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ITHRIDATE.  f.  m.  Efpccc  de 
thcnaquc  ,  antidote ,  compod- 
cion  qui  lert  de  remède  ou  de 
prcfervatif  contre  les  poifons. 
AntidotusMithrldatica.  Il  y  en- 
tre plulieurs  drogues  ,  opium  , 
vipères  ,  fcilles  ,  agaric  ,  &c. 
Voyez-en  la  compolition  dans 
Charr.is  &  dans  les  difpenlaircs.  Mathiole  ,  dit  que  le 
Mithridatc  iert  autant  contre  les  poilons  que  la  Thé- 
fiaque,  quoique  fa  compoCition  (oit  plus  aiiiie. 

Ce  iTiot  vient  de  Mithridate  ,  Roi  de  Pont ,  qui 
avoit  tellement  fortifié  Ion  corps  contre  les  poiloiT§ 
par  des  antidotes  &  des  prcfervatifs  ,  qu'il  ne  put 
s'empoifonner  quand  il  voulut  fe  donner  la  mort.  On 
en  trouva  la  recette ,  écrite  de  fa  main  ,  dans  fes  coffres, 
£c  elle  fut  portée  à  Rome  par  Pompée.  Longtemps 
après  elle  fut  mile  en  vers  par  Démocr4tc ,  faiireux 
Médecin  ,  &  enfuite  tranfcrite  par  Galien  en  fon 
fécond  livre  des  Antidotes.  On  appelle  vendeurs  de 
Mithridate ,  les  Charlatans  qui  vendent  des  dro- 
gues au  peuple  ,  &  les  Charlatans  d'une  autr^  efpèce 
qui  parlent  avec  ollentafion  ,  qui  promettent  beau- 
coup ,  &  ne  tiennent  rien. 
C?  MITIGATION,  f  f.  du  latin  mitigatio  j  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Adoucillement  qu'on  apporte  à  la 
pratique  des  règles  qui  lont  tropl  auftcrcs.  Ccc  Ordre 
Tome  VI. 


eft  trop  auftère  ,  il  auroit  befoin  de  mitigatlon.  C'efl 
l'oppolé  de  relormc. 

Ce  terme  ell:  peu  ufité  ,  même  en  ce  fens ,  &:  ne  fc 
dit  point  ailleurs.  On  ne  s'avifera  pas  de  dire  qu'un 
Médecin  trouve  de  la  mitïgation  à  la  fièvre  d'un  malade. 

IJCT  MITIGER.  V.  a.  Rendre  plus  aifé  à  fupporter.  On  le 
dit  particulièrement  des  adoucillemens  qu'on  apporte 
à  la  pratique  des  règles  qui  font  trop  auftères.  C'eft 
diminuer  la  rigueur  d'une  règle  ,  en  changeant ,  en 
adoucillant  ce  qui  eft  d'une  pratique  trop  difficile. 
Mïtïgare  j  minucre  fcveritatem.  Mïtiger  une  règle 
trop  auftère  :  cela  a  bcloin  d'être  mitigé  j  parce  que 
la  pratique  en  eft  trop  difficile,  /^oye^  Adoucir. 

^MITIGÉ  ,  ÉE,  part.  J\^y^\  le  verbe.  Morale  mitigée, 
règle  mitigée  ,  Cannes  mitigés;  ce  font  ceux  qui  vivent 

~  fous  Une  règle  moins  auftère  que  celle  de  leur  première 
inftitution.  Ordres  mitigés. 

'  En  Allemagne  ,  on  appelle  Luthériens  mitigés  , 
ceux  qui  lont  moins  rigides  &  plus  traitables.  On  les 
appelle  aullî  Calixtins  à  caufe  de  Calixte  leur  Chefl 
Voiture  audacieux ,  enflé  &  guindé  ,  fi  vous  voulez  , 
n'eft  tout  au  plus  que  Balzac  mitigé.  Bouh.  Furetiere 
appéloit  la  Fontaine  ,  l'Aretin  mitigé, 

MITIS ,  f  m.  Matou  ,  gros  chat. 

Notre  maître  Mitis 
Pour  la  féconde  fois  les  trompe  &  les  affine  ...  ;  7 

La  Font. 
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Le  mot  Latin  Mais  s'accorde  parfairemcnt  avec  la 
peinture  qu'un  louriccau  fait  du  chat  à  la  louris  la 
inerc. 

Siins  le  coq  ,  dit-il , 

....  J'aurais  fait  connoijfance 
^vec  cet  animal  qui  m'a  jemhlc  Jl  doux  ; 

//  ejl  velouté  comme  nous , 
Marqueté, longue  queue,  une  humble  contenance, 
■Un  modejle  regard ,  &  pourtant  l'œil  luifant. 

Je  le  crois  fort  fympatifant 
jivec  Mejfieurs  les  Rats  ,  car  il  a  des  oreilles 

En  figure  aux  nôtres  pareilles. 
Je  r  allais  aborder ,  quand  d'un  fan  plein  d'éclat 

U  autre  m'a  fait  prendre  la  fuite. 
Mon  fils  ,  dit  la  founs  ,  ce  doucet  ejl  un  chat  j 

Qui  fous  fon  minois  hypocrite 

Contre  toute  ta  parente 

D'un  malin  vouloir  efl  porté. 

L'autre  animal  tout  au  contraire  , 

Bien  éloigné  de  nous  mal  faire  , 
Servira  quelque  jour  peut-être  à  nos  repas. 
Quand  au  chat, c' efl Jurnous  qu'il  fonde  fa  cuifine. 

Garde-toi  tant  que  tu  vivras 

De  juger  des  gens  Jur  la  mine.  Id. 

MITOMBO ,  ou  MITOUBA.  Petit  Royaume  d'Afrique 

dans  la  Haute-Guinée. 
MITON  MITAINE.  Terme  proverbial  ,  qui  fe  dit 
en  cette  phrafe.  C'eft:  de  l'onguent  miton  mitaine  , 
■qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal ,  en  pariant  d'un  remède  , 
d'un  fecours ,  d'un  expédient  qui  ne  fert  ni  ne  nuit. 
Inutilis  ,  iners, 
MITON.  C.  m.  Sorte  de  mitaine.  Les  Dames  portent 
en  hiver  des  mitaines  fourrées  ,  qui  ne  couvrent  point 
la  main ,  &c  qui  (ont  bordées  de  peaux  de  martre  , 
d'hermine,  ou  de  fouine.  On  les  appelle  plus  commu- 
nément des  mitons.  Ce  font  proprement  des  amadis  , 
ou  bouts  de  manches,  avec  des  boutons  de  pierreries 
ou  autres.  Il  en  a  paru  fur  la  fin  de  l'hiver  dernier , 
qui  au  heu  de  fourrures  étoient  bordés  de  certaines 
plumes  frilées  de  diveries  coideurs,  qu'on  appeloit 
des  Barhichets .. .  Merc.  de  Mai  1726. 
Ip-  MITONNAGE.  f.  m.  Efpéce  de  bouillon  qui  fert 

pour  les  potaa;es.  C'ell  un  terme  de  cuilîne. 
IP"  MITONNER,  v.  n.  Terme  de  cuifinc.  On  le  dit 
proprement  du  pain  qu'on  met  dans  un  plat  avec  du 
bouillon  pour  le  faire  tremper  long-tems  lut  le  feu 
avant  que  de  dreller  le  potage.  Le  potage  mitonne. 
Faire  mitonnerle  potage,  c'ell  le  tenir  long-tems  lut 
un  petit  feu ,  afin  que  le  pain  s'imbibe  du  bouillon. 
Faire  mitonner  un  ragoiit ,  c'ell  le  hiire  cuire  ou  bouil- 
lir dans  une  fauce  ,  ou  dans  quelque  allaiionnement 
pour  lui  en  faire  prendre  le  goûr.  Lento  ij^ne  coquere. 
U3"  Mitonner  eft  aullî  réciproque.  La  loupe  fe  mi- 
tonne. 
|J3°  Mitonner,  v.  a.  Se  dit  figurément  ,  dans  le  flyle 
familier  feulement  ,  comme  fynonime  de  choyer  , 
dorloter  ,  avoir  une  grande  attention  à  tout  ce  qui 
regarde  la  fanré  &  les  aifes  de  quelqu'un  :  comme 
quand  on  dit  qu'une  femme  mitonne  fon  mari  ;  qu'un 
homme  le  mitonne  :  ou  bien,  ménager  adroitement 
l'cfprit  de  quelqu'un  ,  dans  la  vue  d'en  tirer  quelque 
avantage  ,  pour  gagner  ou  pour  conferver  fes  bonnes 
grâces.  Àdhlandiri ,  adulari  ,  cautè  fervare.  Ce  neveu 
mitonne  bien  (on  oncle  ,  afin  qu'il  le  fille  (on  héri- 
tier. Un  galant  mitonne  cette  vieille  ,  afin  qu'elle  lui 
donne  la  fille  en  mariage.  J'ai  cru  mitonner  cette  belle 
pour  moi  pendant  treize  ans.  Mol. 

On  ditaulh  ,  Mitonner  \incz^A\TC\  pour  dire,  ladil- 
polcr  ,  &  la  préparer  doucement  pour  la  faire  réuflir  , 
quand  il  en  Icra  tems.  Negotium  difponcre  ,  mode- 
rari.  Et  dans  le  fens  neutre  ,  il  faut  laifTcr  mitonner 
cette  affaitc.  Se  a  a. 
fer  Mitonner  ,  chez  les  Peintres  en  Email  :  c'ert:  faire 
cuire  doucement,  &  à  petit  feu,  la  couleur  en  la 
changeant  de  place  par  degrés  à  l'entrée  du  fourneau 
de  réverbère  ,  ou  le  feu  cft  moins  grand. 
Mitonné  ,  ée.  part. 
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MITONNIER.  f.  m.  C'ell  une  des  qualités  que  les  Mar- 
chands Bonnetiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris 
prennent  dans  leurs  llatuts. 
MITOU.  (.  m.  Signifie  un  chat.  Felis ,  catus. 
MITOU ,  MITTOW  ou  MITTAU.  Ville  capitale  du 
Duché  de  Curlande  ,  en  Pologne.  Mittavia  ,  Mutto- 
via.  Elle  ell  dans  le  Scmigallc  ,  au  conHuent  de  trois 
petites  rivières  dans  celles  de  Malza,  &  à  dix  lieues 
de  Riga  ,  vers  le  midi.  Mittaw  ell  défendue  par  uii 
beau  Se  fort  château ,  où  le  Duc  de  Curlande  fait  la 
réiidcnce  ordinaire.  Maty.  long.  41.  d.  45.  m.  lat. 
56.  d. 
MITOYEN ,  ENNE.  adj.  On  le  dit  proprement  d'un  mur 
qui  appartient  à  deux  voilins ,  dont  il  lépare  la  mai- 
Ion  ou  l'héritage ,  &  qui  ell  b.iti  également  fur  le 
fonds  de  l'un  &  de  l'autre  à  fiais  communs.  Mé- 
dius ,  murus  intermedius  ,  interjeclus.  La  marque  du 
mur  mitoyen  ,  c'efl  quand  il  ell  chaperomié  des  deux 
côtés.  On  peut  bâtir  fur  le  mur  mitoyen ,  en  payant 
les  charges.  Un  puits  mitoyen  ,  cil  un  puits  qui  fert  à 
deux  mailons,  qui  ell  dans  le  mur  mitoyen. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de  moyen,  &  de  toyen^ 
qu'on  diloit  autrefois  pour  mien  &  tien ,  qui  figni- 
fioit  une  chofe  conmiune  pollédée  par  indivis.  Borel 
le  dérive  de  moitié. 
Mitoyen  ,  lignifie  auflî ,  ce  qui  tient  le  milieu.  Interme- 
dius. Ce  Conleiller  a  ouvert  un  avis  mitoyen  qui  a 
été  fuivi  ici ,  ce  mot  efl  pris  dans  un  fens  figuré,  & 
déhgne  un  avis  qui  tient  \n\  peu  des  deux  avis  op- 
pofés. 

On  dit  aulTî  parti  mitoyen  ,  qui  s'éloigne  des  ex- 
trémités des  deux  partis  oppofcs.  Prendre  un  parti 
mitoyen. 

Les  Romains  avoient  des  Dieux  mitoyens, o^'As,  appe- 
loient  Medioximes  ,  fi  l'on  peut  uler  de  ce  terme.  Me- 
dioxumi  ,  ou  Medioximi.  Servius  fur  l'Enéïde ,  L.  III. 
\.  24.  dit  que  c'étoient  les  Dieux  marins.  Apulée  de 
Dog.  Platonis  ,  dit  que  c'étoient  des  Dicax  inférieurs 
aux  Dieux  célcffes ,  &c  fupérieturs  aux  hommes  ;  lur- 
quoi  quelques  Auteurs  prétendent  que  c'étoient  des 
Démons ,  ou  Génies  de  l'air. 

Au  Manège  on  appelle  dents  mitoyennes àa  cheval, 
quatre  dents  qui  poulfent  entre  les  pinces  &:  les  coins  , 
après  que  les  dents  de  lait  lont  tombées ,  vers  les  trois 
ans  &C  demi. 
MlTOYERIE.  f.  f.  Séparation  de  deux  héritages  conti- 
gus ,  &:  qui  appartiennent  à  deux  ou  à  plulieurs  pro- 
priétaires. Ainli  on  dit  que  deux  voihns  font  en  ml- 
toyerie  ,  loifque  le  mut  qui  partage  leurs  maifons  efl 
mitoyen  ,  s'il  n'y  a  titre  .au  contraire. 

Il  n'y  a  que  quelques  ouvriers  qui  écrivent  de  pro- 
noncent métoyen  &C  métayerie  ^  au  lieu  de  mitoyen  ÔC 
mitoyerie. 
MITRA,  f  f.  écrit  fins  afpiration.  C'étoit  félon  Héro- 
dote ,  le  nom  que  les  Perles  donnoient  à  Vénus 
Uranie. 
MITRAILLE,  f  f  Vieux  fers  ,  comme  têtes  de  clous  ,  Se 
autres  menues  ferrailles  ,  dont  on  charge  les  canons 
ou  pierriers ,  principalement  fur  la  mer.  Ferri  frag- 
menta. Canon  chargé  de ,  ou  à  mitraille.  On  le  die 
aullI  des  morceaux  de  cuivre  en  menu ,  dont  on  fait 
de  la  foudiue  ,  qui  (ert  à  brafer ,  ou  que  l'on  remet 
à  la  fonte,  ^s  flavum  ,  s.ramenta. 
Mitraille  ,  fe  dit  aullî  par  le  peuple  pour  de  l'argeirc 
monnoyé.  Moncta  cufa.  On  Trouvera  bien  de  la  mi- 
traille dans  le  coflrc  de  cette  vieille  avare.  On  le  dit 
particulièrement  de  la  menue  monnoie  ,  fous  marqués, 
liards ,  £•<:. 
MITRALE.  adj.  m.  <5v'  f.  Qui  a  la  forme  d'une  mitre  ,  qui 
rellemble  à  une  mitre.  Mitralis  ;  in  mitrit  modum 
cff'ormatus.  Ce  mot  le  donne  par  les  Anatomillcs  aux 
deux  valvules  de  la  veine  du  poumon  ,  parce  qu'elles 
reflbmblent  à  la  mitre  d'un  Evêque.  Valvules  mi- 
trales. 
MITRE,  f  f.  Ornement  pontifical  que  les  Évcques  &  les 
Abbés  Réguliers  ont  fur  la  tcte  quand  ils  ofhcienc 

fontificalement.   Mitra  ,  infulxfacratx.  La  crollc  ÔC 
i  mitre  lont  des  marques  de  Prélature.  Les  Comtes 
de  Lyon  alUllent  .luili  à  l'LgliJc  avec  des  mitres.  La 
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TJi'itre  efl:  un  bonnet  rond ,  pointu ,  Se  fendu  par  le 
haut ,  ayant  deux  fanons  qui  pendent  fur  les  épaules. 
On-  dit  qu'un  homme  eft  digne  de  la  mim  ;  pour 
dire,  qu'il  cil  digne  d'être  Évcque.  Les  Abbes  doi- 
vent porter  la  mïtrc  tournée  de  profil ,  &  la  crollc 
en  dedans  ,  pour  montrer  qu'ils  n'ont  Juridiction 
fpirituelle  que  dans  leur  Cloître.  Le  Pape  a  accorde 
aulll  à  quelques  Chanoines  des  Cathédrales  le  privi- 
lège de  porter  la  mitre.  En  Allemagne  plulîeurs  mai- 
fons  portent  la  mïtre  en  cimier  ,  pour  montrer  qu'ils 
font  avoués  ou  feudataires  des  anciennes  Abbayes  , 
ou  Officiers  des  Évcques  &  Princes  de  l'Empire  ; 
parce  que  quelques-uns  de  ces  Evcques  ont  de  grands 
Officiers  féculicrs ,  comme  l'Évcque  de  Bamberg  , 
-qui  a  pour  fon  Grand-Maréchal  l'LleCtcur  de  Saxe , 
pour  Grand-Echanfon  le  Pvoi  de  Bohême  ,  pour 
Crand-Sénéchal  l'Éledeur  P.ilatin ,  &:  pour  Grand- 
Chambellan  l'Eleéleur  de  Brandebourg ,  comme  té- 
moigne le  Père  Ménétrier.  Il  y  a  aulll  des  familles 
qui  portent  en  cimier  des  filles  coirtées  de  mures , 
parce  qu'il  y  avoit  aulîi  des  Avoueries  pour  les  Mo- 
«laftères  des  Religieuies.  Les  Papes  ont  quatre  mitres 
plus  ou  moins  précieufes ,  félon  la  folemnité  des  fêtes 
qui  fe  célèbrent. 
^CTLa  Mitre  étoir  originairement  une  forte  de  coiffure 
particulière  auxDarncs  Romaines  qui  l'avoient  emprun- 
tée des  Grecques.  Elle  étoit  plus  coupée  que  la  mitre 
moderne ,  mais  elle  avoir  comme  elle  ces  deuxpendans 
que  les  femmes  ramenoienr  lous  les  joues.  La  mitre 
étoit  aux  femmes  ,  ce  que  le  chapeau  étoit  aux  hom- 
mes ,  ainii  que  le  témoigne  Servius ,  en  reprochant 
aux  Troyens  ,  ou  Phrygiens ,  qu'ils  étoient  habillés 
comme  des  femmes ,  &  qu'ils  portoient  des  mitres. 

Et  tunicis,  manicas  ,  &  habent  redimicula  mitru.. 

Depuis ,  on  l'a  dit  de  l'ornement  de  la  tête  du  Pape  , 
des  Cardinaux  &:  des  Évêques  ;  car  les  Cardinaux  por- 
toient des  mitres  ,  avant  que  de  porter  un  chapeau  , 
qui  leur  fut  accordé  en  1243'  au  Concile  de  Lyon. 
Les  Auteurs  ne  font  point  mention  des  mitres  comme 
d'un  ornement  Épilcopal  avant  l'an  1 000. 

On  appelle  aulli  mitre  j  le  bonnet  qui  eft  au  defTous 
de  la  couroime  de  l'Empereur ,  &  de  quelques  autres 
Rois. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mitra  j  qui  eft  formé  du  Grec 

Mitre  ,  eft  auftî  un  bonnet  de  papier  qu'on  met  en  Ef- 
pagne  pour  marque  d'intamie,  à  ceux  qu'on  exécute 
pour  crime  d'hérélie  par  jugement  de  l'Inquilition  , 
parce  qu'il  eft  fait  en  forme  de  mitre  ;  là  on  l'appelle 
coroca.  Mitra  cartacea.  Les  Anglois  mirent  une  mitre 
fur  la  tête  de  la  Fucelle  d'Orléans  ,  fur  laquelle  ils 
avoient  écrit  hérétique  ,  relapfe  ^  apqjiate  ,  idolâtre  , 
lorfqu'ils  la  firent  brûler  le  50  Mai  143 1.  En  quel- 
ques endroits , /nifr^  lignifie  bourreau,  parce  qu'on  le 
couronne  d'une  (embhble  mitre  ,  ce  qui  eft  encore 
en  ulage  au  pays  de  Voige. 

Mitre.  1.  f.  Terme  de  Coutellerie.  C'eft  ce  petit  re- 
bord plat  &  rond ,  qui  dans  les  couteaux  de  table  le- 
pare  la  lame  d'avec  la  foie  ou  queue  qui  fert  à  les  em- 
mancher. Cette  partie  des  couteaux  le  fait  avec  deux 
outils  de  fer,  dont  l'un  s'appelle  le  Tas  <Sc  l'autre  la 
Challe.    '  ^ 

IKJ"  Mitre  d'une  cheminée.  C'eft  une  féconde  ferme- 
ture qui  fe  pofe  après  coup  pour  diminuer  l'ouverture 
de  la  cheminée  ,  &  empêcher  qu'il  ne  fume  dans  les 
appartemens.  On  l'appelle  aind  à  caufe  de  la  figure. 

Mrr RÉ  ,  EE.  adj.  Qui  a  droit  de  porter  la  mitre.  Mitra 
injignis  ,  infulatus.  Un  Abbé  ,  un  Tréforier  croifé  & 
mitre.  Cette  Abbaye  eft  crolfée  &  murée. 

MITRL  Foyei  Merre. 

MITRON.  1.  m.  C'eft  tui  nom  général  qu'on  donne  au 
maître  garçon  d'un  Boulanger  ;  comme  celui  de  Frater 
chez  les  Chirurgiens.  Pifioris  minifier  ,  ty  runculus 
pijlor.  Le  iecond  s'appelle  Geindre  ,  &  le  troifième 
Aide.  On  les  a  appelés  Mitrons ,  parce  qu'ils  por- 
toient autrefois  des  bonnets  eu  forme  de  mitre. 

MITTAU.  Voyei  Mitou. 
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MITTE.  f.  f.  Nom  de  mcliire  ancienne  dont  on  s'ell 
fervi  pour  mefurcr  le  Ici  ik  le  blé.  Muta. 

Ce  mot  vient  de  mitten  ,  mot  S.axon  ,  qui  fignifie 
mefure. 

Mute  eft  aullî  le  r.om  d'une  monnoic ,  dont  il  eft: 
parle  dans  un  Edit  du  11  Novembre   1522. 

MELTENDAIRE.  f.  m.  Nom  que  l'on  a  donné  dans  le 
Bas  Empire  aux  Seigneurs  que  l'Empereur  envoyoic 
par  extraordinaire  dans  les  provinces.  Commillaire 
envoyé  par  l'Empereur.  MittSndarius. 

|iC?'  Leur  fondion  étoit  d'avoir  l'œil  fur  la  conduite  des 
Gouverneurs  Provinciaux,  &  d'en  faire  leur  rapport 
au  Préfet  du  Prétoire. 

MITTEN WALD.  Nom  d'un  village  de  l'Évêché  de 
Freifingen ,  en  Bavière.  Mittenvaldum.  Il  eft  près  de 
l'Ifer,  à  cinq  lieues  d'Infpruck  ,  vers  le  nord-oueft. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancien  Inu- 
trium  ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Vindélicie.  Matv. 

MITTESPACH.  Bourg  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
Bavière  ,  entre  les  rivières  d'Inn  &:  d'Iier. 

§3-  MITTWEIDE.  Ville  d'Allemagne ,  en  Mifnie  ,  en- 
tre Rochlitz  &  Ocderen. 

MITULE.  1.  f  Elpèce  de  moule ,  dont  Diofcoride  dit 
que  les  meilleurs  fe  trouvent  dans  la  mer  Pontique , 
&c  dont  le  centre  eft  de  même  qualité  que  celle  des 
buccines.  Etant  lavées  comme  on  fait  le  plomb,  el- 
les font  bonnes  aux  médicsm;ns  qu'on  fait  pour  les 
yeux  avec  du  miel;  &  non-feulement  elles  confu- 
ment  la  grollèur  des  paupières  ;  mais  elles  citent  la 
taie  de  l'œil ,  &  tout  ce  qui  apporte  empêchement  a 
la  vue. 

MITYLÈNE.  Mitylene.  Ancienne  ville ,  patrie  de  Sa- 
pho.  C'eft  aujourd'hui  Caftro ,  capitale  de  l'île  de 
Lesbos. 

^  MITZKE  ou  MITZKA.  Ville  du  Japon ,  dans  la 
grande  île  de  Nyphon  ,  dans  la  province  de  Toor 
tomi. 

M  I  V. 

MIVE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie,  qui  lignifie  autant  que 
rob  J  c'eft-à-dire  ,  fie.  Succus  ,  medulla  ,  cremor.  La 
mive  de  coins  eft  prifc  par  quelques-uns  pour  la 
gelée  de  coins  ;  par  d'autres  pour  le  llrop  feule- 
ment. 

MIURUS.  adj.  qui  n'eft  en  ufige  qu'au  mafculin;  c'elt, 
an  terme  de  Médecine.   Voye:^  Myurus, 

M  I  X. 

MIXE.  adj.  f  La  Terre  Mixe.  Mixia.  C'eft  un  petit  pay? 
de  la  Galcogne.  Il  eft  d.ms  la  balle  Navarre.  S.  Palais, 
en  eft  la  capitale.  Maty. 

§3"  MIXTE.  Terme  de  Phyfiquc  ,  adj.  fouvent  employé 
fubftantivement.  Un  mixte  ,  ou  corps  mixte  ,  c'eft-à- 
dire  ,  compofé  du  mélange  des  élémens ,  de  parties 
hétérogènes ,  relies  que  font  les  molécules  aériennes  , 
ignées,  aqueufes,  terreflres ,  &c.  ainfi  mixte  entant 
qu'il  fignifie  ce  qui  eft  compofé  de  divers  élémens 
ou  principes  ,  eft  oppofé  à  fhnple  ou  élémentaire  , 
qui  le  dit  des  corps  qui  ne  font  compofés  quç 
d'un  principe  feulement  ,  tels  que  font  le  fou- 
fre  ,  le  fel ,  &c.  dans  la  fuppofition  des  Chimiftes. 
Mixtum  ,  mijlum.  Tous  les  corps  de  la  région  élé- 
mentaire font  réputés  mixtes,  comme  étant  com- 
pofés des  élémens  qui  ne  fe  trouvent  point  purs.  Il 
y  a  des  corps  mixtes  parfaits ,  ou  imparfaits.  Les 
mixtes  parfaits  Com  des  corps  animés,  où  les  élémens 
font  transformés  par  un  parfait  mélange  :  tels  font  les 
plantes  ,  les  bêtes  ,  les  hommes.  Les  mixtes  imparfaits 
font  des  corps  inanimés  ,  dont  la  forme  n'eft  pas 
diftérente  de  celle  des  élémens  ;  tels  que  font  les  mé- 
téores, les  minéraux,  les  métaux.  Le  propre  de  l'Art 
Chimique  eft  de  réfoudre  les  mixtes  en  lem's  prin- 
cipes ,  en  leurs  petites  parties.  On  ne  fauroit  recueil- 
lir toutes  les  parties  d'un  mixte.  Roh.  Réduire  les 
mixtes  en  leurs  principes.  La  Cham. 

Mixte.  Terme  inonaftique.  Il  eft  parlé  du  mixte  dans 
le  chapitre  58.  de  la  règle  de  S.  Benoit.  Le  LeéVcur 
avant  que  de  commencer ,  prendra  ce  qu'gjj  appelle Iç 
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mixte.  Abbé  de  la  Trappi:.  Lulagc  crt:  fort  diffcrcnt 
d.iiis  toutes  les  obfcivaiices  où  l'on  picnd  le  mixte. 
Id.  Cet  Auteur  dit  qu'on  a  peine  à  trouver  le  vérita- 
ble feus  de  ce  mot ,  &  que  li  on  le  prend  à  la  lettre  , 
il  lignifie  un  coup  de  vin  mêlé  d'eau  :  c'cll  danb  l'u- 
iage ,  ce  que  le  Icdeur  de  table  prend  avaju  que  de 
lire. 

Mixte  ,  adj.  m.  &:  f.  fe  dit  en  Jurifprudence  des  adions 
qui  font  de  deux  dirt'érentcs  natures.  Mijlus.  Une  af- 
ftire  criminelle  &  civile  en  même  tems ,  eft  une  ac- 
tion mixte.  Quand  le  polldlbire  tfl:  mclé  avec  !e  pé- 
titoirc ,  c'ell  une  acl:ion  mixte.  Une  adion  réelle  (!<c 
pcrlonnellc  tout  ciilemblc ,  cit  une  adion  mixte. 
L'action  des  dunes  eft  une  action  mixte  :  &  pour 
cette  railon  ,  Meilleurs  des  Requêtes  dii  Palais  en 
connoiifent ,  paice  que  les  aftaires  mixtes  lont  de  leur 
compétence. 

On  dit  aulll  en  Géométrie  une  figure  mixte.  C'cft  celle 
qui  elt  compoléc  cji  partie  de  lignes  droites,  (Se  en  par- 
tic  de  lignes  courbes  ,  comme  d'un  demi  cercle  ,  d'un 
fegment  de  cercle.  Un  nombre  mixte  en  Arithméti- 
que ,  c'eft  celui  qui  eft  en  partie  nombre  entier ,  &  en 
partie  frartion  ,  comme  4^  ou  107. 

LIixTE.  En  termes  d'Horlogerie ,  uu  pendule  mixte  , 
cil  celui  qui  eft  adapté  à  un  mouvement ,  &  un  pen- 
dule lîmple  eft  celui  qui  eft  leul. 

^fT  Mixte  en  Peinture  ,  le  dit  d'une  forte  de  Peinture , 
où  l'on  le  Icrt  du  pointillement  de  la  miniature  &  de 
la  touche  libre  de  la  détrempe.  Les  points  fervent  à 
finir  les  parties  du  tableau  les  plus  délicates.  Par  la 
touche  ,  le  Peintre  donne  à  fon  ouvrage  la  force  que 
le  fini  n'a  point.  Voye-;^  Pointillemej^'T  &  touche. 

^fF  MIXTILIGNE.  adj.  Ternie  de  Géométrie.  Angle 
mixtUigne  j  c'eft-à-dire  ,  formé  d'une  ligne  droite  & 
d'une  ligne  courbe.  Figure  recliligne.  C'eft  la  même 
choie  que  mixte  qui  eft  moins  ulité. 

MIXTION.  1.  f.  Mélange  artificiel  de  pluileurs  drogues , 
ou  liqueurs ,  qui  entrent  dans  la  compolition  d'une 
choie  ,  &  (ur-toutd'un  médicament.  Mijlura  j  mlllio  , 
conditura  ,  conduits.  Le  vin  frelaté  eft  celui  où  il  y  a 
quelque  mixtion.  Le  Catholicon  le  fait  par  la  mixtion 
de  plulieurs  drogues. 

gcr  MIXTIONNER.  v.  a.  Mêler  quelque  drogue  dans 
une  liqueur.  Mifcere ,  pcrmljcere.  On  nuxtionne  àxiv'm, 
un  breuvage.  Il  fe  dit  ordinairement  en  mauvaile 
part,  pojir  falfîfier  par  le  mélange  d'une  fubftance 
étrangère ,  qui  s'incorpore  avec  la  liqueur.  Mixtion- 
ner   un  breuv.age  avec  une  liqueur. 

MixTioNNÉ  ,  ÉE.  part.  Se  adj.  Mijlus.  Vin  mlxtionné , 
qui  eft  mélangé ,  qui  n'eft  pas  naturel. 

M  I  Z. 

TvIIZAINE ,  f.  f.  C'eft  le  nom  de  la  féconde  corde  du 
grand  mît  des  Galères ,  &  dans  l'ufige  des  Mate- 
lots Méjane.  On  l'appelle  aufll  Velette.  Voye-^  auilî 
Misaine. 

MIZQUITL.  f.  m.  Arbre  allez  commun  d;uis  la  nou- 
velle Efpagne.  Il  croit  par-tour  ,  mais  principalement 
fur  les  montagnes  &  dans  les  lieiLx  élevés.  Il  eft  lau- 
vagc  &  épineux  ,  &:  a  les  feuilles  aulli  déliées  que 
celles  de  l'ail ,  avec  des  gonfles  pendantes  comme  le 
tamarin  ,  &  prelquc  de  même  forme.  Ces  goulles 
font  longues ,  douces  ,  d'un  bon  goût ,  &:  pleines  de 
grains.  Les  Sauvages  nommés  Chichiméques  ,  en  font 
de  certaines  pilules ,  dont  ils  vivent  .au  lieu  de  pain. 
La  liqueur  tuée  de  fes  lurgeons  ,  ou  l'eau  dans  la- 
quelle ils  auront  trempé  ,  appliquée  aux  yeux  en  ma- 
nière de  collyre ,  elt  un  merveilleux  remède  pour-  en 
guérir  toutes  les  afteiftions. 

MNE. 

MNEME.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  C'étoit  l'une  des 
trois  Mufes  dont  le  cuite  fut  établi,  félon  Paufanias, 
par  les  Aloïdes  à  Thi-bes  en  Héotie.  Il  lignifie  Ajé- 
moirc,  comme  le  nom  de  Mnémoline.  Du  verbe 
fxvà.:fxu.i ,  je  me  fouviens. 

^fJ  Mneme  Céplialique.  i.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  un 
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baume  merveilleux  que  Charles  Duc  de  Bourgogne 
acheta  dix  mille  Horins  d'un  Médecin  Anglois.  Il  a, 
dit-on ,  la  lingulière  propriété  de  conferver  d.uis  l'ef- 
prit  un  louveiiir  perpétuel  des  choies  pallées. 

MNLMOSYNE.  f.  f." Terme  de  Mythologie.  Mnew.ofine. 
Ce  mot  elt  Grec ,  &  lignifie  Mémoire.  Les  Poètes  la 
perlonifioient ,  «Se  en  Kiiloient  une  Nymphe ,  qui  avoit 
eu  de  Jupiter  les  neuf  Mufes.  V.  Héllode,  Théog.  v.  y  4. 

MNÉVIS".  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  les 
Héliopolitains  donnoient  à  un  bœuf,  qu'ils  confa- 
croient  au  Soleil ,  &:  qu'ils  honoroient  comme  un 
Dieu.  Mnevis.  Le  bœuf  Mnevis  tenoit  dans  le  culte 
&  dans  i'cftime  des  Égyptiens  le  fécond  rang  après 
Apis. 

M  O  A. 

MOAB ,  eft  le  nom  du  peuple  des  Moabites ,  des  def^ 
cendansde  Moab,  fils  de  Lot  tk  de  l'ainée  de  fes  filles. 
Gen.  XIX.  36. 

MOAB.  Le  pays  de  Mo  A  B.  Moahitamm  Regio  ,  Moahi- 
tis.  C'étoit  une  partie  de  l'Arabie.  Elle  étoit  au  levant 
de  la  mer  Morte  du  Jourdain ,  ayant  l'Idumée  au  midi , 
&  le  pays  des  Amorrhéens  au  nord. 

MOABrrÉ.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Moabitu.  Voyer 

MoAB. 

MOANTAY.  Nom  d'une  ville  de  l'Inde  delà  le  Gange. 
Moantua.  Elle  eft  à  quatre-vingt  lieues  de  Pégu  ,  du 
côté  du  nord ,  &  elle  eft  capitale  d'un  pays  qui  porte  le 
titre  de  Royaume  ,  &:  qui  dépend  de  celui  de  Pégu. 
Maty. 

MOASC  AR.  Ville  défendue  par  un  château ,  &:  capitale 
de  la  contrée  de  Béni-Ralid,  dans  le  Royaume  de  Té- 
lenfin ,  en  Baibarie.  Moajlavia.  Elle  eft  lur  la  ri- 
vière de  Suilîs ,  au  midi  oriental  de  la  ville  de  Té* 
lenfin. 

MOATAZALITE.  f.  m.  S>z  f.  Nom  d'une  Seéte  Turque. 
Moatd\alita.  Il  y  a  deux  opinions  parmi  les  Théolo- 
giens Turcs  touchant  les  attributs  de  Dieu.  La  pre- 
mière admet  des  lormes  métaphiliques ,  des  attributs; 
Dieu  a  une  fagellè  ,  qui  fait  qu'il  eft  fage ,  une  éter- 
nité par  laquelle  il  eft  éternel  ,  une  puillance  par  la- 
quelle il  eft  puiflant ,  6'c'.  L'autre  reconnoit  que  Dieu 
eft  lage  ,  puiflant ,  éternel  ■-,  mais  elle  ne  veut  point  re- 
connoitre  une  fagelî'e ,  ime  puifiance ,  une  éternité 
par  laquelle  il  loit  lage  ,  puilTImt ,  éternel  ;  en  un  mot , 
elle  ne  veut  point  que  l'on  conçoive  en  Dieu  aucune 
forme  ,  de  crainte  d'y  admettre  de  la  multiplicité.  Ce 
font  ceux  qui  fuivent  cette  dernière  opinion,  qu'on 
appelle  Mo.ic^i'^alites.  Les  Moataialites  lont  oppofés 
aux  Séphatites ,  qui  foutiennent  qu'il  y  a  en  Dieu 
plufieurs  attributs  diftingués,  comme  la  fagefl'e,  l.i 
jultice  ,  &c. 

MOATRA.  Terme  ulîté  parmi  les  Cafuiftes.  Foyei  Mo- 

HATRA. 

M  O  B. 

MOBILE,  adj.  m.  &  f.  fe  dit  en  Phyfique  de  tout  ce  qui 

eft  fufceptible  de  mouvement ,  qiti  eft  difpofé  à  le 
mouvoir ,  à  être  mii.  Mohilis.  Le  globe  eft  le  plus. 
mobile  de  tous  les  corps  ,  le  plus  ailé  à  le  mouvoir.  La 
Iphère  elt  mobile  fur  les  pôles.  Une  porte  elt  mobile 
fur  les  gonds.  L'aiguille  aimantée  eft  mobile  liu-  lui 
pivot. 

On  appelle  dans  le  Calendrier,  Fcies  mobiles  j  celles 
qui  ne  fe  célèbrent  pas  le  incme  jour  toutes  les  années  ; 
ce  qui  dépend  de  celle  de  P.iques ,  que  l'Églile  a  arrête 
de  célébrer  le  Dimanche  d'après  la  pleine  lune  de 
Mars ,  c'eft-à-dire ,  après  la  pleine  lune  qui  fuit  l'c- 
quinoxe  du  printems ,  ou  le  ii  de  Mars ,  pour  ne  fe. 
point  rencontrer  avec  les  Juifs.  Fejla  mobilia  ,  non 
Jlata  fcjla.  Les  Fêtes  mobiles  lont  les  Dim.-inches  de  la 
Septuagélime  ,  Sexagélime  ,  Quinquagélun'; ,  les  Cen-, 
dres ,  Pâques ,  l'AfcenlIon ,  la  Pentecôte ,  la  Trinité  Sc- 
la  Fête-Dieu. 
Mobile,  eft  aulli  lubftantif,  &c  lignifie  un  corps  qui  cil 
mû.  Mobile.  Tout  mobile  en  tombant  augmente  fon 
mouvement  en  certaine  proportion  réglée.  Un  mobile 
imprime  une  partie  de  Ion  mouvement  à  un  autre  me- 
bilc  qu'il  reutoutie.  ■  '. 
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Dans  l'ancienne  Afcronomic,  félonie  fvftêmede  Pto- 
lonice  ,  on  a  appelé  premier  mobile  ,  un  neuvième  ciel 
qu'on  s'ell  imaginé  être  amldellùs  de  ceux  des  planè- 
tes ,  &  des  étoiles  hxes ,  &c  qui  les  entraine  avec 
lui;  il  leur  communique  un  mouvement  journalier  de 
i4  heures ,  par  le  mouvement  rapide  qu'il  leur  im- 
prime. Selon  l'hypothèle  nouvelle  ,  on  explique  bien 
plus  fuTiplement  toutes  les  apparences  du  mouvement 
journalier  des  aflres. 

^3"  Dans  cette  acception  où  mobile  fignifîe  ce  qui  meut, 
ce  qui  entraîne  dans  Ion  mou\'emcnt ,  on  le  dit  hgu- 
réraenr  de  celui  qui  donne  le  branle  ,  le  mouvement 
à  une  affaire ,  à  une  compagnie.  On  le  dit  de  même 
des  paflions.  Piimus  motor.,  promocor.  Ce  dcfïein  n'a 
pas  été  achevé  ,  parce  que  celui  qui  en  étoit  le  premier 
mobili  efl:  mort.  Le  Coadjuteur  étoit  le  premier  mo- 
bile de  la  guerre.  La  Rochef.  Il  arrive  fouvent  que 
rextréme  néceffîté  eil:  le  premier  mobile  de  ces  ac- 
tions que  nous  appelions  héroïques.  Div.  CuR.  L'in- 
térêt ell  le  premier  mobile  qui  donne  le  branle  à  routes 
les  actions  des  hommes.  Bell. 

AiOBILE  à  frottement.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  une 
pièce  qui  tient  fur  une  pLique  avec  un  contre-ref- 
fort  qui  ne  peut  tourner  qu'à  force.  Il  y  a  plusieurs  piè- 
ces qui  fe  meuvent  fur  ce  principe ,  &:  qui  font  exécu- 
tées diftéremment. 

îvIOBILlAIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit 
en  général  des  meubles ,  des  biens  &  effets  qui  fe 
peuvent  tranfporrer  ;  toiit  ce  qui  efl  meuble  ou  ré- 
puté tel  par  la  diipoJition  de  la  loi ,  ou  par  conven- 
tion &:  hftion.  Moyens  ,  bona  mobilia  ,  moventia. 
Il  elt  oppolé  à  immeubles  j  fonds  tk.  héritages.  Une 
promefle  &  une  obligation  (ont  des  etlets  mobiliaires. 
Les  etiets  mobiliaires  ne  font  point  fufceptibles  d'hy- 
potèques  ;  les  créanciers  y  viennent  par  contribution. 
On  a  établi  un  Commiflàire  aux  fiifîes  mobiliaires. 
La  mère  efl  héritière  mobiliaire  de  fes  entans.  Cette 
fuccefllon  eff  toute  mobiliaire  ,  ne  confifte  qu'en  meu- 
bles. 

MOBILIER  ,  ERE.  adj.  Terme  de  Palais ,  c'efl  la  même 
chofe  que  mobiliaire.  Mobilier  paroit  plus  ulité. 

Une  fucceihon  mobilière  eft  la  fucceflion  aux  meu- 
bles. Héritier  mobilier  ,  qui  hérite  des  meubles.  On 
dit  auflî  fubftantivement ,  hériter  d'un  gros  mobi- 
lier. 

tf^-  MOBILISATION,  f.  f.  Terme  emplové  dans  quel- 
ques Coutumes ,  pour  fignitier  l'ameubliffement  des 
immeubles  que  l'on  veut  faire  entrer  dans  la  commu- 
nauté de  biens  entre  mari  &c  femme,  yoye-^  Ameu- 
blis sèment.  / 

%fT  MOBILISER,  v.  a.  Synonime  d'ameublir.  Terme 
de  Juriiprudence  qui  fîgnitie ,  faire  qu'un  immeuble 
réel ,  ou  réputé  tel ,  foit  réputé  meuble.  T^oye^  Ameu- 
blir qui  ell  plus  ulité. 

Ip-  MOBILITÉ.  (.  f.  Terme  Didaftique  fort  ufité  en 
Méchanique.  Ce  terme  détigne  la  pollibilité  d'être 
mû  ,  la  facilité  à  être  mii  :  mohilitas  ^  Se  quelquefois 
le  mouvement  aftuel.  La  mobilité  du  mercure  eft  ce 
qui  rend  difticile  fa  taxation.  L'hypothèle  de  la  mo- 
bilité de  la  terre  eil:  l'opinion  la  plus  plaufible ,  &  la 
plus  reçue  chez  les  nouveaux  Aifronomes.  Le  Pape 
Paul  V  donna  des  Commitfaires  pour  examiner  l'o- 
pinion de  Copernic  fur  la  mobilité  de  la  terre  ,  qui 
ne  défendirent  pas  d'aflurer  qu'elle  fiit  poiîible  ,  mais 
feulement  d'aliurer  qu'elle  fut  actuellement  mobile , 
■  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  permirent  de  foutenir  la  mobilité 
de  la  terre  ,  comme  une  hypothèie  qui  donne  une 
grande  facilité  pour  expliquer  d'une  manière  fenfible 
les  apparences  des  affres  ;  mais  ils  défendirent  de  fou- 
tenir la  mobilité Aq\:l  terre  comme  une  thèfe  ,  &  une 
chofe  réelle,  ou  etiedive  ,  parce  qu'Us  la  crurent  con- 
îraire  à  l'Écritiux-Sainte. 

M  O  C. 

MOCA.  f.  m.  Efpèce  de  féné  très-mauvais  qu'on  appelle 

Séné  à  la  pique. 
^  MOCA.  Ville  &:  Café.  Voye^  Mocha. 
MOCADE,  ou  MOQUADE.  f.  1%  ÉtpiTe  de  laine  fur 
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fil ,  cV  qui  eft  travaillée  comme  le  velours.  La  mocade 
le  fait  en  Flandre,  &  efl  diverlifiée  de  couleurs  en 
rayures  ou  fleurons.  On  l'appelle  dans  pluficurs  en- 
droits Moquette.  Voye^  ce  mot.  La  mocade  fert  à 
faire  des  ameublemens.  Il  y  a  à  Abbeville  une  met- 
nufadurc  de  mocades  &  tripes  rayées.  La  chaîne  efl 
de  lin.  La  trame  eft  de  laine  de  toutes  couleurs  par  les 
figures  qui  fe  forment  de  la  tirée.  Dici.  Géogr.  de  la. 
Martiniere. 

MOCANDAN.  Foye^  Mochandan. 

IP"  MOCHA  ,  ou  MOKA.  Ville  de  l'Arabie  heureufe; 
avcc  un  bon  Port  à  l'entrée  de  la  mer  rcuge  ,315  lieues 
du  détroit  de  Babel-Mandel.  Mocha  ,  Mocca. 

§0°  On  appelle  café  de  mocha  ou  fimplemcnt  du  m.o- 
cha,  le  café  qui  vient  de  cette  ville  ,  où  il  s'en  fait  un 
commerce  afléz  confidérable.  Il  paffe  pour  excel- 
lent. 

Mocha.  I^Jorn  d'une  île  de  la  mer  du  Sud.  Mocha.  Elle 
eft  près  de  la  côte  du  Chili,  vis-à-vis  de  la  ville  de: 
l'Impériale ,  ou  de  la  Conception.  Les  Mémoires  de 
Trévoux  ijo6.p.  120S.  la  mettent  à  38  d.  20  m. 
de  latitude  fud.  Des  voyages  plus  récens  la  placent  à 
38  d.  de  latitude  fud,  &  à  296  d.  32  m.  de  longi- 
tude. 

MOCHANDAN ,  MOCANDAN ,  ou  MOSSANDAN. 
C'ell  un  cap  de  l'Arabie  heureufe.  Mofandanum  pro- 
montoriiim ,  anciennement  Afaborum  promontorium. 
Il  eft  vis-à-vis  de  file  d'Ormus ,  &  il  donne  fon  nom 
au  dctroit  de  Mochandan  ,  qui  fepare  le  golfe  d'Ormus 
de  celui  de  Balfora.  Maty. 

MOCHATTAN.  Montagne  d'Égvpte  :  on  l'appelle  or- 
dinairement la  Montagne  Sainte. 

MOCHE,  f.  f.  Soies  en  moche.  Terme  de  Commerce. 
Ce  font  des  foies  non  encore  teintes,  &c  qui  ii'onc 
point  eu  tous  leurs  apprêts.  On  les  nomme  Moches  de 
la  forme  qu'ont  leurs  paquets,  qui  pefent  depuis  fepc 
jufqu'à  dix  livres. 

Moche  fe  dit  aufîî  dans  le  commerce  des  fils,  de  certains 
échevaux  de  fil  en  paquets  du  poids  de  dix  livres  cha- 
cun. Ils  fe  tirent  de  Rennes  en  Bretagne  ,  &:  ne  font 
point  tors. 

M()CHOS ,  f.  m.  On  appelle  quelquefois  ainfi  la  Deiv 
drite  ,  pierre  criftalifée  ,  parce  qu'elle  vient  de 
Mocha ,  ville  de  l'Arabie    heureufe.    Foyei^  Den.- 

DRITE. 

MOCKÉREN.  Ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  la  Baffe^ 
Saxe,  dans  l'Archevêché  de  Magdebourg. 

MOCO.  Province  d'Afrique ,  au  Royaiune  des  Nèi^ 
grès. 

MOCQUER.  Voyez  MOQUER. 

M  O  D. 

MODALE  ,  adj.  f.  Terme  de  Logique,  qui  fe  dit  despro- 
pofitions  qui  contiennent  quelques  conditions ,  ou  tcC' 
triétions.  Modalis ,  conditionalis. 

MODE ,  (.  m.  Terme  de  Philofophie.  Manière  d'être. 
Qualité  qu'un  être  peut  avoir  &  n'avoir  pas  ,  fans  que 
pour  cela  fon  effence  loit  changée  ou  détruite.  Un 
corps  peut  être  en  repos  ou  en  mouvement  fans  celTer 
d'être  corps  -,  le  mouvement  &  le  repos  font  des  mo- 
des de  ce  corps  ,  des  manières  d'être.  Modus  ,  moda- 
litas  j  modificatio.  Les  modes  n'ont  rien  de  réel  «Se  ds 
féparé  des  corps  ;  ce  font  des  accidens  de  la  matière  , 
qui  font  la  diverfîré  des  êtres  corporels ,  &  qui  en 
conftituent  la  différente  manière.  Une  des  principa- 
les caufes  de  nos  erreurs,  cil  de  confondre  les  modes 
avec  les  fubftances  ,  &c  les  fubltances  avec  les  modes. 
Il  eft  de  la  nature  du  véritable  mode  ,  qu'on  puilfe  con- 
cevoir fans  lui  clairement  &  diftinclement,  la  fubf^ 
tance  dont  il  eft  mode  ;  &  qu'au  contraire,  on  ne 
puiffe  pas  réciproquement  concevoir  ce  mode  ■,  fans 
concevoir  en  mcmc-tems  le  rapport  qu'il  a  àlafubf- 
tance ,  &:  fins  laquelle  il  ne  peut  nanirellement  exil- 
ter.  Par  exemple  ,  ce  qui  fait  voir  que  la  penfée  n'eft 
point  un  mode  de  la  fabftance  étendue  ,  c'eft  que  l'é- 
tendue ,  &  toutes  les  propriétés  qui  la  fuivent ,  fe 
peuvent  nier  de  la  penfce  ,  (ans  qu'on  celle  pour  cela 
de  bien  concevoir  la  peiifce.  Loç.  Il  y  a  des  modes 
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corporels ,  qui  ne  peuvent  être  i.ms  la  matière ,  &: 
des  modes  ou  qualités  des  elprits  ,  qui  ne  peuvent  eU'e 
que  dans  Telprit. 
;0CT  Mode  ,  ai  Logique ,  c'eft  la  diCpolîtion  des  trois 
propofitions  félon  leur  quantité  &  leur  qualité. 
F'oye^  ces  mots.  Ce  qu'on  appelle  figure  eil:  la  dilpo- 
/îtion  du  moyen  terme  avec  les  termes  de  la  conclu- 
fion  ,  c'clt-à-dire ,  avec  les  deux  extrêmes,  f^oyci  ces 
mots. 

Quatre  termes ,  comm.e  A  ,  £  ,  I ,  O ,  pris  trois  à 
crois ,  peuvent  être  arrangés  de  64  manières.  Ainli 
il  devroit  y  avoir  64  modes.  Mais  comme  il  y  en  a 
j4  d'exclus  par  les  règles  des  lyllogifmes  .,  il  n'en 
relie  que  10  concluans  ;  lavoir  quatre  affirmatifs, 
A,A,A.  A,I,I.  A,AJ.  &:  I,A,I.  &  lix  négatifs  ;  fa- 
voir  E.,A,E.  A,E,E.  E,A,0.  AAO.  0,A,0.,  E,I,0. 
Il  faut  remarquer  que  ces  quatre  voyelles  délîgnent 
les  quatre  elpèces  de  propofitions ,  favoir  A  ,  la  pro- 
polîtion  univcrfelle  affirmative  ,  E  ,  la  piropolition 
îinivcrfelle  négative,  I,  la  propofition  particulière  af- 
liiTnative  ,  &:  O  la  propofition  particulière  négative. 
Ainll  A.  A.  A.  dcfigne  un  Syllogifmc  compofé_  de 
■trois  propofitions  univerfeilcs  affirmatives,  &  ainli  du 
refte. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  dix  modes  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  n'y  ait  que  dix  efpèccs  de  fyllogiimcs  ,  parce 
que  chacmi  de  ces  modes  en  peut  iaire  diverfes  ei- 
pèces,  (elon  la  ditférentc  dilpolition.des  trois  termes 
qui  s'appelle  figure. 
Mode,  ell  aulli  la  modification  d'une  propofition,  & 

ce  qui  la  rend  modale,  l'oye^  Modale. 
Mode  ,  en  termes  de  Grammaire  ,  anciennement  Alœufj 
■fe  .dit  de^  diSérentes  manières  de  conjuguer  les  verbes 
relativement  aux  dillérentes  aèUons ,   ou  aftedtions  , 
pour  indiquer ,  commander ,  louhaiter ,   &c.  Il  y  a 
■cinq  modes  j  l'Indicatif,  l'Impératif,  l'Optatif,  le  Sub- 
jonélif ,    &    l'Infinitif.    Quelques  Grammairiens  ne 
comptent  que  quatre  modes  ;  parce  qu'ils  confondent 
l'Optatif  avec   le  Subjonctif ,    qu'ils   appellent  auiîl 
Conjonéiif ,  parce  que  la  plupart  'de  les  tems  le  joi- 
gnent à  un  que  ^  ou  à  quelque  conjonClion.  Les  Grecs 
ont  cinq  modes  de  verbes  difféiens  en  terminailon  , 
mais  les  Latins  n'en  ont  que  quatre. 
Mode  ,  en  termes  de  Mufique  ,  le  dit  de  la  diverfe  ma- 
nière de  chanter ,  ou  de  compofer  les  pièces  de  Mu- 
lique.   Modus  concentùs  ,  harmonlx,.    Le  mode  ell  le 
lieu  du  fydcme  où  commence  chaque  efpèce  d'oélave , 
ou  la  luitc ,  &:  le  progrès  des  lept  intervalles  ;  car 
les   modes  le  changent  félon  la  variété  des  lieux  ou 
fe  rencontrent  les  deux  demi-tons  du  diapafon.  Il  y  a 
lîx  OTOift'^  qui  peuvent  avoir  la  quinte  deilous ,  &  iix 
autres  qui  la  peuvent  avoir  dellus  ;  de  lorte  que  cela 
fait  douze  variations.  Ceux  qui  lont  en  nombre  im- 
pair^ comme  le  i ,  le  3  ,  le  j  ,  ont  la  quinte  défions , 
&  la  quarte  delfus ,  &  font  appelés  Authentiques  ,  ou 
Maures.  CeiLX  qui  font  en  nombre  pair ,  comme  le 
2  ,  le  4  ,  le  6 ,  &c.  ont  la  quarte  defious  ,  &  la  quinte 
delfus,  &  s'appelent  Plagaux  ,  ou  Serviteurs ^^3.ïce 
qu'ils  lont  moins  agréables.  Les  Compohteurs  de  Mu- 
hque  ont  été  en  diftérent  lur  le  nombre  des  modes. 
Boëcc  en  met  fept,  Prolomée  huit ,  &  les  Grecs  douze. 
Les  principaux  font  noirunés  le  Dorien  j  qui  eft 
mêlé  de  gravité  &  d'allégrellè ,  inventé  par  Thami- 
r-fls  de  Thrace  :  le  Phrygien:,   qui  eft  propre  pour 
émouvoir  la  colère ,  inventé  par  Marfyas  Phrygien  :  le 
Lydien  j  propre  aux  chants  funèbres  ,  inventé  par 
Amphion ,  comme  dit  Pline  :  le  Myxolydien  y  inventé 
par  Sapho  :  \JEoHen  ,  /'Ionien  y  le  Sous-Dorien  ,  in- 
ventés par  Polixène  ,  &c  le  Sous-Lydien  par  Polym- 
nefle  Colophonien  ,  comme  rapporte  Doni ,  dans  fon 
Livre  de  la  Mufique  des  Grecs.  Les  modes  plagaux 
dont  ceux   qui   lont  entre-deux  ,    commencent  trois 
intervalles  plus  bas  ,  &  s'appellent  Sous-Phrygien  , 
ou  Sous-u£olien  ,  Sec.  dont  on  voit  les  tons  &  con- 
lonances  dans  des  Tables  qu'en  a  écrites  le  Père  Mer- 
fenne  en  Ion  Harmonie  univerfelle.  Dans  le  Plein- 
chant  on  appelé  tons  ,  ce  qu'ailleurs  on  appelle  modes, 
dont  on  voit  l'exemple  dans  les  divers  tons  du  Magni- 
Jicat. 


MOD 


MODE.  f.  f  Coumme,  ufage  ,  manière  de  vivre  ^  ou 
de  faire  les  choies.  Ritus  ,  mos  ,  arbitrium  ,  injlitutum. 
Toutes  les  nations  on(|!ies  modes  ,  des  manières  de 
vivre  différentes.  On  ne  trouve  rien  de  bien  ,  que  ce 
qui  eft  à  la  mode.  Les  péchés  des  Grands  deviennent 
les  modes  des  peuples ,  &  la  corruption  de  la  Cour 
devient  une  politelle  dans  les  Provinces.  Fl.  Les  km- 
mes  choihilent  la  dévotion  comme  une  mode  qu'il 
faut  (uivre.  La  Br.  Les  libertins  veulent  vivre  à  leur 
mode  y  &:  n'être  point  gênés. 

Je  Jais  vivre  à  ma  mode ,  &  rien  ne  m'importune. 

Bens. 

Mode  ,  fe  dit  auftl  d'une  nouvelle  ftçon  d'agir ,  de  par- 
ler ,  qui  s'introduit ,  qui  eft  en  vogue  dans  le  monde. 
Confuetudo  ,  ufus.  Voilà  un  mot  à  la  mode  ,  qui  eft 
nouveau ,  qui  a  du  cours  dans  le  beau  monde.  On  le 
dit  généralement  de  tous  les  ulages  introduits  dans  la 
lociété  par  la  fantailie  des  hommes.  Les  gros  romans  , 
les  vers  burlefq^es  ,  les  pointes,  ne  lont  plus  à  la 
mode  y  ne  font  plus  en  vogue.  Les  complimcns  ne 
lont  plus  à  la  mode  que  chez  les  l'rovinciaux. 

Vn  Poète  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  ; 
Mais  des  fous  aujourd'hui  c'ejl  le  plus  incommode, 

BoiLEAU. 

On  dit  d'une  perfonne ,  homme  ou  femme ,  qu'elle 
eft  fort  à  la  mode  ,  pour  dire  qu'elle  eft  au  gré  de  la, 
plupart  du  monde. 

On  appelle  bœuf  à  la  mode  ,  un  ragoût  fait  d'une 
tranche  de  bœuf  lardée  de  gros  lard ,  avec  les  allai- 
lonnemens  convenables. 
Mode  ,  le  dit  plus  particulièrement  des  manières  de 
s'habiller ,  de  s'ajufter ,  d'enjoliver  les  habits  .&  les 
perlounes  de  l'un  &  l'autre  fexe.  Vefiium  modus  , 
ufus  y  fcita  confuetudo.  Les  François  changent  tous 
les  jours  de  mode.  Les  étrangers  luivent  la  mode  des 
François.  Les  Elpagnols  conftans  dans  leurs  manières  ,' 
ne  changent  jamais  de  mode.  Les  plus  extravagans  font 
ceux  qui  inventent  les  modes.  Cette  femme  eft  coiftee 
à  la  mode  j  il  y  a  des  jetLx  à  la  mode  ,  des  dévotions  à 
la  mode  ,  des  beautés  à  la  mode  ,  qui  font  en  règne.  \Jn 
Fhilolophe  le  lailîe  habiller  par  ion  Tailleur ,  &  il  y  a 
autant  de  foiblefie  à  fuir  la  mode  y  qu'à  l'atleéler.  La 
Br.  Les  Spartiates  étoient  li  jaloux  des  modes  fuuples 
&  uniformes  de  leurs  Aïeux  ,  que  c'éroit  un  crime 
de  les  vouloir  altérer  par  des  rafinemens  nouveaux, 
La  GuiL. 

Les  modes  font  certains  ufages  , 
Suivis  des  fous  y  &  quelquefois  des  fages  , 
Que  le  caprice  invente  y  &  qu'approuve  l'amour. 

La  Suze.  . 

On  a  donné  le  nom  de  m.odes  à  des  eftampes  qui 
reprélcntent  des  Dames  &  des  Cavaliers ,  vérus  di- 
verlement,  en  habit  d'hiver,  d'été,  en  pinchina,  en 
manteau ,  en  déshabillé ,  &c.  On  a  reprélenté  de  cette 
forte  les  Sailons,  les  Heures  ,  les  Parques ,  les  parties 
du  monde ,  les  Vertus ,  &  plufieurs  autres  fieures  em- 
ematiques. 

On  appelle  proverbialement ,  des  vilages  à  la  mode, 
des  vifages  qui  fe  démontent ,  qui  changent  félon 
l'occafion  ik  la  fortun.e.  Des  amis  à  la  mode  y  qui  ne 
témoignent  de  l'amitié  qu'à  ceux  qui  peuvent  leur 
rendre  fervice,  ou  qu'ils  voyent  élevés  en  honneur 
&z  en  dignité  ,  &z  qui  n'ont  aucuns  égards  pour  leurs 
anciens  amis  dès  qu'ils  lont  tombés  dans  le  malheur. 
Des  Savans  à  la  mode ,  qui  parlent  de  tout  ,  fans 
rien  fivoir  à  fonds;  qui  veulent  avoir  l'honneur  de 
palfer  pour  Savans ,  &  ne  veulent  pas  avoir  la  peine 
de  rien  apprendre;  qui  ne  conlultent  point  les  four- 
ces ,  négligent  l'étude  des  langues  lavantesj  ne  lifent 
point  du  tout  les  anciens  Auteurs  ,  &  ne  lifent  entre 
les  Modernes  que  ceux  qui  lont  luperficiels. 
MODELE.  1.  m.  en  Architecture.  Original  qu'on  fe 
propofe ,  poui'  l'jmircr ,  ou  pour  le  copier.  Excmplum  j 
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protôtypum  _,  archetypum.  Cette  Eglifc  a  été  bâtie  fur 
le  modelé  du  Panthéon. 

ModAle  ,  ell  aurti  un  patron  artificiel  qu'on  fait  de  bois , 
de  pierre ,  de  plâtre ,  ou  autre  matière  ,  avec  toutes 
{es  proportions  ,  afin  de  faire  connoïtre  en  petit  l'ef- 
fet du  bâtiment  réel  en  grand  ,  non-feulement  à  ceux 
qui  le  commandent,  mais  encore  aux  ouvriers  qui 
doivent  l'exécuter.  Arishctypum.  Dans  tous  les  grands 
édifices  le  plus  fur  eft  d'en  f.iirc  des  modèles  en  re- 
lief, &■  ne  pas  ie  contenter  d'un  limple  dellèin.  On 
fait  aullî  des  modèles  pour  la  conftrutlion  des  vail- 
feaux ,  qu'on  appelé  Gaharic  ,ferfe  ,  ou  calibre.  F'oye^ 
Gabarit. 

Modèle,  en  rennes  de  Peinture  &  de  Sculpture,  efl: 
tout  ce  qu'on  fe  propofe  à  imiter.  Exemplar,  protô- 
typum. C'ell  pourquoi  on  appelle  Modèle  j,  unhomnif 
nu  qu'on  met  en  diftérentes  poilures ,  afin  de  le  taire 
delllner  par  les  écoliers ,  en  diftérentes  vues  &:  atti- 
tudes. C'eft  le  Profelleur  qui  eft  en  mois ,  qui  pôle  le 
modèle  de  l'Académie  ,  mais  on  n'appelle  pas  modèle 
le  premier  deftein  ou  efquilfe  d'un  tableau ,  on  dit 
deftcin  ;  quoique  les  Peintres  dilent  qu'ils  ont  pour 
modèles  tels  &  tels  ouvrages.  Fél.  Les  Sculpteurs 
nomment  encore  modèles  j  les  figures  de  terre  ou  de 
cire  qu'ils  ne  font  qu'éb.mcher  pour  leur  fervir  de 
delîein  ,  &  en  faire  de  plus  grandes ,  foit  de  marbre , 
foit  d'une  autre  matière. 

|3°  Modèle  ,  chez  les  Teinturiers  en  foies,  laines  & 
fils.  On  appelle  ainli  les  échevaux  de  foies  &  laines  cra- 
moifies  lur  leiquels  ils  doivent  faire  les  épreuves  des 
teintures. 

^^3"  Modèle  ,  cliez  les  Fondeurs  de  cloches.  C'eft  une 
couche  de  ciment  &:  de  terre ,  de  la  forme  de  la  clo- 
che qu'on  veut  fondre ,  &  de  la  même  épailfeur  qu'elle 
doit  avoir. 

MODÈLES,  f.  m.  pi.  Terme  de  Monnoyage.  Ce  font  des 
laines  de  cuivre  qui  l'ervent  à  fiire  dans  la  terre  , 
dont  font  remplis  les  chadîs  à  couler  les  métaux  fon- 
dus ,  les  empreintes  ou  creux  pour  recevoir  ces  métaux. 
Cela  étoit  bon  avant  l'invention  des  planches  gravées 
de  monnoyage. 

Modèle  ,  le  dit  figurément  en  chofès  morales  &  dans 
les  ouvrages  d'elprit  pour  l'exemplaire  qu'il  faut  (ui- 
vre.  Exemplar  j  Jpeclmen.  Il  n'y  a  proprement  que 
les  perfonnes ,  ou  les  adlions  qu'on  propofe  pour 
modèle  :  car  les  paroles  ou  les  confeils  peuvent  fer- 
vir de  règles ,  «Se  non  pas  de  modèle  :  excepté  dans  ce 
fens.  Sa  convcrfation  doit  être  le  modèle  de  la  nôtre. 
BouH.  Lucrèce  croit  un  modèle  de  venu  Se  de  chafteté. 
Réformer  l'Egliie  kir  le  modèle  des  premiers  fiècles. 
BouH.  Il  fiut  fe  former  fur  le  modèle  des  grands 
hommes.  Les  poëmes  d'Homère  font  des  chef-d'œu- 
vres  ;  mais  non  pas  en  tout  des  modèles.  S.  Évr. 
Quand  on  n'a  que  de  bons  &  excellens  m-odèles  ,  il 
faut  comme  par  nécellîté  .qu'on  s'exprime  d'une  ma- 
nière noble  &  élevée.  Nie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  trona- 
peur  qu'un  modèle  qui  a  des  défauts  :  plus  il  eft  ex- 
cellent, plus  il  eft  dangereux;  on  prend  les  vices  du 
modèle  j  &  on  n'en  prend  pas  les  vertus.  Dac. 

Enfin  Malherbe  vint  j  &  ce  guide  fidèle  , 

■Aux  Auteurs  de  ce  temsfert  encor  de  modèle.  Boil. 

Eouis  ejlfiage  &  généreux  j 
Dansjes  de  [feins  il  efi  heureux  , 
A  [es  amis  il  efi:  fidèle  : 
Les  autres  Monarques  j  jaloux  , 
Voudraient  le  prendre  pour  modèle , 
S'il  n'allait  tropfouvent  aux  coins. 

Cette  fille  s'eft  formée  fur  le  modèle]  'e  fa  mère  ;  c'a 
été  un  mauvais  modèle.  Il  eft  inutile  de  fe  propofer  un 
grand  modèle  ,  fi  on  ne  l'imite.  Vie  de  Henri  IV.  En 
qualité  de  Chrétiens  ,  nous  avons  Jesus-Christ  pour 
notre  grand  modèle.  Port-R. 

1/3' Modèle  &  Copie.  Voye-:^  au  mot  co/izV  ce  que  ces 
deux  mots  ont  de  commun  c*\:  de  particulier. 

MODELER,  v.  a.  Faire  un  modèle.  Faire  en  petit ,  avec 
de  h.  cite ,  de  la  terre ,  ou  autre  matière ,  la  repréfeii- 
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tation  des  ouvrages  réels.  Typum  effinj;crc.  Ce  Sculp- 
teur modèle  toutes  lés  figures  en  cire  ,  ou  en  terre  , 
avant  que  de  les  tailler  en  marbre.  Il  modèle  le  Lac- 
coon,  c'eft-à-dire,  qu'il  copie  la  ftatue  de  Laocoon 
en  cire  ,  ou  en  terre.  Car  ou  ne  dit  modeler  que  des 
ouvrages ,  qu'on  fait  en  cire  ou  *n  terre ,  &  non  pas 
de  ceux  qu'on  fait  en  plâtre. 

Modeler,  lignifie  aullî ,  tirer  en  creux,  faire  des  mou- 
les fur  les  illuftres  ouvrages  de  l'Antiquité.  Proplafma 
formare  j  effîr.gere.  Le  Roi  a  fait  modeler  la  coloiîiae 
Trajane ,  &:  on  en  a  fait  plufieurs  copies  en  plâtre 
dans  des  creux  tirés  fur  l'original.  Cependant  ceux 
qui  parlent  le  mieux  ,  ne  dilent  pas  modeler  en  ce  fens , 
mais  mouler.  Le  Roi  a  fait  mouler  la  colonne  Trajane. 
C'eft  ainli  que  parlent  les  maîtres  de  l'art. 

Modeler,  eft  auiiî  quelquefois  neutre.  Ce  Sculpteur  a 
paifé  tout  le  jour  à  modeler. 

Modelé  ,  ée.  part.  &  adj.  Exprejfus  ,efficlus. 

MODÉNATURE.  {.  £  Mot  dont  quelques-uns  fe  fen-ent 
pour  fignifier  les  membres  ou  moulures  de  l'Archi- 
teélure.  Il  vient  de  l'Italien  Modenatura.  Dicx.  des 
Arts. 

MODÈNE.  Ville  de  la  Lombardie ,  capitale  du  Du- 
ché de  Modène  ,  lituée  près  de  la  Séclaia ,  à  fepc 
lieues  de  Bologne,  du  côté  du  couchant.  Mutina. 
Cette  ville  eft  une  ancienne  colonie  des  Romains. 
Long.  28.  d.  43.  m.  lat.  44.  d.  34.  m. 

MODENOIS.  Ou  Duché  de  Modène.  Mutinenfis  Du-- 
catus.  C'eft  un  des  Etats  de  la  Balfe-Lombardie ,  en 
Italie.  Il  eft  borné  au  levant  par  le  Bolonois ,  au  nord 
par  les  Duchés  de  la  Mirandok  &  de  Mantoue,  au 
couchant  par  celui  de  Parme ,  &  .au  midi  par  les  terres 
du  Duc  de  Florence  ,  &:  de  la  République  de  Lucques. 
On  donne  à  cet  État  vingt  lieues  du  nord  au  fud ,  &c 
quinze  du  couchant  au  levant. 

MoDÉNois ,  OISE,  f  m.  (Se  £  Qui  eft  de  Modène ^  ou 
du  Modénois.  Mutinenfis.  Les  Modérwis  ont  beaucoup 
d'aftection  pour  leur  Prince. 

MODÉRATEUR  ,  f.  m.  Terme  Dogmatique.  Qui  coia- 
duit,  qui  gouverne.  Moderator ,  guhernator.  Dieu  eft 
le  fevJ  modérateur  du  monde.  ExprelTion  propre  .lu 
ftyle  loutenu.  Un  tel  Doéleur  eft  le  modérateur ,  le 
Prélident  de  cette  difpute  .  de  cette  allémblée.  Ce 
mot  eft  plus  Latin  que  François  ,  pour  lignifier  le  Pré- 
lident d'ime  allcmblée.  Il  étoit  fur-tout  en  ufage  parmi 
les  Réformés  de  France,  pour iîgnifier  le  Prélident  de 
leurs  Synodes.  Ils  clifoient  leur  modérateur  à  la  plu- 
ralité des  voix. 

CK?  MODÉRATION,  f  £  en  matière  de  Jurifprudence, 
fynonime  d'adouci  llément ,  de  diminution.  Tempora- 
tio  j  moderatio.  Modération  d'une  peine,  d'une  amende. 
On  ne  lui  a  fut  aucune  modération. 

On  le  dit  particulièrement  de  la  diminution  d'un 
prix  ordinaire  ou  fixé,  de  la  remifequc  le  Roi  accorde 
à  une  province  ou  à  un  particulier,  fur  une  impofi- 
tion  ou  fur  une  autre  taxe  ordonnée  au  Confeil ,  lorl- 
qu'elle  font  trop  fortes.  Il  pourfuit  au  Confeil  la  mo- 
dération de  la  taxe.  Il  a  ootenu  quelque  modération  du 
prix  de  fi  charge.  • 

IJCF"  Modération,  en  morale.  Vertu  qui  gouverne  &c 
qui  règle  les  pallions  ;  qui  retient  dans  de  juftes  bornes 
nos  lenrimens ,  nos  déhrs  &:  nos  partions.  Modus  y 
moderatio.  Ce  terme  n'eft  point  fynonime  de  modejlie 
qui  le  rapporte  à  un  plus  grand  nombre  d'objets  ;  ni 
de  retenue,  qui  dit  quelque  chofe  de  relatif  aux  pa- 
roles &c  aux  aélions.  Voye^  ces  deux  mots.  La  modé- 
ration eft  une  vertu  qui  gouverne  ,  qui  retient ,  qui 
règle  toutes  les  pallions  ;  qui  borne  ,  qui  tempère  les 
joies  de  l'efprit  ;  la  modération  êft  comme  le  frein  de 
l'ame ,  qui  cmpcche  qu'elle  ne  s'élève ,  qu'elle  ne 
s'emporte  ,  &:  qu'elle  ne  s'évapore  lorfqu'clle  eft  émue 
&:  agitée  par  une  grande  joie.  M.  Es  p.  1.2.  mode  ration 
n'eft  bien  fouvent  qu'une  fagelFe  habile.  Id.  La  modé- 
ration eft  la  marque  d'un  elprit  fage  &  tranquille. 
FIerman.  La  modération  dans  la  bonne  fortune  n'eft 
que  l'appréhenllon  de  la  honte  qui  fuit  l'emporte- 
ment ,  &  uiae  crainte  de  tomber  dans  le  mépris  que 
méritent  ceux  qui  s'enivrent  de  leur  bonheur.  La 
RocH.  La  modération  des  hommes  eft  une  value  often- 
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tarion  delà  force  de  leur  efprit,  ôc  un  dcfir  deparoi- 
tre  plus  gr.inds  que  leur  fonune.  Id.  La  modération 
5'inlinue  plus  qiie  la  colère  -,  &  même  la  fine  vanité  y 
trouve  mieux  ion  compte.  B^it.  Rien  ne  contribue 
davantage  à  rendre  la  vie  heureufe  ,  que  la  modération 
<lans  nos  déiîrs.  S,  ÉvR.  La /Tzui/cTj/icw  dans  les  négo- 
ciations ,  eft  une  froideur  habile  &  politique.  M. 
Es  p.  La  modération  que  le  monde  artcCle,  n'étoufte 
pas  les  mouvemcns  de  vanité  ,  elle  ne  fert  qu'à  les 
cacher.  Boss.  On  ne  doit  pas  prêcher  aux  Courtifans 
la  modération  de  leurs  déiirs ,  eux  qui  font  de  leur 
ambition  leur  plus  grand  mérite.  S.  ÉvR.  Votre  mo- 
dération vous  a  mis  au-dellus  de  votre  fortune.  Boss. 
La  modération  eft  plus  glorieufc  que  la  vengeance.  S. 
ÉvR. 
JvlODÉREMENT.  adv.  Avec  modération ,  fans  excès. 
Moderatè  ,  temperatè.  Le  vin  eft  une  bonne_  chofe  , 
pourvu  qu'on  en  ufe  modérément.  Le  Roi  par  Tes  Edits 
fait  certaines  grâces  en  payant  les  fommes  aufquelles 
on  lira  modérément  taxé  en  fon  Confeij. 
AIODÉRER.  V.  a.  Diminuer  quelque  choie  fur  une  taxe , 
fur  une  impolîtion  trop  forte.  Cette  taxe  eft  trop  forte, 
il  fuit  la  modérer. 
^pr  MoDÉRîR  ,  contenir  dans  de  juftes  bornes.  Tempe- 
rare  ,  cohihere.  Un  Cavaliei'  modère  l'impétuoiîté  d'un 
cheval  avec  le  mors  ëc  la  bride.  Les  Chimiftes  modèrent 
ou  augmentent  le  feu ,  en  ouvraiit  ou  en  bouchant  les 
régiftres  de  leurs  fourneaux.  Modérer  les  prétentions , 
les  dépenfes. 

Il  eft  aulîî  réciproque.  On  dit  que  le  tems  s'eft  mo- 
déré, qu'il  y  a  du  relâchement  dans  le  tems.  Que  le 
froid,  le  chaud  commence  à  ie  modérer j,  qu'il  y  a  di- 
minution dans  le  froid  ,  dans  le  chaud.  Relaxât  calor ^ 
remittit  ,  fe  remittit  frigus. 
^3"  Modérer  ,  en  choies  morales.  Modérer  Tes  paf- 
fions ,  y  mettre  u«  frein  qui  les  contenant  dans  un 
milieu  également  éloigné  des  deax  extrémités  ,  les 
rend  par-là  non-feulement  innocentes  ,  mais  utiles  & 
louables.  Imperare  ,  cohihere  j  refrenare.  Le  iage  mo- 
dère ies  paillons ,  ia  vengeance  ,  fa  colère.  Il  y  a  des 
amours  iï  violentes ,  qu'il  ell  bien  diUicile  de  les  mo- 
dérer. Comment  modérer  les  eiprits  d'un  peuple  fédi- 
ticux  ?  Laiifons  aux  infidèles  ces  longues  Se  i'eniîbles 
douleiu's  que  la  Religion  ne  modère  pas.  Fl. 
5e  Modérer  ,  avec  le  pronom  perlonnel  iignifîe,  fe  con- 
tenir ,  fe  polféder.  Se  cohihere  ,  Jihi  temperare.  Cet 
homme  elî  bien  maître  de  lui-même  ,  il  iaity^'  modérer 
dans  les  occallons  les  plus  délicates.  S.  Évr.  Il  eft 
bien  difficile  de  fe  modererd-Mis  la  bonne  fortune. 
f3"  MODÉRÉ  ,  ÉE.  part,  il  eft  aulîI  adj.  &  fe  dit  des 
chofes  qui  font  éloignées  de  toute  iorte  d'excès.  Mode- 
ratus  j  temperatus.  Un  exercice  modéré  eft  bon  pour 
la  fanté.  Il  faut  cuire  telle  chofe  à  un  feu  modéré.  Un 
pouls  modéré. 

En  morale ,  il  s'applique  à  celui  qui  fait  garder  une 
fage  meiurc  en  toutes  choies ,  &  iur-tout  qui  ne  ie 
laillc  point  emporter  par  fes  paillons.  Ni  la  joie ,  ni  la 
colère  du  ioldat ,  ne  font  jamais  modérées  ■  toutes  leurs 
paillons  les  entraînent  avec  violence.  Vau.  Celui  qui 
«ft  patient  &  modéré  j  eft  quelquefois  plus  eftimable 
que  celui  qui  gagne  des  batailles.  Fl.  Un  homme  mo- 
déré eft  celui  qui  dans  une  haute  fortune  conferve  un 
empire  abiolu  iur  fes  pailîons.  M.  Es  p.  Un  eiprit 
modéré  plaît  généralement  à  tout  le  monde.  S.  ÉvR. 
Bornez-vous  à  une  dépenle  modérée  ,  qui  ne  rciî'ente 
ni  le  fafte  ni  l'avatice.  Id. 
^Cr  MODERNE,  adj.  Ce  terme  n'eft  point  fynonimc  de 
nouveau  &  récent ,  comme  le  difent  tous  nos  lexico- 
graphes. Dans  notre  langue  nouveau  ell  oppoié  à  an- 
cien. Récent  eft  oppoié  à  vieux.  F^oye-^  ces  mots.  Mo- 
derne eft  proprement  oppofé  à  antique  ,  &  s'.ipplique 
à  ce  qui  a  été  dans  des  tems  qui  ne  font  pas  fort 
éloignés  de  ceux  où  nous  vivons.  Récens.  On  le  dit 
particulièrement  des  Ans ,  des  Sciences ,  &:  de  ceux 
qui  en  ont  traité.  Ouvrages  modernes.  Invention  mo- 
derne. Auteurs  modernes.  Philofophes  ,  Théologiens , 
Architeéles ,  Peintres  modernes.  Le  Grec  moderne  eft 
celui  qu'on  parle  préicntcment  dans  la  Grèce.  La  Géo- 
métrie moderne  eft  celle  des  iulkiiuicut  petits.  La  Phy- 
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fique  moderne  j  celle  de  Delcartes  &  de  Newton. 
L'allronomie  moderne  a  commencé  à  Copernic. 
Moderne  ,  en  Architecture  ie  dit  improprement ,  de  la 
manière  de  bâtir  à  l'Italienne ,  dans  le  goût  de  l'Anti-  ' 
que.  Les  Ouvriers  ie  trompent  aulli  lorlqu'ils  l'attri- 
buent à  l'Architeélure  purement  gothique.  L'Archi- 
tcélure  moderne  à  préient  eft  celle  où  l'on  a  emprunté 
de  l'Antique  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau,  6c  où  l'on 
a  corrigé  pluiîcurs  défauts  conlidérables  au  jugement 
<ie  tous  les  Connoifteurs  ,  comme  on  voit  au  Louvre  , 
au  Portail  de  S.  Gervais  à  Paris ,  à  Maiions ,  à  l'Églile 
neuve  des  Im'alides  ,  &c.  Un  bâtiment  moderne.  On  die 
aulîî  un  bâtiment  à  la  moderne  &  bâtir  à  la  moderne. 
On  dit  aulfi  les  médailles  modernes ,  qui  font  toutes 
celles  cjui  ont  été  frappées  depuis  3  00  ans ,  pour  les 
dirtinguer  des  anciennes,  frappées  par  les  Grecs  & 
les  Romains.  Les  titres  des  médailles  modernes  doivent 
être  fort  diftérens  de  ceux  des  médailles  antiques , 
parce  que  nous  avons  d'autres  uiages  ,  &:  un  autre  fyl- 
tcme  de  religion ,  qui  ne  s'accommode  pas  des  ligures 
du  Paganiime  qui  reifentent  tant  foit  peu  l'idolâtrie  , 
comme  les  iacrifices ,  les  libations  ,  les  Déités  pour  re- 
préienter  les  vertus  chrétiennes. 
^fT  Ce  terme  pris  fubftantivement ,  fe  dit  dans  le  même 
fens  des  Auteurs.  Naude  appelle  modernes  parmi  les 
Auteurs  latins  ,  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  Boëce.  On 
a  beaucoup  dilputé  fur  la  prééminence  des  anciens  fùc 
les  modernes.  Les  Admirateurs  des  anciens  leur 
donnent  une  entière  préférence  iur  les  modernes  :  ils 
ne  veulent  pas  même  iouflrir  de  comparaiiou.  Les  mo- 
dernes ont  eu  d'illuftres  partifans. 

Ce  mot  vient  de  modernus  dont  pluiîeurs  Auteurs  ic 
font  fervis. 
§Cr Moderne,  terme  des  Eaux  &  Forêts.  Épithète par 
laquelle  on  déiîgne  un  baliveau  qui  a  depuis  40  jufqu'à 
60  ou  S  G  ans.  Après  ce  tems  ce  font  des  arbres  de  hau- 
te  futaie. 
|p°  MODERNER.  V.  a.  Rétablir ,  reftaurer  un  antique 
à  la  moderne.  Ce  que  l'on  pourroit  regarder  comme 
un  crime  de  leze  antiquité  ,  c'eft  ce  que  ht  le  Borro- 
mini  quand  on  le  chargea  fous  Innocent  X.  de  Tno~ 
derner  là  nef  de  S.  Jean  de  Latran. 

On  a  entrepris  par  l'ordre  de  Benoît  XIV.de  moderner 
le  Panthéon.  Ce  mot  ie  trouve  écrit  en  italique  dans 
les  Mém.  de  Trév.  Od.  1758.  s'il  n'eft  pas  reçu,  il 
mérite  de  l'être.  Il  eft  très-expreiîîf ,  &  ne  peut  être 
remplacé  que  par  une  périphrafe. 
MODESNE.  i".  f.  Petite  étoffe    mêlée    de  fleuret,   de 

poil ,  de  iîl,  de  laine  ou  de  coton. 
^fT  MODESTE,  adj.  de  t.  g.  qui  a  de  la  modeftie.  yoye:^^ 
ce  mot.  Modejîus.  On  eft  modefle  dans  ies  déiîrs  ,  dans 
les  airs ,  dans  fes  poftures  &  ion  habillement.  Un  con- 
quérant modejle  eft  doublement  glorieux.  L'homme 
modefle  ne  parle  point  de  ibi.  La  Br.  Le  moindre 
voile  eft  d'un  grand  iecours  pour  les  perlonnes  mo- 
dejlcs.  Le  Ch.  de  M.  Un  grand  mérite  touche  bien  da- 
vantage quand  il  eft  accompagné  de  fentimens  modes- 
tes. Bell.  Bien  des  gens  cachent  un  grand  orgueil  fous 
des  apparences  mode/les.  M.  Scud.  Une  fille  doit  avoir 
une  modejle  pudeur ,  une  modejle  contenance  ,  des  re- 
gards ,  des  geftes  modejtes. 
Modeste  ,  fe  dit  auftî,  à  l'égard  de  choies  qui  étant  hors 
de  la  perfonne ,  ne  laiireni  pas  d'être  des  marques  de 
fa  modeftie.  ModeJlus ,  moderatus.  Un  homme  pru- 
dent doit  faire  une  dépenfe  modejle  ;  porter  des  cou- 
leurs modejles  j  peu  éclatantes.  Un  Prélat  doit  avoir 
un  carrolle  ,  des  ameublemens  modejles  ,  qui  ne  (en- 
tent point  le  fifte  (?c  l'orgueil.  Il  faut  voiler  les  faletés 
par  des  exprcilîons  modejles.  Bay. 
Modeste  ,  eft-  .aulll  un  nom  d'homme.  ModeJlus.  Au 
douzième  de  Février  ieul ,  le  Maityrologe  Romain  fait 
mention  de  trois  Saints  modejles.  Foye^  les  Notes  de 
M.  Chaftelain. 
MODESTEMENT,  adv.  D'ime  manière  modefte.  Mo- 
dejlè  ,  moderatè.  Un  Religieux  doit  ie  comportet  par 
tout  modcjlcmeiu.  Un  i'age  Auteur  parle  de  ies  Ou-, 
vrages  fort  modejlement.  S'habiller  modejlement. 
^  MODESTIE,  f.  f.  Modejha  ,  moderatio.  Ce  mot 
ÇOUlidérc  généralement ,  préi'eutc  à  l'elprit  l'idée  do 
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modération  dans  les  délîrs ,  de  décence  dans  les  airs , 
dans  les  poftures  &  dans  l'habillcmcnri  ce  qui  fait 
trois  genres  de  modejlie  j  par  rappon  au  cœur ,  à  Tcl- 
prit  &  au  corps.  Les  vices  oppolcs  ne  l'ont  pas  tous 
exprimés  par  le  mot  à'immodejlïe  ,  qui  ne  déligne 
que  celui  qui  regarde  le  corps  ,  provenant  de  l'indé- 
cence des  porturcs  &  des  habits.  La  vanité  eft ,  par 
la  Lauteur  des  airs  qu'on  fc  donne  mal-à-propos ,  le 
vice  oppolé  au  genre  de  modejlie  qui  concerne  l'cl- 
prit.  Celui  qui  ell  contraire  à  la  rnodcjîie  du  cœur , 
dl  une  ambition  démcfurée  qui  fait  délirer  au-delà 
de  ce  qui  convient  &  de  ce  qu'on  peut  obtenir.  M. 
l'Abbe  Girard.  L'avantage  de  ces  trois  qualités,  fe 
borne  au  lujet  qui  les  pollede,  elles  contribuent  à  la 
perfedion ,  &  ne  font  pour  les  autres  qu'un  objet  de 
îpéculation  qui  mérite  leur  applaudillement.  Id.  La 
faulle  modejlie  _,  ell:  le  dernier  rartinemcnt  de  la  va- 
nité ,  qui  fe  fait  valoir  par  la  vertu  nume  qui  lui  cft 
oppofée.  La  Br.  La  modejlie  eft  un  ornement  pour  les 
pcrfonnes  qui  peuvent  prétendre  aux  plus  hauts  rangs , 
pour  celles  qui  ont  un  mérite  connu  &  dillingué  ,  &: 
pour  celles  à  qui  leur  mérite  permet  tout  lans  con- 
l'équence  ;  mais  elle  efl:  pour  toutes  les  autres  per- 
fonnes  une  vertu  indilpenlable  &  d'état,  fans  laquelle 
elles  ne  fauroient  paioltre  décemment ,  ni  éviter  le 
ridicule. 

Les  Anciens  mettoient  la  Modeflïe  au  nombre  des 
Divinités  ,  &  l'invoquoient ,  comme  il  paroît  par  un 
difcours  de  Drulus  dans  Tacite.  Annalium ,  Lib.lV. 
c.  7. 
MODHAFFÉRIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Ce  mot  fignifie 
la  même  chofe  que  Maufour  ;  ctft-à-dite  ,  victorieux. 
Modhafferianus  ,  a.  Modhafl'eroun  ell:  le  nom  d'une 
"wÊ  Dvnallie  que  nous  pouvons  appeler  Modhaffenens  , 
Princes  qui  ont  régné  en  Perle  environ  77  ans  depuis 
lan  718.  jufqu'au  795.  de  l'hégire.  Cette  Dynaf- 
tie  a  pris  fon  nom  de  Mobarez  Eddin  ,  lurnommé 
Almodasfer  ou  le  Viclorieux  ,  qui  en  ell  le  Fonda- 
teur ,  &  comprend  fept  Sultans  qui  ont  régné  luccel- 
fîvement ,  ou  conjointement  en  Perle.  D'Herbelot  , 
y.  so,^,  où  il  fait  un  abrégé  de  l'hiftoire  des  Mod- 
hafferiens. 
MOiîlCA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Sicile.  Motucaj 
Mutyca  ,  Motyca.  Elle  ell:  fur  la  rivière  d'Acellaro , 
dans  la  vallée  deNoro ,  environ  à  une  lieue  de  la  ville 
de  ce  nom.  Matv. 
MODICITÉ,  f  f.  Petite  quantité.  Tenuitas ,  paucitas. 
La  modicité  de  Ion  revenu  ne  lui  permet  pas  de  faire 
grande  chère.  La  modicité  de  la  fomme  ne  mérite  pas 
qu'on  lui  falfe  un  procès.  Ce  terme  ell  paiticuhèrc- 
ment  relatif  à  la  valeur  des  choies.  Foye^  Modi- 
que. 
MODIFICATIF.  f.  m.  Ternie  de  Grammaire  ,  invente 
par  le  P.  Bufficr.  Le  nom  6c  le  verbe  lont  fulceptibles 
de  diverfes  circonllances  ,  ou  modihcations.  Si  je  dis  , 
le  zèle  agit ,  voilà  un  nom  &  un  verbe  qui  n'ont  au- 
cune modification  :  mais  fi  je  dis  ,  le  zcle  lans  pra- 
dence  agit  témérairement;  voilà  le  nom  &  le  verbe, 
chacun  avec  une  modification  ou  circon'lance.  Les 
mots  qui  ne  fei-vent  qu'à  modir.er  le  nom  &  le  verbe , 
n'ont  point  de  nom  général  dans  les  Grammaires  or- 
dinaires. On  nous  permettra  de  les  appeler  Modifica- 
zifs  :  ils  comprennent  ce  qu'on  appelle  communément 
dans  les  Grammaires,  Adverbe,  Prcpolition  ,  Con- 
jondlion  ;  car  ce  ne  lont  que  diverles  lortes  de  modi- 
Jicatifs.  Le  P.  Buffier  ,  Gram.  Franc. 
§3°  MoDiFicATiF  ,  IVE.  Ce  terme  ell  audi  adj.  Terme 
modificatif  3  qui  modifie  les  autres  ,  qui  en  détermine 
le  fens.  Les  adverbes  font  ordinairement  des  termes 
modificatifs. 
%Ç3-  MODIFICATION,  f.  f.  Qui  fe  dit  dans  l'Ecole, 
comme  fynonime  de  modes  &  d'accidcns  ,  des  diie- 
rentes  manières  d'être  des  choies ,  des  lubllances  :  ce 
qui  fait  que  les  ctres  lont  de  telle  ou  telle  mani  re. 
Modificatio ,  modus.  Les  corps  lont  lulceptibles  de 
différentes  modifications.  Les  lenfations  lont  des  mo- 
difications de  l'ame.  La  quantité,  la  qualité  ,  font  des 
accidens  qui  font  la  modification  de  tous  les  corps. 
Selon  le  fylléme  impie  éi.  extravagant  de  Spiiiola ,  1 
Tome  VI. 
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tous  les  différons  êtres  qui  compofcnt  l'Univers,  fonf 
autant  de  modifications  d'une  Ibulc  &  unique  fubf- 
tance  :  il  n'y  a  que  l'arrangement  &  la  diverfe  fi-' 
tuation  des  parties ,  qui  mettent  de  la  diilcrence  en- 
tr'eux. 
Modification,  fignifie  en  Morale  ,  rellridlion ,  limita- 
tion. Modus  j  finis  ,  refiriclio  j  Umitatio.  Cette  pro- 
polirion  ell  trop  vague  pour  être  vraie ,  elle  Ibuifre 
plulieurs  modifications  &i  rellridions.    Ce  privilège 
croit  trop  étendu ,  &  on  y  a  apporté  de  la  modifica- 
tion. 
Modification  ,  fignifie  auflî  adouciirement ,   relâche- 
ment de  Icvérité ,  de  peine.  Temperamentum  ,  s.quïtas  y 
temperatio.  Les  Juges  ont  pouvoir  d'apporter  de  la 
modification  à  la  Icvérité  des  loix.   Cette  opinion  cil 
trop  rigide ,  elle  a  belbin  de  modifiication. 
|p°  On  appelle  aulfi  modifications ^  des  limitations ,  des_ 
exceptions ,  des  adoucilfemens  que  les  Cours  Souve" 
raines  inlercnt   quelquefois  dans  les  enrégillremens 
qu'elles  font  des  Édits  (\:  Déclarations  du  Roi.  On  a 
enrégillré  tel  Édit  avec  des  modifications. 
MODIFIER,  v.  a.  Donner  certaine  forme ,  certaine  ma- 
nière   d'être  aux  corps  naturels.     Modum  adhibere  , 
prîficribcre  j  modificare.  La  grandeur ,  la  couleur ,  l'a- 
creté,  l'odeur,  font  des  accidens  qui  modifient  les  cho- 
Ccs ,  qui  font  connoitrc  leurs  diti'ércnces.  Selon  Spi- 
nola ,  la  fubllance  qui  penle  ,  &  la  matière  crendue  , 
ne  font  que  la  même  fubllance  diverfement  modifiée. 
Bay.  On  ne  conçoit  point  que  la  matière  modifiée 
d'une  certaine  manière  puille  produire  des  réflexions 
&  des  raifonnemens.  Jaci. 
Modifier  ,  en  Morale  ,  fignifie  adoucir,  limiter,  ref- 
treindre  ,  diminuer.  Minucrc  ,  temperare  _,  moderare. 
On  a  modifié  la  peine  de  ce  criminel.  Les  Officiers  ne 
peuvent  payer  les  taxes  qu'on  a  faites  fur  eux ,  fi  on 
ne  les  modifie.  Les  loix  particulières  modifient  ôc  rel- 
treignent  les  générales.  ^Modifier  les  claufes  d'un  con- 
trat, un  édit. 
Modifié,  ée.  part. 

MODIGLIANA,  ou  MÉDIANA.  Gros  bourg  du  Duché 
de  Tolcane  ,  en  Italie.  Mutïlum.  il  ell  dans  la  Ro- 
magne  Florentine ,  lur  la  rivière  de  Marlano  ,  à  trois 
lieues  de  Fazacn ,  du  côré  du  midi.  Maty. 
MODILLON.  f.  m.  Partie  de  la  corniche  Ionique  ,  Co- 
rinthienne et  compofite  ,  qui  femble  foutenir  le  lar- 
mier ,  &  qui  n'y  lert  toutefois  que  d'<3rnemeiit.  Mu~ 
tulus.  Il  ell.  principalement  afteclé  à  l'ordre  Corin- 
thien ,  où  il  ell  taille  de  Iculptures  avec  enroulcmens. 
Il  ell  fait  en  forme  d'une  '-^i  renverfée  &t  attachée  au 
plafond  de  la  corniche  \  il  fèpare  les  intervalles  des 
rôles  qu'on  y  taille  ordinairement.  On  appelle  Modil- 
lons  en  confolc ,  ceux  qui  ont  moins  de  làillie  que  de 
hauteur ,  &  dont  l'enroulement  d'en  bas ,  en  forme 
de.  conlole ,  paife  lur  les  moulures  de  la  corniche , 
&  termine  à  la  frife.  Modillons  à  plomb ,  ceux  qui 
étant  de  biais ,  ne  lont  pas  d'équerre  avec  la  corniche 
rampante  d'un  fronton ,  comme  on  les  fait  ordinaire- 
ment. Modillons  rampans  ,  lont  ceux  qui  non-feule- 
ment lont  d'équerre  avec  la  corniche  de  niveau  d'un 
entablement ,  mais  aulH  avec  les  deux  rampantes  d'un 
fronton.  Modillons  à  contrefcns  ,  ceux  qui  repréfen- 
tent  de  front  le  grand  enroulement.  Le  Modillon  n'efl 
pas  proprement  un  corbeau  ,  ni  une  conlole  renver- 
fée ;  inais  les  modillons  rcprélentent  les  extrémités 
des  chevrons  des  toits  qu'on  taille  avec  des  ornemens. 
On  appelle  aulll  le  modillon  ,  mutule  ,  &  il  vient  du 
Latin  mutulus  ,  ou  de  l'Italien  modigUone  j  cependant 
l'ulage  a  dillingué  le  mutule  ôc  le  modillon.  Le  mutule 
ell  particulier  a  l'ordre  Dorique ,  Se  le  modillon  ap- 
partient aux  ordres  lupérieurs. 
{fJ-  MODIMPERATOR.  i:  m.  Terme  d'hilloire 
ancienne  ,  par  lequel  on  délîgnoit  le  Roi  d'un 
feilin  ,  celui  qui  régloit  la  manière  de  boire.  On  ti- 
roir cette  dignité  au  lort.  Nec  régna  vini  fortien 
talis.  HoR. 
MODIN.  Faites  fentir  l'n  finale.  C'étoit  anciennement 
une  petite  ville  de  la  Judée.  Modin.  EWca.  été  célèbre 
pour  avoir  donne  la  naillance  aux  Machabées.  Modin 
ctoit  dans  la  Tribu  de  Dan ,  à  huit  liçues  de  Jérg,- 
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falcm  vers  le  couchant  :  elle  eft  maintenant  ruinée. 

M  AT  Y. 

MODIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  en  petite  quantité , 
qui  luffità  peine.  Modicus ,  tenuis  .,  mediocris.  Il  but 
faire  une  d^-penfe  modique  ,  quand  on  a  un  bien  ,  un 
revenu  modique.  Il  pouvoir  acheter  cette  terre  pour 
une  fomnie  modique  ;  c'eft-à-dire ,  l'avoir  à  bon  mar- 
ché ,  à  proportion  de  Ci  valeur. 
0C?  Modique  &  médiocre.  Il  y  a  une  grande  nuance 
entre  ces  deux  termes.  Modique  ,  relatif  à  la  valeur 
des  chofes ,  déligne  une  petite  quantité.  Médiocre  , 
relatif  à  l'état  6c  .aux  perfonnes  ,  exclut  également 
l'excès  &  le  défaut.  Un  revenu  modique  ,  qui  lufKt  à 
peine  aux  bcfoins.  Une  fomme  modique  ,  ime  penlion 
modique.  Un  homme  médiocre.  Des  talens  médiocres. 
On  ne  diroir  pas  un  homme  modique  ,  des  talens  mo- 
diques. Voye\  MÉDIOCRE. 
|Cr  MODIQUEMENT.  adv.  avec  modicité.  Modicè.  Il 

paie  fes  ouvriers  modiquement. 
MODISTE,  adj.  de  tout  genre.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey  feulement  ;  &  fignifie ,  qui  atfeâe  les  modes , 
qui  s'attache  à  iuivre  les  modes.  Comtioris  formula 
feclarius.  C'eft  un  terme  fadice  ,  &c  formé  fur  l'analo- 
gie de  Thomifte ,  Scotifte ,  Janfénifte ,  Quiétifte  -,  mais 
il  n'eft  pas  ufité. 
MODIUS.  f.  m.  Terme  d'antiquité.  Mefure  des  cho- 
fes fèches  qui  contenoit  leize  Ictiers.  Modius.  Nous 
l'exprimons  ordinairement  en  François  par  boijfeau. 
MODON.  Nom  d'une  ville  du  Belvédère,  dans  la  Morée. 
Methone.  Elle  eft  lîtuée  fur  un  petit  cap  ,  à  cinq  lieues 
de  Coron  ,  du  côté  du  couchant. 
MoDON  ,  golfe  qu'on  nomme  aulïï  golfe  de  Coron  ,  &c 
golfe  de  Calamata.  Coronctus  ,  ou  Calamatenfis  finus  ; 
anciennement ,  Meffenaicus  j  ou  AJinitus  finus.  C'eft 
une  partie  de  la  mer  de  Grèce.  Ce  golfe  commence 
au  cap  de  MatapAn  ,  &  à  l'île  de  Sapienza ,  &  s'.i- 
vance  beaucoup  du  midi  au  feptentrion ,  en  forme  de 
pyramide ,  entre  la  Zacovie ,  ou  le  pays  des  Mainotes 
au  levant ,  &  le  Belvédère  au  couchant. 
MODONNOC.  f.  m.  Nom  d'homme.  Modamnocus.  En 
Irlande  faint  Modonoc  j  Confelfeur.  Chast.  treiiième 
Février. 
MODRUSCH.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  Épifco- 
pale  ,  fufFragante  de  Zara.  Modrufa  ,  anciennement 
Tedraftum.  Elle  eft  dans  la  Croatie,  à  lix  lieues  du  Zeng, 
vers  le  nord.  Maty. 
|Cr  MODULATION,  f.  f.   Terme  de  Mufique.  C'eft 
proprement  une  luire  de  rons  qui  forment  un  chant 
fuivant  les  règles  du  mode  dans  lequel  il  eft  compolé. 
Dans  ce  fens ,  on  dit  que  la  modulation  d'un  air  eft 
agréable.  Modulatio. 

Mais  on  appelle  plus  communément  modulation  l'art 
de  conduire  le  chant  &  l'harmonie  fuccelîlvement 
dans  plulieurs  modes ,  d'une  manière  conforme  aux 
règles ,  &  agréable  à  l'oreille. 
jMODULE.  f.  m.  Mefure  arbitraire  à  chaque  Architede , 
ou  grandeur  déterminée  pour  régler  les  proportions 
des  colonnes ,  &  la  fymetrie ,  ou  la  diftribution  de 
l'édifice.  Modulus ,  columuA  femidiametrum  ,  vel  dia- 
metrum.  Ils  prennent  d'ordinaire  pour  module  le  bas 
ou  le  diamètre  inférieur  de  la  colonne.  Blondel  en 
uie  aind  pour  la  médire  de  tous  les  ordres.  Les  autres 
prennent  des  mefures  différentes  pour  les  modules. 
Vignole  partage  le  demi-diamètre  de  la  colonne  en 
douze  parties  égales  pour  les  ordres  Tofcan  &c  Do- 
rique ,  &  en  dix-huit  parties  pour  les  autres  ordres. 
Quelques-uns  partagent  toute  la  hauteur  de  la  colonne 
en  vingt  parties  pour  la  Dorique,  en  vingt-deux  &: 
demi  pour  l'Ionique ,  en  vingt-cinq  pour  la  Corin- 
tliienne  ,  6'c.  &  d'une  de  ces  parties  ils  font  un  mo- 
dule pour  régler  le  refte  de  l'édifice.  Palladio  ,  «Se 
Scamozzi ,  prennent  le  demi-diamètre  de  la  colonne , 
&  le  divifent  en  trente  parties  ;  c'eft-à-dire ,  tout  le 
diamètre  en  foixante.  Le  module  fe  fubdivifc  en  mi- 
nutes. 
fK?  Module  ,  terme  de  Médaillifte  ,  qui  défigne  le  dia- 
mètre d'une  médaille.  Pour  compofer  une  fuite  de 
médailles  de  bronze  ,  on  a  réduit  toutes  les  grandeurs 
à  trois  modules.  On  les  nomme  pièces  du  grand ,  du 
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moyen  &  du  petit  bronze  par  abréviation.  G ,  B.  M  , 
B.  P ,  B.  Les  médailles  du  petit  bronze  font  d'un  moin- 
dre module  que  celles  du  moyen  :  celles  du  moyen 
font  d'un  moindre  module  que  celles  du  grand.  Les 
Quinaires  font  de  toutes  les  médailles ,  ceOes  du  plus 
petit  module.  Voyei^  Quinaire. 
MODZYR.  Nom  d'une  ville  de  Lithuanie ,  en  Pologne. 
Mod-^iaria.  Elle  eft  fur  le  Przépice,  dans  le  territoire 
de  Rzéczica  ,  environ  à  trente  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom ,  &  à  vingt-cinq  de  celle  de  Rohaezow  ,  vers  le 
couchant. 

M  O  E. 

MOÉDE.  f.  f.  Monnoie  d'or  de  Portugal ,  elle  vaut  au- 
tant que  la  piftole  d'Efpagne.  La  double  moéde  vaut 
une  double  piftole  ,  &  la  mi-moéde  vaut  une  demi- 
piftole  :  &  pour  les  comparer  aux  monnoies  de  Por- 
tugal ,  la  moéde  contient  &  vaut  2000  rès ,  qui  font  de 
petites  monnoies  de  cuivre. 

MOEG.  f.  m.  Nom  d'homme.  Maïdocus.  En  Irlande 
faint  Moég  j  Evêque  des  Fernes.  Chast.  3 1  Jan- 
vier. 

MOELLE,  f.  f.  C'eft  une  fubftance  délicate,  molle  8c 
graife ,  contenue  dans  le  creux  des  os.  Medulla.  Elle 
eft  compolée  de  petits  facs  membraneux  qui  s'ou- 
vrent tous  les  uns  dans  les  autres ,  qui  font  remplis 
d'une  matière  oléagineufe  fort  fine.  L'ufage  de  la 
moelle  eft  de  rendre  les  os  fouples  afin  qu'ils  ne  (ê 
rompent  pas  il  facilement.  Il  n'eft  pas  vrai ,  que  les 
os  des  animaux  foient  pleins  de  moelle  dans  le  croif- 
fant  de  la  lune ,  &  qu'ils  en  foient  prefque  vuidçs  dans 
le  déclin ,   comme  plulieurs  prétendent. 

Moelle  ,  fe  dit  auftî  de  la  fubftance  blanche  du  cerveau," 
fituée  au-delfous  de  la  cendrée ,  ou  corticale  ;  on  l'ajÂ 
pelle  autrement  \zfiibflance  médullaire.  Subftantia  me- 
dullaris. 

Moelle  alongée,  eftime  produâion  oualongement  du 
cerveau ,  qui  commence  à  la  partie  antérieure ,  où  les 
nerfs  optiques  prennent  leur  origine ,  &  finit  au  grand 
trou  occipital.  Medulla  producla. 

Moelle  de  l'Epine ,  ou  Moelle  Spinale ^  ouEfpinierCj 
eft  la  continuation  de  la  moelle  alongée  ,  qui  com- 
mence au  grand  trou  occipital ,  &  va  finir  à  l'os  facrum, 
fe  continuant  par  les  cavités  des  vertèbres.  Medulla 
dorfi yfpinalis.   Foye^  Espiniere. 

La  Moelle  de  bœuf  eft  bonne  pour  faire  des  ragoiits  ,' 
des  tourtes.  Les  Médecins  eftiment  premièrement  la 
moelle  de  cerf,  enfuite  celle  du  veau  ;  puis  celle  du 
taureau ,  celle  de  chèvre ,  &  enfin  celle  de  mouton. 

IJcr  Moelle  ,  en  Botanique.  C'eft  une  fubftance  rare  &: 
légère ,  ordinairement  blanche  ,  qui  fe  trouve  dans 
l'intérieur  des  végétaux.  Cette  lubftance  ,  dit  M.  Du- 
hamel ,  paroîr  être  la  même  que  celle  du  rilîii  cellu- 
laire :  ce  n'eft  qu'iui  amas  de  ce  rilfu.  Elle  fe  trouve  pour 
la  plus  grande  partie  rallemblée  dans  l'axe  du  corps 
ligneux  ,  où  elle  eft  renfermée  comme  dans  un  tuyau. 
Elle  communique  avec  le  tilfu  cellulaire  de  l'écorcç 
par  fes  produd ions ,  qui  font  plus  lendbles  dans  les 
plantes  tendres  ,  ou  dans  les  boutons  herbacés. 

Dans  les  jeunes  branches  nouvellement  forties  de 
boutons ,  &  qui  font  encore  herbacées ,  il  paroît  que 
la  lubftance  médullaire  ou  cellulaire  forme  la  plus 
grande  partie  de  ces  jeiuies  pouftés.  Quand  les  fibres 
s'eiidurcillént ,  la  moelle  ,  moins  lucculente ,  eft  en- 
veloppée d'un  tuyau  ligneux ,  &c  elle  ne  coiTununique 
plus  avec  l'écorce  que  par  fes  produdlions  qui  fem- 
blent  comprimées  &  ferrées  par  les  fibres  ligneufes. 
Cependant  fi  dans  le  commencement  de  la  sève  du 
printems  on  enlève  l'écorce  à  de  jeunes  branches,  on 
apperçoit  quelquefois  des  produétions  médullaires  ou 
du  tilfu  cellulaire ,  qui  refteront  attachées  fur  le  bois. 
Grew  compare  les  rayons  qui  forment  les  productions 
médullaires  aux  lignes  horaires  d'un  cadran.  Toutes 
ces  produèfions  vont  aboutir  à  l'écorce,  où  le  tiHîi 
cellulaire  s'évale  en  formant  une  elpèce  de  coin,  pour 
remplir  les  alvéoles  que  forment  les  plexus  réticulaires 
de  l'ocorce. 

Si  l'on  coupe  obliquement  Se  tranfverfalement  le 
tronc  d'un  tiUeiU  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  à  l'en- 
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droit  où  l'on  apperçoit  un  bouton  ;  h  l'on  cherche  cn- 
fuire  dans  le  bois  avec  un  couteau  bien  tranchant ,  on 
a  pour  y  fuivre  une  efpèce  de  trace  médullaire  plus 
blanche  que  le  relie  du  bois ,  &  qui  s'étend  depuis 
le  bouton  julqu'à  l'axe  du  tronc.  Il  ell  probable  que 
cette  commumcation  du  tillii  cellulaire  exilloit  avant 
le  bouton  qui  a  dcterminc  la  fcve  à  fe  porter  plus 
abondamment  de  ce  côté-là.  M.  Duhamel  prouve  par 
cette  obfervatioii  ia  communication  du  centre  de  l'ar- 
bre à  l'écorce. 

Si  l'on  examine  une  jeune  poulTe  d'arbre  encore 
tendre  Se  herbacée ,  on  voit  que  Ion  écorce  cil  fort 
mince  :  la  portion  qui  doit  dexenir  bois,  a  aullî  fort 
peu  d'épaillcur  ;  en  lorte  que  c'ell  la  lubitance  médul- 
laire qui  fait  la  plus  grande  partie  de  cette  jeune  bran- 
che. Dans  cet  ctat  la  moelle  ell  tendre  ,  fucculcnte  &: 
de  couleur  verte.  Bientôt  les  couches  ligneules  s'cn- 
durcilient,  &c  cUes  forment  alors  une  gaine  d.ms  la- 
quelle \x  moelle  ell  renfermée.  Quelque  tems  après  cet 
eiidurcilfement  des  couches  ligneufcs ,  la  moelle  eil 
encore  fucculente ,  mais  beaucoup  moins  que  dans 
les  branches  herbacées.  Sa  couleur  change,  elle  devient 
blanchâtre. 

Dans  les  branches  de  deux  ans  la  m.o'éllc  eft  ordinai- 
rement tout-à-fait  blanche  :  elle  paroît  dclTcchée.  En- 
suite pcu-à  peu  le  canal  médullaire  diminue  de  dia- 
mètre ;  S>i  dans  les  gros  arbres ,  ceux  même  qui  dans 
leur  jeunelle  ont  le  plus  de  moelle  j  on  ne  voit  plus  ni 
canal ,  ni  (,ubllancc  médullaire. 

On  obferve  toutes  ces  choies  dans  un  jeune  maron- 
nier  d'inde  qui  fait  la  troilieme  poulie.  Dans  la 
portion  d'en  haut ,  qui  ell  herbacée ,  &c  qui  poulie 
aCluellement ,  on  voit  que  la  moelle  en  forme  la  plus 
grande  partie ,  qu'clh;  y  ell  verte  Se  très-remplie  de 
fcve.  Dans  la  poulie  de  la  lève  précédente  ,  la  moelle 
etl  blanche  &  lèche.  Entre  cette  poulfe  &:  celle  qui  a 
trois  lèves  ,  il  y  a  un  rétréci llcment  du  canal  médul- 
laire ,  oià  la  moelle  a  ordinairement  une  couleur 
touillée  ,  de  forte  qu'il  paroit  qu'il  n'y  a  pas  une  con- 
tinuité parfaite  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle 
moelle. 

Magnol  dit  que  la  moïlle  des  plantes ,  ainfi  que 
celle  des  animaux ,  étant  un  amas  de  petites  véiicu- 
les ,  femble  dellinée  à  prépaier  un  lue  plus  parfiit  qu'il 
n'ell  peut-être  nécellaire  pour  la  feule  nourriture  du 
bois  ;  mais  tel  qu'il  le  faut  pour  les  fruits.  Il  tâche 
de  prouver  Ion  Icntiment  en  failant  remarquer  que 
les  plantes  qui  ont  beaucoup  de  moelle  ,  comme  le 
Rolier  ,  le  Lilas  ,  &c.  portent  auilî  beaucoup  de  Heurs 
&  de  graines  ,  &  que  dans  les  plantes  férulacées  la 
moelle  s'étend  depuis  la  tige  julqu'à  la  iemence. 
•  Mais  il  Icroit  aile,  dit  M.  Duhamel,  de  rapporter 
quantité  d'oblervations  ,  et  de  nommer  plulicurs 
arbres  ttès-féconds  en  Heurs  &  en  fruits  ,  qui  n'ont 
cependant  que  très-peu  de  w.oélle. 
Moelle  de  pierre.  Margct.  C'ell  une  manière  de  marne 
ou  de  pierre  tendre ,  friable  ,  moeileule ,  très-blan- 
che ,  relleniblant  à  de  la  craie  qui  le  trouve  dans  les 
fentes  des  rochers  en  quelques  endroits  d'Allemagne  , 
&  principalement  dans  la  Seigneurie  de  Molcau  ,  ap- 
partenant au  Duc  de  Saxe.  On  en  trouve  aulH  proche 
de  Girone  en  Catalogne.  La  moelle  de  terre  ell  dé- 
terlive ,  allringcnte  ,  dellîccative  ,  conlolidantc ,  farco- 
tique  i  elle  fait  revenir  les  chairs  &  réfout  le  lang  caillé. 
On  s'en  fert  intérieurement  &  extérieurement.  Les 
iiabitans  des  lieux  où  elle  fe  ttouve  ,  choililienc  parmi 
cette  terre  ,  après  que  le  folcil  a  donné  dellus  &  l'a 
cchaufice ,  certaines  petites  boules  blanches  comme  de 
la  firine ,  avec  letquellcs  ils  font  du  pain  ,  l'ayant  mê- 
lée avec  de  véritable  farine. 
JOËLLE  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quand  on 
lit  un  bon  livre ,  il  ne  s'agit  pas  de  le  retenir  mot  à 
mot ,  il  en  faut  tirer  la  moelle  ,  la  fubllance  ,  en  faire 
l'extrait.  On  dit  d'un  homme  qui  par  adrel'e ,  ou 
par  quelque  autre  voie  ,  en  ruine  un  autre  ,  en  tirant 
peu-à-peu  tout  ce  qu'il  en  peut  tirer,  qu'il  lui  tire 
jufqu'à  la  moelle  des  os  ,  qu'il  lui  fuce  jufqu'à  la 
moelle  dci  os.  AcADSMiE  Françoise.  Expreliion  fa- 
ipilicrc. 
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M.,Abelly  Evéquc  de  Rhodèi ,  a  fait  un  Ouvrage 
en  Latin ,  divilé  en  deux  tomes ,  intitulé  la  Mo'éile 
de  la  Théologie  ,  Médulla  Théoloeica.  Un  certain 
Proteflant  avoit  injullement  donne  ce  titre  à  divers 
Traités  de  Théologie  hétérodoxe  ,  qu"  Moniîeur  de 
Rhodèz  a  retîité  dans  ion  ouvrage  qui  ell  concis , 
plein  de  fuc  &:  folide ,  fur  les  matières  de  Li  Théo- 
logie ScholalHque  &  Morale,  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer par  M.  Defpréaux  le  moelleux  Abclly.  Nicolas 
Bccmanius  a  fait  une  explication  de  tout  le  Droit 
Civil ,  qu'il  appelle  la  Moelle  de  JulUnien. 

0Cr  MOËLLEUSEMENT  adv.  moèileufement  peint. 
Terme  de  Peintute.  Voye~  Moelleux. 

MOELLEUX  ,  EUSE,  ad).  Qui  efl  plein  de  moelle. 
Medullà  fartus ,  mcdullofus.  Les  gros  os  des  jam- 
bes font  moelleux.  La  fubllance  du  cerveau  ell  moH- 
leufe.  L'ofler  ell  mis  au  rang  des  arbres  moel- 
leux. 

Moelleux  ,  fe  dit  figurément  en  Monde  d'un  livre, 
d'un  dilcours ,  quand  il  ell  plein  de  fens  &:  de  bon- 
nes choies  qui  flattent  l'elprit.  Succi  plenus.  On  dit 
aulïï  qu'une  étoile  efl  mo'èlleufe  ,  qu'im  chapeau  cft 
moelleux  ,  loi  fqu'ils  font  manLibles  ,  doux  ,  bien  tra- 
vaillés ,  (Se  de  bonnes  matières.  Optlme  fartus.  On 
appelle  vin  moelleux  ,  un  vin  qui  a  beaucoup  àz 
corps ,  &  qui  Hatte  agréablement  le  goût.  On  ap- 
pelle aullî  voix  moëlleufe  ^  une  voix  pleine  ,  douce  , 
tk.   qui  n'a  rien  d'aigre  ,  ni  de  dur.  Ac.  Fr. 

^fT  Moelleux  en  peinnire  ,  oppofé  de  fec.  Pinceau 
moelleux.  Il  ell  auIiI  fubllantiï.  Le  moelleux  dans  le 
dellein  ,  dans  la  touche ,  dans  les  couleurs.  On  die 
pinceau  moelleux  ,  moèileufement  peint ,  lorfque  le 
tableau  ell  touché  avec  une  grande  délicatelfe,  qus 
les  couleurs  font  bien  noyées ,  bien  adoucies.  Le 
moelleux  dans  le  dellein  marque  la  douceur  des  con- 
tours qu'on  remarque  dans  les  femmes.  Le  moel- 
leux dans  la  touche  marque  une  touche  bien  fon- 
due. Le  moelleux  dans  la  couleur  déligne  un  color 
ris  agréal)le. 

MOELLON  ,  f.  m.  ou  MOILON.  Blocage  ,  pierre  à 
b.itir,  qui  fe  tire  des  carrières  en  médiocres  mor- 
ceaux moindres  que  les  pierres  de  taille.  Cs.mentum  y 
amentitius  lapis.  C'ell  une  pierre  calcaire ,  un.  peu 
tendre.  Le  meilleur  eft  celui  qui  ell  le  plus  dur  &: 
de  bonne  aliiette.  Il  faut  le  faire  palier  au  moins 
un  hiver  en  tas,  avant  que  de  l'employer.  On  buir 
les  maifons  bourgeoises  de  moellon  &c  de  plâtre. 
On  fait  les  fondemens  de  gros  moellon  :  on  en  gar- 
nit les  gros  murs.  On  fait  les  puits  de  moellon  pi- 
qué. On  appelle  moellon  gifant ,  celui  qui  a  le  plus 
de  lit ,  &  où  il  y  a  moins  à  tailler  pour  le  façonner. 
Moellon  de  plat ,  celui  qui  ell  polc  fur  fou  lit  dans 
les  murs  qu'on  éll've  à  plomb.  Moellon  en  coupe  , 
celui  qui  ell  pôle  de  champ  dans  la  conllruclion  des 
voûtes.  Moellon  piqué ,  celui  qui  après  avoir  été 
ébouziné  ,  eft  piqué  julqu'au  vil  avec  la  pointe  du 
marteau  ,  &  fert  pour  les  voûtes  &:  les  puits.  Moel- 
lon d^ppareil  j  celui  qui  cil  équarri  ,  comme  un 
petit  carreau  de  pierre. 

MOELLON  ,  terme  de  Manufactures  de  Glaces.  On 
appelle  ainli  dans  les  Manuhclures  des  glaces ,  des 
pierres  qui  fervent  à  adoucir  les  glaces  de  petit  vo- 
lume. 

iPr  On  appelle  moellon  d'affiette  une  pierre  de  liais 
de  deux  ou  trois  pouces  d'épaillcur  ,  fous  laquelle 
ell  malliquée  une  des  glaces  qui  doivent  s'adoucir 
par  leur  mutuel  frottement  :  lis:  moellon  de  charge 
une  autre  pierre  commune,  ôc  de  même  figure  , 
dont  le  moellon  dallîette  ell  couvert ,  pour  donner 
plus  de  force  au  frottement. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  moelle  ^  ou  de  mollis,  ten- 
dre. 

MOËLLONNIER,  f.  m.  Outil  de  Carrier.  C'cft  le 
plus  petit  i^'  le  dernier  des  fix  fortes  de  coins  dont 
les  Carriers  fe  fervent  pour  couper  la  pierre. 

MOEN.  Ile.  Foye^  Mone. 

CCr  MOËRE,  eto.fe.  Foye^  Moire. 

MOER-SCHANS.  C'eft-à  dire  ,  le  Fort  de  Mour.  Moëra 
Arx.  Ce   fort  slt  dans  la  Flandre  Holb.ndoilè  ,   à 
B  ij 
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deux  licUcs  de  la  ville  d'Hulft,  vers  le  couch.int. 
Maty. 

M(ERIS.  (le  lac)  C'cftun  des  plus  admirables  ouvra- 
ges des  Rois  d'Égyprc.  Hérodote  le  préfère  aux  py- 
ramides &:  au  LihyriiuKc  même.  Le  Roi  Maris  le 
Ht  conlhuire  pour  obvier  aux  irrégularités  du  Nil  , 
trop  inégal  dans  fes  inondations.  Ce  lac  avoit  dou- 
ze ou  quinze  lieues  communes  de  circuit ,  fur  trois 
cens  pieds  de  profondeur.  Deux  pvramides  qui  fou- 
tenoient  chacune  une  ftatue  cololiale  ,  placée  fur  un 
trône,  s'élevoient  de  trois  cens  pieds  au  milieu  du 
lac,  &c  occupoient  fous  les  eaux  un  pareil  cfpace.  Ce 
lac  communiquoit  au  Nil  par  le  moyen  d'un  grand 
canal  qui  avoit  environ  quatre  lieues  de  longueur  , 
fur  cinquante  pas  de  large.  De  grandes  éclules  ou- 
vroient  le  canal  &  le  lac ,  ou  les  fermoient ,  ielon  le 
bcfoin  :  pour  les  ouvrir  ou  pour  les  fermer,  il  en 
toutoit  cinquante  mille  écus. 

Quand  le  Nil  étoit  trop  grand,  &  qu'on  crai- 
gnoit  qu'il  ne  fit  des  ravages ,  on  ouvroit  les  éclu- 
les ,  Se  les  eaux  ayant  leur  retraite  dans  le  lac ,  ne 
icjournoient  lur  les  terres  qu'autant  qu'il  falioit  pour 
les  engraiflèr ,  &  quand  l'inondation  étoit  trop  balle, 
on  tiroir  de  ce  même  lac  par  des  laignées ,  une  quan- 
tité d'eau  lurtîlante  pour  arrofer  les  terres.  I)icL 
de  Peinture  &  d' Architcclure, 

iNICESIE.  Nom  de  contrée.  On  prononce  Méfie.  Mœ- 
fia ,  dans  Ptolomée  Myfia.  C'étoit  anciennement 
une  grande  région  de  l'ïllyrie.  Elle  s'étendoit  depuis 
le  conHuent  de  la  Save  dans  le  Danube  ,  jufqu'au 
Pont-Euxin  ,  ayant  au  couchant  l'Ulyrie  propre  ,  & 
au  nord  la  Dace ,  dont  le  Danube  la  féparoit ,  au 
levant  le  Pont-Euxin ,  &  au  midi  la  Thrace  &  la 
Macédoine.  Ce  pays  étoit  divilé  en  deux  parties  ■■, 
la  Mœfie  fupérieure ,  qui  renfermoit  la  Dardanie  , 
étoit  au  couchant ,  &  au  levant  la  Alafie  inférieure 
qui  renfermoit  le  pays  qu'on  appeloit  la  Scythie 
Pontique ,  ou  la  Scythie  de  Thrace ,  ou  la  petite 
Scythie. 

M(ESIEN  ,  ENNE.  Nom  de  peuple.  Mœfus ,  a. 

ip"  MŒSKIREK.  Ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de 
Suabc  ,  dans  le  Hegou ,  chef  lieu  d'une  Baronnic  de 
même  nom. 

MŒTTE.  f.  f.  Vieux  mot.  PafTade. 

MCEUF.  f.  m.  Terme  de  Grammaire  ;  c'efl:  la  même 
cho(e  que  mode.  Il  fe  dit  des  différentes  manières 
de  conjuguer  les  verbes  ,  félon  qu'il  faut  agir  ,  com- 
mander ,  iouhaiter ,  &:c.  Modus.  Les  verbes  régu- 
liers ont  plufieurs  mœufs  ;  fçavoir,  l'Indicatif,  l'Im- 
pératif, l'Optatif,  le  Subjonétif ,  &  l'Infinitif.  Cha- 
que mœuf  z  plulieurs  tems ,  le  Préfent,  l'Imparfait, 
le  Parfait ,  &c.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ulage  qu'au 
Collège ,  mais  il  y  eft  plus   que  mode. 

MŒURS,  f.  f.  pi.  Façon  de  vivre,  ou  d'agir,  bonne 
ou  mauvaife  ;  habitudes  naturelles ,  ou  acquifes  , 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal  ,  ôc  fuivant  Icf- 
quelles  les  peuples ,  ou  les  particuliers  ,  condui- 
ient  les  adrions  de  leur  vie.  Mores  ;  boni  t/el  mali 
hahitus  mentis.  La  Science  des  mœurs  eft:  plus  né- 
cellaire  que  celle  des  controverfes.  D.  G.  P.  La  mo- 
rale traite  des  mœurs  pour  les  rendre  bonnes  :  elle 
ne  les  fouffre  ni  mauvailes ,  ni  indiftérentes.  Le  P. 
LE  B.  Vos  maximes  ne  (ont  propres  qu'à  corrom- 
pre les  mœurs.  Pasc.  Voulez-vous  vous  ériger  en 
Réformateur  des  mœurs  ?  Mol.  La  licence  de  la 
guerre  avoit  perverti  les  mœurs.  Vu  Les'  mauvailes 
mœurs  font  contagicules.  Boss.  On  ne  reçoit  point 
en  juftice  d'adtion  qui  (oit  contre  les  bonnes  mœurs. 

Que  maudit /oit   le  jour  ou  cette  vanité' 
Vint  ici  de  nos  mœurs  fouiller  la  pureté.  Bon. 

Mœurs  ,  l'ignificaulll  ,  Coutume,  ufage,  façon  ,  ma- 
nière de  vivre,  inclinations  des  particuliers,  aii-n'i 
que  les  loix  particulières  ,  les  ulages  de  chaque  na- 
tion. Mûs  ,  ufus  ,  ûtjendi  ratio.  Nous  prenons  d'or- 
dinaire les  mœurs  de  ceux  que  nous  fréquentons. 
Port -Royal.  L'amour  (ans  dérèglement,  adoucit  1 
ks  mœurs  les  plus  lauvages.  M.  Se.  Les  mœurs  d'au-  { 


jourd'hui  civilifées  &  adoucies,  ne  peuvent  foufifrir 
ce  qu'elles  avoient  de  farouche  autrefois.  S.  Evr. 
Il  faut  avoir  des  mœurs  accommodantes.  M.  Esp. 
Platon  adoucit  &  polit  les  mœurs  des  Grecs.  Dac. 
Admirez  cette  diverlité  de  mœurs  îk  de  coutumes, 
qui  ne  divile  pas  moins  les  Nations ,  que  la  différence 
de  leur  langage.  S.  EvR.  Chaque  nation  a  fes  mœurs. 
Mœurs  civililées.  Mœurs  barbares.  Selon  nos  mœurs , 
veut  dire  Ielon  nos  ulages ,  nos  coutumes. 
l'CF  On  donne  aullî  quelquefois  le  nom  de  mœurs  aux 
aélions  libres ,  en  tant  que  l'elprit  les  conlîdère 
comme  (ufceptibles  de  règles. 

De  là  vient  qu'on  appelle  morale ,  l'art  qui  nous 
cnleigne  ces  règles  de  conduite ,  «Se  les  moyens  d'y 
conformer  nos  actions. 
Mœurs.  Terme  de  Poltiquc.  Ce  mot  à  l'égard  de  l'E- 
popée ,  de  la  Tragédie ,  ou  de  la  Comédie ,  lignifîe 
les  inclinations  bonnes,  ou  mauvailes ,  le  cara6tère , 
le  génie ,  l'humeur  des  perfonnages  qu'on  intro- 
duit lur  la  (cène.  Indoles ^  mentis  hahitus  ,  vel  difi 
pofitio  ;  virtutes ,  vel  vitia.  Les  mœurs  (ont  ce  qui 
découvre  l'inclination  de  celui  qu'on  fait  parler ,  & 
à  quoi  il  fe  réloudra  avant  qu'il  s'y  porte.  Dac. 
C'eft-là  ce  qu'on  appelle  mœurs  poétiques.  Ariftote 
dit  qu'il  faut  que  les  mœurs  foient  bien  marquées  , 
&  bien  exprimées.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à  bien  pein- 
dre les  mœurs ,  enlorte  qu'elle  conviennent  à  cha- 
que âge  &  à  chaque  condition.  Dac.  La  Comédie 
ne  peut  le  (outenir  (ans  les  mœurs,  Sç  la  Tragédie 
fans  l'adtion.  Id.  Le  Poëte  qui  n'a  pas  bien  étudié 
les  mœurs ,  ne  (auroit  bien  réullîr.  Le  P.  Ra.  Les 
mœurs  (ont  bonnes  à  l'égard  du  Poète ,  quand  il 
marque  bien  le  vice,  ou  la  veitu  de  celui  qui  par- 
le ou  qui  agit ,  &  qu'il  le  reprélènte  bien  au  natu- 
rel. Le  p.  le  B.  Il  faut  que  les  mœurs  foient  conve- 
nables ;  c'eft-à-dire  ,  conformes  au  rang ,  à  l'état ,  &r 
au  génie  de  celui  qu'on  fait  monter  (ur  la  (cène  :  il 
faut  aulîi  qu'elles  loient  leinblables  &c  égales  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  perlonnage  foit  toujours  le  même  , 
&  tel  à  la  fîn  qu'il  a  été  au  commencement.  Id.  La 
vertu ,  ni  la  bonté  morale  n'ont  pas  plus  de  parc 
aux  mœurs  de  aux  carattères  des  divinités  poétiques  , 
qu'aux  mœurs  &  aux  caraétères  des  hommes.  Id.  Les 
grands  Pocres ,  quand  ils  manquent  de  feu  &  de  vi- 
gueur pour  le  pathétique,  s'amufent  ordmaiiement 
à  peindre  les  mœurs.  Boil. 

On  dit  auflî  en  Peinture ,  que  les  mœurs  font 
bien  gardées  dans  un  tableau  -,  pour  dire  que  les  fi- 
gures y  (ont  reprélentées  de  la  manière  qui  convient 
au  rems  de  l'hiftoire  qui  en  eft  le  fujet.  Et  dans  un 
fens  contraire ,  on  dit  qu'elle  n'y  lont  pas  gardées. 

Au  Palais  on  dit ,  faire  une  information  de  vie 
&  mœurs,  quand  on  fait  une  enquête  pour  (avoir 
fi  un  Récipiendaire  eft  de  bonnes  ,  ou  de  mauvaife? 
mœurs ,  s'il  n'y  a  point  de  déréglcmcBt  dans  fes  mœurs. 

Suivant  une  formule  reçue ,  on  dir  d.ins  le  mê- 
me lens  ,  un  certificat  de  vie  ôc  mœurs.  Alors  mœurs 
eft  fynonime  de  conduite. 

On  dit  qu'un  homme  a  des  mœurs  ,  pour  dire  qu'il 
a  de  bonnes  mœurs  j  &  qu'il  n'a  point  de  mœurs  , 
pour  dire  qu'il  en  a  de  mauvailes. 
Moeurs  ,  le  dit  auflî  des  animaux  ,  &  alors  il  fignifie 
Naturel j\es  inclinations  des  différentes  efpéces  d'a- 
nimaux. Indoles  _,  natura.  Aldrovandus  dans  fon  Hif^ 
toire  Naturelle  ,  fait  toujours  un  chapitre  des  mœurs 
de  l'animal  qu'il  décrit ,  comme  en  pariant  du  ti- 
gre ,  de  fa  cruauté  ,  de  fa  jaloufie ,  &c.  Nos  Fau- 
conniers  dilent  manière  de  faire  ,  &■  jamais  mœurs. 

On  dit  proverbialement,  que  les  honneurs  chan- 
gent les  mœurs;  pour  dire,  qu'un  homme  élevé  en 
fortune  (e  méconnoît ,  &:  néglige  ("es  amis  qui  font 
demeurés  dans  la  pauvreté.  Honores  mutant  mores. 
On  dit  aulli ,  qu'une  fille  fuit  les  mœurs  de  (a  mère  ; 
pour  dire  ,  que  l'exemple  de  ("a  mère  la  rend  fagc, 
ou    dillipée. 

Et  fequitur  leviter  filia  matris  iter. 

On  dit  auiC  que  les  mauvailes  compagnies  cor-» 
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rompent  les  bonnes  mœurs.  C'eft  un  ancien  proverbe 
Grec,  dont  faint  Paul  s'eft  iervi. 

Corrumpunt  bonos  mores  colloquîa  prava. 

U  O  F. 

%fT  MOFETTE.  Voyei  Moufette,      • 

MOFRAC ,  ou  MONFRAC.  i".  m.  Ordre  de  Cheva- 
lerie, /'oye^'  MoNTjoiE. 

MOFUMA.  ('  m.  Grand  arbre  qui  ic  trouve  fur  le 
.bord  des  rivières  de  la  balle  Ethiopie.  Mofuma  ar- 
bor.  Son  bois  ell  comme  le  licgc  :  il  n'enfonce  point 
dans  l'eau,  ce  qui  cil:  caufc  qu'on  en  hiit  des  ca- 
iiot?^.  Il  y  a  autour  de  cet  arbre  une  certaine  laine 
a.ttach;.c ,  dont  les  Matelots  font  des  travcrliers , 
des  couilins  &  autres  chofes  de  mcnie  nature. 

M  O  G. 

MOGES  de  morue.  On  nomme  aJnfi  à  la  Rochelle  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  Noues  &  Nos  de  morue  ,  c'ell- 
à-dire ,  les  tripes  de  ce  poillon. 

MOGNE.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  s'cft  dit  pour  Moine. 
Il  fe  trouve  dans  la  Coutume  de  Nevers.  Mona- 
chus. 

MOGOL.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  Prince 
Mahométan  qui  eft  le  plus  puillant  Roi  des  Indes, 
qui  a  un  Royaume  fort  étendu  &  fort  riche.  Mo- 
goius.  François  Pyrard  dit  que  le  Grand-Mogol  peut 
mettre  trente  mille  cléphans  en  bataille  ,  quatre- 
vingt  mille  chevaux ,  6c  deux  cens  mille  hommes 
de  pied  ;  d'aunes  dilent  cinq  cens  mille  hommes.  Le 
trclor  de  Scah-Ichoam  étoit  de  quinze  millions  d'é- 
cus.  On  dit  qu'à  Agra  il  v  a  deux  boilfeaux  d'cf- 
carboucles,  cinq  d'cmeraudes,  &  douze  d'autres 
pierreries,  izoo  coutelas  dont  les  fourreaux  font 
d'or  &  d'argent  chargés  de  pierreries.  Il  doit  être 
le  plus  riche  Prince  du  monde  ;  car  on  y  apporte 
de  l'or  &' de  l'argent  de  tous  côtés,  &  il  eft  trcs-léve- 
rement  dcteiîdu  d'en  taire  <ortir.  Tous  ces  tréfors 
forent  enlevés  en  1759  par  Thamas  -  Kouli  -  Kan  , 
dont  l'hiftoire  eil  allez  connue. 

Ce  mot  fîgnifie  un  hommt  circovâs  ;  &  on  l'ap- 
pelé Grand-Mogol ,  pour  due ,  qu'il  eft  le  Chef  & 
le  Roi  de  tous  les  Circoncis.  Il  defcend  de  père  en 
fils  de  Témurlam ,  ciui  iîgnihe  Ternur  le  Boiteux 
ou  l'EJIropic  ,  qui  a  cté  un  fomciLx  Conquérant  de 
l'Alie ,  originaire  de  S.-u-narcand.  C'clt  celui  que 
nos  Hiftoriens  appelle  plus  ordinairement  Tamcr- 
lan. 

MoGOL ,  OLE.  f.  m.  8c  f.  Eft  auffi  un  nom  de  peuple. 
Mogol  j  Alogolus.  Les  Mogols  font  des  peuples  de 
la  Grande  Tartarie ,  qui  l'an  uoi  ,  env.rhirent  ce 
pays  iou:  la  conduite  du  fameux  TamerLin ,  dont  les 
Gnnds- Mogols  le  dilent  les  dcfcendans.  Ils  font 
blancs ,  &  c'eft  ce  que  lignifie  le  nom  de  Mogol  j 
qu'on  leur  a  donné  par  oppofition  aux  Indiens  qui 
font  noirs. 

MoGOL,  lignifie  auftî  le  pays  dont  le  Grand  -  iV/a^cro/ 
eft  Souverain.  Il  n'a  pas  été  polîible  d'écrire  l'Hif- 
toire  générale  du  Alogol  j,  lans  y  donner  quelque  idée 
de  la  Cour ,  des  forces ,  des  richelles ,  &  du  gou- 
vernement des  Empereurs.  P.  Catrou.  J.  Le  Véni- 
tien aVoit  demeuié  quarante  -  huit  ans  au  Mogol 
iorlqu'il  écrivoit  fes  Mémoires.  Id.-  J^oye\    Moco- 

IISTAN. 

jMoGOL ,  OLE.  adj.  Qui  eft  la  nation  des  Tartares  qui 
ont  fait  la  conquête  des  Indes ,  &  généralement  ce 
mot  lignifie  ce  qui  a  rapport  à  ces  peuples ,  au  pays 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  ,  à  leurs  coutumes ,  à 
leurs  ufages ,  &c. 

MOGOLIEN  ,  ENNE.  adj.  Qui  appaaient  aux  Mogols. 
Mogolianus  ,  a.  Mogolicus  ,  Mogorianus  ,  Mogori- 
cus.  La  langue  Mogolienne.  D'FIere.  Bibl.  Or.  au 
mot  Giovancar. 

MOGOLISTAN.  Nom  de  Ro^•aul•ne.  L'Empire  du  Mo- 
gol. MogoUftania  ,  Mogo/is  Imperium.  C'eft  un  des 
plus  grands  états  de  l'Afie.  Saml'on  dans  les  grandes 
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Cartes  le  renferme  entre  le  19^  degré  de  latitude, 
&  le  58"  ;  &  entre  le  10 j'  de  longitude,  è^'  le 
138^.  On  lui  donne  fix  cens  cinquante  lieues  du 
couch.intau  levant,  &  quatre  cens  cinquante  du  fui 
au  nord.  Il  eft  borné  au  couchant  par  la  Perle ,  au  nord 
par  la  Grande  Tartarie ,  au  levant  par  la  partie  fcpten- 
trionale  de  la  prelqu'ile  de  l'Inde  de-la  le  Gange ,  Hc 
par  le  golfe  de  Bengale  ,  de  Cambaye  ds:  de  l'Inde. 
MOGUER.  Nom  d'une  petite  ville  ,  ou  bourg  d'Apda- 
loulie  ,  en  Efpagne.  Moguera.  Ce  lieu  eft  près  de  Ti- 
nio  ,  environ  aune  lieue  de  fon  embouchure  dans  le 
golfe  de  Cadix  ,  &  à  qitinze  de  Séville ,  vers  le  fud- 
oueft. 

M  O  H. 

MOHABUT.  f.  m.  Toile  de  coton  de  couleur  qui 
vient  des  Indes. 

MOHARRAM.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
premier  mois  de  l'année  Arabique.  Moharramus  mea- 
fis  ,•  primus  anni  Arahici  nienfîs. 

MOHASCAR.  Ville  d'Afrique  au  Royaume  de  Tre- 
mecen  ,  dans  la  Province  de  Beni-Arax. 

CfCFMOHATRA.  Les  Cafuiftcs  appellent  contrat  moha- 
tra,  un  contrat  de  vente  uluraire ,  par  lequel  un  homme 
.achctre  d'un  Marchand  ,  des  marchandifes  à  crédit  , 
&  à  très-haut  prix  ,  pour  les  revendre  au  même  inftant 
au  même  Marchand  ,  ou  à  une  perloiine  interpolée  , 
argent  comptant  &c  à  bon  marché.  \jn  Marchand  vend 
à  un  homme  ,  qui  abeloin  d'argent ,  des  marchandi- 
fes pour  joG  livres  ,  dont  il  fe  fait  faire  un  billet  ou 
une  obligation  payable  dans  un  an.  Ces  marchandifes 
valent  tout  au  plus  3  00  liv.  Le  Marchand  les  rachetce 
pour  200  liv.  argent  comptant.  Voilà  le  contrat  Mo- 
hatra.  Contracîus  mohatra  diclus.  C'eft  la  même  choie 
que  lî  ce  Marchand  prêtoit  zoo  liv.  à  ufure  pour  en 
avoir  500  liv.  au  bout  d'un  an.  Ce  contrat  eft  pro- 
hibé par  toutes  fortes  de  Loix. 

MOHATZ.  Nom  d'un  bourg  de  la  balle-  Hongrie  , 
fitué  dans  le  Comté  de  Baianiwar  ,  près  du  Duché  , 
à  huit  lieues  au-dcllous  du  Pont  d'Hlleck.  Mohat^^ 
mim. 

ffT  MOFIEL.  f.  m.  Terme  de  religion  judaïque.  Les 
Juifs  donnent  ce  nom  à  celui  qui  circoncit  l'enfant 
au  huitième  jour  de  fa  naillance. 

MOHILOW.  Nom  d'une  ville  de  la  Lithuanie  ,  en  Po- 
logne. Mohilovia.  Elle  ell  fur  je  Boryfthène  ,  à  huit 
ou  dix  lieues  au-delîus  d'Orla.  Mohylow  eft  une 
grande  ville  ,  bien  bâtie  de  bien  peuplée.  Elle  paliè 
pour  une  des  plus  fortes  de  la  Pologne ,  &  elle  eft 
capitale  d'un  grand  territoire  ,  que  quelques-uns  met- 
tent dans  le  Palitinat  de  Wilepsko,  &  d'autres  dans 
celui  de  Mfeillaw.  Maty. 

ifT  MOHINA.  Ville  de  l'Amérique  méridionale  au 
Pérou ,  dans  la  province  de  los  Charcas. 

MOI. 

MOI.  Pronom  perfonnel  de  la  première  perfonne,  qui 
iignifîe  la  même  ciiofe  que  je  ,  qui  lert  à  conjuguer 
les  verbes.  Ego.  Il  y  a  pourtant  cette  diflérence  en- 
tre moi  &c  Je ,  que  moi  ne  le  met  jamais  immédia- 
tement devant  un  verbe  pour  lui  fervir  de  nomi- 
natif. Ainlî  on  ne  conjugue  pas  moi  mange  ,  moi 
paile  i  mais  je  mange  ,  je  boi ,  je  parle.  Cependant 
comme  y  a  de  certaines  occalions  où  moi  fert  en 
quelque  forte  de  nominatif  aux  verbes  auxquels  il 
eft  joint,  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit, 
nous  en  rapporterons  ici  quelques  exemples.  Tel  eit 
votre  fentimcnt  ;  mais  moi ,  je  vous  dis  que  ,  àe. 
je  vous  foutiens  moi ,  que  fous  avez  eu  très-grand 
tort.  Quoi ,  moi ,  je  ferois  une  telle  balfelfe  î  Moi , 
me  fiant  entièrement  à  lui ,  je  lui  déclarai  mon 
delfein. 

Mais  je  lui  difois  moi ,  qu'un  froid  écrit  ajfomme.  MoL, 

Et  inoi,7C  vous  foutiens  que  mes  vers  font  fon  bons.  Id. 

Dans  CCS  exemples ,  Se  dans  mîllc  autres  de  cette 
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nature  que  l'on  pourrait  rapporter  ,  on  voit,  ou  que 
moi  n'ell  pas  joint  immédiatement  au  verbe  dont  il 
cft  le  nominatif ,  puisqu'il  y  a  un  je  entre  deux,  ou 
que,  s'il  y  eft  joint  immédiatement,  il  cil  placé 
après  fon  verbe.  Il  y  a  aulll  des  occadons  où  moi 
cil  léparé  de  Ion  verbe  par  un  qui.  Moi  ,  qui  vous 
parle.  Moi  ,  qui  luis  votre  ami.  Moi ,  qui  vous  ai  tant 
aimé.  Il  y  .luroit  un  grand  nombre  d'oblervations 
à  faire  lur  les  cas  obliques  de  ce  pronom  ■■,  mais  étant 
jmpoUIble  de  les  rapponer  toutes  ici ,  on  en  indiquera 
■quelques-unes  des  plus  nécellaires ,  &  qui  pourront 
fer\-ir  de  règle ,  ou  d'ouverture  pour  les  autres.  Le 
Roi  d'Elp.rgne  ligne  ainli  les  Ordonnances ,  Déclara- 
tions ,  Privilèges  ,  d-c.  Yo  el  Rey.  Moi  le  Roi. 
Moi ,  a  au  génitif  de  moi.  Mei.  Mais  il  n'ell  pas  en 
ufage  ,  car  on  ne  dit  pas  le  père  de  moi  ,  la  mère  de 
moi  ;  mais  on  dit ,  mon  père  ,  ma  mère ,  en  met- 
tant le  pronom  poUcllif  en  la  place  du  perlonnel. 
Il  y  a  néanmoins  quelques  occalions  où  ce  génitif, 
de  moi  ,  trouve  la  place ,  ôc  c'elf  lorfqu'il  eft  pré- 
cédé de  quelqu'autre  génitif.  Par  exemple  on  dit  fon 
bien.  C'ell  notre  avantage  à  tous  deux  ,  de  vous  aulIi 
bien  que  de  moi.  C'eft  le  fentiment  de  mon  frère  ôc 
de  moi. 
Mot ,  a  au  datif  ù  moi  ,  me  ^  &c  alfez  fouvent ,  moi. 
Mihi.  On  dit ,  à  moi  ,  quand  le  verbe  précède.  Il  s'eft 
adreiré  à  moi  :  il  s'attaqua  fortement  à  moi.  Il  s'en 
prit  à  moi.  Penfez-vous  a  moi.  Prenez  garde  à  moi. 
On  dit  me  j  quand  le  verbe  luit.  Il  me  fit  un  beau 
prélent ,  il  me  donna  mille  écus.  Il  voulut  ablolu- 
ment  me  parler  de  Ion  alîaire.  Cependant ,  quand 
le  verbe  eft  à  la  féconde  perfonne  de  l'impératif , 
on  fe  lert  de  me  ,  quoique  le  verbe  précède ,  lî  on 
y  ajoute  la  particule  en  avec  laquelle  me  fait  éli- 
iîon.  Vous  qui  favez  toute  l'aftaire ,  AÀtes-m'en  un 
mot.  Vous  qui  avez  trop  de  cela  ,  Aonncz-m' en  une 
partie.  Si  la  particule  en  n'y  eft  pas  nécelFaire  ,  on 
fe  lert  du  datif  moi  j  quoique  le  verbe  foit  à  l'im- 
pératif ;  car  on  ne  dit  pas ,  dites  à  moi  ,  donnez  à 
moi  y  mais  dites-woi  ^  donnez-/«oi  ;  li  ce  n'eft  qu'on 
redouble  le  pronom  pour  plusd'emphafe.  Dites-TOoi  , 
à  moi.  Donnez-OToi  cela ,  oui ,  à  moi. 
Moi  ,  a  à  l'accufatif  moi  Se  me.  Aie.  On  fe  fert  de 
moi  quand  le  verbe  précède  ,  mais  il  n'a  d'ulage  que 
lorfque  ce  verbe  eft  à  la  féconde  perfonne  de  l'im- 
pérarif.  Enfeigncz-wzo/.  Aimez-OToi.  Délivrez-;7zoi  de 
cet  embarras.  Et  on  fe  fert  de  me  ^  lorfque  le  verbe 
fuit.  Il  me  prelfe  ,  il  me  follicite  ,  il  /7z 'entraîne.  Me 
fe  met  aulli  après  le  verbe ,  à  l'impératif  ,  quand 
on  ajoute  la  particule  en.  Vous  m'avez  jette  dans 
l'embarras  ;  retirez-zn'fn  ,  l'i  vous  pouvez. 
Moi  ,  a  à  l'ablatif  a'e  moi.  Me,  Il  tient  cela  de  moi.  Cet 
homme  dépend  de  moi.  Je  ne  vous  parle  pas  de  moi. 

Il  faut  dire.  Si  c'étoit  moi  qui  euffe  fait  cela,& 
non  pas  qui  eût  fait  cela  ;  car  moi  ne  peut  régir  que 
la  première  pcrlonne.  C'eft  moi  qui  l'ai  fait.  Vaug. 
On  convient  qu'on  fait  un  folécifme  en  dilant ,  li 
c'étoit  moi  qui  eût  fait  cela  ;  mais  on  prétend  que 
ce  folécifme  eft  autorifé  par  l'ufage.  Ce  qu'il  y  a  de 
bizarre ,  c'eft  que  ce  folécilme  n'a  lieu  qu'au  lîngu- 
lier  ;  car  on  demeure  d'accord  qu'il  faut  dire  ,  Si 
c'étoit  nous  qui  eujjions  fait  cela  ;  mais  l'on  lou- 
tient  qu'on  doit  au  fingulier  préférer  le  lolécifme  à 
la  régularité  ,  en  difint  :  Lorlqu'il  déclama  contre 
cette  fille ,  il  ne  lavoit  pas  que  ce  fut  moi  qui  l'ai- 
mât ,  au  lieu  de  qui  l'aimajj'e  j  parce  qu'il  eft  plus 
rude.  Corn. 

Il  faut  dire ,  Mcncz-y  moi ,  &  non  pas ,  Menez- 
m'y  ,  ni  Mcncz-moi  z'y.  Ce  dernier  a  paru  infuppor- 
table  à  toute  l'AcadAiiie  ;  (Sj  quoique  le  fécond  ait 
peut-être  plus  de  railon  &:  de  grâce  ,  le  premier  l'a 
emporté  :  à  quoi  l'autorité  de  Vaugelas  ,  qui  l'avoit 
décidé  de  la  lotte ,  a  beaucoup  contribué. 
Moi ,  le  dit  fouvent  avec  un  point  admiratif.  Moi  !  je 
Icrois  capable  de  cette  trahilon  î  vous  m'accufez  de 
cela ,  moi  ! 

On  s'en  fert  auftî  pour  appeler  quelqu'un.  Venez  à 
moi.  A  moi  j  je  fuis  blellé ,  fccourcz-/7zoi.  C'eft  fait 
■    «le  moif  je  mS  meurs. 


On  dit  encore  ,  pour  moi  ,  quant  à  moi  ;  equtdem, 
ego  verb  j  quand  on  commence  à  dire  fon  opinion. 

On  dit  proverbialement ,  le  tenir  fur  fon  quant 
à  moi.  Se  mettre  lur  Ion  quaiit  à  moi ,  prendre  un 
air  fier. 

Malherbe  a  dit ,  de  moi ,  au  lieu  de  dire ,  pour 
moi  j  ou  quant  à  moi  ,  ad  me  quod  attinet  ;  mais 
on  ne  le  dit  plus. 
Moi  ,  s'emploie  fort  fouvent  comme  un  nom  fubftan- 
tif ,  &  fert  à  marquer  ce  qu'il  y  a  de  fier  &  d'or- 
gueilleux dans  le  mot  de  moi  j  quand  on  le  pro- 
nonce par  oppofition  .aux  autres ,  &  dans  la  vue  de 
le  diftinguer.  Ego  verb.  La  piété  chrétienne  anéan- 
tit le  moi  humain ,  &  la  civilité  humaine  le  cache 
&  le  fupprime.  Pasc.  Le  moi  eft  haïllable  ,  parce 
qu'il  fe  fait  un  centre  de  tout ,  Se  qu'il  veut  allèr- 
vir  tous  les  autres ,  Id.  L'ame  unie  avec  Dieu  d'une 
manière  intime,  eft  dilpenlée  de  veiller  lur  le  moi  ; 
parce  qu'il  n'y  a  plus  en  elle  d'autre  moi  que  Dieu, 
FÉN.  D'où  vient  que  les  hommes  ont  pris  le  chan- 
ge. Ils  ont  mis  le  lacrifice  des  animaux ,  l'encen9 
&  les  aurres  dons  à  la  place  du  moi  ^  vidime  qu'il 
falloir  immoler.  Fén.  Ce  moi  qui  nous  eft  11  cher  , 
&  qui  eft  d'ordinaire  notre  unique  Dieu  ,  n'eft  qu'un 
petit  morceau  qui  veut  être  le  tout.  Id.  Il  faut  ren- 
vcrfer  l'idole  ,  il  faut  rabaill'er  le  moi  j  pour  le  ré- 
duire à  fa  petite  place.  Ip.  Il  faut  que  Dieu  foit 
mis  à  la  place  que  le  moi  n'avoit  pas  de  honte  d'u- 
furper.  Idem. 
tpT  Le  moi  de  Corneille  dans  Médée  eft  célèbre.  Moi , 
moi 3  dis- je  ,  &  c'eft  allez  ;  c'eft  le  medea  fuper  ejl 
de  Sénèque.  On  àtm!Lnàz ,  dit  Voltaire,  h  le  medea 
fuper  eft  eft  fublime  î  je  répondrai  à  cette  queftion 
que  ce  feroit  en  eflfet  un  fentiment  lublime  ,  fî 
ce  moi  exprimoit  de  la  grandeur  de  courage.  Par 
exemple  ,  lî  lorfque  Horalius  Codes  défendit  feul 
un  pont  contre  une  armée,  ont  lui  eut  demandé  , 
que  vous  refte-t-il  ;  Se  qu'il  eut  repondu,  moi  ,  c'eut 
été  du  véritable  fublime.  Mais  ici  il  ne  fignifieque 
le  pouvoir  de  la  magie  ;  Se  puilque  Médée  difpofe 
desélémens ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  puilfe  feule, 
&  fans  autre  fecours ,  fe  venger  de  rous  les  ennemis. 
A  Moi,  joint  avec  un  fubftantif,  fîgnific ,  Qui  eft  à 
moi  j  qui  m'appartient.  C'eft  un  homme  à  moi  j  un 
habit  à  moi.  C'eft  de  l'argent  à  moi. 
De  vous  A  MOI.  Façon  de  parler  dont  on  fe  fen 
pour  témoigner  à  quelqu'un  qu'on  lui  parle  avec  fin- 
cérité ,  mais  qu'on  veut  qu'il  garde  le  fecret.  De 
vous  à  moi  j  c'eft  un  pauvre  homme. 

On  dit  à  l'ablatif.  De  moi.  Il  tient  cela  de  moi. 
Ac.  Franc. 

On  dit  aulîî  moi-même  par  exagération.  Ego  ipfe. 
Je  veux  aller  moi-mmis.  lui  parler ,  Se  m'eclaircir 
avec  lui.  Je  n'ai  que  faire  de  valet ,  je  me  fers  bien 
moi-même.  J'ai  appris  la  Géométrie  de  /woi-même  , 
fans  avoir  eu  beloin  de  Maître.  J'ai  fait  cela  de  moi- 
même  ,  de  mon  propre  mouvement. 

J'aime  avec  tout  moi-même ,  &  l'amour  qu'on  mt 

donne  , 
En  veut  J  je  le  confejfe  j  à  loute  la  perfonne.  Mol. 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  de  fes  aïeux  y 
Moi  y  je  ne  veux  porter  que  moi-même  en  tous  lieux. 

Corn. 

En  terme  de  Négoce  ,  un  Marchand  qui  tire  une 
lettre  de  change  dit ,  valeur  reçue  de  moi-même  ,  ou 
en  moi-même  ou  rencontrée  en  moi-même ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  ce  qui  m'eft  dû.  Foy.  Lettre  de  Change. 

MOÏEL.  f.  m.  On  a  dit  anciennement  moïel  d'uef , 
pour  dire,  un  jaune  d'oeuf;  &  moïel  de  blé ,  pour 
dire ,  un  tas  de  blé. 

MOIENVIC.   Voyei  Moyenvic. 

MOIGNON,  f.  m.  Petite  partie  d'un  membre  ,  foit  du 
bras ,  foit  de  la  cuilfe  ou  de  la  jambe ,  lorfque  le 
refte  en  eft  retranché.  Mutilati  memhri  extremitas.  Un 
moignon  de  bras ,  de  cuilfe.  On  le  dit  proprement 
de  la  partie  f  upérieure  de  l'épauJc ,  qui  s'étend  jnf- 
qu'à  la  nuque  du  (oû. 
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Ce  mot  vient  peur-être  de  marieuse  Comme  tro- 
gnon de  truncus.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  moign  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  ,  lignihc  manchot. 

^CF  Moignon  ,  en  terme  de  jai-dinage ,  fignifie  une  bran- 
che allez  groHe ,  qu'on  a  taillée  un  peu  loin  de  la 
branche  principale,  au  fécond  ou  troiiiéme  œil.  Il 
fort  ordinairement  plulîcurs  jets  de  ces  fortes  de 
moignons.  On  dit  couper  ou  tailler  en  moignon.  Un 
liomme  qui  entend  bien  la  taille  ne  laill'e  point  de 
moi^:;nons. 

MOILLER.  f.  f.  Vieux  mot  ,  qui  s'eft  dit  pour  fem- 
me. Uxor.  Les  Efpagnols  diient  muger ,  &  les  Ita- 
liens moglie.  Dans  quck]ues  provinces  de  France  on 
dit  moudlé  :,  Se  dans  d'aunes  mouche  :  on  a  dit  aulli 
autrefois  moilUr  &c  moUcr.  Li  fils  font  fi  bien  qui 
lien  mari  &  moiller  enlemble  en  un  mort.  Brunet  , 
dans  fon  Trefor. 

MOILON.  Voyei^  Moellon. 

MOILONAGE.  i.  m.  Pierre  de  Moilonage.  Science 
des  Inginieurs  ,  liv.    ,'  pag.  6i, 

MOINAILLE.  f.  f.  Terme  de  mépris  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  les  Moines  en  général,  toute  la  na- 
tion Monachale.  Les  railleries  fines  &  délicates  d'É- 
rafine  répandirent  lur  la  Moinaille  un  ridicule  dont 
elle  n'efl  point  encore  revenue.  Bibliothèque  raifon- 
nee  ,  tom.  I.  pag.  44. 

tfT  MOINALI.  Voye\  au  mot  Mingreiie. 

MOINDRE,  adj.  m.  &  f.  Yerme  comparatif.  Petit  à 
l'égard  d'un  plus  grand ,  Minor  ,  inferior.  La  bure  , 
le  droguer ,  font  les  moindres  étoffes  dont  on  s'ha- 
bille. La  pinte  de  Paris  eft  moindre  que  celle  de  S. 
■  Denis  ,  eft  plus  petite.  Ce  cheval  eft  de  moindre  taille 
que  celui  auquel  je  le  veux  apparier.  L'Etuope  eft  de 
moindre  étendue  que  l'x'^frique.  De  deux  maux  il 
faut  choilu"  le  moindre.  Cet  homme  eft  fi  févère , 
qu'il  ne  pardonne  pas  la  moindre  fiute. 

//  n'eji  rien  ici  bas 
Qu'on  doive  comparer  à  fes  moindres  appas.  La  Suze. 

On  voit  par  ces  exemples  que  moindre  fignifie 
quelquefois ,  plus  petit  en  étendue  :  comme  quand 
on  dit ,  la  diftance  d'ici  là  eft ,  moindre  que  vous 
ne  le  dites  :  quelquefois  ,  plus  petit  dans  fon  genre  , 
comme  quand  on  dit ,  votre  mal  en  lera  moindre  : 
quelquefois  ,  moins  coniidcrable  ,  comme  quand 
on  dit  la  moindre  place,  un  moindre  prix  ;  6c  quel- 
quefois ,  plus  mauvais  ,  comme  quand  on  dit  ,  ce 
vin  eft  moindre  que  l'autre. 

On  dir  quelquefois  familièremenr  pour  faire 
mieux  fentir  le  diminutif  :  Au  moindre  petit  bruir. 
Ac.  Fr. 
|Cr  On  le  mer  quelquefois  feul  avec  l'arricle  en  par- 
lant des  perfonnes  &  des  chofes.  Le  moindre  loldat 
peut  faire  cela.  Le  moindre  mot  que  vous  direz. 
C'eft  comme  fi  l'on  difoit ,  de  quelque  peu  de  con- 
fidération  que  foit  une  perfonne ,  quelque  peu  im- 
portante que  loit  une  chofe. 

Alors  quand  il  eft  précédé  d'une  négative,  il  équi- 
vaut à  aucun.  Il  ne  m'a  pas  dit  le  moindre  mot.  Je 
n'en  ai  pas  le  moindre  fouvenir. 

Ce  mot  vient  de  mendre  ,  qui  fignifie  la  même 
choie  ;  c'eft  un  vieux  mot  formé  du  Latin  minor , 
d'où  s'eft  izit  minre  )  menre  ,  mendre  ,  &  enfin  moin- 
dre. Quelques-uns  appellent  les  quatres  moindres  ,  ce 
qu'on  appelle  autrement  les  quatres  mineurs  j  les  qua- 
tre petits  ordres.  Quatuor  minores  ordines. 
MOINE.  1.  m.  C'étoit  anciennement  celui  qui  s'étoit 
retiré  du  monde  pour  le  donner  entièrement  à  Dieu , 
&c  vivre  dans  la  folirude  :  On  appela  Ermites  & 
Anachorètes  ,  ceux  qui  fe  rendirent  dans  les  déferts , 
&  hors  du  commerce  des  hommes.  Monachus  ^SoUta- 
rius  ,  Eremita  ,  Anachoreta.  L'oiliveté  des  Moines  eft 
un  piège  dangeteux  :  elle  les  rendd'ordin.iire  ou  vi- 
cieux ,  ou  viiionnaires.  La  P.  Mab.  Anciennement 
il  n'y  avoit  point  de  Moine  qui  fiit  Prêtre  \  il  étoit 
même  défendu  aux  Prêtres  de  le  faire  Moines  ,  com- 
me on  voit  dans  les  Épitres  de  S.  Grégoire,  Ils  étoient 
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autrefois  tenus  pour  Laïques ,  &  n'étoient  diftin- 
gués  des  autres  que  par  leurs  habits ,  &c  par  une 
dévotion  particulière.  Le  Pape  Syrice  fut  le  premier 
qui  les  appela  à  la  Cléricature  dans  la  difctte  de 
Prêtres  où  l'Eglife  fe  trouvoit  alors  ;  cela  s'eft  de- 
puis tourné  en  néceftîté  ,  la  profellion  monaftique 
étant  unie  à  la  Prêtrife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /uoVa%cç,  qui  fignifie  yê///j 
à  caufe  que  les  premiers  Moines  vivoient  dans  la 
folitude ,  comme  les  vrais  Moines  le  font  encore  à 
préfent. 

Quelques-uns ,  comme  le  P.  Héliot ,  dans  fon  hif- 
toire  des  Ordres  Religieux  ,  Dijfert.  Prélim.  font 
remonter  l'origine  des  Moines  jufqu'aux  Thérapeutes, 
&  prétendent  qu'il  y  a  toujours  eu  une  fuccellion  de 
Moines  depuis  les  Thérapeutes  julqu'à  Saint  Antoine , 
&  qu'elle  n'a  point  été  interrompue  par  les  perfécu- 
tions.  Le  Père  Thomallîn  au  contraire  croit  qu'on 
ne  doit  point  aller  au-delà  de  Saint  Paul  ,  premier 
Ermite. 

Les  Moines ,  fur  -  tout  les  anciens  ,  fe  diftinguent 
en  Solitaires  &  en  Cénobites.  Les  Solitaires  font  ceux 
qui  vivoient  feuls  dans  des  lieux  éloignes  des  villes  & 
des  habitations ,  comme  font  encore  quelques  Ermi- 
tes ;  les  Cénobites  qui  vivoient  en  communauté  avec 
plulieurs  autres  dans  un  même  lieu  &:  fous  les  mêmes 
Supérieurs.  Ces  lieux  étoient  encore  de  deux  fortes , 
les  Monaftères  &  les  Laures.  f^oyei  tous  ces  noms 
chacun  en  leur  place. 

Aujourd'hui  on  appelle  Moines  ,  les  Cénobites  qui 
vivent  en  commun  dans  un  Couvent ,  ou  Monaftère  \ 
qui  font  des  vœux  de  vivre  félon  la  règle  établie  par 
leur  fondateur  ,  &  portent  im  habit  qui  diftinguc  leur 
Ordre.  Monachus  j  Cœnohita.  Ceux  qui  font  rentes  , 
s'appellent  proprement  Moines  ,  comme  les  Char- 
treux ,  Bénédictins ,  Bernardms ,  &c.  Ceux  qui  font 
^'endians  ,  s'appellent  Re/igieux ,  qnoiqu'à.  préfent  on 
confonde  les  uns  Se  les  autres.  Il  y  en  a  même  qui 
donnent  le  nom  de  Moines  aux  Clercs  Se  aux  Cha- 
noines réguliers ,  &  appellent  Moines  tous  ceux  qui 
font  véritablement  Religieux.  Je  ne  vis  rien  que  de 
commun  en  Fra-Paolo ,  &  un  peu  plus  que  de  Moine. 
Du  Perron.  L'oihveté  des  Moines  les  fait  rentrer 
dans  le  monde  dont  ils  fe  font  iéqueftrés.  Le  P.  Ma- 
BiLLON.  Un  Moine  dans  le  fond  de  fa  cellule ,  ne  doit 
avoir  aucune  curiofité  pour  les  chofes  du  monde  ,  de 
peur  qu'elles  ne  raniment  i'es  pallions.  Id.  On  eft  re- 
devables aux  Moines  d'avoir  conlcrvé  tout  ce  qui  refte 
de  l'Antiquité  fainte  &  prophane  :  les  Couvens  ont 
été  pend.mt  plulieurs  liècles  les  dépolitaires  des  li- 
vres ,  &  les  plus  fameux  Collèges. 

Les  premiers  Moines  ont  été  ceux  de  S.  Antoine , 
de  faint  Balile,  qu'on  appelle  en  Orient  Caloyers  ^  de 
y.cû^oç  ■)  sfMi' ,  bon  vieillard  ;  ceux  de  S.  Jerc)me  ,  de  S. 
Benoît ,  de  S.  Bernard.  Entre  les  Bénédictins  iSc  les 
Bernardins ,  qui  ne  font  qu'ime  branche ,  ou  une  ré- 
forme de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  les  Auteurs  du  Gallia. 
Chrijiiana  ,  mettent  les  Chanoines  réguliers ,  dont 
l'inftitution  &  les  vœux  qui  conftituent  leur  état  de 
réguliers  ,  ou  de  Religieux  ,  ne  remontent  en  eftec 
qu'au  temps  d'Ives  de  Chartres ,  ou  environ.  Depuis 
font  venus  ceux  de  S.  François ,  de  S.  Dominique  , 
Se  une  infinité  d'autres.  On  les  diftingue  aulli  par 
Moines  blancs  ,  Aloines  noirs  y  Sec.  qui  font  habillés 
de  blanc  ,  comme  les  Prémontrés ,  ou  de  noir  comme 
les  Bénèdièlins. 
Les  Moines  ,  fe  diftinguent  en  Moines  de  Chœur ^oM 
Prof  es  ,  Se  Moines  Lais,  qui  font  deftinés  pour  le 
fervice  du  Couvent ,  qui  n'ont  ni  Cléricature  ,  ni  Lit- 
térature. Moines  Cloitriers  j  ionz  les  Moines  qai  de- 
meurent  actuellement  dans  la  maiion  ,  par  oppolîtion 
aiLX  hôtes  j  ou  à  ceux  qui  ayant  des  Bénéfices  dépen- 
dans  du  Monaitcre,  n'y  viennent  que  de  tems  à  autre. 
On  appeloit  aullî  Moines  Lais  ,  &  Oblats  ,  des  Sol- 
dats elhupiés  à  qui  le  Roi  domioit  une  place ,  ou  une 
portion  monachale  dans  les  Couvens  de  la  fondation- 
Ils  étoient  obligés  de  fonner  les  cloches,  &  de  balayer 
l'Eglife. 

On  les  diftingue  encore  en  Réformés  j  que  l'aucoritc 
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■cccléfiaftlque  &  civile  a  rendus  maîtres  des  anciens 
Couvens  pour  y  rccablir  l'ancienne  difcipline  qui  s'y 
«oit  relâchée  ■■,  Se  en  ^^ndcns  -,  qui  font  demeurés 
dans  le  Couvent  pour  y  vivre  Inivant  l'état  où  il  ctoit 
quand  ils  y  ont  fait  leurs  vœux ,  lans  vouloir  s'aftrein- 
drc  à  la  nouvelle  Réforme. 

On  appelle  Moine  defroijuejUn  Religieax  qui  quitte 
l'habit  de  Moine  &  la  profellion  monachale  ,  pour 
vivre  dans  im  autre  état.  On  le  dit  ordinairement  en 
mauvaife  part.  Monachusexcucullatus. 

Moine  ,  cft  aulii  un  jeu  d'Ecoher.  Branle-moine  ,  don- 
ner ie  moine ,  eft  une  malice  de  Page. 

|Cr  On  appelle  auilî  Moine  ,  un  certain  meuble  de  bois 
où  l'on  fufpend  un  réchaud  plein  de  braife  pour 
chauffer  le  lit.  Lecli  ca/efaclorium. 

Moine,  en  terme  d'imprimerie,  eft  une  feuille  mal  im- 
primée dont  une  partie  n'a  pas  pris  l'encre  ,  de  forte 
qu'elle  eft  en  partie  blanche ,  &:  en  partie  noire ,  com- 
me l'habit  de  certains  Moines  ;  cela  arrive ,  lorfque 
l'Imprimeur  manque  à  bien  toucher  les  formes.  Fo- 
lium  feminocatum  _,  maVe  imprejfum. 

Moine  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  ras 
&:  tondu  comme  un  Moine.  Il  eft  gras  comme  un 
Moine.  On  dit  que  pour  un  Moine  l'Abbaye  ne  faut 
pas.  On  dit  auih  ,  pour  un  Aloine  on  ne  laide  pas  de 
faire  un  Abbé.  On  dit  aulh  ,  de  ceux  qu'on  n'attend 
point  pour  diner,  qu'on  les  attend  comme  les  Moines 
font  l'Abbé.  On  dit  aulll ,  que  l'habit  ne  fait  pas  le 
Moine  ;  pour  dire ,  que  ce  n'eft  pas  alFez  de  prendre 
iin  habit  de  Moine  j  il  faut  auffi  vivre  félon  fa  règle. 

Veflimenta  plum  non  facïunt  Monachum. 

Le  proverbe  eft  ancien ,  &  fe  trouve  dans  le  Roman 
de  la  Rofe  ;  il  vient  de  la  queftion  qu'on  a  agitée  autre- 
fois ,  s'il  fuffifoit  du  noviciat  &  de  l'habit  pour  être 
capable  d'un  bénéfice  régulier.  Il  a  été  jugé  que  non , 
&  qu'il  faut  être  Profcs  :  ce  qu'on  doit  entendre  pour 
les  collations  ordinaires  ;  car  il  en  vient  plulîeurs  de 
Rome /7ro  cupiente  prqfiterijcçq<ai  oblige  feulement 
à  fe  faire  Moine  dans  iix  mois. 
I^- MOINE  BOURRU,  Prétendu  fantôme  qui  court  les 
rues  ,  &  maltraite  les  palTàns  ,  dont  les  nourrices  font 
ridiculement  peur  aux  petits  enfans.  Larva.  Voyc^ 
Larve,  revenant.  Sec.  On  appelle  flimilièrement 
Moine  bourru  ,  un  homme  de  mauvaife  humeur  , 
parce  que  le  Moine  bourru  ^  eft  un  efprit  malfaifaiit. 
Moine  des  Indes.  Les  Portugais  appellent  aûiil  le  Rhi- 
nocéros. Voye'^  ce  mot. 

On  donne  aullî  le  nom  de  Moine  à  quelques  poifibns 
dont  on  fait  beaucoup  d'ufage  dans  les  Indes. 
MOINEAU.  (.  m.  Pallereau.  Paffer.  Franc  moineau. 
Il  eft  chaud  comme  un  moineau  Un  moineau  privé.  Il 
eft  de  couleur  grife ,  &  le  mâle  a  la  gorge  noire.  Il  y 
a  en  Angleterre  des  moineaux  blancs.  Morton  ,  A//?. 
nat.  du  Northampton.  Voyez  Passereau. 

Ce  mot  vient ,  félon  Bélon  ,  de  Moine  j  parce  que 
fa  couleur  grife ,  le  fait  relfembler  à  plulîeurs  Moines. 
Ménage  le  dérive  duGrec  f^ôncç ,  qui  CigniHefolitaire., 
à  caufe  qu'il  y  a  une  elpcce  de  moineau  qu'on  appelle 
ainli  :  Sicut paJferfoUtarius  in  teclo.  Pieaum.  loi.  v.  8. 
Moineau  de  haie.  î^oye-^  petit  Mouchet. 
Moineau  au  collier  jaune.  Paffer  torquatus.  Ce 
moineau  au  lieu  de  tache  noire  que  le  commun  a  fous 
la  gorge ,  a  une  tache  jaime.  Il  eft  bien  plus  gros  que 
les  autres  moineaux  :  fa  couleur  eft  plus  cendrée ,  Se 
fon  bec  plus  gros. 
|Cr  MOINEAU  D'INDE.  Sorte  de  Pinfon,  admirable 
par  fon  plumage.  Les  grandes  plumes  de  fes  ailes  &  de 
la  queue  font  partout  noirâtres  ,  iScfans  taches,  mais 
bordées  de  vert  en  dehors.  Toute  fa  tête  eft  d'un  bleu 
d'azur  aullî  luifant  que  le  plus  beau  laque.  Le  gofier  , 
l'eftomac  Se  le  corps  font  d'un  jaune  d'of.  Son  dos  au- 
delfus  des  épaules  ,  Se  entre  les  ailes  ,  eft  vert  jaune. 
Ses  ailes  Se  fa  queue  étant  fermées  font  vertes  exté- 
rieurement, fins  aucun  mélange;  mais  elles  font  tou- 
tes noires  en  dedans ,  c'cft-à-dire ,  dans  leur  furface 
intérieure.  Les  plumes  au-dcHus  de  la  queue  font  d'un 
vert  jaune. 
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Moineau  ,  en  termes  de  Fortifications.  C'eft  un  baftion 
plat,  bâti  au  milieu  d'une  courtine  ,  lorfqu'elle  eft 
trop  longue ,  Se  que  les  deux  baftions  des  angles  font 
trop  éloignés  pour  ie  défendre  l'un  l'autre.  Propugna- 
culum  minus  interjeclum  inter  duo  majora.  On  y  place 
des  Moulquetaires  pour  iaire  feu  de  part  &  d'autre. 

On  dit  proverbialement  tirer  i'a  poudre  aux  moi- 
neaux ;  pour  dire ,  faire  de  la  dépenfe  pour  venir  à 
bout  d'une  chofe  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  ,  ou  dont 
on  ne  vient  pas  à  bout.  On  le  dit  fur-tout  en  matière 
de  galanterie  :  Il  s'attache  auprès  de  cette  femme  ;  mais 
il  tire  la  poudre  aux  moineaux  ,  il  ne  réullîra  pas.  On 
le  dit  en  général  de  toute  entreprife  qui  ne  réullît  pas. 
Le  moineau  à  la  main  vaut  bien  mieux  que  joie  (  ou 
la  grue  )  qui  vole;  c'eft-à-dire,  que  la  poireflîon  d'un 
bien  préfent ,  quelque  modique  qu'il  foit ,  vaut  mieux 
que  l'efpérance  d'un  plus  grand  bien  à  venir  Se  incer- 
tain. Hiftoire  de  Don  Quichotte.  Cette  explication  eft 
la  même  que  celle  du  proverbe.  Un  ti.en  vaut  mieux 
que  deux  tu  l'auras  ,  au  mot  Tenir ,  dans  le  Didion- 
naire  des  Proverbes. 

On  dit ,  pour  fe  moquer  d'une  maifon  de  campagne , 
Voilà  un  belle  maifon ,  s'il  y  avoir  des  pots  à  moineaux. 

^fT  On  appelle  pots  à  moineaux^  de  petits  pots  de  terre  , 
attachés  en  dehors,  afin  que  les  moineaux  y  viemient 
faire  leurs  nids. 

MOINER.  V.  a.  Vieux  mot.  Mener  par  la  main. 

MOINERIE.  f.  f.  Se  dit  odieufement  en  parlant  de  la 
clôture  des  Moines.  Monachorum  claujlrum  ,  Mona- 
chifmus.  C'ell  un  homme  qui  a  mal  fait  Çz%  affaires  ; 
qui  s'eil  retiré  dans  une  moinerie.  C'eft  quelquefois 
un  terme  collatif  fynonime  de  moinaille.  Il  s'eft  attiré 
fur  les  bras  toute  la  moinerie.  Quelquefois  il  fignifie 
l'humeur ,  l'efprit  des  Moines.  Ce  Religieux  eft  un 
galant  homme  qui  s'eft  mis  au-defttis  des  foibleires  , 
ou  des  grimaces  de  la  moinerie.  Il  y  a  toujours  de  la 
moinerie  dans  fon  fait.  Dans  toutes  ces  acceptions  , 
c'eft  un  terme  de  mépris. 

MOINESSE.  f.  f.  terme  de  mépris  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  une  Religieufe.  Monialis.  Au  lieu  de  ce  mot 
plulîeurs  difent  Moinette  ,  qui  ne  le  prend  pas  en 
mauvaife  part. 

UCT  MOINETON.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  moî- 
nillon  J  Se  monichon  qui  eft  dans  Cotgrave.  Devant 
les  Curés  Amilton,  Boucher,  Se  Lincefter,  marchoienr 
trois  moinetons  Se  Novices ,  leurs  robes  troulîées  , 
ayant  chacun  le  cafque  en  tête  delfous  leurs  capuchons. 
Se  une  rondache pendue  au  cou.  Sat.  Mén.  in-S°.  pag. 
iJ. 

#CF  MOINETTE.  ^oyer  l'article  Moines  se. 

MOINGONA.  Rivière  de  l'Amérique  Septentrionale  , 
dans  la  Louifiane  ,  venant  du  nord-eft  :  elle  fe  jette 
dans  le  Miilîftîpi. 

MOINILLON.  f.  m.  Petit  Moine  ,  ou  ,  comme  dit 
l'Académie  ,  petit  Religieux.  Les  Moines  &  Moinil- 
Ions.  Il  ne  fe  dit  que  par  mépris. 

Rien  n'échappa  de  leur  colère  j 
Ni  Moinillon  ,  ni  béat  Père. 

MOINS,  adv.  Qui  exprime  la  diminution  d'une  chofe 
à  l'égard  d'une  autre  à  qui  elle  eft  comparée.  Minus. 
Cette  affaire  eft  moins  méchante  que  je  ne  penfois. 
Vous  avez  beau  crier  Se  tempêter ,  il  n'en  fera  ni  plus 
ni  moins.  Plus  on  le  prie  ,  moins  il  en  fait.  Il  faut  com- 
munier à  tout  le  moins  une  fois  l'an.  Il  eft  moins  rai- 
fonnable  que  jamais.  Scar.  Plus  vous  le  prefrerez ,  Se 
moins  il  en  fera.  On  dit.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  cela  ,  pour  dire ,  Il  ne  s'agit  point  du  tout  de 
cela.  Et  dans  un  fens  contraire  :  Il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  fa  vie  ,  pour  dire ,  Il  s'agit  de  fa  vie ,  il 
y  va  de  fa  vie ,  fa  vie  eft  en  danger. 

Moins  ,  étant  mis  devant  un  fubftantif,  régit  le  génitif. 
Plus  de  morts  ,  moins  d'ennemis.  Moins  on  a  d'efprit , 
&  plus  on  croit  en  avoir.  Dans  un  mariage  on  ne  doit 
pas  prendre  garde  à  un  peu  plus  ou  à  un  peu  moins 
de  bien.  Il  a  plus  de  vertus ,  &  moins  de  richefles  que 
fon  père.  Le  tems ,  les  faifons,  les  fècours ,  le  plus 
plus ,  ou  le  moins  d'eawemis ,  font  des  différences  dans 
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L  vie  des  Rois  que  V.  M.  (  Louis  XIV.  )  ne  connoîr 
point.  P.  D'Orléans. 

A  Moins  que.  Sorte  de  conjonftion  qui  ic'git  le  fub- 
jonctif ,  &  qui  lignifie,  li  ce  n'efl:  que  ,  l\  on  ne.  N'iji. 
Vous  ne  ferez  jamais  payé,  à  moins  que  voms  ne  le 
mettiez  en  prifon.  A  moins  que  vous  ne  preniez  bien 
votre  temps,  vous  ne  viendrez  jamais  à  bout  de  cette 
atfaire.  A  moins  que  vous  ne  lui  parliez  fortement , 
il  n'en  fera  rien.  À  moins  que  pour  me  faire  dépit,  elle 
n'eut  la  malice  de  mourir  demain.  Mlle  de  Sévigny. 

A  Moins  que  ,  fe  conftruic  aulll  quclquelois  avec  l'in- 
finitif précédé  de  la  particule  de.  A  moins  que  d'é- 
tudier ,  on  ne  devient  jamais  favant.  Je  ne  pou- 
\'ois  lui  parler  plus  fonement,  à  moins  que  de  le  que- 
reller. 

Au  Moins  ,  Du  Moins  ,  Pour  le  moins.  Sorte  de  con- 
jonctions qui  fervent  à  marquer  quelque  rellriàtion 
dans  les  choies  dont  on  parle.  Saltem.  Si  vous  ne 
réulllllcz  pas  ,  au  moins  ne  vous  en  prendrez-vous  pas 
^  moi.  S'il  n'eftpas  fort  riche  ,  du  moins  il  a  de  quoi 
vivre  honnêtement.  Il  ùm  pour  le  moins  qu'il  me  lâche 
gré  de  mes  bonnes  intentions. 

Au  MOINS ,  s'emploie  quelquefois  feulement  par  éner- 
gie ,  Se  pour  donner  plus  de  force  à  ce  que  l'on  dit. 
Au  moins  vous  ne  direz  pas  que  ce  loit  ma  faute.  Au 
moins  avez-vous  été  fufîifamment  averti.  Au  moins  , 
prenez -y  garde,  c'cll  votre  aftaire. 

En  moins  de  rien  ,  c'ell-à-dire  ,  en  fort  peu  de  tcms , 
en  un  moment.  Ciùjfimè  ^Jubito.  Il  a  mangé  tout  Ion 
bien  en  moins  de  rien.  Ils  ont ,  en  moins  de  rien  j  ré- 
pandu leur  opinion  par  tout.  On  dépeuple  un  État  en 
mouis  de  rien.  Ael. 

Sur  et  tant  moins.  Façon  déparier,  qui  fignifie ,  En 
dédiicl:ion.  Ad  deducendum.  Sur  &  tant  moins  de  la 
fomme  de  mille  écus ,  on  lui  a  donné  cinq  cens  francs. 
Je  vous  donnerai  cz\x  fur  &  tant  moins  de  ce  que  je 
vous  dois.  Prcnezyir  &  tant  moins  du  mariage.  Phrafe 
barbare  du  Palais. 

?^loiNS  eft  quelquefois  fubftantif.  Il  y  a  du  plus  &  du 
moins  en  cette  auaire.  Ces  parties  font  à-pcu-prcs 
d'accord  ;  elles  n'en  font  que  fur  le  plus ,  ou  le  moins. 
On  dit  en  Philolophie ,  le  plus  &  le  moins  ne  changent 
point  Tclpèce.  Majus  vel  minus  non  mutant  fpeciem. 
Qui  dit  le  plus ,  dit  le  moins.  C'ell  le  moins  que  vous 
puilîîez  faire  pour  lui ,  c'eft-à-dire ,  la  moindre  chofc. 

Tous  les  hommes  font  fous  ^  &  malgré  tous  leurs  foins  , 
Ne  différent  entr'eux  que  du  plus  &  du  moins.  Boil. 

§CrEn  algèbre  le  figue  de  la  fouftradlrion  s'appelle  moins. 
Il  ell  ainfi  repréfenté  — .  C'eft  l'oppolé  du  ligne  de  l'ad- 
dition, qui  ell  ainfi  figuré  +.  Ainfi  j — 5  ,  cinq  moins 
trois ,  veut  dire  que  trois  eft  retranché  de  cinq. 

MOIRE,  quelques-uns  écrivent  Moere.  Cf.  Etolie  toute 
de  foie ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame ,  qui  a  le  grain  fort 
ferré  ,  &  eft  de  même  fabrique  que  le  gros  de  Tours , 
mais  elle  eft  plus  mince  quand  elle  eft  unie ,  Se  alors 
on  l'appelle  Moire  liffe.  Bombyx  fpijjiorifilo  texta.  La 
moire  doit  être  toute  de  (oie  cuite,  en  chaîne,  poil, 
trame,  ou  broche.  Se  on  ne  doit  point  mettre  de  la 
crue  avec  la  cuite.  On  en  fiit  de  quatre  fortes  de  lar- 
geurs ,  dont  la  moindre  eft  de  trois  oétaves.  Il  s'en  tait 
à  deux  ,  trois  Se  quatre  bouts  de  grain. 

Moire  taeisé:;  ,  eft  un  gros  de  Tours  fait  de  la  même 
manière  ,  mais  qui  eft  plus  fort,  Se  pafté  lous  la  calcn- 
dre  pour  y  faire  paroître  des  ondes  comme  au  tabis. 
Textum  fericum  JpiJJlus  undulatum. 

Ménage  écrit  mouaire.  Se  le  dérive  de  l'Anglois  mocr, 
ou  de  mojacar,  mot  Levantin  qui  lignifie  camelot.  Mais 
cela  ne  convient  pas;  car  la  moire  n'a  rien  de  commun 
avec  le  camelot ,  vii  que  c'cft  une  étofe  de  foie  ,  tant 
la  lille ,  que  la  tabiiéc.  Borel  dit  qu'on  la  nomme  ainli , 
à caule qu'elle  eft  faite  d'un  poil  plus  mou,&  que  c'eft 
une  étoffe  moelleule. 

^loiRÉ  ,  EE  ,  adj.  Qui  a  l'œil  de  la  moire ,  qui  eft  onde 
comme  la  moire.  Une  étofte  moirée  ,  un  ruban  moire. 
Ac^D. 

IIOIRENC,  ou  MOYRAN.    Nom  d'un  village  du 
JDauphiné.  Mo'rencum.  Il  eft  fur  l'iTerc ,  à  quatre  lieues 
Tome  VI, 
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an-de/Tous  de  Grenoble.  On  croit  que  c'cft  le  b„'urg  , 
ou  la  petite  ville  qui  portoit  anciennement  le  nom 
de  Mori^inum.  Matv. 

MOIS.  I.  m.  C'cft  la  douzième  partie  de  l'année.  Mais 
comme  il  y  a  dittérentes  efpéccs  d'années  ,  il  y  a  aullî 
difiérentes  efpèces  de  mois  ,  déterminés  par  les  révo- 
lutions de  tel  ou  tel  aftre  particulier.  Mcnfis  ,  men- 
Jîruum  tempus.  Le  mois  lolairc  ou  aftronomique  ,  eft 
le  tcms  que  le  foleil  emploie  à  parcourir  un  ligne  du. 
Zodiaque  ,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus  de  trente  jours, 
l'un  portant  l'autre ,  puilqu'il  les  parcourt  tous  douze 
en  5  6  f  jt,urs  &  près  de  hx  heures.  Mais  il  y  a  des  lignes 
dans  Iclqucls  le  loleil  ne  demeure  que  19  jours  dix  ou 
douze  heures.  Cette  diftcrence  vient  du  lieu  de  l'apo- 
gée du  foleil.  Le  mois  lunaire  eft  ou  périodique  ,  ou 
lynodique.  Le  périodique  eft  le  tcms  que  la  lime 
emploie  à  parcourir  le  Zodiaque.  Le  fvnodique  eft  le 
tcms  dans  lequel  la  lune  revient  du  foleil  au  foleil.  Le 
dernier  eft  le  feul  connu  du  peuple.  Il  eft  environ 
29  jours  Se  demi  ;  mais  le  mois  folaire  eft  celui  fur  le- 
quel fe  règle  l'année.  Le  mois  civil  ou  ufuel ,  eft  celui 
qui  eft  accommodé  à  l'ufagc  de  chaque  peuple  Se  de 
chaque  nation  particulière.  Mars  eft  le  premier  mois 
en  Aftronomie  :  c'eft  Janvier  d.ins  la  fupputation  or- 
dinaire. Anciennement  les  Grecs  Se  les  Romains  fc 
fervoient  de  mois  lunaires ,  &:  les  faifoient  alternati- 
vement de  29  6c  de  30  jours.  Les  Romains  fe  fervoient 
de  trois  termes  pour  marquer  les  jours  de  chaque 
mois  ;  les  Calendes  ,  les  Nones ,  les  Ides.  Les  Juifs  fc 
fervoient  de  mois  limaires  :  le  mois  de  Nifan  qui  ré- 
pond aux  mois  de  Mars  Se  d'Avril ,  ctoit  le  premier 
moisàe  l'année cccléfiaftiquc  :  Se  le  wowdeThifri,  qui 
répond  aux /w«  de  Septembre  &  dOdobrc  ,  étoitle 
preinier/720wde  l'année  civile  Se  politique.  Mais  après 
la  délivrance  d'Egypte  ,  Dieu  ordonna  que  le  mois 
de  Nifan  fût  le  premier  mois  de  l'année.  Exod.  ch.  1 2. 
V.  2. 

M  O  I  S  ,_  emboUfmique  ou  intercalaire.  Mois  ajouté  à 
la  troillème  année  lunaire ,  pour  conferver  les  mois 
à  peu  près  dans  la  même  faifon  de  l'année  folaire  ■■, 
ce  que  l'on  a  pratiqué  autant  de  fois  qu'il  a  été  nécef- 
faire  pour  que  le  commencement  de  l'année  fe  retrou- 
vât toujours  dans  la  même  failôn.  Dans  l'cfpace  de  1 1> 
ans  on  comptoit  iept  de  ces  fortes  de  mois  intercalai- 
res ,  Se  l'année  lunaire  accommodée  à  cette  forme  , 
fe  nomme  année  lunaire  /ixc  :  les  Grecs  s'en  font  fer- 
vi ,  &  à  leur  exemple  les  Romains  ,  julqu'au  tems  de 
Jules-Celar. //7/?ir«f.  AJlronom. p.  S97- 

Les  Anciens  avoient  fiiit  un  Dieu  du  mois  qu'ils 
appclloient  Men  ,  mot  Grec  qui  lignifie  mois.  Voye-^ 
Men.  Ils  donnoient  aulfi  à  Atys ,  favori  de  Cibèle',  le 
furnom  de  Roi  des  mois.  Menotyrannus  ^  comme  ou 
le  peut  voir  dans  une  infcription  rapportée  parGrutcr, 
p.  XXVIII.  n.  6.  où  il  faut  lire  Menotyranno  ,  au 
heu  de  Minotauro.  Au  rcfte  ,  cet  Atvs  Ménotvran  , 
ou  Roi  des  Mois  Se  modérateur  de  l'année ,  étoit  le 
loleil.  Foyei  Macrobe ,  Saturn.  L.  Le.  21. 

$3'  Dans  l'ufage  ordinaire  le  mot  de  mois  fe  prend  pour 
l'elpace  de  trente  jours  confccuuifs ,  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  commence  à  compter.  Il  y  a  deux  mois 
qu'il  eft  parti.  Il  a  im  mois  pour  fe  mettre  en  état ,  à 
compter  du  dix  Janvier.  Payer  un  mois  ,  payer  le  mois, 
c'eft  payer  le  prix  que  l'on  eft  convenu  de  payer  poui 
un  mois.  On  paye  le  mois  d'an  enfuit  à  la  nourrice.  On 
paye  le  mois  d'une  chambre  garnie.  Payer  k  mois  au 
maure  à  danlcr  ,  &c. 

U^TMois  de  campagne.  Dans  les  Troupes  il  eft  de  4/ 
jours.  Les  appointemensque  le  Roi  p.ive  aux  Officiers 
employés  à  l'armée  ,  font  fixés  pour  des  mois  de  ^^ 
jours. 

Mois  ,  détermine  quelquefois  la  durée  d'une  foniftion  , 
d'un  privilège  ,  d'un  droit.  Kicis  menfirua.  Les  Secré- 
taires d'htat  lervciit  chacun  leurs  mois  ,  font  en  mois. 
Les  CoUatcurs  de  Bénéfices  en  pays  d'obédience ,  n'ont 
que  quatre  mois  pour  conférer.  Le  Pape  en  a  huit , 
qu'on  appelle  les  mois  du  Pape.  Les  mois  des  Gradués 
lont  quatre  mois  où  ils  ont  droit  de  requérir  les  Béné- 
fices vacans.  Les  mois  de  rigueur  lont  J.uivicr  Se  Juil- 
let, où  le*  plus  ajQcieus  Gvadués  cmpoiteut  lesPcn(:-v 
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fîces  vacajis.  Les  mois  d'Avril  &  d'Oclobic  font  mots 
défaveur  ,  où  le  CoUateur  peut  choilit  entre  les  Gra- 
dues lunples ,  celui  qui  lui  pLut.  Un  Oiiicicr  de  la 
Maifon  du  Roi  lert  trois  mois  pour  foire  (on  quartier. 
Les  loyers  le  pavent  tous  les  trois  mois.  Un  Maître  des 
Comptes  fcrt  lix  mois  pour  foire  Ion  kmeftrc.  Les 
Etrangers  dilent ,  un  demi-an  poin  Jîx  mois ^  &  un 
quart  d'an  pour  trois  mois  ;  mais  cela  n'eft  pas  fup- 
poitable. 

En  Jurifprudencc  ,  on  appelle  l'Edit  des  quatre 
mois  ,\c  quarante-hu  ticme  Article  de  l'Ordonnance 
de  Moulins  ,  lequel  ponoit  que  toute  perlonne  con- 
damnée pouvoir  ctre  contrainte  par  corps ,  &:  empri- 
fonncmcnt  de  fa  perronne  au  payement  de  la  dette  , 
après  qu'on  lui  avoir  foit  le  commandement  des  quatre 
mois  ,  &:  obtenu  la  l'cntence  des  quatre  mois.  Cet 
article  a  été  abrogé  par  l'Ordonnance  de  1667  à  la 
réferve  de  quelques  cas  exceptés,  comme  celui  des 
dépens ,  qui  montent  à  ioo  livres.  On  mer  dans  les 
baux  la  claule  des  fix  mois  ,  qui  les  annulle  en  don- 
nant congé  iix  mois  auparavant. 

En  Allemagne  ,  on  appelle  mois  Romains  _,  une  cer- 
taine t.ixe  ,  ou  fubvention  que  l'Empereur  levé  (ur  les 
Sujets  de  l'Empire  dans  quelque  prellante  néceilité  , 
menfes  Romani  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  l'Empereur 
ayant  coutume  autrefois  de  s'aller  foire  couronner  à 
Rome  ,  on  faifoit  une  taxe  (ur  tout  l'Empire  pour  les 
frais  de  fon  voyage  ,  &  de  Ion  féjour  pendant  un  cer- 
tain nombre  de  mois ,  qui  ont  été  appelés  mois  Ro- 
mains ;  &  ce  nom  a  été  donné  à  toutes  les  autres  taxes 
qu'on  a  faites  en  de  grandes  néceilités ,  ou  pour  des 
dépenfes  extraordinaires. 
Mois ,  le  dit  aulli  de  l'écoulement  périodique  des  fem- 
mes qu'elles  appellent  leurs  Ordinaires  ,  &  qu'en  Mé- 
decine on  appelle  Alenjlrucs,  Hux  menftrual  ou  Fleurs. 
Menjlrua  j  Janguis  menfiruus.  Le  peuple  les  appelle 
Drogues,  ou  Males-femaines.  Il  étoit  défendu  par  la  loi 
de  Nioïfe ,  de  connoitre  une  femme  qui  avoir  les  mois. 
lAv  Mois  ,  le  dit  adverbialement,  ^d  menfem.  Les  alli- 
gnations  données  aux  gens  éloignés  de  cent  lieues  fe 
donnent  au  mois.  On  a  ordonné  qu'il  en  viendroit  au 
mois ,  qu'il  feroit  publier  ce  règlement  dans  rm  tel 
liège  ,  qu'il  en  certitieroit  la  Cour  au  mois.  On  dit  en 
termes  de  Pratique,  les  parties  viendront  au  mois , 
pour  dire  ,  il  a  été  ordonné  qu'elles  viendront  plai- 
der dans  un  mois.  Acad.  Fr.  Cet  homme  efl  logé  en 
chambre  garnie  &  au  mois.  On  loue  les  Nourrices  au 
mois. 

En  termes  de  payement  de  l'Hôtel-de-Villede  Paris, 
on  appelle  mois  morts,  les  mois  où  les  fonds  des  paye- 
inens  font  moins  abondans  ;  ce  font  les  mois  pendant 
lefquels  on  ell  occupé  à  la  campagne  à  foire  la  récolte 
des  biens  de  la  terre;  comme  on  apporte  moins  de 
•denrées  à  Paris  ,  on  reçoit  moins  d'argent  dans  les  Bu- 
reaux des  Fermes  du  Roi ,  dellinées  au  payement  de 
ces  rentes. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  s'eiifuient , 
qu'ils  ont  fait  gilles  pour  trois  mois.  On  dit  nous  avons 
tous  les  ans  douze  mois  ;  pour  dire,  nous  vicillillons 
tous  les  jours.  On  dir  aullî  d'une  fille  quis'elllaillc  en- 
groller ,  qu'elle  en  a  pour  les  mnï  mois. 
MOÏSE,  f^'oyer,  Moyse. 

MOÏSE,  f.  f.  Terme  de  Charpcnterie.  C'eft  un  lien  qui 
affermit ,  &  lie  les  pièces  de  bois  qui  font  à  plomb, 
ou  inclinées  dans  un  engin ,  une  machine  ,  un  pont , 
ou  une  charpente.  Compaclilis  tigni  pars  altéra.  Elle 
fe  foit  ordinairement  d'une  poutre  fciée  en  deux  par 
fo  longueur ,  dont  les  deux  parties  échancrées  s'af- 
fcmblent  par  le  moyen  des  mortoifes  ,  tenons  &  che- 
villes. Les  pièces  d'une  grue,  d'un  engin,  font  liées 
par  deiix  ou  trois  moifes.  Les  pieux  des  ponts  de  bois 
font  aftermis  par  plufieurs  moifes.  Les  moifes  doivent 
ctre  travées,  dans  le  corps  des  poinçons,  chevillées 
avec  chevilles  carrées ,  contrecognées  par  les  deux 
bouts ,  ou  bien  boulonnées  avec  boulons  de  fer  &c  cla- 
vettes. 
|;C?MOISER.  V.   a.  Terme  de  Charpcnterie.  Retenir 

avec  des  moifes.  f^oye-;^  ce  mot. 
MOISEVAUX.  ro>ÉîMASMUNST£R. 
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tf?  MOISIR ,  fe  m.oijîr.  v.  récip.  Se  dit  des  corps  qui  Çz 
corrompent  à  l'air  par  le  principe  d'humidité  qui  s'y 
Trouve  caché  ,  &  dont  la  corruption  s'annonce  par 
une  certaine  moulle  blanche ,  par  une  efpèce  de  petit 
duvet  blanc  qu'on  voit  lur  leur  furface.  Mucere  ,  frc- 
cere  ,  jracefcerc  ,  fitum  concipere.  Le  pain  ordinaire  fe 
moijit  fur  mer  ,  on  ne  s'v  (ert  que  de  bifcuit. 
ifj"  Moisir  ell  quelquefois  neutre.  Ce  pain  com- 
mence à  moiflr.  Il  cil:  aulli  adif.  L'humidité  d'un  lieu 
moijît  les  chofes  qu'on  y  enlerme.  L'humidité  des 
caves  moijît  les  cuirs  ,  les  futailles  ,  &c.  A  l'égard  des 
choies  liquides  ,  comme  confitures  ,  on  dit  chancir. 
Cependant ,  l'Académie  ne  reconnoît  point  cette  dif- 
férence, dilant  indiUéremment  moijir  &  chancir  j 
pour  toutes  lottes  de  choies ,  folidcs  ou  liquides. 
MOISI,  lE.  part.  &  adj.  Alucidus ,  Jltu  vitiatus.  L'an-- 
cienne  Noblelfe  s'établit  fur  des  parchemins  vieux  & 
moijîs.  On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  des 
ecus  moiJis  ,  quand  il  en  a  amalfé  beaucoup ,  qui  ont 
été  long-temps  cachés ,  &:  fans  voir  le  jour. 

Il  eft  aulli  f.  m.  Les  viandes  gardées  fentent  le 
moijl ,  le  relent.  Quand  un  pâté  commence  à  fe  cor- 
roiupre ,  il  en  four  ôter  le  mo'ijl.  Situs. 

Ces  mots  viennent  de  mucire  &  de  mucidus.  Mé- 
nage. 
MOISISSURE,  f.  f  Altération  de  ce  qui  eft  moifi ,  pe- 
tite barbe  blanche  ou  verte ,  qui  vient  fur  les  corps 
qui  le  gâtent ,  qui  fe  corrompent  par  quelque  humi- 
dité. Mucor  ,Jîtus.  C'eft  une  choie  curicule  de  voir 
au  microlcope  la  moijlfjure.  C'eft  une  elpèce  de  prc 
qui  poulie  des  herbes  &  des  Heurs,  les  unes  en  bou- 
tons ,  les  autres  épanouies ,  &  les  autres  palfées ,  cha- 
cune ayant  fa  racine  &c  fa  tige  ronde ,  longue  &c 
tranfparcnte ,  dont  la  fubftance  relfemble  à  ceUe  des 
champignons.  On  en  voit  la  figure  dans  la  ?vIicrogra- 
phie  de  M.  Hoock  ,  &  dons  l'extrait  qui  en  a  été  mis 
dans  le  Journal  des  Savans  du  lieur  Galois.  On  voit 
la  même  chofe  dans  la  chancillure,  qui  fe  foit  fur 
les  chofes  liquides ,  comme  l'encre  ôc  les  confitu- 
res. 
§Cr  Moisissure  fe  dit  aulli  pour  ce  qui  eft  moiii ,  le 

moili.  Il  fout  ôter  la  m-oifîjjure  de  ce  pâté. 
MOISON.  f.  h  Elpèce  de  bail  à  ferme,  ou  de  traité 
qu'on  fait  avec  un  laboureur  métayer;  par  lequel  il 
s'oblige  a  labourer ,  lumer  &  enfemencer  une  terre 
pour  en  partager  les  huits  avec  le  propriétaire ,  ou 
lui  donner  certaine  portion.  Coloni  jrucluaria  penjlo  ^ 
préflatio.  Il  y  a  des  pays  où  les  moifons  font  à  la  moi- 
tié ,  &c  d'aurrcs  au  tiers.  On  dit  aulîî  moifon  de 
grains.  Droit  de  moifon  ,  ou  moijfon  eft  une  cer- 
taine quantité  de  grains  qui  eft  due  au  Roi,  ou  au 
Seigneur. 

Nicod  dit  que  ce  mot   vient  de  muiffon ,   parce 
que  la  moifon   conlifte  en  redevance  d'une  certaine 
quantité  de  muids  de  grain.  Il  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  vient  de  moitié ,  parce  qu'elle  fe  fait  plus  l'ouvent 
à  moitié  de  fruits  ,  &  qu'on  a  dit  quelquefois  moifer  ^ 
pour  dire  ,  partager  par  moitié. 
Mois  ON  ,  ligniiie  aulli  mefurc  en  d'autres  rencontres. 
MoisoN  DE  DRAP  ,  eft  Li  iiiclure  des  pièces  d'étoS'e.  C'eft 
la  longueur  de  la  chaîne  de  drap,  qui  doit  ctre  de  tant 
d'aunes.  Menfura ,  longitudo.  Par  les  anciennes  or- 
donnances de  la  ville ,  la  moifon  des  échalas  eft  de 
quatre  pieds  &  demi  de  long  ,  &  chaque  botte  ou  ja- 
velle doit  contenir  cinquante  echalas. 
MOISONIER.  f  m.  Qui  doit  au  Roi  ou  au  Seigneur  la 

moilon.  Ohnoxius  certs,  frugum  pnjlationi, 
MOISSAC.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  France.  Muf- 
ciacum  ,  Aloificum  ,  Moijiacum.  Elle  eft  dans  le 
Quercy  ,  fur  le  Tai  n  ,  un  peu  au-delîiis  de  fon  em- 
bouchure dans  la  Garonne.  Moijjac  z  été  ruinée  plu- 
iieurs  fois  ;  elle  a  pourtant  encore  une  Sénéchaulfée 
^'  une  Abbaye  céhbre ,  dont  l'Abbé  eft  Confeigneur 
delà  ville  avec  IcRoi.  Maty.  Valois,  Noc.Gall.p. 

MOISSE  ,  ou  bœuf  marin.  C'eft  ainfi  que  les  Hainboui*- 
geois  &  les  autres  pécheurs  de  l'Elbe  appcllaiir  cet 
animal  amphibie,  que  nos  François  nomment  Vache 
niariiie.  Soa  véritable  nom  eft  Ciicval  maria. 


MOI 

ÎHOISSINE.  f.  f.  Branchj^  de  vjgnc  où  les  grapes  font 
attachées  ,  &  qu'on  pend  au  pl.mcher  pour  confcivcr 
quelque  ccnis  du  raiini  apivs  les  vendanges.  Pampinus 
tum  rj-ccmis  pcnfiiis.  Ce  terme  n'elt  ulîtc  que  dans 
quelques  l'rovmces. 

MOISSON,  r.  f.  Recoke  àe  ^XAim.  MeJ]is ,  fc^ietum  fçc- 
t'urd.  Il  a  louj  rant  d'hommes  pour  taire  fa  moijjon. 
Ce  mot  vient  de  moîjjo  ,  &  me{jjo  j  qu'on  a  dit 
dans  la  baile  Latinité  en  la  même  iigni-ication. 

iMoissoN,  lignine  auifi  les  grains  recueillis,  ^e^^^f m  j 
melTis.  Ses  créanciers  ont  Kiit  (ailir  L\  moiffon  dans  la 
grange.  Il  a  eu  une  mytlJon  abondante.  On  dit  aulîi , 
£iire  lailir  la  mjijj'on  j  quand  on  (ailit  les  grains  pen- 
dants par  les  racines ,  avant  qu'ils  (oient  recueillis  , 
pourvu  que  ce  loit  depuis  la  S.  Jean. 

Ilois SON ,  le  dit  aullî  du  *ems  où  le  tait  la  récoke.  Mcf- 
Jis  tempus.  La  mo![lori  le  lait  en  France  en  juillet  ou 
en  Aout.  La  moijjon  a  été  pluvieufe  cette  année. 

Moisson,  le  dit  %urément  en  choies  morales.  McJJis. 
J.  C.  a  dit  que  la  moiJJon  étoit  grande ,  mais  qu'il  y 
avoit  peu  d'ouvriers.  MeJJis  quidcm  wulca  y  opcrdiïi 
autcm  pauc't.  Les  Millionnaires  dans  les  Indes  trouvent 
de  fertiles  moii(]ons  à  faire ,  bien  des  âmes  à  conver- 
tir. Ce  Conquérant  recueillit  une  ample  moiffon  de 
gloire  iSiT  de  lauriers.  Ce  terme  délîgne  une  luite  d'heu- 
reux luccès  ,  un  grand  nombre  de  victoires. 

Cndit  poctiquemcnt ,  j'ai  vu  cinquante  moijfons  ; 
pour  dire  ,  j'ai  vécu  cinquante  années. 

^IcissoN  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Jetter 
la  faux  dans  la  moijjo/i  d'uitrui  ;  c'eft  vouloir  entre- 
prendre lur  Ion  métier,  lur  la  charge  ,  fur  les  droits. 
En  mnilfon  ôc  en  vendanges,  il  n'y  a  ni  Fêtes  ni  Di- 
manches. 

MOISSONNER,  v.  a.  Recueillir  les  grains  &  les  Terrer. 
Metere  ,  demeterc  ,  mcffcmfacerc.  Les  blés  le  moiljon- 
nent  avec  la  faucille  ,  les  avoines  avec  la  faux.  Il  a 
cent  arpens  de  terre  à  moijjonmr. 

§Cr  Moissonner  un  champ,  faire  la  moiJJon  des  grains 
qui  lont  delîus. 

On  d:t  ablolument,  on  moiffonne  ,  on  a  moïffonm. 
On  dit  que  les  bl;s  lont  moiljcmms  ^  quand  ils  ont 
été  dctruits  par  quelque  accident. 

Moissonner,  le  dit  aulFi  ngurément  en  Morale,  6c 
iigniiie  ,  recueillir,  amalfer.  CoUioere ,  légère.  Le  Roi 
a  bien  moijjonne  des  lauriers  en  faifant  tant  de  con- 
quêtes. Comme  tu  lémeras  ,  tu  moiffonneras  aulli. 
Abi.  Pour  dire  ,  tu  leras  récompenféa  proportion  de 
ce  que  tu  amas  travaillé.  C'eft  dans  cette  vue  que  S. 
Paul  nousdit  au  VII.  C.  de  Ion  hpitre  aux  Galates , 
que  l'homme  moijjonnera  ce  qu'il  aura  lenié.  Quxfc- 
miiiaveru  homo  ^  hsc  &  mctec  ,  c'eft-à-dire,  ce  que 
l'homme  aura  lemé  ,  c'eft  ce  qu'il  recueillera ,  comme 
le  P.  Bouhours  a  traduit  ce  pillage. 

Moissonner  ,  au  nguré  ,  lignine  aullî.  Ruiner,  perdre  , 
conliimer  ,  anéantir  ,  détruire.  Demctcrc  ,  atterere  , 
perdere  ,  dejfruerc.  Ainli  l'Ange  dit  dans  l'Apocalyple 
(  C  14.)  Jette  ta  faucille  èc  mjijjonne  ,  cat  l'heure  de 
moiffonner  elt  venue.  La  mort  moijjonne  des  milliers 
«lliommes.  Exprelllon  poétique. 

f^otre  vie  enfafieurdoit  être  moillonnée.  Rac. 

Le  cours  des  ans  ,  qui  tout  moi  lionne  , 
Vous  fait  fi  laide  j  que  perfiinne 
Ne  veut  fe  mettre  dans  vos  fers.  Main. 

MOISSONNEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  couper 
ou  a  ferrer  la  moilîon.  MejJ'or  ,  fei^etum  feclor. 

MOITE,  adj.  m.  &  f  qui  a  ciuelque  humidité  ,  qui  eft 
un  peu  mouillé ,  ou  qui  n'a  pas  été  bien  léché.  Uvi- 
dus  3  madidus  ,  humens  ^  madens.  Il  faut  chiuier  mon 
linge,  car  il  ell  encore  tout  moite.  Ce  malade  a  imc 
crile,  une  lueur,  il  eft  tout  moire. 

En  Poëhe  ,  on  le  dit  de  l'humidité  en  général.  Humi- 
ditas ,  humidum.  On  a  dit  de  la  mer,  \c  moite  ck- 
ment.  Du  Bartas  a  dit  de  Dieu,  Qui  vrai  Neptune  , 
tiens  le  moite  frein  des  eaux.  Cahmatias. 

MOITEUR,  f.  f.  Petite  humidité  qui  rend  une  choie 
moite.   Mador ,  humor  j  humidum.   La  moiteur  des 
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draps  qui  n'ont  pas  été  chaufés ,  e.T:  capable  d'enrliu- 
mer.  Après  un  accès  de  lièvre,  il  relie  un  peu  de  moiteur. 

MOITIÉ.  1.  f.  L'une  des  parties  d'nn  tout  divifé  égale- 
ment en  deux.  Dimidium  ,  dimidii pars  altcr.i.  Le  dia- 
m.tre  coupe  un  cercle  par  la  moine.  Tous  les  grands 
cercles  divilcnt  la  (ph_-re,  ou  le  globe  par  la  monté. 
Cet  homme  a  la  moitié  de  cette  kicceliijn  ,  de  cette 
terre  ,  de  cette  rente ,  de  cette  l'umme  d'argent.  A 
Paris  une  femme  emporte  la /noif/c  du  bien  du  mari» 
Il  tant  partager  moitié-  par  moitié ,  c'eif-a-dire  ,  égale- 
ment. Strada  parlant  de  la  bravoure  de  quelques  Sol- 
dats coupés  par  les  chaînes  dont  le  canon  étoit  chargé, 
ajoute ,  qu'Us  combattoicnt  encore  de  la  moitié  du 
corps  ,  (Se  \cngcoienc-  la  moitié  d'eux-mêmes  qu'ils 
vcnoient  de  perdre. 

Moitié  ,  fe  dit  aulil  du  partage  inég.il  des  chofes ,  &r 
même  de  ce  qui  n'eft  pas  divilé.  Dimidium.  Celui 
qui  prend  pitié  de  nos  maux ,  femble  en  prendre  la 
moitié  lur  lui.  S.  Evr.  On  doit  toujours  rabattre  la 
moitié  de  qu'on  nous  dit  d'obligeant.  M.  Se.  Nous, 
pallons  la  plus  belle  moitié  àe.  nos  jours  fans  nous  con-» 
noitrc  nous-mêmes.  S.  hVR. 

Las  !  tu  ne  fi)uffres  rien  dont  ma  trifte  amitié , 
Ne  prenne  enfoupirant  la  plus  vive  moitié.  Corn. 

En  ce  fens  on  dit ,  qu'un  Marchand  furfait  de  moitié.. 
Il  en  tant  rabattre  la  moitié.  Il  met  moitié  d'eau  dan? 
fon  vin,  c'el -à-dire ,  beaucoup.  La  moitié  dii 
tems  ,  c'eft-à-dire  ,  la  plupart  du  tems.  On  dit  au  Ti 
abfoluinent ,  je  luis  àc  moitié -^  j'ai  rendu  cela  meil- 
leur de  moitié  y  j'en  rabats  de  moitié  j  au  lieu  de  cUrc- 
de  la  moitié. 

Une  Belle  lorfqu'elle  efl  en  pleurs  , 
En  efl  plus  belle  de  moitié.  La  Font.' 

On  dit ,  o.^Frir  la  moitié àz  fon  lit  à  quelqu'un,  lu*' 
offrir  place  dans  Ion  lit  ;  &:  prendre  la  moitié  du  lit 
de  quelqu'un  ,  le  mettre  dans  le  lit  avec  lui. 

En  Jurilprudence  ,  on  relève  les  contradans  qui  font 
trompés  d'outre  moitié  à\i  julle  prix  ,  luivant  la  Loi  II- 
au  Code,  de  rejl:  vend.  Voye\  LÉzion.  On  appelle 
aullî  jugement  de  payfan,  celui  où  l'on  partage  le  diffé- 
rent par  la  moitié. 
A  Moitié,  le  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Ad  di~ 
midium  ,  ad  p^irccm  dimidiam.  Il  a  donné  les  terres  àt 
moitié  ,  c'eft-à-dire  ,  il  les  a  données  à  terme  ,  à  con- 
dition de  partager  les  fruits  moitié  pn):  moitié  avec  ce- 
lui qui  a  loin  de  les  cultiver. 

Us  ont  pris  ce  traité  à  moitié pette ,  à  moitié  gain.  Ils 
font  à  moitié.  Il  eft  demeuré  à  moitié  chemin  ,  le  dit 
tant  d'un  voyage ,  que  d'une  entreprife.  On  dit  aullL 
partager  par  moitié. 

En  ce  lens  il  lignilîc  aullî ,  A  demi ,  &  s'emploie 
fans  la  particule  à.  Partim  ,  Ex  itquo  j  ex  dimidià parte. 
Un  ITermaphrodite  eft  moitié  homme  ,  moitié  icxxvcaz. 
Cette  étoile  eft  voirie  or,  OToifi/ argent  \  moitié\\\x\Zy 
moitié  ioie.  Le  métcil  eft /720/fit;'  froment,  moitié  Icï- 
gle.  C'eft  moitié  par  habitude ,  moitié  par  un  honneur 
qu'on  fe  fait  d'être  con'lrant ,  qu'on  entretient  plulieurs 
années  les  milérables  reftes  d'une  palîion  nùe.  Rab. 
Une  Demoifelle  habilke  moitié  ville ,  moitié  cam- 
pagne. ScAR.  On  dit  aullî,  Je  fuis  à  moitié  ivre.  Quel- 
ques nouveaux  Convertis  lont  à  woint;' Huguenots ,  à. 
/hoirie  Catholiques;  pour  dire  à  demi. 
Moitié  ,  fe  dit  tigurément  entre  gens  mariés ,  ôc  fur-touc 
de  la  femme.  Confors ,  conjux.  Il  a  perdu  la  chère 
moitié.  Une  moitié  chafte  ôc  pleine  d'appas  eft  un  tté-j 
for.  Ben  s. 

lM[fe:[  à  Ménélas  racheter  à  ce  prix , 

Sa  coupable  Moitié  ,  dont  il  eft  trop  épris,  Rac. 

Moitié  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Partiml 
Moitié  ligue ,  moitié  raiiîn  ;  moitié  guerre ,  moitié  mar- 
chandife  ,  fe  dit  d'un  Vailleau  Marchand  allez  bien  ar- 
mé pou:  fe  défendre  dans  le  beloin  ;  Se  le  dit  hgurc- 
ment  d'iine  conduite  équivoque.  Comment  cet  hoiu- 
C  1! 
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me  a-t-il  f.iir  \mc  Ci  giollc  foituiic  en  f»  peu  de  tems  ? 
MoitU  gucnc  ,  mouic  inarclunJifc.  Moitié^  figue, 
/no/f/t' railiii ,  le  dit  aulli  pour  partie  fcrieuicmcnt , 
partie  par  raillerie.  Il  me  du  cela  moitié  figue  ,  moitié 
railîu.  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il  clt  moitié  ch.ùr  , 
TOOifit'poilIon  ;  pour  dire  ,  çju'oii  ne  fauroit  bien  dé- 
terminer ni  Ion  naturel ,  ni  la  proklhon- 
JWOITON.  Oilcau.  P\yyci  Mouton. 

M  O  K. 

îiIOKAN ,  petite  contrée  de  Perfe  vers  la  mer  Caf- 
pienne. 

M  O  L. 

tfT  MOL  ,  plus  ordinairement  MOU,  MOLLE ,  adj.  m. 
f.  Mollis.  Corps  qui  code  facilement  au  toucher, 
qui  reij^oit  facilement  l'impreillon  des  autres.  Après 
une  pluie  abondante  les  terres  font  molles.  Lesper- 
l'onnes  maigres  ont  ordinairement  la  chair  molle.  Cire 
molle.  Du  fromage  mou.  Les  fmits  qui  l'ont  trop  murs , 
qui  commencent  à  le  gâter ,  deviennent  mous. 

En  Phylique,  on  appelle  proprement  co]:ips  mous  ■, 
ceux  qui  perdent  leur  hgure  dans  le  choc,  &  qui  ne 
la  reprennent  point  d'eux  mêmes.  En  quoi  ils  font 
diftingués  des  corps  dius ,  qui  ne  la  perdent  point , 
^'  des  corps  élaftiques  qui  la  perdent  &c  la  repren- 
nent enfuite.  F.  Dur  &:  Élastkiue,  &  Mollesse. 
Cire  molle  ^  eft  de  la  cire  propre  à  des  Icellés,  qui 
reçoit  facilement  rimprelfion  d'un  cachet.  Cera  mol- 
lis j  tenera  ,  tmclabilis  ,  fiexibilis. 

En  Mulique ,  on  dit  15  mol j,  expliqué  en  fon  ordre. 
Dents  molles  ■,  font  celles  qui  ne  font  pas  fermes 
dans  les  gencives  ,  quand  les  fibres  &  les  ligamens 
qui  les  tiennent  font  relâchés ,  ce  qui  fait  qu'elles 
Ont  de  la  peine  à  mâcher.  Dentés  jluxi  ,foluti. 
^fj'  Mol.  Ce  terme  a  ditiérentes  acceptions  au  figuré. 
On  dit  d'un  homme  qui  a  peu  de  vigueur,  qu'il  eft  mou 
au  travail ,  &■  d'un  cheval  qui  n'a  point  de  force  , 
qu'il  eft  mou.  On  dit  encore  d'un  homme  eftéminé, 
gâté  par  les  dclices  ,  que  c'eft  une  homme  mou  j  ime 
ame  molle.  On  le  dit  de  même  d'un  homme  qui  n'a 
point  de  fermeté  dans  (zs  réfolutions.  Un  homme 
mou  j  un  efpvit  mou.  Et  enfin  d'un  indolent;  c'eft 
un  homme  mou  pour  (ç.%  amis.  Mollis  ,  viclus  ,  delica- 
tus  j  fluxus  j  folutus  j  effeminatus  ,  voluptuarius.  On 
fe  doit  dchcr  d'un  Juge  qui  eft  mou  ;  qui  ne  frit  pas 
foutenir  Ion  avis  ,  qui  le  lailfc  aiiément  entraîner  par 
les  autres.  Il  n'employoit  pas  fon  argent  dans  les  mol- 
les voluptés.  Ablanc.  La  parefte  des  amcs  molles  iaille 
tout  aller  au  dérèglement.  Le  P.  Gail.  C'eft  un  hom- 
me mou  pour  les  amis.  Acad.  Franc.  Pétrone  ne  le 
f)iquoit  pas  d'une  fermeté  affeÛéc  aux  approches  de 
a  mort  ;  c'étoit  une  indifférence  wo/Ze  &  nonchalante. 
S.  ÉvR.  Mécénas  avoit  quelque  choie  de  mou  ,  qu'on 
faifoit  palier  pour  délicat.  Id.  Une  complaifance  trop 
molle  &i  trop  lâche  rebute.  Bell.  La  molle  indulgence 
des  Confelleurs  jette  les  pécheurs  dans  la  lécuriré. 
PoRT-R.  S'endormir  doJis  une  lâche  &  /7zo//e  oilîveté. 
BoiL. 
ÇCF  Mou  ,  indolent.  Un  homme  mou  ne  foutient  pas 
(es  cntrepriles.  Il  manque  de  courage  &  de  fermeté; 
on  l'arrcte ,  on  le  tourne  ,  on  l'intimide ,  &  on  le 
fait  changer  ailement.  L'homme  indolent  manque  de 
volonté  &  d'émulation,  ^oye^  ce  mot. 

L'homme  mou  ne  vaut  lien  à  la  tête  d'un  parti. 
L'homme  indolent  n'eft  pas  propre  à  le  former. 

Voltaire  dans  fes  remarques  fur  Cinna ,  où  l'on 
trouve  lâche ,  mol 3  abattu  >  dit  qu'on  ne  fe  fert  plus  du 
terme  mou. 

On  dit  audî  du  langage  ,  qu'il  eft  mou  &  afFeclé  , 
mollis  J  affeclatus  ^  enervis  ,  quand  on  choilît  certains 
mots  doucereux  &  trop  Heuris  ;  quand  on  les  prononce 
d'un  ton  languilLant  &  eftéminé. 

On  dit  aulii  au  figuré  ,  que  le  tems  eft  mou  ,  tcmpus 

énerve  ;  que  le  vent  eft  mou  y   ventus  mollis  ;  pour 

dire  ,  que  le  teins  eft  relâché,  que  le  vent  n'a  plus 

de  torcc.  Nous  eûmes  deux  jours  de  vent  mou.  Frez. 

En  termes  de  Pemturc ,  011  dk  une  touche  molk , 
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une  manière  molle  j  pour  déligner  une  folblelFe  d'cx- 
prellîon  dans  le  méchanilme  de  l'art ,  une  nonchalance 
dans  l'imitation. 

Mou  ,  fe  dit  ptovcrbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 
des  gens  qui  le  contrarient,  que  quand  l'un  veut  du 
mou,  l'autre  veut  du  dur.  On  dit  d'un  homme  qui 
menace  ,  qu'il  ne  promet  pas  poires  molles.  On  dit 
que  Maiwo//  eft  ligne  d'une  bonne  année  ;  c'eft-à-dirc» 
quand  il  pleut  beaucoup  au  mois  de  Mai.  ^oyeç  Mai 
1^-  Mars. 

ifT  Mou.  1.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  pou- 
mons de  quelques  animaux  ,  du  bœuf,  du  veau, 
de  l'agneau.  Pulmones  bovini.  On  donne  du  mou  de 
bœuf  aux  chats.  On  fait  des  fricalfées  de  mou  de  veau 
&c  d'agneau. 

0O°  MOLA.  Pâte  conficréc  dont  on  frottoir  le  front  des 
viélimes  avant  que  de  les  égorger.  T''oye\  Immoler. 

MoLA.  Nom  d'un  gros  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Mola.  Il  eft  lur  le  golfe  de  Venile  ,  dans  la  rerre  de 
Bari ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  l'orient. 
Maty. 

Mola  ,  eft  encore  un  autre  bourg  ancien  du  Royaume  de 
Naples.  M0I&  Formidi.  Il  eft  dans  la  Terre  de  Labour  , 
fur  le  golfe  de  Gal'te  ,  au  levant  de  la  ville  de  ce  nom. 
Ce  lieu  a  été  bâti  des  ruines  de  l'ancienne  Formia^ 
Phormi£  ■,  Hormiit ,  qui  fut  Lpilcopale.  Les  Sarazins 
la  détruifirent  l'an  840  &  fon  Évcché  fiit  transféré  à 
Gacte.  On  y  fait  encore  voir  les  ruines  de  la  maifon  de 
Cicéron.  Maty. 

MOLAC.  f.  m.  Nom  d'homme.  Molagga.  Il  y  a  en  Ir- 
lande une  Églile  barie  à  l'honneur  de  S.  Molac ,  dans 
un  lieu  qui  de  fon  nom  s'appelle  Teghmolagge  ,  com- 
me l'alfure  Colgan.  Chastelain  ,  au  20  Janvier  p. 
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MOLACHIN.  f.  m.  Nom  d'une  efpcce  de  monnoie  ,' 
dont  parle  Alexandre  III  d;u-is  un  afte  de  l'an  1 1 6z 
rapporté  par  Pierre-Marie  Campi ,  dans  Ion  hiftoirc 
de  Plaifance ,  p.  II.  n.  1 6.  On  croit  que  c'étoit  une 
monnoie  d'or  ,  &:  fans  doute  la  même  que  celle  qu'on 
appeloit  Méloquin.  Ce  pouvoit  être  une  monnoie 
des  Sarazins.  Ce  nom  pourroit  venir  de  3^3 ,  Roi^  Sc 
lignifier  une  Réale. 

MOLADA.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Mo- 
lada.  Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Juda ,  dont  elle  fui 
démembrée ,  pour  être  donnée  à  la  Tribu  de  Siméon. 
Jof.XF.  26.  S>c  II.  Parai.  IF.  2S. 

MOLAINE.  f.  f.  Ferhafcum.  Plante.  Foye':;^  Bouillon- 
Blanc  ,  c'eft  la  même  choie. 

MOLAIRE,  adj.  f.  Terme  d'Anatomic,  qui  ledit  des 
grolfes  dents.  Molaris.  On  les  a  ainli  .appelées  ,  parce 
qu'elles  fervent ,  comme  de  meules  de  moulin ,  à 
broyer  les  alimcns.  Le  nombre  des  dents  molaires 
n'eft  pas  toujours  le  même.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
en  ont  vingt ,  &  d'autres  qui  n'en  ont  que  feize  ;  Sa- 
voir, cinq  ou  quatre  à  chaque  cê)ré  des  deax  mâ- 
choires. Elles  lont  grandes ,  larges  &  dures  ;  &  ont 
plulîeurs  racines  qui  fervent  à  les  mieux  enchaller  dans 
leurs  alvéoles. 

MOLARES.  les  Molares.  Nom  d'un  village  de  l'Anda- 
loufie ,  en  Elpagne.  Molaridt.  Il  eft  à  huit  lieues  de 
Séville  ,  du  côté  du  midi.  On  le  prend  pour  l'ancienne 
Séripo ,  petite  ville ,  ou  bourg  de  l'Elpagne  Bétique. 
Maty. 

MOLATHEMIEN,  ENNE.  f.  m.  c\-  f.  Nom  de  fede 
parmi  les  Mahométans  d'Afrique.  Molathemianus  j  a. 

?fJ-  MOLDAVIQUE.  f.  f.  ou  Mclillc  des  Canaries. 
Moldavica.  Plante  ainll  nommée  parce  qu'elle  a  le 
goût  &;  l'odeur  de  la  Mélille ,  mais  beaucoup  moins 
agréable.  On  la  cultive  dans  les  jardins.  C'eft  une 
clpèce  de  Mélille  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds.  Ses  tiges  lont  quarrées ,  rougeâtres  ,  ra- 
meules.  Ses  feuilles  lont  oblongues ,  &:  de  la  figure 
de  celles  de  la  bétoine ,  rangées  trois  lur  une  même 
queue  ,  dentelées  par  les  bords.  Ses  Heurs  font  verti- 
cillées.  Chacune  eft  un  tuyau  évalé  par  en  haut  ea 
gueule,  c'eft-à-dirc,  découpé  en  deu>;  l-jvres  ouvertes, 
de  couleur  bleue  ou  blanche ,  loutenu  d'un  calice  épi- 
neux. Quand  cette  plante  eft  palice ,  il  lui  fuccède  des 
fciuenccs  ionijuçs,  noires,  enfermées  dans  une  cap; 
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fuie  qui  avoir  fervi  de  calice.  On  lui  atrribue  les  mê- 
mes propriétés  qu'à  la  Mélille  ordinaire. 
MOLDAVIE.  Nom  d'une  contrée  qu'on  nomme  aullî  la 
Grande  "Valaquie  ,    ou  la  Valaquie  orientale  &  in- 
férietu-e.  Moldavïa  ,  Valachïa  Major ,  orientalis  & 
inferior.  C'ell  un  pays  de  la  Turquie ,  en  Europe. 
MOLDAWA  ,  MOLDADANIA.  Nom  d'un  bourg  de 
la  Moldavie.  Moldava.  Il  c!l  iur  la  rivicre  de  Mol- 
da-wa  ,  à  quatre  lieues  de  Soczowa ,  vers  le  couchant. 
Maty. 
■>IOLDAWA  ou  MOLDAW.  Nom  d'une  rivière  de  la 
Turquie ,  en  Europe.  Molda.  Elle  prend  (a  (curce  dans 
la  Tranfilvanie  ,  coule  fur  les  confins  de  la  Valaquie 
propre  &:  de  la  Moldavie ,  iSc  fe  décharge   dans  le 
Sérct ,   à  Targorod.  Maty.  Moldavj  ell  le  nom  Aile- 
man  ,  en  François  nous  dhons ,  la  Moldava. 
MOLE.  (  Prononcez  la  première  (yllabe  un  peu  longue. } 
f.  m.  Terme  d'Architeifture.  Madifde  maçonnerie, 
ou  jettée  de  grolles  pierres  dans  la  mer  en  forme  de 
digue  ,  qu'on  fait  à  delïein  de  fermer  un  port  pour  y 
mettre  des  vailfeaux  à  couvert  de  l'impétuolué  des 
vagues ,  ou  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  vailleaux 
étrangers.  Moles.  Le  moU  du  port  de  Marfeille ,  le 
mole  de  Mcilîne.  On  s'eft:  fervi  quelquefois  du  mor  de 
mole  pour  ligniher  le  port  même.  Il  n'a  guère  d'u(age 
qu'en   parlant  de  quelques  ports  de  la   Méditerra- 
née. 
Mole.  C'étoit  chez  les  Romains  une  efpèce  de  Maufolée 
bâti  en  manière  de  tour  ronde  ,  fur  une  bafe  carrée  , 
ifolé ,  avec  colonnes  en  fon  pourtour ,  &  couvert  d'un 
dôme,  avec  amortilfement.  Mti/dj.  Le  mole  de  l'Em- 
pereur Adrien  ,  aujourd'hui  le  Château  Saint-Ange , 
étoit  le  plus  grand  &  le  plus  iuperbe. 
Mole  ,  f  f  Terme  d'Anatomie.   C'eft  une  malfe  de 
chair  dure  (Se   informe ,  qui  s'engendre  quelquefois 
dans  la  matrice  des  kmmcs  au  lieu  d'un  tœtus.  Mola. 
Cette  produiftion  vient  de  ce  que  l'œuf ,  ou  la  ma- 
tière du  tœtus  eft  mal  difpofée  ,  en  forte  qu'il  ne  peut 
s'en  former  un  enfmt ,  ou  de  ce  que  l'elprit  génital 
de  l'homme  n'a  pas  allez  de  force  pour  en  développer 
les  parric5.  La  mcme  chofe  arrive  li  un  œur  fe  déta- 
che ,  &:  qu'il  tombe  dans  la  miatrice  fans  être  animé 
de  l'efprit  génital  ;  car  alors ,  cet  œuf  venant  à  fe 
nourrir  &:  à  croître ,  &  ne  pouvant  devenir  un  en- 
fant, il  s'en  fait  une  malfe  informe.  Il  y  a  des  moles 
qui  tirent  leur  origine  d'un  Iing  mcnllruel  caillé , 
dans  lequel  le  fang  Se  les  elprits  le  font  formés  des 
conduits  où  ils  ont  leur  mouvement  libre.   La  mole 
dure  quelquefois  d.-ins  le  ventre  de  la  femme  trois  ou 
quatre  ans  ,  quelquefois   toute  fa  vie.  Elle  efl:  ainfi 
nommée  du  latin  mola  ,  parce  qu'elle  reflemble  à  une 
iTieule  de  moulin ,  tant  par  fa  dureté ,  que  par  fi  figure 
ronde.   Jean-Baptifte  de    Lanitwerde  donna  au  pu- 
blic en  1(^86  un  Traité  des  moles  qui  le  produilent 
dans  l'utérus.  Hiflona  naturalis  molarum  uteri. 

Les  Latins  par  la  même  raifon  ,  donnent  le  même 
nom  à  la  rotule  du  genou. 
Mole.  Mola.  Eipèce  de  cochon  de  mer ,  ou  poillon 
monftrueux  ,  gros  quelquefois  comme  un  tonneau , 
fort  pefant ,  cartilagineux  ,  ayant  la  figure  d'une  mole 
informe ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Il  eft  couvert  d'une 
peau  ou  d'un  cuir  rude ,  de  couleur  cendrée  Iur  le 
dos ,  blanche  fous  le  ventre.  Sa  gueule  &  les  yeux 
font  petits  ;  la  chair  eft  blanche  ,  nervcufe ,  graile. 
On  dit  qu'il  grogne  comme  un  cochon  quand  on  le 

Î)rend.  Il  n'a  point  d'écaillés.  Quelques-uns  l'appcl- 
cnt  Lune ,  à  caufe  de  fa  figure,  qui  approche  de  celle 
de  la  Lune. 
MOLE.  Terme  de  Mythologie,  f  f  Nom  de  Divinité 
chez  les  anciens  Romains.  Mola.  Il  y  avoit  plufieuis 
moles  ;  Turnèbe  les  fait  filles  de  Mars  ,  parce  qu'Aulu- 
Gelle  ,  L.  XIII.  c.  .?^.dit  qu'on  les  invoquoit  dans 
les  prières  fous  le  nom  de  Molas  Marcis. 
MOLE.  Nom  d'un  bourg  qui  fe  trouve  fur  la  lifière  de 

Normandie.  Maulia.  Valois,  Not.  Gall.  c.  ^2^. 
MOLECH.  Voyei  Molocit. 

MOLÉCULE,  f.  f  Terme  de  Phvfique  &  de  Médecine. 
Petite  malfe,  corpulculc  dont  les  corps  font  compoles. 
Paniçula  j  molecula.  L'air  par  h  relpiratioj;  s'étant 


MOL  21 

infinué  dans  les  artères  &c  dms  les  Veines,  fait  effort 
par  la  vertu  élaftique  pour  divilcr  Iss  parties  ou  les 
molécules  du  lang  ,  lelquclles  de  leur  côté  réiîllenr  à  l.i 
divilîon.  Mém.  de  Tr. 

Les  Naturaliltes  appellent  molécules  organiques  , 
de  petits  corps  mouvans ,  des  animalcules  qui  fe 
trouvent  fur  la  peau  des  animaux  ,  dans  les  liqueurs  , 
dans  les  fluides ,  &  qu'on  ne  peut  voir  que  par  le 
moyen  du  microlcope  ou  de  la  loupe.  On  ne  fruroit 
douter  que  ces  animaux,  infiniment  petits,  ne  foient 
ovipares  ou  vivipares,  de  la  même  manière  que  ceux 
qui  lont  fenlîbles  à  la  vue. 
MOLEME.  Nom  d'un  bourg  avec  Abbave.  MoUfmum  , 
Molifma.  Il  eft  dans  la  Champagne  ,  aux  confins  de  U 
Bourgogne ,  Iur  la  rivière  de  Leigne ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  midi  de  Bar-fur-Seine.  Maty. 
MOLÈNE.  f.  f.  Nom  d'une  efpèce  d'herbe.  P'oy.  Bouil- 
lon-Blanc. 
MOLER.  V.  n.  Terme  de  Marine ,  dont  on  fe  fert  fur  la 
Méditerranée  ;  pour  dire  ,  faire  vent  arrière ,  ou  pren- 
dre le  vent  en  poupe.  Puppcm  vento  obvcnere.  On  ap- 
pelle aullî  cela  Pouger. 
MOLESTER,  v.  a.  Tourmenter  quelqu'un  ,  l'inquiétée 
par  de  mauvaifes  chicanes,  par  des  embarras  fiilcités 
mal-à-propos.  Moleftiam  creare  j  \<exare  ,  dlvixare. 
On  ne  fe  lert  guère  de  ce  mot  qu'au  Palais.  Ce  clii- 
caneur  eft  un  homme  qui  molcfte  tous  fes  voiGns  en 
leur  fufcitant  des  procès  ,  en  les  inquiétant  par  mille 
chicanes. 
Molesté,  ée.  part. 
MOLETON.  f  m.  Voye:^  MolleYon. 
MOLETS.  f  m.  pi.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Poitou 
&:  aux  environs  à  de  certains  goufres  de  terre  dans 
Icfquels  un  homme  &c  fon  cheval  feroient  engloutis 
s'ils  n'étoient  lecourus  promprement.  Il  faut  bien 
prendre  garde  de  palier  par-dellus  les  molets.  On 
connoît  les  molets  à  ce  que  la  terre  eft  un  peu  plus 
élevée  dans  ces  endroits-là  qu'ailleurs  ,  parce  qu'iin 
peu  d'eau  qui  en  fort  &  qu'on  voit  bouillonner  lut 
ce  bourbier  le  foulève  un  peu.  C'eft  la  même  choie 
que  les  tartes  Bourbonnoifes  que  l'on  trouve  dans  le 
Bourbonnois. 
MOLETTE,  f  f  Terme  de  Peinture.  Petite  pierre  plate 
&  unie  pai-delfous  qu'on  tient  à  la  main  ,  qui  fcrc 
aux  Peintres  à  broyer  leurs  couleurs  iwx  le  marbre. 
Piqmentarii  trïtiis  cos  ,vel  concula.  Cette  molette  C'A. 
d'ordinaire  de  marbre  ou  de  porphyre  ,  faite  en  cône 
tronqué  ,  dont  la  bafe  eft  plate  ,  &  unie. 
tfT  La  Molette  dont  fe  fervent  les  Vernilfeiu-s  pour 
broyer  &c  mêler  leurs  couleurs  avec  du  vernis ,  ref- 
femble  à  celle  des  broyeurs  de  couleurs. 

On  fe  fert  en  Chymie,  en  Pharmacie  &  en  plulîeurs 
autres  arts  d'une  molette  à-peu-près  lemblable. 
Molette.  Terme  de  Maréchallerie.  C'eft  l'extrémité  de 
l'éperon  qui  lert  à  piquer  les  chevaux  ,  &qui  eft  frire 
en  forme  d'étoile  à  fix  pointes ,  ou  d'une  petite  rofe. 
Elle  eft  mobile  fur  la  branche  de  derrière.  Stellatum 
cdlcar.  On  met  des  molettes  d'éperon  dans  les  Ar- 
moiries ,  &  qui  font  diftinguées  des  étoiles  ,  parce 
qu'elles  font  percées  par  le  milieu  -,  ce  qui  n'eft  pas 
aux  étoiles. 
§3"  Molette.  Terme  de  Botanique.  M.    Tournefort 
compare  à  une  molette  d'éperon ,  la  difpof.tion  des 
pétales,  dans  les  fleurs  que  l'on  nomme  plus  com- 
munément fleurs  en  rofe,  ouen  rofette. 
Molette,    fe  dit  aulli   de  l'épi  ou  de  la  marque  qui 
eft  au  front  du  cheval.  Stratorum  pUorum  orincuius. 
Le  cheval  doit  avoir  un  épi  ou  une  molette  au  front. 
Molette  ,  eft  aulli  une  maladie  de  cheval  à  qui  il  vient 
une  tumeur  molle  à  côté  du  boulet ,  pour  avoir  trop 
travaillé.  Mollis  tumor  in  imo  tibia  equiiite  flexu. 

Il  y  a  des  m.olettes  fimples  ,  qui  lont  placées  entre 
l'os  éc  le  tendon  ,  à  côté  vers  le  haut ,  au  dedans  & 
au  dehors  du  boulet.  Les  molettes  nerveufes  ,  qui  font 
lîtuées  lin  le  tend.Mi  nume  :  &  la  molettes  (on?àics 
qui  font  placées  au  delfus  du  derrière  du  bouler,  & 
qui  paroillent  des  deux  côtés  de  la  jambe.  Les  mo- 
lettes qui  viennent  fur  les  nerfs  Se  qui  deviennent  du-, 
tes ,  lojit  ordinairement  dangereules. 
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Molette.  Terme  de  j.iidiii.igc ,  i'c  dit  d'un  melon,  ou 
d'un  concombre  mal  f  li: ,  &  d'une  mau\  aile  figure  : 
c'cll-à-dJre,  loriqu'il  elt  menu,  (S^:  étrangle,  lait  du 
côté  de  la  queue,  loit  du  côté  de  l'œil ,  ou  qu  il  eC 
plat  &  enfoncé  d'un  côté  au  lieu  d'être  rond,  Defor- 
mis  y  ïnjormis  pepo  vcl  cucum'is  gracUior.  Melon 
molette.  Concombre  molette.  La  Quint.  Je  ne  fais 
point  de  cas  de  ce  melon ,  ce  n'eft  qu'une  molette. 
LiGER.  Molette,  lé  dk  aulli  des  citrouilles  mal- 
faites. 

Colette,  eft  aullI  une  petite  poulie  de  bois  avec  un 
fer  recourbé  qui  palic  au  milieu  ,  &  dont  les  Cordicrs 
^'  les  Rubaiiiers  le  fervent  pour  retordre.  Rejharii 
xrochlea. 

Molette  ,  eft  aullî  en  ufage  parmi  les  Miroitiers ,  peur 
lignifier  un  morceau  de  bois  en  forme  de  bondon  , 
lur  lequel  ils  mettent  le  verre  de  la  lunette  pour  le 
travailler.  J'ttnam  opijîeis  umbilicus. 

^3"  Molette,  plus  ordinairement  lullroir.  C'elliUT  pe- 
tit iiidrument  de  bois  doublé  de  chapeau,  dont  les 
Ouvriers  qui  travaillent  au  poli  des  glaces  dans  les 
manufactures ,  fe  lerveiit  pour  les  rechercher  quand 
•elles  Ibiit  polies. 

Molette.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  une  petite  roue 
qu'on  emploie  aux  conduites  des  cadrans  des  grolles 
horloges. 

§C?  MOLETTER.  Terme  de  Miroitier.  Se  fervir  delà 
molette  pour  finir  le  poli  des  glaces.  Voye^  Mo- 
lette. 

MOLFETTA.  Nom  d'une  petite  ville  avec  le  titre  de 
Duché  &:  Evcché.  Molfetum  ,  Morjhum  _,  Melficlum. 
Elle  efl:  du  Royaume  de  Naples  ,  &  lituée  dans  la 
terre  de  Bari ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , 
dont  elle  ell  lu^ragante.  Maty. 

■^lOLHE.  f.  f.  Ce  mot ,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans 
la  balle-Navarre  &c  les  pays  voilins ,  fignifie  jcmme. 
Uxor. 

Ce  mot  vient  de  muUer. 

«iOLHEIM.  Nom  d'ujie  petite  ville  ou  bourg  avec 
Abbaye.  Molheïmum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Duché  de 
Weftphalie ,  fur  la  rivière  de  Moën ,  à  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Lippe.  Maty. 

-MOLIANT.  adj.  Terme  de  Corroyeur.  Il  fe  dit  des  cuirs 
de  vache  ,  de  veau  ,  de  mouton  &  même  de  bœuf, 
qui  à  force  d'être  fouvent  &  fucccfljvement  tirés  & 
maniés  avec  les  trois  fortes  de  pommelles  ,  font  deve- 
nus plus  maniables  &:  plus  doux. 

MOLICRL^.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  laLiva- 
die  en  Grèce.  Moiicrïa.  II.  eft  furie  golfe  de  Patras, 
environ  à  une  lieue  du  cap  de  Molïcna  j  d'Antirrhio  , 
ou  de  S.  André,  qui  eft  \Anthyrniim  des  Anciens ,  &: 
qui  avec  celui  de  Rhio,  forme  l'entrée  du  golfe  de 
Lépante.  Maty. 

WOLIENNE ,  adj.  ou  laine  de  Molinc.  C'cll  une  des 
trois  lortes  de  laines  qui  viennent  de  Barcelone. 

MOLIÈRE.  1.  f.  Carrière  de  pierre  dure  ,  d'où  l'on  tire 
les  meules  de  moulin.  Lapidkina  molaris. 

'ifJ'  On  ne  dit  point ,  molùre  en  ce  fens  là  ,  mais  meu- 
lière.Ow  appelle  pierre  de  meulière ,  une  pierre  dont 
on  fait  les  meules  de  moulin.  On  donne  le  même 
nom  à  une  forte  de  moellon  de  roche ,  plein  de  trous , 
&:  fort  dur  ,  ainfi  qu'à  la  carrière. 

%3'  Dans  pluheurs  provinces  on  donne  le  nom  de  Mo- 
lière à  des  terres  graffes  ou  marécagcufes  ,  tellement 
molles  que  les  chcvraix  &:  les  voitures  y  enfoncent. 
Dans  ce  fens  il  ell  .idj.  &  fublK 

MoLiâRE,adj.  fém.  Eft  une  épithète  qu'on  donnoit  au- 
trefois aux  grolfes  dents  qui  font  plates,  &  qui  fer- 
vent à  moudre  ,  à  broyer  les  alimens.  Les  hom- 
mes ont  fci^e  ou  vingt  dents  moiières.  Foye^  Mo- 
laires. 

MOLINA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Caftille  nou- 
velle. Moiina.  Elle  eft  fur  la  pente  rivière  de  Molina  , 
à  quatorze  lieues  .lu  fud-eft  de  Sigiicnça.  Elle  eft  ca- 
pitale de  la  Seigneurie  de  Moiuia  ,  dont  le  Roi  d'Ff- 
pagne  porte  le  titre  ,  &  qui  comprend  foixante  & 
quinze  Pareilles.  Quelques  Géographes  placent  à  Alo- 
iina  l'.uicienne  Mediolum  ,  peruc  ville  des  Celti- 
bérieus ,  que  d'autres  mettent  a  Ivlédiiu-Gcli.  Maty. 
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MoLiNA  ,  Sierra  Molina.  Nom  de  certaines  monta- 
gnes d'Efpagnc.  Moiin£  montes.  Elles  font  fur  les  con- 
hns  de  la  Caftille  vieille  ,  &  de  la  nouvelle,  entre  la 
ville  de  Moltna  ,  &  celle  de  Siguença.  Elles  font  une 
partie  de  celles  qu'on  appelloit  anciennement  Orofpe- 
da.  Maty. 

Molina  ,  Capo  délia  Molina  ,  ou  dellc  Molini.  En  La- 
tin. Molinum  promontonum.  Cap  de  la  côte  orientale 
delà  vallée  de  Démona,  en  Sicile.  Elle  eft  à  l'entrée 
méridionale  du  petit  golfe  de  lainte  Thècle ,  au  levaiat 
de  la  ville  de  Catanc.  Matv. 

MOLINA.  Fovei  Polina. 

MOLINE.  f.  t.  C'eft  une  des  fortes  de  laines  que  les 
Marchands  de  Bayonne  tirent  d'Elpagne.  C'eft  la  mcms 
choie  que  laine  Malienne. 

MOLINEL.  1.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  moulin.  Pif- 
triniim. 

MOLINGAR.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Lagénie, 
en  Irlande.  Molingaria.  Elle  eft  capitale  du  Comté 
de  Weft-Méath ,  &  lituée  lur  le  bord  d'un  étang ,  entre 
Athône  &  Trime  ,  à  neut  lieues  de  la  première ,  &  à 
dix  de  l'autre.  Maty. 

fjO-  MOLINIEN  ,  ENNE.  adj.  qui  concerne  les  Mo- 
limftes.  Cabale  Molinienne.  Ce  terme  eft  fouvent 
employé  dans  les  écrits  du  parti. 

MOLINIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Molitor.  On  dit  aujour^ 
d'hui  Meunier. 

MOLINISME.  f.  m.  Sentiment  de  Molina  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce.  Molinufenfus.  Le  Molinifme  ôc  le 
Janlénifme  ont  bien  fait  du  bruit  dans  le  monde. 

MOLINISTE.  f.  m.  &  f.  Difciple  de  Molma  ;  celui  qui 
fuit  les  fentimcns  de  ce  Jeluite  lur  la  grâce  lu.Htilante, 
&  inefficace.  Molinijia.  Les  Molinijles  &  les  Janfé- 
niftes  font  abfolument  oppolés  dans  leurs  fentimens 
fur  les  matièics  de  la  Grâce.  Voye-;^  Jansénisme, 
Janjenius  ,  ë<c. 

MOLINISTE.  Ce  mot  eft  auflî  adjedif.  Propofîtion  mo- 
iinijle  ,  dans  le  fens  molïnijle.  On  dit  aulli  adverbiale- 
ment :  à  la  Moiinijlc. 

MOLINOSISME.  f.  m.  Sentiment  de  Molinos  _,  ou  le 
Quiétifme  outré  ,  &  accompagné  de  toutes  fes  per- 
nicieufes  conféquences.  Molinofîfmus  ,  Quietifmus.  Le 
Molinojifme  a  été  condamné  à  Rome  en  plufieurs  pro^ 
polirions,  /-^oyer  Quiétisme. 

MOLINOSISTE.  f.  m.  Difciple  de  Molinos ,  ou  celui 
qui  fuit  les  fentimens  de  ce  Docteur  fur  le  fujet  du 
Quiétifme.  Molino/ifta  j  Qitietijla. 

MOLISE.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Molifa.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Molifc  ,  fur  le  Trigno  , 
à  trois  lieues  au  levant  d'Ilernia.  Molife  eft  un  lieii 
mal  peuplé  ,  &c  qui  déchoit  tous  les  jours.  Maty. 

Le  Comté  de  Molife.  Molifinus  Comitatus.  Nom 
d'une  petite  province  du  Royaume  de  Naples.  Elle 
eft  entre  la  terre  de  Labour,  l'Abruze  citérieure,  li 
Capitaiiate ,  &  la  Principauté  ultérieure.  Maty. 

MOLLA.  f.  m.  Voye:^  Moulla. 

MOLLASSE,  adj.  m.  &:  f  Qui  n'eft  pas  ferme ,  qui  elt 
défagrcablement  mou  au  toucher.  Mollis  ^  mollior  ^ 
remiffus.  Il  le  dit  particulièrement  des  chairs.  Ls; 
barbeau ,  le  merlan  ont  la  chair  mollaffe.  Les  vieil- 
les femmes  ont  la  chair  mollaffe.  Il  fe  dit  aullî 
d'une  étoile  ,  lorfqu'elle  n'a  pas  allez  de  conlif- 
tance  &  aftez  de  corps.  Le  d.uuas  de  Lyon  ,  le  da- 
mas de  Luques  eft  mollaffe  au  prix  du  damas, 
de  Gènes  ,  au  prix  du  damas  de  Venife.  Acad.; 
Franc. 

MOLLE,  f.  m.  Arbre  grand  <?>;  beau  qui  croît  dans  les 
plaines  &  dans  les  vallées  du  Pérou.  Ses  feuilles  ref- 
iemblent  à  celles  du  lentifque  ;  mais  elles  font  beau- 
coup plus  longues  ,  plus  étroites  ,  pointues  ,  liftes  , 
rangées  par  paires  le  long  d'une  côte.  Ses  fleurs  font 
compolees  en  étoile ,  de  couleur  blanche  tirant  fur 
le  j.iune ,  approch.int  de  celles  de  la  vigne.  Il  leur 
fuccède  des  baies  lemblables  à  celles  de  l'afjserge , 
graftcs  ,  difpolées  en  grappes  ,  couvertes  d'une  pelli- 
cule rouge.itrc ,  contenant  un  noyau  olleux  :  ces  baies 
ont  l'odeur  &  le  goilt  des  baies  de  genièvre ,  acre  j 
accompagné  de  quelque  amertume.  On  fe  lert  avec 
ll^ccès  de  la  dtxodtion  de  l'ecorce  du  rr^olle  pour  en 
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fomenter  les  jamhcs  ciiHées  &:  Joulyurcufes.  On  em- 
ploie les  petits  rameaux  pour  des  curcdcnts.  On  f.iit 
de  ("on  fruit  une  boillon  agréable.  Ses  feuilles  étant 
mâchées  font  propres  pour  affermir  les  dents ,  & 
pour  forriher  les  gencives.  Sa  gomme  dilloure  dans 
du  l.iit  ell  bonne  pour  emporter  les  taches  i^'  les  ca- 
taractes des  yeux.  Molle.  Clus.  in  monard.  j  rj. 

MOLLE,  f.  f.  Terme  de  Tonncleric.  C'ell  ainfi  qu'on 
appelle  les  bottes  d'olîcr  dont  le  Icrvent  les  Vanniers 
éc  les  Tonneliers. 

On  le  dit  au!lî  des  paquets  ou  bottes  de  cerceaux 
propres  au  métier  des  Tonneliers.  Une  molle  de  cer- 
ceaux à  futailles  ell  compofée  d'un  quarteron  ,  s'ils 
font  f  )iblcs ,  ou  de  leize,  s'ils  lont  plus  torts. 

ip"  MOLLEMENT,  adv.  qui  fe  dit  ainli  auc  hidj.  au 
propre  <^'  au  figuré.  Au  propre  on  ne  le  dit  guère 
que  dans  ces  phrales  ;  être  couché,  être  allîs  mollement, 
c'eft-à-dire  dans  un  bon  lit ,  ou  (ur  un  hcgc  bien  mou. 
Au  figuré,  il  lignifie  la  même  choie  que  hoiblement , 
Lkheincnt  ,  ou  d'une  manière  molle  6c  eflémince. 
Molliter ,  deiuacè  3  effeminatè  ,  lencè  ,  foluù.  Les 
Sybarites  fe  couchoicnt  il  mollement ,  que  le  pli  d'une 
feule  feuille  de  roie  les  empèchoit  de  dormir.  Il  vaut 
mieux  élever  un  Prince  d'une  manière  un  peu  dure , 
que  de  le  nourrir  mollement.  Agir,  travailler /«c>//t'- 
meru.  Vivre  mollement. 

yante  un  halfer  cueilli  fur  tes  lèvres  d'Iris  , 
Qui  mollement  réjîjle.  Bon. 

MOLLEM.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Baffe -Saxe. 
Mol'hi.  Elle  cil  dans  le  Duché  de  Lawcmbourg  ,  lur 
le  Stekcnis ,  entre  la  ville  de  Lawembourg  &  celle  de 
Lubeck.  Matv. 

JilOLLESSE.  f.  f.  Qualité  qui  rend  les  corps  mous  &  fa- 
ciles à  preller.  AloUitia  j  teneritudo.  Il  n'ell  prelque 
d'aucun  ufage  dans  le  propre ,  li  ce  n'cft  dans  le 
dogmatique.  Quelques  Phiîofophes  confondant  la 
mollejj'e  avec  la  riuidité  ,  ont  mis  l'eau,  l'air ,  la  vapeur 
entre  les  chofes  molles.  Cependant  la  mollejje  con- 
vient à  des  choies  qui  ont  de  la  confillancc  ,  qui  ne 
coulent  pas ,  «Se  qui  ont  par  conléquent  une  lupcrfi- 
cie  liée  &  continue  ;  enlorte  qu'étant  prellce  elle  ne 
fe  rompt  pas  :  elle  s'entonce ,  Se  cède  leulcment  en 
dedans  vers  les  parties  intérieures.  La  mollejfe  ,  ou 
dureté  des  corps ,  ne  vient  que  d'une  plus  grande  ,  ou 
une  moindre  condenlation  de  leurs  parties. 

^fj"  Les  corps  mous  iemblablcs  aux  corps  durs  n'oiit  au- 
cune élalhciré  ;  mais  di^fc^cns  d'eux  ,  ils  perdent  leur 
fi^ure  dans  le  choc.  Semblables  aux  corps  Huides ,  ils 
prennent  toutes  les  formes  qu'on  veut  leur  donner  ■■, 
mais  diticrens  d'eux  ,  ils  ont  leurs  molécules  unies  les 
unes  avec  les  autres.  Aufli  tiennent-ils  le  milieu  entre 
les  corps  durs  &:  les  corps  Huides.  Il  n'elt  pas  moins 
difficile  d'expliquer  les  caufes  nliyliqucs  de  la  mollejfe 
des  corps ,  que  celles  de  la  dureté  «!?c  de  la  Huidité.  La 
caule  intérieure  ,  dit-on  ,  n'efl  .autre  chofe  que  la 
figure  de  leurs  molécules  ,  qui  accrochées  enfemblc  , 
font  très-propres  à  s'allonger  Se  à  glillêr  les  unes  lur 
les  autres ,  fans  (e  détacher. 

^fT  On  aflit',ne  pour  la  caufe  cxté;  ieure  de  la  molleffe 
des  corps  la  matière  lubtile  Newtonienne ,  qui  trouve 
ou  le  fait  dans  ces  corps  une  infinité  de  pallages,  par 
où  cUc  peut  fe  gliil'er. 

ÇCT  Mollesse  en  morale  ,  lignifie  un  défaut  de  vigueur 
&  de  fermeté  dans  l'ame  ,  ou  la  d ilicatefle  d'une  vie 
cHcminée.  yoye\  Mou  au  figuré.  I(;nav:a  ,  delici.t  , 
mollis  inertia  y  mollities.  On  accoutume  les  enfans  à 
J'orgucil  &c  à  la  mollejje.  Fl.  La  ville  de  Sybaris  fera 
décriée  à  jamais  pour  \3.mjlle(je  de  Tes  habitans  ,  qui 
«voient  banni  les  coqs  de  peur  d'en  être  éveill.s. 
Font.  Les  Princes  nourris  dans  la  mollejfe  Se  dans  les 
délices,  ne  font  jamais  de  grands  Conquérans.  On  le 
fait  quelquefois  honneur  du  nom  de  tranquillité, 
pour  couvrir  une  véritable  nonchalance  &  une  véri- 
table mollefe.  S.  ÉvR.  La  molleffe  de  I,;  complexion 
des  perlonnes  débonnaires ,  fiit  elle  feule  leur  dé- 
bonnaireté.  M.  Esp.  La  mollejje  des  plailns  ne  com- 
patit point  avec  les  fuigucs  de  la  guerre.  Caill.  Les 
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femmes  prennent  la  molle  fe  de  kur  complexion  pour 
latcndielle  de  l'.imitié.  M.  Esp.  La  volupté  de  Svlli 
ctoit  la  volupté  d'un  honnête  homme  ,  Se  non  p.is 
une  mollejje  où  languilfent  d'ordinaire  les  ertèminés, 
S.  ÉvR.  il  y  a  de  la  molle fc  à  n'ofer  jamais  peiifer 
à  la  mort.  Id.  La  fierté  iî\:  la  mo/le[l'e  fe  trouvent  d'or- 
dinaire avec  la  gr.indeur  &  les  richcllcs.  La  Pl. 
Mollesse.  Ce  mot  ell  quelquefois  cni^iloyé  fous  l'idée 
d'une  perlonne  molle ,  é^c  qui  infpirc  elle-même  de  U 
mollejje. 

La  MoUelTe ,  en  pleurant  ,fur  un  bras  fe  relève  : 
C'ejl-là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fonf  jour  ; 
Les plaijftrs  nonchalans  folâtrent  à  l'cntour. 

BoiL. 

La  MoUede  opprcffec 
Soupire  ,  étend  les  brus  j  ferme  l'œil  &  s'endort.  Id.' 

Mollesse  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  du  difcours ,  Se  figni- 
lie  ,  loiblclîè,  dclicatellc  eHéminéc.  Sermonis  mol- 
litics  j  lenitas.  Ta  parole  a  trop  de  mollejje.  Gon. 

%fTLc  molle  diccndt  genus  ,  eft  une  manière  de  s'ex- 
primer qui  n'a  rien  de  lude ,  ou  qui  cil  énervée  Se 
lans  force. 

Mollesse  ,  fe  dit  aufli  dans  la  Ahilique  ,  Se  lignifie,  dc- 
licatelfe.  Tercnltas  ,  lenitas.  U  fait  toute  la  mollejfe 
des  tons  de  la  Mulique.  Ablanc. 

^fJ''  MoLLhssE  en  Peinture.  On  dit  la  molleffe  des  chairs, 
pour  marquer  l'exprellion  n.iïve  de  la  Hexibilité  des 
chairs.  Ainli  ce  mot  en  Peinture  le  prend  toujours  cii 
bonne  part. 

Mollesse,  elf  aulli  un  terme  de  Cafuilfe  ,  en  parlant 
d'un  péché  condamné  par  S.  Paul.  Mollities. 

ip-  MOLLET  ,  ETTE.  adj.  m.  Se  f.  Diminutif  de  mou. 
Ce  mot  ne  déligne  point  une  mauvaife  qualité  ,  com- 
me mollaffe ,  mais  exprime  Iculement  ce  qui  eit 
agréablement  mou  Se  doux  au  roucher.  Molluulus  y 
tenellus.  Ilétoit  couché  fur  un  lit  bien  mollet.  Coufïins 
mollets.  LesétoHcs  de  pure  loiCjde  pur  caftor,  font 
douces  &  mollettes. 

On  appelle  des  œufs  molets  ,  des  oeufs  à  la  coque, 
dont  le  jaune  n'a  pas  été  allez  cuit  pour  être  dur. 

On  appelle  pain  OTo/Zt-rj  un  petit  pain  dont  la  mie 
eft  légère  &  tendre  ,  de  l'invention  d'un  Boulanger  fa- 
meux ,  qui  a  donné  ce  nom  à  une  rue  de  Paris  ,  qu'on 
appelle  Jcan-Patn-Mollet. 

Mollet  d'Inde  ,  ou  du  Pérou.  Nom  d'un  arbre.  C'eft 
la  térébcnrliinc  à  petites  Icuilles ,  «îv  que  d'autres  ap- 
pellent le  lentilque  du  Pérou.  Il  produit  les  feuilles 
jointes  6c  refrénées  enlemble  ,  formant  une  grappe  de 
la  longueur  d'un  empan,  ou  environ,  d'une  couleur 
blanche  ,  avec  certains  petits  filets  rougeâcres  par  de- 
dans. Il  fleurit  dans  les  mois  d'Août  ^  de  Septembre. 

MORIN. 

Mollet.  1.  m.  Terme  de  Rubanier.  C'eft  une  petite  frange 
large  d'un  travers  de  doigt,  qui  fert  à  garnir  les  ameu- 
blemens.  Fimbria  ,  lacinia  minor.  On  en  tait  d'or, 
de  loie ,  de  laine.  Ce  Prélat  a  un  lit  fort  modeflc ,  garni 
d'un  limplc  mollet  de  foie. 

MoLLFT  ,  chez  les  Orfèvres,  fc  dir  d'une  petite  pincettc 
qui  leur  fert  à  tenir  la  befogne.  Volfclla  j  forficulus. 
Mais  il  ne  le  dit  qu'.au  pluriel  en  ce  fens.  Donnez- 
moi  les  mollets. 

On  appelle  aufli  le  gras  de  la  jambe ,  le  mollet , 
Sura.  Dans  ces  deux  dernières  acceptions  il  efl  lub- 
ftantif 

MOLLETON  ,  f  m.  (  quelques-uns  écrivent  moleton  Se 
molton.  Sorte  de  petite  étoile  de  laine  croiléc  ,  tres- 
douce ,  Se  uè^-mollette  tirée  à  poil ,  tantôt  d'un  Icul 
côté,  tantcttdci  deux  cê)tés ,  dont  on  fait  ordinaire- 
ment des  camilollcs  Se  des  doublures.  Tcxtum  laneum 
molUculum.  Voilà  de  fort  bon  molleton. 

Molleton.  1.  m.  Oifeau  comme  un  petit  canard  ,  dont 
le  plumaue  eft  de  couLur  tirant  lur  le  noir  ,  qui 
vient  de  la  mer  ,  ii\:  dont  on  mange  les  jours  maigres. 

MOLLICOLNO.  Nom  de  quelques  ilcs  fort  petites , 
liiuées  près  de  la  côte  de  Tunis ,  en  Barbarie ,  au  levai. t 
du  cap  Doue.  Larcnuft  Infult» 
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AKiLLIFŒR.  v.  a.  Tciwcdc  Médecine.  Rendre  mou  &: 
riuidc.  Ce  remède  Icit  à  moHtJ'ur  les  humeurs.  Les 
cit.ipl.ilmcs  mAlifiait  les  rumeurs. 

MOLLIR.  V.  a.  Devenir  mua.  iVo/Zcr/iff^-;  molliri.  Il  ne 
le  dit  guère  .lu  priiprc  que  des  fruits  ,  qui  le  pour- 
rill'cnc  par  trop  de  maturité.  Ces  poires  ne  (ont  pas 
de  R.udc  ,  elles  mùlltjjerit.  Le  ncHcs  moUiffeni  iur  la 
paille.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  moUire. 

MoLLia  ,  le  dit  .lulli  au  hgurc  des  pcrl'onncs  qui  ne  font 
pas  termes  d.\iis  leurs  rclolurions ,  dans  leurs  entre 

t)rires  :  qui  plient ,  qui  cèdent,  qui  (e  rclatlicnt  hii-i- 
einent  dans  une  occalion  où  il  hiut  avoir  de  l.i  ter- 
mttc.  Faitjure  ,  Lihre.  On  a  beau  menacer  ce  Juge  , 
c'cll  une  honuiie  qui  ne  mo/hc  point.  Tenez  terme  ; 
Vous  coituncncez  à  mo//ir. 

Je  ne  compads  point  à  oui  dit  dcsfornettes  y 

Et  dans  i  Oicafion  moUit ,  comme  vous  faites.  Moi. 

On  dit  aullî  à  peu-près  d.ms  le  nv'me  fcns ,  que  des 
troupes  mo!!:iJe'-t  ;  pour  dire  ,  qu'elles  commencent  a 
scbrajilcr,  à  plier. 
Mollir,  iedit.iulli  des  chevaux  qui  bronchent.  Offen- 
fare  y  cij'pit.irc.  Ce  cheval  a  la  jambe  foiblc  ,  il  mollit 
fouvent ,  il  bronche  quand  il  a  un  peu  travaille-. 
tJCT  On  dit  encore  en  Marcchallc.ic  qu'un  cheval  mollit 

tous  l'homme ,  quand  il  diminue  de  torce  en  allant. 
Mollir.  ,  hgnilîe  aulli  diminuer  de  prix.  Cette  marchan- 
dife  a  be.iueoup molli  a  la  dcrniMC  toirc.  Le  blé  a  tenu 
l'an  prix  au  commencement  de-  la  h.illc ,  mais  fur  la 
fin  il  a  molli.  Mauvaile  façon  de  pailer. 
Mollir  ,  cft  audl  adif,  &  on  dit  fur  mer , /77o//;r  une 
corde  ,  pour  dire  ,  lâcher  ou  hier  lui  peu  un  cordage 
tendu. 
$3"  On  ditaulUcn  termes  de  Marine  que  \cvcm  mollit , 
pour  dire  qu'il  diminue  ,  qu'il  n'cii  pas  li  fort.  Dans 
ce  cas  il  cit  pris  neutraleincnt.  Le  vent  mollit  contre 
les  voiles. 
MOL'.  Cm.  f.  m.  Prononcez  Molok-.  Nom  d'un  f lux 
Dieu  des  Orientaux.  Moloch.  Ce  Dieu  s'appeloit  en- 
core'./V/o/trcA  &  Milchom.  Il  e-toit  .adore  des  Ammo- 
nites &  des  Moabites.  On  lui  facrilioit  des  animaux. 
On  croit  communément  que  le  Moloch  des   Am- 
monites étoit  le  foleil. 
MOLOH.  1.  m.  Nom  d'un  homme,  que  les  Gorrynicns , 
hibitansdc  Cr'tc  honoroient  comme  un  Dieu.  AJoio. 
Il  etoit  pctit-hls  de  Minos.  Diodore  de  Sicile  ,  L.  V. 
■Vollius  ,  de  Idolol.  L.  I.  c:   i  j. 
^IOL(^GUES.  1.  m.  Peuples  de  l'Amérique  méiidionalc 

au  Brélil. 
MOLCvSSE.  f.  m.  &  f.    Nom  d'un  ancien  peuple  de- 

l'Épirc.  Molojfus. 
Molosse,  adj.  m.  Surnom  de  Jupiter.  Molojfus.  Jupi- 
ter fijt  furnommé  Molofft  ,  parce  que  chez  les  Mo- 
lolfcs ,  peuple  d'Epirc  &  de  la  Chaonie  ,  il  y  avoir 
des  chênes  qui  rendoient  des  oracles  qu'en  attri- 
buoit  à  Jupiter ,  parce  que  le  chêne  étoit  un  arbre 
confacré  à  ce  Dieu. 
MoLossr,  ou  MoLossus.  f.  m.  Terme  de  Po'cfie  Grc- 
quc  Sx.  L.itine.  Nom  d'un  pied  de  vers  compolé  de 
trois  longues  ;  comme  auderi ,  cantahant  ,virtutem. 
Il  avoit  pris  ce  nom  d'une  danie  des  Mololles ,  ou 
parce  que  dans  le  temple  de  Jupiter  Molofje  j  on 
thantoit  des  odes  où  ce  pied  entroit  ,  &  qu'on  les 
chantoit  en  mémoire  de  Molollus,  Hls  de  Pyrrhus 
&  d'Andromaque  ;  ou  parce  que  la  marche  des  Mo- 
lolles allants  au  combat  étoit  compofée  de  ce  pied , 
&  avoit  une  cadence  où  ce  pied  dominoit.  Le  Mo- 
lofje n'entre  point  dans  Icï  vers  parce  qu'il  a  trt)is 
lyllabcs  longues  ,  qui  loin  trois  melurcs  ,  ce  qui  cil 
trop,  /'l'vcy  la  Méthode  de  Port  -  11. 
MOLOSSIÈ.  roye:f  Lpirf. 

MOLPA.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Prineip.ui- 
ré  citcricurc  ,  province  du  Royaume  de  >.'apL-  . 
Melpkes.  I  lie  baigne  Lorctto  &  S.  Sévcrino ,  &  le 
déch.irgc  dans  la  mer  de  Tolcane ,  au  cap  de  Pale 
mudo.  Maty. 
MOLbliELN.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Alfacc,   fi- 
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ruJc  fur  la  rivière  de  Rruich  ,  environ  à  trois  lieues 
de  Strasbourg.  Molfcimum.  Le  Cliapitrc  de  Stras- 
bourg taifoit  autrefois  (x  réiidencc  a  M.u'shcim. 

MOLTOLINOS.  t.  m.  On  nomme  ainli  à  Coiillanti- 
noplc  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  Mc- 
gilliers  du  Lev.int  d'une  manière  pairiculièrc. 

MOI.UCCA.  (.  f.  l'iintc  qui  nous  ell  \*cnue  des  lies 
Moluques ,  d'où  elle  a  tire  Ion  nom.  Elle  a  be.iucoup 
de  rapport  à  la  melilli  ;  pourquoi  pluiicurs  Bot.Lnilles 

I  appellent  mcli{jc  des  Moluques  ,  ou  mcliffe  Mdu- 
ijitc.  Il  y  en  a  de  deux  elpèces ,  l'une  dont  les  tiges  d'un 
pied  <^'  demi  de  haut  lont  prelque  carrées,  rou- 
gc.itres ,  robu'k's,  remplies  de  moelle  ,  ayant  beau- 
coup de  teuillcs  découpées  autour  profondement  , 
attachées  à  de's  queues  longues ,  d'une  odeur  agréa- 
ble «S:  d'un  goût  amer.  Ses  ikurs  lont  vcrticillécs 
entre  le-)  teuille's.  Chaque  Heur  eft  un  tuyau  décou- 
pe par  le  haut  en  deux  lèvres  en  forme  de  gueule, 
comme  celle  du  Lamium  ,  mais  plus  petite ,  de  cou- 
leur bl.uKhe  ,  loutenu  d'un  calice  fait  en  campanc. 

II  lui  lutce'de  quatre  lemences  relevées  de  trois  coins  , 
entérinées  dans  une  capfule  qui  a  lervi  de  calice.  Sa 
racine  eft  ligneule  &  nbrcufe.  La  Icconde  efpècc  ne 
ditlerc  gu.re  de  la  première  qu'en  ce  que  le  calice 
des  fleurs  ell  plus  long ,  plus  étroit ,  &:  ell  épineux 
«Se  piquant ,  (S:  que  la  pl.uite  a  une  odeur  deîagrca- 
ble.  On  cultive  l'une  &  l'autre  dans  les  jardins , 
&  l'on  fe  (ert  de  la  première  etpècc  pour  rclillcr 
au  venin  ,  fortilier  le  cerveau  de  le  ca-ur.  On  s'ca 
lert  extérieurement  &  intérieurement. 

MOLUQUES.  f.  f.  &  pi.  C'ell  un  ^rand  amas  dlles 
de  l'Alie.  Moluci  infult.  Elles  lont  dins  l'Océan 
oriental,  fous  h  ligne,  au  midi  des  Philippines ,  & 
au  levant  de  celles  de  Sonde.  On  les  diviie  en  pe- 
tites &  en  grandes  Moluques.  Les  habitans  des  unes 
ôc  des  autres  lont  Païens  d.ms  les  Terres ,  de  Ma- 
hométans  ou  Chrétiens  nouveaux  convertis  le  long 
des  côtes.  Maty. 

MOLY.  1.  m.  riante  qui  poulie  de  fa  racine  cinq  feuil- 
les longues  d'un  pied  &  demi ,  Luges  de  deux  ou  trois 
doigts ,  épailles ,  pointues ,  vertes ,  couvertes  d'une 
poudre  qui  fe  feparc  facilement.  Mo!y.  Ses  Heurs 
naillcnt  en  bou.^^uets  .au  lonimet  des  tiges;  ch.aquc 
Heur  eft  compolcc  de  lîx  ou  fcpt  feuilles  pointues 
dilpole-es  en  rond  ,  de  couleur  bl.înche  ou  rougeatrc. 
Ses  lemences  lont  prelque  rondes  ,  noires ,  lembla- 
blcs  a  celles  de  l'oignon.  Sa  racine  ell  bulbeule  , 
grôlle  ordin.iiremcnt  comme  le  poing  ,  noire  en  de- 
hors ,  blanche  en  dedans.  Cl.iudc  Bauhin  l'appelle 
moly  latifoiium  hliflorum.  Il  y  a  pluMeurs  autics  ef- 
pèccs  de  moly. 

Les  Anciens  avoient  une  plante  nommée  moly  , 
à  laquelle  la  luperllition  attribuoit  des  propriétés 
nierveilleules ,  telles  que  celle  de  dillîper  les  enchan- 
teinens.  Nous  ne  connoiilbns  point  de  plante  à  la- 
quelle puille  convenir  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
débité  de  leur  moly. 

M:  "LYBDI 1  E.  f  f  C'ell  le  nom  que  l'on  a  donne  à 
la  marcallite  de  plomb  ,  c'ell-.i-dirc  ,  .lux  piciTes 
minérales ,  dans  lel'.|U,.'llcs  ont  trouve  de  ce  me-t.rl. 

Mv'tL'i'BDi,  ÏOE.  I.  f  Elpèce  de  mine  de  plomb  moins 
pefante  ,  mais  beaucoup  plus  dure  que  li  commu- 
ne. C'ell  une  elpèce  de  pierre  noire  ,  douce  au  tou- 
cher ,  qui  rel'emblc  beaucoup  au  plombago  ou  à  U 
plombagine  dont  on  tait  les  cravons.  On  la  trouve 
d.uis  les  mines  d'argent,  ou  d'autres  mines  particu- 
lières en  Angleterre  &  autres  lieux.  On  croit  qu'elle 
contient  un  peu  d'argent.  Ét.int  calice  elle  parole 
d  une  couleur  de  gris  de  louris  iV  d'un  grain  fort 
aigre.  Cette  matière  ell  fort  dilHcile  à  mettre  en  fu- 
lion  ,  (S:  elle  fait  g.iter  les  ouvr.iges  de  plomb  lorf- 
qu'il  s'y  en  rencontre.  C'cll  pourquoi  les  ouvriers 
ont  bien  loin  qu'il  ne  s'en  trouve  point  de  mêlée 
parmi  la  mine  de  plomb  ordiniire.  Quelques  Al- 
chimilles  tirent  le  plomb  de  cette  mine,  prétendant 
qu'il  eft  plus  dur  &  plus  doux  que  le  plomb  or- 
dinaire. La  mohhdoïde  ell  delliccativc  étant  appli- 
quée extérieurement.  Ce  terme  vient  de  iJ.ihiÛtv  ^ 
plomb. 

MOM. 
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MOM  de  Brunfwlc.  f.  m.  On  nomme  ainfi  une  bière 
très- forte  qui  le  bralfc  dans  la  ville  de  Brunfwic 
&  aux  environs.  Elle  ell:  propre  pour  les  Indes ,  & 
les  Hollmdois  qui  en  enlcveiu  beaucoup  ,  en  char- 
gent ordinairement  les  vaill'eaux  de  la  Compagnie, 
prcférablcment  à  la  bière  de  Hollande. 

MOMENT.  (,  m.  Efpace  de  temps  très-court  &  indé- 
terminé. Momentum.  Pour  la  fortune,  comme  en 
amour,  il  y  a  un  heureux  momtnt.  S.  Évr.  Il  attend 
impatiemment  votre  retour ,  il  compte  tous  les  mo- 
mens.  Il  y  a  des  momens  dclicats  où  la  vertu  la  plus 
éprouvée  ne  peut  tenir.  Bell.  Le  Prince  ne  perdoit 
point  en  vaines  délibérations  ces  momens  heureux 
qui  décident  du  fort  des  armes.  Le  P.  Bourd.  On 
compte  tous  les  momens  du  jour  quand  le  foir  en 
promet  d'heureux.  Font.  Un  Philofophe  interrogé 
combien  il  avoit  vécu  ;  peu  de  momens  ,  répondit- 
.  il ,  &  beaucoup  d'années  :  parce  qu'il  avoit  eu  peu 
<le  plaihrs.  Abl.  Quoi  !  vous  vous  pollédez  dans 
les  tendres  momens  j  où  l'on  doit  s'oublier  foi  -  mê- 
me ?  S.  ÉvR. 

//  n'ejl  point  en  amour  d'inutiles  momens  : 

Tout  efi  plaifir  pour  les  amans.  Des-Houl. 

Vn  véritable  Amant 

Compte  chaque  moment. 

Pour  un  fùdù  d'abfcnce.  M.  ScuD. 

On  dit  un  bon  moment  ,  pour  dire  un  inftant  pro- 
pre &■  favorable  pour  faire  ce  qu'on  délire.  Prendre 
un  bon  moment.  On  dit  d'un  homme  dont  l'efprit 
eil  égaré  ,  mais  qui  a  quelques  bons  intervalles  :  qu'il 
a  de  bons  momens.  Acad.  Fr. 
Moment  ,  le  dit  aulîî  hyperboliquement  d'un  efpace 
de  temps  plus  coiilidérable.  Je  vais  faire  une  viilte  , 
je  reviendrai  dans  un  moment.  Cet  Avocat  eft  fort 
employé ,  fes  momens  font  précieux.  La  gloire  du 
inonde  pafle  en  un  moment.  Ab.  Têtu.  Dieu  n'a 
caché  le  moment  de  notre  mort ,  que  pour  nous  con- 
traindre par  ce  doute ,  &  par  cette  inquiétude ,  à 
une  vigilance  continuelle.  M.  de  P. 

Le  dernier  moment  dans  ce  fens  fe  dit  du  temps  de 
l'heuic  de  la  mort.  Fatale  tempus.  Les  hommes 
marchent  lans  prévoyance  &  fans  réflexion  ,  julqu'à 
ce  qu'ils  arrivent  à  ce  moment  terrible  qui  décide 
d'eux  pour  toute  l'éternité.  Nie.  Le  falut  dépend  de 
l'état  où  nous  nous  trouverons  au  dernier  moment. 

iD. 

Dans  ces  derniers  momens  la  conJcien.ce  prejfe  ; 
'Pour  rendre  compte  aux  Dieux  j  tout  refpecl  humain 
cejfe.  Corn. 

Penfe  feulement  y 
Que  ce  moment  peut-être  ejl  ton  dernier  moment  : 
Et  pèche  encor  ,  s'il  t'ejl  pojjible.  Ab.  Têtu. 

Ah  !  que  la  grandeur  de  courage 

Devient  d'un  difficile  ufage , 

Quand  on  touche  au  dernier  moment.  Corn. 

A  tous  momens ,  ou  à  tout  moment,  adv.  Sans 
telle  ,  à  toute  heure  ,  en  tout  temps.  Un  criminel  voit 
à" tous  momens  l'image  de  fon  crime;  croit  à  tout 
moment  voir  les  archers  &  le  bourreau  qui  le  failil- 
fent. 

IJC?  MoAtîNT ,  inftant ,  fynonimes.  Un  moment  n'efl: 
pas  long;  un  injlant^  elt  encore  plus  court.  Le  mot 
île  moment  a  une  lignification  plus  étendue  ;  il  fc 
prend  quelquefois  pour  le  temps  en  général ,  &c  il 
cft  d'ufage  dans  le  lens  figuré.  Le  mot  A'inftant  qui 
marque  toujours  la  plus  petite  durée  de  temps,  n'efl: 
jamais  employé  que  dans  le  fens   littéral.  Syn.  Fr. 

J^  Tout  dépend  de  lavoir  prendre  le  moment  favo- 
rable. Quelque  fage  &c  quelquç  heureux  qu'oij  foit, 


on  a  toujours  quelque  fâcheux  m.oment  qu'on  ne 
lauroit  prévoir.  Tous  les  momens  font  chers  à  qui 
connoit  le  prix  du  tems.  F'oye^  Instant. 
§3°  Moment  en  Mécanique.  Momentum.  C'cù.  le  pro- 
duit d'une  puilfancc  par  le  bras  du  levier  ,  fuivant  le- 
quel elle  agit,  ou  ce  qui  revient  au  même,  par  la 
diltance  de  la  direétion  au  point  d'appui.  Dans  un 
levier,  les  momens  des  deux  puilLmces  qui  font  en 
équilibre  ,  doivent  être  égaux.  Toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales ,  le  moment  d'une  puillance  efl:  d'autant 
plus  grand  ,  que  le  bras  du  levier  auquel  elle  elt 
attachée  ,  efl:  plus  long. 
MOMENTANÉ,  .idj.  m.  &  f.  Terme  de  Philofophie. 
Ce  qui  fe  fait  en  im  moment ,  qui  ne  dure  qu'un 
moment.  Momentaneus.  L'illumination,  ou  l'adlioa 
de  la  luinière  eft  momentanée.  Hazarderfon  falut  pouc 
un  plaifir  momentané. 
MOMERIE.  1.  f.  Vieux  terme  qui  fignifioit  mafca- 
rade  ,  bouftbnnerie ,  déguifement  de  gens  mafqués 
pour  aller  danfer,  jouer,  ou  fe  réjouir.  Mimica  lar- 
vatorum  chorca. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  Mahome- 
rie  j  qu'on  trouve  dans  le  Sire  de  Joinville  ,  qui 
fignifie  un  Temple  de  Mahomet,  &  que  les  Chré- 
tiens on  dit  par  dérilion  des  cris  &  cérémonies  qui 
le  font  dans  ces  temples  ,  qu'ils  regardent  comme 
ridicules.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  Mo- 
mus  j  le  boufton  des  Dieux  du  Paganifme. 
et?  Ce  terme  eft  beaucoup  plus  d'ufage  au  figuré  , 
mais  dans  le  ftile  frmilier  ,  pour  lîgnifier  le  dégui- 
lement  de  lentimens  qui  fait  paroitre  autre  qu'on 
eft ,  qui  fait  jouer  un  perfonnage  tout  diftérent  de 
ce  qu'on  a  dans  le  cœur ,  &  généralement  un  jeu 
joué  pour  tromper.  Ridicula  ftmulatio.  Cette  femme 
paro'it  affligée  de  la  mort  de  fon  mari  ;  c'eft  une 
momerie  ,  c'eft  pure  momeric.  Ces  plaideurs  lont  d'in- 
telligence ,  &c  quand  ils  inveftivent  l'im  contre  l'au- 
tre ,  c'eft  par  une  pure  momerie. 
0C7"  Le  terme  de  momerie  peut  s'appliquer  à  toute  cer 

rémonie  milérable  &:  ridicule. 
MOMEUR.  f  m.  Vieux  mot  qui  n'a  pas  été  li  heureux 
que  momon  de  momerie  ,  qui  font  encore  en  ufage. 
Il  lîgnihe  un  homme  déguifé ,  mafqué.  L'Ofticial  re- 
gardoit  fon  Curé  habillé  en  guife  de  Momeur.Novv. 
Nouvelles. 
MOMIE,  ou  MUMIE.  f.  f.  Corps  anciennement  em- 
baumé qu'on  apporte  d'Egypte ,  qii'on  montre  dans 
les  cabinets  par  curiohté.  Mummia  j  pijjajphaltus- 
condimencaria.  La  momie  eft  fi  ancienne  chez  les 
Égyptiens ,  qu'elle  étoit  en  ufage  chez  eux  long-tems 
avant  Moïfe.  Les  coffres  de  momie  font  de  bois  de 
lycomore ,  qui  a  réfifté  à  la  pourriture  depuis  trois 
mille  ans  ;  mais  il  eft  fort  différent  du  nôtre.  On  en 
voit  la  figure  dans  le  Livre  des  plantes  d'Egypte  de 
Profper  Alpinus.  Les  Turcs  empêchent  autant  qu'ils 
peuvent  le  tranfport  des  momies  en  Europe.  On  tient 
que  la  momie  eft  venue  en  ufage  dans  la  Médecine 
par  la  malice  d'un  Médecin  Juif,  qui  écrivit  que 
cette  chair ,  ainfi  confite  &  embaumée ,  fervoit  à  la 
guérifon  de  plufieurs  maladies  ;  &  fur-tout  aux  coups 
orbes ,  &  meurtriffures ,  pour  empêcher  que  le  fang 
ne  fc  caill.it.  La  momie  n'eft  pas  proprement  le  corps 
embaumé  ,  mais  la  compolition  dont  on  embaumoit 
le  corps  ;  mais  dans  l'ufage ,  momie  fe  prend  aulîi 
pour  le  corps. 

On  en  trouve  en  Egypte  proche  du  grand  Caire, 
aux  environs  d'un  village  nommé  Sakara.  Le  ter- 
rain eft  comme  un  vaftc  cimetière  ,  orné  de  plufieurs 
pyramides.  Il  y  a  fous  terre  un  grand  nombre  de 
grottes ,  ou  chambres  voûtées  ,  où  l'on  defcend  par 
une  ouverture  en  forme  de  puits.  Les  momies  lont 
enveloppées  dans  de  petites  bandes  de  toile  de  lin, 
trempées  dans  une  compofition  propre  à  empêchée 
la  pourriture  ;  ces  bandes  font  t.int  de  tours  &:  de 
détours  ,  qu'il  y  en  a  quelquefois  plus  de  mille  au- 
nes. Souvent  la  bande  qui  règne  en  long  depuis  la 
face  jufqu'aux  pieds  ,  eft  ornée  de  figures  hiérogly- 
phiques peintes  en  or  ,  qui  marquent ,  lelon  quel- 
ques -  uns ,  la  qualité  <Sc  les  priajcipales  actions  du 
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mort.  Il  y  a  auOi  des  momies  qui  ont  fur  le  vifa- 
ge  une  feuille  d'or  appliquée  fort  dclicatement  ;  d'au- 
tres ont  une  manière  de  calque  ,  hiit^  de  toile  ,  en- 
duit de  plâtre ,  fur  lequel  on  repréfente  encore  le 
vilage  de  la  pcrlonne. 

En  développant  ces  momies  ■,  on  trouve  quelque- 
fois dans  leurs  tombeaux  ou  dans  l'intcricur  des  mo- 
mies de  petites  idoles  de  bronze  ,  ou  d'autres  matiè- 
re ,  travaillées  avec  art  :  quelques-unes  ont  une  pe- 
tite pièce  d'or  fous  la  langue. 

On  voit  des  momies  enfermées  dans  des  cailfes 
faites  de  pluùcurs  toiles  collées  enfemble ,  ou  de 
hoïs ,  ielon  quelques-uns. 
§3"  Ces  corps  tués  des  foifes  ou  catacombes  qui  i'e 
trouvent  proche  le  grand  Caire  ,  où  les  Egyptiens  en- 
fermoient  les  cadavres,  après  les  avoir  embaumés, 
font  les  vraies  momies  ,  qu'on  recherche  avec  tant  de 
foin ,  &  auxquels  on  a  attribué  des  propriétés  extraor- 
dinaires. 

^CF  Mais  on  donne  encore  le  nom  de  momies  ou  mu- 
mies  aux  fquelettes  que  l'on  trouve  enterrés  fous  les 
fiables  mouvans  des  déferts  de  la  Libie ,  qui  ont  été 
delféchées  par  les  ardeurs  du  ioleil ,  ^c  par  ce  moyen 
préfervées  de  la  corruption. 

^cr  Quelques-uns  croyent  que  ce  font  les  fquelettes  des 
cadavres  qui  y  ont  été  enterrés  ,  ahn  de  les  conlerver 
en  entier ,  fins  les  embaumer.  D'autres  pcnlent  que 
ce  font  les  fquelettes  des  Voyageurs  enterrés  &  étouf- 
fes lous  les  tourbillons  de  fable  que  les  vents  élèvent 
dans  ces  déferts  ,  &  qui  ont  été  enfuite  deiféchés  par 
la  chaleur  du  foleil.  Quoiqu'il  en  (oit ,  on  ne  leur 
attribue  aucune  propriété ,  &  on  ne  les  conferve  que 
par  curiolité. 

IkloMiE  ;,  fe  dit  auflî  de  la  liqueur  des  corps  humains 
aromatiiés  &  embaumés  ,  qui  couloit  des  fépulcres. 
Liquor piffa/phahicus.  C'ell;  l'opinion  commune,  & 
celle  de  Matthiole. 

Momie  ,  eft  aulli  une  drogue  médecinale ,  une  compo- 
fition  vifqueule  mélangée  de  bitume  &  de  poix  , 
découlant  des  montagnes  &c  forets  de  l'Arabie ,  ou 
autres  pays  chauds  de  l'Orient.  Diofcoride  parle  d'une 
jnumie  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  aux 
environs  d'Épidaure ,  que  les  torrens  y  apportent 
des  montagnes  Cérauniennes ,  qui  eft  féchée  par  le 
foleil  en  gros  morceaux.  Elle  a  l'odeur  de  bitu- 
me ,  mêlé  avec  de  la  poix.  Ceux  du  pays  l'appel- 
lent Cire  minérale.  En  latin  pijfafphaltus  ,  ou  plu- 
tôt en  Grec ,  car  ce  mot  eft  tout  Grec  de  lignifie  de 
la  poix  bitumincufe. 

Ménage ,  après  Bochart ,  dérive  ce  mot  de  l'A- 
rabe mumia  j  qui  a  été  fait  de  mum  ,  qui  fignihe 
cire.  C'eft  aullî  le  fentiment  de  Bochart  dans  Ion 
Hieroi.  P.  1 1.  L.  IV.  c.  l'j,  où  il  montre  que 
OID  s'eft  dit  même  en  Hébreu  pour  de  la  cire. 
If.  LXIV.  2.  Saumaife  le  dérive  du  mot  amomo , 
ngnifiant  une  efpèce  de  parfiUTi  ;  quoique  d'autres 
difent  qu'en  Arabe  ce  mot  lignifie  un  corps  mort 
embaumé  &:  aromatifé. 

Momie,  eft  enfin,  félon  quelques-uns,  un  corps  de 
pendu  dont  on  a  ôté  la  cervelle  &  les  entrailles  , 
qu'on  a  féché  au  four ,  &  trempé  en  poix  noire  ou 
autres  drogues  que  les  Charlatans  vendent  pour  bon- 
ne &c  vrzie  mumie  d'Egypte,  /^"bjej  Ambroife  Paré, 
qui  a  fait  un  Traité  curieux  des  mumies  ,  qui  en  a 
montré  l'abus  ,  &  fait  voir  qu'elles  ne  peuvent  ja- 
mais fervir  de  remède.  Matthiole  eil:  de  même  avis 
après  Sérapion ,  &  croit  que  ces  corps  loiit  Iculc- 
mcnt  embaumés  avec  du  pijfafphaltum. 

^OMIME.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Momimus. 
Julien  l'Apoftat  dans  fon  IV  dilcours  fur  le  ioleil 
dit  que  les  Phéniciens  d'Édefle  donnent  deux  Alîcl- 
feurs  au  foleil ,  Momime  &  Azizc.  Jamblique  ,  pré- 
cepteur de  Julien  ,  diloit  que  Momime  étoit  Mer- 
cure ,  &  Azize  Mars. 

^OMIN.  f.  m.  Sorte  de  fruit  des  Antilles ,  qui  eft  du 
même  genre  que  le  corofol ,  &  prefque  femblable , 
excepté  qu'il  eft  un  peu  plus  rond  ,  &  qu'il  a  l'écor- 
ce  &  le  dedans  jaune  comme  fa  graine  ,  qui  eft  plus 
large  «Jt  plus  plate.  Il  s'ea  t.iu:  pourtant  beaucoup  que 
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CCS  fruits  ne  foient  aufti  bons  que  le  corofol.  Il  y 
en  a  qui  font  auftî  gros  que  la  tête  d'un  enfint , 
&  d'autres  comme  un  gros  œuf  d'oie.  Ils  croilfent 
dans  les  lieux  humides  &  parmi  les  rofcaux.  Les 
porcs ,  les  crabes ,  &:  les  oifeaux  s'en  engrailïent  ; 
ç'eft  une  nourriture  qui  rend  excellente  la  chair  de 
tous  les  animaux  qui  s'en  nourriftent. 

On  trouve  dans  les  mêmes  iles  une  autre  forte  de 
fruits  que  Du  Tertre  appelle  Prunes  de  momini  , 
Se  Rochefort    Prunes    de   monbain.    Voye-;^    Mo.s- 

BAIN. 

MOMON.  f.  m.  Défi  d'un  coup  de  dez ,  qu'on  fait 
quand  on  eft  déguifé  en  mafque.  Aleatorium  ac  Jî- 
lens  certamen.  Il  eft  défendu  de  parler ,  quand  on 
porte  un  momon.  Quand  on  préicnte  un  momon  , 
on  ne  donne  point  de  revanche.  Eft-ce  un  momon 
que  vous  allez  porter  î  Mol.  Recevoir  un  momon. 
Perdre  un  momon.  On  dit  ouvrir  un  momon  ;  pour 
dire  ,  accepter  le  défi. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  mon ,  mon ,  à 
caufe  que  les  malques  à  qui  il  eft  défendu  de  par- 
ler autrement  que  par  lignes ,  difent  entre  leurs  dents 
mon  ,  mon.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  Momus  ^  le 
fou  des  Dieux  ,  S<.  avec  allez  d'apparence  ;  &  qu'on 
a  dit  en  Latin  momaria.  Borel  dit  que  le  Momon 
fignifie  proprement  une  pelotte  cjue  portoient  en  pa- 
rade ceux  qui  failoient  les  notables  maf'carades  , 
comme  li  c'eût  été  un  paquet  d'argent.  D'autres  dé- 
rivent ce  mot  demomar,  qui  en  Sicile  fignifie  ^o^, 
à  caule  des  habits  &  des  pof^ures  extravagantes  des 
malques. 

Pcrizonius  prétend  qu'il  vient  du  Grec  /j-op/uù , 
qui  fignifie  lurva  un  mafque  j  &  il  écrit  Mom- 
mom. 

MoMOM  ,  en  termes  de  Lanfquenet  &  d'autres  fein- 
blables  jeux  de  cartes ,  fignifie  une  certaine  partie  , 
dans  laquelle  pluheurs  joueurs  rifquent  chacun  une 
fomme  égale ,  &  prennent  chacun  la  même  quantité 
de  jetons ,  à  condition  que  celui  d'entr'eux  qui  ga- 
gnera les  jetons  de  tous  les  .autres  ,  gagnera  aulfi  la 
lomme  totale  de  l'argent  mis  au  jeu.  Ac.  Fr. 

MOMONIE ,  ou  MOUNSTER.  Nom  d'une  des  quatra 
grandes  provinces  de  l'Irlande.  Momonia.  Elle  efl 
bornée  .à  l'eft  &  au  fud-eft  par  la  province  do 
Leinfter;  à  l'oueft  par  h  Mer  atlantique  ;  au  nord  par 
la  province  de  Connaught  ;  au  fud  &c  au  fud-oueft 
par  l'Océan  Méridional. 

^CT  MOMPA.  Royaume  d'Afrique,  au  pays  des  Nè- 
gres. 

Ip"  MOMUS.  C.  m.  C'eft  le  nom  du  Dieu  de  la  raillerie. 
Les  Poètes  difent  qu'il  étoit  fils  de  la  Nuit  8c  du  Som- 
meil, &  que  toute  fon  occupation  étoit  d'examiner  les 
actioiis  des  Dieux  &  des  hommes ,  pour  les  tourner 
en  raillerie  &  s'en  moquer.  Neptune ,  A/finerve  & 
Vulcain  l'ayant  choili  pour  juger  de  l'excellence  de 
leurs  ouvrages ,  il  trouva  que  Neptune  qui  avoit  fait  le 
taureau,  lui  avoit  mal  placé  les  cornes,  &"  qu'il  les 
devoir  mettre  fous  les  yeux ,  afin  d'ajufter  plus  fure- 
ment  les  coups ,  ou  du  moins  aux  épaules ,  pour  les 
donner  plus  fort.  La  inailon  de  Minerve  lui  parut 
mal  conftruite ,  en  ce  qu'elle  n'étoit  pas  allez  mobile 
pour  la  pouvoir  facilement  tranfporter  ,  quand  on 
avoit  de  mauvais  voilîns.  Et  pour  l'homme  de  Vul- 
cain ,  il  péchoit ,  diloit-il ,  en  ce  qu'il  lui  devoit  faire 
une  petite  fenêtre  vis-à-vis  du  cœur  ,  pour  lailfer  voir 
les  penfées  les  plus  fecrètes  ,  &  éviter  par-là  toutes 
les  fourberies  &:  les  trahifons  qui  le  commettent. 
Momus  vient  de  /.tt/zsç ,  réprimande ,  moquaiie. 

M  O  N. 

MON.  Pronom  pcfTeffif  de  la  troilîème  perfonne.  Meus. 
Mon  bien,  mon  honneur.  Il  fait  au  féminin  ,  ma.  Ma. 
mère ,  ma  tante ,  ma  lœur.  Mais  lorf qu'il  eft  fûivi 
immédiatement  d'une  voyelle  ,  on  dit  mon  au  lieu  de 
ma  j  pour  éviter  1  hiatus  caulé  par  la  rencontre  des 
deux  voyelles.  Mon  ame  ,  mon  elpérsnce  ,  mon  uni- 
que reliource.  C'eft  une  irrégularité  de  la  langue  Fran- 
coilcj  de  joijadre  ainfi  le  maltulin  avec  un  fubftantif 
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fcminin.  Le  pluriel  de  mon  8c  àe  ma  ^  c'eft  mes.  Mes 
amis ,  mes  livres ,  mes  amours  ,  mes  amitiés. 

Ce  pronom,  félon  Périzonius ,  vient  de  e/^oV,qui 
fignifie  en  Grec  la  même  choie. 
MONACAL ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  le  Moine.  Mo- 
nachalis.  Une  tonfure  monacale  ,  la  clôture  monacale  ^ 
la  vie  monacale. 
MONACALEMENT.  adv.  D'une  manière  monacale. 
Monachorum  in  modum.  Cet  homme  s'cll  mis  en  re- 
traite depuis  huit  jours  d.ms  un  Monaftère  ,  &  il  y 
vit  monacalement ,  comme  les  autres  Religieux.  Prê- 
cher monacalement.  Cet  adverbe  s'emploie  fouvent 
dans  un  mauvais  fens ,  &:  par  mépris. 
MONACHAM.  Comte  d'Irlande  borné  au  nord  par 
celui  de  Tyrone  ,  à  l'orient  par  celui  d'Armagh  ,  au 
midi  par  celui  de  Cavan ,  &:  à  l'oueft  par  celui  de 
Termagh.  Il  y  a  dans  le  même  Comté  une  ville  de 
même  nom. 
%T  MONACHISME ,  f.  m.  (  prononcez  MONAKIS- 
ME.  )  L'état ,  la  profeilîon  de  Moine.  Le  monachifme 
eft  né  dans  les  pays  chauds ,  où  l'on  eft  moins  porté  à 
l'adionqu'à  la  contemplation.  Montesq.  Laplûpart 
des  politiques  regardent  le  monachijme  comme  con- 
traire au  bien  de  l'État.  Monachijmus. 
MONACO ,  ou  MOURGUES.  Nom  d'une  petite  ville 
d'Italie.  Mouacus  HercuUs ,  Monétci  porcus  ,  arx  Mo- 
riAci.  Elle  eft  lur  la  côte  de  Gènes ,  à  deux  lieues  de 
Nice  j  vers  le  levant. 
Monaco,  f.  m.  Moimoie  d'Italie  battue  aux  armes  du 
Prince  de  Morgues  ,  ou  Monaco ,  dont  l'écu  ne  vaut 
que  54  fols.  Monacius  nummus.  On  a  vu  un  Pocte  11 
avare ,  qu'il  a  fait  reprendre  au  Commis  qui  lui 
payoit  fa  penfion  ,  trois  monaco  qui  étoient  dans  un 
lac  de  1000  liv.  -j 

MONADE,  f.  f.  Terme  de  Métaphyfique.  Les  Monades  , 
félon  Leibnitz  ,  font  des  corps  lunples ,  immuables , 
indilfolubles  ,  folides ,  individuels ,  ayant  toujours  la 
même  figure  &  la  même  malle ,  donc  tous  les  autres 
ctres  font  compofés. 
ÇC?  Le  fyftème  des  Monades ,  enfanté  par  Leibnitz ,  ré- 
duit les  élemens  de  la  matière  ou  les  principes  des 
corps  à  des  unités  ,  c'eft-à-dire,  à  des  atomes  for- 
mels ,  ou  à  des  points  métaphyliques.  Tout  corps  , 
félon  Leibnitz ,  n  eft  qu'un  allcmblage  de  ces  êtres 
limples  j  comme  le  nombre  eft  un  alfcmblage  d'unités , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  fait  confifter  dans  ces  Monades  l'c(- 
fence ,  l'être ,  ou  la  fubftance  ;  car  tous  ces  mots  lont 
^nonimes. 

Il  y  a  par-tout ,  dit  l'Auteur ,  des  fubftances  fimples , 
qi|i ,  félon  le  lieu  où  elles  font,  reçoivent  des  im- 
prêftlons  diftérentes  de  tout  l'Univers,  mais  confuies, 
à  caufe  de  leur  multitude  ,  ou  qui ,  pour  employer 
à-peu-près  les  termes  de  l'Auteur ,  lont  des  miroirs 
lur  lelquels  tout  l'univers  rayonne ,  félon  qu'ils  lui 
font  expofés.  Par-là  il  expliquoit  les  perceptions.  Une 
Monade  eft  d'autant  plus  patfaite ,  qu'elle  a  des  percep- 
tions plus  diftinétes.  Les  Monades  qui  lont  des  amcs 
humaines ,  ne  font  pas  feulement  des  miroirs  de  l'u- 
nivers ,  des  créatures ,  mais  des  miroirs  ou  images  de 
Dieu  même. 

Zenon  ,  Leucippe,  Démocrite  ,  Epicure  ont  fourni 
le  germe  de  cette  hypothèfe.  M.  Wolf  la  perfectionna. 
Madame  la  Marquifc  du  Chatcler  la  mit  dans  tout 
{on  jour.  Eft  venu  cnluite  M.  de  Formey  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  Royale  de  Berlin. 

Il  parut  en  175J  un  ouvrage  lous  le  titre  de  réfuta- 
tion du  fyftème  des  Monades.  L'Auteur  y  prouve  que 
les  Monades  impliquent  contradidion ,  Se  ne  peuvent 
par  conléquent  cxifter  :  que  la  matière ,  qu'aucun  corps 
lie  peut  rcfulcerde  l'aflcmblage  de  ces  Monades  j&:c. 
L'ouvrage    eft   particulièrement  contre  l'ouvrage  de 
Madame  du  Chatclet.    Ce   terme    vient  de  mo'icç 
feul. 
|a- MONADISTE.  f  m.  6c  f.  Partifan  des  Monades, 
qui  foutient  la  réalité  des  Monades.  Madame  du  Cha- 
tclet s'eft  déclarée  Monadijîe. 
f3"  MONARCHIE,  f.  f.  Ce  rerme  défigne  un  grand 
État  gouverné  par  un  Monarque,  c'eft-à-dire,  par  un 
feul  Chef,  dans  lequel  réùdc  la  fouvcraiuç  Fuillàijcc , 
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&:  tous  les  droits  qui  lui  font  elUncicls.  Ce  chef  s'ap- 
pelle Roi  ,  Monarque  ou  Empereur.  Monanhia  , 
Regnum  ,  Imperium.  C'eft  dans  cette  acceptation  du 
mot  de  monarchie  que  l'on  dit  que  la  monarchie  fran- 
çoile  comprenoit  autrefois  la  France ,  la  Germanie 
&  une  grande  partie  de  l'Italie. 

Le  mot  de  monarchie  le  dit  aullî  de  la  forme  de 
Gouvernement  où  un  ierfl  Chef  gouverne.  Vove" 
Monarchique.  C'eft  dans  ce  fens  que  l'on  dit  que  la 
monarchie  eft  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  par- 
faite. La  monarchie  eft  oppofée  à  la  Démocratie.  La 
monarchie  de  France  eft  une  des  plus  anciennes  monar- 
chies àc\'emo\-^.  Les  Elpagnolsdu  tcms  de  Philippe 
II  alpiroient  à  la  monarchie  univerfellc.  Les  monar- 
chies des  Allyriens ,  des  Mèdes ,  ont  été  fameufci 
dans  l'Antiquité.  Les  Allyriens  ont  fondé  la  première 
monarchie  après  le  déluge.  S.  Auguftm  ne  comptoit 
que  deux  monarchies  univerfcllcs  :  celle  de  Babylone 
&  celle  de  Rome.  Il  n'eft  point  nécellàire  de' faire 
fucccdcr  les  Mèdes ,  les  Perles  Se  les  Grecs ,  à  toute 
la  puillànce  des  Allyriens,  pour  multiplier  le  nombre 
des  monarchies.  C'étoitlc  même  Empire,  &  les  di- 
vers changemcns  qui  y  font  arrivés ,  ne  font  point  des 
monarchies  diftérentes.  De  même  l'Empire  Romain  x 
été  gouverné  par  des  Empereurs  fortis  de  diftércnteï 

.  nations  ,  lans  que  cela  ait  formé  une  nouvelle  m.onar- 
chie  ;  le  corps  de  l'Empire  fubliftoir  toujours.  Ainfi 
Babylone  &  Rome  ,  ont  tenu  fucceftivement  l'Em- 
pire du  monde.  Le  P.  Thomas sin. 

ifT  II  y  a  des  monarchies  éledives  ,  des  monarchies 
ablolues,  &  d'autres  bornées  Ar  limitées. 

La  monarchie  éledive  eft  un  Gouvernement  dans 
lequel  la  nation  le  choillr  un  Chef  entre  les  mains 
duquel  elle  remet  la  fouveraine  Puiftànce. 

La  monarchie  ablolue  eft  la  forme  de  monarchie  dans 
laquelle  la  fouveraine  Puillànce  rélîde  dans  la  per- 
lonne  du  Monarque  lans  autre  reftridion  que  celle 
des  loix  établies,  qu'on  appelle  loix  fondamcncilcs 

.  de  l'État ,  qui  lont  clfentiellcs  à  la  conftitution  de 
l'État.  Ainfile  pouvoir  abfolu  d'un  tel  Monarque  n'eft 
point  arbitraire  ,  comme  celui  du  defpotc.  j^'oye^ 
Despote  &  Despotisme. 

La  monarchie  limitée  eft  une  forte  de  monarchie 
où  les  trois  pouvoirs  lont  tellement  fondus  enfeinble  , 
qu'ils  le  lervent  l'un  à  l'autre  de  balance  &  de  con- 
trepoids. Tel  eft  le  Gouvernement  d'Angleterre. 

Le  mot  de  monarchie  eft  quelquefois  employé  au 
figuré.  C'eft  ainli  qu'on  dit  que  la  Langue  Françoilc 
a  acquis  une  eipèce  de  monarchie  univerfelle  dans 
lEuropc. 

MONARCHIQUE ,  adj.  m.  &:  f  Qui  appartient  à  U 
monarchie.  Ad  monarchiam  pertmens  ,  monarchicus. 
On  a  longtemps  dilputé  quelle  étoit  la  forme  de 
gouvernement  la  plus  parfaite  ,  du  Monarchique  ,  de 
l'Ariftocratique  ,  ou  du  Démocratique.  Le  gouverne- 
ment monarchique  eft  le  plus  parfait ,  parce  qu'il  ap- 
proche le  plus  du  premier  modèle ,  qui  eft  celui  de 
Dieu  dans  le  gouvcrnemenr  de  l'Univers.  Dac. 

MONARCHIQUES,  f.  m.  pi.  Hérétiques  qui  s'élevè- 
rent vers  l'an  196,  fous  le  Ponnlicat  de  Vidor,  & 
qui  furent  appelés  ainli'du  Grec  /uoVoç  ,  feul ,  à  caufe 
qu'ils  ne  connoilloient  qu'une  feule  perfonne  dans 
la  lainte  Trinité,  ce  qui  leur  lailoit  dire  que  le  Père 
.avoir  été  crucihé.  Ce  furent  des  rejetons  de  l'Héré- 

•  iiarque  Praxéas  ,  contre  lequel  Tcrtullien  a  écrit ,  & 
qui  ayant  abandonné  Montan  donc  il  découvrit  les  er- 
reurs au  Pape  Pie,  romba  lui-même  dans  Ihérélîe  ,  &: 
y  mourut ,  après  qu'on  l'eut  reçu  deux  ou  trois  fois 
dans  l'Églile  ,  fur  les  témoignages  d'un  fiux  re- 
pentir. 

MONARQUE,  f  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Sou- 
verain d'un  ixM  monarchique  ,  à  celui  qui  a  feul  l'au- 
torité louveraine  ,  le  pouvoir  abfolu.  Monarcha. 
Dieu  eft  par  excellence  le  Monarque  du  ciel  &  de  la 
terre  :  tous  les  autres  Monarques  ne  font  rien  devant 
lui.  Il  eft  le  Monarque  de  tout  le  monde  ,  de  tous  les 
tcms  ,  de  tous  les  liecles ,  dont  le  Royaume  n'aur.-» 
jamais  de  tin.  Un  grand  Monarque  ,  un  augufte  Mo- 
narque. Etre  iflu  des  plus  fameux  Monarques.  Bon 
Dij 
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Le  fceptre  ôc  la  couronne ,  font  les  ornemens  d'un 
Monarque.  Il  faut  qu'un  Monarque  règne  par  la  jul- 
tice. 

Ce  mot  fc  prend  au  figuré.  L'intérêt  eft  le  plus 
grand  Monarque  de  la  terre  ,  pour  dire  que  tout  le 
monde  fe  gouverne  par  l'intérêt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fj.ova.fx>i(  ,  &  fignihe  qui 
gouverne  feul.  MoVcç ,  feul ,  &  «?%"'■' ,  gouverner. 
MONASTER,  ou  MONESTER.   Ville  d'Afrique  dans 
le  Royaume  de  Tunis  ,  &  qu'on  croit  avoir  été  ainli 
appelJée  d'un  Couvent  d'Auguftins  qui  n'en  étoitpas 
éloigné. 
3MoN  ASTÈRE.  (.  m.  Maifon  bâtie  pour  y  loger  des  Re- 
ligieux ou  Religieufes ,  foir  Abbaye  ,  Prieuré ,  ou  au- 
I  ;e  forte  de  Couvent.  Monafierium,  Monajlère  d'hom- 
mes ,  Monajlère  de  filles. 
MONASTERIACHL  Nom  propre  de  la  place  où  étoit 
la  ville  nommée  anciennement  Morgantïum  ,  Mor- 
gentïa  j  &  Murgantïa.  Elle  eft  en  Sicile ,  fur  la  Ja- 
retta,  près  de  fon  embouchure  dans  le  golre  de  Catane. 
Maty. 
MONASTÉRIENS  ,   ou  MUNSTKRIENS.  f  m.   pi. 
Hérétiques  qui  dans  le  feizijme  ficcle  prirent  le  parti 
de  Jean  Bockeldi ,  (urnommé  Jean  de  Leyden  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Leyden  ,  ville  de  Hollande.  Il  étoit  Tail- 
leur de  profelfion  ,  &  s'étant  joint  à  Jean  Matthieu  , 
qui  étoit  Boulanger ,  il  fut  comme  lui  chef  des  Ana- 
baptifte<-.  '  ;s  ledateurs  furent  appelés  Afo/7a/?e'rie/zj  j 
du  mot  Latia  Monafierïum  ,  qui  veut  dire  Munjier, 
à  caule  que  s'etant  rendus  maîtres  de  cette  ville-là  , 
ils  y  commirent  des  profanations  abominables.  Jean  de 
Leyden ,  qui  après  la   mort  de  Jean  Matthieu ,   tut 
mis  en  fa  place ,  prenoir  le  nom  de  Roi  de  Jullice  & 
d'Ifrael ,  mais  enhn  il  tomba  entre  les  main?  de  l'É- 
vcque  de  Munfter ,  qui  le  H.,  mourir  en  1 1 3  5  ,  avec 
fes  pri.icipaux  Miniftres  qui  le  fecondoient  dans  fa 
fureur. 
MONASIIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  les  Moi- 
nes. Monaft'icus.  L'état  monajlïque  ,  la  protellion  moT 
nafiïque  ,  la  vie  monajlïque.  La  profelîîon  monaflique 
eft  une  mort  civile  ,  qui  produit,  à  certains  ég.ards ,  les 
mêmes  effets  que  la  mort  naturelle.  Elle  prive  aujour- 
d'hui  celui  qui   entre  dans   l'état  monalUque  d'une 
grande  partie  des  droits  de  la  lociété ,  le  retranche 
de  (a  famille ,  &  le  fait  coniidérer  comme  mort  au 
monde.  Le  Concile  de  Trente ,  &  l'Ordonnance  de 
Blois ,  ont  fixé  à  feize  ans  ,  la  liberté  de  faire  profelfion 
<ie   la  vie  monajlïque.    %CT  II  vient  de  paroitre  un 
Édit  qui  fixe  ce  tems  à  l'âge  de  2  i  ans  pour  les  hom- 
mes ,  &:  de  18  pour  les  lilles.  La  retraite,  le  déta- 
chement du  monde  ,  &  une  occupation  continuelle 
aux  adtes  de  piété,  font  les  engagemens  de  la  vie  mo- 
najlïque. Le  p.  Mab.  Le  recueillement  &:  la  péni- 
tence ,  (ont  le  partage  de  l'état  monajlïque.  Id.  S.  An- 
toine eft  l'inftituteur  de   la  vie  monajlïque  dans  le 
IV^  fiècle  ;  conmie  Saint  Pacôme  qui  vivoit  dans  le 
même-tems  ,  eft  l'inftituteur  de  la  vie  cénobitique  ; 
c'eft-à-dire,  des  Communautés  réglées.  On  vit  en  peu 
de   tems  les  déferts  d'Egypte   peuplés   de   Solitaires 
qui  embrafloient  la  vie  monajlïque.    S.  Balile  porta 
dans  l'Orient  le  goût  &  l'efprit  de  la  vie  monajlïque  , 
compola  une  règle  ,  qui  fut  trouvée  fi  fage ,  qu'elle 
fut  embraifée  par  tous  les  Moines  d'Orient.  S.  Benoît , 
Patriarche  des  Moines  d'Occident ,  compola  dans  le 
VP  ficcle  la  fienne  ,  qui' fut  apportée  en  France  par 
S.  Maur  fon  difciple.  Vers  le  IX°  fiècle  la  difcipline 
monajlïque   étoit  fort  relâchée  en  Occident.    Saint 
Odon  commença  à  la  relever  dans  la  maifon  de  Cluni. 
Ce  Monaftère ,  par  le  titre  de  fa  fondation  ,  fut  mis 
fous  la  protection  du  S.  Siège  ,  avec  défenfe  à  toutes 
Puilfances  Séculières  &:  Eccléiiaftiques  de  troubler  les 
Moines  dans  la  polleilîon  de  leurs  biens ,  &  dans  l'é- 
ledion  de  leur  Abbé.  Ce  privilège  ,  joint  à  d'autres 
beaucoup  plus  confidérablcs ,  s'eft  étendu  .à  tous  les 
Monajlères  qui  dépendoient  de  celui-là.  C'eft  la  pre- 
mière Congrégation  de  plulleurs  maifons  unies  fous  un 
feul  chef  immédiatement  fournis  au  Pape,  pour  ne 
faire  qu'un  corps,  ou  comme  on  l'appelle  aujour- 
d'hui ,  uji  Ordre  Rclïgieux.  Auparavant ,  chaque  Mo- 


najlère étoit  indépendant  de  l'autre  ,  &z  fournis  à  fon 
Évêque,  ou  au  Pape  immédiatement.  L'Ordre  de  Cî- 
teaux  s'établit  enfuite  par  S.  Robert.  Celui  de  Clair- 
vaux  par  S.  Bernard,  il  leroit.  trop  long  de  faire  l'é- 
numération  de  tous  les  Ordres  Monajliaues. 
MONAUT,  (.  m.  Qui  n'a  qu'une  oreille.  Du  Grec  j^otoç , 
feul  j  &  wç  ùroç ,  oreille.  Un  chat ,  un  chien ,  uia  eji- 
£xnt  monaut. 

Bonté  de  Dieu  !  reprît-elle  aujfi-tôt  , 

Que  dïtes-vous?  Quoi  j  d'un  enfant  monaut 

J'accoucheroïs  ! 

La  Font.' 

MONBAIN.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  aux  Antilles  & 
en  plufieurs  autres  endroits  de  l'Amérique.  Il  eft  cou- 
vert d'une  écorce  ridée  &  cendrée  ,  &  a  fes  feuilles 
lilfes ,  oppok-es  deux  à  deux ,  longues  de  deux ,  de 
trois  ou  de  quatre  doigts  ,  larges  d'un  doigt  Se  demi 
ou  de  deux  doigts ,  pointues ,  luilantes.  Il  poulie  quaU' 
tiré  de  petites  fleurs  blanches  un  peu  jaunâtres ,  ra- 
maiîées  en  gros  bouquets.  Elles  font  fuivies  de  fruits 
qui  font  femblables  en  grofteur  &:  en  figure  à  nos 
prunes  ,  lucculens ,  jaunes  ,  d  un  goût  aigre  ,  &  de 
bonne  odeur;  on  les  appelle  Prunes  de  Aloniïns ^  ou. 
Prunes  de  Monhaïn.  Pilon  nomme  cet  arbre  Acaja  • 
&  M.  Rai ,  Prunus  Brafdïenjis  fruclu  racemofo  ,  ligma 
ïntùs  pro  qfflculo.  Le  bois  du  Monhaïn  eft  léger  ,  com- 
me le  liège  ,  au  lieu  duquel  on  peut  s'en  fervir.  Ses 
feuilles  ont  un  goût  acide  &  aftringent,  elles  font 
propres  pour  exciter  l'appétit,  &  pour  étancher  la 
loit  dans  les  fièvres.  Son  fruit  arrête  le  vomifiement 
&  le  cours  de  ventre  ;  on  en  fait  du  vin  capable 
d'enivrer  lorfc^u'il  eu  vieux.  Ses  fommités  font  bojines 
pour  éclaircir  la  vue ,  &  pour  ôter  les  tâches  des 
yeux. 

MONBAR ,  ou  MONTBAR.  Nom  d'un  bourg  de  la 
Bourgogne.  Mons  Barrus.  Il  eft  (ur  la  Brenne,  à  trois 
lieues  de  Semur ,  vers  le  nord.  Maty. 

MONBAZA.  Ville  d'Afrique  ;  c'eft  !a  réfidence  du  Roi 
de  Mclinde ,  &  du  Gouverneur  de  la  côte.  Elle  eft 
fituée  fur  la  côte  orientale  de  l'île  de  Monba-^a  ,  fur 
la  cc)te  d'Afrique,  à  l'embouchure  d'une  rivière  de 
même  nom. 

MONBAZON ,  ou  MONTBAZON.  Nom  d'un  bourg 
avec  titre  de  Bi'ché.  Mons  Ba^onïs  j  ou  Bafonïs.  Il 
eft  dans  la  Tou;a.-ae,  fur  l'Indre,  à  trois  lieues  de 
Tours.  Maty. 

MONBÉI.IARD,  ou  MONTBÉLIARD.  Nom  d'une  pe- 
tite ville,  c.ipit.ile  du  Comté  de  Monhélïard ^  Sc 
fituée  fur  1  Albanie  ,  près  de  fon  embouchure  dans  le 
Dou ,  à  onze  lieues  de  Bâle  ,  vers  le  couchant.  Mans 
Pïliaardic  ,  Bïlïardiz  j  ou  Belïcardï.  Monthélïard  a  un 
bon  chiteau  ,  qui  eft  la  réddence  de  fes  Comtes:  elle 
avoit  autrefois  une  bonne  citadelle.  Maty.  Valois , 
Notït.  Gall.  p.  Syi.  On  dit  aulîî  Montpelgard ,  à  ce 
que  rapporte  Valois,  long.  14.  d.  40.  m.  lat.  47.  d. 
38.  m. 

Comté  de  Montbéliard.  Montïs  Peligards. ,  ou 
Belïgardï  Comïtatus.  C'eft  un  petit  pays ,  lîtué  entre 
la  Franche-Comté  &  l'Alfice. 

MONBELLIARD.  f  m.  Toile  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment toile  à  matelas ,  à  caufe  de  ion  ulage. 

MONBLANC.  Nom  d'un  bourg  .avec  titre  de  Duché* 
Mons  Albus.  Il  eft  dans  la  Catalogne ,  fur  le  Fran- 
coli ,  à  cinq  lieues  de  Tarragone  ,  vers  le  nord. 
Maty. 

MONBRISON  ,  ou  MONTBRISON.  Nom  d'une  petite 
ville  de  France.  Mons  Brufonis ,  Afons  Brufo.  Mont- 
hrifonïum.  Elle  eft  capitale  du  Forez ,  &  /ituée  lur  la 
Veille  ,  a  dix  lieues  de  Lyon  ,  vers  le  couchant.  Maty, 
Valois,  iV.f.  Gall.  p.  ^46.  long.  zi.d.  42.  m.  lat. 
4J.  d.  52.  m. 

MONBRUN.  Nom  d'un  lieudel'Angoumois.  ilfo72j5e- 
ruljl ,  Mons  Brunus.  Il  eft  dans  le  diocèfe  d'An- 
goulême   fur  la  Tardonere.    Valois.  Not.   Gall.  p. 

34S- 
MONCAIO.  Nom  d'une  grande  montagne  de  1  Arragon, 
eu  Efpague.  Moncajus  ^  CaunuSj  ou  Caçus  Mons.  Elle 
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cfl  aux  confins  de  la  Caftille  vieille ,  au  nord-ed:  de 
Tarraccne.  ^ 

MONCALIER.  Nom  d'une  ville  ou  bOTirgdu  PiJmont. 
Mons  Calerius.  Il  eft  fur  le  Pô,  à  une  heue  au-dcllus 
de  Turin.   Maty. 
|p=  MONCALVEAU.    Petite   ville  d'Italie  ,   dans  le 
Montferrat ,  à  icpt  lieues  de  Calai.  On  l'appelle  or- 
dinairement Moncal. 
MONÇAON.  Nom  d  un  bourg  de  Portugal ,  fituc  fur  le 
Minho  ,  à  trois  lieues  au-delius  de  Tuy.  Monfoinum. 
Ce  lieu  eft  forritié  ,  iSc   les  Elpagnols  ont  tenté  plu- 
lîcurs  fois  inunienicnt   de   s'en  rendre  les   maîtres. 
Matv. 
MONCASTRO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Macé- 
doine. Moncajlrum  ,  jimia.  Il  eft  à  cinq  Ikues  de  Sa- 
lonichi ,  vers  le  midi  occidental.  Maty. 
MONCAYAR.  I".  m.  C'ell:  une  lerge  ,  ou  étoffe  de  laine 
croilce  &  fort  dcliée ,  dont  on  fait  des  habits  longs. 
MONCEAU,  f.  m.  Allcmblage  j  amas  de  pluheurs  cho- 
ies cnlemble  &"  en  un  tas.  Accrvus  j  cumulus.  Voilà 
dans  ce  grenier  pluiieurs  tas  ou  monceaux  de  blé  de 
prix  diftérent.  Il  y    a  un  grand  monceau  de  pierres  , 
d'ordures  en  un  tel  endroit.  Il  refta  fur  le  champ  de 
bataille  des  moncdiux  de  corps  morts.  Se  des  monceaux 
d'armes ,  pour  en  taire  des  trophées. 

Ce  mot  vient  de /720/2^;«//«^^  petit  mont. 
Ç3°  Monceau  <S<:  tas  lont  ordinairement  regardés  com- 
me fynonimes ,  6c  il  lemble  qu'on  les  emploie  in- 
diriéremment  pour  deligner  un  allemblage  de  pluiieurs 
choies  placées  les  unes  (ur  les  autres  :  cependant  M. 
l'Abbé  Girard  oblerve  une  nuance  L-gcrc  entre  ces 
deux  mots.  Le  cas  j,  dit  il ,  peut-être  rangé  avec  lymé- 
rrie  ,  au  lieu  que  le  monceau  n'a  d'autre  arrangement 
que  celui  que  le  halard  lui  donne. 

Il  paroît  donc  que  le  tas  efl;  un  amas  fait  exprès, 
afin  que  les  choies  n'étant  point  écartées ,  occupent 
moins  de  place,  Se  que  celui  de  monceau  ne  deligne 
quelquefois  qu'une  portion  détachée ,  par  accident , 
d'une  malje  ou  d'un  amas. 

On  dit  un  tas  de  pierres  ,  lorfqu'elles  font  des  ma- 
tériaux préparés  pour  faire  uii  bâtiment  :  &:  Ion  dit  un 
monceau  de  pierres ,  lorlqu'elles  font  les  relies  d  un 
édifice  renverlé. 
MONCEAUX.  Maifon  Royale  de  France  en  Brie,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Meaux  ,  &z  à  une  demi-lieue  de  la 
Marne. 
MONKA ,  ou  MUNKA.  f.  f.  Efpke  de  boilfeau ,  on  de 
mefure  de  grains  dont  te  fervent  les  hjbitans  de  Ma- 
dagafcar  pour  me/urcr  le  ris  mondé. 
MONCHIQUE.  Nom  d'un  bourg  de  Portugal.  Monchi- 
cum.  Il  eft  dans  l'Algarve ,  à  trois  lieues  de  Silves , 
vers  le  couchant. 
MONCLOVA.    Caflïllo   délia    Monclava.   Nom  d'un 
bourg  de  l'Andaloulîe  ,  htué  entre  Ecija  &  Carmône. 
Monclova. 
MONÇON.  Nom  d'une  petite  ville  alfez  bien  fortifiée. 
Montio  j  AIont:fonium.  Elle  eft  dans  l'Arragon  ,  en  Ef- 
pagne ,  au  conl'uent  de  la  Soia  Se  de  la  Cinca,  au-def- 
fous  de  Balbaftro.  Matv. 
MONCONTOUR.  Nom  d'une  petite  ville  de  France. 
Mons  Confulans  ,  ou  Contonus ,  Moncontorium.  Elle 
eft  dans  le  Poitou  ,  fur  la  Dive  ,  à  neuf  lieues  de 
Saumur  vers  le  midi.  L'Amiral  de  Coligni  y  fut  battu 
lan    1561)  par  les  troupes  du  Roi  Charles  IX.  com- 
mandées par  le  Duc  d'Anjou  fon  frère  ,  qui  fur  de- 
puis Henri  IIL  long.  1-7.  d.  35.  m.  lat.  46.  d.  yo.  m. 
Il  y  a  une  autre  ville  de  même  nom  en  Bretagne  , 
dans  le  dioclfe  de  S.  Bricux  ,  à  quatre  lieues  de  cette 
ville.  Elle  députe  aux  États  de  la  province. 
MONCORNET.  Nom  de  lieu.  Mons  Cornutus.  Mon- 
cornet  en  Tiérache ,  eft  une  petite  ville  de  la  Picar- 
die. Elle  eft  près  de  la  Cliampagne ,  à  dix  lieues  de 
Reims  ,  vers  le  nord.  Maty. 
MONDAGON.  Ville  d'Efpagnc  dans  le  Gu'pufcoa  ,  au 
bord  de  la  rivière  de  Dcva,  à  trois  lieues  de  Ilacentia, 
fur  une  colline. 
MONDAIN  ,  AINE.  (.  m.  c^r  f  Qui  fuit  les  maximes 
du  monde ,  qui  court  apr:s  les   pliiiirs  du  monde. 
Mondanus  ,  humanx  vux  dciu'us  dedicus.  Dieu  fc  mo-  * 
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que  de  la  politique  des  mondains.  Les  mondains  n'cn- 
vifagent  que  de  la  triftefle  Se  de  l'ennui  dans  la  pai- 
iible  tranquillité  de  la  vie  ptivée. 

Confirmer  Us  mondains  dans  leurs  faujfes  maximes. 
LAb.  Têtu. 

Mondain,  aine,  eft  auffi  adjeftif.  Profanus.  On  ne  fiic 
que  trop  combien  l'auftérité  du  jeiine  eft  redoutable  à 
la  d.licatefte  des  hommes /72o/icfiîi/2j.  Fl.  Cette  dévote 
a  1  elpnt  trop  mondain.  Il  faut  quitter  toutes  les  aflec- 
tioiis  mondaines  3  pour  vivre   lelon   1  Evangile.  Les 
plailirs  mondains ^  les  hommes  mondains  ne  font  que 
vanité.  Mondain  eft  fouvent  oppofé  à  Religieux  ,  à 
celui  qui  a  quitté  le  monde  ;  mais  en  ce  lêns  il  fe 
prend  toujours  en   mauvaife  part  :  un  homme  mon- 
dain n'eft  pas  lim;  Icment  un  Iccuher,  un  homme  qui 
vit  dans  le  monde  ,  mais  un  homme  qui  eft  entêté  de 
l'amour  des  biens  du  monde ,  &c. 
Mondain  ,  lignifie  aulîl,  vain  ,  glorieux  faftucax,  qui 
aime  le  iu\e.  Fanus ,  ghriojus  ^,  luxùs  amator.  Cet- 
te femme  eft  bien  mondaine  ,  bien  vaine ,  bien  fu- 
pcrbe  ;  elle  a  des  habits  trop  mondains  ,  trop  ri- 
ches ,  trop  éclatans.  Dieu    n'a   pas  établi   les   Rois 
pour  donner  aux  peuples   le   vain   fpecftacle    d'une 
grandeur  Se  d'une  magnificence  mondaines.   Fl.   \Jn. 
Prédicateur   Chrétien  doit  éviter  les   manières  trop 
brillantes  &  trop  intjcnieufes ,  qui  reftentent  l'élo- 
quence mondaine.  Ci. 
#3°  On  voit  par  là  que  le  mot  de  mondain  ne  s'em- 
ploie jamais  au  propre.  On   ne  diroit  pas  le  fyftè- 
me  mondain  ,  pour  dire  le  (yftème  du  monde ,  l'ar» 
rangement  des  parties  du  monde. 
tf3'  il  faut  encore  remarquer  que  ce  mot  pris  au  fi- 
guré ne  s'emploie  guère  que  dans  les   matières  de 
dévotion  ,    &   qu'il   eft   mieux  à  fa   place  dans  le 
fermon  d'un  Prédicateur  que  dans  le  langage  ordi- 
naire, 
MONDAINEMENT.  adv.  D'ime  manière  mondaine» 
Mundanum  in  modum  ,  profanorum   more.  Les  per-. 
fonnes  dévotes  ne  doivent  point  être  vêtues  mondait 
ncment.  Vivre  mondainement, 
MONDANITÉ,  f.  f.  Terme  du  ftyle  de  dévotion.  Va, 
nité  mondaine.  Licentioris  vita.  ohleciamenta.  Il  faut 
imiter  la  Madelaine  dans  fa  pénitence,  après  l'avoir 
fuivie  dans  la  mondanité. 
§3°  MONDE,  f.  m.  Ce  terme ,  daru;  fon  exception  la  plus 
générale  ,  comprend  non  feulement  la  terre  que  nous 
habitons  ,  mais  encore  tous  les  êtres  créés.  C'eft  l'af- 
feinblige  de  toutes  les  parties  qui  compofent  l'Univers, 
Mundus  ,   orbis  univerfus  ^  rerum   univerfitas.  L'hif- 
toire    profane    ne    fait   point  le  monde  plus  ancien 
que  MoVie.  Jaq.  On   trouve  dans    toute  l'ancienne 
hiftoite  des  marques  &  des  veftiges  de  la  nouveauté 
du  monde,  Boss.  Dieu  créa  le  monde  en  (îx  jours, 
pour  montrer  qu'il  n'agit  point  par  une  impétuolî- 
té  aveugle.  Idem.   Les  Athées  ne  lauroient  obfcur- 
cir ,  ni  eiiacer  ablolument  l'impreftion  d'une  Divi- 
nité ,  que  la  vue  de  ce  grand  monde   forme  en  eux. 
Nie.  C'eft  Ocellus   Lucanus  qui   le  premier  a  fup- 
pofé  l'éternité  du  monde.  Son  opinion  fiit  embrallce 
par  Ariftote ,  Se  devint  très-gjiiérale ,  parce  quelle 
parut  la  plus  propre  à  terminer  les  diriérens  de  tant 
de  (ectes ,  qui  difputoient  pour  (avoir  quelle  étoit  la 
caule    première.     Ariftote    admettoit    une    matière 
préexiftente  Se  éternelle;  d'où  il  concluoit  l'éternité 
du  monde.  Son  argument  conliftoit  à  dire,  qu'il  eft 
impoiîlble  qu'un  agent  éternel,  ayant  un  fujet  paf- 
hf  éternel ,  fait    demeure  fi   longtems  lans  action. 
H  trouvoit  d'un  côté  que  cette  oifiveté  Se  ce  repos 
inutile,  répugnoient  à  la  pcrfeclion  de  l'intelligejice 
qui  a  conftruic  l'Univers.  D'autre  côté  ,  il  ne  pouvoir 
concevoir  que  le  monde  eût  été  formé  de   rien  ,  ni 
qu'.autune  choie  eût  pu  être  faire  fans  le  concours  d'une 
matière  préexiftente.    S.    Évr..    Les  Philoloplies  ne 
pouvant  concevoir    une   puilTànce  qui  pût  tirer    le 
monde    du    néant     par   un    leul  acte    de    volonté , 
ont  été  réduits  à  dire  qu'il  étoit  de   toute  éternité. 
Id.  iii  le  monde  avuit  été  de  tout  tems ,  pourquoi 
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jie  voit-on  rien  au  delà  d'un  certain  «ombre  de  Ciè- 
cles  ;  Les  arts  fe  polillent  encore,  &  fe  perfedion- 
nent  tous  les  jours  :  r 'ell  que  le  monde  ell  tout  rc- 
ceiit,  &  que  les  commencemens  ne  iont  pas  fort 
éloignés.  Id. 

IJCT  MONDE  fe  dit  particulièrement  pour  le  globe 
terreftre  ,  la  terre  que  nous  habitons.  On  dit  dans 
ce  fens  faire  fon  tour  du  monde.  Aller  au  bout  du 
monde.  La  Mothe  le  Vayer,  parle  d'un  Anachorète 
qui  fe  vantoit  d'ctre  allé  jufqu'au  bout  du  monde  ; 
il  ajoutoit  qu'il  avoit  été  obligé  de  ployer  les  épau- 
les ,  à  caufe  de  l'union  du  ciel  &  de  la  terre  dans 
cette  extrémité.  Le  monde  ne  (uffifoit  pas  à  Ale- 
xandre ,  Se  il  ne  rcfpiroit  pas  à  fon  aife  dans  mie 
enceinte  li  étroite,  ^ftiiat  infelix ,  ôcc.  Maître  du 
monde  entier ,  s'y  trouvoit  trop  ferré.  Boil. 

fer  Dans  cette  exception  on  dit  /'ancien  Se  le  nou- 
veau monde.  Comme  la  connoillance  que  les  anciens 
avoient  du  monde  ,  fe  bornoit  à  l'hémifphère  où 
font  l'Eunope ,  l'Afie  ,  &  l'Afrique ,  on  s'eft  accou- 
tumé à  donner  le  nom  de  monde  à  un  feul  hémi(; 
phère ,  &  l'on  a  appelé  l'ancien  monde  ,  l'hémil- 
phère  que  l'on  connoilloit  ;mciennement ,  &c  nou- 
veau monde  le  continent  de  l'Amérique  découver- 
te par  Chriftophe  Colomb.  La  Mappemonde  repré- 
fente  -les  deux  hémifphères,  l'ancien  &C  le  nouveau 
vionde.  f^oye\   Mappfmonde. 

fer  Monde  fe  dit  encore  d'une jîartie  du  globe  rerrellre. 
Les  peuples  du  monde  chrétien  ,  pour  dire  les  par- 
ties du  monde  où  la  religion  chrétienne  ell  domi- 
nante. 

^3"  On  le  dit  enfin  des 'hommes  qui  habitent  un  pays, 
une  contrée ,  une  ville.  Un  Roi  lage  &c  vertueux , 
un  Magilkat  éclairé  tV  équitable  (ont  loués  de  tout 
le  monde.  On  dit  d'un  homme  qui  loge  à  l'extré- 
mité d'une  ville ,  qu'il  eft  logé  au   bout  du  monde. 

$CF  Pluralité  des  mondes^  Plufieurs  Auteurs  ont  égayé 
leur  imagination  (ur  ce  fujet.  Les  uns  ont  dit  en 
riant ,  les  autres  ont  paru  foutenir  (érieufement ,  que 
toutes  les  planètes ,  depuis  la  lune  julqu'à  (aturne  , 
ctoient  autant  de  mondes  habités  comme  notre  terre. 
J■\^ye■z  le  livre  admirable  de  la   pluralité  des  mon- 

■  -des  de  M>  de  Fontcnelle  &c  le  Comothéores  de  M. 
Hnyghens. 

§3°  Monde  fouterraïn  ,  fe  dit  en  parlant  de  ce  qui 
eft  renfermé  dans  la  terre ,  minéraux  ,  foffilcs ,  iic. 
Le  P.  Kircker  a  fait  fur  cette  matière  un  bel  ou- 
vrage ,  rempli  de  faits  curieux  &  finguliers  \  mais 
il  y  en  a  quelques-uns  de  la  vérité  defquels  on 
doute. 

^C7  On  appelle  monde  idéal ,  l'idée  du  monde  qui  efl 
en  Dieu  même  de  toute  éternité  ,  fur  laquelle  le 
monde  a  été  créé.  J^oye:^   Archet  iTE. 

Monde  ,  fe  dit  aulli  des  fyllèmes  particuhers  de  l'U- 
niveis  ,  que  les  Philolophes  ont  imaginés.  Mundi 
fyfîemata.  Il  y  a  trois  fyftèmes  fameux  de  la  confti- 
tution  du  monde.  Le  premier  eft  de  Ptolomée ,  Se  de 
la  plupart  des  .mciens  Philolophes  ,  &  a  été  rétabli 
par  Regiomontanus.  Il  luppoloit  la  terre  immobile 
au  centre  de  l'Univers.  Au-delfus  'de  la  terre  (ont 
des  cercles  que  décrivent  les  planètes  autour  de  la 
terre  ,  qu'elle;  enferment  dans  leur  circonférence. 
Au-de[lus  de  tous  ces  orbes  il  place  le  ciel  des  étoi- 
les fixes ,  qui  eft  le  firmament  ;  puis  le  premier  mo- 
bile. Depuis  Ptolomée,  les  Aftronomes  qui  ont  (ui- 
vi  le  même  fyftèine  ,  pour  rendre  railon  de  certains 
mouvemens  qu'ils  ont  oblervés  dans  le  cours  des 
étoiles  fixes  ,  inventèrent  un  premier  ciel  cryflallm 
pour  expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fi- 
xes ,  qui  les  fait  avancer  d'un  degré  en  (oixante-dix 
ou  (oixante-douze  ans  ,  (eJon  la  (uite  des  (ignés ,  ce 
qui  cau(e  la  précelîion  des  équinoxes  :  &C  un  iecond 
ciel  ciyftallin  pour  expliquer  le  mouvement  de  tré- 
pidation par  lequel  ils  ont  cru  que  la  fphère  célelle 
étoit  portée  tantôt  vers  un  pôle  ,  Se  tantôt  vers  l'au- 
tre :  ce  qui  caufe  une  diftérente  déclinaifon  du  (o- 
leil.  Ces  mêmes  Aftronomes  ont  placé  dans  l'épaif" 
leur  du  ciel  de  chaque  planète  un  cercle  qu'ils  ap- 
pellent excentrique  ,  parce  que  fon  caitre  n'eft  pas 
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le  même  que  celui  de  la  terre.  Ce  cercle  excentri- 
que portant  U  planète  ,  la  f;iit  voir  tantôt  plus  pro- 
che ,  &  tantôt  plus  éloignée  de  la  terre.  Ils  ont  en- 
core imaginé  dans  l'épaifleur  du  ciel  de  chaque  pla- 
nète ,  excepté  celui  du  (oleil ,  de  petits  cercles  qu'ils 
.appellent  epicycles ,  pour  expliquer  les  anomalies 
des  planètes ,  qui  font  quelquefois  direéles  ^  llatio- 
naires  ,  ou  rétrogrades. 

Le  fécond  lyftème  eft  celui  de  Copernic ,  qui  2 
été  celui  d'Ariftarque  ,  de  Platon  Se  de  Pythagore. 
Cet  Aftronome  rebuté  du  grand  nombre  de  fuppo- 
litions  que  fait  Ptolomée ,  Se  de  tant  de  cercles  Se 
d'épicycles  qu'on  eft  obligé  de  feindre  dans  fon  fyl^ 
tème  ,  pour  rendre  raifon  des  apparences  céleftes , 
a  renouvelle  une  autre  hypothi  (e  depuis  deux  cens  ans. 
Il  fuppoie  que  la  terre  tourne  (ur  (on  axe  en  vingt- 
quatre  heures ,  Se  qu'en  une  année  elle  décrit  un 
cercle  autour  du  (oleil.  Par-là  il  explique  les  phéno- 
mènes avec  moins  de  fuppofitions  que  Ptolomée. 
Toutes  les  planètes  ,  excepté  la  lune  ,  tournent  au- 
tour du  (oleil ,  qui  eft  immobile  au  centre  du  mon- 
de ,  Se  cz  mouvement  fe  fait  (ur  des  cercles  qui  ne 
font  pas  concentriques  au  (oleil ,  Se  qui  coupent  l'E- 
cliptique  en  des  points  diftérens  ;  excepté  la  terre 
qui  ne  quitte  jamais  l'Écliptique  ,  Se  dont  l'axe  incli- 
né de  vingt-trois  dégrés  Se  demi  eft  toujours  paral- 
lèle à  lui-même,  ce  qui  fait  la  vicillitude  des  (aifons. 
Se  l'inégalité  des  jours.  Copernic  donne  à  la  terre 
un  troifièine  mouvement  par  lequel  fon  axe  fait  ur» 
cercle  autour  de  lui-même  d'orient  en  occident  en 
plufieurs  milliers  d'années.  Le  troifléme  fyflème  efl 
celui  de  Tycho-Brahé.  Il  a  cru  que  d'un  côté  Pto- 
lomée s'étoit  trompé  dans  la  difpofîtion  des  planè- 
tes ,  Se  que  de  l'autre  il  étoit  abfurde  de  donner  du 
mouvement  à  la  terre.  Ainfi  il  fuppofe  avec  Coper- 
nic ,  que  Saturne  ,  Jupiter ,  Mars ,  Vénus  &:  Mer- 
cure ,  (e  meuvent  autour  du  foleil  ;  Se  avec  Ptolo- 
mée, que  la  terre  eft  immobile  au  centre  du  monde  j, 
Se  que  les  étoiles  fixes  tournent  autour  d'elle  :  enfortc 
qu'il  n'y  a  que  les  étoiles  ,  le  foleil  &  la  lune  qui 
aient  la  terre  pour  centre  de  leur  mouvement.  Par 
cette  fuppofition  l'on  fe  débarrafle  d'épicycles  ,  d'ex- 
centriques ,  &c.  on  explique  les  phénomènes  des  z£~ 
très  avec  plus  de  ficilitc ,  &:  on  calcule  plus  aifé- 
ment  les  mouvemens.  Il  y  a  un  quatrième  (yftème 
inventé  par  Alartianus  Capella.  C'eft  un  mélange  de 
celui  de  Ptolomée  Se  deTycho.  On  l'appelle  ^j?è- 
me  compofe  _,  ou  commun  ^  parce  qu'il  eft  a(lez  coin- 
munément  (uivi.  Il  place  la  terre  au  centre  du  mon~ 
de.  Autour  d'elle  tourne  la  lune,  le  foleil  Se  les 
étoiles.  Les  trois  planètes  fupérieures ,  Saturne ,  Ju- 
piter Se  Mars  ,  font  leurs  révolutions  autour  de 
la  terre  fur  des  excentriques ,  emportant  le  centre 
de  leur  épicycle.  Les  deux  planètes  inférieures  "Vé- 
nus Se  Mercure  ,  tournent  autour  du  foleil  fur  des 
cercles  excentriques  à  la  terre.  Le  lyflème  de  Ptolo- 
mée eft  le  plus  évidemment  faux,  à  caufe  des  phé- 
nomènes de  Mercure  Se  de  Vénus  ;  car  ces  deux  pla- 
nètes fuivent  évidemment,  le  foleil ,  Se  font  leur  pé- 
riode autour  de  cet  aftre  ,  enforte  que  jamais  b 
terre  ne  fe  trouve  entre  ces  plankes  &  le  foleil. 
f^oye^  l'Aftronomie  de  M.  Gaftèndi  abrégée  par 
Bernier ,  Se  le  livre  de  l'Ufage  des  globes ,  que  M. 
Bion  a  fait  imprimer  pour  la  quatrième  fois  au 
commencement  de  17 17.  Monde  deDefcartes.  Voye^ 
Cartésianisme. 

On  dit  l'an  du  monde ,  &c.  pour  dire  ,  l'an  de 
la  création  du  monde.  Acad.  Fr. 

Monde,  en  terme  de  blafon ,  ("e  dit  d'une  boule,  ou 
repréfentation  du  monde  que  l'on  fait  porter  en 
main  à  quelques  Papes ,  Se  Empereurs  ,  Se  fur  leurs 
tiares,  ou  leurs  couronnes.  On  en  voit  aulîi  dans 
quelques  écu6  particuliers.  Chriftophe  Colomb  por- 
toit  un  monde  pour  cimier  ,  par  la  conccilîon  de 
Ferdinand  Se  Ifabelle,  à  caufe  qu'il  avoir  découvert 
le  nouveau  monde. 

Monde,  fe  dit  de  la  vie  préfente,  ou  future;  du 
Paradis  ,  ou  de  l'Enfer.  Fita  pr&fens  ,  vel  futura. 
Délivré  des  mifères  de  ce  monde.  Depuis  que  je  fui» 
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au  monde ,  c'eft-à-due ,  que  je  fuis  né.  Les  biens , 
les  plailirs  de   ce   monde  ,  iont   trompeurs.   Il   f.iut 
fans  celle  penlcr  à  l'autre  monde. 
IJCF  On  dit  populairement  qu'un  homme  eft  allé  dcUis 

l'autre  monde ,  pour  dire  qu'il  eft  mort. 
IJCF  Monde,  lignirie  encore  la  totalité  des  hommes  en 
général,  le  genre  humain  ,  omnes  homïncs ,  genus  hu- 
manum  univerfum  :  quelquefois  la  plupart  des  hom- 
mes ,  le  commun  des  hommes. 

J.  C.  efc  le  Sauveur  du  monde.  Ceux  qui  veu- 
lent pl.iire  à  tout  le  monde  ,  ne  plailcnt  d'ordinaire 
à  perfonne.  S.  ÉvR.  Chaque  lecteur  doit  cojifidcrcr 
qu'il  n'ell  pas  tout  le  monde ,  Se  qu  il  n'elt  pas 
raifonnable  que  pour  l'amour  de  lui ,  on  ne  compte 
pour  rien  ceux  qui  ne  Iont  pas  de  fon  goût.  Bay. 
On  ne  doit  s'avilcr  de  régenter  le  monde.  Mont. 
Louis  XI  après  s'être  fait  craindre  de  tout  le  mon- 
de ,  craignit  tout  le  monde  aullî.  Fl.  Le  monde  ne 
pardonne  point  l'ingratitude. 

Quelquefois  auilî  il  le  prend  fimplement  &  indé- 
finiment pour  perlonnes ,  gens  ;  m.iis  alors  il  eft  du 
ftylc  familier  :  il  ne  frut  pas  acculer  le  monde  légè- 
rement. C'ell  le  moquer  du  monde. 
Monde  ,  le  dit  aulli  des  domeitiques ,  &  de  ceux  qui 
font  engages  à  la  luite  de  quelqu'un.    Fam'dïa.  Ce 

Eére  de  fimille  a  bien  du  monde  à  nourrir.  Cet  Am- 
alîàdcur  avoit  bien  du  monde  à  la  luite ,  bien  des 
dome'liques.  Ce  général  attend  que  tout  fon  mon- 
de foit  atrivé  ,  qu'il  air  allemblé  tout  Ion  monde  , 
pour  faire  quelque  entreprile.  Cela  ne  fe  dit  que 
dans  le  ftyle  familier.  On  ne  l'emploie  point  dans 
le  ftyle  noble.  Vau.  Corn. 

Monde  ,  fc  dit  aullî  en  parlant  des  perfonaes  parti- 
culières ,  ou  de  plul  leurs  perlonnes  alfemblèes.  On 
ne  peut  parler  à  Monlieur ,  il  y  a  du  monde  avec  lui. 
Il  vient  bien  du  monde  demander  cet  Avocat.  Il  eft 
aullî  fâcheux  de  vivre  fans  le  confier  à  perlonne , 
qu  il  eft  dangefeux  de  fe  confier  à  trop  de  monde , 
Ab.  de  Mont,  c'eft-à-dire  ,  à  trop  de  perlonnes  ,  à 
trop  de  gens.  On  dit  dms  le  même  lens  ,  qu'il  y 
avoit  bien  du  monde  à  la  comédie  ,  au  bal  ;  c'eft- 
à-dire  beaucoup  de  gens  ,  beaucoup  de  perfonnes. 
Multï ,  plurïmi  j  ingens  turbj.  Il  y  a  bien  du 
monde  à  Pékin  ,  à  Paris  ;  c'eft-à-dire  ,  un  grand 
nombre  d'habitans. 

Monde.  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  pour  une 
grande  quantité ,  un  grand  nombre ,  une  infinité. 
Multitudo.  Il  a  un  monde  d'ennemis  fur  les  bras. 
Mais    cette    exprellîon  n'eft  plus   guère   en .    uiage. 

Monde  ,  le  die  aufti  de  la  fociété  civile ,  &  du  com- 
merce que  les  perlonnes  qui  la  compolent  ont  en- 
tr'cUes  ,  les  diftérentes  elpèces  d'hommes  qui  com- 
polent la  fociété  civile.  Humana  focLetj.s.  Les  gens  qui 
hantent  la  Cour,  font  appelés  les  gens  du  monde  ^ 
le  beau  monde  ,  le  monde  poli.  Le.  grand  monde  ,^  ce 
font  les  gens  de  qualité.  Les  gens  de  Lettres  Iont 
appelés  le  monde  favant.  Le  monde  poli.  Le  monde 
mathématicien.  Ce  font  des  lumières  générales  & 
naturelles  dans  le  monde  mathématicien.  Pélisson. 
C'cft  un  homme  qui  fait  fon  monde  j  qui  a  vu  le 
monde  ,  qui  a  beaucoup  de  monde  ,  qui  lait  bien 
vivre.  C'cft  un  homme  qui  voit  le  monde  ,  qui  eft 
de  toutes  les  compagnies.  Il  eft  bien  entré  dans  le 
monde  ;  il  s'y  eft  mis  en  crédit  ,  en  réputation.  Il 
fait  bonne  figure  dans  le  monde.  Ceux  qui  cher- 
chent à  faire  fortune  ,  font  occupés  d'un  petit  mon- 
de artificiel  qu'ils  lavent  fort  bien.  Le  Ch.  de  M. 
Les  gens  d'elprit  ont  trop  de  répugnance  pour  les 
maximes  du  monde  ,  pour  s'en  accommoder.  S.  RÉ  ai. 
Le  monde  eft  une  école  où  l'on  apprend  à  faire  uia- 
ge de  ce  qu'on  a  lu  dans  les  livres.  S.  Evr.  On 
s'éloigne  dordinaire  du  monde  ,  quand  le  monde 
commence  lui-m^-me  à  s'éloigner.  Fl.  Ce  Provincial 
eft  un  homme  de  l'autre  monde  ,  qui  ne  lait  pas 
les  intrigues  ,  qui  ne  connoît  pas  la  carte.  Il  ne 
f<xut  point  être  à  charge  au  monde  ,  quand  nous  ne 
pouvons  plus  lui  donner  que  du  dégoijt.  S.  EvR. 
On  n'eft  plus  du  monde  quir.d  on  commence  à  le 
bien  connojtre ,  ou  du   moins  le  voyage  eft  bien 
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avancé  ,  avant  que  l'on  fiche  le  meilleur  cheinin. 
Le  Ch.  M.  L'art  An  monde  dilnnguc  1  homme  poli 
d'avec  le  lavant.  S.  Éva.  Le  monde  eft  un  théâtre 
où  les  hommes  le  jouent  les  uns  les  autres.  Ab.  de. 
MoMT.  Il  eft  bien  difficile  que  les  Grands  ne  s'eni- 
vrent pas  du  monde  ;  ils  plaifenc  au  monde  j  &  le 
monde  leur  plaît  Nie. 

On  dit  connoitrc  le  monde  ,  connoîrre  les  hommes  ; 
connoitre  bien  Ion  monde  ,  démêler  le  caraifsre  des 
perlonnes  avec  qui  l'on  a  aftaire  ;  faire  un  jufte  dif- 
ccrncmcm  des  perlonnes  ;  ne  le  pas  lailler  tromper  aux 
apparences  &  aux  grimaces  h  ordinaires  dans  le 
monde.  On  parle  de  vous  dans  le  monde  ;  c'eft-à-dire, 
dans  les  entretiens ,  d  ms  les  converfacions.  On  dit  , 
le  monde  eft  fort  malin  ,  le  monde  elt  bien  m.-djfinti 
c'eft-à-dire  ,  les  hommes  font  malins  Se  m.-dilans. 
On  dit  encore ,  niLttre  un  homme  au  monde  j  c'eft- 
à-dire  ,  le  produire ,  le  mettre  en  train  de  s'avancer, 
lui  faire  faire  la  fortune. 

Monde  ,  eft  aullî  un  terme  augmentatif  des  affirma- 
tions ,  ou  négations.  C'eft  le  plus  galant  homme  du 
monde.  Hominuni  omnium  urhanijfimus.  Je  ne  voudrois 
de  cette  maifon  pour  rien  du  monde.  Il  n'y  a  rien  au 
monde  plus  cher  que  l'honneur.  Il  a  dit  de  vous  tous 
le 5  biens  du  monde.  Cet  homme  eft  le  plus  civil  du 
monde. 

Monde  ,  eft  aufîî  un  terme  hyperbolique.  Paris  eft  uij 
petit  monde.  L  homme  a  été  nommé  un  petit  monde  , 
un  microcofme.  Il  eft  allé  loger  au  bout  du  monde  ; 
pour  dire,  bien  loin. 

Monde  ,  le  die  aullî  des  hommes  vicieux ,  qui  ont  les 
mœurs  corrompues  du  lîècle.  Dieu  a  donné  la  paix  a 
fes  Apôtres  ;  in.iis  non  pas  lelon  que  le  monde  11 
donne.  Le  Seigneur  a  dit  que  Ion  Royaume  n'étoir 
pas  de  ce  monde.  Les  maximes  du  monde  ne  s'accor- 
dent point  avec  celles  de  l'Évangile.  Ce  n'eft  pas  aftez 
de  bien  vivre  lelon  le  monde. 

Et  malgré  tout  le  bruit  qu'excite  autour  de  nous  , 

Le  Démon  j  la  Chair  &  le  Monde , 
Parle^  ^  Seigneur^  parle^  j  je  n'écoute  que  vous. 
L'Abbé  Têtu. 

Monde,  fe  dit  aullî  du  lîècle  ,  &  de  la  vie  tumultueufe 
&c  dillipée ,  par  oppohtion  à  la  vie  religieule ,  &  à 
la  retraite.  P'ua  fecularis.  Ce  dévot  a  quitté  le  monde  y 
a  renoncé  au  monde  ;  on  fe  Lille  enfin  du  fracas  &  ivk 
tumulte  du  monde.  A  un  certain  âge  on  fait  prudem- 
ment de  le  retirer  du  monde  j  de  chercher  la  retraite. 
On  fe  jette  d'ordinaire  dans  des  partis  de  dévotion, 
pour  le  conloler  de  n'ctre  plus  propre  pour  les  in- 
trigues du  monde.  Fl.  Après  avoir  eu  h  vanité  de 
luivre  le  monde  ,  on  veut  encore  avoir  la  vanité  de 
le  quitter.  Id.  Quand  on  quitte  le  monde  pour  (cz- 
vir  Dieu ,  il  ne  faut  pas  être  irrit»,  contre  lui  ;  les 
pallions  n'y  doivent  avoir  nulle  part.  M.  Se.  Après 
avoir  donné  au  monde  fon  âge  le  plus  Horilfmt ,  & 
vécu  pour  les  autres ,  il  faut  vivre  pour  nous ,  Se  ra- 
mener à  nous-mêmes  toutes  nos  penlées.  Mont.  Si 
nous  quittons  Dieu  pour  le  monde ,  on  nous  traite 
d'mipies  ;  Sz  h  nous  quittons  le  monde  pour  Dieu , 
on  nous  traite  d  imbécilles.  S.  Evr.  Rien  n'eft  lî  fu- 
nefte  à  la  piété ,  que  le  commerce  &  la  contagion 
du  monde.  Fléch.  Il  eft  plus  lur  de  quitter  le  monde 
tout  d'im  coup  ,  que  de  le  vaincre  tant  de  fois.  Id. 

fCF  Monde,  Univers,  lynonimes.  Monde  ^  dit  M. 
l'Abbé  Girard  ,  ne  renferme  dans  fi  valeur  que  l'idîe 
d'un  être  leul  quoique  général  ;  c'eft  ce  qui  cxille. 
Univers  renferme  1  idée  de  plulîeurs  êtres ,  ou  plutôt 
celle  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  c'eft  tout  ce  qui 
exifte. 

Le  premier  de  ces  mots  fe  prend  quelquefois  dans 
un  fens  particulier  ,  comme  quand  on  dit  l'ancien  & 
le  nouveau  monde.  Se  dans  un  lens  figuré,  comme 
qumd  on  dit,  en  ce  monde  Se  en  l'autre  ,  le  beau 
monde  ,  le  monde  poli ,  le  grand  monde  ;  le  fécond  fc 
prend  toujours  à  la  lettre  ,  Se  dans  un  lens  qui  n'ex- 
cepte rien!  C'eft  pourquoi  il  faut  fouvcnt  joindre  le 
mot  tout  avec  celui  de  monde  ;  mais  il  n'eft  pas  n«r! 
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ccllaire  de  donner  cecte  épithète  au  mot  Univers. 
On  diroit ,  par  exemple  ,  que  le  foleil  échauffe  tout 
le  monde  j,  &  qu'il  ell  le  foyer  de  l'Univers. 
Monde  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  C'cft  un 
homme  qui  doit  à  Dieu  &  au  monde  ;  pour  dire , 
qu'il  ell  iort  endette. 

Maure  Gcnin  ejl  mort ,  le  monde  n'ejl  plus  grue. 

On  n'a  pas  toutes  fes  aifes  dans  le  monde.  On  dit 
ainfi  va  le  monde  ,  il  faut  lailler  le  monde  comme 
il  eft.  On  dit  que  c'eft  le  monde  renverle  ,  quand 
«ne  choie  fe  fait  contre  l'ordre  &  la  railon ,  quand 
Ja  femme  commande.  On  dit   aufli  à  un   homme  , 
<iui  ne  paroît  pas  inftruit  d'une  choie  que  tout  le 
cnonde  lait;  de  quel  /7zo/2(/c  venez-vous;  vous  n'ctcs 
pas  de  ce  monde.  On  dit  aulîl ,  depuis  que  le  mon- 
de eft  monde  ;  pour  dire  ,  de  tout  tems.  C'ell:  le  train 
du  monde.  Laillez  le  monde  comme  il  eft.  Vous  ne 
changerez  pas  le  monde.  Le  monde  a  pris  Ion  pU  lur 
cela  -,  c'eft  le  tracas  du  monde. 
JVioNDE.   C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  Rome  à  une 
"tande  folle  qui  ctoit  dans  l'une  des  places  de  cette 
ville,  dans  laquelle  Romulus   ordonna  que  chacun 
eût  à  jeter  les  prémices  de  toutes   les  choies  dont 
on  fe  lervoit  foit  pour  la  nécellité ,  l'honnêteté  ou 
ia  volupté.  On  ordonna  m'?me  dans  la  fuite  à  cha- 
que particulier  d'y  jeter  un  peu   de  la  terre  où  il 
avoir  pris  naillance   &  d'où  il  étoit  forti  pour  ve- 
nir s'établir  à  Rome  ,  peut-être  pour  marquer  par 
ce  mélange  de  tant  de  choies ,  l'union  qui   devoit 
régner  entre  tous  ces  dilFérens  peuples  ainii  réunis. 
JvloNDE.  adj.  m.  de  f.  Qui  eft  pur  Se  net.  Mundus ,  ni- 
tidus  ,  purus.  Il  eft  oppofé  à  immonde  j  mais  il  n'a 
prelquc  point  d'ufage ,  à  moins   qu'on  ne  les  em- 
ploie tous  deux  enlemble ,  les  oppoiant  l'un  à  l'au- 
tre. Par  la  Loi  des  Juifs  ,  il  y  avoir  des  bêtes  mon- 
des,  de  d'autres  immondes.  Il  leur  étoit  petmis  de 
facrifier  &  de  manger  les  mondes  ,  mais  les  immon- 
des   leur    étoient   défendues.  Dieu  ordonna  à  Noé 
de  faire  entrer   dans  l'Arche  fept   couples  de   cha- 
que efpcce   de   bêtes  mondes  ;  mais  des  immondes 
kulement  une  couple.   Ce    mot   n'eft   d'ulage    que 
dans  les  traductions  de  quelques  paifages  de  l'Écri- 
ture ,  fur-tout  de  l'ancien  Teftament ,  ou  en  parlant 
des  choies  dont  il  eft  queftion  dans  ce  pallagc. 
MONDER,  v.  a.  Nettoyer  ,  retrancher  les  parties  inu- 
tiles ou  nuiiîbles  de  quelque  corps.  C'ell  un  terme 
de  Pharmacie.  Manda re.  On  ne  le  dit  guère  qu'en 
ces  phrafes  :  Monder  de  la  caife  ;  la  tirer  de  ion 
bkon  ,  ôc  h  préparer ,  après  en  avoir  ôté  les  noyaux. 
Monder  de  l'orge  ,  ôter  la  petite  peau  qui  le  cou- 
vre. F'oye':^  Orge. 
Mondé  ,  ée  ,  part.  palT.  &  adj.  Purgatus. 
MONDIDIER.  Foye^  Montdidier.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Picardie. 
MONDIFICATIF.  adj.  Terme  de   Médecine ,   qui   fe 
dit  des  remèdes  ou  onguens  déterilfs ,  qui  par  une 
ténuité  de  fubftance  ,  accompagnée  de  lîccité ,  net- 
toient &z  purgent  un  ulcère  de  deux  fortes  d'excré- 
mens,  dont  l'un   eft  la  boue  ,  &:   l'autre  la  fanie. 
Mundificativum.  Pour  faire  ces  onguens ,  on  fe  icrt 
de  la  gentiane  ,  ariftoloche  ,  enula  campana  ,  &c  her- 
bes vulnéraires. 
J^IONDIFIER.  V.  a.  Nettoyer.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
des  plaies  &  des  ulcères,  qu'il  faut  bien  mondifier ^ 
quand  on  les  panfe  ;  en  bien  nettoyer  le  pus  &i  l'or- 
dure. Purgare. 
XtONDILLO.  f.  m.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 

à  Païenne.  Quatre  mondillos  font  le  tomolo. 
•MONDIQUE.  f.  f.  Efpèce  de  marcainte.    Foyei  Py- 
rite. 
MONDONÉDO.  Ville    de    la  Galice  ,  en    Efpagne  , 
avec  titre  d'Évêché  luffragant  de  Compoftelle.  Min- 
don  ,   Mindonia. 
JklONDOVI  ,   MONDEVI.   Ville  du  Piémont ,  fituée 
au  pied  du  Mont  Apennin ,  à  cinq  lieues  de  Coni  , 
du  côté  du  levant.  Mons  Regalis  ,  Mons  vici.  Elle 
eft  la  capitale  d'une  petite  province  bornée  au  nord 
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par  celle  de   Foilano  ;  à  l'orient  par    le  Marquifat 
de  Ceve  ;  au  midi  par  le  mont  Apennin  ;  &  à  l'oc- 
cident par  la  province  de   Coni. 
MONDRAGONE.  Voye^  Rocca  de  Mondragone. 
MONDRAIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petite  monta- 
gne. Collis.  Vers    le  foir  nous  eûmes  connoill'ancc 
d'une  terre  balle  forr  plane  ,  &  de  cinq  ou  iîx  mon- 
drains  comme  des  iles   qui  nous  reftoient  à  ojo  du 
monde  ,  à  9  ou  lo  lieues.   Frézier  ,  p.  2 S', 
MONE  ,  MOEN.  Nom  d'une  ile  du  Danemarck.  Mo- 
na.  EUe  eft  près  de  la   côte  méridionale  de  Zélan- 
de ,  dans  la  mer  Baltique. 
MONEINS  ,  ou  MONINS.  Nom  d'un  bourg  ,  ou  pe- 
tite ville  du  Béarn,  dioccie  d'Oléron.  Moncoforum  ^ 
Moneforum.  Valois.  Not.  Gall.  p.    ^2.4. 
MONETA.  f.  f.     Surnom    qu'on    donnoit  à  Junon  , 
comme  la  divinité  qui  prélidoit  à  la  inonnoie.  Elle 
avoit  un  Temple  à  Rome  fous  ce    nom  ,  dans    le- 
quel elle  étoit  reprélentée  avec  les  armes  de  la  inon- 
noie ,  le  marteau ,  l'enclume ,    les    tenailles  ,   &  le 
coin.  Cicéron  donne  une  autre  origine  à  ce  furnom. 
Un  grand  rremblemcnt  de  terre  étant  arrivé  à  Ro- 
me ,  dit- il,  L.  I.   de   la  Divination  j  on    entendit 
du  Temple  de  Junon  une  voix  qui  avertillbit  d'im- 
moler en  expiation  une  truie  pleine  ,  &  de-Ià  vient 
que  ce  temple  fut  appelé  le  Temple  de  Junon  aver- 
tifjantc.  Il  ajoute  plus   bas  :  Depuis  ravertiilement 
que  Junon  Moncta  donna  d'enterrer  une  truie  plei- 
ne ,  de  quoi  nous  a-t-elle  j-imais  avertis  ? 
MONÉTAIRE,  f.  m.  Les   Auteurs  qui   ont   écrit  des 
monnoies  &  des  médailles ,  appellent  ainil  les   fa- 
bricateurs  des  anciennes  monnoies.  Monetarius.  Tou- 
tes les  monnoies  des  Romains ,  &  des  anciens  Fran- 
çois ,   particulièrement  fous  la  première  race ,  por- 
tent le  nom  des  Monétaires  écrit  tout  du  long ,  ou 
du  moins    marqué  par    les  premières    lettres.  Sous 
la  féconde  race  ,  les  Monétaires  ne  mirenr  plus  leurs 
noms  fur  leurs  elpèces.  Monétaire  ell  aullî  adjeélif. 
L'art  monétaire  ,   la  fcience  monétaire.  L'art  de  fa- 
briquer  les    monnoies  ,  la  connoiilance  des   mon- 
noies tant  anciennes  que  modernes.  L'art  monétaire 
ainfi  que  tous  les  autres  arts ,  a  été  fort  imparfait 
dans  ces    commencemcns.    Officier  monétaire.    Les 
Triumvirs  étoient  autrefois  des    Officiers  monétai~ 
res  j  qui  avoient  le  loin  de  faire  fibriquer  les  mon- 
noies j  dont   le  nom  &'  la  qualité  fe  voient  dans 
les  empreintes  des  monnoies. 
MONETAU  ,  en  latin  Monafiellum.  Village  de  Fran- 
ce fur  la  rivière  d'Yonne. 
MONFAUCON.  Voye-^  Montfaucon, 
MONFELTRO.  Foye^  Montfeltro. 
MONFERRANT.    Nom    d'une    ville    avec  Bailliage; 
Monferratium  ,  Monferrandus.  Elle  eft  dans  la  baife 
Auvergne,  iur  la  petite  rivière  de  Bédat,  environ 
à  un  quart  de  lieue  de  Clermont. 
MONFERRAT.  Nom  d'un  pays  de  la  Lombardie ,  en 
It.alie.  Mons  Ferratus.  Il  elf  borné  au  midi  par  la, 
République  de  Gènes  ,  au  levant   par  le  Duché   de 
Milan  ,  au  nord  &  au  couchant  par  le  Piémont.  Sa 
longueur  du  nord  au  iud ,  eft  de  14  lieues ,  Se   fa 
plus  grande  largeur  de  douze. 
MONFÈRRIN.   f.   m.  Habitant  du  Monferrat.   Par  la 
paix  de  Quérafque  il    étoit   porté    qu'en   attendant 
que  le  Duc  de  Mantoue  eût  pris  de  l'Empereur  l'in- 
vefticure  de  fon  Duché ,  la  citadelle  de  Cazal  refte- 
roit  au  pouvoir  d'un  Commilfaire  Impérial ,  Se  qu'au 
lieu  de  la  garnifon  Françoife ,  on  y  en  fubilitueroit 
une  autre  de  feuls  ioldats  Monferrins. 
MONFLANQUIN.  Nom  d'un  bourg  de  Guienne.  Mons 
Flaquinus.  Il  eft  dans  l'Agénois ,  à  fept  lieues  d'A- 
gen ,  du  côté  du  nord.   Maty. 
IfT  MONFLOUET.  Petite   ville  de  France,  dans  la 

Beauce,  éledion  de  Chartres. 
MONFORTE  DE  LÉMOS.  Nom  d'un  bourg  de  la  Ga- 
lice ,  en  Efpagne.  Monfortium.  Il  eft  à  dix  lieues 
de  Lugo  ,  vers  le  midi.  Quelques-uns  y  placent  l'an- 
cienne Daclonium  ,  que  d'autres  mettent  à  Rivadeo, 
Maty. 
MONFRAC.  Foyer  Montjoie  ,  Ville. 
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|a=-MONTGAILLARD.  Petite  ville  de  France  en  Gaf- 
cogne ,  éleclrion  de  Lannes. 

MONGAL.  Foye-  Moncul. 

MONGATZ  ou  Monkats.  Le  premier  mot  eft  plus 
en  ufage  en  François.  Nom  d'une  àa  meilleures 
forterellès  de  l'Europe.  Mungatium.  Elle  ell  d.ms  le 
Comté  de  Péreczaz ,  en  la  Haute-Hongrie  ,  vers  les 
confins  de  la  Traniilvanie  &c  de  la  Pologne. 

MONGELLINO,  ou  Mungellino.  Nom  d'un  bourg 
de  la  valke  de  Noto ,  en  Sicile.  Mongeliinum.  Il 
eft  près  de  la  fource  de  la  rivière  Terra-Nuova,  à 
douze  lieues  de  Siracufe  vers  le  couchant. 

MONGIA.  Nom  d'un  bourg  de  la  Galice ,  en  Efpagne. 
Mongia.  Il  eft  fur  le  cap  de  Mongia  j  à  deux  lieues 
de  Finillère  ,  vers  le  nord. 

MONGOMERY.  Foyci  Montgomeri. 

MONGOPOES.  f.  f.  pi.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales. 

MONGUL ,  ou  MONGAL.  Nom  d'une  vafte  région 
de  la  grande  Tartarie.  Alongalia  j  AlonguUa.  On 
la  place  communément  le  long  de  l'Océan  ieptcn- 
trional  &  oriental ,  elle  eft  arrolce  par  la  rivière 
de  Tartar,  d'où  la  Tartarie  a  pris  Ion  nom. 

MONHEIM.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Bavière , 
aux  confins  de  la  Suabe  ,  à  deux  milles  de  Donavert. 

MONIALE,  f.  F.  Religieufe  qui  vit  en  retraite  &  en 
folirude.  Sanclimoruiizs.  Les  MonïaUs  d'un  tel  lieu. 
Les  Alonaftères  des  Moniales  lont  lujets  à  la  vilîte 
des  Evcques  ,  quant  à  la  clôture.  Du  Bois.  Un  Cou- 
vent de  Moniales  ;  pour  dire ,  de  Religieules.  On 
les  nomme  ainli  dans  le  Droit  Canon. 

Ce  mot  eft  formé  par  un  retranchement  de  fancli- 
monialis.  MÉn. 

MONICKEDAM.  Monachodamum.  Petite  ville  de 
la  Nort-HoUande  ,  lur  le  Zuiderzée  ,  proche  d'Edam. 

MONINS.  Foye'^  Moneins. 

MONIN.  f.  m.  Singe.  Ce  mot,  en  ufage  dans  quel- 
ques Provinces  ,  a  la  même  lignihcation  que  Magot , 
qui  au  propre  veut  dire  un  gros  Singe ,  &  au  figu- 
ré im  homme  laid ,  mal  bâti.  C'eft  un  vilain  Monin. 
'Voyez  Monine  .,  Guenon  j  dans  le  Richelet  de  172S. 

MONJOIE.   Foyei  Montjoie. 

MONIQUE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Monica  en  langue 
Punique  ,  Monnycha. 

MONITEUR,  f.  m.  Du  Latin  Monitor.  Qui  avertit, 
qui  donne  des  Confeils.  Les  jeunes  gens  ont  be- 
loin ,  s'il  m'eft  permis  de  me  lervir  de  ce  terme  , 
d'un  Moniteur  fidèle  &c  alîîdu.  M.  Rollin.  Difc. 
-prélim.  de  la  man.  d'injl.  &  d'ét.  Mais  qui  lera  ce 
Moniteur  ?  Id. 

Un  Patelin  efl  bien  mieux  écouté 
Qu'un  fage  Moniteur  qui  dit  la  vérité. 
Fables  de  M.  Richer. 

Un  fage  Moniteur  qui  nous  montre  notre  devoir  , 
ic  qui  fait  par  fes  inlmuations  nous  en  fUre  aimer 
la  pratique,  ne  lauroit  être  trop  apprécié.  Pluhcurs 
fe  perdent  dans  le  monde  ,  faute  d'un  Moniteur 
prudent  tk.  éclairé.  Un  Moniteur  importun  eft  fort 
incommode.  La  fonction  de  Moniteur  eft  difficile 
à  foutenir. 

MONITION.  f.  f .  Terme  deJurifprudcnce  canonique. 
AvertilFement  par  autorité  eccléliaftique  à  un  Clerc 
de  corriger  les  mœurs  qui  caulent  du  Icandale.  AIo- 
T2itio  ,  admonitio.  Il  faut  que  trois  monitions  ,  ou 
avertillemens  précèdent  la  fentencc  qui  prive  un 
.  Eccléliaftique  de  fon  bénéfice.  Les  excommunica- 
tions ,  luivant  le  Droit ,  font  précédées  de  monitions  , 
parce  qu'on  n'excommunie  que  ceux  qui  défcbéillènt 
avec  contumace. 

MoNiTioN ,  fignifie  aulFi  la  publication  d'un  monitoi- 
re.  Monitio  ,  momtum.  C'eft  pour  la  première  ,  la 
féconde  ,  la  troilième  monition. 

MONIT(3IRE.  f.  m.  &  adj.  Lettres  qui  s'obtiennent 
du  Juge  de  l'Eglife ,  &  qu'on  publie  au  prône  des 
Pareilles  ,  pour  obliger  les  Fidcles  de  venir  dépofer 
ce  qu'ils  favcnf  des  faits  qui  v  lont  contenus  ,  fous 
peine  d'excommunication.  L'objet  de  ces  Lettres  eft 
Tome  FI. 
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de  découvrir  les  auteurs  des  crimes  cachés.  Scion 
la  Jurifprudence  de  France  ,  les  monitoires  ne  s'ob- 
tiennent qu'en  vertu  de  permillîons  des  Juges  La"i- 
ques  ,  quand  on  ne  peut  pas  avoir  -preuve  autre- 
ment des  Fiits  contenus  en  une  acculation.  Ils  ne 
doivent  contenir  que  les  faits  compris  dans  la  fcn- 
tence  qui  a  permis  de  les  obtenir,  à  peine  de  nul- 
lité. Il  eft  enjoint  aux  Officiaux  à  peine  de  laihe 
de  leur  temporel  ,  d'.accorder  les  monitoires  que  le 
Juge  a  permis  d'obtenir.  Les  monitoirts  ne  doivent 
nommer  ni  défigner  perlonne ,  &  le  publient  con- 
tre des  quidams,  nomine  demto  :  autrement  il  y  .1 
abus.  On  oblige  aulli  les  Curés  de  publier  des  mo- 
nitoires par  laihe  de  leur  temporel.  Les  Arrêts  ont 
défendu  les  monitoires  obtenus  à  fainte  Geneviève, 
quoiqu'ils  loicnt  fort  redoutés  en  Bretagne.  La  preu- 
ve par-  voie  de  monuoire  j  &  des  ccnfures  eccléfia- 
ftiques  ,  s'eit  d'abord  pratiquée  dans  les  (_)fficiali- 
tés.  Les  Evêques  &  les  Ofticiaux  en  peuvent  en- 
core décerner  dans  les  caufes  qui  font  de  leur  com- 
pétence ,  &  les  faire  expédier  &  publier.  Le 
Chapitre ,  ftde  vacante  j  quoiqu'il  repréfente  l'Évê- 
que  ,  ne  peut  exercer  la  Juriidklion ,  ni  accorder 
des  mmûtoires. 

MONITORIAL,  ALE.adj.  Monitorius.  Il  ne  fe  dit  guè- 
re qu'en  cette  phrafc  :  Lettres  mon'uoriales  ,  lettres 
en  forme  de  monitoire. 

MONLUÇON ,  Foyei  Montiuçon. 

MONLUEL ,  Foyei  Montluel. 

MONMARTRE,   Foyei  Montmartre. 

MONMÉDY,   Foye:ç  Montmédv. 

MONMÉLIAN,  Foye^  Montmélian. 

MONMORENCY,  Foye^  Montmorency. 

MONMORILLON,  Foye^  Montmorillon. 

MONMOUTH ,  Foyei  Montmouth. 

MONNÉAGE.  f.  m.  On  difoit  ainll  autrefois  pour  mon- 
nayage. Foye^  ce  mot  Monetagium  dans  la  balfe 
Latinité. 

MONNÉTAGE.  f.  m.  Ancien  terme  de  monnoie.  Mi>- 
netagium  ,  tertia  pars  lucri  in  monetis  cudendis. 

MONNOIE.  f.  f.  Matière  ,  ou  pièce  de  métal  mar- 
ijuée  au  coin  &  aux  armes  d'un  Prince  ,  ou  d'un 
Etat ,  qui  lui  donnent  cours  &  autorité ,  pour  fer- 
vir  de  prix  commun  aux  chofes  d'inégale  valeur, 
&  faciliter  la  commodité  du  commerce.  Moneta  j 
numus  ou  nummus  ,  numifma.  M.  Boizard  définit  la 
monnoie  ,  une  portion  de  matière  à  laquelle  l'auto- 
rité publique  a  donné  un  poids  &  une  valeur  cer- 
taine ,  pour  fervir  de  prix  à  toutes  chofes  dans  le 
commerce.  Le  droit  de  battre  monnoie  eft  attaché 
à  la  fouveraineté.  Le  Jurifconfidte  Paulus  ,  Jf.  de 
contr.  empt.  définit  la  monnoie  une  matière  marquée 
d'un  coin  public  ,  dont  l'ufage  &  la  valeur  vien- 
nent plutôt  de  fa  marque  ,  que  de  la  fubftance.  Car 
Numa  Pompilius  fit  de  la  monnoie  ronde  de  bois 
&  de  cuir.  Du  tems  des  Rois  de  Rome ,  l'on  ne 
favoit  encore  ce  que  c'étoit  que  de  battre  de  la 
monnoie  de  métal,  lur-tout  en  or  &  en  argent.  On 
ne  commença  à  y  faire  de  la  monnoie  d'argent  que 
484  ans,  &  de  la  monnoie  d'or  que  546  ans  après 
la  londation  de  Rome.  Ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui médaille ,  étoit  leur  monnaie ,  félon  bien  de? 
Savans.  Foye:^  Médaille.  M.  Boizard ,  Confeiller 
en  la  Cour  des  Monnaies  ,  a  fait  un  Traité  des  mon- 
naies J  de  leurs  circonftances  &  dépendances ,  où  il 
explique  fort  exaCfement  tous  les  termes  des  mon- 
naies J  &  que  nous  citons  louvent  dans  cet  ouvra- 
ge. Il  fur  imprimé  à  Paris  en  1696.  M.  le  Blanc  a 
fait  un  Traité  Hiftorique  des  Monnaies  de  France  y 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  juj'qu'à 
préfent.  Il  a  rallémblé  toutes  les  monnaies  qui  ont 
été  battues  en  France  pendant  la  durée  de  la  Mo- 
narchie ,  &c  a  montré  la  fuite  de  fes  Rois  par  cel- 
les des  monnaies  frappées  lous  chacun  deux.  On  a 
rainalfé  en  France  des  monnaies  qui  juftifient,  de- 
puis I  ioo  ans  ,  la  luite  non  interrompue  des  trois 
Races ,  Se  la  fuccelîion  des  Rois  :  ce  que  n'ont  point 
les  autres  Monarchies.  Bizot.  En  Amérique  ,  les 
amandes  de  cacao  fervent  de  menue  monnoie. 
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Aux  Maldives  &c  dans  toute  l'Inde  ,  on  fc  fert  de 
pe-itcs  coouilles  pour  le  mcme  ctict ,  &:  on  en  charge 
des  vsilfe.iux  entiers.  F.  Pvrard.  Apres  la  prile 
du  Roi  Jean  ,  on  fut  obligé  de  Faire  courir  dans  le 
Royaume   de  la  monnaie  de  cuir. 

Les  Siamois  n'ont  point  de  monnaie  d'or  dans  le 
commerce  ordinaire  :  le  Roi  en  fait  faire  par  curio- 
sité. Abbé  de  Choisy. 

Avant  l'invention  de  la  monnaie  ,  on  le  fervoit 
de  trocs  &  d'échanges.  L'inégalité  du  prix  des  den- 
rées a  fait  voir  l'utilité  de  la  monnaie  pour  faire 
des  achats.  Il  y  a  des  monnaies  d'or ,  &  d'argent , 
de  cuivre  ,  de  billon,  &:c.  Les  monnaies  ont  leiir 
v.ileur  ,  fuivant  le  titre  ,  carat ,  ou  denier  des  mé- 
taux dont  on  les  fabrique  ,  Se  fuivant  le  prix  pour 
lequel  il  plaît  au  Prince  qui  les  fait  battre  ,  qu'elles 
aient  cours.  Chez  le  Mogol  on  décrit,  &  on  re- 
fond tous  les  ans  les  monnaies.  Les  Notaires  font 
obligés  de  faire  mention  en  quelle  monnaie  j  en 
quelles  efpèces  ont  été  faits  les  payemens  qu'ils 
attellent.  On  décrie  fouvent  les  monnaies  étrangè- 
res. 

La  monnaie  Ce  divife  en  monnaie  réelle  ou  effedi- 
ve ,  &  en  imaginaire  ou  de  compte.  La  réelle  ou 
effeftive  comprend  toutes  les  efpèces  d'or  ,  d'argent , 
de  billon ,  &  de  cuivre  ,  qui  ont  cours  dans  le 
Royaume.  L'imaginaire  ou  de  compte  a  été  inven- 
tée pour  la  facilité  du  commerce  ,  comme  étoit  la 
manii-re  ancienne  de  compter  par  parilis  ou  tour- 
nois ,  ou  par  écus  d  or  loi ,  ou  bien  celle  qui  a  été  ob- 
fervée  depuis  l'Ordonnance  de  l'année  1667,  de 
compter  par  deniers ,  fous  &:  livres.  Telle  eft  la  ma- 
nière de  compter  en  Angleterre  par  livres  fterlin  , 
en  Allemagne  par  Horins ,  &c-.  Cette  monnaie  de 
compte  eft  compofée  de  certain  nombre  d'efpèces , 
qui  peuvent  changer  dans  leur  lubftance,  mais  qui 
(ont  toujours  les  mêmes  dans  leur  quantité.  Par  exem- 
ple ,  la  fomme  de  jo  livres  eft  compofée  de  jo 
pièces  appelées  livres ,  qui  ne  font  pas  réelles ,  pou- 
vant être  payées  en  Louis  d'or ,  ou  Louis  d'argent  , 
ou  autres  elpèces  ayant  cours ,  lans  que  pour  cela 
la  quantité  de  50  livres  loit  changée.  Boizard.P. 
/.  c.  2.  La  monnaie  imaginaire  eft  un  nom  colletlif , 
qui  comprend  lous  loi  un  certain  nombre  de  mon- 
naies réelles.  Cette  monnaie  de  compte  n'eft  pas  fu- 
jette  au  changement  ;  mais  pour  la  compoler  ,  il 
faut  certain  nombre  d'elpcces  ,  qui  changent ,  lui- 
vant  le  tems  iSc  les  lieux.  Ainh  la  livre  niuTiéraiie 
ne  change  jamais  de  valeur  ;  &  depuis  le  tems  de 
Charlemagne ,  que  l'on  s'en  fert  en  France  ,  elle  a 
toujours  valu  20  fous  ,  &  le  fou  douze  deniers. 
yayez  encore  Le  Blanc  ,  C.  5  ,  des  Prolegom.  de  Ion 
traité  des  Monnoies  de  France  ,  où  il  traite  de  la 
monnaie  de  compte  ,  ou  numéraire.  La  monnaie  foi- 
ble  eft  celle  où  il  y  a  beaucoup  d'alliage. 

On  appelle  belle  monnaie  j  celle  qui  eft  de  poids , 
&C  qui  a  cours  facilement ,  comme  les  Louis  d'or  , 
&c.  On  appelle  l'argent ,  monnaie  blanche.  On  le 
fervoit  autre  fois  du  terme  de  monnoie  blanche ,  pour 
fignifier  la  monnoie  d'argent ,  &  de  celui  de  monnoie 
noire  ,  pour   marquer  celle   de    billon.  Le  Blanc. 
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Ce  mot  eft  dérivé  de  moneta  ,  qu'Antonius  Thé- 
faurus  j  Sénateur  de  Savoie  ,  dérive  à  monendo  ,  di- 
fant  que  la  marque  du  Prince  avertit  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  fiaudc  dans  la  fabrication  de  la  pièce 
de  métal  qu'il  fait  palier  pour  monnaie  ,  comme 
on  voit  dans  un  excellent  Jraite  qu'il  a  fait  de  la 
diverlité  &  du  changement  des  monnaies.  Cette  éty- 
mologie  ,  quoiqu'alîez  éloignée  ,  eft  autorilée  par 
Papias ,  &:  Claude  Bouterouc ,  qui  a  fort  bien  écrit 
des  monnoies  de  France.  Marquardus  Fréhérus  a  écrit 
des  monnaies  des  Romains  ;  Nicolas  Orelme  ,  Évê- 
quc  de  Lizieux ,  Précepteur  du  Roi  Charles  V  ,  a 
traité  du  pouvoir  de  battre  &  de  changer  les  mon- 
naies. Willebrodus  Snellius  ,  Wolfang  ,  Sarot ,  Ézé- 
chiel  Spanlieim,  du  Moulin  ,  Budce,  Agricola,Co- 
varruvias  ,  Mariana  ,  ont  aulîî  écrit  des  monnaies. 
On  fie  en  1/74,  une  coUeétion  de  divers  traités  la 


tins  fur  les  monnaies ,  qui  fut  imprimée  à  Cologne  , 
in-aclava  ,  &  qui  comprend  ce  qu'ont  écrit  lut  cette 
matière  Gabriel  Biel  j  Joannes  Aquila  ,  BUdmldus 
Pirckeymherus  Pacncius  Nuremberg.  Marùnus  Gar~ 
ratus  Laudenfls  ,  Franc.  Curjlus  ,  Joan.  Regnandus 
Avenian.  Albertus  Brunus  Afienjis  j  Carol.  Mali- 
nsMS  ,  Didacus  Covarruvias  j  Henricus  Hornmannus  , 
Conjilium  Concild  PapienJIs.  On  -n'a  guère  de  con- 
noiliance  de  la  valeur  des  monnaies  devant  Philippe 
le  Bel ,  vers  l'an  1 3  00  ,  parce  qu'auparavant  on  n'a- 
voit  pas  le  foin  de  les  décrire  dans  les  Regiftres  de 
la  Cour  des  monnoies.  On  en  voit  les  noms ,  les 
poids ,  les  marques  &  la  valeur  tirés  de  ces  Regi- 
ftres ,  décrits  amplement  par  M.  Du  Cange  fur  le 
mot  de  Moneta.  JVionet  lur  ce  mot ,  a  fait  un  am- 
ple Recueil  des  monnaies  Greques  ,  Latines  &  Ita- 
liques ,  qu'il  a  comparées  les  unes  aux  autres  ;  ce  re- 
cueil eft  curieux. 

Du  tems  de  Saturne  &  de  Janus ,  il  n'y  avoit 
que  des  monnaies  de  cuivre ,  d'où  lont  venues  ces 
phrafes  Latines  ,  ds  alienum  ,  pour  dire ,  une  dette  j 
&  cette  formule  ,  per  £s  &  iibram  ,  parce  qu'on  ne 
les  donnoit  qu'au  poids ,  aullî  bien  que  chez  les 
Juifs  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  &  encore  maintenant 
à  la  Chine ,  où  l'argent  qui  fert  de  monnoie  fe  pe- 
lé ,  &  n'a  aucune  marque  ni  figure  déterminée. 
C'eft  aullî  du  mot  à'is  que  vient  itrarium ,  qui  li- 
gnihoit  Trélor  public,  où  il  n'y  avoit  que  de  l'ai- 
rain. Nuina  établit  im  corps  &  compagnie  de  Bat- 
teurs d'airain  ,  qui  s'appeloit  j¥.rarH  ,  qui  étoient  les 
Monnoyeurs  de  ce  tems-Ià.  On  a  fiibriqué  en  nos 
jours  de  la  monnoie  d'airain  en  Suède ,  qui  pefoit 
plus  de  30  de  nos  livres ,  poids  de  marc.  On  tient 
que  Janus  fut  le  premier  qui  fit  marquer  une  mon- 
naie d'airain.  On  en  voyoit  l'empreinte  lur  plulîeurs 
monnoies  de  Grèce ,  de  Sicile  &  d'Italie  ,  comme 
témoigne  Athénée  ;  quoique  Pline  dile  que  l'ufagc 
des  monnoies  ne  fut  introduit  à  Rome  qu'après  la 
défaite  de  Pyrrhus.  Cependant  Joleph  femble  attri- 
buei-  l'invention  des  monnoies  à  Caïn ,  parce  qu'il 
le  fait  inventeur  des  melures  &  des  poids  ;  la  mon- 
naie y  étoit  comprile  ,  laquelle  dans  Ion  commen- 
cement n'étoit  autre  chofe.  L'Écriture  -  fainte  n'en 
fait  mention  que  vers  l'an  du  monde  2  1 1  o  ,  en  par- 
lant des  milles  pièces  d'argent  données  par  Abimé- 
lech  à  Sara ,  des  400  llcles  d'argent  qu'Abraham  donna 
au  poids  aux  enlans  d'Éphron  ;  &  des  cent  agneaux, 
c'ell-à-dnc ,  des  cent  pièces  de  monnoies  d'argent 
marquées  d'un  agneau  ,  que  Jacob  donna  aux  enfans 
d'Hémor.  Voye-[  fur  ce  qui  regarde  les  monnaies 
des  Juifs  &  des  anciens  Partiarches ,  la  Dillèrt.  du 
P.  Souciet  Jéf.  fur  les  Médailles  Hébraïques.  Boi- 
zard  a  dit  quelque  chofe  de  l'antiquité  de  la  mon- 
naie J  au  commencement  de  Ion  Traité  des  Man~ 
noies.  Le  P.  Soucier  en  a  parlé  plus  au  long  dans 
la  Dillertation  qu'on  vient  d'indiquer,  p.  6y  ,  & 
p.   10^,  &  fuLV.  jufqu'à  p.  1^2. 

La  première  marque  des  monnoies  étoit  compo- 
fée de  points  :  &  parce  qu'au  tems  qu'on  ne  fai- 
loit  que  des  échanges ,  les  plus  grandes  richelîcs 
conliftoient  en  beftiaux  ;  on  fit  imprimer  leur  figu- 
re ,  ou  celle  de  leur  tête ,  lur  les  premières  mon- 
noies qui  furent  fibriquées  ;  Calîîodore  ,  après  "Var- 
ron  ,  Pline  ,  Columelle ,  &c.  remarque  que  les  La- 
tins appelèrent  pecunia  la  monnoie  ,  du  mot  de  pe- 
eus  J  qui  lignifie  toute  lorte  de  bétail.  C'étoir  un 
nom ,  qu'ils  avoicnt  emprimté  des  Gaulois.  Depuis 
on  a  marqué  les  monnaies  des  têtes  &  des  armes 
des  Princes  ,  ou  de  quelques  marques  qui  montroienc 
les  origines  des  États.  Jules-Célar  fut  le  premier 
dont  la  tête  fut  gravée  lur  les  monnoies  par  l'or- 
donnance du  Sénat.  Les  Romains  commencèrent 
à  fabriquer  de  la  monnoie  d'or  l'an  ^46 ,  de  la 
fondation  de  Rome.  Ce  furent  des  elpèces  de  38 
à  la  livre  ,  du  poids  de  i  f  9  de  nos  gr.ains  :  ce  qui 
approchoit  de  deux  drachmes  <?>:  demie ,  elles  fu- 
rent nommées  aurei ,  3c  valoient  environ   14  livres. 

Il  fuir  dire  le  rabais  des  monnaies^  &  non  pas 
le  rabaillenient  des  monnoies.  Le  P.  Bouhours  lui- 


MON 

incme  avoit  écrit  autrefois  le  rabaiiremcnt  des  mon- 
naies j  &:  il  a  depuis  reconnu  qu'en  cela  il  avoir 
fait  une  faute  contre  lexaclitude. 

MoMNoiE ,  dan-i  le  commerce  ordinaire ,  fe  prend 
particulièrement  pour  les  plus  petites  efpcxes  d'ar- 
gent ,  ou  de  cuivre  ,  par  oppolîtionaux  grolFes  pièces 
d'or  ou  d'argent  ;  les  fous,  les  doubles ,  les  deniers ,  les 
liards ,  font  de  la  menue  monnoïc.  Moneta.  Les  pièces 
de  quatre  fous,  de  lix  fous  ,  font  aulli  de  la  mon- 
noïc. On  dit  même  que  des  pièces  de  douze  fous , 
de  vingt-quatre  fous,  trente  loui&:  dcsccus,  lourde  la 
monnoie  i  lorfqu'il  s'agit  de  changer  un  quadruple  ,  ou 
autre  pièce  d'or.  Je  n'ai  pas  un  fou  de  monnoïc.  Je 
ne  porte  jamais  de  monnoïc  avec  moi.  Avez -vous 
Ja  monnaie  d'un  louis  d'or  ,  d'un  écu  î 

On  a  appelé  autrefois  en  France  la  monnaie  forte  ^ 
ou  monnaie  panjis ,  celle  qui  étoit  plus  forte  en 
aloi  ,  ou  en  titre  ,  que  celle  qu'on  appcloit  tour- 
nois j  qui  ctoit  plus  foible  d'un  quart  :  ce  qui  fait 
que  les  rentes  contenues  dans  de  vieux  titres ,  font 
ftipulccs  payables  en  monnaie  jonc  y  qui  a  été  ré- 
glée de  tout  lems  à  un  quart  plus  que  la  monnaie 
commune.  La  monnaie  forte  étoit  appelée  alors 
monnaie  royale  j  pour  la  diftinguer  de  la  monnaie 
'de  bïllon ,  que  les  Archevêques  &  principaax  Ba- 
rons avoient  alors  droit  de  battre  dans  leurs  terres, 
qu'on  appeloit  noire  ;  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  que 
le  Roi  ,  qui  en  pût  frire  battre  d'or  &  d'argent  à 
plus  haut  prix  que  d'un  denier  :  &C  parce  que  c'é- 
toit  à  Tours  qu'on  fai(oit  battre  la  plus  grande 
quantité  de  cette  menue  monnaie  ,  elle  fut  appelée 
Taurnoife  ;  au  lieu  qu'on  appeloit  la  Royale  Parijis , 
celle  qui  étoit   plus  forte  d'un  quart. 

On  a  appelé  aullI  la  monnaie  forte  ,  celle 
qui  étoit  la  plus  pure  ,  &  où  il  y  avoit  moins  d'al- 
liage dautres  métaux.  Il  y  a  un  Regiltre  dans  la 
Chambre  des  Comptes ,  où  font  décrites  les  mon- 
naies des  Barons  &  Prélats  du  Royaume ,  qui  di- 
loient  avoir  droit  de  faire  battre  monnaie.  Il  elf 
de  l'an  1515.  M.  DuCange  l'a  décrit  dans  fon  Glol- 
faire. 

Monnaie  le  Roi  j  ou  monnaie  du  Roi.  On  appeloit 
ainli  autrefois  la  monnaie  que  le  Roi  faiioit  frap- 
per ,  pour  la  diftinguer  de  la  monnaie  des  Barons 
ôc  Seigneurs  particuliers.  Maneta  regïa.  Un  ancien 
mémoire  porte  ceci  :  Nuls  des  Barons  ne  puet ,  ne 
doit  frire  monnoïc  de  France  d'or  &  d'argent  ,  (e  ce 
ii'ell  li  Rois ,  ou  par  fon  commandement ,  ne  mon- 
naie qui  vaille  plus  d'un  denier. 

Il  y  a  des  monnaïes  qui  font  frappées  au  marteau , 
&  d'autres  au  moulin ,  dont  l'invenrion  elf  moder- 
ne ;  elle  vient  d'une  fabrique  de  monnaie  qui  fut 
établie  à  Paris  lous  Henri  II  ,  au  bout  du  Palais , 
dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la  place  Dau- 
phine. 

Les  inftrumens  fervans  à  la  fabrication  ,  font  l'en- 
clume ,  la  pile ,  le  troulleau  ,  la  pince  ,  le  balancier  , 
les  carrés ,  &c.  Les  lames ,  les  Hans  ,  ùc.  Le  point 
fecret  d'une  monnaie  eft  la  marque  du  Graveur ,  ou 
du  Fermier  d'une  monnaie,  La  plus  prompte  Se  la 
plus  belle  fibrique  des  monnaies  fe  fait  au  moulin. 
A'oyc^  MouLiîs. 

MoNNOiE,  eft  aulÎ!  le  lieu  où  fe  fabrique  la.  monnaie. 
Offuina  monetalis.  Porter  de  l'argent  à  la  Monnaie. 
Il  y  avoit  une  Monnaie  dans  le  Palais ,  où  le  Roi 
failoit  la  principale  rélidence.  Il  y  a  trente  Mon- 
naies en  France  ,  c'eft-à-dire  ,  trente  Villes  où  on 
bat  la  monnaie ,  qui  ont  chacune  pour  marque  une 
lettre  de  l'alphabet:  Paris  a  \A,  Rouen  le  B,  Caen 
le  C,  Lyon  D ,  Tours  £,  Angers  /',  Poitiers  G , 
la  Rochelle  H ,  Limoges  I ,  Bourdeaux  K,  Rayon- 
ne L,  Touloufe  M,  Montpellier  N ,  P.iom  O,  Di- 
jon P  ,  Perpignan  Q ,  f 'rléans  /{ ,  Reims  S ,  Nan- 
tes T,  Troyes  /',  Amiens  X ,  Bourges  r,  Greno- 
ble Z  ,  Aix  &  j  Rennes  p  ,  Metz  .-1.4  ,  Strasbourg 
BB,  Bcfancon  CC  ,  Lille  JT,  Pau  U.  Les  Maîtres 
Tailleurs,  Eli  ayeurs,  Fondeurs,  Gardes,  Contregar- 
des  Se  Contrôleurs ,  font  les  Officiers  de  la  Mon- 
fioie.  On  battoir  la  monnoïc  à  Rome ,  dans  le  Tcm- 
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pic  de  Junon  ,  ou  de  quelque  autre  Divinité.  Il  eft  iou- 
vent parlé  dans  les  Anciens  de  Juno  monetd.  Le  lieu, 
ou  hôtel  de  la  Monnaie  ,  doit  être  ilolé. 

On  appelle,  \x  Monnaie  des  médailles  ,  le  lieu  oii 
l'on  frappe  les  jetons ,  les  médailles.  Ac.  Fr. 

L'Hôtel  de  la  Monnaie  de  Venife  appelé  la  Zecchay 
eft  un  des  plus  beaux  qui  aient  été  faits.  Voye-^  Sca- 
Mozzi ,  L.  II.  chap.  XXI. 

On  trouve  encore  des  monnaies  Se  des  médailles  qui 
font  creufes  comme  une  iaucièrc,  ou  une  petite  tafte  , 
que  les  Anciens  nommoient  caucum.  Chez  les  Cu- 
rieux on  les  appelle  des  pièces  de  Sainte-Helene.  Sca- 
ligcr  dit  en  avoir  vu  pluflcurs  ,  non  feulement  du 
tems  de  Juftinien ,  mais  même  du  tcms  du  Paganifmc. 
La  Cour  des  Monnoies  ,  eft  un  Cour  Souveraine, 
qui  juge  fouveniinement  du  fait  des  monnoies  par  tout 
le  Royaume.  Suprema  Curia  monetalis.  Les  Regiftres 
de  la  Cour  des  Alannaïes  ne  commencent  que  (ous  le 
règne  ^  Philippe  le  Bel.  Autrefois  il  n'y  avoit  que 
trois  Généraux  Maîtres  des  Monnaies  établis  fur  le 
modèle  des  Triumvirs  Monétaires  de  Rome  -,  &C  ils 
étoient  Orticiers  Coinmenfaux  du  Roi ,  paice  que  la 
monnaie  fe  fabriquoit  dans  fon  Palais.  En  1359  ces- 
trois  Généraux  furent  miis ,  Se  incorporés  avec  trois 
Maîtres  des  Comptes ,  Se  trois  Tréforiers  Généraux  , 
Se  furent  établis  au  Palais  dans  le  Bureau  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  En  1 35S  &:  n  19  ils  en  furent  dé- 
membrés. Se  furent  érigés  en  Chambre  Souveraine, 
avec  cinq  nouveaux  Généraux  qu'on  créa  alors.  Fran- 
çois I,  en  1512,  augmenta  leur  nombre  jufqu'à  onze  : 
il  y  a  maintenant  trente-lix  Confeillers ,  Se  neuf  Préll- 
dcns ,  fervans  par  femeftres  ;  deux  Avocats  Généraux, 
Se  un  Procureur  Général.  En  i  f  ji ,  elle  fiit  mife  par 
Henri  II  au  nombre  des  Cours  Souveraines ,  Se  on 
lui  donna  (on  rang  immédiatement  après  la  Cour  des 
Aydcs.  Cette  Cour  connoît  feule.  Se  fins  appel  des 
monnaies  y  métaux  ,  mines  Se  poids.  Elle  a  juridiction 
non-feulement  fur  les  Officiers  Se  Ouvriers  des  Mon- 
naies ,  mais  encore  fur  les  Changeurs ,  Affineurs ,  Dé- 
parteurs ,  Batteurs  d'or  <Sc  d'argent ,  Mineurs ,  Cueil- 
leurs  d'or  de  pailloles ,  Orfèvres  ,  Jouailliers ,  Lapi- 
daires ,  Graveurs ,  Fondeurs  Se  Mouleurs  en  fible  , 
Balanciers  ,  Diftillateurs,  Chimiftes  ,  Horlogers  ,  Mar- 
chands vendans  or  Se  argent ,  Se  Artifans  travaillans 
en  monnoïc  Se  métaux.  Elle  reçoit  aufll  l'appel  des  ju- 
gemens  des  Chambres  des  Alonnoies ,  Se  Juges  dépen- 
dans  d'elle.  Le  Prévôt  Général  des  Aîannaies  j  Se  Ma- 
réchaulfccs  de  France  eft  un  Ofticier  qui  fait  la  re- 
cherche Se  la  pourluite  des  délinquans.  Il  a  féance  à 
la  Cour  des  Alonnoies  j  lorfqu'il  apporte  des  procès 
criminels  à  juger. 

Crime  de  jauffe  monnaie,  C'eft  une  efjDèce  de  fauf- 
feié  que  l'on  punit  d'autant  plus  rigoureufement, 
qu'elle  oftenfe  la  majcfté  du  Prince.  Adultcratit  manetA 
crimen.  Par  les  loix  du  Code  &  du  Digefte  ,  ce  crime 
eft  déclaré  capital  ■-,  il  eft  crime  de  lèfe-Majefté  au  fé- 
cond chef  en  France.  Non-leulement  ceux  qui  fabri- 
quent iifauffe  monnaie  font  coupables  de  ce  crime  , 
mais  encore  ceux  qui  altèrent  Se  qui  rognent  la  boiine, 
ouquiexpo(ent&  débitent  layâ:^//ê  mannoie.  Ce  crime 
emporte  la  conhfcation  des  biens ,  même  dans  les  Pro- 
vinces où  la  conhlcauon  n'a  point  lieu,  comme  étant 
un  crime  de  lèfe-Majefté.  Il  eft  au  nombre  des  cas 
Royaux  dont  la  connoilTance  appartient  aux  Baillis  , 
Sénéchaux  Se  Juges  Prélidiaux ,  privativement  aux  au- 
tres Juges  Royaux ,  «?j  à  ceux  des  Seigneurs.  Les  Pre- 
vi'ds  n'en  peuvent  connoitre  qu'en  cas  qu'il  ait  été 
commis  hors  du  lieu  de  leur  rélîdencc.  La  Cour  des 
Monnaies  en  peur  coimo  tre  fouverainement  Se  par 
concurrence  ,  Se  par  picvention  avec  les  Prévôts  ,  en 
y  appelant  Icpr  ou  huit  Confeillers  des  Cours  Souve- 
raines ,  ou  Prclidiaux.  Il  y  a  quatre  fortes  de  crimes  de 
fauffe  monnaie  :  le  premier  ,  quand  elle  eft  fabriquée 
fans  h.  permiftion  du  Souverain,  quoiqu'elle  K)it  de  bon 
aloi ,  Se  de  jui}e  poids.  Le  fécond ,  quand  1 1  matière  Si 
le  poids  lonr  fiux.  Le  troilième,  quand  on  filiirie  l'image 
du  Prince,  ou  l'infcription.  Le  quatri-me,  c]uand  ceux 
qui  fibriquent  la  mannoie  par  ordre  du  Prince ,  la  font 
ou  plus  foible ,  ou  plus  légère  qu'elle  ne  doii;  être. 
El) 
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On  trouve  d.uis  les  Livres  les  noms  de  plufieurs  ef- 
p;ccs  de  monnoïcs  ^  dont  quelques-uns  font  à  prelcnt 
inconnus,  comme  Jhriiiis  ,  fionns  ,  francs  à  pied  y 
francs  à  cheval  ^  long-vécus  j  gros  blancs  ^  monnoïc 
noire  ^  non  blanche  d'argent,  bcfant ,faluts  ,  royaux^ 
nobles  j  écus  ,  angelots,  ducats  j  chevalets  ,  moutons  ; 
maravédis  ,  rides  ,  lyons  j  phiUppus  ;  carolus  ,  impé- 
riales i  mailles  ,  te  fions  y  fequuis  j  marquées  yfulta- 
nins  J  patars  ,  brelinqucs  ,  reaies  ,  éUlcs  , pênes,  vaches 
de  Fûix  y  alphofins  y  liards  yflorettes  y  doubles  y  ni- 
^uets  y  quadrins  y  angevins  y  julcs  y  bayoques  y  papi- 
g noies  y  virlans  y  dou^ains  y  tré^ains  y  oboles  y  ardus  y 
Jacques  y  &c. 

Jean  Scldcnus  a  fait  un  livre  où  l'on  voit  le  rapport 
des  monnoics  Grecques  èx;  Romaines ,  avec  le  poids  & 
la  valeur  de  celles  qui  lont  maintenant  en  ulagc  ,  & 
la  lille  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  poids  ,  des  me- 
l'ures  ,  des  monnaies  Ik.  des  anciennes  médailles. 
MoNNoiE  ohjldionale.  /-^oye^OBSiDioNALE. 
MoNNOiE  ,  fe  dit  figurément  &  familicremerR  en  Mo- 
rale d'une  chofe  équivalente  ,  de  mcme  nature.  Par  y 
parilis  y  itquaiis.  Cet  homme  m'avoic  donne  une  bour- 
de ,  je  l'ai  payé  en  même  monnaie  y  je  lui  en  ai  domié 
une  autre. 

Lorfquun  homme  vous  vient  cmhraffer  avec  joie  y 
Il  faut  bien  le  payer  de  la  même  monnoie.  ÂIol. 

Si  Defcartes  n'a  pas  payé  en  bonne  monnoie ,  c'eft 
beaucoup  d'.ivoir  décrié  la  fliulle.  Voltaire. 

^loNNoiE ,  fe  di:  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  a  payé  en  monnoie  de  iuige ,  c'elt-à-dire, 
en  gambades.  Ce  proverbe  eft  venu  de  ce  que  Saint 
Louis  ,  pour  régler  les  droits  de  péage  qui  fe  pay  oient 
à  l'entrée  de  Paris  fous  le  petit  Chàtelet ,  ordonna  que 
les  Marchands  qui  apporteroienr  des  fmges  pour  les 
vendre,  payeroient  quatre  deniers  ,  que  ceux  qui  les 
achctcroient  pour  leur  plailu'  ne  payeroient  rien  ;  & 
que  fi  c'étoient  des  Joueurs  ou  Bateleurs ,  ils  en  joue- 
roient  devant  le  Péager  ,  &  par  ce  jeu  feroient  quittes 
du  péage  &C  des  imges  ,  &:  de  tout  ce  qu'ils  auroient 
achetépour  leur  uLigc.  Merc.  Fév.  1736.  On  diloit 
auffi  au  Palais  ,  Monnoie  de  Bafochey  en  parlant  d'une 
chofe  vile  qu'on  donnoit  au  lieu  d'argent.  On  dit  qu'un 
homme  eft  décrié  comme  la  vieille  monnoie  _,  ou  bien 
comme  la  £xulle  monnoie  ;  pour  dire  qu'il  eft  perdu  de 
réputation.  On  dit  aullî ,  qu'il  n'a  point  de  monnoie  , 
faute  de  grolfes  pièces,  quand  il  prend  ce  prétexte  pour 
éviter  quelque  menue  dépenle.  On  dit  aufti  ,  qu'on 
feroit  de  la  faufte  monnoie'pour  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
qu'on  eft  entièrement  attaché  a.  fes  intérêts.  On  dit 
encore  Monnoie  fait  tout ,  &  l'on  conte  qu'un  payfin 
par  une  elpèce  de  rébus ,  portant  une  Oie  lous  ion 
bras,  alloit  criant  par  la  ville  mon  Oie  fait  tout.  On  dit 
qu'un  homme  a  bien  de  la  monnaie  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  beaucoup  d'argent.  Lorlqu'un  homme  parle  perti- 
nemment de  quelque  choie  où  il  c(ï  entendu  ,  on  dit 
proverbialement  qu'il  n'eft  que  changeur  pour  le  con- 
noître  en  monnaie.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaile 
part  en  parlant  de  quelque  vice. 

M<^NNO'i'AGE.  f.  m.  Action  de  frire  de  la  monnoie , 
&  le  droit  qu'on  prend  pour  h  façon  lur  la  fonte  de 
la  monnoie.  ^clio  cudendi  nummi  y  monetariumjus. 
Le  Prince  prend  le  droit  de  Icigncuria^^e  &  de  mon- 
?iayage.  Il  y  a  eu  aulîî  un  droit  de  monnayage  qu'on 
payoit  autrefois  au  Duc  de  Normandie,  de  trois  ans  en 
trois  ans  ,  de  douze  deniers  pour  feu ,  arin  qu'il  ne 
changeât  point  la  monnoie  coturante.  On  appelle  aufti 
en  termes  de  Monnoyeurs ,  denier  de  monnayage  ,  une 
lîmple  efpcce  de  quelque  valeur  ,  de  quelque  poids  , 
ou  matijic  que  ce  (oit.  Le  (ou  de  mormoyuge  en 
vaut  douze  cfpeces  -,  &  la  livre  de  monnayage  vaut 
vingt  fous  de  cesefpèces;  c'eft-à-dirCj  140  deniers, 
ou  elpèces. 

Mon-  ■JOYA6E  ,  fignifîe  auftl  l'aAion  de  inarquer  les  flans 
de  lempreinte  qu  ils  doivent  avoir,  foit  parle  moyen 
d'un  marteau  ou  du  moulin  ôc  balancier  ;  après  quoi 
les  flans  lonr  .appelles ,  efpcce  de  monnoie  y  ou  denier 
de  monnayage.  Signaturamonctalïs ^monetarïï  figni 
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mpreffio.  Monnayage  au  moulin  ou  balancier  ;  mon- 
nayage au  marteau.  La  fabrique  du  monnayage  au  mar- 
teau a  étc  entiLTcment  (upprimée  en  l'amice  1645 ,  & 
celle  du  moulin  établie  par  tout. 

^T  MoNNOYAGE  ,  en  termes  de  monnoie  ,  lignifie  aulîî 
la  même  choie  que  monnoyerie,  l'endroit  où  eft  place 
le  balancier  ,  &  yù  l'on  marque  les  dans. 

MONNOYER.  v.  acL  Faire  de  la  monnoie  de  quelque 
métal.  Nummum  'cudere.  On  a  monnayé  une  gr.uide 
quantité  d'argent  en  cette  Monnoie.  Cette  pièce  eft 
monnayée  au  marteau  ,  au  moulin. 

MoNNovER  ,  s'eft  dit  plus  particulièrement,  quand  on 
fabriquoit  la  monnoie  au  marteau  ,  pour  lignifier  fim- 
plement  la  marque  de  lempreinte  qu'elle  devoit  avoir: 
ce  qurétoit  la  dixième  &  derni.-re  hiçon  qu'on  lui  don- 
noit, en  mettant  le  Han  entre  la  pile  &  letroulléau, 
&  en  frappant  deftus.  Numifmati  Jignum  imprimere  y 
infculperc.  Monnayer  les  matières  parla  voie  du  mar- 
teau. BOUTEROUE. 

MoNNOvi  ,  ÉE.  part.  Cufus  ,  fîgnatus  y  infculptus.  Cet 
ïiomme  eft  fort  riche  en  argent  motmaye  &c  non  mon- 
noyé. 

MONNOYER ,  ou  MONNOYEUR.  f.  m.Signatormo- 
netalis  y  vel  monetarius.  Quoique  l'Ordonnance  dite 
Monnayer  y  il  n'y  a  pourtant  que  Monnoyeur  qui  (oit 
en  ufage  .aujourd  hui.  Celui  qui  travaille  à  la  monnoie 
par  l'autorité  du  Prince.  Signature  monetaiis  opifex  y 
artijex  ;  Monetarius.  Il  ie  dit  proprement  de  celui  qui 
marque  &  frappe  la  monnoie  ,  quand  on  la  fabrique 
au  marteau.  Ceux  qui  lui  donnent  les  autres  façons , 
s'.appellent  limplement  Ouvriers. 

On  appelle  Jaux-Monnayeur ,  celui  qui  fait  de  la 
Monnoie  ,  ians  lautorité  du  Prince ,  quand  mine  elle 
leroit  de  bon  aloi,  ou  qui  en  fabrique  de  mauvaife. 
Adultennx  monctA  cuforyfabery  artifex.  C'eft  un  crime 
cipital ,  qu'on  met  au  rang  de  ceux  de  lèfe-Majefté.  On 
punilloit  autrefois  en  ïvancéXzsfaux-Monnoy eurs yàn 
feu.  La  Coutume  de  Loudun  porte ,  qui  fait  ou  forge 
faufte  monnoie ,  doit  être  traîné  ,  bouilli  &  pendu.  En 
la  Coutume  de  Bretagne  ,  art.  s^O-  ^es  j  aux- Mon- 
noyeurs feront  bouillis,  puis  pendus. 

^  AIONNOYERE ,  ou  Herbe  à  cent  maladies ,  Herbe 
aux  écus ,  nummulaire.  Numularia,  centimorbia.  Se  fé- 
lon Tournefort  Lyfimachia  humifiifa  y  folio  rotundiarcy 
flore  lutea.  C'eft  une  plante  qui  rampe  par  terre  ;  fes 
tiges  reflemblent  à  des  joncs  ,  d'où  lortent  des  feuilles 
des  deux  cotés  ,  depuis  la  racine  jufqu  à  la  cime  ,  qui 
lont  rondes  &  ép.riftcs  comme  des  pièces  de  monnoie, 
d'où  elle  a  pris  Ion  nom.  Elle  nait  (ur  le  bord  des  fol- 
lés  Se  dans  les  lieux  humides  ;  elle  fleurit  en  Mai ,  &C 
garde  les  fleurs  tout  l'été.  Etant  donnée  à  boire  en  pou- 
dre avec  de  l'eau  ferrée  ,  elle  eft  bonne  pour  les  her- 
nies des  enfrns  ;  &  bùe  dans  du  vin,  elle  guérit  la  dyf- 
lenterie  &:  les  autres  flux  ;  elle  fortifie  les  inteftins  & 
fert  à  ceux  qui  crachent  le  lang  ,  aux  ulcères  des  inte- 
ftins (Se  à  ceux  des  poumons.  L'herbe  appliquée  en 
emp Litre  guérit  les  bleflures  fraîches ,  ce  que  fait  aulli 
le  lue  des  feuilles ,  aullî  bien  cjuc  leur  décoction. 

tfTOn  trouve  dans  les  bois  une  plante  de  même  genre,' 
qui  diftere  de  celle-là  en  ce  qu'elle  a  les  feuilles  un  peu 
plus  longues  <Sc  plus  pointues.  On  l'.tppelle  commu- 
nément mom'on  jaune  des  bois.  Lyfimachïa  humifufa^ 
folio  Juhrotundo  y  acuminato  _,  flore  luteo. 

MONNOYERIE.  f.  f.  C'eft  le  lieu  particulier  d'mie 
monnoie ,  où  on  la  marque  de  l'empreinte  qu'elle  doir 
avoir.  Monetaiis  officina.  Dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noiesj  il  y  a  fonderie,  elfayerie  ,  aflmerie,  &  mon- 
noyerie, c'eft-à-dire,  des  lieux  dcftinés  à  fondre  ,  » 
clfay  er ,  à  affiner  &  à  frapper  les  métaux  dont  on  fabri- 
que les  monnoies.  AIonnoyage  eft  .aujourd'hui  plus 
en  ulage  que  Monnoyerie. 

MONNOYEUR.  Foye^  Monnoyer. 

SCTxMONNOYEUR  eft  le  terme  ulîté  dans  le  public. 
Celui  de  Alonnoyer  eft  prelque  le  leul  connu  dans 
les  Hôtels  des  Monnoies,  «Se  le  leul  employé  dans  les 
Edits  ëc  Déclarations. 

CiO- MONOCANON ,  f.  m.  terme  d'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  Grecque.  Recueil  de  Canons.  Jean  d'Antioclie, 
Patriarche,  drelli  vers  l'an  j;4,le  premier  Mono- 
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canon  divifc  en  50  titres.  Le  lavant  Photius  en  drcffa 
un  nouveau  vers  l'an  88  3  ,  dans  lequel  il  rapporte  les 
Loix  civiles  qui  ont  du  rapport  avec  les  Canons.  Balla- 
mon  le  commenta  vers  l'an  1 1  So.  Les  Moines  du 
Mont  Athos  onr  uii  Livre  auquel  ils  donnent  ce  nom. 
C  elt  dans  ce  Livre  qu'ils  prennent  toutes  leurs  dcci- 
fions  pour  les  cas  de  conlcience. 
MONOCEROS.  r.  m.  C'e'l  an  nom  qu'on  a  donné  à  la 
licorne  à  caule  quelle  n'a  qu'une  corne  lur  le  front. 
Uni  cornis. 

Ce  mot  ert:  grec ,  &  vient  de  i^'xc-,  ,feiil,  &  de  ;:ifaç , 
corne  ,  comme  qui  diroit ,  Animal  à  une  teule  corne. 
M.  Sachs,  Médecin  de  Hambourg,  a  imprime  en  167(5. 
un  [i\\:e às\3.  Alonocérologie.  f^oye^  Licorne. 

C'efl:  encore  un  petit  poillon  qu  on  prend  fouvent 
dans  les  Antilles.  Cluiius  l'appelle  Alorwcéros  ,z  caute 
d'une  épine  qu'il  porte  droite  comme  une  petite  cor- 
ne, immédiatement  au  délaut  de  la  tête.  Ce  poilfon 
n'a  pas  plus  de  deux  pouces  <Sc  demi  de  long.  Il  ell  de 
figure  ovale,  fort  applati  par  les  deux  côtés  ;  la  peau  efl 
comme  chagrinée  ,  grisâtre ,  de  marbrée  de  plulicurs 
longues  raies  ,  &:  de  plulîeurs  taches  plus  foncées.  La 
queue  cft  large  comme  l'ongle  du  pouce  ,  &  relîemble 
à  un  petit  éventail  étendu.    Il  a  deux  petits  ailerons  , 
en  manière  de  crcte  ,  un  lur  le  dos  ,  ik  1  autre  lous  le 
ventre  ,  en  tirant  vers  la  queue  :  outre  ces  deux  aile- 
rons,il  en  a  encore  un  gr;ind  membraneux,  fait  en  façon 
d'un  goêtie ,  immédiatement  au-delîous  de  la  poitrine. 
Et  à  l'oppofite  de  ce  goétre  ,  il  porte  cet  os  ou  épine 
femblable  à  une  corne  ,  dentelée  a  l'extrémité  par  de 
petites  hochesj  garnie  chacune  d'une  petite  dent  poin- 
tue ,  &  dont  la  pointe  tourne  en  bas.  il  a  un  autre  pe- 
tit aileron  à  chaque  côté  des  ouies  ,  la  bouche  eft  ex- 
trêmement petite ,  armée  de  petites  dents ,  &c  Ion  a-il 
qui  efl:  allez  grand  à  proportion  de  Ion  corps ,  a  h  pru- 
nelle bleue  d'azur ,  entourée  d'un  grand  cercle  doré. 
Tous  les  ailerons  &  la  queue  ont  les  extrémités  do- 
rées ,  &  tachetées  de  pluîieurs  marques  azurées.  C'eft 
\e  piroaca  de  G.  \Lirc.  L.  If\  cap.  7.   i  S4.  &  le 
monocéros  de  Clulîus ,  L.  VI.  c.  2 S.  P.  Plumiîr, 
Minime. 
MoNocÉiios  ,   eft  auîTî  un  grand  poifibn   cétacé  dont 
parle  Willoughby  dans  Ion  icciographie ,  ainiî  nom- 
mé ,  parce  qu'il  a  une  longue  corne  qui  lui  lort  de  la 
mâchoire. 
MONOCHROMATE.  f.  c^-  adj.   C'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  termes  de  Peinture  à  lui  tableau  qui  n'eft 
que  d'iuie  feule  couleur  ,  &:  qui  s'appelle  autrement 
Camaïeu.  On  prétend  que  Cléophante  de  Corinthe 
eft  le  premier  Auteur  de  la  Peinture  ,  car  avant  lui  on 
deilînoit  feulement  avec  du  charbon  ;  mais  il  s'avila  de 
peindre  avec  une  feule  couleur ,  &  pour  cela  il  fut 
lurnommé  Monochromacos.  Depuis  ce  tcms-Ià  on  a 
dit  qu'un  tableau  eft  mono  chromât  t ,  quand  il  eft  d'une 
feule  couleur  ,  &c  en  ce  fens  il  eft  adjeclif  ;  mais  quel- 
quefois il  eft  fubftantif ,  quand  on  le  dit  abfolument, 
comme  dans  cette  phrafe  :  J'ai  un  Monochromate  du 
Pouftîn ,  qui  eft  une  de  les  meilleures  pièces. 
D?J"  MONOCLE.  1.  m.  Terme  d'Optique'  formé  du  grec 
^<o l'cç ,  unique,  &:  du  latin  ocutus  ■,  œil,  dont  quel- 
ques-uns font  ulage  pour  délîgner  ces  petites  lunettes 
qui  ne  fervent  que  pour  un  œil.  Pourquoi  ne  pas  dire 
tout  fimplemenr  lorgnette  ?  Voyc'^  Monccule. 
MONOCORDE,  f.  m.  eft  un  inftrument  pour  éprouver 
la  variété  ôc  la  proportion  des  fons  de  Mulique.  Mo- 
/«H'Aort/i;m.  Il  eft  compolé  d'une  règle  divilieen  plu- 
iieurs  parties  ,  lur  laquelle  il  y  a  une  corde  de  boyau 
ou  de  métal  médiocrement  tendue  fur  deux  chevalets 
par  les  extrémités ,  au  milieu  defquels  il  y  a  un  che- 
valet mobile  ,  par  le  moyen  duquel  en  l'appliquant 
aux  diftcrentes  divilions  de  la  ligne ,  on  trouve  que  les 
Ions  font  entr'eux  en  même  proportion  que  le  font 
les  divitions  de  la  ligne  coupée  par  le  chevalet.  On 
l'appelle  auirirèWt;  harmonique  ^  ou.  canonique  ,  parce 
qu'elle  ferra  mefurer  le  grave  &  l'aigu  des  fons.  On 
fait  auiîî  des  monocordes  qui  ont  48  chevalets  immo- 
biles ,  mais  qui  peuvent  être  fuppiéés  par  le  feul  che- 
valet mobile  _,  en  le  promenant  Icus  une   nouvelle 
corde  qu'on  mec  au  milieu,  qui  repréfente  toujours 
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le  fon  entier  S-:  a.  vuide ,  contre  toutes  les  divifions  qui 
font  fur  les  autres  chevalets.  Ptolomée  examinoit  les 
intervalles  harmoniques ,  avec  le  monocorde.  On  croie 
que  Pytagore  a  été  l'inventeur  du  monocorde. 

Monocorde,  eft  aullî  un  inftrument  deMuûque,  qui  n'a 
qu'une  feule  corde  ,  tel  qu'eft  la  trompette  marine. 
Monochordon.  Mais  quoiqu'en  effet  il  foit  Mono- 
corde j  néanmoins  dans  l'ufage  ordinaire  on  ne  lui 
donne  point  ce  nom.  Le  monocorde  vient  des  Arabes. 
'Vollius  ,  Defciendis  Mathem.  C.  XX.  $.  /. 

Ce  mot  eft  Grec .  &  vient  àe  fj-ovoç  feul ,  Se  de  X'^f^^» 
corde. 

Ip-  MONOCROME.  f.  m.  c'eft  là  même  chofe  que  Mo- 
nochromate ,  peinture  qui  n'eft  que  d'une  couleur, 
camaïeu.  Monochromum. 

MONOCULE.  f.  m.  Terme  de  Chrirurgie.  Bandage  pour 
la  riftule  lacrymale  ,  &:  les  maladies  des  yeux.  Monocu- 
lus.  Ce  mot  vient  du  Grecjus'ms  ,feul  ^,  unique  ,  &  du 
Latin  oculus ,  œil.  Foye:^  le  Diftionnaire  de  M.  Col 
de  'Villars. 

MoNocuLE.  Terme  d'Optique.  C'eft  un  verre  ompha- 
loptre  ,  c'eft-à-dire  ,  convex-e  des  deux  côtés,  enchâfle 
dans  de  l'argent ,  de  la  -corne ,  ou  autre  matière  en 
forme  de  verre  de  lunette  avec  un  pied  par  lequel  on 
le  tient.  On  fe  fert  des  monocules  pour  grolHr  les  ob- 
jets ,  &C  favorifer  la  ledure  à  ceux  qui  ont  la  vue  foi- 
ble.  Un  favanr  quiavoit  la  vue  balle,  dit  le  P.  d'Ar- 
gonne  dans  le  fécond  tome  page  51.  de  (es  Mélanges 
publiés  fous  le  nom  de  Vigneul  Marville  ,  fe  fervant 
d'un  monocule,  en  moins  de  rien ,  non-feulement  toute 
la  Cour  ,  mais  même  toute  la  'Vjlle  &  les  Provinces 
fe  trouvèrent  remplies  d'aveugles  volontaires  qui 
avoient  chacun  un  monocule  ;  prcfque  tout  le  inonde 
en  a  aujourd'hui.  Cette  lunette  n'a  qu'un  feul  verre  , 
qui  ne  lert  que  pour  un  œil  :  elle  eft  plus  connue  fous 
les  noms  de  Loupe ,  &c  àe.  Lorgnette.  Toute  lunette 
quelle  qu'elle  loit ,  à  l'ufage  de  laquelle  on  n'emploie 
qu'un  œil ,  eft  appelée  monocle  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Diét.  des  Arts. 

Monocule  &  monocle  font  dans  Cotgtave  ;  ils  vie»- 
nent  de  ftofo?  ,feul ,  &  oculus  ,  œil. 

U^MoNocuLES.  Peuples  de  Scythie  ,  qui,  félon  quel- 
ques Auteurs ,  n'avoient  qu'un  œil.  Peut-être  regarde- 
ton  ces  Peuples  comme  Monocules  ,  parce  qu'étant 
continuellement  occupés  à  tirer  de  l'arc  ,  ils  avoient 
toujours  un  a'il  fermé  pour  vifer  plus  jufte. 

MONOCULISTE.  f.  m.  Scarron,  L.  III.  du  Virgile  txa. 
vefti ,  dit  en  parlant  des  Cyclopes  : 

Lors  on  vit  les  Monoculiftes  , 
Venir  par  différentes  pi/les  ; 
Aucun  de  ces  enfans  d  Etna  j 
Enfin  grand  front  plus  d'un  ail  n'a. 

La  tranfpolîtion  qui  eft  dans  ce  dernier  vers  le  rend 
bien  dur. 

Ip-MONODIE.  f.  f.  Terme  de  la  Poelîe  ancienne.  Ef- 
pèce  de  chant  lugubre ,  qu'on  chantoit  à  voix  feule. 
Monodia  ,  du  Grec  /jiovcç  ,  fui  j  ik.  ôS'»,  chant. 

MONOEMUGI.  Royaume  d'Afrique  entre  le  Zangue- 
bar  <Sc  le  Macoco.  Les  habitans  font  noirs  &c  peu 
connus. 

MONOGAME,  f.  m.  Terme  de  Droit.  Qui  n'a  eu  qu'une 
femme.  Monogamus. 

MONOGAMIE,  f  'f.  Monogamia.  État ,  condition  de 
ceux  qui  n'ont  été  mariés  qu'une  fois. 

Ce  iTiot  &  le  précédent  viennent  de  f^otoç  ,feul  ^ 
unique  j  &  de  ')d/j.o;,  noces  ^  mariage. 

MONOGRAMME,  f.  m.  Chiffre  ,  ou  caradlère  corn- 
pofé  d'une ,  ou  de  plulîeurs  lettres  entrelacées ,  qui 
étoit  autrefois  une  abréviation  de  nom  ,  &  lervoit 
de  ligne ,  de  Iceau  &"  d'armoiries.  Monogrammom. 
Dans  le  bas  Empire  il  eft  ordinaire  de  trouver 
M.  J.  K.  qui  font  les  monogrammes  de  AIaria,à.Q 
Jefus  &C  de  Konfiantin.  Il  y  a  plufieurs  monogram- 
mes ies  Papes,  rapportés  par  le  Père  Ménétrier, 
qu'il  a  tirés  de  plulîeurs  Églifes  ,  tombeaux ,  &  au- 
tres anciens  monamens  où  ils  font  gravés.  Il  y  ea 
a  auilI  plulîeurs  dans  M.  Du  Cange ,  qui  a  fait  des 
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taWes  de  ceux  des  Papes ,  des  Empereurs  &  des 
Rois  de  Fr.uice.  L'ufage  des  monogrammes  cd.  an- 
cien, comme  on  voit  dans  Plutarquc ,  Se  lur  plu- 
Jleuis  médailles  Grecques ,  dès  le  tcms  de  Philippe 
de  Macédoine  ,  &  d'Alexandre  Ion  iils.  La  lignatu- 
le  avec  des  monogrammes  étoir  particulK-rcment  en 
iifage  au  VII  liécle.  Le  Labarum  eroïc  marqué  du 
monogramme  Ac  J.  C.  qui  conlilkiic  eu  deux  lettres, 
un  P.  pofc  perpendiculairement  lur  le  milieu  d'un  X, 
comme  on  le  voit  fur  pluiîeurs  médailles  du  iiè- 
cle  de  Conftantin.  Ce  font  les  deux  premières  let- 
tres du  mot  Xl'i:iTOi;,  Chriji.  Elles  font  fouvent  en- 
tre un  A  &c  un  n  preuve  évidente  de  la  foi  de  ces 
premiers  ficelés  fur  «la  divinité  de  J.  C.  félon  ce 
que  dit  S.  Jean  ,  Jpocalypjc  ,  I.  S  ,  XXI.  6  j  XXll. 
I ,'.  Il  y  a  eu  aulli  des  monogrammes  des  Rois  , 
dont  on  marquoit  les  monnoies  ,  fur-tout  du  tcms 
de  Charles  le  Chauve.  Le  P.  ÎJirmond ,  dans  les 
Notes  fur  les  Capitulaires  ,  a  cru  que  Charles 
le  Chauve  a  été  le  premier  qui  ait  ordonné  qu'on 
mît  ion  monogramme  lur  les  monnoies.  Il  le  trom- 

f)e  :  on  trouve  le  monogramme  de  Charlemagnc  fur 
es  monnoies  de  ce  Pnnce.  li  s'en  fervoit  aulîi  dans 
fes  iignatures ,  comme  plùfieurs  titres  de  ce  tems-là 
le  juftihent  :  i^  on  commença  alors  à  le  fervir  plus 
fréquemment  du  monogramme  en    France.   Éginard 
en  allègue  pour  raifon ,  que  Charlcmagne  ne  iavoit 
pas  écrire  ,  &:  qu'ayant  tenté  eu  vain  de  l'appren- 
dre dans   un  âge    avancé ,  il  fe  réduifit  à  le  lervir 
pour  fi  fignature  du  monogramme  ,  qui  étoit  plus 
aile  à  former.  Le  Blanc.  Sous  la  féconde  race  de 
nos  Rois ,  .au  lieu  de  la  tête  du  Roi ,  on  mit  prel- 
<]ue  toujours  le  monogramme  de  Ion  nom-  Le  Blanc  , 
V.  J  2.  Cette  coutume  dura  jufque  lous  le  Roi  Ro- 
bert. Id.  /j.  //(f.  Les  Anciens  uloient  des  monogram- 
mes pour  lervir  de  notes ,  <&  d'.abréviations  des  inf- 
criptions  ,    pour    l'intelligence  delquels   on   a   des 
traités  de  Valerius  Probus ,  de  Pierre  Diacre  &  autres. 
MONOIOS.   On   appelle    en    Efpagne    du    tabac    en 
MonoLOS  J    ce    qu'on    nomme   ailleurs   tabac     en 
corde. 
%fT  MONOLOGIQUE ,  adj  m.  &  f.  qui  concerne  le 
monologue.  Scène  monologique  ,  où  il  n'y  a  qu'un 
feul  Adteur  qui  parle.    Voyei^  Monologue. 
MONOLOGUE,  f  m.  Scène   dramatique,  où  un  Ac- 
teur parle  tout   féal,  foit  pour  faire  entendre  aux 
fpeèlateurs  une  partie  de   l'hiftoire   lur   laquelle   la 
pièce  cft  -fondée,  loit  pour  faire  voir  les    diverles 
pallions  dont  fon  ame  eft  agitée.    Monologium.    Il 
■y  a  des  gens  qui  n'approuvent  pas  les  monologues , 
p.irce  qu'il  eft  contre  la  vrailemblance  qu'un  hom- 
me étant  leul  parle  haut  &  avec  acfion.  Il  eft  cer- 
tain que  les    monologues  font  très-difficiles  à  bien 
ménager ,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  réullllfent.  Voye^ 
la  pratique  du  Théâtre  d'Aubignac. 
IJC?  Cette  faute  de  faire  dire  ce  qui  arrivera ,  par  un 
Aéleur  qui  parle  leul ,  <k.   qu'on  introduit  lans  rai- 
fon ,  étoit  très-commune  fur  les  théâtres  grecs  &  la- 
tins :  ils  fuivoient  cet  ufage  ,  parce  qu'il  eft  facile. 
Mais  on  devoir  dire  aux  Ménandres  ,   aux  Arifto- 
phanes  ,  aux  Plantes  ,  lurmontez  la    difficulté  ,  inl- 
truifez-nous  du  fait  lans  avoir  l'air  de  nous  inftrui- 
res  :  amenez  lur  le  théâtre  des  perlonnages  néccllai- 
res ,  qui  aient  des  raifons  de  fe  parler  ;  qu'ils  m'ex- 
pliquent tout  lans  jamais  s'adreller  à  moi  ;   que  je 
les  voie  agir  &  dialoguer  j  linon  vous  êtes  dans  i'eii- 
fance  de  l'art.  Volt. 
MONOMACHIE.  f.  f.  Duel ,  combat  fingulier  d'hom- 
me à  homme.  Monomac/na  J  cercamen  Jingulare.  La 
monomachie  ,  a  été  autrefois  permile  &  louftcrtc  en 
Juftice  pour  avoir  preuve  des  crimes.  Yves  de  Chartres 
écrit  à  l'Archidiacre  de  Paris ,  de  ne  permettre  le  duel 
on  monomachie  ,  pour  une  caule  pécuniaire.  La  mono- 
machie eft  maintenant  défendue  en  toutes  lortes  de  cas 
par  les  Loix  canoniques  ôc  civiles.  Alciat  a  fait  un  trai- 
té de  la  monomachie. 

Ce  mot  cft  Grec  ,  Se  vient  de  fj^ôvcç ,f£ulj  Se  de  fJ-àx^y 
combat. 
îp-  MONOMAQUE.  C'eft  le  furnom  de  Conftantin  IX 
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Empereur.  Ce  mot  eft  Grec,  &:  lignifie  qui  fe  bat,  qui 
aime  à  le  battre  en  combat  hnguher. 
03-  MONOME,  f.  m.  Terme  d'Algcbre.  C'eft  une  quan- 
tité qui  n'a  qu'un  leul  terme,  c'eft-à-dire,  qui  eft  expri- 
mée lans  que  celles  qui  la  compolcnt  foient  jointes 
par  les  lignes  -|-  plus  ou  —  moins,  ah  ,  aah  ,  aahb  , 
cft  un  monôme.  Monomus.  ah  +  cd  eft  un  binôme  , 
parce  que  c'eft  une  grandeur  compolée  de  deux  termes. 
Ip-  MONOMÈTRE,  adj.  Terme  de  Poëfie.  Ce  mot 
eft  grec  ,  &  lignifie  qui  n'a  qu'un  mètre  ou  une  me- 
iure.  F'oye'^  ce  mot.  ïambe  monomètre.  Le  vers 
Adonique  qui  termine  les  ftropiies  des  vers  Saphi- 
qucs ,  elt  nécelfai rement  monomitre. 
M()NOMOTAPA.  Nom  d'un  grand  État  de  la  BalTe 
Ethiopie.  Monomotapa.  Il  ell  borné  au  nord  par 
les  montagnes  de  la  Lune  ,  qui  le  léparent  du  Mo- 
noémugi ,  &  enviromié  aux  autres  endroits  par  la 
côte  des  Caftres. 
Monomotapa  ,  Benomotapa  ,  Benomotaxa.  Ville 
capitale  du  Royaume  de  Monomotapa.  Monomota- 
pa. Elle  eft  fur  la  rivière  du  S.  Elprit ,  fous  le  yi" 
d.  de  longitude,  &  le  i6  de  latitude  méridionale. 
§Cr  MONOPÉTALE,  adj.  Terme  de  Botanique ,  qui  le 
dit  des  fleurs  qui  ont  un  feul  pétale.  Monopetalus 
flos  J  ou  Monopetaloides.  Les  Heurs  monopétales  font 
quelquefois  régulièrement  divilées  par  les  bords. 
On  les  nomme  monopétales  réguliers  :  quelquefois 
leurs  bords  font  divilés  inégalement  ,  comme  au 
chévrefeuil  ;  on  les  nomme  alors  monopétales  ir- 
régulières. Fleur  monopétale  ,  ou  d'une  feule  pièce. 
IfT  MONOPHTALME.  f.  m.  Monophtalmus.  Nom 
qu'on  a  donné  à  un  poilfon  des  Indes  orientales  ,  parce 
qu'il  n'a  qu'un  œil  au  milieu  de  la  tète. 
MONOPHYSISME.  f.  m.  Opinion ,  fentiment  des  Mo- 
nophylîtes ,  c'cft-à-dire ,  de  ceux  qui  n'admettent 
qu'ime  nature  en  Jelus-Chrift.  Tous  nos  bons  Au- 
teurs ,  lorfqu'ils  ont  occafion  de  parler  de  cette  doc- 
trine ,  fe  fervent  de  ce  terme ,  par  analogie  à  une 
infinité  d'autres. 
MONOPHYSITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feéle.  Mono- 
phyjita.  C'eft  le  nom  qu'on  domie  à  tous  les  Sec- 
taires du  Levant ,  qui  ne  reconnoilîent  qu'une  feule 
nature  en  J.  C.  Ceux  qu'on  nomme  plus  particuliè- 
rement Monophyfites  ,  font  les  fccfateurs  de  Pierre 
le  FouUon  &:  de  l'héréfiarque  Sévère. 

Ce  mot  vient  de  /«'voç ,  qui  lignihe  feul  j  &  de 
ptyV'ç ,  nature. 
CCr  MONOPODE.  f.  m.  ou  Monofcèle  ,  ôc  Monocole. 
Monopus  y  dans  Lampride ,  Vie  de  Commode ,  c. 
1 0 .  Monopodius  j  Monofcelus  ,  Monocolus  ,  le  Mo- 
nopode  croit  une  table  à  manger,  loutenue  fur  un 
feul  pied ,  dont  fe  fervoienr  les  anciens.  Monopo~ 
dium, 
IP"  MONOPOLE,  f.  m.  Trafic  illicite  &  odieux,  qui  fe 
fait  par  celui  qui  le  rend  leul  le  maître  d'une  mar- 
chandile,  enlorte  que  tous  ceux  qui  en  ont  befoin, 
font  obligés  nécelïaJrement  de  pafter  par  les  mains, 
&  de  lui  en  payer  le  prix  qu'il  veut  y  mettre.  Afo- 
nopolium.  Le  monopole  fe  fait  en  deux  façons  ;  l'une, 
quand  un  Marchand  achète ,  par  exemple ,  tous  les 
blés  d'une  province  pour  les  vendre  chèrement  au 
peuple  i  &  l'autre ,  quand  on  lurprend  quelques 
lettres  du  Prince,  qui  portent  défenles  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  vendre  une  forte  de  march;m-. 
dife ,  à  la  rélei-ve  d'un  leul ,  qui  en  obtient  la  per- 
milîîon  ,  monopole  d'autant  plus  funefte  pour  le 
commerce ,  que  celui  qui  le  fait ,  échappe  à  la  fé- 
vérité  de  la  Loi  ,  fous  la  protecl;ion  liu-prife  de 
celui  qui  eft  auteur  de  la  Loi.  Plus  une  choie  ell 
nécellaire  à  la  vie ,  plus  le  monopole  eft  criminel. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  :  /j-ôvoi ,  Se  ■^oAs/v,  Se 
fignihe  vendre  tout  feul  ;  Se  il  étoir  fi  odieux  aux 
Romains  ,  que  Tibère ,  au  rapport  de  Suétone ,  vou- 
Lint  s'en  fervir  ,  demanda  au  Sénat  la  permillîoii 
de  le  faire ,  parce  qu'il  étoit  emprunté  du  Grec. 
{[CFMoNOPOLH  ,  eft  .lullî  une  intelligence  frauduleufc 
entre  les  Marchands  d'un  même  corps ,  pour  en- 
chérir de  concert  les  marchandiles ,  ou  y  faire  quel- 
que altcratiojii  Cçuio ,  confpiratio  (landejiina  mer-^ 
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cls  comprimendA.  La  plupart  des  Maitrifes  Se  Juran- 
des n'aboutillent  qu'a  des  monopoles.  On  défère  à 
la  Jullice  le  monopole  des  Marchands  qui  enlèvent 
toute  une  eipèce  de  marchandile  pour  la  vendre 
plus  cher  qu'à  l'ordinaire. 

On  appelle  aulli  monopole  ,  tous  les  nouveaux 
droits  qu'on  établit ,  &C  qu'on  exige  fur  les  marchan- 
difes  ,  fur  les  denrées;  &  cela  fe  dit  toujours  en  niau- 
vaife  part.  Inventer,  établir  des  monopoles. 

MONOPOLER.  V.  n.  Faire  des  monopoles ,  des  caba- 
les pour  renchérir  les  marchandiles.  ClandeJUnà 
faclione  co'ire.  Il  eft  vieux. 

MONOPOLEUR,  f.  m.  Celui  qui  efl  feul  à  faire  le 
commerce  de  quelque  chof'e  ,  particulièrement  de 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Monopoid  auclor.  Chez 
les  Romains  les  Monopoleurs  croient  condamnés  à 
un  exil  perpétuel ,  &:  leurs  biens  conhfqués. 

Le  peuple  a  rendu  encore  ce  nom  plus  odieux  ; 
car  il  l'étend  à  ceux  qui  font  commis  à  la  levée 
des  droits  ,  généralement  aux  traitans. 

MONOPOLIS.  Ville  d'Italie  au  Royaume  de  Naples,  dans 
la  terre  de  Barri ,  avec  un  Evêché  fous  la  Métropole  de 
Brindes  ,  qui  relève  immédiatement  du  Saint  Siège. 

MONOPTÈRE.  f.  m.  Efpèce  de  temple  rond  des  An- 
ciens ,  &c  fans  murailles  ,  dont  la  couverture  faite 
en  croupe ,  n'étoit  foutenue  que  fur  des  colonnes. 
Monopterium.  Ce  mot  fignifîe ,  qui  n'a  qu'une  aile  , 
de  y-ovc; ,  feul ,  &  de  wTspsV ,  aile.  Vitruvc  a  dit  mo- 
noptcrus ,  a ,    um.  Qui  n'a  qu'une  aile. 

MONORIME.  f  m.  Ouvrage  de  Poclle ,  dont  tous  les 
vers  font  fur  la  même  rime.  Monorhythmus.  On  a 
vu  d'allez  agréables  compolitions  faites  en  monon- 
mes.  Les  Virelais  font  des  efpèces  de  monorimes  , 
parce  qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  vers  de  fuite, 
qui  roulent  fur  une  même  rime.  Les  monorimes  ont 
été  inventés  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  le  Poète  Léo- 
nin ,  qui  fit  des  vers  Latins  en  monorimes ,  qu'il 
adrella  au  Pape  Alexandre  III.  On  en  fit  .i.uili  alors 
de  François ,  qui  ne  furent  en  ufagc  que  dans  des 
vers  de  douze  à  treize  fyllabes.  Le  monorime  ii'eff 
bon  en  François  que  dans  des  fujets  de  plaifante- 
ries.  C'eil  pour  cela  qu'on  ne  fait  plus  de  monori- 
mes en  vers  Alexandrins ,  parce  qu'ils  font  trop  ma- 
jeftueux.  Il  y  a  long-tems  que  les  monorimes  font  ban- 
nis de  la  Poclie  Latine.  Dans  la  Françoife ,  l'oreille 
cft  aulli  nécellairement  fatiguée  par  les  retours  per- 
pétuels des  mêmes  rimes. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  compofé  de  /^ovoç  ,folus  ;  &z  de 
^vè/xoç  ,  rhychmus  ,  rime. 

MONOSCÉLE ,  Voye:ç_  Monopode. 

MONOSYLLABE,  adj.  &  f.  m.  Mot  d'une  feule  fyl- 
labe,  &  compofé  d'ime  ,  ou  de  plulieurs  lettres  qui 
fe  prononcent  toutes  à  la  fois.  Alonofy llahus.  Le 
Frerc  Frédon  de  Rabelais  répondoit  par  monofylla- 
bes.  Comme  la  langue  Françoife  abonde  en  monojyl- 
labes  j  l'on  peut  en  mettre  plulieurs  de  fuite  fans  que 
l'oreille  en  foit  offenfée.  Cette  fuite  de  monofytlabes 
fait  de  la  peine  aux  Etrangers  ,  mais  elle  eff  fort  dans 
le  génie  de  notre  langue  ,  fur-tout  en  vers  ,  &:  pourvu 
qu'il  n'y  .ait  point  d'atfeclration.  Malherbe  n'apcut-ctre 
guère  fait  de  vers  plus  doux  ,  ni  plus  coulant  que  ce- 
lui-ci ,  lequel  eft  compofé  de  douze  monofyllahes.  Il 
dit  en  parlant  de  Califfe  : 

Et  moi  je  ne  vois  rien  j  quand  je  ne  la  vois  pas. 

Pafquier  cite  une  élégie  de  quarante-deux  vers  toute 
compofée  de  monofyllahes.  Il  y  a  des  gens  dont  je 
trouve_  longs  les  monofyllahes  j  (Se  dont  les  billets  me 
paroiftent  calepins.  Balzac. 

fer  On  dit  un  mox:  monofyllahe  ;  mais  plus  communé- 
ment ce  mot  elf  fubftantif.  Un  Monofyllahe. 

MONOSYLLABIQUE,  adj.  Monofyllabiçus.  Epirhète 
qu'on  donne  aux  ouvrages  compofes  de  feuls  monof'yl- 
labes.  On  a  vu  autrefois  dans  les  Mercures ,  des  lettres 
monofyllabiques  de  deux  ou  trois  pages.  On  blâme  les 
vers  monofyllahiques.  Ils  f  croient,  je  crois,  d'une  du- 
reté inlupportable  dans  le  Latin  ,  mais  ce  n'cfl  pas 
tou:-à-faic  de  même  en  François,  &  bien  des  gens 
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ont  lu  ce  vers  de  Defpréaux ,  fans  s'appercevoir  qu'il 
Ltoit  monofyllabique. 

Mais  moi  qui  dans  le  fond  fais  bien  ce  que  j'en  crois. 

§0°Et  celui-ci  de  l'élégant  Racine,  malgré  la  cacopho- 
nie des  trois  mots  ,  pus  ,  plus  j  pur. 

Le  ciel  n  ejl  pas  plus  pur  que  le  fond  defon  cœur. 

03-MONOTHÉLISME.  f.  m.  Dodrine  des  Monothe'- 
lites.  T^'oye^  ce  mot. 

MONOTHÉLITE.  f.  Nom  d'anciens  Sedaires,  dont  l'er- 
reur ne  fut  qu'un  rejeton  de  celle  d'Eutiche.  Ils  fu- 
rent ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  ne  reconnoiffoient 
qu'iuie  feule  volonté  en  Jesus-Christ  ;  c'eft  ce  que 
lignifie  en  Grec  le  mot  de  Monothélites  ,  Monotheli- 
tjt.  ^  l^ùvoi  ^jeul ,  ik  S'a«  ,  vo/^/oi/'.  Théodore  Evêquc 
de  Pharan ,  Cyrus  Evêque  d'Alex.andrie ,  Sergius  ôc 
Pyrrhus  de  Conftantinople ,  en  ont  été  les  Auteurs  l'an 
65o.Hérachus  qui  avoir  vaincu  les  Perfes ,  voulant 
gagner  un  certain  Athanafe  Patriarche  des  Jacobites , 
lui  fit  efpérer  le  fiége  de  Contfantinople  ,  s'il  recevoir 
le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  Syrien  qui  étoit  un 
fourbe  ,  témoigna  auflîtôt  qu'il  croyoit  les  deux  na- 
tures en  Jesus-Christ  ;  mais  il  demanda  finement 
s'il  falloir  lui  attribuer  deux  volontés.  L'Empereur  fc 
trouvant  embarraflc ,  confulta  Sergius  Patriarche  de 
Conftantinople ,  qui  étant  aullî  Syrien  &  Jacobite  , 
fit  une  réponfe  conf-orme  à  fon  erreur.  Cyrius  Evêquc 
de  Phafis ,  Métropolitain  de  Colchide  ,  &  qui  fut 
depuis  Patriarche  d'Alexandrie ,"  étant  venu  voir  ce 
Prince ,  le  fortifia  dans  la  croyance  d'une  feule  volonté 
en  Jesus-Christ.  L'erreur  des  Alonotkelites  éroir  la 
même  que  celle  des  Sévériens-Acéphales.  Us  confef- 
foient  deux  volontés  ,  à  caufe  des  deux  natures ,  mais 
ils  les  réduifoient  à  une  feule ,  à  caufe  de  l'union  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  pût  y  avoir  deux  volontés  libres  dans 
une  feule  perfonne.  Le  fixième  Concile  général  les 
condamna,  parce  qu'ils  détruifoient  laperfeiftion  de 
l'humanité  de  J.  C.  en  la  faifant  privée  de  volonté  Se 
d'opération.  Ce  Concile  déclara  qu'il  tenoit  les  deux 
volontés  &  les  deux  opérations  fans  diviiion,f  ans  clian- 
gement  de  l'une  dans  l'autre  ,  &  fans  qu'elles  fufrent 
ni  féparées  ,  ni  confiifes  ;  la  volonté  humaine  étant 
fujette  &  obéiflànte  à  la  divine. 

MONOTONE,  adj.  de  t.  g.  Qui  parle  toujours  fur  le 
même  ton;qui  ne  fait  pas  donner  à  fa  voix  les  inflexions 
convenables.  Ce  Prédicateur  eft  monotone.  Chant  mo- 
notone ,  déclamation  monotone.  On  fe  rebute  beaucoup 
moins  d'un  difcours  abfolument  monotone  ,  que  d'un 
autre  qui  haulfe  &c  baille  avec  des  retours  parfaite- 
ment égaux ,  à  la  manière  d'une  pendule.  Crousaz. 
Nous  avons  une  foule  d'f  muets,  qui  mettent  dans  la 
conftruclion  de  nos  phrafes  une  fréquence  uniforme 
de  finales  monotones.  Des  Fontaines.  Vous  rédui- 
rez fon  mérite  d'Ecrivain  à  un  petit  caquet  monotone. 
M.  l'Abbé  d'Ori V  ET.Charlemagne  a  été  bien  plus  grand 
par  fon  car.iâ:ère  ,  par  fes  vertus  ,  par  fes  vues  politi- 
ques ,  par  fes  conftimtions  ,  par  fes  loix  ,  que  par  fes 
viCf oires ,  dont  le  récit  a  quelque  chofe  de  monotone^ 
à  caufe  du  théâtre  toujours  le  même ,  &c.  Mém.  de 
Trev.  La  Mulique  Françoife  ramène  les  licences  Se 
les  caprices  de  l'Italienne  au  goût  &  au  naturel ,  & 
lui  donne  de  la  mélodie  ;  Se  l'Italienne  donne  à  la  mo- 
notone fimplicité  de  la  Françoife ,  de  la  pointe ,  de  la 
faillie  ,  de  la  richeffe ,  de  la  vivacité  ,  de  l'harmonie. 
Idem. 

Monotone  ,  au  figuré.  Egal,  uniforme,  gardant  toujours 
la  même  teneur,  /^oioTorof.  On  dit  qu'une  fièvre  eft  mo- 
/20fcj«ejlorfque  ne  fe  relâchant ,  ni  ne  s'irritant  dans 
fon  cours ,  elle  garde  la  même  teneur  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin.  Dict.  de  James. 

I^CFOn  le  dit  dans  le  même  fens  du  flyle  qui  n'eft  pas  va- 
rié ,  qui  eft  rrop  uniforme.  Il  nous  a  paru  que  le  ftyle 
de  M.  l'Abbé  Ballot  n'ctoit  pas  afkz  varié  :  il  fe  fo  j- 
tient  toujours  ,  il  ne  tombe  jamais  ,  mais  il  eft  un  peu 
trop  monotone  :  les  mêmes  tours  Se  les  mêmes  figures 
revieniieuc  trop  fouvent.  Mém.  de  Trév.  Le  ftyle  de 
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rOmifon  Fuiicbre  cft  de  lui-mîme  un  peu  monotone. 
On  le  dit  de  même  eu  hiit  de  Tableaux. 

MONOTONIE,  r.  f.  DeHiut  de  variation ,  d'iiiHcxion 
•de  voix  ,  prononciation  d'une  longue  kiite  de  paroles 
fur  uji  mtinc  ton.  Unus  idimque  vocisjonus j  vel  té- 
nor. Le  plus  grand  dcf.iut  d'un  Déclamateur ,  c'eft  la 
monocon'u-.  La  monotonie  endort  les  Auditeurs. 

fËr^On  dit  mctaplioriqutment /;70«('rt)/;/t- j  d'une  com- 
polition  trop  uine,  toujours  cgalc  ,  qui  n'a  point  de 
variété  ,  rien  qui  î'tlcve.  Cette  manière  obligeante  de 
contredire  doit  être  beaucoup  plus  du  goût  des  Ama- 
teurs des  Belles-Lettres, qu'une  co\mn\ic\\(^ monotonie 
delou.mges.  Mém.  deTrév.II  y  a  dans  ce  diicours , 
dans  cet  Auteur  ,  une  monotonie  qui  ennuie  &  qui 
dépl.ùt.  UiK-  trop  grande  unifonnitc  du  diicours  ,  foit 
pour  le  Ihle  ,  (oit  pour  les  figures. 

MONOTRIGLYPHE.  f.  m.  Terme d'Architedurç.  Mo- 
notrigh'phus.  Elpace  d'un  triglyphe  entre  deux  colon- 
nes ,  ou  deux  pilalhes. 

MONPELLIER ,  ou  MONTPELLIER.  Nom  d'une  ville 
de  France,  capitale  du  Bas-Languedoc,  de  lituée  fur  la 

f)ctite  rivière  de  Lèz,  à  une  lieue  du  lac  de  Mague- 
one  ,  (!l'  à  neuf  de  Nîmes ,  du  côté  du  couchant. 
Monjfpcfjulanus 3  Alon/peJJu/us  j  long.  il.  d.  24.  m. 
1  j,  f.  lar.  45  d.  3  6.  m.  jo.  f. 

MONPENSIER,ouMONTPENSIER.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ,  avec  titre  de  Duché ,  érigée  par 
François  I.  l'an  1558. 

J^IONPESAT.  Nom  d'une  petite  ville  ,  ou  d'un  bourg 
de  Querci ,  en  France.  Monfpenfatus  j  Monfpefatus  , 
Monfpifatus.  Il  y  a  aulli  Monpei^at  en  Agénois. 

MONRÉAL  ,  ou  MONTRÉAL.  Nom  d'une  ville  & 
bonne  colonie  de  la  nouvelle  France.  Mons  Regalis. 
Elle  ell  lur  une  petite  île ,  dans  la  rivière  de  Saint- 
Laurent,  à  loixante  lieues  au-delFus  de  Québec.  Maty. 

MONRÉAL.  Mons  Reaiis.  Petite  ville  fortifiée ,  dans 
l'Archevêché  de  Trêves ,  fur  la  petite  rivière  d'Etfz  , 
aux  confins  du  Comté  de  Wirmembourg ,  à  une  lieue 
&  demie  de  Ii  petite  ville  de  Meyen  ,  &  à  trois  de 
celle  de  Munfter.  Maty. 

MONRÉAL.  Foyei  Hérat  en  Arabie. 

ifr  MONREJE AU.  Ville  de  France ,  dans  l'Armagnac , 
Éleélion  de  Rivière -Verdun. 

MONROYAL  ,   Foye^  Mont-Royal. 

MONS,  ou  MONT,  du  Latin  Mundus,  Monde.  Glof- 
fairc  des  Poëfîes  du  Roi  de  Navarre. 

MONS.  (  Prononcez  Monfc.  )  C'ell  l'Abrégé  de  Mon- 
fieur.  On  ne  s'en  Icrt  que  dans  le  difcours  familier. 

Manière  cavaUère  de  prononcer  le  nom  de  Monlieiu: 
en  l'abrégeant. 

Holà  j  Mons  du  Libraire  ,  hola^ 
Pour  votre  honneur  recire^-moi  de-là, 

M.  DE  LA  Motte. 

Adonc  je  te  retrouve  Mons  de  Br;iillardin  !  Voilà 
comme  tu  travaille  à  mes  procès  ,  n'eft-ce  pas  ?  Dit  la 
Baronne  de  Harpignac ,  dans  la  Comédie  de  la  Femme 
Docteur. 

Le  Mons  ulité  dans  les  plus  anciens  aftes  publics , 
pour  Moniteur  ou  Monfeigncur ,  pourroit  bien  avoir 
donné  lieu  à  cette  prononciation.  Les  RR.  PP.  Bcné- 
didins  de  Saint  Urbain ,  ont  un  titre  du  1 5  de  Janvier 
1565  où  le  mot  de  iWj/i^  ell:  répété  plulleurs  fois,  yl/o/îi 
Ferry  donne ,  le  Révérend  Père  en  Dieu  ,  Mons  de 
Chaalons ,  Mons  l'Archidiacre  de  Joinville  ,  &c. 

MONS.  Nom  d'une  ville  des  Pays  Bas ,  capitale  du  Hai- 
nault,  (!s:  liruée  lur  une  petite  colline,  au  confiuciit 
de  la  Trouille  ,  &  de  1  Haifne  ,  &  à  fcpt  lieues  de  Va- 
lenciennes.  Montes,  Hannonu  Montes  ,  Cajlrilocus , 
Cajirilucium.  Long.  3 1.  d.  54.  m.  lat.  50.  d.  ij.  m. 

MONS ,  Duché.  Foye^  Bfrg  ,  Duché. 

MONSAUNIS.  f.  m.  Peuples  fauvages  de  l'Amérique 
(cptentrionale  ,  aux  enviions  du  fortNerfon. 

MONSEIGNEUR,  f.  m.  Au  pluriel ,  Mejeigneurs.  Tiric 
d'honneur  &  de  lefpeél:  dont  on  ule  lorl'qu'on  écrit , 
ou  qu'on  parle  à  des  perfonnes  fort  qualifiées,  d^'  d'un 
rang  fupérieur.  Dominas.  On  traite  les  Ducs  &C  Pairs, 
les  Archevêques  &  Évêques ,  les  Prélideiis  à  Mortier , 
de  Monfeigneur. 


MoNSEiGNEURS  au  pluriel ,  daiis  le  ftyle  badin  ôc  fami- 
lier. 

Les /impies  Monfeigneurs , 

N'étoient  d'un  rang  digne  de fes  faveurs, 

La  Fontaine. 

IP^MESSEIGNEURS.  pluriel  de  Monfeigneur.  Terme 
dont  on  (e  lert  en  parlant  ou  en  écrivant  à  plulieurs 
perlonnes  cntemble  ,  d'un  rang  dillingué  ,  comme 
Princes ,  Evêques ,  Maréchaux  de  France. 

Dans  les  Requêtes  qu'on  prcfcnte  au  Confeil  du 
Roi ,  aux  Cours  Souveraines ,  on  dit ,  au  Roi  &  à  Nof~ 
Jeigneurs  de  Ion  Confeil ,  &c.  à  Nojfeigneurs  de  Par- 
lement,  Supplie  humblement,  &c. 

Autrefois  on  traitoit  les  Saints  de  Monfeigneur. 
C'eft  ce  qui  fit  dire  au  Cardinal  du  Perron  en  par- 
lant d'un  Prédicateur  qui  les  qualifioit  toujours  de 
Monfeigneur  j  qu'apparemment  il  n'avoit  guère  de 
famiharité  avec  eux ,  puifqu'il  les  traitoit  avec  tant 
de  cérémonie. 
Monseigneur  ,  abfolument,  eft  la  qualité  qu'on  don- 
ne prélentement  au  Dauphin  de  France.  Dominus. 
On  dit ,  un  OtHcier ,  un  Page  de  Monfeigneur.  Cela 
n'étoit  point  en  ulage  avant  le  règne  de  Louis  XIV, 
Le  Dauphin  s'appeloit  Afo/;^?^^^/' le  Dauphin ,  &  non 
pas  Monfeigneur  tout  court. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  fait  le  Mon- 
feigneur ,  quand  il  fait  trop  le  vain  de  fa  qualité. 
On  a  fait  aullî  le  verbe,  monfeigneunfcr ,  pour  dire 
traiter  quelqu'iui  de  Monfeigneur ,  l'appeler  Mon- 
feigneur,  lui  donner  du  Monfeigneur.  Ils  fe  mon- 
feigneurifent  l'un  &c  l'autre.  Cela  ne  le  dit  tout  au  plus 
qu'en  riant. 
MONSEIGNEURISER.  v.  a.  Les  Évêques  fe  traitent 
réciproquement  de  Monfeigneur.  Cela  me  fait  fou- 
venir  qu'étant  allé  voir  un  Évêque  de  mes  amis ,  de 
ayant  appris  qu'il  y  avoir  d'autres  Évêques  avec  lui , 
je  demandai  ce  qu'ils  faifoient.  Ils  fe  monfeigneuri- 
fent  me  répondit  allez  plailammcnt  un  de  leurs  La- 
quais. Mot  à  la  mode. 

Irois-je  y  adulateur fordide  j 
Encenfer  unfot  dans  l'éclat, 
Amujer  un  Créfus  ftupide  , 
Et  monfeigneuriier  un/d^r' 

M.  Gresset  j  dansfon  Ep.  de  la  Chart. 

MONSELICE.  Ville  d'Italie  dans  le  Padouan,  entre 
Padoue  &  Efté ,  environ  à  dix  milles  au  midi  de 
la  première. 

MONSERRAT.  Nom  d'une  grande  montagne  de  Ca- 
talogne. Mons  Seratus  j  Mons  Storcilis.  Elle  eft 
près  du  Lobrégat ,  environ  à  deux  lieues  de  Man- 
rèie  ,  du  côté  du  midi. 

Monserrat.  Nom  de  l'une  des  Antilles.  Afons  Ser- 
ratus.  Elle  eft  entre  celle  de  Guadaloupe  Se  de  Saint 
Chriftophe  ,  &:  elle  appartient  aux  Anglois.  Maty. 

MONSIEUR,  i.  m.  Titre  de  civilité  qu'on  donne  à  ce- 
lui à  qui  on  parle  ,  ou  de  qui  on  parle,  quand  il  eft 
de  condition  égale,  ou  peu  inférieure.  Dominus  y 
les  fufcriptions  de  toutes  les  lettres  portent  à  Monfeur, 
Monfieur  un  tel.  Le  Préfident  à  l'audience  donne  L^ 
qualité  de  Monfieur  Maître  à  un  Conleiller. 

Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  Kupcç ,  qui  lignifie 
Seigneur  j  ou  Sire  ,  comme  il  on  écrivoit  moncyeur. 
Le  titre  de  Sieur  on  Monfieur  ,  vient  de  Senior  ,c;\xi 
fignifie  Seigneur.  Pas^.  On  dit  en  Elpagnol  Senor , 
&  en  Italien  Signor ,  qui  fignifie  la  même  chofe , 
ôc  viennent  du  même  mot  Latin  Senior. 

Vaugelas  a  oblervé  que  rien  ne  choque  plus  que 
de  trouver  après  le  Monfieur  ,  que  l'on  met  par  hon- 
neur au  haut  d'une  lettre  ,  un  autre  Monfieur  dès 
le  premier  mot.  Ménage  foutient  que  c'eft  être  dé- 
goûte plutôt  que  délicat  ;  car  le  premier  Monfieur 
n'eft  que  pour  la  cérémonie.  Il  vaut  mieux  pour- 
tant éviter  cette  répétition.  CoRN.  En  parlant  des  Au- 
teurs modernes ,  ou  en  les  citant ,  on  ne  leur  don- 
ne point  la  qualité  de  Monfieur ,  quand  ils  (ont  morts 
depuis  quelque  tems.  On  ne  dit  point  Monfieur  Ron- 
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iard,  Monficur  Malherbe  ;  mais  il  eft  mal-aije  de 
fixer  le  rems  après  lequel  on  ell  dilpenle  du  refpeâ: , 
(Se  de  la  cérémonie  du  Monfieur.  Les  uns  le  per- 
dent plutôr,  &  les  autres  plus  tard.  On  ne  dit  point 
3/c;/7/?t;i^rScaliger,  &:  on  dit  encore  Monfieur  de  Thou:, 
Monfieur  Defcanes ,  Se  fouvent ,  Dejcdrccs  tout 
court.  On  difoit  autrefois  Monfieur  S.  Auguftin  , 
Monfieur  S.  Ambroife ,  &c.  Se  le  petit  peuple  dit 
encore  aujourd'hui  Monfieur  S.  Paul  ,  Monfieur  S. 
Jacques,  &c.  Les  Romains  du  tems  de  leur  liberté, 
ne  connoilîbient  point  ce  titre  de  parade  Se  de  flat- 
terie ,  dont  ils  ie  fervirent  depuis  fous  le  nom  de 
Dominus.  En  le  parlant,  ou  en  s'écrivant  les  uns  aux 
autres ,  ils  ne  fe  donnoient  que  leurs  propres  noms. 
Cela  duroit  encore  même  après  que  Céfar  eut  réduit 
toute  la  grandeur  de  la  République  fous  fon  autori- 
té. Mais  après  que  la  puillance  des  Empereurs  fe  lut 
aflermie  dans  Rome ,  la  Hatterie  des  intérieurs ,  qui 
cherchoient  à  s'enrichir  des  bienfaits  des  Empereurs, 
inventa  de  nouveaux  honneurs.  Suétone  remarque 
qu'au  Théâtre  un  comédien  ayant  appelé  Augufte  , 
Seigneur ,  ou  Dominus  j  tous  les  SpeClateurs  je- 
tèrent les  yeux  fur  lui ,  en  forte  que  l'Empereur  dé- 
fendit qu'on  lui  donnât  cette  qualité.  Caligula  elt 
le  premier  qui  ait  exprcllément  commandé  qu'on 
l'appelât  Dominus.  Martial  tout  dévoué  à  la  tyrannie  , 
qualifia  Domitien ,  Dominum  ,  Deumque  noftrum.  De- 
puis ,  ce  mot  palfa  au  peuple ,  &  avec  le  progrès  du 
tems  ,  l'on  fit  Dominus  ,  Se  en  abrégeant  Dom. 
Monsieur  ,  dit  abfolument ,  eft  la  qualité  qu'on 
donne  au  fécond  fîls  de  France  ,  au  frère  du  Roi. 
C'eft  Monfieur  frère  unique  du  Roi.  Loifeau  dit  que 
le  fîls  aine  de  France ,  ou  l'héritier  préiomptif  de 
la  Couronne  ,  s'appcloit  autrefois  Monfieur  abfolu- 
ment ,  &  fans  autre  nom.  Quelques-uns  croient  que 
même  en  écrivant  à  Monfieur .,  il  ne  faut  pas  débuter 
par  un  Monfeigneur.  Le  Comte  de  Bullî  en  lui  écri- 
vant le  traite  de  Monfeigneur.  Il  y  a  une  lettre  de 
la  Chambre  des  Comptes  à  Philippe  de  Valois ,  où 
en  parlant  de  (on  prcdécclleur ,  il  eft  appelé  Mon- 
fieur le  Roi.  Aujourd'hui  pcrfonne  n'appelle  le  Roi 
Monfieur,  excepté  les  entans  de  France.  Pas c^.  Fran- 
çois L  permettoit  à  M.  de  Vendôme  de  l'appeler 
Monfieur ,  mais  il  le  nia  tout  court  à  fon  cadet  \L 
de  S.  Pol.  Brantcime.  Les  gens  de  qualité  appellent 
leur  père  Monfieur. 

Donner  du  Monfieur  à  quelqu'un  ,  l'appeler  Mon- 
fieur,  ou,  s'il  m'etoit  permis  de  me  ("ervir  d'un  mot 
qui  abrège  beaucoup  le  Monfieurifer.  Si  mon  Cen- 
feur  avoir  dit  que  l'on  étoit  accoutumé  à  ne  point  don- 
ner du  Monfieur  a.  Molière,  que  j'aurois  bien  fait  de 
fuivrc  l'ufage ,  (Sj  que  ce  n'ell:  point  par  mépris  pour  cet 
illuflre  Auteur  que  cet  uf  âge  s'ell  établi;  j'aurois  paflé 
condainnation  de  cette  critique.  M.  de  Grimarets, 
p.  6 .  de  fa  Reponje  à  la  ciitique  de  la  vie  de  Molière. 

On  dit  aufli  abfolument,  Monfiiur ,  quand  on  parle 
du  maître  du  logis  ,  &  fur-tout  à  fes  domeftiques  ,  ou 
quand  ce  font  les  domeftiques  mêmes  qui  en  parlent. 
Dominus.  On  le  dit  quelquefois  avec  une  injure  :  Que 
faites-vous  là  ,  Monfieur  le  lot  ? 

On  dit  proverbialement ,  qu'mi  homme  fait  le  Mon- 
fieur ,  qu'il  eft  grand  Monfieur,  o^iq  c'eft  un  gros  Mon- 
fieur, quand  il  paroît  avec  quelque  éclat,  quand  il  eft 
devenu  fort  riche.  On  dit  aufti  que  Monfieur  vaut  bien 
Madame,  quand  on  foutient  quff  deux  perfonnes  font 
d'un  mérite  égal.  On  le  dit  quelquefois  des  chofcs 
qu'on  compare  enfemble ,  ou  qu'on  veut  troquer. 

Au  pluriel  on  dit  Meffieurs.  Le  peuple  dit  au  plu- 
riel Monfieurs  pour  Mejfieurs. 

Tous  les  plus  gros  MonCiems  me  parloient  chapeau  bas  : 
Monfieur  de  Petit  Jean  ,  ah  !  gros  comme  le  bras.  Rac. 

Monsieur  ,  fe  dit  populairement  pour  un  homme  diftin- 
gué ,  homme  au-delllis  du  peuple.  Minime  plebcius. 
Voyez  un  peu  un  tel  ,  il  fait  le  Monfieur.  Aliquid  fe 
e£'e,  putat.  Ce  Bourgeois  ,  s'érige  en  gros  Moifieur. 
Le  premier  vers  de  Racine  qu'on  vient  de  rapporter  en 
fournil  un  exempJe. 
Tome  VI. 
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MONSIMPRON.  Ville  de  France  dans  l'Agénois  ,  furie 

Lot,  entre  Villeneuve  &  Fumel. 
MONSOL.  Ville  d'Afà-ique  au  Royaume  de  Macoco  , 

dont  elle  eft  la  capitale. 
Ifl  MONSON  ,  ou  MONÇON.  plus  communément 
MOUSSON.  (.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft:  ainfi  qu'on 
appelle  la  faifon  dans  laquelle  loufflent  certains  vents 
réglés  &  périodiques  de  la  mer  des  Indes ,  pendant 
iix  mois  du  même  côté ,  &  les  autres  lix  mois  du  côté 
oppofé.  On  donne  le  même  nom  aux  vents.  Ventui 
quarumdam  regionum  proprius  ■,  etefiaflahra.  Pour  ve- 
nir de  Surate  en  Europe  ,  il  faut  attendre  la  monfon  ,' 
ou  le  vent  réglé  _,  qui  vient  de  ilx  mois  en  fix  mois  ; 
autrement ,  on  a  toujours  vent  contraire.  Il  porte  le 
nom  dun  très-ancien  Pilote,  qui  le  premier  travcrfa 
cette  mer ,  &:  ie  hafarda  à  faire  canal  pendant  ce  tems- 
là.  Il  pouvoit  bien  venir  aulîî  d'un  mot  Portugais, 
qui  lignifie  le  mouvement ,  le  changement  du  vent  & 
de  la  mer.  Lucrèce  &  Apollonius  parlent  des  vents 
annuels  qui  fe  lèvent  tous  les  ans,  etefiaflahra,  qui 
lemblent  être  ce  qu'on  appelle  Monfon  ,  ou  Monçort 
dan^  les  Indes  orientales.  Il  y  a  d'autres  pays  ou  il 
arrive  aufli  des  vents  régLs  tous  les  ans  ,  qui  durent 
quelque  tems ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins.  Voye-^ 
MoussoM. 
MONSSON,  ou  MOUSSON.  Place  en  Lorraine ,  Con- 
iidérable  dans  le  onzième  fiècle ,  mais  qui  n'eft  plus 
rien  à  prélent. 
MONSTERBERG  ,  ou  MUNSTERBERG.  Ville  de  la 

balfe-Silétie  à  cinq  mille  de  Glatz  ,  vers  la  Bohême. 
MONSTERCULLE.  f".  m.  Terme  de  Fleurifk.  Tulipe 
qui  efl  panachée  d'un  cramoifi  vif  liir  beaucoup  de 
blanc.  MoR. 
MONSERLET  ou  MONSTRELET.  Lieu  de  France  en 
Ponthieu,dans  labaffe-Picardiejfur  la  rivière  d'Authie. 
§3°  MONSTRE,  f .  m.  monfirum.  On  entend  propremenc 
parce  mot  un  animal  qui  a  une  conformation  contraire 
à  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  ;  qui  eft  né  avec  une 
ftruclure  de  parties  très-ditférente  de  celle  qui  carac- 
térife  l'efpèce  des  animaux  dont  il  fort.  Un  enfant  qui 
a  deux  têtes ,  quatre  pieds  :  un  animal  qui  a  plus  ou 
moins  de  parties  qu'il  n'en  doit  avoir ,  ou  qui  les  3 
mal  arrangées ,  font  de  vrais  monfires  :  mais  une  légère 
diftérence  de  conformation  ne  fuftiroit  pas  pour  don- 
ner le  nom  de  monflre  à  l'animal  dans  lequel  elle  le 
trouveroit.  On  ne  qualifieroit  pas  de  morîfire  un  en- 
fant qui  auroit  le  nez  un  peu  plus  long  ,  ou  la  bouche 
un  peu  plus  grande  qu'on  ne  l'a  communément.  Ari- 
ftote  dit  que  le  monfire  eft  une  faute  de  la  nature,  qui 
voulant  agir  pour  quelque  tin,  ne  peut  néanmoins  y 
arriver,  à  caufeque  quelques-uns  de  ici  principes  font 
corrompus.  Dans  le  lyftcme  des  œufs ,  quelques-uns 
foutiennenr  que  les  monftres  font  toujours  l'effet  de 
quelqu'accident  arrivé  à  l'œuf  ;  d'autres  prétendent 
qu'il  y  a  des  œufs  qui  originairement  contiennent  des 
monfires  tout  formés  &:  deiîinés  par  la  nature ,  de  mê- 
me que  les  autres  contiennent  des  animaux  parfaits. 

Les  Naturaliftes  donnent  improprement  le  nom  de 
monfires  a  des  animaiLx  d'une  grandeur  énorme.  C'eft 
ainfi  qu'on  dit  que  les  Baleines ,  les  Eléphans  j  £'c.  font 
des  monftres.  On  dit  dans  ce  lens  qu'on  a  fervi  des 
monftres  fur  une  table  ,  pour  dire  ,  des  poiffons  d'une 
grandeur  extraordinaire. 

On  le  donne  encore  aux  animaux  farouches  Se  cruels. 
C'eti:  ainfi  qu'on  dit  que  les  Lions ,  les  Tigres ,  les  Pan- 
thères ,  &c.  font  des  monftres. 

Enfin  ce  mot  s'applique  à  des  animaux  finguliers 
par  leur  efpèce ,  qui  viennent  de  l'accouplement  de 
bêtes  qui  ne  font  pas  de  même  genre.  L'Afrique  eft 
pleine  de  monftres ,  à  caufe  de  l'accouplement  des 
bêtes  féroces  de  différente  efpèce  qui  s'y  rencontrent. 
Les  monftres  n'engendrent  point  ;  c'eft  pourquoi  quel- 
ques-uns mettent  les  Mulets  au  rang  des  monftres. 
Quelques-uns  y  mettent  les  Hermaphrodites. 

Dans  l'ufage  ordinaire  on  le  dit  de  ce  qui  eft  extrê- 
mement laid.  Cette  femme  eft  horriblement  laide, 
c'eft  un  monftre ,  un  vrai  monftre  :  Un  monftre  de  lai- 
deur. Térence  a  pris  le  latin  monftrum  dans  le  même 
fens. 
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Ce  mot  vient  du  latin  monjlrum  que  les  Latins  ont  Jit 
à  monjlranio.  Du  Cange  tait  mention  d'un  inventaire 
de  l'Eglile  d'Evreux  qui  porte  ,  Item  unum  monjlrum 
cum  offlbus fanclï  Pctrl  in  Bcr'd  -,  &  cructjïxo  in  fum- 
initate. 
Monstre  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  ceux  qui  ont 
des  paillons  vicieufes  &c  excellives.  Homndum  mon- 
jlrum, Néron  étoit  un  monjlre  de  cruautc.  Ce  vieillard 
clt  un  monjlrc  d'avarice.  Le  peuple  léditieux  eft  un 
monjlre  à  cent  têtes.  On  dit  aulli  d'un  fcélcrat ,  que 
c'eft  un  monjlre  que  l'enfer  a  vomi ,  un  monjlre  de 
nature. 
Monstre  ,  fe  dit  auffi  des  pallions  ,  &  des  fentimens 
déteftables.  Horrendum  ,  dccejlanium.  La  négligence 
des  hommes  fur  l'éternité  m'irrite  plus  qu'elle  ne 
m'attendrit ,  elle  m'épouvante  ;  c'cll:  un  monjlrc  pour 
moi.  Pasc.  Les  paillons  lont  des  monjlrcs  plus  farou- 
ches ,  &:  plus  indomptables  que  ceux  qu'Hercule  a 
domptés.  M.  Es  p.  On  dit  auili  que  l'heréiîe  eft  un 
monjlre ,  qu'il  faut  étouffer  dès  la  nailîance.  Ce  fenti- 
ment  eft  un  monftre  dans  la  Morale. 
$C?MoNSTRE  en  Botanique.  On  appelle  ainfi  des  plan- 
tes qui  ont  des  formes  bizarres  ,  qui  provienneiit  or- 
dinairement d'un  développement  contre  nature  de 
quelques  parties  de  ces  plantes.  Pluiieurs  fleurs  dou- 
bles iont  regardées  comme  monjlrucufes  ,  parce  que 
leurs  étamines  le  font  développées  en  pétales.  Quan- 
tité de  fleurs  doubles  font  formées  de  cette  façon. 
Quand  toutes  les  étamines  (e  convertift'ent  en  pétales, 
les  Heurs  font  très-doubles ,  mais  aulli  elles  ne  don- 
nent point  de  fruit ,  de  femence.  La  fécondité  elt  d'au- 
tant plus  diminuée  ,  qu'il  fe  trouve  un  plus  grand 
nombre  d'étamines  qui  fe  convertiirent  en  pétales. 

Les  Piftils  font  aulli  expolés  à  ces  monjlruojites  ; 
inais  au  lieu  de  former  des  pétales  comme  les  étami- 
nes ,  ils  fe  convertillent  ordinairement  en  feuilles.  On 
voit  fouvent  des  rofes  dont  le  piftil  fe  métamorphole 
en  une  branche  chargée  de  feuilles  ou  d'une  féconde 
fleur.  On  voit  fouvent  une  pivoine  fortir  du  miheu 
d'une  autre  pivoine.  Cet  accident  arrive  à  pluiieurs 
autres  Heurs ,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  proli- 
fères. Les  œillets  lont  fujets  à  cette  monjlruojlté. 

La  piqûre  des  infeéfes ,  les  coups  de  grêle ,  quelque 
altération  furvenue  dans  les  principaux  vaifleaux  qui 
fervent  à  la  formation  des  fruits  ,  différentes  caufes 
particulières  qui  déterminent  les  fucs  à  le  porter  trop 
abondamment  d'un  côté  ,  occalionnent  dans  les  fruits 
des  développemens  monjlrueux  ,  ou  les  rendent  dif- 
formes par  quelqu'une  de  leurs  parties. 

Souvent  ces  additions  dé  parties  dépendent  des  gref- 
fes qui  fe  font  dans  le  bouton  même.  Cet  accident  par- 
ticulier qui  produit  les  fruits  qu'on  nomme  gémeaux , 
arrive  communément  aux  fruits  qui  lont  raflcmblés 
pluiieurs  à  la  fois  dans  un  même  bouton.  Les  fleurs 
preflées  les  unes  contre  les  autres,  s'y  joignent  enlem- 
ble ,  &C  fe  greffent  d'elles-mêmes  :  &■  s'il  arrive  que 
deux  embryons  fe  trouvent  ainii  collés  l'un  contre 
l'autre  ,  il  en  réfulte  un  fruit  double ,  fouvent  accom- 
pagné de  formes  bizarres. 

Ces  monftruolités  qui  produifent  des  Heurs  doubles 
&  des  prolifères  ,  particulières  aux  végétaux,  dépen- 
dent de  la  dilpofition  intérieure  de  leurs  organes. 
Comme  les  étamines  font  en  grande  partie  formées 
des  mêmes  lubftances  que  les  pétales,  un  etfort  de  la 
fève  ,  dit  M.  Duhamel ,  peut  produire  un  épanouif- 
lemcnt  des  capfiiles  qui  forment  les  lommets,  &  alors 
ces  parties  deviennent  de  vrais  pétales. 

A  l'égard  des  prodiidion>;  monjlrueufes  des  piftils  , 
comme  les  vallfciux  des  branches  le  prolongent  dans 
les  queues ,  &z  même  dans  l'axe  de  certains  fruits  ,  il 
eft  moins  furprenant  de  voir  cette  partie  devenir  une 
feuille  ou  une  branche.  Au  refte  M.  Duliamel  ne  pro- 
pofe  ceci  que  comme  une  conjcrture. 

On  voit  des  produdions  monflrueufes  qui  fe  perpé- 
tuent quelquefois  dans  la  polférité  d'une  même  ef- 
pèce.  La  graine  d'une  giroftlée  ,  par  exemple  ,  qui  a 
quelques  pétales  iurnuméraires  ,  eft-  plus  fujette 
à  donner  des  girofflées  doubles  ,  que  des  graines  ra- 
iiLiIlées  fur  des  pieds  dont  toutes  les  Heurs  feroicnt  | 
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fiinples  :  &  c'eft  avec  raifon  que  les  Fleunftes  recueil- 
lent les  femences  des  renoncules  dites  femidoubles , 
fur  les  plantes  qui  lont  les  plui  doubles. 

Il  en  eft  de  ceci  comme  des  animaux  parmi  lefquels 
on  voit  des  familles  entières  ,  qui  ont  un  même  vice 
de  conformation  ,  foit  intérieur ,  toit  extérieur. 
MoNSTRE-DOUBLE.  Tulipe  qui  latisfait  peu,  d'autant  que 
fa   Heur  vient  rarement  en  perfection  :  elle  eft  fort 
double  ,  &  a  plus  de  cent  ou  cent  vingt  feuilles  ,  & 
a  pour  couleur  ,  rouge ,  orangé  &  jaune.  Morin. 
MoNSTRE-PALE.  C'eft  Un  œillet  d'un  incarnat  pâle  d'une 
grolleur  prodigieule  ,  lujet  à  crever  ;   il  fe  trouve  à 
Lille.  Il  faut  lui  lailfer  llx  boutons. 
MoNSTRE-siMPLE.  Tuhpc  qui  cft  ainfi  nomméc  pour  la 
grandeur  de  fa  fleur  ;  elle  eft  rouge  &  jaune  ,  comme 
d'un  drap  d'or.  Morin. 
MONSTRE  ,  MONSTRER.  Foyei  Montre,  Mon- 
trer. 
MONSTRÉE.  f.  f  Toje^  Montre. 
MONSTRUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  monf- 
trueufe ,  &  prodigieufe.  Monjlrosè  ■,  prodigiosè.  On 
peint  S.  Chriftophe  monjlrueujenicnt  a;ros. 
IP"  MONSTRUEUX,  EUSE,  adj.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prement ce  qui  eft  d'une  conformation  contraire  à 
l'ordre  de  la  nature.  Monjlrojus.  Un  entant ,  un  ani- 
mal monjlrueux,  une  conformation  monjlrucufe.  Voy. 
Monstre.  Les  animaux  font   monflrueux ,  ou  parce 
qu'ils  ont  trop  ,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  aflez  de  cer- 
taines parties  ;  par  la  conformation  extraordinaire  de 
leurs  parties  ;  par  le  dérangement  d'une  ou  de  pluiieurs 
de  ces  parties  ;  par  l'union  de  celles  qui  doivent  être 
f  eparées  ;  ou  par  la  défunion  de  celles  qui  doivent  être 
unies. 

Ce  mot  s'applique  encore  à  ce  qui  eft  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  à  ce  qui  eft  exceftif  dans  fon  genre. 
Mais  on  ne  le  dit  pas  indifféremment  de  toutes  fortes 
de  chofes.  On  dit  d'un  animal  qu'il  a  la  tête  monjlrueufc , 
pour  dire  exceOivement  grofle.  L'n  homme  eft  d'une 
grandeur  ,  d'une  grolfeur  monjlrueuje  ;  une  femme  eft 
d'une  laideur  monjlrueufe.  Onfertfur  les  tables  des 
poiftons  monjlrueux. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  ,  un  animal ,  ou  un 
oifeau  monjlrueux,  lorfqu'il  a  quelque  partie,  comme 
la  tête  ou  les  pâtes  ,  qui  ne  lui  conviennent  pas.  Por- 
tentofus.  Il  portoit  d'azur  au  lion  monjlrueux  j  la  tête 
humaine ,  d'argent. 
1^3°  Monstrueux  ,  fe  dit  aulTi  en  chofes  morales,de  cel- 
les qui  font  vicieufes  à  l'excès.  Une  avarice  mon- 
jlrueufe. Une  profulion  monjlrueufe.  Un  vers  mon- 
jlrueux. BoiL.  Le  repos ,  dans  l'ignorance  de  ce  qui 
arrivera  après  la  mort ,  eft  une  chofe  monjlrueufe ,  Se 
dont  il  faut  faire  voir  l'cxtravag-ance  &  la  ftupidité  à 
ceux  qui  y  palfent  leur  vie.  Pasc.  Adrien  déshonora 
fon  règne  par  des  amours  monfîrueuj'cs.  Boss.  Une 
fimple  galantetie  dégénéra  en  une  débauche  mon- 
JlrueuJ'e.  S.  EvR.  En  alliant  enlemble  tant  de  chofes 
incompatibles,vous  en  avez  fait  une  union  monjlrueufe. 
Arn. 
MONSTRUEUX ,  en  Jardinage.  C'eft  un  furnom  qu'on 
donne  à  une  efpèce  de  pêches  nommées  Pavies.  L'année 
1676  nous  en  a  donné  de  merveilleux  (  Pavies) ,  & 
particulièrement  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  mon- 
flrueux j  &  de  Pompone.  La  Quint.  T.  I.p.  42s. 
Ip- MONSTRUOSITÉ  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  mon- 
ftrueux  :  ce  qui  rcgd  une  choie  monftrueuf'e.  On  ob- 
ferve  bien  des  monflruofaés  dans  les  plantes.  De  Mai- 
RAN.  Les  monflruofaés  qu'on  oblerve  lî  fouvent  dans 
les  plantes,  paroiflent  venir  de  la  confulion  des  ger- 
mes. Voye-;^  Monstre  en  Botanique.  Voyei  aujji  Pa- 
nache. 

Ce  mot  fe  dit  au  propre  &  au  figuré ,  &  s'emploie 
pour  la  chofe  monftrueule.  C'eft  une  monjlruojlté. 
Acad.  En. 
MONT.  f.  m.  Grande  élévation  de  terre  ou  de  roche  au- 
dell'us  du  niveau  de  la  terre.  Mons.  Il  faut  remarquer 
que  ce  mot  ne  fe  dit  guère  en  proie  ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  accompagné  d'un  nom  propre  ,  comme  le  mont 
Etna ,  le  mont  Gibel ,  le  mont  Cenis  ,  les  monts  Pyré- 
nées ;  autrement  il  faut  dire  montagne.  Les  niants  fa- 
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pieux  d.ms  l'Ecriture  ,  font  le  mont  Sin.u,  Oicb  ,  les 
monts  à.s.  Seû' ,  le  mcint  Liban  ,  le  mont  Jumcui ,  au 
double  fonimcc  ,  le  fcjour  des  Mules  ;  le  mont  Olym- 
pe, que  les  PoUces  prennent  fouvent  pour  le  Ciel: 
chez  les  Géographes ,  le  mont  Atlas ,  dont  ils  ont  em- 
prunté le  nom  pour  faire  un  recueil  de  ddcriptions 
des  parties  de  la  terre  ,  comme  ii  de  fon  lommet  on 
la  découvroit  toute  entière.  Chez  les  Pilotes ,  Téné- 
riffe  z'k  le  mont  le  plus  haut ,  comme  auili  celui  de  la 
Table  qu'on  découvroit  de  jo  lieues  en  mer,vcrs  le  cap 
de  Bonne-Elpérance.  J'oyc-^  les  Relations  du  Pcre  Ta- 
chard  ,  &  des  autres  Voyageurs. 
Mont  ,  fe  dit  auflî  collecHvement  d'une  fuite  &:  une 
chaîne  de  ces  monts  ,  &  (ur-tout  de  ceux  qui  féparent 
li  France  de  l'Italie.  En  ce  lens  on  dit,  palier  les  Monts, 
pour  dire  aller  en  Italie.  Deçà  les  Monts  ,  au-delà  des 
Monts  ;  pour  dire ,  au-deçà  &c  au-delà  des  Alpes.  Un 
bel  efprit  de  delà  \zs' Monts.  Ultramontanus.  On  dit 
aulîi  ultramontalns  ,  fur-tout  en  parlant  des  lentimens 
particuliers  reçus  communément  en  Italie ,  &  peu  ap- 
prouvés en  France.  Des  Dorteurs  ultrumontains ,  des 
lentimens  ultramontalns.  Bouh. 

On  appelle  en  Italie  Monts  de  Piété ,  certains  lieux 
où  l'on  prête  de  l'argent  à  ceux  qui  en  ont  beloin  ,  en 
donnant  quelques  nantilîemcns  ,  ou  à  des  conditions 
honnêtes.  Quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  fut  Léon 
X,  qui  l'an  i  j  i  ;  autorila  le  premier  les  monts  de  Piété 

Ïiar  une  Bulle  :  mais  cette  Bulle  même  dit  que  Paul  II" 
es  avoit  approuvés.  On  en  avoir  établi  &:  créé  en 
France  par  un  Edit  du  mois  de  Février  1626  ,  qui  en 
donnoit  la  diredionaux  Commillàires  aux  lailies  réel- 
les ;  mais  il  fut  révoqué  par  une  Déclaration  fuivante 
du  iS  Juin  1627.  Cet  Edit  portoit  permiiïlon  de  prê- 
ter de  l'argent  au  deniei  leize  lut  nantillemens. 

On  appelle  à  la  guerre  le  mont  Pagnotte ,  un  lieu 
cminent  hors  de  la  portée  du  canon  ,  d'où  l'on  peut 
conlidérer  lans  danger  tout  ce  qui  le  palîe  dans  un 
camp.  Bon  pour  le  ftyle  familier. 
Mont,  en  termes  de  Chiromancie  ,  fe  dit  de  certaines 
petites  éminences  qui  font  dans  la  paume  de  la  main 
à  la  racine  des  doigts  ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
des  planètes  lans  raifon  ni  fondement.  Alonticulus.' 
Le  Mont  de  Mars  eft:  celui  qui  eft  au-dellous  du  pouce  ; 
le  mont  de  Jupiter  ,  celui  qui  e!l:  au-dclFous  du  doigt 
indice  ;  le  mont  de  Satutne ,  celui  qui  ell  au-dellous  du 
doigt  du  milieu  ;  le  mont  du   Soleil  ,  celui   qui  eft 
au-delfous  du  doigt  annulaire  ou  Médecin  ;  le  mont 
de  Vénus ,  celui  qui  eft  au-deftous  du  petit  doigt  ;  le 
mont  de  Mercure  ,  celui  qui  eft  dans  l'elpace  qui  eft 
entre  le  pouce  &  l'indice  ,  qu'on  appelle  thénar  ou 
fourls  ;  &:  le  mont  de  la  Lune  ,  celui  qui  lui  eft  oppolé 
dans  le  lieu  qu'on  appelle  hypotkénar.  Il  y  a  des  Chi- 
romanciens qui  donnent  d'autres  noms  à  ces  petits 
monts ,  &  leur  attribuent  d'autres  planètes. 
Mont  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Je  l'ai 
cherché  par  monts  &  par  vaux  ;  pour  dire  ,  en  toutes 
fortes  de  lieux.  Il  m'a  ptomis  monts  Se  merveilles,  il 
m'a  faitelpérer  des  monts  d'or  ,  pour  dire  ,  il  m'a  fait 
de  belles  pronielfes ,  il  m'a  donné  de  belles  elpérances. 
Térence  a  dit ,  montes  auri  poUicens. 
XIONT-CARMEL.  Fbydç  Carme  &  Carmel. 
MONT-CASSEL.  Voyei  Cassel. 
MONT-CASSIN.  Monte  Cajfino.  Voyez  Cassin. 
MONT-LOUIS.  T'oye:^  Louis. 

MONT-SAINT-MICHEL.  Nom  d'un  bourg  avec  un 
beau  Château  &  une  Abbaye,qui  porte  le  nom  de  Saint 
Michel.  Mons  S.  Mickaëlis.  Il  eft  dans  la  N'ormandie, 
entre  Avranche  &  S.  Malo  ,  au  fommet  d'une  mon- 
tagne ,  dont  la  haute  marée  forme  une  de ,  en  couvrant 
environ  une  lieue  de  terrain  autour  de  ce  lieu.  Matv. 
Voyer  Michel. 
MONTÂBAUR.  Nom  d'une  petite  ville  avec  Bailliage , 
&  une  bonne  citadelle.  Mons  Thabor ,  Montahorïum 
■caflrum.  Elle  eft  dans  l'Eleftorat  de  Trêve ,  à  quatre 
lieues  de  Coblents,  vers  l'orient.  Matv. 
MONTAGE.  1.  m.  Action  de  monter.  Afcenfus ,  eve- 
àlo.  Il  faut  laift'er  un  lé  de  24  pieds  le  long  des  bords 
des  rivières  ,  pour  faciliter  le  montage  des  batteaux.  Il 
9.  tant  coûté  pour  le  montage  de  ce  foin ,  de  ces  bois. 
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0^  Ce  terme  eft  aullî  d'ulage  dans  les  manufaiflures.  Le 
montage  d'un  métier ,  c'cil  l'atlicn  de  dilpofei  toutes 
les  parties  du  métier ,  de  manière  à  exécuter  le  dellèm 
donné. 

îfT  MONTAGNARD ,  ARDE.  adj.  &  f.  qui  habite  les 
montagnes.  Montanus.  Les  Savoyards  lont  des  peuples 
montagnards.  En  Elpagne  ,  le  mot  de  montagnard  efl 
honorable  ,  à  caufe  des  grands  privilèges  qui  ont  été 
doimés  aux  habitons  des  Afturies  &  de  Bilcaye,  comme 
dit  Antoine  Nébriirenlis  dans  fon  Didionnaire.  Il  eft 
plus  ordmairement  lubftantif.  Les  montagnards  ont 
pris  les  armes. 

Montagnard,  l^oye^:^  Faucon  Montain. 

\fT  MONTAGNE.  1.  f.  C'eft  le  vrai  fynonime  de  mont. 
Mons  :  Se  cependant  il  y  a  quelques  occahons  où  l'un 
doit  être  employé  plutôt  que  l'autre;  car  on  dit,  les 
montagnes  d'Auvergne ,  &  non  pas  les  monts  ;  on  die 
les  OTO/zw  Pyrénées,  &  non  pas  les  montagnes  Pyré- 
nées ;  les  montagnes  des  Alpes ,  &  le  mont  Apennin,!^^. 
On  croit  communément  que  le  mot  de  mont  eft  af- 
fecT:é  aux  plus  hautes  montagnes  ;  ce  qui  n'eft  pas  gé- 
néralement vrai  :  ainli  dans  l'application  des  deux 
mots  mont  &  montagne  ,  le  plus  lùr  eft  de  fuivre  l'u- 
fage ,  tout  bizarre  qu'il  eft.  Il  y  a  même  àes  montagnes 
qu'on  dtligne  par  leur  nom  leul ,  comme  quand  on  dit 
les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  l'Apennin  ,  &c.  Un  pays  de 
montagnes  eft  celui  dont  les  inégalités  de  la  terre  ren- 
dent la  furface  raboteufe.  Cette  montagne  eft  rude , 
dilHcile  à  monter.  Dans  le  Paganilme  on  s'imaginoic 
que  les  plus  hautes  montagnes  étoient  la  demeure  de 
certaines  Divinités.  Les  Syriens  battus  par  les  Ifracli- 
tes ,  diloient  à  Bcnhadad  leur  Roi  ;  ils  ont  été  les  plus 
plus  forts ,  parce  que  leurs  Dieux  lont  des  Dieux  des 
montagnes  :  mais  combattons-les  dans  la  plaine , 
/ .  Liv.  des  Rois,  ch.  20.  Les  bandits ,  les  féditieux  ont 
leurs  retraites  dans  les  montagnes.  Cette  armée  s'eft 
Liiiie  des  pas  des  montagnes.  Grimper  fur  une  mon- 
tagne. Abl. 

On  ne  doit  pas  regatder  les  montagnes  comme  de 
fimples  inégalités, placées  auhalard,  &  fans  intention 
de  produire  .aucun  Caet  utile.  Outre  l'avantage  inefti- 
mable  des  fontaines  qu'elles  nous  procurent,  elles 
nous  fournilfent  encore  les  animaux  les  plus  agréables 
au  goût ,  &  ceux  dont  la  peau  fait  les  plus  belles  four- 
rures ,  ainli  que  des  limples  bienfaifans  qui  ne  fe  trou- 
vent que  la  ,  ou  qui  y  lont  plus  parfaits  qu'ailleurs. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  montana,  qui  a  cCe 
dit  pour  Mons. 

Montagne  d'eau.  C'eft ,  en  fait  de  décorations  de  jar- 
dins ,  une  efpèce  de  rocher  artificiel  de  figure  pyra- 
midale ,  d'où  fortent  plulieurs  jets ,  bouillons  &:  nap- 
pes d'eau  ,  comme  la  montagne  d'eau  du  bofquet  de 
l'étoile  à  Verfailles. 

Montagne  ,  au  hguré  ,  fe  dit  pour  un  grand  amas  de 
quelque  chofe  que  ce  foit.  Mais  il  ne  faut  s'en  lervir 
qu'avec  difcrétion,  comme  de  la  plupart  des  métapho- 
res ,  qui  ne  font  point  un  bel  etfet  dans  notre  langue  , 
pour  peu  qu'elles  foicnt  outrées. 

N'allei^pas  j, 

Sur  les  pas  deBrébeuf,  entajfcr  fur  les  rives  , 
De  morts  &  de  mourans  cent  momagncsplaintives. 

BoiLEAU. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'y  a  point  de  monta- 
gne fans  vallée.  On  dit  que  la  montagne  eft  accouchée 
d'une  fouris  ;  ce  proverbe  eft  pris  des  Latins;  pour 
dire  ,  que  les  belles  efpérances  qu'on  avoit  d'un  grand 
delfein  ont  abouti  à  rien.  Horace  a  dit: 

^JTarturient  montes  j  nafcetur  ridiculus  mus. 

La  montagne  en  travail  enfante  une  fouris.  Boil. 

On  dit  aulîl  que  les  montagnes  ne  fe  rencontrent 
point ,  mais  que  les  hommes  fe  rencontrent  ;  &  cela 
fe  dit  ou  par  menace  ,  ou  lorfqu'on  rencontre  inopi- 
nément quelqu'un  qu'on  ne  s'attendoit  pas  de  voir. 
Trouvé  de  Montagne.  Foye^  au  mot  Trouvé. 
MONTAGNfiR.  Foyei  Faucon  Montais. 
Fij 
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MONTAGNETTE.  f.  f.  Petite  montagne.  Monûculus. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ufiige  dnns  le  ftyle  {crieux  ,  il  a 
eu  le  fonde  la  plupart  des  diminutifs  ,  dont  on  a  ju- 
gé à  propos  de  fe  palier.  On  le  fert  quelquefois  du  mot 
de  montagnettc  en  terme  de  Chironiance  ,  mais  plus 
louvent  de  celui  de  montagne.  Voye:^  ce  mot. 
MONTAGNEUX,  EUSE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  plein  de 
montagnes ,  où  il  y  a  beaucoup  de  montagnes.  Mon- 
tïbusjrcqucns.  Il  n'ell  guère  en  ufage  qu'en  ces  phrafes, 
pays  montagneux  ,   région  ,  province  montagneufe. 
L'AcAD. 
MONTAGNIER.  Voye^  Montagnard  ,  Oifeau. 
MONTAIN.  Voye-[  Faucon  Montain. 
MONTANAGE.  f.  m.  rc/f^MouTONNAGE. 
MONTANCE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire ,  Valeur, 
fomme  à  laquelle  monte  telle  chofe.  Jufqucs  à  la  mon- 
tance  de  cent  livres.  Etab.  de  France. 
MONTANIER.  f^oye^  Faucon  Montain. 
MONTANISTE.  i.  m.  ôc  f.  Nom  d'anciens  Hérétiques 
qui  font  les  mêmes  que  les  Cataphrygiens  ■,  ou  Phry- 
giens. Montanifiét.  Ils  ont  été  ainfi  appelés  du  nom  de 
Alontanus  leur  chef,  qui  faifoit  le  Prophète,  &:  qui 
avoir  aufli  l'es  Prophételîes.   Voye-:^  Cataphrygiens  , 
Phrygiens ,  Pépu^iens,  QuintiHens.Tova  cesSedaires 
ont  été  Montaniftes. 
MONTANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  monte,  qui  tend  vers  un 
lieu  plus  h.aur.  Afcendens.  Par  les  règlcmens  de  la  Po- 
lice ,  le   bateau  montant  doit  céder  au  delcendant ,  à 
peine  d'être  tenu  du  dommage  :  ce  qui  s'entend  en 
pleine  rivière  ;  car  au  palîage  des  ponts  &  pcrtuis , 
l'avalant  doit  céder  au  montant S^it-toVit  quand  il  y  a  des 
traits  embouchés  dans  les  arches  des  pons  &  pertuis. 
§3"  Montant  eft  aulll  f.  m.  &  fe  prend  dans  des  lignifi- 
cations tout-à-fait  différentes. 
Montant  ,  en  matière  de  comptes ,  fignifie  le  total  d'un 
compte  ,  d'une  recette ,  le  total  de  plulieurs  lommes 
particulières  calculées  ou  additionnées  enfemble.  Sum- 
ma.  Ce  Marchand  a  écrit  à  fon  Correlpondant  de  lui 
envoyer  le  montant  de  fon  dernier  arrêté  de  compte  , 
c'eft- à-dire,  ce  à  quoi  monte  ce  qu'il  lui  doit.  L'arrêté, 
la  balance  d'un  compte  le  fait  en  comparant  par  la  fou- 
ftradion  le  montant  de  la  recette  avec  le  montant  de  la 
dépenfe. 
Montant.  Terme  de  Manège.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Académiftes  qui  apprennent  à  monter  à  cheval. 
Bernardi  avoir  plus  de  cent  cinquante  Montans  j  fur 
quoi  il  y  en  avoit  loixante  de  penfionnaires.  J'ai  vu 
dans  l'Académie  d'Angers ,  fous  M.  de  PigneroUes, 
jufqu'à  quatre -vingt  Montans. 
Montant  ,  (e  dit  chez  les  Ouvriers  ,  de  tout  ce  qui 
monte  en  haut ,  par  oppolîtion  à  ce  qui  croile ,  ou  tra- 
verle.  lieclum  j  perpendiculare  j  arrectarium.  Les  mon- 
tans d'une  croifée,  d'une  porte,  font  les  pièces  de  bois 
qui  s'élèvent  à  plomb ,  dans  lefquellcs  les  traverfes  font 
emboîtées. 

On  appelle  montans  d' emhrafure  ^  des  efpèces  de  re- 
vêtemens  de  bois  ,  ou  de  marbre  ,  avec  compartimens 
arrafés  en  faillie ,  dont  on  lambiiirc  les  embr.ifures  des 
portes  &  des  croilées.  Montans  de  lambris ,  font  des 
manières  de  pilaftres  longs  &  étroits ,  le  plus  fouvcnt 
ravalés  ,  avec  chutes  de  feftons ,  &  fcrvant  à  féparer 
les  compartimens  d'un  lambris.  Montans  de  menuife- 
rie,  Scapi  cardinales  ,  font  dans  l'affemblage  des  por- 
tes &  croifées ,  les  principales  pièces  de  bois  à  plomb , 
fur  lefquelles  croil'ent  carrément  les  traverfes.  Mon- 
tans de  ferrurerie  ,  font  des  efpèces  de  pilallres  compo- 
fés  de  divers  ornemens  contenus  entre  deux  barreaux 
parallèles  ,  pour  féparer  &  entretenir  les  travées  des 
grilles  de  fer. 
|P°  On  dit  aulll  les  montans  d'un  métier,  d'une  raquette. 
Sapi.  Les  montans  d'une  raquette  font  les  cordes  qui 
vont  de  haut  en  bas. 
tfT  En  parlant  du  v\\\ ,  montant  z^  fynonime  de  vigueur. 
Ce  vin  a  du  montant  j  pour  dire  de  la  levé ,  de  la 
vigueur. 

Vun  ejl  trop  plat  au  goût  j 

L'autre  trop  pétillant , 

Et  ce  dernier  enfin  a  trop  peu  de  montant.  Regn. 
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On  appelle  montans  dans  la  conftruciion  d'un  vaif- 
feau ,  certaines  pièces  de  bois  droits ,  de  médiocre  grof- 
fcur  ,  qui  fervent  à  foutenir  le  haut  de  l'arrière  du 
vaiileau.  Poftes puppis.  Montans  k  dit  encore  de  tou- 
tes les  pièces  de  bois  droites  que  l'on  emploie  dans  les 
ouvrages  du  dedans  des  vailleaux,  comme  aux  cuilînes, 
&  aux  foutes.  On  appelle  montant  du  pavillon  ,  une 
pièce  de  bois  droite  à  laquelle  il  y  a  une  tête  de  More, 
où  p.ifle  le  bâton  d'enleigne  de  poupe. 

Les  Jardiniers  appellent  aulfi  le  montant  d'une  plan- 
te ,  ou  d'une  tige  ,  le  bout  que  poulie  une  plante  ,  fa 
principale  tige  qui  s'élève  toute  droite.  Vertex.  Ces 
plantes  font  un  montant  qui  plaît.  Jard.  Fruitier. 
/'byt?!'  Dard.  C'eft  la  même  chofe. 

Montant.  Terme  d'Horlogerie.  Ce  font  les  barres  de 
fer  ou  de  cuivre  qui  font  partie  de  la  cage  des  grofics 
&"  des  moyennes  horloges  à  poids ,  dans  lefquellcs 
roulent  les  pivots  des  roues. 

ifS"  Chez  les  Bourreliers ,  on  appelle  montans  ■,  deux  ban- 
des de  cuir  attachées  aux  extrémités  d'en  haut  des  bran- 
ches du  mors ,  &  qui  vont  aboutir  au  commencement 
de  la  têtière. 

Montant  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fe  dit  du  croiflant , 
quand  il  eft  repréfenté  les  pointes  en  haut  vers  le  chef. 
On  le  dit  aufli  des  épis,  des  écrevifles,  &c  autres  chofes 
tournées  vers  le  chef  de  l'écu. 

Montant.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  s'applique  à l'oi- 
feaude  proie  qui  s'élève  au-deffusde  l'oifeau  qu'il  veuf 
attaquer.  Prendre  le  montant.  L'oifeau  a  pris  le  mon- 
tant fur  le  héron. 

Montant  ,  participe  du  verbe  monter.  j4fcendens  ,fcan- 
dens.  Il  reçut  un  coup  de  flèche ,  montant  à  l'alfaut.  Abl. 

MoNTANT,adj.  v.  On  dit  dans  la  fupputation  d'un  compte, 
le  tout  montant  à  tant ,  &  dans  cet  exemple ,  montant 
eft  proprement  un  participe  indéclinable.  Toutes  les 
fommes  montant  à  celle  de  tant.  Ac.  Fr. 

MONTANUS.  {.  m.  Terme  d'Anatomiftes,  qui  domient 
ce  nom  Latin  à  un  mufcle  des  lèvres.  Montanus.  Des 
treize  mufcles  des  lèvres ,  le  troifième  appartient  à  la 
lèvre  inférieure  ;  c'eil  le  montanus  ,  ou  carré.  Il  prend 
fon  origine  à  la  partie  antérieure  &  inférieure  du  mer»- 
ton  ,  &  de  la  racine  des  dents  incifives  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  &  va  s'inférer  au  bord  de  la  lèvre 
inférieure ,  qu'il  tire  en  b.is.  Dionis. 

MONTARDIER.  f.  m.  Voye-{  Grande  Hirondelle. 

MONTARGIS.  Mons  Argifus.  Ville  confîdérable  de 
France  dans  l'Orléanois ,  Capitale  du  Gàtinois. 

MONTASSINS ,  MONTASINS  ,  &  quelquefois  Payas 
de  Montafin.  Sorte  de  coton  filé  qui  fe  tire  du  Levant 
par  la  voie  de  Marfeille. 

MONT-ASTRUC.  Pente  ville  de  Fiance  dans  le  Haut 
Languedoc ,  au  Diocèfe  de  Touloufe. 

MONTAUBAN.  Nom  d'une  ville  de  France.  Mons  Al- 
hanus  ,  anciennement  Mons  Aureolus.  Elle  eft  dans 
le  Querci ,  fur  le  Tarn ,  à  huit  lieues  de  Touloufe , 
ducêjtédu  nord. 

MONT  BART.  Foyei  Monbar. 

MONT-BAZON.  Foye:^  Monbazon.  Eledion  de  Tours, 
fur  le  chemin  de  Poitiers. 

MONTBELIARD.  Foyei  Monbéliard. 

MONT-BRISON.  Mons  Brifonis. Foyer  Monbrison. 

MONT-BRON.  Mons  Berulfi.  Petite  Ville  de  France 
dans  l'Angoumois  ,  Eleftion  d'AngcuIême. 

IP"  MONT-DIDIER.  Mons  Defiderii.  Ancienne  ville 
de  France  en  Picardie ,  avec  un  Bailliage  &  une  Elec- 
tion. Elle  eft  fur  une  colline  entre  Amiens  &:  Com- 
piegne,  à  fept  lieues  de  l'une  &c  de  l'autre.  Long,  io 
d.  5  m.  23  L  lat.  49.  d.  59  m. 

MONT-D'OR.  C'eft  la  plus  haute  montagne  d'Auver- 
gne. Elle  s'élève  de  30  toifes  au-delfus  de  la  furface  de 
la  Méditerranée.  Maraldi.  Acad.  des  Se.  ijo^. 
Mém.  p.  2 ^j. 

03"  MONTE,  f.  f.  Terme  de  Haras,  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  l'accouplement  des  chevaux  &  des  cavales , 
ainfi  que  le  tems  où  il  fe  fait.  Ainfi  l'on  dit  la  monte 
commence  au  premier  Avril,  &  finit  à  la  fin  de  Juin. 
Cet  Etalon  a  fait  la  monte. 

MONTECH.  Montegium.  Petite  Ville  de  France  dans  le 
Querci ,  au  Diocèfe  de  Montauban. 
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MONTE-ALDODCX  /'.>^  c,-  Montaibodo. 

ivlONTE-FALCONE.  Le  cap  de  Monte  Falconc.  En  La- 
tin Falconis  promontorium. 

MONTÉE,  ('.  f.  Chemin  pour  monter  fur  une  monta- 
gne, ou  une  colline;  lieu  qui  va  en  montant.  Afcenfus, 
c/ivks  ,  coUis.  La  montée  e(i  toujours  plus  rude  cS:  plus 
pénible  que  la  defcentc.  Montre  roide  ,  ailée. 

Montée,  parmi  le  peuple ,  cft  (ynonime  de  degré  d'un 
cfcalicr.  Ainlil'on  dit  monter,  dclcendre  les  montées 
quatre  à  quatre.  On  le  dit  aulli  de  l'elcalier  mcnic. 
Ainii  l'on  dit  faire  fauter  les  montées  à  quelqu'un  , 
tomberfur  Lxmontee.  Cradus,feda.  Onl'appelleuinli, 
parce  qu'il  fert  à  monter  aux  étages  d'une  maifon.  Il 
cil  également  populaire. 

Montée  d'un  moulin  à  venr,  c'eft  l'cfcalicr  de  bois  pour 
monter  au  moulin.  Seuls,  moletruut. 

ÇCFMoNTEi.  Adion  de  monter,  ^â'wyùj.  Les  chevaux 
ont  plus  de  peine  à  la  dcfccnte  qu'a  la  montée ,  en  dcf- 
ccndant  qu'en  montant.  Le  rems  de  \.\  montée  ert  égal 
au  tems  de  la  defcente  ;  car  la  vitellc  (e  détruit  en 
montant ,  comme  clic  s'acquiert  en  defccndant.  Lkm. 
Mat.  de  Ph\f.  de  s'Cr.zv. 

On  appelle  Barques  de  montée,  les  Barques  char- 
gées de  marchandilcs ,  particidièrcment  de  lels  qui  re- 
montent l.i  Gironde,  depuis  Verdon  julqu'a  Blaye  : 
celles  qui  defcendcnt  s'appellent  Barques  de  dclcente. 
Ce  terme  ell  principalement  en  ufage  d.uis  le  Bureau 
des  Fermes  du  Roi  établi  à  Blaye. 

Montée  ,  fe  dit  .lutli  dans  les  B.uimcns ,  t.uit  de  l'exhaui"- 
fcment  des  murs ,  que  de  l'élévation  des  voûtes ,  co- 
lonnes ,  piLirtres ,  &c.  Afcenfus.  Montée  de  voûte  j/ôr- 
nkis  eunatura ,  ell  la  hauteur  d'une  voûte  ,  depuis  la 
naillànce  ou  première  retombée  julqu'au-delfous  de  ù 
fermeture.  Daviler  dit  qu'on  la  nomme  aullI  voullure. 
La  montée  du  voujj'oir ,  c'eft  la  iiauteur  du  panneau  de 
réte  d'un  voulfoir  ,  ou  d'un  claveau  ,  conlidérée  de- 
puis la  douclle  jufqu'a  fon  couronnement.  AccUvitJs. 
Les  clavâux  ordinaires  des  portes  &:  croifées  doivent , 
i\  leur  platebande  cft  arralcc  ,  avoir  au  moins  quinze 

f)ouces  de  montée  prife  à  plomb  ,  de  non  pas  fuivant 
cur  coupe.  La  montée  d'un  pont  ei\  la  hauteur  depuis 
le  rèz  de  chaulTee  de  culcc  jufques  fur  le  couronne- 
ment de  la  voûte  de  la  ma'irrclle-arche-,  par  exemple, 
le  pont  Royal  des  Tailleries  a  fept  pieds  &  demi  de 
morde  fur  }  5  toifcs ,  qui  font  la  moitié  de  la  longueur 
qu'il  a  entre  deux  quais.  Montée  d'une  colonne ,  c'eft 
la  hauteur  de  cette  colonne  ,  altitudo- 

AloNTÉE,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  du  vol  de 
l'oifeau  qui  s'clévc  à  angles  droits  par  carrières  <Sc  par 
degrés  ,  en  pourluivant  le  héron  ,  &  le  chat-huan.t , 
ou  autre  proie.  Afcenfus.  La  carrière  s'étend  environ 
60  toiles  ;  &:  quand  l'oifeau  tourne  la  tête ,  Si  continue 
fon  travail  en  prenant  une  autre  carrière  ,  cela  s'ap- 
pelle fécond i  ou  troifcme  degré ,  jufqu'à  ce  qu'au 
quatrième  on  le  perd  de  vue.  On  appelle  aullî  Alon- 
tee  d'ejjor  ,  lorlque  l'oifeau  va  chercher  le  hais  dans 
la  moyenne  région  de  l'air  ,  &  s'clève  11  haut  qu'on 
le  perd  de  vue.  On  appelle  Montée  par  fuite  j  lorl- 
que l'oileau  craignant  un  plus  fort  que  lui ,  s'échappe 
à  grandes  gambades. 

Montée.  Nom  d'un  petit  poilfon  qui  fe  prend  à  Cacn. 

MONTENAGE  ,  l.  m.  f^oyer  Moutonnace. 

ÇCT  MONTER ,  verbe  ,  quelquefois  neutre  ;  comme 
quand  on  dit ,  Monter  au  haut  d'un  arbre  ,  dans  une 
chambre  ,  (ur  une  hauteur  :  quelquefois  avec  le  ré- 
gime du  verbe  aiftif ,  comme  quand  on  dit  monterunc 
montagne  ,  un  chcv.-il ,  un  cfcalicr  :  quelquefois  pure- 
ment actif,  comme  quand  on  dit  monter  du  foin  au 
grenier,  &c.  Ce  verbe  a  un  grand  nombre  d'accep- 
tions au  propre  &  au  figure  ,  &  déligne  prefquc  par- 
tout le  paftagc  ou  le  tranfport  d'un  lieu  à  un  .autre 
plus  haut ,  d'une  htuation  à  une  plus  élevée.  Monter  ^ 
Ce  ttanlporter  dans  un  lieu  plus  haut  que  celui  où  l'on 
étoit.  Ajcendere  ,  conJi.endere.  Je  monte  j  je  montai  , 
j'.ii  moHfc' 3  quand  il  cft  actif  i  ^  ]c  fuis  monté y(\\.\3.nà. 
il  cft  neutre.  Selon  Vaugclas,  il  faut  toujours  con 
juguer  et  verbe  avec  le  verbe  auxiliaire  être.  On  dit 
cependant ,  il  a  monte  ^  il  cft  monté  à  chcfval  i  &  ces 
deux  cxprclTions  ont  deux  fcns  ditlcrehs.  La  première 
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cft  d.ui5  un  fens  actif;  &  la  féconde  dons  un  iens 
pallif.  Men.  Jelus-Chrift  monta  ù.\x  e.\^:\ ,  ik  fut  élevé 
fur  une  nue  en  prélence  de  fes  Apôtres.  Elie  monta 
fur  un  chariot  .ardent  pour  être  rranfportc  an  ciel. 
Jacob  vit  monter  &  delccndrc  les  Anges  par  unç 
échelle. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  montare  j  oui  fc  trouve 
chez  quelques  Auteurs  Latins.  Il  vient  plutôt  du  mot 
Celtique  ou  Bas-Bretun  monti ,  monter. 

^C?"  Monter.  ,  fignifie  aulli  s'élever  ,  tendre  en  liaur. 
Afcendere.  L'eau  monte  toujours  aulli  haut  que  U 
fourcc.  Le  feu, les  vapeurs  montent  en  l'air.  Les  fumées 
du  vin  montent  à  la  tétc.  Dans  ce  fens  on  dit  Hguré- 
ment  ,  Les  prières  des  Juftes ,  les  cris  des  afiligéi 
montent  au  ciel ,  &c  Dieu  les  entend. 

Monter,  figniîic  aullî  ,  guinder  en  l'air,  placer  en  un 
lieu  plus  haut.  Eveliere  ,  erigere.  On  monte  des  pier- 
res avec  des  grues  cSc  engins.  Il  faut  monter  i.cnc  cré- 
maillère d'un  cran.  On  monte  le  bois,  le  foin  d.ms  le 
grenier.  Il  faut  monter  la  montagne  ,  monter  fur  une 
cfcabclle. 

Monter  ,  fe  dit  auflî  neutralcment ,  pour  dire ,  avoir 
quelque  hauteur.  AttoUi  j  evehi.  Ce  mur  monte  trop 
haut ,  il  bouche  mes  vues.  Cet  cfcalicr  ne  monte  qu'au 
premier  étage.  Ce  corps  de  jupe  monte  trop  haut. 

En  termes  de  M;uicge  on  du.  Monter  à  cheval  ; 
pour  dire,  apprendre  à  manier  les  chevaux.  Lquum 
confcendere^paUJlricâ  difciplinâ  inflttui,  informari.  Ce 
Gentilhomme  monte  fous  un  tel  Ecuyer  dans  un  tel 
Manège  ;  il  monte  le  (auteur  ,  le  barbe.  Je  n'ai  jamais 
monté  un  cheval  plus  rude,  &  plus  fougueux.  Il  n'y 
avoir  qu'Aléx.indre  qui  pût  /nowfc'rBucéphalc.  On  dit 
aufti  monter  x  cheval  à  nu ,  à  poil  ;  c'eft-à-dirc  ,  fans 
f  elle  i  monter  en  croupe ,  monter  avec  avantage. 

Un  fou  rempli  d'erreurs  tjue  le  trouble  accompagne , 
En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  fon  ennui  ; 
Le  chagrin  monte  en  croupe  ,  &  galope  avec  lui. 

BoiL. 
Pojl  equitemfedet  atra  cura  ....  HorAt. 

Remarquez  que  monter  à  cheval, &:  monter  un  cheval ^ 
font  deux  choies  bien  dilFércntes.  Monter  un  cheval 
ne  fe  dit  que  par  rapport  4  la  qualité  du  ciieval.  Etjuum 
confcendere.  Le  Roi  montait  un  cheval  lier  &c  bouil- 
lant. Au  lieu  que  monter  à  cheval  fc  dit ,  ou  quand  on 
va  d'un  lieu  à  un  autre ,  ou  quand  on  s'exerce  dans 
un  Manège  ,  fans  avoir  égard  à  la  qualité  du  cheval. 
Equicare  y  vel paUfiricû  difciplinâ  informari.  Monter 
un  cheval,  c'eft  être  monté  dclfus  ;  wo/zfer  à  cheval , 
c'eft  manier  un  chcv.il ,  lui  faire  faire  le  manège. 

Monter,  fe  dit  encore  en  rennes  de  Manège,  pouc 
lîgniher  inftruire  un  cheval,  lui  donner  des  allures. 
Je  vais  faire  monter  mon  poulain.  J'ai  fait  monter  et 
cheval  pendant  trois  mois ,  &c  cependant  il  n'eft  pas 
encore  drellc.  J'enverrai  mon  cheval  à  l'Académie 
pour  le  monter.  C'eft  un  tel  piqucur  qui  a  monté 
mon  cheval.  C'eft  moi-même  qui  monte  mes  che- 
vaux. 

ifJ"  En  termes  de  Guerre  on  dit ,  monter  la  garde  ,  en 
parlant  d'une  troupe  de  gens  de  guerre  qui  font  la 
garde  en  quelque  endroit,  l'oye^  (jARde.  Monter  la 
tranchée ,  monter  la  garde  dans  la  tranchée.  Monter 
à  l'allaut ,  attaquer  une  place  ,  afin  de  l'emporter  de 
vive  force.  Monter  ï  la  brèche  ,  faire  tous  fcs  cft'orts 
pour  entrer  dans  une  place  allîégéc  par-  la  brèche  que 
le  clnon  a  faite  au  mur. 

Monter  un  canon ,  un  mortier  ,  le  mettre  lur  fon  atlut , 
ou  en  élever  la  bouche.  VoyeiCAso's. 

On  dit  aulli  qu'un  Capitaine  a  monté  fa  Compa- 
gnie ;  pour  dire,  qu'il  a  fourni  les  chevaux  à  les 
Cavaliers.   Equis  injlruere  ydonare. 

^yT  En  termesdcMarine,  ondit/720/ifcrfur  mer,  monter 
fur  un  vaillèau  ,  pour  dire  s'embarquer.  Navem  conj- 
tcndcre.  Nous  montâmes  fur  tel  v.iilfeau  pour  faire 
le  trajet  :  mais  en  p.\rlant  de  celui  qui  commande  , 
on  dit  activement  monter  un  vailleau.  On  dit  qu'un 
tel  Capitaine  monte  un  tel  vaiftcr.u  ;  pour  dire  ,  qu'il 
le  commande.  L'amiral  cft /72on:c' par  le  premier  Otti- 


46 


M  O  N 


cier.  Un  tel  vallfeau  e:^/77('/îfi.''clc  60  pikcs  de  canon 
en  parlant  du  nombre  de  canons  qui  font  fur  un 
vailicau.  On  le  dit  de  mt-me  en  parlant  du  nombre 
d'hommes.  Un  vaiireau  monté  de  400  hommes.  On 
dit  aulîî ,  monter  au  vent ,  pour  dire  ,  gagner  le  vent', 

•  prendre  l'aNantagc  da  vent ,  monter  a  la  hune  ,  au 
perroquet. 

En  Açricuirure  ,  on  dit  qu'une  plante  monte  en  grai- 
ne j  lorlqu'clle  n'cll  plus  bonne  à  manger ,  &:  qu'on  la 
lailie  croître  pour  en  avoir  de  la  graine.  Infemen  exire^ 
gnmofe  induerc  ,  in  oranum  etn'icare.  On  le  dit  figu- 
rcment  dans  le  ftvle  hunilicr  ,  d'une  vieille  fille  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  ne  trouve  point  a  le  marier.  i\\  ditaulli 
que  la  levé  monte  aux  arbres ,  quand  ils  commencent 
■à  pouiler  leurs  feuilles  &  leurs  fruits. 

§Cr  Monter,  en  terme  de  Teinture,  c'eft  donner  à 
une  cto.le  tme  couleur  plus  vive  qu'elle  ne  doit  avoir  ; 
pour  enfuite  la  rabattre  ,  &  la  réduire  à  la  véritable 
teinte  axxc  d'autres  ingrédiens.  Altïùs  ïmhuerc  ,  ïnji- 
(ere.  Les  vcrds ,  roux  &  couleur  d'olive  doivent  être 
alunés  puis  montes  de  giude  <^  de  fullcl ,  &  rabatus 
avec  le  bois  d'Inde  &  couperole. 

|K7"  En  Peinture  ,  monter  la  couleur,  c'ed  colorer  le  ta- 
bleau plus  vigourcurcmcnt. 

|Cr  Monter,  fe  dit  chez  les  ArriGns,  en  parlant  de  l'af- 
î'emblage  qu'ils  font  de  pluiieurs  pikes  tailL-es  & 
préparées  à  p.irt  pour  rendre  leur  ouvrage  parfait. 
Componere ,  conjiruere.  Ainfi  on  dit  qu'un  Charpen- 
tier monte  fi  charpente  ,  quand  il  en  aiîemble  les 
pans  &  les  toits ,  (?>:  les  pofe  en  leur  place  ;  qu'un 
Armurier  monte  un  hilil ,  quand  il  applique  le  canon 
&:  la  platine  fur  fon  fut  ;  qu'un  Fourbilièur  monte  une 
cpéc,  quand  il  joint  la  garde  à  la  lame;  qu'un  Tail- 
leur OTo/;ff  un  habit,  une  Lingcre  monte  nwc-  cliemife, 
quand  ils  en  coulent  enfemble  les  pièces  détachées  ; 
qu'on  monte  un  luth  ,  une  guittarre  ,  une  raquette  , 
quand  on  y  applique  des  cordes.  On  dit  aulll ,  monter 
un  rnétier  ;  pour  dire  ,  le  difpofer  enforte  qu'on  y 
puiliè  travailler  certaine  étolfe  ou  ouvrage  :  Tendre 
fur  le  métier  l'étoHe,  la  toile,  le  canncvas,  la  foie, 
l'or  &  l'argent  pour  travailler.  Monter  Vi-n  lit,  c'elf  le 
drellèr  ,  allcmbler  le  bois  de  lit.  Monter  un  diamant , 
le  mettre  en  auvre.  On  dit  aulîi  remonter  ,  en  termes 
de  menuiferie  ,  &  de  charpente  ,  pour  ralfembler  les 
pièces  de  quelque  machine  ,  ou  de  quelque  vieux 
comble  ou  pan  as  bois  ,  dont  on  fait  relfervir  les  piè- 
ces. Remonter  fe  dit  encore  à  proportion  dans  les 
autres  arts.  On  dit ,  monterun  filet  :  c'efl  mettre  toutes 
les  cordes  néccflaires  pour  le  rendre  prêt  à  fervir. 
Monter  un  r'.le  de  tabac  :  c'efi:  mettre  aurour  d'un 
b.'ton  du  tabac  en  corde,  pour  en  compofer  un  rou- 
leau ,  plus  ou  moins  gros  ,  fuivant  le  poids  qu'on 
lui  veut  donner. 

En  termes  de  Bouquetière  ,  on  dit ,  Monter  unhon- 
qiiet;  pour  dire  ,  en  arranger  les  Heurs,  enforte  qu'elles 
fallent  une  agréable  lymetrie.  Flores  dij'ponere  j  cap- 
tare. 

fer  Monter  une  Perraquc  ,  c'eft  coudre  les  treffes  fur 
la  coiffe ,  en  plaçant  les  rangs  les  uns  après  les  autres. 
En  termes  de  Muhque,  on  dit  auIÎI ,  qu'on  monte 
MU  violon ,  lorsqu'on  bande  davantage  les  cordes  pour 
en  tirer  un  fon  plus  haut ,  ou  plus  aigu.  Il  faut  monter 
cette  corde  d'un  ton.  La  voix  monte  p.\x  tons  3c 
demi-tons. 

ÇCT  Monter  un  inflrumenr  au  ton  ou  fur  le  ton  de  l'O- 
péra ,  c'elt  le  huilier  ou  le  bailFer  ,  enforte  qu'il  fe 
trouve  à  l'unillon  du  ton  de  l'Opéra. 

t]^  Monter  un  inClrument,  un  violon,  un  lutli ,  &c. 
c'eft,  en  termes  de  Luthier,  y  mettre  des  cordes  ,  ou 
y  remettre  de  nouvelles  cordes  à  la  place  des  ancien- 
nes. Ainfi  monter  a  ici  deux  fignih'cations  bien  dif- 
férentes. Monter  un  inlhument ,  le  haullcr  d'un  ton  , 
d'un  demi  ton  ,&e.  Chordas  inrendere  :  ou  bien  y 
mettre  des  cordes.  Chordis  aptarc  _,  injlruere. 

CK?  Monter  ,  (e  dit  aulfi  neutralement  en  Mufique , 
pour  dire  ,  palier  d'un  fon  grave  à  un  fon  aigu.  Focem 
intendere.  Vn  monte  ,  la  voix  monte  en  iuivant  la 
gamme,  va  de  bas  en  haut. 

MoNTiR ,  fe  dit  aulli  des  montres ,  horloges ,  pendules , 
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quand  en  en  bande  le  relfort ,  ou  quand  on  en  relève 
le  contrepoids.  Automata  elaterio  injlruere ,  aptare. 
On  monte  d'ordinaire  les  horloges  à  midi.  Ma  montre 
ne  va  plus ,  elle  n'eft  pas  montée. 

En  Arithmétique  ,  on  le  dit  de  l'alfemblage  de  plu- 
fîeurs  nombres  particuliers,  (oit  par  addition,  (oit  par 
multiplication.  Ces  parties  montent  à  tant ,  compolcnt 
up.e  telle  fomme.  Les  frais  de  ce  procès  monteront  à 
plus  que  le  principal. 
^fT  Dans  ce  cas ,  on  dit  également  monter,  ou  fe  monter. 
Toutes  ces  lommes  montent ,  ou  fe  montent  à  tant. 
Son  armée  monte  ,  ou  le  m.onte  à  quarante  mille 
hommes. 

En  Aftronomie  ,  on  dit  que  les  alites  montent  fur 
l'horizon,quand  ils  pallent  de  l'orient  au  midi,&:  qu'ils 
s'élèvent  (ur  l'horizon.  On  dit  aulli  dans  les  tems  où 
le  Soleil  s'approche  tous  les  jours  de  notre  zénith , 
qu'il /730/zrt;  tous  les  jours.  Afcendere.  On  le  ditaulli, 
mais  moins  proprement  quand  les  aftres  montent  de- 
puis le  Nadir  julqu'à  l'Alcendant. 
Monter  en  chaire,  c'ciï  ptcchcr.  Pulpitum  afcendere , 
infcendere.  Penlez  -  vous  que  l'on  pui(ïe  monter  en 
chaire  (i  (ouvent  î 

Je  ne  te  dis  plus  rien  ,  va  prêcher  ,  monte  en  chaire  : 
Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre.  Vill. 

Monter  fur  le  Théâtre ,  c'ell  êtte  Comédien  ,  Bouftbn  , 
Baladin  ,  Charlatan ,  ou  d'un  autre  (emblabie  métier. 
Comœdum  ,  vel  mimum  agere.  Monter  à  l'échelle , 
monter  fui'  l'échafaud  ,  (e  dit  des  gens  qu'on  exécute 
à  mort. 

IJCr  Monter  ,  dans  un  fens  figuré,  fe  dit  pour  haulTcr 
de  prix  ,  croître  en  valeur.  Cariùs  vendi  ,  pretio  au- 
geri.  Le  blé  monte  chaque  jour  de  marché  ;  il  a  ,  il 
eft  monte  jufqu'à  dix  écus.  On  fait  OTo^rtr  bien  haut 
une  terre  ,  des  meubles ,  &c.  en  enchéri  (huit. 

Monter  ,  fynonime  de  croître.  Sa  puillance  monta  à  un 
tel  point.  Son  orgueil ,  fon  infolence  montèrent  à  un 
tel  excès ,  &c.  Les  crimes  des  habitans  de  la  terre 
croient  montés  à  un  tel  excès ,  que  Dieu  fe  repentit 
d'avoir  fait  l'homme.  Eb  devenerant ^pervenerant. 

Monter  ,  fe  dit  au(lî  en  chofes  morales,  quand  on  par- 
vient aux  dignités  ,  iSc  aux  charges.  Ad  honores  attoUi 
honoribus  augeri.  Monter  à  la  (ouveraine  puilfance. 
'Vaug.  Célar  monta  au  trône  par  des  voies  bien  lan- 
glantes.  Cet  Officier  eft  monté  par  dégrés  à  toutes  les 
charges  mihtaires.  Monter  en  ce  fens  ,  lignifie  palier 
d'une  charge  à  une  plus  grande.  Par  exemple  ,  de 
Cornette  ou  d'Enfeigne  ,  devenir  Lieutenant  ,  de 
Lieutenant  Capitaine  ,  de  Capitaine  d'une  dernière 
Compagnie  ,  monter  a.  la  première,  &  ainli  des  autres, 
en  (uppolant  toujours  que  le  pofte  où  l'on  palîè,  eft 
dans  le  même  corps. 

On  dit  qu'un  Confeiller  des  Enquêtes  monte  à  la 
Grand'Chainbre;qu'un  Ecolier /7zo/?re  d'une  clalfeàune 
plus  haute.  Vn  le  dit  aulli  des  places  d'honneur  qu'on 
oftre  par  civilité.  Monheur,  vous  n'êtes  pas  en  votre 
rang  ,  monte-^  plus  haut.  On  le  dit  aulli  de  l'effet ,  ou 
de  la  pudeur  ou  de  la  furprife.  La  couleur  lui  monta 
au  vilage. 

Au  vi/àgefir  l'heure  j  un  rouge  m' eft  monte  , 
Que  l'on  me  vît  connu  d'un  pareil  éventé.  Mol. 

On  le  dit  auffi  de  la  chaleut  par  quelque  émotion  , 
par  quelque  tranfport  de  raiTie,à  la  prclence  de  quelque 
objet.  Le  feu  lui  monte  îi  h  tête,  (é  dit  d'un  homme 
qui  (e  met  en  colère. 

Monter  aux  nues  ;  c'eft  s'emporter  fubitement  de  co- 
lère. Il  monte  aux  nues  ,  (itôt  qu'on  lui  parle  de  cette 
aftaire.  Exprellion  f-amilière. 

Monter  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
à  un  enfimt  qui  a  peur  ,  qu'il  le  faut  faire  monter  fur 
l'ours.  On  dit  aulli ,  qui  monte  la  mule ,  la  ferre.  On 
dit  aulli ,  monter  (ur  (es  ergots  ;  pour  dire  ,  s'emporter, 
parler  audacieulement  &:  impérieulement.  On  dit 
dans  le  même  (ens  ,  monter  lut  (es  grands  chevaux  , 
lur-tout  lorlqueTon  croit  n'avoir  plus  rien  à  craindre. 
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Deflus  Ces  grands  chevaux  mon  courage  eft  monté. 
Mol.  Cette  exprellîon  lignifie  auiîi  ,  traiter  avec  des 
termes  magnifiques ,  un  lujet  qui  ne  doit  être  traité 
que  hmplement.  Des  l'entrée  de  ion  diicours ,  il  monta 
iur  fes  grands  chevaux.  On  dit ,  bien  bas  choit ,  qui 
trop  haut  monte  j  pour  dire  qu  il  eft  dangereux  de 

f)rendre  des  airs  qu'on  ne  peut  foutenir.  Bon  cava- 
ier  monte  à  toutes  mains  ,  pour  dire  que  de  quelque 
manière  qu'un  homme  adroit  s'y  prenne ,  il  réullît 
toujours. 

^3"  Monté  ,  Ée  ,  part.  &  adj.  Ce  mot  a  tout  le  fens  de 
fon  verbe.  Eveclus  j  erecîus  j  aptatus  ,  aucîus  j  &c. 
On  dit  qu'un  homme  eft  bien  monté ^  qu'il  eft  monte 
comme  un  laint  Georges  ,  quand  il  eft  monté  fur  un 
bon  cheval  ;  qu'un  Ecuyer  eft  bien  monté ,  quand  il 
a  une  écurie  bien  fournie  de  chevaux.  Qu'un  vail- 
feau  eft  monté  de  cinquante  ,  de  foixante  pièces 
de  canon  ;  pour  dire ,  qu'il  en  eft  muni.  Un  diamant 
bien  ou  mal  monté.  Corneille  a  dit  dans  Rodogune  : 
Par  elle  fe  va  voir  fur  le  trône  montée.  Ce  mot  dans 
ce  lens  n'eft  pas  françois.  Une  machine  eft  montée  par 
quelqu'un ,  mais  une  Reine  n'eft  pas  montée  (ur  le 
trône  par  un  autre. 

fCFOn  dit  figurément  &  familièrement  d'un  homme 
qui  plaifante  ou  qui  affeifte  de  dire  des  chofes  extraor- 
dinaires,qu'i]  eft  monté  (ur  un  ton  plaifant,  fur  un  ton 
(înguiier.  Ac.  Fr.  Il  eft  plus  morafc'  fur  le  ton  d'Apo- 
logifte  que  fur  le  ton  de  ftateur.  Etre  monte  fur  le  même 
ton ,  c'eft  avoir  de  la  monotonie  ,  de  l'uniformité  dans 
les  manières.  Horace  n'étoit  pas  de  ces  Poctes  dont  la 
lyre  toujours  montée  lur  le  même  ton  ,  ne  chantoit 
qu'un  objet  particulier  :  il  traitoit  toutes  fortes  de  fu- 
jets ,  &c  toujours  d'une  manière  convenable. 

On  appelle  collet  monté ,  un  collet  que  les  femmes 
portoient  autrefois ,  qui  étoit  fait  de  toile  empefée  &: 
étendue  fur  plulîeurs  rangs  de  fil  d'archal.  Collare  ere- 
clum  J  elevatum.  Et  maintenant  on  appelle  les  vieilles 
femmes  qui  ne  font  pas  plus  à  la  mode  ,  des  collets 
montés.  On  le  dit  aufti  des  mots  qui  ont  vieilli ,  qui 
ne  font  plus  en  ufage.  Il  eft  vrai  que  le  mot  eft  bien 
collet  monté.  Mol.  Cette  expreftion  eft  peu  ufitée. 

Cheval  monté  haut ,  haut  monté ,  c'eft  celui  dont 
les  jambes  font  trop  longues,  &  ne  font  point  pro- 
portionnées. 

MONTEREAU-FAUT-YONNE  Monafierlolum  Seno- 
num.  Ville  de  France  en  Champagne  ,  entre  Sens  & 
Melun  ,  au  confluent  de  l'Yonne  iSc  de  la  Seine.  Long. 
20  d.  32  m.  lat.  48  d.  20.  m. 

MONTEROS.  f.  m.  C'eft  un  des  noms  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  aux  Boucaniers  de  l'Ile  de  S.  Doiniiigue, 
l'autre  nom  eft  Mocadoreç. 

MONTESIA.  Il  y  a  un  Ordre  Militaire  appelé  de  Notre- 
Dame  de  Montéjia  ,  parce  qu'il  fut  établi  nMontéJia  , 
ville  d'Efpagne  au  Royaume  de  Valence  ,  par  Jacques 
II  Roi  d'Arragon  :  ce  qui  fut  fait  en  1 3 17  fur  l'anéan- 
tiffement  ou  dellruttion  des  Templiers.  Les  ftatuts 
de  cet  Ordre  qui  furent  confirmés  par  Grégoire  IX 
étoient  prefque  femblables  à  ceux  de  l'Ordre  de 
Calatrava  ,  fous  la  Règle  des  Cifterciens  ,  dont  on 
permit  aux  Chevaliers  de  porter  l'habit.  Ils  avoient 
un  Grand-Maître ,  &:  on  les  difpenfa  de  porter  l'ha- 
bit religieux,  à  condition  quils  auroientune  croix  de 
gueule  fur  l'eftomac. 

MONTEVELI.  f  m.  C'eft  en  Turquie  le  chef  d'une 
Mofquée.  La  loi  dépofe  un  Monteveli  qui  a  dilfipé  les 
revenus  d'une  Mofquée.  Anecd.  de  la  Maif.  Ottom. 

MONTFAUCON.  Nom  d'un  Bourg  de  la  Champagne. 
Mons  Falconis.  Il  eft  vers  la  Meufe  &:  l'Evèché  de 
Verdun  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

§3°  MoNT-FAUcoN.  Licu  près  de  Paris ,  où  l'on  expofoit 
autrefois  les  corps  des  criminels  après  leur  fupplicc. 
Enguerrand  de  Marigny  ,  Surintendant  des  Finances 
fous  Philippe  le  Bel ,  fit  bâtir  ce  gibet,  &  y  fiit  pendu 
lui-même.  Même  malheur  arriva  à  deux  autres  Surin- 
tendans  ,  à  Jean  de  Montaigu ,  Seigneur  de  Marcoui- 
fis ,  fous  Charles  VI ,  &  à  Jacques  de  Beaune ,  Seigneur 
de  Semblençay ,  fous  François  I.  Ce  nom  eft  deve- 
nu par  là  fameux  dans  l'Hiftoire.  Il  eft  aujourd'hui 
ruiné. 
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A  chacun  lejien  c'eft  juftice  y 

A  Paris  fei:^e  Quarteniers  , 

A  Montfaucon/^v^e  piliers  , 

C'efi  à  chacun  ft^n  bénéfice.  Cathol.  d'Esp. 

MONTFELTRO,ouMONFELTRO.  Nom  d'un  petit 
pays  de  l'État  de  l'Églife.  Mons  Feretranus.  Il  eft  dans 
le  Duché  d'Urbain  ,  aux  confins  de  la  Romagne ,  Se 
n'a  rien  de  confîdérable  que  la  ville  de  Léo  ,  que  quel- 
ques-uns nomment  auflî  Monfeltro.  Maty.  M.  Châ-^ 
telain  dit  Monfeltre. 

MONTFERRAND.  Ville  de  France,  en  Auvergne ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Clermont. 

MONTFORT.  Mons  fortis.  Nos  Ancêtres  ont  appelé 
Montfort  les  montagnes  de  difficiles  accès,  &  ils  ont 
donné  ce  nom  à  pluheurs  keux.  Valois  ,  Not.  Gall. 
p.  _^4S. 

MONTFORT  -  L'AMAURY.  Nom  d'une  petite  ville 
avec  un  fiége  d'Eledion.  Mons  fortis  Amalarici  y 
Monfortium  -  Amalrici  y  ou  Amalru.  Elle  eft  dans 
l'île  de  France  ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  du  côté  du  cou- 
chant. Maty. 

Montfort.  Nom  d'une  petite  ville  des  Provinces- 
Unies.  Monfortium.  Elle  eft  daiw  celle  d'Utrecht  , 
fur  le  petit  Iflél ,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'U- 
trecht. 

Montfort.  Nom  d'un  bourg  de  la  Gueldre  Efpagnole. 
Monfortium.  Il  eft  fur  le  bord  d'un  marais ,  entre  le 
Rocr  &  la  Meufe  ,  à  deux  lieues  de  Ruremonde  , 
du  côté  du  midi.  Maty. 

Montfort.  Nom  d'un  bon  château  de  la  Souabe. 
Monfortium,  Monjortis.  Il  eft  à  une  heuc  &  demie 
du  Rhin  ,  &  il  eft  chef  d'un  Comté ,  qui  porte  fon 
nom ,  &:  qui  eft  encla\'c  dans  le  Tirol. 

Mont  -  Fort  -  sur  -Rile,  Petite  ville  du  Roumois ,  fi- 
tuée  fur  la  Rile ,  à  trois  lieues  du  Pont  -  Audemer. 
Foyei  la  Defcript.  Géogr.  &  Hift.  de  la  Haute- 
Norm.  Tome  II.  p.    2  S  2. 

Montfort.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  a 
fes  panaches  d'un  gris-de-lin  chargé ,  &c  mêlé  de  rou- 
ge fur  un  beau  blanc.  Morin. 

MONTGOMMERI ,  Bourg  de  France  dans  la  Haute- 
Normandie  ,  avec  titre  de  Comté ,  au  Diocèfe  de 
Lifieux. 

Montgommeri.  Ville  d'Angleterre  au  pays  de  Galles, 
à  cent  vingt  milles  de  Londres.  Long.  i4d.  22. 
m.  lat.  52.  d.   36  m. 

Partage  de  Montgommeri ,  manière  de  parler  pro- 
verbiale. Partage  de  Montgommeri ,  tout  d'un  côté 
rien  de  l'autre. 

MONTIA.  f.  f.  Plante  dont  la  fleur  eft  en  forme  d"en- 
ronnoir ,  &  d'une  feule  pièce.  Sa  partie  inférieure 
eft  en  tuyau  évafé  par  le  haut  &  découpé  en  cinq 

fiarties.  Il  lui  iuccède  un  fruit  aplati ,  divifé  en  deux 
obcs ,  &:  entouré  de  filets  qui  formenr  comt\ie  une 
efpèce  de   rayons,    f^oye':^  le  Dict.   de  Jamej. 

MONTICHICOURS.  f.  f.  pi.  Étoffes  foie  &  coton  qui 
fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales. 

MONTICULE,  f.  m.  Petite  montagne  ;  fîinplc  éléva- 
tion de  terrain.  CoUiculus ,  tumulus.  Ce  diminutif 
eft  plus  noble  que  montagnctte  qui  le  trouve  dans 
Nicot.  Quelques  Peintres  nous  rcpréf  entent  le  Calvaire 
comme  une  montagne  fort  haute  &  efcarpée  3  au 
lieu  que  ce  n'éroit  proprement  qu'un  monticule  j  une 
éminence.  Mercure  de  Juin  17 i6. 

^fT  MONTIEL.  Petite  ville  d'Efpagne ,  dans  la  nou- 
velle Caftille  ,  à  fix  lieues  d'Alcala. 

MONTIER.  f".  m.  On  prononce  maintenant  Moûtier. 
Vieux  mot  qui  llgnifioit  autrefois  Monaftère  ,  Eglife  , 
en  Latin  Monajlcrium.  Ce  nom  eft  refté  à  plulîeurs 
lieux  qui  fe  trouveront  à  leur  rang.  On  appeloit  ori- 
ginairement monftier y  chaque  cellule  de  Moine, 
comme  on  voit  dans  S.  Jérôme,  S^Athanafe  &  Caf^ 
lien.  Depuis  ,  ce  mot  s'eft  étendu  a  tout  le  Couvent. 
On  a  appelé  auftî  quelques  Eglifes  Cathédrales  Monf- 
tiers  J  parce  qu'elles  étoient  dellervies  par  des  Moi- 
nes. En  Allemagne  ,  on  en  a  appelé  encore  pluheurs 
Munfler  ;  &  quelques  Auteurs  dilent  le  montier  de 
Sainte  Sophie. 
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On  difoit  aufli,  il  a  mène  la  mariée  au  moûtlcr , 
pour  dire  ,  à  l'Églile.  Rien  de  plus  fréquent  que  ce 
mot  dans  les  anciens  Auteurs.  Glojf.  des  Pûëfies  du 
Roi  de  Navarre. 

On  difoit  autrefois  proverbialement ,  il  faut  laii- 
-fer  le  wonjiier  où  il  efl  ;  c'eft-à-dire ,  ne  rien  chan- 
ger dans  les  vieilles  conftitutions  de  l'Églile ,  &  ne 
point  abolir  les  anciennes  coutumes.  Pasq,. 

S.  Pierre  le  Monstier.  Koye^  Pierre. 

MONT-JOIE.  f.  f.  C'ell:  un'  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ,  enfcigne  des  chemins ,  &  particulière- 
ment de  ceux  qui  menoicnt  aux  lieux  Saints.  Mons 
gaudii  VIS,  index.  Ainh  il  y  en  avoit  une  près  de  S. 
Pierre  de  Rome  ,  qu'on  appeloit  Mons  gaudù  j, 
parce  que  les  Pèlerins  fe  réjouilfoicnt  le  voyant 
près  du  lieu  où  il  vouloient  aller.  Otto  Frifingenlis 
appelle  Mont-joie  le  Vatican.  Les  croix  qui  font  iur 
le  chemin  de  Paris  à  S.  Denis  font  appelées  Mont- 
joie-S,- Denis.  Il  y  a  encore  proche  de  quelques  au- 
tres villes  des  croix  qui  ont  aulîî  le  nom  de  mont-joic. 
Les  mont-joies  n'étoient  louvent  que  des  monceaux 
de  pierres  ou  d'herbes  qui  enleignoient  les  pallàns. 
Les  P.iïens  en  faifoient  aulli  à  l'honneur  de  Mercu- 
re ,  qui  prélîdoir  aux  chemins  ,  élevant  de  gros  mon- 
ceaux de  pierres  autour  de  les  images  ,  dont  il  eft  fiit 
mention  au  chap.  16  des  Proverbes  de  Salomon 
fous  ces  mots ,  Acervus  Mercurii.  Les  Latins  les 
ont  appelées ,  Cippus  ,  meta  ,  tumulus.  Les  Chré- 
tiens ont  fanftihc  cette  coutume  en  érigeant  des 
croix  ,  comme  ont  en  voit  de  très-anciennes  lut  les 
grands  chemins  flans  les  pays  Catholiques. 

Mont-Joie  ,  ne  fignitîoit  originairement  autre  chofe 
qu'un  petit  mont ,  une  petite  élévation  de  terre  ; 
fouvent  cette  élévation  de  terre  étoit  artiticielle  , 
comme  lorlqu'il  mouroit  un  Général ,  ou  un  Chef- 
de  guerre  à  l'armée ,  chaque  foldat  apportoit  une 
pelletée  de  terre  pour  recouvrir  la  folfe  ,  ce  qui 
formoit  une  éminence  plus  ou  moins  haute  ,  à  pro- 
portion du  nombre  des  foldats.  On  ornoit  les  petits 
monts  à  proportion  de  la  diftinftion  de  celui  qui 
ctoit  enfeveli  deflous ,  par  des  maulolées ,  des  inf- 
criptions ,  &c.  Souvent  on  n'y  mettoit  que  des  mon- 
ceaux de  pierres.  On  y  mettoit  aulî^  louvent  des  tom- 
bes. Ainli  on  mit  quelque  monument  fur  le  tom- 
beau de  Saint  Denis ,  qu'on  a  appelé  depuis  ,  Mont- 
joie-S.  Denis,  pour  fignifier  l'endroit  où  l'on  voit 
le  tombeau  de  S.  Denis  :  ce  qui  les  a  fait  appeler 
tombes  ;  mais  avant  que  de  fe  fervir  du  nom  des 
tombes  5  on  les  appeloit  indifféremment  OTo«f -yoie  j 
terme  qui  a  toujours  fignif:é  en  vieux  François  une 
élévation ,  qui  fert  à  marquer  un  lieu  qu'on  veut 
reconnoître.  Comme  on  a  mis  fur  ces  élévations  des 
croix ,  ou  des  guides  pour  reconnoître  les  chemins , 
on  a  appelé  ces  croix ,  ou  ces  guides  ,  ou  enfeignes , 
•des  Monts-joies  j  ainiî  dites  parce  qu'elles  étoient  fur 
des  petits  monts ,  ou  élévations  de  terre.  Mercure  , 
Juin  ij 33- 

Mont- joie-Saint- Denis  ,  eft  auflî  l'ancien- cri  de 
guerre  des  Rois  de  France  ,  es  behours  &  batailles 
livrées  aux  ennemis  dès  que  le  Roi  Clovis  eut  em- 
braffé  le  Chriffianifme,  dit  Favyn  ,  îlifi.  de  Na- 
varre, L.  VIII. p.  4jp.  Quelques-uns  croient  qu'il 
vient  de  moult-joie  ;  pour  dire  ,  grande-joie  ,  ou 
Tnon-joie  j  au  lieu  de  dire,  ma- joie.  On  s'eff  beau- 
coup exercé  Iur  l'origine  de  ce  mot.  Raoul  de  Prefle, 
■qui  vivoit  tous  Charles  VI ,  au  rapport  de  Pafquier , 
dit  que  Clovis  combattant  dans  la  vallée  de  Con- 
îlans-Sainte  -  Honorine  ,  la  bataille  s'acheva  fur  la 
montagne ,  où  eft  une  tour  qu'on  appelle  Mont-joie. 
D'autres  ,  comme  Robert  Cénal ,  Évêque  d'Avran- 
fhes ,  dilent  que  Clovis  fe  trouvant  en  grand  danger 
en  la  journée  de  Tolbiac  ,  un  peu  av.ant  que  d'être 
Chrétien ,  invoçuia  S.  Denis  fous  le  nom  de  Jupiter, 
xlit'ant  S.  Denis  mon  jove  ,  d'où  ils  veulent  qu'on 
ait  faix  mont-joie.  Quelques  Auteurs  Latins,  comme 
Orderic-Vital ,  l'ont  appelé  Meum  paudium  ,  &:  d'au- 
tres Mons  fdudii.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
.femblablc  c'eft  que  Mont-joie-Saint-Denis  n'étoit 
qu'un  cri  de  lalliement  qu'on  faifoit  autour  de  l'O- 
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riflamme ,  ou  de  la  bannière  de  S.  Denis ,  que  les 
Rois  porroient  alors  à  l'armée  ,  &  qui  en  condui- 
loit  la  marche  :  dans  le  ralliement  on  fe  rangeoit  au- 
tour de  cette  bannière.  Les  Ducs  de  Bourgogne 
crioient  Mont-joie-Saint-André ,  parce  qu'ils  avoient 
la  croix  de  S.  André  dans  leurs  drapeaux  :  les  Ducs 
de  Bourbon  Mont- joie- Notre-Dame  ;  Se  les  Rois 
d'Angleterre  Mont-joie-Notre-Dame-Saint- George  , 
comme  a  fort  bien  montré  le  Père  Méneftrier.  Dom 
Du  Pleflls  a  donné  une  nouvelle  conjedure  fur  ce 
mot  dans  fa  Defcrip.  Géogr.  <S'  Kifi.  de  la  Haute- 
Norm.  T.  II.  p.  6)4-. 

Mont-joie  crient por lor gent  r'alyer.R.  de  RdNCEV. 

Mont-joie  efcrieporfa  gent  resbaudir.  Id. 

Francheis  crient ,  Mont-joie ,  &  Normans  Diex  aie  j 
Francheis  crient  Afras  ,  &  Angevins  Valie  j 
Et  II  Quens  Thebaut  Chartres  &  Pajfavant  crie. 

R.  DE  Vacï. 

Mont-joie  ,  eft  aufli  le  nom  qui  eft  demeuré  au  Roi 
d'armes  de  France ,  qu'on  appelle  Alont-Joie-S.  Denis. 
On  a  appelé  aufli  autrefois  Mont-joie ,  une  abon- 
dance ou  un  amas  de  beaucoup  de  chofes.  Cumu- 
lus,  acervus.  Il  fe  dit  encore  dans  le  ffyle  burlef- 
que.  Il  y  en  avoit  une  mont-joie  j  c'elt-à-dire ,  une 
quantité. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  envoie 
D'éhattemens  une  mont-joie.  Sar. 

Ce  mot  fîgnifîoit  auflî  trophée  ,  Tréfor.  Glojf.  fur 
Marot. 

Mont-Joie.  Ordre  de  Chevalerie  que  le  Pape  Alexau" 
dre  III  établit  à  Jérufalem  ,  &  confirma  l'an  11 80,  ■ 
fous  la  Règle  de  S.  Bafilc.  Les  Chevaliers  portoient 
une  croix  rouge ,  &C  étoient  inftitués  pour  combat- 
tre les  infidèles.  Le  Roi  Alphonfe  le  Sage  les  intro- 
duifit  en  Efpagne  pour  aller  contre  les  Maures ,  &c 
leur  ayant  donné  des  revenus ,  il  les  nomma  les 
Chevaliers  de  Mofrac  ,  mais  du  rems  du  Roi  Ferdi- 
nand ,  ils  furent  unis  à  l'Ordre  de  Calatrava. 

MONTIRADEL.  Voye^  Monstier  en  der. 

MONTIVILLIERS  ,  ou  Montiersvilliers.  Monajle- 
rium  vêtus.  Petite  ville  du  Pays  de  Caux,  en  Nor- 
mandie, fituée  fur  la  Lézarde  ,  deux  lieues  au- deflus 
du  Havre- de-Grace.  C'eff  le  fîége  principal  du  Lieu- 
tenant Général  au  Bailliage  de  Caux.  Il  y  a  une  cé- 
lèbre Abbaye  de  Bénédictines  ,  fondée  par  Saint  Fi- 
libert ,  vers  l'an  6Si.  F'oye'^  la  Dejlript.  Géogr.  & 
Hifl.  de  la  Haute  Norm.  T.  I.  p.   i  0  i  ,  &  fuiv. 

Ip-  MONTL'HERY.  Petite  ville  de  France ,  à  fix  lieues 
de  Paris.  Mons  Letherici.  En  1465  il  s'y  donna  une 
fanglante  bataille  entre  Louis  XI  &  Charles  de 
France ,  Duc  de  Berri ,  fou  frère.  Louis  le  Gros  avoir 
ruiné  le  château  de  Montl'hcry  dont  la  tour  fublîfto 
encore. 

MONT-LOUIS.  Ville  de  France  dans  les  Monts  Pyré- 
nées ,  b.ltie  en  1681  par  Louis  XIV.  long.  19  d.  40 
m.  lat.  42  d.  30  m. 

MONTLUÇON.  Nom  d'une  petite  ville  du  Bourbon- 
nois  ,  en  France.  Monlujjonium  ,  Mons  Lu^^onis. 
Elle  elf  fur  le  Cher  j  à  dix  lieues  de  Moulins ,  vers 
le  couchant.  Maty.  long.  20  d.  16  m.  lat.  46  d. 
22  m. 

MONTLUEL.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Brelîe. 
Mons  Lupelli.  Elle  eft  capitale  de  la  contrée  de  Val- 
bonne ,  &  fîtuée  fur  la  Seraine,  à  trois  lieues  de 
Lion ,  vers  le  levant.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall. 
p.  34Ç. 

|p°  MONTMARTRE.  Nom  d'une  petite  montagne  qui, 
eft  fort  près  de  la  ville  de  Paris.  Mons  Martyrum  j 
anciennement  Mons  Martis.  On  l'appeloit  auflî  au- 
trefois la  montagne  de  Mercure ,  parce  qu'il  y  avoir 
dans  cet  endroit  un  temple  confacré  aux  Dieux  Mars 
"&  Mercure.  Et  on  lui  a  donné  celui  de  Montmartre  j 
qui  fîgnifîe  la  mo.ntagne  des  Martyrs ,   parce  qu'on 
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croit  que  S.  Denis  (l^c  (es  compagnons  y  fouffrirent 
le  martyre.  Il  y  a  lui:  cette  montagne  un  village  qui 
porte  Ion  nom  avec  une  cclibrc  AbSaye  de  Ueligieu- 
fes  Bénédictines. 
CKr  MONTMÉDY.  Nom  d'une  ville  des  P.iys-Bas.  Mons 
Médius.  Elle  eil  dans  le  Luxembourg  l'rançois ,  ou 
Duché  deCarignan,  fur  le  Cher.  long.  23  d.  5  m. 
lat.  49  d.  56.  m. 
MONTMELIAN.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Savoie. 
Monmelianum  ,  Mons  Meluinus.  Elle  ell;  iur  l'Ilere, 
à  trois  lieues  au  levant   de  Chambèri.  long.  25  d. 
40  m.  lit.  4J  d.    32.  m. 
|iC?  MONTMORENCY.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Ile 
de  France.    Alomnorencianum ,   Mons  Morcndacus. 
Cette  ville  lîtuée  à  quatre  lieues  de  Paris  ,  vers  le 
nord,efl:  une  des  plus  anciennes  Baronnies  du  Royaume. 
La  terre  de  Montmorcnci  fut  érigée   en  Duché-Pai- 
rie en  faveur  d'Anne   de   Moritmorenci ,  Connéta- 
ble de  France  ,  ce  Duché  fut  éteint  par  la  mort  du 
Maréchal  de  Montmorenci  :  &:  Louis  XIII   érigea 
de  nouveau  cette   terre  en  Duché-Pairie   en  faveur 
d'Henri  II  Duc  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  fous 
le  nom  d'Enghien,  qu'elle  porte  aujourd'hui,  long. 
19  d.  j8   m.  56  f.  lat.  48  d.  y  8  m.  4  f. 

MONTMOPILLON.  Nom  d'une  petite  ville  de  Fran- 
ce. Mons  Maurliwnis  y  ou  Maurdionls  ,  Maurdio  , 
Maurd'ij-s.  Elle  eft  rt.ms  le  Poitou  ,  fur  la  Gartampc  , 
à  huit  lieues  de  Poitiers ,  vers  les  confins  de  la  Alar- 
che.  Maty.  Valois,  Net.  Gai.  p.   ^yo. 

MONTMORISME.  f.  m.  C'eil  de  Pierre  de  Mont- 
maur  ,  Profclleur  en  Langue  Greque ,  qu'efl:  venu 
le  nouveau  montmonfim  j  pour  marquer  ces  rencon- 
tres agréables  qui  coniiftent  dans  le  jeu  des  paroles, 
que  les  Latins  ont  appelées  Annominationes.  MCI. 
£mft.  &  de  Lut. 

MONTMOUTH.  Monumethia.  Ville  d'Angleterre,  Ca- 
pitale du  Montmouth-Shire. 

tfT  MONTMOUTH-SHIRE.  Province  d'Angleterre , 
dans  le  diocèie  de  Landaîi,  iituée  au  couchant  iur 
les  frontières  du  pays  de  Galhs. 

MONTOIR.  i.  m.  Pierre  ou  autre  petite  élévation 
qui  Icrt  à  monter  à  cheval ,  qui  donne  avantage  pour 
monter  dellus.  Equitis  fcandula  j  anabathrum.  Ce 
vieillard  a  perdu  fa  vigueur ,  il  ne  lauroit  fe  met- 
tre en  (elle  fins  montoir  y  fins  avantage.  Le  montolr 
à  cheval  étoit  fort  en  ufage  chez  les  anciens  Ro- 
mains ,  qui  n'avoient  pas  l'ulage  des  étriers.  C  ctoit 
une  pierre  échincrée  par  dégrés ,  &c  polee  dans  une 
cour  ou  à  côté  d'une  porte  pour  monter  des  che- 
vaux de  différentes  railles.  Les  Romains  mettoient 
de  ces  montoirs  au  bord  des  banquettes  de  leurs 
grands  chemins. 

§0°MoNTOiR ,  fe  dit  plus  fouvent  aujourd'hui  de  l'appui 
qu'on  fait  fur  l'étrier  pour  monter  en  lelle.  Le  cûtj 
gauche  du  cheval  s'appelle  le  côté  du  montjir,  par- 
ce que  c'eft  de  ce  côté  là  qu'on  monte  à  cheval. 
Le  côté  oppolé  s'appelle  le  côté  hors  du  montolr. 
Ce  cheval  eft  déferré  du  pied  de  devant  du  côté 
du  montolr.  Il  y  a  des  che\'aux  rudes ,  difficiles  au 
montolr,  qui  font  inquiets  quand  on  veut  les  mon- 
ter,  d'autres  doux,  faciles  au  montolr,  qui  ne  le 
tourmentent  point. 

MONTOIR.  Petite  ville  de  France  dans  l'Orléanois , 
quatre  lieues  au-delfoiis  de  Vendôme. 

]\10NT0R0N.  Épltre  à  la  Montoron.  Le  grand  Cor- 
neille reçut  une  fomrae  conlîdérable  pour  dédier 
fon  Cinna  à  Montoron  ,  riche  parriian.  Depuis  ce 
tems-la  on  a  appelé  les  Épîtres  Dédicatoires  de  cette 
efpèce-là  la  Montoron.  M.  Brojfctte  fur  le  vers  200 
de  la  VIII.  Sat.  de  Bolleau.  La  récompenfe  fut  de 
mille  piîloles,  luivant  le  Journal  Hift.  de  Juin 
170S.  Cette  Épître  n'cft  point  dans  le  Théâtre  de 
Corneille,  imprimé  à  Paris  en  1723.  Au  refte  , 
Corneille  ne  loue  Montoron  que  fur  fi  générolîré  , 
&  (a  libéralité  envers  les  Gens  de  Lettres,  &  n'a, 
quoiqu'en  puilfe  dire  Boileau ,  d'aucun  titre  pom- 
peux enlié  fa  dédicace.  La  fufcription  eft  des  plus 
funples  :  ily  a  feulement,  A  Moniieurde  Montoron. 

CiCFMONT-PAGNOTE.  f.  m.  Certam  lieu,  polk  élevé, 
lame  FI. 
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!       hors  de  la  portée  du  canon  de  la  ville  aiïlégéc ,  où 
les  curieu^ffe  logent  pour  voir  le  camp  ,  l'attaque  ^ 
la  manière  dont  fe  fait  le  lîège,  fans  s'expofer.  Statto 
tormcntls  inaccejju.  Il  s'alla  loger  d'abord  fur  le  mont- 
pagnote  :  comme  qui  diroit,  Iur  le  mont  de  ceux  qui 
n'ont  point  de  cœur.  Terme  du  dilcours  familier.    On 
l'appelle  aulîî  le  porte  des  invulnérables.  F.  Pagnote. 
ffZr  MONT  DE  PIÉTÉ.  Foyei  au  mot  Mont. 
0Cr  MONTPELLIER.  Foye'i  Monpellier. 
et?  MONTPENSIER.  foye^  Monpensier. 
CCr  MONTRE.^  f.  f.  Échantillon ,  partie  d'une  chofe 
qu'on    expoie  à  la  vue ,    pour  laire   connoître    de 
quelle  nature  eft  le  rcfte.  Spécimen.  Voye:^  Échan- 
tillon.   On  dit  qu'on  a  acheté  du  blé  fur  la  montre, 
pour  dire  qu'on  l'a  acheté  en  voy.mt  l'éch.uitillon  que 
le  Marchand  avoit  apporté  au  marché. 
Montre  fe  dit  aullI  parmi  les  Marchands ,  de  l'expofi- 
tion  de  leurs  marchandilés ,  l'une  après  l'autre  ,  à  ceux 
qui  fe  préfentcnt  pour  les  acheter.  Oftenjlo  ,fpecLmen. 
Un  Marchand  dir  qu'il  n'en  couterarien  pour  la  mon- 
tre. L'acheteur  le  prie  qu'il  ne  lui  faife  point  de  mon- 
tre ,  qu'il  lui  donne  d'abord  du  plus  beau. 
Montre  ,  le  dit  aulH  des  étofics  ou  des  marques  que 
les  Marchands  mettent  au  devant  de  leurs  boutiques, 
poiir  faire  connoitre  aux  palfans  les  choies  dont  ils  fonc 
trafic.  Injignc.  Ces  rubans ,  ces  brocards  ne  font  plus 
à  la  mode  ;  ils  ne  font  bons  que  pour  mettre  fur 
la  boutique  ,  &  taire  des  montres.  Les  Couteliers  , 
les  Orfèvres ,  ont   des  boîtes  fur  leurs  boutiques  , 
où  il  y  a  des  couteaiLx ,  des  bijoux  &  des  ouvrages 
de  leur   métier  ,  qu'ils  appellent    leur  montre.  Les 
Merciers ,  les  Épiciers  ont  des   montres  attachées  à 
leurs  auvens ,  de  leurs  drogues  ,  ou  merceries.  Les  Pà- 
tilliers  ont  de  gros  vafes  d'ctaiu  fur  leurs  boutiques , 
qui  leur  fervent  de  montres. 
Montre,  fe  dit  aulfi  d'un  ligne   qui   donne   quelque 
etperance.    Species  ,  fpecimen.  La    montre  des  blés 
eft  beUe ,  de  la  manière  dont  ils  pouifent ,  on  peut 
efpérer  une  bonne  moiffon. 
Montre  ,  en  termes  de  Guerre ,    fe    dit  de  la   revue 
qu'on  fait  des  troupes ,  pour  voir  fl  elles  font  com- 
plettes ,  &  pour  en  régler  la  marche  &:  le  payement. 
Cenfus  ,  reccnjio  j  lujlratlo  ,  lufirum.  Il  y  a  des  com- 
mifîaires  à  faire  les   montres.   Les   troupes  ont   fait 
montre  ôc  revue  devant  le  Roi. 
C13°  Dans  cette  exception  le  mot  de  montre  efl:  un  peu 

vieux ,  fie  celui  de  revue  eft  pref que  feul  en  ufàge. 
CK?  Le  mot  de  montre  fe  dit  plus  particulièrement  de 
la  folde  qu'on  paie  aux  Soldats  ordinairement  dans 
ces  revues.  Stipcndium.  Les  troupes  n'ont  point  reçu 
d'argent  depuis  trois  mois ,  il  leur  c'X  du  trois  mon- 
tres. On  appelle  montre  sèche ,  les  revues  où  l'on 
ne  donne  point  d'argent. 
Montre  ,  Terme  de  Manufaéture  de  lainage,  ufîté  dans 
la  Province  de  Champagne.  Il  fignihe  proprement  le 
chef  d'une  pièce  d'étofîe. 
Montre  en  terme  d'cfcrime.  On  donne  le  nom  de 
montre  dans  une  falle  d'armes  ,  à  l'endroit  où  les 
fleurets  font  pendus  à  une  elpèce  de  râteau.  Il  efi  de 
certaines  falles  d'armes  où  iorfqu'on  vous  préfcntd 
un  Heurct ,  vous  n'avez  que  le  choix  fur  les  deux 
qu'on  vous  préfente  ,  &c  vous  devez  faire  aliautavec 
celui  que  vous  avez  choili.  ALiis  le  plus  commun  ufage 
eft  que  cette  prélentation  de  fleuret  n'eft  qu'un  adle 
de  cérémonie  ,  après  lequel  les  deux  Antagoniftes 
peuvent  aller  à  la  montre  ,  où  chacun  choif it  &  prend 
le  fleuret  qui  lui  convient. 

La  montre  d'un  orgue  eft  un  rang  de  tuyaux  d'é- 
tain  placés  fur  le  devant  de  l'orgue  ,  tant  du  grand 
buftct ,  que  du  pofitif ,  &  fur  lefquels  on  jette  d'abord 
la  vue  quand  on  regarde  l'orgue.  Pneumatlci  organi  or- 
do  fiftul  arum  exterlor.  Le  plus  gros  tuyau  de  la  montre 
eft  de  1 6  pieds ,  &  le  plus  petit  d'un  pied  de  long.  C'eft 
fur  la  montre  qu'on  règle  tous  les  accords  de  l'orgue. 
lj3"  Montre.  Terme  de  Maréchallerie.  Les  Marchands 
de  chevaux  appellent  wonr/t' ,  le  lieu  qu'ils  ont  choifi 
pour  y  faire  voir  aux  acheteurs  les  chev.urx  qu'ils  ont 
à  vendre.  Acad.  Fr. 

On  le  dit  auili  de  la  manière  particulière  d'efîaycr 
V, 
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Se  de  conduire  les  chevaux.  Picncz-y  garde ,  la  montre 
ell  rrcHTipeufe. 

^loNTRE,  le  dit  auiri  en  chofes  morales,  &  figiiifie, 
parade  ,  écalage.  Apparatus  ,Jignifiuuio.  Les  Rois 
iont  montre  de  leur  magniticcncc  dans  les  grandes  cc- 
rcmonies.  Comme  les  chemins  qui  mènent  à  la  gloire 
■  font  fermés  pour  les  femmes,  elles  s'efforcent  de  fc 
rendre  célèbres  par  la  montre  d'une  inconfolable  af- 
fliCl:ion.  La  Roch.  La  montre  de  la  douleur  eft  d'or- 
dinaire plus  grande  que  la  douleur  même.  M.  Esp. 
Je  ne  veux  point  fiire  ici  une  vaine  montre  d'érudi- 
tion. S.  EvR.  C'cft  à  la  Cour  que  la  fortune  enHamme 
davantage  l'ambition  par  la  montre  de  fes  plus  grandes 
faveurs.  M.  Esr.  Cet  homme  a  ixix  montre  de  ion  bel 
clprit ,  de  la  v.aleur  ,  en  une  telle  occalion. 

tfT  Montre.  Terme  d'Horlogerie.  On  appeloit  autre- 
fois/wonrre  de  l'horloge,  le  cadiMn  ,  la  platine  qui  in- 
dique les  heures  dans  une  horloge  ;  horarius  index.  On 
donna  enfuite  le  nom  de  montre  binne  petite  horloge 
qu'on  porte  ordinairement  dans  la  ^o<:\\c. Montre  d'or, 
d'argent,  de  cuivre.  Monter  la  montre. 

Il  y  a  des  montres  fimples ,  qui  marquent  feule- 
ment les  heures  &:  les  minutes. 

Des  montra  à  fécondes  ,  qui  marquent  outre  cela 
les  fécondes. 

Des  montres  à  répétition ,  qui  fonncnt  les  heures  &c 
les  quarts  lorfque  l'on  poulie  le  bouton  ou  pendant. 

Des  montres  à  réveil ,  qui  lonnent  d'elles-mêmes  à 
une  heure  marquée  ,  pour  vous  réveiller. 

On  laifoit  autrefois  des  montres  à  fonnerie,  qui 
fonnoient  d'elles-mêmes  à  l'heure,  à  la  demie,  &  quel- 
quefois aux  quarts. 

Les  montres  à  trois  parties  font  celles  qui  font  tout 
à  la  fois  à  répétition  ,  à  réveil  &  à  fonnerie. 

Montre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraf'es.  Ce  font 
les  vignes  de  la  Couttille,  belle  montre  &  peu  de  rap- 
port. On  dit  aulîî  qu'un  homme  peut  palfer  à  la  mon- 
tre ;  pour  dire  ,  qu'il  a  allez  de  mine  pour  être  reçu 
dans  les  emplois  ,  dans  les  compagnies. 

MONTRÉE,  f.  f.  Tenne  de  Palais.  C'efl  une  procédure 
qui  fc  fai'ioit  il  n'y  a  pas  long-tems ,  par  laquelle  on 
ordonnoit  que  defcente  feroit  faite  fur  les  héritages 
contencieiLx  ,  pour  faire  vue  &c  montrée  ;  c'ell-à-dire  , 
pour  indiquer  au  doigt  &C  à  l'œil  les  héritages  qu'on 
préiendoit  contefter ,  foit  pour  le  titre  ,  foit  pour  la 
poilellion  ,  avec  leurs  tenans  &:  aboutillàns ,  ahn  que 
le  jugement  fut  plus  certain.  Indïcium  ,  vijlo  ,  infpe- 
ctïo.  Les  vues  &  montrées  ont  été  abrogées  par  la  der- 
nière Ordonnance  de  lô'îy. 

MONTRER  ,  V.  aft.  Expofcr  à  la  vue ,  découvrir ,  faire 
voir.  OJlendere  j  patefacere  j  palam  exponere  j  e.vhi- 
here.  La  nature  nous  montre  ,  nous  découvre ,  nous 
fait  voir  mille  merveilles.  Les  femmes  aiment  à  fe 
montrer 3  &c  à  fe  faire  voir.  S.  EvR.  Le  foleil  fc  montre 
à  l'orient.  Il  y  a  bien  des  chofes  rares  qu'on  montre  à 
la  foire.  L'Empereur  Jovien  ne  fît  que  fe  montrer  au 
monde.  Herman.  Ofîendent  terris  hune  tantumfata. 

1^  Dans  cette  acception  montrer  une  chofe  bonne  ou 
mauvaife  ,  utile  ou  dangereufe  ,  fignifîe  fuTiplement , 
l'cxpofer  à  la  vue  ,  &  non  pas  montrer  que  cette  chofe 
eft  telle,  prouver  qu'elle  eft  telle.  Il  montrait  [es  blcf- 
fures  mortelles  ,  ne  dit  pas  ,  il  montroit  que  fes  blef- 
fures  étoient  mortelles.  Volt.  Ainfi  Corneille  a  abufé 
de  ce  mot  quand  il  a  dit  d.ans  Rodogune  l'cdet  montra 
foudain  ce  confeil  filut.aire. 

Montrer  ,  fignifieaulîl ,  marquer  ,  indiquer.  Indicare, 
notare ,  oJIendere.  Le  Ityle  d'un  cadran.  Se  l'aiguille 
d'une  horloge  montrent  l'heure.  On  lui  a  montré  &  in- 
diqué le  chemin.  Les  décrets  qu'on  donne  contre  des 
quidams  portent  qu'ils  feront  montrés  Si  indiqués  par 
Ja  partie  civile.  Montre-^-mo'x  où  vous  avez  trouvé  ce 
paffage.  Montre^-mo\  un  feul  homme  qui  foit  de 
votre  .avis.  Un  muet  montre  les  chofes  par  lignes. 

Montrer  ,  fignifîe  aullî ,  enfeigner  ,  apprendre  à  quel- 
qu'un quelque  art  ou  fcience.  Doccre  ,  erudire.  Les 
M.aitrcs  d'école  montrent  à  lire  &:  à  écrire.  Au  Col- 
lège on  montre  ,  on  enfcigne  le  Latin  &  la  Philol'o- 
phie.  Ce  M.iîtrc  va  montrer  à  chanter ,  à  jouer  du  luth. 
Il  montre  les  Mathématiques ,  Szq. 


Il  fe  dit  aufll  abfolument ,  ce  Maître  montre  fort 
bien.  Il  montre  à  vingt ,  à  trente  Ecoliers.  Il  montre 
en  chambre.  Il  va  montrer  en  ville. 
03"  Montrer  ,  lignifie  aulfi  donner  des  marques.  Mon- 
trer du  courage ,  de  la  prudence ,  &c.  donner  des  mar- 
ques de  courage  ,  de  prudence.  Spécimen  dare.  Mon- 
trer de  h  douleur.  Pru  fe  ferre,  gerere.  En  faire  pa- 
roîtreà  l'extérieur  ,  fur  fon  vilage. 

On  dit  aulli  fe  montrer  tel  cju'on  eft  ,  donner  des 
preuves  de  ce  que  l'on  eft.  Specimenfui  dare.  Se  mon- 
trer libéral ,  généreux ,  bon  ami.  Prouver  par  des  ef- 
fets qu'on  ell:  tel.  Probarefe. 
fc?  Montrer,  prouver  par  raifon,  faire  connoîtrepar 
épreuve.  Montrer  à  quelqu'un  qu'il  a  tort.  Je  vais  vous 
montrer  que  votre  propofition  elt  ftulle.  Je  puis  vous 
montrer pzr  de  bonnes  railons  que,  &c.  Je  vous  mon- 
trerai à  qui  vous  avez  affaire.  Experieris ,  difces  ,  qui 
virfim. 

On  dit  lîgurément  montrer  le  chemin  aux  autres , 
faire  quelque  chofe  que  les  autres  font  enfuite ,  ou  à 
delfein  qu'ils  le  faflent.  Exemplum pr&here  aliis ^exem- 
plo  effe.  ,   .         , 

§3° Montrer  quelqu'un  au  doigt,  s'en  moquer  comme 
d'une  perfonne  ridicule.  Propinare  aliquem  aliis  deri- 
dendum.  Se  faire  montrer  au  doigt.  Se  faire  moquer 
de  tout  le  monde.  Effe  de  ridiculo. 

On  dit  figurément  &  populairement  j  montrer  (on 
nez  c]uelque  part  ;  pour  dire ,  fe  fiire  voir  en  quelque 
endroit  -,  Se  cela  f e  dit ,  ou  lorfqu'on  n'y  parolt  qu'un 
moment ,  ou  lorfqu'on  y  va  à  regret,  ou  lorfqu'on  a 
tort  d'y  aller.  Allez  feulement  montrer  votre  nez.  Il 
eft  venu  montrer  ici  fon  nez  fort  mal-à-propos.  On  dit 
qu'un  homme  n'oleroit  fe  montrer  ;  pour  dire  que  la 
crainte  qu'il  a  d'être  maltraité  ,  ou  la  honte,  foit  de 
quelque  aft'ront  qu'il  a  reçu,  foit  de  quelque  mauvaife 
action  qu'il  a  faite  ,  l'oblige  à  fe  tenir  caché. 

Lorfque  quelqu'un  ne  fort  pas  à  fon  honneur  de  fes 
cntreprifes ,  foit  par  impuilfancc ,  foit  par  incapacité, 
foit  par  manque  de  courage  ,  cela  s'appelle  en  rennes 
bas ,  montrer  le  cul.    Il  promettoit  merveille  ,  mais 
quand  ce  vint  au  fait  «Se  au  prendre ,  il  montra  le  cul. 
Montrer  ,  ("e  dit  proverbialement  en  ces  phraf'es.  Mon- 
tre^-moi  les  talons  ;  pour  dire,  fortez  d'ici,  ou  fuyez. 
Hors  d'ici ,  montre^-nons  les  talons.  Il  eft  bas.  On  dit 
qu'un  homme  montre  tout  ce  qu'il  porte,  quand  il  ne 
cache  pas  bien  fes  parties  honteufes.  On  dit  montrer 
les  dents  à  quelqu'un -,  pour  dire,  lui  réfifter  en  face. 
On  dit  aullI  ,  qu'on  a  montre  à  quelqu'un  ,  qu'on  lui 
a  fiiit  voir  fon  béjaune  ,  pour  dire  qu'on  lui  a  montré 
qu'il  fe  trompoir.  On  dit  que  fouvent  les  bêres  mon- 
trent à  vivre  aux  hommes.  On  dit  aulli ,  qu'un  habit 
montre  la  corde ,  qu'il  fait  peur  aux  larrons  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  fi  ufé  ,  qu'on  en  voit  les  fils. 
Montré  ,  ée.  part.  OJlenfus  j  exhibitus.  On  dit  d'un 
homme  qui   danf'e  bien  ,  parce  qu'il  a   eu   un  bon 
Maître  de  danfc  ,  qu'il  a  été  bien  montré  ;  Se  de  celui 
qui  danfe  mal ,  parce  qu'il  a  eu  un  mauvais  Maître  , 
qu'il  a  été  mal  montré.  On  fe  fert  des  mêmes  phrafes 
en  parlant  de  ceux  qui  ont  eu  de  bons  ou  de  mauvais 
Maîtres  en  dilTérens  exercices.  Acad.  Fr. 
MONTREUIL-SUR-MER.  Nom  d'une  ville  de  France. 
Monftrolium  j  Monafleriolum  Amhianorum  ,  autrefois 
Bragiim.  Elle  eft  dans  la  Picardie,  fur  la  rivière  de 
Canche  ,  à  trois  lieues  de  fon  cmbouchure._ 
MONTUEUX ,  EUSE.  adj.  Pays  inégal  &  raboteux,plein 
de  collines  Se  de  montagnes.  Montibus  frequens.  On 
ne  peut  voyager  en  carrolfe  dans  des  provinces  mort- 
tueufes.   Les  Alpes,  les  Cévcnnes  font  des  pays  mon- 
tusux.  Les  lieux  montueux  font  ordinairement  fecs  & 
ftériles.  N.abuchodonofor  fit  bâtir  des  arcades  fur  les- 
quelles il  fit  faire  des  jardins  Se  planter  des  bois  de 
plaifance  pour  complaire  à  la  Reine  la  femme  ,  qui 
ayant  été  élevée  dans  la  Médie  ,  pays  montueux  j  pre- 
noit  plaifir  à  voir  quelque  reifemblance  dujîen. 
;53°  Montueux  Se  Montagneux  paroilfent  fynonimes. 
Peut-être  feroit-on  bien  de  réferver  le  dernier  pour  un 
pays  qui  eft  coupé  par  des  montagnes,  &:  d'appliquer 
celui  de  montueux  .aux  pays  qui  font  coupés  par  des 
collinc-s ,  des  mouticules ,  Se  généralement  par  de« 
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jncgalircs  qui  les  rendent  pénibles  aux  voyageur;. 
D.U1S  ce  cas  le  terme  de  montueux  conviendroit  à  tout 
pavs  inégal  lïv'  raboteux  ;  au  lieu  que  montagneux  con- 
viendroit feulement  à  celui  quieJl  mêlé  d'cfpace  en 
clpace  de  plaines  iJc  de  montagnes. 

MONTURE  ,  f.  f.  Béte  de  charge  qui  fcrt  .à  porter  un 
homme.  Jumcntum.  En  Europe  ,  les  chevaux  les  mu- 
lets ,  fervent  de  monture.  En  Orient ,  les  ânes  &  les 
chameaux  font  les /7?o/?f///'t'i^  ordinaires.  Les  montures 
des  Indiens  fontfouvent  les  bœufs  c'ÎJ  leséléphans.  La 
mule  ell  une  monture  fort  commode.  Les  Mellàgers 
fournillènt  des  montures  aux  pallagcrs. 

^3"  Monture  ,  fc  dit  .aulli  chez  les  Artil'ans ,  de  ce  qui 
fertà  monter  quelque  chofc  ,  comme  la  monture  d'un 
fulîl ,  d'une  Icic  ,  ij'c.  Inftruclus  ,  armamcntum.  La 
bordure  ,  &  ce  qui  en  dépend  ,  ell  la  monture  d'un 
miroir.  Le  fuit  ell  la  monture  d'un  fulil ,  d'un  pillo- 
let,  &c.  les  deux  pièces  d'une  tabatière,  jointes  l'une 
avec  l'autre  ,  lont  la  monture  d'une  tabatière. 

Chez  les  Eventaillilles  ,  on  appelle  monture ,  les 
petits  morce.mx  de  bois  ou  d'autre  matière  qui  pallent 
entre  les  papiers  de  l'éventail ,  qui  fervent  à  le  tenir 
^'  à  l'ouvrir. 

On  appelle  monture  de  bride ,  ce  qui  porte  <Sc  fju- 
tient  l'embouchure. 

Monture  lignitic  aullï  le  travail  de  l'Ouvrier  qui  a 
monté  un  ouvrage.  Il  faut  tant  pour  \a  monture.  Cette 
monture  ell  fort  belle,  fort  délicate.  Acad.  Fr. 

Monture,  en  termes  de  Marine ,  fynonime  d'armement, 
équipement  d'un  vaillcau.  Ce  font  les  hommes  &  les 
canons  dont  un  vaill'eau  ell  armé. 

|KrCetermea  une  .icception  particulière  dans  les  pro- 
vinces qui  avoilîncnt  l'Elpagne  ,'(:<c  du  côté  de  la  Gaf- 
cogne  ,  où  il  lignihc  la  charge  d'un  mulet ,  compo- 
fcc  de  deux  balles  de  marchandiles ,  de  ijo  livres 
chacune.  Ainli  une  monture  de  laine  lîgnitic  500  li- 
vres de  laine  en  deux  balles.  Dicl.  de  Comm. 

53"  MONUMENT.  1.  m.  On  donne  généralement  ce 
nom  à  tout  ouvrage  d'Archite^ilure  ou  de  Sculpture  , 
fait  pour  conlerver  la  mémoire  des  I  lommes  illullrcs 
ou  de  quelque  grand  événement.  Alonumcntum.  Les 
Pyramides  d'Egypte  ,  le  Colilée  ,  font  de  beaux  mo- 
numens  de  la  gr,indeur  des  Rois  d'Egvptc  ,  de  la  Ré- 
publique Romaine.  La  ville  d'Athènes  étoit  fi  rem- 
plie d'anciens  monumens  ,  que  Cicéron  a  dit  ,  que 
par-tout  où  l'on  palFoit  ,  l'on  marchoit  fur  des  hi- 
(loires. 

Monument  ,  fe  dit  encore  des  témoignages  qui  nous 
relient  dans  les  Hiiloircs  &c  chez  les  Auteurs,  des  .ac- 

'  lions  pallees.  Monument um  ,  vcl  monimentum ,  quid- 
(juid  nos  monet ,  ut  tuuli ,  fepulchra  ,  documenta  ,Ja- 
pientum  monïta  j  lihrï  ,  &c.  Plulieurs  grands  b.iti- 
mcns  font  péris ,  dont  il  nous  rede  encore  quelques 
monumens  dans  les  livres.  Les  Auteurs  ont  lailfé  à  la 
pollérité  d'éteriK-ls  monumens  de  la  gloire  des  Héros. 
Se  faire  un  beau  monument  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. S.  ÉVREMONT. 

1/3"  Monument  ,  lignifie  encore  le  tombeau  ,  Se  parti- 
culièrement en  Poëlie.  Scpulehrum  ,  tumulus  j  monu- 
mcntum.  Le  corps  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  monu- 
ment tout  neuf.  Beau  monument ,  (uperbe  monument. 
Dans  ce  fens  il  n  ell  pas  du  langage  ordinaire. 

Monument  vient  du  latin  monumentum  ,  quia  monet 
mentcm.  Il  nous  rappelle  la  mémoire  de  quelque  chofe. 

MC^NZA.  'Ville  d'Italie  dans  le  Milanois  ,  dans  une 
grande  plaine  fur  le  bord  du  Lambro  ,  à  oiize  milles 
au  nord  de  la  ville  de  Milan. 

M  O  O. 

MOOSE.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  gros  animal  que  l'on 
voit  dans  la  nouvelle  Jcrzai  occidentale.  On  fait  de  fon 
cuir  des  mûries  qui  lont  admirables.  Le  Mofe  ou  Moos 
cil  de  la  grandeur  d  un  taureau  ;  il  a  la  tète  d'un  daim  , 
des  comes  larges  &  très-grandes ,  qui  muent  tous  les 
ans.  Son  cou  reffcmble  à  celui  du  cerf.  Il  a  les  jambes 
longues ,  de  grands  pieds  de  vache  ,  &  la  queue  plus 
longue  aue  celle  des  daims.  Sa  peau  cil  plui  épaillc  que 
celle  dupauf. 
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MOPANG.  rortcrclTc  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
d'Iunnan. 

MOPSE.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Ciliciens.  Mopfus. 
Origènc  en  parle  ,  L.  III.  contre  Celle  ,  «Se  Tcrtul- 
lien  ,  /,.  de  Anima  ,  c.  4.6.  Il  étoit  fils  d'Apollon  Sk. 
de  Manto,  fille  du  fameux  Tirélîas  ,  &:  fut  aullî  cé- 
lèbre Devin  que  fon  grand-pere.  Il  doima  lieu  par  (on. 
habileté  à  ce  proverbe  ,  plus  certain  que  Mopfus. 
Mopfus  après  (a  mort  fut  honoré  comme  un  demi- 
Dieu  ,  &  eut  un  Oracle  célèbre  à  Malle  en  Cilicie. 

MopsE.  Autre  Devin  qui  exerça  les  fondions  dans  le 
voyage  de  la  Colciiide ,  car  on  le  compte  au  rang  des 
Argonautes.  Il  étoit  tils  de  la  Nymphe  Chloris  &• 
d'Ampycus ,  d'où  il  ell  quelquefois  déligné  par  le  nom 
d'Ampycides.  On  dit  qu'au  retour  de  Colchos  il  alla 
s'établir  en  Afrique  ,  près  de  Teucira  ,  dans  le  golfe  où: 
depuis  fut  bâtie  Carthage.  Après  fa  mort  les  h.abitans 
de  ce  lieu  lui  rendirent  les  lionneurs  divins,  «Sj  lut. 
établirent  un  Oracle  qui  fut  lon«;-tems  fréquenté. 

MOPSUESTE.  Ville  de  la  Cilicie ,  fur  le  Hcuvc  Pyramc  i, 
au-dcllous  d'An.uaibus. 

M  O  Q. 

MOQUE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  cfpècc  de 
mouftlc  fans  poulie  ,  qui  a  un  large  trou  rond  au  mi- 
lieu ,  dans  lequel  on  peut  palfcr  aifémcnt  un  cordage- 
Reehamus.  Moque  de  civadière ,  ell  celle  où  palfc 
l'écoute  de  civadière.  Aloques  du  grand  étai  y  font  deux 
gros  caps  de  mouton ,  fort  longs,  &  prefque  carés  en 
groikur ,  que  l'on  mer  l'un  au  bout  de  l'étai ,  &:  l'-iu- 
treaubout  de  Ion  collier,  enlortc  que  l'un  &  l'autre- 
le  peuvent  joindre  par  une  ride  qui  leur  fert  de  liûre. 

^  MOQUER  ,  Se  Mo  ^.uer  ,  v.  rccip.  Irridere  ,  ludifi- 
cari.  Tourner  en  dérifion  ,  en  ridicule  quelque  chofe  , 
ou  quelque  pcrlonne.  Il  ne  faut  point  le  moquer  des 
chofes  (aintes.  On  ne  fe /no^i/tf  point  de  Dieu  impuné- 
ment. Démocrite  /t  moquoit  des  lortiles  des  hommes  » 
il  en  rioit  lans  celle.  Les  Satiriques  le  moquent  de  tout- 
Lucien  s'ell  moqué  plailamment  des  Pliilolophes  de 
fon  tems.  Ablanc. 

fc?  Ce  verbe  fc  prend  ordinairement  en  mauvaife  part  i 
&:  renferme  l'idée  d'une  plaifantcrie  otlenlantc ,  «Si 
d'une  dérilion  qui  marque  le  peu  de  cas ,  le  mépris 
qu'on  fait  des  choies  ou  des  perlonnes  :  faire  connoî- 
tre  par  fes  adtions ,  par  fes  paroles  qu'on  ne  s'en  foucie 
point.  Negligere  ,  flexifacere.  Cet  homme  fe  moque 
de  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  de  tous  les  avis  ,  de  toutes 
les  remontrances.  Ce  libertin  le  moque  de  toutes  les 
loix.  Ce  (oldat  le  moque  des  périls. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  mocare , 
&c  originairement  du  Grec  iJ-uy.âv ,  &  Périonius  de  yuaz- 
xâVÛ«/,  qui  fignitie  ,  faire  des  grimaces  en  dérifion  de 
quelqu'un.  Il  dit  aullî  que  p13  mouk ,  ell  un  mot  Chal- 
déen  «In:  Syriaque  ,  qui  lignifie  la  même  choie. 

Moquer,  dans  le  fens  dérailler,  s'emploie  aulII  quel- 
quefois avec  XcxcvhQ  faire  ,  ou  le  verbe  être.  Se  ludi- 
brio  &fihilis  exponcre.  Vous  vous  feiez  moquer.  Il  fur 
moqué  Aç  tous  ceux  qui  le  virent. 

ffT St  moquer,  dans  le  dilcours  fimilier  ,  fignific  ne 
pas  dire  ,  ne  pas  faire  Icriculemcnt.  Jocari.  C'eft  fe 
moquer  que  de  foutcnir  cette  propolition.  On  dit  d'ui» 
Marchand  qui  lurfait  la  marchandile  ,  qu'il  fe  moque. 
On  le  dit  de  même  de  celui  quimèloilrc.  Quand  jediï 
cela  ,  vous  voyez  bien  que  je  me  moque.  On  le  dit 
aulli  de  celui  qui  fait  une  chofe  hors  de  propos.  C'ell 
fc  moquer  que  de  fcMTirparun  lî  mauvais  teins.  Vous 
vous  moque-^  de  mi)i  de  vouloir  me  reconduire. 

Moquer  ,  fe  dit  pro\crbialemcnt  en  ces  phralcs.  Les 
moqueurs  font  l<nivent  moqués.  C'ell  fe  moquer  de 
Dieu  &  du  monde  d'en  agir  ainfi  ;  pour  dire,  c'ell 
fouler  aux  pieds  toutes  lottes  de  loix.  On  dit  aullî, 
C'eft  fe  moquer  de  la  barbouillée  ;  pour  dire  ,  c'ell 
faire  des  propofitions  ridicules.  On  dit  aullî ,  que 
la  pelle  le  moque  du  fourgon  ,  lorfqu'on  reproche  à 
un  .lutre  quelque  défaut ,  tandis  qu'il  en  peut  repro- 
cher de  plus  grands.  On  dit  aullî ,  qu'il  ne  faut  pas  <c 
moquer  des  chiens  qu'on  ns   foit   hors  du  vill.tge  i 
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pour  dire,  qu'il  ne  feut  pas  choquer  un  homme ,  tajit 
qu'on  eft  dans  un  heu  où  il  peut  nuire. 

ivloQUÉ  ,  ÉE.  part.  pair,  ik  adj.  Irrifus  j  Mufus. 

^  MOQUERÏE.  1.  f.  Inifio  ,  ludibrium.  Ce  terme  s'ap- 
plique aux  paroles  &  aux  aftions  par  lesquelles  on 
témoigne  le  peu  de  cas  qu'on  fait  de  quelqu'un. 
C'ell  une  dérilion  qui  marque  le  mépris  qu'on  fait 
tle  quelqu'un.  C'ell  dit ,  la  Bruyère,  de  toutes  les  in- 
jures celle  qui  fe  pardonne  le  moins  ;  elle  eft  le 
langage  du  mépris.  On  attache  les  gens  au  carcan , 
au  pilori  ,  pour  les  expolèr  à  la  moquerie  du  public. 
L'avanie  eft  un  traitement  humiliant  qui  expofe  au 
mépris  &  à  la  moquerie  du  public. 

^CFOn  voit  allez  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  mo- 
querie j  qui  eft  toujours  offcniante  ,  parce  qu'elle 
eft  l'exprellion  du  mépris  ,  avec  la  plailanterie  ,  qui 
n'eft  louvent  qu'un  badinage  innocent. 

Moquerie,  fe  dit  plus  ordinairement  de  tout  ce  qui 
eft  déraifonnable.  Illujlo  ,  rldlculum  j  derldlculum. 
C'eft  une  moquerie  de  vouloir  Icutenir  cette  doiftri- 
nc.  Il  a  fait  des  propofitions  ii  éloignées  de  la  rai- 
fon ,  que  c'eft  une  pure  moquerie. 

MOQUETTE  ,  ou  Mocade.  1'.  f.  Étoffe  de  laine ,  qui 
fe  travaille  à  la  manière  du  velours.  Pannus  heterro- 
malli  contextu  j  velfpecle.  On  fait  les  ameublemens 
communs  de  moquette ,  des  fiéges ,  6.ts  tapis  de  mo- 
quette ,  des  perroquets  de  moquette.  La  moquette  eft 
moindre  que  la  tripe  ,  dz  eft  une  elpèce  de  petite  tripe 
qui  eft  façonnée ,  &  de  diiiérentcs  coideurs.  Elle  fe 
fait  en  Flandre. 

Le  petit  peuple  de  Paris  fe  fcrr  quelquefois  du  mot 
de  moquette  ,  pour  dire  ,  moquerie.  Irrljio. 

fO"  MOQUEUR,  EUSZ.  adi.  &  1".  Inljhr  ,  derlfor.  Qui 
fe  moque ,  qui  raille.  Cet  homme  eft  naturellement 
moqueur  :  il  a  l'humeur  moqucufe.  Ris ,  air  moqueur. 

IJC?  Comme  fubllantif  il  déhgne  un  homme  qui  ne 
parle  pas  férieufemcnt.  On  dit  dans  le  difcours  fa- 
milier ,  ne  le  croyez  pas ,  c'eft  un  moqueur.  C'eft 
une  moqueufe. 

S'ilfe  dit  votre  Amant  ^  traite-- le  de  moqueur.  Sar. 

Moqueur,  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  oifeau  de  la  Vir- 
ginie dont  parle  M.  Gallois.  Ii  imite  il  bien  la  voix 
humaine ,  &:  contrefait  11  bien  la  vo>.:;  des  animaux 
qu'à  tous  momens  on  y  eft  rttraps.  C'eft  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  moqueur.  Avis poly glotta. 
MOQUTSIE.  f.  f.  Les  habitans  de  Lovango ,  de  Ca- 
congo  &:  de  Goy  ,  peuples  de  îa  balfe  Ethiopie  ,  qui 
iont  fujets  à  de  grandes  fupcrftitions ,  &:  qui  n'ayant 
qu'une  idée  obfcure  de  Dieu,  invoquent  les  Démons 
domeftiques  &  champêtres ,  auxquels  ils  attribuent 
diverfes  vertus,  appellent  Moquljles  ou  Mokl(jes., 
tout  ce  en  quoi  ils  fe  perluadent  que  rélide  une 
vertu  {'ecretc  &  incompréheniible ,  pour  faire  du 
bien  ou  du  mal ,  Se  pour  découvrir  les  chofes  palfées 
&  futures.  Tous  les  Prêtres  portent  le  nonr  de  Gan- 
ga  Moquijîe  jôc  on  les  diftingue  par  un  funumpris 
.  du  lieu  ,  de  l'autel ,  du  Temple  &  de  1  Idole  qu'ils 
fervent.  La  Moqulfie  de  Thirico  eft  placée  dans  une 
grande  maifon  ,  qui  foit  partie  d'un  village  conti- 
dérable  à  quatre  lieues  de  Boarye  tirant  vers  le  nord. 
La  Moqulfie  de  Kikokoo  préndeà  la  mer,  prévient 
les  tempêtes  ,  &  fait  arriver  les  navires  à  bon  port. 
On  la  tient  à  Kinga ,  village  où  eft  '  le  cimetière 
coipmun  du  pays.  C'eft  une  icatue  de  bois  repréien- 
tant  un  homme  aflls.  La  Moqulfie  de  Malemba  pré- 
fide  à  la  ianté.  Ce  n'eif  pourtant  qu'une  nats  d'un 
pied  &  demi  en  carré,  où  l'on  attache  par  en  haut 
une  courroie  pour  y  pendre  des  bouteilles ,  des  plu- 
mes ,  des  écailles ,  des  tuyaux  de  calle  fèche ,  de 
petites  cloches  ,  des  crécelles ,  des  os ,  le  tour  peint 
en  rouge.  La  Moqulfie  Mymie  ,  eft  une  cabane  de 
verdure  ,  -qui  eft  lur  le  grand  chemin  ,  ombragée  de 
cananes  ,  de  bacove  &  d'autres  arbres.  La  Moqulfie 
Coih  ,  qui  eft  un  petit  lac  rempli  de  coquilles  &c 
d'autres  fadaifes  pour  la  divination  ,  a  poijr  la  célé- 
bration de  fon  culte  un  bruit  de  crécelles-,  &c  de 
chants  aulîi  aftreux  que  Ipizarres.  Pour  la  Moqulfie 


de  Kimaye ,  ce  font  des  pièces  de  pots  caftes ,  des 
formes  de  chapeau  pourris  &c  de  vieux  bonnets.  La 
Moqulfie  Injami ,  qui  eft  à  fix  lieues  de  Lovengo , 
eft  ime  grande  image  drelfée  fur  un  pavillon ,  au- 
quel aboutit  le  chemin  qui  mène  du  levant  au  cou^ 
chant  au  village  d'Injami.  La  Moqulfie  de  Moanzi 
eft  un  pot  que  l'on  met  en  terre  dans  un  creux 
entre  des  arbres  facrés.  On  plante  une  Hèche  dans 
ce  pot,  &  on  étend  une  corde  à  laquelle   on  luf- 

f)end  des  feuilles.  Ses  Minillres  portent  un  brace- 
et  de  cuivre  rouge ,  &  ne  mangent  que  quand  ils 
font  feuls. 
MOQUOISEAU.  f.  m.  C'eft  une  forte  de  cerife,  qui 
a  été  ainll  appelée ,  parce  qu'elle  ne  rougit  point , 
&  que  les  oiieaux  la  voyant  blanche  ,  croient  qu'elle 
n'eil  pas  milre  ;  Se  ne  la  mangent  point.  C'çft  un 
mot  d'Anjou.  Ménage  ,  Dlci.  Etym. 
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MORABITES.  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donne  en  Afri- 
que à  ceux  qui  font  profeftion  de  fcience  &  de  faintetc. 
Morahitit.  Ils  vivent  à  la  manière  des  Philofophes 
des  Païens  ,  &  s'attirent  par  leur  lolitude  une  Ii 
grande  vénération  du  peuple ,  qu'il  les  y  va  cher- 
cher quelquefois  pour  les  couronner.  On  appelle 
aufti  Moraéites  ,  ceux  qui  iont  d'mic  SeCfe  venue 
d'un  delcendant  du  fécond  hls  d'Ali ,  gendre  de  Ma- 
homet. Ils  vivent  dans  les  délercs  comme  les  moi- 
nes ,  &  pourtant  avec  une  grande  liberté ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  leur  ame  ayant  été  purifiée  par 
les  or.aifons  &  par  les  jeûnes ,  il  leur  eft  permis  de 
jouir  des  biens  de  la  terre.  Ils  alîiftent  aux  fêtes 
des  Grands  ,  où  ils  chantent  d'abord  des  vers  à  l'hon- 
neur d'Ali  &  de  fes  fils ,  &  quand  ils  ont  bien  bii 
&  bien  mangé  ,  quoiqu'ils  fallent  profelhon  de  Phi- 
losophie morale  ,  ils  danlent  en  chantant  des  chau- 
lons amoureufes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  le  lailfcnt  tomber 
de  lallitude ,  en  pouilant  des  foupirs  &  veflant  beau- 
coup de  larmes.  Alors  quelques-uns  de  leurs  dif» 
ciples  les  relèvent ,  &Z  les  remènenr  à  leur  lolitude. 
Les  Moralntes  font  les  Seétateurs  de  Mohaïdin. 

^  MORAILLE.  f.  f.  Efpèce  de  tenailles  de  fer  dont 
on  fe  fert  dans  la  fabrique  du  verre  en  table ,  pour 
tirer  &  alonger  le  cylindre  de  verre  avant  que  de 
l'inciler  &  de  l'ouvrir. 

MORAILLER  le  verre.  Se  fervir  de  la  moraille  pou* 
l'alonger. 

MOR  AILLES.  (  Quelques-uns  difcnt  OTo/^ri^/V/jj  j  mais 
l'Académie  dit  moralUes.  )  f.  f.  pi.  Efpèce  de  tenail- 
les ,  outil  de  Maréchal ,  qui  Icrt  à  ferrer  le  nez  du 
cheval  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  tourmente ,  lorf- 
qu'il  elt  vicieux ,  ou  qu'on  lui  fait  quelque  opéra- 
tion violente  &  douloureulc.  Lupadum  j  admoven- 
dum  naribus  retinaculum.  Ce  font  .deux  branches  de 
fer  jointes  par  une  charnière  à  l'un  des  bouts,  & 
que  de  l'autre  côté  on  ferre  ou  on  lâche  tant  qu'on 
veut.  Donner  les  morailles  à  un.  cheval. 

MORAILLON.  f.  m.  Terme  de  Serrurerie.  C'eft  le 
morceau  de  fer  attaché  au  couvercle  d'un  coffre  , 
.  qui  entre  dans  la  ferrure  pour  le  fermer.  Scatcrlum  , 
cadlvus  pejfu/us.  Dans  les  ferrures  à  bolfe ,  c'eft  la 
pièce  de  fer  qui  coule  avec  le  verrouil ,  ôc  qui  fait 
le  même   effet. 

Ce  mot  vient  de  moral// ,  qui  en  langage  Celti- 
que ou  Bas-Breton  lignine  /oquet. 

MORAINE,  f.  f.  C'eft  la  laine  que  les  Mégillîers  (ÎL- 
Chamoileurs  ont  fait  tomber  avec  la  chaux  de  deffus 
les  peaux  de  moutons  &  brebis  mortes  de  maladie. 

ffF  Les  règlemcns  pouf  les  manufadures  en  laine  dé- 
fendent de  mêler  aucime  bourre  ,  plis  ,  pignon  ,  mo- 
.   .   raines ,  aiguilins ,  (?c    autres  mauvaifes    laines ,  avec 
celles  de  bonne  qualité  ,  pour  faire  draps  de  prix  , 
{a:s,es.  èc  ratinçs.  On  trouve  dans  les  mêmes  règle- 
.  mens  Mortain ,  ou  Mortin.  f.  m.  &  Morrile.  f.  \{.  \ 

|J3°  Quelques  -  uns  appellent  Moraines  f.   f.  ph   des 
vers  que  l'on  apperçoit  au  fondement  des  chevaux 
qui  ont  pris  le  vert. 
'  MOR  Aïs.  f.  m.  Terme  de  Calendrier,  Nom  que  les 
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Arabes  donnent  à  un  de  leurs  mois  qui  répond  à 
peu  près  à  notre  mois  d'Août. 

M'JRAIS,  ou  MURAIS,  f.  m.  Mefure  de  continence  qui 
eft  en  ufage  d.ins  quelques  lieux  des  Indes  orientales. 

AlORAL  ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  les  mœurs ,  la  con- 
duite de  la  vie.  Moralis,  ethkus.  Il  y  a  des  vertus  théo- 
logiques ,  ou  théologfdes ,  comme  la  Foi ,  l'Elpéran- 
ce ,  la  Charité  ;  d'autres  morales  ,  comme  la  Juftice  , 
la  Tempérance. 

fer  On  appelle  vertus  morales  ,  celles  qui  ont  pour  prin- 
cipe les  feules  lumières  de  la  raifon. 

Meilleurs  Elprit  &  la  Motte  le  Vayer  ont  fait  des 
Traités  de  la  vertu  morale  des  Païens.  Sénèque  étoit 
un  grand  Philofophe  moral.  Les  Œuvres  morales 
de  Plutarque  ,  s'appellent  autrement  fes  Œuvres 
mêlées ,  ou  diverfes.  On  dit  cela  eft  fort  moral  ; 
pour  dire,  cela  renferme  une  morale  fort  (aine.  On 
dit  d'un  Prédicateur,  qu'il  eft  fort  mora/,- pour  dire 
qu'il  traite  bien  ce  qui  regarde  les  mœurs ,  &  que 
c'eft  à  quoi  il  s'attache  d'av.mtage.  Acad.  Fr.  Je  ne 
prctens  pas  faire  ici  le  moral  ôc  le  critique  fur  la  diffé- 
rence de  notre  (iècle  avec  les  anciens.  S.  Évremont. 

On  appelle  le  fens  moral  de  l'Écriture ,  une  in- 
terprétation qu'on  lui  donne ,  dont  on  tire  quelque 
iniiruétion  pour  les  mœurs.  Scr'ifturs,fenfus  moralïs. 

§C?  Le  fens  myftique  fe  ioudivife  en  allégorique  ,  en 
tropologique  ou  moral ,  &  en  anagogique.  Le  tropolo- 
gique  ou  moral  eft  celui  qui ,  caché  fous  l'écorce  de 
la  loi ,  a  pour  objet  quelque  vérité  qui  intérelfe  les 
mœurs  &  la  conduite  des  hommes. 

On  le  dit  auiîl  de  cette  inftruélion  qu'on  tire  des 
-  Fables  ,  fous  le  voile  defquelies  on  repend  les  dé- 
fauts des  hommes ,  &  fur-tout  ceux  des  Grands. 
Comme  lorlque  Phèdre  après  avoir  raconté  une  Fa- 
ble 5  ajoute  j  Hoc  iliis  cliclum  ejl  qui  j  &c.  C'eft-!à 
la  moralité ^  c'eft  ce  que  les  Grecs  appellent  i^viiy-ùbiov , 
quand  elle  eft  à  la  fin  de  la  Fable  ,  &c  -ïTpo/jiùQiov , 
quand  elle  eft  devant ,  comme  elle  s'y  trou'.e  quel- 
quefois. On  l'appelle  en  Latin  ajfaiulatio. 

liCF  On  dit ,  allurance  morale  j  fureté  morale ,  certi- 
tude morale  y  c'eft-à-dire  certitude  telle  qu'on  peut 
en  voir  dans  les  chofcs  ordinaires  de  la  vie.  Voyei^ 
Certitude.  On  dit  aufli  ,  preuve  ,  démonftration 
morales,  par  oppofition  à  démonftration  phyhque  ,  ou 
mathématique.  Il  y  a  des  démonftrations  morales  aulli 
convaincantes  que  des  démonftrations  mathématiques. 
V^oye'^  le  livre  de  M.Huet ,  Demonftracïo  Evanf^elica. 

$3"  Moral,  f.  m.  par  oppolltion  auFhylique.  Ce  n'eft 
pas  que  le  moral  n'influe  fur  l'humeur  aulli  bien  que 
le  phylique  ;  &  par  mora/j'entens  ici  tout  fujet  de 
latisfaclion  ou  de  peine  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
afteète  diredement  &  immédiatement  en  bien  <Sc  en 
mal.  Des  pièces  ne  plaifent  pas  conftamm.ent  à  de 
grandes  nations ,  fans  avoir  des  beautés  ;  mais  dans  le 
moral  comme  dans  le  phyjique  ,  la  beauté  eft  fouvent 
relati\'e.  Celle  qui  plaît  à  une  nation  ne  plaît  pas  tou- 
jours à  l'autre. 

§3"  Le  phyjique  du  péciié  ,  c'eft  l'aftion  prife  en  elle- 
mcme  ;  &:  le  moral  du  péché ,  c'eft  l'oppolîtion  de 
cette  même  aéfion  à  la  conlcience  ,  à  la  loi. 

|C/"  Morale,  f.  f.  On  appelle  ainh  l'alfemblage  des  règles 
que  nous  devons  fuivre  dans  nos  aètions.  Comme  on 
donne  quelquefois  le  nom  de  mœurs  aux  aclions  libres, 
en  tant  que  l'efprit  les  contidère  comme  fufceptibles 
de  règle  ;  on  appelle  aulli  morale  ,  l'art  qui  nous  eii- 
fcigne  ces  règles  de  conduite  ,  &c  les  moyens  d'y  con- 
former nos  aèlions.  Scientia  morum  ,  moralis  etkica. 
La  morale  apprend  à  donner  des  limites  aux  pallions , 
à  cultiver  les  vertus ,  &  à  déraciner  les  vices.  M.  Scud. 
La  morale  apprend  à  l'homme  à  connoître  fa  propre 
foibleiie.  Se  à  ne  s'occuper  qu'à  corriger  lesdérégle- 
mens  du  cœur.  S.  Evr.  Une  morale  ailée  ,  commode 
&  indulgente.  Pasc.  Lc-j  morale  chrétiemie  eft  la  plus 
épurée  6c  la  plus  parfaite.  Toute  autre  morale  elt  une 
Philofophie  toute  pure ,  ôc  une  probité  de  Païen.  Le 
P.  Ra.  f^oyei  le  livre  du  P.  Mourgue  ,  parallèle  de  la 
morale  chrétienne  ,  avec  celle  des  anciens  Philofo- 
phcs,  pour  faire  voir  la  fiiperiorité  de  nos  faintes  ma- 
,\imes  5  fur  celles  de  la  fagelfe  humaine.  Ce  livre  eft 
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imprimé  à  Paris,  en  1701.  La  wo/a/.;  évangélique  ne 
f  e  contente  pas  de  régler  les  dehors ,  &  la  conduite  ex- 
térieure ,  potu-  fe  faire  une  belle  réputation  parmi 
les  hommes  :  mais  elle  domine  fur  le  cœur ,  &  va 
porter  le  Hambeau  julques  dans  cette  fource  fecrete 
év'  cachée  de  nos  aétions.  Le  P.  Lamy.  Les  Cafuiftes 
font  tout  pleins  de  diftindtions  &  de  chicanes  fur  la 
morale.  Le  P.  Mab.  Le  principal  emploi  de  la  morale, 
eft  de  donner  des  préceptes  pour  régler  les  pallions  , 
&  détromper  la  raifon  des  erreurs  de  l'imagination  ôc 
des  fens.  J).  EvR.  Les  Stoïciens  font  de  vrais  fanfa- 
rons de  morale.  G.  G.  Il  faut  (avoir  ôter  à  la  morali 
ce  qu'elle  a  de  rude  &  de  fec ,  ôc  lui  donner  je  ne  fais 
quoi  de  fi  naturel  &  de  fi  agréable  ,  qu'elle  divertllfc 
ceux-mêines  à  qui  elle  donne  des  leçons.  M.  Scud.  La 
morale  de  Sénéque  eft  dangereufe ,  parce  qu'elle  eft  re- 
vêtue d'otnemens  magnifiques ,  qui  lui  ouvrent  le  paf- 
fage  dans  les  efprits.  Malfb.  Je  préfère  la  hmplicitc 
de  la  morale  chrétienne  à  toute  la  morale  de  l'or- 
gueilleuf e  fecle  de  Zenon.  M.  Scud.  La  morale  chré- 
tienne n'eft  pas  inhumaine.  La  Pl. 

Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui  ; 

Le  conte  fait  pajfer  le  précepte  avec  lui.  La  Font. 

La  Théologie  morale  eft  celle  qui  traite  des  Cas  dç 
conlcience  ;  ôc  un  Théologien  moral  eft  celui  qu'oii 
appelle  autrement  Cafuifte,(Sj  qui  traite  des  chofes  qui 
concernent  les  mœurs ,  félon  l'Evangile  &  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne.  La  Philofophie  moderne 
fe  divife  en  Logique  ,  Morale ,  Phyhque  &:  Mathéma- 
tique. Nous  devons  à  Cicéron  le  beau  mot  àc  Morale., 

^fT  Morale  (e  dit  quelquefois  pour  Traité  de  Morale., 
C'eft  ainfi  qu'on  dit  la  Morale  d'Ariftote. 

MORALE ,  Réprimande.  Le  Supérieur  lui  a  fait  la  ma-- 
raie.  Il  a  reçu  la  morale  j  il  a  eu  la  morale.  Il  eft  du 
dilcours  familier. 

MORALEMENT,  adv.  Suivant  la  bonne  Morale,  félon 
les  feules  lumières  de  la  raifon.  Probis  moribus  con- 
gruenter ,  moraliter.  Les  Indiens  vivent  moralement^ 
bien.-  Cette  propodtion  eft  vraie  moralement  parlant , 
&  non  pas  phyliquement.  Moralement  (e  prend  là 
pour  ordinairement ,  vulgo  ,  ut  pluriminn  ,  cela  ne 
peut  être  autrement ,  moralement  parlant,  c'eft-à-dire  , 
quoiqu'abfolument  celapuille  manquer,  cependant  il, 
eft  bien  difncile  que  cela  manque  :  il  eft  moralement 
fur  qu'un  homme  fàge  n'ira  pas  faire  une  extravagance., 

§3"  Une  aélion  moralement  bonne ,  par  oppofition  à  fur- 
naturellement,  eft  celle  qui  eft  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle  ,  aux  lumières  de  la  raifon  , 
aux  mouvcmens  de  la  confcience.  Si  l'on  penfe  fàine- 
ment ,  on  a\'0uera  que  les  Infidèles  peuvent  fiire  de» 
actions  moralement  bonnes.  Le  dcfaut  de  la  foi ,  de  la, 
grâce  fait  bien  qu'une  aètion  n'eft  pas  furnaturellc  , 
mais  il  ne  la  vicie  pas,  ôc  ne  la  transforme  pas  en  péché. 
Sans  cela  elle  peut  être  honnête  &  moralement  bonne, 

^3"  Quand  on  parle  d'une  aéticn  moralement  bonne,  ou 
ne  confidère  pas  la  bonté  intrinléque  ôc  naturelle  des 
actions ,  en  vertu  de  laquelle  elle  tourne  au  bien  phy- 
fique  de  l'homme  ;  mais  feulement  le  rapport  de  con- 
venance qu'elles  ont  avec  la  loi ,  qui  fait  leur  bonté 
morale.  Et  quoique  ces  deux  fortes  de  bontés  fe  trou- 
vent toujours  inféparablcment  réunies  dans  les  chofes 
que  la  loi  naturelle  ordonne ,  il  ne  faut  pourtant  pas 
confondre  ces  deux  rapports  dirlérens. 

fCF  Dans  ce  fens  une  aètion  moralement  bonne  eft  celle 
qui  eft  en  elle-même  exactement  conforme  à  la  dif'po- 
iition  de  quelque  loi  obligatoire,  ôc  qui  d'ailleurs  eft 
laite  dans  les  diipolitions ,  &  accompagnée  des  circoni- 
tances  conformes  à  1  intention  du  Légilkteur.BARLAM. 

MORALISER,  v.  n.  Faire  des  dilcours ,  des  leçons,  ou  dés 
réflexions  morales.  De  moribus  dijjerere.  C'eft  allez  mo- 
ralife.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  rendent  importuns  à  force 
de  moraiifer.  Moralifer  (ur  les  événemensde  la  vie. 

Moralisé  ,  ée.  part.  adj.  Morali  fenfu  explanatus.  Ou 
comme  on  le  difoit  en  mauvais  Latin  ,  Moralifatus. 
C'eft  ainh  qu'on  a  imprimé  mctamorphofîs  Ovidd  mo- 
rali fat  a  ,  ou  moraliter  explanata  ,  d'un  Jacobin  An- 
glois,  nomme  Thom-as  Weleys  :  ce  fout  des  commcn- 
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raires  fur  les  Métamorpholes  d'Ovide.  On  tiie  de  cha- 
que Fable  un  fens  allégorique  ou  moral ,  qu'on  appuie 
de  plulieurs  pallages  de  l'Écriture-Sainte  ôc  de  rcHe- 
xions  fort  chrétiennes  ,  pour  fervir  aux  prédicateurs  de 
ce  tems-là  ;  c'elhà-dire  ,  du  commencement  du  fei- 
ziéme  llécle.  On  a  imprimé  ce  livre  en  Latin  plus 
d'une  fois,&  je  l'ai  vu  aulh  traduit  en  François.  J'ai  vu 
aulll  les  huit  parties  d'orailon  moralifces  en  Latin  :  & 
il  n'y  a  rien  de  fi  profane  qu'on  ne  puille  moralifcr  ; 
comme  il  n'y  a  rien  de  li  féneux  ,  qu'on  ne  puill'e  tour- 
ner en  burlefquc  ,  depuis  qu'on  a  vu  Virgile  travelfi. 

ïvIORALISEUR.  f.  m.  Qui  moralife  ,  qui  débite  des  ma- 
ximes Ac  morale.  Ce  terme  n'eft  guère  en  ufage  que 
dans  la  converfation  &  les  Lettres.  Je  reprens  le  tour 
fimple  au  plus  vite  ,  de  peur  d'avoir  part  au  vieilles 
haines  qu'on  eut  pour  cet  agréable  Moraiifeur.  Mlle 
Lhéritïer. 

liO" MORALISME,  f.  m.  Nous  ne  fommes  pas  de  pures 
machines  :  il  y  a  bien  autant  de  moralifme  que  de  mé- 
chanifme  dans  notre  régime  ,  dans  notre  tempéra- 
ment.  MÉM.  DE  TrÉV. 

MORALISTE,  f.  m.  Auteur  qui  écrit,  qui  traite  de  la 
Morale.  Qui  de  moribus  difputat.  On  a  donné  dans  la 
Flandre  le  nom  de  Moralijles ,  ou  de  Rigoriftes,  à  ceux 
qu'on  appelle  ailleurs  Janfénilfes ,  parce  qu'ils  enlei- 
gnent  une  Morale  frès-aultère  &  très-rigide. 

MORALITÉ,  f.  f.  Inftruftion,  léHexion  morale.  Morale 
documentum.  Tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur  font 
pleins  de  belles  moralités ,  de  moralités  chrétiennes. 
Les  préceptes  &  les  moralités  font  le  langage  de  la 
vieilleire.  Dac 

Et ,  fi  vous  n'avie^  lu  que  des  moralités. 

Vous  fiiurie'^  un  peu  mieux  fuivre  mes  volontés. 

Mol. 

Moralité  ,  fe  prend  aullî  pour  le  fens  moral  qui  eft  en- 
veloppé lous  quelque  dikours  fabuleux.  FahuUfen- 
fus.  il  y  a  une  belle  moralité  cachée  fous  cette  fable. 
Voye-^  fens  moral ,  au  mot  Moral. 

tfS"  On  a  donné  autrefois  le  nom  de  moralités  à  des  ef- 
pèces  de  Tragédies  faintes  ou  pieufes  farces  qu'on 
)ouoit  fur  le  Théâtre  françois.  ï-^oye:<  Comédie. 

Les  moralités  ne  vinrent  qu'après  les  myftères ,  & 
elles  furent  fuivies  des  farces.  C'ell:  une  erreur  aullî 
grollîère  de  confondre  les  myftères  ,  les  moralités  ,  les 
fiirces  ,  que  de  ne  (avoir  pas  diftinguef  une  Tragédie 
d'une  Comédie.  F~oye:i  le  tome  III.  de  l'Hifl.  duThéât. 
Franc. 

ffT  Moralité  des  adions  humaines.  Si  l'on  compare 
les  aâions  humaines  avec  la  loi  qui  en  eft  la  règle  ,  on 
y  remarque  ou  de  la  conformité  ou  de  l'oppohtion  ; 
&  cette  îorte  de  quahtîcation  de  nos  adtions  par  rap- 
port à  la  loi ,  s'appelle  moralité.  C'eft  le  rapport  des 
adtions  humaines  avec  la  loi  qui  en  eft  la  règle.  Le 
terme  de  moralité  vient  de  celui  de  mœurs.  Voye-:^  ce 
mot. 

§3"  On  attribue  la  moralité  aux  perfonnes  auflî  bien 
qu'aux  aillons  \  &C  comme  les  adiions  font  bonnes  ou 
mauvaifes,  juftes  ou  injuftes  ,  l'on  dit  aullî  des  hom- 
mes ,  qu'ils  font  vertueux  ou  vicieux ,  bons  ou  mé- 
chans. 

MORAT.  Ville  de  la  SuilFe ,  fur  la  route  d'A vente  à 
Berne ,  au  bord  du  lac  de  Morat. 

^3° MORATOIRES,  (  Lettres)  terme  de  Jurifprudence. 
Litterit  moratorix.  C'eft  ainlî  qu'on  appelle  en  Alle- 
magne ce  que  nous  appelions  en  France  Lettres  d'É- 
tat. Voyez  ce  mot. 

MORAVE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Originaire ,  ha- 
bitant de  Moravie.  Moruvus. 

MORAVIE.  Nom  d'une  grande  province  du  Royaume 
de  Bohême.  Moravia.  Elle  a  titre  de  Marquilat ,  & 
fa  figure  approche  de  celle  d'un  triangle.  La  Hongrie 
propre  &  la  Silélie  l'environnent  du  côté  du  nord  ,  iSc 
l'Autriche  avec  la  Haute-Hongrie  la  bornent  au  midi. 

MORBIDE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Peinture.  Il  fe  dit 
particulièrement  de  la  chair  gralfe  ,  &z  vivement  ex- 
primée. MorMdus. 

|K?Les  Italie.ns  difent  morbide^'^a ,  f.  f.  pour  dcfigner  la 
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délicatefte ,  les  grâces ,  le  moelleux  des  figures  d'uii 
tableau.  Le  Corrège  a  parfaitement  réulli  dans  la  Mor- 
bide^~a. 
MORBIEU,  &  MORBLEU,  forte  de  juremens  burlcf- 
ques.  Mehercle.  Morbieu  ,  comme  il  plut  là  dehors» 
S.  Amand.  Morbleu,  je  trouve  la  pièce  déteftable.  Mol. 
La  mère  de  M.  Benlerade  ,  portoit  le  nom  de  la 
Porte  ,  qui  étoit  celui  de  la  mère  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  &c  l'on  prétend  que  ce  nom  lui  avoir  lervi  à 
obtenir  une  penlîon  dès  les  premiers  ouvrages  qu'on 
vit  paroître  de  la  façon.  Elle  lui  lut  continuée  jufqu'à 
la  mort  de  cette  Éminence,  il  auroit  peut-être  trouve 
la  même  protedtion  auprès  de  Madame  la  Duchelîe 
d'Aiguillon ,  li  ces  quatre  vers  qu'il  fit  après  la  mort 
du  Cardirîal ,  ne  l'euflent  extrêmement  otfenfée. 

Cigtt,  oui  git  par  la  inoïh'ieM 

Le  Cardinal  de  Richelieu  : 

Et  ce  qui  caufe  mon  ennui  , 

Mapenfion  gît  avec  lui 

L'Abbé  TallemAnt  le  jeune  j 
Difc.  fommaire  au-devant  des 
Poéf.  de  Benferadej  p.  4  &  y. 

MORBIFIQUE.  adj.  de  t.  genre.  Morbofiis ,  morbificus  y 
morbum  efficiens.  Terme  de  Médecine.  Qui  caufe  la 
maladie.  Caulc  morbifique.  Humeur  morbifique  ,  qui 
eft  le  principe  de  la  maladie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  morbus ,  maladie  ;  &  de 
facio  ,  je  fais. 

MORCE.  (.  f  Terme  d'Architefture.  On  appelle  ntorçes 
les  pavés  qui  commencent  un  revers ,  &  font  des  ma- 
nières de  harpes ,  afin  de  fiiire  liaifon  avec  les  autres 
pavés.  Pavimenti  ligamina. 

U^"  MORCEAU,  f.  m.  Ce  terme  lignifie  en  général  une 
partie  détachée  d'un  tout.  Pars.  C'eft  quelquefois  une 
partie ,  une  portion  d'un  corps  fohde  &  continu ,  qui 
eft  confidérée  à  part.  Comme  quand  on  dit,  un  mor^ 
ceau  de  terre  ,  un  morceau  d'héritage.  Cette  métairie 
eft  difficile  à  exploiter;  elle  eft  toute  en  petits  mor-^ 
ceaux  de  terres ,  de  près ,  de  vignes ,  féparés  les  ims 
des  autres. 

^3"  C'eft  quelquefois  une  partie  féparée  d'un  corps  con- 
tinu. Frujîum  ,  fegmen.  Comme  quand  on  dit  un 
morceau  ae  drap  ,  un  morceau  de  bois ,  couper  par 
morceaux. 

§CF  Morceau  fe  dit  particulièrement  d'une  pattie  d'ime: 
choie  comeftible ,  îeparée  de  fon  tout.  Un  morceau  de 
pain ,  de  viande.  Un  morceau  friand ,  délicat.  Couper 
un  aloyau  par  morceaux.  Manger,  mâcher  ,  avaler  uii 
morceau.  Fruflum  j  bolus  j  buccea  ,  buccella. 

^3"  Aimer  les  bons  morceaux  j  c'eft  aimer  la  bonne 
chère.  Manger  un  morceau  ,  faire  un  repas  léger.  Dou- 
bler les  morceaux  ,  ou  les  morceaux  ,  exprellion  fami- 
lière, c'eft  manger  à  la  hâte. 

IJCFOn  appelle  morceau  honteux  celui  qui  demeure 
le  dernier  au  plat.  On  dit  qu'un  homme  s'endort  le 
morceau  au  bec ,  pour  dire ,  après  le  repas.  Tout  cela 
n'eft  que  du  ftyle  familier. 

On  appelle  populairement  le  morceau  d'Adam  ^ 
cette  petite  éminence  qui  paroît  au  golier  des  hommes; 
c'eft-à-dire,  la  partie  du  cartilage  du  larinx  ,  iiommé 
fcutiforme  ,  laquelle  avance  au-devant  du  cou  ,  aux 
hommes  plus  qu'aux  femmes.  Laryngis  cartilaginis 
pars  eminens. 

Le  morceau  à  la  Brinvilliers  fignifie  du  poifon  ;  parce 
que  la  Brinvilliers  ,  s'étoit  rendu  lameule  p.ir  les  poi- 
fons  qu'elle  donnoit,&  pour  lelquels  elle  fiit  brûlée 
en  Grève.  Venenum  j  toxicum. 

Cher  ami,  fl  votre  famé 

Etoit  forte  &  gaillarde  , 
Comme  elle  cfl  che^  les  Cordeliers  ; 
Dieu  vous  la  maintienne  &  vous  garde 
De  morceaux  à  la  Brinvilliers.  S.  EvR. 

tfT  On  dit  métaphoriquement  d'une  jolie  fille  ,  que  c'eft 
un  friand  morceau.  Je  fais  que  la  vengeance  eft  un  mor- 
ceau de  Roi. 
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§CrMonc£Au.  fe  (.iirniiill  mtr.iphonquement  des  fiu- 
gmens  qui  nous  rcilcnr  des  anciens.  Fragmentum.  Il 
ne  nous  relie  que  quelques  moneaux  A^Viîzione. On 
le  dit  de  même  des  parties  &  des  endroits  particuliers 
d'un  Ouvrage.  Voilà  un  morceau  admirable.  Il  y  a  de 
grands  morceaux  dans  l'Énéïde  d'une  beauté  achevée, 
&  queperibnne  ne  furpaircra  jamais.  Font.  Un  Au- 
teur doit  cnvifagcr  Ton  delFein  tout  entier  ,  &  ne  pas 
travailler  chaque  morceau^  comme  s'il  étoit  détaché 
durefte.  Le  P.  LeB. 

Morceau,  fe  dit  .auffi  d'un  tout  qui  efr  excellent &;  con- 
lldérable.  Pars  notahlUs.  Le  Roi  d'Efpagne  a  perdu  le 
Portugal  ;  c'eft  un  bon  morceau.  L'Archevêché  de 
Paris,  la  charge  de  Premier  Préfidcnt ,  font  de  beaux 
morceaux. 

ffT  Dans  cette  acception  où  le  mot  de  morceau  défigne 
une  pièce  entière ,  qui  ne  fait  point  partie  d'un  tout , 
on  l'applique  aulîî  métaphoriquement  aux  ouvrages  de 
l'art  &  aux  produirions  dcl'elprit.  Ainh  l'on  dit  un 
beau  morceau  d'Architedlure  ,  de  Peinture,  de  Sculp- 
ture ,  d'Orfèvrerie,  <S'c.  Un  beau  morceau  d'Eloquence , 
dePoëfie,  de  Mulîque,  &c.  La  colonnade  du  Louvre  eft 
un  beau  morceau  ,  un  beau  morceau  d'Architedture. 
Cette  harangue  efl:  un  des  plus  beaux  morceaux  d'Elo- 
quence qu'il  y  ait  jamais  eu. 

Morceau  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu'on  compte  à  un  homme  les  morceaux,  qu'on 
lui  rogne,  qu'on  lui  taille  les  morceaux  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  lui  donne  que  ce  qu'il  fiut  pour  vivre  au 
Julie.  On  dit  aulîl  fîgurémcnt  qu'un  homme  a  les  mor- 
ceaux taillés  ,  pour  dire ,  qu'on  lui  a  preicrit  préci- 
fément  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  &c  qu'il  ne  peut  rien  faire 
de  plus.  Il  efl  familier.  Acad.  Fr.  On  dit  que  les  prc- 
Tniers  morceaux  nuifent  aux  derniers  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  peut  plus  manger  à  la  fin  du  repas  fur-tout 
quand  on  a  bien  mangé  au  commencement. 

On  dit  ironiquement ,  double  jeune  ,  double  mor- 
ceaUjà  ceux  qui  mangent  les  jours  de  jeûne  plus  qu'à 
l'ordinaire. 

MORCELER,  v.  a.  Mettre  en  morceaux ,  divifer  en  plu- 
fieurs  parties.  In  jrujia  minuere.  On  ne  le  dit  guère 
qu'en  cette  phrafe  ;  Morceler  une  terre  -,  c'eft-à-dire  , 
en  démembrer  plulfcurs  morceaux ,  pluheurs  pièces. 
Morceler  un  héritage. 

?3*0ji  le  dit  dans  Je  même  fens  au  figutc.  Thucydide 
toujours  uniforme  Se  (ur  le  même  ton ,  poulie  fon  fu- 
jet ,  fans  lailfer  le  tems  de  refpirer ,  entalfant  com- 
bats fur  combats,  harangues  lur  harangues  ,  ôc  mor- 
celant ,  pour  ainll-dire  ,  par  campagnes ,  des  actions 
qui  pouvoient  être  montrées  dans  leur  tout  avec  plus 
de  grâce  iSc  de  clarté.  Rollin. 

MORCONE.  Ville  d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples , 
dans  le  Comté  de  Molille. 

MORDACHE.  f.  f.  Tenaille  propre  à  remuer  le  gros 
bois  dans  le  feu.  Forceps. 

fO^MoRDACHE,  fe  dit  aullî  des  extrémités  de  quelques 
inftrumens  qui  ont  du  rapport  aux  tenailles.  Les  mor- 
daches  d'mie  tenette. 

MoRDACHE,  elî  aulîl  untetmc  de  quelques  Couvens. 
C'eft  un  gros  morceau  de  bois  en  forme  de  bâillon , 
que  par  pénitence  on  fait  emboucher  à  un  novice 
l'efpace  d'une  demi-heure  dans  le  réfecfoirc  ,  pour 
avoir  parlé  fans  nécellité.  Epiftomium  l'mguarïum. 

MORDACITÉ.  f  f.  Terme  DidacTrique.  Mordacïtas. 
Qualité  corrofivc ,  qui  par  fon  acide  mord  ,  ronge  & 
diviie  les  corps.  \.iim.ordacïtéàt  l'eau  forte  vient  de 
fon  acidité  dilTolvante. 

Ce  terme,  qui  au  propre  fignifie  qualité  corrofivc  , 
efl:  mis  au  figuré  dans  les  vers  fuivans  ,  pour  dire  une 
langue  ou  une  plume  mordante  &:  fatyriquc ,  une  mé- 
difance  aigre  <&:  piquante. 

Le  célèbre  Aréûn  ,  par  fa  mordacité. 
Aux  Souverains  fe  faïjlm  craindre  , 

Sa  langue  n'étant  pas  d'humeur  àfe  contraindre  , 
Pour déguifer  la  vérité.  Poésies  de  Baraton. 

MORDANT,  ANTE.  adj.  Qui  mord,  qui  donne  des 
coups  de  dents.  Mordax.  On  appelle  en  terme  de  Vc- 
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neric,  les  bêtes  mordantes  ,  le  fanglier  ,  le  bléreiu  , 
ou  telfon  ,  le  renard ,  l'ours  ,  le  loup ,  le  loutre ,  &c. 

Au  figuré  on  dit  ,  ceSatyrique  eft  bien  mordant  ; 
il  va  jufqu'au  vif.  Diogène  étoit  le  plus  mordant  de 
tous  les  Philofophes.  Dac.  Un  efprit  mordant  &  pi- 
quant le  failoit  haïr,redouter  de  tout  le  monde.  S.E  vr. 

Juvénal  de  fa  moxAanie  plume  , 
Falfolt  couler  des  flots  de  fiel  &  d'amertume.  Boil. 

MORDANT.  Ç.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  deux 
grandes  pâtes  des  écrevifles.  On  les  appelle  autrement 
Jerres  &  tenailles.  Les  écrevifles  de  l'Amérique  ne  dif- 
férent de  celles  de  l'Europe  ,  que  par  leurs  mordants 
qui  font  plus  longs ,  plus  affilés  &  plus  égaux.  Le  P. 
Labat. 

Mordant.  Vieux  mot  que  Borel  croit  fignifier  une 
agratie. 

ïfJ"  Mordant  ,  en  termes  de  Doreur  ,  fignifie  un  ver- 
nis qui  lert  à  retenir  l'or  en  feuilles  ou  l'argent  qu'on 
applique  fur  du  cuivre ,  fur  du  bronze ,  fur  une  fluface 
quelconque. 

En  Peinture  ,  c'eft  auflî  une  composition  dont  on 
fe  f  crt  pour  rehauffer  les  ouvrages  en  détrempe.  Voye^ 
Rehausser,  Rehauts. 

Mordant  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  eft  la  petite  pièce 
qui  arrête  &:  tient  la  copie  fur  levilùrion,  &  qui 
montre  la  ligne.  Index  lined  furcula. 

Mordant,  en  termes  de  Sellier  eft  un  clou  de  cuivre 
doré  à  deux  pointes ,  qu'on  fiche  dans  les  gouttières 
d'un  carrolle ,  pour  leur  f ervir  d'ornement.  Clavl  bï- 
cufpldes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  morfus  ,  qui  fîgnifîe 
agraffe  oufermallle. 

CtCrMÔRDATE.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Turcs  don- 
nent aux  Chrétiens  qui ,  après  avoir  embrallé  le  Ma- 
hométifrae  retournent  au  Chriftianilme ,  &  rentrent 
enfin  dans  le  Mahométifme. 

MORDEHL  f.  m.  Les  habitoiis  des  Indes  Orientales  font 
fujets  à  une  maladie  appelée  par  eux  mordehl ,  qui 
n'eft  autre chofe  qu'un  dérangement d'eftomac.  Frédé- 
ric HoFFMAN,  de  Morhls  endemicls. 

MORDIABLE.  Serment  dont  le  Capitan  Châteaufort  fe 
fert  dans  la  Comédie  du  Pédant  joué,  de  Cyrano  de 
Bergerac.  Mais  cet  autre  mordlable  de  quelle  mort  le 
ferons-nous  tomber  î 

§cr  MORDICANT,  ANTE.  adj.  Terme  Didaftique par- 
ticulièrement ufitc  en  Médecine.  Morfu  pungens.  Sel 
m.ordicant.  Humeurs, liqueurs  mordlcantes.  Ce  terme 
s'applique  à  ce  qui  bleffe  ,  irrite  _,  mord  légèrement  , 
picotant  légèrement.  Ainfi  il  dit  moins  que  mordant. 

Mordicant  ,  ANTE.  fignifie  figurémcnt ,  qui  aime  à 
médire,  à  railler,  à  critiquer.  Il  eft  mordicant ,  il  a 
l'humeur  mordlcante.  Ce  difcours  eft  mordicant. 
Acad.  Fr. 

0^MORDICUS.Teime  Latin  qui  fignifie  avec  les  dents. 
Il  a  palîé  dans  le  ftyle  de  la  converfation  pour  fignifier 
opiniâtrement.  Soutenir  mordicus ,  fans  en  vouloir 
démordre. 

MORDIENNE.  A  la  grolfe  mordlenne.  Sans  façon  , 
fans  fard  ,  franchement ,  fincèrcmenr  ,  fans  art ,  & 
lans  f\nt[\e.  Dlcllon.  Com. 

MORDILLER,  v.  a.  Diminutifde  mordre.  Cotgrave. 
Téobon  n'a  pas  voulu  aller  à  Dieppe  ,  quoiqu'elle  ait 
été  mordillée.  Lett.  de  Madame  de  Sevigné. 

MORDRE.  V.  a.  Je  mords,  tu  mords,  il  mord,  nous  mor- 
dons. Je  moi  dois  ,  je  mordis  ,  j'ai  mordu  ,  je  mordrai, 
que  je  morde  ,  que  je  mordljje.  Saifir  ,  &  ferrer  avec 
les  dents.  Mordere  ,  dentibus  appetere.  On  dit  mordre 
quelque  chofe ,  mordre  à  quelque  chofe  ,  mordre  dans 
quelque  chofe  ,  mordre  fur  quelque  chofe;  de  forte 
qu'il  elt  aullî  fouvent  neutre  qu'adif.  La  défenf'e  des 
chiens  i5c  de  la  plupart  des  animaux ,  confifte  à  mordre. 
C'eft  un  grand  vice  à  un  cheval  de  mordre.  Quand  on 
eft  mordu  d'une  bête  enragée ,  il  faut  aller  à  la  mer. 

Mordre,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  met  fous  les  dents 
pour  manger ,  ou  pour  le  mâcher.  Mordicus  apprehen- 
dere  ,  mordere  ,  mandere.  Dieu  avoit  défendu  à  Adam 
de  mordre  dans  la  pomme. 
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KioRDRE  ,  fe  dit  auflî  de  la  vermine  qui  pique  8c  perce  la 
peau.  Demordere.  Les  pous ,  les  puces,  les  fourmis 
mordent  ^  &  font  incommodes.  On  le  dit  aulîl  des  oi- 
feaux.  Le  perroquet  mord.  L'Acad.  Les  oies ,  les  ci- 
gnes  mordent. 

Mordre,  le  dit  parextenilon  de  plufieurs  chofes  inani- 
mées ,  corroiives  &  perçantes.  Raderc  ,_  ahraderc.  La 
lime  ne  mord  point  l'ur  le  diamant,  ni  i'ur  l'acier  bien 

•  trempé.  L'eau  forte  commune  ne  mord  point  fur  l'or , 
mais  mord  lut  le  cuivre.  Cet  homme  cil  gras  &  replet , 
la  fièvre  trouvera  bien  à  mordre  iur  lui. 

Mordre  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  lovfque  la  fril- 
quette  couvre  ce  qui  doit  paroître ,  d'où  il  reluire  dans 
l'imprimé  un  vide ,  oii  il  ne  paroît  qu'un  llniple  fou- 
lage. Opain. 

Mordre  la  teinture.  Terme  de  Chapelier-Teinturier. 
C'eft  prendre  la  couleur  en  plus  ou  moins  de  tems. 
Les  feutres  mordent  plus  ou  moins  facilement  la  tein- 
ture. 

|Cr  Chez  les  Graveurs,  mordre  une  planche  ,  ou  faire 
mordre  une  planche  ,  c'eft  lui  faire  éprouver  l'effet  de 
l'eau  forte ,  après  l'avoir  vernie ,  &  avoir  découvert  le 
vernis  ,  en  diftérens  endroits ,  à  l'aide  d'une  pointe 
à  graver.  Acad.  Fr. 

Mordre,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  de  la  patte  de 
l'ancre ,  lorlqu'cllc  tombe  fur  le  fond  ,  qu'elle  s'y  en- 
fonce. 

Mordre  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  pour  dire,  atta- 
quer, déchirer  la  réputation  d'autrui  ,  médire.  Ro- 
dere  ,  mordere  ,  pungere  ,  malediclis perjbin^ere.  Un 
Satyrique  trouve  à  mordre  fur  tout.  La  cruelle  envie 
mord  d'une  dent  vénimeuf  e.  Fen. 

Efprits  du  dernier  ordre  , 
Qui  n'étant  bon  à  rien,  cherche'^jurtout  à  mordre, 
f^ous  vous  tourmente-^  vainement.  La  Font. 

On  voit  le  même  efprit  animer  fa  fatyre  , 

Il  s' en  fert feulement  pour  mordre  &  pour  médire. 

AiNON. 

f3°0n  dit  poétiquement  mordre  la  pouflîère  ,  être  tué 
dans  un  combat ,  &:  faire  mordre  la  poullière  à  fon 
emiemi ,  le  tuer  dans  un  combat.  Les  Latins  ont  dit 
même ,  Terram  ore  momordit.  Il  a  été  tué  dans  le  com- 
bat. Il  ne  le  dit  point  des  autres  manières  de  mort.  On 
dit  aulîi ,  mordre  les  ongles  ;  pour  dire  ,  fe  tourmen- 
ter à  chercher  une  rime  ,  à  faire  des  vers ,  pendant 
lequel  rems  ,  de  dépit  oa.-mord  its  ongles.  Rodere  vi- 
vos  uniques. 

Mordre, fignifie  auffi,  ficher  plus  avant.  Figere  altlhs ^ 
infigere.  On  dit  en  couture  qu'il  faut  mordre  bien  avant 
dans  l'étolfe  ,  afin  qu'elle  ne  fe  découle  pas.  On  dit  en 
Maçonnerie ,  cette  pièce  de  bois  ne  mord  pas  alfez 
avant  dans  le  mur,  n'y  avance  pas  allez  ,  pour  y  tenir 
ferme.  Cette  roue  ne  mord  pas  allez  avant  dans  ce  pi- 
gnon ,  pour  le  faire  tourner. 

M0R.DRE  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  vaut 
autant  être  m  irdu  d'un  chien  que  d'une  chienne  ; 
pour  dire ,  il  n'importe  pas  qui  falfe  le  mal.  On  dit 
aullI  ,  quand  des  gens  font  fort  éloignés  ,  qu'ils  ne  fe 
mordront  pas.  On  dit  aulîî  en  excitant  quelqu'un  à  (e 
battre  ,  s'il  t'égratigne,  mords-le.  On  dit  d'une  chofe 
indiiférente ,  qu'elle  ne  mord  ni  ne  rue.  On  dit ,  quand 
on  fait ,  ou  quand  on  entend  quelque  choie  qui  donne 
de  la  latisfactioji ,  qu'on  mord  à  la  grappe.  On  dit  aulîi 
de  celui  qui  goûte  une  affaire  qu'on  lui  propole  ,  qu'il 
mord  à  Ihameçon.  On  dit  à  celui  qui  a  fait  une  fiutc , 
dont  il  aura  lieu  de  fe  repentir  ,  qu'il  s'en  mordra 
les  pouces.  On  dit  en  méprifant  les  menaces  d'un  fan- 
faron ,  tous  les  chiens  qui  aboient  ne  mordent  pas. 
On  dit  encore  d'un  homme  qui  ne  fiit  rien  de  ce  que 
fa  profedion  le  dcvroit  obliger  de  faire  ,  que  ce  feroit 
un  beau  mâtin  s'il  vouloit  mordre.  On  dit  aullî  ,  la 
mort  n'y  mord\  c'étoit  le  mot  de  Clément  Marot.  On 
dit  encore  d'une  chofe  claire  &  vifiblc ,  qu'mi  aveugle 
y  mordrait. 

f^  On  dit  d'un  homme  qui  ne  peut  comprendre  une 
choie  j  qu'il  ne  fauroit  y  mordre  ;  6c  de  même  de  celui 


qui  afpire  à  une  choie  à  laquelle  il  ne  fauroit  parveniîi; 
il  voudroit  bien  avoir  cette  charge ,  mais  elle  eft  trop 
chère  ,  il  ne  lauroit  y  mordre. 

Mordu  ,  ue.  part.  Morfus  ,  demorfus.  Autrefois  on  a  dit 
mors,  pour  mordu.  J^oyc-  MoRS. 

MORE.  1.  m.  Maurus.  Foye-^  Maure.  Car  on  le  peut 
écrire  de  l'une  &  de  l'autre  façon. 

On  appelle  gris  de  more ,  une  couleur  grife  tirant 
fur  le  noir.  Des  bas  gris  de  more.  Acad.  Fr. 

MORE  ,  MOREAU.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un 
cheval  qui  a  le  poil  d'un  noir  foncé,  vif  &  luifant:  & 
on  appelle  Cap  de  more  ,  un  cheval  rouan  qui  a  la  tête 
&  les  extrémités  noires.  Spadix,  leucophno  mixtus 
capite  nigriori. 

MOREAU.  f.  m.  Efpcce  de  cabas  de  corde  ,  ou  de  jonc  , 
dans  lequel  on  donne  à  map.ger  aux  mulets ,  lorfqu'ils 
marchent.  Fifcina  ori  admota  mulorum. 

MORÉE.  Nom  d'une  pénintule  appelée  autrefois  le  Pé- 
loponèfe.  Peloponnefus  ,  Morea.  C'eft  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Grèce.  C'eft  une  prelqu'ile  attachée  à  la 
Grèce  leptentrionale  par  l'ifthme  de  Corinthe  ,  & 
baignée  ailleurs  par  le  golfe  de  Lépante  ,  la  mer  de 
Grèce  &  l'Archipel. 

MORELLE.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces.  Les 
Botaniftes  l'appellent  en  Latin  Solanum.  Il  y  a  une  ma- 
relle à  fruit  iroir ,  dont  la  racine  eft  longue  de  demi- 
pied  ,  ondoyante ,  blanc-fale ,  fibreufe  &:  chevelue.  Sa 
tige  qui  eft  pleine  de  moelle,  s'élève  à  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied  &  demi ,  verdâtre  ,  âpre  &  anguleufe  , 
divifée  en  plufieurs  branches  ,  garnies  de  feuilles  al- 
ternes ,  oblongues  ,  pointues  ,  ondées  ,  vert-brun, 
lilfes  &  lujlantes.  Les  Heurs  lortent  des  branches 
mêmes ,  un  peu  au-delfcus  des  feuilles  :  elles  naiirent 
depuis  cinq  julqu'à  huit  fur  lui  bouquet  long  d'un 
pouce  &  demi.  Chaque  Heur  eft  blanche ,  d'une  leuls 
feuille  coupée  en  balfin,  divilee  en  cinq  parties  jufques 
vers  la  moitié  ,  longues  ,  pointues  ,  &  rangées  en 
étoile.  Lorfque  la  Heur  eft  pallée,  il  lui  luccède  un  fruit 
fphérique ,  allez  dur  ,  vert  d'olive  d'abord,  puis  noir, 
plein  d'un  lue  allez  limpide ,  &z  de  plufieurs  iemences. 
La  morelle  eft  propre  pour  modérer  linHainmation  , 
pour  ramoUir,  &  pour  relâcher  les  fibres  qui  font  dans 
une  tenfion  violente.  On  applique  Iherbe  pilée  furies 
hémorroïdes  :  (on (uc  eft  fort  bon  pour  l'éréfipelle ,  les 
dartres  ,  le  feu  volage  ,  les  boutons,  &c.  En  Latinyô- 
lanum  ojficinarum  acinis  nigricantibus  &  fufcis.  C. 
Bauh.  pin.  1 66.  Il  y  a  une  morelle  à  fruit  rouge.  Il  y 
en  a  aulII  une  à  fruit  jaune. 

'ifT  MORERISTES.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  Con- 
tinuateurs du  Moréri ,  à  ceux  qui  ont  travaillé  aux  dif- 
férentes éditions  du  Diélionnaire. 

^Cr MORESQUE,  adj.  qui  a  rapport  aux  coutumes  des 
Mores  ou  Maures.  Maurus  ,  Mauricus.  Fête  morefque. 
Dan  le  morefque. 

Ce  mot  employé  fubftantivemcnt  fignifie  une  efpècc 
de  danfe  à  la  manière  des  Mores.  C'eft  une  efpèce  de 
Sarabande  efpagnole  qui  fe  danfe  ordinairement  avec 
des  caftagnettes  ou  des  tambours  de  baïque.  Il  danfe 
bien  la  morefque. 

On  appelle  aullî  peintures  morefque  s  ,3.  la  morefque, 
ou  abfolument  morcfques  ,  une  peinture  faite  à  la  ma- 
nière des  Mores ,  de  pure  caprice  ,  repréfentant  ordi- 
nairement des  branchages ,  des  Icuillages ,  lans  aucune 
figure  d'hommes  &  d'animai-.x ,  le  tout  n'ayant  rien  de 
naturel.  Les  Turcs  ne  louèrent  point  de  figures  dans 
leurs  peintures ,  &  n'ont  que  des  Morefques  &c  des 
Arabèfques.  Parergon  ,  parerga. 

ffT  MORESQUES  en  Architerture.  Foye^  Arabefque, 

MORESQUE,  f.  m.  &  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
Afriquains  ,  qui  h.ibitent  dans  les  Royaumes  d'Alger , 
de  Fès  &  de  Maroc  ,  qui  renferment  l'ancienne  Mau- 
ritanie ,  d'où  le  nom  de  Alores  eft  venu.  Morus  ,  a. 
Foyei  Maure, 

MORESQUE.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft 
mêlée  d'incarnat  ;  fa  peluche  eft  étroite. 

^fT  MORET.  Moretum,  ou  Muritum.  Ancienne  ville  de 
l'île  de  France  ,  fur  le  Loin ,  à  une  lieue  de  l'embou- 
cliure  de  cette  rivière  dans  la  Seine. 

MOR£TTE.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft 
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de  couleur  de  chair ,  la  peluche  cil  blanche ,  aux  poin- 
tes rouges.  MoRiN. 

MORFIL.  (.  m.  Terme  de  Coutellier.  Petite  lifière  très- 
mince  &  trcs-Hexible  qui  le  trouve  au  taillant  des  ra- 
fbirs ,  &  autres  inftrumens  tranchans  ,  quand  on  les 
a  aiguifés  fur  la  meule  :  j^aita  ferri  ac'ies  indqudlis. 
Elle  ell  11  dcliije ,  qu'elle  ne  peut  pas  couper ,  de  (orte 
qu'il  les  faut  encore  paifer  fur  la  pierre  à  aiguifer  avec 
de  l'huile  ,  laquelle  emporte  ces  petites  parties,  Se  ne 
laii'i'e  que  le  fer  folide  qui  peut  trancher. 

î,!oRFiL  ,  ou  Marfil.  f.  m.  Ce  font  les  dents  d'éléphant 
en  l'état  qu'elles  fe  traitent  avec  les  Nègres  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  c'eft-à-dire  ,  avant  qu'elles  aient  été 
débitées  en  morceaux  ,  &c  qu'elles  aient  reçu  une  fa- 
çon de  l'art.  Lorlque  le  morfil  ell:  coupé  &  travaillé , 

,  il  s'appelle  ivoire.  Il  eft  arrivé  un  navire  qui  n'etoit 
ch.i.rgé  que  de  Morfil.  Les  Nègres  nous  échangent  de 
la  poudre  d'or  ,  des  plumes  d'Autruches ,  des  peaux 
de  Léopards  ,  du  morfil ,  &c.  contre  nos  quincail- 
leries. 

MORFONDRE,  v.  a.  Refroidir ,  caufer  un  froid  qui 
failit.  Immodko  frigore  corpus  maVe  afficere  j  nimio 
frlgore  Udere.  Prenez  garde  que  le  vent  ne  \'Ous  mor- 
fonde. Vous  morfondre-^  votre  cheval ,  fi  vous  le  def- 
fellez  fitôf.  Il  fe  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom  per- 
lonnel,  &  fe  conjugue  ainfijye  otê  morfonds  ^  je  me 
morfondais  j  je  me  morfondis  ,  je  me  fuis  morfondu  j 
je  me  morfondrai  ,  que  y'e  m.e  morfonde  _,  que  je  me 
morfondiffe.  Il  fignitie  ,  fe  refroidir  ,  être  faiii  d'un 
froid  qui  pénétre.  Vous  vous'morfondez  là.  Vous  avez 
chaud  ,  approchez  du  feu  ,  de  peur  que  vous  ne  vous 
morfondit-^.  Vous  êtes  fans  chapeau  ,  vous  vous  mor- 
fondrer^. 

On  dit  aufîî  que  la  pâte  fe  morfond  ,  qu'un  ragoût 
fe  morfond  ;  pour  dire  ,  qu'ils  perdent  la  chaleur  qui 
leur  eft  néceflaire  pour  faire  de  bon  pain  ,  pour  être 
bons  à  manger.  Algorem  nimium  eontrahere. 

On  dit  aulîi  figurément  d'un  Capitaine  qui  n'a  pas 
réulîl  en  quelque  fiège ,  qu'il  s'ell  morfondu  devant  une 
place.  On  le  dit  aulli  de  ceux  qui  attendent  en  vain. 
Lailfer  les  créanciers  le  morfondre  à  la  porte.  Boil. 
On  le  dit  aufll  des  Auteurs  qui  (ont 'froids  &  lan- 
guiffans. 

J'aime  m.ieux  Bergerac  ,  &  fa  burlefque  audace  , 
Que  ces  vers  où  Motinje  morfond  &  nous  glace. 

Boil. 

Mais  quoi  ce  beau  Lutrin  j  oà/hn  efprit  s'égare  j 
Cet  enfant  monfirueux  d'un  caprice  bi-^arre  , 
Oàparle  fiyle  froid  dont  il  fut  l'inventeur  , 
Il  trouva  lefecret  de  morfondre  un  lecteur. 

Anonyme. 

Morfondu  ,  ue.  part.  Comme  fon  verbe ,  il  fe  dit  figu- 
rément  d'un  mauvais  Auteur  ,  froid ,  languiffant ,  & 
généralement  de  quiconque  ne  réuilit  pas  ,  ou  réufllt 
mal  dans  ce  qu'il  entreprend. 

Tel  qu'un  Poète  morfondu , 
Qui  dans  fon  chagrin  s'enveloppe  ; 
Tandis  que  fon  efprit  galope  j 
Après  un  vers  qu'il  a  perdu. 

|fc?  MORFONDURE.  f.  f.  Terme  de  Maréchallerie. 
Maladie  du  cheval  morfondu.  C'eft  une  maladie  qui 
leur  vient  lorfqu  ils  ont  été  laifis  de  froid  après  avoir 
eu  chaud.  Elle  conhfte  dans  un  écoulement  de  ma- 
tière par  les  nafeaux.  C'eft  ce  qu'on  appelle  rhume  dans 
l'homme.  Ce  cheval  jette  des  nafeaux  ,  ce  n'eft  que 
morfondure  ,  &  non  pas  morve.  Quelques-uns  difent 
morfonture  ;  mais  mal. 

MORGANA.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  les  habitans  de  la 
ville  de  Reggio,  dans  le  Royaume  de  Naples ,  donnent 
à  un  (peétaclc  admirable  qui  paroît,  dit-on,  prefque 
tous  les  ans  dans  l'air  près  de  leur  ville.  Cela  com- 
mence par  une  efpèce  de  théâtre  qu'on  voit  dans  un 
ait  obfcur  avec  une  décoration  magnifique.  On  apper- 
çoir  enfuite  des  châteaux  Se  des  palais  fuperbes  ,  fou- 
Tome  yi. 
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tenus  d[un  grand  nombre  de  colonnes.  Puis  on  voit 
d'épaifles  forêts  ,  &  des  cypiès  &c  d'autres  arbres  ran- 
gés régulièrement  dans  les  plaines.  On  croit  y  voir 
aulîî  des  compagnies  d'hommes ,  &  des  troupeaux  de 
bêtes.  Tout  y  paroit ,  dit-on  ,  fl  animé  ,  qu'on  ne  fau- 
roit  atfez  admirer  des  efiets  fi  furprenans.  Le  P.  Kir- 
cher  ,  qui  en  fait  une  longue  defcription  ,  rapporte 
une  Lettre  d'Ignace  Angelucci  qui  le  dit  témoin  ocu- 
laire de  cet  admirable  fpectacle  qui  paroît  ordinaire- 
ment vers  le  milieu  de  l'été.  Cela  femble  bien  fabuleux, 
du  moins  en  la  plupart  des  circonftances  de  cette  mor- 
pana. 
l]Cr  MO RGANîTIQUE.  Voyei  Marganitique. 
MORGELINE.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  en  Latin  alfine^ 
Se  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'efpêces.  Morfus  gal- 
linit.  Celle  qui  eil  la  plus  ufitée  en  iMédecine ,  &  que 
C.  Bauhin  nomvncAlfme  média ^pin.  ^i'o.  poufleplu- 
fieurs  tiges  menues ,  rondes  ,  nouées  ,  rameufes ,  fe 
couchant  à  terre.  Ses  feuilles  font  petites ,  oblongues, 
opppfées  deux  à  deux  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font 
aulli,  petites,  à  plulieurs  feuilles  difpofées  en  rofes  blan- 
ches ,.  foutenues  par  un  calice  à  cinq  feuilles.  Il  leur 
fuccède  un  petit  fruit  membraneux ,  qui  renferme  des 
femences  menues  ,  prefque  rondes  ,  rougeâtres ,  ou 
brunes.  Sa  racine  eft  menue  ,  fibrée.  L'eau  diftillée  de 
la  morgeline ,  ou  le  vin  dans  lequel  cette  plante  a  in- 
fufé  ,  rétabliffent  ceux  qui  font  fort  exténués  après  de 
longues  maladies.  L'ufage  de  la  même  plante  garantit 
les  enfans  des  mouvemens  convullifs  ;  on  donne  un 
gros  de  la  poudre  pour  l'épileplie.  Cette  poudre  mifç 
fur  les  hémorroïdes  ,  en  arrête  I^  flux  immodéré  ,  & 
en  appaife  la  douleur.  On  fe  fert  ordinairement  de  la 
morgeline  pour  rétablir  l'appétit  des  ferins  de  Canarie, 
des  chardonnerets  ,  &  des  autres  oifeaux  que  l'on 
nourrit  dans  des  cages. 

Alfine  vient  du  Grec  âha-cç ,  bois  ,  parce  que  cette 
plante  aime  les  bois  &  les  autres  lieux  ombrageux. 
MORGES.  Morginnum.  Ville  de  la  Suiffe  ,  dans  le  pays 
Romand ,  fur  le  bord  du  lac  de  Genève ,  environ  à 
deux  lieues  de  Laufanne. 
MORGIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  tribu  des 
Arabes ,  &c  encore  d'une  Seâe  hérétique  entre  les  Ma- 
hométans.  Morgia  j  Morgianus. 
IfT  MORGINC AP ,  MORGINGAB ,  MORGENGAB.  f. 
m.  Terme  de  l'ancien  droit  Lombard  ,  franc,  Germain. 
On  donnoit  ce  nom  au  préfent  que  faifoit  le  mari  à 
fa  nouvelle  époufe.  Ce  préfent  fe  changea  dans  la 
fuite  en  une  donation  dans  les  formes  ,  d'une  grande 
partie  des  biens  du  mari.  L'excès  de  ces  donations 
porta  Luitprand  à  reftraindre  ce  don ,  ou  le  Morgin- 
cap  ,  au  quart  des  biens  du  mari.  Le  Morgincap 
eut  lieu  en  France ,  &  il  en  eft  fort  mention  dans 
Grégoire  de  Tours.  Ce  mot  eft  tudefque  ,  &  lignifie 
don  du  matin  ,  matutinale  donum  j  félon  Grégoire  de 
Tours ,  fans  doute ,  parce  que  le  mari  donnoit  le  Mor- 
gincap à  fon  époufe  le  lendemain  matin  de  la  première 
nuit  qu'ils  avoient  habité  enfemble. 
MORGOULE.  f.  f.  C'eft  une  efpèce  d^infeéle  qui  nage 
fur  la  mer,&  qu'on  voit  principalement  en  faifant 
route  de  l'Europe  en  Amérique.  On  en  voit  des  quan- 
tités fl  prodigieufes  à  plus  de  cinq  cent  lieues  des  cô- 
tes ,  que  la  mer  en  paroît  toute  couverte.  Ces  fortes 
d'infeéles  font  d'une  figure  bizarre.  On  diroit  en  les 
voyant  dans  l'eau  que  ce  font  des  moitiés  d'oranges 
moifies,  du  dedans  def  quelles  fortent  ou  pendent  des 
efpèces  de  Hocons  de  coton  d'un  violet  clair  qui  font 
terminées  par  des  filamens.  On  n'y  remarque  aucun 
mouvement  ni  adivité  qui  puilfe  prouver  que  cet  ani- 
mal ,  fi  c'en  efl  un  ,  ait  vie  ,  c'eft  pourquoi  plufieurs 
en  doutent.  Lorfqu'on  tire  les  morgoules  de  l'eau  ,  ce 
n'eft  qu'une  fubll:ance  glaireufe  qu'il  eft  dangereux  de 
toucher ,  car  elles  font  la  même  imprefîîon  fur  la  peau 
que  les  orties.  Lett.  de  Nantes. 
MORGUE,  f.  f.  Le  fécond  guichet  où  l'on  tient  quelque 
tems  ceux  qui  entrent  en  prifon,  afin  que  les  Guiche- 
tiers les  regardent  fixement  pour  les  reconnoitre  en- 
fuite.  Intra  cufiodiéi  portulas  afpeclus  ;,  intuitus.  Tenir 
un  prifonnier  à  la  morgue. 

On  appelle  aulli  morgue ,  ou  baffe  géole ,  un  eu- 
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droiî;  au  Chîtelec  où  les  corps  morts  dont  la  Juflice 
fe  faiiiv  ,  t'ont  expofés  à  la  vue  du  public  ,  afin  qu'on 
les  pui'Te  reconnoître.  On  lailî'e  plufieurs  jours  à  la 
morgue  les  corps  morts  que  l'on  a  trouve  à  Paris  ,  afin 
qu'ils  puilfent  être  reconnus.  Les  Religieufes  de  1  Hô- 
pital de  Sainte  Catherine  lont  obligées  de  foire  enter- 
rer les  corps  morts  trouvés  ,  &z  qui  ont  été  expofés  au 
Châtclet  dans  un  lieu  nommé  la  morgue.  Brice. 

tfr  Morgue  ,  dans  un  fens  figuré ,  ligiiiiie  un  regard  fixe 
&  révère ,  par  lequel  il  femble  qu'on  veuille  braver 
quelqu'un  ;  une  contenance  grave  &c  férieufe ,  qui  an- 
nonce de  la  fierté  ,  &  de  la  dureté  :  c'elT:  le  rélultat , 
le  produit  de  la  fierté  ,  de  la  dureté ,  de  la  gravité  & 
de  la  fottife  ,  en  dofes  égales.  La  morgue  efl:  de  tous 
les  états  ;  mais  on  la  trouve  furtour  dans  ceux  aux- 
quels la  gravité  efl  particulièrement  attachée.  Avoir 
de  la  morgue.  Faftuofus  afpeclus. 

On  dit  d'un  homme  qui  fait  les  fondrions  publiques 
de  fa  charge  avec  une  gravité  aflteClée ,  qu'il  fait  bien 
tenir  {3.  morgue. 

MORGUER.  V.  a.  Regarder  fixement  un  prifonnier  afin 
de  le  reconnoître.  Attendus  carcere  detentum  afpï- 
cere  j  ohjervare. 

MoRGUER ,  fignifie  aufîî  braver  par  des  regards  fiers  ,  fi- 
xes (Se  méprifans.  Faflum  vultu  pricferre  y  arrogaiitis 
vultum  Inducere.  Les  braves  ne  foulîrent  point  qu'on 
les  viennent  morguer.  Eft-ce  pour  me  morguer  ,  que 
vous  faites  cela  ;  Morguer  le  ciel.  S.  Amand.  Ils  s'é- 
toient  toujours  OTor^'^^e.  De  Bus  si. 

J'aime  les  gens  hardis  ,  dont  l'ame  non  commune  j 
Morguant  les  accidens  ,fait  tête  à  la  fortune. 

Régnier. 

Et  de  fin  large  dos  morguant  les  Spectateurs  , 
Aux  trois  quarts  du  parterre  a  caché  les  Acleurs.Moi. 

Morgue  ,  ée.  part.  Arrogantihs  obfcrvatus. 

MORGUEUR.  f.  m.  Guichetier  qui  tient  le  guichet  de 
la  morgue.  J^ultu  contumacï  obj'ervator.  Dans  les  gran- 
des priions  il  y  a  au  moins  deux  Morgueurs. 

^fT  Ce  mot  n'efl  point  d  ufage  au  figure.  Théophile  a  dit 
un  morgueur  \n\\\.v.\-\3Ài\ ,  vultu  procaci  intuens  :  mais 
perionne  ne  l'a  dit  après  lui. 

MORGUIENNE.  Par  la  morguienne.  Sorte  de  jurement 
burlelque.  Morguienne  de  vous.  Par  la  morguienne 
vous  aurez  fur  les  oreilles.  Ce  mot  efl  formé  par  cor- 
ruption de  mordlenne. 

MORIA  ,  ou  MORIAH.  Montagne  de  la  Palefline  ,  & 
fur  laquelle  le  Temple  fut  bâti  par  Salomon. 

MORIBOND,  ONDE.adj.  qui  fe  prend  aulîl  fubflanti- 
venient.  Mourant,  qui  va  mourir.  Morii proximus ,  mo- 
rd undus.  Cet  homme  a  une  hèvre  interne  qui  le  mine , 
il  eil  tout  moribond.  Voyez  un  moribond ,  tremblant  à 
la  vue  de  la  mort  qui  va  décider  de  l'éternité  pour  lui. 
La  Pl.  On  le  dit  auili  d'un  homme  qui  eft  dans  un 
état  de  langueur.  Il  eft  tout  moribond. 

#3=  MORICAUD,  AUDE.  adj.  employé  dans  la  conver- 
frtion  &  dans  le  ftyle  fâinilier  pour  déligner  une  per- 
fonne  qui  a  le  teint  de  couleur  brune  ,  noirâtre.  iVï- 
gellus  ,fubnigcr ,nigricans.  Il  eil  wonwutf.  Il  eft  plus 
louvent  fubltantif.  Un  gros  moricaud.  Cette  petite 
moricaude  ne  déplaît  pas. 

MORIE.  f .  f.  'Vieux  mot.  Perte  qui  arrive  par  mort. 

MORIENNE.  /'())  e^  Maurienne. 

^fT  MORIGENER,  v.  a.  (  le  peuple  dit  moriginer.  )  For- 
mer les  mœurs  de  quelqu'un  ,  l'inftruire  aux  bonnes 
mœurs  par  des  réprimandes  &  par  des  correélions 
bien  placées.  Bonis  moribus  imbuere  ^  infiituere.  Le 
premier  devoir  d'un  père  ,  &  le  plus  indifpenfable  , 
eft  de  bien  morigéner  fes  enfans.  Les  enfans  qui  n'ont 
point  été  marin  crus  y  ont  tous  les  défauts  dont  une 
bonne  éducation  les  auroit  corrigés. 

§C? MORIGÉNER,  lignifie  quelquefois  remettre  quel- 
qu'un dans  le  devoir.  Si  vous  manquez  à  votre  de- 
voir ,  je  faurai  bien  vous  morigéner.  Ad  officium  re- 
vocare  ,  reducere. 

Morigéné,  éi.  part.  paif.  &:  adj.  Moratus ,  inflitutus  , 
tducatus.  Enfîint  bien  morigéné.  Fille  mal  morigénée. 
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MORILLE,  f.  f.  Efpèce  de  champignon  poreux  &  fpon- 
gieux,  qui  vient  principalement  au  mois  d'Avril.  Fun- 
gus punicofus.  Boletus  ofculentus. 

i)Ô°  L'extérieur  de  la  morille  eil  percé  de  grands  trous 
en  forme  de  rayon  de  miel ,  ou  à  peu-près  comme  une 
éponge.  Sa  couleur  eft  blanchâtre ,  ou  d'un  blanc  qui 
tirs  un  peu  fur  le  rougeâtre  ;  quelquefois  aufll  noirâ- 
tre. Elle  croit  dans  les  bois  ,  au  pied  des  arbres  ,  dans 
les  prés  ,  dans  les  lieux  humides  ,  où  il  y  a  beaucoup 
d'herbes.  On  l'emploie  dans  les  fauces  ,  comme  le 
champignon.  On  dit  qu'elle  eft  reftaurante,  &  qu'elle 
excite  l'appétit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  morum  ,  parce  qu'elle  ref- 
fcmble  à  une  miire  ;  ou  d'un  mot  Gaulois  morucula  qui 
fe  trouve  en  quelques  Auteurs  ,  pour  lignifier  la  même 
chofe  ,  ou  plutôt  du  mot  Celtique  ou  Bas-Breton, 
morillen. 

|CF  MORILLE.  Terme  de  commerce  de  laines.  Foye^ 
Moraine. 

MORILLON,  f.  m.  Raifin  doux  &  fort  noir,  qui  fait 
de  bon  vin  ,  &  qui  eft  le  meilleur  plan  des  vignes. 
Nigella  uva.  A  Orléans  on  l'appelle  Auvergnat ,  Se 
en  Bourgogne  Pineau. 

MORILLONS.  Terme  de  Lapidaires.  Sorte  d'émeraudes 
brures  qui  fe  vendent  au  marc.  Il  y  a  aufîî  des  demi- 
morillons. 

;/3"  MORILLON,  f.  m.  Glaucus.  O'ikza  de  rivière,  ou 
plutôt  de  rivage  de  mer  ,  femblable  au  canard  pour 
la  figure  &  la  groffeur.  il  plonge  fréquemment ,  & 
demeure  long-tems  fous  l'eau.  Sa  chair  eft  plus  déli- 
cate &;  d'un  meilleur  goût  que  celle  du  canard. 

MORINE.  f.  f.  Plante  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  &  demi ,  d'un  bel  afped:.  Ses  feuilles  qui  s'élè- 
vent de  la  racine  font  longues  comme  la  main  ,  larges 
de  deux  ou  trois  doigts  ,  pointues ,  d  un  vert  luifant, 
rudes  ,  garnies  en  leurs  bords  de  pointes  ou  épines 
foibles  8c  pliantes.  Ses  fleurs  fortent  des  aift'elles  des 
feuilles  verticillées ,  de  figure  irrégulière.  Elles  font 
d'une  feule  pièce ,  formées  en  gueule ,  blanches  en 
naiflant,&:  rougiflant  en  vieilliftànt,  d'une  odeur  ré- 
jouitlànte  comme  celle  de  la  vigne.  Les  vcrticilles  font 
foutenuespar  des  feuilles  comme  celles  d'en  bas,  mais 
beaucoup  plus  petites  ,  rcnverfées  la  pointe  en  bas. 
Cette  Heur  a  deux  calices ,  dont  l'un  eft  flérile  &c  l'au- 
tre porte  un  fruit  ou  embryon  qui  devient  en  grof- 
liflant  une  femence  prefque  ronde  &  un  peu  angu- 
leufe.  Ce  dernier  calice  eft  comme  emboîté  dans  le 
premier.  Sa  racine  eft  charnue  &c  grofic  comme  celle 
de  la  mandragore.  Cette  plante  croît  dans  les  pays 
chauds.  On  en  cultive  au  jardin  du  Roi  à  Paris.  Elle 
eft  cordiale  ,  céphalique ,  ftomachale ,  réfiftantau  mau- 
vais air ,  chaffe  les  humeurs  par  tranfpiration  ,  étant 
prife  en  infulion  ou  en  confervc.  M.  de  Tournefort 
ayant  apporté  cette  plante  du  Levant ,  lui  donna  le 
nom  de  Morine  ,  de  M.  Morin  fon  ami ,  célèbre  Bo- 
tanifle  de  l'Académie  des  Sciences.  Marina  orientalis^ 
CarlinA  folio. 

Morin.  Mauvaife  laine.  Voye-![  Moraine. 

MORINGA.  f.  m.  Arbre  des  Indes  ,  dont  parle  Acofta. 
Il  relfemble  au  lentifque  par  la  grandeur  &z  par  fes 
feuilles.  Il  a  fort  peu  de  branches  Se  beaucoup  de 
na  uds.  Son  bois  efl  fort  aifé  à  rompre.  Ses  fleurs  ont 
une  couleur  verte ,  brune ,  vive  ,  du  goiit  de  celle  du 
navet.  Il  porte  un  fruit  long  d'un  pied  ,  gros  comme 
une  rave ,  de  couleur  claire  ,  entre  verte  Se  grife , 
moelleux  &  blanc  en  dedans  divifé  en  plufieurs  loges 
contenant  des  femences  petites  Se  femblables  à  celles 
de  l'ers,  vertes  &:  fort  tendres;  mais  plus  acres  que 
les  feuilles.  On  mange  ce  fruit  quand  il  eft  cuit ,  Se 
on  le  vend  au  marché ,  comme  on  fait  les  fèves  en  Eu- 
rope. L'arbre  moringa  croit  en  abondance  dans  toute 
la  Province  de  Malaoar  ,  où  il  produit  abondamment 
du  fruit.  Sa  racine  eft  eftimée  bonne  contre  les  poi- 
fons ,  les  maladies  contagieufes  ,  les  morfures  de  fer- 
pcns  les  plus  venimeux ,  Se  des  autres  infedles  malfài- 
îans ,  contre  la  colique  Se  la  ladrerie.  On  s'en  fert  ex- 
térieurement Se  intérieurement. 

MORINGEN.  Ville  Se  Bailliage  d'Allemagne^  dins  le 
Duché  de  Brunfwick-Lunebourg. 
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^MORION.  f.  m.  Terme  de  l'Ait Miliraire.  Ancienne 
armure  de  tcte  ,  à  l'ufage  de  l'infanterie  ;  pot  qu'on 
mettoit  en  tête.  Guleu  ,  cajjls  ,  cajfida.  Le  morion 
ctoit  pour  les  gens  de  pied ,  le  hcaame  pour  les  cava- 
liers pefammcnt  armés.  Ils  fe  couvrirent  l'eftomac  & 
la  tcte  de  piaillons  &  de  monons.  Colombiere.  Ce 
inot  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  parlant  des  armures  des 
Anciens  ,  &  de  quelques  pièces  honorables  du  Blafon, 
parce  qu'il  y  a  à<L)x  long-tems  qu'on  n'en  fait  plus  ,  iSc 
qu'au  lieu  de  marions ,  on  f  e  fert  de  bourguignotes  Fran 
çoiles. 

MoRioN,  fe  dit  auiïï  d  un  châtiment  qu'on  donnoit  .aux 
foldats  dans  le  corps  de  garde ,  quand  ils  avoient  fait 
quelque  légère  faute  ,  en  les  frappant  fur  le  derrière 
avec  la  crolle  du  moulquet ,  ou  la  hampe  de  la  halle- 
barde. Hafidi.  iclus  miin'i  impaclas.  On  donnoit  autre- 
fois le  morion  aux  (oldats.  Quelques-uns  croient  que 
ce  nom  &  la  chofe  même  £ont  venus  des  Maures. 

MÉNAGE. 

MoRioN.  f.  m.  Sorte  de  pierre  précieufe  qui  eft  une  ef- 
pèce  d'onyx.  On  l'apporte  des  Indes  ,  deTyr,  d'Ale- 
xandrie ,  de  Chypre  &  de  Micènes.  Quelques  uns  pré- 
tendent que  pendue  au  cou  ,  elle  challe  la  mélancolie 
Se  l'épilepfie  ;  mais  il  ell  plus  lùr  de  ne  s'en  fervir  que 
pour  l'ornement. 
^3'MoRioN.  f.  m.  Morio.  On  nommoit  autrefois  marions, 
des  efpèces  de  bouffons ,  à  phylionomie  ridicule,  qu'on 
admettoit  dans  les  feftins  pour  amuier  les  convives 
par  leurs  bouftomieries  &  leurs  plailanteries. 
MORISQUE.  f.  m.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
à  Alger.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  le  Imiple  &  le  dou- 
ble; le  fimple  eft  cftimé  un  réal  de  plate  dElpagne  , 
c'eft-à-dire ,  (ept  fous  iix  deniers  de  France.  Le  double 
vaut  quinze  (ous. 
MORISQUES,  o\x  los  Morifquos.  f.  m.  pi.  On  appe- 
loit  ainli  les  Maures  qui  etoient  reftés  en  Efpagne  , 
après  la  ruine  de  l'Empire  qu'ils  y  avoient  établi.  Le 
Roi  Philippe  III  les  chalfa  de  tous  fes  Etats  en  1 6 1  o  , 
&  il  en  lortit  plus  de  900000 ,  qui  fe  retirèrent  en 
Afrique. 
MORIUS.  adj.  m.  Surnom  que  les  Athéniens  donnoient 
à  Jupiter.  Marins.  Ce  mot  lignifie  Partiel,  de  jus'poç , 
parue  ,  dérivé  de  /J-d^u ,  je  divile. 
MORLAIX.  'Ville  de  la  Balfe -Bretagne ,  à  onze  lieues 
de  Breft,  lur  les  deux  Evêchés  de  Trcguier  &  de  Léon, 
long.  15.  d.  4y.  m.  lat.  48.  d.  5  f .  m. 
IP"  MORLAQUIE.  Marlachia.  Contrée  de  la  Croatie 
dont  elle  occupe  la  partie  méridionale  ,  le  long  du 
golfe  de  Venife  ,  entre  l'Ilhie  &  la  Dalmatie.  Les  Mor- 
laques  iont  lujets  de  la  République  de  Vénile.  Ce  font 
des  fugitifs  d'Albani  ,  gens  déterminés  &  robulles. 
Morlachi. 
MORLAS ,  ou  MORLANS ,  ANE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft 
de  Morlas.  Mari  anus  ,  Marlanenfis.  La  livre  Marlane. 
La  monnoie  Marlane.  Une  ou  deux  livres  Morlanes. 
Dix  fous  Afor/a/zj. De  Marca,  Hifi.  deBearn,  L.  IV. 
c.  16.  n.  I.  Soixante  fols  Morlans  de  rente  amiuelle. 
Id.  n.  4.  Le  même  Auteur  dit  la  figure  des  fous  Mor- 
las ;  vingt  fols  Morlas  j  &c. 
^pr  MORLIERE.  Dans  la  guerre  terminée  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  ,  nous  avions  un  corps  de  troupes 
irrégulières  enrégimenté ,  qu'on  appeloit  les  Marlicrjs 
du  nom  de  leur  Commandant  qui  l'avoit  levé.  Il  fut 
créé  par  Ordonnance  du  16  Octobre   1745.  Ce  régi- 
ment portoit  le  nom  de  fiihhers  de  hMorlière.  Voye^ 
Volontaires  de  Flandre. 
MORNE  DES  DIABLES ,  ou  Marra  de  los  Diablas.  Pro- 
montorium  Cacad£monum.  C'eft  un  cap  de  la  côte  du 
-     Pérou  dans  la  mer  du  Sud  ,  près  d'Arica. 
Mornes  des  Porcs  ,  ou  Morro  de  Puercas.  Foye-^  Cap 

DE  Sainte-Marie. 
MORNE-  adj.  m.  &  f  Qui  eft  fombre  ,  trifte  &  taci- 
turne. 7Vi/?ijjyèver^5jfi2c«;^5.  Il  fe  faut  défier  des  ef- 
prits  mornes.  La  nature*ift  plus  languillante  ,  plus 
morne  dans  les  pays  froids.  Bouh.  Une  pallion  vive 
&  tendre  ,  eft  morne  Ôc  lilencieufe.  La  Br.  Le  bon 
fens  eft  d'ordinaire  fombre  Se  morne.  Bouh.  Garder 
un  filence  morne.  Id. 
MoKN£ ,  fe  dit  figurémeiu  d'un  tcms  obfcur  Se  couvert. 
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Tempus  nuhïlofum  ,  ohfcurum.  Le  tems  eft  trifte  ,  le 
tems  eft  morne  ,  parce  qu'il  contribue  beaucoup  à  ren- 
dre les  gens  trilles  &  marnes. 

On  appelle  .aulh  couleurs /nor/zMj  des  couleurs  fom- 
bres  qui  n'ont  ni  vivacité ,  ni  éclat.  Colores  apaci. 
MORNE,  i.  m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  en  Améri- 
rique  aux  petites  montagnes.  Le  morne  aux  bœufs ,  le 
morne  rouge  ,  le  morne  de  la  calleballc.  Deux  mornes 
ou  petites  montagnes  font  les  deux  pointes  de  la  palTe. 
MORNE,  f.  f.  Vieux  terme  de  Blafon.  C'eft  un  cercle^, 
ou  extrémité  ronde  d'un  bâton ,  huchet  ou  autre  choie 
lemblablc.  Cercle ,  anneau  ,  virole  qu'on  mettoit  au 
bout  d'une  lance  émoulfée.  Baculus  in  circulum  cam- 
paclus.  Le  P.  Méneftricr  le  dérive  de  murena  ou  mu- 
renula  ,  lignifiant  collier  Se  bracelet  ;  qui  lebifoit  an- 
ciennement en  forme  de  poilfon  plié  en  rond  fe  mor- 
dant la  queue  ,  comme  les  ferpcns. 
MORNÉ,  EE.  adj.  Qui  le  dit  des  lances  émoulfées ,  gar- 
nies d'une  morne  ,  d'une  virole  ,  &c.  Inermis  ,  muti- 
las j  ahtufus.  Le  combat  le  fit  à  la  lance  marnée  ,  Sc 
non  à  fer  émoulu.  On  les  appelle  autrement  Lances 
courtoifes. 
MoRNÉ  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  du  lion ,  Sc  autres 
animaux  qui  n'ont  ni  dents ,  ni   bec  ,  ni  langue ,  ni 
ongles,  ni  griftcs  ,  ni  queus.  Léo  inermis  ,  unguihus 
dentibufque  captus  ,  mutilus. 
MORNETTE.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois 
aux  cercles  de  fer ,  ou   viroles   que  l'on  mettoit  au 
bout  des  lances  dans   les  Joutes  &  Tournois ,  lorl- 
qu'on  ne  vouloir  pas  le  battre  à  outrance  Sc  fer  émoulu. 
C'eft  le  diminutif  de  morne. 
MORNIFLE.  1.  f.  Souftlet ,  coup  de  la  main  fur  le  vifage. 

Alapa  j  calapkus.  Ce  mot  eft  populaire. 
MoRNiFLE.  1.  i.  Terme  burlefquc ,  pour  dire ,  raillerie  , 

jeu.  Glajf.  fur  Maroc. 
MOROCHITE.    FbytfçMoRocHTHUs.  Nom  donné  à 
une  terre  lubtile  ,  douce  au  toucher  ,  Sc  un  peu  la- 
voneufe ,  qui  lert  aux  Foulons  Sc  aux  Tiilerands  pour 
nettoyer  les  étoiles  &  le  linge. 
MORSHEIM.  Petite  ville  d'Allemagne ,  au   cercle  de 

Franconie  ,  dans  le  Hanemkam  ,  fur  la  Scyt. 
MOROCHTHUS.  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin ,  morochthus, 
Sc  même  Grec  AK^pu^ôof.  C'eft  une  pierre  tendre  ,  tan- 
tôt verte ,  tantôt  noire  ,  tantôt  jaune  ,  qui  rend  une 
liqueur  laiteufe.  On  la  trouve  dans  des  carrières  de 
Saxe.  Les  Allemands  l'appellent  milclhein.  Diolconde 
dit  qu'elle  lé  trouve  en  Egypte  ,  Sc  que  parce  qu  elle 
eft  molle  Sc  facile  à  liquéfier  ,  on  s'en  fervoit  comme 
du  favon ,  pour  blanchir  le  linge.  Quelques-uns  l'em- 
ploient comme  un  crayon  pour  écrire  ,  ou  pour  tra- 
cer des  lignes  ,  d'où  vient  qu'on  l'a  appelé  Graphida. 
Elle  eft  propre  pour  arrêter  le  crachement  de  fing  ,  Sc 
les  autres  hémorragies  ,  &  pour  delfécher  les  petits 
ulcères  des  yeux  ,  &  arrêter  les  larmes  involontaires. 
Elle  rellerre  les  pores ,  adoucit  les  acretés  de  la  velîie, 
étant  prife  par  la  bouche.  On  la  mêle  avec  de  la  laine  , 
Sc  on  en  fait  des  pellaires  pour  le  Hux  des  meiiftrues. 
on  en  mêle  dans  les  cérats  pour  dellécher  les  plaies  Sc 
pour  les  adoucir. 
MOROÉJE.  1.  f.  Monnoie  d'argent-qui  a  cours  en  Perfe, 
particulièrement  à  Ilpahan.  Il  en  faut  fcpt  pour  faire 
un  écu  monnoie  de  Hollande. 
MORON.  Ville  d'Elpagne ,  dans  l'Andaloufie  au  nord 
de  Zahara  ,  &  à  l'orient  de  Hardalès  ,  vers  les 
frontières  de  Grenade.  On  l'appeloit  anciemiement 
Arueci. 
^fJ"  MOROSE,  adj.  de  t.  g.  ce  mot  ne  peut  trouver  place 
que  dans  le  genre  didactique,  où  il  ell:  même  d'un  kr- 
vice  allez  rare.  Il  lignifie  la  même  choie  que  morne  , 
trifte.  Penlce  morofc. 
MOROSIF.  adj.  Lent ,  négligent ,  tardif.  Il  n'eft  pas  na- 
turel de  croire  qu'un  homme  qui  doit  vivre  de  les  re- 
venus, en  laift'e  écouler  plus  de  cinq  annnées  fans  pref- 
fer  un  peu  le  débitent  trop  morajif.  L  elpnt  de  la 
loi  a  été  d'empêcher  qu'un  nouvel  héritier  ne  fe  trou- 
vât abymé  de  dettes  par  l'inattention  d'un  créancier 
morojlf.  Traité  du  vrai  mérite.  Ce  mot  ne  fe  doit  era- 

I      ployer  tout  au  plus  qu'en  matière  de  Jurilprudente, 
comme  dans  l'exemple  précédent. 
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JvlOROTOCOS.  f.  m.  pi.  Indaiis  parmi  lefqacls-  les 
/cmmes  ont  toute  lautoriti:.  Les  maris  leur  obciircnt. 
Elles  ne  conlervtiu  pas  plus  de  deux  enfans.  Chez  ces 
peuples  i»ul  vclh^e  de  i^ouverncniciu  jSj  de  religion. 
Quoique  durant  ïhiver  l'air  loit  tore  froid  dans  leur 
climat ,  lis  ("ont  totalement  nus.  Obf.fur  Us  Ecr.  mod. 
T.XXV.p.  12.4. 

MOKl'HEE ,  r.  m.  fils  du  Sommeil  de  de  la  Nuit ,  le 
premier  des  (bngcs ,  &c  le  feul  qui  annonce  la  vente  , 
ctoit,  dit  Ovide",  le  plus  habile  de  tous  à  prendre  la 
dcm.irchc,  le  vif.igc,  l'air  &  le  Ion  de  voix  de  ceux 
qu'il  vodoit  rcprelenter.  Le  longe  n'ell  que  pour  les 
hommes  ;  il  a  pour  frères  Phobétor  &  Phantale.  Son 
nom  vient  de  fJ-ofpi,  forme  jjtgure ,  apparence. 

MORPf  lO.  r.  m.  Surnom  de  Vénus ,  fous  lequel  elle 
avoir  à  Lacédéinone  un  Temple  fmgulier.  C'ctoient 
proprement  deux  Temples  l'un  fur  l'autre.  Celui  de 
dellousétoit  dcdié  à  Vénus  armée  ,  &  celui  de  dellus 
à  Vénus  Morpho.  La  Déelle  y  étoit  voilée  ,  &  avoit 
des  chaînes  aux  pieds. 

UO"  Par  Vénus  Morpiio  ,  ils  entendoient  Vénus  DéclFe 
de  la  Beauté  ,  du  Grec  /j-ofp)  ,Ji^un-. 

îiiORPION.  r.  m.  Vermine  qui  s  engendre  dans  la  peau  , 
qui  a  une  infinité  de  pies  &  qui  multiplie  prodigieu- 
lement.  Pediculus  inguina/is.  Il  s'attache  lur-tout  aux 
parties  qui  ont  du  poil ,  &■  particulièrement  à  celui 
des  parties  honteules  ,  &  ils  le  cramponnent  (i  forte- 
ment à  la  chair  qu'on  a  de  la  peine  à  les  déloger.  L'on- 
guent avec  du  Mercure  tue  en  un  moment  tous  les 
morpions.  Jofeph  Scaliger  dit  que  les  morpions  ont  un 
Roi  d  une  autre  efpecc  ,  aulh  bien  que  les  abeilles  ,  les 
râles ,  les  cailles ,  les  oifcaux  de  paradis  &  les  harengs. 
On  les  appelle  en  Latin  Pediculi. 

JMoRPioN,  ellanlll  une  injure  qu'on  dit  aux  petits  garçons 
pour  leur  reprocher  leur  petitelle  ,  ou  leur  importu- 
nité.  Pujîo,  nugax.  C'eft  un  terme  de  la  Place  Maubert. 

MORR  AILLES,  f.  f.  pi.  Fojyeç  Mgr  ailles. 

MORRE.  f.  f.  Sorte  de  >eu  en  ufage  chez  nos  Percs.  Co- 
quillart  etoit  grand  joueur ,  &  ayant  perdu  une  grolfe 
(onimc  a  un  jeu  du  tcms ,  qui  s'appeloit  la  Morre  ,  il 
en  mourut  de  chagrin.  Sur  quoi  Marot  faifant  allulion 
à  fon  nom  ëc  aux  trois  coquilles  qu'il  portoit  dans 
izs  armes ,  dit  : 

La  Morre  ejl  jeu  pire  qu'aux  quilles  , 
Ni  qu'aux  échecs  j  ni  qu'au  quillart  : 
A  ce  méchant  jeu  Coquillart 
Perdit  la  vie  &  fes  coquilles. 

On  a  depuis  la  Mourre. 

MORRO  MORENO.  C'eft-à-dire  ,  Cap  brun.  C'eft  un 
cap  de  la  mer  du  Sud  ,  fur  la  côte  du  Pérou  ,  près  de 
Cobija. 
■MoRRO.  /^oye^' Morne. 

MORS.  f.  m.  (  Quelques-uns  écrivent  Mords.  )  C'eft  en 
général  tout  ralloitimeiit  des  pièces  de  fer  qui  fervent 
à  brider  un  cheval  ,  qui  font  livrées  par  l'Eperonnier, 
comme  l'embouchure  ,  les  branches ,  la  gourmette  , 
(S-c.  Frdnum  ,  frdna  j  ou  frsni. 

jMoRs  j  lignifie  quelquefois  la  (impie  embouchure  du  ca- 
non ,  qui  appuie  iur  les  barres  de  la  bouche  du  che- 
val. Camus.  Ce  mors  eft  à  (impie  canon.  Ce  mors  tient 
de  l'entier,  il  ne  plie  point  au  milieu.  Ce  cheval  ap- 
puie fur  (on  mors  ,  joue  ,  badine  .ivcc  fon  mors  ,  m.\- 
che  fon  mors ,  prend  le  mors  aux  dents. 

^Cr  On  dit  qu'un  cheval  prend  le  mors  aux  dents  ,  pour 
dire  que  la  bouche  eft  tellement  échauff^ée  ,  qu'elle  eft 
abfolumcnt  infenlible  ,  8c  qu'il  fuit  ,  fans  que  celui 
qui  le  conduit  puilfc  le  retenir  ,  le  mors  n'opérant  au- 
cun cflet  fur  les  barres. 

On  dit  figurcmcnt ,  prendre  le  mors  aux  dents  ;  pour 
dire  ,  prendre  une  bonne  réfolution  ,  ôc  l'cfteducr , 
après  avoir  été  long-tcms  dans  l'indolence. 

Mors  ,  fe  dit  aulli  des  extrémités  de  l'ctau  des  Ouvriers 
qui  travaillent  fur  les  métaux  ,  &  qui  tient  &:  ferre 
l'ouvrage  qu'ils  liment ,  &  Iur  lequel  ils  travaillent. 
Torculi  extrema  lahra. 

Mors  du  Diablf.  f.  m.  Plante  qui  eft  uneefpèce  de  fca- 
bicufe.  Morfus  diabolL  Elle  poulie  des  feuilles  oblon- 
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gnes ,  velues ,  pointues ,  femblables  \  celles  de  la  fca- 
bieule  ordinaire  ,  mais  entières,  (ans  découpures,  ex- 
cepté qu'elles  font  un  peu  crénelées  en  leurs  bords. 
Elles  lont  unies  ,  n'ayant  qu'un  petit  nerf  au  milieu; 
celles  qui  croillent  autour  des  tiges  ,  qui  font  hautes 
de  deux  coudées ,  li^^nt  plus  étroites  tk  plus  courtes , 
&c  un  peu  dentelées.  Sa  tige  eft  haute  d'environ  deux 
pieds ,  ronde  ,  dure  ,  rougcàtre  ,  ramcule  ,  ponant  en 
les  lommets  des  Heurs  femblables  a  celles  de  la  fca- 
bieufe  commune ,  de  couleui  bleue  ,  quelquefois  pur- 
purine ,  ou  blanche.  Sa  racine  eft  prcfque  de  la  grof- 
Icurdu  petit  doigt ,  courte  ,  comme  mordue  ou  ron- 
gée tout  autour  ,  garnie  de  fibres  longues  &c  blanches. 
Elle  a  pluiieurs  racines  noires ,  découpées  &  rongées, 
d'où  elle  a  pris  fon  nom  :  comme  li  le  Diable,  enviant 
les  vertus  de  cette  plante  ,  les  eût  rongées.  En  Latin 
Succifd  hirfutj.  C.  Bauh.  M.  Tourncfort  l'appelle  Sca- 
hiofa  Jolio  i/ites;ro  J  hirfuio.  Inji.rei  herh.  466.  Cette 
plante  vient  dans  les  lieux  incultes  ,  dam  les  bois  & 
ailleurs.  Elle  eft  en  Heur  au  mois  d'Août ,  &  c'eft  par 
la  Heur  qu'on  la  peut  diftinguer  de  la  fcabieule.  Le  vin 
de  la  dccortion  étant  bû  guérit  le  charbon.  Elle  eft  un 
fort  bon  remède  contre  la  pelfe  &  contre  les  douleurs 
de  la  matrice.  La  racine  piléc  en  poudre  eft  bonne 
contre  les  vers  ;  l'eau  diftillce  de  cette  herbe  a  la  même 
propriété  que  la  fcabieule.  Le  mors  du  Diable  eft  fudo- 
rifique  ,  cardiaque  ,  vulnéraire ,  propre  pour  rclifter 
au  venin.  On  s'en  (ert  dans  l'épileplle ,  diuis  la  pefte  , 
dans  lesabfcès,  &c. 

Mors  ,  en  termes  de  reliure  ,  ce  font  les  deux  angles 
intéiicms  de  chacun  des  cartons  qui  fervent  à  la  cou- 
verture des  livres.  On  appelle  faire  lc&  mors^Lun  livre, 
en  couper  ou  échancrcr  les  quatre  angles ,  afin  que  le 
livre  puifte  s'ouvrir  plus  facilement. 

§0°Mors  ,  Morse,  i.  f.  Vieux  mot  qu'on  a  dit  pour 
mordu  ,  mordue.  Marot  s'en  eft  fervi 

^  MORSURE,  lignifie  l'adrion  de  mordre  ,  &  la 
plaie  ,  bleffure  ,  ou  marque  faite  par  la  dent  de  l'ani- 
mal. Morfus.  La  morfure  de  l'alpic  eft  mortelle.  Faire 
une  profonde  morfure.  La  morjure  de  la  tarentule  rend 
les  gens  fi  alloupis ,  qu'ils  ne  peuvent  être  réveilles 
que  par  la  mulique.  f^oye:^  Tarentule.  Morfure  de 
chien  ,  de  cheval ,  de  puces. 

Morsure  ,  le  dit  figurément  de  la  inédifancc  ,  3e  la  ca- 
lomnie. Detraclio  ,  calumnia.  Les  morfures  des  calom- 
niateurs laillent  toujours  des  cicatrices.  Bay.  Vous 
avez  entrepris  de  me  faire  périr  par  vos  morfures  era- 
poilomiées.  S.  Evr. 

ifT  MORT.  f.  f.  Trépas  ,  décès ,  féparation  de  l'ame 
d'avec  le  corps ,  qui  termine  la  vie.  Ces  trois  mots 
qui  le  reftcmblent  par  l'idée  générale  qu  ils  prélentcnt, 
ont  leurs  nuances  propres.  Celui  de  trépas  eft  poéti- 
que ,  &c  emporte  dans  Ion  idée  le  pallage  d'une  vie 
à  l'autre.  Celui  de  décès  eft  d'un  ftylc  plus  recher- 
ché, tenant  un  peu  de  l'ufage  du  Palais,  &:  marque 
proprement  le  retranchement  du  nombre  des  mortels. 
Celui  de  OTorr  eft  du  ilyle  ordinaire,  &  lignifie  préci- 
fement  la  cellation  de  vivre.  Les  deux  premiers  ne  le 
difent  qu'à  l'égard  de  l'homme.  Celui  de  mort  le  dit  à 
l'égard  de  tous  les  animaux.  La  mort  efl  le  terme  com- 
mun de  tout  ce  qui  efl  animé  fur  la  terre.  Elle  préfente 
à  l'imigination  quelque  choie  de  laid  &  d'atfreux. 
/^ojc-^  DÉCÈS  &  Trépas.  Mors^obitus,  occafus ,mte- 
ritus,  lethum,  ou  Ictum.  Il  y  a  une  mort  naturelle  qui  le 
fait  par  les  caufcs  internes  \  &:  une  mort  violente  qui  fè 
fait  par  des  caufes  de  dehors ,  par  quelque  accident.  Je- 
s us-Christ  s'eft  humilié  jufqu'àla  TOti/'f  ^  &  jufqu'à  la 
/720« delaCroix.  Un  Philofophe  ne  doit  craindre,  ni 
louhaitcr  la  mort ,  il  doit  attendre  la  mort  tranquille- 
ment. La  worr  étant  le  dernier  terme  de  toutes  chofcs, 
c'eft  allez  d'aller  à  elle  d'un  pas  allure ,  fins  que  l'on  y 
coure.  Vaug.  Il  n'y  a  guère  d'amitiés  plus  fortes  que  la 
crainte  de  la  mort.  S.  Rbal.  Pour  ne  point  craindre  la 
mort,\\  faut  n'aimer  pdlMUa  vie,  <!:^'  ne  la  point  trouver 
agréable.  Nie.  Il  v  a  des  gens  qui  courent  au  devant 
de  la  mort ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  l'atten- 
dre. S.  EvR.  Le  plus  intrépide  tremble  quand  l'image 
de  la  mort  fe  ]in.lente  à  lui  avec  un  appareil  (1  allreux. 
Id.  LaPrincclIciK  bravoit  point  la  mon  avac  fierté  j 
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contente  de  l'envifaget  fans  émotion  ,  &:  de  la  rece- 
voir fans  trouble.  Bos  s.  On  fuppofe  qu'on  aura  quel- 
que jour  le  tems  de  penfer  à  la  mon ,  Se  lur  cette 
fauHe  alîùrance  ,  on  prend  toute  fa  vie  le  parti  de  n'y 
penfer  point.  Port-R.  Peu  de  perfonnes  mcprifcnt  ic- 
rieufement  la  vie ,  &  ceux  qui  lèniblent  aftronter  la 
mon  avec  t.ant  de  hardielle  dans  une  bataille ,  trem- 
blent comme  les  autres ,  lorfqu'elle  les  attaque  dans 
leur  lit.  LoG.  Je  me  plonge  la  tète  baillée  flupidement 
dans  la  mon  j  Cdiis  la  conlidcrer  ni  la  reconnoître , 
comme  dans  une  profondeur  oblcure  qui  m'engloutit 
tout  d'un  coup.  Mont.  La  mon  qui  n'cll  qu'un  quart 
d'heure  de  pallîon  ,  ne  mérite  pas  des  préceptes  par- 
ticuliers. Id.  Ce  quart-d'heure  elt  d'une  i\  grande  im- 
portance ,  qu'on  ne  fauroit  prendre  trop  de  tems  pour 
s'y  préparer  lérieufement.  Ceax  qu'on  condamne  au 
fupplice  aA'eâent  quelquefois  un  mépris  de  la  mon  , 

Sui  n'ell  en  eftet  qu'une  crainte  de  l'cnvilagcr.L  a  Rocn. 
y  a  de  la  dirtérence  entre  foutirir  la  mort  conftam- 
ment ,  &c  la  mépriler.  Id.  "Vous  regardez  avec  fierté 
la  mon  Cinglante  «S:  précipitée  dons  l'ardeur  du  com- 
bat :  &  vous  n'olez  la  loutenir  froide  ,  iericufe  ,  cx- 
poiée  à  vos  réflexions.  Le  Pv  de  La  Rui.  Je  ne  redoute 
point  Li  mon;  c'ell  la  nature  qui  la  redoute  en  moi. 
Bal.  La  crainte  de  la  mon  eft  plus  forte  que  tous  les 
raifonnemens  qu'on  fait  contre  elle.  Nie. 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre  , 

Des  Mufes  j  des  Grands  &  du  fan  j 

C'ejl  ici  que  j'attends  la  mort 

Sans  la  defirer ^  ni  la  craindre.  Maynap.d. 

Xa  mort  ne  furprend point  le  Sage  ; 
Il  eji  toujours  prêt  à  partir.  La  Font. 


On  dit  qu'un  homme  eft  à  l'article  de  l.i  mort ,  entre 
la  vie  Ik.  la  mort ,  c'cft-à-dirc ,  à  l'agonie  :  ou  qu'il  eft 
dans  un  fort  grand  péril ,  loit  par  maladie  ou  pa.r  acci- 
dent. On  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre  de  mon  fubite  , 
A  fubitancà  &  improvifu  morte  ;  rien  n'étant  plus  ter- 
rible que  de  mourir  en  mauvais  état,  &c  fans  être  au- 
paravant dilpofé  à  ce  terrible  pallage. 

En  Aftrologie  ,  on  appelle  la  Mailon  de  la  mort ,  la 
huitième  Mailon. 

Mort  ,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  féparation  du 
reftc  des  hommes.  Exitus  à  coetu  hominum.  L'entrée 
en  Religion  eft  une  mort  civile  ,  mais  chrétienne  &: 
glorieulc.  Elle  ôte  le  pouvoir  d  hériter  j  de  fuccèdcr  , 
de  contraéler,  d'acquérir  fur  la  terre.  Une  condam- 
nation aux  galères  ,  ou  au  banniircincnt  à  perpétuité  , 
ell:  une  mon  civile ,  mais  infâme  &  honteufc.  Cette 
mon  retranche  une  perlonne  de  la  lociété  civile  ,  des 
honneurs ,  du  conunerce  du  monde ,  S<  des  droits  de 
la  fociétc. 

Mort  ,  fe  dit  hyperboliquement  des  douleurs  qui  mè- 
nent à  la  mort ,  ou  qui  font  languir  Se  haïr  la  vie.  Do- 
lores  moniferi.  Avoir  toujouts  la  goutte  ,  la  pierre  , 
c'eft  mourir  d'une  longue  mort.  On  lui  a  fait  loutFrir 
mille  morts. 

Mort  ,  fe  dit  aulîl  populairement  de  la  peine  qu'on  a  à 
faire  quelque  chofe  ,  quoiqu'allez  légère.  Odium  ,  t<e- 
dïum.  C'ell  une  mort  que  d'avoir  à  taire  à  des  Avocats 
Se  à  des  gens  qui  ont  trop  d'affaires. 

Mort  ,  fc  dit  aulH  en  parlant  de  ce  qui  confumc  beau- 
coup d'une  chofe.  Confumtio.  La  friture  eft  la  mort  au 
beurre ,  les  béteraves  la  mort  au  fel.  Tout  cela  eft  fa- 
milier. 

Mort  aux  rats  ,  eft  del'arfenic ,  du  vrai  poifon  ,  ou 
de  l'aconit.  Acoràtum.  On  dit  de  celui  qui  en  a  em- 
poifonné  un  autre  ,  qu'il  lui  a  donné  de  la  mort  aux 
rats.  On  appelle  aufll  de  la  mort  aux  rats  ,  la  barbo- 
tine  qu'on  donne  aux  enfans  qui  ont  des  vers. 

MoRT-AU-cHi£N.  1.  m.  En  Latin  Cotchicum.  Plante 
qui  poulfe  plulleurs  feuilles  qui  rellèmblent  à  celles 
du  lis.  Il  s'élève  de  (a  racine  trois  ou  quatre  tuyaux 
longs ,  qui  s  évafant  vers  le  haut  en  lîx  parties ,  for- 
ment une  eipèce  de  lis  de  couleur  purpurine  ,  <!<c 
quelquefois  blanche.  Sa  racine  eft  compolée  de  deux 
tubercules  blancs.  Elle  croît  lui  les  montagnes  ou  dans 
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les  prés ,  aux  environs  de  Melîinc  ,  Se  en  l'ilc  deCol- 
chos ,  aujourd  hui  la  MingréUe.  Elle  fleurit  en  Septem- 
bre. Sa  racine  eft  fort  dangerculc  :  elle  s'enHe  comme 
une  éponge  dans  l'eftomac  ,  de  (brte  qu'elle  futloquc 
celui  qui  en  a  mingé.  Au  reftc  ,  cette  racine  eft  d'ua 
bon  goût ,  &  elle  eft  propre  pour  la  goutte  Se  pour 
les  rhumatifmes  ,  (i  on  l'applique  extérieurement. 
sJCT  Mort  du  safran.  On  appelle  ainfi  une  maladie  à 
laquelle  le  fafran  eft  lujct.  La  mort  du  lafran  a  tous  les 
caractères  d'une  pefte  ou  d'une  maladie  contigieuic 
épidémique.  Un  oignon  infeèlé  de  cette  mort  eft  le 
foyer  ou  le  centre  d'une  contagion  qui  s'ctcnd  de 
tous  côtés  de  pioche  en  proche  ,  &:  détruiroit  tous 
les  oignons  fi  on  n'y  remédioit  promptcment.  La  caufe 
de  ce  mal ,  dit  M.  Duhamel ,  eft  une  elpècc  de  petite 
trurte  qui  le  multiplie  par  l'alongement  d'un  grand, 
nombre  de  racines  qu'elle  poulfe  ,  Se  qui  pénétrant  à 
travers  les  enveloppes  des  oignons  qu'elles  attaquent, 
en  luccnt  la  chair ,  &  la  fubftancc  des  oignons  tombe 
en  pourriture. 

On  en  arrête  les  progrès  en  interrompant  la  com- 
munication par  une  profonde  tranchée  que  les  ra- 
cines de  cette  truile  ne  peuvent  traverler.  Un  oignon 
malade  ,  &  même  la  terre  qu'il  touchoit ,  porte  avec 
elle  la  contagion,  parce  que  les  tubercules  de  cette 
plante,  quelquefois  très-petits  ,  font  tranlportés  avec 
les  terres  qu'on  remue. 
Mort  ,  eft  aulH  un  terme  poétique  Se  romanefque , 
peur  exprimer  l'excès  d'une  paillon  ,  d'une  langueur 
amoureule.  Languor  moniferus.  Un  Amant  dit  à  la 
Maitrclle  ,  qu'il  meurt  ;  qu'il  eft  réduit  à  courir  à  la 
mort  ;  qu'il  ne  cherche  que  la  mort  ;  que  fon  abfence 
lui  caule  la  mort  ;  qu'elle  avance  ,  qu'elle  précipite  fa 
mort.  Mourir  d'une  douce  Se  charmante  mort  ^  c'eft 
mourir  deplailir. 

Les  Poëtes  pcrf'onifîent  la  Mort  &C  en  fcuit  une 
Divinité;  ils  feignent  qu'elle  eft  hllede  laNuit&  fœur 
du SommeiL Voyez Hélîode,  Théog.v.  212.  2)S.  Ils 
la  peignent  comme  un  fquelette  ,  avec  une  faux  Se 
des  grirl'es.  La  Mort  eft  lourde  à  nos  cris.  Il  l'a  arra.- 
ché  d'entre  les  bras  de  la  Mort. 

La  Monde /es  rigueurs  ne  difpenfe  perfonnc.  MauG^ 

Omne  facrum  profanât Ovid. 

Pallida  mors 

j¥,(Juo  pulfat  pede  pauperum  tabernas  , 
Regumque  turres  j  &c HoR. 

La  Mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  ; 

On  a  beau  la  prier  , 
La  cruelle  quelle  eJi  fe  bouche  les  oreilles  , 

Et  nous  laiffe  crier. 
Le  pauvre  en  fa  cabane  ,  où  le  chaume  le  couvre  j 

EJlfujet  àfes  loix  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  , 

N'en,  défend  pas  nos  Rois.  Malh. 

Pères  de  la  Mon ,  font  des  Religieux  ou  des  gens 
dévots  qui  vont  .ilfifter  les  peftiférés  ou  les  moribonds. 
A  Paris ,  on  appeloit  Pères  de  la  Mon ,  les  Auguftins 
dcchauflés  de  la  Place  des  Vidoires ,  qu'on  appelle 
aulîi  Petits-Peres ,  &c. 

On  appelle  au  Palais ,  peine  de  mort  :  fentence , 
arrêt  de  mon  ,  une  condamnation  à  peine  capitale. 
Pœna  capitalis.  On  nomme  un  appelant  de  mort , 
celui  qui  a  été  condamné  par  les  premiers  Juges  à  la 
mon. 

A  Mort,  fedit  quelquefois  adverbialement.^^ /«orrif/7:. 
Il  a  été  bielle  à  mort ,  jugé  à  mort  ,  exécuté  à  mort. 
Hait  à  la  mort ,  c'eft-à-dire  ,  extrêmement. 

Mort  ,  fe  dit  aulîi  odieufement  avec  menace  ,  jurement 
Se  imprécation.  Per  monem.  Il  eft  défendu  de  jurer 
Dieu  par  la  mon  ,  par  la  tête.  Quelques-uns  difenc 
par  adouciiremcnt ,  morbleu  y  marbieu  ou  morgoi. 

On  dit  innocemment  Se  populairement ,  y^orr  de 
ma  vie  ,  Mort  non  pas  de  raa  vie.  On  le  dit  plus  lou- 
vent  en  riant. 
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Mort  ,  fe  dk  proverbialement  en  ces  phrafes.  Après  la 
mon  le  Médecin  ,  quand  on  s'avitc  trop  tard  d'un 
iemcde  ,  d'une  précaution  qu'il  falloir  prendre  en  une 
affaire;  on  difoit  autrefois ,  après  la  mon It  mire. On 
dit  auffi  j  de  tant  de  douleuis  on  ne  fauroit  faire 
qu'une  wzorf.  On  ditauHi,on  trouve  remède  à  tout,fors 
à  la  mon  ;  c'eft-à-dire  que  la  mon  n'épargne  perfonne, 
que  tout  ce  qui  vit  ,  eft  fujet  à  la  mon.  On  dit  auOi 
d'une  amitié  qui  doit  toujours  durer ,  c'eft  à  la  mon 
Se  à  la  vie.  On  dit  d'un  agonifant ,  qu'U  a  la  mon  fur 
les  lèvres ,  qu'il  a  la  mon  entre  les  dents.  On  dit  aullî 
qu'un  homme  eff  mon  de  fa  belle  mon  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  mon  de  fa  mon  naturelle.  On  dit  d'un  valet 
qui  eft  long-tems  à  revenir  ,  qu'il  feroit  bon  à  aller 
querir  la  mon.  On  dit  que  la  mon  n'a  pas  faim ,  lorl- 
qu'on  apprend  la  nouvelle  de  la  mon  d'un  vieillard  , 
d'un  homme  langullfant,  ou  peu  attaché  à  la  vie.  Ac. 

Fr. 

MORT-D  EAU  ,  OU  MoRTE-EATJ,  f.  f.  C'eft  le  tciTips  que 
la  mer  monte  peu  ,  ce  qui  arrive  entre  la  nouvelle  & 
la  pleine  lune  ,  &  entre  la  pleine  lune  &c  la  nouvelle , 
c'ert-à-dire ,  le  fept  &  le  vingt-deux  de  la  lune.  On 
appelle  aulH  Mone-eau  j  le  plus  bas  de  l'eau  ,  lorl- 
qu'elle  eft  entre  la  fin  du  reliux  &  le  commencement 
duHux. 
Mort-Mahom.  Jurement.  Par  \xmon  de  Mahomet. 
Mort  ,  eft  aulH  f.  m.  Homme  mort ,  cadavre.  Monuus, 
cadaver.  Après  le  combat  la  campagne  étoit  couverte 
de  mons.  Acrius  eft  noté  dans  les  écrits  des  Pères  , 
comme  l'Auteur  d'une  nouvelle  héréfie ,  pour  avoir 
jugé  inutiles  les  prières  &:  les  oblations  que  toute  l'E- 
glife  faifoit  pour  les  mons.  Bossuet. 

Le  corps  du  Génér.al  fut  trouvé  panni  les  mons. 
C'eft  une  œuvre  de  miféricorde ,  d'cnfévelir  ,  d'enter- 
ler  les  mons.  Si  on  oublie  bien  les  abfens ,  à  plus  forte 
raifon  oublie-t-on  les  mons  ,  qui  font  abléns  pour 
toujours.  B.  Rab. 

Nos  regrets  pour  les  mons,  font  regrecs  fuperfius. 

Ch.  de  M. 


On  dit  ,  une  tête  de  mort ,  un  os  de  mort,  il  eft  de- 
venu pâle  comme  un  mort.  On  dit  quand  un  homme 
eft  tué ,  le  mort  a  toujours  tort.  Les  Romains  brû- 
loient  les  morts  j  fe  perluadant  qu'il  importoit  à  lame 
que  fon  corps  fût  bientôt  détruit.  Quelques  Savans  ont 
cru  que  la  coutume  de  brûler  les  morts  ^  n'a  duré  en 
Italie  que  jufques  au  temps  des  Antonins.    Ferrari 
croit  que  cela  peut  être .  arrivé  dans  le  temps  où  les 
Chrétiens  fe  multiplioient  dans  l'Empire  Romain.  La 
créance  de  la  réfurrcclion   les  empcchoit  de  brûler 
leurs  morts  j  &  faifoit  même  qu'ils  avoient  grand  iom 
de  les  enfevelir  ,  ou  d'en  rainaller  les  cendres.  Les 
anciens  Perfes  ,   au  rapport  d'Agathias ,  expofoient 
leurs  mons  aux  bêtes ,  croyant  que  ceux  qui  demeu- 
roient  long-tems  entiers ,  avoient  été  des  impics ,  &: 
les  parens  du  mon  régloient  là-deflus  leur  joie  ou 
leur  triftelfe.  Les  Grecs  d'aujourd'hui  le  figurent  que 
les  corps  des  médians  ne  fe  corrompent  point  dans  le 
tombeau.  Les  Chrétiens  au  contraire  cnleveliflent  & 
enterrent  leurs  morts  ;  &:  croienr  que  s'ils  ne  ie  cor- 
rompent point ,  c'eft  une  marque  de  iainteté  ,  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  d'.autre  railon  qui  rende  leurs  corps 
incorruptibles.  C'eft  un  article  de  foi  de  croire  que 
Dieu  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts. 
Mort  ,  fe  dit  .aullI  des  Fidèles  dont  l'Églife  fait  commé- 
moration. Morcui  J  defuncli  fidèles.  La  Fête  des  morts 
a  été  premièrement  célébrée  par  S.  Odon  ,  Abbé  de 
Cluni ,  comme  témoigne  Polydore  Virgile.  L'Églile  a 
approuvé  le  Service,  l'Office  des morw;  la  Melïe  des 
morts  J  ou  de  Requiem.  On  fonne  pour  les  morts  _, 
afin  d'exciter  à  prier  Dieu  pour  eux.  On  dit  auiîl  qu'il 
ne  faut  point  inlulter  à  leur  mémoire. 
Mort  ,  le  dit  des  livres  dont  les  Auteurs  font  morts. 
Mortuorum  lïbri.  Le  langage  des  morts  eft  toujours  un 
peu  muet  :  il  eft  deftitué  d'aélion  &  de  mouvement , 
&  ne  réveille  pas  alFez  fortement  nos  paillons.  Nie. 
On  a  dit  de  Grotius ,  qu'il  n'étoit  point  propre  aux 
Ambaûades  ,  parce  qu'il  fréquentoit  plus  les  morts 


que  les  vivans.  La  jaloufie  des  Auteurs  aime  mieux 
voir  cent  mons  au-dellus  de  leur  tête ,  qu'un  vivant  a. 
leurs  côtés.  Pér. 

On  dit  en  Jurilprudence  ,  que  le  mort  faifit  le  vif, 
c'eil-à-dire  ,  le  plus  proche  héritier  habile  à  lui  (uccé- 
der  ;  par  cette  maxime  un  héritier  fe  peut  mettre  de 
plein  droit  en  poilelllon  des  biens  du  défunt,  &  de 
fon  autorité  privée  ,  fans  implorer  celle  de  la  Juftice  > 
au  lieu  qu'un  Légataire  univeriel ,  ou  particulier ,  s'y 
doit  pourvoir  pour  avoir  délivrance  de  Ion  legs.  Ainlî 
l'héritier  fuccède  de  plein  droit  à  celui  dont  il  eft  hé- 
ritier ,  £uis  qu'il  foit  befoin  de  l'inftituer  héritier.  La 
mort  exécute  le  vif  ,  c'eft- à-dire ,  que  les  héritiers  du 
créancier  mort  peuvent  faire  exécuter  l'obligé  qui  vit- 
Se  faire  OTorr  d'un  fief ,  c'eft  délaillcr  à  Ion  plus  pro- 
chain héritier  apparent  un  fief  en  avancement  d'hoirie. 
Mort  ,  s'emploie  quelquefois  proverbialein^nt.  Ainli 
on  dit  J  plus  de  morts  ,  moins  d'ennemis  :  &  plus  de 
morts ,  moins  de  malades.  On  appelle  le  tombeau ,  le 
Royaume  des  morts ,  le  Royaume  des  taupes.  On  dit 
aulli  que   celui  qui  déjeûne  avant  que  d'aller  à  la 
Mefl'e  ,  qu'il  va  à  la  Mcffe  des  morts ,  qu'il  y  porte 
pain  &  vin.  On  dit  :  en  attendant  les  fouliers  d'un 
mort ,  on  va  long-tems  nuds  pieds ,  pour  dire ,  qu'on 
loutFre  quelquefois  long-tems  en  attendant  une  fuc- 
celîion. 
MORT ,  MORTE ,  adj.  Qui  n'a  plus  de  vie  ,  ou  de  prin- 
cipe de  mouvement.  Mortuus  ,  defunclus  ,  ext'mclus. 
Un  corps  mon  ,  ou  cadavre  ,  un  cheval  mort ,  un  arbre 
mort.  Un  feu  mort  ou  éteint.  C'eft  un  homme  mort  au 
monde.  On  a  ordonné  qu'il  feroit  pris  vif  ou  mon.  Je 
ne  puis  favoir  fi  ce  Marchand  eft:  riche  ou  non  ,  il  me 
le  faut  livrer  mon.  Cela  eft  fondé  fur  ce  que  les  Marr 
chands  ,  pendant  leur  vie  ,   cachent  fouvent  leurs 
dettes ,  auiri-bien  que  leurs  effets.  Ce  n'eft  qu'à  leur 
mort  qu'on  fait  au  vr.ai  s'ils  étoient  riches  ou  non. 

On  le  dit  aulli  d'un  moribond  ,  c'eft  un  homme 
mon  J  il  ne  fauroit  guérir  de  cette  maladie.  Cadave-, 
roja  faciès  ,  aclum  efi  de  illo  ,  conclamatum  eft. 
Mort  ,  fe  marie  avec  plufieurs  mots  qui  lui  font  chan-' 
ger  de  lignification,  dont  voici  les  principales. 

Angle  mort.  Terme  de  Fortification.  Ce  côté  n'eft 
défendu  que  par  le  Hanc  d'un  demi-baflion  ,  qui  fait 
un  angle  mort  ^  &  dont  la  face  tire  une  défenie  trop 
oblique.  Frézier. 

Argent  mort ,  eft  du  bien  qui  ne  porte  ni  profit  ni 
intérérs.  Argemum  inutile.  Des  pierreries  dans  un 
coftre  ,  c'eft  de  l'argent  mort.  Des  deniers  oififs,  c'eft 
de  l'argent  mort. 

Mort  bois  ,  Se  Bois  mon.  Sont  deux  fortes  de  bois 
dont  les  ditiérences  font  expliquées  ci-deflus  au  mot 
Bois. 

Chair  morte  ,  eft  une  chair  pourrie  &  infenfible 
qui  efl  dans  les  efcarres  des  plaies ,  ou  qui  tient  en- 
core au  corps  de  l'animal.  Caro  putrida  emortua  j  ta- 
befacla. 

Cotte-morte  ,  c'eft  la  dépouille  ou  la  fucceflïoiî 
d'un  Religieux  qui  a  quelque  pécule  ou  bénéfice. 
Elle  appartient  de  droit  à  l'Abbé.  Religiofi  viri  he,- 
reditas. 

Couleur  mone  ,  eft  une  couleur  fombre ,  tannée  ou 
effacée ,  enforte  qu'elle  a  peu  ou  point  d'éclat.  Obf-^ 
curus  color  j  evanidus. 

Chajfe  morte  j  fe  dit  figurément  d'une  chofe  qui 
fera  inutile  ,  qu'on  ne  relèvera  point ,  dont  on  ne 
parle  plus. 

Eau  morte.  Eau  qui  n'a  point  de  mouvement  y 
comme  celle  de  ces  lacs  &  étangs  falés  qui  font  au 
fcord  de  la  mer  ,  telles  que  celles  qui  ont  donné  le  nom 
à  Aigues-mortes.  Aquajlagnans. 

On  appelle  aullî  en  termes  de  Marine  ,  morte  eau  , 
l'eau  de  la  mer  la  plus  balle ,  comme  elle  eft  le  7  & 
le  iz  de  la  Lune.  Jt, (lus  maris  minimus.  On  dit  aufli 
eau  morte  dans  le  fens  figuré.  On  appelle  eau  morte, 
une  perfonne  fombre  &  mélancolique  ,  qui  parle  peu  , 
&  qui  n'a  pas  beaucoup  d'adion.  Triftis  ,  mœftus. 

Feuille-morte.  Feuille  sèche  qui  tombe  de  l'arbre 
en  automne  ,  qui  a  donné  le  nom  à  une  teinture 
de  la  même  couleur  ,  qu'on  appelle  Feuille-morte , 
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parce  qu'elle  lui  reircmble.  Color  frondls  emortus. 
Mort-gage.  Voye-^  Gage. 
Gueule  morte  _,  dà  un  terme  populaire ,  qui  (e  dit 
de  ceux  qui  font  las  de  crier  ou  de  parler  ,  qin  n'ont 
rien  à  dire ,  à  répliquer.  Raucus  j  pr£  clamore  obmu- 
tefcens.  Après  qu'on  a  fait  voir  à  cette  partie  cette 
pièce  dccilive,  elle  a  eu  la  gueule  mone.  Les  haran- 
gères  qui  fe  querellent  n'ont  pas  la  gueule  mone.  On 
dit  aullî  qu'une  perfonnc  a  les  lèvres  mortes ,  quand 
elles  font  pâles  &  décolorées.  Decolor ,  pallidus. 

Main-morte  ,  lont  des  habitans  de  condition  fer- 
vile,  dont  les  Seigneurs  héritent.  Homo  fervus  ,  fer- 
vilis  conditionis  homo.  On  appelle  aullî  gens  de  main- 
morte ,  des  Monaftèrcs  &  Communautés  qui  ne  meu- 
rent point,  dont  les  héritages  ne  changent  point  de 
main.  On  dit  aulli  au  propre  d'un  homme  qui  frappe  , 
qu'il  n'y  va  pas  de  main-morte  j  quand  il  frappe  très- 
fortement. 

Mer  morte  ,  efl:  un  grand  hc  dans  la  Palcftine  , 
autrement  lac  Afphaltite.  Mare  monuum  ^  lacus  Af- 
phaltites. 

On  l'appelle  aufll  la  mer  du  Sud  ,  ou  la  mer  Salée  , 
ou  le  lac  Afphaltite.  Mare  Mortuum ,  Mare  Sa/is  , 
AJphaltis  j  ou  Afphaltites  lacus.  C'elf  un  grand  lac 
de  la  Judée,  iîtué  aux  confins  de  l'Arabie  Pétrie.  Voye\ 
Mer  &:  Asphaltite. 

Mort-né ,  elt  un  enfant  qu'on  tire  mort  du  ventre  de 
la  mère.  In  utero  mortuus  ,  emhryo.  On  le  dit  aullî  des 
animaux ,  des  agneaux ,  veaux  ,  àx. 

Œuvres  mortes.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  bor- 
dages  ,  ou  parties  du  vaillcau  ,  qui  (ont  élevés  ,  &:  qui 
ne  trempent  point  dans  l'eau.  Pars  navis  è  navi  ex- 
tans. 

Œuvres  mortes ,  en  ftyle  de  l'Écriture  fainte  ,  ce 
font  les  péchés ,  qui  (ont  appelés  des  œuvres  mortes  j 
parce  qu'elles  caufent  la  more ,  étant  oppofees  à  celles 
qu'il  faut  faire  pour  par\'enir  à  la  vie  éternelle.  Opé- 
ra mortua. 

Morte-paie  ^  vieux  Soldat  qu'on  entretient  dans  les 
garnilons ,  qu'on  paie  en  tout  tems ,  &  qui  ne  fort 
point  delà  pour  aller  dans  une  autre  garnilon  ou  en 
campagne.  Perpetui  ftipendii  miles. 

Alorte-fa'Jon.  Le  tems  où  Ton  manque  de  quelque 
cho(e  ,  où  le  débit  va  mal ,  où  les  Artilans  font  peu 
occupas.  Intempejîivitas ,  tempefias  vacua.  Les  Mari- 
niers appellent  morte-faifon ,  le  tems  qui  ell  hors  la 
harengaifon  ,  &  celui  où  ils  ne  trouvent  pas  de  fret  , 
ou  l'occafion  de  travailler. 

Tete-morte _,  en  termes  de  Chimie,  efl  le  marc  , 
ou  les  frces  qui  relient  de  quelques  corps ,  après  qu'on 
en  a  fiit  la  difbllation.  Caput  mortuum.  On  l'appelle 
autrement  Terre-damnée. 

On  dit  communément ,  porter  quelqu'un  à  la  vache 
morte  j  ou  à  la  chèvre  morte  j  lorlqu'on  le  porte  fur 
fon  dos ,  &  qu'on  tient  fes  mains  par-devant. 
Mort,  adjeclif ,  ("e  dit  proverbialement  en  ces  phra('es. 
Un  chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion  mort  j  dit  l'E- 
criture. Un  chien  mort  ne  mord  plus.  On  dit  aullî  des 
choies  qu'on  ne  trouve  que  rarement,  la  mcre  en  ell 
morte.  Morte  h  bcre  ,  mort  le  venin.  On  dit  qu'un 
homme  ell  mort  de  fa  belle  mort  ;  pour  dire  qu'il  efl 
mort  de  mort  naturelle.  (3n  dit  qu'un  homme  ell  mort 
de  la  mort  de  Roland  ;  pour  dire  qu'il  efl  mortAz  (oif , 
parce  qu'en  l'an  775  ,  le  jour  de  la  bataille  de  Ronce- 
vaux  ,  Roland  ,  Général  de  l'Empereur  Chrrlemagne  , 
s'etantechau'lé  &  altéré  ,  mourut  faute  de  trouver  de 
l'eau  pour  fe  rafraîchir.  On  dit,  fr.ipper  fur  quelqu'un 
comme  (îit  bête  morte  ,  pour  dire  ,  le  frapper  outra- 
gculement. 
MORTADELLE,  f  f.  Gros  faucKfon,  fort  épicé,  venant 
de  Boulogne.  Craffior  lucanïca.  Les  mortadelles  font 
de  fort  haut  goût  ;  on  y  trouve  les  grains  de  poivre 
tous  entiers.  Quelques  Marchands  les  appellent  Mou- 
flardelles. 
MORTAGNE.  Nom  de  deux  villes  de  France  ,  l'une 
dans  la  Flandre  Wallone  ,  au  Tournefis ,  l'autre  dans 
le  Perche ,  dont  clic  ell  regardée  comme  la  capitale. 
MORTAILLABLE.  adj.  Terme  de  Coutume ,  qui  fe 
dit  des  perfonnes  de  condition  fervile  dont  le  Sei- 
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gneur  hérite.  Servus  ,  fervilis  conditionis  ^  cliens  , 
mancipium.  On  l'appelle  autrement  de  main-morte , 
ou  de  morte-main. 

Ce  mot  vient  de  mortalia  j    tjua^  m-ortua  talia  y 
monaille ,  qu'on  trouve  en  la  coutume  de  la  Marche. 
§0-  MORTAILLE.  f  f.  Terme  de  Coutume.   C'ell  le 
droit  qu'a  le  Seigneur ,  en  quelques  Coutumes ,  de 
(uctéder  à  (on  Serf  décédé  (ans  païens  communs. 
MORTAILLER.  f.  m.  Celui  qui  elt  taillablea  la  Volonté 
&  dilcrétion  du  Seigneur.  On  appelle  aulH  Monail- 
liers  les  Juges ,  Receveurs  ou  Procureurs  que  les  Sei- 
gneurs étabhllcm  pour  recevoir  la  fuccelCon  des  mor^ 
taillables. 
MORT  AIN  ou  MORTIN.  f.  m.  Sorte  de  laine  de  très- 
balle  qualité.    Les  Réglemens  de  la  Sayetteric  d'A- 
miens  de    1666  ,   art.    10  ,  défendent  aux  Maîtres 
Houppiers  de  fe  f crvir  de  pelures  procédant  de  mortain. 
?fT  Mortain.  Petite  ville  de  France  ,  en  Normandie  , 
aux  confins  du  Maine  ,  à  huit  lieues  d'Avranches  Se 
à  cinq  de  Vire. 
?p- MORTAISE,  f.  f.  Foye^  Mortoise  ,  qui  «ft  plus 

ulité. 
MORTALITÉ.  C.  f.  Etat ,  condition  ou  nature  des  cho- 
ies mortelles.  ^  Mortalitas  ,  moriendi  neceffitas.  La 
mortalité  a  été  une  punition  du  péché  du  premier 
homme.  La  mortalité  eft  une  condition  attachée  à  la 
nature  humaine.  L'homme  lent  d'un  côté  Çx  mortali- 
té,  &  de  l'autre  la  grandeur  (?c  l'éternité  de  Dieu. 
Pasc.  Epicure  croyoit  la  mortalité  àc  l'ame.  Le  fils  de 
Dieu  s'ell  revêtu  de  notre  mortalité. 
Mortalité  ,  fe  dit  aullî  de  l'cflet.dcs  maladies  conta- 
gieu(es  qui  font  mourir  beaucoup  de  perfonnes  ou 
de  belliaux.  Morbus  lethifcr pnjftm  graffans  ,funeftus 
morbus  longe  ac  latè  vul^atus  ,  repcns.  La  pelle  a 
cauf  e  cette  année  une  grande  mortalité  dans  cette  pro- 
vince. Le  flux  de  fang  a  caulé  une  grande  mortalité 
dans  le  camp.  Le  claveau  a  caufé  une  grande  morta- 
lité dans  les  bergeries.  La  mortalité  efl  (ur  les  petits 
enfans. 

On  appelle  en  Angleterre  des  billets  de  mortalité ^ 
les  lilles  qu'on  envoie  chaque  femaine  aux  Magi- 
flrats ,  &  qui  contiennent  le  nom  des  perfonnes  qui 
meurent ,  ou  qui  naiflent  en  chaque  Paroille.  On  a 
établi  cet  ufage  à  Paris  à  l'imitation  d'Angleterre,  qui 
eft  utile  dans  le  tems  de  pelle  ,  pour  connoitre  li  la 
maladie  contagieufi  augmente  ou  diminue.  Ces  lilles 
fervent  aullî  à  faire  voir  combien  une  forte  de  mala- 
die emporte  plus  de  perfonnes  qu'une  autre.  Jean 
Graunt  qui  a  conféré  Se  examiné  ces  Mémoires  à  Lon- 
dres ,  &c  qui  en  a  fait  un  Traité  exprès ,  dit  que  de  cent 
enflins  qui  nailfent  en  même  tems ,  il  n'en  relie  au 
bout  de  iix  ans  que  foixante-quatre  ;  au  bout  de  feize 
ans  que  quarante  ;  au  bout  de  vingt-fix  ans  il  n'en 
refte  que  vingt-cinq  ;  au  bout  de  trente-fix  ans  il  n'y 
en  a  plus  que  dix;  au  bout  de  cinquante-lix  il  n'en  relie 
plus  que  Iix  ;  au  bout  de  loixante-lix  ans  il  n'en  de- 
meure plus  que  trois  ;  au  bout  de  loixante  Se  fc-ize  ans 
ces  trois  (iinr  réduits  à  un  ;  &  au  bout  de  quatre-vingt 
.ans  il  n'en  relie  plus  perfonne.  Ce  livre  a  quantité 
d'autres  recherches  cuticules. 
MORTARO.  Ville  de  Dalmatie  ,  far  la  côte  ,  à  quinze 

lieues  de  Zara. 
MORTE-CHARGE  ,  f.  f.  Terme  de  commerce  de  mer. 
\J\\  vaillcau  à  morte-charge  ^,  e(l  un  vailfeau  qui  n'a 
point  fa  charge  entière.  Le  droit  de  fret  _,  ou  de  cin- 
quante fous  par  tonneau  ,  que  paient  les  navires 
étrangers  qui  entrent  dans  les  ports  du  Royaume  de 
France  ,  fe  paie  à  morte-charge  ,  c'cll-à-dire  ,  tanc 
pleins  que  vuides  pour  toute  fa  continence. 
MORTEL  ,  ELLE.  Qui  eft  lujet  à  la  mort.  Mortalis  ,  ca- 
ducus  ,  morti  obnoxius.  Nous  fommes  tous  de  condi- 
tion mortelle  ;  l'ame  des  brutes  ell  mortelle.  L'homme 
eft  compofé  de  deux  parties ,  l'une  mortelle  &  l'autre 
immortelle.  La  condition  de  mortels  égale  tous  les 
hommes.  S.  ÉvR.  Vous  craignez  toutes  chofes  comme 
étant  mortels  ,  &c  vous  délirez  toutes  chofes ,  comme 
Çi  vous  étiez  immortels.  Nie. 

On  dit  poétiquement  ,  que  quelqu'un  a  quitté  fa 
dépouilje  mortelle  ;  pour  dire  qu  il  eft  more. 
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Mortel  ,  pris  fubftantivement  ,  lîgnifie  un  homme  ; 
mais  en  ce  feas  il  eft  plus  de  la  poëlic  que  de  la  proie. 
Mort  aies  ,  mortale  homïnum  genus.  Tous  les  mortels  , 
c'eft-à-dire  ,  tous  les  hommes.  Il  n'y  a  pas  un  mortel 
qui  puilfe  fourenir  cette  propolltion.  Il  icroit  indigne 
de  la  Majeilé  infinie  de  Dieu  de  vouloir  iurprendre 
les  miférables/72orr<;/j.  S.  EvR.  Elle  n'a  pas  l'air  d'une 
mortelle. 

Tour  mortel  doit  ici  paroître  j 
L'on  ne  doit  naître  , 
Que  pouf  mourir.  Quinaut. 

Unjourfeul  ne  fait  pas  d'un  mortel  vertueux  j 
Un  perfide  ajfuffin  ,  un  lâche  incefiueux.  Rac. 

Mortel  ,  fignifie  auflî ,  qui  caufe  la  mort.  Lethalis ,  le- 
thifer ,  mortiferus.  Il  a  reçu  un  coup  mortel.  La  pefte 
eft  une  maladie  mortelle. 

Mortel,  lîgnifie  aulll ,  qui  caufe  une  grande  douleur  , 
Tenlible  ,  extrême.  Mortifer  j  ingens  j  pungens.  Il  eft 
dans  des  tranfes  mortelles.  Être  plongé  dans  une  mor- 
telle triftelfe.  Cette  nouvelle  lui  a  caufe  une  douleur 
mortelle.  Il  lui  a  porté  un  coup  mortel.  Il  lui  a  donné 
un  déplaiilr  mortel.  Il  lui  a  fait  une  oilenfe  mortelle. 

Perce'  jufques  au  fond  du  cœur  , 
D'une  atteinte  imprévue  aujjl  bien  que  mortelle. 

Corn. 

Mortel  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  capital.  Capitalis.  Il 
a  une  haine  mortelle  contre  lui  ;  c'eft  mon  ennemi 
mortel.  J'ai  une  averfion  mortelle  pour  les  lots. 

On  dit ,  il  y  a  dix  mortelles  lieues  de  cette  ville-là 
à  l'autre  ;  pour  dire ,  dix  lieues  longues  8c  eiinuyeuks. 
Ac.  Fr. 

IJCT  Mortel,  fe  dit  auflî  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Capitalis  j  mortalis.  Le  péché  mortel  eft  un  péché  qui 
fait  perdre  la  grâce  de  Dieu  ,  &  donne  à  lame  une  el- 
pèce  de  mort.  Les  péchés  véniels  dilpoient  au  péché 
mortel.  Voye-^  Péché. 

On  dit  proverbialement  :  il  lui  chanta  les  lept  pé- 
chés mortels  ;  pour  dire  ,  qu'il  le  chargea  d'injures  ^ 
qu'il  lui  reprocha  tous  les  dclauts  ,  &c. 

MORTELLEMENT,  adv.  D'imc  manière  qui  caufe  la 
mort  :  beaucoup.  Il  eft  blelfé  mortellement.  Il  le  hait 
mortellement.  Capitaliter  ,  lethaliter ,  mortifère.  Il  a 
péché  mortellement.  On  dit  auflî  ,  oftenfer  mortelle- 
ment quelqu'un  ;  pour  dire  grièvement. 

MORTE-MAIN,  f  f.  Voyei  ci-deffus  à  Mort.  adj. 

MORTEMAR.  Petite  ville  de  France  ,  dans  le  Poitou , 
avec  titre  de  Duché. 

MORTEMEK-SUR-EAUNE.  Village  fitué  dans  le  pays 
de  Caux  ,  entre  Aumale  &  Neuf-Châccl.  Ce  lieu  eft 
devenu  célèbre  par  l'avantage  que  les  Normans  rem- 
portèrent près  de-là ,  lur  les  troupes  Franjoiles  ,  en 
1053.  En  Latin,  Mortua-Mara  ,  ou  Mortua  Palus. 
Voyez  la  Defcription  Géograph.  &  Hijl.  d,e  la  Haute- 
Normandie  ,  T.  I. p.  lit/. 

MORTEMER-EN-LYONS.  Abbaye  d'hommes  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  fondée  en  1 1 5  7,  dans  la  forêt  de  Lyons, 
au  Vexin.  Voye\  Ibid.  T.  II.  p.  ji  4- 

MORTE-PAYE.  f.  m.  Prononcez  Morte-paye  en  trois 
fyllabes.  Voyc'^  Paye. 

MORTEX.  adj.  Vieux  mot.  Mortel.  On  a  dit  auflî  Mor- 
tiex  &  Mortieux. 

MORT-GAGE.  Voye-^  Gage. 

MORTICAL,  f.  m.  Monnoie  qui  fe  bat  à  Fèz  ,  capitale 
du  Royaume  de  même  nom.  Il  revient  à  vingt  fols  de 
Hollande. 

MORTIER.  1.  m.  Terme  de  Chymie.  Vaifl'cau  propre  à 
piler,  à  égruger,  à  réduire  en  poudre  des  drogues  foli- 
des.  Mortarium.  Les  Apothicaires  ont  des  worn^rj  de 
fonte  ,  de  marbre  ,  de  bois  ,  de  verre  &  de  plomb  , 
pour  préparer  leurs  médicamens.  Le  mortier  eft  com- 
mun a  la  Chymie  &  à  plufieurs  autres  Arts. 

Ce  mot  vient  de  wo/Y.2/«/OT,  qu'on  a  fait  de  wortr- 
tum  ,  comme  fait  voir  Ménage  ;  ou  du  mot  Celtique 
mortel ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
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Mortier  ,  en  termes  d'Artillerie  ,  eft  une  grofle  pièce 
de  fonte ,  faite  en  forme  de  gros  canon  fort  court , 
avec  un  calibre  fort  large  ,  propre  à  jetter  des  bom- 
bes ,  des  carcafles  ,  des  pierres  8c  des  cailloux.  Mor- 
tarium catapultarium.  Il  eft  monré  fur  un  affût  porté 
lur  des  roues  fort  bafles.  On  fit  marcher  tant  de  ca- 
nons 8c  tant  de  mortiers  pour  aller  à  ce  fiége.  Il  eft 
parlé  de  mortiers  au  liège  de  Naples  fous  Charles  VIII. 

Mortier  de  veille.  On  appelle  chez  le  Roi  Mortier  de 
veille  un  petit  vaifleau  d'argent  ou  de  cuivre  qui  a  de 
la  reflemblance  an  mortier  k  piler.  Il  eft  rempli  d'eau, 
lur  laquelle  lurnage  un  morceau  de  cire,  jaune ,  gros 
comme  le  poing  ,  &  pelant  une  demi-livre  ,  ayant  un 
petit  lumignon  au  milieu ,  8c  ce  morceau  de  cire  s'ap- 
pelle auflî  mortier.  On  l'allume  quand  le  Roi  eft  cou- 
ché ,  8c  il  brûle  toute  la  nuit  dans  un  coin  de  la  cham- 
bre ,  conjointement  avec  une  bougie  qu'on  allume 
dans  le  même  tems  dans  un  flambeau  d'argent  au  mi- 
lieu d'un  baflîn  d'argent  qui  eft  auflî  à  terre. 

Mortier  ,  en  termes  de  Palais  ,  eft  une  marque  de  di- 
gnité que  portent  les  Prélidens  du  Parlement.  Honora- 
nus  cudo  ,folemnis  cudo.  Ils  le  porcoicnt  autrefois  fur 
la  tête ,  8c  ils  le  font  encore  aux  grandes  cérémonies , 
comme  à  l'entrée  du  Roi.  A  l'ordinaire  ils  le  por- 
tent à  la  main.  Le  mortier  eft  la  marque  de  la  Ju- 
ftice  Souveraine,  8c  c'eft  pour  cela  que  le  Chance- 
lier <Sc  les  grands  Prélidens  le  portent.  Le  mortier  du 
Chancelier  eft  de  toile  d'or  ,  bordé  8c  rebraflé  d'her- 
mines. Celui  du  premier  Prélident  eft  de  velours  noir, 
borde  de  deux  galons  d'or  ,  l'un  en  haut ,  l'autre  en 
bas.  Celui  des  Prélidens  à  mortier  n'a  qu'un  feul  galon. 
Ils  les  portent  en  cimier  lur  leurs  armes.  Les  Barons 
le  portent  encore  lur  l'écuflon  de  leurs  armes  avec  des 
lîlets  de  perles. 

Le  mortier  du  Chancelier  &  des  Préfidens ,  avec 
fes  accompagnemens ,  n'eft  que  la  repréfentation  des 
ornemens  royaux,  que  nos  Rois  leur  communiquèrent 
en  leur  abandonnant  leur  Palais  de  Paris  ,  pour  en 
fiire  un  Temple  de  la  Juftice.  Le  mortier  e{!c  une  forte 
de  couronne ,  dont  les  Rois  de  la  première  race  ont 
ulé  ,  8c  qu'ils  avoient  imité  d'après  les  Empereurs  de 
Conftantinople  qui  en  avoient  une  femblable.  Ce  dia- 
dème a  paflé  dans  la  leconde  8c  dans  la  troilîème  race. 
Saint  Louis  paroit  avec  cet  ornement  aux  vitres  de  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris. 

^fj"  C'eft  delà  qu'eft  venu  le  nom  de  Prélîdent  à  mortier. 
Men.  Par.  Bouh.  décident  qu'il  faut  dire  Prélîdent  au 
mortier ,  8c  non  pas  Prélîdent  à  mortier.  L'ufage  con- 
traire a  prévalu. 

Mortier  ,  en  Architeélure ,  eft  une  préparation  de 
chaux  8c  de  lable  ,  de  brique  pilée,  ou  de  pouzzo- 
lane, dont  on  fe  fcrr  pour  lier  8c  joindre  les  pierres  des 
bàtimens.  Arenatum  calcanum  ,  arenarium  intritum. 
Les  Anciens  avoient  un  mortier l\  dur,  qu'il  eft  prel- 
que  impolîîble  de  démolir  leurs  bitimens.  Le  meilleur 
mortier  eft  de  Pouzzolane ,  à  ce  que  dit  Philibert  de 
Lorme.  Il  pénètre  dans  les  cailloux  noirs  ,  8c  les  blan- 
chit. Le  /;zL>m't;r  ordinaire  eft  de  chaux  8c  de  lable. 
On  appelle  OTo/rier  gras,  celui  qui  a  beaucoup  de  chaux. 

§3°  Les  Ouvriers  appellent  auflî  mortier ,  le  baflîn  ,  le 
creux  fait  en  terre  où  ils  éteignent  la  chaux  ,  &  d'où 
la  chaux  liquide  ,  en  ôtant  une  planche,  qui  fert  com- 
me d'éclule,  coule  dans  un  trou  qui  eft  dellous  ,  d'où 
après  qu'elle  s'eft  épaiflie,  on  la  tire  pour  s'en  fervir 
au  beloin. 

Mortier  ,  le  dit  auflî  par  extenfion  de  toute  liqueur  dé- 
trempée avec  quelque  chofe  qui  la  rend  trop  épailfe. 
Intritum  fpijfius.  Vous  avez  mis  tant  de  pain ,  &  lî 
peu  de  bouillon  dans  cette  foupe  ,  que  ce  n'eft  que 
du  mortier.  Cette  bouillie  eft  li  épaille  ,  que  c'eft  du 
mortier. 

MORTIFÈRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Médecine.  Morti- 
fer, lethifcr.  Qui  eft  capable  de  caufer  la  mort.  Le  poi- 
fon  eft  mortifère.  Le  lue  de  pavot ,  l'opium  eft  fouvent 
mortifère. 

MORTIFIANT  ,  ANTE.  adj.  v.  Qui  mortifie  en  caufmt 
du  chagrin  ,  ou  de  la  confulîon.  C'eft  une  chofe  bien 
mortifiante  que  de  fouftrir  de  fon  inférieur.  Des  hu- 
miliations mortifiantes, 
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gOr"  MORTIFICATION,  f.  f.  Terme  qui  a  des  acceptions 
tout-à-fait  différentes ,  fuivant  les  matières  où  il  cil 
employé. 

^En  Chimie ,  en  entend  par  mortification  ,  la  deftruc- 
tion  de  la  qualité  elFentielle  &  caradérillique  d'un 
mixte  :  le  changement  de  la  figure  extérieure  d'un  mixte, 
&  de  la  qualité  qui  le  conftitue  tel  :  par  exemple  ,  le 
changement  qui  arrive  au  mercure  quand  on  lui  fait 
perdre  fa  Huidité  ,  fon  mouvement ,  fi  volatilité  ,  en 
î'unillant  au  fouffie ,  à  une  grallfe.,  à  quelque  acide. 
Figura  immutatio. 

tfS  En  termes  de  Médecine  &  de  Chirurgie,  on  entend 
par  mortification  des  chairs  ,  l'état  des  chairs  qui  ne 
participent  plus  à  la  vie  de  l'animal ,  une  extinétion 
totale  de  la  chaleur  naturelle  du  corps  ou  d'une  de  fes 
parties  :  ce  qui  arrive  lorlque  les  (ucs  perdant  tout-à- 
fait  leur  mouvement  propre,  s'altèrent,  le  corrompent, 
&■  détruifent  par  ce  moyen  le  tillu  de  la  partie.  Altcra- 
tio  j  corruptio.  Dans  la  gangrène  il  y  a  mortification 
des  chairs  impaitaue.  Dans  le  f phacèle ,  il  y  a /norn- 
fication  entière. 

Mortification,  ledit  figurément  en  chofes morales , 
des  jeûnes  &:  des  auftérités ,  qui  Icrvcnt  à  dompter  & 
macérer  la  chair  &  les  fens.  Voluntaria  corporis  affli- 
(lia  j  affliclatio.  La  mortfication  de  la  chair  eft  nécef- 
laire ,  afin  qu  elle  ne  (e  rcvolte  point  contre  la  raifon. 
Les  mortifications  S<.  les  (aintes  auftérités  des  âmes  dé- 
votes font  d'amoureux  ficrifices  d'elles-mêmes.  S.  Evr. 
La  mortification  cfl:  un  elfai ,  un  apprentillage  ,  &  un 
commencement  de  lamort.  Boss.  Le  repentir  mène 
la  mortification  avec  lui.  Mlle  ScuD.  Eviter  de  réveil- 
ler les  pallions  éteintes ,  ou  alfoupies  par  la  pénitence 
&  par  la  mortification.  Le  P.  Mab. 

^S'Ce  motfe  dit  encore  du  chagrin  que  l'on  donne  à 
quelqu'un  par  quelque  réprimande  ou  par  quelque 
procédé  fichcux.  Dans  ce  fens  c'eft  une  imprellion 
défagréable ,  excitée  dans  l'ame  par  le  reproche ,  le 
blâme,  la  honte,  i-c.  Molefiia  ,acerbus  doloris  fien- 
fus.  Il  a  reçu  une  fenhble  mortification  par  cette  répri- 
mande qui  lui  a  été  faite  en  public.  Ce  fut  une  cruelle 
mortification  pour  cinq  ou  fix  Religieules.  Patru. 
Elluyer  une  fàcheufc  mortification.  Bouh.  On  le  dé- 
goûta de  la  Cour  par  mille  mortifications  qu'on  affeéta 
de  lui  donner.  ^tÉZERAY.  Une  vie  li  défagréable  ,  & 
pleine  de  tant  de  mortifications.  De  Bus  s  y. 

Lorfqu'on  parle  chrétiennement  des  accidens  fâ- 
cheux qui  arrivent  dans  la  vie  ,  on  dit  que  ce  font 
des  mortifications  que  Dieu  nous  envoie. 

MORTIFIER.  V.  a.  Altérer  un  corps  naturel ,  le  rendre 
plus  tendre.  Corpus  attcrere ,  macerare.  On  mortifie 
la  chair  en  la  frappant  avec  un  bâton ,  en  la  laillant  à 
l'air. 

^3"  Il  eflauflî  réciproque.  La  viande  a  de  la  peine  àfe 
mortifier  pendant  le  froid. 

^3"  Mortifier.  Terme  de  Chymie.  Macerare  ,  figuram 
immutare.  C'eft  changer  la  figure  extérieure  d'un  mixte, 
détruire  fa  qualité  caraéléiiftique ,  par  exemple ,  la  Hui- 
dité ou  la  volatilité  dans  le  vif  argent  en  I'unillant  au 
loutfre  ,  à  une  graille. 

On  le  dit  aulli  des  efprits.  C'eft  les  mêler  avec  d'au- 
tres qui  lient  ou  qui  détruifent  leur  force. 

|K?  Mortifier  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  C'eft  af- 
fliger Ion  corps  par  les  exercices  de  l'auftérité  ,  par  des 
macérations  ,  par  des  jeûnes  ,  &c.  Pœnis  affligere  , 
vexare  ,  fubigcre.  La  haire  ,  le  cilice  ,  mortifient  la 
chair  j  appailcnt  l'ardeur  des  pallions.  Mortifier  fes 
fens  «Se  la  volonté.  Port-Roval.  Les  réprimer  ,  les 
dompter  pour  plaire  à  Dieu.  Se  /Tzorfi/îer  pour  l'amour 
de  Dieu. 

CCT  Mortifier  ,  fignifie  encore  dans  le  fens  figuré ,  eau- 
fer  du  chagrin,  exciter  dans  l'ame  une  imprellion 
défagréable  ,  par  quelque  reproche  ,  par  le  blamc  ,  par 
quelque  procédé  dur  &:  fâcheux.  Il  leur  a  dit  des  cho- 
ies qui  les  ont  fort  mortifiés.  Il  a  été  très-mortifié  de 
ce  refus.  Cette  difgrace  l'a  extrêmement  mortifié. 

Mortifié  ,  ée.  part.  Il  a  la  lignification  du  verbe. 

MORT-NÉ ,  ou  MORNÉ  ,  LE ,  adj.  &  part.  palK  Foye^ 
Mort. 

MORTO.  Marmotofiw  le  lac  de  Lucrin.  Foyer  LicoLA> 
Tomt  FI. 
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MORTODES.  f.  f  pi.  Perles  faulTes  dont  On  fait  quelque 
commerce  avec  les  Nègres  du  Sénégal  &  autres  en- 
droits de  Guinée.  En  général  elles  s'appellent  Perles 
godronnées.  Il  y  en  a  de  plulieurs  fortes  &:  figures , 
particulièrement  de  façonnées  en  long ,  Se  d'autres  en 
rond. 

§3-  MORTOISE.  f.  f  Terme  de  Charpenterie,c\'  de  Me- 
nuiferie.  C'eft  une  entaille ,  ou  un  trou  fait  dans  l'épaif- 
leur  du  bois,  &  équarri  avec  le  cifeau  ,  ou  avec  la  be- 
faigue  ,  pour  y  faire  encrer  le  tenon  d'une  autre  pièce 
de  bois ,  dont  on  prétend  faire  l'affemblage.  Locus  car- 
dinis  cavus. 

|K?  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  mordais ,  d'un  ai  s 
qui  mord  fur  un  autre  :  Ménage;  ou  fclon  Borel ,  de 
mordere  ,  comme  fi  on  difoit  mordacia. 

^S'MoRTOisE  de  Poulie,  fedit  du  vidcd'un  mouftlc  de 
poulie  où  l'on  met  le  rouet.  Cochlea  cavitas.  Mortoijè 
de  gouvernad  fe  dit  du  trou  carré  que  l'on  fait  dans  la 
tête  du  gouvernail  par  où  palfe  la  barre.  Temonis  lo- 
culus  ,  foramen.  Mortoife  de  mât  ^  fe  dit  d'un  trou  fait 
dans  le  pied  du  mat  de  hune  par  où  palfe  la  clef.  Mali 
foramen. 

§CFMoRToiSE,eftanflî  le  nom  qu'on  donne  chez  les  Fac- 
teurs d'Inftrumens  à  une  règle  de  bois  percée  de  49 
trous,  par  où  palfent  les  faute  taux  des  cpinettes,  des 
claveifins  ,  manicordiojis  ,  (£■£.  Fidicularis  organi  fab- 
fultantium  pleclorum  foramina.  On  appelle  mortoife 
d'archet ,  une  petite  fente  fous  la  tête  de  l'archet.  Plec- 
tri  foramen. 

MoRTOisE  ,  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  un  trou  long  Se 
carré  par  les  deux  bouts,  qui  fert  pour  l'affeiTiblage 
des  groHcs  horloges ,  dans  IcfqucUes  mortoifes  on  mer 
les  clavettes. 

MORT-PLAIN.  f.  m.  Terme  de  Tanneur ,  de  Chamoi- 
feur  Se  de  Mégiilier.  Foyei  Plain. 

MORTREE.  Bourg  de  France  ,  en  Normandie  ,  fur  le 
chemin  de  Séez  à  Argentan. 

IP"  MORTUAIRE,  adj.  m.  &;  f.  Ce  qui  concerne  la 
mort ,  ce  qui  appartient  au  fervice  funèbre.  Un  drap 
mortuaire.  Funebris  ,  funerarius  j  feralis.  Un  extraie 
mortuaire  eft  un  certificat  du  jour  de  l'enterrement  ti- 
ré fur  le  regiftre  mortuaire.  Les  Curés  font  obligés  par 
l'Ordonnance  ,  de  tenir  des  regiff  res  mortuaires.  Un 
drap  mortuaire  ,  c'eft  un  poêle  qu'on  met  lur  le  cer- 
cueil pendant  la  cérémonie  de  l'enterrement.  Droits 
mortuaires.   Foye^  Sépulture. 

Il  y  a  encore  quelques  Paroilles  en  Angleteire,  mais 
en  petit  nombre  ,  où  lorfqu'il  meurt  quelqu'un  ,  le 
Seigneur  a  droit  de  prendre  dans  la  mailon  du  défunt 
le  meilleur  effet  qui  s'y  trouve ,  comme  un  cheval  , 
une  tapifferie  ,  un  plat  d'argent.  Après  le  Seigneur ,  le 
Curé  choifit  un  des  meilleurs  meubles  qui  relient.  Ce 
droit  s'appelle  droit  mortuaire.  Du  côté  du  Curé,  il  eft 
fondé  fur  ce  qu'on  préfume  que  le  mort  a  pu  ne  pas 
payer  de  fon  vivant  la  dixme  à  l'Eglife  avec  alfez; 
d'exaditude  &:  de  fidélité.  Obf.  furies  Ecr.  mod.  tom. 
XX.  p.  346.  On  recommande  dans  les  Conftitutions 
fynodales  de  Pierre  Quivil ,  Evêque  d'Exceftre ,  &  fuf- 
fragant  de  Cantorbéry ,  publiées  le  16  Avril  izSj, 
le  paiement  du  droit  nommé  Mortuairt ,  confiftant  tn 
certaine  quantité  de  bétail  ou  d'autres  meubles ,  qu® 
l'Eglife  paroiffiale  prenoit  dans  la  fuccefïïon  de  chaque 
défunt  ;  mais  ce  droit  de  mortuaire  n'étoit  pas  établi 
par-tout.  Flfury.  Hifi.  Eccléfiaflique. 

Mortuaire,  f.  m.  On  appelle  Mortuaire  dans  l'Ordre 
de  Malte  ,  tout  le  revenu  d'une  Commanderie  ,  depuis 
la  mort  du  Commandeur  jufqu'au  premier  Mai  fui- 
vant. Le  mortuaire  appartient  au  Grand  Maître. 

MOTUMNOM.  f .  m.  Sorte  de  fruit  qui  croît  en  abon- 
dance au  Pérou.  Sa  couleur  eft  noire  ,  &  il  eft  un  pca 
plus  petit  qu'une  prune  de  Damas.  Quand  on  en  mange 
trop  ,  il  enivre  ,  &  endort  au  grand  péril  de  la  vie. 

MOR  VAN ,  ou  MORVEN.  (  le  )  Morvmus  pansus.  Con- 
trée de  France  contigue  au  Nivernois ,  &z  fur  les  con- 
fins du  Duché  de  Bourgogne. 

MORUE.  1.  f.  Morhua  ,  molua.  PoifTbn  de  mer  qu'on 
pêche  en  abondance  fur  le  grand  banc  vers  le  Canada. 

ifT  Ce  poiffon  a  les  dents  au  fond  du  gofier  ,  la  chair 
blaachç ,  la  pçaw  d'un  brun  giifatrc  fur  le  dos,  un  peu 
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blanchâtre  fous  le  ventre ,  couverte  de  petites  écailles 
minces  &  tranfparentes.  Ce  poillon  mangé  frais  eft 
excellent  :  bien  apprêté  &  falc  comme  il  faut ,  il  ie 
garde  long-tems  lans  ie  corrompre.  La  morue  falee 
fait  la  plus  grande  partie  du  négoce  de  la  Saline  qui  eft 
confidérable.  Il  y  a  deux  fortes  de  morue  falée  -,  l'une 
qui  s'appelle  morue  verte  ou  blanche ,  &  l'autre  qu'on 
nomme  morue  féche  ou  parée ,  quelquefois  merluche 
&  merlu.  Les  morues  m.îles  valent  bien  mieux  que  les 
femelles.  Elles  fe  vendent  en  détails  à  la  pièce  ;  au 
lieu  que  les  autres  fc  vendent  au  cent.  Il  y  a  une  efpèce 
de  morue  qui  donne  à  la  côte  de  Chih  vers  les  mois 
d'Odobre, Novembre,  Décembre.  Frézier,/'.  iio. 
La  morue  fe  divife  en  queue  ,  flancher ,  entre-deux  , 
&  crêtes  de  morue. 

§Cr  On  appelle  une  poignée  de  morues  ,  deux  morues 
jointes  enfemble. 

La  meilleure  morue  eft  la  morue  nouvelle  de  Terre- 
neuve  ,  qui  vient  d'un  grand  banc  vers  le  Canada , 
qui  a  cent  lieues  de  long ,  qu'on  appelle  le  grand  banc 
des /Kcraw.  C)n  croit  que  ce  font  les  Balques  qui  en 
pourl'uivant  les  balemes ,  ont  découvert  le  grand  &  le 

■  petit  banc  des  morues  j  cent  ans  avant  la  navigation 
de  Chriftophe  Colomb  ;  aulîï-bien  que  le  Canada  &  la 
Terre-neuve  de  Baccalaos  ,  qui  lignifie  morue,  parce 
que  ces  terres  abondent  aulli  en  baleines ,  dont  ils 
font  fort  friands  ,  &  que  ce  fut  un  Bafque ,  Terre- 
neuvier ,  qui  en  porta  la  première  nouvelle  à  Chrifto- 
phe Colomb ,  comme  témoignent  pluiieurs  Cofmo- 
graphes  ;  entr'autres  ,  Antoine  Magin  ,  Corneille 
Wythlev  Flamand ,  &  Antoine  Saint-Romain  Efpa- 
gnol ,  dans  l'hiftoire  des  Indes.  D'autres  prétendent 
que  la  gloire ,  ou  le  bonheur  d'avoir  trouvé  le  grand 
banc  de  Terre-neuve ,  eft  dû  à  un  Malouin  ,  nommé 
Jacques  Cartier.  Quoiqu'il  en  loir  ,  depuis  cette  dé- 
couverte ,  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  ie  mêlent 
de  trafiquer  fur  mer  ,  ont  regardé  le  trafic  de  la  morue 
comme  un  des  plus  commodes ,  des  plus  lurs  &  des 
plus  lucratifs. 

%T  MORVE,  f  f  Terme  vulgaire  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  cette  humeur  aqueufe  &C  viiqueuk  qui  ie 
filtre  dans  la  membrane  pituitaire  ,  qui  fort  par  les 
narines  ,  &  que  les  Médecins  appellent  mucofité 
du  nez.  Mucus  nafium. 

îvIoRVE  ,  eft  aulll  une  maladie  dangereufe  des  chevaux  , 
une  humeur  glaireuf'c  ,  maligne  &  fanguinolente ,  qui 
fe  décharge  par  les  naieaux.  Equ'i  morbus  mucojus.  La 
morve  eft  un  des  cas  rédhibitoires  en  la  vente  des  che- 
vaux dans  les  neuf  jours,  aullî-bien  que  la  poulie  & 
la  courbature. 

Morve  ,  fe  dit  auflî  d'une  fubftance  glaireufe  qfti  fe 
trouve  dans  certams  fruits  qui  n'ont  pas  encore  la  du- 
reté &  la  confiftance  qu'ils  doivent  avoir.  Mucofus 
fruclus.  Les  cerneaux ,  avant  la  Fête  de  la  Madelaine  , 
ne  font  que  de  la  morve.  Les  pois  &:  fèves  avant  la 
faifon  ne  font  que  de  la  morve.  En  fait  de  laitues,  de 
chicorée,  &c.  morve  eft  une,  pourriture  qui  (e  met 
en  ces  fortes  de  plantes  &  les  fait  périr.  Cette  laitue  a 
'   la  morve. 

§0"  MORVEAU.  f  m.  Morve  épailfe  &  recuite.  On 
doit  éviter  de  le  lervir  de  ce  mot ,  qui  prélente  l'idée 
d'une  chofe  dèlagréable. 

MORVEDRO.  Mûri  veteres.  Ancienne  ville  d'Efpagne , 
au  royaume  de  Valence  ,  bâtie  des  reftes  de  l'ancienne 
Sagunte. 

MOR  VER.  V.  n.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  de  la  lai- 
tue &:  de  la  chicorée.  C'eft  avoir  la  morve.  Mucum 
contrahere.  Notre  chicorée  morye.  Nos  laitues  morvent. 
'    La  Quintinie. 

^  MORVEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la  morve.  Mu- 
cofus. Enfant  morveux.  Nez  morveux. 

^fT  En  Maréchallerie.  Cheval  morveux ,  qui  a  la  mala- 
die appelée  morve.  J^oye-:ç^  ce  mot. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  vaut  mieux  lailfer 
fon  enfant  morveux  j  que  de  lui  arracher  le  nez  ;  pour 
dire  ,  qu'il  vaut  mieirx  iouftrir  un  petit  mal ,  que  de 
l'augmenter  par  le  remède.  On  dit,  qui  fe  fent  mor- 
veux fe  mouche  ;  c'eft-à-dire ,  que  celui  qui  fe  lent 

•'    coupable  des  chofes  qu'on  blâme  en  général  ,  doit 
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s'appliquer  la  cenfure  &  la  prendre  pour  lui. 

^3"  Quand  le  mot  de  morveux  eft  employé  fubftantivt» 
ment ,  il  devient  un  terme  de  mépris  ,  dont  on  le 
fert  dans  le  ftyle  familier  ,  en  parlant  d'un  jeune  gar- 
çon ou  d'une  jeune  fille.  C'eft  un  morveux  ^  une  mor- 
veufe.  Vous  êtes  un  plaifant  morveux ,  pour  tenir  un 
pareil  propos  ! 

MORVIS.  1.  m.  Nom  d'une  monnoie  d'Efpagne.  Mor- 
vïfius.  C'étoit  une  monnoie  d'or  que  le  Roi  Alfonfc 
le  Sage  fit  battre.  Voye-^  Covarruvias  ,  Collât,  ver. 
numifm.  c.  û ,  Se  Du  Cange  dans  fon  Glollaire. 

On  croit  que  ce  mot  pourroit  s'être  dit  par  corrup- 
tion pour  maravédis. 

MORUNGEN.  Petite  ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  la 
Ballè-Saxe ,  dans  le  Duché  deBrunîwick. 

MORXI.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  maladie  peftilencielle  , 
très-commune  dans  le  Malabar  &  dans  pluiieurs  autres 
contrées  des  Indes  orientales. 

MOS. 

MOSA.  f.  f.  Sorte  d'aliment  très-commun  parmi  les 
Payfans  d'Allemagne.  Il  eft  fait  avec  de  la  farine  de 
froment  ou  d'épeautre  ,  &  du  lait ,  &  pareil  à  ce  que 
nous  appelions  Lait  épaiiîi ,  ou  Bouillie.  Sa  trop  grande 
quantité  nuit  aux  enfans. 

MOSAICKS.  Ville  de  l'Empire  Ruffien  ,  fur  la  rivière 
de  Mofca. 

MOSAÏQUE,  f  f.  On  difoit  autrefois  Mufaique.  Opus 
mujivum  ,  vermïculatum.  Ouvrage  compoié  de  piu- 
fieurs  petites  pièces  de  rapport ,  &  diverlîfié  de  cou- 
leurs 6c  de  figures ,  taillées  carrément  &  maftiquées 
fur  un  fond  de  ftuc  :  on  en  fait  de  petits  morceaux 
de  verre  de  diverfes  couleurs ,  avec  lefquels  l'on  imite 
d'après  un  carton  peint  ,  les  teintes  &  les  dégrada- 
tions de  la  l^einture.  Cette  matière  eft  très-durable. 
Ces  diftércns  morceaux  doivent  être  très-artifte- 
ment  rejoints  ,  pour  repréfenter  ou  un  payfage  ,  ou 
quelque  autre  dellein  imité  de  la  Peinture.  Il  faut 
que  cela  foit  travaillé  avec  beaucoup  d'art  ,  &  que 
1  imagination  de  l'ouvrier  loir  riche  pour  produire 
l'agréable  diverlité  ,  qui  en  fait  la  beauté  &  la  richelfe. 
Beaucoup  d'Eglifes  font  encore  ornées  de  ces  fortes 
d'ouvrages.  M.  Ciampini  a  fiit  graver  ceux  d'Italie 
qui  lui  ont  paru  les  plus  beaux.  On  fait  aulîî  de  la 
mofaïque  avec  de  petites  pièces  de  rapport  de  toutes 
fortes  de  marbres  pour  former  des  compartimens  de 
lambris  &  de  pavé,  comme  il  y  en  a  dans  l'Eglifede 
S.  Marc  de  Venile.  Vitruve  appelle  le  pavé  qui  en  eft 
ixix  ,pavimentumfeclile.  Le  mot  Latin  muJlvum  figni- 
fîe  en  général  lur  ouvrage  délicat ,  ingénieux ,  bien  tra- 
vaillé. 

Pline  parle  d'un  oifeau  fait  de  différentes  pièces  de 
marbre ,  &  repréfenté  fur  le  pavé  d'un  lieu  qu'il  dé- 
crit. Le  plus  grand  morceau  de  mofaïque  antique  que 
nous  ayons ,  eft  celui  du  temple  de  la  Fortune  à  Pré- 
nefte,  aujourd'hui  Paleftrinc  ,  qui  repréfenté  une  carte 
ou  géographie  de  l'Egypte.  On  a  entrepris  avec  fuc- 
cès  à  Rome  de  copier  en  mofaïque  les  tableaux  des 
plus  habiles  Maîtres.  Ces  ouvrages  coûtent  des  fem- 
mes immenfes  ■■,  mais  aulîî  ils  font  d'un  prix  inefti- 
mable. 

§3"  Dans  ces  peinmres  de  mofaïque ,  ou  en  mofaïque  ,  le 
pinceau  n'a  aucune  part ,  &  tout  fe  fait  avec  de  petits 
morceaux  de  pierres  colorées  ,  ou  des  morceaux  de 
verre ,  dont  la  diipofîtion  faite  avec  art ,  produit  l'ef- 
fet d'un  tableau. 

On  attribue  airx  Maures  l'invention  de  hmofiïque  ; 
mais  ,  félon  quelques-uns ,  ils  n'en  font  pas  les  in- 
venteius.  Certains  peuples  d'Amérique  ont  inventé 
une  manière  de  mofaïque  ,  compofée  de  plumes  d'oi- 
feaux  ,  alfemblées  par  filets.  C'eil  un  ouvrage  d'une 
adrelfe  infinie ,  &  d'une  patience  encore  plus  grande. 
J'ai  vu  à  Paris  un  homme  qui  faifoir  de  ces  fortes  de 
tableaux.  On  voit  dans  le  tréfor  de  la  Santa  Cafa  qua- 
tre portraits  de  mofaïque  de  plumes.  Dicl.  de  Peirf 
ture  &  d' Archkeclure. 

Quelques-uns  mettent  de  la  différence  entre  wn  ou- 
vrage à  la  mofaïque  Se  un  ouvrage  de  marqueterie. 
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Dans  l'ouvrage  à  la  mofaïquc  ,  ils  vculcnc  que  chaque 
petit  morceau  de  pierre  dont  il  eft  compoic ,  (oit  d'une 
leulc  couleur  ,  de  forte  que  les  fhangcmcns ,  ou  les 
diminutions  de  couleurs  &  les  nuances  ,  s'y  faircnt 
par  diflercntes  pierres ,  appliquées  les  unes  aux  aiitres , 
comme  elles  le  font  dans  L  tapiifcric  par  diH'érens 
points ,  dont  chacun  n'cll  que  d'une  couleur.  L'ou- 
vrage   de  marqueterie  au  contraire  cil  compofc  de 
pierres ,  chacune  de  diftcrcnte  couleur ,  où  les  nuances , 
les  changcmens  &  les  diminutions  de  couleurs ,  (ont 
marqués  naturellement. 
1)3°  On  n'emploie  guère  ce  nom  feul ,  Se  l'on  dit  plu- 
tôt ouN'rage  de  m.ifaïquc  ,  &C  ouvrage  en  mofaïquc  , 
que  l'on  ne  dit  une  mofaïque. 
SCrOn  voit  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  qu'on  entend  par 
mofaiquc,  i°.  un  ouvrage  de  rapport ,  compolé  de  plu- 
fieurs  petites  pièces  de  ditfcrentes  couleurs,  par  l'arran- 
gement delquelles  on  fait  des  figures,  des  arabelques,  i5c 
diflerens  ornemens.  i°.  La  peinture  dont  on  vient  de 
parler.  5°.  Des  ornemens  faits  par  petits  compartimens. 
On  ne  lait  pas  préciicment  la  railon  ni  l'origine  de 
ce  nom.  Quelques-uns  le  font  venir  de  mofaïcum  , 
qu'on  a  dit  par  corruption  de  mufaïcum  &  de  mu- 
(Ivum  ,  comme  on  l'appcloit  clicz  les  Komains.  Sca- 
liger  le  dérive  du  Grec /xâVar,  Se  croit  qu'on  donna 
ce  nom  à  ces  ("ortes  d'ouvrages,  parce  qu'ils  croient  fort 
■jolis.  Car  fA~<rov ,  iCixyToy  &  /j-yiny.or  le  prennent  en  ce 
(ens  chez  les  Grecs.  Voyez  les  Notes  de  cet  Auteur  , 
In  fphxram  Darharkam  ManUii ,  p.  4s 4-  Mais  Nc- 
bricends  croit  qu'il  vient  de  ce  que  ex  ilUs  piauris 
omahantur  mufs.a. 
ifT  Vitruve  en  parle  fous  le  nom  d'opusfeciUe  ,  ouvrage 
fait  avec  des  fragmens  ;  opéra  mufca  ou  mufiva  ,  ou- 
vrages des  mu(es  j  où  il  y  a  beaucoup  de  génie  t's: 
d'art  ;  tejfdlacum  opus  ,  ouvrage  compofc  de  petites 
furfaces  carrées  ou  de  petits  cubes,  qui  (e  joignent , 
fe  (uivent  &:  le  rapportent ,  pour  former  des  ornemens 
&  des  figures  parleur  union. 

L'Ait  de  Marqueterie  eft:  venu  de  Conftanrinople 
dans  les  .lutres  provinces  de  l'Europe ,  parce  que  pref- 
que  toutes  les  mailons  publiques  Sz  les  Eglifes  etoient 
ornées  de  mofaïques. 

On  dit  d'un  homme  dont  la  femme  eft:  infidèle  , 
qu'il  eft  coifté  à  la  mojaique  ,  parce  que  Moïle  eft 
ordinairement  dépeint  avec  deux  rayons  fur  le  front , 
qui  ont  la  figure  de  deUx  cornes.  Fleur  y  de  Bellingen  , 
Etymologie  ou  Explication  des  Prov.  Fr, 
MOSAMBIQUE.  Voyc^  Mozambique. 
MOSARABE.  Foyei  Mozarabe. 
MOSARABIQUE.  royc^  Mozarabique. 
MOSBACH.  Moshacum.  Ville  d'Allemagne,  dans  le  Pa- 

latin.it ,  (ur  le  Neker. 
|p°  MOSBOURG  ou  MOSBURG.  Voyc-[  Mospurg. 
MOSCH.  f  m.  riante  qui  croit  en  Egypte,  aux  An- 
tilles ,  à  la  J.amaïque ,  Se  qui  poulie  une  tige  à  la  hau- 
reur  d'un  pied  Se  demi ,  rameulc ,  velue  ,  blanche.  Ses 
feuilles  font  de  grandeurs  inégales ,  rudes ,  .approchant 
de  celle  de  la  guimauve  ;  mais  découpées  profondé- 
ment, linueules.  Ses  fleurs  (ont  (emblables  .à  celles  de 
la  mauve  ,  de  couleur  jaune-dorée.  Il  leur  luccède  des 
fruits oblongs ,  pointus,  noir.icres  ,  lefqucls  s'ouvrent 
en  leur  maturité  par  la  pointe  en  pluiicurs  parties , 
qui  contiennent  chacune  une  loge  remplie  de  (cmcn- 
ces ,  groffes  à  peu  près  comme  celles  du  millet ,  ayant 
la  figure  d'un  petit  rein  de  couleur  brune ,  d'une  odeur 
de  mufc  ,  d'un  goût  tant  foit  peu  amer.  On  nomme 
cette  femence  amhrcttc  j  ou  s.rdinc  mufquée.  M.  Tour 
ne(ort  met  le  mofch  parmi  les  elpèces  de  ketnûa  ;  il 
l'appelle  ketmia  Egyptiaca  feminc  mofchato.  C'eft  la 
même  plante  que  celle  que  Rochcfort  Se  le  P.  du  Ter- 
\  tre  appellent  kerht  au  mufc.  Sa  femence  eft  employée 
principalement  chez  les  Parfumeurs.  Les  Égyptiens  s'en 
fervent  pour  rortiher  le  cœur  ,  l'eftomac  ,  le  cerveau  , 
&e  pour  exciter  la  lemence  :  elle  donne  une  bonne 
odeur  à  la  bouche  quand  elle  eft  m.ichéc. 
MOSCHABBÉEN  ,  ENNE.  Nom  d'une  fede  Mahomé- 
tane.  Alofhahh^us  ,  a.  Les  Mofckabbéens  croient  que 
Dieu  eft  tel  .à  la  lettre  ,  qu'il  eft  dépeint  en  plulieurs 
endroits  de  l'Alcoran.  Qu'il  a  des  pieds  ,  des  mains , 
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des  yeux ,  &c.  Les  Mofchabbéens  ont  encore  pris  plu^» 
lîeius  fables  duThalmud.  D'Herbelot. 
MOSCHATELLINE.    f.  f.  MofchauUina.   Plante  qui 
poulfe  de  fi  racine  deux  ou  trois  queues  longues  comme 
la  main  ,  menues ,  molles  ,  délicates ,  vertcs-p.\les , 
ioutenant  des  l-cui!lcs   découpées   ou  divil'ées  ,  d'un 
ver^jJemcr.  Il  s'en  elcve  un  pédicule  qui  n'eft  guère 
plus  haut  que  les  feuilles  ,  qui  foutient  cinq  petites 
Heurs  de  couleur  hcrbeufe  ,  compofécs  chacune  de 
cinq  pétales.  Toutes  ces  fleurs  ramaflces  enlemble  re- 
prélcntcnt  un  cube.  Un  peu  au-dell'ous  de  la  Heur  font 
attachées  par  des  queues  courtes  deux  petites  feuilles. 
Ses  fleurs  i^-  ks  feuilles  ont  une  odeur  de  mufc ,  d'où 
la  plante  tire  Ion  nom.  Il  fuccède  aux  fleurs  un  fruit 
mou ,  plein  de  (uc ,  où  l'on  trouve  ordinairement  qua- 
tre lemences  fcmblables  à  celles  du  lin.  Sa  racine  eft: 
longue ,  bl.inche ,  entouré-e  de  plulieurs  petites  écailles 
qui  ont  la  figure  de  l.i  dent  d'un  chien  ,  creufes  en  de- 
dans. Cette  plante  croit  dans  les  prés  ,  au  bord  des 
ruilleaux  ,  dans  les  haies  ombrageufes.  Elle  jette  be.iu- 
coup  de  fibres  longues.  Son  goût  eft  doux.  La  racine 
eft  détcrhve  ,  vulnéraire  ,  réiolutive. 
MOSCHITE  ou  MOSQUITE.  f  m.  Moucheron  qui  le 
trouve  dans  les  Indes ,  Se  dont  les  piqûres  font  fort  in- 
commodes. 
tfJ  Le  plus  dangereux  de  tous  ces  infedes  eft  celui  qu'on 
appelle  Mofquua  de  Culano.  Sa  couleur  eft  verte  :  il  ne 
fe  contente  pas  de  fucer  le  l'ang  ;  il  l.iille  dans  la  chair 
un  petit  œuf  qui  en  trois  jours  eft  éclos  Se  caufe  de 
grandes  douleurs.  Si  l'on  n'y  remédie  promptement, 
ce  nouveau  ver  en  produit  une  infinité  d'.iutres  qui 
vous  dévorent ,  &:  bientôt  on  en  meurt.  Pour  prévenin 
cet  .accident ,   il  but  dès  qu'on  fe  lent  piqué  ,  appli- 
quer (ur  la  pl.'ic  une  feuille  de  tabac  mâché,  &  pref- 
(er  lachairau-deflus  de  la  plaie. 
MOSCOSQUE.  f  f.  Petite  monnoie  qui  a  cours  à  Ar- 
chajigel  &  dans  le  refte  de  la  Mofcovie.  Il  faut  vingt 
mojcofques  pour  la  grive.   La  mofcofque  eft:  aufli  une 
monnoie  de  compte ,  &  les  livres  le  tiennent  à  Ar- 
changel  en  roubles ,  grives  Se  mofcofqueSk 
MOSCOUADE.  (".  f.  autrement  Sucre  brut.  C'eft  le  fucres 

avant  qu'il  ait  été  raffiné. 
MOSCOVIE.  Nom  de  1  État  le  plus  oriental  de  l'Europe  , 
&  le  plus  étendu  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Rullîc. 
Mofcovia  ,  Rufïa  magna.  La  Mofcovie  prend  fon  nom 
delaMoska,  qui  baigne  Molcow  ,  autrefois  fa  ville 
c.apiralc.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer  Glaciale 
Se  par  le  dctroit  de  VVeygats  ,  qui  la  fépare  de  la  nou- 
velle Zemble  ,  au  couchant  par  la  Laponie-Norvé- 
gienne  ,  les  Ét.ats  de  Suède  Se  ceux  de  Pologne  ;  au  fud  ^ 
par  la  petite  Tartarie ,  la  Circalhe  &:  lamerCalpien- 
ne  ;  «Se  au  levant  par  la  grande  Tartarie  ,  dans  laquelle 
les  Molcovites  ont  étendu  leur  domination,  vers  le 
midi ,  juiqu'à  la  rivière  de  Jaick  ^  &  au  nord  jufqu'.\ 
celle  de  Pilida.  Ce  pays ,  fuivant  ces  bornes  ,  eft  ren- 
fermé entre  le  50^  degré  de  longitude  Se  le  1 15  ,  & 
entre  le  46  &  le  71e  de  latitude.  Il  peut  .avoir  cinq 
cens  lieues  du  nord  .au  (ud  j  depuis  l'embouchure  de 
rOby  jufqu'.à  celle  du  Wolga  >  Se  cinq  cens  quarante 
du  couchant  au  levant. 
MOSCOVITE,  f  m.  Se  f.  Se  .idj.  Nom  de  peuple  qui  ha- 
bite la  Mofcovie.  Mofcovita  ,  Rvffhs  ,  a. 
MOSCOW,  ou  MOSKOW.  Nom  de  la  ville ,  autrefois 

capitale  de  la  Mofcovie.  Mofcua  ,  Mofcha. 
^fF  ÂiosKow  n'eft  plus  capitale  de  l'Empire  de  Rulîîe  de- 
puis la  fondation  de  Saint-Pétersbourg  par  Pierre  I  : 
elle  eft  (eulcment  Capitale  du  Duché  de  Moskow  , 
qui  eft  la  Molcovie  proprement  dite.  Pendant  long- 
tems  les  Czars  n'ont  été  connus  que  (ous  le  nom  de 
grands  Ducs  de  Mofcovie. 
MOSELL,'\NE,  .adj.  f.  Qui  eft  aux  environs  de  la  Mc- 
fellc.  Mofellanus ,  a.  Ce  mot  fe  dit  d'une  partie  de 
l'ancienne  Lorraine.  Fbv^j  Lorraine. 

Il  vient  de  Mofella  ,  la  Mo(dle  rivière  ,  parce  que 
la  partie  de  la  Lorraine  ,  à  laquelle  on  le  donne  ,  ctoic 
aux  environs  de  la  Mofelle. 
MOSELLE.  Nom  d'une  grande  rivière  qui  prend  l.i 
("ource  de  trois  fontaines  qui  fortent  des  hautes  mon- 
tagnes des  Faucilles  ,  proche  du  petit  village  dEftay, 
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&  Ce  pcrtl  dans  le  Rhin  auprès  de  Coblcntz. 

Ip'  MOSENIGO.  royei  Mossenîga. 

MOSETTE.  f^oje:[  Mozette. 

MOSINïENS  ou  MOSYNŒCIENS.  f.  m.  pi.  C'eft  le 
nom  que  l'on  donnoit  à  de  ceitains  montagnards  qui 
fe  logeoient  ("ur  des  arbres  ,  ou  dans  quelques  tours 
de  bois  au  voifinage  du  Pont-Euxin  ,  dont  parlent 
Strabon  ,  Apollonius  ,  Pomponius  Mêla  ,  &  Xéno- 
phon  qui  en  fait  un  long  détail.  Ces  peuples  atfe- 
doient  de  vivre  d'une  manière  oppofée  aux  autres 
hommes.  Ils  failbicnt  publiquement  ce  que  les  autres 
ont  foin  de  cacher  ,  jufqu'a  l'accouplement  charnel  ; 
&  pour  les  chofes  qu'on  fait  librement  en  public  ,  ils 
ne  les  fiifoient  qu'en  particulier.  Ils  s'éhfoient  un  Roi 
qui  étoit  le  plus  miférable  de  tous  ks  Princes.  Il  n'a- 
voit  guère  d'.iutre  diftindlion ,  finon  qu'il  habitoit  la 
plus  haute  de  leurs  tours.  Il  ell  vrai  qu'il  avoir  une 
garde  ;  mais  on  la  lui  donnoit  plutôt  pour  le  retenir 
dans  la  fujction,  que  pour  l'honorer.  C'étoit  une  garde 
forcée  qui  le  retenoit  dans  les  chaînes  j  &  le  privoit 
de  (a  liberté.  Il  étoit  Juge  né  de  tous  les  diftérends  de 
Tes  fujets  ;  mais  lorfqu'ils  trouvoient  qu'il  avoit  mal 
jugé ,  ils  le  mettoient  en  prifon ,  où  ils  le  lailloient 
quelque  tems  fans  lui  fournir  d'alimcns  ,  &  quelque- 
fois même  ils  le  condamnoient  à  y  mourir  de  faim. 
Ils  ne  fc  nourriiroient  que  de  gland  &  de  la  chair  des 
bêtes  lauvages  qu'ils  prenoient  &  tuoient  à  la  chafTe. 
Ils  fe  faifoient  des  marques  fur  tout  le  corps ,  comme 
font  plulîeurs  Indiens.  Malheur  aux  Etrangers  qui 
tomboient  dans  leurs  mains.  Xénophon  dit  qu'étant 
feuls ,  on  les  entendoit  parler ,  rire  ôc  danler  comme 
s'ils  avoient  été  plufieurs. 

MOSKA  ou  MOSCUA.  f.  f.  Petite  rivière  de  l'Empire 
Ruilien  ,  dans  la  province  à  laquelle  elle  donne  le  nom 
de  Mofcou ,  &  d'où  nous  avons  fait  les  mots  Molcovie 
&  Mofcovites. 

MOSKITES.  f.  m.  pi.  Nation  de  l'Amérique ,  dans  la 
nouvelle  Elpagne  ,  entre  le  cap  de  Honduras  &  Ni- 
caraga. 

%(Zr  MOSLAMIN.  Terme  de  Relation.  Mahomet  donna 
le  nom  de  MoJIamins  aux  (eétateurs  de  la  religion.  Il 
nomma  fa  nouvelle  religion  Illam  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
Arabe ,  abandonnement  entre  les  mains  de  Dieu ,  & 
Mejlamins  les  fectateurs  de  l'île  même  ,  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  Mululmans.  On  dit  aulli  Mollcm. 
Ces  mots  lignifient  vrai-croyant. 

^MOSPURG  ou  MOSBOURG.  Ville  d'Allemagne, 
dans  la  balle-Bavière ,  entre  les  rivières  d'Amber  & 
d'Iler  ,  à  deux  milles  de  Landshut  &  de  Frilingen. 

MOSQUÉE,  f.  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  temple 
des  Mahométans  où  ils  vont  faire  leurs  prières.  Tur- 
cicumjanum  ,  Mahometanum  idubrum.  La  plupart  des 
Sultans  ont  fait  bâtir  des  Mofquécs.  Il  y  a  des  Mofquées 
Royales  Se  des  Mofquécs  qui  font  fondées  par  des  par- 
ticuliers. Les  Royales  font  les  plus  magnifiques  &c  les 
plus  riches  de  toutes.  Ricaut.  Il  y  a  un  croillant  au- 
dellus  de  toutes  les  Mofquées.  Poulet.  On  a  converti 
en  Mofquée  l'Eglile  de  lainte  Sophie  de  Conftanti- 
nople. 

Ce  mot  vient  du  mot  Turc  Mefchit ,  qui  fîgnific 
proprement  un  temple  fait  de  charpente  ,  comme 
ctoient  ceux  que  firent  d'abord  les  Mahom.tans  ,  à  ce 
que  dit  Léunclavius  en  fes  Pandedes  de  Turquie  , 
dont  les  Elpagnols  ont  fait  Mefchita  ,  les  Italiens  Mof 
cheta  y  &  les  François  Mofquee.  Borel  le  dérive  du 
Gïcc  (M Txc'i;  y  vitulus  y  à  caufe  que  dans  l'Alcoran  il 
ell  parlé  de  plufieurs  myftères  religieux  pour  une 
vache.  Mofquée  ell  dérivé  de  UffiD  Mafgiad. ,  qui  en 
Arabe  veut  dire ,  lieu  d' adoration.  Toute  autre  éty- 
mologie  i4e  vaut  rien.  C'eft  auiîî  le  fentiment  de  Da- 
viler. 

«P°  MOSCHEN  ou  MUSSCHEN.  Petite  ville  d'Alle- 
magne ^  dans  la  Mifiiie ,  près  de  Calenberg. 

MOSSE.  f.  f.  Bête  de  la  nouvelle  Angleterre.  Elle  eft  de 
la  grandeur  d'un  taureau  ;  fa  tête  relîemble  à  celle  du 
daim  ,  fon  cou  à  celui  d'un  cerf,  fes  cornes  ibnt 
larges. 

03=  MOSSENIGA  ou  MOSSENIGO.  Ville  de  laMorée, 
dans  le  Belvédère ,  fur  le  golfe  de  Coron. 


MOSTAGAN.  Ville  d'Afrique,  au  Royaume  d'Alger,  à 

vingt  lieues  à  l'eft  d'Oran. 
§C?  MOSTAR.  Ville  de  la  Dalmatie ,  dans  l'Hercego- 

vine  ,  lur  la  rivière  de  Nareuta. 
et?  MOSTICZO.  Petite  ville  de  Pologne ,  dans  le  Palati- 

nat  de  Ruffie. 
MOSTIER  ou  MOTIER.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie 

Monafiére. 
MvOSTREE.  adj.  f.  Du  latin  Monftrata,  Montrée  ,  en- 

feignée  ,  inftruite.  Poéf  du  Roi  de  Navarre. 
tfT  MOUSUL  ou  MOUSSUE.  Ville  d'Aile  ,  dans  le 

Diarbek ,  à  36  d.  50  m.  de  lat.  fur  le  Tigre. 

MOT. 

|JC7"M0T.  f.  m.  Verbum  ,  vocabulum.  Les  mots  font 
comme  les  inllrumens  de  la  manifellation  de  nos  pen- 
fces.  Ils  repréfcntent  l'idée  qui  lert  à  former  la  penfée. 
Le  mot  eft  un  allemblage  de  lettres ,  formant  une  oir 
plulîeurs  fyllabes  ,  un  fon  articulé ,  ou  limple  ,  ou 
compote ,  dont  les  hommes  ont  fait  un  ligne  pour  ligni- 
fier leur  penfée.  Car  les  mots  ,  dit  le  P.  Lami,  ne  ligni- 
fient rien  par  eux-mêmes  ,  ils  n'ont  aucun  rapport  na- 
turel avec  les  idées  dont  ils  font  les  lignes  ,  &  c'eft  ce 
qui  caufe  cette  diverfiré  prodigieufe  de  langues.  S'il  y 
avoit  un  langage  naturel ,  il  feroit  connu  de  toute  la 
terre ,  &  en  ulage  par-tout. 

Les  Grammairiens  divifent  les  mots  en  huit  parties 
d'oraifon  ;  qui  font  le  nom  ,  le  pronom  ,  le  verbe  ,  le 
participe  y  l'adverbe  y  \o.  prépoftion  y  la  conjonction  Se 
l'interjeclion  y  auxquels  le  réduifent  tous  les  mots  ,  Se 
termes  de  chaque  langue ,  qui  font  ou  qui  peuvent 
être  inventés  pour  exprimer  nos  idées  ou  nos  penfées- 
Us  les  divifent  encore  en  mots  primitifs  ,  dérivés  , 
flmples  ,  compofés ,  fynonimes ,  équivoques  ,  &c.  Les 
figures  grammaticales  des  mots  y  tropï  verborum  ,  qui 
y  apportent  quelque  changement ,  (ont  fyncope  ,  apo- 
cope y  apoftrophe  y  diéreje  y  aphérefe  ,  protheje  ,  pata- 
goge,  tranfmutation  onméthathcfe ,  &c.  qui  (ont  expli- 
quées à  leur  ordre.  Comme  les  mots  fimples  &  pri- 
mitifs n'ont  aucune  liaifon  avec  la  chofe  qu'ils  fighi- 
fient ,  ce  n'eft  que  par  l'ulage ,  Se  par  la  convention 
des  hommes  ,  qu'ils  lignifient  certaines  chofes.  Ainfî 
les  mots  primitifs  font  des  flgnes  de  nos  idées ,  que 
l'uf  âge  a  liés  à  certaines  chofes  :  fans  cette  convention , 
un  mot  ne  feroit  qu'un  fon  confus.  Art  de  parler. 
Les  mots  ont  leur  âge  ,  leur  durée  ,  Se  puis  meurent 
de  vieillefte.  S.  Évr.  Horace  parle  des  mots  comme 
de  la  monnoie ,  qui  n'a  cours  que  quand  elle  eft  mar- 
quée au  coin  du  public.  Dac. 

Multa  renafcentur  quAJam  cecidere  y  cadencque 
QuiC  nuncfunt  in  honore  vocabula  y  fi  volet  ufus  y 
Quem  penès  arbitrium  ejiy  &jus  y  &  noma  loquendi. 

HoRAT. 

Mais  le  même  Horace  dit  qu'il  a  été  permis ,  &  qu'il 
le  fera  toujours  ,  d'inventer  &  de  produire  des  mots 
nouveaux  ,  pourvu  qu'ils  foient  marques  du  coin  pu- 
blic ;  qu'ils  ayent  de  la  convenance  avgc  ceax  qui  font 
déjà  reçus  :  c'eft  dans  fon  Art  Poétique. 

Licuit  y  femperque  licebit  y 
Signatum  prxfente  nota  procudere  nomen. 

On  ne  donne  point  de  raifon  des  mots  fimples  & 
primitifs.  On  trouve  tout  au  plus  l'origine  de  plufieurs 
mots  des  langues  modernes  dans  les  anciennes  ,  par 
exemple  ,  dans  le  Celtique ,  le  Bas-Breton ,  l'Hébreu  , 
&c.  mais  on  donne  des  raifons  de  convenance ,  de 
rapport  Se  d',uialogie  des  mots  dérivés  Se  des  mots 
compofés.  La  plupart  des  mots  qui  ont  même  défi- 
nence  ,  même  rime,  même  finale  ,  ont  une  manière 
commune  Se  générale  de  ilgnifier  les  chofes ,  Se  ceux 
qui  font  compofés  des  mêmes  prépofitions ,  ont  une 
manière  commune  dans  toutes  les  langues  favantes  de 
fignifier  &  d'exprimer  des  idées  femblables.  Voyez  là- 
dellus  la  Préfoce  de  l'Auteur  qui  a  mis  en  Latin  le 
Didionnaire  de  Rimes ,  compofé  par  M.  d'Ablan- 
court ,  augmemé  d'un  Traité  delà  Poétique  Françoifè, 
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&  publié  par  Richelct ,  imprimé  à  Paris ,  chez  De- 
l.iuine  ,  en  1702.  L'Aureur  de  îa  tTadudion  en  Ladii 
de  ce  DictioHnaiie  de  Kimes ,  a  prouvé  par  rairon  Se 
par  l'aurorité  des  plus  habiles  Philologues  &  Auteurs 
ds  Diftionn:ùres ,  là  facilité ,  la  néceiiifé  &:  l'utilité 
d'apprendre  les  langues  par  raifon  &  par  analogie  :  il 
a  donne  des  définitions  générales  d'un  très-grand  nom- 
bre de  mots  de  même  déiînence  &  rime ,  Idquelles 
.quâdrent  dans  toutes  les  langues ,  ce  qui  fait  plailir 
aux  Philologues  ,  aux  amateurs  des  Langues  &  des 
belles  Lettres.  Les  mots  j  aufîi-bien  que  les  Républi- 
ques ,  ont  leur  hiftoire  ,  c'eft-à-dire ,  leur  origine , 
leurs  progrès  &:  leurs  changemens.  Il  ell  certain  que 
il  l'on  pouvoit  bien  débrouiller  les  divcrfes  révolu- 
tions qui  arrivent  dans  les  mocs  j  l'on  apprendroit  en 
même  tems  tacitement  les  coutumes  &  les  manières 
de  nos  prédéced'eurs.  Car  l'hilfoire  du  tems  eft  fou- 
vent  attachée  aux  mots  ,  qui  expriment  l'ulage.  S.  EvR . 
Les  mots  font  à  peu  près  comme  les  fruits  ,  qui  ne 
v^entden,  ni  trop  mûrs  ,  ni  trop  verts.  Bouh.  Les 
Dcclamateurs  ont  aftoibli  l'éloquence ,  en  ne  s'appli- 
quant  qu'à  l'arrangement  des  mots  j  &  à  la  cadence 
pompeufe  des  périodes.  S.  Évr.  Il  n'appartient  qu'aux 
femmes  de  faire  lire  dans  un  feul  mot  tout  un  fenti- 
ment;  en(bite  que  ce  mot  (èmble  être  fait  uniquement 
pour  l'ulage  où  elles  le  mettent.  La  Br. 

Un  Orateur  doit  choilir  &  pefer  fes  mots;  il  ne  lui 
doit  point  échapper  de  mots  barbares  ou  faétices ,  fans 
adoucilîenient.  Il  ne  faut  qu'un  mauvais  mot  pour  dé- 
crier un  Prédicateur  ou  un  Écrivain.  Enfin  un  mauvais 
mot :,  parce  qu'il  eft  aifé  à  remarquer,  eft  capable  de 
faire  plus  de  tort ,  qu'un  mauvais  raifonnement ,  dont 
peu  de  gens  s'apperçoivent.  Vau.  Le  Souverain  même 
ne  peut  pas  fane  un  mauvais  mot  ;  delorte  que  M. 
J'omponius  Marccllus  eut  raifon  de  reprendre  Tibère 
de  l'avoir  fait ,  &:  de  dire  qu'il  pouvoit  bien  donner  le 
droit  de  bourgeoihe  Romaine  aux  hommes ,  mais  non 
pas  aux  mots  :  fon  autorité  ne  s'étendant  pas  jufques- 
la.  Il  eft  juftcment  des  mots  comme  des  modes  ;  les 
Sages  ne  fe  hafardent  jamais  à  faire  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
mais  il  faut  recevoir  ce  que  l'i'/age  a  approuvé.  Car  Li. 
bizarrerie  eft  égale  de  vouloir  fiire  des  mots  &  des 
modes  :  ou  de  ne  les  vouloir  pas  recevoir  ,  après 
l'approbation  publique.  Id.  Perfonne  n'a  droit  de  faire 
vivre  ou  mourir  un  mot ,  félon  qu'il  lui  plaît.  Le  pu- 
blic eft  délicat  ;  il  faut  lui  lailfer  croire  qu'il  11c  doit 
un  nouveau  mot  à  perfonne  ,  ou  qu'il  ne  le  doit  qu'à 
lui-même  ;  car  c'eft  allez  pour  l'obliger  à  délavouer 
cer  enfant  expofc ,  que  quelqu'un  s'en  déclare  le  père. 
De- là  vient  peut-être  que  mille  mots  ont  échoué  &: 
font  péris  prefqu'en  naiftant ,  comme  des  monftres 
ou  des  avortons  de  notre  Langue.  Bouh.  Dans  l'exa- 
men d'une  Traduftion  littérale  de  l'Écriturc-Sainte  , 
il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  addition ,  pour  une 
fuppreffion  ou  pour  un  changement ,  ce  qui  ne  l'eft 
pas  en  elVet ,  ou  qui  ne  l'eft ,  s'il  hiut  ainfi  dire  ,  qu'à 
regarder  l'écorce  des  mots.  P.  Bouhours  ,  Préface  du 
TSouveau  Teflament. 

D^"  Ménage  dit  que  mot  vient  de  mutum  Se  mut'ire  ,  an- 
ciens mors  Latins ,  dont  les  Italiens  ont  frit  motto  j  Se 
nous  mot.  On  trouve  en  eftet  dans  Lucilius ,  non  audet 
dicere  mutum ,  il  n'oie  dire  un  mot  :  ce  dans  Ennius 
on  trouve  mutire  j  que  Feftus  rend  par  loquL  D'autres 
le  font  venir  du  Grec  ij-v^oç  ,  dif  cours ,  &  /^yruv  parler  : 
d'autres  enfin  de  motus ,  quia  loquendo  movemus  os. 
Les  premières  étymologies  paroilfent  plus  naturelles. 

^fT  Mot  ,  parole ,  lynonimes.  La. paro/e  ,  dit  M.  l'Abbé 
Gitard  ,  exprime  La  pcnfée.  Le  mot  repréfente  l'idée 
qui  fert  à  former  la  penfée.  C'eft  pour  fiire  ufage  de 
\3.  parole  que  le  mor  eft  établi.  La  première  eft  natu- 
relle ,  générale  Se  univerfellc  chez  les  hommes.  Le 
fécond  eft  arbitraire  ,  Se  varie  félon  les  divers  ulages 
des  peuples.  Le  oui  Se  le  non  font  toujours.  Se  en  tous 
lieux  les  mêmes  paroles  ;  mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes 
mots  qui  les  expriment  en  toutes  fortes  de  Langues  Se 
dans  toutes  (ortes  d'occafions. 
§CF  On  a  le  don  de  la  parole  Se  la  fcience  des  mots.  On 
donne  du  tour  Se  de  la  juftelfe  à  celle-là  i  on  choifit 
c\:  l'on  range  ceux-ci. 
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$^  Il  eft  de  l'eftènce  de  hparo/e  d'avoir  un  Tens  &  de  foi- 
mer  une  propolîrion  :  mais  le  mot  n'a  pour  l'ordinane 
qu'une  valeur  propre  à  faire  partie  de  ce  f  ns  ou  de 
cette  propolîtion.  Ainfi  les  paroles  diff"  rent  entre 
elles  par  la  diftérence  des  fcns  qu'elles  ont ,  le  mauvais 
fens  fait  la  m^avaiÇe  parole ,  6e  les  mors  diffèrent  entre 
eux  ou  par  la  limple  articul  ition  de  la  voix ,  ou  pai  les 
diveries  lignifications  qu'on  leur  a  ittach.es.  Le  mau- 
vais mot  n'eft  tel  que  parce  qu'il  n^eft  point  en  utage 
dans  le  monde  poli. 

t^y^ibondince  des  paroles  ne  vient  pas  toujours  de  la 
fécondité  Se  de  l'étendue  de  l'efprit.  L'abondance  des 
mots  ne  fait  la  richclfe  de  la  Langue  ,  qu'autant  qu'elle 
a  pour  origine  la  diverlité  &  l'abondance  des  idées. 

IJCF  Mot  ,  terme  ,  exprejjion.  Le  mot  eft  de  la  Langue  ; 
l'ufage  en  décide.  Le  terme  eft  du  fujet  ;  la  convenance 
en  fait  la  bonté.  L'expreJJion  eft  de  la  penCe  ;  le  tour 
en  fait  le  mérite.  La  pureté  du  langage  dépend  des 
mots  ;  fa  précifion  dépend  des  termes  ,  Se  fon  brillant 
dépend  des  exprejjlons. 

IJCF  Tout  difcours  travaillé  demande  que  les  mots  foiènc 
François,  que  les  termes  foient  propres.  Se  que  les 
exprejjlons  foient  nobles. 

§Cr  Un  rnot  hafaidé  choque  moins  qu'un  mot  qui  a  veillL 
Les  termes  d'aiTs  font  aujourd'hui  moins  ignorés  dans 
le  grand  monde.  Il  en  eft  pourtant  qui  n'ont  de  gracfe 
que  dans  la  bouche  de  ceux  qui  fonr  profellion  de  ces 
arts.  Les  exprcïïions  guindées  Se  trop  recherchées  font  à 
l'égard  du  dilcours  ce  que  le  fard  fait  à  l'égard  de  la 
beauté  du  fexe  ;  employées  pour  embellir  ,  elles  en- 
laidiflent. 

|KF  Mot  fadice  ;  c'eft  Un  mot  qui  êft  dérivé  d'uii  autre 
mot ,  fuivant  l'analogie  ordinaire ,  mais  dont  l'ufàgc 
n'eft  pas  encore  établi. 

CKF  On  appelle  mjts  artificiels ,  certains  mots  dont  on  fè 
fert  pour  aider  la  mémoire  par  l'arrangement  des  let- 
tres. Tels  font  ces  mots  ,  Barbara  ^  celarent ,  dont 
on  fe  fert  en  Logique  pour  retenir  la  nature  des  fyl- 
logifmes. 

ffT  On  appelle  mots  confacrés  certains  mots  particu- 
liers, qui  font  tellement  propres  Se  ufitéspour  iigni- 
fier  une  chofe  ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir  d'un  autre 
mot  fans  parler  improprement.  Tels  font  les  mots  qui 
expriment  les  myftères  de  la  Religion,  Trinité ,  Incar- 
nation ,  Confubftantialité ,  &c. 

^fJ"  De  la  Religion ,  on  a  étendu  ce  mot  de  cenfacré  aux 
Sciences  ,  aux  Arts  &  l'on  appelle  mots  confacrés^  ceux 
qui  font  tellement  propres  aux  Arts  &  aux  Sciences, 
qu'on  ne  peut  pas  ordinairement  en  employer  d'autres. 
Gueules  ,Jtnople  y  &c.  font  des  mots  confacrés  dans  le 
blafon  :  gravitation  j  condenfation  ,  raréfaclion  j  &c. 
des  mots  confacrés  en  Phylique.  Allegro  j  adagio  j  &c* 
des  mots  confacrés  en  Mufique. 

Mot  gras.  Ce  font  des  mots  obfcènes ,  qui  contien- 
nent quelque  impureté  ;  qu'on  ne  doit  point  dire  dans 
une  honnête  compagnie  ,  Se  fur-rout  en  préfence  des 
femmes.  Verha  olfcxna  ,  dominantia  ,  impudica  ,  li- 
beriora.  Sous  ces  mots  font  contenus  \esmots  ambigus, 
équivoques  &  à  double  entente  ,  qui  contiennent  un 
fens  obfcène.  Mot  gra:i^nei\  pas  d'un  ftyle  noble  ni 
du  bel  ufige. 

Mot  ,  fe  dit  par  excellence  de  ce  qui  contient  un  (ecret , 
un  myftere  difticile  à  pénétrer ,  comme  le  mot  d'une 
énigme,  d'un  logogriphe ,  qui  exprime  le  nom  delà 
chofe  qui  y  eft  décrite.  Senfus  j  vox  ,  diclum. 

^fT  Dans  une  devile ,  les  mots  font  les  paroles  de  la 
devife.  Dans  la  devife  de  Louis  le  Grand,  le  corps  eft 
le  foleil ,  Se  le  mot ,  nec  plunbus  impar.  On  l'appelle 
autrement  lame  de  la  devife. 

^IfJ"  Ce  qu'on  appelle  mot  dans  les  armoiries  eft  une  es- 
pèce de  Sentence  écrite  fur  un  rouleau  qu'on  place 
ordinairement  au-deftus  de  l'EcuIIbn  ,  &  quelquefois 
au-delfous.  Les  Maifons  Illuftres  employoient  un  mot 
ou  fymbolique  pour  fe  diftinguer  ,  &  ce  mot  étoit 
quelquefois  leur  cri  de  guerre  pour  s'animer ,  fe  re- 
connoître  Se  fe  rallier  dans  les  combats.  Le  mot  de 
la  Maifon  Royale  de  France  eft  Efpérance  ,  Se  dans 
quelques  EculTons  lilia  non  lahorant  ^  neque  nent ,  par 
allufion  à  la  loi  Salique.  Celui  de  la  Maifon  Royale 
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d'Angleterre  ,  Dieu  cft  mon  droit.  La  Maifon  de 
Monrmoreiici  avoir  pour  mot  ^  Aplanos ,  qui  en  Grec 
fignilîe  ,  fans  errer. 

§3"  Mot",  en  termes  de  l'Art  Militaire ,  ou  mot  du  , 
guet ,  cft  un  mot  de  guerre ,  qu'on  va  prendre  du 
Gouverneur  dans  une  place ,  ou  du  Général  dans  une 
armée ,  qui  fcrt  aux  Soldats  pour  s'allurer  contre  les 
furpriics  de  l'ennemi ,  pour  découvrir  Its^  elpions , 
pour  le  reconnoître  pendant  la  nuit ,  pour  le  rallier  , 
&c.  A  l'armée  ,  le  mot  M  donné  aa  Lieutenant  ou  au 
Major-Général  de  jour ,  qui  le  donne  au  Major-de- 

■  Brigade ,  celui-ci  aux  Aides-Majors ,  d'où  il  palFc  aux 
Officiers  de  l'État-Major  ,  &  dc-là  ,  aux  Sergcns  qui 
le  donnent  aux  Soldats.  Teffera. 

On  dit  figurément  en  ce  lens ,  que  des  gens  fe  font 
dit  le  mot  du  guet  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  d'intelli- 
gence, de  concert  eniemble. 

Mot  ,  fe  dit  aulli  dans  le  commerce  du  prix  qu'on  de- 
mande d'une  raarchandife  ,  &  de  l'offre  qu'on  en  fait. 
Ce  drap  vaut  tant  du  dernier  mot.  Cet  homme  n'a 
qu'un  mot  ,  il  ne  lurfait  point.  Tenez  ferme  ,  il  fau- 
<li-a  qu'il  vienne  à  votre  mot.  Cet  homme  ne  fera  pas 
'  pris  aii  mot.  On  dit  auili  dans  les  affaires ,  il  n'y  a  qu'un 
mot  qui  ferve  ,  vous  arirez  tant  pour  vous.  Il  lui  a  dit 
le  mot  fin  ,  il  lui  a  dit  le  mot  à  l'oreille. 

Mot  fe  dit  aulH  par  extenfion,  d'une  lentence  ingénieufc, 
d'un  apophthegme  ,  ou  autre  parole  remarquable  , 
inftrudïive ,  ou  récréative.  Dïclum  ,  apophthegma  , 
fententia.  'Voilà  un  beau  mot  de  l'Évangile..  Diogcne  a 
dit  plufieurs  mots  bien  lententieux. 

Un  bon  mot  eft  un  fentiment  vivement  &  finement 
exprimé.  Il  y  a  le  plus  louvent  quelque  chofe  de  ma- 
licieux. Onmet  cette  dift^érence  entre  un  apophthegme 
&  un  bon  mot ,  c'eft  que  le  premier  eft  d'ordinaire 
grave  &c  inftrudlif ,  &  que  le  propre  d'un  bon  mot  eft 
de  réjouir ,  en  inftruiûnt.  C'eft  pourquoi  il  faut  que 
Je  bon  mot  ne  lente  point  l'étude  &  la  préparation  ; 
mais  qu'il  naille  naturellement  lur  le  champ  :  qu'il  ne 
foit  ni  guindé ,  ni  contraint ,  &z  qu'il  découvre  le  ri- 
dicule agréablement,  &  fans  aigreur.  De -là  vient 
qu'on  réplique  rarement  à  un  bon  mot  j  parce  que  ce- 
lui lur  lequel  tombe  la  raillerie  ,  fe  trouve  dans  une 
cfpèce  d'embarras,  mêlé  d'étonnement  &  de  (urprile, 
qui  l'empêche  de  chercher  une  réponfe  ingénieufe. 
C'eft  pourquoi , 

J^' attende'^  bien  fouvent  pour  fruit  de  vos  bons  mots  , 
Qite  l'effroi  du  public  ^  &  la  haine  desfots.     Boil. 

Régnier  a  dit  d'un  Satyrique  ,  qu'il  perdroit  un  ami 
plutôt  qu'un  bon  mot.  C'eft  ce  qu'Horace  avoir  dit 
avant  lui , 

Dummodo  rifum 
Excutiatjibi  i  non  hic  cuiquam  parcet  amico. 

Il  ne  faut  pas  être  toujours  prêt  à  dire  de  bons  mots  , 
Se  de  jolies  choies.  Le  Ch.  de  M.  Cicéron  avoir  l'el- 
prit  naturellement  tourné  à  la  raillerie  ,  Se  aimoit  les 
bons  mots  jufqu'à  en  dire  quelquefois  d'alfez  froids. 
Bouii.  Les  bons  mots  font  rares ,  &  dépendent  de  l'oc- 
calion  &:  de  la  fortune.  S.  Évr.  \Jn  bon  mot  haliïdc 
mal-à-propos  nous  fait  un  ennemi  irréconciliable  d'un 
liomme  qui  pouvoir  nous  fervir.  Bell.  Déniofthene  ne 
fuyoit  pas  les  bons  mots  ;  mais  il  ne  les  trouvoir  pas. 
La  Font.  C'eft  un  méchant  caraélèrc  que  celui  de 
difeur  de  bons  mots.  S.  ÉvR.  J'admire  que  les  équi- 
voques qui  n'ont  que  l'apparence  d'un  bon  mot  ^  ayent 
mis  en  honneur  des  gens  d'un  elprit  médiocre.  Le 
Ch.  de  m. 
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A  l'aide  d'un  bon  mot , 
Je  venge  la  raifon  des  attentats  d'unfbt. 


Boil. 


On  nomme  proprement  bons  mots  les  apophtheg- 
mes  des  Anciens  ;  les  Efpagnols  en  ont  fait  quelques 
recueils  fous  le  titre  de  Dichos.  Les  livres  intitulés  : 
Scaligeriana  ,  Thuana  ,  Perroniana  ,  Menagiana  , 
Naudxana ,  &c.  ne  font  prefque  que  des  recueils  de 


cette  forte  ,  ou  le  dcvroient  être.  On  donne  auflî  quel- 
quefois ce  nom  à  des  mots  de  plailanteric.  C'cii  un 
dilei^r  de  bons  mots  ,  de  mots  pour  ijre.  Avoir  le  mot 
pour  rire  ,  c'eft  être  plailant. 
Mot  ,  fe  dit  aulli  d'un  dilcours  qui  contient  peu  de 
paroles.  Oratio  conjians paucisverbis.  Cet  Avocat  dit 
qu'il  expliquera  la  caule  en  peu  de  mots  ^  en  quatre 
mots  ,  qu'il  n'a  qu'un  mot  à  ajouter ,  &  plaidera  en- 
core demi-heure.  Diions  un  peu  deux  mots  de  cette 
affaire  ;  pour  dire,  conférons-en  eniemble.  Venez  me 
voir ,  je  vous  en  dirai  un  mot  à  loifir.  Écoutez  encore 
un  mot. 

Tel  auroit  pu  paraître 
Homme  defenSj  n'ayant  dit  qu'un  feul  mot  : 
Il  en  dit  deux  ,  &fejait  reconnoître 

Pourunfot.  M.  DE  Thémiseul. 

Trancher  le  mot  ;  c'eft-  parler  hardiment ,  &  avec 
liberté  ;  c'eft  dire  net  fa  penfée.  A  la  fin ,  il  tranche  le 
mot ,  Se  lui  avoue  franchement  qu'il  ne  pouvoit  vivre 
fans  elle.  Ablanc. 

Mot  ,  en  ce  iens  fe  dit  aulII  des  écrits  peu  étendus. 
Verba  ,  fermo.  Je  vous  écris  ce  mot  Ae  lettre.  Je  vous 
demande  un  mot  de  votre  main ,  un  mot  de  recon- 
noiftance,  de  déclararion ,  de  promeftc ,  d'obligation 
de  contrat ,  de  quittance  ,  de  récépillé  ;  en  parlant  de 
ces  aâes  tout  entiers ,  &  en  forme. 

Mot  ,  fe  dit  quelquefois  négativement  ;  pour  dire  ,  au- 
cmre  chofe.  Nihil.  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  l'Écriture 
de  ce  qu'allègue  cet  Hérétique.  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
ce  teftament  en  faveur  de  cet  héritier.  Quelque  fecret 
qu'on  puilfe  confier  à  cet  homme  ,  jamais  il  n'en  dit 
mot  j  il  n'en  fonne  mot  ;  il  ne  répond  wo^j  il  on  lui  en 
parle.  Quand  on  eft  pris  fur  le  fiit ,  on  n'a  pas  le  moin- 
dre mot  j  le  petit  mot  à  dire.  Il  s'eft  ablenté  tout  dou- 
cement &  fans  dire  mot.  Il  ne  lui  dit  pas  un  mot  de 
confolation.  Voit. 

Mot  à  mot  ,  mot  pour  mot.  Phrales  adverbiales.  Un 
teftament  cft  nul ,  s'il  ne  fait  mention  que  le  Notaire  l'a 
lu  &  relu  mot  à  mot  j  un  mot  après  l'autre  au  teftateur. 
j4d  verhum. 

Les  traduftions  ne  le  doivent  point  faire  mot  à  mot  j 
fins  aucun  changement ,  ni  dans  les  mots  ni  dans  leur 
ordre.  Nec  verbum  verbo  curabis  rcddcrc  j  fidus  inter- 
prcs.  Cette  leçon  a  été  ditlée  ,  copiée  mot  à  mot.  Ce 
Prédicateur  apprend  fes  Sermons  mot  à  mot  j  les  ré- 
cite mot  pour  mot.  Il  a  pris  cela  mot  à  mot  d'un  autre 
Auteur. 

fit?  En  un  OTO^  J  eft  auflî  adverbe,  &  lignifie  enfin,  en 
peu  de  mots.  Denique  ■,  tandem.  Il  eft  honnêre  ,  agréa- 
ble ,  en  un  mot  ,  c'eft  un  homme  accompli.  En  un  mot 
comme  en  cent,  comme  en  mille  :  autant  en  un  mot 
qu'en  cent,  qu'en  mille;  façons  de  parler  familières 
donr  on  le  lert  pour  marquer  la  dernière  réfolurion. 
En  un  mot  je  n'en  ferai  rien ,  pour  dire  ,  pour  répon- 
dre en  un  mot  à  toutes  vos  railons,  je  dis  que  je  n'en 
ferai  rien. 

Mot  ,  fe  dir  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
les  mots  font  dits ,  l'cau-bénite  eft  faite  ;  pour  dire  , 
Quand  on  a  conclu  un  marché ,  il  faut  l'exécuter. 
On  dit  aulh  ,  je  ne  lais  où  eft  le  mot  pour  rire  de  cette 
allai re  ;  quand  elle  a  mal  réuliî ,  ou  qu'elle  eft  très-dé- 
lagréable.  On  dit  aufti  prendre  les  gens  au  mot  ;  quand 
on  donne  la  marchandile  pour  le  prix  qu'on  offre  ,  ou 
quand  on  accepte  les  conditions  propofées.  On  dit 
aulli ,  s'il  ne  dit  mot  j  il  n'en  penlc  pas  inoins  ;  pour 
dire  ,  il  dillîmule. 

Mot  ,  on  appeloit  autrefois  ainlî  un  vers  qui  le  répétoit 
dans  toutes  les  ftances  d'une  pièce ,  8c  les  ftances  s'ap- 
peloient  les  gloles.  Mot  en  ce  lens  eft  verfus  interca- 
lans.  Jean  de  Notre-Dame ,  dans  les  vies  des  Poètes 
Pro\'ençaux ,  parle  des  mots  comme  d'une  cfpèce  de 
Pociie  Provençale.  Huet. 

Mots  Nouveaux.  Voici  les  reproches  que  M.  l'Abbé 
des  Fontaines  ^  p.  g  &  1 0  de  la  première  Lettre  ,  fait 
lur  ce  lujet  à  l'Auteur  delà  Religion  Chrétienne  prou- 
vée par  les  fiits.  Vos  Cenfeurs  trouvent  à  redire  que 
vous  affectiez  de  vous  fervir  de  termes  nouveaux  Se 
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inconnus.  Qui  vous  a  donné  le  droit ,  difent-ils ,  de 
créer  les  exprelllons  fuivantes  î  Un  tait  ïnedaircï  _,  une 
proportion  indémoncrabU  ,  une  autorité  traduionelU  j 
une  fréquence  d'événemens  ,  une  provilîon  érudite  j 
un  déclarât eur  ,  une  aggrejjlon  ,  fe  déprévenir ,  ïnac- 
commodablc  ,  négligemment  de  pinceau,  déplorable 
réduclion,  pour  dire',  état  déplorable  où  l'on  eit  réduit, 
&  tant  d'autres  termes  fcmblables ,  qui  vous  attirent 
la  cenfure  des  puriftes.  Us  font  étonnés  que  vous  ayiez 
entrepris  de  dominer  fur  l'ulage, 

Quempenès  arbitrlum  ejl  &  jus  &  norma  loquendi  ; 
Hor.  de  Arte  PoUt.  v.  72. 

Que  vous  ayiez  ofé  fabriquer  des  mots  à  l'imitation 
du  Poète  Ronfard ,  dont  la  hardielle  fi  bien  punie  de- 
vroit  vous  contenir  dans  le  relped  du  à  notre  Lan- 
gue. Tous  vos  termes  nouveaux  ,  difent  les  plailans , 
font  inreçus  &  irrecevables  jufqu'ici.  Ces  exprelfions 
jieuves  lont  commodes  ■■,  à  la  bonne  heure ,  c'eil-à- 
dire  ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'elles  devinllcnt  Fran- 
çoifes  i  mais  ce  n'cft  pas  à  un  particulier  à  les  rilquer 
iur  fon  compte  ,  &  à  donner  atteinte  à  l'autorité  du 
public  ,  qui  feul  a  droit  de  créer  des  termes  ,  encore 
ne  font-ils  reçus  qu'inleniîblement ,  &  à  l'aide  de  la 
prefcription. 

La  belle  fœur  de  M.  Delpréaux  ,  femme  de  Jérôme 
Boileau ,  fon  frère  aîné ,  avoit  un  talent  tout  particu- 
lier pour  inventer  des  noms  ridicules ,  5&des  injures 
populaires  :  comme  un  grand  Frelampier^  un  Epé- 
titr  ,  pour  un  AoTO/Tze  d'épée  ;  une  grande  Bacoule  ; 
une  Pinhefche  ;  une  grande  orbefche  ,  &cc.  C'eft  ce 
qui  donna  occafion  au  Poète  de  dire  ,   Sat.  10, 

Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Langue. 
Ma  plume  ici  traçant  ces  n\oispar  Alphabet  y 
Pourrait  d'un  nouveau  Tome  augmenter  Richelet. 
M.  Brossette. 

En  matiL-re  des  mots  nouveaux  quand  on  fait  tant 
que  de  vouloir  en  inventer ,  il  faut  qu'Us  ayent  quel- 
que rapport  à  la  chofe  qu'ils  expriment.  Mots  à  la 
mode.  Quand  je  prens  la  liberté  (  dit  M.  l'Abbé  de  S. 
Pierre  )  d'ufer  de  quelques  termes  qui  ne  font  pas  en 
iifage  ,  j'obferve  trois  conditions  :  la  première  ,  que  le 
mot  nouveau  foit  très-facile  à  entendre  par  lui-même  : 
la  féconde ,  qu'il  foit  dans  l'analogie  de  la  langue  ,  (oit 
pour  la  formation ,  foit  pour  la  terminaifon  :  la  troi- 
fième  ,  que  dans  l'écriture  il  (oit  fousligné  ,  &  dans 
l'imprelîîon  en  caraâère  italique,  afin  d'avertir  le  Le- 
d:eur,  que  je  reconnois  moi-même  que  ce  terme  n'efl: 
pas  reçu  dans  l'utage  ,  mais  que  l'on  pourroit  l'y  rece- 
voir. Que  f eroit-ce  que  notre  Langue ,  Il  nous  n'avions 
que  les  termes  qui  étoient  utltés  il  y  a  trois  cens  ans  î 
Comparez  feulement  le  pauvre  Dicl:ionnaire  de  Nicot, 
avec  le  riche  Diâionnaire  de  l'Académie  ,  uni  avec  le 
Didionnairc  des  Arts  &:  des  Sciences ,  on  trouvera  la 
Lauguc  trois  ou  qiuitre  fois  plus  riche  en  mots  qui 
nous  manquoient ,  &  dont  nous  avions  befoin.  Mé- 
moires de  Trev.  Février  ij 2^. 

M.  le  Duc  de  Nevers  étoit  un  grand  forgcur  de  mots. 
Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut  que  lire  ia  réponle  en 
vers  ,  imprimée  dans  le  premier  Tome  des  (Euvres  de 
M.  l'Abbé  Chaulieu ,  on  y  trouve , 
■t 

Il  n'ejl  plus  fur  fon  teint  de  phlegmoneufe  phimc. 

Pour  dire  qu'il  n'y  a  plus  d'inflainmation  ni  de  bou- 
tons furie  vifage  de  M.  le  Duc  de  Vendôme  ;  Seigneur 
opime  ,  pom  riche  Seigneur  ;  faim  gloutonifme^  pom 
'  faim  canine  -puiffance  optime  ,  pour  domination  douce; 
Mimallons^pom  enfans  de  Bacchus  •  la  veine  du  Baron 
périme  j  pour  dire  qu'elle  tarit  ; 

Agrée'^  le  ■^èle  &  Vejîime 
De  votre  Valet  le  plus  ime. 

C'eft-à-dire ,  de  votre  très-humble  fèrvitenr.  Quelque 
gêne  qu'aient  pu  donner  au  Pycte  les  deux  feules  rimes 
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fur  lesquelles  fa  pièce  roule ,  ce  font-là  des  licences 
plus  que  poétiques ,  &  tout-à-fait  contraires  au  génie 
de  notre  Langue. 
Mot.  Efpèce  d'interjeélion  dont  on  fe  fert  dans  le  dif' 
cours  familier ,  pour  dire ,  ne  parlez  pas  de  cela.  Je  n'ai 
pas  de  fecretavec  vous,  mais  mot.  On  s'en  fert  auiîi 
quelquefois  d'un  ton  abfolu  pour  faire  taire  tout  coure 
un  enfmt  ou  un  domeftique  ,  ou  pour  arrêter  la  con- 
verf ation  qui  roule  fur  quelqu'un  qui  va  paroïtre  :  mot^ 
le  voilà  qui  arrive.  On  dit  auflî  motus. 
MOTACILLE ,  L  f.  Motacilla.  Petit  oifeau  qui  remue 
inceilamment  la  queue ,  d'où  il  a  emprunté  fon  nom.  Il 
y  en  a  de  deux  efpèces  ,  l'un  blanc  &c  l'autre  jaune.  Ih 
habitent  aux  environs  des  rivières ,  &  fe  nourriflent 
de  mouches  &  de  vers.  On  fait  fécher  cet  oifeau,  &  on 
le  prend  en  poudre,  pour  la  pierre,  &c  pour  exciter  l'u- 
rine. Il  a  quantité  d'autres  noms,  comme  Hochœqueuey 
Bergeronctte  y  Lavandière  ,  Battemare  ^  Battequeue  ^ 
Sec. 
|3"MOTALA.  Foyei  Motula. 
IP^MOTAYES.  Nom  d'un  peuple  fauvage  de  l'Améri- 
que ,  au  Brélîl. 
tp-  MOTAZALITES.  Nom  d'une  fede  de  Mahométans       , 
qui  prétendoient  que  l'Alcoran  n'étoit  pas  éternel ,      *ji 
mais  qu'il  avoit  été  créé  :  erreur  anathématifée  dans       * 
1  Alcoran  même.  Je  ne  fai  quel  Doéleur  Mufulman 
pour  appaiier  les  efprirs  que  cette  difpute  aigrilfoit  , 
imagina  un  mer:^o  termine  qui  conlîlîoit  à  dire  que 
l'idée  duKoran  etoit  en  Dieu;  Se  que  conféquemmenc 
elle  étoit  co-érernelle  à  Dieu  ;  mais  que  les  copies  qui 
en  avoient  été  faites ,  étoient  l'ouvrage  des  hommes. 
MOTE.  (.  f.  Voye:^  Motte.  Dans  les  Coutumes  ce  mot 

cft  fouvent  écrit  mote. 
Ip-  MOTELLE ,  ou  MOTEILLE.  f  f.  Petit  poiffon  d'eau 
douce ,  &  pri^rcipalement  de  lac.  C'efl:  une  efpèce  de 
loche.  Elle  a  la  peau  vifqueufe ,  fans  écailles ,  le  corps 
tortueux ,  la  tête  large  &  un  peu  applatie ,  avec  deux 
barbillons  de  chaque  coté  de  la  bouche ,  comme  le 
barbeau.  Il  y  a  beaucoup  de  motelles  dans  le  lac  de 
Ncufchatel  en  Suilfe.  Elles  font  aullI  communes  en 
Bourgogne.  La  motelle  ell:  bonne  à  manger  en  friture. 
MOTET,  f  m.  Compolîtion  de  Mulique  fur  une  période 
fort  courte  ;  elle  eft  figurée  &  enrichie  de  toutes  les 
beautés  &  de  toutes  les  finelfes  de  l'art.  Canticum  mu- 
Jîcum  j  Carmen  modulatum. 
§0"  Voilà  ce  qu'on  appeloit  autrefois  motet ,  Se  ce  nom 
lui  avoit  été  domié  à  caufe  de  fa  brièveté,  comme  fi  ce 
n'étoit  qu'un  mot.  Ménage  le  fait  venir  de  modus. 
^fJ"  Aujourd'hui  on  entend  par  motet ,  une  pièce  de  Mii- 
fîque  faite  fur  des  paroles  latines  à  l'ufage  de  l'Eglife  ; 
un  Pfeaume  ,  ou  autres  paroles  de  dévotion  mifcs  en 
mufique  pour  être  chantées  à  l'Eglife  ,  &  qui  ne  font 
point  partie  de  l'OfKce  Divin.  Les  //zof cm  de  Lalandc 
&  de  Mondonville  font  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  ce 
genre. 
MOTEUR,  f  m.  MOTRICE.  Qui  meut ,  qui  fait  mou- 
voir. Motor ,  motùs  cffeclor.  Dieu  ell:  le  premier  mo- 
teur, parce  qu'il  a  donné  aux  caufes  fécondes  la  vertu 
de  mouvoir.  Sylvius  publia  en  1 609  à  Douai  un  livre 
intitulé  :  La  Motion  du  premier  Moteur.  L'orgueil 
philofophique  ;  en  s'arrêtant  aux  canfes  fécondes ,  ne 
s'élève  point  jufqu'au  premier  moteur  ,  qui  foutienc 
&  conferve  ce  monde  par  des  influences  continuelles. 
Maleb.  m.  Defcartes  en  raifonnaiit  en  fimple  Phyfi- 
cien, a  reconnu  la  nécefiité  àvipï:mncï moteur.  S.  Evr. 
Ariflote  l'avoit  auilî  cormu  de  même.  Dieu  efl  le  feul 
moteur  des  corps  par  fon  cours  immédiat.  Maleb. 
Dieu  eft  le  fage  moteur àt  l'univers,  God.  La  vîtelfe  du 
mouvement  dépend  de  l'imprefîîon  que  lui  a  donné 
le  moteur ,  ou  la  caufe  motrice.  Les  Seélateurs  d'A- 
riftote  admettent  dans  les  anim.aux  ime  faculté  motrice, 
ou  loco-motrice. 
IJCT  Dans  les  Méchaniques  le  mot  de  /Tzorêi^r  s'applique  à  la 
puiffance  qui  fait  agir  une  machine.  Dans  un  moulin 
à  vent ,  c'cftle  vent,  &  l'eau  dans  un  moulin  à  eauj 
dans  une  pompe  ordinaire ,  c'etl  un  homme  ou  un 
cheval ,  &c. 
§C?  Au  féminin  ce  terme  efl  adjeftif ,  ou  s'emploie  ad- 
jectivement. On  4it  caufe  motrice  ^  faculté  motrice  , 
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puilfance  motrice ,  &c.  c'eft-à-dirc ,  qui  donne  le  mou- 
vement. 
^3"  En  Anatomic ,  on  appelle  moteurs  ,  les  nerfs  de  la 
troificmc  ôc  de  la  (ixième  paire  ,  qui  font  mouvoir  les 
yeux. 
Moteur  ,  Ce  dit  au  Moral  de  celui  qui  donne  le  branle 
à  une  affaire  ;  qui  fait  mouvoir  &  agir  ;  qui  poulie 
les  autres.  Motor  ^  auclor.  Ce  Prince  fut  le  premier 
moteur  de  la  guerre  civile  ,  -&  le  premier  auteur. 
MOTIF,  f.  m.  C'efl:  la  raifon  qui  détermine  un  homme 
à  agir  ,  à  faire  quelque  chofe.  Caufa  ,  ïncltamemum  , 
incentivum.  L'intérêt  eft  le  principal  motif  qai  fait  agir 
tous  les  hommes.  On  fuit  quelquefois  la  vertu  par  des 
motifs  indignes  d'elle.  S.  EvR.  Les  motifs  d'intérêt 
propre  ,  étant  fubordonnés  à  l'amour  de  Dieu  ,  ani- 
ment &  foutiennent  les  hommes  dans  la  recherche 
du  ialut.  FÉN.  Un  bon  motif  peut  excufcr ,  &  non  pas 
juftifier  une  mauvaife  aftion.  S.  EvR.  L'honneur  eft  le 
motif  Se  larécompenfe  des  actions  vertueufes.  On  a 
mandé  à  la  Cour  un  tel  Rapporteur ,  pour  dire  les  mo- 
tifs d'un  arrêt  rendu  à  fon  rapport. 
§C?  En  parlant  des  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  , 
on  appelle  motifs  de  crédibilité ,  les  raiions  qui  peu- 
vent raifonnablement  nous  porter  à  la  croire  vraie ,  in- 
dépendamment des  preuves  démonftratives. 
^fT  Motif.  Terme  de  Mufique ,  chez  les  Italiens  motivo. 
C'eft  la  principale  partie  d'un  ait ,  celle  qui  couftitue 
le  caradtère  de  fon  chant  &  de  fa  déclamation. 
MOTION,  f.  f.  Terme  DiJadique.  Mouvement,  ac- 
tion de  mouvoir.  F'oye:[  Mouvement. 
MOTIR.  V.  a.  Vieux  mot  qui  fignifie  déiîgner  quelque 
chofe  en  jugement.  Dejîgnare.  On  trouve  dans  nos 
vieux  Auteurs  motir  le  jour ,  motir  le  terme. 
Motir.  Ile  des  Indes  Orientales,  l'une  de  celles  qu'on 
appelle  proprement  Moluques ,  célèbres  par  fes  épi- 
ceries. * 
MOTIVE,  adj.  f.  Qui  meut.  Movens.  Pa-fonne  n'agit 
qu'il   n'ait  une  caule  motive.  Terme  de  Philofophie 
(cholaftique. 
Motive,  f.  f.  Vieux  mot.  Caufe ,  origine ,  fource.  Glejf. 

fur  Marot, 
^fT  MOTIVER.  V.  a.  Dire  ,  rapporter ,  alléguer  les  mo- 
tifs d'une  chofe ,  d'un  avis ,  d'un   jugement ,  d'un 
cdit  ,  d'une  déclaration.  Rationcm  ^  motiim  ,   caufam 
exponere  j  allegare.  Tel  opinant  a  motivé  fon  avis. 
Les  Juges  ont  motivé  leur  arrêt.    Les  oppofans  ont  ! 
motivé  leur  oppofirion  aux  réfolutions  de  la  diète. 
|Cir  MOTIVÉ  ,  ÉE.  part.  Aéte  motivé ,  dans  lequel  les 

motifs,  qui  ont  porté  à  le  faire,  font  exprimés. 
MOTOYER.  f.  m.  Terme-  de  Coutume.  Celui  qui  tient 
une  motte  fervile  &  roturière.  Homo  j,  ou  Servus  mo- 
talis  dans  les  annales  de  Fulde.  C'eft  de -là  qu'eft  ve- 
nu le  noxnàe  métayer. 
MOTRICE.  Féminin  de  Moteur.  ïl  s'employe  prefque 
toujours  adjeftivement.  Qui  meut ,  qui  a  la  force  de 
mouvoir.  Motrix.  La  vertu  motrice  ,•  la  puiiTànce  mo- 
trice. Les  forces  motrices.  Les  fibres  motrices.  Voyei^ 
Moteur. 
MOTRIL.  Ville  d'Efpagne  ,  au  Royaume  de  Grenade  ^ 

à  onze  lieues  de  la  capitale  de  ce  Royaume. 
§O°M0TTE.  f  f.  En  Agriculturc,eft  une  certaine  quantité 
de  terre  qui  fe  tient  en  malfe  fans  fe  féparer  quand  on 
laboure ,  qui  fe  détache  du  refte  de  la  terre  de  quel- 
que façon  que  ce  foit.  Gleba.  Les  Payfans  fe  battent  à 
coups  de  mottes>i[  faut  fouler  les  avoines  avec  le  cy- 
lindre pour  calfer  les  mottes.  Cela  s'appelle  en  Latin 
occare  &  occatio. 
Motte  ,  eftauiîî  une  quantité  de  terre  qui  tient  aux  ra- 
cines des  arbres  ^  quand  on  les  levé  ou  qu'on  les  arra- 
che. Gleba.  Ainfi  on  dit ,  enlever  un  arbre  en  mocce  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  les  terres  légères.  Re- 
trancher à  un  arbre  une  partie  de  fa  motte.  La  Quint. 
Lever  un  arbre  en  motte.  Il  faut  égravillonner  la 
motte  de  cet  oranger.  Liger.  Quand  les  arbres  iont  ve- 
nus avec  une  motte ,  des  branches  &  des  feuilles ,  il 
faut  examiner  fi  cette  motte  eft  bien  naturelle  ,  oar 
fouvent  ce  font  des  mottes  de  glaile  faites  à  plailir, 
&  appliquées  après  coup  -,  ce  qui  eft  aifé  à  connoître 
par  la  manière  dont  les  petites  racines  y  tieruient ,  car 


elles  y  doivent  aifez  bien  tenir ,  fi  elles  s'y  font  nata- 
rellement  formées.  La  Quint.  T.  II.  p.  43s. 

On  dit  en  Fauconnerie,  prendre  motte,  in  campeflrem. 
humum  d-evo/are  ,  lorfque  l'oileau  le  pofe  à  terre,  an 
lieu  de  fe  percher  fur  une  branche. 
Motte  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  eft  la  partie  extérieure 
ôc  élevée  du  pénil ,  qu'on  appelle  autrement  Mont  de- 
yénus.  Mons  Veneris. 
Motte ,  fignifie  auflî,  terre,  colline,  butte,  élévation- 
de  terre ,  ou  naturelle  ,  ou  faite  par  art.  Monticulus  „ 
coUiculus  j  collis  j  clivus  ,  acervus  ,  mota  :  de-là  vient 
le  nom  de  plufieurs  terres  &  châteaux  qu'on  appelle  ■ 
la  Motu ,  h  Motte  en  Lorraine  ;  le  Maréch.al  de  la 
Motte-HondMicomz.  On  a  appelle  proprement  Motte 
Seigneuriale  j  celle  fiu"  laquelle  eft  bâti  quelque  châ- 
teau. On  les  voyoit  brouttant  fur  le  haut  d'une  motte.^ 
Voit. 
Motte  ,  fedit  aulîl  d'une  élévation  artificielle  auprès  des' 
vieux  châteaux  ,  qui  eft  une  marque  de  Chitellenie^- 
On  y  tenoit  autrefois  les  plaids  &  les  affiles  loS's  un 
chêne ,  au  pied  duquel  étoit  une  grolle  pierre  ,  qui 
étoit  le  fiége  du  Juge ,  afin  que  tous  y  pulTent  venir 
en  fureté. 
Motte  ,  S'eft  dit  autrefois  pour  Terre ,  Bien  de  Campa- 
gne. Villa  y  Fundus. 

Oétavius  Ferrarius ,  dans  fes  Origines  Italiques ,  dir 
que  ce  mot  vient  de  mota  j  quafi  meta  ,  aut  acer- 
vus. 
§3°  Motte  à  brûler.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  une  pe- 
tite mall^ronde  &  plate ,  faite  du  tan  qui  a  fervi  à 
préparer  les  cuirs ,  qu'on  foule  avec  les  pieds  dans 
un  moule.  Les  pauvres  gens  en  achètent   pour  fe 
chauffer. 
MOTTER.  v.  a.  Terme  de  Berger.  Jetter  des  mottes  de' 
terre  avec  la  houlette,  pour  faire  obéir  les    brebis. 
Gleèa  perçut  ère.  Il  faut  /Tzow^r  cette  brebis  qui  s  écarte 
trop. 
Motter,  fe  MoTTER.  v.  récip.  Terme  dechalTe  ,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  :  Les  perdrix  fe  mettent  ;  pour  di- 
re, qu'elles  le  cachent  derrière  les  mottes.  Glebâfe 
tegere. 
■|^  MOTULA  ou  MOTA  LA.  Ville  du  Royaume  de 
Naples ,  dans  la  Terre  cl'C/trante  ,  avec  un  Evcché  >' 
fuffragant  de  Barri. . 
MOTU  PROPRIO.  Termes  Latins  qui  fe  trouvent  dans 
les  brefs  6c  les  bulles  du  Pape  :  ils  lignifient ^ar/e  pro- 
pre mouvement  de  ce  lui  qui  parle  ;  &  figninent  que  le 
Pape  donne  le  bre'f  j  où  il  fe  trouve  de  fon  propre 
mouvement.  On  rf .tient  &  on  employé  alfez  fouvcnc 
en  François  les   mots  de  motu  proprio ,  lans  aucun 
changement.  Voye^  au  mot  Mouvement. 
MOTUS.  Sorte  d'inverjeélion ,  qui  n'eft  en  ufage  que 
dans  le  comique  i<.  le  familier ,  &  qui  marque  qu'il 
fe  faut  taire  ,  ne  rien  dire  de  ce  qu'on  voit.  Sile ,  tace. 
Motus,  il  nf;  faut  pas  dire  que  vous  m'avez  vu  fortir 
de-là.  Mol.  C/n  trouve  dans  Plaute  &c  dans  Térence 
St  dans  le  même  fens. 

Tu  n'a  qu'à,  me  voir  faire. 
Tai-toi  fur  tout ,  car  un  mot  feulement 
Nous  gâterait  tout  notre  enchantement  : 
Nous  ne  pourrions  revenir  au  myftère  , 
De  notre  vie  :  encore  un  coup  motus  j 
Bouche  coufue  ,  ouvre  les  yeux  fans  plus. 

La  Font;' 

M  O  U. 

IfF  MOU  ,  MOLLE,  adj.  Foyei  Mol. 

MOUAIRE.  Foye:^  Moaire. 

MOVANT,  ANTE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Chancelant; 
antc.  Marot, 

MOUCADOU.  f.  m.  Mot  qui  fe  dit  ddns  quelques  Pro- 
vinces méridionales  de  la  France  pour  mouchoir. 

MOUCHACHE ,  f.  f.  Efisèce  d'amydon  que  l'on  fait 
dans  les  îles  avec  du  fuc  de  manioc ,  que  l'on  fait 
dedécher  au  foleil ,  où  il  devient  blanc  comme  neige. 
Le  fuc  de  manioc  a  un  petit  goût  aigre,  &  eft  un 
poifon  mortel  pour  les  hommes  &  les  animaux;  mais 
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en  vieillifTant  il  perd  toutes  fes  mauv-iifes  qualke's,  de 
uns  vieillir ,  il  les  perd  de  même  par  le  feu  ;  enforte 
que  les  Sauvages  en  mettent  dans  toutes  les  fauce; 
qu'ils  font  bouillir.  La  mouchache  n'eft  donc  pas  daii- 
gereufe  ,  <Sj  au  contraire  on  en  fait  des  gâteaux  ,  que 
le  P.  Labat  dit  ctre  aulli  délicats  que  s'ils  étoient  faits 
de  la  plus  hne  Heur  de  farine  de  froment.  Le  nom  de 
mouchache ,  qui  lignifie  enfant  en  Efpagnol ,  a  été  don- 
né à  cet  amydon ,  comme  lî  l'on  vouloit  dire  que  c'ell 
l'enfant  du  manioc. 

MOUCMARD.f.m.Efpion  ,  qu'on  met  auprès  de  quel- 
qu'un ou  dans  une  famillc,ou  dans  un  lieu  publicjpour 
prendre  garde  à  tout  ce  qu'on  y  dit ,  à  tout  ce  qu  on 
y  fait.  Se  en  faire  rapport.  Coryceus ,  auritus  fpc- 
culator.  La  Police  a  fes  mouchards.  Le  Prévôt  des 
mouchards  parmi  les  filoux.  Ne  voilà-t-il  pas  de 
mes  mouchards  qui  prennent  garde  à  tout  ce  que 
l'on  fait?  Mol.  LesPartilans  ont  des  mouchards  qui 
vont  dans  les  caves ,  dans  les  rues  ,  à  la  campagne , 
pour  épier  ù  on  ne  fraude  point  les  droits ,  li  on  ne 
fait  point  palier  de  vin ,  ou  des  marchandiles  fans 
payer  l'impôt. 

Mézcray  ,en  parlant  d'Antoine  Démocharès.Théo- 
logien  de  Paris ,  Inquilitcur  de  la  foi ,  dit  qu'il  fc  nom- 
mait de  Moucliy ,  nom  d'un  village  de  Picardie ,  & 
que  (es  efpions  s'appeloient  mouchards.  Ménage  con- 
tefte  cette  étymologie.  Il  croit  qu'on  a  appelé  les  ef- 
pions mouchards  ,  du  mot  de  mouches  ,  parce  que  les 
mouches  vont  par-tout  chercher  pâture.  Le  mot  de 
mouchards  n'eft  pourtant  pas  plus  ancien  que  le  ré- 
gne de  François  IL  fous  lequel  vivoit  ce  Démocha- 
rcs. 

CCr  MOUCHE,  f.  f.  Mufca.  Petit  infeélc  volant ,  dont 
les  ailes  ne  (ont  point  couvertes  de  poulîière  ,  com- 
me celles  du  papillon ,  &:  n'ont  point  de  fourreau 
ni  de  couverture  particulière ,  comme  celles  dea  fau- 
terellcs ,  des  fcarabées ,  &  de  quelques  autres  infedcs 
ailés.  La  tête  de  la  mouche  tient  ordinairement  au 
corcelet  par  un  cou  alfez  délié,&  les  ailes  font  attachées 
au  fécond  corcelet ,  quand  il  y  en  a  deux. 

§3"  Il  y  a  des  mouches  qui  n'ont  que  deux  ailes  , 
d'autres  qui  en  ont  quatre.  Quelques-unes  ont  une 
trompe  fans  dents  ou  ferres,  comme  les  grolles  mou- 
ches bleues  des  vers  de  la  viande ,  les  petites  77202^- 
£hes  qu'on  voit  dans  les  mailons ,  les  coufms ,  &c. 
D'autres  ont  une  bouche  (ans  dents  tenhbles ,  com- 
me les  petites  mouches  qui  paroillcnt  les  premières 
au  printemps  dans  les  jardins.  Quelques-unes  ,  com- 
me les  guêpes ,  ont  une  bouche  avec  des  dents  ; 
d'autres ,  comme  les  abeilles ,  ont  une  trompe  &  des 
dents. 

Toutes  les  mouches  ont  fix  pattes ,  plus  ou  moins 
longues.  Les  confins  les  ont  fort  longues.  Ces  pattes 
font  couvertes  d'une  infinité  de  petits  points  fem- 
fclablcs  aux  peignes  des  cardeurs ,  avec  Icfquels  elles 
s'attachent  aux  moindres  inégalités  des  corps  les 
plus  polis. 

Elles  ont  à  la  partie  poftérieure  du  corps  ,  un  ai- 
guillon ,  une  tarrière  ,  une  fcie ,  &  de  longs  filets , 
comme  les  antennes.  Les  tarrières  qui  font  propres 
aux  femelles ,  leur  fervent  pour  percer  les  corps  dans 
lefquels  elles  dépofent  leurs  œufs.  La  plupart  des 
mouches  font  ovipares.  Quelques  -  uiKs  feulement 
produifent  des  vers  vivans. 

Il  y  a  une  mouche  décrite  par  Goëdart ,  qu'on  ap- 
pelle Chryfopis  j  ou  aux  yeux  dorés.  Il  y  a  aulli  des 
ynouchcs  noires  qui  font  grand  dégât  dans  les  jar- 
dins, qu'on  appelle  F/ori/c^T^  j  qu'on  croit  provenir 
de  l'eau.  Il  y  a  une  autre  mouche  dont  la  figure  ap- 
proche de  celle  du  papillon  ,  &  une  autre  qui  ref- 
femble  au  icorpion  ;  une  autre  mufca  lupus  ,  &  une 
autre  car/zi;'or<7,  qui  s'attache  à  la  chair.  MouiTet  & 
Gocdart ,  ont  été  les  premiers  qui  ont  propofé  les 
changemcns  de  vers  en  mouches  fous  la  forme  d'un 
Œuf ,  ou  de  nymphe.  Hoetlnage  décrit  cinctfortcs  de 
ffîoucAcj ordinaires,  &:  trente  lottes  d'extraordinaires. 
Lucien  a  fait  l'éloge  de  la  mouche.  Elle  s'alFied  ,  dit- 
il ,  à  la  table  des  Rois ,  Se  fait  l'cU'ai  de  leurs  viandes. 
Phèdre  f?.it  dire  à  la  mouche  ces  vers  à  fa  louange. 
Tome  FI. 
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Uhi  immolât  ur ,  ex  ta  prdgujlo  Deûm  ^ 
Moror  inter  aras  j  templa  perlujlro  omnia  , 
In  capite  Régis fèdeo  j  quum  vifum  ejl  mihi  ^ 
Et  matronarum  cafia  delibo  ofcula. 

Ailleurs  il  l'appelle  j 

Contemti  generis  ,  animal  improbum  j 

Qua  delecîaris  bibere  humanum  fanguinem. 

L'Empereur  Domitien  fe  plaifoit  à  prendre  des 
mouches  ,  à  cliallèr  aux  mouches  :  Se  il  palloit  tous 
les  matins  une  demi-heure  à  prendre  des  mouches. 
Mascur.  C'ell:  fur  cela  qu'efl:  fondée  la  réponfe  que 
quelqu'un  fit  à  celui  qui  lui  demandoit ,  qui  étoit  avec 
l'Empereur  :  Il  n'y  a  pas  même ,  dit-il ,  avec  lui  une 
mouche  j  ne  mufca  quidem. 

Les  Acarnanicns  honoroientles  wo^^c^m,  dit  Plu- 
tarque.  Les  habitans  d'Accaron  ne  les  adoroient  pas  j 
mais  ils  oftroicnt  de  l'encens  au  Dieu  qui  les  chalïoit. 
Les  Grecs  avoient  aulli  leurs  Uicux  OnAÏt-mouches. 
Elien  dit  que  les  mouches  fc  retirent  d'elles-mêmes 
aux  Fêtes  Olympiques,  Se  palfent  au-delà  de  l'Alphée, 
avec  les  femmes  qui  fe  tiennent  aufll  de  l'autre  côté. 
Il  ajoute  :  Dans  le  Temple  d'Apollon ,  qui  cft  à  Ac- 
tium,  lorfque  la  fcte  approche,  on  immole  un  bœuf 
ou  un  taureau  aux  mouches.  Elles  s'attachent  au  fang 
de  la  victime  ;  Se  dès  qu'elles  en  font  raU'afiées  ,  elles 
le  retirent  ;  au  lieu  que  les  mouches  de  Pife  ou  des 
Olympiques  fe  retirent  d'elles-mêmes  (ans  cela ,  Se 
femblcnt  marquer  I  a  vénération  qu'elles  ont  pour  la 
Divinité.  Il  y  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  où  les  mou- 
ches n'entroicnt  jamais,  félon  Pline.  C'étoit  le  Tem- 
ple d'Hercule  vainqueur. 

Saint  Bernard  étant  venu  à  Foigny ,  qui  eft  une  des 
premières  Abbayes  qu'il  ait  fondées  lui-même  dans  le 
Diocèfe  de  Laon  ,  lorfqu'on  fe  préparoit  pour  dédier 
la  nouvelle  Églife  qu'il  y  fit  bâtir ,  elle  fut  remplie 
d'une  lî  incroyable  quantité  de  mouches ,  que  leur 
bruit  (Scieur  mouvement  continuel  &  fâcheux  impor- 
tunoient  &  troubloient  extrêmement  ceux  qui  y  en- 
troient: &  comme  on  ne  trouvoit  aucun  remède  pour 
les  challer ,  le  Saint  dit  :  Je  les  excommunie.  Et  le  len- 
demain matin  on  les  trouva  toutes  mortes  ;  &  par- 
ce qu'elles  avoient  couvert  tout  le  pavé  ,  on  les  jeta 
dehors  avec  des  pelles ,  &  ainfi  l'Eglifc  en  demeura 
nette.  Ce  miracle  fut  fi  connu  Se  fi  célèbre  ,  que  la  ma-' 
lédièfion  àes  mouches  de  Foigny  a  paflé  en  proverbe 
parmi  les  peuples  d'alentour,  dont  un  grand  nombre 
croient  venus  pour  afhfter  à  la  Dédicace  de  cette  Égli- 
fe. Vie  de  S.  Bernard  j  L.I.ch.  i  ^  ■,  n.  /2. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Troyes  une  lingularité  alTez 
remarquable  Se  très-certaine.  C'cft:  qu'il  n'entre  point 
de  mouches  dans  la  boucherie ,  quoiqu'elle  foit  fort 
grande ,  Se  qu'il  y  en  ait  dans  la  faifon  une  très-grande 
quantité  aux  environs.  Baugier,  Mémoire  Hijl.  de 
Champagne  ,  tom.  I.  pag.  2^s.  Cela  figure  bien  avec 
les  mouches  de  Pife  &  de  Foigny  dont  on  vient  de 
parler. 
Mouche  a  fcie.  C'cft  une  mouche  à  quatre  ailes.  Elle  a 
à  fa  partie  poftérieure  une  fcie  dont  elle  le  lert  pour 
faire  des  entailles  à  une  petite  branche ,  comme 
celle  d'un  rofier.  Se  y  creufer  un  petit  nid  où  elle 
met  fes  œufs  en  fureté.  On  rcconnoît  les  mâles  de 
cette  efpèce  ,  à  ce  qu'ils  n'ont  point  cet  inftrument , 
qui  leur  feroit  inutile.  Hifloire  de  l'Acad.  des  Se. 
1740.  p.  j: 

Les  mouches  à  miel  font  celles  qu'on  retire  dans 
des  ruches,  ou  paniers,  qui  font  le  miel  &  la  cire. 
j^pis  _,  apes.  Les  meilleures  font  celles  qui  font  rondes 
Se  courtes ,  Se  qui  font  de  diverles  couleurs.  Celles 
qui  reffemblent  aux  mouches  guêpes  font  les  pires , 
particulièrement  celles  qui  font  velues.  Voye^ 
Abeille. 

Il  y  a  auflî  des  mouches  guêpes,  ou  bourdons,  des 

frelons ,  des  taons ,  des  cantharides ,  des  coufins  j  & 

des   éphémères ,  qui  font  des   efpèces  de  mouches. 

Afilus  J  itfirus  J  tabanus  ,  cantharides  j  culex  cinnu- 
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l'as j  c'in'ifus ,  tinniculus.  LeV.  Kiixher  enfeigne  le 
moyen  de  produire  des  mouches  ,  des  vers  de  terre  , 
&  autres  infectes.  A  Pife  on  trouve  de  certaines  mou- 
ches qui  rendent  une  odeur  très-agréable.  Elles  le 
nourrirtent  de  Heurs  d'orangers  6c  de  citronniers  ,  &z 
elles  reiremblent  aux  abeilles ,  excepté  qu'elles  ont 
quatre  ailes. 

Dans  l'hilloire  des  Antilles  on  voit  la  defcription 
des  mouches  luifantes  ,  qu'on  prcndroit  pendant  le 
jour  pour  des  mo:cches communes;  mais  la  nuit  elles 
jettent  tant  de  lumière  ,  qu'il  femble  que  ce  foient 
de  petites  étoiles.  Les  habitans  s'en  fervent  dans  leurs 
maifons ,  &  à  leur  lueur  on  peut  dire  fon  bréviaire  , 
comme  avec  une  chandelle. 

Le  P.  Plumier  a  examiné  avec  foin  ces  infeéles ,  &: 
il  prétend  que  ce  ne  (ont  pas  proprement  des  mou- 
ches j  mais  plutôt  des  efcarbots  ,  puifqu'ils  cachent 
leurs  ailes  fous  deiLx  écailles ,  lorlqu'ils  ne  volent 
pas  &  que  les  mouches  les  ont  toujours  découver- 
tes. On  voit  deux  elpcces  de  ces  efcarbots  ou  mou- 
ches luifantes  ,  dans  les  îles  de  l'Amérique  ;  celles  de 
la  première  efpèce  ont  un  peu  plus  d'un  pouce  de 
long  ;  elles  rellemblent  à  nos  cantharides  ,  excepté 
qu'elles  font  de  couleur  minime.  Quand  elles  vo- 
lent ,  elles  donnent  une  clarté  très-vive  Se  très- 
brillante  ,  parce  qu'alors  ,  elles  jettent  leur  lumière 
par  le  dos  &  par  le  ventre.  Elles  ont  fur  le  dos 
deux  taches  rondes  ,  ou  plutôt  deux  foffes  remplies 
d'une  humeur  friable  ,  &  fort  tranfparente  ,  &  c'eH 
cette  matière  qui  fournit  la  lumière.  Il  y  a  de  cette 
même  humeur  dans  l'endroit  où  le  ventre  efl  joint 
avec  la  poitrine  en  deffous ,  mais  elles  ne  jettent  point 
de  lumière  de  cet  endroit ,  que  quand  elles  volent. 
Quand  on  les  tient  à  la  main  ,  cet  endroit  ne  "luit 
point  du  tour.  Il  n'y  a  que  les  deux  foffes  du  dos. 
La  féconde  efpèce  a  prefque  la  même  figure  ,  mais 
elle  n'a  pas  la  flxième  partie  de  la  grandeur  de  la  pre- 
mière ,  elle  produit  fa  lumière  du  côré  du  ventre , 
tout  proche  de  la  poitrine.  Celle-ci  efl  fort  com- 
mune à  la  Martinique;  &:  la  première  ,  dans  l'ilc  de 
Saint-Domingue.  C'eft  particulièrement  fur  l'entrée 
de  la  nuit  qu'on  voit  voler  par  troupes  celles  de  la 
Martinique  à  l'entour  des  haies ,  fur-tout  lorfque  le 
jour  a  été  pluvieux.  Celles  de  Saint-Domingue  ne 
font  pas  fréquentes  j  &  ne  volent  jamais  par  troupes. 
Le  P.  Plumier  ,  Minime. 

Mouche  ,  le  fît  lîgurément  d'un  Efpion  ,  de  celui  qui 
obferve  &  fuit  la  marche  de  quelqu'un.  Explorator. 
Entre  les  Sergens  il  y  en  a  un  qui  fait  la  mouche  ,  qui 
fuit  tous  les  pas  de  celui  qu'ils  veulent  prendre,  3c  qui 
marque  fa  pifte  au  coili  de  toutes  les  rues  où  il  paflc  : 
c'eft  de-là  qu'on  a  dit ,  une  fine  oto/^cAj  ;  peur  dire , 
un  homme  qui  a  de  la  fîneffe  ,  de  l'habileté  pour  attra- 
per les  autres.  Il  y  avoit  à  Athènes  une  courtifâne  qui 
s'appcloit  Mouche;  &  en  fe  jouant  fur  fon  nom  ,  on 
lui  reprochoit  qu'elle  piquoit  Se  qu'elle  fuçoit  fes 
Amans  jufqu'au  fang.  On  dit  auflî ,  c'eft  un  maître 
Mouche  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'un  nommé  Mouche 
étoit  autrefois  un  excellent  Joueur  de  gobelets. 

Mouche  eft  aullî  un  jeu  d'Écoliers  ,  où  l'un  d'eux ,  choifi 
au  fort,  fait  la  mouche  ^  fur  qui  tous  les  autres  frap- 
pent ,  comme  s'ils  la  vouloient  challer.  Rabcliis  dit 
de  quelques  OHiciers ,  qu'ils  jouoient  à  la  mouche  avec 
leurs  bourrelets ,  Se  que  c'eft  un  exercice  lalubre  ,  à 
Mofco  invemore.  Ce  jeu  vient  originairement  des 
Grecs  ,  qui  avoient  entre  leurs  jeux  ceux  qif  ils  appe- 
loient  //fwçr») ,  /xuiiSa ,  é'c. 

MoucHï.  C'eft  encore  un  jeu  de  cartes  qui  a  quelque 
rapport  à  la  Bête.  Il  f  e  joue  à  plufîeurs  perfonnes ,  de- 
puis trois  jufqu'à  fix.  On  joue  avec  tout  le  grand  jeu 
de  cinquante-deux  cartes  ;  mais  lorfqu'on  eft  moins 
que  lix,  on  en  ôte  des  balles  cartes  ,  à  proportion  du 
nombre  des  Joueurs.  On  donne  à  chacun  cinq  cartes , 
puis  l'on  en  tourne  une ,  qui  eft  la  triomphe.  Ceux  qui 
patient  jettent  leurs  cartes  au  milieu  de  la  table ,  & 
ne  jouent  pas  avec  les  autres.  On  écarte  à  ce  jeu  , 
comme  à  l'Hombre  ,  autant  que  l'on  veut  de  fes  car- 
tes ,  8c  celui  qui  fait  vous  en  rend  d'autres  du  talon  ; 
mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  dit ,  je  joue ,  qui  aient 
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droit  d'écarter,  Se  non  ceux  qui  ont  palfé.  Ceux  qui 
jouent  &  ne  font  point  de  main  ,  font  la  mouche  ;  Se 
ceux  qui  font  des  mains  partagent  ce  qui  efl:  au  jeu  à 
raiioii  de  leurs  levées.  Chaque  levée  vaut  un  jetton  , 
deux  quand  la  mouche  eft  double  ,  trois  quand  elle  eft 
triple  ,  ainfi  du  refte. 

^fT  On  appelle  aullî  mouche  à  ce  jeu  cinq  cartes  d'une 
même  couleur  ,  cinq  trèfles ,  cinq  piques ,  &c.  qui  le 
trouvent  dans  une  même  main.  Un  Joueur  qui  a  li 
mouche  j  fans  aller  au  talon  ,  levé  tout  le  jeu  ,  Se  em- 
porte mtme  toutes  les  mouches  j  c'elt-a-dire  ,  toutes 
les  bêtes  qui  font  dues.  S'il  y  a  plulieurs  mouchesàans 
le  même  coup  j  la  mouche  de  la  triomphe  l'emporte 
fur  les  autres  j  &:  à  fon  défaut  la  plus  haute  en  point. 

§3"  On  appelle  ericore  mouche  ,  ce  que  doit  payer  celui 
qui  joue  &  n'a  fait  aucune  levée.  Lorfqu  il  y  a  plu- 
lieurs mouches  faites  dans  le  même  coup  ,  ce  qui  arrive 
fouvent ,  quand  on  eft  cinq  ou  lix ,  elles  vont  tout  à  la 
fois  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  convenu  du  contraire. 

Mouche  ,  eft  aullî  un  petit  morceau  de  tatîeias  noir  que 
les  Dames  mettent  fur  leur  vifage  pour  cacher  quelque 
défaut ,  ou  pour  faire  paroître  leur  teint  plus  blanc. 
Mufcarius  jucus.  Cette  femme  eft  toujours  munie  de 
fa  boîte  à  mouches.  On  regarde  les  mouches  com.mz 
une  marque  de  coquetterie.  L'antiquité  n'a  jamais 
connu  l'ufage  de  mettre  des  mouches  fur  le  vifage  des 
belles.  Mlle  Scud.  Les  mouches  taillées  en  long  s'ap- 
pellent des  affaffins.  La  Foataine  a  fait  dire  à  la 
mouche  : 

Je  rehaujfe  d'un  teint  la  blancheur  naturelle  ; 
Et  la  dernière  main  que  met  à  fa  beauté 

Une  femme  allant  en  conquête  _, 
C'efl  un  ajujlement  des  mouches  emprunté. 

Dans  cette  acception  S.  Evremont  a  dit  en  condam- 
nant les  ornemens  afteélés  ;  la  fage  ,  la  chafte  élo- 
quence ,  ne  met  ni  mouches  ni  fard  fur  fon  vifage , 
pour  paroître  agréable  ;  c'eft  par  les  traits  de  fa  beauté 
naturelle  qu'elle  charme  &  qu'elle  perfuade.  S.  EvR. 
Mouche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes ,  faire 
d'une  mouche  un  éléphant,  c'eft-à-dire,  ufer  d'hyper- 
boles ,  aggiandir  beaucoup  une  chofe  ,  faire  paileu 
quelque  chofe  de  néant  pour  quelque  chofe  de  confi- 
dérable.  Faire  querelle  fur  un  pied  de  mouche  :  pour 
dire,  faire  une  querelle  ,  un  procès  fur  une  chofe  de 
néant.  On  dit  qu'un  homme  gobe  des  mouches  .,  lorf- 
qu'il  perd  fon  rems  à  attendre  quelqu'un ,  ou  qu'il  n'a 
rien  à  faire.  On  dit  qu'il  eft  bien  tendre  aux  mouches  ; 
pour  dire  qu'il  efl  fenhble  aux  moindres  incommo- 
dités ,  Se  qu'il  s'offcnfe  de  peu  de  chofe.  On  dit  auilî , 
à  chevaux  maigres  vont  les  mouches  ;  pour  dire, 
qu'on  s'attache  plutôt  à  perfécuter  un  miférable  qu'un 
puiflant  qui  fait  f  e  défendre.  On  dit  encore ,  dru  comme 
mouches  ;  pour  dire ,  en  abondance.  Les  moufque- 
tades  pleuvoient  en  cet  endroit  dru  comme  mouches. 
Le  peuple  appelle  de  la  neige  qui  tombe,  des  mouches 
d'hiver.  Il  appelle  auflî  mouches  ,  des  éclabouffiires 
de  crotte  fur  le  linge  ou  fur  les  habits ,  ou  quelques 
taches  d'encre  ou  de  noir  fur  le  vifage.  On  dit  encore 
d'un  valet  parelfeux  &  mufard ,  qu'il  ne  frur  qu'une 
mouche  pour  l'amufer.  On  dit  aullî ,  prendre  la  mou- 
che ;  pour  dire ,  fe  piquer ,  fe  ficher  fans  fujet  Se  mal- 
à-propos.  Et  lorfque  quelqu'un  s'emporte  ,  fe  met  en 
colère  ,  fans  qu'on  fâche  pourquoi ,  fans  qu'il  paroiffe 
en  avoir  eu  le  moindre  fujet,  on  dem ande quelle /720«- 
cAe  l'a  piqué: 

Gardez-vous ,  dira-t-on ,  de  cet  efprit  critique  ; 

On  ne  fait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique.  Boit. 

On  dit  proverbialement  :  mange  bien  des  mouches 
qui  n'y  voit  pas  ;  pour  dire,  que  li  l'on  n'examine  les 
chofes  de  près ,  on  fait  bien  des  bévues.  On  a  plus  de 
mouches  avec  le  miel  qu'avec  le  vinaigre  ;  pour  dire  , 
qu'on%éulîît  mieux  par  la  douceur  que  par  la  rigueur. 
La  plupart  de  ces  exprellîons  proverbiales  font  figu- 
rées. 
Mouche  Indienne.  C'eft  le  nom  d'une  conftellation  trèj- 
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mcii  Jionale  ,  pxcs  du  pôle  antarctique  ,  &  qui  ne  pa- 
roît  jamais  Cm  notre  horizon. 

MOUCHER.  V.  ad.  Prcllerles  narines  pour  en  faire  for- 
tir  les  fupertluités  ,  les  excrcmens  qui  tomlient  dans 
le  nez.  Mucum  cmungere  ,  eximere.  Mouchez  cet  en- 
fant ,  qui  n'eft  pas  encore  en  état  de  fc  moucher.  Cet 
enfant  n'eft:  pas  encore  en  âge  de  ic  moucher. 

Ce  mot  vient  du  LMÏn  mucus  ôc  mucarc.  Ménage. 

Moucher  ,  fignilîe  auili  ,  retrancher  une  partie  du  lu- 
mignon d'une  chandelle ,  d'une  bougie  ,  d'iuie  lampe , 
lorfqu'il  ell  trop  grand  ,  &:  qu'il  empêche  qu'elle  n'é- 
claire. Candchim  emunç;cre  ,  detergerc. 

Moucher.  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  homme  fort  occupé  ,  qu'il  n'a  pas  le  loilirde 
le  moucher.  On  dk  aulli  pour  méprifer  une  coutume 
ancienne  ,  cela  étoit  bon  du  tems  qu'on  (e  mouchoit 
(ùr  la  manche.  Voyez  l'explication  de  ce  proverbe  à 
Manche.  On  dit ,  qui  le  lent  morveux  (e  mouche  , 
lorlau'on  blâme  quelque  chofe  en  général ,  tk  que  ce- 
lui cui  en  fent  fa  confcience  chargée,  le  l'applique. 
On  dit  autll  d'un  homme  habile  ,  &:  à  qui  il  n'eft  pas 
aifc  d'impofer ,  d'en  faire  accroire ,  qu'il  ne  fè  mouche 
pas  du  pied. 

Certes  ,  Monfieur  Tartuffe  ,  à  bien  prendre  la  chofe  , 
N'eft  pas  un  homme  ,  non  ,  quife  mouche  du  pied , 
Et  ce  n'eji  pas  peu  d'heur  que  d'être  fa  moitié.  Mol. 

?3' Moucher  ,  fynonyme  d'EspioNNER.  La  Police  l'a  fait 
moucher.  Foyc^  Mouchard  ,  Mouche. 

Moucher  un  cordage  ,  terme  de  cordier.  Couper  une 
certaine  longueur  des  bouts ,  pour  retrancher  ce  qui 
cft  mal  commis ,  ou  ce  qui  (e  feroit  décommis  par  le 
lervice.  On  dit  aulîi  moucher  an  chanvre  ,  ou  rompre 
fur  les  dents  du  peigne  les  pattes  ou  l'écorce  des  raci- 
nes qui  fe  trouvent  au  gros  bout  de  la  filalle. 

Mouché  ,  ée.  part. 

MOUCHER  AT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Murlcherodacus  , 
Mucheratus.  Le  B.  Moucherai  étoit  un  Irlandois  ,  re- 
clus ,  fur  la  fin  du  onzième  liècle.  Colgan  a  donné  la 
vie  prife  de  Raderus  &  d'Avenrin. 

MOUCHERIE.  f  f.  Adion  de  fe  moucher.  M.  de  Boif- 
fy,  dans  la  troiùème  Scène  de  fa  Comédie  de  la  Cri- 
tique ,  décrit  fott  naïvement  les  extravagances  du  Pu- 
blic, en  tant  que  Spectateur. 

Aux  fpeciacles  fes  flots  jfes  vertiges  fréquens  ; 
Ses  hattcmens  de  mains  donnés  à  contre-tems  j 

Toutes  fes  moucheries , 

Ses  badlemens ,fes  crachemens  j 
Aux  endroits  les  plus  beaux  ,  les  plus  intéreffans ,  &c. 
Merc.  de  Mars  1 7 32. 

MOUCHEROLE.  f.  m.  Mufcipeta ,  Paffer  rubi  ,  Sepi- 
cola.  Petit  oileau.  C'eft  un  oifeau  de  la  grolfeur  à  peu 
près  d'un  moineau.  îl  fait  la  challe  aux  mouches ,  dont 
il  fait  fa  nourriture.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cfpéces.  Il  fe 
plait  fort  dans  les  haies,  dans  les  buiftons  &  dans  les 
bois ,  où  il  vit  de  mouches.  Mais  il  en  lort  &:  vole 
louvent  après  les  baufs  pour  attraper  les  mouches  qui 
les  environnent  ;  c'eft  pourquoi  on  le  nomme  encore 
Attrape-mouche  ,  &:  en  Latin  Mufcipeta  ,  de  mufca  , 
mouche  ,  &  peto  ,  je  demande  ;  comme  qui  diroit , 
oifeau  friand  de  mouches. 

MOUCHERON,  f  m»  Petite  mouche.  Culex.  Le  mou- 
cheron mâle  a  de;  yeux  de  couleur  verdatrc.  Tout  pro- 
che des  yeux  on  voit  lortir  les  cornes  de  deux  petites 
boules  de  couleur  incarnate  ;  elles  le  divilent  en  douze 
petits  boutons  noirs  ,  environnés  de  poils  fort  déliés 
qui  fe  croifent.  Il  y  a  au  bout  un  anneau  enviromié  de 
lîx  poils.  Il  fort  du  milieu  une  efpcce  d'aiguillon  qui 
cil  revêtu  de  petites  plumes  de  couleur  brune ,  qui 
rellèmblent  allez  à  des  écailles  de  poiiVbn.  Cet  aiguil- 
lon eft  renfermé  dans  un  étui  ;  il  s'avance  en  dehors, 
&:  eft  II  pointu,  qu'avec  le  meilleur  microfcopc  on  ne 
peut  apperccvoir  que  fa  pointe  foit  éi^'oulféc  ;  ce  qu'on 
découvre  pourtant  dans  les  pointes  des  aiguilles  les 
plus  aiguës.  De  la  poitrine  du  moucheron  fortent  des 
jambes ,  des  ailes ,  Se  deux  autres  parties  qui  patoiflènt 
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comme  deux  petits  marteaux  de  ligure  ovale  A  l'ex- 
trémité de  chaque  jambe  ,  qui  eft  brune  ,  il  y  a  une  ef- 
pèce  de  petit  ongle,  bes  pieds  font  rev  rus  de  plumes , 
qui  relfeinblcnt  a  des  écailles ,  d'entre  lefqurlles  il  fort 
qiLantité  de  petits  poils  noirs ,  fermes  &  loidcs ,  comme 
de  1;1  foie  de  pourceau.  Les  ailes  font  environnces  de 
petites  plumes  avec  de  petites  veines  ou  nerfs  donc 
elles  ont  tillues ,  ôc  le  fond  de  ces  ailes  eft  d  une  fub- 
ftance  inembraneufe  &c  tranfparente.  Sa  poitrine  eft 
laifante  ,  &c  tire  fur  le  châtain  brun.  Le  ventre  eft  di- 
vifé  en  huit  anneaux  ,  comme  le  ver  &  la  nymphe  , 
revctu  par-tout  de  petites  plumes ,  Se  environné  de 
poils  fort  dtl les  qui  fe  croifent.  Dans  la  femelle  les 
cornes  font  d'ime  liructure  dittcrente.  Les  moucherons 
s'engendrent  dans  l'eau ,  d'un  œuf  fort  petit  que  la 
mère  y  cache ,  lorfqu'elle  vient  à  jeter  fes  œufs  :  ce 
qu'a  découvert  le  premier  M.  d'Huilléau  Miniftre  de 
Saumur.  Ils  font  dellines  dans  la  Micrographie  de  M. 
Hook.S-wammerdam  Fait  aufti  la  dcfcnption  de  (.1  tcte 
&  de  fes  cornes  ,  qui  font  toutes  couverts  de  poils , 
que  les  Nauraliftes  appellent  Antennes.  Son  corps  ell 
brun ,  &  au  milieu  paroit  un  peu  blanc.  Cet  animal  oll 
tranfparent,&  au-dedansde  fa  queue  il  y  a  deux  veines 
qu'on  voit  venir  de  la  poitrine  ,  qui  fervent  de  véhi- 
cule à  l'air  pour  la  relpiration. 

Lescoulins  font  des  moucherons  infupportables  dans 
les  pays  chauds. Il  y  a  bien  d'autres  fortes  de  moucherons, 
f(U-tout  en  certains  endroits  des  îles  de  l'Amérique  , 
qui  font  abfolument  inhabitables  aux  Européens,  par 
les  piqûres  de  ces  moucherons.  Le  feul  moyen  de  s'en 
garantir  elt  de  faire  de  la  fumée,  car  ces  petits  animaux 
ne  la  peuvent  lourtrir ,  Se  fur-tout  celle  du  tabac.  C'eft: 
pour  cela ,  pour  le  remarquer  ici  en  palfant,  que  les  Ca- 
raïbes qui  vont  tout  nuds ,  le  frottent  de  tems  en  tems  le 
corps  d  une  efpcce  d'onguent  ou  de  mixtion  tort  puan- 
te. Ils  font  cette  mixtion  avec  du  loucou  Se  de  l'huile  du 
tfuit  de  palmier.  Ils  aiment  mieux  fouftrir  cette  puan- 
teur ,  que  d'être  expofés  perpétuellement  aux  infultes 
des  moucherons. 

Moucheron  ,  eft  auilî le  bout  de  la  mèche  d'une  chan- 
delle ou  d'une  bougie  qui  brûle.  Ellychnium. 

MOUCHET.  f.  m.  Oifeau.  Foye^  EMC^UCHET. 

$3=  MOUCHETER.  v.  a.  Marquer  un  fond  blanc  de 
petites  taches  noires,  oti  faire  plufieurs  petits  trous 
ronds ,  avec  des  fers  fur  une  étofle  pour  la  rendre  plus 
agréable ,  comme  fi  elle  étoit  chargée  de  mouches. 
Mouchetcr  une  hermine  ,  c'eft  y  coudre  de  dillancc 
en  diftance  de  petits  morceaux  de  fourrure  noire, 
pour  repréfenter  des  mouches.  Macuiis  difiinguere  , 
variare.  La  mode  eft  fouvcnt  revenue  de  moucheter 
des  habits ,  des  jupes.  Il  s'eft  dit  autrefois  au  propre 
d'un  vol  de  plulieurs  mouches  affiles  fur  quelque  étofte. 

Moucheter  iinecoëfte,  c'eft  la  garnir  de  petites  mou- 
ches de  foie.  Macuiis  nigris ,  refpergere.  Moucheter 
des  coîftes  de  gaze. 

Moucheter  ,  v.  n.  eft  un  terme  de  Fleurifte ,  qui  ligni- 
fie ,  être  barbouillé  de  plulieurs  petites  taches  de  dif- 
férentes couleurs  qui  fe  mêlent.  Macuiis  dijlingui  j 
variegari.  L'œillet  ne  doit  point  moucheter. 

Moucheté  ,  ée.  part,  lia  la  fignihcation  de  fon  verbe. 

ifT  Satin  moucheté ,  fur  lequel  on  a  tait  plulieurs  petites 
taches  rondes  avec  des  ferremens ,  Se  par  petits  com- 
partimcns.  Hermine  mouchetée. 

^fJ"  Il  eft  fouvent  adjectif,  en  parlant  des  animaux,  fy- 
nonime  de  tacheté.  Tigre ,  chat  moucheté. 

Moucheté  ,  en  termes  de  Blafon,  eft  la  même  chofe  que 
plumete , découpé.  Incijus ,  macuiis  varius ^  maculofus. 
foycri  Découpe.  Il  le  dit  aulîi  du  milieu  du  papellon- 
né  ,  quand  il  eft  plein  de  mouchetures. 

§C7*  Moucheté  ,  fe  dit  aullI  du  blé  qui  a  été  un  peu  en- 
dommagé par  la  bruine.  Le  blé  moucheté  3.  une  poul- 
licrc  noire  dans  les  poils  qui  lont  à  l'une  des  extrémi- 
tés du  grain.  Foye^  Moucheture. 

MOUCHETTE.  I.  f.  en  Menuiferie.  Eft:  une  efpèce  de 
rabot  dont  le  fer  Se  le  'fût  font  taillés  en  rond  ,  Se 
échancrés  pour  faire  des  quarts  de  rond  ,  dégager  des 
baguette-- ,  &  faire  d'autres  ornemens ,  ou  moulures. 
RunSmi  /ninor  &  oblongior. 

MoucuETiE  ,    cji  Archit'cdure  ,  fe  dit  de  la  partie  la 
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plus  haute  Se  la  plus  avancée  de  la  corniche  ,  ouïe 
larmier.  Mcntum.  Quand  elle  eft  refouillée ,  ou  crcufée 
par-delïouSjCn  maniùre  de  canal,on  l'appelle  mouchette 
pendante  ,  que  Vitruve  appelle  corona  alvcolata. 

Autrefois  on  a  appelé  mouchette  ce  qui  fc  lançoit 
avec  des  machines  de  guerre  contre  les  mui  s  ,  pour 
les  ébranler  &  les  abattre. 

MOUCHETTES.  f.  f.  pi.  Uftenfile  qui  fert  à  moucher 
les  chandelles  &  les  bougies.  VolfelUi,  forjex  cande- 

.  larïa  ,  emunclorla.  Une  paire  de  mouchetces  d'ar- 
gent. 

MOUCHETURE.  (.  f.  Façon ,  ou  ornement  qu'on  donne 
à  une  étoffe  en  la  mouchetant.  Vanegat'io,macala.  On 
dit  aulîl ,  mouchetures  d'hermines  ,  la  moucheture  de 
la  Panthère  ,  en  parlant  de  différentes  taches  ou  cou- 
leurs qu'elle  a  fur  la  peau.  Pdlis  macuU. 

Moucheture  d'hermine  ,  fe  dit  aulïï  en  termes  de  Bla- 
fon  ,  d'une  manière  de  queue  d'hermine  mouchetée. 
Macula  mûris  Pontïcï.  Il  porte  d'argent  femé  de  mou- 
chetures. Col. 

IJCTMoucHETURE,  fe  dit  quelquefois  en  Architeâ:ure,des 
ornemens  de  fantailie  dont  on  remplit  les  elpaces  vi- 
des des  ouvrages  de  Sculpture. 

Moucheture,  eft  aullî  un  terme  de  Fleurifte.  C'eft  un 
mélange  de  pludeurs  petites  taches  de  différentes  cou- 
leurs. Varïegatïo.  L'œillet  brouillé  de  mouchetures 
n'eft  pas  beau. 

IJCF  Moucheture  ,  terme  d'Agriculture.  C'eft  une  pou(- 
fière  noire ,  qui  fortant  des  grains  de  blé  niellés  ,  quand 
on  bat  les  gerbes  ,  s'attache  fortement  au  bon  grain  , 
■&  laille  une  tache  noire  à  la  houpe.  Quoique  cette 
tache  ne  foit  que  fuperficielle  ,  le  pain  fait  avec  du 
grain  ainli  moucheté  n'eft  pas  11  blanc ,  &  le  grain  perd 
beaucoup  de  fa  valeur. 

Moucheture,  en  Chirurgie.  Scarification  fuperficielle. 
f^oyei  Scarification. 

fer  MOUCHEUR.  f.  m.  Celui  qui  mouche  les  chandel- 
les. On  ne  le  dit  que  de  celui  qui  mouche  les  chan- 
delles au  théâtre.  Emunclor.  Les  Comédiens  ont  un 
valet  moucheur  de  chandelles.  En  Elpagne  ,  c'eft  une 
belle  charge  que  celle  de  grand  moucheur  de  chandel- 
delles.  On  le  novavns  EfpavUlador  Mayor. 

MOUCHOIR.  (.  m.  Linge  qu'on  porte  dans  la  poche  pour 
le  moucher  &  pour  s'elluyer.  Sudarïum  ,judar'Lolum. 
Le  Grand  Seigneur  jette  (on  mouchoir  à  celle  de  les 
Sultanes  qu'il  veut  favorifer.  Il  ne  faut  point  dire  mou- 
choir à  moucher  ^  cela  donne  une  vilaine  idée  ;  il  faut 
àiie  mouchoir  de  poche.  Mén. 

On  appelle  Mouchoirs  à  tabac  ,  des  mouchoirs  qui 
font  de  loie,  de  toile  de  coton ,  &c.  Ac.  Fr. 

Mouchoir  de  cou ,  eft  un  linge  garni  ordinairement 
de  dentelle ,  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  ca- 
cher leur  cou  ôc  leur  gorge.  Strophium  collare  lin- 
teum.  Un  mouchoir  de  toile  ,  de  loie  ,  de  point  de  Ve- 
nife.  Un  mouchoir  noir  de  taffetas.  Les  Dames  por- 
tent par  modeftie  des  mouchoirs  en  pointe  &  tout 
unis.  Quelques  Hiftoriens  dilenr  qu'Anne  de  Boulen 
avoir  fix  doigts  à  la  main  droite  ,  une  dent  mal  rangée 
en  la  mâchoire  fupérieure ,  &  une  tumeur  à  la  gorge, 
qu'elle  prenoit  foin  de  cacher  en  haullant  fon  mou- 
choir. Larrey. 

MOUCHON  de  chandelle,  f.  m.  Oudin  ,  Dia.  Ita- 
lien ,  au  mot  _,  Miccio.  C'eft  le  bout  du  lumignon 
d'une  chandelle  qu'on  mouche.  Furt.  au  mot 
Moucheron.  Cotgrave  l'a  mis  dans  fon  Diâionnaire 
avec  cet  exemple  :  Il  gâte  une  chandelle  pour  trouver 
lin  petit  wMuchon.  Les  tilons  s'appellent  aullî  mou- 
chons en  quelques  Provinces.  Un  mouchon  de  feu. 
Cracher  fur  les  mouchons.  Bclleau  eft  cité  dans  le 
Didlionnairc  François  -  Latin ,  in-^° .  Paris  ,  1618.  au 
lujet  de  cette  exprellîon  ,  Mouchons  ardcns.  On  ne  le 
dit  plus. 
MOUCHURE.  f.  f.  Ce  qu'on  retranche  d'un  lumi- 
gnon de  chandelle  ,  quand  on  la  mouche.  Emunc- 
tio. 
IP°  MOUCLE.  f.  m.  PoilTon.  Foye-^  Moule. 
MOUDON.    Minidunurn.  Ancienne  ville  de  Sullfe  au 

Canton  de  Berne,  au  pays  de  Vaud. 
MOUDRE.  V.  a.  Ce  verbe  eft  alFez  difficile  à  conju- 
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guer.  Il  faut  dire  :  Je  mouds  ,  tu  mouds ,  il  moud , 
nous  moulons  ,  vous  moulei ,  ils  moulent ,  je  mou- 
lois ,  je  moulus  ,  j'ai  moulu  ,  je  moudrai  -,  que  je  mou- 
le j  je  moudrais  ,  je  moulujje.  C'eft  broyer  ,  réduire 
en  farine,  en  poudre  entre  deux  meules.  Molere j, 
commolere.  Il  fe  dit  premièrement  des  grains ,  & 
enfuite  de  toutes  choies  friables.  Il  faut  moudre  le 
blé  pour  en  faire  de  la  farine  ;  moudre  de  l'avoine 
pour  en  faire  du  gruau.  Il  y  a  des  dents  molières 
dans  la  bouche  pour  moudre  &  écrafer  les  ali- 
mens  en  les  mâchant.  Les  moulins  à  tan  font  faits 
pour  moudre  du  tan.  On  le  moud ,  on  l'écrafe  ,  Se 
on  le  réduit  en  poudre  avec  des  pilons. 

Ce  mot  vient  du  latin  molere  ,  qui  fignific  la 
même  chofe. 

Moudre,  fe  dit  aufll  abfolument.  Ce  moulin  moud 
toute  l'année ,  il  ne  manque  jamais  d'eau.  Celui-là 
ne  moud  pas  alfez  menu  ,  il  fait  trop  de  fon.  On 
dit  fur  mer  ,  l'horloge  moud  j  c'eft-à-dire  ,  le  fable 
palfe. 

On  dit  aullî  moudre  de  coups  ,  pour  dire  battre 
outrageulement.  En  ce  feçs  il  ne  fe  dit  guère  qu'au 
participe.  Il  revient  de  cette  batterie  tout  moulu  de 
coups.  Plagis  contufus  j  oneratus  j  multatus.  On  dit 
aulli ,  qu'on  a  le  corps  tout  moulu  ,  quand  on  a  trop 
fatigué ,  foit  en  courant  la  pofte  ,  foit  en  couchant 
fur  la  dure,  enforte  qu'on  fente  des  douleurs  par- 
tout le  corps. 

MOULU ,  LUE.  part.  On  appelle  de  l'or  moulu  ,  celui 
qui  eft  amalgamé  ,  qui  fert  a  dorer.  De  l'or  moulu, 
de  l'argent  moulu  ,  du  cuivre  moulu ,  eft  celui  qui  efl 
réduit  en  poudre  très-fine. 

03°  On  dit  en  termes  de  Chafle  ,  que  les  filmées 
d'un  cerf  font  mal  moulues  ,  pour  dire  mal  digé- 
rées. Les  fumées  font  mieux  moulues  le  foir  que  le 
matin  ,  parce  que  le  cerf  a  mieux  digéré  fon  viandis. 

$3"  MOUE.  C.  f.  Vieux   mot ,  inufeau  ,  grouin. 

0CF  Moue.  Grimace  que  l'on  fait  en  avançant  les  lèvres 
en  dehors,  par  dérifion  ou  par  mécontentement. 
Labri  projeclio  ,  porreclio.  Faire  la  moue  ,  faire  une 
vilaine  moue.  Faire  la  moue  à  quelqu'un. 

On  dit  aullî  d'un  homme  qui  témoigne  de  la  mau- 
vaife  humeur  par  fon  fîlence  &  par  fon  air ,  qu'il  lait 
la  moue.  Il  eft  du  ftyle  familier.  Ac.  Fr. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  Mouth  ,  qui  li- 
gnifie bouche.  Il  vient  plutôt  de  moua  ,  vieux  mot 
Celtique ,  ou  Bas-Breton  ,  qui  fignifieyè/acAer,  par- 
ée qu'on  ne  fait  guère  la  moue  qu'on  ne  foit  fâ- 
ché. 

MOUEE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  un  mélange 
fait  du  fang  de  la  bête  forcée  ,  avec  du  lait  ou  potage, 
félon  les  faifons.  On  y  doit  mettre  force  pain  coupé 
par  petits  morceaux,  que  l'on  donne  aux  chiens 
courans  ,  en  leur  taifant  curée. 

MOUET.  1.  m.  Mefure  d'ufage  dans  les  falines ,  qui 
rient  dix  carreaux.  Dicl.  des  jlrts. 

§3°  MOUETTE,  f.  f  En  'Laxm  gravia  ,  larus  ,  ce  mot 
vient  de  l'Anglois  mewe ,  ou  du  Flamand  meewe. 
Ménage.  C'eft  un  oifeau  de  mer  qui  a  des  membra- 
nes entre  les  doigts.  Il  entre  dans  les  lacs  j  &  re- 
monte fort  bien  dans  les  rivières.  Il  y  en  a  de  blan- 
ches ,  larus  albus  j  major  bellonici  •  de  brunes  ,  larus 
fufcus  fivè  hyberims  ;  de  cendrées  ,  larus  cinereus  ;  Se 
de  grandes  griles  ,  larus  cinereus  maximus.  La  cen- 
drée eft  de  la  groffeur  du  pigeon ,  &:  lui  reiremble 
allez  par  la  forme  du  corps.  La  grande  grife  eft  de 
la  grolleur  du  canard  domeftique.  Les  blanches  font 
plus  petites. 

§Cr  MOUFETTE,  f.  f.  En  Minéralogie  on  appelle 
Moufettes  ou  Mofettes ,  les  exhalaifons  &  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  dans  les  fouterrains  des  mines  , 
&  qui  font  quelquefois  lenhbles  à  la  furface.  Ces 
petites  molécules  font  plus  ou  moins  nuifibles  ,  plus 
ou  moins  pernicieufes,  félon  la  nature  des  fubftan- 
ces  dont  elles  font  détachées,  foye-;^  Vapeur  ,  Ex- 
halaison. 

MOUFLARD,  ARDE.  adj.  Qui  aie  vifagegras,  ou 
rebondi.  Vultuofus.  Gros  moufiard.  Croire  moufîarde. 
Il  eft  populaire. 
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MOUFLE,  f.  f.  Mitaine  ,  gros  g.int  dont  les  doigts  ne 
font  point  divifés  j  à  h  réiervc  du  pouce.  Hiberna 
manicA.  Ce  mot  cft  vieux.  On  dit  au  figure  des  en,- 
Treprifes  dangereufes ,  où  il  ne  faut  pas  s'engager 
fans  avoir  des  forces  fuffifantes  pour  en  venir  à  bout, 
qu'il  ne  faut  pas  y  aller  fans  moufles.  Exprcllîon  fa- 
milière. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  moffel ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Ménage.  Ou  de  muffulA ,  qui  fe 
trouve  en  Latin  pour  fignifier  la  même  chofc.  Ou 
plutôt  du  Celtique  ou  Bas-Breton  ,  mouffles. 

Moufle,  fe  dit  en  Méchanique ,  de  plulieurs  poulies 
qui  fe  meuvent  dans  une  pièce  de  bois ,  pour  mul- 
tiplier les  forces  mouvantes.  Polifpajlos.  Elles  (ont 
enchaifées  fcparcmcnt ,  &  retenues  avec  un  boulon 
dans  une  main  de  bois,  de  fer  ou  de  bronze,  qu'on 
appelle  ccharpe  ,  ou  chape.  Autant  de  fois  on  redou- 
ble la  force  mouvante ,  qu'on  redouble  le  nombre 
des  poulies.  Un  enfant,  avec  de  la  ficelle  (Se  des 
moufles ,  peut  élever  le  plus  gros  canon.  La  moufle  de 
la  grande  vergue  du  grand  Armand ,  pcloit  1400  li- 
vres. 

Moufle  ferrée.  C'efl  celle  qui  efl:  garnie  de  poulies 
de  cuivre  ,  de  boulons  &c  de  cordages ,  pour  mon- 
ter les  pièces  d'artillerie.  Rechamus  armatus  ,  inftru- 
clus.  Daviler. 

Moufle,  eft  aulH  un  terme  populaire,  qui  fignifie  un 
gros  vifige  j  gras  &:  rebondi.  En  ce  fens  il  vient 
de  muffle.  J'^oyei  Mufle. 

!MouFLE ,  en  termes  de  Chimie  ,  eft  une  tuile  ou  cou- 
verture ronde ,  qu'on  met  pour  couvrir  une  coupelle  , 
pour  empêcher  que  les  charbons  qui  font  allumes 
îur  la  moufle ,  ne  tombent  dans  la  coupelle  ,  pen- 
dant qu'on  y  entretient  le  métal  en  fonte.  Operculum 

fimie. 

|Cr  C'eft ,  dit  l'Acai.  un  vaiffeau  de  terre  dont 
on  le  fert  pour  expofer  des  corps  à  l'adion  du  feuj 
lans  que  la  flamme  y  touche  immédiatement. 

Moufle  ,  ell:  aulli  un  terme  d'Emailleur ,  qui  lignifie 
un  petit  arc  ou  coupelle  de  terre  dont  les  Orfèvres  & 
les  Émailleurs  le  lervent  pour  parfondre  les  émaux. 
Operculum  encauflïcum. 

Moufle  ,  en  termes  de  Monnoyage ,  eft  une  efpèce 
de  vailleau  de  terre  j  plus  long  que  large  ,  tout-à- fait 
femblablc  à  une  pantouHt  dont  on  auroit  coupé  le  ta- 
lon &  la  lemelle  au  niveau  du  delfus. 

|J3°  Moufle  ,  en  Serrurerie.  C'eft  une  barre  de  fer, aux 
bouts  de  laquelle  on  a  pratiqué  des  yeux  pour  y  fiire 
palfer  des  clavettes.  On  met  des  moufles  aux  cuves 
&  aux   murs,  loriqu'ils  tendent  à  s'écarter. 

MOUFLER.  V.  a.  C'eft  prendre  le  nez  &c  les  joues  en- 
femble  à  quelqu'un  ,  enlorte  qu'on  lui  falfc  bourfou- 
Her  les  joues.  Naflxm  6*  gênas  ftringerc.  On  l'a  mou- 
fle. Terme  populaire. 

UÙ°  Moufler  un  mur.  C'eft  y  appliquer  une  barre  de 
fer,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  a  pratiqué  des  yeux. 
P'oye^  Moufle  en  ferrurerie. 

§Cr  MOUFLETTES,  f.  f  Efpèccs  de  manches  de  bois 
dont  le  fervent  les  Vitriers  pour  tenir  un  fer  à  lou- 
der.  Mobile  manuhrium.  Ce  lont  deux  morceaux  de 
bois  creulés  en  dedans  ,  &  qu'on  réunit  fur  la  queue 
du  fer  à  louder  quand  on  le  retire  trop  chaud  du  teu 
pour  s'en  lervir  à  .ippliquer  Se  à  étendre  la  fou- 
dure. 

sjCT  MOUFLON,  f  m.  Mouton  fauvage  qui  fe  trouve  en 
Ruiïïe,  dans  la  Sibérie  méridionale,  dans  la  Grèce  , 
en  Sardaigne ,  en  Corle.  Il  rellemble  à  nos  brebis 
domeftiques  ;  mais  il  eft  plus  vif  &  plus  léger.  Il  a 
la  tête  ,  le  front ,  les  yeux  &c  toute  la  face  du  bé- 
lier, Se  lui  rcircmble  par  toute  l'habitude  du  corps. 
Enfin,  il  multiplie  avec  nos  brebis,  ce  qui  futti- 
roit ,  dit  ^L  de  BufFon  ,  pour  démontrer  qu'il  eft  de 
la  même  efpèce ,  oc  qu'il  en  eft  la  fouche.  Il  eft 
vrai  que  le  Mouflon  eft  couvert  de  poil ,  &  non  de 
laine ,  comme  nos  brebis  ;  mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder la  laine  comme  un  caraétère  eifentiel ,  puif- 
qu'elle  n'eft  occalionnée  que  par  un  climat  temp-^ré  ; 
car  ces  mêmes  brebis  tranlportées  dans  les  Pays 
chauds ,  y  perdent  ieuf  laine  ,  Se  fe  couvrent  de 
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poils;  &  tranfportées  dans  des  Pays  très-froids ,  leur 
laine  y  devient  aulll  grolfièrc  &c  aulîî  rude  que  du 
poil. 
MOUFTI.  foye')^  Mururi. 

MOUGRIN.  f.  m.   La  plupart  des  maifons  des  riches 
Indiens  ont ,  au  lieu  de  cour  ,  un  parterre  ,  à  l'entour 
duquel  on  ménage  un  chemin  pavé   &  couvert  de 
treilles  ou  de  quelqu'autrc  feuillage.  On  ne  voit  guère 
d'arbres  fruitiers  dans  ces  parterres  ;  mais  feulement 
quantité  de  fleurs  de    toutes  cfpèces.  Une  des  plus 
agréables  eft  celle  qu'on   appelle   Mougrin  y  qui  en 
figure  Se  en  odeur,  rclfemble  allez  au  jafmind'Ef- 
pagne.  Voyages  de  Ddlon ,  T.    I.   c.  /4.  p.  çg. 
100. 
MOVIETTE.  f  f.  Voyeii  MAUVIETTE. 
MOUILLAGE,  f.  m.  Rade  de  mer  ,   ou    lieu  propre 
pour  l'ancrage.  Il  faudra  mouiller  l'ancre  en  tel  lieu, 
il  y  a  là  bon  mouillage.  Locus  jaciendis  anchoris  ac- 
commodatus  ,  idoneus  _,  flatio  navium.    Un    mauvais 
mouillage,cc(iun  lieu  rempli  de  roches  qui  coupent  les 
cables  Se  où  les  .ancres  ne  peuvent  tenir  bien  au  fond. 
IJCT  Les    Corroycurs  appellent  auflî    mouillage  ,  une 
façon   qu'ils  donnent  aux  cuirs  ,  en  les  mouillant 
lîmplement  avec  de  l'eau  ,  ou  en  les  faifant  tremper 
dans  un  tonneau  d'eau  claire ,  pour  les    difpofer    à 
divers  apprêts  qu'ils  doivent  leur  donner. 
MOyiLLEBOUCHE  ,  eft  une  efpèce  de  poire  ronde  , 
qui  a  beaucoup  d'eau  ,  ou  d'humidité.  Pïrum  vinofum. 
Elle  mûrit  en  Juillet  Se  Août. 
MOUILLER.  V.  aél.  Tremper  quelque  chofe  dans  l'eau  , 
l'abreuver  ,  l'arrofcr  de  quelque  hqueur.  Humeclare  , 
irrorare ,  liquore  afpergere.  La   petite  pluie  mouille 
Se  pénètre  les  habits.  Le  brouillard  mouille  les  che- 
veux. La  rolée  mouille  Se    brûle   les   fouliers.    On 
mouille  les  cuirs  pour  les  corroyer ,  le  papier  pour 
le  coller.  Il  n'a  fait  que  mouiller  fes  lèvres,  le  bord, 
des  lèvres.  On  dit  aulîî  d'un  homme  qui  pleure ,  qu'il 
a  les  yeux,  les  joues  mouillées. 
|C?  On  dit  que  la  Méditerranée  mouille  la  côte  d'Afrique,' 
qu'elle  baigne  la  côte  ;  que  le  Pénée  mouille ,  abreuve 
les  plaines  de  Thelfalie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  molliare  Se  mollire.  Mén. 
M.  Huet  le  dérive  du  Latin  madiculare. 
Mouiller  ,  fe  dit  abfolument  en  termes  de  Marine," 
pour  jeter  l'ancre  en  quelque  endroit  de  la  mer,  pour 
y  fixer  le  vailfeau  ,  auquel  fens  il  eft  neutre.  Anchoram 
jacere  ,  mittere.  Il  faut  mouiller  en  telle  rade  pour 
attendre  le  vent.  Mouiller  en  croupière ,  c'eft  jeter 
une  ancre  du  coté  de  la  poupe ,  pour  maintenir  les  an- 
cres de  l'avant ,  &  empêcher  que  le  vailfeau  ne  le 
tourmente.  Mouiller  en  patte  d'oie ,  c'eft  jeter  trois 
ancres  en  triangle ,  en  patte  d'oie  ,  l'un  à  l'avant ,  8c 
les  deux  autres  à  droite  &:  à  gauche  :  ce  qui  fe  fait  de 
gros  tems.  On  dit  aulli ,  mouiller  l'ancre ,  &  alors  il 
eft  adif  On  dit  autrement  ,  donner  fonds  ,  être  fur 
fer ,  rendre  le  bord. 
Mouiller,  lignifie  aulfi  parmi  les  buveurs  ,  boire.  Po- 
tare  ,  bibere.  Il  y  a  long-tems  que  je  file  ,  il  faut  mouil- 
ler. Exprellîon  populaire. 
sjCT  Mouiller  ,  en  termes  de  Grammaire  ,  fe  dit  d'une 
prononciation  grade  Se  douce  ,  comme  celle  des 
deiLX  LL  quand  elles  fuivent  un  /.  Mouiller  la  dou- 
ble LL  ,  c'eft  la  prononcer  non  pas  lelon  fa  valeur 
naturelle  ,  comme  dans  le  mot  ville  ,  mais  avec  une 
forte  de  mollelle ,  comme  dans  les  vaotsfllle  ,  bataille. 
Ainli  le  mot  mouiller  fe  prononce  prefque  comme  s'il 
y  avoir  mouillier.  Alors  la  double  LL  eft  toujours  pré- 
cédée d'un  /.  Quand  cette  voyelle  eft  feule  ,  elle  s'y 
fait  fentir  à  l'ordinaire  ,  comme  dans  fille.  Quand  il 
s'y  trouve  d'autres  voyelles  ,  ou  quelque  diphtongue, 
1'/  eft  prelque  muet ,  Se  ne  fe  trouve-là  que  pour  faire 
mouiller  la  double  LL  ,  coiMme  dans  bataille  ^  bou- 
teille ,  mouille  ,  &c.  Maurice  de  la  Porte  ,  Antoine  le 
Pois,  Louis  Savor  ,  &c.  écrivoient  toujours  Médalks ^ 
mais  je  crois  qu'ils  mouilloicnt  les  //,  Se  qu'ils  pro- 
nonçoient  Médailles.  La  Monnoie. 
CtCrOn  le  dit  aulli  de  gn,  lorlqu'il  fe  prononce  coiTune 

dans  agneau. 
Mouiller  ,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  atrofer  ks  plan-: 
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tes  d'un  jardin ,  &  on  dit  :  MouUle^  un  peu  ces  giro- 
riées.  l'^oye^  Arroser  ,  Arro sèment. 
Mouillé  ,  Ée  ,  part.  Irronicus  ,  afperfus  ,  madidus.  Il  fe 
dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Se  couvrir  d  un 
àïi\>  mouillé  ;  pour  du-e,  alléguer  une  méchante  ex- 
cule  qui  aggrave  la  faute,  au  lieu  de  la  rendre  pardon- 
jiable.  Être  mouillé  comme  un  canard  ;  pour  dire , 
être  beaucoup  mouillé  ;  faire  le  lâche  ,  n'avoir  point 
de  cŒur.  Il  y  a  un  jeu  d'enfant  qu'on  appelle  au  doigt 
mouillé ^  quand  on  propofe  à  deviner  le  doigt  qu'on  a 
mouillé  fecrettement.  On  dit  aulli  pour  mépriicr  une 
étoffe;  &  dire  qu'elle  ne  durera  rien,  qiie  c'eft  du 
papier  mouillé.  On  dit  aulîî  , 

Dépavé fec  &  bois  mouillé , 
Libéra  nos ,  Domine. 

#C?  MOUILLET.  f.  m.  Terme  de  Charon.  Ce  font  deux 
jantes  alî'emblées  en  dedans ,  de  façon  qu'elles  forment 
une  ovale  qui  fert  aux  Charrons  à  pofer  les  moyeux 
de  roue  quand  ils  veulent  faire  les  mortoiles  pour  pla- 
cer les  rais. 

MOUILLETTE,  f.  f.  Apprête  ;  petit  morceau  de  pain 
long  &  menu ,  préparé  pour  tremper  dans  des  œufs  à 
la  coque.  Frujlulum  panis  oblongum. 

|C?  MOUILLOIR.  f.  m.  Sorte  de  petit  vafe  dont  les  fem- 
mes fe  fervent  pour  y  mouiller  le  bout  de  leurs  doigts, 
en  filant  leur  quenouille.  Netricis  vafculum.  Elle  a  tou- 
jours fon  moudloir  attaché  à  fa  ceinture.  Quelques- 
uns  ne  fe  fervent  que  d'une  éponge  légèrement  im- 
bibée. 

^CT  On  fe  fert  auffi  de  moudloir  pour  retordre  le  fil. 

0Cr  MOUILLURE,  f.  f.  Adion  de  mouiller  ,  ou  état  de 
ce  qui  ell  mouillé.  Mador.  Il  faut  donner  une  mouil- 
lure au  papier  avant  l'imprcffion.  Les  Jardiniers  difent, 
il  faut  donner  une  bonne  moudlure  à  cet  arbre,  c'efl:- 
à-dire ,  l'arrofer  amplement. 

MOUISSEAU.  f.  m.  Terme  de  la  Marine  des  Galères. 
Corde  avec  laquelle  on  lie  aux  aurails  ou  aux  anneaux 
les  caps  qui  fervent  à  amarrer. 

MOUISSON.  f  f.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois  Mouif- 
fon  des  vaches,  pour  dire ,  la  traite  des  vaches. 

MOULAGE,  f.  m.  La  partie  du  moulin  qui  fert  à  faire 
tourner  les  meules  pour  moudre.  Molitura  j  commo- 
litio.  Le  corps  de  ce  moulin  eil  bon  ;  mais  le  moulage 
n'en  vaut  rien. 

Moulage.  Terme  de  Coummes.  Droit  de  moulage,  eft 
un  droit  que  les  Seigneurs  lèvent  fur  leurs  vailaux 
pour  la  mouture  des  grains  au  moulin  banal.  Tributum 
promoliturd. 

§Cr  Moulage.  Terme  de  Potier  qui  fignihc  des  Carreaux 
moulés.  Lacères  efformati.  Voilà  bien  du  moulage.  On 
le  dit  auiri  de  la  façon  que  le  Potier  donne  à  la  terre 
glaife  ,  en  la  mettant  dans  des  moules  pour  en  faire 
du  carreau. 

MOULAGE.  On  appelle  Moulage  ^  le  mefurage  des  bois 
à  bri  1er  ou  l'adion  par  laquelle  on  les  mclure.  On  le 
dit  aulfi  du  droit  qui  eli:  dii  aux  Mouleurs  de  bois. 

Moulage  ,  terme  d'Artificier.  Ce  mot  qui  devroit  figni- 
fîer  r.idion  de  mouler  ,  eft  pris  chez  les  Artificiers 
pour  la  matière.  Ils  l'entendent  des  cartons  fiits  ex- 
près pour  former  les  cartouches  des  artifices ,  lefquels 
font  compofés  de  plus  ou  moins  de  feuilles  de  gros 
papier  gris  collé ,  f uivant  la  grolleur  des  f ufécs  aux- 
quelles ils  font  deffinés  ;  ainfi  ils  difent  du  moulage 
de  trois  ,  de  quatre  ,  de  cinq  ,  &c. 

MOULANT,  f.  m.  Le  Garçon  de  Meunier  qui  eft  atta- 
ché à  faire  moudre  le  grain.  Molitor.  Ce  Meunier  a 
un  bon  moulant. 

Moulant,  f.  m.  Meule.  Sont  tenus  les  puînés  de  contri- 
buer aux  frais  des  moulans ,  tournans  &C  trav.iillans  du 
moulin.  Coutume  de  Paris,art.  i ^.  L'exemple  fuivant, 
tiré  d'Auzanet  fur  cet  article ,  détermine  ce  mot  à  la 
lignification  de  meule.  Pour  prévenir  les  conteftations , 
on  pourroit  laillerà  l'aîné  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans 
l'enclos  de  fon  préciput  ;  moyennant  quoi  il  (eroit  auilî 
chargé  lui  feul  de  toutes  les  réparations ,  &  de  l'entre- 
tenement  des  meules ,  tournans  &  travaillans. 

MOULATE.  Voye-{  Mulâtre. 
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IJC?  MOULE,  f.  m.  Creux  artiftement  taillé,qui  fert  à  for- 
mer une  figure  ,  ou  un  bas  relief,  loit  par  la  voie  de 
la  fonte  ,  foit  par  impaft ation  ;  &:  généralement  tout 
inflrrument  qui  fert  ou  à  donner  ou  à  déterminer  la 
forme  que  l'on  veut  donner  à  quelque  ouvrage.  Ty- 
pus ^proplafma.  Les  Fondeurs  font  obligés  de  faire  des 
moules  pour  faire  des  ffatues,  des  cloches,  des  canons. 
On  fait  des  figures  de  cire  ,  de  carton  ,  d'argile  ,  de 
plâtre  dans  les  moules.  Plulieurs  autres  Artilans  tra- 
vaillent aullî  fur  des  moules  ,  f  c  fervent  de  moules.  Un 
moule  de  Chandelier ,  eil  un  morceau  de  bois  de  noyer^ 
creufé  &  raboté  proprement  ,  où  l'on  fait  couler  du 
iuif  tout  chaud  par  un  tuyau  de  fer  blanc  ,  lorfqu'on 
fait  de  la  chandelle.  Un  moule  de  Plombier  eli:  une 
table  faite  de  grolles  pièces  de  bois  bien  jointes  ,  lon- 
gue quelquefois  de  dix-huit  pies ,  &  large  de  trois  ou 
quatre.  Un  moule  de  Potier ,  eft  un  morceau  de  bois 
de  chêne  de  neuf  pouces  en  carré  fur  un  pouce  d'épais. 
Un  moule  de  Cartier  ,  eft  une  planche  de  bois  ,  large 
d'un  bon  pied,  &  longue  de  deux  pieds  iSc  demi,  où 
font  gravés  les  modèles  des  cartes  qu'on  appelle  têtes,& 
fur  laquelle,  après  l'avoir  bien  frottée  de  noir  avec 
une  brolle ,  on  couche  une  feuille  de  papier  de  fa 
grandeur  pour  mouler  les  têtes.  On  appelle  aullî  moule 
une  efpèce  de  petie  tenaille  creufe  ,  dans  laquelle  on 
fait  des  balles  de  plomb.  Il  y  a  des  milles  du  grand 
moule  &C  du  petit  moule ^  poirr  dire,  de  diverfes  gran- 
deurs. On  appelle  aullî  bois  de  moule  ,  celui  qui  eft 
d'une  certaine  grandeur,  &  qui  eft  mefuré  dans  des 
membrures  ou  des  anneaux.  Le  bois  de  moule  doit 
avoir  pour  le  moins  dix-huit  pouces  de  grofleur  par 
l'Ordonnance. 

MOULE  de  fulée.  f.  m.  C'eft  un  canon  de  bois  ou  de 
matière  métallique ,  dans  lequel  on  introduit  le  car- 
touche vide  (Se  étranglé  par  un  bout,  afin  qu'il  y  foit 
appuyé  pour  réiîlfer  à  la  force  de  la  prelllon  de  la 
matière  combuflible  qu'on  y  foule  à  grands  coups  de 
maillet. 

ifT  Les  AppaiciUeurs  &  Tailleurs  de  Pierre  appellent 
auffi  moules  ou  patrons ,  ces  formes  ou  modèles  de 
cuivre ,  de  fer  blanc  ,  de  bois  ou  de  carte  qui  leur  fer- 
vent à  tracer  les  profils  des  ornemens  d'Architeâurc 
delîînés  par  l'Architeéle. 

§3°  Le  Moule  ou  Calibre  des  Maçons  eft  un  morceau  de 
bois  ou  de  tôle  ,  évidé  en  dedans  fuivant  les  contours 
des  moulures  ou  corniches  qu'ils  ont  à  tirer. 

Moule  propre  à  mailler  des  filets.  Il  eft  fait  de  bois. 
Voyez-en  la  figure  dans  le  Diftionnaire  (Economique; 
au  mot  Filet. 

Ces  mots  viennent  de  modulas  &z  de  modellus. 

Moule  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  du  modèle,  qu'on 
fe  propofe  d'imiter.  Exemplum  ,  exemplar.  Cet  hom- 
me s'cft  formé  fur  un  méchant  moule ,  a  luivi  un 
mauvais  modèle.  L'ame  du  Souverain  eft  un  moule 
qui  donne  la  forme  à  tous  les  autres.  Montesc^. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  ne  fe  jette 
pas  en  moule  ;  pour  dire  ,  qu'elle  n'eft  pas  fi  facile  à 
faire  qu'on  penfe  ,  qu'il  faut  du  tems  pour  l'achever. 
On  dit  aulli  d'une  chofe  dont  on  ne  doit  pas  trop  re- 
gretter la  perte  ,  que  le  moule  n'en  eft  pas  rompu  ;  ou 
d'une  autre  qui  eft  rare ,  que  le  moule  en  eft  perdu. 
On  le  dit  aullî  dans  le  difcours  familier  ,  en  parlant 
des  hommes.  On  dit  aufli  conferver  le  moule  du 
pourpoint  ;  pour  dire  ,  fe  conferver  ,  fe  ménager  dans 
les  périls  de  la  guerre.  Cette  dernière  exprelfion  eft 
balle. 

tfT  Moule.  Nom  que  l'on  a  donné  à  certains  coquilla- 
ges. Il  y  a  des  moules  de  mer ,  tk  des  moules  d'eau- 
douce  dans  les  rivières  &  dans  les  étangs.  C'eft  un  pe- 
tit poifton  enfermé  dans  une  coquille  de  forme  oblon- 
gue,  bleue  &  noire.  On  fiit  despot.iges  .lUX  moules. 
On  les  mange  aullî  en  fricallée. 

fer  Cet  animal  lîngulier  ne  reçoit  fa  nourriture ,  &: 
ne  refpire  que  par  l'anus  :  il  n'a  ni  veines  ni  artères  , 
Se  il  ne  s'y  fait  point  de  circulation.  Il  eft  herma- 
phrodite ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  il  fe  mul- 
tiplie indépendamment  d'un  autre  animal  de  Ion  ef- 
pèce. 

CQ"  Comme  il  eft  des  deux  fexcs ,  on  l'a  fait  dans  notre 
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langue  mafculin  &:  fùninin.  Quelques-uns  difcnt  un 
moule  i  le  plus  grand  nombre  une  moule.  L'Acad.  ne 
le  fait  que  (-éminin. 

tfT  Dans  quelques  Provinces  on  l'appelle  moucle  ,  cii 
latin  mytulus  &  mufculus ,  d'où  l'on  prétend  qu'eR 
venu  le  nom  de  mufdc  ,  parce  que  les  Médecins  com- 
parent les  mufdcs  des  Animaux  à  ces  Poillons. 

IP"  On  peut  confulter  fur  les  moules  M.  Poupart ,  Mé^ 
moires  de  l'Acad.  des  Scicnc.  1706.  M.  Mery  ,  Mém. 
de  l'Acad.  1710.  M.  de  Rcaumur  ,  mêmes  Mém.  an. 
1710  &  1711  ,iS(:  Antoine  de Heyde,  Médecin  d'Aml- 
rerdam  ,  qui  a  donné  un  Tr;tité  de  Anatomiâ  Mytuii. 

%J  MOUL-ÉLAVOU.  1".  m.  Nom  qu'on  donne  au 
Malabar  à  un  grand  arbre ,  elpèce  de  limon ,  qui 
produit  du  coton  dont  on  le  lert  dans  les  matelats  , 
les  oreillers,  (Sr.  C.  P-auh.  l'appelle  Gollypuan  ar'-o- 
reum  caule  fpenofo.  Arbor  lam^cra  fp'inofa.  Du  Jard. 
de  Mal. 

MOULÉE,  r.  f.  Efl:  une  poudre  qui  fe  trouve  fous  la 
meule  des  Taillandiers ,  qui  ell  mêlée  des  petites  par- 
ties de  fer  &C  de  la  pierre  qui  fe  détachent,  quand  ih 
aJguifent  leurs  ferrcniens.  Samlacoris  ramcrad.  Il  cft 
défendu  aux  Teinturiers  d'employer  de  la  moulée  , 
parce  qu'elle  rend  les  teintures  Liulles. 

JslOULEK.  V.  a.  Jeter  .en  moule.  Opus  ad  propLifma 
Jîn^crc  ,  ex  prophi/mate  expiimcre  ,  ducerc.  Cette  fi- 
gure n'ell  pas  taillée  au  cifeau  ,  on  l'a  moulée.  Il  ell  dé- 
fendu à  toutes  perlonnes  de  mouler  ou  jeter  en  plâ- 
tre ,  ou  en  cire  ,  &  de  fondre  en  cire  perdue  aucunes 
figures ,  fans  les  avoir  fait  vifiter ,  ou  s'allocier  avec 
les  Maîtres  Sculpteurs. 

Mouler  ,  fignifie  aulîl ,  tirer  en  moule  ;  appliquer  du 
plâtre  fur  un  ouvrage  de  relier  pour  en  tirer  un  creux, 
c'eft-à-dirc  ,  pour  lui  loirc  prendre  l'empreinte  de 
telle  manière  qu'il  puille  lervir  de  moule  pour  en 
faire  de  femblables.  Proph/ma  effijigere  j  delineare. 
Le  Roi  a  fait  mouler  la  colonne  de  Trajan ,  on  a  ap- 
porté les  creux  en  France,  l'^oyer  au  mot  Modeler. 
André  Verochio  ,  qui  vécut  vers  le  XI V  liècle  ,  fut  le 
premier  qui  moula  le  vifagc  des  perlonnes  mortes , 
pour  en  garder  la  reflemblance. 

MouLfR,  lignifie  encore  ,  imprimer  avec  des  caractè- 
res. Typis  excudere.  J'ai  fiit  drelfcr  mon  faélum ,  il 
ne  me  rcfte  plus  qu'à  le  faire  m^ouler.  Ce  mot  n'ert:  plus 
en  ufage  en  ce  fens  qu'au  participe  :  encore  ne  s'en 
lert-on  qu'en  raillant ,  comme  on  peut  le  voir  plus 
bas  dans  les  façons  de  parler  proverbiales.  On  dit  pour- 
tant mouler  des  cartes  a  jouer. 

'Se  Mouler  lur  quelqu'un  ,  le  dit  figurément ,  pour  fe 
former  fur  le  modèle  de  quelqu'un.  Adakerrus  excm- 
plumfe  conformare.  Cela  ne  le  dir  point  dans  le  beau 
%le. 

Mouler  ,  parmi  les  Potiers ,  c'efl:  mettre  de  la  terre  dans 
le  moule.  Vas  ficlïle  formare. 

MouiER  du  bois ,  c'eft  arranger  du  bois  dans  une  mem- 
brure ,  dans  des  cordes  on  anneaux  ,  ou  autres  mcfu- 
res  de  police  pour  le  mefurer.  Caudiec  manulo  menrc_, 
caudicariam  Jlruem  mecire  ,  admetïrï.  Il  y  a  des  OtH- 
ciers  créés  pour  mouler  le  bois  fur  les  ports.  Voye:^ 
Mouleur. 

Mouler  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
croire  que  cclaeft  vrai,  carM'eft  moulé ,  c'eft-à-dire. 
Imprimé.  Typis  cxprimere.  On  dit  aulîî ,  qu'on  en  fera 
bien  mouler  à  quelqu'un;  pour  dire,  qu'on  lui  don- 
nera bien  de  la  peine.  On  dit  .auifi ,  que  quelqu'un 
s'eft  fait  mouler  ;  pour  dire ,  qu'il  a  fait  imprimer  quel- 
que chofede  lui. 

MOULE ,  EE  ,  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe. 
Figure  moulée.  Médaille  moulée.  Chandelle  moulée. 
Bois  moulé. 

§0°  Colonne  moulée.  Les  Architecles  appellcrit  colonne 
moulée  ■,  une  colon)ie  faite  par  impailation  de  gravier , 
&  de  cailloux  de  diverfes  couleurs ,  liés  avec  un  ci- 
ment ,  ou  maftic  ,  qui  durcit  païfaitément  ,'dc  reçoit 
le  poli  comme  le  marbre.  Columna  maftiehc  co.igmcn- 
tata.  On  appelle  marches  moulées  _,  celles  qui  ont  une 
moulure  avec  un  filet  au  bord  de  leur  giron. 

§CF  ■^louLÉ ,  ï  t.  Imprimé.  Excufus  typis.  Sa  lettre  cil: 
auflî  lifible  que  fi  elle  étoit  moulée. 
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{f!?  Vos  manufcrirs  fouftrent  des  négligences  qu'à  vers 
moulés  on  ne  pardonne  pas. 

3-3  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  défère  à 
l'autorité  de  quelque  livre  que  ce  loit,  qu'il  croit  tout 
ce  qui  efl:  moulé. 

':fT  Le  peuple  dit  lubllantivement  lire  le  moulé ^  lire 
dans  le  moulé. 

;]C7"  On  appelle  aullI  lettre  moulée ,  une  écriture  à  la 
main,  dont  les  carailères  font  de  la  même  forme  que 
ceux  des  livres  imprimés. 

(fT  MOULERIE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  les  groires 
forges ,  l'atelier  où  l'on  jette  en  moule  tous  les  ouvra- 
ges en  fonte. 

MOULET.  f.  m.  Cali.bre  de  bois  dont  fe  fervent  les  Mc- 
nuiiiers  pour  régler  l'épailleur  des  languettes  des  pan- 
neaux,qui  entrent  dans  les  rainures  fur  l'échantillon  du 
bouvet. 

MOULETTE.  f.  f.  Sorte  de  petite  coquille  blanche , 
dont  on  fe  fert  pour  fermer  &  revêtir  des  figures  de 
relief.   Conchylx  ^  eonchylia. 

MouLETTE.  f.  f.  Terme  de  Fleurille.  Tulipe  qui  efl:  d'un 
orangé  tirant  fur  la  brique  &  blanc.  Elle  eft  printa- 
nicrc.  Morin. 

|"Cr  MOULEUR,  f.  m.  Dans  les  arts  méchaniques ,  c'efl 
l'ouvrier  qui  le  lert  du  moule  ,  fur-tout  dans  les  ate- 
liers où  le  moulage  n'eil:  qu'une  des  manœuvres  par 
lefquelles  l'ouvrage  doit  palier  avant  cjuc  d'être  fini. 

^fF  Mouleur  en  terre ,  en  fable,  C'ell  une  des  quatre 
qualités  que  les  llatuts  des  Fondeurs  donnent  aux  Maî- 
tres de  cette  Communauté. 

Mouleur  de  bois.  OiHciers  qui  font  commis  fur  les 
ports  &  dajis  les  chantiers  pour  mouler  &  mefurer  le 
bois.  CauaïcarÏA  (Irn'is  menfor.  Les  Mouleurs  de  bois 
font  tenus  par  l'Ordonnance  d'avoir  fur  les  ports  &C 
dans  les  chantiers  des  Uiefures  de  quatre  pieds  pour 
mefurer  les  membrures ,  &  des  chaînes  &c  aiineaux 
pour  le  bois  de  compte  ,  cotrêts  &  fagots ,  &  doivent 
mettre  des  banderolles  aux  batteaux  &  piles  de  bois 
contenant  la  taxe.  Les  Mouleurs  Se  leurs  aides  ne  doi- 
vent point  mettre  en  membrure  les  bois  tortus ,  ni 
dans  chaque  voie  plus  d'un  tiers  de  bois  blanc. 

MOULIERE.  f.  f.  L'endroit  où  l'on  pêche  les  moules. 

MOULIN,  f.  f.  Forte  machine  qui  fert  a  pulvérifer  plu- 
fleurs  matières.  Molctrïna ,  pïfirinum.  On  le  dit  pre- 
mièrement de  ceux  qui  fervent  à  moudre  du  blé  ,  & 
autres  grains ,  pour  en  faire  de  la  farioe.  Le  droit  de 
bâtir  un  moulin  ell  un  droit  féodal.  Les  moulins  à  vent 
font  ceux  qui  tournent  par  la  force  du  vent ,  qu'on 
recueille  dans  des  toiles  ,  ou  volans.  Il  y  a  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  i j 1 2 , p.  2i/(fjUne  Differtation 
des  proportions ,  des  figures  &  du  nombre  des  ailes 
des  moulins  à  vent  verticaux.  Moulins  à  eau  j  font 
ceux  qu'une  rivière  ,  ou  une  chute  d'eau  fait  tourner. 
On  les  .appelle  moulins  à  volets  j  lorfque  l'eau  vient 
par-deflous,  &  moulins  à  auges  ,  lorfqu'elle  vient 
par-delfus.  Il  y  a  auflî  des  moulins  à  bras  portatifs 
pour  l'armée ,  qui  f  e  tournent  à  force  de  bras ,  ou  par 
le  moyen  d'un  chev.Ll.  Il  y  a  auflî  de  petits  moulins 
pour  broyer  le  poivre  ,  des  grains  de  moutarde  ,  du 
cafïe ,  &  qui  fe  tournent  à  la  main  avec  une  ûmple 
manivelle.  Il  y  a  des  moulins  verticaux ,  d'autres  hori- 
zontaux ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  latin  molinum  j  &  de  mola.  Mé- 
nage. 

L'ufage  de  la  meule  &  du  moulin  fut  trou^'é  par  My- 
létas  ,  fils  de  Méléges ,  premier  Roi  de  Lacédémone  ,  à 
ce  que  dit  Paufanias ,  quoique  Pline  attribue  à  Cérès 
l'invention  de  tout  ce  qui  concerne  la  Boulangerie. 
Polydore  Virgile  n'a  pu  découvrir  qui  a  été  l'inventeur 
d'une  machine  fi  utile  ,  &  fi  commode  pour  moudre 
les  blés.  On  doute  que  l'ufage  en  ait  été  connu  aux 
Romains  :  il  n'efl  parlé  dans  le  Digefleque  des  meu- 
les qu'on  faifoit  tourner  par  des  efclaves  ,  ou  par  des 
ânes.  Saumaiic  cS:  Godcfroy  ont  prétendu  que  les 
moulins  à  eau  n'étoient  pas  inconnus  aux  Romains  , 
quoiqu'ils  ne  s'en  foient  pas  fervis  communément.  Ils 
font  appelés  moulins  à  arche  dans  les  anciennes  Or- 
donnances ,  à  caufe  qu'on  les  bàtiffoit  fur  des  arches. 
A  l'égard  des  moulins  à  nef  ^  l'invention  cji  efl;  duc  à 
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Bélifaire ,  Général  de  l'Empereur  Juftinien ,  qui  par 
leur  moyen  Toutinr  le  fiège  de  Rome  pendant  un  an 
contre  Vitigés  Roi  des  Goths.  Les  moulins  à  vent  font 
de  plus  moderne  invention.  Le  modèle  en  fût  apporté 
d'Afie  en  Europe  aux  tems  des  expéditions  delà  guerre 
fainte.  Le  manque  d'eau  qui  fe  trouve  en  tout  l'O- 
rient ,  a  fait  que  la  néceiîité  a  contraint  les  habitans 
d'avoir  recours  à  cette  invention.  Platine  remarque 
que  le  Pape  Céleftin  III  qui  vivoit  en  ce  tems-là  ,  a  dé- 
claré les  profits  des  moulins  à  vent  ;  qui  étoicnt  alprs 
nouveaux,  fujcts  à  la  dîme.  Vctir  un  OTO«/i«  à  vent; 
c'eft  mettre  les  voiles  aux  volans.  Il  laut  104  aunes  de 
toile ,  ou  de  treillis  pour  vêtir  un  moulin  à  vent.  Être 
vêtu  comme  un  moulin  à  vent ,  c'eft  une  phrafe  bur- 
lefque  qui  lignifie  ,  être  vêtu  de  toile.  Dom  Quichote 
prit  des  moulins  à  vent  pour  des  géans.  P^oyc^  le  dé- 
tail des  pièces  &  de  toute  la  ftrutture  du  moulin  à  vent 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Charpenterie  de  Joulfe. 
Cette  édition  eft  revue  ,  corrigée  iSc  augmentée  par  M. 
de  la  Hire  le  fils,  f^oyei  aulli  le  Traité  des  bois  de 
Caron. 

Moulin  banal,  ell:  celui  d'un  Seigneur ,  qui  peut  obli- 
ger tous  les  habitans  de  la  Seigneurie  d'y  venir  mou- 
dre le  blé.  Indicliva  molecrina.  Ce  droit  a  peut-être 
été  dans  les  premiers  tems ,  une  ufurpation  des  grands 
Seigneurs  qui  ont  contraint  leurs  valfaux  à  venir  mou- 
dre leurs  blés  à  leurs  moulins.  Cette  banalité  produit 
un  profit  qu'on  appelle  droit  de  moute.  Les  moulins 
banaux  nes'établilîent  point  fans  titre  j  parce  que  c'eft 
une  fervitude.  Par  l'art.  71  de  la  Coutume  de  Paris, 
un  moulin  à  vent  ne  peut  être  banal. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  fers  de  moulin  , 
des  fers  dont  plufieurs  Seigneurs  chargeur  leurs  écus , 
&  particulièrement  en  Flandre ,  qui  font  faits  en  for- 
me de  fautoirs  alaifés  &:  arrondis  en  dedans  ,  pattes 
aux  extrémités ,  &  maclés  au  cœur.  Moletrin&fcuta- 
nôL.  Les  fers  de  moulin  ont  entré  dans  les  armoiries , 
pour  marquer  le  droit  de  banalité  qu'avoient  pluheurs 
Seigneur  fur  les  moulins. 

Moulin  ,  eft  auiîl  une  machine  qui  fert  à  la  fabrication 
des  monnoies;  pour  préparer  les  lames  ou  bandes  de 
métal ,  &  les  rendre  d'une  épailfeur ,  &  d'une  dureté 
convenable ,  avant  que  d'être  marquées.  Moletrina 
nummaria.  Cette  machine  eft  moderne  ,  elle  n'a  paru 
en  France  que  vers  l'année  1638.  On  a  cru  alors 
qu'elle  étoit  de  l'invention  de  Briote  ,  ou  de  Varin  , 
fameux  Graveurs ,  qui  ont  fait  les  premiers  la  fonte 
des  louis  d'or  &  d'argent  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  elf 
venue  d'Allemagne ,  où  elle  étoit  en  ufage  long-tcms 
auparavant ,  comme  le  prouve  Fréhérus ,  par  un  té- 
moignage tiré  ex  Herculeo  Stephani  Pighii  Campen- 
Jls  y  p.  2J2,  où  il  l'a  décrit  ainlî.  C'étoit  un  moulin 
dont  la  roue  tournoit  par  le  moyen  de  l'eau.  Il  avoit 
plufieurs  roues  dentées  comme  celles  des  horloges , 
qui  fiifoient  mouvoir  deux  cylindres  d'acier ,  entre 
Icfqucls  on  faifoit  palfer  les  lames  ou  bandes  de  la 
monnoic  ,  pour  les  difpofer  fuivant  l'épaiffeur  qu'on 
leur  vouloir  donner.  A  cette  imitation  ,  Briote  &  Va- 
rin firent  au  Louvre  une  forte  machine  de  charpente 
€n  forme  d'un  grand  travail  de  Maréchal ,  qui  faifoit 
tourner  de  lemblables  cylindres  d'acier  ;  (Se  parce  qu'on 
les  faifoit  tourner  par  le  moyen  d'une  jument  qu'on 
enfermoit  au  milieu  de  la  machine ,  cela  lui  fit  aulll 
donner  le  nom  de  Jument.  On  l'appelle  maintenant 
Laminoir.  Du  Cange  dit  pourtant  que  la  monnoie 
au  moulin  a  été  établie  en  France  par  Edit  donné 
à  Blois  le  17  Janvier  ijjo,  &  que  ce  fut  dans  la 
maifon  de  Bains ,  où  eft  aujourd'hui  la  Place  Dau- 
phine. 

Moulin  ,  fe  dit  aufti  de  toute  autre  machine ,  qui  étant 
mue  par  une  force  extérieure  ,  donne  une  violente 
imprelîlon  fur  les  chofes.  Vecles  verfatiles ,  verforii  , 
decuffati  vecles  fucuU.  Un  moulin  de  Lapidaire  ell 
propre  pour  railler  les  pierres.  Les  moulins  à  fucre 
fervent  à  froillér  les  cannes  de  lucre.  Les  moulins  à 
huile  fervent  à  callèr  les  noix ,  les  olives ,  &  autres 
chofes  dont  on  exprime  le  fuc  pour  en  faire  de  l'huile. 
Les  moulins  à  foulon  font  des  moulins  à  eau  ,  qui  font 
lever  &z  bailTer  des  pUons  ou  maillets  de  bois  dans 
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des  viifTeaux  que  l'on  nomme  pots  ou  piles,  pour 
fouler ,  piler ,  dégorger  &  dégrailler  les  étoffes  de  laine 
qui  font  dans  ces  piles  à  fouler  les  draps  ,  qu'on  a  ap- 
pelles en  latin  ,  batatoria  Se  hatanderia.  Les  moulins  à  -, 
tan  fervent  à  réduire  le  tan  en  poudre  ,  par  le  moyen 
de  trois  gros  pilons  pointus.  Moulin  à  papier  ,  eft  ce- 
lui qui  a  pluheurs  martinets  qui  battent  le  drapeau , 
qui  le  réduilent  en  très-menues  parcelles.  Moulin  à 
fde  j  celui  qui  lert  à  fcicr  des  planches.  Moulins  à 
forge,  qui  ferve  à  élever  un  très-lourd  marteau  pour 
battre  le  fer.  Il  y  a  aulli  des  moulins  pour  élever  des 
eaux  ,  vider  des  bâtardeaux ,  lécher  des  marais ,  &c. 
foit  par  le  moyen  des  pompes  ,  des  godets ,  des  cha- 
pelets ,  comme  on  voit  en  Hollande  &  à  Verfailles  : 
Des  moulins  à  poudre  à  canon  ,  comme  ceux  d'Elfone  ; 
des  moulins  à  forer  les  canons  des  armes  à  feu ,  com- 
me ceux  de  Cofne  ;  des  moulins  à  faire  des  lames  d'é- 
pée ,  comme  ceux  de  Vienne. 

Les  Tireurs  d'or  z'pçûznr:  moulin  ■,  une  petite  ma- 
chine compofée  de  deux  cylindres  d'acier ,  qui  fert  à 
aplatir  le  fil  d'or ,  ou  d'argent ,  &  à  le  réduire  en  la- 
mes ;  comme  ceux  de  la  monnoie.  Cylindri  chalybei 
verforii.  Ils  ont  aulli  des  moulins  à  dévider  &  à  mettre 
le  fil  d'or  fur  la  foie  ,  qui  font  compofés  de  plufieurs 
rangs  de  bobines  qui  tournent  en  même  tems  par  le 
moyen  d'une  manivelle. 

Moulin  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  C'eft 
lui  qui  fait  venir  l'eau  au  moulin ,  c'eft-à-dire ,  qui 
procure  beaucoup  d'avantage  à  la  maifon ,  qui  y  amène 
de  la  pratique.  On  envoie  les  ânes ,  les  ignorans  au 
moulin.  On  condamnoit  autrefois  les  efclavesa^f /'i/^ 
trinum.  On  dit  aullî  de  toutes  les  méchantes  compa- 
raifons  qu'on  veut  blâmer ,  cela  lui  reffemble  mieux 
qu'à  un  moulin  à  vent.  On  appelle  aulîî  un  moulin 
qui  chomme  fouvent  faute  d'eau ,  un  écoute  s'il  pleur. 
On  dit  aufîî ,  il  viendra  moudre  à  mon  moulin  ;  pour 
dire  ,  il  aura  befoin  de  moi ,  j'aurai  ma  revanche.  On 
dit  ordinairement  à  la  fin  des  contes  &  des  fables 
que  l'on  fait  aux  enfans.  Je  jettai  mon  bonnet  par- 
delfus  les  moulins  j  &  je  ne  fais  ce  que  tout  devint  : 
ce  qui  fe  dit ,  ou  lorfqu'on  ne  fait  plus  que  dire  fur 
quelque  fujet ,  ou  lorfqu'on  ne  veut  pas  dire  tout  ce 
que  l'on  en  fait.  On  dit  :  va  bien  au  moulin  qui  y  en- 
voie fa  poche  on  fon  âne  ,  pour  dire  que  ce  qu'on  fait 
faire ,  eft  comme  fi  on  le  faifoit  foi-même.  Il  vaut 
mieux  aller  au  moulin  qu'au  Médecin. 

f:?MOULIN  AGE.  f.  m.  Terme  de  Manufacture  de  Soie. 
Dernier  apprêt  qu'on  donne  aux  foies  filées  en  les 
faifant  palier  par  le  moulin.  Serici  trituratio.  Le  mou- 
linage  de  la  foie  eft  ce  qu'on  doit  particulièrement 
conndérer  dans  la  fabrique  des  étoffes.  On  donne 
cette  façon  aux  foies  après  qu'elles  ont  été  cuites  ; 
c'eft-à-dire  ,  mifes  dans  l'eau  bouillante ,  enfermées 
entre  deux  linges,  pour  les  rendre  plus  ou  moins  tor- 
tes ,  fuivant  la  fabrique  des  étofles  où  elles  doivent  être 
employées. 

#3"  MOULINER  la  Soie.  Terme  de  Manufaélure.  C'eft 
donner  cette  apprêt  aux  Soies ,  par  le  moyen  du  mou- 
lin. 

Mouliner.  Terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  des  vers  quand 
ils  creufent  la  terre.  Molere  ,  perfodere.  Quand  le  pot 
à  fleurs  eft  pofé  à  teïJSç  plate ,  les  vers  entrent  par  les 
trous  des  pots ,  moulinent  &c  renverfent  inceffamment 
la  terre.  Cult.  des  Fleurs. 

C'eft  à-peu-près  dans  ce  même  fens  qu'on  dit ,  du 
bois  mouliné  ;  pour  dire  ,  du  bois  vermoulu,  piqué 
par  les  vers. 

^3"  Terre  moulinée  ,  chez  les  Fleuriftes,  eft  celle  que  les 
vers  ont  criblée. 

MOULINES-CAMPES.  f  f  plur.  Sortes  de  laines  qui 
s'emploient  à  la  fabrique  des  draps  d'Uftèau  &  des 
ferges  de  Beauvais ,  en  y  mêlant  des  tierces  de  Sé- 
govie. 

MOULII<IET  ,  f.  m.  Petit  moulin.  Piflrillum.  Les  en- 
fans  font  des  moulinets  de  cartes.  Plufieurs  Artifans 
ont  des  moulinets  ,  dont  ils  fe  fervent  à  plufieurs 
ufages. 

Les  Meuniers  des  moulins  à  vent  appelent  de  ce 
nom  une  petite  roue ,  autour  de  laquelle  jl  y  a  des 
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morceaux  de  latte ,  qu'ils  mettent  à  la  cage  de  leur 
mouim  y  pouL'  coniioître  quand  le  vent  tourne.  Index 
venu  rotula. 

On  appelle  aulTi  moulinet  ,  en  Méchanique  ,  un 
tour  traverfé  de  deux  leviers ,  qui  s'applique  à  la  plu- 
part des  machines  pour  élever  des  fardeaux  ;  comme 
aux  engins ,  aux  gruaux ,  aux  guindas  ,  aux  cabeftans , 
aux  finges ,  aux  eftrapades ,  aux  haquets  &  charrettes. 

^^3"  Vecles  verfaciles  j  decujfati  veclcs  fucuU.  Treuil, 
ou  cylindre  traverfé  par  deux  leviers  qui,  étant  difpo- 
fés  en  croix ,  forment  comme  quatre  bras  y  avec  lef- 
qucls  on  tourne  le  treuil  pour  y  dévider  le  cable  ,  & 
donner  du  mouvement  à  la  machine.  Les  chèvres ,  les 
engins  ,  les  grues ,  &c.  ont  des  moulinets. 

^^3"  C'eft  aulli  une  efpece  de  linge  ou  d'engin  dont  les 
Carriers  fe  fervent  pour  tirer  &  vider  les  terres  dans 
les  mannes  d'ofier  quand  ils  commencent  à  ouvrir 
une  carrière.  Il  eft  compofc  d'un  treuil  avec  (on  ca- 
bleau ,  avec  fi  manivelle ,  &  de  deux  fourches ,  c'eft- 
à-dire  de  deux  foutiens ,  qui  font  faits  de  deux  grofles 
perches  ou  leviers  croifés  l'un  fur  l'autre ,  &  attachés 
par  les  bouts. 

Moulinet  à  faire  du  chocolat  ;  c'eft  un  petit  bâton  qui 
fert  à  remuer  le  chocolat.  Manubrium  turfatile. 

Moulinet  en  tranchoir.  Terme  de  Vitrier.  Sorte  de  piè- 
ces de  verre.  Vitri  fragmenta  incifa. 

Moulinet  ,  en  termes  de  Plombier  ,  eft  cette  partie  de 
l'établi  à  fondre  des  tuyaux  de  plomb  fans  foudure  , 
où  eft  attachée  la  fangle  avec  laquelle  on  tire  le  boulon 
hors  du  moule  ,  après  que  le  tuyau  eft  fondu. 

Moulinet  ,  fe  dit  aulîî  d'un  certain  jeu  d'ef crime ,  ou  des 
hautes  armes ,  quand  on  fe  couvre  11  bien  en  tournant 
un  elpadon ,  une  épée  à  deux  mains  ,  ou  un  bâton  à 
deux  bouts  ,  qu'on  ne  peut  être  oftenfé  de  fon  enne- 
mi. MachâtTA  circumaclus.  Ta  flireur  t'a  coûté  la  vie 
lorfque  tu  faifois  le  moulinet  fur  un  troupeau  de  mou- 
tons. Ablanc.  On  fait  aullî  le  moulinet  par  galanterie 
&  pour  montrer  fon  adrellè. 

§Cr  Moulinet,  dans  l'Art  militaire.  Faire  le  moulinet ^ 
c'eft  faire  tourner  fur  le  centre  un  bataillon  rangé  en 
bataille.  On  dit  dans  lemcmefens ,  converjlon  centrale. 

Moulinet  ,  terme  de  Marine.  C'eft  une  noix  de  bois , 
en  façon  d'olive ,  qu'on  met  dans  le  hulot  du  gouver- 
nail ,  au  travers  de  laquelle  pafte  la  manivelle.  Globu- 
lus  rotatorius. 

Moulinets.  Ce  font  des  pièces  de  bois  pofées  en  croix 
qui  tournent  horiloncalement  fur  un  pied  de  bois  :  on 
les  met  à  côté  des  barrières  pour  y  Liifter  palfcr  les 
gens  de  pied.  Crux  verfatilis.  C'eft  une  croix  parallèle 
à  l'horilon  ,  portée  fur  un  pivot  que  l'on  fait  rouler  à 
mefure  qu'on  entre. 

Moulinet,  terme  de  Voltigeur  &  de  Danfeur  de  corde. 
Funambuli  circinatio.  Il  confifte  à  aller  en  avant  &  en 
arrière  pour  fe  donner  le  branle.  Le  Voltigeur  fe  donne 
le  branle  en  faifant  le  moulinet. 

Moulinet,  terme  de  Bourreau  &  d'Exécuteur.  C'eft  un 
inftrument  qui ,  avec  la  tourtoufe ,  étrangle  celui  qu'on 
roue ,  &  qui  n'eft  point  condamné  à  expirer  iur  la 
roue.  Tortoris  ftrangulatoria  crux.  On  dit  apprêter  le 
moulinet.  Tenir  prêt  le  moulinet. 

Les  Dames  appellent  aullî  moulinet ,  un  petit  orne- 
ment de  foie  ou  de  ruban.  Les  palatines  ou  fichus , 
pour  l'été  ,  font  de  moufteline  brodée  ou  peinte ,  de 
gaze  rayée  &  de  blonde  de  foie  ,  avec  des  moulinets  , 
des  pompons  &  des  fourcils  d'hanneton  autour.  Merc. 
de  Mai  1726. 

MOULINIER  ou  MOULINEUR.  f.  m.  Terme  de  foie- 
rie.  C'eft  un  ouvrier  à  qui  on  donne  la  foie  pour  la 
mouliner ,  après  qu'elle  a  été  dévidée  fur  les  bobines  ou 
rochers. 

MOULINS.  Nom  d'une  ville  qui  n'eft  pas  fort  ancienne , 
mais  alfez  grande  &  fort  jolie.  Molinm,  ,  Molinât,  Bor- 
bonenfes.  Bile  eft  capitale  du  Bourbonnois ,  en  France , 
&  fituée  fur  l'Allier.  Long.  20  d.  59  m.  58  f.  Lat.  46 
d.  54  m.  4  f. 

f^'MOULINS-EN-GILlîERT.  Ville  de  France  ,  dans  le 
Nivernois ,  à  deux  lieues  de  Château-Chinon.  Long, 
il  d.  1 5  m.  Lat.  47 d.  2  m. 

MOULLA.  f  m,  Tavcrnier  écrit  Moullah.  Terme  de  Re- 
Tome  yi. 
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lation.  Mahumetanus  Doclor  yfacrifculus.  C'eft  ainfî 
qu'on  appelle  les  Dofteurs  de  la  Loi  de  Mahomet ,  les 
Prêtres  qui  font  la  prière  fur  le  toit  des  Mofquces  le 
matin  ,  à  midi  &  au  loir. 

Moullalou ,  eft  un  Caravanferai ,  fituc  fur  la  rivière 
de  ChaV-Karlan ,  &  au  milieu  du  vallon  de  la  mon- 
tagne de  Karzan.  Il  n'a  rien  de  plus  remarquable  que 
la  folitude.  On  l'appelle  Moullalou  j  parce  qu'il  a  été 
bâti  par  un  Moulla  ,  comme  Kalafou  lignifie  ,  qui  eft: 
de  Kafa  ,  qui  appartient  à  Kafi. 

MOULLA  VA.  f.  i.  C'eft  une  plante  filiqueufe  des  Indes, 
qui  donne  une  Heur  compofée  de  cinq  pi^rales  jaunes  , 
&:  une  Idique  qui  renferme  ordinairement  quatre  fe- 
mences.  Elle  n'eft  d'ufage  que  p.armi  les  Fulhas  :  (  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  aux  pauvres  du  pays  )  qui  reçoi- 
vent la  filmée  de  ces  feuilles  par  le  nez,  pour  fe  guérir 
du  vertige  &  du  mal  de  tête.  Ray.  Jitfi.  Plant. 

MOULT,  adv.  Vieux  mot,  qui  figniîîoit  autrefois ^m«- 
coup.  Magnoperè ,  multum.  Il  eft  moult  en  colère  ; 
moult  favant.  Moult  eft  un  mot  qu'on  ne  devoir  jamais 
abandonner,  &  je  ne  vois  pas  par  où  beaucoup  l'em- 
porte fur  lui.  La  Bruy.  Il  vient  du  Latin  multum  ,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  On  ne  le  dit  plus  que  dans  le 
ftyle  marotique. 

MOULTANS.  1.  m.  pi.  Toiles  peintes  qui  fe  font  dans 
les  États  du  Grand  Mogol.  Elles  fc  tirent  de  iurate. 

MOULTURE.  1.  f.  Vieux  mot.  On  écrit  aujourd  hui  mou- 
ture. En  Latin  molitura. 

MOULU ,  UE.  Terme  de  Vénerie.  /^oye:{  Moudre. 

§C?  MOULURE,  f.  f.  Eipèce  d'ornement  d'Archite;l:ure 
iîmple  &  uni.  C'eft  en  général  une  faillie  au  delà  du 
nud  d'un  mui' ,  ou  d'un  parement  de  menuifeiie ,  donc 
l'allemblage  compole  les  corniches  ,  chambranles  & 
autres  membres  d^Architeéture.  Anaglyptum  ,  forma  j 
Imeamcntum,  Lambris  orné  de  moulures. 

On  le  dit  de  plulieurs  petits  ornemens  d'Architec- 
ture en  faillie  ,  comme  doucines  ,  aftragales  ,  denti- 
cules ,  &  autres  qui  feront  expliqués  à  leur  ordre.  Une 
moulure  lijje  ,  eft  celle  qui  n'a  d'autre  ornement  que  la 
grâce  de  fon  contour.  Moulure  ornée  ,  eft  celle  qui  eft 
taillée  de  fculpture  de  relief  ou  en  creux.  Moulure  in- 
clinée j  fe  dit  de  toute  face  qui  n'étant  pas  à  plomb  , 
penche  en  arrière  par  le  haut ,  pour  gagner  de  la  fail- 
lie ,  comme  il  s'en  voit  à  une  corniche  architravée  an- 
tique de  Philibert  de  Lorme  .  L.  V.  c.  22. 

Les  moulures  font  en  Architedlure  ce  que  les  lettres 
font  à  l'écriture.  Par  le  mélange  des  moulures  on  peut 
inventer  quantité  de  profils  diiiérens  pour  toutes  fortes 
d'ordres  &  de  compolitions  régulières  &  irrégulières. 
Cependanr  on  peut  réduire  toutes  les  efpèces  de  mou- 
lures à  trois  :  des  moulures  carrées ,  ou  rondes  ,  ou 
mixtes ,  c'eft-à-dire ,  compofées  des  deux  premières. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  inventé  l'Archireilure 
Gothique  s'étant  voulu  éloigner  de  ces  figures  par- 
faites ,  &  ayant  affeélé  de  fe  iervir  des  plus  imparfai- 
tes ,  pour  diftinguer  leur  Architeélure  de  la  Greque 
&  de  la  Romaine  ,  ont  inventé  une  manière  de  mou- 
lures Se  d'ornemens  ridicules.  Les  moulures  régulières 
font  ou  grandes,  comme  les  doucines,  lesoves,  les 
gorges,  les  talons ,  les  tores  ,  les  fcoties  ;  ou  petites, 
comme  filets,  aftragales,  congés,  &c. 

MOUMIE.  royei  Momie. 

MOUNÉE.  f.  f.  Mouture.  Chafter  fe  dit  des  Meuniers 
qui  n'ont  pas  un  moulin  banal ,  &  qui  vont  chercher 
çà  &  là  leurs  mounées.  Fur.  au  mot  Chajfer.  CeMeiî- 
nier  a  un  bon  Moulant,  qui  fait  moudre  ,  tandis  qu'il 
va  chercher  les  mounees.  Id.  au  mot  Moulant. 

Ip-  MOUNSTER.  Voye-:{  Momonie. 

MOURA.  Ville  de  Portugal ,  dans  la  Province  d'Alen- 
téjo,  au  confluent  de  l'Ardita  &  de  laGuadiana  ,  au 
nord  de  Serpa.  C'eft  une  ville  ancienne  ,  connue  au- 
rrefois  lous  le  nom  à'Arucci  nova. 

MOURAILLE  f.  f.  /^qye^MoR ailles. 

MOURANT ,  ANTE.  adj.  Qui  fe  meurt ,  prêt  à  expi- 
rer. Moricns  j  deficiens.  Toute  plaifanterie  dans  un 
homme  mourant  eft  hors  de  fa  place.  La  Bruy.  Les 
perfonnes  mourantes  doivent  penfer  &:  parler  limple- 
ment.  Bouh.  Il  n'ira  pas  loin  ,  il  a  les  yeux  mourans. 
U  m'a  dit  ces  dernières  paroles  d'une  voix  mourante. 


82 


MOU 


o  u 


Mourant  ,  fignifie  au  figure  ,  languillant.  Lan^ucns  , 
lannuidus.  Uit  teint  mourant.  Exprimer  fa  pallion  par 
des  yeux  mourans  ,  des  yeux  languillans  &  pleins  de 
paiîion. 

Mourant  fc  ditaulîî  figurcment  des  chofcs  inanimées. 
Pallïdus.  Du  bleu  mourant ,  c'ell:  du  bleu-pâle  ,  tirant 
fur  le  blanc. 

On  dit  en  Jurifprudence  féodale ,  qu'il  faut  que  les 
gens  de  main-moitc  qui  tiennent  des  fiefs  ,  donnent 
au  Seigneur  un  homme  vivant  &  mourant  j,  &"  conhl- 
cant ,  pour  donner  ouverture  aux  profits  du  fief,  & 
faire  qu'il  y  puilî'e  avoir  de  tems  en  tems  des  muta- 
tions. F'oyf"  Maîk-mort£. 

Mourant,'  fe  dit.aulll  fubftantivement.  Moriens ,  defi- 
cïens.  Les  morts  &  les  mourans  demeurés  fur  le  champ 
de  bataille  faifoient  un  (peiîtacle  d'horreur.  Pour  ceux 
qui  ne  meurent  qu'en  vers,  ils  ne  me  font  point  de 
frayeur  ;  on  voit  allez  que  ce  font  des  mourans  qui  le 
portent  bien.  M.  Se.  Les  longs  dilcours  d'un  mourant 
expriment  plus  fon  regret  à  la  vie  j  que  fa  rélolution  à 
la  mort.  S.  EvR. 

Mourant.  Terme  de  Menuifier.  Il  faut  fcier  ou  couper 
ce  morceau  de  bois  en  mourant  .,  c'eft-à-dire  ,  delortc 
que  l'épaiffeur  diminue  inlenliblement,  &  vienne  à 
rien. 

MOURGON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainfi 
fur  la  Méditerranée  le  Plongeur  qui  va  chercher  au 
fond  de  la  mer  ce  qui  tombe  des  galères.  Urinator. 

tfT  MOURJAN.  Ville  de  Perle  ,  à  84d.  i  j  m.  de  long. 
&  à  37  d.  2 j  m.  de  lar.  félon Tavernier.  F'oyc'i  de 
Perse  ,  L.  j. 

|Cr  MOURINGON.  f.  m.  Arbre  des  Indes  orientales  qui 
produit  la  grofle  efpèce  de  noix.  Ben. 

IJCF  MOURIR,  v.  n.  Decedere  ,  vitâ  excedere  ,  è  vltâ  ,  è 
vh'is  abire.  Je  meurs  j  tu- meurs,  il  meurt ,  nous  mourons, 
vous  moure-^j  Us  meurent, Je  mourais ,  je  mourus, je  fuis 
mort  J  je  mourrai.  Que  je  meure  ,  je  mourrois  ,  je 
mouruffe.  Finir  fes  jours  ,  perdre  la  vie ,  mourir  de 
mort  naturelle  ,  de  mort  violente  ,  de  maladie.  Alou- 
rirdefaim  ,  d'un  coup  d'épée.  Je  ne  me  confolerois 
jamais  de  mourir  ,  Ci  tout  le  monde  ne  mourait ,  diloit 
un  homme  fort  attaché  à  la  vie.  M.  Esp;  En  comparant 
l'éternité  qui  luit  la  mort,  avec  la  courte  durée  d'une  vie 
pallagère ,  l'on  ne  devroit  longer  qu'à  mourir.  M.  de 
P.  La  plupart  des  hommes  ne  meurent  point  par  réfo- 
lution ,  ils  meurent  parce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
mourir.  La  Roch.  Quand  on  meurt  glorieulement ,  ce 
n'eft  pas  mourir,  c'eft  fortir  heureufement  de  la  vie. 
S.  EvR.  Les  impies  eux-mêmes  lont  émus  à  la  vue  de 
la  mort  :  ils  n'oient  fehalarderà/Tzowircomme  ils  ont 
vécu.  Nie.  Il  faut  apprendre  à  /7zo//rir  toute  fa  vie.  Nie. 
Mourir  cil  fi  peu  de  choie  aux  Anglois ,  qu'il  faut  pour 
les  toucher,  des  choies  plus  hmelles  que  la  mort 
même.  S.  EvR.  Nous  lommes  avertis  qu'il  faut  mourir 
par  la  mort  de  tant  d  hommes  qui  difparoilfent  à  tout 
moment  à  nos  yeux.  Nie. 

Quand  on  connaît  les  mifères  humaines  , 
Mourir  nejl  pas  le  plus  grand  des  malheurs. 

Des-H. 

On  dit  familièrement ,  mourir  tout  en  vie„  pour 
àinc, mourir  d'une  maladie  vive  Se  prompte  ;  être  em- 
porté par  la  violence  du  mal ,  lorlqu'on  a  encore  toute 
la  force  &  la  vigueur  que  l'on  avoir  en  ianté. 

On  dit  d'un  homme  qui  meurt  en  louarant  de  gran- 
des douleurs ,  qu'il  meurt  martyr.  Ae.  Fr. 

On  dit  mourir  de  la  belle  mort  ;  pour  dire  ,  mourir 
de  fa  mort  naturelle.  Mourir  dans  les  formes  ;  pour 
dire,  mourir  en  fe  faifaiit  traiter  lelon  les  règles  ordi- 
naires de  la  Médecine. 

On  eji  né  pour  iTiourir  :  il  y  faut  vivre  aujfi  , 
Et  ne  fe  donner  point  d'inutile  fouci. 
L'innocence  des  mœurs  efl  le  plus  fur  remède  , 
Contre  ce  mal  affreux  ,  à  qui  tout  autre  cède. 

M.  ScuD. 

Se-  Mourir  ,  c'cll  être  prêt  à  expirer.  Animam  agere  , 


vitâ  defici.  Cet  homme  fe  meurt  :  c'en  efl:  fait.  M.  de 
la  Monnoie  a  mis  dans  cette  belle  Tradudtion  des  vers 
de  fainte  Thérefc , 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

ffT  Comme  verbe  réciproque  ,  il  ne  fe  dit  guère  qu'au 

prélent  &  à  l'imparfiit.  Il  le  meurt ,  il  fe  mourait. 
Mourir  civilement.  C'eft  être  retranché  &z  exclus  de 
tous  les  droits  de  la  lociété  civile  ;  foit  volontaire- 
ment ,  quand  on  quitte  le  monde ,  pour  faire  profellîon 
dans  un  Monaftère  ,  auquel  cas  on  dit  qu'un  homme 
elT:  mort  au  monde  ;  foit  par  autorité  de  Juftice ,  quand 
on  eft  condamné  aux  galères,  ou  au  bannillemcnt  à  per- 
pétuité. 

On  dit  que  les  Communautés  ne  meurent  point  , 
parce  qu'elles  fc  renouvellent  toujours  ,  &  que  le 
corps  de  la  fociété  entière  ne  meurt  jamais. 

Mourir  Jans  langue.  Morte  fuhità  corripi.  Ancien- 
nement on  parloit  ainfi,  pour  dire,  mourir  àç  mort 
fubite  ,  lans  avoir  eu  le  tems  de  fe  confeller  &  de  te- 
fter.  Les  Seigneurs  confifquoient  les  biens  de  ceux  qui 
étoientainli  décédés. 

Mourir  ,  le  dit  aulîl  des  arbres  Se  des  plantes  qui  n'ont 
plus  de  végétation.  Perire  ,  interire.  Le  grand  hiver  a 
tait  mourir  tous  mes  cyprès ,  tous  mes  orangers.  Quand 
on  ère  l'écorce  des  arbres ,  cela  les  fait  mourir.  Les 
arbres  meurent  dans  un  mauvais  fond. 

0CF  Mourir,  (e  dit  aullîdes  choies  inanimées,  dont  le 
mouvement  finit  peu  à  peu.  On  dit  que  le  feu  le  meurt 
faute  de  bois  ;  qu'une  lampe  ,  une  chandelle,  un  Ham- 
beau,  fe  meurt.  J'aimerois  mieux  dans  ce  cas  me  1er- 
vir  du  verbe  éteindre.  Le  boulet  de  canon  eft  venu 
mourir  à  mes  pieds.  La  boule  eft  venue  en  mourant  au 
but. 

fer  On  dit  d'un  homme  qui  traîne  fes  paroles,  qui  parle 
trop  lentement ,  que  les  paroles  lui  meurent,  dans  la 
bouche. 

'ifT  On  le  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  de  certaines 
choies  qui  finilfent  par  une  dégradation  infenfible. 
Dans  la  peinture  ,  les  couleurs  le  perdent  énamou- 
rant les  unes  dans  les  autres.  On  le  dit  de  même  des 
fons. 

ffF  On  dit  ,faifon-morte  ,  en  parlant  du  tems  de  l'an- 
née où  le  commerce  &  les  aftaires  languillent.  Les  va- 
cations du  Parlement  eft  une  faifon-morte  pour  les 
aftaires  du  Palais. 

Mourir  ,  le  dit  hyperboliquement  en  parlant  des  gran- 
des douleurs  ou  affligions ,  qui  rendent  la  vie  trifte 
Se  languiffante.  Pra  dolore ,  mœrore ,  occumbere.  Mou- 
rir de  douleur  ,  de  déplailir.  Ce  père  infortuné  a  des 
enfans  débauchés  qui  le  font  mourir  de  triftclfe.  Une 
aft]id:ioii  li  lenlible  le  confume  peu  à  peu  ,  &  le  fait 
mourir  comme  à  petit  feu.  Je  meurs  de  défelpoir  d'a- 
voir perdu  ma  fortune  par  mes  imprudences. 

^fT  On  dit  dans  le  même  lens /;zo«nr  de  faim,  de  foif, 
de  misère.  Prs,  inediâ  deficere.  On  meurt  de  chaud  , 
de  froid. 

IKT  On  le  dit  de  même  des  defirs  Se  des  efforts  violens 
de  l'ame.  Mourir  d'envie  ,  d'impatience  de  voir  ou  de 
fiire  quelque  choie  qu'on  fouhaitc  ardemment. 

^3"  En  parlant  des  chofes  morales ,  des  pallions ,  des 
produirions  de  l'efprit  &  des  ouvrages  de  l'Art,  mou- 
rir,  c'eft  finir  ,  s'éteindre.  Deficere  ,  extingui.  Sa 
gloire  ,  fa  mémoire,  ne  mourra  jamais.  Rien  ne  fuir 
plutrt  mourir  l'amour  que  l'abfence.  M.  Se.  C'eft  une 
choie  fort  incommode  que  de  voir  mourir  h  converfa- 
rion  à  tous  momens;  j'aimerois  autant  avoir  à  entre- 
tenir le  feu  des  Veftales.  Id.  Les  ouvrages  de  cet  Artifte 
ne  mourront  jamais. 

Laiffe  infcnfiblcment  mourir  un  long  amour. 

CoRNEII. 

Mourir  ,  fe  dit  aullî  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Mori  peccato  ,  vitiis  nuncium  remittere.  Il  faut  mourir     h 
au  péché ,  au  vice  ,  au  monde  ,  c'eft-à-dire,  y  renon-      P 
cer.   Les  îles  étoient  peuplées  de  perfonnes  qui  fai- 
foient profellîon  de  mourir  à  l'amour  du  monde ,  par 
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Ictude  de  la  profellion  chtéticiinc.  Herman.  Elle 
mourut  longuement  à  les  paillons ,  avant  que  de  per- 
dtela  vie  du  corps.  Fl. 
Mourir  ,  fe  dit  encore  poétiquement  des  folles  lan- 
gueurs ,  des  délefpoirs  &:  àiis  impatiences  des  Amans , 
&  de  toutes  les  peines  que  cette  pallîon  fait  foutFrir. 
Languere  ,  morï  ,  confia.  Mourir  d'amour. 

3e  ne  veux  que  la  voir ,fi}upirir&  mourir.  S.  EvR. 

Une  abfence  de  trois  mois  ,  c'efl:  allez  pour  en  mou- 
rir. Quand  un  Amant  en  cil  venu  à  pailer  ouverte- 
ment de  fa  pallîon  ,  il  n'y  a  plus  d'art  à  dire  toujours , 
)e  meurs  d  amour.  M.  Se. 
fjd"  On  dit  qu'on  a  fait  mourir  quelqu'un  ,  pour  dire  qu'il 
a  été  exécuté  à  mort  par  autorité  de  Jullice  ,  quoique 
cela  ne  lignifie  pas  une  exécution  par  autorité  de  Jul- 
rice.  Le  peuple  dit,  il  a  été  fiit  mourir ,  qui  lignifie 
bien  cela  ;  mais  cette  conltruttion  cft  contraire  au 
génie  de  la  Langue  ,  qui  ne  joint  point  un  verbe  paf- 
lif, comme  être  fait,  avec  un  verbe  ,  mais  bien  avec 
un  nom.  On  doit  être  fait  Sénateur  ,  être  fait  Briga- 
dier, &c.  Mais  on  ne  dit  pas  être  fiit  fuccéder  ,  être 
fait  habiller.  Cette  exprellion  eft  reçue  dans  la  Langue 
Italienne.  Fu  facto  morir. 
Mourir,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Autant 
m.eurt  veau  que  vache.  Il  faut  vieillir  ,  ou  jeune  mou- 
rir. On  dit  que  les  envieux  mourront ,  mais  que  l'en- 
vie ne  mourra  jamais.  On  dit  auiîî ,  qu'on  ne  lait  ni  qui 
meurt  ni  qui  vit  ;  pour  dire ,  que  l'heure  de  la  mort  cfl: 
incertaine,  &C  c'ell:  ce  qu'on  dit  quand  on  demande 
des  alfurances  de  quelque  choie  par  écrit.  On  ditaullî , 
qu'un  lièvre  vient  toujours  mourir  au  gîte ,  pour  dire , 
qu'après  avoir  bien  voyagé ,  on  eft  bien  aile  de  re- 
tourner dans  fon  pays.  On  dit  aulîî  j  quand  on  a  perdu 
au  jeu  par  quelque  coup  extraordinaire ,  que  c'eù.  mou- 
tir  à'nne.  belle  epée.  On  dit  aullî  de  celui  dont  on  a 
deilein  de  le  venger ,  qu'il  en  mourra  quitte  ,  il  ne 
mourra  que  de  ma  main  ;  &  de  celui  de  la  conftance 
duquel  on  eft  allure  ,  qu'il  viendra  à  bout  de  Ion  del- 
fein ,  ou  qu'il  mourra  à  la  peine.  On  dit  aulH  à  celui 
qui  parle  de  cœur  ,  eft  bien  malade  qui  en  meurt. 
On  dit  aullî  ,  il  n'en  mourra  que  les  plus  malades.  On 
dit  aullî  ,  qu'un  homme  mourra  dans  fa  peau ,  ou  dans 
fa  peau  mourra  le  renard  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fe  con- 
vertira poiiit.  On  dit  encore  ,  que  nous  mourons  tous 
les  jours  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  jours  que  nous  ne 
falîions  un  pas  vers  la  mort.  On  dit  aulîi  ,  va  où  ru 
peux  j  mourir  où  tu  dois  ;  pour  dire  ,  qu'on  ne  peut 
éviter  la  deftinée.  On  dit  :  fe  voit  en  bien  des  états  qui 
jeune  ne  meurt. 
Mourir  eft  aulîî  f.  m.  Le  mourir  eft  doux  pour  ce  qu'on 
aime.  Mors.  Notre  Langue  ne  connoît  point  ces  infi- 
nitifs lubftantifs  comme  la  Langue  Italienne. 

Clerc  Régulier  du  bien  Mourir.  Voye^  Ministre 
des  Infirmes. 
MORT,  ORTE.  part.  F'oyei  ci-delFus  à  fa  place. 
MOURIS.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales. 
MOURON,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  en  Latin  anapal- 
lis  i  tz  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces.  Le  mouron  maie  , 
ou  à  Heur  rouge  ,  poulie  plulieurs  petites  tiges  ten- 
dres ,  couchées  par  terre.  Ses  feuilles  font  petites  , 
prelque  rondes,  oppolées  deux  à  deux  le  long  des 
tiges ,  d'un  goût  acre  &  amer.  Ses  Heurs  font  en  ro- 
lettes  à  cinq  quartiers  ,  de  couleur  rouge.  Il  leur  fuc- 
cède  de  petits  fruits  fphériques ,  membraneux ,  qui 
s  ouvrent  en  deux  coques  remplies  de  femences  me- 
nues. Sa  racine  eft  blanche  ,  fibreufe.  C.  Bauhin.  Pin. 
I SX.  l'appelle  AnagaUis phceniceo flore.  Il  y  a  mimou- 
ron  femelle  qui  ne  diftere  du  précédent  que  par  la 
couleur  de  la  Heur ,  qui  eft  bleue.  C.  Bauhin.  Pin.  1^2. 
l'appelle  AnagaUis  cceruleo  flore.  Ces  deux  efpèces 
de  mouron  font  propres  contre  la  pefte  &  contre  la 
niorfurc  de  la  vipère  &  du  ciiien  enragé.  On  s'en  lert 
aullî  dans  la  manie  ,  dans  le  délire ,  dans  l'hydropille 
&  dans  les  obftructions. 
Mouron  ,  fe  dit  aullî  d'une  autre  efpèce  de  plante  qu'on 
appelle  autrement  Morge/im,  C'eft  le  mouron  blanc 
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dcsParllîens,  que  l'on  donne  aux  petits  oifeaux.  ^oyer 

MoRGELINE. 

Mouron,  eft  aullî  une  efpèce  de  falamandre  ou  de  lé- 
zard jaune  tacheté  ,  marqué  de  taches  noires  ,  qui 
pique  de  la  queue.  Il  s'en  trouve  en  Normandie. 
MOURRE.  f.  f.  Jeu  fort  commun  en  Italie  ,  que  deux 
perlonnes  jouent  enfemble  ,  en  le  montrant  les  doigts 
en  partie  élevés  Se  en  partie  fermés  ,  &  en  devinant 
en  même  tems  le  nombre  de  ceux  qui  font  élevés.  Les 
gens  qui  n'ont  rien  à  faire  jouent  à  la  mourrc  pour  pal- 
ier le  tems.  Le  jeu  &  le  nom  lont  venus  d'Italie,  où 
on  l'appelle  morra.  Le  jeu  de  la  mourrc  s'appelle  eu 
Latin  micatio  digitis.  Jouer  à  la  mourre  ,  micare  drgi- 
tis ,  dans  Cicéron  ,  &  limplemcnt  micaïc  d.tns  Pé- 
trone. Voye-^  MiATioN. 
MOUSQUE.  Foye^  Mousse. 

IfT  MOUSQUET,  f.  m.  (  Prononcez  l'^.)  ancienne  arme 
à  feu ,  en  ulage  parmi  les  troupes  avant  le  fufil ,  & 
qui  n'en  diftère  que  parce  qu'on  le  fervoit  d'une  mèche 
pour  y  mettre  le  feu.  Sclopus  major  j  majoris  modi 
cacapulj.7.  Le  canon  ,  la  culalle  ,  le  fût  d'un  moufljuet , 
la  croHe  du  moufquet  ;  la  longueur  du  moufquet  eft  ré- 
glée à  trois  pieds  huit  pouces  depuis  l'extrémité  jul- 
qu'au  ballinet,  &  Ion  calibre  doit  être  ouvert  pour 
recevoir  une  baie  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  à  la 
livre.  Il  fiut  que  les  lignes  de  défenfe  l'oient  à  la  por- 
tée du  moufquet  j  ou  de  1 10  toifes.  M.  Papin  a  inven- 
té un  moufquet  à  vent  qui  le  décharge  par  la  raréfac- 
tion de  l'air.  On  portoit  autrefois  des  fourchettes  pour 
tirer  le  moufquet. 
^fT  On  dit  porter  le  moufquet  dans  ujie  compagnie  d'in- 
fanterie, pour  dire  ,  y  être  lîmple  Ibldat. 

On  dit  proverbialement  qu'on  fera  crever  un  hom- 
me comme  un  vieux  moufquet. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  mofquetto  ,  qui 
eft  le  nom  d'un  oifeau  de  proie  que  nous  appelons 
mouchtt ,  de  même  que  coulcvrine  a  été  fait  de  cou- 
lœuvre.  Covarruvias  dit  qu'il  vient  de  mofcovète  ,  ôc 
qu'il  a  été  inventé  par  les  Mofcovites.  Du  Cange  dit 
qu'il  vient  de  mufchetta  ,  qui  étoit  une  ancienne  ma- 
chine qui  fervoit  à  pouHer  de  gros  traits  ou  matras  , 
que  les  Allemans  appellent  fprints ,  d'où  eft  venu  le 
mot  à'efpringale  _,  lignifiant  la  même  chofe. 
§3°  Les  foldats  qui  étoicnt  armés  de  moufquets  s'.appe- 
loient  Moufquetaires  _,  &  c'eft  de  cette  arme  que  les: 
deux  Compagnies  de  Moufquetaires  de  la  garde  du 
Roi  furent  d'abord  armées  en  France ,  ce  qui  leur  a 
fiit  donner  le  nom  de  Moufquetaires. 
MOUSQUETADE.  f.  f.  Coup  de  moufquet,  décharge 
de  moulquererie.  Catapultai  jaclus  ,   miffio  ,  emiffio. 
Il  elfuya  tout  le  feu  de  la  courtine  ,  une  terrible  mouf- 
quetade.  Il  palîa  la  rivière  à  travers  les  moufquetades. 
Ce  mot  a  vieilli. 
|Cr  MOUSQUETAIRE,  f.  m.  On  donnoit  autrefois  ce 
nom  à  un  loldat  à  pied  qui  portoit  un  moulquet. 
Voye-:{^  Mousquet.  Catapultarius ,  fclopetarius.tAet- 
tre  un  Moufquetaire  en  Icntinelle.  Faire  lui  détache- 
ment de  Moufquetaires.  Border  une  haie  de  Moufque- 
taires. Dans  les  Compagnies  d'infanterie  il  y  avoit  les 
deux  tiers  de  Moufquetaires  &:  le  tiers  de  Piquiers. 
Vers  le  commencement  du  lîècle  on  retrancha  les  Pi- 
quiers ,  au  lieu  de  piques  on  fe  fervit  de  la  bayon- 
nette. 
§0°  Aujourd'hui  on  appelle  abfolument  Moufquetaires :, 
ceux  qui  lont  dans  les  Compagnies  à  cheval  des  Mouf- 
quetaires du  Roi  ,  ainli   nommés   parce   qu'ils  por- 
toient  autrefois  un  moufquet.  Leurs  armes  font  pré- 
lentement  une  épée  ,  des  piftolets  Se  un  fulil.  Ils  com- 
battent à  pied  S:  à  cheval.  Il  y  en  a  deux  Compagnies , 
diftinguées  par  la  couleur  de  leurs  chevaux.  Sclopeta- 
rd  ,  Catapuhard  Regii.  L'une  eft  la  Compagnie  des 
Moufquetaires  gris ,  qu'on  appcloit  cidevant  les  grands 
Moufquetaires.  Ils  s'appeloient  aulli  il  n'y  a  pas  long- 
tems ,   les  Moufquetaires  blancs.  M.  Pélillon  ,  dans 
fes  Lettres  hiftoriques  contenant  le  récit  des  campa- 
gnes qui  ont  précédé  la  paix  de  Nimègue  ,  ne  les  ap- 
pelle jamais  autrement.  Je  les  vois  .appelés  ainlî  dans 
une  Relation  de  M.  de  la  Feuillade  ,  imprimée  parmi 
les  Lettres  de  M.  PéhiYon,  comç  IJI ,  p.  6 S,  L'autre 
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Compagnie  eft  celle  des  Moufquetalres  noirs ,  qui  ont 
ccc  au  Cardinal  .Mazarin  :  toutes  deux  commandées 
p.n  des  Capitaines-Lieutenans.  Le  Roi  en  eft  le  Capi- 
taine. Ils  iont  réputés  du  Corps  de  la  Gendarmerie  , 
&  marchent  après  les  Gendarmes  Ecolîois.  Chaque 
Compagnie  eft  de  250  ordinairement.  H  y  a  même 
fouvcnt  quelques  furnuméraires  ,  parce  que  la  plu- 
part des  jeur.es  gens  de  qualité  qui  lé  deftinent  a  la 
guerre ,  veulent  palier  par  les  Moufquetalres  ,  où  ils 
apprennent  leur  métier  pendaiit  îix  mois  ou  un  an. 

^3"  La  première  Compagnie  des  Moufquetalres  fut  inlli- 
tuée  par  Louis  XUL  la  féconde  par  Louis  XIV  ,  qui 
fe  fit  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Moufquetalres 
du  Cardinal  de  Mazarin ,  comme  il  l'étoit  de  la  pre- 
mière. 

Mousquetaire  a  genoux.  Phrafe  burlefque. 

Moufquetaire  à  genoux  ;  c'eft  ce  que  le  Vulgaire  j, 
En  langage  commun  appelle  Apothicaire. 

BOURSAULT. 

Mousquetaire  fe  dit  auftî  d'une  partie  de  la  coiffure 
des  femmes  -,  ce  font  deux  feuilles  de  rubans  fous  la 
palilfade.  On  l'appelle  aulll  le  Fripon. 

On  appeloit  encore  ainfi  deux  petites  troulfes  de 
cheveux  en  anneau ,  que  les  femmes  failoient  autrefois 
dcfcendre  fur  leur  front,  au-delîus  des  yeux.  On  diloit 
aulfi  Fripon. 

Mousquetaire.  Pièce  de  trente  deniers,  qii'on  appe- 
loit communément  pièce  de  fix  blancs  ,  ainh  nommée 
apparemment  à  caufe  de  la  rellemblance  de  la  croix  à 
celles  qui  font  fur  les  manteaux  &:  fur  les  foubreveftes 
des  Moufquetalres.  Il  y  a  eu  bien  des  variations  fur 
cette  monnoie  ,  qui  a  valu  jufqu'à  cinq  lois,  &  qui  a 
été  réduite  à  dix-huit  deniers  vers  la  mi-Août  de  l'an- 
née 1758.  On  a  aulli  fabriqué  des  pièces  de  quinze 
deniers,  qu'on  aYt^çloiiAtsdeml-moufquetalrcs. 

MOUSQUÉTHRIE.  f.  f.  Art  de  bien  manier  le  mouf- 
quet.  j4rs  catapultarla.  Dans  ce  fens  il  eft  vieux.  Ce 
Maître  entend  tien  la  moufquetcne.  On  le  dit  aulli  des 
lalves  ou  décharges  des  nioufquets ,  qui  fe  font  par 
honneur,  &C  lans  balle. 

^fT  Autrefois  on  difoit  moufquetade  pour  fignificr  la  dé- 
charge qu'on  fait  contre  l'ennemi.  Ce  terme  a  vieilli, 
&  l'on  dit  aujourd'hui  moufqueterle  y  pour  lignifier 
une  troupe  de  gens  de  guerre  armés  de  moufquets  , 
&  la  décharge  de  plufieurs  moitlquets  ou  fuiils  tirés 
en  même  tems.  Il  a  elluyé  toute  la  moufqueterle  de 
l'ennemi.  Il  étoit  expolé  à  la  moufqueterle  de  la  place. 

MOUSQUETON,  f.  m.  '  Petit  moufquet  qui  eft  plus 
court,  mais  plus  gros  de  calibre  que  les  moulquets 
ordinaires.  Il  fe  tire  avec  un  fuhl  compoié  d'un  chien 
Se  d'une  batterie ,  au  lieu  que  le  moufquet  s'exécute 
avec  une  mèche  compaifée  lut  le  ferpentin.  Le  mouf 
queton  a  ,  félon  Hanzelet ,  58  calibres  de  long  ,  &  tire 
cinq  onces  de  fer,  ou  fept  onces  &  demie  de  plomb, 
avec  autant  de  poudre.  Catapulta  mmor  &  craffior. 
Charger ,  tirer  un  moufqueton. 

MOUSQUETS,  f.  m.  pi.  Ce  font  des  tapis  de  Turquie  ou 
de  Perfe  ,  que  les  Marchands  François  achètent  à 
Smyrne  ,  &:  qui  arrivent  dans  le  Royaume  ordinaire- 
ment par  la  voie  de  Marfeille. 

MOUSSE  ou  MOUSQUE.  Terme  de  Marine.  Jeune  gar- 
çon ,  apprenti  Matelot  ,  qui  fert  de  valet  aux  gens  de 
l'équipage,  qui  balaie  le  vailleau  &  y  rend  les  menus 
fervices  ,  monte  à  la  hune  ,  &c.  Nautlcus  tyrunculus. 

MOUSSE  d'arbre.  (.  f.  Petite  plante  qui  naît  dans  les 
crevalfes  &  fur  les  écorces  depluiieurs  arbres,  comme 
fur  le  chêne  ,  fur  le  peuplier ,  fur  l'orme ,  fur  le  bou- 
leau ,  lur  le  cèdre ,  lur  le  lapin  ,  &c.  Mufus.  Ses 
feuilles  (ont  blanches ,  molles  ,  découpées  menu 
comme  des  poils,  La  plus  eltimée  &  la  plus  odorante 
eft  celle  qu'on  trouve  lur  le  cèdre.  Elle  eft  aftringcnrc , 
propre  pour  arrêter  les  hémorragies  6c  le  cours  de 
ventre.  Les  Parfumeurs  en  font  le  corps  de  leur  pou- 
dre de  Chypre  :  elle  fert  auiîi  à  calfeutrer  les  bateau;.. 
'En  Latin  Mufcus  arboreus  ^ufnea  ojfclnarum.  C.  Bauh. 
■Pin.  36 1 . 

^3"  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  moujje  qui  croît  commu- 
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nément  fur  de  vieux  arbres  de  différentes  efpèce?- 
C  eft  le  mufcus  amarus  ,  ahfinthll  jolio.  Et  la  moujje 
terreflre  qui  rampe  dans  nos  bois  ,  mufcus  fquamofus 
vulgarls  j  repens  clavatus.  Ses  tiges  rampantes  &  bran- 
chues  (ont  garnies  de  petites  feuilles ,  &z  s'attachent 
(ur  la  terre  en  traçant.  La  plante  eft  lèche  &  rude  au 
toucher.  Elle  s'étend  beaucoup  dans  les  terres  fablo- 
ncules.  Quelques  Botaniftes  la  nomment  lycopodlum 
&C  pes  lupl.  Pied  de  loup. 
tfT  On  trouve  louvent  de  la  mouffe  fur  des  morceaux 
de  bois  pourri ,  ce  qui  pourroit  faire  penfer  qu'elle  ne 
le  nourrit  que  de  l'humidité  dont  les  écorces  mortes 
des  gros  arbres  &  les  bois  pourris  fe  chargent.  Mais 
comme  on  trouve  auftî  des  lychenes  &:  des  moujfes  fur 
des  rochers  très-durs  ,  &  qui  ne  parollfent  pas  devoir 
leur  fournir  aucune  nourriture ,  on  peut  croire  que 
ces  plantes  le  nourrillent  principalement ,  &  peut- 
être  totalement ,  par  les  branches  qui  imbibent  l'hu- 
midité de  l'air  Si  des  rofées. 
$3"  Ces  plantes ,  qu'on  peut  appeler  faullès  parafites  , 
après  M.  Guettard  ,  ne  fe  nourrift'ent  point ,  comme 
on  le  croit  communément ,  de  la  levé  des  arbres.  Si 
elles  fatiguent  ceux  auxquels  elles  s'aitaciient,  c'eft  en. 
fournillant  des  retraites  a  des  infectes ,  ou  en  retenant 
1  humidité.  On  peut  mêine  mettre  en  queftion  fi  elles 
ne  s  arrachent  point  par  prclérence  aux  vieux  arbres 
malades ,  qui  ont  leur  écorce  morte  &c  galeufe.  Au  refte 
il  faut  avoir  loin  d'ôter  la  moujfe  aux  arbres  qui  en 
font  attaqués.  Vcye-^  Emous s er. 
Mousse.  Il  fe  dit  .aulli  de  ce  qui  vient  lur  la  tête  des 
vieilles  carpes.  On  pccha  une  carpe  qui  avoir  un  doigt 
de  moujffe  fur  la  tête.  Ac.  Fr. 
Mousse.  Vieux  mot.  Gueule. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  mufcus  ,  ou  du  Latin  bar- 
bare mufjula  j  dont  ufe  Grégoire  de  Tours. 
Mousse  ,  l-.gnihe  aulîi  les  petits  bouillons  de  l'écume 
qui  fe  forme  par  l'agitation  des  liqueurs  ,  &  qui  y 
lurnage.  Spuma.  La  meilleure  bière  c!l  celle  qui  a. 
beaucoup  de  mouffe.  L'eau  de  favon  fait  beaucoup  de 
mou[\e.  Le  chocolat  ell  fufceptible  de  beaucoup  de 
mouffe  j  quand  on  le  remue  &  qu'on  l'agite  avec  le 
mcuhner. 
MoyssE  marine,  eft  une  efpèce  de  mouffe  qui  fe  trouve 
attachée  dans  la  mer  à  des  roches  ,  à  des  coquillages  , 
à  des  pierres.  Alga  coralllna.  On  l'appelle  autrement 
CoraUine.  Voye-^  Coralline. 
Mousse  de  rocher ,  eft:  la  même  chofe  .que  la  mouffe 
marine. 

On  dit  proverbialement ,  pierre  qui  roule  n'amilTe 
point  de  mouffe  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  s'arrêter  à  ua 
métier  qu'on  a  choili ,  pour  y  profiter. 
Mousse,  adj.  Se  dit  des  ferremens  dont  le  tranchanc 
&  la  poinre  font  ufés  ou  mal  aiguifés.  Obtufus.  Cette 
coignée  eft  mouffe. 
Mousse,  (e  dit  figurément  de  l'efprit,  lorfqu'il eft  lourd 
&  pelant.  Hebes  ,  flupldus.  Cet  elprit  eft  mouffe  ,  il  a 
de  la  peine  à  pénétrer ,  à  comprendre  ce  qu'oii  lui  en- 
feigne.  Ce  terme  eft  vieux  au  propre ,  Si  ne  le  dit  point 
au  figuré. 
MOUSSELINE,  f.  f.  Toile  de  coton  fort  claire  ,  fore 
fine  &  fort  déliée  ,  qui  n'eft  pas  luiie  ,  mais  qui  a  fur 
la  fuperficie  un  petit  duvet,  de  petits  bouillons  qui 
relfemblent  alfez  bien  à  de  la  moulfe.  Tenuiffïma  car- 
hajus.  On  fiiit  des  cravattes ,  des  mouchoirs  de  mouf- 
fcline.  Il  y  a  des  mouffcllncs  uiries  ,  des  rayées ,  des 
brodées.  On  apporte  diftérenres  fortes  de  mouffellncs 
des  Indes  Orientales. 
MOUSSEMBEY,  f.  m.  Herbe  potagère  dont  on  fe  feiT 
dans  l'Amérique.  Sa  tige  eft  fort  branchue  &:  chargée 
de  deux  fortes  de  feuilles.  Les  unes  fort  petites ,  atta- 
chées trois  à  trois  à  une  queue  fort  courte.  Les  autres  , 
qui  font  beaucoup  plus  grandes  ,  onr  une  queue  ronde 
Si  veloutée,  &  font  divifées  pir  quatre  coupures  en 
cinq  patties  inégales.  Sa  fleur  fe  forme  d'uri  bouton 
qui  f'c  f  éparc  en  quatre ,  d'où  fort  un  pédicule  qui  ports 
quatre  feuilles  bhmches,  ovales,  longues.  Le  i^ruitell 
un  filique  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long,  qui  ren- 
ferme quantité  de  petites  femences  gnCatres  ,  de  la 
figure  d'un  rognon  aplati.  On  ne  le  lert  que  de  fes 
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feuilles,  &:  même  il  n'y  a  que  le  peuple  qoi  s'en  fcrvc. 

^''MOUSSER.  V.  n.  Se  dir  des  liqueurs  fur  krquelles  il 
le  forme  une  clpèce  d'écume  ,  de  la  nioulle.  Spumam 
agere  ^  fpumarc.  Le  vin  de  Champagne  moulje  plus 
que  les  autres  vins.  La  bic-re  moujj'e  ,  quand  on  la  verfe 
de  haut.  Le  chocolat  mouffe  beaucoup  ,  quand  on  l'a- 
gite &  qu'on  le  remue  avec  le  moulinet.  Les  lavonettes 
qui  moujjent  le  plus  font  les  meilleures. 

CK?  Faire  mouffer.  Spumam  exatarc.  Faire  venir  la 
moullc.  On  fait  mouffer  la  bière  en  la  verlant  de  haut. 

Moussé  ,  ée.  parr.  adj.  Spumans.  Il  y  a  bien  des  gens 
qui  n'aiment  point  le  chocolat  qu'il  ne  (oit  mouffe. 

IP"  MOUSSERt)N.  f.  m.  Efpècc  de  champignon ,  du 
nombre  de  ceux  dont  le  pcdiculc  cil:  plein  ôc  net ,  &  le 
chapeau  feuilleté  en  delfous.  Les  moujjerons  lont  fort 
petits ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  agréable.  On  les 
trouve  au  printemps  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  la 
moulle.  Fungi  verni  efculcnd  piUo  rotundiori.  Voye:^ 
Champignon. 

MOUSSEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  moulTe  ,  qui  fait  beau- 
coup de  moulfe.  Vin  de  Champagne  mouffeux.  Bière 
mouffeufe. 

ter  MOUSSON,  f  f  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainlî 
la  faifon  dans  laquelle  louiilent  certains  vents  réglés  & 
périodiques  de  la  Mer  des  Indes ,  auxquels  on  donne 
aullî  le  nom  de  mouffons.  Attendre  la  moujjon.  Les 
mouffons  ont  été  contraires. 

|J3"  L'Orient  a  fes  mouffons  ,  qui  font  des  vents  pério- 
diques j  ou  qui  foutîlent  régulièrement  de  divers  en- 
droits ,  félon  la  diveriîté  des  lailons.  Tels  lont  ces 
vents  qui  régnent  dans  les  Mers  de  l'Inde  &  de  l'A- 
rabie ,  Se  qui  louftlent  pendant  Ilx  mois  d'un  côté  de 
l'horifon  ,  &  pendant  les  autres  fix  mois  de  l'autre 
côté  de  l'horilon, 

ifT  II  y  a  des  mouffons  d'hiver  &■  des  mouffons  d'été. 
Les  premiers  iont  ceitx  qui  viennent  pendant  lix 
mois,  environ  d'entre  le  Nord  &c  l'Ell. Les  féconds 
lont  les  vents  qui  viennent  pendant  lix  mois,  environ 
d'entre  le  Nord  &:  l'Ouelt. 

§3"  Les  mouffons  des  Indes  dépendent ,  comme  les  vents 
alifés  ,  de  la  diiférente  lituation  du  foleil ,  qui  raiéhe 
plus  l'air,  élevé  plus  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  quand 
il  ell  plus  à  plomb  (ur  un  pays ,  &  leur  donne  dif- 
férentes diredions ,  félon  qu'il  eft  diftéremment  fituc. 
Voye\Vï.^T. 

^fr  On  dit  aulll  Moufon.  Voye\  ce  mot.  Mais  Mouffon 
eft  plus  ulité. 

MOUSSU  ,  UE.  adj.  Qui  eft  couvert  de  moulfe.  Mufco- 
Jus.  Arbre  mouff'u.  Racler  l'écorce  mouffue  d'un  arbre. 
Mitthiole  dit  avoir  vu  une  infinité  de  lapins  dans  les 
mo.ttagnes  ,  li  mouffus  Se  li  blancs  j  qu'il  fembloit  que 
la  moulle  y  eût  cru  au  lieu  de  branches.  Une  vieille 
carpe  a  la  tête  mouffue. 

MOUST.  Foye^  Mout. 

AlOUSTACHE.  f  f.  Partie  de  la  barbe  qu'on  lailTe  au- 
dellus  des  lèvres.  Myftax  jfuperi  labrï  barba  ,  pïlus. 
Les  Efpagnols  portent  de  grolfes  mouJlaches,àz  grands 
crocs  de  moujlaches.  Une  moujlache  à  la  Turque.  Une 
mouftache  à  la  Royale.  Relever  la  moujlache.  Une 
mouftache  en  garde  de  poignard.  Les  galans  porroient 
autrefois  des  brolfcs  pour  tenir  leur /720z^tîC/^(?  droite 
&  en  état.  Ronfard  dit ,  en  parlant  de  vieux  loldats: 
Qui  la  moujlache  en  la  talfe  lavoient. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /j-vca^ ,  qui  lignifient  pro- 
prement la  partie  du  vifage  qui  eft  entre  le  nez  &:  la 
bouche,  ou  on  lailîe  croître  cette  partie  de  la  barbe 
qu'on  appelle  moufîache.  F'oyej  Ménage. 

Moustache  ,  fe  dit  aullî  des  cKeveux  qu'on  lailîe  croî- 
tre &:  pendre  à  côté  des  joues.  Les  hommes  porroient 
autrefois  une  longue  moujlache  du  côté  gauche.  Les 
femmes  avoicnt  des  moujlaches  bouclées  qui  leurpen- 
doient  le  long  des  joues  julqucs  fur  le  (ein.  On  failoit 
la  guerre  aux  iervantes  Se  aux  bourgeoifes ,  quand 
elles  porroient  des  moujlaches  comme  des  Demoi- 
felles. 

Moustache,  fe  dir  aufll  des  poils  que  quelques  ani- 
maux ont  autour  de  la  gueule ,  comme  les  chats.  Oris 
animallum  barba  prolixior. 

Les  Tireurs  d'or  appellent  moujlache ,  la  manivelle 
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qui  fe  fiche  dans  leurs  rochers  Se  bobines  qui  leur 
ferveur  à  tirer  &  à  dévider  leur  fil  d'or  &  de  foie. 
Alanuhrium  verjorium. 

On  dit  figurément  :  Donner  fur  la  moujlache  à  quel- 
qu'un ;  pour  duc ,  frapper  quelqu'un  au  vifage.  Il  eft 
bas.  Ac.  Fr. 

On  dit  encore  figurément  Se  dans  le  ftyle  familier, 
enlever  lur  la  moujlache  ,  quand  on  obtient  de  hau- 
teur &  par  violence  ,  quelque  chofe  à  laquelle  quel- 
qu'autrc  prérendoit,  ou  dont  il  étoit  en  polîeliion.  Ce 
jeune  homme  croyoir  époufer  cette  fille  ,  mais  il  en 
eft  venu  un  plus  riche ,  qui  la  lui  a  enlevée  fur  la 
moujlache.  Le  Roi  a  enlevé  cette  forterelle  fur  la 
mouftache  àa  Efpaenols,  à  la  vue  de  leur  armée. 

MOUSTIER  HAUTE-PIERRE.  Foyei  Haute-Pierre. 

MOUSTILLE,  {.  f  Sorte  de  belette  très-fauvage  ,  qui 
ne  vit  qu'à  la  campagne  ,  dont  la  peau  revêtue  de 
fon  poil  entre  dans  le  négoce  de  la  Pelleterie. 

^  MOUSTIQUE,  f.  m.  Infcéle  forr  incommode  ,  & 
fort  commun  en  Afrique  fur  la  côte  de  Guinée, 
Se  en  Amérique.  C'elt  une  elpèce  de  petit  mouche- 
ron. Il  y  a  apparence  que  c'eft  la  même  chofe  que 
Mofchite  ou  Mofquue.  l''oyc\  ce  mot. 

MOUSULMAN.  Foyei  Musulman.  Nous  pronon- 
çons par  un  u  François  bien  des  mors  que  les  autres 
nations   prononcent  ou. 

MOUT.  i.  m.  Vin  doux  qili  n'a  point  encore  fermenté. 
Mujlum.  Le  moût  donne  le  Hux  de  ventre. 

MOUTA.  1.  f.  On  nomme  ainli  dans  les  Indes  orien- 
tales une  des  deux  efpèces  de  foie  crue  que  l'on  tire 
de  Bengale  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  France  Fleuret. 
L'autre  elpèce  de  loie  Bengaloife  eft  le  Tani ,  qui  eft 
la  vraie  loie. 

ffJ"  MO  UT  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  La  même 
choie  que  Moute, 

MOUTARDE,  f.  f.  Petite  graine  qu'on  appelle  aurre- 
mcnidu  Sénevé,  Sinapi  jjuhipis.  /^oye^  Sénevé.  Le 
Seigneur  a  dit  que  h  on  avoir  de  la  foi  gros  comme 
un  grain  de  moutarde,  on  commanderoit  aux  mon- 
tagnes de  le  jeter  dans  la  mer  ,  &  qu'elles  obéi- 
roient. 

Moutarde,  eft  une  compofition  qu'on  fait  pourfervir 
de  fauce  avec  de  la  graine  de  lénevé  broyée  ,  Se  du  vi- 
naigre, ou  du  moût.  Conditajïnapis.  Moutarde  com- 
mune ,  moutarde  de  Dijon.  On  mange  les  lauclifes ,  le 
porc  frais,  le  bœullalé,  avec  de  la  moutarde. 

ha.  moutarde  de  Dijon  étoit  renommée  dès  le  tems 
de  Philippe  le  Bel ,  puilque  dans  un  ancien  manuf^ 
crir  de  labibliorhèquc  Séguier ,  qui  eft  celle  de  S.  Ger- 
main-des-Prcz ,  inffol.  coté  i  sio.  on  rrouve  parmi 
quantité  de  qualifications  qui  regardent  plulîeurs 
villes  de  France ,  Moutarde  de  Dijon  ;  ce  qui  fait 
voir  l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru  que  ce  proverbe 
venoir  de  Moult  me  tarde  ,  cri  prérendu  ulité  dans 
les  armées  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne  ^  em- 
ployé autour  des  armoiries  de  la  ville  de  Dijon. 
MtRc.  de  Mars  1734. 

Ce  mot  vient  de  mujlum  Se  ardeo  ,  parce  que  la 
bonne  moutarde  fe  fait  de  moût,  comme  celle  de  Di- 
jon. Nie. 

Moutarde,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  r 
Quand  une  chofe  vienr  lorfqu'on  n'en  a  plus  que  fai- 
re, on  dit  que  c'eft  de  la  moutarde  après  dîner.  On 
dit  aullî,  en  parlant  àts  comptes  d'un  Maître-d'hôtel 
qui  ne  quadrent  pas  avec  l'argent  qu'on  lui  a  donné  ,  Se 
le  refte  en  moutarde.  On  dit  aulli  d'une  chofe  com- 
mune &  triviale  ,  que  les  enfans  en  vont  à  la  mou- 
tarde. ' 
On  dit  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  Vinaigrier  c« 
faire  de  bonne  moutarde.  Ac.  Fr.  On  dit  :  à  Paris , 
on  fifile  la  moutarde  ,  à  Rouen  on  la  crie  ;  pour  dire 
que  chaque  pays  a  fes  manières  &  les  ufagcs.  On  die 
encore  ,  qu'un  homme  s'amule  à  la  moutarde  ,  pour 
dire,  qu'il  s'amufc  à  des  chofes  inutiles;  qu'il  fairde 
petites  aftaires ,  tandis  qu'il  néglige  les  grandes.  Ori- 
ginairemcnr  ce  proverbe  eft  une  allulion  à  deux 
mots  François  ,  m^oult  Se  tarde  ;  enforte  que  quand 
on  attend  quelqu'un  avec  impatience  ,  on  dit  qu'il 
s'amule  quelque  part ,  &  moult  carde  ,  ou  demeure 


S6 


MOU 


beaucoup  à  venir.  P^oyei  Moutaroier.  On  dit  aufll 
d'un  homme  fort  ru(e ,  qu'il  efl:  fiji  comme  moutarde. 
On  dit  encore  :  fucrer  la  moutarde  ,  pour  dire, 
adoucir  quelque  reproche  fâcheux.  Dans  le  même 
fens  on  dit  :  La  moutarde  prend  au  nez  ,  c'eft-à-dire , 
que  la  raillerie  eft  trop  piquante ,  que  quelqu'un 
•commence  à  s'impatienter  de  ce  qu'on  lui  dit ,  ou 
•de  ce  qu'on  lui  fait. 

De  trois  chofes  Dieu  nous  garde. 
Du    bœuf  falé  fans  moutarde  j 
D'un  valet  qui  Je  regarde  j 
D'une  femme  qui  fe  farde. 

Moutardier,  f.  m.  Petit  vaiircau  dans  lequel  on 
fert  la  moutarde  fur  la  table.  Sinapedochos,  Moutar- 
dier d'argent ,  moutardier  de  fayance. 
^Cr  Moutardier  ,  ei\  auffi  le  nom  de  celui  qui  fait 
Se  qui  vend  de  la  moutarde  ,  &  du  petit  vailleau 
de  bois  dans  lequel  il  met  la  moutarde  j  &  qu'il  roule 
fur  une  brouette. 
Moutardier  ,  cil  un  noiTi  qu'en  proverbe  on  a  donné  à 
ceux  de  Dijon.  Cela  vient  de  ce  qu'en  1582  Charles, 
Roi  de  France,  allant  avec  Ion  oncle  Philippe  le  Har- 
di j  Duc  de  Bourgogne  ,  au  (ecours  de  Louis  Comte 
de  Flandre ,  contre  les  Gantois ,  qui  croient  rebelles , 
la  ville  de  Dijon  leva ,  à  fcs  frais  ,  mille  hommes  pour 
groilîr  leur  armée.  En  recqjjnoiiFance  de  quoi  le  Duc 
donna  .entr'autres  privilèges  à  la  vjlle  de  Dijon  ,  de 
porter  fes  armes ,  &  leur  donna  fon  cri ,  qui  étoit 
Moult  me  tarde ,  qu'on  écrivoit  en  forme  de  rouleau 
en  cette  fiçon ,  moulte  me  tarde  ;  cnlorte  que  les  deux 
mots  moult ,  tarde  ,  étoient  l'un  proche  de  l'autre  ,  &: 
comme  dans  la  même  ligne  ;  au  lieu  que  me  étoit  hors 
de  la  ligne  ,  &  dans  un  repli  du  rouleau  abaillé  au- 
dellous  des  deux  autres  mots  ;  mais  pluheurs  par  igno- 
rance ,  ou  promptitude  ,  ne  lifoient  que  les  deux  mots 
d'enkiuz ,  moult  tarde  j,  ce  qui  a  donné  occahon  d'ap- 
peler ceux  de  la  ville  Moutardiers  j  &  non  pas  à  caufe 
de  la  moutarde  qu'on  y  fait,  comme  pluheurspenlent. 
T^oye^  xa.  mot  Moutarde. 
Moutardier.  On  dit  d'un  homme  de  balfe  extraéliouj 
qui  fe  donne  des  airs  &c  fait  l'homme  d'imporrance  : 
Il  fe  croit  le  premier  Moutardier  du  P.ipe.  M.  du 
Noyer  a  dit  dans  fes  Mémoires ,  parlant  de  la  femme  : 
La  qualité  de  Madame  la  Confule  de  Nilmes  l'avoit 
rendue  il  fière ,  qu'elle  fe  croyoit  la  première  Moutar- 
dière  du  Pape. 
MOUTASSEN.  f.  m.  Sorte  de  coton  qui  vient  de  Smyr- 

ne ,  par  la  voie  de  Marfeille. 
MOUTE.  1.  f.  Terme  de  Coutumes.  On  appelle  droit 
de  moutej  moutage ,  ou  moulage  ,  ce  C(ue  payent  les 
vallaux  pour  moudre  leurs  blés  au  moulin  banal 
du  Seigneur.  Moletrinum  ^  vel  molitorum  jus.  Mu- 
fieurs  Coutumes  l'ont  réglé  au  i  '5°.  On  y  apporte 
cette  limitation,  que  le  vallal  n'eft  obligé  d'aller 
moudre  au  moulin  banal  que  le  blé  qu'il  coniume 
pour  la  nourriture  de  ia  famille ,  ou  qu'il  acheté  dans 
l'étendue  de  Ja  banalité.  En  Normandie,  le  droit  de 
moute  Ce  prend  lur  tous  les  blés  que  le  vallal  con- 
fume  ,  foit  qu'ils  fe  vendent  ou  qu'ils  s'achètent  dans 
l'étendue  de  la  banalité  ,  ou  hors  de  la  banalité  ,  quel- 
quefois les  vaifaux  qui  font  relTéans  hors  de  la  banalité, 
font  obligés  à  payer  un  droit  qu'on  appelle  de  verte 
moute  ;  il  fe  paye  à  la  1 6'  gerbe  de  ce  que  le  vaflal 
confume  ;  il  eft  diftindt  de  la  banalité  ,  &  il  faut  pour 
cela  un  titre  fpécial. 
MOUTH.  [.  m.  Nom  que  les  anciens  E{p.agnols  don- 
noient  à  Pluton ,  ou  à  la  Mort ,  à  qui  ils  rendoient 
"    un   culte  particulier  à  Cadis. 

MOUTIER.  f.  m.  Églife  ou  Monaftère.  Le  Roi  ira  de 
fa  chambre  où  il  fera  vèm  ,au  Moutier.  Le  Sénéchal 
doit  porter  le  fceptre  ,  &c.  Ordonruuice  de  Lauriere. 
Voye-^  MoNTiER. 
Ip-  MOUTIERS,  MOUSTIERS,  ou  MOUSTIER. 
Monaflerium.  Ville  du  Duché  de  Savoie  y  capitale 
du  Duché  de  Tarentaife  ,  à  fix  lieues  de  Saint-Jean 
de  Morienne.  C'eft  le  nom  moderne  de  la  ville  de 
Tarentaife. 

C'cft  aufîi  le  nom  d'une  ville  de  Provence  ^  à  l'o- 
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rient  de  la  viguerie  d'Aix ,  Monafterium  par  corrup- 
tion Moufierium  ,  ôc  de  quelques  autres  heux  de 
France,  où  il  y  a  quelque  Couvent. 

MOUTIL.  Foyei  MOTIR. 

MOUTIQUE.  Nom  d'une  ville  de  •  la  prefqu'île  de 
l'Inde  deçà  le  Cange.  Moutica.  Elle  eft  fur  la  côte 
de  Malabar ,  entre  Calécut  &c  Cananor ,  &  elle  eft 
capitale  d'un  petit  pays  qui  a  titre  de  Royaume ,  Se 
qui  dépend  du  Roi  de  Calécut.  Maty. 

MOUTON.  f.  m.  Agneau  qu'on  châtre ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  devienne  bélier,  afin  qu'il  s'engrailîê  plus 
facilement ,  &  qu'il  foit  plus  tendre.  Vervex.  Les 
moutons  de  Beauvais  font  gras  extraordinairement. 
La  viande  de  boucherie  ,  ou  l'ordinaire  bourgeois  , 
eft  bœuf,  veau  &c  mouton.  L'éclanche,  le  gigot  de 
mouton.  La  langue  &  les  pieds  de  mouton.  Un  quar- 
tiet  de  mouton. 

^fT  On  comprend  quelquefois  fous  le  nom  de  mouton, 
les  brebis  ,  les  béliers  ,  les  agneaux ,  quand  ils  font  en 
troupe.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  :  un  troupeau  de 
moutons  ;  garder  les  moutons. 

Hélas  !  petits  moutons  ,  que  vous  êtes  heureux  ! 
Vous  paiffe-!^  dans  nos  champs  fans foud,fans  alarmes  y 
Auffi-tôt  aimés  ,  qu'amoureux.    Des -H. 

Paiffei^  ,  moutons  ,  paiffe\  fans  règle  &  fansfcience  y 

Maigre  la  trompeufe  apparence , 
Vous  êtes  plus  heureux  ,  &  plus  fages  que  nous.  Id. 

ifT  La  chair  de  cet  animal  fournit  un  bon  aliment  , 
de  facile  digeftion ,  convenable  à  tous  les  âges  ,  &C 
dont  les  gens  vigoureux  &  occupés  au  travail  s'ac- 
commodent aufli-bien  que  ceux  qui  font  oilîfs  8c 
délicats. 

Ce  mot  vient  de  l'Itahen  montone ,  qui  a  été  fiit  de 
mont ,  parce  que  les  bons  moutons  paillent  d'ordinaire 
en  lieu  haut  &  fec.  Il  eft  formé  de  mutas ,  félon  M. 
Huet.  On  a  donné  le  nom  de  mouton  à  cet  animal  , 
parce  qu'il  eft  fort  lilencieux. 

Quand  le  mouton  eft  reprclcnté  en  termes  d'armoi- 
ries autrement  que  pallant ,  on  l'ippelle  fautant. 

Il  y  a  au  Pérou  de  certains  moutons  plus  hauts  que 
des  ânes ,  qui  portent  ordinairement  deux  cens  livres 
pefant ,  ôc  fervent  à  voiturcr  la  raine  aux  lieux  où  on 
la  purihe. 

Il  y  a  des  moutons  vers  le  cap  de  Bonne-Efpérance 
qui  n'ont  point  de  laine  ,  mais  du  poil  comme  les  chè- 
vres. La  feule  queue  des  moutons  de  Madagafcar  pèfe 
quinze  ou  feize  livres.  Il  y  a  un  mouton  de  Candie, 
que  Bélon  appelle  Strepliceros ,  à  caufe  qu'il  a  les 
cornes  tournées  en  vis. 

Les  moutons  du  Chili  ont  la  plupart  quatre  cornes  , 
quelquefois  cinq  &  tix  ;  j'en  ai  vu  qui  en  avoient  fept, 
quatre  d'un  côté  &  trois  de  l'autre  ;  ou  trois  de  cha- 
que côté  ,  &  une  au  milieu.  FrÉzier  ,  p.  1 1 1. 

Les  moutons  de  Tartarie  ,  félon  le  témoignage  de 
Jean  Kinfon  ,  ont  des  queues  fi  groffes ,  qu'elles  pe- 
fent  quelquefois  quatre-vingt  livres.  Ceux  de  l'Lidof- 
tan  ont  aulfi  la  queue  large  &  pelante ,  &  la  laine, 
fort  courte  &  fort  fine.  Il  y  en  a  d'autres  en  Perfe  , 
dont  toute  la  laine  eft  très-Jîne ,  &  tombe  en  certains 
tcms  de  l'année. 
Mouton  marin,  eft  uneefpèce  de  poifïbn  ,ainfi  nom- 
mé à  caufe  qu'il  eft  blanc ,  &  qu'il  a  les  cornes  re- 
courbées comme  le  OTOi^ro;2  terreftre.  Aries pifcis. 
§3°  On  donne  aulli  le  nom  de  mouton  ou  moiton ,  à  un 
oifeau  du  Brelil,  un  peu  plus  grand  que  le  paon.  Il  a 
une  belle  hupe  lur  la  tète.  Ses  plumes  font  blan- 
ches &C  noires.  Sa  chair  eft  un  excellent  manger.  Il 
y  en  a  de  pluiieurs  efpèces. 
03°  On  dit  figurément  d'un  homme  qui  eft  d'une 
humeur  douce  &  traitable.,  que  c'eft  un  mouton  , 
qu'il  eft  doux  comme  un  mouton.  Dans  le  ftyle  fou- 
tenu  ,  on  diroit  la  douceur  d'un  agneau. 
KT  On  dit  de  même  en  ffyle  vulgaire  ,  que  le  peu- 
ple fait  comme  les  moutons  ,  qu'il  fait  ce  qu'il  voit 
faire  aux  autres  ;  de  même  que  les  moutons  pallènc 
tous  où  ils  voient  qu'un  autre  mouton  a  paflé. 
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Mouton,  fe  dit  proveLbialcment  en  ces  phrafes  :  Bœuf 
faignanr  ,  mouton  bclant ,  porc  pourri ,  tour  n'en  vaut 
rien,  s'il  n'eft:  bien  cuit.  On  dit  aulll  :  à  l'Afcenfion 
gras  moutons.  On  appelle  les  hommes  qui  ont  quelque 
marque  fur  le  nez ,  moutons  de  Berri.  On  dit  d'un 
homme  qui  veut  tirer  d'une  chofe  plus  que  ce  qu'elle 
peut  foutnir,  qu'il  cherche  cinq  pieds  à  un  mouton. 
On  dit  de  ceux  qui  puent  par  les  ailTclles ,  qu'ils  l'en- 
tent l'épaule  de  mouton.  On  dit  auffi  d'un  avare  ,  qu'il 
ne  jette  pas  les  épaules  de  mouton  toutes  rôties  par  les 
fenêtres.  On  dit  aullî  ,  revenir  à  Tes  moutons  ;  pour 
dire:  revenir  à  un  propos  commencé  &:  interrom 
pu  ;  proverbe  tiré  de  la  farce  de  l'atelin  ,  dans  la- 
quelle efl:  introduit  un  Marchand  ,  qui  en  plaidant 
contre  un  Berger  pour  des  moutons  qu'on  lui  avoir 
volés ,  quittoit  fouvent  le  difcours  qu'il  avoit  com- 
mencé ,  pour  parler  d'un  drap  que  l'Avocat  de  la 
partie  lui  avoit  volé  ;  de  forte  que  le  Juge  lui  cria 
plufieurs  fois  de  retournera  les  moutons,  comme  a 
remarqué  Pafquicr  dans  fes  Recherches.  C'eft  à  peu- 
près  le  de  tribus  capellis  de  Martial.  On  dit  d'un 
homme  qui  n'obtient  pas  la  récompenfe  qu'il  pré- 
tendoit ,  qu'il  ne  vend  pas  fa  marchandilé  le  prix 
qu'il  croyoit,  ou  qui  fe  trompe  dans  Ion  calcul, 
qu'il  eft  bien  éloigné  de  (es  moutons. 

Mouton  ,  efl:  aulfi  une  peau  de  wouro/z  préparée ,  qui 
imite  le  maroquin.  Pcllis  vcrvecina  alutana.  Ces 
bottes  ne  font  pas  de  vrai  maroquin,  ce  n'ell  que 
du   mouton. 

Mouton  ,  eft  aufli  un  lourd  billot  de  bois  garni  de 
fer ,  qu'on  élevé  de  qu'on  laille  retomber  lur  des 
pieux  pour  les  enfoncer  en  terre.  Fifiuca.  On  a  fait 
marché  d'enfoncer  tant  de  pieux  jufqu'à  refus  du 
mouton  ,  tant  que  le  mouton  les  pourra  fiire  enfon- 
cer. La  hie  eft  diflérente  du  mouton ,  en  ce  qu'elle 
cft  plus  pelante ,  &:  qu'on  la  levé  avec  un  engin  par 
le  moyen  d'un  moulinet,  pour  la  laillcr  enfuite 
tomber  en  lâchant  la  déclique  ,  &  ainG  faire  un  plus 
grand  effort.  Le  mouton  eft  dans  une  fonnette  un 
bout  de  poutre ,  fretté  d'une  frette  de  fer ,  retenu 
par  des  clefs  au-devant  des  deux  montans  ,  &  lève 
par  des  cordes  à  force  de  bras ,  pour  enfoncer ,  en 
retombant ,  les  pieux  8c  pilotis.  Il  y  a  apparence  que 
ce  mot  a  fuccédé  à  celui  de  bélier ,  qui  étoit  une 
machine  de  guerre  dont  les  anciens  fe  fervoient 
pour  enfoncer  les  portes  ,  &  abattre  les  murailles 
des  villes.  Le  mot  Latin  fijiuca,  fignihe  dans  Vi- 
truve  ,  non-feulement  le  mouton  Se  1 1  hie  ';  mais  en 
général  toute  machine  propre  à  enfoncer  les  pieux 
&  les  pilotis  ,  même  la  dcmoifelle  dont  fe  fervent 
les  Paveurs  pour  enfoncer  le  pavé.  Daviler. 

Mouton  ,  terme  de  Charron  ,  fe  dit  des  pièces  de 
bois  pofées  à  plomb  (ur  l'elîîeu  des  carroHes  ,  où 
l'on  attache  les  (oupentes  qui  portent  le  corps  du 
carroffe ,  Se  le  foutiennent  en  l'air.  Rkeda  Jlereo- 
hata. 

ifj"  Les  deux  moutons  de  devant  fei-vent  pour  former 
le  liége  du  cocher,  &:  font  enchàlfés  dans  des  mor- 
toifes  pratiquées  (urlelifoir  de  devant. 

ifT  Les  moutons  de  derrière  lonr  des  pièces  de  bois  en- 
châllées  par  en  bas  dans  le  liloir ,  tk  (urmontées  par 
l'entrctoife.  Ils  fervent  pour  l'ornement  du  carrolle  , 
pour  aider  aux  domeftiques  à  monter  derière ,  &C  pour 
leur  fervir  de  garde-fou. 

Les  moutons  lont  débités  dans  les  forets  de  fix  pieds 
Se  demi  de  long  ,  de  cinq  à  fix  pouces  de  large  ,  &c  de 
trois  à  quatre  pouces  d'épailfeur. 

Mouton  ,  d.ms  la  fonte  des  cloches  eft  un  gros  morceau 
de  bois,  dans  lequel  on  fait  entrer  les  anfes  de  la  clo- 
che pour  la  tenir  fufpcndue.  Campand  injhuclus. 

Mouton  étoit  aullî  une  ancienne  monnoie  d'or ,  fur  la- 
quelle étoit  un  mouton  avec  ces  mots  ,  Ecce  Agnus 
Dei.  Dans  la  balfe  Latinité  cette  monnoie  s'appelle 
multo  Se  muto.  Rabelais  l'appelle  Alouton  à  la  grande 
laine.  C'eft  Saint  Louis  qui  rit  faire  des  deniers  d'or  à 
l'aigncl,  qu'on  nomma  depuis  Moutons  d'or.  Cette 
monnoie  valoit  feize  (ois  lix  deniers  tournois  ;  ce  qu'il 
fautentendre  des  fous  de  ce  tcms-là  ,  qui  étoient  d  ar- 
gent hn.  Quelques-uns  croient  cette  monnoie  plus  an 
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ciennc  que  S.  Louis.  Us  prétendent  qu'on  h  fit  battre 
pour  payer  les  Croilés  dans  la  guerre  des  Albigeois, 
Se  qu'on  la  marqua  d'un  agneau ,  à  caufe  que  les  Chefs 
de  la  Croifade  avoient  fait  peindre  un  agneau  fur  leurs 
drapeaux.  Mais  il  réiulte  des  Ordonnances  de  I  hilippe 
le  Bel  Se  de  Louis  Hutin  ,  que  cette  monnoie  eft  de 
S.  Louis.  Apparemment  qu'il  y  ^t  un  agneau  par  piété, 
parce  que  1  agneau  eft  le  f  ymbole  du  Sauveur  du  monde. 
Le  Blanc.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  liècles  précé- 
dens  de  florins  au  mouton  ,  de  florins  de  laignel ,  de 
deniers  au  mouton. 

Petit  Mouton.  Monnoie  de  l'an  1 3  $7-  Elle  étoit  d'or  (în 
à  la  taille  de  cent  quatre  au  marc  ,  Se  valoit  douze  fous 
lix  deniers.  Le  Blanc. 

ffT  hç  mouton  écoit  aulfi  une  ancienne  monnoie  ro- 
maine ,  qui  portoit  empreinte  une  Hgure  de  mouton. 
Cette  monnoie  ,  ainli  que  celle  qu'on  appeloit /^ib;//j 
par  une  femblable  dénomination  ,  fut  frappée  fous 
Servius  Tullius ,  lixième  Roi  de  Rome.  L'amende  a  la- 
quelle un  Magiftrat  pouvoit  condamner  pour  manque 
de  refped  pour  fr  dignité  ,  ne  devoir  pas  excéder  la 
valeur  de  deux  bœufs  ou  de  trente  moutons.  Vfrtot. 
Pain  de  mouton ,  eft  un  très-petit  pain  femé  par- 
deffus  de  grains  de  blé ,  qu'on  donne  aux  étrennes  aux 
enfans.  Voye:^  Pain. 

Moutons  ,  fur  mer ,  ce  font  des  vagues  blanchilfantes 
qui  s'élèvent  lorlque  la  mer  commence  à  s'agirer.  On 
le  dit  aullî  des  vagues  qui  s'élèvent  fur  les  grandes  ri- 
vières. Spumantes fiuUus.  Voye-}^  Moutonner  ,  verbe 
neutre. 

{(CF  Moutons  ,  en  fait  de  cafcades.  Ce  font  des  eaux  qui 
tombent  rapidement  dans  des  rigoles ,  &  qui  étant  ar- 
rêtées par  une  table  de  plomb  dans  le  bas,  fè  relèvent 
en  écumant. 

MOUTONNAGE.  f  m.  Terme  de  Courûmes,  cjui  fe 
dit  d'un  droit  leigneurial  qui  fe  levé  (ur  ceux  qui  vei> 
dcnt  ou  achètent  des  moutons  dans  l'étendue  du  tîef 
d  un  Seigneur.  Jus  vervecinum  ,  dans  la  baOe  Latinité 
Alultonagium.  En  d'autres  endroits  on  l'appelle  ton- 
lieu. 

MOUTONNAILLE.  f.  f.  Servumpecus.  Se  dit  burlef- 
quement ,  de  ceux  qui  fuivent  l'exemple  des  autres. 
Cette  expreilîon  eft  très-populaire ,  «Se  hors  de  tout 
bon  ufige. 

MOUTONNE,  f.  f  Eft  une  coiffure  qui  a  été  long-tems 
en  u(age  chez  les  femmes.  C'eft  une  trèfle  de  cheveux 
fort  touffue  Se  frifée ,  qui  s'appliquoit  fur  le  front. 
Cincinni  muliebres  ad froncem. 

MOUTONNER,  v.  a.  Rendre  frifé  Se  annelé  comme  la 
laine  d'un  mouton.  Crifpare  ,  cirrare  j  convolvere.  Il 
n'a  guère  d'ufage  qu'au  participe.  Tcte  moutonnée. 
Coitiure  moutonnée.  Perruque  moutonnée.  Tems  mou- 
tonné. On  dit  que  le  tems  eft  moutonné ,  quand  l'air 
eft  couvert  de  minces  nuages,  éparpillés  comme  de  la 
laine  de  mouton  ,  ce  qui  eft  figne  de  vent  &  de  pluie. 
On  dit  en  proverbe  ,  tems  moutonné  Se  femme  far- 
dée ,  ne  lont  pas  de  longue  durée ,  ou ,  il  ne  faut  pas  s'y 
fier. 

Moutonner,  v.  n.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de  la 
mer,  lorfqu'elle  eft  agirée ,  Se  qu'il  y  a  plufieurs  va- 
gues ,  houles  ,  ou  lames  qui  la  blanchillènt  d'écume  , 
&  qui  paroiiîenr  comme  un  troupeau  de  moutons, 
alors  on  dit  que  la  mer  moutonne.  Spumantihus  fluc- 
tihus  inhorrcfccre. 

Moutonner,  v.  n.  Terme  de  Jardinage.  Toute  cette  eau 
coule  par  des  rigoles  ,  Se  tombe  en  moutonnant  dans 
le  badin  où  il  y  a  des  bouillons  d'eau.  Jardins  de  pro- 
preté, f^oyei  Moutons. 

Moutonné  ,  ée.  part.  Se  adj.  Crlfpatus  j  agitatus ,  horri- 
dus.  La  mer  paroillbit  fort  grollc  Se  fort  moutonnée. 
P.  Laval. 

MOUTONNET.  f  m.  Nom  d'une  monnoie  qui  fe  Im- 
briqua en  142.0  (ous  Charles  VI.  Elle  fur  à  11  karats 
|-,à2o,à  18, à  14, &à  12,  &de  deux  deniers  de 
poids.  Le  Blanc. 

MOUTONNIER ,  1ERE.  adj.  Ce  mot  eft  burlefque ,  & 
fe  dit  dans  le  même  fcns  que  moutonnaille.  La  plu- 
part des  hommes ,  des  Auteurs  ,  font  moutonniers. 
Vcrvccum  in  morcm^  exemplis  ducuntur  ,  prAeuntem'fc- 
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quumur  ^  ils  fuivent  aveuglément  l'exemple  des  au- 
tres. Nation  moutonnière.  Moutonnière  créature.  La 
Font.  La  multitude  cil:  moutonnière.  Il  eft  familier. 

MOUTURE,  f.  f.  Peine  du  Meunier  qui  fait  moudre  le 
blé ,  &  la  façon  ou  adion  de  le  moudre.  Molitura. 
■  Il  y  a  des  moulins  qui  font  une  meilleure  &  une  plus 
prompte  mouture  que  les  autres.  Les  Meuniers  ont  des 
mefures  pour  fe  faire  payer  de  leurs  moutures. 

Mouture,  eftaulll  un  mélange  de  grains,  ou  de  farine 
deplufieurs  furtes  de  grains  ,  tels  qu'on  les  moût  au 
moulin.  Mijlellaneum  frumentum.  Les  moulins  s'af- 
ferment à  tant  de  fetiers  de  blé ,  d'orge  «Se  de  mou- 
ture. 

Mouture,  f.  f.  Terme  ufité  dans  les  vivres.  C'eft  le 
droit  qui  appartient  au  Meunier  pour  fa  peine  de 
moudre  les  grains  dans  Ion  moulin.  Les  Gardes-maga- 
fins  des  vivres  mettent  toujours  dans  leurs  comptes 
un  article  pour  le  droit  de  mouture  ,  qu'ils  payent  aux 
Meuniers ,  fur  le  pied  de  huit  ou  dix  fous  par  lac  de 
graiiis. 

On  dit  proverbialement ,  prendre  d'un  fac  deux 
moutures ,  quand  on  veut  tirer  deux  avantages  dil- 
férens  d'un  même  travail ,  ou  fe  faire  payer  deux 
fois  de  la  même  chofe.  Una  fidelia  duos  parïetes 
dealbare, 

MOUVANCE,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale  ; 
il  eft  relatif,  &  fignifie  fupériorité  d'un  hef  dominant 
à  l'égard  d'un  autre  qui  en  relevé,  &  dépendance  d'un 
fief  fervant  à  l'égard  d'un  tîef  dominant.  Ce  mot  ligni- 
fie plus  ordinairement  la  relation  de  dépendance. 
Qualité ,  état  d'un  tîef  qui  relevé  d'un  autre.  ScrvUïs 
conditio  pr&dii  beneficiar'n.  Ce  Comte  a  un  grand  nom- 
bre de  fiefs ,  &  de  valfaiLx  qui  font  dans  fa  mouvance^ 
qui  en  relèvent. 

MOUVANT ,  ANTE.  adj.  Qui  a  la  puilfance  de  mou- 
voir, La  force  mouvante  eft  ce  qui  fait  mouvoir  un 
corps.  L'aine  des  anim.iux  eft  le  principe  mouvant  qui 
fait  agir  leurs  organes.  La  poudre  à  canon  eiiHamméc 
ell  la  force  mouvante  du  boulet ,  qui  le  challe  avec 
t.ant  de  violence.  Toutes  les  productions  ne  fe  font 
que  par  les  caules  mouvantes  des  agens.  L'e.iu  &  le 
vent  (ont  les  forces  mouvantes  des  moulins  à  eau  & 
à  vent. 

On  appelle  les  forces  mouvantes  ,  cette  partie  des 
méchaniqucs  qui  enfeigne  le  moyen  d'augmenter  ,  ou 
de  multiplier  la  force  des  agens  ordinaires,  yis.  La 
force  mouvante  , potentia  j  que  l'on  appelle  auilî  puif- 
fance,  eft  tout  ce  qui  peut  mouvoir  un  corps.  Oza- 
NAM.  La  force  mouvante  des  corps  ,  félon  quelques 
nouveaux  Philofophes ,  c'eft  la  volonté  coutc-puif- 
fante  du  Créateur ,  qui  les  conferve  luccellîvement 
en  diflércns  lieiLX.  Maleb.  Les  principes  iunples  des 
forces  mouvantes,  font  le  levier,  le  coin  ,  la  vis;  les 
compofés ,  font  les  roues ,  poulies ,  mouHcs ,  la  vis 
infinie,  &c.  Le  P.  Pardies  a  fait  un  Tr.aité  des  forces 
mouvantes  j  qu'il  a  intitulé  la  Statique  ,  ou  la  Science 
des  forces  mouvantes. 
Mouvant  ,  ante.  adj.  verb.ol.  Qui  fe  peut  mouvoir. 
RicH.  Epithète  qu'on  donne  ordinairement  à  un  grand 
tableau  expofé  dans  la  plupart  des  bureaux  de  com- 
munautés ,  qui  contient  par  ordre  de  réception  les 
noms  &c  furnoms  de  tous  ceux  de  la  Communauté  , 
qui  ont  paiVé  les  charges  de  Cardes  ou  de  Jurés.  A 
mefiire  qu'il  meurt  quelqu'un  ,  le  Concierge  a  foin  de 
tirer  de  la  place  le  nom  du  défunt ,  &  de  la  remplir 
aullitôt  du  nom  de  celui  qui  fuit.  C'eft  de  ce  change- 
nijnt  fréquent  que  ce  tableau  a  été  nommé  tableau 
mouvant. 

On  appelle  tableau  mouvant  j  un  tableau  oij  il  y  a 
des  figures  qui  fe  meuvent  par  une  méchanique  ca- 
chée. Ac.  Fr.  1740. 
Mouvant  ,  fe  prend  auftî  paftîvemement ,  de  ce  qui  eft 
mû  &  agité  ;  de  ce  qui  n'eft  pas  ftable  &  ferme.  Mo- 
bilis  ,vagus  ,  incertus  ,  varius  ,  mutahilis.  Les  sables 
mouvans  font  des  sables  qui  ne  font  pas  fermes ,  où  les 
Cavaliers  enfoncent,  pour  peu  qu'ils  s'y  arrêtent.  Les 
roues  s'enfonçoient  dans  le  sâblc  mouvant.  Vaug.  On 
le  dit  .lulli  de  ceux  que  les  Hots  ou  que  les  vents  agi- 
tent ,  &  tranfportcnt  d'un  lieu  à  un  autre.  La  Loire  eft 


pleine  de  -Ah\t^, mouvans  j,  de  bancs  de  sable ,  qui  font 
tantôt  à  un  endroit  &  tantôt  à  l'autre.  Les  caravanes 
d'Afrique  périllent  quelquefois  par  des  S!h\e.s  mouvans 
que  les  vents  élèvent. 
Mouvant  ,  en  termes  de  blafon  ,  fe  dit  de  ce  qui  naît , 
ou  Ion  de  certain  côté ,  comme  des  angles ,  des  flancs  , 
ou  de  la  pointe  de  l'écu  où  quelque  figure  eft  attachée, 
&  qui  tire  vers  un  autre  côté.  AJ'cuti  parte  unâ  in  aliam 
ohvcrfus  ,  porreclus.    Il  portoit  d'azur  à  trois  rais  d'or 
mouvans  du  chef  de  l'écu. 
Mouvant  ,  le  dit  aullI  au  Palais  des  fiefs  confidérés  à 
l'égard  d'un  lupérieur  dont  ils  relèvent.  Clientelarem 
ortum  ducens.  Cette  Seigneurie  eft  mouvante  en  plein 
fief  de  la  Couronne. 
MOUVEMENT,  f.  m.  Tranfport  d'un  corps  en  un  autre 
lieu  ;  changement  de  place.  Motus  _,  motio.  C'eft  un 
état  par  lequel  un  corps  correfpond  fuccellivement  à 
divers  lieux  :  c'eft  une  préfence  palîagcre  ,  ou  une  fuite 
de  diverfes  préiences  en  divers  endroits.  Borelli  défi- 
nit le  mouvement ,  le  paftage  fuccelîîl  d'un  corps  d'un 
lieu  à  un  autre  dans  un  certain  tems  déterminé ,  en 
parcourant  par  des  attouchemens  fucceftifs ,  les  parties 
du  lieu  ou  de  l'efpace  qui  le  fuivent.  Épicure  définit 
aullile  mouvement ,  le  palîage  d'un  lieu  \  un  autre. 
Mouvement  lent,  vite,  en  ligne  droite  ,  en  ligne  courbe, 
dire6l ,  réflexe  ,  nature! ,  violent ,  réciproque ,  com- 
pofant ,  compote  ,  circulaire  ,  &c. 
§3°  Ce  terme  eft  un  de  ceux  qu'on  ne  devroit  point 
chercher  à  définir.  L'idée  qu'il  préfente  eft  fi  claire  que 
ce  f'eroit  vouloir  perdre  1°  rems  que  de  s'amul'er  à  l'ex- 
pliquer. 
§3°  Le  mouvement  local  eft  toujours  joint  avec  le  pallàge 
d'un  lieu  à  un  autro»  Un  corps  qui  n'a  qu'un  mouve- 
ment de  rotation,  c'eft-à-dire,  un  mouvement  f'urfon 
axe ,  n'a  pas,  à  proprement  parler,  un  mouvement  lo- 
cal ,  parce  qu'il  ne  change  pas  de  lieu. 
§3°  Le  mouvement  fimple  en  ligne  droite  ,  eft  celui  d'un 
corps  qui  n'eft  poulie  que  par  une  feule  force,  ou 
qui  eft  poulfé  par  plufieurs  qui  ont  la  même  direélion. 
^3"  Si  ce  corps ,  dans  des  tems  égaux  ,  parcourt  des  ef^ 
paces  égaux  ,  le  mouvement  eft  conftant  &  uniforme. 
Uniformis.  Si  les  ef  paces  qu'il  parcourt  dans  ce  même 
tems ,  font  plus  grands ,  s'il  décrit  au  premier  inftant 
un  pied,  au  fécond  trois ,  &c.  \t  mouvement  e^z.ccé- 
léré.  Accekratus.  S'il  parcourt ,  ati  contraire  ,  au  pre- 
mier inft.ant  cinq  pieds ,  au  fécond  trois  ,  au  troifîèmc 
un ,  l'on  dit  que  ce  corps  décrit   fa  ligne  avec  un 
mouvement  retardé.  Retardatus.  La  force  qui  caufe 
un  mouvement  uniforme ,    fe  nomme  conftante  8c 
uniforme  :  celle  qui  caule  un  mouvement  accéléré  ou 
retardé  ,  s'appelle  force  variable. 
IJCT  Le  mouvement  compofé  en  ligne  droite  ,  eft  celui 
d'un  corps  qui  décrit  une  diagonale  ,  c'eft-à-dire ,  qui 
eft  poufté  en  même  tems  par  deux  forces  conftantes  & 
uniformes  ,  dont  les  deux  direél:ions  forment  un  an- 
gle. Si  un  corps  ell:  poulFé  au  même  inftant  par  une 
force  horifontale  ,  &  par  une  force  perpendiculaire  v 
il  parcourt  la  diagonale  d'un  carré  dans  le  même  teins 
qu'il  auroit  parcouru  un   des   côtés ,  s'il  n'avoit  été 
pouffé  que  par  une  des  deux  forces.  Ce  corps  en  ef- 
fet doit  fatisfaire  aux  deux  direftions  qu'il  reçoit  :  ce 
qu'il  ne  peut  faire  qu'en  parcourant  une  ligne  com- 
mune à  ces  deux  direétions ,  c'eft-à-dire ,  la  diago- 
nale. 
ifJ'  Mouvement  en  ligne  courbe.  C'eft  celui  d'un  corps 
qui  eft  poufté  en  même  tems  par  une  force  de  projec- 
tion conftante  &:  uniforme  ,  &  par  une  force  varia- 
ble dirigée  vers  un  centre  ,  c'eft-à-dire  ,  par  tme  force 
centripète.  Un  corps  pouffé  fuivant  ces  deux  direc- 
tions ,  ne  pouvant  luivre  ni  l'une  ni  l'autre  ,  décrit 
néceftairement ,  dans  un  inftant  infiniment  petit ,  une 
diagonale  infiniment  petite.  Dans  un  fécond  inftant, 
poufté  de  même  par  la  force  de  projedlion  fuivant  une 
direc1:ion,  &c  p.ar  la  force  centripète,  fuivant  luie  autre, 
il  décrira  une  féconde  diagonale  infiniment  petite,  qui 
fera   très -peu  inclinée    fur  la  première  diagonale, 
parce  que  dans  un  tems  infiniment  petit  l'aAion  de 
la  force  centripète  fur   la  direction  de   la  force  de 
projedion,  ne  peut  caufcr  qu'une  inclination  infenfi- 
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ble.  Il  en  fera  de  nu'me  de  la  diagonale  infiniment 
petite,  décrite  au  troilicnic  inftant  infiniment  petit. 
éc.  Telle  efl:  la  formation  phyfique  de  la  ligne  courbe 
confidérée  en  général. 
^  Mouvement  en  ligne  circulaire.  Cette  ligne  courbe 
dont  nous  venons  de  parler ,  devient  circulaire  en 
fuppofant.  1°.  Que  la  force  de  projettion  &  la  force 
centripète  foient  tellement  combinées ,  que  l'une  n'a- 
néantillè  jamais  l'autre  ;  car  li  cela  arrivoit,  le  corps 
s'échapperoit  par  la  tangente ,  ou  tomberoit  au  centre. 
2°.  Que  la  direction  de  la  force  de  projedion  foit  tou- 
jours perpendiculaire  à  la  dirertion  de  la  force  cen- 
tripète :  parce  que  la  force  de  projedHon  a  pour  direc- 
tion la  tengente  ,  &  la  force  centripète  le  rayon.  Or 
la  tangente  du  cercle  forme  toujours  un  angle  droit 
avec  le  rayon.  5°.  Il  faut  que  la  force  centripète  foit 
toujours  égale  à  la  force  centrifuge;  fans  quoi  le 
corps  feroit  tantôt  plus  près ,  tantôt  plus  loin  du  cen- 
tre ,  fuivant  que  la  force  centripète  1  emporteroit  lur 
la  force  centrifuge ,  ou  la  force  centriftige  fur  la  force 
centripète.  4°.  La  vitelle  de  projettion  qu'a  reçu  le 
corps  qui  circule,  doit  être  égale  à  celle  qu'il  auroit  ac- 
quifeen  tombant  librement  en  vertu  de  fa  pèfmreur  , 
èc  en  parcourant  d'un  mouvement  accélère  la  moitié 
du  rayon,ou  le  quut  du  diamètre  du  cercle  qu'il  décrit. 
ffT  Mouvement  en  ligne  elliptique.  Par  ce  qu'on  vient 
de  dire  ,  on  voit  les  choies  qui  lont  nècellau'es  ,  pour 
que  la  courbe  décrite  ioir  une  ellipfe.  La  force  cen- 
tripète du  corps  qui  décrit  une  ellipfe ,  ne  doit  pas 
être  dirigée  vers  le  centre  :  la  force  de  projedion  &c 
la  force  centripète  ne  doivent  jamais  s'anéantir  l'une 
l'autre.  La  direction  de  la  force  de  projeâiion ,  doit 
former  tantôt  un  angle  droit ,  tantôt  un  angle  aigu  , 
&  tantôt  un  angle  obtus  avec  la  dueétion  de  la  force 
centripète.  Tantôt  la  force  centripète  doit  l'emporter 
fur  la  force  centrifuge ,  tantôt  la  force  centrifuge  doit 
l'emporter  lur  la  force  centripète. 
Ipf"  }Ao\iVEUUiT  perpétuel.  On  appelle  ainfi  un  mouve- 
ment qui ,  une  fois  imprimé  ,  perfévereroit  toujours 
le  même  fans  aucun  changement ,  lans  augmentation 
ni  diminution.  Hypothèle  phyiiquement  impollible. 
Il  faudroit  pour  cela  que  le  corps  ne  trouvât  aucune 
réllftance ,  &  qu'il  tut  placé  dans  un  efpace  immenle 
parfaitement  vide. 

C'étoit  une  queftion  très-célèbre  entre  les  anciens 
Philofophes  de  (avoir  s'il  y  a  du  mouvement.'  Zenon 
a  fait  diverfes  objeètions  contre  l'exiftencc  du  mou- 
vement j  rapportées  par  Diogcne  Lacrcc.  On  appeloit 
Achille  (on  principal  argument ,  parce  qu'il  mettoit 
en  comparaifon  la  lenteur  d  une  tortue  avec  la  vîtelle 
à' Achille  ,  pour  montrer  que  des  qu'un  mobile  lent 
précède  tant  foi  peu  un  mobile  vite ,  il  n'en  peut  ja- 
mais être  devancé,  f^oye-^  le  Diètionnaire  de  M.  Bay le , 
à  l'article  de  Zenon  j  où  il  explique  toutes  les  difficul- 
tés que  propoloit  ce  Philofophe.  Diogene  crut  ne  les 
pouvoir  mieux  réfuter  qu'en  fe  levant ,  &  en  fautant  : 
ce  qui  prouvoit  invinciblement  l'exilfence  du  mouve- 
ment, ^oyer  Bernier.  Nous  fommes  naturellement 
portés  à  conlidèrer  le  mouvement  comme  une  action 
pofitive  ;  &le  repos  au  contraire  comme  une  cellation 
d'aftion.  Nous  concevons  en  eflet  qu'un  corps  de- 
meure crt  repos ,  fi  perfonne  ne  le  touche  ,  ou  fi  quel- 
qu'autre  caufe  ne  lui  imprime  cette  adion  nècellaire 
pour  le  mouvement.  Le  Père  Pard.  Les  Philofophes 
modernes  n'admettent  que  le  mouvement  local ,  8c  re- 
jettent les  mouvemens  d'accroillèment  i?c  d'altération  , 
de  génération ,  de  corruption  &  de  diminution.  Les 
anciens  Philofophes  ont  reconnu  les  iîx  fortes  de  mou- 
vemens y  qu'on  vient  de  nommer.  Ils  ont  défini  la  gé- 
nération ,  le  mouvement  ou  le  pallage  d'un  être,  qui 
n'eft  pas  telle  fubftance  ,  à  l'être  de  telle  fubftance  , 
comme  quand  un  œuf  qui  n'eft:  pas  poulet,  devient 
poulet,  un  grain  qui  n'eft  pas  plante  le  devient,  fe 
ch.inge  en  plante.  La  corruption  eft:  le  mouvement  ôc 
paflage  d'une  telle  fubftiance  ou  cfpèce  à  n'être  plus 
telle  ,  comme  quand  le  bois  en  le  brûlant  devient 
fumée  &  cendre  ,  &c.  L'augmentation  eft  le  mouve- 
ment ou  paifage  d'une  petite  quantité  à  une  plus  gran- 
de, comme  quand  un  enfant  de  petit,  devient  grand. 
Tome  f^I. 
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La  diminution  eft  le  mouvement  ou  paffage  d'une  plus 
grande  quantité  à  une  moindre  ,  comme  quand  dans 
la  vicillefle  on  diminue  en  perdant  de  fa  fubftance  , 
de  dix  ôtez  deux  ,  il  ne  refte  que  huit.  L'altération  efl 
le  mouvement  ou  pallage  à  la  qualité  ou  propriété, 
comme  l'aètion  d'èchauitèr,  celle  de  refroidir.  Le  mou- 
vement localjC'eft  le  paflage  d'un  lieu  à  un  autre  lieu. 
Mouvement  ,  à  l'égard  des  affres ,  fe  dit  de  leurs  cours 
réguliers.  Motus  j  circuitus.  Prefque  tous  les  Altrono- 
mes  maintenant  fuppofent  le  mouvement  de  la  terre 
d'Occident  en  Orient,  parce  qu'ils  expliquent  par-là 
plus  ficilement  le  mouvement  journalier  du  ciel.  Il 
nous  paroît  cependant  que  le  ciel ,  &c  tous  les  aflres  , 
tournent  autour  de  la  terre  d'Orient  en  Occident  ;  & 
ce  mouvement  circulaire  efl  appelé  égal ,  ou  mouve- 
ment premier,  pour  le  diftinguer  du  mouvement  parti- 
culier à  chaque  planète  ,  &  qui  à  caufe  de  cela ,  eft 
appelé  mouvement  propre  j  ôc  mouvement  fécond.  Ce 
mouvement  d'Orient  en  Occident  s'achève  en  24  heu- 
res ,  &  c'eft  ce  qui  le  fait  aulU  appeler  mouvement 
diurne  j  on  mouvement  journalier.  On  le  nomme  en- 
core mouvement  de  rapt ,  parce  qu'on  l'attribuoit  au- 
trefois à  im  ciel  concentrique  à  la  terre ,  qui  étant 
au-deifus  du  ciel  des  étoiles  fixes ,  qu'on  appelle  fir- 
mament j  entraîne  avec  loi  tous  les  cieux  intérieurs. 
Pour  le  mouvement  irrégulier  des  Planètes,  voyez  cha- 
que Planète  en  fon  rang. 

Le  mouvement  de  la  planète  en  longitude  eft  de  deux 
fottes  ,  favoir ,  le  moyen  mouvement ,  tel  qu'il  paroî- 
troit  véritablement ,  li  Vœ'A  étant  au  centre  d'une  or- 
bite circulaire ,  voyoit  décrire  à  la  planète  cette  même 
orbite  d'un  mouvemerd  toujours  égal  6c  uniforme.  Le 
mouvement  vrai  eft  celui  que  l'on  voit  décrire  à  la  pla- 
nète, l'œil  étant  placé  au  foyer  S.  de  Ion  orbe  elliptique  : 
il  efl  fucceffivement  accèfèrè  ou  retardé,  félon  les  dittc- 
renres  diftances  de  la  planète  au  foleil.  Injiitut.  AJlro- 
nom.p.i  1 1. 
Mouvement  de  trépidation  ,  ou  de  libration.  Motus tre-; 
pidationis.  Les  Aftronomes  qui  fuivent  le  fyflème  de 
Ptolomèe  ,  parlent  ainfi.  Ils  entendent  par-là  le  mou- 
vement qu'ils  attribuent  à  un  ciel  qu'ils  ont  imaginé 
entre  le  firmament  &  le  premier  mobile ,  &  qu'ils 
nomment  ciel  crifiallin  ,  lequel  'par  fon  mouvement 
propre  ne  fait  que  balancer  d'Orient  en  Occident,  puis 
d'Occident  en  Orient  ;  ce  qui  fait  que  le  mouvement. 
des  étoiles  fixes  efl  quelquefois  hâté  ,  &  quelquefois 
retardé.  Ce  mouvement  de  trépidation  fe  fait  aulli  d'un 
pôle  à  l'autre.  Voye^  Trépidation.  Mouvement  de. 
Parallélifme  ;  mouvement  d'ondulation  j  de  vibration  ^ 
■Voyez  ces  mots  en  leur  place. 

Pour  le  mouvement  des  corps  tcrreflres,outre  le  mou- 
vement local ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres.  En  géné- 
ral ,  il  eft  évident  que  nul  corps  ne  fe  peut  donner  le 
mouvement  à  foi-même ,  parce  que  la  matière  étant  de 
foi-même  indifférente  au  mouvement  6c  au  repos  ,  ne 
peut  être  déterminée  à  1  une  ou  à  l'autre  que  par  une 
caufe  étrangère  ;  ce  qui  ne  pouvant  aller  à  l'infini ,  il 
faut  nèceirairement  que  ce  foit  Dieu  qui  ait  imprimé 
le  mouvement da.ns  la  matière,  &  que  ce  foit  lui  qui 
l'y  conferve.  Log.  Si  un  corps  en  choque  un  autre  ,  le 
choquant  qui  n'a  point  en  lui  la  puiffance  qui  le  tranA 
porte  ,  n'eft:  point  aulli  la  caufe  véritable  du  mouve- 
ment qu'il  communique  ,  mais  leur  choc  fera  h  caufe 
occafionnelle  qui  déterminera  l'Auteur  de  la  nature  à 
mouvoir  ce  corps  qu'il  confervoit  en  repos.  Maleb, 
L'homme  n'eft  point  le  maître  des  mouvemens  de  fon 
corps  ;  ôc  s'il  remue  fon  bras  par  le  cours  des  efprits 
animaux,  c'eft  Dieu  qui  fait  couler  &  agir  ces  petits 
corps.  Id.  Ce  qui  fe  doit  entendre  ,  ou  par  foi-mcine, 
ou  par  le  moyen  de  l'ame  qui  eft  le  principe  naturel  ôc 
prochîîn  du  mouvement  naturel  ôc  volontaire  ;  &  dans 
les  animaux  ,  le  fentiment  eft  le  principe  prochain  du 
mouvement  fpontané.  Comme  ce  n'eft  pas  philofopher 
que  de  fiire  faire  à  tous  momens  des  miracles  à  Dieu  , 
il  faut  fuppofer  qu'en  créant  la  matière  ,  il  a  imprime 
une  certaine  quantité  de  mouvement  à  toutes  fes  par- 
ties ,  enforte  que  fans  prêter  un  nouveau  concours  ,  il 
conicrve  à  la  matière  une  égale  quantité  de  mouve- 
ment. KoH.  La  nature  n'eft:  autre  chofe  que  le  méch*-. 
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niCme  des  corps  agillans  les  uns  {"iir  les  autres  d'une 
manière  conforme  aux  loix  gcnâales  du  mouvement 
établies  par  le  Créateur.  Bay.  Le  monde  n'a  pu  le  for- 
mer par  le  mouvement  fortuit  des  atomes.  Maleb. 

C'cft  une  maxime  ,  que  le  mouvement  imprime  ne 
fe  perd  point ,  parce  qu'un  corps  étant  une  fois  déter- 
miné au  mouvement ,  il  eft  impoiîible  qu'il  fe  déter- 
mine lui-mcmc  à  quitter  ce  mouvement ,  s'il  n'y  a 
quelque  nouvelle  caufe  qui  furvicnne  pour  l'arrêter. 
Le  p.  Pard.  C'eft  encore  une  maxime,  qu'un  corps 
mû  perd  autant  de  Ton  mouvement ,  qu'il  en  commu- 
nique aux  corps  qu'il  rencontre.  Ainfi_  fon  mouvement 
ne  celle  ou  plutôt  ou  plus  tard  ,  que  félon  le  plus  ou 
le  moins  de  réfiftance  qu'il  trouve  dans  les  corps  qu'il 
rencontre.  C'efl:  un  autre  principe  que  tout  corps  mû 
en  rond ,  fait  effort  pour  s'éloigner  du  centre  de  fon 
mouvement. 
Mouvement,  fe  dit  en  particulier  de  la  force  ou  vio- 
lence qui  eft  imprimée  par  un  agent  extérieur  fur  un 
corps  pour  le  faire  mouvoir.  Vis  j  motus  ,  impulfus. 
Les  Cartti'iens  n'admettent  d'autre  caufe  de  tous  les 
mouvemens  de  la  nature  que  l'impulhon.  D'autres 
Philofophes  ne  pouvant  rendre  railon  de  tous  les 
mouvemens  de  la  nature  par  l'impulhon ,  ont  intro- 
duit dans  la  Philofophie  la  fympathie ,  l'antipathie  , 
la  crainte  ou  l'horreur  du  vide ,  &:  la  nature  même 
des  compofés  •■,  comme  les  animaux  prellés  de  la  faim 
font  poulies  &  mus  à  cherc|;ier  à  manger ,  ce  qu'on 
appelle  le  mouvement  fpontané  j  qi;i  eft  oppofé  au  mou- 
vement de  contrainte,  qui  vient  du  dehors,  d'une 
caufe  extérieure  &  non  naturelle ,  àc.  comme  caul'es 
du  mouvement. 

On  a  t.îché  dans  ces  derniers  tems  de  réduire  en 
ordre  la  {ùv[ï<:ç.à\xmouvement ,  ôc  d'en  faire  connoï- 
trc  les  loix  3c  les  principes.  C'efl:  principalement  l'ob- 
jet de  la  Méchanique.  Cette  fcience  a  été  fort  négli- 
gée par  les  Anciens  -,  mais  dans  ce  (îècle ,  d'habiles 
gens  s'y  font  appliqués.  Galilée  a  appelé  Science  nou- 
velle du  mouvement  j  ce  qu'il  a  écrit  de  l'accélération 
des  poids  dans  leur  chute  ,  de  la  vitefle  des  corps  fur 
les  plans  inclinés  ,  des  vibrations  des  pendules  &  cor- 
des, tendues ,  de  la  réliftance  des  corps  ,  ce  qui  ell  une 
partie  des  Méchaniques  ,  dont  les  Anciens  n'ont  point 
fait  de  mention.  Toricelli  y  a  ajouté  pluiieurs  expé- 
riences du  vide  ,  de  la  force  des  perculllons  ,  l'équi- 
libre des  liqueurs.  Wallis  a  fait  trois  tomes  in-quarto^ 
fous  le  titre  de  Méchanique  &  de  Science  du  mouve- 
ment ;  mais  cet  ouvrage  excellent  en  foi ,  eft  plus 
propre  à  contenter  ceux  qui  font  déjà  confommés  dans 
cette  fcience,  qu'à  inftruirc  ceux  qui  l'ignorent.  Il  eft 
écrit  d'une  manière  trop  lavante  &  trop  géométrique. 
Le  P.  Pardies  avoir  dellèin  de  compofer  un  corps  en- 
tier de  Méchanique.  i°.  Du  mouvement  local  ,  des 
loix  de  la  percullîon  ,  des  mouvemens  obliques ,  &c  de 
diverfes  propriétés  du  mouvement ,  confidéré  dans  un 
état  libre  de  tout  autre  empêchement,  i".  Des  mouve- 
mens qui  fe  font  avec  quelque  violence ,  en  fiurmon- 
tant  la  réliftance  qui  s'y  rencontre.  5**.  Du  mouvement 
des  corps  pefans ,  &  de  toutes  les  propriétés  de  ce 
mouvement.  4°.  Du  mouvement  des  corps  liquides. 
j".  Du  mouvement  de  vibration.  6°.  Du  mouvement 
d'ondulation.  Ce  font  autant  de  diflérentes  fortes  de 
mouvement.  Il  feroit  trop  long  de  les  fpécifier  en  dé- 
tail. De  ces  fix  traites  il  n'en  a  imprimé  que  les  deux 
premiers ,  &  la  mort  l'a  empêché  de  mettre  les  autres 
en  état.  M.  Defcartes  a  voulu  donner  des  règles  du 
mouvement  local  ;  mais  la  plupart  des  Cartéfîcns  en 
rejettent  le  plus  grand  nombre  ,  parce  qu'elles  ne  s'ac- 
cordent ni  avec  la  raifon  ni  avec  l'expérience. 

Pour  connoître  le  mouvement  local ,  il  faut  déter- 
miner ce  que  c'cft  que  le  lieu  à  parler  précifâBient  ;  de 
quoi  les  plus  grands  Philofophes  ne  s'accordent  pas 
cntr'eux.  La  connoilfance  du  mouvement  eft  fl  nécef- 
ûire  pour  connoitre  la  nature  ,  que  fans  cela  on  n'y 
peut  rien  connoitre  avec  évidence.  Aristote.  Dieu  a 
imprimé  dans  les  hommes  un  principe  d'un  mouve- 
ment volontaire  ,  Se  dans  les  animaux  un  principe 
d'un  mouvement  fpontané  ;  il  confeiTe  ces  principes  , 
&  concourt  avec  eux  faivanc  le  befoin  des  créatures  : 


il  a  auflî  imprimé  dans  les  autres  créatures  deftituées 
de  raifon  &  de  fentiment ,  le  principe  d'un  mouve- 
ment naturel  ;  tel  eft  celui  des  plantes  &  des  arbres  , 
de  croître  ,  de  produire  des  racines ,  des  tiges  ,  des 
branches ,  des  feuilles  ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  grai- 
nes ,  &  leurs  femblables ,  chacune  félon  fon  genre  &c 
félon  fon  efpèce. 

On  appelle  dans  le  Dogmatique  ,  mouvement  d'alté- 
ration ,  le  mouvement  infenfible  qui  arrive  dans  un 
corps ,  &  qui  en  change  les  qualités  lans  en  changer 
la  lubftancc.  Ac.  Fr. 

Mouvement  ,  fe'dit  en  termes  de  Médecine  &c  d'Anato- 
mie  ,  des  animaux ,  &c  de  pluiieurs  parties  de  l'animal. 

Mouvement  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  du  change- 
ment d'un  pofte ,  d'une  armée  ,  des  différentes  mancEU- 
vres  des  troupes ,  foit  pour  s'approcher ,  foit  pour 
s'éloigner  de  l'ennemi.  Motus,  incejfus  exercitûs.Li. 
fcience  d'un  Général  eft  d'obferver  bien  les  mouve- 
mens des  ennemis  ,  de  leur  cacher  fes  mouvemens. 
Rien  n'eft  11  dangereux  que  de  faire  de  grands  mou- 
vemens devant  un  ennemi  puiilant ,  fur  le  point  d'en 
venir  aux  mains.  La  Chap. 

ce?  On  le  dit  aulli  de  l'ordonnance  &  de  la  difpofition 
fubite  que  l'on  fait  prendre  à  des  troupes  pour  com- 
battre avec  plus  d'avantage.  Le  mouvement  que  le  Gé- 
néral fît  faire  à  l'aile  gauche  j  fut  caufe  du  gain  de  la 
bataille. 

Mouvement  ,  au  pluriel ,  fe  dit  des  guerres  inteftines , 
des  troubles  ,  des  féditions.  Motus  j  tumultus  ,  Jedi- 
tio.  Il  y  a  eu  une  amniftie  générale  accordée  pour  tout 
ce  qui  s'eft  pallc  dans  les  derniers  mouvemens.  Pacifier 
les  mouvemens  de  la  province ,  durant  les  mouvemens 
de  la  Ligue. 

DCF  Mouvement  j  fe  ditfîgurémenten  chofes  morales  & 
fpirituelles  des  différentes  impulfîons  ,  paflions  ou  af- 
fedions  de  l'ame.  Mouvement  de  l'ame ,  de  la  volonté. 
Mouvement  voioniMïn ,  /no«ve/ne72f  involontaire.  C'ell 
la  volonté  qui  donne  le  mouvement  aux  autres  facul" 
tés.  Premier  mouvement. 

Un  premier  mouvement  ne  fut  jamais  un  crime. 

Corn. 

On  peut  s'excufer  fur  la  violence  d'un  mouvement- 
paTager  &:  inopiné.  La  Pl.  Pourquoi  ces  mouvemens 
indifcrets  de  ferveur  &  de  zèle  î  Combien  de  difté- 
rens  mouvemens  s'élèvent  dans  notre  ame  ?  Les  uns 
louables ,  comme  ceux  de  pitié ,  de  honte ,  de  ten- 
drelFe  :  les  autres  odieux  j  comme  ceux  de  colère  ,  de 
haine  ,  de  vengeance.  La  colère  nous  dérègle  quand 
nous  nous  laillons  emporter  aux  mouvemens  bifarres 
&  tumultueux  qu'elle  donne.  Bell.  Délivrée  de  mille 
complaifances  pénibles  ^  je  m'abandonne  toute  entière 
aux  mouvemens  de  mon  cœur.  L.  Port. 

Il  n'eft  pas  facile  de  pénérrer  jufques  à  la  véritable 
caufe  des  aélions ,  &  de  favoir  fi  elles  reçoivent  leur 
mouvement  de  la  paillon  ou  de  la  vertu.  Wicq.  Dans 
l'ancienne  Rome  le  zèle  des  citoyens  étoit  féroce  ,  Se 
l'amour  de  la  patrie  ne  iailloit  rien  à  faire  aux  mou- 
vemens de  la  nature.  S.  Évr.  Cet  homme  n'agit  qu'à 
l'aventure  ,  Se  par  des  mouvemens  fubits.  Font.  On 
fe  mocquoit  des  mouvemens^  convullifs  des  Quakers 
dans  l'attente  du  S.  Efprit.S.EvR.  Nous  devons  étouf- 
fer tous  les  mouvemens  de  l'orgueil  &  de  l'amour- 
propre.  Fléch. 

On  dir  en  ce  fens  ,  qu'un  homme  fuir  fon  mouve- 
ment J  quand  il  tait  ime  chofe  de  fon  gré  ,  par  fon. 
propre  choix  ,  fans  être  follicité.  Cela  n'étoit  point 
venu  de  fon  propre  mouvement.  Ablanc.  Démofthène 
s'éroit  rendu  le  maître  de  tous  les  mouvemens  du  peu- 
ple d'Athènes.  Tour.  C'eft-à-dire,  qu'il  en  dirigeoit 
les  aftedions.  Juvénal  a  dit  de  lui ,  Magni  moderantem 
frcena  theatri.  On  dit  au  contraire ,  qu'on  fuit  les  mou- 
vemens d'autrui  ;  pour  dire,  qu'on  époufe  fes  paflions, 
bu  qu'on  fe  laiflè  gouverner.  C'efî  ce  Miniftre  qui 
donne  le  branle  Se  le  mouvement  aux  affaires.  Ce 
Prince  eft  l'ame  de  la  ligue  ;  il  lui  donne  la  vie  Se  le 
mouvement.  S.  Évr.  La  pareffe  qui  vous  lie  les  mains, 
ne  vous  permet-elle  aucun  mouvement  pour  reprendre 
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votre  liberté  î  Tour,  c'eft-à-dire ,  aucune  aûion  ,  au- 
cun effort.  On  dit ,  il  s'eft  donné  bien  du  mouvement 
là-delliis ,  en  parLint  d'un  homme  d'intrigue  qui  a  tait 
jouer  toutes  iorres  de  rellbrts  pour  réullir  dans  une 
artairc.  Bouh.  On  dit  au  contraire  ,  qu'un  homme  ne 
s'ell  donné  aucun  mouvement 'çom  une  affaire  ;  pour 
dire  ,  qu'il  ne  sell  point  remué. 

'Le  Pape  emploie  quelquefois,  ou  dans  les  provi- 
fions  qu'il  accorde,  ou  dans  les  Bulles  &  Brevets  qui 
émanent  de  lui  immédiatement ,  ces  termes ,  de  notre 
■     propre  mouvement  (  motu  proprio.)  Cette  claufe  dans 
l'elprit  de  la  Cour  de  Rome,  (ignirie  ,   de  la  pleine 
puillànce,  de  fa  ("ouveraine  autorité  ,  de  l'infaillibilité 
qu'il  a  f  eçu  du  S.  Elprit.  C'cft  pourquoi  elle  a  toujours 
été  odieuie  en  France  ;  &:  les  Parlemens  l'ont  regardée 
comme  donnant  atteinte  aux  libertés  de  l'Eglile  Galli- 
cane. On  fe  fouleva  en  eftet  contre  cette  claule  en 
161;  Se  1646.  Le  P.ipî  avoit  aullî  employé  ces  mots 
dans  le  Bref  du  1 1  de  Mars  1 699  ,  par  lequel  il  con- 
damne vingt-trois  proportions  tirées  du  livre  de  l'Ar- 
chevcque  de  Cambrai:  mais  le  Parlement,  dansl'Ar- 
Tct  rendu  le  14  d'Août  1699,  par  lequel  il  ordonne 
l'cnregiitrement  de  ce  Bref  j  a  ajouté  cette  rellricTrion , 
que  c'eft  (ans  approbation  de  la  claule,  que  le  Bref  a 
été  donné  du  propre  mouvement  de  Ja  Sainteté. 
HCJ"  Mouvement  ,  (e  dit  .luilî  dans  les  Arts.  En  Rhéto- 
rique &C  en  Poëlte  on  appelle  mouvemens ,  les  ligures 
ou  exprellîons  véhémentes  &:  pathétiques,  propres  à 
mouvoir ,  à  exciter  les  grandes  pallions.  Anïmos  ïn- 
flammare  ,  movere  ;  affecîus  excitare  ,  commovere.  Il 
y  a  de  grands  mouvemens  dans  cette  pièce.  On  admire 
iiir-tout<iins  Démofthène  ce  ton  de  grandeur  Se  de 
majelfé ,  &  ces  mouvemens  animés  qui  ioutiennent  fon 
dilcours.  Bon.  Les  grands  mouvemens  lont  défendus  à 
i'Hiftorien ,  dont  le  devoir  eft  d'écrire  fans  pallion. 
Le  P.  Lamv.  La  vraie  éloquence  ne  donne  pas  ieule- 
ment  de  la  grâce  &  de  la  beauté  au  dilcours  ,  mais  de 
la  vie  &  du  mouvement.  Bal.  C  eft  la  liberté  qui  inl- 
pire  ces  penlees  lublimes  ,  Se  ces  nobles  mouvemens 
qui  font  toute  la  pompe  ôc  la  magniticence  du  dil- 
cours. S.  ÉVR. 
^fT  Si  nous  n'avions  pour  auditeurs  ,  dit  l'Auteur  de 
l'Ellai  lur  le  Beau  ,  que  de  pures  intelligences  ,  ou  du 
moins  des  hommes  plus  railonnables  que  lenlibles  , 
nous  n'aurions  pour  les  latistaire  qu'à  leur  montrer  la 
vérité  toute  limple.  Elle  auroit  par  elle-même  de  quoi 
.    les  charmer  par  la  lumière  ,  par  l'ordre  des  principes 
qui  la  dcmontrent,  ou  par  celui  des  conlequences  qui 
en  nailfent.  C'eft  la  icule  beauté  qu  on  demande  à  un 
ouvrage  de  Mathématique.  Mais  dans  la  plupart  de 
nos  dilcours ,  nous  .avons  à  parler  à  des  hommes  bien 
plus  fenlibles  que  railonnables  ,  qui  ne  veulent  rien 
entendre  que  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  ,  qui  croient 
ne  rien  connoître  que  ce  qu'ils  peuvent  lentir ,  qui  ne 
le  laillent  petluader  que  par  des  mouvemens  qui  les 
V    tranlportcnt  ;  en  un  mot  ,  à  des  hommes  qui  le  dé- 
goûtent bientôt  d'un  dilcours  qui  ne  dit  rien  à  Tima- 
gination  ni  au  cœur. 
§3"  Cette  dilpolition  ne  doit  pas  étonner.  L'imagination 
•    &  le  cœur  lont  des  facultés  aulli  naturelles  à  l'homme 
que  tefprit  &  la  raifon.  Il  a  même  pour  elles  une  pré- 
diledlion  qui  n'eft  que  trop  marquée.  Peut-on  elpérer 
.    de  lui  plaire  lans  leur  prclenter  le  genre  de  beau  qui 

■  leur  convient ,  loit  à  chacun  en  particulier ,  loir  au 
compofé  qui  rélulte  de  leur  allèmblage  ? 

^CF  II  faut  donc  ,  dans  un  dilcours,  non-leulement  dire 
.    la  vérité  pour  contenter  l'cfprit ,  il  faut  la  revêtit  d'i- 

■  mages  pour  mettre  l'imagination  dans  les  intérêts ,  l'ac- 
-   compagner  de  fentimens  pour  la  faire  goiiter  au  cœur , 
;   l'animer  par  des  mouvemens  convenables  pour  l'in- 
troduire dms  lame  avec  plus  de  force. 

^CT  Ainlî  le  beau ,  que  nous  appelons  naturel  ,  parce 
qu'il  élit  fondé  lur  la  conftrudtion  même  de  notre  na- 

.  ture ,  le  divilc  en  trois  efpèces  panicuhères  ,  qu'il 
faut  bien  dilhnguer.  Le  beau  dans  les  images  ;  le  beau 
dans  les  lentimcns;  (Foyc^  Image  Se  Sentiment)  Se 
le  beau  dans  les  mouvemens. 

fC?  Ces  mouvemens  ,  qu'on  appelle  pathétiques  ,  c'eft- 
à-dire ,  ces  lentimens  vifs  &  animés ,  fuivis  Se  pouf- 
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fés  avec  une  efpèce  dctr.uilport  fpirituel  pour  émou- 
voir l'ame  d'un  auditeur  ou  d'un  fpecL.iteur  par  rap- 
port aux  objets  qu'on  lui  préfente  ,  ne  doivent  guère 
paroitre  que  dans  les  pièces  dramatiques,  ou  qui  Tien- 
nent de  ce  genre  par  les  circonftances  j  dans  un  dif- 
cours  .adrellé  à  un  auditoire  nombreux  Se  diftingué, 
en  un  mot ,  fur  les  grands  the.itres  de  l'Eloquence  oi.i 
de  la  Po'clie.  C'eft  alors  au  goût  général  de  la  nature  à 
nous  décider  fur  l'elpèce  de  beau  qui  doit  les  animer. 
Or  ce  que  nous  admirons  n.aturellement,  ce  que  nous 
aimons  dans  ces  mouvemens  du  dilcours  que  nous  ap- 
pelons pathétique,  c'eft  le  fort  i\:  le  tendre  ;  deux  cl- 
pèces  de  paclictiquc   qui  lont  évidemment  les  deux 
gr.mds  mobiles  du  cœur  humain.  Le  fort  nous  réveille, 
nous  applique  ^  nous  détermine  :  le  tendre  nous  attire  , 
nous  engage,  nous  fait  déterminer  par  nous-mêmes. 
Le  fort  nous  lubjugue  ,  pour  ainlî  dire ,  par  la  voie  des 
armes  :  le  tendre  nous  (ollicite ,  nous  gagne,  nous  prend 
par  intelligence  Se  par  compolition. 
UCT  Pour  imprimer  à  ces  deux  genres  de  mouvemens  pa- 
thétiques ce  merveilleux  qui  nous  enlève  dans  certains 
Auteurs  ,  le  grand  art ,  Se  le  leul  art,  eft  de  lavoir  le 
mettre  dans  les  lituations  d'efprit  Se  de  cœur,  qui  les 
enfantent,  pour  ainli  dire,  lans  eftort ,  dufeindeli 
nature.    Autrement  ,   tous  les  mouvemens  les  mieux 
figurés  ne  leroient  aux  yeux  des  fpeélateurs  que  des 
convullions  de  Rhéteur ,  qui  les  gl.iceroient  au  lieu  de 
les  enriammei;des  grimaces  de  Comédiens  qui  feroient 
rire  ;  ou  des  emportemens  d'énergumcnc  qui  feroienc 
horreur  :  en  un  mot,  ils  doivent  naître  d'un  certain 
tranfport  de  l'ame  ,  qu'on  appelle,  feu  ,  enthoulîalme  , 
fureur  divine  ,  fans  laquelle  ,  difent  les  Maîtres  de 
l'Art ,  il  n'y  a  jamais  ni  de  véritable  Eloquence ,  ni 
de  véritable  Poche. 
§C?  Mais  pour  que  les  images,  les  fentimens,  les  mou- 
vemens pathétiques,  forment  dans  un  ouvrage  d  el- 
prit un  beau  véritable  ,  il  faut  qu'ils  y  conviennent:  il 
faut  que  ces  ornemens  naturels  du  dilcours  le  trou- 
vent appliqués  lur  un  fonds  qui  en  foit  digne  ,  ou  du 
moins  qui  n'en  loit  pas  indigne  par  quelque  didormirs 
choquante.  Car  les  grâces  ne  lont  pas  fûtes  pour  pa- 
rer la  laideur.  Le  beau  elfentiel  du  dilcours  (  l^oye^ 
Beau  dans  les  ouvrages  d'elprit.  )  doit  donc  être  in- 
difpenfablement  le  fond  du  beau  naturel  dont  nous 
parlons.  La  vérité,  l'ordre,  l'honnête  Se  le  décentlont 
des  beautés   nécelTaires   que   les   images  ,  les  lenti- 
mens  ,  les  mouvemens  pathétiques  ne  doivent  jamais 
perdre  de  vue.  Conléquemment ,  à  proprement  par- 
ler ,  les  images  ne  font  belles  dans  un  dilcours  qu'au- 
tant qu'elles  parent  la  vérité  :  les  lentimens  n'y  lont 
beaux _,  qu'autant  qu'ils  ont  pour  objet  la  vertu:  &:  û 
les  mouvemens  pathétiques  n'y  lont  pas  employés  pour 
porter  uniquement  à  ces  deux  hnsellentielles  de  l'hom- 
me, c'eft,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort ,  un  orne- 
ment déplacé  qui  ne  choque  pas  moins  le  bon  goût 
que  le  bon  fens  Sz  les  bonnes  mœurs,  /-^oyeij  encore 
Expression  ,  Tour,  Style. 
Mouvement  ,  fe  dit  en  Médecine  du  battement  du  cœur. 
Se  des  artères  de  la  circulation  du  fang ,  qui  font  les 
principes  de  la  chaleur  &  de  la  vie.  Motus  cordis  & 
arterïarum.  Il  fe  dit  aulli  du  cours  des  efprits  animaux. 
Si  de  l'agitation  des  humeurs.  Le  mouvement  trop  ra- 
pide des  efprits  animau:;  emporte  rim.agination  trop 
loin.  Ce  remède  a  remué  les  humeurs  ,  Se  les  a  miles 
dans  un  trop  grand  mouvement.  Les  mouvemens  de 
l'ame  fuivent  le  mouvement  àcs  efprits  animaux.  "Vill. 
Mouvement,  le  dit  encore  des  geftes,  de  la  contenance. 
Motus  ,  gejlus.  On  doit  bannir  de  la  Comédie  les  w.ou- 
vemens  lafcifs&cftéminés.  Dac.  Montagne  dit  en  par- 
lant de  l'amour.  Le  mouvement  déttaqué  de  la  boiteule 
y  apporte  plus  de  plailîr. 
Mouvement  ,  le  dit  aulli  en  Mulique  ,  de  la  manière  de 
battre  la  inclure  pour  preller  ou  ralentir  le  tems  de 
la  prononciation  des  paroles ,  ou  du  jeu  marqué  par 
les  notes.  Motus  ad  numerum.  Les  pièces  de  pleine 
melure  ,  ont  un  mouvement  différent  de  la  mefure  ter- 
naire. C'eft  le  mouvement  qui  fait  différer  la  courante, 
la  farabande,  des  gavottes ,  des  bourres  ,  des  clncon- 
ncs ,  ôx.  On  le  dit  aulli  dans  b  danfe ,  des  divsrics  agi- 
Mij 
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tarions  du  corps  qu'il  faut  faire  pour  fc  mouvoir  agréa- 
blement en  cadence.  Cette  hlle  danle  mal,  car  quoi- 
qu'elle marque  les  pas ,  elle  n'a  point  le  mouvement 
du  corps  convenable. 
$3°  On  appelle  air  de  mouvement ,  un  air  dont  la  melure 
cft  marquée.  Les  menuets  (ont  des  airs  de  mouvement. 
UCT  Chanter  ,  jouer  de  mouvement ,  c'ell  obrerver  la 
mefure  en  chantant  ou  en  jouant  de  quelque  inftru- 
menr. 
Mouvement  ,  en  Mcchanique  ,  fe  dit  de  l'aftion  des  ma- 
chines pour  ébranler  ,  ©u  pour  enlever  des  corps  maf- 
fifs ,  ou  pefans.  Motus  ,  motio  j  impulfus  ^  vis.  On  met 
les  machines  en  mouvement  par  des  leviers  j  des  roues, 
des  vis ,  &c.  Foyei  ci-dcjjus.  Le  grand  problème  du 
mouvement  perpétue/  cil  de  trouver  une  machine  qui 
ait  en  elle-même  le  principe  de  Ion  mouvement  j  qui  fe 
remonte  toute  leule  ,  ce  qui  ne  le  trouvera  jamais  ,  car 
il  y  manquera  Toujours  quelque  choie  pour  emporter 
l'équilibre,  lans  compter  ce  qu'il  faudroit  pour  vain- 
cre la  réliftance  du  hortement  des  parties.  M.  de  la 
Hire  en  a  démontré  l'impollîbilité  ,  parce  qu'il  fau- 
droit qu'un  même  corps  fut  en  même  tems  plus  léger 
&  plus  pelant.  Le  P.  Pardies  louticnt  aulli  1  impollibi- 
lité  du  mouvement  perpétue/. 
|1CF  On  appelle  chez  les  Horlogers  un  mouvement,  le  de- 
dans d'une  montre  ou  d'uneHorloge,leurs  diflérens  ref- 
forts  ,  i'allemblagc  des  parties  qui  les  compoient ,  fans 
avoir  égard  à  la  boîte ,  au  cadran ,  &  autres  chofes  qui  y 
peuvent  lervir  d'ornement.  On  dit  que  le  mouvement 
•d'une  montre  eftbon,  qu'il  eft  mauvais.  On  le  ditaullî 
au  pluriel.  Cette  montre  cil  belle ,  mais  les  mouvemens 
n'en  valent  rien. 

Les  Organirtes  appellent  auffi  mouvement  le  fil  de 
fcrt  qui  lert  à  preller  la  languette  des  tuyaux  d'anche , 
&  à  les  accorder,  &  à  leur  donner  unwowe/we/zr  jufte. 
Ils  l'appellent  autrement  Rafette. 
MOUVER.  V.  a.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  remuer  la 
terre  dans  un  pot ,  ou  dans  une  caille  ,  &  y  faite  une 
efpèce  de  petit  labour  avec  quelque  périt  outil  afin  que 
cette  terre  étant  bien  mouvee  Se  rendue  meuble  ,  l'eau 
des  arrofemens  y  pullFe  facilement  entrer.  Fodere , 
movere.  La  Quint. 
§CT  Mou  VER  ,  dans  les  Rafinerics  à  fucrc ,  c'eft  détacher 
avec  un  couteau  des  parois  de  la  forme,  le  lucre  qui  s'y 
coileroit  fans  cette  précaution. 
fJCTMouvER  du  fond.  v.  n.  Terme  de  rivière.  Les  gens  de 
rivière  difcnt  que  la  rivière  mouve  du  fond  ,  quand  il 
doit  arriver  une  grande  crue  d'eau ,  c'eft-à-dire ,  que 
l'eau  du  fond  de  la  rivière  coule  plus  vite  que  d'ordi- 
naire. 
MOUVOIR,  v.  a.  Je  meus  ,  tu  meus  ^  il  meut  y  nous  mou- 
vons j  vous  mouve'^  ,  ils  meuvent.  Je  mus.  J'ai  mû.  Je 
mouvrai.  Que  je  meuve.  Je  mouvrais.  Que  je  muffe  j 
mouvant.  Faire  changer  de  place ,  tranfporter  d'un  lieu 
à  un  autre.  Movere  j  commovere  ,  incitare.  Tout  corps 
libre  fe  meut  en  ligne  droite  :  nul  corps  ne  peut  être 
déterminé  à  le  mouvoir  fur  une  ligne  combe.  Le  P. 
Pard.  Archimède  ne  demandoit  qu'im  point  fixe  pour 
mouvoir  toute  la  terre.  Ariftotc  croyoit  que  des  intel- 
ligences fïiloient  mouvoir  les  cieux.  Les  Epicuriens 
loutiennent  que  les  corps  ne  le  pourroicnt  mouvoir , 
raréfier ,  ni  condenfer ,  s'il  n'y  avoir  du  vide.  Les  Car- 
téfiens  au  contraire  fuppofent  que  le  monde  eft  plein  ; 
ainfi  pour  rendre  railon  du  mouvement ,  ils  difent 
qu'un  corps  qui  le  meut  en  poulfe  un  autre,  &  celui-ci 
un  autre ,  enforte  que  ceux  qui  font  poulies  fuccellive- 
ment ,  vont  prendre  la  place  de  celui  qui  eft  mii  le 
premier.  Ainli  quand  un  corps  le  meut-,  il  faut  qu'il  y 
ait  une  certaine  quantité  de  matière  qui  fe  meuve  cir- 
culairemcnt ,  &;  en  anneau.  Roh. 

Que  Rohauh  vainement  sèche  pour  concevoir 
Comment  tout  étant  plein  ^  tout  a  pufe  mouvoir. 

BoiL. 

IkîouvoiR ,  fe  dit  aufll  en  parlant  du  principe  naturel  qui 
fait  agir  &c  fubiifter  tous  les  corps.  Emovere  ,excitare. 
La  chaleur  &  les  efprits  font  mouvoir  tous  les  animaux. 


Ce  font  de  fecrets  relions  qui  font  mouvoir  tous  les 
automates. 
Mouvoir  ,  fignifie  aulll  remuer ,  agitet.  Agitare  j  exci- 
tare  ,  dimovere.  Les  vents  meuvent  ,  &c  agitent  la  mer 
pendant  la  tempête.  Il  faut  bien  mouvoir  ^  <k  remuer 
le  grain  ,  quand  on  bralle  la  bière.  A  peine  ce  pauvre 
paralytique  peut-il  le  mouvoir. 
Mouvoir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  ipirituelfes  & 
morales.  C'eft  donner  quelque  impuUion  ,excirer ,  faire 
agir.  Applicare  ad  agendum.  C'eil  1  entendement  qui 
meut  la  volonté.  La  grâce  efticace  meut  le  libre  arbitre. 
Pasc.  Les  objets  meuvent  les  puilKmces.  Un  bon  Ora- 
teur doit  mouvoir  les  pallions  ,  mouvoir  les  elprits  , 
mouvoir  à  compallion.  Nous  lommes  enflammés  fui- 
vant  les  divers  objets  qui  nous  meuvent.  Vaug. 
Mouvoir  ,  le  dit  aulll  des  corps  politiques.  Impellere^ 
incitare.  C'eft  l'efprit  de  ce  Miniftre  qui  fait  mouvoir 
tout  l'État ,  qui  en  fait  agir  les  membres.  C'eft  le  Gé- 
néral qui  fait  mouvoir  l'armée. 
Mouvoir  ,  en  Jurifprudence  féodale,  fe  dit  des  Fiefs 
en  tant  qu'ils  relèvent ,  ou  dépendent  les  ims  des  au- 
tres. Obnoxium  ejje  jfervire.  Cette  terre  eft  vendue 
à  la  charge  de  payer  les  droits  aux  Seigneurs  dont  elle 
fe  trouvera  mouvoir  ,  dont  elle  peut  mouvoir. 
Mouvoir  ,  fe  dit  au  Palais ,  pour   dire ,  commencer 
un  procès.  Imentare.  On  fait  les  tranlaâions  fur  les 
procès  miîs  «Se  à  mouvoir.  On  le  dit  aulll  des  querelles 
&  même  des  guerres. 
1^  Le  Roi ,  dans  le  difpofitif  de  fes  Édits ,  emploie 
cette  formule  :  A   ces  caufes  ^  &  autres  confidera- 
tions  y  à  ce  nous  mouvant  ^  ctli-k-dïze ,  portant  ^  ex- 
citant ^   ôcc. 
Meu   &  mieux ,  Mu  ,  ue  ,  part.    Motus  ,  commotus. 
Les  corps  mus ,  ou  poulies  ,  vont  toujours  du    côté 
qu'ils  font  moins  prelTés.  Maleb.  Il  a  toutlefens  de 
fon  verbe  mouvoir. 
MOUVOIR,  f.  m.  Terme  de  Chandelier.  C'eft  un  ou- 
til de  bois  en  forme  de  bâton,  duquel  les  Chandeliers 
fe  fervent  pour  remuer  le  luif  liquide  dont  eft  rem- 
pli le  moule  où  fe  fabriquent  les  chandelles  plongées  , 
crainte  qu'il  ne  s'épaifllllc  trop. 
MOUWER  ,  f.  m.   Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 
à  Utrecht.  Les  fix  muddes  font  cinq  mouwers  ,   ôc 
vingt-cinq  muddes  le  laft. 
MOUZON.  Alofomum.  Petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne ,  alfez  près  de  Sedan  ,  du  Gouvernement  du- 
quel elle  fait  partie.  Long.  il.  d.  45.  m.  lat.  49  .  d. 
$1.  m. 

M  O  X. 

MOXA.  f.  f.  C'eft  une  plante  de  la  Chine,  qui  ap- 
proche de  l'armoife  ordinaire ,  excepté  que  les  feuilles 
font  plus  grandes. 

^fT  Les  Japonois  font  fécher  les  feuilles  de  cette 
plante  après  en  avoir  été    les  fibres  dures    &c  les 

Earties  les  plus  rudes.  Enfuite  en  les  pilant  &  en  les 
royant ,  ils  en  forment  une  efpèce  de  duvet  fem- 
blable  à  de  la  filafte  ,  fort  doux  au  toucher ,  dont 
on  fait  de  la  mèche.  C'eft  cette  mèche  qu'on  ap- 
pelle proprement  la  Moxa.  Les  Chinois ,  les  Japo- 
nois, &  même  les  Anglois  ,  dit  Lémeri ,  en  font  des 
mèches  grolles  comme  le  tuyau  d'une  plume ,  àc(- 
quelles  ils  fe  fervent  pour  guérir  de  la  goutte.  On 
met  un  morceau  de  cette  mèche  fur  la  partie  dou- 
loureufe.  On  y  met  le  feu ,  &  l'on  prétend  que  ce- 
la foulage ,  fans  que  ce  feu  caufe  de  douleur.-  M. 
Bonnet ,  dans  le  troiliéme  livre  de  fes  Obfervations 
feptentrionales  fur  la  Médecine ,  parle  beaucoup  de 
cette  Moxa ,  &  de  fon  ulàge  pour  la  goutte.  Guil- 
laume Temple  a  fait  un  petit  ovvrage  intitulé  : 
Ejfai  du  Moxa. pour  guérir  la  goutte.  On  voit  que  cet 
Auteur  fait  Moxa  du  mafcuGn  ;  mais  l'uf âge  com- 
mun eft  de  le  faire  du  féminin.  M.  Caperon ,  dans 
fes  Réflexions  fur  la  bizarrerie  des  ufages  ,  le  fait 
aulli  mafculin,  Ôc  en  contefte  l'efl-et  ;  aUlli  dit-il  que  ce 
remède  cauftique  a  fait  peu  de  progrès.  Le  P.  Charle- 
voix,  dans  fon  Hiftoire  du  Japon,  dit  qu'on  vend  chez 
les  Libraires ,  &  qu'on  crie  même  dans  les  rues ,  la 
manière  de  le  fcrvir  du  remède  appelle  Moxa. 
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M  O  Y. 

MOY.  royex  MOI. 

MOYA.  Nom  d'un  bourg  avec  un  château.  Moya. 
Ueftdansla  C.irtillc  nouvelle,  en  Efpagnc,  à  qua- 
tre lieues  de  Cufni,a ,  vers  le  levant.  Matv. 
MOYAC.  f.  ni.  Oilcau  gros  comme  un  okj  qui  a 
le  cou  court  de  le  pied  long  ,  commun  en  Ca- 
nada. 
^  MOYANG.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Nanking  ,  au  dcparremcnt  de  Harigang. 
MOYE.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C'cll  dans  une 
pierre  dure ,  un  endroit  qui  iuit  Ion  lit  de  carrière  , 
qui  la  fair  déliter  ,  ôc  qui  le  conno'it  quand  la  pierre 
ayant  été  quelque  tems  hors  de  la  carrière  ,  clic  n'a 
pu  réiîfter  aux  injures  de  l'air.  Rima. 
,MOYE.  r.  h  C'ell:  parmi  les  Loycs ,  une  Cafte  qui  ha- 
bite la  montagne  ;  ik  qu'on  emploie  aux  gros  tra- 
vaux ,  comme  les  Elckves.  Un  leul  morceau  de  toi- 
le couvre  leur  nudité.  Routier  ,  des  côtes  des  Indes 
orientales. 
MOYEN,  ENNE  ,  .idj.  Prononcez  moi-ien,&c  donnez  à 
la  dernière  lyllabe  un  Ion  nazal  &z  obtus,  comme 
à  la  première  du  mot  in-terèc.  Qui  eft  au  milieu 
entie  deux  extrémités.  Qui  tient  le  milieu  entre 
deux  objets  de  comparai  Ton.  Médius,  intermcdius. 
Il  eft  de  moyenne  taille  ^  de  moyenne  grandeur.  Ce  li- 
vre crt  imprimé  en  caractères  de  moyenne  grolleur. 
Une  moyenne  fortune  eil  plus  (ouhaitable  qu'une 
grande.  La  moyenne  région  de  l'air  elt  celle  qui  eft 
ai»-dc(lusdclaballè  région  de  l'air  que  nous  habitons, 
&  où  fc  forment  les  foudres  ,  la  grcle ,  les  éclairs. 

Haute  ,  Moyenne  Se  balle  Juftice.  Foye^  Jus- 
tice. 
U^  MoYEM  proportionnel ,  ou  moyenne  proportion- 
nelle. Terme  de  Géométrie.  C'eft  une  quantité  moyen- 
ne cmie  deux  autres.La  moyenne  proportionnelle  arith- 
métique ,  eft  une  quantité  qui  elt  moyenne  entre 
deux  .autres;  de  manière  qu'elle  excède  la  plus  pe- 
tite j  d'aut.int  qu'elle  eft  furpallee  par  la  plus  grande. 
Ainli  9  eft  un  moyen  arithinctiquc  entre  6  &  i  2  , 
parce  qu'il  furpalle  6  comme  il  eft  lurpailé  par  1 1. 
de  trois  unités. 

La  moyenne  proportionnelle  geome'tri^ue  ,  ou  fim- 
plcment  moyenne  proportionnelle  ,  eft  une  quantité 
moyenne  entre  deux  autres;  mais  de  favon  qu'elle 
ait  précifément  le  même  rapport  avec  ces  deux  quan- 
tités. Ainii  6  eft  moyen  proportionnel  entre  4  &  9  , 
parce  que  4  eft  les  deux  tiers  de  6.  de  même  que 
6  eft  les  deux  tiers  de  9.  Fbye^  Proportion. 

Les  Antiquaires  appellent  ;;2(v>f/2  bronze,  des  mé- 
dailles de  fonte  d'une  médiocre  grandeur  ,  plus  gran- 
des que  celles  de  petit  bronze ,  &  plus  petites  que  cel- 
les de  grand  bronze,    f^oye^  Bronze  &  Médaille. 

On  appelle  Auteurs  da  moyen  âge ,  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain 
juiques  vers  la  fin  du  dixième  liècle  ,  ou  environ. 

On  appelle  aulli  Auteurs  de  la  moyenne  Latinité  , 
les  Auteurs  qui  onr  écrit  depuis  environ  le  rems  de 
Sévère  ,  julques  vers  la  décadence  de  l'Empire. 

On  appelle  temps  moyen,  le  tems  calculé  dans  la 
fuppofition  qu'au  bout  de  toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res le  foleil  fe  retrouve  exaftement  au  méridien  où  il 
étoit  le  jour  précédent. 

Tems  moyen  fe  dit  par  oppodtion  à  tems  vrai  , 
qui  eft  It  tems  calculé  fuivant  l'heure  où  le  foleil 
doit  fe  trouver  véritablement  .lu  méridien  ,  un  peu 
plus  de  vingt-quatre  heures  avant,  ou  un  peu  plus 
de  vingt-quatre  heures  après  l'inftant  qu'il  y  étoit  la 
veille.  Il  y  a  peu  de  jours  dans  l'année  où  le  tems 
moyen  s'accorde  avec  le  tems  vrai.  Le  premier  jour 
de  Novembre  eft  un  des  joiurs  où  les  deux  tems  s'ac- 
cordent. AcAD.  Fran. 
$3"  Moyen  terme.   Voye^   Terme    en    Logique    8c 

Syllogisme. 
Movïn.  Terme  d'Horlogerie.  Ce  qui  tient  le  milieu  de 
quelque  chofe.  On  emploie  la  force  moyenne  en  plu- 
ùeuts  occalions.  Les  cadratures  anciennes  qui  avoicnt  , 
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des  détentes  à  fouet ,  étojent  fujertes  à  minquer  ,  à 
la  force  moyenne  des  reilbrts  n'étoit  pas  bien  pro- 
portionnée ;    ce    qui    étoit    un    mauvais  principe. 
Thiout. 
Moyen-Caen  ,  f.  m.  Terme   de  Commerce.  vSorte  de 
linge  ouvre  qui  lé  fiit  aux  environs    de  la  ville  de 
Caen  ,  en  Balle  Normandie. 
Moyen-File.  l.  m.  Terme  de  Fabrique  de  tabac.  On 
nomme  ainli  en  Guyenne  ,  la  féconde  elpècc  de  tabac 
qui  le  hic  avec  les  tcuillcs  fans  côtes. 
Moyen  Jufticier.   Terme   de  Jurifprudence.   C'eft    le 
Seigneur  qui  a  le  droit  de  moyenne  ik  hàlTe  Juftice , 
ik  qui  n'a  pas  la  haute,  ^oye^  Justice. 
Science  moyenne.  Foyei;^  Science. 
On  dit  au  Palais ,  que  l'appel  d'une  Juftice  ,  com- 
me celle  d'une  ancienne  Pairie,  relïbrtit  à  la  Cour 
nueincnt,(l-  (mk  moyen,  pour  dire,  directement, 
&  ians  qu'il  y  ait  d'autre  Juftice  entre  deux  où  il  le 
faille  pourvoir. 

|Cr  Moyen,  f.  m.  En  rennes  de  Pratique ,  fignifie  toutes 
les  raifons  &:  les  preuves  qu'on  emploie  p  jur  éclair- 
cirla  vériré.de  quclqu:;  propolition  ,  pour  établir 
quelque  chofe  après  l'cxpolition  des  fiits,  foit  dans 
une  pièce  d'écriture ,  foit  dans  un  plaidover.  Ratio  , 
argumentum.  Il  a  de  bons  moyens  pour  prouver  ce 
qu'il  avance.  Il  v  a  un  moyen  infaillible  pour  fe  dé- 
fendre ,  qui  eft  la  prefcription.  On  dit  au  Palais  ,  des 
caulcs  &c  moyens  d'appel ,  d'intervention  ;  des  ou- 
vertures &c  moyens  de  requête  civile.  Voila  le  fait  éta- 
bli ,  venons  aux  moyens.  J'ai  un  moyen  décifif  ik  pé- 
rcmptoire.  On  diftingue  les  moyens  de  fait  &  de 
droit. 

On  appelle  moyens  de  faux  ,  les  écritures  que  le 
demandeur  en  inicription  en  faux  fournir ,  fuivant 
l'ordonnance  du  Juge  ,  pour  prouver  la  faulîcté  d'une 
pièce.  Fi£ ,  rationes  probandi  faljitatem.  Par  l'Or- 
donnance de  1 670  ,  il  les  doir  fournir  dans  les  trois 
jours  ;&  s'ils  font  Trouvés  pcrtincns  &  admilliblcs, 
l'on  en  admet  la  preuve  par  témoins ,  ou  par  E-i- 
perts ,  ou  par  coinparailon   d'écriture  ,  &c. 

Quand  en  matière  bénéfîciale  un  aéte  eft  infcrit 
de  faux ,  il  arrive  fouvenr  ,  ou  que  l'on  juge  quelques 
moyens  ,  en  joignant  les  autres  à  la  complainte ,  ou 
que  rous  lont  joints  à  la  complainte ,  parce  que  li 
la  caule  peut  être  décidée  indépendamment  de  cet 
aCle  ,  il  eft  inutile  d'engager  les  Parties  dans  un  long 
procès ,  quoique  d'un  autre  côté  ,  le  Miniftère  Pu- 
blic veille  toujours  pour  s'oppoferaux  cntreprifes  des 
faulfaires. 

Moyens  de  nullité'.  Ct  font  les  écritures  que  l'Appel- 
lant  fournit  fur  l'appel  d'une  fentcnce  rendue  en  ma- 
tière criminelle  ,  luivant  l'Arict  par  lequel  les  Par- 
ties font  appointées  à  fournir  moyens  de  nullité  & 
réponles.  Elles  le  drellent  comme  les  griefs  ;  il  n'y 
a  que  le  premier  mot  à  changer. 

Moyen.  Terme  des  Courûmes  d'Anjou  &  du  M.iine. 
Ceux  qui  fuccèdent  par  moyen ,  (  par  la  médiation 
d'une  perlonnc  interpolée  ,  qui  eft  morte  )  comme 
un  petit-fils  à  un  a'i'eul ,  un  petit-neveu  à  fon  grand- 
oncle  ,  font  obligés  de  payer  le  rachat  au  Seigneur. 
Un  valTal  relève  nuement  du  Seigneur  direâ:  &  par 
moyen  du  Seigneur  fuzerain. 

ifJ"  Dans  ce  fens  ,  moyen  lignifie  ce  qui  eft  au  miliea 
&  entre  deux.  C'eft  ainli  qu'on  dit  qu'une  Juftice 
reftortif  au  Parlement  nuement  &:  lans  moyen  ; 
c'eft-à-dire ,  directement  ,  lans  qu'il  y  ait  d'autre 
Juftice  entre  deux ,  où  il  faille  le  pourvoir. 

^fT  Moyen  fignihe  auffi  ce  qui  fert  pour  parvenir  à 
quelque  fin ,  ce  qu'on  mer  en  œu\Te  pour  réuHir. 
Modi's ,  via  ,  ratio ,  rnethodus.  Il  faut  premièremcnc 
fonger  a\i\  moyens  de  faire  notre  falut.  Dieu  nous 
en  facilitera  \t'i  moyens ,  le  meilleur  ^/zciyt,'!  c'eft  de 
vivre  chrétiennement.  Il  y  a  une  infinité  de  gens  à 
Paris  qui  trouvent  moyen  de  fublîftcr  fans  aucun 
revenu.  Les  hommes  ont  trouvé  le  moyen  de  mc- 
furer  le  ciel  &:  la  terre  ,  de  navigcr  .i  tous  %'ents  ; 
le  moyen  d'élever  des  eaux  &  de  gros  fardeaux.  Il 
a  acquis  fon  bien  par  des  moyens ,  par  des  voies  \i- 
gitimes.  Arcibus  bonis.  Souttirir  éc  obéir,   c'eft  le 
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moyen  de  parvenir.  On  vient  à  bout  de  tout  pir  le 
moyen  de  l'argent  &  des  amis.  Il  n'y  a  pas  moyen 
de  vivre  avec  cet  homme-là.  Le  moyen  de  durer  dans 
un  lieu  fi  chaud  ;  Il  a  fait  rculllr  cette  aftaire  par 
le  moyen,  par  la  faveur,  le  crédit  ■&  le  fccours  de 
fon  Maître.  C'eft  un  grand  lecret  de  trouver  le  moyen 
de  plaire.  ,11/       ■      j 

%fT  Moyen  ,  voie  ,  fynonimes.  M.  l'Abbe  Girard 
marque  ainfi  les  nuances  qui  diftinguent  ces  deux 
mots.  On  fuit  les  voles.  On  fe  fert  des  moyens.^ 
ffj-  La  vole  eft  la  manière  de  s'y  prendre  pour  réulhn 
Le  moyen  eft  ce  qu'on  met  en  œuvre  pour  cet  ef- 
fet. Le  mot  de  vole  a  un  rapport  particulier  aux 
mœurs  ;  celui  de  moyen  aux  événemens_.  On  a  cgaid 
à  ce  rapport  lorfqu'il  s'agit  de  s'énoncer  fur  leur  bon- 
té. Celle  de  la  voie  dépend  de  l'honneur  &c  de  la 
probité.  Celle  du  moyen  confifte  dans  la  conlé- 
quence  &dans  l'effet.  La  bonne  voie  elfcellequi  eft 
jufte.  Le  bon  moyen  eft  celui  qui  eft  lur. 
fCF  La  funonie  eft  une  très-mauvaile  vole  ,   mais   un 

fort  bon  moyen  pour  avoir  des  Bénéfices. 
Moyens  ,  au  plurier,  fe  dit  quelquefois  des  biens  &: 
richelîes  d'ime  perfonne.  FaeuUutes ,  opes,  divltld. 
C'eft  un  homme  aifé,  qui  a  de  grands  moyens  j  je 
connois  fes  moyens  Se  tes  facultés 
'Au  Moyen,  adv.  En  conféquence.   Quo  medlante.  Il 
a  payé    ce   qu'il  lui  dcvoit ,  au  moyen  de  quoi ,  il 
a  obtenu  main-levée.  Il  l'a  fervi  long-tems ,  au  moyen 
de  quoi ,  ou  pour  raifon  de  quoi ,  il  lui  demande  ré- 
compenfe. 
|Cr  Ce  terme  n'eft  que  de  Pratique.  On  dit  auiïï  dans 
le  difcours  familier  j  au  moyen   de  telle  chofe.  Au 
moyen   de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite ,   nous 
réullirons. 
MOYENNANT.  Prépofition  qui  régit   l'accufatif ,  & 
qui  eft  quelquefois  fuivie  de  la  particule  que.  C'eft 
un  terme  de   contrat  ,  ou    de    capitulation.    Bouii. 
Dum,dummoio,  pcr ^ propter.  Il  fignihe  au  moyen 
de  ,  ou  fuppofé  que  ,  &c.  J'en  viendrai  à  bout  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu.  Il  a  acheté  cette  terre  moyen- 
nant dix  mille  écus  qu'il  en  a  payé.  Je   ferai  pour 
lui  telle    chofe ,  moyennant    qu'il  me  dédommage. 
On  l'a  contraint  au  payement  d'une  telle    fomme, 
moyennant  Se  en  vertu    de  l'obligation  qu'il  avoit 
palk'c. 
MOYENNE,  f.  f.  Terme  d'Artillerie.  Nom  d'un   des 
deux  petits  canons  qu'on  met  fur  la  conille  des  ga- 
lères. On  appelle  en  général  du  nom  de  moyenne, 
des  pièces  d'artillerie  qui  portent  cinq  à  lix  livres 
de  balle.  Aledla  j  médiocres. 
MOYENNEMENT,  adv.  D'une  façon  moyenne,  en- 
tre   deux  extrémités ,    médiocrement.    Medlocrlter. 
Cet  homme  eft  moyennement  riche ,   moyennement 
grand  ,  moyennement  fçavant.  Cela  eft  du  dilcours 
familier. 
|C?  MOYENNER.  v.  a.   Terme   furanné ,  qui   figni- 
fie ,  ménager ,  procurer  par   fon  entremife.   Conci- 
Ilare.  Les  parens  communs  ont  moyenne  ï'âccommo- 
dement  de  ce  procès.  Le  Pape  doit  moyenner  la  paix 
entre  les  Princes    Chrétiens.   Moyenner  l'accord  du 
mérite  Se  de  la  fortune. 
Moyenne  ,  ée.  part. 

MOYENNEUR.  f".  m.  Ce  mot  a  vieilli ,  ôc  eft  tout- 
à-fait  hors  d'ufage.   Il  fignifie ,  celui  qui   moyenne 
une  paix,  un  accord,  &c.  Internunclus  ,pacis  concdia- 
tor  J  arblter  ,  fequt:Jler.  Les  vieilles  verfions  de  la  Bi- 
ble l'emploient  affez  fouvent.  Il  y  a  un  feul  Moyen- 
neur  entre  Dieu  ôc  les  hommes,  l'Homme  Jesus- 
Christ.  Celles  qu'on  a  retouchées  difent   un  feul 
Médiateur. 
MOYENVIC.   Petite  ville  de  France,  dans  le    pays 
Melfin ,  à  deux   lieues  de   Vie.  Medicanus  F'icus , 
long.  24.  d.  12.  m.  lat.  48.  d.  45.  m. 
MOYER.    V.    a.  Terme   de   Maçonnerie ,  qui  ie  dit 
quand  on  fend  en  deux  une  pierre  de  taille  avec  la 
Icie.  Moyf^  le  Saint-Lcu  Se  le  liais,   pour  faire  des 
marches.  Mediare  ,  divldere  ,  difpertlrl. 
|3°  MOYEU,  f.   m.  Jaune  d'œuf.  radius.  Ce   mot 
eft  peu  en  ufage ,  Se  l'on  dit  ordinairement  jaune- 
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d'œuf.  Paradin  ,  en  décrivant  les  préparatifs  étonnans 
que  fit  en  1586,1e  Roi  Charles  VI  pour  pafler  en 
Angleterre  ,  dit  qu'il  venoit  à  l'Eclule  une  prodi- 
gieuie  quantité  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  Se 
entr 'autres  ,  grande  quantité  de  moyeux  d'œufs  bat- 
tus dans  des  tonneaux. 

Ce  mot  vient  de  mediolus^  Ménage  ;  ou  de  médium 
ovi. 
UCT  Moyeu.  Modlolus.  C'eil:  le  milieu  de  la  roue  ,  un 
gros  morceau   de   bois  tourné  ^   en   façon  d'olive  ^ 
dans  le  creux  duquel  pafte  l'eflieu,  &  dans  la  circon- 
férence duquel  font  emboîtés  les  rais  ,  qui  par  l'autre 
bout  entrent  dans  les  jantes.  Les  moyeux  de  roue  fe 
font    d'un  tronc  d'orme. 
MOYEUX.  Sorte  de  prunes  confites  qui  viennent  de 
Franche-Comté  ,  Se   qui  font  excellentes  ;  ainh  ap- 
pellées  de  leur  reftemblance  à  des  moyeux  d'œufs  ^ 
à    caufe    de    leur   couleur   jaune.    Ménage.   Dlcî. 
Etym.  Condimentum    ex  prunls. 
MOYOBAMBA.  Province  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Pérou  ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Audience 
de  Lima  ,  à  l'occident  de  la  rivière  de  Moyobamha. 
MOYRIEUX.  f.  m.  Vieux  mot.  Faulfe  braie_,  efpacc 
qu'on  laift'e  au  pied  d'un  rempart  ou  d'une  muraille. 
MOYSADE.  f.  f.  C'eft  ie  nom  qui  a  éré  donné  à  un 
petit  Pocme  contre  Moïfe  j  dont  l'Auteur  elt  anony- 
me. Qui  feroit  en  effet  aftez  hardi  pour  avouer  un 
ouvrage  il  rempli  d'impiété? 
MOYSBOURG.    Château   &   bourg ,  chef-  lieu    d'un 
Bailliage  en  Allemagne ,  dans  le  Duché  de  Brunfwick- 
Lunebourg. 
MOYSE.  f.  m.  Ecrivez  Mdife.  Nom  d'homme.  Mo'ifes, 
Mofes.  En  HébreiLX  Mojchech.  Moife  étoit  de  la  Tri- 
bu de  Lévi ,  fils  d'Amram  Se  de  Jochabed. 

Dans  quelques  Églifes  on  a  placé  au  pied  du  Sanc- 
tuaire une  figure  de  Mdife ,  tenant  en  fes  mains  les 
tables  de  la  Loi  ;  Se  ces  tables  fervent  de  pupitre  au 
Soudiacre  pour  lire  l'Epitre  à  la  Meile.  Il  y  en  a  une 
femblable  en  cuivre  dans  l'Églife  Abbatiale  du  Bec 
en  Normandie,  On  appelle  cette  figure  le  Moïfe. 

MOZ. 


Ip"  MOZARABE,  ou  MOSARABE ,  ou  MUSARABE. 
f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Chrétiens  d'Ef- 
pagne  venus  des  Maures  ou  Mores,  Se  des  Sarrafîns. 
Quelques-uns  croient  qu'ils  fureur  ainh  appelés  parce 
qu'ils  vivoient  fous  la  domination  des  Arabes  j  qui 
ont  été  long-tems  maîtres  de  ce  pays.  On  croit  que 
ce  nom  eft  formé  de  Mufa ,  qui  en  Arabe    (ignifie 
Chrétien,  Se  du   mot  Arabe  ;   Chrétien    fujet   des 
Arabes.  D'autres  prononcent  Mitlarabes  ,  du  Latin 
mlxtus  ;  Miilarabes  ,  Chrétiens   mêlés    aux   Arabes. 
Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  Mu^a    ou  de 
Muca  ,  Gouverneur  de  la  Mauritanie  Tingitane  ,  du 
tems  du  Comte  Julien.  Ce  Muza  conquit  l'Efpagne 
fur  Roderic  ,  dernier  Roi   des  Goths. 
03°  Mozarabe  eil:  aulîî  adj.  fynonime  de  Mozarabi- 
Q,uE,  Se  fignifie  ce  qui  appartient  au  culte  des  Moza- 
rabes. Mljj'el  Mo-^arabe.  Voyez  l'article  fuivant. 
tfT  MOZARABIQUE.  adj.  qui  a  rapport  aux  Mozara- 
bes ,  ce  qui  appartient  à  leur  culte.  Morarablcus.  Li- 
thmgie  Mo'^arablque ,  Rit,  Ofhce,  Milièl,  Bréviaire 
Mo-^arablque.  C'eft  l'Office  divin  tel  qu'il  f  e  célébroit 
chez  les  Mozarabes. 
§X?  L'Office  Mo::[arabique  eft  l'ancien  office  des  Eglifes 
d'Efpagnc.  Marsolier.  On  l'attribue  pour  l'ordre  & 
pour  la  difpofition  à  S.  Léandre  ,  Evcque  de  Séville  , 
,  ami  de  S.  Grégoire  le  Grand.  C'eil  un  ouvrage  au  moins 
du  VI  fiècle  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
S.  Léandre  l'ait  inventé  ,  Se  qu'il  a  fans  doute  fuivi  les 
ufages  reçus  dans  les  Eglifes  chrétiennes  de  fon  tems  , 
l'on  peut  avec  raifon  porter  l'antiquité  de  cet  ouvrage 
encore  plus  loin  que  le  VI  fiècle.  Id. 
§Cr.  L'Office  Mo^arabique  eft  plus  long ,  autrement  dif- 
pofé  ,  Se  plus  chargé  de  cérémonies  que  l'Office  Ro- 
main. Lorfque  le  Cardinal  Ximenès  fit  fa  première 
vifite  à  Tolède,  après  fa  rédudion  ,  cet  Office  s'y  cé- 
lébroit dans  toute  l'a  pureté ,  iSc  loin  de  l'interdire ,  il 
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fe  fie  repréfenter  les  Millels ,  les  Rituels ,  Se  jugeant 
que  ces  vieux  manufciits  périroient  à  la  fin  ,  il  les  fit 
imprimer.  Il  y  a  encore  dans  Tolède  (cpt  Eglif  es  prin- 
cipales où  ce  Rit  ell  oblervé. 
MOZETTE,ouMOSETTE.  f.  f.  Terme  de  Cordelicr 
&c  de  Récolet.  C'ell:  un  morceau  d'étoffe  qui  ell:  de 
même  forte  que  l'habit  de  ces  Religieux  ,  &c  qui  étant 
taillé  en  rond  ,  leur  couvre  toutes  les  épaules ,  ôc  tout 
le  devant  de  l'eltomac.  Lunula.  Les  Cordeliers  don- 
nent aulîî  à  la  mofette  le  nom  de  chaperon.  On  donne 
aulîi  le  nom  de  moy^cne  au  camail  des  Evcques. 
Ce  terme  nous  ell  venu  d'Italie,  la  mo^eaa. 

use. 

MSCISLAW,  MCISLAW,  MSEILAW.  Nom  d'une 
Ville  de  la  Lithuanie  en  Pologne.  Mfcijlavia  ,  Mcifla- 
via.  Elle  eft  fortifiée  ,  capitale  du  Palatinat  qui  porte 
fon  nom  ,  &:  fituée  fur  la  rivière  de  Sofz  ,  à  douze 
lieues  de  Smolensko  ,  vers  le  midi. 

M  U  A. 

MUABLE.  adj.  m.  &  f.  Sujet  au  changement.  Mutabïlïs. 
Il  n  y  a  rien  de  fi  muable  que  la  fortune  ;  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  ne  foit  point  muabU  :  il  eft  moins  ulité  que 
fon  oppjlc  immuable. 

MUABLETÉ.  f  f.  Vieux  mot.  Inconftance. 

MU  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Changement  j  mu- 
tation. Mutano ,  Se  dans  la  balle  Latinité  mutaticum. 

MU  AN.  f.  m.  Terme  de  Salii\es.  Foyei  MÉAN. 

MUANCE.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  mi  certain 
pallage  d'un  demi-ton  à  un  ton.  Mutano  toni.  L'an- 
cienne gamme  étoit  obligée  à  faire  des  muances  de  B 
mol  en  nature ,  &  de  nature  en  B  quatre ,  dont  elle 
donnoit  la  figure  en  trois  colonnes  de  notes. 

§3°  C'eft  proprement  le  changement  d'une  note  en  une 
autre ,  pour  aller  au-delà  des  llx  anciemies  notes  de 
Mufique ,  foit  en  montant ,  foit  en  dcfcendant  :  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  l'ancienne  gamme ,  lorlqu'on  fe  fer- 
voit  de  la  main  harmonique.  Vbye^  ce  mot.  Comme 
l'Aretin  n'avoit  inventé  que  les  fix  fyllabcs ,  u(  j  re  j 
mi  j  fa  ,fol ,la,Sc  qu'il  y  a  lept  notes  à  nommer  dans 
ime  oftave ,  il  falloir  nécelfairemeiit  répéter  le  nom  de 
quelque  note. 

§3°  Depuis  que  nous  avons  ajouté  la  note_/zj  à  la  gamme 
de  l'Aretin  ,  on  ne  fe  fert  plus  de  muance  ,  au  moins 
en  France  ;  car  dans  les  autres  pays  elles  lont  encore 
en  ulage. 

MUARDIE.  f.  f.  Vieux  mot.  ParelTe. 

MUC. 

MUCAMUDINS.  f.  m.  Peuples  d'Afrique  ,  l'une  des 
cinq  Colonies  ou  Tribus  des  Sabéens ,  qui  vinrent 
s'établir  en  Afrique  avec  Melec  Ifiriqui ,  Roi  de  l'Ara- 
bie heureule. 
|Cr  MUCHELN.  Petite  Ville  d'Allemagne  dans  la  Thu- 

ringe  ,  entre  Hal  ôc  Naumbourg. 
MUCHETANPOT.  Ahmuchecanpot.  Phrafe  adverbiale 
Se  populaire,qui  fignihe,en  cachette.  Clùm^clanculùm. 
Voyei  MUSSER. 
fCF  MUCIDAN.  Mulcedinum.  Ville  de  France ,  dans  le 

Périgord  ,  à  cinq  lieues  de  Périgueux. 
MUCILAGE,  f  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  ma- 
tière muqueufe  ,  tenace  &  vifqueufe  qui  fe  tire  de 
quelques  plantes.  Il  le  fait  avec  des  racines  &  Icmen- 
ces  pilées  au  mortier,  infufées  en  eau  chaude,  cuites 
&  coulées  à  travers  une  forte  toile.  Les  racines  dont 
on  le  fert  font  celles  d'althia,  de  mauve ,  de  iymphy- 
tum.  Les  femences  font  celles  de  pfyllium ,  de  lin,  d'al- 
thîEa ,  de  coins  ,  de  mauve.  Les  mucilages  entrent  en 
la  compofition  de  plufieurs  emplâtres.  On  fait  aullI 
des  mucilages  avec  des  gommes  Se  des  fruits ,  comme 
coins ,  figues ,  gomme  arabique ,  colle  de  pollfon,  &c. 
Mucilage  ,  fe  dit  aulîî  d'une  matière  crafTe  &  pituiteufe 
qui  fort  avec  les  urines  dans  la  gravelle  &  dans  la  dy- 
furie.  Il  fe  fait  aulîî  un  mucilage  blanchâtre  dans  la 
dylîenterie  ,  que  les  malades  rendent  quelquefois  en 
fort  grande  quantité. 
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C;3*  En  Conchyliologie ,  on  appelle  auflî  mucilagt ,  la 
partie  épailfe  &  gluante  de  l'incérieui  d  un  coquiliage. 

MUCILAGINEUX  ,  EUSE ,  adj.  m.  &  f.  qui  contient 
du  mucilage,  ou  qui  eft  de  la  nature  du  mucilage.  Mu- 
cilaginofus ,  vifcojus.  Racine ,  plante  mucilagineufe. 

CCr  II  y  a  des  glandes  qui  le  trouvent  en  grand  nombre 
aux  articulations,auxquellcs  on  adonné  le  nom  de  mu- 
cil  agineufes ,  parce  qu'elles  font  deftinées  à  ftïparer 
une  liqueur  mucilagineufe  j  laquelle  fe  mêlant  avec 
l'huile  médullaire ,  fert  à  lubrifier  les  articulations ,  & 
à  empêcher  les  extrémités  des  os  articulés  de  fe  fiorter 
rudement.  Il  y  a  aulfi  de  ces  fortes  de  glandes  entre 
les  mufcles  &  les  tendons. 

MUCOSITÉ,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Mucus.  Excré- 
ment qui  lort  par  le  nez,  morve.  Le  cerveau  le  dé- 
charge par  le  nez  de  fes  mucofités.  Il  y  a  au:iî  une  mu- 
cojitéàts  inteftins  qui  n'eft  autre  choie  que  la  partie  la. 
plus  épailfe  du  chyle  ,  qui  reftant  lorfque  les  parties 
les  plus  fubtiles  font  entrées  dans  les  veines  liiAées , 
s'attache  aux  inteftins  pour  les  défendre  contre  l'acri- 
monie des  lues,  &  pour  les  lubrifier. 

MUCRE.  adj.  Vieux  terme  qui  fignihoit  autrefois  le  re- 
lent, ou  la  corruption  de  quelque  corps,  pour  avoir 
été  en  lieu  humide  Se  fermé.  Marcidus  ,  mucidus. 

MucRE,  fe  dit  en  Normandie  du  linge  mal  Icché ,  &  en- 
core moite.  On  en  a  fait  le  mot  Ramucrir  ,  pour  dire 
rendre  moite.  Mucre  vient  àa  mucidus.  M.  Huet.  Il  eft 
dans  le  Didfionnaire  de  Furctière  ,  Se  dans  l'Etymo- 
logique de  Ménage.  En  Champagne  on  dit  Mâche  :  ce 
qui  quadre  encore  mieux  avec  l'ctymologie  de  M. Huet. 

MUCUNA  GUACU.  f.  m.  C'eft  la  plus  grande  &  la  plus 
belle  efpèce  de  faféole  qui  croit  au  Brélil  fur  un  arbre 
de  même  nom.  f^'oye^  le  Dict.  de  JaMes  ,  Féve, 
Haricot,  Faséole. 

M  U  D. 

MUDDE.  f.  f.  Nom  d'une  mefurc  de  Hollande.  Le  Ictier 
de  Paris  contient  prefque  une  mudde  Se  demie.  Mo- 
dius  quidam  Bacavicus  ,  Sextarius  Batavicus. 

Ce  mot  auffi-bien  que  celui  de  muid  vient  de  modius. 

MUDE.  f.  f.  Sorte  d'étoffe  faite  d'écorce  d'arbres ,  qui  fe 
fabrique  à  la  Chine. 

MUDEJARE.  f.  m.  Se  f.  Nom  que  l'on  a  donné  autre- 
fois aux  Maures  d'Efpagne  qui  fe  faifoient  valfaux  des 
Chrétiens.  Maurus  Hifpanus  ,  Chriftianorum  cliens. 

tfT  MUDERIS.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
les  Dofteurs  chargés  d'enfeigner  à  la  jeunelfe  les  dog- 
mes de  l'Alcoran&  les  loix  du  pays  dans  leurs  Acadé- 
mies. 

MUE. 

MUE.  f.  f.  Changement  de  poil ,  de  plumes ,  de  peau ,  de 
cornes ,  ou  d'autres  difpofitions  du  corps ,  qui  arrivent 
aux  animaux ,  ou  tous  les  ans ,  ou  en  certains  âges  de 
leur  vie.  Defluvium  ,  exuvis,  j  vernatio  j  fpolium.  La 
plupart  des  bêtes  font  en  mue  au  printems.  Le  tems  de 
\-xmue  eft  un  tems  critique  pour  lesoifeaux,&  qui 
leur  eft  fouvent  mortel. 

§3"  Mue  fe  dit  aullî  des  dépouilles  d'un  animal  qui  a 
mué.  ExuviA  ,  fpolium.  La  mue  d'un  cheval  eft  la  chute 
de  fon  poil  qui  fe  fait  au  printems ,  Se  quelquefois  en 
automne.  La  mue  de  cerf,  c'eft  un  côté  de  la  tête  d'un 
cerf,  d'un  daim  &  d'un  chevreuil ,  qu'il  met  bas  lors- 
qu'il mue  en  Février  Se  en  Mars  ;  ce  qu'ils  font  tous 
les  ans  ,  mais  le  chevreuil  ne  mue  pas  régulièrement 
dans  cette  faifon.  La  mue  du  ferpent ,  c'eft  la  peau  dont 
il  fe  dépouille.  La  mue  d'un  oileau ,  d'un  faucon  ,  ce 
font  les  plumes  qu'ils  quittent.  Les  vers  à  foie  ont 
quatre  mues  l'année ,  avant  que  de  fe  mettre  en  coque. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  muta  ,  qu'on  a  dit  dans 
labalfe  Latinité,  à  mutatione  pennarum  ;  félon  Volîîus, 
il  vient  de  l'Allemand  muyte ,  &  non  pas  du  verbe 
mutare. 

|Cr  Mue  ,  eft  auflî  une  efpèce  de  grande  cage  où  l'on  met 
un  oifeau ,  quand  il  mue.  Tenir  le  faucon  en  mue.  Pen- 
dant la  mue ,  on  le  met  dans  une  cage  appelée  w/ze. 

gO"  On  le  dit  de  même  du  lieu  «ibfcur  Se  ferré  où  l'on 
tient  la  volaille  pour  l'engraifler.  Cavea  viminea  Ja- 
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ginarium.  On  met  des  chapons,  des  oifons  en  mue  poul- 
ies engraifler. 

Mue  ,  le  dit  aullî  du  tems  que  les  bêtes  font  en  mue.  Ver- 
natïo  j  vernaûonïs  tcmpejias.  Voici  le  tems  de  la  mue 
des  oifcaux  ,  ou  la  mue  des  oileaux.  On  appelle  un  fau- 
con de  trois  mues  ,  celui  qui  eft  âgé  de  trois  ans.  Un 
Autour  de  trois  mues  j  ^un  Autour  qui  a  mué  trois  fois. 
Ac.  Fr. 

Mue  ,  fe  dit  figurémenr  Se  burlefquemcnt ,  des  lieux  de 
retraite  j  foit  volontaire,  (oit  forcée.  ReceJJus.  On  dit 
qu'un  homme  enprifon  cil:  en  mue  ■  que  celui  qui  s'eft 
mis  en  retraite  ,  ou  dans  les  remèdes ,  eft  en  mue. 

On  dit  ironiquement  qu'un  homme  cft  propre  à 
garder  les  oifons  en  mue  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  lait  rien 
faire. 

Mue.  Vieux  terme  de  palais  ,  qui  vient  du  verbe  mou- 
voir, exciter,  lufciter.  Mue  de  plaids,  c'elf-à-dire  , 
commencement  de  procès  ,  l'aftion  d'en  intenter ,  ou 
ce  qui  y  donne  occafion.  Voye-^  Meue. 

MEUE.  adj.  f.  Vieux  mot.  Muette. 

MUEAU.  adj.  Vieux  mot.  Muet. 

MUEIL.  adv.  comparatif  Vieux  mot.  Mieux. 

MUEL.  f.  m.  Ce  mot  le  trouve  dans  PoiTiey  ,  pour  figni- 
-  fîer  une  forte  de  règle  de  Maçon  ,  que  l'on  appelle 
Plomb  à  ruine.  Perpendiculum.  Tirer  la  droiture  d'une 
muraille  au  muel. 

MUER.  v.  a.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  cAiî/2^er.  Muta- 
;'£j  commutare. 

Belle  dont  les  yeux  doucement  m'ont  tué  , 
Et  m'ont  en  un  roc  infenjlble  mué.  Rons. 

Muer.  v.  n.  En  termes  de  Chafle ,  fignifie ,  changer  de 
peau  ,  de  plumes ,  de  poil ,  de  cornes.  Annuà  verna- 
tione  dejungi ,  defiuvium  perpeti.  Les  oifeaux  de  proie, 
les  ferpens  muent  tous  les  ans.  Les  cerfs  muent  aullI , 
&:  cela  fe  dit  lorfqu'ils  quittent  leurs  bois.  On  dit  aulli 
qu'un  ceifmue  fa  tête,  pour  lignifier  la  même  choie  ; 
mais  dans  cette  phrafe  muer  eft  .aâif. 
Muer  ,  le  dit  aulli  des  chevaux  qui  quittent  leur  poil  du 
moins  une  fois  l'année.  Pilos  mutare  ,  injlaurare.  Le 
cheval  mue  lorfqu'il  quitte  fon  poild'hyver  ,  &  prend 
fon  poil  d'été.  Il /722^e  aulli  quelquefois  de  corne  :  ce  qui 
arrive  fur-tout  aux  chevaux  qui  viennent  de  Hollande. 

On  dit  aulli  qu'un  garçon /«;/«  à  dix-huit  ou  vingt  ans, 
quand  la  voix  lui  change ,  quand  elle  devient  groile. 
Il  n'y  a  que  les  châtrés  à  qui  la  voix  ne  mue  pas. 
Muer  ,  fe  dit  aulli  en  Mulique  des  palfages  qui  fe  font 
en  chantant,  fuivant  la  manière  de  1  ancienne  gamme 
de  B  mol  en  nature ,  ou  de  nature  en  B  quarre.  Tonum 
mutare.  Voyc-^  Nuance. 
§3°  Mué  ,  ÉE  ,  part.  On  dit  oifeau  mué.  Voix  muée. 
MUERAW.  Murda.  Ville  allez  coniidérable  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Stirie,  fur  la  Muer. 
Ip-  MUET ,  ETTE  f.  !k  adj.  Qui  ne  peut  parler ,  foit 
par  quelque  empêchement  naturel ,  (oit  par  .accident  ; 
qui  n'a  point  l'ulage  de  la  parole  ,  ou  qui  l'a^erdu. 
Mutus  ,  elinguis.  Les  lourds  de  naillance  font  muets. 
Il  y  a  des  muets  volontaires  qui  ne  veulent  pas  par- 
ler ,  &  d'autres  par  maladie,  par  quelque  empêche- 
ment lurvenu  dans  l'organe  de  la  parole.  On  crée  un 
Curateur  à  un  muet  involontaire  &  naturel.  Le  Cu- 
rateur répond  pour  lui ,  après  avoir  prêté  ferment  de 
bien  &  hdélement  défendre  l'accufé.  Pour  le  muet  vo- 
lontaire ,  c'eft- à-dire  ,  celui  qui  refiile  de  parler  &  de 
répondre  ,  on  ne  lui  donne  point  de  Curateur.  Le  Juge 
lui  fait  trois  lommations  fur  le  champ  :  après  quoi'il 
rend  fentence  par  laquelle  on  déclare  à  l'accufé  que 
fon  procès  lui  fera  fait  &  parfait  comme  à  un  muet 
volonraire.  Enfuite  pn  l'interroge,  &  à  chaque  article 
on  met ,  que  l'accufé  n'a  voulu  répondre.  Foyei  le  tu. 
jS  de  l'Ordonnance  de  lû y  o. 

On  a  fait  ce  Quatrain  fur  le  Portrait  d'un  muet  à  qui 
comme  on  dit ,  il  ne  manquoit  que  la  parole. 

Voilà  fon  ne^  ,fesyeux  ,fon  menton  ,  &fa  bouche  , 
Il  ne  fauroit  mieux  rejfembler. 
On  voit  juj qu'à  fon  air  un  peufomhre  Sf  farouche  ; 
Et  s'il  ne  parle  pas  jc'ejl  qu'Une  peut  parler. 


Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  mutus  ,  ou  mu- 
tetus. 
ifT  On  appelle  muets,  d^is  le  ferrail ,  des  gens  deftinés 
à  amuier  les  Sultans  ,  qui  ne  parlent  point ,  dans  la 
crainte  de  troubler  leur  repos  ,  mais  qui  ont  inventé 
entr'eux  une  elpèce  de  langue  dont  les  caractères  ne 
s'expriment  que  par  des  lignes.  Les  nains  &  les  muets 
font  fortune  dans  le  ferrail. 
Muet  ,  fe  dit  aulîi  en  Morale  ,  Se  en  parlant  de  ceux  que 
la  confulion  ,  ou  quelque  palîion  empêche  de  répon- 
dre. Mutts  ,  ohmutefcens.  Quand  on  prend  les  gens  fur 
le  fait ,  ils  demeurent  muets ,  ils  ne  lavent  que  répon- 
dre. Une  démonftration,une  raifon  convaincante  rend 
un  homme  muet  Se  lans  réplique.  Cette  verte  repar- 
tie qu'on  lui  Ht  le  rend  it  muet  ;  il  n'eut  pas  le  mot  à 
dire.  La  douleur  s'appaile,  Se  devient  muette  dès  qu'elle 
n'a  plus  de  témoins.  M.  Es  p.  Les  grandes  joies  font 
muettes  aulli  bien  que  les  grandes  aftlidions.  B.  Ràe. 
Cur£  levés  loquuntur ,ingentesfupent.  Sén. 
Muet  fe  dit  de  ceux  qui  ne  répliquent  point  par  écrit. 
Silens  ,  tacens.  On  a  fait  une  critique  contre  cet  Au- 
teur ;  mais  il  n'eft  pas  homme  à  demeurer  muet  j  il 
fera  un  gros  volume. 
Muet  ,  le  dit  figurément  des  chofcs  inanimées  qui  ex^ 
priment ,  Se   qui  ligni  rient  quelque  choie.  Elinguis. 
On  appelle  en  juilice  des  rémoins  muets ,  des  indices 
Se  des  prélomptions  violentes ,  comme  une  épée  lan- 
glante  en  la  main  d'un  meurtrier  ;   les  chofes  volées 
qu'on  trouve  entre  les  mains  d  un  receleur.  Les  cica-^ 
trices  que  montre  ce  Cavalier  iont  des  témoignages 
muets  de  fa  valeur.  La  loi  ell:  un  ]ne,çmuet.  S.  Evr.  La 
Peinture  eft  un  art  muet ,  qui  ne  parle  qu'aux  yeux.  Id. 
Les  glorieux  monumens  des  libéralités  de  nos  pères 
font  des  reproches  muets  de  notre  tiédeur  ,  Se  de  no- 
tre avarice.  Fl.  Le  muet  langage  de  mes  regards  a  tra- 
hi mon  cœur.  Vill.  La  vertu  de  nos  Ancêtres  eft  une 
ccnfure  muette  des  mœurs  Se  des  vices  du  iièclc.  Fl. 
Tous  les  muets  truchemens  feront  bien  leur  office. 
Mol. 
Muet  ,  fe  dit  aullî  des  perfonnes fccrettes.  Mutus ,  tacl- 
tus.  Il  n'y  avoit  point  de  gens  plus  muets  que  les  Ju- 
ges de  l'Aréopage.  Bouhours. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  parle  hardiment ,  ou 
qui  parle  beaucoup ,  qu'elle  n'eft  pas  muette.  Je  vous 
allure  qu'il  n'eft  pas  muet.  Ac.  Fr. 

On  dit  aulli  qu'un  Oracle  étoit  W2tter,  que  le  ciel 
étoit  muet ,  que  l'enfer  étoit  muet ,  quand  ils  ne  ré- 
pondoient  pas  aux  invocations  qu'on  leur  faifoit.  Les 
Oracles  des  faux  Dieux  ont  été  muets  depuis  la  naif- 
lance  de  J.  C. 

En  Vénerie  on  appelle  un  chien  muet ,  celui  qui 
quête  ,  ou  qui  fuit  la  bête  fans  aboyer.  Canis  filens. 
C'eft  la  meilleure  qualité  d'un  limier  d'être  muet  .• 
en  ce  fens  il  eft  oppolé  à  chien  babillard  ,  ou  qui  ca- 
quette ,  qui  crie  hors  la  voie  ,  &  à  un  chien  menteur, 
qui  celé  la  voie. 

En  Grammaire,  on  diftingue  les  confonnes  en 
muettes  Se  en  liquides.  MutA  &  liquida.  Les  Gram- 
mairiens comptent  dix  confonnes  muettes  ,  qui  font 
B.  P.  F.  F.  C.  Q.  G.  L.  D.  T.  Il  y  a  des  H  muettes  ; 
d'autres  afpirées  Se  qu'on  prononce.  Par  exemple , 
dans  le  mot  héros  l'A  eft  afpirée ,  &  dans  le  mot 
héroïne  elle  eft  muette  :  car  on  dit  le  héros  Se  l'hé- 
roïne. Vaug.  Rem.  En  général  on  appelle  lettres 
muettes ,  celles  qu'on  ne  fait  point  entendre  dans 
la  prononciation  ,•  comme  dans  les  mots ,  blanc , 
clerc ,  le  c  eft  une  lettre  muette  ,  Se  on  prononce  blan, 
cler.  Le  d  eft  muet  h  la  fin  de  ces  mots  bled  j  pied ^ 
on  prononce  blé  j  pié ,  Sec. 

On  appelle  proverbialement  Se  par  antiphrale  ,  une 
muette  des  halles  ,  une  harengère  ,  ou  une  f-cmme  in- 
folente  qui  a  coutume  de  dire  beaucoup  d  injures.  On 
dit  d'un  homme  qui  ne  parle  point  ,  qu'il  eft  muet 
comme  un  poilfon  ,  ou  comme  une  carpe. 
MUETTE,  f  f.  Terme  de  Mythologie.  C'étoit  le  nom 
d'une  Déelfe  des  anciens  Romains  ,  qui  prélidoic  au 
lilence.  Muta.  Ses  fêtes  fe  failoient  le  1 8  de  Février, 
ou  le  1 2  avant  les  Calendes  de  Mars.  Foye:^  Dempfter , 
Antiq.  Rom.  L.  IF.  c.  4.        ■ 

MUETTE. 


MU  G 

MUETTE,  f.  f.  Terme  de  Challe.  C'eft  une  maifoii  bâtie 
dans  une  Capitainerie  de  chafTe  ,  pour  y  loger  le  Ca- 
pitaine ou  quelques  Officiers ,  ou  même  les  chiens , 
ôc  l'équipage  de  challe.  Domus  fakuarïa  ,  venaûca. 
On  nomme  ainli  celles  du  bois  de  Boulogne  ,  de  S. 
Germain  ,  &c.  Et  on  les  appelle  ainlI ,  à  caulc  que  les 
Gardes  &  Sergens  y  apportent  les  mues  ,  ou  les  têtes 
que  les  cerfs  ont  pofées ,  quand  ils  en  trouvent  dans 
le  bois. 

On  appelle  aufli  la  muette  du  lièvre ,  le  gîte  où  il  fait 
fes  petits.  Leporanum  ciiFile.  Quelques-uns  appellent 
auilî  muette ,  ou  meutte  ,  \z  gîte  du  cerf.  On  dit  que  le 
lièvre  à  la  pourluite  des  chiens  prend  facilement  congé 
de  la  meutte  -,  ou  muette  ,  c'ell-à-dire  ,  du  gite. 

|Cr  MUEZIN.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  en  Turquie  à  ce- 
lui qui ,  du  haut  des  Minarets  ,  annonce  Theure  de  la 
prière.  Voye^  Minaret. 

M  U  F. 

ifT  MUFLE,  f.  m.  extrémité  du  mufeau  de  certains  ani- 
maux, &  de  certaines  bêtes  farouches.  Rojlrum.  Mufle 
de  bœuf ,  de  taureau  ,  &c.  Mufie  de  lion  ,  de  tigre  , 
de  léopard ,  &c. 

'^fT  On  dit  populairement  donner  fur  le  mujle  à  quel- 
qu'ijn. 

Mufle,  fe  dit  en  Peinture,  Sculpture  èc  Architeélure , 
de  plulîeurs  ornemens  qui  imitent  les  mufles  des  ani- 
maux. Rqflrata  effigies.  On  met  dans  les  friles  ,  dans 
les  panneaax  des  portes ,  dans  des  cartouches  ,  à  des 
gargouilles ,  les  repréfentations  des  mufles  de  lions  , 
d'ours,  &c. 

Mufle  de  lion.  Plante  qui  poulFe  une  tige  haute  &  dé- 
liée ,&  qui  loriqu'on  louvre ,  rcprélcnte  en  quelque 
forte  la  gueule  d'un  lion.  Lcontoftoma.  Lt  mufle  de 
lion  fleurit  bleu  ,  blanc  ,  rouge  ,  &c. 

MUFLE  DE  VEAU.  Plante.  Foyei  Antirrhinum. 

MUFTY.  FoyeilAmmu 

M  U  G. 

§CF  MUGE.  f.  m.  PoiflTon  de  mer.  Mugil.  Il  y  en  a  quatre 
elpèces  ,  le  Cabot  ou  le  Mulet  ,  le  Saine  j  le  Maxon 
&  le  Chaluc. 

§3"  On  donne  le  nom  de  Muge  volant  au  Faucon  de 
mer  ,  alfez  relfemblant  au  Samc ,  qui  ne  diftère  du 
Muge  que  par  les  nageoires  &:  par  la  queue.  Il  a  près 
des  ouïes  des  nageoires  qui  rellemblent  à  des  ailes  , 
larges  8c  fi  longues  ,  qu'elles  s'étendent  pref'que  juf- 
qu'à  la  queue. 

MUGELLO.  Contrée  d'Italie  dans  la  Tofcane  :  elle  s'é- 
tend le  long  des  deux  bords  de  la  rivière  de  Siève  , 
entre  le  mont  Apennin  Se  la  rivière  d'Arnaw. 

MUGELN.  Petite  ville  d'Allemagne  en  Miliiie  ,  lituce 
fur  la  Colnitz ,  près  de  Leifnick. 

|3°  MUGGIA  ou  MUGLIA.Ville  d'Italie  ,  dans  l'Iftrie  , 
fur  la  côte  orientale  d'un  golfe  de  même  nom. 

MUGIR.  V.  n.  Terme  qui  explique  le  cri  des  bœufs  8c 
des  vaches  ;  on  dit  aulH  Meugler.  Mugire.  C'ell  le 
propre  des  taureaux  de  mugir  ,  8c  des  ânes  de  braire. 

Mugir  ,  fe  dit  fîgurémenr  du  bruit  de  la  tempête  ,  des 
vents  &  des  flots  agités.  Sihdare.  On  entend  mugir  li 
mer  de  fort  loin  quand  elle  eft  agitée.  Les  vents  dé- 
chaînés mugijfoient  avec  fureur  dans  les  voiles.  Fen. 
Les  murs  en  font  émus,  les  voûtes  en  mugijjent.  Boil. 
On  dit  d'un  homme  qui  a  une  voix  forte  8c  difcor- 
dante  _,  qu'il  ne  chante  pas ,  qu'il  mugit.  On  le  dit 
auilî  d'un  bruit  confus ,  ou  des  cris  d'une  perlonne 
irritée. 

D'une  voix  infernale 
La  chicane  en  Jureur  mugit  dans  la  Grand'falle. 

Boil. 

MUGISSANT ,  ANTE.  part.  8c  adj.  Qui  mugit.  Mu- 
giens.  U  fe  dit  au  propre  8c  au  figuré.  Des  vaches  mu- 
giflantes  j  des  flots  mugijfans.  Quintilien  appelle  le  m 
une  lettre  mugijjante. 

MUGISSEMENT,  f.  m.  Cri  naturel  des  bœufs  ,  des 
Tome  FI, 
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vaches  8c  des  taureaux.  Mugitus.  Le  mugiflfement  des 
bœufs  a  je  ne  fais  quoi  de  champêtre ,  qui  fait  une 
partie  des  innocens  amulemens  de  la  campagne.  Dac. 
Les  hommes  enfermés  dans  le  taureau  de  Phalaris  imi- 
toient  les  mugiffemens  de  cet  animal  lortqu'il  efl;  en 
fureur. 

Le  fuperbe  animal  agité  de  tourmens , 
Exhale  fa  douleur  en  longs  mugillemens.  Boil. 

On  dit  aulîl  au  figuré  ,  le  mugiffement  des  flots  8c 
des  vents.  Le  bruit  des  flots  n'eft  quelquefois  qu'un 
doux  murmure  qui  invite  à  rêver  :  mais  c'eft  aulli 
quelquefois  un  mugiffement  épouventable.  Bouh. 
Leurs  cris  imitent  les  mugiflemens  de  la  mer.  God. 
Tous  les  bois  d'alentour  retentiflbicut  avec  un  mugij- 
fement  efiroyable. 

Les  vents  agitent  l'air  d'heureux  frémifl'emens  , 
Et  la  mer  leur  répond  par  des  mugiflemens.  Rac. 

On  dit  des  cris  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte  & 
défagréable ,  que  ce  lont  des  mugiflemens. 
MUGLITZ.  Ville  de  Moravie ,  prcs  de  Hanftatr, 
MUGOT  ,  MAGOT,  f.  m.  Theflaurus  ahflcondkus.  On  dit 
aujourd'hui  Magot  ;  mais  on  croit  que  le  véritable 
mot  c'ell  Mugot  ^  qui  lignifie  l'argent  qu'une  perfonne 
a  lerré  Se  cacné,  On  lui  a  dérobe  Ion  mugot.  Riche- 
LET  j  des  premières  éditions.  Ceux  qui  ont  eu  loin  des 
autres  ,  lui  ont  fait  dire  le  contrauc ,  avec  d'autant 
moins  de  raifon  ,  que  Fuietiere  ,  au  mot  Magot  ,  ob- 
ferve  que  ce  mot  s'eft  dit  par  corruption  de  Mugot  , 
qu'on  difoit  autrefois  pour  iîgnificr  la  même  chofe. 

Nous  trouvâmes ,  dit  le  Duc  de  Mayenne  dans  fa, 
Harangue  ,  force  tréfors  inutiles  :  nous  découvrîmes  à 
peu  de  frais  par  la  révélation  d'un  Catholique  ma(;on , 
8c  la  fainte  innocence  de  M.  Machaiilt  (que  je  nomme 
ici  par  honneur)  le  beau  Se  ample  Mugot  de  Molan  , 
nonoblfant  les  démons  gardiens  &  fes  efprits  fami- 
liers ,  que  ledit  Machault  fçut  religieulement  conju- 
fer  ,  remplilfant  à  cachette  d'efcus  au  loleil  le  fond  de 
fes  chaulfes.  Sat.  Minippée ,  in-i 2.  i66 ^.  pag^4t 
6'  ^  2.  Molan ,  fuivant  la  note  72  de  ^L  du  Puy ,  étoit 
Tréforier  de  l'épargne.  L'argent  qu'il  avoit  dérobé  au 
Roi  &  au  Public ,  fut  découvert  le  j  Mars  i)"8y  par 
quelques  domeftiques  corrompus  par  Machault ,  qui 
y  fut  envoyé  avec  Sévi.  (  Il  faut  lire  Soly  :  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  Conleillers  au  Parlement  j  &  du  Con- 
feil  des  Quarante.)  Ils  trouvèrent  en  divers  lieux  de  la 
maifon  deux  cens  cinquante  mille  écus  d'or  ,  8c  plu- 
lîeurs beaux  meubles.  (  La  lomme  étoit  plus  conlidé- 
Table.  Voyez  dans  le  deuxième  tome  de  la  Sat.  pag. 
iiy  8c  //J".  laRemart]ue  fur  la  lignez;  de  la  page 
54  du  I.  tome.)  Une  partie  fut  donnée  à  M.  du  Maine 
8c  l'autre  dilîîpée.  Au  reile  je  ne  lais  pas  pourquoi  on 
a  mis  dans  le  texte  du  l' tome  ,  page  ^4,  ligne  i  (f  , 
Muguet  au  lieu  de  Magot.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  citer 
une  autre  édition.  La  Fontaine ,  dans  le  conte  du  Pay- 
fan  qui  avoit  oftenfé  Ion  Seigneur  ,  édition  de  Paris 
1669  ,  a  dit  page  48. 

Le  malheureux  ncflant  preflque  répondre , 
Court  au  mugct  &  dit  j  c'efl  tout  mon  fait. 

On  lit  Magot  dans  les  éditions  poftérieures. 

MUGRON.  Ville  de  France  dans  la  Gafcogne  ,  Éleélioa 
de  Lannes. 

MUGUET,  f.  m.  Fiante  que  quelques  Modernes  ap- 
pellent Lis  des  vallées ,  parce  qu'elle  croît  dans  les 
bois  8c  dans  les  vallées.  Evhcmerum  ,  hemerocallis  j 
lilium  convaliium.  Elle  porte  deux  ou  trois  feuilles 
oblongues  ,  aflez  larges  ,  iemblables  à  celles  du  lis  , 
mais  plus  petites.  Ses  fleurs  lont  prelque  rondes ,  ayant 
la  ligure  d'une  cloche  ,  découpées  en  cinq  ou  lîx  cré- 
nelures ,  blanches  ,  belles,  d'une  odeur  agréable.  Il  leur 
fuccède  des  baies  prelque  rondes  ,  rouges ,  qui  ren- 
ferment plulîeurs  lemenccs  ovales  ,  dures ,  ramalfées 
enfemble.  En  Latin  Lilium  convaliium  album.  Les  fleurs 
du  mu^ua  font  apéritivcs ,  propres  pour  la  paralyiîe , 
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pour  le  vertige ,  pour  l'cpileplie.  On  fe  feit  auflî  de 
cette  Heur  &  de  la  racine  pour  iaire  éternuer.  Il  y  a 
une  autre  efpèce  de  muguet ^  qu'on  appelle  prand mu- 
guet j  dont  l;s  Heurs  (ont  plus  grandes  que  celles  de  la 
précédente  ,  blanches,  odorantes.  Il  y  a  aulïï  un  mu- 
guet rouge  ,  ou  incarnat ,  dont  la  Heur  cil:  rouge,  blan- 
chitre  ou  incarnat ,  6c  moins  odorante. 

Ménage  ,  après  Saumaife ,  dérive  ce  mot  de  mufca- 
tum  ,  qu'il  dit  avoir  lignine  chez  les  Anciens  Aro- 
mate j  &c  tout  ce  qui  lent  bon.  Et  ainfi  il  appelle  le 
muguet  j  L'ilïum  mufcatum  :  &c  la  noix  mulcade  ,  noix 
mu<;uette  ;  d'où  vient  qu'on  a  aullî  appelé  Muguets  les 
gens  propres  &  parfumés. 

On  appelle  aulli  Petit  muguet  ^  ou  Caille-lait  ^  une 
plante  d  un  autre  genre,  dont  les  tiges  font  menues  , 
rondes,  nouées.  Il  (ort  de  chacun  de  leurs  nœuds  ordi- 
nairement neuf  feuilles  étroites,  liHes  ,  fans  velu,  dil- 
pofces  en  rayon.  Ses  Heurs  iont  nombreufcs,  jaunes, 
ramalfécs  à  la  cime  des  tiges ,  en  tonne  de  grappes  de 
raifîn  ;  chaque  Heur  eft  d'une  feule  pièce  ,  découpée  en 
quatre  parties.  Il  leur  fuccède  à  chacune  deux  graines 
jointes  cnfcmble.  ^nl^iùn  Gallium  luteum.  'Le petit 
muguet  eft  vulnéraire  &  déterlif  ;  on  s'en  fert  en  Ca- 
talogne pour  l'épilepfie.  Quelques-uns  le  font  prendre 
à  la  manière  du  thé  pour  la  goutte. 

AluGUET.  f.  m.  Qui  fait  le  galant  auprès  des  Dames  , 
qui  afteél:c  d'être  propre  &:  bien  mis  pour  leur  plaire. 
Amafius  ,  adolejcens  eincinnatus  ,  amatoreulus.  Le 
Cours ,  lesTuilleries ,  font  le  rendez-vous  des  Muguets. 
Ce  mot  ne  peut  avoir  d'ulagc  que  dans  le  ftyle  fami- 
lier &  badin.  Je  veux  qu'.aux  difcours  des  Muguets 
elle  ferme  l'oreille.  Mol.  L'aHemblage  étoit  ridicule 
d'un  Muguet  6c  d'un  Philolophe.  Abl. 

MUGUETTER.  v.  a.  Faire  le  galant,  le  muguet ,  tâcher 
de  le  rendre  agréable  à  une  Dame.  PuclU  gratiam 
capture  ,  aucupari  ,  prenfare  ,  venari.  Il  y  a  long-tems 
que  ce  jeune  homme  muguette  cette  fille  pour  l'épou- 
fer.  Il  n'y  a  Muguet  qui  ne  muguette.  Vill.  Ce  mot 
n'eft  pas  du  bel  ufage  ,  &c  n'a  lieu  que  dans  le  fa- 
milier. 

MuGUETTER  ,  fedit  aufH  figurément ,  pour  dire  épier 
l'occalion  de  le  rendre  maître  d'une  chofe  que  l'on 
iouhaite  ,  en  parlant  des  deOeins  qu'on  a  de  fc  rendre 
maître  de  quelque  .aune  choie.  Injidiari  _,  venari  ,  ciii- 
mo  pr&cipere.  Tous  les  Princes  voilins  de  cette  place  la 
mugucttent  depuis  long-tems.  Il  y  a  longtems  qu'il  mu- 
guette cette  mailon  qui  eft  à  fa  bienféance.  Il  elt  vieux. 

Muguette  ,  ée.  part. 

Du  créancier  fans-  ceffe  muguette.  Rousseaw. 

M  U  H. 

IS'-MUHLDORFF.  Ville  d'Allemagne,  .au  Cercle  de 
Bavière, dans  l'Archevêché  de  Salzbourg ,  lur  l'Inn. 

|3°  MUHLAUiEN.  Fojei  Mulhausen. 

MUI. 

MUI.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Xenfi  ,  au 
département  de  Funciang  ,  (econde  métropole  de  la 
Province. 

MUJAC.  Royaume  d'Afrique  dans  la  Nig:  'rie  :  il  a  .au 
nord  les  Royaumes  de  Courouva  &  de  Gorham  ;  a 
l'orient  les  Etats  du  Roi  de  Gingiro. 

MUICHEU.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen ,  où  elle  a  le  rang  de  féconde  grande  cité. 

MUID.  1.  m.  Le  D  ne  le  prononce  point.  Se  quelques- 
uns  écrivent  mui.  Grande  mefure  des  chofes  liquides. 
Modius ,  modium.  Le  muid  de  vin  de  Pans  contient 
deux  cens  quatre-vingt  pintes  ,  félon  le  Réglcmeiu  de 
Louis  XIII ,  &  luivant  les  Ordonnances  de  Henri  IV 
300  pintes.  On  jauge  tous  les  vailleaux  pour  payer  le 
droit  d'entrée  ,  &  on  les  rapporte  au  muid  ,  qui  doit 
avoir  3  6  fetiers  &  S  pintes  par  fetier. 

Ce  mot  vient  de  madius.  Ailleurs  on  l'appelle  di- 
veriement  ;  en  Champagne  Queue  ;  en  Bourgogne 
Feuillette  ;  en  Touraine  Poinçon  ;  en  Berri  Tonneau  ; 
en  Poitou  Pz/^ej  dans  le  Lyonnois  Jnée  ou  Botte  j  à 


MUL 

Bourdeaux  Barique  ,  dont  les  quatre  font  ce  qu'ils  ap- 
pellent .lulîi  le  Tonneau. 

Muid  ,  eft  aulli  une  grande  mefure  de  grains  ,  qui  n'eft 
pas  un  vaiHeau  qui  (erve  de  melure  ,  mais  une  eftima- 
tion  de  plulieurs  fetiers  &  minots ,  diftérente  félon 
les  lieux.  Modius.  Le  muid  de  blé  à  Paris  eft  de  douze 
fetiers ,  &  chaque  (eticr  de  quatre  minots.  Il  doit  pe- 
ler ,  fuivant  l'Ordonnance,  2640  livres  en  blé.  Le 
muid  de  plâtre  eft  de  36  fies  de  quatre  boilfeaux  cha- 
cun ,  lA  le  lac  pèfc  à  peu  près  172  livres.  Le  muid  de 
charbon  de  bois  eft  de  vingt  mines  &  d'un  tiers  plus 
grand  que  celui  d'avoine;  il  fe  melure  comble  ,  &  on 
ne  le  râle  pas.  Le  muid  de  blé  en  Berri  n'eft  que  de  2 1 
boifte.aux  ,  dont  il  y  en  a  16  au  letier.  Le  muid  de  fel 
eft  de  12  fetiers. 

Muid  ,  eft  auHî  une  mefure  de  terre  qui  contient  la  fe- 
maillc  d'un  muid  de  gTa.m.  Ager  nwdiifeminati  capax. 
Chaque  (eticr  de  terre  fe  rapporte  environ  à  l'arpent 
de  Paris.  On  a  dit  en  Latin  Modiata  tcrr,t ,  aut  prati. 
Voyez  lur  ce  mot  le  Père  Monet ,  qui  a  fiit  une  cu- 
rieule  recherche  de  tout  ce  qui  concerne  la  mefure  du 
muid. 

MuiD,f!gnifie  aulli  la  futaille  de  même  mefure,  qui  con- 
tient le  vin  ou  autre  liqueur.  Dùlium.  J'ai  deux  dou- 
zaines de  muids  vuides  &  défoncés.  Il  a  percé  un  muid 
de  vin  à  notre  arrivée.  Ce  muid  eft  aviné.  Le  ijiot  de 
muid  pris  dans  ce  (eus  ne  lignihe  pas  toujours  imc 
mefure  certaine  &  déterminée ,  car  il  y  a  des  muids 
plus  grands  les  uns  que  les  autres. 

On  dit  proverbialement  d'un  hydropique  ou  d'un 
homme  fort  replet ,  qu  il  eft  gros  comme  un  muid.  On 
dit  auHi  à  un  homme  qui  s'en  va  :  il  vaut  mieux  que 
vous  vous  en  alliez  qu'un  muid  de  vin. 

MUIRE  ou  MURE.  f.  f.  Ternie  des  S.alines  de  Salins  en 
Franche-Comté.  C'eft  l'eau  talée  qu'on  tire  des  puits, 
ou  fontaines  lalantes,  pour  en  faire  le  fel.  Muria,  aqua 
Jalfa.  Les  muires  ne  peuvent  fervir  grandement  lans 
être  cuites,  &  tellement  réduites,  que  le  potable  & 
doux  étant  évaporé  &  conlommé  ,  le  lel  tout  leul  ré- 
lide.  GoLLUT.  Puits  à  rnuire  ;  c'cft  un  puits  d'où  l'on 
tire  la  muirc.  Voye^  Gollut  dans  fes  Annales  des 
■  Bourguignons  ,  L.  II.  c.  2y,2S,2(),jo,ji^^23 
où  il  décrit  les  muires  ,  les  puits  à  muin  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  muria  j  qui  veut  dire  fau- 
mure. 

M  U  K. 

MUKEN.  f  m.  Mefure  dont  on  l'ê  fert  à  Anvers  pour  les 
grains.  Il  taut  quatre /77/i^t'/2j  pour  faire  le  viertel,  & 
3  7  viertels  &  demi  pour  le  laft. 

M  U  L. 

MULAT  ,  ou  MULATRE ,  ou  MULATE.  adj.  m.  5c  f. 
fouvent  employé  fubftantivement.Termede  Relation. 
C'eft  un  nom  qu'on  donne  aux  Indes  à  ceux  qui  font 
fils  d'un  Nègre  &  d'un  Indienne ,  ou  d'un  Indien  & 
d'une  NégreHe.  Hyhris  ,  hy brida.  A  l'égard  de  ceux 
qui  lont  nés  d'un  Indien  &  d'une  Eipagnole ,  on  les 
appelle  Métis  :  &  on  appelle  Jambos ,  ceux  qui  font 
nés  d'un  Sauvage  &  d'une  Métice.  Ils  (ont  tous  difié- 
rens  en  couleur  &  en  poil.  Les  Elpagnols  appellent 
aulli  Mulates  ,  les  enfans  nés  de  père  &  de  mère  de 
dittérente  Religion  ,  comme  d'un  Maure  &  d'une  Ef- 
pagnoie  ,  ou  au  contraire. 

Ce  mot  eft  une  grande  injure  en  Efpagne ,  &  eft  dé- 
rivé de  mulet  j  anim.il  engendré  de  deux  difterentes 
elpèces.  ,  . 

MULATESSE.  f.  f.  M.  Frézier  dit  Mulatcjfe  au  féminin 
de  Mulate.  Voyez  fon  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  p. 
2J0.  Les  Mulateffes  font  l'ouvent  reconnoi (fables  en 
ce  qu'elles  font  d  un  plus  grand  propre  que  les  autres. 
Fréz.  Mais  cet  Auteur  n'eft  point  d'une  autorité  a(lcz 
grande  pour  nous  faire  recevoir  ce  mot ,  <Sc  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à  l'ufage  ,  qui  fait  ce  mot  mafculin  6c 
féminin. 

ffCT  MULCTE.  f.  f.Terme  de  la  Langue  barbare  du  Pdais, 
fynonimc  de  peine  ,  amende.  Mulclc.  Il  nous  a  donne 
Mulcler,  qui  n'eft  pas  moins  barbaie. 
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MULCTER.  V.  a.  Multare.  Terme  de  Palais  dont  l'ufage 
efl:  allez  rare  :  il  a  la  même  fignificacioii  que  le  mot 
Latin  dont  il  a  été  formé.  Punir,  condamner  à  quel- 
que peine  j  à  quelque  amende. 

IKTMuLCTÉ ,  ÉE.  part. 

MULDAU.  Rivière  de  Bohème  qui  fe  jette  dans  l'Elbe 
un  peu  au-delTùs  de  Melnick. 

|P°.MULDE.  Rivière  d'Allemagne  qui  a  fa  fourcedans  la 
Mifnie  ,  &:  fe  perd  dans  l'Elbe  auprès  de  Dcllaw. 

Ip-  MULDER.  Foyei  Malder. 

#3°  MULE,  f  f.  PantouHc  ,  chaulfure  commode  &  fans 
quartiers.  Crepïia.  On  le  dit  particulièrement  de  la 
chaulfure  fans  quartier  dont  [zs  femmes  le  fervent  ; 
rarement  de  celle  des  hommes  ,  qui  eft  un  (oulier  lans 
courroie.  On  à\i  pantoufle  ,  excepté  quand  il  s'agit  de 
la  pantoufle  du  Pape,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
croix  d'or  qu'on  va  baifer  avec  un  grand  refpeft.  Bai- 
fer  la  mule  du  Pape. 

^CJ"  Ménage  après  Saumaife  ,  dérive  ce  mot  de  mulleï. 
Maliens  calceus.  Chaulfure  en  manière  de  brode- 
quins ,  de  couleur  de  pourpre ,  dont  (e  fervoient  pre- 
mièrement les  Rois  d'Albe  j  &  enfuite  les  Patri- 
ciens. 

IP'MuLE  ,  eft  aulîî  une  couverture  de  foulier  qu'on  met 
pour  la  propreté  ,  ou  pour  fe  garantir  des  crottes.  Il  y 
a  des  mules  en  broderie  attachée  aux  fouliers  ,  que  les 
femmes  portent.  ïl  y  en  a  aulli  à  lulage  des  hommes  , 
qu'on  appelle  claques  ou  galloches. 

îvIuLES ,  au  pluriel.  C'eft  une  efpèce  d'engelures ,  ou  une 
maladie  qui  vient  aux  talons  quand  on  a  enduré  un 
grand  froid.  Pernio  iperniunculus.  Avoir  les  mules  aux 
talons,  /^oye^ Engelures. 

Mules  traverflères  ,  ou  traverflnes.  Terme  de  Maré- 
challerie.  Pernio  in  equino  crure.  Maladie  qui  vient 
au  boulet ,  «Se  au  pli  du  boulet  du  cheval ,  &  qui 
cautérife  cet  endroit ,  fi  bien  qu'il  en  iort  une  hu- 
meur acre  &  maligne ,  qui  s'entretient  par  le  mou- 
vement que  fait  le  cheval  en  marchant ,  &C  qui  ou- 
vre &  ferme  continuellement  ce  pli.  Soleisel.  Ce 
cheval  a  des  mules  dans  le  paturon. 

Mule.  Amas.  Foyc^  Meule  ,  ainli  que  l'écrit  l'Acadé- 
mie. 

Mule,  f  f.  Bête  de  fomme ,  engendrée  d'un  âne  &  d'une 
cavale ,  ou  d'un  cheval  &  d'une  ânelle.  C'eft  la  fe- 
melle de  même  nature  que  le  mulet.  Mula. 

Les  Anciens  ont  reconnu  une  elpèce  de  mule  qui 
font  fécondes.  Ariftote,  Hift.  Animal.  L.  VI.  C. 
XXXVl.  Varron  ,  de  lie  Ruftica  ,  L.  II.  C.  I.  FUI. 
Columelle ,  Z.  FIL  C.  X'XXFI.  Théophrafte ,  cV 
après  lui  Pline ,  L.  FUI.  C.  XI.  IF.  en  ont  parlé 
&  dilent  qu'on  en  voyoit  en  Phrygie ,  en  Syrie  ,  en 
Cappadoce  &z  en  Afrique.  Foye'^  aullI  Bochard , 
Hiero-{.  L.  II.  C.  XIX.  &  XX.  Sténon  a  trouvé  dans 
les  telîicules  d'une  mule  ,  des  œufs  &  une  elpèce  de 
placenta  autour  de  l'œuf:  ce  qui  lui  a  fait  croire 
que  les  mules  peuvent  engendrer  lans  miracle ,  con- 
tre l'opinion  des  Anciens. 

En  Efpagne ,  les  carrolfes  des  Princes  ôc  des  Da- 
mes n'ont  d'ordinaire  qu'un  attelage  de  mules. 

Les  Médecins  alloient  autrefois  voir  leurs  malades 
fur  des  toz^/m.  Avant  1585  les  Préfidens  &  les  Con- 
(eiUers  n'alloient  au  Palais  que  lur  des  mules. 
Mule.  Se  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  A  vieille 
mule  frein  doré  ,  fe  dit  par  reproche  à  une  vieille 
qui  fe  pare  ou  fe  farde.  On  dit  qu'un  homme  eft 
fantafque  ,  têtu ,  opiniâtre  comme  une  mule.  On  dit 
aullî  qu'il  eft  quinteux  comme  la  mule  du  Pape.  On 
dit  ferrer  la  mule ,  profiter  fur  l'achat  qu'on  eft 
chargé  de  faire  pour  autrui  ;  comme  font  les  fetvan- 
tes ,  les  Maîtres  d'hôtel ,  S-c.  Foyei  l'origine  de   ce 

•  proverbe  à  Ferrer.  On  dit  d'un  hommt  qui  n'a 
point  d'équipage,  qu'il  n'a  ni  cheval  ni  mule.  On 
dit  aulTi  pour  fe  moquer  d'mi  train  en  défordre  ,  que 
c'eft  l'ambalfade  de  Viaron,  trois  chevaux  &  une 
mule.  On  dit  encore  :  ne  (çait  ce  que  la  mule  a  au 
pied  qui  ne  la  ferre. 

MULET,  f  m.  Bête  de  fomme  engendrée  d'un  âne  & 
d'une  cavale  ,  ou  d'un  cheval  (?c  d'une  ânelfe.  Dans  le 
prciTÙer  cas^  mulus  j  dans  le  lécondj  burdoj  ça  burdus. 
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Les  mulets  n'engendrent  point  parce  qu'ils  vien- 
nent de  dirterente  elpèce  ,  comme  les  monftres. 
Foyei  Monstre.  Les  mulets  d'Auvergne  font  les 
plus  eftimés. 

En  Efpagne ,  dans  les  montagnes ,  on  ne  fe  ferc 
que  de  mulets  pour  porter  les  marchandilés.  Les 
grands  Seigneurs  ,  dans  leurs  entrées ,  font  parade 
des  houfles  &c  des  couvertures  de  leurs  mulets.  Les 
Dames  Romaines  avoient  des  attelages  de  mulets, 
comme  il  paroït  par  les  médailles  de  Julie  &  d'A- 
grippine. 

On  tient  que  les  mulets  ne  font  jamais  fauvages  , 
qu'ils  ne  ment  Jamais  quand  ils  boivent  du  vin, 
qu  ils  ont  de  la  lympathie  avec  les  oifeaux  aquati- 
ques ,  &  qu'ils  ont  l'odorat  très-fin.  Jonst. 

Mulet,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralés.  On  dit 
qu'un  homme  fait  garder  le  mulet  à  un  autre  ,  quand 
il  le  fait  attendre  a  une  porte  ,  ou  à  quelque  rendez- 
vous ,  jufqu'a  l'impatienter.  On  dit  aulîî,  qu'il  eft 
rembourré  comme  un  bât  de  mulet ,  quand  il  a  beau- 
coup d'habits  les  uns  fur  les  autres.  On  dit  aulli 
qu'un  homme  travaille  comme  un  mulet ,  qu'il  eft 
chargé  comme  un  mulet ,  quand  1!  porte  de  grands 
fardeaux  ,  Se  quand  il  eft  de  grande  fatigue.  On  dit 
encore  d'un  homme  qui  a  de  mauvaifes  jambes;  il 
lui  arrivera  comme  aux  mulets  ,  il  périra  par  les 
jambes. 

Mulet  j  eft  aulîî  une  forte  de  poilfon  de  mer.  Mulus  , 
mugil.  C'eft  une  efpèce  de  muge.  Il  remonte  les  ri- 
vières. 

IJCT  Mulet.  En  termes  d'Oifeleur  _,  fe  dit  d'un  oifeaw 
provenu  d'un  mâle  tk  d'une  femelle  de  diftérente 
efpèce,  comme  d'un  ferin  &  d'un  chardonneret.  Se- 
x'm-mulet ,  de  bru.ant ,  de  linote. 

IJCr  Mulet.  Sorte  de  guêpe.  On  divife  les  guêpes  en  mâ- 
les, femelles  &  mulets,  qui  n'ont  point  de  fexe.  Les 
mulets  font  une  fois  plus  petits  que  les  mâles.  Se 
ceux-ci  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles.  Ce 
font  les  guêpes  mulets  qui  fibriquent  le  guêpier.  Oïl 
les  appelle  mulets ,  parce  qu'elles  ne  font  point  fai- 
tes pour  la  multiplication  de  l'efpèce.  Elles  ont  un 
aiguillon  dont  les  piquûres  font  plus  cuifantes  que 
celles  des  abeilles. 

Mulet,  f.  m.  Petit  vailleau  de  Portugal,  qui  porte  trois 
mats  avec  des  voiles  latines. 

MULETIER,  f  m.  'V.ilet  qui  conduit  &  qui  panfé 
les  mulets  &  les  mules.  Mu/io  ^  agafo.  On  dit  brutal 
comme  un  muletier. 

MULETTE.  f  f  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le  gélîer 
des  oifeaux-  de  proie  ,  où  tombe  la  mangeaillc  du  ja- 
bot pour  la  digérer.  Avium  ventriculus  ,ftomachus. 
Un  oiléau  a  la  mulette  empclottée  ,  quand  fon  gélier 
eft  embarrallc  des  curées  non  rendues ,  Se  qui  font  re- 
tenues par  quelque  humeur  vifqucufe  Se  gluante  ,  Se 
alors  il  lé  forme  quelquefois  une  peau  qu'on  appelle 
doublure  ,  ou  double  mulette  j  qu'on  purge  par  le 
moyen  des  pilules  qu'on  lui  fait  avaler,  ou  d'agaric 
ou  de  manne. 

Mulette  ,  eft  aiifli  la  partie  du  veau  qui  lui  fert  de  fie, 
ou  de  poche,  où  eft  contenue  la  préfurc. /^^fri^/i/zi  coj- 
guli  veflcula.  On  l'appelle  dans  le  bœnl Franche-mule-, 
Se  caillette  aux  moutons. 

MULHAUSEN.  Mulhufia.  Ville  Impériale  &  Anféa- 
tique  d'Allemagne  ,  dans  le  Cercle  de  la  Haute-Saxe  , 
dans  la  Thuringe. 

S3"MuLHAusEN  OU  Mulhouse,  Capitale  d'une  petite 
République  alliée  des  Suillés.  C'eft  une  ville  libre 
d'Allemagne  ,  au  Cercle  du  Haut-Rhin. 

MULIEBRE.  adj.  Muliebris.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
ne  le  dit  qu'en  cette  phrale.  Flux  mulièbre  ,  ou  fleurs 
blanches.  Foye^  Flux.  Ce  mot  eft  tout  Latin ,  Se 
n'eft  point  ulîté. 

MULL.  Ile  delà  mer  d'Écolfe ,  l'une  des  Wefternes; 
près  du  continent  de  Lochabar  &  de  Lorn. 

MULON.  Foyer  Meule. 

§Cr  MULOT.  C.  m.  Petit  animal  quadrupède ,  plu<: 
petit  que  le  rat ,  plus  gros  que  la  fouris ,  auxquels  il 
relfemble  ;  qui  fouit  la  terre  comme  les  taupes ,  qui 
mange  les  friuts,  les  femaicçs,  qui  ronge  les  QV\ 
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gnoiiî  des  plantes ,  <5c  les  r.icines  des  blcs.  Mus  as;rcf- 
tis.  Les  curieux  de  tulipes  «Se  de  belles  Heurs ,  appré- 
hendent bien  les  mulots.  Il  y  a  de  certaines  conjura- 
tions luperftitieules ,  dont  on  le  fert  pour  cliallcr 
les  fcrpens  &c  ks  mulots.  Tihers  SupcrJÎ. 

Ce  mot  vient  de   muroffus  ,  Latin  ,  diminutif  de 
mus  ,  founs.  On  a  dit  aulïi  mulotus.  Quelques-uns  le 
dérivent  de  mulodcn  j  mot  Celtique  j  ou  Bas-Breton, 
lignifi.int  la  même  choie. 
IP"  On  dit  provcrbi.dement  &  figiuément ,  endormir 
le  mulot  ,  amulcr  quelqu'un  par  de  belles   clpcrin-  j 
ces  qui  n'ont  point  d'ert'ctj    ou  le  luiprendre  pour 
le  tromper.  Voyez  comme  il  endort  le  mulot.  En  ce 
cas ,  mulot  lignitie  une  marmotte  ,  qui  dort  lîx  mois 
naturellement  ;  car  en  plulieurs  endroits  on  lui  don- 
ne le  nom  de  mulot ,  ik  il  n'eft  rien  h  aifé   que  de 
l'endormir. 
fjCTMULOTER.  v.  n.  Il  Ce  dit  du  fanglicr  qui  fouille  les 
caveaux  des  mulots  pour  fe  repaître  du  grain  qu'il  y 
trouve.  Frumcntarios  munurn  agrcjlium  cavos  inda- 
^arc  PoMEY.  Les  mulots  font  provilion  de  grains , 
"de  glands,  &c.  qu'ils  emportent  dans  leurs  trous  pour 
vivre  pendant  l'hiver. 
^MULTANouMULTON.  Ville  des  Indes  dans  les 
États  du  Grand- Mogol,  capitale  d'un  Royaume  de 
nicme  nom  ,  compris  entre  la  province  de  Sinde  au 
midi  ;  celle  de  Caboul  au  nord  -,  par  la  Perfe  à  l'oc- 
cident -,  &c  par  la  province  de  Lahors  à  l'orient, 
fer  f.IULT ANGULAIRE,  adj.  fynonime  de  Polygone  , 

qui  cl\  plus  uiité. 
|p°MULTE.  (  LA  )  Riviire  d'Allemagne  dans  la  Haute- 
Saxe  ,  qui  le  perd  dans  la  Mulde. 
MULTIEN.  Petit  territoire  aux  environs  &  de  la  dé- 
pendance  de    Meaux.   Pagus    Meltianus  ;   comme 
on  a  appelle  Parijis  j  le  territoire  des  environs  de 
Paris.  Le  Multien  a  eu  autrefois  fes  Comtes  parti- 
culiers. Hijl.  de  l'Èglïft  de  Meaux  ^  Tome  L  page 
6 1  0. 
^  MULTILATERE.  adj.  de  t.  g.  fynonime  de  Poly- 
gone ,  qui  eft  beaucoup  plus  en  ulage. 
MULTIMAMMIE.  adj.  f.  Surnom    de  la  Diane  d'É- 
phèfe  ,  au  rapport  de  S.  Jérôme.  Il  fignifie  à  plu- 
Ik-urs  mammelles.  Multlmammia.  En  effet ,  c'ell  prin- 
cipalement   par  cette   quantité   de  mammelles   que 
la  Diane  d'Ephèfe  eft  diitinguée  des  autres  Dianes. 
^  MULTINOME.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Grandeur 
compofée  de   plufieurs  monômes,  c'eft-à-dire ,  ex- 
primée par  plulieurs  termes  joints  enfemble  par  les 
lignes  plus  ou  moins.    a  +  b  +  c-\-d.  multinomus. 
Voyex   Monôme  ,  Binôme. 
MULTIPLE,  adj.  m.  &:  f.  &:  f.  Multiplus,  Terme  d'A- 
rithmétique. Ceft  un  nombre  qui  en  contient    un 
autre  plulieurs  fois  exactement.  Le  nombre  de  9  eft 
multiple  de  trois ,  qui  eft  contenu    trois   fois   dans 
le  9.  14  eft  multiple  de  6   &  de  8.  il  contient  l'un 
quatre  fois  ,  Se  l'autre  trois.  Le  nombis  fous-mu/tif  le 
eft  celui  qui  eft  contenu  dans  le  multiple  ;   ainli  le 
nombre  de  deux  &:  de  trois  eft  le  fous-multiple  de 
fix  &  de  neuf.  On  appelle  une  proportion  multiple , 
celle  qui  eft  entre  les  nombres  de  cette  nature. 
MULTIPLIABLE.  adj.  m.  &c  f.  Qui  fe  peut  multiplier. 
Multiplicahilis.  Il  n'y  a  point  de  nombre  qui  ne  foit 
muliipliahle  par  lui-même  à  l'inlini. 
tp"  MULTIPLICANDE,  f.  m.  Terme  d'Arithmétique. 
MultïpUcandus  numerus.  Ceft  le  terme  que  l'on  don- 
ne à  multiplier  par  un  autre  ,  qu'on  appelle  Multi- 
plicateur. Si  vous  multipliez  4  par  5,  quatre  eft   le 
multiplicande ,  &  trois  le  multiplicateur.  Ce  Icroit 
tout  le   contraire  li  on  multiplioit  3   par  4. 
^  MULTIPLICATEUR.  I".  m.  C'eit  le  nombre  par 
lequel  on  multiplie  un  autre  nombre  ,  qu'on  appelle 
multiplicande.    MultipUcator.    On  prend    ordinaire- 
ment le  plus  petit  nombre  pour  multiplicateur ,  & 
tm  le  place  au-dellous  du  multiplic.mde.  Mais  cela  eft 
indifférent;  le  plus  petit  multiplié  pat  le  plus  grand  , 
ou  le  plus  grand  multiplié  par  le  plus  petit,  donne 
toujours  le  même  produit.  Ceft  la  même  choie  de 
multiplier  4  par  3  ou  3  par  4. 
AIULTII'LICATION.  1".  f.  Augmentation  en  nombre. 
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Multiplîcat'io.  La  nature  tend  à  faire  des  multiplica- 
tions à  l'infini  de  toutes  elpèces.  Multiplication  des 
objets  par  les  vers  à  facettes.   La  multiplication  des 
■  plantes  ,  des  herbes ,  des  Heurs,  eft  une  choie  qui  palle 
l'imagination,  /'o)  t^  le  Mémoire  de  M.  Homberg  , 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  lan  1700.  Rien  n'eft  lî  commun  que  de  voiries 
Pères  dans  leurs  écrits  s'élever  à  la  créance  de  ce  mi- 
racle (  de  l'Euchariftie  )  par  celui  de  la  multipUcatwrt 
des  pains  ,  qui  leroit  un  exemple  ridicule  &  ablurdr, 
s'il  n'étoit  qucftiqn  dans  l'Euchariftie  ,  que  d'une  wa^- 
tipiication  du  corps  de  N.  S.  laite  par  l'imagination 
&  par  la  penlée  de  chaque  particulier.  Pélisson. 
Multiplication  ,  eft  aullI  la  troilîème  règle  de  l'Arith- 
métique ,  qui  apprend  à  multiplier  un  nombte  par  un 
autre  ,  ou  par  loi-même  ,  c'eft-a-dirc  ,  à  trouver  quel- 
le lominc  feroit  un  nombre  qui  leroit  ajouté,  ou  re- 
doublé autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre. 
Ainli  la  multiplication  des  nombres  n'eft  propremeuc 
qu'une  addition  abrégée.  Alultiplicatio  ,  numeri  per  nu- 
merum  duclio.  La  multiplication  de  3  par  4  fait  1 2  ;  & 
de  5  par  lui-même  fait  9.  Le  nombre  multipliant  fe 
met  au-dellous  du  multiplié.  On  prend  d'ordinaire  le 
plus  petit  pour  le  multiplicateur,  <Sc  le  plus  grand  pour 
le  multiplicande  ;  mais  dans  le  fond  cela  eft  fort  indif- 
férent, éc  de  nulle  conléqucncc.  La  multiplication  d'un 
nombre  par  loi-meme  produit  le  carré,  dont  il  eft  la 
racine  ;  comme  10  fois  10  font  100  ,  qui  eft  un  nom- 
bre carré  ,dont  10  eft  la  racine.  La  preuve  de  \i  mul- 
tiplication fe  fait  par  la  divilîon ,  ou  par  une  autre 
multiplication. 
MULTIPLICITÉ,  f.  f.  Quantité    indéfinie  ,  excelTive. 
Multitudo  _,  diverjitas  incondita  j  indigejia  varietas. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  des  chofes  différentes,  le  plus 
fouvent  luperriues.  La  multiplicité  des  loix  tk  des  or- 
donnances différentes  eft  une  des  caufes  de  la  multi- 
plicité des  procès.  La  multiplicité  des  pièces  Se  des 
procédures  ne  lert  qu'à  embrouiller  Se  à  g.îter  une 
affaire.  Il  n'y  a  rien   de    plus  oppofé  au   principal 
but  des  fubftitutions  que  la   multiplicité  des  poHèf- 
feurs.  Patru  Nos  anciens  Hiftoriens  n'étoient  point 
accoutumés  à    cette  manière  rangée ,  qui    met  cha- 
que chofe  dans  la  place  j  &  qui  ne  partage  point  l'at- 
tention du  lecfeur  par  la  multiplicité  des  objets.  Le  P. 
Dan.  Les  voluptueux   font  luccéder  les  plaifirs  les 
uns  aux  autres ,  pour  s'occuper  par  leur  multiplicité. 
Le  P.  La  M  Y. 
IJCT  Ainli  ce  mot  fe  prend  prefque  toujours  en  mau- 
vaife  part ,  &:  ne  le  dit  jamais  des  perfonnes.  On  dit 
bien  la  multiplicité  des  (ordres  Religieux  ;  mais  l'on  ne 
diroit  pas  la  multiplicité  des  Moines. 
gCJ"  MULTIPLIER.  V.  a.  Augmenter  une  quantité ,  un 
nombre.  Rem  multiplicare  ,   rei   numcrum  augere  y 
multiplicare.   Un  chicaneur  multiplie  les  procédures. 
J.  C.  multiplia  les  cinq  pains.  Il  y  a  des  verres  qui 
multiplient  les  objets.  Ceft  une  maxime,  qu'il  ne 
faut  point  multiplier  les  êtres  lans  néccllîté. 
^fF  On  dit  en  Jardinage  &  en  Agriculture  ,  multiplier 
les  plantes.  On  multiplie  les  plantes  ;  les  plantes  fc 
multiplient  par  les  femences ,  par  les  marcottes   Se 
par  les  boutures.  Voye-^  ces  mots. 
0CT  Multiplier,  v.  n.  Augmenter  en  nombre  par  voie 
de  génération.  Après  la  création.  Dieu  dit  à  Adam  Se 
à  Eve:  Croiffèz  &  multipliez.  Crefciie  &  multiplica- 
mini.  La  plup.art  des  inlecles  multiplient  prodigieu- 
fement.  Les  lapins,   les   poiftons  multiplient  beau- 
coup. Son  troupeau  a  fort  multiplié.  On  le  dit  auftî 
des  plantes.  Le  pavot  multiplieroit  horriblement ,  Il 
on  en  vouloit  Icmer  toutes  les  graines. 
IJCF  Multiplier,  en   Arithmétique,  v.  a.  Multiplier 
un  nombre  par  un  autre  ;  c'eft    prendre  autant  de 
fois  ce  nombre  qu'il  y  a  d'unités  dans    le   nombre 
donné  ,  qu'on  appelle  Multiplicateur.    Multiplicare. 
Multiplier  4  par  3  c'eft  prendre ,  répéter  autant  de 
fois  4  qu'il  y  a  d'unités  dans  5 .  Le  nombre  4  qu'on 
fe  propofe  de  multiplier  s'appelle  multiplicande.  Le 
nombre  5  par  lequel  on  le  multiplie  _,  s'appelle  multi- 
plicateur,  Se  le  nombre  12  qui  rélulte  de  cette  opé- 
ration ,  s'appelle  produit.  Daiis  la  règle  de  trois ,  il 


MUN 

faut  niukiplier  lenoilÎLme  terme  par  le  fécond,  8c 
divifer  le  produit  par  le  premier  terme. 

MULTIREME.  i.  8c  adj.  Multiremis.  Bâtiment  qui  a 
pluiieurs  rameurs  fur  chaque  rame.  On  ne  le  dit  que 
desbâtimcns  des  Anciens,  quoique  nos  galères  ,  & 
nos  galcalîes  en  Europe  ayent  auHI  pluiieurs  ra- 
meurs à  chaque  rame.  M.  de  Barras  le  lert  de  ce 
terme  dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  bâtimens  à  rame 
des   Anciens. 

MULTITUDE.  (.  f.  grand  nombre  de  perfonnes  ,  ou 
de  chofes  rallemblces.  Muldtudo  ,  copia  ^frequentia. 
Il  y  avoit  une  grande  muliuude  de  gens  à  cette  pro- 
cedîon.  J'admire  la  muldtudt  des  choies  curieules  qui 
font  dans  ce  livre.  La  multitude  des  mets  empêche  de 
manger  ;  la  multitude  des  livres  d'étudier.  La  multi- 
tude des  préceptes  rebute  l'cfprit  des  jeunes  gens. 
LoG.  La  multitude  infinie  de  règles  grammaticales  op- 
prime l'éloquence.  La  îvI.  le  V.  Le  fens  le  perd  d'or- 
dinaire dans  la  multitude  des  paroles.  Bouh. 

JkluLTiTUDE,  eft  aufli  un  nom  collectif,  qui  lignifie  le 
peuple ,  le  vulgaire.  Vulgus ,  plebs.  Il  faut  éviter  la 
folle  multitude.  Des-H.  Il  n'ell  point  de  mer  li  pleine 
d'orages  ,  ni  qui  roule  plus  de  vagues  ,  qu'il  s'clève 
de  mouvemens  dans  une  multitude  ,  quand  elle  a  la 
bride  fur  le  cou.  Vau.  Quand  une  fois  on  a  trouve 
le  moyen  de  prendre  la  multitude  par  l'appas  de  la 
liberté ,  elle  luit  en  aveugle ,  pourvu  qu'elle  en  en- 
tende feulement  le  nom.  Fl.  La  multitude  a  toujours 
été  ennemie  des  Sages.  S.  Evr.  L'approbation  d'un 
feu!  homme  fage  &  judicieux  ,  vaut  mieux  que  celle 
de  la  multitude.  M.  Esp.  Je  n'aime  pas  les  louanges 
de  la  multitude  :  car  la  multitude  qui  les  donne  ne 
fcait  ce  qu'elle  loue.  M.Scud.  Il  ell  dangereux  d'at- 
taquer le  lentiment  de  la  multitude.  Le    Cl. 

fCTMULTIVALVE.  adj.  Coquille  compolée  de  pluiieurs 
pièces  appelléc  en  Grec  ■jjoA^ôupa  ,  en  Latin  multival- 
ya  ,  ou  polyvalva.  Ces  coquillages  marins  ont  plu- 
fieurs  pièces ,  ou  adhérentes  &  jointes  enlemble  par 
des  cartilages ,  ou  articulées  les  unes  aux  autres.  Ces 
pièces  excèdent  toujours  le  nombre  x  ,S<  vont  com- 
munément à  5  ,  6  ,  I  i  ,  &c. 

lO"  AlULTON.  Foyei  Multan. 

M  U  M. 

^3"  MUM.  f.  m.  Le  mum  ell  une  efpèce  de  bière 
qu'on  ne  brade  qu'à  Londres  &  à  Brunfwick.  Elle 
ell  forte  &  épaille ,  &       conlerve  long-tems. 

MUMIE.  1.  f.  Cadavre  d'homme  qui  a  été  embaumé 
&C  delleché.  On  dit  autrement  Alomie.  Voye-[  Mo- 
mie. 

MuMiE,  eft  aulîi  employé  par  quelques  Médecins  pour 
lignifier  l'elprit  implanté  ,  lur-tout  dans  les  cadavres  , 
d'où  les  efprits  iiiHuans  fe  font  envolés.  Mumia  fuc- 
cus  implantatus.  L'elprit  inliuant  eft  aulîi  quelque- 
fois nommé  mumie  ,  dans  les  fujets  vivans  j  &  il 
peut,  dilent-ils ,  fervir  pour  la  tranlplantation ,  pour- 
vu qu'un  tiers  l'attire  &  le  détermine. 

MUN. 

^'lUNASlCHITE ,  MUNASCHIS  &  MUNASCHITE. 
1.  m.  C'eft  le  nom  d'une  des  leèles  des  Turcs.  Les 
Munafichites  qu'on  nomme  auilî  Altenafochites ,  fui- 
vent  l'opinion  de  Pythagore ,  au  fujet  de  la  métem- 
plycofe  ou  tranfmigration  des  âmes  d'un  corps  dans  un 
autre.  Les  noms  de  Munachites  &  à' Altenafochites 
viennent  des  mots  Arabes  Munafachat  8c  Altenafoch  j 
qui  lignifient  tous  deux  métempfycofe.  Ricaut. 

tfT  MUNCHE  -  NEUBOURG.  Petite  ville  d'Allema- 
gne ,  au  cercle  de  la  haute-Saxe  ,  fur  la  Bude. 

MUNDA.  Ancienne  ville  d'Efpagne  au  Royaume  de 
Grenade  ,  à  cinq  lieues  de  Malaga.  Céfar  y  vainquit 
le  fils  de  Pompée.  C'eft  au  lujet  de  cette  bataille  que 
Lucain  dit  Lib.  I,  v.  40. 

Ultimafunefiâ  concurrant  prdia  Mundu. 

Elle  a  confervé  fon  nom ,  mais  elle  n'a  plus  ni  fon 
ancienne  grandeur  j^i  fa  dignité. 
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MUNDAT.  Petit  pays  d'Alface ,  aux  environs  de  Ru- 
fach. 

ffT  MUNDEN ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Duché  de 
Brunfwich-Luncbourg,  dans  l'enclave  de  la  Princi- 
pauté de  Calenberg. 

r?  MUNDERKINGEN.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la 
Suabe  ,  fur  la  rive  méridionale  du  Danube. 

MUNDIBURGIE.  f  f  Terme  de  Jurifprudencc.  roye^ 
Membourgie  ,  c'eft  la  même  chofe. 

gcr  MUNDUALDE.  Terme  de  Droit  Lombard.  Les 
Lombards  conlidérant  combien  le  fexe  eft  fragile  ,  peu 
expérimenté  i^c  crédule ,  avoient  jugé  à  propos  de  le 
mettre  tous  la  tutelle  8c  protedion  de  l'autre  fexe. 
Cette  efpèce  de  tutelle  s'appeloit  Mundium  ,  du  mot 
Saxon  Mund.  L'homme  que  ce  droit  de  patronage  re- 
gardoit ,  s'appeloit  Mundualdus.  Les  Mondualdes , 
c'eft-à-dire ,  Tuteurs  naturels ,  étoient ,  le  père  à  l'é- 
gard des  filles  ,  les  frères  à  l'égard  de  leurs  fœurs  ,  8c 
au  défaut  de  ceux-ci ,  les  plus  proches  parens  pater- 
nels,  Agnati.  Les  enfans  mâles  d'une  famille  étoienn 
aulîi  les  Tuteurs  de  leur  mcre.  Dans  la  fuite ,  au  défaut 
des  naturels ,  la  Loi  en  nomma  d'étrangers.  Le  mari 
devenoit  le  Tuteur  de  la  femme  qu'il  époufoit.  Lorf- 
que  la  femme  devenoit  veuve  ,  elle  palîbit  fous  la  tu- 
telle du  plus  pioche  parent  du  défunt ,  &  li  elle  con- 
voloit  3.  de  lecondes  noces  _,  le  mari  qu'elle  prenoit , 
la  rachetoit  des  héritiers  du  premier.  Muratori. 

§:?  AIUNGCHING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Nanking  ,  département  de  Fuiigyang. 

lier  MUNGÇU.  Ville  4e  la  Chine  ,  dans  la  Province 
d'Iunnan  ,  département  de  Lingan. 

^  MUNGHOA.  Ville  de  la  Chine  ,'  dans  la  Province 
d'Iunnan  ,  où  elle  a  le  rang  de  fixième  Métropole. 

MUNGO.  1.  m.  Semence  de  l'Amérique  ,  dont  parle 
Garcias  dans  Ion  hiftoire  des  drogues  8c  médicamens 
funples.  Elle  eft  de  la  grollèur  de  celle  de  k  corian- 
dre ,  verte  au  commencement ,  puis  devient  noire  en 
muriflant.  On  en  mange  quelquefois  en  la  faifant  cuire 
comme  du  riz.  Elle  eft  li  commune  en  Giizarate  &  en 
Décan ,  qu'elle  lert  de  fourage  aux  chevaux.  On  dit 
qu'il  en  croit  auiîi  en  Paleftine.  On  l'eftime  propre 
pour  guérir  les  fièvres ,  en  prenant  la  décodlion  &c  la 
pulpe. 

ffJ-  MUNGYN.  Ville  de  la  Chine  dans  la  Province  de 
Xantung  ,  au  département  de  Cincheu. 

MUNICH.  Ville  d'Allemagne  en  Bavière  ,  dont  elle  eft 
la  Capitale  8c  la  rélideiice  ordinaire  de  l'Éleéleur. 

MUNICIPAL  ,  ALE.  adj.  Terme  de  Jurifpradence  Ro- 
maine. Il  lignifie  ,  qui  a  le  droit  8c  les  privilèges  des 
Citoyens  Romains.  Municeps  ,municipalis.  Les  villes 
municipales  étoient ,  félon  Mariana ,  un  peu  moins 
privilégiées  que  les  Colonies.  Voye-^  Municipe. 

Municipal  ,  le  dit  aujourd'hui  du  droit  coununier  qu'on 
obferve  dans  quelque  ville  ,  ou  province  particulière , 
8c  qui  n'a  point  d'autorité  dans  les  autres  lieux  voihns. 
Municipaiis  j  municipium.  Cela  eft  réglé  par  le  droit 
municipal. 

On  appelle  Officiers  municipaux  j  ceux  qui  font  élus 
pour  défendre  les  intérêts  des  villes ,  leurs  droits  ,  pri- 
vilèges ,  8c  y  faire  obferver  l'ordre  8c  la  police  ; 
comme  les  Maires  8c  Echevins  ,  les  Confuls ,  les  Capi- 
touls ,  8c  autres  Magiftrats  populaires.  Magijlratus 
municipaiis.  En  Elpagne  ,  les  Offices  municipaux  s'a- 
chètent. En  France  ,  on  y  vient  par  éleétion.  Le  con- 
traire le  fait  dans  des  Offices  de  Judicature. 

Municipale.  1.  f.  Ville  municipale.  J/z^/zid^iaz/z.  A  peine 
commençons-nous  de  paroître  ,  (?c  nous  faifons  déjà 
la  plus  grande  portion  de  ce  qui  dépend  de  vous  ,  de 
vos  villes  ,  de  vos  îles  ,  de  vos  châteaux  ,  de  vos  mu- 
nicipales,  de  vos  alîemblées  ,  de  vos  camps,  de  vos 
tribus ,  de  vos  décuries ,  du  Palais ,  du  Sénat  8c  du 
Barreau.  Il  n'y  a  que  dans  vos  temples,  qu'on  ne  nous 
trouve  point.  Vassoult.  Trad.  de  l'Apolog.  de  Tert. 
c.  J  f.  Je  ne  fais  li  l'on  trouveroit  ailleurs  ce  mot 
fubftantif  On  dit  ville  municipale  ,  plutôt  que  muni- 
cipale tout  leul  8c  fubftantif. 

Ip-  MUNICIPALITÉ,  f  f  L'ami  des  hommes  déligne 
par  ce  terme  colledif,  le  corps  des  Officiers  munici- 

I      paux  d'une  ville ,  d'un  canton.  Affermer  les  rcveaus 
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i'u  puWic ,  dcvroit  être  à  jamais  prohibe  dan?  route 
locictc  bien  rtglcc.  Un  devroic  icmcctrc  h  Icvcc  des 
dcnicT',  du  Flic  dans  chaque  partie  à  la  muntupaliu 
gcncrale  de  chaque  canton  ,  laillànt  à  celle-ci  le  loin 
d'art'crmcr  ou  de  rcgir  les  revenus. 
Ç3"  La  Hnance  peut  «Se  doit  être  conticc  ,  quant  à  la  re- 
cette ,  a  l'ordre  citoyen  ,  à  la  niunutpaltt<:. 
fp-  MUNICII'E.  f.  m!  Terme  d'Hiltoire  Romaine  ,  qui 
a  eu  des  ligiuhcations  dirtlrcntes  dans   les  dirterens 
âges  du  peuple  Romani.   On  appcloit  Muniapcs  des 
citoyens   Ronuins  habit;uis  de  quelque  lieu  qualihe 
muniapium  ,  qui  luivoieiit  les  Loix  ,  la  Jurilprudence 
particulière  de  ce  lieu,  cV  pouvoient  parvenir  avec 
le  peujjlc  Romain  à  des  Oftices  honor.ibles  ,  l.ans  être 
allujcttis  d'ailleurs  aux  Loi.\  Ronwines,  à  moins  que 
ce  peuple  ne  s'y  hit  loumis  lui-même. 
S3"  Le  lieu  ,  ou  la  communauté  ,  s'appcloit  municipe  , 
mumdplum.  Se  ceux  qui  la  compolokm ,  municipcs :, 
(  muniaps  ,  municipis  )  pcut-ctre  ,  parce  qu'ils  étoicnt 
capables  d'être  .admis  à  des  Offices  honorables ,  ^^ /wi^- 
ncra  capcffindiz. 
*JCr  Le  mumàpe  ,  municiplum  ,  étoit  bien  différent  de 
la  Colonie.  La  Colonie  etoit  coinpolce  de  Romains 
qu'on  envoyoic  pour  peupler  une  ville  ,  ou  pour  rc- 
tompenfer  des  troupes  qui  avoient  mérite  par  leurs 
lérvices  UJi  établiilcmeiit    tranquille.    Ces  Romains 
portoicnt  avec  cilx  les  Loix  Romaines ,  &  étoient 
gouvernées  félon  ces  loix  par  des  Magiltrats  que  Rome 
leur  cnvoyoit.  Le  municipi ,  au  contraire  ,  étoit  com- 
polé  de  citoyens  étrangers  au  peuple  Romain  ,    qui 
confervoicnc  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  coutumes 
&  leurs  propres  loix  ,  Se  de  choifir  eux-mêmes  entre 
eux  leurs  Magiftrats.  Ils  étoient  pouitant  citoyens  Ro- 
mains; mais  les  prérogatives  .attachées  à  cette  qualité  , 
croient  plus  rellerrécs  à  leur  égard,  qu'à  l'égard  des 
vrais  citoyens  Romains. 
?C  II  y  en  avoir  qui  étoient  citoyens  Romains  ,  à  con- 
dition de  faire  toujours  un  ét.it  à  part.  Tels  étoient 
ceux  de  Cumes ,  d'Acerra ,  &c.  qui  fervoient  dans 
une  légion  ,   mais  qui  ne  polledoient  point  les  di- 
gnités. 
tfT  Les  Romains  appeloient  municipalia  facra  le  culte 
Religieux  que  chaque  lieu  municipal  avoir  loriqu'il 
recevoir  le  droit  de  bourgcoilie ,  &  qu'il  confcrvoit 
encore  après.  Nous  appelons  de  même  droit  munici- 
pal ,  les  coutumes  particulières   dont  les  Provinces 
jouiHent,   &c  dont  la  plupart  jouilloient  avant  que 
d'être  réunies  à  la  Couronne. 
1^  Le  droit  municip.il  n'a  pas  toujours  été  le  même. 
Anciennement ,  le  droit  de  bourgeoi(e  Romaine  s'ac- 
cordoit  aux  uns  avec  le  droit  de  ("utfrage  ;  aux  autres 
avec  l'cxclullon  de  ce  droit.  Ceux  qui  avoient  droit 
de  lurtrage  , étoient  gouvernes  par  les  Loix  Romaines, 
&C  pouvoient  afpiier   aux   Magiftraturcs    de   Rome. 
Ceux  qui  n'avoient   pas  ce  droit ,  fc  gpuvernoient 
par  leurs  loix  particulières  ;  mais  à  Rome  ,  ils  étoient 
exclus  des  dignités.  Avec  le  tems  ,  tous  les  mumcipcs 
furent  égaux ,  &  on  leur  accorda  à  tous  le  droit  de  luf- 
frage  ;  mais  cela  changea  encore  ;  Se   les  municipes  , 
jaloux  de  leur  liberté ,  aimèrent  mieux  fc  gouverner 
par  leurs  propres  Loix  ,  que  par  celles  des  Romains, 
^inlî  ,  l'habitant  d'un  lieu  municipal  n'étoit  point 
loumis  aux  Loix  Romaines ,  à  moins  que  tout  le  peu- 
ple de  ce  lieu  n'cur  renoncé  de  lui-même  à  les  pro- 
pres loix  ,  en  demandant  les  loix  Romaines.  / 'ojcj  le 

DlCT.  DE   LA  MaRT. 

MUNIER.  Foyei  Meunier. 

MUNIFICENCE.  (.  f.  Libéralité  Royale,  ou  de  grand 
Seigneur.  Munificcnda  ,  largitas.  Les  odrois,  les  pri- 
vilèges de  cette  ville  ,  viennent  de  la  mumfucncc 
Royale.  Les  grandes  Egliies  ont  des  fondations ,  des 
ornemcns  qui  viennent  de  la  munificence  des  Seigneurs 
qui  leur  ont  tait  de  riches  préfens. 

IJCT  Ce  terme  elt  propre  pour  le  flyle  foutenu  ,  iSe  con- 
vient en  parl.ant  des  établillemcns  utiles,  les  Roi> 
montrent  de  la  hicnfaifance ,  quand  ils  (oulagent;  de  la 
bonu  ,  quand  ils  accordent  des  grâces  ;  delà  iibéralïtc  , 
qu.and  ils  donnent  ce  qu'il  faut ,  avec  choix  &^  .avec 
.«lifcernemttnt  ;  de  hgcnc/oficc  j  quand  ils  donnent  au- 
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delà  même  de  ce  qu'on  pourroit  attendre  ;  de  lipro- 
dif;u/i((: iqmnii  ils  donnent  avec  profulion,  fans  ég.ard 
aux  circonllances  ;  de  hm,if;ntficer:cc ,  quand  ils  fonc 
des  dcpcnles  extraordinaires  ,  mais  bien  entendues  , 
pour  de  gr.uides  Se  belles  chofes;  mais  leur  munifi- 
cence éclate  dans  leurs  bienfaits  pubhcs. 
MUNIR  ,  V.  a.  en  termes  de  Guerre  lignifie  ,  fortifier 
une  place ,  pourvoir  .i  (a  défenfc  ,  foit  par  des  conf- 
truclions ,  loit  par  des  provilions.  Munire  ^  munitio- 
luhus  Jirmare  ,  obvalliire  prtfidùs  ,  commcatu  ornare. 
Ottc  place  eft  bien  munie ^  il  v  a  de  bons  baftions,  de 
bons  dehors,  qui  la  défendent  ;  elle  efl  munie  de  ca- 
non ,  d'hommes ,  de  poudre ,  de  vivres  pour  deux 
ans.  On  dit  audi ,  munir  une  armée  navale  ,  munir 
des  vailleaux  de  guerre  ;  pour  dire  ,  mettre  dans  cha- 
que navire  des  armes  pour  fa  défenfc  ,  des  vivres  pour 
nourrir  les  loldats  Se  l'équipage,  «Se  des  agrès,  voiles 
ou  pièces  de  rechange,  dont  on  a  beloin  pour  la  navi- 
gation. 
Munir  ,  fe  dit  aulll  des  chofes  dont  on  fe  pourvoit  pour 
Ce  défendre  contre  les  .autres  fona  d'attaques.  Parure  , 
compararefihi.  Je  me  luis  muni  de  bons  titres ,  de  beau- 
coup d'argent ,  de  recommandation  ,   avant  que  d'en- 
treprendre ce  procès.  Il  a  pris  des  habits  fourrés ,  il  a 
fait  mettre  des  chailis  dans  la  chambre, pour  fc/w^^/zir 
contre  le  froid.  Se  munir  d'argent,  de  chevaiLX ,  pour 
un  voyage. 
Munir  ,  le  dit  figurément  en  chofes  morales.  Sepire  , 
armare.  Un  Chrétien  fe  doit /wz//2/r  du  bouclier  de  la 
foi ,  pour  rcpoulfer  les  d.iids  enfl.Tinmés  du  m.alin  ef- 
prit.  Il  faut  fe  mumr  de  confiance  contre  les  allauts  de 
la  fortune ,  c'eft-à-dire ,  fe  préparer  à  loutenir  avec 
courage  tout  ce  qui  peut  arriver.  Se  munir  de  réfclu- 
rion  dans  les  grandes  entrcprifes.  Dans  les  maux  vio- 
kns  la  nature  fe  recueille ,  lil'   le  cœur  fc  munie  de 
toute  la  conftance.  Fl.  Il  faut  le  munir  contre  les  fur- 
priies  de  l'amour  propre.  La  Pi.  Le  Sénat  de  Rome 
étoit  le  cœur  de  l'Empire ,  mais  un  cœur  impénétra- 
ble ,  &  muni  de  tous  côtés  du  lilence.  Bouh.  C'eft-à- 
dire,  fortifié.  On  dit  un  adfe  ou  inihument  muni  d'un 
ou  de  plulieurs  fceaux.  Il  s'cft  muni  de  bons  argu- 
mcns ,  de  puillantes  autorités ,  pour  loutenir  cette  pro- 
polition. 
Muni  ,  ie.  part.  Munitus  ,  inflruclus. 
MUNITION,  f.  f.  Provifions  qu'on  met  dans  une  place 
pour  le  défendre ,  ou  dans  des  v.ai(Iè.iux  pour  courir 
les  mers  ■■,  ou  qui  fuivent  un  camp  pour  le  faire  f'ub- 
lifter.  Les  provilions  de  guerre  qui  concernent  les  ar- 
mes ,  s'appellent  munitions  de  guerre  ;  Se  celles  qui 
concernent  les  vivres  ,  munitions  de  bouche.  Cette 
place  eft  en  sûreté  ,  elle  a  des  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  pour  long-tems.  Commeatus^  Se  infirumenti 
bellici  copia. 
On  appelle  ,  le  pain  de  munition  ,  le  pain  qu'on  diftribuc 
chaque  jour  aux  foldats  d'une  armée ,  ou  d'une  çar- 
nilun  ,  pour  leur  fublilUncc.    Panis  caftrenfis.   On 
donne  a  chaque  OfKcier  tant  de  rations  de  p.iin  de  mu- 
nition. 

On  dit  en  proverbe,  qu'on  a  bien  des  munitions  de 
gueule  ,  quand  on  a  de  quoi  faire  bonne  chère. 
MUNITIONNAIRE.  f.  m.  Celui  qui  cil  chargé  du  foin 
de  fournir  les  munitions  nécellairts  à  une  armée,  à  une 
place.  Caflrenfis  annont  rcdcmptor.   Il  y  a  aullî  des 
Munitwnnaires  fur  les  vailleaux  ,  qui  fournillent  l'é- 
quipage de  vivres.  Il  )■  a  un  Munitionnaire  général 
pour  les  vaille.iux  du  Roi. 
MUNSTER.  Ville  d'Allemagne  ,  capitale  de  l'Évcché  de 
Munfier ,  Se  lituec  fur  la  rivière  d'Aa,  près  de  (ou 
conlîuenr  avec  l'Embs.    Monafierium  ,  anciennement 
MininfiroLi ,  Minimigardum  ^  Mcdiolanum. 
IfJ  MUNYCHIE.  Nom  d'un  des  trois  ports  de  l'an- 
cienne Athènes. 
03"  On  donna  à  Diane  le  furnoin  de  Munychie  ou  Mu- 
ny chienne  ,  à  cauic  d'un  temple  qu'elle  avoir  àil/(/«y- 
chic.  Ce  temple  croit  le  refuge  ordinaire  de  ceux  qui 
étoient  pourliuvis  pour  dettes. 
0Cr  On  appela  Munychies ,  Munychia  ,  les  Fêtes  que 

l'on  célcbroit  dans  le  tanple  de  Diane. 
MUNYCIUON-  r.  m.  Ms^i-X'"'.  Mois  creux  âcdc  29 
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jours ,  ainfi  nommé  de  Diane  Munychie  ,  à  qui  1  on 
donnoit  ce  lurnom  d'un  poiT  appartenant  aux  Athé- 
niens où  cette  Dceâe  avoir  un  temple.  Selon  l'Orateur 
Hypéride  ,  cite  par  Harpocration ,  ce  mois  ctoit  le 
dixième  de  l'annce  Grecque,  &  répondoir,  dit  Gy- 
raldi ,  à  l.i  lîn  de  notre  mois  de  Mars ,  &  au  com- 
mencement d'Avril.  On  fair-que  les  rnois  lunaires  des 
Grecs  &  des  Romains,  étant  alternativement  de  29 
'  ôc  de  30  jours,  ils  appcloient  ceux-là  creux  ,  3c  ceux-ci 
pleins. 
fCr  MUONCHING.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Pro- 
vince de  Péking ,  au  département  de  Paoting. 

M  U  P. 

MUPHTI.  r.  m.  D'antres  écrivent  Mufd ,  &c  d'autres 
écrivent  &  difent  Mouphti.  Terme  de  relation.  C'ell 
le  Chef  de  la  Religion  Mahométane,  rclidant  à  Conl- 
tantinoplc.  Supremus  Mahwnctan&jecldi,  Saccrdos.  La 
puilfance  du  JSfuphn  eft  fouvent  redoutable  au  Grand 
Seigneur.  Le  Mupht'i  eft  le  (ouverain  interprète  de 
l'Alcoran ,  qui  décide  les  qucllions  de  la  Loi.  Le 
Muphtï  marche  avant  tous  les  Bâchas.  Perr.  Aux  ob- 
fèques  du  Sultan  Mourat,  le  Muphti  fît  une  oraifon 
funèbre ,  &  après  chanta  avec  les  Imans  les  prières 
ordinaires  pour  les  morts.  Du  Loir  ,p.  120.  Le  Grand 
Muphti  ceint  l'épée  au  Grand  Seigneur ,  ce  qui  ell 
comme  la  cérémonie  du  Sacre  de  nos  Rois.  Du  Loir  , 

F-  ^4-  ,  .  , 

fô"  MUQUEUX  ,  EUSE.  adj.  qui  a  de  la  mucolité. 

Corps  muqueux  _,  fubftance  muqucuje.  Mucojus. 
$3'  En  Anatomie  ,  on  appelle  glandes  muqueufzs  ,  trois 

glandes  qui  déchargent  leur  liqueur  dans  l'urètre ,  à 

caufe  de  la  vifcoiité  de  l'humeur  qu'elles  contiennent. 

Ligamens  muqueux. 

M  U  R. 

MUR.  f.  m.  Conflruiftion  de  pierre  de  taille  ,  de  moil- 
lon  ,  de  brique ,  de  charpente ,  qui  fait  la  principale 
partie  d'un  bâtiment ,  (ur  laquelle  on  polc  les  plan- 
chers 8  le  toit.  Murus  ,  paries.  Le  rétablillcmcni  J'js 
quatre  gros  murs  torahii  dans  les  grolles  réparations.  Il 
n'y  a  encore  que  les  quatre  murs  dans  ce  logis ,  il 
n'eft  point  meublé.  Un  mur  en  talus ,  qui  eft  plus  larg-c 
par  le  pied  que  vers  le  cordon.  Un /n;/r  crevallé,  qui 
fait  ventre ,  qui  a  perdu  fon  à-plomb ,  &  menace  ruine. 
On  appelle  mur  de  clôture  ,  ceux  qui  lervcnt  liniple- 
ment  à  clore  une  cour ,  un  jardin  ,  un  parc ,  &  qui 
n'ont  d'ordinaire  que  dix  pieds  de  haut.  Murus  clauf- 
tralis.  Les  murs  de  clôture  des  payians  ,  ne  (ont  le  plus 
fouvent  que  de  bauge ,  ou  de  terre  &:  de  caillou.  L'n 
mur  mitoyen  ,  celui  qui  eft  entre  deux  héritages  ,  & 
qui  appartient  par  moitié  aux  deux  propriétaires.  La 
marque  d'un  mur  mitoyen  ,  c'eft  quand  il  cil  chape- 
ronné des  deux  côtés  ;  quand  il  déborde  un  peu  des 
deux  côtés  vers  fon  lommet.  Par  l'article  194  de  la 
Coutume  de  Paris ,  il  efT:  loifible  à  un  voilm  de  haui- 
fer  à  fes  dépens  le  mur  mitoyen  d  entre  lui  &  fon  voi- 
fin  ,  fi  haut  que  bon  lui  femble,  s'il  n'y  a  titre  con- 
traire. On  ne  peut  iaire  des  vues  ,  ni  des  ouvertures 
dans  un  mur  mitoyen.  Tous  murs  (éparans  cours  &: 
jardins ,  font  réputés  mitoyens  ,  s'il  n'y  a  titre  au  con- 
traire, par  la  Coutume  de  Paris.  Mur  de  réfend  ,  ell 
un  mur  qui  fait  les  féparations  en  dedans  des  diverfes 
parties  d'un  bâtiment ,  &  qui  en  partage  les  apparte- 
mens.  Un  mur  orbe  ,  efl  un  mur  où  l'on  n'a  percé  au- 
cune porte  ,  ni  aucune  fenêtre.  On  appelle  murs  de 
face ,  tous  les  murs  extérieurs  d'une  maifon  fur  les 
rues ,  cours ,  ou  jardins.  Les  murs  de  face  de  devant 
&  de  derrière ,  font  nommés  antérieurs  &  poftérieurs  ; 
Se  ceux  des  côtes  latéraux.  On  appelle  gros  murs  j 
ceux  de  face  &:  de  refend.  Un  mur  élevé  à  hauteur  d'ap- 
pui, fur  lequel  on  (e  peut  appuyer. 
Mur  en  aîles  _,  eft  celui  qui  s'élève  depuis  le  delfus  d'un 
mur  de  clôture  ,  &  va  en  diminuant  julque  fous  l'en- 
tablement plus  bas ,  pour  arcbouter  le  mur  de  face  &c 
le  pignon  d'un  corps  de  logis  qui  n'eft  pas  appuyé  d'im 
autre. 
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Mur  en  l'air ,  eft  celui  qui  ne  porte  pas  de  fond  ,  mais 
à  faux ,  comme  fur  un  arc  ou  poutre  en  décharge  , 
Se  qui  etl  érigé  fur  vide  pratiqué  pour  quelque  fu- 
jétion  en  bâti  liant  ,  ou  percé  après  coup.  Mur  en 
l'air  fe  dit  auilî  d'un  mur  porté  fur  des  étaies  pour 
une  réfeûion  par  lous-œuvre.  On  dit  en  Latin  murus 
penjilis. 

Mur  en  allée.  Il  doit ,  félon  la  coutume ,  avoir  au  moins 
un  pied  de  faillie  au  milieu  de  fa  hauteur. 

Mur  coupé  y  ell  celui  dans  lequel  on  a  fait  une  tranchés 
pour  y  loger  les  bouts  des  folives  ou  poteaax  de  cloi- 
ion  de  leur  épaifl'eur  ,  en  bâtillant,  ou  après  coup  :  ce 
que  la  Coutume  de  Paris,  art.  206  permet,  s'il  eft 
mitoyen  ,  Hz  ce  qu'un  meilleur  ufage  défend  en  fe  fer- 
rant de  fablîèrcs  portées  (ur  des  corbeaux  de  fer. 

Mur  en  décharge  ,  eft  celui  dont  le  poids  eft  foulage 
par  des  arcades  bandées  d'efpace  en  e(pace  dans  la 
maçonnerie,  comme  le  mur  circulaire  de  brique  du 
Panthéortà  Rome.Il  s'appelle  en  Latin  parles  fornicatus. 

Mur  de  douve ^  eft  le  mur  de  dedans  d'un  réfervoir ,  qui 
eft  (épaté  du  vrai  mur  par  un  courroi  de  glaife  de 
certaine  largeur,  &:  fondé  fur  des  racinaux  Se  despla^ 
reformes. 

Mur  fans  moyen  ,  félon  la  Coutume  de  Paris ,  eft  un 
mur  de  maifon  (eigneuriale  ou  de  Monaftère,  qui  par 
un  privilège  (pécial ,  ne  peur  jamais  devenir  commun  , 
en  (orte  que  les  propriétaires  des  héritages  qui  lui 
(ont  contigus ,  ne  peuvent  bâtir  qu'à  uiie  certaine  dif 
tance. 

Mur  de  parpin.  C'eft  celui  dont  lesaïTifes  de  pierres  eu 
rraverîent  l'épaiffcur ,  Se  qui  (crt  pour  les  échifres  Se 
pour  porter  les  cloKons  &  pans  de  bois.  En  latin ,  pa- 
ries jrontatus. 

Mur  planté ,  eft  celui  qui  eft  fondé  fur  un  pilotage ,  ou 
fur  une  grille  de  charpente. 

Mur  de  pignon  ,  eft  celui  qui  finit  en  pointe  ,  &  où  le 
comble  va  terminer. 

Mur  enfurplondi ,  ou  déverfc  ,  celui  qui  penche  en  de- 
hors. On  le  nomme  aufîi  mur  forjcté. 

Mur  ,  ou  Muraille,  en  terme  de  Blafon  ,  (e  dit  de  la 
repréientation  d'un  mur  qui  occupe  route  la  largeur 
de  l'écu  ;  &  pan  du  mur  ^  quand  il  n'en  occupe  qu'une 
partie.  On  l'appelle  maçonné ,  quand  on  marque  les 
liaifons  des  pierres  d'un  émail  différent.  Murus  fcuta- 
rius.  On  l'appelle  planté  ,  quand  il  eft  repréfenté  dans 
l'eau;  Se  foutenu  ^  lorfqu'il  pofc  fur  quelques  pièces 
lepréfentées  au-delîous. 

Murs  ,  au  pluriel  &  pris  abfolumcnt ,  fe  dit  d'ordinaire 
de  la  clôture  de  la  ville.  Mœnia  ,  mûri.  Dans  les  places 
de  guerre  on  ne  (ouftre  pas  qu'on  bàtiffe  hors  les  murs. 
Il  y  a  des  villes  où  les  Princes  n'ont  que  les  murs  j 
qu'ils  gardent,  fins  y  lever  aucuns  droits.  Sparte  n'a- 
voit  pour  tous  murs  que  la  valeur  de  (es  habitans.  Les 
Postes  ont  feint  que  les  murs  de  Troie  avoienr  été  bâ- 
tis par  Apollon  &  par  Neptune  déguii^s  en  Maçons. 
Les  murs  de  Babylone  furent  mis  au  rang  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  Les  murs  de  Jéricho  tombèrent  au 
fon  des  trompettes. 

f  J  Murs  Se  murailles  ,  parollfent  abfolumcnt  fyno- 
nymes.  Cependant  le  mot  de  murailles  paroît  mieux 
convenir  quand  il  s'agit  de  la  clôture  d'une  ville 
forrilîce ,  &  celui  de  murs  quand  on  parle  d'une  clô- 
ture ordinaire.  Les  murailles  d'une  ville  ;  les  murs  d'un 
jardin. 

0CT  C'eft  pour  cela  que  le  mot  àe  muraille  eft  mieux  à 
fa  place  quand  on  parle  de  ces  murs  élevés  dans  quel- 
ques endroits  pour  fervir  de  rempart.  La  muraille  de 
la  Chine  ,  la  muraille  des  Piiftes.  ^oj'f?  Muraille. 

Mur  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  vaudroit 
autant  fe  battre  la  tète  contre  un  mur,  c'eft-à-dire , 
qu'on  travaille  inutilement ,  qu'on  ne  viendra  pas  à 
bout  de  ce  qu'on  (ouhaite.  On  dit  auflî ,  qu'un  mur 
crève  de  rire ,  pour  dire ,  qu'il  eff  ruineux  Se  crevalle. 
Dehifcit  ,  rimas  agit.  On  dit  aufîi  à  celui  qui  veut 
avoir  de  l'argent  d'un  avare  ,  vous  tireriez  aulîî-tôt  de 
l'huile  d'un  mur.  On  dit  aufîi ,  être  au  pied  du  mur 
fins  échelle  ,  quand  on  manque  une  entreprife  qu'on 
croyoit  prête  à  réuflîr ,  pour  ne  s'être  pas  pourvu  de 
toutes  les  chofes  néceflaires. 
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fCF  On  dit  a  la  paume  ,  qu'une  chafle  etl  au  pied  du 
OT(/r_,  pour  dire  ,  qu'elle  eft  difficile  à  gagner. 

1^  Au  Manège  ,  on  dit  de  l'Acadcmifte  qui  s'approche 
trop  le  long  du  mur ,  qu'il  gratte  le  mur. 

■MUR,  adj.  ledit  d'un  fruit  qui  eft  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  bonti!- ,  ou  de  perfedion  ,  qu'il  ell  tems 
de  cueillir  &  de  Terrer.  Maturus.  Quand  les  railuis 
font  murs ,  il  faut  vendanger.  Quand  les  blcs  font 
mûrs  ,  il  faut  moiri-Miner.  Il  fout  cueillir  les  melons 
qu'on  tranfporte  ,  avant  qu'ils  foient  tout-à-fait  murs. 
On  connoit  que  les  fruits  font  mûrs  à  leur  couleur  ,  à 
leur  odeur ,  &  à  leur  conlilf ance. 

Mur  ,  fe  dit  aulh  du  vin ,  quand  il  elf  prêt  à  boire ,  quand 
il  n'a  plus  de  verdeur.  Vous  pourrez  boire  de  ce  vin 
quand  vous  voudrez  ,  il  efl:  tout-à-fait  mûr.  Un  vin 
bien  mûr  eft  bon  pour  la  faute.  Vinum  médium  j  me- 
di£  £tatis. 

Mur  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Gravis  ,  aptus  j  mo- 
deraïus  ifapiens.  On  appelle  âge  mûr ,  celui  gui  luit 
la  jeunelle  ,  &:  l'on  dit  d'un  homme  lage  ,  polc  ,  que 
c'eft  un  homme  mûr  ^  qu'il  a  l'elprit  mûr.  Leselprits 
mûrs  avant  le  tems ,  tombent  auili  avant  le  tems  : 
c'eft  comme  les  fruits  qui  ne  fe  confervent  point,  quand 
ils  mûrillent  de  trop  bonne  heure.  Baill.  On  dit  d'une 
affaire  bien  dilcutce  ,  qu'elle  a  pallc  par  une  mûre  dé- 
libération. On  dit  aulli  de  celle  qui  ne  (e  peut  ac- 
commoder qu'avec  le  tems  ,  qu'elle  n'eft  pas  mûre  , 
qu'il  hiut  attendre  une  autre  occalion  ,  pour  en  parler. 

1^  On  dit  par  plail'anterie  d'une  fille  un  peu  avancée 
en  âge ,  qu'elle  eft  mûre  ,  qu'elle  eft  en  âge  d'être  ma- 
riée. Ovide  a  dit  dans  ce  feus ,  nubilibus  annis  matu- 
refcere  :  Se  'Virgile  , 

Jcm  matura  viro  j  jam  plenis  nubilis  annis. 

Deux  veuves  fur  fon  cœur  eurent  le  plus  de  parc  , 
L'une  encor  verte  j  &  l'autre  un  peu  bien  mûre  , 
Mais  qui  réparait  par  fon  art  j 
Ce  qu'avait  détruit  la  nature.         La  Font. 

|tT  On  dit  d'un  apoftcme  qu'il  eft  mûr ^  lorfqu'il  eft  prêt 
à  percer,   /^oyeç  Maturité. 

§3°  Mur  ,  fe  dit  parmi  le  peuple  pourufé  ,  vieux  ,  facile 
à  déchirer.  Détritus  ,  vêtus.  Cet  habit  eft  bien  mûr. 

Mur  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraks.  Il  faut  at- 
tendre que  la  poire  (oit  mûre  pour  la  cueillir  ;  pour 
dire  ,  qu'il  faut  attendre  des  occaiions  favorables , 
qu'il  ne  faut  point  précipiter  les  affaires.  On  dit  aullî , 
entre  deux  vertes  une  mûre  ,  en  parlant  de  quelque 
choie  de  bon  qu'on  trouve  parmi  beaucoup  de  mauvais. 

MURAGE,  f.  m.  Nom  d'un  droit  qui  fe  levoit  autre- 
fois pour  l'entretien  des  murailles  d'une  ville ,  des 
murs ,  des  ouvrages  publics.  Muragium  dans  la  balle 
.  Latinité. 

MURAGLIA.  /^oye^ORÉTC. 

MURAILLE,  f.  f.  "c'eft  la  même  chofe  que  mur.  Murus , 
mûri  j  mania.  Ces  deux  voilins  (ont  fi  proches  ,  qu'il 
n'y  a  que  la  muraille  entre  deux.  Les  ennemis  (ont 
logés  au  pied  de  la  muraille ,  ont  efcaladé  ,  (appé  , 
ruiné  la  muraille.  On  a  arboré  le  drapeau  blanc  (ur  la 
muraille.  Il  y  a  des  murailles  fomeules  dans  l'hiftoire , 
ou  dans  la  fable.  Telles  font  celles  de  Troies ,  bâties  par 
Neptune  &  Apollon.  La  grande  muraille  de  la  Chine 
eft  de  plus  de  quatre  cent  lieues  d'étendue.  Les  Chi- 
nois l'avoient  conftruite  pour  empêcher  les  Tartares 
de  venir  à  la  Chine.  F'oye-^  les  Mémoires  du  Père  le 
Comte.  Elle  s'élève  en  quelques  endroits  (ur  des  moii- 
tagiies  très-hautes  julqu'à  mille  trente-fept  pieds  au- 
•  deftus  de  l'horifon.  La  muraille  bâtie  par  Adrien  au 
nord  de  l'Angleterre  ,  pour  la  garantir  des  courfes  des 
EcolFois  &  des  Piftes.  Elle  s'étendoit  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  de  long  ,  depuis  la  rivière  de  Time  julqu'a 
celle  d'Eske  ,  ou  depuis  Neuchaftel  jufqu'à  Carhlle  , 
entre  les  mers  d'Irlande  &c  d'Allemagne.  Elle  ne  fut 
que  commencée  par  Adrien  ;  Sévère  la  mit  foixante  & 
dix  ans  après  dans  une  plus  grande  perfeâion ,  mais  il 
n'en  bâtit  pas  une  autre. 

On  dit  d'un  Apoftat ,  qu'il  a  (auté  les  murailles  j 
qu^nd  il  eft  forti  d'un  Couvent,  quand  il  a  jette  le  froc 
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aux  orties  :  quand  on  le  ratrappe  ,  on  l'enferme  entre 
quatre  murailles  pour  le  refte  de  (es  jours.  On  dit  d'une 
maiion  où  il  n'y  a  point  de  meubles ,  qu'il  n'y  a  que 
les  quatre  murailles. 

On  dit  proverbialement  que  les  murailles  ont  des 
oreilles  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  de  h  (ecret  qui  ne 
puiiï'e  être  découvert.  L'Écriture  dit  en  menaçant , 
quelle  exterminera  jufqu'à  ceux  qui  piifent  contre 
la  muraille  ;  pour  dire  ,  qu'elle  ne  pardonnera  à  per- 
fonne. 

En  termes  d'Efcrime  ,  on  dit ,  poulfer  ,  tirer ,  parer 
à  la  muraille ,  pour  marquer  diftérens  mouvemens  , 
Se  la  manière  dont  ils  fe  font. 

ffT  Dans  les  mines  de  charbon  de  terre ,  Se  en  Minéra- 
logie ,  on  appelle  muraille  j  ou  le  (ol  de  la  mine ,  la 
partie  de  la  roche  (ur  laquelle  un  filon  métallique  ,  (;u 
une  couche  de  charbon  de  terre  c(f  appuyé. 

MURAIS,  royq  MoRAis. 

MURALE,  adj.  f.  Eft  une  épithète  que  les  Romains 
donnoient  à  des  couronnes  dont  ils  honoroient  ceux 
qui  les  premiers  avoient  fauté  (ur  les  iTiurs  des  enne- 
mis. Muralis ,  obfdionalis.  C'étoit  un  cercle  d'or 
crénelé  ,  qui  reprélentoit  les  créneaux  d'une  muraille. 
Sur  les  antiques  les  Divinités  Se  les  Génies  tutélaires 
d'iui  pays  portent  des  couronnes  tourelées  ou  créne- 
lées. Les  figures  de  femmes  que  l'on  voit  (ur  les  mé- 
dailles pour  reprélcnter  des  'Villes  ,  des  Provinces  , 
ou  des  Royaumes ,  (ont  aullî  dépeintes  avec  la  cou- 
ronne murale. 

MURAT.  Muratum.  'Ville  de  France  en  Auvergne, 
Élecl:ion  de  Saint-Flour ,  fur  l'Alagnon.  long.  20.  d. 
50.  m.  lat.  4J.  d.  50.  m. 

MURCIE ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  DéclTc  des  anciens 
Romains.  Décde  des  pareilèux ,  des  hiinéans.  Mut- 
cia.  Ses  ftatues  étoient  couvertes  de  mouile  jpour  mar- 
quer fa  nonchalance. 

MuRciE.  Murcia.  Le  plus  petit  des  Royaumes  qui  com- 
pol'ent  la  Monarchie  d'Élpagne  j  avec  une  Capitale  de 
même  nom. 

ffT  II  eft  borné  par  la  nouvelle  CaftiUe ,  la  mer  Médi- 
terranée ,  iSc  les  Royaumes  de  Valence  &  de  Grenade. 
Sa  Capitale  a  un  É^■êché  ,  Suftragant  de  Tolède.  Elle 
eft  dans  une  plaine  ,  au  bord  de  la  rivière  de  Segura, 
à  I  o  lieues  d'Alicante. 

MURDRIR.  Vieux  verbe  aftif.Tucr.  Occidere,interficere. 

MURE.  f.  m.  Petit  fruit  qui  vient  (ur  le  mûrier.  Mo- 
rum.  Il  y  a  deux  elpèces  de  mûres  j  de  grolfes  &c  de  pe- 
tites. Les  grodes  font  toujours  noires  ,  ik.  il  n'y  a  que 
celles-là  de  bonnes  à  manger.  Les  petites  ont  un  lue 
gluant  Se  douceân-e ,  Se  les  unes  font  blanches ,  Se 
les  autres  très-noires  ;  les  noires  font  moins  fades  que 
les  blanches.  On  mange  les  mûres  le  matin.  On  fait 
du  (yrop  de  mûres  pour  les  maux  de  gorge.  Il  y  a  auiîî 
des  mûres  fauvagcs  qui  croiftent  (ur  des  ronces ,  Se 
qu'on  appelle  aulli  mûres  de  renard.  En  latin  morarubi. 
Vaye:^  Ronce,  f^oye-^  aulIi  Mûrier. 

On  dit  proverbialement ,  aller  aiLx  mûres  fans  cro- 
chet ;  pour  dire  ,  aller  en  quelque  lieu  (ans  y  porteries 
choies  nécedaires  pour  réullir  à  ce  qu'on  y  eft  allé  faire. 
On  dit  aulli ,  autant  en  dit  le  renard  des  mûres  j  à  ce- 
lui qui  méprifc  une  choie  ,  parce  qu'il  ne  (e  voit  pas  en 
pouvoir  de  l'obtenir. 

MURE.  (.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  fourrure.  C'étoit  la 
peau  d'un  rat ,  ou  d'un  écureuil  du  Pont.  Pellis  mu- 
ris  Pontici  ;  Murina  dans  la  balle  Latinité.  Il  y  en  a 
qui  dilent  ciue  la  mure  étoit  une  fourrure  qui  lervoic 
au  col. 

^fT  Mure.  f.  f.  Terme  de  Salines,  fyiionime  à&Muirs. 

Mure,  f^oye^  Muer. 

MURECI.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  du  Bréfil ,  dont 
le  fruit  relfemble  à  ligrol'eille,  &  avec  lequel  leshabi- 
tans  de  ce  pavs  compofent  des  potions  cathartiques. 
Ray  ,  Hift.  Plant. 

MUREMENT,  adv.  Avec  beaucoup  d'attention  Se  d'exa- 
men. Attenté  ,  confultè  j  confideratè.  On  a  mûrement 
délibéré  fur  cette  affaire  avant  que  de  l'entreprendre. 
Ce  mot  ne  (e  dit  qu'au  figuré. 

MURÈNE,  f.  f.  Poiilon  femblable  à  la  lamproie ,  fort 
eftimé  chez  les  Romains  ;  mais  elle  eft  plus  large ,  &  a 
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la  gueule  plus  grande.  Mur&na.  Elk  a  les  dents  fort 
longues  &  aiguës ,  &  courbées  en  dedans.  Elle  ell  de 
couleur  brune.  S.i  peau  eft  couverte  de  petites  taches 
blanchâtres.  Son  corps  cft  long  de  deux  coudées.  Elle 
peur  être  apprivoilïe  ■■,  témoin  celle  de  Cralîus.  Sa  mor- 
lure  caufc  de  pareils  accidens  que  celle  des  vipères. 
Élian  dit  que  la  murène  cherche  la  vipère  pour  Irayer 
avec  elle. 

MURER.  V.  a.  Entourer  de  murailles.  Muro  cingercj,  dau- 
dere.  Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu'un  village ,  on  ne 
l'a  murée  que  depuis  quelque  tems. 

Murer  ,  fignifie  aulfi ,  boucher,  fermer  une  porte ,  une 
fenêtre  avec  de  la  maçonnerie.  Obturarc.  On  a  fait 
murer  cette  maifon ,  à  caufe  du  fcandale  de  ceux  qui 
l'habitoicnt. 

Muré  ,  ée.  part.  Fermé  de  murs.  Muro  cinclus  ,  pariete 
claufus.  Ville  murée.  Religieufes  murées ,  enfermées 
dans  un  Couvent.  Il  y  a  à  Rouen  des  Religieufes  qu'on 
nomme  les  Emmurées  :  on  prononce  ^murées  dans  le 
pays.  Ce  font  des  Dominicaines. 

MURET.  Ville  de  France  fur  la  Garonne ,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Touloufe.  Son  nom  latin  eft  Alurellum  , 
&  quelques-uns  écrivent  en  françois  Afart/.  long.  19. 
d.  5.  m.  lat.  43.  d.  50.  m. 

MUREX,  f.  m.  Poillbn  à  coquille ,  qui  eft  une  efpèce 
de  pourpre  ,  gros  comme  deux  huitres  jointes  cnfem- 
ble.  Sa  coquille  eft  raboteufe  par  dehors  ,  jetant  qua- 
tre ou  fix  cornes  longues ,  dures  ,  pointues.  Sa  cou- 
leur eft  jaunâtre  en  dehors  ^  blanche  ,  polie  ,  luifante 
en  dedans.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces.  On  le  trouve 
près  des  rochers  dans  la  mer.  Sa  chair^  eft  bonne  à 
manger,  mais  elle  eft  indigefte.  Son  lang  teint  en 
poutpre.  Le  P.  Plumier  parle  d'une  efpèce  de  murex 
qu'on  trou^  e  dans  les  iles  de  l'Amérique  ,  &  que  les 
habitans  nomment  Pijfeur.  On  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  d'une  liqueur  qu'il  jette  fort  vite  ,  lorfqu'on  le 
veut  retirer  de  dellus  les  rochers  fur  Icfquels  il  fe  traî- 
ne, comme  nos  limaçons  lur  la  terre.  Ce  fuceft  d'a- 
bord blanc  comme  du  lait  :  quelque  tems  après  il  de- 
vient d'un  beau  verd ,  &:  enfuite  d'un  très-beau  rouge 
mêlé  d'un  peu  de  violet ,  dont  la  couleur  le  confervc 
toujours  fur  le  linge  qui  en  a  été  teint,  quelque  foin 
qu'on  prenne  de  le  laver.  Cette  liqueur  eil:  contenue 
dans  im  repli  que  ce  poiffon  a  au  haut  du  dos  en  forme 
de  gibecière.  Il  faut  être  bien  adroit  pour  recueillir  ce 
fuc ,  car  il  n'y  en  a  pas  en  tout  plein  la  moitié  d'une 
coquille  de  noix  ;  &:  fi  l'on  n'eft  prompt  à  le  détacher 
du  rocher  ,  il  le  répand  fi  vite  qu'il  y  en  a  toujours 
beaucoup  de  perdu.  Si  le  fuc  ou  la  liqueur  que  jette 
cet  animal  a  été  le  pourpre  des  anciens  Romains  ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  lî  elle  étoit  II  eftimée  &  fi  pré- 
cieufe  ,  car  il  faudroit  un  grand  nombre  de  ces  poil- 
fons  pour  teindre  leulement  un  manteau. 

On  a  parlé  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  d'Odobre 
1712  ,  d'un  petit  limaçon  des  Indes  qu'on  trouve  lur 
quelques  ccites  de  la  mer  du  Sud  au  Royaume  de  Gua- 
timala  ,  où  l'Amérique  feptentrionale  confine  avec 
l'Ifthme  de  Darien.  Il  paroît  être  le  murex  des  An- 
ciens. Il  eft  de  la  grolleur  d'une  abeille  ,  fa  coquille 
eft  mince  &  peu  dure.  On  les  ramalîe  à  mcfure  qu'on 
en  trouve ,  &  on  les  conferve  dans  un  pot  plein  d'eau. 
Mais  comme  il  eft  rare  d'en  trouver  beaucoup  à  la 
fois ,  on  eft  long-tems  à  en  ramaller  de  quoi  teindre 
un  morceau  d'étotfe  de  moyenne  grandeur  :  on  en  teint 
ordinairement  du  fil  de  coton.  On  les  ccrafe  avec  une 
pierre  fort  polie  ,  &  l'on  mouille  aulTî-tôt  le  coton  ou 
l'étoffe  dans  leur  fang ,  ce  qui  produit  la  plus  belle 
teinture  de  pourpre  qu'on  puilfe  voir  :  &c  ce  qu'il  y  a 
d'avantageux^  eit  que  plus  on  lave  l'étoffe  qui  en  eft 
teinte,  plus  la  couleur  en  devient  belle  &  éclatante  , 
&  ne  fe  dillîpe  jamais  en  vieillilfant.  Cette  teinture 
eft  d'un  haut  ptix  ,  &  il  n'y  a  que  les  plus  riches  In- 
diennes qui  s'en  parent. 

MURIAX.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Murailles. 

f^'MURICHE.  f  m.  Arbre  fingulier  de  l'Amérique, 
fort  commun  dans  les  iles  qui  font  à  l'embouchure  de 
rOtinoque.  C'eft  une  efpèce  de  palmier.  Il  fournit 
non-feulement  aux  Guaraunas  de  quoi  bâtir  leurs  ha- 
bitations ,  il  pourvoit  encore  à  leurs  befoins.  Ils  y 
Tcmi  FI. 
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trouvent  du  pain  ,  du  vin  &  de  la  viande.  Les  Gua- 
raunas font  une  ouverture  dans  le  Murïche  ;  il  en  dé- 
coule aulfi-tôt  une  liqueur  fort  douce  ;  mais  qui  s'aigrit 
en  vjeillillanr.  Quand  ils  en  ont  tiré  une  allez  p-rande 
quantité ,  du  refte  de  ce  fuc  il  fe  forme  une  multitude 
piodigieufe  de  vers  blancs  de  lagrofleur  du  doigt ,  & 
ce  font  ces  vers  qui  leur  (ervent  de  viande  ,  &  qui 
font  fort  bons.  Lorlque  ces  vers  font  épuifés ,  il  reftc 
dans  le  tronc  du  palmier  un  fédiment  que  les  Indiens 
recueillent  avec  loin.  Les  petits  filamens  qui  font  dans 
ce  tronc  extrêmement  fpongicux ,  forment  une  maflc 
qu'on  levé  à  plufieurs  repriles.  On  l'expofe  enfuite  au 
foicil  pour  la  lécher  ,  &  c'ell  une  farine  très-belle. 
Les  Indiens  en  font  un  pain  fort  ragoûtant.  Outre  la 
liqueur  que  le  rronc  même  de  l'arbre  leur  donne  ,  ils 
favcnr  en  extraire  une  autre  des  fruits  du  Murïche  j  & 
cette  féconde  liqueur  eft  agréable  &  rafraîchiffante. 
De  plus  l'écorce  de  cet  arbre  fait  les  toits  &  les  cloi- 
fons  des  cabanes  :  les  feuilles  fervent  de  parafols  &: 
de  voiles  pour  les  canots.  Des  filamens  qui  féparenc 
ces  feuilles  ,  ils  forment  des  cordages  pour  leurs  ba- 
teaux ,  àzs  filets  pour  la  pêche ,  des  liens  pour  enchaî- 
ner les  poutres  &  pour  attacher  leurs  lits  qu'ils  fuf- 
pcndent.  Mem.  de  Trév.  Dec.  I.  vol.  ij^j,  d'après 
le  P.  Gumilla,  &c. 

MURIER,  f  m.  Arbre  dont  il  y  a  deux  efpèces ,  le  noir 
&  le  blanc ,  qui  font  ainfi  diftmguécs  à  caufe  de  la 
couleur  de  leur  fruit.  Morus.  Le  mùntr  noir  eft  allez 
grand  ,  tortu  &  noueux,  couvert  d'une  écorce  fouple, 
rude.  Son  bois  eft  robuftc ,  jaune  vers  le  cœur.  Ses 
feuilles  font  prefque  rondes,  un  peu  pointues ,  den- 
telées en  leurs  bords ,  velues  ,  rudes.au  toucher.  Ses 
chatons  font  verrs,  lanugineux,  portant  plufieurs  fleurs 
à  quatre  feuilles.  Ses  fiuits  qi/on  appelle  w.ûres ,  font 
verts  Se  aufteres  au  commencement ,  enfuite  ils  de- 
viennent rouges  &  acides ,  &  enfin  ils  acquièrent  une 
couleur  noire,  &  ils  font  pleins  d'un  fuc  doux,  vif^ 
queux ,  qui  teint  en  couleur  de  fang.  Au  milieu  de  ces 
fruits  il  fe  trouve  une  femence  preique  ronde.  En  La- 
tin ,  Morus  fruclu  /ii<jro.  C.  B.  Pin.  4s 9-  Le  mûrier 
blanc  a  fes  feuilles  oblongues ,  inoins  larges ,  plus  ten- 
dres que  celles  du  précédent.  Elles  fervent  de  nourri- 
ture aiLX  vers-à-foie.  Ses  fruits  font  blancs ,  plus  petits, 
d'un  goût  mielleux ,  allez  fade  &  peu  agréable.  En  La- 
tin ,  Morus  fruclu  alho.  C.  B.  Pin.  4s 9-  Les  mûres 
noires,avant  leur  maturité,font  déterfives  &C  aftringen- 
tes ,  propres  pour  les  maux  de  gorge.  Lorfqu'elles 
font  mûres,  elles  font  bonnes  pour  adoucir  la  poitrine, 
Hc  pour  exciter  le  crachat.  Les  feuilles  du  mûrier  fer- 
vent de  pâture  aux  vers-à-foie  ;  celles  du  mûrier  blanc 
font  meilleures  ,  parce  qu'elles  font  plus  tendres.  Les 
Anciens  ont  appelé  le  mûrier  le  plus  f  âge  de  tous  les 
arbres ,  parce  qu'il  eft  le  dernier  de  tous  les  arbres 
domeftiques  qui  bourgeonne  :  ce  qui  fait  dire  en  for- 
me de  proverbe  ,  fou  amandier ,  fage  mûrier.  On  em- 
ploie le  bois  du  mûrier  à  faire  des  cercles ,  &  à  bâtir 
des  navires. 

MURIR.  V.  n.  Maturefcere.  Devenir  mûr.  Tous  les  fruits 
mûriffenc  en  leur  fàifon.  Les  figues  ni  le  vin  ne  mûrij^ 
fenc  point  dans  les  pays  froids.  Les  fruits  qu'on  fait 
mûrir  par  artifice ,  n'ont  jamais  ni  le  goût ,  ni  la  beauté 
de  ceux  qui  viennent  dans  leur  faifon.  S.  EvR. 

Mûrir  ,  eft  auflî  quelquefois  aélif ,  &  fignifie ,  rendre 
mûr.  Ad  maturlcacem  adducere  j  maturare  j  coquere. 
Le  foleil  du  mià'i  mûrit  les  fruits.  C'eft  le  grand  chaud 
qui  mûrit  les  melons. 

Mûrir  ,  fe  dit  figurément  en  divcrfes  chofes.  Il  faut  laif^ 
fer  mûrir  celle  affaire  ;  mûrir  Y zpo9ième.  Le  tems  fait 
aux  expreflîons  ce  qu'il  fait  aux  frui,ts  :  il  les  mûrit  in- 
fenfiblement ,  Se  leur  cite  ce  qu'elles  avoient  de  rude 
à  leur  nailfancc.  Bouh.  La  patience  mûrit  les  affaires 
les  plus  difficiles.  Bell.  M.  de  Turenne  lailfoit  mûrir 
(es  entreprifes  avec  beaucoup  de  patience.  Fl.  Cette 
opinion  eft  nouvelle  ;  je  laifl'e  au  tems  à  la  mûrir.  Pasc. 
On  dit  aulfi  d'un  emporté  ,  que  l'âge  le  mûrira  j  qu'il 
deviendra  fage  avec  le  tems. 

Maintenant  que  le  tems  a  mûri  mes  dejlrs  y 
J'aime  m'^eux  mon  repos  qu'un  embarras  illu^re.BoiU 
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îfT  On  dit  proverbialement ,  qu'p.vec  le  rems  &  la  paillcj 
les  nèries  mûrillciit  ;  pour  dire  qu'il  y  a  un  certain 
point  de  maturité  qu'il  faut  attendre  dans  toutes 
les  atiaires  de  même  que  dans  les  fiuiis.  C'ell  le  pro- 
verbe Italien.  Co'l  tempo  e  la  pagUafi  matorono  le 
nef  pôle. 

MURMURATEUR  ,  f.  m.  Qui  murmure.  Ce  mot  ne  fc 
trouve  gni:re  que  dans  les  ouvrages  de  Port-Royal. 
Murmurutor  ,rr.ij[pjiator.  Ces  munnurateurs  affedloicnt 
la  iouverainc  Prctrife.  Arn.  Dieu  commanda  de  ("e 
leparcr  des  rr.-.irmurateurs.  Royaumont.  M.  Racine 
le  fils  s'eft  icrvi  de  ce  mot  dans  fon  Poëme  de  la 
Grâce,  en  parlant  de  l'indocilité  du  Peuple  Juif. 

Ce  Peuple  dont  un  voile  ohfcurcijfolt  les  yeux  , 
Murmurateur  ,  vohtge  ,  amateur  des  faux  Dieux  , 
.4  fis  Prophètes  fourd,  à  fis  Rois  infidèle  , 
Porte  toujours  un  cœur  incirconcis  ,  rebelle. 

Chant/,  v.  2.f(). 

IJC?  Ce  terme  ,  appliqué  aux  Juifs  dans  l'Ecriture  ,  ne 
défigne  pas  fimplement  des  gens  mécontens  qui  fe 
plaignent  de  quelque  torr  qu'ils  prétendent  avoir  re- 
çu ;  mais  bien  plutôt  ceux  qui  annoncent  leur  mécon- 
tcntement  par  un  efprit  de  délobéillance  &:  de  ré- 
volte ,  accompagné  de  penfées  tk  de  paroles  injurieulés 
à  la  providence  divine.  C'elt  aiiili  que  les  Juifs  mur- 
murèrent dans  plufieurs  occalîons  ,  dans  la  terre  de 
Gelfcn  ,  à  Mara,  à  Sin  ,  à  Raphidim  ,  &c. 

M.  Bolliiet  emploie  aulli  ce  mot  dans  fa  première 
Inftruction  {ur  l'Ëglile. 
MURMURE,  f.  m.  Plainte  de  plufieurs  perfonnes  mai- 
contentes,  pour  quelque  cau(e  que  ce  Coït.  Conquefiio , 
qmflus  ,  querimonia  j  querela  _,  murmuratio.  On  ne  put 
appaifcr  le  murmure  des  troupes  qui  alloient  à  une  fc- 
dition  ouverte.  MÉz.  Le  bruit  d'un  nouvel  impôf  a  ex- 
cité un  grand  murmure  parmi  le  peuple.  Je  fis  des  mur- 
mufes  contre  mon  étoile ,  qui  ne  m'étoient  point  en- 
core éc!iapp;;s.  H.  S.  DE  M.  Les  murmures  &c  les  impa- 
tiences accompagnent  d'ordinaire  la  mauvaile  fortune. 
La  Pl.  Quand  on  voit  la  proipérité  des  fcélérats  ,  on 
a  de  la  peine  à  fiire  taire  les  murmures  de  la  raifon 
contre  la  Providence.  Id.  Le  Tyran  voulut  étouffer 
jufqu'aux  murmures  Se  aux  plaintes  les  plus  innocentes 
de  la  Nature.  S.  Évr. 
Murmure,  (e  dit  quelquefois  en  bonne  part ,  des  ap- 
plaudill'emens.  L/ita  admurmuratio  ,  plaufius.  Quand 
on  entend  quelque  bel  endroit  d'une  Tragédie  ,  il  s'é- 
lève un  murmure  qui  témoigne  l'applaudiflement  des 
fpedtateurs.  Le  murmure  du  menfonge,  qui  flatte  l'hom- 
me an-dehors ,  ne  lautoit  étoufler  la  voix  de  la  vérité 
qui  riiumilie  au  -  dedans.  FlÉch.  Les  ornemens  du 
genre  médiocre  ,  dit  le  P.  Gilbert  dans  fcn  Traité  de 
I  Eloquence  chrétienne  ,  fuffifent  pour  exciter  des  mur- 
mures Hatteurs  dans  un  auditoire  :  tandis  que  le  genre 
fublime,  par  fa  grandeur  &  par  fon  poids  ,  étouffant 
en  quelque  façon  la  voix  de  l'audireur  ,  lui  imprime 
je  ne  (ais  quel  filence  qui  le  lurprend  &  le  rend  ini- 
mcbile. 
Murmure  ,  fe  dit  aulîî  du  bniit  confus  qui  réfulte  de  la 
voix  de  plufieurs  perlonnes  qui  parlent  enlemble ,  fans 
qu'on  en  puilfe  difcerner  aucune  en  particulier.  Mur- 
mur.  Quand  on  entre  dans  la  Salle  du  Palais ,  on  en- 
tend un  murmure  que  font  tous  les  plaideurs. 
Murmure,  ledit  aullî  du  bruit  doux  Si  agréable  que 
font  des  chofes  inanimées.  Murmur  ^fiufurrus.  Il  cff 
agréable  de  rêver  au  doux  murmure  d'un  ruiffcau.  Le 
mairmure  de  la  mer  provoque  le  f'ommeil.  Le  chant  des 
oifeaux  <?c  le  murmure  d'un  ruiffeau ,  font  fentir  une 
douceur  naturelle  &  tranquille,  qu'on  ne  connoît  point 
dans  le  tumulte  du  monde.  Le  Ch.  de  M.  Le  murmure 
des  zéphirs  qui  agite  doucement  les  feuilles  des  arbres. 
^fS"  MUHMUKER.  v.  n.  Faire  du  bruit  en  fe  plaignant, 
par  fimple  mécontentement ,  ou  par  efprit  de  défo- 
bcifïànce.  Murmurare,  commurmurare  ,  conqueri.  Tout 
le  monde  murmure  contre  lui ,  contre  ("a  conduite.  Le 
peuple  efb  accoutumé  à  murmurer  contre  cçux  qui  le 
gouvcriyrnr.  Murmurer  contre  la  tyrannie.  Murmurer 
contre  les  Supérieurs.  Le  Peuple  Juif  inurmuroit  fou- 
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vent  contre  le  Seigneur  ;  &  on  lui  donnoit  lépithéte 
de  murmurateur.  f^oye^  ce  mot. 

|J3"  Murmurer  ,  te  dit  encore  du  bruit  fourd  qui  court 
de  quelque  affaire ,  de  quelque  nouvelle.  Mujfare  , 
mujjltare.  On  n'oie  parler  ouvertement  de  cette  affaire, 
mais  on  en  murmure.  On  dit  que  nos  troupes  ont  été 
battues  ;  cela  n'eft  pas  bien  allure  ;  mais  on  connnence 
à  en  murmurer.  Dans  ce  lens  il  n'eft  que  du  difcours  fa- 
milier. 

Murmurer  ,  fe  prend  quelquefois  dans  un  lens  actif, 
&  hgnifie,  dire  quelque  choie  en  grondant ,  parce 
qu'on  eft  mal  fatisfait.  Muffare ,  muffuare  ,  conqueri. 
Ecoutons  ce  qu'il  murmure  entre  les  dents.  Abl. 

Murmurer  ,  (e  dit  aufll  au  figuré  ,  du  petit  bruit  confus 
que  font  les  eaux  &  les  vents  ,  en  agitant  doucement 
l'air  ,  ou  les  feuilles.  Murmur ,  vel  fiujurrum  edere. 
N'eft-ce  pas  quelque  choie  de  bien  agréable ,  que  d'en- 
tendre ces  ruilleiux  murmurer?  Le  vent  qui  rompt  le 
filence,  murmure  dans  ces  builfons.  Sar. 

MURO.  Murus.  Petite  ville  d'Italie  au  Royaume  de  Na- 
ples  ,  dans  la  Balilicate  ,  au  pied  de  l'Apennin. 

MUROS.  Ville  d'Efpagnc  dans  la  Galice  ,  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  d'un  petit  golfe  que  la  Tambre  forme  à  fon 
embouchure. 

MURAI.  Province  maritime  d'Ecofle  ,  au  couchant  de 
Buchan,  entre  la  rivière  de  Spey  à  l'orient ,  &:  le  Nairn 
au  couchant. 

MURRHART.  Petite  ville  d'Allemagne  au  Cercle  de 
Suabc  dans  le  Duché  de  Virtemberg  ,  lur  la  Murr. 

MURRHINE.  f.  f.  Boiffon  compofée  avec  du  vin  doux 
&  des  aromates  qui  lui  confervoient  toujours  la  dou- 
ceur. Murrhina.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  liqueur 
avec  un  autre  appelée  Vinum  mirrhatum ,  qui  étoit  une 
boillbn  fort  amère ,  à  caufe  de  la  myrrhe  qui  y  étoit 
mêlée ,  &  que  les  Juifs  donnoient  aux  criminels  que 
l'on  alloit  fupplicier. 

MURTILLA.  f.  m.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à  un 
arbre  qui  croît  au  Pérou.  Ceux  du  Pays  l'appellent  Unni. 
Il  porte  des  fruits  en  grappe  ,  gros  comme  des  pois  , 
de  la  forme  &  de  la  couleur  des  grains  de  grenade, 
d'un  goût  moyen ,  entre  doux  &  l'acre.  On  en  tire  une 
liqueur  claire  qui  approche  fort  du  vin  ,  &c  qui  fe  dé- 
charge de  foi-même  de  la  lie.  On  en  tait  aulli  de  très- 
bon  vinaigre. 

Ifr  MURU.  Ville  du  Japon ,  dans  la  prefqu'ile  de  Ni- 
phon  ,  Province  de  Biren. 

MURUCUCA.  f.  f.  Herbe  du  Brefil  fort  belle  à  voir  , 
fur-tout  quand  elle  eft  en  l^eur.  Elle  rampe  comme  le 
lière  contre  les  murs  &  les  arbres,&  porte  un  fruit  rond, 
quelquefois  ovale,  noir ,  brun,  &:  de  diverfes  couleurs. 
Ce  fiuit  contient  au  dedans  quelques  noyaux  environ- 
nés d'une  lubftancemuciligineufe,  d'un  goût  agréable, 
mais  aigrelet  -,  il  eft  allez  bon.  Les  feuilles  de  la  muru- 
cucçt  pilées  avec  un  peu  de  calcante ,  guérilîent  les  ul- 
cères malins. 

MURUCUJA.  f  f.  C'cft  un  nom  général  que  les  Sauvages 
de  l'Amérique  donnent  indifféremment  à  toutes  ces 
plantes  que  M.  Tourneforc  nomme  cor.inadilles ,  dans 
ies  Inftitutions  Botaniques.  Il  a  pourtant  établi  un 
genre  de  murucuja  ,  fur  une  forte  particulière ,  à  caufe 
que  fa  Heur  eft  d'une  conftrudon  un  peu  différente, 
èc  qu'elle  n'a  pas  ces  franges  qu'on  voit  dans  les  au- 
tres. La  murucuja  pouffe  quantité  de  farmens  fort 
menus  ,  Se  ronds  ;  elle  ne  laifle  pas  de  monter  fore 
haut ,  &  de  couvrir  de  grandes  haiej  ,  en  s'y  atta- 
chant par  des  tenons  fort  déliés.  A  chaque  nœud  de 
ces  farmens  il  y  a  une  leuille  faite  en  taçon  decioil- 
fant ,  dont  les  cornes  lont  émouffées  ,  ou  comme  les 
ailes  étendues  d'un  papillon.  Elles  font  unies  ôc  d'un 
vert  un  peu  foncé ,  ayant  par-deffous  trois  petites  cô- 
tes qui  en  diftribuent  de  moindres  fur  les  côtés.  Elles 
ont  près  d'un  pouce  de  large  j  &  deux  pouces  d'éten- 
due d'un  bout  à  l'autre.  Leur  pédicule  eft  fort  court , 
n'ayant  tout  au  plus  que  trois  lignes  de  long ,  Sc  étant 
tant  Ibit  peu  torru.  Il  Tort  des  mêmes  nreuds  une 
rieur  rouge  comme  de  l'écarlatc.  Lorfqu'elle  n'eft  pas 
encore  épanouie  ,  elle  reffemble  à  un  petit  cône  ,  long 
de  près  d'un  pouce ,  cnHé  Se  godronné  par  en  bas. 
Quand  elle  eft  épanouie ,  elle  a  les  feuilles  fort  éva- 
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fées,  &:  recourbées  prefque  à  Li  taçon  de  celles  de 
nos  martagons.  Chaque  fleur  eft  compofée  de  cinq 
feuilles  étroites  ,  longuettes ,  Se  difpofées  en  ro(e  à 
l'entour  d'un  tube  cannelé,  conique,  mais  tronqué 
par  le  bout ,  Se  de  même  couleur  que  les  feuilles  qui 
fentourent.  Du  fond  de  ce  tube  il  lorf  un  pilW  ,  lem- 
blable  à  une  petite  colonne  rougeàtre  ,  divi(ée  par  le 
haut  en  cinq  petits  filets ,  recourbés  en  dehors  ^  <?>: 
garnis  chacun  d'un  petit  fommct  fait  en  façon  d'u- 
ne plaie ,  &  tout  couvert  d'une  pôullîère  jaunâtre. 
Au  milieu  de  ces  cinq  filets  il  y  a  un  petit  bouton 
vert,  ovale,  &  furmonté  de  trois  autres  filets,  ou 
mmincs  rouges ,  &  terminées  par  une  petite  tête 
verte.  Toute  la  fleur  ell  lîtuee  dans  le  milieu  d'un 
calice  d'une  feule  pièce  i  mais  fendu  en  cinq  quar- 
tiers julqu'à  la  bafe ,  laquelle  reflémble  à  un  petit 
balFin  goJronné  ;  chaque  partie  a  bien  la  même  fa- 
çon &  couleur  des  feuilles;  mais  elle  elf  un  peu 
Î)lus  grande.  L'embryon  ,  ou  ce  petit  bouton  vert  ova- 
e  ,  devient  enfuite  un  fruit  tiès-lemblable  à  nos  ju- 
jubes j  excepté  qu'il  ell  teint  d'un  très  -  beaii  violet 
obfcur.  Il  ert  extrêmement  tendre  ,  rend  un  lue  vio- 
let ,  &:  contient  dans  fa  chair  plufieurs  feniences  noi- 
res ,  <?\:  comme  chagrinées.  Le  fruit  ell  inlipide  ,  c'efl 
pourquoi  on  ne  le  voit  jamais  gâté  par  les  animaux. 
On  trouve  cette  efpècecn  plulicurs  endroits  de  l'Ile  de 
Saint-Domingue,  particulièrement  au  quartier  du  port 
de  Paix.  Cet  article  ell  tout  entier  du  P.  Plumier ,  Mi- 


MURUCUJE.  f.  m.  Fruit  d'un  grand  arbre  qui  croît  au 
Brefil ,  &  qui  ell  fort  femblable  au  poirier  fauvage. 
On  le  cueille  vert ,  mais  on  le  fiit  iniirir ,  Se  alors 
il  ell  de  bon  goût  6c  de  ficile  digeflion.  L'arbre 
qui  porte  le  murucuje  ell  rare  ,  parce  que  les  Sau- 
vages ont  coutume  de  l'abattre  ,  pour  en  cueillir  le 
fruit  plus  ailement.  Quand  on  incile  le  tronc ,  il 
en  lort  une  liqueur  femblable  à  du  laitj  qui  étant 
épaillie,  peut  être  employée  au  lieu  de  cire  à  cache- 
ter les  lettres.  De  Laet  appelle  cet  arbre  Murucugi- 
fera  arhor. 

MURVIEL.  Ville  de  France  dans  le  Bas-Languedoc , 
fur  le  Caulazon  j  à  quatre  lieues  de  Montpellier. 

M  US. 

MUSA.  f.  f.  Déelfe  des  Païens  qu'on  invoquoit ,  Se  a. 
laquelle  on  lacrifioitj  pour  empêcher  les  médifan- 
ces  ,  on  la  nommoit  autrement  Tacita.  On  la  diioit 
fille  du  fleuve  Almon.  Elle  étoit  originairement  ba- 
billarde  ,  Se  eWz  rapporta  à  Junon  ,  les  amours  de 
Jupiter  avec  Juturna.  Ce  Dieu  en  fut  fi  irrité ,  qu'il 
lui  coupa  la  langue  j  &:  ordonna  à  Mercuie  de  la 
conduire  .mx  enlers,  comme  étant  indigne  de  voir  le 
jour.  Mercure  en  la  conduilant ,  fut  touché  de  fa  beau- 
té ;  en  jouit ,  &  eu  eut  deux  enfans  nommés  Lares  , 
qui  (ont  les  Dieux  tutelaires  ou  les  Génies ,  qu'on 
croyoit  être  les  gardiens  des  hommes  pendant  leur 

•  vie.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Mutlme ,  Dieu  du 
filcncc ,  dont  il  lera  parlé  ci-après. 

Musa.  1.  m.  Plante  qui  croit  dans  plufieurs  Provinces 
des  Indes  orientales  &  occidentales.  C'ell  propre- 
ment cette  plante  qu'on  appelle  Bananier  dans  les 
Iles  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  deux  efpèces  ,  qu'on  ne 
dillingue  que  par  la  longueur  des  fruits.  Celle  dont 
les  fruits  lont  plus  longs ,  s'appelle  limplcment  Bana- 
nier, Se  celle  dont  les  fruits  lont  plus  courts  ,  Fi^ue- 
bananier.  Son  tronc  efl  gros  ordinairement  comme  la 
cuiflê  d'un  homme  ,  fpongicux,  couvert  de  plufieurs 
feuilles  ecaïUeufes  ,  couchées  les  unes  fur  les  autres. 
Ses  leuiUcs  lont  fort  longues  &  fort  larges ,  affermies 
chacune  par  une  grolfe  côte  ,  qui  règne  tout  du  long 
au  milieu ,  &  qui  le  répand  en  travers.  Le  fommet  de 
cette  plante  jette  unleul  rameau  gros  comme  le  bras  , 
terminé  en  haut  par  une  tête  formée  en  pomme  de  pin  , 
&  garnie  de  fleurs  rouges ,  ou  jaunâtres  :  ce  rameau  ell 
divite  en  pluheurs  nœuds  ,  qui  produifent  chacun  dou- 
ze ou  quatorze  fruits,  de  lortJ  que  quelquefois  on  voit 
julqu'à  deux  cents  fraits  luljendus  le  long  de  ce  ra- 
meau. Ce  fruit  ell  appelle  par  ks  Lidiens  Amufa,  ou 
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Mufa.  Il  efl  oblong  ,  de  la  grandeur  d'un  de  nos  con- 
combres -,  il  renferme  une  chair  moëllcufe  ,  Se  molle 
comme  du  beurre  ,  d'un  goût  agréable  ,  Se  fort  bonne 
à  manger  j  mais  de  difficile  digellion.  Les  Égyptiens 
en  font  une  décodlion,  qui  ell  foit  bonne  pour  le 
rhume. 

MUSAGE.  f.  m.   Vieux  mot.  Retardement. 

MUSAGETÈS.  Tenne  de  Mythologie  ,  c'ell-à-dire  ,  le 
ConduClcur  des  Mufes.  Ce  nom  fut  donné  à  Apollon , 
parce  qu'on  le  repréfentoit  fcuvent  accompagné  ou 
environné  de  ces  dotles  fœurs.  Hercule  eut  le  même 
lurnom.  Le  cuite  de  cet  Hercule  Mufa^etcs  hit  ap- 
porté de  Grèce  à  Rome  par  C.  Fulvius ,  quilui  bâtit 
un  Temple  au  Cirque  de  Flaminius,  où  étoientaulTi 
les  neuf  lœurs.  L'Hercule  Alufagétès  cil  déligné  par 
une  lyre  qu'il  tient  d'une  main  ,  pendant  qu'il  s'ap- 
puie de  l'autre  lur  la  malfue. 

Ip-MUSARABE.  Foye^  Mozarabe. 

IP"  MUSARAIGNE  ,"  mieirx  que  MUSARAGNE.  f.  m. 
Mus  araneus.  Petit  animal  quadrupède  ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  à  lalouris  &  à  la  taupe.  Il  ell  de  cou- 
leur de  belette ,  &  de  la  grolleur  d'une  fouris.  Il  a 
le  mufeau  long  Se  pointu ,  la  queue  fort  menue ,  Se 
quatre  rangs  de  petites  dents  ,  qui  font  doubles  en 
chaque  mâchoire.  On  trouve  la  Mufaraïgne  dans  les 
écuries ,  dans  les  balle-cours  ,  &c.  Les  chats  lui  font 
la  challe  ,  Se  la  tuent  ;  mais  ne  la  mangent  pas.  On  la 
croit  vcnimeule ,  &  l'on  préteivd  que  fa  morfure  ell 
dangereufe  pour  les  chevaux  :  mais  c'ell  un  préjugé 
qui  n'a  .aucun  fondement.  On  l'appelle  en  quelques 
lieux  mufet  ou  mufette. 

QCT  On  a  découvert,  il  n'y  a  pas  long-tems,  une  autre 
efpèce  de  Mufaraïgne  diflérente  de  .celle  qui  étoic  con- 
nue des  anciens  NaturaliUes.  Elle  a  le  mufeau  un 
peu  plus  gros ,  la  queue  &:  les  jambes  plus  longues  Se 

Ï)lus  garnies  de  poil  ;  elle  en  dillérc  aulli  par  la  cou- 
eur  du  poil.  On  trouve  cette  dernière  à  la  lource  des 
fontaines  Se  lur  le  bord  des  ruillcaux  ;  aulli   ell-elle 
amphibie.  On  lui  donne  le  nom  de  Mufaraïgne  à' exi 
pour  la  dillinguer  de  l'autre. 
MUSARD  ,  ARDE  ,  adj.  Qui  s'arrête  en  quelqu'cndroic 
fans  nécelFité,  au  lieu  de  le  dépêcher  de  retourner  à  fou 
travail ,  de  rendre  le  fervice  qu'il  doit  à  Ion  maître.  Il 
efl  vieux.  CeJJator ,  dejes.  Un  Laquais  mufard.  On  a 
autrefois  appelle  mufard ,  tout  homme  oilîf ,  lâche  , 
parelfeux  ;  c'étoit  l'oppolé  de  guerrier  j  &  on  a  dit  mu- 
fardie  ,  pour  dire  ,  parefje. 
03°  On  dit  fubilantivement ,  c'ell  un  mufard.  Il  cil  éga- 
lement populaire. 
MUSARDIE.  f.  f.  Inutilité ,  bagatelle.  Gloffairefur  Ma- 

rot. 
MUSARS.  f.  m.  pi.  C'étoient  autrefois  des  elpèces  de 
Farceurs  ou  Bateleurs,  la  pliipart  Provençaux,  qui 
chantoient ,  jouoient  des  inllrumens.  Se  récitoient  des 
vers. 
MUSC.  f.  m.  EU  une  manière  de  lang  bilieux  fermenté» 
caillé  Se  prelquc  corrompu ,  qu'on  tire  d'une  velîîe 
grolle  environ  comme  un  œuf  de  poule  ,  laquelle  fe 
trouve  fous  le  ventre  ,  vers  les  parties  génitales  d'uns. 
bête  lauvage  à  quatre  pieds  ^  Se  qui  porte  le  même 
nom.  Mofchus.  Quelques-uns  l'appellent  Gabelle  des 
Jndes.Ced  une  elpèce  de  chevreuil  fort  léger,  qui 
ell  allez  commun  dans  le  Royaume  de  Tonquin  Se  de 
Boutan. 

L'animal  qui  porte  le  mufi  ell  de  la  couleur  d'une 
biche  :  il  naît  au  Royaume  de  Boutan ,  de  Tonquin  ,  & 
en  plufieurs  autres  ;  comme  à  la  Chine,dans  la  Province 
de  Xenfi  j  011  l'on  dit  qu'on  l'appelle  Xe.  Mais  les  plus 
eiliinés  viennent  au  Tibet,  Se  dans  le  territoire  de  la 
ville  de  Tibet.  Il  habite  les  bois  Se  les  forêts  où  l'on  va 
le  challèr.  Lorlqu  il  a  été  tué  ,  on  coupe  la  vellie  qu'il 
a  fous  le  ventre  ;  on  en  fépare  le  lang  caillé ,  lequel  on 
fait  féchcr  au  loleil ,  il  s'y  réduit  en  une  matière  mouf- 
feufe ,  légère ,  prelque  en  poudre  ,  de  couleur  r<ugeâ- 
tre-obfcure  ,  &  il  y  acquiert  une  odeur  lotte  ce  allez 
défagréablc  :  on  l'enveloppe  alors  dans  fa  velîîe  même, 
pour  le  tranfporter.  C'ell  le  mufc  qu'on  emploie.  Ce- 
lui du  Tibet  ell  un  peu  jaunâtre.  Ce  que  les  Anciens  en 
ont  écrit  jSil  fabuleux  ,  difaiit  qu'il  venoic  des  tefli- 
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culcs  du  c.iftor ,  lequel  le  châtroit  lui-même  pour  évi- 
ter la  pourfuitc  des  Challcurs.  Cette  erreur  vient  ap- 
paremment de  ce  que  les  Indiens  appelloient  cet  ani- 
mal Caftous.  Le  muj'c  eft  fort  en  uCagc  chez  les  Parlii- 
mcurs  Se  chez  les  Confiniriers.  Il  fortifie  le  cœur  &  le 
cerveau  ;  il  eft  propre  pour  l.i  lurdité. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  moj'ch  ,  ou  mufch  ,  dont  on 
a  fait  le  Grec  vulgaire  /j-oo-hcç.  On  trouve  le  mot  de  muj- 
cus  dans  Arnobe  (!v-  dans  Apulée. 

On  appelle  couleur  de  muj'c  ,  une  efpccc  de  couleur 
brune.  Gants  couleur  de  mujc. 

On  appelle  peau  de  muj'c  ,  une  peau  parfumée  de 
muj'c.  Ac.  Fr. 

Musc.  (  Herbe  au  )  Voyei  Mosch. 

MUSCADE,  f.  f.  C'tlt  une  efpèce  de  noix  ,  ou  le  fruit 
d'un  arbre  étr.ongcr  ,  grand  comme  un  poirier,  dont 
les  feuilles  rell'cmblent  à  celles  du  pêcher,  mais  elles 
font  plus  pentes.  Nux  mynftïca  j  nux  aromanca.  Sa 
fleur  eft  formée  en  roie  ,  d'une  odeur  agréable.  Après 
qu'elle  ell  tombée ,  il  paroit  un  fruit  gros  comme  une 
noix  verte  ,  couvert  de  deux  écorces.  La  première  qui 
clf  fort  groilièrc ,  fe  fend  à  mefure  que  le  fruit  mûrit. 
La  féconde  eft  tendre  ,  rougeatre  ,  ou  jaun.ure  ,  odo- 
rante ;  c'ell  ce  qu'on  appelle  Macïs ,  &  improprement 
fleur  de  mufcade.  Il  y  a  de  deux  lortes  de  mukadier  ,  le 
lauvage  &  le  cultivé.  On  appelle  mujcadcs  maies  ou 
J'auvages,  celles  qui  viennent  lur  le  mukadier  lauva- 
ge ;  leur  figure  eft  oblongue ,  tk.  elles  n'ont  prelcue 
point  d'odeur ,  ni  de  goût  ,  c'eft  pourquoi  l'en  ne  s'en 
fert  point.  Les  mufcades  qui  viennent  fur  le  mufcadier 
cultivé  ,  lont  nommées  mufcades  femelles  ;  elles  loiit 
plus  petites  que  les  mâles ,  &  leur  figure  eft  prefque 
ronde  ou  ovale  ;  ce  lont  celles  dont  on  le  lert  dans  les 
alimens  &  dans  les  remèdes.  Elles  fortifient  le  cœur  &: 
le  cerveau  ;  elles  aident  à  la  digeftion  ,  &c  challent  les 
vents.  On  confit  des  muj'cades  dans  les  pays  où  elles 
naillent ,  comme  on  confit  ici  les  noix.  La  mufcade  lert 
d'allaifonnement  dans  les  ragoûts.  La  mufcade  le  râpe 
dans  les  faulFes. 

AluscADE,  eft  aulll  adj.  f.  &  lignifie,  qui  a  une  odeur 
aromatique  &  approchante  du  mule.  Odor  aroma- 
tites.  Ainfi  on  appelle  ,  noix  mufcade  j  la  noix  dont 
on  vient  de  parler.  On  appelle  aufli ,  rofe  mufcade , 
une  rôle  blanche  qui  a  une  petite  odeur  de  mule. 

Muscade.  Terme  de  Joueur  de  gibecière.  Petite  balle 
qu'on  elcamote  adroitement  en  jouant  des  gobelets. 
Prdlligiatoris  nux. 

MUSCADELLE.  f.  f.  Eft  une  efpèce  de  poire  qui  fent 
un  peu  le  mule.  Pirum  mufcatum. 

MUSCADET-  f.  m.  Vin  blanc  qui  a  quelque  petit  goût 
du  vin  mufcat  ;  tel  qu'on  l'attribue  au  Jannetin.  Apia- 
num  vinum. 

En  Normandie ,  on  appelle  auflî  mufcadet ,  une  ef- 
pèce de  petite  pomme  douce  dont  on  fait  d'excellent 
cidre.  Malum  apinianum. 

MUSCADIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  la  mufcade.  Foye'^ 
Muscade.  A/v'ri/?ici2  arhor. 

MUSCADIN.  (.  m.  Petite  tablette  parfumée  avec  un 
peu  de  mufc  ;  qui  eft  faite  de  fucre  ,  îk.  qu'on  mange 
pour  avoir  l'haleine  plus  douce.  Crujlulum  aromati- 
cum.  M.  Pélillon  rapporte  qu'on  mit  en  queftion  à  l'A- 
cadémie, s'il  falloit  dire  mufcardïn  ou  mufcadin.  On 
décida  pour  mufcadin  ;  ôc  Voiture  fit  des  vers  badins 
pour  fe  moquer  de  ceux  qui  difoient  autrement. 

C'e/l  au  tems  des  vieux  Palardins  ^ 
Qu'on   dfoit  toujours  mufcardins. 

MUSCARI.  f.  m.  Plante  qui  poufle  de  fa  racine  cinq  ou 
lix  feuilles  rép.indues  à  terre  ,  longues  de  plus  d'un 
pied ,  étroites  ,  cannelées  ,  alfez  épaiftes ,  pleines  de 
fuc.  Il  s'élcve  d'entre  elle  une  tige  plus  longue  que 
la  main  ,  allez  grofte  ,  ronde,  fans  feuilles,  mais  re- 
vêtue depuis  prefque  la  moitié  jufciu'en  haut ,  de  fleurs 
formées  en  grelots,  crénelés  à  fix  pans  dans  leur  ou- 
verture ,  de  couleur  au  commencement  purpurine  , 
ou  verte  ,  puis  blanch.ître  ,  ou  bleuâtre  ,  enfuite  pâle 
ou  jaunâtre,  &  enfin  noirâtre.  Leur  odeur  aromati- 
ique  eft  agréable,  appiochaiit  de  celle  du  mufc.  Il  leur 


fuccède  des  fruits  alfez  gros,  relevés  chacun  de  trois 
coins,  &  divilés  chacun  en  trois  loges  remplies  de 
quelques  femences  groiles  comme  des  orobes ,  ron- 
des ,  noires.  Sa  racine  eft  un  oignon  blanchâtre  ,  cou- 
vert de  plulieurs  tuniques  d'un  goût  amer.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  eipèccs  de  muj'cari  ,  qui  diircrent  par-  la 
couleur  des  Heurs  ou  par  la  largeur  des  feuilles  ,  ou 
parce  qu'elles  lont  fauvages.  Cette  plante  qui  a  beau- 
coup de  rapport  à  la  Jacinthe ,  en  diftere  ,  félon  Tour- 
nefort ,  en  ce  fyit  la  Heur  du  Muj'cari  eft  un  grelot  ré- 
tréci par  l'ouverture  ,  au  lieu  que  la  Heur  de  la  Jacin- 
the eft  fort  évaléc.  La  racine  du  Mufcari  eft  vomitive. 
Elle  eft  rélolutive  étant  appliquée  extérieurement.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Mufcari,  parce  que  la  Heur  a  une 
odeur  de  mule. 

MUSCAT,  f.  m.  Raifin  &:  vin  exquis  qu'on  met  au  rang 
des  vins  de  liqueurs  ,  qui  lent  un  peu  le  mufc.  Apiana. 
uva  i  apianus  racemus.  Le  meilleur  mufcat  vient  de 
Provence  &  de  Languedoc  ,  de  Frontignan ,  de  la  Ciu- 
dad. 

Bochart  dérive  ce  nom  de  mufcus ,  de  même  que  les 
Latins  ont  dit  apianas  uvas  j  ab  apibus  ,  parce  que  les 
mouches  font  tort  friandes  de  ce  fruit. 

Muscat  ,  eft  aulîi  adj.  Raifin  muj'cat.  Vin  mufcat.  Apia- 
nus ,  vinum  apianum.  Le  féminin  eft  mujcade.  ^oix 
mujcade. 

Muscat,  fe  dit  aulTî  de  plufieurs  poires. 

MUSCAT-FLEURI,  f.  m.  Le  mufcat  fleuri ,  qu'on  nom- 
me auHI  mujcat  à  longue  queue ,  &  Roujjeline.  C'eft 
une  poire  d'automne  qui  eft  excellente.  Elle  eft  ronde, 
rouflàtre  ,  de  médiocre  groHcur  ;  la  chair  eft  tendre, 
d'un  goût  fin  tk.  relevé. 

Muscat-d'Aout.  Efpèce  de  poire  qui  fe  nomme  autre- 
ment Rohine.  Foyer  ce  mot. 

Muscat-Robert.  C'eft  le  nom  d'une  poire  d'été  qui 
donne  beaucoup.  Elle  eft  très-bien  faite  ;  elle  a  la  chair 
alfez  tendre  &  fort  fucréc.  Elle  eft  à  peu-près  de  la 
grolFeur  du  gros  roulfclet,  &  n'a  guère  d'autres  dé- 
fauts que  d'avoir  un  peu  de  marc  ,  comme  en  ont  tou- 
tes les  poires  d'été,  &de  ne  guère  durer. 

MUSCIPULE.  f.  m.  Oifeau.  Foyei  Mérops  ,  ou  At- 
trape-Mouches. 

MUSCLE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  partie  du 
corps  des  animaux  ,  compofée  de  plulieurs  couches  de 
fibres  qui  peuvent  s'allonger  ,  &:  s'accourcir  ,  deftinéc 
pour  être  l'organe  du  mouvement.  Mujculus ,  torus. 
On  confidère  dans  le  mufcU  les  extrémités  qu'on  nom- 
me tendon  ,  &  le  milieu  qu'on  nomme  le  ventre.  On 
appelle  aulll  les  extrém.ités  la  tète  8c  la  queue  du  muj- 
cle.\j3.tcte  à  l'extrémité,  qui  eft  attachée  aux  par- 
ties vers  lefquclles  le  mouvement  le  fait ,  &  la  queue 
celle  qui  eft  attachée  aux  parties  qui  doivent  le  mou- 
voir vers  les  autres.  Le  ventre  &:  les  tendons  font 
compofés  des  mêmes  fibres  ;  elles  ne  différent  qu'eu 
ce  que  les  fibres  des  tendons  font  plus  terrées  les  unes 
contre  les  autres ,  au  lieu  que  celles  du  ventre  font 
plus  lâches  ,  ce  qui  fait  qu'il  s'y  arrête  ordinairement 
aHez  de  lang  pour  les  faire  paroître  rouges  ;  on  les  ap- 
pelle Fibres  charnues,  pour  les  diftinguer  de  celles  des 
tendons  qu'on  nomme  Fibres  tcndineufes.  Chaque  fi- 
bre eft  compofée  de  petits  filets  entrelacés  les  uns  avec 
les  autres.  Les  fibres  charnues  ne  lont  pas  également 
dilpofées  dans  tous  les  muj'cles ;■  eWes  lont  droites 
dans  la  plupart ,  &:  leur  plus  grande  face  compofe  un 
rhombe  ,  ou  un  rhomboïde  ,  ou  un  trapèze.  Les  muf 
des  font  couverts  d'une  membrane  qui  leur  donne  le 
fentiment  :  ils  ont  des  artères  qui  y  apportent  le  fang, 
&  des  veines  qui  le  reportent  :  ils  ont  aulll  des  nerts 
qui  y  portent  du  cerveau  les  elprits  animaux.  L'aCtion 
du  mujcle  coniifte  dans  fa  contraction.  Cène  con- 
trailiion  vient  des  elprits  animaux  &c  de  quelques 
particules  volatiles  du  lang  qui  entrent  dans  les  po- 
res des  fibres  charnues  &  qui  les  gonHent.  Par  ce 
moyen  la  queue  des  mufcles  s'approche  de  leur  têrc  , 
parce  que  leur  ventre  le  gonHe  par  l'introduction  des 
efprits  vitaux.  Les  mufcles  ont  de  même  un  mouve- 
ment de  production  ,  que  l'on  doit  attribuer  à  la  lor- 
tie  de  ces  mêmes  elprits  vitaux.  On  donne  des  noms 
difféiensau^xm/^yi/e^j-oa  appelle  to/j^e^ercj ,  ou  <z/- 
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liés ,  ceux  qui  concourent  à  la  même  adlion  ;  antago-  ' 
mjles,ceux  qui  fervent  à  remuer  les  mêmes  membres 
en  des  Tens  contraires  ;  digajlnqucs ,  ceux  qui  ont  deux 
ventres;  trigafinqucs ,  ceux  qui  en  ont  trois  \fphmclcrs, 
ceux  qui  font  deitmés  à  fermer  divers  trous  du  corps , 
tels  font  le  mufch  qui  eft  3U  col  de  la  vclUe  ,  &  celui 
de  l'anus  ,  qui  font  le  même  effet  que  les  tirans  d'une 
bourfe  pour  fermer  ces  parties.  Il  y  a  des  mufcles  qui 
ont  deux  ou  trois  têtes ,  qu'on  appelle  biceps  &  tri- 
ceps. On  appelle  éleveurs  ,  ceux  qui  élèvent  les  par- 
ties ;  abaijjeurs ,  ceux  qui  les  font  mouvoir  en  bas  ; 
flechiffeurs ,  ceux  qui  les  font  ficchir  &  plier  ;  exten- 
feurs  y  ceux  qui  les  font  étendre  ;  màcheurs  ,  ceux  qui 
fervent  à  mâcher  ;  adducteurs  ,  ceiL\  qui  font  mouvoir 
les  pai-ties  en  dedans  ;  abducteurs  ,  ceux  qui  les  font 
mouvoir  en  dehors  i  rowfÊùw ,  ou  tournoyeurs,  ceux 
qui  les  font  mouvoir  en  rond. 

Les  mufcles  ont  auili  dirlcrens  noms  à  caufe  de  leujr 
figure.  Il  y  en  a  qui  rellcmblent  à  une  (ouris  ,  d'autres  à 
un  lézard ,  d'autres  à  une  raie  ,  ou  turbot.  Il  y  a  des 
mufcles  triangulaires  ,  d'autres  carres  ,  d'autres  penta- 
gones ,  d'autres  pyramidaux  &  orbiculaires ,  «Sec.  qui 
leur  donnent  les  noms  de  deltoïde, rhomboïdeyfcalène, 
trapèze ,  Sic. 

Les  Anatomiftes  ne  convienneiu  pas  du  nombre  des 
mufcles  ;  il  y  en  a  qui  en  comptent  jufqu'à  J29,  & 
d'autres  n'en  comptent  que  43  y.  En  voici  le  calcul  iui- 
vant  les  derniers  ;  deux  du  front ,  deux  de  l'occiput , 
fix  des  paupières  ,  douze  des  yeux ,  fept  du  nez  ,  huit 
des  oreilles  externes  ,  quatre  des  oreilles  internes  , 
treize  des  lèvres ,  huit  de  la  langue  ,  quatre  de  la  luet- 
te ,  quatorze  du  larynx,  (ept  du  pharynx,  dix  de  l'os 
hyoïde ,  douze  de  la  mâchoire  intérieure  ,  quatorze  de 
la  tête  ,  huit  du  cou ,  huit  des  omoplates  ,  dix- huit  des 
bras ,  douze  des  coudes ,  huit  des  rayons ,  douze  des 
carpes  ,  quarante-huit  des  doigts  ,cinquante-lept  de  la 
refpiration ,  irx  des  lombes ,  dix  de  l'abdomen ,  deux 
des  tefticules ,  un  de  la  veille  ,  quatre  de  la  verge  ,  qua- 
tre de  l'anus ,  trente  des  cuilfes,  vingt-deux  des  jambes, 
dix-huit  des  pieds  ,  quarante-quatre  des  orteils. 

Il  y  aune  hypothèfe  de  la  ftructure  des  mufcles  Se 
de  leur  contraction,  par  M.  Crone  Anglois.Jercune 
Fabrice  d'Aquapendente  ,  dilciple  de  Fallope  ,  a  fait  la 
découverte  du  petit  mufcle  de  l'oreille  attaché  au  mar- 
teau. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fûç ,  ou  du  Latin  mus ,  qui  fi- 

Sifie  une  fouris  ,  parce  que  le  mufcle  reiremble  à  une 
jris  écorchée  ,  ou  à  un  poilfon  qu'on  appelle  mou- 
elc  ,  ou  moule.  Les  Latins  l'appellent  aulfi  lacertus  ,  & 
difent  lacertofus ,  pour  dire  mufculeux.  Nicolas  Ste- 
non  a  fait  un  Traité  des  mufcles  ôc  des  glmdules  ,  dans 
lequel  il  prétend  que  le  cœur  doit  être  mis  au  rang  des 
mufles ,  parce  que  la  compoiition  Se  ion  action  ne 
dilicrent  en  rien  de  celle  des  autres  mufcles. 

Muscle  ,  dans  l'Art  Militaire  ;  mufculus.  C'eft  le  nom 
d'une  ancienne  machine  de  guerre.  Céfar,  de  Bello 
Civil.  L.  II.  CIO.  décrit  une  de  ces  machines  que  fes 
foldats  firent  au  fiége  de  Marfeille  ,  pour  aller  à  cou- 
vert julqu'au  pied  de  la  muraille  &  la  fapper.  Vigé- 
nere,  dans  fa  Tradudtion  de  CéGr,  l'appelle  unmante- 
let  de  Charpentier.  C'étoit  comme  un  berceau  de  char- 
penterie  couvert  de  terre  Se  de  miles ,  de  peau  crue  , 
iS-c.  Végcce  ,  i.  IF.  /()■,  décrit  la  même  machine; 
mais  il  dit  qu'elle  fcrvoit  aux  foldats  qui  portoient 
de  la  terre  8c  des  pierres  pour  le  chemin  aux  tours 
roulantes.  Le  mufcle  des  Anciens  ctoit  une  véritable 
tortue  tort  balle ,  d'une  très-grande  longueur  &:  en 
comble  aigu:  nous  l'appellerions  aujourd'hui  une  ga- 
lerie de  ch.u-pente  ;  il  fervoit  pour  aller  à  la  muraille , 
Se  pour  la  renverler  par  la  fappe. 

JKT  Le  loldat  ou  travailleur  faifoit  avancer  devant  lui 
cette  machine ,  par  le  moyen  des  roulettes  fur  leiqucl- 
les  elle  étoit  foutenue. 

C^  Celar  diftingue  fouvent  la  corme  du  mufcle.  Le 
Chevalier  Folard  dit  que  c'étoit  ime  efpèce  de  mante- 
let  ou  gabion  ,  fait  en  demi-cercle  ,  fervant  pour  l'ufa- 
ge  dont  on  vient  de  parler  ,  par  le  moyen  des  roulet- 
tes ;  &  fe  moque  de  ceux  qui  en  font  une  bocte  carrée, 
lenfcrmantun  rellort  qu'on  failoit  jouer  par  le  moyeu 
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d'une  manivelle  ,  pour  dégrader  Se  miner  les  murs  de 
la  ville  alliégée. 
1^  L'Académie    dit  Mufcule,  &  c'eft  le   mot  qu'on 
lui  trouve  ordinairement ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
le  lervir  du  Latin  mufculus. 
IP"  MUSCLER.  V.  a.Inufité. 

MUSCLÉ,  LE.  part.  Se  adj.Se  dit  en  Sculpmre  Se  en  Pein- 
ture ,  de  la  répreienration  des  mujcles.  La  lliatue  de  ce 
Gladiateur  eft  admirabiement  bien  mufclee.  Pluche. 
MUSCOSITÉ.  f.  f.  C'eft  une  efpèce  de  rnouHe  ou  de 
velouté  qui  te  trouve  dans  les  ventricules  des  animaux; 
qui  ruminent.  Ce  velouté  eft   comme  la   peau  de  la 
pêche.  Les  hommes  ont  aulïï  de  la  mufcofte  dans  l'ef- 
tomac.  La  veilîe  eft  tapilîée  d'une  mujcofité  qui  la  dé- 
fend contre  l'acidité  de  l'urine  qui  eft  très  fallugineufe. 
Lorlque  la  vellie  ou  fon  cou  le  dépouille  par  quel- 
que endroit  de  cette  mufcofte  ,cch.  produit  une  ma- 
ladie qu'on  appelle  dy furie  ,  qui  caule  des  douleurs  in- 
lupportables  ,  car  il  lemble  que  l'on  pilfe  du  feu  ou  du 
plombfondu.  Ce  mot  vient  de  mufcus  ,  qui  lignifie  de 
la  moulfe  ,  &  non  pas  de  mucus ,  qui  lignifie  de  la  mor- 
ve, dont  on  a.  iïitïc  vnoz  de  mucojîté ,  pour  exprimer 
cette  matière  glaireufe  qui  enduit  l'intcftin  ,  Se  qui  le 
défend  contre  l'acrimonie  des  lues,  comme  la  mufcofité 
détend  la  vellie. 
MUSCULAIRE,  adj.  Eft  le  nom  qu'on  donne  à  deux  ar- 
tères qui  viennent  des  fouclavières  ,  &  qui  fe  diftri- 
buent  aux  mulcles  poftérieurs  du  cou.  Mufcularls.  On 
le  donne  aulîI  à  des  artères  des  lombes  ,  qu'on  divile 
en  (upérieures  &:  en  inférieures.  Les  mufculaires  lupé- 
rieures  fortent  de  la  grolle  artère  ,  Se  le  perdent  dans 
les  chairs.  Les  mufculaires  inférieures  lont  des  rameaux 
des  artères  iliaques  internes.  On  donne  encore  ce  nom 
à  deux  artères  de  la  cuilfe.  La  première  eft  appellée 
mufculaire  interne  ,  parce  qu'elle  le  diftribue  dans  les 
mufcles  intérieurs  de  lacuiire;&  laleconde  mufcu- 
laire externe ,  à  caufe  qu'elle  va  à    fa  partie  pofté- 
rieure- 
Musculaire,  fe  dit  aulîI  de  quelques  veines.  Il  y  en  a 
deux  qui  viennent  de  la  peau  &  des  mufcles  poftérieurs 
du  cou  ,  &:  qui  fe  terminent  aux  (ouclavières.  Il  y  en  a 
trois  aux  lombes  qui  font  aulfi  appellées  mufculaires  , 
Se  qu'on  diftingue  en  fupérieure ,  en  moyenne ,  &  in- 
férieure. La  première  le  termine  au  tronc  de  la  veine 
cave  ;  les  deux  autres  vont  fe  rendre  à  la  veine  iliaque 
externe. 
§CrOn  le  dit  généralement  de  ce    qui  a  rapport  aux 
mufcles ,  de  ce  qui  participe  de  leur  nature.  Fibre  muf- 
culaire ,  chair  mufculaire. 
§3°MuscuLE.  f.  m.  terme  d'Antiquité.C'eft  la  même  cho- 
fe  que  mufcle  ,  machine  de  guerre  des  Anciens.  Voye':^ 
ce  mot. 
MUSCULEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  mufcles. 
Mufculofus ,  lacertofus.    La  peau  du  vilage  eft  toute 
mufculeufe  ,  d'où  vient  qu'elle  le  meut  (elon  notre  vo- 
lonté. Lâchait /wj/yci^/di/yè  eft  celle  dont  un  mufcle  elt 
compote.  Un  homme  mufculeux  ,  qui  eft  fort  vigou- 
reux ,  Se  qui  a  des  mufcles  apparens.  Il  y  a  aulli  une 
veine  qu'on  appelle  mufculeufe  ,  qui  eft  un  des  cinq 
rameaux  iliaques  qui  tort  du  tronc  delcendant  de   la 
veine  cave  :  elle  porte  pluheurs  branches  dans  les  mut- 
cles lombaires,  ou  du  petit  ventre.  Il  y  en  a  une  trci- 
fiéme  qui  detcend  du  rameau  cmral ,  &  qui  répand 
fes  rejetons  dans  les  mulcles  de  la  cuilfe  Se  de  la  jam- 
be. Les  fibres  circulaires  des  vailfeaux  du  corps  font 
mufcuhufcs  Se  motrices.  Hecq.uet. 
^  MUSCULITES  ou  MOULES  pétrifiées.  Ce  font  des 
moules  de  mer  ,  devenues  folîîles ,  fouvent  pétrifiées , 
quelquefois  minéraliiéeS.  Communémenr  on  n'a  que 
le  noyau  formé  dans  la  coquille. 
IP"  MUSCULUS.  f.  m.  C'eft  le  nom  Latin  de  la  machi- 
ne de  guerre  décrite  fous  le  nom  de  mufcle.  Voyez  Mus- 
cle dans  l'Art  Militaire.  L'Académie  ,  au  lieu  de  muf- 
cle ,  dit  Mufcule. 
MUSE.   f.  f.   Divinité   fabuleufe    des    Païens  ,  qu'ils 
croyoient  préfider  aux  arts  &  aux  Iciences.  Mufi.  Ils 
en  admettoient  neuf.  Se  les  croyoient  filles  de  Jupiter 
(S,:  de  Mnémofy  ne.  On  ne  connoilloit  d'abord  que  trois 
Mufes  ,c^\on  nommoii  Mélété ,  Mnémé ,  3c  Addé^ 
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mots  Grecs  qui  fignifient ,  foin  ,  mémoire  &c  chant. 
Mais  un  Sculpteur  de  Sicyonc  ayant  eu  ordre  de  faire 
trois  ftatues  des  trois  Mufes  ,  il  conair  qu'il  en  falloir 
trois  de  chacune  ,  Se  fît  trois  fois  les  Ibtues  des  trois 
Mufcs  ;  on  les  trouva  fi  belles ,  qu'on  les  mit  toutes 
dans  le  temple  d'Apollon  ;  &  c'cll  delà  qu'on  com- 
mença à  compter  neiifMufss,  auxquelles  enfuite  Hé- 
fiode  donna  des  noms. 
gCr  Selon  Diodore ,  Ofiris  qui  aimoit  pafllonncment  la 
mufique ,  avoit  toujours  à  fa  cour  ,  une  troupe  de  Mu- 
ficiens  ,  parmi  Icfquels  f'e  dilfinguoient  neuf  filles  ,  qui 
avoient  un  Apollon  pour  Prclidcnt  ;  &  c'eft  dc-là ,  dit- 
il,  que  les  Poètes  ont  pris  leurs  neuf  Mufes. 

Les  Poètes  difcnt  que  les  Mufes  habitoient  le  mont 
Hélicon  dans  la  Bcotie  ,  &  le  Parnaife  ,  montagne  de  la 
Phocide.  Leurs  noms  font  Calliopc,  Ctio  ,  Eraco,  Tha- 
lle, Melpomhne,  Therpficore  ,  Euterpe  ,  Polhymnie  &c 
Uranie ,  chacune  defquelles  préfidoit  à  quelque  art 
particulier.  Elles  fe  nomment  de  même  en  Latin  ,  ex- 
cepté Thalie  ,  Polhymnie  &  .  Uranie  ,  qu'on  nomme 
€n  Latin  Tka/ia ,  Polhymnia  y&c  Urania.  On  les  peint 
jeunes,  belles  &  modeftes;  vêtues  agréablement,  & 
courorinées  de  fleurs.  Leurs  occupations  font  de  célé- 
brer par  des  vers  ,  les  vidroires  des  Dieux ,  &  d'enfei- 
gncr  la  Poëfie  aux  perfonncs  qui  ont  un  heureux  génie. 
i-^oye^  Vlconologie  de  Ripa.  Quand  on  invoque  les 
Mufes ,  on  fouhaite  fous  ce  nom  ,  le  génie  de  la  Poëfie, 
&  tous  les  fecours  néceflaires  pour  exécuter  un  deflein. 
Aulli  les  Mufes  font-elles  de  rous  pays  ,  &  de  toute 
Religion.  Il  y  a  des  Mufes  Latines  ,  Françoifes  ,  Chré- 
tiennes. Virgile  a  invoqué  \es  Mufes  Siciliennes.  Le  P. 
LE  B.  On  nomme  les  Mufes  ,  Caménes  ,  Héliconiades, 
Parnaffides  ,  Aonides  ,  Piérides ,  Pégajldes  ,  Aganip- 
pides  ,  Thefpiades ,  Libéthrides  ,  Cafialides.  On  don- 
ne aux  Mujes  des  couronnes  de  palmier  ,  de  rofes  , 
&c.  &  des  diadèmes ,  comme  Pafchalius  le  montre 
en  ditlérens  endroits  de  fon  Ouvrage  ,  de  Coronis. 
Voyei  fur  les  Mufes,  Vofî".  de  Idol.  L.  I.  c.  2 y.  L. 

VÎII.    c.    12. 

Ce  nom  ,  félon  quelques-uns ,  fîgnifie  Recherche  ; 
car  Phornutus  De  nat.  Deorum  ,  le  tire  de  ixmhoLi, 
qui,  à  ce  qu'il  dit ,  eft  la  même  chofe  que  ÇiiTs/r,  cher- 
cher,, rechercher  .Ti' xaixts  difent  qu'il  eft  fait  d'o/u/K- 
ira  ,femblable  ,  parce  que  toutes  les  fciences  font  liées 
&  unies  entr'elles.  Eufebe  dans  fa  Prépar.  Evang.  le 
tire  de  /J-vî^jinitier,  enfeigner.  Platon  &  Scaliger,  Poét. 
L.  I.  c.  2.  de  fActiuxrbcti  _,  qui  fignifie  objletricare  ,  parce 
qu'on  leur  attribue  l'invention  des  arts ,  c'efl  elles  qui 
les  ont  fait  naître  ,  qui  les  ont  produits  au  monde. 
Daniel  Hcinfius  dans  fon  Ariftarque  facré  ,  &  Vof- 
flus,  de  Idol.  L.  VIII.  c.  12.  le  dérivent  de  l'Hébreu 
"lï?10  ,  Mufar  j  fcience  ,  difciplina. 

%fT  Les  Mufes  fe  prennent  Hgurément  pour  les  Belles- 
Lettres.  C'«ft  dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  hom- 
me cultive  les  Mufes  ;  pour  due  qu'il  aime  les  Belles- 
Lettres  ,  &  fur-tout  la  Poëiie.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu pouvoir  bien  mériter  l'immortalité  par  fes  aéfions: 
mais  elles  ne  pouvoient  pas  la  lui  donner  fans  Taflîf- 
lance  des  Mufes.N avg.  J'aime  les  Mufes ,  moins  parce 
qu'elles  font  favantes ,  que  parce  qu'elles  font  hon- 
nêtes Se  polies.  S.  EvR.  On  appelle  les  Poëtesles  nour- 
riçons  des  Mufes  ,  les  favoris  des  Mufes;  Se  le  heu 
où  ils  habitent ,  le  féjour  des  Mufes ,  le  cabinet  des 
Mufes. 

Muse  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  Poëte  même  ,  ou 
pour  le  génie  &  l'ef prit  du  Poëte.  Poëma  ,  Poëta.  Une 
Mufe  un  peu  fine  joue  Se  badine  quelquefois.  Boil. 
Une  Mufe  atlamée  ;  une  Mufe  déréglée.  Id.  Une  Mufe 
bouffonne.  S.  EvR.  Mufe  ,  changeons  de  flyle.  Boil. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs  dont  la  tAufe  forcée , 
M'entretient  de  fes  feux  toujours  froide  &  glacée.lo. 

On  dit  d'un  Poëte  qui  ne  fait  plus  de  vers ,  om  qui 
.    n'en  fait  plus  avec  le  même  feu ,  que  fa  Mufe  efl  bien 

refroidie  ;  c'eft -à-dire  ,  fa  verve  ,  fa  veine  poëtique. 

On  appelle  aulTî  les  ouvrages  poëtiques  de  quelqu'un , 

les  fruits  de  fa  Mufe. 
Muse,  en  terme  de  Vénerie,  fedit  de  latrifte  conte- 
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nancc  du  cerf  tandis  qu'il  efl  en  amour.  Cervl  mœror  l 
mœfiior  hahitus per  âflum  venereum.  Voye-:;  Muser. 

Muse.  Nom  qu'on  donne  à  certaines  figues  d'Egypte. 
Les  mufes  font  plus  douces  que  les  autres  figues.  Ficus 
./îgyptid  fuavior. 

MUSEAU,  f.  m.  Partie  de  la  tête  de  plufieurs  animaux , 
qui  comprend  la  gueule  &  le  nez.  Ricius  ,  roflrum.  Le 
mufcau  d'un  chien  ,  d'un  bléreau.  Le  faumon  du  lac  de 
Garde  a  le  mufeau  plus  long  que  celui  de  la  truite. 
Rond.  Le  mufeau  des  grenouilles  finit  en  pointe.  Id. 
Mufeau  de  vers  à  foie.  Isnard. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  mufcellus, 
diminutif  de  mufes  ,  qu'on  a  fait  du  Grec  fJ-'lnK,  qui  fi- 
gnilie  le  ne-{  ou  vifage.  Il  dit  aufll  que  de  muffulus  on 
a  fait  mufle  ;  ou  de  mufellaria ,  mufelière.  Quelques- 
uns  croient  qu'il  vient  de  mufelec  ,  mot  celtique  ou 
Bas-Breton ,  lignifiant  qui  a  de  grandes  lèvres. 

Museaux.  Les  ouvriers  appellent  ainfi  les  accoudoirs 
des  hauts  Se  bas  ftalles  du  chœur  d'une  Eglife  ,  parce 
qu'anciennement  on  y  f  culptoit  des  muHes ,  ou  mu~ 
féaux  d'animaux.  Cellarum  brachia. 

Museau,  fe  dit  ironiquement  du  vifige  des  perfonnes. 
Vultus  ,  os  y  faciès.  On  lui  a  donné  fur  le  mufeau  ; 
pour  dire,  on  l'a  frappé  au  vifage.  Les  vieilles  fe  graif- 
ient ,  fe  fardent  le  mufeau.Y oixxire  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'employer  le  mot  de  mujeau  ,  qui  eft  bas  :  mais 
ce  n'eft  qu'en  badinant  : 

J'ai  reçu  deu.v  coups  de  cifeau  , 
Dans  un  lieu  bien  loin  du  mufeau. 

Saint  Amand  l'a  aufîî  employé  ; 

Je  m'enlumine  le  mufeau. 

De  ce  trait  que  je  bois  fans  eau. 

§C?On  dit  en  badinant  d'une  jolie  fille ,  qu'elle  a  un  joli 
mufeau  ,  que  c'eft  un  joli  mufeau. 

On  appelle  aufïï  odieufement  un  mafque ,  un  cache- 
mufeau. 

Cajfe-mufeau.  Coup  fur  le  nez.  Talitrum.  On  lui  a 
donné  un  terrible  cafje-mufcau.  Il  eff  tout-à-fait  bas. 

Les  Pàtifliers  appellent  aufli  parantiphrate  les  petits 
chouXjdes  caffe-mufeaux.  Lagana  cafeo  mixta. 

A  regorge-mufeau.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui 
fignifie,  excefllvemcnt ,  jufqu'à  regorger.  Superabundè. 
J'ai  mangé  à  regorge-mufeau.  Il  efl  bas. 

Le  mufeau  d'une  clef,c'eft  la  partie  du  paneton  où  les 

dents  font  entaillées.  Çlavis  denticuH,pars  denticulata. 

lier  Parmi  les  gens  de  rivière  mufeau  eft  4e  devant  du 

nez  d'un  grand  bateau-foncet. 
§3°  MUSÉE,  f.  m.  En  Latin  Muf&um.  Cabinet  d'homme 
de  Lettres.  Lieu  deftiné  à  l'étude  des  beaux  Arts ,  des 
Sciences  Se  des  Lettres ,  du  nom  des  Mufes  protec- 
trices des  beaux  Arts. 

L'homme  Savant  dans  fon  Mufce, 
Par  un  faux  efpoir  agité , 
Se  flatte  enfin  ame  abufée  j 
Qu'il  va  faijîr  la  vérité. 
Mais  dans  cette  longue  pourfuite  5 
Le  préjugé  marche  a  fa  fuite  y 
Et  l' éblouit  parfis  lueurs. 
Séduit  par  l' apparence  vaine  , 
L'orgueil  aveugle  le  promène. 
Dans  un  labyrinthe  d'erreurs. 

Merc.  dï  Mai  1755; 

MUSÉE.  Nom  de  lieu.  Mufium.  Il  étoit  autrefois  dins 
le  Palais  d'Alexandrie  ,  &e  occupoit  le  quart  ou  même 
le  tiers  de  la  ville.  Ce  quartier  s'appeloit  le  Mufie  , 
parce  qu'il  étoit  deftiné  pour  les  Mules  &:  les  Sciences. 
C'étoit-là  qu'étoient  logés  &  entretenus  les  hommes 
de  Lettres  qui  étoiem  partagés  ai  plufieurs  Compa- 
gnies ou  Collèges ,  félon  les  fciences  ou  les  fcéfes  , 
dont  ils  faifoient  profeilîon.  Ils  y  étoient  entretenus 
des  revenus  allîgnés  à  cette  maifon  ;  &  ils  y  avoient 
même  un  Pontife  ,  que  les  Empereurs  avoient  foin  d'y 
mettre.  On  attribue  cet  écabliijemenf  à  Ptolomée  Phi-. 
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ladelphe  qui  avoir  mis  en  ce  lien  fa  Bibliothèque. 

Musées,  f.  f.  pi.  Fête  que  célébroient  les  Thelîaliens  fin- 
ie mont  Htlico!! ,  en  l'honneur  des  Muf'.-s. 

iCr  Ces  fêtes  Te  ctlcbroicnt  tous  les  cinq  ans  avec  toutes 
fortes  de  jeux  &  de  folcmnités._  Elles  duroient  neuf 
jours  à  c.iufe  du  nombre  des  Mules. 

MUSELÉ. /•'(vy-f^EMMUsELÉ. 

MUSELIÈRE,  f.  i.  Couroie  de  cuir  dont  on  lie  la  tête  des 
animaux  ,  ou  une  pièce  de  fer  ,  pour  les  empêcher 
d'ouvrir  h  gueule  ,  &:  de  mordre.  Pajlomis  ,  projlo- 
mts  y  camus  ,  fijcdla. 

On  met  des  mufdùrcs  aux  chiens ,  aux  chevaux , 
pour  les  empêcher  de  mordre ,  aux  veaux  pour  les  em- 
pêcher de  téter. 

|p°MUSS£LINS.Terme  de  Relation.  Les  Turcs  donnent 
ce  nom  à  des  Chrétiens  tributaires  qui  lervent  de  pion- 
niers &  de  charpentiers  dans  leurs  armées. 

MUSÉON.  f  m.  ou  MUSÉE.  C'étoit  un  grand  bâtiment 
fur  le  port  d'Alexandrie  près  du  Palais  ,  autour  duqiiel 
régnoient  des  galeries  où  fc  promenoient  les  Philolo- 
phes.  Les  membres  de  cette  Société  étoient  gouver- 
nés par  un  Prélident ,  dont  le  Roi  s'étoit  rélervé  la  no- 
mination. Ptoloméc  Soter  ,  tils  de  Lagus  ,  tut  le  fon- 
dateur de  cette  efpèce  d'Académie.  Obfervatlons  Jur 
les  Ecries  modernes  ^  p.  22  t. 

MUSEQUIN.  Les  Mufequins  font  les  filles  gaies  &  en- 
jouées ,  &c  peut-être  même  celles  qui  ne  font  pas  in- 
diflérentes  a  l'hiunanité.  Nûtefur  CL  Maroc. 

^C?  MUSER  ,  v.  n.  iignifioit  autrefois  au  propre  ,  avoir 
le  vifage  fiché  vers  un  endroit  :  mais  maintenant  il  li- 
gnifie ,  s'amuler  à  tout  autre  choie  qu'à  ce  qu'on  doit 
faire  ,  fe  diftraire  de  Ion  travail ,  de  fon  fervice  ordi- 
naire ,  Se  s'amuler  à  cauler  ou  à  faire  quelqu'autre 
chofe  inutile.  CeJJare ,  dejidem  ejje.  On  ne  lauroit  taire 
faire  un  mellage  à  ce  valet ,  il  mufe  k  chaque  pas.  Il 
n'eft  plus  en  ulage  que  dans  cette  phrafe  proverbiale  , 
qui  rcftife  ,  après  muje  ;  ou  qui  refuie  ,  mufc:  ce  qui 
fe  dit  en  gênerai  pour  faire  entendre  que  ceux  qui  re- 
flilent  quelque  oftre  ,  perdent  fouvent  une  occalion 
qu'ils  ne  retrouvent  plus  ;  &  le  dit  en  particulier  des 
filles  qui  ne  trouvent  plus  à  fe  marier ,  après  avoir  re- 
fulé  de  bons  partis. 

Muser.  Terme  de  Vénerie.  Lorfque  les  cerfs  commen- 
cent à  fentir  leur  chaleur  venir  pour  entrer  en  rut ,  &: 
qu'ils  vont  pendant  quelques  jours  la  tête  balle  le  long 
des  chemins  &  dans  les  campagnes  ,  on  dit  les  cerfs 
commencent  à  mufer. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  mufen, 
qui  lignifie  ctre  oijtf-  ou  de  l'Aiiglois  mufe  ,  qui  ligni- 
fie méditer;  ou  de  mufinarï  Latin  ,  dont  Pline  s'eft  fer- 
vi  en  cette  lignification.  On  a  dit  aulli  dans  la  balle 
Latinité,  mufardus  &c  mufare  ;  pour  dire  être  oijlj.  Du 
Cange.  m.  Huet  le  dérive  de  vacare  mujîs  j  parce  que 
l'occupation  des  gens  de  Lettres  les  éloignant  de  l'ac- 
tion ,  ils  feniblent  être  dans  l'oifiveté. 

MUSEROLE.  En  termes  de  Manège  ,  eft  la  partie  de  la 
têtière  du  cheval  qui  le  place  au-delfus  du  nez.  Pars 
capijlri  ad  nafumfita  projlomis. 

U^'MUSET.  Foyei  Musaraigne. 

MUSETTE,  f  f  Liitrument  à  vent  &c  à  anche ,  portatif, 
qui  fert  à  faire  une  mulique  champêtre.  Utriculus , 
canorus  uter.  La  mufette  a  les  mêmes  parties  que  la  cor- 
nemufe ,  mais  fon  bourdon  eft  fort  diftérent  ;  car  il 
porte  quatre  anches  fur  un  cylindre  ,  dont  on  ouvre  &: 
on  ferme  les  trous ,  ou  rainures  par  des  morceaux  de 
bois  ,  ou  d'ivoire,  qui  fe  nomme.nx.  layettes.  On  en- 
ferme les  quatre  anches  dans  une  boîte  ,  avant  que  de 
les  enfoncer  dans  la  peau  de  la  mufette ,  afin  qu'elles 
ne  s'altèrent  point  en  heurtant  contre  elles.  Son  cha- 

■  lumeau  a  onze  trous ,  dont  il  y  en  a  quelques-uns  qu'on 
bouche  avec  une  clef  mobile ,  comme  celles  des  autrûs 
'  flûtes.  Le  bourdon  de  la  mufette  a  cinq  tons  diftérens , 
avec  lefquels  il  fait  toutes  les  parties.  On  donne  le  vent 
•  à  cet  inftmment  par  le  moyen  d'un  foufflet  qui  fe  haulfe 
&  fe  bailfe  par  le  mouvement  du  bras.  Il  y  a  une  efpèce 
de  mufette  en  Italie  qu'on  appelle  fourdeline  ,  ou  fam- 
pogne.  Les  Bergers  jouent  d'ordinaire  de  la  mufette. 

Mon  Berger  chantera  mon  nom  Jur  fa  mufette.  VilLi 
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Que  deviendrai-je,  hélas!  au  fond  de  nos  bocages  ? 
Mol  qui  n'ai  pour  tous  avaniages 
Qu'une  mulette.  Font. 

Le  Scholiafte  de  Pindare  dit  que  ce  font  les  Lydiens, 
qui  ont  invente  cet  inftrumcnt.  Quelques-uns  l'ont 
attribué  à  Pan  ,  comme  il  paroit  dans  Virgile.  Les  au- 
tres l'ont  attribué  à  Faune  ,  à  Marlias  ,  &  à  Daphnis , 
jeiAe  Berger  Sicilien ,  qui  fit  le  premier  des  Palloralcs, 
■  &:  chanta  ces  vers  qu'on  appelle  Bucoliques  ,  comme 
leditDiodore  de  Sicile. 

Ce  mijt  vient  du  latin  mufa  j  dont  il  eft  un  diminu- 
tif, à  caute  t^u'il  n'eft  pas  alfez  fcrieiLX  pour  les  grands 
airs. 

^fT  Ordonne  auffi  le  nom  de  Mufette  à  une  forte  d'air , 
d'un  caraâère  naïf  &  doux  ,  convenable  à  l'inftrument 
de  ce  nom ,  de  même  qu'aux  danfes  formées  fur  ces 
airs. 

Musette.  Petit  animal  gros  comme  une  fouris ,  qui  s'ap- 
pelle autrement  &:  mieux  mufaraigne.  Dans  quelques 
endroits  on  l'appelle  mufette  ,  &  en  Normandie  mife- 
raine.  F'oye^  la  dclcription  de  ce  petit  animal  fur  le 
mot  Musaraigne. 

IJCT  MUSÉUM,  f  m.  L'ulage  a  francifé  ce  mot.  On  dit 
également ,  le  Muféum  ,  le  Mufton  &  le  Mufée  d'A- 
lexandrie, f^oye:^  Musée  pour  l'explication. 

MUSICAL  ,  ALE.  adj.  Qui  elt  lelon  les  règles  de  la  mu- 
lique ,  qui  appartient  à  la  mulique.  Mifcus.  Ce  chant 
eft  fonmujical.  Lapoëlie  de  Quinautétoit  fortOTi{/i- 
cale.  Cure  mujicale.  f^oye-^  Musiq^ue. 

U  lignifie  aulli ,  qui  a  de  la  dilpolition ,  du  goût  pour 
Li  mulique.  J'ai  lu  dans  le  Traité  de  l'Anatomie  du 
cerveau  ,  que  nous  a  donné  le  favant  Willis  ,  qu'il  y 
a  des  perfonncs  à  qui  il  manque  quelque  choie  dans 
l'organe  de  l'oreille  ,  &  que  l'on  peut  dire  que  ces 
perlonnes  -  là  n'ont  pas  l'oreille  mujicale.  De  Vign. 
Marv. 

MUSICALEMENT,  adv.  D'un  ton  mulical,  harmonieu- 
fement.  Mufcè,  harmonicè.  L'ulage  de  ce  mot  cil: 
rare. 

$3-  MUSICIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Muftcus.  C'eft 
proprement  celui  qui  polsède  la  fciencc  de  la  muli- 
que par  le  raifonnement.  Rameau  étoit  un  excellent 
Muficien. 

§^  Dans  l'ufage  ordinaire  ,  nous  appliquons  également 
ce  mot  à  ceux  qui  compofent  la  mufique  ,  qu'on  ap- 
pelle aulli  Compofiteurs ,  &c  à  ceux  qui  l'exécutent. 
Les  Muficiens  du  Roi ,  de  l'Opéra.  \}\\  Prince  fe  for- 
malilant  de  ce  que  fon  Maître  de  Mulique  le  repre- 
noit  d'avoir  touché  une  corde  pour  une  autre  :  li  c'eft 
comme  Roi ,  lui  dit  fon  Maître  ,  vous  avez  droit  de 
le  fxire  ;  li  c'eft  comme  Muficien  ^  vous  avez  mal 
fait.  Abl. 

MUSIQUE,  f.  f.  La  fcicnce  qui  enfeigne  les  propriétés 
des  Ions  capables  de  produire  quelque  mélodie ,  ou 
harmonie  ;  ou  bien  une  Icience  par  laquelle  le  fait  une 
dilpolition  des  Ions  graves  &  aigus ,  proportionnés 
entr'eux ,  &:  fé-parés  par  de  juftes  intervalles ,  dont  les 
fens  &  la  railon  lont  fatishits.  Mufica  j  mufuè.  En 
deux  mots ,  c'eft  la  fcience  des  Ions  harmoniques  &  de 
leurs  accords.  Voye-:^  ces  mots. 

^fJ"  La  mufique  eft  une  fciencc  mixte  ,  qui  tient  en  me- 
me-tems  de  la  Phylique  &  de  la  Mathématique.  En 
tant  que  fcience  Phylique ,  elle  a  pour  objet  le  fon 
harmonieux ,  le  tems  de  la  durée  ,  fon  degré  d'aigu  & 
de  grave ,  fes  élévations  et  les  abailfemcns  récipro- 
ques, les  vibrations  des  corps  fonores  qui  le  rendent, 
celles  de  l'air  qui  le  tranlmettent ,  &  la  nanffe  des 
imprellions  qu'en  reçoit  l'oreille  ,  lelon  qu'elle  en  eft 
frappée. 

i^r  En  tant  que  fcience  Mathématique  ,  elle  confidère 
le  rapport  Géométrique  des  Ions ,  des  intervalles  qui 
les  f.parent ,  des  tons  qui  en  rélultent ,  &  des  accords 
qu'elle  en  compofe.  Elle  exprime  ces  rapports  par  des 
nombres ,  pour  les  reprcfeiuer  à  l'efprit  avec  toute  la 
précilion  que  demande  une  Icience  véritable.  Enfin 
de  ces  nombres  ,  qu'on  appelle  lonores  à  caufe  de  cet 
ufage  ,    elle  forme  des  proportions  &  des  progref- 
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lions  harmoniques  pour  mettre  tout  en  règle  dans  fes 
compolltions.  Sous  ce' point  de  vue,  on  peutladéH- 
nir  U  Giiométrie  des  Ions. 

Il  y  a  trois  lottes  de  mufiquc ,  la  diatonique  ,  la 
chromatique  &  Vencharmoruque  ,(\m  (ont  expliquées 
à  leur  ordre.  On  prétend  que  ce  font  les  oileaux  qui 
ont  appris  à  l'homme  à  chanter.  Leur  ramage&  leurs 
gazouillemens  lui  rirent  appercevoir  combien  les  dif- 
térentcs  inHcxions  ,  (5v  les  divers  tons  de  la  voix  lont 
capables  de  Hatter  agréablement  l'oreille  ,  &  iMâcha 
de  les  imiter.  Les  Poètes  difent  que  la  mujique  cft  uh 
préfcnt  des  Dieux  lavorables  ,  qui  ont  accordé  aux 
hommes  ce  moyen  innocent  d'écarter  &:  d'aftoiblir  le 
trille  fouvcnir  de  leurs  maux.  C'eft  une  douce  occupa- 
tion qui  fufpend  Se  qui  charme  les  ennuis  ;  qui  en 
adoucit  l'amertume ,  &  en  diftrait  le  lentiment.  On 
<lit  que  Pythagore  efl:  le  premier  qui  ait  réduit  la  mu- 
jique en  art ,  c'eft  lui  qui  en  obfervant  des  Forgerons 
battre  le  fer  dans  les  boutiques  ,  trouva  le  diatejfaron  j 
le  diapente  j  &  le  diapafon. 

Les  anciens  faifoient  lix  genres  de  mufique  j  comme 
remarque  M.  Perrault  dans  le  Traité  qu'il  en  a  fait.  La 
rythmique  ,  qui  régloit  les  mouvemcns  de  la  danle  ; 
la  métrique  qui  fervoit  à  la  cadence  de  la  récitation  ; 
l'organique  ,  qui  régloit  le  jeu  des  inftrumens  ;  lipoë- 
tique  ,  qui  prclcrivoit  le  nombre  &  la  grandeur  des 
pieds  des  vers  ;  l'hypocritique  ,  qui  donnoit  la  règle  des 
geftes  des  Pantomimes  ;  &  \ harmonique  ,  qui  donnoit 
.  celle  du  chant.  Nous  lommes  fort  mal  inftruits  de  la 
mufique  des  anciens  ;  elle  eft  entièrement  perdue  ;  & 
quelques  efforts  que  l'on  falfe  ,  l'on  ne  parviendra  ja- 
mais à  tranfpofer  quelqu'un  de  leurs  modes ,  lur  un 
mode  qui  nous  foit  connu.  Dac.  Au  commencement 
la  mufique  éioit  fimple  &  fort  lévère  :  Horace  oppole 
la  IcVérité  de  l'ancienne  mufique  à  la  molkllè  &  à  la 
lalciveté  de  la  nouvelle.  Id. 

La  Mufique  eft  un  art  alfez  ancien  en  France ,  preuve 
que  nos  aïeux  n'étoient  pas  auftî  grollîers  qu'on  vou- 
droit  nous  le  faire  croire.  Le  Gendre.  Les  Anciens 
n'ont  point  connu  la  mujique  à  pludeurs  parties.  Tous 
les  Orientaux  ne  la  regardent  encore  que  comme  une 
défagréable  &  ennuyeufe  confufion  ,  &  ne  peuvent 
fouftrir  ce  contrafte  de  fons  graves  &  de  Ions  aigus , 
de  dièzes  ,  de  fugues  ,  de  fyncopes  ,  en  quoi  conlifte , 
félon  nous ,  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  &  de  divin  dans 
la  mufique. 

En  loi  j  ,  ou  environ  ,  Gui ,  dit  l'Arétin  ,  c'eft-à- 
dire  ,  né  à  Arrezzo  dans  le  Ferrarois ,  Moine  Bénédic- 
tin de  Notre-Dame  de  Pompofe  dans  le  Ferrarois , 
inventa ,  à  ce  que  l'ori  dit ,  la  mufique  à  plulîeurs  par- 
riesi  Id.  C'eft  aufti  lui  qui  inventa  les  lignes  ,  la  gam- 
me ,  les  clefs  &  les  fix  fameules  lyllabes  ,  ut ,  re  ^  mi , 
fa.:,  fol  y  la.  Dans  le  dernier  ficelé,  le  y?  fut  imaginé 
par  un  François  nommé  le  Maître.  Cette  (eptième  fyl- 
labe  ,  à  ce  que  difent  les  gens  de  l'art ,  eft  fi  commode 
pour  entonner  &  pour  connoître  les  intervalles  ,  que 
malgré  tous  les  vains  efforts  &:  toutes  les  ligues  des 
vieux  Maîtres ,  il  n'y  a  point  eu  de  Mulicien  en  France , 
qui  ne  s'en  foit  lervi  depuis.  Id. 

Par  rapport  aux  moyens  d'exécuter  la  mufique  ,  on 
la  divife  en  vocale  &  inftrumentalc.  Il  y  a  quatre  (yf- 
tèmes  de  la  mufique  vocale  &  inftrumentalc  ,  8c  quatre 
modes  principaux ,  ou  chants  authentiques.  Les  Turcs 
quand  ils  mangent,  ont  des  Muficiens  à  leur  mode, 
-qui  criaillent ,  Se  qui  hurlent  plutôt  qu'ils  ne  chan- 
tent. Du  Loir,  p.  ijj.  Et  bien  qu'ils  le  vantent  de 
pratiquer  aulli  bien  que  nous  les  douze  modes  de  la 
mufique  j  ils  ne  fivent  point  faire  d'autre  accord  que 
rOdavc ,  fi  ce  n'eft  qu'en  touchant  ils  en  rencon- 
trent quelques  autres  par  hazard ,  Se  jamais  par  re- 
cherche. Id. 

Quelques  uns  dérivent  ce  nom  des  Mufes  ,  qu'on 
croit  avoir  invente  la  mufique.  Mais  le  Perc  Merfenne 
croit  au  contraire ,  que  le  nom  de  Mufe  a  été  4crivé  de 
mufique  j  Se  que  celui-ci  a  été  dérivé  du  Grec  ,  i^-uiihiK 
qui  lignifie  chercher  j  on  fous-entcnd  des  accords. 
Musique,  eft  aulfi  l'exécution  de  cette  fcience  ,  le  chant 
même ,  un  concert  de  voix  &  d'inftrumens.  Mufica  , 
modulatio  ijymphonia  ^  harmonia.  Mettre  des  vers  en 
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mufique  ,  fliire  des  accords  de  mufique ',  un  concert  de 
mufique  ^  un  chœur  de  mufique.  Cnanrer  la  partie  en 
mufique.  Inftrumens  de  mufique.  Mufique  de  voix  , 
mujique  d'inftrumens,  qu'on  appelle  autrement j^'^'z- 
phonie.  Il  y  a  des  animaux  qui  lemblent  aimer  la  mu- 
fique y  comme  le  rollignol ,  la  linote  ,  la  fauvette  ,  le 
chardonneret ,  le  férin.  Quelques  Auteurs  l'ont  dit 
aulli  du  cerf,  du  fanglicr  &  des  dauphins. 

Musique,  le  dit  aulli  des  Muficiens  qui  chantent  en- 
femble.  Symphoniaci ,  fymphorÙA  chorus.  \.^  mufique 
de  la  Chapelle  du  Roi.  Il  y  a  quatre  Maîtres  de  mu- 
fique de  la  Chapelle  du  Roi  fervans  par  quartier.  Il 
y  a  la  mufique  de  la  chambre  ,  du  petit  coucher  :  elle 
cft  compolée  de  deux  Sur-Intendans  ,  deux  Maîtres 
de  la  mufique  ,  Se  des  Pages  de  la  mufique  j  &c.  Il  y 
a  mufique  entretenue  à  Notre-Dame ,  à  la  Sainte-Cha- 
pelle ,  &c.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  mufique  des 
anciens ,  font  Ariftoxène ,  Pfellus ,  Nicomachus ,  Ali- 
pius  ,  Bacchius  ,  Ariftides ,  Quintilianus  ,  Caflîodore  , 
Martianus ,  Capella ,  Ptolomée  ,  Euclide  ,  Plutarque  , 
Athénée,  Porphire  ,  Bocce,  S.  Auguftin,  èic.  Et  des 
Modernes ,  Zarlin  ,  Salinas  ,  Cérone ,  Vincent  Galilée , 
Doni ,  le  Père  Merfenne ,  le  Père  Paran  ,  Salomon  de 
Caux ,  M.  Rameau ,  &c.  M.  Defcartes  a  fait  aufti  un 
traité  de  la  théorie  de  la  mufique  j  qu'il  compofa  à  2i 
ans ,  fur  lequel  le  Père  Poiffon  de  l'Oratoire  a  fait 
de  favantes  obfervations.  Le  Père  Méneftrier  a  fait  un 
traité  des  repréfentations  en  mufique  que  l'on  nomme 
communément  Opéra ,  oii  il  y  a  plufieurs  remarques 
curieufes  touchant  la  mufique  Se  ces  repréfentations. 
M.  Broflard ,  dans  fon  Dictionnaire  de  mufique ,  a 
donné  les  noms  qu'il  a  pu  trouver  de  ceux  qui  ont  écrit 
fur  cet  art. 

On  dit  proverbialement  Se  figurément  d'une  cho(e 
qui  a  un  ordre  certain ,  qu'on  n'outrepalfe  point ,  cela 
eft  réglé  comme  un  papier  de  mufique.  Et  l'on  dit  d'un 
homme  réglé  Se  concerté  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  qu'il 
eft  réglé  comme  un  papier  de  mufique. 

§Cr  On  appelle  notes  de  mufique  j  les  marques  dont  on 
fc  fert  pour  faire  connoître  les  divers  tons  de  Xa.  mufi- 
que. Voye'^  Ton. 

IK?  Et  livre  de  mufique  ,  papier  de  mufique  j  un  papier 
où  les  airs  font  écrits  avec  ces  fortes  de  notes. 

On  dit  encore  ironiquement  &  en  contrefens ,  voilà 
une  étrange  mufique  ,  d'un  charivari ,  Se  d'un  autre 
bruit  importun  Se  étourdillant,  comme  celui  des  ivro- 
gnes qui  chantent ,  des  harengères  qui  le  querellent. 
On  appelle  aulli  un  mauvais  concert ,  une  mufique  en- 
ragée. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  la  mufique  des  SS.  In- 
nocens ,  la  plus  grande  pitié  du  monde.  Ce  proverbe  fe 
rapporte  à  la  ParoilTe  des  SS.  Innocens  de  Paris ,  qui 
paftoit  autrefois  pour  avoir  une  fort  mauvaife  mufi- 
que. 

iPr  La  différence  du  goût  des  différentes  nations  pour 
la  mufique  ,  vient  probablement  de  l'ufage  ,  de  l'ha- 
bitude. Les  fibres  de  l'organe  accoutumées  aux  im- 
fireflîons  d'un  certain  genre  de  mufique  j  acquièrent 
a  facilité  de  s'y  prêter ,  Se  ne  fauroient  après  cela  fc 
faire  à  d'autres  genres  de  mufique  j  parce  qu'il  faudroit 
fe  replier  dans  un  fens  contraire. 

Tous  les  hommes  ont  du  goiit  pour  la  mujique  ;  les 
animaux  mêmes  y  paroilfent  quelquefois  fenfibles.  N'a- 
t-on  pas  vu  un  âne  fauter  ,  danfer ,  faire  la  révérence 
au  Ion  des  inftrumens  î  N'a-t-on  pas  vu  (  c'eft  le  P. 
Schott  qui  le  rapporte  )  des  dauphins  attirés  par  le 
bruit  d'un  concert ,  s'attrouper  ,  lauter ,  voltiger  ,  s'é- 
lancer en  l'air  autour  d'un  vailleau  où  l'on  chantoit. 

§3°  Mais  les  hommes  font  plus  ou  moins  touchés  par 

les  fons  harmonieux  de  la  voix  &  des  inftrumens , 

•  parce  qu'ils  ont  les  fibres  de  l'organe  de  l'ouie  plus  ou 

moins  fufceptibles  des  vibrations  fonores.  Voye'[  Son 

ET  Vibration. 

§3"  Ce  goût  eft  différent  dans  différentes  perfonncs ,  Sc 
fouvent  dans  la  même  en  diftérens  tems. 

^fT  Dans  diftérentes  perfonnes  les  tempéramens  font 
différens  ,  les  fibres  font  diftéremment  dilpofées ,  plus 
ou  moins  Hexibles ,  plus  ou  moins  {eches ,  plus  ou 
moijis  dures  ;  les  cfprits  animaux  plus  ou  moins  abon- 

slans 
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dans ,  plus  ou  moins  ilclics.  Les  mêmes  vibrations,  les 
mêmes  accords  ébranlent  donc  différemment  les  ef- 
prits ,  les  fibres  &  les  nerfs  dans  différentes  perfonnes. 
De-là  ,  des  idées  plus  ou  moins  vives ,  plus  ou  moins 
agréables,  &c.  &c  par  conféquent,  la  différence  du 
goût  pour  la  mufique. 

ffT  RemplilTez  plulieurs  verres  de  même  grandeur  ,  de 
même  figure ,  &c  qui  foient  à  l'imillon ,  de  liqueurs 
différentes,  d'eau,  de  vin,  d'cau-de-vie,  &c.  arran- 
gez tous  ces  verres  les  uns  auprès  des  autres  :  palFez 
fortement  le  bout  du  doigt  fur  le  bord  d  un  des  verres. 
Toutes  les  liqueurs  différentes  s'agitent ,  frémiffent , 
tremblent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'elles  font  plus  ou 
moins  fubtiles.  Ces  différens  frémilfemens  (ont  caulés 
dans  les  liqueurs  différentes  par  le  tremblement  des 
parties  du  même  verre.  Il  en  efl:  de  même  des  fons. 
ils  produifent  des  imprellîons  différentes  dans  les  fi- 
bres ,  dans  les  efprits  &c  dans  les  nerfs. 

^fT  C'eff  la  même  chofe  pour  la  même  perfonne  dans 
fes  différens  âges.  Il  arrive  de  grands  changemens  aux 
fibres,  aux  nerfs  Seaux  efprits  animaux  pendant  le 
cours  de  la  vie.  Dans  l'enfance  ,  les  fibres  lont  molles , 
flexibles  &  dclicatcs.  Avec  l'âge ,  elles  deviennent  plus 
foites  ,  plus  lèches  :  dans  la  vieillellc  elles  font  inHexi- 
bles.  Les  mêmes  fons  doivent  par  conféquent  faire 
des  impreillons  différentes  fur  les  fibres  de  l'organe  de 
l'ouie  dans  la  même  perfonne  en  différens  tems  ;  &  ces 
imprellîons  diftérentes  doivent  produire  dans  l'ame  des 
fentimens  différens.  Delà  ,  la  variété  de  goût  pour  la 
mufique  dans  la  même  perfonne  en  différens  tems. 

§Cr  L'on  voit  pluileurs  perfonnes  qui  paroiltent  avoir  un 
goût  abfolument  le  même  pour  le  même  genre  de  mu- 
fique :  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  deux  hommes  dans  le  monde  qui  (c  relfem- 
blent  parfaitement  de  vilage.  La  différence  qui  le 
trouve  dans  la  difpolition  des  fibres ,  des  nerfs ,  &  dans 
la  namre  des  elprits  animaux  ,  ell  encore  plus  grande 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  les  vifagcs.  Les  impref- 
llons  caufées  par  les  mêmes  Ions  font  donc  différentes  ; 
mais  comme  les  fibres ,  les  nerh  &  les  efprits  animaux 
ne  différent  que  du  plus  au  moins ,  la  différence  qui 
fe  trouve  dans  les  imprellîons  lonores  devient  infen- 
fible.  Alors  les  fibres ,  les  nerfs  &  les  elprits ,  lont 
comme  à  l'uniffon  ;  &  par  conféquent  les  lentimens 
qui  naiffent  dans  l'ame ,  paroiffent  les  mêmes. 

'^fT  Pincez  une  corde  d'un  inftrument  ;  le  Ion  fe  com- 
munique à  une  corde  d'un  autre  inftrument ,  ou  du 
même  inftrument ,  pourvu  qu'elle  foit  à  l'uniffon.  Sans 
la  toucher,  vous  la  faites  trembler  ,  réfonner.  Il  en  eft 
de  même  des  fons  par  rapport  à  nous ,  ils  font  les  mê- 
mes imprellîons,  ou  à-peu  près  les  mêmes  lur  les  nerfs 
de  différentes  perfonnes ,  lelon  que  ces  nerfs  fe  trou- 
vent à-peu-près  à  l'uniffon. 

§Cr  Rien  de  plus  puiffant  que  la  mufique  pour  remuer 
l'ame  &  le  corps.  Henri  IV  ,  Roi  de  Dannemarck , 
voulant  éprouver  h  un  muficien  qui  fe  vantov  de  met- 
tre les  gens  en  fureur  par  la  force  de  la  mufique  ,  di- 
foit  vrai ,  devint  lui-même  fi  furieux  en  l'entendant 
jouer ,  qu'il  tua  quatre  de  fes  foldats.  Nous  éprouvons 
tous  les  jours  que  \3.  mufique  caule  des  mouvemens  ca- 
dencés des  doigts,  des  pieds  ,  du  corps. 

^fT  L'impreflîon  fonore  portée  jutqu'à  l'extrémité  du  nerf 
auditif  (  F.  Son  )  paffedans  l'ame,  détermine  les  efprits 
animaux  à  couler  rapidement  dans  les  nerfs,  le  commu- 
nique à  ces  nerfs,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  à  l'unif- 
fon ,  produit  dans  l'ame  des  idées  plus  ou  moins  vives , 
plus  ou  moins  agréables.  Des  idées  plus  ou  moins  vi- 
ves, plus  ou  moins  agréables ,  font  naître  des  penchans 
plus  ou  moins  forts  pour  les  objets.  De  là  les  mou- 
vemens melurés  des  doigts  ,  des  pieds  ,  du  corps  :  de- 
là aullî  les  averlions ,  les  haines  plus  ou  moins  vio- 
lentes. De-là  ,  la  foreur  dont  Henri  IV  tranfporrc  (  fi 
le  fait  eft  vrai ,  )  ma  quatre  de  les  foldats. 

§3°  L'hiftoire  de  l'Acad.  nous  fournit  des  faits  qui  prou- 
vent jufqu'à  quel  point  la  mufique  remue  l'ame  &  le 
corps.  Un  célèbre  Muficien  tomba  dans  un  délire  très- 
violent  après  quelques  jours  de  fièvre.  Le  troihème 
jour  de  fon  délire  il  s'avifa ,  je  ne  fais  comment ,  de 
demander  un  coucert.  On  lui  chanta  les  Cantates  de 
Terne  FI. 
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Bernier.  A  l'inftant,  la  férénité  fe  répand  fur  fon  v.fage, 
les  convullîons  celfent ,  il  pleure  de  plaifir.  On  celfe 
de  chanter^  la  fièvre  recommence,  le  malade  retombe 
dans  fon  premier  état.  On  continua  ce  merveilleux 
remède  ,  &  dix  jours  de  mufique  avec  une  faignée  du 
pied  ,  guérirent  le  Muficien.  Hift.  de  l'Ac.  an.  1 7  Oj. 
irJ°  Voici  un  autre  fait  rapporté  dans  la  même  hift.  pour 
l'an  1708.  Un  Maître  à  danfer  d'Alais  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente  qui  fut  fuivie  d'une  longue  lé- 
thargie ,  après  laquelle  il  tomba  dans  un  délire  fii- 
rieux  ôc  muet.  Un  de  les  amis  le  voyant  dans  cet  état 
pi  end  un  violon,  iScjoue  les  airs  qui  étoient  les  plus 
familiers  au  malade.  Un  inftant  après  le  malade  fe 
levé  lur  fon  léant ,  fait  des  efforts  pour  figurer  en  ca- 
dence les  airs  joués  fur  le  violon.  Au  bout  d'un  quart- 
d'heure  il  s'alfoupit  ;  &  une  crife  qu'il  eut  pendant  le 
fommeil  .acheva  de  le  guérir. 
§3°  On  devine  à-peu-près  comment  la  mufique  peut  opé- 
rer ces  merveilles.  Le  fon  de  la  voix  &des  inftrumens 
agite  les  fibres ,  coinme  nous  l'avons  dit,  fur-tout  cel- 
les qui  font  à  l'uniffon ,  &  dégage  les  efprits  animaux. 
Dégagés  ,  ils  coulent  rapidement  dans  les  nerfs  &c  les 
mulcles  où  ils  avoient  coutume  de  couler  pour  figurer 
les  mouvemens  de  certains  airs.  Voilà  la  conltitution 
du  corps  rétabli. 
fCF  Pour  les  autres  Cures  muficales.  Foye::[  air  moc 

Tarentule. 
fer  En  Conchyliologie ,  on  appelle  mufique  une  certaine 
coquille ,  allez  commune ,  qui  ell  rayée  comme  un  pa- 
pier de  mufique. 
MUSKOFSKE.  f.  f.  Petite  monnoie  d'argent  de  Mofcovie 

qui  vaut  le  quart  du  copec, 
MUSON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Mufonius.Foye^iBollan- 

dus  &  Chaftelain ,  au  vingt-quatrième  Janvier. 
MUSQUE.  Foyei  Musc. 

MUSQUER.  V.  a.  Parfumer  avec  du  mufc.  Moficho  affliz- 
re  j  ïnodarare.  On  mufique  des  peaux  de  fenteur,  des 
dragées. 
Musqué,  ée.  ^att, Moficho  odoratus.  Cet  anis  ,  cet  hy- 
pocras  eft  ambré  &  mufique'. 

On  appelle  Melle  mufiquée  j  la  Melfe  qui  fe  dit  fur 
le  midi  dans  des  Eglifes  fréquentées  par  les  gens  de 
qualité ,  qui  font  mufiqués  ordinairement.  On  dit  aullî , 
des  pêches  mufiquées  ,  &  autres  fruits  qui  ont  quelque 
petite  odeut  de  mufc. 
IJCF Musqué  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  de  ce 
qui  eft  doux,  agréable,  flatteur.  Mellitus^fiuaviSi  odorus. 
Paroles  mufiquées  ^  c'eft-à-dire  flatteules  &  obligean- 
tes. Donner ,  envoyer  une  chofe  toute  mufiquée  ,  c'eft 
accompagner  le  préfent  de  paroles  honnêtes ,  &  fans 
qu'il  en  coûte  ni  foin  ni  argent  à  celui  à  qui  on  l'en- 
voie. Tout  cela  eft  du  difcours  familier. 
§3°  On  appelle  dans  le  même  ftyle  fantaifi.es  mufiquées  j 

des  fantaifies  fingulières  &  bizarres. 
MUSQUETTE.  1.  f.  Vieux  mot ,  au  lieu  duquel  on  die 
aujourd'hui  mofquée.  Muficheta  ,  dans  la  baffe  Latinité, 
d'où  s'eft  formé  le  nom  de  mufiquette. 
MUSQUINIER.  f.  m.  Tifferan  qui  fait  de  la  Batifte ,  de 
la  demi-Hollande ,  du  Cambray  rayé  &:  moucheté ,  & 
quelques  autres  fortes  de  pareilles  toiles. 
MUSSAF.  f.  m.  Sorte  de  prière  que  font  les  Juifs  dans 
la  Synagogue  le  jour  du  Sabbat ,  &  par  laquelle  ils 
finiffent  les  cérémonies  de  ce  jour-là.  Elle  renferme 
les  paroles  du  facrifice  qui  le  faifoit  autrefois  au  Tem- 
ple ce  même  jour  du  Sabbat.  Mujfaf ^  veut  dire, 
ajoutée. 
MUSSASOUS.  f.  m.  Animal  qu'on  trouve  dans  la  Virgi- 
nie &  qui  fent  le  mufc.  Sa  forme  eft  femblableà  celle  de 
notre  rat  aquatique  ,  &  il  en  a  le  naturel. 
MUSSCHEN.  Foyei  Mosschen. 
MUSSE,  f  f.  Petit  pallàge  dans  un  fort ,  dans  une  haie 

pour  les  lapins,  lièvres  ,  &c.  il  eft  vieux. 
MUSSELBOURG.  Mujfelburgum.  Ville  d'Écoffe  dans  la 
Province  de  Lothian  ,  fur  le  Fort ,  à  deux  lieues  d'E- 
dimbourg. 
MUSSER.  Se  mujfer,  v.  récip.  Se  cacher.  Abdere  ,  abfi- 
condere  fie.  Il  eft  vieux.  C'eft  de  ce  mot  qu'eft  venu 
celui  de  digne-muffette  ,  qui  eft  un  jeu  d'enfans ,  où 
l'un  deiu  ferme  les  yeux ,  tandis  que  les  autres  fe  ca- 
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chent ,  après  quoi  il  cfl:  oblige  de  dccouviir  où  ils  font 
cachés.  Jouer  à  la  digne-mulfctce. 

Et  dcjfous  une  aumuffe 
L'amb'uiou  ^  l'amour ,  l'avarice  fe  imille. 

Régnier. 

Le  P.  Lobineau  dans  fou  Glolfairc ,  &  dans  les  preu- 
ves de  THilloire  de  Bretagne  ,  écrit  Mucer  ;  ancienne- 
ment on  écrivoit  ainli. 

De- là  vient  inucketanpoc.  Faire  quelque  chofe  à  la 
muchetanpot. 

Borcl  dcrive  ce  mot  du  Grec  (J-iio  ,  qui  lîgnihc  al'f- 
condo,je  cache.  On  difoit  autrefois  mujje ^pom  dire, 
cache  ou  cachette. 

MussÉ,  ÉE.  part. 

MUSSIDAN.  Mulcedonum.  Ville  de  France  dans  le  haut- 
Périgord. 

MUSSY-L'ÉVÊQUE  ,  Mujfeium  Ep'ifcopale.  Ville^  de 
France  dans  la  Bourgogne ,  lur  la  Semé  ,  entre  Châtil- 
lon  &:  Bar  -  lur  -  Seine,  long.  iz.  d.  lo.  m.  lat.  46  d. 
40.  m. 

MUS TACHIO.  f.  m.  Muftachïo.  Mefure  de  Venife  pour 
les  hquides.  5  8  mujlaches  font  la  botte  ou  muid  ,&cj(> 
l'aniphora. 

MUST.'^PHA.  f.  m.  Nom  d'homme  parmi  les  Turcs. 
Mujlapha.  Ce  mot  fe  dit  proverbialement  en  notre 
langue  des  gens  gros,  fur -tout  s'il  n'ont  pas  trop 
bonne  mine.  Il  fe  dit  des  petits  garçons  gros  &C  mal- 
propres ,  &  ne  fe  dit  jamais  qu'avec  le  mot  de  gros. 
Quel  gros  Mujlapha  ?  C'eft  un  gros  Mujlapha. 

Ce  mot  fignihe  choill  particulièrement  de  Dieu ,  & 
fe  donne  par  excellence  à  Mahomet.  Il  cft  devenu  ce- 
per.dant  nom  propre  de  pluiîeurs  perlonnages  ,  aulli 
bien  que  celui  de  Âlahomet.  D'Herbelot.     . 

Mustapha  violet.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet. 
C'eft  un  violet-clair, lur  un  beau  blanc  fort  détaché  :  la 
rieur  n'en  n'eft  pas  beaucoup  large,  mais  elle  eft  fine. 
Sa  plante  eft  délicate ,  &  porte  graine.  Trois  ou  quatre 
boutons  lui  luiiilent.  Morin. 

MUSULIPATAN.  Voyci  Masulipatan. 

MUSULMAN,  f.  m.  Terme  de  relation.  C'eft  le  titre 
que  les  Mahométans  prennent  pour  fe  diftinguer  des 
autres  hommes.  Ce  mot  ligniiie  dans  leur  langue  , 
vrai  croyant  ,  ou  orthodoxe.  Mahomctanit  fidei  ad- 
diclus ,Mufulmanus.  Quelques-uns  de  nos  Auteurs 
donnent  aufti  (ouvent  ce  nom  aux  Mahométans  , 
comme  M.  Fleury  dans  fon  Hilloire  Eccléfiaftique  ,  & 
M.  d'Herbelot  dans  la  Bibliothèque  orientale.  En  Ara- 
be on  dit  Moflem  ,  Mojlenam  ,  &c  Mofolman. 

Un  Turc  fe  fait  grand  honneur  d'être  appelé  Muful- 
man.  Ce  nom  a  été  donné  premièrement  aux  Sarazins , 
comme  dit  Léunclavius  en  fes  Pandeâes  de  Turquie. 
Chekalikan  étant  Atamadaulet ,  ou  premier  Minil- 
tre  du  Roi  de  Peife  Chaloleyman,  prelfa  un  jour  M. 
Dioud  Sahid  de  fe  faire  Mufulman.  Daoud  Sahid  qui 
étoit  un  fort  bon  Catholique  ,  &  qui  étoit  depuis 
long-tems  à  la  Cour  de  Perfe  en  qualité  d'Interprète 
des  Hollandois  ,  répondit  qu'il  y  avoit  déjà  bien  du 
rems  qu'il  étoit  Mufulman  ;  c'eft-à-dire  ,  fidèle  obler- 
lervateur  delà  Loi  Chrétienne  qu'il  avoit  cmbraft  ce. 
Mais  dans  l'ulage  ordinaire  on  entend  par  Mufulman  , 
un  feétateur  de  la  Loi  de  Mahomet.  Il  y  a  deux  lor- 
tes  de  Mufulmans  fort  oppofés  les  uns  aux  autres.  Les 
uns  font  appelés ,  Sonni ,  &  les  autres  Chay.  Les 
Son.-ii  luivenr  l'interprétation  qu'Omar  a  donnée  à 
l'Alcoran ,  &  les  Chay  font  de  laieéle  d'Aly.  Les  Sujets 
du  Roi  de  Perfe  font  Chay  ,  &  ceux  du  Grand-Sei- 
gneur loiit  Sonni. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  Mufiilman  veut 
dkc/àuve'  •  c'eft-à-dire  ,  prcdejliné  :  ôc  que  les  Maho- 
métans fe  font  donné  ce  beau  nom ,  parce  qu'ils  fe. 
croient  tous  prédeftinés.  Martinius  explique  plus  en 
détail  l'origine  de  ce  nom  ,  il  le  dérive  de  CuSoo  ,  mu- 
Jalam  ,  mot  arabe,  qui  veut  dire  fiuvé ,  tiré  du  dan- 
ger. Les  Mahométans ,  félon  cet  Auteur ,  établillant 
leur  religion  par  le  fer  &  le  feu  ,  maflacroient 
tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  l'embrairer ,  &C  don- 
-    noicitt  la  vie  ï  ci;ux  qui  l'embraffoient ,  qu'ils  appe- 
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loient  Mufulmans.  Erepti  è  pcriculo.  Ce  nom  dans  la 
luite  eft  devenu  le  nom  de  tous  ceux  qui  font  de  la 
même  feéie  ,  &■  on  y  a  attaché  la  fignification  de  vrai 
fidèle  j  vrai  croyant.  Du  Loir  dans  la  cinquième  Let- 
tre ,  traite  de  la  religion  des  Mufulmans. 

MUSULMANISME.  f.  m.  Religion  Mufulmane ,  ou  Ma- 
hométane.  Religio  Mahumetana.  Mufulmanifmus.  M. 
d'Herbelot  a  fait  ce  nom  ,  ou  du  moins  il  s'en  fert  fou- 
vent  dans  fa  Bibliothèque  orientale.  Il  dit  auflî  Ifiam 
ëc  I/Ianifme. 

Ce  mot  &  le  précédent  viennent  de  oScJ ,  Salama  , 
qui  lignifie ,  il  efi:  fauve.  Ainfi  Mufulman  fignifie  un 
élu  j  un  homme  qui  eft  fauve  par  la  profeiîion  qu'il 
fait  du  Mahométifme.  Foye^  l'étymologie  de  Mu- 
sulman. 

MUSURGIE.  f.  f.  L'Art  d'employer  à  propos  la  confon- 
nance  &  la  diftonnance ,  ouvrage  lur  la  Mufique , 
traité  de  la  mullque  théorique  &  pratique.  Mufurgia. 
Le  P.  Kirker  a  donné  ce  nom  à  un  ouvrage  fur  la  mu- 
Iique ,  qu'il  imprima  à  Rome ,  en  deux  volumes  in- 

foliOj,Vs.n  16 jO.  ^0J'f:jCoNSONNANCE&:DlSSONNAN- 

C£ ,  &  l'art.  Beau  Musical. 
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IP"  MUTABILITÉ,  f.  f.  Mutabilitas.  Ce  mot  exprime  la 
qualité  d'une  chofe  qui  eft  fujette  à  changer.  La  muta- 
bilité des  choies  humaines.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  mutabilité  3.YCC  le  changement.  Oneftfujet  au  chan- 
gement ;  mais  on  n'eft  point  lujet  à  la  mutabilité.  Qui 
dit  mutabilité i  dit  une  difpolîtion  au  changement  :  de 
forte  qu'être  fujet  à  la  mutabilité ,  vaut  autant  qu'être 
fujet  au  pouvoir  de  changer.  Bouh.  Son  oppofé  eft 
immutabilité. 
MUTAFARACA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  Of- 
ficier de  la  garde  du  Grand-Seigneur.  Ricaut  dit  que 
les  Mutafaracas  font  des  Spahis  diftingués  qui  ont  de 
plus  gros  appointemens  &c  des  récompenfes  plus  con- 
iidérables  quand  ils  fortenr  du  Serrail.  Ils  accompa- 
gnent le  Sultan  lorfqu'il  fort  du  Serrail ,  foit  pour  al- 
ler à  l'armée  ,  loit  dans  les  promenades  ordinaires. 
Les  Mutafaracas  font  à  cheval.  Ils  accompagnent  aulli 
le  Villr  lorfqu'il  va  au  Divan. 
MUTANDE.  (.  f.  Terme  de  Couvent.  C'eft  le  caleçon , 
ou  habit  de  delfous  que  portent  les  Capucins ,  ou  au- 
tres Religieux ,  ainfi  appelé  à  mutando.  Veflis  interior. 
§0"MUTAT10N.  f.  i.Mutatio  Synonime  de  changement. 
Ce  terme  eft  principalement  ufité  en  matière  de  droit. 
Il  y  a  mutation  en  matière  de  fief,  quand  un  fiel  change 
de  main ,  c'eft-à-dire ,  change  de  propriétaire  ou  de 
détenteur ,  ce  qui  arrive  par  la  morr  du  Seigneur ,  ou 
par  celle  de  l'ancien  valTal ,  ou  par  l'aliénation  qu'il 
fait  de  Ion  chef. 
§3"  Mutation  en  matière  de  cenlive  ,  fe  dit  quand  un 
héritage  cenfuel  change  de  main ,  c'eft-à-dire ,  change 
de  propriétaire  ou  de  détenteur. 
%fT  Les  mutations  qui  arrivent  par  la  mort  du  valTàl , 
font  en  ligne  direâe  ou  en  ligne  collatérale  ,  fuivant 
que  le  fief  palle  par  fucccllton  à  un  delcendant  du  dé- 
funt ,  ou  à  un  parent  collatéral. 
^fT  II  n'eft  ordinairement  rien  du  aux  mutations  du  Sei- 
gneur ,  ni  aux  mutations  de  vallal  par  fuccellîon  ou 
donation  en  ligne  direéle.  Cela  fe  pratique  dans  la  plu- 
part des  Coutumes,  où  dans  ce  cas  ,  on  ne  doit  que  la 
bouche  &  les  mains.  Dans  les  mutations  en  ligne  col- 
latérale ,  &  dans  celles  qui  arrivent  par  vente  ou  autre 
ade  équipollent ,  les  rotures  doivent  au  Seigneur  un 
droit  de  lods  &  vente ,  &  les  fiefs  un  droit  de  quint ,  & 
quelquefois  de  rcquint.  Voye-^  ces  mots. 
ffT  Ce  terme  eft  rarement  d'iifige  dans  les  autres  matiè- 
res. Le  Blanc  a  dit  mutation  des  monnoies. 
tfT  11  eft  quelquefois  employé  dans  le  ftyle  foutenu 
pour  hgnifier  révolution,  changement  qui  arrive  dans 
les  affaires  publiques.  Mutatio  ,immutatio.  Les  gran- 
des mutations  des  États  ont  été  caufées  ,  on  par  la  mol- 
lelfe  ,  ou  par  la  violence  des  Princes.  Fl.  Le  pays  d'A- 
thènes eft  le  moins  fujet  aux  mutations.  Ablanc. 

Le  Roi  Louis  XIV  a  employé  ce  mot  dans  le  ftyle 
de  la  guerre.  C'eft  dans  les  remarques  de  la  quatrième 
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planche  que  ce  Prince  a  fait  graver  pour  fervir  à  la 
verlîon  qu'il  a  faite  d'une  partie  des  Cpmmentaires  de 
Célar,où  il  appelle  un  demi-tour  une  (Impie  mutation. 
Il  fe  voit ,  dit-il ,  par  le  tranfport  des  Enfeignes ,  que 
ce  mouvement  ne  le  fit  pas  par  une  limple  mutation 
ou  demi-tour ,  mais  par  une  révolution  chorique  ,  ou 
contre-marche  par  files.  M.  Rollin  emploie  ce  terme 
en  parlant  de  la  victoire  que  Manlius  Alcidinus  rem- 
porta fur  les  Celtibériens  Van  de  Rome  $66,  qui  au- 
roit  eu  de  plus  grandes  fuites  fans  l'arrivée  de  fon  fuc- 
celleur  dans  le  Généralat ,  il  dit  :  cette  mutation  des 
Généraux  étoit  im  inconvénient  conlidérable  attaché  à 
la  forme  du  Gouvernement  des  Romains ,  mais  com- 
penfé  d'ailleurs  par  de  grands  avantages. 

On  dit  aulll  en  Aftrologie ,  que  les  divers  afpeds 

des  aftres  font  caufe  des  diverfes  mutations  de  l'air. 

fi:?  Mutation,  en  Géographie  &  dans  les  Itinéraires. 

fC?  On  appeloit  ainfi  chez  les  Romains ,  des  endroits 

où  les  Couriers  publics  &c  ceux  qui  voyageoient  pour 

le  fervice  de  l'État ,  trouvoient  des  relais ,  &c  chan- 

eeoient  de  chevaux.  Dans  la  fuite ,  il  y  en  eut  pour  tous 

les  Voyageurs  qui  vouloient  payer.  C'étoit  à-peu-près 

la  même  chofc  que  nos  Poftes. 

fçT  On  couchoit  ou  l'on  iejournoit  dans  les  maifons. 

Manjio.  On  relayoit  dans  les  mutations.  Mutatio. 
MUTE.  f.  f.  Sorte  de  confonne.  Muta.  Voyei  Muette 

qui  eft  le  vrai  mot. 
MUTILATION,  f.  f.  Retranchement  de  quelque  mem- 
bre. Mutilatio  j  membri  amputatio.  Les  conclulîons  à 
peine  afflidive  ne  fe  donnent  guère  qu'il  n'y  ait  muti- 
lation de  membre.  Dans  la  cangrène ,  on  ordonne  la 
mutilation,  le  retranchement  du  membre  cangrené. 
Mutilation  d'un  bras  ,  d'une  jambe. 

On  le  dit  aulîl  par  extenhon ,  des  ftarues ,  des  bâti- 
mens  qui  ont  quelque  imperfedion ,  quelque  membre 
qui  leur  manque,  qui  eft  ellropié  ,  ou  coupé  ,  comme 
lorfque  la  friie ,  corniche ,  ou  architrave  eft  inter- 
rompue. 
^lUTlLER.  V.  a.  Couper ,  retrancher  quelque  membre. 
Mutilare.  Mutiler  quelqu'un  d'un  bras  ,  d'une  jainbe. 
Les  Chinirgiens  ont  cruellement  mutilé  et  pauvre  ma- 
lade. On  dit  aullî  quelquefois  mutiler  ;  pour  dire ,  châ- 
trer ;  &  fi  l'on  eft  obligé  de  fe  Icrvir  de  ces  lortes  d'ex- 
prelfions  ,  il  vaut  mieux  dkc  mutiler  ,  qui  fe  dit  alors 
abfolument.  Il  y  a  des  hommes  qui  fe  mutilent.  Port- 
R.  Origene  par  un  rranfport  de  zèle  le  mutila  ,  &  arma 
fes  propres  mains  contre  lui-même.  Herman. 
IVluTiLER  ,  fe  dit  auifi  en  Architeèkire  ,  d'une  corniche , 
dont  on  a  retranché  la  faillie ,  ou  d'une  ftaaie  à  laquelle 
il  manque  quelque  partie,  Admutilare.  Alcibiade  mu- 
tiloit  d'une  main  lacrilège  les  ftatues  des  Dieux.  Abl. 
^fT  Mutiler  un  livre,  un  ouvrage  ,  c'elt  en  fupprimer  , 

en  retrancher  quelques  endroits. 

Mutilé  ,  ée.  part.  Il  fe  dit  au  propre  &:  au  figuré.  Mu- 

tilatus  i  mancus.  Membre  mutilé.  Les  périodes  trop 

coupées ,  &C  comme  mutilées  ,  eftropient  le  lublime. 

BoiL.  Une  penlée  mutilée  &  eftropiée  ,  eft  une  penfée 

dont  le  fens  n'eft  pas  complet.  Bouh. 

MUTIME.  f.  m.  Dieu  du  iilence  ,  qui  étoit  révéré  par  les 

Païens,  pour  en  obtenir  le  don  de  garder  fonfecret, 

&  de  retenir  (es  penfées  cachées.  Mutimus.  Son  nom 

venoit  de  mutire  j  qui  fignifie  parler  entre  fes  dents  , 

comme  n'olant  s'expliquer  ouvertement..  Il  ne  faut 

pas  confondre  ce  Dieu  avec  la  Déelîb  Muta  ,  muette , 

dont  on  a  parlé  ;  car  ces  deux  Divinités  préddoient  à 

difiérentes  chofes. 

^ft  MUTIN ,  INE.  adj.  Souvent  employé  fubftantive- 

ment.  Il  fe  prend  en  deux  fens  différens ,  comme  fyno- 

nime  de  (éditieux  ,  ou  comme  fynonime  d'obftiné. 

§Cr  Dans  la  première  acception  ,  il  déligne  celui  qui  eft 

enclin  à  faire  (édition  ,  à  fe  révolter.  Seditiofus  ,  tur- 

bulentus.  Efprit  mutin.  C'étoit  un  peuple  léger  &  mutin. 

Les  (éditions  commencent  par  quelques  mutins  qui 

veulent  (ecouer  le  joug  des  Loix  &z  des  Magiftrats. 

On  punit  les  Chefs  des  mutins.  Il  eft  plus  ulité  que  Ion 

fubftantif  mutinerie. 

§Cr  Dans  la  leconde  acception ,  il  défigne  une  volonté 

revêche  qui  rend  intraitable ,  &  qui  fait  qu'on  ne  veut 

jamais  céder.  Peryicax  ,  contumax.  Je  ne  connois  pas 
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d  homme  plus  mutin  ^àc  femme  pluJ  mutine,  Efpric 
mutin.  C'eft  an  mutin  ,  un  petit  mutin. 

yotreplus  court  fera  y  Madame  la  mutine , 
D'accepter  fans  façon  l'époux  qu'on  vous  dejlinè. 

^fj'  On  le  dit  dans  ce  fens  des  paillons ,  du  cœur,  &c.  Ses 

petites  padions  mutines  ne  me  t'éplaifoiciit  pas.  H.  S. 

DE  M.  Le  cœur  de  cette  belle  eft  un  peu  mutin.  S.  Évr, 

Ménage  d.-rive  ce  mot  du  latin  ,  motinus  j  à  moven- 

doj  dont  on  a  fait  aufti  mtute  6c  émeute. 

On  a  dit  autrefois  hutin  pour  mutin  :  ce  qui  a  donné 
le  furnom  à  Louis  Hutin  ,  félon  l'avis  de  Du  Tillet  Se 
de  Paul  Emile.  On  voit  dans  Froiilard ,  que  ce  mot 
fignifioit  autrefois  noife  j  querelle. 
Mutin.  F'oye^  Mutun. 

MUTINER.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perfonncl- 
v.  récip.  Rétufer  d'obéir ,  fe  révolter  contre  fon  maî- 
tre ,  contre  fon  devoir.  Tumultum  excitare  ,  ciere  yfe~ 
ditionem  concitare.  Les  Romains  décimoient  les  trou- 
pes qui  s'étoient  mutinées.  Le  peuple  fe  mutina  pour 
l'établilTement  des  nouveaux  impôts. 
Mutiner  ,  fe  dit  auffi  pour  dépiter.  Indignari  ^fioma' 
chari.  Cet  enfant  fe  mutine  pour  la  moindre  choie. 
Un  artjant  fe  mutine  aifément ,  &  s'appaife  de  même. 
Des-H. 
§3°  Se  mutiner  contre  une  chofe ,  eft  une  expreffîon 
bourgeoile  ,  dit  Voltaire  ;  on  ne  l'employé  qu'en  par- 
lant des  enfans.  Voye^  au  mot  Mutinerie. 
Mutiné  ,  ée.  part. 

Mutiné  ,  le  dit  auflî  figurément  &:  poétiquement  des 
chofes  qui  réfiftent,  ou  qui  détruHent ,  qui  font  con- 
traires ■■,  comme  les  vents  mutines;  les  iiots mutinés j^ 
pour  dire  les  vents  impétueux ,  les  Hots  agités. 
IP°  MUTINERIE,  f  f.  Soulèvement ,  révolte.  J'eo'i/io  , 
tumultus.  La  mutinerie  des  peuples  ,  la  mutinerie  des 
troupes.  L'adreife  deDrulus  calma ,  appaifala  mutine~. 
rie  des  légions, 
§C?  Le  terme  de  mutinerie  ,  dit  Voltaire  ,  eft  trop  fami- 
lier. Révolte ,  fédition  ,  tumulte  ,  loulevement ,  tonc 
les  termes  ulîtés  dans  le  ftyle  tragique  &c  dans  le  ftyle. 
noble. 
§0°  Le  mot  de  mutinerie  convient  mieux  pour  exprimer 
l'obftination  d'un  enfant  qui  fe  dépite.  Pervicacia.  Cor- 
riger un  enfant  de  la  mutinerie.  Il  a  été  puni  de  fa  mu- 
tinerie. 
MUTIR.  V.  n.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  des  oifeaux  de 
proie,  &  fignine,fe  décharger  le  ventre,  fienter  :  Ster-- 
cusegerere.  Richelet  prétend  néanmoins  qu'il  ne  fe  die 
plus;  &  qu'il  faut  dire_/?e/2ferj  aulh-bien  des  oifeaux 
de  proie  ,  que  des  poules ,  des  pigeons ,  &c,  &c  cela  eft 
vrai. 
MUTISME,  f.  m.  Etat  d'une  perfonne  muette  ,  qui  ne 
peut  parler  par  quelque  empêchement  naturel ,  ou  paC 
quelque  accident. 

M.  Andry  termine  fon  Orthopédie  par  un  examen 
des  principaux  vices  qui  concernent  l'organe  de  la  lan- 
gue &c  de  la  voix.  Ces  vices  font  emr 'autres  lemutifme^ 
le  bégayement ,  le  bredouillement ,  la  difficulté  de  pro- 
noncer certaines  lettres  ôc  certaines  fyllabes ,  &c.  Le 
mutifme  qui  procède  d'une  paralyde  de  la  langue, 
peut  (e  guérir  par  le  fuc  de  feuilles  de  vigne  récem- 
ment exprimé ,  &:  pris  en  boillon ,  &  par  de  grands 
eftorts  pour  parler.  Obfervations  fur  les  Ecrits  mo- 
dernes,  t.  26 .  p.  1 1 7. 

Ce  mot  eft  analogue  à  plulîeurs  autres  de  notre 
langue. 
MUTPATENEIN.  Voye:^  Emimmutpagi. 
MUTSIE.  f.  f.  Petite  mefure  des  liqueurs  dont  les  dé- 
tailleurs fe  fervent  à  Amfterdam.  Le  mingle  fe  divifc 
en  deux  pintes ,  en  quatre  demi-pintes  ,  &  en  huic 
mutfies. 
MUTU.  f.  m.  Efpèce  de  poule  fort  privée  du  Bréfil ,  qui 
a  une  crête  comme  un  coq  ,  tachetée  de  petits  points 
noirs  Se  blancs.  Ses  œufs  (ont  gros ,  blancs ,  &  il  durs  , 
que  h  on  les  choque  lun contre  l'autre,  ils  raifonnent 
comme  du  fer.  On  tient  que  quoique  leurs  os  foient 
mortels  aux  chiens  ,  ils  ne  nuifent  point  aux  hommes. 
MUTUEL,  ELLE.  .adj.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  deçà 
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qui  ellxJciproquc  entre  deux  ou  pluàcuis  peifonncs. 
iMutuus.  Un  amour  mutuel.  Il  y  a  des  obligations  mu- 
tuelles ,  des  de\oirs  réciproques  encre  les  (uperieurs  & 
les  inférieurs ,  le  Roi  &:  (es  Sujets ,  le  pcre  &  les  eu- 
fans  ,  le  maître  &  l'es  valets.  Il  y  en  a  entre  égaux , 
entre  mari  &:  femme  ,  entre  deux  amis ,  entre  deux  a{- 
fociés.  Les  Chrétiens  fe  doivent  auner  d'une  affection 
mutuelle.  Vaug.  Rem.  La  civilité  du  monde  n'eft  bien 
fouvcnt  qu'une  dilllmulation  mutuelle  de  nos  défauts, 
Ab.  de  Mont. 
1^  Vaugclas  prétend  que  mutuel  fe  dit  proprement  de 
plulicurs  perfonnes ,  &  réciproque  de  deux.  Le  mari 
&C  la  femme  doivent  s'aimer  d'un  amour  réciproque  , 
îk  les  Chrétiens  doivent  s'aimer  d'une  aifeétion  mu- 
tuelle. Pour  bien  parler  ,  on  ne  diroit  pas ,  les  Chré- 
tiens doivent  s'aimer  d'une  affeition  réciproque  ,  mais 
d'une  affeition  mutuelle.  Mais  quoique  mutuel  ne  le 
dife  proprement  que  de  plulieurs  ,  on  peut  le  dire  de 
deux  feulement.  On  peut  bien  due  que  le  mari  &  la 
femme  doivent  s'.timer  d'un  amour  mutuel  j  réciproque 
feroit  pourtant  meilleur.  On  n'oblcrve  point  cette 
exacte  précidon  dans  l'ulage.  La  M.  Le  V.  Corn. 

On  appelle  au  Palais,  un  tellamcnt  mutuel,  celui 
que  deux  perlonnes  font  réciproquement  pour  lailler 
leurs  biens  au  furvivant.  Un  don  mutuel ,  ell^celui  que 
font  le  mari  Se  la  femme  par  leur  contrat  de  mariage , 
ou  par  quelqu'autre  aâe  qui  donne  droit  au  lurvi- 
vant  de  jouir  par  ulufruit  Iculemenc ,  ôc  fa  vie  durant, 
de  tous  les  biens  du  prédécédé. 
.MUTUELLEMENT,  adv.  D'une  manière  mutuelle ,  ré- 
ciproque. Mutuo.  Il  eft  du  droit  naturel  de  fe  prêter 
fecours  mutuellement.  Il  y  a  de  certaines  antipathies 
qui  font  que  les  hommes  le  haïllent  mutuellement. 
^MUTULE.  Terme  d'Architedure.  l^oye^  Modillon  : 
c'eftla  uiêmechofe,fi  ce  n'eft  que  lemutule  s'applique 
ordinairement  à  l'ordre  Dorique  ,  &  le  modillon  au 
Corinthien.  Alutulus.  Blondel  confond  les  noms  de 
mutule  j  modillon  ,  corbeau  <S'  confole. 
•MUTUN ,  ou  MUTIN,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  de  l'Anti- 
quité. Mutunus  j  mutinus.  C'étoit  le  nom  Latin  du  Dieu 
que  les  Grecs  appeloient  Priape.  Quelques-uns  difent 
jMutenuSj  oa  Mutonus  ,  ou  Mutunus,  mais  mal.  Dans 
Amobe  ,  L.  IV.  on  trouve  d'abord  Tutinus ,  Se  peu 
après  Mutunus  atque  Tutunus.  C'étoit  une  infime  Di- 
vinité. Il  avoit  un  temple  à  Rome  dans  le  quartier 
qu'on  nommoit  les  Véliens.  Outre  Arnobe  ,  Laâance 
en  parle  ,  I.  /.  c.  20.  &c  S.  Auguftiij ,  De  Civ.  Del  _, 
L.  VIL  c.  ç.  &  L.  XII.  c.  2^.  Er  la  comparaifon  de 
•  -ces  endroits  de  ce  Père  avec  Laâance  &  Arnobe  , 
jnontre  que  Mutun  Se  Priape  font  la  même  chofe. 
Vojei  Voir,  de  Idol.  L.  II.  c.  7. 

M  U  X. 

^UXACRA.  Murais.  'Ville  des  Pays-Bas  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande ,  au  Goyland  fur  le  Vecht. 

M  U  Y. 

MUY.  Voye\  Muid. 

MUYDEN.  Ville  des  Pays-bas  dans  la  Province  de  Hol- 
laiide  3  au  Goyland  lur  le  Vecht. 

M  U  2. 

§5°MUZARABE.  Toye^ Mozarabe. 

tJCPMUZER.  Terme  de  chaffe.  ^oyei^r  Muçer. 

©CTMUZERINS.  Nom  de  Sede.  On  donne  ce  nom  en 
Turquie  à  ceux  qui  nient  l'exiftence  de  Dieu.CesAthées 
ont  foin  de  cacher  leurs  fentimens,  &  vivent  entr'eux 
<lans  une  efpèce  de  confraternité  que  l'on  pourroit 

•    comparer  à  celle  de  nos  Fraucs-Mâçons  ,  non  pour  le 
fond  de  la  doitrine  ,  mais  pour  la  manière  de  vivre 
enfemble  &  de  le  (oulagcr  mumellement- 
:MUZ0N  ,  ou  MOZON.  Ville  de  Hongrie  ,  capitale  du 
Comté  du  même  nom  ,  fur  le  Danube. 

M  Y  A. 

MYAGRE.  Voye-[  Miodes. 

MYAGRUM.  C  m.  Plante  dont  les  feuilles  font  oUon- 
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gués,  femblables  en  quelque  manière  à  celles  du  pallcl 
cultive  ;  mais  iaplùpart  font  laciniées ,  embrallànt  leur 
tige  par  leur  baie ,  qui  eft  la  partie  la  plus  large  ,  de  cou- 
leur de  vert  de  mer.  Ses  Heurs  font  petites  ,  à  quatre 
feuilles  ,dilpolées  en  croix ,  jaunes.  Il  leur  fuccède  des 
fruits  tormcs  en  petites  poires  renverfecs  ,  qui  con- 
tiennent chacun  en  Ion  milieu  une  feule  femence  ob- 
longue  ,  roullatre.  En  Latin  Myagrum  monofpermon 
latijolium.  C.  Bauh.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  mya- 
grum à  Icuilles  menues.  Myagrum  monofpermon  ,  mi- 
nus.On  tire  de  la  lemence  du  myagrum  par  exprellion 
une  huile  qui  eft  propre  pour  adoucir  les  âpretés  de 
la  peau. 

M  Y  C. 

MYCÊNES.  Mycend.  Ville  ancienne  de  Grèce ,  capitale 

d'un  Royaume  de  même  nom.   Agamemnon  en  fut 

Roi. 
MYCONE,  ou  MICOULI.  Myconos.  Ile  de  l'Archipel , 

l'une  des  Cyclades,  d'environ  douze  lieues  de  tour, 

à  dix  lieues  de  Naxic. 

M  Y  D. 

MYDRIASE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Nom  d'une  in- 
dilpolition  de  l'œil.  Mydriajls.  C'cft  une  trop  grande 
dilatation  de  la  prunelle  de  l'œil  qui  rend  la  vue  ob- 
fcure ,  parce  qu'il  entre  trop  de  lumière  dans  l'œil. 
Harris. 

M  Y  G. 

MYGLOSSUM.  f.  m.  Terme  d  Anatomie.  Nom  que  l'on 
donne  à  deux  mufcles  qui  partent  de  derrière  les  dents 
molaires.  Se  vont  s'inlérer  au  ligament  de  la  langue.  Se 
qui  Icrvent  à  la  mouvoir  &  à  la  faire  tourner  en  haut. 
Ce  font  les  mêmes  que  M.  Cowper  Anglois  appelle 
Jlylogloffes  qui  partent  du  procelliis  ftyloïde,  delcen- 
dent  obliquement  par-devant ,  Se  s'infèrent  à  la  racine 
de  la  langue ,  immédiatement  fous  la  naiffmce  du  cé- 
ratoglolle.  Ils  fervent  à  retirer  la  langue  en  dedans, 
&  à  la  tourner  en  haut.  Harris. 

M  Y  I. 

MYIACORES.  Voye-  Myiodes. 

MYIAGRE.  Ç.m.  Myiagrus.  Dieu  deftrudeur  des  mou- 
ches. Les  Arcadiens  ,  dit  Paufanias  ,  ont  des  jours 
d'alfemblées  Se  de  foires  en  l'honneur  d'une  certaine 
Divinité  qui  eft  Hercule  ou  Jupiter.  Selon  toutes  les 
apparences  ,  dans  ces  occafions ,  ils  facrifienr  preinic- 
rement  à  Myiagre ,  adreflant  leurs  vœux  à  ce  Héros  , 
&  l'invoquant  par  Ion  nom.  Avec  cette  précaution  , 
ils  ne  font  jamais  incommodés  des  mouches  durant 
leurs  facrifices.  Ce  Myiagre  eft  un  Génie  imaginaire, 
dont  le  nom  eft  forme  de  uû/a,  mouche  ,  Se  àyç^ù,  cap- 
ture, p^ice  qu'on  lui  attribuoit  la  vertu  de  chalfer  les 
mouches  devant  le  lacritîce. 

§^  A  Rome  on  l'invoquoit  fous  le  nom  de  Myiodes. 

MYIODES.  f  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  de  l'Antiquité, 
Myiodes.  On  le  nommoit  autrement  Miagre.  Myia- 
gros.  C'étoit  le  Dieu  chaffe-mouches ,  qu'on  invoquoit 
contre  les  mouches.  On  lui  immoloit  un  taureau.  Pline. 
I.  XXIX.  c.  6. 

MYIOLOGIE.  f.  f.  Traité  des  mouches.  Difcours  fur  les 
mouches.  Myiologia. 

Ce  mot  eft  formé  de  A*ï/a  ,  mouche  ,  Se  >\ô-)oç ,  dif- 
cours. 

M  Y  L. 

MYLITTE.  C.  f.  Nom  que  les  Affyriens  donnoient  à  Vé- 
nus. Myiitta.  C'eft  Hérodote  qui  nous  apprend  ce 
nom  ,  &  que  cette  Décile  avoit  à  Babylone  un  temple 
où  le  commettoient  bien  des  abominations  autoiilces 
Se  ordonnées  même  par  les  loix  du  pays.  Voye^  cec 
Hirtorien ,  L.  Le.  131.  Se  Strabon,  I.  XVI.  Héro- 
dote dit  que  c'eft  la  même  Déelle  que  celle  que  ks 
Arabes  appeloit  Alitta ,  Se  les  Perfes  Mithru. 

MYLODS.  f  m.  pi.  Voyet  Milods. 

MYLOGLOSSES.  ù  m.  pL  Tenue  d'Anatomie.  On  ap- 
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pelle  ainfi  deux  des  mufcles  de  la  langue ,  à  caufe  qu'ils 
naillènt  des  racines  des  dents  molaues.  Myloglojfu 

MYLOHYOÏDE.  adj.  &  f.  m.  ou  MYLOHvoÏDiEN.Terme 
d'Anatomic.  Nom  d'un  mulcle  ,  que  Fallope  prétend 
être  double,  &  queCowper  dit  êtrelimple,  parce  qu'il 
ne  fe  peut  diviler  qu'avec  beaucoup  de  force.  Mylo- 
hyoïies  ,  Mylohyoïdeus.  Ce  rnufcle  occupe  tout  l'el- 
pace  qui  eft  entre  la  gencive  inférieure  &  l'os  hyoïde. 
Il  foi  t  des  deux  côtés  intérieurs  de  la  mâchoire ,  pro- 

■  che  des  dents  molaires ,  d'où  s'avançant  en  deux  rangs 
de  fibres  charnues ,  dont  le  plus  extérieur  palfedirec- 
rement  à  la  naillance  de  l'os  hyoïde  ,  le  milieu  palle 
tranfvcrfjlement  fur  le  mufcle  (uivant ,  de  manière 
qu'ils  font  joints  inlepa.ablement  l'un  à  l'autre  par 
une  ligne  qui  eft  au  milieu,  ainli  que  l'a  remarque  Bi- 
dloo  dans  fi  XIV'  planche.  Outre  l'ufage  commun 
qu'on  attribue  à  ce  mufcle  ,  qui  eft  de  mouvoir  l'os 
hyoïde  ,  la  langue  &  le  larynx  ,  en  haut  &  en  dedans, 
&  des  deux  côtés ,  fon  rang  de  fibres  tranfverfales  a  en- 
core un  ulage  particulier  lorlquil  eft  en  repos  :  c'eft  de 
prefter  les  glandes  qui  (ont  tous  la  langue,  qui  lont  im- 
médiatement fous  ces  fibres  de  chaque  côté,  &  par  ce 
moyen  elles  hâtent  la  fortie  de  la  falive  dans  la  bouche, 
par  le  conduit  lalivaire  &  inférieur;  Se  en  même  tems 
elles  fournillenr  une  lalive  fraîche  pour  joindre  aux 
alimens  auxquels  la  maftication  n'eft  pas  nécelfaire. 
Harris  après CovfviK. 
MYLOPHARYNGIEN.  f.  m.  nom  d'im  mufcle  du  pha- 
rynx. 
^MYLORD.  Foyci  Milord. 

M  Y  O. 

^lYOCÉPHALE.  f.  m.  Terme  d'Anitomie.  C'eft  une  pe- 
tite partie  de  la  tunique  uvéc.  Elle  elt  (cmblable  à  la 
tèce  d'une  mouohe.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom  qui  vient  de  Mi>a  _,  une  mouche  j  &  x.iipctx>\  ,  la  tête. 

ê^  MYOGRAPHIÉ.  (.  f.  Ternie  d'Anatomie.  Defcrip- 
tion  des  mulcles.  Myo^raphia  ■,  du  Grec  [mç  ,  /mÔç  ^ 
un  mufcle  ,  &c  "ip^tp»  ,  dejcription. 

MYOLOGIE.  f  f.  Terme  d'Anatomie.  Science  des  muf- 
cles. Traité  des  mutcles ,  Dilcours  lur  les  mufcles. 
Myologia.  La  Myologie  eft  une  (cience  qui  traite  des 
mulcles  en  particulier.  Dionis.  La  Myologie  eft  la  par- 
lie  de  l'Anacomie  qui  explique  ce  qui  concerne  les 
mufcles. 

Ce  nom  vient  de  iU-w  ^  jwùoç  ^  un  mufcle  ,  &c  Ao^cj , 
dfcours.  Dcfcription  des  mufcles  du  corps  humain. 
Dans  le  Thc;àtre  Anatomique  de  Manget ,  le  Chapitre 
IV'  du  I.  Livre ,  comprend  toute  la  Myologie.  Les 
Planches  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV  &  XVI.  de  Bar- 
tholomeo  Euftachio  comprennent  aufîi  la  Myologie. 

MYOMANCIE  ,  &  non  pas  Myoménie  ,  comme  on 
le  dit  dans  l'Encyclopédie,  f.  f.  Divination  qui  fe  fait 
avec  des  rats  ,  ou  par  le  moyen  des  rats.  Myomancia. 
Quelques  Auteurs  difent  que  h  Myomancie  eft  une 
des  plus  anciennes  manières  de  deviner;  que  c'eft  pour 
celaqu'Ifaïe,  LXFI,  //^met  les  rats  entre  les  chofcs 
abominables  des  Idolâtres  ;  mais  outre  qu'il  n'eft  pas 
fur  que  le  mot  Hébreu  133J? ,  dont  le  Prophète  fe  fert , 
hgnitie  un  rat ,  c'eft  qu'il  ne  s'agit  point-là  de  deviner 
par  cet  animal ,  quel  qu'il  foit ,  mais  d'en  manger. 

tfT  Ce  mot  vient  du  Grec  m^î  j  rat  ,fouris  j  &c  /j-a-nna.  _, 
divination  par  le  moyen  des  rats  ou  fouris. 

ifT  MYOPE.  L  Terme  d'Optique.  Celui  ou  celle  qui  a 
la  vue  courte.  Myops.  Les  Myopes  apperçoivent  con- 
fufcment  les  objets  qui  font  loin  ,  &  diftinclement 
ceux  qui  lont  près.  Pour  voir  diftinélemcnt  un  objet, 
il  faut  que  la  rétine  reçoive  les  rayons  qu'il  envoie , 
précifément  à  leur  point  de  réunion.  Si  elle  les  reçoit 
avant  ou  après-  leur  réunion ,  l'objet  ne  fera  vu  que  con- 
fiifémcnt.  Foye-^  Vision. 

IP"  Un  objet  éloign;  envoie  fur  l'œil  du  fpeftateur  des 

'  rayons  de  lamit.re  qui  tendent  à  fe  réunir  bientôt  après 
les  trois  réiractions  ordinaires  ,  parce  qu'ils  font  fen- 
fiblement  parallèles.  Ainlî  quand  les  rayons  partis  de 
chaque  point  d'un  o'ojet  éloigné  tombent  fur  l'œil  d'un 
Myope,  dont  le  criftallin  eft  trop  convexe,  ils  fe  croifcnt 
avant  que  JUparvenir  à  la  rétine,  où  ils  combeut  fépa- 
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res ,  éparpillés.  Ils  y  tracent  donc  une  image  confulé 
de  l'objet. 

^3°  Voilà  pourquoi  ceux  qui  ont  la  vue  courre  ,  ou  les 
yeux  trop  convexes  ,  fe  lervent  de  lunettes  concaves  , 
qui  écartent  les  rayons  ,  &:  les  empêchent  par  couié- 
quent  de  fe  réunir  litôt. 

1^  Par  une  railon  contraire  les  Myopes  doivent  apper- 
cevoir  diftiuctement  les  objets  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnés ,  parce  qu'alors  les  rayons  qu'ils  envoient ,  étant 
Icniiblcment  divergens  ,  fe  croitcnt  plus  t.ird  ,  ne  fe 
réuniftent  que  fur  la  rétine ,  &c  par-là  font  des  imprcf- 
lions  plus  fortes  lur  fes  diftérens  points. 

MYOPIE,  f.f.  Terme  de  Médecine  &  d'Ocidifte.  Courte 
vue  ;  état  de  ceux  qui  ont  la  vue  courte,qui  ne  voient  que 
confulement  les  objets  éloignés.  Myopia.  La  caufe  de 
la  Myopie  eft  la  trop  grande  convexité  du  globe  des 
yeux  ,  qui  fait  que  les  rayons  vifuels  s'uniilent  ik  con- 
courent avant  que  d'arriver  à  la  rétine.  Ainlî  pour  voir 
les  objets ,  il  fout  les  approcher  bien  près  de  l'œil ,  ou 
fe  fervir  de  lunettes  concaves.  Harris. 

Ip- MYOSOTIS.  Voyci  OREiLLt-ut-SouRis. 

MYOTOMIE.  f.  f.  Partie  de  l'Anatomie  qui  traite  de  la 
difteAion  des  mulcles.  Ce  mot  eft  Grec  :  /wuoTO^./a  ^ 
compofé  de  fj^'^i ,/J-^'^i ^ôc  rof/.« ^fciionj  dijjeciion.  Col 
DE  V11.LAE.S. 

M  Y  P. 

MYPINX.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  même  chofe 
que  le  tympan,  ou  le  tambour  de  l'oreille.  Harris. 
Nous  dilons  en  François  Tympan  j  ou  tambour  ^  Se 
non  mypinx. 

MYR. 

IP"  MYRABOLAN.  Voyei  Myrobolan. 

MYRA-BOLS.  Sorte  de  myrrhe  qui  vient  d'Arabie,  mais 
que  les  Européens  tirent  des  Indes  Orientales  par- 
Surate. 

MYRE.  Voyei  Mire. 

MYREFEUILLET.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  au- 
trefois au  troilième  ventricule  des  animaux  ruminans  ; 
on  l'appelle  à  préfent  le  millet.  Voyei^  Millet. 

MYRIADE.  1.  f.  Mot  Grec  rendu  François ,  qui  fignifie 
fJDécialement  dix  mille  ,  3c  indéterminément  ,  Juns 
nombre  j  infinité ,  comme  dans  ces  exemples  : 

Je  chante  le  Souverain  Etre  ^ 
Devant  qui  je  vois  difparottrc 
Cette  Myriade  de  Dieux 
Célèbres  par  des  vers  aujjï  frivoles  qu'eux, 

Merc.  d'Août  17 s  j. 

Muret  accufe  Erafme  d'avoir  inféré  dans  fongraud 
amas  de  proverbes  plulieurs  choies  qui  ne  font  nulie- 
mcnt  proverbes  ;  &  il  ajoute  qu'trafme  a  pu  écrire 
fur  ce  pied-là  ,  non-leulement  des  Chiliades  de  pro- 
verbes ,  mais  àts  Myriades  jOVi  des  milliers.  Bibliot. 

CHOISIE. 

03°  De  Myriade  vient  Myriarcha  ^  commandant  de  dix 
mille  hommes. 

MYRIN.  adj.  m.  Surnom  que  l'Antiquité  «a , donné  à 
Apollon  ,  parce  qu'il  étoit  particulièrement  honoré  à 
Myrine ,  autrement Sebaftopolis,  ville  maritime  d'Elie. 

MYRIONIME.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  mille  noms.  On  ap- 
peloit  ainli  Ifis  &c  Ofiris  ,  parce  qu'ils  rent-ermoient , 
difoit-on ,  fous  diftérens  noms ,  prelque  tous  les  Dieux 
du  Paganifme.  Ifls  étoit ,  Iclon  ces  Auteurs ,  la  Terre , 
Cércs,  Junon ,  la  Lune  ,  Minerve  ,  Cibèle  ,  Vénus  , 
Diane  ,  toute  la  nature  en  un  mot.  De  même  Ofiris 
étoit  Bacchus ,  le  Soleil ,  Sérapis  ,  Jupiter  ,  Pluton  , 
Pan  ,  Apis  ,  Adonis.  • 

MYRMÉCIE.  f  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  efpèce 
de  verrue  ,  ou  de  porreau.  Les  myrmscics  font  plus 
dures  &  moins  élevées  que  les.  tumeurs  charnues  ap- 
pcllées  thym:.  Elles  ont  de  plus  profondes  racines,  & 
font  plus  de  douleur.  Elles  font  larges  par  en  bis  ik  pe- 
tites par  en  haut,  &  jettent  moins  de  (ang.  Elles  naif- 
fent  dans  la  paume  de  la  main  ou  fous  la  plante  des 
pieds.  Harris  jdpré^  Blanchard.  Cette  elpècede  ver- 
rue eft  appellée  eu  Latin  ycrruta  fejjilis ,  verrue  baile  : 
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verruca  formicaria.  Muffxmia. ,  vient  dcf^if^n^,  four- 
mi ,  parce  que  fi  on  la  coupe ,  elle  caul'c  une  douleur 
femblable  à  celle  qu'on  fcnt  par  iamorfure  desfourmis. 
MYRMECITE.  f.  f.  Myrmecucs.  Efpcce  de  pierre  dont 
Pline  fait  mention ,  LzL  XXXFIL  cap,  2.  Elle  eft 
ainfi  appellce  parce  qu'elle  porte  naturellement  l'em- 
preirrte  d  une  fourmi.  De  /j^d/j-tii;. 
MYRMICOLEON.  f.  m.  Petit  animal  qui  fe  cache  dans 
le  fable  ,  &  fe  nourrit  des  mouches  qui  palfent  dellus. 
Il  eft  gros  comme  une  abeille  ,  tacheté  de  blanc  Se  de 
roux  j  &  a  deux  cordes.  On  tient  qu'il  dort  tout  1  hi- 
ver. Foyei  FouRMi-noN.  C'eft  le  même  infede. 
MYRMIDON.  f.  m.  Peuple  de  Thellalie,  que  les  Fables 
ont  dit  être  nés  de  fourmis ,  lur  la  prière  que  le  Roi 
lacus  en  fît  à  Jupiter  ,  après  que  Ion  Royaume  fur 
dépeuplé  par  la  pelle.  Myrmidones.  Dans  Homère  & 
dans  Virgile ,  les  Myrmidons  font  les  1  jldats  d  Achille. 
Ce  mot  eft  venu  en  ufage  dans  notre  langue  ,  pour  li- 
gnifier un  homme  fort  petit,  ou  qui  n'eft  capable 
d'aucune  réliftance.  Quel  myrmidon  ell-ce  là  ? 
MYRMILLON.  f  m.  Myrmdlo  j  Murmulïo.  Efpèce  de 
Gladiateur  à  Rome.  Il  y  avoit  entr'autres  deux  iortes 
.  ^de  Gladiateurs  :  les  My millions ,  ôc  les  Rétiaires.  Tur- 
-nèbe.  L.  j.  adv.  c.  4.  prétend  que  le  nom  de  Myrrrid- 
lons ,  vient  de  Myrmidons. 
IdYROBOLAN ,  ou  MYRABOLAN.  f.  m.  Efpèce  de 
fruit  qu'on  apporte  fec  des  Indes.  Myrobalanus  yglans 
unguentaria.  Il  y  en  a  cinq  efpèces.  Les  premiers  qu'on 
•  appelle  Citrins  ,  font  des  petits  fruits  oblongs  ,  gros 
comme  des  olives ,  relevés  de  plufieurs  côtes ,  durs , 
de  couleur  jaune-rougeatre  :  ilsnailfent  à  un  arbre 
reifemblant  à  un  prunier  ,  mais  dont  les  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  cormier.  Les  féconds  s'appel- 
lent ii/yroiî'o/a/zj  noirs ,  ou  Indiens  ;  ils  font  oblongs , 
noirs  ,  gros  comme  de  petits  glands ,  ridés ,  relevés 
de  quatre  ou  cinq  côtes ,  fans  noyau  :  ils  nailfent  à  un 
arbre  dont  les  feuilles  font  faites  comme  celles  du 
faule.  Les  troifiémes  font  nommés  Myrobolans  che- 
hules ;  ils  font  gros  comme  des  dattes,  oblongs,  poin- 
tus par  les  bouts ,  relevés  chacun  de  cinq  côtes ,  de 
couleur  jaunâtre  brune  ;  ils  nailfent  à  un  arbre  grand 
comme  un  prunier  ;  fes  feuilles  font  lemblables  à  celles 
du  pêcher  ;  fes  Heurs  font  formées  en  étoile,  de  couleur 
rougeàtre.  Les  quatrièmes  font  appelles  Myrobolans 
emblics  ;  ils  font  prefque  ronds ,  gros  comme  des  noix 
de  galle  ,  rudes  en  dellus  ,  relevés  de  fix  côtes  ,  de  cou- 
leur brune  ou  obfcure.  Ils  nailfent  à  un  arbre  haut 
comme  un  palmier,  ayant  des  feuilles  longues  &  dé- 
coupées menu  ,  à  peu  près  comme  celles  de  la  fougère. 
On  noiîune  les  derniers  belkrios  ;  ils  font  gros  com- 
me nos  prunes  ordinaires  ,  ovales  ou  prefque  ronds, 
durs ,  jaunâtres ,  plus  unis ,  ou  plus  anguleux  que  les 
autres.  L'arbre  qui  les  porte  eft  grand  comme  un  pru- 
nier ;  fes  feuilles  reifemblent  à  celles  du  laurier  ,  mais 
«lies  font  plus  pâles.  Les  myrobolans  de  toutes  ces  ef- 
jjèces  font  légèrem.ent  purgatifs  &  aftringens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  im^ov  ,  onguent ,  iSc  Ba  Xavoc^ 
gland,  comme  qui  diroit  gland  médicamenteux ,  par- 
ce que  quelques  efpèces  de  myrobolans  ont  la  figure 
d'un  gland,  &c  qu'ils  font  employés  dans  la  Médecine. 
MYROBOLANIER.  i.  m.  Arbre  qui  porte  les  myrobo- 
lans. Voye'^  Myrobolan.  Myrobolanus  arbor. 
MYRON.  f.  va.  Excellent  Sculpteur ,  qui  vivoit  dans  la 
84=  olympiade ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  510  de  la  fondation 
de  Rome,<S:  fxudifciple  d'Agclade.  Une  vache  qu'il 
repréfenta  en  cuivre  ,  le  rendit  très-célèbre  ,  &  a  fervi 
de  fujet  à  un  grand  nombre- de  belles  -épigrainmes 
Grecques ,  qu'on  lit  dans  l'Anthologie. 
MYRRHE,  f.  f.  Gomme  réfmeufe  qui  lort  par  les  inci- 
fions  qu'on  fait  à  un  grand  arbre  épineux ,  qui  croît 
dans  l'Arabie ,  en  Egypte  ,  en  Ethiopie.  Myrrha.  La 
plus  belle  eft  en  lannes  claires ,  tranfparentes ,  légères, 
de  couleur  jaune-dorée,  ou  jaunâtre ,  ayant  en  dedans 
de  petites  taches  blanchâtres  en  forme  de  coups  d'on- 
gle ,  de  fubftance  gralfe ,  d'une  odeur  forte ,  &  qui 
n'eft  point  agtéable  ;  d'un  goût  acre  &  amer.  La  myr- 
rhe eit  apéritive  &  réfolurive  ;  elle  excite  les  mois  aux 
femmes ,  &  hâte  l'accouchement.  Les  Mages  apportè- 
rent au  Sauveur  de  l'or ,  dcl'encaas ,  &  de  la  myrrhe. 
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Nicodême  vint  au  Sépulcre  de  Jésus  j  avec  envi- 
ron cent  livres  d'une  compofition  de  myrrhe  &:  d'alocs. 
Ce  mot  vient  du  Grec  fJ-vpai ,  je  coule  j  parce  que 
cette  gomme  découle  d'un  arbre.  On  faiioit  autre- 
fois des  vafes  de  myrrhe  ,  qu'on  appella  f^afa  murrhi~ 
na ,  myrrhijla  pocula  j  ou  murrina  ,  &c  murrhea  po- 
cula.  Martial _,  L.  X.  Ep.  So.  Stace,  L.  III.  iy\- 
vaj/^.  V.  /7.  Quelques  Anciens ,  comme  Pline  ,  L, 
XXXVIl.  c.  2.  dilent  que  c'étoit  une  pierre  pré- 
cicufe  qui  s'appelloit  myrrhe  ,  ik  que  quelques  Mo- 
dernes prennent  pour  celle  que  nous  appelions  aga- 
the  j  d'autres  pour  l'onyx  ,  &  d'autre  pour  la  cornali- 
ne. D'autres  dilent  que  les  anciens  vafes  étoient  d'u- 
ne gomme  condenlée  ,  congelée  ,  Se  confolidéc. 
y'oye'^  lur  la  myrrhe ,  Baronius,  à  l'année  34.de  J.  C. 

MYRKHIS.  f.  f  liante  dont  les  tiges  s'élevènt  a  la  hau- 
teur de  quatre  ou  cinq  pieds.  Myrrhis.  Ses  feuilles 
font  grandes ,  découpées ,  lemblibles  à  celles  de  la  ci- 
guë ,  Icuvent  marquetées  de  taches  blanches ,  molles  , 
un  peu  velues ,  ayant  La  couleur  Se  l'odeur  du  cerieuil , 
&  un  goûtd'aiiis.  Ses  Heurs  nailfent  en  parallol  aufom- 
met  des  tiges  &  des  branches  ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  inégales ,  dilpofées  en  Heurs  de  lis ,  de 
couleur  blanche.  Il  leur  fuccède  des  femences  jointes 
dïux  à  deux ,  grandes ,  longues  ,  femblables  au  bec 
d  un  oileau.  Cette  plante  croît  dans  les  prés  ôc  dans 
les  jardins  ;  elle  eft  propre  pour  la  cachexie ,  pour 
l'afthme ,  pour  l'épileplie  ;  fa  feuille  eft  aulH  bonne 
que  le  cerfeuil.  Quelques  uns  l'appellent  cerfcuilmuf- 
que  y  d'autres  ,  cientaire  odorante.  En  Latin  ,  myrrhis 
major yvel cicutariaodorata.  C  Bauh.  Pin.  160.IX 
y  a  plufieurs  autres  elpèces  de  myrrhis. 

Ce  mot  vient  de  myrrha ,  à  caufe  que  l'efpèce  à  la- 
quelle on  a  donné  d'abord  ce  nom ,  lentoit  la  myrrhe. 

MYRTE,  f.  m.  Que  quelques  -  uns  ,  comme  Morin,' 
écrivent  M yb  the  -,  mais  mal.  On  difoit  autrefois  meur^ 
te.  Arbrilfeau  toujours  vert  &  odorant ,  dont  il  y  a 
plufieurs  efpèces.  Myrtus.  Le  myrte  commun  croît 
quelquefois  aulli  haut  qu'un  arbre.  Il  a  fes  branches 
louples  &  pliantes  ,  fon  écorce  rouge ,  fes  feuilles  un 
peu  longues  ,  toujours  vertes  ,  femblables  à  celles  du 
grenadier.  Ses  Heurs  font  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofes  blanches,  odorantes.  Il  leur 
fuccède  des  baies  oblongues  qui  ont  quelque  rapport 
aux  olives  fauvages.  En  Latin  j  myrtus  communis  Ita- 
lica.  C.  Bauh.  Pin.  46 S .  On  tire  des  feuilles  &  du 
fruit  du  myrte  ,  un  fuc  qui  eft  aftringent.  Il  eft  propre 
pour  ceux  qui  crachent  le  fang. 

Myrte  double.  Celui  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'uiV  pe- 
tit arbrilfeau  ;  il  poulie  des  branches  toutes  revêtues 
de  feuilles  femblables  à  celles  du  myrte  commun  ,  qui 
produifent  des  Heurs  blanches  remplies  Je  feuilles, 
&  cette  efpèce  de  myrte  eft  li  féconde ,  qu'elle  Heuric 

i)refque  toute  l'année.  Il  veut  médiocrement  de  fo- 
eil , une  bonne  terre  graOe  Se  humide  ;  on  le  taille 
au  mois  de  Mars ,  &  on  n'en  coupe  que  ce  qui  eft 
fec.  MoRiN.  Il  y  a  au  Chili  diftérentes  elpèces  de  myt' 
te  dans  les  forêts.  Frézier  ,  p.  ■/2. 

Les  couronnes  de  myrte  croient  celles  qu'on  don- 
noit  aux  Dieux  Lares ,  au  moins  dans  les  maifons  peu 
accommodées.  Horace ,  Z.  III,  Ode  2£.  v.  //. 

Laijfe  cette  pompe  importune  , 

Crois-tu  que  ton  humble  jortune 

BleJJe  leur  pouvoir  Jouverain  ? 

Epargne-toi  ces  grands  hommages 3 

Et  ne  couronne  leurs  images 

Qiie  de  myrte  Se  de  romarin.  Pellegrin.' 

A  Athènes,  les  Supplians  &  les  Magiftrats  portoient 
auflî  des  couronnes  de  myrtes ,  Se  les  vainqueurs  dans 
tous  les  combats  des  jeux  Ifthmiens.  Ce  fut  auflî  la 
couronne  de  ceux  qui  triomphoient  à  Rome.  Le  myrte 
étoit  confacré  à  Vénus. 

Myrte  ,  fe  prend  poétiquement  pour  le  fymbole  de  l'a- 
mour. On  dit  des  Amans  heureux ,  qu'ils  font  couron- 
nés à&  myrtes  ,  parce  que  le  myrte  eft  dédié  à  Vénus. 
Formoftt  myrtus  Veneri.  Vous  avez  converti  vos  lau- 
riers en  myrtes  amoureux.  S.  EvR.  Les  myrtes  ont 
moins  de  channes  pour  les  Héros  que  ^s  lauriers.  G. 
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G.  Les  coiu-onnes  de  myrte  ne  coûtent  pas  tant ,  (Se 
font  plus  clurmantes  que  celles  de  lauiiei-.  Voit. 
|CJ'  (3n  dit  d'un  homme  heureux  en  amour  &  en  guerre, 
qu'il  cft  couvert  de  mynes  tk  de  lauriers. 

Viens  mêler  le  myrte  d'amour 
A  la  palme  de  la  victoire.  Sar. 

MYRTÉE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de  Vé- 
nus. Myrtea.  Ce  nom  lui  venoit  de  ^  myrtus  j  myrte , 
parce  que  cet  arbre  lui  étoit  confacré  j  &  qu'on  Tem- 
ployoit  dans  les  cérémonies  des  mariages  ,  auxquels 
Vénus  préiîde.  De  myrtea ,  on  fit  dans  la  luitc  Murtla, 
fi  l'on  en  croit  Pline.  Ployer  Murcie. 

MYRTIFORME.  adj.  m.  &c  t.  Terme  d'Anatomie.  Epi- 
thcte  que  l'on  donne  à  quatre  petites  éminences  char- 
nues,qui  environnent  la  petite  fente.  F.  Caroncule. 
Ce  nom  eft  formé  de  myrtus  ,  myrte  ,  &  de  forma, 
forme  ,  figure ,  &  on  le  donne  à  ces  caroncules ,  parce 
qu'elles  ont  la  forme  d'une  graine  de  myrte. 

MYRTILE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  demi- 
dieu.  MyrtUlus.  Il  étoit  fils  de  Mercure  &  de  Fhacture, 
ou  de  l'Amazone  Myrto,  d'où  il  tira  fon  nom.  Il  ctoit 
condudeur  du  char  d'CEnomaiis.  Dans  un  combat 
d'CEnomaiis  &:  de  Pélops ,  celui-ci  le  ^agna  par  pro- 
mcllè  Se  obtint  qu'il  empcchcroitCEnomausde  vaincre; 
il  le  fit  en  ne  mettant  point  l'S  à  l'eilieu  de  fon  char  ; 
ce  qui  fit  tomber  (Enomaiis,  qui  le  calla  la  tcte  ,  Se 
mounit ,  en  priant  Pélops  de  le  vanger.  Il  le  vangea  en 
ertet  ;  cir  quand  Myrtlle  vint  lui  demander  la  récom- 
penic  qu  il  lui  avoit  promife ,  il  le  jeta  dans  la  mer, 
qui  de  Ion  nom  ftit  appellée  Myrtoum  mare. 

MYRTILLE,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  v^ire/- 
le;  en  Larin^  Fltis  Id^a,  ou  Vaccinium,  Voy.  Airelle. 

Myrtille  ^  ie  dit  aulîl  des  baies  de  myrte.  Bacca  myr- 
the£.  On  les  tire  de  pluficurs  efpèces  de  myrte  ,  & 
on  les  {ait  lécher  au  loleil  ;  ce  qui  les  rend  ridées  & 
mcconnoiffables  de  ce  qu'elles  étoient  furl'arbriireau: 
elles iont  noires,  Se  d'un  goût aftringent.  Leur  vertu 
eft  auili  aftringente  Se  déterfive.  Quelques  Teinturiers 
emploient  les  myrtilles  pour  teindre  en  bleu. 

Myrtille  ,  MyrtUld^  eft  aullI  le  nom  d'un  Berger  dans 
les  Egloges  paftorales. 

MYRTILLITE.  f.  f.  Pierre  figurée  ,  cendrée  j  de  forme 
ronde  &  très-dure ,  qui  imite  les  feuilles  de  myrte. 

MYRUS.  f.  m.  Serpent  de  mer  dont  il  y  a  deux  elpèces  , 
l'une  noire  ,&  l'autre  rouge.  Son  corps  eft  rond  ,  fans 
tache ,  (ans  écailles ,  Se  fa  chair  eft  tendre.  Il  y  a  encore 
une  autre  efpèce  de /7z)'n/j- fait  comme  un  ferpentter- 
reftre ,  de  couleur  rouge  ,  traverfé  de  lignes  obliques. 
Il  a  la  gueule  petite  &  les  dents  aiguës.  Il  eft  très-rare. 
L'un  Se  l'autre  Iont  apéritifs ,  &  leur  grailFe  eft  réfo- 
lutive. 
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tfT  MYSIE.  Myjîa.  Ancienne  contrée  de  l'Afie  propre. 
Elle  s'étendoit  dans  les  terres  vers  la  Propontide  ,  la 
Phry  gie ,  le  Heuve  Herinus ,  Se  la  chaîne  la  plus  orien- 
tale du  mont  Ida. 

MYSIES.  1.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  de  Cércs ,  qui  fe  cé- 
lébroicnt  durant  trois  jours.  Au  rroifièine ,  les  femmes 
chalfoient  du  Temple  de  la  DéciFe  les  hommes  Se  les 
chiens ,  Se  s'y  renfermoient  pendant  la  journée  avec 
les  chiennes. 

IP"  MYSTAGOGUE.  f.  m.  Du  Grec  iJ.<jç<tycyoi ,  que 
Cicéron  a  rendu  en  Latin  par  Myjlagogus.  On  dcli- 
grioit  par  ce  mot ,  celui  qui  initioit  aux  myftères  du 
culte  de  quelque  Divinité  ,  &r  qui  faifoit  voir  aux 
étrangers  ,  les  raretés  d'un  Temple  &  fon  tréfor.  Dans 
ce  dernier  fens ,  celui  qui  montre  le  Tréfor  de  S.  De- 
nis eft  un  Myjiagogue. 

^fT  MYSTE.  1.  m.  On  donnoit  le  nom  de  myjiagogue  à 
celui  qui  initioit  aux  myftères ,  &  le  nom  de  myfle  , 
(  myflis  ,  a  )  à  celui  qu'on  initioit  dans  les  myftères  du 
culte  de  auclque  Divinité. 

MYSTERE.Y.  m.  Chofe  cachée  &  fécrète ,  impofllble 
ou  difficile  à  comprendre.  Myjlerium.  il  fe  dit  pre- 
mièrement des  vérités  révélées  aux  Chrétiens  ,  &  dans 
1  intelligence  delquelles  la  raifon  humaine  ne  peut  pé- 
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nétrer.  Les  myjlèrcs  de  la  Trinité ,  de  l'incarnatio:! ,  de 
la  Rédemption  ,  font  au  detius  de  li  comprchenlion 
des  hommes.  La  foi  conlifte  à  croire  ces  myftères.  Je 
me  fuis  mille  fois  fenti  agité  de  mouvemcns  dai  ge- 
rcux  à  Ll  vue  de  nos  incomprehcni.blcs  myftères  :  leur 
profondeur  m'erirayoit ,  leur  oblcuntéme  faiiilloit. 
Se  (1  mon  cœur  fe  rendoit,  ce  n'étoit  pas  fans  réliftance 
de  h.  part  del'efprit.  Mal.  L'oblcurité  &  1  incomiiré- 
henlibilité  des  myftères  de  la  Religion  Chrétienne  , 
reçus  comme  ils  font  par  tant  de  nations  diiicrcntcs , 
font  autant  de  preuves  invincibles  de  leur  verit. .  Id.  Il 
faut  captiver  (on  efprit,  lans  vouloir  pénétrer  le  foi.d 
des  myjières.  Fl.  C'eft'  une  honte  Se  une  impiété  d'é- 
riger les  myftères  du  Chriftianifme  en  fecret  politique, 
qu'il  faut  cacher  au  peuple.  Port-K.  Il  faut  bien  exa- 
miner il  les  ditKcultcs  que  nous  trouvons  dans  les  my- 
ftères de  notre  foi,  ne  viennent  pas  pluttt  des  ténè- 
bres qui  enveloppent  notre  raifon ,  que  de  la  lumière 
même  :  mais  il  faut  bien  i"c  garder  aulli  que  fous  pré- 
texte des  myftères  de  la  foi ,  elle  veuille  établir  fcs  éga- 
remens.  Cl.  On  ne  fe  contente  pas  de  douter  de  nos 
myftères  ;  mais  encore  d'un  ris  moqueur  Se  dédai- 
gneux ,  on  fe  joue  de  la  hmplicité  de  ceux  qui  les 
croient.  El.  Pour  la  plupart  des  gens ,  nos  myftères  font 
trop  fombres ,  &  ne  touchent  pas  allez  ;  ils  vou- 
droient  des  miracles.  Id.  Tout  grand  myftère  une  fois 
mis  en  doute,  Se  pour  ainli  dire,  en  d libération 
p.armi  les  hommes ,  ne  manque  jamais  de  partager  les 
efprits.  Arius  trouve  des  Sectateurs  en  grand  nombre. 
Sec.  PÉLiss. 

De  la  foi  d'un  Chrétien  les  myftères  terribles  , 
D'ornemens  égayés  ne  font  point  fufceptlbles.  Boil. 

De-là  j  l'homme  a  formé  de  funeftes  chimères  • 
L'orgueil  à  la  raifon  a  fournis  les  myftères. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /xitçiftov ,  qu'on  prétend  être 
formé  de  f^iiu  ,  claudo  ,  tacco ,  fermer  ,  taire  ,  Se  de 
ç-o'/^a  ,  bouche ,  parce  qu'il  faut  fermer  la  bouche ,  &  te 
taire  furies  chofes  cachées  Se  fecrètes,  lur  les  choies 
imponibles,  ou  difficiles  à  comprendre,  telles  que  font 
les  vérités  les  plus  tublimes  de  la  foi ,  que  nous  de- 
vons croire  avec  hmplicité  ,  &  adorer  avec  une  pro- 
fonde hmnilité  Se  un  refpeélueux  lilence  ,  parce  que 
Dieu  qui  les  a  révélées  eft  la  fageife  ,  la  vérité  &  la 
bonté  ;  il  ne  peut  le  tromper ,  ni  tromper  perfonne. 
Il  Içait  les  choies  comme  elles  font ,  il  les  dit  comme 
il  les  Icait ,  &  notre  efprit  eft  trop  foible  Se  imbécille 
pour  les  pouvoir  pénétrer.  Celui  qui  voudra  appro- 
fondir les  myftères  de  la  majcfté  de  Dieu  ,  fera  op- 
primé &  confondu  par  la  gloire.  Prov.  2j.  v.  2y.  Ne 
cherchez  pas  à  laavoir  ce  qui  eft  élevé  au-delîus  de 
vous ,  &  ne  veuillez  pas  approfondir  &:  pénétrer  les 
choies  qui  furpalFent  les  forces  &  la  portée  de  votre 
elprit.  Eccl.  £.  v.  22. 

Cette  étymologie  Greque  ne  vaut  rien.  D'où  vient 
\'r  dans  myftère  ?  Veut-on  que  \'m  de  çc'^uà  ,  fe  foit 
changée  en  r?  Ce  mot  eft  donc  originairement  Hé- 
breu. Il  vient  de  ~\ï\0  ,fator ,  qui  fignifie  cacher,  d'où 
fe  fait  inoD  ,  mlftar,  ou  nnoa  ,  mlftor  j  une  chofe  ca- 
chée ,fecrète.  D'autres  le  dérivent  de  iJ-iu> ,  Je  ferme  , 
d'où  myfterlum  étant  dérivé  ,  il  lignifiera  une  chofe 
fermée ,  fecrete. 

Mystère  ,  fe  dit  auftl  desSacremens  ,  des  cérémonies  de 
l'Eglife,  Myfterla  ,  Sacramenta,  il  ne  faut  pas  qu'un 
profane ,  qu'un  excommunié  participe  à  nos  lacrés 
myftères.  Célébrer  les  faints  myftères  ,  c'eft  célébrer , 
dire  la  Melfe.  Sacrum  facere  ,  myfterla  peragere.  Le  fe- 
cret des  myftères  ne  s'obfervoit  plus  au  VIl'^  lîccle. 
Fleury. 

Mystère,  s'eft  dit  auffi  en  parlant  des  cérémonies  fe- 
crètes du  culte  des  faux  Dieux;  les  fecrets  de  la  Re- 
ligion. Arcana  cultûs  falforum  deorum.  Les  Prêtres 
Egyptiens  cachoient  leurs  myftères  au  peuple  fous  des 
caradrères  hiéroglifiques  :  performe  n'en  pouvoir  pé-- 
nétrer  le  fens,  ni  l'oblcurité.  Les  Païens  cachoient 
fous  le  voile  &  le  myftère  de  leur  Fables ,  les  fecrets 
de  leur  Rehgion  Se  de  leur  Morale.  Ils  punilfoient  fc- 
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vèrement  ceux  qui  avoicnt  violé  ôc  révélé  les  myjlèrcs 
de  la  bonne  Déelle  ,  de  Gérés.  Qui  Cererisfacriirn  vul~ 
garit  arcanum.  On  n'en  confioir  le  fccrct  qu'à  ceux 
qui  écoicnt  initiés  dans  leurs  myfthcs.  Ces  iccrets  de 
la  Religion  étoicnt  appelles  dés  /7ny?tvc.î ,  non  parce 
qu'ils  écoicnt  incompréhenlîbles ,  ni  élevés  au-dellùs 
de  la  raifon  ,  mais  feulement  parce  qu'ils  étoient  cou- 
verts &  déguifés  fous  des  types  &  des  figures ,  afin 
d'exciter  la  vénération  des  peuples  par  cette  obfcurité, 
&  par  des  cérémonies,  ^es  myftcrcs  du  Paganifme 
fe  célébroient  dans  des  grottes  plus  propres  à  cacher 
des  crimes  ,  qu'à  célébrer  des  myjières  de  Religion. 
Ablanc. 

MvsTiREs  de  Samothrace.  Ils  furent  apportés  à  Troye 
par  Dardanus  ,  <?c  de  Troye  en  Italie  par  Enée.  Les  Ve- 
ftales  étoient  chargées,  dit  Denys  d'HalicarnalTe ,  de 
garder  ces  myjlhcs ,  dont  elles  feules  ,  avec  le  Grand- 
Prêtre  ,  avoient  la  connoilfance. 

|tJ"  Mystère  ,  fe  dit  dans  im  fens  figuré  du  fccret  dans 
les  affaires  importantes,  de  ce  qu'on  tient  fecret  6c 
caché.  C'efl:  ainfi  qu'on  dit  :  les  myjières  de  la  Politi- 
que :  myftcre.  d'Etat  ;  myficre  d'iniquité.  C'eft  un  my- 
jVere  qu'on  ne  peut  pénétrer ,  développer.  Secntum 
arcanum. 

^3"  On  le  dit  en  ce  fens  des  opérations  fecrètes  de  la 
nature.  Naturs.  arcana.  Emdier,  approfondir  les  m- 
fières  de  la  nature.  Prefque  tout  ell  myftère  dans  la 
nature.  Nous  ne  pénétrons  point  les  caufes  internes 
des  effets.  S.  Evr. 

^CF  On  le  dit  de  même  des  intrigues  amoureufes.  Il 
faut  du  myftère  en  amitié  aulli-bien  qu'en  amour.  M. 
ScUD. 

Qui  veut  aimer  parfaitement , 

Doit  fe  faire  fur-tout  une  loi  du  myftère. 

|Cr  Ce  mot  s'applique  généralement  à  tout  ce  qui  eft 
difficile  à  pénétrer.  Ahjirufum  intricatum.  Le  cœur 
humain  eft  un  grand  myjlère.  M.  Esp.  Il  faut  un  peu 
de  myjlère  dans  une  penlee  délicate.  Bouh.  La  gra- 
vité eft  un  myjlère  du  corps,  pour  cacher  les  dé- 
fauts de  l'efprir.  La  Roch.  Quelques-uns  n'entendent 
pas  ce  que  c'elt  qu'un  myjlère  du  corps  ,  iSc  le  trouvent 
trop  myftcrieux.  Bouh.  Le  temséclaircira  tout  ce  my- 
jlère. Son  Maître  lui  révéla  les  plus  lacrés  myjières 
de  l'éloquence.  Tour.  Le  précepte  qui  donne  pour 
règle ,  de  ne  fuivre  quelquefois  point  de  règle ,  eft  un 
myjlère  de  l'art-  Boil.  Il  faut  de  l'adrelle  &  de  l'in- 
vention pour  être  heureux  i  il  y  a  plus  de  myjlère  qu'on 
ne  penfc.  Le  Ch.  de  M. 

Mystère  ,  fe  dit  aulli  des  chofes  qui  font ,  ou  faciles , 
ou  peu  importantes ,  &  dont  on  fait  pourtant  grand 
cas.  Arcana  ,fecreta.  Il  n'y  a  pas  grand  myftère  à  trou- 
ver le  mot  de  cette  énigme.  Il  y  a  des  gens  qui  font  my- 
jlère de  tout;  qui  difent  à  l'oreille  une  bagatelle ,  pour 
faire  croire  qu'il  y  a  bien  du  myftère  ;  qui  font  myjlère 
d'une  chofe  connue  de  tout  le  monde.  Faut-il  tant  de 
myflèrc  pour  lî  peu  de  chofe  ? 

C'ejl  de  la  tête  aux  pieds  un  homme  tout  myftcre  j 
Et  jufques  au  bon  jour ,  il  du  tout  à  l'oreille.  Mol. 

f)0°  Dans  ces  dernières  phrafes ,  myjlère  fignific  fiçon  , 
difficulté  qu'on  fait  touchant  une  chofe  ;  air  d'impor- 
tance qu'on  donne  à  des  chofes  fort  ordinaires. 

Ce  mot  OTyyZéri;  eft  fouvent  répété  dans  l'ancien  & 
dans  le  nouveau  Teftament  :  celui  qui  découvre  les 
myjières  ,  vous  a  fait  connoîcre  les  choies  qui  doivent 
arriver.  Dan.  2.  v.  2g.  Il  y  a  un  Dieu  au  Ciel ,  qui 
découvre  les  myjières.  Ihid.  v.  2S.  Myftère  en  ce  fens, 
c'eft  tout  ce  qu'on  ne  peut  fçavoir  que  par  révélation 
divine.  Un  myjlère  qui  avoit  été  inconnu  &  caché  , 
que  Dieu  avoit  réfolu  avant  tous  les  liècles ,  de  révéler 
pour  notre  gloire.  /.  Cor.  2.  y.  On  nous  doit  regar- 
der (  dit  S.  Paul  )  comme  les  Miniftres  de  Jéfus-Chrift, 
&  les  difpenf ateurs  des  Myjières  de  Dieu.  /.  Cor.  4.  i . 
Qu.uid  j'aurois  la  connoiljance  de  tous  les  Myftères  , 
&  la  fcience  de  toutes  chofes  j  fi  je  n'ai  point  de  cha- 
rité, je  ne  fuis  rien.  /.  Cor.  /j^  2,  Je  vais  vous  dé- 
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couvrir  un  myjlère.  I.  Cor.  /  f.  v.  ff.  Enforte  que  li- 
(ant  ma  lettre ,  vous  pouvez  y  apprendre  quelle  cit 
l'intelligence  que  j'ai  du  myjlère  de  Jéfus-Chrift.  Ad 
EpheJ]  j.  .-j..  &  au  verfet  6.  il  ajoute  :  Ce  myjlère  eft 
que  les  Gentils  font  héritiers  ,  &  font  un  même  corps 
avec  les  Juifs ,  &  qu'ils  ont  part  avec  eux  aux  promeflbs 
de  Dieu  ,  par  l'Evangile  de  Jélus-Chrift.  Qu'ils  confer- 
vent  les  Myjières  de  la  foi  avec  une  confcience  pure. 
I.  Tim.  j.  V.  g.  Mais  aulli-tôt  que  le  feptiéme  Ange 
f onncroit  la  trompette ,  le  Myftère  de  Dieu  s'accom- 
pliroit ,  ainfi  qu'il  l'a  annoncé  par  les  Prophètes  ^0.% 
■  iervitcurs.  Apoc.  10.  v.  y.  Le  mot  de  Myjlère  dans 
tous  ces  endroits  de  l'Ecriture,  fe  prend  pour  les  cho- 
ies fecrètes  &  cachées  que  Dieu  a  révélées  par  les  Pro- 
phètes ,  par  Jéfus-Chrift ,  par  les  Apôtres ,  &  les  Paf- 
teiu's  aux  Fidèles. 

L'abrégé  &  le  précis  des  Myjières  de  la  foi,  eft  con- 
tenu dans  le  Symbole  des  Apôtres ,  du  Concile  de  Ni- 
cee ,  ôc  dans  celui  qu'on  attribue  communément  à  S. 
Athanafe.  Dans  ces  trois  Symboles  il  eft  parlé  du  Alyft 
tère  de  la  Trinité  ,  de  ceux  de  l'Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  ,  de  la  mort  &  paftlon  pour  notre  fahit ,  de  la 
delcente  aux  enfers ,  ou  aux  lymbes  des  Pères  &  Pa- 
triarches décédés  avant  fa  mort ,  pour  la  rédemption  du 
genre  huma^i  ;  de  fa  réiurreélion  le  troilicme  jour ,  de 
Ion  aicenlion  au  Ciel  ,  de  fa  féancc  à  la  droite  de  Dieu 
le  Père  tout-pulifant ,  de  la  venue  à  la  fin  du  monde 
pour  juger  tous  les  hommes  qui  ont  été ,  qui  font ,  & 
qui  leront  julqu'à  la  fin  du  monde.  De  la  divinité  & 
égalité  du  S.  Efprit  avec  le  Père  &  le  Fils.  De  l'unité, 
de  la  fainteté  &  perpétuité  de  l'Eghfe  Catholique,  de 
la  Communion  des  Saints,  &  de  leur  paticipation 
mutuelle  dans  la  même  Foi ,  dans  les  Sacremens ,  dans 
la  même  elpérance  &  attente  de  la  grâce  &  de  la  gloire 
éternelle  ;  dans  les  bonnes  œuvres  &  dans  les  mérites 
&  latisfadirions  de  J.  C.  &  de  fon  corps  myftique  qui 
eft  lEglife.  De  la  rélurreélion  générale.  Ce  font-là  les 
principaux  Myftères  de  la  Foi  cjue  chacun  eft  obligé  de 
Içavoir ,  &  de  croire  pour  être  lauvé.  Myjlère  en  ce 
Icns ,  fignihe  tout  ce  qui  eft  propofé  pour  être  l'objet 
de  la  foi  des  Fidèles. 

L'Eglile  a  établi  dès  le  tems  dSs  Apôtres ,  des  fêtes 
particulières  pour  hoiwrcr  ces  Wr^jlères ,  pour  remer- 
cier Dieu,  lui  rendre  grâces  de  les  avoir  révélés ,  pour 
obliger  les  Pafteurs  d'en  inftruirc  les  Fidèles  ,  &  de  fc 
les  rappelleren  mémoire,  de  les  adorer  &  révérer  par 
des  aùtes  de  foi ,  d'amour  &  de  religion.  La  fête  du 
Myjlère  àc  l'Incarnation  fe  célèbre  le  ij  Mars,  auquel 
jour  le  Fils  de  Dieu  le  fit  homme  dans  le  fein  de  la  fain- 
te  Vierge ,  par  l'opération  du  S.  Efprit.  Celle  de  la 
Naiftance  de  N.  S.  fe  célèbre  le  jour  de  Noël,  le  2 y 
Décembre.  Celle  de  fa  Circoncilion ,  qui  eft  le  jour  au- 
quel il  commença  par  ce  Myjlère  douloureux  à  répan- 
dre Ion  fang  pour  notre  falut ,  &  auquel  il  fut  appelle 
Jésus  ,  qui  veut  dire  Sauveur ,  fe  célèbre  ,  le  premier 
jour  de  Janvier  &c  de  l'an.  La  fête  des  Rois  fe  célèbre 
le  6  Janvier,  qu'on  appelle  rfjDi/jAiz/zie  ou  Apparition, 
jour  auquel  l'Eglifefait  mention  de  trois  circonftances 
conhdérables  de  la  vie  de  Jéfus-Chrift  ,  fuivant  cette 
Antienne  que  l'Eglife  chante  au  Magnificat  des  Vê- 
pres de  ce  jour.  Nous  célébrons  ce  faint  jour  orné  &  il- 
iuftré  de  trois  miracles.  Aujourd  hui  l'étoile  conduit 
les  Mages  à  la  Crèche;  aujourd  hui  Jélus-Chrift  a 
changé  l'eau  en  vin  pour  les  noces  :  aujourd'hui  Jéfus- 
Chriil  a  voulu  être  baptilé  par  Jean  pour  nous  fauver. 
Ce  n'eft  pas  que  ces  trois  chofes  foient  arrivées  dans 
une  même  année  ,  mais  dans  le  même  tems  &c  la  même, 
fiifon  dans  les  années  fuivantcs  de  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift.  La  fête  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  , 
jour  auquel  elle  préfenta  Notre-Seigneur  au  Temple,  & 
fe  purifia ,  quoiqu'elle  n'eut  point  de  tache,  pour  obéir 
à  la  loi  de  Moïfe  ,  fe  célèbre  le  1  Février.  Le  Myf- 
tère de  l'Inftitution  du  très-faint  Sacrement ,  de  l'éta- 
bliflement  du  facrifice  perpétuel  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  du  Sacerdoce  Evangélique ,  fe  célèbre  le 
Jeudi-Saint.  Celui  de  la  Mort  &  Paillon  de  J.  C.  le 
Vendredi-Saint.  Celui  de  la  Rèlurredtion  ,  le  jour  de 
Pâques.  Celui  de  l'Afcenlion  ,  quarante  jours  après  Pâ- 
ques. Celui  de  la  delcente  du  S.  Efprit  fur  les  Apôtres , 
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«îix  jours  après  rAfcenlioii ,  le  jour  de  la  Pcnrecôrc  ; 
Se  la  fûte  du  Myjière  adorable  de  la  très-lainte  Trinitc, 
le  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Foye^  le  mot  Tri- 
nité. Dans  l'Office  du  Bréviaire  &c  de  la  Meirc  de 
chacun  de  ces  jours,  l'Eglife  Catholique  a  propofé 
tous  les  endroits  principaux  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament ,  oîi  il  eft  parlé  de  chacun  de  ces  Myfiires. 
Tel  a  été  le  foin  de  l'Eglife ,  conduite  par  le  S.  Efprit, 
pour  faire  enfeigner  aux  Fidèles  les  Myjlèresdc  la  Foi, 
&  les  leur  rappcller  à  la  mémoire. 

On  a  donné  autrefois  le  mot  de  Myftère  aux  pièces 
de  théâtre ,  parce  qu'on  y  repréfentoit  les  Myjlères  de 
la  Religion.  On  en  voit  encore  des  recueils  qu'on  ap- 
pelle bois-piUs. 
tp'  MYSTÉRIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  cachée 
Se  myllérieufe.  Myjlici  ,  myjlko  rïtu.  Les  Prophètes 
ont  parlé  myjlérkufiment.  Un  homme   fe  conduit 
myjlérieufement. 
MYSTÉRIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  renferme  ,  qui  cache 
quelque  myMï<i.MyJîicus,arcanus,facerac  myjl'uus. 
Toutes  les  figures  de  l'ancien  Teftament  font  myjlc- 
rieufds.  Les  Pères  fe  font  fort  appliqués  à  découvrir  ce 
qu'il  y  a  de  myjlcrieux  dans  l'Ecriture.  Toutes  les  cé- 
rémonies ,  les  ornemens  de  l'Eglife  renferment  quel- 
que chofe  de  myjlerieux. 
Mystérieux  ,  fe  dit  aufîi  en  chofes  profanes ,  de  ce  qui 
eft  obfcur,  de  ce  qu'on  tache  de  tenir  fecret  &  caché. 
ObJ'curus  ,  reteclus  ,  abfconditus.  Il  y  a  des  gens  myjle- 
rieux, qui  font  myftère  des  chofes  communes.  La  plu- 
part des  propohtions  de  Spinofa  font  myjlérieufcs  &c 
énigmatiques.  Bay.  La  délicatelfe  d'iuie  penfée  con- 
ilfte  en  je  ne  fçais  quoi  de  myfiérïeux,  qui  laiil'c  quel- 
que chofe  à  deviner.  Bouh.  Le  Rapporteur  ne  veut 
point  rapporter  mon  procès  ;  il  y  a  quelque  chofe  de 
myjléncux  là-dellous.  C'eftc  n  mot  myjlerieux  auquel 
on  donne  divers  feus.  Pasc.  Une  mine  froide  &  myf- 
téricufe  peut  nous  donner  un  air  de  capacité.  Bell. 
Pour  fe  bien  couvrir  ,  il  ne  faut  point  avoir  l'air  myf- 
térieux.  Un  fdence  affedé  nous  trahit.  Bouh.  Un  ma- 
riage myjlerieux  eft  une  efpèce   de  bonne  fortune. 
P.  Co.\t.  La  nature  eft  moins  obfcure  &c  moins  myf- 
térieufe  qu'Ariftote.  Roh.  Cet  homme  affeCtc  un  air 
myjlerieux  ,  &  parle  d'un  ton  d'oracle.  Bell.  Vos  mc- 
difances  myjlerieufes  en  font  entendre  plus  que  vous 
n'en  dites.  S.  Evr. 
^fT  Mystérieux  ,  en  matière  de  Religion ,  qui  contient 
quelque  myftère,  quelque  fens  caché.  Les  paroles  myf- 
térieufes   de   l'Ecriture.  Les  anciens  Egyptiens    ont 
enveloppé   les   f'ecrets  de    leur  Religion  &  de  leur 
morale  fous  des  caractères  myjlerieux. 
ffT  Dans  les   affaires  ce   mot  défîgne  quelque   fecret , 
quelque  chofe  de  caché.  Un  mariage  myjlerieux.  Il  y 
a   quelque   chofe  de   myjlerieux  dans    cette  a.^faire. 
Appliqué  aux  perfonnes ,  il  défîgne  un  homme  qui 
fait  myftère ,  qui  fait  fineffe  des  chofes  les  plus  com- 
munes ,  qui  cache  ou  diflimule  celles  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  tenues  cachées.  C'efl  un  homme 
myjlerieux  en   toutes  chofes. 
MYSTICITÉ,  f.  f.  Recherche  profonde  en  fait  àe.  fpi- 
ritualitL-.  La  vraie  myjlicité  conduit  à  la  perfedion , 
la  faulTe  conduit  à  l'illufion  &  à  l'erreur.  Ac.  Fr. 
MYSTIQUE,  adj.  Allégorique,  figuré,  qui  eft  myfté- 
ricux.  Alyjlicus  ,  allegoricus.  Les  Commentateurs  de 
l'Ecriture j  outre  le  fens  littéral,  y  trouvent  un  fens 
myjlique  ,  allégorique  ,  &c  un  fens  moral.  Il  n'appar- 
tient pas  à  tout  le  monde  d'établir  le  fens  myjlique , 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'en  tirer  des  preuves  fur  un 
dogme  contefté  -,  mais  il  ne  faut  pas  rejetter  les  fens 
myjliques  approuvés  de  l'Eghfe  ,  &  fondés  fur  la  pra- 
tique des  Apôtres ,  &  même  de  Notre-Seigneur ,  qui 
afouvent  expliqué  les  palfages  de  l'ancien  Teftament 
dans  un  fens  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  allé- 
gorique &c  myjlique  ,  mais  qui  n'en  eft  pas  pour  cela 
moins  vrai,  ni  moins  refpeélable. 

La  fainte  Ecriture  ,  outre  le  fens  httéral ,  a  aufli  fou- 
vent  un  fens  fublime ,  relevé  Se  myjlique  ;  elle  eft  un 
livre  écrit  au-dedans  Se  au-dehors  ■■,  au-dedans ,  par 
rapport  au  fens  myjlique  ,  intérieur  ,  fubhme  &  ca- 
ché ;  &  au  dehors ,  par  rapport  au  fens  littéral  immé- 
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diat  j  cxpofé  &  exprimé  immédiatement  par  les  pa-' 
rôles.  Dieu  commanda  à  Ezéchiel  d'ouvrir  la  bouche  y 
&  de  manger  un  livfe  qui  étoit  écrit  au-dedans  &  au- 
dehors.  Ezéch.  2.  V.  J).  Se  S.  Jean  rapporte  dans  fon 
Apocalypfe ,  qu'il  vit  dans  la  main  droite  de  celui  qui 
étoit  ajfis  fur  le  trône  j  un  livre  écrit  au-dedans  &  au- 
dehors.  Apoc.  /.  V.  / .  Plufîeurs  faints  Pères  Se  Doc- 
teurs de  l'Eglife  ont  expliqué  ces  endroits  de  FÉcriture 
par  rapport  au  fens  littéral  Se  myjlique.  Le  fens  de  l'É- 
crirurc  ,  difent-ils  ,  eft  la  fignifîcation  des  mots  Se  ex- 
prellîons  qui  y  font  contenus  ou  immédiatement  Se  à 
la  lettre  qui  exprime  les  chofes  \  ou  la  lignification 
médiarc  ,  f  ublinic  (?c  myjlique  j  par  laquelle  les  chofes 
mêmes  qui  y  font  fîgni!iées,en  lignifient  encore  d'au- 
tres ,  fuivant  l'intention  Se  le  deflein  de  Dieu  qui  eft 
l'Auteur  principal ,  Se  des  Prophètes  ou  Apôtres  inf- 
pirés  de  Dieu ,  qui  l'ont  écrit  ou  didé. 

Le  fens  littéral  fe  divif'e  en  littéral  propre ,  qui  eft 
contenu  dans  les  mots  pris  proprement  Se  fimplcmentj 
ou  littéral  métaphorique ,  quand  les  mots  doivent  être 
pris  dans  un  fens  figuré  Se  métaphorique.  Quand  l'É- 
criture dit  :  Si  votre  œil  droit  ejl  unjujet  defcandale, 
arrache^-le  y  &c.  Matt.  /.  v.  2p  ,  notre  Seigneur  ne 
veut  pas  par-là  exprimer  à  la  lettre  ,  Se  félon  le  fens 
propre  des  mots ,  qu'on  arrache  fcs  yeux  réellement  Se 
de  fait ,  mais  qu'on  évite  avec  foin  les  occafîons  du  pé- 
ché. Quand  l'Écriture  dit ,  Luc.  p.  v.  62.  Celui  qui 
met  la  main  à  la  charrue  ,  &  regarde  derrière  foi  y  n'ejl 
point  propre  pour  le  Royaume  de  Dieu,  On  voit  allez 
que  J.  C.  n'a  pas  voulu  fignifier  à  la  lettre  par  ces  pa- 
roles ,  qu'un  pauvre  Laboureur  qui  ,  en  conduifant  fa 
charrue  ,  regarde   quelquefois  derrière  foi  ,  ne  peut 
pas  être  propre  pour  le  ciel ,  ne  peut  pas  être  fauve  •, 
mais  il  a  voulu  faire  voir  par  cette  comparaifon  ,  que 
ceux  qui  veulent  être  fes  Dif ciples ,  Se  prêcher  l'Evan- 
gile ,  ne  doivent  pas  s'employer  à  d'autres  chofes.  Il 
taut  toujours  prendre  les  paroles  de  l'Écriture  à  la  let- 
tre, quand  elles  ne  contiennent  pas  un  fens  abfurde  , 
contraire  à  la  raifon ,  ou  à  l'honnêteté  ;  car  en  ce  fens 
ce  n'eft  pas  rintcntion  de  Dieu ,  mais  ce  font  des  com- 
paraifons  &  des  fîmilitudes  faintes  pour  nous  inftruire': 
il  faut  en  ce  cas ,  comme  difent  les  frints  Dotleurs , 
avoir  recours  au  fens  littéral ,  métaphorique  Se  figuré. 
Toute  l'Écriture  a  un  fens  vrai  ,  littéral  ,  Se  elle  n'a 
pas  toujours  un  fens  myjlique  ;  il  faut  l'entendre  tou- 
jours dans  un  fens  littéral ,  quand  elle  traite  imédiate- 
ment  de  la  loi  naturelle ,  de  la  charité ,  Se  de  l'inftruc- 
tion  des  mœurs  ;  &:  de  la  félicité  éternelle  ,  quand  elle 
rapporte  quelques  faits  ou  hiftoires  :  &  fi  quelques 
Pères  de  l'Eglife  difent  que  certains  endroits  de  l'Écri- 
ture n'ont  pas  un  fens  littéral ,  mais  feulement  un  fens 
myjlique  ,  ils  entendent  par  le  fens  littéral  ,  le  fens 
propre  des  mots  ;  Se  par  le  myjlique  y  le  fens  littéral 
métaphorique.  Un  même  endroit  de  l'Écriture  fainte 
a  quelquefois  plufieurs  fens  littéraux ,  exprimés  &  fi- 
gnifiés  immédiatement  par  les  paroles  prijcs  dans  leur 
fens  propre  Se  figuré ,  étendu  Se  énoncé  par  les  Pro- 
phètes ou  par  les  Apôtres ,  exprès  Se  préciféirient , 
comme  ces  paroles  du  Pfeaume  i.  Vous  êtes  mon  fils  y 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  L'Apôtre  S.  Paul  les 
entend  à  la  lettre,  a^^.v  Héb.  i.  de  la  génération  éter- 
nelle ,  &  de  la  génération  temporelle  de  J.  C.  Et  aux 
Actes  I  J.  V.  jj.  il  les  entend  Se  applique  à  laréfur- 
redtion  du  Sauveur.  En  Ofce,  en.  v.  /.  ce?  paroles  du 
Prophète:  j'ai  appelé  mon  fils  d'Egypte  ,  s'entendent 
à  la  lettre  du  peuple  d'Ifracl ,  que  Dieu  en  retira  fous  la 
conduite  de  Moïfc  Se  de  Jéfus-Chrift.  En  S.  Matt  h.  a 
2.  V.  12.  on  trouve  écrit  au  fens  littéral  la  chute  de  Lu- 
cifer ,  Prince  des  Démons,  Se  celle  du  Roi  de  Baby  lone, 
qui  portoit  ce  même  nom  de  Lucifer  ,  &  en  étoit  une 
figure.  En  Ezéchiel  y  c.  2S  v.  /  if .  la  chute  d'un  Ché- 
rubin, &:  celle  d'un  Roi  de  Tyr.  Et  dans  la  Genèfe  y  c.j. 
Dieu  maudit  le  ferpcnt ,  Se  le  démon  qui  y  étoit  caché. 
Se  qui  s'en  étoit  fervi  pour  tenter  Eve. 

Le  fens  myflique  de  l'Écrimre  eft  celui  que  les  cho- 
fes exprimées  immédiatement  par  les  mots  lignifient 
de  plus  ;  c'eft  une  féconde  fignification  &  exprelVion 
fignihéc  par  la  première  -,  cette  féconde  vérité  eft  ex- 
primée iiumcdiatcmçnt  par  la  première ,  Se  d'une  ma- 
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nière  médiate,  ou  comme  par  un  milieu,  par  les  pa- 
roles ;  le  tout  fuivant  le  dclfein  &  rintentlon  de  Dieu , 
&  de  l'Kcrivain  lacré  &  infpiré  ,  qui  a  énoncé  la  pa- 
role divine.  Il  y  a  trois  fortes  de  fens  myji'iques  de  la 
parole  de  Dieu  :  l'un  répond  à  la  Foi ,  &  s'appelle  al- 
légorique ;  l'autre  à  rEfpérance  ,  &  s'appelle  anagogi- 
que  ;  &  l'autre  à  la  Charité ,  &c  il  s'appelle  le  fens 
tropologique.  Car  comme  les  paroles  de  l'Ecriture , 
pnles  dans  leur  fens  propre  ,  ou  dans  leur  fens  figuré  , 
lignifient  les  chofes  dans  un  fens  littéral ,  de  même  les 
choies  qui  y  font  exprimées  immédiatement ,  fignifient 
&  marquent  auilî  quelquefois  quelque  autre  choie  qui 
regarde  l'Êglife  militante  ,  ou  quelque  chofe  qui  re- 
garde la  doârine  des  mœurs  ,  &  les  devoirs  de  la  cha- 
rité chrétienne  ,  ou  ce  qui  regarde  l'Êglife  triomphan- 
te,  &  la  confommation  de  la  Foi ,  de  l'Efpérance  &  de 
la  Charité ,  dans  la  gloire  éternelle.  Ces  quatre  fens  de 
l'Écriture  font  contenus  dans  ces  vers  Latins  : 

Littera  gejla  docet ,  quidcredas  allegoria  ^ 
MoTalls  quïd  ixgas  j  quo  tendas  anagogïa. 

Quelquefois  un  feul  mot  de  l'Ecriture  fe  prend  dans 
ces  quatre  (eus  -,  par  exemple ,  ce  mot  Jérufalan  ,  ligni- 
fie à  la  lettre  la  ville  capitale  de  la  Judée  ,  par  allégo- 
rie l'Eglife  militante  ;  dans  le  fens  tropologique  iJc  mo- 
ral,  l'ame  fidî-le  ;  dans  le  fens  anagogique  ,  la  patrie 
céleflc.  De  même ,  quand  il  eft  dit  au  chapitre  premier 
de  la  Genèle  :  que  la  lumière  foit  faite  ,  cela  lignifie  à 
la  lettre  j  la  lumière  corporelle  ;  par  allégorie  j  le  Mel- 
fie  ,  le  Sauveur  ;  dans  le  fens  tropologique  j  h  grâce  ; 
dans  le  lens  anagogique  ,  la  lumière  de  gloire  ,  prilc 
dans  un  fens  étendu.  J'oy  c~  Polman  dans  fon  Bré- 
viaire de  Théologie  ;  Sixte  de  Sienne  dans  fa  biblio- 
thèque ,  &  lur-tcutS.  Auguftin  dans  fes  conteilîons. 
L'Eglife  qui  eft  la  dépoiitaire  de  l'Écriture  quant  à  la 
lettre,  au  corps  des  livres  (acres  delà  Bible,  eft  aullî 
la  dépofitaire  du  véritable  fens.  La  plûpai^t  des  héréfies 
dans  les  chofes  de  la  Foi ,  tk  des  erreurs  Se  extrava- 
gances des  taux  Myjliques  dans  leur  prétendue  dévo- 
tion ,  ne  (ont  arrivés  que  fiute  d'avoir  recours  à  l'E- 
glife ,  &  aux  fentimens  des  iaints  Pères  &  Doâeurs 
orthodoxes ,  pour  favoir  le  vrai  fens  de  l'É'-riture. 

|CF  Mystique.  Qui  rafine  fur  les  matières  de  dévotion 
S<.  (ur  la  fpiritualité.  Aiucur  Myjîique.  Livre  myjlique. 
Il  y  a  une  Théologie  tnyjrique  j  qui  eft  une  connoif- 
(ance  infufe  de  Dieu  «Se  des  chofes  divines,  qui  émeut 
l'ame  d'une  manière  douce ,  dévote  &  aftedtive ,  &c  l'u- 
nit à  Dieu  intimement ,  éclairant  fon  efprit ,  &  éch.iuf- 
fant  fa  volonté  d'une  manière  affective  &  extraordi- 
naire. On  trouve  daiis  les  CEuvrcs  attribuées  à  Saint 
Denis  Aréopagite  ,  un  dilcours  de  la  Théologie  myjli- 
que. rlulieurs  Auteurs  en  ont  aulîi  écrit. 

Mystique.  Contemplatif,  qui  profelle,  ou  qui  enfcigne 
une  dévotion  iublime  ,  épurée  &c  parlai  te  ,  c[ui  s'élève 
à  l'amour  de  Dieu  pur,  défintéreilé  ,  &  dégagé  de  tout 
propre  intérêt.  Myfîicus ^contemplativus.  Les  My(li- 
ques  fe  prétendent  élever  à  la  plus  Iublime  oraiton. 
FÉN.  Qui  pourroit  louflrir  la  barbare  indiftérence  des 
Myjliques ,  qui  lous  prétexte  d'une  obéillancc  foumile 
aux  volontés  de  Dieu  ,  prêtent  un  confenrement  pai- 
lible  à  la  damnation  des  réprouvés.  Dos  s.  l.Qs  Aîyjli- 
ques  pour  excufer  leurs  extales  fiuiatiqucs  ,  &  leurs 
amourcufes  extravagances ,  allèguent  ce  pallage  de  S. 
Paul  :  LwS.  Efprit  prie  en  nous  par  des  gémijfcmens 
inexpitcahles.  1d.  Si  le  S.  Efprit  prie  en  nous  ,  difent 
les  Myjliques ,  nous  devons  nous  abandonner  àfi  mo- 
tion ,  «Se  nous  lailî'er  entraînera  l'impulhon  divine, 
en  demeurant  dans  l'inadion  &  dans  la  pallîvité.  Id. 
Les  profanes  fe  moquent  des  illuminations,  &:  de  ces 
douceurs_ internes  dontfe  vantent  les  Myjliques.  Fén. 
Les  tranfports  des  Myjliques  font  plutôt'des  folies  d'A- 
mans infenlés  ,  que  les  pieux  ravillemens  d'un  amour 
divin.  Boss.  Cela  doit  s'entendre  de  certains  y^/)'/?/- 
ques,,  &  non  pas  de  tous.  La  contemplation  pallive 
eft  l'état  parfait  où  afpirent  les  Myjliques.  Idem.  Ni- 
colas le  Myjlique  mourut  l'an  92;^  indidion  treizième 
le  quinzième  jour  de  Mai ,  après  a\'oir  tenu  le  fiège 
de  Conftantinople  quatorze  ans  ,  depuis  fon  établif- 
femcn:  arrivé  en  5 1 1.  Fl.  Hifi.  JE  tel,  L.  jj, 


MYT 

MYSTIQUEMENT,  adv.  D'une  inaiiiè'e  myftiquc. 
Myfticè J per  allegoriam.  L'Agneau  Palchal  nous  figure 
myjliqucment  iLuchariftie ,  comme  la  Manne  dont 
Dieu  nourrit  les  Kraclitcs  dans  le  défert. 

MYSTIQUERIE.  f.  f.  Ternie  bas ,  &  qui  marque  du  mé- 
pris. Théologie  myftique  ,  fens  myftique  ;  explication, 
application  myftique  ,  mais  trop  alembiquée  &  mal- 
fondée ;  recherches  fuperftues  en  fait  de  fpiriaialité. 
Res  myjlica  ,  Tkeologia  myjlica  acià^r ^ parùm proba. 
On  a  dit  de  Delmarets,  qu'encore  jeune ,  il  avoir  per- 
du fon  ame  en  écrivant  des  Romans  ;  &  que  vieux  il 
avoit  perdu  l'efprit  à  écrire  de  la  myjîiquerie.  De  Vign. 
Marv.  Ceux  à  qui  tout  ce  qui  eft  un  peu  fpirituel  «Sc 
élevé  paroit  une  myJliquerie  creufc  &  alembiquée,  ne 
goûteront  pas  lans  doute  cette  manière  d'expliquer  le 
facrifice.  Le  P.  Quesnel. 

IJCF  MYSTRE.  f.  m.  Myjlrum.  Terme  d'Antiquité  ,  qui 
défigne  une  certaine  mefure  dont  les  Grecs  fe  fer- 
Voient  pour  les  liqueurs.  Il  y  avoit  Myjlrum  magnum 
qui  contenoit  trois  onces  d'huile, ou  trois  onces  ,  deux 
gros  &  deux  f  crupules  de  vin  ;  &  myjlrum  parvum  ,  qui 
contenoit  ilx  dragmcs  d'huile ,  ou  fix  dragmes ,  deux 
fcrupuks  de  vin. 

M  Y  T. 

MYTHOLOGIE,  f.  f.  Hiftoire  fabuleufe  des  Dieux ,  des 
demi-Dieux ,  &  des  Héros  de  l'Antiquité ,  &  l'explica- 
tion des  myftères  de  la  religion  des  Païens ,  des  Fables  , 
&  des  Métamorpholes.  My  thologia.  Nocl  le  Comte  , 
autrement  Natalis  Cornes  ,  a  écrit  de  la  Mythologie. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  ne  fignifie  autre  chofe  que  t/i/^ 
cours  des  fables,  uvùoç^  fabula^  Se  A07  oç^fermo^  difcours. 

MYTHOLOGIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Mytholo- 
gie. Dilcours  mythologique.  Livre  mythologique.  Les 
Satyres ,  Divinités  champêtres ,  font  fameux  dans  l'Em- 
pire mythologique.  Objervations  fur  les  Ecrits  moder- 
nes ^  t.  16  ,  p.  ^6 . 

MYTHOLOGISTE.  f.  m.  Celui  qui  fait  l'hiftoire  des 
Dieux ,  des  Héros  du  Paganilme ,  Se  des  myftères  de  la 
religion  des  Païens  ;  qui  e^ifeigne  ces  choies,  ou  qui 
les  écrit.  Les  Mythologijles  j  ou  ceux  qui  fe  mêlent  de 
développer  le  fens  des  Fables  ,  prétendent  trouver  un 
myftère  dans  ce  chien  monftrueux.  (  Cerbère.  )  Dict. 
DE  MoRÉRi.  Apollodore,  Hygin,  Fulgence,  &c.  font 
d'anciens  Mythologijles.  Noël  le  Comte  a  depuis  fait 
un  ample  Traité  de  Mythologie.  Le  Chevalier  de  Ram- 
fay ,  &  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  ont  écrit  de  nos  jours  lur 
la  Mythologie;  mais  M.  l'Abbé  Banicrles  atousfur- 
paflés  ,  6c  doit  être  regardé  comme  le  l'rince  des  My- 
thologijles. P'oye:^  auflî  le  fyftème  mythologique  de 
M.  Pluche. 

MYTHOLOGUE,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  mytho- 
logifte.  Il  lignifie  celui  qui  polTcde  l'hiftoire  des  Di- 
vinités duPaganifme,  &  la  Iciencc  des  myftères  de  re- 
ligion des  Idolâtres.  Le  Livre  de  M.  l'Abbé  Banier  eft 
rempli  d'une  érudition  qu'on  ne  trouve  pas  commu- 
nément dans  les  autres  Mythologues.  L'Abbé  Des 
Fontaines.  Ce  que  M.  l'Abbé  Banier  dit  fur  l'Enfer 
&  les  champs  Élyfées ,  ne  le  trouve  pas  orné  de  la  me-  ■ 
me  érudition  chez  les  autres  Mythologues.  Id.  Dans 
ces  deux  exemples,  ce  terme  eft  lubftantif  ;  il  eft  adjec- 
tif dans  celui-ci  :  voici  encore  une  explication  qui  fait 
voir  le  génie  mythologue  de  M.  Banier.  Idem. 

MYTULE,  ou  MYTILE.  f.  m.  C'eft  ce  que  nous  appelons 
jTioule.  f^^ye\  ce  mot. 

M  Y  U. 

|J5°  MYURUS.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fedit  du 
pouls  dont  les  pulfations  s'aftoibliftent  peu-à-peu.  Un 
pouls  myurus  eft  celui  dont  la  force  diminue  continuel- 
lement, &  par  degrés  inlenlibles,  en  iorteque  le  le- 
cond  battement  eft  plus  foible  que  le  premier  ,  le  troi- 
fième  plus  foible  que  le  fécond  ,  &  ainli  de  fuite. 

CKF  On  dat  aufll  myure,[.  f-  pourdéfigner  cette  efpèce  de 
pouls. 

Ce  mot  vient  de  /urinpcç ,  qui  veut  dire  ,femblable  à 
la  queue  d'un  rat  :  il  eft  compofé  de  /mç  ,rat  ,Sc  d'oCpa\ 
queue.  On  a  donné  le  nom  de  Myurus  à  un  pouls  qui 
diminue  peu-à-peu ,  à  caufe  que  la  queue  d'un  rat  di- 
nunue  iiilenliblement  depuis  la  jacine  jufqu'au  bout. 
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Subfl.  fcm.  Ciiivant  rappcUatioii 
ancienne ,  qui  prononce  aine  j 
&  nuiculm  ,  liuvant  l'appella- 
tion moderne ,  ciui  prononce  ne. 
C  e!l  la  quatorzième  lettre,  & 
a  onzième  Conlonne  de  notre 
_  alphabet.  La  lettre  n  ne  (e  pro- 

nonce  pas  dans  les  troilicmes  pcrlbnnes  -des  verbes  au 
pluriel.  Par  exemple  ,  on  prononce  aiment  j  ccnvent , 
comme  li  on  ccrivoit  aime  j  écr'tvs. 

La  lettre  N  cft  une  conlonne  nazale  ,  félon  un  des 
Académiciens  qui  a  le  plus  étudié  notre  langue  :  \'n  efi 
un  d  pafl'é  par  le  «e^  j  enforte  que  ceux  qui  ont  le  nez 
cmbarrailc  ,  comme  il  arrive  quand  on  cft  enrhumé  , 
prononcent  quelqucFois  un  dpom  une  n.  h'n  eftmouil- 
Ice  dans  les  mors  François ,  quand  elle  ell  précédée 
d'un  g  j  comme  dans  les  mots  ignorxnt ,  i^vwminie  , 
&c.  mais  les  François  ne  donnent  pas  ce  (on  mouillé  à 
\'n  précédée  d'un  g  ,  quand  ils  prononcent  des  mots 
d'une  langue  étrangère  ,  ignohUïs  ,  agnus  ,  &c.  (  Quoi- 
que les  Chartreux  ayent  retenu  l'uiage  de  prononcer 
-dans  leur  chant  magnificat ,  &  cognovï  ,  comme  nous 
prononçons  en  François  magnifique  ,  &C  oignon.  Mais 
Il  le  mot  Latin  a  pallé  dans  notre  langue,  on  donne 
à  \n  précédée  d'un  g  le  Ion  mouillé  ;  ainh  il  faut  pro- 
noncer un  âgnus  j  comme  on  prononce  un  agneau.  ) 
On  pourroit  ajourer  quelques  obiervations  fur  la  dif- 
férente manière  dont  on  doit  prononcer  cette  lettre, 
quand  elle  termine  les  mots  ;  parce  qu'en  eflet  elle  doit 
être  prononcée  plus  fortement  en.  de  certaines  occa- 
llons  que  dans  d'autres  ;  mais  ,  comme  il  leroit  impol- 
fible  d'y  rien  comprendre ,  à  moins  que  de  le  (avoir 
.  déjà  par  un  long  ulage  ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en 
faire  mention  ici.  Par  exemple  ,  l'/z  fe  prononce  d'un 
fon  retentillant  à  la  (în  de  Amen  ,  Hymen,  Examen  , 
&  à  1.1  hn  de  o/z  J  &:  Ê/2  J  ou  des  adjectifs  en  in,  quand 
ils  (ont  (uivis  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyel- 
le :  072  aime  en  amour  -,  fin  or.  Elle  a  la  même  pronon- 
ciation quand  elle  cft  (uivic  dans  le  même  mot  d'une 
voyelle  ou  d'une  autre  n  ;  par  exemple  ,  anagramme  , 
tenelme  ,  iniquité  ,   Ao/wrer  ,   eunuque  ,  inno\':inon  , 
ennemi ,  &c.  Elle  a  encore  ce  (on  clair  à  la  fîn  des  noms 
adjecT:ifs ,  luivis  d'un  fubllantih  qui  commence  par  une 
voyelle  ,  ou  par  une  h  qui  n'cll  point  afpircc  ,  comme 
dans  ces  mots  ;  vilain  animil,  \ilxin  homme  ,  bon  ou- 
vrier ,  \'a.in  ijppareil ,  mon  amc  ,  ton  jmi ,  fon  e'pée  , 
fon  A/^milité  ,  un  auzve  ,  ancien  édifice  ,  &c. 
$3"  On  obfervera  cette  prononciation  toutes  les  fois  que 
l'adjeclif  terminé  par  une  n  eft  immédiatement  (uivi 
du  (ubftantif  auquel  il  a  rapport ,  Ôz  que  ce  nom  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  un  h  muet  :  &  de  même 
dans  les  mots  un  ,  mon  ,  ton  ,  fion  ,  lorlqu'ils  ne  font 
feparés  du  mot  que  par  d'autres  adjeClifs  qui  y  ont 
rapport.  C'eft  un  ancien  ami.  Voilà  mon  unique  elpé- 
rance.  Dans  tous  les  autres  cas  ,  on  ne  fait  point  en- 
tendre l'articulation  n  ,  quoique  le  mot  (uivant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  un  h  muet.  Projet  vain 
&■  blâmable. 

Ailleurs ,  quand  l'n  eft  à  la  fin  des  fyllabes ,  elle  a  un 
fon  obtus  &  nazal ,  comme  dans  ces  mots  ,  .7ncre  ,  en- 
tier ,  injurte  ,on,un,  &c.  La  même  chofe  arrive  quand 
\'n  efl:  (uivie  dans  la  même  (yllabc  de  quelques  conl'on 
nés  qui  ne  fc  prononcent  point ,  comme  d  ms  ces  mots , 
quand  ,  tîrmanzt-nf  ,  fond  ,  ravinj  ,  dcfunts  ,  inCo/ens  , 
Sec.  Dans  toutes  ces  occahons ,  à  parler  proprement , 
l'n  n'a  point  de  lieu  ;  le  fon  qu'elle  fait  avec  la  voyelle 
précédente  an  ,  en  ,  in  ,  on  ,  un  _,  n'eft  qu'un  fon  (Impie  , 
dans  lequel  il  n'entre  point  de  confonne  ,  &c  qui  n'eft 
qu'imelcule  voyelle  nazale  ,  comme  l'a  très-bien  prou- 
vé M.  l'Abbé  Daiigcau ,  qui  l'appelle  aullî  voyelle  Ef- 
.  tlavonne.    .  ,  .' 


CCT  Le  nom  bien  fe  prononce  avec  le  fon  nazal ,  (ans 
faire  enter.dre  l'articulation  de  la  lettre  n.  Ce  èien  eft 
précieux ,  tout  comme  on  prononce  ce  bien  m'eft  pré- 
cieux :  bien  honnête ,  comme  bien  confidérable. 

Quand  le  mot  bien  eft  adverbe  ,  on  le  peut  confide- 
rer  feul ,  ou  dans  la  compolîtion  des  mots  :  dans  la. 
compolîtion  ,  le  fon  de  l'n  finale  eft  clair  ,  par  exem- 
ple ,  dans  bienaifc  ,  hicnheuveux  ,  &c.  hors  de  la  com- 
polîtion ,  il  cil  un  peu  adouci ,  fur-tout  dans  la  con- 
ver(ation,  bien  obligeant,  bien  t'mdicr  ,  &c. 
UCT  Si  bien  eft  fuivi  d'un  autre  mot  que  de  l'adjeélif ,  de 
l'adverbe ,  ou  du  verbe  qu'il  modifie ,  la  lettre  n  devient 
purement  nazale.  Parler  bien  S::  à  propos. 

Dan?  le  mot  rien  ,  l'n  finale  (e  prononce  indifférem- 
ment d'un  Ion  clair,  ou  d'un  Ion  obms  quand  elle  eft 
lliivie  d'une  voyelle  -,  par  exemple  ,  je  n'ai  rien  à  dire  , 
n'avez-vous  rien  entendu ,  il  n'y  a  rien  au  monde  de 
plus  beau  ,  &c.  Néanmoins  dans  une  prononciation 
i)utenue,  le  fon  de  l'n  dans  ces  occalions  cft  plus  clair 
que  dans  la  converlation.  Encore  ceux  qui  parlent 
bien  ,  lui  donnent-ils  ce  fon  clair ,  même  dans  la  con- 
Verfation. 

Dans  le  mot  on  l'n  finale  a  un  (on  obtus  dans  les 
phrales  interrogativcs  -,  par  exemple,  a-t-on  eu  nouvel- 
le ,  &c.  croit-on  être  bientc)t  délivré  ;  dans  ces  interro- 
gations lui  donner  un  fon  clair ,  eft  une  prononciation 
Normande  qu'il  ne  fiut  pas  imiter.  Dans  les  autres 
phral'es ,  l'n  finale  du  mot  on  ,  a  un  (on  clair  ,  on  a  eu 
avis,  on  autx  bientôt  des  nouvelles  ,  on  a  fort  avance 
l'ouvrage ,  &c. 

N.  Capitale ,  fuivie  d'un  point ,  tient  le  liçu  d'un 
nom  propre  qu'on  ignore,  ou  dont  on  ne  le  (ouvicnt 
pas  précifcment,  ou  qu'on  a  lujer  de  ne  pas  nommer , 
ou  d'un  nom  général ,  en  la  place  duquel  on  pourra 
fubftituer  tel  autre  nom  qu'on  voudra  ;  ce  qui  vient 
d'un  ancien  ufage  qu'on  avoir  autrefois  ,  de  mettre  le 
mot  en  devant  'tous  les  noms  propres  d'hommes  ,  & 
celui  de  na  devant  ceux  des  femmes.  Ce  qui  fe  pra- 
tique encore  en  la  plupart  des  lieux  du  Languedoc , 
où  l'on  dit  en  Jean  ,  pour  dire ,  Monfieur  Jean  ;  ou  na. 
Jeanne  ,  pour  dire  ,  Madame  Jeanne.  Quand  ces  mots 
ont  pallé  ailleurs  ,  on  en  a  retranché  les  voyelles.  C'eft 
une  remarque  de  Borel.  Du  Cange  dit ,  après  D.  Mé- 
nard ,  que"  cet  iilagc  s'établit  dans  le  dixième  (îècle. 
Le  P.  Mabillon  dit  qu'il  eft  introduit ,  il  y  a  plus  de 
huit  cens  ans. 

N.  Dans  les  écrits  de  Marine  ,  fignifie  Nord.  NO  ^ 
Nord-ouejl.  NNO  ,  Nord-nord-ouefi.  NE  ,  Nord-e/î. 
NNE ,  ismd-nord-eft.  ENE  ,  efi-nord-cfc.  ONO,ouefi- 
nord-oue/rr^ 

N.  Chez  les  Anciens ,  étoitune  lettre  numérale ,  qui 
(îgnifioit  900  ,  luivant  ce  vers  de  Baronius. 

N.  Quoque  nongintos  numéro  demonfirat  habendos. 

Et  quand  on  mettoit  une  ligne  audeflîis,  N.  figni- 
fioit  9  mille. 

N.  Cette  Lettre  eft  le  caraftère  dont  on  diftingue  la 
monnoie  fabriquée  a  Montpellier. 

N ,  dans  luie  ordonnance  de  Médecin ,  fignifie  nom- 
bre. 

N  A  A. 

NAALOL.  Nom  d'une  ville  Lévitique  de  la  Terre- 
Sainte.  Naalol.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Zabulon. 
Jof.XIX,  I  \.  Au  même  Livre  ,  c.  XXI ,  v.  _j / ^  elle 
elï  confondue  avec  Damna  ;  mais  le  c.  I ,  des  Juges  ,  v. 
,'0  ,  diftnigueces  deux  lieux.  On  l'appelle  quelquefois 
Naalon.  Saint  Jért)me  dit  Naaloth.  P.  Luuin. 

NAAMA,ou  NEAMA.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Naama.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Judi.  Jof, 
XV i  4.1.  Naama  (iguiiWibeUc.  .' 
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NAAaiATH.  Ville  des  Minéeiis ,  peuple  finie  fur  la  côte 
de  la  mer  rouge.  Naamatk.  Euicbe  les  appelle  Man- 
néens.  Leur  Roi  Sophar  eft  appelle  Naamathiile ,  d'où 
le  P.  Lubin  conclut  qu'il  y  avoit  chez  eux  une  ville 
nommée  Naamath. 

I>JAAMATH1TE.  f.  m.  cV  f.  Qui  eft  de  Naainarh.  Naa- 
matïtes. 

NAAWUTELAHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Religieux 
Mahoméran  de  Perfe.  Les  ISaamutelahi  lent  ennemis 
implacables  des  Haideri. 

JvIAANSI.  f.  m.  Peuples  de  l'Amérique  feptentrionale 
dans  la  Louiliane  ,  auprès  des  Nabiri ,  entre  les  Cenis 
&  les  Cadodaquioi. 

NAARA ,  ou  NAARATH.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Naara  ,  Naharatha.  Elle  étoit  lur  la  lilière  de 
la  Tribu  d'ÉphraVm  ,  du  côté  de  l'orient ,  &  près  du 
Jourdain.  Jof.  XVI:,  7.  Au  fiècle  de  S.  Jérôme  ,  elle  le 
nommoit  Noarath  ,  ou  Noaratha.  P.  Lubin. 

îs'AAS.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainre.  Naas.  Il  pa- 
rojt  au  P.  Lubin  qu'elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda  , 
parce  qu'au  premier  des  Parai.  1V\,  12,  où  il  en  eft 
parlé ,  il  s'agit  des  généalogies  de  cette  Tribu. 
I  JvJaas.  Nom  d'un  bourg  d'Irlande.  Naajium.  Il  eft  dans 
le  Comté  de  Kildare  ,  en  Lagénie  ,  entre  la  ville  de  Kil- 
dare ,  &  celle  de  Dublin.  Naas  a  Icance  dans  le  Parle- 
ment d'Irlande.  Maty. 

NAASSON.  Ville  de  la  Galilée,  au-deftous  de  la  ville^e 
Nephtali. 

N  A  E. 

NAB.  Nom  d'une  rivière  d'Allemagne.  Kahus.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Franconie  ,  près  des 
louices  du  Mcy  ,  de  la  Sala  &  de  l'Égra  ,  traverfe  le 
Palatinat  de  Bavière  ,  &  le  Landgraviat  de  Cuchten- 
berg  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  va  le  dLwlurger 
dans  le  Danube,  à  demi-lieue au-dellus  de  Ratisboime. 
Maty. 

#Cr  NABAB,  f  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  l'In- 
dcuftan  une  cfpèce  de  Vice-Roi ,  un  Gcuvcrncui  du 
premier  ordre,  dont  le  Gcuvernement  ou  Naii^iie 
comprend  plufieurs  Gcuvernemens  particuliers  gou- 
vernés par  des  Soubdars.  Voyev^  ce  mot. 

NABAON.  Nom  d'une  petite  rivière  de  l'Ertramadcure 
du  Portugal.  Naban.  Elle  baigne  Tomar ,  &  le  déchar- 
ge dans  la  Zézere  ,  un  peu  avant  fon  embouchure  dans 
le  Tage.  Maty. 

NABATHEE.  Nom  de  région.  Nabathéia.  Quelques-uns 
la  mettent  dans  l'Arabie  Pétrée ,  &  dilent  que  Pétra 
étoit  la  capitale  de  cette  r'égion  ;  que  c'eft  pour  cela 
que  Strabon ,  L.  Xî^l ,  donne  le  lurnom  de  Naba- 
théenne  ,  .î  Pétra.  D'autres  la  placent  dans  l'Arabie 
heureule.  Baudrànd  croit ,  qu'elle  étoit  à  l'orient  de 
l'Arabie  Pétrée,  en  tirant  vers  l'Arabie  Déferre ,  entre 
la  i-alcftine  au  nord ,  &  l'Arabie  heureufe  au  midi. 

X«JABATH]lEN  ,  ENNE.  f  m.  &c  f.  Peuple  qui  habite  la 
Nabathée.  Nabath&us  ,  Nahuth^us.  Les  Nabatkécns 
touchoient  la  tribu  de  Gad  du  côté  de  l'^ent ,  &r  fu- 
rent amis  des  Machalxes.  Il  y  a  encore  Quelques  villa- 
ges de  l'Iraque  Arabique ,  dont  les  habitans  font  2.^- 
•çt^hNabùth.  &  Nabathï  parles  Arabes.  Voye:^  d'Ker- 
belot  à  ces  mots.  Ce  lont  les  Nabathéens  qui  ont  ap- 
pris l'agriculture  aux  autres  Arabes.  Denis  le  Géogra- 
phe les  place  au-delà  du  Mont-Liban,  c'eft-à-dire, 
comme  l'interprète  Euftathc  ,  au  midi  de  cette  mon- 
tagne. Ifidore  croit  qu'ils  avoient  pris  leur  nom  deNa- 
both,  ou  Nabajoth  hls  d'IfmaëL  Euftathe  dit  que  les 
Nabathéens  étoient  riches.  Il  prétend  qu'ils  ont  pris 
kur  nom  d'un  Nabates ,  &  que  Nabatcs  en  Arabe , 
lignifie  un  bâtard. 

Î>JABEL.  Nom  de  lieu.  C'éroit  anciennement  une  ville 
Epifcopale ,  fufFragante  de  Carthage.  Neapolis.  Elle  ■ 
étoit  dans  l'Afrique  propre,  C'eft  maintenant  un  petit 
bourg  du  Royaume  de  Tunis ,   fitué  fur   le  cap  de 

.  Bonne ,  au  feptenrrion  oriental  de  la  ville  de  Tunis. 
Maty. 

NABINE./.  f.  Foye-^  Naviere. 

NABIT.  1.  m.  Sucre  candi  réduit  en  poudre ,  recom- 
mandé comme  mi  bon  remède  pour  les  yeux.  Casteili 
d'après  Matth&us  de  Cradibus. 


NAB 

IfT  NABLUM  ,  &  NABLIUM.  Ancien  inftrumcnt  di 
mulîque  à  cordes ,  luivant  quelques  critiques ,  de  la 
ligure  à-peu-près ,  d'un  A  ,  dont  on  jouoit  des  deiLY 
,mains  ,  avec  un  archet. 
NABO.  Autrement  Ncbo.  Nom  d'une  Idole,  d'une  ville, 
&  d'une  montagne  de  Paleftine.  Na  'c.  Foyci  Nomh. 
XXXII,  jS,  XXXIII,  47.  La  ville  de  Nabo  croit  d'à- 
bord  aux  Moabitcs  ,  comme  il  paroît  pjr  If.  XV,  2  _, 
où  les  Septante  l'appelent  Nabay.  Elle  échut  en  par- 
tage à  la  Tribu  de  Ruben.  S.  Jérôme  dit  qu'il  y  avoir 
en  cette  ville  une  idole  de  Chamos  ou  de  Béelphé- 
gor.  En  Ifaie  ,  XV,  2  ,  quelques-uns  prennent  Nabo 
pour'  le  nom  d'une  montagne  voilinc  de  cette  ville , 
ou  lur  laquelle  elle  étoit  placée.  Il  eft  certain  qu'il  y 
en  avoit  une  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Moabites. 
Voye-;^  NÉBO. 

NABO.  1.  m.  Nom  d'un  Dieu ,  ou  Idole  des  AfTyriens 
&  des  Cananéens.  Nabo ,  Nebo.  En  Hébreu  DJ  Ifaïe 
en  parle  XLVI,  -  •  Comme  S.  Jérôme  dit  qu'il  y  avoit 
dans  la  ville  de  Nébo  une  idole  de  Chamos  ou  Béel- 
phégor  ,  il  faut  qu'il  ait  cm  que  le  Dieu  Nébo  fût  le 
même  que  Chamos  ou  Béelphégor  ,  lelon  Vollius ,  de 
Idolol.  L.  III.  c.  22.  Nabo  étoit  plutôt  la  Lune  que 
le  Soleil.  Et  L.  II ,  c.  S  ,ï\  montre  que  les  Septante 
ou  leurs  Copiftes  le  font  trompés  en  l'appelant  Dagon 
en  Ifaie  ,  XLVI ,  que  l'on  ne  prouve  point  par  l'Écri- 
■  ture  que  ce  fut  un  Dieu  des  Moabites ,  &  qu'enfin  S. 
Jérôme  s'eft  trompé  quand  il  l'a  confondu  avec  Cha- 
mos. On  croit  que  c'étoit  un  oracle,  tk  qu'on  le  con- 
lultoit  fur  l'avenir ,  parce  que  comme  dit  S.  Jérôme 
dans  Ion  Commentaire  lur  IJaie  ,  XLVI ,  i  ,  le  nom 
de  Nabo  iignifioit  Prophétie  ,  divination.  Le  Dieu 
Nabo  étoit  le  premier  après  Bel  ou  Baal  ;  d'où  vient 
que  Volîius  ,  de  Idol.  L.  II ,  c.  S  ,  croit  que  iVrt^o 
étoit  la  lune  ,  comme  Bel  étoit  le  foleil. 

NABO.  Cap  du  Japon  que  les  Hollandois  nomment  Cap 
de  Goérée. 

NABONASSAR.  f  m.  Nom   d'homme.  Nabonaffar , 
Nabonajjarus.  C'eft  le  nom  d'un  Roi  de  Eabylone , 
qu'on  appelé  aulfi  Relcfis  ;  d'autres  dilent  que  c'clî 
Baladan ,  dont  parle  If.  XXXIX  ,  ôc  le  quatrième  Z. 
des  Rois  ,20,12.  On  ne  lair  quels  furent  les  com- 
mencemens  de  fon  règne  ,  ni  comment  il  parvint  à  la 
couronne.  On  conjeéture  que  les  Babyloniens  s'étant 
Iculcvés  contre  les  Mèdes ,  ils  mirent  lur  le  trône  Na~ 
bonafar ,  l'un  des  chets  des  Mèdes.  Le  commence- 
ment du  règne  de  ce  Prince  eft  important  ôc  célèbre 
dans  la  Chronologie  ,  parce  que  Prclemée  témoigne 
qu'il  y  avoit  des  oblervations  aftroiiomiques  faites 
par  les  Chaldéens ,  depuis  Nabonajfar  julqu'à   fon 
tems ,  &c  que  cet  Auteur  &  les  Aftronomcs  les  défi- 
gnent  par  les  années  de  ce  Roi  ;  &  parce  que  Callifthè- 
ne  difciple  d'Ariftote ,  envoya  un  grand  nombre  de 
ces  oblervations  marquées  aux  années  de  ce  Prince  : 
ce  qui  a  fait  l'Ere  de  Nabonaffar  ,  ^ra  Nabonaffaris. 
Or  de  ces  oblervations  citées  par  Ptolemée ,  il  s'enfuie 
que  la  première  année  de  cet  ère  eft  la  lept  cens  qua- 
rante-lcptième  avant  Jefus-Chrift,  5  967  de  la  période 
Julienne,  &  cela  ne  peut  être  douteux,  dit  le  P.  Pé- 
tnu.  Auiîi  eft-ce  là  que  la  placent  tous  les  plus  habiles 
Chronologirtes ,  quelques  diftérens  qu'ils  l'oient  d'ail- 
leurs dans  les  années  du  monde ,  dans  celles  de  Rome, 
dans  les  Olympiades,  &c.  Voyer  le  P.  Pétau ,  de  Docl. 
Temp.  L.  IX.  c.  /  j.  Le  P.  Salian  à  l'an  du  monde 
3506,  5750, &  Prs.f.  T.  IV,  n.  1 4.  Helvicus ,  Marf- 
ham  ,  &c.  Au  refte  ,  les  années  de  cette  ère  lont  des 
années  Égyptiennes  de  565  jours.  Elles  commencent 
le  26  de  Février,  &  fe  comptent  lelon  le  calcul  af- 
tronomique  du  midi  de  ce  jour-là.  Voye:^  le  P.  Pétau 
à  l'endroit^cité  ,  &  Rat.  Temp.  L.  II.  c.  j.  Calvilîus- 
commence  l'cre  de  Nabonajfar  deux  ans  plus  tard  l'an 
745  avant  J.  C.  mais  pour  le  jour,  il  ne  diftere  point 
des  autres  ,  &  alligne  comme  eux  ,  le  1 6  de  Février, 
qui  ttoit  félon  lui ,  un  mercredi.    Pour   Helvicus  , 
d'Heibelota  tort  de  le  joindre  à  Calvilîus  &  à  Sca- 
hger  :  il  commence  Vene  àc  Nabonaffar  lu.  5967'^  an- 
née de  la  période  Julienne ,  comme  le  P.  Pétau  &  les    - 
autres. 
NABOT ,  OTE ,  f.  m.  <&  f.  Qui  eft  de  petite  taille.  P«- 
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tnilïoni  f.mUis  ,  pufdlus.  On  ne  le  dit  que  comme  ter- 
me de  mépris  dans  le  ftyle  tamilier. 

Ce  mot  vient  de  nanottus^  diminutif  de  nanus.  Mh- 
NAGE.  Depuis  cet  Auteur^a  change  de  lentuncnt ,  & 
avec  Botel ,  il  le  dérive  de  napus ,navcaa  .,  parce  que 
le  navet  cft  court  &:  gros  comnre  ibnt  les  nahocs.  On  a 
dit  nabonus  y  nahoitus ,  &:  puis  nabot.  Guichart  croit 
que  ce  mot  a  été_  formé  de  nCsj ,  qui  ell:  le  nom 
qu'Hefychius  doniîe  aux  Pygmées. 
NABU.  r.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  quelques 
Calendriers  donnent  au  premier  mois  des  Arabes  :  il 
répond  a-peu-près  au  mois  de  Septembre. 

N  A  C. 

NACACHES.  r.  m.  pi.  Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale dans  la  Louiliane ,  à  l'occident  du  AUlFiilipi. 

NACAIRE ,  ou  NACHERE.  C  m.  Vieux  mot  qu'on 
trouve  touvent  dans  les  anciens  Romans.  C'ell:  une  et- 
pcce  de  tymbale  ou  de  tambour  de  Cavaliers ,  qu'on  a 
appelé  dans  la  balle  L-itinité  ,  Nacara. 

M.  Huet  dit  ciue  c'étoit  une  lorte  de  trompettes 
qu'on  appcloit  ainil ,  parce  que  les  trompettes  étoient 
faites  de  nacres  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ces  cfpcccs  de  gran- 
des coquilles  torfes  .avec  lefquelles  les  Poètes  &  les 
Peintres  feignent  que  les  Tritons  ont  coutume  de 
fonner. 

NACANNE.  f.  m.  Petit  peuple  de  l'Amérique  fcptentrio- 
nale  dans  la  Louifiane ,  au  bord  oriental  de  la  rivière 
des  Cenis. 

tfT  NACAR  AT  ,  ATE.  adj.  Terme  de  Teinmre  qui  fe 
dit  d'un  rouge  clair  tirant  lur  l'orange.  Color  ruhcr  di- 
latïor.  Satin  nacarat.Vxmiz  naaratc.  Couleur  /zactzrjfe. 

•53"  On  le  dit  aulli  fubllantivement  pour  ligniher  cette 
couleiu-.  Le  nacarat  tire  fur  la  couleur  de  nacre  de 
perle.  Les  nacarats  appelés  de  bourre  ,  font  teints  de 
gaitde ,  &  de  bourre  de  poil  de  chèvre  ,  fondue  avec  la 
cendre  gravelée ,  &c  il  cil  défendu  d'y  employer  du 
fuftel. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  nacatado  Efpagnol , 
&  originairement  de  nacar,  qui  lignifie  nacre  Ai:  perle. 

NACELLE,  f  f.  Petit  bateau  qui  n'a  ni  mât  ni  voile  ,  & 
dont  on  fe  lert  pour  palier  une  rivière  ,  ou  pour  faire 
un  petit  voyage.  Navkula  _,  cyniha.  Douze  Pê-cheurs 
abandonnant  leur  nacelle  &:  leurs  filets  lur  le  la^  de 
Galilée  ,  ont  entrepris  ce  grand  ouvrage.  Pelisson.  Il 
parle  de  la  converlion  du  monde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  navicella  ,  ou  de  nacella  ,  di- 
minutif- de  Naca  j  qui  lignihoit  une  efpèce  de  bateau. 
Du  Cange. 

La  nacelle  de  S.  Pierre.  C'efl:  ainlI  que  l'Eglife  s'ap- 
pelle dans  un  (ens  figuré  :  la  Nacelle  de  Jelus-Chrift. 
D.ins  le  tems  de  perlécution ,  on  diroit  que  Jefus- 
Chrift  ell:  endormi  dans  la  nacelle.  Baronius  failant 
rcHexion  lur  la  corruption  du  dixième  lièclc  ,  dit ,  que 
lans  doute  Jefus  dormoit  alors  dans  le  fond  de  la  na- 
celle. Cl.  On  ne  s'en  lert  que  dans  ces  fortes  de  phra- 
fes ,  &  en  Poëlîe. 

Nacelle  ,  ell:  aulîî  im  petit  ornement  d'Architeftute. 
C'ell  un  membre  creux  en  demi-ovale ,  que  les  ou- 
vriers nomment  Gorge.  Nacelle  fe  dit  plus  particuliè- 
rement de  la  Scorie  ,  Scot'ia  ;  &z  même  bien  des  gens 
Se  des  plus  habiles  en  Architecture  ,  prétendent  que 
nacelle  ne  fe  doit  dire  que  de  la  moulure  qu'on  nomme 
Scotie  ,  £<:  qu'on  emploie  feulement  entre  les  deux  to- 
res de  la  bife.  Philibert  de  Lormc  dit  nancelle  au  lieu 
de  nacelle. 

Nacelle.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  cavité,  qui  ell 
entre  les  deux  circuits  de  l'oreille  ,  le  circuit  extérieur 
qui  fe  nomme  Hélix  ,  &  le  circuit  intérieur  qui  s'ap- 
pelle anchilix.  DioNis.  Y.^  nacelle  elt  la  plus  grande 
cavité  de  l'oreille  externe.  Ip.  Cet  Auteur  écnznajjellej 
mais  mal. 

fer  En  Botanique ,  on  donne  le  nom  de  Nacelle  au  pé- 
tale inférieur  des  Heurs  papilionacées  ou  Isgumineu- 
fes.  /''byej  LÉgumineuse. 
NACHAI.  l.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les  Ar- 
méniens de  Zulpha  donnent  au  quatrième  mois  de  leur 
aiUKC,  il  répond  à-peu-près  au  mois  de  Janvier, 
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NACHAD  ,  ou  NEHEL-ESCOL  ,  c'ell  à-dire ,  le  Tor- 
rent de  la  Grappe  ;  c'eft  le  lieu  d'où  ceux  que  Moïle 
avoit  envoyé  reconnoitre  la  terre  prpmife ,  apportJ- 
rent  la  grappe  de  raitm ,  les  grenades  &  les  figues. 

NACHES.  f.  m.  pi.  Paiples  de  1  Amérique  Septentrio- 
nale, dans  la  Louiliane. 

Nackes.  1.  f.  Vieux  mot ,  qui  fe  trouve  dans  la  fignifica- 
tion  de  Fejjes.  Du  latm  nates.  Il  trancha  leurs  cottes 
dès  leurs  miches  jalqu'aux  pieds  :  Prttcidu  cumcas  eo- 
rum  à  natibus  ufque  adpedcs.  Par.alip.  /.  XIX^  v  -0/t7. 
des  Arcs.  Dans  le  Roman  de  la  Rôle  ,  v.  J  /  û -f-i.  Ve- 
nus dit  à  la  Honte  : 

Je  vous  e/chaufferc'^  les  nachcs. 

NACHGOUVE  tk  NACHGOUVA.  P.ays  des  environs 
deiaNahe.  Nayenjispagus.  Il  tire  ce  nom  de  laNahe. 
Valois,  Not.  Gdll.  p.  ^j 2. 

NACHIVAN,  ou  NASSIVAN.  Naxuana.  Ville  d'Ar- 
ménie ,  capitale  d'une  province  de  même  nom. 

NACHOR.  Ville  de  Méfopotamic  lliivant  les  Septante  , 
«Se  de  Syrie  auprès  de  l'Euphrate  félon  le  Chaldécn. 

NACHSHAB,  ou  NASAPH.  Nom  d'une  ville  de  la 
grande  Tartarie.  Nachfaba.  Elle  ell  dans  le  Mawaral- 

■     nahar  ,  entre  Samarcand  &"  Sachi.  Maty. 

NACQUET.  1.  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit autrefois  d'un 
valet ,  laquais  :  on  appeloit  autrefois  nacquet  un  valet 
qui  marquoit  le  jeu ,  &  lur-tout  à  la  paume  ,  comme 
l'a  remarqué  Faucher. 

Nacquet,  iignifioitaullîunpetitgarçon  ou  valet  de  pied, 
&  on  confondoit  louvent  nacquet  &  laquais. 

NACQUETER.  v.  n.  Vieux  mot.  Suivre  quelqu'un  ,  ou 
lui  faire  la  cour  fervilemcnt.  Colère  ferv'diter.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  vont  nacqueter  à  11  porte  des  Grands, 
pour  en  tirer  quelque  préfent ,  quelque  fccours ,  quel- 
que proteclion.  Il  ligninoit  originairement ,  coutelier 
pour  des  choies  légères.   Cavillari  de  nihilo. 

Nacqueter  ,  dans  le  llyle  familier  ,  lignifie  valeter  ,  agir 
à  la  façon  des  valets.  Y ûtz  nacqueter ,  faire  valeter, 
traiter  comme  un  valet.  Notes  fur  Cl.  Maroc. 

NACRE,  i.  h  Ell  le  nœud  qui  ell  à  l'extrémité  d'une  co- 
quille ,  où  l'on  trouve  les  perles.  On  le  dit  plus  ordinai- 
rement de  la  coquille  incmc.  C'ell  une  coquille  épailî'e, 
ronde  par  le  bas ,  d'un  gris  jami.itre  en  dehors ,  en  de- 
dans unie  ,  luilante ,  tant  loit  peu  verdâtre  ,  ayant  vers 
le  milieu  la  marque  du  poillon  qui  en  a  été  détaché. 
Concha  Margaritifera. 

|Kir  On  appelle  nacre  de  perles  ou  mères  de-  perles  ces 
fortes  de  coquilles  ,  parce  qu'on  trouve  fouvent  des 
perles  avec  Ihuitre  enfermée  dans  la  coquille,  ou  par- 
ce qu'elles  ont  en  dedans  la  beauté  des  perles  orienta- 
les. Les  Lapidaires  ont  même  trouvé  le  moven  de 
donner  à  l'extérieur  de  ces  coquilles  le  poli  &z  la  beauté 
du  dedans ,  en  enlevant  les  premières  feuilles  ou  cou- 
ches qui  fervent  d'enveloppe. 

§Cr  On  fait  avec  la /Ziîcre  des  ouvrages  de  marqueterie» 
des  tabatières ,  des  manches  de  couteaux  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Elpagncl  naca,  qui  lignifie  la  mê- 
me ch  jle.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'hébreu  nikra  , 
qui  lignihe  cavité ,  caverne. 

Nacre,  adj.  le  dit  d'une  coquille  dont  le  dedans  eft  ar- 
genté Se  brillant  comme  1 1  nacre.  Quod  efi  concht  mar- 
garitijer^Jlmile.  Il  n'ell  pas  en  ulage. 

NACSIA.   Foyei  Naxi. 

NACTIEUX  ,  EUSE.  adj.  m.  Se  f.  Ménage  dit  qu'on  fe 
lert  de  ce  mot  .à  Paris  ,  pour  lignifier  une  pcrfunne  dé- 
licate, &  qui  le  fait  ime  peine  de  manger  avec  les  gen» 
mal-propres.  DcUcattdus  ,  Fajiidiofus.  Cs  mot  n'ell 
point  en  ufage. 

N  A  D. 

NADAR.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les  Ar- 
méniens de  Giulfa  donnent  au  flxiènnc  mois  de  leur 
année  ;  il  répond  à-peu-près  au  mois  de  Mars, 

03"  N  ADELLE.  f.  f.  Nom  d'une  efpèce  d'anciwis  qu'on 
appelle  autrement  Melète. 

NADER.  Ville  des  Indes  Orientales  dans  l'Indoftan  à  6a 
lieues  d'Agra ,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Surate. 

yr  NADER.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'ell  le  nojn 
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qu'on  donne  à  la  Coin-  du  Grand-Mog  ol ,  à  celui  qui 
commande  à  tous  les  Eunuques  du  Palais  ,  qui  règle  la 
■  dépenfe  des  Sultanes  (Se  des  Piincelles ,  &:  qui  cil  en 
même  tems  garde  du  tréfor  &  des  joyaux.  C'eft  une 
place  importante. 

NADIEU.  r.  m.  Sorte  de  Bures  qui  i'e  fabriquent  dans 
quelques  lieux  de  la  Généralité  de  Monrauban  ,  parti- 
culièrement à  Villetranchc. 

NADIN.  Nomd'un  boing  ou  petite  ville  delà  Dalmatie. 
Nodinum.  Ce  lieu ,  litué  à  lix  lieues  de  Zara ,  vers  l'o- 
-rient  feptcntrional ,  appartenoit  aux  Turcs  ,  &  a  été 
ruiné  parles  VL-nitiens.  Matv. 

NADIR.  1.  ni.  Terme  d'Alhonoinic.  C'eft  le  point  oppofé 
auZénitli ,  c'ell-à  dire,  le  point  du  ciel,  qui  eft  diamé- 
tralement oppolc  à  nos  pieds  d.ins  l'autre  hémifphère. 
^fT  Suppolez  un  homme  marchant  dans  une  plaine 
découverte,  il  apperçoit  autour  de  lui  tous  les  objets 
qui  font  .à  une  certaine  diftance  ,  &  (a  vue  forme  .au- 
tour de  lui  un  cercle  d'.autant  plus  ivgulier  que  le  ter- 
rain ell  plus  égal  &  plus  de  nivcui.  Si  l'on  imagine  une 
ligne  qui  coupe  perpendiculairement  le  plan  de  cet 
horifon  dans  le  centre ,  en  palîant  par  la  tête  &  par  les 

f)ieds  de  cet  homme  ;  l'extrémité  fupérieure  de  cette 
igné  ,  ou  le  point  du  ciel  où  elle  le  termine  ,  s'appelle 
Zénith ,  Se  l'extrémité  inférieure  Nadir.  Ce  mot  eft 
purement  Arabe. 
■  ^j"  Dans  l'ancienne  Ailronomie  ,  on  .appeloit  Nadir  du 
foled  j  l'axe  du  cône  que  fait  l'ombre  de  la  terre ,  parce 
que  cet  axe  étant  prolongé  ,  donne  dans  l'écliptique  un 
point  diamétralement  oppolé  .au  (oleil. 

NADOUBAH.  Ville  du  p.iys  que  les  Arabes  appellent 
Kofarah  ,  qui  eft  la  Cafrérie. 

NADOUESSANS,  ou  NADOUESSIOUX.  f.  m.  pi.  Peu- 
ples S.mvages  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  vers  le 
lac  des  Illatis. 

NADRAVIE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Prulfe  Ducale. 
Nadravia.  Elle  eft  entre  la  Lithuanie',  les  rivières  de 
Biir&  de  Prégel ,  la  S.imbre  ,  le  Curith  Half  &  la  Scha- 
lavonie.  Ce  pays  eft  tout  couvert  de  bois ,  à  la  réferve 
des  environs  de  Prégel.  Labiau  en  eft  la  capit.ale  ;  on  y 
remarque  encore  Toppiau  &  Géogebourg.  Maty. 

>JADULU.  Fayei  Natolie. 

N  A  E. 

NAENIA  ,  ou  NENIA.  f.  f.  Nom  d'une  Divinité  chez 
les  Romains.  N&nia.  La  Déefte  Nmrna  préhdbit  aux 

■  funérailles.  Voye^  Nénie. 
NAERDEN.  Voyci  Narde. 

Ce  mot  eft  compofp  de  deux  mots  de  la  langue  du 

p.iys,  nae  ,  ou  naer  ,  qui  veut  dire  ,  près  j  en  latin  , 

•    propè  ,  tk  dem  ou  dam  j  qui  lignitie ,  levée  j  ckauj]éc  , 

^  N  A  F. 

NAFFE  ,  ou  NAFE,  ou  NAPHE.  Car  on  le  trouve  écrit 
de  ces  trois  maiiières.  i.  f.  Il  n'eft  en  ulage  qu'en  cette 
phrafe  ;  eau  At  naffe  ,  qui  eft  une  certaine  eau  de  fcn- 

.  leur.  L'eau  de  Heur  d'orange.  Âqua  naphtka  j  citrii 
fiorisaqiui ,  au  moins  lelon  l'opinion  la  plus  conunune. 

-  Danet  .au  mot  nafc  dans  fon  Dictionnaire  ,  du  que  c'eft 
de  l'eau  de  Heur  de  citron.  Meftîeurs  de  l'Académie  , 
dans  le  leur  ie  contentent  de  dire  que  c'eft  une  certaine 
eau  de  lenteur ,  en  quoi  ils  ont  iuivi  les  Académiciens 

■  de  la  Cnilca  ,  qui  dans  leur  Vocabulaire  ont  expliqué 
nanja  ,  d'où  vient  le  mot  trançois  naffe  ,  par  nome 

:    d'acqua  odorifera  ,  fondé  fur  ce  pallagc  de  Bocace  ,  n. 

L  -80 ,  quai  d'acqua  di  fior  d'aranci  j  quai  d'acqua  difior 
di  gelfomino  ,  e  quai  d'acqua  nanja  -,  où  l'e.m  de  Heur 
d'orange  eft  clairement  diftinguee  de  l'eau  de  naffe. 
Mais  il  faut  néceft'airemcnt  de  trois  chofes  l'une  ,  ou 
que  le  texte  de  Bocace  ,  (oit  corrompu  en  cet  endroit , 
ou  que  du  tems  de  Bocace ,  aqua  nanfa  fc  prît  en  géné- 
ral pour  une  eau  compolec ,  comme  par   exemple  , 

•  l'eau  des  Anges  ,  ou  plutôt ,  comme  dit  plaifamment 
le  Rufcelli  iur  cet  endroit ,  que  Bocace  ne  fut  pas  fort 
intelligent  en  (emblables  ma-ières  ,  Nonmolto  s'inten- 
dera  di  profumerie.  Quoi  qu'il  en  loit ,  il  eft  fur  qu'en 
Italie  dans  toutes  les  boutiquïsde  Parfumeurs  ,  acqua 
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nanfa  ^  appelée  aujourd'hui  par  les  Tofcans  lanfa'^ 
n'eft  .autre  choie  que  de  l'eau  de  Heur  d'orange. 

NAFFIA  ,  ou  NAPHLA.  Nom  d'un  petit  lac  de  la  vallée 
de  Noto  ,  en  Sicile.  Palicarum  lacus  ,  Naffin.  lacus.  Ou 
y  voit  les  mines  de  l'ancienne  Ptz/àa  j  &  il  eft  .à  une 
lieue  de  celle  de  Paliconia  _,  vers  le  couchant.  Ce  lac 
n'eft  hmeux  que  par  h  puanteur  de  les  e.aux  ,  qui  al- 
tère beaucoup  la  lanté  des  iiabitans  du  voifinage.  M  a  r  v. 

NAFRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Balafre.  On  a  dit  aulli  najie  ^ 
pour  navré  ,  balafré. 

NAFTE.  Foye^  Naphte. 

N  A  G. 

NAGAIS ,  ou  NOGAIS.  Foye-^  Tartares  Nogais. 
Quelques-uns  écrivent  Nagayé,  la  horde,  ou  bande  des 
Nagayes.  La  Nagaye  eft  tributaire  du  Czar  de  Mof- 
covie.  Poye^  Tavernier  ,  voyage  de  Perle,  L.  HT. 

NAGAM.  f.  m.  Nom  d'un  grand  .irbrc  qui  porte  des  lili- 
ques,  &c  qui  eft  fort  commun  dans  la  plupart  des  lies 
des  Indes  orientales.  Le  fuc  de  les  feuilles  mclé  avec 
de  l'huile  de  la  noix  d'Inde,  &:  employé  en  onguent  , 
chaflc  les  enflures  de  ventre  périodiques. 

iO'  NAGASAMA.  Petite  ville  du  Japon  dans  l'île  de  Ni- 
phon,au  Royaume  d'Oomi.  En  1 5S6,  la  moitié  de  cette 
ville  fut  abîmée  par  un  tremblement  de  terre  ,  &  l'autre 
moitié  fut  conlumée  par  un  feu  qui  lortit  de  la  terre. 

NAGE.  f.  f.  Terme  de  Batelier  de  Paris.  C'eft  le  morceau 
de  bois  du  bachot  où  pofe  la  platine  de  l'.aviron  ,  lorf- 
que  l'aviron  eft  au  touret.  Scalmus.  Sur  mer  on  appelle 
ime"  chaloupe  bonne  de  nage  j  lorlqu'clle  eft  facile  à 
manier. 

A  LA  NACF.  adv.  En  nageant ,  à  force  de  nager.  Nando  j 
natatu.  Se  lauver  à  la  nage.  Vaug.  Ils  voulurent  mon- 
trer Icuradreile  à  la  nage.  Ablanc.  Se  jettcr  à  la  nage^ 
pour  dire ,  le  jetter  à  l'eau  pour  nager. 
On  le  dit  aufti  au  figuré  : 

Je  me  jette  à  la  nage  ,  &  j'aborde  ou  je  puis.  Bon. 

On  dit  .aufli  être  en  nage  ;  pour  dire ,  être'en  fueur  , 
tout  mouillé.  Sudore  manare,  diffiuerc. 

On  dit  adverbialement  à  nage  pataud  j  en  parlant 
d'un  chien  qu'on  a  jette  à  l'eau.  On  dit  aufti  par  plai- 
lauterie  d'un  homme  qui  eft  tombé  dans  l'eau ,  &c  qui 
le  d^bat  pour  en  lorrir ,  le  voilà  à  nage  pataud.  On  dit 
encore  figurément  &:  proverbialement  d'un  homme  qui 
a  certaines  chofes  en  abondance  ,  qu'il  eft  à  nage  pa- 
taud. Jl  eft  bas. 

IfT  NAGEANT,  adj.  Terme  de  Blalbn  dont  on  fe  fert 
pour  repréfenter  dans  les  armoiries  un  poifton  couché 
horilontalcment  ou  en  travers  dans  l'écuHon. 

NAGÉE.  1.  f.  Certain  clpace  d'eau  qui  fe  parcourt  à  la 
nage.  La  Fontaine  dans  les  Fables  ,  part.  I.  liv.  2.fab. 
/  (? .  dit  que  l'Ane  chargé  de  fel , 

Dans  un  troufe  précipita  , 
Revint  fur  l'eau,  puis  s'échapa , 
Car  au  bout  de  quelques  nagees 
Tout  fon  fel  fe  fondu  Ji  bien  j 
Que  le  Baudet  nefenttt  rien 
Surfis  épaules  foalagées. 

NAGEOIR.  1.  m.  Vieux  mot.  Lieu  où  l'on  nage.  Pomev;,' 
Balneum  ,  natatio. 

NAGEOIRE,  f.  f  Cette  partie  du  poifton  qui  eft  fiiîte 
en  forme  d'ailerons ,  &  qui  lui  lert  à  nager.  Pinna. 
Les  nageoires  d'un  poifton. 

Nageoire  ,  fe  dit  aufti  d'une  calebalfe  ,  ou  veflie  pleine 
de  vent ,  qu'on  le  met  lous  les  bras  pour  fe  Kiutcnir 
fur  l'eau  ,  lorfqu'on  veut  apprendre  à  nager.  Nantis 
fulcrum  jubalare. 

Nageoire  ,  eft  aufti  un  morceau  de  bois  nienu  ,  rond  & 
plar  t]ue  les  porteurs  d'eau  mettent  Iur  leur  Iceau  , 
lorfqu'il  eft  plein  ,  pour  le  tranlporter  plus  facileinenr, 
lans  que  i'eau  fe  rép.ande.  Difcus  ligneus.  Quelques-uns 
difent  aufti  tailloir,  mais  nageoire  eft  plus  ufité. 

NAGER.  V.  n.  Se  foutenir  fur  l'eau  par  le  mouvement 
desi)raï  &c  des  jambes;  agiter  fon  corps  quand  on  eft 
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dans  l'eaUj  de  telle  inanicie  qu'on  n'aille  point  à  fond. 
Nare  ,  natare.  L'homme  fcul  apprend  à  nager;  tous 
les  autres  animaux  nagent  naturellement.  Les  veille-^ , 
les  caleballes  aident  ceux  qui  apprennent  à  na^cr ,  ca) 
elles  les  foutiennent ,  &  de  plus  elles  leur  otcnt  la 
peur.  Les  Indiens  nagent  comme  des  poilïons.  Cétoit 
une  choie  fi  commune  d'apprendre  à  nji;cr  ciiez  les 
anciens  Grecs  ,  que  pour  marquer  un  homme  qui  ne 
fcavoit  rien  ,  ils  difoient  proverbialement ,  un  homme 
qui  ne  fait  lire  ,  ni  nager.  C'ell  qu'autrefois  en  Grèce , 
&  fur-tout  à  Lacédcmone  ,  &  même  à  Rome,  on  ap- 
prcnoit  en  même  tcms  aux  enfajis  à  liie  ic  à  nager. 
Ce  mot  vient  du  Latin  navigarefiu  nagare.  Me  nage. 
M.  Thcvenot  a  publié  un  livre  curieux ,  intitule 
l'Arc  de  nager  ,  démontré  par  figures.  Avant  cet  Au- 
teur Evérard  Digbi  ,  Anglois  ,  es:  Nicolas  Winman 
HoUandois ,  ont  donné  les  préceptes  de  cet  art.Théve- 
not  n'a  fait  que  les  copier.  Mais  s'il  avoic  lu  ce  qu'Al- 
phonfe  Boreili  en  a  dit  dans  lun  livre  de  mocu  anïma- 
lïum  ,  il  n'auroit  pas  avancé  ,  comme  il  a  fait ,  que 
les  hommes  nageraient  naturellement  comme  tous  les 
animaux  ,  s'ils  n'enécoient  empêchés  par  la  crainte  qui 
leur  grolîît  le  péril.  L'expérience  y  cft  contraire;  qu'on 
jette  à  la  rivière  quelque  bête  que  ce  foit ,  quand  elle 
vient  de  naître  ,  elle  nage  ;  ccLi  ell  fans  contredit  : 
mais  qu'on  y  jette  un  enfant  qui  n'ell  point  encore 
capable  de  crainte  ,  il  ne  nage  point ,  &  fe  noie.  La 
raifon  de  cela  eft  que  la  machine  de  l'homme  diffère 
beaucoup  de  celle  des  bêtes  dans  fa  flrudf  ure  &  fa  con- 
figuration; ôc  aufll  ce  qui  efl;  très-remarquable  dans  la  il- 
tuation  de  ion  centre  de  gravité.  Les  hommes  ont  la  tête 
très-pe('ante,eu  égard  à  la  pclantcur  du  relfe  du  corps, 
p.\rce  que  leur  tête  ell  remplie  de  be,mcoup  de  cervelle, 
&  qu'elle  a  beaucoup  d'os  &  de  chair ,  tic  nulles  cavi- 
tés qui  puilfent  être  remplies  d'air  feulement  ;  de  forte 
que  la  te  te  f  e  plongeant  d.ins  l'eau  par  fon  propre  poids, 
le  nez  !k  les  oreilles  fe  remplillent ,  &c  le  fort  empor- 
tant le  foible  ,  Ihomme  fe  noie  &  périt  en  peu  de 
teins.  Mais  les  bêtes  au  contraire  ,  ayant  la  tête  beau- 
coup phis  légère  à  proportion  da  rcfte  du  corps ,  parce 
qu'elles  n'ont  guères  de  cervelle  ,  &  qu'il  fe  trouve  des 
linuolités  dans  leur  tête ,  elles  tiennent  aifément  le  nez 
en  l'air,  &  relpirant  fans  difficulté ,  elles  ne  fe  noient 
pas  comme  l'homme ,  par  des  raifons  de  ffatique  qu'on 
ne  lauroit  nier.  En  effet ,  l'art  de  nager  j  qui  s'acquiert 
p.ar  l'exercice  ,  confifte  principalement  à  tenir  la  tête 
élevée  au-dcifus  de  l'eau  ,  fi  bien  que  la  bouche  &  les 
narines  étant  libres  ,  on  refpire  aifément  :  car  quant 
aux  pieds  &c  aux  mains ,  il  fiifHt  de  les  remuer ,  &c  de 
s'en  fervir  comme  de  rames  pour  conduire  le  vaifleau. 
De  Vign.  Marv. 
gCT  Les  nageurs  naturellement  plus  pefans  qu'un  égal  vo- 
lume d'eau ,  ont  foin  de  diminuer  leur  gravité  fpéci- 
fique  en  fe  dilatant  La  poitrine,en  étendant  les  pieds  & 
les  bras  ,  en  tenant  la  tête  hors  de  l'eau ,  &  en  produi- 
sant plulieurs  mouvemens  contraires  à  celui  de  la  pe- 
santeur. Ceux  qui  apprennent  à  nager  fe  garniffent  le 
corps  de  calebafl'es  remplies  d'air ,  &:  forment  par-là 
un  tout  plus  léger  qu'un  égal  volume  d'eau. 
Nager  ,  fe  dit  aulll  des  chof es  inanimées ,  qui  par  leur 
légèreté  fe  tiennent  au-deflus  de  l'eau  fans  enfoncer. 
Innatare.  L'huile  "igt  fur  l'eau  &:  fur  les  autres  li- 
queurs. Le  liège  ,  le  fapin  nagent  aifément  fur  l'eau  , 
le  buis  &  le  gaïac  n'y  nagera  pas. 
Nager  ,  terme  de  Marine  ,  fignifie  ,  voguer ,  ramer ,  agi- 
ter les  rames  pom-  faire  avancer  le  bateau.  Remïgare  y 
navem  remis  impellere.  Il  faut/2a^t:rde  toutes  les  rames 
pour  mener  la  chaloupe  à  bord.  Ceux  qui  mènent  les 
gondoles ,  nagent  de  bout.  Nagera,  f  ept  à  neuf  avirons 
par  bande ,  c'eft  nager  avec  ce  nombre  d'avirons.  Na- 
ger àfec  y  c'eft  lorf  que  la  palle  de  l'aviron  porte  fur 
la  terre  en  paiTant  par  un  heu  étroit.  Nagefec  j  eft  un 
commandement  qu'on  donne  à  l'équipage  de  manier 
l'aviron  d'une  manière  que  l'on  ne  foit  point  mouillé. 
Nager  en  arrière  ,  c'eft  arrêter  ou  faire  reculer  un  pe- 
tit bateau  avec  un  des  avirons.  Nager  fur  le  fer  parmi 
les  Levantins  ,  lignifie  mettre  à  la  itier  ou  au  large  , 
avec  de  petites  ancres ,  un  vaifleau  que  la  tempête  a 
jeté/ur  U  côte.  Nag4<\vix  eft  paré,  c'cft-à-dire,  qui 
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eft  prêt.  Nage  à  foire  abattre  ,  fe  dit  aux  gens  d'une 
chaloupe  qui  rouent  un  vaiîîeau  ,  pour  les  faire  nager 
du  côté  où  l'on  veut  que  le  vailfeau  s'abatte.  Nage  au. 
vent ,  c'eft  un  commaudemeni;  rait  à  la  chalou'jc  pour 
la  faire  nager  j  enforte  que  le  vaiffeau  aille  du  côté 
du  vent. 

Nager  ,  fe  dit  auflî  en  fignification  adive  en  termes  de 
Marine.  Nager  la  chaloupe  à  bord  ,  c'eft  la  f4Jre  avan- 
cer ;  la  conduire  à  bord.  Nager  fe  dit  encore  des  per- 
fonnes  qui  font  conduites  dans  des  bâtimens  qui  na- 
gent. Se  faire  nager  de  bord  en  bord  pour  donner  des 
ordres. 

tfTOn  dit  en  termes  de  Manège ,  faire  nager  un  cheval 
à  fec  ;  c'eft  attacher  parle  moyen  d'une  longe  qui  palfc 
fur  le  garot ,  une  des  jambes  du  devant  du  cheval ,  de 
manière  qu'il  ne  puiffe  la  pofer  à  terre  :  &:  le  faire  che- 
miner &c  trotcrainfi  lut  trois  jambes ,  dans  l'efpérance 
de  guérir  un  etlori  d'épaule  ,  afin  que  l'épaule  s'échauf"- 
fant ,  &  les  potes  devenant  plus  ouverts  ,  les  remèdes 
pénètrent  plus  avant.  D'habiles  écuyers  regardent  cet 
expédient  comme  plus  propre  a  eftropier  le  cheval  qu'à 
le  guérir ,  parce  qu'on  ne  fait  par  ce  procédé  qu'irriter 
la  partie. 

Nager  ,  fe  dit  figurément  eft  chofes  morales.  Diffluere. 
C'eft  un  homme  qui  nage  dans  la  joie  ;  être  rempli , 
comblé  de  joie.  Nager  à:in.s  les  bien  s.  Boa.  Nager  dans 
l'abondance.  La  Bruy.  §3"  Etre  dans  une  extrême 
abondance.  Nager  à^ins  les  plaifirs ,  vivre  au  milieu 
des  plaifirs. 

ffJ"  On  dit  qu'un  homme  nage  dans  fon  fang ,  pour  dire, 
qu'il  en  eft  tout  couvert. 

§^  On  dit  dans  le  même  fens  que  le  poiffon  qu'on  frit 
nage  dans  la  friture  ;  que  les  concombres  confits  na- 
gent dans  le  vinaigre.  Liquore  innatare. 

§Cr  On  dit  encore  que  le  pied  nage  dans  un  foulier , 
quand  il  eft  trop  large.  Exprefllon  tairnlicre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nage  en 
grande  eau ,  quand  il  eft  dans  l'opulence  ,  ou  dans  des 
emplois  propres  pour  s'enrichir.  On  le  dit  encore  en 
général  de  toutes  les  htuations  où  l'on  fe  trouve  à  l'aife, 
où  l'on  n'cft  point  gêné  ni  empêché.  On  dit  aullî  qu'un 
homme  nage  comme  une  meule  de  moulin ,  ou  comme 
une  baie  de  plomb ,  ou  comme  une  pierre  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  fait  point  du  tout  nager.  On  dit  auili  d'un 
homme  qui  le  ménage  entre  deux  partis  ,  &  qui  ne 
s'attache  à  aucun  ,  qu'il  nage  entre  deux  eaux. 

§3°  Cicéron  fut  long-tems  contraint  de  nager,  pour  ainfî 
dire ,  entre  deux  eaux ,  pour  éviter  le  naufrage  dont  il 
étoit  menacé.  L'Ab.  Prévost. 

NAGER  ,  ou  NAGIR.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  fécond  mois  des  anciens  Arabes  :  il  répond  à  peu- 
près  au  mois  d'Avril.  Dans  quelques  Calendriers  le 
mois  nager  eft  le  quatrième  de  l'année  ,  &c  répond  à 
peu-près  au  mois  de  Décembre. 

NAGERA  ,  NAJARA  ,  N AJARE.  Nom  d'une  ancienne 
petite  ville  de  la  contrée  de  Rioxa ,  dans  la  Caftillc 
vieille.  Nagra  ,  anciennement  Nagaxarafa  ,  Garufca  ^ 
Anagarum.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Nagérilla  , 
entre  S.  Domingo  de  la  Calcada  &  Logrono.  Nagera  a 
titre  de  Duché ,  &  elle  a  eu  autrefois  un  Evêque,  dont 
le  Siège  a  été  transféré  à  S.  Domingo.  Maty.  M.  de 
Lille  dit  Nagera  dans  fi  carte  d'Efpagne.  Le  P.  Bou- 
hours  dit  le  Duc  de  Najere ,  dans  la  vie  de  S.  Ignace , 
L.  I.  C'eft  le  mieux. 

NAGEUR ,  EUSE.  f.  Qui  nage  ou  qui  fait  nager.  Natator, 
urinator.  On  a  vu  des  Nageurs  qui  traverfoient  de 
grandes  rivières  entre  deux  eaux.  Les  Nègres  à  qui  on 
fiit  pêcher  des  perles,  font  d'excellens  nageurs.  An  liège 
de  lafortcrellc  delile  de  Ré  par  les  Anglois  en  i6i6  , 
Thoiras  Gouverneur  de  la  place,  envoya  iiois  Nageurs 
pour  avertir  le  Duc  d'Angoulême  de  l'extrémité  où  il 
étoit.  Il  y  avoit  un  trajet  de  plus  de  deux  heues  de  mer. 
Un  des  Nageurs  fut  pris  par  les  Anglois  ;  un  autre  fe 
noya  en  retournant  ;  le  troiiième  exécuta  heureufement 
fa  commifliou,  &  rapporta  à  Thoiras  la  réponf  e  du  Duc. 
Cette  invention  des  Nageurs  n'eft  pas  nouvelle.  Lu- 
cuUe  en  envoya  un  à  ceux  de  Cyziquc  ,  dont  Mithri- 
date  faif'oit  le  ficge  ,  lïc  qui  eut  le  même  courage  «Se  le 
même  bonhciu:  que  Iç  François  de  l'île  de  Rc. 
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Nageur  ,fc  prend  aiilîl  quelquefois  pour  un  Batelier  qui 
rame.  liemex.  Nous  prunes  pluùeursA^tz^'c^rjpour  al- 
ler plus  vite. 

NAGIADou  NEGED.  Petite  Province  Je  l'Arabie  ,  dans 
laquelle  la  ville  de  Mcdine  eli:  ritucc. 

NAGIBANIA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Tranfilva- 
nic.  IVagihadla,  ik  .mlVi  liivuiinum  j  Rivu/i puel/arum^ 
liivulus  Dominarum.  Hlle  cft  aux  conhns  de  la  Haurc- 
Hongfic ,  lur  la  rivière  de  Zazurd  ,  à  cinq  ou  lîx  lieues 
deZatniarb.u;ia.  Il  y  a  prùs  de  Nagibanld  de  bonnes  mi^ 
nés  d'argent.  Matv. 

NAGOLD.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  château 
ion.  Naooldia.LWc  ck  lur  une  rivière  qui  porte  l'on 
nom  ,  d.ms  le  Duché  de  Wurtemberg  en  Souâbe ,  à 
quelques  lieues,  au  couchant ,  de  Tubinge. 

•NAGORNOY  ou  CZhKkMlSSES  Nagornoy.  Les  C^é- 
n-mijj'cs  font  des  peuples  de  MolcoviCjqui  le  diviknt 
en  C:iert:nii_(lfs  Logowoz  ,  &  C^éremiU'es  Nagornoy. 
C'eft-àdire  ,  Montagnars.  C^eremijfi  iMontani.  Ceux- 
ci  font  dans  des  montagnes  au  midi  du  Volga. 

%r  NAGRACUT.  Ville  des  Indes  dans  les  États  du 
Grand-îvlogol ,  capitale  du  Royaume  de  Nagracut- 
Ryoïid.  Ce  Royaume  cil:  borne  au  nord  parle  Royau- 
me du  petit  Tibet  ;  à  l'orient  par  le  grand  Tibet  ;  au 
midi ,  par  le  Royaume  de  Siba  ;  à  roccidem  par 
ceux  de  Bankich  &  de  Cachemire. 

NAGRAM  ou  NOGRAN.  Ville  de  l'Arabie  Heureufe, 
(Se  l'une  des  principales  du  pays  des  Sabéens. 

NAGUERE ,  ou  NAGUERES  ,  adv.  qui  lignifie ,  il  y  a 
peu  de  tcms.  Non  ïta  prïdem  ,  nupcr  ,  nuperrimè.  Cet 
Auteur  étoit  naguère  l'admiration  de  tous  les  Sca- 
vans.  Ce  mot_  vieillit,  (Se  n'a  plus  guère  d'ufage  que 
dans  la  Foëlle  ,  ou  dans  le  ftylc  iLiitcnu. 
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NAHA,  NAHE,ou  NAW.  Nom  d'une  rivière  d'Al- 
lemagne. Nava.  Elle  travcrfe  une  partie  du  Comté  de 
Spanheim  &  du  Pal.itinat  du  Rhin  ,  reçoit  la  rivière  de' 
Simmeren  &  celle  de  Lauter,ou  dc'Glan,  &  après 
avoir  baigné  Creutzcnach  ,  &  quelques  autres  lieux 
moins  conlidérables  ,  elle  ie  décharge  dans  le  Rhin  à 
Bingin.  Maty.  Tacite  parle  de  iVaA<? ,  au  quatrième 
livre  de  fes  Hiftoires.  Comme  le  pays  des  environs  de 
jSfahe  s'appelle  Nachgouve,  Valois  conjecture  que  la 
Kaha  s'ell  autrefois  appelle  Nach,  en  Allemand.  ;^oyc^ 
Not.  Gal.pag.  jj2.  mais  l'A  peut  être  changée  en  une 
afpirarion  plus  forte  dans  le  nom  Nachgouve. 
NAHALIEL.  Nom  d'un  torrent  de  la  Terre-  Sainte,  à 
l'orient  du  Jourdain.  Nakaliel.  Il  étoit  dans  la  terre'de 
Moab,  entre  la  folitude  de  Matthana,  &  la  vallée  de 
Bamotli  ,  lur  la  lilîcre  de  la  Tribu  de  Ruben  ,  du  côté 
du  midi ,  proche  le  torrent  d'Arnon. 

Le  nom  de  Nahaliel ,  qui  vient  de  im,  nahhal , 
torrent ,  &  de  hx  ,  Dieu  ,  6c  qui  lignifie  Torrent  de 
Dieu ,  femble  marquer  que  ce  torrent  étoit  abon- 
dant. 
NAMAR.  f.  m.  Terme  Arabe  ,  qui  fignifie  Fleuve,  ou 
Rivière.  C'cfl:  ce  qui  fait  qu'il  entre  quelquefois  dans 
la  compolition  du  nom  de  quelques  villes  fituées  fur 
des  rivières. 
NAHARNAN.  Ancienne  ville  des  Indes  fiméc  entre 
Bagdct  &  Vallet ,  à  quatre  lieues  du  Tigre ,  du  côté  de 
l'orient. 
NAHER  ou  NAIRE.  f.  m.  Noble  Indien.  On  divife  les 
habitans  originaires  de  Malabar  en  plulieurs  Tribus  ou 
Caftes ,  dont  la  première  &  la  plus  éminentc  eft  celle 
des  Princes.  Les  Nambouris  ou  Grands-Prêtres  com- 
pofent  la  féconde.  Les  Bramines  font  la  troilîème.  Les 
NahersMaï  font  la  noblelfe  du  pays,  font  la  quatrième. 
Eux  Iculs  ont  de  droit  le  privilège  de  porter  les  armes  : 
le  négoce  leur  eft  interdit,  &  ce  n'eft  qu'en  devenaiît 
Marchands  ou  en  changeant  de  Religion  ,  qu'ils  per- 
dent la  qualité  de  nobles.  Foyages  de  Dellon  ,t.i.  c 
30.  p.  243. 

Les  Princes,  les  Nambouris,  les  Bramines,  &  les 

hahers  peuvent  (l-  fréquenter  .  le  parler,  s'approcher 

^       &  le  toucher ,  fm s  être  tenus  de  fc  laver.  Mais  perfon- 

ne  de  ces  quatre  pi-cmièrc$  caftes  n'en  peut  toucher 
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des  tribus  inférieures  lans  fc  fouiller ,  &  fins  être  par 
conléquent  obligé  de  fe  puriher.^.  24^. 

îjCr  Les  Nobles  ou  Naircs  de  Calicut  ne  peuvent  avoir 
qu'une  femme  ;  mais  les  femmes  peuvent  avoir  autam 
de  maris  qu  il  leur  plaît.  C'eft  un  privilège  de  Noblef- 
fe  dont  les  femmes  de  condition  ne  manquent  pas  de 
prohter. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  particuliL-rement  in- 
ftruits  des  mœurs  &:  des  fonctions  des  Nahers  ,  pour- 
ront lire  tout  le  chapitre  5  i  qui  les  concerne  unique- 
ment. 

NAHHAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ce  mot  fignific 
particulièrement  chez  les  Mahométans ,  un  des  jours 
du  dernier  mois  dv  leur  année  ,  nommé  Dhoul  heg- 
giat ,  dans  lequel  ils  font  leur  lacrifice  à  la  Mecque.  Ils 
appellent  cette  fête ,  ]uam  alnahhar.  D'Herbelot. 
Juamalnakhar  ,  lignihe  jour  de  l'immolation  ,  ou  du 
facrifice.  Ce  mot  vient  de  nru  ,  nahhara ,  qui  en  Arabe 
lignifie  ,  entre  autres  chofes ,  égorger  j  facrifier ,  im- 
moler. 

NAHIR.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Le  onzième  mois 
des  Arabes  eft  ainli  appelé  dans  quelques  Calendriers: 
il  répond  à  peu  près  au  mois  de  Juillet. 

NAHRO  KADISCHO ,  c'eft  à-dire  ,  la  rivière  Ginte. 
F  lumen  fanclum  ,  anciennement ,  eleutherus  fluvius. 
C'eft  une  petite  rivière  de  la  Syrie.  Elle  coule  le  long 
des  confins  de  la  Syrie  propre,  &  de  la  Phénicie, 
baigne  Tortola  ,  &  le  décharge  peu  après  dans  la  mer 
Méditerranée.  Jolephe  lappelle  la  rivière  Sabbatique. 
Sabhaticus  fluvius  ,  &  il  dit  qu'elle  ne  couloit  pas  le 
jour  du  Sabbat.  C'eft  une  fable.  On  croit  aulîl  que  c'elt 
celle  que  Salomon  appelle  la  fontaine  des  jardins  ^fons 
hortorum ,  dans  le  Cantique  des  Cantiques  i  mais  cela 
n'eft  pas  fur.  Maty. 

NAHUM.  f  m.  C'eft  le  nom  du  feptiéme  des  douze  pe- 
tits Prophètes ,  qui  a  prédit  la  ruine  de  Ninive  ,  àc. 
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NAJAC.  Nom  d'un  bourg ,  ou  petite  ville  du  Rouergue, 
en  France.  Najacum.  Ce  lieu  cft  lur  l'Aveirou,  au 
nord  d'Albi ,  Diocèle  de  Rhodcz. 

NAÏADE,  f.  f.  Faufte  Divinité ,  que  les  Païens  croycienc 
préfider  aux  fontaines  ,  &  .aux  rivières.  Naïas  j  Nais  , 
Naides  ,  Naïades.  Strabon  dit ,  L.  X.  que  les  Naïades 
étoient  des  Prêtrelfes  de  Bacchus.  Foye^^  Natal.  Co- 
rnes ^L.  V.  c.  13. 

Naïades ,  pourfuit-il,  Déejfes  des  Fontaines  j 
Quipour  la  ville  ave:^  c/uitte  les  plaines , 
F'ene:^  au  fecours  de  Santeuil , 
Il  a  chanté  pour  vous  ;  defon  ame  affligée  , 
N'adoucire':i-vous  point  le  deuil? 

Tradud.  du  P.  Commire,- 

Ce  mot  vient  du  Grec  vanv ,  couler ,  ou  tàiuv ,  qui 
fignifie  demeurer.  Les  Poètes  font  fouvent  mention 
des  Naïades,  f^oye^  Vossius  ,  de  Ido/ol.  L.  V.  c.  So. 

NAJAR  A ,  NAJARE  ,  NAJERA.    Voye-::  Nagera. 

^CJ"  NAÏF ,  ÏVE ,  adj.  Ce  terme  fe  prend  dans  des  ac- 
ceptions diftérentes.  Applique  aux  perfonnes  ,  il  déli- 
gne celui  qui  dit  la  penlce  fans  détour ,  qui  dit  libre- 
ment ce  qu'il  penfe.  Souvent  même  ce  mot  (e  prend 
en  mauvailc  part ,  &  délîgne  un  homme  dont  la  fim- 

filicité  eft  trop  ingénue,  caradtérifée  par  des  traits  qui 
ui  échappent ,  &  qui  peuvent  lui  faire  du  tort.  Un 
homme  naïf  n'eft  guère  propre  à  flater  ;  quelquefois 
même  il  oftenfe.  Voyei^  Naïveté. 

Ce  terme  appliqué  aux  chofes  ,  lîgnifie  qui  eft  na- 
turel ,  qui  n'eft  point  réfléchi ,  qui  eft  lans  fard , 
fans  artifice,  qui  repréfente  bien  la  vérité,  qui 
imite  bien  la  nature-,  qui  n'eft  pas  concerté,  qui 
n'eft  pas  étudié.  S'incerus ,  ingenuus ,  candidus.  Il  fc 
dit  d'une  peinture,  d'un  difcours  j  qui  repréfentent 
bien  la  chofe  telle  qu'elle  eft.  Il  vous  a  fait  un  récit 
fort  naïf  de  notre  querelle.  Le  Peintre  a  fait  une 
peinture  naïve  de  l'avanture  de  Vénus  <?<:  de  Mars. 
Cet  Orateur  a  fait  imc  defcription  naïve  de  fon  hu- 
meur ,  de  fon  génie-  !•»  fubltaiice  du  cerveau ,  qui 

confer\'c 


N  A  I 

GOiifci-vc  avec  ordre  ,  des  reprélentatioiis  Çi  naïves  de 
tant  d'objets ,  dont  nous  avons  été  frappés  depuis 
que  nous  fommcs  au  monde,  n'cft-cUe  pas  le  pro- 
dige le  plus  étonnant  ?  Fénel.  Il  eft  fur-tout  en  ulagc  , 
dans  la  Poëfie  ,  lorfqu'il  fe  prend  pour  naturel  &  làns 
fard.  Une  hemiî  naïve.  Les  grâces  natves.  Les  couleurs 
naïves  de  fon  teint.  Perrault  fait  dire  a  l'amitié  : 

J'ai  levïfage  long^,  &  la  mine  mivc  j 
Je  fuis  fans  finejfe  &  fans  an.  Perr. 

5^  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  fubftantivcment.  La 
gaieté  des  fujets  ,  l'agrément  du  coloris  ,  un  certain 
naïf,  dans  les  figures  de  l'école  Flamande  plaifcnt 
univerfelJement.  Gersaint.  Le  naïf  emporte  de  (oi- 
même  je  ne  fçais  quoi  de  petit,  ou  de  moins  éle- 
vé. BouH.  La  Cour  défabufée 

Dijlingua  le  naïf  du  plat  &  du  bouffon. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  nativus  j  qui  figni- 
fie  naturel. 
^fT  Toute  penfée  naïve  ,  dit  Bouhours ,  eft  naturelle  ; 
mais  toute  penfée  naturelle  n'eft  pas  naïve.  Le  na- 
turel eft  oppolé  au  recherché  j  Se  z\i  forcé.  Le  naïf  eft 
oppofé  au  réfléchi.  C'eft  l'exprellîon  la  plus  iimple 
d'une  idée  dont  le  fonds  eft  fin  &c  dclicat. 
§Cr  Le  grand  &  le  fublime  n'eft  point  naïf.  Se  ne  le 
peut  être.  Le  na:/ emporte  de  foi-même  je  ne  fçais 
quoi  de  Irmple  ,  ou  de  moms  élevé.  I^oye-;^  Naïveté. 
§C?  Sincère  ,  franc ,  naïf,  ingénu ,  fynonimes.  L'homme 
Jtncère  ne  peut  parler  autrement  qu'il  ne  penfe  ;  c'eft 
une  vertu.  L'homme/rjnc  ne  Içauroit  diftîmuler  ;  c'eft 
un  eftét  du  namrel.  L'homme  naïf  dit  librement  ce 
qu'il  penk;  cela  vient  quelquefois  d'un  défaut  de 
xériexion,  de  la  vivacité,  de  l'imprudence.  L'homme  in- 
génu ne  fçait  rien  cacher  ;  c'ell  louvent  une  bêtifc. 
f^oye-:;  ces  mots. 
NAILE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Natalis.  S.  Naile  étoir 
Abbé  de  Ki  Inamanach ,  dans  l'Oftorie  en  Irlande.  En 
François  nous  difons  Noël ,  en  Irlandois  on  dit  Naïl. 
C'elt  de-là  que  vient  le  nom  de  ce  Saint.  Chastel. 
Martyr.  27  Fév.  p.  432. 
NAÏM  ou  TAIMI.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de 
Tripoli  ,en  Barbarie.  Naïma.  Il  eft  fur  le  golfe  de  Si- 
dra  ,  vis-à-vis  de  l'île  de  ce  nom ,  &  au  couchant  de 
l'Arcudia.  Maty. 
Naïm.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Tribu  d'II- 
fachar  _,  en  Galilée.  Naïm.  Elle  étoit  à  une  lieue  &  de- 
mie de  Nazareth ,  vers  le  midi.  Cette  ville  où  Jélus- 
Chrift  reftulcira  un  jeime  homme  qu'on  portoit  au 
tombeau,  Luc ,  Vit.  eft  maintenant  ruinée.  Naïm 
étoit  aux  confins  de  la  Tribu  de  Zabulon ,  à  deux  lieues 
au  midi  du  mont  Thabor ,  &c  près  d'Endor  -,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  fontaine  de  Dor.  P.  Lubin.  On  appelle  la 
veuve  de  Naïm ,  la  mère  de  ce  jeune  homme  que  J.  C. 
reft'ufcita. 
NAIN  ,  AINE.  f.  m.  Qui  eft  de  taille  excefllvemcnt  cour- 
te J  beaucoup  plus  petite  que  la  taille  ordinaire.  Pumi- 
lus  J  pumilio ,  nanus.  Les  nains  ôc  les  muets  font  for- 
tune à  la  Cour  du  Grand-Seigneur.  On  dit  aulH  ,  des 
chevaux  nains. 

Le  mot  de  nain ,  vient  de  nanus ,  8c  de  vàvoç ,  qui 
fignifient  la  même  chofe  ,  l'un  en  Grec ,  l'autre  en  La- 
tin. Quelques  Auteurs  croient  que  vàvcç  s'eft  formé  de 
ft  ëcd'iva  ,  nonfuprà  ,  parce  que  les  nains  ne  s'élè- 
vent pas  beaucoup  au-dellus  de  terre. 

Les  Arabes  appellent  nafnas ,  &:  au  pluriel  neffanes, 
.   &  naijfaïs  ,  une  efpèce  de  petits  hommes  ,  que  nous 
V  appelerions  des  pygmées  ,  &  c'eft  peut-être  d'où    le 
'   nom  de  nanus ,  qui  fignifie  un  nain,  a  été  formé. 
D'Herbelot.  Le  mot  François  vient  du  Latin  nanus. 
Le  nom  Latin  ,  félon  Feftus ,  vient  du  Grec  lai  '■; ,  qui 
fignifie  un  vafe  petit  ôc  bas.  Voflîus  croit  qu'il  fe  trom- 
pe, &  il  dérive  le  Latin,  nanus ,  du  Grec  laVoç,  qui 
fignifie  la  même  chofe  ,  &  le  Grec ,  ramç ,  de  l'Hé- 
t-breu  \'i,mn,  qui  hgn'iBc foholefcit ;   xtate  innova- 
.   tus  ejl.  La  vérité  eft  que  ('3  ,    en  Hébreu ,  fignifie 
•  JîUus,  &  qu'on  trouve  p,  dans  les  Pfcauraes  eu  ni- 
<.fhal ,  çom:  fobolefcit. 
Tome  FI, 
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Naim  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  vafe  dont  les  Grecs  fc  fer- 
voient  ;  il  étoit.bas ,  peu  élevé  ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  nain,  l^oye^  l'article  préccdciit. 

fCI'  En  Jardinage  on  appelle  arbres /za^/zj,  tzrZ'ort.f  pz/ot;'- 
/<e  ,  des  arbres  fruitiers  taillés  en  buillons  ,  auxquels 
on  ne  forme  une  tige  que  de  huit  à  dix  pouces  de  hau- 
teur. Du  Hamel.  Les  arbres  nains  ne  durent  pas  li 
long-tems  que  les  arbres  en  plein  vent. 

On  appelle  aulli  buis  nain  ,  une  forte  de  buis  qui 
ne  devient  jam.iis  (1  grand  que  le  buis  ordinaire.  Il  y  a 
aulîî  de  petites  fèves  qu'on  appelle  naines ,  &:  qui  lont 
fort  bonnes. 

Le  petit  œuf,  ou  l'œuf  nain  ,  que  les  Ornithologif- 
tes  nomment  communément  ovum  centenivum  ,  eft  le 
dernier  que  la  poule  pond  dans  la  faifon  ;  cet  œuf^ 
pour  l'ordinaire ,  ne  contient  point  de  jaune ,  mais  une 
efpèce  de  glaire,  ou  de  blanc.  Morton  ,  dans  fon  hif- 
toirc  naturelle  de  Northampton  j  allure  qu'il  a  vu  des 
poules  qui  ne  pondoient  que  des  œufs  nains.  Ces  œufs 
lont  ftériles.  Malpighi  en  explique  fort  au  long  la 
raifon. 

ifT  Nain.  Nom  d'une  idole.  Foye^  au  mot  NAMUR  , 
ville. 

NAIN-LONDRINS.  f.  m.  pL  Ce  font  les  draps  fins 
d'Angleterre ,  tous  fabriqués  de  laine  d'Efpagne ,  qui 
font  deftinés  pour  le  négoce  du  Levant. 

NAIOTH.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre-Sainte.  Naïoth. 
Il  étoit  dans  une  contrée  de  la  Tribu  de  Benjamin , 
nommée  Ramath ,  ouRamatha,  à  deux  lieues  au  nord 
de  Jérufalcm  ,  en  tirant  à  Béthel.  P.  Lubin. 

NAÏPE.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Juge  de  village ,  Bail- 
li de  village  chez  les  Turcs.  Judex  in  vico  apud  Turcas. 
Les  Naïpes  font  au-dellous  des  Cadis. 

IJCT  NAÏQUE.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Prince 
ou  Roi  de  Gingi. 

NAIRANGIE.  f.  f.  Efpèce  de  divination  que  l'on  tire 
parmi  les  Arabes ,  des  divers  phénomènes  du  foleil  (Se 
de  la  lune.  Naïrangia.  Photomantia. 

Naïran  ,  en  Araoe  eft  le  pluriel  de  Naïr,  Se  fignifie 
les  lumières.  Naïrani ,  au  duel ,  iîgnifie  particulière- 
ment le  foleil  &  la  lune,  que  l'Ecriture  appelle  les  deux 
grands  luminaires  •,  6c  c'eft  de  ce  mot  que  celui  de  Naï~ 
rangia  a  été  formé.  D'Herbelot. 

NAÏRES.  Terme  de  Relation.  F<!ye-^  Nahers. 

'ifS"  NAIRN.  'Ville  d'EcoO'e  ,  dans  un  Comté  de  même 
nom  ,  fitué  dans  la  partie  occidentale  de  la  province  de 
Murrai.  Ce  Comté  &  la  ville,  prennent  leur  nom  de 
la  rivière  de  Nairn,  qui  fe  jette  dans  la  mer  auprès  de 
Naim. 

NAIS.  Vieux  mot  qu'on  trouve  pour  dire  ^  né  ,  de  mê- 
me qu'on  trouve  naiffement ,  pour  dire  nailfance. 

NAÏS.  f.  f.  Mère  du  Centaure  Chiron  ,  îelon  Pline. 

NAISAGE.  f.  m.Terme  de  Coutumes. Droit  de  faire  rouir 
Ion  chanvre  dans  un  étang.  Jus  macerandi ,  onfubigen- 
di  in  aquâ  cannabim. 

NAISER.    Foye-{  Rouir. 

NAISOIR.  Foyer  Routoir. 

NAISSANCE,  f.  f.  Il  fe  dit  premièrement  de  l'homme  , 
«SvT  iîgnifie  ,  commencement  d'être  ,  le  moment  où  l'on 
naît  &  où  l'on  jouit  de  la  vie  ;  fortie  de  l'enfant  hors 
du  ventre  de  la  mère.  Ortus ,  exortus.  Les  Païens 
croyoicnr  que  Lucinc  préiidoit  à  la  naijjance  des  en- 
fans.  Linaiffance  des  enfans  eft  un  des  premiers  fruits 
du  mariage.  Les  enfans  perfuadés  que  la  naijfance  n'eft 
pas  la  plus  grande  obligation  qu'ils  puillent  avoir  à 
leurs  pères  j  murmurent  même  de  la  vie  qu'ils  leur 
ont  donnée ,  lorfqu'ils  ne  la  leur  rendent  pas  agréa- 
ble. M.  Se. 

Un  pur  hafard  ,fans  nous  ,  règle  notre  naillance. 

Corn. 

On  fait  de  grandes  réjouilTimces  à  la  naiffance  d'un 
Dauphin.  On  a  toujour.s  inclination  de  revenir  au  lien 
de  (a  naijfance.  On  célébroit  autrefois  le  jour  de  fa 
naiffance. 
Naissance,  en  Aftrologie ,  fignifie  le  point  auquel  naîc 
un  enfant  J  eu  égard  à  la  dilpolition  du  ciel  &  des  af- 
trçs.  Genefis  j  thema  genethliacum  ,  horofcopus.  Les 
R 
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Allrologucs  ont  bien  oblcrvc  fa  naijfance.  Us  travail- 
lent lui-  la  naijfance.  Ils  ont  fait  la  figure  de  d  naif- 
fance.  Us  difent  que  fi  naiffance  eil  heurcufe.  L'aftre 
qui  préiidoit  à  (a  naiffance. 

Naissance  ,  ie  dit  aulîi  des  ptemiL-res  années  de  la  vie. 
A^advicas  ,  dics  natalïs.  Hercule  fit  un  exploit  héioï- 
que  dès  fa  naiÇfance.  Ce  Prince  a  témoigné,  dès  fa  naif- 
fance  ,  quelque  ciiolc  de  grand. 

Naissance  ,  lignifie  quelquefois  les  parties  naturelles  de 
la  femelle  ,  principalement  dans  les  vaches  &:  les  ca- 
vales. Ceux  qui  font  faillir  des  vaches  ,  ont  loin  d'in- 
troduire avec  la  main  le  membre  du  taureau  dans  la 
nai(jance  de  la  v.iche. 

Naissance  ,  en  termes  de  Botanique,  fc  dit  du  bas  des 
feuilles ,  ou  des  tiges.  Origo  ,  onus.  On  l'appelle  autre- 
ment bafe.  On  dit  de  certaines  plantes ,  que  leurs 
feuilles  font  arrondies  à  leur  naijfance. 

Ifs"  On  dit  que  les  feuilles  cmbrallent  les  tiges  par  leur 
naijj'ance ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  partie  qui  tient  à  la 
plante.  C  eft  la  même  chofe  qu'origine. 

Naissance,  fe  dit  aulîi  des  animaux  &  des  plantes. 
On  tient  que  le  crocodile  croît  toujours  depuis  la  naif- 
fancc  julqu'à  la  mort.  Le  printems  e(l  la  (ailon  de  la 
naijjance  des  Heurs  &c  des  feuilles.  §3°  Le  tems  où  les 
fleurs  8c  les  feuilles  commencent  à  poulfer.  On  dit  de 
mcme  la  naijfance  da  jour ,  le  tems  où  le  jour  com- 
mence à  éclorre. 

03°  Naissance  en  Architecture.  C'eft  l'endroit  où 
une  choie  commence  à  paroitre.  Naiffance  de  voûte  ; 
c'eft  le  commencement  de  la  courbure  d'une  voûte  , 
formée  par  les  retombées ,  ou  premières  alliles  qui 
peuvent  lublifter  fans  cintre.  Imum  j  iina  pars  forni- 
cis.  On  appelle  aulTî  naiffance  à  l'égard  d'une  colonne, 
ce  qu'on  appelle  efcape  ,  ou  congé' ^  le  lieu  d'où  elle 
lemble  partir. 

Naissance  d'enduit.  Ce  font  dans  les  -enduits  ,  certaines 
platebandes  au  pourtour  des  croilées  ^  &  ailleurs,  qui 
ne  font  ordinairement  diftinguées  des  panneaux  de 
crépi  ou  d'enduit  qu'elles  entourent ,  que  par  du  ba- 
digeon. 

Naissance j  fe  dit  figurément  enchofes  morales,  pour 
commencement.  Onus.  A  la  naijfance  du  Chriftianif- 
me.  Il  fiut  étoufter  les  hérélies  des  le  point  de  leur 
naijfance.  La  Répiïblique  Romaine  avoir  plus  de  vertu 
dans  fa  naijjance,  que  fur  fon  déclin.  Les  lois  ont  pris 
naijfance  de  l'injultice  des  hommes.  La  vertu  peut 
bien  donner  un  frein  aux  dellrs  ,  mais  elle  n'empêche 
point  leur  naijfance.  Vill.  Séjan  j  dans  la  naijfance 
de  la  fortune ,  ne  le  vouloit  pas  faire  connoître  par 
des  cruautés.  Ab. 

^fT  Naissance  ,  lîgnifîe  quelquefois  la  même  chofe 
qu'extraétion.  Genus',  Jiirps ,  origo.  Ainli ,  l'on  dit 
qu'un  homme  eft  de  grande  naijjance ,  d'illuftre  naif 
jancc  j  qu'il  eft  d'une  naijfance  obfcuie  ,  abjeéte  , 
balfe  ,  honteufe.  La  bâtardile  eft  un  vice  de  naiffance. 
Il  faut  avoir  des  lettres  de  dilpenfe  lur  les  défauts  de 
naijjance  ,  pour  parvenir  à  certaines  dignités.  Une  lî 
haute  &:  fl  augufte  naiffance  donne  un  nouveau  lul- 
tre  à  la  vertu.  Vili.  Une  grande  naijjance  annonce  le 
mérite,  6c  le  fait  plutôt  remarquer.  La  Br.  Ceux  qui 
font  d'une  certaine  naijfance  n'ont  qu'à  ne  rien  gâ- 
ter par  leur  conduite ,  pour  recevoir  les  grâces  qui 
leur  lont  alliirées  par  le  crédit  de  leur  fimille.  Le 
P.  Gail.  Une  haute  naijfance  donne  bien  des  privi- 
lèges &c  un  grand  alcendant  lur  ceux  qui  font  dans  un 
rang  moins  élevé.  Bell. 

Plus  la  haute  nailfance  approche  des  couronnes  , 
Plus  cette  grandeur  même  ajfervit  nos  perfonnes. 

Corn. 

§Cr  Quand  ce  mot  eft  mis  abfolument ,  il  fignifie  no- 
blcHc  ,  extradion  illulhe  &:  noble.  Un  \iommeAe  naif- 
fance ,  qui  a  de  la  naiffance  ,  qui  n'a  point  de  naijfance  , 
qui  eft  lins  muffance.  La  naijjance  acquiert  un  giand 
ornement  à  un  Ainballadcur.  Wicq.  Je  fais  combien 
les  droits  de  la  naiffance  lunt  révérés  ,  6c  la  préférence 
qu'on  leur  donne  lur  ceux  de  l'efprit.  Ceux  que  la 
naiffance  démêle  d'avec  le  peuple  ,  tic  qu'elle  cxpofe 
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à  la  louange ,  ou  à  la  cenfure  des  hommes ,  font  obli- 
gés ,  par  cela  même  ,  de  fe  porter  à  la  vertu.  La  Bru  y. 

i^  Naissance  ,  fignifie  quelquefois  les  talens  naturels, 
les  bonnes  Se  les  mauvaifes  qualités  avec  lefquelleson 
eft  né.  Indoles.  Il  a  eu  une  heureufc  naiffance.  La  plus 
heureule  naiffance  a  beloin  encore  d'une  bonne  édu- 
cation. 

^  NAISSANT ,  ANTE.  adj.  Qui  naît ,  qui  commence 
à  venir  ,  à  paroîtrc.  Nafcens  ,  ariens  j  novus.  Il  fe  dit 
de  toutes  fortes  de  chofes ,  loit  au  propre ,  foit  au  figuré. 
Le  ver  naiffant  des  arbres  eft  la  couleur  la  plus  agréa- 
ble. Le  jour  naiffant  eft  le  point  de  l'aurore.  Les  Frè- 
res des  Ecoles  Chrétiennes  forment  aujourd'hui  un 
corps  régulier  ;  c'eft  un  Ordre  naiffant.  Quel  ravage  ne 
fait  point  l'héréfie  naiffante  ?  Fl.  Une  fortune  naiffantc 
eft  facile  à  renverfer.  Les  pallions  naijjantes  ne  le  con- 
noilfent  pas  d'abord  :  à  peine  les  Icnt-on.  Les  vieillards 
voient  avec  chagrin  la  fortvme  naijjante  des  jeunes  gens. 
Bell.  Le  monde  ne  pardonne  pas  un  mérite  naiffant. 
La  Br.  Combien  de  pénitences  naiffantes  ont  été 
étouffées  par  les  dégoûts  qu'on  leur  a  donnés  ,  &  qui 
tombant  fur  des  converlions  mal  allurées  ,  à-peu-prcs 
comme  ces  froids  hors  de  faifon  ,  qui  furprennent  des 
fruits  encore  tendres  &c  naijjans  ,  leur  ôtent  toute  ef- 
pérance  d'accroiflement  &  de  maturité.  Fl. 

La  famille  en  pâlit ,  &  vit  en  frémiffant , 

Dans  la  poudre  d'un  Greffe  un  Poète  naillant.  Boit. 

On  appelle  une  tête  naiffante  ,  des  cheveux  qui  com- 
mencent à  revenir  après  qu'on  les  a  rafés.  On  dit  aulU 
d'une  jeune  beauté  ,  que  c'eft  un  aftrc  naiffara  j  mic 
beauté  naiffante. 

On  appelle  au  Palais ,  un  propre  naiffant ,  un  héri- 
tage acquis  par  le  père  ,  qu'il  lallfe  à  fon  fils  ,  Ôc  qui 
commence  à  faire  louche  dans  la  famille.  Proprius  , 
patrius  j  avitus  ■,  pecuUaris.  Un  propre  eft  propre  naij^ 
fant  en  la  perlonne  de  celui  qui  le  premier  le  poftède  à 
droit  fucceftif.  Il  y  a  aulîi  un  propre  naiffant  conven- 
tionnel ,  qui  eft  celui  qui  vient  de  la  ftipulation  faite 
par  un  contrat  de  mariage ,  qui  porte  qu'une  partie 
des  deniers  dotaux  feront  employés  en  achat  d'hérita- 
tages  ,  ou  tiendront  lieude  propres. 

Dans  la  Coumme  de  Sedan  on  appelle  naiffant  con- 
ventionnel ,  &  non  naturel ,  l'argent  qu'un  père  ou 
une  mère  donnent  à  leurs  enfans  pour  acheter  un  hé- 
ritage ,  ou  l'héritage  acheté  de  cet  argent.  Pretïum. 
fundi  J  fundus  ,  pr&dium. 

Nais  s  ant  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  d'un  lion  ,  &  de 
tout  autre  animal  qui  montre  feulement  la  tête  ,  les 
épaules ,  les  pieds  &:  jambes  de  devant  avec  le  bout  de 
la  queue ,  le  refte  du  corps  étant  comme  caché  fous 
l'écu  ,  du  champ  duquel  il  lemble  lortir  &  naître. 
Re<^oJlatu  émergeas  ydireclo  pojitu  etumpens.  Il  eft 
diflérent  de  \i_ffant ,  comme  il  a  été  marqué  ci-devant. 
Le  P.  Méncftrier  dit  que  naijjant  fe  dit  des  animaux 
qui  ne  montrent  que  la  tête  fortant  de  l'extrémité  du 
chef,  ou  du  dellus  de  la  face  ,  ou  du  fécond  du  coupé. 

|K?  NAITRE,  v.  n.  Venir  au  monde,  commencer  à  paroi- 
tre au  jour.  Nafci ,  oririyortum  habere  in  lucem  edi. 
Conjuguez  ;  Je  nais  ,  tu  nais  j  il  naît ,  nous  naiffons  ^ 
vous  naiffe-^  ,  ils  naffent.  Je  naiffois.  Je  naquis.  Je  fuis 
né.  Je  naîtrai.  Que  je  naiffe.Que  je  naquiffe.  Je  naîtrais. 
Naiffant.  On  le  dit  premièrement  des  animaux  parfaits, 
quand  ils  fortent  du  ventre  de  la  mère.  Il  lui  naît  tous 
les  neuf  mois  un  enfant.  Le  Sauveur  a  bien  voulu  naî- 
tre dans  une  étable.  Voilà  des  petits  qui  ne  font  que 
de  naître.  Un  damné  maudit  le  jour  qui  l'a  vu  naître. 
On  naît  Gentilhomme  ou  rônirier.  Il  y  a  des  gens  nés 
fous  une  étoile  malheureufe.  Un  poulain ,  un  agneau 
qui  vient  de  naître. 

Je  ne  veux  rien  devoir  à  ceux  qui  m'ont  fait  naître  , 
Je  fuis  affei  connu  fans  les  faire  connoître.  Corn. 

|G°Naitre,  fe  dit  auflî  des  oifeaux  ou  des  infeéles,  quand 
ils  fortent  de  la  coque  ,  ou  quand  ils  font  engendrés, 
de  quelque  façon  que  ce  foit.  Oriri ,  emergere  ,  gène- 
rari  j  procreari.  Les  poulets  naiffent  des  œiits.  Les  chç- 
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nilÎES ,  les  vers  à  foie  ,  les  fourmis  en  naifTent  auflî. 
Quelques  Philofophes  onr  cm  que  les  infedes  naif 
jent  de  la  conupuuii.  Daus  le  nouveau  fyftème  tout 
animal  naîc  d'un  auf. 
tfT  Naître,  fe  dit  atilli  de  ce  qui  pouiTcjde  cequi  fort  de 
terre,  des  herbes,  des  Heurs,  &  de  toutes  fortes  d'ar- 
bres &  de  plantes.  PuLlulare  j  erumpere  ^  enafci.  Ces 
œillets  naijfent  de  graines,  ces  autres  de  marcotte.  On 
diroit  beaucoup  mieux  que  les  œillets ,  les  plantes  , 
&c.  viennent  de  graine,  de  femence,  le  multiplient  par 
le  moyen  des  femences ,  des  graines.  Un  chêne  naû 
d'un  "land ,  un  faule  de  bouture,  il  iaut  que  le  grain  ger- 
me &  pourriffe  ,  avant  que  d'en  faire  naUre.  d'autre. 

En  ce  fens  on  dit  que  les  arbres  naiffent  ou  ne  naif- 
fcnt  pas  ,  en  telle  contrée.  Les  palmiers  naiffent  dans 
les  pays  chauds.  Tous  les  aromates  naijfent  en  Orient. 
Les  {"apins  naiffent  dans  les  pays  froids ,  pour  dire 
qu'ils  y  font  produits. 
Naître  ,  précède  du  verbe  faire  ,  fignifie  ,  caufer  ,  pro- 
duire. Afferre  ,  generare  ,  producere.  Les  navets  ,  les 
mxnow^.  font  naître  àcs  vents  dans  le  corps.  La  crapule 
lui  ifait  naître  des  boutons  fur  le  nez. 
Naître.  Se  dit  tîgurément  des  chofesqui  commencent  à 
paroître  tout-à-coup  par  quelque  événement  extraor- 
dinaire. Le  tremblement  de  terre  fît  naître  des  îles  en 
àcs  lieux  où  il  n'y  en  avoit  jamais  eu.  Acad.  Franc. 
tfT  On  dit  en  ce  iens  qu'on  a  vu  naître  la  fortune  de 
quelqu'un,  qu'on  en  a  vu  le  commencement  ;  &c  abfo- 
iument ,  qu'on  l'a  vu  naître.  Il  ne  fait  que  de  naître  j  fa 
fortune  ne  fait  encore  que  de  commencer. 
0Cr  Naître  fe  dit  encore  au  figuré  de  certaines  chofes , 
pour  dire  prendre  fon  origine  ,  être  produit.  La  Répu- 
blique Romaine  ne  faifoit  que  de  naître  ,  qu'elle  étoit 
dcja  redoutable  à  les  ennemis.  Ce  ruilfeau  naît  à  une 
lieue  d'ici, 
ftcr  On  le  dit  en  ce  fens  dans  les  chofes  morales ,  pour 
en  marquer  l'origine.  Les  paifions  naijfenc  les  unes  des 
autres.  La  haine  naît  quelquefois  de  1  amour.  La  véri- 
table complailancc  eft  celle  qui  naît  de  l'amitié ,  & 
qui  ell  conduite  par  la  railon.  S.  EvR. 
j^On  s'en  fertaulii  pour  en  marquer  le  commencement. 
J'ai  NU  naître  cet  amour.  On  ne  s'apperçoit  pas  d'une 
p.tilîon  loiiqu'elle  ne  fait  que  de  naître.  Bouh. 
tfJ'  On  l'emploie  de  même  en  parlant  des  aftaires.   Un 
procès  naît  d'un  autre.  Cela  a  fait  naître  une  nouvelle 
difficulté  dans  mon  aftaire. 
Naître,  le  dit  encore  en  parlant  de  l'origine  de  l'homme, 
eu  égard  à  la  qualité  de  les  parens.   Procrean  ,  nafci. 
C'eft  un  avantage  que  de  naître  Gentilhomme,de  naître 
Prince.   C'ell  une  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  ,  de  nous 
faire  naître  Chrétiens.  Quand  on  a  le  malheur  de  naître 
pauvre  &  de  bas  lieu  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'élever. 

Non  facile  emergunt  ,  quorum  virtutibus  ohftat 

Res  angufla  domi.  Juv. 

IJO'  On  le  dit  encore  en  parlant  des  difpofitions  naturel- 
les ,  du  gcnie  &  des  talens.  Naître  Pocte  ,  naître  Pein- 
tre. On  naît  Poëte ,  on  devient  Orateiu-.  Nafcuntur 
Poët£,funt  Oratores.  Etre  né  pour  une  chofe ,  pour  la 
guerre,  pour  les  lettres,  &c.  c'eft  avoirime  heureufe 
dilpofition  de  la  nature  pour  ces  chofes. 
Naître  le  dit  proverbialement  en  ces  phr'.ifc  .  Je  fuis 
aullî innocent  de  ce  crime,  que  l'enfant  qui  ei,  .  lître. 
On  dit  populairement ,  il  eft  à  naître  que ,  ç  tue , 
il  n'eft  jamais  arrivé  que.  Il  eft  à  naître  quM..  j  lioux 
dorme  en  repos.  Cette  phrafe  eft  un  pur  gali.athias. 
On  ditaulfi  poétiquement,  que  les.  Heu.  s  naiff^ent 
fous  les  pas  d'une  perfonne  ;  pour  dire  j  qu'elle  mar- 
che ,  qu'elle  Lut  toutes  chofes  avec  beaucoup  de  grâce. 
On  dit  deinêmc  d'un  Auteur  qui  écrit  avec  beaucoup 
de  politelle  &  d'élégance  ,  que  les  fleurs  ,  que  les  ro- 
fes  naiffent  fous  fa  plume. 
Ne  ,  NEE.  part.  Natus  ,  on  us.  Son  fîls  ,  lequel  lui  eft  né 
de  la  race  de  David  félon  la  chair.  P.  Bouh.  Rom.  1  j 
i.  Il  fe  joint  quelquefois  avec  des  épithètes  :  comme 
mon-néj  aveugle-/2t;  j  bien/zi?.,  rml-né ,  pour  expli- 
quer de  bonnes ,  de  mauv.ufcs  inclinations ,  ou  dif- 
pofitions. 
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^ux  âmes  tien  nées  , 
La  vertu  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

Corn. 

Le  petit  peuple  joint  le  mot  de  nat'ifï  celui  de  né  ^ 
6c  dit ,  il  eft  né  natif  d'un  tel  lieu. 

Premier-né.  adj.  Terme  de  l'Écriture-Sainte.  C'eft  le  pre- 
mier enfant  mâle.  Primogenitus.  Et  quand  le  tems  fut 
accompli ,  la  Vierge  enfanta  Ion  fàspremier-né.  Il  n'a- 
voit  point  eu  de  commerce  avec  elle  ,  lorfqu'elle  mit 
au  monde  ton  Fils  premicr-né  ;  &  il  lui  donna  le  nom 
de  Jésus.  P.  Bouh.  Matth.  I ^  2s. 

Il  eft  aulh  fubft.  LAnge  deftrudeur  extermina  les 
premiers-nés  d'Egypte. 

Nùuv  eau-né  y  adj.  &(.  m.  Qui  eft/ze  depuis  peu  de  tems, 
qui  vient  de  naître.  C'eft  un  enfant  nouveau-né.  C'eft 
un  nouveau-nc. 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré ,  &  en  badinant ,  des  produc- 
tions de  l'efprit. 

Hélas  !  c'efl  un  enfant  tout  nouveau-né ,  Madame  y 
Et  c'eft  dans  votre  cceur  que  fen  viens  d'accoucher. 

Mol. 

On  dit  aulîî ,  qu'un  homme  eft  né  pour  quelque 
chofe;  pour  dire,  qu'il  a  de  grandes  difpofitions  natu- 
relles à  la  bien  faire.  Natus,  à  naturâ  faclus  ,  com- 
paratus  ad  aliquid.  Il  eft  ne  pour  la  peinture  ,  pour  l'é- 
loquence ,  pour  les  armes  ,  pour  l'émde. 

Boileau  nous  dit  dans  fon  écrit  ,  | 

Qu'il  n'eft  pas  né  pour  l'éloquence  ^  - 

Je  ne  fais  pas  ce  qu'il  en  penfe  j 
Mais  je  penfe  ce  qu'il  en  dit. 

^fT  On  appelle  un  Confeiller-n/j  celui  à  la  dignité  du- 
quel eft  attaché  le  droit  de  léance  au  Parlement.  L'Ar- 
chevêque de  Paris  eft  ConfeiUer  d'Honneur  né  An  Par- 
lement de  Paris.  C'eft-à-dire  ,  que  tous  les  Archevê- 
ques de  P.aris  ont  droit  de  féance  au  Parlement.  Un 
tel  Prélat  eft  Légat  né  an  S.  Siège.  L'Archevêque  de 
Narbonne  eft  Prélîdent  né  des  États  de  Languedoc  : 
c'eft-à-dire ,  que  le  droit  de  prélider  les  États ,  eft  atta- 
ché à  ce  Siège. 

^CF  Et  familièrement ,  on  dit  qu'un  homme  eft  né  prié 
dans  une  maifon ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a  pas  befoin  d'être 
invité. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  /ze-coëfFé  , 
quand  toutes  chofes  lui  réullilfent.  On  ledit  au  propre 
de  ceux  qui  ont  en  naiffant  une  coe'fte  ou  membrane 
fur  leur  tête. 

NAÏVEMENT,  adv.  Avec  naïveté.  T^oye^  ce  mot.  Can- 
dide j  ingénue.  Ce  Peintre  a  tiré  ce  vifage  fort  naïve- 
ment. Cet  Auteur  écrit  fort  naïvement  j  a  un  ftyle  fort 
naïf.  Il  a  fort  naïvement  confefté  (x  faute.  C'eft  être 
incivil ,  que  de  dire  naïvement  la  vérité.  Bell.  Quel- 
quefois nous  penfons  exprimer  naïvement  les  grâces 
du  naturel ,  lorfque  nous  tombons  dans  une  fîmplicité 
balfe  &  honteule.  S.  ÉvR. 

"NAÏVETÉ,  f.  f.  Sinceritas  j  ingenuitas ,  animi  candor. 
La  naïveté  fait  dire  librement  ce  qu'on  penfe.  C'eft: 
l'ingénuité  même  caraCiérifce  par  des  tiaits  qu'on  au- 
roir  foi-même  intérêt  à  déguifer  ,  &  qui  lïbus  donnent 
quelquefois  avantage  fur  celui  auquel  ils  échappent- 
La  naïveté  d'un  entant.  La  naïveté  d'un  paytan.  Cet 
homme  ,  fi  fecret  dans  le  fond ,  paroît  éloigné  de  la 
diftîmulation  ,  jufqu'à  approcher  de  la  naïveté.  Dans 
la  conduite,  aulîi  bien  que  dans  le  ftyle  ,  cette  naïveté 
eft  le  triomphe  de  l'art  dans  ceux  à  qui  elle  n'eft  pas 
naturelle. 

tfT  Une  naïveté ,  ou  une  ingénuité  naïve  eft  un  trait , 
une  penfée  qui  n'a  rien  de  réfléchi ,  &c  qui  fou  vent  mê- 
me n'échappe  que  par  un  défaut  de  réflexion.  AulIi  elle 
fait  fouvent  tort  à  celui  à  qui  elle  échappe ,  &  offcnfe 
les  autres. 

ifj"  Souvent  ce  mot  eft  employé  pour  marquer  cette 
fîmplicité  naturelle  ,  qui  n'a  rien  d'éradié  ni  de  réfié- 
clùj  avec  laquelle  une  chofe  eft  exprimée  ou  reprc- 
Rij 
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lencée,  Telon  la  vérité  &  la  vraifemblance.  On  dit 
qu'un  Peintre  a  une  grande  naïveté  dans  fon  pin- 
ceau ;  qu'il  y  a  une  grande  naïveté  àzns  un  tableau  ; 
&  qu'un  Auteur  a  beaucoup  de  naïveté  dans  ies^  ex- 
preilions ,  dans  fon  ftyle ,  qu'il  reprcfente  les  pallions 
avec  une  grande  naïveté  ,  avec  une  naïveté  ëc  une  vé- 
rité admirables.  Dans  le  ftyle  c'eft  une  peinture  fimple 
d'une  idée  fine  &  délicate.  Le  ftyle  d'Hypéride  a  dans 
fa  naïveté  une  certaine  douceur  agréable  &  Heurie. 
Bon.  Les  Fables  de  la  Fontaine  ont  une  lunplicité  in- 
génieufe,  &  une  naïveté  fy'inxatWc.  Tout  ce  que  dit  la 
Fontaine  eft  limple  &  naturel  :  c'eft  une  certaine  naï- 
veté que  peu  de  gens  connoiffent ,  &  qui  fait  pourtant 
tout  l'agrément  du  difcours  :  c'eft  une  naïveté  inimita- 
ble ,  tant  eftimée  dans  les  écrits  de  Térence  :  c'eft  le 
molle  3c  lefacetum  d'Horace ,  Se  qu'Apollon  ne  donne 
qu'à  fes  favoris.  S.  EvR.  La  naïveté  exclut  le  fublime 
&  la  grandeur.  Bouh.  Il  ne  faut  pas  prendre  des  pen- 
fées  inlipides  pour  de  charmantes  naïvetés.  Per.  Nos 
vieux  Auteurs,  avec  toute  leur  négligence,  ont  une 
naïveté  admirable  ;  de  forte  qu'on  prend  autant  de  plai- 
fir  à  les  lire  ,  qu'à  entendre  un  villageois  de  bon  fcns  , 
qui  parle  mal  à  la  vérité  ;  mais  qui  parle  naturellement. 
Bouh.  La  naïveté  du  langage  eft  capable  de  couvrir 
beaucoup  de  défauts ,  &  peut-être  même  d'empêcher 
que  ce  ne  foient  des  défauts.  Vau.  P^oye^  Naïf. 

§3°  Quelquefois  on  fait  lignifier  à  ce  mot  une  lîmplicité 
niaife.  Admirez  la  naïveté  de  ce  garçon.  Voilà  une 
grande  naïveté. 

§C?  Naïveté,  fincérité,  franchife,  ingénuité.  La  naï- 
veté^ dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  fait  dire  librement  ce 
qu'on  penfe;  cela  vient  quelquefois  d'un  défaut  de  ré- 
flexion. La  naïveté  fait  fouvent  manquer  à  la  politelfc. 
^oye^  les  autresinots  dans  leur  lignification  fy  nonime. 

N  A  K. 

NAKL  Cité  de  la  Chine  dans  la  province  de  Suchuen  , 
au  département  de  Lieucheu. 

tJ^  NAKIB.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  diftingué  chez  les 
Turcs ,  dont  la  fondlion  eft  de  porter  l'étendartde  Ma- 
homet. 

NAKKACH-BACHL  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'un  Officier  de  la  Cour  de  Perfe  :  c'eft  le  chef  des 
Peintres  du  Roi  ;  ces  Peintres  ne  peignent  qu'en  mi- 
niature. 

NAKSIVAN ,  NAXIVAN ,  N  ASCHEVAN.  Nom  d'une 
ville  delà  province  d'Erivan,  en  Perfe.  Naxuana.  Elle 
eft  à  trois  lieues  de  la  montagne  d' Ararat ,  près  de  l' A- 
ralle,  entre  la  ville  d'Erivan  ,  &  celle  deTauris.  Cette 
ville  eft  fi  ancienne ,  que  les  Arméniens  croient  qu'elle 
a  été  la  demeure  de  Noé ,  après  qu'il  fiit  forti  de  l'Ar- 
che ,  ce  que  fon  nom  femble  fignifier.  Au  refte ,  Nak- 
Jivan  a  un  Archevêque  Latin  ,  qui  eft  toujours  un  Do- 
minicain ;  il  fait  fa  réfidence  au  bourg  d'Abarancr ,  a 
fous  fa  juridiétion  dix  ou  onze  bourgs  d'Arméniens  du 
rit  Latin ,  &  qui  ont  pour  leurs  Curés  des  Domini- 
cains. Maty, 

N  A  L. 

NALAY.  Petite  île  à  l'occident  de  l'EcofTe ,  proche  de 

l'île  de  Nortwifte. 
NALBANE.  f.  f.  Montagne  de  Perfe  à  une  petite  lieue 

de  la  ville  d'Amaden- 
NALUGA.  f.  m.  Nom  d'un  arbrifleau  baccifère ,   qui 

croît  au  Malabar ,  &  fleurit  deux  fois  l'an.  Sa  racine 

Îirife  en  décodiion ,  calme  Jes  douleurs  de  l'eftomac  , 
a  colique  ,  &  les  tranchées.  La  décoftion  de  fon  bois 
étanche  la  foif.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles  tendres , 
pris  en  boiflon ,  aide  la  digeftion. 

N  A  M. 

NAMAQUA.  f.  m.  &:  f.  Nom  de  peuple.  Namaqua.  Les 
Namaquas  font  des  peuples  d'Afrique ,  faifant  partie 
des  Cafres.  Les  HoUandois  les  découvrirent  près  du 
cap  de  Bonne-Efpérance  ,  l'an  1661.  Les  Namaquas 
font  blancs ,  mais  ils  fe Jioirciflent  pour  paroître  beaux. 
yoye^  Dapper. 
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NAMARI.  Nom  d'une  montagne  de  la  vallée  de  Démo- 
na  ,  en  Sicile.  Namarius  ,  anciennement  Neptunius 
mons.  Monte  di  Namari ,  ou  de  Sprévério.  Elle  eft  en- 
tre les  villes  de  Melline  ,  de  Taermine  &  de  Mélazzo. 
Maty. 

NAMAZ.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  prière 
que  les  Turcs  font  cinq  fois  le  jour.  Entre  le  point  du 
jour  &  le  folcil  levant ,  à  midi ,  entre  midi  8c  le  foleil 
couchant,  après  que  le  foleil  eft  couché,  &  à  une  heure    X 
8c  demie  de  nuit.  F'oye:^  Ricaud  ,  de  l'Empire  Otto-   fj 
man.  ^ 

IfT  NAMBOURL  f.  m.  Grand-Prêtre  de  Malabar.  Les 
Nambourïs  forment  le  premier  ordre  du  Clergé  ;  les 
Bramines  font  les  Prêtres  du  fécond  ordre  ;  ceux  du 
troifième  fe  nomment  Buts.  Les  Nambourïs  forment 
la  leconde  cafte  ou  tribu  de  ces  peuples.  Voye-^  Na- 

HER. 

§3°  NAMBU.  (Prononcez  Nambou.  )  Province  du  Ja- 
pon ,  dans  la  grande  ile  de  Niphon  j  &  la  plus  fepten- 
trionale  de  toutes. 

NAMFIO ,  NAMPHIO  ,  Nom  d'une  île  de  l 'Archi- 
pel. Anaphe.  Elle  eft  dans  la  mer  de  Candie  ,  uti 
peu  au  nord  de  l'île  de  Santorini.  Elle  a  environ 
dix  lieues  de  circuit.  Les  Turcs  en  font  les  maî- 
tres. On  dit  que  les  ferpens  ne  peuvent  pas  y  vivre. 
Maty. 

NAMPS.  f.  m.  pi.  Ménage  écrit  Nam.  Vieux  mot  qui 
fignifie  f-a^e  ,  nantijfement.  Pignus ,  &  dans  la  balfe 
Latinité  Namïum.  Il  fe  dit  encore  en  pliiheurs  provin- 
ces ,  particulièrement  en  Normandie.  Quand  des 
Sergens  font  des  exécutions ,  il  faut  payer ,  ou  leur 
donner  des  namps ,  c'eft-à-dire ,  des  gages.  On  appelle 
vifs  namps-,  le  bétail  pris  par  exécution  ;  &  morts 
namps ,  les  autres  meubles. 

De  ce  mot  namps  on  a  fait  namptirêc  namptiffement; 
mais  aujourd'hui  on  écrit  ôc  on  prononce  nantir  Se 
nantijjement.  f^oye'j  ces  mots. 

Du  Cange  dit  que  namps  eft  un  mot  Saxon  ,  8c  qu'on 
a  dit  dans  la  balfe  Latinité  ,  namium  j  nantum  ,  Si.  nan- 
tare;  pour  dire  ,  gage  ,  faifie  8c  nantir.  Icquez  le  dé- 
rive du  mot  Gothique  nimam  y  qui  lignifie  prendre  ^ 
emporter;  les  Francs  &  les  Saxons  di  foient  autrefois 
dans  leurs  langues  neman  8c  niman  dans  le  même 
fens  :  nema ,  dans  la  langue  des  Cimbres  ,  qui  font 
les  anciens  habitans  du  Holftein  _,  lignifie  la  même 
chofe. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  dans  la  Coutume  de  Nor- 
mandie ;  on  écrit  aufti  nams  8c  nans. 

NAMSLAW.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  château 
fort.  Nanflavia.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  BreA 
law  ,  en  Siléfie ,  fur  la  Weida ,  à  huit  lieues  de  la  ville 
de  Brellaw  ,  vers  le  levant.  Maty. 

NAMUR.  Ville  des  Pays-Bas,  capitale  du  Comté  de 
Namur.  Namucum  ,  Namucum  cajirum  ,  Namurum^  k 
Namureum  ,  Namurcium  j  Namurjlum,  Nemurcium,  P" 
Voye-^  Valois,  Notit.  Gall.  p.  j6S.  Elle  eft  au 
confluent  de  la  Meufe  &  de  la  Sambre ,  entré  Huy 
&c  Charlcroi ,  à  fept  lieues  de  l'une  8c  de  l'autre.  Cette 
ville  épilcopale  8c  fuftragante  de  Cambrai ,  eft  une 
des  plus  importantes  des  Pays-Bas  Catholiques  :  elle  eft 
aflèz  grande  ,  bien  bâtie,  bien  fortifiée,  8c  riche  par 
fon  commerce  :  elle  eft  défendue  par  une  bonne  ci- 
tadelle ,  conftruite  fur  un  rocher ,  qui  eft  à  l'angle 
que  laillent  entr'elles  la  S.imbre  &  la  Meufe  en  fe  joi- 
gnant. Le  feu  Roi  prit  cette  place  en  1691 ,  raçilgré  des 
pluies  continuelles.  On  prétend  qu'avant  ce  tems-là 
elle  n'avoit  jamais  été  prifè. 

IJCF  Guillaume  ,  Roi  d'Angleterre  ,  la  reprit  en  \  écjy. 
Elle  fut  bombardée  en  1704.  Elle  fut  cédée  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche  en  171 5  j  &  la  garde  en  fut  confiée  aux 
HoUandois.  Louis  XV.  la  prit  en  174(5 ,  8c  la  rendit 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Long.  2i  d.  32  m.  lat. 
jo  d.  2j  m. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  le  nom  de  Namur  de  ceux  de 
nain  8c  muet:  ils  difent  que  fur  l'éminence  où  eft  au- 
jourd'hui le  château ,  on  adoroit  autrefois  une  idole 
qui  devint  muette ,  8c  ne  rendit  plus  d'oracles  ,  quand 
les  habitans  du  pays  eurent  embiaflc  la  Religion  Chré- 
tienne ,  8c  que  du  nom  ^e  nain  qu'on  donnoit  à  cette 
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idole,  parce  qu'elle  étoir  petite ,  Se  de  celui  de  muet , 
on  a  formé  le  nom  de  Namur.  Mayérus  fait  venir  ce 
nom  de  new  muer  j  ce  qui  veut  dire  j  nouveau  mur ,  en 
langage  du  pays.  r  ^  r>.  a 

Le  Comte  de  Namur.  Namurcenjis  Comuatus.i^  elt 
une  des  provinces  des  Pays-Bas.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  Brab.int ,  au  couchant  Se  ailleurs  par  les 
terres  de  rEveché  de  Liège.  Elle  a  environ  douze 
lieues  de  longueur  ,  Se  neuf  ou  dix  de  largeur.  Le  pays 
en  ell  monragneux  ,  mais  fort  fertile.  On  y  trouve  des 
mines  de  fer ,  de  plomb  j  &  de  charbon  de  pierre,  de 
des  carrières  de  marbre  noir.  Ses  principaux  lieiLx  font 
Numur ,  cipkcile  ;  Charlemont  &  Charleroi.  Au  reftcj 
ce  Comté  eft  le  pavs  des  anciens  Aduates.  Maty. 
NAMUROIS,  OISE.  f.  m.  ôc  f.  Namurcenfis.  Qui  elT:  de 
Namur.  Valois  ,  Not.  Gall. 

N  A  N. 

IJC?  NAN.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  que  les  La- 
pons donnent  à  des  efpéces  de  mouches  allez  commu- 
nes dans  le  pays.  Ils  regardent  ces  mledlres  comme  des 
efprits  ,  ils  les  portent  arec  eux  dans  des  lacs  de  cuir  j 
bien  perlii.idés  que  par  ce  moyen  ils  feront  préfer- 
vés  de  toutes  lortes  de  maladies. 
NANAN.  f.  m.  Terme  dont  les  petits  enfans  fe  fervent 
quand  ils  demandent  des  friandifes ,  des  lucreries.  Tai- 
(cz-vous ,  vous  aurez  du  nanan. 
NANCANG.  Ville  capitale  de  la  province  de  Kiangfi 
ou  Chiamil ,  d^uis  la  Chine.  Naucan^um.'^V^z  eft  fur 
le  lac  de  Poyang,  &  a  lix  autres  villes  dans  fon  ter- 
ritoire. Elle  a  ctj  fort  maltraitc-c  dans  les  guerres  des 
Tartares.  Matv. 
NANCELLE.f.  f  Terme  d'Architecture.   Voye-:{  Na- 
celle. 
NANCHANG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Huquangj  au  département  de  Siangyang  ,  troilième 
Mctropole  de  la  Province. 
§3°  NANCHAO.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province 

de  Honan ,  au  département  de  Nanyang. 
^  NANCHUEN.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine  ; 
l'une  dans  la  province  de  Quanh ,  département  de 
Kingyven  ;  l'autre  dans  la  province  de  Suchuen  ,  dé- 
partement de  Chungking. 
NANCI.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Duché  de  Lor- 
raine. Nanceium  ,  Nanc'ium.  Elle  eft  lur  la  Murte  ,  au 
levant  de  Toul.  Elle  eft  allez  grande  ,  bien  bâtie  ,  &z 
fortifiée.  Elle  eft  diviice  en  ville  vieille  &  nouvelle. 
On  voit  dans  la  première  ,  l'Arlenal  &  le  Palais  des 
Ducs  de  Lorraine.  Le  plus  vieux  Auteur  que  Valois  ait 
Crouvé  qui  parle  de  cette  ville  ,  eft  Jean  de  Paris,  qui 
écrivoit  il  y  a  environ  quatre  cens  ans.  Cette  ville,  dit 
'Valois,  n'a  pas  plus  d'antiquité-  que  Chambéri,  opitale 
de  la  Lorraine  Molellane.  ^uclques-uns l'ont  confondu 
mal-à-propos  avec  le  heu  appclî.;  en  Latin  Najium,  qui 
eft  Nas ,  Village  du  Duché  de  Bar ,  ou  Nanci  le  grand. 
Valois  ,  Not.  Gall.   Nanci  eft  à  48  d.  59  m.  Je  lat. 
&  à  14  d.  50  m.  de  long.  Acad.  des  Sciences.  M. 
Harris  le  met  à  24  d.  3  2  m.  de  long.  Mivl.  de  l'Acadé- 
mie (ont  plus  croyables. 
NANCI-LE-GRAND  ou  LE  GRAND  NANCI.  Nom 
d'un  bourg  du  Duché  de  Bar.  Nanfiacum  majus.  Il 
eft  prés  de  l'Orne  ,  à  trois  lieues  de  Bar-le-i  lu-,  vers 
le  levant.  Quelques  Géographes  le  prennent  peur  l'an- 
cien Nafiitm  ,  que  d'autres  mènent  au  village  de  Nas, 
qui  eft  dans  la  même  contrée. 
NANCI-LE-PETIT.   Nanjiacum  minus.  Eft  un    autre 
bourg  du  même  Duché  ,  &c  fur  la  même  rivière.  Va- 
lois ,  IVoc.   Gall.  L'un  ou  l'autre  de  ces  bourgs  eft 
l'ancien  Najium  ,  Najium  Leucorum ,  qui  étoit  au- 
trefois un  château  ,  ou  fort  des  Leuques.  ^thicus  le 
place  entre  les  Caturiges  ouCaruriccs&  Toul,  à  feize 
iftilles  de  Toul  j  &:  a  neut  milles  des  Caturiges.  C'eft 
une  erreur  de  Jolias  Simler  d'avoir  pris  le  Najium  des 
Anciens,  pour  Nanci,  capitale  de  la  Lorraine,  ville  bien 
plus  nouvelle.  Ce  neft  pas  non-plus  Nas  près   de 
Nanci  ;  puilqiie  l'ancien  Nanjîum  étoit  fur  l'Orne ,  en- 
tre Andelot  &  loul.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  jii. 
NANClAN*Ville  de  la  Cluue ,  dans  le  Chiamll',  l'une 
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des  provinces  méridionales  de  l'Empiré.  Nancianum. 

NANCING.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Fo- 

kien  ;   au   département   de   Changcheu ,  troiiîèmje 

Métropole  de  la  province. 

IfT  NANCUNG.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 

de  Péking  ,  département  de  Chinting. 
NANDI-ERVATAM.  f.  m.  Petit  arbrilfeau  qui  croit 
aux  Indes  Orientales;  toutes  fes  parties  font  laiteutes. 
Si  l'on  en  exprime  le  fuc,  qu'on  le  mêle  avec  de  l'huile 
qu'on  en  frotte  la  tête  ,  il  guérira  les  maux  d'yeux.  Sa 
racine  mâchée  &  gardée  dans  la  bouche ,  calme  le 
mal  de  dents.  Ray.  Hiji.  Plant. 
NANÉE.  f.  f  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  DéelTe 
des  anciens  Perles.  Nanaa.  Voyez  Machab.  L.  i  j. 
Nanée  étoit  la  Diane  des  Perfes ,  ou  le  nom  de  Diane 
chez  les  Perfes.  Ce  nom  fe  trouve  dans  l'Écriture 
Sainte  ,  où  il  eft  parlé  des  Prêtres  de  Nance.  Il  y  en  a 
qui  croient  que  Nanée  eft  la  même  que  Diane ,  Se 
({)!  Anais  chez  les  Arméniens. 

Il  eft  des  Auteurs  qui  dérivent  le  nom  de  Nanée  de 
celui  de  {'3 ,  nin  ,  qui  veut  dire Jils  :  ils  prétendent  que 
par  le  nom  de  Nanée ,  on  a  voulu  dire  f-^ierge  fille  ,  ce 
qui  convient  fort  bien  à  Diane.  Cette  Dée le  eft  aulll 
appellée  An&a.  Ce  premier  mot  de  Nan^a  femble  être 
formé  du  Celtique  Nain,  qui  lignihe  Grand'mere, 
en  Latin  avia.  De  même  AnAa  peut  être  pris  à'Ana  , 
qui  veut  dire  mère  ,  &  nourrice.  Cela  paroît  fi  vrai , 
que  le  mot  de  Diana ,  qui  n'eft  autre  que  la  lune ,  veut 
dire  proprement  mère  de  lumière  ;  Se  de  même  le  Grec 
SîAaia  j  qu'on  écrit  communément  "S-i^w»  ,  qui  eft  la 
Lune  Se  Diane.  Et  il  eft  étonnant ,  que  ni  les  Grecs, 
ni  les  Latins ,  ni  Platon  ,  ni  Vairon  ,  n'aient  point  vu 
ces  chofes.  Or  les  Perfes  encore  aujourd'hui  ont  grand 
nombre  de  mots  qui  venoient  des  Celtes  :  &  par  con- 
féquent  leur  Nan&a  peut  aifément  venir  du  Celte 
nain ,  qui  lignifie  avia  ,  aïeule  ,  grand'mere.  Si  bien 
que  les  Perfes,  qui  portoient  à  la  Lune  un  relpeâ: 
fouverain  j  la  nommoient  par  honneur  tantc)t  Nana  , 
Se  tantôt  Ana ,  c'cft-à-dire  ,  ou  grand'mere  ,  ou  mère  , 
comme  les  Dieux  étoient  appelés  Pères.  Pezron.  Que 
ne  difoit-il,  comme  Cybèle  étoit  appelée  chez  les  Ro- 
mains ,  la  grand'mere. 
NANFIO.  Foyei  NAMFIO. 
IP"  NANFUNG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province 

de  Kiongfi  ,  département  de  Kienchang. 
NANGAN.  Nom  d'une  grande  ville  de  la  Chine.  Nan- 
ganum.  Elle  eft  la  treizième  de  \x  province  de  Kiangfi  , 
fur  la  rivière  de  Chang  ;  ion  territoire  renferme  trois 
autres  villes. 
UCT  II  y  a  une  ville  de  même  nom  dans  la  province  de 
Fokien  ,  département  de  Civencheu  ;  Se  une  forterelfe 
dans  la  province  d'Iunnan. 
NANGATO.  Nom  d'une  ville  capitale  d'un  Royaume , 
ou  plutôt  d'une  petite  province  de  même  nom.  Nan* 
gatum.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  du  /ainaiftero  , 
dans  l'ile  de  Niphon ,  au  Japon. 
NANGASAKI ,  ou  NANGAZAKI.  Nom  d'une  grande 
ville  avec  un  grand  port.  Nanga:^af:hum.  Elle  eft 
fituée  fur  un  golfe  de  l'ile  de  Ximo ,  une  de  celles  du 
Japon.  Lorfque  les  Portugais  trafiquoient  dans  le  Ja- 
pon, ils  firent  ériger  à  Nangajahi,  un  Evêché  fuf- 
fragant  de  Goa.  Nanga-{aki ,  que  les  Japonois  nom- 
ment aujourd'hui  TcAfl^^/^:/ ,  eft  lîtuée  dans  la  pointe 
de  terre  du  Ximo ,  qui  avance  le  plus  vers  la  Chine  , 
dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  foixante  lieues.  Lorl- 
que  la  foi  fut  portée  dans  le  pays  d'Omura,  Nanga- 
ç<2/ti  étoit  moins  qu'un  village.  Sa  fituation  ,  la  bonti 
du  mouillage ,  la  proximité  de  Macao  Se  de  la  Chine 
y  attirèrent  les  Portugais;  quelques-uns  s'y  établirent , 
les  Japonois  en  firent  de  même  ;  par-là  Nanga^aki  de- 
vint une  des  plus grolles  villes.  Se  la  plus  commer- 
çante du  Japon  ;  il  fut  un  tems  qu'on  y  compta  60000 
amrs.  Aujourd'hui  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  étranger 
de  s'y  établir ,  on  n'y  compte  pas  plus  de  8000  âmes. 
P.  Charlevoix  ,  HiJ{.  du  Japon,  L.  IV.  p-  2SS,^ 
2S p.  /^oyeç encore  le  P.  Bartholi ,  féconda  parte  deW 
AJia  ,  L.  H.  p.  2 s 4.  Nanga^c^i  n'eft  éloigné  -pede 
deux  journées  de  Nimpo ,  qui  eft  le  port  le  plus  orien- 
tal de  la  Chine.  Dans  la  Table  de  M.  Harris ,  Nanga.- 
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:i^uki  cil  par  les  5z  d.  n  m-  de  laritmle  ,  &  14  jd-   T  i 
m.  de  longitude  ;  mais  cela  ii'cll;  point  loiidc  (iir  des 
oblcrv.itioiis  aftronomiqucs. 
TnIANGAXIMA.  Place  forte  du  Japon  ,  dans  l'île  d«  Xi- 
coca  ,  Si  dans  le  Royaume  de  Tola. 

NANGHIUNG.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Canton  ,  ou  Quantung  ,  où  elle  a  le  rant;  de  troiiième 
métropole. 

NANGIS.  Petite  ville  de  France  dans  la  Brie,  Diocèfe 
de  Sens ,  Parlement  de  Pans ,  avec  titre  de  Marqui- 
fat,  long.  20  d.  j8  m.  lat.  48  d.  5  3  m. 

NANGOYA.  Nom  d'un  des  plus  beaux  ports  du  Japon 
fur  la  mer  du  Corée.  Nangoya. 

NANGUNDI.  f.  m.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la 
prefqu'ile  de  l'Inde  dc-(,à  le  Gai%e.  Nant^undhis.  Elle 
a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gâte ,  baigne  la 
ville  de  Bifnagar  ,  &  ayant  traverfc  le  Royaume  de 
ce  nom  ,  elle  (e  décharge  dans  le  golfe  de  Bengale  , 
à  Mafulipatan  ,  qui  eft  du   Royaume   de  Golconde. 

M  AT  Y. 

NANHIUNG.  Nom  d'une  des  principales  villes  du 
Quantung ,  province  de  la  Chine.  Elle  eft  iituée  fur 
la  rivière  de  la  Chine.  Naniuga.  Maty. 

§C?NANH().Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Pé- 
king  ,  département  de  Xunte  ,  cinquième  métropole 
de  la  province. 

NANKANG.  Nom  d'une  ville  fituée  fur  le  bord  occi- 
dental du  lac  de  Poyang.  Nankangum.  C'eft  la  qua- 
trième du  Kiangli ,  province  de  la  Chine  ,  &  elle  a 
trois  autres  villes  dans  Ion  territoire.  Maty. 

^3"  Il  y  a  une  autre  ville  de  même  nom ,  dans  la  même 
province  ,  au  département  de  Nangan. 

tfj"  NANKI.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen  ,  iSc  dans  le  département  de  Sinchen. 

IP^NANKIANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Suchen,  département  de  Paoning. 

NANKIN  ,  ou  NANKING.  Foyei  Nanquin. 

^  NANLING.  'Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Nanquing  ,  département  de  Ningquc. 

§3"  NANLO.  Ville  de  la  Chine  ,  province  de  Péking  , 
département  de  Taming. 

NANNA.  f.  f.  Nom  d'une  plante.  La  Nannd  eft  Une 
plante  qui  produit  un  des  meilleurs  fruits ,  &  des  plus 
délicats  qui  croillent  dans  toute  l'étendue  de  l'Améri- 
■que.  Ce  fruit  eft  lemblable  à  un  artichaut ,  fi  fubftan- 
ce  rellemble  àcelie  d'une  poire  fort  fucculente  ,  fon 
fuc  eft  extrêmemeait  agréable_,  &  fubtil  à  un  point ,  que 
quand  on  en  mange  un  peu  trop ,  il  ouvre  toutes  les 
petites  veines  &  artères  qui  lont  dans  la  bouche  :  de 
manière  que  l'on  fiigne  beaucoup  lans  pourtant  en  ref 
fentir  aucune  incommodité. 

NANNETTE.  f  f.  Nom  de  hlle,qui  veut  dire,  petite 
Anne.  Anna. 

!NANING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Nanninga. 
Elle  eft  au  conHuent  des  rivières  de  Puon  &  de  Ly  , 
dans  la  province  de  Quangfi ,  dont  elle  eft  la  leptième. 
Elle  a  cinq  autres  villes  lous  fa  dépendance. 

NANNON,  f  f.  Nom  de  fille,  qui  veut  dire  ,  petite 
Anne.  Anna. 

ffT  NANPI.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  îa  province  de 
Péking,  département  de  Hokien. 

^  NANPU.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Suchuen  ,  département  de  Paoning. 

'NANQUI.  f.  m.  C'eft  un  des  cinq  poids  dont  les  habi- 
rans  de  l'ile  Dauphine  ou  Madagafcar  en  Afrique  fe 
fervent  pour  peler  l'or  &:  l'argent.  Le  nanqui  eft  le  de- 
mi-(crupule  de  la  dragme  ou  gros  d'Europe. 

NANQUIN, NANKING  , NANKIN.  Nom  d'une  ville 
appelée  autrefois  Kiangning  &  Ingnien.  Nanguhium. 
Elle  eft  capitale  de  la  province  de  Nanquin  ,  &  autre- 
fois de  toute  la  Chine  ,  &•  la  réfidence  de  fes  Empe- 
reurs. Elle  eft  fort  grande  ,  fort  peuplée  &  fort  mar- 
chande ,  htuée  fur  la  rivière  de  Kiang ,  près  de  Ion  em- 
bouchure ,  dans  le  golfe  de  Nanguin.  Nankin  étoit 
encore  célèbre  autrefois  par  la  grandeur  de  fes  clo- 
ches ,  mais  leur  poids  énorme  ayant  emporté  le  don 
jon  où  elles  étoient  fufpendues ,  tout  le  bâtiment  tom- 
be en  ruine,  (Se  les  cloches  font  depuis  demeurées  à 
■terre ,  lans  qu'on  fe  foit  mis  en  devoir  de  les  remonter. 
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P>  LE  ColVfTP.  La  dillércnce  du  méridien  de  Nankin 
à  celui  de  Paris ,  eft  Iclon  le  P.  Noel  Jcluite ,  Million- 
naire à  la  Clfiiie,  dey  heures  44min.  15  lec.  ou  116 
deg.  3  m.  4f  lec.  Ainli,  en  luppolant  Paris  à  li  d. 
30  m.  comme  hiit  ce  Père ,  Nanquin  ell  au  i;S  d. 
3  i,  min.  4f  lec.  de  longitude,-  mais  Paris  n'étant,  fé- 
lon MM.  de  l'Académie  ,  qu'au  20  d.  de  longitude. 
Nankin  n'eft  qu'au  1 56  d.  3  m.  45  fec.  fa  latitude  eft, 
lelon  le  même  Père  ,  3 1  d.  f  m. 

La  province  de  ^L•\NK1N  ,  Nanqulnenfîs  provincîa. 
C'eft  une  des  quinze  provinces  de  la  Chine.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  le  Quantung  ,  au  couchant  par  le 
Honan ,  le  Heuquang  ,  «iv'  le  Kiangli ,  au  midi  par  le 
Chekiang  ,  &:  au  levant  par  le  golle  de  Nanquin.  Elle 
eft  baignée  par  le  Hoang  (Sj  le  Kiang ,  qui  font  les  plus 
grands  Hcuves  de  la  Chine  ,  &  par  plulieurs  autres  ri- 
vières qui  la  rendent  très-tertile.  On  la  divile  en  qua- 
torze Contrées  ,  dont  chacune  a  (a  ville  capitale  ,  ou- 
tre lelquelles  il  y  a  encore  cent  dix  villes  de  moindre 
importance;  celle  de  Nam;:un  eft  la  capitale  de  tout 
le  pays. 

Le  golk  de  Nanquin  ,  ou  de  Gang.  Sinus  Gangusj 
ou  Nanquinenfis  j  anciennement  Sinarum  ukimus  re- 
ccQus.  C'tll"  un  grand  golfe  de  la  mer  de  la  Chine  -,  il 
s'ctcnd  beaucoup  du  fud  au  nord  ,  ayant  au  levant  la 
prelqu'ilc  de  Corée  ,  au  nord  les  provinces  de  Leao- 
tung  &  de  Péking;  &  au  couchant  celles  de  Xantung 
&  de  Nanquin.  Maty. 

NANiPERG.  Montagne  du  pays  de  Trente ,  à  quatre 
lieues  de  la  Capitale ,  ik  remarquable  par  tout  ce  qu'elle 
produit. 

NÂNÏERRE.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  l'île  de  France. 
Nannetodurnum  ,  Nammetodurum  ,  Ncmpiodurum.  Il 
eft  près  de  la  Seine ,  à  deux  lieues  &  demie  au  couchant 
de  Paris.  Il  a  donné  la  nailfance  à  Sainte  Geneviève  , 
patrone  de  Paris. 

NANTES. Nom  d'une  villedc  France.  Namnetes :,  Nan- 
neteSj  Namnetumponus  ,  anciennement  Condivicum. 
Elle  eft  dans  la  Brer.agne  fur  la  Loire  ,  en\  iron  à  dix- 
lieues  de  Rennes ,  vers  le  midi.  Nantes  eft  une  grande 
ville,  bien  peuplée  ,  bien  bâtie,  fort  marchande ,  ri- 
che, fortifiée  &  défendue  par  un  ancien  château.  On 
l'a  appelée  l'Œi/  de  la  Bretagne  ,  à  cauie  de  la  beauté 
de  Ion  terroir.  Les  anciens  Ducs  de  Bretagne  y  ont 
quelquefois  f  lit  leur  rélîdence.  Il  y  a  maintenant  Pré- 
lidial ,  Élettion  ,  Généralité  ,  Chambre  des  Comptes  , 
Univcrfité  &;  Évcché  ,  dont  l'Evèque ,  Sutfragant  de 
Tours,  eft  Confeiller-né  du  Parlement  de  Bretagne. 

L'Ldir  de  Nantes  eft  un  Édit  donné  en  cette  ville 
par  Henri  IV,  au  mois  d'Avril  1598  ,  qui  permettoit 
aux  prétendus  Réformés  de  France  l'exercice  public 
de  leur  Religion  ,  &:  qui  fut  révoqué  par  Louis  le 
Grand  l'an  1 68  y.  Quelques-uns  croient  que  Nantes 
eft  l'ancien  Corhilo  ou  Corhilum  ,  qu'ils  eftiment  être 
la  même  que  l'ancien  Condivincum  ou  Condovincum.' 
Nantes  eft  à  47  d.  13  m.  de  latitude ,  &  à  1 6  d.  1 8  m. 
de  longitude.  Acad.  des  Scienc.  &  non  pas  à  i(5  d. 
1 1  m.  de  longitude ,  comme  le  marque  M.  Harris  dans 
fa  Table. 

Le  Comté  deNANTES  ,ouleComtéNANTOis-.iVi2«- 
nerenfis  Comitatus.  C'eft  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  Bretagne ,  province  de  France.  Ce  Comté  s'éten- 
doit  des  deirx  côtés  de  la  Loire  depuis  l'Anjou,  jufqu'à 
la  mer  de  Galcogne ,  &  comprenoit  le  Duché  de  Retz. 
C'eft  le  pays  des  anciens  Nannctes  ;  il  a  eu  les  Comtes 
particuliers  ,  mais  il  eft  depuis  plulicurs  fiècles  réuni 
à  la  Bretagne.  Nantes  en  eft  la  capitale.  Maty. 

NANTEUIL.  Nom  de  plulicurs  lieux  de  France  ,  qui 
vient  de  Nant ,  vieux  mot  Gardois  qui  lignifie  encore 
à  prélent  en  Bas -Breton  une  lource  ,  un  ruilleau,  une 
'  abondance  d'eaux  qui  fe  joignent  enfemble.  Nant  us  , 
Nantogilum  ,  Nantolmm  ,  d'où  l'on  a  fait  Nantoil , 
Nanteuil.  Les  lieux  qui  portent  ce  nom  ,  lont  tou*  fur 
quelque  petite  rivière.  F'oye^  Valois,  Not.  Gall.  p. 
36  c.  M.  Huer  eft  d'un  autre  fentiment  dans  fon  Ori- 
gine de  Cacn ,  c.  2  j.  Du  mot  Lens ,  dit-il,  ik.  de  fon 
diminutif  Lenticula  ,  lentille  ,  que  le  peuple  de  Paris 
prononce  nanrille  ,  fe  lont  faits  les  noms  de  Lenteuil, 
Namtuil  i  ôc  N.u;rou;llec ,  Lentclium  j  l.entoUetum. 
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Kanteuil  eft  un  lieu  de  l'Évcché  de  Coutance.  Nantus. 
Le  Roi  Chiidcbert  le  donna  à  S.  Marcou ,  pour  y  bâtir 
un  Monailcre.  Valois  ,  Not.  Gall.p.  3  oc. 

Nanteuil-le-Haudouin.  Village  avec  un  beau  châ- 
teau. Nantos^ïlum  ,  Nantogilum  HUduini.  Il  ell  dans 
rUe  de  France  &  du  Diocèle  de  Meaux  ,  à  huit  lieues 
de  Paris  ,  tirant  vers  Soiirons.  Il  y  a  un  Monaltcrc 
d'hommes  ,  dépendant  de  Cluny.  Hift.  de  l'Eglife  du 
Meaux  ,  T.  I.  p-  1 1 9- 

Nanteuil  en  Rétclois.  Nantogilum  &  Nantoïlum. 

Nanteuil  en  Fallée.  Autre  village  avec  Abbaye.  Nan- 
toodum  in  valle.  Il  eft  au  conHuent  des  deux  petites 
rivières  d'or  &  d'argent  ,  dans  le  Poitou,  à  dou^c 
lieues  au  midi  de  Poitiers.  Valois  ,  Not.  Gall. 

NANTILLE.  f.  i-  Nom  de  légume  que  le  peuple  appelle 
ainfi  par  UJi  mauvais  ufage  ,  au  lieu  de  lentille  j  qui  eft 
le  nom  de  ce  légume.  Voye\  Lentille. 

IJC?  NANTIR.  V.  a. Terme  de  Pratique  (Se  de  Commerce. 
Donner  des  alilirances  pour  le  payement  d'une  dette  , 
foiten  meubles ,  foit  en  eftcts  ou  autre  nature  de  biens 
qu'on  met  aduellement  entre  les  mains  de  Ion  créan- 
cier. Creditori  pignus  dure.  Ce  créancier  ne  perdra 
rien  à  la  banqueroute  de  te  Marchand ,  il  l'avoir  nanti 
de  bons  etiets,  il  s'étoit  nanti  lui-même.  Il  plaide  nanti. 
Cet  homme  ne  veut  rien  prêter  s'il  n'eft  nanti. 

^Cr  On  dit  en  termes  de  Pratique  ,  fe  nantir  de  l'eftct 
d'une  luccelîîon ;  s'en  emparer  par  précaution,  s'en 
faiiir ,  comme  y  ayant  droit ,  lauf  à  rapporter. 

Ce  mot,  lelon  Meurhus ,  vient  du  Grec  moderne 
yavri^ui-,  iignitîant  la  même  chofe.  Voye-^  d'autres  éty- 
mologiés  ci-delîus  au  motNAMPs. 

Nantir  ,  lignifie  auili  infcrire  quelqu'un ,  dans  un  re- 
giftre  public  pour  lui  donner  hypothèque  lur  les  biens 
d'un  débiteur ,  comme  on  fait  en  certaines  Coutumes  : 
Nomen  infcriberc.  Et  1  aéte  porte  ,  nous  avons  nanti , 
réalifé  &c  hypothéqué  un  tel ,  fur  tels  héritages  ,  pour 
une  telle  fomme. 

Nantir  ,  fignifie  auilî ,  payer  ou  configner.  Summarn 
pecuTLis.  deponere.  Ainli  on  dit  Nantir  un  cens ,  un  re- 
lief, lofqu'on  fournit ,  qu'on  paie  ,  ou  coniîgne  les 
droits  &c  devoirs  qui  font  demandés ,  pour  avoir  main- 
levée d'une  faille  féodale. 

Nantir  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  figurément , 
pour  dire,  (e  garnir  ,  fe  pourvoir  de  quelque  choie 
par  précaution.  Munirefe ,  injtruere.  Je  me  fuis  nanti 
d'un  bon  déjeuner  avant  que  de  partir.  Il  s'eft  nanti 
d'un  bon  manteau  contre  la  pluie. 

Au  palîîf  il  lignifie  ,  avoir  ,  polfédcr.  Capere  ,  oc- 
cupare  j  Jîbi  a£erere.  Je  iuis  encore  nanti  de  la  belle. 
Mol. 

Nanti  ,  ie.  part. 

NANTISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  & 
de  Commerce.  Gage  que  donne  un  débiteur  à  (on 
créancier ,  en  meubles ,  ou  autres  effets  pour  lureté  de 
fon  dû.  Pigneratio  j  pignus.  Dunkerque  leur  devoir 
être  remis  (  aux  Anglois  )  comme  par  forme  de  nan- 
tiffement  Bus  si  Rab.  Les  ufuriers  ne  prêtent  rien  que 
mr  bons  gages  &:  nantijfemens. 

|J3°  On  lui  a  donné  de  l'argenterie  pour  fon  nantijfement, 
en  nantijfement. 

|Cr  On  appelle  encore  nantijfement  dans  quelques  en- 
droirs  ^  une  tradition  feinte  Se  hmulée  ,  que  l'on  pra- 
tique à  l'eftet  d  acquérir  droit  d  hypothèque  fur  cer- 
tains héritages. 

Et  l'on  appelle  pays  de  nantijfement ,  les  lieux  où  la 
Coutume  veut  qu'on  s'adrelfe  au  Juge  du  lieu ,  où 
l'héritage  fur  lequel  on  veut  acquérir  hypothèque  ,  eft 
fitué  ;  que  là  on  exhibe  fon  contrat ,  &:  qu'on  en  ob- 
"  tienne  un  aéle  ,  lequel  doit  être  endolfé  fur  le  con- 
trat ,  &  enregiftré  au  greffe  ;  le  tout  pour  la  fureté 
ÔC  privilège  fur  les  biens  du  débiteur  ,  &  pour  être 
préféré  à  toutes  autres  hypothèques ,  qui  ne  fe  trou- 
veront point  fur  les  regiftres  du  nantijfement.  Reims 
&  Saint-Quentin,  fous  la  Coutume  de  Vermandois  , 
font  pays  de  nantiffement.  On  a  tenté  plufieurs  fois 
d'établir  par  toute  la  France  ce  nantiffement ,  fous  pré- 
texte de  la  confervation  des  hypothèques  ;  mais  cela 
n'a  pas  réulli.  Cette  formalité  tend  à  rendre  les  hypo- 
thèques notoires  j  &  à  empêcher  les  ftellionats  11  fré- 
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quents  d.ins  les  Coutumes  où  les  hypothèques  font  fe- 
crêtes ,  &c  ne  font  pas  connues  du  public ,  comme  dans 
les  pays  de  nantijfement.  Les  hypothèques  légales,  &. 
tacites  des  mineurs  lur  les  biens  de  leurs  tuteurs ,  &c 
des  femmes  fur  les  biens  de  leurs  maris ,  font  valables 
lans  nantiffement  dans  les  pays  de  nantijfement ,  par- 
ce que  la  qualité  publique  de  tuteur  &  de  mari  ferc 
d'avertilfement.  De  Lange.  Coutume  de  nantiffement 
eft  une  Coutume  félon  laquelle  le  nantijfement  eft  en 
ufage. 

Nantissement  ,  veut  quelquefois  àxtz  ^  payement ^  con- 
Jîpnation. 

NANTOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Nantes  ou  du 
Nantois.  Nannes  _,  Nannetinjis  ,  Nannita  j  Nanneta. 
Les  Nantais  font  riches  à  caule  du  commerce  de  mer  , 
&  de  celui  de  la  rivière  de  Loire,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  onr  communication  avec  douze  ou  quinze 
provinces  de  France. 

Nantois  ,  oise  ,  eft  aulfi  adj.  Le  pays  j  ou  le  Comté  nan- 
tois ;  une  barque  nantoife  ,  un  terreneuvier  nantois  , 
un  marchand  nantais. 

Le  Nantois  eft  la  même  chofe  que  le  Comté  Nan- 
tois. Ager,  cracluSj  pagus  Nannetenfis ,  ou  Nanneti- 
cus.  Le  Nantais  eft  prefque  tout  au  midi  de  la  Loire  , 
quoique  Nantes  loir  au  nord,  /'^oyeç  Valois  ,  Not. 
Gall.  p.  36 j. 

NANTOISE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui 
eft  toute  incarnate.  Elle  vient  de  belle  hauteur.  Mo- 

RIN. 

Nantoise.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe,  qui 
ell  d'un  gris-de-lin  ,  chargé  &  mclé  de  rouge  ,  qui  fc 
panache  alFez  bien  lur  du  blanc.  Id. 

Nantoise.  f.  f.  C'eft  une  cape  dont  les  femmes  fe  cou- 
vrent tout  le  corps  quand  elles  (ont  en  déshabillé.  Cet 
habillement  eft  appelé  nantoife  ,  parce  qu'il  vient  de 
Nantes. 

NANTUA.  Petite  ville  de  France.  Nantuahïs ,  Nantoï- 
dis  ,  Namtoacus  ,  Nantoacus  ,  Nantuacum.  Elle  eft 
dans  la  Brelfe ,  à  huit  lieues  de  Belley  j  vers  le  nord. 
M  AT  Y  ,  Valois,  Not.  Gall.  p.  16  S.  long.  3  3  d.  19  m. 
lat.  46  d.  S  m. 

NANTWICFI.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Nantri- 
cum  j  J^icus  Malbonus.  Il  eft  dans  le  Comté  de  C\\t(- 
ter ,  entre  la  ville  de  ce  nom  j  &  celle  de  Staftord ,  à 
cinq  lieues  de  la  première ,  &  à  frx  de  la  dernière. 
Maty. 

NANYANG.  Nom  d'une  grande  ville  fituée  fui  la  ,  I.  iè- 
re  d'Ium  j  à  la  Chine.  Nayanga ,  Nanyangum.  C'eft 
la  feptiéme  de  la  province  d'Hognan ,  &  elle  a  douze 
autres  villes  dans  fon  territoire.  Maty. 

N  A  O. 

NAON.  f.  m.  C'eft  un  terme  de  l'Hiftoire  Ecdéiîaftique, 
qui  fignifie  cette  portion  du  Temple  des  Grecs,  où 
fe  mettoient  les  fidèles.  Le  naon  étoit  (éparé  avec 
des  barreaux  ,  &  diftingué  du  Sanftuaire  &c  du  nartex. 
Voye\-en  la  defcription  dans  Allatius  &  le  Cardi- 
nal Bona. 

NOAPURA.  Ville  d'Afie  dans  l'Indoftan ,  au  Royaume 
de  Décan ,  fur  les  frontières  des  provinces  de  Gandich, 
&  de  Guzarate. 

NAOS.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  plus 
grands  vailfeaux  des  Portugais ,  comme  on  donne  ce- 
lui de  calions  aux  plus  grands  des  Efpagnols.  Ces  na- 
vires ont  trois  ou  quatre  ponts.  On  ne  metdes  mats 
de  contre-milaine ,  ou  de  petit  artimon  ,  qu'aux  naos, 
ou  galions.  Ce  terme  eft  venu  de  celui  de  nau ,  an- 
cien mot  qui  fignihoit  un  gros  navire  ,  &  qui  venoit 
de  natare  ,  nager ,  &  dont  on  avoit  fait  nef,  qui  figui- 
fioit  aullî  navire. 

N  A  P. 

NAPÉE.  f.  f.  Nymphes  de  l'antiquité  fabuleufe ,  que  les 
Païens  croyoient  préfider  aux  forêts  &  aitx  ÇO  "" 
nés  ,  comme  les  Dryades  aux  arbres  ,  &  les  Naïades 
aux  fontaines.  Napaa.  Volfius  eft  d'un  autre  fenti- 
ment  ;  il  croit  que  les  Napées  étoicnt  les  Nymphes 
àas  vallées  :  car  les  Grecs ,  dit-il  ,  appeloient  une 
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vallée  iK'^îi  Se  và'moç  ,  parce  qu'elle  cft  humide-,  &: 
ce  mot  vcnoit  de  l'Hébreu  «TiJ  ,  nupk  ,  qui  lignifie  dé- 
goûter, /?;7A7re.  Ainlî ,  il  corrige  le  texte  de  Servius  , 
ïurle  IV.  des  Georg.  v.  j /5.  au  lieu  de  lire  NapxJ.  , 
vel  A^aïdes  fontium  Nymphe  ,  comme  ii  les  Naïades 
étoient  les  mêmes ,  il  lit  :  Napca  valLium  ,  Naidcs  fon- 
ûum  Nymphî..  Les  Napécs  font  les  Nymphes  des 
vallées,!^  les  Naïades  des  fontaines.  Voye-[  de  Ido- 
loL   i.  2.  c.  7S. 

Ce  mot  vient  de  viisK ,  ou  y-^-^i ,  qui  veulent  dire 
hoïs  ,  foret  ,  pente  de  montagne.  Il  y  en  a  qui  le  dé- 
rivent de  ni,  particule  épitatique  ,  on  inteniive  ,  &  de 
^«j/e/^oij;  d'autres  le  forment  de  raj  particule  pri- 
vative, ik.  de  ?M,  je  luis  ,  je  brille  ,  parce  qu'il  y  a  de 
l'ombre  dans  les  vallées  ;  enfin  quelques-uns  pour 
trouver  l'origine  de  ce  mot ,  remontent  jufqu'à  l'Hé- 
breu l^  ,  comme  on  l'a  dit.  Cette  étymologie  n'ell 
point  didérente  de  la  première  ,  elle  remonte  feule- 
ment plus  haut ,  pour  trouver  l'origine  du  mot  de 
napée,  qui  nous  vient  immédiatement  du  mot  de 
nap.f.û.. 

NAPELLUS,  ou  NAPEL.  f.  m.  Plante  qui  poulfe  plu- 
lîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  garnies  depuis 
le  bas  jufqu'en  haut  de  feuilles  amples  ,  prefque  ron- 
des ,  découpées  profondément ,  ou  divilées  &  lub- 
divifées  en  beaucoup  de  parties  étroites ,  d'un  vert 
obfcur-luilant.  Ses  Heurs  font  difpolées  en  manière 
d'épis  aux  fommités  des  tiges ,  ayant  la  figure  d'une 
te  te  couverte  d'un  heaume  ,  de  couleur  bleu-rayée , 
&  garnie  en  dedans  de  quelques  poils.  Quand  cette 
Heur  eft  pallee ,  il  lui  fuccède  un  fruit  à  plufieurs 
graines  membraneufes ,  difpofées  en  manière  de  tète , 
qui  renferment  des  femences  menues  ,  chagrinées  , 
noires.  Si  racine  a  la  figure  d'un  petit  navet  ;  noirâ- 
tre en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  jetant  des  fila- 
mens  qui  s'embralfent  fi  bien  ,  qu'il  ieinble  que 
ce  foit  un  rets.  En  Latin  aconitum  Cinruleum  j  feu  na- 
pellus.  I.  C.  Bauh.  Pin.  i  S  j.  Le  napel  eft  un  puil- 
iant  poifon;  mais  particulièrement  fa  racine.  Les  re- 
mèdes propres  font  la  thériaque,  le  mithridate,  les  vo- 
mitifs. Les  Barbares  empoilonnent  leurs  Hèches  avec 
cette  plante.  On  dit  qu'on  envoya  à  Alexandre-ie- 
Grand  ,  une  fille  qui  avoir  été  nourrie  de  napellus  , 
dont  l'haleine  étoit  un  poifon  aux  hommes. 

Napellus,  eft  aullî  un  nom  qu'on  donne  à  une  forte 
de  fouris  qui  vit  de  racine  de  napellus. 

NAPHE.  Terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit  de  l'eau  de 
fleur  d'orange  ,  qu'on  appelle  eau  de  naphe ,  ou  eau 
naphe.  Voye^  Naffe. 

NAPHIA.  P^oye:;  Naffia. 

NAPHÎS.  Nom  de  lieu.  Naphis.  Il  étoit  dans  l'Arabie  , 
à  l'orient  du  Jourdain ,  près  des  tribus  de  Ruben  &  de 
Gad.  Il  tiroit  (on  nom  de  Nephis  ,  fils  d'Iimaël,  &c 
(es  habitans  s'appeloient  Naphifeens.  Koye:^  les  Sep- 
tante ,  au  premier  Livre  des  Panilipomèncs. 

|Cr.  NAPHTE.  f  m.  C'eft  le  nom  que   les  Naturaliftes 

.  donnent  à  une  elpèce  de  bitume  très-inHammable. 
Le  naphte  ,  qui  eft  un  bitume  ou  liquide ,  ou  du 
moins  fort  mou ,  eft  la  même  chofc  que  le  pétrole. 
AcAD.  DES  Se.  ijj$.p.  //.  Efpèce  de  bitume  mou, 
de  différentes  couleurs  ,  fort  inHammable  ,  qu'on  ti- 
roit du  lieu  où  étoit  l'ancienne  Babylone  ,  des  envi- 
rons de  Ragufe  ,  &  de  divers  autres  pays.  On  en  trou- 
ve prélentement  en  Italie. &  en  pluiieurs  provinces  de 

-  France ,  entr'autres  en  Auvergne.  Le  naphte  de  France 
eft  mou  comme  de  la  poix,  liquide  ,  noir,  de  miuvaifc 
o  Jeut.  Celui  d'ît  ilie  eft  une  eïpèce  de  pétrole  ,  ou  une 
huile  claire  ,  tantôt  blanche ,  tantôt  rouge  ,  tantôt 
jaune  ,  tantôt  verte  ,  tantôt  noire.  Il  découle  d'une 
roche  lîtuée  lur  une  montagne  dans  le  Duché  de  Mo- 
d;ne.  hc  naphte  eft  prefque  tout  foiifré;  il  eft  péné- 
trant,  vulnéraire,  réfôluyf,  En  Latin  naptha ,  ou 
piffaphaltum  naturale.  Bitumcn  Judaicum.  Foye^  la 
diftertatjon  d'Ilaac  Vossius  furie  /2a/>Ar<;  ancien  & 
fur  le  moderne.  Ce  mot  nous  vient  des  Arabes  ,  qui 
appellent /ziî/r ,  ce  que  nous  nommons  naphtes.  C'eft 
une  elpéce  de  bitume  ou  terre  grade  ,  qui  s'allume 
ailémcnt.  L'on  en  tire  une  grande  quantité  de  cer- 
taines lources ,  qui  font  près  de  la  ville  de  Hit  en 
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Chaldée ,  félon  Edriili.  On  en  trouve  aufti  beaucoup 
dans  les  montagnes  de  Farganah,  dans  la  Province 
de  Tranloxane ,  Iclon  Ebu  Hancal.  D'Herbelot.  Il 
y  a  à  Hit ,  ville  de  l'Iraque  Arabique  ,  ou  Chaldée , 
une  fontaine  ou  lource  de  naphte  que  les  Perfans  ap- 
pellent Tchechmenhkic  ,  fontaine  de  poix.  Les  Turcs 
pour  diftinguer  le  naphte  de  la  poix,  l'appellent  ca- 
rah  faki-^  ,  du  maitic  noir.  D'Herb.  Bib.  p.  4(2.  a. 
Vossius  de  Idolol.  L.  VI.  c.  4.  dit  que  naphte  eft  tui 
mot  Babylonien  ,  c'eft-  à-dne  ,  Chaldéen  ;  que  le  naph- 
te eft  une  Heur  de  bitume  ,  qui  a  plus  de  force  que 
quelque  bitume  que  ce  (oit ,  qu'il  y  a  une  eipèce  de 
naphte ,  qu'il  appelle  pierreufe  ;  naphta  petr&a^  parce 
qu'elle  coule  des  rochers.  Tout  cela  montre  que  le 
naphte  n'eft  autre  choie  que  le  pétrole.  Foye^  ce  mot. 
Naphtha  ,  l'a'çSa  ,  en  Chaldéen  t3i33  XD33  ,  de  «): , 
iSnZ/jre;  j  dégoutter.  Car  le  naphte,  dit  Pline,  dégoutte, 
découle  comme  une  efpèce  de  bitume.  S.  Ambroife  , 
dans  fon  livre  de  Noë  &  de  1  arche ,  c.  6 .  le  tire  de 
Xwà'tsliiv ,  attacher,  lier ,  joindre  ,  parce  que  le  naphte 
colle  ,  joint ,  unit  ;  mais  la  première  étymologie  eft  la 
véritable.  Vossius. 

IfT  NAPIFORME.  adj.  de  t.  g.  Napiformis.  Terme  de 
Botanique ,  (e  dit  des  racines  en  forme  de  navet. 

NAPLES.  Ville  d'Italie,  capitale  d'un  Royaume  qui 
porte  fon  nom.  Neapoiis.  Elle  eft  dans  la  terre  de  La- 
bour, au  fond  d'un  petit  golte  ,  où  elle  a  un  port  fort 
beau  &c  fort  fiir.  Cette  ville  a  deux  lieues  de  circuit, 
en  y  comprenant  les  fauxbourgs.  Elle  eft  fort  belle, 
fes  rues  étant  droites  ,  larges ,  longues ,  &  ornées  de 
plufieurs  magnifiques  bâtimens  ,  tant  (aints  que  pro- 
phanes.  Elle  eft  bien  peuplée ,  riche ,  marchande ,  bien 
fortifiée  à  la  moderne  ,  &  défendue  par  cinq  citadel- 
les ;  le  château  Normand ,  appelé  aullI  le  château  de 
l'Œuf,  parce  qu'il  eft  bâti  en  ovale  ,  fur  un  rocher  en- 
vironné des  eaux  de  la  mer  ;  le  château  Neuf;  le  châ- 
teau Saint-Elme ,  nommé  la  bride  de  Naples  ;  la  Tour 
Saint-Vincent ,  &  le  Torrion ,  ou  Donjon  des  Carmes. 
Il  y  a  dans  Naples  une  Univeriité,  deux  Académies  , 
gli  Ardenti ,  Ù  gli  Otioji ,  Se  un  Archevêché.  Tous 
ces  avantages ,  avec  la  bonté  de  l'air  ,  &  la  beauté  du 
terroir  ,  attirent  à  Naples  ane  grande  quantité  de  No- 
blelîe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Naples  la 
Noble.  Cependant  elle  eft  (ujette  .à  de  terribles  acci- 
dens.  L'an  1631,1e  Mont  Véluve  l'auroit  engloutie 
fous  un  torrent  de  foutre ,  de  rochers  &  de  cendres , 
file  vent  ne  l'eût  détourné;  &  l'an  1687,  un  trem- 
blement de  terre  y  renverfa  plufieurs  maifons ,  en  en- 
dommagea un  très-grand  nombre  d'autres  ,  &  écrafa 
plufieurs  perionnes.  Il  y  a  entre  cette  ville  &  celle  de 
Pouzzol ,  la  Grotte  de  Naples  j  qui  peut  palier  pour 
une  merveille.  C'eft  un  chemin  taillé  dans  le  roc ,  qui 
traverfe  le  mont  Paudlippus  ;  il  a  un  mille  de  longueur, 
douze  ou  treize  pieds  de  hauteur  ,  ou  (elon  la  relation 
de  M.  MiHon  ,  demi-mille  (eulement  de  longueur  , 
&  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur  ,  &  allez 
de  largeur  pour  le  paftage  de  deux  carrolles  de  front  ; 
il  ne  prend  le  jour  que  de  deux  fenêtres  qu'on  a  faites 
au-delfus  du  rocher  ;  cependant  on  ne  s'y  embarrallè 
jamais,  parce  que  ceux  qui  y  entrent  du  côté  de  Na- 
ples, tiennent  toujours  la  droite  ,  &c  les  autres  la  gau- 
che. On  dit  que  Lucullus  creula  cette  grotte  en  quinze 
jours  ,  &  qu  il  y  employa  cent  mille  hommes  ;  mais 
on  devroit  nous  dire  aufti  comment  on  put  employer 
cent  mille  hommes  à  un  tel  ouvrage.  D'autres  attri- 
buent cet  ouvrage  à  un  certain  Cocceïus ,  dont  on  ne 
connoît  que  le  nom.  Maty.  Naples  ,  (elon  Meilleurs 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  eft  à  41  d.  y  m.  de  lati- 
tude ,  &  à  3  5  d.  3  m.  de  longitude  ;  &  (elon  M.  Har- 
ris,à  33  d.  32  m.  de  longitude.  L'Univenîté de TV^a- 
ples  y  fut  établie  en  1 227  par  Frédéric  II  Roi  de  Sicile 
&  Empereur ,  dans  le  dell'ein  de  ruiner  celle  de  Bo- 
logne. Mais  en  i2Z7,par  un  Éditdu  premier  Février, 
il  rendit  à  l'École  de  Bologne  le  droit  qu  il  lui  avoir 
ôté  ,  Se  à  fes  fujets  la  permillîon  d'y  aller  étudier. 

Ce  mot  vient  de  Neapoiis ,  qui  eft  formé  de  deux 
mots  Grecs ,  vîa.  &c  'nôxn ,  qui  veulent  dire  nouvelle 
ville. 

/_  Le  Roy.aume  de  Naplbs  ,  0«  de  la  Sicile  deçà  de  la 

Fate. 
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Fare.  Regnum  Ni.ipolitanum ,  ou  Regnum  SlcU'u  as 
Pharum.  C'ellle  plus  girandÉtatde  l'Italie:  il  s'étend 
en  forme  de  ptefqu'île  ,  depuis  l'État  de  l'Eglifc  ,  qui 
le  borne  au  couchint ,  jufqu'à  la  mer  Ionienne  qui  le 
baigne  au  levant,  (Se  il  a  au  nord  le  golfe  de  Veni(e  , 
&au  midilamerdeTofcane.  On  lui  donne  cent  dix 
lieues  du  nord-oueft  au  fud-eft  ,  depuis  l'embouchure 
du  Tronto  ,  jufqu'au  cap  degli  Armcni  ,  &  trente 
lieues  de  largeur  au  couchant  ;  mais  elle  ell  beaucoup 
momdre  en°pluiieurs  endroits.  Le  mont  Appcnnin  le 
traverfe  tout  entier  du  couchant  au  levant ,  &  lui  four- 
nit quantité  de  petites  rivières  ,  dont  les  plus  conh- 
dérables  font  le  Volturno  ,  le  Gariglano  &c  l'Offanco. 
L'air  y  eft  fort  fain  ,  &  le  terroir  fort  fertile  en  blé , 
vin ,  huile ,  amandes  ,  noifettes ,  figues ,  citrons ,  oran- 
ges ,  lin ,  chanvre ,  anis  ,  coriandre.  On  y  recueille 
même  en  quelques  endroits  du  coton  &  du  fucre  ; 
mais  fes  habitans  paflent  pour  les  plus  médians  de 
lous  les  Italiens  :  ce  qui  a  fait  dire  que  le  Royaume  de 
JSfapks  eft  le  Paradis  de  l'Italie  ,  mais  qu'il  eft  habité 
par  des  Démons.  Ce  Royaume  eft  cependant  fujet  à  de 
terribles  tremblemens  de  terre.  Il  n'y  a  point  de  pays 
en  Europe  où  il  y  ait  tant  de  titres  de  diftindion.  On 
y  compte  24  Archevêchés  ,115  Évêchés ,  60  Princi- 
pautés, 100  Duchés,  100  Marquilats,  70  Comtés,  fc 
environ  1000  Baroimies. 

ffTLe  Royaume  de  NapUs  eft  un  fief  de  l'Eglife  ,  dont 
on  fait  hommage  au  Pape.en  lui  préf  entant  tous  les  ans, 
le  jour  de  S.  Pierre  ,  une  haquenée  blanche ,  avec  une 
bourfe  de  fept  mille  ducats.  Ce  Royaume  palîa  au  Roi 
d'Efpagne  Philippe  V  en  1700,  &:  tomba  en  170 j  entre 
les  mains  de  l'Archiduc  Charles  VI.  Il  fut  donné  par  le 
traité  de  Vienne  en  1756,3  l'Infint  Dom  Carlos  qui 
le  pofsède  aujourd'hui  conjointement  avec  le  Royau- 
me d'Efpagne.  Ce  Royaume  qui  comprend  l'ancien 
Samnium,  la  Campanie,  la  Pouillle  &:  la  grande  Grèce, 
a  été  divilé  en  quatre  Régions ,  qui  renferment  douze 
Provinces.  1°.  La  Campanie  ,  qui  comprend  la  Terre 
de  Labour ,  la  principauté  citérieurc  &  ultérieure.  2". 
L'Abrulfe  où  (ont  le  Comté  de  Mol ife,  l'Abrulfe  ci- 
térieure  &  l'ultérieure.  5°.  La  Pouille  ,  où  l'on  met  la 
Capitanate,  la  Terre  de  Bari  &  celle  d'Otrante.  4°. 
La  Calibre  ,  dont  la  Bafilicatc  ,  la  Calabrc  citérieurc 
&  l'ultérieure  font  les  provinces.  Naples  eft  capitale 
de  tout  le  Royaume.  Maty.  On  place  l'origine  &  le 
commencement  du  Royaume  de  NapUs  au  Voyage 
que  Nicolas  II  fit  dans  la  Pouille  à  la  prière  des  Nor- 
mands l'an  1059,  ^  à  l'accord  qu'il  fit  avec  eux  en 
leur  cédant  la  Pouille.  Il  y  a  une  nouvelle  hiftoire  La- 
tine du  Royaume  de  Naples  ,  par  le  P.  Nicolas  Par- 
thenio  Gianetafti  Jéfuite. 

Le  golfe  de  Naples  ,  Neapolïtanus ,  ou  Puteolanus 
finus  ,  anciennement  Crater.  C'eft  un  golfe  de  la  mer 
de  Tofcane.  Il  s'avance  dans  la  Terre  de  Labour ,  pro- 
vince du  Royaume  de  Naples  _,  depuis  les  îles  d'Ilchia 
&  de  Capri ,  jufqu'à  la  ville  de  Naples  j  qui  lui  a 
donné  fon  nom  moderne.  Maty. 

Mal  de  Naples.  C'eft  la  même  chofe  que  maladie 
vénérienne.  Morbus  venereus.  Cette  maladie  fiit  ainfi 
nommée ,  parce  que  les  François  qui  firent  la  guerre 
en  Italie  fur  la  fin  du  XV^  fiècle ,  fous  Charles  VIII , 
rapportèrent  de  Naples  ,  où  l'on  dit  qu'elle  avoit 
été  portée  par  un  vaiifeau  qui  l'avoir  prife  aux  In- 
des occidentales ,  qui  étoient  nouvellement  décou- 
vertes. Braflavolus  a  fait  un  livre  fur  les  efpcces  du  mal 

>     de  Naples. 

NAPLOUSE ,  ou  NAPLOSA.  Anciennement  Béthel ,  Si- 
chem  &  Sichar.  Neapolis  ,  Sichem  ,  Sichima.  C'eft 
une  ville  fort  ancienne.  Elle  eft  dans  la  Tribu  d'E- 
phraïm  ,  en  la  Paleftine ,  à  dix  lieues  au  nord  de  Jéru- 
salem. Elle  a  été  autrefois  Épifcopale;  maintenant  elle 
eft  capitale  d'un  petit  Gouvernement,  ou  Sangiacat,qui 
poite  fon  nom. 

NAPO.  Nom  d'une  rivière  de  l'Amérique  méridionale. 
Napus.  Elle  baigne  Baëza  dans  le  pays  de  los  Quixos  , 
■&  fe  décharge  dans  la  rivière  des  Amazones ,  à  Junta 
de  los  Rios.  Maty. 

Napo  ,  eft  encore  le  nom  de  la  pointe  la  plus  fepten- 
trionale  de  l'île  de  Niphon  au  Japon.  Napum  caput  j 
Tome  FL 
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Capo  Napo.  Ce  cap ,  avec  celui  de  Matzumay ,  qui  elt 
au  pays  de  Jeflb ,  forme  le  détroir  de  Sangaar.  Maty. 

NAPOLI.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Sirdaigne. 
Neapolis.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  près  du  golfe 
d'Oriftan. 

Napoli  de  Romanie.  Ville  capitale  de  la  Sacanie  eu 
Morée.  Nauplla  ^  Anaplia.  Elle  eft  à  vingt  lieues  au 
nord  de  Lacédémone,  fur  un  petit  cap  qui  s'avance 
dans  le  golfe  de  Napoli ,  où  elle  a  un  grand  port,  donc 
la  bouche  eft  fi  étroite  ,  qu'il  ne  peut  y  entrer  qu'une 
galère  à  la  fois.  Elle  eft  aftbz  grande  -,  on  compte  qu'il 
y  a  loixantc  mille  Grecs  outre  un  grand  nombre  d  au- 
tres habitans.  Elle  a  un  Archevêché ,  &  elle  eft  très- 
forte  ,  tant  par  la  nature  de  fi  fituation ,  que  par  les 
ouvrages  que  l'art  y  a  .ajoutés.  Les  Vénitiens  qui  pof- 
iédoient  cette  place  depuis  l'an  1385,  la  cédèrent  au 
Grand  Seigneur  l'an  1  j  3  9  ;  mais  ils  la  reprirent  l'an 
i686,&  l'ont  perdu  avec  le  refte  de  la  Morée  l'an 
171J. 

Le  golfe  de  Napoli  ,  anciennement  le  golfe  Argo- 
liquc.  Argolicus  (Inus.  Ce  golfe  qui  eft  en  partie  de 
l'Archipel ,  s'avance  dans  la  Morée ,  entre  les  côtes  de 
la  Sacanie  ,  &:  de  la  Zaconie,  depuis  le  Cap  Malio, 
&  celui  de  Schilli ,  jufqu'à  Napoli  de  Romanie  qui  lui 
donne  fon  nom  moderne.  L'île  de  Sédra  ell  renfermée 
dans  ce  golfe  ,  avec  quelques  autres  peu  confidérables. 
Maty. 

Napoli  deMalvoisi.  VoyeT[_  Malvoisi  j  ouMalvA- 

SIA. 

NAPOLITAIN ,  AINE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Originaire  ou 
habitant  de  Naples.  Qui  appartient  à  Naples.  Neapo- 
politanus  ,  a.  Les  Papes  Boniface  V  ,  Urbain  VI  Bo- 
nifiée IX,  Jean  XXIII ,  Paul  IV  ,  &  Innocent  XII  , 
étoient  Napolitains.  Jean-Baptiftc  Marini  ,  &  le 
Cavalier  Bernin  étoient  aulîi  Napolitains.  La  No- 
blefte  Napolitaine  eft  fort  lefte ,  &:  curieufe  de  beaux 
chevaux.  L'Empereur  a  accordé  à  un  tel  Seigneur  le 
titre  de  Prince  Napolitain.  On  dit  aulTI  Néapolitain  y 
mais  Napolitain  eft  mieux.  Hedlor  Pignatelli,  Sei- 
gneur Napolitain.  Flécil. 

NAPOULE.  Nom  d'un  village  avec  un  fort ,  &  un  port. 
Napula  ,  Avenionitum.  Il  eft  fur  un  golfe  qui  porte 
fon  nom  dans  la  Provence ,  vis  à-vis  des  ilcs  de  Lérins  , 
&:  à  trois  lieues  au  levant  de  Fréjus.  Baudr  and,Maty, 
Corn. 

^CF  NAPPE,  f.  f.  Mappa.  C'eft  le  linge  qui  couvre  une 
table  à  manger.  Nappe  ouvrée ,  nappe  damaflëe.  Met- 
tre ,  lever  ou  ôter  la  nappe.  Les  Orientaux  fe  fervent 
de  nappes  de  cuir  ou  de  jonc. 

03°  Mettre  la  nappe  ,  c'eft  mettre  le  couvert  ;  lever  la 
nappe  ,  delfervir. 

^fJ"  On  dit  figurément  &  funihèrement ,  que  la  nappe 
eft  toujours  mife  chez  quelqu'un,  pour  dire,  qu'il  aime 
à  recevoir  compagnie  ,  qu'on  y  trouve  à  boire  &  à 
manger,  à  quelque  heure  qu'on  y  vienne. 

%fT  On  dit  communément  mettre  la  nappe,op.inà  on  re- 
çoit compagnie  chez  foi ,  fans  être  chargé  d'autre  chofe 
que  de  fournir  le  couvert ,  le  pain  &  le  fruit ,  les  mets 
étant  fournis  par  les  convives.  Nous  irons  diiier  chez; 
vous  tel  jour ,  nous  fournirons  la  viande ,  &  vous 
mettrez  la  nappe. 

îf3'0n  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  époufe  une 
femme  donc  la  maifon  eft  bien  fournie  de  tout,  qu'il 
trouve  la  nappe  mife. 

|p°  On  donne  encore  le  nom  de  nappe  au  linge  qu'on 
étend  fur  un  Autel.  Avant  le  troilième  liècle,  on  ne 
couvroit  ordinairement  l'Autel  que  d'une  nappe  ;  mais 
à  préfent  on  le  couvre  de  trois  ou  de  deux  au  moins  , 
dont  il  y  en  a  une  pliéc  en  double.  Et  l'on  appelle 
nappe  de  communion  le  linge  qu'on  met  pour  les  Com- 
munians  autour  de  la  baluftrade  de  l'Autel ,  ou  fur  le 
baluftre  des  lieux  où  l'on  communie . 

Nappe,  entérine  de  Vénerie  ,  eft  la  peau  du  cerf  qu'on 
étend ,  quand  on  veut  donner  la  curée  aux  chiens.  Cer- 
vinum  corium  _,  cervina  pellis. 

§CrNAPPE,en  termes  d'Hydraulique,  eft  une  cafcade  dont 
l'eau  tombe  de  delfus  une  pierre  unie  &  large,  &  repré- 
fente  une  nappe.  Mappa  aquea  ,  aquaria.  Il  fe  rait  des 
nappes  d'eau  fur  tous  les  degrés  de  cette  cafcade.  Les 
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plus  belles  nappes  font  les  plus  garnies  :  mais  elles  ne 
doivent  pas  tomber  d'une  grande  hauteur ,  parce  qu'el- 
les le  déchirent ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  eaux  (c  divifant 
&  ne  failant  plus  qu'une  chute  trangée  &  irréguhère , 
chaque  ligne  d'eau  tombe  iéparcment. 

Nappe  de  Blé ,  fe  dit  des  blés  fur  pied  ,  quand  ils  font 
beaux  ,  &  qu'ils  couvrent  également  la  campagne. 
Trïtïcea  mappa.  Voilà  une  belle  nappe  de  blés ,  ou  lim- 
plement ,  voilà  une  belle  nappe. 

Nappe  ,  fc  dit  aulll  chez  les  Pêcheurs ,  de  la  partie  la  plus 
déliée  d'un  filet.  Mappa  retkulana.  Dans  un  tramail 
la  nappe  eft  la  toile  du  milieu  qui  a  de  petites  mailles 
de  fil  délié,  qui  entre  dans  les  grandes  mailles,  &  qui 
fert  à  y  engager  le  poillon  qui  donne  dedans. 

^d"  C'eft  encore  un  terme  d'Oifeleur  ,  qui  fignifie  un  fi- 
let fait  de  bon  fil ,  qui  lert  à  prendre  des  cailles ,  des 
allouettes ,  des  ortolans. 

§C?  Les  Bouchers  appellent  nappe  j  un  grand  morceau 
de  toile  attaché  à  la  tringle  où  ils  fufpendent  avec  des 
alonges  la  viande  qu'ils  dépècent. 

N  A  Q. 

NAQUE-MOUCHE,  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  petit  ani- 
mal fort  joli  qu'on  voit  dans  l'île  Mévis.  Il  efî  fort  pe- 
tit &  a  quatre  jambes.  Il  femble  couvert  de  brocard 
d'or  &  d'argent  avec  un  mélange  de  vert  &  d'autres 
belles  couleurs.  Il  eft  fi  familier ,  qu'il  va  dans  les  mai- 
fons  à  l'heure  du  diner  y  prendre  les  mouches  fur  la 
fable ,  fur  les  mains  ôc  fur  les  habits  de  ceux  qui  man- 
gent. Il  fait  cela  avec  tant  de  promptitude ,  qu'il  femble 
gu'il  vole.  Il  pond  fes  œufs  gros  comme  un  pois  iur  le 
(able  où  il  les  lailfe  éclorre  au  foleil.  Il  prend  la  couleur 
de  la  place  où  il  fe  repole  ,  comme  le  caméléon  ,  étant 
vert  lur  les  palmiers ,  jaune  fur  les  orangers ,  &c. 

NAQUERE.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  ancien  ,  que  Borel 
croit  avoir  relfemblé  aux  tymbales  dont  les  Allemands 
fe  fervent  dans  les  armées. 

NAQUET.  Foyei  Nacquet. 

NAQUETER.  F'oyei  Nacqueter. 

NAQUETTE.  f.  f.  Autrement  Naeuetce.  Marchande 
lingère  qui  vend  en  détail  les  dentelles  Se  la  toile  qu'elle 
prend  dans  les  magafins  des  gros  Marchands. 
On  dit  plus  communément  Noguette. 

N  A  R. 

NAR.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Pologne. 
Nara.  Elle  a  une  Châtellenie  ,  &  elle  eft  fituée  dans  le 
Palatinat  de  Czerko,en  Mazovie,  fur  la  rivière  de  Bug, 
à  1 6  lieues  de  la  ville  de  Bielsko  ,  vers  le  coUchant. 
Maty. 

§Cr  NARA.  Ville  du  Japon  y  dans  la  grande  île  Niphon , 
dans  la  province  de  Jamatfyro. 

§CF  NARANGIA.  Ville  d'Afrique  ,  au  Rovaume  de  Fez, 
dans  la  province  de  Habad  ,  à  trois  milles  d'Ezagan. 

NARBATÈNE.  Canton  de  la  Paleftine  auquel  la  ville 
de  Narbata  donne  fon  nom.  Ce  canton,  félon  Jofephe, 
étoit  voifin  de  Céfaréc  de  Paleftine. 

NARBONNE.  Ville  France ,  dans  le  Languedoc  ,  fur 
l'Aude  ,  à  deux  lieues  du  golfe  de  Lyon  &  à  vingt  de 
Montpellier  ,  vers  le  couchant.  Narbo  j  Narbona  , 
Narbo  Martius.  Cette  ville  n'eft  pas  des  plus  grandes  ; 
mais  elle  eft  fort  peuplée ,  &  confidérable  par  la  quan- 
tité des  beaux  draps  qu'on  y  fabrique.  Elle  eft  fortifiée, 
&  a  un  Archevêché  ,  dont  l'Archevêque  prend  le  titre 
de  Primat  du  Languedoc  ,  &  eft  Préfident-né  des  États 
de  cette  province.  Narbonne  fit  porter  fon  nom  à  une 
partie  des  Gaules  ,  qu'on  appela  Gaule  Narbonnoife. 
Cette  ville  fut  fi  eftimée  des  Romains  ,  qu'ils  l'appe- 
lèrent la  fœur  de  Rome.  On  y  voit  les  reftes  d'un  Ca- 
pitole  ,  d'un  Amphithé.âtre,  &  de  plufieurs  autres  édi- 
fices, dont  les  Romains  l'avoient  ornée.  Maty.  Voyei^ 
Valois,  iVbf.  Gall.p.  jjo.  Volyhdii  qat  Narbonne 
fut  bâtie  par  les  Romains  dans  la  CLXe  Olympiade, 
l'an  de  Rome  656  ,  fous  le  Confulat  de  Porcius  c\'  de 
Martius.  Licinius  Cralfus  y  conduifit  une  colonie  Ro- 
maine ,  qui  fut  la  première  des  Gaules  ,  &■  la  féconde 
qui  fut  conduite  hors  d'Italie.  Carthagc  qui  fut  la  pre- 
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mière,  n'eft  que  de  trois  ans  auparavant.  Narbonne  eft 
à  43  d.  15  m.  de  latitude  ,  &:  à  io  d.  ij  m.  de  longi- 
tude. AcAD.  DES  Se.  M.  Harris  ne  la  met  qu'à  zo  d. 
2  m.  de  longitude.  Il  faut  s'en  tenir  à  Meilleurs  de 
l'Académie. 

Le  golfe  de  Narbonne.  Narbonenjisfinus.  Ce  golfe 
eft  une  partie  de  celui  de  Lyon.  Il  eft  entre  le  bourg  de 
Sigean ,  &  la  ville  de  Narbonne.  Il  reçoit  la  branche 
de  l'Aude  qui  paife  dans  cette  ville  ;  &  on  y  vbit  vers 
le  fond ,  fept  écueils  qu'on  appelle  les  îles  de  Narbonne, 
anciennement  PepU  infuU. 

Narbonnh.  f.  f.  Nom  d'une  efpèce  de  pêche ,  ainfi  410m- 
mée  apparemment ,  parce  qu'elle  eft  venue  de  Nar- 
bonne. Malum  Perfîcum  Narbonenfe.  Les  pêches  de 
Pau ,  les  blanches  d'Andilly  &  les  Narbonnes ,  ont  une 
grande  beauté  \  mais  une  beauté  fardée.  La  Quint. 
Tom.  I.  p.  4  I  S.  Les  Narbonnes  font  du  nombre  des 
pêches  qui  ont  l'eau  fade  &  infipide ,  avec  un  peu  de 
vert  &  d'amer.  Id.  p.  4  2j. 

NARBONNOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  eft  "de 
Narbonne ,  qui  appartient  à  Narbonne.  Narbonenfis. 
Les  anciens  Narbonnois  étoient  une  colonie  de  la  di- 
xième légion.  La  Gaule  Narbonnoife.  F^oye^  Gaule. 
Les  troupes  Narbonnoifes. 

NARCAPHTE.  f.  m.  Narcaphtum.  Diofcoride  dit  que 
le  narcaphte  vient  des  Indes ,  &  qu'il  a  l'écorce  grolfc 
&  femblable  à  celle  du  fycomore  ,  ou  figuier  lauva- 
ge.  On  le  bnlle  en  parfums  pour  faire  fentir  bon  , 
&  on  le  mêle  aufli  parmi  les  parfums.  Celui-ci  eft 
bon  contre  les  oppilations  de  la  matrice.  Matthiole 
ajoute  que  Théopinafte  ni  Pline  n'ayant  point  parlé  du 
narcaphce,  il  feroitbien  malaifé  de  déterminer  quelle 
chofe  on  peut  aujourd'hui  apporter  des  Indes  qui  ioit 
femblable  au  visli  narcaphce ,  Ci  ce  n'eft  ce  que  les  Epi- 
ciers nomment  tignamé ,  mot  corrompu  de  thymïamay 
qui  veut  dire  parfum.  Il  y  a  peu  de  compolltions  odo- 
rantes ,  où  le  tignamé  ne  foit  mêlé ,  outre  qu'il  peut  fer- 
vir  lui  feul  de  parfiim ,  ce  qui  fe  rapporte  entièrement 
à  ce  que  Diolcoride  rapporte  du  narcaphce  ;  de  forte 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner ,  fi  lailîant  le  nom  propre  de 
l'arbre  où  il  croît ,  il  a  pris  celui  de  cignamé ,  venu  du 
mot  Grec  Bu/Aïa/xa. ,  parfum. 

NARCISSE,  f.  m.  Plante  qui  poufle  de  fa  racine  des 
feuilles  prefque  femblables  à  celles  de  poireau ,  de 
couleur  verte-pâle.  Narciffus.  Il  s'élève  d'entr'elles 
une  tige  plus  ou  moins  haute ,  cannelée  ,  creufe  Se 
fucculente  ,  au  fommet  de  laquelle  eft  une  membrane 
d'où  fort  une  grande  fleur  à  ime  feule  feuille  blanche  , 
&  entourée  de  fix  feuilles  pâles  &  purpurines ,  atta- 
chées il  fortement  à  cette  Heur  ,  que  le  tout  enfemblc 
paroît  être  une  feule  pièce  :  elle  eft  d'une  odeur  fort 
agréable.  Lorfque  la  Heur  eft  paftee  ,  il  lui  fuccède  un 
fruit  alfez  gros  ,  triangulaire ,  divifé  en  trois  loges , 
remplies  de  femences  noires ,  prefque  rondes.  Sa  ra- 
cine eft  bulbeufe.  En  Latin ,  Narcijfus  albus  magno 
odore,  flore  çœruleo pallido.  C.  Bauh.  Pin.  40.  Laneur 
du narciffe  eft  lui  peu  narcotique;  fa  racine  eftdéter- 
five  ,  adouciftante.  Fleur  chérie  des  Divinités  infer- 
nales ,  dit  Sophocle  ,  à  caufe  du  malheur  arrivé  au 
jeune  NarciJJe.  On  otfroit  aux  Furies  des  couromies  Se 
des  guirlandes  de  narcijfe  ,  parce  que ,  lelon  le  Com- 
mentateur d'Homère ,  les  Furies  engourdilfoient  les 
fcélérats  ,  félon  l'étymologie  du  mot  narciffe. 

Ce  mot  vient ,  à  ce  que  l'on  dit ,  de  Narciffe  j  qui ,  fé- 
lon la  Fable,fut  changé  en  cette  fleur.Quclques  Auteurs 
le  tirent  du  Grec lâfK»  ,  affoupiffement  ;  car  on  prétend 
que  le  narciffe a.Ï3.  propriété  d'alfoupir.  Clément  Alex. 
L.  II.  Pedag.  Pline ,  L.  XXI.  c.  g.  Plutarque  ,  Symp. 
L.IIL  Prob.I.N  oiïins. 
Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  narciffes.  Les  plus  commims 
font  le  Conftantinopolitain ,  le  Boncore,  celui  de  Ra- 
gufe ,  le  Crénelé ,  le  Jaune ,  le  Sauvage  étoile  ^  le  pe- 
tit &  le  grand  Rofil ,  le  Montagnard  tardif  j  celui  de 
Narbonne  ,  lAnglois ,  le  Tiers  de  Mathiole  ,  l'Hàné- 
rocale  de  Valence. 

L'Anglois  a  la  Heur  un  peu  plus  grande  que  celui  de 
Narbonne  ;  il  a  aulfi  le  godet  jaune  ,  mais  égal  par- 
tout. 

Le  Boncore  ne  diffère  du  Conftantinopolitain  qu'en 
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ce  qu'au  lieu  de  feuilles  blanches ,  il  a  le  godet  cré- 
pu &  pJide.  On  lui  a  donne'  le  nom  de  Boncore, 
parce  que  celui  qui  l'a  trouvé  le  premier  s'appeloit 
ainfi. 

Celui  de  Conftantinople  ou  de  Byfance  qu  oii  ap- 
pelle encore  Calcédonien  ,  produit  à  l'extrémité  de 
la  tige,  douze  Heurs ,  qui  ont  l:s  feuilles  blanches  & 
épaillés  ;  mais  il  y  vient  au  milieu ,  de  certaines  petites 
feuilles  jaunes  avec  le  goder. 

Le  Crénelé  eft  de  deux  façons  :  il  y  a  le  grand  Se  le 
petit.  Le  griiid produit  des  Heurs  en  quantité;  mais 
il  en  avorte  plulieurs:  les  feuilles  en  font  blanches; 
mais  au  milieu  de  quelques-unes  ,  il  s'étend  une  petite 
fleur  jaune  fort  élevée ,  qui  a  ion  extrémité  ,  a  la  li- 
gure d'un  petit  cornet.  Le  petit  n'a  que  quatre  ou  ' 
cinq  rieurs,  qui  ont  iix  petits  cornets,  qui  forment 
une  étoile  de  même  couleur. 

Les  jaunes  ont  plusieurs  différences  ,  néanmoins 
toutes  les  fleurs  ont  leurs  feuilles  &c  le  godet  d'un  jau- 
ne doré  &  ditl'èrent  feulement  en  grandeur ,  &  en  ce 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  couleur. 

Le  narciU'e  Hémérocale  de  Valence ,  fait  fortir  au 
haut  de  fa  tige  huit  ou  dix  Hq^s  lèmblables  à  celle  du 
tiers  deMathiole,  qui  (ont  fi  refferrées  qu'elles  ne 
paroiflént  qu'une  ou  deux  à  la  fois  ,  &  celles  qui  font 
fleuries  commencent  à  fe  fiétrir  quand  les  autres  font 
prêtes  à  s'ouvrir.  Cette  tieur  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  clochettes  blanches ,  ayant  les  feuilles  de  mê- 
me couleur  ,  longues,  étroites,  f épatées ,  ôc  failant  la 
figure  d'ime  étoile  ;  au  milieu  s'élève  un  godet  frifé 
par  le  bord ,  qui  pour  fa  longueur  ,  eft  comme  une 
clochette.  Cette  Heur  efl  fi  foible  _,  qu'à  peine  dure- 
i-elle  un  jour  entier ,  aufli  eff-ce  pour  cela  qu'elle 
port:  le  nom  d' Hémérocale ,  qui  fignifie  Heur  ou  beau- 
té d'une  journée. 

Le  Montagnard  tardif  jette  trois  ou  quatre  fleurs 
qui  ont  les  feuilles  blanches  ,  ôc  plus  grandes-que  cel- 
les du  narciffe  commun  ;  mais  elles  font  rompues  &: 
dilpofées  en  forme  d'étoile.  Elles  ont  le  godet  large  , 
couleur  de  citron ,  Se  quelquefois  orangé. 

Le  narcijfe  de  Narbonne  jette  une  ou  plufîeurs 
feuilles  incomparablement  plus  petites  que  celles 
des  autres  narciffes.  Il  a  le  godet  jaune  &z  grand  qui 
s'élargit;  il  a  fon  ouverture  en  forme  de  cloche. 

Celui  de  Ragufe  ,  au  lieu  de  petites  feuilles  blan- 
ches ,  qui  dans  les  autres  fe  font  au  milieu ,  a  un 
petit  cercle  jaune-crépu ,  avec  pluiieurs  tours  qui  le 
rempliilent  ;  &  parce  qu'il  eft  venu  de  Ragufe,  le 
nom  lui  en  efl  demeuré. 

Le  grand,  en  forme  de  rofe,  que  l'on  appelle  aulfi  Sil- 
veftre  Ultramomam  ,  ne  produit  qu'une  Heur:  ilpoufle 
dans  le  milieu ,  au  lieu  de  godet ,  quantité  de  feuilles 
redoublées ,  dont  les  unes  font  d'un  jaune  clair ,  &  ver- 
doyantes :  quand  elles  s'ouvrent ,  &  qu'elles  fe  dé- 
veloppent peu  à  peu ,  il  femble  que  ce  loit  une  rofe 
jaune  ;  mais  quelquefois  la  neige  &  les  eaux  le  font 
crever. 

Le  Sauvage  étoile  fait  fa  fleur  double  j  dont  les 
feuilles  font  d'un  jaune  de  paille  ,  ôc  rangées  comme 
une  étoile. 

Le  Tiers  de  Mathiole  ,  à  l'extrémité  de  fa  tige 
qu'il  a  plus  plate  que  ronde ,  répand  dix  ou  douze 
fleurs  blanches ,  qui  étendent  fix  feuilles  longues  & 
étroites  ,  féparées  les  unes  des  autres  ,  &  partagées  en 
étoiles  ,  au  milieu  defquelles  s'élève  le  godet  ;  mais 
comme  ces  feuilles  font  extrêmemejit  foibles  ,  & 
principalement  au  bord  ,  elles  font  de  peu  de  durée. 
Ces  Heurs  s'ouvrent  lune  après  l'autre  j  trois  ou  qua- 
tre à  la  fois ,  &  pendant  que  les  premières  fe  pailent, 
les  autres  Heuriflént. 

Toutes  ces  efpèces  de  narcijfes  veulent  être  culti- 
vées de  la  même  manière  ,  c'efl-à-dire  ,  bien  expofécs 
au  foleil ,  dans  une  terre  pareille  à  celle  des  jardins 
-  potagers.  Il  faut  les  enterrer  fix  doigts  fous  terre  ,  & 
les  éloigner  d'un  demi-pied  les  uns  des  autres.  Au 
bout  de  trois  ans  il  faut  les  lever  j  &  en  ôter  les 
caïeux. 
Grand  Narcisse  ,  appelle  le  Nompareil.  Outre  les 
efpèces  de  narcijfes  dont  ou  a  parlé ,  il  y  en  a  encore 
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d'une  autre  forte  ,  qui  pour  être  plus  grands  &  plus 
étendus  ,  ont  été  nommés  les  Incomparables  ,  ou 
Nompareils.  Ce  font  le  jaune  doré  ,  le  jaune  pâle ,  le 
couleur  de  citron  bordé  d'orangé  ,  le  grand  blanc  ,  le 
petit  blanc  ,  &  le  couleur  de  citron  double. 

Le  grand  blanc  répand  fes  feuilles  &z  les  écarte  ; 
mais  le  petit  les  tient  ferrées  &  plus  unies  :  ainfi  le 
grand  narcijj'e  qui  a  le  godet  jaune  ,  ne  dinère  en  rien 
du  petit ,  finon  que  celui-ci  a  les  feuilles  plus  courtes  , 
&  le  godet  d'une  couleur  plus  vive. 

Le  couleur  de  citron  bordé  d'orangé  ,  reil'cmble 
mieux  au  jaune  doré  j  parce  qu'il  fleurit  d'abord  d  un 
jaune  p.île  ;  &:  en  croiffant  j  il  fe  maintient  toujours 
de  la  même  couleur  :  il  a  le  godet  plus  grand  ,  bordé 
d'une  couletu:  d'orangé,  les  feuilles  plus  larges  &  plus 
preffées. 

Le  couleur  de  citron  double  jette  jufqu'à  trois  rangs 
de  feuilles  alfez  grandes  ,  Se  dans  fes  tours  un  grand 
nombre  de  certaines  petites  feuilles  d'un  jaune  très- 
brillant  ;  Se  cette  Heur  elt  fi  belle  quand  elle  eft  tout-à 
fait  épanouie  qu'on  peut  jultement  lui  donner  le  nom 
de  grand  narcijje ,  &  de  l'incomparable  ,  parce  qu'elle 
renferme  enfemble  toute  feule,  les  beautés  qui  fe  trou- 
vent iéparément  dans  toutes  les  autres. 

Le  jaune  doré  a  fix  feuilles  d  un  jaune  éclatant^  bien 
unies  Se  bien  ouvertes  avec  le  godet ,  qui  s'élargiffanc 
dans  le  fond  ,  s'enfle  prefque  à  la  groffeur  d'un  doigt. 
Le  jaune-pâle  ne  ditière  du  précédent  qu'en  ce.qu  il 
a  les  feuilles  plus  étroites ,  féparées  Se  frifées ,  &  que 
fa  couleur  ,  qui  eft  jaune  en  naiffant ,  changeant  peu  à 
peu  ,  devient  jaune  Se  blanchâtre. 

Cette  forte  de  narciffe  demande  une  fituation  mé- 
diocrement folaire  ,  Se  une  terre  /emblable  à  celle 
des  potagers  :  elle  veut  être  enterrée  delà  profondeur 
de  quatre  doigts ,  8e  avoir  quatre  pouces  d'intervalle. 
Il  faut  les  lever  au  bout  de  trois  ans ,  pour  les  déchar- 
ger de  la  nombreufe  quantité  de  talles  qui  fe  feroient. 
Narcisse  d'Inde.  Il  y  a  encore  fix  autres  fortes  de  nar- 
ciff'es,  que  l'on  appelle  d'Inde,  Narcijjus  Indicus^pzi- 
ce  qu'ils  ont  été  apportés  de  ce  pays-là  ,  comprenant 
dans  ce  nombre  celui  de  Virginie  :  comme  ceux-ci 
font  diftérens  dans  leurs  fleurs  Se  dans  leurs  couleurs, 
auHi  veulent-ils  être  diverfement  cultivés.  Le  premier, 
eft  le  narciffe  de  Virginie  ;  le  fécond ,  le  narcijfe  de 
Jacob  ;  le  troilièrae  ,  le  narcijfe  tirant  au  lis  rouge  ; 
le  quatrième  ,  le  narcijfe  tirant  au  lis  vineux;  le  cin- 
quième ,  le  narciffe  tirant  au  lis  fphérique  ;  le  fLxiè- 
me  &  dernier  j  le  narciffe  écaillé  à  double  Heur. 
Narcisse  écaillé  ,  qui  s'appelle  encore  Suertro  Colchi- 
que ,  Se  plus  fouvent  Indien ,  jette  de  fa  robe  une  fleur 
lemblable  à  une  grenade ,  qui  a  fix  feuilles  ,  Se  quel- 
quefois davantage  ,  d'un  beau  rouge  de  feu ,  Se  ces 
feuilles  renferment  quantité  de  petites  fleurs  d'une 
cG.:'eur  incarnate  à  demi  couvertes.  De  chacune  de  ces 
fleurs  II  fart  trois  filets  rouges,  qui  ont  un  chapeau 
jaunâtre  :  quand  cette  plante  eft  fleurie  ,  Se  que  fa  tige 
monte  en  graine  ,  les  feuilles  du  pied  commencent  à 
pouHer ,  Se  ne  viennent  point  que  fa  fleur  ne  foit  tom- 
bée ,  mais  fa  beauté  vaut  bien  qu'on  premie  la  peine 
de  le  faire  venir. 

Ce  narciff'e  doit  plutôt  être  mis  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  maigre  &  fablonneufe ,  que  dans  les  plan- 
ches ,  à  trois  doigts  de  profondeur.  Quand  les  feuilles 
en  font  féchées  ,  s'il  eft  dans  une  planche ,  il  faut  laiflér 
fécher  la  terre  tout  autour,  &  y  en  ajoiiter  de  nouvelle 
par-deilus  ,  de  peur  que  les  eaux  Se  le  foleil  ne  lui  faf- 
fent  tort  :  Se  s'il  eft  dans  des  pots ,  on  le  doit  ferrer 
dans  un  endroit  à  l'abri ,  mais_  pourtant  bien  aëré. 

Le  narciffe  de  Jacob  jette  jufqu'à  quatre  fleurs  de  fix 
feuilles  chacune  ,  de  pourpre  ,  languillant  par  le  bas  , 
&  dégénérant  en  couleur  d'orangé  par  le  haut  :  chaque 
Heur  dans  fa  forme  reffemble  au  lis  blanc  :  elle  a  fix: 
filets  longs  Se  blanchâtres  qui  s'amortiflènt  en  petits 
boutons  qur  tirent  au  jaune  ;  &  le  filet  du  milieu,  plus 
grand  que  les  autres ,  tire  au  rouge.  Cette  fleur,  au 
contraire  de  toutes  les  autres  ^  paroît  d'abord  avec  fa 
tige  ,  Se  quand  elle  eft  ainfi  fleurie  ,  elle  commence  à 
jetter  fon  verd  Se  fes  feuilles. 

Le  narci(fe  de  Jacob  doit  être  dans  un  pot  ;  il  veut 
S.j 
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une  terre  maigre  &:  fablonneufc  ;  on  l'enfonce  de  deux 
doigts  ;  il  demande  l'eau  &  le  (oleil  jutqu'à  ce  que  les 
premiers  froids  ayent  féché  (es  feuilles ,  &  alors  il  le 
faut  ferrer  dans  un  lieu  couvert  Se  bien  aëré,  &  1  y  lail- 
fer  fans  lui  rien  faire  juiqu'.ui  milieu  du  mois  de  Mai  ; 
alors  il  faudra  foigneufcmcnr  lever  la  terre  de  dellus , 
jufqu'à  ce  que  l'oignon  foit  découvert,  prenant  gude 
de  n'en  point  oft'cnfcr  les  racines  :  cela  tait,  on  détache 
délicatement  les  caïeux  de  l'oignon ,  que  l'on  recouyre 
de  la  terre  ,  puis  on  l'arrofe  julqu'à  ce  que  la  terre  loir 
bien  détrempée  ,  puis  on  le  met  au  foleil  &  à  la  pluie  , 
ne  lallFant  pas  pour  cela  de  l'anoler  quand  il  en  a  be- 
foin.  On  le  lève  raremc:  t  pour  le  décharger  des  petits 
oignons  qu'il  faut  plan;  er  dans  d  autres  pots  à  part.  On 
a  pourtant  remarqué  que'quand  on  lui  donne  la  cul- 
ture ordinaire ,  ci-devant  enieignéc ,  il  en  lieurit  beau- 
coup mieux. 

Le  narcijfe  rouge  tirant  au  lis  rouge ,  &  autrement 
appelé  le  iV^rrci/Zd-madame  ,  jette  vingt  Heurs  &c  da- 
vantage ,  petites  ,  longuettes ,  &  de  couleur  verdâtre. 
Elles  s'ouvrent  l'une  après  l'autre  ,  elles  font  pendan- 
tes ,  droites  j  ferrées  &  fort  dures  ;  elles  ont  la  figure 
du  lis  blanc  ,  c'v"  la  même  grandeur;  mais  les  feuilles  en 
font  plus  prcllées  &  moins  renverfées  :  dans  les  com- 
niencemens  elles  font  d'un  blanc  mêlé  de  rouge  ;  plus 
elles  vicillillent  &■  plus  elles  le  colorent  :  le  fond  du 
dedans  eft  blanchâtre  comme  par  le  dehors  :  elles  ont 
fix  filets  qui  font  aullî  blanchâtres  dons  le  pied  ,  &c  rou- 
geâtres  par  le  haut ,  &  qui  (e  terminent  en  une  petite 
cime  ronde.  Celui  du  milieu  n'a  point  de  bouton  , 
mais  il  eft  plus  long  &  plus  coloré  que  les  autres.  Il 
fleurit  au  commencement  de  Septembre. 

Le  narci[]e  Sphérique  ,  ou  ornichogal  Iphérique  ;  & 
qui  par  plufieurs  ,  tk  plus  communément ,  eft  appelé 
l'Indien ,  mais  que  les  Jardiniers  modernes  connoilient 
encore  mieux  par  le  nom  de  Girandole ,  poulie  la  (leur 
avant  la  tige ,  laquelle  s'élevant  peu  à  peu  ,  s'ouvre  à  la 
fin  comme  une  bouche  ,  dans  laquelle  on  en  découvre 
pluiieurs  ,  qui  s'élargillant  de  tous  côtés  ,  font  comme 
une  (phère;  au  haut  de  la  tige  il  le  forme  quantité  de 
filets  rouges  alï'ez  longs,  entre  Iciquels  il  croît  encore 
de  petites  tiges  de  la  longueur  d  un  demi-pied  ,  larges 
d'un  doigt,  de  figure  triangulaire  dans  l'épallfeur ,  ver- 
tes &  rouges  j  avec  de  petites  têtes  comme  des  coques 
de  tulipes  ;  entre  ces  tiges  il  y  en  a  qui  font  pendantes , 
&  d'autres  qui  fe  Tiennent  droites;  de  leur  extrémité 
fort  une  Heur  de  cinq  feuilles ,  de  couleur  cramoifi , 
rctrouilées  par-dellus  Se  annel  jes  :1a  feuille  de  dehors 
s'cicve  avec  hx  filets  au  milieu  ,  de  même  couleur , 
fort  agréables  à  la  vue ,  &  couverts  de  petits  chapeaux 
mouvans  Se  alFez  grands  ,  qui  tous  cniemble  fe  dimi- 
r.uent  en  une  couleur  de  jaune  brun.  Le  fcptième  eft 
plus  long  que  les  autres ,  il  groftlt  Se  fe  retord  par  le 
bout  d'cnhaut,  pour  faire  un  bouton  de  couleur  de 
pourpre.  Ces  Heurs  font  éloignées  les  unes  des  autres 
de  l'elpace  de  trois  doigts  ,  ou  un  peu  plus  :  elles  Heu- 
rllfent  l'une  après  l'autre ,  Se  pas  une  ne  s'épanouit , 
qu'il  n'en  Heurille  une  autre  à  la  place  ;  c'eft  au  mois 
de  Septembre  qu'elles  paroillent ,  &  elles  durent  un 
mois.  On  lui  doit  donner  la  même  culture  qu'aux  pré- 
cédens  ,  prenant  garde  feulement  qu'il  lui  faut  moins 
de  chaleur  &:  plus  d'humidité  ,  c'eft  pourquoi  il  en 
faut  avoir  plus  de  foin  que  des  autres. 

Le  narcijfe  vineux-clair ,  auquel  on  donne  auffi  le 
nom  de  Faullcl-madame,  ne  diflcre  du  précédent  qu'en 
ce  qu'il  a  la'tige  plus  foible  &  plus  tortue.  Il  poufte 
moins  de  fleurs ,  &  les  fait  plus  petites.  Se  d'une  cou- 
leur moins  chargée.  Celui-ci  &:le  rouge  tirant  au  lis 
rouge ,  font  mieux  en  pots  qu'en  terre  maigre  Se  légè- 
re. Il  ne  les  faut  enfoncer  que  de  trois  doigts ,  on  ne 
les  lève  que  rarement. 

Le  narcijfe  de  Virginie  porte  le  nom  du  pays  d'oii  il 
eft  venu  ;  d--s  qu'il  Heurit ,  il  eft  d'un  blanc  foie  ;  mais 
peu  à  peu  changeant  de  couleur,  il  devient  enfin  d'un 
beau  rouge-clair  ;  il  répand  les  feuilles  comme  une  tu- 
lipe de  Perfe,  mais  un  peu  plus  grandes ,  fans  jamais  les 
ouvrir.  Il  vient  mieux  dans  les  pots  qu'en  pleine  terre  : 
il  ne  veut  pas  être  enfoncé' plus  avant  que  deux  doigts  ;  il 
lui  faiu  domier  peu  de  foJeol ,  Se  ne  le  pas  lever  fouvent. 
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IJC?  Narcisse  ,  fe  dit  auftl  pour  fignifier  un  homme 
amoureux  de  fa  figure  :  expreftion  prile  de  la  Fable  de 
Narcijfe  ,  qui  étant  devenu  amoureux  de  lui-même  , 
en  le  regardant  dans  l'eau  ,  fut  changé  en  la  fleur  qui 
porte  fon  nom.  C'eft  un  Narciffe. 

Ceci  au  rell:e  n'eft  point  particulier  à  ce  nom.  Nous 
difonsde  même  un  Alexandre  ,  un  Célar  ,  pour  ligni- 
fier un  grand  Capitaine  ;  un  Appelles^  un  Raphaël,  un 
Carrache  ,  un  Titien  ,  pour  dire  un  Peintre  excellent  ; 
un  Caton,  pour  un  homme  fort  fage  ;  un  Démofthène,  ■ 
un  Cicéron  ,  pour  un  Orateur  éloquent ,  &c.  Généra- 
lement parlant ,  nous  donnons  aux  gens  qui  (e  diftin- 
gucnt  par  quelque  endroit ,  le  nom  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  le  même  genre. 

Que  fait  «o/re  NarcilTe? 
//  va  fe  confiner  aux  lieux  les  plus  cachés.  La  Font. 

NARCISSITE.  f.  f.  Pierre  figurée  qui  repréfente  la  fleur 
du  Narciflc  par  la  couleur  Se  par  fa  tranfparence. 
Narciffues. 

NARCOTIQUE,  adj.  que  l'on  prend  quelquefois  fubf. 
Terme  de  Médeci^  j  qui  fe  dit  des  remèdes 
qui  procurent  l'allbupirement.  f'^oye:^  Assoupissant, 
ANTE.  Narconcus.  Les  narcotiques  agillent  en  ce  qu'ils 
calment  Se  qu'ils  diminuent  le  mouvement  des  ef- 
prits  j  &  les  empêchent  pendant  quelque  tems  de  fc 
mouvoir  avec  auant  de  vîtefle  qu'ils  failoient.  Le  pa- 
vot, l'opium,  la  mandragore,  le  narcifle,  la  jufquiame, 
&c.  font  narcotiques.  Les  opinions  font  diftérentes 
fur  la  manière  dont  opèrent  les  narcotiques.  Les  An- 
ciens difent  que  c'eft  parce  qu'ils  font  froids  de  leiu*  na- 
ture. Etmuller  ,  après  Willis ,  penfe  que  les  efprits  ani- 
maux font  compofés  d  un  fel  volatil  fluide  ,  Se  que 
par  le  mélange  des  foufres  ,  ou  des  huiles  ,  dont  les 
narcotiques  abondent ,  ils  font  dilFous.  Le  lentiment 
de  M.  Andry  ,  qu'il  dit  tenir  de  M.  Fagon,  eft  que  le 
fel  des  narcotiques  eft  dillous  par  quelque  liqueur  que 
ce  foit  ;  Se  que  leurs  branches  rameutes ,  qui  reftent 
dégagées  des  fels  ,  s'embairallcnt  enlemble  ,  Se  arrê- 
tent le  cours  du  fang  Se  des  elprits.  Enhn ,  d'autres 
eftiment  que  les  narcotiques  relferrent  l'orifice  des 
nerfs  à  leur  origine.  Linder  ,  dans  Ion  Traité  de  Ve- 
nenis  .,  juge  que  l'aélion  des  narcotiques  n'eft  pas  la  mê- 
me en  tous ,  y  ayant  tant  de  caufes  diflérentes  qui  peu- 
vent caufer  le  fommeil  &  ralloupillement ,  comme  la 
trop  grande  abondance  dans  le  cerveau ,  laquelle  dila- 
tant les  artères  Se  les  veines  ,  comprime  l'origine  des 
nerfs  ;  la  coagulation  Se  l'épaiftlHement  du  fang;  un 
amas  de  pituite ,  ou  de  fang  cxtravafé  dans  le  cerveaUj 
Se  cent  autres  choies. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  Se  vient  de  vapKCfiTixoç ,  qui  fignifie 
affûupiffant,  propre  à  affouplr ,  il  eft  dérivé  de  rapza- 
a-ii ,  ajjoupiffement ,  rafxD  ajfoupif] ement. 

NARD.  f  m.  plante  qu'on  appelle  autrement  grande 
lavande  ,  ou  afpic.  Nardus  ,  nardum.  Quelques  Bota- 
niftes  la  nomment  nard  d'Italie  j  Se  d'autres  nard 
bâtard  mâle.  Il  y  a  aullî  le  tjard  bâtard  femelle  ,  qui 
eft  la  petite  lavande.  ï-^oye-^  Lavande. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nardus  ,  qu'on  a  formé  de 
voipfcç,Se  celui-ci  vient  de  l'Hébreu  lli  nered ;  tous 
ces  mots  fignifient  la  même  chofe.  Car  TI3 ,  en  Hé- 
breu fignifie  une  forte  d'herbe  très-odoriférante. 

Nard  Celtique  ,  Nardus  Celtica  ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  fort  longue,  rampante  ,■  couverte  de  pe- 
tites écailles,  jaunâtres.  Saliuncula.  Ses  feuilles  font 
pÊtites  ,  oblongues ,  étroites  en  bas ,  larges  au  milieu, 
vertes  au  commencement ,  enluite  jaunâtres ,  d'un 
goût  un  peu  amer.  Il  s'élève  d'entre  (ts  feuilles  une 
perite  tige  alfez  ferme ,  vers  le  lommet  de  laquelle  il 
fort  des  pédicules  qui  loutiennent  deux  ou  trois  peti- 
tes fleurs  de  couleur  pâle.  Le  nard  Celtique  croit  fur 
les  alpes  &  fur  les  montagnes  du  Tirol.  Il  eft  aromati- 
que ,  propre  pour  rélifter  ai^  venin  ,  pour  fortifier  l'ef» 
tomac ,  &  pourdiflîper  les  vents.  En  latin  nardus  Cel- 
tica ,  ou  fpica  Celtica. 

Nard  des  Indes  ,  nardus  Indica ,  eft  une  plante  qui  vient 
aux  Indes  orientales  :  on  l'appçlle  autrement  Spica 
naid.  Voyi\  S»tcA-NA^». 
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Nard  Sauvage.  Nardus  Silvejlns.  C'cfl:  le  nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à  ['ajurum  ,  ou  cubant  ^  a  cau- 
(e  qu'il  (enzÏQnard^on  qu'il  en  a  la  qualité.  Foyei 
Cabaret. 

Nard  ,  étoit  aullî  chez  les  Anciens  une  compofition 
odorante  ,  &  un  parfum  précieux.  Nardus.  La  botte 
de  la  Madelamc  ,  quand  elle  oignit  les  pieds  du  Sau- 
veur, étoit  pleine  de  nard plftique  ,  c'ell-a-dire  ^  qui 
n'étoit  point  fallifié  du  Grec  w,f /^ ,  fidcs  ,  comme  qui 
diroit  du  nard  ridtlc  ,fans  tromperie  ,  quoique  S.  Au- 
culbn  croie  que  ce  nom  lui  (oit  doniic  du  lieu  où  il 
croit.  C'cii:  audi  le  Icntii-nciit  d'Hartung ,  qui  dans 
les  Celtiques ,  Decad.  111.  c.  6.  remarque  d'après 
Atiicnce,  L.  XK.  qu'il  y  avoir  près  de  B.ibylone  une 
ville  nommée  Opis ,  fameule  par  les  parfums  cxcellens 
qui  s  y  compoioient ,  Se  le  commerce  qu'elle  en  fai- 
loit.  Ainli  il  ne  doute  point  qu'il  n'y  eût  dans  le  texte 
0'ct/ç-'«»«  ;  mais  les  Copiftes  j  qui  ne  fçavoient  ce  que 
ce  mot  fignifioitjont  omis  la  première  lettre  du  mott'), 
&  ont  écrit  i"Ç"'-«î ,  parce  qu  ils  avoicnt  ignoré  quel 
étoit  ce  lieu.  Mais,  i  ".  il  laudroit  Ci'-n^^  ,  &  non  pas 
n'7ri9«îïç.    1°.  Strabon ,  Diolcoride  ,^Pne  qui  par- 

•  lent  des  lieux  d'où  il  venoit  du  nard,  &z  du  nard  Cel- 
tique ,  du  nard  d  Italie  ,  du  nard  de  Syrie ,  du  nard  des 
Indes,  ne  dilcnt  pas  un  mot  du  nard  d  Opis.  D'autres 
penfcnt  que  ce  mot  vient  du  Grec  Ttitêx' ^  (uppofant 
que  c'étoit  une  drogue  liquide  &  potable.  D'autres 
enfin  dilent  qu'il  y  a  erreur  au  texte  ,  (Se  qu'il  faut 
dire,  Nardus  picaca ,  Se  non  pift/ca. 

NARDE  ,  NARDEN  ,  Se  NAERDEN.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Hollande  méridionale.  Narda.,  Nardo- 
wiin.  Elle  ell  bien  fortihée  &  litu .c  lur  le  Zuider-zée  , 
cnviroil  à  trois  lieues  d'Amllerdam  ,  &  à  quatre  d'U- 
trech.  Les  François  prirent  A^jrt/t-  l'an  1672J&  la 
rendirent  par  compolition  ,  l'an  1674.  Maty. 

NARDIN  ,  ou  NAIRN ,  ou  NATERN.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  de  l'Ecolle  leptentrionale.  Nardinum.  Elle  ell 
fur  la  côte  du  Comté  de  Murray  ,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  du  Nairn.  Lorlque  la  mer  le  retire  ,  on 
voit  les  ruines  d'une  forterellc  ,  qui  défendoit  le  port 
de  cette  ville  j  qu'on  a  LùlFé  combler  par  les  labiés. 
Maty. 

NARDO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Nardum  ,  Nericum  ,  Neretum.  Elle  ell  lîtuée 
dans  la  Terre  d'Otrante  ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  vers  le  couchant,  &■  à  une  du  goUe  de 
Tarente.  Narde  eil  une  ville  ancienne  ,  elle  a  titre  de 
Duché  ,  <?t  un  Evéch^- lui' rigant  de  Blindes.  Maty. 

NARÉGAN.  1.  m.  Nom  commun  à  deux  elpèces  de 
limons  Indiens. 

U^F"  Cette  elpèce  de  limonier  nain  croît  à  Céylan  ,  Se 
au  Malabar.  Il  a  toujours  des  Heurs  Se  des  fruits. 

NARENTA  ,  ou  NARUNZA.  Ville  de  l'Herzégowine, 
en  Dalmatie.  Naro  ,  Narona.  Elle  ell  à  l'embouchu- 
re du  Narcnta  ,  à  ^ouze  lieues  de  Ragule ,  vers  le 
nord.  Cette  ville  appartient  aux  Turcs ,  elle  eft  fort 
ruinée  ;  mais  conhdérable  par  les  fortifications ,  &: 
elle  a  un  Evéché  fufiragant  de  Ragule.  Maty. 

Narenta  ,  ell  aulli  le  nom  d'une  rivière  de  la  Dalma- 
tie. Naro  ,  Naron.  Elle  le  forme  près  du  Monilar  ,  par 
le  concours  de  plulieurs  petites  rivières ,  Se  le  déchar- 
ge à  Narenta,  dans  letgolfe  de   ce  nom.  Matv. 

Le  golfe  de  Narenta.  Naronenjîs,  ou  NarentanuSj 
anciennement  Mamusjinus.  Ce  gojfe  qui  prend  Ion 
nom  de  la  ville  de  Narenta ,  ell  entre  les  côtes  de 
l'Herzégowine ,  de  la  République  de  Ragule,  Se  de  l'île 
de  Leline.  Maty. 

NAREW.  Rivière  de  Pologne,  qui  a  (a  fource  dans  le 
Duché  de  Lithuanie  ,  Se  le  jette  dans  le  Bourg  au-def- 
fus  de  Serolzeck. 

NARGUE,  adv.  Terme  de  dépit ,  injurieux  Se  mépri- 
lant.  J^ah.  N'argue  ,  c'ell  trop  rêver  ,  c'ell  trop  ron- 
ger les  ongles  ,  dit  S.  Amant,  ne  pouvant  achever  un 
Sonnet  bute  d'une  rime  à  oni^/e.  Il  dit  aulli  dans  ic 
même  fens ,  nargue  du  Parnalle  &  des  Mules,  f^a- 
leant  ,  difcedant ,  face[[ant. 
^fT  Nargue  </<;  vous ,  pour  marquer  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  d'une  perlonne. 

On  dit  aulli ,  par  manière  de  proverbe  j  qu'une 
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chofe  fait  nargue  à  une  autre,  pour  dire  qu'elle  I  em- 
porte de  beaucoup.  Pntjiat.  Les  vins  de  Champagne 
font  nargue  à  tous  les  autres.  Toutes  ces  phralcs  font 
lainilières. 

i]C?"  Narguer  ,  v.  a.  employé  dans  le  difcours  fiimilicr  , 
pour  dire,  faire  nargue,  braver  avec  mépris.  Il  nargue 
tout  le  monde. 

NARHVAL.  royei  Narwal. 

NARINE.  1. 1.  Cavité  du  nez  par  où  l'air  entre  Se  fort 
continuellement ,  dans  l'inlpiration  Se  l'expir.ition  , 
Se  qui  Icrt  à  recevoir  les  odeurs ,  Se  à  lailler  écouler 
la  pituite  qui  fe  Icparc  dans  le  Imus  de  I.1  baie  du  crâ- 
ne. Naris.  Il  y  a  deux  narines  ,  la  droite,  iS;  la  gau- 
che ;  elles  lont  léparées  par  un  cartilage,  &  revêtues 
d'une  membrane  fort  knlible.  Quand  on  a  les  narines 
bouchées ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  refpirer.  On  ar- 
rache le  poil  des  nannes. 

Ce  mot  fe  dit  aulli  en  parlant  des  chevaux  ,  des  tau- 
reaux ,  &c.  Les  nannes  d'un  cheval. 

Ce  mot  vient  du  Latin  naris ,  qui  lignifie  la  même 
choie  ;  &  le  mot  de  naris  ,  vient  de  celui  de  narus, 
qui  veut  dire  qui  connaît,  qui  fçait  ;  ce  nom  de  naris  z 
étc  donné  à  la  partie  par  laquelle  l'odorat  agit ,  Se  nous 
fait  connoitrc  les  choies.  C'ell  le  lêntiment  de  Feftus. 
D'autres  dérivent  le  mot  de  nans  de  ceux  de  nare  , 
natare  ,  qui  lignihe  nager,  couler.  Selon  ces  Auteurs 
le  nom  de  narine  vient  de  ce  que  l'air  dans  la  refpira- 
tion ,  Se  les  humeurs  fuperilues  du  cerveau  coulent 
par  cette  partie.  Naris ,  félon  'Vollius ,  eft  tiré  de  l'Hé- 
breu "nn: ,  qui  (ignihe  la  même  chofe ,  &  qui  vient ,  à 
ce  qu'il  prétend  ,  de  in,  couler  ^  découler  ^  changeaiu 
le  hé  n  en  hhcth  n. 

NARISQLTES.  1.  m.  pi.  Ancien  peuple  de  la  Germanie, 
lelon  Tacite. 

NARNI.  Nom  d'mie  ancienne  ville  de  l'Ombrie.  Nar~ 
nia  ,  Narna.  Elle  a  un  Evéché  luftragant  immédiate- 
ment du  Pape  ,  &:  elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Né- 
ra  ,  à  deux  lieues  au  delfous  de  Terni.  Narni  eft  la  pa- 
trie de  lEmpereur  Nerva.  Elle  eft  mal  bâtie  Se  mai 
peuplée.  Maty.  Narni  prend  Ion  nom  de  la  rivière  de 
Nera  ,  Nar.,  qui  y  paiie.  Elle  s'appeloit  autrefois  Ne- 
quicum,3.  caule  de  la  méchanceté  de  les  habitans.  Au- 
jourd'hui elle  eft  dans  le  Duché  de  Spolète,  province 
de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Voye^  Cluvier  ,  L.  II.  p. 
6jj.  Se  Lfandre  ,  Defcript.  Ital. 

NARO.  Nom  de  lieu.  Narus.  Cêtoit  autrefois  une  ville 
Epilcopale ,  ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  de  la 
vallée  de  Mazara ,  en  Sicile  ,  litué  dans  les  monta- 
gnes de  Madonia ,  à  dix  lieues  de  Gergenti ,  vers  le 
nord.  Maty. 

Naro.  Rivière. /-''byeç  Gergenti. 

NARQUOIS ,  OISE.  f.  m.  <Sc  f.  Terme  du  difcours  fa- 
milier. Efprit  fin  ,  fubtil ,  rufé  j  Se  qui  fe  plaît  à  trom- 
per les  autres.  AJlutus ,  defraudator.  C'eft  un  franc 
narquois.  C'eft  un  fin  narquois.  Borel  a  uaduit  un 
livre  de  l'EIpagnol ,  qu'il  appelle  I,a  Jujlice  narquoi- 
fe  ,  la  picara  Jujîina.  Ce  mot  lignifie  aulli  le  langa- 
ge ou  plutôt  un  certain  jdi'gon  ,  qui  n'elt  entendu 
que  de  ceux  qui  font  d  intelligence  enlemble  pour 
tromper  quelqu'un.  Au  rcfte  ,  le  Narquois  ,  ou  plu- 
tôt V  Argot ,  eft  fort  ancien ,  comme  le  témoigne 
Fauchet ,  qui  dit  en  avoir  vu  des  b.ilades  du  tems 
de  Charles  VL 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  ,  comme  la  plupart  àn 
jargon  de  l'argot ,  Se  vient  de  narcotique  ,  qui  lignifie 
qui  endort  ;  car  les  lîloux  ont  toujours  quelqu'un  de        0k 
leurs  ca.naradcs  qui  endort  Se  qui  amule  celui  qu'ils 
veulent  attraper. 

NARRATEUR,  f  m.  Celui  qui  narre  ,  qui  raconte. 
Orator,  narrator.  Excellent  narrateur.  Narrateur  en- 
nuyeux. Les  Avocats  s'appeloicnt  autrefois  Narra-- 
teurs. 

NARRATIF ,  TIVE.  adj.  m.  &:  f.  Qui  appartient  à  la 
narration.  Narrativus.  Diiconfi  narratif.  Lettres,  de- 
pêches  narratives.  Il  régit  quelquefois  le  génitif,  mais 
c'eft  feulement  en  ftile  d'a.laires.Procès-verbal  narratif 
du  fait.  Cet  Avocat  a  fait  un  grand  tvdmn  narratif  An 
tout  ce  qui  s'eftpafléde  particulier  en  cette  aftaire. 

«p-  NARRATION,  f  f.  Dans  l'éloquence  &  dans  Ihif-; 
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toire  ,  c'efl:  le  récit ,  la  relation  d'un  fait  ou  d'un 
événement  tel  qu'il  eft  arrivé.  Narratio  ,  enanatio  , 
rei  gejln.  expofitïo  ,  explicatio.  La  narration  cil  la  le- 
conde  partie  d'un  dilcours  oratoire  ,  qui  luit  1  cxor- 
de  immédiatement.  La  principale  qualité_  dun  Hilto- 
rien  ,  c'eft  que  l'a  narration  Ibk  lidcle  ,  hmple  &  in- 
telligible. Une  narration  ne  doit  être  ni  hoide  ,  ni 
languillante.  Les  traits  politiques  dont  la  narration  de 
Tacite  eft  femée  ,  ont  je  ne  fçais  quoi  de  tin.  Bouh.  La 
narration  hiftorique  doit  être  plus  circonftanciée  que 
la  narration  oratoire  ,  parce  qu'entre  les  circonftances 
d'une  adion  l'Orateur  ne  prend  que  celles  qui  fervent 
à  fon  but  particulier.  Val.  Dans  la  narration  il  faut 
attacher  l'cfprit  par  le  choix ,  &  par  l'amas  des  plus 
confidérables  circonftances.  Boir.  La  narration  doit 
être  exade  ,  claire ,  ferrée  :  elle  doit  couler  majeftueu- 
fement  comme  les  grands  Heuves  ,  &  non  pas  avec  ra- 
pidité comme  les  torrens.  S.  EvR.  Jamais  la  narration 
ne  fcauroit  être  trop  fcrupuleufe  à  rejeter  ce  qui  cho- 
que la  vraifcmblance.  Id. 

Soye:;^  vif  &  prejfe  dans  vos  narrations.  Bon. 

Narration  ,  dans  un  fens  plus  étroit ,  le  dit  de  l'ac- 
tion, de  l'événement  qui  fait  le  lujet  de  l'Epopée;  &c 
du  Pocme  Epique.  Expojitio.  La  narration  Epique 
doit  être  agillajite.  Le  P.  le  B.  La  durée  d'une  année 
eft  pour  la  narration  Epique  ,  ce  qu'mi  jour  eft  pour  la 
Tragédie  :  Elle  doit  mcme  être  renfermée  dans  le  tems 
d'une  campagne,  comme  l'adtion  dramatique  dajis  l'el- 
pace  d'un  jour  artificiel. 
Narration.  Ce  mot ,  dans  la  vieille  Coutiune  de  Nor- 
mandie, fignifie  une  caufe  ^  une  aétion  intentée.  Cau- 
fa  ,  lis. 
NARRATIVE,  f.  f.  Manière  de  narrer,  il  a  la  narrative 

plaifaiite  ,  ennuyeufe.  On  ne  le  dit  qu'en  badinant. 
NARRÉ,  f  m.  Dilcours  par  lequel  on  narre ,  récit  fami- 
lier de    quelque  fait ,  de  quelque  conte ,  de  quelque 
avanture.  Narratio  j  expofitio.  Long  narré.  Narré  en- 
nuyeux. On  m'a  fait  un  -narré iXti.  plailant  de  tout  ce 
qui  s'eft  palfé  en  cette  intrigue ,  de  toutes  les  infortu- 
nes de  cet  Avanturier. 
NARRER,  v.  a.   Faire  un  récit ,  une  narration  ;  racon- 
,  ter.  Narrare  j  enarrare ^  narrando  exponere.  Une  des 
plus  difficiles  parties  d'un  Orateur  ,  d'un  Hiftorien  , 
c'eft  de  bien  /zarrfr.Thucydide  narre  mieux  que  Tacite. 
Abl.  L'art  de  narrer  avec  grâce.  Narrer  un  fait.  Nar~ 
reij-nous  cela. 
Narré  j  ée.  part.  Un  fait  bien  narré.  Une  avanture 

bien  narrée.  Abl. 
NARROY.  Nom  de  lieu.  Nagaretum  ,  ou  Nacaretum. 
Les  anciens  titres  le  mettent  au  pays  de  Vâbres ,  dans 
le  Rouerguc. 
NARSAPOUR.  Ville  de  l'Inde  dans  le  golfe  de  Bengale, 
fur  la  côte   de  Coromandel ,  au   Royaume  de  Gol- 
conde. 
NARSINGAPATAN.  Ville  de  la  prefqu'ile  de  l'Inde 
de-cà  le  Gange.  Nafingapatanum  ,  Narfingapolis.  Elle 
eft'fur  le  golfe  de  Bengale  ,  dans  le  Royaume  de  Gol- 
conde  ,  environ  à  cinquante-quatre  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom.  Maty.  Narflngapatan  ,  dans  la  Table  de 
M.  Harris ,  eft  à  i8  d.    i;  m.    de  latitude  nord, 
&  à  105  d.  2  1  m.  de  long. 
NARSINGUE.    Nom    d'une  ville  de  la  prefqu'ile  de 
l'Inde ,  de-çà  le  Gange.  Narfinga.  Elle  eft  grande ,  bien 
^  peuplée  ;  c'étoit  autrefois  la  capitale  d'un  Royaume 

'  qui  portoit  fon  nom  ,  vers  l'orient.  Elle  dépend  main- 

tenant de  celui  de  Bifnagar.  Elle  eft  dans  le  Coroman- 
del ,  environ  à  douze  lieues  du  golfe  de  Bengale  j  & 
de  la  ville  de  Paléacate.  Maty. 
NARTHEX,f.  m.  Ternie  d'Hiftoire Eccléfiaftique  qui 
lignifie  le  lieu  des  anciennes  Eglifes  des  Grecs  ,  où  le 
mettoient  les  Catéchumènes  ,  les  Energumènes  &  les 
Pénitens  du  fécond  &:  du  troilîéme  rang.  Le  narthex 
étoit  en  dehors  du  Temple  tout  pioche  de  la  porte. 
Ce  lieu  s'appelle  Férule  dans  quelque  Liturgies ,  par- 
ce qu'on  étoit  là  en  pénitence  ,  &  fous  la  férule  & 
•correftion  de  l'Eglile.  Léo  Allatius  a  fait  un  Traité 
<le  l'ancien  «arfÀCA;  del'Eglife. 
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Ce  mot  eft  Grec  ,  vapûnÇ  ,  lignifie  férule  ,  &  ce 
lieu  dont  on  vient  de  parler.  A^oyt-^  Férule. 

NARVA  ,  ou  NERVA.  Ville  de  la  Livonie  ,  fituée  fur^ 
la  rivière  de  Narva  ,  vis-à-vis  de  la  forterelfe  de  Jua-' 
nogorod  ,  à  deux  mille  du  golfe  de  Finlande.  Narva. 
Cette  ville  eft  aftez  grande,  bien  fortifiée.  Se  défen- 
due par  un  très-bon  château.  Maty. 

Narva  ouNerva  ,  eft  aufti  le  nom  d'une  rivière  des 
Etats  de  Suède.  Narva.  Elle  lort  du  lac  Peipis  ,  coule 
fur  les  confins  de  la  Livonie  &  de  llngrie ,  ôc  après 
avoir  reçu  la  Plulla  ,  baigne  Narva  &:  Juanogorod  ,  & 
le  décharge  dans  le  golfe  de  Finlande.  Maty.  En 
François  il  faut  dire  Nen'a. 

NARVAL.  Ville  des  Indes  dans  les  États  du  Grand-Mo- 
gol ,  &c  dans  la  province  de  Halabas. 

iP"NARVAL,NARVHAL  ,ou  NARWAL.  f.  m. Gros 
poilfon  qui  le  trouve  dans  la  mer  du  Nord  ,  fur-tout 
îur  les  côtes  du  Groenland  &  de  l'Illande.  On  en  tire 
beaucoup  d  huile.  Les  Danois  &  les  autres  peuples  du 
Nord  vont  à  la  pêche  d'un  très-gros  poiifon ,  appelé 
Narval ,  dont  les  dents  font  plus  eftimées  que  celles 
de  l'EléplU^t ,  parce  qu'elles  lont  d'une  ivoire  d'une 
grande  blancheur  ,  &  qui  n'eft  pas  iujct  à  jaunir.  Le 
même  poillon  a  le  côté  gauche  de  la  mâchoire  armée 
d'une  très-longue  corne  toute  d'ivoire,  qui  peut  avoir 
julqu'à  douze  ,  quinze  ou  feize  pieds.  Ce  font  ces  cor- 
nes que  l'on  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux ,  & 
qu'on  a  fait  palier  li  long  tems  pour  des  cornes  de  li- 
corne ,  animal  chimérique  ,  qu'on  n'a  pas  encore  pu 
trouver.  Pluche.  Ce  Poillon  eft  aulli  connu  lous  le 
nom  de  licorne  de  mer.  Unicorum  marinum  j  unicorum 
monoceros. 

IJCr  L'ivoire  que  fournit  ce  poillon  eft  très  -  blanc  ,  & 
prodigieufement  dur.  C'eft  pour  cela  que  les  Dentif- 
tes  l'employent  pour  faire  des  dents  &c  des  râteliers 
poftiches. 

NARVAR.  Le  Royaume  de  Narvar.Narvarium  Regnum. 
Province  de  l'Empire  du  Grand-Mogol  en  Afie.  Elle 
eft  entre  celles  de  Bengale  ,  de  Gualéor  ,  d'Agra  &  de 
Sambal.  Gehuden  eft  la  capitale.  Matv. 

n  a  s.' 

NAS.  Nom  d'un  bourg  ou  village  du  Duché  de  Bar ,  que 
Ferrarius  croit  être  l'ancien  Najium  j  &c  que  d'autres 
placent  à  Nanci.  Nas  eft  à  une  lieue  au  midi  de  Ligni. 

NASAF,  ou  NASAPH.  Foye^  Nachshab. 

§CF  NASAL  ,  ALE.  adj.  Qui  a  rapport  au  nez.  Comme 
terme  d'Anatomie ,  on  le  dit  de  deux  mufcles  qui  ap- 
partiennent à  la  partie  cartilagineufe  du  nez.  Nafalis. 
Ils  lont  charnus ,  &  partent  de  l'extrémité  de  l'os  du 
nez  &  des  parties  voilmes  de  l'os  maxillaire  ,  &  s'in- 
fèrent dans  les  cartilages  appelés  ailes ,  al&  :  l'ufage  de 
ce  mulcle  eft  d'ouvrir  &  de  dilater  les  narines  en  les 
tirant  en  dehors.  Harris.  Le  fac  nafal ,  les  fentes na- 
fales.  La  morve  la  plus  liquide  foule  parle  trou  appelé 
incifif ,  &  la  plus  épailfe  par  les  fentes  nafales  dans  la 
bouche.  DioNis. 

Na  s  AL,  ALE.  Terme  de  Grammaire,  qui  ne  fe  dit  que  des 
Ions  dont  le  nez  eft  un  des  principaux  organes,  &  ce- 
lui qui  fe  remarque  davantage.  Un  fon  nafal ,  eft  un 
fon  où  l'air  qui  le  forme  ,  palfe  par  le  nez,  eft  modifié 
par  le  nez.  Dans  la  plupart  des  mots  François ,  les  fous 
exprimés  par  les  deux  càraé^tères  ,an^en ,  in  ^  on,  un ^ 
font  des  fons  iîmples  qui  font  de  véritables  voyelles 
■nafales. 

^fT  On  le  dit  aulîl  fubftantivement  en  parlant  des  voyel- 
les dont  la  prononciation  eft  nafale.  Nos  quatre  na- 
fales lont  an  j  comme  dans  la  première  fyllabe  d'an- 
chois ;  en  ou  e  nafal  dans  la  dernière  fyllabe  de  èien  j 
dans  la  première  de  frein  ,  dans  la  première  d'ain^fi , 
d'ingrat  ;  on  dans  la  première  lyllabe  de  on-^e  ;  Se  un 
dans  la  dernière  fyllable  de  commun  j  de  parfum  j  &c. 

§3"  NASAL,  f.  m.  Terme  de  Blafon ,  qui  s'eft  dit  de  la 
partie  fupérieure  de  l'ouverture  d'un  cafque  ou  heau- 
me ,  qui  tomboit  fur  le  nez  du  Chevalier  quand  il  l'a- 
bailfoit.  Il  eft  oppofé  à  ventaille ,  qui  eft  la  partie  in- 
férieure. 

»  Jufque  nafal /'rf  trunchié  &  fendu,  R.  ce  Roncer. 
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NASARA.  r.  f.  Monnoic  d'argent  taillée  en  carre  qui  Ce 
frappe  à  Tmiis. 

NASARD.  f.  m.  C'crt:  un  des  jeux  de  l'orgue  ,  dont  les 
tuyaax  font  de  plomb,  &  d'environ  cinq  ou  lix  pieds. 
Or.'anicus  conaruus  najîloquus.  Ce  jeu  cil  bouclic  , 
ic  ics  ruyaiix  font  accordés  à  la  douzième  de  la  mon- 
tre. Il  y  a  aufli  un  itconà  nafard ,  qui  elt  à  rocla\e 
du  prcccdent  ;  &:  une  quanc  de  nufard.  Jouer  le  nafard. 

jp"  On  appelle  amfi  ce  jeu ,  parce  qu'il  imite  la  voix  d'un 
homme  qui ,  dans  le  langage  vulgaire  ,  chante  du  nez. 
Sur  ccne  façon  de  parler  peu  philofophique  ,  Voyc^ 
au  mot  Voix.  _. 

Nasard,  cft  auilî  quelquefois  adjeAif,  mais  qm  nclt 
eu  .-te  en  uûgc  qu'au  mafculin.  Najîloquus.  Lire  d  un 
ton  nafard.  S.  Amant. 

NAiAKDE.  f.  f.  Chiquenaude  que  l'on  donne  au  ix)ut 
du  nez.  I/icuJ]um  nâfo  caltcrum.  On  dit  d  un  homme 
qui  foutfre  les  nafardcs  fans  les  rellcntir ,  qu'il  a  un 
nez  à  camoullets  ik.  à  nafardcs.  C'eft  un  faquin  à  na- 
fardi.  Moi.  Il  lui  adonne  une  rude  nafardc.  Ablanc. 
Je  veux  bien  qu  on  donne  une  ttafarde  à  Plutarquc  tur 
mon  nez.  Mont.  Bailler  des  nafardes.  Mascur. 

NASAKDER.  V.  a.  Donner  des  nalardes.  Incuttre  nafo 
tahtrum.  Les  pages ,  les  ccohcrs  le  nafafdcnt  les  uns 
les  autres. 

Me  dujfc-je  rompre  les  doigts  , 

Si  faut-il  que  je  le  naiardc.  S.  Amant. 

Nasa  RUER  >  fe  dit  aulfi  fimplement  pour  ,  fe  moquer  de 
quelqu'un.  Ridere  ,  nafojujpenderc  adunco.  Il  nafarda 
l'Efpagnol.  Voit.  Il  ell  du  ih  le  familier. 

NASCA.  Nom  d'un  petit  port  du  Pérou ,  llrué  au  quin- 
zième degré  de  lacitudc-lud.  On  ne  dit  guère  ce  mot 
fans  lartiele.  La  Nafca  ell  fituéc  vers  l'endroit  où  la 
côte  fe  rabat  lur  le  nord.  Le  vin  de  la  Nafca  ell  le  plus 
potable  de  tous  ceux  du  Pérou  ,  quand  il  ell  vieux.  Il 
cil  trop  fumeux ,  quand  il  ell  nouveau. 

NASCALIES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Médecine.  Nom  d'un 
remède.  Nafcalia.  Ce  font  de  petits  corps  ronds ,  que 
l'on  met  en  certaines  occalions  dans  le  cou  de  h  ma- 
trice. On  les  fait  de  la  même  matière  que  les  pellaires. 
Harris. 

NASCARO.  Nom  d'une  rivière  de  laCalabre  ultérieure. 
Nafcarus  ,  ou  Syrus.  Elle  baigne  Delcallro ,  &  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Squilace.  Maty. 

NAïiCHl,  ou  NASI.  f.  m.  Prince.  Nom  de  dignité  par- 
mi les  Juifs.  Nafchi  j  Najl ,  Princeps.  Plulieurs  de  nos 
Auteurs  dilent  Najî ^  nos  Hébraïlans  écrivent  &c  pro- 
noncent Nafchi  j  félon  l'Hébreu.  L'Écriture  donne  ce 
titre  aux  chefs  des  familles ,  des  tribus  ôc  des  nations. 
Les  Juifs  le  donnèrent  dans  la  fuite  à  Simon  Machabée, 
qu'ils  honorèrent  du  titre  de  Prince  d'Ifiaël ,  Alach. 
XIII ,  42.  Il  le  porte  fur  tes  médailles.  Foye-:;  la  Dif- 
fcrtation  du  P.  Souciet  Jeluitc  ,  fur  les  médailles  hé- 
braïques,/'. 14  &  fuiv.  Les  Juifs  l'appellent  Hillel , 
Ifafi  ou  Prince  ,  parce  qu'il  étoit ,  dif^nt-ils ,  Prince 
du  Sanédrin ,  &c  de  toutes  les  Synagogues.  Tillemont. 
Htft.  Eccl.  T.  II y  p.  il  I.  Maïémonidcs ,  Traité  du 
Sanédrin ,  chap.  /  j  dit ,  on  appeloit  autrefois  Nafchi  j 
le  premier  Juge  du  grand  Sanédrin  ,  qui  étoit  le  chef 
des  foixantc-dix  Juges ,  dont  il  étoit  compofé. 

NASCION  ou  NATION  ,  f  f.  Nom  d'une  Déclfe  des 
anciens  Romains.  Nafcio  ,  Natio.  Elle  prélidoit  à  la 
naiirance  des  cnfans.  Ciccron  en  parle  dans  fon  troi- 
fîcmc  Livre  de  la  lutiire  des  Dieux.  Foye^  Rosin. 
j4ntiq.  Roman.  L.  II j,  c.  i p.  Elle  confervoit  les  fem- 
mes dans  leurs  couches. 

NASCOSTI.  f.  m.  pi.  Mot  Italien  qui  lignifie  les  Caches. 
Abfcondui.  C'eft  le  nom  que  prennent  les  Académi- 
ciens d  une  Académie  de  Milan. 

NASCOW.  Voye-^  Naxhow. 

NASEAU,  f  m.  L  une  des  ouvertures  du  nez  des  ani- 
muix ,  particulièrement  des  chevaux  ,  qui  leur  f'ert  à  la 
tcfpiration.  Naris.  On  ouvre  les  nafeaux  aux  chevaux 
qui  ont  de  la  peine  à  refpirer.  Ovide  dit  que  les  che- 
vaux du  Soleil  fouftloicnt  le  feu  par  les  nafeaux. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  ,  un  hom- 
me qui  fait  le  brave  &  le  luéthant ,  un  fcjideiu:  de 
njfcau.x. 
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NASEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  nez  du  cafquc. 

NASI.  Foj^ï  Naschi. 

NASILLARD  ,  ARDH.  adj.  &c  C.  Qui  parle  du  nez.  Ton 

nafillard.  C'cll  un  naflllard.  Najîloquus.  Mouillez  les 

//dans  ce  mot  ik  dans  les  deux  luivans. 
NASILLARDISE.  f.  f.  Prononciation  des  mots  en  na- 

lill.mt. 

Tu  m'abandonnerais  ^  Toi  que  met  hors  de  mife , 
Ton  poil  déjà  grifon  i  &  ta  nafUlardife. 

dit  Lifètte  à  Cliton  ,  dans  la  Comédie  de  l'Amour  i 
la  Mode  ,  ^cle  4  ^  Se.  7  j  T.  J  ,  du  Théâtre  de  Tho- 
mas Corneille  ,  p.  j^o.  Ce  mot  n'cll  point  en  ufagc. 

NASILLER.  V.  n.  Parler  du  nez.  Nafo  vocem  verta 
emuiere  j  proferre.  Il  y  a  des  ordres  de  Religieux  qui 
atlectcnt  de  nafillcr  en  tiiantant ,  îic  qui  croient  que 
cela  cil  plus  dévot.  On  dit  aulli  nafunner. 

On  dit  en  termes  de  thalle,  que  le  fanglier  fc  fouille, 
vcntiouille  iJc  na fille  dans  la  bouc. 

NASILLEUR  ,  HUSE.  C'efl  Li  même  chofeque  nafillard. 
peu  ulité. 

NASIR-DAVAAB.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  de 
Charge  &  d'OtHcc  à  la  Cour  de  Perle.  Le  Nafîr-Da- 
vaab  ell  l'Intendant  des  Haras  du  Roi  de  Perfc.  Poliis, 
ou  Equaras  Imperatoris  Perj'arum  Prtfeclus. 

NASITORT.  f.  m.  Plante  qui  ell  autrement  appelée 
Crejfon,  en  Latin  Najlurtium.  On  lui  a  donné  ce  nom  , 
parce  que  le  Creffon  étant  mis  dans  le  nez  le  pique, 
&  le  fait  tordre  en  quelque  manière  ,  d'où  vient  qu'il 
excite  à  réternnement.  /''oyfç  Cresson. 

NASO ,  ou  NASSO.  Nom  d'un  ancien  bourg  fort  déchu. 
Nafda  J  Najis.  Il  ell  d.ms  la  vallée  de  Démona  ,  en 
Sicile ,  à  quatre  lieues  de  Patti ,  vers  le  couchant. 
Matv. 

Naso  ,  ou  Nesso,  ell  auflî  le  nom  d'une  rivière  de  la 
vallée  de  Démona ,  en  Sicile.  Nafus.  Elle  coule  à  dc- 
mi-licue  du  bourg  de  Nafo ,  dont  elle  prend  le  nom  , 
Se  va  fc  décharger  dans  la  mer.  Quelques  Géographes 
la  prennent  pour  la  rivière  que  les  anciens  nommoient 
Timcthus,  que  d'autres  croient  être  la  petite  rivière  de 
Patti.  Matv. 

NASONNER.  v.  n.  Il  a  la  même  lignification  que  Na- 
Jiller.  Le  malade  ne  fait  que  Nafonner.  Chirurgien 
Dentiste,  Tome  I ^p.  242. 

NASQUE ,  ou  NESQUE.  Petite  rivière  de  Provence. 
Nafquo  y  ou  Vindelicus  fluVius.  Elle  baigne  Sault  dans 
la  Vigueric  d'Apt ,  Vénafque  &  Carpentras  dans  le 
Comté  Vénaillîn  ,  &  fe  joint  à  La  Sorgue ,  un  peu  avant 
fon  embouchure  dans  le  Rhône.  Maty. 

(KF  NASSANGI.  Terme  de  Relation.  C'ell  le  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  aux  Officiers  du  Sceau.  On  doruie 
celui  de  Naffangi-Bachi  à  leur  chef. 

NASSARI ,  ou  NAUSARL  Petite  ville  des  Indes  dans 
les  Etats  du  Grand-Mogol,  au  Royaume  de  Guzarate. 

NASSARO.  Village  de  l'ilc  de  Malte,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  la  cité  de  la  Valette. 

NASSAVELS.  Nom  d'un  village  de  l'Evêché  d'Aichftct , 
en  Franconic.  Naffavelium.  Il  ell  fur  la  rivière  de 
Schutter  ,  entre  Aichllct  Se  Neubourg.  On  voit  dans 
ce  village  les  ruines  de  la  ville  nommée  anciennement 
Aureatum  ,  que  quelques-uns  pourtant  croient  être 
la  ville  d'Aichfler.  Maty. 

NASSAW,  ou  NASSAU.  Petite  ville  de  la  Vétéravie, 
lituéc  fur  la  rivière  de  Loehn  ,  à  quatre  lieues  de  Co- 
blents,  &:  un  peu  moins  de  Rhinfelds,  vers  le  levant. 
Na[fovia.  Cette  ville  a  donné  le  nom  aux  États  &  à 
l'Illullrc  Maifon  de  Naliâw.  Maty. 

Les  États  des  Comtes  de  NassaW.  Ditio  Comitum 
Naffoviorum.  C'ell  un  pays  de  la  balfe  partie  du  cercle 
du  Haut- Rhin.  Il  cil  en  partie  dans  la  Vétéravie,  &  en 
partie  dans  le  Welkrwald  ,  borné  au  nord  par  le  Du- 
ché de  Wellphalie  ,  &  par  le  Comté  de  Witgenllcin  ; 
au  levant  par  la  Hclfe  ,  Si  par  le  Comté  de  Solnis;  au 
midi  par  l'Archevêché  de  Maycncc;  &:  au  couchant 
par  le  bas  Comté  de  Catzencllcbogen  ,  &  par  les  Ar- 
chevêchés de  Trêves  *:  de  Cologne.  Il  peut  .ivoir  dix- 
huit  lieues  du  nord  au  fud  ,  &:  huit  ou  neuf  du  tou- 
tliant  au  levant.  U  cil  fort  cluri;e  de  montagnes  Se  de 
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Lois.  Il  ne  laiire  pas  pourtant  d'être  fort  fertile  en  plu- 
lîciirs  endroits  ,  &  on  y  trouve  des  mines  de  fer  ,  d  a- 
cier  &  de  plomb.  Il  prend  fon  nom  de  la  petite  ville 
de  Ndffdw,  &  il  renferme  les  Principautés  de  Dillen- 
bourg  ,  de  Siegen  ,  d'Hademar  iSc  de  Dictz  ;  le  Comte 
de  Wcilburg  &  les  Seigneuries  de  Bcilikin,  de  Wil- 
badcn  (Se  d  Idllein. 

La  MaifondeNASsAW.C'efl:  une  ancienne  &:  illul 
tre  Maifon  d'Allemagne.  L'Empereur  Adolphe ,  élu  en 
111)1 ,  !k  tue  dans  une  bataille  l'an  129S  en  ttoit.  Elle 
s'ell  diviféc  en  trois  branches  prhicipales.  1°.  Celle 
d'Orange  ,  qui  ell  éteinte  depuis  la  mort  de  GnilLiume 
Henri,  qui  a  régné  en  Angleterre.  z°.  Celle  de  Dillcn- 
bourg  ,  qui  ell  fubdivifée  en  quatre  autres  ,  qui  lont 
celles  de  Dillenbourg  ,  de  Siegen ,  d'Hademar  &:  de 
Dietz ,  qui  ont  toutes  la  qualité  de  Prince  de  l'Empire , 
depuis  l'an  i  <5  f  3 .  3°.  Celle  de  Sarbruck  ,  qui  a  produit 
celles  de  Sarbruck ,  de  Weilburg ,  &c  d'iftein  ,  qui  n'ont 
que  le  titre  de  Comtes.  Matv. 

Détroit  de  Nassaw.  f^oyc^  Weygat^. 

Le  fort  de  Nassaw.  ^rx  Naffowia.  Il  y  a  un  fort 
de  ce  nom  dans  le  Brabant  Holhndois  ,  fur  l'Elcaut , 
entre  Bcrg-op-Zoom  &  Tolcn  ;  un  autre  dans  1  ile  de 
Motir  5  une  des  Molucques  ,  (Se  un  troilième  dans  la 
Guinée ,  qui  porte  aulîi  le  nom  de  Moure.  /^ojc^ 
MouRE.  On  a  domié  le  nom  de  Najfaw  à  tous  ces 
forts ,  en  l'honneur  des  Princes  d'Orange.  Matv. 

L'île  de  Nassaw.  Najjovia  Infula.  Petite  ile  iîtuée 
dans  l'Océan  Indien ,  près  de  la  côte  occidentale  de 
i'ile  de  Sumatra ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Menancabo. 
Maty. 
NASSE,  f.  f.  Terme  de  Pêche.  Sorte  d'inftrument  d  ofier 
propre  à  prendre  du  poilfon.  Naffa  ,  rete.  Cet  engin 
ell  rond  par  l'ouverture ,  renflé  par  le  milieu ,  &  abou- 
tit en  pointe.  Il  ell  foutenupar  pluheurs  cerceaux  qui 
vont  toujours  en  diminuant.  L'Ordonnance  veut  que 
les  verges  des  bires  on  najf es  à' ofio:  foient  éloignées  de 
douze  lignes  au  moins. 
N  A  s  s  E  ,  eft  aulll  un  inllrument  dont  on  fe  fert  pour  pren- 
dre des  oileaux. 

Pour  chafl'er  aux  Moineaux  à  la  naJfej'A  faut  faire 
faire  une  najfe  en  façon  de  cage  à  couvrir  des  pou- 
les ,  qui  fort  d'olier  très-fin ,  au  haut  de  laquelle  il  doit 
y  avoir  une  ouverture  large  à  l'embouchure ,  &  qui 
aille  toujours  en  diminuant  par  le  dedans ,  tout  de  mê- 
me que  ces  cages  que  l'on  fait  de  fil  de  fer  à  prendre 
les  rats  ;  mais  il  faut  qu'elle  foit  plus  grande.  Il  faut  la 
jslacer  auprès  de  quelques  buiirons  ,  où  il  y  ait  du  grain 
lemé  aux  environs ,  ik  mettre  une  nichée  de  moineaux 
dedans ,  afin  qu'ils  crient  &  appellent  les  autres,  ayant 
auparavant  abatru  le  grain  ,  qui  eil  iemé  autour  de  la 
naffej  afin  qu'ils  ne  foient  pas  épouvantés.  Il  faut  met- 
tre la  nichée  de  moineaux  dans  quelque  petite  cage , 
afin  qu'ils  ne  foient  pas  tourmentés  des  furvenans  ;  ils 
entreront  facilement ,  mais  ils  ne  peuvent  plus  en 
fortir. 
§3°  On  dit  figurément  Se  familièrement  d'un  homme 
qui  a  donné  dans  un  piège  qu'on  lui  avoir  tendu ,  ou 
qui  e(l  engagé  dans  une  affaire  fâcheufedont  il  ne  peut 
plus  le  tirer ,  qu'il  e(l  dans  la  naffe. 

Maintenant  que  l'hymen  me  tenait  dans  la  iialfe  , 
//  n  était  plusfaifon  de  fonger  au  Parnajje.  Sar. 

Nasse  ,  eft  aulIi  le  nom  d'un  faurneau ,  dont  on  fe  fert 
dans  la  Chimie. 

NASSELLE ,  f.  f.  Foyei  Nacelle. 

NASSENFELS.  Beau  bourg  d'Allemagne  ,  en  Franconie. 

NASSERI.  f.  m.  Elpèce  de  monnoie  ,  qui  fut  battue  en 
Syrie  &c  en  Egypte  lous  le  règne  d'Almelek  al  Nalfer 
Salaheddin ,  qui  eft  Saladin.  D'Herbelot.  ^gyptiacu 
Saladini  moneta  j  Nafferï  dicla. 

NASSIB.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  du  Deftin  par- 
mi les  Turcs.  Fatum.  Les  Turcs  font  fi  perfuadés  qu  il 
n'arrive  que  ce  qui  eft  réglé  par  le  Najfib  ,  qu'ils  s'ex- 
pofent  aux  plus  grands  dangers  fans  crainte.  |p"  C'eft 
un  livre  qu'ils  prétendent  avoir  été  écrit  dans  le  Ciel , 
&  (^ui  contient  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  de 
tous  les  hommes ,  qu'ils  ue  peuvent  éviter  quelque 
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chofe  qu'ils  fallent.  De  cette  pcrfuahon  où  ils  font 
d  une  prédeftination  ablolue,  naît  ce  lentiment  qui 
leur  fait  aftrontec  les  plus  grands  périls  ,  parce  que , 
dilent-ils,  il  n'en  arrivera  que  ce  qui  eft  écrit  daiis  le 
Naffïb. 

NASSIVAN.  roye^  NAKSIVAN. 

NASSONY  ou  ASSONY.  i".  m.  Peuple  de  l'Amérique 
Septentrionale  dans  la  Louiliane. 

NASTURCE.  f.  m.  Nom  d'une  plante  qu'on  appelle  au- 
trement Crejfon  ,  ou  nafi  torti ,  à  naribus  torquendis, 
félon  Nicod.  En  \zùn najlut tium.  Voyei  Cresson  (Se 
Nasitort. 

N  A  T. 

03"  NATAA.  Ville  ou  bourg  de  l'Amérique  méridionale^ 
dans  le  Gouvernement  de  Panama ,  avec  un  port  iur 
le  golfe  de  Parita ,  à  trente  lieues  de  Panama. 

NATAGAY.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  idole  que  les  Tar- 
tares  adorent  comme  Dieu  de  la  Terre.  On  trouva 
dans  toutes  les  maifons  l'image  de  ce  Dieu,  de  fa 
femme  &c  de  les  cnfans  ,  pour  laquelle  ils  ont  une  ex- 
trême vénération.  Le  P.  Kircher  dit  que  la  plupart  de 
ces  Tartares  (ont  fi  ftupides  ,  qu'ils  frottent  la  bouche 
de  ces  figures  avec  la  grailfe  de  leurs  viandes ,  dans  la 
croyance  qu'elles  vivent  ik.  ont  befoin  de  nourriture. 

NATAL  ,  ALE.  adj.  Qui  fe  dit  du  rems  ,  ou  du  lieu  de 
la  naillance.  Natalis  ,  natalitius.  Les  Anciens  célé- 
broient  leur  jour  natal.  On  a  une  inclination  naturelle 
pour  fon  ^zy  s  natal.  On  dit  aulli  depluiieurs  malades, 
qu'il  faut  qu'ils  aillent  relpirer  l'air  natal  ;  pour  dire 
l'air  du  pays  où  ils  font  nés.  1)3°  M.  Bolluet  a  dit  terre 
natale.  Abraham  quitte  la  terre  natale  ,  pour  venir  au 
pays  que  Dieu  lui  montroit.  On  aime  fon  pays  natal ^ 
parce  c^u'on  y  laille  tous  les  objets  qui  peuvent  nous 
intérefler. 

Nefcio  quâ  natale  folum  dulcedine  cunclas 
Ducit  j  &  immemores  non  finit  ejfe  fiui.  OviD. 

Les  Jacobins  &  quelques  autres  Religieux  qui  font 
attachés  a.  la  maifon  dans  laquelle  ils  font  leurs  vœux, 
difcnt,  maifon  natale  ^  pour  dire,  maifon  de  Profef- 
fion.  Retourner  dans  fa  maifon  natale. 
§3°  Le  mafculin  de  ce  nom  n'a  point  de  pluriel.  Ce- 
pendant ,  comment  exprimer  ,  fans  périphrafe  ,  ces 
jeux  que  les  anciens  célébroienr  tous  les  ans  le  jour 
de  la  naiilance  des  hommes  illuftres  ,  3c  qu'on  appe-  1 

loit  ludi  natalitii.  Voye-^  Spartien  dans  la  vie  d'Adrien;  \ 

c.  6 .  Dion  ,  L.  s 4.  Il  faut  bien  choifîr  entre  jeux  na- 
taux  ,  ou  jeux  natals.  Le  premier  paroîtplus  conforme 
au  génie  de  la  langue.  On  fe  fert  du  fécond  dans  l'Ency-  j 

clopédie.  | 

L'anneau  natal ,  Annulus   natalitius ,  étoit  celui  i 

qu'on  ne  portoit  que  le  jour  de  fx  naifTance. 

Quelques-uns  nomment  les  quatre  grandes  fêtes  de 
l'année ,  No'el ,  Pâques ,  la  Pentecôte ,  &  la  fête  de  tous 
les  Saints  ,  les  quatre  nataux.  Pour  jouir  du  droit  de 
Bourgeoifle  dans  une  ville ,  il  faut  y  avoir  maifon  ,  & 
s'y  trouver  aux  quatre  nataux  j  dont  on  prend  attef^ 
ration,  (  J'aimerois  mieux  dire  ,  les  fcres  natales.  )  Le 
Jéfuite  Martin  de  Roa  &  le  P.  Fronteau  ont  traité  des 
Fêtes  natales  des  Païens. 
Natal  ,  f.  m.  ou  Natalice  ,  f.  m.  Ce  mot  flgnifie  pro- 
prement le  jour  de  la  naillance.  Natalis ,  natalis  dies. 
Natalitium.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  en  François  qu'en 
flyle  de  Martyrologe  ,  &:  il  y  a  un  autre  fens  :  caf 
M.  Chaftelain  dans  fes  Notes  fur  le  Martyrologe,  T.  I. 
p.  100.  parlant  de  S.  Mélaine  au  6  Janvier ,  remarque 
que  Natalice  fignifie  quelquefois  feulement  qu'on  fai- 
loitla  fête  d'un  Saint  ce  jour-là  ,  fans  que  ce  fur  le 
jour  de  fa  naljfance  j  qui  eft  une  interprétation  du 
mot  Natalice  qu'on  trouve  dans  Belcrh  ,  mais  qui  a 
été  imaginée  après  coup  ,  ôc  à  laquelle  les  premiers 
Chrétiens  n'ont  pas  penfé ,  ne  s'étant  fervi  du  mot 
de  Natalice  ,  que  parce  qu'ils  l'ont  trouvé  en  ufage  ! 

pour  lignifier  fête.  Ce  mot  parmi  les  Païens   a  été  i 

d'abord  employé  ,  continue-t-il ,  pour  figniher  la  fête 
qui  fe  falloir  aux  anniverf  aires  de  la  naiftance  d'un  Em- 
pereur i  &  par  la  fuite  pour  exprimer  toutes  fortes  de 

fêtes. 
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fctes ,  d'où  vient  qu'en  kuis  Fdlles  on  trouve  le  natid 
du  Soleil  ;,  le  natal  de  1  Invaincu  ,  6-t .  Les  Chrétiens  le 
trouvèrent  ainli  établi ,  cV  l'employèrent  de  mi.me  , 
<Sc  delà  ils  dirent  le  natal  du  Calice  ,  pour  ligniticr 
la  tète  de  la  Cène  ,  qui  ell  le  Jcudi-faint  ;  le  nat.d  de 
li  Chaire ,  pour  figiufier  la  tcte  du  Pontificat  de  S. 
Pierre  qui  cft  le  i  i  Février.  Le  natal  à  une  telle  Eglilc, 
pour  lignifier  la  Fece  de  la  dédicace.  U-  natal  des  Reli- 
ques de  S.  Etiennc.pourlignilicr  la  fête  qui  depuis  a  été 
nommée  l'Invention  de  S.  ht'unne^&c.  Le  mot  de  Ge- 
n<:chLon  qui  veut  dire  natal ,  ou  natalice  a  été  em- 
ployé de  la  mèine  manière  par  les  Grecs  ;  Oc  Rufhn 
qui  a  trouve  ce  mot  de  OcnakHon  dans  Eulebc  pour 
lignifier  la  Fête  de  S.  Policarpe  ,  auioit  épargné  une 
partie  des  ditHcultcs  qui  depuis  ont  tte  agitées  fur  le 
vrai  jour  de  la  mort  de  ce  Saint ,  Fi  au  lieu  de  traduire 
Cenahlion  par  Maayrium  ,  il  l'avoit  traduit  par  Na- 
zaits.  Aiuù  M.  Bailler  s'ell  trompé,  lorlqu'il  a  dit  que 
l'Egliie  met  le  vrai  natal  des  Saints  à  leur  mort ,  comme 
s'il  fignifioit  le  jour  de  la  naillance  éternelle  ,  le  jour 
de  l'entrée  d'un  Saint  dans  l'Eternité  bicnheureufe. 

La  Terre  de  Natal  ,  ou  de  Noël.  Natalis  Terra. 
C  eft  une  contrée  du  pays  des  Cartres.  Elle  eft  le  long 
de  la  côte ,  i  l'orient  feptentrional  de  la  rivière  de  l'In- 
fante. Elle  a  environ  cent  lieues  d'étendue  ■■,  Se  les  Por- 
tugais lui  donnèrent  le  nom  de  A'iifj/,  parce  qu'ils  la 
découvrirent  le  jour  de  la  Nativité  l'an  149  ^ 
NATANGIE,  ouNATANGERLAND,  NATANGER- 
LANDE.  Nom  d'une  contrée  de  laPrulI'c  Ducale.  Na- 
tansia.  Elle  ell  entre  le  Frifch-Hatl-",  le  Prugel ,  l'Alla 
&  la  Warmie  ;  les  lieux  principaux  lont  Hciligpeil, 
Balga ,  Elylaw  ,  Dreutzbcrg  ,  Landsbcrg  Se  Branne- 
bourg  ,  qui  en  eil  la  capitale  ,  Se  même  de  tout  le  cer- 
cle de  Natangie  ,  qui  rcnlerme  les  contrées  de  Barto- 
nic,  deSudavie  Se  de  Galendic.  Matv. 
ÇC?  NATATION.  F.  F.  terme  par  lequel  on  exprime  l'ac- 
tion de  nager  ;  du  Litin  ,  natatio  j  comme  on  a  fait 
cquiution,  à'equnaùo.  Ce  terme  manquoit  à  la  langue, 
/''oyfj  Nager. 
NATCHEZ  ,  NACREZ ,  ou  NACHIE  ,  f  m.  Peuples 

de  la  Louiliane,  fur  le  bord  oriental  du  Millillipi. 
NATENS.  Ville  de  Peulc  ;  c'cll  la  même  que  Contarini 

nomme  Ncthas. 
NATES.  (.  F.  pi.  Terme  d'Anatomie.  C'efl:  un  mot  Latin 
qui  lignifie  les  Felfcs  ,  Se  que  les  Anatomiftcs  ont  don- 
né aux  protubérances  orbiculaires  du  cerveau  qui  Font 
fituées  derrière  la  moelle  allongée  proche  le  cervelet. 
f'oyei  Dionis  :  de  la  Tête  6-  de  fa  parties  y  VIII  Dém. 
Anat. 
NATHIL ,  ou  NATIL.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  neuvième  mois  de  l'année  des  anciens  Arabes ,  il 
répond  à  peu-près  au  mois  de  Novembre. 
NATHINÉEN.  f  m.  Nathïntus.  C'ert:  le  nom  de  ceux 
des  JuiFs  qui  étoient  deftinés  à  Fervir  les  Lévites.  Il  eft 
parlé  des  Nathinéens  dans  EFdras ,  L.  I.  c.  7.  &  S.  Les 
.Nathinéens étoient  Gabaonites. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu,  \n  q\x\  Ç\2p\fiQ ,  donner , 
difpofer  ,  commettre  j  louer  ,  &c.  il  Faut  dire  NÉTi^I- 
NLENS.  Foyei  cQmor. 
NATIF,  IVE.  ad).  Se  dit  des  perfonnes  confidérées  entant 
qu'elles  ont  pris  leur  origine,  ou  leur  naillance  en  un 
certain  lieu.  Natus  ,  ortus.  Quoique  nos  meilleurs 
Ecrivains  s'en  foient  fervis ,  quelques  pcrionnes  intel- 
ligentes ne  le  trouvent  pas  fort  noble;  il  eft  plus  court 
de  dire ,  cet  homme  eft  de  Paris ,  que  d'exprimer  qu'il 
eft  natif  de  Paris.  Bouh.  Le  peuple  dit  ne  natif  d'un 
tel  endroit.  Il  Femble  qu'il  y  a  cette  diftérence  entre  ne 
natif;  que  ne  (  natus  ^  ortus  )  Fe  dit  préciFémcnt  du 
lieu  ou  l'on  eft  ne'j  quoique  les  père  Se  merc  n'y  cuHcnt 
point  d'habitation  hxe ,  &:  ne  fullcnt  que  palVagers  ;  au 
lieu  que  natif  (oriundus  )  (e  dit  du  lieu  où  l'on  a  eu 
l'éducation ,  où  le  père  Se  la  mcre  ont  leur  habitation 
achiel.  Ainlî  J.  C.  ctoit  appelé  Nazaréen  ,  ou  Galiléen , 
d'où  l'on  peut  dire  qu'il  étoit  natif  de  Nazareth  ; 
quoiqu'cn  eftet ,  il  Fut  né  à  Bethléem,  en  la  terre  de 
Juda.  L'Académie  ne  conn.it  point  cette  diftérence  , 
elle  dit  Fimplcment  que  «<;;./  s'emploie  pout  marquer 
le  lieu  où  l'on  a  pris  naillance. 

Ce  mot  vient  de  nativus.  On  appelle  en  latin  nativi 
Iijme  l'I. 
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fen'l  y  ceux  qui  par  leur  origine  Se  leur  naiflai^e, 
et  Jient  attachés  à  la  glèbe  ,  à  la  Seigneurie. 

;.J^'  Natif  ,  en  Minéralogie  ,  lynonime  de  Vierge. 
Ainli  l'on  dchgne  par  ce  mot  un  métal  qui  a  été  tire 
de  la  rcrre  tout  tonné  ,  Fous  la  Forme  propre ,  lie  non 
d.'.ns  l'ctat  de  mine  ,  t'cll-à-dirc ,  mêlé  de  parties  étran- 
gères ,  du  moins  en  allez  grande  quantité  pour  qu'on 
puille  le  méconnoîtie.  L'or  le  trouve  natif  dans  le  Feiii 
de  la  terre  ,  c'ell-à-dire,  pur  Se  fans  mélange. 

NATION.  F.  F.  Nom  collectiF,  qui  Fe  djt  d'un  grand 
peuple  habitant  une  certaine  étendue  de  terre,  renFcr- 
ince  en  certaines  limites ,  &  ious  une  même  domina- 
tion. A'jr/Oj/^c'/jj, /'O^piz/wj.  Alexandre  a  conquis ,  a 
dompté  plulieurs  nations  j  plulieurs  peuples.  Les  JuiFs 
font  excellivement  cnccti^s  de  la  gloire  di:\<:\ic  nation. 
Le  Cl.  Les  nations  fcptentrionales  ont  inonde  l'Eu- 
rope. Mez.  Ce  Voyageur  a  couru  par  toutes  les  nations 
de  l'Orient  Se  du  Midi.  Les  FiMnijOis ,  les  Anglois  font 
des  nations  tort  btlliqueufes.  Les  Cannibales  lont  des 
/wrw/zj  Farouches  il^c  barbares.  Les  Efpagnols  ont  exter- 
miné prelque  toutes  les  nations  des  Indiens.  Chaque 
nation  a  Ion  caracKre  particulier.  On  dit ,  léger  com- 
me un  François,  tou  Se  badin  comme  un  Italien,  grave 
comme  un  LIpagnol,  méchant  comme  un  Anglois,  fier 
comme  un  Ecolîois ,  ivrogne  comme  un  Allemand  , 
tourbe  comme  un  Grec  ,  &c.  Anacharlis  ne  tenoit 
rien  de  la  barbarie  de  là  nation  ;  il  étoit  de  Scythic. 

iJCF On  ledit  .aulii  des  habitans  d'un  même  pays,  quoi- 
qu'il loit  partagé  en  divers  états,  &:  en  ditlérens  gou- 
verncmcns.  Ainli  l'on  dit  la  nation  allemande ,  la  na- 
tion italienne. 

03"  Ce  terme  dans  la  fignification  primitive  défigne  un 
nombre  de  Familles  Forties  d'une  même  tige,  ou  nées 
dans  un  même  pays.  On  s'en  eft  lervi  pour  défigner 
un  grand  peuple  gouverné  par  les  mêmes  loix.  Quei- 
quetois  la  nation  le  divile  en  Tribus ,  comme  la  na- 
tion juive  -,  en  Cantons  ,  comme  la  nation  helvétique  i 
en  Royaumes,  comme  Ix  nation  cFpagnole;  en  divers 
peuples ,  comme  dans  l'ancienne  Gaule ,  où  le  mot 
nation  eft  exprimé  par  celui  de  civitas  ,  qui  compre- 
noit  fous  lui  des  peuples  particuliers.  Plulieurs  peu- 
ples font  une  feule  nation.  Les  Bourguignons  ,  les 
Champenois  ,  les  Picards ,  les  Normans ,  les  Bretons , 
&c.  lont  autant  de  peuples  qui  Forment  la  nation  Fran- 
çoife. 

Nation  ,  fe  dit  aulll  d'une  certaine  diftindlion  de  gens, 
qui  comprend  tous  ceux  d  une  même  proteflion  ;  ge- 
nus.  C'eftune  maudite  nation  que  les  Sergens,  que  les 
Corlaires.  Je  fais  que  la  nation  des  Poètes  eft  une  /2a- 
f ion  farouche,  qui  prend  feu  très-aifément.  BoiL.  La 
nation  des  Critiques  eft  redoutable  à  tout  Auteur  qui 
brigue  l'approbation  du  public.  Pér. 

Grands  fav amas  y  nation  incivile , 
Dont  Calepin  eji  lefeul  ujlenfik.  De  s -H. 

s^  Defrnarets  dans  la  déFeiiFc  du  Poème  héro'i'quc ,  a 
repris  cette  Façon  de  parler,  la  nation  des  Poètes yCm- 
ployée  par  M.  Delprèaux.  Les  Poètes ,  dit  DeFmarets, 
ne  font  point  une  nation  particulière.  Horace  en  Fait 
un  genre  &  non  pas  une  nation.  Genus  irritabile  vatum. 
Cette  critique  eft  ridicule.  Tout  le  monde  dit ,  cS:  dit 
trcs  bien  :  la  nation  des  Poètes  ,  la  nation  des  Gram- 
mairiens ,  la  nation  des  Sophiftes.  Les  Latins  l'avoient 
dit  avant  nous. 

03°  Mais  il  Faut  remarquer  que  ce  mot  donation  appli- 
qué ainlî  à  quelque  Ordre,  Fe  prend  très-Fouvent  en 
niauvaile  part.  C  eft  pourquoi  on  a  condamné  le  P.  Bou- 
hours  qui  a  dit  dans  les  nouvelles  remarques, la «afio/i 
des  Curés  eft  une  grande  nation. 

UCTNation  ,  Fe  dit  .aulli  dans  les  Univerfités  pour  diftin- 
guer  les  membres  qui  la  compolent ,  lelon  les  divers 
pays  d'où  ils  Font  originaires.  Natio.  La  Faculté  des 
Arts  dans  l'Univerlité  de  Paris  eft  compolce  de  quatre 
Nations  ;  lavoir  ,  de  France  ,  de  Normandie  ,  de  Pi- 
cardie <&  d'Allemagne,  laquelle  comprend  toutes  les 
Nations  érr.angèrcs  ;  Anglois ,  Italiens ,  Hibcrnois  ,  &c. 
Foye-{  Palquier  dans  Ces  Recherches ,  L-  XIX.  c.  i  J- 
Il  y  a  aulli  des  Procureurs  de  ces  Nations.  Quaiii  le 
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piocuicur  de  Li  Nation  de  France  parle  aux  airemblées 
publiques  ,  il  dit  honoranda  Callorum  Natio.  Celui 
de  la  Nation  de  Picardie  dit  fidelijfima  PLcardorum 
Natio j  celui  de  la  Nation  de  Normandie  ,  veneranda 
Normanorum  Natio;  celui  de  la  Nation  d'Allema- 
gne, conjlantijfima  Gcrmanorum  Natio.  Ces  Nations^ 
excepté  celle  de  Normandie  ,  font  divifées  en  Tribus. 
La  Nation  de  France  a  cinq  Tribus ,  dont  chacune 
porte  le  nom  d'un  Archevêché.  Ces  cinq  Tribus  lonc 
celles  de  Paris ,  de  Sens ,  de  Reims ,  de  Tours  &:  de 
Bourges.  C!elle  de  Picardie  a  aufli  cinq  Tribus  :  celles 
de  Beauvais  ,  d'Amiens  ,  de  Laon  &c  de  Tércuanne.  La 
Nation  d'Allemagne  n'a  que  deux  Tribus  ;  celle  des 
Continens  &c  celle  des  Infulaires.  Chaque  Tribu  a  un 
Doyen.  Plulicurs  Collèges  ne  reçoivent  pour  Boudiers 
que  ceux  de  leur  Nation.  Le  Cardinal  Mazarin  a  fait 
bâtir  à  Paris  un  luperbe  CoUètje  ,  qu'il  a  fait  nommer 
dis  quatre  Nations  j  pour  y  recevoir  les  Ecoliers  des 
quatre  Nations  que  le  Roi  a  conquiics  de  (on  tems. 

Les  Nations  au  pluriel ,  en  termes  de  l'Écrimre , 
lignifie  les  peuples  infidèles  &c  idolâtres ,  qui  ne  con- 
noiirent  ou  n'adorent  pas  le  vrai  Dieu.  Gentes ,  d'où 
nous  avons  pris  le  mot  de  Gentils  ,  dans  le  lens  de 
païens  &  d'idolâtres.  Demandez-moi ,  &  je  vous  don- 
nerai les  nations  pour  votre  héritage.  PJ.  H.  S.  De 
crainte  qu'on  ne  dile  parmi  les  nations  ,  où  eft  leur 
Dieu  ?  Pf.  LXXFIII.  /o.Ce  terme  a  pallc  dans  le  ftylc 
de  l'éloquence  de  la  chaire  &  de  la  fpiriaialité ,  comme 
prelque  tous  ceux  de  l'Ecriture.  Le  Dotteur  des  na- 
tions  j  le  Maître  des  nations  ,  l'Apqj,re  des  nations  , 
c'eft  S.  Paul  ;  nos  Prédicateurs  ufenc  louvent  de  ces  cir- 
conlocutions, au  heu  de  dire  S.  Paul.  Voyez  Rom.  XI. 
/j.  &  ci-dellus  au  mot  Gentil.  L'excellente  &  fu- 
blime  Théologie  du  Docteur  des  nations.  P.  Bourdal. 
Je  vous  en  ai  déjà  avertis ,  écrivoit  aux  Corinthiens , 
le  Maître  des  nations  j  &c. 
NATION.  Déellé.  ^^oyqNAscioN. 
NATIONAL ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  toute  une  nation. 
GentUis ,  nationalis.  Il  y  a  des  vices  nationaux  ,  com- 
me l'ivrognerie  à  l'égard  des  nations  feptentrionales. 
Un  Synode  national  ell  un  Concile  où  l'on  allemble 
les  Frtlats  de  la  nation  qui  lont  ious  la  même  domina- 
tion temporelle. 

On  appelle  Troupes  nationales ,  les  troupes  compo- 
fées  des  lujets  naturels  du  Prince  qu'elles  fervent  ;  tSc 
il  fe  dit  par  oppolîtion  à  Troupes  étr.angères  ,  qui  (ont 
celles  que  le  même  Prince  a  prifes  à  fa  (olde. 
National.  Partial ,  prévenu  pour  fa  propre  nation.  Gen- 
tis  fudi  nimiùm  amans.  On  trouve  le  n\ot  national  em- 
ployé  dans  ce  fens  par  le  P.  d'Orléans  ,  dans  la  Pré£ice 
de  (on  Hijloire  des  Révolutions  d'Angleterre.  Il  pro- 
tefte  qu'on  ne  le  trouvera  point  national  dans  fon  Hif- 
toire  ;  c'eil-à-dire  ,  partial ,  Se  préoccupé  en  faveur  de 
la  nation  Françoife.  Perlonne  ne  l'a  dit  après  lui. 

On  donne  à  Rome  la  qualité  de  national  à  un  Car- 
dinal attaché  à  quelqu'une  des  Couronnes  par  (a  naif- 
iance ,  ou  par  un  engagement  per(onncl  &  connu.  Dans 
le  dernier  Conclave  il  y  avoir  tant  de  Cardinaux  natio- 
naux. AcAD.  Fr. 
NATISO  ou  NATISSA.  Nom  d'une  petite  rivière  du 
Frioul.  Natifo.  Elle  baigne  Aquilée ,  &:  va  fe  décharger 
dans  le  golfe  de  Veniie  par  deux  embouchures ,  dont 
l'occidentale  conferve  (on  nom ,  &  l'orientale  prend 
celui  d'Anfora.  Maty. 
NATIVIT AIRES.  (.  m.  pi.  Nom  qu'on  a  donné  à  ceux 
qui  enfeignoient  que  la  naiilance  divine  de  Jefus-Chrift 
avoir  im  commencement ,  à  caufe  de  ces  paroles  du 
Pfeaume  fécond ,  Tu  es  mon  fils ,  aujourd'hui  je  t'ai 
engendre.  Ils  reconnoilfoient  auili  l'éternité  de  (on  être, 
mais  non  pas  de  fa  filiation. 
NATIVITÉ,  f.  f.  Jour  delà  naiffancc,  ne  fe  dit  guère 
qu'en  termes  de  dévotion  Se  en  Ityle  de  Calendrier ,  en 
parlant  de  la  naiilance  de  Notre  Seigneiu: ,  de  celle  de 
la  Vierge  «^c  de  quelques  Saints.  Natalis  dies ,  nativi- 
-  tas.  La  nativité  de  la  Vierge  ,  de  S.  Jean-Baptille.  Et 
.quand  on  dit  ablolument  la  Nativité ,  on  entend  celle 
de  notre  Seigneur ,  ou  la  Fête  de  Noël.  Jean  Arche- 
vêque de  Nice ,  dans  une  Épitre  (ur  la  Nativité  de 
N.  S.  que  le  p.  Combefis  a  traduite,  6c  fur  laquelle  il 
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a  fait  des  notes  ;  Jean  dis-je ,  raconte  que  S.  Cyrille  de 
Jérufalem  ayant  repréfenté  par  Lettre  au  Pape  Jules  , 
qu'il  étoit  impoflîble  de  faire  le  jour  de  l'Epiphanie 
trois  fêtes,  &  en  des  lieux  éloignés  l'un  de  l'autre,  cela 
fit  qu'on  examina  à  Rome  quel  jour  Jesus-Christ 
étoit  né ,  Se  qu'après  une  exaéte  recherche ,  on  trouva 
que  c'étoit  le  i  j  de  Décembre-,  &  que  dès-lors  on  com- 
mença à  célébrer  à  Rome  cette  fête  ce  jour  là.  Ainfi  il 
n'eft  pas  vrai  que  ce  foit  le  Pape  S.  Télefphore  qui  l'ait 
ordonné  ,  comme  Florentinius  le  raconte  dans  (es 
Notes  (lu:  le  Martyrologe  de  S.  Jérôme  ;  &:  la  Décré- 
tale  de  Télefphore  citée  par  Gratien  ,  C.  Nocle  Janclâ 
de  Confervat.  Dift.  I.  ell  (uppofée.  Dans  la  III<=  Selîîon 
du  Concile  de  Lyon  ,  tenu  en  1 24  j  ,1e  Pape  Innocent 
IV  ordonna ,  avec  l'approbation  du  Concile  ,  que  dé- 
formais on  célébreroit  l'oélave  de  la  Nativité  de  II 
famte  Vierge.  Dans  les  expéditions  de  la  Cour  4^ 
Rome  ,  les  années  font  quelquefois  comptées  de  la 
Nativité  de  Jéfus-Chrill  :  enforte  que  l'année  com- 
mence le  2J  de  Décembre,  qui  eftlc  jour  de  Noël. 

§3° Nativité  de  la  fainte  Vierge.  Fête  que  l'Eglife  Ro- 
maine célèbre  tous  les  ans  en  l'honneur  de  la  Vierge 
Marie ,  Mère  du  Sauveur ,  le  8  de  Septembre. 

1^  Nativité  de  (aint  Jean-Baptifte.  Fête  que  l'Eglife 
célèbre  tous  les  ans  le  24  Juin ,  en  mémoire  de  la 
naiflance  de  (aint  Jean  ,  fils  de  Zacharie  Se  de  fainte 
Eliiabeth  ,  Se  précurleur  de  J.  C.  On  ne  fête  dans  l'E-  , 
gli(c  que  ces  trois  Nativités. 

Saint-Amand  a  employé  ce  mot  pour  naijfance , 
quand  il  a  dit  : 

Que  mesyeuxfiint  contens  , 
De  voir  ces  bois  qui  Je  trouvèrent 
A  la  Nativité  des  tems. 

Nativité.  Terme  de  Liturgie.  Nativitas.  Dans  la  Litur- 
gie Mozarabique  on  appelle  nativité  ^  la  (econde  par- 
tie des  neuf  qu'on  fait  de  l'hofUe. 

Nativité  ,  chez  les  Aftrologues ,  eft  la  même  chofc 
(\\x  horofcope  ,  thème  ou  figure  célefte.  Genefis  horof- 
copus.  C'eft:  la  dilpofition  des  étoiles  Se  des  planètes 
au  moment  de  la  naiilance  d'une  perfonne.  Il  y  aplu- 
fieurs  exemples  de  nativités ,  drsllées  dans  les  livres 
de  Cardan  ,  Jonétin  &  autres  Auteurs. 

N ATOLIE.  Nom  d'un  grand  Pays  nommé  anciennement 
Afie  mineure.  Natolia  ,  Anatolia,  Anatole  ,  Afia  mi- 
nor.  C'eft  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Turquie , 
en  Afie  ,  &  par  conféquent  de  toute  l'Aik.  C'eft  une 
grande  prefqu'ile  qui  s'étend  depuis  1  Euphrate  qui 
la  fépare  du  côté  du  levant  du  Déarbékir  ,  Se  en  par- 
tie de  la  Turcomanie  jufqu'à  l'Archipel ,  la  mer  de 
Marmora ,  Se  les  dctroits  de  Gallipoli  &  de  Conftan- 
tinople ,  qui  la  iéparent  de  l'Europe  vers  le  couchant  j 
elle  a  au  nord  la  mer  Noire  ;  Se  au  fud  celle  du  levant, 
partie  de  la  Méditerranée.  La  Natolie  eft  vafte  j  on 
lui  donne  (ur  les  cartes  ordinaires  dciLx  cens  cinquante 
à  trois  cens  lieues  du  couchant  au  levant,  &  environ 
cent  cinquante  du  fud  au  nord.  Comme  elle  eft  entre 
le  26  &  le  44  d.  de  lat.  l'air  ne  peut  y  être  que  fort 
tempéré ,  il  eft  forr  (ain  ,  «Se  le  terroir  généralement 
fertile  ;  ce  pays  n'étant  embarrairé  ni  de  forêts  ,  ni  de 
marais ,  n'ayanr  point  de  fables.  Il  eft  rraverfé  prefque 
tout  entier  du  couch:uir  au  levant  par  la  grande  mon- 
tagne du  Taurus ,  Se  baigné  par  un  grand  nombre  de 
rivières ,  dont  les  plus  coniidérables  font  le  Madré  , 
ou  le  Méandre  ,  le  Sarabat ,  ou  le  Sangar ,  l'Ayala  , 
l'Aly  ,  ou  l'Otmaginth  ,  l'Irio  ou  le  Cafalmach ,  le 
Genfui  ou  le  Chalig ,  Se  le  Cydne  ,  ou  le  Carafu. 

Natolie  particulière.  C'eft  une  de  ces  grandes  pro- 
vinces aufquelles  les  Turcs  donnent  le  nom  de  Bégler- 
hégïic.  Natolia  propria.  Elle  occupe  une  grande  partie 
de  toute  la  Natolie  ,  vers  le  couchant.  On  1  cfend  le 
long  de  la  mer  Noire  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Aly  , 
&  quelquefois  jufqu'à  celle  du  Cafalmach, &  le  long  de 
la  mer  Méditerranée  ju('qu'à  la  côte  qui  eft  entre  i'ile 
de  Rhodes  &  l'embouchure  du  Xante  ,  &  quelquefois 
jufqu'à  l'endroit  qui  eft  vis-à-vis  de  la  cote  occiden- 
tale de  1  lie  de  Cyprc.  Ce  Gouvernement  en  comprend 
quatorze  des  petits  que  les  Turcs  appellent  Sangiacats. 
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Ses  villes  principales  font  Chiotaje  capitale ,  Burrc  , 
Nicée ,  Scuuri ,  Angouii ,  Magnclie  ,  Smynic  C<c'  Mi- 
iazzo.  Matv.  _         ^         ■  r     -c 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Grec  AiaroA»,  qui  lignihe 
Levant,  Orient.  Les  Grecs  avoient  donné  ce  nom  à 
l'Alie  Mineure  ,  parce  qu'à  leur  égird  elle  étoit  à  l'o- 
rient ,  &:  la  première  qui  fe  prélcntoit  de  ce  côte-là  ; 
l'on  a  dit  d'abord  Anatoiu,  &  avec  l'arncle  ,  l'Jnato- 
lie  ,  d'où  l'on  a  Fait  La  Natoiic  ,  comme  on  a  fait  la 
PouiUe  ,  de  l'Apouille ,  Apulia.  Les  Arabes  dileiit  en- 
core Anadoll.  ,       i       -^       ,     -  a 
N\TOHE.  r.  f.  Terme  de  Flcuriitc.  Anémone  qui   elt 
blanche ,  mcLe   d'incarnadin  ,    tant  en  tes   grandes 
feuilles  qu'en  la  peluche.  Morim. 
NATRLX.  (.  ni.  Serpent  aquatique  qu'on  appelle  natrix, 
parce  qu'il  nage  dans  l'eau,  Se  qu'on  .appelle  autrement 
hydrus  ,  d'^^J"»? ,  eau.  Sa  tète  ell  large  .S,:  plate ,  fon 
corps  eft  gros  comme  celui  d'une  couleuvre  ,  dimi- 
nuant vers  la  queue.  Sa  couleur  ed  quelquefois  cen- 
drée ,  quelquefois  jaune-verdatrc  ,  traverf.-e  de  lignes 
noires.  On  en  voit  en  Italie  dans  les  prés  Ik.  autres  lieux 
aquatiques.  Il  fe  nourrit  de  petits  poillons ,  de  gre- 
nouilles &  de  rats,  fe  jette  aux  mammelles  des  vaches 
&  en  fuce  le  lait  Se  le  fang ,  &  entre  quelquefois 
dans  les  pots  au  lait  pour  en  boire.  Sa  morlure  eft  ve- 
ninieule.  On  en  guérit  en  prellant  du  lel  de  vipère ,  ou 
de  la  thériaque.  Sa  peau  eft  bonne  pour  les  vapeurs  hy- 
ftériqucs ,  en  la  brûlant  &:  recevant  la  tumée  par  le  nez. 
Sa  chair  purifie  le  fang,  &  rélillc  au  venin  comme  celle 
de  vipère. 
IP"  N  ATRON ,  NATRUM ,  ou  N  ATER.  f.  m.  Natrum, 
anatrum  j  nurïfpccïcs.  On  donne  ce  nom  à  une  efpèce 
de  fel  alcali  naturel ,  qui  le  trouve  à  la  (urface  de  la 
terre  dans  les  p.;ys  chauds  ,    en  Egypte ,  en  Syrie , 
dans  l'Allyrie  ,  dans  les  Indes  orientales.  On  tire  aullî 
du  natrum ,  efpèce  de  fel  noir  &  grilatre  d  un  lac  d'eau 
morte  dans  le  territoire  de  Terrana  en  Egypte.  Il  y  a 
du  natron  blanc  qui  n'eft  guère  diflérend  de  la  foude 
blanche  ou  du  falpctre.  Le  peu  que  l'on  voit  en  France 
de  cette  elpèce  de  nitre  ,  nous  vient  par  la  voie  de 
Marfeille  «Se  de  Rouen.  On  s'en  iert  pour  le  blanchi- 
ment des  toiles,  en  le  mêlant  avec  d'autres  (oudes  com- 
munes. Sans  cette  précaution  il  briileroit  les  toiles. 
NATTA.  1.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Tumeur  qui  vient 
en  ditlérentes  parties  du  corps.  Nata  ,  natta ,  nafa  , 
napta.  Blanchard  ,  <Sc  après  lui  M.  Harris  ,  dilenr  que 
le  natta  e'.l  une  grolfe  mmeur  mollalle  qui  vient  le 

Ï)lus  ordinairement  au  dos  ,  &:  quelquefois  aux  épau- 
es  ,  évrqui  eft  accompagnée  de  douleur  ,  &c  quelque- 
fois de  rougeur.  Sa  racine  elf  déliée  ;  cependant  il  aug- 
mente quelquefois  fi  prodigieuiement ,  qu'il  égale  la 
grolleur  d'un  melon  ou  d'une  gourde.  Il  le  forme  d'u- 
ne matière  grall'e  ;  c'eft  pourquoi  il  doit  être  mis  au 
nombre  des  ftéatômes.  Bertholin  dit  qu'une  dame  le 
fît  mordre  un  Natta  qui  commençoit ,  &z  qu'elle  en 
fiit  guérie  par  ce  moyen. 
NATTAIRE.  f.  m.  Mattarïus.  On  a  autrefois  donné  ce 
nom  aux  Solitaires  &  aux  Moines ,  comme  il  parolt 
par  Saint  Auguftin  ,  i.  V.  contre  Faujle  ,  c.  r.  On  les 
nommoit  ainli ,  parce  qu'ils  couchoientfur  des  nattes. 
Ce  mot  vient  de  matta  ,  qui  lignihe  en  Latin  une 
natte  ;  &  de  natte  s'eft  fait  nattaïre  j  au  lieu  de  mat- 
taÏTc  en  le  failant  de  matta. 
NATTE.  1.  f.  Tillii  plat ,  fait  de  bons  brins  de  paille 
batnis ,  &  tortillés  enfembie.  Matta  ,jlorea  ,  teges.  Il 
s'en  lait  aulîi  de  jonc  &  de  genêt.  Il  n'y  a  pas  longtems 
que  toutes  les  murailles  des  maifons  n'étoient  tapilfees 
•    que  de  nattes.  Maintenant  la  natte  ne  fcrt  plus  que 
.    pour_ couvrir  des  planchers,  pour  mettre  au-devant 
des  fenêtres  ,  &  dans  les  jeux  de  paume.  Des  pa:i- 
touHes   de   nattes.    Les  Orientaux  couchent  fur  de 
.    la  natte. 

:       Ce  mot  vient  du  Latin  matta,  comme  nappe  de  map- 
:   pa.  MtN.  Du  Ca;^ge  le  dérive  aulfi  de  matta  ,  &  dit 

-  que  les  Allemans  ,  aulli-bicn  que  les  François  ,  fe  font 
,    Ictvi  du  mot  de  Natte. 

■    On  le  dit  auiîî  des  autres  chofes  déliées  qui  fe  tor- 

-  tillent  en  façon  de  natte  ,  des  tiilùs  de  foie ,  de  iil ,  &c. 
..  qui  lont  plats  ,  ëc  compotes  de    trois  brins.   Ainù 


N  A  T  147 

l'on  dit    une  natte  d'or   &    d'argent.   03"  Er  l'on 
appelle   une   natte  de    cheveux ,   des  cheveux  tref- 
fés    en  natte.   Les  femmes   le  cocifoient  autrefois 
xznioiQn  natte  ,  tantôt  en  écheveau ,  tantôt  en  corde 
de  puits. 
NATTEl-l.  V.  a.  Tapilfer,  couvrir  une  muraille  de  natte. 
Mattâ  Jlerners  ,  intcgcrc.  Il  n'y  a  plus  que  quelques 
Religieux  qui  frllent/ii/^^tr  leurs  chambres. 
N.ATrtR  ,  lignihe  autli  ,  mettre,  treiier  une  chofe  en 
natte ,  &  le  dit  des  cheveux  que  1  on  trelié  comme  la 
natte.  Natter  les  cheveux.  In  matts.  moditm  implkars , 
texere.  Le  Père  Chamill.art  en  parlant  de  ditrérenres 
coërtures  des  Impératrices  lur  les  médailles  ,  dit  :  Ju- 
lie ,  fille  de  Tite ,  étoit  frilcc  lur  le  front,  avoir  le 
refte  de  la  tcte  natté ,  &  les  cheveux  relevés  dès  la  ra- 
cine ,  tormoicnt  en  arrière  comme  un  bourrelet.  Dlff. 
pas-  79;      , 
^C?  Natté  ,  Ér.  part.  On  dit  .aullî  natter  un  cheval  ou  les 
crins  d'un  cheval.  C'cll  en  faire  des  trelîes ,  les  treiier 
en  natte. 
NATTES.  I.  f.  pi.  C'eft  un  entrelacement  de  certains  pe- 
tits loleaux  fendus  ,  ou  d'ecorce  d'arbres,  de  dix-huit 
à  vingt  pouces  en  carré ,  qu'on  fait  fervir  dans  les  vaif- 
feaux ,  comme  pour  garnir  la  toute  au  bifcuit ,  les  fou- 
tes aux  voiles ,  Se  le  fond  de  cale  du  vailléau ,  lorfqu'on 
charge  des  grains,  car  ces  nattes  empêchent  l'humidité. 
NATTIER  ,  I.  m.  Ouvrier  qui  fait  Se  vend  de  la  natte, 
Storearum  textor^propola.  Le  métier  des  nattlers  ctoit 
fort  bon  autrefois,  mais  il  ne  vaut  plus  rien  depuis  que 
le  luxe  a  introduit  les  tapillerics  au  lieu  de  la  natte. 
Nattier  ,  f.  m.  Homme  qui  couche  fur  la  natte.  Nom 
de  Seéte  ,  qui  a  été  donné  à  une  branche  des  Mani- 
chéens. Mattarïus.  Un  Manichéen  nommé  Confiance, 
en  ayant  rallcmblé  plulieurs  à  Rome  dans  fa  maiion  , 
afin  de  leur  taire  oblerver  la  règle  de  Manichée  ,  ils 
abandonnèrent  bientôt  leur  enrrcprife  ;  de  forte  que 
ceux  qui  voulurent  y  perfjvérer  ,  firent  tchifme ,  Se  le 
feparèrent  des  autres,  qui  les  appcUèrent  des  nattlers  , 
parce  qu'ils  couchoient  lur  des  nattes  de  jonc.  Tille- 
mont  ,  Hifl.  Ecclef.  T.  IF. p.  374.  Le  même  Auteur 
ditaulli^Iattaire,  &  même  Mattariens.  Vûye\^  Mat- 

TAIRE. 

NATURAL.  f.  m.  Terme  de  Coummes.  Indiqena.  Dans 
le  Béarn  on  appelle  naturaux  calalés ,  les  Jardiniers 
originaires. 

|p°N  ATUR  ALISATION.  f.  f  Terme  de  Droit.  Aéle  par 
lequel  un  étranger  eft  naturalilé  ;  c'eft-à  dire,  au  moyen 
duquel  il  jouir  des  mêmes  droits  Se  privilèges  que  les 
naturels  du  pays.  On  le  Iert  aullî  de  ce  mot  pour  ex- 
primer l'effet  qui  rélulte  de  cet  acte.  Jus  avitùtis , 
jures  CLVitatts  infirumentum  ,  litterA  ;  tabula  quUtus 
conccditur.  Il  y  a  des  Étrangers  qui  ne  lont  point  au- 
bains  en  France  ,.  &:  qui  fuccèdent  tans  naturaiifation. 
Errad.  En  France  ,  la  naturaiifation  n'appartient 
qu'au  Roi.  En  Angleterre  ,  la  naturaiifation  le  doit 
faire  par  un  aClc  du  Parlement.  Voyc-:^  Denizons  , 
Harris. 

NATUI-IALISER.  v.  a.  Accorder  à  un  étranger  les  pri- 
vilèges des  habitans  naturels ,  des  regnicoles.  Peregri- 
num  civitate  donare  ,  impertiri.  On  n  hérite  point  de 
parensqui  ne  lont  point  natura/ifis;  leur  fuccellîon  eft 
une  aubaine  qui  appartient  au  l\oi. 

On  le  dit  hgurément  des  mots  Se  des  phrafes  qu'on 
tranfjiorte  d'une  langue  dans  un  autre.  L'ufage  a  natu- 
ralife  plulîeurs  mots  Latins ,  Italiens  &  Efpagnoh. 
Ce  mot  exprime  bien  ce  qu'on  lui  fait  lignifier  ;  ds 
forte  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  le  naturaiifer.  Vaug. 
Rem. 
Naturalisé,  ée.  part.  Adoptatus  in  civltatcm. 
NATURALISME,  f.  m.  C  eft  l'état  &  la  Religion  de 
ces  Athées  qui  donnent  tout  à  la  nature  ,  comme  fai- 
foit  Spmofa.  M.  Baillet  dit  que  le  Portugais  Acolla 
s'apprlloit  Gabriel  pendant  quil  fut  Chrtiicn;  mais 
que  s'ttant  fait  Juif  Sadducécn ,  Se  étant  tombé  dans  ce 
qu'on  appelle  «arura/z/OTt ,  il  prit  le  nom  d'Uncl.  M. 
Diecman  fit  imprimer  en  1 684 ,  a  Leiplic  un  Traite  du 
naturahfme  de  Bodin  ,  Se  en  même  temps  il  le  refuf. 
L'Auteur  Anonyme  de  la  vie  de  Lucilio  Vanini  ,  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  rare  dans  fon  livre  de  l'Amphithea- 

Tij 
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tre  j  de  qu'on  y  trouvera  teulcmcnt  quelques  idées 
d'Anftote  &  d'Averroès  lur  le  naturaiifm<:;Sc  ailleurs 
il  dit  qu'il  n'cppoleaux  meilleurs  arguniens  pour  prou- 
ver l'exillcnee  de  Dieu  ,  que  les  plus  grandes  fadailes  , 
ou  le  naturaiij'mc  le  plus  impie. 
^fT  Naturalisme  le  dit  dans  un  lens  qui  n'a  rien  d'o- 
dieux ,  de  la  caufe  naturelle  ,  de  la  railon  phyllque  d'u- 
ne choie.  C'ell  aux  Philolophes  que  nous  avons  l'obli- 
gation de  nous  avoir  montre  le  naturaiifme  de  tant  de 
phénomènes  qui  etirayoient  nos  pères.  Mém.  de  Tr. 
fCF  M.  l'Abbé  GuYON  donna  en    1744,  l'Hiftoire  des 
Indes  Orientales  anciennes  &  modernes  ,  où  l'on  com- 
prend le  naturaiifme ,  la  Géographie  ,  la  Religion  & 
les  Mœurs  du  pays  &c:  Par  le  naturaiifme  j  il  entend 
l'Hiftoire  naturelle  du  pays.  L'Auteur  le  jette  d.ins  le 
naturaiifme  ;  il  décrit  le  bézoard  &c.  Mém.  de  Trév. 
NATURALISTE.  1.  m.  Celui  qui  a  étudié  la  nature , 
qui  connoit  les  êtres  naturels  ,  (ur-tout  ce  qui  regarde 
les  mét.îux  ,  minéraux  ,  pierreries ,  végétaux  &  ani- 
maux. Auteur  qui  écrit  lur  ces  matières.  Phy ficus  Na- 
tura  ïndagator ,  Phyficarum  rerumpentus.  Pline  ,  So- 
lin  &  Théophrafte  ,  étoient  de  grands  Naturalifies  , 
■    mais  ils  lont  tombés  dans  beaucoup  d'erreurs ,  corri- 
gées par  les  Naturalifies  modernes.  Aldrovandus  eft  le 
plus  ample  ,  ôc  le  plus  complet  des  Naturalifies  mo- 
dernes. Son  ouvrage  a  dix-lcpt  volumes  in-Jolio. 
^fJ  On  donne  encore  le  nom  de  Naturalifies  à  ceux  qui 
pour  toute  Religion  n'écoutent  que   la  nature ,  qui 
n'admettent  point  (ie  Dieu  ;  qui  croient  qu'il  n'y  a 
qu'une  lubllance  ntiatérielle  ,  revêtue  de  qualités  qui 
lui  (ont  ellentielles  ,  en  conléquence  delquelles  s'exé- 
cute tout  ce  que  nous  voyons  dans  le  monde.  Bodin  a 
été  acculé  avec  railon  d'être  naturalifie  j  puilque  dans 
fon  Traité  du  Naturaiifme  dont  je  viens  de  parler  , 
&c  qui  étoit  le  quatrième  Dialogue  de  l'on  Heptaplo- 
mères  ,  il  fait  remporter  la  vidtoire  à  1  Interlocuteur 
qui  foutient  le  Naturaiifme.  M.  Huet  le  réfute  forte- 
ment dans  la  Démonftration  Évangéliquc. 
NATURALITE.  L  f.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phrafe,  lettres  de  naturalité:  ce  font  des  lettres  que 
des  étrangers  obtiennent  en  Chancellerie  j  pour  jouir 
des  privilèges  des  naturels  habitans.  Jus  civitatis  alie- 
Ti&  J  diploma  Principis  civitatis  extero  collatd.  Les  let- 
tres de  naturalité  doivent  être  vérifiées  à  la  Chambre 
des  Comptes  &  au  Parlement ,  pour  avoir  leur  effet. 
Les  Suilîês  ^  les  Savoyards  «Se  les  Ecollbis  n'ont  pas  be- 
foin  de  lettres  de  naturalité.  Ils  font  réputés  regni- 
coles. 
tfï  NATURE,  f.f.  Natura  ,  que  Voffius  fait  venir  de 
ynàa-xa ,  d'où  s'eft  fait  ym<i-y.a> ,  gnafcor  &C nafcor.  Le 
P.   Pezron  ,  qui  ne  v.oyoit  que  du  Celtique  partout, 
fait  venir  ce  mot  du  Bas-Breton  natur ,  qui  fignitie  la 
même  choie.  Mais  n'eft-il  pas  évident  que  ce  mot 
Bas-Breton ,  vient  lui-même  de  natura  ,  &:  que  c'eil: 
un  de  ces  mots  qui  le   mêlèrent  au  Celtique  après 
la  conquête  des  Romains  ;  au  moins  cela  peut  être  : 
ainfi,  l'on  ne  peut  allurer  que  natura  vienne  du  Cel- 
tique natur. 
tfs"  Quoiqu'il  en  foitj  ce  mot  a  chez  nous  plufieurs 
acceptions  tout-à-fait  diflcrentes ,  de  même  que  le 
mot  (pwii  des  Grecs ,  &:  le  mot  natura   des  Latins , 
qui  lui  correfpondent.  On  développera  ces  ditlérens 
fcns  dans  les  articles  fuivans. 
*K?  Nature,  lignihc  quelquefois  tout  l'Univers  ,  la  ma- 
chine du  monde ,  l'.iilcmblage  de  tous  les  êtres.  N'a- 
tura  J  mundi  machina  ,  orbis  univerfus  .,  rerum  creata- 
Tum  colleclio.  L'Auteur  de  la  nature  a  difpolé  toutes 
chofes  dans  un  ordre  merveilleux.  Il  n'y  a  rien  en  toute 
la  nature  qui  ne  foit  admirable.  Lz  nature  publie  qu'il 
y  a  tin  Dieu.  Dieu  a  donné  le  branle  &  le  mouvement 
à  toute  la.  nature.  Le  Cl.  Je  tegarde  de  toutes  parts ,  & 
ne  vois  par-tout  qu'obfcurité  :  la  nature  ne  m'offre  rien 
qui  ne  foit  matière  de  doute  &  d'inquiétude.  Pasc. 
Notre  folie  eft  de  croire  que  toute  \:i  nature  eft  defti- 
r.ée  à  notre  ufage.  Font.  On  dit  que  le  foleil  eft  l'œil 
de  la  nature  ,  parce  qu'il  éclaire  l'Univers.  On  dit  qu'il 
eft  le  père  de  la  nature,  parce  qu'il  echauHê  la  terre  ,  Se 
qu  j1  la  rend  féconde.  On  dit ,  il  n'y  a  rien  de  fi  beau  ou 
«le  ii  méchant  en  toute  la  nature  :  c'eft  une  hypcibtle 
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ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  exagérer  les  chofes. 
Bien  des  gens  prétendent  que  dans  ce  cas ,  pour 
éviter  l'abus  qui  peut  réfulter  de  l'ulage  de  ce  mot ,  il 
Vaut  mieux  dire  ,  tout  le  monde  ,  ou  l'Univers. 
Nature  ,  dans  un  iens  plus  étroit ,  comprend  ks  divers 
genres  des  êtres  créés  ou  incréés  ,  fpiruuels  ou  corpo- 
rels. Rerum  generajfpecies.  La  nature  ààyïne  s'eft  unie 
à  la  nature  humaine  d'une  manière  ineftable  dans  le 
myftère  de  l'Incarnation.  La  nature  angélique  eft  le 
premier  de  tous  les  êtres  créés  &  incorporels.  La  na- 
ture humaine  fe  dit  de  tous  les  hommes  enfemble  , 
qui  pollèdent  une  ame  fpirituelle  &c  railonnable.  Les 
Scholaftiques  dilent  la  nature  naturante  j  &  la  nature 
naturee  ,  Natura  naturans  ,  &  natura  naturata;  en  par- 
lant de  Dieu  ,  qui  eff  la  nature  naturante  j  par  oppo- 
iition  aux  créatures ,  qui  lont  la  nature  naturee,  La  na- 
ture naturante  eft  celui  qui  donne  1  être  &  la  nature  à 
tout  le  refte  ,  &c  tout  ce  qui  le  reçoit  eft  la  nature  na- 
turee ;  mais  ces  termes  ne  le  difent  plus  ,  ou  prelquc 
plus  ,  même  dans  1  Ecole. 
N  ATURE  ,  ledit  plus  particulièrement  encore  de  l'ordre, 
du  cours  de  la  matière  ,  &  des  caules  lecondes  :  des 
loix  que  Dieu  leur  a  impofées ,  du  mouvement  qu'il 
leur  a  imprimé.  C'eft  dans  ce  lens  qu'on  définit  la  Phy- 
fiquCj  l'ttude  de  la  nature.  Simplicius  prétendoit  que 
la  nature ,  en  chaque  choie  ,  efl  le   principe  de  fon 
mouvement.  Pfellus  définit  la  nature  ,  une  loi  divine  , 
ftable  &C  permanente  ,  &c  qu'on  ne  peut  enfreindre. 
Saint  Thomas ,  //.  Phy  fie.  L.  XIV.  text.  S6.  dit  que 
c'eft  une  elpèce  d'art  d;ivin  donné  aux  êtres  ,  qui  les 
porte  à  la  hn  à  laquelle  ils  font  déterminés.  La  nature 
n'eft  autre  chofe  que  cet  enchaînement,  ou  cette  fuite 
de  caules  &:  d'ertets  que  Dieu  a  établie ,  &  l'ordre  qu'il 
a  imprimé  lur  la  face  de  fon  ouvrage.  Bail.  Les  Chi- 
miftes  fe  vantent  d'être  les  feuls  dépofîtaires  des  fe- 
crets  de  la  nature.  Roh.  Il  y  a  des  myftères  dans  la 
nature  comme  dans  la  grâce  ,  incompréhenfibles  à 
l'efprit  humain.  Bou.  La  nature  eft  moins  oblcure  &c 
moins  myftérieule  qu'Ariftote.  Roh.  C'eif  dans  le  mê- 
me fens  qu'on  dit ,  que  les  miracles  font  des  efîets  au- 
deflus  des  forces  de  la  nature,  &  qui  ne  font  point  une 
fuite  des  loix  naturelles.  On  prend  quelquefois  pour 
des  miracles ,  les  chofes  qui  arrivent  par  des  loix  de  la 
nature  qui  nous  font  inconnues.  On  dit  que  l'art  force 
la  nature  par  des  machines  mouvantes ,  &c.  parce 
qu'elles  produifent  des  effets  qui  furpafTent  les  forces, 
ou  le  cours  ordinaire  de  la  matière. 
Nature.  Ce  mot,  félon  M.  Harris,  a  trois  fens  j  i°.Dans 
le  fens  le  plus  étroit ,  il  fignifîe  la  difpofîtion  des  par- 
ties de  chaque  corps  particulier.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit ,  la  nature  du  poiilon  eft  de  vivre  dans  l'eau  ,  2°. 
Dans  un  fens  plus  étendu ,  il  lignifie  la  difpofîtion  gé- 
nérale de  tous  les  corps.  En  cette  lignification  ,  la  na- 
ture n'eft  autre  chofe  que  la  providence  de  Dieu ,  puit 
qu'elle  gouverne  &  dirige  toutes  chofes  par  certaines 
règles  ,  ou  loix ,  conformément  à  la  nature  des  chofes. 
3".  Nature  le  prend  encore  pour  l'effence  de  chaque 
choie ,  avec  les  attributs  qui  lui  appartiennent.  C'ell 
ainfi  qu'on  dit,  c'eft  la  nature  de  Dieu  d'être  bon.  Deu$ 
cujus  natura  honitas.  Dans  le  fentiment  des  Carté- 
iiens ,  rejette  par  tous  les  autres ,  la  nature  de  1  ame  eft 
de  penfer. 
Nature  ,  fe  dit  aulïï  de  l'aélion  de  la  Providence ,  du 
principe  de  toutes  chofes  ■■,  de  cet  efprit  univcrlcl  qui 
eft  répandu,  qui  agit  en  tous  les  corps,  qui  les  remue, 
&  qui  leur  donne  certaines  propriétés.  Providentia  , 
principia  rerum  jfpiritus  univerjalis.  La  nature  n'eft 
autre  chofe,  que  Dieu  agiflant  lui-même ,  &  félon  cer- 
taines loix  qu'il  a  établies.  S.  EvR.  Appeliez  dcftin  , 
nature ,  Intelligence  ,  ce  qui  gouverne   tout  ici  bas  , 
c'eft  toujours  une  fagefle  infinie.  EvR.Les  Anciens 
ont  dit  que  la  nature  eft  l'art  de  Dieu  fur  la  matière. 
Si  la  nature  eft  un  efprit  intelligent  j  je  l'appelle 
Dieu.  La  Br.  Cependant  toutes  ces  phtales  où  l'on 
emploie  le  nom  de  nature,  ne  peuvent  pas  s'appli- 
quer à  Dieu.  On  dit  que  la  nature  eft  induftrieufe , 
bizarre   ou  capricicufe.  La  nature  eft  d'une  épargne 
extraordinaire  dans  l'exécution  ,  quoiqu'elle  foit  d'u- 
ne magnificence  incroyable  dans  le  deifein.  Font.  La 
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nature  ne  fait  rien  en  vain.  Roh.  La  nature  agir  par  les 
voies  les  plus  iimples  &  les  pluscourres.  Maleb.  Tour 
cela  ell  faax ,  il  l'on  enrend  par  h  nature  uncrre  par- 
ticulier qui  m.ni^c  les  inrûx-rs  de  chaque  elpèce  ,  & 
un  principe  cache  qui  manie  la  matière,  &:  qui  agir 
avec  tanr  de  conduire  &  de  vigilance.  Bay.  En  effet  , 
quand  ondir  que  h  nature  fe  joue,  qu'elle  s'égaie  dans 
les  ouvrages  ;  que-  la  nature  s'cftépuifL-e  ,•  qu'elle  fair 
les  choies  de  b  manière  la  plus  lunple  ,  .S:  qui  lui  cou- 
re le  moins  .•  qu'elle  eft  allez  riche  de  Ion  propre  fond, 
fans  rien  cmprunrerde  l'arr,  &c.  il  Icmble  qu'on  en- 
tend par-là  une  perlbnne  ,  ou  une  Diviniré  qui  préli- 
de  a  roures  chofes ,  qui  les  dirige  ,  &  qui  les  gouver- 
ne. Selon  la  norion  commune  du  mor  de  nature  j  c'eft 
un  erre  imaginaire.  Le  Cl.  Au  vrai ,  l'on  entend  par- 
là  les  qualités  j  &:  la  faculté  d'agir  que  Dieu  a  donne 
aux  créatures ,  &  que  l'on  perlonifie  dans  ces  phraies. 
Le  Père  Malcbranchc  dir  que  la  nature  dont  on  parle 
tanr  dans  les  écoles ,  n'efl:  bonne  qu'à  ramener  1  idola-  ^ , 
trie  ,  parce  que  les  Païens  la  prenoient  pour  quelque 
chofequi ,  fans  erre  Dieu,  agilloir  incelïammenr  par 
tour  rCnivers.  Ainli  certc  idole  qu'on  nomme  nature , 
ieroit  un  principe  actif ,  qui  avec  le  concours  de  Dieu, 
eft  la  caufe prochaine  &  immédiate  de  tous  les  chan- 

femens qui  arrivait  à  lamitière.  Cette  opinion  fem- 
le  être  la  même  que  celle  qui  donne  une  ame  au 
monde  pour  le  remuer.  Cela  n'eft  pas  vrai  de  la  ma- 
nière dont  on  vient  d'expliquer  ces  phrafes.  M.  Boyle 
a  frit  un  traité  pour  examiner  ce  qu'on  entend  vulgai- 
rement par  la  nature.  Il  dit  qu'on  lubftitue  à  la  place 
de  la  Providence ,  une  fidion  de  norre  elprir  fous  le 
vain  titre  de  nature.  On  lui  attribue  certains  effets  ex- 
«aordinaires ,  &C  tme  conduire  régulière,  comme  lî 
cette  nature  éioitle  fubftitutde  D:eu  ,  une  puiffance 
collarérale  avec  Dieu ,  ou  un  être  moyen  enrre  Dieu  j 
•  &  les  chofes  créées.  Il  remarque  lur-rout  qu'il  a  trou- 
vé le  rerme  de  nature  employé  en  quatorze  ou  quinze 
fîgnincations  différenres  •,  ce  qui  caule  un  mélange 
confus  d'idées  &:  de  fenrimens.  Ainii  quand  on  dit 
que  la  nature  abhorre  le  vide ,  l'on  ne  veut  pas  dire 
que  la  nature  foit  une  inrelligencc  qui  craint  le  vide.  Il 
eft  vrai  que  l'on  fe  fcrr  ordinairement  du  mot  de  na- 
ture d  une  manière  un  peu  trop  vague  ,  &  que  l'on  y 
joinr  une  iigniacation  aulii  incertaine  qu'au  mot  de  for- 
tune. Pom  en  ramener  la  lignification  à  une  idée  un 
peu  jilus  précifc ,  il  femble  qu'en  parlant  des  aétions 
de  l.i  nature  j  l'on  ne  doit  entendre  autre  choie  ,  fmon 
que  les  corps  agiiîentlesuns  fur  les  autres  d  une  ma- 
nière conlorme  aux loix  générales  du  mouvement  que 
le  Créareur  a  établies.  Celf-là  tout  le  myftcre  de  ce 
grand  mor,  qui  eft  une  manière  abrégée  pour  expri- 
mer l'a^-tion  de  tous  les  corps.  Le  méchaiiifme  des 
corps  cxprimcroir  peur-êrre  mieux  ce  qu'on  penfe , 
que  le  morde  nature.  Ariftore  a  défini  la  nature ,  Prin- 
cipium  &  caufù  motus  &  quietiSj  ejus  in  quo  ejl ;  primo, 
fier  fe  ,  ù  non  per  aecidens.  Cette  définition  eft  lî  obf- 
cure  ,  qu'à  peine  elle  eft  intelligible  malgré  toutes  les 
inrerprétations  des  Commentateurs  d'Ariftote.  Ce 
principe  que  les  Péripatéticiens  appeloieiit  nature^ 
agilloit,  félon  euxj,  nécelfairemenr  ;  il  étoit  deftitué 
de  connoillance  &  de  liberté.  Les  Stoïciens  de  même 
concevaient  Li  nature  comme  un  certain  elprit,  ou 
une  certaine  vcrru  répandue  dans  l'univers  j  qui  lui 
donne  le  mouvement  \  eiiforte  que  rout  eft  entraané 
par  i  ordre  invariable  d'ane  nature  diMeu^le  ,  &:  d'une 
nécelCté  inévitable. 
Natorf.  jfc  dit  encore  plus  fpécifiquement  de  cerraines 
qualités  ou  propriérés  elfcnticlles  de  pluileurs  corps. 
PiupricLis  iffentidlis.  Quand  on  n'en  connoît  point 
les  cjiiiês,  en  Philolophie ,  on  les  appelle  qualités  oe- 
liukes.  L'eau  eft  d'ans  nature  froide  &  humide.  Le 
feu  eft  de  nature  chrude  &  sèche.  La  nature  de  l'aimant 
eft  d'attirer  le  fer ,  de  fe  tourner  vers  le  pôle  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  fecrcts  de  nature. 
Katurï  ,  le  dit  auliî  des  efpèces  pai-riculières  des  corps, 
desdiSérenrcs  fortes  de  choies.  Cenus  fpeùes.  Cet  ar- 
bre n'eft  ni  p.^mmier  ,  ni  poirier  ,  il  eft  d'une  autre  na- 
ture ,  d'une  autre  efpèce.  Dans  le  Jardin  Royal  ,  il  y  a 
4es  plantes  de  toutes  les  natures.  Il  y  a  dans  ce  recueil , 
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divers  traités  de  dift'éienre  nature.  Lame  &  le  corps 
font  d'une  nature  li  différente,  que  l'un  ne  peut  agir  fur 
l'autre.  Maleb. 

Nature  ,  fe  dit  auftî  du  mélange  des  qualités  &  des 
élémens ,  qui  font  un  tempérament  différent  dans  les 
animaux.  Temperatio ,  temperamentum.  Le  lion  eft 
de  nature  bilieule  Se  colérique. 

Nature  ,  fe  dit  de  même  de  la  complexion ,  &  dutem- 
péramcnr  des  hommes.  Indoles.  l^oye^  Naturel. 

On  ne  peur  vaincre  j  ni  changer  la  nature.  S.  EvR. 
La  courume  eft  une  féconde  nature ,  qu'on  ne  lurmon- 
te  qu'avec  eftbrr.  Id.  Les  befoms  de  la  vie  ,&:  la  loi  de 
la  nécelllté,  forcent  la  nature,  &  y  apportent  de 
grands  changcmcns.  La  Br.  On  dir  en  ce  fens  :  il  ne 
faut  point  foicer  nature,  c'eft-à-dire^  forcer  fon  gé- 
nie ôc  fon  rempéramcnt. 

Tant  il  ejl  mal-aifé  ,  d'ôter  avec  l'étude , 

Ce  qu'on  a  de  nature ,  ou  par  longue  habitude. 

Régnier. 

Natijre,  fignifie  encore  la  conftitution  du  corps  hu- 
main ,  &  le  principe  de  vie  qui  l'anime  ,  &  qui  en 
foutienr  la  machine.  Ce  vieillard  a  fini ,  ce  n'eft  pas 
mourir  :  la  nature  a  manqué  ■■,  s'eft  éteinte-  L'art  des 
Médecins  confiftc  à  aider ,  à  foulager  la  nature  par 
leurs  remèdes. 

UCT  Nature  ,  lignifie  auflî  inclination  &  penchant  de 
l'ame.^  Foye^  ces  mots.  Sans  m'embat raller  de  loix  & 
de  préceptes ,  je  n'ai  confulté  que  la  nature ,  Se  je  me 
fuis  abandonné  à  elle.  S.  EvR.  C'eft  un  voluptueux, 
qui  fuit  les  inftinds  de  la  nature.  Id. 

Nature  ,  fignifie  aulli  les  parties  des  animaux  qui  fer- 
vent à  la  génération ,  &  fur-tout  celles  des  femelles. 
Animantis  pudenda  ,  verenda.  Les  enfans  de  Noé  jet- 
tcrenr  leur  manreau  fur  la  nature  de  leur  père.  Il  n'y  a 
rien  de  li  capricieux  que  la  nature  :  elle  ne  confulté , 
ni  norre  volonté ,  ni  nos  louhaits  :  elle-afès  momens, 
qui  ne  lont  pas  toujours  les  nétres.  C.  B.  Les  femmes 
d'Orient  vont  nues ,  &  ne  cachent  que  leur  nature.  Ce 
mot  eft  oblcène  dans  ce  fens.  Il  faut  l'éviter. 

On  appelle  nature  de  baleine ,  du  blanc  de  baleine 
donr  on  le  lert  à  faire  de  la  pare  pour  les  mains ,  &  à 
divers  autres  ulages.  Sperma  ceti.  Foye^  Blanc  de 
Baleine. 

Nature,  fe  dit  figurcment ,  en  matière  de  Religion,  de 
la  volonré  de  l'hoinme ,  du  penchant  au  péché  j  qui  eft 
né  avec  lui.  En  ce  fens  il  fignifie  l'état  dans  lequel  nous 
naillons ,  &  les  trilles  effets  du  péché  originel.  C'ell 
ce  que  les  Théologiens  appellent  l'état  de  la  nature 
corrompue ,  l'érar  de  la  nature  déchue ,  &  rétablie  par 
Jélus-Chriff.  Status  nature  lapfk  ^  &  per  Chrljlum  re- 
parat£.  On  l'appelle  l'état  de  la  nature  déchue  par 
rapporr  à  l'état  de  la  nature  élevée  &  innocente ,  na- 
ture integrs  &  elevati, ,  dans  lequel  Adam  fait  créé  , 
avec  la  juftice  originelle  ,  la  faciliré  &  le  penchanrau 
bien ,  la  droirure  de  cœur  &  d'efprir ,  &  les  aunes 
dons  gratuits  que  Dieu  lui  avoir  accordés  libérale- 
ment ,  &c  dont  il  le  priva  en  punition  de  fon  péché. 
Les  Théologiens  Catholiques  appellent  encore  l'érac 
de  la  nature  ,  celui  dans  lequel  Dieu  auroit  pu  créée 
l'homme  fujet  à  la  mort  &  aux  autres  misères  de  la 
vie  ,  fans  aucunes  des  grâces  qu'on  nomme  furna- 
turelles.  L'Eglife  a  décidé  que  cet  état  étoit  pollîble 
quant  aux  moyens  ;  mais  il  n'eft  pas  décidé  s'il  eft  pof-« 
fible  quant  au  terme  ;  c'eft-à-dire ,  fi  Dieu  peut  defti- 
ner  l'homme  à  une  béatitude  purement  naturelle ,  à 
une  connoillance  de  Dieu  qui  ne  feroir  pas  inruitive  , 
telle  qu'eft  celle  des  Saints  dans  le  ciel  ;  mais  feule- 
ment abftradive ,  comme  pailenr  les  Théologiens , 
c'eft-à-dire  par  le  moyen  des  créatures.  L'homme  dans 
l'état  de  la  nature  corrompue  eft  en  état  de  péché.  Il 
n'y  a  que  la  grâce  qui  lui  faife  vaincre  lei  paiîîoas  de  fa 
nature  fragile  &  corrompue. 

Il  y  a  eu  la  loi  de  nature  ,  c'eft-à^ire  ,  où  l'homme 
ji'étoit  fujet  qu'aux  feules  loix  que  Dieu  avoir  gra- 
vées &  imprimées  dans  Ion  cœur.  Cette  loi  dura  juf- 
qu'à  la  publicarion  de  la  loi  écrite ,  ou  Mbû'i'que  ; 
enfuite  eft  venu  la  loi  de  grâce. 
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Nature,  fe  dit  aulîl  d'un  mouvement,  d'un  fenti- 
ment  interne;  d'une  lumière  qui  efl:  née  avec  nous 
pour  dilcerner  ce  qui  ell:  bon  j  ou  mauvais  ;  ce  qui 
nousfert,  ou  qui  nous  nuir  ,  laquelle  nous  cil  com- 
mune avec  les  animaux ,  chez  Iclqucls  on  1  appelle 
injlinci.  Inft'inclus  ,  natur&  mdoles.  La  nature  enleigne 
à  fuir  le  mal ,  6c  à  chercher  le  bien.  Nature  eft  un 
-doux  guide.  Mont.  La  nature  arracha  le  voile  à  Jo- 
(eph,  qui  fe  cachoir  à  Tes  frères  ,  &c  Tes  entrailles  ne 
purent  défavouer  ce  que  fa  bouche  reluloit  de  rccon- 
noître.  Le  Mai.  La  nature  oftenfée  de  cette  aiftion  fi 
inhumaine ,  en  frémit ,  8c  fe  fouleva.  S.  EvR.  Les  Phi- 
lolophes  qui  n'ont  luivi  que  la  nature  ,  qui  ont  donné 
jour  à  la  nature,  n'ont  pas  laillé  d'être  vertueux.  Les 
animaux  ne  pèchent  point  contre  la  nature,  ne  for- 
cent point  la  nature  ,  vivent  félon  l'ordre  de  la  natu- 
re ,  f uivent  les  loix  de  la  nature  ,  l'intention  de  la 
nature ,  le  cours  de  la  nature.  Suivie  les  règles  de  la 
nature,  c'eft  fuivre  la  raifon ;  les  bornes  qu'elle  nous 
a  prefcrit  font  celles  de  l'innocence.  S.  Evr.  Si  vous 
réglez  vos  bcfoins  fur  la  nature  ,  vous  ne  ferez  jamais 
pauvre  ;  &  fi  vous  les  réglez  par  l'opinion  ,  vous  ne 
ferez  jamais  riche.  Bouh.  On  dit  des  hommes  extrê- 
mement méchans ,  que  ce  font  des  monflres  de  na- 
ture. La  nature  eft  plus  pure  dans  les  bêres ,  que  dans 
les  créatures  laifonnables.  Le  Mai. 

Un  animal  au  moins  injlruit  par  la  nature  j 
Dans  un  autre  animal  refpeclefa  figure,  Boil. 

On  appelle  richeffes ,  ou  dons  de  la  nature ,  ceux 
qui  viennent  de  la  naillance  ;  comme  l'efprit ,  la  for- 
ce ,  la  beauté  ;  &c  en  ce  fens ,  on  les  oppofe  à  ceux  de 
Iz  fortune.  Les  femmes  fe  font  une  dangereufe  étude 
d'ajouter  à  leurs  charmes  ce  que  la  nature  leur  a 
refufé.  S.  Evr.  La.  nature  vous  a  ornée  de  mille  ap- 
pas. Malh.  m.  de  Saint-Evremont  dit  à  une  belle  per- 
fonne  :  LailFez  les  autres  le  ruiner  en  habits  &  en 
pierreries  ;  la  nature  a  fait  poiu'  vous  toutes  les  dé- 
penfes. 
Nature,  fîgnifie  encore  l'humanité,  la  fragilité,  les 
foiblellès  &  les  infirmités  aufquelles  l'homme  eft  af- 
fujetti.  Humanitas  ■,  fragditas  ,  infirmitas  natura- 
lis.  La  nature  eft  fragile ,  S.  Evr.  Je  ne  redoute 
point  la  mort  ;  mais  la  nature  la  redoute  en  moi. 
Pasc  Ariftote  ayant  donné  l'aumône  à  un  méchant 
homme  ,  je  ne  la  donne  pas  ,  dit-il ,  à  la  perfonne  , 
mais  à  la.  nature.  Abl.  La  mort  fait  frémir  la  nature. 
M.  Esp.  Lacompallîon  des  hommes  ii'eft  que  dans  le 
fens  :  la  préfence  des  objets  les  émeut ,  &  ils  ne  peu- 
vent refufer  ce  reirentimenr  à  la  nature.  Fl.  Payer  le 
tribut  à  la  nature  ,  c'eft  mourir ,  &  f  ubir  la  loi  com- 
mune à  tous  les  hommes.  Les  hommes  marchent  in- 
cellamment  vers  la  mort  :  la  loi  de  la  nature  les  preife , 
ôc  ne  leur  permet  pas  de  s'arrêter.  Nie. 

^  ces  petits  défauts  , 
L'efprit  avec  plaijir ,  reconnoù  la  n.iture. 

BoiL. 

Nature  ,  fe  dit  auHî  ,  par  oppofition  à  l'art ,  &  à  l'af- 

fedfation  ,dece  qui  eft  limple,  fans  ornement,  aifé 

&  facile  ;  de  ce  qui  n'eft  ni  artificiel,  ni   forcé,  ni 

contraint.   Naturale  ,fimplex  j  nativum  :  de  ce  qui 

fe   fait  fans  déguifement ,  fans  dilTîmulation.  Nous 

avons  confondu  la  nature  avec  l'artifice.  Mont.  Pour 

plaire  ,  il  ne   faut  jamais  forcer  la  nature  -,  ce  qui 

eft  outré,  rebute  les  gens  de  bon  goût.   Bell.   Il  y  a 

des  gens  qui  matquent  toute  la  nature  ;  c'eft-à-dire  , 

qui  ne  dilent  rien  naturellement  &:  fimplement.  Il 

-    n'y  a  rien  de  naturel  chez  les  Dames  du  grand  monde  , 

-i;  -ni  teinr ,  ni  f'entimens  :  la  nature  s'eft  réfugiée  chez  les 

-•'  ^rifettes.  Le  Ch.  de  M.   L'artifice    gâte    la  nature. 

BouH.  Il  faut  que  la  nature  paroilfe  en  toutes  les  cho- 

-'  Tes  qu'on  dit  &  qu'on  fait,   pour  les  rendre  agréa- 

*"  "blés.  S.  EvR.  Ccft  la  nature  même  qui  fait  parler  Di- 

"  '■  don   dans  Virgile.  Bouh.  La  fimnlicitéde  la  nature 

■  eft  plus  aimable  que  tous  les  embellillémcns  de  l'art. 

S.  ÊVR. 
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Cejlyle  figuré  dont  on  fait  vanité'  ^ 

Ce  n'eft  que  jeu  des  mots  ,  qu'affeclation  pure  y 

Et  ce  n'eft  point  ainfi  que  parle  la  nature.  Mol. 

Nature  ,  fe  dit  encore  des  mœurs  ,  du  génie ,  des  ma- 
nières particulières  à  chaque  perfonne  :  ou  de  l'or- 
dre &  de  la  conduite  de  la  nature  dans  la  production 
&:  dans  l'arrangement  des  choies.  Indolcs.  Le  Poète 
doit  s'attacher  à  bien  imiter  la  nature  ,  à  bien  pein- 
dre la  nature  ^  &  à  bien  repréfenter  tous  les  mouve- 
mens.  Homère  s'eft  plus  appliqué  à  copier  la  nature 
telle  qu'elle  étoit ,  qu'à  faire  des  Héros  fort  accom- 
plis. S.  EvR.  L'art  n'eft  jamais  dans  un  plus  haut  dé- 
gré  de  perfedion  ,  que  lorfqu'il  relfemble  fi  fort  à  la 
nature ,  qu'on  le  prend  pour  la  nature  même.  Boil. 
L'art  eft  plus  sûr  que  la  nature  ;  la  nature  fans  l'art  eft 
aveugle  &  téméraire  :  &  l'art  fans  la  nature  eft  rude  , 
fec  &  ftérile.  Dac.  Ronfard  appcloit  Belleau  ,  le 
Poète  de  la  nature  :  parce  que  la  nature  règne  dans 
tous  fes  Ouvrages  ;  qu'elle  y  peint  &  anime  tout.  Si 
l'art  ne  prend  foin  de  conduire  la  nature  ,  c'eft  une 
aveugle  qui  ne  lait  où  elle  va.  Boil.  On  gâte  le  fu- 
blime  fi  on  l'abandonne  à  l'impétuofité  d'une  nature 
ignorante  &  téméraire.  Id.  L'art  ajoute  à  la  nature  , 
l'achève  &  la  perfectionne.  S.  Evr.  La  nature  eft  une 
incomparable  Maitrelle  qu'il  faut  toujours  avoir  de- 
vant les  yeux.  Id. 

Que  la  nature  doncfoit  votre  unique  étude.  Bon. 

La  ïiàzuic  féconde  en  M'^arres  portraits  , 

Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  différens  traits.  \v>, 

Jamais  de  la  nature  il  ne  faut  s'écarter.  Id.  ^ 

Avant  que  la  raifion  eût  enfeigné  des  loix  j 
Tous  les  hommes fuivoient  la  groftilère  nature.  Id. 

Nature  ,  fe  dit  aufll  en  parlant  de  la  qualité  différente  , 
de  l'état  de  la  difpofition  des  affaires  ôc  des  chdfes 
qui  en  dépendent. /Jer^/77  (///pq/Tno. Cette  aft'aire  a  bien 
changé  de  nature ,  depuis  qu'elle  eft  entre  les  mains 
d'un  tel  Avocat  -,  il  l'a  rendue  indubitable.  Il  a  eu  ion 
payement  en  telle  nature  de  deniers  ^  c'eft-à-dire  ea 
telle  monnoie.  Il  a  changé  fon  bien  de  nature.  Il  a 
des  effets  de  difléiente  nature.  On  dit  au(h  au  Palais  , 
que  des  meubles  font  en  nature,  quand  ils  font  exiftans, 
qu'ils  n'ont  point  été  aliénés,  détournés  ;  &:  qu'ils  fe- 
ront rendus ,  s'ils  font  en  elfence  c*v:  nature ,  finon  la 
jufte  valeur  ôc  eftimation  ;  qu'une  rente  eft  en  nature 
quand  elle  exifte  encore  ,  &  qu'elle  n'eft  point  rache- 
tée. On  ftipule  dans  les  contrars  de  mariage  ,  qu'une 
partie  de  la  dot  fortira  nature  de  propre.  On  dit,  re- 
mettre une  terre  en  nature  de  pré. 
Nature  j  eft  auffi  un  terme  particulier  ,  dont  on  fe  fert 
en  plulieurs  arts.  Natura.  On  dit  en  Philofophie ,  un 
inftant  de  temps ,  un  inftant  de  nature.  La  lumière 
précède  l'illumination  d'un  inftant  de  nature  feule- 
ment, c'eft-à-dire,  qu'on  conçoit  qu'il  faut  qu'elle 
f'oit  avant  que  d'illuminer. 

En  Mufique  on  difoit ,  chanter  par  nature ,  quand 
on  paffoit  du  B-mol  en  B-quarre  par  nature,  fuivant  la 
manière  de  l'ancienne  gamme. 

En  Peinture,  on  le  dit  du  fujet  naturel  fur  lequel  un 
Peintre  travaille.  \Jn  payfage  d'après  nature.  Des 
figures  plus  grandes  que  nature.  Peindre  d'après 
nature. 

En  Profodieon  dit,  qu'une  fyllabe  eft  longue,  ou 
brève  par  nature  ;  pour  dire  ■,  fans  aucune  règle  de 
Grammaire,  qui  les  fait  telles  par  pofition,  ou  autre- 
ment. 

En  termes  du  Grand  Art ,  on  appelle  ;z^ri/rc'5 fuyan- 
tes au  feu  qu'il  faut  éviter  ,  les  mercures  ordinaires  qui 
font  volatils  j  &  qui  ne  réfiftent  pas  au  feu.  Nature  fe 
joint  par  nature  ,  nature  contient  nature ,  nature  eft 
contenue  par  nature  ;  ces  expreftîons  marquent  l'union 
fixe  du  volatil  du  foufre  &  du  mercure ,  laquelle  fe 
fait  lorfque  Is   noir  paroît.  On  exprime  encore  la 
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même  union  par  les  phrafes  fuivantes  ;  la  nature  aime 
la  nature  ,  la  nature  furmonte  la  nature  ,  la  nature  re- 
lient la  nature.  Changer  les  natures  ,  veut  dire  ,  ren- 
dre fubtil  ce  qui  eft  gros  c^'  épais ,  lec  ce  qui  cft  humi- 
de ,  &c.  Les  natures  diverfes  ne  s'amendent  point , 
c'eft-à-dirc ,  ne  fe  perfedionnent  pomt ,  parce  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  fe  bien  unir ,  comme  un  végétal 
avec  un  métal. 
f^T  Nature  ou  Mythologie.  La  nature  chez  les  Poètes , 
eft  tantôt  mère,  tantôt  rille ,  3c  tantôt  compagne  de 

Jupiter.  ,   I   r    1      I  /    •    I 

^3"  Chez  les  anciens  Philofophes  la  nature  etoK  le  Dieu 
de  l'Univers,  qu'ils  prenoient  pour  le  monde ,  &  qu'ils 
appeloient  le  monde.  To  tiSv  l'Univers  ,  ou  rci'i' , 
l'être. 

NaturKjTc  dit  proverbialemeut  en  ces  phrafes.  Il  eft 
bien  âne  de  nature  ,  il  ne  fiuroit  lire  Ion  écriture.  On 
dit  aulli ,  que  l'accoutumance  eft  une  nature  ;  que 
nouriiturc  palfe  nature  ,  pour  dire  ,  que  l'éducation 
change  le  naturel  de  l'homme.  On  dit  aullî ,  qu'un 
homme  eft  ennemi  de  nature,  quand  il  fe  plait  à 
faire  du  mal  à  foi  &  à  autrui  ,  quand  il  condamne 
toutes  fortes  de  divertilïemens.  On  dit  aulTî ,  quand 
un  poltron  va  dans  les  occalions  dangéreufes  ,  que 
nature  pitir.  On  dit  aulîî ,  que  Dieu  &  la  nature  ne 
font  rien  en  vain  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le  monde  qui  ne  puilfe  fer\'ir  à  -quelque  chofe.  On 
dit  aullI  ironiquement  ,  faire  un  grand  etfort  de  na- 
ture ;  pour  dire ,  faire  une  chofe  alfez  facile ,  mais 
peu  volontiers. 

NATUREL  ,  ELLE. ,  adj.  Qui  concerne  la  nature  ,  qui 
appartient  à  la  nature  ,  qui  vient  d'un  principe  de  na- 
ture ,  qui  eft  conforme  à  l'ordre  &  au  cours  ordinaire 
de  la  namre.  Phyjlcus  j  nativus.  L'iiiftoire  naturelle 
de  Pline  parle  de  tous  les  corps  naturels.  Les  lumières 
naturelles  ,  les  forces  naturelles.  Le  péché  a  corrom- 
pu les  facultés  morales ,  &  nullement  les  facultés  ;m- 
turellcs.  La  chaleur  naturelle  eft  ce  qui  entretient  la 
vie  des  animaux.  Les  miracles  font  des  eîiecs  qui  ne 
peuvent  être  produits  par  des  caufes  naturelles  ,  mais 
par  la  toute-puillance  de  Dieu.  On  dit  à  peu  près  dans 
le  même  lens  ,  c^u'une  chofe  ii'eft  pas  naturelle  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  hors  de  l'ulage  commun ,  &  qu'elle 
n'arrive  pas  d'ordinaire. 

%fT  On  dit ,  il  n'eft  pas  naturel ,  ce  n'eft  pas  une  chofe 
naturelle  ,  pour  dire  que  la  chofe  dont  on  parle  ,  n'ar- 
rive pas  d'ordinaire.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'il  ait  été 
guéri  en  li  peu  de  tems  d'une  maladie  aullî  dangé- 
reufe. 

ÇC?  On  dit  aulli  qu'une  chofe  n'eft  pas  naturelle  _,  pour 
dire  qu'on  y  foupçonne  quelque  tromperie.  Perdre 
toujours  contre  le  même  homme ,  cela  ne  paroît  pas 
naturel. 

Naturel  ,  fe  dit  aulîI  de  ce  qui  eft  produit  ordinaire- 
ment par  la  nature  ,  &  eft  oppolé  à  factice  &c  à  contre- 
fait. A'amra/ij.  Prefque  toutes  les  drogues  ^  comme 
le  borax  ,  le  cinabre,  le  baume,  qui  ont  leurs  mines, 
ou  leurs  fourccs  naturelles  ,  font  contrefaites  par  les 
Droguiftes.  On  a  trouvé  l'invention  de  faire  des  per- 
ruques de  cheveux  vifs  qui  paroiiîoient  des  cheveux 
naturels.  La  magie  naturelle  eft  celle  qui  ne  fe  fert  que 
des  caufes  naturelles. 

§CF  On  dit  de  la  laine  découlent  naturelle  ,  pour  figni- 
fier  celle  qui  n'a  point  été  mile  à  la  teinture  ,  qui  n'a 
que  la  couleur  qu'elle  avoir  en  toifon  ou  fur  le  dos 
de  l'animal.  Une  étofte  dé  couleur  naturelle  eft  celle 
qui  eft  fabiiquée  avec  des  laines  ou  autres  matières 
qui  n'ont  point  été  teintes. 

Naturel,  fe  dit  aullî  de  tout  ce  qui  n'eft  ni  contre- 
fait ,  ni  artificiel,  ni  dcguifé  ,  ni  fardé.  Ingenuus,  (im- 
plex  ,  flncerus.  Vous  viendrez  peut-être  un  jour  à 
méprifer  ces  louanges  fi  naturelles  que  vous  donnent, 
mes  regards.  La  Font.  La  plupart  des  jeunes  gens 
croient  être  naturels  ,  lorfqu'ils  ne  font  que  grolliers 
&  mal  polis.  La  Roch.  Tout  ce  qui  fent  l'imitation 
dégoûte ,  parce  que  rien  ne  peut  plaire  qui  ne  foit  na- 
turel,on  du  moins  qui  ne  le  pareille.  Le  Ch.  de  M. 
Un  homme  Modefte  raconte  ce  qu'il  fait  d'un  air 
fimple  Se  iiatunl.  Bell.  Il  n'y  a  rien  de  naturel  chez 
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les  Dames  du  grand  monde  :  ni  teint ,  ni  fcntiment. 
Le  Ch.de  m.  Les  Poètes  Italiens  ne  font  guèresn^- 
turcls  ;  ils  fardent  tout.  Id.  Dès  que  l'on  contraint 
trop  l'efprit  par  les  règles  de  l'art ,  il  perd  toutes  fes 
grâces  naturelles.  S.  EvR. 

Naturel  ,  s'emploie  aulîî  pour  véritaUe.  Verus ,genui- 
nus.  Ainlî ,  on  dit  :  donner  à  un  palfage  un  fens  natu- 
rel, pour  dire,  l'interpréter  lelon  Ion  véritable  fens. 
Les  îociniens  donnent  la  toiture  à  mille  pallàges  de 
l'Écriture  Sainte,  &:  les  prennent  dans  un  fens  qui  ii'elt 
nullement  naturel. 

Naturel  en  ce  fens,  n'eft  pas  toujouts  dit  pour  vérita- 
ble ;  mais  plutôt  pour  vraifemblable ,  qui  convient 
bien ,  qui  eft  propre  au  lieu  &  aux  chofes ,  &c. 

|tT Naturel,  eft  quelquefois  oppofé  à  Cm-nature/ , 
ou  miraculeux,  quelquefois  à  artificiel.  La  réfurrec- 
tion  d'un  homme  mort  n'eft  pas  un  effet  naturel  , 
c'eft-à-dire,  n'eft  pas  l'eftet  des  loix  ordinaires  de  ce 
principe  commun  j  que  nous  appelons  l'ordre  de  la 
nature. 

Ij^  Naturel  ,  en  tant  qu'il  eft  oppofé  à  artificiel ,  ex- 
clut feulement  l'induftrie  des  hommes.  Un  arbre  «a- 
turel  e(t  celui  qui  vient  de  lui-même  dans  les  forêts, 
fans  avoir  été  ni  planté,  ni  cultivé,  ni  greffe.  Il  eft 
bien  vrai  qu'un  arbre  cultivé  porte  naturellement  des 
fruits  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  miracle  ;  mais  on  dit  que  ces 
fruits  viennent  artificiellement ,  &  non  pas  naturel- 
lement ;  c'eft-à-dire  ,  indépendamment  du  fecours  de 
l'induftrie  humaine.  Elever  une  malle  d'eau  avec  des 
pompes  ,  c'eft  quelque  chofe  de  naturel ,  c'eft-à-dire, 
que  cette  pratique  n'a  rien  de  miraculeux  :  cependant 
on  dit  que  c'eft  une  chofe  attihcieile ,  &  non  pas  na- 
turelle j  parce  qu'elle  dépend  de  l'induftrie  des  hom- 
mes. Quoique  tout  vin  foit  une  liqueur  artificielle, 
on  appelle  vin  naturel ,  celui  qui  n'a  point  été  frela- 
té ,  dans  lequel  on  n'a  rien  mis  que  ce  qui  entre 
dans  le  vin  ordinaire. 

§Cr  Horifon  naturel.  Terme  d'Aftronomie.  Fbye:[  Ho- 
Ris ON.  Loi /2i7ri/re//e.  On  entend  par-là  une  loi  que 
Dieu  impofe  à  tous  les  hommes  j  &  qu'ils  peuvent 
découvrir  &  connoître  par  les  leules  lumières  de  leur 
railon ,  en  conlidérant  avec  attention ,  leur  nature  & 
leur  état. 

03"  Le  droit  naturel  eft  le  fyftêmc ,  ralfemblage ,  ou  le 
corps  de  ces  mêmes  loix. 

^fT  Enfin  la  Jurifprudence  naturelle  eft  l'art  de  parve- 
nir à  la  connoill'ance  des  loix  de  la  nature ,  de  les 
développer  j  &  de  les  appliquer  aux  aélions  humai- 
nes. BURLAM. 

La  Philofophie  naturelle  eft  celle  qui  explique  les 
effets  naturels  ,  Se  qui  en  cherche  les  caufes  ;  on  la 
nomme  autrement  Phyjlque.  C'eft  celle  qui  conlîdè- 
re  les  forces  de  la  nature  ,  les  propriétés  des  corps  na- 
turels ,  &  leur  attian  mutuelle  les  uns  fur  les  autres. 
Harris. 

L'Hiftoire  naturelle,  dit  M.  Harris ,  eft  la  defcrip- 
tion  de  quelqu'une  des  productions  naturelles  de  la 
terre ,  de  l'eau  &  de  l'air  ,  tels  que  font  les  animaux  , 
les  oifeaux ,  les  métaux  ,  les  minéraux ,  les  follîles ,  & 
les  phénomènes  qui  paroillent  en  chaque  tems  dans  le 
inonde  matériel.  Nous  avons  l'hiftoire  naturelle  d,e 
Pline ,  l'hiftoire  naturelle  de  Dalechamp ,  celle  de  Nie- 
remberg  ,  deJofton.  Il  y  a  des  hiftoires«ari/re//t'j  par- 
ticulières ,  &  il  y  en  a  de  deux  fortes.  La  première 
efpèce  ne  traite  que  d'une  efpèce  de  chofe ,  telles  font 
Ihiftoire  des  coquillages  par  Lifter,  l'hiftoire  des 
poilfons  par  Willoughbi  ;  l'ornithologie  du  même  , 
l'hiftoire  générale  des  infedes  par  Swammerdam,  ou 
MouHetus  :  De  Infeclïs  ,  Garneri  hifloria  animalium  j 
Guernerus  ,  Rolfinius  de  Vegetalùlihus  ;  les  defcrip- 
tions  des  follîles  par  Lackmund.  L'autre  efpèce  eft 
celle  qui  traite  de  diverfes  efpèces  de  chofes  natu- 
relles ,  mais  qui  nailTent  feulement  dans  une  con- 
trée particulière.  Ainfi ,  Chorier  amis  une  petite  hif- 
toire  naturelle  des  Antilles  ,  au  commencement  de 
fon  hiftoire  de  cette  Province.  L'on  a  fait  1  hiftoire 
naturelle  des  Antilles  ;  c'eft  le  P.  du  Tertre ,  Se  M. 
Lonvillers  de  Poinci  ;  l'hiftoire  naturelle  du  Comte 
d'Oxfort  ,de  celui  de  Staffort ,  de  celui  de  Norcham- 
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pton  •;  celle  de  toute  l'Angleterre  par  Merret ,  intitu- 
lée Pinax  rerum  naturalïum  Angli&.  Il  y  a  encore  des 
hiftoires  naturelles  plus  particulières.  Ce  font  celles 
qui  n'ont  pour  objet  qu'une  efpèce  de  chofe ,  qui 
naît  dans  un  pays  particulier ,  comme  l'hiftoire  des 
animaux  d'Angleterre  de  Martin  Lifter.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  noils  eullîons  de  bonnes  hiftoires  naturelles 
de  chaque  contrée  particulière. 

On  appelle  aulîî  enfans  naturels  ,  les  enfa  ns  qui 
ne  font  point  nés  en  légitime  mariage.  Nothi  j/purii. 
On  donne  feulement  une  peniion  alimentaire  aux 
enfans  naturels  ;  ils  ne  partagent  point  avec  les  lé- 
gitimes. 

On  appelle  parties  naturelles  ,  les  parties  dcftinées 
à  la  génération. 
Naturel  ,  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  habitent  dans  le  pays 
où  ils  lont  nés:  habitant  originaire  d'un  pays.  Dans  ce 
fens  ,  il  eft  aulli  fubftantif.  Inœla ,  indigena.  Les 
armées  d'Elpagne  n'ont  prefque  plus  d'Efpagnùls  na- 
turels. Il  n'y  a  guère  d'habitans  naturels  en  cette  vil- 
le ,  ils  font  prefque  tous  étrangers.  Dans  l'Amérique, 
les  Elpagnols  ont  exterminé  prefque  tous  les  naturels 
du  pays. 
Naturel  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  libre  ,  fimple ,  aifé , 
facile  ,  qui  ne  paroît  point  forcé.  Naturalis ,  liber  , 
Jimplex  ,  facilis.  Cet  Orateur  a  l'aftion  belle,  le  gef- 
te  naturel  ;  il  a  un  ftyle  fort  naturel,  fort  coulant, 
qui  n  eft  ni  enHé  ,  ni  aff celé.  Quand  on  voit  un  ftyle 
naturel ,  on  eft  ravi  :  car  on  s'attendoit  de  voir  un 
Auteur,  &  l'on  trouve  un  homme.  Paso.  La  beauté 
des  vers  ,  c'eft  d'être  naturels ,  de  n'être  point  forcés. 
On  appelle  naturel  en  matière  de  penfées ,  ce  qui  n'eft 
çoint  recherché  ,  ni  tiré  de  loin  ,  ce  que  la  nature  du 
fujet  préfente,  ou  qui  nait  pour  ainli  dire,  du  fujet 
même.  Bouh.  Plus  une  chofe  eft  fine,  fans  céder  d'ê- 
tre naturelle ,  plus  on  doit  être  touché.  Font.  Rien 
n'empêc-hc  tant  d'être  naturel ,  que  l'envie  de  le  pa- 
roitre.  La  Roch.  Il  y  a  de  beaux  efprits  qui  trouvent 
plat  &  infipide  tout  ce  qui  n'eft  que  naturel.  Bouh.  Il 
faut  prendre  garde  qu'en  voulant  rendre  une  penfée 
naturelle  ,  on  ne  lui  falîe  perdre  quelque  chofe  de  ce 
qui  la  rend  vive  &  piquante ,  ôc  qu'on  ne  la  rende 
plate  &  languiilante.  Id. 

En  Mulîque ,  naturel  fe  dit  fort  bien  en  plufieurs 
phrafes  -,  quelquefois  il  fe   prend  pour    diatonique  , 
quelquefois  pour  phyfique.  En  ce  fens  ,  une  Muiiquc 
naturelle  eft  une  Muhque  qui  s'exécute  par  les  orga- 
nes de  la  nature  ,  &  non  avec  à.ts  inftrumcns  de  l'art. 
CL\\s.nx.  naturel ,  eft  un  chant   doux,   aifé,  gracieux. 
Harmonie  naturelle,  eft  une  harmonie  produite  par 
les  cordes  elfentielles  &  naturelles  d'un  mode.  Enlin , 
naturel  veut  dire  ce  qui  n'eft  point  forcé ,  qui  ne  va 
ni  trop  haut ,  ni  trop  bas  ,  ni  trop  vite  ni  trop  len- 
tement. 
tfT  Les^  Médecins  appellent  chofes  naturelles ,  celles  du 
bon  état ,  defquelles  dépend  l'entretien  de  l'harmonie 
qui  conftitue  la  nature  de  l'homme  ,  de  même  que 
leur  dérangement  tend  à  la  détruire  ,  comme  les  élé- 
inens  ,  le  tempérament ,  les  folides ,    les  Huides ,  les 
efprits  vitaux,  &les  diverfes  fondions  des  parties. /{« 
naturales. 
^3°  Ils  appellent  chofes  non  naturelles ,  celles  dont  une 
dofe  modérée  contribue  à  fortifier  le  tempérament  na- 
turel ,  &  à  conferver  la  faute  ,  &  dont  l'excès  produit 
un  eft'et  tout  contraire  ;  par  exemple  ,  l'air  ,  les  ali- 
meiis ,  le  fommeil ,  la  veille,  l'exercice,  le  repos ,  les 
paftions  de  l'ame ,  &c.  Res  non  naturales. 
Naturel  ,  fe  dit  aulfi  en  Morale  ,  des  palïïons  inno- 
centes ,  &  des  inclinations  que  donne  la  nature  ^  ou 
l'inftina.  Natura  indoles,  affeBio  ^  affeclus.  L'amour 
de  la  liberté  eft  naturel.  La  haine  entre  rivaux  eft  na- 
turelle. Corn.  On  a  une  affeftion  naturelle  pour  fon 
pays.   On  a  une  tendreftê  naturelle  pour  fes  enfans  , 
pour  les  ouvrages.  Nous  avons  un  ài'àt  naturel  à'èite. 
heureux.  Maleb.  Mon  humeur  naturelle  me  porte  à 
la  (ohtude.  Vill.  Il  eft  naturel  àt  s'aimer  toujours  un 
peu  plus  foi-même  que  les  autres. 
Naturel,  eft  aulli  fubftantif,  &  fe  dit  de  toutes  les 
qualités ,  &  des  propriétés  que  la  nature  a  mjfe  dans 
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les  êtres.  Naturalis  habitus  ,  nativus  affecius  ,  indoles. 
C'eft  le  naturel  des  lions  d'être  crutls  &  farouches. 
C'eft  le  naturel  des  cerfs  &  des  moutons  d'être  crain- 
tifs. C'eft  le  naturel  de  1  homme  d'être  fociable.  C'eft 
le  naturel  du  feu  de  tendre  en  haut. 
^fT  Naturel  ,  lignifie  aullî  la  même  chofe  que  tempé- 
rament ,  conftitution  corporelle.  Naturel  fort  ôc  ro- 
buftc.  Naturel  yï^ouiQux. 
§CF Naturel,  fignihe  encore  l'humeur,  les   inclina- 
tions que  l'homme  tient  de  la  naillance  ■■,  fes  qualités 
&:  les  talcns.  Indoles ,  natura.  Néron  étoitd'uu  natu- 
rel cruel  &  farouche.  Socrate  avoit  un  naturel  doux 
&  traitable.  Les  mauvailes  compagnies  ont  gâté   le 
bon  naturel  de  ce  jeune  homme.  Son  heureux  naturel 
ne  lailfa  prefque  rien  à  faire  à  l'éducation.    Fl.  En 
toutes  fortes  de  climats  la  nature  fe  plaîr  à  produire 
des  naturels  riches  ,  qu'elle  inftruit  &  drefté  d'elle- 
même  ,  &  à  qui  elle  donne  fans  étude  ,  toutes  les  lu- 
mières nécelfaires.  Voi.  Sans  la  ledture ,  le  be.au  na- 
riire/ eft  ordinairement  (zc  &C  fténle.  S.  Evr.  Le  tia- 
turel  fauvage  des    anciens  Romains   produillt  aftez 
long-tems  des  vertus  mal-entendues.  Id,  Je  me  fuis  fait 
un  plailirde  cultiver  un  beau  naturel,  que  le  hazard 
offre  à  mes  foins ,  &  que  des  conlidérations  d'amitié 
m'obligent  à  ne  pas  lailler  ftériie.  Vill.  Ce  n'eft  pas 
un  médiocre  plaifir ,  que  de  le  lailler  conduire  à  Ion 
naturel.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  des  naturels  Ci  déclarés,  &r 
dont  le  penchant  eft  lî  rapide  vers  le  mal ,  qu'il  eft 
impollîble  de  les  corriger.  De  Langlade.  Le  naturel 
ardent  de  M.  le  Prince  l'a  fait  croire  impétueux  dans 
les  combats.  S.  Evr.  Le  plus  beau  naturel  eft  peu  de 
chofe ,  à  moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  perfeftionner. 
Le  Ch.  de  M.  Une  éducation  excellente,  avec  un  na- 
turel médioci:e ,  eft  préférable  .au  plus  riche  naturel  du 
monde ,  avec  l'éducation  ordinaire.  Ab.  de  S.  R.  On 
n'étudie  pas  allez  fon  naturel  j  &  on  le  contraint  en  le 
forçant  à  prendre  des  manières  qui  ne  lui  convien- 
nent pas.  Le  P.  Ra.  Bien  des  gens  s'éloignent  de  leur 
naturel ,  &  fe  défigurent  pour  plaire.  Bell. 
IfT  Naturel.  Sentiment  que   la  nature   infpire  aux 
parcns  pour  leurs  enfans ,  ôc  aux   enfans  pour  leurs 
parens.  F^oyei  Amour  paternel  &c  filial.  Pietatis  fen- 
fus.  On  dit  d'un  enfant ,  qu'il  a  beaucoup  de  naturel, 
qu'il  eft  lans  naturel.  On  dit  d'une  méchante  mère, 
qu'elle  manque  de  naturel. 
§Cr  Naturel.  Sentiment  d'humanité,  de  compafîion.  Il 
faut  être  fins  naturel ,  pour  ne  pas  loulager  les  pau- 
vres quand  on   le  peut.   Voye-^  Humanité  ,  Com- 
passion j  Amour  du  prochain. 
IJCT  Naturel  ,  en  parlant  d'une  perfonne.  Cet  hom- 
me n'a  point  de /zar^re/.  Il  n'y  a  rien  de  naturel  dans 
cet  Auteur.  En  parlant  des  manières  &  du  ftyle  ,  ce 
mot  défigne  ce  qui  n'eft  ni  recherché  ni  forcé. 
IJCF  Naturel  ,lorme  naturelle  &  extérieure  de  chaque 
chofe.  Cela  eft  peint  au  naturel ,  pris,  tiré  fur  le  natu- 
rel. En  Peinture  j  en  Sculpture  ,  il  eft  lynonyme  de 
nature.  Delliner  d'après  le  naturel ,   d'après  nature.' 
Statue  plus  grande  que  le  naturel ,  c'eft-a-dire ,  plus 
haute  que  celles  des  hommes  ou  des  animaux  qu'on 
veut  leprélenter.  Les  pièces  comiques  ,  dont  le  but  eft 
de  taire  rire  le  peuple ,  doivent  être  regardées  comme 
ces  tableaux  qu'on  voit  de  loin ,  &  où  les  figures  font 
plus  grandes  que  le  naturel. 
ifT  Au  Naturel,  terme  de  Blafon,  fe  dit  quand  on  bla- 
fonne  les  animaux ,  les  lleurs  ,  les  fruits  avec  leur? 
couleurs  naturelles  ,  quoique  différentes  des  couleurs 
ordinaires  dans  le  blalon  :  &  cela  afin  d'éviter  qu'on 
n'acccule  les  armoiries  de  faulleté  ,  quand  on  ne  les 
blafonne  pas  avec  des  couleurs  qu'on  y  emploie  ordi- 
nairement. 
NATURELLEMENT,  adv.  D'une  manière  naturelle  & 
facile ,  fans  effort.  AptiJJiwè  ,  commode.  Cet  Orateur 
'      eft  entré  bien  naturellement  dans  fon  fujet.  Cet  éloge 
-    y  a  été  inléré  fort  naturellement. 
Naturellement,  lîgnifie  aullî,  par  fa  nature  ,  de  foi- 
même.  Spontè  j  ex  naturâ  -,  naturaliter ,  natur&  duclu. 
La  peine  eft  naturellement  attachée  au  vice  ,  &  la  ré- 
conipenfe  à  la  vertu.  S.  Evr.  L'homme  eft  naturelle- 
ment amoLueiu  de  ce  qu'il  produit.  Bouh.  Cet  homme 

eft 
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cft  naturellement,  raifonnable  &  ridicule  par  étude. 
S.EvR.  L'air  contraint  &  forcé  nous  incommode  & 
nous  tourmente ,  parce  que  naturdkment  nous  com- 
patiirons  à  ce  qui  nous  fait  foutfrir.  Le  Ch.  de  M.  Agil- 
fez  naturdkmcm ,  pariez  de  même ,  &  ne  vous  met- 
tez point  à  la  torture  pour  vous  démonter  ,  ou  pour 
trouver  un  beau  mot.  Bell.  Ceft-à-dire ,  agillez  fans 
art ,  (ans  eftort.  Ecrivez  naturellement  ,  c'ell-à-dire  , 
d'un  fliyle  aile  ,  facile  l'arlez  naturellement ,  c'ell-à- 
dire,  lans  afleélation  ,  Amplement.  On  dit  auflî,  je 
vous  parle  naturellement ,  c'eft-à-dire  ,  naïvement  & 

N  \TURELLEMENT,  fignific  encorc  felon  Ic  cours  ordinaire 
de  la  nature ,  &  des  caufes  fécondes  ;  felon  la  conftitu- 
tion  de  chaque  choie.  Ex  natura  ,  ex  indole.  Un  perc 
doit  mourir  avant  fon  fils  ,  naturellement  pariant, 
c'efl:-.i-dire,fuivant  le  cours  naturel  de  la  vie.  Quand 
Jofué  arrêta  le  foleil ,  cela  ne  fe  rit  point  naturelle- 
ment i  mais  par  miracle.  Le  corbeau  court  naturelle- 
ment après  le  carnage. 

NATURIEN.  f.  m.  Vieux  mot.  Naturaliste. 

N  A  U.    N  A  V. 

NAU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignilîoit  autrefois  un  gros 
S!ii({czM.  Navis ,  navigium.  Les  Portugais  les  appellent 
encore  naos.  Il  eft  évident  que  cela  vient  du  Latin  navis. 
On  a  dit  en  François  Nau  Se  Nef.  F'oyei  encore  Noue. 

(pT  On  di  l'oit  aulfi  nave.  Si  demanda  le  Roi  au  patron  de 
fa/ztzvf.  Froiss.  Ce  dernier  terme  étoit  quelquefois 
colleâif ,  &  lîgnifioit  une  Hotte.  Le  Roi  d'Angleterre 
s'étoit  mis  en  mer  pour  arriver  en  Flandre  j  Se  pour 
venir  en  Hainault ,  pout  guerroyer  les  François.  Si 
c'étoit  toute  fa  nave ,  partie  du  havre  de  la  Tainife. 
Froiss. 

Nau  ou  Noc.  f.  m.  Grande  pièce  de  bois  creufe  ,  dont 
on  fe  fert  pour  faire  l'égoût  des  étangs ,  &  où  on  place 
la  bonde  avec  un  chapeau.  On  en  met  aulll  pour  les  dé- 
charger vers  le  bout  des  chaullées  des  étangs ,  afin  que 
l'eau  s'écoule  ,  (ans  les  furmonter  ou  les  rompre  ;  & 
dans  les  grands  chemins ,  pour  conduire  les  eaux  du 
côté  des  pentes  :  pour  lors  on  les  pôle  renverfées.  Dic- 
tionnaire des  Arts.  175 1. 

N  AVA  G  E.  Vieux  mot  qui  s'efl:  dit  pour  Flotte. 

N  AVA  L,  ALE.  adj.  Qui  concerne  lès  navires,  la  marine. 
Navaiis ,  nautïeus.  Armée  navale  ,  combat  naval.  La 
fcience  navale  eft  la  même  chofe  que  l'art  de  la  Marine. 
Couronne  navale  étoit  une  couronne  relevée  de  poupes 
&  iur-tout  de  proues  de  vailfeaux  ;  on  la  donnoit  chez 
les  Romains  à  celui  qui  dans  un  abordage  avoir  fauté 
le  premier  dans  le  vaiifeau  ennemi.  Navaiis  corona. 
Quoiqu'Aulu-Gclle  femble  parler  généralement,  L.  V. 
c.  6.  lorfqu'il  dit  que  la  couronne  navale  étoit  ornée 
de  figures  de  proues  de  navires  ;  cependant  Jufte-Lipfe, 
de  MUitïâ  Rom.  L.  V.  e.  ij.  diftingue  deux  fortes  de 
couronnes  navales  ;  l'une  qu'il  appelle  limple,&:  l'autre 

Î[u'il  nomme  Rofirata  :  il  croit  qu'il  n'y  avoir  que  la 
econde  qui  fût  ornée  de  figures  de  proues  de  navires  ; 
que  la  première ,  ou  ne  l'étoit  point ,  ou  avoit  au  moins 
quelque  marque  qui  la  diftinguoit  ;  qu'elle  étoit  plus 
commune ,  &  beaucoup  moins  glorieute  que  l'autre , 
qui  ne  fe  donnoit  qu'aux  Généraux  qui  avoient  rem- 
porté quelque  infigne  vidtoire  fur  mer. 

On  ne  dit  ni  navals  ,  ni  navaux  au  pluriel.  Le  pre- 
mier eft  le  moins  mauvais.  Men.  Mais  le  mieux  eil: 
d'éviter  l'un  &:  l'autre;  Se  au  lieu  de  dire  des  combats 
navals  ,  il  faut  dire  des  combats  fur  mer. 

On  appelle  Maifons  navales ,  des  vailfeaux  peints  , 
vernillés ,  dorés ,  vitrés  Se  tapilîés ,  qui  fervent  à  faire 
les  entrés  des  Rois,  des  Princes, des  Archevêques  ,  ou 
Gouverneurs  dans  les  Villes  maritimes ,  comme  à 
Bourdeaux  Se  autres.  Domus  navaiis.  Elles  font  beau- 
coup plus  belles  que  les  Gondoles  de  Venife  ou  les 
Joncs  de  la  Chine.  Aulone  les  appelle  en  Latin  Para- 
dx,  j  d'où  eft  venu ,  comme  on  croit,  le  mot  de  cham- 
bre de  parade. 
§3"  Armée  n  ava  l  e.  Elle  eft  compofée  de  trois  corps  , 
auxquels  on  donne  le  nom  A'Efcadre ,  tous  diftingués 
par  leur  coiJcur.  En  France  la  première  Efcadre  a  la 
Tome  f^I. 
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couleur  blanche  ,  la  féconde  la  couleur  blanche  Se 
bleue,  &  la  troifièmc  la  couleur  bleue.  Le  Conimaïa- 
dant  de  la  première  ,  qui  l'eft  de  toute  l'année ,  s'.ap- 
pellc  Amiral  ;  celui  de  la  féconde  s'appelle  Vice- Ami- 
ral; Se  celui  de  la  troilième  porte  le  titre  de  Contre- 
Amiral.  Ils  portent  le  pavillon  au  grand  m:.x. 

ifT  Quand  1  armée  eft  nombreule ,  chaque  Elcadre  a 
trois  divihons.  Le  Commandant  de  la  première  divi- 
iion  de  1  Elcadre  porte  le  pavillon  de  l'Elcadre  au  grand 
mât  ;  le  Commandant  de  la  féconde  di-vilion  le  porte 
au  mât  de  miftine  ;  &  le  Commandant  de  la  troilième 
au  mât  d'artimon. 

§CJ"  Comme  chaque  Efcadre  fe  reconnoît  par  la  couleuc 
du  pavillon  que  l'Amiral ,  le  Vice- Amiral  Se  le  Contre- 
Amiral  portent  au  grand  mât ,  de  même  les  divilions 
de  chaque  Elcadre  fe  reconnoillcnt  par  le  mât  où  eft: 
placé  le  pavillon  de  l'Efcadre. 

|jO°  Pour  les  vailfcaux  particuliers  de  chaque  divifîon, 
on  les  reconnoît  en  ce  qu  ils  portent  des  flammes  de 
la  couleur  de  leur  Efcadre.  Par  exemple ,  un  vailleau 
de  la  dernière  divifion  de  l'Efcadre  bl:ue  porte  une 
flamme  bleue  à  1  artimon  ;  un  de  la  féconde  divifion  , 
une  Hamrac  bleue  au  mât  de  mil  aine  ;  un  de  la  première 
divifion  une  flamme  bleue  au  grand  mât. 

^fT  Le  rang  ordinaire  des  Efcadres  rangées  fur  une  ligne 
en  ordre  de  bataille,  eil  que  l'Efcadre  blanche  com- 
mandée par  le  Général  ,  occupe  le  centre  ;  l'Efcadre 
blanche  Se  bleue  l'aile  droite  ;  &  l'Efcidrc  bleue  l'aile 
gauche.  Dans  la  mardi;  une  des  Et».:  dres  forme  la- 
vant-garde ,  c'eft  ordinairement  la  féconde  ;  1  autre  le 
corps  de  bataille  ,  c'eft  la  première  ;  l'autre  l'arrière- 
garde ,  c'eft  la  tr'oifieme. 

IJO"  Pour  un  combat  naval ,  les  armées  fe  rangent  furla 
ligne  de  plus  près,  &  l'on  tâche  de'gagner  le  vent  fur 
l'ennemi.  Les  vaiifeaux  phcés  en  ligne  font  éloignés 
les  uns  des  autres  d'un  cable,  c'eft-à-dire  ,  de  cent 
toifes,  afin  qu'ils  foient  libres  dans  leurs  évolutions  , 
Se  de  peur  qu  un  vailfeau  venant  à  être  démâté  ,  les 
mâts  ne  tombent  fur  fes  voilins. 

§0°  Ce  font  les  Anglois ,  ciui  les  premiers  ont  range 
leurs  armées  navales  en  bataille  dans  l'ordre  où  l'on 
combat  aujourd'hui  ;  Se  c'eft  d'eux  que  les  autres  na- 
tions ont  pris  l'ufage  de  partager  leurs  Hottes  en  avant- 
garde  ,  arrière-garde  Se  corps  de  bataille,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ces  diviflons  foient  fur  trois  lignes 
(  comme  dans  les  armées  de  terre  )  elles  ne  font  que 
fur  une  feule.  L'avant-garde  eft  à  la  droite  ,  l'arrière- 
gardc  à  la  gauche  ,  le  corps  de  bataille  au  milieu  ,  de 
façon  que  les  vaifleaux ne  préfencent  jamais  que  le  Hanc- 

VOLT. 

IJCT  On  ne  doit  pas  laifler  plus  de  Go  toifes  entre  fes  vaif^ 
féaux  ,  Se  quand  il  n'y  a  que  cet  intervalle  ,  on  efl 
aulîi  ferré  qu'il  le  faut ,  &  on  n'a  point  à  craindre 
qu'un  féul  vaifleau  foit  attaqué  par  pluheurs.  Mais  il 
eft  fort  difHcile  que  toute  une  Hotte  puilfe  gouverner 
de  façon  que  cette  diftance  foit  toujours  la  même.  Id. 
NAVAN.  Nom  d'un  bourg,  ou  petite  Ville  avec  Evêché. 
Navanum.  Ce  lieu  eft  dans  l'Eait-Méar ,  contrée  de 
la  Lagénie,  en  Irlande  ,  fur  la  Boyne ,  entre  Trime  Se 
Droghéda,  à  trois  lieues  de  la  première  ,  Se  à  cinq  de 
la  dernière.  Nava/i  a  entrée  &  voix  dans  le  Parlement 
d'Irlande.  Maty. 
NAVAREINS.  Nom  d'une  ville  de  France.  Navarejlum. 
Elle  eft  défendue  par  une  citadelle ,  Se  fituée  dans  le 
Béarn ,  fur  la  Gave  d'Oléron ,  à  quatre  lieues  de  \i 
ville  d'Oléron.  Maty. 
NAVARETTE.  Ville  d'Efpagne  dans  la  petite  province 

de  Rixoxa  ,  dans  la  vieille  Caftille. 
NAVARIN  ,  JAVARIN ,  ou  ABARINOS.  Nom  d'une 
ville  du  Belvédère  ,  en  Morée.  Navarium  ,  Aharinus  ^ 
Pylus  j  Meffenaïca.  Elle  eil  fur  le  golfe  de  Zonchie ,  à 
cinq  lieues  de  Modon  j  vers  le  couchant.  Cette  ville 
a  un  grand  port ,  capable ,  dit-on  ,  de  contenir  deux 
mille  voiles  ;  elle  eft  bien  fortifiée  ,  Se  défendue  par 
deux  citadelles  ;  la  rivière  d'Armiro  la  partage  en  deux; 
la  nouvelle  Navarin  ,  qui  eft  au  midi ,  eft  bien  peuplée; 
la  vieille  eft  à  demi-ruinéc  ,  Se  prefque  drferte.  Les 
Vcnitiens  l'ont  prife  l'an  1686  ,  <Sc  l'ont  perdus  l'a» 
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NA V/.  ilRE.  Nom  d'un  pays  de  l'Europe ,  qui  eH:  en  par- 
tie de  là  les  Pyrénées  ,  &c  en  partie  dc-çà.  Navarra. 
On  appelle  la  première  partie  le  Royaume  de  Navarre, 
&  l'autie  la  balle  A'izvjrrtf.  Elles  appartenoient  autre- 
fois toutes  deux  au  Roi  de  Navarre  ,  un  des  prédé- 
ceireurs  de  Henri  IV  Roi  de  France  :  mais  Ferdinand; 
V'  Roi  d'Arragon  ,  ufurpa  tout  ce  qui  elt  au-delà  des 
Pyrénées  ,  l'an  lyii.  Maty. 

Le  nom  de  Navarre  ei^  moderne  &  récent.  Les  uns 
entre  Iclquelseli  Jérôme  Paul  Barcelonojs,  dilent 
qu'il  vient  de  celui  d'une  petite  rivière  appelléeiV.îVie, 
ou  Navia  ,  qui  prend  la  fource  eii  Bilcaye  ,  &  arrole 
les  environs  de  Pampelane.  D'autres  d'un  village  des 
montagnes  de  Navarre  ,  appelé  Nivaria.  Selon  l'o- 

rinion  des  plus  habiles  ,  il  eft  compofé  de  deux  noms  \ 
un  Navarrois  ,  ou  Bafque  ,  &  l'autre  Elpagnol.  Nava 
lignifie  en  Elpagnol , /'/ai/2<;  &  campagne  qui  eft:  au 
pied  de  quelque  montagne.  Ainli  les  plaines  des  en- 
virons de  Cordoue  font  appelées  Navas  de  l'Empe- 
reur j  de  Tolof'. ,  &c.  Et  Errïe  en  langue  Navarroife 
&  Bafque,  lignifie  terre ,  ou  lieu  habité;  de  taçon 
que  ces  deux  noms  joints  enfemble  ont  ÎMlNavaer- 
ne  ,S>c  par  fouftraélion  d'une  &  d'un  ij  Navarre. 
Pampelune  étoit  autrefois  divifée  en  trois  parties , 
le  Bourg  j  le  Peuplement  &  la  Navaerrie.  Ce  mot 
ctoit  donc  en  ufage.  Favyn  a  fait  l'hilloire  de  Navarre 
en  dix-neuf  livres. 

Le  Royaume  de  Navarre.  Navarra  Regnum  ,  ou  Na- 
varrs,  Regnum.  Navarra  fuper'ior.  C'efl:  une  province 
de  l'Efpagnc.  Elle  eft  barnée  au  midi  par  l'Arragon , 
au  couchant  par  la  Callille  vieille  y  au  nord  par  la  Bif- 
caye ,  &  au  levant  par  les  Pyrénées ,  qui  la  léparent 
de  la  Gafcognc.  C'elî  un  pays  tort  montagneux  ,  &  peu 
fertile  ,  divilé  en  cinq  contrées  ,  qu'on  nomme  Mirin- 
dadas.  Elles  prennent  leurs  noms  des  cinq  villes  qui 
font  dans  le  pays ,  Içavoir ,  Pampelime ,  Eftella ,  Olite, 
1  udcla ,  &:  Sanguéfa.  Maty. 

La  balle  Navarre.  Navarra  inferior.  C'ell  une 
contrée  du  pays  des  Bafques  ,  en  Gafcogne.  Elle  eft 
entre  la  terre  de  Labour,  le  pays  de  Soûle,  &  les  Py- 
rénées ,  qui  la  léparent  de  la  haute  Navarre.  Elle  ap- 
partient à  la  France  ,  &  fes  lieux  principaux  font 
Saint-Palais  &  Saint- Jean  de  Pied  de-Port. 

Navarre.  1.  m.  Ecu  marqué  aux  armes  de  France  <?vr 
de  Navarre,  au  commencement  du  règne  de  Louis 
XV. 

NAVARROIS  ,  OISE.  f.  m.  c^c  f  t\'  adj.  Qui  eft  de  Na- 
varre. N'avarrus ^  a.  Les  Navarrois  occupent  les  pays 
des  anciens  Vafcons,  des  Vardules  &  des  Aunigons  , 
félon  la  Géographie  de  Pline.  Les  Navarrois,  que  fon 
exemple  avoir  animés  ,  perdirent  cœur  ,  Se  le  rendi- 
rent a  difcrétion ,  dès  qu'ils  le  virent  blellé.  Booh. 

NAVASA.  f.  f.  Ile  de  l'Amérique  feptentrionale ,  à  huit 
degrés  de  la  ligne. 

NAVASARDI.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
premier  mois  de  l'année  ,  félon  les  Arméniens  :  il  ré- 
pond à  peu-près  au  mois  d'Oéiobre.  Il  y  en  a  (\ai  l'.ip- 
pelent  Nawafari. 

NAUCHER.-  Voyei  Nocher. 

NAUCLARE  ,  ou  NAUCRARE.  f  m.  Officier  de  Tri- 
bu chez  les  Athéniens.  Nauclarus  ,  Naucrarus.  Les 
Naudares  turent  établis  à  Athènes  par  Solon  ,  ou  l'é- 
roient  même  avant  lui.  Ils  avoient  la  même  juridic- 
tion ou  les  mêmes  foniftions  que  ceux  qu'on  appela 
dans  la  luire  Démarques ,  ou  Chefs  du  peuple ,  inftitués 
par  Callifthêne.  Hélychius  dît  qu'il  y  en  avoit  douze 
de  chaque  Tribu  ,  &:  qu'ils  avoient  loin  de  lever  les 
impositions  qu'on  faifoit  fur  le  peuple.  J^oye\  l'art,  fuiv. 

NAUCLARIE  ,  ou  NAUCARIE.  f  f  Douzième  partie 
d'ime  Tribu  kx.i\(\\xt.  Nauclaria  ,  Naucana  ,ClajJis. 
Samuel  Petit  dans  Ion  Commentaire  fur  les  Loix  An- 
tiques j  L.  III.  Tit.  4.  croit  qu'il  faut  dire  Naucarie  , 
&  dit  que  c'étoit  la  douzième  partie  d'une  Tribu.  De 
lorte  qu'il  y  en  avoit  douze  dans  chaque  Tribu ,  & 
que  ces  parties  de  Tribu  furent  appelées  iVi7//wnMj 
parce  que  chacune  devoir  équiper  un  vailfcau,  en  Grec 

NAVE.  f  m.  Vieux  mot  qui  s'efl:  dit  pour  vaijfeau.  Ce 
mot  vient  de  navis. 


NAV 


NAVE  AU.  Foyei  Navet. 

NAVEDAD.  f  in.  C'cft  le  nom  que  Chrillophe  Colomb 
donna  au  premier  fort  qu'il  fît  bâtir  dans  l'île  Efpagnoie. 

NAVÉE.  f  f.  Charge  d'mi  bateau.  Navis  anus.  Il  eft  ar- 
rivé lur  le  port  trois  nave'es  de  pierre  de  S.  Lcu. 

Ce  mot ,  qui  n'eft  guère  en  ufage  ,  vient  de  navis  , 
navire ,  bateau. 

NAVET,  f.  m.  (  On  difoit  anciennement  naveau.  )  Na- 
puSj  bunias.  C'eftune  plante  qui  ne  diffère  de  la  rave 
que  par  un  certain  port ,  qui  fait  que  les  Jardiniers  &c 
les  Laboureurs  les  diftinguent  lî  aiicment.  Il  y  a  deux 
elpèces  de  navet  :  le  cultivé  &  le  lauvage.  Le  navec 
cultivé  a  une  tige  qui  monte  à  la  hauteur  d'un  pied  &r 
demi,  ou  de  deux  pieds.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
découpées  profondément ,  vertes ,  rudes.  Sa  fleur  eft 
à  quatie  feuilles  dilpofées  en  croix,  de  couleur  jaune. 
Il  lui  fuccède  unefilique  longue,  divilée  en  deux  loges 
remplies  de  lemences  prêt  que  rondes ,  allez  grollcs ,  de 
couleur  rougeâtre.  Sa  racine  eft  oblongue ,  roiide , 
charnue ,  le  plus  fouvent  blanche ,  &  quelquefois  jau- 
ne. En  latin  Napusfativa.  C.  Bauh.  Le  navet  fauvage 
clt  femblable  au  cultivé ,  excepté  que  fa  racine  eft  beau- 
coup plus  petite;  en  latin  napus  Jilvejîris.  Id.  La  fc- 
mence  de  navet  eft  propre  pour  la  jaunilfe  ,  pour  la 
petite  vérole.  Sa  racine  eft  bonne  dans  la  toux  ,  dans 
l'afthmc  ,  dans  la  phthilîe.  On  fait  un  excellent  potage 
aux  navets  avec  un  canard.  Les  navets  caufent  de  gran- 
des ventolités.  On  nourrit  les  chardonnerets  ,  &  plu- 
lieurs  .autres  oit  eaux ,  .avec  la  femence  de  navets. 

Navet  ,  en  termes  de  Fleurifte  ,  fe  dit  généralement  de 
la  racine  de  routes  lortes  de  plantes.  Radi.v.  Couper 
le  navet  d'un  œilleton.  Cult. 

Navet  noir,  /^oye^  Léontoi'Étalon. 

NAVETTE,  f.  f.  Petite  graine  venant  d'une  plante  du 
même  nom  ,  qu'on  donne  aux  linotes  ,  &:  à  quelques 
autres  oifeaux.  Napi  Jemen  j  granum.  On  fut  grand 
trafic  d  huile  de  navette.  Cette  plante  eft  la  cinquième 
clpècc  de  chou  rouge  de  Dodon  ,  que  C.  Bauhin  ap- 
pelle Brajfica  arvenfis.  On  l'appelle  en  Flandre  Coka. 

Navette,  ferme  de  Manufacture.  Outil  de  Tilferand  , 
qui  lui  fert  à  palier  les  fils  de  la  toile  tranfverlalement 
fur  fon  métier  ,  à  la  faire  courir  entre  les  fils  de  la  tra- 
me. Radius  ,  textoris  radius.  Il  y  a  des  métiers  de  la 
grande  éîc  de  la  petite  navette.  Les  premiers  font  pour 
les  ouvriers  en  étoffes  ,  Se  les  autres  pour  des  Ru- 
baniers. 

Ce  mot  vient  de  navetta  ,  diminutif  de  nave  ,  parce 
qu'elle  a  la  forme  d'un  petit  navire.  On  l'appelle  auUl 
en  latin  navicula. 

§3"  Les  femmes  fe  fervent  pour  faire  des  nœuds  de  pe- 
tites navettes  d'or ,  d'écaillé  j  de  laque  ,  qui  font  faites 
à-peu-près  comme  celles  des  Tillerands. 

On  dit  proverbialement ,  d'une  femme  qui  caquette 
bien ,  que  la  langue  lui  va  comme  la  navette  d'un  Tif- 
ferand. 

ifT  En  parlanr  d'un  Général  qui  fait  faire  de  fréquentes 
marches  à  les  troupes  en  les  portant  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  d'un  autre ,  on  dit  figurément  &  familièrement , 
qu'il  fait  la  navette  j  qu'il  fait  faire  la  navette  à  fes  trou- 
pes. Faire  la  navette  ,  &  faire  faire  la  navette  ^  fe  dit 
généralement  pour  faire  beaucoup  d'.illées  iSc  de  ve- 
nues ;  &  en  taire  faire  aux  autres. 

Navette.  C'eft  un  petit  bâtiment  des  Indiens  du  Mouf^ 
tique,  fait  d'un  tronc  d'arbre  creufé,  &  dont  la  forme 
approche  de  celle  d'une  navette. 

Navette  ,  lignifie  aullî  un  petit  vailTcau ,  qui  fert  à  l'au- 
tel ,  où  l'on  met  l'encens.  Navicula.  Il  eft  fait  en  forme 
de  petit  navire.  Il  y  avoit  deux  Clercs  à  cette  procel- 
fion,  dont  l'un  portoit  l'encenfoir,  ôc  l'autre  la  na- 
vette. On  a  appelé  aulli  ce  ya.i({ea.a  navicula  Scnaveta. 

Navette  ,  eft  auHi  un  terme  de  plombier,  qui  fignific 
une  malle  de  plomb  qui  eft  en  forme  de  navette^  &z  qui 
pèle  environ  ijo  ou  160  liv.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement Saumon.  Majfaplumbea. 

|Kr  NAUFRAGE,  f  m.  Perte  d'un  vailfeau  qui  va  fe  bri- 
fer  contre  des  rochers,  ou  qui  coule  à  fond  ,  &  périt 
par  la  violence  des  vents  &  de  la  tempête ,  ou  par 
quelqu'autre  fortune  de  mer.  Naufragium  ^  navis  cla- 
des  i  alliji  aut  demerji  navigii  ruina.  Fernand  Mendcs 
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Pinto  fe  vante  d'avoir  fait  quatorze  naufrages,  M.  Go- 
deau  appelle  la  mer ,  fameux  théâtre  des  naufrages. 
Ce  vail'icau  s'ell  abîmé,  a  i^naujrage  eiip  eine  mer. 
Ce  navire  prend  eau,  il  menace  d'un  procham  nau- 
frage, C'cft  l'avance  qui  a  rendu  les  hommes  allez 
hardis  pour  méprifer  ce  que  la  mort  a  d  affreux  dans 
un  naufrage.  Bouh. 
Naufrage,  le  ditfigurément  d'une  perte,  d  un  débris 
de  fortune,  d'un  renvcrfcment  d'afiaires,  de  toutes 
fortes  de  malheurs.  Claies  ,  calamitas  ,  jaclura  ,  ca- 
fus  j  infortunium  ,  naufragïum  bonorum  y  fortunarum  , 
'rei'fannUaris.  Voilà  tour  ce  que  ce  pauvre  homme  a 
fauve  du  débris  de  fon  naufrage.  Fau-e  un  illuftre  nau- 
frage. Corn.  Il  y  a  des  gens  heureux  qui  font  fortune 
dans  leur  naufrage  mcme.  Cette  entreprile  a  été  un 
ccueil  où  fa  réputation  a  fait  naufrage.  Qui  n'eiît  cru 
que  cette  tempête  alloir  engloutir  tout  le  Roucrgue  ; 
cependant  un  feul  homme  le  garantit  du  naufrage. 
Patru.  Que  d'ames  infenlées  qui  cherchent  leur  re- 
pos dans  le  naufrage  de  la  foi  !  Bo  s  s .  Il  faut  leur  mon- 
trer les  écueils  où  la  railon  humaine  fait  tant  de  nau- 
.frages.  Flech.  Sauver  la  vertu  du  naufrage.  Boil.  On 
tache  à  s'érernifer  dans  le  louvenir  des  hommes ,  pour 
fe  fiuvcr  du  naufrage  du  tems.  Abad. 

Mais  des  faibles  mortels  déplorant  les  naufrages  , 
Je  prétendais  y  du  bord  j  contempler  les  orages.  Rac. 

On  dit  figurément ,  qu'on  s'eft  fauve  du  naufrage  , 
quand  on  ell  échappé  d'un  péril,  où  plufieurs  autres  de 
la  même  compagnie  ont  fuccombé.  On  appelle  ,  faire 
naufrage  au  port ,  quand  après  avoir  furmonté  les  prin- 
cipales difficultés  d'une  entreprile  ,  il  vient  quelque 
léger  obftacle  qui  la  ruine  entièrement;  ICT  voir  les 
projets  renverlés  au  moment  même  ou  le  fuccès  en  pa- 
roiiloit  plus  ailuré. 

Ce  mot  vient  du  Greci-avc,  navis ,  navire  ^  &:  de 
aya  ,  rompre  ,  briler  ;  ou  du  latin  navis  ,  navire  ,  & 
defrango  j  rompre  ,  briler. 
Naufrage,  de  la  mer  des  Philofophes.  Phrale  du  lan- 
gage hermétique  ,  par  laquelle  on  déligne  les  pertes  , 
les  miuvais  luccès  dans  l'ouvrage  de  la  pierre. 
^  NAUFRAGÉ  ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Jurifpmdence  &: 
de  Commerce  de  mer.  On  le  dit  des  vailieaux  &;  des 
eftets  ou  marchandites  qui  ont  péri  par  un  naufrage. 
Vailleau  naufragé.  Dans  le  commerce  on  le  dit  des 
marchandiles  qui  ont  été  gâtées  par  l'eau  de  la  mer 
dans  quelque  nauh'age.  Du  coton  naufragé ^  de  la  dra- 
perie naufagée.  On  le  dit  aullî  des  effets  &  marchan- 
diles que  l'on  fauve  des  vailieaux  qui  ont  fait  naufrage , 
ou  qui  proviennent  des  débris  &  échouemens  des  na- 
vires. L'article  XXVII ,  du  titre  IX,  du  quatrième  li- 
vre de  l'Ordonnance  de  la  Marine  de  1 68 1  ,  porte  que 
lî  les  eftets  naufragés  ont  été  trouvés  en  pleine  mer  ou 
tirés  de  Ion  fond  ,  la  troihème  partie  en  lera  délivrée 
incelfamment  &:  fans  frais  ,  en  efpèce  ^  ou  en  deniers  , 
à  ceux  qui  les  auront  lauvés  ;  &  l'article  III ,  du  titre 
V  ,  de  l'Ordonnance  des  cinq  grolfes  Fermes  de  1 6S7  , 
veut  que  les  droits  d'entrée  loient  payés  pour  cette 
troilîème  partie  deseftets  naufragés  ^y  qui  lera  délivrée 
à  ceux  c^ui  les  auront  fauves.  Dictionnaire  de  Com- 
merce. 
NAUGRACUT.  Nom  d'une  ville  de  l'Empire  du  Mogol 
en  Aiie.  Naugracutium.  Elleelf  fur  la  rivière  de  Ra- 
vée,  à  loixante-leize  heues  au-delllis  de  Lahor,  &:  elle 
eft  capitale  du  Royaume  de  Naugracut ,  qui  clf  dans 
les  montagnes  du  Caucale  ,  entre  ceux  de  Lahor  ,  de 
Jénupar ,  de  Jamba ,  de  Siba ,  de  Kakares  &  de  Ban- 
kifch.  Mat\'. 
^CFNAUGUATO.  Royaume  du  Japon ,  dans  la  grande 
lie  de  Niphon  ^  dont  il  eft  la  partie  la  plus  occidentale. 
Sa  ville  capitale  ell  Amanguchi  ou  Amanguci. 
NAUGUETTE.  Voyci  Naquette. 
NAVIA.  Nom  d'un  baurg  d'Efpagne  ,  (îtué  fur  la  côte  de 
l'Alfurie  d'Oviédo  ,  entre  Ariies  &  Ribadeo.  Nayia. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  la  petite  ville 
des  Cantabres ,  nommé  Noega,  Noegavajia,  que  d'au- 
tres mettent  à  Bida  de  Sella,  bourg  iur  la  côte  de  i'Af- 
turje  de  Santillana.  Maty.  ^ 
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NAVIÈRE.  f.f.  Les  Bas-Normands  appellent  alnfi  un  lieu 
planté  de  navets  ,  que  les  Poitevins  appelent  Nabine. 
Napina  le  trouve  en  cette  fignifîcation  dans  la  Loi  Sa- 
lique,  titre  2p  ,  §.  r  j.  Et  delà  le  mot  Poitevin  Na- 
bine. Four  le  mot  Normand  navière  ,  il  a  été  fait  du 
latin-barb.are  inulité  ,  naparia.  Ménage  ,  Dlcl.  Etym. 

§Cr  NAVICULAIRE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Os«a- 
viculaire  ,  c'elf  un  os  du  pied ,  qu'on  appelle  autrement 
Icaphoïde  ,  d'un  mot  Grec  qui  hgnihe  la  même  choie 
que  naviculaire.  Scaphoides  ^  navicularis.  Le  troihème 
des  fept  os  du  tarfe  ,  eft  le  Icaphoïde  ou  naviculaire  ^ 
ainii  appelé  parce  qu'il  itlfemble  à  un  petit  navire.  Il 
a  une  cavité  allez  grande  ,  qui  va  d'un  de  les  bouts  à 
l'autre ,  dans  laquelle  la  grolle  tête  de  l'aftr.igale  eft 
reçue  ,  ce  qui  les  joint  fortement  enlemblc  ;  de  l'autre 
côté  de  cette  cavité ,  il  y  a  trois  émineiices ,  où  les  trois 
derniers  os  du  tarie  s'articulent.  Dionis. 

|Kr  Le  mot  de  naviculaire  vient  de  navis  ,  celui  de  fca- 
phoide  ,  Atfcapha  ,  efquih  On  l'appelle  encore  cj/k- 
biforme  du  latin  cymha  ,  qui  lignihc  la  même  choie. 

'jfT  Naviculaire  le  dit  aulli  d'une  cavité  oblongue  des 
parties  naturelles  des  femmes  ,  qu'on  voit  en  écartant 
les  deux  lèvres  ,  év'  au  milieu  de  laquelle  font  les  caron- 
cules myrtiformes. 

03°  NAVIGABLE,  adj.  de  t.  g.  qui  fe  dit  des  eaux  dou- 
ces ou  falées ,  allez  profondes  pour  porter  des  b.iri- 
mens  ou  des  bateaux  chargés.  Mer ,  canal  où  l'on  peut 
naviguer.  Navigabilis.  L'Euphrate  ,  le  fleuve  de  S. 
Laurent,  le  Nil,  ne  font  pas  par-tout  navigables  -,  à 
caule  des  lauts  &  des  chutes  qui  s'y  trouvent.  La  Loire 
n'eft  pas  navigable  en  Eté,  à  caule  des  fables.  La  mer 
du  Septentrion  n'eft  pas  navigable  en  Hiver  ,  à  caule 
des  glaces.  La  côte  de  Malabar  n'eft  navigable  que  fis 
mois  pendant  la  moufton. 

NAVIGATEUR,  f.  m.  Qui  a  fiit  des  voyages  de  long 
cours  lur  mer  ,  &:  des  découvertes  de  terres  ;  qui  s'eft 
rendu  célcbre  par  les  navigations  ,  qui  eft  bon  Pilote, 
&:  habile  dans  la  navigation.  (C?"  Navigator  ^  nautïca- 
rum  rerum  pertcus.  Ce  terme  qui  devroit  s'appliquer  à 
tous  ceux  qui  font  profeftion  de  naviger  lur  la  mer  , 
fur  les  lleuves ,  fur  les  rivières  ,  &c.  a  été  reftreint  par 
l'ufage  au  lens  qu'on  vient  d'expoler.  L'ulage  fait  tout. 
Les  Modernes  ont  été  bien  plus  hardis  navigateurs 
ques  les  Anciens.  Améric  Velpucc  ,,Vafco  de  Gama  , 
Chriftophe  Colomb  ,  ont  été  de  grands  navigateurs. 
J'ai  appris  de  pluiicurs  habiles  navigateurs  j  qu'on  fe 
crompc  louvent  dans  les  routes.  Tachard. 

^  NAVIGATION,  f.  f.  Voyage  fur  mer  dans  un  na- 
vire ,  ou  fur  une  grande  rivière  dans  un  bateau.  Navi- 
gatio.  Notre  navigation  ne  fera  pas  longue.  Notre  na- 
vigation a  été  heureufe.  On  ne  permet  fur  la  Seine  au- 
cune conftrudion  qui  puille  gêner  ou  empêcher  la 
navigation.  Les  affaires  qui  concernent  la  navigation 
font  portées  au  Tribunal  du  Prévôt  des  J^iarchands. 

|ICF  Ce  mot  exprime  aulîi  le  métier  de  naviguer.  Le  com- 
merce &  il  navigation  hn^aiÛhiz.  Ce  peuple  s'adomic 
entièrement  à  la  navigation. 

UC?  Navigation.  Ternie  d'Hydrographie.  C'eft  l'art 
de  naviguer,  de  conduire  un  vailleau  fur  mer  d'un  lieu 
dans  un  autre  par  le  chemin  le  plus  lùr ,  le  plus  court , 
&  le  plus  commode.  Scientia  nautica  y  rerum  nautica- 
rumfcientia.  On  dit  d'un  Pilote  qu'il  entend  bien  la 
navigation.  La  navigation  fe  fait  le  long  des  côtes  ou 
en  plcm  Océan.  La  navigation  fera  toujours  imparfaite 
pendant  qu'on  ne  l'aura  pas  déterminer  la  longitude 
avec  pfus  de  précifion.  M.  Blondcl  a  fiit  un  Traité  de 
l'art  de  la  navigation ,  intitulé ,  Trélbr  de  la  navigation. 
M.  Harris  cite  plulieurs  ouvrages  Anglois  fur  cet  arr. 
Celui  de  Jonas  Moos  ,  en  deux  volumes  ira- 4".  Les  er- 
reurs de  \i navigation,  corrigées  par  Wrights.  L'Épi- 
tôme  de  l'art  de  la  navigation  par  Norwood,  Le  Ma- 
gafm  des  Matelots  par  Sturwy.  La  .7(2vi^iîfwn  pratique 
par  Seller.  Le  nouveau  Syftême  Ae.  navigation.  Le  Ma- 
telot Géomètre  par  Philippe.  Le  Calendrier  deColfon. 
L'Art  de  la  navigation  par  Martin ,  &  un  autre  par 
Eden.  Le  Tuteur  du  Matelot  par  Perkin.  La  naviga- 
tion de  Jones.  Idée  de  la  navigation  Se  de  la  Géogra- 
phie ,  par  Newton.  Théorie  de  la  navigation  démon- 
tice  par  Hodgfon ,  i/i-4".  eu  1707. 
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Les  Poëres  attribuent  l'invention  de  la  navigiUion  a 
Neptune  ,  à  Bacchus  ,  à  Hercule  ,  à  Janus  j  qui  le  pre- 
mier conlkuilit  un  navu-c ,  ou  a  Jalon.  Les  Hiltoriens , 
aux  Éginètes ,  aux  Phéniciens  ,  aux  Tyriens ,  aux  an- 
ciens habitans  de  l'île  de  la  Grande-Bretagne.  On  écrit 
aullî  que  l'idée  en  fut  priie  fur  le  vol  du  Milan  ,  ou 
comme  dit  Oppien  ,  de  Pifcihus  ,  L.  I ,  fur  le  poijfon 
appelé  NautUus.  D'autres  la  rapportent  au  hafard. 
Mais  l'Écriture  nous  apprend  fùrement  l'origine  d'une 
invention  (i  utile ,  dans  la  fabrique  de  l'Arche  de  Noé , 
dont  Dieu  donna  le  delîèin  ,  &c  que  le  Patriarche  exé- 
cuta. Car  les  railleries  qu'an  faijoit  fur  l'entreprife  de 
ce  faint  homme ,  montrent  alfez  qu'on  avoit  ignoré 
julques-là  ce  que  c'étoit  que  la  navigation  ,  ôc  que 
même  on  la  jugeoit  impoifible.  P''oyei  Geneje^  c.  FI :, 
V.  14&  I  f. 
NAVIGEANT,  ANTE.  adj.  Qui  navigue  aduellement. 
Navigans  ,  navigio  veclus.  On  demandoit  à  un  Philo- 
fophe  ,  s'il  y  avoit  plus  de  vivans  que  de  morts  ?  De 
quel  côté  ,  dit-il ,  mettez-vous  les  navigeans  ? 
^  NAVIGER  ,  ou  NAVIGUER,  v.  n.  On  dit  1  un  & 
l'autre  ;  mais  le  dernier  paroit  plus  en  ulage,  &  c'ell 
celui  des  Marins.  C'cfl  faire  route  ^  voyager  fur  mer 
ou  lur  les  grandes  rivières.  Navigare  ,  nave  yehi ,  na- 
vigio iter  facere.  Navlger  ou  naviguer  le  long  des  cô- 
tes ,  en  pleine  mer.  Navlger  au  nord  ,  courir ,  aller  au 
nord.  La  lune  ell  comme  un  vailleau  qui  navlge  bien 
loin  de  nous  par  les  cieux. 
CK7  Ceux  qui  font  ce  ve^be  aftif ,  &  qui  difent ,  Ma- 
gelliii  a  navlgé  l'un  &:  l'autre  Océan  ,  cette  mer  n'a 
point  encore  été  navigée  j  s'éloignent  d'un  ulage  géné- 
ralement reçu. 
|t?  Naviger  ,  ou  Naviguer  ,  fe  dit  aulTi  de  la  manœu- 
vre qu'un  Pilote  fait  faire  à  un  vailleau ,  (S^  de  la  ma- 
nière qu'un  vailleau  va  lur  mer.  Il  y  a  des  mers  où  il 
ell  difficile  de  bien  navlger.  Ce  Pilote  navlge  ou  na- 
vlpue  bien  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fait  l'art  de  navlger ,  de 
déterminer  tous  les  mouvemens  d'un  vailleau  par  les 
règles  de  la  navigation.  Navem  regere  ,  gubernare. 
On  dit  de  même  d'un  vailleau  qui  a  de  bonnes  qui- 
litjs ,  qui  eft  bien  conftruit ,  bien  lefté  ,  &:  qu'il  navl- 
ge bien. 
§3"  On  dit  adiivement  en  marine ,  navlger  ^  navlguerunc 

chaloupe  ,  la  faire  avancer  avec  des  rames. 
Navicuhr  parles  linus  ,  par  le  compas  de  proportion, 
c'eft  faire  ufage  des  finus  ,  ou  du  compas  de  propor- 
tion pour  réîoudre  les  problèmes  de  la  navigation. 
Naviguer  par  le  rond  ou  par  le  réduit ,  c'eft:  en  navi- 
guant ^,  fe  fervirde  cartes,  où  les  degrés  de  latitude 
vont  en  croiilant  vers  le  pôle. 
ffJ"  Naviger  ,  ou  Nav'iguer  dans  la  terre.  Terme  de 
Pilotage.  C'eft  croire  avoir  fait  plus  de  chemin  qu'on 
n'en  a  fait ,  croire  être  plus  près  des  terres  qu'on  ne 
l'ell  en  effet.  Quand  ,  luivant  l'eftime,  on  devroit  être 
arrivé  à  terre  ,  &  qu'on  en  eft  encore  éloigné  ;  ii  l'on 
continue  de  pointer  fa  route  fur  la  carte  ,  le  point  de 
navigation  le  trouve  dans  les  terres ,  plus  ou  moins 
avant ,  fuivant  que  l'erreur  de  l'eftime  eft  plus  ou 
moins  conlidérable.  On  dit  alors  qu'on  navigue  dans 
la  terre. 
NA VILLE,  f.  m.  Mot  emprunté  de  l'Italien  ,  qui  ligni- 
fie ,  félon  Antoine  Oudin ,  im  canal  d'eau  fait  par  arti- 
fice. Il  y  en  a  ,  dit-il ,  un  proche  de  Milan.  1)3°  Nous 
avons  adopté  ce  mot  :  je  l'ai  fouvent  vu  employé  dans 
des  relations  où  il  eft  du  genre  féminin.  Une  navllle. 
Ces  lortes  de  canaux  ont  été  pratiqués  pour  la  com- 
munication ,  pour  le  commerce,  pour  le  deftcchement 
des  lieux  circonvoifms ,  &  ce  nom  leur  eft  apparem- 
ment venu  des  petites  barques  qui  voguent  dellus. 
^T  NAVIRE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  M.  Ménage  re- 
marque qu'en  proie ,  navire  eft  toujours  mafculin  , 
mais  qu'en  Poëiie  l'on  s'en  lert  encore  au  féminin  ,  <Sc 
qu'il  y  lied  mieux  qu'au  malculin.  Cette  remarque 
de  Ménage  n'eft  plus  de  mile.  Navire  eft  toujours  du 
genre  malculin  ,  en  Poche  aulll  bien  qu'en  proie.  Il 
n'y  a  qu'un  feul  cas  où  on  le  fait  féminin  :  c'eft  en 
parlant  du  navire  des  Argonautes.  La  navire  argo.  On 
entend  par  navire  un  bâtiment  de  haut  bord  propre 
pour  aller  fur  mer  ;  navls  ,  navlglum.  Il  eft  lynoiiime 
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de  vailTcau.  On  dit  un  navire  Se  un  vailFeau  de  guerre  : 
lui  navire  &  un  vailFeau  marchand.  Il  faut  pourtant 
remarquer  que  vailleau  eft  plus  ufité  ,  quand  on  parle 
des  vaifteaux  de  guerre.  Ce  port  peut  contenir  tant  de 
navires.  Les  navires  font  à  l'ancre  à  une  telle  rade. 
Navire  de  guerre  j  navire  marchand.  Navire  en  guerre 
&  en  marchandife.  On  dit  armer ,  équiper,  fretter  un 
navire.  La  grandeur  d'un  navire  s'eftime  par  l'on  port, 
qui  eft  de  tant  de  tonneaux ,  dont  chacun  pefe  deux 
milliers.  On  diftinsue  aulîl  les  navires  du  premier  , 
du  lecond ,  du  troilième ,  du  quatrième  &  du  cin- 
quième rang ,  lelon  la  grandeur  de  leur  quille  ,  kur 
port ,  ou  capacité ,  le  nombre  de  leurs  ponts  ,  ou  des 
canons  dont  ils  lont  montés.  Les  navires  lont  réputés 
meubles  par  le  titre  10  du  livre  2  de  l'Ordonnance  de 
la  Marine.  Ils  peuvent  être  néanmoins  vendus  par  dé- 
cret, fi  leur  port  eft  au-deilîis  de  dix  tonneaux,  flii- 
vant  les  formalités  du  titre  14  du  même  livre.  Ils  ne 
laiflent  pas  d'être  réputés  immeubles  à  l'égard  des  hy- 
pothèques leulement  ;  mais  ils  ne  doivent  point  de 
lods  &  ventes ,  &  ils  ne  lont  point  lujets  au  retrait 
lignager ,  ni  à  licitation  à  l'égard  des  coir.b jurgeois. 
Les  affiches  des  criées  s'appliquent  .au  grand  mât  du 
vailleau  ,  &:  au  parquet  de  l'Amirauté.  Tout  navire  al- 
lant en  guerre ,  ou  en  long  cours ,  doit-être  conlîdérc 
en  ces  trois  parties  :  la  bourgeolfe  ,  à  qui  appartient  le 
vailleau,  qu'elle  doit  fournir  avec  de  bons  apparaux  , 
armes  &r  artillerie  -,  \ équipage  qui  conlilte  en  gens  de 
guerre  &  Mariniers  ,  Pages  ,  G.nçons  &  Gourmettes. 
Le  Vicluallleur  ^  qui  fournit  les  viiituailles  ,  les  pou- 
dres ,  boulets ,  clou.ages ,  chaînes ,  carreaux ,  grenaJes, 
&c  tout  ce  qu'on  nomme  armement  ,  &  chez  les  Le- 
vantins/jrr/e.  Le  navire  eft  compolé  de  pluiieurs  par- 
ties qui  leront  expliquées  à  leur  ordre.  On  divife  les 
navires  en  diftérens  rangs  ;  ces  rangs  fe  diftinguent  par 
la  grandeur  &  le  port  des  vaifteaux. 

Ce  mot  vient  du  latin  navls.  Et  navls  vient  de  tau?  , 
navire  ^  en  changeant  en  ' ,  un  s  muet ,  ou  e  muet  , 
qui  eft  entre  <j  ,  &:  ( ,  &  non  pas  de  l'oblique  imV, 
en  inlérant  un  digamma  ,  comme  le  prétend  Vollîus. 

Les  plus  fameux  navires  de  l'antiquité  lont  celui  de 
Ptolomée  Philopator,  qui  étoit  long  de  2S.0  coudées, 
large  de  3  8  ,  haut  de  48  ;  &  qui  du  liaur  de  la  poupe  , 
julqu'à  la  mer  ,  en  avoit  54.  Il  portoit  400  Rameurs  , 
400  Matelots,  &  3000 Soldats.  Celui  qu'il  fit  pour 
naviger  lur  le  Nil ,  étoit  long  d'une  demi-ftade ,  Se 
large  de  50  coudées.  Mais  ce  n'eft  rien  en  comparai- 
fon  du  navire  d'Hiéron  ,  conftruit  lous  la  conduite 
d'Archimède  ,  de  la  fabrique  duquel  Mofchion  ,  au 
rapport  de  Snellius,  a  écrit  un  livre  entier.  On  y  em- 
ploya le  bois  deftiné  à  faire  loixante  Galères ,  &  trois 
cens  ouvriers  ,  fans  les  manceuvres.  Le  dedans  étoit  il 
bien  diftribué,  qu'il  y  avoit  une  loge  pour  chacun  des 
rameurs,  des  matelots,  des  luldats  (iJc  pallàgers.  Il  y 
avoit  aulll  pluiieurs  laies  à  manger,  chambres,  pro- 
menoirs ,  galeries ,  jardins  ,  viviers  ,  fours  ,  écuries  , 
cuifines  ,  moulins  ,  un  temple  de  Vénus ,  des  bains  , 
des  fales  de  conférences  ,  &c.  Outre  cela ,  il  y  avoit  un 
rampart  de  fer,  huit  tours,  deux  en  proue,  deux  en 
poupe ,  les  autres  fur  les  côtés ,  avec  des  murs ,  &  bâf- 
rions ,  fur  lefquels  il  y  avoit  pluiieurs  machines  de 
guerre,  dont  une  entr '.autres  jetoitune  pierre  du  poids 
,de  300  livres,  ou  ime  flèche  de  douze  coudées  à  la 
portée  de  600  pas ,  avec  pluiieurs  autres  merveilles , 
.    dont  Athénée  a  fait  mention.  Foye^  l'Hydrographie 

du  P.  Fournier. 
ftCT  Navire  Marchand j  celui  qui  vaenmer  feulement 

pour  le  commerce. 
^pr  Navire  en  guerre  &  marchandife.  VaiiTeaii  mar- 
chand qui  a  une  commifllon  pour  faire  la  guerre. 
^3"  Navire  en  courfe  ,  ou  armateur.  Vaifteau  armé  en 
guerre  par  des  particuliers ,  avec  une  conunillîon  pour 
courir  lur  les  ennemis  de  l'État. 
§3"  Navire  à  fret.  Celui  que  le  propriétaire  loue  à  des 

particuliers  pour  traniporter  leurs  marciundiles. 
ffT  Navire  de  conferve  ou  de  convoi.  Vaifteau  de  guerre 
qui  accompagne  des  vaifteaux  marchands,  pour  les  dé- 
fendre ,  s'ils  fout  aiuqués. 
fer  Navire.  Terre-Neuvlcr.  Navire  deftméà  la  pjche 
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de  la  moruï  fur  le  grand   banc  de  Terre -neuve. 

Navire  hanq  lî.  C  cil  celui  qui  eft  placé  fur  le  banc  ,  .Iv" 
qui  y  fait  la  pJ^hc.  Navire  débanqué  cil  celui  qui  a 
fini  lli  pèche  ,  ou  qui  ell  dérivé  de  dellus  le  banc  par 
le  mauvais  tems.  .    , 

Navire  de  Rcoifîre.  On  appelle  amh  en  Elpagne  & 
dans  l'Amérique  Efpagnole,  un  navire  marchand  à  qui 
le  Confeil  des  Indes  a  accordi  la  permillion  d  y  aller 
trafiquer  moyennant  une  certaine  fomme  <&  lous  cer- 
taines conditions.  .    .    .        , 

Petit  navire.  C'ell  un  inllrument  de  bois  qu  on  jette 
à  la  mer  pour  connoitre  le  fillage  du  vaiileau. 

fCT  On  dit  navire  François ,  navire  Anglois  ,  Breton  , 

Malouin ,  &c.  pour  delîgner  les  États ,  les  provinces  , 

les  villes ,  où  ils  ont  été  conllruits  ou  équipés. 

Navire  ,  s'cm^3loie  quelquefois  au   figuré  ,  mais  c'efl: 

feulement  dans  la  poëlie ,  ou  dans  la  proie  (ublimc. 

lûiit  nous  rit  y  &  notre  navire  , 
A  la  bonace  qu'il  defire.     Malii. 

On  dit  proverbialement  :  à  navire  brifé  tous  vents 
font  contraires ,  pour  dire  qu'un  corps  ule  ne  trouve 
plus  de  Pliions  favorables  ,  ou  que  tout  le  monde  tour- 
ne le  dos  aux  gens  qui  lont  en  déroute. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  un  navire  équipé  , 
ôc  habille  d'aïgmz ,  ou  de  gueules  ,  &  de  lable ,  quand 
les  agrès  lont  de  ces  émaux. 

ïfT  Navire  Argo  ,  en  Mythologie,  f.  f.  C'ell  lecélcbre 
x'aiileau  llir  lequel  s'embarqu-rent  les  Héros  de  la 
Grèce  pour  la  conquête  de  la  Toifon-d'Or. 

^fT  Navire  Argo  ,  en  AJlronomie.  L  m.  Conflcllation 
de  l'hémirphcre  autlral ,  près  du  chien ,  au-dellous  de 
l'hvdre,  qui  contient  57  étoiles. 

L'Ordre  du  navire  ,  ou  d'Outremer  ,  &z  du  double 
Croilîànt.  Ordo  navis.  Nom  d'un  Ordre  inftitué  eji 
France  par  S.  Louis  en  1269.  Ce  S.  Roi  à  Ion  lecond 
voyage  d'Outremer  ,  pour  encourager  la  noblclîe  à  le 
fuivre ,  outre  les  deux  Ordres  de  France  qui  étoient 
déjà  en  vogue  ,  celui  de  l'Étoile  &  celui  du  Geneft,  en 
inllituaun  troilîème  qui  fut  appelé  l'Ordre  du  navire, 
parce  qu  ilpendoit  une  figure  de  navire  ,  du  collier  des 
Chevaliers.  Ce  collier  éroit  entrelacé  de  doubles  co- 
quilles d'or,  &  de  doubles  croiiîans  d'argent,  entre- 
lacés &  paires  en  lautoir.  Les  coquilles  «Se  le  navire 
repréfentoient  la  grève  &  le  port  d'Aiguemortes  ,  d'où 
le  Roi  fit  voile.  Les  Croilfans  monrroient  que  le 
Roi  n'entreprenoit  ce  voyage  que  poiu"  combattre 
les  infidèles  ,  qui  liiivent  la  loi  de  Mahomet  :  ces  co- 
quilles &  ces  croillans  étoient  attachés  enfemble  par 
de  doubles  chaînes  d'or,  &  ce  collier  finilloiten  une 
ovale ,  dans  laquelle  étoit  reprélenté  un  navire  ,  armé 
&  fretté  d'argent  en  champ  de  gueules ,  à  la  pointe 
ondoyée  d'argent  &  de  fiiiople.  S.  Louis  permit  aulli 
à  ceux  qui  v,judroient ,  de  prendre  ce  navire  pour  ar- 
mes ,  ou  cimier  ;  &  ce  ,  dit  Favyn  ,  pour  enquérir  d  i- 
celle  un  titre  d'honneur  &  de  prérogative  d'or  au  na- 
vire d'argent ,  aux  banderoles  de  France.  Cet  Ordre 
ÀM  navire  6c  du  double  croillant ,  ne  dura  guère  en 
France  ,  après  la  mort  du  faint  ;  mais  il  tut  fort  en 
vogue  au  Royaume  deNaples  &  en  Sicile  ,  parce  que 
Charles  d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  prit  cet  Ordre 
pour  lui  j  &c  les  fuccelleurs ,  &  que  la  première  race 
d'Anjou  ,  le  retint ,  jufqu'à  ce  que  les  Rois  d'Arragon 
l'ulurpèrent  fur  la  leconde  race  d'Anjou;  car  alors 
il  fut  rétabli  (ous  le  nom  de  l'Ordre  du  Croillant  par 
le  bon  Roi  René  de  Sicile ,  Duc  d'Anjou  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  au  mot  Croissant.  Matthieu 
Paris  à  l'an  1 147 ,  décrit  les  cérémonies  établies  pour 
la  réception  des  Chevaliers,  f^oye':^  Favyn  ,  en  ion 
Théâtre  d'honneur  iSc  de  Chevalerie.  L.  III.  T.  I.  p. 
SQi.&fuiv.  &i  l'Abbé  Juftiniani.  Hijloriadi  tutti  gl. 
Ord.  Miiit.  T.  II.  c.  ^y.  &c  Pandolfe  Colonnio  dans 
fonhJft.de  Naples. 

IG^NAULAGE,  ou  NAULIS  ou NAULISSEMENT.  f. 
m. l'Acad.  écrit  nolis;  &:  cette  ortographe  paroît  la  plus 
ulicée.  On  appelle  ainli  fur  la  Méditerrannée  ce  qu'on 
appelé  Fret  fur  l'Océan  ;  c'efl-à-dire  ,  le  louage  d'un 
vaifFeau ,  ou  la  convention  faite  entre  un  Marchand 
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&  le  Maître  d'un  bâtiment,  pour  tranfporter  deslviai- 
chandiles  d'un  lieu  à  un  autre.  Naulum  ,  nautica  vec- 
turA  merces.  Ce  terme  i»'ell  plus  ulité.  On  dit  nolis  , 
ou  noUjfement. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  vaZhov ,  qui  lignifie  la  même 
choie. 
Cf3"  NAULAGE  ,  en  Mythologie.  Droit  qu'on  payoic 
à  C.lron  pour  palier  dans  fa  barque.  Comme  il  ne 
pailoir  perlonne  gratis  fur  le  rivage  des  morts  ,  les 
anciens  Païens  mettoient  une  pièce  de  monnoie  dans 
la  bouche  des  morts  ,  pour  ce  droit  de  palfage  ,  qu'on 
appeloit  Naulage.  Naulum.  Nauliger  ,  naulifer.  Il  faut 
dire  noliger  ou  noUfer ,  comme  on  dit  nolis  &  nolijje- 
ment  fur  la  Méditerrannée,  où. ce  verbe  ell  en  ufage  , 
c'ell  le  même  que  fretter  fur  l'Océan.  Koye-^  Fretter.' 
NAUMACHIE.  f  f.  Speclacle  ,  qui  fe  donnoit  chez 
les  anciens  Romains  ,  &  qui  repréfentoit  un  combat 
naval.  Naumatkia.  Je  ne  fais  fi  les  Romains  eullent 
fait  tant  de  dépenfes  à  leurs  Naumachies  ,  à  ces  ba- 
tailles navales  qui  f e  donnoient  fur  terre  ,  s'ils  avoienr 
eu  le  fecret  de  navigcr  fur  la  neige  ,  comme  les  Alle- 
mands. Ch.  Patin.  Il  y  avoir  des  canaux  par  où  l'on 
faitoit  palferde  l'eau  pour  l'ulage  du  Théâtre  Se  pour 
les  Naumachies  ou  combats  fur  l'eau  qui  fe  failoienc 
dans  l'arène  de  l'amphithéâtre.  Le  Clerc. 

Ce  mot  fe  prend  aulîî  pour  un  cirque  entouré  de 
fiéges,  &:  de  portiques ,  dont  l'enfoncement  quitenoit 
lieu  d'arène  ,  éroit  rempli  d'eau  ,  pour  donner  au  peu- 
ple le  fpeclacle  d'un  combat  naval.  Nuumachia. 

Il  y  avoit  plulieurs  Naumachies  h  Rome,  trois  d'Au- 
gulle,  une  de  Claude,  conflruite  par  Néron  ,  une 
autre  par  Domitien.  La  Naumachie  de  Néron  fervoit 
au  revers  de  fes  médailles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i'«ù; ,  vaijjeau ,  &c  de  m-'^X"  > 
pugna  ,  combat  ;  c'ell-à-dire  ,  combat  de  vaiileau. 
NAUMBOURG.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Duché  de 
Naumhourg  en  Mifnie.  Naumhurgum  ,  Neohurgumy 
Neopyrgum.  Elle  ell  fur  la  Sala,  vis-à-vis  du  con- 
fluent de  l'Unllruil ,  entre  léna  &  Mesbourg,  Matv, 
Long.  19.  d.  f4m.  lat.  51.  d.  12.  m. 

Le  Duché  de  Naumbourg.  Dominium  Naumbur- 
genfe  ,  Ducatus  Naumhurgenfis.  C'ell  un  petit  pays 
de  la  Mifnie  ,  qui  n'a  que  fept  lieues  fle  long  &  cinq 
de  hrge.  Il  eft  le  long  de  la  Sala  &  de  l'Eller  ,  entre  le 
Duché  d'Altembourg  ,  &z  celui  deMcrsbourg.  Ce  pays 
a  éréun  Evcché  fondéà  Zeitz  par  l'Empereur  Othon 

I.  !k  enfuite  transféré  .à  Naumhourj  :  les  Eledleurs  de 
Saxe  l'ont  polfedé  feus  le  titre  d'Adminiilrateurs;  mais 
enfuite  ils  fe  le  font  entièrement  appropriés;  l'Eleéleur 
Jean  Georges  I.  l'ayant  lailfé  par  (on  tellamenc ,  à  Mau- 
rice f'on  quatrième  fils  ,  dont  les  fuccelleurs  le  polle- 
dcnt  encore  en  titre  d'appanage  ,  de  même  que  la  par- 
tie du  Duché  d'Henncberg ,  qui  échut  à  la  braHchc 
éleclorale  de  Sàxc.  Les  lieux  principaux  de  ce  Duché 
font ,  Naumbourg  6c  Zeitz.  Matv.  _         • 

Naumbourg.  Il  y  a  encore  deux  petites  villes  de  ce 
nom  dans  la  Siléfie.  L'une  dans  la  principauté  de  Ja- 
wer  fîir  la  Queilî],  à  huit  lieues  de  Sagan,  vers  le  midi; 
l'autre  dans  la  principauté  de  Sagan  ,  fur  le  Bober  a 
quatre  lieues  au  nord  de  Sagan.  Maty. 

NAVONE.  Foye^  Favone. 

NAUPLIUS.  Cm.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  de- 
mi-Dieu. Nauplius.  Il  étoit  fils  de  Neptune  ,  Se  d'une 
des  Danaî'des  ,  nommée  Amymone  ;  c'efl-à-dite  ,  qui 
ejl  fans  reproche.  Il  ne  faut  pas  ledillinguer  du  Nau- 
plius Roid'Euboée,  pèrede  Palamède  ,  qui  fit  périr  la 
Hotte  des  Grecs  après  la  pri le  deTroye,,  comme  Hygin 
le  décric.  Fab.  116.  On  s'efl  trompé  dans  le  Diiilron- 
naire  d'j-loffman.  Le  Nauplius  fils  de  Neptune,  eil  ce- 
lui même  qui  fut  père  de  Palamède  ,  &  qui  l'eut  de 
Climène  ,  comme  nous  l'apprend  Apollodore  ,  au  L. 

II.  &  ///.  de  fa  Bibliothèque. 

tfT  NAVRER.  V.  a.  Vieux  mot.  Blelfer  ,  faire  une  large 
plaie.  Sauciare  _,  vulnerare.  Navrer  quelqu'un  morcel- 
lement ,  le  «jvrdràmorc. 

^fT  On  dit  hgurément  qu'on  a  le  cœm  navré ,  pour  dire 
qu'on  eil   très-fâché ,  extrêmement  affligé.  Le  cœur 
n^vrc' de  douleur. 
Ce  mot,  félon  Du Cange ,  vient  ai nauratus j>  quajl 
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naufragatus  ,  comme  qui  diroit  un  homme  perdu. 
Navrer  ,  fe  dit  en  tcimc  de  Jardinier,  pour,  donner  un 
-coup  de  ferpc  à  un  cclwlas'qui  n'ell  pas  rJlez  droit , 
ahn  de  le  rcdrellèr  par  le  moyen  de  la  hoche  qu'on 
y  fait.  Pcdamcn  intercidcn.  Ce  coup  entrant  dans  la 
Jjerche  ou  dans  1  echalas  ,  fait  qu'Us  obJillcnt  pour  les 
planter  de  la  manière  qu'on  veut.  Si  vous  voulez  bien 
planter  cet  échalas,  il  le  f.iut  un  peu  navrer.  La  Quint. 
NAURÎA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Syrie  propre. 
Naur'ia.  Elle  ell  à  dix  lieues  d'Alep  ,  vers  le  lud-clK 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  la  ville  nom- 
mée anciennement  Chalybon  ,  Calyhon  <k  Callccome. 
Maty. 
NAUROUSE.  Lieu  de  France  où  fe  fait  le  point  de  par- 
raine des  eaux  qu  on  a  jalîemblées  pour  fournir  aux 
canaux  qui  font  la  jondion  de  la  mer  Océane  avec  la 
Méditerrannée. 
NAUSÉE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Envie  de  vomir 
qui  vient  de  dégoût ,  excitée  par  quelque  humeur  vi- 
cicufe  qui  picotte  l'eftomac  &:  l'irrite ,  enforte  qu'il 
tâche  de  fe  décharger  de  ce  qui  lui  eft  nuihble.  Kau- 
fca.  La  naufie  ne  diftere  du  vomilknient  que  du  plus 
ou  du  moins.  La  naufie  cil  l'eliort  qu'on  fait  pour  vo- 
mir ,  qui  ne  parvient  pas  quelquefois  juiqu'au  vomil- 
lement. 

On  fe  fert  aullî  de  ce  mot  au  figuré.  Que  cette  com- 
pnraifon  ne  vous  donne  point  de  naufées  :  il  y  en  a  de 
plus  infipides  dans  Homère.  Crit.  de  Télémaq. 

Ce  mot  vient  de  naufea  ,  qui  e!t  formé  du  Grec 
lavriu  -,  ce  mot  vient  de  ;  aJç,  navire,  parce  que  ceux  qui 
vont  fur  mer  ont  dans  le  commencement  du  voyage 
des  naufies  ,  &  des  envies  de  vomir.  On  dit  aulli  en 
Grec  va-Tias-tç ,  qui  fignifie  envie  de  vomir. 
NAUSICAA.  f.  f.  fille  d'Alcinoiis  ^  Roi  des  Phéaciens. 
Ce  fut  elle  qui  donna  des  habits  à  Ulylle  échappé  du 
naufrage,  &  qui  l'introduifit  dans  le  palais  de  fon 
père.  Quelques  Auteurs  o;it  dit  qu'elle  époula  Télc- 
maque ,  fils  d'Ulylle  ,  &  qu'elle  en  eut  un  fils. 
NAUTIER.  Foye:^  Puy-Nautier. 
NAUTILE,  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  PoilTon  à 
coquille ,  que  la  mer  jette  fouvent  lur  le  lable.  Sa  co- 
quille approche  un  peu  en  figure  de  celle  du  limiçon. 
C'eft  une  coquille  univalve,ou  dune  leulepiJce.  La 
couleur  du  poiiloii  eft  blanche.  Il  nage  dans  (a  coquil- 
le j  comme  dans  un  petit  bateau  ,  &:  le  conduit  com 
me  un  Nautonnier  hait  la  barque,  à  l'aide  d'une  forte 
voile  formée  par  une  membrane.  Les  Naturaliftes  par 
extenhon  donnent  le  nom  de  NuutUesa.  routes  les  co 
quilles  des  limaçons  de  mer.  J'ai  toujours  été  charmé 
de  la  figure  de  ce  petit  bateau  naturel ,  dont  la  poupe 
fe  relève  avec  tant  de  grâce  j  &  qui  réunit  tout  en- 
femble  la  foHdité  ,  la  plus  grande  légèreté  ,  &  les  cou- 
leurs les  plus  brillantes.  Ulage  qu'en  tait  le  petitpoil- 
Ib^qui  y  loge  :  Il  eft  tour-à-la-fois  le  pilote  &  le  vail- 
*au.  De  quelque  part  que  le  vent  vienne  ,  notre  na- 
vigateur n'a  rien  à  craindre,  &  n'a  jamais  befoin dal- 
ler chercher  ailleurs,  m  gouvernail ,  ni  raine  ,  ni  cor- 
dages ,  ni  pompes  ;  il  trouve  tout  lans  (ortir  de  chez 
lui.  Speclack  de  la  Nature,  T.  III.  pag.  Zji.  2^j. 
Le  nautile  eft  gravé  dans  la  planche  de  la  page  2^2 , 
lettres  A.  B.  C. 
Nautile,  fe  dit  aulFi  d'un  coquillage  pétrifié  qui  fe  trouve 
dans  la  terre ,  &  qui  eft  tout  femblable  à  ceux  qui  ie 
voient  dans  la  mer  &:  dans  les  eaux.  Concha   marina  , 
vel  fluviatllh  in  lapidem  converfa.  Le  foifile  qu'on 
nomme  communément  Corne  d'Ammon  ^  n'appar- 
tient point  au  genre  de  coquillages  appelés  nautiles. 
JouRN.  DES  Sav.  171  s.  p.  I ç. 
NAUTIQUE,  adj.  m.  &  f.  ce  qui  a  rapport  à  la  naviga- 
tion. Nauticus.  Cartes  nautiques  ,  des  problèmes  nau- 
tiques ,  des  oblervations «a^/f /^z/ei.  M.  de  Maupertuis 
a  donné  le  nom  d'Aftrouomie  nautique  mi  livre  qu  il 
a  publié  imprimé  in-S°.  .au  Louvre.  On  trouve  dans 
l'Aftronomie  nautique  de  M.  de  Maupertuis  une  Icien- 
jce  bien  iupérieure  à  l'Aftronomie  vulgaire.  Des  Fon- 
taines. 
gCTNAUTODICE  ,  f.  m.  terme  d'Hiftoire  ancienne.  On 
appeloit  ainfi  chez  les  Athéniens  les  Officiers  qui  ter- 
mirioicnt  les  diftérens  liuveuus  encre  les  marchands , 
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les  matelots  &  les  étrangers  dans  les  affaires  de  com- 
merce maritime.  Nautodia.  Nous  dînons  aujour- 
d'hui ,  Commillaires  de  Marine  ,  Juges  d'Amirauté. 
NAUTONNIER.  f.  m.  Ce  mot  eft  beaucoup  plus  ullté 
&  plus  beau  en  vers  qu'en  proie.  Il  veut  dire  ,  mate- 
lot ,  marinier  ;  celui  qui  conduit ,  ou  qui  aide  à 
conduire  une  barque  ,  un  navire.  Nauta  ,  navita. 
Caron  eft  appelé  Nautonnier  de  Pluton  ,  ou  le  Nau- 
tonnier  infernal.  Portitor  orci. 

N  A  JC. 

NAXHOWj  ou  NAAKEW.  Nom  d'une  petite  ville 
du  Danemarck.  Najcovia.  Elle  eft  fortifiée ,  &:  la  capi- 
tale de  l'île  de  Lalan.  Elle  a  un  bon  port  fur  la  cote  oc- 
cidentale de  1  lie.  Maty. 

NAXI  ,  ou  NAXOS.  Quelques-uns  difent  auffi  NAC- 
SIA  ,  NAXIA  &:  NICSIA.  Nom  d'une  des  plus  con- 
lidérables  iles  de  l'Archipel.  Naxus  ,  N'axai  j  Stron- 
gile.  Elle  eft  au  levant  de  celle  de  Pario,  dont  elle  n'ell 
féparée  que  par  un  canal  de  deux  lieues.  Cette  ile  peut 
avoir  vingt-huit  lieues  de  circuit.  Elle  eft  bien  peu- 
plée ,  &  fort  fertile  ,  fur-tout  en  vin  ,  îk  c'eft  pour 
-cette  railon  que  les  Anciens  y  avoient  bâti  un  fuperbc 
temple  à  Bacchus  ,  dont  on  voit  quelques  reftes. 
La  capitale  de  cette  île  s'appele  aulli  Naxos  ,  ou  Naxic. 
Elle  a  deu:v  Archevêchés  ,  l'un  Latin  &  l'autre  Grec. 
Les  Ganuti  ,  nobles  Vénitiens  ,  ont  pollédé  cette  ile  , 
&  plulieurs  autres  dans  Ion  voilmage  depuis  l'an  121  o, 
jufqu'en  l'an  1516,  que  Sélim  I.  la  conquit.  Maty. 
N'axas  fut  peuplée  par  une  colonie  d'habitans  de  Né- 
grcpont  qui  y  lUt  conduite  par  Teuclès.  Du  Loir  , 
p.  2 pp.. On  me  dit  qu'on  voyoit  encore  à  Naxos  les 
ruines  d'un  Temple  de  Bacchus  ,  mais  que  cette  fon- 
taine de  vin  ,  dont  a  parlé  Ctélias  j  ne  s'y  trouve  point. 
Du  Loir.  p.  6 . 

Euphorion  ,  Etienne  ,  Suidas  ,  Favorin  ,  tiroient  le 
nom  Na'ço,  de  *a^<J/,  qui  en  Grec  fignifioir ,  félon 
eux  'immoler;  maisBocliarr,  dans  ion  Cannaan,  Z. 
I.c.  14.  prétend  qu'on  ne  trouve  và^o-u  en  ce  fens  , 
dans  nul  Auteur  Grec  ,  &  qu'il  faut  dériver  le  nom 
de  cette  île  du  Siriaque ,  D33  necas  ,  qui  en  eftec 
veut  dire  Jacrifier.  De-là  ,  les  Phéniciens  ont  die 
Nafii ,  Se  les  Grecs  Na^or. 

N  A  Y. 

NAY.  Nom  d'ime  petite  rivière  de  France.  Nedus.  Elle 
coule  dans  la  Saintonge,  &  fe  joinr  à  la  Charente  , 
du  côté  du  nord  ,  vis-à-vis  de  Lognac.    Maty. 

03°  Nay.  Petite  ville  de  France  dans  le  Béarn  ,  dioccls 
de  Lefcar ,  lur  le  Gave  Béarnois. 

N  A  Z. 

NAZAIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Na^arius.  Saint 
Nazaire.  Nom  propre  de  lieu.  Bourg  du  Comte 
Nantois.  Sancli  Na^^arii  v'icus.  Il  eft  lur  la  Loire ,  près 
de  1  embouchure  de  cette  rivière  &  du  Croilk.  Il  y 
a  une  Abbaye  dans  ce  bourg. 

NAZAL.  Foyt^  Nasal. 

NAZAR,  ou  NAZER.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
du  grand  Officier  de  la  Cour  de  Perle.  Il  a.laSurin- 
rendance  de  tous  les  biens  du  Roi  j  de  les  haras  ,  de  les 
habits,  de  les  meubles,  de  favaillelle.  M.  Sanfon  écrit 
Na^ir  ,  Se  dit  que  cet  Officier  a  fous  lui  quaranre  Maî- 
tres-d  Hôtel  d  honneur,  &  tous  les  Officiers  delà  Bou- 
che ,  &  du  Commun. 

Ce  mot  en  Perlan  veut  dire  Voyant.  L'infpeftioa 
que  le  Na^ara  fur  quantité  de  choies  j  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom.  C'eft  ainfi  que  les  Eipagnols  appellent 
Fedor.yCe  que  nous  nommons  Intendant. 

NAZARD,  NAZARDE  ,  NAZARDER.  raye:^  Na- 
sARD  ,  Nasarde,  Nasarder. 

NAZARÉAT,  ou  NAZARÉISME.  f  m.  Etat,  condi- 
tion de  Nazaréen ,  chez  les  Juiis.  Na:^arei  cand'it'io , 
Na^aréatus.  Le  Na\aréat  étoit  uncléparation  du  refte 
des  hommes ,  fur-tout  en  trois  phofes  :  1°.  Le  vin 
qu'on  ne  biivoit  point  dans  cet  état.  2".  La  chevelure  , 
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•  qu'on  ne  feirol;  point  râler.  3°.  Les  morts ,  par  l'attnu- 
chcmentou  le  voilîiiage  deiquelson  avoir  grand  inm 
de  ne  fe  point  fouiller.  !l  y  avoir  deu-c  fortes  de  Acr;a- 
re'ût  ;  le  Na^aréat  de  jours  j  8c  le  Na:;aréat  de  iictlc. 
Le  Naiaréat  de  lîécle  étoit  perpétuel ,  le  Nti-anui 
de  jours  nctoir  que  pour  un  tems.  Les  Rabbins  deiiian- 
dcnc  quel  étoit  ce  tems ,  &  ne  le  determment  que  par 
1.1  cabale  &  par  la  gémarrie.  ^ 

ffr  L'Écriture  au  L.  desNomb.  ch.  FI.  n.  S.  ou  elle  en 
p.irlc ,  die  Domino  Sanclus  cm.  Or  comme  le  mot 
hébreu  erit ,  eft  compofé  de  quatre  lettres ,  dont  la 
iircmièrc  Se  la  troifième  prifes  pour  des  lettres  numc- 

•  raies  font  chacune  dix  ,  &C  les  deux  autres  chacune 
cinq ,  ce  qui  fait  en  tout  trente  ;  ils  décident  que  ce 
Kd^^K'at  duroit  trente  jours. 

NAZAREEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Eft  auflî  un  nom  de  peu- 
ple j  habitans  de  Nazareth.  Nararenus  j  a.  Il  eût  été 
mieux  de  dire  Nazarénien  ,  ou  Nafarénien;  ne  fut-ce 
que  pour  diftingucr  le  nom  des  habitans  de  Naafeeth  , 
de  celui  des  Na\arccns  ,  dont  on  vient  de  parler,  com- 
me ils  différent  dans  la  langue  originale.  Car  -ZVtzra- 
Tctn ,  habitant  de  Nazareth  ,  l'ft  dérivé  de  TiJ ,  Natjlir, 
ou  A'erfirj  qui  eft  le  nom  de  la  ville  de  Nazareth  ,  & 
vient  de  /latfart,  qui  Cign'ine  fauver^  conferver  j  & 
non  pas  de  113,  na\ar ,  fcpanr.  Mais  l'utage  l'a  cm- 
porré  5  év  l'on  d;t  toujours  Nazaréen.  Et  il  vint  demeu- 
rer en  une  ville  appelée  Nazareth ,  afin  que  cette  pré- 
diétion  des  Prophètes  fut  accomplie,  il  fera  appelé 
Na^ctrJcn.  Port-Royal.  Macth.  II.  23. 

Nazaréen.  Ce  mot  dans  l'ancien  Teftament  fe  prend 
pour  une  perlonne  qui  eft  diftinguée  &  feparée  des 
autres  par  quelque  chofe  de  grand  ;  (oit  par  la  iainte- 
té,  foi  t  par  fa  dignité  j  foit  par  un  vœu.  Na^auLus.  Il 
eft  parlé  au  ch.  6 .  du  L.  des  Nomh.  du  vœu  qui  conla- 
croit  les  Nazaréens  à  Dieu  ,  &  qui  eft  exprimé  dans 
notre  Vulgate  par  le  mot  àz  fanÊlïficr.  Il  y  avoir  des 
Nazaréens  qui  taifoient  leur  vœu  pour  demeurer  Nu- 
^areens  pendant  toute  leur  vie ,  tels  qu'ont  été  Sa- 
muel, Samfon,  &  S.  Jean-Baptifte.  Mais  pour  l'ordi- 
naire le  vœu  de  Na-^aréen  n'éroit  que  pour  un  certain 
rems  ;  c'eft  de  ce  dernier  dont  il  eft  parlé  au  ch.  6 .  du 
L.  des  Nombres.   Foye^  Nazaréat. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  173,  na'^ar ,  qui  veut 
dire  ,  dïflïnguer ^fèparer. 

Nazaréen  ,  eft  aulll  le  nom  qui  fut  donné  par  les  Juifs 
aux  premiers  Chrétiens.  Julien  l'Apoftat  donnoit  aulli 
ce  nom  aux  Chrétiens ,  &:  les  Juifs  appellent  encore 
aujourd'hui  un  Chrétien  Natferi  j  c'eft-àdire ,  Naza- 
réen j  ou  Difciple  de  Jéfus  de  Nazareth.  Il  eft  dit  dans 
l'Evangile  de  5'.  Matthieu ,  que  Jélus  demeura  dans 
une  ville  appelée  Na-^arcth  ,  afin  que  ces  paroles  des 
Prophètes  ,  (  Il  fera  appelé  Nazaréen  )fu[fent  accom- 
plies. Les  Commentateurs  font  partagés  lur  l'explica- 
tion de  ce  pallage.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que  les 
fremiers  Chrétiens  appelés  Nazaréens  j  qui  avoient 
original  de  S.  Matthieu  écrit  en  Hébreu  de  ce  tems- 
ià,  prércndoient  qu'il  étoit  pris  du  ck.  XI.  v.  /.du 
Prophète  Haïe ,  où  on  lit  netfar ,  qui  lignificT^e///-.  Car 
<luoique  ce  ne  foit  qu'une  fimple  alluhon  à  ce  mot,  les 
Juifs  conviennent  avec  les  Chrétiens ,  que  les  paroles 
d'Ifaïe  s'entendent  du  MeOie. 

§C?  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  nom  de  la  ville  de  Naza- 
reth ,  où  J.  C.  a  demeuré.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit 
contre  le  Chriftianilme, l'ont  appliqué  par  mépris  ou 
par  dérifion  à  Jéfus-Chrift  &:  à  fes  Dilciples. 

Nazaréen  ,  eft  auftî  le  nom  qu'on  donne  à  des  Sedaires 
qui  ont  été  dans  l'Eglife  dès  fes  premiers  commence- 
mens.  Saint  Epiphane  qui  a  parlé  avec  allez  d'exaéti- 
tude,/2œr.  i ç,  de  cette  Seéle  ,  nous  apprend  que  les 
Nazaréens  ne  diffcroient  en  rien  des  Juifs  pour  la  doc- 
trine (Se  pour  les  cérémonies ,  dans  tout  ce  qui  regar- 
doit  l'ancien  Teftament  ;  mais  qu'ils  y  avoient  joint  le 
Chriftianilme,  failant  profellîon  de  croire  que  Jéfus- 
Chrift  étoit  le  Meftîe.  Ils  tiroient  leur  origine  des 
premiers  Chrétiens  de  Jérufalem  ,  qui  fe  retircrenr  à 

_ ,    Pella.  Cequi  s'accorde  tics-bien  avec  les  témoignages 

"  des  anciens  Ecrivains  Ecclclîaftiques ,  qui  afturent  que 
S.  ^ Matthieu  prêcha  l'Evangile  aux  Juifs  de  Jérufalem , 
&  de  toute  la  Paleftine ,  dans  leur  lanj^ue  vulgaire. 
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C'eft  pourquoi  ils  avoient  cet  Evangile  écrit  dans 
l'Hébreu  de  ce  tems-la.  Saint  Epiphane  a  cru  eue  les 
Nazaréens  coniervoient  cet  Evangile  très-enrier  chez 
eux.  Il  doute  feulement,  s'ils  avoient  retranché  la  Gé- 
néalogie de  Jélus-Chrift  j  qui  n'étoit  point  dans  l'e- 
xemplaire des  Eblouîtes.  Saint  Jérôme  qui  l'avoit 
traduit  d'Hébreu  en  Grec  &  en  Latin  ,  dit  que  bien  des 
gens  croyoient  que  l'Evangile  Hébreu,  dont  les  Naza- 
réens &  les  Ebionites  fc  lervoient ,  étoit  l'original  de 
S.  Mathieu.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  Baro- 
nius  dans  fes  Annales  ,  que  fi  l'on  avoir  à  réformer  no- 
tre ancienne  verfîon  Latine  de  S.  Matthieu,  il  faudroit 
plutôt  la  réformer  fur  le  texte  Hébreu,  que  fur  le 
Grec,qui  n'eft  qu'une  verlion.  Mais  il  fe  trompe  quand 
il  attribue  ce  fcnciment  à  S.  Jérôme.  Cafaubon  a  traité 
d'impiété  cette  opinion  de  Baronius  ,  ne  pouvant  com- 
jjrendre  comment  on  peut  dire  que  l'autorité  de  la  ver- 
fîon Grecque  dépende  d'un  texte  qui  eft  entièrement 
perdu.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Nazaréens  ik  les 
Ebionites  ,  &  quelques  autres  Hérétiques ,  qui  s'en 
f  oient  feivis,&  qu'il  ctoit  rempli  de  fables.  Mais  Ca- 
faubon qui  demeure  d'accord  que  S.  Matthieu  a  écrit 
fon  Evangile  en  Hébreu  ,  doit  auili  demeurer  d'accord 
que  ce  que  nous  avons  de  S.  Matthieu  en  Grec  ,  n'eft 
qu'une  verfîon  ,  &  qu'ainli  l'on  a  pu  donner  le  nom 
d  original  au  texte  Hcbreu  ,  auquel  il  faudroit  avoir 
recours,  fi  nous  l'avions  tel  qu'il  a  été  écrit  par  cet 
Evangélilfe.  D'ailleurs  j  il  haut  convenir  que  celui  qui 
a  été  à  l'ufage  des  Seétaires  N'a^areens,  avoir  été  altéré 
en  plufieurs  endroits ,  que  les  Ebionites  y  avoient  in- 
féré beaucoup  de  chofes ,  &  qu'Us  en  avoient  retranché 
d'autres.  Mais  tout  cela  ne  nous  doit  point  empêcher 
d'appeler  authentique  lEvangile  Hébreu  de  S.  Mat- 
thieu ,  avec  les  anciens  Docteurs  de  l'Eglife.  S'il  n'étoit 
point  perdu,  l'on  pourroit  y  avoir  recours ,  pour  éclair- 
cir  plufieurs  ditîicultés  delà  verlion  Grecque,  comme 
en  eftet  S.  Jérôme  y  a  eu  recours.  Il  y  avoir  deux  fortes 
de  Nazaréens  ;  les  unsétoient  de  purs  Nazaréens  ,  qui 
gardoient  la  loi  de  Moi'f e  avec  le  ChriftianifiTie  ,  &  les 
autres  étoient  de  véritables  Ebionites.  Ceux-ci  avoient 
introduit  plufieurs  erreurs  dans  la  Religion,  &  avoient 
corrompu  exprès  cet  Evangile  Hébreu. 

§3°  NAZARÉISME.  f.  m. Doctrine,  religion,  cérémo- 
nies des  Nazaréens. 

NAZAI^ÉISTES.  Lamême  chofe  que  Na:^ a réens ,  Scc- 
taires. 

NAZARETH.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  Paleftine , 
f  ituée  dans  la  Tribu  de  Zabulon ,  à  trente  heues  de  Jé- 
rufalem ,  vers  le  nord.  Na-^areth.  Na^aretha.  Cette 
ville  eft  célèbre  dans  l'Evangile ,  pour  avoir  été  le 
lieu  de  la  conception ,  &  de  l'éducation  du  Sauveur  du 
inonde.  Les  Chrétiens  occidentaux  y  érigèrent  un  Ar- 
chevêché environ  l'an  1099 ,  dont  le  fiége  a  été  trans- 
féré à  Barleta ,  en  Italie.  Na-^areth  n'efl  qu'un  mifcra- 
ble  village  ,  habité  par  des  Arabes.  Les  PP.  Cordeliers 
y  ont  un  Couvent  avec  une  Eglife  ,  au  lieu  où  l'on 
prétend  qu'étoit  la  maifon  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge. Maty.  Le  nom  Nazareth  de  TïJ  ,  ramus  j  figni- 
hie  une  branche  ,  une  Heur. 

NAZEAU.  Voyei  Naseau. 

|G=  NAZER.   Foye^  Nazar.  C'eft  la  même  chofe. 

NAZIANZE.  Nom  d  une  ancienne  ville  de  Cappadoce,' 
en  l'Afie  mineure.  Nai^iany^um.  Elle  fut  épifcopale  &c 
fuftraganre  de  Céfarée  ,  &  enfuite  Archiépiicopale 
fous  le  Patriarche  de  Conftantinople.  Elle  a  donné 
le  f'urnom  à  S.  Grégoire  de  Na^ian-^^e ,  dont  le  Perc 
en  étoit  Evêque.  Elle  eft  maintenant  ruinée. 

NAZIÈRES.  f.  f.  Terme  de  Pêcheur  fur  rivière.  C'eft 
un  lieu  où  l'on  rend  des  nazes  ou  nafles  pour  prai- 
dre  du  poiflon.  Dicx.  de  Commerce. 

NAZILLARD.    Foyei  Nasillard. 

NAZILLARDISE.  Foye-^  Nasillardise, 

NAZILLER.   Foyei  Nasiller. 

NAZILLEUR.  Foye^  Nasilleur. 

NAZIR.  Terme  de  Relation.  Cour  fouveraine  en  Pcrfe. 
Le  Na^ir  revoit  &  réforme  les  décidons  de  trois  au- 
tres Cours,  qui  connoifténr  des  aftaires  de  Finan- 
ces, qui  font  le  Taufîhed,  le  Cholafèh  &i  k  Lel- 
iicrnuris. 
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NAZONNER.  T"oye-{  Nasonner. 

NAZZI ,  ou  ANAZZO.  Torre  d'Jnai-{0.  C'cft-à-diic  , 
Tour  d'Anizzo.  Egnatia  Turris.  C'cll  une  cour ,  & 
des  ruines  qu'on  trouve  dans  la  Terre  de  Barri  au 
Royaume  de  Naples ,  encre  Barri  &  Brindes.  C  ctok 
une  ville  cpikopale  qu'on  nommoic  aucrcfois  Egna- 
tia, ôc  Gnadd,  L'Evêchc  aécé  transféré  à  Monopoli. 

N  E. 

NE.  Vieille  propofition  disjondiva.  Ni.  ^ 
NE  ,  NI.  Conjonction  Se  particules  négatives  qui  fe 
mettent  toujours  devant  les  verbes.  Nec ,  neque.  Je 
/z'aime  point.  Il  ne  s'en  ira  de  huit  jours.  Il  ne  vaut 
rien.  Il  /z'eft  ni  beau  ni  honnête  de  foire  telle  chofe.  Il 
ne  faut  point  ôtcr  la  négative  ne  dans  un  niterroga- 
tion.  N'ont-ils  pas  fait  î  eft  plus  régulier  que  ,  ont-Us 
pas  fait  ;  que  Vaugclas  a  préféré.  MM.  de  l'Acad. 
Ont-ils  pas  fait ,  n'ell  lupportable  qu'en  Poclie  ,  parte 
qu'il  eft  autorilé  par  de  grands  exemples.  La  double- 
négation  d.ans  cette  phrrde  &  dans  les  autres  lembla- 
bles,  donne  louvent  aux  mots  un  fens  alfirmarii- ;  en 
forte  que  ces  phrafes  ne  font  point  de  hmples  inccrro- 
gacions  qui  expriment  un  doute  qu'on  veut  éclaircir  , 
mais  des  propohtions  affirmatives,  exprimées  d'une 
manière  figurée  pour  leur  donner  plus  d'énergie  &  de 
force.  Je  ne  laiine,  ni  ne  l'eltime;  c'eft  .linfi  qu'on 
parle.  Le  ni  eft  à  caufe  qu'on  retranche  h  pas  ,  ou  le 
point  élégamment.  Bouh.  La  particule  négative  ni  , 
doit  être  accompagnée  d'une  autre  négative.  Je  ne  l'ai- 
me ,  ni  ne  l'eflime.  Ni  les  biens  ni  les  honneurs  ne  va- 
lent pas  la  lanté.  Mém.  &  le  P.  Bouii.  Un  joug  que  ni 
nos  pères, /zi  nous  «'avons  pu  porter.  P.  Bouh.  ^cî. 
XF.  10.  On  ne  doit  jamais  mettre  le  ni  devant  la  fé- 
conde épithète  j  ou  le  fécond  adjeélif  d'une  prépolî- 
tion  négative  ,  quand  cette  féconde  épithète  cil  fyno- 
iiyme  à  la  première.  Il  «'eft  point  de  mémoire  d'un 
plus  rude  &  plus  furieux  comiyxl.  Comme  rude  Se  fu- 
rieux font  fynonymes,  le  ni  n'ell  point  nécellaire. 
Mais  quand  les  épithèces  font  tout-à-tait  diftérentes  , 
il  faut  mettre  le  ni.  Il  n'y  eut  jamais  de  Capitaine  plus 
vaillant  ,  ni  plusfage.  Car  fage  Si  vaillant  font  deux 
choies  bien  différentes.  Vaug. 

Comme  la  particule  ne  d\  fî  courte ,  Se  fi  peu  fo- 
nore  ,  qu'elle  pourroit  aifémcnt  fe  dérober  aux  yeux  , 
&  tromper  l'oreille  ,  on  l'accompagne  louvent  de  pas 
on  point.  l-^oye:[  à  ces  mots  ,  la  place  qu'ils  doivent 
-  occuper  dans  le  difcours  ;  quand  l'un  eft  préférable  à 
l'autre  ;  quand  on  peut  les  fupprimer  l'un  &  l'autre  ; 
quand  on  le  doit. 

Ne  plus  ne  moins  ,  pour  fignifier  comme  ,  tour  ainfi 
que.  Je  ne  luis  pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas -, 
ne  plus  ne  moins  fent  le  vieux.  Men.  Molière  vou- 
lant repréfenter  un  jeune  homme  fortant  du  Collège , 
lui  fait  dire  :  Ne  plus  ne  moins  que  la  ftatue  de  Mem- 
non ,  &c. 
NÉ ,  NÉE.  /^oy^^  Naître.  M.  de  la  Motte  le  Vayer 
écrit  «ai,  pour  né.  Cette  orthographe  n'eft  pas  bonne. 

N  E  A. 

NÉACLÈS.  f.  m.  Peintre  célèbre  de  l'antiquité.  C'eft 
de  lui  que  Pline  raconte  cet  heureux  trait  du  hazard. 
Néaclès  ayant  peint  un  cheval  dans  un  de  fes  tableaux, 
&C  ne  pouvant  venir  à  bout  de  repréfenter  à  fon  gré , 
l'écume  qui  fort  de  la  bouche  de  cet  animal  lorfqu'il 
eft  échaurté  ,  jctta  de  dépit  le  pinceau  fur  fon  ouvra- 
ge. Il  vit  avec  furprife  ,  qu'en  un  moment  le  hazard 
avoir  produit  ce  que  fon  arc  n'avoir  pu  exécuter  en 
beaucoup  de  tems.  On  a  dit  la  même  chofe  de  Pro- 
togene  ,  qui  vouloit  peindre  l'écume  qui  fort  de  la 
gueule  d  une  chienne  en  colère. 

NEALÉNlE.f.f.Terme  de  Mythologie.  ?'by.  NÉHALANE. 

1)3^  NÉANMOINS  ,  cependant  ,  pourtant,  toutefois, 
lynonymcs.  Néanmoins  ,ien  à  déllgner  deux  clioles 
qui  paroilfent  oppolées  ,  &  en  foucient  une  fans  dé- 
truire l'.-iutre.  Corneille  n'eft  pas  toujours  égala  lui- 
même  ;  néanmoins  Corneille  eft  un  excellent  Auteur. 
Voyei  les  autres  mots.  , 
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'  t(^  NÉANT,  f.  m.  fynonyme  de  rien.  Nihil ,  nihilum. 
Dieu  a  tiré  toutes  chofes  à\i  néant.  La  matière  change 
feulement  de  forme  j  Se  rien  ne  retourne  dans  le 
néant.  Le  néant  n'a  poiiu  de  propriété.  Le  pallage  de 
l'être  au  néant  eft  aulli  impollible  aux  forces  ordinai- 
res de  la  nature  ,  que  celui  du  néant  à  l'être. 

I/O"  Ce  mot  eft  employé  en  ce  feiis  ,  dans  diverfes  fa- 
çons de  parler.  Néant  fur  l'article,  néant  fur  h  re- 
quête. Termes  familiers  qui  lignifient  la  même  chjfe 
que  non.  En  termes  de  Pratique  ,  mettre  mant  fur 
une  requête  ou  fur  un  article  de  compte  ,  c'eft  ré- 
fiifer  d'admettre  l'un  &  l'autre.  Quand  on  rejette  un 
article  d'un  compte  ,  on  met  à  ccité  de  l'article  ,  néant. 
Au  Confeil  du  Roi ,  quand  une  requête  eft  rejettée  , 
on  mec  fur  la  requête  ,  néant. 

1^3"  Au  Palais ,  mettre  l'appellation  au  néant ,  c'eft  con- 
firmer la  Sentence  dont  eft  appel  j  débouter  la  Partie 
qui  a  appelé  ,  de  fon  appel;  &  mettre  l'-appellation  Se  la 
Sciifencc  dont  a  été  appelé  au  néant  ;  c'eft  l'infirmer. 
Cette  façon  de  prononcer  eft  réf  ervée  aux  Cours  Sou- 
veraines. Les  Juges  inférieurs  prononcent  par  bien  ou 
mal  jugé. 

§CF  D.-ms  le  grand  criminel  les  Cours  Souveraines  ne 
mettent  pas  au  néant  j,  elles  prononcent  qu'il  a  été 
bien  jugé ,  mal  &  fans  grief  appelé. 

ifT  Néant  3  fe  dit  par  exagération  en  morale,  pour 
marquer  le  peu  de  valeur  Se  de  mérite  des  perfonnes 
&:  des  ch;ifes ,  le  peu  de  cas  qu'on  en  fait ,  ou  qu'oa 
en  doit  taire.  Homo  nihili ,  res  riihili  _,  vilis  ^  ahjeclus. 
Les  gens  de  néant  Se  de  balle  naiftance  ,  qui  ont  tait 
fortune ,  font  lujets  à  fe  méconnoître.  Il  eft  furpre- 
nant  que  les  hammes  ont  tant  de  peine  à  fe  pcrfua- 
dcr  du  néant  du  monde  ,  puif  que  toutes  chofes  les  en 
avertill'cnt.  Nie.  Le  vide  Se  le  néant  des  biens  faux  Se 
trompeurs  dont  nous  jouillons  en  cette  vie  ,  font  des 
motifs,  non  feulement  pour  ne  pas  craindre  la  mort, 
mais  même  pour  la  délirer.  Maleb.  Dans  la  mort  de 
cette  Princeîle  je  veux  faire  voir  le  néant  inévitable 
de  toutes  les  grandeurs  humaines.  Boss.  Nous  ne 
frurions  avoir  une  connoillance  allez  profonde  de 
notre  néant ,  Se  de  notre  misère.  Fléch.  Il  ne  faut  pas 
s'amufcrà  plaider  pour  des  chofes  de  néant.  Il  y  a 
eu  des  guerres  pour  des  affaires  de  néant ,  comme 
pour  la  fecchia  rapita. 

Pour  en  conferver  la  mémoire  ,  (de  fon  nom  ) 
Un  Prince  emploiera  vainement 
Le  marbre  de  Paras ,  la  pierre  &  le  ciment  ; 
Cefuperbe  tombeau  j  ce  riche  monument  , 
Un  jour  fera  bien  moins  la  preuve  de  Ja  gloire  ^ 
Que  lu  preuve  de  fin  néant. 

IfT  NÉAPOLITAIN.  adj.  C'eft  un  des  noms  par  lef- 
quels  on  défigne  l'onguent  mcrcuriel.  Qngneni  néapo- 
litain.  Unguentum  neapoUtanum.  Voye'^  Mercure  , 
Onguent. 

NÉATH.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  du  pays  de 
Galles,  en  Angleterre.  Nidum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Com- 
té de  Glamorgan  ,  fur  la  rivière  de  Néath ,  entre  Lan- 
daft  Se  Caërmaten.  Maty. 

|J3°I1  y  a  une  rivière  de  même  nom,  qui  a  fa  fource 
dans  la  South- Walles ,  mouille  la  ville  de  Neach  ,  &C 
va  fe  jecer  un  peu  au-dellbus  dans  le  canal  de  Saint- 
Georges. 

NEAUFLE.  Nom  de  lieu.  Nefla:,  Nidalfa  ^  Nealpha. 
Valois  dit  Neaufle ,  ou  N  caufe  ;  mais  l'ufige  eft  de 
dire  Neaufle.  Ce  lieu  eft  dans  le  Vexin ,  Se  du  Dio- 
cèfe  de  Rouen ,  entre  Gifors  Se  Dangu ,  fur  l'Epte. 
Il  y  a  encore  deux  Neaufles  dans  le  pays  Chartrain  ; 
l'un  appelé  le  petit  Neaufle  ou  Neaufle ,  Neelja  mi- 
nor,  Nefla  villa  ,  la  ville  ;  Se  l'autre  le  grand  Neaufle, 
ou  Neaufle  le  Château  j  Neelfa  major  ,  Nefla  Caflel- 
lum.  Neaufle  la  ville  eft  aulfi  appelé  Naufle  l' Ai- 
vieux  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Aqueux  ,-  Neelfa  Aquofa.  Car 
nos  Ancêtres  difent  aive ,  ou  eue  ,  pour  aqua  ,  de 
l'e.iu  ,  comme  les  Goths ,  les  Gafcons  Se  les  Auver- 
gnats difoicnt  de  l'aiguë.  Quelques  uns ,  au  lieu  de 
dire  \aivieux  ,  difent  le  vieux  ,  Se  en  Latin ,  Nealpha. 
vêtus.  Neaufle  la  ville  eft  fur  la  Maudre.  Il  y  a  une 
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Abbaïe  d'hommes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Maudra , 
On  écrit  aulli  Neq/le.  Valois.  Nor.  Gai. p.  372. 
NEAUG  ,  EAUG.  Nom  du  lac  de  l'Ultonie  en  Irlande. 
Neaugus,  Eaugus.  On  lui  donne  quinze  lieues  de 
circuit  ;  &c  il  eft  fitué  entre  les  Comtés  d'Antrim  , 
d'Annagh,  de  Downe  &c  de  Tirone.  Son  vrai 
nom  elt  Eaug.  Maty. 

N  E  B. 

NEBAHAZ.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  AfTyriens, 
6c  des  peuples  que  Salmanazar  envoya  prendre  la  pla- 
ce des  dix  Tribus  d'ifraël ,  qu'il  emmena  captives  en 
Ailyrie.  Nebaha^.    4^   Livre  des  Rois,  XFII-   2ç. 

Voye^  NlBEHAZ. 

NEBBIO.  Nom  d'une  ville  de  l'île  de  Corfe.  Nchium , 
anciennement  Cerfunum.  Elle  eft  environ  à  demi- 
lieue  du  golfe  de  Nsbhio  ,  ou  de  Saint-Fioicnzo  ,  & 
elle  avoic  autrefois  un  Evcché ,  qui  a  été  transtéré  à 
Saint-Fiorenzo.  Elle  eft  aujourd'hui  h  déchue  ,  qu'il 
n'y  refte  pas  plus  de  guinze  mailons.  Maty. 

NEBESSE  ,  ou  ÉNABEESSE.  Ville  d'Afrique ,  dans  le 
Royaume  de  Goyame. 

NEBO.  C'étoit  une  des  montagnes  de  Pliafaa.  Nebo.  Elle 
étoit  dans  le  pays  des  Moabites ,  &  enfuite  des  Rub ;- 
rires  j  &  fituée  vis-à-vis  de  la  ville  de  Jéricho.  Aioï- 
fe  monta  fur  cette  montagne  pat  l'ordre  de  Dieu , 
pour  voir  de  -  là  le  pays  de  Chanaaii ,  bc  pour  y 
mourir.  Deut.  XXXIF.  C'étoit  la  plus  haute  des 
montagnes  d'Abarim ,  ou  des  monts  des  pallàges  qui 
ctoicnt  à  l'orient  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho, 
vis-à-vis  l'endroit  ou  l'on  pailbit  le  Jourdain,  &  où 
les  Ifraëlites  le  palFerent.  Le  (ommer  le  plus  élevé 
du  mont  Nebo  s'appeloit  Phafga.  Cette  montagne 
étoit  dans  le  territoire  de  la  Tribu  de  Ruben.  ^ojeç 
encore  Nabo. 

§3"  NEBOUZAN.  Pays  du  gouvernement  de  Guyenne 
&  de  Gafcogne ,  le  long  du  pays  de  Cominges.  Saint- 
Gaudens  en  eft  la  capitale. 

ÎJCF  NEBRITES.  f.  f.  Nom  que  les  anciens  Naturalif- 
tes  ont  donné  à  une  efpèce  de  pierre  précieule  ,  qui 
étoit  confacrée  à  Bacchus.  Elle  étoit ,  dit-on  ,  d'un  jau- 
ne brun ,  comme  la  peau  des  faunes  «Se  des  (atyres. 

NEBRIXA.  Foyei  Lebrixa. 

NEBSAN.  S.  Jérôme  écrit  Nebfam  ,  ou  plutôt  les  Co- 
piftes  te  font  trompés.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Nehfan.  Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof. 
XF.  62.  Les  Septante  l'appellent  Nephlafon. 

NEBULE ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  a  la  forme 
de  nue.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  P.  Méneftrier  ;  il 
fe  dit  des  pièces  faites  en  forme  de  nuées  ,  comme  la 
bordure  des  Comtes  de  Furftemberg.  Falce  nebuLee. 
Voye-[  NÉBULEUX. 

NÉBULEUX  ,  EUSE.  adj.  Se  dit  du  tems  ,  ou  plutôt  du 

.  ciel, quand  il  eft  obfcurci  par  les  nuages.  Nebulofus, 
nub'dus.  Il  a  bit  aujourd'hui  un  jour  lombre  (Se  nébu- 
leux. 

|P°  On  le  dit  figiirément  de  l'efprit ,  du  dilcours.  Laif- 
fons  cette  métaphylique  nébuleufe ,  qui  s'arroge  le 
droit  de  décider  (ur  tout ,  parce  qu'elle  peut  faire 
des  ditticultés  fur  tout.  Mém.  de  TrÉv. 

1^  On  le  dit  aufti  pour  trifte  ,  (ombre  ,  en  parlant  du 
vilage,  de  l'air.  Que  vois-je  ,  &  que  me  prélage  cet 
air  nébuleux  ?  Angola. 

|Cr  On  dit  en  Latm  nubilus  ,  qui  a  l'air  fombre.  Cice- 
ron  a  dit  nubecula  froncis.  Air  chagrin ,  mine  rechi- 
gnée  ;  &  Pline ,  humani  ingenii  nubilajol  ferenat.  Le 
loleil  dilîipe  la  trifteife  du  cœur  de  Phomme.  Mais 
air /zt'/'tt/t-ii.v,  vilage  ntWe^.v ,  quoique  très-énergique, 
paroit  un  peu  précieux. 

En  termes  de  Blalon  _,  on  dit  nébuleux  ou  néhulé , 
quand  un  écu  eft  chargé  de  pluficurs  petites  figures 
en  façon  de  nuées ,  qui  fe  mêlent  les  unes  dans  les 
autres.  Ainli  on  dit ,  il  portoit  de  gueules  à  une  face 
nébulée  de  fable  fur  argent  ,  à  une  bordure  nebu- 
lée,  &c. 

Nébuleuse, £n  termes  d'Aftronomie,  eft  une  épithète 
qu'on  donne  aux  étoiles  qui  font  plus  petites  que  cel- 
les de  la  fixiémc  grandeur ,  Se  qu'on  ne  peut  qu'à 
Tome  FI. 
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peine  découvrir  avec  les  yeux.  Une  étoile  nébuleufe 
ne  paroit  à  la  vue  fimple  ,  que  comme  une  rache  blan- 
che ,  mais  c'eft  en  eftct ,  un  amas  de  plufieurs  étoiles, 
qu'on  découvre  très-bien  avec  des  lunettes  d'appro- 
che de  médiocre  grandeur.  Une  étoile  nébuleufe  eft 
un  compofé  de  plulicurs  aftres ,  de  toite  qu'on  en 
compte  rr.ente-iix  dans  la  nébuleufe  de  Pn^fepe  cancrï , 
vingt-iSc-un  dans  celle  d  Orion ,  quarante  djus  les  Plcïa- 
des ,  douze  dans  la  feule  étoile  qui  fait  le  milieu  de 
l'épée  d'Orion ,  cinq  cens  dans  l'étendue  de  deux  de- 
grés de  cette  même  conftellation  ,  &i  deux  mille  cinq 
cens  dans  le  figne  tout  entier.  P.  le  Comte. 

NÉBULOSITÉ,  f.  f.  ObfcurciHément.  Il  y  avoit  plufieurs 
taches  dans  le  foleil ,  qui  étoient  plus  grandes  que 
Mercure  ,  mais  aucune  ne  p-iroifloit  aufli  noire;  elles 
étoient  de  figure  irréguliere ,  environnées  comme  à 
l'ordinaire  ,  d'une  efp;ce  de  nébulofné.  Mercure  de 
Décembre  1736.  vol.  2jp.  2  Sjo  j  2  S 31. 

IJC?  On  peut  faire  grâce  à  ce  terme  à  caufe  du  befoin 
qu'on  en  a.  Il  n'eft  point  fynonyme  de  nuage  :  il  déli- 
gne feulement  quelque  chofe  c^ui  en  approche. 

NEC. 

NÉCANÉES.  r.  f.  pi.  Ce  font  des  toiles  rayées  de  bleu 
&  blanc  ,  qui  fe  fabriquent  dans  les  Indes  Orientales. 
Il  y  en  a  de  larges  &  d'étfoitcs. 

NECAUS.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  d'Alger.  Ne- 
caufa  J  anciennement  Baga  j  Bagaïa  &  Faga.  Elle 
eft  dans  la  province  de  Bugie  ,  près  de  la  rivière  Ma- 
jor ,  entre  Méfila  &:  Labiz.  Elle  a  un  Evêché  fuffra- 
gint  d'-'  Carthage  ,  &  l'on  dit  qu'elle  eft  encore  au- 
jourd  hui  une  des  plus  agréables  villes  de  toute  la  Bar- 
barie. Maty. 

NÉCEB.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Neceb. 
Elle  fe  nommoit  aulli  AAimi.Jof.  XIX.  33.  Ada- 
mi  qui  eft  Néceb.  Le  P.  Lubin  diftingue  ces  deux 
villes ,  malgré  un  texte  fi  clair.  Sa  railon  eft  que  les 
Septante  ont  traduit  Arme  &  Nabok.  Il  veut  donc 
qu'on  entende  la  vulgate  en  ce  fens  ,  Adami ,  qui  dé- 
pend de  Neceb.  Mais  cet  endroit  des  Septante  eft  (i 
corrompu  ,  qu'il  n'eft  guère  iùr  de  s'y  fonder. 

^  NÉCESSAIRE,  adj.  m.  &  f.  Necefarius.  En  Méta- 
phyfique  ,  on  entend  par  ce  terme ,  une  chofe  dont 
le  contraire  implique  contradicfion.  Les  cffences  des; 
chofes  font  immuables  &  néceffaires.  Une  choie  né- 
ceffliire  ,  qui  eft  d  une  certaine  manière  ,  ne  peut  ja- 
mais être  d'une  manière  oppofcc.  Dieu  eft  un  être 
néceffaire  ,  parce  qu'il  répugneroit  cjuil  n'exiftàt  pas. 
L'ell'ence  de  l'homme  eft  néceffaire  ,  c'eft-à  dire  ,  que 
fon  idée  renferme  des  attributs  lans  lefqucls  1  homme 
ne  fçauroit  exifter  :  mais  l'cxiftence  de  l'homme  n'eft: 
pas  néceffaire ,  parce  que  c'eft  un  être  contingent ,  Sc 
que  l'exiftence  actuelle  n'eft  pas  renfermée  dans  fon 
idée.  Il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  exifte  un  triangle  redi- 
ligp.e  ;  mais  il  eft  néceffaire  que  ce  triangle  ait  les  trois 
angles  égaux  à  deux  droits  ,  parce  que  cette  propriété 
eft  tellement  elfentielle  au  triangle  j  que  le  contraire 
ne  peut  jamais  avoir  lieu. 

U^ On  appelle  caufe  néce ff^aire  ,:igenz  néceffaire,  les 
caufes  Sc  les  agens  qui  n'agilfent  pas  librement.  Les 
agens  namrels  privés  de  raifon,  font  des  agens /zs'ce/^ 
Jaires  ,  des  caufes  néceffaires ,  par  rapport  aux  ef- 
fets qui  en  font  produits.  Le  loleil  eft  la  caufe  nécefjai- 
re  du  jour. 

ifT  On  appelle  effet  nécejfaire ,  celui  qui  eft  inféparablc 
de  fa  caufe ,  qui  eft  elfentiellement  lié  avec  la  caufe 
qui  le  produit.  La  lumière  eft  un  effet  néceffaire  du 
foleil.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  prévoir  les  évé- 
nemens  qui  n'ont  point  de  caufes  néceffaires.  S. 
Evremont  qui  pcnloit  aftez  mal  des  anciens  RoiPiains, 
dit  que  cette  auftère  fobrièté  dont  on  leur  fait  hon- 
neur j  étoit  une  vertu  que  l'indigence  rendoit  nécef 
faire.  ^ 

U^"  Dans  l'ufage  ordinaire  ,  le  mot  de  néceffaire  dtCi- 
gne  une  chofe  dont  on  ne  peut  fe  palfer ,  dont  on  a 
abfolument  befoin  pour  quelque  fin  ,  ou  qui  eft  d  u- 
ne  obligation  elfentielle  &  indifpenfable.  Necejfe  3 
nccejfarium  ;,  quod  expédie  3  opus  efl.   Les   atmens 
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font  alifolument  néccffaires  à  l'entretien  de  la  vie. 
Le  bien  e(l  une  choie  neccjjalrc.  Un  Artifan  ne  peut 
ir.iv.uiler  lans  les  outils ,  l.ms  les  commodités  necejjai- 
res.  Si  on  ne  f.iit  le  p.iHcr  quelquefois  des  choies  fu- 
perriucs  ,  elles  deviennent  ntccljaircs  ,  à  force  de  s'y 
accoutumer.  Id.  Ce  iage  Minillre  aimoit  mieux  pren- 
dre des  précautions  inutiles  ,  que  de  négliger  les  ne- 
ce  (Jliires.  MÉz.  Il  fmt  t.icher  de  rendre  agréable  ce 
que  le  devoir  a  rendu  nccejjaire.  Bell. 

^3"  L'amour  de  Dieu  cil  neajjaire  ;  il  ell  ne'ceffaire  d'ai- 
mer Dicii  pour  être  fauve.  Il  ell  nécejjaire  d'être 
complailant  pour  plaire. 

fCr  On  dit  en  terme  de  fpiritualité ,  que  le  (-ilut ,  ou  l'af- 
faire du  lalut,  crt  l'unique  nécejjaire.  Pono  unum  efl 
nece\Jarïum.  V,n  lait  dans  quelles  circonftances  Jclus- 
Chrill  adrella  ces  paroles  à  Marthe.  Quelques  Inter- 
prètes modernes  ont  prétendu  que  ces  paroles  ne  fc 
rapportoicnt  point  au  falut  ;  mais  que  Jélus-Chrill: 
vouloit  leulement  dire  à  Marthe ,  dont  il  blâmoit 
les  loins  cmprellés ,  qu'il  ne  falloir  point  tant  d'ap- 
prêts ,  tant  de  mets  pour  le  repas  qu'elle  lui  prépa- 
roit,  qu'un  icul  futiiloit.  Interpréter  ainli  ces  paroles, 
c'ell  contredire  tous  les  Théologiens. 

ÇCTOn  dit  qu'un  homme  fe  rend  nécejfaire  dans  une 
raailon ,  quand  il  eft  devenu  fi  utile  qu'on  ne  peut 
plus  fe  palFer  de  lui,  de  Tes  confeils ,  de  fon  minif- 
tère  j  &c.  Combien  de  gens  le-reiident  utiles  afin  de 
fe  rendre  nécefjaires.  Fléc.  Faire  le  néceffaire  dans  une 
mailon,  c'eft  faire  l'emprellé  ,  le  mêler  de  tout. 

^3°  On  dit  proverbialement  qu'une  femme  eft  un  mal 
n/cejfdird  ,  pour  dire  qu'on  a  de  la  peine  à  s'en  palfer. 

ffy  On  dit  au  propre  qu'une  choie  n'effc  pas  néceffaire 
à  lalut ,  pour  dire  qu'elle  n'eft  pas  de  précepte  &: 
d'obligation.  On  le  dit  de  même  proverbialement , 
dans  un  lens  figuré  ^  pour  dire  qu'elle  n'eft  gvière  im- 
portante. 

^3°  On  dit  abfolument  il  eft  ne'ceffaire  ,  pour  marquer 
une  obligation  indifpenfable.  Il  cl\  néceffaire  ^  il  faut, 
ou  doit ,  fynonymes.  M.  l'Abbé  Girard  marque  ainli 
les  nuances  de  ces  exprelllons  que  l'on  emploie  fou- 
vent  indifféremment  l'une  pour  l'autre. 

La  première  marque  plus  particulièrement  une 
obligation  elîenticlle  &  indifpenlablc.  Il  eft  néceffaire 
d  aimer  Dieu  pour  être  fauve.  Il  eft  néceffaire  d'être 
complaifant  pour  plaire. 

La  féconde  marque  plus  précifément  une  obligation 
de  complaifance  ,  de  coutume ,  ou  d'intérêt  perlonncl. 
Il  faut  hurler  avec  les  loups  ;  ïXfaut  fuivre  la  mode  ; 
il  faut  connoître  avant  que  d'aimer. 

La  troiiième  eft  plus  propre  à  défigner  une  obli- 
gation de  raifon  ou  de  bienféance.  On  doit  dans  cha- 
que chofe  s'en  rapporter  aux  Maîtres  de  l'Art.  On 
doit  quelquefois  éviter  dans  le  public ,  ce  qui  a  du 
mérite  dans  le  particulier. 

tfS"  NÉCESSAIRE  j  eft  aulîi  fubftantif  mafculin.  Il  défi- 
gne  alors  les  chofes  dont  on  ne  peut  fe  paftêr  pour 
fa  fubfiftance.  C'eft  l'oppofé  de  fuperflu.  Un  Pliila- 
fophe  fait  fe  contenter  du  néceffaire.  Il  faut  peu  de 
chofes  pour  le  néceffaire.  Les  avares  fe  refuient  le 
néceffaire  pourlaillerà  leurs  héritiers  de  quoi  vivre 
dans  la  Iplendeur.  Bell.  Le  plus  noble  &  le  plus  doux 
plailir  que  procurent  les  grands  biens  à  ceux  qui  les 
pollc'dent ,  eft  de  pouvoir  répandre  un  luperHu  qui 
fournille  le  néceffaire  à  ceux  qui  font  dans  l'indi- 
gence ;  s'ils  penfcnt  &  ufent  autrement  de  leur  for- 
tune j  ils  en  font  indignes. 

Dans  ce  lens  néce(faire  n'a  point  de  plurier. 
Le  mot  de  néceffaire  pris  fubftantivement  étoitdu 
genre  féminin  :  de  s'eft  dit  autrefois  pour  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  commodités  ,  lieux  ,  lieu  pour 
fliire  fcs  néceflités.  Latrina  jfcceffuSj  Se  dans  la  balfe 
Ljxinhé  neceff aria  j,  neut.  pluriel.  Etienne  de  la  Fon- 
taine Argenticrdu  Roi ,  dit  dans  un  compte  de  1 3  5  i. 
Pour  cinq  néccffaires  enveloppées  de  cuir  ,  6'c. 
|p°  NÉCESSAIRE.  1.  m.  fignihe  encore  une  petite  Boîte 
diviféeparcompartimens,  pouu  renfermer  diflerentes 
chofes  nécelfaires  ou  commodes  en  voyage  ,  comme 
-    aiguières ,  foucoupes ,  taftês  ,  cafteticies ,  théières  , 

'■•"  chocolatières ,  &c~  Je  ne  fais  pourquoi  Vergier  a  fait 


ce  mot  féminin  dans  la  pièce  qu'il  fit  pour  l'Abbé 
Gouverné,  en  envoyant  un  nécejfaire  a  M.  le  Cardinal 
de  Noailles. 

Bref,  cette  fomme  en  une  néceffaire. 

Fut  convertie  ,  &  moi  par  eux  choiji , 
Pour  vous  enjaire  un  Iwmmage  fincère. 

Merc.  Jan.  17 18. 

CC3°En  Théologie  &  en  morale,  néceffaire  oppofé  à  libre. 
On  appelle  acte  necejjaire  celui  qui  eft  à  la  vérité  pro- 
duit par  la  volonté,  mais  en  vertu  d  une  imprellion  à  la- 
quelle elle  ne  peut  rélifter.  L'amour  du  bien  en  général 
dans  1  homme  eft  un  amour  néceffaire  ,  parce  quedcf- 
tinéàêtre  hcurcirx,  1  homme  doit  être  porté  vers  le 
bien  par  un  penchant  inlurmontable.  L'indifférence 
feroit  directement  contraire  au  but  que  s'eft  propofé 
l'Auteur  de  la  nature.  Mais  ce  défir  naturel  du  bien  , 
cette  tendance  vers  le  bien  en  général  ne  nous  entraîne 
invinciblement  vers  aucun  bien  particulier,  f^oye^ 
Liberté. 

ifT  Ce  qui  eft  néceffaire  exclut  la  violence  &  la  con- 
trainte. Un  aCle  néceffaire  fe  fait  félon  l'inclinatioa 
de  la  volonté.  Ce  qui  eft  contraint^  lui  eft  contraire. 
Nous  cherchons  neceffairemcnt  à  être  heureux.  Ua 
homme  qu'on  traîne  en  prifon  ,  au  fupplice  ,  eft  con- 
traint. 

NECESSAIREMENT,  adv.  ElTentiellement  ,  inévita- 
blement. Ncceffariè  ,  neceffarib  j  neceffe.  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  lubhfte  néceffairement ,  Se  par  la  propre  na- 
ture. S.  EvR.  Chaque  chofe  achève  neceffairemcnt  le 
cours  defa  deftinée.  Vaug.  La  conféquence  d  un  fyl- 
logilme  en  forme  fe  tire  neceffairemcnt  de  fes  pré- 
milfcs. 

On  le  dit  aulîî  de  ce  qui  n'eft  que  conditionnel  ;  de 
ce  qui  eft  une  fuite  qui  arrive  d'ordindre  ,  ou  une  con- 
dition j  ou  un  engagement  dont  on  ne  peut  fe  dif^ 
penfer.  Quand  on  a  un  grand  équipage  ,  il  faut  necef- 
fairemcnt avoir  beaucoup  de  valets.  Pour  fe  faire  aimer 
dans  le  monde ,  il  faut  néceffairement  être  fouple  & 
complailant. 

Nécessairement,  eft  communément  oppofé  à  libre- 
ment. Les  Hérétiques  difent  que  les  hommes  s'irpa- 
ginent  agir  librement ,  &  que  cependant  ils  agiirent 
neceffairemcnt.   Voye-:^  Nécessaire  eu  Morale. 

NÉCESSITANT,  adj.  qui  n'eft  d'ufage  qu'au  féminin. 
Qui  nécellîte  ,  qui  impofe  quelque  néceffité.  Ne- 
ceffitatem  imponens.  Les  Théologiens  appellent  grâce 
néccffitante  ,  Cratia  neceffitans  ,  celle  qui  ruineroit  la 
liberté.  Si  la  grâce  efficace  étoit  ncceffitante  j  elle  rui- 
neroit la  liberté  humaine  ,  <Sc  ne  leroit  plus  grâce  ;  fî 
elle  manquoit  d'avoir  fon  effet ,  elle  ruineroit  la  pre- 
fciençe  divine ,  &  ne  feroit  plus  efficace.  P^oye^  les 
articles  fuivants. 

§0°  On  dit  quelquefois  dans  le  ftyle  familier,  de  né- 
cellîte néceffnante  ;  pour  dire  ,  de  néceilîté  ablo- 
lue  ôc  indifpenfable.  Il  eft  de  nécellîte  nécefjitante  ^ 
que  je  falle  une  telle  chofe. 

Nécessitant  J  ANTE,adj.  pour  nécellîteux  ,  fe  trouve 
dans  les  Amans  magnifiques  de  Molière,  yi?c?.  /.  Scène 
f.tû.  f^III.p.  2  p.  de  l'édition  de  Paris,  1697.  La 
Princeffe  Eriphile  dit  à  la  confidente  Cléonice  :  Grâ- 
ce au  Ciel,  vous  ne  manquez  pas  de  vouloir  produire 
indiftercmment  tout  ce  qui  fe  prélente  à  vous ,  &  vous 
avez  une  aflabilité  qui  ne  rejette  rien.  Aulli  eft-ceà 
vous  leule  qu'on  voit  avoir  recours  toutes  les  Mufes 
néccffitantes;  vous  êtes  la  grande  protedrrice  du  mérite 
incommodé,  &:  tout  ce  qu'il  y  a  de  vertueux  indigens 
au  monde,  va  débarquer  chez  vous.  Mauvaife  façon 
de  parler. 

|p°  NÉCESSITÉ,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  proprement  de  tout 
ce  qui  eft  abfolument  indifpenfable  :  mais  il  le  prend 
dans  une  lîgnilication  plus  ou  moins  étroite ,  fuivant 
les  choies  dont  on  parle.  En  Théologie,  en  Morale,  ce 
mot  fe  prend  fouvent  pour  l'aérion  d'une  caufectran- 
gère  fîir  la  volonté,  à  laquelle  il  n'eft  pas  poHîble  de 
lii'ÎAeY.Neceffttas.  Le  Manichéen  renonçant  à  fon  libre 
arbitre  ,  fe  perfuade  que  c'eft  une  fatale  neccffué  qu^ 
entraine  nos  volontés  à  l'amour,  ou  à  la  haiiie  ;  ik  quel- 
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que  crime  qu'il  commette ,  il  s'eftime  plus  malheu- 
reux ;  mais  il  ne  s'elHmc  pas  moins  innocent ,  parce 
qu'il  fuit  fa  HelHnce.  Fléch.  On  confond  d'ordmaire 
la  nécejfué^wcc  la  contrainte  :  cependant  en  Dieu  la 
nécefue  d'être  juftc  n'ell:  point  une  contrainte,  c'elt 
une  perfedion  de  fon  être.  La  nécejjlté  dij^ère  de  la 
contrainte  en  ce  qu'elle  eft  jointe  au  pl.ulir,  augié, 
à  l'incluiation  de  la  volonté  ,  qu'elle  eil  lelon  cette 
inclination  ,  au  lieu  que  la  contrainte^  lui  ell  con- 
traire. Dieu  a  voulu  créer  l'Univers  en  iîx  jours  ,  pour 
montrer  qu'il  n'agit  pas  par  necejjité.  Boss. 
Quoi  !  la  néceilîté  des  vertus  ■,  ou  des  vices  j 
D'un  ajlre  impérieux  doitfuivre  les  caprices  ? 

Corn. 

En  termes  dogmatiques  ,  on  diftingue  une  nécejfité 
pliyiîque ,  &  une  néccjfué  morale  ;  luic  neceJJitédm^At 
Se  abfolue ,  &  une  neceffite  lehtive.  La  ntcejjicé  p\iy- 
fique  eft  le  défaut  d'un  principe  ,  ou  d'un  fccours  né- 
celfaire  pour  agir.  On  l'appelle  autrement  impuillance 
fimple  &  phyliquc.  Ce  défaut  le  trouve ,  quand  ce 
principe  ou  manque  ablolument ,  ou  eft  lié  ou  empê- 
che. La  néccjfuéon  impuillance  morale  ,  eft  feulement 
une  grande  diificulté.  Telle  qu'cft  celle  qui  vient  d'une 
longue  habitude  ,  d'un  tort  penchant ,  d'une  palHon 
violente.  La  nécejjité  Imiple  Se  ablolue  ,  eft  celle  qui 
ne  dépend  d'aucun  état  ou  conjonéT:urc,  d'aucune  liaïa- 
tion  particulière  ;  mais  qui  le  trouve  par-tout ,  &  en 
quelques  circonftances  que  l'on  luopole  l'agent.  Tel 
cil  dans  un  homme  qui  a  perdu  la  WÊ->  1<i  necejfué où 
il  eft  de  ne  point  diftinguer  les  couleurs  ;  dans  un  liom- 
me  qui  n'auroit  point  de  grâce ,  la  nécefficé  de  ne  point 
faire  d'aftions  méritoires  de  la  récompenfc  éternelle. 
La  necejjitéïtliùyt  eft  celle  qui  met  dans  une  impuif- 
fance  véritable  d'agir ,  ou  de  ne  point  agir  dans  les  cir- 
conftances &  dans  la  fituation  où  1  on  fe  trouve  ,  quoi- 
que dans  d'autres  circonibnces  &  dans  un  autre  état , 
on  pût  agir  ou  n'agir  point.  Telle  eft  dans  le  fentiment 
des  Janiéniftes  ,  la  nécejjué  de  faire  le  mal ,  dans  un 
homme  qui  ayant  une  violente  pallioUj  n'a  qu'une 
grâce  foible  pour  y  réfifter  ;  ou  la  nécejjué  de  taire  le 
bien ,  dans  un  homme  qui  a  une  grâce  de  fept  ou  huit 
dégrés  de  force ,  &  qui  ne  fent  que  deux  ou  trois  de- 
grés de  force  dans  la  concupilcence.  Toutes  ces  néccf- 
Jltés  font  contraires  à  la  liberté ,  parce  que  même  dans 
la  dernière  etpèce  ,  il  eft  aulli  mipollîble  d'agir  adruel- 
lement,  que  h  l'on  étoitdans  l'état  d'une /7(.''c;?//?ft'' phy- 
fique  ou  luTiple  Se  abioluc  ;  &:  qu'on  n'eft  pas  plus  li- 
bre que  l'eft  un  homme  qui  a  de  bons  pieds  &  bien 
propres  à  courir ,  mais  qui  eif  lié  de  grolles  chames 
qu'il  ne  peut  rompre. 

§CF  Les  Tliéologiens  moralifte^parlent  d'une  nécejjlcé 
qu'ils  appellent  de  moyen  ,  &  d'une  néccjJlte  qu'ils 
nomment  de  précepte.  Une  choie  eif  nécellaire  d'une 
néccjfité  de  moyen  ,  quand  c'eft  un  moyen  ablolument 
nécelfaire  pour  obtenir  le  falut ,  fans  qu'on  puifle  le 
fuppléer.  Le  Baptême  d'eau  ,  de  lang  ou  de  feu  eft  né- 
cellaire de  cette  nécejjité.  Une  choie  eft  nécellaire  de 
nécejjlté  de  précepte  ,  quand  elle  eft  iimplement  com- 
mandée. 

^3"  L'Euchariftie ,  quoiqu'au  delfus  des  autres  Sacremens 
par  fon  excellence  &  la  dignité  ,  n'eft  pas  de  cette  né- 
cejjlté abfolue  ,  que  les  Théologiens  appellent  nécejjlté 
de  .moyen ,  mais  d'une  nécejjlté  de  précepte. 

1^  Dans  l'ulage  ordinaire.  Ce  mot  fe  dit  de  ce  qui  eft 
ablolument  nécelfaire  ,  indifpenfable ,  inévitable.  La 
nécejjlté  de  mourir  ,  dure  ,  fâcheute  ,  fatale  nécejfite. 
La  néccjfué  de  mourir  failoit  toute  la  conftance  des 
Philofophes.  La  Roch.  Les  hommes  ne  regardent  pas 
volontiers  les  chofes  dont  l'ancienneté  &  la  décadence 
leur  remettent  devant  les  yeux  la  nécejfué  inévitable 
de  mourir.  BouH.  C'eft  une  nécejfué  d'aimer  Dieu, 
c'eft-à-dire  ,  une  obligation  indifpenfable. 

NÉCESSITÉ  j  fe  dit  aulfi  relativement  &  conditionelle- 
ment ,  Se  lignifie  ,  obligation  ,  devoir  ,  engagement , 
befoin  de  faire  certaines  choies ,  afin  que  certains 
effets  en  rélliltent.  Opus  ,  obligatio  j  officium  ,  onus. 
C'eft  une  nécejfué  de  labourer  la  terre ,  Il  on  veut 
qu'elle  fojt  fertile,  NtceJJe  ejl ,  opus  ejl.  Un  efclave 
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eft  dajis  la  nécejfué  d'obéir.  Bien  des  gens  fe  croie-ir 
dans  l'impuillance  d'être  charitables  ,  parce  qu'ils 
fe  font  impofés  la  nécejjlté  d'être  ambitieux.  Fléc. 
C'eft  ime  nécejjlté d'avok  un  carolfe  à  Paris  quand  on  a 
beaucoup  de  vilites  à  faire  ;  c'cft-à  dire  ,  il  elt  très-in- 
commode de  n'en  point  avoir  ;  c'eft  une  nécejfité  que 
vous  pardonniez  ,  il  \'ous  voulez  qu'on  vous  pardonne  ; 
c'eft-a  dire  ,  une  condition  nécellaire. 

sj3°  On  le  dit  quelquefois  abulivement  poiu-  contrainte. 
Un  homme  à  qui  on  demande  la  bourfe  ,  le  poignard 
fur  la  gorge  ,  eft  dans  la  néce£lté  de  la  donner.  Vous 
me  mettrez  par  vos  mauvais  procédés  dans  la  nécejfué 
de  vous  dire  des  choies  délobligcantes. 

ffT  NÉCESSITÉ.  Situation  dans  laquelle  on  manque  des 
chofes  dont  on  ne  peut  le  palier.  Egejias  ,  miferia. 
Le  mot  nécejf  té  j,  dans  cette  lignification  ,  a  moins  de 
rapport  à  l'ctat  &  à  la  fituation  habituelle  que  les  mots 
indigence ,  pauvreté j  difette  ;  mais  il  en  a  davantage 
au  lecours  qu'on  attend  ou  .au  remède  qu'on  cherche. 
La  nécejjlté  lemble  plus  prellante  que  le  befoin.  Le 
moyen  d'être  fecouru  dans  une  extrême  nécejjlté ,  elt 
d'implorer  les  perfonnes  vraiment  charitables.  M. 
l'Abbé  Girard.  Syn.  La  «/c-f//?r/ réveille  l'efprit  Se 
le  courage.  Vaug.  Un  grand  cœur  ne  fe  lailfe  point 
abattre  dans  la  nécejfité;  il  cherche  des  expédiens  pour 
en  lortir ,  ou  il  la  ioutfre  avec  une  patience  que  l'obl- 
curité  n'empêche  pas  d'être  héroïque.  Voye:^  Pau  vre- 
TÉ  ,  Indigence  ,  Disette  ,  Besoin. 

NÉCESSITÉ  ,  Divinité  du  Paganifme  à  qui  tout  obéit;  fi- 
talité ,  dertinée  inévitable.  Necejfltas  jj'atum  j  ordo  re- 
rum  neceJJarius.Dms  ce  fens,  Platon  définit  la  nécej- 
jlté _,  1  ordte  Se  l'enchaînement  des  chofes  qui  doivent 
produire  tels  &:  tels  eftets.  Dac.  Les  P.Uques  font  les 
hlles  de  la  fitale  nécejfué.  Id.  Les  P.tïens  ont  alfujetti 
leurs  Dieux  à  h  nécejjlté ,  &:  au  Deftin  invariable.  S. 
EvR.  La  nécejjlté  -xv oh  m\  temple  à  Corinthe  ,  dans 
lequel  il  n'étoit  permis  à  qui  que  ce  loit  d'entrer. 
Foye^  Alexander  ab  Alexandre  j  Gen.  Dier.  L.  I.  c- 
XÎF. 

^fT  Ce  mot  employé  au  pluriel  a  des  fignifications  dit- 
férentes. 

On  le  dit  premièrement  des  befoins  de  la  vie  ,  des 
choies  dont  on  ne  peut  le  palier.  On  dit  en  ce  fens  n'a- 
voir pas  toutes  les  necejjués.  Demander  fes  nécejfités. 
Il  n'eft  pas  du  fty le  noble. 

2°.  De  tout  ce  qui  eft  nécellaire  à  l'état  d'une  cho- 
fe.  On  dit  en  ce  lens  les  nécejjités  urgentes  ,  prellàntes 
de  l'État  j  de  l'Églile.  Necejjltates. 

5  °.  Des  fondlions  naturelles  ,  des  befoins  auxquels 
l'homme  eft  allujetti  parla  nature.  Boire,  manger  , 
dormir ,  &c.  font  des  nécejfués  de  nature  auxquelles 
il  faut  latisfaire. 

4".  On  dit,  aller  à  fes  nécejftés,  aller  à  la  garde-robe; 

être  prellé  de  les  nécejfités.  Urgentis  alvi  necejfltas.  De 

nécejjlté ,  de  toute  necejfité ,  de  «e'ct'//?// abfolue.  Fa- 

.  çons  de  parler  adverbiales.   Il  faut  de  nécejjlté ,  de 

toute  nécejjlté  que  cela  loit. 

NÉCESSITÉ  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ne 
faut  point  multiplier  les  êtres  lans  nécejjué.  C'eft  un 
.axiome  de  Philolophie.  Nonjunt  multiplicanda  entia 
Jine  necejjitate.  Nécejjité  n'a  point  de  loi.  C'eft  une 
traduction  littérale  de  ces  quatre  mots  des  Soliloques 
de  S.  Auguftin  ,  ch.  2.  n.  2.  Legem  non  kahet  necej- 
Jîtas.  Ainli  on  dit  que  la  nécejjué  contraint  la  loi^ou  n'a 
point  de  loi ,  pour  dire  ,  qu'on  excule  une  faute  qu'on 
a  été  contraint  de  faire.  On  dit  aulîî ,  faire  de  nécejjlté 
verm,  pour  dire,  s'évertuer  &  prendre  courage;  pour 
lurmonter  les  allants  de  la  fortupe ,  taire  de  benne 
grâce  ,  une  chofe  qui  déplaît ,  mais  qu'on  eft  obli'^é 
de  faire.  On  dit  aulîl  que  les  avares  fe  font  nécejfué 
de  tout  ;  pour  dire ,  qu'ils  ne  fe  fervent  pas  de  leur 
bien. 

IJCTNÉCESSITER.  v.  a.  Réduire  à  hnécejfuéde  faire  une 
chofe.  En  Théologie  ,  necejfuare  j  necejfitatem  impo- 
aère  :  dans  l'ulage  ordinaire  ,  où  l'on  confond  nécejjl- 
ter  àvcc  forcer,  contraindre,  obliger  ;  cogère ,  adigere. 
La  volonté  agit  librement ,  neii]3.m.iis  necejftée.  La 
grâce  ne  nécejfué  point  la  volonté.  Il  faut  avoir  l'ame; 
bien  noire ,  pour  faire  du  mal  à  autrui  lans  y  çtis 
Xij 
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niccjjité.  ils  néceffitoienc  les  plus  zcIls  d'acquiefcer  a  la 
paix.  La  RocHtr.  Il  m'a  ntceffiu  à  faire  ce  que  je 
n'aurois  jamais  tait.  Ce  mot  ii  cil  guàc  du  langage  or- 
dinaire, èc  il  tant  s'en  Icivir  raieiueiu  hors  de  l'É- 
cole ,  où  il  ell  fort  en  ufage  ,  a.  caufc  des  difputcs  fur 
la  Grâce.  î\yci  les  dilicrentes  llgnitications  de  ué- 
ccllaire  (!^'  ncccffuc. 
IP" NÉCESSITEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  dansuiie  fitua- 
tion  dans  laquelle  on  manque  des  chofes  néccilaires  à 
la  vie  ,  dont  on  ne  peut  le  palier.  Un  incendie  a  rendu 
ce  Gentilhomme  li  necc[]àcux  ,  qu'il  fait  pitié.  Il  elt 
inouï  que  les  Favoris  des  Rois  loient  pauvres  & 
ncce[:tcux.  P^tru.  Reine  Jiécepceufe.  Arn.  Il  eft 
expédient  de  ne  point  donner  les  charges  à  gens  ne- 
ceijiteux  ;  la  pauvreté  tente  trop  la  vertu.  Loyseau. 
On  a  traduit  le  Bifognojo  d'honoré  des  Italiens ,  par  un 
néccfl'-teux  de  gloire.  Cette  multitude  toute  indigente 
&  toute  néccljneufc  ,  ne  cherche  qu'à  loutcnir  timple- 
mcnt  (a  vie.  Pelisson. 

On  y  joint  quelque  fois  le  mot  pauvre.  Ayez  pitié 
d'un  pauvre  necdjiceux.  Donnez  1  aumône  .î  ce  pauvre 
néce'jkcux.  N'oubliez  pas  les  pauvres  necejfiteux.  Cela 
fc  dit  pour  exciter  davantage  la  compalhon. 
NECHEM.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  hui- 
tième des  dix  mois  de  trente-hx  jours   chacun,  qui 
compolent  l'année  des  peuples  de  l'Ile  Forraote. 
NECHUSTAN.  Voyei  Nohestan. 
NECKARS-ULM.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la  Franco- 
nie ,  aux  frontières  de  cette  Province  ,  fur  le  Nekar. 
NLCKERS-GEMUD.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Pala- 

tin;U  du  Rhin  ,  fur  le  Nckcr. 
NÈCOUIA,  cuNÉCUIA.  Villede  l'Umbrie. 
NÉCRE ,  ou  NÉKRE.  Nom  d'une  rivière  d'Allemagne. 
Neccarus  ,  Nicer.  Elle  a  la  lource  dans  la  Foret-Noi- 
re ,  traverle  le  Duché  de  Wurtemberg  ,  &  le  Palati- 
natduRhin,le  décharge  dans  le  Rhin  à  Manheim  , 
après  avoir  bais-né  Rottvcill  ,  Tubinge  ,  Ellinge  , 
Hailbron  ,  Heidelberg  ,  &  quelques  autres  villes 
moins  confidérables.  Maty.  On  dit  en  Allemand 
NÉcKER  ou  Neckar. 
tfJ"  NÉCROLOGE.  f.  m.  Du  grec  y.y.fk  ,  mort ,  &:  ^o",c\-, 
difcours.  Livre,  régilbe  mortuaire  ,  dans  lequel  on 
écrit  les  noms  des  morts.  N ecrologïum.  Les  premiers 
Chrétiens  avoient  dans  chaque  Églife  leur  nécrologe 
dans  lequel  étoit  le  nom  des  Bienfaiteurs  ,  le  temps 
de  leur  mort ,  &  le  jour  de  leur  commémoration.  On 
y  marquoit  aullî  à  melure ,  la  mort  des  Abbes,  des 
Prieurs  &  des  Religieux,  &  dans  les  Séculiers,  celle 
des  Chanoines  &  des  Dignitaires.  Le  Necrologc 
s'appeloit  aullî  Calendrier  ,  Calendarïum-  &:  Oh'uo- 
rium  ,  ou  Obkuarium ,  comme  qui  diroit  ,  le  livre 
des  Obits. 
NÉCROMANCE.  Quelques-uns  difent  Négromancie  , 
ou  Nécromancie,  f.  f.  Prétendu  art  par  lequel  on  com- 
munique avec  des  Démons ,  on  évoque  les  morts ,  & 
on  fait  plufieurs  chofes  mcrveilleufes  par  la  puillance 
diabolique.  En  Grec  &  en  Latin  Necromanna  ,  ou 
Necyomantia  ,  mais  Necyomance  n'elf  pas  de  notre 
ufàge.  La  Pythonille  fit  paroitre  lame  de  Samuel 
à  Salil  par  l'art  de  Nécromancc.  Il  fe  prend  aulîi  pour 
toute  forte  de  magie  en  général. 
|Cr  NÉCROMANCIEN ,  ENNE.  L'Acad.  fuit  cette  or- 

lographe.  Voye\  Nécromantien. 
NÉCROMANT ,  ou  NÉGROMANT.  f.  m.  Ce  mot 
ne  fe  peut  dire  qu'en  riant  ;  il  n'eft  point  alfez  ulité 
pour  l'employer  autrement.  Il  fignific  ,  Sorcier  ,  Ma- 
gicien. Magus  j  evocacor  ditmonuin  ,  ïncatnator  ,  ne- 
cromantes. 

Ce  mot  ne  fe  trouve  guère  que  dans  Voiture  ;  il  fi- 
%n\^e.  Sorcier ,  Magicien.  C'eft  le  diable  qui  vous  em- 
porte ,  &  vous  fait  faire  inceiramment  notre  métier 
de  Négromant.  Voit. 
NÉCROMANTIEN  ,  ENNE,  f.  Magicien  qui  commu- 
nique avec  le  diable,  &  qui  l'invoque  pour  faire  des 
chofes  extraordinaires, &:  fur-tout  pour  l'apparition  des 
morts.  Magus  ,  necy ornantes ,  ou  nccromances.  Il  y  a 
bien  plus  de  Charlatans  quiabufent  le  peuple  ^  que  de 
vrais  Nécromanciens. 

Ces  mots  vieiuicnt  du  Grec,  ^axfU^  morcuus ,  mon  , 
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3c  /j.âvTiç^  vates  ,  devin.  Florvius  ,  Hijlor.  Philof.  L.I. 
c.  IX.  croit  que  ceux  que  Moyfe,  Gcn.  VI.  4.  appelle 
D'713:  ,  Nephiltm  ,  &c  qu'on  prend  communément 
pour  des  Geans  epouventables ,  étoient  des  Nccroman- 
tiens  j  parce  que  723  ,  lignifie  un  cadavre,  un  homme 
mort ,  dont  les  Nécromanciens  le  lervent  pour  leurs 
maléfices. 

NÉCROSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Necrofis.  Mortifi- 
cation entière  de  la  chair  de  quelque  partie.  On  l'ap- 
pelle s.\xiX\.Jîderacion  îkjpkacè/e. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  nxpuxrn  ,  lignifie  aullî  la  même 
choie  que  nécrofe. 

NECTAR,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  On  donnoit  ce 
nom  au  breuvage  des  Dieux.  Neciar.  Ganymède  fut  en- 
levé pour  verfer  le  neciar  à  Jupiter.  Hebé  en  fervoit 
aux  autres  Divinités.  Quand  on  avoit  fait  l'apothéofe 
de  quelqu'un  ,  on  diloit  qu'il  buvoit  alors  le  neciar 
dans  la  coupe  des  Dieux. 

Ce  breuvage  vanté  par  le  peuple  rimeur  , 
Ce  nedtar  que  l'onjert  au  Maîcre  du  connerre. 
Et  donc  nous  enivrons  tous  les  Dieux  de  la  terre  , 
Cejl  la  louange.  La  Font. 

Nectar,  fe  prenoit  autrefois  pour  un  vin  de  liqueur, 
une  elpèce  de  liqueur  très-délicate.  Vinum  pigmenta- 
tum.  Les  Statuts  de  l'Ordre  des  Chartreux  taits  l'an 
1568.  P.  II.  c.  V.§.  jo.  défendent  de  fervir  jamais 
de  neciar  j  ou  de  quelc^u  autre  lorte  de  liqueur  au  Ré- 
fecloire.         «dp 

Nectar  ,  lignifie  encore  du  vin  excellent.  Les  Poètes 
modernes  ont  mis  nos  bons  vins  au-delîus  du  neçlar 
des  Dieux.  La  troupe  fut  abreuvée  du  neciar.  Boil. 

Nectar  ,  le  prend  encore  figurément  &  poétiquement 
en  diverles  occalions.  Par  exemple  ,  leurs  faveurs  onc 
adouci  mon  fort ,  &  payé  le  neélar  que  je  leur  ai  fait 
boire.  Mai.  Elle  étoit  ivre  du  neciar c\\n  charmoit  ma 
raifun.  Voit.  Lucien  dit  en  parlant  de  la  Philofophie, 
je  m'enivrai  de  ce  divin  neciar ,  &c  cette  ivrelle  valoic 
mieux  que  la  fobriété. 

IJCT Nectar,  f.  m.  Neclarium.  Terme  de  Botanique.  On 
donne  ce  nom  à  quelques  parties  lurnuméraires  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur  de  quelques  plantes.  On  trou- 
ve au  fond  de  quelques  Heurs  une  liqueur  lucrée  que 
les  abeilles  ramalfent  avec  foin.  Comme  on  a  jugé 
que  certains  corps  qui  paroillent  glanduleux  ,  pou- 
voientlervir  a  la  léparation  de  ce  fuc  mielleux,  que 
quelques  Botaniftes  appellent  neciar^  on  les  a  nommés 
neclarium.  Dans  les  Heurs  de  laurier,  par  exemple, 
on  découvre  trois  tubercules  colorées  ,  près  de  l'eni' 
biyon,  &  deux  petits  corps  arrondis  ,  qui  font  atta- 
chés à  la  baie  des  ét.ijpines. 

|G°Ces  oblervations,  dit  M.  Duhamel,  ont  engagé  les 
Botaniftes  à  donner  aullî  le  nom  de  Neclarium  à  tou- 
tes les  parties  des  fleurs  qui  ne  font  ni  le  piftil ,  ni  les 
étamiiies,ni  les  pétales,  à  celles  mêmes  qui  ne  con- 
tiennent aucun  fuc  particulier.  C'eft  quelquefois  des 
filets  ,  quelquetois  des  écailles ,  ou  des  cornets ,  ou  des 
mammclons  glanduleux ,  ou  des  cavités. 

ffT  Ces  parties  ne  font  point  elfentielles  à  la  fruftifica- 
tion ,  puilqu'elles  ne  (e  trouvent  pas  dans  beaucoup 
de  fleurs,qui  néanmoins  donnent  de  bonnes  femences. 

IJCF  Quelques  Botaniftes  ont  loupçonnéque  cette  liqueui: 
mielleule  pouvoit  fervir  à  enduire  les  graines  d'une 
efpèce  de  vernis  ,  capable  de  les  maintenir  en  état  de 
germer,  tant  qu'il  le  conlervoit  fans  altération.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  c'eft  que  les  plantes  ne  paroil- 
lent pas  lourt rir  du  larcin  que  leur  font  tant  d'infectes- 
Il  le  peut  même  que  ce  miel  ou  ncclarnc  foit  qu'un  ex^ 
crément  des  végétaux. 

CCr  NÉCYOMANTIE.  Foyei  Nécromance.  C'eft  la 
nicme  chofe. 

NÉCUNE  ,  f.  f.  Monnoie  ayant  cours  fur  les  côtes  des 
Indes  Orientales ,  entre  l'ile  à  Vache  &  celle  du  Tigre. 
Trente  necunes  font  420  piaftres  d'Elpagne-  Routier  des 
cotes  des  Indes  Orientales. 
NÉCYS  ,  ou  NÉTOS,  f.  m.  Nom  d'une  faulfe  Divinité 
des  anciens  Elpagnols.  Necy  s  ,  Netos.  Macrobe  ,  Sa- 
curnal  j  L.  I.  c.  i  j).  dit  que  les  iiiciens  peuples  d'Ef-. 
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pagne  adoraient  d'une  manicie  nès-particulicre ,  une 
Ibtue  de  Mars  ornée  de  rayons ,  qu'ils  lui  rendoient 
de  grands  honneurs  ,  &  qu'ils  lappeloienr  Necis  , 
lelon  l'édition  de  Pans  de  l'an  i  j8  y,  ou  Nttos  comme 
dilent  trois  éditions  de  la  Haye,  deux  citées  par  Bol- 
landus ,  Aclo  Sancl.  T.  I.  Fcbr.  p.  ç.  E.  l'une  de  i  /97 , 
&  l'autre  de  1 628  ,  faites  parles  foins  de  Joan.  Ifaacius 
Pontanus  ,  &  une  troiiîèine  de  l'an  167S  ,  avec  les  no- 
tes de  Pontanus  ,  de  Meurlîus  Se  de  Gronovius.  BoUan- 
dus  à  l'endroit  cité,  fans  vouloir  déterminer  laquelle 
de  ces  deux  leçons  eftla  véritable  ,  remarque  ,  ce  qui 
eft  vrai,  que  ces  deux  mots  (emblent  venir  du  Grec  : 
le  premier  de  i£'xt>? ,  un  mort ,  un  corps  mort ,  un  ca- 
davre ;  &c  le  fécond  de  «Îtoç  ,  pojlrcmus  j  ou  de  vina  , 
con^ejlus  j  accumulacus. 

Voiîius ,  de  Idol.  L.  I.  ^.  remarque  que  lesThraccs 
étoient  autrefois  comptés  parmi  les  Scythes;  que  Mars 
ctoit  leur  Dieu ,  &  qu'il  palloit  même  pour  être  né  par- 
mi eux  -,  que  les  Scythes  juroicnt  par  le  cimeterre  :  non 
pas  qu'ils  crulfent  que  le  cimeterre  fût  un  Dieu ,  mais 
parce  qu'ils  le  regardoient  comme  un  (ymbole  du  Dieu 
Mars;  &  de  tout  cela  il  conclut  que  s'il  eft  vrai  que  les 
anciens  Efpagnols  fulFent  une  colonie  des  Scythes  ,  il 
fe  pourroit  bien  faire  qu'ils  euilent  apporté  de  Scythie 
le  culte  de  Mars. 

N  E  D. 

NÉDA  ,  f.  f.  &  Ithome  ,  pafloient  chez  les  MelFéniens 
pour  avoir  été  les  nourrices  de  Jupiter,  (?c  par  cette 
■cônlidération  donnèrent  leur  nom,  l'une  au  Heuve 
Nides,  &  l'autre  au  mont  Ithome. 

NÉDA.  Voyei^  Longarola. 

NÉDROMA  ,  ou  CÉLAMA.  Nom  d'un  ancien  bourg 
du  Royaume  d'Alger.  Celama  _,  Ncdroma.  Il  ell 
dans  le  Télefm  ,  près  de  la  côte  ,  entre  la  ville  de  Té- 
le/in  ,  &■  celle  de  Morlalquivir.  Maty. 

NÉDUM-SCHETTI.  f.  m.  Nom  d'un  arbrilfeau  boccifilre 
qui  croît  aux  Indes  Orientales.  On  le  fait  bouillir  dans 
de  l'huile,  &  l'on  en  prépare  ainh  un  onguent  qu'on 
dit  être  bienfaifant  dans  les  maladies  prurigineules. 

NÉE. 

NÉEDHAM.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Neheda- 
num.  Il  elf  dans  le  Comte  de  Suflolck  ,  lur  la  rivière 
d'Orwel ,  à  trois  lieues  au-delfus  de  la  ville  d'Iplwiche. 
Maty. 

NÉÉLA  ,  ou  NÉHÉLA.  Nom  d'une  Ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Neela.  S.  Jérôme  ,  in  Loc.  Heb.  fait  entendre 
que  cette  ville  étoit  dans  la  Tribu  de  Zabulon ,  quand 
il  dit  que  les  Zabulonites  n'en  chafsèrent  point  les 
Chananéens.  Voye-^  Nehélamite. 

NÉÉLÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Emaillé. 

NÉELLE.  f.  f.  C'efl:  le  nom  d'une  pièce  de  monnoie  qui 
valoit  fix  blancs.  Elle  portoit  ce  nom ,  à  caufe  qu'on 
la  fabriquoit  à  Paris  à  la  tour  de  Neelk.  J^oye^  Le 
^LANc ,  Hi flaire  des  Monnaies. 

NEERDA.  'Ville  de  la  Babylonie,  ou  de  la  Méfopota- 
mie.  Les  Juifs  y  avoient  une  école  célèbre. 

NÉERE.  f.  f.  Nom  d'ime  Nymphe.  Neara.  Je  ne  trouve 
point  de  qui  elle  étoit  née;  mais  elle  eut  d'Apollon 
deux  filles,  Phactufe  &:  Lampétie  ,  qui  montrèrent  les 
troupeaux  du  loleil  leur  père  à  Ulille  ,  lorfqu'il  palla 
près  de  la  Sicile.  Foye\  le  Xir  Livre  de  l'Odiirée. 

NEERS.  ^oyqNiERSE. 

NÉETHE.  Foye\'HiTHt. 

NEF. 

NEF.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois navire.  Navis.  Il  n'eft  plus  en  ufage  que  dans 
les  enleignes.  A  la  nt/d'argent.  Il  l'cft  encore  dans  la 
Poche ,  où  il  elf  vieux  aulîl.  Mais  il  elt  d'ufage  dans 
leBlafon.  D'azur  à  la  nt?/ d'argent. 

On  trouve  ce  mot  dans  l'Ordonnance  des  Eaux  & 

Forêts  en  la  fignification  de  bateau  j  vu  qu'elle  défend 

aux  Mariniers  d'avoir  dans  leurs  nefs  ^  bateaux  ,  befo- 

gnes ,  marnois ,  flûtes  ou  nacelles  des  engins  à  pêcher. 

On  le  dit  au  figuré  de  l'ÉglUe  militante.  La  nefàz 
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S.  Pierre  a  rélifté  à  tous  les  orages,  à  toutes  les  tem- 
pêtes. La  barque  de  S.  Pierre  eft  mieux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  navis. 

IP"Nef,  fe  dit  auflid'un  petit  vafe  de  vermeil  fliit  en 
forme  de  navire,  où  l'on  met  les  ferviettes  qui  doivent 
fervir  à  table  au  Roi  &  à  la  Reine.  Navicula. 

Nef,  en  Architecture,  eftla  plus  grande  partie  d'une 
Eglife,  où  (e place  le  peuple,  qui  eft  depuis  la  croi- 
fée,  le  jubé,  ou  le  baluftre  du  Chœur,  ju(qu'.à  la  prin- 
cipale porte  àtïh'^YiÇe.  Pronaos  ^pronaon,L3.  nef  de 
l'Eglife  appartient  aux  Paroilîiens  :  c'eft  à  eux  à  faire 
réparer  ou  rebâtir  la  nef.  On  dit  le  fermon  dans  la 
«c/ ;la  nefdcïE^YiCc  d'Amiens,  de  celle  de  S.  Etienne 
de  Bourges ,  font  très-belles. 

Bernardinus  Baldus,  furVitmve,  dit  que  ce  mot 
vient  du  Grec  ,  lao; ,  templum  j  temple  ,  &c  Saumaife 
dit,  qu'il  vient  de  ce  que  la  voûte  de  la  nef  d'une 
Eglile  eft  faite  comme  le  fond  d'un  navire.  Du  Grec 
mu? ,  raoç ,  navis  j  navire. 

On  appelle  un  Moulin  à  nefj  un  moulin  à  eau  qui 
eft  conltruit  lùr  un  bateau.  L'eau  de  la  rivière  la  plus 
pailible  luftît  pour  mettre  enjeu  un  moulin  à  nefj,  parce 
que  les  larges  volets  préfentent  une  grande  face  à  l'eau, 
PrucHE. 

NÉFASTE,  adj.  m.  Mot  formé-  du  Latin  nefajius.  Les 
Romains  appeloient  joiirs  néfajles  y  les  jours  pendant 
Iclquels  il  n'étoit  pas  permis  d'agir  en  Juftiç.Ç',  ni  au 
Préteur  de  prononcer  ces  trois  mots  folemnels  ou  ces 
trois  formules  de  droit ,  do  ,  dico  j  addico  ;  c'eft- .vdirc. 
Je  donne,  j'ordonne,  j'adjuge. 

Ille  nefajius  erit  ,  p£r  auem  tria  verbafilentur  y 
Fajlus  erit  iper  quem  lege  Ucebit  agi.  Ovid. 

Ces  jours  néfajles  étoient  marqués  fur  le  Calendrier 
par  b  lettre  N.  ou  parN.  P.  ç.'Qii-a.-àkc,  ne  fajlus  pri- 
mo, quand  le  jour  étoit  nefafte  pour  le  matin  feulement. 

^fT  Les  jcm's  néfajles  étoient  ceux  qui  étoient  confacrés 
au  repos  ,  &  dans  lefquels  il  étoit  défendu  par  la  Reli- 
gion de  travailler  auxaftaires  publiques.  Ce  terme  dé- 
fignoit  également  les  jours  de  fêtes  folemncUes  qui 
étoient  accompagnées  de  (acrihces  ou  de  fpecl:acles  , 
&  ceux  de  deuil  &  de  triftefte  condamnés  à  l'inac- 
tion ,  Se  regardas  comme  malheureux ,  à  caufe  de  quel- 
que difgrace  arrivée  au  Peuple  Romain.  L'anniverfaire 
de  la  journée  de  Cannes  étoit  un  jour  néfajle.  Ces 
jours  néfajles  reviennent  à  cette  exprelllon  commune, 
il  ejl  fête  au  Palais. 

NEFÇAOCA.  Ville  d'Afrique  ,  dans  la  province  de  Bile- 
dulgérid. 

NEFFLE  ,  plus  ordinairement  NÈFLE,  f.  m.  Fruit  rond. 
Se  qui  a  cinq  noyaux  fort  durs.  Mefpilum.  Les  neffles 
ne  (on:  bonnes  que  quand  elles  lont  molles.  Les  nejfles 
font  fort  aftringentes.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 
Mêles ,  du  mot  Latin  mejpilum ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  ^oyer  Nefflier. 

Neffle  ,  s'emploie  dans  ces  phrafes  triviales  :  On  vous 
donnera  des  neffles  .,  quand  on  refufe  quelqu'un  qui 
demande  quelque  chofe  de  trop  beau  ,  ou  de  trop 
cher.  Cela  me  conte  de  bon  argent ,  je  ne  l'ai  pas  eu 
pour  des  neffles  ;  c'eft-à-dirc  ,  pour  rien  ou  pour  peu 
de  chofe. 

^jfJ"  Neffle,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe ,  avec 
le  tems  Se  la  paille,  les  neffles  mùnilent;  pour  dire, 
qu'avec  du  foin  Se  de  la  patience  on  vient  à  bout 
de  bien  des  chofes.  C'eft  le  proverbe  Italien.  Col  tempo 
&  la  palia  Ji  maturono  le  nefpole  •  qu'il  faut  exécuter 
les  choies  avec  conftance  Se  patience. 

^  NEFFLIER  ,  c\:  mieux  NEFLIER,  f.  m.  Arbre  qui 
porte  des  nèfles.  MeJ'pilus.  Le  nejlier  eft  de  médiocre 
grandeur  :  les  feuilles  lont  faites  à  peu-près  comme 
celles  du  laurier  ;  les  fleurs  font  grandes ,  à  plufieurs 
feuilles  ,  difpofées  en  rôle  ,  de  couleur  blanche  ,  ou 
rouge,  il  fe  rencontre  plulieurs  efpèces  où  le  calice 
donne  naillance  à  dix ,  Se  même  jufqu'à  vingt  étamines 
aflèz  longues  ,  au  milieu  delquelles  on  apperçoit  un 
embryon  qui  fait  partie  du  calice  Se  fert  de  fupporc 
à  cinq  ftyles  terminés  par  des  ftigmates  arrondis.  Cet 
cuJ:>ryou  devient  un  fruit  charnu,  terminé  paA'  ^ 
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ombilic ,  lequel  eft  profond  &c  boidé  de  découpures 
qui  y  forment  une  elp'.xe  de  couronne.  On  trouve 
dans  l'intérieur  de  ce  fruit  un  ou  plulicurs  noyaux  de 
hgure  irrégulicre.  Ce  fruit  s  appelle  en  Latin  mcfpdum, 
&  nifle  en  François.  Les  nè/Us  font  .rffnngentes  ,  pro- 
pres pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  le  vomillement. 
On  met  les  nè/ies  fur  de  la  paille  pour  les  faire  mûrir. 
Il  y  a  plulkurs  efpèces  de  nejlters  qu'on  trouvera  lous 
les  noms  particuliers.  Le  ne/lier  des  boïs  ,  Mefpilus 
Germanica,  folio  laurino  nonferrato,[\\e  Mefpilus Jyl- 
veftris ,  ç\\xe  quelques-uns  nomment  métier  j  donne 
un  fruit  dont  le  goût  ell  plus  relevé  que  celui  des  au- 
tres efpèces.  ,  ,  ,r  ,  xt 
fO'NEFTA.  'Ville  d'Afrique,  dans  le  delert  de  Numi- 
die  ,  dans  la  province  de  Zeb. 

N  E  G. 

NÉGAPATAN.  'Ville  de  la  côte  de  Coromandel,  en 
la  prefqu'île  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Negapatanum. 
EWe  cil  dans  le  Royaume  de  Tanjaor  ,  près  du  Cap  de 
Negdparan  ^  &  du  Royaume   de  Maduré.  Elle  a  été 
aux  Pormgais  ;  mais  les  HoUandois  en  font  maintenant 
les  maîtres.  Maty. 
NÉGATEUR,  f.  m.  On  a  donné  ce  titre  autrefois  à  ceux 
qui  par  la  violence  des  tourmens  renonçoient  au  Chri- 
rtianifme. 
NÉGATIF ,  I"VE.  adj.  Terme  qui  nie  quelque  chofe.  In- 
fidans  j  negans  ,  neganvus.  La  Grammaire  traite  des 
verbes  négatifs  ,  des  particules ,  des  conjondions  né- 
gatives. ,  Mots  négatifs  ôc  privatifs,  f'oye^  Négation. 
IJCT  Argumcns  négatifs  ,  preuves  négatives  ,  par  oppo- 
fition  à  argimiens  pofitifs ,  preuves  pofitives.  Foye^ 
Positif. 
fC?  LesScholaftiques  divifent  les  commandemens  en  po- 
fitifs  &:  en  négatifs.  Les  premiers  ordonnent  de  faire 
une  chofe,  de  la  pratiquer. 'Vous  ferez  l'aumône.  Les 
autres  défendent  de  la  fliire.  'Vous  ne  déroberez  point. 
^3°  En  Logique  ,  on  dit  propofition  affirmative  ,  propo- 
fition  négative.  Foyer  Affirmatif,(S>:  Proposition. 
ffJ"  Ell  Algèbre  on  appelle  quantités  négatives,  celles  qui 
ont  devant  elles  le  ligne  de  la  fouftraétion  ,  e'eft-à-dire , 
celles  qui  font  affcdées  du  figne  — ,  qui  lîgnifie  moins. 
Les  quantités  négatives  font  oppolées  aux  pofitives. 

Les  Hérétiques  négatifs ,  en  termes  de  l'Inquilition 
font  ceux  ,  qui  convaincus  d'hérélîe  par  des  témoins 
qu'ils  ne  peuvent ,  ou  ne  veulent  point  reculer  ,  le 
tiennent  toujours  lur  la  négative  ,  n'avouent  rien  de 
ce  qu'on  leur  reproche  ,  font  profeilion  de  la  Foi  Ca- 
tholique ,  &C  déteftent  l'hérehe.  Ceux-ci  fe  nomment 
fimplement  Négatifs.  On  appelle  Négatifs  diminués  , 
ou  comme  on  pourroit  mieux  dire  ,  Demi-Négatifs  , 
en  Latin  Négatives  diminutos  >  ceux  qui  n'avouent 
pas  routes  les  héréfies  dont  on  les  accufe  ,  ou  tous  les 
teins  où  on  leur  reproche  de  les  avoir  débitées ,  ou 
tous  leurs  complices  ,  quand  les  faits  font  allez  ré-cens 
pour  qu'on  prélume  encore  qu'ils  ne  peuvent  pas  les 
avoir  oubliés.  Quelques  uns  nomment  encore  Néga- 
tifs diminués  ,  ceux  qui  confellént  avoir  fait  les  choies , 
ou  tenu  les  difcours  dont  on  leur  fait  un  crime ,  mais 
qui  nient  de  l'avoirfait  à  mauvaife  intention  ,  ou  dans 
un  fens  hérétique.  Voyez  le  ch.  XIII.  de  l'Inftrudion 
de  Séville  faite  en  14S4.  Jean  Royas  ,  de  Naret.  P.  I. 
&  Philippe  de  Limborch,  Hifl.  Inquif.  L.  II.  c.  4.  & 
L.  4.  c.  37, 

Il  y  a  des  Schifmes  négatifs  ,  &  des  Schifmes  pofi- 
«ifs.  Dans  les  négatifs  on  fe  contente  de  rejeter  les 
erreurs  d'une  Eglife  ,  Hc  fans  fe  féparer  ,  &  lans  ériger 
une  autre  lociété. 

Quelques-uns  appellent  Peines  négatives  ,  les  loix 
par  lefquelles  on  exclut  certaines  perfonnes  des  hon- 
neurs ,  des  dignités ,  fans  leur  infliger  aucune  peine  di- 
redle  &  pofitive. 
ÇCFOn  dit  qu'un  homme  aie  vifage  ne^ari/^quand  il  a  l'air 
d'un  homme  toujours  prêt  à  refufer  ce  qu'on  lui  deman- 
de. Cela  eft  familier.  Souvent  nous  n'accordons  les  grâ- 
ces qu'on  nous  demande  qu'avec  un  vifage  négatif,  où 
on  lit  encore  les  reftcs  d'une  longue  réfolutiou  de  refu- 
i'ei%  Tour- 
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Négative,  f.  f.  fignifie  refus,  air  Tchnnnt.  Lifîciatio^ 
negatio.  C'eft  la  bile  qui  domine  dans  le  tempérament 
de  ce  Magiftrat ,  &c  qui  imprime  fur  fon  front  une  né- 
gative perpétuelle.  Bal.  On  dit  qu'un  homme  eft  fort 
lur  la  négative  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  accoutumé  à  refu- 
fer ce  qu'on  lui  demande.  Le  Duc  de  Sully  avoir  la  né- 
gative fort  rude.  MÉz. 
Ne&ative  ,  eft  aulîl  un  terme  de  Grammaire.  Particula 
negans.  Particule  qui  nie.  La  langue  Françoife  aime  les 
négatives.  Vau.  Deux  négatives  en  François  n'affir- 
ment point  comme  en  Latin  :  une  propofition  a  quel- 
quefois plus  de  force  quand  elle  eft  négative  ,  que 
quand  elle  eft  affirmative.  Par  exemple,  ce  n'eft  pas 
une  [jetite  choie  que  de  lavoir  fe  taire  ;  cela  exprime 
plus  que  11  on  diloit ,  c'eft  mie  grande  chofe  que  de  fe 
taire.  Refl.  C'eft  un  vice  dans  la  langue  Françoife ,  de 
mettre  trois  négatives  dans  une  même  phrafe  ;  par 
exemple  ne  vous  louvenez-vous  poMt  d'aucun  endroit 
de  'Virgile  ;  il  eft  conftamment  plus  correcT:  de  fuppri- 
mer  une  négative.  On  ne  peut  iupporter  la  troilieme 
qu'en  converlation.  M.  L.  T. 
Négative  ,  ledit  aullî  d'une  propofition  qui  nie  une 
chofe  d'un  fujet.  Negativa,  negatio.  Si  l'un  eft  pour 
l'affirmative  ,  l'autre  loutient  la  négative.  Demeurer , 
perhlter  dans  la  négative. 
^  NÉGATION,  f.  f.  Terme  Didadique.  Ceft  l'op- 
polé  d'affirmation.  Foye-^  ce  mot.  Negatio.  C'eft  ea 
général  l'ablence  d'un  attribut.     Toute  propolîtioa 
contient  une  affirmation  ou  une  négation. 

iff  En  Grammaire  on  donne  particulièrement  ce 
nom  aux  particules  Françoifes  «e& /20«,  qui  fervent  à 
exprimer  cette  ablencc.  En  François  deux  /légations 
ne  valent  pas  une  affirmation ,  comme  en  Latin. 
Voye^l  Non  &  Ne. 

^CT  En  Logique  on  eft  un  peu  plus  rigoureux.  Le 
terme  de  négation  ne  lîgnifie  pas labfence  d'une  qua- 
lité quelconque  dans  un  fujet  ;  mais  l'ablence  d'une 
qualité ,  d'un  attribut  qui  ne  lauroit  le  trouver  dans  le 
fujet ,  parce  qu'il  eft  incompatible  avec  fa  nature  ;  &c 
l'on  appelle  privation  l'abfence  d'un  attribut  qui  n'eft 
point  incompatible  avec  le  fujet ,  &  qui  fe  trouve 
même  ordinairement  dans  lelujet.  Ne  point  voir ,  ell 
une  privation  dans  un  homme  aveugle  :  dans  une 
pierre ,  c'eft  une  négation.  Voyet  Privation  Se 
Privatif. 

NÉGATIVEMENT  ,  adv.  D'une  manière  négative.  Ne^ 
gativè  j  negando.  Quand  on  £iit  une  queftion ,  on 
répond  ,  ou  négativement ,  ou  affirmativement.  On 
peut  le  léparer  négativement  d'une  Eglife  qui  eft  dans 
l'erreur  ;  mais  non  pas  politivement ,  en  érigeant  une 
autre  lociété.  Nic.  Mais  on  ne  doit  le  féparer  de  la 
vraie  Eglife  ,  ni  négativement .,  ni  polîtivement  j  parce 
que  la  vraie  Eglilc  ne  peut  jamais  être  dans  l'erreur , 
&  la  vraie  Eglile  peut  le  léparer  négativement  Se  affir- 
mativement des  laulles  Egliles. 

NEGE.  Foye^NEiGi. 

NEGEACH-  BACHI^  f.  m.  Nom  d'un  Officier  deja 
Cour  de  Perle  :  c'eft  le  chef  des  Menuillers  du  Roi.' 

NEGER.  royei  Neiger. 

NEGEUX.  Foyei  Neigeux. 

NÉGLIGEMMENT  ,  adv.  Sans  foin ,  {ans  application. 
Negligenter  ,  fegniter,  ofcitanter.  Il  a  fa-t  cette  folli- 
citation  fort  négligemment ,  Se  par  manière  d'acquit. 
C'eft  une  incivilité  que  de  répondre  aux  gens  négli- 
gemment. LeCh.  de  m.  Cette  veuve  s'habille  fort  né- 
gligemment j  ne  veut  plaire  à  perfonne  ;  Ut  ill&  qui 
ornamur  fibi. 

§3- NÉGLIGENCE  ,  f.  f.  Negligemia.  C'eft  propre- 
prement  un  défaut  de  foin.  Fbye^  Négligent.  La  né- 
gligence apporte  de  délais  ,&  fait  manquer  l'occafion. 
Des  intérêts  perfonnels  &  conlîdérables  ne  louftrcnt 
point  de  négligence.  Il  a  porté  la  peine  de  la  négli- 
gence ,  il  a  perdu  ion  procès. 

|CF  Négligence  fe  dit  aufti  en  matière  de  ftyle  ,"  de  ces 
fautes  légères  qui  échappent  à  un  Auteur  j  qui  n'ap- 


porte pas  allez  de  foin  à  châtier  Ion  ftyle ,  &  quelque- 
part  ,  d'une  manière  libre  ,  ou  dans  le 
ftyle  ,  ou  ims  la  difpolîtion  du  lujet ,  fins  s'alllijettir 


fois  en  bonne  part ,  d'une  manière  ubre  ,  ou  dans  le 
ftyle  ,  ou  ims  la  difpolîtion  du  lujet ,  fins  s'alllijettir 
trop  aux  Kglcs.  Jncuria  J  ind'digentia  ^  incultus.lly 
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a  trop  de  négligence  de  (lyle  àxn^  cet  Ouvrage.  On 
eft  mainrcn.inc  il  rigide  ,  qu'on  ne  pardonne  pas  la 
moindre  /idg/t^^cncc  d.ms  un  Ou\Tage.  La  négligence 
a  quelqudbîs  plus  de  grâce  que  les  beaux  ornemens. 
Le  Ch.  de  m.  Il  y  a  une  négligence  qui  ne  gâte  rien  , 
qui  phlt  nicn,e ,  &  qui  jwrè  le  dikours ,  &  c'cft  celle 
qui  cft  oppofc  à  l'exadhcude.  Bouh.  Les  lettres  de  Voi- 
ture font  admirables  avec  les  négligences^  qu'on  y  re- 
niai" que  ;  i-nois  quand  ces  négligences  n'y  (eroicnt  p;is  , 
on  ne  les  adinircroit  peut-être  pas  moins.  Id.  Il  a 
fur-tout  recherché  cette  forte  de  négligence  qui  lied  fi 
bien  aux  belles  pcrfonnes ,  qui  fait  tant  valoir  les  avan- 
tages de  leur  naillànce  ,  Se  qui,  aprcs  avoir  charmé 
les  yeux  ,  l.iiilc  encore  à  l'imagination  le  plailir  de  (e 
figurer,  &c.  Id.  Virgile  n'a  otc  halardcr  les  négligen- 
ces de  Theocrite.  Longe-P. 

gO'Ce  fcroit  une  folie. de  prétendre  que  le  ftyle  doit 
être  par-touc  ég.ilement  beau  i^'  (outeiui.  On  permet  j 
dit  un  Auteur  moderne  ,  dans  la  Peinture  ,  quelques 
négli-'ences  de  pinceau  j  pour  donner  plus  de  relicF 
aux  traits  finis  «Se  achevés.  On  peut  aulli  permettre 
dans  le  diûours  quelques  négligences  de  llyle  ,  pcur\u 
que  lAuteur  fâche  couvrir  ces  défauts  par  des  ocautcs 
qui  les  eliacent.  Cicéron  ,  ce  grand  modelé  d'éloquen- 
ce, ne  vouloir  poir.r  qu'à  les  harangues  on  s'ecriàt 
trop  fcuvent  :  que  cela  c'a  beau  !  que  cela  ell  bien  dit  ! 
No/ommiùm^  hcllè  &  fcjlivè.  Il  avoit  pour  maxime 
d  V  laiîlcr  des  ombres  &  des  nuances ,  pour  tempérer 
le  brillant  d'un  fublime  trop  continu.  Il  ne  faut  jamais 
roiTibcr;mais  on  peut  delcendrc  quelquefois, pour  fe  re- 
lever tout-à-coup  avec  plus  de  force.  Le  feu  de  l'elprit, 
qui  ell  1  ame  du  llyie  ,  ne  doit  jamais  s'éteindre  tout-à- 
fait  ;  mais  il  v  a  des  endroits  où  l'on  peut  lui  permettre 
de  s'amortir  un  peu  ,  pour  le  rallumer  en  d'autres  avec 
plus  dcclat.  Je  crois  même,  diloit  encore  un  grand 
maître  de  l'art ,  qu'il  faut  pardonner  à  lellor  du  génie 
quelques  défauts  réels  ,  mais  à  condition  que  ce  ne 
foit  que  des  débuts  ,  &  non  pas  des  monllres  en  fait 
de  ftyle.  Multa  donanda  ingénia  puco  ,  ftd  donanda 
vitia  ,  nonponcnta.  Senec.  C'eft-a-dire  ,  des  irrégula- 
rités ,  mais  non  pas  des  délordres  ;  des  écarts  ,  &i  non 
pas  des  égarcmens  ;  des  hardielles ,  &  non  pas  des  in- 
folences  ;  des  obfcurcillemens  ,  iSc  non  pas  des  obku- 
rites  ;  deshutes  contre  1  art ,  mais  non  pas  contre  la 
nature  -,  c'eft-à-dire ,  en  un  mo't  ,  que  les  fautes  par- 
donnables dans  un  dilcours  doivent  être  comme  les 
taches  du  foleil ,  qui  ne  s'appcrçoivent  point  à  la  hm- 
ple  vue  ,  mais  leulement  au  tclelcope  ,  &  qui  alors 
même  nous  paroillent  comme  ablorbées  par  la  lu- 
mière qui  les  environne. 

tp- NÉGLIGENT  ,  ENTE,  adj.  m.  Se  f  Neglïgens , 
incunofus.  Qui  manque  de  loin.  L'inattention  ell  le 
,j)artage  du  négligent  ;  tout  lui  échappe  ,  &:  il  ne  le 
pique  point  d'exacl:imdc.  On  s'accule  d'être  négligent 
&  parelleux  _,  parce  que  ces  lurtes  de  dcfauts  ne  Hé- 
trillènt  point  la  réputation.  M.  Esp.  Le  droit  n'eft  fa- 
vorable qu'à  ceux  qui  ne  font  pas  négligeas.  Negligen- 
tta  vertitur  in  vitium. 

tfJ'  Il  faut  diftinguer  avec  M.  l'Abbé  Girard  les  mots  ^in- 
dolent ,  de  nonchalant  ,de  parejjeux  Se  de  négligent , 
que  bien  des  gens  prennent  inditiéremment  1  un  pour 
l'autre.  On  cil  indolent  par  défaut  de  fenlibilité  ;  non- 
chalant par  défaut  d'ardeur  ;  parejfeux  par  défaut  d'ac- 
tion. Voye^  ces  mots;  &:négligent^3.ïà^i:xv:àc  fûin. 

f^  NLGLIGER,  v.  a.  Négligere.  C'ell  en  général  m.ui- 
<]uerdefoin.  Mais  ce  mot  eft  dirtéremment  modi<ie  , 
luivant  l_?s  ditfcivns  cas  où  il  ell  employé.  Négliger 
une  thole  ,  c'ell  n'en  avoir  pas  foin  comme  on  devrok. 
On  mgiige  (es  affaires ,  fa  lanté  ,fa  fortune,  fon  falut, 
fon  devoir,  la  charge,  fon  ftyle ,  fa  perlbnne  ,  6c. 
Négliger  quelqu'un  ,  c'cll  manquer  d'attention  à  fon 
égard  ,  ne  lui  pas  rendre  avec  allez  d'exactitude  les  de 
voirs  delà  vie  civile.  Négliger  une  occalion  ,  c'eft  la 
lailfer  échapper  ians  en  profiter.  Quand  on  néglige 
fes  affaires  ,  elles  tombent  bientôt  cndefordrc.  Négli- 
ger Çon  bienfaiteur  cil  un  crime  impardonnable.  M. 
Se  On  perd  fes  amis  ,  quii^l  on  les  néglige.  Il  ne  faut 
pas  négligeri'occAiion  de  taire  formne  ,  on  a  trop  do 
peine  à  la  retrouver.  La  loi  prefiimc  que  celui  qui  peu- 
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dantune  fi  longue  fuite  d'années  néglige  d'exercer  les 
droits,lcs  abandonne.  Tour.  La  loi  veut  que  celui  qui 
néglige  trop  long-temps  fes  droits ,  n'y  rentre  plus.  Id. 
Comme  il  ne  idiiz  pas  négligeriez  choksen  s  attachant 
trop  à  l'exaClimde  des  paroles,  il  ne  faut  pas  aulli  négli- 
ger les  paroles,  }X)ur  ne  penfcr  qu'aux  chdcs.i;.  Evr. 

IM°  On  dit  aulli  qu  un  honunc  le  néglige  ,  quand  il  n'a 
pas  foin  de  la  perfonnc  pour  la  propreté.  Cet  homme 
que  l'on  a  vu  li  curieux  en  habits ,  commence  à  fe 
négliger. 

On  le  dit  aufli  de  l'efprit ,  dans  le  même  fcns ,  quand 
on  ne  s'oblerve  pas  allez ,  Se  que  1  on  fe  met  peu  en 
peine  de  bien  dire  ce  que  l'on  veut  dire.  Ce  lont  deux 
défauts  oppofés  j  où  l'on  fe  néglige  jufqu'à  la  grolHe- 
reté,  où  l'on  veut  avoir  trop  d'efpnt.  Bell.  Onditauili 
d'un  Magillrat ,  ou'il  néglige  fa  charge  ,  quand  il  ne 
s'applique  pas  à  l'exercer  ;  qu'un  Auteur  néglige  fon 
ftyle  ,  quand  il  ne  prend  nas  le  foin  qu'il  devroit  avoir 
de  le  polir.  Les  gens  habiks  ne  négligent  rien,  profi- 
tent de  tout. 

§Cr  NÉGLIGER  ,  en  Algèbre  ,  c'eft  omettre  des  terme» 
qui ,  étant  forts  petits ,  ne  peuvent  donner  un  réfult.at 
Icnliblemcnt  dittcrent  de  celui  auquel  on  arrive  en 
les  omettant.  Dans  les  calculs  d'approximation ,  on 
néglige  fouvent  les  quantités  infiniment  petites. 

Négligé  ,  ée  j  part.  Le  Favori  qui  fe  crut  négligé d:ins 
une  affaire  de  cette  importance  ,  en  traverfa  la  conclu- 
lion.  S.  EvR. 

Néglige  ,  ee  ,  comme  adjeélif ,  fignific  ,  qui  eft  fans  or- 
nement, peu  régulier  j  fans  art;  qui  n'eft  pas  paré. 
Il  a  toutes  les  lignifications  du  verbe  négliger.  Inor- 
natiis  ,/îne  artc  ^Jîne  juco.  Aiiili  on  dit  d'une  femme, 
qu'elle  eft  négligée  ,  pour  dire  qu'elle  n'eft  pas  parée. 
Quand  clic  eft  négligée  ,  elle  n'en  eft  que  plus  belle. 
On  dit  plus  louvent  qu'elle  eft  dans  fon  négligé.  Tou- 
tes les  actions  de  Pétrone  étoient  fort  libres  Se  fort  né- 
gligées. S.  EvR.  Unc'xtérieur  grollier  Se  négligé.  El.  ' 
Il  y  a  des  grâces  négligées  ,  qui  plailent  plus  que  da 
beautés  régulières.  S.  EvR. 

Un  objet  négligé  n'en  eji  pas  moins  charmant.  DoR  M. 

§C?  Négligé  ,  prisfubftantivement,  fe  dit  de  l'état  d'une 
femme  qui  n'eft  point  parée.  Elle  eft  dans  Ion  négligé» 
Il  y  a  un  négligé iÛcéïé  ,  plus  piquant  quelquefois  que 
les  plus  belles  parures.  On  le  dit  aulîi  dans  un  fens 
à-peu-près  pareil  ,  en  matière  de  ftyle  ,  Se  en  Pein- 
nire.  Rien  n'eft  plus  amufant  que  la  manière  d'écrire 
de  Bayle,  qui  n'ell  ni  polie,  ni  chitiée,  comme  celle 
d'un  purifte  ;  mais  qui  a  plus  d'agrémens  dans  Ion 
négligé  qu'une  infinité  d'écrits  j  où  l'on  obiers  e  très- 
fcrupuleufement  les  tours  les  plus  mefurés  Se  les  plus 
délicats  de  notre  langue.  Destouches.  Un  beau  négli- 
gé ^\ût  fouvent  plus  qu'une  froide  correétion. 

|)cr  NÉGLIGEMMENT.  Ternie  de   Peinture.  Foye^ 

NÉGLIGENCE. 

NE  GO.  Mot  Latin  pris  de  l'École.  On  s'en  f.'rt  quel- 
quefois dans  le  difcours  familier:  mais  (îir  cet  article- 
la,  nego  ,  pour  dire  ,  je  ne  faurois  pafter  cela.  Oh  , 
pour  le  coup  ,  nego. 

NLGOAS.  L'île  desN'égoas  ■  c'eft-à-dire ,  des  Nègres. 
Nigrorum  infula.  C'ell  une  des  îles  Philippines.  Elle 
eft  près  de  celle  de  Ceber,  entre  celles  de  Manille  Se 
de  Mind-inao.  Maty. 

NÉGOCE  J  f  m.'Trafic  ,  foit  en  argent ,  foit  en  mar- 
chandifcs.  Negotium  ,negotiatio  ,  mercimonium.  Ces 
deux  Banquiers  font  un  grand  «e^oct;  d'argent.  Ils  oi« 
grand  crédit  fur  la  Place.  Le  trafic  d'épiceries  eft  un 
honnégoce  ,  un  négoce  inconnu.  Cette  ville  fait  tout 
le  négoce  du  Levant.  Ce  Facteur  e!t  fort  entendu  dans 
le  négoce.  Le  négoce  fe  fait  en  gros  ou  en  détail. 

•JCT  II  le  prend  quelquefois  odieufement ,  en  parlant  de 
ceux  oui  s'entremêlent  de  quelque  chofe  de  honteux  , 
de  blâmable  ,  qui  en  font  trafic.  Les  Ufuriers  font  un 
vilain  négoce.  '■  )n  ne  lait  quel  négoce  font  ces  gens-là  , 
de  quoi  ils  fubiiftenr. 

0C7* NÉGOCE,  commerce,  trafic.  Le  négoce rc^^rde  hs 
arfaires  de  banque  Se  de  marthandiles.  f^oy:^  les  au- 
tres mots. 

§Cr  NïGOCE  J  fe  dit ,  en  parbut  des  Particuliers  ;  en 
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parlant  d'un  Etat ,  on  du  commerce.  On  dJrok  mal, 
le  négoce  de  la  France. 
^NÉGOCIABILITÉ,   f.    f.  Terme    de    Commerce. 
Qualité  de  ce  qui  eft  négociable.  On  le  dit  particulic- 
rement  des  billets ,  des  lettres  de  change.  La  negocui- 
b'd'uc  d'une  lettre  de  change  ell  la  puiliance  d'être  cé- 
dée par  le  poirclleur  à  qui  il  lui  plait. 
K3"  NEGOCIABLE ,  adj.  Qu'on  peut  négocier.  Il  a  paru 
en  1736,  un  volume  in-i  2  ,  intitulé  :  Injlruclion  fur 
les  Lettres  de  Change  &  fur  les  Billets  négociables. 
C'eft  une  compilation  exatle  des  meilleurs  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Merc.  de  Juin  1 7  36  ^ 
premier  vol,  p.  1 1 S7-  On  le  dit  des  billets ,  des  lettres 
de  change  ,  &  de  certains  efîets  qui  ont  cours  lur  la 
Place ,  comme  aélions  ,  annuités  ,  &c. 
NÉGOCIANT,  f.  m.  Marchand  ,  ou  Banquier,  qui  fait 
le  négoce.  Négociator.   Tous  les  Négocians  doivent 
avoir  grand  foin  de  conierver  leur  crédit  lur  la  Place. 
Le  change  &  rechange  lont  permis  entre  Négocians. 
Savari  a  écrit  du  négoce  ,  &c  3.  intitulé  Ion  livre ,  Le 
parfait  Négociant. 
0°  NÉGOCIATEUR,  f.  m.  En  Politique ,    c'eft  un 
Miniftre  chargé  de  quelque  affaire  ,  plus  ou  moins  im- 
portante auprès  d'un  Prince,  d'un  Etat.  Negotii  ad- 
miniflrator  ,  curator.  Le  Rélident  d'un  tel  Prince  eft 
un  habile  Négociateur.  Un  habile  Négociateur  fxit 
parler  ambigument ,   «Se  d'une  manière  enveloppée  , 
afin  de  faire  valoir  ,  ou  de  diminuer  enluite  la  force 
des  mots ,   fuivant  les  occalions.    Toutes  fes  vues , 
toutes  fes  maximes  ,  tous  les  raffinemens  de  fa  politi- 
que tendent  à  une  (eule  fin  ,  qui  eft  de  nêtre  point 
trompé  ,  &  de  tromper  les  autres.  La  Bruy. 
|}CFOn  ledit  aulli  dans  l'ulagc  ordinaire  de  ceux  qui  fe 
mêlent  de  quelque  affaire  particulière  ,  qui  la  traitent 
avec  un  autre.  C'eft  un  tel  qui  a  été  le  Négociateur  de 
ce  mariage.  Votre  affaire  n'a  pas  réuffi ,  parce   que 
vous  vous  êtes  fervi  d'un  mauvais  Négociateur. 
ffT  Dans  le  commerce  y    les  Agens  de  banque  &  les 
Courtiers  font  les  Négociateurs  des  Marchands  &c  des 
Banquiers. 
•IP"  NÉGOCIATION,  f.  f.  Ce  mot  fignifie proprement 
conduite  d'affaires ,  aélion  de  les  traiter.  On  le  dit 
aufti  de  l'affaire  même  qu'on  négocie.  Negociatio  j 
curatio  rerum  ,  adminiflratio. 
De?  En  Politique,  c'eft  la  conduite  d'affaires  publiques, 
qui  concernent  la  paix  ,  la  guerre  ,  quelque  alliance  , 
ou  toute  autre  affaire  d'Etat.  On  dit  d'un  Miniftre  , 
qu'il  a  été  employé  dans  la  négociation  de  la  paix  ;  que 
fa  négociation  a  été  hcurcufe.  Il  y  a  des  efprits  de  né- 
gociation &  de  C.ibinet  :  ce  lont  des  gens  éclairés ,  qui 
pénètrent  le  fond  des  affaires,  &  en  découvrent  toutes 
les  luites.  Bouh.  Pyrrhus  avoir  joint  la  délicateftc  des 
négociations  à  la  fcience  de  la  guerre.  S.  EvR. 
U3°Dans  la  fociété  civile  ,  c'eft  la  conduite  des  affaires 
entre  Particuliers.  Il  eft  en  négociation  pour  acheter 
cette  charge.  Vous  m'avez  chargé  d'une  négociation 
difficile  &  délicate.  C'eft  lui  qui  a  conduit  cette  attaire; 
on  doit  à  fes  loins  le  fuccès  de  cette  négociation. 
|CI"  NÉGOCIATION.  En  terme  de  Commerce.  C'eft  le 
changea  rechange_,Ic  trafic  qui  fe  fait  des  billets,  des 
lettres  de  change  par  les  Agens  de  change ,  par  les 
Marchands ,  &c.  La  négociation  d'un  tel  billet  fera 
difficile,  à  moins  qu'on  ne  falfeunegroffe  remifc. 
§3-  NÉGOCIER.  V.  n.  &c  a.  Faire  le  hegoce.  Negotiari , 
mertari.  Les  Banquiers  négocient  l'argent.  Les  Mar- 
chands négocient  en  draps  ,  en  épiceries  ,  &c.  Les  Hol- 
landois  négocient  par-tout ,  &:  l'on  aime  à  négocier 
avec  eux.  Négocier  des  lettres  de  change. 
Négocier,  fignifie  encore,  traiter  une  affaire ,  fort  entre 
les  particuliers,  foit  au  nom  des  Princes.  Ncgotium 
facere,  adnuniftrare.  Alors  il  eft  adif,  néii^ocier  un 
traite  ,  un  mariage  ;  ou  s'emploie  ablblumcnt.  U  négo- 
cie avec  beaucoup  d'adrelfe,  ou  bien  avec  le  pronom 

^^W  "r  ft  1  '"  "'^""'^  quelque  chofe  de  confidé- 
rablc.  Ceft  lui  quia  négocié  cette  intrigue,  ce  ma- 
riage. Le  Roi  envoie  des  Réfidens ,  des  Ambaff'adeurs , 
pour  négocier  avec  les  Etrangers ,  pour  frire  des  li- 
gues ,  des  alliances  ,  des  rraitcs  de  paix.  Un  Amb.if- 
tidear  doit  Uvojr  aulli  bien  vivre  que  néoocier.Wic. 


N  E  G 

On  prit  l'expédient  de  négocier  par  deux  Députés.  La 
RocH. 

NÉGOCIÉ,  ÉE  ,  part. 

NEGCEIL,  &  plus  communément  NEGRE,  f.  m.Mela- 
nurus  ,  niger ,  nigrita.  Poillon  de  mer  un  peu  plus 
grand  que  la  main  ,  pefant  une  livre  ou  une  livre  &: 
demie  au  plus ,  couvert  d'écaillcs  larges ,  aff ez  dilnciles 
à  (cparer.  Sa  gueule  eft  petite  &  garnie  de  dents.  Ses 
yeux  lont  fort  grands  ,  d'un  bleu  noirâtre.  Son  dos  eft 
bleu  ,  tirant  fur  le  noir.  Son  ventre  eft  blanchâtre.  Sa 
queue  eft  large  Ik  marquée  de  taches  fort  noires,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  Latin  de  Melanurus  ,  de 
f/.ixa( ,  noir  j  &  de  ipa  ,  queue.  Ce  poiff  on  vient  lou- 
vent  lur  les  rochers  &  lur  les  rivages  fablonneux,  pour 
manger  l'alga  qui  y  croît.  On  ne  fait  où  il  a  pris  Ion 
nom  François  de  né  g  œil ,  h  ce  n'eftde  niger  oculus. 

NÉGOMBO.  Nom  d  une  petite  ville  de  l'île  de  Ceylan. 
Negunibum.  Elle  appartient  aux  HoUandois ,  &  elle  a 
unoon  port  lur  la  côte  occidentale,  environ  à  lix 
lieues  de  celle  de  Colombo  vers  le  nord.  Maty. 

NEGOR,  ou  NEGORE  ,  f.  m.  Nom  que  les  Japonois  & 
les  Relations  du  Japon  donnent  à  quelques  Bonzes. 
Negor.  L'Abbé  Juftimani  dans  fon  Hiftoire  Italienne 
des  Ordres  de  Chevalerie ,  T.  II.  c.  pj.p.  S 6 y.  die 
qu'il  y  a  un  Ordre  militaire  au  Japon  ,  qu'il  appelle 
Ordine  de  Negroni  ,  l'Ordre  des  Négrons  ;  que  cet 
Ordre  eft  divilé  en  deux  parties  ;  que  l'une  ne  vaque 
qu'aux  choies  de  la  Religion  ,  au  lervice  des  temples  , 
&z  au  culte  des  Idoles  ;  que  l'autre  lont  des  guerriers  , 
dont  toute  l'occupation  eft  de  manier  les  armes  ,  & 
de  faire  la  guerre  ;  qu'ils  étoient  autrefois  en  grande 
réputation  de  valeur,  &  fort  conlidérables  dans  cet 
Empire  par  leur  nombre ,  qui  montoit  julqu'à  trente 
mille  &  plus ,  &:  par  leurs  richcires.  Juftiniani  cite  fur 
cela  Michieli  dans  fon  Theforo  Militarejj.  y  j  à  q6 . 
Menenius,/o/.  i  ij  t  ,  i p  6 .  André  Mando  ,  de  Ordin. 
Milit.fol.  /7.  Céiar  Vécclius  dans  fon  livre  de  l'Ha- 
bit de  toutes  les  nations  du  monde  ,  &  Emmanuel  Pa- 
ria dans  fon  Hiftoire  de  l' Afie  Portugaife  ,  T.  II.  P. 
III.  c.  7.  n.  24.  Si  les  aunes  Auteurs ,  que  je  n'ai  pas, 
font  aullI  mal  cités  que  Dom  Manuel  de  Faria  y  Soufer 
que  j'ai ,  imprimé  en  trois  tomes  à  Lisbonne  en  1666, 
on  ne  doit  pas  faire  grand  fond  lur  ce  que  dit  l'Abbé 
Juftiniani.  Le  feptième  chapitre  de  la  troihème  Partie 
du  fécond  Tome,  n'a  pas  vingt-quatre  nombres  ,  il  n'y 
en  a  que  treize  ;  &  il  ne  s'agit  nullement  la  du  Japon  , 
ni  de  rien  qui  y  ait  rapport ,  mais  d  une  guerre  de  trois 
Rois  Indiens  contre  Goa. 

D'ailleurs,  je  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  Compa- 
gnie de  Jélus  ,  P.  V.  L.  XX.  n.  i.  qu'il  y  a  deux  lortes 
de  Bonzes  ;  les  uns ,  qui  demeurent  dans  les  villes  & 
dans  les  villages ,  &  qui  y  font  à  peu-près  comme  les 
Curés  parmi  nous;  les  autres,  qui  luivciit  la  profef- 
lion  des  armes ,  &  qui  lont  en  fi  grand  nombre,  qu'au 
fon  d'une  cloche  on  peut  en  affemblcr  trente  mille  , 
(?c  que  ces  Bonzes  foldats  lont  principalement  les  Bon- 
zes Negores  ,  quo  ex  génère  potiffimùm  Negores  Bon- 
^iifunt.  Sut:  quoi  je  ne  doute  nullement  que  les  pré- 
tendus Négrons  ne  foient  ces  Negores  ,  ôc  qu'il  ne 
faille  s'en  tenir  à  ce  que  dit  le  P.  Jouvenci  plutôt  qu'à 
ce  que  raconte  Juftiniani ,  parce  qu'il  eft  à  croire  que 
ce  Père  a  travaillé  lur  les  Lettres  ou  les  Mémoires  des 
Miffîonnairesqui  ont  demeuré  long-tcms  au  Japon.  Le 
nouvel  Hiftorien  du  Chriftianifine  au  Japon  dit,  L.  L 
p.  28  6'  2().  qu'il  y  a  quatre  fcdes  ou  quatre  fortes  de 
Bonzes  au  Japon.  La  quatrième  n'eft  pas  unç  feétc 
particulière ,  mais  un  corps  de  Bonzes  qui  font  la 
guerre  :  on  les  a  nommés  Negores  ;  &  l'orient  n'a 
point  de  foldats  ,  ni  mieux  dilciplinés ,  ni  plus  aguer- 
ris. Enfin  le  Père  Louis  de  Guzman  Jéfuite  ,  dans  Ion 
Hiftoire  Efpagnole  des  Mijfums  du  Japon  j  I.  F.  c.  7. 
dit  que  les  Negores  lont  lortis  des' autres  lertes  ;  qu'ils 
furent  inftitués  par  un  Bonze  nommé  Cacubao,  dif- 
ciple  de  Combadagi ,  qui  avoir  introduit  le  culte  du 
démon ,  &C  qu'on  adore  encore  lui-même  ;  que  ces  Ne- 
gores lont  en  grand  nombre  ;  que  quelques-uns  d'eux, 
mais  en  petite  quantité  ,  ne  s'occupent  cjue  du  culte 
de  leurs  idoles  ;  que  la  plus  grande  partie  fait  le  métier 
de  la  guerre  ;  qu'ils  font  braves ,  &   qu'ils  font  à  h 

folds 
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folde  de  quiconque  veut  il'  lervir  d'eux  ;  qu'ils adorenc 
C.icubdo  ,  &C  qu  ii>  le  font  un  devoir  de  i\uic  chaque 
jour  cinq  Huches  ;  qu'ils  lont  riches  &:puill.uis  ;  qu'ils 
avoicnt  conquis  dcui  Royaumes;  Se  que  quclques-iuis 
d'euxavoienten  piopie  julqu  a  cinquante  &:  loixantc 
mille  ducats  de  rente  j  qu'ils  n'ont  point  de  lupérieur 
qui  les  gouverne  ;  qu'ils  élifent  dix  des  plus  anciens 
d'entr'eux ,  qu'ils  nomment  Oconas,8c  qu'ordinaire- 
ment ils  font  ce  que  ce  coiifcil  ordonne  ;  qu'ils  ne.f  e  ma- 
rient jamais;  que  ludle  temme  n'entre  dans  les  villes 
où  ils  demeurent ,  que  ceux  qui  ont  c^uelque  com- 
merce de  galanterie  avec  une  kmme,  ne  peuvent  ja- 
mais être  Otona  ;  que  leurs  mailons  font  toutes  de 
cyprès  Se  de  cèdre;  qu'elles  ont  plufieurs  ialles  ,  &  ri- 
ches appartemens  ,  oùl'on  voit  des  hilloires  ancien- 
nes en  peinnire  ;  qu'ils  ont  de  grands  (Se  beaux  jar- 
dins, avec  des  fontaines  &  des  ctangs  pleins  de  poit- 
fons  ;  qu'entîn  le  pays  qu'ils  habitent,  en  elt  li  peu- 
plé ,  qu'au  fon  d'une  cloche  qui  s'entend  allez  loin  , 
en  trois  ou  quatre  heures ,  ils  le  trouvent  trente  mille 
Né^-'ores  fous  les  armes  ,  «Se  allembles. 
NEGRAM.  Nom  d'une  ville  de  l'Arabie  Hcureufe,  fituce 
dans  la  principauté  de  Fartach ,  à  loixante  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  nord.  Nct^ra.  Maty. 
Ftiys^  aulll  Etienne  de  Bizance. 
NÈGRE ,  ESSE.  L  m.  «Se  f.  Nom  de  peuple  ,  habit"ant , 
originaire  de  la  Nigritie.  uï,chïops  ,  Nigra  ,  Nigr'ua. 
Le  nom  de  Nègre  n'ell:  pas  aujourd'hui  fynonyme  d'É- 
thiopien ,  comme  il  pourroit  être  en  parlant  de  l'anti- 
quité. L  Ethiopie  ne  s'étend  pas  autant  que  la  Nigri- 
tie. Nous  n'appelons  Ethiopiens  que  les  peuples  qui 
font  au  midi  de  l'Egypte ,  &C  au  levant  des  Nègres. 
Les  Nègres  vendent  aux  Elpagnols  ,  aux  Portugais  &; 
aux  Hollandois ,  non-ieulement  ceux  de  leurs  voilins 
qu'ils  peuvent  attraper ,  mais  quelquefois  leurs  propres 
femmes  &  leurs  enfins.  Ils  iont  noirs  ,  mais  plus  vers 
le  midi  du  i\'i;'£^r,  que  vers  le  nord;  ils  p.ilfent  pour 
robuiles ,  mais  ignor.ms ,  lâches  &  parelleux ,  &  moins 
farouches  que  les  peuples  de  la  Barbarie  ,  du  Bilédul- 
gérid  &  du  Zaaia.  La  plupart  fuivent  le  Mahomé- 
tilme ,  &  les  autres  lont  Païens  ;  il  y  en  a  même  qui 
n'ont  prelqu'aucunfentiment  de  religion.  Au  Pérou,  il 
ell  exprellcment  défendu  aux  Noirs  &  aux  NègreJJes 
d'avoir  aucune  communication  perlotinelle  avec  les 
Indiens  ëc  les  Indiennes  ,  lous  peine  aux  milles  d'être 
mutilés  des  parties  naturelles  ,  &  aux  NègreJJes  d'être 
rigoureuleinent  lulligées.  Frézier. 

L'île  des  Nègres.  C'eft  le  nom  de  l'une  des  Phi- 
lippines. Nlgrorum  inj'ula. 

Le  Pays  des  Nègres.  Voye-;^  Nigritie. 
NÈGRE.  I.  m.  J'^oye:^  Negœil. 

NÈGRES  ,ie  dit  aulll  de  ces  elclaves  noirs,  qu'on  tire  de 
la  côte  d'Afrique  ,  &  qu'on  vend  dans  les  lies  de  1 A- 
mcrique  pour  la  culture  du  pays  ,  &  dans  la  Terre 
ferme  pour  travailler  aiLX  mines ,  aux  lucreries ,  L'c. 
Nigr'ua. 
^3"  Nous  avons  emprunté  ce  mot  des  Portugais  ,  qui 
dilent  Ncgro  ,  Noir  ;  «Se  appellent  de  ce  nom  tous  les 
peuples  de  cette  couleur  ,  qui  habitent  la  Nigritie  , 
la  haute  &  la  halfe  Guinée  ,  l'Abilllnie  &  autres  pays 
voihns.  C'eft  improprement  cju'on  appelle  pays  des 
Ncgres ,  le  pays  qui  ell:  des  deux  côtés  du  Niger , 
dont  le  vrai  nom  ell  la  Nigritie.  Ce  nom  convient 
généralement  à  tous  les  pays  qui  (ont  habités  par 
des  peuples  noirs  ;  Se  le  mot  Nègre  ne  vient  pas  de 
Niger,  nom  du  fleuve;  mais  des  Portugais,  qui  ont 
les  premiers  découverts  les  côtes  occidentales  de 
l'Afrique  ,  Se  tranfporté  les  Habitans ,  comme  au- 
tant d'elclaves  ,  pour  les  employer  ,  loit  en  Europe, 
foit  ailleurs ,  à  tous  les  travaux  fervilcs.  Ainh  fous  le 
nom  de  Nègres  on  comprend  ^  comme  autant  d'ef- 
pèces  ,  toutes  ces  nations  malheureufes  ,  qui  à  la 
honte  du  genre  humain  ,  entrent  dans  le  nombre  des 
marchandiies  dont  on  tratique.  Ce  commerce  le  fait 
par  toutes  les  nations  qui  ont  des  ctabliiremens  en 
Amérique  ;  Se  l'on  acheté  ik.  l'on  vend  ces  malheu- 
reux efclaves  de  même  que  les  beftiaux,  pour  culii- 
ver  les  Colonies. 
NÈGRE,  s'emploie  di»s  cette  phrafç  f.unilière  :  On  l'a 
Tcme  VI. 
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traité  comme  un  Nègre  ;  pour  dire  ,  qu'on  l'a  fort 
maltraité  ,  loit  de  paroles ,  foit  de  coups  ;  parce 
qu  en  effet  la  plupart  des  Maîtres  traitent  leurs  Nè- 
gres fort  rudement. 
NÈGREPELISSE.  Nom  d'une  petite  ville  de  France 
lituéc  dans  le  Querci  ,  iur  l'Aveiron ,  à  fept  lieues 
de  Caliors  ,  du  côté  du  midi.  Nigrapeliffa.  Maty. 
NÉGREPONT,  ou  ÉGRIPOS.  Nom  d'une  ville  Ar- 
chiépilcopale  de  l'ile  de  Négrepont,  Se  fituée  fur  le 
détroit  de  ce  nom  ,  que  l'on  y  pall'e  fur  un  pour. 
Negreponùa,  anciennement  Chuiiis.  Négrepont  ell 
bien  forti!iée ,  détendue  par  deux  bonnes  citadelles  , 
Se  a  un  fort  bon  port.  La  ville  peut  avoir  une 
lieue  de  circuit.  Se  n'eft  habitée  que  p;u-  des  Turcs  ; 
mais  fes  fauxbourgs  où  habitent  les  Chrétiens,  font 
mieux  peuples.  Se  ont  un  plus  grand  nombre  de 
maifons  que  la  ville.  Les  'Vénitens  l'alliégèrent  inu- 
tilement l'an  16SS.  Maty.  Ceux  du  pays  appellent 
la  ville  de  Négrepont ,  Eriport  ,  du  nom  de  toute 
l'île.  Du  Loir  j /7.  2 op.  Autrefois  les  Anciens  nom- 
moient  cette  ville  Chalare  ,  comme  Combé  fille  d'A- 
lopus  ,  à  qui  l'on  donne  ce  furnom  ,  parce  qu'eu 
cette  ville  d'Euboée  ,  elle  avoit  inventé  la  première 
fabrique  des  armes  d'airain.  En  ce  tems-là  elle  étoit 
fi  coniîdérable ,  que  k  querelle  qu'eurent  fes  habitans 
avec  les  Erythréens  leurs  voilins  j  partagea  tous  les 
peuples  de  la  Grèce.  Us  prirent  les  armes ,  ou  pouc 
les  uns  ,  eu  pour  les  autres ,  &  une  de  leurs  colonies  , 
lous  la  conduite  de  Teuclès,  futfutnfante  pour  peu- 
pler l'ile  de  Naxos.  Du  Loir  p.  2 pp. 

Le  chemin  de  Négrepont  a  Thcbes  eft  de  vingt- 
cinq  milles-  Du  Loir.  p.  j2S. 

L'île  de  Négrepont  ,  ou  d'Eubée.  Negrepontia  , 
Eubica  j  infulj.  Chalcls.  C'ell  la  plus  grande  des  iles 
de  l'Archipel.  Elle  ell  près  de  la  côte  feptentrionale 
de  la  Livadie  ,  dont  elle  n'ell  feparée  que  par  un  dé- 
troit ,  que  l'on  palle  iur  un  pont.  Baudran  lui  donne 
quarante  lieues  de  long ,  dix  de  large ,  Se  cent  de 
circuit.  Elle  ell  très-fertilc ,  principalement  en  coton. 
Il  y  a  des  carrières  de  beau  marbre ,  &  de  la  pierre 
amiante  ,  dont  on  fait  de  la  toile  qui  fe  blanchit  aa 
feu  j  au  lieu  de  s'y  confumer.  Les  Vénitiens  l'ont 
pollédée  quelque  tems.  Mahomet  II  la  conquit  Iur 
eux  ;  (SvT  depuis ,  les  Turcs  en  ont  été  les  maîtres.  Ses 
villes  principales  lont  Négrepont  ,  Éretria,  Ca- 
rifto  j  ou  Callel-Roffo ,  Se  Atalanta.  Maty.  L'ilc 
de  Négrepont  Rit  la  dernière  &  la  plus  alî'urée  re- 
traite des  Athéniens,  lorlqu'ils  furent  épouvantés 
par  l'approche  d'Hégéfandndes  ;  et  ils  en  tiroienr 
plus  de  commodités  que  de  l'Attique  même.  Dw 
Loir.  p.  jo s ,  306. 

Le  détroit  de  Négrepont ,  ou  l'Euripe,  Euripius^ 
Ce  détroit  ell  entre  la  ville  de  Négrepont  Se  la  Li- 
vadie. Il  n'a  pas  plus  de  cinquante  pas  de  largeur. 
On  y  a  biti  une  tour  au  milieu  ,  qui  répond  à  deux 
ponts  ;  celui  qui  ell  du  côté  de  la  Terre-ferme  ,  cil 
de  pierre  ;  ôe  celui  qui  ell  du  côté  de  la  ville ,  ell  de 
bois  ,  &:  il  le  lève  pour  donner  pallage  aax  vailfeaux. 
Au  refte,  il  le  fait  un  flux  éc  reflux  dans  ce  détroit 
qui  a  été  juiqu'ici  inexplicable ,  parce  qu'il  ell  fort  dif- 
férent ,  lelon  les  dilîerens  jours  de  la  lune.  Il  ell  ré- 
gulier depuis  le  premier  jour  de  la  lune  jufqu'au  8  , 
encore  depuis  le  i4Julqu'au  20,  &  le  iy  ,  le  iS  & 
le  29.  Il  ell  régulier  le  9,  10,  i:,  12,  13  Se  14, 
<Sc  encore  le  2  i  j  22  ,  25  ,  24 ,  2  j  ,  26.  Lorfqu'il  ell 
régulier  ,  il  imite  le  flux  Se  reflux  de  l'Océan  ,  mon- 
tant en  lix  heures  ,  Se  dclcendant  dans  un  pareil  ef- 
pace  de  tems  ,  Se  ainlî  delcendant  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Lorlqu  il  ell  irrégulier  ,  il  ne  met 
que  demi-heure  à  monter.  Se  trois  quarts-d'heure  à 
delcendre  ;  Se  ce  flux  Se  reflux  irrégulicr  fe  fait  onze, 
douze ,  treize ,  Se  quelquefois  quatorze  fois ,  en  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  heures  ;  l'eau  n'y  monte  que 
d'un  pied,  &  elle  va  rarement  julqu'à  deux.  Maty. 
Voye^p.  I  (jp  J  Se  les  Mémoires  de  Trévoux, 
ijojf  ,p-}'7'  i&  fuiv. 

Le  golte  de  Négrepont.  Sinus  Euho'icus ^  (Etenis, 
Opuntias  ,  mare  Euhoïcum.  C'ell  un  golle  de  l'Ar- 
chipel. Ou  lui  doioue  environ  vingt  lieues  de  long , 
Y 
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&  il  s'étend  le  long  de  deux  côtes  du  dctroit  de  Né- 
grepont ,  entre  la  côte  méridionale  de  Negrevont ,  & 
la  feptentrionaie  de  la  Livadie,  ou  de  rAchaïe. 
Maty. 

NEGRERIE.  f.  f.  Lieu  où  les  Marchands  de  l'AlTlcnre, 
&  les  autres  Marchands  de  Nègres  gardent  ceux  qu'ils 
veulent  vendre.  Nigr'uanorum  venahum  Cuflodïa  j 
Ergajlulum. 

NEGRES  CARTES,  f.  f.  pi.  Cefl:  ce  qu'on  appelle  au- 
trement Emeraudcs  brutes  de  la  première  couleur. 
Elles  font  fort  eftimées ,  &  paifent  pour  les  plus  belles 
de  ces  fortes  de  pierres. 

NEGRIER,  adj.  m.  fouvent  employé  fubftantivement. 
On  appelle  Navires  négriers  ,  Vaiucaux  négriers  ,  Bâ- 
timens  négriers  ,  ceux  qui  fervent  au  commerce  des 
Nègres,  &  avec  lefquels  les  Nations  d'Europe  qui 
font  ce  négoce  ,  vont  (ur  les  côtes  d'Afrique  faire  la 
traire  de  ces  malheureux  Elclaves ,  pour  les  tranl- 
portcr  &  les  aller  vendre  aux  iles  Antilles ,  &  dans 
quelques  endroits  du  continent  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole. 

|3°  NEGRILI.O.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols 
de  l'Amérique  nomment  une  efpèce  de  pierre  mé- 
tallique ou  minérale  qui  fe  tire  de  quelques  mines  d'ar- 
gent du  Chili.  Il  eft  noir  &  alfez  lemblable  au  mâ- 
chefer. Quand  il  eft  mêlé  de  plomb ,  on  le  nomme 
Plonioronco. 

NÉGRILLON  ,  ONNE.  f.  m.  &  f.  Ce  foiit  les  petits 
Nègres  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe  ,  qui  n'ont  pas  en- 
core pallé  dix  ans.  Trois  enfms  de  dix  ans  font 
deux  pièces  d'Indes ,  &■  l'on  compte  deux  enfans  de 
cinq  ans  pour  une  pièce. 

NEGRO.  Capo  négro.  Nom  d'un  cap  qu'on  mer  dans  le 
Royaume  de  Matama;i ,  partie  de  la  côte  des  Caftres, 
fous  le  iS"^  degré  de  latitude  méridionale  ,  près  d'un 
Çetit  golfe  qui  porte  le  même  nom.  Caput  nigrum. 

NÉGRO,  MoNTE-NÉGRO ,  ou  plutôt  Néros.  Voye-[ 

NÉROS. 

Négro,  Monte-NÉgro  j  c'eft-à-dire  Montagne  noi- 
re. Nom  d'une  montagne  de  la  Dalmatie.  Mans  n'iger , 
ancïenwcvacnt  Ihalia.  Monte-Négro  eft  près  de  la  ville 
&  du  lac  deScutari.  Matv. 

NÉGRO.  f.  m.  Nom  d'une  rivière  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Niger  ,  Tanage.  Elle  coule  dans  la  Principauté 
citérieure  ,  baigne  Athènes ,  &  va  ie  décharger  dans 
le  Selo.  Le  Négro  coule  fous  la  terre  pendant  quatre 
milles,  avec  un  très- grand  bruit.  Il  commence  à  s'y 
cacher  au  heu  nommé  Polla  ,  qui  eft  environ  à  une 
lieue  au-deflous  d'Athènes. 

NÉGROMANCE  ,  ou  NÉCROMANCIE.  Foyei  NÉ- 

CROMANCE. 

NÉGRON.  FoyeiHicov.. 

NÉGUNDO.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Orientales  dont 
parlent  le  Père  Acofta  Se  Garcie  du  Jardin.  Il  y  en 
a  de  deux  efpèces ,  l'un  mâle  &:  l'autre  femelle.  Le  mâ- 
le eft  grand  comme  un  .amandier.  Ses  feuilles  font  fai- 
tes comme  celles  du  lureau ,  dentelées  aux  bords  , 
lanugineufes  &  velues  ,  comme  celles  de  la  lauge.  Le 
negundo  femelle  eft  aulfi  grand  que  le  mâle  ;  mais 
fes  feuilles  font  plus  larges,  plus  rondes  &  lans  den- 
telure ,  femblables  à  celles  du  peuplier  blanc.  Les  unes 
&  les  autres  ont  l'odeur  &  le  goût  de  la  (auge  ,  mais 
avec  un  peu  plus  d'amertume  &  d'âcreté.  On  trou- 
ve le  matin  (ur  quelques-unes  de  ces  feuilles  ,  une  ef- 
pèce d'écume  blanche  qui  en  eft  fortie  la  nuit.  Leurs 
Heurs  approchent  de  celles  du  romarin.  Il  leur  fuccède 
des  fruits  femblables  au  poivre  noir;  mais  leur  goût 
eft  moins  acre  &:  brûlant.  Les  Indiens,  principale- 
ment les  habitans  de  Malabar  ,  où  cet  arbre  eft  le  plus 
commun  ,  lui  attribuent  plufieurs  propriétés.  Ils  pré- 
tendent que  fes  feuilles,  fes  fleurs  &  fes  fruits  étant 
concaflés  ,  cuits  dans  l'eau  ,  &  fricaflés  avec  de  l'hui- 
le ,  appaifent  toutes  fortes  de  douleurs  en  les  appli- 
quant deflus  j  Se  font  des  effets  merveilleux  aux  tu- 
meurs &  aux  contufions.  On  applique  aulli  ces  feuilles 
écrafées  fur  les  vieux  ulcères  avec  fuccès.  Les  femmes 
fe  font  un  breuvage  de  la  décoftion  des  feuilles  ,  des 
Heurs  &  des  fruits  de  ces  arbres.  Elles  s'en  lavent  auflî 
le  corps ,  pour  aider  à  la  conception.  Ces  feuilles  étant 
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mâchées  ,  donnent  une  bonne  haleine.  On  les  croit 
bonnes  pour  réprimer  les  ardeurs  de  Vénus. 

§Cr  NEGUS,  f .  m.  Le  Grand  Negus  eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  l'Empereur  des  Abyllins ,  que  l'on  appelle  au- 
trement Prète-Jean.  Il  a  une  fî  grande  quantité  de 
mines  d'or ,  d'argent  j  de  cuivre,  de  fer  &  de  plomb, 
qu'on  croit  qu'il  a  aftez  de  tréfots  pour  acheter  plu- 
fieurs mondes.  La  Reine  de  Saba ,  ayant  fait  le  voyage 
de  Jérufalem  ,  pour  admirer  la  fagefle  de  Salomon  , 
eut  de  ce  Prince ,  difent  les  Abyllins ,  un  tîls  nom- 
mé Menilehech ,  duquel  font  defcendus  les  Négui 
qui  les  gouvernent  aujourd'hui. 

fC?  On  dit  que  l'anneau  que  Salomon  donna  à  la  Reine 
de  Saba  eft  héréditaire  dans  la  famille  des  Négus. 
Voye'[  le  nouveau  More^. 
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§3"  NEHALANE,  ou  plutôt  NEHALENNIE.  f.  f.  Nom 

d'une  Déelle  des  anciens  Celtes. 
§3"  Au  mois  de  Janvier  1 649 ,  la  mer  ay.mt  laiflé  à  f ec 
une  extrémité  de  l'île  de  Valcheren  en  Zélande ,  on 
y  découvrit  des  autels  antiques  ,  des  médailles  ,  des 
urnes  ,  &  des  ftatues  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoir 
plulieurs  dont  les  infcriptions  portoient  Nealennia. 
Elle  eft  repréfentée  fous  la  figure  d'une  femme  vê- 
tue d'une  fongiie  robe ,  tenant  un  panier  de  fruits ,  un 
pied  pofé  fur  une  proue  de  navire.  Quelques-uns 
prétendent  que  c'eft  une  Divinité  Phénicienne  d'o- 
rigine ;  que  les  Phéniciens  ont  peuplé  ou  conquis  l'île 
de  Valcheren  ,  &  que  Nahal  tignihe  en  Hébreu  con- 
duire. D'autres  en  tirent  l'étymologie  du  Teuton.  Les 
Germains  donnoient  le  nom  de  Néha  aux  Nymphes 
de  l'eau  ,  qu'ils  appeloient  dans  leur  langue  aa.  Ainfi 
on  croit  que  Nealonnia  étoit  une  Nehas.  Journal 
DES  Sav.  Le  Cl.  Biblioth.  univ.  T.  IX.  Plufieurs  ont 
cru  que  Néhale  n'étoit  autre  que  la  lune.  Mais  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  les  fymboles  dont  on  vient  de 
parler,  une  corne  d'abondance  ,  des  fiuits,  un  pan- 
nier  _,  un  chien  ,  &  la  lune  î  D'autres  ,  que  c'efl  une 
des  Déefles  mères.  Divinités  champêtres,  auxquelles 
conviennent  allez  bien  les  fymboles  qui  accompa- 
gnent la  Déelfe.  Neptune  fe  trouve  quelquefois  joint 
à  la  Déelfe  ,  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  une  Divinité 
de  la  mer  ,  ou  qu'on  invoquoit  pour  avoir  une  hcu- 
reufe  navigation  ;  ce  qui  cadre  allez  bien  avec  l'éty- 
mologie dont  nous  avons  parlé. 
NEHAVEND.  Ville  de  Perfe  ,  dans  le  Couheftan,  au 

midi  de  Hamadan  ,  fur  une  monragne. 
NEHELAMITE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Néhélan.  Nehe- 
lamites.  Ce  nom  de  patrie  fe   trouve  dans  Jérémie 
XXIX.  24.  Le  P.  Lubin  remarque  que  les  Septante 
dans  lefquels  ce  chapitre  n'eft  que  le  XXVF  ont  lu 
Elamite ,  au  lieu  de  Nehelamites.  Il  ajoure  que  d'.iu- 
tres  lifent  Nexlamites.  D'où  il  conclut  que  le  lieu 
dont  les  habitans  font  appelés  Néhélamites ,  eft  très- 
vraifemblablement  /Elam  dans  la  Tribu  de  Benjamin  : 
mais  il  n'avoir  pas  vu  que  jClam  de  Benjamin  eft  eu 
Hébreu  CJlil,  au  lieu  que  Néhelamite  de  Jérémiej  s'é- 
crit 'OVru.  Pour  les  Septante  ,   le  3  étoit  effacé  dans 
leur  exemplaire.   Ceux  qui   écrivent   Nedamite  fe 
trompent  ;  Se    quand  il  faudroit  ainli  lire ,  cela  ne 
prouveroit  rien  pour  l'^lam  du  P.  Lubin.  Il  y  auroit 
plus  d'apparence  que  ce  feroit  la  Nééla  de  S.  Jérôme, 
Se  qu'il  faut  lire  Ncélam. 
NÉHELESCOL.  Nom  d'un  torrent  de  la  Terre-Sainte. 
Nchelefcol ,  Torrens  Botri.  Il  étoit  dans  la  Tribu  de 
Dan  ,  fortoit  des  montagnes  de  Judée  j  &  fe  déchar- 
geoit  dans  la  Méditerranée.  Il  n'étoit  pas  éloigné  d'un 
autre  torrenr  nommé  Sorec.  C'eft  près  du  Nehélefcol 
que  les  efpions  que  MoVfe  envoya  pour  découvrir 
la  terre  de  Chajiaan  ,  coupèrent  la  grappe   de  raifin 
qu'ils  portèrent  au  camp.  L.    des  Nomh.  XIII.  24. 
C'eft  de-Ià  que  ce  torrent  fut  appelé  Nehélefcol ,  mot 
Hébreu  compofé  de  hm  ,  nahhal ,  qui  fignifie  torrent, 
&:de  SaœN,  efchol ,  qui  fîgniîie  grappe  de  railin.  Ne- 
hélefcol y  torrenr  de  la  grappe  de  railin.  Voye-:^  la  let- 
tre rapportée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  i yos » 
p-  S7:  ^  &fuiv. 
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NÉHÉMIAS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Nehcmus.  C'efl:  le 
nom  d'un  Juif  célèbre  fous  le  règne  d'Artaxeixès 
Longucmain  j  dont  il  fut  Echanfon.  C'ell  lui  qui  oli- 
rint  de  ce  Prince ,  l'Edit  fameux ,  qui  donnoit  permil- 
llon  de  rebâtir  les  murs  de  JérufUem ,  &  qui  étoit  l'é- 
poque que  Daniel  avoit  donné  pour  le  commence- 
ment des  70  femaines ,  au  bout  defquelles  le  Mellîe 
dcvoit  paroîtrc. 

Les  HébraïlaiK  &  les  Pioteftaiis  appelcnt  Néhémias, 
le  Livre  Canonique  de  l'Ecriture  ,  que  nous  appelons 
le  fécond  Livre d'Efdras,  parce  qu'il  porte  le  titre  de 
Nclumias ,  en  Hébreu.  Ce  n'ell  pas  que  Néhcmias  en 
loit  peut-être  l'auteur  ,  mais  c'cll  qu'il  contient  l'hii- 
toire  de  ce  que  Néhémias  ht  pour  fon  peuple  ,  &  fa 
patrie. 

NÉMIEL.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Nchieh 
Elle  écoit  fur  la  lilîère  de  la  Tribu  d'Afcr ,  du  côté 
de  l'ell.  Jof.XIX.  2j.  Les  Septante  l'appellent  Inacl , 
c'cll  qu'eux  ou  le  Copilfe  de  l'exempLine  dent  ils  le 
firvoient ,  avoient  pris  pour  un  joi  la  conjonction 
wui ,  qui  joint  ce  mot  à  ceux  qui  le  précédent. 

NÉHUSTAN.    Foyei  Nohestan. 
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Neige,  f.  f.  Météore  qui  fe  forme  en  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air  ,  d'une  vapeur  congelée  ,  qui  tombe  en 
menus  Hocons  fur  la  terre.  Nix.  Les  hautes  montaghes 
font  toujours  couvertes  de  neige.  De-là  vient  que  Go- 
deau  appelle  la  /2(;ir'«,blanche  couronne  des  montagnes. 
En  Italie,  on  rafraîchit  le  vin  avec  de  la  ;zt;i^T£.  C'efl: 
une  erreur  de  croire  que  les  premières  neiges  aient 
quelque  qualité  particulière.  On  fait  dans  l'Eglile  la 
kte  de  Sainte  -  Marie  aux  Neiges.  Bartholin  dit  qu'en 
Norvège  on  n'y  boit  en  hiver  que  l'eau  de  neige  fon- 
due j  Se  qu'elle  tient  lieu ,  non-feulement  de  breuva- 
ge ,  mais  même  de  nourriture  ;  &  il  témoigne  qu'on 
a  vécu  pluheurs  jours  en  ne  mangeant  que  de  la 
neige.  Les  cornes  de  bœuf  y  fervent  de  verres  ,  &  y 
ont  fervi  autrefois  de  calices.  En  lilande  ,  on  confer- 
ve  le  poillon  dans  la  neige  ,  comme  ailleurs  avec  le 
iel.  La  fonte  des  neiges  eft  ce  qui  grollît  les  rivières. 
On  appelle  neige  fondue ,  certaines  pluies  froides  qui 
viennent  en  hiver. 
^3"  La  neige  empêche  les  plantes  d'être  endommagées 
par  les  fortes  gelées.  Comme  la  neige  fond  peu-à- 
peu  ,  Ion  eau  pénètre  bien  avant  dans  les  terres  ,  & 
les  lels  dont  elle  eil  chargée  fertililent  les  terres. 
§CT  La  neige  fe  forme  de  la  même  manière  que  la 
grêle.  Lorlque  les  nuces  le  réfolvent  en  pluie  (  f^oye^ 
Pluie,  Nuée,  Vapeurs  j  Exhalaisons.)  Si  ces 
petites  gouttes  d'eau  traverlent  un  air  allez  froid  pour 
les  geler  ,  elles  fe  convertilfent  en  autant  de  petits 
glaçons  ,  de  petits  tilamens  rameux ,  dont  pluheurs 
venant  à  le  réunir  ,  forment  des  Hocons  plus  ou  moins 
confidérables.  Plus  la  neige  tombe  de  haut,  plus  les 
flocons  font  gros ,  parce  qu'en  tombant  les  petits  (i- 
lamens  d'eau  congelée  le  réimillent  en  plus  grand 
nombre.  La  neige  n'eft  qu'une  pluie  gelée.  Suppolez 
le  froid  de  l'air  plus  conlidérable ,  ce  fera  de  la  grêle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nix ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Dans  ce  mot  &  dans  les  fuivans ,  l'i  ne  le  pro- 
nonce pas  ,  il  ne  Icrt  qu'à  donner  un  fon  clair  à  l'e  ^ 
ou  f^utôt  il  paroit  ne  s'être  maintenu  dans  le  mot 
François ,  que  parce  qu'il  entre  dans  la  compolition 
du  mot  Latin  ,  nix  ,  nivis. 
Neige,  s'emploie  métaphoriquement,  pour  llgnifîer 
une  grande  blancheur  ,  auquel  fens  il  n'a  point  de 
pluriel.  La  neige  de  Ion  vilagc.  Cette  fille  a  un  teint 
de  neige.  On  dit  qu'une  choie  eft  blanche  comme 
neige,  il  n'elf  guère  en  utage  qu'en  Pocfie. 

Mille  /leurs  fraîchement    éclofes  , 
Couvraient  la  neige  de  fon  teint.  Voit. 

ffT  On  le  dit  aufll  poétiquement  des  cheveux  blancs  : 

Vient  P hiver  de  la  vieillejfe  j 
Oùlanç'iZ'^couyre-latétc.     Amel.  dïiaHovs. 


N  E  L 


171 

Les  Poètes  Latins  ont  aulTî  pris  nivcus  pour  al- 
hus.  Lac  niveum.  Blanc  comme  neige  ,  fe  dit  en  ce 
fens  dans  le  dilcours  familier  ,  très  -  ordinaire- 
ment. 

Neige,  efl  aulTî  un  terme  ironique,  qu'on  applique  à 
toutes  les  chofes  qu'on  veut  méprifer.  Res  nihili. 
Voilà  une  belle  Madame  de  neige ,  un  bel  habit  de 
neige. 

ïfT  En  ce  fens  ,  on  appelle  de  la  neioe  ,  une  dentelle  faite 
au  métier ,  qui  eft  de  peu  de  valeur.  Il  y  a  aulli  des 
confîrures  qu'on  appelle  de  la  neige,  parce  qu'elle* 
lont  fort  rafraiclullantes,  &  le  fondent  dans  la  bou- 
che comme  de  la  neige.  C'eft  une  compoliticn  de 
fucre  Se  de  jus  de  quelques  fruits ,  frailes ,  grofeilles, 
&c.  qu'on  fait  glacer. 

Neige  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Je  ne 
fais  non-plus  de  cas  de  cette  affaire?  que  des  neiges 
d'antan ,  c'eft-à-dire  de  l'an  pallé.  Cela  fe  grolîlc 
comme  un  peloton  de  neige,  en  parlant  des  inté- 
rêts qui  s'accumulent ,  des  léd irions  qui  s'augmentent, 
comme  font  les  neiges  qui  tombent  des  montagnes 
dans  les  vallées. 

Neige.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  le  mer- 
cure des  Sages  qu'ils  nomment  ainli  à  caule  de  fa  blan- 
cheur. Cuire  la  neige  ,  c'eft  cuire  le  mercure  herméti- 
que ,  faire  l'ouvrage  de  la  pierre. 

Poire  de  Neige.  Voye^  à  Doyenné. 

NEIGER,  verbe  imperfonncl ,  fe  dit  quand  il  tombe  ds 
la  neige.  Ningere.  On  a  de  la  peine  à  trouver  le  che- 
min ,  quand  il  a  bien  neigé.  Il  neige  à  gros  flo- 
cons. 

On  dit  proverbialement  d'ime  propolîtion  faulfe  : 
Cela  eft  vrai  comme  il  neige. 

ifT  On  dit  aulli  hgurément  d'un  vieillard  qui  a  les 
cheveux  blancs  ,  qu'il  a  neigé  i\xx  la  tête:  exprelliou 
familière.  L'on  dit  encore  que  quand  il  neige  fur  Içs 
moniagncs  ,  il  fait  bien  froid  dans  les  vallées. 

NEIGEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  couvert  de  neige.  Nivo- 
fus  j  nivalis.  Les  hautes  montagnes  des  Alpes  font  nel- 
geufes ,  font  couvertes  de  neiges  huit  mois  de  l'année. 
On  dit  aulîî ,  qu'un  tems  eft  /zei^e/^.v ,  quand  il  eft 
difpofé  à  neiger.  On  ne  le  dit  guère  que  du  tems ,  de 
la  faifon. 

Il  y  a  au-delfus  de  Grenade  _,  en  Efpagne ,  une  chaî- 
ne de  montagnes  qu'on  appelé  Neigeufes  ,  parce  qu'el- 
les font  prelque  toujours  couvertes  de  neige.  Elles 
ne  laillent  pas  d'être  habitées ,  &:  dans  des  vallons  Ipa- 
cieux  qu'elles  renferment ,  il  y  a  des  villages  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  peuple.  Fléch.  Hijl,  de  Xim.  L. 
I.p.  122. 

Neigeux  ,  fe  dit  d'une  pierre  fine  tranfparcnte  qui  n'eft 
pas  nette. 

NEISCHABOUR  ,  ou  NICHABOURG.  Ville  de  Perfe , 
dans  la  province  de  Khoraftan  ,  dont  elle  palfe  pour 
être  la  plus  grande  Se  la  plus  riche. 

NÉISSE.  Nom  d'une  rivière  Se  d'une  ville  de  la  Siléfie, 
Ni£'a.  La  ville  de  Néïffe  eft  fur  \ç.Néiffe  ,  dans  li 
principauté  de  Grotka  _j  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  vers  le  midi.  Maty. 

NÉÏTH.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  ancien- 
ne Divinité  Egyptienne.  Neïth.  Minerva  ^gyptiaca. 
C'étoit  la  Minerve  des  Egyptiens  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Platon  dans  Ion  Timée  ,  où  il  dit  aulli  que 
c'étoit  la  principale  Divinité  de  la  ville  de  Saïs  ,  eu 
Egypte.  Héfychius  dit  Néithé ,  au  lieu  de  Neith  , 
que  quelques  -  uns  croient  qu'il  fiut  fubftituer  ; 
mais  Héfychius  j  ou  l'ufage  avant  lui  ,  peuvent 
avoir  ajouté  un  «  à  la  fin ,  pour  donner  une  ter- 
minaifon  grecque  à  ce  nom.  Nitocris  ,  nom  d'une 
Reine  de  Babylonc ,  célèbre  dans  Hérodote  ,  étoit 
compolé  du  nom  de  Neith,  Se  lignifiait.  Minerve 
viéloricule  ,  Iclon  l'interprétation  d'Eratoftène  rap- 
portée par  Syncelle. 

NEIVA.  Nom  d'une  petite  rivière ,  8e  d'un  bourg  3e 
la  province  d'entre  Douro  &:  Minho.  Nebis ,  Noehis. 
Elle  coule  entre  les  rivières  de  Lima  Se  de  Cava- 
do  ,  «Se  le  décharge  dans  la  .mer ,  au  bout  de  Neiva. 
Maty. 
I  NEKSHGHEI3.  VUlc  de  la  Traufoxanc  :  c'cft-àdirc  , 
Yij 
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au  pays  qui  eft  au-delà  du  Hcuve  Gihon  ou  H.imou  , 
que  les  Auteurs  ont  nommé  Oxui. 

N  E  L. 

NÊLE.  f.  f.  Efpèce  de  menue  monnoie  dont  on  fe  fer- 
voit  il  y  a  peu  de  tems,  qui  valoir  ij  deniers,  ou  un 
fol  Panhs.  Il  y  en  avoir  aulîl  qui  valoient  lix  blancs. 
On  diloit  aulli  des  gros  de  néle. 

Cette  monnoie  (ut  ainli  nommée  à  caufe  qu'on  avoit 
commencé  à  la  fabriquer  dans  la  tour  de  Ncle  à  Paris. 
Les  Auteurs  les  appellent  Grojji  Ntgellcnfes. 

NÊLE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Santerre ,  en  Picardie. 
N'ipella.  Elle  elt  fur  la  petite  rivière  d'Ignon  j  que 
Valois  appelle  Ingon  ,  à  quatre  lieues  de  Pcronne ,  du 
côté  du  midi.  AIaty.  Valois,  AV.  Gall.  p.  S7  S-  écrit 
ndlc  l'ans  s ,  &  dit  qu'autrefois  on  écnvoit  nédle , 
qu'aujourd'hui  on  dit  encore  nielle.  L'hôtel  de  Neelle 
à  Paris  ,  étoit  1  hôtel  des  Seigneurs  de  ce  lieu. 

Ce  mot  vient  de  nigella,  nom  que  Valois  croit  avoir 
été  donné  à  ce  lieu ,  parce  que  les  blés  qui  croilfcnt 
dans  l'on  territoire  font  lujets  à  la  nielle  ,  que  l'on  a 
nommée  dans  la  balle  Latinité  nigella  ;  ou  bien  parce 
qu'il  y  croit  beaucoup  de  Iherbe  appelée  Melanthium  ;, 
qui  produit  une  femence  noire.  Voye-[  Not.  Gall.  p. 

37S- 

NELÉE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  demi- 
Dieu  des  Anciens.  Neleus.  Nélee  étoit  fils  de  Neptune 
&c  de  la  Nymphe  Tyron  ,  fille  de  Salmonée.  C'ell  lui 
qui  bâtit  Pylos.  Il  époufx  Chloris ,  fille  d'Amphion 
Roi  d'Orchomcne  ,  &  en  eut  douze  hls  ,  qu'il  tua  ,  à 
la  réferve  de  Neftor  qui  étoit  alors  abfent. 

NELLE.  Foyei  Néle. 

NELLENBÊFvG,  ou  NELLENBOURG.Nom  d'un  Châ- 
teau ,  Nellemberga  ,  &  d'un  Comté  ',  ou  Landgra- 
viat.  Nellemburgenfis  Comitatus.  Le  Comté  de  Nellen- 
herg  efc  une  contrée  de  l'Hégi  w  ,  en  Scuabe.  Ce  Com- 
té ert  borné  au  midi  par  l'Evtché  de  Confiance  ,  & 
par  le  Canton  de  Schatfoufe  ,  t't  ailleurs  par  le  Comté 
de  Furflemberg.  Il  n'a  que  fix  ou  lept  lieues  de  long  j 
&:  quatre  de  large  ,  &  il  prend  ion  nom  du  Château 
de  Nellenherg ,  litué  lur  une  montagne ,  à  deux  lieues 
de  Stockach  ,  capitale  du  pays.  Il  a  eu  autrefois  (es 
Maîtres  particuliers  ;  il  appartient  maintenant  à  la 
Mailbn  d'Autriche.  Le  Duc  de  Wurtenberg  y  pod^de 
pourtant  la  fortcrelle  d'Hoen-Tweis  ;  &  le  Prince 
d'Aversberg  le  Comté  de  Tégen ,  qui  lui  fut  vendu 
l'an  1663.  Maty. 

NELOUR.  Ville  des  Indes  j  fur  la  route  de  Mafulipatan 
à  Gandicot. 

NEl  SON.  Port  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  dans  la 
baie  d  Hudlon. 

N  E  M. 

NEMBROSLf.  m.  Efpèce  de  (afran.  Il  croît  en  Egypte  , 
&  y  eft  fort  cftimé. 

NÉMÉE.  f  f.  Nom  d'une  fille  de  Jupiter  &:  de  la  Lune. 
Nemea.  Voye\  Scaliger.  Poët.  L.I.  c.  2  f. 

NÉMÉE.  Nom  d'une  ville  &  d'une  région  desArgiens. 
Némea.  Les  Poëtes  ont  beaucoup  parlé  du  lion  de  la 
foret  de  Némée  ,  qu'Hercule  tua.  Foye^  Scaliger  , 
Poé'f.  Liv.  I.  c.  2  f. 

NÉMÉE  j  étoit  aullI  le  nom  d'une  forêt ,  à  laquelle  Némée 
fille  d'Alope  avoit  donné  (on  nom.  Nemea.  C'étoit 
dans  cette  foret  qu'étoit  le  lion  Néméen,  &  que  (e 
célébroient  les  jeux  Néméens. 

NÉMÉEN,  ENNE.  adj.  &c  fubfl:.  Qui  eft  de  Némée, 
qui  a  rapport  à  Némée.  Nem&us.  Les  Poctes  difcnt 
le  lion  Nemcen. 

Jeux  NÉMÉENS.  Nemdi  ludi ,  Nemciia.  C'étoit  l'un 
des  quatre  fameux  jeux  ou  combats  de  la  Grèce.  Les 
•uns  dilent  qu'ils  furent  inftitués  par  Hercule  après 
qu'il  eut  tué  le  lion  Néméen  ,  &  en  mémoire  de  cette 
viétoirc.  D'autres  racontent  que  les  fept  chefs  qui 
allèrent  à  Thcbes  lous  les  étendards  de  Polynice  , 
étant  prelfés  de  la  foif  dans  leur  route,  rencontrèrent 
Hyplipyle  de  Leninos ,  qui  portoit  Ophelte  fils  de 
-iycurge ,  prêtre  de  Jupiter  &  d'Eurydice.  Ils  la  prie- 


N  E  M 

rent  de  leur  enfeigner  un  endroit  où  ils  pulTent  trou- 
ver de  l'eau.  Elle  mit  l'enfant  qu'elle  portoit  fur  l'her- 
be ,  &  les  conduilît  à  une  f-ontaine.  Un  ierptnt  veni- 
meux mordit  l'eniant ,  &  il  en  mourut.  La  douleur 
de  (a  nourrice  fut  extrême.  Ces  lept  braves  de  retour 
avec  elle,  tuèrent  le  lerpent,  enievelirent  le  jeune 
Opheke  ;  &  pour  conioler  Hypfipyle  ,  ils  infiituè- 
rent  les  jeux  Némcens.  Paulanias  dans  les  Phociques 
dit ,  que  c'eft  Adrafte  qui  en  ftit  l'auteur,  &  que  (es 
defcendans  en  furent  les  reftauratcurs.  Enfuite  Her- 

■  cule  victorieux  du  lion  Néméen  ,  embellit  &  augmen- 
ta ces  jtux  ,  &  les  coniacra  à  Jupiter  Néméen.  Elicii 
dans  les  hiftoires  diverfes  ,  L.  IF.  c.  /.  dit ,  qu'à  la 
vérité  ils  furent  inftitués  par  les  fept  chefs  qui  allèrent 
au  lîégede  ThebeSj  mais  que  ce  (ut  en  faveur  de  Prc- 
nadie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'étoient  les  Argires ,  ou  Ar- 
giens,  qui  les  céL-broicnt  ,  dans  la  forêt  de  Némée. 
Ils  commençoient  par  un  (acrifice  à  Jupiter  Némçen  ^ 
&c  lui  nommoient  un  Prêtre  ,  &  propoioient  des  prix 
pour  ceux  qui  (croient  vainqueurs  dans  les  combats.Ils 
(e  célébroient  tous  les  trois  ans  ,  dans'  le  mois  appelé 
Panémospar  les  Corinthiens ,  &  Bocdromion  par  les 
Athéniens.  Les  Juges  étoient  des  Argiens.  Ilsjugeoient 
en  habit  noir  &c  de  deuil ,  pour  marquer  l'origine  de 
ces  combats.  Comme  ils  avoient  été  inftitués  par  des 
gens  de  guerre  ,  on  ne  reçut  d'abord  à  ces  combats  que 
des  gens  qui  fiiîènt  le  métier  de  la  guerre  ,  enfuite  le 
peuple  y  fut  admis.  Los  vainqueurs  étoient  d'abord 
couronnés  d'olive  ,  &  cela  dura  jufqu'aux  guerres  cou- 
rte les  Mèdes.  Un  échec  que  l'on  reçut  dans  cette 
guerre,  fit  changer  l'olive  en per( il,  herbe  funèbre. 
D'autres  pourtant  foutiennent  que  des  le  commence- 
ment ,  cette  couronne  fut  de  perlil ,  à  caufe  de  la  more 
d'Ophelte  ,  nommé  autrement  Archémore  ,  parce 
qu'on  s'imagina  que  cette  herbe  avoit  produit  du  iang 
qui  coula  de  la  piqûre  que  le  (erpent  ht  à  cet  enfant. 
D'abord  il  n'y  eut  que  deux  exercices ,  l'Equeftre  &:  le 
Gymnique  ,  enfuite  on  y  en  ajouta  de  toutes  les  autres 
eipèces. 

Baudclot ,  dans  fon  Hiftoire  de  Ptolomée  Aulétès  , 
P.  IL  c.  FUI.  dit  Némée  au  lieu  de  Néméen.  Né~ 
méen  eft  mieux. 

NÉMEONIQUE.  f.  m.  Vainqueur  dans  les  jeux  Né- 
méens. La  couronne  des  Néméoniques  étoit  de  perfil. 
Tous  ceux  que  Pindare  célèbre  dans  fou  IIL'  Livre 
font  des  Nemconiques. 

Ce  mot  eft  compofé  de  n'/^m,  iVe/«eV,  &  vkn^vl- 
clûire. 

NÉAiERTÈS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Déedb  de  l'Antiquité  païenne.  Nemertes.  Elle  étoit 
fille  de  Nérée  &  de  la  Nymphe  Doride  ,  &  avoit  le 
génie  de  fon  père.  Hejlod.  Tkeog.  v.  262.  C'eft  la 
dernière  des  Néreïdes ,  dans  le  dénombrement  qu'eu 
fait  ce  Poète.  Hygin  dit  Nemenis  .,  félon  l'ufage ,  qui 
commcnçoit  en  Ion  liècle  à  changer  I'h  des  Grecs 
en   /. 

NEMÈSES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Niytholo^ie.  Divinités 
qui ,  félon  Hygin ,  étoient  filles  de  l'Erèbe  Se  de  la 
Nuit.  On  croit  que  les  Némefes  étoient  les  mêmes 
que  les  Euménides.  On  les  repréientoit  .avec  des 
ailes ,  &  elles  étoient  en  grande  vénération  à  Smyrne. 

NÉMÉSIS.f  f.  Terme  de  Mythologie.Nom  d'une  Déellè 
des  Anciens.  Nemcfis.  C  étoit  une  Divinité  maJlaifan- 
tc.  Elle  étoit  fille  de  la  Nuit. /ft/wi/.  Tkeog.  v.  2jj. 
Les  Egyptiens  prenoient  la  planète  de  Saturne  pour 
la  De  elle  Néméjîs.  Vollius  ,  de  Idolol.  L.  II.  c.jj. 
Néméfis  fut  aimée  de  Jupiter ,  &  elle  en  eut  Hélène  , 
que  d'autres  font  fille  de  Jupiter  &deLéda.  Foye-:ç_ 
Hygin  ,  Poét.  Afiron.L.  n.  FUI.  AV/ne/fj  étoit  fille 
de  la  Juftice.  On  la  repréfentoit  tenant  un  frein  d'une 
main  ,  &  de  l'autre  une  règle  ,  ou  mefurc  d'une  cou- 
dée. Voflius ,  de  Idolol.  L.  IX.  c.  36.  Némefis,  félon 
quel'.-lies  autres ,  étoit  fille  de  Jupiter  Se  de  la  Nécef- 
(ité  ,  félon  d'autres  de  l'Oce.an  d'  de  la  Nuit.  C'étoit 
la  Dée(fe  vengereftè  des  crimes ,  &  des  torts  que  l'on 
failoit  aux  autres.  Elle  porta  le  (urnom  d'Adraftie  , 
parce  qu'Adrafte  fut  le  premier  qui  lui  bâtit  un  tem- 
ple i  &:  celai  de  Rhamnulicniie ,  parce    qu'elle  en 
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avoir  un  à  Rliimnus  ,  dans  l'Alie  Mineure.  Les 
Anciens  en  fo::t  quelquefois  un  Dieu.  Comme  clic 
punillbit  les  crimes  des  impies,  elle  donnoit  aulli 
les  honneurs ,  &  les  rjcompenïcs  des^  vertus  ;  elle 
croit  en  un  mot  l'arbitre  di  toutes  choies.  Quand  les 
Romains  partoient  pour  la  guerre ,  ils'lacririoicnt  à 
Némcjîs ,  &:  donnoient  un  Ipccracle  de  Gladiateurs 
en  fon  honneur.  Elle  étoit  honorée  au  Capitole.  Pline, 
I.  XXFIII.c.  2. /^oysf  RosiN.  Jnc.  Rom.  L.  II. 
c.  IL  10.  Padh.al  ,  de  Coron.  L.  IX.  c.  1 0. Dcmpftcr, 
P.ir.ilLp.  aiRofin.  L.  IV.c.S.  Volîîus  cité  ,  &c  Dalé- 
champ  lur  Pline  cité.  Paulanias  dit  qu'on  reprélcn- 
toit  Némefis.vitcViWZ  couronne,  où  l'on  voyoit  pein- 
tes des  figures  de  corbeaux  ,  tk.  de  la  fortune  :  elle  te- 
noit  de  la  main  droite  une  branche  de  frêne,  &  de  la 
gauche  une  phiole  iur  laquelle  des  Ethiopiens  étoient 
reprélcntés. 

Le  nom  AeNtméJîs ,  lîf^m-iç,  eft  le  même  dans  les 
lansçues  Grecque  j  Latine  &  Francoilc.  Il  fignifie  ta- 
tahré. 

gCFNÉMÉSIENNESj  ouNÉMÉSIÉS.  f.  f.  pi.  Terme  de 
Mythologie.  Nom  d'une  fête  qui  le  ccLbroit  à  l'hon- 
lîcur  de  la  Décile  Ncmefîs  ôc  des  morts.  Néméjîa. 
On  croyoït  que  cette  1  J-clfe  prenoit  les  morts  fous 
ù  protection ,  &  vengeoit  les  injures  faites  à  leurs 
tombciux. 

Ce  mot  vient  de  celui  de  Néméjîs. 

NÉMESTRIN.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Nemefirï- 
ir.is.  Il  préhdoit  aux  forêts.  Aruobe  ,  L.  III.  con- 
tm  Gcntes  ,  Se  Volîîus ,  L.  II.  de  Idolol.  c.  62.  en 
parlent. 

Ce  mot  ell:  formé  de  ntmus  ,  forêt. 

NÉMÈTES.  Peuples  du  Diocéie  de  Spire> 

NÉMI.  Nom  d'un  bourg  avec  un  magnilique  palais. 
Nemus.  Il  efl  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  entre  Cal- 
tel-Gandolle  &  Vélitri ,  prés  d'un  petit  lac  ,  &  d'un 
petit  bois  qui  portent  ion  nom  ,  dont  le  premier  , 
qui  n'a  que  deux  lieues  de  circuit,  étoit  appelé  par 
les  Anciens,  Lacus  TrivU ,  &:  le  dernier  Lucus  TrivU^ 
ou  Dianic.  Maty. 

NÉMI ,  ou  NUMICO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la 
Campagne  de  Rome.  Numicus  fluvïus.  Elle  prend 
il  iource  dans  le  lac  de  Ncmï ,  baigne  Ardea,  &  va 
fe  décharger  dans  la  mer  de  Tofcane.  Maty. 

NEMISCO.  Rivière  de  l'Amérique  Septentrionale  dans 
la  nouvelle  France  ,  qui  a  ta  Iource  au  grand  lac  de 
Millalin  ,  &  (e  rend  dans  le  fond  de  la  baie  d'Hud- 
lon. 

NEMISKAU.  Le  lac  de  Némiskau.  Netrjfcus  lacus.  Ce 
lac  ell  dans  le  Canada  ,  en  l'Amérique  leptentrionale. 
ALatv. 

NEMORAL ,  f.  m.  ou  NÉMORALES.  f.  f.  pi.  Sacri- 
fice, ou  fcte  qui  fe  laifoitdans  les  forêts  à  1  honneur 
de  Diane.  Nemorale  facrum.  Nemoraiia  fejla. 
Ce  mot  vient  de  nemus  ,  forêt. 

NEMOURS.  Nom  d'une  petite  ville  du  Gàrinois  en 
France.  Elle  ell  htuée  lur  le  Loing  ,  à  17  ou  18  lieues 
au  midi  de  Paris ,  &  elle  fait  érigée  en  Evêché  par 
le  Roi  Charles  'VI  l'an  1 404  ,  mais  ce  nouveau  Dio- 
céfc  n'a  point  tubfillé.  Rigord  la  nomme  Nemofum  Se 
Namofium  ,  &  quelquefois  Nemoracum.  Son  véritable 
nom  ell  Nemus  j  parce  que  ce  lieu  étoit  dans  une  fo- 
ret. Autrefois  on  l'appeloit  en  Vvccncois  Nernox  ,  puis 
Nemoux ,  &  enfin  Nemours.  F"oye^  'Valois  ,  Noc. 
Gall.p.  jVi-  Netnours  tut  érigé  en  Duché  en  faveur 
des  Comtes  d'Évreux,  qui  prétendoieni  que  la  Cham- 
pagne Se  la  Brie ,  que  Jeanne  fille  unique  d'Henri 
Roi  de  Navarre  ,  Se  Comte  de  Champagne  Se  de 
•  Brie,  avoit  apportée  en  mariage  à  Philippe-le-Bel,  leur 
appartenoienr.  Long.  20  d.  io  m.  lat.  40  d.  15  m. 

NEMRA  ,  ou  BETHNEMRA.  Nom  d'une  ville  forte 
de  la  Tribu  de  Gad  ,  lur  le  bord  oriental  du  Jourdain. 
Nemra^  Beihncmra.  VoycT^  }of.  XXXII.  2. 
NEitlHIN.  Les  Eaux  de  Nemrim  Aqut  Ncmrïm.  C'efl 
milieu  ainli  nommé  dans  Ij'àie ,  XLyiII.  j^.  à  caute 
des  eaux  dont  il  croit  arroié.  Il  étoit  dans  le  pays  des 
Moabites.  S.  Jérôme  l'appelle  Benamerium.  Eul.be  , 
Se  après  lui  M.  Réland  ,  £cn;iamarem.  C'ctoit  un 
bourg  au  nord  de  Zoarc. 
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NÉNIE.  f.  f.  Terme  de  Poëfie  ancienne.  Efpèce  de 
vers  qu'on  chantoit  aux  obfèques  des  morts.  Nenia. 
On  prétend  que  les  Phrygiens  ont  inventé  les  ne'nies. 
C'étoit  une 'méchante  pièce  de  vers  ,  qu'une  plcu- 
reulc  .à  gage  chantoit  dans  les  funérailles.  Non.  Mar- 
CELLUS.  Elle  contenoit  apparemment  les  louanges  du 
mort. 

Ce  mot  vient  de  /jf/zia  ,  qui  e(l  formé  du  Grec  fiiii'a 
fur  quoi  Scaliger  remarque  qu'il  faut  écrire  en  Latin 
nenia  ^  Se  non  pas  ntitia.  Guichart  oblervc  qu'on  a 
appelé  .autretois  nénie ,  un  chant  dont  les  nourrices 
fe  Icrvoicnt  pour  endormir  les  cnfans  ,  d'où  il  coii- 
jedure  que  ce  mot  vient  de  l'Hcbreu;'3  ,  nin ,  qui  veut 
dire  enfant. 

NÉNIE.  1.  f.  Nom  de  la  DéelTe  des  pleurs  Se  des  fu- 
nérailles dans  l'afitiquité  païenne.   Ninia  ou  plutôt 

.  Nenia,  telon  Voltius.  Les  Romain,';  dédièrent  une  cha- 
pelle ou  petit  temple  à  Nénie ,  Se  hors  de  la  porte  Vi- 
minale. 

Quelques-unsdifenrquele  nom  de  cette  Déelïeéroit 
pris  du  ton  de  la  voix  de  ceux  qui  pleurent.  Se  d'au- 
tres de  n'rti;,  qui  iîgnifioit  en  Grec  la  dernière  corde 
d'un  inftrumcnt.  Scaliger  le  tire  de  l'Hébreu  rtilJ , 
pleurer  ,fe  lamenter. 

NENNI,  adv.  négatif.  Nenni-dï,  Nenni'vra.imem.  NoUy 
minime  j  hcquaquam.  Il  n'a  guère  d  ulage  que  dans 
la  converlation  ,  ou  dans  le  Hyle  badin  Se  comique. 
Dans  ce  mot  l'e  fe  prononce  à  peu-près  coïiime  un  a  \ 
nanni. 

J'en  ai  promis  ,   le  fait  efl  tout  confiant , 
De  le  nier  je  ferais  grand  fcrupule  ; 
Promis  des  vers  ;  ions  ou  mauvais  s'entend  ; 
Tout  de  nouveau  je  les  promets  d'autant  ; 
p^oire  s'il  faut  j  vous  en  faire  eédule  : 
Mais  que  cela  fait  de  l'argent  comptant  , 
Neiuiij  Damon J  ne foyey^Jl  crédule. 

P.  DU  Cerc. 

Il  ell  quelquefois  f.  m.  Cette  boutique  ell  fi  bien 
fournie  ,  que  quelque  choie  qu'on  demande  ,  il  n'y  a 
point  de  nenni.  Exprelllon  familière. 

Un  doux  nenni ,  avec  doux  fourire  , 
Efl  tant  honnête.  Marot. 

Ce  mot  vient  de  ne  hilum  ,  pour  nihilum  ,  Se  l'Au- 
teur de  l'hilloire  de  Bertrand  du  Guefclin  écrit  nén:l, 
pjut  nenni.  Huet. 

On  y  ajoute  quelquefois  la  particule  dà  j  pour  nier 
davantage,  &  plus  terme;  de  même  qu'on  l'ajoute  à 
l'adverbe  aftirmatif  oi^i.  Fcrez-vous  cela  ?  Nenni-dà  , 
je  ne  le  ferai  pas.  Le  croyez-vous  un  fripon  ?  Nenni- 
dà  J  je  le  crois  honnête  homme.  Imo ,  haudquaquàm, 
nequaquàm.      • 

NENNIE  ,  f.  m.  Nom  d'homme.  Nennidius.  S.  Nennie 
ell  un  Abbé  d'Irlande.  On  a  fa  vie  peu  fûre  dans  Col- 
gan  au  1 8  de  Janvier  ,  qui  eil  le  jour  de  fon  inhuma- 
tion. On  l'y  fait  contemporain  de  Sainte  Brigide.  Il  y 
a  eu  une  Eglile  de  ton  nom  dans  une  ile  du  lac  qui 
fait  la  rivière  d'Erue.  Cette  ile  te  nomme  Samh.  Bol- 
landus  n'a  point  connu  ce  faint.  Chastelain  ,au  16 
Janv.  p.  s  0  (. 

NENTEUIL.  Foyei  Nanteuil. 

NENTILLE  ,  1".  h  C'eft  le  mot  dont  le  peuple  fe  fert  à 
Paris ,  &  en  pluùeurs  autres  endroits  ,au  lieu  de  celui 
de  lejitille.  Foye"  ce  mot. 

NENUPHAR  ,  oii  NENUFAR ,  f.  m.  Plante  aquatique 
qui  vient  dans  les  marais  Se  dans  les  étangs.  Ses  feuil- 
les font  grandes ,  pretque  rondes ,  femblables  à  un  fer 
de  cheval ,  nageant  fur  l'eau  ,  &  loutcnues  par  de  lon- 
gues queues.  Ses  tieurs  font  blanches  ,un  peu  odor.in- 
tcs  ,  compofées  de  plufîeurs  feuilles  difpoicesen  rofc  , 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Lortque  cette  Heur  ell 
palfée  ,  il  paroitun  fruit  rond  ,  partagé  en  plulicurs 
loges  remplies  de  femenccs  noirâtres.  Sa  racine  cil 
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fort  grofle,  blanche  ,  en  dedans  fongiieufe  ,  couverte 
d'une  écorce  noire.  En  Latin  Nymphéa  alha  major. 
C.B.  Pin.  ips.  La  racine  du /2c«/^/7Aj/blincelHort 
ad ouci liante  ;  on  s'en  fert  dans  l'ardeur  d'urine,  6c 
dans  l'inHammation  des  reins.  On  fait  du  lyrop  des 
fleurs  de  nénuphar  qui  ell  un  peu  lomnifàe.  Il  y  a 
une  autre  efpece  de  nénuphar  qui  a  la  fleur  jaune , 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  nénuphar  jaune  ,  en  Latin 
nymphéa  lutea  major.  C.  D.  Pin.  Cette  plante  porte 
le  nom  des  Nymphes  ,  à  caufe  qu'elle  vient  dans  les 
eaux.  On  l'appelle  autrement  blanc  d'eau  ,  ou  /is  d'é- 
tang. Vers  les  Molucques  il  y  a  une  herbe  dont  la 
feuille  (urmonte  jufqu'à  la  furface  de  la  mer,  comme 
le  nénuphar  dms  les  petites  rivières. 

N  E  O. 

NÉOCASTRO,  c'eft-à-dire,  Château-Neuf.  Nom  d'un 
ancien  bourg  de  la  Morée ,  qu'on  nomme  encore 
Aliarco  j  aliarcus  ,  Neocafirum.  Il  ell:  l'ur  la  côte  du 
Belvédère ,  à  lîx  lieues  de  la  ville  d'Arcadia  vers  le 
nord.  Maty. 

NÉOCASTRO,  ou  GÉNicHisAR.  Nom  d'un  cap.  Neocaf- 
tnnfe  ,  anciennemejit  Hcrms.um  promomorïum.  Il  eft 
dans  la  Remanie  ,  fur  le  détroit  de  Conftantinople  , 
environ  à  deux  heues  au-dellusde  la  ville  de  ce  nom. 
Matv. 

NÉOCÉSARÉE ,  ancienne  ville  delà  province  de  Pont  j 
comprife  aifcz  fouvent  dans  la  Cappadoce  ,  fituée  kir 
la  rivière  de  Lyque.  Il  y  avoit  plulieurs  autres  villes 
qui  portoient  ce  nom. 

Iq'NÉOCORAT,  f.  m.  Charge,  emploi  de  Néocore. 

NÉOCORE  ,  f.  m.  C'étoit  chez  les  Grecs  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  Sacriftains ,  ceux  qui  avoient 
foin  d'onier  les  Temples,  &  de  tenir  en  bon  état  tous 
les  uftenfiles  des  facrilices.  Dans  la  fuite  des  temps, 
cet  office  devint  très-conlidérable.  Selon  M.  Vaillant , 
les  Néocores  au  commencement  n'avoient  (oin  que  de 
balayer  le  Temple  ;  montant  enfuite  en  un  degré  plus 
haut  j  ils  en  eurent  la  garde.  Ils  parvinrent  enfin  à  de 
plus  hautes  dignités.  Ils  lacrifioient  pour  le  faiut  des 
Empereurs  ,  comme  étant  honorés  du  fouverain  la- 
cerdoce.  On  trouve  des  Néocores  avec  le  titre  de  Pry- 
tane ,  nom  de  gouvernement ,  &  avec  celui  d'Ago- 
nothète  ,  qui  dillribuoit  le  prix  dans  les  grands  jeux 
publics.  Des  villes  mêmes  j  fur-tout  celles  où  il  y  avoit 
quelque  Temple  fameux  ,  comme  Ephèfe  ,  Smyrne  j 
Bergame  ,  Magnèlîe  ,  prirent  la  qualité  de  Néocores. 
On  trouve  fur  les  médailles  i-'^aim  Sa  vîay.o'fw  ^  & 
même  rfU  ,  &:  T^r^aiiç  vibixôfm.  Ils  regardoient  comme 
un  grand  privilège  d'avoir  été  confirmé  trois  &z  quatre 
fois  dans  le  titre  de  Néocores.  Le  titre  de  Néocore  at- 
tribué à  certaines  villes  ,  marquoit  qu'elles  étoient 
dévouées  &C  confacrées  au  culte  de  quelque  Divinité, 
&  qu'elles  prenoient  un  foin  particulier  de  fon  Tem- 
ple ,  de  fes  ftatues  ,  des  facritices  que  l'on  failoit  fur 
fes  Autels  ,  &  des  jeux  qu'elles  célébroient  en  fon  hon- 
neur. C'eft  ainfi  qu'Ephèfe  fe  qualifioit  de  Neocore  de 
Diane.  On  en  trouve  d'autres  qui  portoient  le  titre  de 
Néocores  àe  l'Empereur  ,  à  caufe  des  Temples  qu'elles 
avoient  bâti ,  &c  des  jeux  qu'elles  célébroient  à  Ion 
honneur.  On  difoit  aulîî  en  ce  fens  Néocorat  ou  Néo- 
corie.  Le  Néocorat  des  Empereurs  étoit  accordé  aux 
villes  par  un  décret  du  Sénat.  Je  ne  fais  pourquoi  on 
s'efl  avifé  de  regarder  les  Néocores  comme  des  Mo- 
nétaires. Néocore  n'efl  rien  moins  que  cela.  Ce  mot 
vient  de  l't'oç,  ou  '«oc,  temple ,  ôc  X'P^'^il'^  balaie.  Dc-la 
vicùyjpcç ,  ou  ÇaV.cpoç  ,  s'efî  pris  pour  ^dituus  ,  qui  ell 
à-pcu-près  ce  que  nous  appelons  Sacriftain ,  Se  en 
quelques  endroits  Marguillier. 

.NÉOFLE.  FoyeTi  Néaufle. 

NÉOGRAPHE  ,  adj.  pris  fubftantivement.  Qui  écrit  Se 
ortographie  d'une  manière  nouvelle ,  &  contraire  .à 
l'ufage  ordinaire.  Il  s'ctl  élevé  de  temps  en  temps 
des  Néographes.  Le  feizièinc  fiècle  a  vu  un  Syl- 
vius ,  un  Meygret ,  un  Peletier  ,  un  Rambaut ,  un  Jou- 
bert  &  autres  :  dans  le  dix-fcptièmc  fiècle  on  a  vu  un 
Léclache,  un  Lartigault ,  &c.  Le  dix  huitième  fiècle 
tnême  a  produit ,  Ciur'autres ,  un  Vandclin ,  un  Dan- 
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gcau  J  un  Du  Mas ,  &:  un  Abbé  de  S.  Pierre,  Tous  ces 
Néographes  ont  eu  des  idées  &  des  opinions  ridicules 
&  rilibles  ;  mais  ceux  qui  dans  certains  endroits  peu- 
vent avoir  raiton ,  ont  toujours  tort  de  propoler  leurs 
idées  toutes  à  la  fois ,  parce  que  la  réforme  ne  fe  peut 
jamais  faire  de  cette  manière.  On  n'y  parviendra  jamais 
qu'intenfiblement ,  &  les  mots  dont  l'ortographe  ell 
vicieule  ,  ne  feront  reélifiés  que  les  uns  après  les  au- 
tres. Je  foutiens  que  les  Neographes  qui  font  des  corps 
d'ouvrages  fur  notre  ortographe  ,  font  plus  capables 
d'en  conf  erver  les  abus ,  que  de  les  corriger.  Le  terme 
de  Néographe  vient  de  fîoi  ,  nouveau ,  &  ■)pcl(pa  ^ 
j'écris. 

NÉOGRAPHISME ,  f.  m.  Nouvelle  manière  d'écrire  les 
mots  ,  en  s'écartant  de  l'ufage  reçu ,  &  des  règles  de  la 
Grammaire.  Si  l'on  établirpour  maxime  générale,  que 
la  prononciation  doit  être  le  mod-le  de  l'ortographe , 
le  Normand,  le  Picard ,  le  Bourguignon ,  le  Provençal , 
écriront  comme  ils  prononcent  ;  car  dans  le  fyflêmc 
du  Néûgraphifme  ,  cette  liberté  doit  conféquemmenc 
leur  être  accordée.  Alors  on  verra  des  ouvrages  Fran- 
çois imprimés  en  cinq  ou  fix  dialeélcs  ;  ouvrages  qui 
feront  vraiment  François  ,  tk  dont  les  mots  ne  feront 
corrompus  que  dans  la  prononciation  ôc  dans  l'orto- 
graphe, fource  de  l'altération  des  anciennes  langues. 
Si  donc  il  eft  à  propos  &  de  la  gloire  de  notre  Nation, 
que  fa  langue  fublifte  ,  &:  foit  ,  pour  ainfi  dire  ,  im- 
m..rtelle ,  il  s'enfuit  que  c'ell  un  attentat  de  une  efpècc 
de  crime  ,  de  vouloir  bouleverler  l'ortographe  éta- 
blie ,  &  autorifer  le  préjudice  que  cette  innovation 
peut  porter  à  notre  langue  même.  Elle  efl  dérivée  de 
la  langue  Latine  ;  elle  en  doit  donc  porter  la  livrée  :  fî 
elle  l'abandonne ,  elle  n'aura  bientôt  plus  de  Gram- 
maire. En  perdant  fes  étymologies ,  elle  perdra  fa 
généalogie  &  fa  noblelfe.  Obferv.  fur  les  Ecrits  mod. 
T.  XXX.  pag.  2  s  s. 

De  temps  en  temps  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  d,ms  le  Neographifme  ,&c  qui  inventent  de 
nouvelles  manières  d'ortographier.  M.  l'Abbé  de  S. 
Pierre  vient  de  renouveller  le  Neographifme  ,  en  in- 
troduitant  une  nouvelle  ortographe  ,  par  laquelle  il 
prétend  qu'on  doit  écrire  comme  on  prononce.  L'Ab- 
bé Des  Fontaines.  Le  Traité  de  l'ortographe  Fran- 
çoife  J  en  forme  de  Diétionnaire  ,  par  M.  Le  Roi ,  m'a 
donné  lieu  de  vous  foire  part  de  mes  réflexions  fur  les 
abus  du  Neographifme.  Idem. 

NÉOLOGIQUE  ,  adj.  Qui  a  rapport  au  Néologifme. 
Langage  neologique.  Exprelllon  néologique.  Il  a  paru 
en  1726  un  petit  Didionnaire  j  qui  porte  le  titre 
de  Néologique  j  c'elf-a-dire ,  de  mots  nouveaux , 
d'exprellions  ,  de  phrafcs  extraordinaires  ,  tirées  des 
plus  célèbres  ouvrages  modernes ,  publiés  depuis  peu./ 
Le  livre  eft  fuivi  de  l'Eloge  Hiftorique  de  Pantalon- 
Phœbus ,  où  Ion  a  rallemblé  adroitement  la  plupart 
des  locutions  nouvelles ,  dont  le  ridicule  augmente 
par  le  tour  ingénieux  quefElogifte  y  donne.  Le  Spec- 
tateur ,  dans  le  XL  VIF  difcours  du  IV'  tome  ,  f  e  mo- 
que des  métaphores  fui  vantes:  Un  tonnerre  de  parche- 
min ,  pour  dire  ,  un  tambour  ;  une  voie  laclée  de  chan~ 
délies  J  pour  fignilier  une  illuminarion  \  lejlyle  du  ca- 
dran ,  pour  dire  ,  le  nez.  Tout  cela  prouve  qu'un 
Diélionnaire  Néologique  Anglois  ne  f  eroit  pas  inutile  , 
&  qu'il  eft  des  Pantalon-Phœbus  en  Angleterre,comme 
en  France.  JouRN.  des  Sav.  in-12.  Octobre  ijzô.v. 
ippj.  1994- 

|CF  NÉOLOGISME  ,  f.  m.  Alfedation  de  certaines  per- 
fonnes  à  fe  lervir  d'exprellions  nouvelles  j  ou  à  em- 
ployer les  mots  reçus  dans  'des  lignifications  détour- 
nées ,  éloignées  de  celles  que  l'ufage  autorif'e.  Voye-^ 
l'art,  fuivant. 

Il  s'eft  élevé  dans  ce  fiècle  (XVIir'j  une  foule  d'Au- 
teurs qui  auroient  cru  fe  deshonorer,  s'ils  avoient 
écrit  comme  les  autres  ,  &  qui  ont  donné  dans  un  x'i- 
dicule  néologifme.  Tous  les  bons  Auteurs  fi  font' ré- 
criés contre  le  néologifme  de  nos  nouveaux  Ecrivains. 
Si  les  habiles  Ecrivains  ne  s'étoient  pas  roidis  ,  & 
n'avoient  pas  frondé  une  quantité  de  petits  Auteurs  de 
balle  qui  atiecloient  mille  termes  de  leur  invention  , 
&  des  tournures  de  phrafcs  extraordinaires ,  ils  au- 
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roienr  gâté  Se  corrompu  toute  la  puretc  &  rexcellcnce 
de  notre  langue  par  leur  précieux  &  ridicule  mologif- 
me.  Il  y  a  des  difcours  Académiques  où  l'on  court  trop 
après  l'elprit ,  &:  où  le  néologlfme  eft  fubllitué  au  na- 
turel. GOUJET. 
NÉOLOGUE  ,  1".  m.  QuiatTede  un  langage  nouveau ,  & 
des  exprcllîons  recherchées  &  bizarres.  On  a  bien  vu 
des  Niûlogues  dans  ce  ticcle  ,  à  qui  il  n'a  pas  tenu  que 
la  Langue  Françoile  n'ait  été  bouleverfce  &  ablolu- 
ment  corrompue,  en  y  introduil;uu  leurs  nouvelles  & 
ridicules  façons  de  s'exprimer.  Tous  les  bons  Auteurs 
ont  fait  la  guerre  aux  Ncologues  ;  &  M.  l'Abbé  des 
Fontaines,  en  luivant  l'idée  de  l'iUuftre Roulfeau  ,  les 
a  confondus  par  un  Ditlionnaire  ,  où  il  a  rallcmblé 
une  partie  de  leurs  exprellions  précieuf  ement  ridicules. 
Un  Auteur  Anglois  a  appelé  ingéniculcment  une  illu- 
inination  j  ime  voie  laélée  de  chandelles.  C'ell  dom- 
mage que  cette  jolie  mét.aphorc  ne  loit  pas  née  en 
France  ,  elle  étoit  digne  de  nos  ingénieux  Neologucs. 
Des  Fontaines.  Ce  mot  vient  de  is»? ,  nouveau  ,  ik 
>.o')  Ci ,  parole.  Un  terme  halardé  e.'t  peu  de  choie  : 
c'eft  le  tour  .afteclré  des  phrales  ,  c'ell  la  jondion  té- 
méraire des  mots ,  c'eft  la  bizarrerie  ,  la  hideur ,  la  pe- 
titelfe  des  figures ,  qui  caradérilcnt  lur-tout  le  Néolo- 
gue  j  &  lui  donnent  un  taux  air  d'elprit  auprès  de  ceux 
qui  n'en  ont  guère.  Id.  Ohferv.fur  les  Ecr.  mod.  T.  I. 
p.  122.  Il  étoit  réiervé  à  nos  Néologues  de  défigurer 
notre  langue  ,  toit  en  inventant  des  mots  inutiles  ,  & 
jettes  dans  le  moule  de  Rontard  ,  toit  en  fe  fabriquant 
im  flylc  dur  ,  fans  nombre,  affedé ,  épigrammatique. 
Tome  Xl.pag.  ^^. 

NÉOMAIE.  1. 1.  Nom  de  femme.  Neomadia.  Sainte  Neo- 
mdLC  étoit  unebergèredePoitou.  On  lanomme  tainte 
Noumaife  en  Touraine;  en  quelques  Eglites  d'Anjou 
fainte  Louma'^e  ■,  en  d'autres  fainte  Léomaie,  en  quel- 
qu  Autres  lieux  tainte  Neomoie.  Il  y  a  une  Chapelle  de 
Ion  nom  en  l'Eglife  du  Monaftère  du  Guaine  près  de 
Richelieu  ,  qui  eft  de  l'Ordre  de  Fontevrault.  Dans  la 
plupart  des  lieux  où  elle  eft  honorée  ,  on  n'en  fait  la 
•  tète  que  le  14  de  Janvier.  Quelques-unes  de  ces  Egli- 
fes  la  nomment  dans  l'Oraiton  Neomïda  :  mais  le  plus 
grand  nombre  lit  Neomadia.  On  ne  trouve  rien  de  lut 
de  ta  vie.  Il  paroit  feulement,  par  un  titre  apponé  de 
Poitou,  qu'elle  a  vécu  dans  le  VFfiècle,  &  non  en  ce- 
lui de  faint  Hilaire,  comme  fêle  font  figurés  quelques 
Poitevins.  Chastelain.  Man.  au  r  j  Janvier  p.  2jr. 

|3°NÉ0MÉNIASTE.f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appeloit 
chez  les  Grecs  ceux  qui  célébroient  la  fête  des  Néomé- 
nies  ,  ou  de  chaque  nouvelle  Lune. 

ffT  NÉOMÉNIE.  t.  f.  Terme  de  Chronologie  ancienne, 
qui  iignifie  nouvelle  Lune  ,  du  Grec  veos ,  nouveau  ,  & 
fj-w»  ,  Lune,  Neomenia  ,  nova  Luna. 

^fT  On  donnoit  aulîî  le  nom  de  Néomcnic  à  la  fête  qui 
fe  célcbroit  chez  la  plupart  des  anciens  peuples  ,  chez 
les  Romains,  chez  les  Grecs,  ôc  à  chaque  renouvelle- 
ment de  Lune. 

ëCF  La  Néoménie ,  ou  l'atlemblée  du  peuple  pour  louer 
Dieu  au  retour  de  chaque  nouvelle  Lune  ,  eft  une  pra- 
tique de  la  plus  haute  antiquité.  Cet  uf.age  étoit  pref- 
crit  aux  Juifs.  Buccinate  in  neomenia  tuhà.  Sonnez  de 
la  trompette  au  premier  jour  du  mois.  Le  Sanhédrin 
cnvoyoit  deux  hommes  pour  découvrir  la  Lune  ,  tSr 
fur  leur  rapport  faitoit  publier  que  le  mois  étoit  com- 
îneiicc  tel  jour.  En  conféquence  on  faitoit  un  tacrifice 
folemnel  qu'on  appeloit  aufli  néoménie.  Quelques-uns 
prétendent  que  les  Juifs  comptoient  deux  néoménies  , 
ou  nouvelles  lunes.  La  première  du  jour  de  la  jondbion 
de  la  lune  avec  le  foleil  ;  la  féconde  ,  du  jour  de  l'ap- 
parition ,  ou  de  la  phalc.  Ainfi  ils  célébroient  deux 
Pâques ,  à  caule  de  l'incertitude  s'il  falloit  fupputer  du 
jour  de  la  conjondion ,  ou  du  jour  de  l'apparition. 
Pézron.  Le  P.  Hardouin  toutient  au  contraire  que  les 
Juifs  comptoient  la  neomenie  du  jour  de  la  conjondion 
de  la  lune  avec  le  foleil ,  parce  qu'il  étoit  aifé  de  s'en 
alfurcr  par  le  calcul  des  tables  aftronomiques  :  au  lieu 
qu'on  pouvoir  fe  tromper  à  l'apparition  delà  lune ,  qui 
ne  fe  montre  quelquefois  que  trois  ou  quatre  jours 
après  fa  conjondion  avec  le  foleil.  Voye^  fon  t'avant 
ouvrage  de  U  dcrnièie  Pique  de  N.  S. 
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NEOMOIE.  Foye-^  Neomai. 

NÉOPHYTE,  t.  m.  c\'  f.  On  a  appelé  ainfi  dans  la  primi- 
tive Eglile  les  nouveaux  Chrétiens,  ou  les  Païens  nou- 
vellement convertis  à  la  Foi.  Ncophytus.  Les  Pères  ne 
découvroient  pas  les  plus  técrets  my  ftères  de  la  Religion 
z\i\  Néophytes.  Voy.  Catéghumène.  Pat.  On  donne 
encore  le  nom  de  Néophytes  aux  Chrétiens  que  les  Mit- 
lionnaires  font  chez  les  peuples  infidèles  ou  idolâtres. 
LesiVeo/jAjYej-Japonnoisont  fait  voir  à  l'Eglife  d.msie 
fiècle  pafté  ,  Se  fur  la  fin  du  XVr,  tous  les  prodiges  de 
courage  Se  de  foi  qui  l'avoient  le  plus  illuftrée  dans  fes 
commencemens.  Les  Néophytes  Se  les  Païens  admi- 
rent combien  notre  Loi  eft  faiiite  Se  rait'onnable.  Bouh. 
f-^ie  de  S-  Xavier. 

On  a  donné  autrefois  ce  nom  aux  nouveaux  Clercs , 
ceux  qu'on  .avoit  nouvellement  reçus  dans  le  Clçrgé. 
Foye^le  Concile  de  Sardique,  can.  i  j.Se  l'Epitredu 
Pape  Zozimc  à  Patroclc.  On  a  donné  aufli  cç  nom  aux 
Novices  dans  les  Monaftères ,  quafi  novellus  ,  au;  nu~ 
per  renatus. 

Néophyte  eft  un  mot  qui  fignifie  nouvelle  plante  , 
Nsec  (^uiof.  Ou  bien  ,  vic(pvrcç ,  veut  dire  ,  nouveau  né  j 
nouvellement  néj  Se  parce  que  le  baptême  eft  par  rap- 
port à  celui  qui  le  reçoit ,  une  naiilance  fpirituelle  , 
qui  le  fait  enfant  de  Dieu  :  on  a  appelé  Néophytes  les 
nouveaux  baptilés.  Il  vient  de  vîoç ,  nouveau ,  Se  (fùu  , 
jeproduis. 

NÉOPTOLÈME.  f.  m.Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  des  habitans  de  Delphes.  Neoptolemus.  Néoptc-' 
lême  étoit  le  fils  d'Achille.  Les  haDJtans  de  cette  ile 
l'honoroient  comme  un  Dieu  ,  &  lui  tailoient  tous  les 
ans  une  fête  dont  Pautanias  parle  dans  les  Phocides  , 
Se  qu'Héliodore  décrit  fort  au  long  au  troilième  livre 
de  tes  Ethiopiques.  Cette  fête  s'appcloit  Néoptolé- 
mées. 

NÉOTERE.  f.  f.  Neotera  ,  ou  la  jeune  DéelTe.  C'étoit 
Cléopâtre,  Reine  d'Egypte,  qui  prit  ce  nom  ,  comme 
on  le  voit  dans  une  de  tes  médailles  :  ce  qui  revient  à 
ce  que  dit  Plutarque  lur  Marc- Antoine ,  que  ce  Princç 
fut  appelé  en  Egypte  le  nouveau  Bacchus ,  &  que  Cléo- 
pâtre prit  un  habit  facré  d'Ilis ,  Se  fut  nommée  la  nou- 
velle Déefte. 

NEOZONZE.  Terme  de  Relation.  Fête  facrée  chez  les 
Perlans  ;  elle  commence  à  l'équinoxe  du  printems, 
<?c  dure  plufieurs  jours  ,  pendant  letquels  les  grands 
Seigneurs  vont  à  la  Cour ,  ou  y  envoient ,  s'ils  fonc 
éloignés,  pour  faire  des  complimens  &  des  prétens  au 
Roi.  On  fait  aulll  des  prières  ,  &  on  rend  à  Dieu  des 
adions  de  grâces  pour  la  confervation  des  biens  de  la 
terre ,  &c. 
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NÉPENTHÈS.  f.  m.  Nom  d'une  plante.  Nepentes.  On 
ne  connoît  point  cette  plante.  Homère  qui  en  parle 
dit  que  c'étoit  une  plante  d'Egypte  ,  6c  qu'Hélène  s'en 
fervit  pour  charmer  la  triftelle  &:  la  mélancolie  de  (es 
hôtes ,  (Se  pour  leur  faire  oublier  leurs  chagrins.  C'eft: 
dans  Homère  une  épithète  que  l'on  donne  à  un  remède 
contre  la  triftelle  6c  la  douleur.  Il  en  eft  parlé  dans 
l'Odiftée.  Madame  Dacier  ,  après  Plutarque ,  Athénée, 
Macrobe,  Philoftrate,  dit  que  cette  drogue  n'eft  autre 
chofe  que  les  contes  agréables  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
capable  de  faire  oublier  aux  plus  affligés  le  tujet  de 
leurs  larmes,  qu'un  conte  fait  à  propos,  bien  inventé. 
Se  accommodé  aux  tems ,  aux  lieux  Se  aux  perfonnes. 
Quelques  Auteurs  ont  prérendu  que  c'étoit  la  plante 
appelée  helenïum  ,  Se  d'autres  que  c'eft  l'œnopie. 
Foye:^  la  Diftértation  de  M.  Petit  fur  le  Nepenthès. 

Ce  mot  eft  compofé  de  la  particule  négative  f») ,  Sç 
du  mof^i'iôcç ,  qui  lignifie  ,  deuil ,  douleur. 

NEPETA.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Herbe 
aux  chats,en  Latin  cataria.  Foye-^  Herbe  aux  Chats. 

§3°  NÉPHALIES.  t".  f.  Nom  d'une  fête  ou  cérémonie 
païenne  qui  fe  célcbroit  autrefois  chez  les  precs.  Ne- 
phtalia-Touz  ce  qu'on  fait  des  Néphalies,  c'eft  qu'elles 
fe  fiitoient  tans  vin ,  comme  nous  l'apprennent  Poilus 
&  Suidas.  On  otFroit  aux  Dieux  une  funple  boillbn 
d'hydromel.  Le  mot  de  Nephalles  lignifie  fobrictc. 
C  étou  la  fcte  des  gcus  fghres. 
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NLi'PiATHDOR.  Nom  d  une  ville  de  la  Terre-Sainte. 

Nepathdor.  Foye-(  DoR.  C'eft  l.i  mcmc  ville. 
NÉPHtLlM.  C.  m.  pi.  C'eft  un  nom  qui  lignifie  égale- 
ment Geans  ou  Brigands.  Ainli  on  peut  croire  que  les 
Géants  dont  parle  louvcnt  la  Fable  ,  n'étoient  que  des 
brigands  qui  infeltoicnc  louvent  les  pays  où  ils  fai- 
Ibient  leur  demeure.  Un  trouve  ce  nom  donné  quel- 
quefois aux  Centaures  ,  à  qui  il  convenoit  bien  dans 
les  deux  fcns. 
^  NÉPHÉLION.  f.  m.  Maladie  de  l'œil.  Synonyme  de 

Nubéculc. 
NEPHI ,  ou NEPHTAR.  Nom  de  lieu.  Nephi ,  Nephtar. 
C'eft  celui  où  les  Pràres  Hébreux  ,  qui  furent  emme- 
nés captifs  en  Perle  par  Nabuchodonolor,  cachèrent 
le  feu  lacré,  comme  il  eft  rapporté  au  //.  Machak  L.  I. 
V.  j6.  Quelques  Auteurs  croient  que  ce  lieu  étoic  dans 
la  I5ab);lonie. 
NÉPHRÉTIQUE.  adj.Termc  de  Médecine  par  lequel  on 
délîgne  une  maladie  caufée  ordinairement  par  quelque 
pierre  ou  gravier  qui  fe  forme  dans  les  reins.  Nephri- 
tkus.  La  colique  néphrétique  eft  une  douleur  qui  pro- 
vient de  cette  caufe.  On  la  fent  dans  les  reins  &:  fur 
les  boyaux.  Elle  eft  plus  cruelle  que  toutes  les  autres 
coliques, 
fer  Nephrétic^ue  ,  eft  auffi  fubft.  féin.  Attaqué  de 
néphrétique.  Il  eft  tourmenté  de  la  néphrétique.  Ce 
mot ,  dans  fa  lignification  la  plus  étendue ,  convient 
à  toutes  les  maladies  des  lombes  dans  l'endroit  où  iont 
placés  les  reins  ,  particulièrement  aux  douleurs  qui 
viennent  du  calcul  ou  de  l'inHammation  des  reins. 
Nephritis. 
NÉPHRÉTIQUE ,  f.  m.  &c  f.  Ncphriticus ,  a.  Celui  ou  celle 
qui  eft  affligé  de  la  colicpe  néphrétique.  Col  de  Vil- 
LARS.  Il  fiudroit  écrire  néphritique  ,  &c  non  cas  né- 
phrétique ;  parce  que  ce  mot  vient  de  vappinç^,  qui  li- 
gnifie la  première  vertèbre  des  lombes ,  à  caule  qu'elle 
eft  proche  des  reins  :  vêpfoç ,  rein  ;  mais  l'uiage  a  pré- 
valu ,  &  l'on  dit  néphrétique. 
Néphrétique  ,  fe  dit  aullî  de  certains  remèdes  propres 
pour  les  maladies  des  reins ,  comme  (ont  les  racines 
d'alth<Ta,  de  chien-dent ,  d'alperge  ,  les  feuilles  de  pa- 
riétaire, de  mauve,  de  pimprenelle,  &  les  pois-chiches 
rouges  ,  les  noyaux  de  pêche,  la  thérébentine  ,  &c.  Ne- 
phritkus.  Le  paréira  biava  eft  un  excellent  néphrétique. 
NÉPHRÉTIQUE  ,  fe  dit  encore  d'une  pierre  qui  a  été  ainli 
nommée  ,  parce  qu'on  la  croit  bonne  dans  plulieurs 
maladies  des  reins.  Lapis  nephriticus.  Elle  eft  de  dif- 
férente grolfeur  ,  médiocrement  dure ,  opaque  ,  de 
couleur  ordinairement  grile ,  bleuâtre  ou  verdàtre  ; 
mais  quelquefois  mêlée  de  blanc  ,  ou  de  jaune  ,  ou  de 
noir.  Il  s'en  trouve  dans  la  Nouvelle-Efpagne  &  en 
Bohême.  La  pierre  néphrctiquc  eft  propre  pour  la  co- 
lique néphrétique  ,  pour  taire  lortir  le  fable  par  les 
urines. 

Il  y  a  auflî  un  bois  qu'on  appelle  néphrétique  ,  qui 
eft  jaune-rougeâtre,&  qui  nous  eft  apporté  de  la  Nou- 
velle-Efpagne en  gros  morceaux  (ans  nœu4s  :  il  le  rire 
d  un  arbre  grand  comme  un  poirier  ,  dont  les  feuilles 
ont  la  figure  de  celle  de  pois-chiches.  Lignum  nephri- 
ticum.  On  s'en  fert  pour  la  colique  néphrétique  j  d  où 
vient  fon  nom  ,  tk.  pour  lever  les  obftrudions.  Ce 
bois  étant  rapc  ou  tendu  en  petits  morceaux  ,  &  in- 
fufédans  de  l'eau,  la  teint ,  cnlorte  qu'elle  paroït  d'or 
à  travers  le  jour,  &  d'un  bleu  foncé  a  contre-jour.  Si 
on  y  met  quelque  liqueur  acide  ,  ces  deux  couleurs 
difparoilfent  ;  hc  11  on  y  met  de  l'huile  de  tartre  ,  la 
couleur  bleue  revient.  La  pierre  de  gyrafole  fait  le 
même  eftet. 
NÉPHRITE,  f.  m.  Terme  d'Anatomic  ,  qui  fignifie 
rénale  ,  appartenant  aux  reins.  C'eft  le  nom  de  la  pre- 
mière vertèbre  des  lombes.  Néphrites.  La  première 
des  cinq  vertèbres  des  lombes  eft  nommée  néphrite, 
ou  rénale  ,  à  caule  que  les  reins  font  couchés  à  côté 
d'elle  ^&  que  c'eft  en  cet  endroit  que  commence  à  fe 
faire  fentir  la  douleur  néphrétique.  Dionis.  . 
|a=NÉPHROTOMIE.  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  tire  la  pierre  du  rein.  Du  Grec 
ceçpoç ,  pierre ,  &  to^h  ,  feftion. 
NEPHTAR.  Voyei  Néphi. 
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NEPHTALIM.  Ville  de  Judée ,  à  trois  lieues  de  Naafan , 
du  ccité  de  l'orient.  Les  Arabes  la  nomment  aujour- 
d'hui Sizir. 
NEPHTHALI.  f.  m.  Nom  d'homme.  Nephthali.  C'eft 
l'un  des  douze  fils  de  Jacob ,  &  Patriarche  du  peuple 
d'Ilraël.  Il  naquit  de  Zelpha ,  lèrvante  de  Rachel.  Ge- 
nefe  ,  XXX.  g. 

La  Tribu  de  Nephthali.  Tribus  Nephthali.  Se  dit 
des  defcendans  de  Nephthali.  Dans  le  premier  dénom- 
brement du  peuple  de  Dieu ,  il  le  trouva  dans  la  Tribu 
de  Nephthali  quatre  cens  trente-quatre  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Dans  le  lecond  qui  fe 
Ht  immédiatement  avant  que  d'entrer  dans  la  Terre 
promife  ,  quatre  cens  cinquante- quatre  mille. 

La  Tribu  de  Nephthali  ,  fe  dit  encore  de  la  partie 
<le  la  Terre-Sainte  qu'occupèrent  les  defcendans  de 
Nephthali.  Tribus  Nephthali.  Elle  étoit  dans  la  par- 
tie leptentrionale  de  la  Terre-promife,  voilinc  de  Sy- 
rie. Elle  avoit  à  l'orient  le  Jourdain  qui  la  léparoit  de 
la  demi-Tribu  de  Manallé ,  d'au-delà  de  ce  fleuve ,  au 
midi  de  la  Tribu  de  Zabulon  ,  &  au  couchant ,  une 
partie  de  celle  d'Afer.  Elle  comprenoit  prelque  toute 
la  Galilée  lupérieure  ,  une  partie  du  Mont-Liban  ,  & 
s'étendoit  julqu'à  Damas.  Baudran,  P.  LuBiN,é'c. 
Nephthali  ,  étoit  aulfi  une  ville  conlîdérable  de  la  Tri- 
bu de  même  nom ,  au  nord  de  Naalon  ,  qui  en  étoit 
éloignée  d  une  lieue.  On  la  nomme  aujourd'hui  Su-(i\. 
Si:(i-^  j  ou  Sirin ,  &  l'on  croit  qu'autrefois  elle  étoïc 
Epilcopale.  P.  Lubin.  Voye-:^^  Nephtalim. 
NEPHTiHlOA.  Nom  dune  fontaine  de  la  Terre-Sainte. 
Nephthoa.  Ce  mot  vient  de  nnt) ,  phathahh ,  qui  ligni- 
he  ouvrir  ;  Nephthoa  ,  ouvert.  Peut-être  fut-il  don- 
né à  cette  fontaine  ,  parce  qu  elle  étoit  fort  large ,  011 
parce  qu'on  1  avoir  faite  en  ouvrant  la  terre,  ou  parce 
qu'elle  couloir  de  la  fente  d'un  rocher. 
NEPHTH  YS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déelfc  de  l'An- 
tiquité païenne.  Nephthys.  Elle  étoit  femme  de  Try- 
phon.  Lhémilphère  inférieur  étoit  conf.acré  3.  Neph- 
thys. Vossius  ,  de  Idolol.  L.  II.  c.  /j. 
NEl'i.  Nom  d  une  petite  Ville  de  l'Etat  de  l'Églife.  Ne- 
pet  J  Nepitd.  Elle  eft  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
lur  la  rivi;re  nommée  Triglia  ,    ou  Tcrcia ,  à  deux 
lieues  au-delfus  de  Citta-Caftellana.  Népi  a  un  Eve- 
che  ,  uni  à  celui  de  Sutri.  Maty. 
NEPICïRINIENS.  f.  m.  pi.  Peuples  fauvages  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  la  nouvelle  France  ,  alliés 
des  François  ,  vers  le  lac  Nepilling. 
NÉi^ISSlNG.  Lac  de  l'Amérique  leptentrionale  ,  dans  la 
nouvelle  France  ,  à  quelque   diftance  de   celui  des 
Hurons. 
NÉPOTIENS.  f.  m.  pi.  Sedateuts  de  Népos ,  Evcque 
Egyptien  ,  qui  étoit  dans  l'erreur  des  Millénaires.  Il 
vivoit  au  troilitme  lîècle  de  l'Eglife.  Il  fut  réfuté  par 
S.  Denys  d'Alexandrie.  C'eft  de  S.  Fulgence  que  nous 
apprenons  ce  nom  de  Sectaires.  Lib.  profide  CathoU 
T.IX.Bihl.PP.pag.ijo. 
NÉPOTISME,  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Italie  en 
parlant  de  l'.iutorité  que  les  neveux  ou  les  parens  d'un 
Pape  vivant  ont  dans  l'adminiftration  des  affaires , 
&  du  loin  que  les  Papes  prennent  de  les  élever ,  & 
de  les  enrichir.  Nepotijmus.  Il  y  a  eu  plulîeurs  Li- 
vres écrits  lur  Je  Népotijme.  Les  Papes  ont  fouvenc 
tâché  de  réformer  les  abus  du  Népotifme.  Le  Pape 
Innocent  XII  a  aboli  le  Népotifme.  Léti  a  écrit  fur  11 
Nepotifmo. 
NEPTUNALES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête  à  l'honneur  de 
Neptune.  Neptunalia.  Les  Neptunales  ttoient  différen- 
tes des  Conluales ,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu. 
Les  Confuales  étoient  des  fêtes  de  Neptune  en  tant 
qu'il  ptélidoit  aux  chevaux  &:  au  manège.  Les  Neptu- 
nales  étoient  des  fêtes  de  Neptune  en  généiul ,  &:  non 
confidéré   fous  aucune  qualité  particulière.  Elles  fe 
célébroient  au  mois  de  Juillet ,  le  13  du  mois  ,  appelé 
par  les  Romains  le  dixième  devant  les  Calendes  d'Août. 
NEPTUNE,   f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Faux  Dieux 
des  Païens  ,  qu'ils  ont  cru  être  fils  de  Satutne ,  &  trere 
de  Jupiter  ;  c'eft  le  Dieu  de  la  mer.  Neptunus.  Le  tri- 
dent eft  le  fceprre  de  Neptune.  Neptune  ,  lelon  les 
Poètes ,  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Rltée ,  ou  d'Ops. 

Si 
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Si  l'on  en  croit-  Hygin  ,  c'eft  Jupiter  qui  le  précipita 
fous  les  eaux.  Mais  commuiaément  on  dit  qu'après  que 
Saturne  eut  été  dépouillé  ,  Tes  trois  fils,  Jupiter,  Nep- 
tune &  Pluton,  ayant  partagé  l'Univers  en  trois  ,  & 
tiré  au  fort  la  partie  que  chacun  d'eux  devoit  avoir, 
l'empire  des  eaux  échut  à  Neptune.  Sa  femme  fut  Am- 
phitrite.  Quelques-uns  difent  que  ce  hit  Vénilie.  Dans 
une  difputc  qu'il  eut  avec  Pallas  ,  pour  (avoir  qui  des 
deux  donncroit  le  nom  à  Athènes ,  on  convint  que  ce- 
lui qui  produiioit  la  chofc la  plus  utile  aux  hommes , 
l'emporteroit.  Neptune  n'ayant  donné  que  le  cheval, & 
Pallas  l'olive  ,  fvmbole  de  la  paix ,  la  vidoire  fut  adju- 
gée à  Pallas.  Comme  il  palloit  pour  celui  qui  avoit 
produit  le  cheval ,  Onomacritc  dans  fes  hymnes  ,  re- 
prcfentc  fon  char  tiré  par  des  chevaux,  mais  communé- 
ment on  y  attèle  des  chevaux  marins.  Il  avoit  deux  em- 
plois ,  celui  de  régner  fur  la  mer  &  ce  qu'elle  contient, 
de  prélider  à  la  navigation  ,  &c  celui  de  prélider  à  l'art 
de  dompter  &  de  manier  les  chevaux.  Dans  les  iacri- 
hces  qu  on  lui  falloir ,  les  vidimes  particulières  qu'on 
lui  immoloit,  étoient  des  taureaux,&'  (ur-tout  des  tau- 
reaux noirs.  Le  ligne  des  Poillons  étoit  conlacré  à  Nep- 
tune. 

Il  y  avoit  pluficurs  Neptunes  ,  comme  plufiears  Ju- 
piters.  Le  plus  ancien  de  tous  ,  étoic  (clon  Volllus  &" 
d'autres  Mythologiftes  ,  Japet  ou  Japhct  fils  de  Noé  , 
&  parce  cjuil  eut  pour  fon  partage  1  Europe  ,  que  l'É- 
criture appelle  les  îles  de  la  mer ,  il  palla  pour  Roi  de 
la  mer  ;  iSj  de  Roi  de  la  mer  ,  on  le  fit  Dieu  de  la  mer. 
Pour  aller  dans  les  terres  qui  lui  échurent ,  (a  pollérité 
eut  befoin  non-lctilemcnt  de  vailleaux  ,  ou  de  batques 
pour  palier  les  mers ,  mais  encore  de  chevaux  pour  pé- 
nétrer dans  les  terres  pleines  de  forêts  ôc  de  broui (ail- 
les ,  de  bctcs  lauvages  &c  venimeules ,  où  perlonne 
n'avoit  jamais  pénétré  ;  c'ell  pour  cela  ,  dit  Vollius , 
cjue  Neptune  palla  non-leulemcnt  pour  le  Dieu  de  la 
mer ,  mais  encore  pour  celui  qui  prélidoit  à  l'art  de 
dompter  Se  de  manier  les  chevaux.  Les  autres  Neptu- 
nes furent  difterens  Princes ,  qui  régnèrent  dans  des 
lies  ,  &  dont  les  Poètes  firent  autant  de  Dieux  de  la 
mer.  f^oye^  lur  ce  Dieu,  Héliode  ,  Theog.  v.  441  , 
4^6 .  Phurnutus , /7.  6 .  &  p.  _f^  &  fuiv.  de  l'édition  de 
Cambridge  1670.  Hyginus,  Pr^f.  &  Fah.  i  jp  ^  i S7i 
&Qf  ApoUodore  fur-tout ,  L.  I.  Natal.  Cornes ,  L.  II. 
c.  S .  Vollîus ,  de  Idolol.  L.  I.  c.  i  s- 

Î^EPTUNt ,  f.  m.  Temple  de  Neptune.  On  en  voit  à  Rome 
quelques  reftcs ,  dont  la  defcription  (e  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  Peinture  &  d'Architeiflure. 

Nhptune  ,  (e  prend  fouvent  par  les  Poëtes  pour  la  mer. 
Pelagus  j  mare.  Ce  Pilote  a  couru  l'un  Se  l'autre  Nep- 
tune ;  pour  dire  ,  l'une  &c  l'autre  mer.  L'inconftance 
de  Neptune ,  c'eft-à-dire ,  de  la  mer. 

Amour  a  cela  de  Neptune , 
Q^ue  toujours  à  quelque  infortune 
Il  faut  le  tenir  préparé.  Malh. 

Maïs  tout  dort ,  &  l'armée  j  &  les  vents  ,  &  Neptune. 

Racine. 

|r?  NEPTUNE  FRANÇOIS.  C'eft  lenom  d'un  grand  ou- 
vrage hydrographique  contenant  les  Cartes  pour  la  na- 
vigation. Il  fut  publié  en  1692.. 

§3°  Bonnet  DE  Neptune.  Cliampignon  de  mer.  f^oye:^ 
au  mot  Bonnet^ 

NÉQUEDANT.  adv.  Vieux  mot.  A  l'avenir ,  dorénavant. 

N  E  R. 

NÉRA.  Nom  d'une  rivière  de  l'État  de  l'Églife  ,  en  Ita- 
lie. Nera.  Elle  a  la  fource  dans  la  Marche  d'Ancone  , 
près  du  bourg  de  Ville  ,  traverfe  le  Duché  de  SpoLte , 
où  elle  baigne  Terni  &  Narni ,  &:  elle  va  fe  décharger 
dans  le  Tibre  ,  vis-à-vis  d'Orta.  Maty. 

NÉRA ,  eft  aulfi  le  nom  d'une  des  îles  de  Banda ,  que  l'on 
met  entre  les  Molucques  priles  en  général ,  Se  d'une 
ville  de  cette  île.  Nerj.  L'ile  eft  au  nord  de  celle  de 
Banda ,  dans  l'Océan  oriental.  On  y  voit  la  ville  de 
Néra ,  Se  celle  de  Labetack  ;  Se  les  Hollandois  y  ont 
le  fort  de  Nadaw ,  Si  k  fort  Belgique.  Maty. 
Tcmc  FI. 
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N^R  AC.  Nom  de  la  ville  capitale  du  Duché  d'Albret , 
en  Galcogne.  Keracum.  Elle  eft  lur  la  Baife  à  trois  ou 
quatre  lieues au-dcftous  de  la  ville  de  Condom.  Maty, 
long.  17  d. /Sm.lat.  44d.  10  m. 

NÉRÊE.  f.  m.  Terme  de  Alythologie.  L'un  des  Dieux  des 
mers.  Nereus.  Les  Poètes  lui  luppolent  cinquante  filles, 
qu'on  appelle  Néréides.  Nérée  ,  Iclon  quelques  Au- 
teurs ,  étoit  fils  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  Canache. 
ApoUodore  eft  de  ce  fentiment ,  Z.  I.  Mais  Héliode  , 
Théog.  V.  2jj,  dit  qu'il  étoit  fils  aîné  du  Pont ,  c'eft- 
à-dire  ,  lElément  maritime  ;  qu'il  tut  furnommé  le 
Vieux  ,  parce  qu'il  étoit  vrai ,  paihble  ,  Se  qu'il  ne  s'é- 
loignoit  jamais  du  ilroit  &:  de  l'équité.  Selon  Phurnu- 
t\xs ,  p.  (f  2j  de  l'édition  de  Cambridge  1670,  Néree 
étoit  la  mer,  &  le  nom  de  Nérée  venoit  de  1  fîo-Ga^,  na- 
ger. On  feignoit  qu'il  étoit  vieillard ,  à  caule  de  l'écume 
de  la  mer  qui  reprcfentc  les  cheveiLX  blancs  d'un  hom- 
me avancé  en  âge. 

NÉRÉÏl^ES.  f.  f.  Divinités  fabuleufes  des  Païens ,  qu'ils 
croyoient  habiter  dans  la  mer.  Néréides.  On  voit  leurs 
noms  Se  leurs  généalogies  dans  Héfiode  en  fa  Théo- 
gonie. Il  en  compte  cinquante.  Elles  étoient  filles  de 
Nérée  &:  de  Doris.  Foye^^  aulîl  Hygin  dans  fa  Préface. 
Héfiode,  Théog.  v.  240.  ApoUodore,  L.  I.  Se  Hygin 
dans  (a  Préface  ,  rapportent  leurs  noms  diftéremment. 

NtlRET.  1^  m.  Elpèce  de  vieille  monnoie  dont  il  eft  parle 
dans  les  Coutumes.  Semias.  Les  foixante  fous  nérets 
valoient  trente-lix  lous  Parilis.  Le  fou  néret  valoir  en- 
viron un  quart  moins  que  le  Tournois  ,  Se  le  Parilis 
un  quart  plus  que  le  Tournois. 

On  les  appelle  en  Latin  nigelli  j  dont  on  a  formé 
«ererj-j  comme  noir  àz  niger.  On  a  même  autrefois 
écrit  noirets  j  Se  les  Italiens ,  de  niger  ont  fait  nero  : 
comme  nous  avons  fait  néret.  Il  y  avoit  auffi  des  de- 
niers nérets.  Il  lemble  que  le  ncret  a  été  appelé  de  ce 
nom  pour  le  diftinguer  de  la  momioie  blanche. 

NERF.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Corps  long ,  rond  Se 
blanc  ,  qui  prend  Ion  origine  du  cerveau  &  de  la  moelle 
de  l'épine  ,  &  qui  fe  diftribue  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Nervus.  Le  nerfcù:  compofé  de  petites  fibres 
qui  viennent  de  la  lubftance  corticale  du  cerveau  Se  du 
cervelet:  il  eft  couvert  de  deux  membranes  fiites  de 
la  pie-mere  &  de  la  dure-mere.  L'ulage  du  nerfei\  de 
porter  les  efprits  animaux  pour  le  fentiment  Se  pour 
le  mouvement.  Les  Anciens  ont  mis  fcpt  conjugaiïons, 
ou  paires  de  nerfs ,  qui  fortcnt  du  cerveau  j  on  les  3 
compris  en  ces  deux  vers  Latins. 

Optica  prima  i  movet  oculos  altéra ^  ténia  gujîat, 
Quartaque.,quinta  audits  vagafexta  ejl^feptima  Hngu£. 

Les  Modernes  en  comptent  dix.  La  première  paire 
eft  Volfacloire ,  qui  va  au  nez  :  les  Anciens  i'appeloient 
apophyfes  mammillaires.  La  féconde  paire  font  les  op- 
tiques j  qui  vont  aux  yeux.  La  troilième  font  les  mo- 
teurs des  yeux  ,  qui  le  diftribuent  aux  mufcles  des  yeux 
&  des  paupières.  La  quatrième  lont  les  pathétiques  , 
ainfi  appelés  parce  qu'ils  fervent^à  mouvoir  les  yeux 
dans  les  différentes  pallions.  La  cinquième  fe  divife 
en  trois  branches  qui  vont  à  l'œil ,  aux  mufcles  du 
front  ,  aux  dents.  La  lixième  fe  diftribue  toute  dans  le 
mulcle  de  l'œil ,  appelé  dédaigneur ,  après  avoir  don- 
né une  petite  branche  pour  former  l'intercoftal  avec 
deux  branches  de  la  cinquième  paire.  L'intercoftal  fe 
diftribue  au  cœur ,  aux  mammelles  ,  aux  parties  natu- 
relles. La  icptième  paire  eft  Vauditive  ;ç)\<t  entre  dans 
le  rrou  de  l'apophyfe  pierreufe  de  l'os  des  temples.  Ce 
nerf  eft  compofé  de  deux  branches  ,  dont  la  première 
eft  appelée  la  portion  molle ,  Se  l'autre  la  portion 
dure.  La  molle  lert  à  l'organe  immédiat  de  l'ouïe.  La 
portion  dure  va  s'unir  avec  la  troilième  branche  de  I3 
cinquième  paire  ,  6c  fe  diftribue  aux  mufcles  de  la  lan- 
gue, de  l'os  hyoïde  ,  aux  lèvres  ,  au  vifage,  au  nez  , 
aux  mufcles  de  l'oreille.  La  huitième  paire  qu'on  ap- 
pelle vague, 'ç'AXCZ  qu'elle  va  en  divers  endroits,  donne 
des  rameaux  au  larynx  ,  au  pharynx ,  à  l'œlophage  ,  au 
péricarde ,  au  cœur ,  aux  poumons  ,  au  diaphragme ,  au 
ventricule  ,  au  foie  :  elle  produit  aulli  les  nerfs  récur- 
rcns.  La  neuvième  paire  fe  diftribue  dans  la  bafe  de  la 
I      langue.  La  dixième  Se  dernière  va  aux  mulUcs  obli^ 
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ques  de  la  tête ,  &  à  quelques-uns  du  cou.  Oune  ces 
dix  paires  denerjs  ^  il  y  en  a  trente  paires  qui  lortent 
<ie  la  moelle  de  l'épine  ;  fçavoir  ,  iept  du  cou ,  douze 
<iu  dos  ,  cinq  des  lombes ,  &  llx  de  l'os  facré.  Nerfs 
caverneux  ,  ou  corps  caverneux,  f^oye^  Corps.  Tho- 
mas Willis  Médecni  Anglois ,  a  fait  un  excellent  Traite 
du  cerveau  ôc  des  nerfs.  C'ell  le  premier  qui  ait  bien 
traité  cette  matière  ,  qui  étoit  auparavant  bien  con- 
ful'e.  M.  Raimond  Vieulîens  Médecin  de  Montpellier, 
en  a  fait  aulîi  un  fort  beau  Traité  en  Latin ,  qu'il  ap- 
pelle Ncurograph'Le  unlverfclle ,  où  il  prétend  qu'il  y  a 
plus  de  ramifications  de  nerfs  dans  la  peau  que  dans  les 
mufcles  &  les  autres  parties.  Il  y  parle  de  plufieurs 
lînus  qu'il  a  découvert  dans  la  dure-mere.  Il  regarde  la 
lubftance  du  cerveau  comme  un  amas  de  petits  tuyaux 
creux ,  qui  prennent  leur  origine  des  glandes  corti- 
cales ,  &  qui  forment  enfuite  les  nerfs.  Il  en  recon- 
noît  dix  paires  qui  viennent  du  cerveau,  &  trente  de 
la  moelle  de  l'épine.  Dans  Ion  Traité  de  Mïxd  Pnn- 
cip'ùs  ,  il  n'en  compte  que  vingt-neuf  qui  fortcnt  de  la 
mocile  de  l'épine.  iVdA/ Optique.  Voye-:;_  Optiq,ue  ,  &i 
ainfi  des  autres  noms  des  nerfs. 
^CFLa  débauche  ,  l*u(age  immodéré  du  vin,  des  fem- 
mes ,  afloiblit ,  relâche  les  nerfs. 
UCF  On  appelle  communément  nerfs  les  tendons  des 
mufcles.  Un  nerj  foulé  j  trellàilli.  La  contradion  des 
nerfs.  Le  nerf  du  jarret. 
fO"  C'eft  dans  les  nerfs  que  confifte  la  force  de  l'animal. 
Nerf  de  bœuf,  ou  de  cerf,  eft  le  nerfdelTéché  qu'on 
tire  de  la  partie  génitale  de  ces  animaux.  Nervus  bovi- 
nus  j  cervinus.  Donner  des  coups  de  nerf  de  bœuf. 
Nerf,  ou  Nervure,  fc  dit  en  termes  d'Architefture , 
des  membres  ou  moulures  qui  font  des  corps  laillans , 
en  forme  darrète  ,  ou  le  nerfk  long  des  ogives ,  qui 
traverfent  dfegonalement  le  dedans  d'une  voûte  Go- 
thique ,  &  qui  en  Icparent  les  pendentifs.  Toreumata. 
§3"  On  donne  encore  ce  nom  à  des  côtes  qui  ,  dans 
des  feuillages  &  des  rinfeaux  d'ornemens  ,  s'élèvent 
de  chaciue  feuille,  &  repréfentent  les  nerfs  des  plantes 
naturelles. 

On  appelle  au  Alanège  /;? r/^ferure ,  une  atteinte 
violente  que  le  cheval  fe  donne  aux  nerfs  des  jambes 
de  devant  par  la  pince  des  pieds  de  derrière.  Nervï 
icius.  Cxfio  nervorum. 
Nerf  ,  en  termes  de  Botanique  ,  fe  dit  des  fibres  qui 
paroiilent  élevées  fur  les  feuilles  des  arbres  iSc  des 
plantes,  par  où  le  communique  le  fuc  nourricier.  Ner- 
vus. 
Nerf  ,  en  termes  de  Relieur  ,  fe  dit  de  ces  parties 
élevées  qui  paroiilent  fur  le  dos  d'un  livre  ,  fur  Icf- 
quels  (ont  attachés  &  cou(us  tous  fes  feuillets.  Libri 
nervulus.  Le  titre  des  livres  (e  met  fur  le  dos  entre 
deux  nerfs.  Ces  nerfs  font  des  ficelles  ou  petites  cor- 
des fur  leiquelles  fe  coufent  les  cahiers. 

Les  Pêcheurs  appellent  aulli  les  nerfs  d'un  épcrvicr, 
les  cordes  qui  font  attachées  au  bout  de  ce  filet ,  & 
qui  lerv'cnt  à  le  ferrer  ,  quand  le  poill'on  eft  enfermé 
dedans.  Funes  ducliles. 
^3"  Ce  mot  fe  prend  au  figuré  dans  des  acceptions  dif- 
férentes. On  dit  que  l'argent  eif  le  nerf  de  la  guerre  , 
pour  dire  qu'il  eft  ablolunient  nécell'aire  pour  faire  & 
l'oùtenir  la  guerre. 
1^  Le  mot  Latin  nervus  eft  fouvent  employé  pour  mar- 
quer la  force.  Nerv'os  omnes ,  nervis  omnibus  contcn- 
dcrc.  Faire  tous  fes  eilorts  j  employer  toutes  fes  for- 
ces. Nervorum  tuorum  efi.  Cela  n'eft  pas  au-deifus  de 
vos  forces. 
^^CT  En  matière  de  ftyle  ,  on  le  dit  de  même  pour  en 
marquer  la  force  &:  l'énergie.  On  dit  d'un  difcours 
foible  ,  d'un  ftyle  languidànt,  que  c'eft  un  difcours 
fans  naf,  où  il  n'y  a  point  de  nerf;  &  dans  un  fcns 
contraire,  on  dit  an  difcours  plein  de  nerf. 
fCrOn  a  regardé  Démofthine  comme  k  règle  de  l'élo- 
quence ,  tant  il  y  a  de  force  en  lui ,  tant  la  manière  d'é- 
crire eft  vive  &c  ferrée;  tant  tout  ce  qu'il  dit  eft  plein  de 
nerfs.  Goujet.  Le  ftyle  de  Pindarc  eft  ferme  &  plein  de 
nerjs.  Xénophon  eft  plein  de  charmes ,  mais  il  n'a 
ni  nerfs  ,  ni  aiguillon.  Ce  qui  paroit  diftingucr  le 
ftyle  de  M.  le  Cardinal  de  Polignac ,  c'eft  la  fécondi- 
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te  ,  la  nobleire ,  la  clarté  j  l'élégancô  Se  l'harmonie. 
Avec  plus  de  nerf  Se  de  feu ,  ce  feroit  un  modelé 
achevé.  Bougainvîlle. 
§0°  Régnier  a  employé  ce   mot  comme  il  fc  prend  en 
Latin ,  pour  une  corde  d'inftrument. 

O  Mufe  jje  t'invoque,  emmielle-moi  le  bec  , 
Et  bande  de  tes  mains  ,  les  nerfs  de  mon  rehec. 

NERGEL.  f.  m.  Terme  d^  Mythologie.  Nom  d'une 
faulfe  Divinité  des  peuples  que  S.almanafar  mit  dans 
la  Terre-Sainte  ,  à  la  place  des  dix  Tribus  d'Ifraël, 
qu'il  emmena  cantives  en  Aifyric.  Nergel.  Foye^  le 
IV'  L.  des  Rois  XFII.  2p.  R.  Salomon  Jarhhi ,  R. 
Da\  id  Kimhhi ,  après  eux  le  P.  Kirker  &  Buxtorf 
croient  que  cette  idole  avoit  la  forme  d'un  coq,  par- 
ce que  le  mot  h^ii  ,  nergal ,  ôc  félon  la  "Vulgate',  ner- 
gel  j  lignifie  un  coq.  Cependant  ce  neft  point  Sjn:  , 
nergal  ^  mus  lii'^n ,  tharnegol ,  qui  veut  dire  un  coq 
en  flcbreu. 
ff<T  II  eft  plus  naturel  de  croire  que  cette  Divinité  étoit 
le  foleil  ou  le  fen.  Nergel  j  fuivant  l'étymologie  , 
iîgnifie ,  dit  on  ,  fontaine  de  feu. 
NERI,  ou  NÉRIS.  Bourg  funeux  autrefois  par  fes  eaux 
minérales  ,  fcmblables  à  celles  de  Bourbon.  Aqu& 
Neri ,  vicus  Nereenfis.  Il  eft  dans  le  Bourbonnois  , 
du  côté  qu  il  touche  au  Berri  ,  près  de  Montluçon. 
Les  ruines  &  les  médailles  ,  ou  autres  monumens  qui 
fe  trouvent  aux  environs  de  Neri ,  montrent  que  ce 
lieu  étoit  autrefois  plus  confidérable  qu'il  n'eft.  Peu- 
tinger  en  parle  dans  fa  Table.  On  va  encore  aux  eaux 
de  Neri  ,  (Se  il  n'y  a  que  quelques  années  ,  que  la 
terre  y  jctta  une  nouvelle  fource  minérale ,  qui  coule 
avec  abondance. 
NERICIE.  Nom  de  la  plus  petite  province  de  la  Suède 
propre.  Nericia.  Elle  eft  entre  la  Wefmanie ,  la  Su- 
dermanie  ,  la  Wcrmélande  &  la  Gothie.  Elle  eft  pref- 
que  ronde  j  Se  elle  a  onze  ou  douze  lieues  de  dia- 
mètre. Orébo  en  eil  la  capitale  ,  Se  le  feul  lieu  confi- 
dérable. Maty. 
NERINDE.  i.  f.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient  des 
Indes  Orientales.  C'ell  une  forte  de  taffetas  ,  étroit  & 
allez  grollîcr. 
NERITE.  f.  f.  Terme  de  Conchyliologie.  Efpècï  de 
coquillage  dont  il  y  a  plufieurs  elpèccs  qu'on  trouve 
dans  la  mer  ,  quelques-unes  dans  l'eau  douce.  Les  unes 
font  grandes,  rondes,  ayant  la  figure  d'un  cornet  ou  du 
huceinum  ,  les  autres  font  des  efpèces  de  limaçons  de 
mer  qu'on  trouve  fur  le  fable  aux  rivages  de  la  Mc- 
diterrannée.  Elles  approchent  en  figure  Se  en  grolïeur 
des  limaçons  terreftres  ,  mais  leur  coquille  eft  plus 
épailfe ,  polie ,  de  couleurs  diftérentes  en-dehors  ,  tan- 
tôt blanche ,  tantôt  incarnate,  tantôt  roullarre  ,  Se  or- 
dinairement rougcàtre  en  dedans.  Ces  animaux  étant 
mangés ,  excitent  la  femence. 
NERMOUTIER.  Petite  lie  de  la  mer  de  Gafcogne.  Ni- 
grum  Monafterinm  j  anciennement  llerus  j  Herius 
infv.la  j  Herio.  Elle  eft  fur  les  côtes  de  la  Bretagne  & 
du  Poitou  ,  duquel  elle  dépend.  Il  y  a  un  bourg  avec 
un  Monaftère  ,  dont  les  Moines  font  habillés  de  noir  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  d'appeller  l'Ile,  Nermouflier ^ 
c'eft-à-dire  ,  le  Monaftère  noir.  Maty.  Foyer 
Valois,  Not.  G  ail.  p.  ^^  f  j  2jj.6. 
NÉROLY.  f.  m.  Terme  de  Parftime*.  L'elfence  de  Né- 
roly  eft  l'eirence  qui  fe  trouve  far  l'eau  de  licur  d'o- 
range :  l'huile  ellentielle  de  la  fleur  d'orange.  L'elîen- 
cc  de  neroly  eft  précieule  ,  parce  qu'il  faut  beaucoup 
d'eau  de  Heur  d'orange  pour  en  produire  une  once. 
Lorlquel'onprenoitdu  tabac  graine  &  parfumé,  il  y 
en  .avoir  d'une  forte  qu'on  nommoit  du  nîroly  ,  parce 
qu  il  étoit  parfumé  avec  cette  elfence.  Il  y  avoit  aulïï 
des  gants  de  neroly.  Le  nom  de  neroly  vient  de  la 
Princelfe  Nérola,  qui  depuis  fi.it  Duchellc  de  Braccia- 
ne  ,  Se  qui  inventa  ce  parfum. 
NÉRON  ,  ou  NÉRONDES.   Ville  de  France  ,  dans  le 

Forez  ,  Election  de  Roanne. 
NERON,  f.  m.  C'eft  le  nom  du  fixièine  Empereur  de 
Rome.  Nero.  Ce  mot  s'eir.ploie  au  figuré ,  pour  dire 
un  tyran  cruel.  C'eft  un  Néron, 
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NER0N7ADE.  Nom  d'anciennes  villes.  Ncronlas.  Phi- 
lippe le  Ténaquc  fils  d'Hérode,  ayant  rebâti  &  oitic 
la  ville  de  Panéade  ,  la  nomma  Céfarce  de  Philippe, 
qui  eft  le  nom  que  l'Evangile  lui  donne.  Et  le  jeune 
Agrippa  l'ayant  encore  augmentée ,  la  nomma  Nco- 
nïade,  à  caufe  de  Nérjrt  qui  regnoit  alors.  Tillem.  Hijt. 
Ec.  T.  VIL  p.j  6  j.  Voy.  au  mot  Césarée  ,  fa  htua- 
tion.  Il  y  eut  encore  une  Néroniadc  en  Cilicic.  C'étoit 
une  ville  Epifcopale  :  en  j  14  Narcille  Ac  Néroniadc 
en  Cilicie  adifta  ik  foukrivit  au  Concile  d'Ancyre. 
Ces  villes  furent  ainh  nommées  en  l'honneur  de  Né- 
ron. La  dernière  s'appela  auOi  Irénopolis  ,  ou  Iréno- 
plcj  comme  dit  M.  deTillemonr. 

NÉRONIEN ,  ENNE.  adj.  Ce  mot  eft  une  épithéte  qui 
fert  à  dciigner  dans  le  Droit  deux  Sénatus-Confultes  , 
&dans  l'hiftoirc  le  mois  d'Avril.  Sénatus-Confultc  , 
Néronien  ,  Neronianum.  Mois  Néronien  ,  Neroneus. 
Il  y  a  eu  aulîi  des  jeu>:  qu'on  appeloit  les  jeux  Ntro- 
nkns  j  parce  qu'ils  hirent  inftitués  par  Néron  ,  pour 
être  célébrés  tous  les  cinq  ans.  Ces  jeux  étoient  un 
combat  politique  ou  littéraire  où  le  Vainqueur  étoit 
couronné. 

NEROS.  Nom  d'une  montagne  ,  qu'on  appeloit  an- 
ciennement le  mont  Aman.  Ainanus  mons.  Pierh/s 
mans.  C'ell  une  chaîne  de  montagnes  qui  cft  en 
Ahe,  &■  qui  fcpare  la  Syrie  de  l'Aladulie  ,  ou  de  la 
Cilicie  j*&  d'une  partie  de  l'Arménie  mineure.  Elle 
s'étend  depuis  la  Méditerrannée  juiqu'a  1  Euphrate  , 
à  neut  ou  dix  lieues  au-dcllous  de  la  ville  de  Ma- 
ralch.  On  donne  aujourd  hui  divers  noms  à  cette  mon- 
tagne ;  les  uns  l'appellent  Allocan  ,  les  autres  Monte 
dit  Scanderona  ,  &  les  autres  Monte  Neros  ,  &  ce 
dernier  nom  lui  a  été  donné  de  Ninj,  naharo ,  qui 
fignihe  en  Syriaque  un  riùlFeau  ,  un  Heuve  ,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  fontaines  &  de  ruiileaux ,  donc 
cette,  montagne  eil  arrolce. 

NERPRUN,  i.  m.  Arbrilfeau  qui  croît  quelquefois 
à  la  hauteur  d'un  arbre.  Son  bois  eft  jaunâtre  ,  &  fcs 
branches  font  garnies  de  quelques  épines  poinmes 
comme  celles  du  poirier  (auvage.  Ses  feuilles  font  af- 
/cz  larges,  vertes ,  environnées  en  leurs  bords  de  pe- 
tites dents  très-menues.  Ses  Heurs  font  petites ,  Je  cou- 
leur herbeufe.  Il  leur  fuccède  des  baies  molles ,  gref- 
fes comme  celles  du  genièvre  ,  remplies  d'im  lue 
noir  ,  tirant  fur  le  vert  ,  &  de  quelques  femences 
jointes  enfcmble.  En  Latin  rhamnus  catkarcicus.  C.  B. 
Pin.  47  S,  o\x  fpina  infecloria.  Les  baies  de  nerprun 
font  purgatives  &  très-propres  pour  plulieurs  mala- 
dies chroniques  ;  on  s'en  fert  dans  la  goutte ,  dans 
l'hydropiiie  ,  dans  la  paraly fie ,  dans  la  f  ciatique.  Leur 
ufxge  le  plus  ordinaire  eft  d'en  faire  le  fyrop.  Les 
Teinturiers  les  emploient  pour  la  teinture.  Si  on  les 
détrempe  ,  lorfqu'clles  font  bien  mûres  ,  dans  de  l'eau 
où  on  aura  dilfout  de  l'alun  ,  il  s'en  fait  une  couleur 
verte  qu'on  met  dans  des  veilles  de  porc  ou  de  bœuf 
féchées  à  la  chgnmée  ;  on  l'appelle  alors  verd  de  vef- 
fie.  Mais  h  on  les  détrempe  dans  de  l'eau  avant  leur 
maturité  ,  il  s'en  fait  une  couleur  jaune.  Le  nerprun 
eft  aullî  appelé  hourg-épine. 

NERRE.  Rivière  de  France  ,  dans  le  Betri  :  elle  a  fi 
fourcc  à  trois  lieues  au-delTus  d'Aubigni ,  coule  du 
Levant  au  Couchant  &  tombe  dans  la  grande  Saude  , 
aux  planches  du  bourg  de  Clémont. 

NERTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Noirceur.  C'eft  un  abrégé  du 
mot  Noireté. 

NER VA.  Foyei;  Narva. 

NERVAISON.  f.  F.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
du  mélange  &:  de  l'alîemblage  des  nerfs  ,  libres  & 
ligamens  ,  qui  forment  une  efpèce  de  corde  ou  ten- 
don qui  fe  trouve  à  la  queue  des  mufcles.  Nervo- 
rum  compUcatio.  Ils  l'appellent  aulîi  en  Grec  aponé- 
vrofe  ttTieyivpaiTiç, 

NERVAL  ,  ALE.  adj.  Qui  efl  bon  &  propre  pour  les 
nerfs  ,  foit  pour  les  amollir  ,  les  fortifier  ,  ou  appaifcr 
leurs  douleurs.  Lémery  dit  que  la  grailfe  du  circus  eil 
émoUicnte  &c  nervaU. 

^3"  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  concerne  les  nerfs.  Lym- 
phe nervale. 

NERVER.  V.  a.  Terme  ufité  parmi  plufleurs  ouvriers. 


Garnir  de  nerfs  quelque  chofe  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Nervis  firmare  ,  corrohorare.  On  nerve  des 
panneaux  de  carrolle,  des  arçons  de  felle  ,  des  bu- 
toirs pour  la  longue  paume ,  &  autres  chofes  qui  doi- 
vent rélifter  <^'  durer.  Celi  fêtait  avec  des  nerfs  as 
bœuf  battus  &  collés  lut  le  bois. 
NERViR  un  livre  ^  v.  a.  Terme  de  Rtlieur^  C'cft  en 
drcllèr  les  nerfs  lur  le  dos ,  &  les  fortifier  avec  de  bon- 
ne colle  &  du  parchemin;  ce  qu'on  appelle  autrement 
endoU'er  un  livre. 
Nervé  ,   ÉE.  part.  Nervis  firmatus.  IJn  battoir  bien 

nervé. 
Nervé  ,  en  termes  de  Blaîbn  ,  fe  dit  de  la  fougère  &  au- 
tres feuilles  dont  les  nerfs  &:  fibres  paroillent  d'un  au- 
tre émail  que  celui  du  corps  de  la  planre. 
NERVEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  bons  nerfs  ,  qui  a  de 
la  torce  dans  les  mukles.  Nervofus  ^  virdis ,  vigens. 
Un  bras  fort  &  nerveux.  Il  fe  dit  aullî  de  ce  qui  eft 
plein  de  nerfs.  Le  pied  eft  la  partie  du  corps  la  plus 
nerveufe. 
Nerveux,  fe  prend  auffi  pour  ce  qui  appartient  aux 
nerfs.  Le  fuc  nerveux.  Ce  malade  qui  languit  a  le  lue 
/2f ri'f //.v  delîéché  ;  le  Huide  nerveux.  Jean-Hyacinthe 
Vogli,  Médecin  de  Bologne  en  Italie,  imprima   en 
Î720  l'Hiftoire  du  Huide  nerveux  j  intitulée  Fluidi 
Nervei  Uiftoria  ,  Ln-%'^ . 

En  Médecine ,  le  Genre  nerveux  fignifie  les  nerfs  du 
corps  humain  pris  collectivement.  Le  fyftême  des 
nerfs. 
|13°  Nerveux  ,  nervofus,(e  dit  en  Botanique  des  vaif- 
leaux  des  plantes  qui  s'étendent  tout  droit ,  fans  for- 
mer de  ramifications.  On  les  compare  aux  nerfs.  Ce 
terme  convient  aux  feuilles  &  auxlruits.  Folium  ner- 
vofum  j  limplc  ,  lans  ramifications. 
îJO'NERVEUx.fe  dit  aullî  figurément d'un  difcours  folide 
&pleinde  iovct.Nervofus , virdis.  Cet  Auteur  a  unftyle 
mâle&:  nerveux.  Tacite  eft  concis,  nerveux,  &c  plein 
de  chofes.  Amelot.  Les  harangues  des  anciens  Ora- 
teurs font  mâles  &  nerveufcs.  Ablanc.  Il  n'y  a  pas  tant 
d'élégance,  ni  une  II  grande  pureté  de  langage  dans 
M.  BoHuet  que  dans  M.  I  léchier  ;  mais  on  y  trouve 
une  éloquence  plus  forre ,  plus  mâle  &  plus  nerveufe. 
Colin. 
NERVÈZE  ,  f.  m.  Ecrivain  enflé  &  obfcUr  j  dont  le 
nom  a  palfé  au  ftyle  qui  a  les  mêmes  défauts.  Ou  je  ne 
m'y  connois  pas ,  ou  cela  eft  un  peu  Nervèfe.  Entr. 
d'Jlr.&d'Eug.p.  177'  DilDns,pour  ce  qui  regarde 
la  langue  ,  que  le  Nenr^e  ,  le  Galimatias  &  le  Phœ- 
biis  ne  reviendront  point ,  par  la  raifon  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  oppolé  à  cet  air  facile ,  naturel  Se  raifon- 
nablc  ,  qui  eft  le  caraétère  de  notre  Nation  ,  &  com- 
me l'ame  de  notre  hnguc  ,  pag.  //■?.  Le  Pcre  Bou- 
hours  n'a  pas  été  un  bon  Prophète  en  cet  endroit  ;  la 
race  des  Nervè-^es  n'eft  point  éteinte  ;  notre  liécle  en 
a  produit  quelques  uns;  &  je  crains  fort  qu'il  n'y  en 
ait  toujours ,  en  dépit  de  la  critique  ,  qui  ne  les  épar- 
gne pas  ;  &  de  l'article  5  de  l'ordonnance  d'Apollon  , 
qui  bannit  des  terres  de  Ion  obéillance  le  ftyle  vulgai- 
rement appelé  de  NervèreScàes  Efcuteaux.  Parnaffe 
réformé j,  p.  i s~-  Sorel  ,  en  parlant  du  livre  des 
Amours  de  Nervèfe  ,  dit  que  l'Éloquence  Françoife 
penfa  tomber  en  ruine ,  au  point  qu'on  avoit  cru  qu'el- 
le alloit  atteindre  à  fa  perfeélion.  5iWitir.  Fr.p.2s6, 

On  dit  parler  Nervèfe  ,  comme  on  dit  parler  phoe- 
bus  ,  parler  galimatias  ;  ainfi  que  l'a  remarqué  le  Pè- 
re Bouhours  dans  les  entretiens.  Ce  terme  eft  venu 
de  Guillaume  Bernard  ,  àiz  Nervèfe  ,  Secrétaire  de  la 
Chambre  du  Roi ,  qui  dans  plufieurs  Panégyriques  , 
Oraifons  funèbres  ,  &  autres  ouvrages  ,  aftedroit  une 
lublimité  guindée  qui  le  rendoit  d'une  obfcurité  im- 
pénétrable. 

NERVIEN  ,  ENNE.  f.  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  la 
Gaule  Belgique.  Nervius.  Les  Nerviens  occupoient 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Comté  deHainautj  & 
Bavai  étoit  leur  capitale.  M  AT  y. 

NER  VIN  ,  adj.  Ce  mot  eft  très-rare:  on  le_  trouve  dans 
Dégori  joint  au  mot  de  remède  ;  il  fignifie  qui  eft  con- 
venable aux  nerfs,  qui  eft  bon  pour  les  fortifier,  AV- 
Z  ij 
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7is  comemens.  Des  remèdes  ccphaliqucs  & nervins  , 
des  fichers  ftomiehiqucs  &  ncrvins.  Dégori.  Les 
nen'ins  contiennent  des  parties  volatiles  ,  falines  , 
aromatiques  &  Inultulcs ,  qui  donnent  du  rellort  aux 
fibres  ncrvcufes ,  ôc  en  mémc-tems  leur  procurent 
delà  fouplelle.  Tels  font  la  graille  humaine  ,  la  moelle 
de  cerf  animée  de  quelque  efpnt  aromatique  ,  l'hui- 
le de  palme  ,  les  baumes  naturels,  les  baïunes  arti- 
ficiels nenins  ,  les  pl.mtes  aromatiques  ,  le  vin  aro- 
matique camphre  ,  <Sc  tous  les  rcfolutifs.  Col  de  Vil- 

LARS. 

NERVIO.  /'bwï'iBAYCAVAi. 

NERWINDE,  ouNLERVINDE.  Village  du  Brabant  , 
à  une  lieue  de  Tilleniont.  Il  cft  fameux  par  la  bataille 
qui  s'y  donna  le  29  de  Juillet  1695. 

NERVURE.  L'art  d'appliquer  des  nerfs.  On  le  dit  aulTI 
des  nerfs  mêmes ,  quand  ils  font  appliques.  On  ap- 
pelle dans  la  Librairie  la  nervure  d'un  livre  ,  ces  par- 
ties élevées  qui  paroillenr  lur  le  dos  des  livres ,  &qui 
font  formées  par  les  nerfs  ou  cordes  qui  fervent  à  les 
relier. 

^CFNrRvuaE,  fe  dit  auflî  d'un  petit  palfe-poil  d'ar- 
gent j  de  fcic  j  ou  d'autre  matière  ,  qu'on  met  comme 
ornement  fur  les  coutures  des  habits. 

Nervures,  f.  f.  pi.  Terme  d'Architeéture.  Ce  font  les 
moulures  des  arcs  double. lux  ,  &c  des  croilées  d'ogi- 
ves ,  qui  fcparenr  les  pendentifs  des  voûtes  Gothiques. 
Torcumata.  Nervures  (ont  aulll  dans  les  feuillages 
des  rinceaux  d'ornement  ,  les  côtes  élevées  de  chaque 
feuille  ,  qui  rcprélentent  les  riges  des  plantes  naturel- 
les. Ce  (ont  encore  les  moulures  lur  le  contour  des 
confoles. 

KERZINKOL  Ville  forte  daiis  les  Etats  du  Duc  de 
Mofcovie  j  en  Sibérie ,  &  la  capitale  de  la  province  de 
Daurie. 

N  E  S. 

NÉSA.  Ville  d'Afie  dans  la  Perfe  ,  au  défert  de  Kivac  , 
entre  le  Khorallan  6c  le  Carefcm. 

NESCANIA.  Nom  de  lieu.  Nefcania.  C'étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  de  l'Efpagne  Bétique  ,  mainte- 
nant ce  n'eft  qu'im  monceau  de  ruines  ,  que  l'on  trou- 
ve dans  l'Andaloulie  ,  aux  confins  de  la  Grenade  ,  à 
deux  lieux  d'Antéquéra  ,  vers  le  couchant.  Matv. 

^3'  NESCIO  f^OS.  Exprelllon  Latine,  qui  s'eft  in- 
troduite dans  le  difcours  familier ,  ôc  qui  fignifie  la 
même  chofe  que,  il  n'y  a  pas  moyen  ;  cela  ne  fe  peut  ; 
il  eft  impollîble  i  il  n'cll  pas  permis  ;  il  n'y  a  rien  à 
faire.  On  s'en  (ert  ordinairement  pour  refuler  à  quel- 
que perloniie  l'entrée  d'une  mailon  ,  ou  la  liberté  de 
parler  à  quelqu'un. 

//  me  dit  c]u'd  vouloh  vous  parler  un  moment  , 
Je  dis  :  Nefcio  vos.  .  .  . 

Comme  qui  diroit  :  rcrirez-vous  ;  je  ne  vous  con- 
nois  pas.  Z)ic7.  Comm.  ScarroNj  J odclet ^  Maître  & 
Valet  j  acl.  2  ,  Je.  i. 

Quelque  autre ,  fous   l'efpoir  de  matrimonion  , 
Aurait  ouvert  l'oreille  à  la  tentation ^ 
Mais  moi ,  Nelcio  vos. 

Molière  j  Dépit  amoureux ,  acl.  2  jfc.  4. 

Cette  locution  Latine  ,  que  notre  langue  a  adop- 
tée, tire  fa  lource  de  l'Ecriture -Sainte.  Dixit  patri 
fuo  ,  5-  matri  fuA  ,  Nefcio  vos.  Dent.  XXXIII.  p. 
Amen  dico  vobis ,  Nefcio  vos.  Matth.  XXF.  12. 

NESE.  f.  m.  Nom  d'hf)inme.  Nejîus.  S.  Nèfe  cft  un 
faint  qui  fut  martyrifé  à  coups  de  nerfs  de  bœuf.  Il 
cft  dans  les  Menées  au  27c  de  Février ,  &c  dans  le 
Martyrologe  de  M.  C^haftcliin,  au  même  jour. 

NÉSÉE.  1.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de  l'une  des 
Néréides.  Ncfîa.  ï-'oye^  Hélîodc  ,  Thcog.  v.  24!}.  Ce 
mot  vient  de  1  e'«  ,  je  nage  ,  &  fignihc  la  nageufe  , 
fi  l'on  peut  ainfi  parler. 

NÉSIB.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Nejîf>.  Elle 
étoit  dans  la  Tribu  de  Juda  ,  Jof.  Xy.  ^.j.  fur  le  che- 
min d'Éleuthéropolii à  Ilébron. 
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NÉSITA.  Nom  d'une  petite  ile,  qui  cil:  fur  la  côte  du 
golte  de  Naples  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  ,  &c  celle 
de  Pouzzol ,  à  deux  lieues  de  la  première  ,  &  une  de 
la  dernière.  Nejîs.  Maty. 

NESKRÉ.  Terme  de  Relation.  Nom  qu'on  donne  à  une 
iorte  d'écriture  des  Perians.  L'écriture  neskrc  eft  la 
lettre  ,  ou  l'écriture  courante. 

NÉSO ,  ou  NÉSON.  f.  f.  Nom  de  l'une  des  Néréides. 
Nefo.  FoyeiHefiod.   Tkeog.v.  261. 

NESSA  ,  ou  NESSL  Alneffa  ,  Alneffï ,  f.  f.  Terme  de 
Calendrier.  C'eft  ainh  que  les  anciens  Arabes  appc- 
loient  un  mois  qu'ils  intercaloieiit  tous  les  trois  ans, 
avajit  le  Mahométifme.  Menjls  intercalaris  veterum 
Arabum.  Ce  mot  lignifie  proprement  une  rétroccftion, 
ou  rétrogradation  ,  que  nous  appelons  intercalation. 
Mahomet  l'a  défendu  exprellément  dans  ion  Alcoran, 
à  caule  des  fuperftitions  que  les  Arabes  pratiquoieiic 
dans  ce  mois  intercalaire  ,  et  a  voulu  que  l'année  Ara- 
bique des  Mululmans  fût  purement  lunaire ,  c'ell-à- 
dire  ,  de  354  jours  j  l'Alnalla,  ou  l'Alnalli  des  Ara- 
bes n'ayant  été  introduite  que  pour  accorder  de 
trois  ans  en  trois  ans ,  l'amiée  lunaire  avec  la  folai- 
re.  D'Herb. 

NESSE.  Nom  d'un  lac  du  Comté  de  Murrai ,  dans  l'E- 
colFe  leptentrionale.  Nejfus  lacus.  Il  a  dix  lieues  de 
long  ,  «Se  une  feulement  de  large  ;  il  reçoit  plulieurs 
petites  rivières ,  &  il  le  décharge  dans  le  golfe  de 
Murrai  par  celle  de  NcJJe  j  à  la  ville  d'Invernell".  On 
allure  que  l'eau  de  ce  lac  ne  gèle  janwis  ,  Ik  qu'elle  eft 
prelque  toujours  tiède.  Maty. 

NESSUN.  On  prononce  Ne-:^un.  Vieux  mot  inufité,  fi- 
gni!iant/2J^/j  fait  àtY\z-sXiQnne(juno.  Voye^  Pasquier, 
L.  VIIÏ-  c.  j.  [p.  âSj.  de  l'édition  de  1645.  ) 
L'Italien  ncffuno  a  été  fait  du  Latin  ne  unus.  Mina- 
ge ,  Dicl.  Etym.  Ne^^un  eft  fort  familier  au  petit 
peuple  &  aux  Payfans  de  Champagne.  Thomas  Cor- 
neille j  dans  fon  Difi.  des  Arts j  écik  nefin  &  nef- 
fun. 

Il  cft  dit  dans  le  Roman  de  la  Rofe,   v.    jiiS ^ 
I p  ■,  20 ,  que  nul  ne  fe  doit  her. 

En  beneureté  de  fortune  ^ 
Car  n'y    a  fureté  néfune. 

NESSUS.  f.  m.   Nom  d'un  Centaure  ,  fils  d'Ixion  & 
d'une  Nue  ,  qui ,  fut  tué  par  Hercule  pour  avoir  vou- 
lu enlever  Déjanirc.  Voye^  Apollodore  ,  X.  II.  Se 
HvGiN ,  Eab.  24. 
NESTALIK.  Ternie  de  Relation.  Nom  qu'on  donne  à 
une  lortc  d'écriture  des  Perians.  L'écriture  nejiahk  eft 
l'écriture  ,  on  la  lettre  la  mieux  formée. 
0Cr  NESTE.  Rivière  de  France  qui  prend    la    fource 
vers  le  haut  Comminges  ,  des  Fontaines  dcBagnières, 
&  le  jette  dans  la  Garonne   à  Montréal. 
NESTÉES.  f.  f.  pi.  C'etoit  un  jeûne  établi  à  Tarenre,  en 
mémoire  de  ce  que  la  ville  étant  .ijîiégée  par  les  Rc- 
mains  ,  ceux  de  Reggio  ,  pour  leur  fournir  des  vi- 
vres ,  réfolurent  de  s'abftenir  de  manger  tous  les  di- 
xièmes jours  J  &  ravitaillèrent  ainlî  la  ville  qui  fut 
délivrée  du  fiége.  Les  Tarentins ,  pour  laillcr  un  mo- 
nument ,  tant  de  l'extrémité  où  ils  avoient  été  réduits 
que  du  bon  office  que  leur  avoient  rendu  les  Rhé- 
giens,  inftituèrent  cette  fête. 
NESTOR,  f.  m.  Un  des  douze  fils  de   Néléej  n'ayant 
pris  aucune  part  à  la  guene  que  Ion  père  &  les  frères 
firent  à  Hercule  en  faveur  d'Augias  ,  refta  feul  de  tou- 
te la  famille  ,  &C  fuccéda  à  fon  père  au  Royaume  de 
Pylos. 
NESTORIANISME.  f.  m.  Héréfie  des  Neftoriens  expli- 
quée dans  l'article  fuivant.  Nejiortana  Hdrefis.  L'Hil- 
toire  du  Nejlorianfmc  a  été  écrite  en  uotre  langue 
par  le  P.  Doucin ,  Jéfuite. 
NESTORIENS.   f.   m.  Anciens   Hérétiques ,  dont   on 
prétend  que  la  feiffe  fubfifte  encore  aujourd  hui  dans 
une  gTande  partie  du  Levant.  Nellorianus.  Ils  ont  pris 
leur  nom  de  Nelforius ,  qui  de  Moine  devint  Clerc  , 
Prêtre  ,  Se  fameux  Prédicateur  -,  &    il  fut  enfin  éle- 
vé par  Théodofe  au  Siège  de  Conftantinople  après 
la  mort  de  Srfmnius,  l'an  4iS.  lifitparokre  d'abord 
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beaucoup  de  zèle  contre  les  Hérétiques  dans  (es  fer- 
mons qu'il  prononçoit  en  préfence  de  l'Empereur  ; 
mais  s'étoHt  émancipé  jufqu'à  dire  j  qu'il  trouvait  bien 
dans  l'Écriture  que  la  Vierge  et  oirvlifri;  deJefus-Chnft, 
mais  qu'il  n'y  trouvoit  pas  qu'elle  hît  Mcrc  de  Dieu  , 
tout  fon  auditoire  fut  choqué  de  fcs  paroles.  Le  peu- 
ple oc  pluiicurs  Monaftkes  fe  retirèrent  Je  fa  commu- 
nion. 5>cs  fermons  étant  devenus  publics ,  furent  por- 
tés en  Egypte  j  où  ils  jetèrent  du  fcrupulc  dans  l'ef- 
prit  de  quelques  perfonnes  qui  les  lurent  ;  ce  qui  obli- 
gea faint  Cyrille  d'écrire  aux  Moines  de  ce  pays-là  , 
pour  les  munir  contre    les  erreurs  de  Neftorius.  Il 
adrellà  en  mcme-tems   un  Traité  de   la  vraie  Foi  à 
l'Empereur  Théodofe ,  &  deux  autres  aux  Impératri- 
ces ,  où  il  expliquoit  clairement  le  myftère  de  l'Incar- 
nation ;  mais  cela  ne  fervit  qu'à  animer  Neftorius  con- 
tre lui ,  &  à  foutenir  avec  opiniâtreté  qu'il  y  avoit 
deux  perfonnes  en  Jésus-Christ;  que  la  Vierge  n'é- 
toit  point  Mère  de  Dieu  ,  maislailement  Mère  de  Je- 
sus-Christ  comme  homme.  Quoique  cette  Hérélie 
fût  plauliblc,  elle  fut  condamnée  dms  le  Concile  gé- 
néral d'Ephcle  ^  où  alliftèrent  plus  de  ioo  Evêques. 
Neftorius  y  fut  anathématifé ,  6c  dcpolé  de  fon  Siège. 
Le  peuple  en  fît  des  feux  de  joie  ,  pour  témoigner  fa 
réjouillance.  Neftorius  n'étoit  pas  le  premier  Auteur 
de  cette  hérélie  ;  il  l'avoir  apprile  à  Anrioche_,  où  il 
avoit  étudié.  Car  Théodore  de  Mopfuefte  j  Difciple  de 
Théodore  de  Tarfe ,  avoit  cnfeigné  avant  lui  les  mê- 
mes erreurs. 

Il  eft  dilJicilc  de  favoir  fi  les  Chrétiens  Chaldéens , 
qui  font  encore  aujourd'hui  profelîion  du  Neftorianif 
me  ,  font  dans  les  mêmes  fentimens  que  Neftorius , 
qu'ils  regardent  comme  leur  Patriarche ,  ôc  qu'ils  qua- 
lifient du  titre  de  Saint.  Ces  Nejloriens  ont  fait  diver- 
fes  réunions  avec  l'Églife  Romaine  ;  mais  il  ne  paro'it 
pas  qu'elles  ayent  fubliflé  longtemps.  Laplusconlidé- 
rable  de  ces  réunions  eft  celle  qui  arriva  fous  le  Pon- 
tificat de  Paul  V.  Stroza  qui  en  a  fait  imprimeries 
Aétes  à  Rome  en  1617  ,  fous  ce  titre ,  de  Dogmaù- 
bus  Chaldiorum ,  afture  que  leur  Patriarche  comman- 
de à  plus  de  trois  cens  mille  familles  j  dont  la  plupart 
s'étoient  foumifes  au  Pape  par  le  moyen  des  ^Iilîion- 
naires  Jéfuites.  Jufqu'au  tems  de  Jules  III.  les  Nefto- 
nens  n'avoient  reconnu  qu'un  Patriarche  qui  prenoit 
la  qualité  de  Patriarche  de  Babyloiie  ;  mais  étant  arri- 
vé de  la  divilion  entr'eux ,  le  Patriarchat  fut  aulli  divi- 
fe  au  moins  pour  quelque  tems.  Le  Pape  Jules  leur  don- 
na pour  Patriarche,  Simon  Sulacha^  Moine  de  l'Ordre 
de  faint  Pacôme ,  qui  fit  la  réfidencc  à  Caremit,  en 
Méfopotamie.  Ebed  Jéfu ,  comiu  par  les  Ouvrages , 
fuccéda  à  Sulacha,  Se  il  vint  à  Rome  fous  Jules  III  où 
il  fit  abjuration  du  Neftorianifme.  Abatalla  ,  qui  étoit 
aulli  Moine  de  faint  Pacôme  ,  fut  Patriarche  après 
Ebed  Jéfu  ;  il  vécut  peu ,  &  eut  pour  fuccelfeur  Den- 
ha  Simon  ,  qui  fut  obligé  d'abandonner  Caremit ,  &c 
de  fe  retirer  à  l'extrémité  de  la  Perfe ,  n'ayant  pu  réli- 
fter à  la  puidance  du  Patriarche  de  Babylone.  Sonfuc- 
cell'eur  f e  nomma  aulli  Simon  ,  &■  fit  fa  réfidence  dans 
le  même  lieu ,  ce  qui  diminua  beaucoup  l'autorité  de 
ce  fécond  Patiriarche. 

L'état  des  aflaires  des  Nejloriens  fut  de  la  manière 
qu'on  le  vient  d'obferver,  depuis  Jules  III  jufqu'à  Paul 
V  fous  lequel  il  fe  fit  une  réunion  folemnelle  avec  l'E- 
glife  Romaine.  Leur  Patriarche  reconnut  qu'elle  étoit 
la  mère  &  la  maitrelfe  de  toutes  les  autres  Eglifes  du 
monde;  &:  comme  il  ne  pouvoir  pas  aller  lui-même 
à  Rome  ,  il  dépêcha  vers  le  Pape  des  perfonnes  habi- 
les (Se  prudentes  pour  réunir  les  deux  Eglifes.  Ils  com- 
poferent  enfemble  une  explication  des  articles  de  leur 
croyance  avec  celle  de  Rome.  Ils  prétendirent  faire 
voir  que  toutes  leurs  difputes  avec  l'Eglife  Romaine  , 
n'étoient  que  des  difputes  de  nom.  C'eft  ce  qu'on  peut 
voir  au  long  dans  l'hiftoire  de  Stroza ,  &  dans  celle  du 
fieur  4e  Moni.  Ce  dernier  fait  plulieurs  réflexions  cu- 
rieufes&:  utiles  pout  l'intelligence  de  la  Théologie  des 
Sociétés  Chrétiennes  du  Levant.  Bien  des  gens  pré- 
tendent que  ceux  qu'on  appelle  maintenant  Nejloriens, 
dans  le  Levant,  n'ont  pas  pris  leur  nom  de  l'Héréliar- 
que  Neftorius ,  &c  que  c'eft  par  préjugé ,  &  fans  aucu- 
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ne  bonne  raifon  ,•  qu'on  leur  en  a  attribué  les  erreurs, 
qu'ils  ne  connoilioient  point,  avant  que  d'en  avoir  oui 
parler  aux  Européens. 

Guillaume  de  Rubruquis,  Cordelier,  que  S.  Louis 
envoya  en  Tartane  ,  l'an  12 15  ,  lui  évrivitl'An  izj  f. 
que  dans  le  Catai ,  qui  eft  la  Chine  ,  les  Nejloriens  ha- 
bitoient  en  quinze  villes  ;  qu  ils  avoient  un  Evc-ché 
en  celle  de  Ségin  ,  qu'ils  etoient  trcs-ignorans  ,  qu'ils 
n'entendoient  pas  la  langue  Syriaque  ,  dans  laquelle 
ils  faif oient  leur  fervice  ,  &lifoient  l'Ecriture-Saint-e. 
NESTORIUS.  f.  m.  Nom  de  rHéréfiarque  ,  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  précédent.  C'pft  ainli  qu'il  faut  di- 
re ,  &  non  pas  Nejloire  j  avec  le  Cardinal  du  Perron. 

NET. 

|CF  NET,  ETTE.  adj.  Ce  terme  a  plufieurs  fignifications, 

comme  on  le  verra  par  les  articles  fuivans. 
ffJ"  Net,  oppofé  de  fale  ;  qui  eft  fans  ordure.  Mundus, 
Des  fouliers  nets  ,  fans  crotte.  Des  mains  nettes.  Les 
Officiers  de  Police  ont  loin  de  faire  tenir  les  rues 
nettes.  Ces  verres  ne  lont  pas  nets  ,  ils  n'ont  pas  été 
bien  rincés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nitidus. 
Net  ,  fe  dit  des  enfansqui  ne  laillent  plus  rien  aller  fous 
eux.  Nitidus  y  mundus.  Cet  entant  eft  net  dès  l'âge  de 
deux  ans. 

ïfT  Net  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  eft  pur  èc  fans  mélange* 
Merus.  Voilà  du  vin  net ,  qui  n'eft  point  altéré  par  le 
mélange  des  corps  étrangers,  frelatej  ni  foplùftiquè. 
Ce  froment  eft  net ,  il  a  été  bien  vanné  ,  bien  criblé  , 
il  n'y  a  pas  un  grain  de  feigle.  Cette  eau  n'eft  pas 
nette  ,  il  y  a  plulieurs  grains  de  fable. 

Net  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  efl  fans  tache ,  fins  défaut. 
Nitidus.  Ce  diamant  eft  net,  il  n'y  a  ni  paille,  ni  gendar- 
mes. Ce  crillal  eft  net ,  il  cil  parfaitement  tranfparent, 
pellucidus.  On  dit  des  pierres  précieufcs,  qu'elles  font 
glaceuf  es ,  ou  cadidoineuf  es  ,  quand  il  y  a  des  taches , 
des  nuées,  qui  fon:  qu'elles  ne  lont  pas  entièraiient 
nettes.  ' 

fO^'Onk  dit  aulli  en  parlant  du  teint.  Cette  femme  a 
le  teint  bien  net ,  uni ,  poli.  On  dit  de  même  qu'une 
glace  de  miroir  eft  bien  nette. 

Net  ,  fe  dit  aulli  quelquefois  de  ce  qui  eft  vide.  F'a- 
cuus  ,  inanis.  Ce  locataire  a  emporté  les  meubles  fur- 
tivement, il  a  laiilé  fa  chimbre /2t'fr<?.  Il  eft  allé  jouer 
avec  des  hloux  ,  il  a  rapporté  fa  bourfe  nette  ,  toute 
vide.  Au  jeu  faire  tapis  net ,  c'eft  gagner  tout  l'argent 
qui  eft  fur  le  tapis. 

|Cr  Net,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  n'eft  point  confus, 
poché  j  ni  brouillé.  Terjus.  Les  caraélères  de  cette  im- 
prellîon  lont  bien  nets.  Cette  écrimre  eft  fort  nette. 
Les  caracl:ères  en  font  bien  diftinéts ,  bien  lifibles  , 
le5  lignes  bien  égales. 

tfT  On  dit  qu'un  homme  a  la  voix  nette  ,  pour  dire 
que  le  fon  en  eft  clair  &:  égal.  Liquida  vox.  On  dit  de 
même  qu'une  corde ,  qu'un  inftrument  rend  un  fon  net. 
Mettre  un  écrit  au  net ,  c'eft  en  faire  une  copie  cor- 
recte ftir  l'original  qui  a  été  brouillé  &  qui  a  des  ra- 
tures ;  &  en  ce  fens ,  net  eft  pris    fubftantivcment. 

IJCF  II  efi  fouvent  employé  dans  ce  fens.  C'eft  ainli  que 
l'on  dit  que  des  planches  font  gravées  proprement  & 
d'un  net  admirable. 

Net  ,  fe  dit  aulîi  de  ce  qui  eft  bien  fain  ,  qui  n'a  ni  gale 
ni  ulcère.  Sanus  &  incolumis.  On  lui  a  vendu  un  che- 
val fain  Se  net.  Régnier  a  dit  d'une  fille  dans  fa  Ma- 
cette  qu'elle  étoit  claire  comiue  un  ballin  ,  nette  com- 
me un  denier.  Exprellion  populaire.'On  dit  aulli  qu'un 
homme  eft  fain  &  net,  pour  dire  qu'il  n'a  aucune  in- 
commodiré. 

^fT  Net  ,  fe  dit  dans  le  Commerce ,  du  poids  d'une  mar- 
chandife,  abftiaCtion  faite  de  l'emballage  ou  envelop- 
pe ,  &•  de  l'ordure  qui  y  eft  mêlée.  Cette  baie  de  cafté 
pefe  tant  net ,  déduclrion  faite  de  la  tare. 

03°  Net  provenu.  Exprellion  dont  fe  fervent  les  Ne- 
gocians  pour  marquer  ce  qu'un  eftet  a  rendu ,  tares 
&z  frais  déduits. 

IJCT  NeTj  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo- 
rales, &  fignifie,  innocent ,  pur  ,  droit.  Mundus  3 
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purus  ,  intèger  ,  innoxius.  La  -lainte  Vierge  a  etc 
nette ,  Se  exeinte  de  tout  péché  (?^'  de  toute  coriuption. 
Ce  Juge  a  les  mains  nettes  j  il  ne  (c  laillé  corrompre 
par  aucun  intérêt.  Il  a  la  conlcicnce  aettc.  Sa  conf  cien- 
ce  ne  lui  reproche  rien.  Cet  Arrêt  l'a  jullitié ,  il  ell 
(orti  net  Se  ablous  de  cette  attaire.  Son  procède  ell: 
fiet  &-irreproch.ible.  S.  EvR.  Il  ne  faut  pas  attendre 
des  hommes  une  verni  nette.  Beil.  Je  fuis  net  la-de(- 
fus.  Comme  ils  s'oppofoient  à  ce  qu'il  difoit,  ôc  qu'ils 
en  venoient  jufqu'a  blafphàner ,  il  leur  dit  en  Iccouant 
fes  habits  :  Que  votre  tiing  foit  fur  votre  tête  ,  pour 
moi  j'en  fais  net.  Dj:fonnais  j'irai  aux  Gentils.  P.  Bouh. 
Aa.iS,6. 

Net  ,  fe  dit  .aulH  des  penfécs  ,  de  l'cfprit  ,  des  expref- 
fions  ,  du  ibf\c  ,  Se  liynific  clair  ,  intelligible.  Clams  , 
terfus.  Ce  Profeflèur  a  l'efprit  net ,  fes  explications 
font  nettes  tk  claires.  Ovide  a  un  llyle  lîmplc  &  fort 
net.  L'clprir  ell  plus  net ,  Se  plus  recueilli  le  matin  ,  & 
avant  que  les  affaires  le  dillipent.  Bouh.  Ne  vous  dé- 
terminez point  fans  avoir  une  connoillànce  nette  &c 
diftind^tc  des  cliofcs  fur  Icfquelles  vous  prononcez. 
Bav.  Quand  les  notions  de  l'efprit  ne  lont  pas  nettes, 
(es  peniées  n'ont  garde  de  l'être ,  non-plus  que  les  pa- 
roles qui  en  font  les  images  naturelles.  Bouh.  Une 
penfée  n'ell  pas  nette,  qimnd  elle  a  comme  deux  face' , 
ik  qu'on  ne  fait  en  quel  fens  on  la  doit  prendre. 
Idem. 

Net  ,  fe  dit  aulll  dans  les  affaires  qui  font  claires ,  uns 
difficulté ,  fins  embarras.  Liquidas  ^Jïncerus.  Par  le  fi- 
nicode  ce  compte  il  cil  dû  tant ,  de  clair  &  de /zer.  Son 
bien  n'eft  pas  net ,  ëc  il  ell  chargé  de  plulicurs  hyporè- 
ques.  Cette  affaire  cil  nette  &  fans  difficulté  ,  elle  par- 
le toute  feule-  Son  procédé  n'ell  ni  net,  ni  fîncère  , 
c'cll-a-dire  ,  qu'il  n'ell  pas  franc ,  fans  fupercherie. 

NeTj  ell  aulIi  adverbe j  Se  lîgnifie  franchement,  lin- 
cèrement,  fans  aucun  détour.  Apertè ,  candide  j pure . 

Il  ne  fait  pas  lien  fur  y  a  vous  le  trancher  net  , 
JD'epoufer  une  fille  en  dépit  quelle  en  ait.  Mol. 

§3^11  lîgnifie  .lufii  entièrement,  tout-à-fait  j  fans  qu'une 

.  partie  tienne  à  l'autre.  Cela  s'ell  callé  tout  net,  comme 
un  verre.  Plane  ipenitùs. 

Au  NET ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes  j  ou  plutôt 
fubffiantivement.  Dejîcatc.  Les  créanciers  de  cet 
homme  l'ont  mis  au  net ,  ou  au  blanc ,  lui  ont  em- 
porté tout  fon  bien.  Cet  ouvrage  n'ell  qu'un  brouil- 
lon ,  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  tems  de  le  corriger  &  de  le 
mettre  au  net. 

Tout  net,  adv.  Sans  déguifement ,  fans  aucun  détour. 
ingénue.  Dire  tout  net  ft  peniée.  Ablanc. 


La  belle  répondit  tout  net. 
Ménage  vous  ejles  coquet. 


COTIN. 


Tout  net  ,  fans  modification ,  fans  .aucun  adouci Ifement. 
Il  lui  donna  le  démenti  tout  net. 

Net,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  fait 
maifon  nette ,  pour  dire ,  il  a  chalfe  en  même-tems 
tous  fes  valets  ,  <Sc  il  en  a  pris  d'autres.  Il  a  voulu  en 
avoir  le  cœur  net  ;  pour  dire,  s'éclaircir  d'une  choie 
qu'il  ne  favoit  pas.  On  dit  aulïï  ,  qui  veut  tenir  nette  la 
maifon  ,  n'y  mette  ni  femme  ,  ni  pigeon.  N'et  comme 
une  perle. 

NETE-DIAZEUGMENON.  Terme  de  la  Mufique  des 
Anciens.  C'ell  le  nom  d'une  des  cordes  de  la  Lyre  , 
ou  du  fyllème  des  Anciens  ;  elle  répond  à  ÏE-Jl-mi  de 
la  troifième  oélave  de  l'Orgue,  ou  du  fyllème  des  Mo- 
dernes. 

Ce  nom  efl  compofé  de  deux  mots  Grecs.vMTu  Hc  S"ia- 
^wy/j-imi' ,  qui  veulent  dire  la  dernière  desféparecs  ;  on 
lous-entcnd  le  mot  de  corde. 

Ceux  qui  écrivent  lut  la  Mufique  des  Anciens ,  fe 
fervent  de  ces  termes  ,  quoiqu'ils  loicnt  Grecs. 

NETE-HYPERBOLEON.  Terme  de  la  Mullque  des  An- 
ciens. C'eil  le  nom  de  la  plus  haute  Se  la  plus  aiguë 
des  cordes  de  la  Lyre  ,  ou  du  fyllème  des  Anciens  ; 
elle  répond  à  V A-mi-la  de  la  troilième  oCtavc  de  l'Or- 
gue ,  ou  du  fyllème  moderne. 


NET 

Ce  nom  ed  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  mit»  & 
Crîii^.py/AiMv ,  qui  veulent  dire  la  dernière  des  plus  hautes 
cordes. 

NETE-SYNEMMENON.  Terme  de  la  Mufique  des  An- 
ciens. Nom  de  la  plus  haute  corde  d'un  Tétrachorde 
du  lyllèmc  des  Grecs,  pour  faire  tomber  un  b-mol 
entre  la  mêfe  Se  liparamêfe  ,  c'cll-à-dirc  ,  entre  la  Se 
Ji.  Cette  corde  avoir  le  même  (on  que  laparanètc  dia- 
■:^eugmenon ,  ou  notte  la  par  b-mol. 

Ce  nom  efl  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  vi-r»  Se 
a-wifA/xti-b)i> ,  qui  veulent  dire  la  dernière  des  ajujiées  : 
On  fous-entend  le  mot  de  corde. 

NETHE ,  ou  NEETH.  Il  y  a  deux  rivières  de  ce  nom 
dans  le  Brabant ,  province  des  Pays-bas.  Neetha.  On 
Jesdiftingue  par  les  noms  de  grande  &  de  petite  Nethe  : 
elles  fe  joignent  à  Liere  après  avoir  reçu  le  Dénier , 
joint  à  la  Senne ,  elle  fe  décharge  dans  l'Efcaut ,  vis-à- 
vis  deRupelmonde  ,  (ous  le  nom  de  Ruppel,  en  Latin 
Ruppela  y  ou  Rupella.  Matv. 

NETHELME.  f.  m.  Nom  d'homme.  Nethelmus.  S.  Né- 
thelme  étoit  un  Evêque  régionnaire  d'Ecolle.  Il  fut 
Evêque  d'Aberdone  ,  comme  on  voit  aux  leçons  de 
l'ancien  Bréviaire  de  cette  Eglife.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  S.  Nothelme  àa  17  Oélobre.  Chastel.  au 
S  Janvier  p.  142. 

NETHERBY.  Nom  d'un  village  du  Comté  de  Cumber- 
Lmd  ,  en  Angleterre.  Netherbia.  Il  ell  (ur  les  confins 
de  l'Ecolfe  ,  environ  à  deux  lieues  de  Carlifle.  On  voit 
à  Nétherbie  quantité  de  mafuies  que  l'on  prend  pour 
les  ruines  de  1  ancienne  ville  êî-^/lca.  Maty. 

NETHINÉEN.  f  m.  Les  Juils  ont  donné  ce  nom  aux 
G.abaonitcs ,  que  Jolué  ne  détruilit  pas ,  pour  ne  point 
violer  le  ferment  qu'ils  avoient  extorqué  de  lui  par 
fraude  ;  mais  qu'il  condamna  au  fervice  du  Temple  , 
&:  à  y  porter  le  bois  Se  l'eau  néceilaire.  Nethineus. 
Voye:[  lur  les  Néthinéens  -,  Selden  ,  De  Jure  Nat.  & 
Cent,  juxta  difcipl.  Hebr£orum  ,  L.  f^.  c.  XIV.  Tho- 
mas  Godwin  ,  Mofes  and  Aaron  ,  L.  1.  c.  V. 

Ce  mot  vient  de  { J13 ,  donner  ,  Se  lignifie  proprement 
un  donné.  On  dit  aulli  Nathinéen. 

NÉTOj  ou  NÉETO.  Nom  d'une  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Ncœthus.  Elle  coule  fur  les  confins  des  deux 
Calabres ,  b.iigne  S.  Sévérina ,  &:  le  décharge  dans  I2 
mer  Ionienne.  Maty. 

NETTEMENT,  .idv.  D'une  manière  nette.  Il  fe  dit  dans 
toutes  les  fignific.ations  marquées  ci-delfus  au  mot  net , 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Il  aime  à  être  nettement , 
proprement.  Tenir  un  enfuit  nettement.  Mundè.  Il 
écrit,  il  penfe ,  il  parle  nettement.  Policé  ,  nitidè  y 
apertè  ,  candide.  La  Loi  s'explique  nettement  contre 
la  prétention'.  Il  ne  fuffit  pas  de  penfer  avec  juflellè  , 
il  faut  s'exprimer  nettement.  Cail.  On  ne  fait  bien  que 
ce  qu'on  lait  nettement.  Ch.  de  M.  c'ell-à-dire ,  clai- 
rement &:  dillinélemeut. 

NETTETÉ,  f.  f  Qualité  de  ce  qui  efl  net.  Munditia , 
mundities y  nitor.  Il  fe  dit  aulfi  dans  toutes  les  lignifi- 
cations de  net.  Le  criflal  de  Venife  a  une  gXMxàc  net- 
teté. Il  ne  tombe  jamais  de  torrent  qui  trouble  la  net- 
teté de  fon  eau.  Vaug.  La  netteté  d'un  diamant,  de 
la  voix,  du  difcours  y  du  flyle,  d'une  iffaire,  &c.  La 
netteté  du  flyle  regarde  l'arrangement  Se  la  fituation 
des  mots  ,  Se  tout  ce  qui  contribue  à  la  clarté  de  l'ex- 
prelîlon.  La  netteté  An  àdcouK  en  bannit  toute  équi- 
voque &  toute  ambiguité,  on  entend  d'abord  &  fans 
réflexions ,  ce  que  ceux  qui  parlent  veulent  dire.  Une 
faulfe^wrereferoit  celle  qui  iroit  à  gêner  le  difcours 
fans  nécelîlté ,  pour  prévenir  des  ambiguïtés  qui  natu- 
rellement n'arrêtent  point  l'elprit ,  Se  qui  ne  fe  dé- 
couvrent guère  que  par  les  réflexions  alambiquéès  d'un 
Grammairien  oilif.  P.  Buffier,  qui  traite  de  la  net- 
teté an  flyle  au  commencement  de  fa  Grammaire  Fran- 
çoife.  Il  y  en  a  qui  écrivent  purement,  Se  qui  cepen- 
dant arrangent  fi  mal  leurs  paroles  ,  Se  embarrallent 
tellement  leur  llyle  qu'on  a  de  la  peine  à  les  entendre: 
ces  gcns-là  font  prelque  incorrigibles  ,  foit  que  ce  dé- 
faut procède  du  vice  de  l'imagination  ,  ou  de  celui  de 
l'oreille,  qui  font  deux  chofes  que  l'art  donne  rare- 
ment ,  quand  la  nature  les  refufe.  Vaug.  Quintilien 
dit  qu'il  faut  porter  h  netteté  du  difcours  à  ce  dégrc 
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âe  pcifedion  ,  qu  il  foit  mâne  impoflîble  de  n  ctrc 
point  entendu. 

NETTOYEMENT.  f.  m,  action  de  nettoyer.  Expurga- 
tio.  On  le  dit  principalement  de  l'enlèvement  des  boues 
&  immondices  des  rues.  Chaque  maifon  paie  une  cer- 
taine taxe  pour  les  frais  de  ncttoycment  des  boues.  Le 
nettoyement  des  places  publiques ,  d  un  port. 

NETTOYER,  v.  a.  ïl  faut  pronojicer  nstteyer ,  fur-tout 
dans  la  converlation.  Mundare  ,  pufgare  ,  emundare. 
Quelquc-.-uns  même  voudroicnt  qu'on  écrivit /zerffyerj 
&  ne  lailler /zer^ojer  qu'aux  Poctes  ,  à  caule  de  la  né- 
cellité  de  la  rime.  Cependant  l'Académie  dit  toujours 
nettoyer.  C'eft  ôter  la  (aleté,  les  immondices  de  quel- 
que endroit.  On  a  grand  loin  dans  les  villes  bien  poli- 
cées de  nettoyer  les  rues.  Les  avares  craignent  d'ufer 
leurs  habits  en  les  nettoyant.  Un  loldat  doit  avoir 
grand  loin  de  nettoyer  les  armes.  Nettoyer  un  port , 
des  loilés.  Se /zerrojyer  les  dents. 

En  ce  f  eus ,  nettoyer  le  dit  en  teriries  de  Philofophie 
hermétique,  des  lotions,  du  nettoyement  des  métaux 
&  des  minéraux  ;  par  exemple ,  lorlqu'on  tlanchit  le 
laiton ,  ce  qui  (e  fait  par  l'opération  du  feu. 

Nettoyer  ,  lignihe  aulli  ôter ,  chalFer  ,  emporter  tout  ce 
qui  cfè  dans  un  lieu.  Delere ,  aufcrre.  Les  ennemis 
dans  leurs  lorries ,  ont  plulîcurs  fois  nettoyé  la  tran- 
chée ,  en  ont  chaiFé  les  aiîîcgeans.  Le  Roi  a /zerroye  la 
mer  de  Corlaires  ,  a  exterminé  les  Corfaires.  Les  Sol- 
dats ont  pillé  ce  château,  ils  l'ont  nettoyé ,n  y  ont  rien 
laillé.  Les  Sergcns  ont  tout  emporté  de  cette  maifon , 
ils  l'ont  nettoyée.  Ici  nettoyer  ie  dit  figurément  &  iro- 
,niquement. 

Nettoyer  ,  ou  Enfiler.  En  termes  de  guerre ,  c'eft  tirer 
fur  toute  la  longueur  d'une  ligne  droite.  On  dit  net- 
toyerh  courtine ,  nettoyer  le  rempart. 

Nettoyer  la  tranchée.  C'cii  faire  plier  la  garde  de  la 
tranchée ,  &  mettre  en  fuite  les  Travailleurs ,  par 
une  vigoureule  fortie  de  la  garnifon ,  qui  rafe  cnfuite 
le  parapet ,  comble  la  ligne ,  &  encloue  le  canon  des 
afliégeans. 

On  dit  au  jeu ,  nettoyer  le  tapis  ;  pour  dire ,  gagner 
tout  l'argent ,  qui  eft  îur  le  jeu.  Tout  cela  cft  figuré. 
On  dit  aulli ,  nettoyer  le  goullet  à  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  gagner  tout  l'argent  qu'il  avoir  Iur  lui.  Ce  der- 
nier eft  bas. 

§3°  Nettoyer  les  affaires  d'une  maifon ,  c'eft  en  débar- 
rafter  les  biens ,  les  décharger  d'hypothèques  ,  acquit- 
ter les  dettes ,  terminer  les  procès. 

§3"  Nettoyer  les  contours ,  en  Peinture,  c'eft  les  ren- 
dre plus  purs  &  plus  correfts. 

§3"  En  Jardinage  ,  on  dit  qu'une  fleur  panachée  fe  net- 
toyé, lorlque  les  couleurs  deviennent  moins  brouillées, 
plus  tranchantes  ,  plus  détachées  les  unes  des  autres. 

On  dit  aulli  figurément ,  nettoyer  une  idée ,  une  pen- 
fée,  &c.  pour  dire,  la  débarraller,  la  débrouiller,  la  ren- 
dre claire  Se  nette. Ses  idées  ont  befoin  d'czcehettoyées. 
On  dit  proverbialement ,  nettoyer  un  homme  fans 
vergettes;  pour  dire  ,  le  battre  ,  l'étriller. 

NETTUNO.  Nom  dune  petite  ville ,  avec  un  petit  port. 
Neptunium  ,  anciennement  Antium  navale.  Il  eft  fur 
la  côte  de  la  Campagne  de  Rome ,  près  du  cap  &  des 
ruines  d'Antio ,  à  dix  lieues  de  Terracine,  vers  le  cou- 
chant. Maty. 

NÉTUPHA.  Nom  d'une  ville  ,  à  ce  qu'il  paroit ,  de  la 
Tribu  de  Juda.  Netupha.  Voye^  le  /.  L.  d'Efdras  ,  /. 
12.  Il  femble  qu'on  l'ait  auili  amdlic  Nethopha  ,  & 
que  ce  fut  la  patrie  de  ceux  que  l'Écriture  appelle  AV- 
tophatues. 

NETZE,  NETEC,  NOTEZ.  Nom- d'une  rivière  de  la 
grande  Pologne.  Notefa.  Elle  fort  du  lac  de  Kruif- 
wick ,  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  &  celle  d'Inowlocz , 
&  va  fe  joindre  à  la  Warte  dans  le  Brandebourg ,  au- 
dellus  de  Landlpcrg.  Maty. 

N  E  U. 

NEU  ,  ou  NEUD.  royei  Nœud.  Nodus. 

NEVADA  ,  SIERRA-NÉVADA.  Nom  de  montagnes 

du  Royaume  de  Grenade  ,  en  Efpagne.  Montes  nïvofi. 

Elles  font  à  quelques  lieues  de  la  ville  de  Grenade  ,  «Se 
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de  celle  de  Guadix ,  vers  le  midi  ;  c'eft  une  partie  de 
celles  d'Orofped.  Maty.  Sierra  lignifie  chaîne  de 
montagnes ,  &  Nivado ,  neigeux ,  couvert  de  neige. 
Ces  mots  font  Efpagnols. 

NÉ  VA  DA,  Sierra-Nevada  ,  en  Amérique.  Autrement 
Andes ,  ou  montagnes  de  la  Cordillière.  Andes  ,  mon- 
tes nïvofi.  C'eft  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
du  midi  au  Nord  ,  depuis  le  détroit  de  Magellan  juf- 
qu'à  la  mer  du  Nord  ,  dans  l'elpace  de  1400  lieues. 
Elles  léparent  le  Pérou  &  le  Chili  du  refte  de  l'Amé- 
que  méridionale,  font  extrêmement  froides,mcme  dans 
la  Zone  torride,  ont  huit  volcans  dans  la  tempérée, 
&  beaucoup  de  mines  d'or  &  d'argent  j  elles  font  fer- 
tiles &  peuplées. 

NEUBOURG ,  ou  NEUFBOURG ,  c'eft-à-dire ,  nouvelle 
Ville.  Nom  d'une  Ville  du  Cercle  de  Bavière,  en  Al- 
lemagne. Neuburgum  ,  Neoburgum  ,  Neopïrgum.  Elle 
eft  (ur  le  Danube  ,  entre  Ingolftat  &  Donawert ,  & 
elle  a  un  beau  château  allez  bien  fortifié  ,  où  les  Ducs 
ic  Neuhourg  faiioientleur  rclîdence  ordinaire  ,  avant 
qu'ils  fulTcnt  les  maîtres  du  Palatinat  du  Rhin.  Maty. 
long.  28  d.  40  m.  lat.  48  d.  40  m. 

Le  Duché  de^  Neubourg  ,  Neohurgenfis Ducatus. 
C'eft  un  petit  État  du  Cercle  de  Bavière ,  en  Alle- 
magne. Il  eft  divilé  en  deux  parties  ,  qui  ne  font  pas 
contigues;  l'occidentale  eft  entre  la  Souabe  &  laFran- 
conie.  Elle  a  dix-huit  ou  vingt  lieues  d'étendue  le  long 
du  D<mube,  &  environ  trois  de  largeur.  NeubounT  cz- 
pitale  ,  &c  Lawingcn  en  font  les  lieux  principaux.  La 
partie  orientale  eft  entre  la  Bavicre-&:  le  haut  Palati- 
nat; elle  peut  avoir  fixa  fept  heues  de  longueur,  &c 
autant  de  largeur  ;  &  il  n'y  a  que  des  villages.  Les  Ducs 
de  Neubourg  font  de  la  mailon  Palatine.  Maty. 

Neubourg  ,  autre  petite  ville  du  Duché  de  Wurtenberg, 
en  Souabe.  Neoburgum.  Elle  eft  aux  confins  du  Mar- 
quilat  de  Bade  ,  Iur  l'Entz ,  à  deux  heues  au-delfus  de 
Phortzheim.  Maty. 

ftCT  Neubourg.  Ville  de  la  Balfe-Autriche ,  fmr  le  Da'* 
niibe,  à  deux  lieues  de  Vienne.. 

Neubourg  ,  en  Normandie ,  eft  entre  la  Rille  &z  la  Seine, 
à  égale  diftance  de  l'une  &  de  l'autre ,  &  près  de  I  lar- 
court.  Valois  ,  ^^ot.  Gall.  p.  ^SS.  Ce  lieu  a  donné 
fon  nom  à  une  plaine ,  qu'on  appelle  la  Campagne  de 
Neubourg. 

NEUBURY.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Neoburgum: 
Il  eft  fur  le  Kennet ,  dans  le  Comté  de  Bark,  aux  con- 
fins de  celui  de  Haut.  Maty. 

NEUC  A  AN.  Forterelle  fituée  fur  la  Niéva ,  du  côté  de  la 
Finlande. 

rr  NEUCHATEL.  Foye^  Neufchatel. 

NEVEL.  L  m.  Petite  monnoie  de  bas  aloi  dont  on  fe  fert 
le  long  de  la  côte  de  Coromandel.  Le  «ev*;/ vaut  depuis 
trois  julqu'à  fix  caifes. 

NEVENCALEN.  Petite  ville  d'Allemagne, dans  le  Mec- 
kelbourg  ,  près  du  lac  de  Kummerow. 

NÉVÉRITE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  faulfe  DéefTe.  Ne- 
verita.  Martianus  Capella  la  met  dans  la  dixième  ré- 
gion du  Ciel.  Quelques  exemplaires  ont  Nérite ,  au 
lieu  de  Névérïte  ;  d'où  quelques  Critiques  ont  conjec- 
turé que  ce  pourroit  être  Nerine. 

NEVERS.  Nom  de  la  ville  capitale  du  Nivernois ,  pro- 
vince de  France.  Nivernum  ,  Niverna  ,  Nivernïum  ^ 
Nevernum.  Dans  Céfir  ,  Noviodunum.  On  trouve  en- 
Qoxe.  Nerbinum  ou  Nervinum,  Se  Nivedunus.  Elle  eft 
fur  la  Loire  à  onze  lieues  de  Bourges ,  vers  l'orient 
méridional.  Cette  ville  eft  alfez  grande ,  elle  a  fept 
parollfes ,  une  Chambre  des  Comptes ,  un  Bailliage  , 
im  Évêché  fuft'ragant  de  Sens ,  avec  une  citadelle  ,  Se 
un  beau  pont  de  pierre  de  vingt  arches.  On  y  travaille 
fort  bien  en  verre  Se  en  fayance.  Maty.  Nevers  fiir 
aulîl  grand  commerce  de  fer.  Que  Nevers  foit  l'ancien 
Noviodunum  ^duorum ,  c'eft  le  fentiment  de  Scaliger, 
qui  alïïire  que  dans  une  vieille  Notice  des  Gaules  qui 
étoit  à  M.  Cujas ,  Nevers  étoit  appelé  Noviodunum 
Nivernenfium.  C'eft  auffi  celui  de  Valois ,  Not.  Gall. 
p.  2S ^  ,  2S4.  long.  20  d.  49  m.  28  f  lat.  J9  d.  13  m, 
Nevers  a  pris  fon  nom  de  Niverc ,  le  Nièvre ,  nom 
d'une  petite  rivière  qui  y  tombe  dans  la  Loire.  Valois, 
Not.  Gall. p.  ^84. 
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Nfvers.  C  f.  Nom  que  les  Flcurilks  donnent  à  une  m- 
lipc  qui  aies  mêmes  couleurs  que  laNanroife  :  mais 
elle  a  Ces  figures  ik  panaches  dittérentes  ;  Tes  couleurs 
font  gris  de  lin  ,  rouge  <!<>:  blanc. 

NEVEU,  f.  m.  Ternie  relatif  à  oncle  &  à  tante.  Fils  du 
frère,  ou  de  la  fœur  de  celui  dont  on  parle  ,  qui  ell 
parent  au  troificme  dJ-gré  ,  fclon  le  Droit  Civil  ;  Se  au 
deuxième  ,  félon  le  Droit  Canon.  Frattis  ,  on  forons 
filius.  Quelques-uns  prétendent  qneneposs'e^  dit  aulli 
en  ce  fens  ,  parce  qu'Ovide ,  De  Porno,  L.  III.  Eleg. 
III.  V.6 2.  p.ulant  à  Ciipidon  dit,  Cétfar  al'Atnxa 
qui  ûbi  friitre  nepos ;  mais  nepos  à  fratre  lignifie  petit 
neveu ,  comme/iurrM  «c.7'05  :&  il  ne  s'enfuit  pas  plus 
delà  que  «t/w  le  puilie  direfeul,  pour  neveu,  qu'il 
s'enfuit  qu'on  peut  dire  /7A':^5j  pour  exprimer  le  me  me 
nom  de  neveu  j  parce  qu  on  An  filius  fratris  ;  &  on  ap- 
pelle/'eri^-^zfVfz/jCelui  qui  eft  le  fils  du  neveu  j,2i  l'cgard 
ciu  grand  oncle  ;  ou  fils  de  fa  niùce  ,  &  qui  efl  au  qua- 
trinne  degré  de  parenté  ,  félon  le  Droit  Civil ,  &  au 
troifiènie  félon  le  Droit  Canon. 

Ce  mot  vient  de  nepos  ,  qui  dans  la  balle  Latinité  a 
la  même  lignification.  Il  s'ell:  formé  en  changeant  le 
p  en  V  confonne  ;  ces  lortes  de  changemens  font  tr-s- 
fréquens  entre  les  lettres  de  même  organe.  Borel  le 
dérive  de  nier,  ou  de  ni^j  j  vieux  mots  François  qui 
lignifient  nsvt'z^  j  ou  petit  fils. 

Neveu  ,  à  la  mode  de  Bretagne ,  eft  le  fils  d'un  coufin  ou 
d'une  couhne  germaine.  Patruelis  ,  aut  confiohrindi fii- 
lias.  Cette  phrafe  vient  de  ce  qu'en  Bretagne  les  con- 
fins getmains  font  appelés  oncles  des  fils  de  leurs  cou- 
liiis  germains. 

Un  Cardinal  Neveu  ,  fe  dit  abfolument  du  neveu 
d'un  Pa^ie  vivant  ,  qui  gouvernoit  ordinairement 
avant  que  le  Népotifme  fut  aboli.  Summi  Pontifias 
nepos. 

Neveux  ,  au  pluriel  fe  dit  dans  le  genre  fublime,  &  en 
Pocfie ,  de  tous  les  hommes  qui  viendront  après  nous, 
de  la  poftérité.  Nepotes  ,pofteri.  Il  faudra  lailferà  nos 
neveux  ce  que  nos  Ancêtres  nous  ont  laiflé. 

Faire  fiffler  Cotin  che^  nos  derniers  neveux.  Boil. 

NEUF.  adj.  de  tout  genre.  Terme  numéral.  Nombre 
qui  fuit  immédiatement  celui  de  huit.  Novem.  Il  efl: 
le  dernier  de  ceux  qui  s'écrivent  .avec  un  feul  caraètè- 
re.  C'efl  le  fécond  nombre  carré  ,  dont  la  racine  eil: 
trois  ,  qui  multipliée  par  elle  même  tait  neuj.  En 
chiSre  Romain ,  il  s'écxit  ainfi  IX.  En  chiffre  commun 
ou  Arabe,  9.  L'/finale  de  ce  mot  /zew/reçoit  beaucoup 
de  modifications,  i".  Souvent  elle  ne  fe  prononce 
point  du  tout ,  ce  qui  arrive  lorfque  le  mot  de  neuf 
ell:  fuivi  du  nom  de  la  choie ,  dont  neuj  exprime  le 
nombre  ,  &  que  ce  nom  de  chofe  commence  par  une 
confonne  ;  par  exemple  ,  neuf  livres  ,  neuf  jom  s  , 
neuf  coups  ,  les  neuj  Mufes ,  &c.  dans  ces  phrafes 
prononcez  neu  fans  f.  1°.  Quand  le  mot  de  neuj  efl: 
employé  comme  fubftantit ,  &  quand  il  eft  après  un 
nom  propre  ,  Se  qu'il  fignitie  neuvième  ,  \fic  pronon- 
ce ;  par  exemple ,  le  nombre  de  neuj  ,  un  neuj  de  pi- 
que ,  &c.  Clément  neuf ,  Charles  neuf,  &c.  5°.  L/ 
du  mot  neuf  fe  change  dans  la  prononciation  en  v 
confonne ,  quand  le  mot  de  neuf  efl  fuivi  d'un  nom 
qui  commence  par  une  voyelle ,  ou  par  une  h  qui  n'ell 
point  alpirée  ;  par  exemple  ,  neuf  3.mis  ,  neuj  étour- 
dis ,  neuj  hommes  ,  neuj  heureux  ,  neuf  îles ,  neuf 
oppohtions ,  nei//ufurpations  ,  neuf  y  Grecs  ,  neufdi- 

■  gles ,  &c.  prononcez  dans  ces  phrafes  neuvamis,  neuv 
étourdis  ,  &c. 

Nkuf  ,  s'ajoute  aulTi  à  d'autres  nombres,  Se  alors  il  fe  met 
au  premier  rang  des  chiffres  ,  quand  l'on  écrit.  Dix- 
ncuj  ,  i  p.hc  Seigneur  dit  qu'on  a  plus  de  joie  au  Ciel 
d'un  pécheur  qui  le  convertit ,  que  de  la  perlévérance 
dequatre-vingt-dix-/jez^/^juft:es. 

§Cr  Neuf  eft  aulli  employé  comme  nombre  d'ordre. 
Ainfi  l'on  dit  ,  les  Mémoires  de  Charles  neuf.  Le 
Pape  Clément  neuf,  au  lieu  de  neuvième. 

|t?  Neuf  eft  aulli  quelquefois  f.  m.  Un  neufà^  chif- 

,    fie.  9. 

IJO"  Au  jeu  des  cartes ,  on  appelle  un  neuf,  la  carte  qui 
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eft  marquée  de  neuf  points  de  tretle  ,  de  pique  ,  de 
cœur  ou  de  carreau.  Le  neuf  de  trcHe  m'entre.  J'ai  tous 
les  neuj  dans  mon  jeu. 

On  dit  d'une  femme  groffe ,  qu'elle  eft  ,  qu'elle 
entre  dans  fon  neuf,  pour  dire  ,  qu'elle  eft  ,  qu'elle 
entre  dans  le  neuvième  mois  de  la  grollefte. 

En  Arithmétique,  on  appelle  la  preuve  de  neuf , 
celle  qui  fe  fait  par  le  retranchement  de  tous  les  neuf, 
tant  de  la  lomme  dojinée  ,  que  de  celle  qui  eft  trou- 
vée par  la  règle  ,  dont  les  relies  doivent  être  fcmbla- 
bles.  Elle  ell  fondée  fur  une  belle  propriété  qui  eft 
particulière  à  ce  nombre  ,  en  ce  que  de  tous  les  nom- 
bres multipliés  de  neuf,  fi  on  en  ajoute  les  caraèlères  , 
leur  fomme  fera  toujours  neuf ,  ou  un  iriultiple  de 
neuf.  Comme  5  fois  9  font  4J.  le  quatre  &  le  f  font 
neuj ,  ou  ç)  {ois  Ç)  font  81  ;  le  huit  Se  l'unité  ajoutés 
font  neuf,  &c.  La  preuve  de  neuf  eft  fort  en  ufage 
chez  les  March:J.nds ,  les  Financiers  ,  Se  même  chez 
les  Maîtres  d'Aritméthique;  on  s'en  f ert  dans  toutes  les 
règles  Se  bien  des  gens  la  regardent  comme  très-siire  ; 
cependant  elle  eft  injecte  à  erreur  ;  car  elle  ne  prouve 
autre  choie  ,  linon  qu'après  avoir  retranché  tous  les 
neuj  qui  font  dans  un  nombre ,  Se  ceux  qui  font  dans 
un  autre ,  ce  qui  reile  de  part  &  d'autre  eft  égal.  Or , 
il  eft  certain  que  cela  ne  lufKt  pas  pour  faire  une  bon- 
ne preuve  d'une  opération  arithmétique  :  tous  les 
nombres  égaux  font  également  éloignés  de  neuf,  mais 
tous  les  nombres  également  éloignés  de  neuf,  ne  font 
pas  égaux  pour  cela.  Ainli  la  preuve  de  neuf  n'sl\  point 
du  tout  démonftrative  ;  mais  dans  l'ufage  ,  il  arrive 
rarement  qu'elle  trompe  ;  car  il  faudroit  que  l'erreur 
fut  juftement  d'un  nombre  novénaire,  du  moins  on 
elllûr  que  la  rcgle  eft  mal  faite  ,  quand  la  preuve  de 
neuf  ne  s'y  rencontre  pas  ;  quoiqu'abtolument  parlant, 
on  ne  foit  pas  fur  que  la  règle  foit  bien  faite  ,  toutes 
les  fois  qu'on  y  applique  la  règle  de  neuf. 

IJCT  NEUF,  EU  VE.  adj.  Â'ovus.  Ce  mot  au  propre  fignifie 
ce  qui  n'a  point  lervi  ;  qui  n'a  point  encore  fervi ,  ou 
qui  a  peu  fervi.  Un  habit  neuf.  Un  chapeau  neuf.  Une 
mziionneuve.  Un  meuble  tout  neuf.  Le  peuple  dit  tout 
battant  neuf. 

^C?  Neuf,  fe  dit  encore  de  certaines  chofes  ,  quoiqu'an- 
ciennesj  à  l'égard  d'autres  chofes  de  même  elpèce  , 
qui  le  font  encore  davantage.  Delà  le  nom  de  Ville- 
neuve ,  de  Château-neuf.  A  Saint-Germain  le  Château 
vieux  Se  le  Château -;2e«/.  Le  Marché-/7ea/,  le  Pont- 
neuf. 

Et  toujours  le  Pont-ntui  s'appelera  Pont-neuf. 

On  appelle  du  bois  neuf,  celui  qui  vient  en  ba- 
teau ,  à  la  différence  de  celui  qui  eft  Hotte  3  ou  ea 
train. 

On  appelle  aulîi ,  terres  neuves  ,  celles  qui  ont  été 
découvertes  depuis  quelque  tems  ,  comme  les  neuves 
Rolines  ,  qu'on  appelle  autrement  la  Californie  ,  la 
neuve  Caftille,  Se  la  Terre-neuve ,  qui  eft  une  grande 
Ile  à  l'orient  de  la  nouvelle  France  ,  près  de  laquelle 
on  fait  la  pêche  des  Morues  ,  qu'on  appelle  pour 
cela  la  pêche  de  Terre-neuve  ,  de  ce  mot  a  été  for- 
mé celui  de  Terre-neuviers ,  qui  fe  dit  également 
des  pêcheurs  Se  des  vailfeaux  qui  vont  en  Terre- 
rieuve. 

On  le  dit  aulli  des  terres  qui  ont  été  long-tems  fans 
être  cultivées  ,  qu'on  a  défrichées  depuis  peu  ,  qu'on 
appelle  autrement  navales  ,  novalia.  Les  terres  neu- 
ves rapportent  beaucoup  la  première  année.  Voye':ç_ 
La  Qumtinie  fur  les  rerres  neuv  es  ,  Se  au  mot  Terre. 
1^  On  dit  proverbialement  faire  corps-neuf ,  rétablir  fa 
fanté  ,  renouveller  Ion  corps  ,  en  évacuant  les  mau- 
vaifes  humeurs. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  un  cheval  neuf  y 
celui  qui  n'a' point  été  monté  ,  ni  attelé  ;  qui  n'a  point 
été  dompté,  qui  n'a  point  fervi.  J'ai  acheté  des  che- 
vaux neufs  ;  ce  qui  fe  dit  fur-tout  des  chevaux  de 
carolfe.  On  dit  qu'un  cheval  faitpié  neuf,  quand  une 
nouvelle  corne  lui  eft  revenue. 
^fJ"  Neuf  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  d'un  homme  qui  n'a  pas 
encore  l'expérience  Se  l'ufage  du  monde ,  &;  de  celui 

qui 
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qui  manque  d'expérience  dans  quelque  chofe  que  ce 
Ibit.  Rudis ,  inexpcnus  i  impemus ,  tyro.  Les  pro- 
vinciaux qui  arrivenc  à  Paris  ,  lont  tous  neujs.  Je 
voyois  plait'inter  malignement  fur  les  manières  un 
peu  neuves  de  deux  ctrangers  aullî  originaux  que  nous 
paroiirions  1  ccre.  P.  D.  C.  Je  lais  quels  ravages  fait 
une  palîîon  dans  un  cœur  tout  neuf.  M.  Scud.  On  dit 
d'un  homme  qu'il  ell:  neufixw  affaires ,  qu'un  laquais 
qui  n'a  jamais  fervi,  eft  tout /zez^/ Il  eft  tout  neuf  zn 
ce  metier-là. 

Neuf  ,  le  ditaulîî  pour  ,  furpris  ,  étonné.  Stupens  ,Jlu- 
pidus.  Qu'un  Auteur  ell  neuf  la.  première  lois  qu'on 
l'imprime.  Mol. 

Neuf  ,  s'emploie  aullî  pour  exprimer  ce  qu'on  n'a  point 
encore  vu ,  ou  dont  on  n'a  point  encore  ouï  parler  , 
novus  j  inauditus.  Ce  font  ici  des  choies  toutes  neuves 
pour  moi.  Mol. 

Neuf  ,  fe  dit  encore  en  ce  même  fens ,  des  penfées  &c 
des  ouvrages  d'ei'prit.  Bion  &  Molchus  ont  beaucoup 
de  dchcatelfe  -,  leurs  idées  lont  neuves ,  Se  tout-à-tait 
riantes-  Font. 

Ec  par  des  vers  tout  neufs ,  avoués  du  Parnaffs  , 
Il  faut  de  mes  dégoûts  jujlifier  l'audace.  Boil. 

IJC?  Unepenfée  neuve  eft  celle  qui  n'a  point  encore  été 
employée  Elle  tîï  neuve  parle  tour  qu'on  lui  donne  i 
nouvelle  par  le  fens  qu'elle  exprime. 

|Cr  Brebeuf  a  dit  d'tme  femme  qui  fe  fardoir.  Quoi  ! 

Tous  les  jours  un  vifage  neuf? 
Certes  !  c'ejl  un  v'ifage  un  peu  trop  de  dépenfe. 
SfT  Je  ne  fuis  point  d'humeur  à  donner  tous  les  jours 
un  habit  nda/à  mes  appas.  P.  Com.  Un  peu  d'ablence 
vous  fera  trouver  Calli lie  toute  neuve.  La  Font. 
ffT  Neuf  ,  nouveau  ,  récent ,  Syn.  Neuf,  qui  n'a  point 
fervi.  Nouveau ,  qui  n'a  point  encore  paru.  Récent , 
qui  vient  d'arriver.  Un  habit  neuf.  Une  mode  nouvelle. 
Un  fait  récent.  Syn.  Fr. 
A  Neuf.  adv.  Refaire  un  bâtiment  à  neuf ,  tout  à  neuf, 

c'eft-à-dirc  le  renouveller. 
De  Neuf.  Autre  adv.  Il  a  fait  habiller  fes  gens  de  neuf, 
tout  de  neuf ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  leur  a  donné  des  ha- 
bits neufs. 
Neuf  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  va- 
let fait  le  balai  neuf,  quand  il  lert  bien  les  premiers 
jours  qu'il  eft  entré  dans  une  mailon  ,  Se  quand  après 
il  fe  relâche.  On  dit  aulîl  ce  laquais  eft  neuf,  il  du- 
rera long-tems  ,  pour  dire,  il  eft  for  &  ignorant ,  il 
n'a  jamais  appris  .\  Icrvir.  On  dit  aulh ,  faire  mai- 
fon  neuve  ;  pour  dire  ,  challer  tous  les  domeftiques  , 
&  en  prendre  d'autres.  On  dit  aullî  d'une  chofe  que 
l'on  craint ,  que  cela  arrivera  plutôt  que  robe  neuve. 
Le  PORT-NEUF.  Portus-novus.  Village  avec  un  bon 
port.  Il  eft  dans  le  Canada  ,    fur  l'embouchure  du 
fleuve  S.   Laurent  ,    au   feptentrion  de  l'Ile  d'An- 
ticoft.  Maty. 
NEUFBOURG.  Foyei  Neubourg. 
NEUFCMATEL.  Nom  de  plulîeurs  lieux.  Neocaflum  , 
Novum  cajlrum.  Neufchatel ,  dans  l'île  de  France  ,  eft 
une    petite   ville  appelée    anciennement    Auxenna. 
Elle  eft  lur  l'Ailne  ,  à  quatre  lieues  de  Laon  du  côté 
du  midi.  Maty.  Neufchatel  en  Normandie ,  ou  en 
Brai ,  eft  une  petite  ville  lituée  fur  la  rivière  d'Arqués  , 
à  lix  ou  fept  lieues  au-dellus  de  Dieppe,  f^oye^  la 
Defcript.  Géogr.  &  Hïjî.   de  la  Haute-Norm.  T.  I. 
p.   1 46 .  Neufchatel  en  Lorraine  eft  une  petite  ville 
lîtuce  prcs  de  la  Meule ,  à  fept  lieues  de  Toul ,  vers  le 
midi.  Id.  Neufchatel  dans  le  Pays-Bas  ,  eft  une  petite 
ville  capitale  d'une  Seigneurie  du  Duché  de  Luxem- 
bourg, &  lituée  à  deux  ou  trois  lieues  de  Chiny  ,  vers 
le  nord.  Id. 
Neufchatel.  Ville  capitale  du  Comté  de  Neufchatel , 
fituée  fur  un  lac  de  même  nom  ,  à  fept  lieues  de  la 
ville  d'Yverdun.  A'cc)Ct)OT/^;7z ,  Neocaftrum.  Cette  ville 
eft  médiocrement  grande  ;  elle  fe  gouverne  prefqii  j 
en  ville  libre  ,  ayant  Ion  grand  &  Ion  petit  conleil 
outre  le  collège  des  quatre  Bourguemeftres  qui ,  avec 
quelques  autres  Officiers ,  adminiftrent  les  aiiàires  or- 
Tome  yi. 
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dinalres.  Il  y  a  un  Château  avec  fon  donjon  ,  où  le 
Gouverneur   fiit  la  rélidence. 

Le  Comté  ou  la  Principauté  de  Neufchatel,  Neo- 
comenjis  Comïtatus  ,  ou  Principatus.  Ce  Comté  avec 
celui  de  Valangin  qui  lui  eft  ajoint  ,  font  un   petic 
État  Souverain ,  qui  eft  borné  au  couchant  par  la  Fran- 
che-Comté ,  au  nord  par  la  petite  République  de  Bien- 
ne  ,  &  ailleurs  par  la  Suilfe.  Il  peur  avoir  douze  lieues 
du  nord-eft  au  fud-oueft  ,  &  cinq  du  couchant  au- 
levant.  L'air  y  eft  tempéré  &  fain  ,  &  le  terroir  fort 
fertile  ;  aullî  eft-il  fort  peuplé.  On  y  trouve  les  villes 
de  Neufchatel ,  de  Landeron  ,  de  Baudri,  &  le  bourg 
de  Valangin  ,  avec  90  villages  ,  &:  plus  de  5000  mai- 
Ions  ,  dilperfées  dans  les  montagnes.   Les  habitans 
de  ce  pays ,  à  la  réferve  de  ceux  de  la  Châtellenie 
de  Landeron,  embralfèrent  le  Calvinilme  l'an  1530. 
Ils  font  jaloux  de  1  honneur  de  leurs  Souverains,  Se 
encore  plus  de  la  confervation  de  leurs  privilèges. 
Ils  ont  eu  des  Comtes  des   Mailons  de  Neufchatel , 
deFribourg  ,  d  Hochberg  &  de  Longueville;  Se  après 
la  mort  du  dernier  Duc  de  Longueville  ,  les  Etatî 
du  pays  ont  invefti  de  la  Souveraineté  la  Duchellc 
de  Nemours  fa  lœur.  Après  la  mort  de  cette  Prin- 
celTe  il  y  eut  pluheurs  prétendans.  M.  le  Prince  de. 
Conti  ,  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  M.  de  Vil- 
leroi ,  &  M.  de  Matignon.  C'eft  1  Electeur  de  Bran- 
debourg Roi  de  Prulle  qui  en  eft  laili.  Les  Ducs  de 
Neufchatel  gouvernent  ce  pays  par  un  Lieutenant  gé- 
néral ,  qui  lait  la  rélîdence  à  Neufchatel.  Ils  font  al- 
lies des  Cantons  de  Berne  ,  de  Luceme  ,  de  Fribourg 
&  de  Soleurie,  depuis  l'an  14^06;  Se  cette  alliance 
a  été  renouvelléc  l'an  T695.  Le  Canton  de  Berne  eft 
arbitre  des  ditiérens  qui  peuvent  naître  entre  les  Com- 
tes &  leurs  lujets  ,  à  l'occalionde  leurs  droits. 

Le  lac  de  Neufchatel.  N'eocomenjis  lacus.Ccla.c 
eft  furies  confins  du  Comté  de  Neufchatel  &  de  la. 
Suilfe.  Il  a  dix-huit  à  vingt  lieues  de  circuit;  il  abonde 
en  bons  poillbns ,  &  il  a  communication  d'un  côté, 
avec  le  lac  de  Genève  ,  &  de  l'autre  avec  celui  de 
Bienne ,  Si  par  fon  moyen  avec  la  rivière  d' Aar  ôc, 
avec  le  Rhin ,  ce  qui  facilite  beaucoup  le  commerce 
des  lieux  qui  en  lont  voilms.  Maty. 
NEUFMARCHÉ-EN-LYONS.   Nom   d'un  village  de 
Normandie.  Novus  Mercatus.  Il  eft  aux  confins  de 
l'Ile  de  France  ,  entre  Gilors  &  Gournay ,  fur  l'Epte. 
Il  y  avoit  autrefois  un  bon  château ,  qui  eft  mainte- 
nant ruiné.  Defcript.  Geogr.  &  Hflorique  de  la  Hau- 
te-Normandie , T.  II. p.  joS. 
NEUFME.  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Nonagium;  No- 
na  dans  la  balfe  Latinité.  Droits  que  les  Curés  pre- 
noient  fur  les  biens  des  perfonnes  décédées  :  ancien- 
nement c'étoit  la  neuvième  partie  des  meubles;  mais 
en  1559  ,  ce  droit  fut  réduit  à  la  neuvième  partie  du 
tiers  des  meubles.  C'eft  pourquoi  on  l'appeloit  aullî 
Tierçage.  Enfin  il  étoit  appelé  Mortuage ,  parce  qu'il 
s'exigeoit  comme  un  Tribut  fur  les  morts.  Le  droit 
de  neufme  étoit  particulièrement  connu  en  Bretagne. 
NEUF  PEUPLES.   Foye-  Novempopulanie. 
NEUH  AUSEL.  Nefœlium.  Ville  de  la  Fiaute  Hongrie  , 

dans  une  plaine  raarécageufe. 
NEUHAUSEN.  Bailliage  de  Suilfe;,  dans  le  Canton  de 

Schafthoufe ,  au  vieux  Comté  de  Baar. 
NEVILLE.  Bourg  de  France,  en  Normandie ,  à  une  lieue 

de  S.  Valéri  en  CaiLx. 
NEUILLI.  Nobilïacum.  Nom  de  plulîeurs  bourgs    de 
France  ,  dont  les  principaux  font  un  dans  l'Ile  de 
France  ,  un  en  Normandie ,  un  en  .Champagne  ,  Sc 
un  autre  dans  la  Touraine  ,  (&(:. 
NEUMARCK.  Nom  d'une  ancienne  petite  ville  d'Alle- 
magne. Novoforum  j  anciennement  Devona.  Elle  eft 
dans  le  Palatinat  de  Bavière  ,  aux  ccnfins  de  la  Fraii- 
conie,  &  à  neuf  ou  dix  lieues  d'Ingolftat  ,du  côté  du 
nord.  Maty. 
Neumarck  eft  la  même  chofe  que  Neumarché  en  Fra»- 

Neumarck  ,  eft  encore  une  petite  ville  de  la  Silelie.  No- 
voforum. Elle  eft  près  de  l'Oder  ,  dans  la  principauté 
de  Breiiaw  ,  à  fix  lieues  au-dellbus  de  la  ville  de  ce 
nom.  IvIaty. 
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Neumarck  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  bourg  du  Tirol ,  fituc 
à  crois  lieues  de  Bolzaiio  ,  vers  le  midi.  Novomarchia. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'antienne 
Endïdqum ,  ville  de  la  Rhcne.  Maty. 

Neumarck  ,  ou  VASSiRHELi.  Petite  ville  de  le  Tranûl- 
vanie.  Novomarchia.  Elle  ell  lurlc  M;uol ,  près  de  (a 
fource  ,  a  douze  ou  treize  lieues  au-dellous  de  Weil- 
fcmbourg.  Maty. 

NEUME.  Icrmede  Plain-chant:  additions  de  notes  du 
ton  de  l'Antienne  fur  la  dernière  lyllabe ,  ce  qui  fait 
un  Ion  alongc  l'aiis  être  varie.  Soni  ou  cancùs  produc- 
tLO  ,  ncuma  ,  £  ,  ncuma  ,   ans. 

Ce  mot  de  ncume  vient  de  neuma,  qu'on  croit  avoir 
été  formé  de  pneuma  ,  en  Grec  vrnîlfxa,  qui  veut  di- 
re ,  cjpnc  Jhufflc ,  parce  qu'il  hiut  plus  d'haleine  pour 
un  Ion  alongc  ,  que  pour  un  Ion  bref. 

IP'  NEUMUNSTEK.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
Holltein  ,  fur  la  rivière  de  Schw.ila  ou  Schala ,  qui  va 
fe  jeter  dans  la  Stor. 

NEURE.  i.  f.  Petit  vailfeau  de  mer  -,  efpèce  de  flûte 
d'environ  foixante  tonneaux  ,  dont  le  fervent  les  Hol- 
landois  poiu^  aller  à  la  pêche  du  hareng,  navispijca- 
coria. 

NEURITIQUE.  f.  m.  &  adj.  Médicament  propre  à  re- 
médier aux  incommodités  des  nerfs  &  des  parties  ner- 
veufes.  Neunticus,  Tels  font  la  bctoine  ,  la  lavande  , 
le  romarin,  la  fauge ,  le  laurier,  la  marjolaine,  & 
pluheurs  autres  d  entre  les  céphaliques. 

'^fT  On  dit  remèdes  névruiques  ou  nervins  :  &:  fubftanri- 
veraem,  les  nevritiques.  Faire  ufage  des  névruiques. 

^NEUROBATE.  f.m.  Terme  d'Antiquité,  la  mê- 
me chofeque  funambule  chez  les  Latins  ,  &  danfeur 
de  corde  chez  nous.  On  les  nommoit  .aulli  Acrobates, 
Oribates ,  Schoenobates,  f^oye\  Danseur  de  corde 
&:  les  autres  mots. 

^  NEUROBATIQUE.  adj.  m.  Se  f.  qui  concerne  les 
Neurobates. 

§3°Neurobatique.  f.  f.  L'Art  des  NeurobateSj  l'Art  de 
danfcr  lur  la  corde. 

NEUROGRAPHIE,  f.  f.  Ce  mot  eft  Grec,  &  eft  un 
terme  d'Anatomie  ,  qui  fignifie  la  Dekription  des 
nerfs.  Neurographïa.  Duncan  Médecin  de  Montpel- 
lier ,  a  fait  un  livre  qui  porte  pour  titre  ,  la  'Neurogra- 
phie raifonnée.  Voye-^  encore  au  mot  Nerf.  Ce  mot 
eft  Grec ,  il  eft  compofé  de  vsîfof  j  nerf ,  ôc  de  'tfd^u, 
j'écris ,  je  décris. 

NEUROLOGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  &  d'Anato- 
mie. Difcours  fur  les  nerfs.  Traité  des  nerfs.  Neurolo- 
gia.  Ce  mot  eft  moins  général  que  Neurographie. 
Car  celui-ci  fe  peut  dire  &  des  dilcours  que  l'on  fait 
fur  les  nerfs ,  ou  de  la  peinture  ou  gravure  qui  les  rc- 
prélente  ,  au  lieu  que  Neurologie  ne  peut  avoir  que  le 
premier  fcns. 

Ce  mot  vient  de  vvj^m  ,  nerf,  8c  de  >^oycç ,  difcours. 
La  Neurologie  eft  la  connoilîance  Se  la  fcience  des 
nerfs. 

NEUROUZ.  f.  m.  Qui  fignifie  nouveau  jour.  Terme 
de  Calendrier.  Les  anciens  Perlans  appeloient  ainh 
le  premier  jour  de  leur  année  ,  qui  étoit  purement  fo- 
laiie  dans  leur  Calendrier  Jefdigirdique,  qui  eft  l'an- 
cien-, &  dans  le  Géloléen ,  qui  eft  reformé.  D'Herb. 
Le  Calendrier  Jefdigirdique  eft  ainli  nommé,  parce 
qu'il  étoit  en  ufage  fous  les  Rois  nommés  Je-^degird , 
de  la  dynaftie  des  Saflanides ,  qui  finit  l'an  5 1  de  iHé- 
girc;  c'cft- à-dire  ,  461  de  J.  C.  Voye-^  d'Herbelot  , 
Biblioth.   Orient,  p.  4  S  y. 

MEUSIDLER-ZÉE.  C'eft-à-dire  ,  le  lac  de  Neufidkr , 
ou  de  Fcrtcn.  Ferto,  Peifo.  Ce  lac  eft  dans  la  haute 
Hongrie  ,  fur  les  confins  du  Comté  de  Mullon  &;  de 
celui  de  Sopron  ;  il  prend  Ion  nom  moderne  de  la  pe- 
tite ville  de  Neufidler ,  qui  eft  fur  fon  bord  fepten- 
tiional.  Maty. 

NEUSTAT.  Nom  de  plufieurs  villes.  Neofladium  _,  No- 
va civitas  y  Novofladium.  Ce  nom  eft  Allemand  , 
compofé  de  /!ew,ncuf,  &  Stad,  o\i  jlat,  ville,  ttat. 
Civitas. 

Keustat.  Petite  ville  de  la  Baflc-Saxe  ,  dans  la  Wagrie, 
eh  Holface  fur  le  golfe  de  Lubecjc  ,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  te  nom  vers  le  nord.  IVIaty. 


Neustat,  ouNewstadle.  Petite  ville  de  la  Siléfie," 
dans  la  Principauté  d'Oppelen  ,  fur  la  petite  rivière  de 
Brudnicz,  à  hx  lieues  de  la  ville  de  Neillc,  vers  le  mi- 
di. Maty. 

Neustat.  Petite  ville  de  la  Helfe ,  à  cinq  lieues  de 
Marpurg  ,  vers  le  nord-eft.  Elle  appartient,  avec  un 
petit  pays  qui  lui  eft  joint ,  à  l'Archevêque  de  May  en- 
ce.  Maty. 

Neustat.  Petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  dans 
le  Comté  de  la  Marck  ,  entre  les  (ources  de  l'Eger, 
vers  les  confins  des  Duchés  de  Weftphalie  &  de  Berg, 
environ  à  feize  lieues  de  Ham ,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

Neustat.  Petite  ville  ou  bourg  de  la  Thuringe ,  dans 
le  Comté  d'Hohenftein  ,  près  du  château  de  ce  nom  , 
aux  confins  du  territoire  de  Northaulen ,  &  du  côté  de 
Stolberg.  Maty. 

Neustat.  Ville  de  l'Archiduché  d'Autriche,  fiir  la 
Leyta  ,  à  une  lieue  de  Vienne.  Ce  Neujlat ,  ville  Epif- 
copale  &  forte  ,  eft  la  prifon  ordinaire  des  criminels 
d'Etat ,  Se  allez  iouvent  le  lieu  de  leur  exécution. 
Maty. 

Neustat.  Ancienne  petite  ville  de  la  Vindelicie.  Neofla' 
dium  ,  anciennement  SeUuJum ,  ou  Celeufum.  Elle  eft 
maintenant  dans  la  Bavière  au  confluent  de  la  rivière 
d'Abens  Se  du  Danube,  entre  Ingolltat  Se  Ratisboiine. 
Maty. 

Neustat.  Petite  ville  du  Duché  de  Wurtemberg  ,  en 
Souabe ,  fur  le  Kocher ,  qu'on  y  palfe  (ur  un  pont  , 
à  trois  lieues  d'Aailbron ,  vers  le  nord.  Maty. 

Neustat  Anderola.  Petite  ville  ou  bourg  du  Duché 
d'Altcnbourg  ,  en  Milnie.  Novofladium  Orlanum.  Ce 
lieu  eft  fur  la  petite  rivière  d'Orla,  entre  la  ville  de 
Plawen  ,  &  celle  de  Weimar.  Maty. 

Neustat.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  Balfe-Saxe  ,  dan» 
la  Principauté  de  Calenberg  ,  province  du  Duché  de 
Bruniwick  ,  fur  la  Leyta ,  environ  à  cinq  lieues  au- 
deflous  d'Hanover.  Maty. 

Neustat.  Petite  ville  du  Cercle  de  Franconie  ,  dans 
le  Diocèfe  de  Wurtsburg  ,  fur  la  Sala,  aux  confins  du 
Comté  d'Hemieberg ,  dont  il  a  autrefois  dépendu. 
Maty. 

Neustat.  Petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin,  capitale 
d'un  petit  Gouvernement ,  dans  lequel  la  ville  de 
Franckendal  eft  renfermée  ,  Se  elle  eft  lituée  fur  le  Spi- 
rebach  ,  à  cinq  lieues  au-dellus  de  la  ville  de  Spire. 
Maty. 

Neustat.  Petite  ville  du  Roy.iume  de  Bohème  ,  dans 
la  Moravie  ,  environ  à  trois  lieues  d'Olmurz  ,  vers  le 
nord.  Maty. 

Neustat-ander-Aisch,  ou  Neujlat  fur  VAiche.  Petite 
ville  de  la  Franconie ,  fur  la  rivière  d'Aich,  enclavée 
entre  l'Evcché  de  Bamberg  &  le  Marquifat  d'Onfpach, 
quoiqu'elle  appartienne  à  celui  de  Culenobach ,  avec 
fon  petit  territoire.  Maty. 

^  NEUSTRÉ ,  ou  NEUTRE,  adjcd.  que  l'on  prend 
auflî  fubftantivement.  Artifan  qui  fait  &  qui  vend  des 
meubles.  Cet  ancien  terme  fe  trouve  dans  les  Statuts 
des  Courrepointicrs  ,  qui  compofoient  autrefois  une 
des  Communautés  de  Paris  ,  réunie  en  1656  ,  à  celle 
des  Tapiftîers.  Ces  derniers ,  parmi  leurs  qualités  , 
conlcrvent  celle  de  Courtepointiers-iV'ei^rej.  yoye:( 
Tapissier. 

NEUSTRIE ,  ou  WESTRIE.  Ce  dernier  n'eft  point  ufitc 
en  notre  langue  ,  &:  lignifie  occidentale.  Neujlria  y 
W^ejlria  ,  Francia  occidentalis.  C'étoit  anciennement 
ime  grande  partie  du  Royaume  de  France.  Elle  n'eut 
pas  toujours  une  même  étendue.  Sous  la  première  ra- 
ce de  nos  Rois ,  ce  fut  quelquefois  un  Royaume  par- 
ticulier j  appelé  le  Royaume  de  Neujlrie ,  lequel  ren- 
fermoit  la  Bourgogne  ,  l'Aquitaine  ,  la  Provence  ,  Se 
h  Neujlru  propre.  Maty.  Ces  noms  de  Neufirie  Se 
d'Auftraiie  ne  furent  faits  qu'après  la  mort  de  Clo- 
visj  dans  le  partage  que  fes  entans  firent  de  fon 
Royaume.  Voye^  Valois.  A'or.  Gall.  p.  37 2.V.es^nx)n 
cipales  parties  de  la  France  (  au  IV'  liècle  )  furent  la 
Ncuftrie ,  c'eft-à-dire ,  la  France  occidentale  ;  &:  l'Au- 
ftralie  ,  c'eft-à-dire  ,  la  France  orientale.  Bossuet. 
La  Neujlrie  propre  étoit  anciennement  une  paitic 
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du  Royaume  de  Neuflrie  donc  on  vient  de  parler.  Ncu- 
Jlrla  proprïè  dicla.  On  lui  donna  en  divers  tems  des 
bornes  didercntcs.  Avant  le  règne  de  Charlemagne  , 
elle  comprenait  tous  les  pays  qui  font  encre  les  (our- 
ces  de  la  Meule  &C  de  la  Loire  ,  jufqu'à  l'Océan  ;  mais 
ce  Prince  la  rell'erra  entre  la  Seine  &  la  Loire  ,  depuis 
Paris ,  qui  efl:  lur  la  première  de  ces  rivières ,  &c  Or- 
léans quieftfur  la  dernière  ,  jufqu'à  leurs  embouchu- 
res ;  on  la  divifa  alors  en  Neuftne  inférieure ,  qui  com- 
prcnoit  la  Bretagne,  l'Anjou  &  les  pay-s  voilins  ;  &  en 
Neujlne  fupéricure  ,  qui  renfermoit  la  Normandie  , 
&  tous  les  pays  qui  iont  au  couchant  de  l'Anjou , 
jufqu'à  Orléans  &C  Paris.  Maty. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  de  la  Normandie  feule- 
ment. 
NEUSTRIEN  y  ENNE.  adj.  Qui  eft  de  Neuftrie ,  quel- 
que lens  que  l'on  donne  à  ce  mot. 
ICTNEUTONIANISME^  NEUTONIEN ,  NEUTO- 

NISME.  F'oye-^  Newtonianisme. 
DCr  NEUTRALEMENT.  adv.  D'une  manière  neutre. 
Neutralacr.  Il  ne  (e  dit  qu'en  Grammaire.  Le  verbe 
adif  s'emploie  quelquefois  neutraUment.  /^oye7  Neu- 
tre en  Grammaire. 
tfT  NEUTRALITÉ,  i".  f.  État  de  celui   qui  ne  prend 
point  de  parti  entre  deux  ou  plulieurs  contendans. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  Puilfances  ;  m  neutram 
parccm  propenjlo.   Les  villes  libres  ont  bien  de    la 
peine  à  conlerver  la  neutralité  entre  deux    grandes 
Puillances.  Accepter  la  neutralité.  Abl.  Si  la  neutra- 
lité n'eif  bien  ménagée ,  elle  expofe  ceux  qui  l'ont 
gardée  au  mépris ,  ou  à  la  haine  des  vainqueurs.  Amel. 
Quelqu'un  des  partis  fe  plaint  toujours  qu'on  a  vio- 
lé la  neutralité.  La  neutralité  entre   deux  perlonnes 
ennemies  ,  eft  lui  point  fort  difficile  ;  il  faut  choihr  , 
ou   fe  réloudre  à    les  perdre  toutes  deux.  La   Br. 
Quand  on  embralle  la  neutralité ,  on  devient  l'ennemi 
de  celui  qui  attendoit  du  fecours  de  notre  amitié ,  & 
dont  on  n'a  pas  voulu  courir  la  fortune.  S.  EvR. 
^Cr  On  le  dit  de  même  dans  le  civil.  Les  Juges  doivent 
écouter  l'Acculateur  &:  l'Acculé  avec   une   entière 
neutralité  d'efprit.  Tourreil. 
§CF  NEUTRE,  adj .  m.  &  f.  Du  Latin  neuter ,  qui  ne  fi- 
gnihe  ni  l'un  ni  l'autre.  Ce  mot  conferve  dans  notre 
langue  fa  fignification  originelle ,  Se  déligne  celui  qui 
n'eft  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ;  ni  ami  ni  ennemi ,  qui  ne 
prend  poinc  de  parci  entre  des  perfonnes  qui  ont  des 
intérêts  oppolés ,  entre  deux  Puillances  belligérantes, 
entre   deux   opinions  contraires ,  entre  deux  partis 
oppolés.  In  neutram  part em  propenjlor.  Les  Hollan- 
dois  (ont  demeurés  neutres.  Cette  ville   eft  neutre. 
Comment  demeurer  neutre  ,  candis  que  toute  l'Euro- 
pe eft  en  armes.  On  a  choili  un  lieu  neutre  pour  né- 
gocier la  paix.  Dans  les  queftions  où  la  raiion  paroît 
neutre ,   il    faut   toujours  prendre  le   parti  du  mal- 
heureux. Tour.  C'eft  un  froid  ami  qu'un  ami  neutre. 
S.  EvR. 
Neutre  ,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  à  l'égard  des 
noms  qui  ne  font  ni  malculins,  ni  féminins.  Neutrum 
genus.  Les  Latins  ont  trois  genres ,  le  maiculin  ,  le  fé- 
minin tk.  le  neutre.  En  François ,  il  n'y  a  poinc  de  noms 
neutres. 
I/CF  A  l'égard  des  verbes ,  il  fe  dit  de  ceux  qui  ne  régif- 
fent  rien,  qui  ne  (ont  ni  adlifs ,  ni   pailifs.  Quand 
l'atlion  marquée  par  le  verbe  n'a  point  d'objet  fur 
lequel  elle  tombe,  &■  que  le  verbe  tout  leul  remplit 
toute  l'idée  de  l'acftion ,  on  dit  que  le  verbe  eft  neu- 
tre. Par  exemple  :  demeurer  ,  exifter,  &c.  ou  plutôt , 
les  verbes  neutres  font  ceux  qui  expriment  un  accribuc 
qui  eft  un  limple  état,  qui  dans    le   lujct,  n'eft  ni 
adtion ,  ni  paillon  -,  au  lieu  que  le  verbe  actif  expri- 
me une  aélion  du  fujei ,  &  le  verbe  palllf  une  palîîbn 
produite  dans  le  iujet  fans  (on  concours ,  comme  bat- 
tre Se  être  battu.  U  y  en  a  qui  les  confondent  avec 
les  verbes  abtous ,  qui  fe  difent  abtolument  &  fans 
régime.  Quelques-uns  admettent  aulîi  en  François  des 
neutres  pallîfs  ,  parce  qu'ils  ont  la  marque  du  palllf , 
eales  conjugant  avec  le  verbe  auxiliaire ,  être ,  ou  avec 
le  pronom  perfonnel ,  commcyJ  repentir  ,féfouvenir. 
Cependant ,  comme  ces  fortes  de  verbes  fe  peuveut 
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fort  bien  réduire  à  l'adif  ouaupalHf,  en  y  ajoutant 
le  pronom  perlonnel,  peut-être  feroit-il  moins  em- 
barralîant  de  les  y  réduire  en  eft'et.  M.  l'Abbé  Dan- 
geaudivifeles  verbes  neutres  en  neutres  aùifs  Se  neu- 
tres palîifs.  Les  premiers  font  ceux  qui  formenc  leurs 
cems  par  le  moyen  du  verbe  avoir;  Se  les  féconds 
ceux  qui  les  formenc  avec  le  verbe  être.  Dormir  8c 
éternuer  fonc  neutres  aclijs.  Venir  Se  arriver  fonc  neu- 
tres pajjljs.  Il  lubdivile  encore  les  uns  &:  les  autres 
en  diverles  branches  ou  cipèces ,  donc  nous  parle- 
rons au  mot  'Verbe  ,  où  nous  rendrons  un  compte 
exatt  des  excellentes  réHexions  de  cet  illuftre  Acadé- 
micien fur  les  verbes  François.  Au  refte ,  toutes  ces 
dénominations  feroient  ridicules  ,  li  l'on  prétendoir 
déligner  par-là  la  nature  des  verbes;  elles  ne  font 
bonnes  tout  au  plus  que  pour  indiquer  quelques  ca- 
raélèrcs  marqués  de  leur  conjugaifon.  Remarquez 
que  nos  vieux  Poètes  changent  alfez  ordinairement  la 
fignification  neutre  en  la  lignification  adive  :  Malher- 
be même  le  fait  louvent  :  comme  ,  Croître  le  défr  ,  au 
litu  deja:rc  cro'irre  ,joupirer  Ion  tourment ,  &c. 

ifT  Neutre.  Terme  de  Pharmacie.  Les  Médecins  & 
les  Apothicaires  appellent  fel  neutre  ,  un  fel  forme 
du  mélange  des  acides  &  des  alcalis.  J'^oye^  Sel. 

tCF  Les  Anatomilles  donnent  aulîî  ce  nom  à  une  arti- 
culation qu'ils  appellent  autrement  douteufe.  Voyc-:^ 
Douteux. 

Neutre,  adj.  Voye-^  Neustré. 

NEUTREMENT.  Neutralement.  Adverbe  grammatical 
qui  lignihe,au  neutre.  Verbe  qui  peut  fe  prendre, 
ou  adivement ,  ou  neutrement.  Le  P.  du  Cerceau. 
Merc.de  Février  ij  iS  ^p.  /^.  Verbe  qui  eft  de  ni- 
cure  à  êcre  pris  neutrement ,  ou  adivement ,  p.  46. 
Verbe  pris  neutrement  ,  p.  ^7.  Neutralement  eft  plus 
uflté. 

NEUTRISER.  v.  a.  Terme  de  Grammaire.  Rendre  neu- 
tre. Neutrum  facere.  L'ufage  a  neutrijé  ce  verbe  ,  qui 
étoit  autrefois  adtif.  On  pourroit  aulli  le  dii"e  des 
noms. 

Neutrisé,  ée.  part.  palf.  Qui  eft  devenu  neutre.  Les- 
verbes  neutrifes  Iont  une  des  quatre  elpèces  des  ver- 
bes pronominaux  qui  Iont  formés  des  pronoms  me^ 
te  jje.  Les  verbes  neutrifes  font  ceux  qui  d'actifs  de- 
viennent neutres.  C'eft  M.  l'Abbé  Dangeau  qui  a  faic 
ces  mots  dans  les  rcHexions  lur  la  Grammaire  Fran- 
çoife ,  Se  fes  tables  fur  les  verbes,  l^oye^  encore  au 
mot  Verbe. 

NEU VAINE,  f.  f.  Troupe ,  bande  de  neuf  perfonnes. 
Numerus  novenarius  _,  enneas.  En  ce  fens,  il  n'eft  eu 
ulage  que  parmi  les  Poètes  j  en  parlant  des  Mules  ; 
encore  femble-til  avoir  quelque  choie  de  builelque. 
Miférable  neuvaine^où  fera  ton  appui?  Comme  un 
nouveau  Phœbus ,  des  Mules  conduilant  la  neuvainc 
celefte.  Rons. 

Et  toi  i  divin  Daurat  j  des  Mufes  l' Artifan  , 
Qui  prew.ier ,  amoureux  de  leur  belle  ncuvainc. 

RoNs.; 

tfy  Ce  mot  ne  me  déplaît  pas ,  dit  Ménage  ^  &  je 
voudrois  qu'on  le  rappelât  de  fon  bamlferaent.  Ses 
vœux  n'ont  pas  été  remplis. 

Neuvaine  eft  aulfi  un  term.e  d'Eglife  qui  fignifie  ,  l'ef- 
pace  de  neuf  jours  confécutifs ,  pendant  iefquels  on 
fait  quelque  dévotion,  quelque  prière  dans  une  Egli- 
fe ,  en  l'honneur  de  quelque  Saint ,  pour  implorer  Ion 
fecours  en  quelque  nécellité.  Novcmdiale  tempus.  On 
fait  des  neuvaines  à  fainte  Geneviève  pour  être  guéri 
de  la  fièvre. 

Neuvaine,  Mefure  des  bleds  dont  on  fe  fert  en  quelques 
endroits  du  Lyonnois.  Cent  neuvaines  font  cent  douze 
ânées  de  Lyon.  Voyei;  Anée. 

IP"  NEUVETÉ  ou  NEUSTÉ.  f.  f.  Terme  de  Rivière. 
Droit  que  paye  un  baceau  la  première  fois  qu'il  vient 
à  Paris. 

NEUVI.  Nom  de  lieu.  Noviodunum ,  Nevidinums  'ûya. 

Neuvi  en  Berri,  Noviodunum  Biturigum:^  &  Neuvi 

en  Bourgogne ,  Noviodunum  Scnonum.  Le  premier  eft 

J     entre  Aubigny  Se  'Viergoii.  Céfar  ';,-i  parle,  i.  Vll\ 

Aa  ij 
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On  l'.ippcUc  Ncuvi  fur  Baraiijon  ,  petite  rivicrc  qui 
tombe  dans  lEuie  ou  l'Auion  ,  entre  Meun  &:Vier- 
2on.  Le  fécond  eft  fur  la  Loire  ,  entre  Cône  (.V  Bria- 
le.  Ai  moin  l'appelle  iViovwvÙT/j.  Valois ,  A'cr.  Call. 

P-  S  ^/. 
NEUVIEME  ,  adj.  Nombre  d'ordre.  Celui  qui  fuit  im- 
médiatement le  huitième.  Nonus.  Uranie  eft  la  neu- 
vième Mufe.  Le  neuvième  jour  du  mois.  La.  neuvième 
année  de  (on  règne. 
Neuvième  ,clt  auHi  quelquefois  fub.  mafc.  Nonus  dies. 
Il  eft  arrivé  le  «anvèOTtf  du  mois.  Nous  fommes  dans 
le  neuvième  de  la  lune.  Il  eft  dans  le  neuvième  de  la 
fièvre. 

Il  fe  dit  auill  de  la  neuvième  partie  d'un  tout.  J'ai  un 
neuvième  dans  cette  aftaire.  Nona  pars.  J'y  luis  pour 
un  neuvième. 
fer  En  Arithmétique  ,  cette  partie  d'un  tout  divifée  en 
neuf  portiojis    égales ,  s'écrit  ainh  ^j  un  neuvième. 
f ,  deux  neuvièmes  ,  ainlî  du  refte. 
I^'Neuvièmf.  1.  f.   Terme   de  Mufique.   Nom  d'un 
des  intervalles  diffonans  de  la  Muhque,  c'eft  pro- 
prement la  icconde  doublée;  Nona  ;  c'eft-à~dire, l'oc- 
tave de  la  lecOnde.  Cet  intervalle  s'appelle  neuvième, 
parce  quil  faut  former  diatoniquement  neuf  tons 
d  un  de  ces  termes  à  l'autre. 
NEUVIÈMEMENT,  adv.  Nono.  En  neuvième  lieu  ;  la 

neuvième  raifon ,  ou  la  neuvième  fois. 
NEUVILLE  ,  ou  VIMY.  Nom  d'un  bourg  avec  un  châ- 
teau.  Viniinacium,   Vimiacum.  Il  eif  dans  le  Lyon- 
nois  en  France ,  lur  le  bord  oriental  de  la  Saône ,  à 
deux  lieues  au-deflus  de  Lyon.  Maty. 
NLUVILLER.  Petite  ville  de  France  dans  l'Alface  ,  au 

pied  d'une  haute  montagne. 
NEWARCK.  Nom  d'un  bourg  du  Comté  de  Nottin- 
Sam  en  Angleterre.  Nevarca.  Il  eft  lur  la  rivière  de 
Trcnt ,  environ  à  quatre  lieues  au-dellous  de  la  ville 
de  Nottingam.  Newarck  a  voix  dans  le  Parlement 
d  Angleterre. 
NEWBOURG.   Foye^  Neubourg. 
NEWCASTLE.Nom  d'une  ville  de  l'Angleterre  fepten- 
trionale.  Novum  cajlrum.  Elle  eft  capitale  du  Comté 
de  Northumberland  ,  &  fituée  fur  la  Tyne  ,  à  cinq 
lieues  de  Durham,  vers  le  nord.  Cette  ville  eft  forte , 
&z  A  un  bon  port  à  l'embouchure  de  la  Tyne  ;  cette 
rivière  la  icpare  du  fauxbourg   de    Gateshead ,  le- 
quel  on  prend  pour  l'ancienne  Gobrojèntum ,   ville 
des  Brigantes.  Maty. 

Il  y  a  encore  deux  bourgs  de  ce  nom  ,  en  Irlande  ■■, 
l'un  dans  le  Comté  de  Dublin ,  à  trois  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  couchant;  l'autre  dans  le  Comté  de 
Wicklo,  à  trois  lieues  au  nord  de  Wicklo.  Id. 
Newcastle,  autrefois  Elmelin  ,  eft  auftîun  village  du 
Comté  de  Carmarthen  ,  en  Angleterre.  Il  eft  lur  le 
Tive ,  à  deux  lieues  de  Cardigan,  vers  le  levant.  Quel- 
<jues-uns  croient  que  c'eft  le  lieu  où  étoit  l'ancienne 
Louemium  ou  Leventium  ,  petite  ville  des  Silures , 
que  d'autres  dilent  avoir  été  entièrement  engloutie 

fiar  un  trembfenient  de  terre  j  &  ils  la  pLi.cent  au 
ieu  où  eft  maintenaivt  le  petit  lac  de  Lin-Sava- 
tan  ,  environ  à  une  lieue  de  Brecknock,  vers  le  le- 
vant. Maty. 

Niwcastle.  Bourg  d'Angleterre  ,  qui  a  voix  &  entrée 
au  Parlement:,  il  eft  dans  le  Comté  de  Staftord ,  lur  les 
confins  de  celui  de  Chefter  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Stafford.  Maty. 

NEucAstLE  en  Anglois ,  eft  la  même  chofe  que  Château- 
neuf  en  François  ,  &  s'eft  formé  de  Novum  eajleilum. 

NEWENBOURG.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois 
Impériale.  Neohurgum ,  Noviomagum.EWe  eft  dans 
le  Brilga-w  ,  en  Souabe  ,  fur  le  Rhin  ,  entre  Brifac  & 
Bâle.  Maty.  '     , 

Newenbourg  ,  eft  aullî  une  petite  ville  de- la  Prufc 
royale.  Neoburgum.  Elle  eft.dans  .la  Pomcvélie ,  fur  le 
bord  occidental  de  la  Viftule ,  au-ddlbus,ile,Grau- 
dentz.  Maty. 

î<!EWENDEN.Nom  d'un  village  du  Comté  tk  Kent ,  en 
Anglek-rre.  Il  eft  fur  le  Rother  ,  à  fept  lieueS'  de  Ro- 
chefter ,  vers  le  midi.  On  le  pren.d  pour  k  petite  ville, 
nommée  anciennement  .^72<?cnVa. 
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NE\WNSTAT.  Fojc-t^NEusTAT. 

NEWFONDLAND.  /"ovq  Terreneuve.  Ile. 

NEVVGARTEN.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  du 
Duché  propre  de  Poméranie.  Novogardia.  Ce  lieu  eft 
litué  fur  un  petit  lac  ,  entre  la  ville  de  Statgard  ,  & 
celle  de  Griftcmberg.  Maty. 

NWHAM-REGIS.  Nomd'im  village  du  Comté  de  Bar- 
wick  ,  en  Angleterre.  Nawhum  regium.  Il  eft  célèbre 
par  (es  eaux  minérales ,  qu'on  dit  avoir  le  goût  &  la 
couleur  de  lait.  On  ajoute  qu'étant  bues  avec  du  fel , 
elles  (ont  laxatives  ;  mais  que  bues  avec  du  fucre ,  elles 
rerterrent. 

NE'vVHAUSEL,  ou  OWAR.  Nom  d'une  petite  ville  de 
la  haute  Hongrie.  Neofeiium  j  Ovaria.  Elle  eft  bien 
fortifiée ,  ôc  (ituée  dans  le  Comté  de  Nitria ,  à  lix lieues 
de  Komore ,  vers  le  nord.  Les  Turcs  l'avoient  prife  en 
1663 ,  mais  la  perdirent  en  léSy. 

NEWMARK.  Foye:^  NEUMARCK,  ouNEUMARK. 

NEWMARKET.  Nom  d'un  bourg  du  Comté  de  Cam- 
bridge ,  en  Angleterre.  Novus  mercatus  ,  Novum  fo- 
rum. Il  eft  dans  une  belle  plaine  ,  à  quatre  lieues  de 
la  ville  de  Cambridge ,  vers  l'orient  feptentrional. 
Maty. 

Newmarhet  en  Anglois  eft  la  même  chofe  que  Neuf- 
marché  en  François. 

NEWMUNSTER.  C'eft-à-dire,  Neumonjîier,  ou  neuf 
Monajière.  Petite  ville  ,  ou  gros  bourg  du  Holftein 
propre.  Novum  Monajlerium  ,  Neomonafterium.  Ce 
lieu  eft  près  de  la  rivière  de  Schawale  ,  vers  (on  em- 
bouchure dans  celle  de  Stoer ,  entre  Ham.bourg  & 
Kicle  ,  à  (ix  lieues  de  celle-ci ,  &  à  dix  de  celle-là. 
Maty. 

fCT  NEWPLYMOUTH.  Ville  &  Colonie  Angloife  , 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  (ur  la  côte  de  la  nou- 
velle Angleterre.  Elle  eft  capitale  d'une  province  nom- 
mée aufti  Plymouth. 

NEVv'PORT.  Qui  fîgnifie ,  Port  neuf.  Novus  portas.  Il 
y  a  plufieuts  bourgs  de  ce  nom  en  Angleterre. 
Newport  dans  File  de  Wigh,  à  quatre  lieues  de  Ports- 
mouth  :  on  dit  qu'il  étoit  appelé  ancienement  Medena. 
Newport  dans  le  Comté  de  Montmouth,  à  ime  lieue 
&  demie  de  Carlioa,  vers  le  couchant;  il  eftconfidé- 
rable  par  (on  port ,  &  par  fon  château.  Newport  dans 
le  Ccrnouaille  ,  aux  confins  du  Comté  de  Devon ,  à 
une  lieue  de  Laufton ,  vers  le  nord.  Newport  dans  le 
Comté  de  Pembrock ,  entre  la  ville  de  ce  nom  <5c  celle 
de  Cardigan.  Maty. 

NEWRY.  Nom  d'un  bourg  d'Irlande.  Nuria.  Il  a  entrée 
&  voix  dans  le  Parlement ,  &z  il  eft  (itué  dans  le  Comté 
de  Downe,  en  Ultonie  ,  à  quatre  lieues  de  Carlin- 
fort  ,  du  côté  du  feptentrion ,  &  fur  la  rivière  de  Nury. 
Maty. 

Ip-NE'WTONIANISME  ,  ou  NEWTONISME.  f.  m. 
Syftème ,  doétrine  de  Newton.  L'attraèlion  eft  le  foi- 
ble  du  Newtonifme.  En  eftet  cette  tendance  de  toutes 
les  parties  de  la  matière  les  unes  vers  les  autres,  ne 
revient-elle  pas  aux  qualités  occultes  des  Péripathé- 
ticiens  ;  Non  ,  difent  les  Newtonicns  :  cette  tendance 
eft  une  impulfion  du  Créateur,  ceff  la  loi  primitive  & 
générale.  En  tout  (yftème  il  fout  une  loi  primitive  & 
émanée  de  la  volonté  du  Créateur.  La  (onétion  des 
Fhilolophes  eft  de  développer  cette  loi ,  d'en  montrer 
les  dinércntes  combinailons,  &z  d'en  alîigner  les  eftets. 
Defcartes  ne  reconnoît-il  pas  Dieu  Auteur  des  règles  du 
mouvement  ? 

|Cr  NEWTONIEN.  f.  m.  Partifan  de  Ne-wton,qui  fuit  les 
principes  de  Newton.  Eft-il  railonnable  à  un  Newto- 
nien  d'objeèlrer  à  un  Cartéden  ce  qu'un  Cartéden  peut 
pareillement  objeéVer  à  im  Ncwtonien  ? 

IJC^'  Il  eft  aufti  adjeétif  ,  &  ("e  dit  de  ce  qui  regarde  la 
PJiilolophie  de  Newton.  La  Philîque  Newtonienne 
porte  (ur  deux  principes  ,  le  vide  8c  l'attraction.  Pleine 
de  conhance  en  (es  calculs  ,  l'École  Newtonienne  a 
profcrit  l'nnpullion,  &  livra  l'univers  aux  preftiges de 
la  magie.  Anti-lucrèc£.  La  Phyiique  ,  l'Aftronomie 
Newtonienne  ont  pris  le  deflus  en  France  ,  malgré 
cous  les  traits  lances  d'abord  contre  elles. 

Î)CT  NEWTONISÉ.  adj.  Rendu  ou  devenu  Newtonien, 
Les  Newtoniens  n'ont  pas  fait  de  ligue  plui  dangereufe 
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contre  leCarcélianidncquedenous  redonner  Rohaut 
tout  newtontfe  par  des  notes  iSc  contrenotes  que  le  texte 
cependant  fait  diiparoître.  Mém.  de  Trév. 

NEWTOWN.  Ville  d'Irlande,  dans  le  Comté  de  Dow, 
fur  le  côté  leptentrionai  du  lac  de  Staiigfort. 

NEUVY.  Foyci  NEUVI. 

N  E  X. 

NEX.  Nom  d'une  petite  ville  du  Dancmarck.  Nexoa. 
Elle  ell  fur  la  côte  occidentale  de  1  île  de  Bornholm , 
à  deux  lieues  de  Rudneby  ,  vers  le  midi.  Maty. 

^C?  NEXUM.  Les  Romains  appeloient  ainfi  une  obliga- 
tion par  laquelle  celui  qui  ne  pouvoir  payer  fon  créan- 
cier ,  s'cngageoit  de  le  fervir  pendant  uji  an  comme 
fon  efclave. 

|3"  NEXUS ,  celui  qui  étoit  en  prifon  pour  fes  dettes , 
ou  qui  n'ayant  pas  de  quoi  latislaire  Ion  créancier  , 
ctoit  obligé  de  le  fervir  pendant  un  an  ,  comme  Ion 
etcLive.  Nexum  Je  dure  alicui  ob  ms  alienum.  Se  li- 
vrer à  quelqu'un  pour  efclave  pendant  un  an ,  pour 
s'acquitter  de  ce  qu'on  lui  doit. 

N  E  Y. 

NEYDING.  Nom  d'une  petite  vilfe  du  Cercle  de  Souabe. 
Neïd'inga.'iWt  cil  dans  le  Comté  de  Furllemberg ,  fur 
le  Danube ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Rotweil ,  ti- 
rant vers  le  Schattoule.  Maty. 

NEYTRACHT.  Nom  d'une  petite  ville  Epifcopale,  avec 
citadelle.  Nïtria.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Ney- 
trachc  ,  &z  fituée  (ur  la  rivière  de  même  nom  ,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Gran  ,  dont  elle  eft  iuftragante. 
Maty. 

Le  Comté  de  Neytracht.  Nhrenjîs  Comitatus. 
Contrée  de  la  haute  Hongrie.  Elle  eft  entre  les  Com- 
tés de  Presbourg ,  de  Tranfchin ,  de  Turocz  &■  de 
Bazi.  Neytracht  en  eft  la  capitale  ;  Ncwhaufel ,  She- 
liz  &  Schintha  en  font  les  lieux  principaux. 

NEZ. 

NEZ.  f.  m.  Organe  externe  de  l'odorat.  C'eft  aux  hom- 
mes cette  partie  éminente  qui  eft  au  milieu  du  vilage. 
Niifus.  Aux  animaux  ce  font  des  ouvertures  qui  lont 
au  bout  de  leur  tête.  On  diftingue  dans  le  «t-^  plufieurs 
parties  ,  qui  ont  chacune  leur  nom.  On  appelle  la  lu- 
périeure  qui  eft  entre  les  deux  yeux  ,  la  racine  du  ne^  ; 
celle  de  deilôus  qui  eft  olfcule  &:  immobile  ,  le  dos  ; 
la  partie  la  plus  pointue  qui  eft  plus  bas ,  le  nomme 
l'epinc  ;  Sc  l'extrémité  qui  eft  cartilagineufe  &  mo- 
bile eft  appelée  le  petit  ^/o^e  du  ne^  :  les  parties  laté- 
rales fe  nomment  les  ailes  ,  la  charnue  qui  avance  au 
inilieu  &  qui  fepare  les  deux  narines  ,  s'appelle  la 
colonne  du  ne^  :  fcs  deux  ouvertures  font  appelées  les 
narines  ou  conduits.  Le  /2e^  eft  compofé  de  trois  os  , 
de  fept  mufdes ,  &  de  cinq  cartilages.  Il  y  a  un  os  de 
chaque  côté ,  &  un  croilième  en  l'un  &c  l'autre.  M. 
Harris  ne  connoît  qu'un  os  du  ne^,  &dit ,  que  l'os 
du  ne-^  eft  un  corps  mince  ,  mais  lolide  ,  qui  lait  la 
partie  fupéricure  du  ne^  ;  que  Ion  extrémité  fupé- 
rieurc  eft  jointe  à  l'os  du  front  par  la  future  tranfver- 
fale  ;  que  fes  deux  côtés  font  joints  l'un  à  l'autre  ;  que 
leur  partie  inférieure  le  joint  à  l'os  maxillaire,  iur  l'ex- 
trémité inférieure  duquel  les  cartilages  des  narines 
font  attachés^  que  fa  face  extérieure  eft  unie ,  polie  , 
mais  l'intérieure  raboteufe.  Les  cartilages  forment  fa 
çartie  inférieure.  Ses  artères  viennent  des  carotides  , 
fes  veines  des  jugulaires  externes ,  &  fcs  nerfs  de  la 
cinquième  paire.  Outre  ces  vailfeaux ,  il  y  a  dans  le 

-  ne^  plufieurs  conduits  &:  ouvertures  par  où  la  morve 
•   fe  décharge.  Le  poi'l  des  narines  n'a  point  de  nom  par- 

■  ticulier  en  François.  En  Latin ,  Felhis  l'appelle  vibrijj'd, 

■  de  vibrare  ,  qui  lignifie  branler  ,  fecouer ,  parce  que 
quand  on  l'arrache ,  cela  fait  lecouer  la  tête.  Les  cavi- 

-  tes  du  ne'^  font  remplies  de  plulîeurs  lames  oifeufes  , 
1  ieparces&  roulées  en  fpirales  :  ces  lames  aboutirent 
Sa  la  racine  du  ne-^  ,  &  lont  couvertes  d'une  membrane 
-iforefenlible,  parlemée  d'un  grand  nombre  de  petits 
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nerfs  qui  viennent  des  olflrûoires.  C'eft  cette  mem- 
brane qui  eft  l'organe  immédiat  de  l'odorat,  d'où  vient 
que  les  animaux  qui  ont  plus  de  lames  olléufes,  ont 
aull!  l'odorat  plus  fin ,  parce  que  cette  membrane  étant 
plus  étendue  ,  reçoit  en  plus  de  parties  limpreiHoii 
des  corps  odorans.  f\ye:;  Odeur  &  Odorat.  Les 
chiens  de  chafte  ont  plus  de  ces  laines  que  tous  les 
autres  animaux.  Le  lièvre ,  le  renard  ,  le  porc-épic  , 
le  ch.it ,  le  f  anglier  ,  en  ont  un  très-grand  nombre  ,  ce 
l'homme  en  a  le  moins  de  tous.  Les  Égyptiens  rcpré- 
iéntoient  un  ne~  j  pour  lignifier  un  homme  lage  &  pré- 
voyant :  d  où  font  venues  les  phrafes  Latines  ,  nafi- 
tus  homo  ,  emunctA  naris  ,  & ,  non  datum  omnibus  ejl 
habere  najum.  Et  en  François,  il  a  eu  bon  ne:ç. 
ffT  Le  nc^  lért  aulïl  à  la  relpiration  ,  à  donner  de  la  force 
au  fon  ,  à  modifier  la  voix  par  fa  cavité  &  par  celle 
des  iînus  qui  y  répondent,  f^oye^  Son,  'Voix. 

Hagerup,  Danois,  a  prétendu  que  l'on  pouvoit  voir 
par  le  ne:^  ,  fondé  Iur  l'autorité  de  Smétius  ,  qui  ra- 
conte dans  le  cinquième  Livre  de  fes  mélanges  de  Mé- 
decine, qu'un  jeune  homme  aveugle  voyoit  la  lumicrCj 
&  dilcernoit  la  blancheur  des  Heurs  par  le  «eç. 

Ce  mot  «?j  vient  de  nafus ,  que  l'on  dérive  du  Grec 
va.cy.oç ,  écoulement ,  de  va»  ,je  coule  ;  ou  de  nare  j  no  , 
nager ,  parce  que  l'air  nage  ,  c'eft-.à-dire,  palfe  &  re- 
palle  par  le  ne-^  dans  la  relpiration. 

On  dit  qu'une  perionne  a  bon  ne-^  ,  quand  elle  fent 
de  loin  les  odeurs  bonnes  ou  mauvailes.  Qui  n'a  point 
de  ne~  .  ou  qui  en  a  peu ,  ne  lauroit  paroïtre  fans  honte 
■parmi  les  hommes  ,  &c  ians  mépris"  parmi  les  femmes. 
On  dit  que  la  moutarde  prend  au  «eç ,  quand  les  fcls 
volatils  de  la  moutarde  pallenc  par  le  weç  pour  aller 
frapper  le  cer^'eau.  Un  /zf  ^  aquilin  ,  un  tîê^  de  perro- 
quet ,  un  ne^  retrouilé  s  un  ne  j  fait  en  pied  de  mar- 
mite. Naudé  a  dit  dans  fon  Malcurat ,  un  ne^  à  I.1 
Juda'i'que. 

Si  je  n'en  difois  mot ,  je  n'en  penfois  pas  moins  y 
Et  jugeai  ce  lourdaut ,  à  fon  nez  authentique  j 
Que  c'était  un  pédant  ,  animal  domejliquc. 

Régnier^ 

Son  nez  ,  haut  élevé  ,femhloit  faire  la  nique 
A  l'Ovide  Na-^on  j  au  Scipion  Najîqu:.  Id. 

Sur  tous  les  autres  nez  ,  fon  nez  a  l'avantage. 
Jît  jamais  un  grand  nez  n'urna  mieux  un  vifage. 

DÈs-H. 

Chez  les  Maures ,  les  ne^  camus  font  les  plus  beaux 
ne^  ;  on  leur  applatit ,  on  leur  écache  le  /2e~.  EnTar- 
tarie  ,  les  plus  grandes  beautés  lont  celles  qui  ont  le 
moins  de  nei-  Les  grands  ne^  font  en  honneur  par  tout 
le  monde ,  excepte"  à  la  Chine  &  chez  les  Tartares. 
Les  Crim-Tartares  écrafent  le  ne^  de  leurs  enfans ,  & 
croient  que  c'eft  une  folie  de  porter  un  ne^  devant 
les  yeux.  Les  ne^  camus  déplaifent ,  &  lont  de  mau- 
vaile  grâce.  De  Vign.  Narv. 

Rubruquis  a  écrit  que  la  femme  de  Cingis  Cham 
n'avoit  que  deux  trous  au  lieu  du  /2e^.  On  dit  qu'une 
femme  a  toujours  un  mafque  fur  le  nei;  ,  quand  elle 
va  fouvent  mafquée.  On  appeloit  autrefois  un  tour 
de  nei  ,  ou  cache-ne-:{^,\m'i  efpèce  de  mafque  que 
portoient  les  Dames  de  condition  ,  qui  ne  leur  cou- 
vroit  que  le  ne-{  ,  &  qu'elles  portoient  dans  les  céré- 
monies. 

Ambroife  Paré  au  livre  %  5  ,  fait  mention  d'un  Chi- 
rurgien d'Italie  qui  laifoit  revenir  le  ne\  coupé.  Il  ou- 
vrolt  les  bras  des  malades  dans  les  chairs ,  &  y  fai- 
foit  entrer  ce  refte  de  nsç  ,  &  les  ayant  liés  enfemble 
pendant  quarante  jours ,  le  ne-:{  prenoit  chair  dans  cette 
plaie  ,  &  le  coiloit  avec  la  chair  du  bras ,  puis  il 
coupoit  la  chair  du  bras  ,  laçonnoit  le  nei^  comme  il 
devoit  être ,  &  panloit  ces  plries  à  loilir.  Voye\  en- 
core les  Journaux  de  Leiplîck  ciD  iDCLxxxii.^.  221. 

Bout  de  ne-{  arraché  avec  les  de.uj  ,  jetc  «nfuice 
dans  un  ruilfeau ,  puis  foulé  aux  pieds  ,  lave  après  à 
une  fontaine  ,  &  enfin  remis  11  adroitement  à  la  place, 
qu'en  quatre  jours  il  fat  parfaitement  réuni  &  cic*- 


NEZ 


190 

Uilc.  Hiftûire  de  ce  bout  de  «eç  par  M.  de  Garen- 
geot ,  Chirurgien  ,  &  la  réHexion  lur  ce  fujec.  Journ. 
des  S  av.  in-12.  Août  lyji  ^p.  1437  3  '440- 

On  a  imprime  il  y  a  quelque  tcms  à  Londres  un 
Livre  intiulc  :  Traué  des  Nc\  ,  compolc  à  l'occaiion 
d'un  pallàgc  de  Vanhclmont  qui  rapporte  dans  Ion 
Traite  des  Cures  l'yinp^^^^^'S ,  qu'un  Gentilhomme 
qui  avoit  perdu  le  ne^  j  s'en  étant  Fait  Faire  un  autre  à 
Bologne  en  Italie ,  d'un  morceau  de  chair  qu'un  Por- 
tefaix conlentit  de  (e  laillér  couper  pour  une/omme 
d'argent  iS^:  le  l'ctant  Ftit  appliquer  il  heurçulement , 
qu'il  s'étoit  joint  aux  parties  comiguesde  Ion  vilage  , 
le  rendit  cnlliitc  à  Bruxelles ,  où  il  pallà  quelques  an- 
nées. Mais  le  Porte&ix  étant  venu  pendant  ce  tems-là 
à  mourir  en  Itahc  ,  le  ne^  du  Gentilhomme  tomba  à 
terreau  même  moment:  Ouvrage  utile,  dans  lequel 
on  traite  des  /ic^  longs ,  des  ner  courts ,  des  gros  ne:;  j 
des  ner  camus ,  &c.  &c  partictuièrement  de  ceux  qui 
ont  perdu  le  ne^jOii  qui  n'en  ont  jamais  eu  ;  car  lui- 
vant  Martial ,  L.  I.  Epigram.  42. 

Non  cukumque  datum  ejl  habere  nafum. 

Il  y  a  bien  chofes  agréables  dans  cette  petite  Bro- 
chure. 

Le  Pour  ^  Contre , T.  III.  rj34,p.  30S  ,jO(). 

Couper  le  nez  àfon  Rival  j 
N'êjlpas  aller  à  lafource  du  mal. 

C'etl  la  traduftion  de  la  85  Ep'igr.  du  III.  Livre  de 
Martial ,  pat  le  Comte  de  Buiîî ,  T.  I.  de  fes  Lettres 
in-ii.  ijoû  ^p.  34p.  Voilà  pour  le  coup  quatre  vers 
Latins ,  finement  rendus  en  deux  vers  François.  On 
peut  juger  par-là  du  mérite  de  notre  Langue. 
Nez  (e  prend  quelquefois  pour  tout  le  vilage,  &  pour 
témoigner  la  prclence  de  la  pcrtonne.  Vultus  ,  faciès, 
afpeclus.  Ces  gens  le  font  rencontrée  /7«^  à  /ze^.  C'eft 
un  impudent  qui  lui  a  reproché  cela  à  fon  ne:;.  In  fa-  1 
ciem  ,  coràm  ,  qui  lui  a  dit  des  injures  à  fon  ne^.  Vous 
me  venez  toujours  jeter  mon  âge  au  ne^.  Mol.  C'efi: 
un  nomme  qui  va  le  /ze^  levé ,  à  qui  on  ne  peut  rien 
reprocher.  Celui-là  marche  le  /zeç  dans  fon  manteau, 
dans  fon  manchon ,  il  n'oleroit  montrer  fon  ne^  dans 
une  telle  alîdnblée.  On  le  dit  aulîl  des  foldats  enfer- 
més dans  une  place ,  qui  n'oferoient  montrer  leur  ne:;, 
pour  dire ,  paroitre  à  découvert ,  lortir  en  campagne. 
On  dit  aullî  qu'un  homme  a  toujours  le  ne^  fur  les 
livres  ,  qu'il  ne  levé  pas  le  ne^  de  delliis  la  bsfogne  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  efl  fortement  attaché. 

On  dit  en  ce  lens ,  qu'un  homme  fourre  fon  ne:; 
par  tout ,  qu'il  met  le  ner  dans  une  affaire  ;  pour  dire  , 
qu'il  s'en  veut  mêler  ,  qu  il  en  veut  prendre  connoil- 
fance.  il  ne  faut  point  fourrer  fon  ne^  dans  les  affaires 
d'autrui.  Songez  à  vous  taire,  fans  mettre  votre  ne:; 
où  vous  n'avez  que  faire.  Mol.  Dès  que  cet  Avocat 
a  mis  le  ne\  dans  un  fac  ,  il  voit  où.eftla  difficulté  de 
l'aftairc.  Tout  cela  eft  familier. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit,  que  les  chevaux  por- 
tent le  ne:^  au  vent ,  ou  portent  au  vent  ;  pour  dire  , 
qu'ils  lèvent  le  ne:;  auilî  haut  que  les  oreilles.  C'eft  le 
contraire  de  porter  bas.  On  le  dit  figurément  des  gens 
étourdis ,  éventés ,  &  qui  lèvent  trop  Ja  tête. 

On  dit  qu'un  horame  parle  du  ne^  ,  lortqu'il  ne 
parle  pas  nettement ,  qu'il  parle  comme  un  tuyau  d'or- 
gue. Najlloquus.  On  dit  que  le  ne^  lui  coule ,  qu'il  a  la 
roupie  au  /zt^ ,  quand  il  eft  enrhumé.  On  appelle  quel- 
quefois un  ivrogne  ,  un  ne-:;  de  betterave  ,  un  ne^  bou- 
tonné ,  bourgeonné  ,  enluminé.  On  appelle  ne\  gravé, 
celui  à  qui  il  eft  demeuré  plulîeurs  marques  de  la  pe- 
tite vérole. 
Nez  fin.  Terme  de  Chalfc.  C'eft  quand  un  chien  a  le  fen- 
timent  bon  ,  &c  qu'il  chafte  bien  dans  la  pouftière  & 
pendant  la  chaleur. 
Nez  dur.  C'eft  lorfque  le  chien  entre  difficilement  dans 

la  voie. 
Nez  haut, ou  chien  de  haut-ne-:;.  C'eft  lorfque  le  chien 
va  requérir  fur  le  haut  du  jour.  On  remarque  plulicurs 
«liinaux,  comme  les  chiens ,  les  lièvres ,  les  renards  , 
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les  porc-épis ,  &c.  qui  ont  plus  de  lames  olTeufes  que 
les  hommes.  C'eft  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  pour  cela 
qu'ils  ont  meilleur  odorat ,  à  caule  que  la  membrane 
qui  couvre  toutes  les  anfraéluofités  des  narines ,  ayant 
beaucoup  d'étendue  dans  un  petit  efpace  ,  elle  reçoit 
en  plulîeurs  pai  ties  ime  imprellion  des  particules  échap- 
pées des  corps  odorans. 

On  appelle  le  ne-^  d'un  foufflet ,  la  partie  qui  fe  ter- 
mine en  pointe ,  tic  lur-tout  celle  des  fouftlets  d  orgue  , 
ou  de  forge.  Acrorinion. 

On  appelle  un  ne^  de  bateau  chez  les  Bateliers ,  la 
pointe  du  bateau.  On  le  dit  aullî  fur  la  mer,  des  vaif- 
leaux.  Rojlrum.  Le  Chevalier  Pétri ,  Anglois ,  fe  van- 
toit  d'avoir  inventé  un  vailleau  qui  ne  pourroit  jamais 
porter  le  ne-^  dans  l'eau ,  quelque  tourmente  qu'il  arri- 
vât. Vailfeau  qui  eft  trop  fur  le  /zt'ç  ,  eft  un  vailfeau 
qui  panche  fur  l'avant. 
Nez,  Nafus,  s'eft  dit  .autrefois  en  Termes  Eccléfiaftiques,' 
du  chalumeau  qui  lervoit  pour  donner  le  lang  de  No- 
tre Seigneur  au  peuple  :  &  effectivement  outre  que  le 
chalumeau  a  quelque  relfemblance  au  ne-:;  ,  il  fert  .auilî 
à  pomper ,  c'eft-à-dire ,  à  attirer  les  liqueurs  par  ref- 
piration,  comme  le  ne:;  refpire  l'air.  Du  Cange  n'a  pas 
entendu  ce  mot.  On  l'appeloit  aulli  Pa^illar  en  Latin. 
Chastel.  Martyr.  T.  I.pug.  43 p.  &Juiv. 
Nez  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  dit  qu'un 
grand  ne:;  ne  gâte  jamais  un  vilage.  On  dit  qu'une  fille 
a  le  ne^  tourne  à  la  friandile  ,  qu'elle  n'a  point  le  ne-:; 
tourné  à  la  Religion  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  la  mine  de 
le  vouloir  marier.  On  dit  qu'un  homme  faigne  du  /2e;j-, 
quand  la  timidité  l'empêche  d'exécuter  quelque  choie 
qu'il  avoir  entreprife  ,  ou  promile.  On  dit ,  rire  au 
ne:;  de  quelqu'un  ,  pour  dire  fe  moquer  de  lui  :  le  re- 
garder fous  le  ne:;  ;  pour  dire  le  morguer.  Lui  tirer  le? 
vers  du  ne:;  ;  pour  dire ,  lui  tirer  adroitement  un  fe- 
cret.  On  dit  qu'il  vaut  mieux  laillcr  Ion  enfant  mor- 
veux que  de  lui  arracher  le  ne-^  ;  pour  dire  ,  qu  il  faut 
fouftrir  quelquefois  un  petit  mal ,  de  peur  d'un  plus 
grand  inconvénient.  On  dit  aullî  pour  marquer  qu'on 
méprile  quelque  difcours  ,  ou  quelque  entretien  ,  il 
femble  qu'on  me  pèle  le  ne:;.  On  dit  aullî  pour  dire 
injure  à  quelqu'un ,  qu'on  lui  a  jeté  au  «e|  fa  marchan» 
dile ,  fon  argent  ;  pour  dire ,  c^u'on  lui  a  reproché  quel- 
que défaut ,  quelque  mauvaile  adf  ion  :  qu'on  lui  a  fer- 
mé la  porte  au  ne-^  ;  pout  dire  qu'on  ne  l'a  pas  voulu 
recevoir  en  fa  mailon.  C'eft  pour  votre  ne:; ,  ou  cela 
vous  paff  era  bien  loin  du  ne:(  ;  pour  dire,cela  ne  fera  pas 
pour  vous.  On  dit  aullî ,  pour  lignifier  la  même  choie  ; 
c'eft  pour  ton  ne^  que  le  four  chauff'e.  On  dit  aullî 
qu'il  a  eu  un  pié  de  ne^  _,  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  pu  ve- 
nir à  bout  de  quelque  chofe  ,  qu'il  a  donné  lieu  à  la 
raillerie.  On  dit  .aullî ,  qifon  lui  a  donné  Im  le/ze^j 
pour  dire ,  qu'on  l'a  louftletté.  On  appelle  un  ner  à  na- 
larde  ,  celui  d'un  homme  qui  ne  fiit  pas  fe  défendre. 
On  dit ,  un   beau  ne:;  à  porter  lunettes  ,  quand  oit 
veut  le  mocqi'ier  d'un  grand  ne:^.  Cela  paroit  comme 
le  Tziç  au  vifage-,  pour  dire  qu'une  chofe  eft  claire  & 
évidente.  On  dit  aullî  de  ceux  qui  n'ont  rien  à  faire  , 
qui  fe  promènent ,  qu'ils  viennent  regarder  qui  a  le 
plus  beau  ne^-.  On  dir  aullî  par  antiphrol'e  qu'un  homme 
eft  heureux  comme  un  chien  qui  fe  calle  le  ne^.  On 
dit  encore  pour  reprocher  à  un  jeune  homme  fon  peu 
d'expérience,  lî  on  vous  preffoit  le  ne-^  ,  il  en  fortiroit 
du  lait.  On  dit  aullî ,  fe  couper  le  ne-^  ,  &c.  s'arracher 
le  ne-^  pour  faire  dépit  à  Ion  vifage,  pour  dire,  faire 
par  dépit  contre  quelqu'un  ,  une  chofe  dont  on  eft  le 
premier  à  relîcntir  le  dommage.  Ac.  Fr.  Qui  le  coupe 
le  ne-^  ,  le  g.ite  le  vilage ,  pour  dire ,  que  nous  ne  de- 
vons rien  ftire  qui  rejaillllfe  contre  nous. 

On  dit  au  figuré  qu'un  homme  a  bon  ne^,  lorfqu'il 
a  beaucoup  de  lagacité  ,  qu'il  prévoit  de  loin  les  évé- 
nemens  d'une  affaire.  Et  au  contraire  on  dit ,  qu'il  ne 
voit  pas  plus  loin  que  k  bout  de  Ion  ne^  ,  quand  il  n'a 
aucune  prévoyance.  On  dit  aullî  qu'il  s'eft  calfé  le  ne^j 
qu'il  a  donné  du  ne:(  en  terre  ,  lorfqu'il  a  mal  réullî  en 
quelque  affaire  ,  qu'il  a  fait  banqueroute  :  Se  au  con- 
traire ,  qu'il  s'eft  bien  refait  le  ne^ ,  quand  il  y  a  bien 
fait  fun  profit.  On  dit  qu'il  a  été  pris  par  le  ne^  comme 
un  builk  ;  pour  dire,  qu'il  s'eft  laillc  tromper,  amu- 
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fer ,  conduire.  On  dit  aulll ,  qu'il  a  pris  Ton  ne:;  pour 
les  telfes;  pour  dire  ,  qu'il  s'ell  trompe  lui-même, 
c,u  il  s'ell  ai-pris.  On  dit  en  forme  dj  proverbe  ,  celui 
qui  coupe  ton  ««^  ,  dégarnit  Ion  vif  âge;  ce  que  nos 
p  res  eXj.'rimoient  par  ces  vieux  mots  François  :  qui 
ion  /ze^  cope  ,  cil  délerte  Ion  vis. 

Saint-Nei.  Sandus  Ndjus  ,  eft  le  nom  d'une  pier- 
re que  les  Finlandois  adoroient  autrefois  comme  un 
Dieu. 

Niz  Coupé.  Qu'on  appelle  en  Latin ,  Staphilcdendrum. 
Eil  un  arbriilêau  épais ,  dont  le  bois  elt  foible ,  rem- 
pli de  moelle  blanche  :  les  feuilles  font  attachées  ,  or- 
dmairement  cinq  ,  &  quelquefois  Icpt  à  une  cote  ; 
elles  reiremblent  à  celles  du  lureau,  mais  elles  font 
un  peu  plus  petites  ,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses 
ilcurs  font  attachées  par  grappes  ,  à  des  pédicules 
menus  &C  longs  ;  chacune  d'elles  elf  compofée  de  cinq 
feuilles  blanches  difpofées  en  rond  ,  &  foutenues 
fur  un  calice  d'une  feule  pièce  découpée  en  cinq  par- 
ties. Lorfque  cette  Heur  eft  tombée  ,  il  paroît  en  la 
plice  un  fruit  membraneux  ,  ou  une  elpcce  de  vellîc 
verdàtre,  alfcz  grande  ,  divilée  en  deux  loges ,  dans 
lefquelles  ie  trouvent  quelques  femcnces  femblables 
à  de  petites  noilcttes  ,  couvertes  d'une  écorce  ligneu- 
fe ,  mais  mince ,  de  couleur  rouge.itre  ,  facile  à  calfer  : 
leur  fnbftance  ell  verd  itre  ,  d'un  goût  douceâtre  ,  fade 
Se  donnant  envie  de  vomir.  Cet  arbrilfeau  croit  aux 
lieux  incultes,  dans  les  bois ,  dans  les  haies  &  dans 
les  huilions. 

Il  y  en  a  une  autre  forte  plus  petite ,  la  feuille  en  eft: 
divifcc  en  trois. 

Cet  arbrilfeau  s'appelle  aufTi  piftache  fauvagc  ,  & 
nux  vejicaria.  On  l'appelle  ne^  coupé ,  parce  que  le 
noyau  rellemble  eftettivement  à  un  petit  bout  de  ne^ 
coupé.  Le  nom  de  StaphUodendron  j  que  lui  donnent 
Mathiole  &  d'autres  Auteurs  ,  vient  du  Grec  çaçu^i) , 
uvci  j  raifin  ,  &  hvS^ov ,  arbor ,  arbre.  Enfin  on  le 
nomme  piftiache  tauvage  ,  parce  que  fon  fruit  appro- 
che delà  vraie  piftache ,  &  nux  vejïcaria  ,  parce  que 
fa  petite  noix  eft  enfermée  dans  une  petite  vellîe. 

N    HA. 

NHAMDUI.  f.  m.  C'efi:  le  nom  qu'on  donne  à  une  ef- 
pèce  d'araignée  du  Brélil.  Son  corps  eft:  long  comme 
la  moitié  d'un  doigt ,  gatni  fur  le  dos  d'une  forme  de 
bouclier  triangulaire  trés-reluifant  ,  ornée  aux  côtés 
de  fix  cônes  pointus ,  blancs ,  avec  des  taches  rouges. 
Elle  a  dans  fa  bouche  deux  petites  dents  recourbées , 
îuilantes.  La  partie  antérieure  de  ce  petit  animal , 
laquelle  eft  la  plus  petite  eft  foutenue  par  huit  jam- 
bes longues  pref  que  comme  le  doigt ,  de  couleur  jau- 
ne Se  rouge-brune  ,  &  fa  partie  poftérieure  ,  qui  eft 
la  plus  grande  ,  eft  luifante  comme  de  l'argent. 
Elle  repréfente  en-bas  un  vilage  d'homme ,  comme 
s'il  avoit  été  peint.  Cet  infede  file  de  la  toile  com- 
me les  autres  araignées  ;  il  eft  venimeux.  On  s'en 
fert  en  amulette.  On  le  pend  au  cou  de  ceux  qui  ont 
la  fièvre  qu  irte  ,  dans  le  tems  de  l'.iccès ,  &  l'on  pré- 
tend que  la  fièvre  celle.  Lémery. 

NHANDL  f.  m.  Nom  d'une  plante  de  T Amérique  mé- 
ridionale. Pifon ,  L.  IV.  c.  S7-  ^  S 9-  dit  que  fes 
feuilles  étant  fon  acres ,  on  peut  les  garder  lèches  , 
èc  les  employer  au  lieu  d'herbes  chaudes  &  corro- 
boratives ,  pour  les  bains  qu'on  prépare  pour  gué- 
rir les  maladies  froides.  On  s'en  fert  aulîl  contre 
le  mal  d'eftomac.  Nhandi  relfemble  alfez  à  la  plante 
que  le  P.  Plumier  appelle  grande  queue  de  lézard  , 
arbre  à  grappe  &  à  feuille  de  plantain.  Saururus  bo- 
try'uis  ma] or  arborefcens  ^  foins  plantagineis. 

N  I  A. 

NI.  Voye^  Ne. 

NIABLE  ,  adj.  Qu'on  peut  nier.  Si  quelqu'un  leur  nie 
ces  définitions ,  comme  elles  lont  tris-niables ,  ils  pré- 
tendent qu'on  ne  mérite  pas  de  difputer  avec  eux.  Lo- 
gique de  Port-Royal ,  troïfihmc  édït.  p.  i6.  ' 

Ip"  NIACBAB.  Foye^  Nicobar. 

Niais  ,  aise.  adj.  Ôilciux  de  proie  qu'on  prend  dans 
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le  nid ,  &qui  n'ont  pas  encore  volé.  Ex  nido  exccp- 
tus  ,avisexnido  ,mdularia. 

Ce  mot  vient  de  mdenfa  ,pris  au  nid.  Menagf. 
Lltahendit  aulli  nida^o.  Borel  le  dérive  de  l'Hcbreu 
«ieJj  qui  lignifie  lui  étourdi.  On  a  appelé  aulll  en  La- 
tin les  oifeaux  mais ,  nidafi  &  nidarii. 
IJCr  Niais  ,  au  ûgmc  ,  fimplex  ,  ineptus  ,  bardas  ,  fe 
dit  d'un  homme  iimple  ,  qui  n'a  aucune  expérience 
du  monde  ,  qui  ignore  julqu'aux  ufagcs  les  plus  com- 
muns de  l.i  f  ociétè.  Ce  caradère  ie  remarque  dans  la 
phyiionoinie ,  dans  la  contenance  ,  dans  les  geftes  , 
dans  le  dilcours  ,  dans  toute  la  perfonne.  Geftes 
niais.  Contenance  niaife.  Air  niais.  Mine  niaife.  Ton. 
niais.  Il  eil  aulli  fubftantif.  Il  y  a  de  faux  niais  dont  il 
faut  ie  méfier.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  toute  leur  vie 
l'elprit  mais ,  la  mine  nuïifc.  Je  connois  un  homme  , 
qui  avec  un  air  languill'ant  &  mélancolique  ,  &  mê- 
me avec  une  mine  allez  «ia^/i,  a  plus  dit  de  jolies  cho- 
ies queperlonne.  M.  Se.  Il  y  a  des  niais  qui  emploient 
habilement  leur  niaiferic.  La  Rochef.  Voit.  Des  lar- 
mes maifes.  Mol.  Un  ton  de  voix  languilfant  &  niais. 
lo.  Une  beauté  niaife.  Gon.  Je  vis  là  une  belle  niaife  , 
qui  fe  laillbir  conter  des  douceurs  par  le  premier  ve- 
nu. M.  ScuD.  Il  y  a  quelque  art  à  diftinguer  les  vifa- 
ges  débonnaires  ,  des  mais.  Mont.  Il  y  a  une  honte 
niaife  &  ruftique,  qui  eft  tout-à-fait  dcfagréable.  Fél. 
Les  meilleurs  boutions  font  ceux  qui  font  les  niais. 
Cet  air  limple  &  niais ,  que  l'amour  de  l'humiliation 
&  de  la  tourirance  lui  fit  prendre ,  fut  ce  qui  le  fauva. 

BOUHOURS. 

On  appelle  proverbialement,  un  niais  de  Sologne^ 
qui  prend  des  fols  marqués  pour  des  liards  ,  celui  qui 
fe  trompe  à  fon  profit  ;  ces  matois  qui  font  les  niais  , 
qui  entendent  bien  leur  compte  ,  &  qui  fouvent  trom- 
pent les  autres.  Quand  quelqu'un  fait  une  oft're  très- 
médiocre  pour  avoir  quelque  chofe  d'une  grande  va- 
leur ,  on  dit  proverbialement ,  qu'il  n'eft  pas  niais  , 
qu'il  n'eft  pas  trop  niais.  Ac.  Fr. 

On  appelle  encore  de  la  graine  de  niais  _,  certaines 
pratiques  ufitées  dans  quelques  lociétés  pour  attraper 
l'argent  des  fimples. 

NIAISEMENT,  adv.  D'une  manière  niaife  _,  en  niais. 
Inepte ,  flolidè ,  fatuè.  La  lîncérité  n'oblige  pointa 
dire  niaifement  tout  ce  que  l'on  fait.  Bell.  Il  ne  faut 
pas  avoir  une  complailancc  fade  pour  tout  ce  que  di- 
îent  les  autres ,  ni  leur  applaudir  niaifement.  Id.  Il 
y  a  de  l'efprit  à  débiter  niaifement  des  chofes  plaifan- 
tes.  S.  EvR.  Il  ne  faut  pas  croire  niaifement  ceux  qui 
nous  flattent.  Bell.  Je  fuis  honteux  de  finir  niaife- 
ment comme  je  fais  ,  en  difant  que  je  fuis  votre  fervi- 
teur.  Voit.  S'adoucir  niaifement.  B.  Rab. 

§Cr  NIAISER.  V.  n.  Ne  fe  dit  point  pour,  faire  le  niais. 
Il  lignifie  s'amuier  à  des  bagatelles  ,  confumer  fon 
tems  à  des  choies  abfolumcnt  inutiles.  Tempus  flo~ 
lïdè  terere  ,  nugari.  Cet  homme  ne  fuit  que  niaifer  , 
quand  il  s'agit   d'affaires    férieufes. 

IfT  NIAISERIE,  f.  f  Bagatelle  ,  chofes  inutiles ,  frivo- 
les. Nuga  j  ineptie.  Cet  homme  dit  fort  férieufemenc 
des  niaiferies.  S'amuier  à  des  niaiferies.  Il  faut  s'ac- 
coutumer aux  fottifcs  &  aux  niaiferies  d'autrui. 
BouL. 

On  s'en  fert  quelquefois  pour  exprimer  le  carac- 
tère de  celui  qui  eft  mais.  Il  eft  d'une  niaiferie  dont 
on  ne  foupçonneroit  pas  un  homme  de  Ion  .âge.  Il  y 
a  des  niais  qui  le  connoilfent  &  qui  emploient 
habilement  leur  niaiferie. 

NIANCHEU.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine  ,  fnuée  fur 
la  rivière  de  Ché.  Niancheum.  C'elf  la  quatrième  de  la 
province  de  Chékiang  ,  &  elle  a  cinq  autres  villes 
fous  fa  juridifdion.  Maty. 

NIAUCONI.  f  m.  Arbre  qui  croît  an  pays  des  Noirs. 
Son  écorce  eft  aulli  chaude  que  le  poivre  :  elle  y  fert 
de  remède  pour  diverles  maladies. 

N  I  B. 

NIBCHAZ.  f.  m,  Ceft  le  inême  que  NÉBAHAZ ,  Dieu 
des  peuples  que  Salmanazar  avoir  mis  à  la  place  des 
Tribus  d'Ifraël.  R.  David  Kimhhi  v.^  R,  Schelomoh 
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jarchi  difent  qu'il  avoir  la  forme  d'un  chien. 

NIBE.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  du  Dioccfe  de 
Wibourg ,  en  Irlande.  Ce  lieu ,  où  l'on  nourrit  de 
fort  bons  chevaux  pour  le  lervice  ,  eft  lur  le  golte 
de  Limfort ,  à  trois  lieues  de  la  ville  d'Alborg  ,  vers 
le  couchant.  Maty. 

NIBIANO.  Nom  d'une  petite  ville  des  États  de  Parme 
en  Lombardie.  L'ibianum.  Cette  ville  eft  litucc  fur  le 
Tidone  dans  le  Plaiiantin,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Pavie  j  de  Plaifance  &  de  Bobio.  Maty. 

N  I  C 

NICAISE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Wicajlus.  S.  Nkaife 
premier  Evcque  de  Rouen.  S.  Nicaife  ,  Évêque  de 
Reims.  La  rue  S.  Nicaije  à  Paris.  Voye-^  encore  Ni- 
cAisE.  l^oye'i  encore  NicoDÊiME. 
Ce  mot  vient  de  vim  _,  qui  veut  dire  vicioirc. 
NIC  ANDRE,  r.  m.Nom  à'homme.  Nkander.  Ce  mot 
eft  compofc  de  m»,  victoire^  &  aiitp,  homme.  S.  Nican- 
dre  fut  martyrifé  fous  Dioclétien. 

NICARAGUA.  Nom  d'une  province  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Nicaragua.  Elle  eft  dans  l'Audience  de  Gua- 
inuala ,  entre  la  province  de  ce  nom  ,  celles  des  Hon- 
dures  Ik  de  Coftarica ,  la  mer  du  nord ,  Se  celle  du 
fud.  Les  Efpagnols  appellent  cette  province  le  paradis 
de  Mahomet,  à  caule  de  l'abondance  <!'  de  la  bonté 
des  fruits  cju'ellc  produit ,  &  de  la  beauté  de  fon  ter- 
roir. Les  villes  de  Léon  capitale  ,  de  S.  Jean  de  Grena- 
de &  de  Ségovie  ,  avec  le  bourg  de  Réalcio  ,  en  font 
les  lieux  principaux.  Maty. 

NICARAGUA  ,  (  lac.  )  Voyer  Grenade,  lac.  Le  lac  de 
Nicaragua  à  quatre-vingt  lieues  de  tour  .-  fes  eaux 
font  douces  ,  &  il  a  Hux  &  reHux.  Mémoires  de 
Tre'v.  1706  ,  p.  IJ2  6. 

Kio  San-NICARDO.  Rivière  de  la  Caftille  d'or ,  dans 
l'Amérique.  Elle  fe  décharge  dans  la  mer  du  Sud. 

NICARETE.  Foye^UiciKATi. 

NICARIA.  Nom  d'une  ile  de  l'Archipel.  Icaria  ,  ha- 
ros ,  anciennement  Pergamus.  Elle  eft  à  neuf  lieues  de 
celle  de  Samo ,  vers  le  couchant.  Cette  ile  prit  le  nom 
d  Icaiie  ,  &  le  donna  à  la  mer  qui  l'environne ,  parce 
qu'Icare  ,  fils  de  Dédale  ,  s'y  noya.  Elle  peut  avoir 
quatorze  lieues  de  circuit ,  &  il  y  a  ime  petite  ville 
épifcopale  qui  porte  fon  nom.  Elle  aété  aux  Juftiniani 
de  Gènes  ,  de  même  que  Scio  ;  mais  les  Turcs  les 
leur  ont  enlevées  depuis  environ  deux  fiècles. 
Maty. 

NICASTRO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples.  Neocafirum,  Nicaftrum.  Elle  eft  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure ,  aux  conh'ns  de  la  citérieurc  ,  &  à 
deux  lieues  du  golfe  de  S.  Eufémie.  Cette  ville  qui 
fut  à  moitié  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  l'an 
1 63  8,  a  un  Évêché  fuHragant  de  Rhége.  Maty.  Voyc-^ 
encore  Néocastro. 

NICAVA  ,  ou  NICE.  Voyci  Nés  s  a. 

NICE.  Nom  d'une  ancienne  ville  qui  étoit  confidéra- 
ble  ,  mais  qui  eft  maintenant  prefque  ruinée.  Nic&a. 
On  la  trouve  dans  la  Macédoine,  à  fix  ou  fept  lieues 
du  lac  d'Ocrieda. 

Il  y  avoit  encore  autrefois  dans  l'Achaïe  une  ville 
de  ce  nom ,  près  des  Thermopiles.  Elle  eft  mainte- 
nant ruinée. 

Nice  de  la  paille.  Nom  d'une  petite  ville  de  Lom- 
bardie. NicAa.  Elle  eft  dans  le  Montferrar ,  fur  le  Bel- 
bo ,  entre  Acqui  &  Api ,  à  trois  lieues  de  la  première, 
S>c  à  quatre  de  la  dernière.  Maty. 

NICE.  Nïcxa  ,  Nicia.  Ville  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voie ^  capitale  du  Comté  de  Nice,  &  iïtuée  au  pied 
des  Alpes  ,  (ur  la  mer  Méditerranée  ;  à  deux  heues  de 
Monaco  vers  le  couchant.  Cette  ville  eft  médiocre- 
ment grande ,  l'air  y  eft  li  doux  qu'on  17 'y  voit  prefque 
jamais  de  neige  ni  de  glace.  C'eftie  fiège  du  Gouver- 
neur &  du  Sénat  de  la  province.  Elle  a  un  Évcche  fuf- 
fragant  d'Embrun  ,  une  citadelle  très-forte  ,  &  un 
pou  qui  ne  peut  recevoir  que  de  perits  bàtimens  : 
mais  (es  habitaiis  qui  font  beaucoup  de  commerce , 
fe  fervent  du  port  de  Ville-Franche ,  qui  n'eft  qu'a  un 
laiile  de  Nice.  Niée,  qui  eft  une  ancienjiecolome  des 
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îvlarfeillois ,  s'eft  agrandie  des  ruines  de  l'ancienne 
Ccmele ,  capitale  des  Védiantiens.  Maty.  Nice  eft  à 
45  d.  58  m.  de  latitude,  &  à  ^5  d.  JJ  m.  30  f.  de 

•     longitude. 

Le  Comté  de  Nice  ,  Nicaus  ,  Micenjîs  Comitatus. 
Nom  d'une  province  des  États  de  Savoie.  Elle  eft  bor- 
née au  levant  par  les  États  de  Gènes ,  &  par  le  Piémont 
propre  ;  au  nord  par  le  Marquilat  de  Saluées  &  par  le 
D.iuphiné.  Elle  a  la  Provence  au  couchant ,  &  la  mer 
Méditerrannée,  avec  la  petite  Principauté  de  Monaco 
au  midi.  On  divife  ce  pays  en  Domaine,  &c  Annexes. 
Le  Domaine  comprend  le  Comté  propre  de  Nice , 
qui  eft  aux  confins  de  la  Provence  j  &  les  Annexes 
lont  les  Comtés  de  Beuil  &c  de  Tende  ,  le  Vicariat 
dcBarcelonette,  les  Marquifats  de  Marfo  &  de  Dolce 
Acqua ,  la  Principauté  d'Onéglia  ou  ©neille,  &  la  Sei- 
gneurie de  Prellj.  Tous  ces  pays  font  de  la  Juridic- 
tion &c  du  Gouvernement  de  Nice.  Le  Comté  propre 
de  Nice  ,  avec  le  Vicariat  ou  la  Principauté  de  Barce- 
lonctte  ,  dépendoient  autrefois  de  la  Provence.  Yo- 
land  d'Arragon  ,  merc  &  tutrice  de  Louis  III ,  Roi 
de  Naples  Se  Comte  de  Provence ,  les  céda  à  Ame 
VllI  j  Duc  de  Savoie  ,  l'an  141 9,  pour  une  fomme 
de  260  mille  francs  d'or,  qu'Ame  VI  fon  a'i'eul  avoit 
prêté  à  Louis  III.  Les  Ducs  de  Savoie  en  ont  tou- 
jours joui  depuis ,  &  François  I  déclara  qu'il  n'y  pré- 
tendoit  rien  ,  par  un  aéie  pafl'c  à  Lyon  ,1e  10  Septem- 
bre 1523. 

NICE,adj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  (\e,n\fionJimple  Se  niaise 
Simplex  ,  fatuus  ,  hebes.  On  l'emploie  encore  dans  le 
burlelque.  Cette  hlle  me  lembloit  nice ,  ou  niaife. 

Tant  ne  fut  nice,  encore  que  nice  fût  j 
Madame  Alix  ,  que  le  jeu  ne  lui  plût. 

La  Font. 

Par  mon  chief  tu  es  fol  &  nice.  R.  de  la  Rose. 

Ainjî peut  honsyfe  trop  n'ejl  nice. 
Garder  foi  de  tuit  autre    vice. 

Ce  mot  vient  de  nefcius  ,  ignorons. 
Dans  les  anciennes  Coutumes  ,on  appelle  une  Pro- 
mefje  nice  ,  celle  qui  eft  faite  fans  ftipulation  ,  fans' 
gage  &  fans  fureté  :  Nuda  promiffio.  Et  aètion  nice  j 
eft  celle  qui  dépend  d'une  lunple  promeft'e  ,  fans  fti- 
pulation. 
Nice.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  faufîe 
Divinité  de  lAntiquité.  Nice.  Ce  mot  eft  Grec  viitti  , 

6  fîgnifie  Vicloire.  Héiîode  dans  fa  Théogonie ,  r. 
jH^^Sc  Apollodore,  L.  I.  difent  qu'elle  étoit  tille 
de  Pallas  Se  du  Styx.  Héliode  ajoute  ,v.  40  i ,  qu'elle 
demeure  toujours  avec  Jupiter. 

NICÉE.  f.  m.  Nom  d'homme  qui  fe  dit  quelquefois 
pour  Nicétas.  Nicetas.  Saint  Nicétas ,  Evêque  de  Da- 
ce ,  eft  aulli  appelé  faint  Nice'e.  Chastelain.  Martyr. 

7  Janv.  p.  112. 

NicÉE.  Nom  d'une  ville  qu'on  nomme  aullî  Ifnich ,  Ni- 
chea ,  Nichor.  Nichda  ,  anciennement  Antigonia  j 
Olbia  ,  Anticorc.  Ville  de  la  Natolie  ,  en  Alie.  Elle 
eft  (ur  le  petit  lac  d'Ifnich ,  à  huit  lieues  de  Burfe  v 
vers  le  nord.  Cette  ville  eft  Archiépifcopale,  Se  cé- 
lèbre par  deux  Conciles  qu'on  y  a  tenu  :  le  premier  , 
l'an  3 ij, contre  Arius.  Le  fécond,  l'an  787,  contre 
les  Iconoclaftes.  Maty.  Bruyn  dit  dans  fon  voyage  j 
p.  s 9-  que  Nicée  ell:  prefque  carrée  ,  qu'elle  eft  à  l'ex- 
trémité d'un  petit  goUe  ,  dans  une  belle  plaine,  qu'elle 
a  au  nord-eft  à  deux  milles  environ,  une  chaîne  de 
petites  montagnes ,  oc  qu'elle  eif  ceinte  d'une  muraille 
d'environ  Scoo  pas. 

NicÉE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  fur  fond 
blanc  fariné. 

NicÉE.  f.  f.  Naïade ,  fîlle  du  fleuve  Sangar. 

^J"  NICEFFO.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  fe  trouve  dans 
les  Royaumes  d'Angola  Se  de  Congo  ,  en  Afrique.  Il 
croît  à  la  hauteur  de  huit  pieds.  Il  produit  une  efpècc 
d'ananas  ,  fous  l'écorce  duquel  on  trouve  jufqu'à  200 
petits  fruits  oblongs  ,  d'un  goût  délicieux.  Il  porte  du 
fruit  toute  l'aïuiée. 

NICEMENT. 
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NICEMENT.  f.  m.  Terme  de  Droit.  Faire  mctment ,  (î- 
gaifie  faire  procéder  de  la  part  du  Défendeur,  lans 
que  le  Demandeur  en  pétitone  ait  donné  (a  deniajulc 
libellée.  Cell'er  niccmcnt  weni  dire  qu'un  Sergent  ne 
continue  pas  (es  criées  d'héritages ,  à  caufe  d'une  op- 
pohtion. 

NicEMENT.  adv.  ancien.  Simpllciter.  On  di(oit  autrefois, 
écrire  nïccment ,  pour  dire  amplement ,  fans  arriculer 
des  faits  contraires  à  ceux  de  la  Partie  adverfe. 

NIGER ATE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Niceracaj  Nkareta. 
Sainte  Nicaréte ,  de  l'une  des  plus  illuftres  familles 
de  Nicomédie j  qui  fe  lancliHa  à  Conllantinople  dans 
l'état  delà  virginité,  dans  le  IIP  &  IV=  iiècles,  a  été 
nommée,  par  une  tranipoiition  vicieufe  Nicérate. 
BAiLLETjiZa  2j  de  Décembre. 

NICESSE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Nicenus.  S.  Nicct,  que 
nous  appelons  vulgairement  S.  Nuejje  ,  différent  de 
S.  Nizier,  Evêque  de  Lyon,  qui  portoit  même  nom 
que  lui ,  &  qui  ne  lui  iurvéquit  que  lept  ans  ,  vint 
au  monde  lous  le  règne  du  Grand  Clovis.  Baillet  , 
au  s'  de  Décembre,  f'^oye:^  lur  ce  faintEvcque  de  Trê- 
ves ,  Grégoire  de  Tours ,  /'If.  Puer.  c.  i  j. 

NICETj   Voye-[  le  mot  précédent. 

IJK?  NICETERIES.  f.  f.  pi.  Les  Anciens  appeloient  nï- 
ceteria ,  le  prix  d'une  vidoire,  une  réjouillànce  pour 
une  viétoirc.  On  cclébroit  une  fcte  à  Athènes,  nommée 
nicéterïes  ,  en  mémoire  de  la  viéfoire  que  Minerve 
remporta  lur  Neptune  dans  la  difputc  qu'ils  eurent  en- 
lemble ,  à  qui  donneroit  le  nom  à  la  ville ,  qui  fut  en- 
iuitc  nommée  Athènes. 

NICETTE.  adv.  f.  Diminutif  de  Nice.  Simplette.  Inep- 
tula.  Niceue  fut,  &  ne  penloit  à  nul  mal.  S.  Evr. 
Douce  &  nlcette.  Regn. 

NICCAWA,  ville  &  rivière.  Voyei  Nissa  &  Nis- 

SAVA. 

I^ICHABOURG.  Gros  bourg  de  Perfe ,  renommé  par 
une  mine  de  Turquoifes qui  fe  trouve  dans  fon  voilî- 
nage.  §3*  On  les  appelle  en  François  :  Turquoifes  de 
la  vieille  Roche  j  pour  les  diifinguer  des  autres. 

Î^ICHANDGI-BACHI.  f.  in.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'un  Officier  de  la  Porte  ,  c'ell  proprement  le  Garde 
des  Sceaux.  Du  Loir  ,p.  70.  SigiÛorum  Cuftos.  Au 
Divan  ,  le  premier  Vilir  eft  au  milieu,  &  les  autres 
félon  leur  rang  à  fcs  côtés.  Le  Nichandgi-Bdchi  ell  à  fa 
droite  ,  &c.  Id. 

NICHE,  f  f.  Terme  d'Architeârure.  C'eft  un  enfonce- 
ment qu'on  ménage  dans  l'épailleur  d'un  mur  ,  pour  y 
placer  une  ftatue  par  le  moyen  d'un  demi-rond  qu'on 
y  creufe.  Scaphus ,  fcaphium  ;  loculamentum.  Nous 
découvrîmes  dans  une  niche  une  Diane  à  l'âge  d'onze 
ou  douze  ans.  Voit.  Les  grandes  niches  fervent  pour 
les  groupes,  &:  les  petites  pour  les  ftatues  feule- 
ment. On  appelle  niche  angulaire ,  celle  qui  efl  dans 
une  encoignure ,  &  fermée  par  une  trompe  fur  le 
Qo\n.  Niche  d'autel,  celle  qui  lert  à  la  place  d'un  ta- 
bleau ,  dans  un  retable  d'autel  :  niche  à  cru  ,  celle 
qui  n'étant  point  lur  un  malîlfj  prend  fa  naill'ance 
du  rez-de-chaullée.  ÇCF  On  appelle  aullî  niche  à  cru  , 
une  niche  qui  dans  une  façade  ,  porte  immédiatement 
fur  l'appui  continu  des.  croifées  fans  plinthe.  A^cche 
de  rocaille  ,  celle  qui  ell:  revêtue  de  coquilles  pour 
les  grottes.  Niche  ronde  ,  ell:  celle  qui  eft  cintrée  par 
ion  plan  &  fa  fermeture.  Niche  cariée ,  eft  celle  qui 
eft  carrée  par  fon  cintre  Se  l'a.  fermeture.  Niche  en 
tour  ronde  ,  eft  celle  qui  eft  prife  dans  le  dehors  d'un 
mur  circulaire,  &  dont  la  fermeture  porte  en  faillie. 
Niche  en  tabernacle  ,  c'eft  une  grande  «ic/^e  décorée  de 
chambranles  ,  montans ,  contoles  ,  frontons.  Niche 
mftique  ,  eft  une  niche,  avec  bolfagesou  refends.  Ni- 
che de  bufte,  c'eft  une  petite  niche  pour  placer  un  bu- 
fte.  Niche  feinte  ,  eft  un  renfoncement  où  l'on  peint 
une  ou  plulieurs  ligures.  Niche  de  treillage  ,  eft  celle 
qui  eft  faite  de  barreaux  de  fer ,  ou  d'échalas. 

Niche  ,  fe  dit  aulll  d'un  petit  réduit  pratiqué  dans  un 
appattement  pour  y  mettre  un  lit ,  ou  dans  un  jardin, 
pour  s'y  retirer  en  particulier.  Lit  en  niche.  Il  y  a  une 
petite  niche  au  bout  de  ce  jardin.  Ac.  Franc 

Ce  mot  vient  de  nlcchlo,  qui  eft  une  coquille  de 
mer,  d'où  par  reiremblaiice  on  à  appelle  niche,  ces 
Tome  FI, 


NIC  19J 

cretix  qui  fe  font  dans  les  murs  pour  y  placer  des 
ftatues.  Et  l'on  repréfente  fouvent  une  coquille  dan» 
le  cintre  d'une  niche.  v. 

';fJ'  Niche  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce  de  petit  trône 
de  bois  doré,  ou  d'étofte  précieufe,  furmonté  d'ua 
dais  ou  d'un  dôme  ,  avec  des  panaches  &  des  aigret- 
tes ,  où  l'on  place  le  Saint-Sacrement,  dans  les  cas  oà 
on  l'expof'e  à  l'adoration  publique  des  Fidèles. 

§Cr  Niche  fe  dit  aulfi  dans  le  dilcours  familier  d'ua 
petit  tour  de  malice  ou  d'efpiéglcrie  que  l'on  fait  à 
quelqu'un.  Fraus  ludlcra.  Ludificatio.  Les  Ecoliers , 
les  Pages  fe  plaifent  à  faire  des  niches.  Ces  niches-' 
là  me  déplaifent. 

NICHÉE,  f.  f.  Nom  colledif  j  qui  fe  dit  de  tous  les 
oifeauxquife  trouvent  enfemble  dans  un  même  nid. 
Puliities  ,partus  unus  ^  avlarla  pullatlo.  Il  a  enlevé 
toute  la  nichée  de  ces  rollignols  ,  de  ces  moineaax. 

ifT  On  le  dit  auftl  des  infedes  ,  des  ferpens  j  des  fouris, 
&c.  &c  même  au  figuré  de  tout  le  mauvais  train  des 
gens  de  mauvaife  conduite ,  rallemblés  dans  un 
même  lieu.  Il  a  challé  toute  la  nichée.  Il  eft  fa- 
milier. 

NICHER,  v.  n.  Se  retirer  en  quelque  lieu ,  faire  Con 
nid.  Nidlficarl ,  nldularl.  Les  oileaux  nichent  dans 
les  creux  des  arbres.  Les  hirondelles  nichent  dans  les 
cheminées. 

Là  ,  fur  de  vieux  cyprès  dépouillés  de  verdure  ^ 
Nichent  tous  les  oijeaux  de  malheureux  augure. 

CÉRISI. 

Ce  mot  vient  de  nldljlcare. 

Se  Nicher  ,  iignifie  lîgurcment ,  occuper  quelque  lieu 
avantageux  pour  fa  fureté  ,  ou  pour  la  fortune.  Irrepe- 
re ,  pnoccuparc.  Les  ennemis  fe  font  /zicAe'j  dans  un 
pofte  inaccellible  ,  d'où  on  aura  de  la  peine  à  les  dé- 
nicher. Ce  Gafcon  a  trouvé  moyen  de  fe  nicher  chez 
un  Financier  ,  où  il  fera  fa  fortune.  Le  galant  fe  rii- 
chc  par-tout. 

Nicher  ,  fe  dit  aulîl  pour ,  cacher.  Ahdere.  Il  fe  nicha 
où  il  put.  Il  fe  niche  dans  une  hute.  La  Font. 

^CTNicher  ,  lignifie  aullî  placer.  Qui  vous  a  nlché-Vs.'i 
Se  nicher  J  fe  placer  en  quelque  lieu  élevé  pour  dé- 
couvrir de  loin  ,  pour  voir  quelque  fpedacle.  Supe- 
rlùs  degere.  Les  laquais  fe  nichent  fur  les  toits ,  fur 
les  cheminées  ,  pour  voir  les  feux  de  joie  j  les  fpec- 
tatles  publics.  "Voyez  un  peu  où  il  s'eft  allé  nicher. 

fer  Dans  toutes  ces  acceptions  ,  on  ne  le  dit  qu'en  plai- 
f autant,   &  dans  le  difcouts  familier. 

Niché, EE.  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  fon  verbe. 

NICHET.  f.  m.  Terme  d'Economie  ruftique.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  un  œuf  qu'on  met  dans  les  nids 
qu'on  prépare  pour  faire  pondre  les  poules.  Quand 
les  poules  apperçoivent  cet  œuf,  elles  s'alîtijettif- 
fent  à  venir  toujours  pondre  au  même  endroit;  au 
lieu  que  fi  l'on  n'avoit  pas  cette  précaution  ,  elles 
pondroient  çà  &  là,  &  indiftéremment  partout ,  ic 
leurs  œufs  fe  perdroient  affez  fouvent.  Il  n'eft  pas 
nécelfaire  que  le  nlchet  foit  abfolument  un  œuf,  il 
n'en  a  quelquefois  que  la  figure.  Tantôt  c'ell  une 
pierre  blanche  taillée  en  forme  d'œuf,  &  tan- 
tôt c'eft  une  boule  de  bois  ovale,  peinte  en  blanc: 
tout  cela  fait  le  même  eftet  que  11  c'étoit  un  œuf 
véritable. 

NICHIL-AU-DOS ,  ou  NICHILODO  f.  m.  Ce  mot  qui 
s'eft  dit ,  félon  Henri  Etienne  ,  des  pourpoints  dont  le 
devant  étoit  de  velours ,  ëc  le  derrière  d'une  étofte  de 
vil  prix  ,  a  été  appliciué  généralement  à  toutes  les 
chof'es  qui  avoient  un  bel  extérieur,  auquel  l'intérieur 
ne  répondoit  point.  Ménage  a  mis  le  paftage  entier 
dans  fon  Diftionnaire  étymologique.  Apologie  pour 
Hérodote  ,part.  2  j  tom.  III.  ch.  2S  ^p.  22  ,  édit.  di 
la  Baye,  ryjf.  /'oyq Vasq,uine. 

NICHILIANISTES.  f.  m.  Nom  de  Sede.  Nichilianifla. 
Une  des  erreurs  d'Abélard  étoit  de  dire  que  Jéfus- 
Chrift  étoit  rien,  erat  nihll.  Ceux  qui  embralfèrenc 
cette  extravagante  dodrine  ,  furent  appelles  NlchUla- 
nlftes.  Voye\  fur  ce  mot  les  Macri  &  du  Cange. 

Ce  mot  vient  de  w^i/j  qu'on  écrivoit  nichil  di^s 
ces  liçcles-là. 

Db 
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NlCHUiR.  f.  m.  Terme  d'Oilclicr.  Cefl:  une  manière 
de  cage  particulière ,  propre  pour  jnettre  couver  des 
lerins.  Nidulatorium. 

JS'ICIAS.  f.  m.  i'einrre  Grec,  étoit  citoyen  de  la  ville 
d'Athènes.  Il  Ht  un  fameux  tableau,  où  il  repréfenta 
les  enfers  ,  fiiivant  la  dcfcription  d'Homilrc.  Il  rctiifa 
ibixantc  t.iieis  dctct  ouvrage,  &c  A  le  donna  gra- 
tuitement à  ies  compatriotes.  Il  peignoit  d'une  grande 

>  <lélicatelle  ,  lui-tout  les  femmes.  C'Jtoit  lAlbane 
des  Grecs.  Diclion.  de  Peinture  &  d'Arch'uecl. 

NICLOSBURG  ,  ou  NICLISBOURG.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  d  Autriche.  ISicolaiburgum.  Elle  ell  allez  jo- 
lie ,  dominée  par  un  ch.'ueau  j  où  les  Seigneurs  du  lieu 
font  leur  réiidence ,  &;  fituéc  aux  contins  de  la  Mora- 
vie ,  entre  Brin  &:  Vienne.  Mat  y.  Ce  mot  cft  formé 
de  NicolauSj  ik  de  Burgum. 

Ip-  NIOBAR ,  NIACBAR  ,  eu  NICOUBAR.  Nom 
de  quelques  aies  de  l'Océan  Indien.  Nicohar  ,  Nicoha- 
res  Infulx.  Ces  ilcs  font  fituces  a  l'entrée  du  golte  de 
Bengale  ,  vis-à-vis  l'une  des  embouchures  du  détroit 
de  Malaca.  Elles  s'étendent  depuis  le  7'=  degré  julques 
vers  le  10'=  de  latitude  nord.  La  principale  de  ces  îles 
s'aopelle  Nicobar,  de  elle  donne  Ton  nom  à  toutes 
les  autres  ,  quoiqu'elles  ayent  outre  cela  un  nom  par- 
-  riculier.  L'île  de  Nicohar-  n'elf  éloignée  d'Achcm  que 
de  50  lieues.  Son  terroir ,  de  même  que  celui  des  au- 
tres îles,  eil  allez  fertile  en  diverfes  iortes  de  fruits  j 
de  poillons ,  &  de  racines  fort  inlipides ,  appelées 
Ignames.  Il  y  a  pourtant  des  poules  &  des  cochons 
en  allez  grande  quantité;  mais  les Infulaires n'en  man- 
gent point.  Ils  les  trahqucnt  lorlque  quelque  vaillcau 
palfe  ,  pour  du  fer,  du  tabac,  &  de  la  toile.  Ils  vendent 
de  la  même  manière  leurs  fruits  &  leurs  perroquets  , 
qui  font  fort  ellimcs dans  l'Inde,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  parlent  li  diflindement.  On  y  trouve  en- 
core de  l'ambre  &  de  l'ttain  ;  &C  c'eft  à  quoi  fe  termi- 
nent toutes  leurs  richcllès.  Lettres  Ébif.  T.  X. 
/'.  O7  ,  &c. 

NICOBARIN ,  INE.  f.  m.  &  f.  Qui  cft  des  îles  de  Ni- 
cobar. Nicobar ,  Nicobarteus  j  Nicobarinus.  Les  Nico- 
harins  .adorent  la  Lune  ,  &  craignent  fort  les  Démons, 
dont  ils  ont  quelque  groiîière  idée.  Ils  ne  font  point 
divifés  en  caftes  ou  tribus  comme  les'  peuples  de  Ma- 
labar &:  de  Coromandel.  Les  Mahométans  n'ont  pu  y 
pénétrer.  On  n'y  voit  aucun  monument  public  qui 
ïoit  conlacré  à  un  culte  religieux.  Il  y  a  ieulement 
quelques  grottes  creulees  dans  les  rochers  ,  pour  Ici- 
quelles  ces  lululaires  .ont  une  grande  vénération ,  & 
où  ils  n'ofent  entier ,  de  peur  d'y  être  maltraités  du 
démon.  Du  relie ,  on  ne  Içait  rien  des  mœurs  ,  de 
la  puillance  ,  ni  du  gouvernement  des  Nicoharïns  ; 
car  pcrfonnc  n'a  pénétré  allez  avant  dans  leur  pa}  s 
pour  en  être  inftruit.  Lettres  Edif.  T.  X.  p.  6  (>  ,  à' 
fuiv. 

|p°NlCODÊME.  f.  m.  Nicodcmus.  Nicodème  étoit 
Phariiicn.  Il  le  fit  Dilciple  de  Jéfus-Chiift.  il  le  joi- 
gnit à  Jofeph  d'Ariinathie  pour  defcendre  le  corps 
de  Jéliis- Chrill  de  la  croix ,  pour  l'embaumer  <Sc 
l'enlevelir.  Je  ne  Içais  pourquoi  nous  avons  attaché 
à  ce  nom  ,  qui  en  Grec  ,  n'a  rien  que  de  relevé  ,  ime 
idée  balle  &:  de  mépris.  On  ne  le  dit  parmi  nous  que 
d'un  idiot ,  d'un  benêt.  Je  ris  de  ce  grand  Nicodème. 
î!  en  eft  de  même  de  Nicaife  &  de  Nicolas.  On  regarde 
ces  trois  noms  comme  une  extenhon  du  mot  Nice  ; 
ÔC  cela  dans  notre  imagination  gâtée  ,  fait  un  fort 
mauvais  eftct.  On  f(,ait  quel  elt:  le  rôle  de  l'Avocat 
Nicodème  dans  le  Roman  Bourgeois  de  Fureticre. 
L'apprentif  marchand  A^^CiZ{/c  eft  connu  par  les  Con- 
tes de  la  Fontaine.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Nicolas  , 
il  n'y  a  qu'à  lire  cet  endroit  du  Pédant  joué  (  Acle  2  , 
Se.  ~  ,  p.  2  S  s  j)  où  Matthieu  Gareau  ,  parlant  du 
frère  de  Ton  Maître  ,  dit  que  c'étoit  un  bon  Nicolas , 
qui  s'en  ailct  tout  devant  ly  ,  hurlu  ,  brelu.  Clo(Jair,' 
Bourguignon.  Ce  que  dit  ici  M.  de  la  Monnoie  le 
rapporte  à  notre  tems  ,  &  n'étoit  pas  ainlî  autrefois  , 
puiiquc  la  dernière  des  cent  Nouvelles  Nouvelles  j 
intitulée  Zeyâ^t;  A'i(.a//c'j  reprélente  en  la  perfonne 
de  ce  jeune  nomme  ,  un  grand  Clerc,  qui  n'avoir 
pas  moins  d'efprit  que  de   prudence  &  de  vertu. 
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&■  qui  n'étoit  certainement  rien  moins  qu'un  fot. 

NICOLAÏTE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  des  plus  ancien- 
nes Setfes  qui  ait  été  dans  l'Eglile.  Nuolattit.  Elle  ti- 
roit  Ion  nom  de  Nicolas  ,  qui  avoit  été  ordonné  Dia- 
cre de  l'Eglile  de  Jérulalem  avec  S.  Etienne.  On  pré- 
tend que  ies  Nicolaues  vouloient  que  toutes  les  fem- 
mes mariées  fullent  communes ,  pour  ôter  tout  lujec 
de  jalouhe.  Il  eft  parlé  de  ces  Hérétiques  ,  qui  furent 
auteurs  de  plulieurs  autres  impuretés,  au  chap.  del'A- 
pocalypfe  }V.  6  ,  où  l'Evêque  de  l'Eglile  d'Ephèle  ell 
loué  de  ce  qu'il  haïlloit  les  actions  des  Nicola'ites. 
S.  Epiphane  ,  Hitr.  2 y  ,  accule  ce  Diacre  ,  comme  s'il 
avoir  été  un  homme  impur:  mais  Clément  d'Alexan- 
drie a  attribué  ces  impuretés  à  les  Difciples  ,  qui  abu- 
ferent  des  paroles  de  leur  Maître.  Nicolas  qui  .avoit 
une  très-belle  femme ,  fut  foiipçonnc  parles  Apôtres 
d'en  être  jaloux,  &  d'être  un  homme  laicif.  Pour  ôter 
ce  ioupçon  ,  il  appela  la  femme  ;  &:  pour  faire  voir 
qu'il  ne  lui  étoit  nullement  attaché  ,  il  permit  à  qui- 
conque voudroir  l'épouler  ,  de  l'épouler.  Il  ajoute  que 
Nicolas  n'eut  jamais  d'autre  femme  que  la  iîenne  ; 
qu'il  eut  des  filles  qui  demeurèrent  toujours  vierges, 
&c  uii  fils ,  qui  garda  toujours  la  continence.  Eufe- 
be  a  rapporté  ces  mêmes  paroles  de  Clément  dans 
Ion  HLJloire  Eccléf.  L.  II.  c.  2p.  Les  Nicolahcs 
avoient  pluiieurs  autres  erreurs  ;  (Se  ils  furent  les 
chcls  de  pluiieurs  héiélles ,  &  entre  autres  de  celle 
des  Gnoluques. 

Outre  les  impuretés  dont  on  accufoit  Ic".  Nicola'i- 
tes, ils  mangeoicnt  lans  Icrupule  les  viandes  offer- 
tes aux  Idoles.  Ils  diloient  que  le  Père  de  Jélus- 
Chrift  n'étoit  pas  le  Créateur.  Quelques  -  uns  d'eux 
honoroient  une  cert.iine  Barbelo  ,  qui  habitoit , 
difoient-ils ,  le  huitième  ciel.  Elle  étoit  lortie  du 
Fere,  &  étoit  mère  de  Jaldabaoth  ,  ou  lelon  d'autres 
de  Sabaoth  ,  qui  s'étoit  emparé  ,  par  force  ,  du  lep- 
tiéme  ciel,  &  difoit  à  ceux  d'en-bas  :  Je  luis  le  der- 
nier &  le  premier ,  Ce  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  moi.  D'autres  donnoient  le  nom  de  Prounicos 
à  la  mère  de  tous  les  Princes  céleftes  ;  &  les  uns  Se 
les  autres  lui  attribuoient  des  aèfions  infâmes ,  dont 
ils  prétendoient  .autoriler  les  leurs.  Il  y  en  avoit  qui 
montroient  des  livres  ,  &  de  prétendues  révélations 
fous  le  nom  de  Jaldabaoth,  Se  donnoient  une  infi- 
nité de  noms  barbares  aux  Princes  &  aax  Puiiran- 
ccs  qu'ils  mettoient  en  chaque  ciel.  C'eft  S.  Irénée  , 
L.  III.  c.  2  ,  Se  S.  Epiphane ,  Hjcr.  2 s  ,  qui  rap- 
portent ces  extravagances. 

Cocceius,  Hoflman  ,  Vitringa,  &  Ma'ius  ,  préten- 
dent que  ce  nom  de  Nicolaite  ell  feint  pour  lignitier 
des  hommes  adonnés  aux  plaidrs  de  la  bouche  Se  à 
l'impureté.  Se  quil  n'a  point  de  rapport  à  Nicolas, 
l'un  àiCs  lept  premiers  Diacres.  Et  comme  il  eft  parlé 
de  la  doélrinc  dci  Nicolaites  dans  l' Apocalypfe  II. 
V.  I s ,  immédiatement  après  que  S.  Jean  y  a  fait 
mention,  v.  14  ^  de  Balaam  Se  de  fa  doftrine,  ils 
•comparent  ces  noms  de  Balaam  Se  de  Nicolas  ,  qui , 
félon  leur  étymologie ,  l'un  en  Hébreu  Se  l'autre  en 
Grec ,  ont  à  peu-près  la  même  lignification  de  Prin- 
ce ,  ou  Mai'crc  du  Peuple  ,  &  de  Vainqueur  du  Peu- 
ple ,  qui  le  laille  gagner  Se  v.aincre  à  la  fc-duélion. 
Maïus  ajoute  qu'il  ne  doute  pas  que  les  Nicolaïces 
ne  fe  glorifiallent  d'être  les  Difciples  de  l'un  des  fept 
Diacres  ;  mais  il  loutient  qu'en  cela  ils  mentoient , 
&:  il  n'a  pas  de  créance  à  ce  que  les  Anciens  en  ont 
dit ,  qui,  félon  lui ,  auront  cru  trop  légèrement  les  Ni- 
colaites. 

SAN-NICOLAO.  Ile.  Foye^  Saint-Nicolas  Se  Tre- 

MITTI. 

San-Nicolao.  Nom  d'une  montagne  appelée  autre- 
ment Caferta.  Elle  cft  dans  la  Terre  de  Labour ,  au 
Royaume  de  Naples,  entre  Capoue  &  Calerte;  près 
de  Capoue  ,  on  l'appelle  la  Montagnuola.  Monsfancii 
Nicolai. 

NICOLAS,  f.  m.  Nom  d'homme.  Nicolaus.  Ils  élurrtit 
Etienne  ,  homme  plein  de  foi ,  &  du  S.  Elprit ,  Phi- 
lippe, Procore  ,  Nicanor  ,  Timon  ,  Parmenas  Se  A'i- 
cu/iijprofelyted'Antioche.  PoRT-R.  Ce  font  les  fept 
premiers  Diacres  élus  par  les  Fi<ièles.  Acl.  FI.  s-  Saint 
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Nicolas  Studite  au  IX«  liècle  ,  fiic  ainfi  furnommé  , 
parce  qu'il  fut  Archimandrite  du  Monaftère  de  Stu- 
de,  ou  Studms.  Sur  ce  nom  l^oye^  NicodÈme. 

Les  diminutifs  de  Nicolas  font  Co/ij  Coiui ,  Colas, 
Se  Colinet.  Nicolas  Poullin,  qui  étoit  un  excellent 
Peintre,  ell  mort  en  i66j.  Nicolas  Perrot  d'Jhlan- 
court ,  qui  étoit  un  fameux  Tradutteur ,  naquit  en 
1606  ,  le  f  Avril  à  Châlons  en  Champagne. 

Ce  mot  vient  de  N/xoAats  qui  veut  dire  J^ainqueur 
du  Peuple. 
Saint-Nicolas.  Nom  d'une  petite  ville  de  laMofcovie. 
Fanwn  fancîi  Nicolai.  Elle  cil  dans  la  province  de 
Dwina  ,  fur  la  mer  Blanche,  un  peu  au  couchant  de 
l'embouchure  de  la  Dwma.  Le  commerce  Heurit  à  S. 
Nicolas,  Il  y  a  une  autre  petite  ville  de  ce  nom  en 
Molcovie  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Wolko- 
wa  ,  dans  le  lac  de  Ladoga.  Maty. 
Saint-Nicolas.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lorraine.  Fa- 
num  fancli  Nicolai.  Il  eft  fur  la  Meurte ,  qu'on  y 
paircfurun  pont^  à  deux  lieues  au-delïus  de  Nanci. 
Matv. 
Saint-Nicolas.  Nom  d'un  bourg  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols.  Fanum  fancli  Nicolai.  Il  ell  dans  le  pays  de 
Waes  en  Flandre j  à  quatre  heues  d'Anvers,  du  côte 
du  couchant.  Matv. 
Saint-Nicolas.  Nom  d'une  île  de  l'Océan  Atlantique. 
Jnfula  fancli  Nicolai.  C'e.'l:  une  de  celles  du  Cip  vct, 
&  elle  eft  iîtuie  entre  celles  de  Sainte -Lucie,  &;  de 
Saint- Jacques.  Sa  longueur  eft  d  envir  jn  trente  trois 
lieues ,  &C  li  plus  grand  j  largeur  dj  dix.  Les  Portu 
gais  en  font  les  maicres  ;  mais  on  ne  marque  pas  qu  ils 
y  ayent  aucune  colonie. 

Il  y  a  encore  une  autre  île  de  Samt-Nicolas,  parmi 
•  les  lies  de  Salomon  ,  dans  la  mer  Pacifique.  Matv. 
L'ile  de  S.  Nicolas  ell  fort  haute.  Elle  a  dans  fou  mi 
lieu  un  pic  qui  n  elt  gucre  moins  élevé  que  celui  de 
Ténérif.  Un  peu  plus  bas ,  du  côté  du  couchant ,  il 
.    y  en  a  un  autre  en  forme  de  pyramide  ,  qui  n'eft 
pas  tout-à-fait  li  haut.  Cette  île  eft  partout  fort  ef- 
carpée.  Samc-Nicolas  eft  une  des  plus  grandes  ilrs 
du  Cap-vert.  Elle  eft  à  ii  lieues  environ    à  l'oueft 
{ud-oueft  de  l'île  de  Sel.  Elle  eft  entre  celle  de  f  linte 
Lucie  &  celle  de  S.  Jacques.  Son  terrein  elt  mon- 
tueux  (Siftérilevers  les  côtes.  Dans  les  terres  il  y  a 
quelques  vallées  meilleures ,  que  les  Portugais  cul- 
tivent. 
SAiNT-NicoLAs.  Nom  du  cap  de  l'île  de  S.  Domingue  , 
en  Am. 'tique.  Promontonum  S.  Nicolai.  Il  eft  à  l'en- 
trée feptentrionale  de  la  grande  baie  ,  vis  à-vis  de  la 
pointe  orientale  de  lile  de  Cuba.  Mat  y, 
Saint-Nicolas.  Nom  d'un  autre  cap  de  la  Cafrerie  , 
en  Afrique.  Promontorium  fancli  Nicolai.  Il  eft  (ur  la 
côte  orientale  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  S.  Ef- 
prit ,  vers  le  midi.  Maty. 
NICOLE,  f.  f.  Nom  de  femme ,  dont  le  diminutif  eft 
Colinette.  Nicolaa. 
Ce  mot  eft  formé  de  Nicolas. 
NICOMAQUE.  f.  m.  Nom  d'un  homme  à  qui  la  ville 
de  Phere  dans  le  Péloponnele  bâtit  un  temple  ,  & 
qu'elle  mit  au  nombre  de  fes  Dieux.  Nicomacus. 
NICOMEDIE  ,  COMIDIA  ,  ISMUD,  &:  ISNIGIMID. 
Ville  autrefois  Archiépifcopale  ,  &  une  des  plus  con- 
fîdérablcs  de  tout  l'Orient.  Nicomedia.  Elle  fut  ruinée 
par  un  tremblementjde  terre  l'an  358,  &  elle  eft  fl- 
tuée  fur  le  petit  lac  à€  Nicomédie  ,  dans  la  Natolie  ,  à 
quinze  lieues  de  Nicée  ,  vers  le  couchant  feptentrio- 
nal.  M  AT  Y.  La  lituaticn  de  Nicomédie  eft  ,  après  celle 
de  Conftantinoplcj  la  plus  belle  du  monde.  Elle  ell 
fur  la  pente  d'une  ccUine  au  fond  d  un  beau  golfe  , 
qui  n'a  qu'une  demi-lieue  de  large  ,  mais  qui  eft  affez 
long.  Voye-{  le  Voyage  de  Bruyn,/;.  60  &  61. 

Diocletien  fuit  Rome  qu'il  '.rouvoit  trop  libre  ,  & 
s'établit  à  Nicomédie,  où  il  fe  fit  adorer  à  la  mode  des 
Orientaux.  Bossuet. 

Le  lac  de  Nicomédie  ,  ou  de  Comidie.  Nicome- 
dienfis  lacus.  Ce  lac  eft  dans  la  Natolie ,  près  de  la  vilk 
de  Nicomédie  ,  fur  le  bord  de  la  mer  de  Marmora  ,  à 
laquelle  il  eft  joint  ;  fi  bien  qu'on  peut  le  regarder 
tomme  un  de  fes  golfes.  Maty. 
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NICOPING,  ouNIKOPING.  Nom  d  une  ville  de  Suéde, 
capitale  de  la  Sudermanie.  Nicopia.  Elle  eft  fur  la 
mer  Baltique  à  dix-huit  lieues  de  Stokolm  ,  du  côté  du 
lud.  Nicoping  a  un  bon  port  &c  un  château  dans  le- 
quel les  anciens  Ducs  de  Sudermanie  faifoient  leur  ré- 
lidence  ordinaire.  Maty. 

Nicoping  ,  eft  aulli  une  ville  de  Dannemarck.  Nicopia. 
Elle  eft  lur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Falfter.  Elle 
a  un  alfez  bon  port ,  &c  elle  eft  défendue  par  un  châ- 
teau b.ui  l'an  1589.  Maty. 

NICOPOLI ,  NIGEBOLI,SCILTARO.Nom  d'une  an- 
ciemis  ville  de  la  Mœlie.  Nicopolis.  Elle  eft  dans  la  Bul- 
garie ,  fur  le  Danube ,  qui  la  féparc  en  deux  parties , 
à  trente  lieues  environ  de  TangovHco  ,  vers  le  midi. 
C'eft  près  de  cette  ville  que  le  donna  la  première  ba- 
taille entre  les  Turcs  &:  les  Chrétiens  occidentaux.  Tan 
1396.  L'Empereur  Sigifmond  y  perdit  la  bataille, 
&  vingt  mille  hommes  de  les  troupes.  Bajazet ,  qui 
gagna  la  bataille  ,  y  en  lailla  foixante  mille  des  tien- 
nes.  Maty. 

Nicopoli.  Autre  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe. 
Nicopolis.  Elle  eft  dans  la  Romanie  ,  aux  confins  de  la 
Macédoine,  Se  à  onze  lieues  de  Philippi,  vers  lorient 
feptentrional.  Maty. 

NICOSIE, ou  LEUCOSIE.  Nom  d'une  ville,  capitale 
de  l  île  de  Chypre.  Nicofia  ,  Leucofîa  ,  anciennement 
Leucotheum  ,  Leuthton  y  Lidrenfis  civitas.  Elle  eft 
vers  la  côte  feptentrionale  ,  à  douze  lieues  de  Fama- 
gofta  ,  du  côté  du  couchant.  Cette  ville  eft  Epilcopale  , 
&  le  fiège  du  Gouverneur  de  l'île ,  comme  elle  lé- 
toit  autrefois  de  les  Rois.  Maty.  Nifojie  eA  dans  une 
très  belle  plaine  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  mer  ,  & 
dans  un  terroir  arrofé  de  plulîeurs  petits  ruill'eaux. 
Paul  Lucas. 

NICOTERA.  Nom  d'une  petite  ville  delà  Calabre  ulté- 
rieure. Nicocera.  Elle  eft  fituée  (ur  le  golfe  de  Gioia, 
&  elle  a  unEvêche  fuîfragant  de  Rhége.  Nicocera  fut  à 
demi-ruinée  par  un  tremblement  de  terre ,  l'an 
1638.   Maty. 

NICOTIANE.  f.  f.  Nicotiana  ,  tahacum.  Tabac  ,  pc- 
mn  ,  herbe  à  la  Reine ,  herbe  fainte  ,  herbe  facrée. 
Ce  font  les  noms  qu'on  donne  à  une  plante  ,  qui 
vient  originairement  de  l'Amérique  ,  connue  fous  le 
nom  de  tabac  ,  à  laquelle  on  donne  diverl'es  prépara- 
tions pour  la  prendre  en  poudre  par  le  nez  ,  ou  en 
machicaroire  par  la  bouche  ,  ou  en  fum;e  avec  une 
pipe.  Le  Prélîdent  Nicot  l  envoya  en  France  pendmt 
qu'il  étoit  Ambalfadeur  en  Portugal  en  1^60  ,1k.  il  lui 
a  donné  (on  nom  ,  comme  il  le  témoigne  lui-même 
dans  fon  Dictionnaire.  Il  dit  qu'elle  a  une  merveil- 
leufe  propriété  contre  toutes  les  plaies  ,  dartres ,  ul- 
cères &  noli  me  tanière,  Catherine  de  Médicis  l'a 
voulu  faire  appeler  Medicée  de  fon  nom  :  delà  vient 
qu'on  1  appelle  encore  en  plulîeurs  lieux  j  herbe  à 
la  Reine.  Elle  étoit  venue  de  la  Floride  ;  ou  quelques- 
uns  difent  qu'on  l'appeloit  petun.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Nicotiana  major ,  latifolia,  &  anguflifolia.  C. 
B.  Pin.  16 p  y  rjo.  f^oye-^  les  Journaux  de  Leipfick, 
zuxannées  nfS2  ,  p.  j^  ;  lôS^^p.  2S4;  16S6  ^ 
p.  S43  i  rûSS  ,  p.  116 ;  i6Sç  ,p.  //5.  C'eft  un 
remède  pour  la  goutte  que  de  manger  des  feuilles  de 
nicodane.  Id.  Suppl.  IV.  p.  ^/.r.  Un  mauvais  ufage 
de  cette  herbe  e(t  mortel.  Éphémérides  d^  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature.  Lécur-  IL  an.  III.  p. 
j2i.  Sa  décoction  prifc  en  lavement ,  guérit  uneépi- 
lepfie.  Ibid.  an.  Vil.  p.  1 33' 

NICOURI.  Voyer  Nicaria. 

NICOYA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  l'Amé- 
rique feptentrionale.  Nicoya.  Ce  lieu  eft  dans  la  pro- 
vince de  Coftarica,  &  il  y  a  un  bon  port  dans  le 
golfe  de  Salines ,  partie  de  la  mer  du  fud.  Niciyat^ 
fort  fréquentée  par  les  frégates  de  Panama.  Elle  a  un 
Gouverneur  particulier ,  Se  on  dit  qu'on  pêche  dans 
fon  golfe  diveries  fortes  de  coquillages  ,  dont  on  fait 
plulîeurs  fortes  de  teintures  ,  &  particulièrement  celle 
de  pourpre.  Maty. 

NICSARA.  Ville  de  l'Empire  Ottoman ,  dans  la  Nato- 
lie, à  deux  journées  deTocat:  elle  eft  prcfque  rui- 
née. 

Bb  ij 
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NiCSIA.   roye'^  Naxi.  _ 

NICTt'E.  r.  m.  Niiieus.  Tcttnc  de  Mythologie.  Ccll 

le    nom   du  quatrième  cheval  du  char  de  Plutoii  ^ 

l'clon  Claudien. 

NID. 

NID.  r.  m.  (  On  ne  piononce  point  le  d  lors  même 
qu'il  fuit  une  voyelle.  )  Tcrir  logement  que  les  oifeaux 
i'c  préparent  divcrfemcnt  pour  pondre  ,  couver  leurs 
œuft,  &:  clever  lans  petits.  Nidus ,ctéUe.  Les  oi- 
feaux font  leur  nid  au  printemps  avec  un  merveilleux 
artilice.  L'un  fait  fon  niddms  un  builfon  ,  l'autre  lur 
le  haut  d'un  arbre ,  l'aucre  dans  une  cheminée,ou  dans 
le  trou  d'une  muraille.  Il  y  a  aux  Indes  des  oifeaux  qui 
■font  Icur-s  nids  fur  des  rochers  ,  d'une  certaine  ccume 
vifqueufe  ;  lorfqu'elle  s'eQ;  féchee,  ils  deviennent  tr.in- 
fparens,&:  détrempes  dans  l'eau,  fontd'excellensallai- 
lonnemens  pour  les  viajides.  C'elt  au(h  un  grand  rcl- 
tauranr  à  la  nature ,  &  les  Indiens  luxurieux  s'en  1er- 
vent  fort.  Voye^  le  Journal  de  Leiplîck  16S5  ,  p. 
ji6.  Les  Ambaliadeurs  de  Siam  en  ont  apporté  en 
France,  /'byf^plus  bas  Nids  d'Oiseaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mdus  ,  qu'en  prétend  avoir 
été  formé  du  mot  nidor ,  qui  veut  dire  ,  odeur  forte  j 
mMvaifc  ,  parce  que  les  mds  des  oifeaux  j&  les  en- 
droits où  ils  habitent  fencent  mauvais. 

On  le  dit  aullî  des  infeCbes ,  des  ferpens  iSc  des  f  lu- 
ris  :  d'où  vient  qu'on  appelle  un  logement  étroit  8c 
incommode  ,  un  nid  à  rues.   Nidulus. 
|Cr  Le  nid  de  l'aigle  &c  des  autres  oifeaux  de  proie  s'ap- 
pelle aire. 
|C?  On  dit  d'un  homme  fédentaire ,  qui  fort  rarement 
de  fa  maifon ,  qu'il  ne  fort  point  de  fon  nid  j  &  de 
celui  que  l'on  trouve  fouvent  dans  Ion  lit  j  qu'il  ne 
fort  point  de  fon  nid. 
^  On  dit  de  même  Hgurément  qu'un  homme  a  trou- 
vé un  bon  nid,  pour  dire  qu'il  a  trouvé  un  bon  établil- 
fement. 
fC7  On  le  dit  encore  de  l'endroit  où  l'en  met  quelque 
chofe  en  fureté  ,  à  couvert.  Cet  avare  avoir  caché  Ion 
argent ,  mais  on  a  trouvé  le  nid.  On  a  emporté  l'ar- 
gent ,  on  ne  lui  a  laillc  que  le  nid.  Tout  cela  elf  du 
ftyle  très-familier. 
Nid  j  fe  dit  aulîi  proverbialement  en  ces  phrafes.  Petit  à 
petit  l'oifean  fiit  fon  nid  ,  on  fait  fa  fortune  pèu-à- 
pcu.  On  ditaulli  quand  un  Prévôt  croit  aller  prendre 
des  voleurs  qu'il  ne  trouve  plus  ,  les  oife.tux  s'en  lont 
envolés,  il  n'y  a  trouvé  que  le  nid.  On  dit  aullî  ,  qu'.à 
chaque  oifc;ui  fon  nid  lemble  beau  ;  pour  dire  ,  que 
chacun  préfère  ft  maifon  à  celles  des  autres.  On  dit 
aulîi  d'une  chofe  qui  a  dépéri,  qui  a  eu  un  mauvais  fuc- 
çès  ,  qu'elle  s'en  elt  allée  à  nid  de  chien.  On  dit  en- 
core ,  qu'on  a  trouvé  la  pie  .lu  nid,  quand  on  a  ren- 
contré quelque  occafion  de  profiter.  On  dit ,  pondre 
au  nid  d'.rutrui ,  c'eft-à-dire ,  coucher  avec  la  femme 
dautrui. 

(_)n  a  dit  de  la  maifon  de  Lugni  j  des  plus  illuftres 
de  Bourgogne  : 

//  n'efi  oifeau  de  bon  nid , 
Qui  n'ait  plume  de  Lugni; 

parce  que  plufieurs  maifons  qui  avoienr  pris  alliance 
avec  celle  du  Lugni  ,  en  avoient  eu  de  grands 
biens. 

Nid.  Terme  de  Philofophie  1-wermétiquc.  C'eil  l'œuf 
philofophal.  Kid  du  poulet ,  c'eft  l'œut  où  le  mercure 
cft  enfermé. 

NID-D'OISEAU.  f  m.  Nidus  avis.  Plante  qui  pouffe 
une  ,  deux  ,  ou  trois  tiges  à  la  hauteur  d  un  pied  &c 
demi ,  blanches ,  revêtues  de  feuilles  creulécs ,  luifan- 
tes ,  cannelées ,  prefque  de  la  figure  d'un  caur.  Ses 
Heurs  font  rangées  le  long  des  fommitcs  des  tiges , 
comme  en  l'orchis ,  compolées  chacune  de  lix  feuilles 
pâles.  Il  leur  (ucccde  un  fruit  formé  en  lanterne,  à  trois 
côtes  arrondies ,  renterm.ant  des  femences  femblables 
à  de  la  Iciure  de  bois.  Sa  racine  cft  compofet  de  grolles 
fibres  fragiles,  pleines  de fuc  ,  entreniilées  &:  rcllenv^ 
blant  en  quelque  manière  à  un  nid  d'cifcau  ,  d'où  la 
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plante  a  tire  fon  nom.  Toute  la  plante  a  un  goût  amer 
^'  âpre.  Elle  croit  dans  les  bois ,  aux  lieux  ombrageux 
Se  montagneux  _,  aux  pieds  dés  iapins.  Elle  elT:  dcter- 
five  ,  réiolutive  év  vulnéraire  ctant  appliquée  extérieu- 
rement. 
Nids-d'Oiseaux.  Efpcce  d'épicerie  qui  cft  fort  eftimée 
à  la  Chine  &  dans  toutes  les  Lides  orientales,  qui  fc 
trouve  au  Tunquin  6«:  a  la  Cochinchine  ;  mais  parti- 
culièrement dans  le  Roy.aume  de  Camba  ou  Chainpa  _, 
qui  eft  litué  entre  l'un  &  l'autre.  Les  oiieaux  qui  font 
ces  nids  pour  y  pondre  &:  couver  leurs  œu^ ,  font 
allez  femblables  à  des  hirondelles.  Lorfqu'ils.font  en 
amour ,  ils  jettent  par  le  bec  une  elpèce  de  bave  te- 
nace ou  de  matière  gluante  ,  qui  eft  la  (eule  matière 
dont  ils  bâtilient  leurs  nids,  &c  qui  les  attache  aux  ro- 
chers ,  en  appliquant  cette  lubllance  viiqucule  par  di- 
verfes  couches,  l'une  fur  l'autre,  à  melure  que  les 
premières  le  féchent.  ^fJ"  On  croit   communément 
que  la  matière  dont  ces  oifeaux  le  (ervent  pour  cela , 
eft  une  efpèce  d'écume  qui  nage  fur  la  furface  de  la 
mer  ,  que  ces  animaux  combinent  avec  une  matière 
qui  leur  (oit  de  l'eftomac.  Ces  nids  font  de  la  forme 
d'une  médiocre  cuillier  ,  mais  avec  des  bords  plus  éle- 
vés. On  les  croit  bons  à  l'eftomac  &  au  cerveau  ,  &  ils 
donnent  aux  mqis  qu'on  en  allailonne  un  goût  déli- 
cieux. 
NIDDA.  Nom  d'une  rivière  de  la  balle  partie  du  cercle 
du   Haut-Rhin.  Nidda.  Elle  traverfe  le  Comté  de 
Nidda  ,  &  la  Vttéravie,  reçoit  le  Nidder  j  «Si  va  fç 
décharger  dans  le  Mevn  à  Hoechft.  Matv. 
NIDCER-EHENHEIM.'  Voyei  Ehenheim. 
NIDE.  C'eft  le  nom  de  deux  petites  rivières  de  la  Lor- 
raine. Nida.  Elles  fe  joignent  près  de  Nidbruck  ,  bai- 
gnent Bouzonville  ,  &  fe  déchargent  dans  la  Sare  , 
à  une  lieue  &  demie  au-dellous  de  Vaudrevange. 
Matv. 
^fr  NIDECK.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Duché  de 
Juliers ,  fur  la  Roer  ou  Rurh  ,  entre  Duren  &:  Zal- 
pich. 
NIDER.  Ch.iteau  &  Bailliage  d'Allemagne ,  dans  le  Du- 
ché de  Brunhvick-Lunebourg. 
IJCF  NIDING.  La  feule  fuite  devant  l'ennemi  étoit  fi  in- 
famante parmi  les  anciens  Danois ,  que  celui  qui  en 
étoit  convaincu  ,  étoit  mis  au  rang  des  plus  grands 
fcclérats  par  le  furnom  de  niding  qu'on  lui  donnoit. 
Ce  mot  eft  dérivé  de  nid ,  ancien  terme  du  pays  ,  qui 
lignifie  infamie.  Des    Roches. 
NIDOREUX  ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  a 
une  odeur  de  pourii  &  de  brûlé.  Nidorofus.  Les  Mé- 
decins diftinguent  les  crudités  qui  s'engendrent  quel- 
quefois dans  l'eftomac  ,  en  acides  &"  en  nidoreufes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  nidor  ,  qui  fignihe  odeur  d'une 
choie  brûlée. 
NIDOW ,  ou  NID  AU.  Ville  de  Sullfe  dans  le  Canton 

de  Berne  j  chef-lieu  du  Bailliage  de  même  nom. 
NIDROSIA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Norvège.  Nidirus. 
Elle  coule  dans  le  gouvernement  de  Dronrheim  ,  bai- 
gne la  ville  de  ce  nom  ,  (Se  s'y  décharge  dans  la  mer. 
Maty. 
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NIÉBE ,  ou  NIIBE.  Petite  ville  de  Dannemarck  ,  dans  le 
Jutland  ,  fur  le  détroit  de  Linfiord. 

NIÉBLA.  Ville  d'Efpagne  dans  l'Andaloufic  ,  fur 
la  rive  occidentale  du  RioTento,  à  lix  lieues  de  la 
mer. 

NIÈCE,  f.  f.  Terme  relatif  à  oncle  <?c  à  tante.  Celle 
qui  eft  fille  du  frère  ,  ou  de  la  fœur  de  celui  donc 
on  parle  ,  qui  eft  .au  troilième  dégrc  de  parenté  ,  fé- 
lon le  Droit  Civil  ;  iSc  au  deuxième  ,  félon  le  Droit 
Canon,  Fratris ,  fororis  ve  fdia.  Petite-mécc  ,  eft  la 
fille  de  la  nièce  ,  ou  du  neveu ,  qui  eft  au  quatrième 
degré  de  parenté  en  Droit  Civil,  &  au  troilième  félon 
le  Droit  Canon. 

NIED.  Voye-{  NiDE. 

C^F"  NlbLLE.  f  f.  Efpcce  de  rouille  qui  gîite  les  blés.  On 
a  touvent  déligné  par  ce  mot  les  maladies  qui  atta- 
quent le  froment  ,  l'orge  ,  l'avoine  &  les  autres 
grahis  :  mais  on  entend  proprement  par  nielle  «ne 
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maladie  qui  atuquc  la  fuhfljncfdes  grains ,  ôc  qui 
coiiveriit  tout  1  cpi  en  une  poulHcrc  jioiic.  Iluh^o 
ou  roèii^'o. 

Ç:J"  Les  Komains  en  avoicnt  fait  une  divinité  qu'ils 
invoquoienc  tous  le  nom  de  Rokgo  ou  Ruh'ti^o  ,  ann 
qu'elle  prckrvjr  leurs  blés  de  cet  accident  ;  ils  lui 
avcicnt  crigé  un  temple  dans  la  cinquième  ic;;ion  de 
la  ville,  les  Fêtes  inftituéesà  l'honneui-  de  laDcellè 
Rohigo ,  le  nonuTioient  Rohif^alia. 

§5' Les  lenrimens  l'ont  fort  partagés  fur  la  caufc  de 
cette  maladie,  qui  attaque  la  lubltance  hiiincule  des 
grains.  l'Iulieurs  confondent  mal-à  propos  le  1<L- 
nielle  avec  celui  que  l'on  appelle  rouille,  eliaibon 
ne  ,  échaudé  ,  coulé ,  moucliette.  P'oye^  tous  ces 
mots. 

1^  La  nielle  proprement  dite,  dJrruit  totalement  le 
germe  &:  la  lubllance  du  grain.  Toute  la  plante  en  ell 
aullî  ir.fectee  ,  loiiquc  le  mal  a  tait  de  grands  pro- 
grès. On  ne  trouve.!  la  place  du  grain  quuncpoul- 
lièrc  noire  &  de  mauvailc  odeur  ,  qui  n'a  nulle  conli- 
ftancc ,  qui  cft  hicilcment  emportée  par  le  vent  eu 
par  les  pluies  ;  de  (orte  qu'on  n'emporte  dans  la 
grange  que  le  Iquelette  de  la  plupart  des  épis. 

§Cr  (Quelques  uns  attribuent  cette  maladie  aux  brouil- 
lards (S;  jux  Ir.ncheurs  qui  lurvienncnc  tandis  que  le 
ble  elt  en  rieur. 

IJC?  D'autres  penfent  que  la  cau(e  de  cette  m.iladie  efi: 
une  elpèce  d  ulcère  qui  attaque  le  lupport  des  étami 
nés  ,  &  qui  détruit  leur  organilation  long-tcms  avant 
que  le  grain  loit  forme. 

JJCJ"  D'autres  attribuent  la  nielle  à  de  petits  infectes  qui 
vivent  lur  le  froment  j  d'autres  à  1  humidité  de  la 
terre  ,  plutôt  qu'à  l'eau  qui  pénètre  les  tcoiUes  <Sl  le 
grain. 

ÇO"  Quelques  uns  enfin  cherchent  avec  M.  Wolfla  cau- 
fe  de  la  nielle  dans  la  monftruolité  de  l'embryon. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  nigella,  à  cau- 
fe  de  la  graine  noire.  Godcfroi  croit  qu'il  vient  de  nc- 
bula  avec  plus  d'apparence.  La  Quintmie  dit  nuilU 
ou  nielle. 

Nielle  ,  cil  aulTî  une  plante  dont  i!  y  a  plufieurs  el- 
pèces.  Celle  qui  ell:  ulitéc  en  Médecine  ,  s'appelle  ni- 
gella flore  minore  flmplici  candido.  C.  Bauh.  Pin. 
1 4S.  tlle  poulie  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied. 
Ses  feuilles  lont  médiocrement  larges ,  vertes  ,  dé- 
coupées ,  menues.  Ses  Heurs  lont  placées  aux  fom- 
mitcs  de  fes  rameaux  ,  grandes  ,  itparces  1  une  de 
lautre  ,  compolees  chacune  de  cinq  feuilles  ,  difpo- 
ii:cs  en  rofes  ,  de  couleur  blanche.  Il  leur  fucccde 
des  fruits  membraneux  allez  gros  ,  diviL-s  en  plulieurs 
loges ,  qui  renferment  des  fcmcnccs  noires  ou  jau- 
nes ,  d'une  odeur  aromatique,  d  un  goiit  piquant.  C)n 
fefertde  cette  lemencc  pour  rcloudre  &  pour  faire 
lortir  le  Hègmc  des  poumons  ,  pour  augmenter  le  lait 
des  nourrices  j  &  pour  provoquer  les  mois  aux  fem- 
mes. 

î^  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  à  caufe  de 
la  beauté  de  fa  Heur  qui  dure  pendmt  trois  mois.  On 
en  tire  la  graine  d'Italie.  On  lui  préfère  la  nielle  du 
Levant ,  nigella  cretica  ,  dont  les  Heurs  iont  bleuâ- 
tres. 

ÇCT  On  diftingue  plufieurs  e{pèees  de  nielle  fauvage.  Il  y 
en  a  une  allez  connue  ,  elpcce  de  lychnis  ,  qui  croit 
dans  les  blés.  Sa  femence  ell  noire  ,  iSc  communique 
une  très  mauvaife  qualité  au  pain  fait  avec  le  bL-  dans 
lequel  elle  fc  trouve  mêlée.  On  prétend  que  ce  pain 
donne  des  vertiges  à  ceux  qui  en  mangent. 

Î^IELLER.  v.  a.  Gâter  les  blésp.irla  nielle.  Ruhigine 
corrumpere  ,  vitiare.  Voilà  un  tems  propre  à  niclUr 
les  bLs  j  à  les  noircir; 

Niellé  ,  ée.  part.  Ruhigine  corruptus  ,  marcidus  ,  tabi- 
dus.  Un  épi  nielle  efl  capable  de  noircir  tout  un  fetier 
de  blé.  Le  grain  niellé  ell  tout  corrompu ,  &  noir  au 
dedans  ,  oc  fe  réduit  en  poudre. 
NIEMECZ ,  NIMIEC.  Nom  d'une  place  forte  de  la 
Moldavie.  Nimecia  ,  Nimiecj.  Rlle  cil  lur  les  confins 
delaTranfilvanie  ,  entre  Soczcwa  ^  le  Cronflat.  Les 
rdonois  fe  rendirent  maîtres  de  cette  place  l'an 
j  6a  I  ,  mais  ils  la  rendirent  par  la  paix.  Mat  y. 
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NIÉMECK.  Petite  ville  d  f\!lcmagne  ,  d.ins  l'illeciCiat 
de  Saxe  ,  lur  la  nvk-re  d'Ada. 

NIEMEM  ,  ou  NtMEL.  Nom  d'une  gr.tnde  rivière  de 
la  Pologne.  N:mi.mui  ,  anciennement  Chronus.  Elle 
coule  dans  la  Lithuanie,  y  baii;ii,int  Biclica,  Gi\.dno 
&  Konno,  oil  elle  reçoit  le  Vilia.  Elle  travc»fe  cn- 
(uitc  une  petite  partie  de  laSamogitie,  &c  de  la  Pruilc 
Dut.\le  ,  &  ("e  décharge  d.iiis  le  Cunfch-Hatl",  par 
plulieurs  embouchures  ,  donr  Ii  plus  Icptcntrionalc 
prend  le  nom  de  Rullc ,  qui  clt  celui  d'un  bourg  qu'elle 
.irrofe.  Matv. 

NIENBOURG.  l".  f.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Wellphalie.  I^ovoburgum.  Elle  ell  fur  le  W'éfcr  ,  d  «ns 
le  Comté  de  Hoye ,  cinq  lieues  au-dcHous  de  la  ville 
de  ce  nom.  Matv. 

NIENCHEU.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Chekiang,  où  elle  aie  r.rng  de  quatrième  .Métro- 
pole. 

NIEN  CLOSTER  ,  NEVHNCLOSTER.  Nom  d'une 
petite  ville  ou  bourgdel'tv.che  de  Swcrin,  en  baHc 
Saxe.  Novum  Claufirum.  Ce  lieu  lituc  a  trois  lieues  de 
Wifmar ,  vers  l'orient ,  cil  chef  d'un  Bailliage  ,  qui 
fut  cédé  aux  Su..dois  p.ar  la  paix  de  Wcllph.alif. 
Matv. 

NIENHAUSEN.  Ville  de  la  Livonie ,  dans  l'Évcché  de 
Derpt. 

NIENHUSS.  Nom  d'un  bourg  avec  une  forterefle ,  où 
l'Évêque  de  Paderborn  hit  fi  rélidencc  ordinaire. 
Nienhufium  ,  Ncuhufium.  Ce  lieu  ell  fort  près  de  la 
ville  de  P.iderborn ,  lur  le  conHuent  de  la  Lippe  &  de 
l'Alm.  Matv. 

NIÉNOVER.  Château  d'Allemagne,  dans  le  Duchi 
de  Brunlwick-Luiiebourg  ,  au  milieu  de  la  forçt  de 
Solling. 

NIENS.  Vieux  tTiot  qui  a  fervi  de  négation.  Rien  ,  de 
l'Italien  ;«f/7f<:. 

NIEN-STÉTIN.  Voye^  Stétin. 

NIÈPE  ,  NIPE.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Flandre 
Flançoile.  Niepa.  Elle  le  dcclurge  dans  la  Lys ,  à  Mer- 
ville  ,  &  elle  donne  le  nom  au  bois  de  Nièpe  ,  qui 
etl  entr'elle  tk.  la  Lys  ,  au  nord  de  S.  Venant. 
Matv. 

NIÈPER  ,  NIÉPRE.  Foyei^  Bcristhêne. 

NiER.  V.  a.  Coutelier  une  propcfirion  ,  n'en  pas  dc- 

■  nicurer  d'accord  ;  la  loutenir  laullé  ,  dire  qu'une 
ciiole  n'cll  pas  vraie.  Ncgare  ^  inficiari ,  ire  inficias. 
Il  a  accordé  la  majeure  ,  cSc  nié  la  mineure  de  cet  argu- 
ment. Il  ne  faut  pas  dilputer  contre  ceux  qui  nunc 
les  principes.  Nier  cette  vérité  ,  c'ell  nier  qu  il  efl 
j'jur  en  plein  midi.  Les  Epicuriens  niaient  la  Provi- 
dence divine.  Pasc.  Il  ell  bon  quelcuctois  que  l'on 
me  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  en  converfa- 
tion  ,  que  les  gens  qui  accordent  tout.  Mcint.  Épi- 
cure  poloit  des  Dieux  d.ms  les  termes ,  &c  les  nioit 
dans  le  fond.  Nie.  Epicurus  re  tollckit ,  oratione  reltn- 
cjuebat  Dcos.  Nier  un  lait,  nicrixn  dépôt. 

IJCTM.de  V.augelas  remarque  qu'il  fiut  repéter  la  négative 
/zc- après  le  verbe  mer,  lorlqueHe  le  trouve  devant; 
par  exemple  ,  je  ne  nie  pas  que  je  ne  l'aie  dit ,  plutôt 
que ,  je  ne  nie  pas  que  je  l'aie  dit.  Ce  dernier  ne 
Liillé  pas  d'être  François,  mais  l'autre  ell  pluseLgant. 
Notre  langue  aime  deux  négations ,  qui  n'afhrment 
pas  comme  en  Latin. 

ijCTNiER  ,  lignifie  aullî ,  refufcr.  Dcnegare.  Il  a  nié  l'au- 
môae ,  la  charité  à  ce  pauvre.  Ce  pc-re  ell  barbare  ,  il 
nie  les  alimens  à  fon  hls.  Cet  avare  fe  nie  le  néccllaire 
pour  épargner.  Quoiqu'cn  ait  dit  M.  Furetière  ,  ce 
m"t  n'ell  plus  d  ulage  en  ce  fens.  On  nie  un  fait ,  en 
dilant  qu'il  n'eftpas  vrai.On  nieune  propolition  dont 
on  contelle  la  vérité.  On  ne  nie  point ,  on  dcnie  ,  on 
refufe(on  fecours ,  des  alimens ,  &:  généralement  t. «ut 
ce  que  Ihonnêteté  ,  labienléance  &  la  jullice  ne  veu- 
lent pas  qu'on  refufe. 

NIERLA.  Nom  d'une  ancienne  ville  des  Tufdetans, 
dans  1  Efpagne  Bétique.  Nehula  ,  anciennement  Ele- 
pha  j  Ilipla.  Elle  fut  Épifcopale  fous  la  domination 
des  Goths.  Ce  n'ell  maintenant  qu'un  bourg  de  l'Aiida- 
loulie  ,  fitué  lur  le  Tininio  ,  à  quatorze  litucs de  Sc- 
viUc ,  vers  le  couchant.  Maty. 
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NIERS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  neveu.  Fra- 
tris  auc  J'owrisjilius. 

KiERs.  Nom  d'une  livière  d'Allemagne.  Nerfa  ,  Ne- 
rljfius.  Lllc  coule  dans  le  Dioccfe  de  Cologne  ,  & 
dans  la  Guddic  Elpagnolt ,  baigne  la  ville  de  Guel- 
dre  ,  &  fe  décharge  dans  la  Meule  à  Genep.  On  clli- 
me  que  c'eft  l'anciemie  Nabalia.  Maty.  On  écrit 
aulll  Necrs. 

IMIESTADT.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg.  Nomliadium.  EUe  elt  lur 
la  1  uhrc  ,  à  deux  lieues  de  l'Oder  ,  &  à  huit  de  Ber- 
lin, vers  le  nord  oriental.   Maty. 

J<1ESTER  ,  ou  TURLA.  Grande  rivière  qui  a  Ci  fource 
.011  lac  Nùjicrj  dans  le  Palatinatde  Lcmbourg  en  Po- 
logne ,  où  elle  baigne  Halicz.  Eniuite  elle  lépare  la 
Podolie  .  Se  les  Tartares  de  Budziac  ,  qui  (ont  .au 
midi ,  éc  ie  décharge  dans  la  mer  Noire  à  Bialogrod  , 
entre  l'embouchure  du  Borifthcnc ,  &  celle  du  Danu- 
be. Maty. 

I^ÎIÉVA.  Nom  d'une  rivière  des  Etats  de  Suède  Nkva. 
C'elHe  canal  par  lequel  le  Lie  de  Ladoga  le  décharge 
dans  le  golfe  de  Finlande.  Il  baigne  Nottebourg  ,  Se  il 
lépare  l'Ingrie  de  la  Carélie.  Maty. 

NIÉVES.  morEl'pagnol ,  qui  lignifie  des  neiges.  L'île  de 
NiÉVF.L.  Nives  ,infula  nivium.  Petite  ile  de  l'Amé- 
rique. Elle  ell:  une  des  Antilles  deBarlovento  ,  lituée 
prés  de  celle  de  SaintChriftophe.  Les  Angloisy  ont 
un  fort,  avec  quelques  Colonies.  Maty. 

NIEU.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  des 
peuples  de  Cachai  :  c'cll  le  (econd  de  leur  année.  Ce 
mot  veut  dire  taureau  dans  leur  langue. 

NIEULET ,  NIEULAY.  Nom  d'un  petit  fort  ,  mais 
allez  bon.  Arx  Nïeulana.  Il  eft  dans  la  Picardie  ,  au 
couchant  de  Calais  ,  dont  il  eft  iéparé  par  un  marais 
d'une  demi-licue.  Maty. 

NIEUPORT.  Nom  d'une  ville  qui  fe  noinmoit  autre- 
fois Sanrofl.  Novus  portas.  C'efl:  une  ville  des  Pays- 
T3as  ,  lituée  dans  la  Flandre  Elpagnole  ,  fur  l'Yperlee  , 
à  une  lieue  de  la  mer  ,  où  elle  a  un  petit  port.  Cette 
ville  eft  entre  Dunkerque  Se  Oftcnde  ,  à  cinq  lieues 
jie  la  première  j  &  à  trois  de  la  dernière.  Elle  eft  bien 
fortifiée  ,  Se  elle  a  des  éclules  ,  par  lelquelles  elle 
peut  inonder  toute  la  campagne  voiûne.  Elle  eft  fa- 
meufe  par  la  bataille  que  le  Prince  Maurice  ,  Gouver- 
neur des  Provinces-Unies  ,  y  gagna  contre  les  Elpa- 
gnols  l'an  1600.  Maty.  Long.  2.0  d.  16  m.  30  (.  lat. 
ji  d.  7  m.   j8  f. 

Nieuport  ,  eft  auftî  le  nom  d'un  bon  bourg  de  la  V{o\- 
lande  méridionale.  -Novus  portus.  H  eft  fur  le  bord 
méridional  du  Leck  ,  à  demi-lieue  au-deftus  de  Scho- 
noven.  Maty. 

NIEUSAVANE,  NIEUSAVERNE.  Rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  qui  a  fon  embouchure  dans  la 
baie  d'Hudfon. 

>nW-SCHANS.  Foye:^  Langen-Acrer-Sahans. 

N  I  P.. 

KIF  ,  NIFUM-SCHIN-SROGAT,  f.  m.  Nom  d'une 
plante  qui  croît  au  Japon.  Elle  eft  fort  lemblablc  à 
une  plante  de  l'île  de  Java ,  que  'es  Hollandois  ap- 
pellent J.m-Branke.  Sa  tige  croît  de  la  hauteur  de  lix 
ou  fept  pieds.  Ses  Heurs  lont  d'un  jaune  blanchâtre  ; 
fon  huit  blanc.  Il  eft  doux  ,  Se  plaît  fort  aux  enfans , 
auxquels  il  eft  falutaire ,  quoique  fibreux  en  dedans. 
Ses  feuilles  tombent  l'hiver ,  Se  renaillcnt  au  printems. 
.Académie  des  Cunq/ites  de  la  Nat.  Dec.  i  /-  An.  Vil. 
p.  I  ss  1  où  l'on  voit  la  figure  de  cette  plante  gravée. 

N  I  G. 

I-JIGAISE.  r.  m.  Nom  d'homme.  Nkajlus,  Saint  Nïgaife 
que  l'on  met  communément  3.  la  tête  des  Évêques  de 
Rouen ,  doit  être  regardé  au  moins  comme  l'Apôtre 
du  Vexin.  Il  lemble  que  de  Nïcafius  ,  il  faudroit 
<iire  Nicaifc  ,  mais  Baillet  alHire  que  l'on  écrit  «Se 
ouc  l'on  prononce  ainli  le  nom  de  ce  Saint  Nigaije  j 
.pour  le  diftinguer  de  S.  Nicaife  de  Reims.  Il  ell  vrai 
que  Nigaifc    a  été  quelque   ren^s  en  ulage  ;  raiis 
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aujourd'hui  on  écrit  Se  on  prononce  Nicaife  ^  tant 
pour  l'i::;vëque  de  Rouen  que  pour  l'Evéque  de 
Reims. 

NIGANICHE.  Quartier  de  l'île  Royale  dans  l'Amérique, 
lequel  a  donné  Ion  nom  à  une  Compagnie  de  Com- 
merce qui  s'eft  établie  au  Flâvre-de-Grâce  pour  la  pê- 
che des  morues  vertes. 

NIGAUD  ,  AUDE.  adj.  &  f.  Sot  Se  niais,  qui  ne  fait, 
ou  ne  dit  que  des  bagatelles.  Ineptus  ^Jîolidus  ,  incom- 
pojitus.  On  ne  peut  faire  un  pas  lans  trouver  des  ni- 
gauds. Mol.  Ce  lont  de  bons  nigauds  j  que  ces  gens- 
là.  Idem.  Que  cet  homme  eft  nigaud  ! 

On  veut  de  votre  bien  revêtir  un  nigaud, 
Pourfix  mots  de  Latin  ,  qu'il  nous  j  ait  fonner  haut. 

^fT  Ce  mot  Se  fes  compofés  ne  peuvent  entrer  que  dans 
le  dilcours  lamilier. 

NIGAUDER.  v.  n.  S'amufer  à  la  bagatelle  ,  faire  des  ac- 
tions de  nigaud  ,  dire  des  (ottiles.  Inepti  agere  ,  nu~ 
gari  ,  nugas  agere.  On  croit  que  ces  gens  travaillent , 
ils  ne  s'amulent  qu'à  nigauder. 
Ce  mot  vient  du  Latm  nugari. 

NIGAUDERIE.  1'.  f.  Niaiferie  ,  chofes  frivoles ,  aftion 
d'un  nigaud.  Ineptie 

§3°  On  s'en  iert  quelquefois  pour  exprimer  le  caraélèrc 
du  nigaud.  Il  eft  d'une  nigauderie  qu'on  n'cxcuferoit 
pas  dans  un  enfant. 

NIGDE  ,  NIGIDA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Cara- 
manie,  à  dix  lieues  de  la  mer,  il^c  autant  deTharfe, 
vers  l'occident.  Maty. 

NIGDE  ,  NIGDIA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Cara- 
manie,  en  Natolie.  Nigidia.  Elle  eft  iur  les  confins  de 
la  Natolie  propre  Se  de  l'Amalic  ,  environ  à  trente- 
huit  lieues  de  Cogny  ,  vers  le  nord  occidental.  Elle 
étoit  ancicnement  Épilcopale  ,  fuftragante  de  Cogny. 
Maty. 

NIGÉBOLI.  Foyei  Nicopoli. 

NIGER.  Nom  d'un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Afri- 
que. Niger.  Il  prend  (a  lource  dans  le  lac  Niger,  en 
Ethiopie,  lépare  une  partie  de  l'Abyftînie  des  Royau- 
mes de  Giringbomba  Se  de  Média ,  entre  dans  le  lac 
Borno ,  Se  ayant  traverfé  toute  la  Nigritie  ,  il  fe  dé- 
charge dans  l'Océan  Atlantique  par  pluficurs  embou- 
chures ,  dont  on  trouve  les  principales  dans  cet  ordre  , 
en  allant  du  nord  au  lud  ,  Sénéga  ,  Gambia ,  Na- 
tolie, en  Alie.  Nagidos  ,  Natidos.  Les  principales 
villes  qu'il  baigne ,  lont  Généhoa  ,  Tombut  Se  Cat- 
cheo  ou  Cafche.  Le  Niger  le  déborde  en  certain  tems 
de  l'année  ,  Se  il  engrailFe  les  terres  par  ion  limon  , 
comme  le  Nil.  Ses  débordemens  arrivent  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin ,  Se  font  caulés  par  les  pluies  qui 
tombent  entre  la  ligne  &  le  tropique.  Ces  pluies 
commencent  les  premiers  jours  de  Juin  ,  &  conti- 
nuent trois  à  quatre  mois. 

Niger  ,  eft  auflî  un  grand  lac  de  l'Ethiopie.  Niger.  Il  eft 
entre  l'Abylîinie  Se  les  Royaumes  de  Giringbomba  & 
de  Médra.  Sanlon  dans  la  grande  carte  de  l'Afrique, 
lui  donne  environ  70  lieues  du  lud  au  nord  ,  &  50  du 
levant  au  couchant.  C'eft  la  lource  du  fleuve  Niger. 
Maty. 

NIGER.  V.  n.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  nigauder.  Ce 
mot  vient  de  nugari,  badiner.  Se  nugari  s'eil  fait  de 
nu.v J,  noix,  parce  que  les  enfans  jouoient  Se  badi- 
noient  avec  des  noix.  Mén.  ! 

Les  Champenois  s'éloignent  plus  de  cette  étymolo-  i 
gie ,  en  prononçant  nicher.  Ils  difent  aullî  niche  ,  pour 
jeu ,  badinerie  ,  tromperie  ;  mais  en  cela  ils  parlent 
comme  on  fait  par  toute  la  France.  Et  à  ce  propos 
je  rapporterai  ce  que  Molière  met  dans  la  bouche  de 
Nérine  ,  Scène  première  de  la  Comédie  de  M.  Pour- 
ccaugnac.  Pourceangnac  !  cela  fc  peut-il  louftnr  î  Non, 
Pourceaugnac  eft  ime  chofe  que  je  ne  Icaurois  fuppor-  ; 
ter.  Se  nous  lui  jouerons  tant  de  pièces,  nous  lui  ferons  I 
tant  de  niches  fur  niches ,  que  nous  rcnvoyerons  à  ' 
Limoges  M.  Pourceaugnac.  LÉditcur  des  nouvelles! 
Remarques  dcVaugelas  a  fait  une  bonne  obfervation  fat  \ 
les  mots  nigcr  ,  nigcrie  ,  p.  J42  j  j^j.  Voye\  aullî 
leDicT.  Dïs  Arts. 
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NIGOTEAUX.  f.  m.  pi.  Les  Couvreurs  appellcp.t  n}t;o- 
cenux  j  hs  iiiorccuix  d'une  tuile  fendue  en  quatre  pour 
iervir  aux  fulins  «Se  ruilces.  Latcrisjegmcn. 
NIGRITIE.  Pays  des  Nègres.  Nigritiu  ,  N/^riranim  ré- 
gie. C'cll  une  grande  région  de  r  Afrique.  Elle  elt  to-urc 
entière  din'i  h  zone  torridej  &  renfermée  entre  le 
S"  &:  le  i5=  degré  de  latitude  feptcntrionile  i<v:  entre 
le  3e  (Je  le  441;  de  longitude.  On  lui  donne  huit  cens 
lieues  du  couchant  au  levant,  trois  cens  dans  la  plus 
grande  largeur  ,  &  cent  quarante  dans  la  moindre  du 
nord  au  fad.  Ses  bornes  lont  au  nord.  Se  au  couch.uit 
le  Zaara  ;  au  midi  le  Biafara  c**»:  la  Guinc-e  ;  &  au  cou 
chant  l'Océan  Atlantique.  Le  N^ii^crh  tra\  erfc  toute 
entière  du  couchant  au  levant  ,  &  en  feitilile  une 
bonne  partie  par  les  inondations.  On  y  recueille  quan 
rite  de  lis  ,  de  lin  ôc  de  coton  ;  on  y  trouve  aulli  du 
mieJ ,  de  l'ambre  gris ,  des  mines  d'or  ik  de  cuivre. 
Mais  le  plus  grand  trafic  qui  s'y  fait ,  cl\  celui  des 
tlclaves. 

L'air,  quoique  fort  chaud,  y  ell  pourtant  fort  lain. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  Royaumes  dans  la  A'i- 
gntie  :  les  principaux  le  fuivent  en  cet  ordre  du  le 
vant  au  couchant ,  au  nord  du  Niger ,  Gangara ,  Caf 
fena  ,  Cano ,  Agades ,  Tombut,  Généhoa,  au  nord 
duquel  crt:  celui  de  Gualata  ;  au  midi  du  Niger  ,  font, 
luivant  le  mime  ordre,  Zanlara  ,  Zegzcg,  Guber  , 
Gagaud  ,  Mandinga,  Moli.  Et  encre  les  embouchures 
.  du  Niger  on  raetles  Jaloffes  ,  qui  occupent  les  Royau- 
mes de  Gambca  Se  de  Sénéga  ;  les  Cafemgas ,  entre 
Jes  embouchures  de  Gambea  Se  de  S.  Domingo  ;  les 
Bijagos  ,  entre  cette  embouchure  Se  celle  de  Rio- 
Cr  inde.  Prclque  tous  les  Royaumes  dont  nous  venons 
de  parler ,  ont  leurs  villes  capitales  ,  qui  portent  les 
mêmes  noms  :  les  plus  conlldérables  ,  font  Tombut , 
Mandinga  ce  Cano.  Maty. 

|Cr  NIGROIL ,  ou  NEGUEIL.  C'eft  la  même  chofe  que 
NEGUEL.  Foyc^  ce  mot. 

NIGROPOLL  Nom  d'une  ville  de  la  petite  Tartarie. 
Nigropolis ,  anciennement  Carcina  ,  Carcine.  Elle  cil 
fur  la  ri\  ière  qui  porte  Ion  nom,  environ  à  huit  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  goll'e  de  Nigropoli.  C'eft 
fort  peu  de  chofe,  li  elle  n'cft  pas  entièrement  rui- 
née. Maty. 

Le  golfe  de  Nigropoli  ,  ou  de  Mofcovie.  Sinus 
Nigropo/aanus  j  ou  Mofcoviticus  ,  anciennement 
Carcinetes  Jinus.  C'eft  une  partie  de  la  mer  Noire.  Il 
a  environ  quarante  lieues  du  midi  au  nord ,  (Se  il  eft- 
environné  des  terres  des  Tartares  Nogais ,  (5c  de  ceux 
de  Crim,  qui  dépendent  toutes  du  Kam  des  petits 
Tartares.  Maty. 

NIGUA.  i.  m.  Efpèce  d'infecte  qui  fe  trouve  aux  Indes  , 
Se  qui  eft  fort  incommode.  Nigua ,  vermïculus  Indi- 
ens. Les  niguas  le  cachent  dans  la  poulllère  ,  (li:  fau- 
tant à  la  manière  des  puces,  ils  le  fourrent  entre 
cuir  &  chair  dans  les  orteils  de  ceux  qui  marchent 
nus  pieds  ,  &c  ils  jettent  leur  fcmence  en  li  grande 
abondance  ,  qu'on  a  peine  à  les  exterminer  ,  Se  que 
quelquefois  il  frut  appliquer  le  cautère  ,  ou  même 
couper  la  partie.  tfJ"  Le  nigua  du  Brélîl  eft  le  chi- 
que des  Antilles.  Voye^  Chique. 

^  NIHIL-ALBUM.  f.  m.  ou  amplement  NIL.  Terme 
de  Chymie  ,  par  lequel  on  déligne  une  efpèce  de  fa- 
rine blanche  qui  s'attache  au  haut  des  fourneaux  dans 
lefquels  on  traite  des  fubftances  métalliques ,  volati- 
les j  Se  calcinables.  C'eft  plus  particulièrement  une 
fubftancc  légère  ,  une  efpèce  de  tutie  qui  s'attache  au 
haut  des  c  hcminées ,  où  l'on  traite  des  mines  de  zinc  , 
ou  de  cuivre  jaune. 

N  I  I. 

NHR-NOTSJIL.  f.  m.  Arbrllfeau  du  Malabar ,  dont  les 
feuilles  fcchées  ,  pulvérifécs  Se  prifes  tous  les  jours 
avec  du  lucre  dans  une  infulion  de  riz,  palfent  pour 
guérir  la  vérole.  On  prépare  de  fes  feuilles  Se  de  fes 
racines  bouillies  dans  de  l'eui,  un  bain  auquel  on  at- 
tribue des  ertets  lurprenans  dans  la  phrénélic,  la  ma- 
nie Se  d'autres  aft'ecfions  céphaliques.  On  compofc 
avec  (a  racine  bouillie  dans  de  1  huile ,  un  linimen.t 
contre  U  goutte.  Ray  ,  Hijt.  P/mic. 
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NIKLISBOURG.  ^^_>q  Niclasbourg. 

N  I  L. 

NIL.   Nom  d'un  fleuve  appelé  par  les  Abyllhis  Aban- 
wi.  Nilus  Ahhanbus.  C'eit   le  plus    grand    l-Jcuve  de 
1  Afrique  ,  (^-  le  plus  célèbre  de  notre  continent.  Les 
Anciens  ont  mis  fes  fources  dans  les  montagnes  de 
la  Lune ,  au  i  o"^  degré  de  latitude  méridionale;  mais  nos 
Voyageurs  modernes  (jnt  découvert  qu'elles  font  fous 
le  1 1"^  degré  de  latitude  leptentrionale  ,  (S:  fous  le  60= 
de  longitude  ;  ainh  ils  retranchent  environ  trois  cens 
lieues  du  cours  que  les   Anciens  lui   donnoicnt.  Il 
naît  au  pied  d'une  grande  montagne  du  Royaume  de 
Goyame,  en  Abyllinie.  Ce  Heuve  fort  de  deux  fontai- 
nes ,  ou  de  deux  yeux  ,  pour  parler  comme  ceux  du 
pavs  j  éloignées  de  trente  pas  ^  chacune  de  la  grandeur 
d'un  de  nos  puits ,  ou  d'une  roue  de  carrolié.  Le  Père 
Jcronymo  Lobo  ,  Jcluite  ,  qui  découvrit  ces  fources 
vers  le  commencement  du  dernier  liècle  ,  dit  que  la 
plus  grande  deces  deux  fources  étant  fondée,  on  a 
rriHive  fond  à  feize  ou  dix  fept  pieds;  mais  que  la 
londc  pût  rencontrer  dans  le  chemin  les  racines  des 
huilions  qui  croillcnt  fur  les  b^.rds ,  qui   l'empêchè- 
rent apparemment    de  delcendre  plus    bas.  L'autre 
iourcel-ut  iondée  à  feize  palmes.   Les   habitans  qui 
font_  IViens,  adorent  la  plus  grande-,  c\:  lui  offrent 
pluheurs  ficrijices  de  vaches^  dont  ils  mangent  la 
ch.-'ir  comme  fainte  ,  (S:  ils  laiftênt  les  os  dans  un  en- 
droit deftinépour  cela,  qui   font  maintcmnt  une 
montagne  allez  conhd.-rable.  Il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans  ,  qu'Hérodote  a  fait  mention  de  ces  frcrihces  de 
vaches  qu'on  fait  aux  fources  du  NU.  Ces  habitans 
s'appellent  Agaùs  (ians  le  Royaume  de  Goyame  ,  à  i  z 
degrés  de  latitude  fcptentrionale  ,  &  jj  de  longitude. 
C'eft  dans  une  plaine  d'environ  trois  quarts  de  lieues, 
enf-ermée  de  montagnes.  Au  fortir  de-là  il  entre  dans 
un  petit  lac ,  puis  il  fe  perd  fous  terre  par  l'efpace 
d  une  portée  de  moufquet  ;  il  coule  d'abord  vers  le 
nord  oriental  j  après,  s'étant  tourné  entièrement  vers 
l'orient,  il  entre  dans  le  grand  Lie  de  Dambea,  Se 
en  lortant  de  ce  lac  ,  il  fe  précipite  parmi  des  ro- 
chers ,  qui  le  dérobent  prefque  à  la  vue  j  d'où  il  cou- 
le long  teins  vers  le  midi,  enfuite  il  fe  recourbe  vers 
le  couchant ,    (Se    enh'n  il  remonte   vers   fr    fource, 
qu'il  laille  à  dix  lieues  loin  ,  vers  le  levant.  U  forme 
cnfiiite  une  prefqu'ile  ,   qui  a  foixante-dix  lieues  de 
long  ,  Se  quarante  de  large  ,  Se  qui  pourroit  bien  être 
ce  que  les  Anciens  ont  appelé  l'île  de    Méroë  ;    Se 
les  Modernes  l'île  Guégere.  Après  cela  il  traverfe  le 
refte    de   l'Abyllinie,  la  Nubie  Se  l'Egvpte ,  de  la- 
quelle il  baigne  prefque  toutes  les   villes  ,   Se  étant 
arrivé  au  Cane,  il  fe  divife  un   peu   au-delfous  en 
deux  grandes  branches  ,  qui  fe  fcparent  en  plulieurs 
autres  ,  dont  les  deux  les  plus  écartées ,  forment  avec 
la  mer  Méditerranée  ,  l'rle  qu'on  appelle  le  Delta,  par- 
ce qu'elle  eft  de  la  figure  triangulaire ,  comme  la  lettre 
A  que    les  Grecs  appellent  Delta.   Les  Anciens  ont 
compté  juf^u'à  onze  embouchures  du  AWj  dont  il  y 
en  avoit  lept  conlldérables  ;  il  n'y  en  a  maintenant 
que  cinq  ,  delquelles  il  n'y  en  a  que  deu»  où   l'on 
puille  naviger  en  tout  tems ,  qui  font  celles  de  Ro- 
ferre  Se  à.&  Damiette.  /^'byc^  le  Journal  de  Leipiick, 
1686,  p.    (^j.  Le  Nil  recjOit  un  grand  nombre  de 
rivières:  les  trois  principales  lont,  le  Tacaze  Se  le 
Malcg.qui  s'y  jettent  dans  l'Abyftînie;  la  première, 
du  C()té  du  levant ,  Se  l'autre  au  couchant  ;  la  troilie- 
me  eftla  Nubie,  qui  s  y  joint  dans  la  haute  Egypte. 
Ce  fleuve  eft  fort  poillonncux  ,  Se  il   nourrit  quan- 
tité de  crocodiles  tort  grands ,  Se  fort  dangereuv , 
oui  d.-\'orent  les  hommes  Se  les  bêtes  qu'ils  peuvent 
Inrprendrc.  Il  reçoit  trois  rivières  allez  grandes,  nom- 
mjes  Gema  ,  Linquetil  Se  Branil  ;  &  quand  il  eft  for- 
ri  du  lac  de  Dambea  ,  qui  a  cinquante  lieues  de  lar- 
ge j  il  reçoit  de  très-grands  fleuves  ,  coiiunc  le  Gaina- 
ra,  Abca  ^  Baixo  lïc  Aqutts:  a  trois  journées  de  la 
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faurce  ,  il  eft  alfez  large  &c  profond  pour  porter  des 
-vaiTeaux  ■■,  mais  à  cent  pas  plus  loin  il  palle  à  travers 
des  rochers  ,  enforte  qu'on  le  palfe  ailcmcnt  (ans  le 
.mouiller  le  pied.  On  y  navige  avec  des  tateaux  de 
natte  bien  ferrée. 

Mais  ce  que  le  N"il  a  de  plus  confidcrable  ,  c'eft  fon 
dcbordcment  dans  la  haute  Egypte ,  &  dans  la  moyen- 
ne. Il  èft  ahlulument  iiéceUàire  pour  en  arrofer  les  ter- 
res ,  parce  qu'il  n'y  pleut  prefque  point  ,-&  il  les  cn- 
grailk  ,  &  les  rend  fertiles  par  le  limon  qu'il  y  laille. 
-Ce  débordeinent  arrive  au  mois  d'Août ,  régulière- 
ment toutes  les  années;  mais  il  eft  tantôt  plus  grand, 
îs;  tantôt  moindre.  On  obferve.  la  hauteur  de  l'eau  à 
une  colonne  cjui  cd  dans  lUie  Mofquée  ,  près  du  Cai- 
re ,  &  du  Palais  du  Baclia  ,  &  on  juge  par  la  hauteur 
des  eaux  de  la  feitilité  ou  de  la  fténlité  de  l'année 
fuivante.  Lcse:uix  nccroillent  jamais  moins  de  fcize 
coudées ,  ni  plus  de  vingt-fix.  Ces  deux  extrémités  pré- 
lagcnt  la  dilctte  ;  parce  qu'au  premier  cas  ,  les  terres 
ne  lont  pas  allez  arrolécs  ;  ôc  qu'au  dernier  ^  elles  iont 
trop  détrempées  pour  recevoir  les  femences  au  rems 
qu  ]1  faut  ;  mais  à  melure  que  la  crue  de  l'eau  appro- 
che de  vingt-une  coudées,  qui  eft  la  hauteur  la  plus 
favorable  ,  on  efpère  une  plus  grande  ,  ou  une  moin- 
dre abondance.  On  ne  doit  pas  ^^'imagincr  cependant 
que  les  eaux  du  Nil  fe  débordent  à  l'aventure  ;  on  a 
conftruir  de  lieu  en  heu  de  hautes  digues ,  au   mi- 
lieu defquelles  il  y  a  de  profonds  canaux  ,    dans  Ici- 
quels  les  eaux  du  Hcuve  entrent.  On  perce  ces  digues 
par  autorité  du  B-tcha  ;  quand  une  campagne  eft  hif- 
.tilamment  abreuvée  j  on  terme  la  digue   en  cet  en- 
droit ,  &  on   l'ouvre  en    un  autre  ,  ainfi    on    ar- 
rofe  par  ordre  toute  l'Egypte  ,  comme  un  jardin.  Le 
jVi/nele  déborde  point  pour  l'ordinaire  dans  le  Del- 
ta ,  &  lorfqu'il  s'y  déborde  ,  les  eaux  ne  lont  pas  plus 
hautes  d'une  coudée  ,  parc-e  que  n'y  ayant  point  de 
dignes  dans  ce  pays,  elles  le   perdent  généralement 
par  toute  la  campagne  ,  qui  au  refte  fe  peur  palier  des 
eaux  du  Nil  j  parce  qu'il  y  pleut  allez  fouvent.  On  a 
imaginé  plulicurs  raifons  lubtiles  du  grand  accroille- 
ment  du  Nil  •  mais  on  ne  doute  prelque  plus  aujour- 
d'hui qu'il  ne  vienne  des  grandes  pluies  qui  tombent 
dans  l'Ethiopie,  aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  Se  d  Août. 
<]ui  lont  1  hiver  de  ce  pays-là.  Ilaac  Voliius  qui  a  écrit 
de  l'origine  du  Nil  &:  des  autres  fleuves  ,  en  attribue 
aulfi  lacaufe  à  ces  pluies  ;  &  le  Père  Hieronymo  Lobo 
prétend  qu'on  n'en  peut  douter ,  quand  on  a  demeuré 
comme  lui  dans  le  pays.  M.  de  la  Chambre  qui  a  fiit 
un  Traité  lur  le  débordement  de  ce  fleuve  ,  attribue  la 
x;aufe  de  ia  crue  au  nitre,  dont  le  lit  de  ce  fleuve  eft 
plein  ,  qu'il  dit  être  caule  d'une  véhémente  fermenta- 
tion. Mais  il  le  trompe  ;  car  la  vraie  caule  de  l'accroil- 
fement  du  Nil,  font  les  pluies  qui  commencent  entre 
Jes  deux  Tropiques  le  premier  jour  de  Juin  ^  &c  qui 
font  caufe  du  beau  tems,  dont  on  jouit  cependant  en 
Europe.  Quand  le  Nil  ne  monte  qu'à  feize  degrés ,  on 
•craint  la  iamine  -,  quand  il  monte  a  vingt-trois  degrés , 
c'eit  la  bjnne  année.  Quand  il  eft  plus  haut ,  l'inor.da- 
tion  elt  dangereuie.  Cette  hauteur  s'étend  depuis  dou- 
ze jufqu'à  dix-huit  coudées.  La  terre  qui  y  eft  exttcme- 
ment  féche  &:  fpongicuie,  boit  long-tems  la  pluie  ; 
mais  quand  elle  eft  enivrée  ,  elle  regorge  les  eaux  de 
tous  côtés ,  &  ces  eaux  qui  lortent  de  la  terre  jointes  à 
celles  i^ui  continuent  à  tomber  du  ciel ,  fourniflent  au 
Nd  cette  prodigieuie  quantité  «d'eau ,  qu'il  porte  à 
l'Egypte  pour  luppléer  à  la  lécherellè.  On  gardoit  la 
raefure  de  l'accroillèment  du  Nil  comme  une  relique 
dans  le  Temple  de  Sérapis,  &  l'Empereur  Conftantin 
la  Ht  tranfportcr  dans  l'Eglife  d'Alexandrie.  Les  Païens 
attribuoient  à  leur  Dieu  Sérapis  linondation  du  Nil , 
patce  que  la  colonne  qui  fervoit  à  le  melurer  ,  étoit 
dans  le  Temple  de  cette  Idole.  Ces  Païens  dilçient 
que  le  Nil  ne  montcroit  plus  ,  à  c.aufc  de  la  colère  de 
Sérapis:  mais  il  déborda.  Se  monta  tout  à  l'ordinaire 
les  années  fuivantes.  P.allade  ,  C.  XLIII.  dit  que  le 
débordement  du  Nil  caufc  beaucoup  de  maladies.  Il 
marque ,  C.  XXXVll.  que  l'on  diftribuoit  les  eaux 
&  qu'on  les  conduiloit  dans  les  campagnes  ;  que  lou- 
vcnt  il  y  avoir  des  guerres  (i^  des  combats  d'un  bourg 
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contre  un  autre  ,  pour  cette  divifion  des  eaux.  C.  Z/7. 
que  les  Egyptiens  faitoicnt  alors  des  tètes  &  des  facri- 
hces. 

Le  Nïl  a  trois  grandes  chutes ,  qn'on  appelle  cata- 
radtes  ou  catadupes.  Il  y  en  a  une  dans  la  Haute-Egj'p- 
re,  au-dellus  de  la  ville  d'Alna  ;  une  autre  au-dcflus 
du  lac  Dambca;  Se  une  troilième  au-dellous  de  ce 
lac.  C-tte  dernière  eft  la  plus  grande  de  toutes.  On 
dit  qu'elle  a  centtoiles  de  hauteur ,  ôc  que  le  bruit  que 
ce  fleuve  fait  en  fe  précipitant  impétueufemcnt  de  ii 
haut  j  eft  eytendu  de  trois  lieues  loin.  Maty.  A  la 
deuxième  ,  il  tombe  dans  un  profond  abyme.  Le  bruit 
qu'il  fait  s'entend  à  trois  lieues  de-là.  L'eau  eft  poullee 
avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  tait  une  atcade  ,  fous  la- 
quelle elle  lailfe un  grand  chemin  où  Ion  peut pafler 
ians  c-tre  mouillé  ,  &  où  il  y  a  des  lîéges  taillés  dans  le 
roc  J  pour  repofer  les  voyageurs.  La  première  catadu- 
pe  ou  cataracte  du  A'ï/ eft  d'environ  50  pieds.  La  fé- 
conde eft  trois  fois  plus  haute.  Il  n'cft  pas  vrai  que  le 
btuit  que  font  les  catarades  du  Nil  rendent  lourds  les 
peuples  qui  en  iont  proches  ,  quoiqu'on  en  entende  le 
bruit  à  trois  lieues  ,  Se  que  les  eaux  qui  en  rejaillillent, 
paroiliént  comme  une  fumée.  On  dit  qu'Albuquerque 
eutdelléin  de  faire  un  traité  avec  les  Abyflins,  pour 
détourner  le  Nil ,  &  le  faire  jetter  dans  la  mer  rouge  , 
afin  de  rendre  les  campagnes  d  Egypte  ftérilcs  ,  &  que 
pour  empêcher  cela  le  Turc  paie  tribut  au  grand  Né- 
gus. Mais  c'eft  une  fable  ,  Se  la  choie  eft  entièremeiiE 
impollible.  Alexandre  confulta  l'oracle  de  Jupiter  Am- 
mon ,  pour  apprendre  où  étoit  la  lource  du  N'il.  Sé~ 
toftris ,  Ptolomée  ,  la  firent    chercher  inutilement. 
Cambvles  ,  à  ce  que  dit  Stiabon ,  employa  une  ar- 
mée pour  la  chercher.  Lucain  rémoigne  que  Céfar  di- 
loit  qu'il  eût  quitté  la  guette  civile  ,'s  il  eût  été  aflùré 
de  la  trouver.  S.  Auguftin  Se  Théodorct  ont  cru  que 
c'étoit  le  lleuvc  appelé  Geon ,  qui  arrof oit  le  Paradis 
terreftre ,  Se  qui  alloit  par-delfous  la  mer  Rouge  ,  re-  • 
naître  en  Afrique,   f^oye^  l'Hiftoire  écrite  en  Por- 
tugais par  le  Révérend  Père  Balthalar  Telles,  Jéfuitc» 
Koyc-:^^  auili  les  Journaux  de  Leipjlckà  l'an  1682  ,  p^ 
6s  5  (ÎJ'/".  j'  64  J  du  premier  Supplément ,  &  les  Ephé~. 
méridcs  des  Curieux  de  la  Nature ,  Dec.  II.  an.  VI. 
p.S  j  ,  84;  de  l'Jppend.  Dec.  I.  an.  IF.  &  F.  p., 
2  S  s. 

Le  nom  de  Nil  vient  de  Nilus  ,  qu'on  croit  avoir 
été  formé  de  via  iAijs  nouveau  limon  ,  paice  que  ce 
fleuve  en  a  tes  eaux  remplies  :  d'autres  lui  donnent  une 
étymologie  prelque  femblable  en  le  dérivant  de  rs'w,  je 
coule ,  Se  Me  ,  lirnoneux ,  plein  de  limon  iV  de  boue. 
Quelques-uns  font  venir  iimplement  le  mot  de  Ks/Aoç, 
dci'f«,yc  coule  J  comme  celui  de  Rhin  vient  de  rin- 
ncn  J  qui  veut  dire  en  Allemand  couler  ;  mais  l'étymo- 
logiedu  mot  Allemand  ell  plus  analogique  que  celle 
du  motGrec.  Martinius  aime  mieux  le  taire  venir  de 
fêoi'  >.diov ,  nouvelle  moijjon  ,  parce  que  le  Nil ,  par 
fes  inondations  ,  produit  chaque  année  une  nouvelle 
moiflon ,  en  renouvellant  les  terres  qu'il  couvre.  Mais 
il  eft  plus  probable  que  le  mot  du  Ntl  vient  de  l'Hé- 
breu S™,  Nakhal ,  qui  lignifie  fleuve  ;  car,  félon  la 
remarque  de  R.  David  Kimhhi ,  &  R.  Schélomoh  fur 
le  C.  XF'  de  laGénèfe  ,  le  Nil ,  comme  l'Euphrate» 
a  été  appelle  par  excellence  ,  Le  fleuve.  De  in  ,  Nah- 
hal ,  l'on  a  (ïiz  N'allai,  Neel ,  Nelus  aa  NsîXoç,  de 
même  que  Baal ,  on  a  tait  Beel ,  Bel ,  Bclus.  C^eft  aullî 
le  fentiment  de  VollIus ,  de  Idolal.  Liv.  II.  C.  LXXIF. 
Ou  bien  ,  peut-être  que  vflJ  ,  que  les  Hébreux  pronon- 
çoient  Nahhal ,  Its  Egyptiens  le  prononçoient  Neh- 
hil ,  qui  eft  aulli  une  forme  Chaldaïque;  de  Nehhil y 
les  Grecs  firent  ifîA  ,  en  ôtant  l'alpiration  du  milieu  , 
qu'ils  retranchent  fouvent  &  aifément.  Puis  ajoutant- 
leur  terminaifon  ci$,ils  ont  fait  Nè/Xc,- ,  d'où  les  La- 
tins ont  dit  Nilus  ,  Se  nous  Nil. 

Plutarque  appelle  Oiiris,  iVi/.  EtHcliodore,  Z.  IX. 
C.  XXIF.  de  les  Érhiopiqucs  ,  après  avoir  dit  que  le 
N'il  étoit  eftimé  être  un  Dieu ,  Se  même  le  plus*  grand 
des  Dieux  ,  il  remarque  qu'Olitis  Se  le  N^il  n'étoient 
qu'un.  Les  Sçavans  dans  les  myftères  Egyptiens  appel-' 
lent  le  Nil ,  Oliris.  Sur  une  médaille  de  1  ite ,  il  cil  re- 
prcfenté  comme  ^n  Jupiter  cooronné  d'un  diadème 

tayonnan:  * 


NIL 

rayonnant ,  8c  tenant  du  côté  droit  une  fleur  dont  la 
tige  eft  fort  longue.  L'utilité  infinie  que  ce  Heuvc  ap- 
portoit  à  l'Egypte ,  le  fit  prendre  pour  le  plus  grand 
des  Dieux  i  &c  duis  Athénée  j  Z.  r.  Parménion  de 
Byzance  l'invoque  fous  le  nom  de  Nil  Jupiter  Egyp- 
tien. On  le  prenoit  aullî  pour  Bacchus ,  qui  ctoit  Oli- 
ns.  roye^TRisTAN ,  T.  I. p.  joy  ,  4!)9i  ^  T.  IL 
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NiL  père  de  Mercure ,  félon  Ciccron ,  qui  dit  que  les 
Egyptiens  croient  qu'il  n'eft  pas  permis  de  le  nom- 
mer, fans  doute  à  caufc  du  rclped  qu'ils  lui  portoicnt. 
La  Fcte  du  Nil.  C'étoit  une  fc-te  que  les  Egyp- 
tiens faifoicnt  vers  le  lollTiice  d'été  j  à  caule  que  ce 
fleuve  commence  alors  à  croître,  &:  à  le  répandre 
dans  le  pays.  Ils  la  célébroient  avec  plus  de  folcmni- 
té  qu'aucune  autre,  par  de  grands  fcflins  qui  duroient 
une  partie  de  la  nuit  ;  lorfqu  ils  étoient  encore  Païens, 
ils  y  joignoicnt  un  grand  nombre  de  lacrifices.  f^'oyet 
Hcliodore  ,  Ethiopie.  L.  IX. 

Clicz  les  Anciens,  on  appelloit  Nïls ,\t%  grands 
jets  d'eau  ,  comme  les  cafcades ,  les  gerbes ,  &c.  dont 
l'eau  formoitdes  canaux  jiSc  des  ruilleaux  dans  leurs 
jardins. 

ÇCrOn  dit  proverbialement  d'un  homme  obfcur,  qu'il 
efl:  aullî  inconnu  que  la  lource  du  NU. 

1^  Nil.  1.  m.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Un  nïl  de  roupies- 
vaut  cent  mille  padans  de  roupies ,  un  padan  cent 
mille  courous ,  &:  le  courou  cent  mille  laoks. 

Nil,  en  Allronomie.  Voyc\  Orion. 

NILCOS.  Port  de  l'Amérique  feptentrionale  fur  la  côte 
du  Gouvernement  de  Panama. 

NILICA-MARAM.  f  m.  Efpèce  de  prunier  des  Indes 
orientales.  Les  premières  feuilles,  ou  ion  fruit,  féché, 
pulvcrilé  iSi  pris  dans  du  lait  aigre  &  caillé  ,  qu'on 
appelle  tayr  ,  lont  excellens  dans  la  dyilenterie.  Il  fe 
prend  avec  le  même  luccès  en  dccoétion  dans  la  fièvre 
chaude.  Bouilli  avec  du  fucrc ,  &  pris  intérieurement 
ilguéritle  vertige.  L'eau  diftillée  de  ce  fruit  cil  une 
boilfon  i'alutaire  dans  la  chaleur  excelîîve  du  foie.RAY. 
Hift.  Plane. 

NILLAS.  Etoffe  d'écorce  mêlée  de  foie  qui  vient  des 
Indes. 

NILLE.  f.  f.  Terme  de  Vigneron.  Sorte  de  petit  filet 
rond ,  qui  fort  du  bois  de  la  vigne  ,  loiique  la  vigne  ell 
en  rieur.  Pampinus  j  vinde  flagellum  vidum.  Rompre 
une  nille. 

NiLLE.  Terme  de  Serrurerie  :  petit  piton  carré  de  fer  , 
rivé  aux  croilillons ,  ou  travers  de  fer  des  vitraux  d'E- 
glife ,  Se  qui  retient  avec  des  claveaux  ou  petits  coins, 
les  panneaux. 

Nille,  ou  Nigle  ,  ou  Nelle.  Terme  de  Blafon,  qui  fe 
dit  d'une  efpèce  de  croix  ancrée,  beaucoup  plus  étroite 
&c  menue  qu'à  l'ordinaire.  Il  y  en  a  qui  confondent 
nille  ôc  anille.  F'oyc-^  Croix  nillée. 

NILOMÉTRE.  f  m.  Inftrument  à  mefurer  la  hauteur 
des  eaux  du  Nil  dans  les  dcbordemens.  Nïlometrum  , 
Nilometrium.  Les  Arabes  ont  un  livre  intitulé  Nall , 
ou  Nieljî  alnal  ad  Nïl.  C'eft  un  ouvrage  lur  les  Ndo- 
mètrcs  ,  que  les  Grecs  appellent  Nilofcopes  ,  dans  le- 
quel il  eft  traité  de  toutes  les  crues  du  Nil ,  depuis  la 
première  année  de  l'Hégire  ,  julqu'à  la  87  j'^.  Il  ell  à  la 
Bibliothcaue  du  Roi.  D'Herb.  Hérodote  parle  d'une 
colonne  placée  a  la  pointe  du  Delta  pour  Icrvirde  A'^i- 
lonictre.  Il  y  en  a  encore  une  i-mblable  dans  une  Mof- 
quée  qui  eft  au  même  lieu.  Com;ne  toutes  les  richef- 
its  de  lEgypte  venoient  du  débordement  du  Nil ,  les 
Egyptiens ,  &:  même  ceux  d'Alexandi'ie  j  prétend  jient 
obtenir  cette  faveur  de  jérapis  par  les  crimes  les  plus 
infimes  ,  dont  ils  faiioient  des  actions  de  Religion. 
Conllanriii  défendit  abiolument  ces  lacrifices  j&  nt 
porter  dans  1 '-glife  le  A'^/owèr/vf  ^  d  mt  on  mefuroit 
le  débordement  du  s'il ,  au  lieu  qu'il  le  mettoit  aupa- 
ravant dans  le  Temple  de  Sérapis.  julien  l'Apoftat  le 
fit  remettre  dam  ce  Tem;'lc  ,  ôc  l'on  ne  trouve  point 
que  fes luccelleurs  len  culfent  fait  ôtci  jul 4U  au  tems 
du  grand  Théod  fe.  l'^oye:^  lur  les  NUomècres ,  les 
Journaux  de  I.eïpjlck  ,  16 y  6,  p.  147. 

Ce  mot  vient  de  NtiAoç ,  NU,  &:  i^h^w ,  mefurc^ 
Tome  FI. 
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NILOSCOPE.  f.  m.  Nilofcopium.  C'eft  b  même  choie 
que  Nïlomèire. 

N  I  M. 

NIMBE,  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  C'eft  un  cercle  qu'on 
remarque  fur  certaines  médailles  autour  de  la  tête  de 
quelques  Empereurs,  pareil  aux  cercles  de  lumi/re 
qu'on  met  aux  images  des  Saints.  Nimbus.  On  voit  le 
nimhe  iur  les  médailles  de  Maurice  ,  de  Phocas ,  &c. 
On  le  remarque  même  iur  quelques  médailles  du  haut 
Empire.  Ce  n'ell  point  par  impiété  qu'on  voit  le  nimhs 
autour  de  la  tête  de  quelques  Empereurs  :  au  contrai- 
re ,  la  piété  des  Princes  ,  qui  ont  régné  depuis  Zé- 
miices  ,  &  Juftinicn  Rhinotmerus  ,  leur  a  fait  fou- 
vent  mettre  fur  leurs  médailles  la  tête  de  Notrc- 
Seigncur  ,  &   de  la  laiiite  Mère  ,  avec   le  nimbe. 

JOBERT,^.  J7^. 

tpr  On  appelle  aullî  nimbe  le  cercle  de  lumière  que  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  mettent  autour  de  la  tête 
des  Saints. 

NIMBO.  f.  m.  C'eft  un  arbre  de  l'Amérique  dont  par- 
lent le  P.  Acofta  &  Garcie  du  Jardin  :  il  rellemble  au 
frêne.  Ses  feuilles  font  vertes  ,  dentelées  aux  bords 
&:  pointues  ,  un  peu  amères.  Ses  Heurs  font  petites  , 
blanches ,  compoiées  de  cinq  feuilles,  ayant  au  milieu 
de  petits  filets  jaunes.  Leur  odeur  eft  icmblable  à  celle 
du  Lotus  Silvcftris  ou  Triolet  odorant.  Sonfruitala 
figure  d'une  petite  olive  de  couleur  jaunâtre.  Son  écor- 
ce  eft  fort  dcliée.  Cet  arbre  eft  rare  :  on  l'appelle  Be~ 
pôle  en  Malabar.  Ses  feuilles  ibnt  dé.tcrlîves  &  vulné- 
raires ,  en  les  pilant  &  y  mêlant  du  ilic  de  limon  ,  8c 
les  appliquant  jlir  les  plaies  fordides.  Ses  fteurs  font 
bonnes  a  fortifier  les  nerfs.  Le  iiic  des  feuilles  pris  par 
la  bouche ,  tue  les  vers  -,  Se  l'huile  qu'on  tire  de  fou 
fruit  eft  bonne  pour  les  piqûres  &  contrarions  de 
nerfs ,  &  pour  réfoudre. 

NIMÈGUE.  Nom  d'une  ville  des  Provinces-Unies.  Na- 
viomagus.  Elle  eft  dans  la  Gueldre  HoUandoife ,  iîor 
le  Wahal ,  qui  eft  la  plus  grande  branche  du  Rhin  , 
entre  Arnhem  &  Gra\'e  :  cette  ville  eft  médiocrement 
grande  ,  forte ,  &:  défendue  par  le  fort  de  Knotzen- 
bourg  ,  iéparée  de  la  ville  de  Wahal.  Le  feu  Roi ,  de 
glorieufe  mémoire ,  prit  cette  ville  l'an  1672;  on  l'a- 
bandonna en  1674..  La  paix  de  Nimègue  eil  la  pais 
qui  fut  faite  entre  la  France  ,  la  Hollande  j  l'Efpagne 
&  l'Allemagne,  aux  années  1678,  iSc  1679.  Long» 
2  3  d.  i  y  m.  lat.  J  i  d.  5  y  m. 

Le  quartier  de  Nimègue  ,  autrement  le  Bétiv,  ou 
le  Bétau,ou  le  Bétuve.  Betavia  yBetuvia  ,  Tetrar- 
chia  Neomagenfts.  C'eft  une  des  parties  delà  Gueldre 
HoUandoiiê.  Elle  prend  ion  nom ,  tantôt  du  Bétau  » 
qui  en  eft  la  principale  partie  ,  &  tantôt  de  Nimègue  ^ 
qui  en  elf  la  capitale.  Ce  pays  s'étend  le  long  des  deux 
rives  du  Wahal ,  entre  le  Leck  &  la  Meule  ,  ayant  à 
lorient  le  Duché  de  Clêves  ,  au  couchint  la  Hollan- 
de, au  midi  le  Brabant ,  la  province  d'Utrechtj  &  le 
Véiuve.  C'ell  une  partie  du  pays  des  anciens  Bataves» 
dont  il  retient  le  nom  un  peu  corrompu. 

NIMES  ,  ou  NISMES.  Nom  d'une  ville  de  France.  Ne- 
maufus  J  Nemaufum.  Elle  eft  dans  le  Bas-Languedoc, 
entre  Avignon  &  Montpellier  ,  à  iept  ou  huit  lieues 
de  l'une  &  de  l'autre.  Nùnesz'^i  une  ville  fort  ancien- 
ne ,  allez  grande  &  fort  peupl-jc  ,  ts:  elle  a  un  Lvcché  , 
fudVagant  de  Narbonne ,  un  Prelidial  j  &  une  Séné- 
chauilée.  On  voit  encore  dans  cette  ville  pluiieurs  ou- 
vrages antiques,  i".  Un  amphithéâtre ,  qu'on  nomme 
les  Arènes  ,  qui  eft  fort  entier,  iSc  tout  biti  de  pierres 
de  taille  fi  grandes ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  par 
quelles  machines  elles  ont  été  tranlpoitécs  ,  Se  mites 
en  œuvre.  2".  Ce  qu'on  appelle  LiA-Iailon  carrée  ,  & 
qu'on  ne  Içait  iî  c'a  été  le  maulolée  de  Plotinc,  ou  ui» 
capitole  ,  ou  un  temple.  5°.  Hors  de  la  vilb ,  les  rui- 
nes du  temple  de  Diane.  4".  Près  de  ce  temple ,  on 
trou  .'c  1 1  fimcule  fontaine  de  Nîmes ,  qui  e.'l  un  grand 
baiîîn  d'une  eau  extrêmement  claire ,  d'où  iort  une 
pente  rivicre ,  qui  ic  partage  en  deux  aux  portes  de  la 
ville  ,  une  partie  coulant  le  long  des  murailles  de  la 
ville  ,  &  r.autre  la  travcrfint ,  &  rendant  de  grands 
fcrvices  aux  ouvriers  en  laine  Se  en  loic  ,  dont  cette 
Ce 
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ville  efl:  toute  pleine,  f.  On  voit  encore  à  quelques 
lieues  de  Nîmes ,  le  pont  du  Gard ,  qui  étoit  un  aque- 
duc deftiné  à  porter  ,  d'une  montagne  à  une  auue ,  des 
eaux  que  l'onconduifoità  AVotcj.  f^oyeiGAKD.Long. 
21  d.  3i  m.  ?o  (".  lat.  43  d.  50  m.  z;  i- 

NIMÉTULAHITE.  f.  m.  Nom  d'une  clpcce  de  Reli- 
gieux Turc.  Nimetulah'aa.  Les  Nïmetulahïtcs  ont  pris 
leur  nom  de  Nimétuhalï  leur  inftituteur.  Quand  un 
Turc  veut  être  reçu  Nimctulahltc^ ,  il  faut  qu'il  falîe 
une  retraite  de  quanntc  jours  ,  enfermé  Icul  dans  une 
chambre  ,  jeûnant  «Se  ne  prenant  que  quatre  onces  de 
nourriture  par  jour.  Aprc-s  quoi  les  Nimctulahues  le 
vont  prendre  par  la  main,  «Se  lui  font  danicr  une  danfc 
Morefque,  accompagnée  de  beaucoup  de  gclles  ndi- 
cules.  La  violence  de  cet  exercice  le  foit  ordinaire- 
ment tomber  :  fa  chute  efl  prife  pour  uneextale  ,  pen- 
dant laquelle  on  s'imagine  qu'il  a  quelque  vilion.  Les 
Nlméculahices  s'alfemblent  tous  les  Lundis  pendant  la 
iiuit,<Sr  chantent  des  hymnes  à  Ihonneur  de  Dieu. 
Voyez  RicAUT ,  de  l'Empire  Ottoman. 

gcr  NIMIROUF.  Ville  de  Pologne ,  dans  le  Palatinat  de 
Ruffie. 

NIMPA,ouSTORACE.Nom  d'une  petite  rivière  de 
la  Campagne  de  Rome.  Nymph&us  fluvius.  Elle  prend 
la  fource  près  de  Sermonctta  ,  traverfe  les  Palus  Pon- 
tiques  ,  &c  fe  décharge  dans  la  mer  de  Tolcane ,  entre 
la  ville  de  Terracine ,  &  le  cap  de  Monte  Circello. 
Maty. 

NIMPHE.  /^qyeç Nymphe. 

NIMPO.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Nlmpoum  ,  Nim- 
poa  j  Nlmpo.  C'eft  une  ville  du  premier  ordre ,  autre- 
fois très-confidérable ,  &  prefque  ruinée  dans  les  der- 
nières guerres  -,  mais  elle  le  rétablit  tous  les  jours  :  les 
murailles  font  en  bon  ordre  ,  la  ville  &:  les  fauxbourgs 
très-peuplés ,  &  la  garnifon  allez  grolfe.'On  y  voit  en- 
core dans  les  rues  un  grand  nombre  de  ces  monu- 
mens ,  qu'on  appelle  Arcs  de  triomphe  ,  &  qui  font 
orduiaiies  à  la  Chine.  P.  i.e  Comte,  T.  I.p.  i ço. 
Nimpo  efl,  un  port  lîcué  dans  la  partie  la  plus  orientale 
de  la  Chine.  L'entrée  en  efl:  trcs-diflicile ,  &  les  grands 
vailfeaux  n'y  peuvent  aller,  à  caufeque  le  havre  ,  dans 
les  plus  grandes  marées  ,  n'a  pas  quinze  pieds  d'eau  ; 
cependant  il  y  a  un  très- grand  commerce.  Les  Chi- 
nois vont  delà  en  très-peu  de  tems  au  Japon ,  car  Nan- 
gazaki  n'en  efl:  éloignée  que  de  deux  journées.  Ils  y 
portent  des  foies ,  du  fucre  ,  des  drogues  &c  du  vin  ; 
&  ils  en  rapportent  du  cuivre ,  de  lor  &  de  l'argent. 
Id.  t.  I.p.  I ço. 

^NIMPTSCH.  petite  ville  d'Allemagne ,  au  Duché 
de  Siléfie ,  dans  la  Principauté  de  Brieg ,  entre  Franc- 
kenllein  &  Breflau. 

N    I  N. 

NIN.  Voye'j^  NoNA. 

NINFÉO  ,  cap.  Voye'^  Montes  ancto  ,  cap. 

gCTNlNGAMECHA.Titre  qu'on  donne  au  Monomota- 

fa  ,  à  celui  qui  efl:  revêtu  de  la  plus  grande  dignité  de 
état.  Il  répond  à  celui  de  grand  Vifir  chez  les  Turcs. 
Ce  mot  lignifie  Gouverneur  du  Royaume. 

^CFNINGEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Peking,  département  de  Chinting. 

tJCJ"  Il  y  en  a  une  autre  de  même  nom  au  département 
de  Hokien  ,  dans  la  même  Province. 

§Cr  NINGHAI.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Chékiang  j  département  de  Taicheu. 

I^Cr C'eft:  aufll  le  nom  de  deux  Fortereflès,  l'une  dans 
la  Province  de  Xantung,  département  de  Teugeheu: 
l'autre  dans  la  Province  de  Chékiang ,  département  de 
Chinxan. 

%r  NINGHIANG.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Provin- 
ce de  Xanlî ,  département  de  Fuencheu. 

IJCT  II  y  a  deux  autres  villes  de  ce  nom;  l'une  dans  le  ter- 
ritoire d  lenchcu,  leconde  métropole  de  la  Province  de 
Xantung  :  l'autre  au  département  de  Changxa ,  hui- 
tième métropole  de  la  Province  deHuquang. 

Ip-  NINGHOA.  Ville  du  Territoire  de  la  ville  dcTin- 
geheu  ,  huitième  métropole  de  la  Province  de  Fo- 
kicn ,  dons  la  Chine. 
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t3°NINGHlNG.  Ville  delà  Chine,  dans  la  Province 
de  Honan  ,  département  de  Queite. 

NINGPO  ,  ou  LIAMFO.  Nom  d'une  ville  de  la  Chi- 
ne. Nïngpo  ,  ou  Liampoa.  Cette  ville  ,  lîtuée  près 
du  cap  de  Liampo  ,  (ur  l'embouchure  d'une  rivière  de 
même  nom  ,  efl:  la  neuvième  de  la  Province  de  Ché- 
kiang 5  &  en  a  quatre  autres  fous  fa  juridiction. 
Maty.  Cette  ville  efl  à  29  d.  58  m.  de  longitude,  &: 
à  1 58  d.  2  m.  de  latitude.  Harris. 

tfT  II  y  a  une  Fortercfle  de  même  nom  dans  la  province 
de  Suchuen  ,  département  de  Cienguei. 

NINGQUE.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Nin^qua. 
C'eft  la  douzième  de  la  province  de  Nanking  ■,  Se  elle 
a  cinq  autres  villes  dans  la  dépendance.   Maty. 

§Cr  NLMGTE.  Cité  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Fokien  ,  département   de  Foning. 

0Cr  NINGYANG.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Fokien  ,  au  département  de  Chan- 
geheu. 

^  NINGYVEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine  ,  fituéc 
dans  le  pays  de  Leaftung ,  vers  les  confiïis  de  la  pro- 
vince de  Péking  &  de  la  grande  Tartaric ,  au  dépar- 
tement de  Leaoyang. 

^CJ"  NxNGYViiN.  Nom  de  deux  villes  delà  Chine,  l'un» 
dans  la  province  de  Xeull ,  département  de  Cungc- 
hang  :  l'autre  dans  la  provmce  de  Huquang  ,  dépar- 
tement d'Iungcheu. 

NINIVE.  Nom  d'une  des  plus  anciennes  villes  du  mon- 
de. Ninus  ,  Ninive.  Elle  fut  bâtie  par  un  petit-fils  de 
Noé.  Quelques-uns  croient  que  ce  fut  Alliir  ,  fils  de 
Sem ,  qui  en  fut  le  tondateur  ;  &  les  autres  donnent 
cet  honneur  à  Nemrod ,  fils  de  Cham.  Elle  fut  agran- 
die par  Ninus ,  que  l'on  fait  fils  de  Bélus ,  qu'on  croit 
être  le  Nemrod  de  Moïfe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ninive 
fut  une  ville  fort  vafte ,  puifque  Jonas ,  qui  y  alla 
prêcher  la  pénitence  par  ordre  de  Dieu ,  alfure  qu'elle' 
avoir  d'étendue  le  chemin  de  trois  journées,  ce  qui 
étant  pris  de  Ion  circuit  feulement ,  feroit  du  moins 
une  vingtaine  de  lieues.  Elle  fut  long-tems  la  capi- 
tale de  l'Empire  des  Alîyriens.  Elle  efl  maintenant 
ruinée ,  &  on  en  voit  les  vaftes  débris  dans  l'Arze- 
rum  ,  contrée  de  la  Turquie,  en  Alîe  ;  ils  font  fur  le 
Tigre  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Moful ,  qui  a  été  bâtie 
des  ruines  de  Ninive.  Gen.  X.  Jon.  III.  Maty. 

NINON,  f.  f.  Nom  de  femme,  qui  veut  èiiiit petite  An.' 
ne.  C'eft  un  diminutif  du  mot  Anne.  Anna. 

NINOVE.  Nom  d'une  petite  ville  des  Pays-Bas.  Wini- 
va  j  Ninive  Flandrorum.  Elle  efl  dans  le  Comté  d'A- 
loft ,  en  Flandre ,  fur  la  Denre  ,  environ  à  deux  lieues 
au-deflus  de  la  ville  d'Aloft.  Maty.  Dcfpautère  étoit 
de  Ninove. 

N  I  O. 

NIO.  Nom  d'une  île  de  l'Archipel.  Nia.  Ç'à  été  le  tom- 
beau d'Homère  ;  elle  n'a  rien  de  confîdérable  que  le 
bourg  de  Nio^  &  le  port  de  Manganari ,  qui  efl  fort 
fiir.  Elle  eft  entre  l'ile  de  Milo  &  celle  de  Alorgo ,  en- 
viron à  vingt-deux  lieues  de  Candie,  vers  le  nord. 
Maty. 

NIOBÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom  de  la 
femme  d'Amphion,  qui  étoit  fille  de  Tantale.  Elle, 
eut  fept  garçons  &  fept  filles ,  &  glorieufe  de  cecte 
fécondité  ,  elle  fe  moquoit  de  Latone  qui  n'avoit  que 
deux  enfans ,  Apollon  &  Diane.  Elle  eut  même  la 
témérité  de  préférer  fes  enfans  à  ceux-ci.  Latone  en 
fut  (i  irritée ,  qu'elle  fit  tuer  les  quatorze  enfans  de 
Niobé  à  coups  de  flèches  par  Diane  Se  par  Apollon, 
Niohé  en  eut  une  extrême  douleur ,  &  fut  métamor» 
phofée  en  rocher. 

NION ,  NYONS.  Petite  ville  de  la  Suilfe ,  capitale  d'un 
des  Bailliages  de  Berne.  NeomaguSj  Nevidunum.  Elle  a 
im  ancien  château  où  le  Bailli  fait  fa  réiidence.  Elle  cil 
iîtuée  fur  une  petite  hauteur  ,  près  du  lac  de  Genève  , 
entre  la  ville  de  ce  nom,  &  celle  de  Morges ,  environ 
à  quatre  lieues  de  l'ime  &c  de  l'autre.  Maty. 

NIONS.  Nom  d'une  petite  ville  du  Dauphiné  ,  fituéc 
dans  le  Bailliage  du  Buis,  à  quatre  heucs  de  la  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Neomagus.  Nions  a  une 
Abbaye  de  iîUes ,  &  il  avoit  autrefois  lui  château,  qi4i 
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eft  maintenant  ruine.  On  y  paflc  la  rivière  d'Aiguës 
fur  un  beau  pont ,  qui  n'a  qu'une  arche  ;  on  dit  que 
ce  pont  eft  rond  ,  S<  qu'il  ell  autant  dans  la  terre  que 
dehors,  ce  qui  elt  peu  vrai(cmblable,  à  caufe  de  la 
grandeur  &:  de  l'inutilité  de  l'ouvrage.  D'ailleurs  la  ri- 
vière étant  lerrée  en  cet  endroit  par  des  terres  éle- 
vées ,  on  ne  voit  pas  comment  on  auroit  pu  la  détour- 
Jierpour  jetter  les  fondcmens  du  pont  au  milieu  de 
Ion  lit.  Il  y  a  près  de  cette  ville  une  montagne  nom- 
mée le  Pontias  ;  elle  eft  entre  pluheurs  autres  monta- 
gnes plus  élevées,  &:  cntr'ouvertes  au   lommet;  on 
dit  qu'il  fort  de  cette  ouverture  un  petit  vent ,  qui 
loutîle  régulièrement  tous  les  matins,  depuis  fix  heu- 
res julqu'à  dix  :  mais  comme  on  ne  (ent  pas  ce  vent , 
lor(qu'on  eft  à  l'ouverture  de  cette  montagne  ,  on 
peut  douter  s'il  ^ient  de-là,  où  s'il  y  a  quclqu'autre 
caule.  Matv. 
NIORA.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Morte.  Niora  j 
'    anciennement  Helic.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Claren- 
ce  à  Icmbouchure  du  Cimo  ,  dans  le  golfe  de  Lépan- 
re ,  à  douze  lieues  de  Patras,du  côté  du  couchant. 
Ce  lieu    a  été  prcfque  tout  englouti  par  les  cau.\. 
Maty. 
NIORBE.  Nom  d'une  fleur  du  Pérou ,  qui  relfemble  un 
peu  à  la  fleur  d'orange.  L'odeur  en  eft  moins  forte  , 
mais  plus  luave.  Fréz. 
§Cr  NIORD.  f.  m.  Dans  la  Mythologie  des  anciens  peu 
plesdu  nord,  c'étoitle  Dieu  qui  prélidoit  aux  mets 
&  aux  lacs. 
NIORD.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.    Niortum. 
Elle  eft  dans  le  Poitou  fur  LiSévrc  Niortoife ,  à  qua- 
torze lieues  de  Poitiers ,  vers  le  levant. 
NIORTOIS,  OISE  ,  f.  m.  &c  f.  &:  adj.  Qui  eft  de  Niort, 
qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  Niort.  NiorCitus  ,  a. 
Nionenjîs.   On  dit  la  Sévre  Nïorto'ife  j  &  la  Sévre 
Nantoife.  /"^cyc-j  Sevré. 
NIOU.  f.  m.  C'eft  une  des  mefures  des  Siamois  pour 
les  longueurs  :  elle  reviait  à  un  pouce  de  pied  de 
Koi  moins  un  quart- 
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NIPE.  f.  f.  Nom  d'une  colonie  que  les  François  ont  fon- 
dée dans  l'île  de  S.  Domingue  ,  une  des  grandes  An- 
tilles. Nipum.  Cette  colonie  eft  (ur  le   bord  méri- 
dional d'im  grand  golfe  ,  qui  eft  au  couchant  de  l'île. 
Maty. 
NIPE  ,  rivière  &  foret.  Voyc^  Nièpe, 
NIPHAS  ,  ou  GAD.  C'éroit  anciennement  la  ville  capi- 
tale de  la  Tribu  de  Gad  en  Palcftinc.  Gad.  Ce  n'eft 
maintenant  qu'un  village  ,  iitué  à  l'orient  du  Jourdain 
à  huit  lieues  de  Belhlan  ,  du  côté  du  midi.  Maty, 
NIPHE.  I.  f.  Nom  d'une  Nymphe,  compagne  de  Diane. 
Nïyhe.Voye\QNVD.  Mei.  L.  III.  v.  iji.  Ce  mot 
vient  de  wsttm  Javo. 
NIPHON  ,  ou  JAPON  PROPRE.  C'eft  la  plus  grande 
des  lies  du  Japon,  &:  la  plusleptentrionale.  Niphonia, 
Japonia  propria.  On  n'ai  connoît  pas  bien  l'étendue. 
Santon  dans  les  grandes  cartes  ,  lui  donne   environ 
deux  cens  lieues  du  couchant  au  levant ,  &  cent  cin- 
qu.uite  du  lud  au  nord.On  la  divife  en  cinq  grandes  con- 
trées ,  que  l'on  trouve  en  cet  ordre ,  du  couchant  au  le- 
vant ,  Jamayftéro  ,  Jetfengen  ,  Jetfengo ,  Quanto  & 
Ochio.  Méaco  en  étoit  autrefois  la  capitale ,  mainte- 
nant c'eft  Yendo.  Maty. 
>JIPIS  ,  le  lac  NIPIS  ,  ou  des  Nipillu-inims.  NipiJJîrinio- 
rum  lacus.  Ce  lac  eft  dans  le  Canada.  Il  a  quinze  lieues 
du  couchant  au  levant ,  &  il  fe  décharge  pal  un  grand 
canal  dans  le  lac  des  Hurons.  Maty. 
NIPONBAS  ,  c'cft-à-dire  ,  le  Pont  du  Japon.  C'eft  de 
cet  endroit-là  qu'on  commence  à  compter  les  lieues 
dans  les  grands  chemins  qui  y  commencent  &  s'é- 
tendent de-là  aux  extrémités  de  l'Empire. 
NIPPE ,  1.  f.  Terme  général  qui  fe  dit  tant  des  habits 
que  des  meubles  ,  &  de  tout  ce  qui  fert  àl'ajuftement 
&:  à  la  parure.  Son  ulage  le  plus  ordinaire  eft  au  plu- 
riel. Il  a  fait  un  troc  ,  partie  en  argent  ,  partie   en 
nippes.  Les  ufuriers  qui  prêtent  de  l'argent ,  en  four- 
•lullciu  uae  p;\.i;tie  eu  «;/y'a.  Peur  ks  nulle  éçusrct- 
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tans,  il  faudra  que  l'emprunteur  prenne  les  hardes, /?//;- 
pes  &:  bijoux  dont  s'enluit  le  mémoire.  Mol.  Cette 
femme  a  de  beaux  habits  i!<i:  de  bonnes  nippes.  Ce  Cu- 
rieux eft  riche  en  tableaux ,  en  bijoux  «Si:  en  autres 
bonnes  nippes.  A  la  Chine  j  une  femme  n'apporte 
pour  dot  que  les  habits  de  noces  ,  quelques  nippes 
Se  les  meubles  dont  Ion  père  lui  fait  préfent.  P.  le 
Comte. 

Quelques  unsdérivent  cemot  de  l'Efpagnol/2(rynej, 
qui  lignihe  canes  à yoz/tr;  ce  qu'on  a  appliqué  à  des 
meubles  de  peu  de  conléqucnce. 

N  I  Q. 

NIQUE,  f.  f  Signe  de  moquerie  ou  de  mépris ,  par 
quelque  gefte  ,  &  particulièrement  en  hauftant  ou  le- 
couant  le  menton.  Concumdioja  menti  porrectio.  Il 
n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  familière  ,  fiire  la 
nique.  Ce  libertin  frit  la  nique  à  tous  ceux  qui  lut 
veulent  laite  des  remontrances.  Une  épigramme  du 
Catolicon  dit  aux  Huguenots, 

Ce  petit  Saint  vous  fait  la  nique  y 
Et  n'a  ni  chàjje  ni  relique. 

Il  le  nitaufli  des  chofes,pour  marquer  le  mépris 
qu'on  a  pour  elles.  Faire  la  nique  aux  richeft'es.  Abl. 

La  profc  &  les  vers  font  au  croc  ; 
Car  le  inonde  leur  fait  /a  nique. 

Ce  mot  vient  de  l'Anglois ,  qui  dit  nick-name ,  pouL" 
ligniher  un  fobriquet.  MÉn.  D'autres  difent  qu'il  vient 
de  l'Allemand  nichen  ,  qui  flgnitîe  hocher  la  tète  ,  à 
caufe  que  par  cette  adion  on  le  moqnede  quelqu'un  ; 
ou  du  Celtique  ou  Bas-Breîon  nlq,  qui  fignihe  la  même 
chofe. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  mots  terminés  eu 
ique  lent  aux  Médecins  la  nique  ,  comme  paralytique, 
hydropique,  eélique,  pulmonique,  Iciatique,  &c. 

NIQUEDOUILLE.  Sot,  niais,  nigaud.  Gareau  dans  le 
Pédant  joué  ,  Acl.  2,  Se.  2.  p_.  2Sj,  dit  :  N'avons 
^oml^^\\  niquedouilh ,<\\x\  ne  laïu'oit  rire  fans  mon- 
trer les  dents  î  C'eft  un  terme  bas,  &  qui  n'eft  guère 
uhté  que  parmi  lesartifans  &  les  gens  de  la  campagne. 
Il  a  été  traduit  très-inhdélement  dans  le  Didionnaire 
de  Rimes  de  Richelet,  p.  si  i  j  par  le  mot  Lzzinface- 
tiis  j  qui  iignihe  tout  le  contraire. 

NIQUET.  I.  m.  Double  ou  vieille  monnoie  qui  valoir 
deux  deniers  tournois,  ^nus  quadrans.  Elle  fut  fabri- 
quée du  tems  de  Charles  VI.  De-là  eft  venu  cette  ex- 
prelîlon  ;  je  n'en  donnerois  pas  un  niquet  ;  non  emam 
titivilUo  J  flocci  non  facio  ;  en  parlant  d'une  chofe  de 
vii  prix  ,  &  que  l'on  méprife.  Ce  fut  Henri  V  ,  Roi 
d'Angleterre  ,  reconnu  Roi  de  France  lous  Charles  VI, 
qui  fit  forger  ces  doubles  j  qui  valoient  trois  mailles. 
En  commun  Ltngagc,  on  les  appeloit  niquet  s^  Le  Blanc. 

N  I  R. 

NIRÉE.  f.  f  Fille  de  la  Nymphe  Aglia  &  du  RoiCa- 
ropus. 

NIRHAM.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les  Armé- 
niens de  Julpha  donnent  au  douzième  mois  de  leui: 
année  :  il  répond  à  peu-près  an  mois  de  Septembre. 

NIRTINGEN  ou  NURTINGEN.  Ville  d'Allemagne 
dans  le  Duché  de  Wirtcmbcrg. 

NIRUALA.  f.  m.  C'eft  un  arbre  fort  gros  ,hant  de  trente 
pieds,  i?>:  qu'on  trouve  dansles  lieux  pierreux  &  iaWo- 
neux  ,  mais  Im-tcrat  dans  les  Provinces  du  Malabar , 
le  Maugati ,  &  le  Poigu ,  lur  les  binds  des  rivières.  .Si 
l'on  reçoit  le  lue  de  les  leuilles  lur  un  linge  ,  &■  qu'on 
applique  ce  linge  lur  les  aines ,  il  provoc]uera  les  uri- 
nes. Ray.  HiJI.  Plant. 

N  I  S. 

NISA.  Nom  d'une  ancienne  petite  ville  épifcopale  de  la 
Natolic.  Nilfa ,  Nifi  ,  Nyfa.  Elle  eft  près  de  la  n- 
Ccij 
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vière  de  Chiay ,  environ  à  trente-cinq  lieues  au-defTus 
d'Éphèfc. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de  même  nom  dans  l'Ai- 
dinelli ,  où  étoit  l'ancienne  Cavie.  Maty. 
:NISAN.  r.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois 
chez  les  Juifs.  Nifan.  C'ell:  le  lepticme  de  l'année  ci- 
vile ,  &  le  premier  de  l'année  fatrée  ;  il  répond  à  une 
partie  de  Mars ,  &  à  une  partie  d'Avril.  Aujourd'hui 
les  Juifs  commencent  les  mois  Nifan  le  (eptième  jour 
d'Avril.  Foye\  les  Calendriers  des  Juifs  qui  s'impri- 
ment tous  les  ans  à  Francfort,  à  Hambourg  &  ailleurs. 
Le  mois  Nifan  eft  aufli  le  feptième  des  Syriens,des  Cur- 
des ,  qui  ne  Ibnt  pas  Mahométans. 

Ce  nom  n'ell  point  un  mot  Hébreu ,  il  étoit  incon- 
nu aux  Juifs  avant  la  captivité  de  Babylone  ,  <^'  ils  ne 
s'en  font  fervis  que  depuis  qu'ils  furent  retournés  de 
la  Chaldée  dans  la  Judée.  R.  Éhas  Lévi  dit  que  c'ell 
un  mot  Chaldaïque  ou  Perfien. 
■NISAN  ,  f.  m.  NISANNE.  f.  f.  fuivant  l'Acad.  Racine 
médicinale  très-eftimée  dans  la  Chine,  où  elle  fe  vend 
2.J0  écus  la  livre.  On  la  croit  fouveraine  pour  diverfes 
maladies  ,  &  particulièrement  dans  les  évanouifl'e- 
mens. 
NISARI ,  ou  NISARO.  Foye-^  Nizari. 
NISA-WAEY.  Contrée  d'Afie  dans  le  Schirwan,  fur  la 

côte  occidentale  de  la  merCafpienne. 
NISÇHABOURG.  ^oj^Neischabour. 
NISÉE.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe.  Nifae  dans  Virgile  , 
Géor.  IF.  V.  jjS  j  (Se  dans  Properce ,  L.  II.  Éleg. 
XXFII.  V.  1 6.  Et  Nef&e  dans  Homère ,  Iliade  XFIII. 
V.  .f.0. 
NISI ,  ou  NISSE-  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  épif- 
copale  ,  futlragante  de  Céfarée.  Niffe  ,  Niffa.  Elle  eft 
dans  l'Aladuli ,  en  Natolie  fur  le  Gcnlui ,  environ  à  i  j 
lieues  de  Tiangne,  ouTianée,  vers  le  levant.  Il  y  a  eu 
pluheurs  villes  de  ce  nom  en  Natolie.  Celle-ci  eft  celle 
dont  S.  Grégoire  de  Nijfe  fut  Evcque.  Maty. 
NISI.  Nom  d'un  bourg  de  la  vallée  de  Démona  ,  en  Si- 
cile. Enijfis.  Il  eft  à  iix  lieues  de  la  ville  de  Meffine  , 
vers  le  midi ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Niji ,  qui  fe 
décharge  dans  la  mer  de  Sicile.  Maty. 
NISI.  f.  m.  Plante  admirable  de  la  Chine.  Foye^  Gin- 

SENG  ,  c'eft  la  même  chofe. 
NISIBIN,ou  NÉSIBIN.  Nom  d'une  ville  Archiépifcopale 
de  la  Turquie  en  Alie.  Nijihis  Antiochia  ,  Migdonia. 
Elle  eft  dans  le  Diarbékir  ,  au  nord-oueft  de  Moful. 
Quelques  Géographes  croient  qu'elle  eft  l'ancienne 
Achad ,  ville  pollédée  par  Nemrod  ;  ainfi  elle  feroit 
une  des  plus  anciennes  du  monde.  AIaty. 
NISIER.  1.  m.  Nom  d  homme.  Nicetius.  Nicète ,  vul- 
gairement Nijîer  ,  vint  au  monde  vers  l'an  ji  5.  Il  fut 
élevé  à  l'Évêché  de  Lyon  en  j  j  i  après  la  mort  de  Ser- 
dot  fon  oncle ,  &  mourut  en  573 ,  le  fécond  jour  d'A- 
vril. BoLLANDISTES,^vri/j  T.  I.p.  PS ,  &fuiv. 
NISIEZ.  f.  m.  Nom  d'homme.  Nicetius.  A  Befinçon  , 
S.  Nifie-:^  ,  Évêque,  qui  reçut  S.  Colomban  durant  Ion 
exil ,  &  fiit  enterré  à  S.  Pierre  hors  la  ville.  Chast. 
S.  Fév.  37 1.  Le  P.  Chifllct  a  donné  la  vie  de  S.  A'';- 
fifz  prife  fur  des  Manukrits  fiir lefquels  on  a  dreOé  les 
Leçons  du  jour  de  fa  fête  dans  le  Bréviaire  de  Beiancon. 
Id. 
NISINOVCGROD.  Nom  de  ville  qui  fignifie  BalTTe  No- 
vogrod.  Novogardia  inferior.  Ville  de  la  Mofcovie , 
capitale  du  Duché  qui  porte  fon  nom.  Elle  eft  lituée 
iur  une  colline,  près  du  confluent  de  l'Occa  &  du  Wol- 
^a,  environ  3130  lieues  de  la  Ville  de  Mofcow ,  vers 
le  couchant.  Cette  Ville  eft  grande ,  &  défendue  par 
une  Cit.adelle  qui  la  domine. 

Le  Duclré  de  Nisinovogrod,  Ducatus  Novogar- 
diA  inferioris.  C'eft  une  province  de  la  Molcovie.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  celle  d'Ouftioug;  au  couchant 
parles  Duchés  de  Sufdal  &  de  Wolodimer;  au  fud 
par  les  Moiduarcs  ,  &:  au  levant  par  les  Czéiémilles. 
Cette  province  eft  fort  étendue  ;  mais  elle  eft  plcine^j 
de  grandes  forêts  ;  le  Wolga  la  traverfe  du  couchant 
au  levant  -,  &  les  villes  principales  font  Nifinovogrod 
&  Walhligorod.  Maty. 
NISITA.  1.  f.  Ile  fur  la  côte  du  Royaume  de  Naples  en- 
ire  Puzzuolo  &  l'île  de  Jagajola. 
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NISMES.  7/b_ye7  NÎMES. 

NISEPORO.  f.  m.  Arbre  de  l'Amérique  méridionale,  qui 
fe  trouve  près  de  Panama  ;  fon  fruit  eft  le  plus  elîiiné 
de  ces  quartiers-là.  Il  a  la  figure  de  nos  groiles  poires 
de  S.  Michel ,  Ion  écorce  eft  un  peu  plus  roulfe,  il  eft 
rouge  en  dedans ,  &  d'une  odeur  très-fine, 

NISROC.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Allyriens.  Ni/roc. 
LaVulgate  dit  Nefroc.  Il^n  eft  parlé  au  Ji^des  Rois  XIX. 
37  ,  &  en  Ifaïe  XXXFIL  38.  Les  Septantes l'appel- 
lent Wiidcifàx  y  &c  A'^apax-  Scnnachérib  fut  tué  par  fon 
fils  Adramelech  dans  le  Temple  de  fon  Dieu  Ni/roc. 

NISSA  ,  ou  NICE.  Nom  d'une  ville  de  la  Turquie  eu 
Europe.  NaiJJus ,  NeJJ'us  ,  Nejum.  Elle  eft  dans  la 
Servie ,  fur  la  Nifl'awe ,  environ  à  dix- huit  lieues  d'Uf- 
cup  ,  vers  le  nord.  L'an  1689,  le  J'rince  de  Bade ,  Gé- 
néral de  l'armée  de  l'Empereur ,  défit  les  Turcs  près 
de  Nijfa  ,  &c  prit  cette  place  ;  les  Turcs  la  reprirent 
l'an  165)0.  Maty. 

NISSA WA,  011  NICHA WA.  Nom  d'une  rivière  de  la 
Servie.  Naifjum.  Elle  baigne  NiJJa  ^  &:  ie  va  décharger 
dans  la  Morawa.  Maty. 

^NISSOLE.  f.  f.  Niffolia.  Plante  qui  ne  diffère  de  \x 
GelFe  que  par  la  forme  Imgulière  de  fes  feuilles  ,  & 
par  fa  tige  qui  manque  de  mains. 

NISUS.  1.  m.  Frère  d'Egée,  regnoit  à  Nifa,  ville  voiliiie 
d'Athènes. 

NISUS.  fils  d'Hirtacus  ,  fuivit  Énée  en  Italie.  Son 
amitié  pour  le  jeune  Eurialc  qu'il  voulut  fauver  en  le 
livrant  à  la  mort  pour  lui ,  eft  célébrée  dans  Virgile. 

N  I  T. 

^fS"  NITÉE.  f.  f.  Synonyme  de  nichée.  La  Fontaine  s'cft 
lervi  de  ce  mot  dans  la  fable  de  l'Alouette  &:  fes  petits. 

NITHESDALE  ,  ou  I^aDESDALE.  Nom  d'une  petite 
province  de  l'Ecolfe  méridionale.  Nithia  ,  Niddia.  Elle 
eft  entre  celles  d'Annandale  ,  de  Ckiy-Defdale ,  de 
Kile,  de  Gallowai.  Elle  eft  baignée  par  la  rivière  de 
Nith  ou  Nid,  d'où  elle  prend  fon  nom  ,  qui  lignifie 
la  vallée  du  Nith.  Elle  a  treize  lieues  de  long  &  cinq 
de  large  :  ce  ne  font  que  bois  &  montagnes  ,  à  la  ré- 
ferve  de  ce  qui  eft  autour  de  la  rivière.  Dumfreis  ca- 
pitale ,  &:  les  bourgs  de  Sanchare  ,  de  Carlovrock  Se 
Solway  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

NITIOMÈTRE.  f.  m.  Machine  qui  marque  les  différens 
dégrés  de  la  fécherelle  ,  ou  de  l'humidité  de  l'air.  Hy  i 
grometrum.  C'eft  la  même  choie  que  hygromètre. 

NITOUCHE.  f.  f.  Ce  mot  n'eft  d'ufage  que  dans  cette 
phrafe  du  ftyle  familier  ;  faire  la  fiiinte  Nitouche.  Elle 
fait  la  fainte  Nitouche  :  c'eft-à-dire  ,  elle  fait  femblant 
de  n'en  pas  vouloir,  de  n'y  pas  regarder,  &;  cependant 
elle  meurt  d'envie  d'en  avoir.  Comme  fi  on  difoit, 
elle  ny  touche  feulement  pas  ;  mais  ce  n'eft  pas  man- 
que d'envie. 

NITRACHT,NITRIA.  rojKerNEYTRACHT. 

NITRE.  Foyc'^  Salpêtre.  C'eft  la  même  chofe,  quoi- 
que quelques-uns  le  croient  fort  diflérent ,  &  difent 
que  c'eft  une  elpèce  de  fel  p.xrticulier.  Nitrum  ^  fal  ni- 
trofum  ,  fal  nitrarium.  Sel  formé  par  l'union  de  l'acide 
qu'on  nomme  nitreux ,  &  d'un  acide  alcali.  Le  nitre 
des  Anciens  étoit  tout  follîle  &  minéral.  Ils  en  fai- 
foient  de  quatre  efpèccs  ,  qui  n'étoient  différentes  que 
par  les  noms  des  lieux  d'où  on  les  tiroir,  l'Arménien, 
le  Romain,  l'Africain,  qu'on  appeloit autrement  aphro- 
nitre  ,  qu'Avicenne  .appelle  Baurach  ;  de  enfin  l'Egyp- 
tien qui  était  le  plus  fameux  ,  &"  prcnoit  fon  nom  de 
Nitria  j  ccrtahie  région  d'Egypte  où  il  croiffoit  en 
abondance.  Sérapion  dit  que  les  mines  de  nitre  étoiénc 
femblables  à  celles  du  fel  commun  ,  &  que  c'étoit  de 
l'eau  coulante  qui  fe  congeloit ,  comme  une  pierre 
vulgaire  ,  d'où  lui  a  été  donné  le  nom  de  falpètre.  Il 
ajoute  que  le  nitre  étoit  de  plufieurs  couleurs;  favoir, 
blanc  ,  rouge  ,  roux ,  livide  ,  ou  plombé  ;  qu'il  étoit 
même  diftérent  en  forme  ;  que  l'un  étoit  caverneux  , 
comme  une  éponge  ;  l'autre  ferme  &  folide  ;  l'autre 
luifant  «Se  diaphane ,  comme  le  \'erre  ;  l'autre  fe  levoit 
par  filets  &  par  feuilles.  Mais  quoique  les  Auteurs 
foient  différens  fur  ce  flijet ,  il  eft  certain  que  les  An- 
ciens p'oot  poi;at  eu  de  r.itre.  artificiel,  comme  cli 
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notre  falpctre.  Les  Chimilks  reconnoiireiit  une  écume 
de  n'ure  ,  qu'ils  appellent  Spuma  nïtrï. 

Quelques-uns  difent  que  cette  elpcce  de  duvet,  qui 
fe  voit  attacha  aux  murailles  nouvellement  bâties  ,  ell 
une  rieur  de  nïtrc.  Schelamer  le  nie  ,  &  dit  que  c'eft 
une  rieur  de  chaux.  Dans  le  creufet ,  le  nitre  fond  firns 
s'enriammer.  Jette  fur  des  charbons  ,  il  éclate  <Sc  fe  dil- 
(îpe.  La  dépuration  du  nitrc  fc  fait  par  le  moyen  du 
feu  dans  le  creufet.  Il  fe  dépure  encore  par  le  moyen 
de  l'eau  qui  le  dilibut ,  &c  le  rend  en  crillaux.  Le  nitre 
fixe  n'eft  qu'un  fel  alcali ,  qui  ne  lert  qu'à  tirer  les  tein- 
tures des  végétaux.  Il  y  a  encore  l'efprit  de  nïtre  ,  l'el- 
prit  doux  de  nïtre ,  qui  font  dittcrentes  préparations 
du  nïtrc,  àonl  M.  Schclhamer  traite  dans  le  livre  dont 
nous  avons  parlé.  Le  nïtre  s'alonge  toujours  en  aiguil- 
les ,  dont  les  baies  lont  oétogones.  Quelques  Auteurs 
récens  veulent  que  le  nïtn  loit  compofé  d'acide  &  d'al- 
cali ,  parce  que  par  la  retorte  il  en  diftiUe  un  acide  très- 
violent  ,  qui  dillout  les  métaux ,  &  que  ce  qui  refte , 
produit  un  alcali  ;  (iL'  parce  que  le  nïtre  mêlé  avec  le 
loufre  ,  ou  le  tartt e  ,  ou  le  charbon ,  donne  un  lel  al- 
cali, ou  un  fel  urineux  ,  qui  lermente  avec  tous  les 
acides ,  &c  qui  arrolc  d'un  elprit  acide ,  fe  rétablit  en 
nitre.  Schelhamer  prétend  que  ces  expériences  ne  prou- 
vent rien  ,  6c  que  le  feu  décompole  la  ftrudure  natu- 
relle du  nïtre.  Plulieurs  ont  penfé  que  le  nitre  des  An- 
ciens étoit  d'une  nature  différente  du  nôtre.  Schelha- 
mer dit  que  c'eft  le  même  ;  mais  que  le  nôtre  eft  mieux 
préparé ,  &:  plus  purifié. 

L'écume  du  nïtre  ,  lelon  Pline  ,  étoit  femblable  à  la 
farine.  Diokoride  dit  qu'elle  étoit  en  lames;  mais 
Schelhamer  dans  (on  traité  ^iu  nïtre  ,  (outicnt  que  ce 
mot  a  été  ajouté  .au  texte.  L'écume  de  nïtrc  n'efi:  point 
la  même  choie  que  l'aphronitrc  ou  le  nïtre  écumeux  ; 
quoique  Pline  ,  Martial  ,  &  quelques  Modernes  les 
confondent.  Mais  Diokoride ,  Galien  ,  j£lius  &  Égi- 
nète  les  diftinguent.  Pline  dit  que  l'écume  du  nïtre 
ttoit  lemblable  à  de  la  farine.  Diofcoride  dit  qu  elle 
croit  en  lames  ;  mais  Schelhamer  qui  traite  de  l'écume 
du  nïtre  ,  dans  le  cap.  ^.  de  fon  Commentaire  fur  le 
nïtre  loutient  que  ce  mot  a  été  ajouté  au  texte  de  cet 
Auteur.  Voye-^  auiîî  le  Journal  de  Leipiick,  aux  années 
1707,  p.  3,6 1  &  fuïv.  1709  ,^.  j i S  & fuïv.  ijiï ,  p. 
21 4,éc  les  Eplu-méiides  des  Curieux  de  la  Nat.  Dec. 
I.  Ann.  I,  p.  2po  ,&  40  j.  Ann.  IV  &  V,p.  2  S  s. 
Ann.  FI&  VII ip.  173.  Ann.  VIII ,  p.  2yo.  Ann. 
IX  &  Xjp.  270.  Dec.  II.  Ann.  III ,  p.  S 7.  Ann. 
IV:,p.  21.  Ann.  VII ip.  306.  Ann.  IX , p.  SS.,&c. 
On  trouve  l'analyie  du  nïtre  dans  les  mêmes  Ephé- 
mérides  ,  ZJtc.  ///.  Ann.  I  ^  p.  iS y.  Il  eft  bon  dans 
la  fièvre  ,  ïbïd.  Ann.  II ,  p.  43.  Quelques-uns  croient 
qu'il  eft  le  principe  des  champignons.  On  trouve  cette 
opinion  tort  probable  dans  le  même  Ouvrage.  Ann. 
IV,  p.  1 4-.\  j  de  l'Appendix. 

Gautier  Chriftophe  Schelhamer,  que  nous  citons, 
a  flic  un  traité  Latin  du  nïtrc.  De  nïtro  .,  tum  vetcrum, 
tum  nojlro  Commentarïus.  Il  dit  que  les  Anciens  dil- 
tinguoient  Nirpor ,  le  nïtre  j  h'tpfovnpov  ^  Vaphronitre  , 
&  A'çpsç  i'(Tp« .-  l'écume  du  nïtre  ;  qu' Agricola  s'eft  trom- 
pé en  avançant  qu'autrefois  ,  il  y  avoit  proche  de  Phi- 
ladelphie ,  en  Lydie  ,  &  de  ^lagnélle  en  Carie  ,  des 
mines  ,  d'où  le  nïtre  fe  tiroit  comme  la  pierre  des  car- 
rières :  que  le  nïtrc  ne  le  forme  point  lous  la  terre  ,  ni 
en  des  mines.  Celui  dont  felervoient  les  Anciens,leur 
venoient  de  différens  pays  que  marque  Pline,  L.  XXXI, 
c.  10..  Un  lac  de  Macédoine  ,  dont  les  eaux  étoient 
nitreulcs ,  &:  au  milieu  duquel  il  y  avoit  cependant 
une  tource  douce,  en  fournilloit  en  grande  abondance, 
&  du  meilleur.  Il  (e  nommoit  Calaftricum  ,  d'un  cap 
voiiin  dans  le  golfe  de  Thelfalonique  ;  &  il  fe  formoit 
comme  une  croûte  lur  la  furface  de  l'eau  pendant  la 
la  canicule.  Les  eaux  du  lac  Afcanius  en  Bithynie , 
&  celles  de  certaines  fontaines  voilines  deChalcis, 
éoicnt  douces  &  potables  vers  la  fuperficie ,  &  nitreu- 
lc5  vers  le  fond.  On  en  ramalloit  fur  la  terre  proche 
de  Philippes ,  dans  la  Thrace ,  mais  peu ,  &  qui  n'étoit 
pas  eftimé.  Les  vaUonsde  Médie  en  donnoient  un  peu 
■;  plus.  Il  y  avoit  des  nitrières  en  Egypte  ,  comme  il  y 
■  a  des  faillies  en  France.  Bellon  qui  a  craverfé  les  de- 
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(crts  qui  fépàrcnt  l'Egypte  de  la  Paleflinc  ,  dit  qu'ds 
font  couverts  d'une  épaillè  croûte  de  mcic.  Au  relie 
ces  nïtres  diftéroient  cntr'eux  pour  li  couleur  ,  le  goût 
«Se  la  denlité.  Aviccnne  ,  Z.  //.  Jr.  II.  c.  326  ,  dit 
qu'on  tire  abondamment  du  nïtre  d'un  arbre  nommé 
Garah ,  qui  rellemble  a  un  fiule  ;  &  Léonard  Rwolfd 
dit  qu'il  a  vu  (ur  l'Euphrate ,  en  une  ville  nommée  Idi^ 
des  moulins  à  poudre ,  où  cette  lorre  de  lalpêtre  étoit 
employée.  Si  \ts  nïtres  ,  fi  communs  autrefois ,  font 
aujourd'hui  inconnus ,  ce  n'eft  pas  que  la  nature  celle 
d'en  produire ,  mais  c'eft  qu'on  ne  les  recueille  plus. 
Il  eft  vrailemblable  que  c'eft  du  nïtre  que  Paul  Lucas, 
T.  II,  c^  3.Z  pris  pour  du  lel  aux  environs  d'ÉrivaUj 
xl'Artapat  &  de  Maurata.  A  Wiliénfclsen  Saxe  ,  il  y  a 
une  profonde  caverne  ,  où  l'eau  qui  pleut  continuel- 
lement,  fe  change  en  un  nitre  fi  dur,  qu'il  réfifte  au 
marteau. 

La  principale  propriété  que  les  Anciens  attribuoient 
au  nïtre  ,  eft  de  dellécher  ,  de  déterger  Se  d'att;nuer. 
Ils  le  croyoient  utile  à  guérir  les  ulcères  ,  les  maux  des 
yeux,  la  gale,  la  goutte,  &:  l'employoient  dans  les 
emplâtres  faites  pour  attirer  :  ils  le  faifoient  prendre 
intérieurement  pour  diiloudre  (Se  atténuer  les  humeurs» 
&  ils  s'en  fervoient  contre  la  morfure  des  ferpens  : 
mais  ils  n'ont  point  connu  (a  qudite  réfrigérative  , 
dont  la  Médecine  tire  aujourd'hui  de  grands  fecours. 
Dans  une  fièvre  épidémique  les  Médecins  de  Brellaw 
le  lervirent  utilement  des  médicamens  nitreux  don- 
nés dans  une  quantité  proportionnée  de  breuvage  , 
afin  de  nettoyer  les  entrailles  d'une  matière  acre  &c 
bilieufe.  Ils  lont  encore  excellens  contre  les  maux  de 
cœur  ,  accompagnés  de  hoquet ,  &  d'une  envie  per- 
pétuelle de  vomir. 

Le  nïtre  a  aullî  fes  utilités  hors  de  la  Médecine  ;  an 
djfuitde  fel  il  fert  à  alîailonner  les  viandes  ,  comme 
Pline  &c  Bellon  le  témoignent.  Les  Egyptiens  l'em- 
ployoient autrefois  à  prélerver  les  corps  morts  de 
pourriture  ,  &:  à  les  conlerver.  Il  ouvre  les  pores  du 
bled  ,  &  le  prépare  à  germer ,  comme  remarque  Vir- 
gile ;  mais  bien  loin  de  contribuer  à  la  tertilité  des 
terres ,  il  les  rend  ftériles.  Enfin  le  nïtre  fervoit  au- 
trefois aux  blanchilleurs ,  &  à  faire  le  lavon  &c  le  verre. 
La  fonde  a  pris  ix  place  pour  les  deux  derniers  ufages- 
&  la  cendre  pour  le  premier. 

NITREUX  ,  EUSE.  adj.  m.  et  f.  Qui  eft  de  la  nature  à\x 
nitre,  qui  en  aies  qualités.  Nitrofus ,  a.  Quelques- 
uns  veulent  que  les  eaux  du  Nil  foient  nhreufes  j  mais 
cela  n'eft  pas  vrai. 

NITRIE.  (  le  défert  de  )  Emieufe  folitude  dans  la  Bafte 
Egypte ,  contigue  au  défert  de  Scété  :  il  eft  ainfi  nom- 
mé à  caufe  d'un  lac  de  nitre  qui  s'y  trouve. 

NITRIÈRE ,  f.  f.  Lieu  où  fe  forme  le  nitre ,  &  d'oii 
il  fe  tire.  L'eau  qui  fe  met  dans  les  nitrières  ^  aide  à 
la  terre  du  fond  à  pouller  le  nitre.  Il  y  avoir  autre- 
fois beaucoup  de  nitrières  en  Egypte  ;  il  n'y  en  s 
plus.Pline  dit  que  les  nitrières  rougeoient  bientôt  ceux: 
qui  y  travailloient.  Il  y  avoit  autrefois  des  nitrières  eu 
Egvpte ,  comme  il  y  a  des  lalines  en  France  :  mais  Sche- 
lhamer prétend  que  dans  ces  nitrières,  l'eau  du  Nil  ne 
fervoit  qu'à  faire  fortir  le  nitre  de  la  terre  ;  qu'elles  ai- 
doient  à  le  poulfer  hors  de  fon  lein.  Il  le  prouve,  par 
ce  que  Pline  dit,  que  lorfqu'il  pleuvoir  ,  les  Égyptiens 
faifoient  entrer  moins  d'eau  dans  les  nitrières ,  c[ud* 
dans  un  tcms  iec  ;  &  il  nie  que  les  eaux  du  Nil  fullent 
nitreules. 

fCFNITRUM.  f.  m.  Terme  d'Antiquité  purement  Latin. 
Si  l'on  s'en  tenoit  au  nom  on  (croit  porté  à  croire  que  le 
nïtrum  des  Anciens  eft  la  même  choie  que  ce  que  nous 
appelons  nïtre  :  mais  l'un  eft  bien  diJlercnt  de  l'autre  : 
car  leur  nitrum  éroit  un  fel  approchant  de  celui  de  tar- 
tre, qui  fermente  avec  le  vinaigre,  propriété  qui  ne 
convient  point  au  falpêtre.  Lettre  d'un  Méd.  MÉ.vt. 
D£  Trév.  OcL  1744' 
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NIVATA.  'Ville  capitale  d'un  Royaume  de  même  nom. 
Nivata.  Elle  eft  dans  le  Qu.mto  ,  contrée  dé  l'ilè  de 
Niphon  au  Japon. 


N  I  V 

-NIUCHE.  (  Le  Royaume  de  )  Niucamm  Regnam. 
Ceft  une  région  de  la  grande  Tartarie  ,  en  Alic.  Elle 
elT:  au  nord-eft  de  la  Chine  ,  entre  la  rivière  de  Quan- 
tung  ,  &  celle  de  Ghamas  ou  d'Amur.  Sanibn  dans 
ies  grandes  cartes ,  appelle  les  Tartares  qui  habitent 
ce  pays  ,  les  Tartares  de  Kin  ,  c'eft-à-dire,  les  Tarta- 
res de  la  Chine.  On  les  appelle  aulli  les  Tartares  Orien- 
taux, Ce  font  ceux-là  mêmes  qui  ont  conquis  la  Chi- 
ne. Maty. 

NIVE.  Nom  d'une  riviîie  de  la  bafle  Navarre.  Nivusflu- 
VLus.  Elle  baigne  Saint-Jean  de  Pié-dc-Port ,  &  le  dé- 
charge dans  l'Adour  à  Bayonne.  Maty. 

ÎMIVEAU.  f.  m.  État  d'un  plan  qui  ell:  uni  &c  horifontal  ; 
fuperficie  égale ,  qui  ne  va  ni  en  haullant ,  ni  en  bail- 
lant. Lihra ,  Iibratio.  On  a  pris  le  niveau  de  ce  tcrrciii  : 
On  l'a  applani  ;  on  l'a  mis  parfaitement  de  niveau  ; 
on  ditaullî  niveau  de  pente  ,  lorlquc  la  pente  cft  égale 
&  fans  rellàuts. 

IK?  Ce  mot  vient  de  lihcllum  ,  ou  libella ,  à  ce  que 
dit  Ménage  ,  (Se  avec  lui  M.  Félibien.  D'où  vient  que 
l'on  a  prétendu  qu'il  auroit  fallu  dire  liveau  ,  &  non 
pas  niveau.  Libella  ,  hgnifie  verge  ,  tleau  de  balance, 
laquelle  pour  être  jufte  doitfe  tenir  horilontalement. 
Guichard  dérive  ce  mot  de  l'Hcbreu  pN  ,  even  ,  pris 
dans  le  feus  de  niveau  ^  ou  de  plomb  j  perpendiculum: 
il  dit  qu'on  a  lu  ce  mot  à  rebours  ,  &  qu'au  lieu  de 
pronon  even ,  on  a  dit  neve  ,  d'où  s'eft  formé  le  mot 
de  niveau. 

-Niveau  de  la  Campagne,  Terme  de  Fonification. 
C'eft  une  fituation  de  terrein  toute  plate  ,  Se  qui  né 
penche  ni  d'un  côté  ni  d'autre.  Àrea  ,  JcUfuperficies. 
Les  talus  &  le  déclin  d'une  hauteur  font  le  contraire  du 
niveau  de  la  campagne.  Guillet. 

Niveau  ,  lignifie  aufîi  de  .plein-pied.  Planus  aditus , pa- 
ri librâ  i:um  j  &c.  Ce  parterre  eft  au  niveau  de  la  cour 
du  bâtiment  ;  au  niveau  de  la  rue.  Ces  fondemens  font 
élevés  jiilquau  niveau  de  la  terre,  ou  du  rez-de- 
chaulfée. 

Niveau  ,  fe  dit  au  figuré  ,  &  lignifie  égal,  pareil ,  qui 
.eft  de  pair  avec  quelqu'un,  j^qualis  ,  par  ejfe  cum , 
&c.  Quelle  horrible  peine  pour  un  homme  qui  n'a  que 
beaucoup  de  mérite  pour  toute  recommandation  ,  de 
fe  trouver  au  niveau  d'un  fat  qui  eft  en  crédit.  La  Br. 
L  humilité  nous  tient  au  niveau  des  autres  hommes. 
Nic.  Il  faut  le  proportionner  tellement  au  génie  de 
ceux  qu'on  pratique,  qu'ils  fe  croient  de  niveau  avec 
nous.  Bell.  Il  eft  prefqu'impolhble  aux  Grands  de  fe 
conlidérerau«ivtfa«  de  ceux  qui  ne  leur  font  pas  égaux 
dans  l'ordre  du  monde.  Port-R.  Il  ne  feroitpas  dif- 
ficile de  mettre  ce  fentiment  au  niveau  de  la  raifon. 
MÉMOIRES  deTrév. 

Ajusté  au  niveau  ,  c'eft-à-dire  ,  mis  en  ordre  &  bien 
fait.  Ad  Ubellam,  En  voilà  treize  (  vers  )  ajujîes  au  ni- 
veau. Voit. 

De  niveau.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  fignifie  une 
furface  unie  ,  horizontale.  Ad  amuffim.  Mettre  de  ni- 
veau. Cette  allée  eft  de  niveau  avec  le  jardin. 

Niveau,  eftaull)  un inftrument  dont  fe  fervent  les  Géo- 
mètres pour  tracer  une  ligne  parallèle  à  l'horizon,  pour 
pofer  horizontalement  lesalliles  de  maçonnerie  j  dref 
fer  un  terrain  ,  régler  les  pentes,  &:  pour  déterminer, 
mettre  les  choCcs  aa  niveau ,  &  mefurer  combien  un 

,1    terrain  haufle  ,  ou  baille.  Libella  ,  libramen. 

Les  Anciens  fe  fervoient  pour  niveau  ,  d'une  double 
cquerre.  Il  el1:  écrit  par  Vitruve,  L.  flll.  c.  6  ,  fous 
le  nom.A£Chorobate.Cek\e  plus  limple  de  tous  les 
niveaux.  Ufe  fait  avec  un  long  canal  de  bois  ,  dont  les 
côtés  font  parallèles  à  la  bafc  :  eirforte  qu'étant  égale- 
ment rempli  d'eau ,  la  fuperficie  marque  la  ligne  de 
niveau.  Ce  niveau  fe  fait  aulîi  avec  deux  godets,  fou- 
dés  aux  deux  bouts  d'un  tuyau  de  3  à  4  pieds  de  long. 
Car  environ  un  pouce  de  diamètre,  par  où  l'eau  fe 
communique  de  l'un  à  l'autre  :  &c  ce  tuyau  étant  mo- 
bile fur  Ion  pied  par  le  moyen  d'un  genou  ,  lorfque 
ces  deux  godets  reftent  entièrement  pleins  d'eau  ,  les 
deux  fuperficies  marquent  la  ligne  de  niveau.  Il  s'en 
fait  encore  un  autre,  à  peu  près  de  la  même  conftruc- 
tion ,  &  dont  la  diftérence  confifte  en  ce  qu'au  lieu  de 
£odcts  j  il  y  a  deux  petits  cylindres  de  verre  à  plomb , 
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au  travers  defqueU  on  voir  la  fuperficie  de  l'eau ,  qui 
eft  de  niveau.  Celui-ci  eft  plus  d'ulage  que  le  précé- 
dent ,  parce  que  le  vent  n'y  peut  pas  agiter  la  fuper- 
ficie de  l'eau,  comme  dans  les  deux  godets.  Davil. 

Niveau  de  Pofeur.  Il  eft  compolé  de  trois  règles  ,  qui 
forment  un  triangle  ilocèle  rcdtangle ,  au  fommet 
duquel  efl  attachée  une  corde  ,  où  pend  un  plomb  :  el- 
le tombe  perpendiculairement  (ur  la  bafe  du  triangle 
quand  la  choie  à  laquelle  on  applique  le  niveau  ,  eft 
poféc  horizontalement ,  &  elle  penche  d'un  côté  ou 
de  l'autre  ,  fi  la  chofe  baiffc  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Niveau  de  Paveur  ,  ou  Niveau  ordinaire  ,  eft  une 
longue  règle,  au  milieu  de  laquelle  une  autre  règle  eft 
allemblée  avec  un  plomb ,  comme  au  niveau  de  Pofeur. 
Quand  ce  plomb  eft  plein  ,  on  l'appelle  niveau  à  plomb» 
plein  ;  quand  il  cft  percé ,  on  l'appelle  niveau  à  plomb 
percé. 

Le  Niveau  percé  cft  fait  de  deux  règles  attachées  en- 
fcmble  par  leurs  extrémités  à  angles  droits  ,  &  join- 
tes v.crs  le  milieu  par  une  traverfe  fur  laquelle  elt 
tracée  une  ligne  qui  tourbe  d'aplomb  d'un  trou  per- 
cé régulièrement au-dellus  du  point  où  s'uniftent  lesrc- 
gles.  C'eft  de  ce  trou  que  pend  la  corde,  c'eft-à-dire, 
une  petite  ficelle  au  bout  de  laquelle  eft  attaché  le 
plomb  qui  fert  .aux  opérations  du  niveau. 

Le  Niveau  plein  cft  une  petite  planche  de  bois ,  pea 
épaille,  coupée  régulièrement  en  triangle.  De  l'un  des 
angles  fe  tire  une  ligne  qui  tombe  perpendiculaire- 
ment fur  le  point  du  milieu  du  côté  qui  lui  eft  op- 
pofé  ,  &  qui  doit  fetvir  de  bafe  à  l'inllrument.  Du 
haut  de  cette  ligne  pend  la  corde  avec  Ion  plomb  ^ 
6c  afin  que  ce  plomb  ^puille  avoir  Ion  mouvement 
libre ,  il  y  a  une  petite  échancrure  dans  le  bas  du  ni- 
veau ,  ordinairement  en  demi  cercle. 

Niveau  à  pendule  ,  cft  celui  qui  marque  la  ligne  hori- 
zontale ,  par  le  moyen  d'une  autre  ligne  qui  eft  perpen- 
diculaire à  celle  que  fon  plomb  ou  pendule  donne 
naturellement ,  il  conliltc  en  une  boîte  en  forme  de 
croix  bien  équerrée  ,  qui  a  dans  fa  traverfe  une  lunet- 
te dont  le  foyer  de  verre  oculaire  eft  traverfe  d'un 
cheveu  ,  ou  d'un  brin  de  foie  qui  détermine  le  point 
du  niveau  ,  lorfque  le  plomb  qui  pend  à  un  autre  che- 
veu de  la  longueur  de  la  tige  de  cette  boîte  ,  eft  ar- 
rêté fur  le  point  fiduciel  qui  y  eft  marqué.  Ce  niveau. 
a  deux  anfes  en  portion  de  cercle  au-dellous  de  fa  tra- 
verfe ,  qui  fervent  aie  mouvoir  &  à  le  drelïer  fur  fon 
pied  ,  qui  reftemble  au  chevalet  d'un  Peintre.  Ce  ni- 
veau ell  de  l'invention  de  M.  Picart. 

M.  Mariottc  en  a  fait  un  nouveau  par  le  moyen  de 
l'eau  ,  &  d'une  réftexion  qui  s'y  fait  au  milieu  ,  à  an- 
gles égaux  ,  qui  eft  imprimé  au  Louvre  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences.  M.  Romer  en  a 
aulli  inventé  un  qui  rafïine  fur  tous  les  précédens.  On  a 
fait  enfin  un  niveau  d'air ,  qui  eft  un  peu  d'air  enfermé 
dans  un  petit  cylindre  prefciue  rempli  d'eau  ,  qui 
eft  fcellé  hermétiquement  par  les  deux  bouts  :  fiou 
le  couche  horizontalement ,  cnlorte  que  cet  air  s'ar- 
rête au  milieu  de  ce  cylindre  ,  il  donnera  un  niveau 
fort  cxaâ:,&:  le  plus  commode  de  tous,  puifqu'on 
le  peut  porter  en  poche  ,  parce  qu'on  peut  enchaffer 
ce  cylindre  de  verre  dans  un  tuyau  de  cuivre  qui  aie 
une  ouverture  au  milieu  ,  d'où  l'on  découvre  la  bulle 
d'air.  L'invention  de.  ce  niveau  a  été  d'abord  propo- 
féed.ms  l'alîembléc  de  M.  Thévenot ,  &c  depuis  com- 
muniquée aux  Académiciens  d'Angleterre  Se  de  Flo- 
rence. Son  auteur  allure  que  fi  on  applique  ce  tuyau 
lur  la  branche  inférieure  d'une  équene  ,  &  que  celle 
qui  cft  à  plomb  foit  divifée  en  quarante-cinq  degrés, 
on  aura  un  inftrument  pour  prendre  fur  mer  toutes 
fortes  de  hauteurs  ,  plus  jufte  &  plus  aifé  que  l'arba- 
lète ,  le  demi-rayon  ,  l'aftrolabe  ;  Se  autres  inftrumens 
femblables.  Au  lieu  d'eau ,  on  y  met  de  l'efprit  de 
\m. 

Il  y  aaufli  un  niveau  à  lunettes  ,  qui  porte  fa  preu- 
ve avec  foi.  Il  cft  inventé  par  le  fieur  Chapotot  ^  Fai- 
feur  d'inftrumens.  La  figure  fc  trouve  dans  le  quinziè- 
me Journal  des  Sçavans  de  l'an  1 680  ,  <Sj  dans  les  Nou- 
velles delà  République  des  Lettres  ,  du  mois  de  Juin 
1 686  >  Davilctf  en  attribue  l'invention  à  M.  Huygeus. 
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Il  aune  ou  deux  lunettes  perpendiculaires  à  Ton  plomb , 
qui  ont  chacune  un  cheveu ,  ou  un  brin  de  foie  ,  mis 
horizontalement  au  foyer  du  verre  oculaire  j  lequel 
(Irt  a  prendre  ik  à  déterminer  exademeiit  un  point  de 
niveau  fort  cloignc. 

Niveau  à  piaules ,  cil  un  niveau  qui  au  lieu  de  lunettes , 
a  deux  pinules  civiles  ,  pofces  ùir  &  parallèlement  aux 
deux  extrémités  de  Li  baie,  par  Iclqucls  on  bornoic 
le  point  qui  eft  de  niveau  avec  1  inftrument.  Le  niveau 
à  pinulcs  n'ell  pas  (i  ju'le  que  le  niveau  à  lunettes. 
p^oye^  i;avilerdans  fon  explication  des  termes  d'Ar- 
chitecture. 

ÇC?  Dans  les  me^ires  d'un  peu  d'étendue  ,  comme  de 
plulicurs  lieues,  il  laut  bien  dilcinguer  le  niveau  vrai 
d'avec  le /zivctz// apparent  ;  le  niveau  vrai  eft  un  arc 

.  de  cercle  ,  dont  le  centre  ell  le  centre  même  de  la 
terre  ;  pui(que  cette  ligne  parcourt  une  partie  de  là 
fuperHcic  du  globe  terrclh'c  ,  &:  que  tous  les  points 
de  fon  étendue  (ont  également  éloignés  du  centre  de 
la  terre.  Le  nivt'»:^^  apparent  eft  une  ligne  droite  pa- 
rallèle au  plan  de  l'horizon.  Dans  les  petites  diftan- 
ces  le  niveau  vrai  n  eft  pas  fenhblement  différent  du 
niveau  apparent.  La  diîiérence  n'eft  que  d'un  tiers  de 
ligne  à  la  diftance  de  jo  toifes ,  de  trois  lignes  à  i  jo 
toiles  j  d'un  pouce  à  ?oo  toifes ,  de  onze  pouces  à  la 
dillance  de  looo  toiles,  &  ainli  du  refte,  félon  le 
calcul  de  M.  Picart ,  dans  fon  Traité  du  Nivellement. 

§3°  Dans  les  grands  nivellemcns  où  l'erreur  feroit  (en- 
fible  J  il  faut  corriger  le  niveau  apparent  fur  le  ni- 
veau vrai ,  &  placer  le  niveau  à  peu-près  à  pareille 
diftancc  des  points  requis.  Quoique  ces  points  ne 
foient  pas  de  niveau  avec  l'œil  du  Niveleur  ,  ils  le 
font  cependant  entr'eux,  puilque  les  rétractions  font 
cg.ilcs  à  des  diftances  égales  ,  &  polées  lur  un  même 
plan. 

NIVELER,  v.  a.  Chercher  une  ligne  parallèle  à  l'hori- 
fon -,  prendre  le  niveau,  la  hauteur ,  ou  la  pente  d'un 
terrain  ,  d  une  rivière.  Lihrare ,  librà  explorare  j  li- 
bella exquirere.  On  a  nivelé  ce  terrain  pour  y  conduire 
un  canal ,  pour  voir  li  on  y  trouvera  allez  de  pente 
pour  donner  cours  à  l'eau. 

Niveler  ,  le  du  auill  figur.'ment  «Se  balfement ,  pour  vé- 
tiller  ,  lanterner  ,  s'amuler  à  des  bagatelles.  Nugari , 
nu^^'as  agere.  Il  ne  fe  met  guère  qu'à  l'infinitif.  Vous 
ne  faites  que  niveler.  ^^CF  II  le  dit  encore  au  figuré  j 
pour  compaller.  Prétendre  qu'on  admire  une  mau- 
vaile  pièce  de  théâtre  ,  parce  que  les  vers  en  font  cou- 
lans  J  harmonieux  ,  &  exactement  nivelés ,  c'eft  vou- 
loir que  l'on  rrouve  de  l'efpnt  à  un  fot,  parce  qu'il  eft 
bienfait.   De  Nesle. 

Nivelé  ,  ée.  part.  Lihratus  ,  libella  nquatus. 

NIVELEUR.  i.  m.  Celui  qui  nivelle ,  qui  prend  le  ni- 
veau d'un  terrain  ,  d'une  rivière ,  (S-c.  Lihrator. 

Niveleur  j  fe  dit  aulli  au  figuré  ,  pour  vétilleur.  Il  eft 
bas.  Nugator. 

§3"  On  le  dit  aulTî  d'un  Écrivain  compalfé.  Souvent  de 
foibles  Ecrivains  font  mieux  leurs  affaires  que  ces 
niyeleurs  de  périodes  &  épluchcurs  de  penfées.  De 
Nesle.  Niveler  &  Niveleur  dans  cefens,fe  difent 
rarement. 

NIVELLE.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  célèbre  Ab- 
baic  de  filles.  Nivella.  Nivigella.  Elle  eft  dans  le  Bra- 
bant  Elpagnol ,  à  cinq  lieues  de  Bruxelles ,  vers  le  mi 
di.  Les  RcUgieules  de  cette  Abbaie  lont  preuve  de 
Noblelle  ,  ik  l'Abbelle  eft  Dame  fpiritucUe  &  tem- 
porelle de  la  ville.  Matv. 

NIVELLEMENT,  f.  m.  Adion  ,  opération  par  laquelle 
on  nivelle  ,  on  obfcrve  le  niveau.  Lihratio  ,  libramen- 
tutri.  Il  ell  plus  difficile  qu'on  ne  pcnle  de  faire  un  jufte 
nivellement  d  un  terrain  ,  quand  il  eft  de  longue  éten- 
due. On  a  de  la  peine  a  croire  que  des  gens  h  peu  in- 
ftruits  des  principes  de  la  phyfique  &rdu  nivellement  j 
aient  pu  conduire  a  fa  pcrlcction  un  aulli  grand  ou- 
vrage que  celui  là.  P.  le  Comte. 

M.  Picart  a  fait  un  fort  beau  Traité  du  nivellement  , 
qui  a  été  mis  au  jour  par  lesloins  de  M.  de  laHirc  ,en 
1684.  C'cft  un  /«-12  ,  dans  lequel  on  trouve  d  abord 
la  théoricdu  «ii'f//c'/n.'nr  ,  la  delcription  des  inftru- 
mens  qui  fervent  à  niveler ,  ^  les  pratiques  du  nivd- 
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lement;  enfuitc  une  relation  très-curieufe&rtrès-exaéi» 
des  «ivi,7A'OTertJ  de  plulicurs  endroits,  à  1  égard  du  châ- 
teau de  Verfailles  ,  &  des  hauteurs  &  des  pentes  de  la 
rivière  de  Loire  &  delà  Seine  ,  à  l'égard  de  ce  mcm« 
lieu ,  avec  les  différences  des  niveaux ,  des  terrains  qui 
font  entre  deux,  depuis  Orléans  jutqu'à  Verfailles ,  en 
rcinoiitaiit  julqu'au  canal  de  Briare.  Enfin  ce  livre  fi- 
nit par  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  M.  Picart ,  fur  la  me- 
fure  de  la  terre. 

NIVERNOIS.  Duché  de  Nevers.  Nivernenjts provincia, 
ou  Ducatus.  Province  de  France ,  bornée  au  levant  par- 
la Bourgogne  ,  au  midi  par  le  Bourbonnois  ,  au  cou- 
chant par  le  Berri,  &  au  nord  par  le  Gatin,)is.  Cette 
Province  eft  un  ancien  Comté  ,  c|ui  fut  érigé  en  Du- 
ché-Pairie par  le  Roi  François  I ,  l'an  i  yjS  ,  &  rétabli 
enfuite  par  Louis  XIV.  Ses  principaux  lieux  font  Ne- 
vers  capitale  ,  la  Charité  ,  Saint-Picrre-le-Moutier  , 
DezizejClamecy ,  Corbigny  ,  Cône,  Donzi,  é-c.  Au- 
jourd  hui  il  n'a  titre  que  de  Comté. 

NivERNois ,  OISE.  f.  m.  6c  f.  Qui  eft  de  Nevers,  ou  du 
Nivcrnois.  Nivernenfis. 

^t?  NIVET.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  communément 
à  la  remife  que  fait  un  Marchand  fur  le  prix  de  fa 
marchandife,  à  celui  qui  vient  acheter  chez  lui.  Ce 
terme  eft  particulièrement  ufité  fur  les  ports  &  dans 
les  chantiers. 

§Cr  NIVETTE.  f.  f.  Nom  d'une  efpcce  de  pêche,  qui 
vient  après  les  admirables.  La  Quintinie  en  fait 
cas.  Elle  eft  très-eftimée  :  c'eft  une  dss  meilleures  ef- 
pèces. 

NIULHAM.  Royaume  de  la  Tartarie  orientale  ou  Chi« 
noife  ,&  qui  dépend  du  Royaume  de  Niuchc. 

NIVORS.  Nom  d  une  petite  ville  de  la  Bulgarie.  No- 
vidunum.  Elle  eft  dans  le  pays  des  Tartares  de  Do- 
bruce  J  près  du  Danube ,  à  vingt-trois  lieues  de  Chiuf-. 
tenge  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

N  I  X. 

NIXAPA.  Nom  d'une  contrée  de  la  province  de  Guaxa- 
ca,  dans  la  nouvelle  Elpagne.  Nixapa.  Elle  a  la  mer  du 
Sud  au  midij  &  la  valLe  de  Guaxaca  au  nord.  Ses 
lieux  principaux  font  Nixape  j  Aquatulco ,  Capalita 
&  Técoantépéque.  Maty. 

Nixapa  J  eft  aulli  le  nom  de  la  ville  capitale  de  la  con- 
trée de  Nixapa.  Nixapa.  Elle  eft  fur  une  rivière  dans 
les  terres  ,  &  n'a  qu'environ  huit  cens  habitans  Efpa- 
gnols  ou  Mexicains ,  avec  un  Couvent  de  Domini- 
cains ;  mais  elle  eft  riche  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  l'indigo  ,  du  fucre  ,  de  la  cochenille  ,  du  cacao  , 
&  de  l'achiole  ,  qu'on  recueille  dans  fon  territoire. 
Matv. 

NIXE.  f.  m.  Nom  de  faux  Dieux  chez  les  Romains. 
Nixus  ,  Nixius.  Les  Dieux  Nixes  prjfidoicntaux  ac- 
couchemens  des  femmes.  Les  Dieux  N^ixes,  dit  Feftus, 
font  trois  ftatues,  qu'on  voit  au  Capitole  ,  devant  la 
chapelle  de  Minerve  ,  &  qui  font  agenouillées ,  ye//iC 
prdjidentes parientium  nixibus. 

NIXIA. /^oytrNAxi. 

N  I  Z. 

NIZARI ,  ou  NISARO.  Nom  d'une  île  de  l'ArchipcL 
Niceria  J,  Nqeria  ,  Nyfyros  ,  anciennement  Porpky- 
ris.  Elle  eft  près  du  cap  Crio ,  entre  l'île  de  Lango  , 
&  celle  de  Stamparia.  Niiari  n'a  que  dix  lieues  de 
circuit.  Le  lieu  principal  de  cette  île  porte  fon  nom, 
&:  il  avoit  un  Evéché  fuffragant  de  Rhodes,  du  tcms 
que  les  Chevaliers  de  Malte  en  étoient  les  maîtres. 

AL4TY. 

NIZAO.  Cap  de  l'Amérique  fur  la  côte  méridionale  de 

lile  Efpagr.ole  ou  S.  Domingue. 
NIZYN.  Nom  d'un  bourg  fortifié,  Ni:;ynum.  Il  eft  dans 

la  balle  Wolhinie  ,  aux  confins  du  Duché  de  Czet- 

nihow ,  &:  à  onze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  veiï  le 

midi.  Matv.  * 

NIZZA.  FoyeiNici. 

NO. 

NO.  f.  m.  Nom  d'homme.  Natalis.  G'eft  un  diminutif 
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de  Noël,  fut  par  apocope  ,  c'cft-àdire ,  parle  retran-  ' 
chement  de  la  dernière  Tyllabc.  Le  peuple  donne  ce 
nom  de  No  aux  petits  garçons  qui  s'appellent  Noël. 
On  dit  aulli  chanter  No  ,  pour  clianter  Noël.  Foye^ 
Noël. 
.No.  Vieux  pronom  poircllîf  qui  s'cft  dit  pour  notre. 
Niiller. 

La  figure  eftfin  de  no  livre. 

-A  No.  Yieiu  adverbe  qui  s'eft  dit  pour  à  nage.  Nando. 

Se  voit  à  no  fuivanc  la  tracu 

N  O  A. 

NOAILLES.  Duché-Pairie  de  France  dans  le  Limourm, 
cojTipofé  des  Chatcllenies  d'Ayen  ,  de  Larche  ,  de 
Mazat ,  de  Terallon.  Il  ne  £iut  pas  confondre  ce  lieu 
avec  Noaillé ,  que  quelques-uns  écrivent  Noailles  j 
mais  mal  à-propos ,  qui  eft  un  bourg  avec  Abbaye  en 
Poitou ,  à  trois  lieues  de  Poitiers ,  vers  le  midi ,  & 
dont  ils  font  venir  la  Maifon  de  Noailles,  quoiqu'elle 
ibit  originaire  du  LimouiînA'  non  pas  du  Poitou.  No- 
hUiacum. 

On  a  donné  ce  nom  aux  louis  d'or  de  vingt  au  marc, 
fabriqués  en  1716,  parce  qu'en  ce  tems-là  le  Duc  de 
Noailles  étoit  Prélident  du  Conf eil  des  Finances.  Les 
T^\^ailles  &  les  àcm'i-Noailles  font  d'une  belle  fabri- 
cation. Ils  n'ontpointété  refrappés, ni conuxfaits com- 
me les  Chevaliers  &  les  Mirlitons. 

N  O  B. 

NOBÉ  ,  ou  CANATH.  Nom  d'une  ancienne  ville  de 
Paleftine.  Nohe  ,  Canath.  Elle  étoit  à  l'orient  du  Jour- 
dain ,  dans  la  demi-Tribu  de  Manalle ,  vers  les  mon- 
tagnes d'Hermon ,  à  fix  lieues  de  Baeftra ,  ou  Bafan , 
du  côté  du  nord. 

Il  y  avoir  un  autre  Nobé  dans  la  Tribu  de  Benja- 
min. Foye^  Anathot. 
NOBILIAIRE,  f.  m.  C'eft  un  receuil  ou  catalogue  hif- 
torique  des  maifons ,  &  perfonnes  nobles  d  une  pro- 
vince, ou  d'une  nation.  Le  Sieur  Chorier  a  donné  un 
^Nobiliaire  du  Dauphiné  ,  ayant  été  Procureur  du  Roi 
à  la  recherche  des  Nobles.  Il  a  été  fait  aulîî  un  Nobi- 
liaire, de  Champagne  dans  le  même  tems  par  les  foins  de 
M.  de  Gaumartin,  Intendant  de  la  province.  Les  Alle- 
mans  font  loigneux  de  faire  des  nobiliaires ,  pour  con- 
ferver  la  pureté  de  leur  Noblclfe. 
NOBILîSSIMAT.  f  m.  Dignité  de  Nobiliflîme.  A^o^i- 
iijfimi  dignitas.  Triftan  a  fait  ce  mot.  Les  Céfars  por- 
toient  bien   le  titre  de  Nobiliilîmes  de  tout  tems  ; 
mais  au  tems  de  Conftantin  ,  le  NobiliJJimat  étoit  un 
titre  &:  une  dignité  féparéc ,  fins  néceilité  que  les  No- 
biliilîmes fulfentaullî  Céfars  i  &  ainfi  les  Nobiliilîmes 
étant  moins  que  les  Céfars ,  en  récompcnfe  ils  étoient 
plus  que  les  Patrices.  Tristan.  T.  III.  p.  4pj. 
NOBILISSIME.  adj.  fublL  Quahté  qui  dés  le  tems  de 
Julti'n  j  fcrvD'it  à  dillinguer  les  Princes  de  la  famille 
Impéri.tle.  Nobilijffimus.  Le  P.  Doucin.  Bien  avant  ce 
tems-là  on  trouve  fur  les  médailles,  Ngbilis.  C/ES  aRj 
ou  NoB.  C.  c'eft-à-dire  ,  N'obiliffîmus  Citfar.  Ce  titre 
cft  fort  commun  lut  les  médailles  du  tems  de  Conl- 
tantin  ,  je  l'ai  même  trouvé  dans  le  Cabinet   de  M. 
Foucault  (ur  une  médaille  du  tils  de  Trajan  de  ce  Q. 
Herennius  Etrufcus  Mef.  Decius.  On  trouve  encore 
cette  qualité  fur  les  médailles  de  Philippe  le  jeune,  & 
je  crois  que  c'eft  le  premier  qui  l'ait  portée.  Ainiî 
M.  de  Tillemont  s'eft  trompé,  quand  il  a  dit ,  qu'il 
ne  penfoit  pas  qu'on  trouv.it  dans  l'hiftoire  la  qualité 
de  Nobilijjlme  avant  Conftantin  ,  qui  la  donna  a  deux 
de  (es  hercs  :  après  quoi  elle  fut  attribuée  aux  enfans 
des  Empereurs  ,  qui  n'étoient  point  encore  Céfars. 
Les  inédailles  lonad'excellens  monumens  de  l'hif- 
roire.  De  plus ,  je  doute  qu'on  l'y  trouve  jamais  fous 
le  ritre  de  CcGr. 
^3"  Selon  quelques  Antiquaires  Nobiliffime ,  pris  pour 
adjcdif,  eft  le  titre  d'honneur  accorde  dans  le  bas  Em- 


pire aux  Céfirs  &:  à  leurs  femmes.  Et  pris  fubftantive- 
ment ,  c'eft  le  nom  dune  dignité  crcee  par  Conftan- 
tin, qui  donnoit  le  droit  de  porter  la  pourpre.  Le  No- 
bUiii-me  étoit  inférieur  au  Cél'ar  j  il  avoir  le  pas  furie 
Parrice. 
NOBILITÉ.  f  f  Qui  s'eft  dit  autrefois  pour  Noblclfe. 
Nobiiuas. 

Roi  très-Chrétien  3  fleur  de  nobilité  , 
Efpoir  de  paix  &  de  tranquilité. 

§C?  Nobilité  ,  fe  dit  encore  de  la  qualité  d'un  fonds  no- 
ble. La  nobilité  des  biens  eil:  odieuie  dans  Ion  princi- 
pe. Difc.  d'un  Prefid.  de  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier. La  nobilité  dans  cette  province  eft  attachée 
aux  fonds  ,  &  n'a  rien  de  commun  avec  les  perfonnes» 
'    Id.  dans  les  Mém.  de  Trev. 
NOBLAC.  Foyez^  S.  Léonard  de  Noblac. 
SfT  NOBLE,  adj.  de  tout  genre ,  fouvent  employé  fubf- 
tantivement.  Celui  qui  a  un  privilège  qui  le  met  au- 
delkis  des  roturiers  ,  ou  par   (a  naillance  ,  ou  par  les 
charges  ,  ou  par  une  grâce  du  Prince.  Nobilis,  Sous  les 
deux  premicites  races  de  nos  Rois ,  la  France  étoit  oc- 
cupée par  des perlonnes libres,  &c  ces  perlonnes  Ubres 
avoient  lous  elles ,  à  la  manière  des  Romains ,  de  véri- 
t.ibles  elclaves  ,fervos  ,  &c  des  lerfs ,  dont  la  condition 
n'ctoit  pas  entièremenr  incompatible  avec  la  liberté  , 
adfcriptitios  colonos.  Sous  la  troiiième  race ,  on  trouve 
qu'à  la  réferve  des  grands  Seigneurs  Se  des  pollelleurs 
des  fiefs  j  toute  la  France  étoit  devenue  mainmorta- 
ble ,  &  qu'elle  a  été  foumife  à  la  fervitude  de  corps  ou 
d  héritages.  Cet  alferviffement  général  a  duré  quelque 
tems ,  &  on  a  vu  enluite  trois  états  de  perfonnes  :  les 
Nobles,  les  Roturiers ,  qui  étoient  libres ,  Se  les  Main- 
mortables ,  ou  les  Serfs  de  corps  &  d'héritages.  Enfin, 
Icsfervitudcsont  été  prefque  entièrement  abolies ,  ôc. 
tous  les  états  réduits  aux  Nobles  &  aux  Roturiers.  Ber- 
ROYER  6c  DE  LAVKi'E.KB,BibHoth.  des  Cout.Préf.  La 
vertu ,  d'un  cœur  noble  eft  la  marque  certaine.  Boil. 
Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  ne  font  nobles  que 
parce  qu'ils fontncs  Gentilshommes ,  &  qui  auroient 
bcloin  d'avoir  toujours  leur  généalogie  en  main ,  pour, 
faire  connoître  ce  qu'ils  font  :  c'eft  par  les  aélions  , 
plutôt  que  par  les  paroles ,  qu'il  fiut  montrer  qu'oa 
eil  noble.  BovKSAVT.  On  dit  noble  comme  le  Roi,  aulîî 
noble  que  le  Roi ,  pour  lignifier  une  bonne  noblelfe. 
Cela  n'eft  pournint  que  du  ftyle  familier.  Aujourd'hui 
en  France  ,  la  polfellion  d'un  fief  de  dignité ,  d'un  fief 
noble,  ne  rend  pas  «o/Ci/e  celui  qui  le  pollède;  c'eft  la 
difpoiîtion  de  l'article  2  j8  de  l'Ordonnance  de  Blois. 

Ce  mot  vient  denobilis,qaï  a  été  formé  de  l'ancien 
mot  nofcibilis  ,  qui  veut  dire  ,  connoijjable  ,  difiingué , 
remarquable.TeWt  eft  en  eftet  parmi  nous  une  perfonne 
diftinguée  ,  ou  p.tr  la  vertu  de  fes  ancêtres ,  ou  parfoa 
mérite  perfonnel ,  ou  par  une  fortune  opulente.  Les 
premiers  le  nomment  nobles  de  race  ;  &:  les  autres  à 
qui  le  Roi  a  accordé  des  lettres  de  noblelfe  ,  ou  ceux 
qui  polfèdent  de  grandes  charges  ;,  font  appelés  anor, 
blis.  DicT.  DU  Droit. 

Les  Nobles  de  race  ,  de  fang ,  d'cxtraiftion  lont 
préférés  aux  autres.  Les  nouveaux  Nobles  lout  ceux 
qui  ont  été  anoblis  par  leurs  charges  ,  ou  par  les  em- 
plois aufquels  le  droit  de  noblelfe  eft  annexé.  Les  No- 
bles'pxi  lettres,lont  ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  du 
Prince  pour  jouir  du  privilège  des  Nobles.  Les  Nobles 
font  exempts  de  la  taille  dans  les  lieiLX  où  la  t.iiile  eft 
perfonnelle.  Sur  la  côte  de  Malabar  ,  les  enfans  ne 
peuvent  être  nobles  que  du  côté  de  leur  mère ,  parce 
qu'il  leur  eft  permis  de  prendre  autant  de  maris  qu'il 
leur  plait ,  &  de  les  quitter  quand  bon  leur  lemble. 
Autrefois  en  Champagne,  la  femme  noble  mariée  à  un 
Roturier ,  anoblilfoit  fes  enfms.  Et  les  anciennes  Cou- 
tumes portoient  que  le  ventre  anoblk.  Cela  ne  s'obr 
ferve  plus. 
Noble  ,  fe  prend  quelquefois  plus  particulièrement  pour 
celui  qui  eft  noble  par  les  lettres  &  non  de  race.  Tout 
Gentilhomme  eft  noble  ;  mais  tout  noble,  n'eft  pas  Gen- 
tilhomme. Le  Prince  fait  des  nobles  ,  nwis  le  lang  fait 
des  CcijtUshojnmes. 

^Dans 


N  O  B 

§3°  Dans  les  aitcs ,  le  renne  de  noble  homme ,  dit  moins 
que  celui  de  Gunàl homme  ,  &  ce  titre  ell  quelquefois 
ufurpé  par  des  Bourgeois  dans  les  aCtes  qu'ils  paileiit. 
Ainfi  cette  qualité  clt  plutôt  un  titre  de  bourgeoiiie 
que  de  noble  lie. 

Les  nobles  Vcnitiens  font  ceux  qui  compofcnt  le 
corps  de  la  Noblelie,  laquelle  (eulc  gouverne  la  Rcpu- 
blique.  Eux  feuls  entrenr  au  Sénat ,  ou  Prégadi.  Le 
corps  des  nobles  de  Venilecil  de  deux  mille  cinq  cej!S, 
&  il  en  entre  trois  cens  au  Sénat.  Les  noms  de  tous  les 
/2o3/«  font  inftrits  fur  un  livre  qu'on  appelle  le  L'urc 
d'or.  On  crée  de  tcms  en  tcnis  de  nouveaux  nobles  , 
parce  que  les  anciennes  familles  venant  à  s'éteindre  , 
l'Ariftocratie  toniberoit  bientôt  en  Oligarchie  ,  il  l'on 
ne  lubftituoit  pas  d'autres  nobles  à  ceux  dont  la  race  a 
manqué.  Outre  que  le  Sénat  tire  de  l'argent  de  la  créa- 
tion des  nouveaux  nobles  ,  il  conlole  le  peuple  ,  qui 
ell  exclus  du  gouvernement ,  par  refperance  d'y  par- 
venir un  jour.  On  appelle  à  'Veniie  Nobles  de  Terre- 
ferme  ,  les  Gentilsh  jmmes  de  tout  le  territoire  appar- 
tenant à  la  République.  Ces  derniers  (ont  exclus  du 
gouvernement  :  il  n'y  a  que  les  nobles  de  Venile  qui 
y  ayent  part. 

Noble  ,  le  dit  aulTî  de  ce  qui  appartient  au  Gentilhom- 
me. Nûbilis.  Unhef  eft  noble  par  ia  nature.  On  donne 
.lux  Gentilshom.mes  la  garde-no/J/e  de  leurs  eiifans. 
f^oyc:;  Garde. 

Noble-homme.  Qualité  que  les  anciens  flratutsdela  Mer- 
cerie donnoient  aux  Marchands  Merciers ,  à  caufe 
qu'il  leur  ell  défendu  de  travailler  de  la  main  ,  leur 
étant  feulement  permis  de  garnir  &  d'enjoliver  leurs 
marchandifes.  Aulli  les  mêmes  flatuts  difent-ils ,  qu'ils 
font  reçus  noblement. 

ffT  La  Noble-épine  ell  l'épine  blanche.  Ce  terme  n'efl 
connu  que  du  peuple  qui  dit  /zoWe -épine  pour  aubé- 
pine. 

NOBLE-HENRL  f.  m.  Vieille  monnoie  de  France.  Elle 
étoit  d'or  ,  du  poids  de  cinq  deniers  dix  grains  ,  va- 
lant quatre  livres  quatorze  fous.  Cette  monnoie  avoir 
cours  du  rems  de  François  L  &  on  tailloir  trente-cinq 
Noble-Henris  au  marc.  Le  Noble-Henri  étoit  grand  , 
&  large  environ  comme  un  écu  blanc  ,  &  avoir  d'un 
côré ,  pour  figure  ,  un  Prince  fur  fon  trône  ,  avec  une 
cpée  à  la  main  ;  «Se  de  l'autre ,  une  croix  ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  avoir  une  H  ,  ôc  tout  autour  de  cette  croix 
de  petirs  lions  couronnés. 

Noele-Henri  ,  ell  encore  une  monnoie  d'Angleterre  , 
qui  étoit  aulli  du  poids  de  cinq  deniers  dix  grains  tré- 
buchant. Elle  repréfenroit  d'un  côté  un  vaiffeau  fur 
les  flots,  dans  lequel  paroîr  un  Roi  armé  de  toutes 
piïces  ,  la  couronne  en  tête ,  l'épée  nue  à  la  main  droi- 
re  ,  &:  tenant  fon  écu  de  l'autre,  avec  cette  infcrip- 
tion:  Henric.  Dei  gra.  Rex  Angl.  z  Franc.  Dns. 
HiB.  Au  revers ,  une  croix  terminée  de  Heurs  de  lis , 
cantonée  de  quatre  lions  couronnés  ,  <Sc  ayant  un  H 
au  milieu,  &  ces  mots  pour  infcription:  Is  autem 

TRANSIENS  PER  MEDIUM  ILLORUM  IBAT. 

Noble  A  la  rose,  efl  une  monnoie  d'Angleterre  ainfi 
appelée ,  à  caufe  de  l'excellence  de  l'or  dont  elle  eft 
faite ,  &  à  caufe  des  roics  blanches  Se  rouges  des  mai- 
fonsde  Lancaflre  év'  d'York  :  de  l'autre  côté  il  y  avoit 
un  navire.  Elle  a  été  battue  du  tcms  d'Edouard  III 
en  l'an  1345.  Pendanr  que  les  Rois  d'Angleterre  éroient 
les  maîtres  de  Paris ,  ils  firent  battre  des  nobles  d'or  ; 
on  voit  une  Ordonnance  de  LIenri  Vide  l'an  1426, 
où  il  eil  parlé  de  nobles  j  Se  de  demi  nobles  j  &:  de 
quarts  de  nobles.  On  tient  que  ce  fut  Raimond  Lulle 
qui  fournit  tout  l'or  des  nobles  à  lu  rofe  ,  pour  aller 
faire  li  guerre  aux  Turcs  ,  au  lieu  de  quoi  le  Roi 
Edouard  la  ht  à  la  France:  d'où  vient  que  quelques  Au- 
teurs Latins  appellent  cette  monnoie  ,  nobile  liaimon- 
dij  lequel  avoit ,  dit-on  ,  le  fccrct  de  la  pierre  philo- 
fophale.  Guillaume  Lyndwood  dit  que  cinquante  no- 
Wwfaifoient  la  livre  d'or  ,  monnoie  d'Angleterre.  Du 
tems  du  Roi  Jean  ,  deux  cens  d'or  de  France  valoient 
Un  noble  d'Angleterre.  Le  Noble  à  la  rofe  d'Angleterre 
croit  du  poids  de  6  den.  trébuchant  ^  comme  dit  un 
rarif  des  inonnoies  d'Europe  ,  fair  fous  Louis  XIII  Se 
imprimé  en  1 645,  chez  Cramoify. 
Tome  FI. 
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5O"  Noble  j  fe  dit  fîgurémenr  en  chofls  fpiriruelles  ëc 
morales,  (Se  lignihe,  grand,  élevé,  qui  eftau-dcflus 
des  autres  chofes  de  mcme  genre.  Nobilis  ,  eximius  , 
e.xcellens  j  pr^Jlans.  Hemù  III  avoit  l'air  noble  ÔC 
majertueux.  Mézerai.  Ce  Pocre  donne  à  fcsperfon- 
nagcs  des  penfées  nobles  Se  élevées  ;  des  fenrimcns 
nobles  j  grands  Se  généreux  ■■,  les  vers  font  nobles  Se 
pompeux.  Une  penfée  eft  vicieufe  ,  dans  le  genre 
noble  ;  quand  on  la  poire  à  un  excès  de  grandeur.  Bou. 
Il  faut  qu'une  penfée  toit  noble  fans  cnllure.  Id.  Avoir 
l'expreliion  noble  Se  relevée.  S.  Évr.  Dans  la  modef- 
tie  même  ,  il  faut  quelque  chofe  de  noble  Se  de  grand. 
M.  Se.  Un  mouvement  d'éloquence  noble  Se  fublimc. 
Per.  L:iplus  noble  partie  du  difcours  cftlefens  des  pa- 
roles ,  qui  en  eft  lame.  Art.  de  P.  On  dir  aulli ,  une 
noble  audù.cc,  un  noble  orgueil.  Caron  d'Utique  fe  fîc 
mourir  par  un  noble  défef'poir.  Agir  par  de  nobles  mo- 
tifs. Fl.  Une  certaine  noble  négligence  ,  qui  n'avoit 
rien  de  grollier  ,  bien  loin  de  diminuer  la  force  de 
fon  éloquence ,  fembloit  contribuer  aux  viéloires 
qu'elle  remporroit  fur  les  pécheurs  les  plus  endurcis. 
P.  Verjus. 

Le  corps  a  aulli  fes  parties  nobles  ,  qui  font  celles 
fuis  lefquelles  il  ne  peut  vivre,  le  cœur,  le  cerveau, 
le  foie.  Partes  pnmaria  ,  principes.  Sa  blelfure  n'efl 
pas  mortelle,  les  parties  nobles  ne  font  pas  oftenfées. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  dont  on  veut 
exagérer  la  qualité  ,  qu'il  eft  noble  comme  le  Roi.  On 
dit  aulli  en  mauvaife  part  :  Cet  homme  ell  fou ,  ou  le 
Roi  n'eft  pas  noble. 

Le  titre  de  Très-Noble ,  Nobiliffimus  ,  fe  donnoit 
autrefois  aux  Céfars,  furies  médailles  defquels  on  le 
trouve  fouvent,  &:  aux  Grands  Seigneurs  de  l'Empire. 
Voye'^  Nobilissime. 
CG"  Autrefois  on  difoir  le  «o/Ve  Roi  de  France. 
NOBLEMENT,  adv.  En  Gentilhomme.  Nobiliummore, 
nobilium  ritu  ,  generosè  ^  former.  On  impofeà  la  taille 
ceux  qui  n'ont  pas  vécu  noblement ,  qui  ont  dérogé, 
qui  ont  fait  quelque  trafic.  Il  a  tenu  cette  terre  noble- 
ment ,  en  fîef ,  en  foi  Se  hommage.  Il  a  parr  igé  noble- 
ment avec  fes  frères.  Vivre  noblement  n'eft  pis  vivre 
mollement,  &  ne  rien  faire  ;  c'eft  s'appliquer  à  la  ver- 
tu. S.  Évr. 

On  le  dit  aulIl  au  figuré  ;  Se  il  flgnifie  d'une  manière 
noble.  Splendidè  ,  magnifiée  ,  lautè  ,  egregiè.  Il  fait 
les  chofes  noblement.  Cet  auteur  s'exprime  noblement 
Se  magnifiqucmeiit. 

Dans  un  noble  projet ,  on  tombe  noblement.  Boil. 

Dans  le  même  fens  on  dit  en  Peinture ,  qu'il  frut 
que  les  draperies  foienr  jetées  noblement,  p^oye^ 
Noblesse. 
NOBLESSE,  f.  f.  Qualité  qui  rend  une  chofe  noble  , 
prérogative  de  diftinilion  j  qui  élève  celui  qui  en  eft 
revêtu  au-deftus  des  Roturiers.  Generis  j  gentis  cla- 
ritas ,  ampUtudo  j  dignitas.  Vanter  fa  noblefje.  Faire 
parade  de  fa  noble ffe.  La  nobleffe  n'eft  pas  une  chimè- 
re. BoiL.  La  lumière  de  la  nobleffe  s'éteint  dans  l'obfcu- 
rité  de  la  fortune.  Le  Mai.  Combien  de  maifons  il- 
luftres,dont  il  n'cll  refté  à  leurs  defcend.ins  qu'une 
nobleffe  route  nue  ,  qui  ne  fert  qu'à  rendre  la  pauvreté 
plus  fâchcufe  ?  Id. 

L'orgueilleux  j  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foibleffe  j 
Maitrifa  les   humains  fous  le  nom  de  noblefiè.  Boil. 

tfT  II  y  a  des  charges  i?c  des  dignirés  par  lefquelles  on 
acquierr  une  parfaite  nobleffe  que  l'on  rranfmet  à  fa 
pollérité  ,  &:  il  y  en  a  qui  ne  donnent  qu'une  nobleffe 
perfonnelle  «Se  que  l'on  ne  transfère  point  à  fes  enfans. 
Les  charges  de  Confeiller  au  Parlemenr  de  Paris ,  celles 
de  la  Chambre  des  Comptes  ,  de  h  Cour  des  Aides  , 
des  Tréforiers  de  France  (5\:  de  Secrétaire  du  Roi  du 
grand  Collège  donnent  la  nobleffe  au  premier  degré; 
c'eft-à  dire,  que  les  enfuis  de  ceux  qui  ont  pol!i.dé  ces 
charges  pendant  un  certain  nombre  d'années  font  no- 
bles. Il  eft  encore  d'autres  charges  comme  d'Échevins, 
Capitouls ,  (S'c.  qui  donnent  les  mêmes  prérogatives. 
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Les  charges  qui  confèrent  la  nobUffe  pcrfonnelle  &  au 
fécond  degré  font  celles  qui  doivent  être  fuccellîvement 
occupées  par  le  père  &  par  le  fils  pendant  un  certain- 
nombre  d'années ,  pour  que  leurs  dcfcendans  foient 
nobles.  Telles  font  les  charges  de  plulîeurs  Cham- 
bres des  Comptes ,  de  la  plupart  des  Tréforiers  de 
France  établis  dans  les  provinces  ,  des  Secrétaires 
du  Roi  de  la  petite  Chancellerie  &  plufieurs  autres. 
La  prérogative  du  rang  ell:  la  plus  inféparable  de  la 
nobleffe.  Ab.  de  S.  R.  H  elt  plus  glorieux  de  tranf- 
porter  à  fa  poftérité  une  noblejfe  que  l'on  n'a  point 
reçue,  que  de  la  devoir  à  fes  Ancêtres.  S.  ÉvR.La 
noble ffe  eft  une  chofe  qui  ne  dépend  point  de  nous  ; 
mais  la  vertu  peut  réparer  ce  que  la  nature  ne  nous  a 
pas  donné.  Fhi..  La  noblejfe  des  Gentilshommes  eft 
d'autant  plus  eftimée  ,  qu'elle  eft  ancienne  &  éloi- 
gnée de  fa  fource  ;  au  contraire  celles  des  Princes  eft 
d'autant  plus  confidérable ,  qu  elle  eft  proche  de  fa 
fource ,  &  diminue  à  mefurc  qu'elle  s'en  éloigne. 
Quelques-uns  rapportent  l'origine  de  la  noblejje  de 
l'Europe  aux  Goths.  Après  avoir  envahi  une  partie  de 
l'Europe ,  ils  récompenferent  leurs  Capitaines  par  des 
titres  d'honneurs  j  ils  les  appellèrent  nobles ,  pour  les 
diftinguer  du  fnnple  peuple.  C'eft  un  privilège  des 
Verriers  ,  de  ne  point  déroger  à  la  noblejje.  On  déroge 
à  la  noblejfe  en  exerçant  un  métier ,  ou  un  art  mécha- 
Jiique.  Par  un  Édit  de  1 66^  le  Roi  a  déclaré  que  l'on 
ne  déroge  point  par  le  trafic ,  pourvu  que  l'on  ne  ven- 
de point  en  détail.  On  a  renouvelle  cet  Edit  depuis 
quelque  tems.  En  Bretagne  ,  un  noble  ne  déroge  ja- 
mais à  fa  noblejfe  par  le  trafic  ;  il  en  recouvre  tous  les 
droits  (Se  les  avantages ,  dès  qu'il  celle  de  trafiquer  ?  &c 
on  dit  que  pendant  ce  tems-là  fa  noblejfe  dort.  Ceux 
qui  ont  perdu  le  privilège  de  noblejje  par  des  aéles  dé- 
rogcans ,  peuvent  fe  faire  réhabiliter  en  obtenant  des 
lettres  du  Roi.  Une  femme  déroge  à  la  noblejfe  en  épou- 
fant  un  homme  roturier  ;  mais  elle  recouvre  Ion  pri- 
vilège de  noblejfe  en  déclarant  après  fon  veiivage,qu' el- 
le entend  déiormais  vivre  noblement. 

^3"  La  noblejfe  dans  fon  origine  n'a  pour  fondement  que 
le  mérite  &  la  vertu.  C'eft  la  récompenfe  des  fervices 
qu'on  a  rendus  à  l'État  ;  &C  comme  on  a  cru  qu'il  étoit 
naturel  de  récompenfer  la  vertu  des  Ancêtres  dans  la 
perfonne  de  leurs  defcendans ,  on  a  voulu  que  ceux 
qui  avoient  acquis  la  noblejfe  par  leur  mérite ,  la  com- 
inuniquallent  à  leur  poftérité  avec  toutes  les  préroga- 
tives. La  noblejfe  rendue  héréditaire  le  continue  dans 
les  defcendans  par  mâles  jufqu'à  ce  qu'elle  ioit  éteinte 
ou  par  défaut  de  mâles ,  ou  par  des  adtes  dérogeans  à 
noblejfe. 

ffT  Ainfi  la  noblejfe  qui  devroit  être  la  marque  &c  la 
récompenfe  de  la  verni  _,  n'eft  fouvent  qu'une  de  ces 
opinions  ridicules  ,  entantées  par  l'orgueil  j  ou  une 
fotte  prévention  attachée  à  l'efprit  de  ceux  qui  ne  pou- 
vant le  diftinguer  des  autres  hommes  par  leur  mérite 
&  par  leurs  lalens,  s'imaginent  être  au-dclFus  d'eux 
par  leur  naillànce  ;  comme  fi  la  raifon  ne  nous  appre- 
noit  pas  ciu'il  faut  confidérer  1  homme  par  rapport  à 
lui-même ,  &  non  pas  par  rapport  aux  vertus  de  fes 
Ancêtres  j  qui  lui  font  abfolument  étrangères  ^  &: 
font  même  un  fujet  d'humiliation  pour  lui ,  puif- 
qu'elles  lui  montrent  ce  qu'il  devroit  être  ,  &  ce  qu'il 
n'eft  pas. 

Chacun  pour  fes  vertus  n'offrit  plus  que  des  noms. 

Le  P.  Ménétrier  a  fait  un  Traité  de  diverfes^efpèces 
de  noblejje',  &  un  autre  des  preuves  de  noblejje  .,  poul- 
ies Chapitres ,  Chevaleries ,  &  autres  dignités ,  &  des 
manières  d'en  drelfer  des  preuves.  Le  cinquième  to- 
me du  tréfor  des  Antiquités  Françoifes  Se  Saxonnes 
par  M.  Minders  ,  eft  un  Traité  complet  de  la  noblejje 
Françoife  &  Allemande.  Il  y  traite  de  l'inftitution 
des  Chapitres  &  des  Monaftères  ,  où  la  noblejje  feule 
eft  reçue. Antoine  Matthieu,  Profelleur  de  droit  à  Ley- 
de  ,  a  fait  un  gros  &  favant  Traité  de  la  noblejje  j  en 
quatre  livres.  La  noblejje  ,  dit-il ,  eft  diftérente  chez 
nous  de  ce  qu'elle  étoit  chez  les  Romains.  Les  nobles 
cliez  les  Romains  écoient ,  ceux  qui  avoient  été  éle- 
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vés  à  la  Magiftrature ,  ou  qui  dcfcendoient  des  Ma- 
giftrats.  La  noblejfe  n'étoit  point  le  prix  de  l'argent 
&  des  richeifes  ,  mais  de  la  vertu.  Tout  ce  qui  étoit 
Chevalier  j  ou  homme  de  guerre  ,  n'étoit  pas  noble. 
Ce  n'étoit- là  que  la  plus  petite  partie  de  la  noblejfe  j 
même  fous  les  Empereurs.  Au  contraire ,  chez  nous  , 
c'eft  le  Prince  qui  fait  les  nobles  ,  &  les  nobles  lont 
ceux  qui  ont  reçu  de  lui  des  lettres  de  noblejfe.  Les 
defcendans  des  Rois  j  des  Ducs ,  des  Princes  &  des 
Comtes  font  aullî  nobles.  Bartole  y  ajoute  les  Doc- 
teurs ;  il  fouticnt  même  qu'ils  ont  les  droits  de  Com- 
tes ,  quand  ils  ont  eu  une  chaire  ,  &  qu'ils  ont  publi- 
quement enfeigné  vingt  ans  dans  une  Univerlîté.  Mais 
ce  que  dit  Bartole  n'eft  point  reçu  par  l'ufage  ,  ni  dans 
les  Cours.  Il  y  a  cependant  de  graves  Auteurs  de  fon 
fentiment.  Chalfanée  dans  fes  Confuctudmes  Bur- 
gundiA,  4.  §.  Il),  gl.  I .  Boyer  fur  laCoummede  Ber- 
ri,  /.  §.  6.  gl.  /.Faber,  C.  de  Dign.  def.  ff  &fuïy. 
Faber  reftrainc  pourtant  le  fentiment  de  Bartole 
aux  feuls  Dodleurs  en  Droit ,  &  aux  Médecms  du 
Prince. 
§Cr  On  appelle  noblejfe  de  la  Cloche ,  celle  qui  vient  de 

Mairie  ou  d'Échevinage.  Voye-^  Cloche. 
Noblesse  fe  dit  non-leulement  pour  la  qualité  qui  dif- 
tingue  le  noble  du  roturier ,  mais  encore  pour  maifon 
noble ,  famille  noble  ,famLHa  nobïlïs ,  domus  nob'dis. 
^fT  En  Pologne  on  dit  la  grande  &  la  petite  noblejfe  :  en 
Allemagne  la  haute  noblejfe  ,  la  iîmple  noblejje. 

En  Allemagne  une  fille  de  la  haute  noblejje  acquiert 
le  titre  de  Princelfe  par  ion  mariage  avec  un  Prince  , 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  d'une  fille  de  ilmplc  noblejfe. 
Elle  ne  devient  pas  même  Comreife  ou  Baronne  :  en 
époulant  un  Comte  ou  un  Baron.  Ludolf.  Tract.  Nomo. 
Polit.  En  Italie  ,  les  meilleures  noblcffes  de  Gênes , 
Venile ,  ëc  Florence ,  ne  font  point  de  difficulté  de 
trafiquer  en  gros ,  de  toutes  lortes  de  marchandifes. 
Mascdr. 

Les  Secrétaires  du  Roi ,  Maifon  &  Couronne  de 
France ,  acquièrent  droit  de  noblejfe  en  mourant  dans 
leur  charge ,  ou  en  l'excerçant  vingt  ans  \  la  nobleffe 
pa.(re  ainli  à  leur  poftérité. 

On  diftingue  en  France ,  nobleffe  de  Robe ,  &  no- 
blejfe d'Épée ,  &C  noblejfe  acquile  par  finance.  En  Alle- 
magne &  en  Pologne ,  il  y  a  la  grande  &  la  petite  no- 
blejfe. Il  y  a  quelque  choie  de  femblable  dans  plu- 
fieurs autres  Etats.  Noblejfe  titrée  ,  &:  noblejfe  iîm- 
ple. La  noblejfe  titrée  font  les  maiions  qui  ont  les 
titres  de  Baron  ,  de  Comte ,  de  Marquis ,  ou  de  Duc. 
La  noblejje  fimple  ,  font  les  lunples  Gentilshom- 
mes. 

Etienne  Durand  dans  fon  commentaire  fur  la  Cou- 
tume de  Vitry-le-François,  diftingue  neuf  claiîes  de 
nobleffe  en  France.  La  première  eft  le  Roi.  La  2^  les 
Nobles  Couronnés.  La  3' les  Nobles  de  Race,  dans 
laquelle  il  comprend  la  famille  de  la  Puceile  d'Or- 
léans. La  4''  les  Nobles  de  Lettres.  La  f  les  Nobles 
d'Office.  La  6"^  les  Nobles  de  Cloche  ,  ou  d'Échevina- 
ge. La  7'  les  Nobles  de  Coutume.  La  8=  \ts  Nobles 
réhabilités.  La  9=  les  Nobles  bâtards. 
Noblesse  par  les  mères  ,  eft  une  noblejfe  qui  pafle ,  en 
quelques  Coutumes  ,  de  la  mère  noble  en  la  per- 
fonne de  fes  enfans  ,  quoiqu'ils  foient  procréés  d'un 
pcre  roturier. 
Noblesse,  fedit  auflî  colledtivement  pour  le  corps  de 
rous  les  Gentilshommes  mêmes.  Nobilit.uis ordo ,  cor- 
pus. Il  vouloit  emmener  toute  la  noblejje  des  Gau- 
les. A  BLANC.  Mais  cela  fe  dit  particulièrement ,  quand 
ils  font  alfemblés.  La  noblejje  eft  tenue  de  marcher 
quand  on  publie  le  ban  &  l'arrière-ban.  Le  Royaume 
eft  compofé  de  trois  corps  ,  du  Clergé ,  de  la  Noblejje 
&c  du  Tiers  État.  La  nobleffe  àe  cette  province  a  dé- 
puté vers  le  Roi.  Le  Comte  tel  eft  député  pour  la  no- 
blejfe. On  appelle  la  haute  noblejje ,  l'ancienne  no- 
blejfe ,  les  grands  Seigneurs. 

Quand  on  dit  :  Une  alîemhlée  de  noblejfe  ,  fans  ar- 
ticle ,  cela  fedoit  entendre  feulement  d'une  alïembléc 
particulière  de  Gentilshommes.  Il  y  eut  une  grande 
aftemblée  de  noblejfe.  Il  fe  fit  une  alfemblée  de  la  no- 
blejfe. Une  aftemblée  de  k  noblejfe  ,  avec  l'article 
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{îgnifie  une  airemblcc  gcnércile  de  route  la  nohli.-[fc 
dune  province,  ou  de  1  Etat  ,  iclon  les  choies  dont 
•on  parle. 

Nobles  s  e  ,  dans  quelques  Coutumes  fe  prend  pour  fief , 
qui  dépend  immjdiatement  du  Souverain  ,  &  dont  la 
pollelilon  anoblit  ;  dans  ce  fens  on  dit  vendition  de 
nobUjJe ,  pour  dire  vendition  d'un  fief,  tel  qu'on  vient 
de  dire. 

Noblesse  de  parage.  Piiterna  ,  à  patrc  tranfmijfa. 
C'eft  la  îiobUU'e  traniniil'e  par  le  père  ;  elle  étoit  au- 
trefois njcellàire  en  France  pour  être  fait  Chevalier. 

Noblesse,  ledit  aulli  hgurcinent  en  Morale  ,  des  qu.i- 
lités  excellentes  que  chaque  choie  a  dans  Ion  genre. 
Ampiitudo  i  dïgmtas ,  exallcnùa^  nobUuas.  Corneil- 
le donne  un  grand  relief  à  (es  Héros  par  la  nol'Ujjc  de 
fes  peiifees  &  de  les  Icntiniens.  La  noblcjfe  d'une  pen- 
tec  en  rehaulle  infiniment  le  prix.  Bou.  La  nobUjJe 
des  penlécs  vient  de  lamajefté  des  chofcs  dentelles 
{ont  les  images.  Id.  L'clégantehmplicitc  deThéocritc 
elt  plus  charmante  oue  les  Auteurs  les  plus  pompeux 
par  leur  nobUffe  Se  leur  éclat.  Longe-P.  La  nohkjje 
de  la  taille ,  du  port  de  cette  femme  la  rend  refpecta- 
ble.  La  vertu  de  l'exprelllon  conlilf  e  dans  la  netteté  & 
la  nob/ejfe.  Dac. 

Mais  enfin  /'indigence  amenant  la  bajfeffe  j 

Le  ParnalJc  oublia  fa  première  noblelle.       BoiL. 

On  dit  proverbialement  quand  on  voit  une  grande 
abondance  de  fruits  à  la  halle ,  ou  dans  un  jardin  ,  voi- 
là une  belle  nobUjJc.  C'eft  une  belle  noblcffe  de  voir 
les  blés  de  ce  pays  là  dans  la  moillon.  On  dit  ,  noblef- 
fe  vient  de  vertu.  Quand  on  voit  une  perlonne  de  qua- 
lité mal  habillée  ,  ou  qui  fait  les  chofes  petitement  : 
on  dit  proverbialement  ,  c'ell  pitié  de  pauvre  noblcf- 
fe ,  on  n'a  guère  de  velours  pour  deux  liards.  On  dit 
d'un  homme  qui  ne  fait  pas  grand'chère  ,  qu'il  eft 
comme  la  vieille  notlejje  ,  que  lorl qu'il  a  mangé  la 
foupe  ,  il  a  plus  d'à  demi  dmé. 

IJCrOn  dit  figurémcnt  foutenir  nobleffe  ,  pour  dire  vi- 
vre noblement  ,  faire  une  dépenle  convenable  à  la 
noblejje  de  la  nailîance. 

Noblesses  ,  au  pluriel ,  dans  la  Coutume  de  Bretagne  fe 
prend  pour  les  droits  Se  les  prérogatives  du  Souve- 
rain. Re^alia. 

NOBLOIS.'  f.  m.  Vieux  mot.  Nobleffe.  Nobilitas. 

Si  quiert  les  mondaines  délices  ^ 
L'envoiferie  &  le  noblois. 

N  O  C. 

§C?  NOÇAGES.  Terme  de  Coutumes,  ufité  dans  quel- 
ques provinces  ,  comme  en  Bretagne,  pour  dcligner 
le  paft  nuptial ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  ou  la  préten- 
tion qu'ont  les  Curés  ,  d'exiger  quelque  choie  ,  no- 
mine  ferculorum  ,  pQur  la  célébration  qu'ils  font  du 
Sacrement  de  Mariage. 

§Cr  Ce  terme  lignifie  aulîî  le  droit  qu'avoir  autrefois 
le  Seigneur  d'allîftcr  aux  noces  de  fes  valFaux.  Le  Sei- 
gneur féodal  haut-jufticier  ,  Se  en  ion  ablence  le  fer- 
gent  de  fajuftice  ,  devoir  être  convié  huit  jours  avant 
la  noce,  pour  accompagner  l'époufe  à  l'Eglile  ,  pou- 
voir fe  placer  enfuite  à  table  avant  le  marié  ,  Se  avoir 
deux  chiens  courans  Se  un  lévrier  ,  qui  avoient  aullI 
à  dîner  :  Se  après  le  dîner  le  Seifc:neur  ,  ou  fon  fergent 
avoit  le  droit  de  dire  la  première  chanlon. 

KOÇAILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Noces. 

||CF  NOCE.  f.  f.  Ce  mot  fignifie  lo  mariage  ,  i°  le  fef- 
tin  Se  les  réjouilfances  qui  accompagnent  la  cérémo- 
nie du  mariage.  30  Les  perfonnes  qui  s'y  trouvent. 
Dans  le  premier  cas  ,  on  le  dit  au  pluriel.  Epoufer  en 

tiremicres ,  en  tecondes  noces.  Dans  le  fécond  cas  on 
e  dit  également  au  hngulier  &  au  pluriel.  Aller  à  la 
noce.  Habit  de  noces.  Dans  le  troilième cas  on  ledit 
■  au  fingulier.  Toute  la  noce  alla  à  l'Opéra. 
^CTNocEj  vient  de  «u/'ri<«  ,  Se  nuptiA  \\eni  àc  nubere, 
qui  fignifie  proprement  fe  voiler,  parce  qu'autrefois  , 
pliez  les  Romains ,  les  filles  que  l'on  marioit ,  ctoicnt 
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conduites  dans  la  maifon  de  leurs  époux ,  couvertes 
d'un  voile  pour  marquer  leur  pudeur.  Les  Romains 
le  fervoient  du  mot  de  noces  pour  exprimer  une  con- 
jonélion  légitimement  conrraelce  entre  des  Citoyens 
Romains  ,  avec  toutes  les  conditions  requiles  par  les 
loix  civiles  ;  Se  ils  employoicnt  le  mot  de   mariage 
pour  lignifier  celle  qui  le   hiiloit  du  conlenteinenr 
mutuel  de  l'homme  i?t  de  1 1  femme ,  fans  toutes  les 
conditions  nécellàircs  pour  bire  ce  qu'on  appelle  des 
noces.  Parmi  nous  noces  Se  mariage  lont  ordinaire- 
ment termes  lynonymes. 
^fT  II  faut  pourtant  remarquer  que  ces  deux  mots  ne 
peuvent  pas  toujours  figurer  l'un  pour  l'autre.  On  die 
rompre  ,  dilloudrc  un  mariage.  On  ne  diroit  pas  dif- 
foLidre  ,  rompre  une  noce.  Garder  la  foi  du  mariage. 
On  ne  diroit  pas  garder  la  foi  àe\a.noce;  parce  que 
le  mot  de  mariage  exprime  direélement  l'idée  du  lien 
conjugal ,  de  la  cérémonie  qui  fe  fait  à  l'Églife  ;  au 
lieu  que  le  mot  de  noce  a  plus  de  rapport  aux  luites 
ordinaires  de  cette  cérémonie  j  aux  rejouillanccs  ,  au 
repas. 
Noce.  (  On  écrivoit  autrefois  nopce  ) ,  feftin  ,  danfe  , 
rejouilTances  qui  accompagnent  le  mariage.  Nupcin  , 
nuptiale  convivium  ,  nuptiales  epuLt.  J.  C.  fit  fon  pre- 
mier miracle  à  la  noce  de  Cana.  L'Avent  Se  le  Carê- 
me ne  lont  point  des  tems  à  faire  noces.  Dans  le  XI" 
liècle  la  détenle   de  célébrer  des  noces  en  Carême  , 
commen^oit  dès  la  Septuagéfime  ,  Se  s  étendoit  .lulîi 
outre  l'Avent ,  au  Carême  de  la  S.  Jean  qui  étoit  de 
trois  femaines.  Fleury,  HiJI.  Eccl.  1.6 1.  Il  n'y  a  eu 
que  les  plus  proches  parcns  conviés"  à  la  noce.  On  dit 
d'un  grand  repas  :  ce  n'eft  pas  ici  un  feftin  ordinaire  ; 
c'ell  une  noce ,  un  feftin  de  noces.  Une  falle  à  faire 
noces.  Chez  les  Turcs ,  les  hommes  font  les  noces 
dans  un  appartement ,  &  les  femmes  dans  un  autre 
avec  la  mariée ,  qui  alhfte  au  feftin  comme  les  Grec- 
ques ,  fans  y  manger  aucune  choie  ,  tfc  plus  droite 
Se  immobile  qu'une  ftatue  de  cire.  Du  Loir  ^p.iyz, 
I  /j  ,où  il  décrit  la  cérémonie  des  noces  à  la  Tur- 
que. 
Noces,  au  pluriel ,  fignifie  auffi  le  mariage.  Matr'imo- 
nium  j  nuptix..  Un  préfent  de  noces  eft  un  préfenr  qu'on 
fait  aux  mariés   pour  honorer  leur  mariage.  Épouler 
en  premières  ou  en  fécondes  noces.  Ce  que  le  droit 
civil  appelle  donation  en  faveur  de  noces  ,  augment 
de  dot ,  ou  donacio  propter-  nuptias  ,  eft  ce  que  l'on 
appelle  douaire  en  pays  coutumier.  Par  le  Droit  Ro- 
main ,  les  biens  du  mari ,  ou  de  la  femme  qui  pré- 
décède ,  demeurent  en  propriété  aux  cnfans  du  pre- 
mier lit,  en  cas  que  l'un  ou  l'autre  pafle  à  de  fécondes 
noces.  Par  la  Loi ,  Hâc  Ediciali ,  Cod.  defec.  nupt'ds.. 
le  furvivant  du  mari ,  ou  de  la  femme  qui  convole  à 
de  fécondes  «tvej-,  ne  peut  donner  à  ia  leconde  fem- 
me ,  ou  à  Ion  fécond  mari ,  qu'une  portion  égale  à 
celle  de  chacun  des  enlans  du  premier  mariage.  L'É- 
ditdes  fécondes  noces  en  1560  ,  fut  drelfé  conformé- 
ment à  la  Loi ,  Hâc  Ediciali ,  Se  contient  les  mêmes 
dcfenles.  Cet  Éditfut  fait  contre  les  femmes  qtii  con- 
voloient  à  de  lecondes  noces  ,  Se  qui  ruinoient  les  en- 
fans  du  premier  lit.  Il  y  a  d'anciens  Canons  qui  dé- 
fendent aux  Eccléliaftiques  de  le  trouver  aux  feftins 
des  fécondes  noces.  Les  bigames  ,  ou  ceux  qui  ont 
époufé  une  féconde  femme  ,  ont  befoin  de  difpenfe 
pour  être  admis  aux  ordres  lacrés.  Comme  les  fécon- 
des noces  étoient  odieufes  ,  de-là  vinrent  aulîî   les 
charivaris. TertuUien,  accoutumé  à  outrer  les  chofcs  , 
appelle  les  fécondes  noces  ,  un  adultère.    Valère  Ma- 
xime dit  que  les  lecondes  noces  Se  cette  vicillîtude  de 
mariages ,  eft  un  aveu  d'intempérance.  Les  Loix  Ro- 
maines parlent  des  fécondes  noces  en  termes  durs  Se 
odieux.  Matrc jamfccundis  nuptiisfuneflata.  L.  /.  C. 
de  fie.  nuptiis.  Dans  la  primitive  ÉglilCj  on  porta  l'a- 
mour de  II  chafteté  li  loin,  que  les  tecondes  noces  fu- 
rent appelées  une  honnête  débauche.   AncienncmcnC 
à  la  Chine  ,  on  portoit  fi  loin  les  loix  de  la  chafteté  , 
que  les  femmes  ne  palfoient  jamais  à  de  fécondes  no- 
ces.LT.P.Covptn.  Ceux  qui  ont  convolé  en  fécon- 
des noces,  ne  font  point  enluite  admis  à  laPrêtrifc  , 
après  la  mort  de  leur  leconde   femme  ;  parce  que 
Ddi) 
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l'Églife  a  regar4é  ces  mariages  ,  comme  ayant  quelque 
tache  d'incontinence  &  de  foiblellc.  Fleury.  Les 
Théologiens  &  les  Canoniftes  en  apportent  encore 
d'autres  raifons  tirées  de  l'Écriture-Sainte ,  &  de  b 
nature  même  du  Sacrement.  Les  fécondes  noces  lilci- 
lent  le  refped,&la  tendrelfe  du  premier  mariage. 
De  Lange. 
|p°  Le  mot  de  noces  eft  de  la  Comédie  ,  &  n'entre  point 
dans  le  tragique ,  à  moins  qu'il  ne  {bit  relevé  par 
quelque  épithcte  terrible^  _ 

Noce.  On  le  dit  quelquefois  pour  fignifier  toute  l'allem- 
blée  ,  toute  la  compagnie  qui  s'ell  trouvée  à  la  noce. 
Après  le  dîner ,  toute  la  noce  alla  à  l'Opéra.  Il  a  don- 
né la  Comédie  à  toute  la  noce.  Académie  Franc. 

On  dit  figutémcnt  :  Les  noces  de  l'Agneau  ,  pour  di- 
re ,  la  béatitude  érernelle.  Cette  exprellioii  eft  prilc  de 
l'Apocalipfe ,  JIX.  7  ,  ç. 
Noce,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 
à  celui  à  qui  on  demande  civilement  quelque  petit 
fervice  :  Je  vous  lervirai  le  jour  de  vos  noces.  On  dit 
aullî  :  voyage  de  Maître  ,  noces  de  Valets  ;  pour  dire 
que  c'eft  alors  que  les  Valets  font  bonne  chère.  Il  eft 
arrivé  comme  Tabourin  es  noces  ,  pour  dire  ,  fort  à 
propos.  On  ne  va  point  aux  noces  lans  manger  :  cela 
le  dit  de  ceux  qui  voudroient  une  chofe ,  fans  celles 
qui  y  font  attachées  ,  qui  en  font  des  fuites.  Qui  va  à 
noces  (ans  prier,  s'en  revient  fins  dîner.  On  dit  que 
le  pain  des  noces  dure  encore  ,  lorfquUn  nouveau  ma- 
rié en  ufe  poliment  avec  la  femme  dans  la  première 
année.  On  dit  qu'il  n'eft  joie  que  de  noces  ,  lorfqu'on 
fe  divertit  bien  à  quelque  fête  ,  quelqu'alfemblée  ,  ou 
autre  partie  de  plailir. 

On  dit  qu'un  brave  va  à  l'alfaut  comme  à  la  noce  , 
pour  dire ,  gaiment  Se  hardimenr.  On  dit  auilî  :  qu'un 
homme  ne  fut  jamais  à  telle  noce  ,  pour  dire  qu'il  ne 
fut  jamais  plus  furpris ,  plus  étonné ,  plus  maltraité. 
Ce  proverbe  vient  des  noces  de  Bâché  ,  dont  parle  Ra- 
belais ,  où  les  Chicanous  furent  bien  battus  à  coups  de 
gantelets.  On  dit  aulli  des  gens  qui  fe  font  enivrés  j 
qu'ils  ont  bu  tant  qu'à  des  noces. 
Noce,  en  termes  de  Philofophie  hermétique  j  fignifie 
l'ouvrage  de  la  pierre  ;  il  fignifie  aulli  ,  l'union  du  maie 
&  de  la  femelle ,  ou  du  fixe ,  Se  du  volatil. 
fer  NOCEN.  Ville  du  Japon  ,  fur  la  côte  orientale  de 

l'île  de  Ximo ,  dans  le  Royaume  de  Bungo. 
NOCÉRA.  Nom  d'une  ville  de  l'État  de  l'Églife ,  en 
Italie.  Nuceria.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Spol'te,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  nord.  No- 
cera  a  un  Évêché  qui  ne  dépend  que  du  Pape. 
NocÉRA.  Autre  petite  ville  du  Royaume  de  Naples.  Nu- 
ceria eft  dans  la  Principauté  cirérieure ,  à  trois  lieues 
de  Salerne ,  vers  le  couchant.  Elle  a  titre  de  Duché 
avec  Évêché  ,  fuftragant  de  Salerne.  Maty. 
NocÉRA  ,  eft  encore  un  bourg  du  même  Royaume.  Nu- 
ceria, anciennement  Ter'ina.  Il  eft  dans  la  Cal.ibre  ci- 
térieure ,  près  de  l'ultérieure  ,&  du  golfe  de  Saint- 
Euphémie  ,  à  trois  lieues  d'Amantea  ,  vers  le  midi. 
Maty. 
NocÉRA.  T^oyei^  LucÉRA  delli payant. 
NOCHER,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  Pi- 
lote. Clavi  reclor ,  gubernator  ■,  naucierus.  Il  peut  être 
encore  d'ufage  dans  la  Poëfie. 

Le  nocher  de  la  Parque, 

Dans  une  m''me  barque, 
Pajfe  indifféremment  le  vice  &  la  vertu.  Maug. 

Tafaurnous  a  quitté ,  &  le  pâle  Nocher. 
L'a  portée  en  fa  barque.  Mai. 

Voltaire  a  dit  en  parlant  de  Charon ,  que  la  mort 
appeloit  pour  lui  donner  fes  ordres. 

Le  vieux  nocher  des  Morts  à  fa  voix  accourut. 

,    Ce  mot  vient  de  naucierus  Latin.  On  l'a  appelé 
auiïï  nauckerus  ,  nauclcarius  ,  navicularius  ,  Se  nauta. 
Du  Cange.  On  a  écrit  autrefois  Naucher. 
Nocher  ,  en  terme  de  Marine ,  lignifie  fur  l'Océan  ,  ce- 
lui qui  a  foin  des  voiles  d'un  navire  ;  Sz  fur  la  mer 
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Méditerranée,  c'eft  le  Maître  ou  PAtron  du  navire; 
celui  qui  le  conduit.  Ce  terme  eft  rarement  cm- 
ployé. 
NOCIER  ,  1ERE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  préfide  aux  no- 
ces. Les  Poètes  ont  donné  ce  mot  pour  épithète  aux 
faulfes  Divinités  qu'ils  croient  préfider  aux  no- 
ces ;  le  nocier  Hymcnée,  \d.  nocièrs  Junon.  Pronuba 
Juno.  On  ne  le  peut  dire  qu'en  riant ,  à  l'exemple 
de  Voiture ,  qui  a  dit  : 

Sa  torche  nocière ,  ondoyante  3 
J^ançoit  mille  divins  éclairs. 

L'Auteur  de  l'Apollon  Charlatan ,  dit  en  parlant 
de  la  Bérénice  de  Racine  : 

O  nocière  Junon  !  faut-il  quelle  périffe  <" 

De  Méziriac  j  dans  fa  Verfion  Françoife  de  l'Epître 
d'Ovide  ,  qui  eft  lous  le  nom  d'Hypiipyle  à  Jalon  ,  le 
lert  du   mot  de  nocier. 

Ce  neji  point  de  léger .,  ni  trop  à  la  volée  j 
Que  je  t'ai  mon  honneur  en  proie  abandonné , 
La  nocière  Junon  fut  par  nous  apvelee  , 
Et  le  gentil  Hymen  de  rofe  couronné. 

Le  même  de  Méziriac ,  dans  fes  Notes  fur  la  Lettre 
d'Ovide ,  qui  eft  lous  le  nom  de  Phylis  à  Démophoon, 
parle  d'un  flambeau  nocier.  C'étoit  le  principal  des 
flambeaux  qu'on  portoit  aux  noces  chez  les  Grecs  Se 
chez  les  Latins.  Il  prouve  que  chez  les  Grecs  c'étoit  la 
mcre  de  l'époulee  qui  portoit  le  flambeau  nocier  j  Sc 
que  chez  les  L.itins,  il  étoit  porté  par  un  jeune  garçon  , 
dont  k  père  &:  la  mère  étoient  encore  vivans;  ce  qu'il 
confirme  par  ces  paroles  de  Feftus  :  Trois  jeunes  gar- 
çons ayant  père  &  mère  ,  &  vêtus  de  robes  bordées  de- 
pourpre  J  conduifent  l'époufee  ;  l'un  va  devant  &  porte 
le  flambeau  nocier,  qui  eflfait  d'épme  blanche  ;  parce 
qu'ils  fe  marioient  de  nuit  :  les  autres  deux  tiennent  l'é- 
potife.  Pline  a  parlé  aullî  de  ces  flambeaux  nociers  y 
loriqu'il  dit  que  L'épine  efl  eflimée  de  très-bon  préface 
pour  les  flambeanx  nociers  ^  d'autant  que  les  PafteuTs 
qui  ravirent  les  Sabines ,  les  firent  de  ce  bois-là,  comme 
le  rapporte  Maffurius. 
NOCHOIER  ,  EFiE.  f.  m.  Se  f.  Vieux  mot.  Qui  eft  des 
noces.  Ceux  que  l'Ecriture  appelle  :  Filii  nuptiarum. 
Qui  adejî  nuptiis. 
NOCLîER.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pout  no- 
cher. 
NOCTAMBULE,  f.  m.  Sc  f.  Mot  tiré  du  Latin,  qui  fe 
dit  de  ces  perfonnes  qui  marchent ,  qui  agiftent  en 
dormant.  Noclambulus.  C'eft  la  même  choie  que  fom- 
natnlule  ,  qui  eft  plus  ufité.  Il  y  en  a  des  exemples  cer- 
tains &  lurprenans.  P^oye:^  celui  qui  eft  rapporté  dans 
les  Mélanges  de  Vigneul-Marville. 
.52"  NOCTANBULISME,  f.  m.  que  Sennert  rend  par 
noclijurgium.  Maladie  de  ceux  qui  marchent  la  nuit 
en  dormant.  On  dit  plus  communément  Somnanbu- 
lifme. 

Ces  deux  mots  viennent  du  Latin  nocle  &  fomna 
ambulans.  Qui  fe  promené  la  nuit  ou  en  dormant. 
UCTNOCTILUQUE.  f  m.  &'adj.  Corps  qui  donne  de 
la  lumière  pendant  la  nuit.  C'eft  la  raêm.e  chofe  que 
\z  phofphore.  Les  vers  luifans  font  des  noailuqu.es. 
Voye-^  ce  mot.  M.  Dortous  de  Mayran  a  fait  une  Dif^ 
fertation  fur  les  phofphores  Se  nocliluques.  C'eft  lac 
iixième  de  fon  Recueil  de  plulicurs  pièces  de  Phyfl-" 
que  ,  imprimé  à  Utrecht  en  1722. 
NOCTULIUS.  f.  m.  Dieudela  nuit.  Ilctoitrepréfenté 
fous  la  figute  d'un  jeune  homme,  véru  à  peu-près 
comme  Atys  ,  éteignant  fon  fiambeau  ,  Se  ayant  à  fes 
pieds  une  chouette ,  qui  eft  mi  oilcau  nocturne  ,  &  un 
des  fymboles  de  la  nuit. 
NOCTURLABE.  f  m.  Inftrument  avec  lequel  on  peut, 
à  toute  heure  de  la  nuit ,  trouver  combicii  l'éroile  da 
nord  eft  plus  haute  ou  plus  bafie  que  le  pt'le.  On  ju- 
ge par-là  de  l'heure,  ou  de  l'élévation  du  pôle.  NoUur- 
lahium. 
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|tT  Le  P.  Fournier  dins  fou  Hydrographie ,  donne  I.i 
conftnicHon  <?c  l'uûge  de  cet  inftrument. 

NOCTURNE,  .idj.  m.  "&  f.  Qui  le  foit  durant  l.i  nuit , 
ou  qui  appartient  à  la  nuit.  Noclurnus.  Les  alkmbiees 
noclurnes  l'ont  d^l-'endues.  Le  hibou  ,  la  chouette  ,  font 
des  oifeaux  noclurnes.  Un  rendez-vous  noclurne.  H.  S. 
Di  A4.  0Cr  Villon  nocturne. 

Arc  noclurne ,  l'c  dit  en  Agronomie  ,  de  l'arc  du  cer- 
cle que  parcourt  le  folcil ,  ou  quelqu'autre  aftre  ,  pcn- 
d.uit  la  nuit.  Comme  on  dit  arc  diurne ,  de  celui  qu'il 
parcourt  pendant  le  jour.  On  dit  aulli  Yàtcfemi-nociur- 
/2t'du  cercle  ,  pour  l'arc  du  folcil  qu'il  parcourt  depuis 
notre  mcridicn  jufqu'au  point  de  1  horizon  où  il  fe  le- 
vé,ou  bien  depuis  le  point  de  l'horizon  où  il  fe  cou- 
che j  jufqu'au  méridien. 

fCF  Nocturne.  L  m.  Terme  de  Bréviaire.  Nocîurni  can- 
tici  mcmhrum  ,  noclurnum.  C'ell  le  nom  qu'on  donne 
à  une  des  parties  de  l'Oftice  appelé  Matines  ;  laquelle 
eftcompolecd'un  certain  nombre  de  pleaumes  &  de 
leçons.  L'Office  de  la  Férié  n'a  qu'un  noclurne.  L'Offi- 
ce double  ou  lemi-double,  eft  divilé  en  trois  «ocZi^r- 
nes,  dont  chacun  contient  trois  pfeaumes  (Je  trois 
leçons.  Les  Matines  de  l'odave  de  Pâques  &  de  l'oftave 
de  la  Pentecôte  n'ont  qu'un  noiîurnc.  Le  premier  no- 
clurne du  Dimanche  contient  douze  pfeaumes.  Tour 
ceci  s'entend  des  noclurnes  du  Bréviaire  Romain  ;  car 
les  Bréviaires  particuliers  des  anciens  Ordres  Reli- 
gieux ,  ou  des  Diocèfes ,  ont  quelque  différence  ,  tant 
pour  Xci  noclurnes  que  pour  le  relte. 

Dans  le  Bréviaire  Bénédictin  les  deux  premiers  no- 
clurnes (  (?c  il  n'y  en  a  jamais  moins  de  deux  )  ont  tou- 
jours lix  pleaumes  ;  &c  le  troihème  ,  qiund  il  y  en  a 
trois  ,  trois  cantiques. 

Ce  nom  de  noclurne  vient  de  ce  que  cette  partie 
de  l'Office  divin  (e  difoit  autrefois  la  nuit  ;  &  encore 
aujourd  hui  dans  la  plupart  des  Monaftères  &z  des  Cou- 
vens  ,  (Se  dans  quelques  .autres  Eglifes  ,  les  Marines  le 
difent  la  nuit ,  comme  à  Notre-Dame  de  Pans ,  &  à  S. 
Jean  de  Lyon. 

Nocturne.  1.  m.  Planète  de  Vefperus ,  l'étoile  de  Vé- 
nus. Noclurnus  ^  Hejperus.  Les  Latins  ont  appelé  quel- 
quefois cette  planète  de  ce  nom ,  qui  lignifie  la  même 
chofe  en  leur  langue  qa  Hejpcrus  en  Grec. 
Î^OCTURN'EMENT.  adj.  Nuirammcntj pendant  lanuit. 
Alais  que  dites-vous  de  Monlîeur  d' A  ■"  *  *  ,  qui  alloit 
voir  amoureufement  &:  noclurnement  Madame  D'''**^ 
à  la  campagne  î  On  l'a  pris  pour  un  voleur  ,  on  la 
rué  lur  la  place.  Voilà  une  étrange  aventure  !  Mada- 
me de  Sevigné  au  Comte  de  BuJJy  ,  p  Août  i  (j  /  i' , 
page  2-;  0  ,du  I.  Tome  des  Lettres  de  ce  Comte,  foyer 
le  Dictionnaire  deBayle  ,  au  mot  Albret. 

^0°  Ce  mot  n'cft  pas  reçu ,  Se  ne  peut  être  employé 
qu'en  b.idinant ,  comme  dans  l'exemple  qu'on  vient 
de  citer. 

N  O  D. 

tp'  NODIN,  ou  NODOT.  f.  m.  Terme  de  Mytholo- 
gie. Nom  d'un  faux  Dieu  de  l'Antiquité.  Nodinus ^no- 
dotus.  C'ctoit  celui  qui  étoit  cenfé  faire  nouer  les  her- 
bes ,  ou  Icrvir ,  préfider  à  la  production  des  nœuds  qui 
fe  forment  dans  les  tiges,  &  les  rendent  plus  folides. 
Foyei  S.  Aug.  de  Ctv.  L.  IV.  c.  S. 

Ce  mot  étoit  formé  de  nodus ,  un  nœud. 
fJCTNODUS.  I.  m.  Terme  de  Chirurgie  entièrement  La- 
tin. Nodus.  C'elt  une  tumeur  dure ,  qui  vient  lur  les  os 
du  corps  humain  ,  Se  qui  procède  fouvent  de  quelque 
mal  vcnérien.  Elle  cft  engendrée  d'une  humeur  craf- 
fe ,  froide  ,  &:  vilqucalc  ,  laquelle  on  a  fouvent  bien 
de  la  peine  à  reloudre.  On  fe  fert  d'ordinaire  d'une 
lame  de  plomb  enduite  de  mercure ,  qu'on  applique 
dclfus  ,  ou  bien  l'on  frotte  de  tems  en  rems  le  nodus 
avec  quelque  onguent  mcrcuriel ,  &  l'on  y  applique 
des  onguens  mercuricls. 
Ç3"  On  donne  quelquefois  le  nom  de  nodus  à  toutes 
cet  tumeurs  dures  &  indvilentes  qui  viennent  aux  par- 
ties extérieures  du  corps  ;  mais  ce  mot  convient  parti- 
culièrement aux  protub;rances  qui  le  forment  aux  join- 
.    turcs  des  goutteux.  Voye^  Goutte  «Se  Tophus. 
NODUTERENCE.  f.  f.  Nom  d'une  Pécffe  qui  préfi- 
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doit  à  l'adion  de  battre  ou  de  brovcr  le  blé.  Nodu- 
terenjîs.  Arnobe  qui  elt  celui  qui  en  parle  ,  Z.  /F'. 
l'Appelle  Terenfe ,  mais  Stcwech,  dans  les  Â'/ecli, 
lu  Noduterenjis. 

N  O  E. 

NOE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Noé ,  N'ocmus.  Le  Patriar- 
che Noe  étoit  un  laint  liDinme.  C'elt  des  enfans  de 
Noe  que  font  dclccndus  tous  les  hommes  après  le  dé- 
luge. C'elt  A^cif  qui  planta  la  vigne.  L'Arche  de  Noe 
crt  le  vailleau  couvert  qu'il  conffruilit  par  ordre  de 
Dieu  ,  &  où  il  le  lauva  lui  ,  fi  famille  ,  &  des  ani- 
maux pour  repeupler  la  terre.  On  appelle  aulli  ligu- 
rément  l'Arche  de  Noe  j  un  coche  d'eiUj  route  aiv 
tre  voiture ,  ou  une  affemblée ,  où  il  y  a  de  toutes 
lottes  de  gens. 

Ce  nom  Noe' ,  a  été  pris  du  Latin  fans  aucun  chan- 
gement. Il  vient  de  l'Hcbreu  mj ,  Noach  ,  qui  lignifie 
Confolateur. 

Noé.  1.  f.  Vieux  mot.  Nageoire  de  poilfon  ;  il  fe  difoit 
de  noer  ,  qui  lignifie  nager. 

NoE.  f.  f.  Vieux  mor.  Terme  de  Coutumes.  Les  noës 
lont  des  prés ,  des  terres  nouvellement  niifes  en 
prés. 

NOEF.  adj.  m.  Se  f.  Vieux  mor  de  nombre ,  qui  s'cft 
dit  pour  novem  ,  neuf.  Ce  fut  fet  &  donné  en  Noftre 
Seigneur ,  mille  deux  cents  leillante  Se  noef ,  au  moi 
de  Moy. 

NOËL.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  prononce  pas  rout-à-fait  com- 
me il  eft  écrit  no-ël ,  ni  aulli  comme  noue! ,  mais  d'un 
lou  mitoyen ,  qui  participe  de  ces  deux  orthographes. 
Chrijli  nataiis  dies  _,  nataiihus  Dominifacer  dïcs.  Fétc 
de  la  Nativité  de  N.  S.  L'Avent  de  Noïl  eft  le  tems  d'un 
mois ,  pendant  lequel  on  attend  la  Fête  de  Noël,  Se  on 
le  prépare  à  la  célébrer.  Neuf  jours  devant  ce  faint 
jour ,  on  s'y  prépare  encore  d'une  manière  plus  parti- 
culière ^  Se  on  chante  dansl'Églile  les  Antiennes  qu'on 
appelle  les  O  j  parce  qu'elles  commencent  toutes  par 
O.  C'eft  en  ce  tems-là  qu'on  célèbre  dans  l'Elpagne, 
le  Portugal  &  ailleurs ,  la  Fête  qu'on  appelle  l'Attente 
des  couches  de  la  fainte  Vierge  :  Expeclatio  partûs 
Beats.  Urginis.  O  j  eft  la  marque  d'un  louhait ,  Sc 
d'un  ardent  délir ,  pour  marquer  les  louhaits  Se  les 
vœux  que  les  anciens  Patriarches,  Prophètes  &  les 
âmes  laintcs  de  l'ancien  Teftament  j  avoientde  lave- 
nue  du  MelTîe, après  laquelle  ils  loupiroient,  &  qu'ils 
demandoient  parces  alpirations  ,  6  Sapientia  !  6  Sa- 
gellc  !  ô  Adonal  !  6  Notre-Scigneur  !  ô  Radix  Jejfë  ! 
ô  Racine  de  Jelfé  !  ô  Clavis  David  !  ô  Clef  de  David  ! 
S  Oriens!  ô  Orient  !  ô  Rex gentium  !  6  Roi  des  Na- 
tions !  ô  Emmanuel  !  ô  Dieu  avec  nous  j  &c. 

Les  Arméniens  ,  au  moins  au  XIF  fiècle ,  ne  fai- 
foient  qu'une  Fête  de  Noël  Se  de  l'Epiphanie.  La  55O 
Homclie  du  Ve  Tome  de  faint  Jean  Chryfoftôme,  nous 
apprend  qu'il  y  avoir  peu  de  tems  qu'on  célébroit  à  An- 
tioche  la  Fcte  de  Noël,  le  2^  Décembre  ,  comme  une 
Fête  diftinguée  de  celle  de  l'Epiphanie  ;  Se  que  cet  ufà- 
ge  étoit  venu  d'occident.  Ce  fut  donc  vers  l'an  377  , 
qu'il  commença  à  Antiochc.  Vove:(  M.  De  Tillemont, 
Hijl.  Eccl.  T.  XL  p.  so.  Dès  l'an  401  j  on  trouve 
que  l'on  jeûnoit  la  veille  de  Noël.  Voye-{  M.  de  T'A- 
\tmonz ,  Hiji.  Eccl.T.  XLLL.  p.  364.  Voye-^  Nati- 
vité. 

NoEL,  fe  dit  auffî  d'une  chanfon  fpiritucllej  faite  en 
l'honneur  de  la  Narivité  de  Notre-Scigneur  Jéfus- 
Chrilt  ;  auquel  lens  le  mot  de  Noël  s.  un  pluriel.  Noël 
nouveau.  Natalitium  Chrijli  canttcum  _,  carmcn.  La 
grande  Bible  des  jVctV.f ,  Pafquier  dit,  Rxh.  L.  IF. 
chap,  r6  ,  que  de  Ion  tems  ou  chantoit  encore  en 
plufieurs  Églilcs  des  A^t)e7j  pendant  la  Grand'Mclîè  le 
jour  de  Noël. 

NoEL,  eft  aulli  un  cri  de  joie  par  lequel  on  témoigne  fou- 
haiter  l'avènement  du  Mellie.  Nataiis  dies.  On  crioit 
autrefois  Noël  en  toutes  lortes  de  Fctes  Se  réjouif- 
fmces  publicpes.  Ainfi  le  peuple  chanta  AW/  au  bap- 
tême de  Charles  VI.  &  quand  Charles  VII.  ht  fun  en- 
trée dans  Paris  en  1457  ,  cn:  en  d  autres  occalions  rap- 
portées par  Monftreict,  Alain  Charticrj  Se  dans  h 
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Chronique  de  Louis  XI.  remarquées  par  André  <lu 
■Cherne  ,  &c  par  Pafquier ,  Rech.  L.  IF-  c.  1 6. 

LesNcels  de  M.  D.  L.  M.  firent  d'abord  bien 
murmurer  les  dévots,  &  excitèrent  une  clpèce  d'ora- 
ge contre  l'Auteur.  Ils  ont  tenu  bon  cependant ,  &  le 
^ont  fauves  j  tant  parce  qu'on  pardonne  beaucoup  à 
la  naïveté  du  patois,  qu'à  caufe  qu'ils  ne  (ont  guère 
entendus. hors  de  Ja  province  pour  laquelle  ils  ont  été 
faits.  Us palfent  pour  le  plus  fpirimcl  ouvrage  de  M. 
D.  L.  M.  Lettre mif.  du  i  3  dejanv.  ijzç).  Ces  No'els 
parurent  en  1701.  C'eft  le  lîeur  ReiFayre  ,  Libraire 
&  Imprimeur  à  Dijon,  qui  en  a  donné  les  deux  pre- 
mières éditions.  Idem  ,  aux  mots  Déparre  &  Mei- 

GNARVE. 

On  appelle  communément  bûche  de  No'èl,  une  grof- 
fe  bûche  qu'on  met  au  tcu  la  veille  de  Noël ,  afin  qu'elle 
tienne  le  feu  pendant  toute  la  nuit.  En  quelciues  lieux 
on  l'appelle  le  Trefeau  de  Noël. 

On  dit  proverbialement ,  on  chante  tant  TVbé'/,  qu'il 
vient ,  pour  dire  ,  qu'une  chofe  ell  arrivée  après  fa- 
voir  bien  attendue.  On  dit  aulli ,  quand  JVoël ,  a  fon 
pignon  ,  Pâques  a  fon  tifon  :  pour  dire ,  que  l'hiver  eft 
reculé  ,  ôc  qu'on  fe  chauftera  à  Pâques  ,  lî  on  le  pro- 
mené à  N'oei.  On  dit  encore  dans  le  même  fens;  Quand 
on  voir  les  moucherons  à  Noël ,  à  Pàqueson  voit  les 
glaçons. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod  ,  de  Emmanuel ,  qui  eft 
en  Hébreu  Emmanuel,  compoié  de  Im  -  avec  nu  ,  nous 
&  El ,DïeQ  ,  nohifcum  Deus  ,  Dieu  avec  nous.  C'ell: 
un  des  noms  du  fils  de  Dieu  fait  homme.  Borel  le  dé- 
rive de  nouel,  par  contraction  de  nouvel ,  lignifiant 
nouveau.  Ménage  dit  avec  plus  d'apparence ,  qu'il 
vient  de  natale,  qui  hgnifie  natal.  Et  dans  le  Rituel 
Romain  ,  ce  mot  s'eft  appliqué  à  plufieurs  Fêtes.  Ainli 
on  a  dit  natale  calicis  ,  en  parlant  du  jour  de  la  Cène  : 
natale  cathedrtL  fand.ï  Pétri,  pour  la  Fête  de  la  Chai- 
re S.  Pierre.  Natalis  tcmpli  bafiiicA ,  en  parlant  du 
jouranniverfaire  de  la  dcdicace.  ^oye:{  Natal. 

Noël.  f.  m.  Nom  d  homme.  Natalis.  C'ell  le  nom  du 
jour  Se  de  la  Fête  de  la  Nativité  de  N.S.  Jéfus-Chrift, 
qu'on  donne  au  baprcme ,  &  dont  on  fait  ainli  un 
nom  propre.  On  donne  le  nom  de  iVoi/ ,  à  un  enfant 
qui  vient  au  monde  le  jour  de  Noël. 

NOËL A-T ALI.  Épine-vinette  des  Indes,  à  feuilles  d'o- 
ranger. C'eft  un  arbre  d'une  grolleur  moyenne,  qui 
croit  .m  Malabar.  On  fait  de  Ion  écorce  des  cordes  , 
comme  nous  en  failons  avec  le  chanvre.  Son  fruit 
eft  délicieux  &  rafraîchllFant ,  comme  l'épine-vinette. 
Ray.  mit.  Plant.     ■ 

NOËLLE,  f.  f.  Nom  de  femme.  iVizfiz/ia.  Sainte  Natalie, 
ou  plutôt  lainte  Noëlle  ;  car  c'eft  ainfi  que  l'ulage 
veut  que  l'on  dile,  eft  une  fainte  femme ,  qui  fut  inar- 
tyrifee  enElpagne,  .avec  d'aurres ,  par  les  Sarrazins, 
en  Sji.  J^oye-^  Bailler,  au  2-/  de  Juillet. 

Î^OER.  V.  n.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  nager.  Nare  y 
natare.  On  trouve  aulFi  nouer. 

NOËbEN  ,  NOESENS  lAT ,  autrement  Biffrici.  Nom 
d'une  ville  de  Turquie ,  en  Europe ,  hruée  dans  la  Tran- 
lilvanie  ,  fur  la  rivière  de  Beftricz,  au  nord  de  Clau- 
fembourg.  Bijîricis.  On  prend  Noëfen,  pour  l'ancien- 
ne Neutidava   des  Daccs. 

NOËTIEN,  ENNE.  f.  m.  c^'  f.  Nom  de  fecTre.  Noëtianus. 
Les  Noëtiens  étoicnt  les  dilciples  de  Noèt ,  maître  de 
Sabellius.  Ils  ne  diftinguoient  point  de  perfonnes  en 
Dieu  ,  &  font  proprement  la  lource  d'où  lont  fortis 
les  Sabellicns.  Ils  furent  ainfi  appelés  de  Noct  leur  pre- 
mier auteur  ,  né  à  Ephele  plus  d'un  liècle  avant  que 
S.  Epiphane  écrivît  contre  cette  ledc.  Noëtiani.  Il  ne 
reconnoilFoit  qu'une  feule  pcrfonne  en  Dieu  ,  qui  eft  le 
Pcre.  C'eft  pourquoi  il  difoit  que  c'étoit  le  Père  qui 
avoir  fouftcrt.  Erreur  ,  dit  S.  Epiphane  ,  dont  on  n'a- 
voif  point  entendu  parler  auparavant.  Il  eft  néanmoins 
conft.ant  qu'il  y  a  eu  dans  l'Églife  d'autres  PatripalFiens 
avant  lui.  Ayant  été  repris  par  les  Prêtres  qui  étoient 
fes  Supérieurs  ,  il  leur  ht  cette  réponfe  :  Quel  mal  ai- 
je  fair  ?  J'adore  un  feul  Dieu  ;  je  ne  reconnois  que  lui 
leul  ;  il  eft  né ,  il  a  fouSert ,  &:  il  eft  mort.  Foye^  S. 
Epiphane,  hitr.  S7- 

%T  NŒUD  f.  m.  (  le  D  ne  fe  prononce  point  ).  Nodus. 
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C'eft  un  enlacement  fait  de  quelque  chofe  de  pliant , 
comme  fil ,  corde  ,  &c.  dont  on  palFe  les  deux  bouts 
l'un  dans  l'autre  en  les  ferrant.  Faire  un  nœud,  le  dé- 
faire. Alexandre  coupa  le  nœud  gordien.  Un  nœud  hm- 
ple  ,  un  nœud  double.  Un  nœud  de  TilFérand.  On  ap- 
pelle nœud  coulant ,  celui  qui  fe  ferre  &  fe  delîèrre 
lansfe  dénouer. 

^fT  Ce  qui  lérvoit  d'abord  à  la  néceflâté  pour  lier,  join- 
dre ,  attacher  les  choies  l'une  avec  l'autre ,  a  fervi  de- 
puis de  limple  ornement ,  &  l'on  a  donné  le  nom  de 
nœud  à  de  certaines  chofes  qui  reprélentent  les  nœuds 
de  rubans,  &  qui  fervent  d'ornement  aux  mêmes  en- 
droits où  l'on  avoit  accoutumé  de  mettre  dès  rubans. 
Ainll  les  femmes  ont  eu  des  nœuds  de  coîfture  :  des 
nœuds  de  manches  ,  des  nœuds  de  diamans  ,  &c.  aux 
endroits  où  il  ne  falloit  que  de  fimples  agraffes.  Les 
hommes  ont  eu  des  nœuds  de  chapeaux ,  des  nœuds 
d'épée ,  des  nœuds  d'épaule. 

ifT  Nœud  ,  en  Jardinage  &  en  Botanique.  C'eft  la  par- 
tie de  l'arbre  par  où  il  pouft'e  fes  branches.  Nodus  , 
callus  _y  callum.  Le  bois  eft  plus  dur  &  plus  lerré  dans 
\es  nœuds  que  dans  le  tronc,  8c  dans  les  branches, 
mais  aulFi  il  eft  plus  lujet  à  s'éclater.  On  taille  la  vigne, 
les  arbres  nains ,  au  premier  &  au  fécond  nœud  du 
nouveau  jet.  On  le  dit  .aulîi  de  certaines  bolFes  ou  tu- 
meurs ,  qui  font  des  efpèces  de  maladies  qui  viennent 
au  bois  rabougris ,  &  qui  s'appellent  autrement  loup- 
es. Les  nœuds  lont  des  défauts  dans  le  bois  d'allem- 
lage ,  &  ils  font  la  beauté  du  bois  de  placage.  Voyeii 
Noueux  ,  Branche. 

Nœud  le  dit  auftî  de  cette  liaifon,  ou  jointure  qui  le 
voir  au  tuyau  des  blés ,  aux  cannes  d'Inde  ,  &  aux; 
plantes  quicroifl'ent  par  l'entortillement  de  leurs  feuil- 
les. Geniculum  ,  nodus  ,  articulus.  Il  y  a  de  certaines 
cannes ,  dont  les  plus  belles  lont  celles  qui  font  les 
plus  pleines  de  nœuds:  mais  il  y  en  a  d'autres  où  l'on 
ne  veut  point  de  nœuds  j  &  ce  font  celles  qu'on  ap- 
pelle des  cannes  d'un  jet.  Les  nœuds  des  plantes  font 
faits  pour  fortifier  la  tige ,  &  font  comme  des  tamis 
qui  filtrent ,  qui  purifient  &  qui  affinent  le  fuc  qui . 
s'élève  vers  l'épi  pour  le  nourrir. 

NœuDj  termes  d'Anitomie  ,  fe  dit  de  1  article,  de  la 
jointure  des  doigts  de  la  main ,  &  de  cette  partie  du 
golier  ,  ou  de  la  gorge  ,  qu'on  nomme  Larinx ,  nodus, 
junclura  j  articulus.  ifT  On  dit  familièrement  d'un  ris 
forcé ,  qu'il  ne  paflé  pas  le  nœud  de  la  gorge. 

En  termes  de  Chirurgie,  on  appelle  nœud  Au.  Chi- 
nu-gien  ,  un  nœud  où  l'on  palFe  deux  fois  le  fil  par  le 
même  endroit. 

0Cr  En  Chirurgie,  le  terme  de  nœud  eft  encore  fynony  me 
de  nodus  j  (  Foye-^  ce  mor  )  &  fe  dit  particulièrement 
des  tumeurs  gypfeufes  qui  fe  forment  aux  jointures.,! 
des  vieux  goutteux.  Ces  nœuds  font  formés  ,  dit-on  ,  ■ 
d'une  matière  épailFe,  crue ,  vilqueule  &  indigefte, 
mêlée  avec  une  humeur  bilieufe ,  chaude  &c  acre  ,  dont 
la  partie  la  plus  grollière  &z  la  plus  terrcftre  étant  re- 
tenue dans  ces  parties ,  y  forme  par  dégrés  des  con-i 
crétions  pierreufes. 

Nœud  ,  fe  dit  auftî  dans  les  animaux  ,  des  joinaues  de 
quelques-uns  de  leurs  os ,  &C  particulièrement  de  la 
queue  des  chevaux,  des  chiens,  des  chats.  Nodus ^ 
articulus  ,  commijfura.  On  a  coutume  de  couper  quel- 
ques nœuds  de  la  queue  des  chats  pour  les  faire  profi- 
ter. Les  nœuds  des  doigts ,  fe  font  leurs  joinnires. 

On  appelle  dans  les  verreries  nœud ,  un  gros  bou- 
ton qui  demeure  au  milieu  de  ce  qu'on  appelle  plats 
de  verre  qui  le  font  en  loufflant  avec  la  verge  de  fer. 
Umhilicus.  On  l'appelle  aufli  badine  ou  œil  de  bœuf. 

On  appelle  en  Sculpture ,  du  bois ,  du  marbre ,  plein 
àe nœuds  ,  quand  il  le  trouve  des  parties  plus  dures  en 
un  endroit  qu'en  un  autre ,  comme  il  fe  trouve  des 
nœuds  dans  le  bois. 

Nœud  ,  en  termes  de  ChalFe ,  fe  dit  de  certains  morceaux 
de  chair  qui  fe  lèvent  aux  quatre  Hancs  du  cerf.  Car- 
neaprojeÙio  m  cervi  lateribus  y  carnea  projecîura.  Cerf 
qui  a  de  gros  nœuds. 

Nœud  ,  fe  dit  aulFi  chez  les  ouvriers  en  fer ,  ou  en  métal , 
des  diverfes  divilîons  qui  fe  font  dans  les  charnières 
des  compas ,  fiches  ,  ou  couplets  des  portes ,  ou  fenê- 
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très  ,  fxir  où  palîe  le  clou  de  la  rivure.  Commijfnra  j 

junclum  fihula.  Il  y  a  des  fiches  à  deux,à  trois,à  quatre 

noeuds. 
Nœud  de  h  Ligne  de  Lok.  Tcrmî  de  Marine.  Voyc-:^ 

LoK. 

Dans  l'Arrilleric  ,  on  appelle  nxui  de  charrue  le 
nctud  que  font  les  Capiraiiies  de  cliarroi  quand  ilspaf- 
fent  des  cordages  dans  les  mages ,  pour  relever  des 
piC'ccs  renvcrfJcs.  Nodus  ,  texus.  Pour  bire  ce  nxud  , 
ou  lien ,  il  laiit  avec  un  boiir  de  la  prolonge  cnnbrailcr 
une  jante  de  la  roue  de  l'afîitt,  \x  faire  gliller  (on';  un 
rais ,  &  tourner  le  bout  deux  ou  trois  fois  dans  l'cni- 
bralîcmenT  que  la  corde  fait  de  la  jante  ;  de  forte  que 
ces  nœuds  (c  prelfant  contre  la  janre  à  melure  que  1  on 
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font  le  plu  5  cmbarralîes ,  ou  d'une  conjonAui-e  d'ar- 
faires  dont  on  a  de  la  peine  à  prévoir  le  djnouemen- 
&  lidlie.  Nodus ,  caput ,  cardo.  Aniloze  appelle  nœud 
tous  les  incidens  de  la  Tragédie ,  depuis  le  coinmen- 
cernent  julqu'à  l'endroit  où  commence  le  d'.-nouemenr. 
Toutes  les  circonllances  de  l'action  forment  le  nœud 
qui  dure  autant  que  l'elprit  du  fpedtarcur  cil  fufpendu 
fia-  l'événement.  Le  P.  le  B.  Les  Dieux  ne  doivent 
point  paroitre,  à  moins  que  le  nœud  ne  (oit  digne  de 
leur  préfence  &  de  leur  lecours ,  pour  le  déjiouer.  Dac. 

Nec  Deus  int<:rjîc  j  niji  dignus  vindice  nodus 
Indder'u. 

Le  nœud  doit  durer  jufquau  milieu  du  dernier  adé. 
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ire  delllis  ,  ils  le  ferment ,  &  font  entuite  faciles  à  1       autrement  le  relie  de  la  pièce  e!l  trop  languiffant.  A. 
éfaire.  Nœud,  Ce  dit  aulli  de  ce  qui  efl  dans  une  atiaire,  ou  dans 


A  la  Paiimc  on  dit  qu'on  retient  les  droits  ,  ou  les 
nœuds  ,  en  parlant  des  deux  côtes  d'une  raquette  qu'on 
jette  en  l'air,  pour  lavoir  qui  aura  l'avantage  de  choi- 
iir  le  côté  du  jeu  ,  en  commençant  la  partie. 

En  Aftronomie ,  les  deux  points  où  l'orbite  d'une 
planète  coupe  l'Écliptique ,  s'appellent  nœuds.  On  ap- 

fellc  les  nœuds  de  l'Écliptique  ,  les  interleélions  par 
orbite  de  la  lune ,  qui  a  quelque  latitude  à  fon  égard  : 
c'elldans  l'un  de  ces  points  que  la  lune  doit  être  quand 
il  arrive  des  éclipfes  de  foieil ,  ou  de  lune.  Nodus.  On 
les  appcloit  autrefois   la  tèu  .,  Se  la  queue  du  Dra- 
gon. Le  «cE/^if  afcendant  &:  boréal  en  ell  la  tête,  (Se  le 
«a:.vi/defcendant  &  aullral  en  efl  la  queue.  Le  premier 
i'e  trouve  au  palîàge  de  la  lune  à  travers  l'Écliptique 
du  midi  au  ("eptentrion  ,  &  le  dernier  (e  trouve  au  pal- 
fige  de  la  lune  à  travers  l'Écliptique  du  feptentrion  au 
midi.  Comme  les  cercles  des  autres  planètes  coupent 
audi  l'Écliptique  en  deux  points ,  ces  deux  points  s'ap- 
pellent auilî /2X.Y(/i'.  Les  planètes  ne  coupent  pas  tou- 
ïoUfs  l'Écliptique  au  même  point.  Ozanam.  /''bjcj 
Latitude.  Les  Indiens  admettent  neuf  planètes ,  en 
fuppofant  que  les  nœuds  alcendant  &  delcendant  lont 
des  planètes  réelles ,  qu'ils  nomment  pour  cela  Radou 
&  licdou.  Lettres  Édif.  T.  X.p.  38. 
Noeud  de  l'Artificier.  C'eft  une  luire  de  trois  ou  quatre 
boucles  de  ficelles  croifées  lâches ,  qu'on  ferre  en  tu-ant 
es  deux  extrémités  j  pour  retenir  par  leur  frottement 
le  rcllort  de  la  ficelle  d'un  lîmple  tour,  qui  le  fait  lâ- 
cher avant  qu'on  ait  pu  lier  les  bouts. 
NflEuD.  Terme  de  Plomberie.  C'ell  l'endroit  par  lequel 
on  joint  enfemble  ,  avec  de  la  foudurcj  deux  ou  plu- 
(leurs  tuyaux  de  plomb. 
Noeud.  C'efl:  encore  une  efpèce  de  rofe.au  jaunâtre  qui 
croit  dans  les  Indes  orientales.  Son  nom  lui  vient  de 
la  quantité  de  nxuds  dont  fa  tige  ell  couverte  de  deux 
pouces  en  deux  pouces.  On  s'en  fert  à  faire  des  cannes. 
NcÈUD,  fe  dit  hgurément  des  chofes  morales,  en  par- 
lant des  liaifons ,  des  engagemens  qui  attachent  en- 
femble les  perfonnes.  Vmculum  ,  fœdus.  Le  mariage 
efl  un  nœud  éternel  &■  indilloluble  qui  unit  le  mari  & 
la  femme.  La  mort  feule  rompt  les  nœuds  facrés  dont 
le  mariage  nous  lie.  S.  EvR.  Nous  fommes  liés  par  des 
nœuds  que  forme  la  tendretle.  Tour.  L'eflime  mu- 
dielle  de  deux  amis  efl  toujours  le  premier  lien  qui 
'  doit  terrer  leurs  nœuds.  S.  EvR.  Pourquoi  rompre  de 
fi  beaux  nœuds  ?  Vill.  Quand  le  feul  intérêt  de  nos 
divertifremens  forme  le  nœud  de  l'amitié,  les  chagrins 
peuvent  aifément  le  rompre ,  ou  du  moins  le  dénouer. 

S.  EVREMONT. 

L'argent  feul  aujourd'hui  forme  les  plus  beaux  nœuds. 

La  Fontaine. 

Vous  avez  transformé  en  chaînes  les  nœuds  qui  nous 
unilToient.  Tour. 

F.  afin  tout  ce  qu'Amour  a  de  nœuds  plus  puifjans  , 
Beauté ,  gloire  ,  vertu  j  je  trouve  tout  en  elle.    R  a  c. 

L'amour  ferra  Us  n<x\iàs  par  le  fmg  commencés.  Id. 

Nœud,  fedit  aulli  de  l'intrigue  d'un  Roman  ,  ou  d'un 
Poënie  dramatique  5  de  l'endroit  où  les  perfonnages 


une  quellion  de  plus  oblcur.de  plus  embrouillé  ,  de 
plus  difiicile  à  décider.  Difficultas  ,  caput  j  cardo.  Ce 
Juge  a  l'efprit  fi  pénétrant ,  qu'il  va  d'abord  au  nxud 
de  la  quellion,  qu'il  tranche  la  di.4iculcé. 
Nœud  Gordien,  ell  un  proverbe  Grec  qui  fe  dit  d'un 
nœud  qu'on  ne  fauroit  dénouer  ;  ôc  Hgurément ,  d'une 
difKculté  qu'on  ne  peut  réfoudre.  Nodus  Gordius  j/è-» 
ries  vinculorum  adjlricla.  t^oye-^  Gokdie^, 

L'Ordre  du  Nœud.  Nom  d'un  Ordre  militaire  du 
Royaume  d  =  Naples.  Ordo  Nodi ,  à  Nodo  diclus.  La 
Reine  Jeanne  première ,  après  la  guerre  qu'elle  eut  à 
f  outenir  contre  Louis,  Roi  de  Hongrie,  ayant  époufé  en 
15JI  Louis  Prince  de  Tarente  ,  &  ce  mariage  ayant 
donné  la  paix  à  fon  Royaume  ,  &  ailermi  la  couronne 
de  Naples  fur  fa  tête,  l'année  luivante  i3JZj  le  jour 
de  la  Pentecôte,  ils  établirent  un  n  )uvel  ordre  mili- 
taire, qu'ils  appelèrent  l'Ordre  duA'^iEi^^j  en  mémoire 
de  la  paix  qui  avoir  été  faite.  Ils  firent  foixante  Che- 
valiers, tant  François  que  Napolitains.  Leur  enfeigne 
ttoit  une  efpèce  de  lac  avec  un  nœud  rouge  de  foie  &C 
d'or  ,  &  orné  de  perles.  Le  Roi  mettoit  ce  lac  au  bras 
du  Chevalier  ,  en  lui  difant ,  qu'avec  ce  bracelet  on 
lui  donnoit  uir  cœur  plein  de  valeur  &  de  fidélité  pour 
le  fervice  de  fon  Roi.  Clément  VI  approuva  cet  OrdrCp 
&  lui  donna  la  Règle  de  Saint  Balile.  Cet  Ordre  prit 
Saint  Nicolas  pour  fon  protedleur.  Les  Chevaliers  por- 
toient  le  lac  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  au  bras  Se  fur 
la  poitrine.  La  grande  Maîtrife  étoit  attachée  à  la 
couronne  de  Naples.  Cet  Ordre  ne  dura  riorilfanc 
qu'autant  que  les  Inflitureurs  vécurent.  Jufliniani  , 
Hijl.  di  tutti  gl'  Ordin.  Mdit.  T.  II ,  c.  S7  ,  ^  les 
Hilloriens  des  Ordres  militaires,  &:  Angelo  Coflanzo 
dans  fon  Hijloire  de  Naples. 

N  O  G. 

Ip-NOGA  ouNOUGAT.  f.  m.  Compofition ,  efpèce 
de  confiture  ,  qu'on  fait  avec  les  amandes  ou  les  noix 
&  le  miel  cuits  enfemble  jufqu'à  un  certain  degré.  Le 
Nogat  ell  vifqueux  ;  il  empâte  la  bouche ,  excite  la 
f  oif ,  donne  des  aigreurs  Sc  des  vents. 

N0GAI ,  ou  NOGAIE.  Nom  qu'on  donne  <à  une  nation 
Tartare  qui  habite  le  pays  qui  cil  auprès  de  la  Coma- 
nie.  LesTartaresiVti^Ti2^\s'  vivent  fous  des  tentes;  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  font  dans  des  chariots  fermés. 
Ils  boivent  comme  un  breuvage  délicieux  du  lait  de 
cavale  aigri ,  ils  ne  s'occupent  que  de  la  challe  &  de 
la  guerre,  /'bye^ Tartare. 

NOGARO.  Petite  ville  de  France  dans  la  Gafcogne  ; 
capitale  du  Bas-Armagnac  :  fur  la  Douze. 

NOGENT-L'ARTAUD.  Nom  d'un  bourg  de  Champa- 
gne ,  fîtué  fur  le  bord  méridional  de  la  Marne  à  deux 
ou  trois  lieues  au-deflus  de  Chiteau-Thierri.  Novi- 
gentum  ad  Matronam.  Maty.  Novigentum  Arcaldi. 
Valois.  Not.  Gall.  p.  ,'  S  j, 

NOGENT-LE-BENARD ,  efl  près  de  Nogcnt-le  Rotrou. 
Novigentum Bernardi.  Y ALois  Not.  Gall.  p.  j  i'j. 

NoGENT-sous-Couci  Cil  dans  le  Laonnois ,  fur  les  con- 
fins du  Soillonnois  ,  dont  il  ell  féparé  par  une  pente 
rivière  appelée  en  Latin  Aquila.  Novigentum  j  No- 
viandum  ,  Novientum  Laudunenfe. 

Nocent- SUR -Eure.  Novigentum  ad  Auturam.  Il  efl 
comme  Nogent-le-Roi  fur  la  rivière  d'Eure.  Valois. 
Ibid. 
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Nogent-sur-Maune.  Novigentum  ad  Mutronam.  Il  en: 
dans  la  Brie  ,  c'eft  la  même  choie  que  Nogeiu-l' Ar- 
taud. Valois  ,  Not.  Gall.  p.  •?  S  j. 
NoGENT-LE-RoTROu.  Petite  villc  c:ipitale  du  Haut-Per- 
che. Novigentum  Rotrudi  ,M\c\cn\\emci\i  Novidunum. 
Nocodurmm.  Elle  cft  fur  l'Huifne  ,  à  quatorze  lieues 
de  Chartres,  vers  le  couchant.  Maty.  Novigentum  in 
Pertico. 
NoGENT-LE-Roi.  Petite  ville  de  Beauce.  Novigentum  Re 
gium  j  Nogentum  Regium.  Elle  eft  lur  l'Eure  ,  à  cinq 
lieues  au-dellous  de  Chartres.   On  l'appeloit  autretois 
Nagent  l'Erembert.  Philippe  de  Valois  y  mourut  l'an 
1550.  Maty. 
Nogent-sur-Seine.  Bourg  àç.Çh.z.mç,z%nz.  Novigentutn 
*ad  Sequanam  ,  Novigentum.  U  eft  (ur  la  Seine  à  ilx 
lieues  au-delliis  de  Montereau-faut-Yonne.  Maty. 
Nogent-les-Vihrges.  iVovi^c«ri^OT  Virginum.  Il  eft  dans 
le  Bcauvailis.  fur  l'Oife  ,  vis-à-vis  de  Crcil.  Valois  , 
Not.  Gall. -p.  3^3- 
NOGENTEL.  Nom  de  lieu  ,  diminutif  de  Nogcnt.  No- 
vigentulum.  Il  eft  dans  la  Brie ,  proche  de  Nogent- 
l'Artaud.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  3S 3. 
NOGUET.  f  m.  Terme  de  Vannier.  Efpècc  de  grand  pa- 
nier d'ofier,  très-plat,  plus  long  que  large ,  dont  les 
angles  font  arrondis ,  èz  les  bords  n'ont  qu'environ 
deux  pouces  de  hauteur  ;  il  a  une  anic  de  châtaignier 
qui  le  traverfe  dans  la  largeur  ,  &  qui  lert  à  le_  tenir. 
Les  femmes  le  portent  fur  la  tête  ;  &  le  pofent  fur 
une  toile  roulée  &  pliée  en  rond  ,  qu'elles  nomment 
un  tortillon  ;  les  hommes  qui  s'en  fervent  le  tien- 
nent à  la  main. 
NOGUETTE.  i.  f.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que 
Revendeufe  de  toile  &  de  dentelles.  Voye:^  Naquette. 
NoGUETTE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  à  Paris  par  déri- 
fion  aux  filles  qui  fervent  les  Maïtrelfes  Lingères  dans 
leurs  boutiques  :  il  le  dit  particulièrement  de  celles  du 
Palais. 

N  O  H. 

NOHÉ.  f.  m.  Vieux  mot.  Voyei  NoÉ ,  c'eft  la  même 
choie. 

NOHESTAN.  f  m.  Nom  qu'Ezéchias  donna  au  ferpenr 
que  Moïfe  .avoir  fait ,  &  que  les  Ifraclites  depuis  avoient 
transforme  en  Dieu ,  &  auquel  ils  oftroicnt  de  l'encens. 
Ezèchias  le  fit  brifer. 

Ce  mot  vient  de  ïTli  ou  flDriJ ,  nahhafes  ou  nehho- 
fchet ,  qui  fignifie  airain  ;  de  forte  que  Nohefîhan  li- 
gnifie ouvrage  d'airain.  Ezéchias  donna  ce  nom  au  fer- 
pent  d'airain  ,  par  mépris ,  afin  de  laire  concevoir  au 
peuple  que  ce  n'étoit  point  un  Dieu  ,  &  le  détourner 
de  ce  culte  impie.  Quelques-uns  difent  Nehafthan  ,  & 
Nechiifchan  j  lelon  la  prononciation  Hébraïque. 

N  O  I. 

NOJ  A.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Noja.  L'un  avec  titre  de  Duché  ,  dans  la 
Bafilicate ,  à  fix  lieues  de  Converlâno  en  Calibre,  vers 
le  nord.  L'autre  avec  titre  de  Principauté, dans  la  terre 
de  Bari ,  vers  le  levant.  Maty. 

NOIAl'.  Foye'^  Noyau. 

NOIENT,  f.  m.  Vieux  mot.  Néant ,  nihil.  Voy.  Noyant. 

NOIER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  nier ,  negare. 

NOIF.  f.  f.  Vieux  mot.  Neige,  A^/.v. 

NOILLEUX  ,  EUSE.  Vieux  adj.  Noueux  ,  nodofus. 

NOINTEL.  Village  de  France  en  Picardie ,  Diocèfe  de 
Beauvais. 

NOIR.  f.  m.  Qualité  d'un  corps  opaque  &c  poreux  qui 
abforbe  la  lumière  -,  qui  n'en  rclléchit  aucune  partie  \ 
qui  eft  de  la  couleur  la  plus  obfcure  de  toutes,  iSc  la  plus 
oppolée  au  blanc.  Nigrum  j  atrum  ,  pullum  ,  atramen- 
tum.  Le  noir  de  lumee  ou  noir  à  noircir ,  eft  la  fumée 
de  la  poix-réhne  brûlée ,  qu'on  ramalîe  dans  une  cham- 
bre ,  ou  vailleau  fermé  par  en  haut ,  &  tapiflc  de  peaux 
de  mouton  ,  d'où  enluite  on  le  fait  fortir  en  le  fecouant. 
On  en  fait  l'encre  de  l'Imprimerie  ,  en  mêlant  ce  noir 
avec  de  l'huile  de  hn  bouillie  avec  de  la  térébenthine. 
On  fait  aulli  du  noir  avec  des  noix  de  galles  ,  comme 
l'encre  commune  ;  ou  avec  du  vitriol ,  comme  l'encre 
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des  Corroyeurs  qu'on  appelle  Atramentum  futorium. 
Le  nOir  des  Teinturiers  le  fait  avec  de  la  galle  d'Alep 
ou  d'Alexandrie ,  dite  Galle  à  l'épine  ,  ou  avec  du  fu- 
mac  ,  du  rodoul ,  ou  fo\  ic  noirci ,  avec  de  la  coupercfe 
&:  du  bois  d'Inde.  On  en  fait  encore  avec  Técorce 
d'aune,  <Sc  de  la  moulée  des  Emoulcurs  &  Couteliers. 
Il  n'y  a  point  dans  la  nature  de  choie  noire  qui  ferve  à 
teindre  en  noir.  Il  eft  certain  que  plus  une  matière  eft 
blanche  ,  plus  elle  devient  noire  quand  elle  cft  br  ûlte 
comme  on  l'éprouve  dans  l'ivoire. 

On  lait  la  couleur  noire  lur  la  vailfelle  de  terre,  avec 
des  écailles  de  fer  vitrifiées. 

On  fait  aufti  du  noir  a.vcc  de  l'argent  &  du  plomb, 
qui  lert  à  remplir  les  creux  d'une  chofe  gravée  ;  ce 
qu'on  nomme  en  Latin  nigellum. 
^fT  Le  noir  eft  la  privation  de  toutes  les  couleurs.  Ainlî 
ce  n'eft  que  pour  s'accommoder  aux  idées  du  vulgaire 
que  l'on  donne  au  noir  le  nom  de  couleur,  ^ciyt;:^  Cou- 
leur &c  Noirceur. 
UCT  Le  beau  vernis  de  la  Chine  eft  d'un  noir  luifant. 
^ZF  Les  Peintres  pour  la  frelque  n'emploient  que  le  noir 
de  terre  qui  eft  une  efpècc  de  charbon  follîle. 

On  tend  de  noir  les  maifons  &c  les  Egliles  ,  où  l'on 
fait  quelque  cérémonie  funèbre.  En  France  on  porte 
le  deuil  en  noir,  en  Turquie  en  bleu,  à  la  Chine  en 
blanc.  Les  gens  d'Églile  &  de  Robe  s'habillent  de  noir 
par  modeftie.  Le  plus  beau  noir  eft  celui  de  velours  , 
&  enluite  celui  de  jayet  j  &  puis  le  noir  d'ivoire  brû- 
lé. On  dit  aulli  du  gris  noir  j  d'un  noir  qui  eft  moins 
foncé.  Un  Auteur  a  écrit  qu'il  faut  être  habillé  de  noir 
pour  parler  au  Roi  d'Elpagne ,  &  que  les  Envoyés  des 
Princes  lont  obligés  de  s'alîujettir  à  cette  coutume. 
IJCF  En  Muliquc  ,  on  appelle  une  noire  ,  une  note  qui 

n'a  aucun  blanc.  Elle  vaut  la  moitié  de  la  blanche. 
IJCF  On  appelle  aulîl  noir ,  le  rond  du  centre  d'une  ron- 
dache  où  l'on  tire  à  l'arquebufe  pour  le  pi  ix.  Il  a  àon-' 
né  dans  le  noir  ,  près  du  noir. 
Noir  d'Allemagne  ;  noir  d'ivoire  ;  noir  d'os  ;  noir  de 
cerl  ;  noir  d'Efpagne  ■■,  noir  de  rouille  \  noir  de  foie. 
Voy  Cl  leDicx.  de  Commerce. 

On  dit  figurément  Se  proverbLilemcnt ,  vendre  du 
«oirpour  dire  ,  tromper  quelqu'un  ,  lui  en  faire  ac- 
croire. Il  m'a  vendu  du  noir.  Acad.  Fr. 
Noir  ,  en  termes  de  Blafon,  s'appelle  fable.  Atror  ,  co- 

lor  niger. 
Noir  ,  &  Noirceur.  Sont  des  termes  de  Philofophie 
hermétique  ,  qui  expriment  la  couleur  de  la  pierre 
dans  un  certain  rems  de  l'opération.  Cette  couleur  fe 
nomme  aulli  Ténèbres  j  mort  ,  plomb  jjhturne ,  tête- 
de  corbeau. 
Noir.  Terme  abfolu  qui  fignifie  les  Peuples  de  la  Ni- 
gritie.  Les  Noirs  ont ,  dit-on ,  fous  l'épidcrme  une  ef- 
pèce  de  lacis  ou  rézeau  extrêmement  noir,  qui  les  fait 

Eiaroïtrc  de  cette  couleur ,  &C  ce  n'eft  nullement  le  fo- 
til  qui  les  rend  fi  noirs.  Le  loleil  rend  la  peau  bafanée, 
mais  jamais  elle  n'eft  de  la  véritable  couleur  des  Nè- 
gres. Dans  le  Pérou  il  eft  défendu  aux  Noirs ,  dit  Fré- 
zier  dans  fes  voyages  ,  d'avoir  un  commerce  charnel 
avec  les  Indiennes  ,  fous  peine  d'être  mutilés  des  p.ir- 
ties  naturelles;  &  pareille  défenfe  eft  faite  aux  Nè- 
grelfcs  à  l'égard  des  Indiens  ,  à  peine  d'être  rigoureii- 
fement  fiiftigées.  Noir  fe  dit  pour  Nègre.  Voyez-en 
un  exemple  au  mot  Poisson. 

Les  Noirs.  Troupe  ou  fattion  de  bandits  &:  de  vo- 
leurs qui  fit  de  grands  ravages  en  Angleterre  en  1723. 
Leur  Chef  fe  nommoit  le  Roi  des  Noirs.  Ce  Roi  des 
Noirs  nommé  Shorter,  fut  pris  au  mois  de  Mai  de  ]a^ 
même  année  ,  &  fe  fauva  le  2  3  Mai. 
Noir  ,  oire  ,  adj.  qui  eft  de  la  couleur  la  plus  oppofée 
au  blanc,  qui  ne  rélléchit  point  de  iMmïhe.  Niger  j 
atcr,  pullus.  Les  Maures  ont  le  vifage  noir.  Les  cor- 
beaux ont  les  plumes  noires.  Les  yeux  noirs  ,  le  poil 
noir.  Le  blé  farralin  s'appelle  du  blé  noir.  Le  fanglier 
eft  mis  par  les  Chalfeurs  au  rang  des  bêtes  noires ,  à  la 
différence  de  celles  qu'on  appelle /àavsjj  comme  le 
cerf.  En  Chymie,  on  appelle  le  plomb  Etain  noir.  En 
Mufique  ,  les  notes  noires  ne  valent  que  la  moitié  des 
blanches. 

La  procclîion  noire  eft  une  proceiHon  qui  fe  fait  en 
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crncm^ns  noirs.  On  bikiit  autrefois  touç  Ie>  Vendre- 
dis à  Ivialtc  une  proccilîjn  noird  j  où  tour  le  Clergé 
marchoit  le  vilagc  couvert  d  un  voile  noir. 

Les  Bénédidins  ont  été  appelés  Moims  noirs  .,  pour 
les  dillinguer  des  Bernardins  qui  font  habillés  de  notr 
&  de  blanc.  En  Latin  Ni^ri  Monachi  j  Nïgromonackï , 
dans  les  Gejîa  Innocenta  Pontifias  j  Ordo  nigrorum. 
Voye\  les  Macri. 

Nom  ,  lignitic  aullî  ,  fombre  ,  obfcur  ,  où  l'on  ne  voit 
goutte.  Ohjlurus  ,  pullus  ,  opacus.  Une  nuit  noire  eft 
celle  où  le  ciel  ell  fort  couvert  ,  &  où  l'on  ne  voit 
point  d'étoiles.  Les  Poètes  Latins  ont  dit/zci.v  atra  dans 
le  même  fens.  Un  cachot  iioir ,  une  prilon  loucer- 
raine  où  l'on  ne  voit  goutte.  On  appelle  la  chambre 
noire ,  ou  la  chapelle  noire  ,  les  lieux  obicurs  où  s'en- 
ferment les  Religieux  ou  les  Dévots  pour  faire  péni- 
tence ,  Se  pour  le  donner  la  dilcipline.  On  le  dit  aulli 
abulivcment  d'un  jeu  de  paume. 

1^  On  appelle  un  froid  noir ,  le  froid  c^u'il  fait  lorlquc 
le  tcms  eft  couvert. 

Noir  ,  fe  dit  en  Chirurgie  ,  de  ce  qui  eft  meurtri,  li 
vide.  Plumheus  ,  lividus.  Cette  femme  a  été  tellement 
battue  ,  qu'elle  eft  toute  noire  de  coups  ,  qu'elle  a  le 
corps  tout  meurtri.  On  appelle  aulli  la  bile  noire ,  Si 
les  vapeurs  noires  y  des  vapeurs  mélancoliques  qui 
montent  au  cerveau. 

^C?  Noir  ,  lynonymc  de  crafteux  ,  mal-propre  ,  fe  dit 
du  linge  Sz  des  mains.  Son  linge  eft  toujours  noir. 
Vous  avez  les  mains  «tii/SJ. 

Noir  ,  fe  dit  tîgurcment  en  chofes  (pirituelles  &:  mo 
raies  ,  de  ce  qui  eft  a'ireux,  odieux  ,  trifte  ,  lombre- 
Malus  yfceleflus  ,  nefandus  ,  teter.  C'eft  un  homme 
qui  a  lame  noire  ;  c'eft  à-dire  ,  méchante,  fcelératc. 
Il  eft  dans  (on  humeur  noire  Se  mrlancolique.  Ses  dit- 
graccs  l'ont  jette  dans  des  chagrins  li  noirs  qu'il  eft 
infupportable  à  lui-même.  S.  EvR.  C'eft  un  elpiit 
72o;r  j  dangereux  &  traître.  Cette  rrahifon  eil  un  crime 
■bien/zoir.  Un  Ci  noir  attentat  méfait  frémir.  S.  Evr. 
Noire  calomnie. 

Eft-ilricn  de  plus  noir  que  ta  lâche  aclion.  Mot. 

Fuye-(  ,  fifmhres  chagrins ,  accablante  tri/lejfe  j 

Nous  foucis  ,  importuns  fiupirs  : 
I.aijje'^  régner  les  jeux  j  les  ris  &  les  plaijlrs  , 

Ou  règne  la  jeunejfe.  N.  Ch.  de  Vers. 

On  nomme  en  Poëfie  le  Styx  ,  l'onde  noire  ;  Sz  on 
dit,  palier  l'onde  noire  ,  p.iur  mourir. 

Quand  on  a  pallé  l'onde  noire  j  a.â\.e\i  les  plaihrs. 
Rendre  noir;  c'eft  di.lamer  ,  taire  palFer  pour  mé- 
chant ,  pour  criminel.  Diffamare  ,  ignominiâ  afficere  j 
infamiâ  afpereere.  On  a  inventé  tout  ce  qu'on  a  pu 
pour  le  rendre  noir. 

Selon  que  vousfere-^  puiffant  ou  miferahle  , 
Les  jugemens  de  Cour  vous  rendront  blanc  ,  ou  noir. 

La  Font. 

On  appelle  blé  noir  j  une  forte  de  blé  qu'on  nomme 
autrement  blé  firralin. 

On  dit  noir  comme  charbon  ,  noir  comme  la  che- 
minée ;  noir  comme  un  diable ,  noir  coinmc  un  Maure, 
comme  un  Éthiopien. 

On  appelle  viande  noire  ,  certains  animaux  dont  la 
chair  tire  un  peu  (ur  le  noir  yCoxnmc  le  lièvre  ,  la  bé- 
calTe,  &c.  à  la  différence  des  autres  viandes  qui  font 
blanches  ,  comme  le  veau  ,  le  poulet ,  &c. 
Noir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le  tems 
eft  bien  noir  ,  il  pleuvra  des  Prêtres.  On  dit  d'un  lieu 
obfcur  ,  qu'il  y  fait  noir  comme  dans  un  four.  On 
dit  aulli ,  qu'un  homme  n'eft  pas  li  diable  qu'il  eft 
noir  ,  pour  dire  qu  il  n'eft  pas  h  méchant  qu'on  ne  le 
puifte  mettre  à  la  railon.  On  dit  aullî ,.  qu'on  a  les  yeux 
poches  au  beurre  «oir  j  quand  on  lésa  meurtri';.  On 
,dit  à  celui  qui  a  les  yeux  bandjs  à  colin-maillard  ;  Garre 
le  pot  au  noir.  On  dit  encore  ,  palfer  du  blanc  au 
noir ,  quand  on  va  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  qu'on 
dit ,  ou  qu'on  fait  des  choies  oppofées.  Oq  dit  aufti 

Tome  FI. 


N  O  I         217 

d'iui  homme  qui  tient  un  livre ,  &  qui  ne  fait  pas  lire, 
ou  qui  ne  voit  pas  allez  clair  pour  le  faire  ,  qu'il  n'y 
connoit  que  le  blanc  Se  le  noir.  Le  peuple  appelle  aullî 
lahcte  noire  y  le  Commiftàirc  quand  il  va  en  Police. 
On  dit  figurément  &  proverbialement  d'un  homme 
qui  rentre  dans  la  converfation  par  une  impertinence, 
par  quelque  choie  hors  de  propos ,  qu'il  rentre  de  pi- 
ques noires ,  que  c'eft  rentrer  de  piques  noires. 

La  Foret  Noire,  en  Allemand  Schwaitz-Wald. 
Silva-nigra.  C'eft  une  grande  knét  de  la  Souabe  ,  en 
Allemagne.  Elle  s'étend  du  midi  au  nord  ,  depuis  les 
villes  de  Rhinfeld  1^'  de  Seckinge  fur  le  Rhin  ,  juf- 
qu'.au  Marquilat  de  Bade ,  ayant  au  levant  le  Comté 
deFurftembcrg  &  le  Duc  h;  de  Wurtemberg,  &c  au 
couchant  l'Ortnaw  éc  le  Brifgaw.  Matv. 

Livrts  Noirs.  On  appelle  ainlî  les  livres  de  Né- 
cromance.  Libri  Necromantici. 

La  Mer-Noire,  ou  le  Pont-Euxin.  Mare-Nigrum. 
Pontus-Euxinus.  Cette  mer  eft  entre  l'Europe  &  l'A- 
lîe  ,  ayant  au  couchant  la  Romanie  Se  la  Bulgarie  5  au 
nord  la  petite  Tartarie  &  la  Circallle  ;  au  levant  la 
Mingrélie  &:  le  Guriel ,  Se  au  midi  la  Natolie.  Elle  a 
environ  trois  cens  (oixante-fept  lieues  du  couchant  au 
levant^  &  cent  dix-fept  du  nord  au  fud.  Elle  n'a  point 
de  golfe  confidérable  que  celui  de  Nigropoli.  Elle  re- 
çoit un  grand  nombre  de  fleuves  ,  dont  les  plus  con- 
lîdérables  font  le  Danube  ,  le  Borifthcne  ,  le  Fazzo,  le 
Cazalma.;h,  l'Ali  Se  l.'Sangar.  Les  eaux  de  la  mer  de 
Zache  s'y  déchargent  nulll  par  le  d;;troit  de  Cafta,  Se 
elle  le  décharge  elle-même  par  le  détroit  de  Conftan- 
tinnple  dans  la  mer  de  Marmora ,  Se  de-là  dans  l'Ar- 
chipel ,  par  le  canal  de  Gallipoli.  Maty. 
-^O"  NOIRAS.  f.  m.  C'eft  ainli  que  les  Portugais  appellenc 
une  efpèce  de  perroquets  que  Ion  trouve  dans  l'ile  de 
Java,  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  que' nous  voyons 
communément  en  Europe  ,  quoiqu'ils  ne  fuient  pas 
fort  grands.  Ils  ont  un  rouge  vif  Se  luftré  lous  la  gorge 
6c  f -us  le  ventre  ,  une  belle  couleur  d'or  fur  le  dos  : 
les  ailes  mêlées  de  vert  Se  de  bleu  ;  le  delfous  des  ailes 
d'un  bel  incarnat.  Ils  font  fort  recherchés  dans  toutes 
les  Indes.  On  n'a  pas  encore  pu  réulîîr  à  les  tranlporter 
en  Europe ,  à  caule  de  leur  grande  délicatelle. 
n'OIRAïRE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  tire  fur  le  noir ,  qui  ap- 
proche du  noir.  Ohater  ,fubnigcr.  Les  Efpagnols  ont 
le  teint  noirâtre.  Les  eaux  du  Styx  font  noirâtres  ;  de-> 
là  vient  qu  on  l'a  appelé  fleuve  d'Enfer. 
NOIRAUD,  AUDE.  adj.  m.  cS:  f.  Qui  a  le  poil  noir, 

&  le  teint  bam.  Nigellus,nigrispHis,nigrâcute. 
]\!CFNOIRCEUR.  1.  f.  Qualité  qui  fait  qu'un  corps  paroît 
noir.  Nigror,  nigritudo,  C'eft  une  certaine  dilpohtion, 
une  certaine  texture  des  parties  de  la  lurhace,qui  fait 
que  les  rayons  de  lumière  qui  tombent  dcftus ,  font 
tous  j  ou  preique  tous  abiorbés  dans  les  pores  ,  en- 
forte  qu'il  n'y  en  ait  point  ,  ou  prefque  point  de  ré- 
fléchis. Hook  ,  Auteur  Anglois,  dans  fa  Microgra- 
phie ,  prouve  par  le  nombre  extrordinaire  de  pores 
que  le  microlcope  découvre  dans  le  charbon  ,  que 
c'eft  delà  que  vient  fa  noirceur  ,  qui  n'eft  qu'une  pri- 
vation de  lumière  ,  ou  un  défaut  de  réflexion.  Voyer 
Couleur.  D'après  cela  on  ne  doit  plus  être  étonne 
fi  un  habit  noir,  toutes  chofes  cgales  d'ailleurs ,  eil 
plus  chaud  qu'un  autre  habit.  Si  un  marbre  noir  s'é- 
chauft'e  plus  promptement  qu'un  marbre  blanc ,  &c. 
puifqu'ils  abtorbent  plus  de  rayons ,  Se  en  réftéchif- 
ienr  moins.  On  voit  encore  pourquoi  dans  la  com- 
polîtion  des  teintures  noires ,  on'  emploie  des  ma- 
tières corrolîves  ,  qui ,  en  rongeant  les  liens  des  par- 
ties ,  les  rendent  plus  propres  à  ablorber  les  rayons. 
Aulli  les  étoftes  noires  durent-elles  moins  que  les 
autres. 
Noirceur,  fe  dit   auftl    d'une  tache  noire.  Mxula. 

Vous  avez  de  petites  noirceurs  au  vilage. 
^fj"  Noirceur  ,  au  figuré,  lîgnitîe  l'atrocité  d'un  crime. 
Sceleris  atrocitas.  La  noirceur  de  fon  crime  ,  de  cet- 
te acfion  fiit  horreur  à  tous  les  gens  de  bien.  La  noir- 
ceur d'un  attentat. 

Dans  toute  Uur  neirceur  retracez-moi  fies  crimes. 

Rac. 
Ec 
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NOIRCIR.  V.  a.  lendie  noii".  Le  h'ilc  eft  ce  qui  noircit 
les  Pay (amies.  On  no^rtif  les  toulicrs,  les  tnpôtsavec 
du  noir  à  noircir^  Nigrorem  ïnducere  .,  inurcre  ,  nign- 
ne  ïnfiurc^  nigrefcere.  Les  vieillards  coquets  noïrdf- 
ftnt  leur  barbe.  Les  femmes  nûhcïQ'ent  leurs  fourcils. 

|3"  Noircir,  v.  n.  devenir  noir.  Nigrefcere.  Le  teint 
noircit  an  lolciL  Ses  cheveux  ont  noirci.  Ce  bois  ne 
fait  que  noircir  m.  feu.  Il  ellaulli  réciproque.  Les  meu- 
bles le  noircijfent  à  la  tumee. 

§3°  On  dit  que  le  temsfe  noircit  j  pour  dire  qu'il  devient 
obfcur  ,  qu'il  te  couvre  de  nuages. 

tfF  Au  figuré  ,  noircir  quelqu'un  ,  c'cft  le  diffamer  ;  fe 
noircir,  c'eft  fe  diftamer  foi-méme  par  quelqu'atfion 
qui  cft  une  tache  hontcule  dans  la  vie ,  &C  qui  attire 
l'averfion  des  homictes  gens.  Foye\  Diffamer.  De- 
nigrarcj,  violare  ,  fannim  violare  j  infamiâ  afpergere  , 
dedecore  notare.  Cet  Avocat  a  noirci ,  autant  qu'il  a 
pu  ,  fa  Partie.  Cette  .icculation  l'a  tellement  noirci , 
qu'il  n'en  fera  jamais  bien  lavé.  Les  Auteurs  prennent 
plaiiir  à  fe  noircir  les  uns  les  autres.  On  croit  louvent 
jioircir  autrui  j  qu'on  le  noircit  foi-même.  Bens.  'Vou- 
diiez-vous  vous  noircir  d'un  tel  crime  î 

Noirci  ,  ie.  part.  palf.  &  adj.  Nigritie  infeclus  y  atro- 
re  imhutus.  On  le  dit  au  propre  Se  au  figuré.  Un  vilage 
noirci  par  le  foleil.  Il  faut  avoir  l'ciprit  noirti  de  mé- 
lancolie pour  mener  une  vie  lauvage ,  &C  fe  tenir  tou- 
jours dans  l'obfcurité.  S.  EvR.  Les  Païens  adoroient 
des  Dieux  noircis  de  crimes.  Scud. 

NOIRCISSEURS.f.  m.  pi.  Ouvriers  qui  font  l'achève- 
ment des  noirs. 

NOIRCISSURE,  f.  f.  Enduit  de  noir.  Nigritiei  induclio  j 
atroris  illitus.  La  noircij]ure  de  ce  carrolle  coûte  tant. 
Cette  noirciJJ'ure  eft  faite  avec  de  beau  vernis.  On  le 
dit  aulli  de  quelque  tache  caulée  par  quelque  choie 
de  noir.  Il  y  a  certaine  noircijjure  qu'on  ne  peut  faire 
difparoîtrc  qu'avec  de  l'huile. 

NOIRE,  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  monnoie  des  Comtes 
de  SoilFons.  Les  noires  étoient  de  trois  deniers  douze 
grains  de  loi ,  d'argent  du  Roi ,  &  du  poids  de  vingt- 
trois  fous  au  marc  de  Paris. 

NOIRETÉ.  f.  f.  Noirceur ,  obfcurité.  Marot.  Il  a 
vieilli. 

NOIRIER ,  ÈRE.  Vieux  adj.  m.  &  f.  Noir  ,  noitâtre. 
Niger. 

NOIRLIS.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  ,  gris- 
de-lin  &c  blanc.  MoRiN. 

NOIRMOUTIER.  Nom  de  lieu ,  qui  eft  érigé  en  Duché. 
Prononcez  Nermoutiç  ou  Narmoutic.  f'^oye^  Ner- 

MOUTIER. 

NOIRON.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  à  un  rou- 
ge fang-de-bœuf  ëc  colombinj  chargé  fur  du  chamois. 

MoRIN. 

NoiRON  ,  fe  dit  auftî  d'une  anémone  qui  a  les  grandes 
feuilles  rouges  ,  fa  peluche  rouge ,  mêlée  d'une  couleur 
noirâtre.  Morin. 

NOIRPRUN.  Arbriffeau.  Foye^  Nerprun. 

NOIRTÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Noirceur.  Nigredo. 

NOIS.  f.  f.  Vieux  mot.  Neige.  Nix. 

NOISE,  f.  f.  Démêlé  ,  querelle  qui  s'émeut  entre  gens 
du  peuple  ,  ou  dans  les  tamillcs.  Altercatio  ^rixa ,  jur- 
giumjContentio.EWc  n'aboutir  d'ordinaire  qu'à  des  crie- 
ries  ,  &  il  n'y  a  point  d'effulîon  de  (ang.  Ce  mot  n'eft 
plus  du  bel  ufrgc.  Mén.  Il  y  a  toujours  quelque  noife 
en  ce  ménage ,  c'cft  d'ordinaire  la  femme  qui  commen- 
ce la  noife.  Bientôt  nos  gens  eurent  noife  lur  ce  point. 
La  Font.  Vivre  lans  débats ,  (ans  noife  &  (ans  procès. 
BoiL.  Charles  IX  dit  dans  un  billet  qu'il  écrivoit  à 
Ronfard  : 

Et  crois  ,  ^  tu  ne  viens  me  trouvera  Amboife , 
Qil'entre  nous  auiendra  une  tien  grande  noiie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  noxia  ,  ou  noxa.  Ménage. 
Borel  dit  qu'il  vient  du  bruit  que  font  les  noix  remuées, 
iSj  qu'en  général  il  (ignihoit  autrefois  toute  (orte  de 
bruit ,  &  même  il  (e  difoit  du  bruit  agréable  que  font 
les  violons  à  une  noce ,  ou  du  murmure  d'une  fon- 
taine. Ainfi  5 on  diioit  faire  noife  ,  pour  dire  le  réjouir; 
mais  maintenant  il  ne  le  dit  plus  qu'en  mauvaile 


paît  :  ou  plutôt  il  vient  du  mot  Celtique  ou  Bas-Bre- 
ton, nous,  querelle,  débat.  Guichard  le  dérive  de  l'Hé- 
breu ne:  ,  natfdh  ,  qui  lignifie /ûf^d  des  querelles  ,  que- 
reller. 
IJCT  NOISETTE.  L  f.  Fruit  du  coudrier ,  appelé  ainfi  par- 
ce que  c'eft:  une  elpèce  de  petite  noix.  Avellana  j  nux 
avellana  ,  Ponticu  ,  PrdneJUna  j  colurna.  Foye^  Noi- 

SETTIER. 

'  On  appelle  ,  couleur  de  noifette ,  un  certain  griy 
qui  approche  de  la  couleur  de  la  noijette.  Voilà  un 
drap  d'un  beau  couleur  de  noifette.  Acad.  Franc. 

On  dit  proverbialement  J  prélenter  des  noijettes  à 
ceux  qui  n'ont  plus  de  dents,  pour  dire,  oilrir  une 
choie  à  une  perlonne  ,  dont  il  n  eft  pas  en  état  de  fe 
lervir. 

IP'NOISETTIER,  ou  NOISETIER,  f.  m.  Arbre  qui 
porte  des  noilettes.  Corylus  fativa  ^  artor  avellana. 
C'eft  l'eipcce  franche  du  coudrier  qui  vient  dans 
les  bois ,  &  dont  le  noifctier  ne  diftère  que  par  fon 
fruit ,  qui  eft  plus  gros  ôc  d'un  meilleur  goût.  Foye':^ 
Coudrier. 

NOISI.  Noifi-fur~Oife.  Nom  d'un  lieu  ,  fitué  (iir  l'Oife  , 
dans  le  Beauvaifis  j  entre  Morenci  &  Beaumont.  Nu- 
cetum.  On  trouve  aufti  Nocitum  &  Nocidum  ■  mais  ce 
font  des  fautes.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  jSS. 

NOISIF,  IVE.  adj.  Nuifible.  Il  eft  vieux.  Gio faire  fur 
Marot. 

§3°  NOIX.  f.  f.  Fruit  dur  qui  vient  aux  noyers.  Nux  , 
juglans.  Elle  a  une  double  robe  ou  couverture ,  donc 
la  première  qu'on  nomme  écale  ,  eft  verte,&fert3 
teindre  en  brun.  La  féconde  ,  qu'on  appelle  coquille , 
eft  dure  comme  du  bois.  L'amande  qui  y  eft  renfer- 
mée clf  divifée  en  quatre  membres  par  une  pellicule 
ligneuie  ,  qu'on  appelle  \ejle.  Les  meilleures  font  cel- 
les qui  (ont  longues,  qui  ont  une  écorce  blanchâtre, 
&  ailée  à  rompre  ,  &  dont  le  noyau  eft  blanc  &c  doux, 
&:  ne  tient  point  à  l'écorce.  Quand  elle  eft  verte  ,  on 
la  mange  en  cernaux.  Quand  elle  eft  vieille  ,  on  en  tire 
de  l'huile  ,  qui  étant  gardée,  devient  plus  fubtile.  Elle 
fcrt  à  brûler,  tk  fur-tout  à  peindre,  parce  qu'elle 
féche  aifément.  Foye^  Noyer.  Il  y  a  en  Cana- 
da deux  ou  trois  elpèces  de  noix^  différentes  des 
nôtres. 

Noix  angleuse  ,  eft  celle  qui  tient  tellement  à  la  co- 
que ,  qu'on  ne  la  peut  tirer  que  par  morceaux.  Nux 
angulofa. 

Jouer  aux  noix  ,  eft  un  jeu  très-ancien.  Quand  on  y 
joue ,  on  doit  faire  tenir  dans  une  foftette  à  certaine 
diftance  un  certain  nombre  de  noix  qu'on  jette  avec 
la  main.  On  y  joue  encore  en  friiant  des  châte.aux  de 
noix  ;  c'eft-à-dire  ,  en  mertant  quatre  noix  ,  ou  plus  j 
les  unes  fur  les  autres ,  Se  tâchant  de  les  abattre ,  en  jet- 
tant  une  noix  contre ,  d'un  lieu  un  peu  éloigné.  Sué- 
tone dit  qu'Augufte  jouoit  aux  noix  avec  des  enfans 
pour  fe  divertir.  Alexanderab  Alexandre,  fourientquc 
ces  noix  étoient  des  noyaux  de  pêche ,  qu'il  appelle  nu- 
ces  ocellatas. 

^pr  Per(c  a  dit ,  nuces  relinquere  ,  quitter  la  bagatelle, 
n'être  plus  enfant.  C'étoit  la  coutume  chez  les  Anciens 
de  jctter  des  noix  aux  jeunes  gens  ,  la  nuit  des  noces  , 
pour  les  amuler  Se  les  divertir.  De-là  l'expreftion  de 
Virgile  :  Spargs  ,  marite  ,  nuces.  Jettez  des  /2o/.v,mon 
mari. 

Noix  Médicinale.  Nux  medica.  C'cft  un  fruitde  lagrof- 
feur  d'une  châtaigne  ,  fort  dur  ,  oblong  ,  relevé  en  fon 
milieu  j  &:  un  peu  applati  par  les  deux  bouts  ,  de  cou- 
leur jaunâtie,  tirant  un  peu  fur  le  rouge,  entr 'ou- 
vert d'un  côté  dans  (a  longueur  ,  &  clos  exactement 
de  l'autre ,  ayant  une  côte  au  milieu  tout  .autour.  Il 
naît  à  un  arbre  qu'on  trouve  dans  les  iles  Maldives  de 
l'Amérique.  On  emploie  li  (ouvent  cette  noix  en  mé- 
decine chez  les  Indiens  ,  qu'on  lui  en  a  donné  le  nom 
de  noix  médicinale.  Elle  aide  à  l'accouchtmcnt ,  à  faire 
fortir  l'arrière-faix ,  à  fortifier  le  ceiveau.  Elle  eft  bon- 
ne pour  l'épilepde  étant  pri(é  par  la  bouche. 

|Kr  Noix  de  Galle.  Galla  ,  nux galla.  Dénominarion 
très-impropre,  puifquece  qu'on  appelle  noix  de  galle, 
n'eft  point  un  fruit ,  une  noix  ,  mais  une  véritable 
excroiiîânce  que  l'on  crouve  fur  cette  elpèce  de  cltê- 
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ne  qu'on  nomme  Rouvre ,  Robur.  Rarement  on  en 
trouve  fur  les  autres  cipèces.  Ces  fortes  d'excroillau- 
ces  font  formces  par  l'exrravafation  des  f ucs  ,  ce  qui 
arrive  lorfquc  les  1-cuilles  ont  été  piqucespar  l'inlecte 
qui  y  dipoie  les  œuts. 

§C?  Lesmeillca.e;  «oi.v  de  galle  font  celles  du  Levant, 
principalement  celles  qui  viennent  de  Smirne,d'A- 
lep  ,  (^"  de  Tripuli.  Celles  qu'on  trouve  en  Gafcognc 
&  en  Provence  font  d'une  qualité  inkricure. 

§CP  II  y  a  des  noix  de  galU  noirâtres  ,  d'autres  tirant 
fur  le  vert  j  d'autres  à  demi  blanchesi  Les  Teinturiers 
s'en  fervent  félon  leur  qualité  ,  des  vertes  Se  des  noi- 
res ,  pour  teindre  en  noir ,  &  des  blanches  pour  tein- 
dre les  toiles.  _ 

ffT  V>n  taitaulli  l'encre  avec  desgalles,  noires  ou  vertes. 

fCF  A  1  égard  des  galles  de  France,  qu  un  no.ame  CuJ- 
fenollcs  ,  les  Teinturieis  en  foie  les  emploient  pour 
faire  le  noir  écru. 

Noix  cmoFLÉE ,  ou  Noix  de  Madagascar,  eft  une 
n  jix  grolîe  comme  u  ,e  noix  de  g.lL" ,  ronde  ,  légère , 
de  coul.;ur  d;  chita;giie  ,  ay  mt  l'^deu^  &  le  goût  du 
girode,  mu-,  plus  1-oiWe.  A'^^.v  caryophyllacej.  C'cic 
le  huit  d  un  arbre  appel;  en  l'.L'  de  Madagafcir  ,  où 
il  croit  abondamment ,  Ravendfzra.  Ses  feuilles  ap- 
pro;h;nt  en  figure  de  celles  du  l.-.urier.  La  Icconde 
ccorce  de  cet  arbre,  étant  (jchée,  relfemblc  par  (a  fi- 
gure &:  par  la  couLur,  à  la  cannelle;  mais  elle  a  le 
goût  du  girolle:  on  l'appelle  cannelle  giroflée ,  ou  ca- 
velet ,  ou  bois  de  crabe.  L'écorce  &c  le  huit  de  cet 
arbre  font  propres  pour  fortifier  l'eftomac,  &  pour 
€xciter  l'appétit. 

Noix  d'Inde  ,  eft  le  fruit  d'une  elpcce  de  palmier  qui 
vient  aiLX  Indes  ,  tant  orientales  qu'occidentales.  Nux 
Indïca.  On  l'appelle  aulli  coco  ,  ou  cocos ,  &c  l'arbre 
qui  le  porte  cocotier.  Koyei  Coco. 

Noix  MÉTEL,  eft  une  efpèce  de  ftramonium  ,  que  M. 
Toumefort  appelle Jlrumonium  jruciu  /pinofo  rocundo, 
femine  nigricante.  On  la  nomme  autrement  Pomme  du 
Pérou,  ou  Pomme  épineuje.  F^oye^  Stramonium. 

Noix  Muscade.  Fû)'. Muscade  ;  tk  le  Journal  de  Leip- 
lick,  1704,  p.  47  S ,  oà  Ion  trouve  la  delcription. 

PÉcHE-Noix.   Voye-;^  Pèche. 

|f3"  N01X-VOMIQ.UE.  C'ell  un  petit  fruit  platj  rond,  large 
comme  un  de  nos  liards  ,  lanugineux  ,  de  couleur  de 
gris  de  fjuris  en  dehors  ,  dur  comme  de  la  corne  ;  de 
.diverfes  cauliurs  en  dedans  ,  taritôt  jaune ,  tantôt 
blanc  j  tantôt  b.un.  'Xux  vomica.  Elle  n'excite  pour- 
tant point  le  vomi!lement.  Mais  elle  tue  les  hommes  , 
les  quidrup}des  &  les  oileaux  ,  apr'-s  leur  avoir  caulé 
les  plus  viole.itcs  convuLions.  Ce  fruit  nous  vient  des 
Indes  orientales. 

Noix  ,  le  dit  aullî  d'une  partie  du  gigot  de  mouton  ,  iSc 
c'efi:  ce  qui  lait  l'emboîtement  de  la  cuille  avec  la  jam- 
be. Ojfls  projeclus. 

Noix  j  le  dit  aulli  d'une  efpèce  de  géfier  fait  en  façon  de 
noix  ,  qui  e.l  dans  le  corps  d  une  allouette  ,  qui  elt 
amère.  Alaud^ftomachi  jundula. 

Noix.  Terme  d'Arquebuuer  ,  fe  dit  de  la  partie  de  la  pla- 
tine d'un  pil^olet  ou  fulil  ^  qui  eft  courbée  en  demi- 
cercle  ,  &  que  le  reflort  lait  marcher,  quand  on  le  dé- 
bande. Minoris  fiftuUfchaflenum.  On  dit  aulli  une 
noix  d'atbalête. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Marine ,  noix  j  l'endroit 
où  palfc  la  manivelle  du  gouvernail  d  un  vaiiieau. 

Noix  ,  terme  de  Potier  de  Terre.  Les  Potiers  de  terre 
appellent  la  «oi.r  de  la  roue  fur  laqu  :11c  ils  tournent  les 
ouvrages  de  poterie  ,  l'arbre  ou  pivot  qui  lui  fcrt  com- 
me d  àillieu.  Ils  le  nomment  ainli ,  parce  que  la  tète  de 
cet  arbre  cil  prelque  ronde ,  &  en  forme  de  noix. 
Noix.  Terme  de  Soirie.  Cn  appell-Ti  noix  d'un  rouet  à 
fîlcr,uneelpèce  de  petite  poulie  de  cuivre  ou  de  buis, 
au  travers  de  laquelle  palle  &  eft  intimement  attachée 

;  la  broche  ou  ailLcu  de  ter  où  l'on  place  les  luf'eaux.  La 
corde  qui  pa:  e  par-del  us  la  grande  roue  d  un  rouet , 

■      palle  aulli  par-del  us  la  noix. 

On  appelle  proverbialement ,  le  goût  de  la  noix  , 
l'amorce  qui  lert  a  attraper  &  à  perluaderquelqu  un; 
par  allulion  a  la  noix  qu'oi ,  1.1er  aux  fouriciercs  pour  at- 
traper des  loutis.  On  appelle  aulli  des  noix  ,  des  pâtés 
Tome  f^I. 
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d'Ermites.  On  dit  aulli  d'un  homme  qui  fe  porte  à  quel- 
que choie  avec  ardeur,  quil  y  va  de  cul  &  de  tête 
comme  une  corneille  qui  abat  des  noix. 

N  O  L. 

{î^  NOLAGE.  f.  m.  Foye:;  Naulage  &:  Nous. 

NOLE.  Nom  d'une  ville  fort  ancienne  ik  lipifcopale.  N'o- 
la.  Elle  eft  dans  la  terre  de  Labour,  province  du  Royau- 
me de  Naples  ,  à  quatie  ou  cinq  lieues  de  h  Ville  de  ce 
nom,  vers  l'orient.  Son  Evêque  eft  luïrragaiit  de  Na- 
ples; c'eft  a  N'oie  que  mourut  Augufte  ,  la  quinzième 
année  de  Jélus  Chrift. 

Ip-  NOLET,ou  NOULET.  f.  m.  Terme  de  Couvreur. 
Les  noulets ,  ou  chevalets,  font  des  tu:les  creufes 
formant  des  canaux  ,  pour  couvrir  des  licarnes  & 
égoutter  l'eau.  Canalis  imbricament-im.  Les  nyilets 
ou  nolecs ,  lont  au. il ,  lel,)ii  Félibien  ,  les  noues  d'une 
lucarne  ,  ou  les  cnfonccmcns  de  deux  combles ,  qui  fe 
rencontrent. 

NoLET.  Ancien  mot  pnur  dire  Noël.  Chantons  Noler  , 
Noletjy  Nolet ,  chantons  Nolet  encore. 

NuLI.  Nom  dune  petite  ville  de  létit  de  Gênes,  en 
ItaLe.  Naulum  ,  Nolium.  Elle  eft  fur  Li  côte  j  à  trois 
lieues  de  Savone  _,  vers  le  couchant  ;  elle  a  un  Évêché 
fu.lragant  de  Gènes.  Matv. 

NOLI-ME-TANGERE.  Terme  Latin.  C'eft  un  nom  que 
donnent  les  Médecins  à  un  ulcère  malin  qui  vient  au 
vifage ,  (Se  qui  eft  produit  par  une  humeur  extrême- 
ment acre  (Se  corrolive.  Il  cil  dangereux  de  toucher  à 
cette  lorte  d  ulcère  ;  car  bien  fouvenc  en  voul.ii>t  y  re- 
médier ,  on  l'irrite  davantage  ,  &c  on  avance  la  mort 
du  malade.  De-là  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom  , 
qui  lignihe  :  Ne  me  touche^  point.  f/CF  Ou  bien  ce  nom 
lui  a  été  donné  parce  qu'il  peut  le  communiquer  par 
l'attouchement.  Le  noà-me-tangere  ell  une  efpèce  de 
cancer. 

tfT  NoLi-ME-TANGERE  ,  eftcncote  le  nom  d'une  plante, 
dont  pour  peu  qu'on  touche  les  Iiliques  qui  contien- 
nent les  femences  ,  elles  s'elevent  avec  roideur;  ce  qui 
caule  une  efpèce  de  lurprilc  &  une  légère  douleur.  La 
balfamine  eft  quelquefois appellée  ainfi.  Balfaminalu- 
tea  ,flve  noli  me  tani^erc.  C  B.  P.  ^oJ. 

IP'NOLIGER ,  ou  NOLISER  ,  mieux  que  NAULISER. 
Terme  de  Commerce  de  mer ,  en  ufage  fur  la  Médi- 
terranée. C'eft  la  même  chofe  que  frettcr  lur  l'Océan; 
louer  ou  donner  à  louigeun  vailfeau.  Foy.  Fretter. 

ClCr  NOL  ou  NOLISSEAIENT.  f.  m.  Terme  de  Com- 
merce de  mer  en  ufage  lur  la  Méditerrannée.  Sur  l'O- 
céan on  dit  fret.  On  dit  mieux  nohs  &  noliffement 
que  Nolage  Se  Naulage.  Foye^  Ce  mot  pour  l'expli- 
cation Se  Fr  et. 

^T  NOLISSEUR.  f.  m.  Sur  l'Océan,  ASretteur.  Foyei 
ce  mot. 

NOM. 

§3"  NOM.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Partie  de  l'oral- 
fon  ;  mot  qui  fert  àdélîgner  la  perlonne  ou  la  chofe 
que  l'on  veut  exprimer.  Nomen,  Tous  les  norris  lont 
ou  fiibftantifs  ,  ou  adjeèlifs.  Les  fubftantifs  fervent  a 
marquer  limplement  une  chofe  déterinin.'e  ;  Se  les 
adjedifs,  ajourés  aux  fubftantifs ,  fervent  a  marquer 
les  qualités  bonnes  ou  mauvaifcs ,  ou  indiftérentes. 
Les  noms  le  divifent  encore  en  noms  propres  ,  &  cn 
noms  appellatifs.  Les  noms  propres  marquent  une  per- 
lonne ,  ou  une  chofe  particulihe,  pour  la  diftingueir 
des  autres.  Les  noms  appelhtifs  font  communs  à  pla- 
lîeurs  individus  de  la  même  efpèce  ;  comme  ange  , 
homme  ,  &c.  Tous  le-inoms  ^  loit  adjcclils ,  loit  fub- 
ftantifs j  font  ou  mafculins,  ou  féminins;  ils  ont  la 
plupart  un  tingulier  Se  un  pluriel.  Comme  les  hommes 
onr  eu  bcloin  de  noms  didérens  ,  pour  les  deux  lorres 
d  idées  différentes  qu'ils  ont  des  chofes  ,  ils  ont  appe- 
lé noms  propres  ceux,  qui  ne- nous  reprélentent  qu^'unc 
chofe  fmgulière  ,  comme  le  nom  AeSocrate  ,  qui  con- 
vient à  un  certain  Philolophe.  Us  ont  appe\c  noms  gé- 
néraux ou  appellatifs ,  ceux  qui  ligniaeiit  les  idées 
communes ,  comme  le  mot  d'homme  qui  convient  à 
rous  les  hommes  en  général.  Gram.  Kai.  Comme 
chaque  nom  eft  mdiiVerent  de  foi-même ,  ôc  par  la  na- 
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mre ,  à  fignifier  une  choie  plutôt  qu'une  autre ,  il  cfl: 
nccdu-iire  de  les  déhnii"  pour  en  ôter  lobkuiitL-  ;  ëc  de 
les  fixer  à  de  tenaines  idées  d^-lignées  cLiuemciit  ;  au- 
trement il  arrive  que  les  difputes  (ont  des  dilputes 
de  mots ,  que  l'on  évite  facilement  en  djhniUant  les 
noms.  LoG. 

La  définition  du  nom  qui  vient  d'être  donnée  dans 
l'article  précédent,  ell  une  définition  de  Grammaire  : 
mais  11  l'on  coniîdère  la  nature  des  choies  &  les  no- 
tions que  donnent  la  Philofbphie  ,  il  faut  dire  que 
tout  mot  qui  (ért  à  délîgner  une  choie  ,  eft  un  vcn- 
tablc  nom  ,  &  que  fdon  cette  définition  ,  l'inrinitif 
des  verbes  eft  un  véritable  nom ,  c'ell;  la  remarque  de 
Fonléca  dans  (a  Dialeclique  ;  en  effet ,  les  mots  de  voir, 
parler,  chanter  y  marcher  ,  fouffrïr ,  (S'c.  font  autant 
de  noms  de  certaines  chofes  ,  que  les  mors  de  vue  , 
parole  y  chant  ,fouffrance  ,  &c.  ils  délignent  la  choie 
qu'ils  lignifient ,  ôc  quand  on  les  prononce  ,  on  la 
nomme.  Ce  qu'on  appelle  les  modes  &  les  tems ,  ce 
n'eft  que  des  modifications  qui  ajoutent  le  tems ,  la 
perfonne  ,  le  nombre  ,  &c.  Mais  dans  la  Grammaire  , 
on  n'appelle  point  noms  ,  les  mots  qui  font  fulcepti- 
bles  de  quelques  chuigemens  ,  qui  leur  font  ligmher 
les  tems  diflérens  ,  les  psrlonnes  j  6c-. 

Sénéque  ,  L.  IL  de  Beneficiis  ,  a  fort  f^igement  re- 
marqué qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  choies  qui  n'ont 
point  de  nom ,  pour  lefquclles  ne  pouvant  les  déi-- 
gner  par  des  noms  propres ,  nous  nous  fervons  d'au- 
tres noms  accommodés  &  empruntés.  Ingens  ejt  j 
dit-il ,  rerum  copia  fine  nomine  ,  quas  quum  proprds 
appcllationibus  fignare  non  pojjumus  ;  alienis  accom- 
modatis  utimur.  Ceci  eft  fort  remarquable  pour  faire 
entendre  pourquoi ,  dans  ce  Dicbionnaire  ,  on  don- 
ne fouvent  des  fens  ditférens  à  un  même  mot ,  ce  qui 
s'obferve  aulli  dans  les  autres  Langues  à  proportion. 
Le  Jurilconfulte  Ulpien  a  dit  :  Plura  funt  négocia  ^ 
quàm  vûcabula.  (  L  ^.ff.  de  prafcriptis  verbis,  )  MÉn. 
t.  J!,p.  I2(). 

C'eft  Adam  qui  donna  les  noms  aux  chofes.  Gen. 
JI.  V.  I  ().  Formatis  igitur  ,  Dominas  Deus  ,  de  humo 
cunclis  animantibus  terra  ,  &  univerjîs  volatilibus  cxHj 
adduxit  ca  ad  Adam  ,  ut  videret  quid  vocaret  ea  ,  om- 
neenim  quodvocavic  Adam  anima  viventis  ^ipjum  ejl 
nomen  ejus ,v.  20.  Appellavitque  Adam  nominibus 
fuis  cuncla  animantia  ,  &  univerja  volatilia  eœli ,  & 
omnes  befiias  terrd.  Eodem  cap.  v.  2  2.  Dieu  ayant  for- 
mé Eve  de  la  côte  d'Adam,  il  eft  ôi\x.,Et  adduxit  eam  ad 
Adam.  V.  55.  Dixitque  Adam.  Hocnunc  os  de  ojjlhus 
meis,  &  caro  de  carné  mea:  hétc  vocahitur  Virago ^  quo- 
niam  de  virofumta  ejl.  En  Hébreu  ,  l'homme  s'appelle 
nNU.',&:  la  femme  It'N,  comme  ii  on  difoir  de  viryvira,&c. 

Les  noms  font,  dans  la  bouche  du  peuple,  des  défi- 
nitions abrégées  ,  comme  les  définitions  font  dans  les 
écrits  des  Savans ,  des  noms  expliqués.  Pélis  s.  Souvent 
le  nom  de  la  patrie  a  fupprimé  celui  de  la  famille  , 
comme  il  eft  arrivé  à  Platine  qui  s'appelloit  Baptijia 
Saccus  ;  à  Forojulicnjîs  ,  Médecin  des  plus  célèbres 
de  'ion  tems  ,  qui  avoit  nom  Jacohus  de  Turre  ;  &  à 
Raphaël ,  Volaterranus ,  qui  étoit  di  caja  Maffei. 
!Masc.  Antonius  Maria  Cornes,  fut  acculé  par  fes  en- 
nemis d'avoir  changé  fon  nom  &  fon  furnom  en  celui 
de  Marcus  Antonius  Maforagius  ,  &  il  a  fait  fur  cela 
fon  apologie  dans  faXeOraifon.  Voye\  Mascurat, 
/).  ^/.  Il  y  a  un  Traité  de  l'origine  des  noms  &  des  fur- 
noms  j  par  Gilles-André  de  la  Roque  ,  à  Paris  1681, 
in- 1 2.  C'eft  un  fort  bon  livre  ,  on  pourroit  l'enrichir 
d'exemples  tirés  de  l'hiftoire  ,  qui  appuyeroient  les 
conjedures  de  l'Auteur.  De  Vign.  Marv. 

En  termes  de  Grammaire,  il  y  a  des  noms  co//ec- 
tifs  ,  comme  armée  ,  ville  ,  troupe  ,  compagnie  ,  &c. 
des  noms  relatifs ,  comme  parrain,  mari ,  valet  ;  des 
noms  pojit  if  s  j,  comme  beau,  bon,  grand;  des  com- 
paratijs  ,  comme  meilleur,  pire  ;  des  Juperlatifs  , 
illuftrillime ,  généralilîime. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nomen  ,  que  Fcftus  dit  avoir 
été  fiit  de  nojcimen  ,  à  nofcendo  ,  parce  qu'il  donne  la 
connoillance  d'une  cholc,ou  de  notamcn,  parce  qu'il  dé- 
fignc  la  chofe  ,  eu  du  Grec  Ivofxa  ,  qui  fignific  la  même 
«holCjCn  étant  l'o.  FeJluSjDiomède^Prifcien^FoJfius. 


NOM 


Nom  de  Baptême  ,  eft  une  forte  de  nom  propre  ,  que 
le  parrain  <Sc  la  marraine  donnent  à  un  enfant ,  quand 
on  le  baprite.  Pritnomen.  Chez  les  Catholiques  il 
eft  pris  ordinairement  dans  le  Catalogue  des  Saints  de 
la  nouvelle  Loi.  Les  Prétendus  Réformés  &lesPro- 
tcftans  femblent  atledter  de  prendre  ce'ui  des  Patriar- 
ches du  vieux  Teftament.  Ils  prennent  aulli  quelque- 
fois les  noms  des  Apôtres. 

Ménage  remarque  dans  fon  Etymologique ,  aux 
mots  Bertrand  j  Fouquet  ,  Guillemot ,  &C  Perroquet  , 
que  nous  avons  donne  des  noms  d  hommes  aux  ani- 
maux. C'eft  ainli  que  nous  avons  appelé  unétourneau, 
ou  un  jeune  maquereau  ,  Sanfonnet  ,  c'eft-à-dire,  pe- 
tit Saiilon;  un  Perroquet ,  Perroquet  ,  diminutif  de 
1  errot ,  petit  Pierre  ;  une  pie  ,  Margot;  un  Corbeau, 
Colas;  un  Geai ,  Richard  j  (  ou  Jacque  :  )  un  Ane  , 
Afartin;  un  Singe  ,  Robert ,  ou  Bertrand  ;  un  Écu- 
reuil ,  Fouquet  J  de  Foulque  ,  nom  propre  ;  une  Chè- 
vre ,  Cuionne  ;  &  en  Balte-Normandie  ,  Jeanne  ;  un 
Pluvier  ,  Guillemot ,  dimiiiutif  de  Guillaume. 

Les  noms  propres  ,  régulièrement,  ne  doivent  point 
avoir  de  plui  itl ,  parce  (.,ue  de  leur  nature  ,  ils  ne  con- 
viennert  qu  a  un  feul.  il  on  les  met  quel -(uefois  au 
pluriel ,  comme  quind  on  dit  les  Alexandres  &  les 
Cejars  j  c  eir  par  figure  ,  en  comprenant  dans  le  nom 
propre  ,  tuiîtes  péri .  nnes  qui  leur  re^iembleroient.  Il 
y  en  a  mcn  e  qm  im.  rouvent  cette  façon  de  parler  , 
comme  n  et  iiit  pas  trop  conforme  à  la  nature.  Elle  ell 
pourtant  trop  autoriLe  pour  larejetter.  Il  faut  feu- 
lement prendre  garde  d'en  ufer  modérément.  Gram. 
Rai.  Il  feroit  bon  de  ne  point  changer  les  no/ns  étran- 
gers autant  que  cela  le  peut.  Pour  les  noms  propres 
Grecs  ou  Latins ,  il  n'y  a  point  de  règle  générale,  il 
s'en  faut  tenir  à  lufage.  Les  noms  Latins  en  us  Ce  chan- 
gent rarement  lorlnu'ils  ne  font  que  de  deux  lyllabes  ; 
on  dit  Pyrrhus  ,  Porus  ,  Brutus.  Âl.  Corneille  femblc 
pourtant  avoir  autorifé  Brute. 

Il  eft  des  affajffins  ,  mais  il  n'ejl  plus  de  Brutes. 

Il  en  faut  excepter  les  noms  de  faints  ,  Paulus  y  Pe~ 
trus.  Ceux  qui  ont  plus  de  trois  fyllabes  ,  prennent  la 
terminaifon  Françoif  e.  Tacicus  ,  Tacite  ;  Plutarchus  , 
Plutarque.  Malgré  cette  règle  on d'iz Darius  ,  Alarius, 
Sertorius.  Vaug.  Montagne  a  loué  Amyot  d'avoir  laif- 
fé  les  noms  Latins  tout  entiers  ,  fans  les  bigarrer  ,  & 
fans  les  changer  en  leur  donnant  une  cadence  Françoi- 
fe.  J'ai  fouhaité  de  même  ,  dit-il ,  que  ceux  qui  écri- 
vent nos  hiftoires  en  Latin ,  nous  laiflafFent  nos  noms 
tels  qu'ils  font  ;  car  en  les  métamorphofant  pour  les 
garder  à  la  Romaine  ,  nous  ne  favons  plus  où  nous  en 
fommes.  Cependant  tous  ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire 
des  nations  étrangères  ,  ont  fait  ces  fortes  de  change- 
mens.  Célar  a  latinifé  les  noms  propres  Celtiques ,  Se 
qui  voudroir  garder  les  noms  Latins  en  François ,  fe- 
roit aulli  ridicule  que  celui  qui  écrivoit  au  PremicE 
Préfident  de  Rouen  nommé  Groulard. 

Inpublica  commoda  peccem  y 
Si  longofermone  morir  tua  tempora  y  Groulard. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelque  tempérament  à  garder 
dans  la  traduéfion  des  noms  Latins  en  François.  Pour 
cela  il  faut  confulter  l'ufage ,  &:  les  obfervations  de 
M.  Ménage  ,  qui  a  fuppléé  fur  cet  article  ce  qui  man- 
quoit  dans  les  Remarques  de  Vaugelas.  Il  en  eft  de  mê- 
me pour  lavoir  à  quels  noms  il  faut  joindre  l'article. 
On  ne  dit  pas  le  Mars;  le  Démofthêne;  iSc'on  dit  le  La- 
zare ,  la  Madelène  :  peut-être  y  a-t-on  mis  l'article  , 
parce  que  ces  deux  noms  propres  font  devenus  appella- 
tifs ,  &:  ont  lignifié  un  lépreux,  ou  une  pécherelfe.  On 
dit  /'aurore  ,  &:  l'on  met  toujours  un  arucle  aux  noms 
propres,  quand  il  eft  befoin  de  les  diftinguer  d'autres 
noms  femblables.  Le  Jupiter  de  Phidias.  Quand  Amour 
eft  pris  comme  Dieu  ,  l'on  peut  dire  indifteremmenr 
Amour  &  l'Amour.  MÉn.  Il  n'y  a  peut-être  rien  où 
la  bizarrerie  de  l'ufage  foit  plus  vilible  que  dans  les 
noms  de  quelques  nations ,  &  de  quelques  langues. 
On  dit  Arabe  pour  la  langue  ,  &c  des  caradfèrcs  Ara- 
bes PU  Arnkefqush  Qn  dit  les  Perfes  ,  en  parlanc  des 
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anciens  VevCcs  ,  6c  ks  Pcrjàns  en  parlant  des  moder- 
nes. Ce  n'ell  pas  que  Pér/j/zncfediledes  anciens  Per- 
fcs  ,  du  moms  au  lingulicr.  On  dit  la  langue  Pctjlcnnc , 
«n  parlant  de  l'ancienne  ,  (!v'  Pcrjiinnc  en  parlant  de  la 
nouvelle.  Il  but  due  ,  habille  à  la  Pcrjlcnin  ,  (Se  on 
dit  une  Perfi ,  en  parlant  d'une  el'pèce  de  toile  peinte. 
La  lifte  en  leroit  trop  langue,  f^oyc-^  Le  Pcrc  Bou- 
hours  dans  les  Remarques.  On  pourvoit  taire  diver- 
fes  oblervations  lur  les  noms  des  Royaumes ,  ou  des 
Provinces  ,  ou  des  villes  ,  &  fur-tout  à  l'égard  des  ha- 
bitans  des  provinces,  &i  des  villes  ;  mais  ce  leroit  une 
chofe  iniinie. 

Nom  ,  le  ditaulîî  d'un  fécond  nom  qui  convient  à  toute 
la  race  ,  «Se  à  toute  la  famille  ,  qui  le  continue  deperc 
en  fils ,  &  paJle  à  toutes  les  branches.  On  l'appelle 
aulfi  yi/7î,  v  Gcntile  nomcn  yfctmdis,  agnomcn.  Il  ré- 
pond au  patronymique  des  Grecs  ;  par  exemple  ,  les 
delcendans  d'Eaque  s'appelloient  Eacides.  Les  Ro- 
mains appclloient  ces  noms  généraux  qui  fe  donnent 
à  toute  la  race ,  gcntilitia.  Les  Hébreux ,  ni  les  Grecs 
n'avoient  Y>omt  àe.  furnoms.  h  fi  Romains  en  avoitnt 
julqu'à  trois  ou  quatre.  Le  prénom,  pr<tnomin  ,  qui 
appartenoit  à  ch  ique  perfonne  en  particulier ,  le  nom, 
nomcn  ,  qui  marquoit  la  maifon  dont  on  diiccndoit , 
&c  \cfurnom  ,  cognomcn  j  ou  agnomen  ,  qui  apparte- 
noit à  chaque  branche  de  cette  mailon.  Je  ne  prétends 
pas  dire  par-là  que  cognomen  &  agnomen  fût  la  même 
choie  chez  les  Romains ,  mais  feulement  que  l'un  & 
l'autre  repond  à  ce  que  nous  appelions  en  François 
furnom.  Koye'^  la  dellus  les  Antiquaires  ,  &c  (ur-tout 
les  Infcriptions  de  Fabretti.  Dans  les  titres  au-dellus 
de  l'an  mille ,  on  ne  trouve  les  perfonnes  délîgnées 
que  par  le  feul  nom  propre  j  Se  quelquefois  par  celui 
de  leur  père  ;  c'eft  de-là  que  les  Prélats  ont  retenu  l'u- 
iâge  de  ne  ligner  que  leur  nom  proprCjavec  celui  de  leur 
Évèché  ,  parce  que  durant  les  liécles  précédens  on  ne 
voyoit  point  d  autres  loufcriptions  dans  les  Conciles. 
Le  commun  peuple  d'Angleterre  n'avoit  point  àc  fur- 
nom  avant  le  règne  d'Ldouard  \.  La  plupart  des  famil- 
les n  en  ont  nomt  encore  dans  le  Holftein  ,  &:  dans 
quel 'jUes  autres  pays  voihns.  On  fe  diftingue  par  Ion 
nom  de  baptême  ,  &  par  celui  de  (on  père  ;  Jacques 
fils  de  Jean  ,  Pierre  hls  de  Paul ,  &c.  Prelque  tous 
les  noms  an.iens  lont  défigurés  dans  les  manulcrits. 

tf^"  Par  l'Ordjnnance  de  i  5)5  il  fut  défendu  de  chan- 
ger de  nom  lans  une  permiilîon  exprelfe  du  Roi.  F^oye^ 
La  Rogue  de  l'origine  des  noms. 

^fT  De  tour  tems  on  a  eu  la  pallîon  de  changer  fon  nom, 
de  lalonger. 

U3°Démoli:hénes  reproche  à  Efchincs  d'ivoir  méta- 
morphoL-  en  Atr  nwite  le  n  im  de  (on  pl-re  Tromès. 
Nous  avons  dans  l'Anthologie  une  épigranme  contre 
un  homme  qui  voulut  s'ennoblir  par  la  même  voie  ^ 
&  qui  de  Stephanus ,  pauvre  d'abord  ,  devenu  riche ,  ' 
fe  transforma  tout  d'un-coup  en  Philoftcphanus. 
Cette  foiblelfe  ,  ou  pour  mieux  dire ,  cette  fottife  n'a 
pas  régné  dans  la  Grèce  leule. 

Nom  de  Seigneurie  ,  eft  celui  qu'on  ajoute  aux  pré- 
cédens ,  qui  eft  pris  d'une  terre  ,  ou  d'un  hef ,  ëc  qui 
fert  quelquefois  de  (ur-nom,  ou  de  titre.  Nomen  ho- 
norarium  ,  Dominii  citulus.  Les  Efpagnols  atteiler.t 
par  vanité  plulieurs  nomsSi  titres  de  Seigneurie. 

Nom,  le  dit  encore  à  l'égard  d'une  maifon,  ou  d'une 
race,  d'un  Héros  lUuftre,  dont  il  faut  foutcnir  la  fplen- 
deur  ,  &:  l'éclat.  GenùU  nomcn.  Ce  Seigneur  eft  chef 
du  nom  &  armes  d'une  telle  maJlon.  Vous  portez  un 
grand /70/7ÎJ  dont  il  faut  foutenir  h  gloire.  Vous  de- 
vriez avoir  honte  de  deshonorer  le  nom  que  vous  por- 
tez. Car.  La  Cour  eft  pleine  de  ces  ufurpateurs  de 
noms  lUuftres ,  &  qui  fe  font  defcendre  des  grandes 
mailons  ;  cependant  ces  beaux  noms  ne  lailfent  pas  de 
répandre  beaucoup  de  conlidération  fur  ceux  qui  Ls 
ont  volés.  Id.  Ces  grands  noms  dont  on  s'étourdit , 
nourrilfent  notre  orgueil.  Bos s. 

Çondé  ,  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles. 

Boa. 

Chaeunpourfts  venus  n'offrit  plus  que  des  noms.  Id. 
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Apprcne^quefuivi  d'unnomf  glorieux  j 
Partout ,  de  l'Univers  ,  j'attirerai  les  y  eu: 
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■S yeux.  Corn. 

En  vain  tout  fief  d'un  fang  que  vous  déshonorer 
Vous  dorme:[  à  l'abri  de  ces  noms  révères.  BoiLi 

On  dit  le  nom  Chrétien  ,  le  7wm  Romain ,  le  nom 
François ,  &c.  Et  en  Latin  nomen,  dans  la  même  iigiiili- 
catitin  ;  pour  dire  ,  tous  les  Chrétiens,  ou  leChriiaa- 
nilmci  tous  les  Romains ,  ou  l'Empire  Ro.nain  ;  tous 
les  François,  ou  la  Monarchie  Fraa,oife  ,  i>t.  Dioclé- 
tien  vouloir  abolir  le  nom  Chrétien.  Signaler  le  nom 
Romain.  Abl. 

Du  Nom.  Exprelfion  ulltéc  parmi  les  Hiftoriens  &  les 
Généalogiftes  ,  pour  dnhnguer  les  perlonnes  de  même 
qualité  &  du  même  nom.  il  n'y  a  point  d;  maif  )n  qui 
ait  produit  plus  de  Seigneu.s  d  un  même  nom  ,  que 
celle  de  Laval ,  6c  on  trouve  jufqu'i  un  Gui  d:  La- 
val XIX.  du  nom.  Il  y  a  près  de  900  ans  que  les  Empe- 
reurs d'Occident  le  djlignent  de  cette  manu-re  p  ir  lur 
nombre  ,  Se  l'on  trouve-  dans  l'itilie  ùcrée  d  Ughcl- 
lus,  une  ch  litre  de  l'Empereur  Louis  le  Djbjnniirc  , 
du  5  I  Juillet  818,  dans  laquelle  il  fe  qualifie  I.  du 
nom.  Le  Blanc  rapporte  une  chartre  de  1  an  1084,  dans 
laquelle  l'Empereur  Henri  III.  fe  dit  Roi  d'Italie  IV° 
du  nom  ,  &  Empereur  III  du  nom.  Les  Rois  de  France 
ont  commencé  beaucoup  plus  tard  à  fe  diftinguer  par 
leur  nombre  ,  Si.  les  Auteurs  ont  même  varié  fur  ce 
fujet ,  car  dans  le  9697'^  Manufcnt  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  Louis  XI.  eft  dit  le  IX.  du  nom  ,  parce  que 
Louis  le  Débonnaire  Se  Louis  le  Bcgue  ,  n'avoient  pas 
été  feulement  Rois  de  France,  mais  aullî  Empereurs. 
A  ce  compte-là  le  Roi  ne  feroit  que  le  XIIF.  &  non 
pas  le  XVe.  du  nom  ;  mais  bien  loin  de  retrancher  le 
nombre  de  nos  auguftcs  Louis ,  on  devroitbien  plu- 
tôt l'augmenter  des  Clovis  de  notre  première  race  , 
qui  étoient  conilrainment  les  mêmes.  Car  Ludovicus  j 
Hludovicus  ,  Chludovicus  ,  ChlodovAus  ,  en  Latin  , 
Louis  Se  Clovis  j  en  François  ,  font  la  même  chofe  , 
comme  nous  l'avons  remarqué  en  fa  place.  Les  Lor- 
rains qui  mettent  Charles  de  France  au  nombre  de 
leurs  Ducs ,  ont  compté  mal-à-propos  quatre  Charles 
Ducs  de  Lorraine.  Les  Papes  tranfpofent  le  nombre 
ainli  ;  par  exemple ,  au  lieu  de  due  Innocent  XII  Pape, 
ils  difenr  Innocent  Pape  XII. 

Nom  ,  dans  l'Écriture  ,  i!Sc  quelquefois  chez  les  Auteurs 
Latins  ,  lur-tout  les  Poètes ,  fe  dit  pour  la  perfonne 
même.  La  gloire  de  vozve  nom  j  c'eft-à  dire,  votre  gloi- 
re. Mon  adverlaire  irrite  votre  nom  y  c'eft-à-dire 
vous  irrite ,  Pfal.  LXXllI.  /  / .  Et  de  même  v.  i  p.  Un 
peuple  extravagant  a  irrité  votre  nom  ,  &c.  Foyer  les 
Dillertations  du  P.  Souciet  Jéfuite,  fur  l'Ecriture, 
p.  joS  ySe  3^0.  C'eft  aullî  une  remarque  de  Péré- 
rius. 

Nom  ,  fe  dit  encore  par  rapport  à  Une  qualité  ou  à  une 
vertu  morale.  A  virtute  denominatio,  La  probité  Se  la 
bonne  foi  ne  font  plus  que  de  vrais  noms.  Ae.  ds 
Mont.  Un  ami  froid  &  politique  ne  mérite  pas  d'en 
porter  le  nom.  Id.  Il  y  a  des  gens  d'une  délicatelfe 
artecl:ée,  &  qui  le  récrient  au  feul  nom  d'un  péché 
grollier.  Fléc.  La  grandeur  &:  la  gloire  ne  font  que 
des  noms  pompeux ,  vides  de  fens  Se  de  chofes.  M, 
ScuD. 

NoM,fignifie  aufti  réputation,  g\one.  Nomen  y  gloria  y 
fama.  Les  Princes  ne  tout  la  guerre  ,  les  Auteurs  ne 
coinpofent  des  livres ,  que  p;iur  immortalifer  ,  pour 
éterniferleur/zow.  Ad  nomen  fuumpoflcritati  commen' 
dandum.  Une  ardeur  immodérée  de  le  faire  un  grand 
nom  y  envoyoit  Philippe  ,  eii furieux  ,  defoler  toute  U 
Grèce.  Touk. 

Ton  nom  cfl  du  midi  jufqu'à  l'Ourfe  vante'.  Boit. 

On  dit  au  contraire  ;  qu'un  homme  eft  fans  nom ,' 

qvMijd  on  ne  le  connoît  point  dans  le  monde ,  quand 

il  eft  fans  réputation  Se  fans  autorité. 

Nom  de  Guerre  ,  eft  un  nom  que  prennent  les  foldars 

quand  ils  s'enrôlent.  Caflrerfe  nomen.  On  appelle  par 
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extcnfion  nom  de  guerre  j  certaines  épithètes  qu'on 
donne  à  une  perfonne  ,  ou  en  badinant  ,^  ou  pour  ddi- 
gncr  quelque  mauvaife  qualité.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
auill  fohriquet. 

l^OM  DE  Religion  ,  eft  un  nouveau  nom  que  quelques 
Religieux  ou  Reljgieules  prennent  en  entrant  dans  le 
MonalH-re  ,  pour  montrer  qu'il  vont  mener  une  nou- 
velle vie  ,  &  qu'ils  ont  renonce  au  monde  ,  à  leur  fa- 
-mille  &  jufqu'à  Icmnom.  Nomcn profejfionis  monajl'i- 
Cét.  Par  exemple  ,  la  lœur  Marie  de  l'Incarnatitin  ,  Éli- 
fabet'h  du  laint  Sacrement.  Les  Papes  changent  aulll 
^tnom  après  leur  exaltation  ;  ce  qui  a  été  introduit  par 
-ie  Pape  Sergius  I  à  caufe  qu'auparavant  il  (e  nommoit 
Buccaporci  ,  Groidn  de  porc  ,  comme  dit  Platine.  Mais 
Baronius  le  rapporte  à  Sergius  III  Se  Onuphre  a.  Jean 
XII  ou  XIII,  &  ajoute  que  cela  s'elt  tait  à  l'imitation 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  qui  auparavant  s'appeloient 
Simon  &  Saul. 

î>JoM  DE  Roman  ,  eft  un  nom  faélice,  iSc  forgé  à  plainr , 
dont  on  le  fert,  ou  dans  les  Romans ,  ou  dans  les  Co- 
médies ,  pour  raconter  ,  ou  pour  reprélenter  des  aven- 
turcs  vraies  ou  fiiullcs,  comme  Clélic ,  Aftrce ,  Tar- 
turte ,  &c.  Nomenficlitium. 

La  fable  offre  à  l'efprh  mille  agrémens  divers  , 
Là  tous  les  noms  heureux  fcmhknt  nés  pour  les  vers. 

BoiL. 

D'un  feul  nom  ,  quelquefois  Icfon  dur  ,  ou  bixarre  , 
'  Rend  un  Poème  entier j  ou  burlefque  ,  ou  barbare.  Id. 
On  fe  donne  aulFi  des  noms  badins ,  ou  par  amitié  , 
ou  par  amour,  ou  par  galanterie.  Elle  n'appeloit  plus 
fonmari  mon  cher  ;  un  jeune  homme  bien  tait  avoit 
emporté  tous  les  petits  noms.  Ch.  de  H.  Elle  me  don- 
iioit  mille  noms  que  le  phihr  infpire.  S.  EvR. 

Demeurons-en  aux  noms  d'Amant  &  de  Maureffe.  Id. 

Pour  quelque  Iris  en  l'air  faire  le  langoureux  , 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d  Aurore.  Boil. 

I^NoM ,  dans  le  Commerce  ,  eft  une  fignature  que  le 
Marchand  met  à  fes  billets  ,  lettres  de  change  ,  pro- 
meiles ,  &c.  Chirographus  &  Chirographum.  Faire  le 
commerce  fous  (on  nom  ,  c'ell  le  faire  pour  iûi-même , 
fans  déguiler  ton  véritable  nom  j  fans  emprunter  celui 
d'un  autre. 

ffj'  Le  faire  fous  le  nom  d'un  autre ,  c'eft  vendre  ou  ache- 
ter des  marchandifes  fous  le  nom  d'un  autre  qui  en 
eft  le  vrai  propriétaire. 

ifT  Le  foire  au  nom  d'un  autre ,  c'eft  le  fiire  par  com- 
million. 

1)3°  Prêter  fon  nom  ,  c'eft  confentir  de  mettre  une  affaire 
de  commerce  tous  fon  nom  j  quoiqu'on  n'y  ait  aucune 

fiart ,  &  qu'un  autre  en  retire  les  profits  &  en  fupporte 
es  pertes. 

IJO"  En  termes  de  Finances ,  Prête-nom  eft  celui  fous  le 
nom  duquel  fe  fait  l'adjudication  des  Fermes  du  Roi. 

^3"  S'engager  de  payer  en  fon  propre  &  privé  nom  ,  c'eft 
faire  fa  dette  particulière  d'une  chofe. 

tfT  S'engager  de  payer  xw.norn  d  autrui ,  c'eft  s'obliger  de 
payer  pour  un  autre  ,  en  cas  qu'il  ne  paye  pas. 

%fT  Nom  social  ,  fe  dit  dans  une  lociété  générale  &  col- 
Icétive  du  nom  que  les  Allociés doivent  ligner,  tuivant 
la  raiion  de  la  Société  ,  c'eft-à-dire  ,  que  il  la  raifon  de 
la  Société  eft  fous  les  noms  de  Jacques ,  Pierre  &  P.iul, 
pour  le  commerce  que  les  Aftociés  veulent  fiire  en- 
ïemble  ,  tous  les  aétes  concernant  la  Société  ,  billets , 
lettres  de  change  ,  procurations  ,  comptes ,  &c.  doi- 
vent être  lignés  par  1  un  de  ces  trois  Aftociés  ,  &  fous 
les  «oOTj  de  Jacques ,  Pierre  &  Paul  £ii  Compagnie, 
qui  eft  le  nomfocial. 

KoM  ,  te  dit  aulll  du  pouvoir,  du  mandement  de  l'auto- 
rité en  vertu  de  laquelle  on  agit.  Virtus  ,  potejlas  ,fa- 
cultas,  aucloritas.  Jéliis-Chrift  parle  toujours  au  nom 
de  fon  Père.  Les  Phariliens  l'accufoient  de  chalfer  les 
démons  au  nom  de  Béclzébut.  Il  a  dit  aux  Apôtres , 
qu'ils  obtiendroient  tout  ce  qu'ils  demanderoient  en 
fon  nom.  Le  baptême ,  pour  eux  valable ,  doit  être  ad- 
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miniftré  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &  du  S.  Efprlt. 
On  dit  aulli ,  au  nom  de  Dieu  ,  pour  conjurer  forte- 
ment une  perfonne  de  faire  ou  d'accorder  quelque 
choie.  On  appelle  aulli ,  un  nom  de  Jésus  ,  une  petite 
peinture  ou  chiftre ,  où  ce  faint  nom  eft  en  abrégé, 
compofé  d'un  l ,  d'une  //j  &  d'une  S  ,  avec  une  croit 
au  milieu,  &  qui  porte  fur  la  traverte  de  1'^.  On  croit 
ordinairement  que  cet  abrégé  vient  du  Grec  ,  parce 
qu'en  cette  langue  le  nom  de  Jésus  commence  par 
IHS.  D'autres  le  font  venir  des  langues  du  nord.  Voye^ 

JÉSUS. 

En  ce  fens,  on  le  dit  en  matière  profane  ,  pour 
marquer  l:.  qualité  en  vertu  de  laquelle  on  agit ,  on 
prétend  à  quelque  chofe.  Il  n'a  agi  qu'au  nom  «Se  com- 
me procureur  d'un  tel.  Ejus  nomine.  Cette  veuve  a 
intenté  ce  procès  ,  tant  en  fon  nom  ,  a  caule  de  la 
communauté  qu'elle  avoir  avec  ton  mari,  que  comme 
tutrice  de  fes  enfans  mineurs.  Des  cautions  folidaires 
s'obligent  en  leur  propre  &:  privé  nom  ,  font  condam- 
nées en  leurnoOT.  Les  Juges  qui  prévariquent  font  bien 
intimés  en  leur  propre  &'  privé  nom.  On  dit  aulli  ,  je 
lui  tiiis  des  baile-mains  en  votre  nom ,  ou  de  votre 
part.  Les  Ofhciers  qui  fe  font  fervis  de  mon  nom  pour 
picorer  dans  le  Berri.  Bus  si  Rab. 

^3"  En  termes  de  Pratique  céder  fes  droits,  nomSj  raifons 
&  actions,  c  eft  tranfporter  tous  les  titres  en  vertu  des- 
quels on  prétend  quelque  choie.  Il  a  été  fubrogé  en 
tous  les  droits,  noms  ,  raifons  &  adlions  de  fon  cédant 
ou  du  créancier  qu'il  a  payé  de  (es  deniers.  Ce  mot  eft 
tiré  du  Latin  nom'ina  ,  qui  fignilie  proprement  billet , 
promelle  de  payer  ,  qui  n'eft  accompagné  ni  d'intérêt 
ni  d'ulure. 

1^  Au  Nom  de,  de  la  part  de.  Empranter  de  l'argent 
au  nom  de  quelqu'un  ,  de  fa  part. 

§3°  Au  Nom  de,  en  conlidération  de.  Je  vous  en  con- 
jure au/zo/Tzde  notre  ancienne  amitié.  Au  /20/?2  de  Dieu. 

Nom  ,  fe  dit  en  Algèbre  d'une  quantité  qui  a  devant  elle 
un  ligne  par  le  moyen  duquel  elle  eft  ordinairement 
jointe  à  d'autres  quantités,  qui  toutes  enlemble  font 
appelées ,  quantité  de  deux  noms  ,  de  trois  noms  ,  £'c. 
ou  binomiale,  trinomiale,  plus  ordinairement  binôme  , 
trinôme  ,  (Se.  Ainli  a-\-  b,  eft  une  quantité  de  deux 
noms  ,  dont  les  noms  font  a  &c  b  :  a  ,  b  +  c  ^ed  une 
quantité  trinomiale  ,  ou  de  trois  noms  ,  qui  font  a  ^b 
éc  c  ,  &c.  Harris. 

Nom  ,  lignifie  aufîi  promefTe.  Sponjîo.  Il  lui  a  donné 
cette  bague  au  nom  de  mariage ,  pour  dire ,  en  lui 
promettant  de  l'époufer. 

§3"  Nom  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  c'eft 
chofe  qui  n'a  point  de  nom  ■  qui  le  dit  à  ceux  qui  ne  fc 
f  ouviennent  point  du  nom  d'une  perfonne.  On  dit  nom- 
mer les  chof  es  par  leur  nom  ,  quand  ,  fans  aucun  mé- 
nagement on  donne  aux  chofes  &  aux  peiionnes  les 
noms  odieux  qu'elles  méritent;  ou  quand  on  fe  fert 
dans  la  converfation  de  termes  que  la  bienféance  en  a 
bannis.  J'appelle  un  chat  un  chat,  et  Rolet  un  fri- 
pon. On  dit  aufli  qu  un  homme  eft  obligé  de  décli- 
ner fon  nom  ,  quand  il  va  voir  une  perlonne  incon- 
nue ,  &  quand  il  eft  obligé  de  lui  apprendre  quel  il 
efl;  on  dit  aulli,  qu'on  ne  fauroit  dire  à  quelqu'un 
pis  que  fon  nom  quand  il  eft  li  décrié ,  que  c'eft  la  plus 
grande  injure  qu'on  puifte  lui  dire. 

Nom.  t.  m.  Nom  d'homme.  Nummius.  Nous  avons  quel- 
ques Éghtes  dédiées  fous  le  nom  de  faint  Nom  ,  qui 
pourroir,  ce  femble  être  faint  Nonne.  Néanmoins 
M.  Chaftelain  dit  que  le  village  de  Saint  Nom  auprès 
de  'Villepreux  ,  a  pour  patron  laint  Nommius,  honoré 
le  huitième  de  Juillet.  Il  n'eft  pas  dans  le  Martyro- 
loge Romain.  Je  penle  que  c'eil  celui  que  M.  du  Sauf- 
tay  appelle  NomiuSjSc  qu'il  dit  être  un  Martyr  du  Dio- 
cèlc  de  Liège ,  inconnu  d'ailleurs;  &  Molanus  ne  nous 
en  apprend  pas  d'avantage.  Ferrarius  dit  que  d'autres 
en  font  un  Confelfeur.  Il  nous  renvoie  aux  taintes  Re- 
liques de  Molanus ,  où  je  ne  trouve  rieri.  Tillem.  JUJi. 
Eccl.T.  XH.p.  3S4. 

NOMADE,  f  m.  &  f.  Nomas.  C'eft  le  nom  qu'on  adon- 
né dans  l'Antiquité  à  diftérens  peuples  dont  toute  la, 
vie ,  toute  l'occupation  étoit  de  paître  leurs  troupeaux, 
&  qui  n'avoicftt  point  de  demeure  fce,  nuis  chan- 
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geoknt  fans  celle ,  iiùvanc  la  commodiré  des  pâturages. 
Les  plus  célèbres  Nomades  loiit  ceux  d'Ah-ique  ,  qui 
hibitoicni:  entre  la  Tingirane  à  l'orient ,  <Sc  la  Mauri- 
tanie à  l'occident ,  Se  qui  lurent  appelés  Numides  :  Sa- 
lulle  écrit  que  c'étok  une  colonie  de  Perles  ,  qui  vint 
en  Afrique  avec  Hercule.  Les  Nomades  d'Alie  croient 
fur  les  côtes  de  la  mer  Calpienne.  Les  Nomades  de  la 
Scythje  Européenne,  étoient  où  lont  aujourd'hui  les 
petits  Tartares.  ifJ'  Ainii  ce  mot  ne  déligne  point  un 
peuple  particulier  ,  mais  le  genre  de  vie  de  ce  peuple. 
Il  vient  du  Grec  vofxov  ^  pâturage ,  à  permutandis  paku- 
lis  y  comme  dit  Pline.  L'édition  de  Parme  porre ,  à  per- 
mutandis Papilionibus  :  mais  cette  leçon  ne  feroit  point 
contnrire  :  car  on  appeloit  anciennement  papdiones 
des  tentes ,  &:  c'eft  delii  que  nous  avons  fait  Pavillon. 
NOMANCE  ,  ou  NOMANCIE.  f.  m.  Art  qui  par  le 
-  moyen  des  lettres  du  nom  de  baptême  ,  apprend  à  de- 
viner ce  qui  peut  arriver  d'heureux  ou  de  malheureux 
à  la  perlonne  qui  le  porte.  Onomantia.  Catan  a  écrit 
la  Nomanck.  La  Nomancie  cil  une  |-olie  route  pure. 
C'eft  une  efpcce  de  divination  chimérique  ,  qui  tire 
des  conjectures  (ur  la  dcftin^c  d'une  perlonne  ,  par  les 
lettres  de  fou  nom  (éparecs ,  comptées  d'une  manière 
fuperftitieule  ,  &  appliquées  quelquefois  à  des  figures 
bizarres  de  planètes ,  ou  d'autres  corps. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  a  bizarrement  formé 
ce  mot  du  Latm  &:  du  Grec ,  ni  (ur  quelles  règles.  Com 
ment  de  nomen  &  de  ixamm.  j  tait-on  nomance  ?  Il  tau- 
droit  dire  nominomance  :  mais  au  vrai ,  il  ne  faut  dire 
ni  l'un  ,  m  l'autre  ;  &  fuppofé  que  cet  art  frivole  &.  ri- 
dicule exille ,  il  faut  1  appeler  onomatomance  ,  ou  ono- 
macomanae.  Du  relie  ,  je  crois  que  la  prétendue  no- 
mance n'cll  autre  chofe  que  la  Gématrie  cabalillique. 
Voye:^  Gématrie. 
NOMARQUE.  f.  m.  Nomarcha.  L'Egypte  étoit  autre- 
fois divilée  en  pluiieurs  régions  ou  quartiers ,  qu'on 
appeloit  Nomes  ,  du  Grec  .ôij-k ,  pris  dans  le  lens  de 
divilîon.  L'Officier  qui  gouvernoit  chaque  Nome  pour 
le  Roi  s'appeloit  Nomarque,  de  vo/j-oç ,  nome  ,  &  afX"  j 
commandement ,  gouvernement. 
NOMBLES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe  dit  de  la 
partie  du  cerf  qui  fe  levé  entre  fes  cuilles.  Cervi  coxa- 
rum  intergerium. 

On  le  dit  aulïï  du  ventre  des  bœufs  iJc  des  vaches. 

Ce  mot  ell  très  ancien  dans  la  langue  ,  &c  (e  trouve 

dans  des  titres  de  l'an  1259,  comme  témoigne  Du 

Cange.  Il  vient  de  umbkulus _,  nombril. 

|Cr  iNlOMBRABLE,  adj.  m.  &  f.  fe  dit  d'une  quantité  dif- 

crète.  Voye-^  Discret.  Numerabilis. 
^ifT  La  quantité  abftraite ,  objet  des  Mathématiques  pu- 
res ,  cfi:  ou  nombrable  ou  étendue.  La  quantité  abftraite 
nomhrable  eft  devenu  l'objet  de  l'Arithmétique  ,  &z  la 
quantité  abftraite  étendue ,  celui  de  la  Géométrie. 
NOMBRANT.  adj.  v.  Qui  n'eft  d'ufage  qu'en  cette  feule 

}p\\Y:i.(c  ,  nombre ,  nombrant.  t^oye:^  lemotNoMBRE. 
NOMBRE,  f.  in.  Quantité  dilcrcte  ;  alfemblage  de  plu- 
fieurs  unités.  Euclide  le  définit  aullî,  une  multitude  , 
ou  une  alfemblage  de  pluiieurs  unités.  Stevin  dit  que 
le  nombre  eft  cela  par  lequel  s'explique  la  quantité  de 
chaque  choie.  Numerus.  L'une  &  l'autre  définition  ell 
bonne  ,  félon  celle  d'Euclide  ,  l'unité  n'eft  pas  un  nom- 
bre :  félon  celle  de  Stevin  ,  l'unité  eft  un  vrai  nombre  , 
comme  tous  les  autres.  C  eft  faire  une  queftion  de 
nom ,  que  de  demander  laquelle  de  ces  deux  définitions 
eft  la  meilleure.  Wolf  dit ,  tout  ce  qui  fe  rapporte  à 
l'unité  ,  comme  une  ligne  droite  à  une  autre  ligne 
droite  ,  eft  un  nombre.  On  nomme  nombres  entiers  , 
ou  naturels ,  ou  hmplement  nombres  ,  tous  les  divers 
alfemblages  de  pluiieurs  unités  ,  ou  les  idées  que  nous 
avora  de  diveries  multitudes  ;  &  l'ulage  a  voulu  que 
l'unité  même  fiit  comprife  fous  ce  nom  général  de 
nombres  tniitïs.  Prestet.  La  quantité  continue ,  c'eft- 
à-dire ,  l'étendue  en  longueur  ,  largeur  &  profondeur, 
eft  l'objet  de  la  Géométrie  ;  la  quantité  dilcrète  eft 
celui  de  l'Arithmétique ,  ou  de  la  Icience  des  nombres. 
A  proprement  parler  ,  il  n'y  a  que  dix  nombres ,  de- 
puis 1  julqu'à  10 ,  tous  les  autres  n'étant  qu'une  répé- 
tition de  ces  dix  premiers.  Roh.  Après  10  ou  50  ,  &c. 
«n  met  la  particule  &  devant  u/2 ,  &  point  ailleurs  :  on 
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dit  vingt  5"  un ,  &  vingt-deux.  Trente  &  un,  &  trente- 
deux,  Quarajite  &  un ,  &  quaiaiite-dcux ,  de  même  juf- 
qu'à  quatre-vingr.  On  dit  foixante  &  dix  ,  &  quelque- 
fois loixante  &  deux.  Il  y  a  deux  fortes  de  nombres  .■• 
les  cardinaux  qui  marquent  la  quantité ,  un  ,  deux  , 
&c.  Les  ordinaux  qui  délignent  l'ordre  &  le  rang , 
premier  j  fécond.  On  dit ,  il  étoit  lui  fixicme  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  étoient  cinq  avec  lui.  Bien  des  gens  difent 
Louis  dou-:^e  ,  Henri  crois  ,  Chap.  quatre  ,  &  tout  le 
monde  dit  Louis  quatorze  ;  quoique  dans  les  règles  il 
fdlut  fe  fervir  des  nombres  ordinaux  ,  &  dire  Louis 
(/(Ji/^zèwfj Henri  troijième, Chiçint  quatrième ^Louis 
quatorzième  ;  mais  en  parlant  de  Charles  V,  Roi  de 
France  ,  on  dit  Charles  cinquième  j  ou  Charles  cinq  , 
pour  le  diftinguer  de  Charles-Quint  Empereur.  Les 
nombres  cardinaux  lont  indéclinables  :  on  dit  trois  fept, 
&  non  pas  trois  fepts.  'Vingt  &  cent  fe  déciment.  On 
dit  fix  vingts ,  fept  cents  y  ou  fept  cens.  Les  Grammai- 
riens appellent  nombres  colledifs  ,  ces  manières  de 
compter  en  général ,  une  huitaine ,  à  la  quinzaine ,  un 
quatrain  _,  un  fixain.  Les  nombres  proportionnels  font 
ceux-ci  :  kmple ,  double ,  triple ,  quadruple ,  centuple. 
Les  nombres  dijînbutifs  font  un  à  un  ,  deux  à  deux,  &c. 
Pour  compter  combien  valent  les  chiftrcs  mis  de  fuite, 
comme  2544  ,  on  commence  par  le  dernier  ,  &  l'on 
dit  «oOTi^re,  c'eft- à-dire  j  que  ce  chitlre  ne  contient 
que  des  unités  ;  après  on  compte  dixaine,  centaine, 
mille ,  &c  ainlî  de  luite.  Diophante  a  bien  écrit  des 
nombres  ;  Galpar  Bachct  de  Méziriac  a  fait  aullî  des 
problèmes  pour  deviner  les  «o/Tz/ircj  qu'un  autre  penfe. 
Les  myftères  des  nombres  de  Pythagore  avoient  plus 
de  vanité  que  de  folidité ,  aulîl-bien  que  toutes  les  al- 
légories que  pluiieurs  Docteurs  en  onr  voulu  tirer. 
f^oye^  le  Traité  des  nombres  du  lieur  Frénicle ,  in- 
féré dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
où  il  en  tait  voir  pluiieurs  belles  propriétés.  Les  An- 
ciens ont  cru  que  les  nombres  étoient  une  invention 
de  Minerve.  Mais  Vollius  prétend  que  les  Égyptiens 
en  lont  les  inventeurs,  qu'Abraham  les  prit  chez  eux, 
&  qu  ilspallèrentde-làaux  autres  Nations.  La  Icience 
des  nombres  s'appelle  ^'arithmétique. 

Ce  mot  vient  du  Latin  numerus.  On  a  dit ,  numere, 
numre  ,  numbre  ,  &  enfin  nombre  j  fuivant  les  règles 
de  M.  l'Abb;  Dangeau. 
Nombre  plan,  eft  celui  qui  provient  de  la  multiplica- 
tion de  deux /2o/77/^rt5.  Numerus planus.  Par  exemple, 
lix  eft  un  nombre  plan ,  parce  qu'il  vient  de  la  multi- 
plication de  3  par  i ,  car  deux  lois  3  font  6.  Les  nom- 
bres qui  étant  ainli  multipliés  l'un  par  l'autre  produi- 
fent  un  nombre  plan  ,  s'appellent  côtés  de  ce  plan  ; 
comme  2  &  5  lont  les  côtés  de  6. 
Nombre  /olide  j  ed  un  nombre  qui  provient  démulti- 
plication d'un  nombre  plan,  par  quelque  nombre  que 
ce  foit.  Numerus folidus.  Par  exemple  ,  1 8  eft  un  nom- 
bre foiidc  fait  de  6  multiplié  par  3.  Les  nombres  fem- 
hlables  font  ceux ,  dont  les  petits  cubes  peuvent  fe  ran- 
ger ,  enforte  qu'ils  falfent  des  parallélipèdes  rectangles 
îemblables. 
Nombre  carré ,  eft  le  produit  d'un  nombre  multiplié 
par  lui-même,  ou  un  plan  dont  les  côtés  font  égaux  , 
comme  4  provenant  de  2  ,  ou  9  provenant  de  3  ,  mul- 
tiplié par  3 .  Un  nombre  carré  fe  peut  ranger  en  carré  j 
&:  le  nombre  qui  fe  peur  ranger  en  carré ,  eft  carré.  Nu- 
merus quadratus.  Celui  qui  ne  fe  peut  ranger  en  carre, 
n'eft  pas  nombre  carré.  Tout  nombi%carré  multipliant 
un  autre  nombre  carré  ,  produit  un  troilième  nombre 
carré. 
Nombre  cubique  ,t9i  le  produit  d'un  nombre  carré  par  fa 
racine ,  ou  celui  qui  fe  peut  ranger  en  cube ,  comme 
8  ou  27  ,  dont  les  côtés  font  2  &  3  ,  &  les  bafc>  font 
4  &  9.  Num.erus  cubicus.  Tout  nombre  cubique  ,  multi- 
pliant un  autre  nombre  cubique  ,  produit  un  troilième 
nombre  cubique. 
Nombre /^air  ,  eft  celui  qui  fe  peut  divifer  en  deux  pai- 
ries égales.  Tout  nombre  pair  multiplié  par  quelque 
nombre  que  ce  loir  ,  fait  un  nombre  pair,&c  s  il  eft 
multiplié  par  un  nombre  pair ,  il  fait  un  nombre  paire- 
ment  pair. 
NoMBRt  impair,  qui  ne  fe  peut  divifer  également  lans 
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fraction  ,  qui  elT:  plus  gnind  d'une  unité  que  le  pair. 
La  f  omnie  de  deux  nonn-res  impairs  fait  un  nombre pa]r. 
La  multiplication  de  deux  nombres  impairs  fait  un 
nombre  impair. 

I^OMBK^  pairemenc  pair  ,  eO:  celui  qu'un  nombre  pair 
melure  par  un  nombre  pair,  comme  deifx  fois  4  c'elt  S, 
ce  S  ell  un  nombre  pairemeiic pair. 

Js'oMBRE  pairemenc  impair  j  efl:  celui  qu'un  nombre 
pair  mefure  par  un  nombre  impair.  2  multiplié  par  j 
fait  ;o,  nombre  pairement  impair.  20  elf  un  nombre 
pairement  impair  ^  fi  on  le  regarde  comme  produit  de 
4  par  5  ,  &  il  cd  pairement  pair ,  Cl  on  le  regarde  com- 
me produit  de  2  par  10. 

'NoMBRL premier  ,  ou  primitif  ,  eft  celui  qui  ne  peut  être 
meluré  que  par  la  feule  unité,  comme  19,29,  dans 
Jadivilîon  duquel  par  quelque  nombre  qu'on  le  divile, 
il  relie  toujours  une  imité.  Ces  nombres  ne  peuvent 
être  produits  par  aucune  multiplication.  On  les  appelle 
aull!  nombres  incompofes  2,5,5,7,11,13,17,19, 
&c.  lont  de  cette  forte. 

Nombre  compoje  ,  ell  celui  qui  fe  peut  divifer  en  plu- 
fieurs  parties  égales,  qui  peut  être  meluré  par  d'autres 
nombres  que  par  l'unité.  Ainlî  4  efl:  mefuré  par  2,6, 
par  }  «Se  par  2  ,  &e, 

hl OMBRE  parfait  j,e(\:  celui  qui  eft  égal  aux  parties  qui 
le  compofent ,  c'eft-à-dire  ,  à  tous  fes  divifeurs ,  lî  on 
les  ajoute  enfemble.  Comme  6  eii parfait ,  parce  qu'il 
égale  la  fomrae  de  i ,  2  &:  3  qui  font  fes  parties ,  28 
clf  nombre  parfait ,  parce  qu'il  eft  égal  à  la  fommc  de 
tous  les  divifeurs ,  1,2,4,7,14. 

Nombre  Jhurd  j  ou  irrationne/  ,  eft  un  nombre  qui 
Ji'a  pas  de  proportion  avec  un  autre ,  &  qui  par  confé- 
quent  n'eft  pas  un  vrai  nombre.  Car  il  y  a  toujours  pro- 
portion rationnelle  entre  tous  les  vrais  nombres  ,  Hc 
même  entre  les  fractions  telles  qu'elles  foient ,  &  tou- 
tes les  quantités  qui  l'ont  cntr'elles ,  comme  nombres  à 
nombres  font  entr'elles ,  en  proportion  rationnelle  , 
&  font  commenlurables  ,  parce  qu'elles  ont  au  moins 
1  unité  pour  mefure  commune. 

Nombres  cojlques  ,  Terme  d'Algèbre.  Ce  font  les  di- 
verfes  puiiîances  d'un  nombre  multiplié  plulieurs  fois 
par  lui-même.  Racine  ,  carré  ,  cube  ,  carré  de  carré  , 
cube  cubique  ,  &c.  font  des  cofiques. 

Nombre  entier ,  eft  celui  qui  eft  fans  fraâion  ,  qui  fe 
peut  partager  en  unités  fans  aucun  refte  ;  comme  i ,  2, 
5,4,5,6,(S'c. 

Nombre  rompu  ,  eft  un  nombre  divifé  en  plufieurs  par- 
ties ou  fradtions  ,  qu^on  écrit  avec  deux  rangs  de  chif- 
fres ,  diviiés  parune  ligne  dont  celui  de  deifus  eft  le  nu- 
mérateur ,  celui  de  dedbus  le  dénominateur,  |-  lignifie 
un  demi ,  f  un  tiers  ,  '  trois  cinquièmes  ,  c'eft-à-dire  , 
trois  parties  d'un  tout  divifé  en  cinq  parties  ,  trois  de 
cinq.  Dans  toute  vraie  tradion ,  le  numérateur  eft 
moindre  que  le  dénominateur.  Ainlî  |  n'eft  pas  une 
fradion  proprement  dite  ;  car  huit  quarts  font  deux 
entiers.  Toute  frad ion  eft  à  l'unité ,  comme  fon  nu- 
mérateur eft  à  fon  dénominateur. 

Nombre  ;'o/y^t)/2Ê  j  en  termes  d'Algèbre,  fignifie  un 
nombre  à  plulieurs  angles  ,  qui  fe  forment  par  des  nom- 
bres en  progreifion  arithmétique  ou  égale  ;  en  telle  for- 
te que  s'ils  étoient  arrangés  &  marqués  en  points  ,  ils 
feroientune  figure  àpJuiiturs  angles  ;  par  exemple  ,  Il 
on  marque  un  point  en  haut  6c  deux  en  bas  ,  cela  fera 
un  triangle ,  &  le  nombre  de  trois  fera  un  trigone.  Si 
on  marque  defe  en  haut ,  lie  deux  en  bas ,  cela  fera 
unquadrangle  au  nombre  cirréj  qui  fera  quatre.  Ce 
qui  arrive,  quand  laprogreiiîon  va  feulement  par  un 
ou  deux ,  mais  fi  la  différence  des  nombres  eft  de  trois , 
elles  font  un  pentagone,  )i  elle  eft  de  quatre  ,  un  exa- 
^one  ,  fi  elle  eft  de  cmq  ,  un  cpragone ,  <!<>:  ainfi  du  refte. 
j^oyc^  l'Algèbre  de  M.  Preftetj  où  les  propriétés  de 
ces  nombres  font  bien  expliquées. 
Nombre  nombranr  ,  &c  Nombre  nombre.  Le  nombre 
nombrant  eft  celui  qui  fait  connoître  par  les  unî- 
tes qu'il  renferme,  combien  il  y  a  de  chofes  nom- 
brées,  &  le  nombre  nombre ,  font  les  chofes  nom- 
brécs. 
Nombre  articulé,  eft  celui  qui  fc  partage  également 
en  dixaines ,  t'cft-à-dirc  j  tout  nombre  qui  eft  formé 
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de  deux  chiffres ,  defquels  le  premier  à  main  droite  eft 
-zéro  :  telles  lont  10  ,  20  ,  (&c. 

Nombre  ,  en  termes  de  Palais ,  &  en  plufieurs  Arts ,  fe 
dit  auflî  d'une  quantité  incertaine,  indétermincre.  N:- 
merus  incertus  ,  indeterminatus.  Quand  on  dit,  j'ai  été 
mille  fois  chez  lui ,  on  prend  un  nombre  certain  pour 
un  incertain.  Un  nombre  rond,  c'eft  cent  ou  mille,  &c. 
Dans  l'ulage  ordinaire  ^  nombre  rond  fe  dit  louvent 
pour  nombre  entier  ;  par  exemple  ,  neuf  eft  \in  nombre 
rond  par  rapport  à  huit  Se  demi ,  &c.  Nous  n'étions 
pas  nombre  j  c'eft-à-dire  j  nous  n'étions  pas  allez  pour 
juger  ,  pour  tenit  Chapitre,  &  délibérer.  Il  faut  cé- 
der au  nombre ,  à  Li  force ,  à  la  pluralité.  Dans  les 
grands  corps ,  la  plupart  ne  fe  fervent  que  de  nombre. 
Il  a  nombre  d'envieux.  Il  a  un  nombre  innombrable  d'é- 
cus.  On  dit,  mettre  z\\  nombre  ou  du  nombre;  pour  di- 
re ,  dans  le  rang,  dans  la  lifte  ,  dans  le  catalogue.  Oir 
l'a  mis  au  nombre  des  Saints.  Il  eft  du  nombre  des  exi- 
lés. Il  s'eft  mis  du  rwnibre  ;  pour  dire,  il  s'eft  mis  dans 
la  troupe. 

33°  On  dit  dans  le  Blafon  ,  des  étoiles ,  des  fleurs  de 
lys  fans  nombre ,  quand  l'écu  en  eft  chargé ,  fans  qu'il 
y  ait  de  nombre  prefcrit ,  fixe.  Porter  d'azur ,  aux  fleurs 
de  lys  fans  nombre. 

Nombre  en  Mulique  ,  en  Poche  ,  en  Rhétorique  ,  fc 
dit  de  certaines  mefures  ,  proportions ,  ou  cadences 
qui  rendent  agréable  à  l'oreille  un  air  ^  un  vers,  une  pé- 
riode. Il  y  a  un  certain  nombre  qui  rend  les  périodes 
harmonieufes.  Thucydide,  par  le  nombre  élevé  de 
fon  dilcours  ,  fait  qu'il  femble  qu'on  foit  préfent  à 
une  bataille  ,  &:  qu'on  y  entende  la  trompette.  Art. 
DE  P.  Les  vers  font  compolés  d'un  certain  nombre  de 
pieds  J  ou  lyllabes.  Toute  Mufique  a  un  certain  nom- 
bre de  notes. 

tfT  Le  nombre  Poétique  dans  le  François ,  eft  ce  qui  faits- 
le  caraâère  •,  l'air  d'un  vers.  Cette  harmonie  dépend 
du  nombre  déterminé  des  f yllabes  ,  félon  la  longueur, 
ou  la  brièveté  des  rimes  ,  de  la  richcfte  &  du  mé- 
lange des  rimes  ,  &c  de  l'aftortiflement  des  mots.  Il 
eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux.  Notre 
Poéfie  Françoile  a  des  nombres ,  quoiqu'elle  ne  foie 
point  alfujettie  à  l'obfervation  des  longues  &  des 
brèves ,  comme  la  Grecque  &  la  Latine. 

§C?  Le  Nombre  oratoire  n'eft  autre  choie  que  l'harmo- 
nie qui  rèiulte  de  la  proportion  des  nombres ,  &  de 
la  jurte  difpol'.tion  des  fylLiibes  dans  la  période.  C'eft 
une  forte  de  modulation,  qui  reluire  non-feulement 
de  la  valeur  fyllabique ,  mais  encore  de  la  qualité  & 
de  l'arrangement  des  mots. 

Nombre  ,  en  termes  de  Grammaire  ,  fc  dit  du  fingulier' 
&  du  plurier  j  ik  du  duel  chez  les  Grecs  &  les  Hé- 
■  breux  ,  iS'c.  Numerus  Jîn^ularis  ,  dualis  ,  p/ura/is.  Il , 
faut  que  le  fubtlrantif  &  l'adjedlif  s'accordent  en  genre^l 
en  cas  ^  &  en  nombre.  « 

^Cr  On  voit  allez  que  ce  qu'on  appelle  nombre  en  Gram- 
maire ,  ne  font  que  les  terminaifons  qui  ajoutent  à- 
l'idée  principale  du  mot ,  l'idée  accelïoire  de  la  quo- 
tité. Cheval  &  chevaux  ^  c'eft  en  quelque  manière  le 
même  mot  j  avec  des  terminaifons  diitérentcs  ,  pré- 
fentant  à  l'elprit  la  même  idée,  ou  dans  un  Icul  on 
dans  plulieurs  individus. 

Nombre  d'or  j  eft  un  terme  de  Chronologie  Ecclé- 
ilaftique  ,  qui  eft  une  période  de  dix-neuf  ans ,  in- 
ventée par  Méthon  Athénien  ,  au  bout  de  laquelle  on 
voit  arriver  les  mêmes  lunaifons  chez  les  Grecs  dans 
les  mêmes  jours  j  quoique  ce  ne  l(;it  pas  dans  le  mê- 
me-tems,  précifémentj  c'eft-à-dire ,  dans  la  même 
heure  &  la  même  minute  ,d'où  vient  que  cette  période 
de  dix-neuf  ans  jquc  les  Grecs  nommoient  Ennéadé-, 
caétéride  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  jufte  ,  &:  il  y  s. proemp- 
tofe  ,  ou  faut  de  la  lune ,  au  bout  de  trois  cens  douze 
ans ,  c'eft-a-dire  ,  que  les  lunaifons  arrivent  un  jour 
plutôtque  le  nombre  d'orne  les  indique.  C'eft  en  par- 
tie ce  qui  a  obligé  le  Pape  Grégoire  XIII  à  réformer 
le  Calendrier  Romain  ,  ôc  rejctter  le  nombre  d'or,  en 
y  fubftituant  le  cycle  des  Épades:  cardans  l'ancien  Ca- 
lendrier le  nombre  d'or  fervoit  à  montrer  les  nouvelles 
lunes  ;  il  ne  fert  dans  le  nouveau  qu'à  trouver  lesEpac- 
te  s.  Ou  tient  qu'il  a  été  aiuli  nommé  j  ou  à  caufe  de  l'u- 
tilité 
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tilité  defonufage,  ou  parce  que  les  Athéniens  le  re- 
çurent avec  tant  d'applaudi  11  ement ,  qu'ils  le  firent 
écrire  dans  la  place  publique  en  caractères  d'or.  M.  Cal- 
fini  définit  le  nombre  d'or  à  fa  manière  ,  &  dit  que  c  eft 
le  nombre  des  années  échues ,  après  celle  qui  eut  la 
nouvelle  lune  à  fon  premier  jour ,  comme  celle  de 
l'année  i  coo  ,  donc  le  nombre  d'or  lut  zéro  ,  qu'il 
prend  pour  Ion  époque. 

On  dit  hgurémcnt  ëc  populairement  en  ce  fens , 
qu'un  homme  entend  le  nombre  d'or ,  quand  il  a  trou- 
vé l'art  d'amalîer  beaucoup  de  bien.  Il  ell  bas. 

En  Agriculture  ,  on  appelle  un  nombre  de  gerbes  , 
douze  gerbes.  Il  faut  trois  nombres  de  blé  pour  faire  un 
(etier  de  grain. 

Les  Nombres,  ou  le  Livre  des  Nombres ,  eft  la  quatriè- 
me partie  du  Livre  de  Moïlc ,  appelé  la  Loi ,  ou  le 
Pencateuque.  Numerï  ,  Liber  Numerorum  ;  ou  bien 
le  quatrième  des  cinq  Livres  de  Moïle.  Les  Grecs  lui 
ont  donné  le  nom  de  Nombres ,  p^rce  qu'il  contient 
dirtérens  dénombremens.  i".  Du  peuple  entier  d-'I(- 
raël.  i".  Des  Lévites.  3°.  Des  campemcns  du  peuple. 
Les  Latins  ont  fuivi  les  Grecs ,  &:  ont  été  (uivis  de  tous 
les  autres  peuples  dans  les  langues  modernes  comme 
dans  la  nôtre. 

Nombre.  Terme  d'Horlogerie.  Il  le  dit  de  la  quantité 
de  denrs  donnée  à  chaque  roue  d'un  Horloge  ,  pour 
qu'elle  fallc  les  révolutions  qu'on  demande.  On  dit 
nombre  rentrant ,  quand  le  nombre  du  pignon  eft  partie 
aliquote  du  nombre  de  la  roue  dans  laquelle  il  engre- 
né :  D3°  C'eft-à-dire ,  quand  le  pignon  qui  engrené 
dans  une  roue  ,  en  diviie  les  dents  (ans  relte. 

IJCr  Nombres  &  petits  filets.  Termes  de  Vénerie.  C'eft 
ce  qui  (e  prend  au-dedans  des  cuilFes  i?c  des  reins  du 
cerf.  C'eft  la  même  chofe  que  nomblcs  qu'on  difoit 
autrefois. 

Sans  Nombre.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  fe  dit 
d'une  grande  multitude.  Combien  y  avoit-il  d'hom- 
mes en  cette  armée?  Il  y  en  Vf  on  fans  nombre.  Il  a  de 
l'argent  fans  compte  é!j  fans  nombre. 

NOMBRE-DE-DIOS.  C'eft-à-dire  ,  le  nom  de  Dieu.  No- 
men  Deï,  Onomaiheopolis.  C'étoit  autrefois  une  ville 
confidérable  par  fon  commerce.  Elle  étoit  fur  la  mer 
du  Nord  ,  dans  la  Terre-ferme  propre  ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ;  mais  comme  l'air  y  étoit  fort  mal- 
fain  ,  on  l'abandonna  l'an  if84,  par  ordre  du  Roi 
d'Efpagne,&  on  hâtit  Porto-Bello  à  lix lieues  de  Nom- 
hre-de-Dios ,  vers  le  couchant ,  où  le  commerce  fut 
tranfporté.  M  AT  y. 

NOMBRE-DE- JÉSUS.  C'eft-à-dire ,  le  nom  de  Jéfus. 
Nomen  Jefas.  C'étoit  une  petite  ville ,  ou  plutôt  un 
fort  que  les  Elpagnols  bâtirent  dans  la  Terre  Magella- 
nique  jiur  le  détroit  de  Magellan  ,  dont  ils  vouloient 
•fe  rendre  les  maîtres.  Ce  lieu  eft  maintenant  abandon- 
né &  ruiné.  Maty. 

NOMBRÉE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Dénombrement. 
l^oye':i  Nommée. 

NOMBRER.  V.  a.  Compter  j  fupputer  combien  il  y  a 
xi'unités  dans  une  quantité.  Dinumerare.  Il  y  avoir  une 
quantité  de  peuple  Ci  prodigieufe  ,  qu'on  ne  la  pouvoir 
nombrer.  Dans  tous  les  contrats ,  on  exprime  qu'une 
iomme  a  été  comptée  &  nombrée  en  préfence  des  No- 
taires. 

DO"  NOMBRE ,  ÉE.  part. 

NOMBREUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  en  grand  nombre. 
Namerofus.  La  France  eft  habitée  par  un  peuple  fort 
nombreux.  L'aifemblée  étoit  fort  nombreufe.  Armce 
nombreufe.  Ablanc. 

Nombreux  ,  lignifie  auflî  ,  agréable  à  l'oreille  ,  harmo- 
nieux. A'/z/TZêrc'/ijj  co;2d;2nj^jj  AarOTo/wV^/j.  Cette  pé- 
riode eft  tort  nombreufe.  Ces  vers  (ont  (on nombreux. 
Les  Maîtres  dans  l'art  de  parler  appellent  nombreux 
tout  ce  que  les  oreilles  apperçoivent  de  proportionné 

■  dans  la  prononciation  du  dilcours  ,  (oit  pour  la  pro- 
portion des  me(ures  du  tems ,  (oit  pour  la  jufte  dilf  ri- 

-  bution  des  intervalles  de  li  refpiration.  Art  de  P.  Le 
ftyle  hiftorique  ne  doit  ctrc  ni  trop  nombreux  ,  ni  trop 
négligé.  Le  Vas. 

IJ3"  NOMBRIL,  f.  m.  C'eft  un  nœud  placé  au  milieu  du 
ventre ,  &  formé  de  la  réunion  des  vaiircaux  ombili- 
Tome  VI. 
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eaux  que  l'on  coupe  à  l'enfant  aullî-tôt  qu'il  eft  ne. 
Vmbïlieus.  Ces  vailîeaux  coniiftent  en  deux  artères 
en  une  veine  &:  en  l'ouraque:  on  les  coupe  lorfque 
l'enfant  eft  venu  au  monde  ,  parce  qu'ils  ne  doivent 
plus  fervirà  l'ulage  qu'ils  avoient  dans  le  fœtus,  c'eft-à- 
dire  à  tirer  la  nourriture  dans  le  ventre  A-  la  mère,  & 
alors  ils  dégénèrent  en  des  ligamens  dont  l'cxîrémité  fr.ic 
comme  un  nœud  qu'on  appelle  ombilic^  ou  nombril. 

Ce  mot  aulîî-bicn  qu'o/;z/^j//c,  vient  du  Latin  um~ 
biliLus  ,  Se  celui-ci  de  umbo  ,  qui  (ignihe  le  bouton, 
ou  bo(ié  ,  qui  eft  au  milieu  d'un  bouclier. 

ifTEn  Maréchallerie  on  appelle  nombril  du  cheval ,  le 
milieu  des  reins  :  ainii  l'on  dit  qu'un  cheval  eft  blelîe 
fur  le  nombril ,  quand  il  eft  blefté  fur  le  dos  ,  à  l'endroit 
qui  répond  au  nombril. 

Nombril  marin  ,  eft  une  plante  qui  vient  au  fond  des 
eaux  ,  &  dont  les  feuilles  reilemblent  à  de  petits  baf- 
iins:  elle  naic  (iir  des  coquillages  ,  rarement  fur  des 
pierres.  M.  Tournefotr  V .xçpeWe  Jcetabulum  marinum 
minus.  Le  nombril  marin  eft  propre  pour  l'hydropifie  , 
&'  pour  faire  uriner. 

Nombril  de  Vénus,  eft  aufll  une  plante  dont  les  feuil- 
les font  rondes ,  gralîes  ,  creufées  en  ballln ,  attachées 
par  des  queues  longues  ,  d'entre  lefquelles  s'élève  une 
tige  qui  le  divile  en  pluficurs  rameaux ,  revêms  de 
petites  rieurs  formées  en  cloche ,  allongées  en  tuyau  , 
de  couleur  blanche ,  ou  tirant  fur  le  purpurin.  Ses 
fruits  (ont  compolés  chacun  de  pluùeurs  graines  mcm- 
braneules ,  qui  renferment  des  femences  menues.  Cet- 
te plante  croit  aux  lieux  pierreux  _,  &  .contre  les  mu- 
railles des  villes.  Elle  eft  rafr.iîchillànte  &  réfolutive  : 
on  s'en  lert  pour  les  inftammarions.  En  Latin  Cotylé- 
don major.  C.  Bauh.  ou  Umhilicus  Vencris. 

En  Botanique  ,  on  appelle  le  nombril  dans  les  poi-' 
rcs  ,  les  pommes,  &:  autres  fuits  (emblables ,  l'endroit 
qui  eft  oppoie  à  la  queue  ,  &:  qui  eft  une  efpèce  de  pe- 
tit enfoncement  couronné.  l^oye-[  Rai ,  dans  fon  ex- 
plication des  termes  de  Botaniciue.  ifT  Les  Jardiniers 
appellent  cet  enfoncement ,  œil. 

IJCF  On  appelle  aulîi  feuille  à  720/7^^ri/,ou  ombiliquée, 
celle  dont  toutes  les  nervures  partent  du  même  point 
pris  dans  le  corps  de  la  feuille,  comme  dans  celle  de 
capucine. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  le  nombril  de  l'écu,, 
un  point  qui  eft  au  milieu  du  dellous  de  la  face  ,  &  qui 
la  (épare  de  la  pointe.  Il  portoit  d'or  à  un  écullon  de 
gueule  mis  au  nombril. 

Nombril.  Les  Virricrs  donnent  le  nom  de  nombril 
au  nœud  qui  (e  trouve  au  milieu  d'un  plat  de  verre. 
On  le  nomme  autrement  (Eil  de  bœuf  ,  ou  Boudiné. 

Nombril.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  un  trou  dans, 
le  milieu  de  la  bafé  d'une  coquille,  à  côté  de  fa  bou- 
che ;  c'en  eft  à  peu-près  le  centre. 

Nombril  Marin  ,  en  Conchyliologie,  eft  le  couvercle 
de  la  coquille  d'une  elpèce  de  limaçon  de  mer ,  appelé 
par  Rondelet ,  Cochlea  cdata.  Ce  couvercle  clt  large 
comme  un  denier ,  ou  plus  large  ,  prefque  rond ,  épais,; 
creufé  en  cuiller,  ayant  en  quelque  manière  la  figure 
d'un  nombril,  liife ,  luifant ,  doux  au  toucher ,  de  cou- 
leur blanche  &  dorée  en  deffus  ,  rougeàtre ,  oblcure 
en  dedous,  &  quelquefois  tout-à-fait  blanche.  On 
trouve  le  nombril  marin  au  bord  de  la  mer.  Il  eft  pro- 
pre pour  lever  les  obftrudions  ,  &  pour  adoucir  l'a- 
crimonie du  fang.  En  Latin  umbilicus  marinus. 

^fT  NOME.  (".  m.  Terme  d'Antiquité,  emprunté  du 
Grec ,  où  il  (îgnifie  proprement  Loi.  Mais  les  Grecs 
y  attachoient  pluiîeurs  idées  différences.  C'étoit  dans 
leur  Poëlîc  une  lorce  de  Poèmes  qui  (e  chantoient  en 
l'honneur  d' Apollon  comme  les  Dithyrambes  (e  chan- 
toient en  l'honneur  de  Bacchus.  Dans  leur  mufique,c'é- 
toit  un  chant  ou  un  air  afiujetti  à  une  certaine  cadence, 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'enfreindre.en  changeant  à  fon 
gré  le  ton  de  la  voix  ,  ou  celui  des  cordes  de  l'inffru- 
ment.  Les  nomes  empruntoient  leur  dénomination  de 
certains  peuples  ,  ou  de  leurs  inventeurs  ,  ou  de  la  na- 
ture du  rithme  ,  ou  de  leurs  (ujets ,  ou  de  leur  mode. 
Ainfi  ,  l'on  difoit  A/o/TzeÉolien  ,  Béotien;  nome  Hiétra- 
cien ,  Polymneftan  ;  nome  Orthicn,  Trochaïquc;  nome 
Pythique  ]  &  ennn ,  nome  aigu  ,  nome  guve.  Nomus 
Ff 
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Ce  que  l'on  apptloit  nome  croit  à  peu-près ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  ce  que  nous  appelons  à  préicnt  des 
Cantates ,  &c  des  boiiates ,  c'eft-a-dire  ,  de  pentes  piè- 
ces de  vers  ,  propres  a  être  chant  jes  ,  &  miles  en  mu- 
fiquc.  Il  y  avoit  des  nùincs  pour  le  luth  ,  ou  la  guitta- 
re  ,  &  des  nomes  pour  la  Hute. 
No.\iE.  f.  m.  Eu  Géographie  ,  divifion,  quartier,  ré- 
gion. Nomus.  On  appelle  ainii  les  régions  dans  lel- 
quelles  l'Egypte  étoit  autrelois  divilec  ,  &:  qui  avoient 
chacun  leur  Gouverneur  ,  appelé  Nomarque.  Setollris 
partagea  l'tgypte  en  trente-Ux  nomes.  'ifJ'  Le  nombre 
n'en  étoit  rci-L*  ,  Iclon  les  apparences  ,  que  iuivant  le 
caprice  du  Souverain  ,  qui  dnlr.buoit  les  États  com- 
me il  le  jupeoit  a  propos.  En  général  chaque  ville 
un  peu  conlid.rable  f^rmoit  un  nome  avec  Ion  ter- 
ritoire, ôc  chaque  nome  portoit  le  nom  de  d  ca- 
pitale. 
NOMENCLATEUR.  f.  m.  C'étoit  d'ordinaire  un  ef- 
clave  chez  les  Romains ,  qui  accompagnoitles  gens  qui 
briguoient  les  Magiftratures  ,  &C  qui  leur  IUj!,gcroient 
les  noms  de  tous  les  citoyens  qu  ilsrcncontroient,  aiin 
de  les  f.Juer  :  en  les  appelant  par  leur  nom  ;  ce  qui 
ctoit  la  manière  la  plus  civile.  Nomenclator.  On  le 
nommoit  A\i&Prococolle.  Le  Nomenduteur  de  l'Églile 
Romaine  étoit  un  Ofticier  ,  qui  appcloit  ceux  que  le 
Pape  invitoit  à  manger  ,  &  eccuroit  clux  qui  lui  de- 
mandoient  audience,  comme  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd  hui  Auditeurs  chez  le-,  Cardir.aux.  Dans  le  mois 
de  Février  de  l'ann 'e  876  ^  le  1  ape  Jean  VIII ,  le  plai- 
gnit à  l'Empereur  Ch  aies ,  de  Grégoire  Nomendateur 
de  l'iiglile  Romaine  ,  (?>:  de  George  fon  gendre  ,  qui 
avoient  conlpiré  contre  lui ,  &  contre  1  Empercu. . 
Fledry.  Hijï.  Ecd.  L.  /2. 
|lCr  NoMENCLATEUR  j  parmi  nous ,  eft  celui  qui  s'appli- 
que à  la  nomenclature  d'une  loence  ou  d  un  art.  C'eil 
ainli  que  d.uis  1  Hiftoire  NatUicllcj  on  appelle  A'^ootê/z- 
c/iîici/rj  ceux  qui  s'occupent  du  travail  lec  iSc  pénible 
d'a:;igner  les  vrais  noms  aux  plantes,  aux  pollFons ,  aux 
oileaux  ,  aux  qu;.drup-"des ,  <^  aux  folliles. 

Adam  le  Nomendateur  ;  c'eft  ainli  que  la  Fontaine 
appelle  le  premiet  homme  ;  parce  qu'il  ell  dit  dans  la 
Genc/e,  qu'il  impola  un  nom  à  toutes  chofes.  yoyei 
Nom. 
1^  Il  a  paru  à  Paris ,  il  y  a  quelques  années ,  un  Ouvra- 
ge Latin  ,  fous  le  titre  de  Nomenclator  Ciceronianus. 
Ce  Nomendateur  renferme  tous  les  noms  d  hommes 
dont  il  ell  parlé  dans  les  divers  ouvrages  de  Cicéron  , 
&  peut  contribuer  beaucoup  à  l'intelligence  du  texte. 
Se  a  l'éclaircillement  d  un  grand  nombre  de  traits  hil- 
toric,ucs. 
NOMENCLATURE,  f.  f.  Catalogue  de  plufieurs  mots 
les  plus  ordinaires  d'une  langue ,  pour  en  faciliter  l'u- 
fage  à  ceux  à  qui  on  l'enfeigne.  Nomendatura  ,  index , 
album  j  fyllabus.  On  a  fait  plulieurs  Nomenclatures 
Italiennes  j  Efpagnoles,  ou  des  abrégés  de  Diélion- 
naires. 
^CF  Nomenclature,  en  Botanique.  C'eft  cette  partie 
de  la  Botanique  qui  enfcigne  à  connoitre  les  plantes, 
&  a  leur  alîigner  des  noms, 
■fer  Dans  l'Hiftoire  naturelle  on  emploie  ce  terme  pour 
déligner  les  diftérentes  méthodes  Iuivant   lefquelles 
on  diftribue  en  dalles  ,  ordres  ,  genres  &  efpèces  , 
tout  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  naturelle,  animaux , 
pl.uites  ,  minéraux  ,  pierres  ,  coquillages  ,  &c.  La  no- 
menclature alligne  à  chacune  de  ces  choies  jles  noms 
qui  peuvent  (ervir  à  les  diftérencier. 
NOMENTO ,  ou  NOMENTE.  Voye-^  Lamentana. 
-NOMENY.  Nom  d'un  bourg  de  l'Évéché  de  Metz  ,  en 
Lorraine.  Nomemum.  Il  eft  fur  la  Seille ,  à  cinq  lieues 
de  Nancy  ,  vers  le  nord.  Maty. 
I^CT  NOMIE.  f.  f.  Mot  tiré  du  Grec  ,  qui  lignifie  règle  ; 
loi.  Il  entre  dans  la  compofition  de  pluheurs  mots 
Fran(,ois ,  Aftronomie  ,  Anatomie  ,  6'c. 
NOMIEN.  adj.  m.  Surnom  de  Mercute.  il  lui  étoit  don- 
né à  caule  des  règles  de  l'éloquence  que  ce  Dieu  avoit 
établies ,  ou  parce  qu'il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs.  Arif- 
téc  ,  un  des  Dieux  champêtres ,  fut  .aulli  furnommj 
Nomïen.  Nominus.  De  1  o'woç  ^  loi ,  ou  de  yoy.», pâturage. 
SfT  NOMINAL ,  ALE.  adj.  En  matière  de  droits  liono- 
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rifiques,  on  appelle  ptïèies  nominales ,  celles  qui  fe 
font  a  la  Melle  de  Paroille  ,  avant  le  Prône  ,  où  après 
avoir  nommé  le  Pape,  l'tvèque  Diocclain ,  le  Roi 
&  la  Famille  Royale ,  on  nomme  le  Seigneur  de  la  Pa- 
roille. 
1^  Nominal  ,  ale.  Qui  concerne  les  Fhilofophes  nomi- 
naux. Je  vois  dans  notre  liècle  un  panchant  à  retom- 
ber dans  notre  Philok)phie  nommale  qui  ne  mène  à 
rien  de  réel ,  qui  n'éclaircil  rien  ,  ou  qui  ne  fçait  met- 
tre qu'une  dithculté  à  la  place  d'une  autre.  Foye:^  l'ar- 
ticle Iuivant. 
gCFNOMINAL.  f.  m.  au  pi.  NOMINAUX  &NOMINA- 
LISTES.  Ce  font  des  Fhilofophes  qui  étoient  prodigues 
de  noms,  &  qui  n'expliquoicnt  point  les  chyles,  en  lot- 
te qu'on  lesappeloit  Vendeurs  de  noms.  Nominalis.  On 
appela  d  abord  Nominaux  ,  ceux  qui  contre  les  Réa- 
liltes  ,  loutenoient  que  l'objet  de  la  Dialedique  font 
les  mots  ,  «S:  non  pas  les  choies.  La  feéte  des  Nomi- 
naux commença  vers  la  fin  du  X;^.  fiècle  ,  &  préten- 
doit  iuivre  Porphyre  &  Ariftote;  mais  ce  nom  ne  lui 
fut  pas  donne  d  abord.  Ce  font  les  Nominaux  qui 
fondèrent  1  Univerfité  de  Leiplîk.  Journal  de  Leipjik^ 
i6S^  ^p.  16  s-Ced  mal -à-propos  qu'on  dit  qu'Oc- 
cam  ,  Cordclicr  Anglois  ,  qui  vivoit  dans  le  XIV'  fiè- 
cle ,  eft  le  1-ondateur  de  cette  ieàe  :  c'eft  Jean  le  Dia- 
lecticien ,  au  rapport  de  l'Auteur  anonyme  qui  a  écrit 
un  fragment  de  1  Hiftoire  de  France ,  depuis  le  règne 
du  Roi  Robert ,  juiqu'à  celui  de  Philippe  I.  Ce  Jean 
a  eu  pour  Diiciple  le  cclébre  Rokelin  ,  qui  donna  un 
tel  luftre  à  cette  lecle  ,  que  quelques-uns  l'en  font  le 
père.  Occam  n'en  fut  qu .  le  reftaurateur.  Ab.lard ,  Dif- 
ciplede  Rokelin ,  fut  auiii  un  z.le  Nominalijle.  L'.abus 
queRolctlin  &  Abjlaid  firent  du  Nominalilme,  les 
rendit  très  fufpedf.  S.  Anlelme,  en  particulier,  le  trai- 
te d  héréiie.  Le  Roi  Louis  XI.  prckrivit  tous  les  livres 
des  Nominaux  par  tdit  du  premier  Mars  1473  ;  mais 
cet  Edit  fut  révoqué  quelque  tems  après. 

En  Philolophie  ,  il  y  a  des  Nominaux  rigides ,  &c 
d'autres  mitigés. 
|Cr  La  queftion  entre  les  Nominaux ,  qu'on  appeloic 
aullîTerminiftes,  &  les  Réaux,  ou  Réaliftes,  rouloit  lur 
ce  qu'on  appcloit  les  cinq  Univerlaux.  ^oye^  <x  mot. 
Les  Réaux  loutenoient  que  ces  cinq  Univerlaux  étoient 
quelque  choie  de  réellement  exiftant.  Les  Nominaux 
au  contraire  ,  prétendoient  que  ce  n'étoit  que  des 
noms  ,  des  termes  ,  qui  hgnifioieftt  feulement  les  di- 
verles  manières  dont  la  Logique  pouvoit  envilager  les 
objets  de  la  première  opération  de  l'elprit.  Cette  mi- 
férable  dilpute  devint  li  ferieufe,  que  le  Roi  Louis 
XI  lur  obligé  d  interpoler  Ion  autorité.  l^oye:f  en- 
core Réalistes  ,  Réaux  ,  Univers  aux.  Distinc- 
tion ,  Terministes. 
NOMINALISME.  f.  m.  Seéire  des  Nominaux.  Le  No- 
minaUfme  excita  une  guette  civile  dans  la  Philofo- 
phie  Péripatéticienne.  Mém.  de  Trév.  S.  Anfelme 
ne  balançoit  point  à  traiter  le  Nominalifme  d'héréfie. 
Le  P.  Merlin. 
|p°  NOMINATAIRE.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence 
canonique  ,  qui  délîgne  celui  qui  a  été  nommé  par  le 
Roi  à  quelque  bénéfice  que  ce  loit.  Dejlgnatus. 
NOMINATEUR.  f.  m.  Celui  qui  nomme  ,  qui  pré- 
fente quelqu'un  pour  une  fondion  j  une  charge  ,  un 
bénéfice  ,  &c.  Le  Roi  eft  Nominateur  pour  les  bénéfi- 
ces confirtoriaux.  Il  y  a  des  Coutumes  où  les  Nomina- 
teurs  iont  relponfablcs  de  la  iolvabilité  du  Tuteur. 
Errard. 
%fr  NOMINATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  le 
premier  des  cas  d'un  nom  qui  fe  décline.  Nominati- 
vui  ,  reclus  cafus.  Il  y  a  un  nominatif  Imgulier  ,  com- 
me moi  ;  un  nominatif  phine\ ,  comme  nous.  Le  nomi- 
natif doit  régir  le  verbe  qui  le  fuit.  Ce  qu'on  appelle 
nominatif  en  Grammaire  eft  ce  que  les  Logiciens  ap- 
pellent fu  jet  de  la  propofition.  Dieu  aime  les  hommes. 
Dieu  eft  le  nominatif,  ou  le  fujet  de  la  propofition. 
Les  hommes  aiment  Dieu.  Le  mot  homme  eft  le  nomi- 
natif àd.m  cette  phrafe  ou  le  fujet  de  cette  propofition. 
NOMINATION.!",  f.  Adion  par  laquelle  ondefigne&: 
on  choilit  quelqu'un  pour  quelque  fondion ,  ou  quel- 
que emploi ,  ou  quelque  bénéfice,  ou  quelque  charge. 
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Nominatio  j  defignaûo.  On  a  fait  uiif  nomination 
d'Experts  pour  vilitcr  ce  bâtiment.  Le  Roi  a  fait  h 
nominatlonàts  Flcnipotcntiaires  pour  le  traité  dcpai\. 
Nomlnadon  de  tuteur. 
Nomination  ,  fe  dit  plus  particulièrement  du  droit  de 
prcfentation  à  quelque  office  ou  bénéticc. //^j  prsfen- 
tandl  j  nomlnandl.  Nominatio.  Le  Roi  par  le  Concor- 
dat, a  la  nomination ,  ou  la  prcientation  à  i8  Ar- 
chevêchés, à  109  Evêchés  ,  a  près  de  750  Abbayes 
d'hommes ,  &c  à  plus  de  deux  cens  Abbayes  de  hl- 
Ics ,  Se  à  tous  les  bénéfices  coniiftoriaux.  Il  envoie  (a 
nomination  à  Rome  :  le  Cardinal  Protecteur  en 
fait  la  propolition  par  deux  fois  en  plein  Conii- 
floire,  après  quoi  l'on  expédie  les  provihons,  com- 
me h  le  nommé  avoir  été  élu  par  le  Pape.  Plulieurs 
Officiers  Royaux  (ont  à  la  nomination  ,  ou  préfenta- 
rion  des  Seigneurs ,  ou  Engigiites  particuliers.  Les 
Echevins  font  la  nomination  de  tous  les  Officiers  qui 
font  fur  les  ports.  Les  Seigneurs  ne  doivent  pas  être 
privés  de  la  nomination  des  Officiers  de  Jullice  de 
leurs  Terres,  parce  que  ce  droit  eft  un  fruit  infé- 
parable  de  la  Seigneurie.  Loi  s  eau.  Voyc^  le  mot 
Election  à  l'égard  des  bénéfices  à  la  nomination  du 
Roi.  Voyc-)^^  aulll  le  chapitre  i  s  des  Preuves  des  Ll- 
.  bercés  de  l'Egllfe  Gallicane.  En  matière  bénéhciale  on 
appelle  aufî]  nomination :,  le  droit  que  les  Graduas  ont 
de  demander  &  d'impétrer  les  bénéfices  qui  viennent 
à  vaquer  dans  les  mois  qui  leur  font  deffinés.  Ces  /20- 
mxnatlons  àowtnx.  être  concédées  par  les  Univcrlités. 
Etc'eilce  qui  met  la  diirérence  entre  les  Gradués  lîm- 
ples ,  &  les  Gradués  nommés. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'êrre  dit,  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  nominations  dans  les  matières  eccléiiaifiques: 
l'une  pour  les  bénéfices  vacans,  vacantla  ;  l'autre  pour 
les  bénéfices  à  vaquer ,  vacatura.  A  la  première  elpèce 
fe  rapporte  :  1°.  Le  droir  que  le  Roi  a  de  nommer  aux 
bénéfices  confîfloriaux.  i». Le  droit  qu'il  a,  comme 
Fondateur,  de  nommer  à  plufieurs  bénéfices.  5°.  Le 
droit  de  Régale.  40.  Le  droit  qu'ont  les  Patrons  Laïcs  & 
Eccléiiafliqucs  ;  on  l'appelle  MiiTiprefentation.  A  la  fé- 
conde efpèce  fe  rapporte  :  i  o.  La  nomination  des  Gra- 
dués par  les  Univerfitcs.  1°.  La  nomination  des  Indul- 
tairespar  ceux  qui  ont  l'induit.  50.  La  nomination  du 
Roi  dans  le  cas  des  expeftatives.  /^oy?^  ces  mots. 
^C?  Nomination  ,  fe  dit  non-feulement  de  l'adion  par 
laquelle  on  nomme  à  un  bénéfice  ,  &  du  droit  qu'on 
a  d'y  nommer  ,  mais  encore  en  parlant  de  celui  qui  y 
a  été  nommé.  Un  tel  a  été  pourvu  fur  la  nomination 
du  Roi ,  fur  la  nomination  de  tel  Patron. 
ffT  Le  Roï  ail  nomination  des  bénéfices  confiftoriaux. 
On  eft  pourvu  par  le  Roi  des  Offices  Royaux  fîir  la 
nomination  des  Engagiiles.  Je  ne  l'ai  point  vu  depuis 
fa  nomination  à  tel  bénéfice,  cefl-à-dire  ,  depuis  qu'il 
a  été  nommé. 
NOMIQUE.  f  m.  Nom  d'un  Officier  Eccléfiaftique 
dans  l'Églife  Grecque.  Nomlcus.  Il  avoir  loin  de  faire 
garder  les  rubriques  ;  &  il  étoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
Préfet  des  rits  Se  des  rubriques  :  pour  le  rang  ,  il  fui- 
voit  le  Primicier  des  Lecleurs  ,  &  précédait  le  Proto- 
canonarque. 

Ce  mot  vient  de  rî/xoç^lol.  Le  Nomique  étoit  chargé  de 
faire  obferyer  les  règlemens  concernant  les  rubriques. 
^  NOMMÉE,  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Aveu  ,  dé- 
nombrement d'un  fief,  qu'un  Vallal  donne  à  fon  Sei- 
gneur féodal ,  ainfi  nommé  parce  que  cet  acte  renfer- 
s      me  nommément  tous  les  objets  qui  compol'ent  le  fief 

lervant. 
NOMMÉMENT,  adv.  Particulièrement  &  fpécifique- 
menr.  Nominatlm  ,fpecuitlm.  Cet  Agent  a  été  chargé 
nommément  par  fes  infliructions  d'intifler  fur  une  telle 
propofition.  On  a  décrété  contre  plufieurs  perf'onnes, 
&  nommément  contre  un  tel. 
IP"  NOMMER,  v.  a.  Appeller  une  chofepar  fon  nom, 
par  le  nom  t]ui  la  dciigne.  Appellare  ,  nominare.  On 
cfl  nommé  d'ordinaire  du  nom  de  fon  parrair..  On  fe 
nomme  Pierre  ,  Jacques.  Cette  femme  le  nom  le  Ala- 
rie.  L'on  nomme  ordinairement  le  Roi  de  la  '  jrandc- 
Bretagne ,  Roi  d'Angleterre;  mais  il  eft  faix  que  la 
Grande-Bretagne  fe  nomme  pour  cela  Angleterre.  La 
Tome  FI. 
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Grande-Bretagne  eft  l'île  qui  enferme  les  deux  Royau- 
mes d'Angleterre  Se  d'Ecollè  ;  &  le  Roi  d'Angleterre 
prend  dans  fés  titres  ceux  de  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  de  France  &c  d'Irlande ,  unifiant  par  ce  moyeii 
les  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Écolfe  ,  fous  le  nom 
général  de  Grande-Bretagne.  Cette  réunion  fut  eiiecfii- 
vement  faite  fous  la  Reine  Anne  :  enforte  qu'il  n'y  a 
plus  de  Parlement  d'Écolîe ,  ni  proprement  de  Royau- 
me d'Ecotfe  ,  mais  qu'avec  celui  d'Angleterre  ,  il  n'en 
fait  plus  qu  un  ,  qu'on  nomme  Grande-Bretagne.  La 
France  f  e  nommait  autrefois  la  Gaule.  Il  y  a  des  chofes 
qu'on  ne  fçauroit/20OT/7z^rpar  leur  nom  ,  comme  cel- 
les qui  font  oblcènes.  On  dit  aufli  de  ceux  qu'on  ne 
connoit  que  de  vue,  qu'on  ne  fait  pas  comme  ilsfe 
nomment. 

1/3"  Nommer  ,  joindre  une  épithète  à  un  nom  propre. 
Henri  IV.  fut  nommé  Henri  le  Grand.  Louis  XIV  , 
Louis  le  Grand.  Un  Duc  de  Guife  ,  le  balafre.  La 
'NoMZ,  bras  de  fer,  &c. 

UC?  Nommer  ,  appeler,  dans  une  lignification  fynonymc 
relative.  On  nomme  pour  dil'tinguer  dans  le  difcours. 
On  appelle  pour  faire  venir  dans  le  befoin.  Le  Seigneur 
appela  tous  les  animaux ,  &  les  nomma  devant  Adam  , 
pour  l'inftruire  de  leurs  noms.  Syn.  Fr.  Il  ne  faut  pas 
toujours  nommer  les  chofes  par  leurs  noms ,  ni  appe- 
ler toutes  fortes  de  gens  à  fon  fecours. 

Nommer.  Déclarer.  Significare  j  appellare  , patefacere. 
Cet  acculé  a  nomw.é  tous  fes  complices.  Je  ne  vous 
garantis  pas  cette  nouvelle ,  mais  je  vous  nomme  mon 
Auteur.  C'eft  un  tel  qui  a  fait  cela  ,  ,Ians  le  nommer  ; 
je  ne  le  nomme  pas  par  difcrétion. 

Nommer.  Inftituer.  Injlltuere  ,  conjUtuere.  Il  a  nommé 
fon  neveu  Ion  héritier. 

Nommer  ,  s'emploie  auflI  pour  ,  faire  mention.  Elle  le 
nomma  plufieurs  fois  avant  que  de  mourir.  Ablanc. 

Nommer  ,  quelqu'un  Ion  proteéteur  ,  fon  bienfaiteur  , 
c'eft  l'appeller  fon  protecteur ,  Ion  bienfaiteur  :  c'eft 
reconnoitre  ,  c'eil  confefler  qu'il  l'eft  ededlivement. 
Nuncupare. 

Nommer  ,  lignifie  encore ,  donner  fa  voix  en  faveur 
de  quelqu'un  dans  une  éleilion ,  le  préfenter  à  un  bé- 
néfice, le  pourvoir  d'une  charge.  Dejignare,  nuncupa- 
re. Il  a  été  nommé 3.  l'Échevinage  à  la  pluralité  de^  voix. 
\Ji\  Patron  laïque  nomme  &  préfente  à  un  bénéfice  qui 
eft  en  fon  patronage  \  il  peut  varier  ou  nommer  dcax. 
fois.  Le  Roi  nomme  aux  bénéfices  coniiftoriaux,  &  le 
Pape  les  confère.  Il  a  nommé  un  premier  Prcfident ,  il 
l'a  pourvu  de  cette  charge. 

On  dit  au  Palais  ,  qu'un  Expert  a  été/zoOT/Tz/d'officCi 
c'eft- à-dire  ,  par  le  Juge  ,  faute  par  les  Parties  d'en 
nommer  de  leur  part  :  qu'un  tel  a  été  nommé  tuteur  à 
des  mineurs  :  que  la  cour  a  nommé  des  Députés  pour 
faire  des  remontrances  :  des  Commiffaires  pour  tra- 
vailler à  l'inftruction  d  un  procès. 

§CF  Nommer  eft  auiii  réciproque.  Comment  fe  nomme- 
t-ilîpour  dire  comment  le  nomme-t-on'i  die  nomme 
Pierre. 

Nommer.  Terme  de  jeu  d'Hombre.  C'eft  dire  en  quelle 
couletu:  on  joue.  On  eft  obligé  de  nommer  iva.M  que 
de  voir  la  rentrée.  Si  celui  qui  doit  nommer  ,  \\z  nom- 
me pas  ,  un  autre  peut  nommer  une  couleur  à  la 
fantaiiie.  ^ 

CiCJ"  Nommer  un  deiTein  ,  terme  de  fabriquins  d'Etoffe, 
&  lire  un  delfein  ,  font  termes  fynonymes.  C'eft  mar- 
quer en  détail  à  l'ouvrier  qui  monte  un  métier  ,  quels 
fils  de  fa  chaîne  doivent  fe  lever  &  fe  bailler  pour 
faire  la  façon. 

NOMMÉ  ,  EE.  part.  Nuncupatus  ,  nominatus  ,  dejlgna- 
tus.  Un  Prélat  nommé  ,  eff  celui  qui  a  la  nomination 
à  une  Prélature,  Se  qui  n'a  pas  encore  fes  Bulles.  Gra- 
dué nommé.  Voyer  Gradué.  On  dit  bien  nommé  y 
mal  nommé ,  en  parlant  des  chofes  auxquelles  le  nom 
convient ,  ou  ne  convient  pas.  Villefranchc  mal  nom- 
mée. On  dit  aufli  ,  qu'il  eft  venu  à  jour  nommé j,  à 
point  nommé  ,  pour  dire  ,  au  jour  convenu  ,  ou  fort  à 
propos.  Quand  on  dit  le  nommé  tel ,  c'eft  une  adjonc- 
tion qu'on  frit  au  nom,  qui  marque  du  mépris. 

NOMOCANON.   f  m.  Recueil  des  Canons  ,  &   des 
Loix  impériales  qui  y  ont  du  rapport ,  ou  qui  y  font 
Ffy 
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conformes.  Jean  le  Scholaftique  en  ^54  ,  a  fait  le  pre- 
mier Nomocanon.Vhotïm  Patriarche  de  Conitantino- 
ple  en  88  3 ,  compila  un  autre  Nomocanon  ,  ou  eont;- 
rence  des  Loix  civiles  avec  les  Canons.  Ballamon  en 
1 180  j  y  fit  un  Commentaire  \  c'eft  le  plus  célèbre  du 
tous. 
Nomocanon  ,  eft  aufll  un  recueil  des  anciens  Canons 
des  Apôtres  ,  des  Conciles  ,  des  Percs ,  fans  aucune 
relation  aux  Conftitutions  împiri.iles.  M.  Cotclier  a 
publié  un  de  ces  recueils. 
Nomocanon  ,  iîgnifie  encore  quelquefois  les  livres  pé- 
nitentiaux  des  Grecs.  Le  Nomocanon  de  Jean  le  Jeû- 
neur étoitunPénitencicl. 

Ce  mot  eft  tout  Grec,  il  eft  compofé  de  -.o'^icç,  lex  , 
loi  5  qui  le  prend  plus  ordinairement  pour  les  loix  & 
conftitutions  civiles  ;  &:  de  xarm,  qui  outre  plufieurs 
autres  lignifications,  fe  prend  pour  régula  ,  règle;  & 
fiirtout  pour  les  anciennes  loix  ,  que  nous  nommons 
même  en  François  les  laints  Canons. 
NOMOPHYLAX.  f.m.  Nom  d'un  ancien  Officier  d'A- 
thènes j  &  enluite  de  l'Empire  Grec.  Nomophylax. 
C'étoit  une  elpèce  de  Centcur  qui  avoit  loin  de  faire 
oblerver  les  loix ,  &  de  voir  lî  elles  étoient  obfervées. 
Le  Nomophylax  étoit  le  Confervatcur  des  loix.  Cicc- 
ron  ,  de  Legibus  j  L.  III.  c.  20.  &  Columelle  ,  L. 
XII.  c.  j.  parlent  du  Nomophylax  des  Grecs  qui  avoit 
beaucoup  d'autorité. 

Ce  mot  eft  Grec  ,'No/x^(pu>.a^^  eft  compofé  de  vôfxo;, 
qui  veut  dire  loi  j  5c  <pu>â,r\a^je  garde  j  j'obferve. 
NOMOTHÈTE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire.  On  a  ainfi  ap- 
pelé ceux  qui  donnoient  des  loix  ^  qui  les  failoient  j 
qui  les  portoient,  en  les  faifant  connoître  à  ceux  qui 
dévoient  les  obferver.  Nomotheta.  Les  Nomothèces 
croient  les  Magiftrats  chargés  de  faire  les  loix.  Voye^ 
Alciat,  D'ifp.  L.  II.  c.  S.  Budé ,  in  L.  I.ff.  de  Jufl.  & 
Jur.  Poftel ,  de  Magifir.  Athénien/.  L.  I.  c.  /.  Mcur- 
llus ,  &  Petit ,  fur  les  loix  Attiques  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  vo/modiTm ,  qui  eft  compofé  de  rc/iof , 
loi,  &  de  Ti^iiM,je  mets  ,  j'établis. 
NOMPAREIL  ,  EILLE ,  adj.  Qui  n'a  point  de  pareil , 
d'égal.  Singularis  ,  priclarus  ,pr£jlans  ,  excellens.  La 
vie  innocente  a  des  douceurs  nompareilles.  Ce  Prince 
a  une  lageHe,  une  prudence /?o/«/'arei//e.  Cette  femme 
a  une  beauté  nompareille.  Ménage  dit  qu'il  faut  écrire 
nonpareille  ,  à  caufe  que  le  mot  vient  de  non parilis. 
Dutems  de  Malherbe  on  diioit  plus  louvent  nompa- 
reille j  que  fans  pareille  :  on  dit  plus  (ouvent  aujour- 
d  iiui  fans  pareille  ,  que  nompareille.  MÉm. 
Nompareille.  f.  f.  Se  dit  en  plulieures  arts  pour  expri- 
mer ce  qui  eft  de  plus  petit.  Minima.  En  termes  d  im- 
primerie, la  «OOT/»if;vi//(;  eft  un  des  plus  petits  caraétè- 
rcs  dont  on  le  lerve.  Il  eft  entre  le  Petit-texte  ,  &  la 
Séd.inoile  ou  Parihenne. 
^CF  On  appelle  le  plus  gros  caractère,  groflc  nompareille. 
Il  eft  après  le  triple  Canon.  Acad.  Fr.  Chez  les  Mar- 
chands ,  c'eft   le  itiban  le  moins  large.  On  fait  des 
garnitures  de  nompareille.  On  appelle  aufti  chez  les 
Confileurs ,  de  la  nompareille  de  Sedan  ,  certaines  dra- 
gées de  lucre  qui  le  font  en  grains  les  plus  menus  qu'il 
eft  poflible. 
Nompareille  deCompiègne.  Terme  de  Flcurifte.  Nom 
d'un  œillet.  Son  violet  eft  fort  clair,  mais  Ion  blanc 
eft   très  -  fin  ;  ce  qui  lui  eft  particulier  ,  c'eft  qu'il 
porte  aut.ant  de  violet  que  de  blanc ,  les  panaches  font 
pièces  emportées  ,  s'il  en  fut  jamais ,  &  les  couleurs  fe 
fuccèdent  les  unes  aux  autres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'après 
un  panache  violet ,  il  fuccède  un  gros  panache  blanc  ; 
après  cela  un  blanc  ,  un  violet ,  ni  plus  ni  moins  que 
les  couleurs  qui  font  fur  les  jupes  nuancées  des  fem- 
mes :  la  Heur  eft  allez  large  ,  fa  plante  tantôt  vigou- 
reufe  ,  tantôt  délicate  ,  fujette  bien  louvent  au  blanc  : 
on  pourroit  lui  donner  le  nom  du  morillon  ,  car  il  en 
porte  les  qualités  ;  il  eft  quelquefois  fujet  à  dégénérer 
à  caufe  de  fes  gros  panaches  ;  li  fon  violet  étoit  pour- 
pre ,  ou  plus  bi  un  qu'il  n'eft ,  ce  feroit  un  œillet  fans 
prix  :  rarement  il  gnine  ,  l'orpheline  eft  fa  mère ,  qua- 
tre boutons  lui   kiffilent.  Morin. 
Nompareille  de  PaioDHs  ,  œillet  qui  a  une  fleur  de 
grolfeur  prodigieufc  ;  le  violet  en  eft  beau ,  mais  le 


blanc  n'eft  pas  fin  ;  la  plante  eft  forte ,  &  fes  marcotes 
vigoureulcs  :  il  le  trouve  a  Lille.  Il  faut  bien  prendre 
garde  que  le  bouton  ne  le  cafte  ,  portant  une  li  grolFc 
lieur  ,  aulîî  il  faut  lui  en  lailFer  lîx  fur  fon  principal 
dard.  Idem. 
Nompareil  Royal  ,  autre  œillet.  C'eft  un  violet  clair  , 
tracé  lur  un  blanc  de  neige  ,  fort  détaché  de  fa  fleur 
qui  n'eft  pas  bien  large ,  mais  fine  ;  fa  plante  eft  déli- 
cate ,  &:  fes  marcotes  prennent  volontiers  racine  ;  il 
ne  crève  pas  ;  quatre  boutons  lui  luffilent.  Id.  ^Tijcj 
encore  au  mot  Narcisse. 

NON. 

^fJ"  NON ,  particule  négative  ,  direétenient  cppofée  à 
la  particule  affirmative.  Oui,  non.  Minime  n.equaquam. 
Dire  oui  ou  non.  Il  ne  dit  jamais  non.  Dites  quelque- 
fois non  j  afin  qu'il  paroifte  que  nous  lommcs  deux. 
CosT.  Aliquid nega ,  ut  duofimus. 

ify  Cette  particule  redoublée  a  bonne  grâce  en  profc 
Ôc  en  vers  ,  &  donne  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit. 

Non  ,  non  ,  je  n'y  confentirai  jamais. 
Non  ,  non  ,  quelques  a[jauts  que  me  livre  l'envie. 

Malh. 

IJCF  II  y  a  un  certain  jeu  qu'on  appelle  pair  ou  non.  Ludere 
par  impar.  C'eft  donner  à  deviner  li  les  choies  qu'on 
a  cachées  dans  fa  main  ,  font  en  nombre  pair ,  ou  im- 
pair. Quand  on  joue  au  plomb ,  il  ne  faut  dire  ni  oui 
ni  non. 
lîC?  Au  Palais  on  ordonne  que  quelqu'un  répondra  ca- 
tégoriquement par  oui  &  par  non. 
03°  On  joint  quelquetois  cette  particule  avec  pas.  Fe- 
rez-vous  telle  &  telle  choie  î  non-pas  j  s'il  vous  plaît. 
Je  le  ferai ,  mais  non  pai  tout  à  la  fois.  On  ne  doit 
prendre  pour  règle  que  l'écriture  Se  la  tr.adition  ,  & 
non  pas  les  idées  d'un  homme  qui  cherche  à  le  diftin- 
guer  par  la  nouveauté  de  les  lentimcns. 

tfy  Non  ,  le  joint  louvent  avec  des  noms  fubftantifs  &c 
adjeâifs  ,  &  même  avec  des  verbes.  Gens  non  intc- 
relïés,  non  préoccupés.  iVb«-folvable , /zo/î-rccevable. 

IJCF  On  dit  au  Palais  fins  de  /zo/z-recevoir  ,  de  non-pto- 
céder.  Ce  lont  des  exceptions  déclinatoires  ou  pé- 
remptoires.  Voyei^  Fins. 

NoN-AGE.  C'étoit  l'âge  d'impuberté.  Dans  le  premier 
livre  des  Établiftemens  de  laint  Louis ,  il  y  a  un  cha- 
pitre {  c'eft  le  122  )  dont  le  titre  eft  :  De  donner  ar- 
rhes de  mariage  pour  enfans  qui  font  en  non-âge.  Ca- 
SENEUVE,  Origines  /ry/zcoi/ej.  Les  Etabliftemens  de 
faint  Louis ,  divifés  en  deux  Livres  ,  font  dans  le  Join- 
ville  de  du  Cange ,  in  fol.  Paris  166  S. 

|Cr  NoN-AGÉ.  adj.  Dans  l'ancien  ftyle  de  Pratique ,  ligni- 
fie celui  qui  n'a  pas  l'âge  compétent,  requis  pour  faire 
une  chofe. 

Non  prix  ,  fe  dit  au  P.alais  pour  lignifier  bas  prix ,  vil 
prix.  Haud  idoneum  pretium  ,  vile  pretium  ,  vilitas. 
Cette  Terre  a  été  adjugée  à  non  prix  j  à  trop  bon  mar- 
ché. On  revient  contre  un  bail  judiciaire  donné  à  non 
prix  3  par  un  tiercemcnt. 

On  dit  aurtî  d'un  contrat  déclaré  nul ,  qu'il  faut  te- 
nir la  choie  pour  non  faite  ,  ou  non  avenue. 

Non  vue  ,  en  termes  de  mer  ,  fc  dit  de  ce  qu'on  a  man- 
qué à  appercevoir.  Non  obfervatus  ,  non  vifus.  Les 
vaifieaux  font  louvent  naufrage  par  non  vue,  faute  d'a- 
voir .apperçu  un  rocher  ,  une  côre.  On  dit,  il  y  a.  non 
vue  j  quand  le  brouillard  empêche  de  voir  clair. 

ifT  Non  eft  quelquefois  fubftantih  Ils  fe  brouillent 
pour  un  oui  ou  pour  un  non.  Il  m'a  répondu  un  non 
bien  lec. 

Non-seulement,  adv.  relatifs  augmentatif ,  ordinai- 
rement luivi  de  la  particule  adverlative  mais.  Nonfo- 
Ihm  ,  non  tantum  ,  non  modo.  Cela  eft  non-feulement 
vrai,  mais  encore  évident.  Cela  eft  non-Jeulement  per- 
mis ,  mais  encore  commandé. 

$Cr  Non  plus,  adverbial.  Je  n'en  fais  rien  non  plus  que 
vous  ,  c'eft-à-dire  ,  pas  davantage. 

iÇT  Et  avec  une  exprellion  négative  ,  il  lignifie  pareille- 
ment. Vous  ne  le  voulez  pas ,  ni  moi  non-plus. 


NON 


NON.  Le  cap  d:  Non.  Ce  cap  eft  dans  le  Royaume  de. 
Maroc,  llir  la  côre  du  Hcuve  Sus.  Il  s'avance  dins  l'O- 
céan Atlanrique  ,  vis-à-vis  des  îles  Canaries.  Quel- 
ques-uns le  prennent  pour  celui  que  l^roloméc  appelle 
Gannaria  cxtrcma. 

NONA.  Nom  d'une  ancienne  petite  villç;  de  Dalmatic. 
jEnona.'LWzz^  lur  le  golfe  de  VeniCe,  vis-à-vis  de 
rile  de  PagOj  &  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Zara  , 
dont  elle  e(l  furtr.igante.  Nona  eft  prefque  toute 
environnée  des  eaux  de  la  mer  ,  &  bien  fortifiée. 
Maty. 

NONAGÉNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Nonagenarius.  Qui  a 
quatre-vingt-dix  ans.  Ce  vieillard  eft  décrépit ,  &  no- 
Tiizgcnaire.  On  ne  le  dit  que  de  l'âge  des  hommes. 

|Kr  NONAGÉSIME.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Le  no- 
nagéfime  degré,ou  le  nonanticme  degré,ou  amplement 
lenonagéjime ,  c'eft  le  point  de  Técliptiquc  qui  eft 
éloigné  d'un  quart  de  cercle  ,  ou  de  quatre-vingt-dix 
degrcs  des  points  où  l'écliptique  coupe  l'Horilon. 

îfJ  NONAGONE.  {'.  m.  Synonyme  d'Ennéagone  ,  qui 
eft  le  plus  en  ufage. 

NONANCOURT.  Nonanûcurïa.  Ville  de  France  en 
Normandie  ,  avec  titre  de  Vicomte ,  Dioccle  d  E- 
vreux. 

NONANTE.  adj.  numéral  de  tous  genres.  Nonagïma. 
Nombre  produit  par  la  multiplication  de  dix  par 
neuf,  trois  fois  trente  font  nouante.  C'eft  la  même 
chofe  que  quatre-vingt-dix  j  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement. 

Quart  de  nouante  ,  eft  un  inftrument  de  Mathéma- 
tiques quia  le  plus  d'ulage  en  Géométrie  &  en  Aftro- 
nomie.  Quadrans  Mathcmatkus.  Il  lert  à  mefurer  les 
angles  des  figures,  &c  les  hauteurs  d:s  aftres.  C'eft  un 
quart  de  cercle  dont  le  bord  eft  divilé  à  l'ordinaire  en 
nouante  dégrés  avec  une  alidade  ,  &  des  pinnules  pour 
faire  les  oblervations  ;  au  lieu  des  pinnules  on  met 
maintenant  des  lunettes ,  &  cela  rend  le  quart  de  no- 
nante  d'un  ulagc  bien  plus  ai(é  &  plus  univerlcl.  M.  de 
la  Hire  dans  les  dernières  Tables  Aftronomiques ,  qui 
parurent  à  la  fin  de  170Z  ,  a  donné  allez  au  long  laconf- 
trudion  &  l'ufage  des  inftrumens  nécellaires  pour  les 
oblervations  aftronomiques ,  &  fur-tout  du  quart  de 
nouante. 

NONANTER.  v.  a.  Terme  du  jeu  de  Piquet.  Faire  qua- 
tre-vingt-dix points  en  main  :  ce  qui  arrive  lorlqu'a- 
vant  de  jouer  ,  on  peut  compter  julqu'a  trente  ,  lans 
que  celui  contre  lequel  on  joue  puille  les  empêcher. 
Ce  mot  ne  fe  dit  plus. 

NONANTIÈME.  adj.  Nombre  d'ordre.  Celui  qui  eft 
quatre-vingt-dixième.  Nonagejimus.  Les  'polts  font  au 
nonantïeme  degré  de  l'Equateur.  Dans  le  dilcours  ordi- 
naire on  dit  plutôt  quatre-vingt-dixième. 

NONANTULE.  Nom  ancien  d'une  Terre  lîtuée  à  deux 
lieues  de  Modéne  en  Italie  ,  &  d'un  Monaftère  qui  y 
ctoit.  Nonantule.  Aftolfe  ,  Roi  des  Lombards  ,  donna 
à  S.  Anfelme  la  Terre  de  Nonantule.  Il  la  défricha  avec 
{es  compagnons  ,  &:  y  fonda  une  Églile  &  un  Monaf- 
tère la  troifième  année  du  règne  d'Aftolfe  ,  qui  tomba 
l'an  752. 

NONCE,  f.  m.  Ambaftadeur  du  Pape  vers  iin  Prince  , 
ou  un  État  Catholique  ,  ou  qui  allifte  de  fa  part  à  une 
allembléedc  pluheurs  Amballadeurs.  Nuuclus.  Onap- 
pelloit  autrefois  les  Nonces  j  MlJJlfancll  Petrl  ,  Aïi'Ji 
Apojlollcl  J  Legatl  MiJJl.  Le  Pape  Alexandre  VII.  n'é- 
tant que  lîmple  Prélat ,  a  été  Nonce  à  l'alleniblée  pour 
la  paix  à  Munfter.  Le  Nonce  a  juridiction ,  &c  peut 
déléguer  des  Juges  dans  tous  les  États  où  il  réiide  , 
excepté  en  France,  où  les  Nonces  (ont  comme  des  Am- 
bafladeurs  fimplement.  La  plupart  des  Nonces  devien- 
nent enluite  Cardinaux .  Notice  eft  un  mot  Latin  qui 
fignifie  la  même  chofe  que  celui  d'Amballàdeur  ,  mais 
il  défigne  Ipécialemcnt  le  Miniftre  du  Pape,  comme 
celui  à'Internouce  eft  fon  Envoyé  extraordinaire.  En 
1555  ,  lorfque  Commendon  fut  envoyé  à  l'Empereur 
en  qualité  de  Nonce  ,  ce  mot  étoit  déjà  aftez  en  ufage 
à  Rome.  Wicq,.  A  mon  arrivée  à  la  Cour ,  dit  Brantô- 
me ,  on  appeloit  le  Nonce  du  Pape  ,  Ambalfadeur. 
Le  titre  de  Nonce  eut  de  la  peine  à  s'introduire.  Les 
Nonces  n'ont  aucune  Juridiélion  en  France  j  ni  volon- 
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taire  ,  ni  contentieufe  :  ils  font  traités  comme  le:  Am- 
balladeurs des  Princes  étrangers.  Fleur  Y.  En  i66f 
le  Nonce  du  Pape  en  France  ayant  pris  la  qualité  de 
Nonce  au  Parlement ,  &  au  Royaume  ,  le  Parlement 
décréta  contre  1  Imprimeur  qui  avoir  imprimé  l'écrit, 
où  le  A'bnct-prenoit  cette  qualité. On  difoit  pourrai- 
Ion,  que  il  le  Nonce  avoir  été  envoyé  au  RoyaumCj  il 
pourroit  y  exercer  la  Juridiélion  Eccléliaftique  ,  com- 
me il  l'excrçoit  ailleurs  :  mais  qu'il  étoit  limplement 
envoyé  au  Roi ,  comme  Souverain  de  l'État.  F'oyei  le 
Journal  de  Leir/ik  j  â  l'an  16S6  ,  fur  l'origine  des- 
Nonces. 

On  appelle  en  Pologne  Nonces  ,  les  Députés  que 
la  Noblelle  des  petites  Diètes  envoie  à  la  grande 
Diète  ,  pour  compofer  la  Chambre  de  la  Nobleliè. 
AcAD.  Fr. 

NONCER.  V.  a.  pour  annoncer  ,  foire  favoir  d'avance. 
Gloff.fur  Marot. 

NONCHALAMMENT,  adv.  D'une  manière  noncha- 
lante ,  négligemment ,  ians  application.  Ncgllgenter ^ 
fuplnc.  C'eft  un  vieux  mot  ,  qui  fe  dit  pourtant  en 
quelques  endroits  avec  plus  de  grâce  que /ze^/i^ew- 
ment.  Il  étoit  couché  nonchalamment  dms  fon  carofte. 
BouH.  Lailler  nonchalamment  dans  les  bras  de  l'a- 
mour, la  prudence  &  la  retenue.  Bens. 

Sur  un  Ht  de  repos  la  Belle  étoit  couchée  , 
La  tête  fur  fa  main  nonchalamment  ^ij/zc^/i?. 

La  Sabi. 

tfT  NONCHALANCE,  f.  f.  Défaut  d'ardeur  qui  fait 
qu'on  craint  la  fatigue ,  8c  qu'on  va  lentement ,  quand 
il  faudroit  fe  donner  du  mouvement.  Ofcitatlo.  Ce 
terme  a  fa  nuance  particulière  ,  quoique  dans  l'ufage 
ordinaire  ,  &  même  dans  nos  vocabuliftes ,  011  le  re- 
garde comme  fynonyme  de  parelle  ,  négligence  , 
molleIle&  indolence,  /^oyeç  ces  mots ,  &  Noncha- 
i.Avn.'Lz  nonchalance  cï\.  en  partie  une  aflaire  d'organi- 
fation.  Avec  des  organes  foibles  ,  on  craint  la  fatigue. 
On  n'a  pas  la  force  de  courir  après  les  plaifirs  ;  mais 
on  a  allez  de  foiblefle  pour  fe  lailfer  aller  à  ceux  qui 
fe  préfenrent.  Démofthène  étoit  propre  à  gourman- 
der  la  nonchalance  &z  la  moUelfe  des  Athéniens. 
Tour.  Cet  homme  a  une  grande  nonchalance  dons  {ts 
affaires  ,  il  fait  tout  avec  nonchalance.  On  fe  défait 
maldilement  d'une  cznùwe.  nonchalance  \x\o\\t  &vo- 
luptueule  ,  qui  chatouille  les  lens  ,  &c  (e  répand  agréa- 
blement fur  lame.  S.  Évr.  Il  ne  faut  point  entretenir 
les  âmes  dans  un  faux  repos  qui  les  induit  à  la  noncha- 
lance. Boss.  Pétrone  clt  le  feul  qui  ait  fait  entrer  la 
molleiï'e  &  la  nonchalance  dans  la  mort.  S.  Evr.  Epi- 
cure  mettoit  les  Dieux  dans  une  nonchalance  indigne 
d'eux.  Saint  Paul  en  condamnant  les  (oins  turbulens 
que  donnent  les  affaires  du  monde  ,  ne  livre  point  les 
zxviZ^)i\3. nonchalance  Se  à  l'oiiiveté.  Boss.  Si  vous  fa- 
viez  qu'elle  douceur  on  rrouve  dans  une  certaine  non- 
chalance J  qui  eft  fille  de  la  parefle  ;  &  combien  l'oifi- 
veté  dun  homme  qui  a  quelque  delicatelle  d'efppit, 
elT:une  douce  occupation. M.  Se.  Montagne  infpire  une 
nonchalance  du  falut  très-dangereule  ,  Se  il  ne  penfe 
qu'à  mourir  lâchement  &  mollement.  Pasc.  La  vertu 
des  Romains  les  fauva  moins  ,  que  la  nonchalance 
d'Annibal.  S.  ÉvR. 

1^  NONCHALANT  ,  ANTE.  adj.  &  f.  C'eft ,  d'après 
M.  l'Abbé  Girard  ,  celui  qui  va  mollement  &  lente- 
ment dans  tout  ce  qu'il  fait.  Ofcltansjfuplnus.  Com- 
me l'homme  nonchalant  manque  d'ardeur  ,  &  craint 
la  fatigue  ,  il  eft  difficile  de  l'animer.  Mais  lî  l'on  peut 
(urmonter  fa  nonchalance  ,  c'eft  plutôt  par  la  crainte 
du  mal ,  que  par  l'eipérance  du  bien.  Cette  femme  ré- 
pond d'un  air  niais  &  nonchalant  à  toutes  les  deman- 
des qu'on  lui  fait.  Bell.  Humeur  nonchalante  ,  plaiiirs 
nonchalans. 

La  molle  [fe  à  C'teauxa  cholfifonféjour  , 

Les  plaifirs  nonchzhnsfolatrent  à  l'entour.  Boil. 

tfj  Nonchalant  ,  indolent ,  paieflèux,  négligent,  dans 
une  lignification  fynonyme  relative.  Il  eft  dilfacilcd'a- 
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nimer  le  nonchalant.  Il  va  mollement  &c  lentement 
dans  tout  ce  qu'il  fait.  Voye^  aux  autres  mots  les 
lîuances  qui  les  dilliinguent. 
|Cr  NONCHALOIR.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignihoit  au- 
trefois ,  avoir  peu  de  foin  d'une  choie  ,  la  faire  non- 
chalamment. Ncgligere  ,fiûcci  facerc.  Il  vient  dewo;?, 
&  de  chaleur  y  qui  vient  de  callcre  ,  ou  de  calor. 
NoNCKALOiR.   I'.   m.   Indift'irrcncc  ,  oubli  ,   omillion, 

Poéfics  du  Roi  de  Navarre. 
NONCIATION.  r.  f.  Terme  de  Droit.  Nimciatio.  Aclc 
■     pat  lequel  on  dénonce  à  celui  qui  fait  travailler  à  un 
bâtiment ,  ou  aux  ouvriers  qui  le  font ,  qu'Us  ayent 
à  céder  à  caufc  de  Tincommodité  qu'on  en  reçoit , 
jufqu'àce  que  la  jullice  en  ait  ordonné.  La  nonciation 
étoit  en  ul'agc  chez  les  Romains  ;  elle  ell  aulH  en  uf  âge 
en  France. 
NONCIATURE,  f.  f.  Fondtion  ou  charge  du  Nonce  , 
&  le  tems  de  fa  durée.  Nuncii  munus ,  nunciatura. 
Un  tel   Prélat  a  brigué  !ong-tems  la  Nonciature  de 
France.  Il  s'eft  bien  acquitté  de  fa  Nonciature.  Pen- 
dant fa  Nonciature  il  a  eu  bien  des  atiaires  délicates  à 
manier. 
Nonciature.  Ce  mot   fe  dit  auffi  de  quelques  Juri- 
didions  que  le  Pape  a  établies  dans  fes  États  ,  &  qui 
ont  une  certaine  étendue  de  pays  avec  un  certain  nom- 
bre de  places  ,  fur  lefquelles  le  Nonce  exerce  (a  juri- 
diction. Nuncïi  junj'dichonis fines,  limites.  La  Non- 
ciature d'Avignon  elt  renommée.  Le  P.  Lubin. 
gCrCcla  n'a  pas  lieu  en  France  où  les  Nonces  n'ont  aucun 
Territoire ,  Tribunal ,  ni  Juridiction,  mais  lont  regar- 
dés comme  de  fimplcs  Amballadeurs. 
NONCIER.  Vieux  verbe  aftif.  Annoncer.  Nunciare.  Il 

s'étoit  fait  de  ce  mot  Latin. 
tP"  NON-COMPARENCE.  f.  f.  Terme  de  Palais.  C'eft 
l'oppofe  de  comparence.Fûijfimo/îii  defertio.  Omillion 
de  comparoïtre  au  jugement  fur  une  allignation.  On 
décerne  défaut  pour  punir  la  Non-comparence.  Il  y  a 
aulll  des  congés  de  Non-comparence.  Vadimond  de- 
fertio. 
^  NON-COMPLET,  f.  m.  Terme  de  Milice ,  l'op- 
pofe de  complet.  Le  complet  dans  une  Compagnie  , 
dans  un  régiment ,  fe  dit  quand  le  corps  a  tous  les 
Soldats  qu'il  doit  avoir.  Le  non-complet  ,c;aànà\\  tn 
tpanque.  On  eft  trop  facile  fur  le  non-complet  ■■,  le  fer- 
vice  du  Roi  en  fourtre  infiniment.  Beau.  Soeie. 
NON  CONFORMISTE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seclre  en 
Angleterre.  Non-Conformifa  j  à  Religione legihus  re- 
ceptâ  difcrepans.  On  appcUoit  autrefois  en  Angleterre, 
Non-Conformifles y  une  fecle  de  Puritains ,  ou  de  Cal- 
vinirtes  rigides  ,  ditVérens  des  Conformiftes  &  Sé- 
paratiftes  ,  parce  que  ceux-ci  ne  vouloient  fouftrir  au- 
cune cérémonie  extérieure ,  &  que  ceux-là  croyoicnt 
qu'on  pouvoit  les  tolérer.  ^  Aujourd  hui  on  appelle 
Non-Conformiftcs ,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
Religion  Anglicane  dominante  ,  excepté  les  Catholi- 
quesRomains.  Ce  nom  vient^d'un  tdit  de  Charles  I. 
qui  ordonnoit  que  toutes  les  hglifes  d'EcolIe  &  d'An- 
gleterre obfervallént  les  mcnies  cérémonies  ;  ce  qui 
s'appelloit  la  Conformité,  p^oye^  Horoius,  Hiftoire 
Ecckfiafique  ,  N.  T.  Period.  II J.  art.  j  ,  ëc  les  Jour- 
naux de  Leipfik  ,  i6 pi  ,p.  4  y  S- 

On  applique  quelquefois  ce  nom  aux  Sodomites  , 
pout  éviter   ce  dernier   mot  qui   eft   extrêmement 
odieux. 
IfJ  NON-CONFORMITÉ.  Toy.  au  mot  Conformité. 
NONDIEN.  0.  i      NuNDiEN. 

NONDINAIRE.       >        Foyei    <      Nundinaire. 
NONDINAL.  3  t     NuNDiNAi. 

tfT  NONDINE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'u- 
ne Divinité  du  Paganifme.  Déefle  qui  préfidoit  aux  luf 
trations  qu'on  faiioit  pour  les  enfans  nouveau-nés. 
Nondina.  Ces  luftrations  fe  faifoient  le  neuvième  jour 
après  lanailTance;  c'eft de  laque  cette  Décile  avoitpris 
fon  nom  ,  qui  cft  formé  de  uonus ,  ôi  de  dies. 
NONE.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  la  dernière  des 
petites  Heures  ,  ou  Heures  Canoniales  ,  qui  le  dit 
avant  Vêpres.  Nomt  _,  hor^  nonx  pfalml.  Cette  Heure 
répond  à  trois  heures  après  midi.  l'Oftîce  fnnple  finit 
à  none  j  aulli-bicn  c]uc  l'Oflicc  des  Morts.  L'heure  de 
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none  étoit  autrefois  celle  où  finifioit  la  fynaxe  ,  ou' 
l'allemblée des  Chrétiens  dans  les  Eglifes.  /'oye^  le 
P.  Rolweid.  Onom.p.  104.;.  C'ctoit  aulîi  à  l'heure  de 
none  qu'on  failoit  le  repas  les  jours  de  jeune.  Comme 
il  paroit  parla  vie  de  Saint  Antoine  ,  c.  jj.  Prudence. 
Hymne  X-  llÈfi  irtf.  Rufhn,  L.  III.  m.  4 ,  n.  y  y. 
Quelques-uns  cependant  poulloient  le  jeûne  jufqu  au 
foir.  Comme  il  paroit  par  le  même  Ruffin  ,  L.  II.  c. 
i.ôc  ji  yik  L.III.  c.  2j,  de  parPallade  ,v.  2S  ,&: 
4Ô  y  mais  none  éroit  l'heure  ordinaire.  Dans  la  pre- 
mière vie  de  Sainte  Geneviève ,  donnée  par  Bollandus  , 
on  remarque  que  S.  Germain  &  S.  Loup  aimèrent 
mieux  retarder  none  ,  pour  les  pouvoir  dire  dans  une 
Eglile  ,  que  de  les  réciter  lur  le  chemin  à  leur  véritable 
heure.  Chast.  Martyr.  T.  I.p.yç. 
^fT  NoNE.  1.  f.  Droit  ancien.  Neuvième  denier  que  l'on 
payoit  par  forme  de  redevance  pour  la  joullfance  de 
certains  biens.  Nona.  Le  Concile  de  Meaux  de  Tan 
845  ,  demande  que  ceux  qui  doivent  à  l'Eglile  les  no~ 
nés  &c  les  dixmes ,  à  caule  des  héritages  qu'ils  polIè- 
dent ,  foient  excommuniés  ,  s'ils  ne  les  paient ,  pour 
fournir  aux  réparations ,  &  à  lentrctien  des  Clercs. 
C'eft  que  les  Lai'cues,  qui  tenoient  des  terres  par  con- 
cellion  de  l'Eglile ,  lui  dévoient  double  redevance  , 
premièrement  la  dixme  eccléliaftique  ,  puis  la  neu- 
vième paitie  des  fruits  j  comme  rente  leigneuriale. 
Fleury. 
NONES.  f.  f.  Terme  du  Calendrier  Romain.  Nonôt. 
C'eft  le  cinquième  jour  des  mois  de  Janvier  ,  Février  , 
Avril,  Juin  j  Août,  Septembre,  Novembre  &  Dé- 
cembre ;  &  le  Icptième  de  Mars,  Mai ,  Juillet  &  Oc- 
tobre ,  parce  que  ces  quatre  derniers  mois  ont  fix  jours 
devant  les  No/ies,S<:  les  huit  autres  en  ont  quatre  feu- 
lement. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  que  le  jour  des  No- 
nes  ézoiz  neuf  jours  devant  les  Ides,  &:  pouvoit  s'appcl- 
1er  Nono  Idus.  Il  y  avoir  fix  jours  de  Nones  aux  mois 
de  Mars, de  Mai,  de  Juillet  ou  Quintile ,&  d'Oél:o- 
bre  ;  apparemment  parce  qu'il  n'y  avoir  que  ces  quatre 
mois  qui  eullent  5 1  jours  dans  le  Calendrier  de  Numa, 
les  autres  n'en  ayant  que  iç)  Se  Févtier  28,  en  loiTeque 
l'année  étoit  de  355  jours.  /-^oye^lHiftoire  du  Calen- 
drier Romain  de  M.  Blondel.  Les  mois  qui  avoient  j  r 
jours  dans  le  Calendrier  de  Numa,  avoient  iix  jours  de 
iV'onw  afin  que  le  jour  des  Ides  tombât  au  i;=  du  mois 
comme  il  tomboit  au  i  3  des  mois  ,  qui  n'avoientquc 
29  jours  ,  &  qu'ainiilcs  Ides  partageallent  les  moisert 
deux.  Célar  en  réformant  le  Calendrier  de  Numa  » 
donna  3 1  jours  au  mois  de  Janvier  ,  Août  &  Décem- 
bre, qui  n'en  avoient  auparavant  que  29,  mais  il  ne 
leur  donna  pas  fix  jours  de  Nones  ■,  parce  qu'il  ht  fon 
année  prelque  purement  folaire  ,  .au  lieu  que  Numa 
avoir  voulu  la  laite  lunaire. 
NON-ÊTRE  ,  efpèce  de  f.  m.  Les  Philofophes  appellent 
non-étres  ,  certaines  chofes  dont  on  parle  ,  &  qui 
n'ont  cependant  jamais  été  &  qui  ne  leront  jamais  ;  en- 
lorte  que  les  non-itres  des  Philofophes  font  ce  qu'on 
appelle  communément  les  chofes  impolîlbles.  Tout  le 
monde  ne  convient  pas  de  ce  qui  eft  non- être  j  &  de 
ce  qui  ne  l'eft  pas.  Paracelle  &  Amatus  ne  croyoient 
pas  que  la  produélion  d  un  homme  dans  une  phiole  , 
fut  un  non-être  :  d'autres  prétendent  que  c'en  eft  un- 
La  Médecine  univerlelle  &  la  tranfnuitation  des  mé- 
taux lont  des  non-êtres  ,  lelon  le  commun  fentiment  j 
mais  ce  n'en  eft  pas  ,  lelon  Etmuller,  &  il  croit  cela 
très-pollible. 

NON-JOUISSANCE,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Privatioa 
de  jouiftance.  Si  le  trouble  lait  au  fermier  eft  une  vio- 
lence ,  ou  un  fait  que  le  propriétaire  nepuifte  empê- 
cher ,  &:  dont  il  ne  cloive  pas  répondre,  il  ne  fera  te- 
nu que  de  remettre  le  prix  du  bail  à  proportion  de  la 
non-jouifance.  (  c'eft-à-dire ,  du  tems  que  le  fermier 
n'a  pas  joui.  )  Loix  civiles,  L.  I.  Tit.  4,  Secl.  6,  art.  7. 
NONNAIN.  f.  f.  Voyei  plus  bas  Nonne. 
NONNAT.  f.  m.  Eft  le  plus  petit  de  tous  les  poilTons, 
qui  eft  appelé  Nonnat,  quafi  nondum  natus.  On  le  pê- 
che fur  la  Méditerranée.  L'Ordonnance  de  la  Marine 
de  l'an  1 6  8 1  ,  fait  défenfe  de  pêcher  le  nonnat  pendant 
les  mois  de  Mars ,  Avril  &  Mai. 
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NONNAT,ouNOUGNAT.  f.  m.  Nom  d'homme  ?ron- 
natus.  C'eft  un  (uniom  que  l'on  a  donné  à  un  (aine 
Religieux  de  la  Merci ,  nomme  Kaimond.  Raimond 
lurnommé  Nonnat  j  que  quelques-uns  prononcent 
Nougnat  j,  naquit  en  Catalogne  Tan  de  J.  C.  1204, 
dans  le  bourg  de  Ponel  j  au  Diocèfed'Urgel ,  ilfu  d'u- 
ne famille  noble  &:  alliée  aux  iikiftres  Mailons  de  Foix 
&  de  Cardonne.  Baillet,  au  //  d'Août.  S.  Raimond 
Ncnnac  mourut  en  1140,  revêtu  de  la  dignité  de  Car- 
dinal. 

Ce  mot  vient  des  mots  Latins  non  natus  ,  qui  n'cft: 
point  né.  Ce  Saint  hit  ainlî  nommé  parce  qu'il  ne  vint 
au  monde  qu'après  la  mort  de  la  incre  ,  du  lein  de  la- 
quelle on  le  tira ,  par  une  incilion  qu'on  lui  fît  au  côté, 
après  fa  mort, 
.fa-  NON-NATURELLES   (  Chofes  )  en  Médecine. 

■   /^ov^- au  mot  Naturel. 

NONNE,  NONNETTE  ,  NONNAIN.  Vieux  mot  qui 
lîgnihoit  autrefois  Religieuje.  Sacra  vïrgo  ,  monialis. 
Le  Fouillé  des  Bénéfices  dit  encore  ,  en  parlant  des 
Monaltères  des  filles.  L'Abbaye  aux  Nonnains  d'un 
tel  lieu.  Il  y  a  à  Paris  une  rue  qu'on  appelle  des  Non- 
nains  d'Hières  j  mais  qu'on  prononce  communément 
des  Nonandières.  On  compte  à  Lima  plus  de  4000 
Nonnaïns.  Frézier.  Tous  ces  mots  peuvciit  encore 
erre  employés  dans  le  (lyle  burlelque  ou  badm.  Hors 
de-là  on  ne  peut  s'en  lervir  que  par  mépris. 

Ce  mot  vient  de  nonna  ,  nonnana  j  ou  de  nonnanis , 
dont  les  Auteurs  Latins  le  font  lervis  pour  lignifier  une 
Pinïtcnie  ,  &  enluite  une  Religieufe.  Borel  dit  que  ce 
mot  vient  de  nomlnl  j  ou  nonn&  ,  c'efl-à-dire  ,  aïeul  ou 
aïeules  en  Italien.  On  a  appliqué  ce  nom  par  honneur 
aux  Religicufes ,  comme  on  a  fait  celui  de  Père  aux 
Religieux ,  que  du  Cange  dit  avoir  été  appelés  N'on- 
nones  ;  ce  qui  marquoit  une  révérence  paternelle, 
comme  nunnanes  (igniiioit  la  maternelle.  Il  fenible 
que  ce  nom  avoir  ce  fens  au  tems  de  faint  Benoît:  car 
ce  Saint  au  EXIII":  article  de  fa  Règle ,  défend  à  fes  Re- 
ligieux de  s'appeler  fimplement  par  leur  nom  ;  mais  il 
ordonne  que  les  Anciens ,  Priores ,  appellent  les  jeu- 
nes ,  Frères  :  Se  que  les  jeunes  appellent  les  Anciens 
Nonnes,  pour  marquer  par  ce  nom  leur  rcfpeél:  pater- 
nel. Juniores  autem  Prioresfuos  Nonnos  vocent^  quod 
intsUiguur  paterna  reverentia.  J^oye^  encore  le  P. 
Fofwcyde ,  Jéfuite  ,  dans  fon  Onomajïicon  j  où  il  mon- 
tre que  dès  le  tems  de  faint  Jérôme  ce  mot  étoit  fort 
en  ufage  ,  &  qu'il  étoit  f ynonyme  de  Saint  &c  Sainte. 
Voflîus  croit  que  ce  nom  vient  de  1  Hébreu  p3  , 
nin ,  qui  (ignifiejf/j,  comme  non  en  Egyptien  ;  &  que 
c'elf  de-là  que  les  Religieux  &  Religieufes  ont  été  ainii 
appelés ,  comme  on  appeloit  leur  Supérieur  Abbé  , 
c'eft-à-dire  Père;  &  dans  la  Règle  de  Saint  Benoit ,  à 
l'endroit  ciré ,  Dom  &  Abbé.  Ainerbach  ■,  dans  fes  No- 
tes fur  les  Capitulaires,  cherche  inutilement  l'étymo- 
logie  de  ce  nom  dans  la  Langue  Allemande.  Ros  weid. 
Mofcopulus  ntpi  irx'-^àv ,  pag.  pj  ,  explique  ce  mot 
par  celui  de  Seigneur,  tio.va  Kvfiûi-.  Voye-^  encore 
les  Journ.  de  Leip.  à  l'an  mdclxxxvii  ,  page  200. 

NoNNETTE  ,  eft  aulli  un  nom  d'oifeaux  j  qu'on  appelle 
autrement  Méfenge ,  Parus,  f^oye^  encore  Oie-Non- 

NETTE. 

NONO ,  ANONE.    Anonium.     C'étoit   anciennement 

une  petite  ville  de  l'Infubrie,  maintenant   ce    n'efi: 

qu'un  village  fitué  fur  un  petit  lac ,  qui  porte  fon  nom , 

dans  le  Milanois ,  à  neuf  lieues  de  Milan ,  vers  le  nord. 

Maty. 

1  NONOBSTANCE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  Ca- 

I       nonique  ,  qui  fe  dit  de  la  troifièmc  partie  des  provi- 

iions  de  Cour  de  Rome  ,  qui  commence  par  non  ob- 

ftantibus ,  où  font  comprifes  les  abiolutions  des  cen- 

fures  ,  les  réhabilitations ,  &  difpenf es  nécellaires  pour 

jouir  du  bénéfice  impétré ,  nonobflant  les  incapacités  , 

ou  autres  obllacles  qu'on  pourroit  propoter  à  î'encon- 

j      tre.  Ainfi ,  elles  font  appoftes  en   faveur  des  Impé- 

:      trans.  La  quatrième  clauie  des  provifions  des  refcrits  j 

I       efl  celle  des  nonohftances  &  dérogatoires.  Ceux  qui 

font  inférieurs  au  Pape  ,  ne  peuvent  ufer  de  la  clauie 

de  nonobjlance  ,  &:  dérogatoire  ,  aux  Conttitucions  ca- 

jioiiiques. 
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Ce  nom  vient  de  ce  que  la  claufe  des  nonohjlances 
commence  par  ces  mots  Latins  :  nonobjhintibus  &c. 
comme  on  l'a  dit. 

NONOBSTANT,  prépofition.  Sans  avoir  égard ,  mal- 
gré. Non  objlante  ,  nonobjlantihus.  Les  Lettres  de 
Chancellerie  portent  cette  claufe,  Nonobflant  clau- 
meur  de  Hamo  ,  Chartre  Normande ,  &  autres  cho- 
fes à  ce  contraire.  Les  jugemens  de  proviiion  font 
exécutoiites  ,  nonobflant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques.  On  obtient  des  fentcnces  nonobflant 
Pappcl.  On  callc  les  procédures ,  ou  les  mariages  qui 
font  faits  nonobflant  de  au  préjudice  des  défenfes  de 
Juflice.  Nonobflant  la  paix.  Abl.  Il  fut  maflacré  dans  le 
Temple  ,  nonobflant  la  fainteté  du  lieu.  Vaugelas. 

Ce  mot  vient  du  Latin  non  obflare  ,  &  de  l'ablatif 
abfoiu  non  objlante  ,  ou  non  obflantibus. 

NON-OUVRÉ ,  ÉE.  adj.  Il  fc  dit  des  matières  qui  ne 
font  point  travaillées  ,  ni  mifes  en  œuvre  ,  particuliè- 
rement des  métaux.  De  l'acier  non-ouvré  ;  du  fer  ,  du 
cuivre  non-ouvré. 

IJCT  On  appelle  linge  non-ouvré,  du   linge  uni. 

NONPAÏR.  adj.  Il  lignifie  la  même  choie  qu'impair, 
ôc  il  eft  moins  en  uiage. 

NONPAREIL.  Foyei  Ngmpareil. 

NONPARILLAS,  ou  LAMPARILLAS.  Ef'pèce  de  pe- 
tit camelot  qui  fe  fait  en  Flandre. 

NON  PAYEMENT.  Défaut ,  manque  de  payer.  Vous 
êtes  obligé  de  vous  faire  payer  d  une  lettre  de  change 
au  tems  de  fon  échéance  :  fi  vous  ne  faites  pas  dili- 
gence dans  les  dix  jours  ,  vous  ne  fauiiez  ,  en  ce  cas 
de  non-payement  J  exercer  de  recours  fur  celui  qui 
vous  l'a  donnée. 

NONPLEVINE.  f".  f.  Vieux  terme  de  Droit  qui  '"îgnifie 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  défaut.  Dans  la  bailé  La- 
tinité ,  non  plevina  ,  defalta. 

IfTNONPLUS  ULTRA.  Mors  Latins  qu'on  prononce 
en  François  comme  un  feul  nom  fubllantif.  ils  entrent 
fouvent  dans  le  difcours  familier  pour  marquer  un 
terme  au-delà  duquel  on  ne  peu:  aller.  Metz  fut  le 
non  plus  ultra  de  Ch  arles-Quint.  C'efl  (on  non  plus 
ultra.  On  fait  que  cette  façon  de  parler  vient  de  l'mf- 
cription  des  colonnes  d'Hercule. 

NON-RÉSIDENCE,  f.  f  Abfence  du  lieu  où  l'on  de- 
vroit  réfider.  Jean  Pecan ,  mort  en  1292^  apr?s  avoir 
gouverné  l'tghfe  de  Cantorbéri  pendant  treize  ans  ôc 
demi ,  fut  zélé  pour  la  difcipline  de  l'Eghfe  ,  particu- 
lièrement contre  la  pluralité  des  Bcnétices  ,  la  non-ré- 
fiience  ,  &c  le  concubinage  des  Clercs.  Fleury.  H:fl, 
Eccl.  in-i  2.  T.  XVIII.  p.^-yji  474-  M.  d'Hericourt, 
dans  fes  Loix  Eccléflafliques  de  France  j  P.  III.  c.  7  , 
max,  2j  J  &fuiv.  p.  1 1  0  de  la  j^  édition  ,  a  traité  am- 
plementdes  légitimes  excufes  de  la  non-refldence.  Ab- 
Jentia  à  loco. 

NONVALEUR.  f.  f.  Dette  non  exigible  par  l'infolvabi- 
lité  des  débiteurs.  Debitum  ,  nomcn  ,  vanum  ,  cadu- 
cum.  Ce  Marchand  a  donné  beaucoup  d'elîets  à  {e% 
créanciers;  mais  il  y  a  bien  des  nonvaleurs.  Lesnonva- 
leurs  qui  fe  trouvent  fur  les  tailles  &c  autres  impofi- 
tioas ,  font  rejettées  l'année  fuivante  fur  la  Paroilî'e  j  ou 
impofées  par  un  fécond  rôle.  ^J"  Les  nonvaleurs ,  en 
termes  de  Finance ,  certaines  parties  de  Tailles ,  ou 
autres  impolitions  ,  en  général ,  font  les  deniers  donc 
on  ne  peut  fiire  le  recouvrement. 

Nonvaleur  ,  fe  dit  encore  des  terres  &  des  fermes  qui 
font  çn  défordre  _,  fiute  de  culture  ou  de  réparations  , 
qui  ne  rapportent  pas  leur  revenu  ordinaire.  Fundus 
neglectus ,  incuhus.  Prefque  tous  les  héritages  qu'on 
achète  par  décret,  font  en  nonvaleur  -,  il  faut  encore  de 
la  dcpenfe  ,  pour  les  remettre  en  valeur. 

NONUPLE.  f.  f.  Terme  de  Mulîque.  Nonupla.  L  ufâge 
de  ce  mot  etf  rare  ;  quelques  Auteurs  s'en  fervent  après 
les  Italiens  ,  qui  appellent  nonupla ,  une  des  efpèces  de 
triple  compofé,  que  nous  appelons  mefiirc  à  neuf: 
tems ,  qui  le  fiit  en  deux  frappés  &  ma  levé.  Les  Ita- 
liens ont  trois  fortes  de  nonuple  pour  trois  degrés  de 
mouvement. 

UCTNON-USAGE.  f.  m.Ceffation  d'ufige:  terme  qui  s'ap- 
plique aux  chofes  qui  s'abohlFent ,  aux  coutumes  ,  aux 
pratiques  qui  cclTent  d'être  en  ufage.  Ou  le  dit  de  m^;- 
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me  des  exprcffions  en  matière  de  langage.  Le  non-ufage 
liilKt  pour  l'abolition  -,  mais  il  faut  un  adie  pofitif  pour 
l'abrogation  i  il  y  a  des  exprellîons  qui  tombent  par  le 
non-ufage.  Non  ufus  ,  dcfuetudo. 
^  NON- VUE.  f.  h  Terme  de  Marine.  Bmne  fi  épailTe 
qu'on  ne  peut  connoître  le  parage  où  1  on  ell.  Nox 
acra  j  caligo.  Les  vallfeaux  péiillcnt  quelquefois  par 
non-vue. 

N  O   O. 

NOORDEN.  Noricnum.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
Cercle  de  Weftphalic  ,  à  deux  milles  d'Embden. 

N  O  P. 

ïJC?  NOPAGE.  f.  m.  Terme  deMamifadure  de  Lainage. 
On  appelle  le  nopage  d'une  pièce  de  drap  ou  de  quel- 
tju'aurre  étoffe  de  laineric,  la  façon  qu'on  leur  doniiCj 
en  leur  arrachant  les  nœuds  avec  de  petites  pinces  , 
après  qu'oiî  les  a  levées  de  dclfus  le  métier. 

NOPAL,  f.  m.  Nom  dune  plante  qu'on  appelle  aurre- 
meiir  figuier  d'Inde.  Fifcus  Indica.  Fbye^  les  diftérens 
Figuiers  d'Inde. 

NOPER.  V.  a.  Terme  de  Manufacflrure  de  Draperie  ,  par- 
ticulièrement en  ulage  dans  celle  de  Sedan.  Il  iignifie 
la  même  chofe  qu  e'nouer. 

NOPEUSES.  f.  f.  pi.  Ouvrières  qui  nopent  ou  énouent 
les  pièces  de  lajneries  au  fortir  du  mctier. 

N  O  Q. 

NOQUET.  f.  m.  Terme  de  Plombier.  On  appelle  no- 
quecs  de  petits  morceaux  de  plomb  carrés  qui  font 
plies  &  attachés  aux  jouées  des  lucarnes  ,  &z  fur  le  la- 
tis  des  couvertures  d'ardoife.  Plumbeus  canalkulus. 

NO  R. 

NORBERT,  f.  m.  Nom  d'homme.  Norhenus.  Saint  Nor- 
bert ,  Archevêque  de  Magdebourg ,  eft  Fondateur  des 
.  Prémontrés. 

NORBERTIN.  Foye-^  Prémontré. 

NORBETTE.  f.  f.  Nom  d'une  cfpèce  de  mauvaifes  pni- 
nes.  Prunifpecies.  Il  y  a  beaucoup  de  mauvaiies  pru- 
nes qui  ne  quittent  point  le  noyau  ;  par  exemple ,  l'œil 
de  bœuf  noir ,  la  prune  d'ambre ,  les  moyeux ,  i'ilvert , 
Saint-Julien ,  norhctte ,  caftellane.  La  Quint.  T.  L 
p.  42 i\ 

NORBURG ,  CM  NURBURG.  Petite  ville  d'Allema- 
gne ,  qu'on  met  communément  dans  l'Éleftorat  de 
Cologne. 

NORCIA,  NORSIA.ou  NURSIA.  Nom  d'une  petite 
ville  autrefois  Epifcopale.  Nurcla.  Elle  eft  entre  les 
montagnes ,  dans  le  Duché  de  Spolète ,  à  huit  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  vers  l'orient.  Quoique  Norda  (oit 
dans  les  terres  du  Pape,  elle  a  contervé  de  li  grands  pri- 
vilèges, qu'elle  peut  palFer  pour  une  ville  libre.  Elle  fait 
fes  propres  loix ,  &  (es  Magiftrats  -,  Se  elle  a  une  (1  gran- 
de défiance  pour  les  Gens  de  Lettres,  &:  principalement 
pour  les  Prêtres,  qu'elle  n'établit  pour  (es  conduéleurs, 
que  des  gens  quinefavent  ni  lire  ni  écrire  ;de-là  vient 
qu'on  les  appelle  /i  Quatri  lUiteratL  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
Quatre  Non-learés  ;  Se  quand  l'Abbé  de  Norcia  ,  qui 
a  fon  Couvent  près  delà  ville,  y  vient  palier  les  cha- 
leurs de  l'été ,  ils  n'ont  aucun  commerce  avec  lui ,  loin 
de  lui  faire  leur  cour.  Maty. 

îsIORD.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  dont  on  fe  fert  fur  la 
mer  Océane  ;  pour  (îgnifier  le  pôle  arrtiquc  ,  ou  (ep- 
tentrional ,  qui  eft  élevé  (ur  notre  horizon.  Borcas , 
feptentrio  j  aqii'do.  L'étoile  du  nord  eft  la  dernière  de 
Li  queue  de  la  petite  ourfe ,  qui  eft  maintenant  à  2.  d.  & 
18  m.  du  pôle.  On  a  fait  virer  le  cap  au  nord.  Laboul- 
fcle  eft  ce  qui  marque  le  nord.  On  dit  qu'elle  décli- 
ne ,  lorfqu'clic  ne  marque  pas  le  nord  précilémcnt  ; 
mais  qu'elle  s'en  écarte  un  peu,  foit  vers  i'eft,  foit  vers 
l'oneft.  Depuis  le  «or^jufqu'aufud.  Le  vent  eft  tourné 
au  nord.  Le  (oleil  revient  en  été  vers  le  nord.  Etre  au 
nord  de  la  ligne ,  c'eft  être  au  nord  de  l'Equateur. 

|K?  Le  Nord  eft  proprement  la  partie  du  ciel  &  celle 
du  globe  de  la  terre  qui  eft  oppoléc  au  midi ,  Se  qui 
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fe  trouve  entre  l'équateur  ou  la  ligne  équinoxiale  &  le 
pôle ,  où  les  Anciens  remarquèrent  fept  étoiles ,  qu'ils 
nommhQnx.  feptcm  criones,  d'où  eft  venu  à  cette  partie 
le  nom  de  (eptentrion  ,  &  celui  de  feptentrional  à  tout 
ce  qui  eft  tourné  de  ce  côté-la.  Ceft  la  même  conftel- 
lation  que  les  Aftronômes  appellent  la  petite  ourle  , 
&  le  peuple  ,  le  chariot  de  (aint  Jacques.  Comme  le 
pôle  doit  être  un  point  fixe  ,  Se  que  cette  conftclla- 
tion  tourne  avec  le  ciel  autour  du  pôle,  on  peut  con- 
clure qu'elle  n'eft  pas  précilémcnt  au  point  du  pôle. 
On  choifit  donc  pour  l'étoile  du  nord ,  la  dernière  de: 
la  queue  de  la  petite  ourfe ,  parce  qu'elle  décrit  le  plus 
petit  cercle  ,  &;  eft  par  conféquent  la  plus  voifine  da 
pôle  ,  qui  doit  être  un  point  immobile  au  centre  du 
cercle  qu'elle  décrit.  Ce  centre  eft  le  véritable  nord. 
Le  nord  moins  proprement  dit ,  eft  cette  conftcllation 
que  le  peuple  appelle  nordj  Se  l'on  appelle  vend  du 
nord,  le  vent  qui  vient  de  ce  côté-là.  Le  nord  jufte  &: 
le  midi  jufte  (ont  diamétralement  oppofés.  Une  ligne 
que  l'on  tireroit  de  l'an  à  l'autre ,  eiî  la  méridienne. 

DlCT.  DE  LA  MaRT. 

IJCr  En  termes  de  Marine  ,  faire  le  nord ,  c'eft  faire  route 
au  nord.  On  dit  de  même  faire  le  (ud. 

Nord  ,  (ignifie  auftî  la  partie  du  monde  qui  eft  fepten- 
trionale  à  l'égard  de  quelqu'autre  pays.  Pars  ad  bo- 
ream  fita  ,  jeptentrïonalïs.  L'Angleterre  eft  au  nord. 
de  la  France.  Les  Pi'ovinces  du  nord  font  la  Suède  ,  le 
Danemarck ,  la  Laponie  ,  &c.  Les  peuples  du  nord 
aiment  bien  à  boire.  Les  navires  Hollandois  qui  n'o- 
ient entrer  dans  la  Manche  ,  font  contraints  de  pren- 
dre leur  route  par  le  nord  d'Écolle.  Du  rems  de  Jufti- 
nien  II,  la  foi  s'étendoit  Se  éclatoit  vers  le  nord.  Bos- 

SUET. 

Nord  j  eft  aufîî  le  nom  qu'on  donne  à  un  des  quatre 
vents  cardinaux  ,  qui  vient  du  côté  du  feptentrion  , 
qu'on  appelle  autrement  la  hife  ,  Se  fur  la  Méditerra» 
née  Tramontane.  Ventus  aquilomus  ,  boreas.  Le  nord 
qui  fouftloit  avec  violence  ,  nous  empêcha  d'aborder. 
Le  nord  eft  un  vent  froid  Se  (ec.  Les  nords  nous' prirent 
avec  tant  de  (orce  qu'un  jour  dans  cette  mer ,  qu'on 
nomme  Pacifique  ,  nous  fumes  contraints  de  mettre  à 
(ec  pendant  huit  heures  de  tems.  FrÉz. 
Le  Nord  ,  en  termes  de  Jardinier ,  c'eft  le  côté  oppofc 
au  nord;  Se  par  conlcqucnt ,  le  côté  méridional  du  jar- 
din. Foyei  Exposition  ;  Se  La  Quint.  T.  I.  p.  166 
&  272. 

Ces  mots  de  Nord  ,  Sud ,  Efl  ,  Se  Oueft  ,  font 
de  vieux  mots  François  dont  on  (e  (ervoit  du  tems  de 
Charlemagne  ,  qu'on  dit  être  celui  qiii  leur  a  donné 
ces  noms  j  qui  pallent  aujourd'hui  pour  Allemans.  Or» 
les  Trouve  dans  toutes  les  langues,  tant  anciennes  que 
modernes,  des  pays  feptentrionaux ,  Se  c'eft  de-là," 
fans  doute  ,  qu'ils  ont  pallé  dans  la  langue  Françoife  , 
foit  par  l'autorité  de  Charlemagne  ,  foit  par  celle  de 
l'ulage  encore  plus  puillant  (ur  les  langues ,  que  les 
Princes  les  plus  abîolus.  Guichart  qui  veut  trouver 
dans  la  langue  Hébraïque  l'origine  de  toutes  les  au- 
tres, prétend  que  le  nom  de  nord  vient  du  'VO,nod  ^  ,, 
qui  eft  le  nom  du  pays  où  C.iïn  fe  retira  après  fon 
crime;  &  quand  même  le  pays  où  Caïn  s'enfuit  er- 
rant cà  Se  là,  n'auroit  pas  été  placé  du  côté  du  fepten- 
trion -,  c'eft  ce  que  veut  dire  le  mot  de  nod,  Guichart 
foutient  que  /wrt/ vient  de  nod,  les  raifons  qu'il  appor- 
te ne  font  pas  allez  convaincantes  pour  être  mifes  ici. 

Cap  de  Nord,  on  Nord-cap.  Boréale  promontO" 
rïum  j  anciennement,  Kub&  promontor'ium.  C'eft  le  cap 
le  plus  feptentrional  de  l'Europe  :  il  ell  dans  la  Lapo- 
nie Norvégienne ,  au  couchant  (eptentrional  du  châ- 
teau de  Wardhus.  Maty. 

Le  Cap  de  Nov.v>, Boréale promontorium,  eft  encore 
on  cap  de  la  Cujane  ,  Région  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Il  prend  fon  nom  de  fa  (îtuation  (iir  le  bord  fep- 
tentrional de  l'embouchure  de  la  rivière  des  Ama- 
zones. 

La  mer  de  Nord.  Mare  boréale  ,  on  feptentrionale. 

C'eft  une  grande  partie  de  l'Océan  atlantique.  Cette 

mer  baigne  la  côte  orientale  de  l'Amérique  (eptentrio- 

nale.  On  l'appelle  mer  de  nord  ,  pour  l'oppofer  à  la 

î      wiei-  Pacifique  ,  qui  baigne  les  côtes  occidentales  de 

l'Amérique, 
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ï'Amâ-ique  j  &  qui  porte  le  nom  de  mer  du  Sud.  Ses 
piincipiles  parties  font  les  mers  du  Canada  ,  du  Me- 
xique ,  du  À'ord ,  prife  en  particulier ,  &  celle  du 
Brelll. 

La  riviùe  du  Nord.  Fluvzus  horcalis.  Grande  ri- 
vière de  l'Amérique  fcptcntrionale.  Elle  coule  d:ins  le 
nouveau  Mexique ,  où  elle  baigne  la  ville  de  Santa' 
Fé  ,  &  elle  vient  fe  décharger  dans  la  mer  Vermeille , 
vers  les  confins  de  la  province  de  Cinaloa.  Maty. 

La  rivière  du  Nord.  F/uvius  broealis.  Eli  aullî  une 
rivière  de  l'Amérique  lepcentrionale.  Elle  prend  (a 
fource  dans  le  pays  des  Iroquois  ,  traverfe  le  nouveau 
Pays-Bas  ,  ou  la  nouvelle  Yorck  ,  baigne  le  fort  d  O- 
range  j  &  va  fe  décharger  dans  la  mer  du  Canada ,  ou 
nouvel  Amfterdam.  On  la  nomme  la  rivière  du  Nord, 
pour  roppofcr  à  une  grande  rivière  ,  qui  coule  au 
midi  de  celle-ci  j  &c  qu'on  nomme  la  rivière  du  Sud. 
Maty. 

NORDBOUxHG.  Nom  d'une  forterefle  du  Duché  de  Slef- 
wick  ,  en  Dannemarck.  Nordoburgum.  Elle  a  pris  fon 
nom  de  la  lîtuation  au  nord  de  1  île  d'Alfen ,  &  elle  l'a 
donné  aux  Ducs  de  W<A9(.(i\w-Nordhour^.  Matv. 

NORDELLE,ou  NORDLAND.  C'elt-a-dire  ,  le  pays 
du  Nord.  Nordlandia,  provincidi  boréales.  C'eftle  num 
que  l'on  donne  à  la  partie  feptentrionalc  du  Royaume 
de  Suède.  Ce  pays  comprend  laGcilricic  ,  rHellîngie, 
la  Meddclpadie  ,  l'Angermanie ,  &  la  Bothnie  occi- 
dentale. Maty. 

NORDEN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  de  Weft- 
phalic.  Nordenum.  Elle  elt  dans  le  Comté  d  Embdc  , 
lut  un  petit  golfe  où  elle  a  un  bon  port ,  à  cinq  lieues 
de  la  ville  d  Embde,  vers  le  nord.  Norden  eft  allez  bien 
peuplée  ,  bien  batie  ;  mais  elle  n'eft  pas  ceinte  de  mu- 
railles. Maty. 

NORD-EST ,  ou  NOR-EST ,  eft  un  rliumb  de  vent ,  en 
tre  l'Orient  &c  le  Septentrion  ,  que  fur  la  mer  Médi- 
terranée, on  appelle  Galerne.  Nord-ouejl  ^  eft  un 
rhumb  de  vent ,  entre  le  Septentrion  &:  l'Occident. 
Sur  la  Méditerranée,  on  l'appelle  Maejlrol.  C&c'ias. 

Nord-nord-ejl ,  nord-quarc-nord-ejl ,  font  des  lub- 
divifions  de  vent  entre  l'Orient  &:  le  Septentrion.  On 
fait  la  même  fubdivihon  à  légard  du  Nord-oueft.  Dans 
le  quart  de  cercle  de  l'horilon  ,  depuis  le  nord  jufqu  à 
l'eft ,  on  arrange  les  vents  en  cette  forte  ,  à  onze  dé- 
grés quinze  minutes  l'un  de  l'autre.  Nord  ,  nord- 
quarc-nord-eft  ,  nord-nord-ejl  -,  nord- eft-quan-nord  , 
nord-efi  ,  nord-efi-quart-ejl  ,  eft-nord-ejl  ,  efi-quart- 
nord-ejî.  Les  autres  fe  icwi  de  la  même  forte,  t^oye-i^ 
Vent  ,  où  tous  les  vents  font  expliques  avec  tous  leurs 
noms  en  Latin. 

Voye-[  au  mot  Nord  ,  pour  plufieurs  mots  qui  com- 
mencent par  ce  nom ,  &  qui  en  font  compotes. 

NORDESTER.  v.  n.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de 
l'aiguille  aimantée ,  loriqu'elle  décline  du  nord  vers 
l'e/?  ou  l'orient  ;  &  nordouefler ,  fe  dit ,  quand  elle  dé- 
cime du  même  point  vers  Voueft  ,  ou  l'occident. 

NORDLINGEN.  Foye^  NorlÎngue. 

NORDOUESTER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Décliner  , 
fe  tourner  vers  le  nord-oucft.  Ad  c&c'iam  defleclcre. 
L'aiguille  nordouefie  auprès  de  l'ilc  de  Madagaf'car. 

Î^IORE.  f.  f.  Dans  quelques  Coutumes  ce  mot  fe  prend 
pour  bru.  Nurus. 

^ORENA.  Nom  d'une  ancienne  petite  ville  capitale  des 
Boduniens,  en  Efpagne.  A'^cr^/ztz  ^  autrefois  Bedunij.. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  de  l'Afturie  d'Ovié- 
do.  ALaty. 

MORFOLKSHIRE.  C'eft-à-dire ,  le  Comté  de  Norfolk. 
Norjolàit.  Province  d'Angletetre.  Elle  eft  bornée  au 
midi  parle  Comté  de  Suftolk  ,  dont  le  Yarou  la  petite 
Oufe  la  fépatent.  Elle  a  au  couchant  les  Comtés  de 
Cambridge  &  de  Lincoln  ;  la  mer  d'Allemagne  la 
baigne  au  nord  &:  au  levant.  Elle  peut  avoir  dix-huit 
lieues  de  long  ,  fur  neuf  de  large.  Elle  eft  en  plufieurs 
endroits  pleine  de  montagnes ,  de  bois  &  de  bruyères  ; 
mais  extfêmement  fertile  dans  les  autres.  Ses  lieux 
principaux  font ,  Norwick ,  capitale,  Yarmouth,  Thes- 
orde  &  Lynne.  Maty. 

Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots  Anglois ,  nordy 
qui  U'i'.ù'àefeptentnon  ,  &c  folk ^  qui  veut  dire,  peu- 
Tome  FI, 


^33 

pie  ,  homme  ,  gens.  Nord-folk  ,  figuifie  donc  les 
peuples  du  Nord.  On  a  donné  ce  nom  à  un  certain 
cajiton  de  l'Angleterre ,  par  oppofition  à  la  contrée 
appelée  Suffolk  ,  c'cll- a. -dke, peuple  dufud  ou  du 
midï. 

^fT  NORIQUE.  Norlcum.  Grande  contrée  fituée  entre 
le  Danube  &  les  Alpes.  Ses  bornes  étoient  originai- 
rement le  Danube  du  côté  du  nord  ;  le  mont  Ce- 
tius  à  l'orient  j  les  Alpes  Noiiques  au  midi ,  l'Inn  à 
l'occident.  Quand  ce  pays  eut  fecoué  le  joug  des 
Romains  j  il  eut  des  limites  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
étendues. 

NORKOPING.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Suède.  Norcopia.  Elle  eft  dans  l'Oftiogothie  ,  entre 
des  marais ,  fur  la  rivière  de  Motala  ,  environ  à  quatre 
lieues  de  Suderkoping ,  vers  le  nord.  Maty. 

NORLINGUE.  Nom  d'une  ville  Impériale  de  la  Souabe. 
Norlïn^^a  ,  Nerolinga.  Elle  eft  dans  le  Comté  d'Oe- 
ting,  fur  la  petite  rivière  d'Éger  ,  à  cinq  ou  llx  lieues 
au  -  dellùs  de  Donavert.  Norlingue  eft  célèbre  par  deux 
grandes  batailles  qu'on  y  a  données.  L'an  1634,  Fer- 
dinand ,  Roi  de  Hongrie  ,  y  défit  les  Suédois  ;  Se  le 
Prince  de  Condé  les  Bavarois  j  l'an  1646.  La  pluparr 
des  Géographes  prennent  Norlingue  pour  l'ancienne 
AU  ,  ou  Ar<t.  Flavi£  ,  que  quelques  autres  mettent  à 
Aurach  ,  petite  ville  du  Wirtembera;.  Maty. 

NORMAN  ,  ou  NORMAND  ,  ANDE.  f.  m.  &  f.  Nom 
dépeuple.  N'ormannus ,  a.  Les  heureux  fuccès  que 
les  peuples  de  Germanie  eurent  fur  les  côtes  de  l'ile  Bri- 
tannique ,  excitèrent  quelques  autres  de  leur  nation  à 
venir  faire  de  femblables  ravages  en  France.  Sous  \x 
conduite  de  Raoul  s'avança  une  grande  multitude  de 
Danois  ,  appelés  Normaris  ,p2ixe  que  dans  la  Dace 
ils  occupoient  la  partie  feptcntrionale.  C'étoit  une 
coutume  allez  ordinaire  aux  Germains  de  fe  donner 
de  nouveaux  noms  ,  félon  les  bandes  qui  f c  liguoient 
enlemblc  pour  de  nouvelles  entrcprifes.  Témoins  les 
François  &  les  Allemans.  Volaterran  prétend  néan- 
moins que  les  Normans  n'étoient  point  de  Germanie  ; 
mais  des  Romanduens ,  peuples  de  Gaule.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ils  attaquèrent  la  France  fous  Charles  le  Sim- 
ple ;  coururent  toute  la  rivière  de  Loire,  prirent  Nan- 
tes J  Tours  ,  Angers  ,  faccagèrent  toute  la  Guyenne  , 
une^  partie  de  la  Bourgogne  ,  &c  des  environs  de  Paris  , 
&  fe  rendirent  maîtres  de  Rouen.  Le  Roi  fut  contraint 
de  leur  demander  la  paix  :  il  ollrit  à  Raoul  fa  hlle  Gi- 
lette  ou  Gifla  en  mariage  ,  &  la  Neuftrie  à  toute  la  na- 
tion pour  s'y  établir.  Ils  acceptèrent  ces  conditions  , 
&  la  Neuftrie  devint  la  Normandie  ,  prenant  le  nom 
de  les  nouveaux  maîtres  &z  habitans.  Pasquier, 
Rech.  L.  I.  c.  1 2.  C'eft  en  9 1 2  que  Charles  le  Simple 
lit  cette  paix.  Foye:^  M.  de  Marc.i ,  Hïll.  de  Bearn.  L. 
m.  c.  2 ,  &z  dii  Moulin  ,  HijL  de  Normandie.  Du 
Chefne  a  ramalîé  en  un  volume  les  Fdiftoriens  des 
Normans. 

Ce  mot  eft  en  ufige  dans  la  langue  en  ces  phrafes 
proverbiales.  Un  Normand  a  fon  dit  &  fon  dédit;  ce 
reproche  qu'on  fait  aux  Normans ,  eft  venu  de  ce  que 
par  l'ancienne  Coutume  de  Normandie  ,  les  Contrats 
n'étoient  valables  qu'après  les  24  heures  de  la  figna- 
ture  ,  pendant  lelquelles  les  parties  avoient  le  loilir 
de  faire  leurs  réflexions,  &  s'en  pouvoient  dédire.  C'eft 
pour  cela  qu'on  appelle  un  homme  Normand  j  quand 
il  ne  veut  pas  tenir  un  marché  qu'il  a  fait.  On  dit  aulîî 
qu'un  homme  répond  en  i'v''(;vOT<2/2c/,lorf"qu'il  ne  dit  ni 
oui  ,  ni  non  ;  qu'il  a  peur  d'être  l'urpris ,  &  de  s'en- 
gager. Qui  fît  Normand ,  il  ht  truand  ,  vieux  pro- 
verbe ,  qui  félon  Palquier,  s'eft  dit  de  ce  que  les  Nor- 
mands étoient  chargés  de  tributs  plus  que  les  autres; 
car  trus  fignifioitrri^uw_,d'où  s'étoit  ixitcruant.  Foyet 
Rech.  I.  FUI.  c.  42. 

M.  Devieux  ,  dans  fes  Origines  de  quelques  Coucu- 
mes  anciennes  rapporte  ce  plaif  ant  conte  d'un  étranger, 
qui  en  priant  Dieu,difoit  :  Tu  nous  a  promis,Seigneur, 
de  nous  alîlfter  dans  nos  ttibulations  :  tu  ne  t'en  dédiras 
point ,  car  ra  n'es  pas  Normand. 

Pour  me  procurer  un  emploi  j 
Jean  qui  l'avoic  promis  j  exige  un  prix  de  moif 
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Q^uc  ne  pourraient  payer  vingt  beaux  efprits  enfcmblej 
C'ejife  moquer  j&  le  Normand 
Aurait  bien  mieux  fait  j  ce  mcjemble  , 
De  me  rejujcr/impleirrent.  Senece. 

Cemor  cft  formé  de  Non,  qui  en  langue  de  Ger- 
tnanie  ,  fignifîe  f  eptentrion ,  &C  de  mann ,  qui  veut  dire 
homme  ,  Norman  homme  du  (eptentrion  ;  parce  que 
les  Normans  font  venus  de  Norvège  ,  de  Suède  &:  de 
Uanemarck.  Guillaume  de  la  Fouille  a  dit, 

Normanni  dicuntur  ,  ii  ejl  ,  homines  Boréales. 
Joi^jnei  enfemhk  Nort  &  Maiit , 
Enfemble  dites  (/y«t- Normant. 
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Delà  vient  le  nom  as  Normanz. 
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tfT  NORMAND  ,  ANDE.  adj.  qui  concerne  les  Nor- 
mands ou  la  Normandie.  Efprit  normand ,  caractère 
normand  ,  réponfe  normande  ,  langue  normande.  L'ac- 
cent normand  ell  fort  lent. 

ter  NORMAND  (  le  )  f.  m.  Le  langage  tel  qu'on  le  parle 
en  Normandie. 

^CTNoRMAND.  f.  m.  forte  de  monnoie  ancienne.  Il  filoit 
un  Manfcau  &  demi  peur  faire  un  Normand.  Voye\ 
Manseau. 

NORMANDIE.  Nom  d'une  province  de  France ,  iituJe 
fur  la  mer  de  Bretagne  ,  qui  la  baigne  au  couchant,  Ik. 
au  nord  elle  a  la  Picardie ,  l'ilc  de  France  au  levant ,  & 
le  Perche  avec  le  Maine  &  une  petite  partie  de  la  Bre- 
tagne au  midi.  Normannia.  On  lui  donne  environ  foi- 
xante-dix  lieues  du  couchant  au  levant ,  &  trente  du 
nord  au  (ud.  Le  terroir  n'y  produit  du  vin ,  qu'en  très- 
peu  d'endroits  du  côte  du  midi  ;  mais  quantité  de  blés, 
&  quantité  de  pommes  &  de  poires ,  dont  on  hit  le 
cidre  &  le  poiré ,  qui  iont  les  breuvages  ordinaires  du 
pays.  On  divile  cette  province  en  deux  parties  géné- 
rales; la  Haute  Normandie  ,  qui  eit  au  levant ,  com- 
prend les  Bailliages  de  Rouen,  d'Évrcux  ,  de  Caux  & 
de  Gifors  ;  &  la  Balie  Normandie  ,oai  ell  au  couchant, 
ceux  d'Alençon  ,  de  Caen  &  de  Coutance.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  villes  en  cette  province ,  dont  les 
principales  font  Rouen  capitale ,  Dieppe ,  le  Havre 
de  Grâce  ,  HarHeur  ,  Caudebec,  Gilors ,  Vernon  , 
Êvreux  ,  Alen  :on  ,  Séez  ,  Lilleux  ,  Falaife.  Caen  ca- 
pitale de  labaHé  Normandie,  Baycux,  Carentan,  Cher- 
bourg ,  Coutance,  Avranches  &c  Vire.  Lx  Normandie 
étoit  autrefois  une  partie  de  la  Neullrie.  Les  Normans 
peuples  du  Daiiemarck  &  de  la  Norvège  j  étant  en- 
trés en  France  ,  conduit  par  RoUon  ou  Raoul,  le  Roi 
Charles  le  Simple  leur  donna  ce  pays  par  accord  l'an 
91  2  ,  &  il  prit  delà  le  nom  de  Normandie.  Raoul  en 
fut  déclaré  Duc  ,  &  la  tint  en  fief-  de  la  Couronne  de 
France  ,  Se  les  fuccellcurs  après  lui ,  d'où  elle  tomba 
par  mariage  au  pouvoir  des  Rois  d'Angleterre  ,  qui  la 
pollédèrent  jufqu'à  Jean  fuis  terre ,  fur  lequel  Philippe 
Augufte  la  conhfqua  l'an  i  ao2,pour  crime  de  parricide 
&  de  félonie;  ainfi  elle  revint  lous  la  domination  de 
France,  &  les  Rois  d'Angleterre  n'y  tiennent  plus  que 
les  lies  de  Geriey  ,de  Gcrnefey  ,  de  Sark  ,  d'Aldernay 
&  d'Origny.  Maty. 

On  dit  proverbialement ,  plus  qu'il  n'y  a  de  pommes 

:  en  Normandie  \  pour  dire,  beaucoup.  On  dit  qu'un 
homme  s'eft  donné  à  plus  de  diables  ,  qu'il  n'y  a  de 
pommes  en  Normandie  ■  pour  dire ,  qu'il  a  fait  un 
grand  ieimenr. 

NORMA  ROUINATA.  C'efl:  le  nom  que  portent  les 
ruines  de  l'ancienne  Norba  ,  Colonie  du  Latium.  Elles 

■  font  dans  la  campagne  de  Rome  à  deux  lieues  de  Se- 
:    gny  ,  du  côté  dii  midi.  Maty. 

fO°  NORMANISME.  f.  m.  ExprelTîoivrsanièrc  de  parler 
Normande.  M.  de  Saint-Marc  ayant  rapporté  ce  vers 
dé  Boilcau  ,  c'cjl  ainfl  devers  Caën  que  tout  Normand 

■  n7i/ô/2«c  j  ajoute.  L'Auteur  .auroit  pu  dke:  C'eJ?  ain/t 
qy.e  vers  Caën  tout  bas-Normand  raifonne  ;  mais  il  a 

'   préféré  devers  Caen  qui  eft  une  eipèce  de  normanifmc. 

ICT  NORNIRS.  f-  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Les  an- 
tiens  Danois ,  peut  être  ,  à  l'imitation  des  Grecs  &  des 
J-atins ,  avoienr  imaginé  trois  filles  dèpofitaires  de  la 


deftinée  des  hommes  ;  favoir  ,  Urdr ,  Verdande  ,  8c 
Skuldej&:  toutes  trois  enfemble  étoicnt  nommées  Nor- 
nirs.  Elles  avoient  fous  elles  un  grand  nombre  d'autres 
Nornirs  j  qui  avoient  commillion  de  fe  tenir  auprès 
d'un  chacun  dès  le  tems  de  la  naiilance  ,  &  de  fixer  la 
durée  de  les  jours.  Des  Roches. 
NOROLE.  f.  f  Brioche  ,  efpèce  de  pâtiflerie.  C'eft  un 

terme  de  Province. 
NORREQUIER.  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui  a 
des  betes  à  laine  j  qui  les  nourrit,  les  éL-ve.  Pecuarius, 
On  trouve  quelquefois  norrecquier. 
NORT.  f^oyc:^  Nord.  C'eft  la  incmc  chofe.  Il  y  a  pour- 
tant des  noms  compolés  de  ce  mot  qui  s'écrivent  plu- 
tôt par  un  r  j  que  par  un  d.  Ce  (ont  les  fuivans. 
NORTBERWICK.  Petite  ville  de  f  Écolle  méridionale. 
Btrvicum  boréale.  Elle  eft  dans  la  Lothiane ,  à  fix  lieue: 
de  la  ville  d'£dimbourg  ,  vers  le  levant ,  Se  a  dix  de  la 
ville  de  Berwick  ,  vers  le  nord;  de- la  vient  apparem- 
ment qu'on  l'a  appelé  Nort-Berwicl:  Matî'. 
NORTGAW.  Nom  d'un  ancien  pays ,  dont  on  ignoro 
les  bornes  ;  on  lait  feulement  en  général  qu'il  compre-» 
noit  le  Palatinat  de  Bavière  ,  &  une  petite  partie  de  la 
Franconie  orientale.  Norgoia. 
NORTHAMPTON.  Nom  d'une  ville  avec  nn  château. 
Antona  feptentrionalis  j  Northamptonia.  Elle  eft  capi- 
t.xle  du  Comté  de  Northam.pton,8<.  utu.'e  lur  la  Neune, 
ou  Nine,  entre  Bedfort  &  Warvick  à,  cinq  lieues  de  la., 
première  ,  &  à  fepr  de  la  dernière.  Maty. 
NCJRTHAMI'TONSHIRE.  C'eft-à-dire ,  le  Comté  de 
NoRTHAMPTON.  Nortkamptonia.  Province  d'Angle- 
terre. Elle  eft  entre  les  Comtés  de  Lincoln,  Se  Rutland. 
de  Leiceftre ,  de  Warwick ,  d'Oxfort ,  de  Buckingham» 
de  Bedfort  Se  à  Huncingthon.  Sa  longueur  du  nord  aa 
,    fud-oueft  eft  de  feize  lieues  ^  &  fa  largeur  moyenne  de 
cinq  ;  la  rivière  de  Nine  La  traverfe  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  Se  en  rend  les  campagnes  fertiles.  Northamp" 
ton  capitale,  Paterboroug ,  Se  les  'bourgs  de  Bracklai  &C 
d'Higham-Ferris  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 
NORTHAUSEN.  Nom  d'une  ville  Impériale  de  Thu- 
ringe.  Northujia.  Elle  eft  fous  la  protecl:ion  de  l'Elec- 
teur de  Saxe  ,  Se  iituée  fur  la  petite  rivière  de  Zorge  , 
à  onze  lieues  de  la  ville  d'Erford,  du  côté  du  nord.  On 
juftifie  par  une  infcription  qui  fe  trouve  fur  une  des 
portes  de  Northaufen  ,  qu'elle  a  été  fondée  par  l'Em- 
pereur Théodofe  l'an  410.  On  y  a  tenu  plulieurs  fois 
des  Diètes  de  l'Empire.  Maty. 
NORTHEIN.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  Impé- 
riale. Northzimum.  Elle  elt  maintenant  du  Duché  de 
Brunfwick ,  en  Baffe- Saxe  ,  Se  fituée  dans  la  Princi- 
pauté de  Culenberg,  fur  la  Leine,  entre  Cottinguc  Se 
Eimbecke ,  environ  à  quatre  lieues  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre. Maty. 
ce?  NORTHEN.  Petite  Ville  d'Allemagne,  dans  l'Élec» 

torat  de  Mayence ,  fur  la  rivière  de  Bibcrr. 
NORTHUMBERLAND.  Nom  d'une  province  la  plus' 
feptentrionale  de  l'Angleterre.  Northumbria.  Elle  eft 
bornée  au  nord  parl'Écoiïe,  au  couchant  par  le  Comté, 
de  Cumberhnd  ,  &  au  midi  par  celui  de  Durham ,, 
dont  la  rivière  de  Tine  la  fépare.  Elle  eft  baignée  au  le-^ 
vant  par  la  mer  d'Allemagne.  Sa  longueur ,  le  long  de!'> 
la  côte  ,  eft  environ  de  feize  lieues ,  &  fa  plus  grande. 
Largeur  de  treize.  L'air  y  eft  fort  froid  ,  le  terroir  pei 
fertile ,  Se  il  abonde  en  mines  de  charbons  de  terrew 
Sci,  lieux  principaux  font  Newcaftle ,  Hexham ,  Mor- 
peth  ,  Allenwick  ,  Se  Barwick ,  qui  étoit  autrefois 
d'Écoife.  Maty. 

Le  Royaume  de  Northumberland  ,  ou  la  Nor- 
THUMBR  lE.  Norihumhrii!,  Pugnum.  C'eft  une  des  pai:- 
ties  générales  d'Angleterre ,  Se  un  des  Royaumes  que 
les  Anglo-Saxons  y  avoient  autrefois  fondés.  Il  eft  en- 
tre la  mer  d'Allemagne  ,  Se  celle  d'Irlande  ,  ayant 
rÉcolfe  au  nord  ,  Se  le  Royaume  de  Mercic  au  midi. 
Ce  I^oyaume  comprend  fix  Comtés  ,  qui  (ont  Yorck  , 
Durliam  ,  Northumberland  propre  ,  Cumberland , 
V\^eftinorland  &  Lancaftre.  La  Nonhumhrie  ne  fuc 
réimie  à  la  Monarchie  Angloife  qu'au  X*  fiècle  par  Ed- 
mond" ,  après  qu'il  en  eiit  chafte  les  Princes  Danois. 

Ce  mot  eft  compofé  des  trois  mots  (uivans,  qui  ex- 
priment la  fituation  de  ce  pays  ;  non  veut  dire  Jeptçri' 
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'■  trion'  lumuhen  eft  le  nom  d'une  rivière  ;  land Ç\^n\(\c 
pays  ;  ainfî  le  mot  de  Nothumherland  veut  dire  ,  pays 
lîtué  au  nord  de  l'Humherc,  &  c'eft  la  lîtuatioii  de  cette 
contrée  d'Angleterre. 

NORTKIIN.  Foye-  Nort-Cap  ,  en  Laponie. 

NORT-RANALS.  Tojfy  Ranals. 

NORTSTRAND.  Nom  d'unejle  de  la  mer  d'Allcnngnc, 
iîtiiée  près  du  Duché  de  Slefwick,  vis-à  vis  de  la  ville 
d'Hulon.  Strandia  j  Glcjjaria  ,  Aujlranïa.  Cette  île  a 

■  été  réparée  de  la  terre  par  la  violence  de  la  mer ,  qui  a 
fubmcrgé  les  terres  qui  étoicntdans  les  environs,  par 
diverfes  inondations  arrivées  aux  années  1 300 ,  i  y  5  i, 
1612,  1618  &C  165;.  La  dernière  Ht  périr  lix  mille 
hommes  ,  &  plus  de  quarante  mille  bètcs.  Elle  n'a 
maintenant  que  quatre  lieues  de  long  &  deux  de  large. 
Le  Roi  de  Danemarck  en  elt  le  maître  ,  &  on  n'y  voit 
que  des  villages ,  dont  elle  eft  allez  bien  garnie.  Maty. 

NORT- VALLÈS.  J'oye-^  Walles. 

NORVEGE.  Nom  d'un  Royaume  d'Europe.  Norve^ia  j 
Norvegid  Regnum.  C'efl:  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Scandinavie.  Elle  a  la  Suède  au  levant ,  dont  elle 
eft  réparée  par  les  montagnes  de  Norvège  ;  le  Catégat 
la  baigne  au  fud  &  l'Océan  leptentrional  au  couchant 
i\;  au  nord.  Elle  s'étend  lur  les  cartes  depuis  le  f  8"^  de- 
gré de  latitude  julqu'au  71=  &  quelques  minutes,  8c 
elle  a  plus  de  trois  cens  cinquante  lieues  de  côtes  le 

'  long  de  l'Océan  ;  mais  la  largeur  eft  incomparablement 
moindre,  &■  fort  inégale.  Les  Gouvcrnemens  dcBahus, 
d'Aggerhus  &  de  Bergen  ,  qui  ont  environ  cent  trente 
lieues  de  long ,  &  autant  de  large  ,  font  au  midi  ;  le 
Gouvernement  de  Drontheim  eft  au  milieu ,  &  va  tou- 
jours en  s'étrécillant ,  depuis  les  deux  derniers  Gou- 
vernemens  ,  jufqu'à  celui  de  Wardhus ,  qui  eft  le  plus 
au  nord  ,  &  qui  va  toujours  en  élargillant ,  depuis  le 
Gouvernement  de  Drontheim  julqu'à  la  Laponie  Mol- 
covite.  La  plus  grande  partie  de  la  Novège  n'eft  que  des 
montagnes  aftreules  ,  inhabirées  &:  incultes  ;  mais  les 
lieux  qui  font  propres  pour  le  labourage, (ont  extrême- 
ment fertiles.  On  y  lème  &  on  y  coupe  les  blés  en  fix 
femaines,  &  on  aillire  qu'il  y  en  na'itroit  iufiilammcnt , 
lans  le  grand  nombre  d'étrangers  qui  y  abordent,&  qui 
en  tirent  quantité  de  fer,de  cuivre, de  fourrures,de  poil- 
fon  lec,  &  principalement  de  la  poix,  du  goudron,  des 
planches ,  des  mats,  6c  d'autres  bois  pour  la  conftruc- 
tion  des  navires.  La  Norvège  a  eu  fes  Rois  particuliers 
jufqu'cn  1 587  ,  que  Haquin  Roi  de  Norvège  ,  époufi 
Marguerite,  fille  de  Waldemar  III ,  Roi  de  Danemarck, 
ôc  unit  par  ce  moyen  ces  deux  Royaumes  qui  iont  de- 
meurés unis  julqu'à  préfent  ;  mais  le  Gouvernement  de 
Bahus  a  été  démembré  ,  &  cédé  à  la  Suède  par  la  paix 
deRofchild.  Le  Gouverneur  que  le  Roi  de  Danemarck 
tient  en  Norvège ,  porte  le  titre  de  Viceroi ,  &  il  a  lous 
fa  Juridiction  l'ile  d'Illande ,  &:  celles  de  SchetlanJ  Se 
de  Féro  ,  qui  font  des  dépendances  du  Royaume  de 
Norvège.  Quelques-uns  dilent  Se  écrivent  Norvèguc  ; 
mais  l'ufage  eft  pour  Norvège  fans  u  à  la  dernière 

•  fyllabe. 

Les  montagnes  de  Norvège  ou  Daare  Field,  c'eft- 
à-dire,  les  montagnes  de  Daare.  Nor\'egLt  montes,  an- 
ciennement Seva  mons.  Montagnes  de  la  Scandinavie. 
Elles  s'étendent  depuis  le  Catégat  julqu'à  la  mer  Blan- 
che laillantau  couchant  \3.  Norvège  ;  au  nord  la  Lapo- 
nie Norvégienne  ,  Se  la  Mofcovite  ;  au  midi  la  Siié- 
doile,  &  la  Suède  au  levant.  Elles  ont  plus  de  quatre 
cens  lieues  de  longueur ,  Se  pour  la  largeur  elles  jettent 
•'  des  branches  dans  tous  les  pays  que  nous  venons  de 
'    marquer.  Elles  font  extrêmement  hautes ,  couvet tes  de 

•  neige ,  prclque  en  tout  tcms ,  Se  ainii  peu  habitées  &c 
'     peu  cultivées -,  mais  on  en  tire  quantité  de  poix,  de 

•  goudron  ,  Se  de  bois  pour  la  conftrucl:ion  des  navires. 
"    On  leur  donne  divers  noms  ,  félon  les  divers  pays ,  ce- 
'    lui  de  Dorfrefield  ,  ou  de  Mont  Dofrins ,  eft  plus  célè- 
bre ,  &  il  eft  donné  par  quelques  Géographes  à  toutes 

■  les  montagnes  de  la  Norvège  en  général.  Maty. 

NORVÉGIEN,  ENNE.  f  m.'c^-  f.  Nom  de  peuple  habi- 
tant ou  originaire  de  Norvège.  Norvegus,  a.  LesN'or- 
végiens  font  fobuftes ,  coiuageux  ,  endurcis  au  travail, 
i^  fort  bons  matelots.  Ils  (ont  Proteftans  de  la  Con- 
feUiond'Ausbourgj  qiu  fut  introduite  dans  leur  pays 

Tome  ri. 
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e»  même  tems  que  dans  le  Danemarck.  Il  y  a  un  Ar- 
chevêque à  Drontheim,  &:  des  tvêques  à  Bergen  ,  à 
Stavaeger,  à  Hammer  Se  à  Anflo  ;  les  autres  villes  font 
Fridérickftad  ,  Salttbert ,  Tonsberg  Se  Bahus,  qui  ap- 
partiennent maintenant  à  la  Suède.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
ii\-Kre  conlidcrablc  que  celle  de  Glammcn.  Maty. 
NORWICH  ,  ou  NORTWICH.  Nom  d  une  ville  capi- 
tale du  Comté  de  Nortfolk ,  en  Angleterre.  Norvicum, 
Nordovicum  ,  &  quelquefois  Ordovicum.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Jart,  ou  d'Yar,  à  cinq  lieues  de  (on  em- 
bouchure ,  vers  le  nord.  Norw'ick  eft  une  des  quatre 
plus  grandes  villes  d'Angleterre,  Se  elle  a  un  Éveché  , 
qui  y  fut  tranferé  de  Therforde  l'an  1094  ,  &  qui  eft 
(urtVagant  deCantoibéri.  Maty.  long.  19  d.  45  m.  4J  f. 
lat.  ji  d.  44  m. 

NOS. 

NOS ,  ou  NOUES,  f.  f.  pi.  Ce  font  des  tripes  de  morues 
lalées  qu'on  apporte  dans  des  bariqucs. 

N{)S.Foyei  Notre. 

NOSENSTAT,ou  Bl/lric-^.  /'oys^  Noesenstad. 

fC?-  NOSOLOGIE,  f.  f.  Explication  des  maladies.  C'eft 
la  partie  de  la  Pathologie  qui  traite  de  la  maladie  en 
génilrA.  N'ojo/ogia.  De  vôa-oç  ^  maladie.  Se  >^oyoi; ,  dij^ 
cours.  DiCT.  DE  James. 

NOSSARIS.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient  des  Indes 
Orientales  :  elles  (ont  du  nombre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle Bajfetds. 

NOSSEIGNEURS,  f.  m.  pi.  Qui  fe  dit  de  pluficurs  per- 
(onnes  à  qui  on  doit  de  l'obèillance  Se  du  relpeCt.  Do- 
mini  nofiri.  On  intitule  les  Requêtes  qu'on  prélente  au 
Roi, aux  Cours  de  Parlement.  Au  Roi  Se  à  Noffeigneurs 
de  (on  Con(eil ,  à  N'ojfeigncurs  de  Parlement ,  à  NoJ^ 
feigneurs  des  Requêtes  du  Palais  ,  6'c 

NOSTE.  Foyci  Eunoste. 

NOSTOCH ,  ou  NOSTOC.  f.  m.  C'eft  le  nom  qui  a  été 
donné  parParacelfe  à  une  elpèce  de  plante  ou  de  ge- 
lée gluante  <?c  membraneufe  qu'on  voit  paroitre  comme 
miraculeulement  &:  (ur  le  champ  dans  les  allées  des 
Jardins,  fur  les  peloules  &  autres  endroits.  Les  Natu- 
raliftes  ont  continué  de  nommer  cette  matière,  quelle 
qu'elle  (oit,  nofioch.  Sa  figure  eft  irrégulière ,  d'un  vert 
brun  ,  un  peu  tranlparent  ,  tremblant  au  toucher 
comme  de  la  gelée ,  qui  ne  i"e  fond  pourtant  pas  entre 
les  doigts,  qu  ona  un  peu  de  peine  à  déchirer,  comme 
fi  c'étoit  une  feuille  ,  qui  n'a  cependant  ni  hbres  ni 
nervures..  On  ne  l'apperçoit  guère  qu'après  des  jours 
de  pluie,  &  elle  ne  dure  que  pendant  que  le  tems  eft 
humide.  Mclficurs  Magnol  &:  Tournefort  (ont  les  pre- 
miers qui  aient  mis  le  nojloch  au  rang  des  plantes.  M. 
de  Réaumur  a  continué  ,  &  en  a  expliqué  les  appari- 
tions fubites  d'une  minière  fort  curieule.  Voye\  l'Hif- 
toire  de  l'Académie  des  Sciences  i-f2  2,p.  yô.&les 
Mémoires  de  la  même  Acad.  p.  121,  &c.  Le  nojlock 
de  ParaceKe  qu'il  nomme  aulli  quelquefois  Cerefolium, 
Se  que  d'autres  appellent  Cœlijoiium  ,flos  terrx  ^fpu- 
tum  lunA  ,  ne  paroit  ordinairement  que  depuis  l'équi- 
noxe  du  printems  julqu'à  celui  d'automne.  Il  faut  je 
ramalfer  avant  le  lever  du  foleil  ,  la  chaleur  de  (es 
rayons  le  deft'èche ,  de  manière  qu'il  n'en  refte  que  des 
membranes  de  couleur  brune. 

IJCT  Paracclfe  regardoit  le  nojloch  comme  une  vapeur  fub- 
tilc  ,  exhalée  du  cœur  de  la  terre  ,  &  qui  s'épaiftillbic 
fur  fa  lurface  par  la  chaleur  de  l'air.  Mais  il  eft  certain 
que  c'eft  un  corps  herbacé.  C'eft  une  feuille  qui  boit 
très-avidement  l'eau  ;  c<c  quand  elle  s'en  eft  abreuvée  , 
elle  paroit  dans  l'on  état  naturel  ;  delléchée  ,  elle  fc 
plille  Se  fe  chiffonne.  De-là  vient  qu'elle  paroît  naître 
lubiteinent,iSc  comme  miraculeufement  après  la  pluie. 
M.  de  Réaumur  ayant  (oupçonné  que  de  petites  émi- 
nences  qu'il  appercevoit  iur  cette  feuille  pouvoienc 
être  la  femence  de  la  plante  ,  il  en  fema  dans  un  vafe. 
Se  ces  graines  levèrent;  mais  il  ne  put  découvrir 
de  racines  à  ces  petits  nojlochs  que  M.  Geoffroi  préten- 
doit  y  remarquer.  Malgré  toutes  ces  obfervations  nous 
fommes  peu  inftruits  (ur  la  nature  du  nojloch. 

On  attribue  au  nojloch  de  grandes  propriétés.  Les 
payfans  en  Allemagne  s'en  fervent  pour  faire  croître 
les  cheveux.  On  le  croit  e.xcellenr  pour  les  cancers  Se 
Gg  ij 
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pour  les  fifliiles.  Dict.  de  James.  On  en  trouve  par- 
tout aux  environs  de  Paris ,  &  ailleurs.  Quelques  Bota- 
iiiftes  nomment  le  nojioch  ,  Ufnée-plantc.  Lorlqu'on  le 
met  infufcr  dans  de  1  eau  chaude  ,  il  s'y  diilout  prefque 
tout  ,  tk  le  corrompt  en  peude  tems.  Cette  plante  ell 
«moliiente,  adoucillantc ,  vulnéraire,  rélblutive,  & 
calme  les  douleurs ,  étant  appliquée  extérieurement. 
JsIOSTRE.  Foye-^  Notre. 

N  O  T. 

JvlOTA.r.  m. Terme  Latin  dont  on  ufeau  Palais,  6c  dans 
l'École  pour  lignifier  une  marque  qu'on  met  en  quel- 
qu'endroit  d'un  livre, ou  d'un  écrit ,  quand  il  y  a  quel- 
que choie  de  remarquable  ,  &z  dont  on  veut  le  louve- 
rir.  Nota  ,  ohfcrvatïo.  Mettez-là  un  nota. 

C'eft  l'impératif  du  verbe  Latin  notare ,  remarquer  -, 
par  conféquent  il  veut  dire  ,  remanjue:^.  Et  quoique  la 
première  lyllabe  foit  brève  en  Latin ,  nous  la  pronon- 
çons longue. 
NoTA,redit3ulli  d'une  explication,  d'une  reftridion  , 
eu  d'une  obfervation  que  font  les  Auteurs  d'un  livre  , 
ou  ceux  quien  font  faire  l'édition  ,  loir  dans  le  texte  , 
loit  dans  la  glole  ,  pour  empêcher  que  le  Lecteur  ne  le 
trompe,  ou  pour  l'avertir  de  quelque  choie.  Ohfervatio, 
nota.  Cet  article  de  compte  eft  alloué,  mais_  il  y  a  un 
nota  qui  montre  qu'il  en  faut  faire  la  reprife. 
Nota  ,  le  dit  dans  le  difcours  ordinaire  pour  tenir  lieu  de 
parenthèfe.  Nota  j  olfirva.  Cet  importun  vouloit  en- 
core me  conter  Ion  procès  ;  nota  qu'il  étoit  deux  heu- 
res ,  &:  que  j'étois  encore  à  jeun. 
IP^  NOTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  de  quelque  confi- 
lidérarion.  NotabUïs.  Un  notable  Bourgeois.  Il  ne  s'ap- 
plique guère  aux  perfonnes  que  dans  cette  phrafc.  L'E- 
ledion  des  Echevins  le  fait  par  les  notables  Bourgeois. 
§3"  Employé  lublfantivement  ,  il  lignifie  de  même  les 
principaux  d'une  Ville  ,  d  une  Province  ,  d'un  État , 
&  n'eli  d'ufage  qu'au  pluriel.  Une  allcmblée  de  Nota- 
bles. L'airemblée  des  Notables. 
^3'  Comme  adjeftif  il  le  dit  plus  ordinairement  des 
chofes.  Nous  avons  eu  un  avantage  notable  lur  les  en- 
nemis. Ce  Marchand  a  fait  une  perte  notable  dans  ce 
naufrage.  Plutarque  a  fait  un  Traité  des  Dits  notables 
ou  Apophthègmes  des  Lacédémoniens.  Les  Arrêts  no- 
tables ont  hé  recueillis  par  les  Arreftographes.  Somme 
notable.  Lélion  notable. 
Notable.  1.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  fentence , 
maxime  ,  bon  mot  ,  proverbe ,  apophthègme.  Acutè 
diclum  ,  proverbium  ,  paroemia. 

Aux  faux  déplaît  cuir  un  bon  notable. 

NOTABLEMENT,  adv.  Grandement,  beaucoup.  Injlgni- 
ter  ,  magnoperè  ,  yehementer  ,  non  leviter.  Je  luis  inté- 
rellé  notablement  dans  cette  atïaire.  Cet  homme  a  été 
notablement  bleffé  dans  une  telle  mêlée.  Cette  adlion 
contribue  notablement  a.  votre  gloire.  Pat. 

^  NOTAIRE,  f.  m.  Officier  dépolitaire  de  la  foi  pu- 
blique ,  dont  la  fonéfion  eft  de  rédiger  par  écrit  & 
dans  la  forme  prelcrite  par  les  loix ,  les  adtes ,  conven- 
tions &  dernières  dilpofitions  des  hommes.  Le  N^o- 
taire  garde  les  notes  6c  minutes  des  contrats  que  les 
Parties  paOent  devant  lui ,  &:  en  délivre  des  expédi- 
tions ,  qui  lont  authentiques  &  obligatoires,  &  por- 
tent hypothèque.  Libellio  ,  Tabularis  ,  Tabellio.  Les 
Notaires  du  Châtclet  ont  maintenant  la  qualité  de 
Confeillcrs  du  Roi  Se  Gardenotes.  Les  Secrétaires  du 
Roi  s'appellent  Confeillers-Notaires  de  Secrétaires  du 
Roi.  Il  y  a  quatre  Notaires  Secrétaires  du  Parlement. 
Ragueau  fait  une  diftiniftion  entre  les  Notaires  &  Ta- 
bellions ^  &  dit  qu'en  plufieurs  villes  ,  les  Notaires  re- 
çoivent <Sc  pallent  leulement  les  minutes  &  notes  des 
contrats  ,  &  les  peuvent  délivrer  aux  Parties  en  bre- 
vet ;  mais  qu'ils  lont  tenus  de  les  poiter  aux  Tabel- 
lions pour  les  garder  <Sc  délivrer  en  grolle  aux  Parties , 
fi  elles  le  requièrent  pour  avoir  une  exécution  parée  : 
&  il  fe  fonde  lur  des  Edits  de  François  I ,  des  années 
I  J4i  &  IJ43.  Palquier  dit  la  même  choie.  Foye:^ 
cet  Auteur  ,  Rech.  L.  IF.  c.  14.  Il  ajoute  pour  railbn, 
qu'anciennement  les  Notaires  étoient  les  Clercs  des 
Tabellions,  &  écri voient  fous  eux.  Peu  à  peu  ils  le 
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réparèrent  de  leurs  Maîtres ,  de  enfuice  on  les  érigea 
en  OfKces,pour  recevoir  les  minutes  des  contrats,  par 
Édit  de  François  I ,  en  i  J41.  Mais  ces  Tabellions  ont 
été  lupprimés  par  le  Roi  Charles  IX ,  en  l'Ordonnance 
d'Orléans:  &  maintenant  on  appelle  Notaires ,  tous 
les  Officiers  Royaux  qui  reçoivent  &c  qui  délivrent 
des  gtolles  de  toutes  lortes  de  contrats  Se  conventions  ; 
Se  Tabellions  ,  ceux  qui  font  la  même  choie  dans  les 
Seigneuries  Se  Juftices  fubalternes.  On  dit  maintenant 
l'étude  des  Notaires  ;  on  diloitauttefois  boutique ,  Se 
on  le  dit  encore  en  plulieurs  provinces. 

Les  Notaires  j  en  Latin  Notarii  ,  ont  été  ainfi  ap- 
pelés ,  de  nota  ,  marque  ,  parce  qu'anciennement  ils 
écrivoient  par  notes ,  ou  Écritures  abrégées ,  une  lettre 
ou  chitfre  lignifiant  un  mot  entier.  Cet  att  d'écrire  en 
notes  n'eft  pas  venu  julqu'à  nous.  Loiseau.  Cela  a 
donné  occalion  aux  Traités  des  notes  dont  nous  parle- 
rons au  mot  Notes. 
|t?  Quelques-uns  font  pointant  venir  ce  mot  de  ce  que 
ceux  qui  palloient  anciennement  des  actes  ,  y  met- 
toient  leurs  cachets ,  marques  ,  chiffres  ,  notes  ,  ou 
noms  en  abrégé. 
^fT  On  appelle  Notaires  Royaux  ceux  qui  font  créés  par 
le  Roi  dans  les  Juftices  royales  pour  recevoir  les  aétes 
faits  entre  toutes  lortes  de  perlonnes,  en  quelque  lieu 
qu'elles  aient  leur  domicile ,  pourvu  que  les  aâes 
loient  paflcs  d.ins  le  relfort  de  la  Juridiction  où  le  No- 
taire eft  immatriculé. 
^fT  Les  Notai: ^s  des  Seigneurs  font  ceux  qui  font  créés 
dans  les  Juftices  Seigneuriales  ,  pour  rei.evoir  tous 
contrats  &  ailes  entrevifs  ,  &  de  dernière  volonté  , 
dans  l'étendue  de  la  Juridiction  où  ils  lont  immatricu- 
lés ,  entre  perlonnes  qui  y  ont  leur  domicile. 
1^  Notaire  er.Jecond.  On  appelle  ainli  celui  des  deux 
Notaires  qui  ligne  un  aéle ,  dont  l'autre  retient  la  mi- 
nute, foit  qu  il  alllite  réellement  à  la  pairation  de  cet 
adle ,  ce  qui  s'oblerve  dans  les  aéles  de  rigueur,  un  tef- 
tament ,  par  exemple  ;  loi:  qu'il  ne  foit  point  prélent 
à  la  pallation  de  cet  .aéte  ,  Se  qu'il  le  figne  feulement 
après  en  avoir  fait  la  leilure,  comme  cela  le  pratique 
dans  les  affaires  ordinaires. 

Dans  les  premiers  lîècles  de  l'Églife  il  y  avoir  des 
Notaires  qui  étoient  des  Officiers  Eccléliaftiqucs  char- 
gés de  recueillir  Se  de  conferver  les  ades  des  Martyts. 
Ces  Notaires  étoient  fept ,  chacun  avoit  fon  quat tier 
dans  la  ville  de  Rome  ;  car  dans  l'étaWiftement  des  JVû- 
taires  en  lept  quartiers  ou  régions,  on  les  appeloiti}/- 
gionaires ,  Regionarii  ;  Notaires  ordinaires,  ordina- 
rii.  C'eft  le  Pape  S.  Clément  qui  le  premier  établit  fept 
Notaires  à  Rome  ,  Se  qui  leur  diftribua  les  quartiers 
ou  régions  de  la  ville ,  pour  écrire  les  artes  des  Martyrs 
qui  y  foutlroient.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  du  Li- 
ber Pontificalis.  Au  IIl^  liècle ,  S.  Fabien  Pape ,  confi- 
dérant  que  l'écriture  en  notes  étoit  fort  oblcure,  il  pré- 
pola  fept  Soudiacres  à  ces  Notaires ,  afin  que  ces  fept 
Soudiacres  eullent  loin  de  faire  mettre  au  net,  Se  tout 
au  long  ,  lans  notes  ou  abréviations  ,  ce  que  les  Ne 
taires  auroient  écrit  en  notes. 

Les  Notaires  avoient  loin  du  pattimoine  de  l'Églilc 
Romaine.  Dans  le  Menée  des  Grecs ,  quand  il  eft  parlé 
des  faints  Notaires ,  on  entend  par  ce  nom  faint  Mar- 
cien  Se  laint  Martyrius  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils  eulfent  fait 
la  fonétion  de  Notaire  ,  mais  c'eft  que  ce  nom  fe  don- 
noit  quelquefois  aux  Soudiacres ,  aux  Ledleurs  Se  à 
d'autres  encore ,  Se  que  faint  Martyrius  avoit  été  Sou- 
diacre  ,  Se  faint  Maieien  Lecteur ,  ou  Chantre ,  Cantor. 
Ces  Notaires  étoient  ordinairemcnr  des  Lecteurs  qui 
palfoient  à  des  dégrés  plus  élevés.  Dans  la  luite  ces 
Notaires  ont  été  abrogés ,  Se  l'ulage  a  introduit  deux 
autres  fortes  de  Notaires ,  qui  font  les  Notaires  Apos- 
toliques ,  <5c  les  Notaires  Épilcopaux  ;  ces  Notaires  Ec- 
clélîaftiques  ne  peuvent  inftrumenter  pour  les  chofes 
temporelles. 
Notaire  Apostolique  ,  eft  un  Notaire  qui  reçoit  Se  ex- 
pédie des  adtes  en  matière  Ipirituelle  &  bénéficiale  , 
comme  les  rélîgnations  de  bénéfices ,  concordats  de 
permutation  ,  &c.  Notarius  Apofiûiicus.  03°  Ces  No- 
taires étoient  autrefois  nommés  par  les  Évcques  Se  Ar- 
chevêques pour  palier  les  ades  concernans  les  bénéfices 
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&  pour  exercer  les  fondions  de  Notaire  en  matière  bé- 
néhciale,  dans  toute  l'étendue  du  Dioccfe.  Mais  ils  ne 
pouvoient  exercer  aucuns  attes  concernant  les  chofcs 
temporelles.  Par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1 691,  le 
Roi  créa  des  Notaires  Royaux  &  Apoftoliqucs  dans 
tous  les  diocclcs  de  fon  Royaume  ;  &  depuis  ce  tcms  ils 
ne  font  plus  nommés  par  les  Evcques ,  mais  par  le  Roi 
de  qui  ils  obtiennent  des  provillons. 
Notaire.  Chez  les  Romains  ,  ce  nom  croit  commun  à 
tous  ceux  qui  écrivoient  fous  autrui ,  ou  qui  recevoient 
les  fentcnces  &c  les  contrats.  Tabularum perfcriptor pu- 
blïcus.  On  apprend  par  \x  Novclle  44  dt  JulUmen ,  que 
d'abord  les  contrats  étoicnt  écrits  en  notes  ou  abrévia- 
tions par  les  Notaires ,  ou  Cl?rcs  de  Tabellions  ,  &c 
jufques-là  ils  n'étoient  point  obligatoires  :  enluite  on 
les  mcttoit  en  lettres ,  <?c  les  1  artjcs  contratlantcs  y 
appoloicnt  leur  fignature ,  &c  leur  kcau.  Le  premier 
écrit ,  qui  n'étoit  qu'un  limple  brouillon  ,  s'appeloit 
minute,  6c  le  fécond  que  le  Tabellion  lui-même  mct- 
toit au  net ,  étoit  la  grolle ,  &  la  pert-ccl:ion  du  contrat. 
On  a  déjà  obtervé  qu  en  France  les  Notaires  ont  été 
long-tems  les  Clercs  des  Tabellions  ;  mais  avec  cette 
diftérence  ,  que  la  minute  ,  qui  n'étoit  parmi  les  Ro- 
mains qu'une  ébauche  ,  &:  un  contrat  imparfait ,  eft 
en  France  l'original  Se  la  preuve  du  contrat,  f^oye-;^ 
LoiSEAU.  Il  exphque  diverles  diftinélions  nécellaires 
pour  l'intelligence  de  quelques  Loix  du  Droit  Romain. 
On  dit  proverbialement ,  quand  un  homme  eft:  en 
réputation  de  garder  fa  parole ,  c'eft  autant  que  fi  tous 
les  Notaires  y  avoient  palTé.  On  dit  aullî ,  Dieu  nous 
garde  d'un  &  atera  de  Notaires  j  parce  qu'ils  étendent 
beaucoup  ces  trois  mots  de  leurs  minutes ,  promettant , 
&CC.  obligeant ,  &c.  renonçant ,  &c. 
NOTAMMENT,  adv.  Spécialement.  Maxime ,  impri- 
mis  jprdcipuè.  On  a  donné  ordre  à  ce  Sergent  de  con- 
traindre tous  les  cottifés  ,  Se  notamment  tels  Se  tels.  Il 
n'eft  point  du  beau  ftyle ,  &  fent  la  Pratique. 
NOTARIACON.  f.  m.  Favyn  ,  Hijl.  de  Navarre,  L.  X. 
p.  S7 ^  i  appelle  ainfi  l'ancienne  écriture  en  note.  No- 
ta,, Notariorum  httern  ,fcriptura.  Apparemment  qu'il 
a  confondu  l'écntuie  en  notes ,  avec  le  Notaricon  des 
Juifs  Cabaliftes. 
NOTARIAT,  f.  m.  LihelUonis munus ,  Tahularii perfcrip- 
toris  profejfio.  Qualici  ,  charge,  fonélion  de  Notaire. 
On  ne  doit  admettre  au  Notariat  que  des  gens  d'une 
verm  intègre ,  d'urie  (îdelité  inviolable. 
NOTARICON.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  ou  d'une  partie 
de  la  Cabale  Judaïque.  Notaricon.  R.  Nathan  dans  ion 
grand  Aruch  dit  que  le  Notaricon  conliile  à  exprimer 
une  chofe ,  ou  le  nom  d  une  cho(e  par  une  ieulc  lettre; 
&  il  ajoute  que  ce  nom  vient  du  Latin,  où  Notarius  (î- 
gnifie  un  homme  qui  écrit  en  abrégé.  R.  Elias  Lévita 
dit  la  même  chofe  dans  fon  Thesbites ,Ç\  ce  n'eft  qu'il 
veut  qu'on  prenne  non  pas  une  lettre  ,  mais  deux  ou 
trois  pour  un  mot.  Après  tout ,  ni  1  un  ni  l'autre  ne 
fuffit  encore  :  car  comme  une  (eule  lettre  fait  quelque- 
fois un  mot ,  d'autrefois  aufti  dans  le  Notaricon  ,  un 
mot  entier  ne  vaut  qu'une  lettre.  Il  y  a  donc  deax  for- 
tes principales  de  Notaricon.  La  première  ell ,  lorlque 
par  aphérèle  ou  par  apocope,  on  joint  les  premières 
\  ou  les  dernières  lettres  de  plu'.ieurs  mots ,  pour  en  hiire 
•    un  mot ,  ou  une  phrafe  ;  ce  qui  fait  qu'on  divi(e  encore 
..    cette  première  torte  en  deux  elpèces  ;  l'une  qu  on  ap- 
ji  pelle  initiale  ,  quand  on  prend  les  premières  lettres; 
&  l'autre _/?;îcz/e  ,  quand  ce  iont  les  dernières  :  Se  1  une 
-'  &  l'autre  le  fait  en  prenant  les  lettres ,  ou  dans  le  lens 
ordinaire ,  ou  à  rebours.  Il  y  en  a  encore  une  troilK-me 
efpèce ,  qui  le  fait  par  faut ,  difent  les  Rabbins ,  c'cft 
à-dire  ,  en  fautant  quelques  lettres  Se  ne  les  prenant 
pas  de  fuite.  La  première  de  ces  trois  elpèces  àeNota- 
ricon  ,  que  les  Rabbins  appellent  P.afchc  Thehoth ,  pa- 
raît très-ancienne ,  Se  femble  à  quelques  Hêbraïfans 
avoir  pris  fon  origine  des  Ffeaumes,  ou  autres  endroits 
de  l'Ecriture  ,  que  nous  appelons  alph.ibctiqucs ,  dont 
le  premier  vcrlet  commence  par  N  premiLie  lettre  de 
l'alphabet.  Le  fécond  pat  la  féconde  2 ,  &  aiiui  des  au- 
tres jufqu'à  la  fin.  Ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Ma- 
CHABÉE  de  l'origine  de  ce  mot ,  eft  un  exemple  de  cette 
première  efpèce  de  Notaricon.  De  même  du  jiom  de 
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Jefus  W» ,  l'on  fait  i:i  nVc.'  NU',  remet  J^h ,  &c.  La  le- 
conde  efpèce  eft  aulu  très-ordinane  ,  Se  i'c  nomme 
Sophe  Thehoth  ;  c'eft-à-dire  ,  la  !in  des  dictions.  En 
voici  un  exemple.  En  prenant  les  dernières  lettres  de 
ces  mots  no  V2V3  no  h ,  Mihi  quodnam  nomcn  efl.  Quoi- 
nam  ?  On  trouve  le  nom  de  Dieu  nipT ,  Jehovah.  Cela 
eft  encore  plus  puérile  quand  on  prend  les  lettres  à 
rebours.  La  troilième  elpèce  eft  mitoyenne  ,  mais  ré- 
cente ,  plus  grolllère  Se  plus  embarraftée.  Quant  à 
la  féconde  torte  de  Notaricon  ,  qui  conlîfte  ,  non 
point  en  ce  c,u  un  mot  ne  donne  qu  une  learc  ,  mais 
en  ce  qu'une  lettre  lignifie  un  mot  entier  ;  par  elle  on 
trouve  dans  un  mot  une  phrale  entière  :  par  exemple, 
dans  le  premier  mot  de  la  Gcnefe  n'CN"l3  ,  au  com- 
mencement ,  on  trou\'e  ypT  N13  noinn  D' ca©  \"\».  Il  a 
crcé  le  firm  '.ment ,  la  terre ,  le  ciel ,  la  mer ,  les  abymes. 
Foye-^  Schickard  dans  fon  Bekinath  hahperufchim  , 
p.  66  & futv.  Buxtorf  dans  fon  Lexique  Thalmudique. 
R.  Nathan  dans  fon  grand  Aruch  ,  Se  R.  Elias  Lévita 
dans  (on  Thesbites , p.  1 1  i. 

{p-  NOTARIiî.  adj.  l\afté  devant  Notaire.  Il  n'a  d'ufage 
que  dans  cette  phrale.  Acte  notarié.  DuplelTis,  fur  la 
Coût,  de  Paris  ,  p%  2yS  de  la  troijicme  édition  ,  a  dit 
notarifé.  Voici  le  pallagc.  Si  le  Seigneur  ou  fesOrtîcier? 
avoient  refuie  l'enfailinement, le  réquihtoire  qu'en  fera, 
l'acquéreur  par  bon  acte  notarifé ,  avec  exhibition  du 
contrat  Se  otfres  àç.%  droits  au  Seigneur,  fera  fufSfant. 

NOTARISÉ ,  LE,  .adj.  Voyei  Notarié. 

NOTE.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Minute  d'un  adte  qu'on 
paftcchezun  Notaire.  Commentariolas ,compendiaria 
rei  ratio.  Il  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  le  compofé  en 
cette  phrale:  les  Notaires  font  créés  Gardenotes  du  Roi. 

Note  ,  marque  qu'on  fait  à  quelque  feuillet ,  ou  paifage 
d'un  livre  pour  le  retrouver  au  beloin,  pour  s'en  fou- 
venir.  Nota  ,  indicium.  J'ai  lu  ce  livre ,  Se  j'ai  fait  des 
notes  avec  un  crayon ,  avec  des  coups  d'ongle.  On  met 
une  note  à  la  marge  d'un  contrat  ,  pour  en  remarquer 
la  claufe  déciiîve ,  ou  importante. 

Note  ,  eft  aulll  une  explication  qu'on  met  à  la  marge , 
ou  au  bas  de  la  page  d'un  livre  ,  d'un  écrit  ,  pour  en 
faciliter  l'intelligence.  Elucidatio  ,fchoHum.  Le  Tex- 
tuaire  de  Droit  avec  les  notes  de  Godetroi  eft  fort  ef- 
timé.  Les  notes  de  Dumoulin  fur  la  Coutume  de  Pa- 
ris. Les /zorej  de  Cujas  ,  &c.  Cettte  Bible  eft  imprimée 
avec  des  notes  marginales.  Faire  des  notes  pour  fervir 
d'éclairciirement.  Abl.  lia  fait  de  petites /2or£j  très-fa- 
vantes  fur  Longin.  Boil.  Dans  un  Didtionnaire  on 
doit  mettre  une /70ft:  à  un  mot  quand  il  eft  vieux  ,  ou 
particulier  à  quelque  art  ouiciencc.  Quand  il  eft  dans 
l'ufagc  commun  ,  il  n'y  hiut  point  de  note. 

§Cr  Notes,  remarques  ,  oblervations  ,  réfiexions.  Les 
notes àiitat  quelque  choie  de  court  ^'  de  précis.  Les 
remarques  annoncent  un  choix  &:  une  diftinttion.  Les 
obj'ervations  délignent  quelque  choie  de  critique  &  de 
recherché.  Les  réflexions  expriment  leulement  quel- 
que chofe  d'ajouté  aux  pentées  de  l'Auteur.  Syn.  Fr* 

ifT  Lqs  notes  font  louvent  néceftaires.  Le  changement 
des  mœujis  Se  des  ulages  fait  que  la  plupart  des  Au- 
teurs ont  befjin  àz  notes.  Voye-{  les  autres  fynonymcs. 

Note  d'infunie,  note  infamante  ,  ou  limplcment /zoft;. 
Cenfura  ,  animadverjlo  cenforia  ,  dedecus.  Note  dont 
une  perfonnc  eft  marquée  par  (a  profeftion ,  ou  par 
quelque  jugement.  Tache  hontcule  dans  la  vie,  qui 
fait  perdre  1  honneur  «Se  attire  l'averlîon  des  gens  de 
probité.  Ce  m.iriage  eft  une  note  dans  fa  vie.  L'accufa- 
ti  jii  qui  a  été  faite  contre  lui  eft  une  note.  Toute  con- 
damnationà  peine  a^iliclisre,  emporte  note  d'infamie. 
Le  m.jtier  de  Com.rdien  porte  a\"ec  loie  une  noce  d'In- 
famie. Il  n'eft  pour  toutes  (ortcs  de  perlonnes  .aucune 
note  auffi  infamante  que  les  châtimens  ordonnés  par 
jufticc  publique. 
^^ Note  j  dans  le  commerce  ,  fignifie  un  petit  extrait 
ou  mémorial  que  l'on  fait  de  quelque  choie  pour  s'en 
mieux  fou-enir.  Les  Agcns  de  change  prennent  la 
note  des  lettres  &  billets  de  ciiange  que  les  Marchands 
ou  Binquiers  ont  a  négocier. 

fKT.NoTt,  veut  encore  dire  un  mémoire,  un  état.  Don- 
nez moi  la /zorc  de  ce  que  je  vous  dois.  DrcT.  DE  Coum. 

Notes  ,  fonfauili  des  caraélèrcs  ou  abréviations  qu'où 
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lait ,  foit  pour  éciirc  promptément , foitptfur  {îgnlfier 
quelque  chofe.  Nota  ,  fymbolum.  D'où  vient  que  les 
Anciens  ont  appelés  les  Notaires ,  Curforcs,  quia  nous 
vcrba  curjim  expediebant.  Hérigone  a  fait  cinq  tomes 
■d'un  Cours  de  Mathématiques  en  notes  ^  qu'il  prétend 
être  une  langue  univcrfcllc  ,  &  pouvoir  être  entendue 
de  tout  le  monde.  Les  Jurifconfultes  ont  des  notes  , 
comme  §.  paragraphe  ;  ft'.  DigeJIis  ;  E.  Extra  ;  Sélo  , 
Senatus-Confulto.  Les  Romains  avoient  des  notes  ^om 
leurs  infcriptions,  5.  P.  Q-  R-  &c.  Senatus  Populuf- 
que  Romanus.  P.  P.  Pater  Patridt..  Ce  font  des  notes 
anciennes  qu'a  expliqué  Valerius  Probus.  Les  Chimif- 
tes  ont  leurs  notes,a.  a.  a.  amalgamer./.  f.f.Jlratum  fu- 
per  jlratum.  L'Algèbre  a  aulH  les  notes  expliquées  à 
Algèbre.  Prefquc  tous  les  autres  Arts  en  ont  pareille- 
ment. 

Les  Médecins ,  Chirurgiens  &  Apotiquaires  fe  fer- 
vent au/li  de  notes  ou  caractères  pour  marquer  les 
poids  &  les  dofes  dans  leurs  ordonnances. 

Paul  Diacre  dit  que  les  notes  furent  inventées  par 
Ennius  ,  qui  en  fit  le  premier  onze  cens.  Tullius  Ty- 
ro  Affranchi  de  CicéronjPhilargius  Famius,  &  Aqui- 
la.  Affranchi  de  Mécénas,  y  eikajoiuèrent  beaucoup 
d'autres.  Enfin  ,  Lucius  Annsus  Seneca  les  compila  , 
les  mit  en  ordre  ,  &  en  augmenta  le  nombre  julqu  à 
cinq  mille.  Les  notes  de  Tiron  fe  trouvent  à  la  fin 
des  Inlcriptions  de  Griiter.  Valerius  Probus  Gram- 
mairien du  tems  de  Néron  ,  travailla  très-utilement 
à  l'explication  des  notes  des  Anciens.  Magon  Arche- 
vêque de  Sens ,  fit  un  traité  des  Abréviations  du  Droit 
dès  le  tems  de  Charles  le  CLuive.  Pierre  Diacre  en 
fit  un  plus  ample  au  tems  de  l'Empereur  Conrad  L 
&  Goltzius  en  a  fait  un  pour  l'intelligence  des  légendes 
des  médailles.  Les  Modernes  qui  en  ont  écrit ,  iont 
Jacques  Gobarry,  Aide  Manuce  le  jeune,  François 
Hotman  ,  Frédéric  Lindenbrock ,  Thomas  Reinéiius, 
&  Sertorio  Orfati. 
Note  ,  en  termes  de  Mufique  ,  fe  dit  des  caradtcres  qui 
marquent  les  tons  ,  les  élévations  ,  ou  les  abailfemens 
de  la  voix ,  &  fes  mouvemens  vites  ou  lents  ,  enfin 
routes  les  variations  qui  y  doivent  faire  de  l'harmonie. 
Caractères  muficï.  En  général  on  entend  par  ce  mot  de 
720f  M  j  toutes  les  marques  ,  les  lignes,  les  caradères 
dont  on  fe  fertdans  la  Muhque;  mais  en  particulier  ce 
mot  lignihc  proprement  les  marques  qui  indiquent 
quel  degré  de  hauteur  ou  de  gravité  on  doit  donnera 
chaque  ion.  On  doit  conlidércr  trois  choies  dans  les 
notes.  t°  La  quantité  ,  c'ell-à-dire  ,  la  grandeur  &  la 
figure  de  leur  tête,  20  La  qualité ,  ou  la  couleur  de  la 
tcte  ,  fi  elle  ell  blanche  ou  noire  ,  vide  ou  pleine.  3°. 
Les  propriétés  ,  comme  parlent  les  Italiens  ;  fçavoir  , 
fi  la  note  eft  accompagnée  de  virgule  ,  ou  non.  On 
doit  encore  remarquer ,  fi  les  notes  font  féparées  & 
délices  ,  ou  li  elles  font  jointes  &  liées.  Charlemagne 
demanda  des  Chantres  au  Pape  ,  qui  lui  donna  Théo- 
dore &  Benoît ,  avec  des  Antiphoniers  de  laint  Gré- 
goire ,  que  le  Pape  Adrien  lui-même  avoir  notés  à  la 
Romaine.  Ainh  l'on  voit  que  dès-lors  il  y  avoir  des 
notes  pour  le  chant.  Fleury.  Voye-z  encore  au  mot 
■Chant.  Ce  fut  un  Parilien  ,  nomme  de  Meurs  ,  qui 
^u  lieu  de  points  &  de  lettres  ,  dont  on  le  lèrvoit  au- 
paravant pour  marquer  le  degré  de  gravité  ,  ou  de  hau- 
teur qu'on  doit  donner  à  chaque  ton,  inventa  en  1350, 
.  les  figures  ou  caraétères  que  l'on  a  appelés  àts  notes  , 
■  parée  qu'elles  défigncnt  lab.aillemcnt ,  ou  l'élévation 
-:  de  la  voix ,  les  mouvemens  vîtes  S<i  lents  ,  &  toutes 
s  les  variations  qui  peuvent  faire  harmonie.  Le  Gen- 
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La  note  maxime  eft  figurée  par  un  carré  long  avec 
,    une  queue.  Elle  vaur  huit  melures  ,  quoique  le  Père 
Meiienne  la  falfe  de  douze.  L^.  longue  eft  un  carré  avec 
•j'  une  queue  ,  qui  en  vaur  la  moitié,  ou  quatre  mcfures. 
r  Xa  brève  eft  un  carré  lans  queue ,  qui  vaut  deux  mefu- 
t:  ros.  h^femi-brève  eft  un  carré  fans  queue  polé  lur  les 
zï  angles ,  ou  en  lofange ,  qui  vaut  une  mefure ,  ou  le  lè- 
vera le  bailler  de  la  main.  La  minime  eft  une  lofange 
avecune  queue,  qui  vaut  la  uîoitié  d'une  mefure.  La 
.    noire  a  la  même  figure  ,  mais  elle  eft  pochée  ,  <\:  vaut 
.    un  quart  de  mefure.  La  crochue  eft  de  la  même  figure  , 
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avec  un  croc  par  en-bas ,  qui  vaut  un  huitième  de  me- 
fure ,  &  la  double  crochue  un  feizième.  En  général  on 
diftingue  lîx  efpèces  de  notes  principales ,  qui  font  rc- 
prélentées  par  des  caraétères  différens  :  ces  notes  font 
la  ronde  ,  qui  vaut  deux  blanches  ;  la  blanche ,  qui  vaut 
deux  noires;  la  noire  ,  qui  vaut  deux  croches;  la  croche  y 
qui  vaut  deux  doubles-croches  ;  la  double-croche  j  qui 
vaut  deux  triples-croches  ;  &c  la  triple-croche. 

Il  y  a  audi  des  notes  j  ou  caraiftères  pour  fignifier  les 
paufes  ,  les  repos ,  ou  lilences  qui  marquent  qu'il  faut 
le  taire  .aulli  longtems  qu'on  eft  à  chanter  la  note  qui 
précède.  Elles  fe  font  avec  des  points  ,  ou  des  lignes 
qui  traverlent  d'un  réglet  à  l'autre. 

Les  Grecs  faifoient  leurs  notes  de  Mufique  avec  des 
lettres  fimples ,  ou  doublées ,  droires  ou  renverfées  , 
comme  on  prouve  par  les  livres  de  Bacchius,d'Alypius, 
de  Porphyre  &  de  Boëce.  Les  Latins  du  tems  de  Boë- 
ce  ,  fe  fervoient  des  quinze  premières  lettres  de  leur 
alphaber  ^onx:  notes,  dans  la  luite  faint  Grégoire  Pape, 
les  réduiht  aux  lept  premières.  Enfin  dans  le  onzième 
liècle ,  un  Bénédittin  nommé  Gui  d' Arezzo  ,  ou  Aré- 
tin  j  lubftitua  à  leur  place  les  fix  fyllabes  ut ,  re  ,  mi  ^ 
fa  3  fol ,  la  ;  il  les  plaça  fur  diftérentes  lignes ,  &  les 
marqua  avec  des  points.  On  trouva  enfuite  à  propos 
de  mettre  aullI  des  notes  dans  les  efpaces  ,  mais  c'é- 
toient  toujours  des  points  d'une  égale  valeur  ;  jufques 
à  ce  qu'environ  l'an  1 3  jS,  Jean  de  Meurs  Docteur  de 
Paris  ,  donna  à  ces  points  différentes  figures  ,  qui  mar- 
quoienr  combien  de  tems  il  falloit  demeurer  lur  cha- 
cune ,  (Se  c'cft-là  ce  qu'on  appelle  proprement  les  notes 
delà  Mufique. 

Des  fept  notes  en  Mufique ,  qu'on  appelle  ,ut  yTe  y 
mi  ,fa  /fol  y  la  ,fî ,  les  hx  premières  ont  été  inventée? 
en  1024 ,  par  Gui  Arétin  Moine  Bénédiétin  ,  qui  les 
trouva  à  Pompofe  dans  le  Duché  de  Ferrare.  La  îeptic- 
me  lut  ajoutée  lelon  les  uns  par  Vander  Putten ,  ou  fé- 
lon les  autres  par  le  Maire  ;  c'eft  wnf.  Il  ferr  à  éviter  la 
•  diftîculté  des  nuances  qui  étoient  reftées  dans  la  gam- 
me de  Gui  Arétin.  Si  l'on  en  croit  Voflîus,Gui  Arétin 
n'a  point  l'honneur  d'avoir  inventé  ces  fyllabes  ;  les 
Egyptiens  avoient  fait  la  même  choie  avant  lui.  Le 
même  Arétin  inventa  aulTî  outre  les  notes  ,  les  lignes  , 
les  lettres ,  ou  clefs ,  le  B-carre  &  le  B-mol.  Ce  fut  àvL 
tems  du  Pape  Jean  XX ,  lequel  les  reçut  avec  li  grand 
applaudillement ,  qu'il  commanda  de  mettre  cette  ma- 
nière de  chanter  en  ulage.  Aulll  eft-elle  fi  facile,  qu'on 
apprend  plus  de  mufique  en  un  jour  avec  cette  mé- 
thode, qu'on  ne  failoit  autrefois  en  un  an  avec  celle 
des  Grecs,  dont  on  s'étoit  lervi  jufqu'alors.  On  fe  fer- 
voit  de  certaines  lettres  pourdéligncr  les  divers  dégrés 
des  rons ,  &  pour  lervir  d'échelle.  Il  y  avoir  pluheurs 
autres  manières  en  Occident  pour  noter  le  chant  , 
avant  qu'on  eût  inventé  ce  fyftème  ,  comme  il  fe  voit 
dans  un  livre  delà  pratique  du  Plain-chant.  Arétin  in- 
titula Micrologue  /le  livre  où  il  publia  cette  invention. 
Arétin  a  pris  les  notes  ut^re  ,  mi,  fa  ,fol  ,  la, as. 
l'Hymne  des  Vêpres  de  S.  Jean-Baptifte,  Ut  queant  Ia- 
xis ,&c.  Denis  d'HalycarnalTe  témoigne  que  les  Egyp- 
tiens fe  lervoient  des  fept  particules  pour  exprimer  les 
divers  tons  de  mufique  ,  longtems  avant  Arétin. 

On  peut  faire  720  variétés,  Açsdx notes  de  Mufi- 
que ,  ians  répéter  la  même  deux  fois  ;  &  40320  airs 
différens ,  des  notes  de  chaque  oétave.  Il  y  a  des  Orga- 
niftes  qui  fonr  3  2  notes  dans  la  mefure  binaire ,  qui 
dure  feulemcnr  une  féconde  de  minute. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu'un  homme  chante  fur  la  no- 
te ;  pour  dire,  à  livre  ouvert  (ur  un  livre  noré;ou 
qu'il  fait  des  accords  fur  la  note  ,  fans  avoir  étudié  ce 
qu'il  chante. 
Note  ,  fe  dit  aullî  pour  le  chant  même. 

La  douce  Linote 
Agréable  en  fes  tons ,  &f ayante  en  fa  note.  MÉNAGï.' 

§Cr  La  pocfie  a  fes  notes ,  Tes  longues  &  k%  brèves,' fcs 
accens  ,  fon  harmonie.  C'eft  une  forte  de  mufique  : 
la  proie  elle  même  a  les  iienncs.  La  pondtuation  en 
indique  le  repos,  &:  les  accens  raarquenrle  ton. 

Note  ,  fe  dit  proverbialement- en  cesphrales.  On  die 
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^'un  Méni-'rrier  qui  ne  (ait  qu'une  note  ,  qu'il  n'.mra 
qu'un  double  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  (air  qu'une  ciun- 
l'on.  On  dit  aulll ,  qu'un  homme  cliangedc  mue ,  qu'il 
chante  fur  une  autre  noce ,  quandil  change  de  langa- 
ge, ou  de  conduite.  On  dit  aulll  de  celui  qui  ne  (ait 
rien  de  la  matière  dont  on  l'interroge -,  qu'il  n'en  lait 
notej  qu'il  n'en  a  pas  retenu  une  noce. 
NOTER.  V.  a.  Remarquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidcra- 
ble  dans  un  livre  ou  dans  un  ccrk.Advcncrc  ^  ohjcr- 
varej  nocare.  Pour  faire  Ion  pioht  d'un  livre  ,  il  en 
faut  nocer  tous  les  beaux  endroits.  Il  fait  bon  acheter 
des  livres  noces  par  les  Sav;ms  ,  par  les  mains  dcfquels 
ils  ont  paiîe.  On  dit  aulll  par  parenthcie  ,  cela  cil  à 
nocer;  nocc^  bien  cela.  Expreilîon  familière. 

Certaine  fille  un  peu  trop  fiere  , 
Prétendait  trouver  un  mari 
Point  froid  &  point  jaloux  ;  notez  ces  deux  poincs-ci. 

La  Font. 

§C?  Noter  ,  marquer  en  mauvaife  part  ;  par  une  chofe 
qui  donne  atteinte  à  l'honneur  &  à  la  réputation  de 
quelqu'un  ,  loit  par  un  jugement  prononcé  contre  lui , 
portant  peine  aiilictive  ,  (oit  par  quelque  acculation 
ou  quelque  reproche  dont  il  ne  s'ell  point  lave.  On  dit 
en  ce  lens  nocer  d'infamie.  Nocare,  notam  inurere. 
Un  homme  noté  par  fentence  ne  peut  être  témoin. 
Cet  homme  c(t  noté\  la  Cour.  Ce  livre  ell  noci^xz  une 
cenlure. 

Noter  ,  en  termes  de  Mufiquc ,  fignifie ,  marquer  fur  un 
livre  les  tons  d'un  air  par  le  moyen  des  notes  ,  pour  le 
chanter  ou  le  jouer  fur  quelque  inllrument.  Modos  , 
vel  numerum  mvficum  defcribzre.  Ilell  alfez  dilKcile  de 
bien  notaàz%  airs  ou  des  parties  de  Muiique.  On  vend 
les  airs  de  l'Opéra  tout  noces. 

|kJ"  note  ,  ÉE.  patt.  Il  a  les  fignifîcations  du  verbe. 
Un  air  noce.  \i\\  homme  noté  ,  qui  a  une  mauvaile  rc- 
putation  ,  méritée  p.u  des  fautes  qui  ont  fait  éclat.  Aé- 
tius  cd:  noce  dans  les  écrits  des  Pères  ,  comme  l'Auteur 
d'une  nouvelle  hérélîe ,  pour  avoir  égJé  la  Prétrilc  à 
l'Epilcopat ,  &:  avoir  jugé  inutiles  les  prières  <k.  les 
oblations  que  toute  l'Eglife  failoit  pour  les  morts. 
BossuET. 

^3"  Homme  nctévi  Jurifprudence ,  efl:  celui  dont  Ihon- 
ncur  &:  la  réputation  ont  lou'îert  quelque  atteinte  , 
ioir  par  quelque  châtiment  ordonné  par  la  jullice  pu- 
blique ,  (oit  par  quelque  acculation  dont  il  ne  s'eil 
point  lavé. 

MOTGER ,  ou  NOTCHER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Not- 
gerus y  Noccherus.  Un  Evèquede  Liège  qui  gouver- 
lioit  cette  Eglile  à  la  hn  du  X"^liècle ,  s'appeiloit  Noc- 
ger  y  ou  Noce  lier. 

0Cr  NOTICE.  ('.  h  Du  Latin  notitia.  Connoilfance  qu'on 
donne  d'une  choie  par  des  notes,  par  des  obfervations 
&  des  recherches  critiques. 

gC?  Ce  terme  n'eft  cnulage  qu'en  parlant  de  certains  li- 
,  vres  qui  (ont  faits  pour  donner  une  connoiirancc  par- 
ticulière des  lieux  ,  des  chemins ,  d  un  Royaume ,  d  u- 
ïie  Province  ,  d'un  Pays ,  d'un  Diocèle.  Nocicia  ,  dcf- 
<:ripcio.  Cela  paroit  par  la  Notice  de  l'Empire.  La  No- 
tice du Diocele  de  Chàlons  porte,5'c.  Monlieur  Valois  a 
fait  laA'bnc-e  des  Gaules,  qui  eftun  recueil  des  diflércns 
noms  que  les  villes  ik.  provinces  du  Royaume  ont  por- 
té dans  les  divers  tems.  On  a  fait  aulfi  la  Nocice  des  di- 
gnités de  l'Empire  Romain  ,  &  aunes  livres  (cmbh- 
bles.  Les  Nocices  des  dignités  de  l'Empire  d'Orient 
&:  d'Occident ,  font  d'un  grand  (ecours  pour  l'intel- 
ligence ,  non-(eulement  de  l'Hiftoire  Romaine,  mais 
aulîi  de  l'Hiftoire  Eccledaftique  ,  qui  dépend  en  qucl- 
.  que  (orte  de  cette  première.  Cepcnd.'nt  ce  (ecours  fera 
■  bien  foible ,  &  même  inutile ,  lur-tout  aux  jeunes 
gens,  (i  les  iVof/cc-j  ne  font  accompagnées  de  bonnes 
:  remarques,  comme  de  celles  de  Pancirole  ,  &  de  quel- 
ques autres  Antiquaires,  &  li  un  habile  homme  ne  (up- 
plée  au  défaut  de  l'original  qui  ell  dériguré  &  corrom- 
pu en  bien  des  endroits. 

ÇCT  On  appelle  nocice  d'un  livre ,  d'un  ouvrage  imprimé , 

,  ou  manulcrit ,  l'extrait  railonné,  qu'on  meta  la  tête 

4e  l'ouvrage  pour  iaire  coimoicre  l'Auteur,  le  tems 
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où  il  a  vécu ,  Se  pour  donner  une  idée  génér.ale  de 
l'ouvrage.  On  met  (ouvent  la  nocice  au  commencement 
<Sc  à  la  hn  des  Livres  6c  des  Manufcrits  rares. 
Notice,  fe  dit  aullî  des  pcrlonnes,  en  termes  Eccléfiafti- 
ques  ,  &  de  Mairyrologes.  La  vie  de  ftinte  Faraïdc 
ell  dans  BoUandus ,  la  Nocice  dans  les  Natales  de  Mo» 
lan.  CH^^T.  Martyr.  T.  I.f^.  y  i. 

On  appelle  au(li  nocices  1.  pi.  f.  des  Regiftres  où  un 
Notaire  ,  en  prélencc  de  t.-moins ,  décrivoit  hiftori- 
qucment  les  donations  faites  aux  Egliles  ,  aux  Monaf- 
tJtcs ,  &c.  On  n'a  point  de  ces  nocices  -^Ins  anciennes 
que  le  Xle  (iècle.  yoye^  le  P.  Mabillon ,  de  re  Dl~ 
plomacica  ,  /.  ^  ,  c.  4. 
ffJ'  NOTIFICATION,  f  f.  Du  Latin  notum  facere. 
C'ert:  en  général  l'adion  de  notifier ,  de  donner  la  no- 
tice ,  la  connoillancc  d'une  choie. 
Notification.  Terme  de  Palai;.  Publication.  Publica- 
tio,  nocificacio.  LeGrededes  notificacions  eftun  Grelfc 
qu'on  a  voulu  établir  pour  y  enregillrer  tous  les  con- 
trats, &  les  rendre  par  ce  moyen  publics. 
fCF  Notification  ,   décl.iration  certaine   &   alfurée 
de  quelque  acte  ,  que  l'on  fait  à  quelqu'un  ,  en  lui  en 
donnant  copie.  Nocificaciondc  la  vente  d'un  fief,  que 
l'Acquéreur  ell:  obligé  de  faire  au  Seigneur  dont  ce 
Fief  relève  ,  pour  faire  courir  l'an  du  ictrait  féodal. 
Nûcficacion  d'une  lailie  féodale  ,  que  le  Seigneur  cil 
obligé  de  faire  lous  peine  de  nullité  de  li  lailie  ,  à  (un 
Vallal  dont  il  a  ("aifi  le  tief ,  fuite  de  droits  &  de  de- 
voirs. Nocificacion  de  la  vente  d'un  héritage  roturier  , 
que  l'Acquéreur  eif  obligé  de  faire  au  Seigneur  ccnder 
pour  ne  pas  encourir  lainende  due  ipjo  jure  j   pouc 
ventes  recelées  &  non  notifiées. 
•J3" Notification  j  que  rfoivent  faire  tous  les  ans,  au 
Carême ,   les  gradués  de  leur  nom  &  lurnom  ,  au 
Grève  du  Diocèfe  dans  lequel  lont  litués  les  Bénéfi- 
ces auxquelles   leurs  lettres   lont  adrellées.    Voye'^ 
Gradué. 
ffT  NOTIFIER,  v.  a.  Faire  fçavoir  dans  les  formes  )i\ù- 
diques.  Significare  ,  admonêre ^  nocum  jacere.  Il  n'a 
pas  pu  ignorer  la  teneur  de  cet  arrêt ,  il  lui  a  été  allez 
nocfié  p.ir  fa  lignification.  On  a  pu  venir  à   bout 
de  faire  nocificr  les  contrats ,  les  rendre  publics.  Le 
lendemain  vous  avez  nocifi:  l'interdicliion  à  rAbbcffe. 
Pat.  Nocifîer  un  ordre.  L'Ambairadcur  a  nocifié  les 
ordres  dont  il  étoit  chargé.  En  termes  de  Pratique, 
nocificr  ,c'e(^  exhiber  &  donner  copie  d'un  aitc  ou 
contrat  à  quelqu'un  ,  à  l'eiiet  de  l'en  rendre  certain  , 
&:  que  celui  qui  a  fait  la  notification  de  l'ade  ,  foit  à 
couvert  des  peines  qu'il  auroit  encourues  ,  s'il  ne  l'a- 
voir pas  fait.  Foyey;  Notification. 
NOTION,  f  f.  Terme  Dogmatique.  Idée  qu'on  fe  forme 
en  l'on  e(prit  de  quelque  choie.  Nocio  ,  idea  ,  con- 
cepctts.  Je  n'ai  qu'une  nocion  confule  de  cette  affaire. 
Donner  une  nocion  de  quelque  choie.  Port-R.  Ou 
appelle  notions  communes  ,  ce  qui  cft  du  fcns  com- 
mun ,  ce  que  tout  le  monde  conçoit  de  la  mime  ma- 
nière. Il  y  a  des  nocions  de  bons  (ens ,  communes  à 
tous  les  hommes  ,  qui  ne  trompent  jamais  ceux  qui 
les  confultent  attentivement.  Maleb.   Ces  nocions 
communes  lont  la  railbn   immuable  &  univerlelle  , 
&  une  règle  infaillible  dans  l'examen  de  toutes  le$ 
vérités.  Id. 
;)^  Dans  le  langage  Léibnitien,  l'image  de  l'objet  con- 
ferve  toujours  le  nom  d'idée  tant  qu'elle  ne  reprélente 
qu'on  objet  particulier  ,  (ans  conlidérer  ce  qu'il  peut 
avoir  de  commun  avec  les  autres  objets  de  la  même 
cfpèce.  Mais  fi cette  idée  vient  à  repré(entcr  cet  objet 
ôc  ce  qu'il  a  de  commun  avec  les  autres  individus  de 
(on  efpèce  ,  l'idée  s'appelle  alors  nocion. 
ffT  Notion  ,  terme  de  Théologie  ,  en  parlant  du  myf- 

tèie  de  la  Trinité.  Fo\e^  Trinité. 
NOTO.  Nom  d'une  ville  allez  grande  &•  alfez  belle. 
Necnm  ,  Necium  ,  Nea.  Elle  eff  capitale  de  la  valL-e 
de  Noco ,  en  Sicile,  &  lîtuée  (ur  une  montagne  el- 
carpée  de  tous  côtés  près  de  la  rivière  d'Abilo  ,  ou 
d'Acellaro  ,  à  quelques  lieues  de  (on  cmboucliure. 

La  vallée  de  Noto.  Nentina  vallis.  C'elf  une  des 
trois  provinces  de  Sicile.  Elle  ell  baignée  par  la  mer  au 
l'ud  (IJc  iu  Jçvaut  ,  boruce  au  nord  par  la  v-illée  de 
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iJemona ,  &  au  couchant  par  celle  de  Mazara.  Ses 
villes  principales  font  Nota  ,  capitale  ,  Camatana  , 
Tciianuova  ,  Alicata ,  Enna ,  Leontini ,  Modica ,  Au- 
gufta  Se  Syracufe.  Ces  quatre  dernières  ontétc ,  ou  dé- 
truites ,  ou  fort  cndommiigées  par  un  tremblement  de 
terre  ,  l'an  1695.  La  vallée  de  Noco  eft  prefque  carrée, 
&  elle  peut  avoir  zj  lieues  de  longueur  ,  (Se  autant  de 
largeur.  Maty. 
NoTo.  f^'oye-^  Falconara. 

NOTOIRE,  adj.  m.  &c  f.  Public ,  évident.  Jjfenus ,  ma- 
nifcjius  ,  notas  ,  evidens  ,  clarus  j  cognicus.  La  vé- 
rité de  cette  propofition  ell  claire  &  notoire.  Ce  fiit 
cil  notoire.  Cette  Ordonnance  eft  notoire  j  connue  de 
tout  le  monde.  Voila  une  preuve  notoire  &  convain- 
cante- 

On  appelle  Art  «ofoire  j  une  fcienceouun  art  qui 
■fait  parvenir  ceux  qui  le  lavent  à  la  connoillance  de 
tontes  chofes  ,  de  toutes  les  fciences  par  infulîon  & 
fans  peine,  en  faifint  feulement  quelques  cérémonies. 
L'ignorance  de  la  plupart  des  hommes  ,  &  la  peine 
que  les  Savans  ont  eu  à  apprendre  ce  qu'Us  iayent  , 
montrent  que  le  prétendu  Art  notoire  eft  chimérique 
&  inconnu. 
|Cr  NOTOIREMENT,  adv.  D'une  manière  claire  & 
certaine.  Manïfefle,  apcrti.  Notoirement  vrai.  Notoi- 
rement coupable, 
NOTORIÉTÉ,  f.  f.  Evidence ,  connoilfance  publique  : 
certitude  d'un  fait  dont  on  ne  peut  nier ,  ni  oblcurcir 
la  vérité.  Publica  notitia  ,  rei  elara  evïdentia. 
IJCrOn  condamne  Une  perfonne  enjitftice  fur  la  «oro- 
/•/cYs;  publique  ;  \:s.notorïété  publique  d'un  fait  ,^  le  rend 
en  linéique  façon  certain  ,  <!?;  en  matière  crimmelle  la 
notoriété  d'im  crime  tient  lieu  d'information. 
^fF  On  appelle  adle  de  notoriété ,  un  adte  par  lequel  les 
Officiers  d'un  Siège,  confultés  lur  quelque  matière  , 
rendent  raifon  de  leur  ufage,  après  avoir  pris  l'avis  des 
Avocats  &:  Praticiens.  On  produit  des  aftes  de  noto- 
riété pour  prouver  un  fait  évident,  ou  un  ulage  cer- 
tain d>ms  un  Pays. 
IJC?  On  appelle  encore  aftes  de  reoforieV  j  des  ades  paf- 
fés  par  devant  Notaires  ,  par  lefquels  des  témoins  fup- 
pléent  à  des  preuves  par  écrit. 

Tous  ces  mots  viennent  de  notorius  &  de  noto- 
rietds. 
1^  NOTRE,  adj.  polfelîlfde  tout  genre  qui  répond  au 
pronom  perfonnel  now5.  Il  tait  au  pluriel  nos.  S:  le 
dit  de  ce  que  nous  poilédons  en  commun.  NoJJer. 
Dans  cette  acception.il  fe  met  toujours  devant  le  lubf 
tanîif ,  &  ne  reçoit  jamais  d'article.  Notre  patrie. 
Notre  bien.  Notre  père.  Notre  famille.  Nos  biens. 
Nos  amis.  Nos  aïeux.  Nos  concitoyens 
fCF  Notre  ,  eft  atilîî  polîellîf  relatif,  &  alors  il  reçoit 
l'article  ;  il  fait  nôtres  au  pluriel ,  &  ne  le  dit  que  par 
rapport  à  une  chofe  dont  on  a  déjà  parlé  ,  ou  au  lubl- 
tantif  qui  a  précédé.  C'eft  votre  avis  ;  mais  ce  n'eft  pas 
le  notre.  'Votre  famille  eft  alliée  à  la  notre.  Quand 
vous  aurez  dit  vos  railons ,  nous  dirons  les  nôtres. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici ,  que  la  première  lylkbe 
de  notre  n'a  pas  toujours  une  même  quantité.  Quand 
notre  eft  mis  devant  unfubftantif ,  loit  médiatemcnt  , 
foit  immédiatement ,  i"a  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
par  conféquent  il  le  faut  écrire  fans/j  Se  tans  l'accent 
fur  l'o.  Cet  homme  eft  notre  plus  grand  ennemi.  No- 
tre intérêt  veut  que  nous  failîons  cela.  Tel  eft  notre  bon 
plailir.  Mais  quand  notre  eft  employé  feul ,  &:  par  rela- 
tion au  fubftantif  qui  a  précédé ,  alors  fa  première  fyl- 
labe eft  longue  ,  Se  doit  s'écrire  avec  un  ô  circonflexe. 
Il  eft  peu  de  vrais  amis ,  dans  un  liècle  auiîl  pohtique 
que  le  notre. 

Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  fait  l'un  pour  l'autre, 
PliiliSj  c'eft  un  traité  bientôt  fait  que  le  nôtre.  Corn. 

Pour  nôtre  ,  .au  pluriel  ,  il  a  toujours  la  première 
fyllabe  longue  ,  parce  qu'il  ne  s'emploie  jamais  que 
feul  ,  ainll  qu'il  a  été  remarqué  ci-delfus.  Obfer- 
vez  la  même  règle  ,  lorfque  nôtre  ou  nôtres  ,  iont 
employés  fubftantivemcut ,  connue  dans  l'article  qui 
iuii. 


NO  T 

NÔTRE.  -Ce  qui  nous  appartient  en  partie.  Nous  ne  ga- 
gnons rien  à  cette  ferme,  nous  y  mettons  du  nôtre. 
Nous  ierons  toujours  à  votre  fcrvice  ,  nous  Se  les 
nôtres.  Et  nojlri.  Je  donne  ce  loir  à  iouper  ,  ne  vou- 
lez-vous pas  être  des  nôtres  ?  Les  ennemis  ont  été  bat- 
tus en  tel  endroit  par  les  nôtres ,  c'eft-à-dire  ,  par  ceux 
de  notre  parti. 
NOTRE-DAME.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  fouvent 
dans  futage  ordinaire  à  la  très-fainte  Vierge  Marie  Mère 
de  Dieu.  Domina  noflra.  Notre-Dame  étoit  de  la  race 
de  David.  Les  grandes  vertus  de  Notre-Dame.  La 
qualité  de  Mère  de  Dieu  a  élevé  Notre-Dame  à  un  or- 
dre (upéricur  au-dellus  de  tous  les  Saints  ,  &  des  Hié- 
rarchies céleftes.  Les  Fêtes  de  Notre-Dame.  L'Office 
de  Notre-Dame. 

On  appelle  aullî  Notre-Dame  ,  les  Egli(esd:diées  à 
la  (ainte  Vierge.  Notre-Dame  de  Paris  eft  grande  & 
majeftueufe  :  c'eft  la  Cathédrale  de  Paris.  Notre-Da- 
me d'Amiens  eft  une  des  plus  belles  Égliles  gothiques  , 
qui  loit  en  France.  J'cntens  la  Mefte  à  Notre-^ame. 
tous  les  famedis. 

Le  peuple  dit  Notre-Dame  par  forme  d'interjec- 
tion. Notre-Dame ,  que  vous  êtes  long  à  faire  h  peu 
de  choie  !  Notre-Dame,  le  beau  parleur  !  quelquefois 
par  abréviation  il  dit  Tredame. 

Congrégation  de  Notre-Dame.  Nom  d'un  Ordre 
Religieux  de  Filles,  qu'on  appelle  les  Filles  ,  ou  les 
Religieules  de  Notre-Dame  ,  ou  les  Religieufes  de  la 
Congrégation.  Dans  quelques  cantons,  le  peuple  leur 
donne  le  nom  de  Virginettes.  Congregatio  Alonalium 
Dominx,  nûftr£.  Leur  inftituteur  eft  le  P.  Pierre  Four- 
rier de  Matincourt ,  Réformateur  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  Lorraine.  Il  y  fut  aidé  par  la  Mère  Alix  le 
Clerc  ,  fondatrice  en  1597,  Se  première  Religieufc 
de  cet  Ordre  ,  dont  le  P.  Fourrier  drelia  les  Règle- 
mcns  ,  qui  furent  approuvés  par  l'Évêque  de  Tout 
l'an  I  j'y  8,  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  Légat  du  Pape 
en  1603  ,  Se  enluite  les  Conftitutions  qui  furent  ap- 
prouvées par  l'Évêque  de  Toulj  en  1 6 1 7  ,  &  par  Inno- 
cent X  en  1645.  La  principale  hn  de  cette  Ordre  eft 
l'inftrudion  gratuite  des  filles.  P.  Hélyot  ,  T.  Ili 
c.  64. 
ipT  Congrégation  de  Notre-Dame  ,  fe  dit  aullî  de  cer- 
taines allemblées  de  piété  qui  fe  tiennent  en  l'honiftur 
de  la  Vierge  ,  dans  quelques  endroits.  Ployez  Con- 
grégation. On  le  dit  aulli  des  lieux  où  ces  alîemblés 
fe  tiennent. 
Notre-Dame  de  Charité.  Nom  d'un  Ordre  Religieux 
de  Filles.  Ordojanclx  Mariix.  à  Caritate.  C  eft  le  P.  Eu- 
des 5  frère  de  M.  Mézérai  qui  eft  fondateur  de  cet  Or- 
dre ,  avec  quelques  autres  perlonues  de  piété.  Il  com- 
mença en  1 64 1 ,  à  Caen.  En  1 642  ,  le  Roi  donna  des 
Lettres  patentes.  Alexandre  VII  ériga  cette  Congré- 
gation en  Ordre  Religieux  en  1 866.  Il  tut  établi  à  Ren- 
nes en  1674,  (Se  à  Tréguier  en  1678.  P.  Hélyot  ,  T, 
IF.  c.  s2. 

Le  lac  de  Notre-Dame  du  Danube  ,  ou  de  Cara- 
fui.  Nom  d'un  lac  de  Bulgarie.  Lacas  Beat  a  Marid  Da. 
nuhianA  ,  anciennemnt  Hamyris.  Il  eft  dans  le  pays  des 
Tartares  Dobruces  ^  (Se  il  eft  formé  par  la  première 
branche  qui  fe  fépare  du  Danube  ,  (!!c  qui  va  fe  déchar- 
ger dans  la  mer  Noire  à  Chiuftenge. 
Notre-Dame  de  l'Étoile  ,  Ordre  de  Chevalerie.  Foye:^ 

Étoile. 
Ermite  de  Notre-Dame  de  Gonzague.  Foye-^  Ermite. 
Notre-Dame  du  Lis.  Foye^  Lis. 
Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Mercy.  foye^  Mercy. 
Notre-Dame  de  Métro  de  la  Pénitence  des  Mar-; 

TYRs.  Foye:f  Pénitence. 
Notre-Dame  de  la  Miféricorde.  Ordre  de  Religieufes 
établi  par  le  P.  Antoine  Yvan ,  fondateur,  iSe  la  Mère 
Marie-Magdelène  de  la  Trinité  ,  fondatrice  (Se  pre- 
mière Religicule  de  cet  Ordre ,  qui  commença  vers 
l'an  1653  ,  à  Aix  en  Provence ,  Se  fut  approuve  par  le 
Vice-Légat  d'Avignon  vers  1 63  9  ,  (Se  des  Lettres  paten- 
tes du  1 5  Novembre  de  la  même  année.  Le  P.  Yvan 
drelia  les  Conftitutions  ,  Urbain  VIII  les  approuva  en 
164Z  ,  Se  Innocent  X  en  1648.  P.  Hélyot  ,  T.  If. 

c.  Jl. 

Notre-Damç 
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Notre-Dame  eu  Mont-Carmel.  Foye^  Carme  ôc 
Mont-Carmel. 

Notre  Dame  du  Refuge.  Nom  d'un  Ordre  Religieux 
de  tilles  &  de  femmes.  Il  a  cré  établi  pour  f  ervir  de  re- 
fuge aux  filles  cv  aux  femmes  pécherelîes.  Il  prit  Ion 
origine  à  Nanci  en  Lorraine  l'an  1 624, 6>:  eut  pour  fon- 
datrice la  Merc  Maiie-Elifabeth  de  la  Croix  de  Jé- 
sus ,  furtie  d'une  ancienne  Noblelic  de  Remire- 
mont.  Les  Conllitutions  en  furent  approuvées  l'an 
165 4, par  Urbain  VIIL  Foye^k  P.  Helyot,  T.  IV. 
c.   4J. 

Ordre  de  Notre-Dame  du  Rofiire.  Voye:[  Rosaire. 

Notre-Dame  de  la  f^icloire.  C'ell  le  nom  d'un  Ordre 
qui  devroit  appartenir  à  celui  des  Frères  Prêcheurs  ; 
mais  qui  félon  toutes  les  apparences  ,  n'a  été  qu'en 
idée  ,  Se  fut  feulement  projette  après  la  fameule  ba- 
taille de  Lépante  ,  lorfqu'on  inftitua  une  tète  de  A^o- 
tre-Dame  de  la  f^icloire  ,  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
l'inventeur  de  cet  Ordre  ,  de  lui  faire  porter  le  même 
nom.  Ordo  fancls,  Maria,  de  VLclona  Matris  Del,  C'ell 
ainh  que  l'appellent  les  Réglemens  qui  furent  drellés 
pour  cet  Ordre  ,  &  qui  fe  trouvent  manufcrits  dans  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Ottobon.  P.  Hélyot,  T. 

m.  c.  ,v. 

NOTRICO.  Foye-:{  Notuco. 

NOTTEBOURG  ,  ou  ORESKA.  Ville  capitale  de  l'In- 
grie ,  province  des  Etats  de  Suède.  Nonenhurgum  , 
Oriska,  Cette  ville ,  htuée  fur  une  petite  ile  du  lac 
de  Ladoca,  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Niéva  fort  de  ce 
lac  ,  eft  une  place  forte ,  défendue  par  une  fort  bonne 
citadelle.  Maty. 
NOTTINGHAM.  Ville  capitale  du  Comté  de  Notdn- 
gham  j  en  Angleterre.  Nocdnghamia.  Elle  a  un  an- 
cien château ,  que  Guillaume  le  Conquérant  y  fit 
bâtir ,  Se  elle  efl:  lituie  dans  une  belle  campagne  ,  fur 
la  Trente  ,  à  quatre  lieues  de  Leicelter  ,  vers  le  nord. 
Maty.  Le  pont  &:  la  nouvelle  ville  _,  au-delà  du 
pont ,  furent  bâtis  par  Edouard  le  vieux  au  Xe  liécle. 
Larrey. 
NOTTINGHANSHIRE.  C'eft-à-dire  ,  le  Comté  de 
Nottingham.  Nouinghamia.  Province  d'Angleterre , 
bornée  au  levant  par  le  Comté  de  Lincoln ,  au  fud 
par  celui  de  Leicefter  ,  au  couchant  par  celui  de 
Darby ,  Se  au  nord  par  celui  d'Yorck.  Cette  province 
n'a  que  treize  lieues  de  long  lut  fix  de  large  ;  la  rivière 
de  Trente  l'arrofe ,  Se  la  rend  fort  fertile.  Ses  lieux 
principaux  lont  Notthingam  capitale  ,  Se  les  bourgs  de 
Retfbrd  Se  de  Ncward.  Maty. 
NOTULE,  f.  f.  Petite  note  qu'on  met  en  marge  d'un 
livre  ,  pour  l'éclairciffement  de  quelques  endroits  qui 
méritent  une  explication.  Elucldatio  hrevis.  Lorf- 
que  ces  éclaircillcmens  ont  quelque  longueur  ,  on  les 
appelle  notes;  mais  lorfqu'ils  font  fort  courts ,  les  Sa- 
vans  les  nomment  notules.  C'eft  un  grand  préjugé 
pour  le  prix  d'un  ouvrage  ,  que  de  voir  à  la  tète  un 
nom  refpedé  dans  la  République  des  Lettres ,  ne  fut- 
ce  que  pour  l'addition  de  quelques  nocules.  BiblLOtlit- 
que  raifonnée  ,  tom.  I.  p.  j. 

N  O  V. 

NOU.  f.  m.  Vieux  mot.  Nœud.  Nodus. 

MOUAILLE.  Nom  de  lieu.  Nob'dïacum.  Il  eft  en  Poitou , 
à  deux  lieues  environ  de  Poitiers  ,  au  conHuent  du 
Clain  Se  du  MiolVan.  Valois  ,  Not.  Gall.p.  jj-/. 

tp=-  NOUAILLEUX  ou  NOAILLEUX.  adj.  Se  dit  du 
bois  qui  a  beaucoup  de  nœuds.  On  le  tcrt  communé- 
ment du  terme  de  noueux.  Foye'^  ce  mot. 

fCTNOVALE.  f.  f.  Novalis  ,  «oya/ia. Terme  du  Droit 
canonique  ,  empninté  de  la  dilpolition  du  Droit  civil , 
par  lequel  on  entend  une  terre  nouvellement  défri- 
chée ,  &  mile  en  labour.  Un  pré  converti  en  terre  la- 
bourable efl:  une  navale.  Les  navales  ,  dit  du  Perrey  , 
font  terres  nouvellement  défrichées ,  Se  dont  on  n'a 
pas  de  mémoire  qu'elles  aient  été  labourées.  Ce  terme 
qui  s'eft  appliqué  primordialcment  aux  terres,  s  eft 
dit  cnluite  de  la  dimc  qui  (e  levé  fur  ces  fortes  Je 
terres  nouvellement  défrichées.  Mais  en  parlant  de  la 
diiue  j  ce  mot  n'a  point  de  fingiilier ,  Se  l'on  dit  tou- 
Tome  VI . 
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jours  navales  au  pluriel.  Cette  déciûon  de  Richelet 
eft  conforme  .i  lufage.  Les  navales  .appartiennent  au 
Curé  ,  quoiqu  il  ne  loit  pas  gros  Décimatcur  ,  outre 
&  par-dellui  la  portion  congrue.  C'eft  le  droit  com- 
mun. Il  y  a  cependant  quelques  gros  Décimateurs  qui 
jouillent  des  navales  ;  mais  il  faut  pour  cela  un  titre 
inconteftable  ,  ou  une  poirelHon  immémoriale. 

ffl"  Dans  l'une  Se  l'autre  acception  le  mot  navale  eft 
aufli_  adjectif.  Une  terre  qui  eft  navale  j  eft  toujours 
confidérée  comme  navale.  Cependant  cela  fouHre 
quelque  exception  ,  fuivant  la  coutume  des  lieux.  Les 
dîmes  navales  (ur  les  terres  nouvellement  défrichées  , 
appartiennent  aux  Curés. 

NOVALESE.  Nom  d'un  bourg  avec  un  Monaftère.  A'o- 
valuia  ,  Novallcium.  Il  eft  dans  le  Marquifat  de  Sufc 
en  Piémont ,  au  pied  du  Mont-Cénis  ,  verd  le  nord. 
Maty. 

NOVAITÉ.  Vieux  fub.  f.  Nouveauté.  Novidus. 

NOVARE.  Nom  d'une  ville  ancienne,  épifcopale  ,  bien 
fortifiée ,  Se  défendue  par  une  bonne  cidatelle.  Na- 
varia.  Elle  eft  capitale  du  Novarois ,  Se  fituée  fur  une 
éminence  ,  à  huit  lieues  de  Milan  ,  vers  le  couchant. 
Son  Evèché  eft  fuftragant  de  cette  ville.  C'eft  la  patrie 
de  Pierre  Lombard  ,  Maître  des  Sentences.  Maty. 
Long.  i6  d.  10  m.  lat.  4^  d.  25  m. 

NOVAROIS  ,  OISE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  Novare  ou  du 
Novarois.  Novarienfis. 

^fF  Novarois  ,  ou  NovarÈse.  Nom  d'une  contrée  da 
Duché  de  Milan.  Novarienfis  Traclus.  Elle  eft  entre 
leMilanois  propre  ,  les  Comtés  de  Vigevano  Se  d'An- 
ghiéra  -,  le  Vercellois  ,  Se  la  principauté  de  Mafteran. 
Novare  capitale ,  Se  Ortaenfontles  lieux  principaux. 
Maty. 

NOUASSE.  Efpèce  de  noix  mufcade  fauvage. 

"^3"  NOVATEUR,  f.  m.  Qui  introduit  quelque  nou- 
veauté. Novitatis  auclor.  On  le  dit  particulièrement 
en  matière  de  Religion ,  de  ceux  qui  introduilent  quel- 
que nouveauté ,  quelque  dogme  contraire  aux  lenti- 
niens&à  la  pratique  univerfelle  de  l'Eglife.  Calvin, 
Luther ,  Zuingle  ont  été  des  novateurs.  Ce  mot  fe 
prend  toujours  en  mauvaif  e  part. 

Oui  j  fans  peine  aux  travers  desfophifmes  de  Claudey 
Arnaud  j  des  Novateurs  tu  découvre  la  fraude.  Boil. 

|Cr  Ce  mot  s'applique  par  extcnfîon  à  ceux  qui  veulent 
innover  dans  quelque  matière  que  ce  foit.  Il  y  a  des 
novateurs  en  littérature  ,  en  politique ,  &c.  Les  Néo- 
logues  j  les  Néographes  font  des  novateurs.  Le  tems 
condamne  ou  abfout  les  novateurs  dans  ks  matières 
indépendantes  de  la  Religion  ,  fuivant  que  les  inno- 
vations tendent  à  réformer  d'anciens  abus ,  ou  à  en 
établir  de  nouveaux ,  fuivant  qu'elles  font  avaiitageu- 
fes  ou  nuilibles. 

NOVATIENS.  Anciens  Hérétiques  ou  Schifmatiques  , 
qui  ont  pris  leur  nom  de  Novat  Évèque  en  Afrique  , 
«Sj  de  Novatien ,  qui  n'étoit  qu'un  liinple  Prctre  de 
Rome.  Les  Grecs  ont  louvent  confondu  ces  deux 
noms  ,  n'ayant  fait  qu'une  feule  perfonne  de  Novae 
Se  de  Novatien  ,  Celui-ci  fe  fepara  de  la  commu- 
nion du  Pape  Corneille  ,  fous  prétexte  que  ce  Pape 
recevoit  trop  facilement  à  la  pénitence  ceux  qui  étoicnt 
tombés  pendant  la  pcrfécution.  Novat  étant  venu  a 
Rome  f  e  joignit  à  la  faction  de  Novatien  ;  l'un  Se  l'au- 
tre foutenoient  qu'il  n'y  avoit  que  la  feule  voie  de  la 
pénitence  qui  fe  fut  au  Baptême  ,  par  laquelle  on  put 
entrer  dans  l'Eglife  ;  &  ils  fe  fondoient  principale- 
ment fur  ces  paroles  de  Saint  Paul ,  ch.  FI.  de  l'Epitrc 
aux  Hébreux,  v.  4,  S  6  6.  Il  n'eflpaspoffihle  que  ceux 
qui  ont  été  une  fois  éclaires  j  qui  ont  auj/î  goûté  le  don 
du  Ciel,  &  qui  n'ont  pas  laijfé  de  tomber  ,fe  renouvel- 
lent en  falfant  pénitence.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  niallcnt 
que  ceux  qui  étoient  tombés  dans  de  grands  péchés  , 
en  puflent  jamais  obtenir  le  pardon  ,  quelque  péni- 
tence qu'ils  fillcnt  ;  au  contraire  ,  ils  les  exhortoient 
eux-mêmes  fortement  à  fe  repentir  de  leurs  peciu'S, 
mais  ils  croyoient  qu'il  n'étoit  pas  au  pouroir  de  1  E- 
glife  de  les  recevoir  à  (à  communion  ,  parce  que  1  E- 
glife  n'avoitque  la  voie  du  Baptême  pour  remettre  les 
péchés.  L«s  Noyatiens  adoucirent  enfuies  la  doiSimc 
H  h 
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ikUiirs  Maîtres ,  parce  qu'elle  leur  parut  trop  dure  ; 
ils  ne  lefàilt-rent  1  aololution  aux  pcnitcns  que  pour  les 
plus  grands  crimes.  Ces  deux  Ciluhdc  parti  furent 
profcrits  ,  &:  déclares  Hérétiques ,  non  pour  le  reftis 
qu'ils  failoient  de  recevoir  les  penitens  à  la  commu- 
nion de  rEi;lire  i  mais  parce  qu'ils  nioient  avec  opi- 
niâtreté ,  que  iLtjlile  eût  le  pouvoir  de  leur  remettre 
leurs  pêches.  Les  NovLiddfis  furent  aulli  appelles  C<j- 
tharts.  FoMi  CATiiARr. 
ÇCTNOVATION.  f.  f-  Terme  de  Droite  qui  fignific 
altération  ou  changement  d'une  obligation  en  uue  .lu- 
trc  polkrieure.  Changement  d.rns  lobligation  origi- 
naire ,  qui  l'cteiiu  &:  1  anéantir.  Innovatio.  Comme 
lorfqu'oii  dccharge  une  obligation  (ans  recevoir  de 
l'argent ,  &:  qu'on  prend  en  la  place  une  limple  pro- 
mellc  ,  il  y  ^.novation;  on  perd  Ion  hypothique.  Il  y 
a  deux  fortes  de  nownions  ;  l'une  volontaire  ,  &  l'au- 
tre contrainte  Se  nécellaire.  La  novation  contrainte 
fe  fait  par  une  condamnation  en  Jullice  ;  <^-  en  ce  cas 
les  Hdcjulleurs  ne  font  point  dechaigés,  La  novation 
yolontaire  le  fait  en  trois  manières,  i"  En  changeant 
la  eau  e  de  l'obligation  ,  fans  rinter\  cntion  d'aucune 
ferlonne  étrangère,  i"  Ln  changeant  feulement  la 
nature  de  l'obligation,  i,  "  Par  délégation  ;  év:  lorlquc 
le  débiteur  délègue  une  dette  à  Ion  créancier  pour  s'en 
faire  payer.  Dans  tous  ces  cas  s'il  y  aune  novation  af- 
fective, &  une  volonté  d  innover,  celui  qui  eft  cau- 
tion peut  prétendre  qu'il  eft  dégagé  de  l'obligation. 
Jullinien  par  la  loi  dernière.  C  de  novationihus  ,  a 
expliqué  tous  les  cas  qui  font  la  novation.  Voluntate 
folùm  j  non  lege  novanium, 
Is'OUE.  f  f.  Terre  un  peu  humide  &  gralTe,  qui  eft  une 
cfpèce  de  pré  ou  parure.  Il  en  eft  fort  parlé  dans  les 
Coutumes  de  Chaitres  &  Château-neuf.  En  Larin 
Noa. 

Ce  mot  eft  Celtique  d'origine ,  puifqu'il  entre  dans 
la  compolition  du  nom  de  quelques  villes  Gauloiles  , 
que  Célar  a  latinilé  ainli  Noviodunum.  L'Abbaye  de 
Notre-Dame  de  Fotel ,  pioche  Paris ,  s'appelle  Male- 
noue  y  à  caufe  d'un  torrent  qui  y  pa(lc.  Elle  eft  nom- 
mée Malanoda  dansquelqucs  vieux  titres.  Huet.  Son 
vrai  nom  eft  Mola-noa.  Il  y  a  aulli  à  Meaux  un  Mo- 
naftère  de  filles  ,  appelle  Noëfort  j  en  Latin  Noa- 
fortis. 

Le  P.  Ruinarr  dans  l'es  notes  fur  Grégoire  de  Tours, 
dit  que  le  mot  vulgaire  nau  ou  noue  eft  fut  de  n.ifa  , 
qui  le  trouve  d.ins  la  balle  Latinité  pour  niappa  , 
qu'on  lit  en  d'autres  Maindcrits ,  év'  que  Pithou  dans 
Ion  Glolfaire  de  la  Loi  Salique  ,  titre  i  j  ,  interprète 
Sarcophagum  iigneum  ,  bière  de  bois. 
Nou£  ,  eft  auflî  une  forte  de  tuile  qui  eft  fait£  en  demi 
canal  pour  égoutter  l'eau.  Imhrex,arcuatus  latcr.  C'eft 
auftî  un  angle  rentrant  qui  eft  entre  deux  combles,  & 
dont  le  bas  fcrt  de  gouttière  ,  ainli  nommé  par  les 
Couvreurs  &  Charpentiers.  La  noue  cornière  eft  celle 
où  fe  joignent  les  couvertures  de  deux  corps  de  logis. 
Koue  de  plomb ,  eft  une  table  de  plomb  de  toute  la 
longueur  de  la  noue  d'un  comble  d'ardoife. 
KOLÉE.  f.  1.  C'eft  la  même  choie  que /zoae  j  dont  on 

vient  de  parler. 
NOVEL.  Vieux  adjectif.  Nouveau.  De  novel,  forte  d'ad- 
verbe ,  de  nouveau.  Poëfies  du  Roi  de  Navarre. 
NOVELLARE  ,  NUOLARE.  Nom  d'une  petite  ville 
du  Modénois ,  en  Lombardie.  Novellara  ,  Nuvolaria. 
Elle  eft  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Reggio  ,  vers  le 
nord  ,  ^-  elle  eft  capitale  d'un  petit  pays  qui  ne  dé- 
pend que  du  Comté  de  Novellare  ,  qui  etoit  à  la 
Maifon  de  Gonzague.  Maty.  Long.  iS  d.  li  m.  lat. 
44  d.  yo  m. 
fO' NOVEL  LES.  f  f  pi.  Nom  que  l'on  a  donné  aux  conf- 
timtions  de  quelques  Empereurs  Romains.  Pour  l'ex- 
plication, v(3>cj  au  mot  Nouvelle,  qui  eft  moins 
ufité. 
Novembre,  c  m.  Onzième  mois  de  l'année  ,  pendant 
lequel  le  Soleil  entre  dans  le  Sagittaire.    Novemhcr 
nienjîs.  il  a  été  appelle  Novembre  ,  parce  que  c'étoit  le 
neuvième  mois  de  l'année  de  Romulus ,  qui  commen 
çoit  au  mois  de  Mars.  Ce  mois  etoit  fous  la  pro 
fcClioji  de  Diane.  Auloncle  pcrlonirie  fous  la  figure 


N  O  V 

d'un  Prêtre  d'Ills  habillé  de  toile  de  lin ,  .ayant  la  tête 
chauve  ou  r.ilce,  appuyé  contre  un  autel ,  fur  lequel 
eft  une  tête  de  chevreuil  ,  animal  qu'on  lacrihoit  à  la 
Déelle.  Il  tient  un  liftre  a  la  main  ,  inftrumenr  qui  fer- 
voit  aux  Iliaques.  Tout  le  rapport  qu'i,  y  a  entre  ce 
perlonnage  «Se  le  mois,  c'eit  qu'aux  calendes  de  No- 
vembre ,  on  celebroit  les  fêtes  d  Ilis. 

CCr  NOVE.MDIALES  ou  plutùt  NOVENDIALES.  f  f. 
pi.  Terme  dhiftoire  ancienne.  Novendialia.On  appe- 
loir  ainli  chez  les  Romains  les  lacrihces  que  l'onfailoic 
pendant  neul  jours  pour  appailer  les  Dieux  ,  ou  pour 
le  les  rendre  propices.  Ces  Sacrifices  lurent  inftitucs 
par  Tullus  Hoftilius. 

tp'  Nous  avons  aulli  nos  neuvaines.  J'^oy  e^cc  mot. 

QCT  Les  Romains  appeloicnt  encore  novemdialia ,  no~ 
vemdiale  facrum  ,  dans  Tite-Live  ,  le  Sacrifice  qui  fc 
faifoitle  neuvième  jour  après  la  mort.  On  gardoit  le 
corps  pendant  lept  jours;  on  le  bruloit  le  huitième  i 
&  le  neuvième  on  enterroit  les  cendres.  Voye:^  Fu- 

NERAILIES. 

03^NOUEMENT.  f  m.  Adion  de  nouer. Il neft d'u- 
fage  que  dans  cette  phrafe  populaire ,  noucment  d'ai- 
guiUctte. 
^fy  Le  noueincnt  d'aiguillette  nodi  nexus  ,  nodatio  li- 
guU  ,  eft  dans  l'opinion  vulgaire  ,  un  lortilègc  qui  , 
lans  bleftcr  les  organes  de  la  génération  ,  en  empê- 
che l'ulage  ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins. 
03"  Les  anciens  Jurilconfultes  Romains  ne  paroilfoienc 
pas  douter  de  la  réalité  du  nouement  d'aiguillette  , 
puifqu'il  y  a  des  loix  portées  contre  la  pratique  de  ces 
lortes  de  nœuds.  Quelques-uns  ont  attribué  cette  im- 
puillànce  accidentelle  à  la  force  «?c  à  la  vivacité  de  l'i- 
magination, qui  dillipe  Se  rranlporte  les  elprits.  C'eft  , 
dit  Montagne,  1  empire  de  l'imagination  qui  caufe  la 
défaillance  fortuite  qui  furprend  les  Amans  lî  hors  de 
faifon  ,  Se  par  la  violence  d'une  ardeur  extrême ,  les 
glace  au  milieu  des  plailirs.  Févret  au  contraire  pré- 
tend que  le  noucment  de  l'aiguillette  j  ou  la  ligature 
des  mariés ,  eft  l'un  des  plus  anciens  artihccs  de  la 
magie  ,  6c  que  l'imagination  peut  bien  caulcr  une  fbi- 
blellc  momentanée  ,  mais  non  pas  une  impuillance 
continue.  L'hiftoire  eft  pleine  d  exemples  de  pareils 
charmes  qui  ont  empêché  la  confommation  du  ma- 
ri.ige;  c'eft  pourquoi  Févret  met  le  nouement  de  l'ai- 
guillette au  nombre  des  crimes  capitaux,  parce  qu'ou- 
tre qu'il  luppoledu  fortilège  &  un  pacte  exprès ,  ou 
tacite  avec  le  dJmon  ,  il  va  à  détruire  l'État  indirecte- 
ment ,  en  empêchant  la  procréation  des  cnfans  qui 
font  le  loutien  de  la  République.  Aulli  les  P.arlcincns 
ont-ils  jugé  que  ce  crime  étoit  de  la  compétence  du 
Juge  Royal ,  à  l'exclulion  des  Juges  Eccléliaftiques  & 
desOfHciaux.  J'^oye-^  Févret. 
ffT  A  mefure  que  l'on  le  dépouille  de  la  prévention  &  des 
préjugés,  où  l'on  étoit  au  lujet  de  la  magie  &  des  forts 
jettes  pour  altérer  le  tempérament  &:  la  faute  ,  on 
cclfe  d'attribuer  à  des  caufcs  chimériques  des  effets 
naturels.  Les  gens  de  bon  lens  aiment  mieux  regarder 
comme  des  contes  tous  ces  faits  rapportés  par  des 
gens  peu  inftruits  ou  livrés  aux  préjugés  ;  Se  ne  voient 
point  d'autre  charme  dans  le  monde  que  le  caprice  des 
pallions  à  l'égard  de  la  raifon  ,  dont  il  fulpend  fou- 
vent  les  iériexions  ,  &  arrête  les  etlcts  qu'elle  devroit 
naturellement  «Se  nécellairemenr  produire.  Ils  necon- 
noilfent  pas  non  plus  d'autre  enchantement  que  la  fé- 
duction  qui  naît  d  un  goût  dépravé  &  d'une  im.agi- 
nation  déréglée.  Ils  lavent  enfin  que  tout  ce  qu'on  at- 
tribue à  nnjbrt  malicieulemeiu  jette,  n'cll  que  l'efi'et 
ou  dune  mauvaile  conftirution  ,  ou  d'une applicatioa 
phyliqucde  certaines  choies  capables  de  déranger  l'é- 
conomie animale  de  la  circulation  du  lang ,  S:  par- 
conlequent  propres  à  nuire  à  la  fanté,  Se  même  à  boul- 
verler  les  fonctions  de  lame. 
NCWEMPOPULANIE.  Nom  d'une  ancienne  province 
de  France.  Novempoputania.  Elle  comprenoit  neuf 
paiples  ,  (Se  c'eft  delà  qu'elle  avoit  pris  Ion  nom  , 
formé  de  novem  ,  neuf,  &.'  àc populus,  peuple.  Et  de-là 
vient  que  M.  de  Marca  dans  Ion  Hiftoire  de  Béarn  , 
appelle  les  \\.\Vi\x:MKd.cNovempopulaniey  les  neufpen- 
ples.  C'eft  Adrien  qui  reduilit  tous  les  peuples  de 
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cette  province  à  neuf  principaux.  Ces  neuf  peuples 
«oient  diftnbucs  en  douze  cités  qui  ie  trouvent  dans 
Honofius  :  qui  que  ce  foit  qui  les  ait  diftniguces ,  on 
ne  laillc'  pas  de  continuer  à  appeler  cette  province  A^o- 
ycmpopulanic.  La  ditiiculté  elt  de  lavoir  quels  étoicnt 
cesneuf  peuples.  Vinet  lur  Aulonc,  doute  lî  la  A'o- 
vempopulan'ie  n'eft  pas  la  cite  d'Aulch  qui  fut  comme 
une  colonie  de  neuf  peuples.  Mais  Ammien  ,  qu'il 
produit,  lui  faifoit  voir  que  c'ctoit  le  nom  d'une  pro- 
vince qui  ctoit  la  même  que  l'Aquitaine  de  Cclar  ,  «i^' 
non  pas  le  nom  d'une  feule  ville.  Ortelius  &c  Malfon 
difent  que  ces  neuf  peuples  qu'elle  comprenoit ,  font 
les  Vivifques ,  ceux  de  Bazas ,  de  Mcdoc  ,  les  Boiens , 
ceux  d'Anfch ,  Comingcs,  Conferans  ,  Bigorrc  &  les 
Tarbelliens,  Sciliger  donne  le  nom  de  Novempopu 
Linle  à  la  cité  d'Aulch  ,  &  ajoute  que  les  neuf  peuples 
dont  elle  étoit  compolée ,  (ont  ceux  de  Cominges  , 
Conferans ,  Bigorrc ,  Ledroure  ,  B.uas ,  Oleron ,  Lc(- 
car  j  Aire  &  les  Tarbelliens.  Le  P.  Monet  prétend  que 
des  neuf  peuples,  il  y  en  a  lept  Aquitains,  &:  deux 
Tectoiagcs.  Les  prcmier^lont  les  Vivilques ,  ceux  de 
Médoc  ,  les  Tarbelliens  ,  les  Tabales ,  ceux  de  Bazas  j 
d'Aulch  iSc  de  Bigorie.-  Les  féconds  ou  Tedofages , 
font  les  Daciens  &  les  Comingeois.  M.  de  Marca  ré- 
fute CCS  opinions  daiis  fon  Hiftoire  de  Béarn.  L.  I.  c.  f. 
ik  croit  que  les  neuf  peuples  étoient  les  Tarbelliens, 
ceux  d'Eufe,  d'Aulch,  de  Bazas,  de  Béarn,  d'Aire,  de 
Bigorre  &  de  Cominges ,  6c  renterme  toute  la  N'o- 
vempopulanie  dmsla  Guyenne  ;  il  fait  mention  d'Eulc 
que  les  autres  ont  omife  mal-à-propos,  parce  qu'Eufe 
étoit  la  Métropole  de  toute  la  Novempopulaïue.  Les 
Tarbelliens  comprennent  Acqs  6c  les  Boiens  lelon  lui. 
Le  Béarn  ne  fait  qu'un  peuple  ,  quoiqu'il  eût  deux  ci- 
tes; &:  poUrle  Comingeois  il  le  conlidère  avec  le  Con- 
ferans lous  le  nom  d'un  kul  peuple. 

NOVEMVIR.  f.  m.  Magiftrats  d'Athènes,  au  nombre 
de  neuf.  Novemvb:  Les  A'bve/^îvi/.j  étoient  des  princi- 
paux Magilhats  d'Athènes.  Ils  n'étoient  qu'un  an  en 
charge.  Leur  chef  s'appelloit  Archonte,  i^'lon  mettoit 
Ion  nom  fur  les  faites,  comme  à  Rome  celui  des  Con- 
fuls.  Le  fécond  portoit  le  titre  de  Roi  ;  le  troifième  fe 
nommoit  Polémarque  ,  c'eft-à-dire  ,  Chef  des  Trou- 
pes ;  les  lix  autres  s'appeloient  Thcfmothes.  l^oye:^ 
PoLLux  ,  L.  FUI.  c.  (,.  ^ 

^fT  Ce  nom  eft  tout  Latin ,  de  même  que  ceux  de  Trium- 
vir,de  Dccemvir;  Se  il  ell  probable  qu'il  ne  fut  don- 
né à  ces  Magiftrats  que  par  les  Romains  ,  après  la  con- 
quête d'Athènes. 

NOVENDIAL.  Sacrifice  que  failoient  les  Romains  pen- 
dant neuf  jours ,  lorfqu'un  prodige  fembloit  les  mena- 
cer 'de  quelques  malheurs.  Novcndialis.  Foyei  No- 

VEMCIALES. 

NOVENSILE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  qui  fe 
donnoit  à  quelques  Dieux  chez  les  Romains.  No- 
venfdis.  Les  Dieux  NovenJiUs  étoient  des  Dieux  des 
Sabins  que  les  Romains  adoptèrent ,  &z  auxquels  le 
RoiTatius  fit  bâtir  un  temple  par  vœu.  Quelques-uns 
croient  que  l'on  donna  ce  nom  à  ceux  qui  avoient  été 
mis  les  derniers  au  nombre  des  Dieux  ,  comme  Her- 
cule ,  Vefla ,  la  Santé ,  la  Fortune  ,  &c. 

NOUER.  V.  a.  Faire  un  nœud  pour  lier  ou  arrêter  qiiel- 
que  choie.  'Nodare  ,  nodum  coUigare  ,  nodo  implicare. 
Nouer  fa  cravate  ,  fes  manchettes ,  une  lialle  de  pa- 
piers. Il  a  noué  fes  jarretières  trop  ferré ,  fa  jambe  en 
eft  marquée. 

§^  Parmi  les  ouvriers  qui  fe  fervent  de  la  navette ,  nouer 
fe  dit  pour  rejoindre  les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  trame, 
quand  ils  f  e  calîent.  On  appelle  nœud  de  Tllférand  le 
nœud  qu'on  fait  à  ces  tîls  calles. 

NoDER  ,  f  e  dit  aulfi ,  pour  envelopper  dans  quelque  choie 
en  y  faifant  un  nœud.  Jn  nodum  colligcre.  Nouer  Ion 
argent  dans  le  coin  d'un  mouchoir.  Les  écoliers 
nouent  àes  pierres  dans  leurs  manches ,  danslcurs  mou- 
choirs pour  le  battre. 
CfCFNouER  ,  V.  n.  Se  ienouer,  v.récip.  Termes  de  Jardi- 
nage ,  fe  dit  en  parlant  des  arbres  qui  pallent  de  Heur 
en  fruit.  Les  fruits  nouent ,  fe  nouent  ,  lorfque  la  fleur 
étant  palfée,  le  piftil  fe  convertit  en  fruit.  InfruClum 
abire  ^  in  fruclum  concrefcere.  Il  n"v  a  que  la  moindre 
Tome  ri. 
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partie  des  boutons  qui  Ce  noue,  qui  s'attache  à  l'arbre  ; 
les  autres  tombent.  La  poire  noue  ,  quand  au  fortir  de 
la  Heur,  elle  paroit  toute  formée.  Le  melon  noue  &C 
s'arrête,  quand  au  fortir  de  fi  Heur,  il  grolFit.  On 
connoît  aux  fruits  à  noyau  qu'Us  ont  noué ,  quand  la 
petite  aiguille  du  milieu  s'alonge  plus  que  les  feuilles 
de  la  Heur,  ou  qu'il  paroît  s'alonger ,  parce  que  leséta- 
mines  le  raccourciflcnt.  La  Quint.  Voir  fes  fruits 
nouer.  Id.  Je  profite  au  printems  du  fecours  de  l'clpa- 
lier,  pour  faire  plutôt  nouer\es  pêchers.  Id. 

Nouer  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  la  goutte ,  quand  l'hu- 
meur s'attache  aux  jointures ,  &c  qu'elle  s'y  épaiHit 
comme  du  pl.itrc.  Articularem  morhum  contrahere.  La 
goutte  elf  foit  doulùureufe  quand  elle  f'c  noue  j  quand 
elle  eft  nouée. 

IJCrOn  ditauHi  qu'un  boyau  fe  noue  dans  la  colique  de 
miferere^ ,  pour  dire  qu'il  rentre  en  lui-même. 

Nouer  ,  fe  dit  figurément ,  en  chofes  morales  ,  en  par- 
lant des  liaifons  d'amitié ,  de  f ociété.  Contrahere  j  inire. 
Ils  ont  noué  cnlemble  une  fi  forte  amitié  ,  qu'elle  du- 
rera l'ong-tcms.  Il  faut  nouer  une  partie  pour  fe  diver- 
tir ,  faire  ,  lier  une  partie. 

Nouer  ,  fe  dit  aulli  chez  les  Peintres  ,  en  parlant  des  fi- 
gures ou  des  couleurs  qui  ont  entr'elles  une  belle  liai- 
fon  ou  difpofîtion.  Apte  figuras  conneclere  ,  concin- 
nare.  On  dit  un  grouppe  de  figures  bien  nouées  en- 
lemble  ,  des  couleurs  bien  nouées  les  unes  avec  les 
autres.  FÉLiBiEN. 

^3"  Aujourd'hui  on  dit  communément ,  des  figures ,  des 
lumières  bien  liées.  Foye^  ce  mot. 

ffy  On  le  dit  auHi  en  termes  de  Poelîe  dramatique.  Il 
faut  préparer  les  incidens ,  lier  6c  aHortir  les  Epifbdes-, 
nouer  &  dénouer  une  intrigue.  Mém.  de  TrÉv.  Foye:^ 
Nœud  6c  Intrigue. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  nouer  la  longe  , 
lorfqu'on  met  l'oifeau  en  mue  ,  61:  qu'on  lui  fait  quit- 
ter la  volerie  pour  quelques  mois.  Avem  ad  vernatia- 
nem  detinere. 

1^  On  dit  populairement /20/^er  l'aiguillette  ,  en  parlant 
d'un  fortilége  par  lequel  on  prétend  qu'on  rend  un 
nouveau  marié  impuiHant.  MaUficio  afficere.  En  par- 
lant deNumantia  qui  fut  acculée  d'avoir  par  fortilége 
rendu  impuiHant  fon  mari  Plautius  Sylvanus ,  Tacite 
dit ,  mjecijje  carminibus  &  veneficds  vecordiam  marito. 

Foye-^  NoUEMENT. 

Nouer  l'aiguillette  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  quand 
un  cheval  fauteur  s'épare  &c  rue  entièrement  du  train  de 
derrière ,  alongeant  les  deux  jambes  également  de  toute 
leur  étendue.  Pojienorihus  pedibus  cakitrare.  Un  che- 
val noue  l'aiguillette ,  lorfqu'il  détache  vivement  la 
ruade. 

§3°  Noué  ,  ée.  part.  Goutte  nouée ,  qui  s'eft  durcie  dans 
les  jointures.  Un  homme  tout  noué  de  goutte. 

§Cr  Enfant  noué ,  qui  a  des  nœ-uds ,  qui  l'empêchent  de 
croître.  Foye^  Rachitis  ,  61:  Rachitiq^ue. 

CCr  Un  boyau  noué ,  replié  en  lui-même. 

1^  En  Peinture  ,  des  figures,  des  couleurs  bien  nouées^ 
c'eft-à-dire  bien  liées. 

C^T  En  Poche  dramatique ,  une  pièce  bien  ou  mal  nouée  ,' 
dont  le  nœud  eft  bien  ou  mal  fait.  Foye:^,  Nouer. 

IKFNouÉ,  en  Botanique.  On  appelle  Heur  nouée  une 
rieur  femelle  ou  hermaphrodite  qui  furmonte  l'em- 
bryon ,  comme  les  Heurs  femelles  des  cucurbitacées. 

0Cr  On  dit  aulîî  que  les  fruits  font  noués,  quand,  après 
que  la  Heur  eft  palfée  ,  ils  prennent  de  la  groHeur. 
Foye^  Nouer. 

Noué,  en  termes  dcBlafon,  fe  dit  de  ce  qui  eft  lié  & 
entouré.  Ligatus  ,  cireumvolutus.  Il  portoij  d'argent  à 
deux  faces  nouées  de  gueules.  On  le  dit  aulli  en  parlant 
de  la  queue  des  lions  qui  eft  repréfentée  fourchue  ,  6c 
palfée  en  fautoir  avec  un  nœud  ;  ou  quand  elle  a  des 
nœuds  en  forme  de  houppe. 

Noué,  ée.  adj.  En  termes  de  Chafte,  fe  dit  d'une  chienne 
qui  eft  pleine.  Cette  lice  eft  nouée. 

Nouer,  v.  n.  qui  fignifioit  autrefois  nager  j  il  eft  hors 
d'ufage.  Nature. 

NOUÉES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  la  fiente  des 
cerfs ,  qu'ils  jettent  depuis  la  mi-Mai  jul'qu'a  la  hji 
d'Août. 

Hhij 
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"NOUhi;.  Foye^  Nos. 

NOUET.  r.  m.  Petit  paquet  de  quelque  drogue  enfcntiLe 
dans  un  nœud  de  linj;e  ,  qu'on  fait  tremper  ou  bouil- 
lir dans  une  liqueur  ,  pour  lui  en  donner  le  goût ,  ou 
lui  en  communiquer  la  qualitc,  Nodulus  pharmaco- 
rum  j  aromaium.  Les  Cuiluiiers  le  lervenr  dans  la  plu- 
part de  leurs  ragoûts  cc  de  leurs  lauces ,  d'un  nouct 
rempli  d'herbes  aromatiques,  ou  d'épiceries. 

On  met  la  pâte  d'or  .S:  de  mercure  dans  un  nouet  de 
toile ,  pour  en  exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut. 
Frézier.  Aux  Indes,  quand  on  a  le  cerveau  engagé 
&  chargé  de  pituite ,  on  lent  dans  un  nouet  ^  le  cumin 
noir  pilé.  Lett.  Édif.  T.  IX.  p.  4.2 S. 

NouF.T  ,  en  termes  de  Médecine, eft  un  remcde  qui  fup- 
plee  au  dcfaut  des  ("uppolitoires ,  &i  des  clirtères ,  &c  cft 
fait  de  jaunes  d'oeufs,  de  (el,  de  beurre,  de  fiel,  de 
miel ,  &c.  qu'on  lie  dans  un  linge ,  &:  ell:  de  la  grollcur 
d'une  aveline.  Nodulus  medicus purgativus.  On  le  tait 
entrer  dans  le  lîége ,  d'où  on  le  retire  par  le  moyen 
d'un  filet  qu'on  y  laille. 

^  NOUEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  plein  de  nœuds.  No- 
dofus  ,  articulofus  ,  riodrs  diflincius.  Il  (e  dit  d'un  bois 
rempli  de  nœuds ,  que  l'on  nomme  autrement  hois 
rujliquc. 

tfT On  dit  encore  en  Botanique  caulis  nodofus  ,  une  tige 
garnie  de  nœuds.  Les  branches  le  terminent  dans  le 
corps  des  arbres  par  un  petit  cône  qui  a  Ion  fommct 
fur  la  couche  ,  où  le  bouton  qui  a  âc  la  première 
origine  de  cette  branche ,  a  commencé  à  paroitre.  Delà 
l'origine  des  nœuds  ,  qui  pénéci'ent  d'autant  plus  pro- 
fondément ,  que  les  branches  qui  les  occafionncnt , 
lont  plus  anciennes. 

En  Chirurgie  on  appelle  noueufe  ,  nodofx,  une  el- 
pcce  de  tuture.  On  donne  la  même  épithète  à  différens 
bandages ,  &  à  la  goutte  lorfqu'clle  forme  des  duretés 
aux  articulations.  Dict.  de  James. 

On  appelle  aullî  en  termes  de  Blafon ,  des  troncs  iJc 
branches  d'arbres  noueux  ,  quand  ils  lont  reprélentés 
pleins  de  nœuds  &  d'inégalités.  On  les  appelle  autre- 
ment ,  écot  ou  bâton  à  nœuds. 

NOUGAROT.  Nom  d'un  bourg  de  l'Armagnac,  en  Gaf- 
cogne.  Nougariolum.  Il  ell  lur  la  rivière  de  Médon,  à 
quatre  lieues  d'Aire ,  vers  le  levant.  Maty. 

1CF  NOUGAT ,  ou  NOUGA.  Voye^  Noga. 

NOUGNAT.  Voyei  Nonnat. 

NOVI,  Nom  d'une  petite  ville  de  l'État  de  Gênes  en  Ita- 
lie. Elle  efi:  aux  confins  du  Duché  de  Milan,  à  deux 
lieues  de  Tortonc  ,  vers  le  midi.  Nova.  Maty. 

NOVIBAZAR.  Nom  d'une  ville  de  la  Turquie  ,  en  Eu- 
rope. Noviha':[ana,  Novus  mercatus  ,  Novojorum.  Elle 
cft  capitale  de  la  Servie ,  &  lituée  .au  confluent  des  pe- 
tites rivières  de  Stniza  (Se  de  Rufca,  à  dix-fept  lieues 
de  Nilfa,  vers  le  couchant.  Maty. 

NOVICE,  adj.  fouvent  eiiiployé  lùbftantivement.  Qui 
n'cft  pas  encore  fort  expérimenté  en  un  art ,  en  une 
profcllîon  ;  qui  eft  nouveau  &  peu  exercé  en  quelque 
choie  que  ce  loit.  Novitius  ,  tiro.  Dans  l'ancienne  mi- 
lice Romaine, on  appeloit  novices ,novhii ,  les  jeunes, 
ou  les  nouveaux  loldats.  Dans  les  Ordres  de  Chevale- 
rie il  y  avoir  des  novices  j  ou  Clercs  d'armes ,  qui  fai- 
foient  leur  .apprentiirage  avant  que  d'être  rec;us  Cheva- 
liers. Ce  Capitaine,  qui  s'eft  laillé  battre,  eft  bien  no- 
vice au  métier  de  la  guerre.  Cet  Avocat  eft  novice  en 
la  profeilion.  Ce  provincial  eft  encore  novice  à  la  Cour, 
il  n'a  pas  pris  l'air  du  monde.  Et  d'où  di.iblc  êtes-vous, 
pour  être  li  novice  ;  Le  zèle  qu'il  conçut  alors  ,  pour 
l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  ,  penla  le  porter  trop 
loin  ,  faute  de  lumière  &  d'expérience  dans  les  choies 
fpirituellcs,  où  il  ii'etoit  encore  que  novice.  Boun.  La 
femme  que  vous  me  donnez  n'cft  pas  novice  ,  Dieu- 
merci  :  elle  a  de  l'expérience.  G.  G.  Les  vieux  fol- 
dits  de  l'iiihppe  étoient  novices  aux  voluptés.  Vaug. 
0CrOn  le  dit  quelquefois  par  extenlîon  des  choies 
mêmes  priles  pour  la  pcrfonne.  Une  plume  noyice. 
Une  main  novice. 

Cuillaume  enfant  de  chœur  prête  fa  main  novice.  Boil. 

Novice,  f.  m.  &  f.  eftaufti  un  Religieux  ou  Religieufc, 
qui  cft  encore  dans  le  tcms  de  li  prybation,  qui  n'a 
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pas  encore  fait  fes  vœux.  iVbv/fiaj.  LeSoupricurdans 
quelques  Couvents  eft  le  Maître  des  novices.  Les  no- 
vices lont  aux  balfcs  chailcs.  Les  Religieules  novices 
portent  le  voile  blanc  ;  les  profelfes  le  noir.  Un  No- 
vice n'eft  point  cenlé  mort  civilement  :  il  eft  capable 
de  fuccédcr  julqu'à  la  profeilion  actuelle.  Ses  Bénéfices 
ne  peuvent  être  non  plus  impétrés  pendant  le  tems 
de  la  probation  ,  (ans  ion  conicntemcnt.  Le  Concii: 
de  Trente  ne  permet  au  novice  de  refigner  les  Bcne- 
ces  que  deiLX  mois  avant  la  profeilion  ,  &  il  les  peut 
même  reprendre  il  la  profeilion  eft  nulle.  Un  novice 
ne  peut  faire  aucune  donation  à  Ion  Supérieur  ,  à  caufe 
de  la  dépendance  où  il  eft  à  Ion  égard.  Comme  les  no- 
vices peuvent  lortir  pendant  leur  noviciat,  on  peut 
aullî  les  renvoyer. 

NOVICIAT,  f.  m.  Tems  de  probation  ,  pendant  lequel 
on  éprouve  li  un  Religieux  ou  une  Religieufc  ont  une 
vocation  &i  des  qualités  propres  pour  vivre  dans  la 
règle  dont  ils  doivent  vouer  l'obfervation.  NoviciiZtus. 
Le  noviciat  dure  un  an  ordinairement ,  «S:  en  quel- 
ques mailons  davantage.  Ce  Religieux  a  fait  hcureu- 
lement  foii  noviciat.  L'année  du  noviciat  eft  comme  le 
lit  de  la  mort  civile  d'un  Novice,  qui  meurt  au  monde 
par  la  profeilion.  C.  B.  On  a  jugé  qu'une  donation  faite 
entre-vifs ,  dans  l'année  de  noviciat ,  étoit  cenfce  une 
donation  à  caule  de  mort.  Id.  Par  le  Concile  de  Trente 
le  tems  du  noviciat  doit  être  d'une  année  complète , 
continue  &  lans  interruption  ;  s'il  manquoit  un  leul 
jour  à  l'année  de  probation  ,  il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  la  rendre  nulle. 

0Cr Noviciat  ,  le  dit  aullî  des  maifons  ou  de  la  partie 
d'une  Maifon  Religieufc  où  les  novices  demeurent  & 
font  leurs  exercices  pendant  leur  année  de  probation. 
Noviciatus  _,  noviciorum  domus  ,  domus  prokationis. 
La  Mailon  de  l'Inftitution  eft  une  elpèce  de  noviciat 
des  Pères  de  l'Oratoire.  Le  noviciat  eft  fouvent  un 
Cloître  lép.aré  du  grand  Dortoir.  Le  P.  Verjus ,  dans 
la  vie  de  S.  François  de  Borgia  ,  L.  III.  p.  ^jj  j  a  dit 
au  pluriel  dans  une  note  marginale  :  il  établit  des  «0- 
viciaux  ,  des  Séminaires  ,  &  des  Mailons  Profell'cs  de 
fon  Ordre.  D'autres  dilcnt  des  noviciats -i&z  c'cftl'ulage. 

§;?  Noviciat  ,  au  figuré  ,  fe  dit  de  l'apprentiilage  qu'on 
fait  de  quelque  art ,  de  quelque  métier  ou  profeilion. 
Tirocinium.  Le  noviciat  de  la  guerre  eft  pénible  &:  dan- 
gereux. M.  de  Turenne  avoit  fait  fon  noviciat  lous  le 
Prince  d'Orange.  C'eft  ce  que  Virgile  frit  dire  à  Évan- 
dre  qui  parle  à  Enée  de  fon  fils  Pallas  en  ces  termes  : 
Sub  te  tolerare  magijlro  Militiam  ,  &  grave  Manis 
opus  j  &c. 

NOVIGRAD.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  D.ilmatie. 
Nûvigradum.  Elle  cft  fortifiée ,  défendue  par  une  cita- 
delle ,  &  lituée  au  fond  d'un  long  golfe  ,  à  huit  lieues 
deZara,  vers  l'orient  leptentrional.  Quelques  Géogra- 
phes la  prennent  pour  la  petite  ville  nommée  ancien-^ 
nement  Argyruntum  &:  Argyrutum  ,  que  d'autres  met- 
tent àObrovazza,  bourg  voilin  àe  Novigrad ,  tk.  d'au- 
tres à  Pelcha  ,  bourg  lur  la  côte  de  la  Morlaquie  ,  vis- 
à-vis  de  l'île  de  Pago.  Maty. 

Il  y  a  encore  deux  petites  villes  de  ce  nom  en  Croa- 
tie. Novigradum.  L'une  dans  la  Corbarie,  à  fept  lieues 
de  Wihitz  ,  vers  le  nord.  L'autre  dans  la  Morlaquie  , 
à  fept  lieues  de  Zeng  ,  vers  le  levant.  Ibid. 

NoviGRAD  ,  eft  aullî  une  petite  ville,  avec  un  château 
conftniit  fur  une  colline.  Novigradum.  Elle  eft  capitale 
d'un  Comté  qui  porte  Ion  nom,  (Se  Iiculc  à  une  lieue 
du  Danube  ,  &  à  huit  deGran  ,  vers  le  levant.  Ibid. 

Le  Comté  A^'^iavicKAn.  Novigriidtcnjîs  Comita- 
tus.  Contrée  de  la  haute  Hongrie  ,  entre  les  Comtés 
de  Sag ,  d'Hévecz  ,  de  Pcft  ,  &  le  Danube.  Il  n'a  rien 
de  conlîdérablc  que  Novigrad  la  capitale.  Ibid. 

NOVILLO.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainlî  qu'on 
appelle  au  Pérou  ,  un  jeune  bœuf  d'un  an.  Bos  annicu- 
lus.  Les  novillos  coûtent  iîx  piaftres  chacun.  Frézier. 

NOFISSIMÉ.  Mot  Latin  qu'on  emploie  dans  notre 
langue  ,  pour  dire ,  de  fraîche  date  ,  depuis  peu,  tout 
récemment ,  &c.  Voici  une  choie  qui  vient  d'arriver 
tout  novifflmé.  Mad.  Du  Noyer  ,  Lettres  hiftoriques. 
U  n'eft  que  du  ftyle  familier  Se  de  converllition. 

NOVITO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Calibre  ults- 
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rieurc.  Novhus.  Elle  coule  un  peu  au  nord  de  Girace , 
&c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom.  M  AT  y. 
NOULET.  Terme  de  Charpcnncr  <?c  de  Couvreur.  On 
appelle  nouUcs  j  de  pentes  noues  ou  égouts  qui  fe  font 
fur  les  lucarnes  j  ik  particulièrement  (ur  celles  qu'on 
appelle  demoljclles.  Cariiiiuulus  teclonus. 
NOUMAZE.  ")  C'cft  la  même  chofe  que  Néomaie. 
NOUMOIZE.  J  Voye^:  ce  mot. 
NOVOGROD-WÉLIKI.  C'ell-a-dire  ,  grand  Novogrod. 
Novoçurdia  magna.  Nom  d'une  ville  de  Molcovie. 
Elle  elt  capitale  d'une  Principautc  qui  porte  Ion  nom,  tic 
firuée  fur  le  lac  liment  ,  à  l'endroit  d'où  la  rivière  de 
Wolcliova  en  fon ,  environ  à  trente  lept  lieues  du  lac 
de  Ladoga,  &c  de  la  ville  de  Nortebourg  ,  vers  le  midi. 
Cette  v'IIe,  iîruée  dans  luie  belle  plaine  ,  a  été  autre- 
fois une  République  ;  elle  dépend  m.iintcnant  des  Mo(  - 
covites  :  elle  eft  Archiépiicopale  ,  grande  ,  ornée  de 
beaux  édifices,  &:  de  ioixante-dix  MonafK-res ,  revê- 
ruc  de  bonnes  fortifications ,  &  détendue  par  un  châ- 
teau. Les  Suédois  la  prirent  l'an  1 6 1 1  ,  &  ils  la  rendi- 
rent l'an  i6i  ;.  Matv. 

La  principauté  de  Novogrod-Wéliki.  Principatus 
Novogardix  magm.  Province  de  la  Molcovie.  Elle  ell 
fituée  entre  celles  de  Fleskow  ,  de  Refchow,  deTwer, 
de  Bofthow  ,  de  Jéroilaw ,  de  Biéla-Jezéro ,  de  Wolog- 
da ,  >?v:  les  États  de  Suède.  Cette  Principauté  a  beau- 
coup d'étendue ,  mais  elle  elî  occupée  en  pluhcurs  en- 
droits par  des  lacs  &  par  des  forets.  Ses  principaux 
lieux  font  i\"'c)i'ci^ir<;i-IP'<.-/^;(-;  capitale,  Ladoga,  Saint- 
Nicolas  ,  &  Staro-Rulla.  On  dit  que  les  anciens  habi- 
tans  de  ce  pays  adoroient  l'idole  de  Pcrun  ou  Peruno. 
F'oyci  ce  mot. 
NOVOGRODECK.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Palati- 
nat  qui  porte  Ion  nom.  Novogrods. ,  Novogrodccum. 
Elle  eft  grande  ,  &c  htuée  dans  une  grande  plaine ,  en- 
viron à  rrois  lieues  de  Niémen,  &c  à  vingt  de  Whilna, 
du  côté  du  midi.  Cette  ville  étoit  autrefois  l'apanage 
des  puînés  des  Ducs  de  Lithuanie.  Le  Parlement  de 
Lithuanie  s'allemble  alternativement  en  cette  ville ,  & 
en  celle  de  Minsk.  Maty. 

Le  Palatinat  de  No  v o grodeck.  NovogrodienJîsPa- 
latinacus.  Province  de  Lithuanie.  Elle  eft  entre  la  Po- 
lélie  ,  &;  les  Palatinats  de  Whilna  ,  &  deTroki.  Elle 
eft  divifée  en  trois  Chkellenies ,  qui  portent  les  noms 
de  ces  trois  principales  villes.  Novogrodech  ,  capitale 
de  la  province,  Slonin  ,  &  Wolkowisko.  On  trouve 
encore  dans  ce  Palatinat  les  Duchés  de  Nefwicz  &:  de 
Sluczk.  Ibid. 
NOVOGROD-SEWIERSKL  Nom  d'une  ville  de  la 
Mofcovie.  Novogardia  ScverU.  Elle  elt  forte  ,  capi- 
tale d'un  Duché  qui  porte  Ion  nom  ,  Se  lituée  fur  le 
Dezna  ,  à  foixante  lieues  de  Kiovie ,  vers  le  levant ,  Sz 
quarante-cinq  de  Smolensko ,  vers  le  midi.  Ibid. 

Le  Duché  de  Novogrod-Sewierski.  Traclus  Se- 
yerienjis  Ducatus  Novogardia  Sever'u.  C'eft  une  pro- 
vince de  la  Molcovie.  Elle  elf   entre  les  Duchés  de 
Worotin  ,  de  Smolensko  ,  de  Czéernichow ,  le  Pala- 
tinat de  Kiovie,  &  la  Lithuanie  ,  de  laquelle  elle  dé- 
pendoit  autrefois.  Elle  a  été  cédée  aux  Molcovites 
comme  une  ancienne  dépendance  du  Duché  de  Smo- 
lensko. Novogrod-Sewierski  capitale ,  &c  Branko  ,  en 
lont  les  lieux  principaux.  Ibid. 
i  NOVOMENTO  ,  ou  NOVE.  Nom  d'une  ancienne  ville 
I       des  Triballiens,  dans  la  baffe  Mœiie.  Nov.z ,  Noven- 
I      Jis  Civitas.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  de  la  Bul- 
garie ,  fitué  près  du  Danube ,  à  dix-huit  lieues  d'Ifcha, 
vers  le  levant.  Ibid. 
NOVOMOT.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'ancienne  Servie, 
&  renfermée  maintenant  dans  la  Bofnie.  Novomons. 
Novopyrgum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Drina  ,  près  de 
1    "  ia  fonrce,  &  des  confins  de  l'Albanie.  Ibid. 
NOURRAIN ,  ou  NORRAIN.  f.  m.  Petit  poifFon  qu'on 
jette  dans  les  étangs  pour  les  repeupler.  On  l'appelle 
autrement  peuple  ,  fillette  ,  ou  alevin.  Il  fuit  pour  le 
moins  trois  milliers  de  nourrain  pour  repeupler  un 
I       étang.  Nourrain  eft  plus  ufité. 

I  NOURRICE,  f  f.  Femme  qui  donne  à  téter  à  un  enfant , 
j  ■  qui  a  foin  de  l'élever  dans  les  premières  années.  Nu- 
I    •  trix j  natricula.  Une  nourrke  pour  être  boniie,doit 


N  O  U         245- 

être  faine  Se  d'un  bon  tempérament ,  avoir  bonne  cou- 
leur ,  ik:  h  chair  blanclie.  Elle  ne  doit  être  ni  gralFe , 
ni  maigre.  Il  faut  qu'elle  foit  gaie  ,  gaillarde,  éveillée 
jolie  ,  fobrc ,  chafte  ,  douce  &:  Uns  aucune  violente 
paflion.  La  plus  excellente  de  toutes  les  nourrices , 
c'efl  la  mère.  Valembert.  On  dit ,  mettre  un  en- 
fant en  nourrice  j  pour  dire,  le  donner  à  une  nour- 
rice hors  de  chez  foi ,  pour  le  nourrir;  retirer  un  en- 
fant de  nourrice  j  pour  dire  ,  le  retirer  dd  ciicz  la  nour- 
rice ,  &  le  prer.drc  chez  loi.  On  dit  des  enfans  dont  les 
inclinations  ne  relîcmblent  point  à  celles  de  leur  père , 
qu'ils  ont  été  changés  en  nourrice  ;  pour  dire  ,  que  les 
nourrices  les  ont  fuppofés  en  la  place  des  véritables. 

Nourrice  ,fe  dir  aulli  des  chiennes  à  qui  on  donne  à 
nourrir  d'autres  peiits  que  les  leurs.  Canis  nutrix.  Un 
thaileur  a  foin  de  ciiercher  des  nourfices  à  les  levroiis, 
&:  à  les  autres  petits  chiens. 

On  dit  auili  d'une  province  qui  fournit  des  vivres  à 
une  autre ,  que  c'elt  fa  mère  nourrice  ,  nutrix  j  altrix. 
La  Beauce  ell  la  mere-nowWct-  de  Paris. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  en  amour, 
un  dépuceleur  de  nourrices. 

Nourrice.  On  appelle  ainli  dans  les  Coutumes  de  Brelïe, 
des  pièces  de  bois  fur  lefquellcs  la  chanée  d'un  étane; 
eft  couchée. 

NOURRICIER,  f.  m.  Le  mari  de  la  nourrice  ,  ou  celui 
qui  a  foin  d'clever  un  enfant.  Alitor ,  nutritius.  Joleph 
ne  fut  que  le  père  nourricier  de  Jesus-Christ.  Dans 
le  iens  figuré  ,  on  appelle  père  nourricier,  celui  donc 
on  tire  la  fubfiflance  ,  ou  à  qui  l'on  doit  Ion  inftruc- 
tion.  Mécénas  étoit  comme  le  perc  nourricier  des  Sa- 
vans.  S.  EvR.  M.  Ménage  s'efî  vu  le  pcre  nourricier 
d'une  certaine  race  de  Poëtes  qu'il  a  élevés  dans  un 
des  quartiers  du  Parnalfe.  Bail. 

Quelle  mouche  te  pique  j  Iris? 

Ma  Cuifinière  ejl  àla  meffe  , 

Et  les  nourriciers  de  Paris 

A  peine  arrivent  de  Gonej[fe.      SÉnÉçe. 

Il  entend  les  Boulangers  de  Gonelfe,  qui  apportent 
du  pain  à  Paris. 

|]Cr  Nourricier,  ad].  Sac  nourricier.  Foye'^  Svc.  Ce  mot 
fe  dit  également  &  du  lue  dont  les  arbres  &  les  plantes 
fe  nourriHenr  ,  &  de  la  partiïe  des  alimens  qui  nour- 
rir les  corps  des  animaux. 

NOURRIÇON,  (  ou  NOURRISSON,  avec  l'Académie,  ) 
l.  m.  Enfant  qui  efl  en  nourrice.  Alumnus.  Les  villa- 
geoifes  mettent  leurs  enfans  en  nourrice  ,  pour  pren- 
dre des  nounicons  des  bourgeois. 

NouRRiçoN  ,  fe  dit  figurément  des  Poëtes  qui  fe  quali- 
fient nourricons  du  Parnafîe ,  nounicons  des  Mules ,  qui 
ont  été  nourris  &;  élevés  dans  les_  beaux  Arts.  Helico- 
nis  alumnus.  Nous ,  de  Phébus  lacrés  nounicons.  Voit. 
Il  fe  dit  aufll  de  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  &z  inftruits 
par  quelqu'un.  Vous  voyez  à  vos  pieds  un  nourricon  du 
grand  faint  Benoît.  Patru. 

NOURRIR.  V.  a.  Fournir  les  alimens  néceftliires  pour 
entretenir  la  vie.  Alere  .,  nutrirc.  Ceux  qui  prononcent 
/2orir,  prononcent  maL  Dieu  a  créé  les  fruits  de  la  terre 
pour  nourrir  l'homme  &c  les  animaux.  Cet  homme  a 
une  grande  frmille  à  nourrir.  Il  nourrit  tant  de  valets  , 
de  chiens,  de  chevaux,  d'oifeaux.  C'eft  une  belle  cha- 
rité de  nourrir  des  pauvres  ,  des  orphelins.  Diogènc 
s'etonnoit  de  ce  qu'il  noumjjoit  des  paralîtes  ;  c'étoient 
desfouris.  Quand  on  fait  mettre  quelqu'un  prifonnier 
pour  dettes ,  on  eft  obligé  de  le  nourrir,  s'il  le  demande. 
On  dit  que  des  enfans  ne  lont  pas  nourris  dans  une 
maifon  ,  que  des  écoliers  ne  lont  pas  nourris  dans  un 
Collège,  pour  dire  qu'ils  n'y  font  pas  (uthfunment/zo^^r- 
ris  J  qu'on  ne  les  nourrit  pas  comme  il  faut.  Ac.  Fr. 
IJCr  Nourrir  ,  fe  dit  .aufli  en  parlant  de  l'aliment  qui  fc 
convertit  en  la  lubftance  de  l'animal.  Nutrire  ,  alere. 
On  dit ,  la  chair  nourrit  la  chair ,  le  lang  nourrit  toutes 
les  parties  du  corps. 
|K?  L'on  dit  ablolument  que  certains  alimens  nourrijfenc 
beaucoup  ,  d'autres  peu  ,  c'eft-à-dire  ,  contiennent 
beaucoup  ou  peu  de  fucs  nourriciers.  Les  fruits  fiour- 
rijjent  moiars  que  la  viande.  Le  vin  nouriu. 
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ifTlï  efl:  fouvcnt  employé-  avec  le  pronom  peifonnel.  Se 
nourrir  ,  prendre  de  la  nourriture.  L'homme  le  noarn; 
-de  pain  ,  de  vi.uidcs ,  de  fruits  ,  de  légumes  ,  d'iicrba- 
ges ,  de  poillon.  Les  clicvaux  le  nournff'c/u  de  foin  , 
id'avoine.  Le  poulet  nouvellement  cclos  fc  nourrit  du 
jaune  de  l'œuf. 

KouRRiR  ,  lignifie  donnera  têter à  un  enfant-,  l'élever 
juiqu'à  un  certain  .âge.  Lacîurg.  Une  bonne  mère  doit 
«lle-mcme  nourrir  cet  enfant ,  les  animaux  nourrijfent 
bien  leurs  petits.  La  nourrice  ell  devenue  groiîe  ,  elle 
n'a  pu  achever  de  nourrir  Ion  enfant.  Cette  femme  n'a 
pu  nourrir  des  enfans,  ils  font  tous  morts  en  bas  âge. 

Nourrir,  figniHe  encore,  élever  des  beftiaux  pour  le 
ménage  de  la  campagne ,  pour  en  trafiquer.  Alcrc.  Ce 

Eays  clf  abondant  en  pâturages,  on  y  nourrit  bien  des 
œufs,  des  moutons,  des  chevaux.  Dans  les  monta- 
gnes on  nourrit  des  chèvres  ;  dans  les  pays  chauds  des 
vers  à  ioie. 

Nourrir  ,  ie  dit  auiîi  des  plantes  &  des  arbres,  AUre. 
Dans  les  terres  fèches  ,  les  arbres  ne  trouvent  pas  de 
<5Uoi  fc  nourrir.  Le  fumier,  le  terreau,  fervent  à  nour- 
rir ,  à  faire  profiter  les  arbres.  Il  y  a  bien  des  plantes 
qu'on  ne  peur  nourrir  ,  ni  élever  dans  les  pays  froids. 
Le  blé  qui  croît  dans  une  terre  gralle,  eft  bien  nourri j 
c'cfl-à-dire  ,  y  trouve  une  uourrimre  ,  un  fuc  conve- 
nable Se  fuftifanr.  Les  melons  ne  vaudront  rien  cette 
année  ,  ils  ont  été  nourris  d'eau.  Il  a  trop  plu.  Voilà 
des  fruits  gros  &  bien  nourris. 

Nourrir  ,  fe  dit  aulli  des  choies  inanimées.  On  a  ame- 
né pluficurs  ruilleau.N.  &  ét.mgs  pour  nourrir  le  canal 
de  Languedoc  ,  pour  l'entretenir.  Foverc  ,  confirvare. 
Il  faut  jetter  du  bois  dans  le  feu  pour  le  nourrir.  Ils 
lancent  des  torches  ardentes ,  Se  telles  autres  chofes 
propres  à  nourrirïe  feu.  Vaug. 

Nourrir  ,  fedit  aulli  en  parlant  des  pays  qui  abondent 
en  vivres ,  qui  en  fournillènt  aux  autres ,  ou  des  rivières 
qui  fervent  à  les  y  tranfporter.  Nutrire  j  alere  ^  ali- 
menta prAbere.  La  Seine  Se  la  Marne  nourrijfent  Paris  ; 
■la  Beauce  le  nourrit  de  grains.  Le  Berri  elt  fec  ,  il  n'a 
de  blés  que  pour  fe  nourrir.  On  dit  aulli  que  l'Afrique 
nourrit  des  monftres  ;  que  la  mer  nourrit  des  balei- 
nes ,  &c. 

Nourrir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  Se  figni- 
iie  ,  entretenir  ,  remplir  ,  amuler  ,  fomenter.  Fovere  , 
implere  ,  pafccre.  L'eipiit  de  l'homme  eft  h  toible  , 
qu'il  fe  nourrit  d'imaginations,  de  fumée,  de  chimères, 
de  vaines  elpérances.  Se  nourrir  àc  la  parole  de  Dieu. 
Fi  N.  Nourri[fe~  votre  raifon  des  maximes  les  plus  luc- 
culentes  du  Droit.  Tour.  La  ledlure  nourrit  l'eiprit. 
S.  ÉvR.ils  le  nourrijjent  d'utiles  lectures.  Bourda- 
-ï-OUE.  Exhoru  T.  I.  p.  i  go.  Lalcience  nouirit  dans 
l'etpritime  vaine  complaitance  de  foi-mcmc.  Fléc.  Elle 
avoit  tous  les  attraits  qui  nourrissent  l'orgueil ,  &  qui 
attirent  la  vaine  complaifance  des  hommes.  Fléc. 

J)es  mépris  d'un  ingrat  ma  flamme  fe  nourrit  î  Quin. 

La  fagefle  «oi^rrif  mon  cœur.  Fén.  L'amoiu- propre 
a' une  inclination  violente  pour  tout  ce  qui  nourrit 
tiotre  curioiité.  Nie.  Il  n'y  a  point  de  vérité  chrétienne, 
qui  étant  méditée  comme  il  faut ,  ne  fût  capable  de 
.jious  nourrb:  Id. 

.Ivfourrir772i//É  chagrins  j  mille  remors  dans  l'ame. 

^  S.  ÉVR. 

jJV'ottrnV  laidifcorde' &  la  divifion.  Id.  Je  ne  viens 
poiili^  vous  éblouir  par  l'éclat  des  honneurs  de  la  terre, 
pour  nourrir  votre  efprit  du  récit  fpécieux  d'une  féli- 
cité mondaine.  Fléch.  Les  premiers  hommes  nourrif- 
foient  Ici-U-  ainour  par  les  offices  mutuels  qu'ils  le  ren- 
doient.  M.  Esp.  On  fe  nourrit  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes ,  on  les  prelle  (Se  on  en  tire  le  plus  qu'on  peut. 
.La  Bru  y.  La  -jaloulie  fe  nourrit  de  chagrin ,  de  foup- 
çons,  de  dépit  &  de  défiance.  S.  ÉvR.  Il  ne  fulïit  pas 
a  une  femme  d'avoir  un  extérieur  modelle  &  compolé, 
quand  elle  nourrit  dans  le  cœur  de  véritables  attache- 
inens.  Bell.  Aidé  du  iilence  &  de  la  retraite  ,  Wnour- 
rijfoit  fon  efprit  de  lecture ,  &  vivoic  dans  uii  grand 
rccucillcmciit.  Fx.éch. 
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Souvent  j  d'un  faux  efpoir  un  Amant  eft  nourri  ; 
Le  mieux  reçu  ri  eft  pas  toujours  le  plus  chéri.  Mol. 

Nourrir  ,  fignifie  encore  ,  élever  ,  former  ,  inftruirc. 
Educare  ,  erudire  ,  infiituere  j  formare.  Il  faut  nourrir 
les  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  dans  l'amour  des 
lettres  &  de  la  vertu.  Il  a  été  nourri  dans  le  Barreau. 
Abl.  Il  fut  nourri  dans  la  pauvreté  philofophiquc.  Id. 
Des  hommes  nourris  dans  le  libertinage  ,  ne  peuvent 
s'.accoutumer  à  la  lévénté  des  préceptes  de  la  morale. 
S.  EvR.  Il  fiut  erre  nourri  dans  la  flatterie  &  la  fervitudc, 
pour  réullir  à  la  Cour.  Abl. 

^ft  NouRRiR,en  Peinture  :  c'elf  mettre  les  couleurs  avec 
une  certaine  abondance ,  qui  donne  le  moyen  de  les 
bien  mêler  ,  de  les  empâter.  Nourrir  le  trait ,  c'eft  évi- 
ter la  maigreur  Se  la  féchcrelfe. 

UCT  Nourrir  les  fous ,  en  Muûque  ,  c'eft  les  foutenir 
durant  toute  leur  valeur.  C'eft  l'oppofé  de  détacher. 

IJCr  En  Pharmacie  ,  «Oi^rnV  la  litharge  ,  ou  autre  drogue , 
c'eft  en  la  broyant  continuellement  dans  le  mortier, 
l'arroler  peu-à-peu  d'huile  ou  de  vinaigre ,  lans  la 
noyer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  conlilfance  qu'or» 
veut  lui  donner. 

ïf^  No  uRRiR  une  adtion ,  un  billet  de  loterie,  c'eft  payer 
les  Tommes  particulières  dans  les  tems  pre(crits  ,  pour 
lui  conferver  la  valeur ,  julqu'au  jour  du  tirage. 

CK5°NouRRiR  les  grades,en  matière  bénéficialçjc'ell  enrc- 
nouveller  exactement  l'inlinuation  dans  le  tems  prcf- 
crit  pendant  le  Carême. 

03°  Nourrir  fes  lettres,  dans  récrirure,c'eft  faire  que  les 
caradtères  loient  lufîifamment  chargés  d'encre  ,  en- 
forte  qu'ils  ne  foient  ni  maigres  ,  ni  affamés. 

Nourrir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Une 
beface  bien  promenée  nourrit  Ion  maître.  On  dit  en 
ce  mcmefens,  il  n'y  a  point  de  fi  petit  métier  qui  ne 
nourri ffe  fon  maître.  On  dit  auili  à  celui  qui  bat  un  en- 
fant ,  qu'il  n'a  pas  envie  de  le  nourrir.  On  dit  aulïï , 
qu'on  a  nourri  un  (erpent  dans  (on  fein  ,  quand  on  a 
élevé  un  ingrat ,  qui  rend  le  mal  pour  le  bien  ,  qui 
tâche  de  perdre  fon  bienfaiteur.  On  dit  :  ce  que  j'aime 
me  nourrit. 

Nourri  ,  ie.  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  fon 
verbe. 

On  dit  par  raillerie,  qu'un  homme  eft  bien  nourri , 
pour  dire ,  qu'il  eft  plus  gros  Se  plus  gras  qu'il  ne 
faudroit. 

Nourri  ,  ie  ,  adj.  Terme  de  Peinture.  Un  tableau  bien 
nourri  de  couleurs  ;  c'eft-à-dire  ,  bien  empâté ,  qui  n'eft 
pas  légèrement  chargé  de  couleurs.  Tabella.  colorihus 
non  parce  depicla.  Un  trait  bien  nourri  j  qiu  n'eft  pas 
trop  fin. 

On  dit  que  du  blé ,  que  du  grain  eft  bien  nourri , 
pour  dire,  qu'il  eft  bien  plein ,  bien  rempli. 

IG"  Lettre  bien  nourrie.Tetme  de  Maître  à  écrire.  Lettr» 
qui  eft  fuftifamment  chargée  d'encre,  dont  les  traits' 
font   bien  formés  ,   qui  n'-eft   point  affamée  ,  tropl 
maigre. 

Et  on  dit  d'un  ftyle  riche  ,  plein  ,  abondant ,  que 
c'eft  un  ftyle  nourri.  Acad.  Fr. 

En  termes  de  Cuiline ,  on  dit  qu'un  ragoût  eft  nourri 
de  bon  jus  ;  un  pâté  bien  nourri,  bien  allaifonné. 

Nourri  ,  en  termes  de  Blalon ,  fe  dit  du  pied  des  plan- 
tes qui  ne  montrent  point  de  racines  -,  &  des  fleurs-" 
de-lis ,  dont  la  pointe  d'en-bas  ne  paroît  point.  Petio~ 
lis  non  extantthus. 

NOURRISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  fubftante,  qui  nour^ 
rit  beaucoup  ;  qui  a  des  parties  fucculcntes  ,  Se  pro- 
pres à  nourrir.  Nutriendi  potins ,  alihilis  ,  altiiis.  Le  ' 
gruau  eft  fort  nourrffant.  La  gelée  de  viande  eft  fort 
nourrifantt. 

NOURRISSON,  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire.  Voyei 
NouRRiçoN  pour  l'explication. 

NOURRITURE,  f.  f.  (  Narriture  eft  mal  dit.  )  Aliment 
qui  fe  convertit  en  la  fubftaiice  du  corps.  Cibus ,  ciba- 
ria^efca.  Le  pain,  la  chair,  font  une  bonne  «o:^m- 
ture.  Les  ragoûts ,  les  fucreries  ,  font  une  méchante 
nourriture.  Un  corps  étique  eft  celui  qui  ne  prend  plus 
de  rao:/m'f:^re.. Ce. malade  ne  prend  plus  de  nourriture. 
U  (îc  tant ,  à  force  de  prières ,  qu'il  prit  de  la  nourri-. 
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turc,  Vaug.  La  nourriture  ,  félon  M.  Perrault,  d.ins 
les  ElFais  de  Phylique  ,  vicn:  quelquefois  à  tout  le 
corps  des  animaux  par  la  peau  ,  <k  c'ell  delà,  dit-il , 
la  caufe  pour  laquelle  les  chiens  qui  tournent  la  bro- 
che ,  &  même  les  Bouchers ,  les  Cuiliniers  &:  les  Char- 
.    cuciers ,  font  d'ordinaire  fort  gras  &  fort  replets.  Car 
la  fubftance  la  plus  iubtile  des  choies  nourrillantcs  , 
appliquée  au-dehors  de  ces  corps ,  pénètre ,  félon  lui , 
au-dedans ,  &  fc  mêle  avec  le  lang. 
gcr  En  parlant  d'une  partie  qui  a  été  affedée ,  &c  qui  fe 
rétablit  dans  l'état  où  elle  doit  être  naturellement ,  on 
dit  qu'elle  prend  nourriture.  Son  bras  étoit  dclféché , 
mais  il  recommence  à  prendre  nourriture. 
^J"  On  le  dit  aullî  en  parlant  des  végétaux.  Cet  arbre 
prend  nourriture.  Celui-là  delléche  faute  de  nourriture. 
/^oytç  Suc  NOURRICIER.  Végétation. 
^3°  Nourriture,  fc  dit  aullI  des  belliaax  &  de  la  vo- 
laille qu'on  nourrit  ,  qu'on  élevé  dans  une  maifon  de 
campagne.  Nutrkatio  ,  nutritus.  Ce  Fermier  s'eft  en- 
richi à  faire  des  nourritures.  Le  pays  d'Anjou  eft  gras  , 
&  propre  à  laire  des  nourritures. 
fc?  On  dit  d'une  nourrice  j  qu'elle  a  fait  deux  nourritu- 
tures  du  même  lait ,  pour  dire  qu'elle  a  alaité  deux 
enl'ans  du  même  lait. 
Nourriture,  fe  dit  figurément  en  morale ,  de  tout  ce 
qui  fert  à  nourrir,  à  entretenir  une  choie.  Alimentum, 
nutrimentum  ,  cihus.  Je  me  luis  arraché  aux  douceurs 
de  la  gloire  humaine  ,  pour  donner  à  monefprit  une 
nourriture 'ç\\x'i  folide.  Boss.  L'honneur  eft:  hi  nourriture 
&  le  plus  ardent  delîr  des  âmes  bien  nées.  Patru. 
L'étude  eft  la  plus  folide  nourriture  de  l'efprit.  S.  ÉvR. 
Il  n'cftrien  de  plus  rare  que  ce  dilccrnementexquis,& 
ce  goût  raffiné  de  l'ame  pour  ia  véritable  nourriture. 
S.  REAL.  L'amour  des  autres  envers  nous ,  eft  la  nour- 
riture de  notre  amour  propre.  Nie.  Les  faux  Pafteurs 
donnent  aax  âmes  une  nourriture  empoilonnéc.  Fen. 
A  fa  table  ,  on  gardoit  une  honnête  tempérance  ,  &  en 
prenant  \d.  nourriture  du  corps  ,  on  recevoir  aulli  celle 
de  l'ame ,  par  quelque  leclure  de  la  Bible  &  des  Saints 
Pères.  P.  Verjus. 

Mais  fin  feu  dépourvu  defens  &  de  leclure  j 
S'éteint  à  chaque  pas  ,  faute  de  nourriture.    Boi  l  . 

^CTOn  dit  aullî  qu'il  faut  donner  de  la  nourriture  au  feu 
pour  le  conferver.  La  Chamb. 

Nourriture  ,  fc  dit  aulfi  de  l'éducation.  Educatio ,  inf- 
titutio.  La  nourriture  de  ce  Gentilhomme  a  fait  hon- 
neur à  fon  Gouverneur  ;  il  eft  bien  inftruit.  %T  Nour- 
riture dans  ce  (cns  ne  fe  dit  plus.  C'eft  peut-être  une 
perte  pour  notre  langue.  Volt.  Il  mériteroit  d'être  en 
ufage  ;  il  eft  lupérieur  à  éducation  ,  qui  étant  trop  long 
&  compofé  de  fyllabes  fourdes,ne  doit  pas  entrer  dans 
un  vers. 

ff?  On  dit  communément  nourriture  palTe  nature ,  pour 
dire  qu'une  bonne  éducation  peut  corriger  les  défauts 
d'un  mauvais  naturel. 

§3"  Et  en  parlanr  d'un  enfant  mal  élevé  ,  on  dit ,  en  plai- 
fantant,  à  celui  qui  a  été  chargé  de  fon  éducation,vous 
avez  fait  là  une  belle  nourriture. 

ffTEn  termes  de  Maréchallerie  ,  on  dit  d'im  poulain 
bien  fait ,  que  c'eft  une  belle  nourriture. 

Nourriture.  Terme  de  Tannerie.  Toutes  les  fois  que 
les  Tanneurs  donnent  aux  cuirs  qui  lont  dans  la  folle 
une  nouvelle  poudre  de  tan  imbibé  d'eau  ,  ils  appel- 
lent cela  leur  donner  de  la  nourriture. 

§3°  Quand  un  cuir  n'eft  pas  tanné  comme  il  faut ,  ils  di- 
fent  qu'on  ne  lui  a  pas  donné  allez  de  nourriture  ,  pour 
faire  entendre  qu'on  ne  lui  a  pas  donné  allez  d'eau  & 
de  tan ,  &  qu'il  n'a  pas  été  alfez  long-tems  dans  la  fofle. 
f^  Chez  les  Hongrieurs ,  mettre  les  cuirs  en  retraite 
pour  prendre  nourriture  j  c'eft  les  lailler  tremper  un 
certain  tems  dans  la  cuve  où  l'on  a  jeté  l'eau  qui  a  fervi 

'       à  les  fouler.  Dict.  de  Comm. 

'.  ^pT  Chez  les  MégilÏÏers ,  donner  de  la  nou'rrriture  aux 

I       peaux  de  moutons  qu'ils  pallent  en  mégie  ,  c'eft- à-dire, 

I       en  blanc ,  c'eft  les  plonger  dans  l'eau  chaude ,  où  l'on 

I       a  délayé  une  forte  de  pâte  compolée  de  Heur  de  farine 

j    •  de  froment, de  jaunes  d'(rufs&  d'eau  falée  &  alunée. 
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Nourriture.  Terme  de  Philolophie  hermétique.  On 
appelle  nourriture  de  la  pierre ,  la  continuation  du  feu. 
NOUS.  f.  des  deux  g.  Pronom  de  la  première  perfonne 
qui  eft  le  pluriel  de /e  ou  moi.  A'ijj.  iVt>;/i  fonimes  feuls. 
Cela  loit  entre-rtO^^J.  Allons-now-en.  Que  devien- 
drons-/zo^^i.'' Souvent  les  Dieux  pour  (e  venger  de  nous ^ 
nous  livrent  à  nous-mêmes.  Brébeuf. 

Nous.  Se  dit  aullî  quand  le  Roi  parle  ,  ou  un  Juge  dans 
Ion  tribunal ,  encore  qu'ils  parlent  feuls.  Le  Roi  dans 
fes  Édits  &  dans  les  Lettres ,  dit  :  Nous  vous  mandons 
&  ordonnons,  voulons  &  nous  plaît.  Nous  avons  créé 
&  érigé  en  titre  d'office  une  telle  charge.  Le  diipolî- 
tif  de  la  fentence  d'un  Juge  commence  par  Nous  al- 
lons ,  nous  avons  enjoint  &  enjoignons  à  un  tel  Offi- 
cier de  comparoître.  Quand  un  homme  fans  autorité 
dit  impérieulement ,  Je  le  veux  ■  on  lui  répond  ironi- 
quement ,  &  le  Roi  diz,  Nous  voulons. 

Les  Evêques  dans  leurs  Mandemcns  &  dans  leurs 
Inftruclions  Paftorales,  difent  aullî  nous ,  au  lieu  de/<r. 
Les  Auteurs  le  difeiat  aullî  quelquefois  en  parlant  d'eux- 
mêmes. 

NOUVEAU ,  ou  NOUVEL ,  adj.  m.  Nouvelle  ,  adj.  f. 
Qui  commence  d'être  ou  de  paroître  ;  qui  eft  né  ,  ou 
qui  a  paru  depuis  peu  de  tems ,  ou  qui  a  été  nouvelle- 
ment inventé.  Novus, 

03°  Nouveau  &  Nouvel  s'emploient  pour  le  mafculin, 
mais  non  pas  indifféremment.  Nouveau  ne  fe  met  ja- 
mais devant  les  fubftantifs  qui  commencent  par  une 
voyelle  ,  ou  par  H  lans  alpiration.  On  ne  dit  point  un 
nouveau  armement ,  un  nouveau  homme  :  nouvel  au 
contraire  ne  fe  met  jamais  que  dans  ces  deux  cas.  Nou- 
vel armement ,  nouvel  homme. 

^Ct  II  faut  obfcrver  aulîî  que  nouvel  n'a  point  de  pluriel 
mafculin  ,  &  que  l'on  le  lert  de  celui  de  nouveau.  Des 
mots  nouveaux.  Les  choies  nouvelles  nous  plaifcnt  à 
caule  du  changement  &  de  la  variété  qui  les  accom- 
pagnent; &  en  tant  que  ce  qui  eft  nouveau  dlfieie  de 
ce  qui  eft  ordinaire.  La  M.  le  V.  Les  vins  nouveaux 
font  ceux  qui  ont  été  recueillis  à  la  dernière  vendange. 
C'eft  un  cnf.mt  nouveau-né ,  qui  eft  depuis  peu  au 
monde.  Le  nouveau  monde  eft  l'Amérique  ,  qui  a  été 
inconnu  aux  Anciens.  Fbye'^  Monde.  Un  livre  nou- 
veau, un  Auteur  nouveau ,  font  ceux  qui  commencent 
à  paroître.  Une  chai'ge  de  nouvelle  création. 

On  dit,  recommencer  lut  nouveaux  fuis;  pour  dire, 
recommencer  entièrement  un  travail. 

On  dit  familièrement ,  que  des  gens  fc  font  dit  mots 
nouveaux  ;  pour  dire,  qu'ils  le  font  querellés,  &  qu'ils 
fe  font  dit  des  termes  durs  &  peu  en  ulage  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  lociétc.  Acad.  Fr. 

Nouveau  ,  fe  dit  aullî  relativement  à  l'égard  de  ce  qui 
eft  plus  ancien.  Novus.  L'édition  nouvelle  d'un  livre. 
Une  mode  nouvelle.  Un  avis  nouveau.  Les  nouveaux 
Nobles,ou  ennoblis  depuis  peu.  La  Noblelle  nouvelle 
eft  oppofée  à  l'ancienne.  Courir  à  de  nouvelles  amours. 
La  railon  qui  fait  qu'on  connoit  mieux  les  autres  , 
qu'on  ne  fe  connoît  foi-même  ;  c'eft  que  par  le  com- 
merce que  nous  avons  avec  nos  propres  inclinations, 
rien  ne  nous  ellnouveau  en  nous-mêmes,  &  tout  nous 
eft  nouveau  en  autrui.  M.  Scud.  Une  palîîon  nouvelle. 
On  tombe  dans  de  grandes  puérilités  ,  quand  on  veut 
toujours  produire  des  penfees  nouvelles  &  Surprenan- 
tes. Bou.  Les  penfées  font  nouvelles  pit  le  fens  qu'elles 
expriment ,  neuves  pit  le  tour  qu'on  leur  donne. 

§C?Un  habit  nouveau ,  un  habit  d'une  nouvelle  mode.  Un 
habit  neuf,  qui  n'a  pas  encore  fervi. 

fiCF  On  appelle  nouveau  Teftament ,  le  livre  des  Evan- 
giles avec  les  Actes  des  Apôtres ,  les  Épitres  de  S.  Paul, 
les  autres  Épitres  canoniques  ,  Se  l'Apocalypfe.  On 
l'appelle  7zo«vM"  pour  le  diftinguer  de  l'ancien,  f^oye^ 
Testament. 

On  dit  aullî,  un  air  nouveau  ,  des  mots  nouveaux j, 
un  ftyle  nouveau  ;  pour  dire  ,  qu'ils  font  différens  des 
anciens.  On  appelle  le  commencement  de  l'année  ,  le 
nouvel  cm.;  Se  le  printems  ,  la  lailon  nouvelle.  Une  Re- 
lation nouvelle  ,  une  Hiftoire  nouvelle  ,  fe  dit  aulîî  de 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu.  Religion  nouvelle^  ,  nou- 
velle dodrine.  Toute  nouvelle  doctrine  doit  être  lul- 
peéle  à  de  véritables  Chrétiens,  ils  doivent  abfolu- 
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mcm  rcjetrer  tout  ce  qui  ell  nouveau  en  matière  de 
Religion.  Dès  qu'une  doctrine  eft  nouvelle ,  elle  ne 
vaut  rien. 

NouvHAUjdans  ces  fortes  de  phrafes/e  prend  pour  ce  qui 
a  été  inconnu  à  toute  l'antiquité  ,  ce  qui  elt  contraire 
à  la  tradition  ,  au  fentiment  commun  des  Fidcles  ,  des 
Théologiens  ,  ôc  fur-tout  des  Payeurs  de  l'Églife.  Les 
Juifs  Se  les  Idolâtres  ne  doivent  pas  rejetter  la  doc- 
trine des  Apôtres  ,  quoiqu'elle  fût  &  qu'elle  leur  pa.- 
lût  nouvelle  j  &  conttairc  à  tous  leurs  préjugés.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Chrétiens.  Pouvons-nous  favoir, 
dirent-ils ,  quelle  eft  cette  nouvelle  dodtrine  que  vous 
enfeigncz  î  Car  vous  nous  dites  certaines  chofes  fort 
nouvelles.  P.  Bouh.  Acl.ij.  10. 

^3"  NouvEAuy?y/£^.  Manière  de  compter  &  de  fupputer 
les  jours  ,  pratiquée  chez  tous  les  peuples  fuumis  au 
S.  Siège.  Elle  diffère  de  dix  jours  de  la  manière  de 
compter  des  Grecs  &  des  Proteftans  qui  (uivent  le 
vieux  llyle.  Elle  fut  réglée  par  une  Bulle  de  Grégoire 
XIII  :  ce  qui  a  donné  à  notre  Calendrier  le  nom  de 
Calendrier  Grégorien ,  pour  le  diftinguer  du  vieux  Ca- 
lendrier, qu'on  appelle  aulli  Romain  ou  Julien  j  parce 
que  ce  fut  Jules  Céfar  qui  en  fit  faire  la  fupputation , 
&  le  fit  recevoir  dans  tout  l'Empire  Romain,  ^oje^ 
Style. 

^CF Nouveau  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement.  On  aime  le 
nouveau  j  on  court  après  le  nouveau.  On  a  bien  trouvé 
du  nouveau  depuis  qu'on  dit  qu'il  eft  impollible  d'en 
trouver. 

On  veut  du  rare  &  du  nouveau  , 

Le  tout  fans  règle  &fans  mcfure  ; 

Mais  à  trop  charger  le  tableau 

On  vient  à  gâter  la  nature.  Du  Cerc. 

Nouveau  ,  en  termes  d'Aftronomie ,  fe  dit  des  aftres  qui 
commencent  à  patoître  après  qu'ils  font  fortis  des 
rayons  du  foleil.  Novus,  emergens,  recens,  orïens.  On 
appelle  la  nouvelle  lune ,  dès  qu'elle  a  pallé  la  conjonc- 
tion avec  le  foleil ,  quand  le  croillant  paroît ,  8c  même 
avant  ce  tems-là. 

On  dit  aullî  qu'on  a  découvert  de  nouveaux  aftres 
dans  le  ciel,  comme  les  quatre  fatellites  de  Jupiter.  On 
a  découvert  auflî  de  nouveaux  fatellites  autour  de  Sa- 
turne :  il  y  en  a  cinq. 
Nouveau  ,  le  dit  aulîî  au  Palais.  Il  falloit  autrefois  obte- 
nir des  lettres  de  Chancellerie  pour  articuler  des  faits 
nouveaux.  V^oy.  Faits.  C'eft  un  homme  qui  recom- 
mence à  plaider  lur  nouveaux  frais.  Il  fulcite  toujours 
de  nouveaux  incidens.  Il  demande  un  titre  nouveau  de  la 
conftitution  de  cette  rente ,  pour  éviter  la  prefcription. 
^CTEn  ce  fens ,  on  dit  ùz'ce  nouvel ,  6c  non  pas  nouveau. 
Et  c'eft  le  feul  cas  où  le  mot  nouvel  fe  mette  après  le 
Tubftantif.  Demander  titre  nouvel.  Palfer  titre  nouvel. 
Les  produétions  nouvelles  fe  doivent  contredire  aux 
dépens  du  produifant.  On  dit  auftî ,  les  francs  fiefs  & 
nouveaux  acquêts.  On  dit  encore  au  Palais  ,  fiire  une 
dénonciation  de  nouvel  œuvre  ;  pour  dire  ,  faire  alli- 
gner  un  voif;;i  pour  lui  voir  faire  défenle  de  conftruirc 
un  bâtiment  qu'il  veut  élever  au  préjudice  d'une  fer- 
vitudc ,  ou  contre  le  droit  ou  la  coutume. 
Nouveau  ,  fe  dit  aufti  de  ce  qui  lurvient,  qui  eftacccf- 
(oire  à  ce  qui  étoit  déjà,  &  lignifie  prefque  la  même 
choie  que  le  mot  autre  ou  encore.  Recens  j  accedens. 
Il  lui  a  donné  un  nouveau  fujet  de  plainte ,  de  guerre  : 
une  nouvelle  matière  d'écrire.  On  dit  auflî ,  qu'on  a 
reçu  de  nouvelles  lumières ,  de  nouvelles  inftruétions. 
On  lui  a  donné  encore  une  nouvelle  dignité.  Un  Prê- 
tre peut-il  recevoir  de  nouvel  argent  pour  la  même 
Mefleî  Pasc. 
Nouveau  ,  fignifie  encore  Novice,  peu  expérimenté  en 
un  art,  dans  une  profcllion.  Tiro ^  inexpertus  ■,  rudis, 
impcritus.  Ce  jeune  Bailli  eft  tout  nouveau  dans  (a 
charge.  Ce  Capitaine  eft  nouveau  dans  fon  métier. 
C'eft  un  Provincial  qui  eft  à  la  Cour  tout  nouveau.  Il 
eft  tout  nouveau  dans  les  affaires. 
fer  Celui  qui  n'a  pas  encore  l'expérience  &:  l'ufige  du 
monde,  eft  un  homme  neuf.  Celui  qui  ne  commence 
que  d'y  entrer  ,  ou  qui  eft  le  premier  de  fon  nom ,  eft 
«n  homme  nouveau. 
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A  Rome  ,  on  apptloit  hommes  nouveaux  ^  homines 
novi ,  ceux  qui  étant  de  famille  PL-bcïcnne ,  parve- 
noient  à  la  magiftrature  ,  &c  acquéroient  le  privilège 
de  la  Noblclle.  Ou  plutôt  on  donnoit  ce  nom  à  ceux 
qui  ne  comptant  parmi  leurs  ancêtres  aucuns  Magif- 
trats  ,  parvenoient  les  premiers  de  leur  hiniiUe,  ou  de 
leur  race ,  aux  premières  charges  de  la  magiltrature.  Il 
eft  des  Panégyriftes  ,  dit  Cicéron ,  qui  à  la  faveur  d'une 
équivoque  ou  d'une  rellemblance  de  nom,ennobliircnc 
un  homme  nouveau  ,  èc  greftent  une  branche  ignoble 
fur  un  tronc  illuftre./i/ee^  des  Oraifons  funèbres.  Dans 
le  même  lens  on  appelle  un  homme  nouveau ,  un  hom- 
me qui  a  fait  fortune  en  peu  de  tems ,  dont  on  n'a  voit 
point  entendu  parler  auparavant  ;  qui  n'a  point  de 
naillance ,  Se  qui  eft  le  premier  de  fa  race  qui  fe  foie 
fait  diftinguer. 

En  Théologie ,  on  appelle  nouvel  homme ,  par  oppofition 
au  vieil  homme,  le  pécheur  converti ,  Se  qui  mène  une 
meilleure  vie.  Novus  homo.  Cette  expreflion  eft  prife 
de  S.  Paul,  Ephef.  II.  i s-  IF.  Coloff.  III,  10.  Se  re- 
vêtir du  nouvel  homme.  On  appelle  auflî  Jélus-Chrift 
le  nouvel  Adam  ,  parce  qu'il  eft  le  nouveau  chef  de  la 
nature  humaine  ,  qui  eft  venu  réparer  le  mal  que  le 
premier ,  qui  eft  Adam  ,  avoir  fait ,  &  nous  rétablir 
dans  1  état  dont  celui-ci  nous  avoit  fait  décheoir. 

Nouveaux  Acquêts.  Terme  de  Droit.  Le  mot  de  nou- 
veau a  ici  une  lignification  précile  Se  déterminée  à  un 
certain  fens  :  il  lignifie  des  héritages  appartenans  aux 
gens  de  main-morte ,  pour  raifon  defquels  on  n'a  point 
payé  les  amortillemens. 

UCT  Nouveau  s'emploie  quelquefois  dans  une  lignifica- 
tion adverbialc,pour  nouvellement.  Du  beurre  nouveau 
battu.  Du  vin  nouveau  percé. 

Nouveau- VENU.  Nouvellement  arrivé.  Hofpes  ,  pere- 
grinus  ,  adventitius.  C'eft  un  nouveau-venu  que  per- 
fonne  ne  connoit ,  il  arrive  de  la  Province.  On  ne  con- 
tefte  point  que  nouveau-venu  ne  foit  un-  feul  mot , 
quand  il  eft  fubftantif  ;  mais  on  en  doute  lorlqu  il  eft 
adjedtif  ;  fur  tout  lor(  ,]u'il  a  un  régime ,  il  n'eft  guère 
bon  ;  il  vaut  mieux  dire ,  un  homme  nouvellement  venu. 
d'Angleterre  ,  qu'un  homme  nouveau-venu  d'Angle- 
terre. Molière  l'a  pourtant  employé  alfez  heureufe-. 
ment  dans  ce  vers  : 

Un  cœur  nouveau-venu  des  Univerjite's. 

Mais  la  profe  ne  le  fouftriroit  pas ,  &  nouveau-venit 
comme  adjettifa  peu  d  uf âge  ,  quoiqu'il  ne  loit  pas 
tout-a-fait  condamné. 

On  appelle  nouveaux  mariés^  ceux  qui  font  mariés 
depuis  un  an.  Reccnter  conjugati. 

NouvEAu-CoNVERTi.  C'eit  aind  qu'on  appelle  en  Fran- 
ce ,  ceux  des  Prétendus-Réformés  qui  ont  quitté  leur 
Religion  pour  embraflbr  la  Religion  Romaine.  On  les 
appelle  aulli  nouveaux-réunis,  mais  c'eft  feulement  au 
Palais,  ou  dans  les  difcours  qui  le  font  fur  cette  matière. 
La  Cour  eft  tous  les  jours  occupée  à  prendre  des  me- 
fures  pour  s'aflurerdesnoaveauAr-co/zverrij-.  EnEfpagne 
&  en  Portugal ,  on  appelle  nouveaux  Chrétiens  j  les 
Juifs  convertis  au  Chriftianifme,  &c  même  leurs  en- 
fans  &  toute  leur  poftérité. 

NOUVEAU  ,  ELLE.  Il  y  a  pluficurs  contrées  ou  villes 
auxquelles  on  ajoute  ces  mots.  Se  qu'il  faut  chercher 
fur  la  lettre  de  leurs  noms  propres,comine  la  Nouvelle- 
France  au  mot  France  ,  Nouvclle-Efpagne  au  mot 
Efpagne,  &  ainfi  des  autres.  Maty. 

Nouveau-Monde,  f.  m.  Se  dit  de  l'Amérique  décou- 
verte par  Colomb  &  par  Améric  Velpuce  ;  \e.s  terres 
connues  des  Romains  s'appellent  l'Ancien  Monde. 
Orbis  vêtus.  Foye:^  Monde. 

En  termes  de  Jardinier  &  de  Fleurifte ,  Nouveau- 
Monde  eft  une  forte  d'œillet  qui  poulfe  une  vingtaine  ' 
de  boutons  arrangés  en  rond.  Cariophylleus  flos  major. 
Le  Nouveau-Monde  n'eft  point  eftimé  des  Connoif- 
feurs.  CuLT.  des  Fleurs. 

Nouvelle-enceinte  ,  œillet.  Son  nom  lui  eft  bien  con- 
venable ,  puifque  c'eft  une  gtollc  Heur  panachée  d'un 
beau  pourpre ,  fur  un  fin  blanc  ;  elle  porte  un  beau 
vert ,  &  de  bonnes  marcotes.  Il  faut  lui  lailfer  quatre 
boutons.  Morin. 

NouVELIE 
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Nouvy.li  DE  Hollande.  Tcimc  dî  Ficiirifte.  Tulipe 
bl.inchc  &:  picotée  de  pourpre  clair.  Morin. 

Nouveau  ,  (c  dit  advcrbi.ilcnient  pour  dire  de  rcchet  , 
une  féconde  toi';.  Ce  ni.il.ide  c(l  retombé  tout  dj 
nouveau.  Les  pécheur^  endurcis  retournent  tout  de 
nouveau  à  leurs  vices.  Ce  malheureu.\:  s  ctoitlauvc  ,  lïc 
a  été  repris  de  nouveau.  Irerùm  ,  rursùs. 

Nouveau  ,  le  dit  provcrbi.ilenient  en  ces  phrafes.  A 
nouvelles  artaires ,  noux'eaux  confcils  :  pour  dire  ,  qu'il 
neFautp.is  prévoir  les  choies  de  li  loin  ,  iS:  remédier  .i 
des  accidens  qui  n'arriveront  peut-être  jamais.  On  dit 
aullî  pour  ouvrir  la  converlation  ,  n'y  a-t-il  rien  de 
nouveau?  Ne  lavez-vous  rien  de  nouveau  ?  Quand  on 
apporte  .lullî  quelque  cliole  dans  le  monde ,  on  dit 
que  c'cll  du  huit  nou\'eau.  On  dit  auill ,  quand  on 
remet  une  atiairc ,  à  demain  toutes  chofes  nou- 
velles. 

On  dit  aullî ,  au  nouveau  tout  beau  ;  pour  dire  , 
que  les  perlonncs  nouvellement  en  place  font  toujours 
■de  beaux  projets ,  de  beaux  réglcmens  &  de  belles  pro 
mcires.qui  n'ont  point  de  luite.  On  le  dit  aullî  de 
l'accueil  que  1  on  fait  aux  nouveaux  arrivés. 

NOUVEAL TE.  f.  f.  Xovitas.  Ce  mot  exprime  non-feu- 
lement la  qu.ilitc  de  ce  qui  ell  nouveau ,  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  dans  une  choie  ;  mais  encore  la  chofc  nou- 
velle elle-même,  /^nvfj- Nouveau. Dans  le  premier 
.  ^ns  on  dit ,  la  nouveauté  d'une  doélrine  ,  d  une  opi- 
nion ,  d'une  mode  La  «ouvcjwc'  plaît  à  tout  le  monde. 
■•I>ans  le  Jecond,on  dit  cela  eft  une  nbuveautc  pour  moi. 
Le  peuple  court  Avu-^lcinouveaute's.  Le  monde  a  des 
caradlèrts  knlibles  de  nouveauté.  Val.  La  grâce  de  la 
nouveauté  rdéve  inhniment  le  prix  des  meilleures 
choies.  Bell.  Une  penfce  répétée  perd  cène  Heur 
•  ile/JoairdWf  qu'elle  avoir  la  première  fois.  Bouh.  La 
nouveauté  dans  les  penlces  eft  la  manie  des  Écrivains 
d'aujouidh'ui.  Bon.  La  nouveauté  a  un  charme  duiit 
nos  efprits  fc  défendent  mal  ailément.  S.  Evr.  C'elc 
li  nouveauté  qui  donne  du  lutlre  &  du  prix  aux  choies. 

SpUH. 

La  nouveauté  vous  plaît  ;  &  ne  fe  pajfe  jour  , 
Que  vous  ne  fajjie-^  naître  i  ou  mourir  quelque  amour. 

Voit. 

ÇCT  On  dit ,  la  nouveauté  du  fait  me  furprcnd  ,  c'cft  à- 

dire  ,  ce  qu'il  a  de  lîngulier  ,  d'extraordinaire. 
Nouveauté  ,  terme  démodes.  C'cft  ce  qui  n'a  point  en- 
I        core  paru  ;  tous  ces  colitîchets  étalés  chez  les  marchan 
I    .    des  de  modes ,  qui  changent  tous  les  jours  ,  comme 
'        le  goût  des  perlonnes  qui  s'en  Icrvent. 
^3"Onlcdit  dans  le  même  fens  des  nouvelles  ctoftcs 
que  les  marchands  font  faire  tous  les  ans,  &  qui  pal- 
lent  ordinairement  de  mode  après  la  laifon  pour  l.i- 
quelle  elles  iont  faites.  On  trouve  toutes  les  nouveau- 
tés dans  telle  boutique.  On  dit  aullî  d'un  Libraire  , 
.    qu'il  a  toujours  quelque  nouveauté  ;  quand  il  a  tou- 
jours quelque  livre  nouveau.  On  dit ,  dans  ce  fens , 
il  *''d'un  homme  qui  aime  à  voir  ,  à  lire  tout  ce  qui  s'é- 
il    -  •  crit ,  tout  ce  qui  s'imprime  de  nouveau  ,  qu'il  aime  à 
voir  ,  à  lire  toutes  les  nouveautés.  La  curioûté  ,  &  l'a- 
rnour  des  nouveautés  ,  c'eft  la  même  chofe.  Célar  a 
;       remarqué  que  les  anciens  Gaulois  étoient  fort  avides 
j       des  nouveautés  ,  aimoient  fort  à  entendre  des  nouvel- 
les. L'Auteur  ficré  des  Actes  des  Apôtres  a  dit  la  même 
chofe  des  Athéniens.  Or  tous  les  Athéniens  Hc  les 
Etrangers  qui  fai(oient-la  leur  demeure ,  ne  s'occu- 
poicnt  à  rien  autre  chofe  ,  qu'à  dire  ou  a  écouter  quel- 
que nouveauté.  P.  Bouh.  Acl.  /7.  21 . 
ÇCT  Nouveauté  ,  terme  de  Jardinier.  On  appelle  ainfi 
ce  que  l'on  a  dans  la  primeur  ;  les  fruits  ,  les  légumes, 
qui  par  lesloinsd:  l'indullrie  du  jardinier  ,  viennent 
dans  leur  perfection  &  d.ms  leur  maturité  ,  avant  la 
failon  ordinaire.  Ainli  c'eft  de  la  ;2(i(/vejur<r  que  d'avoir 
des  fraifes  3c  des  concombres  au  commencement  d'A- 
vril. Des  poisaucommcnccmenrde  Mars, des afperges 
en  Novembre ,  des  ccrifes  a  la  mi-Mai ,  c'eft  la  nou- 
'       veauté. 

1  5^  Nouveauté  ,  fe  dit  en  morale  ,  &  fîgnifîc  innova- 
tion ,  changement  bon  ou  mauvais  ,  avantagetu  ou 
Tsimc  f'I. 
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nulfible.  Novitas  ,  mutacio  j  mnovatio.  Le  peuple 
aime  les  nouveautés.  Toutes  les  nouveautés  font  dan- 
i;ercules  en  matière  de  Religion.  Les  nouveautés  ne 
Iont  bonnes  qii  en  l'hylique  ,  parce  qu'elles  font  fon- 
dées Un  de  nouvelles  expériences,  &:  lur  de  nou- 
velles découvertes,  l'iulieurs  quittent  leurs  devoirs  ef- 
lentiels  pour  da  nouveautés  luperftitieufes.  Fléc.  Lo 
Sénat  de  Veniie  fourtrc  les  Courtilanes  pour  occuper 
1.1  jeune  Noblelle  ,  de  peur  qu'elle  ne  médite  des  nou- 
veautés contre  lEtat.  i>.  DioitR.  Notre  nation  a  une 
pente  naturelle  aux  nouveautés.  La  Rocn.  Porter  les 
elpnts  à  des  nouveautés.  Du  Ryer. 
Îjr7  On  dit  proverbialement  à  celuiqu'on  n'a  pas  vu  de- 
puis longtcnis,  c'eft  nouveauté  que  de  vous  voir, 
quand  on  étoit  accoutumé  à  le  voir  fouvent. 
U3*  NOUVELLE.  1.  f.  Avis  qu'on  donne  ,  ou  qu'on  le- 
(joit  de  bouche  ,  ou  par  écrit  ,  de  l'ét.it  de  quelque 
chofe,  d'une  .iction  fute  depuis  peu  ,  d'un  cvénemenc 
vrai  ou  faux.  Nuncius  ^  nuncium.  On  doit  faire  fou- 
vent  lavoir  de  (a  nouvelles  A  fes  amis.  Le  peuple  cil 
fort  curieux  de  nouvelles.  Des  nouvelles  de  la  gazette. 
Il  ne  s'eft  fauve  perfoniie  de  la  bat.ùlle ,  qui  en  aie 
apporté  des  nouvelles.  J'attens  des  nouvelles  de  ma 
lettre  j  c'eft-à-dirc  ,  réponfe  à  >.e  que  j'ai  mandé. 
Etre  à  la  kmrce  des  nouvelles  j  c'cft  être  dans  un  lieu 
où  les  chofes  les  plus  importantes  fe  pall'ent ,  &  oà 
l'on  reçoit  les  premiers  avis  de  tout. 

Le  P.  Bouhours  remarque  que  ces  deux  phrafes, 
avoir  nouvelles  de  la  mort  de  quelqu'un  ,  (X:  avoir  des 
nouvelles  de  la  mort  de  qiielqu  un  ,  n'ont  pas  tout-à- 
fait  le  même  icns  ;  la  première  lignifie  apprendre  la 
more  de  quelqu'un  ,  ik  la  dernière  lîgnihe  plurôt ,  ap- 
prendre des  circonftances  Se  des  particularités  de  U 
mort  de  quelqu'un. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  dit ,  envoyer  ma  nouvel- 
les ,  quand  on  commande  quelques  Cavaliers  pour 
battre  l'eftrade ,  pour  prendre  quelque  prilonnier,  afin 
de  découvrir  les  ennemis  ,  Se  d  apprendre  l'état  d© 
leur  armée.  On  appelle  aullî  fur  la  mer ,  des  barques 
d'avis ,  celles  qu'on  envoie  pour  apprendre  ,  ou  pour 
porter  des  nouvelles. 
Nouvelle,  fe  dit  donc  quelquefois  pour  avis  cenain  Se 
allure.  Ccrtus  nuncius.  Darius  eut  nouvelle  de  la  mort 
de  Memnon.  N \vg.  Accepit  ^jaclus  ejl  certior.  Ale- 
xandre avoir  nouvelles  que  Darius  arrivoit.  Id.  Avoir 
nouvelles  d'une  chofe  ,  à  parler  dans  la  dernière  prc- 
cilion  ,  marque  qu'on  apprend  hmplement  une  chofe. 
Avoir  des  nouvelles  d  une  choie  ,  marque  qu'on  cr» 
apprend  Ic^cnconi^Miccs.  Avoir  nouvelles  régit  quel- 
quefois que.  J'ai  eu  nouvelles  qu'on  a  conclu  la  paix. 
Avoir  des  nouvelles  ne  régit  jamais  qu'un  lubftantif  : 
j'ai  eu  des  nouvelles  de  la  Cour. 

On  dit  par  menace  ,  vous  aurez  de  mes  nouvelles  ^ 
vous  entendrez  de  mes  nouvelles  ;  pour  dire ,  vous  re- 
cevrez bientôt  quelque  fujet  de  chagrin ,  de  dcplailir 
de  ma  parr.  Acad.  Fr. 
Nouvelle,  le  dit  quelquefois  d.ans  un  fens  m.ilicieux , 
&  pour  fiire  er.tendre  à  quelqu'un  qu'on  lait  les  aven- 
tures ou  les  mauv.iis  tours.  Malè  /jcfta  faeinora.  Ah  1, 
Mondeur  le  Fripon ,  je  fais  de  vos  nouvelles. 

Philis  ijî  je  ne  vous  vois  plus  , 
C'ejlquejefais  de  vos  nouvelles.  Con. 

Nouvelle  ,  ou  plutôt  Novelle  ,  en  Jurifprudence  ,  (e 
dit  des  Conftiruiions  de  plulieurs  Empereurs ,  de  Juf- 
tin  ,  de  Tibère  ,  de  Léon  ,  &  fur-tout  de  celles  de  Jul- 
tinien.  Novella  conflitutio.  La  plupart  des  nouvelles 
de  Juftinicn  furent  faites  en  Grec  ,  Se  on  les  tr.iduilic 
en  Latin,  il  v  en  a  cent  loixantc-cinq  tompriles  en 
neuf  collations  ,  ou  chapitres.  On  appella  nouvelles 
ces  Conftifutions  de  Juftinien  ,  ou  parce  qu'elles  chan» 
gèrent  beaucoup  l'ancien  Droit,  ou,  félon  Cujas  , 
parce  qu'elles  turent  faites  lur  de  nouveaux  cas  ,  Sc 
après  la  revilioii  du  Code  compilé  par  les  ordres  de 
cet  Empereur.  Ainlî  l'on  avoir  appelé  Kovdlcs  j  les 
Conftitutions  des  Empereurs  Théodc  le  ,  Valentinicn, 
Marcien  ,  &c.  parce  qu'elles  avoient  été  publiées  après 
le  Code  ThcodolictJ.  Quand  Accurfc  parle  des  Novtl- 
Ii 
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/fj-j  il  entend  celles  qui  avoient  été  publiées  en  Grec 
par  Juftinien  ;  car  il  appelle  authentiques  ,  la  verfion 
Latine  qui  en  fut  faite  du  tems  de  Bulgarus  j  parce 
qu'elle  étoit  fort  cxade  &  fort  fidèle.  Foyei  Authen- 
tique. 
fer  Nouvelle  ,  cft  aulTiune  hiftoirc  agréable  &  intri- 
guée ,  ou  un  conte  plaifant  un  peu  étendu  ,  de  petites 
hiftoires  faites  &  inventées  uniquement  pour  l'amu- 
lement  du  Lcdtcur.  Les  nouvelles  de  Cervantes  ,  de 
ScaiTon.  Les  cent  nouvelles  nouvelles,  qu'on  attribue 
au  Roi  Louis  XL  Les  nouvelles  de  Bocace ,  les  nou- 
velles de  la  Reine  Marguerite.  La  nouvelle  de  Belphé- 
gor  ,  la  nouvelle  Allégorique  ,  &c.  Ma  nouvelle  eft 
bien  adrellée,  le  fujet  cft  vrai ,  &C  même  alFez  heu- 
reux; la  morale  en  eft  bonne.  Mlle  l'Héritier.  On 
eft  aujourd'hui  dans  le  goût  des  petites  nouvelles  mo- 
rales en  profe  &:  envers.  Id. 

Oferai-je  à  mon  tour  ,  dans  un  rédt  fidèle  , 
f^ous  raconter  une  nouvelle  î      Mlle  l'Hérit. 

Nouvelle  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Des 
nouvelles  de  la  balle-cour  ,  ce  font  des  nouvelles  fau(- 
fes  ,  qui  ne  font  crues  ou  débitées  que  parmi  le  peu- 
ples. Les  impics  difcnt  en  parlant  de  l'autre  monde,  que 
pcrfpnne  n'en  eft  venu  due  de  nouvelles.  On  dit  en- 
core ,  il  y  a  bien  des  nouvelles  ;  pour  dire  ,  que  la  face 
d'une  affaire  eft  bien  changée.  On  dit  d'une  choie  per- 
due ,  ou  d'un  homme  dont  on  n'entend  point  par- 
ler qu'on  n'en  a  eu  ni  vent  ,  ni  nouvelles.  On  dit 
aulli  ablolument ,  point  de  nouvelles  j  pour  dire  ,  il 
n'en  fera  rien.  Vous  croyez  convertir  cet  Hérétique , 
point  de  nouvelles  j  vous  n'en  viendrez  point  à  bout. 
il  ell  trop  entêté ,  opiniâtre. 

On  m'en  baille ,  en  difcours  ^  de  belles  , 

Mais  de  l'argent  j  point  de  nouvelles.  Régnier. 

Nouvelle-convertie,  iîeccnj  adfidem  converfa.  Fille 
ou  femme  de  la  Religion  Prétendue-Réformée  ,  qui  a 
embrallé  la  Religion  Catholique. 

Nouvelles-converties  ,  au  pi.  Sotte  de  Commu- 
nauté où  des  Filles  Catholiques  ,  gouvernées  par  une 
Supérieure  ,  inftruilenr  pour  un  tems  celles  qui  font 
nouvellement  converties  ,  ou  qui  fe  difpofent  à  faire 
abjuration  ,  en  les  inftruilant  de  la  Foi  <?c  des  prati- 
ques de  l'Eghfe.  Il  faut  l'envoyer  m.w nouvelles-con- 
verties. 

|ICF  Nouvelles  Eccléfiaftiques.  C'eft  le  titre  d'un  ou- 
vrage périodique  ,  en  forme  de  Gazette  ,  qui  s'impri- 
me fiutivemcBt.  C'eft  le  panégyrique  de  ceux  qu'on 
appelle  Janfeniftes  ,  Se  un  libelle  didaniatoire  contre 
le  parti  oppofé. 

NOUVELLEMENT,  adv.  Depuis  peu.  Reccntcr,  recens. 
Il  y  a  eu  bien  des  choies  nouvellement  découvertes  dans 
les  Sciences.  Ce  Couvent  eft  nouvellement  bâti ,  ton- 
dé  ,  inftitué.  Cela  s'eft  fait  tout  nouvellement.  Une 
charge  nouvellement  créée.  Un  aibre  nouvellement 
planté. 

NOUVELLETÉ.  f.  f.  Terme  dé  Palais.  C'eft  un  mot 
conlacré  dans  les  matières  de  complainte.  Trouble  , 
ou  innovation  dans  la  poftéftion.  Ufurpatio.  La  con- 
noillancc  des  cas  de  nouvelleté  en  matière  bénéficiale 
appartient  au  Juge  Royal.  On  forme  complainte  en  cas 
,-,  de  (ailîne  &  de  nouvelleté  Aàws  les  .aélions  pollelloires 

[)our  le  maintenir  en  polfelTion.  Ce  mot  cft  du  vieux 
angigc. 
NOUVELLIER  ,  ERE.  Vicax  adj.  Changeant ,  inconf 
tant ,  léger.  Inconfians  j  levis  ,  mutabdis. 

Ahï  J  Dame  Fortune  ,  tant  efies  nouvellière. 

NOUVELLISTE,  f.  m.  Curieux  de  nouvelles ,  qui  les 
cherche  ,  &  les  débite.  Nunciorum  cupidus.  Les  No- 
bles ruinés  &  fànéans  font  d'ordinaire  Nouvellijies  , 
ou  Généalogilics.  Le  canidère  de  Nouvellifte  conduit 
au  ridicule ,  c'eft_ une  cfpèce  de  profellion  qui  rabaillc 
l'homme  au-dcllous  de  lui-même.  Bell.  Iles  Paralîces 
loat  ordinairement  Nouvellijies. 
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Ni  Luxembourg  ,  ni  quai  des  Augujlins  , 

Ni  du  Palais  la  mugijjantej'alle  , 

En  célébrant  leurs  Conciles  mutins. 

N'eurent  jamais  poumgler  les  dejUns, 

Un  Nouvellifte  J  Oclave  ,  qui  t'égale.  SÉnecÉ. 

N  O  Y. 

NOY.  Mettre  en  noy.  Débattre  ,  contefter,nier.  Met- 
tre un  fait  en  noy  y  eft  répété  deux  fois  dans  un  titre 
de  l'Abbaye  de  S.  Urbain  ,  du  1 5  Janvier  1565. 

Ce  mot  pouiroit  bien  tirer  ion  origine  de  noxia, 
ou  de  no.xa  ;  employés  par  les  Latins  dans  la  lignifica- 
tion de  jurgLum  ,  defquels  Ménage  en  fon  Etymolp- 
gie  dérive  le  motde/zoi/è.  Il  ne  faut  pas  douter  que  s'il 
avoir  eu  quelque  connoillance  de  noy ,  il  ne  l'eût  nom- 
mé avant  noiie. 

NOYA.  Nom  d'une  .ancienne  petite  ville  d'Efpagne. 
Noela  ,  Novium.  Elle  eft  dans  la  Galice  ,  à  cinq  ou 
iix  lieues  de  Compoftelle  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

03°NOYALE.f.  f.  En  terme  de  Commerce  &  de  Manu- 
faélure  de  Toiles,  toile  de  Chanvre  écru,  très-ierrée  j 
dont  on  le  l'crt  pour  faire  des  voiles  de  vailleaux  Se  de 
bâtimens  de  mer.  Tela  craffa  &  valida.  On  en  fait 
dansplulicurs  endroits  en  Bretagne,  principalement 
dans  un  endroit  qu'on  appelle  noy  aie  ,  petite  ville  ou 
bourg  près  de  Pontivi ,  d'où  ces  iortes  de  toiles  ont 
pris  leui  nom. 

^JCT  On  fait  aulli  ce  mot  adjectif.  Les  toiles  noy  aies  doi- 
vent être  faites  du  cœur  du  chanvre ,  le  til  bien  lefli- 
vé  ;  elles  feront  bien  battues ,  renforcées  &  unies  , 
ayant  du  corps  ,  iàns  gomrae ,  &  les  liiières  bien  fai- 
tes. DicT.  r>E  Mar. 

NOYANT.  Vieux  fuiî^ntif  raafculin.  Terme  indétci> 
ininé.  Un  quidam. 

Et  tu  defprifes  moy  J  ayant  j 
Pour  aimer  un  chetif  noyant. 

On  a  auHi  écrit  noient. 

Or  &  argent  &  pailles fachler  tôt  efi  noient. 

Roman  D  Aie  d'Avignon.' 

Noyant  ,  Noient.  Prépofition  négative.  Néant ,  rien» 
Au  lieu  du  mot  refufer ,  les  Anciens  diioient  noyer  • 
de  là  noyant  y  dont  on  a  fait  néant,  qui  eft  d'uiageau-; 
jourd  hui.  C/o/f.  des  PoéJ.  du  Roi  de  N'av. 

NOYAU,  f.  m.  Partie  dure  Se  folide  de  certains  fruits , 
boîte  ligneule  qui  renferme  leur  iemence  ,  laquelle 
eft  ordinairement  une  amande.  Nucleus  j  iignum  in- 
terius  ,  ojficulum.  On  diviie  les  arbres  fruiriers  en  deux 
elpèces  :  les  uns  portent  des  fruits  à  pépin  ,  les  autres 
des  fruits  à  noyau.  Les  ceriles  ,  pêches  j  abricots,  ibnC 
fiuits  à  noyau.  Les  poires ,  les  pommes  iont  fruits  à 
pépin.  Les  prunes  de  franc  damas  quittent  le  noyau. 
Les  prelfes ,  les  pavis  ne  quittent  point  le  noyau. 

Ce  mot  vient  de  nucellus ,  diminutif  de  nucus  y  8c 
celui-ci  de  nux.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  nu- 
cleus. 

On  dit  proverbialement,  il  faut  calfer  le  noyau  pour 
en  avoir  l'amande  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  prendre  de  la 
peine  avant  que  de  retirer  de  l'utilité ,  ou  profit  de 
quelque  choie.  Acad.  Fr. 

IfT  On  emploie  aulli  ce  terme  dans  un  fens  figuré ,  pour 
ligniher  une  partie  qui  eft  entourée  par  d'autres  ;  com- 
me quand  on  dit  que  les  écailles  des  cônes  s'attachent 
toutes  lur  un  noyau  ligneux. 

§3"  Noyau,  en  M'inérAo2,ie.  NucleuSj  metrolitus.  Les 
Naruraliftes  donnent  le  nom  de  noyau  à  cette  fubi^ 
tance  qui  fe  moule  &  le  durcit  dans  l'intérieur  d  une 
coquille.  Ces  noyaux  Iont  diftérens  iuivant  les  difté- 
rcns  lues  lapidihques  &  les  diftérentes  terres  dont  ils 
font  compotes.  Ils  ont  différentes  folmes  fuivant  les 
diftérens  moules  où  ils  fe  forment. 

iJCrOn  donne  encore  le  nom  de  noyau  à  la  partie  la  plus 
dure  qui  le  trouve  au  centre  de  certains  «.ailloux. 

Noyau  ,  en  termes  d'Arçhitedure  ,  fe  dit  de  cette  par- 
tic  de  çerf^ipç  çfçaJiersi,  qui  foutient  les  marches.  Sca- 
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Busfcalarum.  C'eft  un  cylindre  de  pierre  qui  porte  de 
fond  ,  &c  qui  eft  formé  par  les  bouts  des  marches  gi- 
ronnées  ,  d'un  elcalier  à  vis.  Onvi^p^àln  noyau  de  fond, 
celui  qui  porte  dès  le  rez  dc-chaullee  ,  julqu'au  der- 
nier étage:  noyau  f uf pendu,  celui  qui  ell  coupé  au- 
dellus  des  paliers  &  rampes  de  chaque  étage  :  noyau  à 
corde  ,  celui  qui  eft  taillé  d  une  grolle  moulure  eu  ma- 
nière dc;  corde,  pour  conduire  la  main,  comme  on 
faifoit  anciennement.  Noyau  creux  _,  celui  qui  étant 
d'un  diamètre  iuthiant ,  a  un  puilard  au  milieu.  Il  y 
a  auliî  des  noyaux  de  bois  :  ce  font  des  pièces  de  bois 
qui  poUes  à  plomb  ,  reçoivent  dans  leur  mortoiies 
les  tenons  des  marches  d'un  elcalier  de  bois  ,  &  dans 
lefquelles  font  allemblés  les  limons  j  &  appuis  des  ef- 
caliers  ,  ôc  rampes  de  chaque  étage.  Les  beaux  efca- 
liers  loiit  à  deux ,  à  quatre  noyaux.  Les  noyaux  de 
charpente  font  d'ordinaire  de  huit  pouces  de  gros. 

Les  noyaux  vides  ,  ou  noyaux  à  jour  ,  (ont  les 
noyaux  des  clcaliers  à  rampes  courbes  évidés  par  le 
milieu.Un  elcalier  dont  le  noyau  vide  ell:  de  deux  pieds 
de  jour. 

fp?  Noyau  ,  en  termes  de  Sculpture  &  d'Architecture  , 
c'ert  la  Maçonnerie  qui  leit  de  grollîère  ébauche  pour 
former  ui^e  figure  de  plâtre  eu  de  iluc  ,  ce  qu'on  met 
au  milieu  du  moule,&  qu'on  nomme  aulli  a.me,nuc/eus. 

IJC3'  On  le  dit  encore  de  toute  faillie  brute  d  Architectu- 
re ,  particulièrement  de  celles  de  brique  ,  dont  les 
moulures  doivent-ètre  traînées  au  calibre  j  3c  les  or- 
nemens  polHches  fcellés. 

§3"  Dans  une  ftatue ,  le  noyau  qui  fe  trouve  dans  ce 
centre  &  qui  li  foutient,  eft  une  figure  informe  ,  mais 
approchante  de  celle  qu'on  veut  jctter.  Ce  noyau  fe 
fait  ou  dc  terre  à  potier  mêlée  de  fiente  de  cheval  & 
de  bourre ,  ou  bien  de  plâtre  &  de  brique  bien  battue 
ik  bienfaflée.  On  fe  fert  du  noyau  dans  les  ftatues  pour 
en  diminuer  le  poids  &  épargner  le  métal. 

1^3"  Dans  les  cloches  le  noyau  occupe  tout  le  dedans  , 
&  conferve  ce  vide  où  le  battant  etl  fufpendu. 

§Cr  Dans  les  pièces  d'Artillerie  ,  il  ce  font  des  canons  , 
le  noyau  fait  ce  canal  intérieur ,  qui  perçant  depuis 
la  bouche,  jufqu'à  la  culaffe  ,  fert  à  les  charger.  C'eil 
une  efpèce  de  barre  de  fer  cylindrique  revêtue  d'un  fil 
d'archal  tourné  en  fpirale ,  &  recouvert  d'une  pâte  de 
cendre  bien  (cche  ,  placée  au  milieu  du  moule.  Quand 
la  pièce  efl  fondue  ,  on  retire  le  noyau  ,  auquel  le  mé- 
tal ne  s'eil  point  attaché  à  caule  de  la  cendre  dont  il  eil 
couvert. 

IC?  Dans  les  mortiers  le  noyau  ménage  le  lieu  où  l'on 
met  la  bombe  Se  la  chambre  où  s'enferme  la  poudre. 

Noyau,  ou  noix,  en  termes  d'Organiil:e ,  fe  dit  delà 
partie  du  tuyau  d'orgue  que  l'on  perce  de  la  même 

i  grofleur  que  fon  anche  ,  avec  la  languette  ou  échalotte 
pour  les  faire  entrer  dedans.  Tuborum  or^anicorum  os, 
foramen.  Noyau  fe  dit  aufli  de  la  partie  du  tuyau  où  il 
change  de  grofleur ,  comme  il  ar^e  au  cromorne. 
Receffus  ,  moiis  ïmmutatio. 

J>JOYER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noix.  Nux  j  nux  ju- 
glans.  Il  ell  grand  ,  beau  Se  fort  rameux  ,  fes  feuilles 
font  grandes  ,  larges ,  vertes  ,  d'une  odeur  forte.  Ses 
rieurs  font  des  chatons  longs ,  pendans ,  compofés  de 
plulieurs  feuilles  rangées  en  écailles  autour  d'un  poin- 
çon ,  de  couleur  jaunâtre.  Ses  fruits  naiffcnt  fur  le 
même  pied  qui  porte  les  chatons  ,  mais  dans  des  en- 
droits feparés  :  ils  font  couverts  d'une  écorce  charnue, 
verte, lous  laquelle fl: trouve  la  coquille,  ligneufe  Se 
dure  :  on  les  appelle  noix ,  en  Latin  nuces. 

IJCFCe  genre  de  plantes  porte  des  fleurs  mâles  &:des  fleurs 
femelles  (ur  un  même  individu.  Les  lleurs  mâles  raf- 
lemblées  fur  un  hlet  commun ,  forment  de  gros  cha- 
tons, affez  longs  Se  écailleux.  Ces  écailles  font  formées 
par  les  échancrures  des  calices.Sous  chacune  d'elles  eft 
un  pétale  Jivifé  en  iix  ,  &  attaché  au  hlet  qui  forme  le 
chaton.L'on  y  appcrçoit  aulh  une  douzaine  d'étamines 
fort  courtes  ,  dont  les  tommets  font  longs  &  pointus. 
Les  fleurs  femelles  font  ordinairement  raffemblées  par 
deux  ou  trois.  Leur  c.rlice  ,  qui  tombe  avant  la  matu- 
rité du  fruit ,  eft  petit  &  di^'ltc  en  quatre.  Il  renferme 

i  un  pétale  ,  qui  n'efl  guère  plus  grand  que  le  calice ,  Se 
qui  efl  de  même  diviic  en  quatre.  Le  piftil  eft  formé 
Tome  ri. 
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d'un  embryon  ovale  ,  qui  fiit  partie  du  calice  ,  deux 
ftigmates  fort  courts  ,  qui  ont  la  figure  de  clou  ,  «Se  qui 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent  dans  la  fleur  ,  dont  k 
chair  fe  nomme  brou,(\\iï  renferme  m\noyau,àins 
lequel  eîl:  une  amande  divitée  en  quatre  lobes  par  des 
cloilons  dite  ^efles,qm  font  plus  ou  moins  ligneufes, 
Iclon  les  efpèces. 

On  plante  des  noyers  au  milieu  des  terres  à  blé  en 
plulieurs  lieux.  En  d'autres ,  on  en  fait  des  allées  & 
avenues.  La  racine  du  bois  de  noyer  efl  veinée.  C'eft  un 
bois  fort  elfimé  pour  fiire  des  meubles ,  qui  fe  débite 
en  poteaux,planches  &  membrures.  Il  fert  auiîi  à  mon- 
ter des  armes ,  à  faire  des  panneaux  de  carrolfe ,  àc. 
Quand  ces  racines  ou  loupes  font  de  bon  bois  ,  on  les 
coupe  par  tronçons  pour  fervir  aux  Eb^niiies  ,  ou  aux 
Menuiiîers  en  placage.  L'ombre  des  novers  eft  mai- 
faine  comme  celle  de  l'if  j  &  il  eft  dangereux  de  s'y 
endormir.  Le  noyer  fert  aux  Teinturiers ,  pour  le  fau- 
ve ,  par  plulieurs  de  ks  parties.  On  emploie  û  raci- 
ne ,  quand  elle  eft  tirée  en  hiver  ;  l'écorce  lorfque 
l'arbre  eft  enlève  ;  la  feuille ,  lorfque  les  noix  ne  font 
pas  bien  formées  ;  &  la  coque  ,  lorfqu  on  en  tire  le  cer- 
neau. En  Latin  nux  jugLins  ,five  regia  vulgaris.  C. 
Bauh.  Pin.  417.  Il  y  a  d'autres  efpèces  de  noyer. 
Il^  y  en  a  en  Canada  trois  ou  quatre  diftcrentes  des 
nôtres.  ..j 

|C?  NOYER.  V.  a.  Quelques-uns  prononcent ,  &  même 
écrivent  ncyer.  Il  paroit  que  c'efi  ainfî  qu'on  prononce 
dans  le  monde  :  mais  cette  prononciation  ne  peut 
avoir  lieu  en  poëfie  ;  où  ce  verbe  eff  fouvent  employé 
pour  rimer  avec  un  autre  terme  qui  ne  permet  pas  de 
prononcer  ainfî  :  dans  ces  vers  de  la  Fontaine  par 
exemple. 

Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  difent  ^  ce  n'ejl  rien , 

C'efi  une  femme  quife  noie  : 
Je  dis  que  c'efi  beaucoup  j  £■  cefexe  vaut  bien  j 
Que  nous  le  regrettions  ,  puifqu'il  fait  notre  joie, 

§5"  Noyer  ,  c'eft  faire  perdre  la  vie  dans  l'eau  ,  ou  dans 
quelque  autre  liqueur.  Suffoquer  par  le  moyen  de 
l'eau,  royei  Suffoquhr.  Aquis  perdere  ,  obruere  y 
fuffocare.  Il  elf  fouvent  employé  avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Aquis  prefocari.  Noyer  un  homme,  un  chien. 
Ceux  qui  ne  lavent  pas  plonger  fe  noient  dans  l'ef- 
pace  d'une  demi-minute.  Au  pailage  de  cette  rivière 
on  tua  bien  des  gens  ;  il  s'en  noya  encore  davantage. 
Du  tems  de  Louis  XI  on  noyoit  fouvent  les  criminels, 
au  lieu  de  les  pendre.  Chron.  Scand.  Noyer  quel- 
qu'un dans  un  tonneau  de  vin.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  necare.  M.  Chaftelain  dans  fon  Afarr.  r.  i.  p.  ^j.o. 
eft  du  même  fentimcnt,  Se  prouve  par  des  exemples 
que  necare  s'eil  dit  en  Latin  pour  noyer ,  que  nous  pro- 
nonçons néyer. 

sjcr  Noyer  ,  iignifie  quelquefois  inonder.  Aquâ  obruerei 
inundare.  Le  déluge  noya  toute  la  terre.  La  mer  a  rom- 
pu les  digues  &  a  noyé  tous  les  villages  d'alentour. 
Quand  on  lâche  les  éclufes ,  on  noie  le  pays.  Les  pluies 
continuelles  ont  «oyè  prefque  tous  les  chemins. 

?jCr  On  dit  noyer  fon  vin  d'eau  ,  mettre  beaucoup  d'eau 
dans  fon  vin.  Vinum  aquîi  multà  diluere. 

^^ Noyer  au  figuré.  On  dir qu'un  homme  efl /îoy/à  la 
Cour  ,  pour  dire  qu'il  eff  perdu  dans  l'efprit  du  Prin- 
ce :  Se  d'un  homme  rainé  ,  dont  les  affaires  font  déla- 
brées ,  que  c'efT:  un  homme  noyé. 

03"  On  dit  aufli  figurément  le  «ojtT  dans  le  vin,  dans  les 
plaiiirs,  dans  la  débauche,  en  ufer  avec  excc-s. 

^CT  On  dit  hypcrboliquement  qu'un  homme  eft  noyé 
drns  fon  fxng ,  pour  dire  qu'il  en  eft  tout  couvert. 
Noyé  dans  fes  larmes. 

Ainfl ,  quand  Alaufole  fut  mort, 
Artemife  accufa  le  fort  , 
De  pleurs  fe  noya  le  vifage, 

tfTOn  dit  poétiquement  noyer  (on  chagrin  dans  le  vin  , 
curas  mero  diluere  ;  difllper  Ion  chagrin  ,  en  perdre  le 
fouvenir  en  buvant.  Noyer  fa  raifon  dans  le  yjjia  ,  la 
perdre  à  force  de  boire.     .    •  '  -, 

I  i  ij 
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Viens  noyer  dans  nos  vins  mufcats  , 
Tafoifj  &  ta  mélancolie. 

Ip^- Noyer  les  couleurs,  terme  de  Peinture  ;  ceft  en 
incler  habilement  les  extrémités  avec  d'autres  qui  leur 
font  voilines  ;  les  mêler  &  les  appliquer  de  telle  forte 
qu'elles  viennent  à  fe  confondre  infeniiblement  les 
unes  dans  les  autres.  Un  Peintre  qui  fait  bien  noyer  les 
couleurs.  Des  couleurs  bien  noyées.  Colorum  commif- 
fufitfc'ttè  temperate. 

fG°  On  le  dit  plus  ordinairement  des  contours  avec  leur 

fond.  ,  n  T  11 

|tCF  Noyer  ,  au  jeu  de  boule  ,  c'elt  pouller  une  boule 
avec  tant  de  force  qu'elle  va  dans  le  noyon  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  cet  efpace  ou  creux  qui  eft  derrière  le  but. 
Voyez  NoYON.  Noyer  la  boule ,  noyer  la  boule  de  fon 
compagnon. 

|p°  Se  noyer  dans  ce  fens,  c'efl:  poulfer  fa  boule  plus 
loin  que  la  ligne  qui  ell  marquve  au  de- là  du  but.  Il  a 
poulie  la  boule  avec  trop  de  force,  il  s'ell  noyé.  Limites 
prMergredi.  On  dit  la  même  choie  au  jeu  de  Galet. 
A'byf^  Noyon  &  Galet. 

1^  Ce  verbe  a  encore  plufieurs  acceptions  figurées  que 
l'ufage  feul  peut  apprendre.  On  dit  d'un  joueur  qui 
perd  fouvent ,  qu'il  s'abyme  ,  qu'il  fe  noie.  On  dit 
noyer  les  villes  dans  un  déluge  de  lang.  Wicci. 

^C?  On  le  dit  aulfi  pour  confondre,  mêler.  On  trouve 
dans  cet  écrit  des  remarques  grammaticales  ,  qui 
pourroient  palier  pour  bonnes  ;  mais  cela  ell:  noyé 
dans  une  mer  de  fiel  &  d'amertune.  Mém.  de  Trév. 

NOYÉ ,  ÉE.  part.  Il  :;  toutes  les  fignifications  de  fon  ver- 
be. Submerfus  ^  immerjus ,  obrutus  ,  extinclus.  On  le 
trouva  noyé  3.  cent  pas  d'ici.  Attaquer  des  gens  noyés 
dans  le  vin.  Vaug. 

§Cr  On  le  dit  aulll  fubftaniif.  C'eft  un  préjugé  populaire 
que  les  noyés  périllent  fuffoqués  par  la  quantité  d'eau 
qu'ils  ont  avalée.  Tous  les  Phyficiens  conviennent  au- 
jourd  hui ,  &  l'ouverture  que  l'on  fait  des  cadavres  le 
prouve ,  qu'ils  meurent  faute  de  refpiration.  Il  eft  bon 
aulfi  de  remarquer  que  la  pratique  de  fufpendre  les 
noyés  par  les  pieds  la  tête  en  bas  ,  eft  non-feulement 
inutile  ,  mais  qu'elle  peut  être  dangereufe.  Voyey^  ce 
qu'on  doit  faire  en  pareille  occafion  pour  rappeler  les 
noyés  à  la  vie  dans  la  Dilfertation  de  M.  Bruhier ,  fur 
l'abus  des  enterremens  précipités  ,  à  Paris  ,   1745. 

fCJ"  Un  homme  noyé  de  dettes ,  qui  doit  plus  qu'il  n'a 
de  bien. 

Et  le  monde  effrayé 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 

§CF  Des  yeux  noyés  de  larmes  ,  pleins  de  larmes. 

^CTEt  en  parlant  d'un  difcours  dilius ,  on  dit  que  le  fens 
y  eft  noyé  dans  les  paroles. 

Être  noyé  ,  fe  dit  fur  mer  du  Pilote  qui  voulant  pren- 
dre hauteur ,  ne  découvre  point  allez  d'horizon.  Ho- 
ri\ontem  non  advertere  ,  non  intueri. 

tfT  En  Peinture,  des  couleurs  bien  noyées  ,  habilement 
mêlées ,  h  bien  fondues  qu'elles  forment  une  belle 
nuance,  en  palfant  infenfiblement  de  l'une  à  l'autre. 

Noyer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Qui  veut 
noyer  fon  chien,  dit  qu'il  eft  enragé  ;  pour  dire ,  qu'on 
ne  manque  point  de  prétexte  pour  perdre  les  gens.  On 
dit  aufti  ,  qu'un  homme  eft  malheureux  comme  un 
chien  qui  fe  noie.  On  dit  encore  ,  qu'il  eft  li  malheu- 
reux ,  qu'il  fe  noyeroit  dans  fon  crachat.  On  dit  aulll , 
décent  noyt;jpas  unde  fauve  ;  de  cent  pendus  ,  pas  un 
perdu.  On  dit  aulH  d'une  méchante  perfonne  ,  qu'elle 
n'eft  bonne  qu'à  noyer. 

NOYERS.  Nucetum.  Bourg  de  France  en  Bourgogne  , 
fur  les  confins  de  la  Champagne  ,  à  trois  lieues  de 
Tonnerre  j  vers  le  midi.  Maty. 

NOYEUX  ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Envieux.  Invidus. 

Querelleux.  Morojhs  ,  rïxator  ,  litigator. 
NOYON.  1.  m.  Le  peuple  prononce  Nejon.  Terme  de 
jeu'de  boule  &  galet.  C'eftun  lieu  creux  ,  ou  marqué 
au-delà  du  but ,  où  quand  la  boule  arrive,  ou  le  palet, 
on  perd  fon  coup.  Limes  Euriptesj  ultra  metam.  Voilà 
une  bgulc  qui  va  au  noyon. 
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Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  faifoit  dans  le 
cirque  une  elpèce  de  fofté  qu'on  nommoit  ï'Euripe  , 
qui  repréfentoit  la  mer  ;  &c  on  difoit  de  ceux  qui  tom- 
boientdansce  folié,  qu'ils  avoient  fait  naufrage  ;  ce 
qui  a  été  transféré  aux  jeux  où  l'on  perd  quand  on 
palfe  les  bornes  du  jeu,  ou  lorlqu'on  tombe  (ur  les 
côtés, 
Noyon.  On  prononce  Noïion.  Nom  d'une  ville  de  Fran- 
ce. Elle  étoit  autrefois  de  la  Picardie ,  mais  elle  eft 
maintenant  dans  le  Gouvernement  de  l'ile  de  France. 
Noviomus  j  Noviomum.  Elle  eft  lituée  fur  la  petite  ri- 
vière de  Vorfe ,  à  demi-lieue  de  l'Oife ,  &c  à  fept  à 
huit  lieues  de  Laon  &  deSoillons,  vers  le  couchant. 
Cette  ville  que  l'on  prend  ordinairement  pour  l'an- 
cienne Noviodunum  ,  ou  Noviomagus  ,  eft  belle  ,  on 
y  voit  plufieurs  fontaines,  plufieurs  Monaftères,  deux 
Abbayes,  qui  portent  les  titres  de  S.  Éloi  &  de  Saint 
Barthelemi.  Elle  a  un  Évêché  ,  fuftragant  de  Reims  , 
Comté  j  &  l'un  des  douze  anciens  Pairs  de  France. 
Enfin  ,  elle  eft  capitale  du  Noyonnois  j  petit  pays 
qu'on  nomme  en  Latin  ,  Noviodunenfis  ,  ou  Novio- 
menfis  ager.  Long.  20  d.  40  m.  45  f.  lat.  49  d.  34  m. 

Noyon-sur-Andele  ,  ou  Charleval.  Bourg  &  Prieu- 
ré du  Vexin.  Voye^ç  la  Defcnption  Géographique  Cf 
Hijlorique  de  la  Haute-Normandie  j  T.  II.p.jiO, 

N  O  Z. 

NOZEROI ,  ou  NOZERET.  Petite  ville  de  France  dans 
la  Franche-Comté  au  Bailliage  de  Salins. 

N  T  O. 

NTOUPI.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  aux 
corps  des  excommuniés  après  leur  mort.  Les  ntoupis 
reftent,  dit-on  ,  incorruptibles  dans  les  lieux  où  on  les 
enterre,  &  au  lieu  d'y  pourrir  comme  les  autres,  ils 
deviennent  noirs  &  enHés  comme  des  balons ,  &  rai- 
fonnent  quand  on  frappe  dellus  ,  comme  feroit  un 
tambour.  Guillet ,  dans  Ion  Hiftoire  du  règne  de  Ma- 
homet II.  dit  que  ce  Sultan  ayant  oui  parler  de  ntou- 
pis j  fit  dire  à  IVIaxime  ,  Patriarche  de  Conftantinople, 
qu'il  eût  à  lui  faire  voir  l'exemple  d  un  corps  de  ces  ex- 
communiés ,  mort   depuis  long-tems  ,  pour  voirea 
quel  état  il  feroit  :  qu'ayant  communiqué  cet  ordre  à 
fon  Clergé,  on  fe  rellouvint  qu'une  certaine  veuve 
ayant  calomnié  Gennadius,  avoit  été  excommuniée.On 
s'informa  où  elle  avoit  été  enterrée  ,  &  on  en  donna 
avis  à  Maliomet,qui  y  envoya  des  Officiers  en  prélence 
delquels  on  ouvrit  le  tombeau ,  où  l'on  trouva  le  corps 
entier ,  noir  &  enHé  :  que  le  Sultan  informé  de  cela ,  y 
envoya  des  Bâchas  pour  taire  lever  l'excommunication  \ 
devant  eux,  &  voir  l'eftet  de  cette  cérémonie  \  qu'é-J 
tant  arrivés  j  ils  firent  entcrmer  le  cadavre  dans  unef 
chapelle,  qu'ils  fcelèrent  du  fceau  du  Prince,  pourj 
voirce  qui  arriveroit  de  ce  corps  ;  que  plulieurs  jours" 
après  l'ayant  retrouvé  tels  qu'ils  l'avoient  dépoféjils 
en  informèrent  l'Empereur  ,  qui  leur  ordonna  de  pré- 
lenter  ce  corps  au  Patriarche  pour  lever  l'excommuni- 
cation ,  ce  qui  fut  fait  ;  &  que  pendant  qu'il  lifoit  la 
bulle  d'abfolution  ,  on  entendit  le  bruit  des  nerfs  & 
des  os  qui  craquetoient  à  melure  qu'ils  fe  relâchoientj 
pour  reprendre  leur  lituation  naturelle. 

^CTLes  Bâchas  pour  donner  lieu  à  iadUlolution  du  corps 
remirent  le  cercueil  dans  la  chapelle  qu'ils  fermèrent, 
&  fcellèrent  avec  le  fceau  du  Sultan.  Quelques  jours 
après  ils  y  firent  leur  dernière  vilite  ,  &c  .ayant  vu  que 
Iccorps'fe  réduiloit  en  poudre,  ils  en  portèrent  les 
nouvelles  à  Mahomet.  Ce  miracle ,  dilent  les  Grecs  , 
fut  VÛ&:  entendu  d'un  nombre  innombrable  de  fpec- 
tat€urs  ,  &  força  le  Sultan,  lorfque  les  Bâchas  lui  en  * 
firent  le  récit  ,  d'avouer  que  la  Religion  des  Chré- 
tiens étoit  admirable.  Au  lurplus ,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  ntoupis  avec  les  Broucolaques,  qui  (ont  aulît 
des  corps  deperlonnes  excommuniées;  car  les  ntoupis 
font  feulement  enHés  &  incorruptibles^  mais  les  Brou- 
colaques font  animés  par  le  démon  ,  qui  le  fert  de 
leurs  organes  pour  les  faire  parler ,  marcher ,  boire  , 


N  U 


manger  ,  ôc  faire  toutes  les  autres  fondions  d'un 
homme  vivant.  M.  Huet  nomme  les  corps  de  ces  ex- 
communiés Toupi. 

N  U. 

0CrNU,NUE.  adj.  Quelques-uns  écrivent  nud  ;  mais 
comme  le  d  ne  fe  fait  jamais  ientir ,  pas  même  lorfque 
le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle  ,  cette  lettre 
devient  abfolument  oiiivc.  Il  fe  dit  proprement  de 
l'homme  ,  &  iignifîe  ,  qui  n'eft  couvert  d'aucune 
chofe ,  d'aucun  vêtement.  Nudus.  L'homme  nAt  nu  &: 
défarmé.  Adam  Se  Eve  nes'apperçurent  qu'ils  étoient 
nus ,  qu'après  qu'ils  curent  péi.hc.  Les  Peintres  pei- 
gnent l'Amour  tout  nu  ;  les  Grâces  toutes  nues  ,  lans 
draperies.  Les  Lutteurs  combattoient  tout  nus.  Les  Ca- 
pucins vont  pieds  nus  j  jambes  nues.  On  dit  ordinai- 
rement en  piûim  nu-pieds  ^  mais  on  écrit  les  pieds 
nus.  Selon  Chapelain ,  nu-pies  eft  une  élégance  du 
ilyle  bas.  Vau.  Cor.  On  fait  amende  honorable  à  ge- 
noux ,  &  tête  nue. 

IJCF  Nu  j  en  Maréchallerie  ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  n'a 
point  de  harnois  ,  ni  (elle  ni  bride.  Nudus  injlruclu 
carens.  Vendre ,  acheter  un  cheval  tout  nu ,  fans  lelle 
&  fans  bride. 

05^  On  dit  aulïi  monter  un  cheval  à  nu  ,  c'eft-à-dirc ,  à 
poil ,  lans  lelle. 

I^Nu,  fe  dit  par  extenfion  de  certaines  chofes.  Une 
épée  nue  ,  qui  eft  hors  de  Ion  fourreau.  StriElus  enfis. 
Une  maifon  nue ,  vacua ,  inornata ,  gui  ell  dégarnie  de 
meubles.  Une  muraille  nue ,  qui  ell:  lans  tapilîeries.  Les 
arbres  font  nus  en  hiver,  dépouillés  de  leurs  feuilles. 

Nu  ,  fe  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  (ont  mal  vê- 
tus ,  qui  ont  de  méchans  habits  déchirés  ,  ou  qui  ne 
font  pas  allez  bons  pour  défendre  du  froid.  Pannojus, 
lacerus. 

§C?On  dit/zz^enchemifejCn  parlant  de  quelqu'un  qui 
n'a  fur  foi  que  la  chemilc. 

Mu  ,  fe  dit  aulil  de  celui  qui  n'eil:  pas  armé  d'armes  dé- 
fenlîves.  Inermis,  non  armatus.  Nos  braves  vont  main- 
tenant tout  nus  à  l'allaut ,  fans  porter  ni  calque  ,  ni 
cuirallè. 

§3"  Nu ,  en  terme  de  Botanique ,  fe  dit  en  général  ,  des 
parties  qui  ne  font  pas  couvertes  par  d'autres.  Une 

.  tige  nue  ,  qui  n'eft  pas  garnie  de  feuilles.  Une  feuille 
nue  ,  qui  n'eft  ni  nerveufe  ,  ni  veinée.  Une  Heur  nue , 
qui  n'a  point  de  calice.  Une  lentence  nue ,  qui  n'a  point 
d'enveloppe  particulière. 

Nu  ,  lignihe  aulli ,  pauvre  ,  dénué  de  biens.  Nudus  , 
inops  ,  indigus.  Job  diloit  qu'il  étoit  forti  nu  du  ven- 
tre de  la  mère ,  &  qu'il  y  retourneroit  tout  nu  ;  c'eft- 

,  à-dire  j  pauvre.  J'étois /2«  ,  &  vous  m'avez  habillé, 
dira  un  jour  Jéfus-Chrift  à  les  Elus  ;  c'eft-à-dire  ,  vous 
avez  exercé  envers  moi  vos  charités. 

Nu  ,  figurément ,  lignifie  dénué  ,  pauvre ,  qui  manque  de 
quelque  choie.  Pauper,  egenus.  Le  mérite  va  louvent 
tout  nu.  On  conhdcre  peu  dans  le  monde  la  vertu  toute 
nue.  S.  EvR.  M.  Ménage  ne  delapprouve  point  cette 

.  phrafe  ;  nu  de  courage,  pour  </tf«i/t;  de  courage ,  dont 
Malherbe  s'eft  lervi.  Mainard  a  dit  dans  le  même  iens  : 

Mes  Ouvrages  font  trop  vulgaires  j 
Et  trop  nus  de  Science  &  d'Art. 

Cela  n'eft  pourtant  pas  bien  autorilé  par  l'ulajc. 
Nu  ,  (ignifie  aulîi  limple,  dépouillé  d'orncmens;  ce  qui 
-    eft  fans  fard  ,  fins  déguilement ,  ou  lans  éclat  exté- 
;.    rieur  -,  &  alors  il  le  met  ordinairement  avec  tout ,  pour 
le  malculin  ,  &  toute  pour  le  féminin.  Nudus, candi- 
dus  ^Jimplex  ifine  fuco&  calimijlns.  Ce  Millionnaire 
prêche  la  vérité  toute  nue  ,  Se  lans  ornemens  d'élo- 
quence, il  faut  montrer  foii  ame  toute  nue  à  ion  Con- 
felfeur  ,  Se  ne  lui  rien^cacher.  Il  m'a  fait  une  relation 
fincereS:  toute /2i/e  de  ce  qui  s'eft  pafté  dans  cette  né- 
gociation. Le  vulgaire  qui  refpcéle  des  erreurs  myfté- 
rieufes ,  méprilcroit  des  vérités  toutes  nues.  S.  Evr. 
Théocrite  avec  (on   air  fimple  j  repréfente  la  nature 
toute  nue.  Long. 

Comment  n'adorer  pas  une  bouche  ingénue  , 
Qui  découvre  toujours  une  ame  toute  nue.  Vill. 
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§C?  On  dit  dans  le  même  fens ,  qu'une  bordure  de  ta- 
bleau eft  trop  nue ,  qu'un  portrait  eft  trop  nu  ,  qu'il  y 
faudroit  quelque  enrichillément. 

IJCJ"  En  matière  d'éloquence  ,  un  fujet  nu  ,  eft  celui  qui 
ne  préfente  pas  un  nombre  d'objets  lufhlant. 

Les  Chymiftes  appellent  un  feu  nu  j  un  feu  qui 
n'eft  point  enfermé  ,  qui  eft  en  plein  air.  Harris. 

ifT  En  parlant  des  métaux  qu'on  tire  du  (ein  de  la  terre, 
ce  mot  lignifie  ,  qui  eft  (ans  mélange  ^  fynonime  de 
vierge.  ï^oyei  ce  mot. 

§3"  Nu  ,  eft  auih  (ubftantif  mafculin.  Il  lignifie  en  ter- 
mes de  Peinture  S:  de  Sculpture  ,  les  figures  non  dra- 
pées, ou  les  parties  des  figures  qui  ne  (ont  poin:  cou- 
vertes de  draperies.  Effigies , imago  nuda.  Ces  figu- 
res font  fort  bien  dellinées  ,  la  draperie  (uit  bien  le 
nu.  Une  draperie  ,  pour  être  bien  faite  ,  ne  doit  pas 
empêcher  de  voir  le  nu.  En  parlant  de  ce  qu'il  y  a  de 
be.iu  dans  le  nu  des  figures ,  on  dit  que  les  carn.uions 
en  (ont  belles.  Le  grand  art  du  Peintre  confifte  à  bien 
traiter  \e.  nu  ,\  reprélenter  la  beauté  ,  la  mollelle  des 
carnations. 

On  le  dit  en  Architeâiure ,  de  la  furface  &  de  ce 
qui  eft  plein  Se  uni ,  ou  qui  eft  fans  fiillie.  Les  pi- 
laftres  (ont  en  faillie  fur  le  nu  du  mur ,  de  tant  de  pou- 
ces ;  le  chapiteau  &  \tnu  de  la  colonne ,  de  tant.  Le  nu 
du  mur,  c'eft  la  (urface  d'un  mur,  laquelle  (ert  de  champ 
aux  faiUies. 

Nus  au  pluriel ,  s'emploie  fubftantivement  aullî  dans 
cette  phrafe.  Vêtir  les  «uj,pour  dire  ,  donner  des  ha- 
bits à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  en  avoir. 

^fT  A  Nu  ,  fe  dit  adverbialement  en  parlant  des  chofes 
qui  font  ordinairement  découvertes  ;  .à  découvert.Tou- 
cher  un  corps  à  nu.  Bailer  à  nu  les  reliques  d'un  Saint. 

03"  Monter  un  cheval  ànu  ^^  cru  j  à  poil;  termes  fy- 
nonymes:  (ans  (elle. 

CCF  Au  figure ,  frire  voir  fon  cœur  à  nu  ,  ne  rien  cacher 
de  ce  qu'on  a  dans  le  cœur.  Je  vous  ai  découvert  mon 
cœur  à  nu ,  je  vous  ai  dit  tous  les  fecrets  de  mon 
ame. 

Nu ,  ("e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Il  eft  accou- 
tumé à  cela  comme  un  chien  d'aller  nu  tête.  On  die 
qu'un  homme  eft  nu  comme  la  main  ,  nu  comme  un 
ver  ,  nu  comme  il  eft  lorti  du  ventre  de  la  mère.  On 
dit  aullî  :  Un  pied  chaulle ,  l'autre  nu  ,  de  celui  qui 
s'enfuit  en  grande  hâte ,  qui  n'a  pas  eu  le  loilîr  de  s'ha- 
biller. 

Nu-PiHDS.  f.  m.  Se  f.Nom  de  feéle.  Nudipes.  On  a  don- 
né ce  nom  à  un  parti  d'Anabaptiftes ,  qui  parut  en 
Moravie  fur  la  fin  du  XVI^  fiècle.  On  les  appella  auiîi 
Spirimels  ou  Sépares.  Ils  faifoient  profcilîon  d'imiter 
la  vie  des  Apcitres ,  vivoient  à  la  campagne ,  mar- 
choient  n^-pieds.  Se  marquoient  beaucoup  d'aver- 
fion  pour  la  profeilîon  des  armes  ,  pour  l'étude  ,  & 
pour  les  applaudilll-mens ,  &  l'approbation  du  peuple. 
Jovet  les  appelle  Nupédales.  Les  Nupédalesne  portent 
ni  chaulfes ,  ni  fouliers ,  ne  maniant  pas  même  de  l'ar- 
gent. Jo V£T.  T.  I.  p.  4J0. 

N  U  A. 

NUABIA  j  ou  NUBIE.  Nom  d'une  ville  de  l'Ethiopie, 
en  Afrique.  Nubia.  Elle  eft  dans  la  Nubie ,  fur  le  Nil, 
à  cent  quarante  lieues  de  Suaqueai ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

IJC?  NUAGE,  f.  m.  Vapeur  condcnfée,  amas  de  vapeurs 
élevées  en  l'air.  Nuhcs  ,nuhila.  Quand  le  ciel  eft  cou- 
vert de  nuages ,  on  ne  peut  obferver_  les  aftres.  Les 
vents  du  nord  chalfeiit  les  nuages.  Le  lolcil  paroit  plus 
beau  au  fortir  d'un  nuage.  Les  nuages  ne  (ont  autre 
chofe  que  des  vapeurs  Se  des  exhalailons  élevées  dans 
les  airs , /'b>f^  (  Vateurs  Se  Exhalaisons  )  fufpeii- 
dues  dans  la  moyenne  région  de  l'air  ,  Se  qui  agitées 
par  le  vent  ,  ("e  rencontrent , s'accrochent  les  unes  aux 
autres ,  &  en  fe  réuniflant ,  forment  tantôt  ces  mailès 
étendues  fur  nos  têtes ,  qui  dérobent  le  ciel  à  nos  yeux, 
tantôt  ces  efpèces  de  toifons ,  tantôt  ces  efpèces  de 
montagnes  à  plulîeurs  étages ,  tantôt  ces  pcrfpeftives 
admirables ,  que  la  peinture  n'imite  qu'impariraitc- 
ment. 
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îfT  Les  nuées  font  plus  ou  moins  élevées  ,  félon  qu  el- 
les Ion:  plus  ou  moins  pefmtes  ,  (elon  que  les  vents 
qui  fouillent  de  bas  en  haut ,  ont  plus  ou  nioms  de 
•force. 
CCr  Pendant  l'été  les  nuages  font  ordinairement  plus 
'éloignés  de  terre  ,  parce  qu'ils  font  plus  rarehés  à  caule 
des  parties  ignées  qu'ils  rcnfermei:t. 
|3°  Les  nuées  demeurent  (iifpendues  en  l'air  j  parce  que 
la  matière  fubnle  qui  accompagne  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  ,  les  met  en  état  d'être  loutenues  par  le 
poids  de  l'air  ,  en  faiiant  leur  volume  plus  léger.  De 
plus  j  les  vents  qui  (oufflcnt  de  bas  en  haut ,  les  (ou- 
tienncnt.  Enfin  ,  comme  elles  ont  une  grande  lurhce, 
eu  égard  à  leur  malle  ,  elles  le  mettent  facilement  en 
équilibre  avec  l'air.  C'ell:  ainfi  que  l'eau  ne  peut  lou- 
renir  une  boule  de  plomb.  Si  vous  l'étendez  en  une 
feuille  très-mince  ,  elle  la  Icaitiendra. 
1^ Nuage,  Nuée,  Nue  ,  fynonymcs.  On  eft  accoutu- 
mé à  regarder  ces  mots  comme  parfaitement  iynony- 
mcs.  Nos  Didionnaires  mêmes  les  expliquent  pttlque 
toujours  l'un  pour  l'autre.  Mais  chacun  de  ces  mots 
diverlihe  l'idée  principale  qu'ils  énoncent  tous  par  une 
idée  accelloire  qui  lui  conftitue  lui  caraclière  propre  & 
fingulier. 
(fJ'  Le  mot  de  nue  défigne  vaguement  cet  amas  très- 
étendu  de  vapeurs  &  d'exhalaiions ,  qui  s'clevent  dans 
notre  armofplu-re  à  une  hauteur  indéterminée  ,  ians 
marquer  aucun  rapport  à  leur  opacité  ,  ou  à  Icurtranl- 
parence ,  à  leur  pef mtcur  ,  ou  à  leur  légèreté ,  &c.  On 
dit  en  ce  iens  qu'un  oileau  fe  perd  dans  les  nues  ;  que 
les  nues  font  un  amas  de  vapeurs   &  d'exhalaiions. 
C'ell:  une  elpcce  de  terme  générique  dont  nuée  Se  n/ia- 
ge  font  les  efpèces,  qui  p;u'oillent  déligncr  des  amas 
particuliers  de  vapeurs  &  d'exhalaiions,  moins  éloi- 
gnés de  la  terre  ,  6c  qui  doivent  fe  réloudre  en  pluies  ; 
avec  cette  différence  ,  que  le  mot  de  nuée  dit  un  amas 
plus  conlidérable  ,  au  lieu  que  celui  de  nuage  ,  dit  une 
petite  nuée.  On  laille  palier  la  nuée  ,  on  le  met  à  cou- 
vert de  la  nuée.  Le  ciel  efl:  couvert  de  nuages  ;  le  lo- 
leildilllpe  les  nuages  ;  les  nuées  font  plus  étendues  ; 
les  nuages  font  plus  détachés  les  uns  des  autres. 
Nuage  qui  a  le  pied  à  l'eau,  fe  dit  (ur  mer  d'un  nuage 
qui  s'élève  de  l'horizon ,  fans  que  le  pied  en  forte. 
M.  Frézier  dit  ,p.  S  de  Ion  Voyage  à  la  mer  du  Sud  , 
que  fous  le  Tropique ,  il  remarqua  des  nuages  d'un 
beau  vert  au  coucher  du  foleil ,  d'une  couleur  très- 
vive. 
Nuage,  fe  dit  au  nguré  ,  de  certaines  vapairs ,  Se  autres 
chofes  femblables  qui  oflulquent  la  vue ,  Se  empê- 
chent de  voir  diftinétement  les  objets.  Caligo,  umbra. 
Il  me  (embloit  que  j'avois  quelque  nuage  devant  les 
yeux. 
^CF  On  dit  en  ce  fens ,  un  nuage  de  pouffière ,  un  nuage 
de  traits. 

Déjà  été  traits  j  en  l'air  j  s' élevait  un  nuage.      R  Ac. 

Nuage  ,  fe  dit  encore  en  morale  ,  des  paillons  Se  de 
l'ignorance  qui  nous  dérobent ,  qui  nous  cachent,  ou 
qui  oblcurcillent  la  vérité  &  la  nature  des  choies.  Ca- 
ligo ,  tenebr£.  La  foibleile  de  l'elprit  humain  ne  lui 
permet  de  voir  la  nature  qu'à  travers  des  voiles  Se  des 
nuages.  La  vérité  fe  fait  toujours  un  peu  de  jour  au 
travers  de  tous  les  nuages  dont  on  s'efforce  de  l'ob- 
fcurcir.  Nie.  Les  elprits  des  hommes  font  pleins  de 
nuages  Se  de  faux  jours.  Port-Roy.  Il  faut  faire  ré- 
riexion  fur  les  nuages  que  les  pallions  produilent  dans 
l'efprit.  Se  qui  lui  dérobent  la  vue  des  vérités  les  plus 
fenhbles.  Nie.  Je  ne  fçais  quels  nuages  de  j.iloulie  s'é- 
levèrent dans  mon  efprit.  M.  Se. 

//  ejl  certains  Auteurs  dont  les  [ombres  penfées  , 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarraffées.  Bon. 

NuAGi ,  fe  dit  aulli  pour  fignifier  une  forte  de  triftelfe 
fombre  Se  obfciuc.  Nuhila.  D'où  vient  qu'un  trifte 
nuage  femble  offulquer  l'éclat  de  vos  beaux  yeux. 
Mol.  Aucun  nuage  ne  trt>ubla  la  férénité  de  fa  vie.  Fl. 
lu  multitude ,  ni  l'embarras  des  affaires  ne  mirent  ja- 
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mais  fur  fon  front  ces  nuages  de  chagrin  qui  écartent, 
ou  qui  intimident  ceux  qui  voudroient  approcher.  Le 
P.  Gail.  Jamais  il  ne  s'éleva  lur  le  front  de  ce  Magif- 
trat  aucun  de  ces  nuages  que  forment  le  dégoût ,  ou 
la  déhance.  Fl. 

§3°  Nu  AGt.  Terme  de  Médecine.  Nu'-es,  nubecula,  enteo- 
rema.  C  eft  une  lubftance  légère ,  vilqueufe  ,  cotoneu- 
fe ,  blanchâtre  j  qui  nage  au  milieu  de  l'urine.  Voyer 
Enéorème. 

^fj  Nuage  ,  Maladie  de  l'œil.  Voye-^  Nueécule. 

Nuage  ,  en  termes  de  Blalon  ,  le  dit  des  pièces  qui  font 
rcpi\fcntées  avec  plufieurs  ondes  ,  imuolîtés  ou  lignes 
courbes ,  foii  laces,  loit  bandes  ,  &:c.  Typorum  fcuta- 
riorum  umhr<t,  unduU.  Il  taut  prendre  garde  de  les  con- 
fondre avec  nébulé. 

ifT  Nuage.  Terme  de  Joaillier.  Foye^  Nuageux  Se 
Nuée. 

NUAGEUX ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Joaillier.  Il  a  la  mê- 
me lignification  que  Neigeux  ,  Se  le  dit  d'une  pierre 
fine  tranfparcnte  qui  n'elt  pas  nette.  Traité  de  Litho- 
lo^-'it  &  de  Conchyliologie  j,  l  J42. 

NUAISt'N.  f  f.  Terme  de  Mer.  C'eft  le  tems  que  dure 
un  vent  égal  &  uni.  Flatus  âiqualis  duratio. 

NUANCE,  f.  f.  Adoucilfement ,  diminution  d'une  cou- 
leur, depuis  la  plus  lombrejulqu'à  la  plus  claire  de  la 
même  elpèce.  UmlrA  colorum  commijjura.  En  tapilfe- 
ric  ,  il  y  a  des  nuances  de  rouge  ,  de  vert ,  de  bleu ,  de 
gris  de- lin,  de  jaune.  U  y  a  huit  .à  neuf  couleurs  à  cha- 
que nuance.  Il  eft  impclLble  de  bien  imiter  les  nuances 
de  1  arc-en-ciel.  Chez  les  Teinturiers  ,  on  doit  teindre 
tous  les  deux  ans  peur  échantillon  deux  livres  de  foie 
de  feize  fortes  de  nuanci.s  en  cramoih,  quatre  rou- 
ges ,  quatre  écarlates  ,  quatre  violetes ,  Se  quatre  can- 
nelées. 

Nuance.  Les  Perruquiers  fe  fervent  aullî  de  ce  mot, 
pour  lignifier  un  mélange  de  cheveux  de  différentes 
couleurs  qui  ont  du  rapport  ,  Se  dont  ils  font ,  par  ce 
moyen ,  un  je  ne  fixais  quel  agrément  qui  plaît.  Capil- 
lorum  commijjura. 

IJCT"  Ainfi  le  mot  de  nuance  lignifie  deux  choies,  i  "  Les 
différcns  degrés  par  lelquels  peut  palier  une  cou- 
leur ,  en  conlervant  le  nom  qui  la  diftingue  desautr-es. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  la  dégradation  d'une 
ftule  couleur,  produit  un  nombre  infini  de  nuances. 
1°  Le  mélange  &  l'aUbrtiment  de  plufieurs  couleurs 
qui  vont  bien  ou  mal  enfemblc.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  :  nuance  douce  j  nuance  rude.  Les  nuances ds 
cette  garniture  lont  bien  entendues. 

Nuance,  fe  dit  aulli  p.arrai  les  Fleuriftes,  du  mélange 
naturel  des  couleurs  qui  fe  trouvent  dans  de  certaines 
fleurs.  Colorum  injlorihus  nexus  ,  commijjura.  Cette  ■ 
rieur  charme  par  fa  nuance. 

Nuance.  Le  Chevalier  de  Méré  s'eft  fervi  de  ce  mot  au 
figuré ,  quand  il  a  dit  :  L'extrême  difficulté  ne  paroît 
qu'à  penler  fur  chaque  fujet  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à 
dire  ,  Se  à  trouver  d.ms  le  langage  j  je  ne  fçais  quelles 
nuances,  c\yii  dépendent  de  fe  connoitre  en  ce  qui  ikd 
le  mieux  j  en  fait  d'exprelîîons.  M.  Amclot  de  la  Houf 
faie  a  dit  :  Je  n'ai  cité  l'Ecriture-Sainte  que  fix  ou  fept 
fois  au  plusj  tant  pour  ne  pas  mêler  le  facré  avec  le 
profuiejquine  font  pas  une  belle  nuancé  enfemblej 

*  que  parce  que  la  politique  moderne  ne  s'accorde  guère 
avec  celle  des  Rois  d'Ilraël  &  de  Juda. 

|C?Ce  mot  au  figuré  ,  déligne  la  différence  délicate, 
quelquefois  infenlible  ,  qui  le  trouve  cntte  deiLX  cho- 
ies de  même  genre.  Il  y  a  une  grande  nuance  entre  ces 
deux  mots.  Les  nuances  qui  dûYmgi\cnt\e.slynonymts, 
ne  font  autre  choie  que  la  différence  qui  vient  de 
l'idée  particulière  qui  accompagne  la  générale,  qui  fait 
qu'ils  ne  iont  pas  parlaitanent  lynonymes  ,  Se  qu'on 
les  diftingue  comme  les  divsrfes  nuances  d'iuie  même 
couleur. 

^3"  La  pièce  du  Mifantrope  ,  toute  belle  qu'elle  eft,  ef 
fuya  de  rudes  contradicl:ions.  Les  nuances  en  étoient 
trop  fines  pour  frapper  des  ipetlateurs  accoutumés  à 
des  couleurs  trop  fortes.  Il  faut  lailir  les  nuances  im- 
perceptibles qui  féparent  ces  deux  idées.  Mém.  de 
Tré  V.  Les  Anciens  fçavoient  déiuêler  &  peindre  dans 
les  perlonnages  qu'ils  rnettent  fur  la  Icêue  j  ces  nuances 
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fines  qui  di/linguenr  les  mêmes  efpèces  de  vertus ,  dt 
vices  ,  (ic  pallions  d.ins  les  lujets  divers. 

fp-  NUANCER ,  ou  NUER.v.  a.  Mclcr  <?c  aTortii-  des 
couleurs,  de  manière  qu'il  le  fiiVe  une  diminution  in 
l'cnlible  d'une  couleur  à  l'autre,  ou  d'une  même  cou- 
leur ,  en  la  fai^uit  palier  du  clair  à  1  oblcur  ,  ou  de  l'ob- 
Icur  au  clair.  Umhls  difiinguen ,  remperurc.  C'cd 
dilpofer  les  nuances  d'une  etofte ,  d'une  tapillèrie  j 
d'un  ouvrage  de  broderie  :  imiter  avec  la  lame  ,  ou 
avec  la  foie  ces  fortes  de  pallages.  Du  fatin  à  Heurs 
bien  nuancé,  c'eft-à-dire  ,  dont  les  dégradations  de 
couleufs  l'ont  bien  ménagées.  Une  étolie  mal  nuancée, 
dont  les  couleurs  font  mal  allortics.  Nuer  cil  plus  uli- 
ré ,  &  meilleur. 

CKJ"  Nuancer  ,  Nuancé  ,  font  des  mots  alfe  peu  ufitcs 
chez  les  Peintres.  On  ne  dit  guère  les  nuances  d'un  ta- 
bleau ,  les  nuances  des  couleurs.  Il  cil:  beaucoup  plus 
pittorelque  de  dire  le  ton  des  couleurs ,  les  pallages. 
nul.  de  Peint.  &  d'Arch. 

Nuancer  ,  au  hguré.  En  Poche  ,  comme  en  Peinture  , 
il  faut  fçavoir  nuancer  les  couleurs ,  obfcrver  les  jours 
&:  les  règles  de  l'Optique  ,  car  il  en  eft  une  pour  les 
yeux  de  l'efprit  comme  pour  ceux  du  corps. 

fC?  C'eft  aux  Tradudcurs  à  ;2aa;2i,'<rr habillement  les  en- 
droits où  la  modeltie  reçoit  des  atteintes. 

Nuance  ,  ée.  adj.  Ce  mot  fe  dit  non-feulement  parmi 
les  Tapilîiers  Se  Perruquiers ,  mais  aulli  parmi  les  Fleu- 
rilles.  Umhtis  dïftinclus  ,  colorlhus  vatiacus ,  cempera- 
tus.  Tulipes  nuancées.  'Voyez  Nuance. 

N  U  B. 

^NUBÉCULE.  f  f.  Terme  de  Chirurgie.  Vice   de 
l'œil ,  qui  fait  voir  les  objets  comme  au  travers  d'un 
nuage.  Nuhecula  oculï.  Ce  vice  dépend  de  quelques 
particules  grollières  ,  arrêtées  dans  les  pores  de  la  cor- 
née ,  ou  qui  nagent  dans  Ihumeur  aqueule  ,  de  forte 
que  la  lumière  n'a  pas  fon  palfage  libre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  nubes  ^  nuage. 
NuBÉcuLE ,  te  dit  aulfi  de  ce  qu'on  voit  fufpendu  ,  en 
manière  de  nuage  ,  au  milieu  de  l'urine.  NubecuLi.  Les 
Médecins  l'appellent  enxorema  ,  nuhecula. 
NUBIA.  Nom  d'une  grande  rivière  de  l'Étiopie.  Nuhïa. 
Elle  prend  fa  lource   aux  montagnes  de  la  Nubie , 
iraverle  ce  Royaume  ,  &  le  décharge  dans  le  Nil ,  en 
Egypte  j  à  quelques  lieues  au-dcllus  d'Afna.  Quel- 
ques cartes  femblent  en  faire  une  continuation  du 
Gir.     Voyer  GiR. 
NuBiA.  Nom  d  un  ancien  bourg  d'Afrique.  Nifua  _,  Mi- 
ft'.a.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Tunis  ,  en  Barbarie,  fur 
la  côte  du  golfe  de  Tmiis ,  entre  la  ville  de  ce  nom ,  & 
le  cap  de  Bone.  Maty. 
fJO"  NUBIE.  Grande  région  de  la  haute  Ethiopie,  en  Afri- 
que. Nuhia.  Elle  eft  environnée  d'un  cercle  de  monta- 
gnes ,  qui  la  féparent  au  nord,  de  l'Egyptej  &z  du  dé- 
feit  de  Barca  ;  au  couchant  de  Zaara  ;  &  au  midi  de 
l'Abyllmic  ;  le  Nil  la  lépare  encore  du  même  pays 
vers  le  levant ,  où  elle  confine  aulll  avec  la  côte  d'Al- 
bex.  La  Nubie  baignée  par  le  Nil ,  &  par  la  Nubia ,  eft 
allez  fertile  le  long  de  ces  rivières ,  maisftérile  ailleurs, 
où  elle  manque  d'eau  ,  &  elle  eft  brûlée  par  les  grandes 
chaleurs  qu'il  y  fait.  Elle  fournit  du  fandal ,  de  la  ci- 
vète  ,  de  l'ivoire  ,  de  l'or,  &  on  dit  qu'on  y  trouve  du 
poifon  li  lubtil ,  qu'un  grain  pourroitluffire  pour  tuer 
dix  hommes.  On  dit  que  les  Nubiens  ne  le  vendent 
.  qu'aux  Etrangers  ,  aufquels  ils  font  promettre  de  ne 
.  s'en  pas  fervir  dans  le  pays.  C'eft  une  drogue  affez 
chère ,  s'ils  en  font  payer  cent  ducats  de  l'once  ,  com- 
me on  le  dit.  On  donne  à  ce  pays  quatre  cens  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  &  deux  cens  dans  la 
plus  grande  largeur  ;  &  on  y  met  plufieurs  villes ,  dont 
les  principales  lont  Dancala  ,  Nuabia  ,  Galva  ,  Jalac  , 
Tagua  &  Tamalma.  Les  Nubiens  lont  fort  noirs,  cou- 
rageux ,  fubtils  Ik  laborieux  ;  ils  font  quelque  com- 
metce  en  Egypte.  Ils  ont  eu  anciennement  quelque 
teinmre  du  Chriftianifme  ;  Se  on  dit  qu'encore  au- 
jourd'hui ils  fuivent  la  Religion  des  Abytlins.  Ils  ont 
leur  Roi  particulier  ,  qui  eft  fort  puilfant.  Ibid. 
Ç3"  NUBILE,  adj.  m.  &  i.  Terme  de  Jurifprudcacc.  Nu- 
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biFis  ,  ntiptul  matura  virgo  ;  jarn  matura.  virgo  ,  juin 
macura  viro ,  jam  plenis  nubilis  annts.  Qui  eft  en  âge  de 
le  marier.  Les  hlles  font  nubiles  à  douze  ans  ;  les  gar- 
çons à  quatorze.  L'âge  «ffA//t  eft  appelle  autrement  en 
Droit ,  \x puberté.  Le  mot  de  nubile  s'applique  particu* 
lièrement  aux  filles. 
NUBLESSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Nuage. 

N  U  C. 

NUCHEYLA.  Ville  d'Afrique ,  au  Royaume  de  Fez , 
dans  la  province  de  Trcmecen. 

NUCKIEN  ,  ENNE.  .adj.  m.  &  f  Nom  que  quelques 
Anatomiftcs  donnent  .à  des  glandes  que  le  Dodteur 
Nuck  Anglois  ,  a  le  premier  découvert.  Nuckianx 
glanduU.  Elles  font  lituées  à  l'orbite  du  crâne  j  dans 
lequel  l'œil  eft  place  entre  le  mufclc  abdufteur  ,  &  la 
partie  fupérieure  de  \'os  jugal.  Elles  font  de  différen- 
tes figures ,  les  unes  oblongues ,  les  autres  plates  tk 
rondes  j  oviiles  ,  ou  triangulaires.  Harris.  Ce  nom 
ledit  aufti  d'un  conduit  falivairc.  Le  conduit  falivaire 
de  Nuck  fe  trouve  dans  une  louve.  Ephem.  Acai-. 
Natur.  Curiof.  Dec.  III.  An.  I.  p.  t  s 3- 

N  U  D. 

NUD.  roye-{  Nu. 

NUDIPEDALES.  f.  f  pi.  Nuiipedalia.  Fête  des  Anciens, 
dont  les  Lacédémonicns  làirent  les  inftituteurs  ,  &  qui 
pafta  enfuite  chez  les  Grecs ,  chez  les  Romains ,  chez 
les  Barbares,  &  même  chez  les  Juifs..  Elle  confiftoit 
en  lacritices  que  l'on  faif  oit  les  pieds  nus  dans  des  tems 
de  calamité ,  &  pour  être  délivré  de  quelque  grande 
afflicflion.  On  faifoit  des  prières  pendant  trente  jours  , 
pendant  lefquels  on  s'ablfcnoit  de  vin ,  on  f e  rafoit  les 
cheveux ,  &  l'on  alloit  nus  pieds  au  Temple  faire  les 
facrifices.  Vers  l'an  67  de  J.  C.  les  Juifs  célébrèrent  la 
fêtes  des  Nudipédales  pour  être  délivrés  de  l'oppref- 
fion  de  Genius  Florus  ,  Gouverneur  de  Judée  pour 
l'Empereur  Néron.  Bérénice ,  lœur  du  Roi  Agrippa , 
alla  elle-même  à  Jérufalem ,  fît  la  cérémonie  avec  beau- 
coup de  piété ,  puis  le  prélenta  les  pieds  nus  devant  le 
tribunal  de  Florus;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir  en  fa- 
veur des  Juifs.  L'Hiftoirc  Eccléfiaftique  fournit  plu- 
fieurs exemples  qui  prouvent  que  les  Chrétiens  en  plu- 
fieurs occalions  ont  imité  cette  cérémonie  des  Nudi- 
pédales. 

NUDITÉ,  f  f  Ce  qui  n'cft  point  couvert  d'habits  ,  état 
d'une  pcrfonne  qui  eft  nue  ,  qui  laillè  voir  ce  que  la 
pudeur  oblige  de  cacher.  Nuditas.  Vénus  tâchoit  à 
couvrir  fa  nudité.  Abl.  Les  Américains  n'ont  point  de 
honte  de  leur  nudité.  Les  Indiens  cachent  du  moins 
leur  nudité. 

|Cr  Nudité  ,  en  Peinture ,  fe  dit  ordinairement  au  plu- 
riel. On  appelle  ainli  des  figures  nues,  dont  plufieurs 
parties  ne  font  pas  couvertes ,  ou  qui  font  immodeftes. 
Figura  nuddt.  U  y  a  des  Peintres  qui  fe  plaifent  à  frite 
des  nudités.  Toute  nudité  vî A  pas  blâmable.  C'eft  l'in- 
tention des  figures  d'un  tableau,  &  non  pas  les  nudi- 
tés  qui  forment  l'indécence  d'une  peinture.  Il  y  a  mê- 
me des  fujets  où  le  Peintre  ne  peut  éviter  les  nudités. 
Il  l'eroit  ridicule  de  repréfenter  avec  des  habits  Adam 
&c  Eve  au  fortirdes  mains  du  Créateur:  mais  il  ne  faut 
pas  que  ces  nudités  puillènt  faire  rougir  ceux  qui  les 
regardent. 

Dans  le  fty  le  des  Hébreux ,  découvrir  la  nudité  d'une 
femme  ,  c'eft  avoir  un  mauvais  commerce  avec  elle. 

Nudité  ,  s'emploie  aullî  figurémcnt.  Les  ordures  y  font 
fans  enveloppes ,  &  les  yeux  les  plus  hardis  lont  ef- 
frayés de  \t\ii:  nudité.MoLiEKZ. 

NUE. 

NUË,NUÉE,  f  f-  f^oye^i  au  mot  Nuage,  ce  qui  diftingue 
CCS  mots.  Nubes ,  nubïla.  D'ailleurs  ,  nue  fe  dit  plus, 
fouvent  dans  le  propre  que  dans  le  figuré  ,  &  /zi/cVpliis 
fouvent  dans  le  figuré  que  dans  le  propre-  Qc  mot  li- 
gnifie ,  une  eau  élevée  de  la  terre  en  vapeurs ,  jufques 
dans  la  moyenne  région  de  l'air  ,  qui  retombe  ordi- 
niiircment  en  pluie.   On  peiut  la  defcente  des  Anges 
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lur  une  nuë.  Une  nu'é  enleva  le  Sauveur  au  ciel.  Les 
Païens  faifoient  defccndie  leurs  fauHes  Divinircs  lur 
des  p.ues.  Il  s!eft  répandu  de  cous  côtes  des  nues  qui 
nous  ont  caché  le  l'oleil.  Les  nues  chalfent  au  nord  ; 
Mercure  fendit  la  nue.  Iris  parut  fur  une  nuë.  Quand 
la  nué  eft  fombre  &  épaillc  ,  c'cft  ligne  d'orage  ,  de 
grêle.  Les  éclairs  &  le  tonnerc  le  forment  par  le  choc 
&  la  collilion  des  nues.  Le  tonncre  gronde  dans  la  nuë. 

Nuë  ,1e  dit  atiiîî  du  lieu  où  s'arrêtent  ces  vapeurs,  ou  de 
la  moyenne  région  de  l'air.  Media  aëris  regio.  Le  Pic  de 
Ténérifle  s'élève  beaucoup  au-delfus  des  n«é,î.  L'aigle 
par  fon  vol  fend  &  perce  la  nuë,  le  cache  dans  la  nuë. 

^Cr  On  dit  figurément,  élever  quelqu'un  ]\x(<\\xmxnueSy 
le  louer  avec  excès. 

^CF"Se  perdre  dans  les  nues,  fe  dit  de  celui  qui  en  affec- 
tant un  Ifyle  élevé  ,  des  penfécs  lublimes,,dcs  raifon- 
nemens  .abftraits  ,  6' c.  fait  perdre  aux  autres  ,  Se  perd 
lui-même  de  vue  le  lujet  qu'il  traite.  Les  Mylliqucs 
n'ont  longé  qu'à  percer  les  nues ,  &  à  fe  faire  pei-dxe 
de  vue  par  leurs  Lccl:eurs.  Boss. 

■L'un  a  peur  de  ramper,  ^fe  perd  dans  la  vaCè.  Boiu 

j4uc  dum  vitàt  hutnum  ,  nubes  &  inania  captât.  Hor  -, 

Nuë,  fignific  quelquefois  le  ciel  même.  Cœlum.  Dieu  voit 
du  haut  des  nues  les  entrepriles  des  hommes  &:  les 
renvcrie. 
Nu  E ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  qu'un 
homme  eft  tombé  des  nues  ,  lorfqu'ii  eft  dans  un  pays 
inconnu,  ou  qu'il  eft  tout  étonnée  tout  interdit.  On 
dit  auHî  qu'un  homme  faute  aux  nues  ,  quand  on 
l'impatiente  &  qu'on  le  met  fort  en  colère.  On  dit 
qu'il  eft  aù-delfus  des  nues  ,  quand  il  a  furmonté  quel- 
que grand  obftacle,  quand  il  eft  bien  dans  la  fortune, 
Oii  dans  l'es  affaires. 
NUÉE.  f.  _f.  Amas  de  vapeurs  &:  d'exhalaifons  élevées  dans 
l'atmolphère,  Se  qui  fe  rcfolvent  ordinairement  en 
pluie.  Foyeç  Nuage.  Les  nuées  s'clevent  plus  ou 
moins ,  &:  demeurent  fufpcndues  les  unes  au-delliis 
des  autres,  félon  les  difiérens  degrés  de  pcfaiiteur 
ipécifique  qui  les  tient  en  équilibre  avec  un  air  plus 
ou  moins  denfe  ,  c'eft-a-dire,  plus  ou  moins  éloigné 
de  la  terre.  Une  grollè  nuëe.  Une  nuée  épaifte.  Laillons 
palier  la  nuée  ;  elle  va  crever.  Nubes. 

On  dit  figurément  qu'une  nuée  le  forme,  qUe  la 
nuée  crèvera ,  pour  dire,  qu'une  entreprife,  qu'un  com- 
plot ,  &c.  le  prépare,  &  va  éclater. 
NuEE,  ledit  au;h  p.ir  lîniilitude,  de  oequi  ofFufque  l'air, 
d'un  tourbillon  de  lablc  ou  de  pouftière  que  le  vent 
élevé ,  ou  les  pieds  de  plulieurs  animaux.  Arenularum 
velpulveris  Cdca  nubes  ,  nubes  pulverka  ,  ou  nubes  pul- 
veris.  Daiis  les  délerts  d'Afrique ,  il  s'élève  fouvent  des 
nuées  de  lable ,  qui  font  périr  les  Caravanes.  Cette 
nuée  de  poulîlère  eft  un  ligne  que  des  efcadrons  font  en 
marche.  Quand  on  voulut  faire  peur  à  Alexandr-e  d'une 
nuée  de  Hèches  que  les  ennemis  décochoient  ;  tant 
mieux  ,  dit-il,  nous  combattrons  à  l'ombre. 
Nuée  ,  le  dit  aulli  d'une  volée  d'oifeaux  &  d'infeftes  qui 
tombent  en  grande  quantité  dans  quelque  pays.  Avium 
aut  inje^orum  ïmmenfus  grex.  En  Perle ,  il  le  voit  fou- 
vent  des  nuées  de  lautetclles  qui  oftufquent  l'air  ,  & 
qui  couvrent  toute  la  terre  où  elles  tombent.  On  voit 
aulli  Atsnueîs  de  cailles ,  d'étourneaux  ,  &c.  On  dit  de 
même  une  nuée  de  témoins,pour  dire  un  grand  nombre. 
Nuée  ,  chez  les  Lapidaires ,  le  dit  de  ces  parties  l'ombres 
qui  fe  trouvent  fouvent  d.ins  les  pierres  précieul'es , 
qui  en  diminuent  l'éclat  Se  la  valeur,  qui  empêchent 
qu'elles  ne  foient  claires  Se  parfaitement  nettes.  Gcm- 
marum  partes  opac&  ,  vitiatx.  Le  criftal  eft  fort  l'ujet  à 
avoir  des  nuées. 

En  terme  de  Philofophie  hermétique,  parla  nuée 
dont  Jupiter  couvrait  lo  ,  on  entend  la  petite  peau  qui 
paroit  au  commencement  de  la  congélation  de  l'clixir. 
NUEMENT.  adv.  Sans  fard,  fans  ornement,  lincerement. 
Jpenè  y  candide  JincerL  Je  vous  ai  compté  cette  hif- 
toire  nuement  comme  elle  s'eft  pallée.  Il  rapporta  nue- 
ment  tous  les  chefs  de  l'accufation.  Aelanc.  La  vérité 
parle  nuement i  .Se  lans  iuc.  S.  ÉvR. 


En  termes  de  Palais ,  on  dit  que  l'appel  d'une  Pai- 
rie relîortit  nuement  Se  fans  moyen,  à  la  Cour  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  le  relevé  immédiatement  en  la  Cour.  Im- 
médiate ,  reclà  ,  proximë.  On  dit  aulîî  des  fiefs ,  cette 
terre  relevé  du  Roi  nuement  Se  en  plein  fief,  pour 
dire  immédiatement. 
NUER.  v.  a.  Dilpofer  des  couleurs  félon  leurs  nuances  , 
les  diminuer  ou  augmenter  doucement  &  infenlîble- 
ment.  Colores  vanare ,  temperare ,  mifcere. 
%fT  II  eft  fynonyme  de  nuancer  ,  &  le  dit  particulière- 
ment des  ouvrages  de  laine  Se  de  loie.  Allortir  les 
couleurs  dans  les  ouvrages  de  laine  Se  de  loie ,  de  ma- 
nière qu'il  le  fïlle  une  diminution inlenhble  d'une  cou- 
leur à  l'autre  ,  ou  d'une  même  couleur  ,  en  allant  dii 
clair  à  l'obkur  ,  ou  del'oblcur  au  clair. 
IjCFNuER  undeil'ein ,  c'eft  marquer  fur  les  fleurs  les  cou- 
leurs que  l'ouvrier  doit  employer. 
NuÉ ,  ÉE.  part.  Ouvrage  parfaitement  bien  nue.  Il  fe  dit 
aullî  parmi  les  Fleuriftcs,  de  certaines  fleurs  qui  ont  des 
manières  de  nuance.  Variatus  ,  temperatus  ,  mifius. 
L'elpèce  d'Anémone  peluchée ,  qu'on  appelle  Alber- 
tine  j  eft  nuée  d'incarnat.  Morin. 
^tc?  On  le  dit  de  même  des  animaux.  Pluficurs  chenilles 
étalent  une  riche  variété  de  couleurs  nuées  avec  un 
art  infini.  Réaumur. 
Nué  ,  en  termes  de  Broderie  ,  dé  l'or  nué,  c'eft  de  l'or  em- 
ployé avec  de  la  loie  dans  un  ouvrage  de  broderie , 
de  forte  que  l'or  fcrvc  comme  de  fond  au  tableau ,  & 
que  la  foie  lerve  à  donner  les  couleurs  convenables 
aux  figures.  Ce  mélange  fliit  des  nuances ,  Se  apparem- 
ment qlie  le  mot  de  nué  vient  de  celui  de  nues-, 
NUESSE.  1.  f.  Terme  de  Jurilprudence  féod.ale.  Mera  re- 
gitt  dienteU  pojfeffio  ;  beneficiarium  prddium.  Qualité, 
état,  condition  d'un  fief,  manière  dont  on  le  rient. 

On  dit  qu'on  tient  un  fief  en  nuejje  ,  ou  de  nu  à  ««> 
quand  il  relevé  d  un  Seigneur  nuement  Se  immédiate- 
ment. Pr&dium  beneficiarium  proximè  à  principe  tra- 
ditum  pojjldere.  C'eft  aulîi  l'étendue  de  la  Seigneurie 
féodale  ou  ceni'uelle ,  de  laquelle  les  choies  font  tenues 
nuement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nuditas  ,  ou  de  l'Italien  nu- 
dejjii  ,  qui  en  eft  dérivé.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  fiefs 
»     au  Maine  Se  en  Anjou. 
NUESTRA  SENORA  ,  ou  SEIGNORA.  Mots  Efpa- 
gnols ,  qui  lignifient  Notre-Dame  ,  Domina  noftra  j 
&  comme  ceux-ci,  le  dilcnt  de  la  laiiite  Vierge  ,  & 
entrent  dans  le  nom  de  plufieurs  lieux,  nos  Géogra- 
phes les  conlervent  dans  notre  langue. 
Nuestra  Seignora  de  Bét»ue,ou  de  Vioini.  Buduai 
Nom  d'un  village  de  l'Eftramadoure  d'Efpagne  ,  iitué 
entre  Badajox  &:  Albuquerque.  Près  de-là  dans  le  Por- j 
tugal ,  font  les  ruines  de  l'ancienne  Plagia  ,  ou  Fia- 
giaria. 
Nuestra  Seignora  de  l'Occa.  Ce  font  les  ruines  dé'J 
l'ancienne  Auca  ,  ville  Épifcopale  ,  dont  le  liège  a  été 
tranferé  à  Burgos.  On  les  trouve  près  du  village  de 
ViUa-Franca  ,  entre  Burgos  &  Saint  Domingue  de  la 
Calcada ,  dans  la  Caftille-Vieille.  Maty. 
Nuestra  Seignora  de  Oreto.  C'eft  une  Eglife  delà 
Caftille-Nouvelle ,  fituée  près  de  la  ville  de  Cilatrava. 
On  y  voit  les  ruines  de  la  ville  nommée  anciennement 
Oretum  Germanorum  ,  qui  fut  Épilcopale  fuffragante 
de  Tolède.  Maty. 
Nuestra  Seignora  deia  Paz.  F'oyeiVAï. 
Nuestra  Seignora  de  los  Remedios.  /^oye^  HachA; 
Nuestra  Seignob.a  de  iosTiermes.  C'étoit  une  an- 
cienne petite  ville  des  Arévaques ,  en  Efpagne.  Ter- 
mes,  Termantia.  Elle  eft  maintenant  ruinée.  Se  on  en 
voit  les  ruines  près  de  la  ville  d'Ofmo ,  dans  la  Caftille- 
Vieille.  Maty. 
Nuestra  Seignora  de  la  Victoria  ,  ou  TABAScOi 
Nom  d'une  ville  du  Mexique.  Tabafa  ,  Beata  Maria. 
de  Ficloria.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  province  de  Ta- 
bafco ,  vers  les  confins  de  celle  de  Jucatan.  On  l'appç- 
loit  autrefois  Pontonchan  ;  Cortès  l'allicgca  ,  la  prit , 
c^'c  la  faccagea  l'an  i  j  1 9  ,  &  les  Efpagnols ,  qui  l'ont 
depuis  peuplée  ,  lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porte  , 
pour  conferver  la  mémoire  de  la  viAoire  qu'ils  y  rem- 
portèrent fur  les  habitaijs  d«  ces  contrées. 
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gCTNUIKIANG.  Nom  de  deux  villes  de  la  Cliinc,  l'urne 
dans  !i  province  de  Moiian ,  dcpartemcnc  de  Nanyang. 
L'autre  dans  la  province  de  Suchuen  ,  département  de 
Chingru. 
IJCrNUi.NlEU.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.dans  la  pro- 
vince de  Pékin  ,  (Se  dans  le  territoire  de  Xuntc. 
fp"  N  UILLE.  l.  f.  Terme  de  Jardinage.  Efpèce  de  rouille 
jaune  ciUi  fc  met  fur  le  pied  &  lur  les  teuilles  des  me- 
lons ,  quand  il  ell:  tombé  lur  eux  quelque  humidité 
froide.  Cet  accident  les  Liit  périr.  Les  laitues ,  chico- 
rées ,  &c.  font  aulli  lujcttes  à  la  nuilk.  Il  y  a  une  autre 
forte  de  mdlU  qu'on  appelle  U  blanc. 
^NUIOHANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 

de  Pékin  ,  département  de  Taming. 
§3"  NUIRE.  V.  n.  Je  nuis  ,  now;  nu;Jons.  Je  nui/bis.  Je 
nmr.i:.  Que  je  nuijjf.  Que  je  nuijïjjc.  C'ell  généralement 
apporter  quelque  obllacleou  quelque  dommage  ,  faire 
tort  à  quelqu'un  dans  laperfonne,  dans  (es  biens,  dans 
fon  honneur,  dans  (es  aftaircs.  Noccre ,  oÈejfe^  officercj 
decrbnentum  mJcrrc.La.  malignité  des  hommes  les  porte 
à  fe  nuire  mutuellement.  Nie.  Les  médilances  de  les 
ennemis  ont  beaucoup  nui  à  la  fortune,  à  la  réputation. 
On  fe  nu:[  réciproquement  a  la  Cour ,  avec  plus  de  ri- 
nclfc  &:  d  habileté  que  parmi  le  peuple.  La  Br.  Le 
dclfein  de  nuire  eft  incompatible  avec  un  homme  de 
bien.  KL  Esp.  Les  animaux  font  du  mal  par  une  impé- 
tuofité  féroce  ;  mais  ils  n'ont  point  1  art  de  nuire.  Id. 
Combien  de  gens  qui  ne  cherchent  dans  les  charges 
que  la  tacilité  de  nuire  impunément.  Fl.  Il  ôte  aux  uns 
la  volonté ,  &Z  aux  autres  les  moyens  de  nuire.  Idem. 
Nuire,  lignifie  au:ii,  incommoder,  donner  quelque  peine, 
faire  quelque  obftacle  ,  traverler.  Ludere  ,  offendere  , 
ûbejje  j,  ohfiarc.  Le  trop  grand  jour  nuit  à  la  vue  ,  l'é- 
blouit.  Cette  montagne  nuit  à  la  vue  de  ce  château. 
Otez  cette  chaile,  cette  table,  sWcsint  nui fent.  A  un 
homme  chagrin  &  malade  tout  nuit.  Cette  claule  du 
contrat  nuit  a  votre  prétention.  Les  veilles ,  les  débau- 
ches/j2/i/î«r  a  la  lanré.  La  grandeur  louvent  nuit  de 
importune.  Ce  qu'on  croyoit  qui  devoit  lui  nuire  j  lui 
a  fervi. 

2Vb/2  nocuijfe  parum  eji  ,  prodeft  (juoque.  Ovide. 

Nuire  ,  avec  la  négative  ,  fignitîe  quelquefois ,  aider , 
fervir.  Juvare  ,prodejfe.  La  recommandation  qu'on  a 
fait  à  Ion  Rapporteur  ne  lui  a  pas  nui.  Le  crédit ,  les 
amis ,  la  capacité  ne  nuifent  jamais  ;  pour  dire ,  leivcnt 
en  toutes  rencontres. 

Nuire  ,  te  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  dit 
d  un  bourru  ,  que  les  charrettes  de  la  rue  lui  nuifent. 
On  dit  aulH ,  trop  gratter  cuit ,  trop  parler  nuit.  Ce  qui 
nuit  à  l'un ,  duit  à  l'autre.  On  dit ,  abondance  de  droit 
ne  nuit  pas. 

NUISANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus  qu'au  Pa- 
lais d'un  obltacle  qu'on  rencontre  en  quelque  afaire  , 
d'une  incommodité  qu'on  loullre.  Damnum ,  detri- 
mcntum.  Il  ne  faut  apporter  ni  trouble ,  ni  nuifancc  à 
fes  voilins. 

NUISANÇONS.  Vieux  adj.  Ennuyeux.  T&diofus  Jafii- 
diojus.  Nuilible.  Damnofus  ,  perniciofus. 

NUISIBLE,  adj.  m.  &  f  Incommode  ,  dommageable  , 
Noxius  y  noccns  j  damnofus.  Tous  excès  lont  nuifiblcs 
à  la  fanté.  Il  n'y  a  point  de  vent  qui  ne  foit  nuïfible. 
La  Chamb.  L'élévation  de  ce  mur  elT:  fort  nuïfible  à 
ma  maifon ,  me  bouche  mes  vues.  U  eft  permis  de  tuer 
tous  les  animaux  nuifibles  au  genre  humain.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  nuifiblc  à  la  Cour  que  d'abandonner  fon 
cœur  à  des  mouvemens  d'impatience  é^c  de  dépit.  La 
Br.  Les  paillons  de  1  homme  fervent  à  repoulfer  ce  qui 
lui  eft  nuïfible.  S.  ÉvR. 

Mais  la  raifiin  d'Etat  veut  fouvent  qu'on  préfère  j 
A  la  vertu  nuihble  ,  un  crime  nécejfaire.  Qui. 

NUIT.  f.  f.  Partie  du  jour  naturel ,  pendant  laquelle  le 
loleil  ncft  point  fur  l'horizon.  Efpacc  de  tems  que  le 
Tome  FI. 
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foleil  eft  fous  notre  hémifphère.  Nox.  Sous  l'equateur, 
les  nuits  lont  toujours  égales  aux  jours.  |p3"  Sous  les 
pôles  la  nuit  dure  fix  mois.  Le  jour  des  équinoxes,  les 
nuits  lont  égales  aux  jours  dans  tous  les  climats  de  la 
terre.  Dansl'hémifphcre  IcptciUrional  que  nous  habi- 
tons, les  nuits  lont  plus  grandes  que  les  jours  depuis 
l'équinoxe  d'automne  julqu'à  celui  du  printcms.  Le 
contraire  arrive  depuis  l'équinoxe  du  printems  jufqu'à 
celui  d'automne.  C'eft  Dieu  qui  a  appelé  les  ténèbres 
la  niiit  j  en  la  Genèle.  La  nuit  eft  laite  pour  dormir  , 
pour  djlalfer  les  hommes  ;  la  vieillltude  du  jour  .;<:  de 
la  nuit  y  leur  prelerit  une  viciilkude  de  travail  i!^  de  re- 
pos. Il  ne  faut  pas  troubler  le  repos,  le  lilencede  la 
nuit  ,  courir  toute  la  nuit  ,  bien  avant  dans  la  nuit. 
Voila  une /ziiir  bien  claire  &  bien  pailible.  Une  «u/t 
profonde.  Le  (ilence  &:  la  folitude  de  la  nuit  impri- 
-  ment  une  lecrette  horreur.  S.  Év.  La«;/;f  avec  fcs  loin- 
bres  voiles.  Fén.  Le  jour  même  n'eft  pas  fi  beau  qu'une 
belle  nuit.  Font.  La  beauté  de  la  nuit  eft  Une  beauté 
brune  qui  eft  plus  touchante.  Id. 

O  nuit  !  s' écria-t-il y  devenerplus  obfcure  ^ 
Et  cache':;  mon  malheur  à  toute  la  nature. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier ,  faire  fa  nuit  tout  d'une 
pièce ,  pour  dire ,  dormir  fans  interruption  ,  d'un  foin- 
meil  non  interrompu. 

'  On  appelle  voleurs  de  nuit  ,  ceux  qui  volent  quand 
ï\fxa  nuit.  Pures  nocîurni.  Des  oifeaux  As  nuit ,  ceux 
qui  ne  vont  que  la  nuit  ,  comme  hibous  ,  orfraies  , 
chauve-louris.  Un  bonnet  de  nuit  ,  Une  chemife  de 
nuit  j  lont  des  choies  qui  Icrvent  h  nuit.  On  dit  aulH  , 
les  plaifirs  de  la  nuit.  Les  querelles  de  la  journée  ne 
vous  exemptent  point  des  devoirs  de  h  nuit. 

ïfJ"^  Se  mettre  à  la  nuit ,  c^ eft  fe  mettre  au  hafird  d'être 
lurprisparlawi^ir  J  avant  qu'on  foit  arrive  au  lieu  où 
l'on  veut  aller.  Il  eft  tard ,  ne  vous  mettez  pas  à  la 
nuit, 

ifJ"  Nuit.  Ténèbres ,  obfcurité.  La  nuit  eft  proprement 
la  cellation  du  jour,  c'eft  à-dire,  le  tems  où  le  folcil 
n'éclaire  plus.  Elle  eft  l'ombre.  Les  ténèbres  femblenc 
lignifier  quelque  chofe  de  réel  &  d'oppofé  à  la  lumière. 
Elles  font  épailles.  L'oi/curité  eft  une  pure  privation 
de  la  clartc.  Elle  eft  grande.  Svn.  Fr.  On  marche  dans 
les  ténèbres  J  à  Y  obfcurité ,  &  pendant  la  nuit. 

^fT  Les  anciens  Gaulois  &  les  Germains  divifoient  le 
tems,  non  par  jours  ,  mais  par  nuits  ,  comme  il  paroic 
par  dirtérens  endroits  de  Tacite  &  de  Célar.  Ilscomp- 
toient  trente  nuits  ,  au  lieu  que  nous  diions  trente 
jours.  Les  lllandois  &  les  Arabes  ont  fait  la  même  chofe. 

§0°  Nuit  ,  en  Mythologie.  Les  Poètes  ont  feint  que  la 
Nuit  étoit  une  Déellè  ,  la  plus  ancienne  des  filles  du 
Cahos,  &  la  mère  de  pluheurs  monftres  qui  aiuégeoicnt 
l'entrée  des  Enfers.  Ils  la  rcprélentoient  lous  la  figute 
d'une  femme  vêtue  de  deuil,  &c  couronnée  de  pavots. 
Morphée  le  Dieu  des  longes ,  étoit  l'un  de  les  Otîiciers. 
Héiîode  dans  fon  Poëme  ,  intitulé  les  Ouvrages  , 
f-'pja  J  écrit  ciue  la  Nuit  enfanta  le  travail.  Bacchilides 
dit  qu'elle  étoit  mère  d'Hécate.  Héfiode,  Théog.  v.  i  oâ 
&  I  oj  ,  dit  qu'elle  avoir  enfanté  les  Dieux ,  qu'elle 
étoit  fille  du  Cahos ,  &  qu'elle  eut  de  l'Ercbe  ,  fon 
frère  ,  deux  enfans,  dont  l'un  fut  l'y-Ether  ,  &<.  l'autre 
le  Jour.  Elle  fut  encore  merc  du  Dcftin ,  de  la  Parque 
&  de  la  Mort.  Théog.  v.  r  2j  ,  21 1.  Au  même  ou- 
vrage ,  V.  21  jf  &fuiv.  il  dit  que  fes  enfans  furent  Mo- 
mus ,  la  Mifere  ,  les  Helpéndes  ,  les  Deftins,  les  Par- 
ques ,  Neméhs ,  la  Tromperie  ,  l'Amour ,  la  Vieillellê , 
&  la  Contention. 

Nuit  ,  fe  dit  poétiquement  de  la  mort.  Alors  y  obitus. 
C'eft  une  longue  nuit  ,  qui  n'a  point  de  matin.  C'ell 
une  éternelle  niiit.  On  dit  que  Pluton  règne  fur  les 
ombres  de  la  nuit.  On  dit  aulli  la  nuit  du  tombeau  ; 
pour  dire  ,  la  mort. 

Dans  la  nuit  du  tombeau  j'enfermerai  ma  honte.  Rac. 

Sentiront-ils  percer  y  par  un  éclat  nouveau  , 
Ces  illufires  aïeu^j  la  nuit  de  leur  tombeau  ? 

Corn, 
Kk 
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i^uand  la  more  nous  enferme  en  r éternelle  nuit , 
Notre  nom  dans  le  monde  a  beaujatre  du  bruit  j 
//  ne  peut  pénétrer  l'objcurité  projonde.  Bal. 

Nuit  ,  (îgnifie  aullî ,  obfcuritc.  Nox  ,  tenebru  ,  opadtas  ., 
ciligo^  Il  ne  peut  y  avoir  de  nuit  dans  votie  dpnt. 
Voit.  Son  dilcours  ell  une  nuit  continuelle.  Main. 

Mais  jufqucs  dans  la  iiml  de  mes  facrés  déferts  , 
Lebrun  de  mes  malheurs  fait  racniir  les  airs.  BoiL. 

Puijfent  mes  vers  &  votre  nom  , 
Aller  fl  loin  ,  que  notre  loi  jrancbijje 
La  nuit  des  tems.  La  Font. 

Ils  ne  connoi(fent  point  ces  lieux  infortunés  , 
Qu'à  d'éternelles  nuits  le  Ciel  a  condamnes. 

On  dit  aulîl  le  voile  de  l.i  nuit  ^  les  feux  de  la  nuit  , 

1.1  DccHe  de  la  nuit  _,  en  parlant  des  étoiles  &  de  la  lune. 

On  dit  en  Fauconnerie,  qu'un  oi(c.tU  le  perche 

pour  faire  fa  nuit  ;  c'clt-a-dire  ,  qu'il  le  perche  pour 

dormir. 

Aiilugellc  a  intitule  fjn  livre  ,  les  Nuits  Attiques  ; 
quelques  autres  Écrivains  l'ont  imité. 

Il  y  a  une  Heut  qui  le  nomme  Belle  de  nuit.  Voye^ 
ce  mot. 

En  Peinture  ,  on  donne  le  nom  de  nuit  à  ces  mor- 
ceaux de  peiniure  qui  reprctentcnt  une  nuit  _,  où  1  on 
ne  voit  point  de  clairs  m  de  rclicts,que  ceux  qui  paroil- 
fcnt  venir  de  la  lumière  d'une  bougie  ,  d'une  lampe  ou 
d'une  lanterne.  Le  Ballan  &  le  Schiavon  ont  excelL 
dans  les  nuits.  M.  N...  a  une  nuit  de  Schiavon,qui 
elf  regardée  comme  Ion  meilleur  ouvrage. 
Dh  Nuit.  Façon  de  parler  adverbiale,  pour  dire  ,  pen- 
dant la  nuit.  Aller  de  nuit  ;  marcher  ,  partir  de  nuit. 
Nuit  ,  fe  dit  pioverbialeinent  en  ces  phrales.  La  nuit 
porte  confeil;  pour  dire,  qu'il  faut  prendre  du  tems 
pour  longer  à  une  affaire,  avant  oue  de  l'entreprendre. 
On  dit  aullî ,  la  nuit  tous  chats  (ont  gris  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  connoît  point  ii  une  chofe  ,  ou  une  perlonne 
efi  belle  ou  laide  la  nuit.  On  dit  aulîi ,  que  les  Courti- 
fans  font  de  la  nuit  le  jour  ,  6c  du  jour  la  nuit  ;  pour 
dire  ,  qu'ils  palîent  la  /luit  à  jouer  ,  à  danler ,  &  le  jour 
à  dormir.  On  dit  auOi ,  bon  ioir  &  bonne  nuit ,  à  ceux 
à  qui  on  dit  adieu  ,  le  foir.  Le  peuple  croit  qu'on  peut 
donner  la  mAe-nuit ,  faire  des  charmes  qui  empêchent 
quelqu'un  de  dormir.  On  dit  aulli  que  la  nuit  tombe 
tout-à-coup  ;  pour  dire ,  que  le  créputcule  ne  dure 
guère  ;  ce  qui  arrive  dans  l'équinoxe.  On  dit  qu'un 
homme  ne  dort  pas  toute  la  nuit  j  pour  dire  ,  qu'il  a 
du  chagrin  ,  des  affaires  dans  la  tête  ,  qui  le  font  veil- 
ler. On  dit  aulli ,  je  ne  m'en  releverois  pas  la  nuit  ; 
pour  dire  ,  c'eft  une  chofe  dont  je  ne  me  loucic 
guère. 
NUITAMENTj  ou  NUITAMMENT,  adv.  Pendant  la 
nuit.  Noclu,  nocle  ■,  denocle,  &  dans  la  balfe  Latinité 
noclanter.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  termes  de  Palais.  Les 
vols  &  autres  crimes  qui  le  font  nuitament  ,  (ont  plus 
punilfables  que  les  autres.  On  fait  informer  contre  les 
locataires  qui  emportent  leurs  meubles  nuitament  j 
contre  ceux  qui  fe  dérobent  nuitament.  Cet  homme  a 
été  enterré  nuitament  j  &  en  cachette. 
NUITÉE  ,  f.  f  L'cfpace  de  la  nuit.  Il  a  employé  toute  la 
nuitée  à  jouer.  Una  nox  ,  unius  noclis Jpatmm.  ifT  On 
le  dit  de  l'ouvrage  ,  du  travail  d'une  nuit.  Les  ouvriers 
ont  été  payés  tant  par  nuitée.  Dans  l'une  &  l'autre  ac- 
ception il  eft  populaire. 
NUITHLAND.  Nom  d'une  contrée  de  la  Suilfe ,  qui  eft 
renfermée  entre  la  rivière  d'Aar  &  celle  d'Orbe.  Nui- 
ton/a.^  Les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  y  font  ren- 
fermées. Maty. 
NUITZ.  La  terre  de  NuiTi.  Nuita  regio,  C'eft  un  grand 
pays  de  la  nouvelle  Hollande.  Il  a  été  découvert  par 
Pierre  Nuitz  HoUandois ,  l'an  162/.  Mais  on  n'en  a 
vu  que  les  côtes.  Maty. 
NUITZ,  ou  NUITS.  Ville  de  France,  dans  la  Bourgo- 
gne ,  lur  le  ruilleau  de  Mulin.  Elle  eft  célèbre  par  les 
vins. 


NUL 


NUL. 

NUL ,  NULLE,  adj.  Terme  qui  porte  négation.  Pas  utij 
qui  que  ce  foit.  Nullus  ,  mmo  ;  nemo  ejl  idem  ac  nul- 
lus  homo.  Nul  homme  n'a  été  exempt  du  péché  ori- 
ginel. Nul  ne  s'eft  pu  garantir  de  la  mort.  J.  C.  dit  que 
nul  ne  peut  aller  au  Pcre ,  lînon  par  lui ,  par  ton  moyen, 
par  la  médiation.  Le  bien  eft  de  nulle  conlidéiation 
devant  Dieu  ,  mais  non  pas  devant  les  hommes.  Pasc. 
On  ne  fait  nul  état  de  ce  Confeiilcr.  Cette  pièce  eft  de 
nulle  coniéquence.  On  n'a  pas  inventorié  ces  meubles, 
parce  qu'ils  font  de  nulle  valeur.  Cette  machine  eil  bien 
inventée ,  mais  elle  eft  de  nul  ulage.  Je  ne  l'ai  envoyé 
nulle  part.  Il  if  a  mis  nulle  ditiérencc  entre  nous  &  eux. 
BouH.  y^tZ.  I .f.p. 

Tout  vient  dans  le  Sermon  j  tout  ejl  mis  au  hafard  ^ 
Nui  principe  établi ,  nulles  preuves  j  nul  art.  Vill. 

Rabelais  a  dit,  je  luis  nul ,  vous  c  tes  «2//;  pour  dire,  \ 
nous  allons  périr ,  &  cela  apparemment  à  l'exemple 
de  Térence  ,  qui  dit  nullus Jum ,  dans  le  même  fens. 
Cette  expreftion  eft  bannie  du  ftyie  noble. 

Quelques-uns  croient  que  ce  terme  n'emporte  pas 
toujours  nécellairement  une  négation  ;  il  figniiie  quel- 
quefois tout  autre  ,  qui  que  cejoit.  Il  eft  plus  agréable  , 
plus  ennuyeux  que  nul  autre.  Jilais  au  fond  cet  exemple 
ne  diriere  point  des  précédens. 

'ifT  Nul  ,  en  termes  de  Pratique  fignifie  qui  n'a  aucune 
valeur  J  &  fedit  des  adiesqui  ne  peuvent  fubfifter , 
parce  qu'ils  font  faits  contre  les  loix.ou  contre  les  for- 
mes ,  ou  les  conventions.  Irritus  j  caffus ,  inanis.  Un 
contrat  eft  déclaré  na/j  quand  il  eft  tait  avec  un  mi- 
neur qui  réclame.  Il  eft  nul ,  quand  il  elf  uluraire  ,  ou 
confie  les  bonnes  mœurs.  Un  Teft.ament  eft  «///^  quand 
il  n'eif  pas  revêtu  de  toutes  fes  formalités.  Nous  avons 
traité  lous  ces  conditions  ;  à  fiute  de  cela ,  marché  nul^ 
regardé  comme  non  avenu.  Voye-^  Nullité. 

NULENOIS.  adv.  Jamais.  Poéf.  du  Roi  de  Nav. 

NULLEMENT,  adv.  Aucunement.  Nullo  modo  j  nullo 
paclo  J  nequaquam.  Ce  remède  n'eft  nullement  bon  à 
votre  m.il.  Je  ne  veux  nullement ,  en  aucune  forre  , 
m'engager  en  cette  aftaire.  Cet  homme  n'eft  nullement 
propre  à  exécuter  cette  entrepriie. 

NULLES,  f.  f.  pi.  Caradères  luperrlus  ou  inutiles  ,  qu'on 
inlère  dans  les  lettres  en  cliiiire  pour  les  rendre  plus 
difficiles  à  déchiffrer.  Typi  ,  vel  litera  inutiles.  L'Aca- 
démie s'en  lert  au  lingulier  :  c'eft  une  nulle. 

NULLITÉ,  f.  f.  Qualité  d'une  chofe  nulle,  qui  eft  con- 
tre les  loix ,  ou  contre  les  formes  reçues  dans  un  pays. 
Nullitas.  On  diftingue  deux  fortes  de  nullités  pour 
invalider  un  titre  ,  ou  un  contrat.  Si  le  titre  eft  nul 
d'une  nullité  établie  par  l'Ordonnance  ,  ou  par  la  Cou- 
tume, il  fuftît  pour  délenfe  ,  d'en  alléguer  la  nullité  y 
de  la  juftifier  ;  mais  fi  la  nullité  eft  feulement  de  droit, 
il  fe  faut  pourvoir  par  voie  de  reftitution.  On  appelle 
nullités  de  droit  ,  celles  qui  ne  rendent  pas  les  aéles  & 
les  contrats  nuls  de  plein  droit  ;  mais  qui  donne  feu- 
lement ouverture  à  faire  calîer  &  annuler  ces  ades 
par  le  moyen  de  la  reftitution  en  entier.  Dans  toutes  les 
défenfes  des  Juges ,  il  y  a  la  cl.iufe ,  à  peine  de  nullité , 
de  caflation  de  procédure,  &  d'amende.  Les  Chica- 
neurs proteftent  de  nullité  de  tous  les  acl:es  qu'on 
leur  fignitie.  Il  y  a  des  nullités  dans  la  forme  ,  &  d'au- 
tres au  fond,  il  y  a  nullité  à:3\is  un  Sacrement  par  le 
défaut  de  matière  ,  ou  de  tonne. 

On  appelle  moyens  de  nullité ^  les  écritures  qu'on 
fournit  dans  les  procès  criminels  ,  dans  les  procès  où 
l'on  débat  une  faiùe  réelle ,  &  où  l'on  contefte  lut  une 
confeétion  d'enquête  ;  c'eft-là  où  l'on  déduit  les  moyens 
qui  rendent  ces  procédures  nulles.  C'eft  un  bon  moyen 
de  nullité  de  dire  qu'un  tcinoin  a  dépole  fans  qu'on 
lui  ait  fait  prêter  ferment. 
NULLUY  &C  NULLY  fe  font  dit  autrefois  pour  Nul. 

N  U.  M.  ^ 

NUMAGEN.  Nom  d'un  sncien  bourg ,  fitué  dans  l'Ar- 
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chevêche  de  Trêves  ,  Car  la  Mofelle  ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  au  dellbus  de  la  ville  de  Trêves.  Ndoma- 
gus.  Noviomagus.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  jSj. 
NUMANA.  Ville  du  Piccnum.  La  Table  de  Peudngerla 
mec  à  douze  milles  d'Ancone  ;  &  Pomponius  Mêla , 
L.  IL  c.  4.  la  place  auprès  de  Pocenna.  Elle  fut  bitie 
par  les  Siciliens  ,  félon  Pline  ,  L.  IL  c.  i  j.  Silius  Ita- 
licus  lui  donne  l'épithète  de  Scopulofa  dans  ce  vers , 
L.  Fin.  V.  432' 

Hek  &  quos  pajcuntfcopulofn  rura  Numanit. 

Cetoit  une  ancienne  ville  municipale,  félon  une 
ancienne  infcription  rapportée  dans  Giuter.  On  y  lu  , 
p.  146 ,n.  I.  MuNiciP.  NuMANAL. C'ell-à-dire,  Nu- 
manalcs  Munictpes.  On  l'appelle  aujourd'hui  Humana. 
Cellar.  Géûgraph.  ant.  hb.  2.  cap.  p. 

NUMANCE.  C'étoit  anciennement  une  ville  confidîra- 
.  ble  de  la  Celtibjrie.  Numancia.  Les  Numantins  le  ren- 
dirent célibres  par  la  réliftance  qu'ils  tirent  aux  Ro- 
mains ,  qui  tinrent  durant  quatorze  ans  le  lîêge  devant 
leur  ville.  La  tin  de  ce  liège  ne  fut  pas  moins  célèbre 
que  il  durée  :  les  fiers  Nuaiantiiis ,  prellcs  par  la  faim, 
égorgèrent  leurs  femmes  ôc  leurs  entans ,  &  les  brû- 
lèrent avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ;  &■ 
enluitc  ils  s'égorgèrent  eux-mêmes ,  ou  lelon  d'autres  , 
ils  le  jettèrent  au  milieu  des  Romains ,  &  le  firent  tuer, 
en  fe  défendant.  Alors  Scipion  lAfricain  fit  rafer  la 
ville  l'an  610  de  Rome.  On  en  voit  encore  les  ruines 
à  Puente-Guaray,  dans  la  Caftille- Vieille,  furlcDu^ro, 
à  une  lieue  &  demie  au-dellus  de  la  ville  de  Sorii. 

NUMATSJU.  Ville  du  Japon,  dans  l'île  de  Miphon  , 
aux  confins  des  provinces  de  SurUga  &  Idlu  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Silingava.  Cette  ville  peut 
avoir  environ  deux  mille  mailons.  Elle  n'a  point  de 
murailles ,  &c  rellemble  plus  à  un  grand  village  qu'a 
ime  ville.  La  principale  rue  qui  eil:  au  milieu,  s'étend 
en  lonj;ueur  environ  Uiie  demi-lieue.  Il  y  a  un  temple 
appelé  Kamanomia  ,  &  par  quel4UC'i-uns  Sannomia  , 
où  l'on  garde  une  pièce  torccurieuic.  C'eil  une  grande 
marmite  ,  qui  ipparcenoit  à  Jontoino  ,  ou  lelon  quel- 
ques-uns ,  a  Ion  Irere  aîné  Follline  ,  Général  des  trou- 
pes Impériales  j  &  premier  Monarque  féculier  du  Ja- 
pon. On  dit  qu  elle  a  deux  nattes  de  diamètre,  &  qu  elle 
fervoit  à  cuire  les  langhers  que  l'on  avoir  tués  à  la 
challe  autour  de  la  montagne  Fulmojamma.  On  conte 
qu'il  y  avoit  dins  ce  tempk-  un  kama  ou  inftrument  de 
challe  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  dont  on  fe  1er- 
voic  anciennement  dans  les  Fulinomakagiri  ,  ou  an- 
ciennes challes  autour  de  Fuùnojamma.  Une  nuit  des 
voleurs  entrèrent  dans  ce  temple,  &z  dérobèrent  le  ka- 
jna.  Comme  ils  l'emportoient ,  il  devint  fi  pelant , 
qu'ils  furent  forcés  de  lelailler  tomber  dans  la  rivière. 
La  chute  d  un  inftrument  h  monftru;;u(ement  gros  & 
Il  pelant ,  fit  un  grand  futz  ou  trou  au  lit  de  h  rivière, 
qui  de-la  s'appelle  X"a/72a^a/«f;^.  Le  Kima  lui-même 
devint  un  elprit,  qui  a  l'infpection  &  le  gouverne- 
ment de  la  rivière.  K^empser  ,  Hiftoire  du  Japon,  de 

•  la  Traduction  de  M.  Scheuchjcr,  t.  2.  L  f,p-  21 S . 
NUMBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  du  domaine 

'  de  l'Éleéteur  de  Mayence ,  dans  la  Balje-Helle ,  lur  une 

montagne  près  d'un  château  qui  appartient  aullî  à  cet 

;    Électeur,  il  y  a  dans  le  voifinage   de   cette  ville  une 

•  petite  rivière  nommée  Elbe.  C'ell;  le  chef-lieu  dun 
•     Bailhage.  Zeyler  ,  Topograph.  Eleci.  Moi^untin. 
-NUME.  1.  m.  Numen.ï)Wnnti:.  Les  Numes  ccleftes  favent 

eux  leuls  ce  qui  eft  de  l'avenir,  à  moins  que  par  leur 
bonté  ils  n'en  donnent  connoillance  à  leurs  ferviteurs: 
&  cela  quelquefois  pour  le  bien  public  ,  quelque- 
fois pour  latisfaire  aiLX  ardentes  (upplications  de  ceux 
qui  importunent  leurs  autels ,  &  bien  fouvent  pour 
faire  paroitre  que  rien  ne  leur  eft  caché.  k'i,T:KiE,Pan. 
I.  L.  V.  p.  I çô .  Ce  mot  n'ell  point  ulité. 

NUMÉRAIRE-  f.  m.  Nom  d'un  OlKcier  de  l'Empire  Ro- 
main ,  dans  les  liècles  poftérieurs.  Numerarlus.  Les 
Numéraires  étoient  des  OrHciers  ,  des  Juges  ,  &  des 
Magiftrats.  Choitmlss  Numéraires  qui  avoient  loin 
de  porter  dans  le  tréfor  l'argent  que  l'on  tiroit  des  le- 

.    vées  qui  fe  faifoient  fur  le  peuple. 
Tome  FI. 
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IP:  NUMÉRAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ferme  de  monnoie  qui 
fe  dit  de  la  valeur  fictive  des  efpèces.  Il  y  a  deux  choies 
à  confidérer  dans  l'argent ,  fon  poids  &  fi  v.,leur  nu- 
méraire. La  valeur  numéraire  efl:  le  nombre  de  livres  que 
vaut  le  marc.  Comme  la  valeur  numéraire  efl:  arbitraire, 
qu  elle  haulle  &:  qu'elle  baille  félon  la  volonté  du  Prin- 
ce ,  l'évaluation  de  1  argent  étranger  à  notre  monnoie 
le  trouve  la  plupart  du  tems  fautive  dans  les  livres  , 
&c  n'a  aucun  rapport  à  la  valeur  numéraire  courante. 
M.  Colbert  n'avoit  poulie  la  valeur  numéraire  du  marc 
d  argent ,  de  z6  livres  où  il  l'avoit  trouvée ,  qu'à  27  li- 
vres.Si  1  on  conhdcre  l'argent  par  rapport  au  numéraire^ 
il  faudra  peut-être  depuis  l'an  1 1 5  o  augmenter  de  i  à 
2Wa  valeur  numéraire  pour  former  le  mcme  poids 
d'argent  qu'exprimoit  une  certaine  fomme  d  al  jrs.  Un 
titre  de  11  50  lemble  fixer  la  valeur  numéraire  du  marc 
d'argent  fin  à  48  f.  Il  vaut  aujourd'hui  54  liv.  6  fols, 
c'elf  à-peu-près  23  fois  plus  qu'en  1130.  Dopré  de 
S.  Maur. 

^Numéraire,  efl: quelquefois  fubftantif.  Le  numé- 
raire  de  l'argent.  Le  numéraire  de  notre  tems  eft  le  dou- 
ble du  numéraire  du  tems  de  M.  Colbert.  Framch. 
Lnitérêtdc  l'argent  hiullê  1  Hf.|ue  la  quantiti  des  ef- 
pèces d'un  Royaume  ne  fu.Ht  pis  aux  dettes  que  les 
habicans  ont  contrariées ,  ou  qu  elle  n'eft  pas alfez  con- 
fidérable  pour  l'étendue  de  leur  commerce  ,  quand  les 
efpeces  ne  circulent  pas ,  ou  qu'elles  fubilîent  une  di- 
minution conlîdérable  de  leur  numéraire.  Ce  même 
intérêt  baille  par  les  raifons  oppofées. 
NUMERAL  ,  ALE.  adj.  Terme  de  Grammaire  gui  fert  à 
défigner  un  nombre.  Numeralis.  Neuf,  eft  un  terme 
numéral.  Neuvième  eft  un  a.à)cît\( numéral ozAinoX.  On 
appelle  lettres  numérales  ,  les  lettres  majufcules  qui 
fervent  à  marquer  le  nombre  dans  lechiftre  Romain, 
comme  I ,  V,  X ,  L ,  C  ,  D ,  M.  En'Hebreu  &  en  Grec 
les  lettres  font  numérales ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  fervent 
de  chiffi-es.  On  appelle  vers  numéraux ,  des  vers  chro- 
nologiques ,  dont  toutes  les  lettres  numérales  marquent 
précilément  le  mill.lime  de  quelque  événement  conlî- 
dérable, c'eft-à-dire  ,  l'année  où  il  eft  arrivé.  Il  n'y  a 
que  fept  lettres  numérales ,(\m  font  M.  D.  C.  L.  X.  V.  I. 
qui  compolenc  le  chirFre  Romain.  Toutes  les  fept 
alfemblées  font  1666.  U  n'eft  pas  befoin  que  ce 
foit  ces  mêmes  lettres  qui  produifent  1666,  car 
DDDLLLVVVI  compofent  le  même  nombre.  On  le 
pourroit  varier  de  pluiieiirs  autres  manières.  Les  vers 
numéraux  s'écrivent  comme  les  autres ,  à  la  réferve 
des  lettres  numérales  qui  s'y  rencontrent ,  qu'on  peint 
majulcules ,  pour  les  diftinguer  Se  les  compter  plus 
facilement.  Lorlque  Dom  Carlos  contulta  un  Aftrolo- 
gue  pour  fivoir  quand  Philippe  II  fon  père  mourroit, 
&  lui  lailferoit  fa  couronne ,  il  lui  répondit ,  dit-on  , 
par  ce  vers  : 

Filius  ante  diem  patrios  inquiritin  annos, 

dont  toutes  les  lettres  numérales  alfemblées  compofent 
1 568  ,  qui  fut  l'année  de  fa  mort  à  lui-même.  Cela  pa- 
roitra  plus  clair  en  l'écrivant  numéralement  : 

flLIFs  aine  DIeM patrios  InqFIrIt  In  annos. 

On  a  fait  beaucoup  d'épitaphes  en  vers  numéraux 
qui  marquent  l'année  de  la  mort  ,  &c  beaucoup  d'in- 
fcriptions  pour  les  monumens  qui  marquent  l'année 
qu'ils  ont  été  élevés. 
NUMÉRATEUR,  f.  m.  Numerator.  Terme  d'Arithmé- 
tique ,  qui  ne  s'eniploye  que  lorfque  l'on  parle  des 
fractions  pour  défigner  quel  nombre  on  prend  des  par- 
ties égales  dans  lefquelles  l'unité  eft  fuppofée  divif'ée. 
C'eftle  chiiïre  qui  le  met  au-deflus  de  la  ligne  avec 
laquelle  on  marque  les  fractions  comme  \  ;  trois  eft  le 
numérateur ,  quatre  le  djnominaceur  j  &  lignifie  trois 
quatrièmes  ou  trois  quarts  ,  trois  parties  d'un  tout  di- 
vifé  en  quatre.  Le  numérateur  vajxqviz  combien  il  va 
de  parties  d'un  tout  \  &  le  dénominateur  en  combien 
de  parties  le  tout  eft  divifé.  Ainfi  dans  les  viaies  frac- 
tions ,  le  numérateur  doit  toujours  être  m:>indre  en 
nombre  que  le  dénominateur,  puifqu'il  ne  doit  déii- 
Kkij 
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gner  qu'un  certain  nombre  de  parties  de  celles  en  quoi 
l'unité  a  été  partagée. 
ICTNUMÉRA  i  ION.  C.  f.  En  Arithmétique,  c'eft  l'art  de 
prononcer  ou  d'eftimer  un  nombre  quelconque  ,  ou 
une  luite  de  nombres.  Apprendre  les  principes  de  la 
numération.  En  termes  de  Pratique  &  de  Commerce, 
c'eft  le  compte ,  le  payement  actuel  fait  en  deniers 
comptans.  Numeratio  ^,  folutio.  L'Ordonnance  enjoint 
aux  Notaires  de  faire  mention  dans  les  obligations  tk 
conftitutions ,  de  la  numération  aéluelle  des  deniers  , 
&  de  leurs  efpèces.  Ce  mariage  a  été  ditîéré  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  numération  de  deniers. 
^CFOnle  dit  de  toute  fupputation.  Les  peuples  du  nord 
placent  le  premier  Méridien  dans  l'île  de  Ténérife 
aux  Canaries.  Les  François  dans  l'île  de  Fer  la  plus 
occidentale  des  Canaries.  Mais  à  prélent  on  compte 
communément  les  longitudes  par  la  célèbre  méri- 
dienne de  Paris  ;  parce  qu'ayant  été  prife  avec  des 
précautions  infinies ,  elle  eft  le  terme  ou  le  point  le 
plus  connu  pour  commencer  la  numération.  Pluche. 
NUMÉRIE.  1.  f.  Nom  d'une  fiulle  Divinité.  Décile 
des  nombres.  Numeria.  On  croyoit  dans  l'Antiquité 
que  Numérie  apprenoit  l'art  de  compter  ,  &C  qu'elle  y 
préfidoit.  S.  Aug.  De  la  Cité  de  Dieu  j  L.  IF.  c.  1 1 . 
Tristan  ,  T.  III. p.  joS. 
NUMÉRIQUE,  adj.  C'eft  la  même  chofe  que  numéral. 
Les  noms  de  nombre  lont  ceux  qui  expriment  les  rap- 
ports/z^/OTeViçi^dj  que  l'on  conçoit  dans  les  chofes.  M. 
Restaut  ,  Grammaire  Irancotfe,  p.  ji).  de  la  féconde 
édition.  Bien  que  le  mot  un  dans  fa  première  lignifi- 
cation ,  &:  dans  fon  ufage  le  plus  marqué ,  foit  pour 
fignificr  l'unité  numérique  dans  un  objet  déterminé  , 
dont  il  exclut  la  pluralité  ;  cependant  quand  il  eft  em- 
ployé en  manière  d'article  j  il  ne  fignifie  fouvent  qu'une 
unité  indéterminée  &  vague  ,  qui  n'exclut  pas  la  plu- 
ralité ,  mais  plutôt  qui  la  fuppofe  quelquefois ,  en 
marquant  ce  qui  convient  à  chaque  unité  de  la  même 
efpèce  :  comme  quand  on  dit ,  un  livre  ennuyeux  eft 
bon  pour  endormir  ;  cette  expreffion  ,  un  livre  en- 
nuyeux ,  ne  marque  pas  un  feul  livre  en  particulier  , 
mais  plutôt  fuppole  ou  marque  chacun  des  livres  en- 
nuyeux ,  &  ce  qui  leur  convient.  D'autrefois  un  inii- 
nue  l'unité  numérique  Ams  un  objet  particulier,  mais 
d'une  manière  indéterminée  &  vague  ,  lans  marquer 
qud  eft  cet  objet  particulier  :  comme,  j'ai  rencontré 
un  homme  ce  matin.  Un  s'emploie  donc  alors  en  Fran- 
çois à  la  place  de  l'article  défini  ,  pour  marquer  un 
homme  particulier  ,  mais  fans  montrer  déterminé- 
ment  quel  eft  l'homme  fur  qui  tombe  cette  diftinc- 
tion.  Le  P.  Buffier  ,  n.  j^s  ^  34<'  i  de  fa  Gramm. 
Fr.'in-I2.  1714- 
§3"  On  appelle  différence  numérique  celle  qui  diftingue 

un  individu  d'avec  un  autre. 
^pT  NuMÉRiQ.uE  ,  en  matière  de  calcul.  Qui  concerne 
les  nombres.  L'Arithmétique  le  diftribue  en  Arithmé- 
tique numérique,  ou  par  chiftres ,  &  en  Arithmétique 
littéraire,qu'on  nomme  Algèbre.  Calcul  numeriquc,qm 
fe  fait  avec  des  nombres ,  ôc  non  pas  avec  des  lettres. 
§3^  NUMÉRIQUEMENT,  adv.  Numericè.  En  nombre 
exad:.  Plufieurs  témoins  qm  fe  répètent ,  n'en  font  lou- 
vent  qu'un  numériquement. 
^fT  On  dit  qu'une  chofe  eft  la  même  qu'une  autre  numé- 
riquement ,  pour  dire  qu'elle  eft  exadement  la  même 
qu'une  autre. 
fp"  NUMÉRO,  f.  m.  Ce  terme  fe  dit  du  nombre  du 
chiffre.  Dites-moi  le  numéro  de  votre  billet.  Quel  eft  le 
numéro  de  la  page;  quelques-uns  dilent  numéros  an 
pluriel.  Donnez-moi  les  numéros  de  vos  billets.  U 
vaut  mieux  dire  numéro  au  fingulier  ôc  au  pluriel. 
if3"  Ce  terme  eft  fort  ufité  parmi  les  Marchands  ,  Ban- 
quiers, &c.  où  il  a  différentes  lignifications.  On  entend 
quelquefois  par  numéro  l'article  du  regiftre  d'un  Ban- 
quier ,  ou  d'un  Marchand  ,  cotté  d  »11  certain  nom- 
bre ,  faifant  mention  d'une  certaine  affaire ,  rcicri- 
ption  ,  ou  marchandil'e.  Numéro.  Il  eft  enjoint  aux 
Banquiers -Expéditionnaires  en  Cour  de  Rome  ,  de 
mettre  fur  toutes  leurs  expéditions  le  chiffre  ou  le  nu- 
méro répondant  à  l'article  de  leur^  regiftres  qui  en  con- 
tiem  l'envoi.  Les  Marchairds  ont  de  certaines  marques 
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qu'ils  mettent  fur  leurs  marchandifes  ,  qui  les  font 
(ouvenir  du  prix  marque  dans  les  articles  du  numéro 
de  leurs  regiftres  qui  y  répondent.  Ces  marques  fe- 
crettes  lervent  pour  le  fouvenir  du  prix  qu'elles  coû- 
tent Se  qu  ils  les  doivent  vendre.  On  le  dit  aullî 
des  marques  que  les  Notaires  mettent  fur  leurs  titres 
&  papiers  qu'ils  inventorient  j  répondant  aux  articles 
de  leurs  inventaires.  Ce  contrat  eft  inventorié  fous  le 
numéro  6 .  On  le  dit  aullI  du  chiffre  que  l'on  met  au' 
dos  d'un  livre  dans  les  grandes  Bibliothèques  ,  pour 
marquer  le  rang  &  la  place  de  ce  livre.  La  Somme 
de  Saint  1  homas  eft  au  numéro  tant,  /^oyeç  au  numéro 
tant ,  &  m'apportez  la  Bible  que  vous  y  trouverez.         U 

On  dit  proverbialement ,  qu  un  homme  entend  le 
numéro  ,  qiund  il  lait  découvrir  le  prix  lecret  d'un 
Marchand  ;  &  figurément ,  quand  il  pénètre  dans  le  fe- 
cret ,  &c  de  toute  autre  affaire  où  il  s'agit  de  compte, 
ou  de  profit  i  qu'il  a  de  l'adrelle ,  de  l'intelligence.  Paf- 
quier  dit,  que  ce  proverbe  vient  premièrement  des 
Joueurs  de  blanque  ,  quiont  des  regiftres  où  font  con- 
tenus les  bcnénccsde  Icui  blanque  ,  &  des  billets  noirs 
qui  y  rcpohdent ,  &  qui  de  plus  diftribuent  les  billets 
de  leur  blanque  à  ceux  qui  les  achètent ,  marqués  de 
certaine  devile  ,  ou  lignes  d'un  numéro  ;  de  forte  qu'on- 
a  ditqu'uAi  homme  eutcndoit  \ii  numéro  ,  quand  il fc 
louvenoif  bien  du  nombre  fous  lequel  fa  devile  étoic 
enregiftiee. 
^fT  On  le  lert  encore  de  ce  terme  dans  plufieurs  autres 
occalions  ,  pour  taire  entendre  ,  par  exemple ,  la  qua- 
lité de  certaines  marchandifes ,  la  grolfeur,  la  largeur, 
la  longueur.  Ainli  1  on  dit  des  épingles ,  des  aiguilles  , 
&c.  d  un  tel  numéro  ,  du  numéro  4  y  S  ^  6  ,  &c.  Ce  fil 
eft  trop  fin  :  donnez  m'en  du  numéro  au-dellous.  C'eft 
la  même  chofe  des  rubans  ,  galons  j  padoues ,  &c.  Les 
Lunetiers  ont  des  lunettes  à  diftérens  numéro  j  pour 
les  différens  âges. 
NUMÉROTER,  v.  a.  Terme  de  Pratique  &  de  Com- 
merce. Marquer  le  numéro  lur  quelque  chofe.  Nu- 
méris Jignare  J  notare.  Toutes  ces  pièces  ,  ces  mar- 
chandifes font  cottées  &c  numérotées. 
^  NUMÉROTÉ,  ÉE.  part. 

NUMIDES.  Nom  de  peuple  ,  félon  l'ancienne  Géogra- 
phie. Numida  j  Nomas.  \-CS  Numides  ùto\enzàesçe\i- 
ples  d'Afrique  qui  habitoient  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  Biledulgérid.  Les  Numides  appelles  au- 
trement Numades  ,  ôl  ovx  s' ctoït  fait  par  corruption 
le  mot  de  Numide  ,  les  Numides,  dis-je ,  étoient  origi- 
nairement Perles  ,  fi  l'on  en  croit  Sallufte  dans  la 
Guerre  de  Jugurtha.  hes  Numides ,  à  ce  que  dit  Ter- 
tullien  ,  De  PalUo  ,  c.  4.  portoient  des  perruques  de 
crin  de  cheval. 

Ce  mot  de  Numide  vient  du  Latin  Numida  ,  qui  eft 
formé  de  Nomas ^  Nomadis:  ce  dernier  eft  Grec; 
No//aV  vient  de  t^iy-u, paître  j  faire  paître.  Les  anciens 
Numides  s'occupoient ,  comme  aujourd'hui  les  Ara- 
bes du  Délert ,  à  nourrir  des  troupeaux  qu'ils  condui- 
foient  dans  les  endroits  où  il  y  avoir  des  pâturages  ; 
ainli  n'ayant  point  de  demeures  fixes ,  ils  palfoient 
leur  vie  à  la  campagne  fous  des  tentes.  Fbye:^  No- 
mades. 
NUMIDIE.  Nom  de  pays  ,  &  terme  de  l'ancienne  Géo- 
graphie. Numidia.Ln  Numidie  étoit  une  ancienne  & 
grande  région  de  l'Afrique  ,  qui  prenoit  fon  nom  de 
les  peuples  appelles  Numades  j  ou  Nomades.  Sa  fitua- 
tion  étoit  au  midi  du  Mont-Atlas,  qui  la  féparoit  de 
l'Afrique  propre  ,  &  de  la  Mauritanie  ;  la  Libye  inté- 
rieure la  bornoit  du  côté  du  fud.  Elle  eut  pendant 
long-tems  les  Rois  particuhers ,  dont  les  plus  célèbres 
fiirent  Mahnilfa  ,  Jugurtha,  Hiempfal ,  &  les  trois 
Juba ,  dont  le  dernier  qui  tenoit  le  parti  de  Pompée  , 
fut  vaincu  par  Célar ,  &  la  Numidie  lîjt  réduite  en  pro- 
vince de  l'Empire  Romain.  Cette  région  étoit  celle 
qu'on  appelle  maintenant  la  Biledulgérid ,  ou  du  moins 
la  plus  grande  &  la  plus  occidentale  partie  de  ce  pays, 
ou  1  on  trouve  le  Biledulgérid  propre  ,  le  Zeb  ,  le  Te- 
gorarin ,  le  Segelmelle ,  le  Tahlet ,  le  Darha  &  Telièt. 
Maty. 
Numidie  Nouvelle.  C'étoit  anciennement  une  grande 
contrée  de  l'Afrique.  Numidia  nova.  Elle  avoitaule- 
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vant  l'Afrique  propre  ,  au  couchant  la  Mauritanie  Cé- 
lanenne  ,  au  nord  la  mer  Méditerranée ,  &  au  lud  le 
Mont-Atlas ,  qui  la  feparoit  de  Gélules.  Les  peuples 
de  cette  Numidie  étoient  les  Cirtélîens  &  les  Nata- 
bules  ;  &  Tes  villes  principales,  Aquie,  Calïd&  ,  Cina  , 
Collops  magniis ,  Collops parvus^  Hippo  Reglus  ,  Lam- 
pdifa  ,  Madaurus  ,  Rujkada  ,  Tacatua  j  Thevejle. 
Maintenant  ce  pays  comprend  les  Royaumes  de  Bu- 
gie  &  de  Conltantine ,  provinces  de  celui  d'Alger. 
Ibid. 

Le  golfe  de  Numidie.  Numïdicusjlnus.  Golfe  de  la 
mer  Méditerranée.  Il  prenoit  anciennement  ion  nom 
de  la  Numidie  nouvelle ,  lur  les  côtes  de  laquelle  il 
ctoit  ;  maintenant  on  l'appelle  le  golfe  de  Colle  j  parce 
que  Colle ,  ville  du  Royaume  de  Bugie ,  en  Barbarie  , 
eft  bâtie  fur  fes  bords.  Ibid. 
%T  NUMISMATIQUE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  a  rap- 

f)ort  aux  médailles  antiques  ,  qui  concerne  les  médail- 
es.  La  fcience  numijmacique  eft  la  Icience  des  mé- 
dailles ,Jcientia  numifma.tum.  Matières  numifmatiques^ 
monumens  numijmatiqucs.  Voyc^  Médaille. 

|3"  NUMISMATOGRAPHIE.  f.  f.  Numifmatogra- 
phia.  Defcription  d^s  médailles  &  des  monnoies  anti- 
ques, d'or^  d'argent,  de  bronze,  /'ojyfç  Médaille  , 
MoNNOiE.  Fulvius  Urlinus  ,  Augullin  ,  Évcque  de 
Tarragone  ;  Érizzo  ,  Noble  Vénitien  ;  Sambucus  , 
Gentilhomme  Polonois ,  ont  donné  un  grand  luftrt 
à  la  Numifmatographie.  Spon.  Il  faut  y  ajouter  ceux 
qui  de  nos  jours  ont  mieux  réulli  dans  la  connoif- 
fance  des  médailles ,  M.  le  Comte  Mezzabarba  ,  & 
M.  l'Abbé  Mezzabarba  fon  fils ,  M.  Ch.  Patin  ^  M. 
Spanheim  ,  le  P.  Haidouin,  M.  Morel,  M.  Vaillant , 
le  P.  Jobert ,  M.  Baudelot ,  M.  Béger  ,  &  pluheurs 
autres  que  l'on  trouvera  dans  la  Bibiiotheca  Numaria 
du  P.  Bandouri.  Jamais  l'étude  des  médailles  n'a  été 
plus  à  la  mode  qu'elle  eft  maintenant. 

NUMISTRO,  ou  NUMESTRO.  Ville  d'Italie  ,  chez 
les  Brutiens.  Tite-Live,  i.  II.  c.  2.  la  met  dans 
la  Lucanie ,  parce  qu'il  a  coutume  d'attribuer  aux  peu- 
ples de  cette  province  une  partie  du  pays  des  Brutiens. 
Ptolomée  ,  i.  ///.  c.  i .  place  aulîl  Numifiro  chez  les 
Brutiens  &  dans  les  terres.  Pline  ,  L.  III.  c.  11.  ap- 
pelle Numeftrani  le  peuple  de  Numifiro.  Quelques-uns 
croient  que  c'eft  aujourd'hui  Clocenco. 

NUMfcME.  1.  m.  M.  de  Courtin  emploie  ce  ternie  pour 
rendre  celui  de  nummus  :  cet  exemple  n'a  pas  été  fiiivi 
par  ceiLX  qui  ont  écrit  lur  les  monnoies  &:  lur  les  mé- 
dailles ;  &  ce  m::t  ,  tout  commode  qu'il  eft  ,  n'a 
pas  été  reçu  par  l'ulage.  Nummc  eft  une  pièce  de 
monnoie  d'argent.  CouaxiN.  Le  Numme  d'or  que  l'on 
appelloir  ftater  ,  étoit  didrachme ,  c'eft-à-dire  ,•  du 
poids  de  deux  gros.  Id.  Ce  numme  d'or  valoir  de  notre 
monnoie,  lelon  la  lupputaiion  de  Budée  ,  cinquante 
livres.  Id.  Le  nummc  d'argent  étc  it  juftemennt  le  de- 
nier Romain  ,  qui  pefoit  une  drachme  ou  un  gros.  Id. 
Le  numme  d'or  des  Hébreux  étoit  ce  qu'ils  appelle  i  eut 
licle  ou  ftater.  Il  pefoit  demi-once  ,  ou  quatre  dra^ii- 
mes.  Le  numme  d'argent  des  Hébreux  étoit  aulli  le 
ficle  d'argent  qui  peloit  de  même  quatre  drachmes. 
Id.  Le  ftater  étoit  aulli  le  numme  des  Perles ,  des  Ma- 
cédoniens ,  des  Athéniens.  Id. 

fer  NUMMULAIRE ,  ou  HERBE  AUX  ECUS.  f.  f. 
M.  Corneille  dit  Nummularia  dans  fon  Diclionnaire 
des  Arcs.  Plante  qui  poulfc  pluheurs  tiges  longues , 
grêles  ,  rampantes ,  portant  des  feuilles  oppolees  deux 
à  deux  ,  prelque  rondes ,  un  peu  crêpces  ,  vertes.  Ses 
ileurslont  grandes  ,  jaunes  ,  formées  en  rolettes  ,  cou- 
pées en  cinq  parties ,  pointues.  Quand  ces  fleurs  font 
paflées  ,  il  leur  fuccède  de  petits  frai(|^hériques,  qui 
renferment  des  lemences  fort  iTicnue4?TC\  racine  eft  pe- 
tite. La  nummulaire  croît  dans4es  lieux  humides ,  près 
des  ruilfeaux.  Elle  eft  fort  aftringcnte  <?c  vulnéraire, 
bonne  pour  lelcorbut ,  6>:  pour  ceux  qui  ont  un  ulcère 
au  poumon  :  on  la  recommande  aulii  dans  la  dilfente- 
rie  ,  dans  les  pertes  de  lang.  C.  Bauhin  l'appelle  Num^- 
mularia  major  lucea  ;  &C  M.  Tournefort  Inji.  rei  her! . 

'      J41 .  Lyjimachia  humifufa  ,  folio  rotundiore  ,  flore  lu- 

I  teo.  Quelques-uns  prétendent  que  la  Nummulaire  eO 
dangereule  aux  brebis.  Oa.  en  doute  dans  les  Ephémé- 
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rides  des  Curieux  de  la  Nature ,  Decur.  i.An.  FI.& 

Fil.  p.  24P  ,&c  l'on  réfute  Jonfton  qui  le  dit ,  c.  /, 

Not.  Regn.  Veget. 
Nummulaire  ,  vient  du  Latin /zaz/z^i^j-j  monnoie,  parce 

que  les  kuilles  de  cette  plante  reprcfentent  par  leur 

figure  pluheurs  pièces  de  monnoie  rangées. 
NUMUS.l.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft 

la  terre  noire  du  noir  très-noir ,  qu'il  faut  blanchir  & 

purger. 

N  U  N. 

NUN.  f.  m.  Nom  d'une  lettre  Hébraïque.  3  Nun.  C'eft 
la  quatorzième  lettre  de  l'alphabet  H'  braïque  ,  & 
dans  les  chiftres  elle  vaut  cinquante,  le  nun  eit  laca- 
radlériftique  de  la  féconde  conjugaifon  appellée  ni- 
phal  :  un  grand  nun  ,  un  petit  nun^  un  nun  renverfé 
lignifient  des  myftères ,  li  l'on  en  croit  les  Cabalifti- 
ques. 

Nun,  ou  Non.  Petite  contrée  d'Afrique  dans  la  pro- 
vince de  Sus.  Le  cap  de  Non  fe  trouve  dans  cette 
contrée. 

NUNCUPATIF.  adj.  mafc.  Terme  de  Jurifprudence  , 
qui  le  dit  feulement  d'un  teftament  fait  de  vive  voix. 
Et  non  par  écrir.  Nuncupativus. 

IJCF  Par  le  teftament  nuncupatif,  le  Teftateur  nomraoit 
leulement  de  vive  voix  l'héritier  qu'il  vouloit  infti- 
tuer  ,  &z  les  légataires  à  qui  il  fâifoit  des  largelfes  ,  en 
prélence  de  lept  témoins. 

ifJ"  Les  teftamens  nuncupacifs  font  encore  en  ufage  dans 
les  pays  de  droit  écrit.  Dans  les  pays  Coutumiers  ,  on 
ne  les  connoit  point  pour  bons ,  excepté  les  teftamens 
militaires.  Foye^  Testament. 

NuNcuPATiF ,  ivE  ,  adj.  Terme  dogmatique  qui  n'eft 
que  de  nom.  NuncupiUivus  y  Jo/o  nomme.  Félix  d'Ur- 
gcl  loutenoit  que  Jcfus-Chrift  comme  homme  ,  n'é- 
toit  Dieu  que  nuncupacif;  c'eft-à-dire  j  de  nom.  Fleu- 
RY.  Alcuin  ,  dans  la  Réponfe  à  Félix  ,  fouticnt  que 
c'eft  retomber  dans  le  Neftorianifme  ,  de  diftinguer 
en  Jélus-Ciuift  deux  fils  de  Dieu  ;  l'un  naturel ,  &  l'au- 
tre adoptif  :  6c  deux  Dieux  ;  l'un  vrai ,  &  l'autre  nun- 
cupati}.  Idem. 

NUNDINAIRE.  fubft.  mafc.  Nom  d'homme.  Nundina- 
rius.  M.  Chidehin  écnz  N'ondinaire  j  mais  puilqu'oa 
écrit  Nundinal  j  nous  avons  cru  qu'il  falloir  écrire  .lullî 
Nuudinaire,  Au  Martyrologe  de  Saint  Jérôme  ,  S. 
Nondinaire  eft  nommé  Nondien.  Chast.  T.  I. 
p.  6 y 2. 

NUNDINAL ,  ALE.  adj.  m.  &  f.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  huit  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet dans  leur  Calendrier.  Nundinalis.  Cette  fuite  des 
huit  lettres  A,B,C,D,E,  F, G, H,  étoit  pofée 
lans  interruption  ,  &  reprife  depuis  le  premier  jour  de 
l'année  juiqu'au  dernier.  Il  y  en  avoir  toujours  une  qui 
marquoit  les  jours  de  marchés,  ou  d'alfemblée,  appel- 
lés  nundinit,  ,  quaîi  novendinA  j  parce  qu'ils  revenoient 
de  neur  jours  en  neuf  jours.  Les  habitans  de  la  campa- 
gne ,  après  avoir  cté  appliqués  à  leur  travail  pendant 
huit  jours  conlécutifs ,  le  rendoient  à  la  ville  le  neuviè- 
me ,  pour  y  porter  leurs  denrées  à  vendre ,  &  pour 
s'mftruire  en  mcme-tems  de  ce  qui  regardoit  la  reli- 
gion ,  ou  le  gouvernement.  fKT  Ainii  lorlque  le  jour 
nundinal  tomboit  lur  la  lettre  A ,  par  exemple  ,  il 
arrivoit  le  i,  le  9,1e  17  ,  &  le  ij  de  Janvier  j  &  ainli 
de  9  en  9  jours ,  (Se  la  lettre  D  étoit  la  lettre  nundinale 
pour  l'année  luivante.  Ces  lettres  nundinales  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  la  lettre  Dominicale  j  qui  re- 
vient de  huit  en  huit ,  comme  la  nundinale  levenoic 
de  neuf  en  neuf  jours. 

NUNnRJiCI.  Bourg  de  France  ,  dans  le  Berri ,  Éledion 
de  Bourges  ,  dans  la  Baronnie  de  Graçai.  IJ  y  a  dans 
ce  bourg  un  Chapitre  fondé  au  commencement  du 
XI  liècle. 

NUNN  \.  f.  f.  Toile  blanche  de  la  Chine ,  dont  il  fe  fait 
un  ncjp  jce  coniidérable  au  Japon. 

N  U  P. 

NUPAL.  Petit  État  des  Indes  au  voifinage  du  Royaume 
de  Boutaa.  A  cinq  ou  lix  lieues  au-delà  de  Gorrochc- 
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pour,  dit  Tavcniier  ,  on  entre  fur  les  terres  du 
Naja  de  Nupal  ,  qui  vont  jufqu'aux  frontières  du 
Royaume  de  Boutan.  Ce  Prince  eJl  vailal  du  Grand- 
Mogoî  j  &  lui  envoie  tous  les  ans  un  cltphaiit  pour 
tribut.  Il  fait  fa  rclidence  dans  la  ville  de  Nupal ,  de 
laquelle  A  prend  le  nom  ,  &  il  y  a  fort  peu  de  négoce 
&  d'argent  dans  fon  pays,  qui  cil:  tout  couvert  de  bois 
^'  de  montagnes.  Foyages  des  Indes,  L.  III.  c.  i  s- 

Nupal.  Ville  des  Indes  dans  un  petit  État  de  même 
nom.  Foye\  l'article  précédent. 

NUPÉDALE.  Nom  de  fede.  Voye\  Nu-pieds. 

NUPTIAL  ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  le  mariage ,  la 
cérémonie  des  noces.  Nupualis  j  matrimoniaiis.  Il  a 
reçu  la  bénédidtion  nuptiale  ,  en  quoi  conhile  toute  la 
fai'nteté  du  mariage.  Le  Maître.  La  femme  adultère 
fouille  la  couche  nuptiale.  Un  père  doit  fournir  à  la 
fîlie  fcs  habits  nuj>tlaux.  Chez  les  Juifs  on  n'alloit 
point  aux  noces  fans  une  robe  nuptiale ,  comme  on 
voit  dans  une  parabole  de  l'Évangile  ,  Matthieu  , 
XII.  1 1 ,  i2.Lc foleil  en  fon  aurore  le  montre  aullî 
paré  qu'un  époux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale. 

PORT-R. 

N  U  Q. 

|Cr  NUQUE,  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  Anatomic  j  la 
partie  poftérieure  du  cou  j  le  creux  qui  eft  entre  la  tête 
ôc  le  chignon  du  cou.  Foye^  Chignon.  Appliquer  un 
cautère  fur  la  nuque.  Donner  un  coup  d'épée  fur  la 
nuque.  Se  frotter  la  nuque. 

L 

Un  Norman  député  pour  haranguer  le  Roi , 
'Sire  j  dit-il,  tout  court  ^Jans  pouvoir pajjer  outre  j 
Se  frottant  à  la  nuque  ^  &  regardant  la  poutre  j 
Par  Jaute  de  mémoire  il  tombe  en  défarroi. 
Ses  amis  l'excufant ,  difoient ,  il  s'eji  mépris. 
Mais  le  peuple  criant  j  à  l'école ,  à  l'école  : 
Tout  beau  j  leur  dit  le  Roi  ,je  n'en  fuis  point  furpris. 
Les  Normans  font  fujets  à  manquer  de  parole. 

Ce  mot  vient  de  nucula ,  petite  noix.  Ménage. 
Mais  félon  Bochait  &  du  Cange  ,  il  vient  de  l'Arabe 
nacha  ,  dont  Avicenne  le  fert  louvent  en  cette  ligni- 
fication. 
Nuque  ,  a  été  aulîl  employé  autrefois  par  quelques  vieux 
Médecins  pour  lignifier  la  moelle  de  l'épine.  Ce  mot 
ji'eft  plus  en  ufage  en  ce  fens.  Medulla  fpinalis. 

JN  U  R, 

NUR.  Ville  d'Afîe ,  dans  le  Zagatai ,  entre  Samarcande 
&  Bocare. 

NUR.  Foyei  Nar. 

NURA.  Nom  de  lieu.  Nora.  C'étoit  anciennement  une 
ville  de  la  Sardaigne.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  miié- 
rahle  village ,  que  l'on  voit  au  fond  du  golfe  de  Ca- 
gliari ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  lud-ouelî  de  la  ville 
de  ce  nom.  Maty. 

NURE  ,  NEURE.  Nom  d'une  rivière  de  la  Lagénie  ,  en 
Irlande.  Ncorum.  Elle  a  la  fource  dans  le  Comté  de 
Quéens ,  ou  de  la  Reine  ,  traverle  celui  de  Kilkenny , 
baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  fe  décharge  dans  le 
Barrow  ,  vis-à-vis  de  Rolfe, 

NURENBERG  ,  ordinairement  NUREMBERG.  Nom 
d'une  ville  du  Cercle  de  Franconie  ,  fituée  entre  Bam- 

■■  bcrg  &■  Aichiïet:.  Norimberga ,  Norimbcrga  J  Noruo- 
rum  Mons.  Elle  eft  fur  le  Preignits  ,  qui  la  lépare  en 
deux  parties  prefque  égales ,  &:  qui  font  jointes  par  on- 
ze beaux  ponts  de  pierre  ,  qu'on  a  conftruits  fur  cette 
tWKït.Nurenberg  a  pris  fon  nom  d'un  château  bâti  par 
les  Noriqucs  ,  appelé  Cajirum  Noricum.  C'eft  une  des 

■  plus  anciennes ,  des  plus  grandes  &  des  plus  belles 
villes  d'Allemagne  ;  fesrues  font  grandes  ,(cs  mailons 
fcâties  de  pierres  de  taille  à  quatre  ou  cinq  étages  ; 
'  fa  Maifon  de  Ville  &  (es  Eglifes  font  magniliquts. 
Elle  eft  fortifiée  d'une  triple  muraille  &  d'un  triple 
folfé ,  dont  elle  eft  environnée;  &  l'on  voit  envi- 
ron trois  cens  pièces  de  canon  fur  fcs  remparts ,  S<. 
des  armes  pour  quinze  mille  hommes  dans  Ion  arknal. 

-  £lle  €ft  coaûdéiable  par  fcs  manufadures ,  Se  princi- 
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paiement  par  fes  clincailleries  ,  qui  à  la  faveur  de  Ces 
deux  grandes  foires  ,  fe  répandent  par  toute  l'Europe. 
Les  Empereurs  font  obligés  d'y  tenir  la  première  Diète 
de  l'Empire ,  après  leur  couronnement  ;  &  l'on  y  garde 
pour  cette  cérémonie  les  ornemens  impériaux ,  qui 
font  la  dahnatique  de  Charlemagne ,  fon  baudrier ,  fes 
gants  &  la  couronne  ,  qui  eft  d'un  très-grand  prix.  Au 
refte  ,  Nurenbcrg  eft  une  ville  Impériale  &  libre  ;  elle 
s'affranchit  de  la  domination  de  les  Burgraves  pour  la 
fomme  de  cent  quatre-vingt  mille  Horins,  l'an  1417. 
Son  gouvernement  palfe  pour  le  mieux  réglé  de  toute 
l'Allemagne  ,  &  lui  a  mérité  le  titre  de  la  Venife  d'Al- 
lemagne. Il  eft  Ariftoeratique  ,  &  il  n'y  a  que  vingt- 
huit  familles  Patriciennes  qui  ayent  droit  d'entrer  dans 
le  Sénat.  Elle  eft  Proteftante  :  les  Catholiques  Romains 
y  ont  pourtant  une  Eglile  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  y 
jouir  du  droit  de  Bourgeoifie.  Ibidem.  M.  fiarris  mec 
Nurenberg,  par  les  oblervations  aftronomiques,  à  49  d. 
29  m.  de  latitude,  &  à  30  d.  zo  m.  de  longitude  ;  & 
MM.  de  l'Académie  à  49  d.  27  m.  de  latitude,  &à 
28  d.  34  m.  de  longitude. 

Le  territoire  de  Nurenbïrg.  Norinbergenfe  Terri- 
torium.  C'eft  un  petit  pays  du  Cercle  de  la  Franconie. 
Il  eft  entre  le  Palatinat  de  Bavière ,  &  les  Marcuifats 
de  Culembach  &  d'Anfpach.  Il  n'a  pas  plus  de  dix 
lieues  de  long  ,  &  fix  de  large.  Ses  lieux  principaux 
font  A'iure/z/ier^,  capitale  J  Alto  rff",  Laufl"  &:  Hylpof- 
tein.  Cette  dernière  ,  avec  le  bourg  d'Allerlperg  ,  & 
quelques  autres  lieux  moins  confidérables ,  eft  fépa- 
rée  du  refte  du  Territoire ,  &  enclavée  entre  le  Mar- 
quifat  d'Anfpach  &  le  Palatinat  de  Bavière.  Ibid. 

Le  Burgraviat  de  Nurenberg.  Norinberger^s  Bur- 
graviatus.  C'étoit  autrefois  un  allez  grand  État  de  la 
Franconie.  Il  renlermoit  le  Territoire  de  Nurenberg, 
&  les  Marquifats  de  Culembach  &  d'Anfpach.  Fridé- 
ric  V.  vendit  à  la  ville  de  Nurenberg  ,  les  droits  qu'il 
avoir  fur  elle  &  fur  fon  territoire ,  pour  payer  à  l'Em- 
pereur Sigifmond  la  lomme  de  quatre  cens  mille  flo- 
rins ,  pour  le  prix  du  Marquifit  &  de  l'Éleéforat  de 
Brandebourg  _,  que  cet  Empereur  lui  donna.  Les  autres 
deux  parties  du  Burgraviat  de  Nurenberg  font  encore 
polledées  par  deux  branches  de  la  Maifon  de  Brande- 
bourgjqui  portent  les  noms  de  Culembach  &  d'Anf- 
pach. 

Ce  nom  François  eft  pris  du  nom  Allemand  de  la'^ 
même  ville  Nurnberg ,  ou  Nurenberg  j  que  les  Alle- 
mans  prononcent  Nurnberg  ,  comme  s'il  n'y  avoir 
point  d'c  entre  l'r  &c  l'n  ,  ou  qu'il  fût  muet.  Ce  mot  de 
Nurnberg  jveut  Ane  Montagne  des  Noriques  j  en  La- 
tin Noricorum  mons. 
NURSA.  Ville  d'Italie.  Virgile ,  ^neic'.  lib.  FIL  vl 
744-,  fait  mention  de  cette  ville.  Scrvius  remarque  futf 
cet  endroit  qu'elle  étoit  dans  le  Piceiium  ;  &  Léandet' 
dit  que  c'eft  aujourd'hui  Norza. 

NUS. 

NUS.  Vieux  adjeftif  qui  s'eft  dit  .autrefois  pour  nul.  Nul- 
lus. 

NUSCO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Naples. 
Nufcum.  Elle  eft  dans  la  Principauté  ultérieure  ,  à  lîx 
lieues  de  Bénévent ,  vers  l'orient  méridional.  Nufco  a,' 
un  Evêché ,  fuffragant  de  Salerne.  Maty. 

N  U  T. 

|p"NUTATION.  f.  f.  Nutatio.  M.  le  Monier  doune  ce 
nom  au  mouvement  de  l'axe  terrellre  contre  l'ordre 
des  lignes ,  ^|^  lequel  il  explique  la  préceflîon  des 
équinoxes.  M.  de  la  Caille  s'en  lert  de  même.  La  na- 
tation de  l'axe  de  la  terre.  Elpèce  de  mouvement  qu'on 
obicrve  dans  l'axe  de  la  terre  ,  par  lequel  il  s'incline 
tantôt  plus  ,  tantôt  moins  à  l'écliptique. 

ifT  Nutation.  Terme  de  Botanique.  La  natation  des 
plantes  confifte  dans  une  certaine  courbure  que  pren- 
nent les  tiges  pour  prélenter  le&  fleurs  an  lolcil ,  ou 
les  jeunes  poulies  au  grand  air.  Les  tiges  ne  font  pas  les 
feules  parties  qui  s'inclinent  vers  le  jom.  On  fçait  que 
certaines  plantes  penchent  leurs  fleurs  du  cctc  dulb- 
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leil ,  qu'elles  quittent  lcurperpcndiculirite3&  qu'elles 
s'ir-ciiiientpar  leut  lomniet ,  de  façon  qu'eik-s  piclen- 
tent  leur  ditque  à  cet  aihe.  Se  changent  de  lituation 
pep.d.iiitle  cours  de  la  journée,  de  mâne  que  le  io- 
Icil.  C'eft  ce  mouvement  qu'on  appelle  nutj.cïon  des 
pla!i:es ,  &  l'on  appelle  T^oJ  nutans,  celle  qui  obéit 
plus  particulièrement  à  cette  nutatlon.  Ces  plantes 
font  connues  lous  le  nom  de  plantes  héliotropes.  Voy. 
Héliotrope. 

NUTKiCAIRE.  f.  m.  Nutrïcanus.  On  donne  ce  nom  à 
ceux  qui  étoient  chargés  autrefois  de  nouriir  c^' d  éle- 
ver lescnfans  expoiés  ,  les  enfans  trouvés. 

tfT  NUTRIMENT,  f.  m.  Vieux  mot.  Nourriture.  JVIa- 
ROT.  On  ne  le  dit  plus. 

NUTRITIF, IVE.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  tant 
dî  r.iliment  qui  nourrit  j  que  de  la  puiilance  qui  le 
convertit  en  la  puillance  du  corps  qu  il  entretient. 
Nucntius,  nutnûvus.  ifT  Remède  purgatif  &:  nutrui}. 
Les  Philolophes  anciens  admettoient  une  faculté  nu- 
cntivcàins  le  corps,  ne  pouvant  pas  expliquer  autre- 
ment la  manière  dont  il  le  nourrit. 

§a=-NUTRITlvON.  (.  f.  Changement  qui  fc  fait  du  fuc 
nourricier  en  la  lubftance  des  parties.  Le  lue  nourricier 
diitribuc  dans  toutes  les  parties  du  corps,  les  gonHe. 
Le  hegme  fc  dilllpant  par  le  moyen  de  la  trantpira- 
tion ,  le  fuc  nourricier  fe  fige  ,  s'épailllt  &  augmente 
le  volume  des  parties  lolides  ,  ou  répare  celles  qui  ie 
font  diiîîpées. 

fj3°  On  fçait  qu  il  fe  fait  une  difTipation  continuelle  de 
parties  dans  tous  les  corps  inanimés  ,  même  les  plus 
durs ,  par  la  leule  aélion  de  la  matière  ignée  dont 
ils  font  pénétrés.  A  plus  forte  railon  cette  dilîipation 
doit-elle  avoir  lieu ,  8c  d'une  manière  plus  conlidéra- 
ble  , dans  les  corps oiganifes ,  qui ,  non  feulement  font 
pénétrés  de  la  matière  ignée,  mais  encore  doués  d'un 

Principe  de  mouvement ,  qui  tend  fans  cefle  à  détruire 
allemblage  de  leurs  parties.  Cette  déperdition  efl 
plus  grande  dans  les  premières  années  de  la  vie  ,  par- 
ce que  les  parties  folides  font  plus  molles ,  &C  que  les 
mouvemens  font  plus  vils  :  elle  diminue  avec  r.ige  ; 
mais  elle  eft  toujours  conlidérable.  Le  corps  le  réduiroit 
donc  à  rien  a  la  longue  ,  li  les  pertes  continuelles  qu  il 
fait  n'étoient  lans  celfe  réparées.  Cette  réparation  le 
fait  par  une  lufception  intérieure  des  parties  des  ali- 
mens  qui  font  analogues  à  celles  qui  forment  les  élé- 
mtns  de  l'organifation  &c  ceux  des  humeurs  qu'elle  ren- 
ferme ,  qui  te  convertillent  en  notre  propre  fub(l:ance. 
Nutrkio.  Il  faut  donc  que  cette  fonétion  du  corps  vi- 
vant dure  autant  que  la  vie  :  en  quoi  la  nutrition  diffère 
de  l'accroillement  qui  ne  dure  qu'un  certain  nombre 
d  années.  La  lymphe  ell  la  matière  de  la  nutrition  ,  elle 
eft  portée  avec  le  lang  dans  toutes  les  parties  du  corps; 
&■  de-là  elle  s'infînue  dans  les  petits  vides  que  les 
parties  qui  fe  font  dililpées ,  ont  laitlés ,  où  elle  s'arrête 
ôc  fe  lige.  Le  défaut  de  nutrition  efl  la  caufe  de  la  mai- 
greur qui  furvient  dans  la  plupart  des  maladies.  Un 
Ivlédecin  Anglois  nommé  Hevers  ,  dans  un  Traité 
d'Oftéologie  qu'il  a  lait ,  loutient  que  la  nutrition 
n'eif  point  une  réparation  de  la  perte  qui  fe  fait  de  la 
fubftance  des  parties  lolides  ;  mais  feulement  une  luc- 
celllon  continuelle  j  ^' un  lupplément  des  efprits  & 
des  autres  parties  Huidcs  ,  lefquelles  remplllfent  les 
parties  qui  les  contiennent ,  &  les  conf ervent  éten- 
dues. HARRis.Ily  a  autant  de  diftérentes  fortes  de 
nutritions,  qu'il  y  a  de  diiiérentes  partij-s  dans  le  corps. 
Quelques  uns  prétendent  d.ans  les  Éphémérides  des 
Curieux  delà  Nature,  Décur.  I.  Ann.  VIII.  p.  iSy, 
que  la  nutrition  fc  fait  paf  filtration.  Le  cœur  eft  le 
principe  de  la  nutrition.  Idem.  Decur.  III.  Ann.  II. 
p.  2po. 

Nutrition  ,  en  termes  de  Pharmacie  ,  eft  une  efpcce  de 
préparation  qui  fe  fait  quand  on  mêle  pcu-à-peu  des 
liqueurs  de  diftérente  nature  ,  en  les  agitant  cnlemble 
julqu'à  ce  qu'elles  ayent  acquis  une  confiftanceépaille, 
comme  quand  on  fait  le  beurre  de  Saturne  ,  ou  l'on- 
guent nutritum.  Nutrkio  ,  fomentatio  ■,  coagmentatio. 

fp-NUTRîTUM.  f  f  Terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit 
d'un  onguent  delîîcatif  &:  rafraïchiffant  ,  qui  fe  pré- 
pare en  agitant  &:  nourrifîant  enfcmblc  dans  un  moi- 


a,(^j 


tier  J  quelque  préparation  de  plomb ,  avec  de  l'huile 
&  du  vinaigre  :  ou  du  fuc  de  folanum.  Nutntum. 

N  U  Y. 

NUYE.  f.  f.  Vieux  mot.  Nuée.  Nuhes. 

NUYklGUIER.  f.  m.  Ce  mut ,  dans  les  Statuts  de  Pro- 
vence ,  veut  dire  la  même  choie  que  Nornquur  dans 
quelques  Coutumes ,  c'efl-à-dire ,  celui  qui  nourrit , 
qui  cleve  du  bétail.  Pecuarius, 

NUYS.  Nom  d'une  petite  ville  fortifiée.  Novejîum  ^ 
Nuffia.  Elle  eft  dans  le  Diocèfe  de  Cologne ,  liir  l'Er- 
pe ,  il  une  lieue  de  Duiieldorp ,  du  côté  du  midi.  Cette 
ville  étoit  autrefois  impériale.  Charles  le  Terrible, 
Duc  de  Bourgogne  ,  l'aliiégea  inutilement  l'an  1 474  j 
mais  elle  fut  prife  &  repnfe  pRiheurs  fois  pendanc 
la  guerre  des  Suédois.  Maty.  Valois,  Nota.  Gall.p. 
j8 2  j,âàl  Neus ,  ou  Nujffe^  ou  A'uys  j  mais  en  Fran-» 
cois  on  dit  toujours  A^uys. 

Chanoine  Régulier  de  Nuys  ,  Congrégation  de 
Nuys  J  c'cft  une  Congrégation  de  Chanoines  Régu- 
liers ,  fondée  à  Nuys  par  quelques  Chanoines  de  Co- 
logne en  l'an  1 170,  &  unie  à  celle  de  Windfeim  eu 
1450,  avec  douze  Couvens  qui  en  dépendoient.  f^oy. 
le  P.  Héhot,  T.  II.  p.  JJ2  ,  &fuiv. 

^3"NuYS.  Ville  de  Bourgogne.  Foye:^  Nuitz. 

N  Y  A. 

NYABEL.  f.  m.  Arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  qua- 
rante pieds;  il  croit  au  Malabar.  Son  fruit  eft  délicat. 
Ses  amandes  broyées  avec  du  gingembre  récent  &:  une 
addition  de  lucre  j  provoquent  les  lelles.  On  fait  avec 
le  lue  de  Ion  huit  vert  &  avec  du  lucre  ,  un  fyrop  ,  qui 
eil  très  bienfaifant  dans  la  toux,  l'allhine  ,  &  dans  les 
autres  attedions  de  la  poitrine.  Ray  ,  Hijlor.  Plantar, 

N  Y  B. 

NYBOURG,  ou  NUBOURG.  Nom  d'une  ville  du 
Danemarck.  Neohurgum.  Elle  eft  dans  l'île  de  Fionie  , 
ou  Funem  ,  fur  un  golfe  de  la  côte  orientale  ,  à  quitte 
lieues  de  la  ville  d'Odenfée.  Ny  bourg  a  été  autrefjisle 
liège  des  Rois  &c  du  Parlement  de  Danemarck.  Elle  eft 
encore  alfez  bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer;  mais  du 
côté  de  la  terre  les  ouvrages  (ont  ruinés.  Maty. 

N  Y  C. 

NYCTAJES.  Nom  de  fcéle.  Les  Nyaaqes  ,  ou  Nycld- 
■[ontes  ,  étoient  des  Hérétiques  qui  biàmoient  la  pra- 
tique de  veiller  la  nuit  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu  ,  parce  que  la  nuit ,  difoient-ils ,  a  été  faite  pour 
le  repos.  Nyciages  ,  Nyclagon. 

Ce  mot  vient  de  ii/'ç,  qui  veut  dire  nuit. 

IfJ-  NYCTALOPE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine. 
Nycla/ops  J  pis.  On  appelle  ainfi  celui  qui  voit  mieux 
la  nuit  que  le  jour.  Ce  mot  eft  Grec  :  n>cTà>^i,i-^  ;  il 
eft  compole  de  vv^ ,  nuit,ôc  de  cc^ùt:»^  ,  renard  ;  par- 
ce que  cet  animal ,  dit-on ,  voit  mieux  la  nuit  que  le 
jour. 

IfJ-  NYCTALOPIE.  f.  f  Terme  de  Médecine.  Nyclalo- 
pia ,  nycîaloviafis.  Maladie  des  yeux  qui  fiit  qu'on  ne 
voit  pas  h  bien  le  jour  que  la  nuit ,  à  caule  que  le  jour 
les  elprits  lont  trop  diihpés ,  &:  qu'ils  font  plus  ramaf- 
lés  la  nuit.  Quelques-uns ,  comme  Focs  «Se  Comme- 
nus  ,  donnent  à  ce  mot  une  interprétation  toute  con- 
traire. Us  l'expliquent  de  la  lamyopie  ,  ou  de  la  diffi- 
culté de  voir  pendant  la  nuit ,  ou  lorfque  le  foleil  fe 
couche  ,  &  que  la  lumière  diminue.  Ce  qui  eft  con- 
tre l'étymologie  ,  l'ufage  reçu ,  &  le  fentiment  d'Hip- 
pocrate.  Col  de  Villar.s.  En  général  une  maladie  qui 
empêche  de  voir  en  certains  tems ,  où  les  autres  hom- 
mes voient ,  s'appellent  nyclolopie. 

NYCTÉE.  f.  m.  Père  de  NyéUmènc  &  d'Antiope.  Nyc- 
teus. 

Nyctée.  C'efl  le  nom  d'un  des  quatre  chevaux  de  Plu- 
ton  ,  félon  Claudien ,  qui  nomme  les  troi:  auues  Or- 
,      phjKUS ,  Aéthon  &  Auflor. 
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^  Ni  CTÉLIEN.  adj.  m.  Terme  de  Mythologie.  Sur- 
nom de  Bacchus ,  pris  des  Nyddks  ,  qu'on  celcbroic 
en  ion  honneur.  Nyclelius. 

NYCTÉLIES.  r.  m.  pi.  Terme  de  xMyrhologie.  Sacrifi- 
ces à  1  honneur  de  Bacchus  ;  Orgies.  Nyclelia.  Ces 
facrihccs  le  fajfoicnt  la  nuir;  c'ell  laraifonde  ce  nom. 
On  les  célïbroit  en  courant  par  les  rues  ,  le  verre  à  la 
main,  &  en  buvant.  Il  neft  point  de  débauche  & 
d'impureté  qu'on  n'y  connût,comme  il  paroit  par  le  ch. 
Xlll'du  liv.  XVIIIeVtf /a  Cuede  Dieu.  Les  Athcniens 
faifoient  \tsNycleHes  tous  les  trois  ans  ,  au  commen- 
cement du  Pnntems.  Servius  en  parle  (ur  le  302e  vers 
du  IV''  liv.  de  l'i£ncïde.  /'c'j^ç  Dclrio  dans  les  Notes 
fur  l'Hercule  de  SJncque,  v  S94i  ^  Dcmpfterj  Para/. 
In.  Joh.  Rolînij  Antïq.  L.  II.  c.  1 1.  Bacchus  avoir  pris 
dc-ia  le  nom  de  Nyàélien.  Nycielius. 
Ce  mot  vient  de  1  ii'i:,  la  nuit. 

ICrNYCTEMERON.r.m.  Terme  d'Antiquité.  Nom  que 
les  Grecs  donnoient  au  jour  naturel  ;  c'eft- à-dire  ,  au 
tems  de  la  révolution  divine  &  apparente  du  foleil  au- 
tour de  la  terre ,  du  mot  Grec  qui  lignifie  nuit  j  &  de 
r^fj-îf-o. ,  qui  figniSe  jour ,  parce  que  le  tems  de  cette 
révolution  renferme  la  nuit  &:  le  jour. 

NYCTOSTR ATÉGE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire.  Nyclojlra- 
tegus.  Les  Kyclofiratt-^es  étoient  des  Magiltrats  qui 
avoient  foin  de  la  police  pendant  la  nuit  :  ils  failoient 
la  ronde  avec  des  gens  armés  peur  empêcher  les  dé- 
fordres.  Il  ell:  parlé  des  Nycioiiratégcs  dans  les  loix 
d'Arcadius.  Le  Chevalier  du  Guet  à  Paris  &  à  Venile 
ceitx  qu'on  appelle  J/^/îon  di  notce  ^  font  les  Nyclof- 
tratéges  de  ces  deux  villes. 

Ce  mot  vient  de  vt^l ,  nuit ,  Se  çfo-Tny^;  ^  Chef  de 
milice  i  de  troupes  ^  de  foldats. 


N  Y  D. 


NYD.  Foyei  NYTHE. 

N  Y  E. 

NYE-CARLEBY.  Ville  de  Suède  dans  la  Finlande ,  fur 
la  côte  orienrale  du  golte  de  Botnie  ,  au  midi  de  Ja- 
colftat.  Elle  el^  bâtie  à  l'embouchure  d'une  petite  ri- 
vière. On  a  nommé  cette  place  Nye-Carlehy  ,  pour  la 
diftinguer  d  une  autre  ville  nommée  Carleby  j  Iituée 
un  peu  plus  haut  (ur  le  même  golfe ,  en  tirant  vers  le 
nord.  De  l'Isle,  Atlas. 

NYENBOURG.  roye:^  NIENBOURG. 

N  Y  K. 

NYKOPING.  roye:^  NICOPING. 

N  Y  L. 

NYLAND.  Nom  d'une  province  de  la  Finlande ,  en 
Suéde.  Nylandia,  Neolandia.  Elle  eft  entre  la  Finlande 
propre  ,  la  T.ivaf1:hie  ,  la  Carélie,  &  le  golfe  de  Fin- 
lande ;  Borg  &c  Heliingfort  en  font  les  lieux  princi- 
paux. Sanfon  y  met  aulîi  la  petite  ville  de  Rofeborg  ; 
mais  quelques  Géographes  alfurcnt  qu'elle  eft  de  la 
Finlande  propre.  Matv. 

N  Y  Mî 

NYMBOURG.  Foye^  Suinibrod. 

NYMPHE,  f  f.  Terme  de  Mythologie.  FauiTe  Divinité 
que  les  Païens  croyoient  préhder  aux  eaiLX  ,  aux  fieu- 
ves  (Se  aux  fontaines.  Nympha.  Qucl<jues-uns  en  ont 
étendu  la  figni!ication  ,  &c  les  ont  pril'es  pour  DéelTcs 
des  montagnes ,  des  forets  &  des  arbres  ,  qu'on  appelle 
particulièremenr  Oreadcs ,  Dryades,  Hamadryades 
Se  JVapees.  Meuriîus  prétend  que  l'opinion  des  Grecs, 
touchant  ces  Divinités  ,  eft  venue  des  Phéniciens. 
Nymphe  dans  leur  langage  ,  fignifie  ame.  Les  Grecs 
s'imaginèrent  que  les  âmes  des  anciens  habitans  de  la 
Grèce  croient  devenues  des  Nymphes.  Les  âmes  de 
«eux  qui  avoient  habité  dans  les  bois  furent  appelées 
Dryadis.  Celles  de  cçux  qui  avoient  habité  dans  les 
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montagnes ,  Orc'ades.  Celles  de  ceux  qui  avoient  fait 
leur  demeure  tur  les  bords  de  la  mer ,  Néréides.  Enfin  , 
les  âmes  de  ceux  qui  avoient  choifi  leur  féjour  auprès 
des  rivières,  ou  des  fontaines.  Naïades.  On  dit  la 
Nymphe  de  la  Seine ,  de  la  Loire.  Conrfld  Gefner  a 
traduit  un  ample  Commentaire  de  Porphyre  fur  l'An- 
tre des  Nymphes  de  fOdyftée,  dont  M.  le  Vayer  a 
auliî  fait  une  interprétation  à  fa  inode  dans  fon  He- 
xaméron. 

Ce  mot  de  Nymphe  vient  de  Nympha  j  &c  celui-ci 
de  'Sô/j.<pn,  qui  fignihe  une  l^lle  mariL-e  depuis  peu,  une 
nouvelle  mariée  :  on  l'a  donné  dans  la  luite  a  des  Di- 
vinités qu'on  reprclentoit  lous  la  ligure  de  jeunes  fil- 
les. Le  mot  Nymphe  j  (elon  d'autres  ,  vient,  à  ce  que 
l'on  prétend  ,  de  celui  de  lympha  j  de  l'e.m  ,  parce  que 
les  Nymphes  iioiznt  principalemer.tdes  Divinités  des 
eaux.  M.  Chaftelain,  dans  Ion  Marc.  T.  I.  p.  j^o  , 
dit  Nympha  :  ce  mot  pour  lequel  on  a  dk lympha  , 
iignif.e  eau  j  a\.r\a.s  à' eau  ^imted' eau.  D'où  if  conclut 
que  ceux  qui  en  traduilant  les  mots  d'Uiuard  ,  Mar- 
tha  in  Nympha  necata  efl ,  ont  écrit ,  Marthe  fut  maf- 
facrée  en  un  heu  nommé  Nymphe  ,  au  lieu  démettre, 
Marthe  fut  noyée  en  une  mare  ,  n'ont  nullement  en- 
tendu ni  le  mot  de  necata  ,  ni  celui  de  Nympha.  Il  y 
avoit  quantité  de  mares  au  lieu  où  lainte  Marthe  &c  les 
compagnons  foutfrirent,  à  cinq  lieues  de  Rome,  &  le 
canton  en  avoit  été  nommé  les  Nymphes  de  Catabilîa  , 
&  fe  nomme  encore  à  préfcnt  en  Italie  ,  Santa  Ninfa^ 
pour  dire, fai/ite  Ninjc  (  comme  ils  d'iienijaint  Apof- 
tolo  ,  pour  fanti  Apojîoli  )  à  caule  qu'ils  regardent 
ces  eaux  comme  faiivitihées  par  le  martyre  de  ces 
Saints. 

Nymphe  ,  dans  les  Romans ,  fe  dit  des  Dames  de  condi- 
tion qu'on  introduit ,  à  qui  on  donne  un  rang  au  def-. 
fiis  des  Bergères,  comme  dans  l'Aftrée,  la  Nymphe 
Galatée.   Nympha. 

§CF  Nymphe  ,  fe  dit  en  ce  fens ,  d'une  jeune  fille ,  d'une 
belle  femme  ,  principalement  d'une  Maitrefle.  En 
cette  partie  de  plailir ,  chacun  avoit  la  Nymphe  ,  cha- 
cun fit  danferia  A^w/'/î^à  ce  bal.  C'eft  une  Nymphe, 
redoutable.   Voit. 


La  Nymphe  que  j'adore  ^ 
L' autre foir  apparut^  brillante  en  ces  lieux.  Id. 

Nymphe  potagère.  Mot  burlcfque,  pour  dire  ^  Filk  des 
champs  ,  jolie  jardinière.  Oluoria. 

Nymphes  ,  en  termes  d'Anatcmie,  font  de  petits  ailer 
rons  ,  ou  parties  molles  Se  Ipongieules  _,  qui  lortcnt  ôC. 
avancent  hors  les  lèvres  de  la  matrice.  Nympha.  Elles 
ferver  à  guider  l'urine,  i5c  à  la  conduire  comme  entre 
deux  parois  ;  ce  qui  leur  a  donné  le  nom  de  Nymphes  ,' 
comme  qui  diroit  Dames  des  Eaux  j  ou  du  conduit 
d'où  l'urine  coule  comme  d'une  fource.  On  les  appelle 
aullî  Ailes. 

%fT  Ces  detLx  efpcces  de  crêtes  font  d'un  rouge  vermeil 
dans  les  jeunes  filles ,  fermes  &  lolides  ;  mais  elles  de^ 
viennent  tlafques  &  Hétries  dans  les  femmes  qui  ont 
eu  des  enfans.  Elles  deviennent  quelquefois  ii  alon- 
gées,  qu'on, eft  obligé  de  les  couper. 

Nymphe  ,  chez  les  Naturaliftes ,  eft  aulIi  la  petite  peau 
qui  enveloppe  les  infectes,  loit  lorfqu'ils  font  enfer- 
més dans  l'œuf,  loit  lorlqu'il  s'en  fait  une  transforma- 
tion apparente.  Peliï(.ula.,nympha.Nymphe(z  ditaulHi 
du  changement  d'un  ver  ou  d'une  chenille  en  un  ani- 
mal volant ,  lorlqu'ils  fe  lont  dépouillés  de  leur  peau; 
ce  qui  n'arrive  point  par  transformation,  mais  par  uni 
fimple  accroilfcment  das  parties  qui  forment  &z  rom- 
pent la  peau,  de  même  qu'il  arrive  aux  poulets  Hc  aux. 
grenouilles  ;  enfin  ,  la  plupart  des  Auteurs  entendent  I 
par  le  mot  de  nymphes,\es  infeâes  mêmes  qui  n  "ont  en- 
core que  la  forme  de  vers  ou  de  chenilles;  car  ou  donne  i 
à  l'animal  le  nom  de  nymphe  ,  lorfqu'il  fouftre  le  chan- 
gement,  félon  Ariftote,  Pline,  Se  autres  Auteurs  an- 
ciens ;  car  c'eft  alors  qu'étant  dépouillé  de  la  peau  donr 
il  étoit  revêtu  ,  il  fait  paroitre  diftinctement  tous  fes 
membres  parfaits.  Mais  quand  il  change  ainfi  ,  il  pcrdi 
quelque  tems  Ion  mouvement ,  comme  lorlqu'il  etoit 
dans  l'œuf:  lî  bien  que  ces  animaux  fe  trouvent  deux 

fois 
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fois  fous  la  fovme  de  nymphe;  premièrement  d.ins  leur 
-  œuf ,  qui  eft  leur  première  nymphe  ,  Se  de  rechef  dins 
ce  changemenc  ,  qui  ell:  leur  Icconde  nymphe.  Elle  dif- 
fère feulemenc en  ce  point, qu'en  cette  dernière  les 
membres  y  p.iroillent  plus  diltinclement,  Swimmef- 
dam  donne  a  la  première  le  nom  de  nymphe  dorée  j 
denympha  aureu  ,  &  de  chryfalis:  ik  à  lafeconde  lim- 
picment  le  nom  de  nymphe.  Il  en  a  hiit  voir  de  cin- 
quante-quatre fortes  ,  entre  letquciles  il  y  enavoit  de 
moitié  chenilles  ,  &  de  moitié  papillons.  Les  nymphes 
des  vers  à  foie  font  miles  au  rang  des  nymphes  dorées, 
qu'on  a  nommées  aulll  aurelU.  Leur  dittérence  n'cll 
pas  confidérable  ,  &z  ne  conhlte  qu'en  la  couleur.  On 
met  aulH  cette  dirference  entre  les  nymphes,  qu'il  y  en 
a  une  qu'on  nomme  Nymphii  animal  oviformis ,  &c  un 

• .  autre  Vermieulus  ovijormis.  L'œuf  des  abeilles  (e  chan- 
ge en  chenille.  Cette  chenille  enfermée  dans  Ion  al- 
véole ,  s'y  transforme  en  aurélie ,  ou  en  nymphe ,  Se 
douze  jours  après  il  en  lort  une  abeille. 

NYMPHEA,  f.  f.  Plante  qui  cil  ainfi  appellée  ,  parce 
qu'elle  vient  dans  les  eaux.  Nymphéa  ,  Nénuphar. 
J^ove:(  Nénuphar.  C'eft  la  mc-me  choie. 

NYMPHÉE.  f.  m.  Terme  d'Architeéture.  Bâtiment  , 
édifice  qui  renferme  des  grottes  Se  des  fontaines,  où  il 
y  a  des  figures  de  Nymphes.  Nymph.tum.  Il  y  avoit  des 
Nymphces  à  Rome ,  à  Conîlantinople  &  ailleurs.  Il  y 
avoit  des  Éghfes  à  la  porte  dctquelles  il  y  avoit  des 
Nymphées^OMï  l'ulage  des  Chrétiens  qui  le  lavoient 
les  mains  avant  que  de  faire  leurs  prières.  Ces  Nym~ 
phées  if  avoient  rien  de  contraire  à  la  modeftic  &  à  la 
pudeur ,  ni  aucune  figure  idolàtrique  ;  ils  n'avoient 
que  le  nom  de  commun  avec  les  autres  Nymphées  _, 
parce  que  l'ufage  des  uns  &  des  autres  avoit  quelque 
choie  de  lemblable. 

Ce  mot  vient  de  Nymph&um. 

Nymphée,  c'étoit  aulH  un  bâtiment  public  ,  où  ceux  qui 
n'avoient  pas  de  logement  commode,  &  propre  pour 
le  feilin  &  les  cérémonies  des  noces  ,  les  venoient 
faire. 

^ymphée.  Promontoire  d'Épira,  fur  la  mer  Ionienne  , 
dans  le  territoire  d'Apollonie.  Dans  ce  lieulacré  ,  dit 
Plutarquc  _,  on  voit  fortir  perpétuellement  comme  des 
veines  de  feu  du  fond  d'une  vallée  &  d'une  prairie. 
Dion  Callius  ajoute  que  ce  feu  ne  brûle  point  la  terre 
d'où  il  tort,  qu'il  ne  la  rend  pas  même  plus  aride.  En- 
fuite  il  parle  d'un  oracle  d'Apollon  qui  étoit  en  ce 
lieu ,  &  explique  la  manière  dont  les  réponfes  s'y 
rendoient.  Celui  qui  le  confultoit  prenoit  de  l'en- 
cens j  &  après  avoir  fait  les  prières  ,  il  jettoit  cet  en- 
cens dans  le  feu.  Si  1  on  devoit  obtenir  ce  que  l'on 
fouhaitoit ,  l'encens  étoit  d'abord  embrâfé ,  &  même 
en  cas  qu'il  ne  fut  pas  tombé  dans  le  feu  ,  la  Hamme  le 
pourluivoit  &  le  conlumoit;  mais  h  la  chofe  ne  devoit 
pas  réulîîr  ,  l'encens  ne  fondoit  point  dans  le  feu  ,  il 
s'en  retiroit ,  &  fuyoit  la  flamme.  Il  étoit  permis  de 
faire  des  queftions  à  cet  Oracle  lut  toutes  lottes  de  fu- 
jets  ,  excepté  fur  la  mort  &  fur  le  mariage.  Tite-Live, 
X.  XLII.  c.  26  1  parle  aulli  de  ce  lieu ,  de  même  que 
Pline ,  £.  ///,  czz^  qui  le  nomme  Promontoire ,  & 
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Célar  j  Bell.  Civit.  L.  III.  c.  26  ,  qui  l'appelle  un 
port ,  &  la  met  à  trois  milles  au-delà  de  Lilfus. 

NYMPHOMANIE,  fubfl:.  f.  C'eil  la  même  choie  que 
Rireur  utérine.  Nymphomanïa  yfuror  uterïnus.  Voyez 
Utérin. 
Ce  mot  vient  de  iv'f^(pn,ôc  de  t^a-na,fureur,foHe, manie. 

NYMPHOTOMIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Nympho- 
tomia.  Retranchement  qui  le  fait  aux  Nymphes  ,  lors- 
que leur  tumeur  trop  grande  empêcheroit  la  confom- 
mation  du  mariage ,  ou  la  rendroit  difficile.  Les  Egyp- 
tiens ,  dit  Galien  ,  faifoicnt  louvent  la  nymphocomie  • 
mais  dans  ce  piys-ci  elle  eft  rarement  nécellaire. 
Quand  elle  l'cll,  ks  Cafuiftes  décident  qu'une  femme 
eft  obligée  de  la  loutfrir.  La  nymphotomie  efl  la  cir- 
concilion  des  femmes.  Voye'^  Circoncision. 

NYMPSCH,  NIMPTSCH.'Nom  d'une  petite  ville, 
avec  un  château  ,  beau  &  fort.  Nympfcha.  Elle  efl 
dans  la  principauté  de  Brieg  ,  en  Silélie,à  quatre 
lieues  de  Nonftcrberg  ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

NYMS.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. Nemefa.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Archevêché 
de  Trêves  ,  paft'e  par  le  Bibrich  ,  reçoit  le  Pruym  & 
l'Aum ,  &  le  décharge  dans  la  Sour  ou  Suce ,  à  demi- 
lieue  au-dellbus  d'Echternach.   Maty. 

N  Y  N. 

NYNE ,  ou  NEANE.  Nom  d'une  rivière  d'Angleterre. 
Nina  ,  Aujona.  Elle  traverle  le  Comté  de  Northam- 
pton  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  Se  celle  de  Péter- 
boroug  ,  &  va  fe  décharger  dans  un  golfe  de  la  mer 
d'Allemagne  ,  aux  confins  du  Comté  de  LincoLi,  6c 
de  celui  de  Norfolk.  Maty. 

NYON.  Ville  de  la  Suifle ,  dans  le  Canton  de  Berne  , 
près  du  lac  de  Genève  ,  cheflieu  d'un  Bailliage  de, 
même  nom. 

N  Y  S. 

NYSLOT.  C'eft-à-dire  ,  la  nouvelle  Forterofle.  Novum 
Cajlrum.  Bourg  avec  un  bon  château.  Il  ell  dans  le 
Savolax  en  Livonie ,  dans  de  grands  marais  ,  environ 
à  vingt  lieues  de  Viborg ,  vers  le  nord.  Maty. 

NYSSJSA-VIA.  Lieu  de  l'Inde  ,  vers  l'embouchure 
du  Gange  ,  félon  Denis  le  Périégète,  vers  iif2.  Ce 
lieu  étoit  confacré  à  Bacchus  ,  qu'on  lîippofoit  avoir 
pénétré  dans  ce  pays-là.  M.  Hill ,  dans  fon  Commer>- 
taire  lur  Denys  le  Périégète  ,  prétend  que  ce  Géo- 
graphe par  NyJlJ^a-Via  ,  entendoit  le  Zodiaque. 
Voye-:^  fa  Remarque  fur  le  11  j  i=  vers  de  Denys  le  Pé- 
riégète. 

N  Y  T. 

NYTHE  ,  ou  NYD.  Nom  d'une  rivière  de  l'ÉcolTe  vnz- 
nàionûe.  Nithia ,  Niddia.  Elle  a  fi  lource  dans  la 
contrée  de  Kyle  ,  traverfe  celle  de  Nitheldale ,  à  la- 
quelle elle  donne  le  nom  ,  baigne  Dumfreis  ,  &  le 
décharge  peu  après  dans  le  golfe  de  Solway.  Maty. 

NYTHESDALE.  C'eft-à-dire,  la  vallée  de  Nythe.  Foyc^ 

NiTHESDALE. 
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f.  m.  Un  grand  O ,  un  petit  o  ^  un  o 
ien  fait,  ou  bien  fonni.'.  La  quin- 
zième lettre  de  l'alphabet ,  Se  la  qua- 
tritmc  des  voyelles.  Grégoire  de 
Tours ,  Hi/l.  Llv.  V.  c.  44 ,  dit ,  que 
c'eft  Chilpéric  qui  ajouta  \'0  à  l'al- 
phabet -François  avec  trois  autres  let- 
tres ,  <I> ,  X  ,  0.  Les  Grammairiens 
l'appellent  une  voyelle  fermée  ,  ou  relferrée  ,  parce 
qu'elle  fe  prononce  en  relFerrant  la  bouche.  Chez  les 
Latins  l'oavoittant  d'affinité  avec  1';/,  qu'ils  confon- 
doient  aifément  ces  deux  lettres.  Ils  écrivoient  confol  j, 
&  prononçoient  confui.  Voyei  les  Inlcriptions  de  Gru- 
ter  ,p.  LXVi  ,n.  7  ,  p.  Cil ,  lig.  24  Se  p.  D  ,  lig.  2ç. 
De  même  ^quom  ,  p.  CDXCIX  ,  n.  12.  Aordïus  , 
pour  Aurelïns  ,p.  XCV  ,  6.  Compafcuos  ager^p.  CCIV. 
Dederont:,p.Lll,  12.XCV,  6 .Duomvïryp,  CDXLiv. 
S.  Erodita,p.  dCLV,  i ,  &c.  Et  encore  vivos  ,falvos, 
Vokanus  ,&c.  L'o  par  Tes  deux  prononciations  ,  long; 
&  bref,  repréfente  1'«  ,  &  l'o  des  Grecs.  L'oméga  fe 
prononçoir  comme  deux  0  o,  6c  nous  le  marquons  long 
par  l'addition  d'une  lettre  ,  ou  plutôt  par  un  accert 
circonHexe  ,  comme  hôte  ,  côte.  L'omicron  fe  pronon- 
çoit  fur  le  bord  des  lèvres ,  Se  d'un  fon  plus  clair  & 
plus  délié  ;  &  nous  le  prononçons  bret ,  comme  dans 
obéir.  Car  quoique  nous  n  ayons  qu'une  lettre  o,  com- 
me les  Latins,  nous  avons  cependant  dans  la  pronon- 
ciation dcuxo  diftércns  ,  l'un  long  Se  l'autre  bref  ;  l'o 
cfl:  long  dans  hôte ,  pôfcr  j  &:  dans  fes  dérivés  compô- 
fer  ,fuppôfer  ,  Sec.  dos  j  dàjjier  ,  endôffer ,  mandra- 
gore J  Pandore  ^  lôds  ,  lès  ,  More  ,  rônr  ^  &c.  Il  eft 
bref  dans  pojle  ,  ohélïfque  ,  npojle  ,  compote  ,  pot  ,fot, 
&  une  inhnité  d'autres.  L'o  long  fe  prononce  en  alon- 
geant  plus  les  lèvres ,  &  faifant  leur  ouverture  plus 
ronde  ,  qu'en  prononçant  l'o  brch 

L'o  avec  ot  ou  /2 ,  a  quelquefois  une  prononciation 
obtufe  :  &  alors ,  s'il  ert  précédé  d'un  a  ,  il  forme  une 
diphtongue.  La  ville  de  Laon ,  un  paon  ^  un  faon  :  pro- 
noncez Lan  ,  pan  ,fan.  Les  mots  où  l'o  eft  fuivi  d'un 
e  feul ,  ne  forment  qu'une  fyllable.  Dans  ceux  où  Tcefl 
fuivi  d'un  u  les  trois  voyelles  entcmble  ne  fe  pronon- 
cent que  comme  l'e  &  \'u  dans/eu  &  dans  jeu.Amii 
ceufj,  hœuf  i  &c.  prononcez  euj  ,  beuj.  Dans  ceux  où  il 
eft  fuivi  d'un  e  comme  œU  ,  œillet  ,  œillade  jhicn  des 
gens  prétendent  qu'il  faut  les  prononcer  comme  et  dans 
Jole'd  3  merveille  ,  u'c.  Dans  ceuxoù  l'o  &  l'e  ne  font 
fuivis  d'aucune  autre  voyelle ,  le  fon  de  l'o  Se  de  \e  fe 
£ait  entendre  fous  une  feule  prononciation  :  ou  plutôt 
comme  un  0  bref  &  un  è  long ,  bo'àe.  Oi  fe  prononce 
communément  comme  è  dans  être  ,  fenêtre.  Ainfl  con- 
noître  ,  paraître  j  prononcez  connëtre  ,  parêtre ,  &c,  oi 
ou  oy  à  la  fin  des  mots  fe  prononce  comme  une  diph- 
tongue ,  en  faifant  fentir  deux  Ions  ;  o  bref  &  è  ,  pan- 
tois ^  minois  J  prononcez  porotJ  J  minoîs.  Quand  il 
n'y  a  point  de  confonnes  à  la  fin  après  l'i  eu  \y  grec,  le 
fon  de  cet  i  prononcé  en  c,eft  moins  long,/?oj',/o^j/ôy, 
moi ,  charroi ,  &c.  ces  deux  lettres  fe  prononcent  tou- 
jours ainfi.  1°.  Lorfqu'elles  terminent  le  mot,  comme 
emploi  y  envoi  _,  convoy ,  j'apperçoy,  &c.  2".  Lorfqu'el- 
les ne  font  fuivies  que  d'un  r;  Se  dans  les  monof  ylla- 
bes  ,  de  quelque  contoniie  que  ce  foit  qu'elles  foient 
{uivies.  F'oir^  noir,  foir,foify  coin  ,  loin.  (  J'en  excep- 
terois  pourtant  \'s.  Car  on  dit  bois ,  mois  ,  comme 
boês  J  mocs.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ouvrir  trop  la  bou- 
che en  prononçant  ces  fortes  de  tcrminaifons.)  3°.  Dans 
les  mots  où  o  &  i  terminent  la  lyllabe  ,  mémoire  j  hif- 
toire,  gloircj  droiture  ,  Moine  ,  Chanoine  j  poifon  j  toi- 
fon  J  voile,  étoile  ,  &c.  Regn.  dhs  Mar.  Quelquefois 
i'o  avec  un^  a  le  fon  d'un  e  ,  noyer  ,  nétoyer ,  quel 
qucs-uns  prononcent  neycr ,  néteyer.  Id. 
O,  s  eftfowveut  changé  en  ui  dans  notre  langue.  De  tôt 


s'eft  fait  raifjcomme  de  coclus,  cuir  ;  de  nocie,  nuit  ;  de 
ofiium  J  huis  ;  àtpoft  _,  puis.  Tuit  eft  le  nom  de  quel- 
ques lieux ,  Se  tait  la  terminaifon  de  quelques  autres  , 
comme  Braquetuit ,  Pontis  tafia.  Huet,  Orig.  de  Caén, 
c.  21.  De  même  de  potens  ,  s'eil  fait  puiffant  ,  de 
Podium  J  Puy  -,  de  nocere  ,  nuire  ;  de  modius  j  muid  i 
de  Boii  J  les  Buies ,  &c. 
O,  eft  quelquefois  article  ,  &  la  marque  du  vocatif.  O 
Mufe,jc  t'invoque.  Une  jolie  fable  duRolîignol  vain- 
cu ,  dit ,  que 

Honteux  ,  exclus  de  tous  fes  droits  , 
//  fe  retira  dans  les  bois  j 
Ses  plus  agréables  refuges  : 
Où  depuis  il  a  dit  cent  fois  ■ 
O  Nature  j  ôtei-moi  la  voix  , 
Ou  donnei-moi  de  meilleurs  juges, 

O ,  eft  fouvent  une  interje(5tion ,  &  on  s'en  fert  pour  in- 
voquer à  fon  fecours  ,  pour  admirer  _,  pour  fe  plaindre, 
pourfe  moquer ,  invedtiver,  &:  faite  toutes  fortes  d'ex- 
clamations. O  Dieu  immortel  !  O  que  cela  eft  beau  l 
O  qu'il  eft  ridicule  !  O  que  j'ai  mal  à  la  tête  !  &c.  O  moa 
Père,  lui  dis-je  tout  effrayé,  ces  gens  là  étoient-ils  Chré: 
tiens!  Pasc. 

On  fe  fert  fouvent  de  ce  terme  fiir  mer  pour  appe-' 
1er  ceux  à  qui  on  veut  parler  :  la  raifoii  eft  que  le  ton 
de  ce  mot  eft  fort ,  Se  f  e  fait  entendre  de  loin  ;  il  rend 
attentifs  ceux  à  qui  on  adrelfe  la  parole.  O  du  navire  ; 
fe  dit  lorfqu'étant  en  route ,  on  veut  parler  à  ceux  d'un 
navire  dont  on  ne  fiir  pas  le  nom.  O  du  Neptune,' 
hola  ,  &c.  pour  parler  à  ceux  du  vailfcau  appelé  Nep- 
tune. O  d'en- haut ,  difent  ceux  qui  font  fur  le  pont  ; 
pour  parler  à  ceux  qui  font  fur  les  mats.  Se  les  ver- 
gues ,  &c.  O  hâlc  ,  o  hiffe ,  &c.  fe  dit  pour  avertir  de 
hâler ,  dehiifer ,  &c. 

O ,  eftaufîî  un  vieax  adverbe,  qui  Ci^nldoït maintenant  j 
déformais. 

Plus  n'en  ferai  o  mention.      Jaq,uemars  Gielée. 

Il  fe  trouve  aufll  fouvent  dans  la  fîgnifîcation  d'avec,' 

De  vous  mettre  en prifon  o  ly. 
Qui  ave:^  le  cœur  Ji  joli. 

$^  Les  Payfans  le  difent  encore  dans  quelques  pro-i 
vinces. 

O  ,  fe  dit  aufti  à  l'Optatif.  O  que  plût  à  Dieu  !  Oquc  n'ai- 
je  encore  la  force  ! 

O,  en  termes  eccléiiaftiques ,  fe  dit  des  Antiennes  ,  que 
l'Églife  chante  neuf  jours  avant  Noël.  Sonner  I'O.  Al- 
ler à  l'o.  Chanter  I'O.  On  appelle  ces  Antieiuies  les 
O  de  Nocl ,  parce  qu'elles  fe  chantent  avant  Noël,  Se 
qu'elles  commencent  toutes  par  des  O.  Les  O ,  félon 
l'ufage  de  Paris  &  de  Rome  ,  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois. Nicolas  Fontaine  lit  imprimer  à  Paris,  in-ii,  les 
O  de  l' Avent ,  avec  des  réflexions. 

O  ,  f.  m.  s'eft  dit  en  quelques  endroits  pour  fîgnifîer  une 
large  ouverture  faite  à  la  voûte  de  la  Nef  d'une  Églife 
en  forme  circulaire ,  pour  élever  les  cloches  Se  les  ma- 
tériaux nécellaires  aux  réparations  de  l'entablement 
de  la  charpente ,  Se  de  la  couverture.  C'efl:  ainfi  que 
l'on  explique  dans  la  Defcript.  Géogr.  &  Hift.  de  la 
Haute  Normandie  ,  Tom.  I.  p.  p  &  10.  l'épitaphe  de 
l'architcéfe  qui  a  achevé  ,  dit-on  ,  I'O,  la  Nef,  Se  les 
fous  ailes  de  l'Églife  de  Caudebec.  Mais  ce  motparoît 
fîgnifîer  plutôt  la  Rofe  de  l'Églife.  Dans  la  Table  Chro- 
nologique de  l'Hiffoire  Ecclélîalfiquc  de  Reims  par 
Pierre  Cocquault,/».  /^(TjOn  dit  qu'un  grand  vent  rui- 
na le  jour  de  Pâques  ij8o  plufieurs  grands  bâtimens 


O  A  N 

en  l'Églifc  de  Reims ,  .Se  que  la  Rofe  ou  çrand  O  ,  qui 
cil  du  côté  du  Palais  ,  f-"uc  emporta  par  le  vent ,  iSv. 

O  dans  les  Écrits  ou  Kclarions  de  manne  ,  ligniric  Oucjl. 
Ono  ,  Ouefi-nord-oucft.  No  ,  Nord-oucjh  Nno,  Nord- 
nord  ouefl.  So  ,  Sud-oucjl.  Sso  ,  Sud-fud-ouijl.  Oso  , 
Ouejl-fud-oucft.    •      ,  .     . 

O,  en  termes  d'Arithmétique  lignifie  un  ycVc»  ;  &  on  dit 
provcrliialtuicnt ,  qu'un  homme  cil  un  o  en  ehitirc; 
pour  dire  que  c'eftun  h.>mmc  inutile,  qui  n'cll  bon  a 
rien  ,  dont  on  ne  conlidcre  poinr  le  lurtragc  ,  dont  on 
ne  fait  point  de  cas  dans  une  compagnie  ;  Homo  nullius 
momcnciNoxxiCïoyci.  dire  quelque  choie  de  tort  agréa- 
ble, quand  vous  dites  lur  une  exclamation  que  fait 
M.  Ch.imillard  ,  que  Ion  grand  O  ell  un  o  en  chirtre. 
Racine  à  Nicole. 

O.  C'ell  le  caractère  dont  on  dillinguc  la  monnoie  fabri- 
quée à  Riom. 

O.  On  dclignc  par  O  ,  l'alun  ,  &:  par  OO^  l'huile. 

O,  cJiez  les  Anciens  ctoit  une  lettre  numérale,  qui  fi- 
gnitioit  on-^c  i  luivanc  ce  vers, 

O  numerum  gejlat  qui  nunc  undcdmus  cx!dt. 

Quand  on  met  au-dellus  un  titre  0,il  Cignificorqc 
mille. 

C.  O.  Cette  abréviation  parmi  les  Marchands  ligni- 
fie Compte  ouvert. 

La  lettre  O  au  commencement  d'un  nom  de  famille 
eft  chez  les  Irlandois  une  marc^uc  de  dignité  ,  qui  n'ell 
attachée  qu'aux  grandes  Mailons.  Larrcy  dans  Henri 
yill ,  p.  /.)•/.  Ainli  l'on  trouve  dans  l'Hilloire  les  () 
Ncals ,  les  O  Carrols ,  &c.  Mailons  conlldérablcs  de 
cette  lie. 

C'cft  une  remarque  de  Gambdcn  dans  la  defcription 
.   ^'Hibernie  que  les  Seigneurs  de  ce  pays  mettent  un  O 
devant  leurs  noms ,  pour  le  dillingucr  des  perlonncs 
du  commun. 
O  majulculc  que  les  Italiens  nomment  circolo  ,\in  cercle, 
eft  dans  les  notes  de  Mulique  ce  qu'ils  appellent  tempo 
perfecto ,  loit  qu'il  loir  limple  ,  ou  ponctué,  ou  barré. 
Selon  nos  Anciens ,  il  étoit  toujours  la  marque  du  tri- 
ple ,  parce  qu'ils  prétendoient  cjuc  le  nombre  ternaire 
étoit  plus  partait  que  le  binaire  ,  &  que  le  cercle  étoic 
très-propre  à  le  marquer ,  étant  la  plus  parfaite  des  li- 
gures. 
Ô.  f.  m.  Nom  que  portent  plufieurs  Seigneurs  de  Nor- 
mandie. Il  vient  à'  Au  ,  qu'on  a  depuis  écrit  &  pronon- 
cé O ,  &  qui  eft  le  même  que  celui  à' Ou  ,  qui  en  Al- 
kinand  llgniiîc  un  pré  ,  de  l'Hcbrcu  IHN,  comme  je 
crois.  HuET  ,  Ori^.  de  Caén  ,  c.  21 . 
O  ,  ou  S.  Martin  d'O.  Bourg  de  France ,  en  Normandie , 

au  Diocèle  de  Sées. 
OACCO.  Province  d'Afrique ,  dans  l'Ethiopie,  au  Royau- 
me de  Dongo  ou  Angola. 

O  A  K. 

OAKER.  TmcjOcKETi. 

OAKHAM.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  Rutland ,  au  Dio- 
cèfc  de  Pcterboroug,  à  74  milles  de  Londres. 

O  A  N. 

CANNES,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  B.ibyIoniens.  0^7«- 
nes.  (  In  le  repréicntoit  lous  la  hgurc  d'un  animal  a  deux 
ttTci  ,  c^'  donr  le  refte  du  corps  étoit  d  un  poilkm  ,  ex- 
cepte que  de  (a  queue  il  f  )rtoit  deux  pi  s  llmblables 
à  ceux  de  l'homme-,  il  avoit  .lullî  la  vjix  d'un  homme. 
Ce  monltrc  lurtoit ,  diloit-on  ,  tous  les  jou's  au  lever 
du  loleil  de  la  mer  Erythrée  ,  &  venoit  a  Babylone  , 
&  tous  les  fuirs  il  s'en  retournoit  à  la  mer.  C'étoit 
lui  qui  avoit  appris  aux  hommes  tous  les  Arts ,  les 
Lettres ,  l'Agriculture ,  l'Architecture  ,  la  confécration 
des  lieux  laints ,  les  loix  &.'  ti  ut  ce  qui  concerne  h 
vie  civile.  Sclder.us,  de  Dûs  Syris  ,fynt.  U.c.  j  y 
ncd'mtc  point  que  ce  ne  fiit  fe  même  que  Dagon. 
ApoUodore  rapporte  de  Ikrolc  ,  qu'il  avoir  paru  en 
diricrcns  lièdcs  quatre  Oanncs ,  tous  fortis  de  1' '')céan 
tr>  thrée ,  &  qu'on  avoit  nommes  Anncdotos  :  ik  que 
Torr.c  ri. 
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fous  le  Roi  Aédorach  ,  qui  régnoit  avant  le  déluge,  il 
en  parut  un  lemblable  qu'on  nomma  Odagon.  Sclden 
appuie  la  conjecture  de  cette  autorité.  Il  le  fonde  en- 
core lur  la  figure  de  ce  Dieu  ,  moitié  honunc  ,  moitié 
poillon.  M.  CiuLTien  a  ecric  de  la  Martinique,  qu'en 
I  571  ,  il  parut  un  homme  marin  qui  avoir  depuis  la 
tète  julqu  à  la  ceinture  la  figure  d  un  h  jmme  ,  Se  que 
le  relie  étoit  lemblable  a  un  poilion.  Il  le  montra  plu- 
licurs  fois  (i!c  a  plulicurs  jours  di.lcrcns.  Il  étoit  envi- 
ron de  la  taille  d'un  entant  de  quinze  ans  ;  cepcnd.mt 
il  avoit  l'air  d'un  vieillard  par  (■.■s  cheveux  ,  la  barbe 
<^'  le  poil  de  Ion  elloinac.  Tout  cela  ctoit  ce  qu'un  ap- 

[lellc  gri^ ,  c'elt-à  dire  mêlé  de  noir  &  de  blanc.  Sa 
larbc  également  larg*  par-tout,  lui  pendoit  fur  l'ello- 
mac.  Ses  cheveux  plats  &  arranges  comme  s'ils  eul- 
fent  tte  peignés  depuis  peu ,  lui  Hottoicnt  lur  les  épau- 
les- Sa  peau  médiocrement  blanche  paroilloir  allez  dé- 
licate. Il  paroilioit  l.jutller  par  le  nez ,  iSc  paiia  la  main 
par-dellus  Ion  vilagc,  comme  pour  s'e  !uycr, mais  il 
ne  ht  aucun  bruit  avec  la  bjULiic.  Deux  Fran.  cis  Se 
quatre  Nègres  qui  le  virent ,  all'urèrcnt  cela  à  un  Mil- 
lionnaire Jcluite  ,  <?<:  à  M.  de  U  l'aire  ,  Capitaine  du 
quarricr,  (Je  déposèrent  la  même  choie  chez  un  No- 
taire en  prelcncedes  plus  conlidérablei.  du  lieu.  Un  des 
François  le  (iflla  ,  comme  on  fait  un  chien  ,  &  un  des 
Nègres  lui  jctta  une  grulle  ligne  pour  le  prendre,  qui 
ne  1  atteignit  pas  ;  mais  cela  tait  toujours  voir  qu'ils 
croient  à  portée  de  le  bicndillinguer.  Le  l*.  Henriquvs, 
Jcluite  ,  dit  qu'il  fut  un  jour  appelé  par  des  Pécheurs 
pour  voir  lept  tritons  &  neuf  lyréiies  qui  avoient  été 
pris.  Il  y  a  peu  d'années  qu  il  puut  un  hunmc  marin 
proche  Belle  de,  lur  les  côtes  de  Bretagne  ,  fort  lem- 
blable à  celui  de  la  Martinique. 
OANSON.  Ville  de  la  Chine  ,  daiu  la  Province  de  Can- 
ron ,  lur  la  route  de  .Macao  à  Canton  (  ou  Zuangchcu, 
Capitale  de  la  Province }. 

O  A  R. 

OARII.  Province  de  l'Érhiopic  Occidentale ,  au  Royaume 
de  Dongo  ou  d'Angola  ,  fur  le  boad  tcptcntrioiul  de 
la  Coanzj. 

OARISTE.  f.  in.  Terme  de  Poëfie  Greque.  Oarijîus ,  Oa- 
rijfys.  Ce  mot  lignifie  un  Dialogue  entre  un  mari  &  fa 
femme  ,  tel  que  celui  qui  ell  dans  le  VT  Livre  de  1 1- 
Liade  ,  cnrre  Hoèlor  &  Andromaque.  Scaliger  remar- 
que ,  Po'à.  Liv.  m.  c.  i  0  2  y  que  l'OariJle  n'ell  point 
un  petit  Poème  particulier ,  une  pièce  de  poc'ie  ,  mais 
une  partie  d'un  grand  poL'me.  Il  dit  même  que  l'en- 
droit d'Homère  que  nous  avons  cité  ,  ell  le  feul  exem-- 
pie  qu'il  y  ait  d'un  Oarijîe. 

OASIS.  Ville  «Se  défert  d'Egypte ,  aux  confins  de  la  Libie. 

O  A  X. 
OAXACA.  Voyei  Guaxaca. 
O  B  A. 

OBADIAS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ohadias,  Ahdias.  C'ck 
\.\  même  choie  c\a' Ahdias  ;  les  H^braïlani  dilent  Oha- 
dias  ,  parce  qu'en  Hébreu  il  le  prononce  ainli.  Ce  noin 
lignifie ,  Serviteur  de  Dieu  ;  I3iy ,  Obed  ,  Serviteur ,  & 
ïT  ,  ]a  ;  nom  de  Dieu. 

OBAKATIAHAS.  f  m.  pi.  Peuples  de  l'Amcrique  méri- 
dionale ,  dans  le  Brelil  :  ils  habitent  les  îles  qui  (jjnt  dans 
h  rivière  de  S.  François. 

OBASLnE.  Nom  d  un  vilhge  ,  avec  Abbaye.  Obafina. 
Il  e(t  dans  le  Linioulin  ,  en  France  ,  à  deux  lieues ,  au 
midi  de  Tulles.  Matv.  L'Abbaye  A'OhaJine  cil  une 
des  Filles  de  Citeaux  ,  qui  a  été  chef  d'une  Congré- 
gation. Le  B.  Etienne  en  tiit  le  Fondateur.  Après 
avoir  tait  (es  études,  «Se  re^u  Tordre  de  Preirile,  il 
fe  retira  avec  un  compagnon  dans  la  k-li  ude  Ji'Oha- 
fine,oix  en  peu  de  tems ,  il  lui  vint  plulicurs  difci- 
ples.  Il  y  fonda  un  Monallèrc  ;  &  reçut  la  Kncdic- 
tion  abbatiale  l'an  1141 ,  des  mains  de  Gcrauld  ,  Evc- 
que  de  Limoges  ,  qui  donna  l'habit  monaihqne  à  tous 
ceux  desdiftiplcb  du  Siint  qui  croient  Clercs ,  Lul- 
Llij 
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fant  les  autres  dans  Ihabit  qu'il";  portoient  aupaiavanr. 
Le  Saint  ctablit  aulli  un  MonalK-rc  de  Filles  pies  du 
ficn  ,  tk  que  l'es  Moines  dellèrvoiem.  /'ojc^le  P.  He- 
lYOT  ,Ti  y.  p.  3Ô  j  ,&  fuh'- 

OV,  D. 

OBDACH.  Nom  d'une  petire  ville  ,  ou  bourg  de  la  haute 
Styrie  ,  à  trois  licucs  de  Judenbourg ,  vers  le  levant. 
Ohdacum.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Baducum  ,  ou  Aujjiijlahadacum  ,  petites  villes 
dt>s  Noriques  ,  que  d'autres  placent  à  Prinbourg  ,  vil- 
lage de  Bavière ,  litiié  au  conlkient  de  l'Acha  &  du 
Traun  ,  à  une  lieue  au-deirous  8u  lac  nommé  Chiem- 
zée.  M  AT  Y. 

OBDORA  ,  ou  OBDORSKI.  Nom  d'une  province  de  la 
Molcovie.  Ohdord.  Saiifon  ,  dans  les  petites  Cartes , 
il  place  le  long  de  l'Océan  feptcntrional ,  au  couchant 
de  l'embouchure  de  l'Oby  ,  &au  levant  de  la  province 
de  Petzora.  Pahem  en  cft  le  lieu  principal.  Matv. 

O  B  E. 

OBÉDÉDON.  f.  m.  Nom  d'iiomme.  Oiciedom.  Ohédc- 
dom  ctoit  Lévite ,  &  célèbre  entre  les  Portiers  du  Tem- 
ple. /.  Parai.  XV.  iS  ,  21.  L'Arche  fut  mile  dans  fa 
maifon ,  lorfque  David  la  fit  apporter  à  Jérulalem.  Jo- 
fephe  dit  que  cette  mailon  étoit  dans  un  petit  champ 
•  proche  de  Jérufalem.  Elle  pouvoir  être  aulli  dans  la 
balle  ville  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Sion  ,  dont  le 
haut  s'appcloit  la  villede  David.  P.  Luein.  L'Arche  de- 
meura trois  mois  chez  Ohcdcdom  ,  au  giand  profit  de 
toute  fa  famille.  //.  Liv.  des  Rois  ,  FI.  1 0 . 
^  OBÉDIENCE,  f.  f.  Ce  mot  dans  fa  fignification  pri- 
mitive ,  fignifie  la  même  choie  qu'obéYllancc.  On  ne 
le  dit  plus  qu'en  parlant  des  Religieux ,  pour  défi- 
gncr  l'obiïllance  qu'ils  doivent  à  leur  Supérieur.  Foy. 
Obéissance.  Le  Supérieur  a  commandé  telle  chofe 
à  (es  ReligieiLX  ,  en  vertu  de  lainte  obédience.  La  vie 
Religieufe  conlirte  en  trois  parties  eirentielks  ;  pau- 
vreté, obédience  ^  chàiïezi.V AT.  Faire  vœu  à'obédien- 
<c.  Le  Mait.  Pendant  le  grand  fchifmc  d'Avignon ,  on 
difoit:{c  ranger  fous  l'o.Wic/zcf  d'Urbain  VL  ou  de 
Clément  VIL c'ell;- a-dire,  (ous  Ion  obéïilance.  Se  le 
reconnoître  comme  Pape  légitimement  élu.  La  Chré- 
tienté le  trouva  partagée  pour  ces  deux  Papes  ,  mais 
la  plus  grande  partie  demeura  dans  l'obédience  d'Ur- 
bain. Maimb. 

En  parlanr  de  ce  fcliifme,  obédience  eft  le  mot  pro- 
pre pour  hgnifier  les  Etats  qui  reconnoilloient  l'un  ou 
1  autre  Pape.  Obédience  d'Urbain  VI.  prefque  toutes 
les  villes  de  Tofcane  &:  de  Lombardie  -,  toute  l'Alle- 
magne ,  la  Bohême ,  la  Hongrie ,  la  Pologne  ^  la  Prulle, 
le  Dannemarck,  la  Suède  ,  la  Norvège  j  l'Angleterre. 
Obédience  de  Clément  VIL  La  France  ,  la  Lorraine  , 
rÉcoll'e  ,  la  Savoie ,  Naplcs.  L'Elpagne  fut  d'abord 
dans  l'obédience  d'Urbain,  <5\:  cnluite  dans  celle  de 
Clément. 
Obédience  ,e(l  aulTi  un  aéte  que  donne  un  Supérieur  Ec- 
cléliartiquc  à  un  inférieur  pour  le  faire  aller  en  quel- 
que million,  pour  palier  d  un  Couvent  à  un  autre  , 
ou  pour  lui  permettre  d'aller  en  pèlerinage ,  ou  en 
voyage.  Licentia.  On  doit  arrêter  les  Moines  vaga- 
bonds qui  errent  par  le  monde ,  &  qui  ne  montrent 
point  \euv  obédience.  \Jn  Prêtre  ne  doit  poinr  être  re- 
çu à  dire  la  Melfe  dans  un  Diocèle  étranger,  qu'il  ne 
montre  fon  obédience  ,  la  permillion  de  Ion  Evcque. 
A  l'égard  des  Prêtres  léculiers ,  on  dit  un  exeac  ,  &c 
non  pas  obédience. 
Obédience  ,  fe  dit  auflî  de  l'envoi  des  Religieux,  qui 
vont  dclfervir  un  I5cnéfice  dépendant  d'un  Chef  d'Or- 
dre j  fans  qu'ils  en  foient  titulaires ,  &c  lorfqu'ils  font 
révocables  ad  nutum.  Facultas  ad  nutum.  Les  Prieurés 
dépendans  de  quelques  Abbayes ,  ne  font  point  des 
titres  ,ce  ne  lont  que  de  fimplcs  Obédiences.  On  a  aulli 
appelé  Obédiences  ,les  Mailons  ,Églifcs ,  Chapelles  & 
Métairies  ,  où  l'on  CDUimettoit  des  Religieux  pour  les 
faire  valoir-,  &  comme  il  étoit  bcfoin  d'y  en  envoyer 
■quelquefois  pluileuis ,  celui  qui  étoit  le  Supérieur , 
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s'appcloit  Prieur  ;  ik.  t'eft  de-la  que  quelques  Prieu- 
rés ,  tant  fimples  que  conventuels ,  ont  pris  leur  ori- 
gine-   ^  .         _  , 

Tel  étoit ,  dans  les  premiers  fiècles  de  l'État  Monaf- 
tique  ,   l'clprit  &  l'ulage  des  grandes   Abbayes  ;  les 
Prieurés  n'ctoient  alors  que  de  limples  obédiences  ;  les 
Religieux  qui  les  dellervoient ,  &:  le  Prieur  lui-mtmc 
qui  le  trouvoit  à  leur  tête ,  étoicnt  tous  amovibles 
augré/de  l'Abbé.  Hijl.  de  l'Eglife  de  Mcaux.Tome 
I.p.  1 1  p. 
§3°  On  appelle  AmbalTadeurs  d'obédience ,  des  Ambaf- 
fadeurs  que  des  Princes  envoient  au   Pape  pour  lui 
rendre  hommage  de  quelques  Fiefs  qui  relèvent  de 
lui.  Le  Roi  d  Elpagne  a  envoyé  im  Amballadeur  d'o- 
bedicnce  au  l'ape ,  qui  lui  a  prclentc  la  haquenée  qu'il 
lui  doit,  à  caufe  du  Royaume  de  Naples. 
IJC?  On  appelle  encore  Amballadeur  A' obédience,  un  Am- 
balladeur qu'un  Prince  envoyé  vers  le  Pape  ,  pour  l'af- 
furcr  de  fon  obédience  filiale  ;  &c  Ion  dit  :,ue  l'Ambalfa- 
deur  a  été  recjU  à  l'o/'ca'/e/va',  pour  dire  qu'il  a  été  reçu 
en  cette  qu.alité  par  le  Pape  en  plein  conliftoiie ,  avec 
les  cérémonies  accoutumées. 

On  appelle  pays  d'obédience  ,  ceux  qui  ne  font  pas 
compris  dans  le  concordat.  La  Bretagne ,  la  Provence  , 
la  Lorraine  ,  lont  pays  d'obédience.  Obedientix  regio- 
nes.  Le  Pape  a  huit  mois  où  il  confère  de  plein  droit 
les  bénéfices  vacans  en  pays  d'obédience  ;  Se  les  Col- 
lateurs  ordinaires  n'en  ont  que  quatre  ,  excepte  les 
Lvequesj  quij  en  faveur  de  la  rclidence  ,  ont  l'alterna- 
tive-, c'ert-à-dire,  qu'ils  ont  la  collation  pendant  un 
mois  ;  le  Pape  pendant  1  autre, &  ainfi  de  fuite. 

Le  Pape  n'nfc  point  de  prévention  dans  le  pays  d'o- 
bédicnce ,  dxns  les    fix  mois  de  l'alternative  des  Évé- 
ques  ,  ni  dans  les  quatre  mois  des  autres  CoUateurs. 
OBÉDIENCIAIRE.f.  m.  Nom  de  la  première  dignité  du 
Chapitre  de  Saint  Juft  à  Lyon.  Obedientiarius  ,  Prupo- 
fitus  Capituli  Sancli  Jufti  Lugdunenfis.  Voyez  les  Acia. 
Sancl.  Jun.  T.  V-  p-  342.  D. 
OBÉDIENCIER.  f.  m.   Religieux  cjui  va  dellervir  un 
Bénéfice,  dont  il  n'eit  point  titulaire ,  par  l'ordre  d'un 
Supérieur.  Obedientiarius. 
OBÉDIENTIEL  ,  ELLE.  adj.  Terme  dogmatique ,  qui  fe 
dit  de  ce  qui  obéit  aux  caufes  iupérieurcs.  La  puillàn- 
ce  obédientielle  eft  une  difpofition  des  fujets  ,  qui  les 
fait  obéir  aux  caufes  qui  les  produilent.  Potcntia  obe- 
dientialis. 
OBÉDIENTIEL.  f.  m.  Obedïentialis.  Nom  d'un  Officier 
qui  étoit  autrefois  chargé  de  faire  des  diftributions  aux 
Chanoines  qui  étoient  au  chœur.On  députoit  plulieurs 
pcrfonnes  pour  faire  la  fonélion  d'ohédientiel. 
OBÉIDE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  Dynaftie  d'Arabes ,  qui 
a  régné  en  Afrique  ,  &  qu'on  appelle  autrement  les 
Fathimites.  Obeida.  Ils  ont  pris  ce  nom  d'Ob^rid-Alla, 
Fondateur  de  leiu' DynalHe.  Voye^  d'Hcrbelot  ,5iW.. 
Or.  p.  6  S 3. 
OBÉIR,  f.  f.  Vieux  mot.  Obé'ilTance. 
Obéir,  v.  n.  Se  foumettre  à  la  volonté  de  quelqu'un,' 
exécuter  les  ordres ,  le  commandement ,  les  volontés 
d'un  autie. Obedirc.  On  conjugue:  J'obéis ^  tu  obéis, 
il  obéit  J  nous  ohéijfons.  J'obéis  ,  j'ai  obéi  ;  j'obéirai  j 
cjue  j'obéiffe  ,  j'oheirois.  Celui  qui  commande  aux  An- 
ges ,  obéit  à  la  voix  d'un  homme.  Godeau.  On  obéit 
à  Dieu  ,  quand  on  fuit  les  commandemens.  La  vraie 
Eglife  ne  fe  fait  point  obéir  par  l'exil  iSc  par  les  prifons. 
HisT.  DE  l'Inqui.s.  Les  Rois  veulent  être  obéis.  La  Jul- 
ticc  fef.iit  obéir  d^  gré  ou  de  force. 

L'amour  ne  règle  pas  le  'fore  d'une  Princejfe , 
la  gloire  «/'obéir  ejl  tout  ce  qu'on  nous  laijfe. 

Racine. 

Obéir  ,  fignifie  aulli,  être  dans  la  dépendance,  dans  la 
fujétion  de  quelqu'un.  Subj'ici  ,  parère.  Un  Souverain 
ell  celui  qui  n'obéit  à  perfonne.  L'Egypte  obéit  au 
Grand  Seigneur. 

Obéir  j  lignifie  encore ,  céder  à  la  force.  Cedere.  Il  faut 
obéirhl.\  nécellké.  Parère  neceifîtati.  Ce  Prince  obéit 
au  tems ,  il  s'eft  retiré  de  la  Cour  ,  il  a  cède  la  place 
à  fc$  cmic»nis.  Obcdire  tempori. 
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Obéir  ,  i'e  dit  figurément  des  choies  fpirimellcs  &  mo- 
rales. Ohtcmperare.  Il  faut  que  les  pallions  oht:ij]ent  à 
laiaiion  ;  pour  dire  :  Il  faut  qu  elles  y  loient  louiniles, 
aiîujcties. 
Obéir  ,  fc  dit  encore  figurément  des  cliofes  inanimées, 
&(ignihe  ,  plier  ,  nerélifter  pas.  Fleclerefe  ;  parère. 
Quand  une  balle  trouve  un  rideau ,  une  natte  qui  obéu , 
qui  ne  lelilfe  pas ,  elle  ne  foit  point  de  rcHcxion  j  elle 
tombe.  Le  fer  aigre  n'obeic  pas ,  il  fc  calle  ;  il  ne  vaut 
rien  pour  faire  des  rellbrts.  Il  n'y  a  point  de  m.tal  qui 
obci^e  plus  fous  le  marteau  que  lor  ,  qui  loit  plus  duc- 
tile. Obtdienti  :mum  quocumque  in  opère  aurum. 
Obéir  ,  en  termes  de  Manège  ,  le  dit  d'un  cheval  doux 
Se  drelle  ,  &  on  dit  qu'il  obeu  bien  à  la  main  ,  aux  ta- 
lons ;  qu'il  obe'u  aux  aides ,  qu'il  les  connoit  ,  qu'il  v 
répond ,  qu'il  obéit  aux  éperons  ,  qu'il  les  craint ,  qu  il 
les  fuit. 

On  dit  proverbialement ,  que  pour  favoir  bien  com- 
mander ,  il  but  lavoir  obéir  ;  ce  qui  s'enti-nd  particu 
lierement  des  commandemensde  la  guerre  ,  où  il  faut 
avoir  été  l^ldat  avant  que  d  être  Oiiicier. 
Obéi  ,  ie.  part.  Cui  ohtemperatur.' 
OBhISSANCE.  f.  f.  Action  de  celui  qui  obéit  ;  foumif- 
fion  aux  volontés  d  autrui.  Ohfequium  ,  ohfequentia , 
obtemperatio.  Les  enfans  doiviiit  l'honneur  &:  lo/^tf//^ 
fances.  leurs  percs  ,  les  lujets  à  leur  Prince  ,  aux  Ma- 
-  giftrats.  On  doit  une  obeijjancc  aveugle  aux  coniman- 
demens  qui  viennent  de  la  part  de  Dieu.  Il  y  a  des  gens 
qui  pallent  toute  leur  vie  à  (e  compofer  ,  (Se  qui  tien- 
nent foigneufement  leurs  vices  captifs  fous  X'obciffance 
de  leurs  vertus.  Cl.  La  piété  tempère  dans  les  uns  1  au- 
ftérité  du  commandement ,  Se  .adoucit  dans  les  autres 
l'obéijjance  Se  la  fervitude.  Fl.  Augufte  n'éroitpas  de 
ceux  qui  font  coniiller  la  beauté  du  commandement 
dans  la  rigueur  ,  Se  dans  la  nécellîte  de  ï'obéiHance.  S. 
EvR.  Les  hijets  n'ont  que  Vobeijfûnce  en  partage.  Fl. 
Je  voulois  devoir  Ion  cœur  à  Ion  choix  j  plutôt  qu'à 
fon  obeijfance.  De  Vill. 

Vousfeuly  Seigneur,  vousfcul,  vous/n'ave:[  arrachée  j 
A  cette  obcillance  oàj'étois  attachée.  Racinî. 

On  dit ,  prêter  obéiffance  à  un  Prince  ,  pour  dire, 
fe  foumerrre  .à  rL)/v;(/.:«cc'  d'un  Prince.  Ac.  Franc. 

Les  Religieux  font  des  vœux  de  pauvreté,  de  chaf- 
teté  &z  JL,j' Siijance.  Traité  du  vœu  d'obéijjance.  Il  y  a 
une  fort  belle  lettre  de  ij.  Ignace ,  iur  la  vertu  d'obeif- 
fance. 
Dbéissance,  fe  dit  auffi  de  la  fujétion  des  peuples  & 
des  Provinces  ,  à  un  Souverain,  à  un  Etat,  dont  ils 
font  partie.  Subjeclio.  Ce  Prince  a  rangé  tous  les  ré- 
belles lous  (on  ohéijjance  ,  a  remis  dans  l'obéijjance^ 
ceux  qui  s'en  étoient  louflraits.  Ce  Conquérant  a  mis 
beaucoup  d'Htats  &  de  peuples  tous  fon  obeiffance ,  Se 
a  fort  étendu  les  terres  de  fon  obéiljancc. 
KJ"  Bien  des  gens  ditcnt  obeijjances  au  pluriel.    J'irai 
vous  adurcr  de  mes  obéijjances.  C'ell  un  pur  gafco- 
nifme.  Obeiffance  n'a    point  de   pluriel.    Obeijfance 
lîgnihe    Se  l'habitude  Se  tous  les  actes  réi'térés   de 
l'obéiffance. 
)r.EissANCE.  Obedientia.  C'efl:  le  nom  qu'on  donne  à 
l'acte  que  les  Supérieurs  Eccléliaftiques  dclivrent  aux 
int-cricurs ,  pour  les  renvoyer  dans  un  autre  Couvent  j 
ou  en  milhon  ,  ou  ailleurs;  lans  quoi  les  Religieux 
n'oleroient  fortir   de  leur  Communauté.    Lorfqu'un 
Prêtre  veut  voyager  ou  aller  en    pèlerinage,    il  doit 
prendre  une  obeijfance  de  fon  Evc4ue  ;  autrement 
il  rilqueroit  d'être  arrêté  comme  un  vagabond.   Les 
Religieux  rilqueroient  encore  drvntage  ,  s'ils  n'a- 
voient  une  obeiffance  de  leurs  Sup  rieurs.  On  ne  per- 
met point  a  un  étranger  de  dire  la  Mellc  dans  un  au- 
tre Diocèfe  que  le  lien ,  s'il  ne  ju  ti^ic  fon  obeiffance. 
On  dit  plus  communément  obédience  en  ce  fcns. 
pBtissANCE,  s'eft  iiiii?MX\-c^oï-i:>(.\i\Jidéliti,hommar'e 
'    des  fujets ,  des  val'auxa  leg^id  de  l-.ur  Seigneur. 
pBÉissANCE.  Terme  de  Coutume.  Dans  celle  de  .Nor- 
mandie il  hgniiie  acquieiccment.  Lau^iè?  e.  Rer  ur- 
ner  à  \oba[iance  de  fon  Parageur  ,  dans  les  C  uai- 
mcs  d'Anjou,  arr.  ;î/<^  ,  du  Maine ,  ^_^/ ,  du  Loudu- 
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nois,  chap.  XII.  an.  S  ;  c'elf  aller  à  la  Cour  du  1-a- 
rageur,  i^'  reconnoitre  (a  junldiction.  Iolm. 

On  dit  proverbialement ,  obeiffance  vaut  mieux  que 
facritice ,  par  allulion  à  1  hilloire  d'Abrah.im  ,  dont  1  o- 
/'c-{^.z/2Cc;  fut  plus  méritoire  que  n'auroit  cté  le  facritice 
de  Ion  hls.  Ce  n'ell:  point  la  une  allu.ionà  l'hiftoiic 
d  Abraham.  C'cft  un  mot  de  Samuel  à  SalJl,dans  le 
reproche  qu  il  lui  tait  d  avoir  olé  lacrihcr.  Mehorejl 
obedu-ntia  iju^n:  viclimti,.  J,  L.  des  Rois  ^  XF.  j  j. 

OBEISSANT  ,  ANTE.  adj.  v.  Qui  ob.it.  il  a  toutes  les 
lignifications  du  verbe  oitir,  au  propre  Se  au  figuré. 
Obcdiens ,  ohtempcrans.  Ainli ,  on  dit  des  {\x]e.x.s,obéif- 
Jans  :  des  paillons  obeijfantes  ;  du  fer  obeijjant  ,  &c.  Il 
y  a  aullî  une  formule  avec  laquelle  on  clôt  toutes  les 
lettres  cu'on  envoie  a  un  Supérieur ,  ou  à  celui  à  qui 
on  veut  faire  honneur:  Votre  très-humble  Se  trcs- 
obeiffant  Serviteur. 

Obéissant.  I.  m.  Nom  de  Scélc.  Les  obéijfans koient 
des  Hérétiques ,  qui  obéilfoient  aveuglément  en  tout 
k  leurs  Chers ,  kl,;uels  Icurordonnoient  de  commet- 
tre mille  impuictcs. 

Obéissant.  Nom  de  Milice  fous  Marc-Aurélc.  Obje- 
quens.  C  étoient  des  Gladiateurs  ,  dont  il  nt  un  corps 
de  troupes ,  Se  qu'il  nomma  Ohj'equentes,  .linli  que  le 
rapporte  Julius-Capitolmus  dans  la  vie  de  cet  Empe- 
reur, chap.  XXI.  Par  ce  nom  d'obeijfant ,  il  les  met- 
toit  parmi  k'S  troupes  delà  garde  :  ou  de  la  maifoii, 
qui  s'appcloient  Objequium  principis  ,  comme  nous 
1  apprend  le  même  Auteur  dans  la  vie  de  Pertinax, 
c.  X. 

OBÉLE.  f.  m.  Petite  ligne  ,  petit  trait  fcmblable  à  une 
aiguille.  Obelus.  On  fe  fcrt  quelquefois  de  ce  mot  en 
parlant  des  Hcxaples  d'Origéne ,  dans  Iclqucls  il  mar- 
quoit  d'un  Aftérifque  ,  ou  étoile ,  les  lupplémens  qu'il 
ajouta  .lu  texte  des  Septintc  ,  aux  endroits  où  ils 
n'avoient  pas  exprimé  le  texte  Hcbrcu  ;  &  qu'il  prit 
de  la  verlion  de  Théodotion  ;  Se  il  mettoit  un  o/'c/c 
ou  petite  ligne  (  —  )  aux  endroits  où  les  Septante 
avoient  quelque  choie ,  qui  n'étoit  point  dans  l'Hé- 
breu. S.  Jérôme  dit  que  \obeU  étoit  mis  feulement  aux 
endroits  qu'il  falloit  retrancher  des  Septante  ,  comme 
liiperHus ,  &  l'alférilque  aux  endroits  détcClucux  dans 
les  Septante.  On  voit  encore  fouvent  ces  marques  dans 
ces  manufcrits  anciens  ;  Se  Vobele  elf  ordinairement 
accompagné  de  deux  points  ,  l'un  delhas  ,  l'autre  def- 
fous  (  T  )  ,  comme  l'alterifque  eft  une  croix  de  S.  An- 
dré cantonnée  de  quatre  points  (•><.). 

Ce  mot  elf  Grec  ,  cCooi ,  obelus  ,  une  aiguille.  Les 
Grammairiens  le  donnèrent  à  cette  marque ,  parce 
qu'elle  relFemble  à   une  aiguille. 

OBÉLISCONYCHNIE.  f.  f.  Ce  mot  fc  trouve  d.ms  Ra- 
belais, X.  V.  c.  jj.  On  alliimoit  autrefois  du  feu  au 
haut  des  obélifques  qui  étoient  fur  le  bord  de  la  mer, 
afin  qu'ils  fervillcnt  de  ph  ire  aux  vaille  mx.  Ce  font 
ces  fortes  d'obélifques  qu'il  appelle  obciifcolychnie  , 
d'obelifcus ,  S:  de  lychmum  ,  le  lumignon  d'une  chan- 
delle ,  ou  d'une  lampe. 

OBIiLISCOTHECA.  f.  m.  Petit  tourne-fol  Américain. 
Ses  Heurs  font  radiées;  elles  ont  plulieurs  Hcurons  qui 
font  fertiles ,  Se  des  demi-Heurons  qui  lont  ftériles. 
Son  placenta  elf  ordinairement  conique  &  rempli  de 
godets  de  pailles ,  qui  paroilfent  tortillces  :  c'ell  dans 
un  de  ces  godets  qu'elt  l'ovaire  ,  qui  relfémble  à  un 
obèhlque  renverle  ,  &  dont  la  bife  eft  creufe.  Tou- 
tes ces  parties  font  contenues  dans  un  calice  commun, 
divifé  en  plulieurs  fegaiens  profonds  ,&  étendus  eu 
forme  d'ctoile.  Ses  feuilles  font  rangées  alternative- 
ment. On  en  compte  deux  efpèccs.  On  ne  leur  con- 
noit  aucune  propricté  médicinale.  Miller  ,  Bott. 
Olf. 

OBÉLISQUE,  f.  m.  Aiguille ,  oU  pyramide  quadrangii- 
hiirc  J  menue  ,  haute  ,  Se  perpendiculairement  élevée 
en  pointe  ,  pour  fervir  d'ornement  à  quelque  place  , 
Se  qui  eft  fouvent  chargée  d'infcriptions  ,  ou  d  hiéro- 
glyphes. Oheiifcus.  Les  obélij'qucs  de  Rome.  La  diffé- 
rence des  obetifques  Se  des  pyramides  elf ,  que  les  py.- 
ramides  ont  la  baie  large  ,&  les  obeiijljues  lort  étroi- 
te :  Se  lar  conléqueat  les  obel  fques  font  d'une  hau- 
teur incdiocre.  Scamozzi  dit  que  les  obcUfqucs  ne  doi- 
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■vcKt  pas  ctre  moins  hauts  que  de  quatre  fois  la  lar- 
geur de  leur  baie.  Cardan  d;t  que  les  ohéltfqucs  doi- 
vent être  tliits  tout  d  une  pièce  ,  &  les  pyramides  de 
pluiîeurs.  On  prccend  que  cette  elpcce  de  monument 
eft  fort  ancien  :  on  y  gravoit  autrefois  les  principaux 
préceptes  de  la  Philolbphie  en  caractères  hiérogly- 
phiques. 

%ff  On  employa  auffi  dans  la  fuite  les  obélifques  à  im- 
mortalifer  les  grandes  adions  des  Héros ,  &  la  mémoi- 
re des  perfonnes  qu'on  aimoit.  Seloftris  ,  Roi  d  Egyp- 
te ,  après  s'être  rendu  maître  d'une  partie  de  l'Ahe  Hc 
Àz  l'Europe,  s'appliqua  lur  la  fin  de  fon  règne  ,  à  élç- 
verdesmonumens  publics  pour  l'ornement  du  pays 
■  &:  l'utilité  des  peuples.  Il  ht  élever  deux  obeUJljues 
conlîdérables  dans  la  ville  d'Pléliopolis ,  de  lio  cou- 

■  dées  chacun  ,  d'une  pierre  très-dure  ,  tout  d'une  piè- 
ce. Son  fuccelleur,  nommé  par  quelques-uns  Pharaon, 
par  d'autres  Nimcoreus ,  en  fit  élever  deux  autres  à 
l'imitation  de  Ion  père  ,  de  loo  coudées  chacun.  Ra- 
niellcs  j  autre  Roi  d'Egypte,  en  conlacra  un  au  (o- 
Jeil  d'une  très -grande  hauteur.  Il  y  eut^  dit  Héro- 
<lote,  20O0Q  hommes  employés  à  cet  ouvrage.  Pto- 
lomée  Philadelphe  en  fit  faire  un  en  l'honneur  d'Ar- 
Jinoë.  Celui  de  Ptolomce  étoit  de  quatre -vingt  -  huit 
coudées.  Augulle  fit  élever  un  obélifque  à  Rome  , 
dans  la  place  du  champ  de  Mars.  Il  fervoit  à  marquer 
les  heures  lur  un  cadran  horizontal  ,  tracé  lur  un 
pavé  poli.  Le  P.  Kirkcr  compte  14  ohclifques  célèbres 
•entr£  tous  les  autres.  Celui  d'Alexandrie  ,  qui  étoit 
des  plus  petits  ,  celui  des  Barbcrins,  celui  de  Con- 
ilantinople  ;  du  mont  Efquilin  ,  du  champ  Flami- 
nien,  érigé  vers  le  commencement  des  Olympiades, 
-&  apporté  à  Rome  par  les  ioins  d'Augulle;  celui 
de  Florence  j  qui  n'étoit  pas  des  plus  hauts  ;  celui 
d'Héliopolis ,  proche  de  Matarée ,  village  d'Egypte  j 
voifin  du  Caire ,  celui  de  Ludovifio  ,  celui  de  Saint- 
Mahut ,  &c  celui  de  Médicis,  l'un  Si  l'autre  petit  ;  ce- 
lui du  'Vatican  ;  celui  du  Mont  Cœlius,  celui  de  Pam- 
phile  tout  chargé  d'hiéroglyphes,  Blondel  dit  qu'il  y  a 
un  fuperbe  obélifque  à  Arles  en  Provence  ;  il  fut  trou- 
vé dans  le  jardin  d'un  particulier:  il  a  52  pieds  de 
•haut  j  (ur  fept  de  bafe  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  d'une 
ieule  pierre.  Il  eft  de  granit.  Les  Confuls  de  la  ville 
J'Arles  lefirenr  tirer  de  terre,  &c  élever  en  1676.  Il 
eft  terminé  en  haut  par  un  globule  ou  un  monde  , 
-chargé  des  armes  de  France,  &  furmonté  d'un  fo- 
'leil  avec  La  devilc  du  Roi  :  nec  pluribus  bnpar.  Cet  obé- 
liJqueAcelA  de  lingulier&  de  rare,  qu'il  eft  tout  uni 
ôc  tout  nud  J  fuis  aucun  hiéroglyphe  qui  falfe  con- 
noître  fon  ai  .iquité.  La  plupart  des  ohélifques  font 
de  granitj  ou  pierre  Théba'ique.  Les  Prêtres  Egyptiens 
nommoient  les  obelifques  ,  les  doigts  du  foleil,  par- 
ce qu'ils  fervoient  de  ftyle  pour  marquer  les  heures 
fur  la  terre.  Les  Arabes  les  appellent  aujourd  hui , 
Aiguilles  de  Pharaon.  Daviler.  Les  obéhfques  font 
-les  feuls  monumens  qui  lubhftent  de  l'ancienne  (a- 
gelîe  Egyptienne.  Celui  de  Ramcfsès ,  aujourd'hui 
placé  devant  l'Églile  de  faint  Jean  de  Latran  à  Ro- 
me, qui  eft  très-ancien ,  (Se  qui  fut  d'abord  conftruit 
pour  orner  la  ville  d'Héliopolis  ,  eft  plein  de  carac- 
'  tères  hiéroglyphiques. Ammicn  Marcellin  nous  a  con- 
fervé  une  partie  de  la  traduâion  qui  en  avoir  été 
fiiitc  en  Grec  par  Hermapion  ;  &  elle  nous  apprend 
<iue  l'écriture  de  cet  obélifque  ne  contenoit  autre 
ciiole  qu'un  panégyrique  de  Ramefsès  ,  &;  une  hiftoi- 
re  de  les  conquêtes.  Il  en  étoit  de  même  de  tous  les 
autres  ohélifques  en  général,  l^oyez  à  la  fin  du  lecond 
volume  de  l'Ellai  fur  les  Hiéroglyphes  ,  l'explica- 
tion que  M.  Biandiini  a  doimé  de  Vobélifque  de  Ra- 
mefsès. 

Quelques  Auteurs  font  obélifque  féminin.  Il  ne  fe 
voit  plus  (  dans  l'hippodrome  de  Conftaurinople  ) 
qu'une  belle  obélifque  d'une  feule  pierre  mifte  de  la 
hauteur  de  plus  de  ^50  coudées ,  enrichie  de  lettres 
-  hiéroglyphiques ,  &■  élevée  fur  quatre  boules  de  mar- 
bre très-fin.  Du  Loir.  j3.  »• ,-.  Un  lavant  Mathémati- 
cien ,  appelle  Manlius ,  fit  alors  (  fous  Augufte  )  à  Ro- 
me dans  le  Champ  de  Mars  ,  un  cadran  pour  marquer 
fc  mouvement  journalier  &  aimuel  du  foleil.  Pour  ce: 
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effet ,  il  fcella  dans  le  pavé  de  la  place  des  lames  de  cui- 
vre ,  &c  en  forma  des  lignes  fur  IcfqucUes ,  félon  les 
règles  de  la  Gnomonique,  devoir  tomber  pendant  tout 
le  jour  l'ombre  d'une  grande  Obélifque  ,  qu'Auguftc 
avoir  fait  dreller  -,  ôc  dont  Manlius  le  fervoit  comme 
d'un  ftyle.  Félibien.  Aujourd'hui  obélifque  eft  maf- 
culin. 
OBÉL1SQ.UE  d'eau.  Efpèce  de  pyramide  à  jour ,  &  à  trois 
ou  quatre  faces  ,  polée  lur  un  piédeftal ,  laquelle  a  lès 
encoignures  de  métal  doré  j  &  dont  le  nu  des  faces  pa- 
roît  d  un  cryftal  liquide  par  le  moyen  des  nappes  d'eau 
à  divers  étages  ,  inritant  des  criftaax.  Voye\  Da- 

VILER. 

Bortl  dérive  ce  mot  du  Grec  o^sXoV,  qui  fignifie  une 
broche  ou  une  alêne  ,  ou  une  elpèce  de  javelot  long  & 
pointu,  d'où  les  Elpagnols  ont  formé  obelo  ;  qui  eft  une 
croix  longue  qui  lert  dans  les  livres  à  faire  des  renvois 
du  texte  à  la  inarge;  d'où  on  forme  le  mot  Grec  (ÇtAitrzoç. 
Les  Arabes  appellent  les  obelifques  ^  les  aiguilles 
de  Pharaon ,  d'où  vient  que  les  Italiens  les  appellent 
encore  ai^uglie.  Pline  a  dit  que  les  obelifques  étoienc 
taillés  par  les  Égyptiens  en  forme  d  un  rayon  folaire  ; 
&  qu'en  langue  Égyptienne  le  mot  à^ obélifque  hgnifie 
rayon;  le  P'ere  Kirker  ,  qui  a  traité  Ats  obéhfques  en 
particulier ,  dit  la  niêi-ne  chcfej  auffi  bien  qu'un  autre 
Auteur  nommé  Me/iatus. 

OBENGIR.  Nom  d'une  rivière  de  1  ancienne  Baûriane. 
Oben^irus  J  ivxitnnement  DorgomaneSj  DagomaneSj 
Orgomanes ,  Ockus.  Elle  coule  dans  le  Choralan  j 
en  Perfe  ,  baigne  les  villes  de  Balch  &  de  Bufdulchan, 
reçoit  le  Balcan  ,  &  fe  va  décharger  dans  le  Jihun.; 
Maty. 

O  BENIGNA.  f.  m.  indécl.  Terme  purement  Latin,  qui 
a  padé  dans  notre  langue  ,  pour  fignifier  ,  foumillion, 
révérence  ,  qu'on  fait  à  des  Juges ,  ou  à  d'autres  per- 
fonnes dont  on  a  beloin ,  aux  gens  riches  à  qui  on  fait 
la  cour  pour  en  tirer  quelque  chofe.  Il  eft  tiré  des  in- 
vocations contenues  dans  les  Hymnes  qu'on  chante  à 
la  Vierge.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  en  fiifant  des  â. 
benigna  à  des  vieilles  gens  ,  fe  font  fait  inftitucr  leurs 
héritiers.  Benigna  eft  le  féminin  de  benignus  ,  qui  fi- 
gnifie  en  Icïmicois  bénin  ,  libéral,  hïen-jaïjant  ^  favor 
rable.  Je  ne  fais  pas  où  ce  terme  eft  ufité. 

OBER ,  ou  Hober.  Vieux  v.  a.  Suivre  j  bouger ,  de  iroQiTv  ^ 
infequi.  Borel. 

Ober.  Prépofition  qui  ,  en  Allemand  ,  lignifie  Haut  t 
elle  fe  compofe  avec  un  nom  propre  de  lieu  ,  &  fi- 
gnifie  que  ce  lieu  cil  plus  élevé  qu'un  autre  de  mémo 
nom.  Le  mot  oppolé  eft  Nieder  ,  qui  lignifie  Bas. 

|3"0BER-BADEN.  Nieder-Baden  ,  le  haut,  le  bas  payg 
de  Bade  ,  &  ainfi  des  autres  lieux  diftingués  en  haut  &c 
en  bas  ,  qu'on  trouvera  à  leur  place ,  luivant  l'ordre 
orthographique. 

^3"  Obérer,  v.  a.  lynonyme  d'endetter.  S'obérer ,  con- 
rradter  des  dettes.  Nomina  facere ,  &s  alienum  contra- 
hère  ,  cogère  ,  conjiare.  Il  eft  plus  ufité  au  participe.' 
Être  obéré.  In  £re  alieno  effe  ,  dire  alieno  obrui.  Obéré, 
(tratus ,  obAratus.  Chez  les  Romains  ob&ratus  figni- 
fioit  quelquefois  celui  qui  étant  furchargé  de  dettes  ,  , 
fe  mettoit  fous  la  proteélion  de  quelque  Grand  j  s'at- 
tachoit  à  fonfervice  ,  &C  l'accompagnoit  partout. 

$3°  Dans  le  Commerce ,  un  Marchand  obéré  eft  celui  qui 
à  caufè  de  fbs  dettes  confid  érables  eft  hors  d'état  de 
continuer  fon  commerce,  de  payer  les  créanciers. 

OBERKITK  ,  qui  lignifie,  haute  Éghfe.  Oberkirkia  ^ 
Ypergr£cia.  Nom  d'une  petite  ville  ,  ou  bourg  du 
Cercle  de  Souabe.  Ce  lieu  eft  dans  l'Ortnaw ,  fur  le 
Renken ,  à  deux  lieues  d'Offembourg,  vers  le  nord-eft. 
Maty. 

OBERMUNSTER.  C'eft-à-dire  ,  Monaftèrc  d'enhaut. 
Superius  Monaflerium.  C'eft  le  nom  d'une  Abbaye , 
autrefois  ;  maintenant  d'une  maifon  de  Chanoinelfes  à 
Ratisbonne.  Les  Chanoinelîès  à'Obermunfler  étoient 
autrefois  Rcligieufes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Elles 
furent  fondées  par  la  Reine  Eiume ,  femme  de  Louise 
Roi  de  Germanie ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  C'é- 
toit  pourtant  dès-auparavant  un  Mcuiaftère  que  le 
Roi  Louis  changea  avec  celui  de  Maiifée  ;  qu'il  donna 
à  Baturic  ,  Évêque  de  Ratisbonne ,  comme  il  paroît 
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par  les  lettres  expédies  à  Ragenfjjurg  l'an  S31. 
Il  donna  cnluite  ce  Monaftère  à  la  Reine  Ton  cpou- 
i'e  qui  l'amplifia ,  lui  ailigna  de  gros  revenus,  &  le  choi- 
iit  pour  le  lieu  de  fa  fcpulture.  Charles  le  Gros 
le  prit  Tous  la  protection  en  8S6  ,  ôc  entr'autres 
privJîges,  accorda  aux  Religitulcs  celui  d'élire  leur 
i\bbelic.  Les  guerres  y  ayant  luinc  la  dilciplinc  mo- 
naltiquc  ,  'Volfang  Évcque  de  Ratisbonne  l'y  rétablit 
en  974.  Ce  MonalK-re  fut  ruiné  quelque  tems  après  ; 
l'Empereur  Charles  II.  le  rétablit  de  fond  en  com- 
ble ,  ëc  rit  dédier  l'Eglile  en  10 10.  Il  lui  donna  aulli 
des  terres  ;  &  cette  donation  fut  conhrmée  dans  la 
fuite  par  Henri  IV.  Ces  Rcligieufes  (e  font  enfin  fé- 
cularilees ,  ôc  ont  pris  le  nom  de  Chanoinctles.  Antoi- 
ne Ycpès  met  ce  Monaflcre  au  nombre  des  Abbayes 
Princières.  P.  Hélyot.  T.  V.p.42g. 

%T  OBERNDORF.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Cer- 
cle de  Souabe  ,  dans  la  forêt  noire ,  ailez  près  de 
Sulz  &  de  Wolfach. 

-OBERPALEN.  Voyc-^  Overpolen. 

OBERSTEIN.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  Château  , 
&  un  petit  Comté  dépendant  de  celui  de  Rheingra- 
veftin.  Oherjîeinum.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  ,  fur  la  Nahe  ,  à  trois  lieues  au-delFous  de  Bir- 
keni'cldt.  Matv. 

OBER-WESSEL.  Nomd'uneville  d'Allemagne.  Fefalia 
fuperior.  Elle  efl  dans  l'Archevêché  de  "Trêves  fur  le 
Rhin  :  entre  S.  Goar  &  Baccarat  -,  environ  à  deux 
lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  On  voit  fur  une  colline , 
au  pied  de  laquelle  Ober-  W^effel  eft  bâti, le  château  qui 
donne  le  nom  à  l'iUullre  maiton  de  Schomberg,  dont 
les  prcdeceifeurs  ont  été  Burgravcs  d'Oèer-Jf^cffel. 
L'Empereur  Frédénc  II.  mit  cette  ville  au  nombre  des 
villes  Impériales  l'an  1235  ,  Se  en  lan  1311  ,  l'Em- 
pereur Henri  VII.  la  donna  avec  Boppart ,  en  engage- 
ment à  Baudouin  fon  frère  ,  Archevêque  de  Trêves  , 
dont  les  (uccelleurs  la  pofledent  encore  aujourd'hui. 
On  croit  par  une  ancienne  tradition  ,  que  cette  ville 
efl  la  même  qu'on  nommoit  anciennement  f^ofavia  ; 
tv'  Fïccim  ,  qui  efl  le  lieu  où  Mamméc  mère  de  l'Em- 
pereur Alexandre  Sévère  tut  tuée.  Maty. 

OBERNHEIM  ,  ou  OBER  -  EHENHEIM.  Voyci 
Ehenheim. 

OBERNPERG.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la 

!  Bavière.  Oherperf;a.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  l'Inn  ,  à  cinq 
lieues  au-de|]us  de  Pallaw  ,  &  il  appartient  à  l'E- 
vcque  de  Pallaw ,  qui  y  fait  fa  réfidence  ordinaire. 
Prefque  tous  les  Géographes  prennent  Obernperg 
pour  l'ancienne  Stanacum  ,  petite  ville  du  Norique  , 
que  quelques-uns  mettent  à  Wachzenkirken  ,  villa- 
ge lltué  à  cinq  ou  tix  lieues  à^Obernperg,  vers  l'orient. 
KIaty. 

OBÉSITÉ,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  État  d'une  perfon- 
ne  trop  chargée  de  graitfe ,  furabondance  de  graifFe. 
Obcfitas.  L'obe/ïte  \ïcnt  d'un  fang  louable  ,  abondajit, 
grailleux  ,  tempéré  j  peu  falin.  Cette  conftiturion  du 
îang  fait  que  fa  fermentation  n'étant  pas  fi  forte  ,  il 
s'en  confume  moins  qu'il  ne  s'en  engendre  ,  &  que 
la  lymphe  qui  eft  la  matière  de  la  nutrition  ,  conlervc 
plus  long-tems  fa  confiftance  vifqueufe  ,  &  qu'elle 
s'attache  par  ce  moyen  en  plus  grande  quantité  aux 
ditlerentcs  parties  du  corps.  Il  fc  fépare  aufli  du  fang 
beaucoup  plus  de  graille  qui  s'amalle  dans  les  cellules 
adipeulcs.  Ainfile  corps  croit  conlidérahlement ,  &: 
les  parties  le  diftendent  quelquefois  jufqu  à  une  grof- 
feur  prodigieufe.  Ce  qui  contribue  à  Vohejïu  ,  eft  tout 
ce  qui  tempère  le  fang ,  &  le  rend  graiflcux  &:  moins 
acre ,  comme  font  le  défaut  d'exercice  &:  de  mouve- 
ment ,  une  vie  oifive  ,  fans  louci ,  le  dormir  trop 
long,  les  alimenstrop  nourrifTans  ,  ou  en  trop  grande 
quantité.  L'obejité  eft  la  caufe  de  plufieurs  maladies 
éc  fur-tout  de  l'apoplexie.  Senner  tait  mention  d'un 
homme  qui  pefoit  lix  cens  livres  ,  &  d'une  hlle  de 
I  trenie-iix  ans  qui  en  pefoit  quatre  cens  cinquante. 
IfJCTLc  Doâcur  Allen  Anglois^  parle  d'un  homme,  dont 
j  les  nouvelles  publiques  firent  mention  en  172J  ,  peu 
'  avancé  en  âge  ,  Se  qui  pefoit  1700  livres.  Il  mangeoit 
'  par  jour  80  livres  de  viande.  Il  mourut  quatre  jours 
après  avoir  falué  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui ,  en  con- 
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fidération  de  fon  énorme  groifeur ,  le  difpenfa  de  fe 
mettre  à  genoux  ,  félon  l'ufage.  On  dit  d'un  Elpagnol 
qui  avoit  été  extraordinairement  gros  &  gras  ,  qu'a- 
près s'être  dégraiflé  ,  il  faifoit  plufieurs  tours  de  fa. 
peau  autoiu"  de  fon  corps.  L'oi^e/Tfeétoit  infâme  chez 
les  Lacédémoniens.  l^oye:^  fur  Xobefité  monltrueufe 
d'un  enfant  naiflant,  caufce  par  l'imagination  de  fa 
mère  ,  les  Curieux  de  la  nature  ,  Dtcad.  II.  An. 
VI.  p.  jSo  ,  ôc  des  cures  de  i'obeyitt  trop  grande  , 
Dccad.  ni.  An.  I.p.  jo  ,  8c  An.  F.  &  VI. p.  i ^o  , 
&:  fur  les  caufes  de  Vobéjîcé ,  Décad.  III.  An.  III. 
Appcnd.  p.  S'  f  ,  &  An.  VII.  3c  VIII.  Apprend,  p. 
1 3S' ,  où  l'on  montre  que  le  pain  l'augmente. 
OBÉYE.  f.  f.  Vieux  mot.  Obéillance. 

OBI. 

OBI.  Nom  d'une  célèbre  rivière  de  la  grande  Tartarie. 
Ohïus  ,  anciennement  Carambice  j  &  Carambucts. 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  lac  de  Kitay  ,  ou  d'Altiii  ; 
3c  coulant  du  fud-clt  au  nordouefl ,  à  travers  de  la 
Sibérie  ,  de  l'Obdorie  &  de  la  Samojédie,  elle  fe  dé- 
charge dans  la  mer  de  Tartane  ,  au  levant  du  détroit 
de  Weigats  &  de  la  nouvelle  Zemble.  Ce  Heuve  re- 
çoit plufieurs  grandes  rivières ,  dont  la  principale  efl 
l'Irtis ,  ou  le  Tobolk.  On  met  communément  la  partie 
de  \'Ob'i  J  qui  eft  vers  l'embouchure  ,  pour  une  des 
bornes  de  l'Afie  &c  de  lEurope.  Maty. 

OBI ,  cfl  aulli  le  nom  d'un  cap  de  la  Mofcovie  fcpten- 
trionale.  Obïum  promomoiium  ,  anciennement  Lytar- 
mis.  Il  eft  dans  la  Samojédie,  à  l'emboucliure  de  i'Obi^ 
qui  lui  donne  fon  nom.  Maty. 

Les  montagnes  d'Osi.  Obci montes,  Obiajuga  j  an- 
ciennement Hyperborei  montes.  Montagnes  de  la  Mof- 
covie. Elles  s'ctendent  le  long  de  l'Océan  f'eptentrio- 
nal ,  entre  la  rivière  de  Petzora,  qui  les  lépare  de  la 
montagne  de  Stolp,  lous  celles  d'Obi,  Se  aiiiii  on  les 
étend  jufqu'à  la  met  Blanche. 

OBICÉ,  ÉE.  Vieux  adj.  Oppofé.  Borel.  Objeclus,  oppo- 
Jîtus.  Il  vient  du  Latin  ùbex  ,  empêchement. 

^T  OBJECTER,  v.  a.  Oppofer  quelque  chofe  à  une 
opinion  ,  pour  la  combattre;  oppofer  quelque  chof'eà 
ce  que  dit  ou  prétend  quelqu'un.  Objicere,  opponere, 
comradkere.  Que  pouvez-vous  objcéter  à  ce  raifon- 
ncment?  Je  prévois  ce  que  vous  allez  objecter.  Dans  la 
réplique  un  Avocat  répond  à  ce  qu'on  lui  a  objecle  y 
réfute  ce  qu'on   lui  a  objecle.  Ohjccia  diluere. 

Objecter  ,  fignihe  quelquefois  ,  reprocner.  Exprobare  , 
objeclare.  Ce  témoin  eft  irréprochable^  ,  on  ne  lui 
peut  rien  objecier.  On  lui  objecla  la  bafTefTe  de  fa 
naiflânce.  On  lui  objecta  qu'il  avoit  été  repris  de 
jultice. 

OBJECTÉ ,  ÉE.  part. 

tp"  OBJECTIF,  adj.  Terme  d'Optique.  Il  fe  dit  du  verre 
qu'on  met  au  bout  des  grandes  lunettes ,  qui  eft  fixé 
vers  les  objets  qu'on  obferve  ,  à  la  différence  du  verre 
qu'on  appelle  oculaire  ,  parce  qu'il  eft  placé  du  ct)té 
de  l'œil.  Vitriim  objeclivum.  Il  eft  plus  ordinairement 
employé  comme  fubftantif.  L'objedtif  de  cette  lunette 
ne  vaut  rien,  il  eft:  mal  centré.  Dans  les  télefcopes  l'ob- 
jeétif  doit  être  d'un  plus  grand  foyej  que  l'oculaire. 
C'eft  tout  le  contraire  dans  les  microtcopes. 

On  dit  en  termes  de  Théologie ,  que  Dieu  efl 
notre  béatitude  objeclive  ;  pour  dire  ,  Dieu  eft  le 
feul  objet  qui  paille  faire  notre  bonheur.  Ac.  Franc. 
Voye:r^  Objet. 

OBJECTION,  f.  f.  Ce  qu'on  oppofe  pour  détruire  une 
opinion  ;  difficulté  qu'on  fait  fur  l'allégation  ,  ou  pro- 
pohtion  de  celui  contre  lequel  on  dit  pute.  Objeclio  y 
objecta  ,  contradiclio.  Il  a_  fait  une  objeclion  qui  efl 
fans  réplique.  Il  ne  put  réfoudre  une  objeclion  fi  déli- 
cate &fifubtile.  Une  'me,cmcn(z  objection  l'cmbaraflè. 

OBIER.  Voye^  Aubier. 

OBIER  ,  ou  OPIER.  f.  m.  Opulus.  ArbrifTeau  donc 
il  y  a  deux  efpèces.  La  première  aies  rameaux  lembl.i- 
bles  à  ceux  du  fureau  ,  noués  par  intervalles ,  couverts 
d'une  écorce  cendrée,  remplis  de  moelle  blanche, 
fort  fragiles.  Ses  feuilles  font  larges ,  angulcufes,  pref- 
que femblables  à  celles  de  la  vigne  ,  mais  plus  petites 
Se  plus  molles.  Ses  Heurs  font  de  deux  fortes ,  un  peu 
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odorantes  difpofces  en  par-ilbl.  Celles  de  la  circonfé- 
rence font  plus  grandes  que  les  autres  ,  &  d'une  belle 
couleur  blanche.' Elles  rellcmblenc  à  des  roues  à  cinq 
quartiers  qui  reçoivent  dans  leur  trou  un  pillil  qui 
fort  du  milieu  dû  calice.  Elles  ne  laillent  aucune  grai- 
ne après  elles.  Celles  du  milieu  du  paraiol  (ont  plus 
petites  ,  &  relfemblent  à  des  godets  coupés  en  cinq 
quartiers  ,  &c  dans  le  fond  defquels  il  y  a  un  trou  qui 
reçoit  la  pointe  du  calice.  Lorfque  ces  Heurs  lont  pal- 
fées  ,  le  calice  devient  une  baie  un  peu  plus  grollè  que 
celle'  du  fureau  ,  molle  ,  rougillant  à  melurc  quelle 
mûrit,  d'un  goût  dclagréable.  Elle  renferme  une  fc- 
mence  fort  aplatie  ,  dure  ,  échancrée  en  cœur.  Cette 
plante  croît  dans  les  marais.  La  féconde  elpccc  dif- 
fère de  la  précédente,  en  ce  que  les  Heurs  font  ramaf- 
fées  en  rond  ou  en  globe  épais  ,  ordinairement  blan- 
'ches  ;,  mais  quelquefois  purpurines.  On  cultive  celle- 
ci  dans  les  jardins.  Elle  vient  dans  les  lieux  humides 
&  marécageux.  Léméry.  §3°  On  le  nomme  commu- 
nément boule  de  neige  ou  rofe  de  Gueldre. 
|tT  OBJET,  f.  m.  Ce  qui  nous  touche  &  nous  émeut 
par  fa  préience  ;  ce  qui  eft  oppoié  à  notre  vue  j  ou  qui 
frappe  nos  autres  fens ,  ou  qui  fe  repréfente  à  notre 
imagination.  Ainllle  motd'oÂ/er  s'applique  générale- 
ment à  tout  ce  qui  s'oHre  à  la  vue  ,  à  tout  ce  qui  af- 
-fcde  les  fens ,  &  à  tout  ce  qui  émeut  les  puiHances  &: 
les  facultés  de  l'ame.  Cet  ohjet  a  frappé  mes  yeirx.  Les 
couleurs  font  les  of'jcCs  de  la  vue.  Le  fon  elf  ïo/yet  de 
l'ouie.  &c.  Le  vrai  eft  Yobjecde  l'entendement.  Le  bien 
eft  l'objet  de  la  volonté.  Objeclum.  La  mort  eft  un  af- 
freux objet.  Ce  payfrge  fait  voir  une  infinité  de  beaux 
objets.  C'eft  \' objet  qui  réHéchit  la  lumière  dans  notre 
rétine  ,  qui-CÛ:  caufe  de  la  villon.  Les  objets  (ont  invi- 
libles  par  eux-mêmes;  nous  ne  croyons  les  apperce- 
voir  que  parce  que  la  diftérente  tillure  de  leur  lurfa- 
ce  réHéchilfant  diverlemcnr  la  lumière  ,  occahonne 
en  uous  divers  fentimens  de  couleurs  que  nous  leur  at- 
tribuons. Maleb.  Il  y  a  cette  ditlérence  entre  l'objet 
■  lumineux  j  &  l'objet  éclairé,  c'eft  que  l'objet  lumineux 
contient  en  foi  la  lumière ,  comme  le  loleil  &  le  feu  ; 
&  l'objet  éclairé  la  reçoit ,  comme  les  corps  opaques 
qui  la  réHéchilï'ent.  Ce  mélanchohque  ne  (e  repré(ente 
que  des  objets  fâcheux  dans  (on  elprit.  On  dit  en  Phi- 
lofophie,  que  l'objet  émeut  la  puiHance.  Les  hommes 
ne  fe  coïKluifent  point  d'ordinaire  par  la  raifon  ,  ils 
fuivent  témérairement  l'impreflion  des  objets  préfens. 
Nie.  Pour  expliquer  le  commerce  qui  eft  entre  le  corps 
&  l'efprit,  on  (uppole  ciu'àla  pré(ence  de  l'objet ,  Dieu 
produit  aufti-tôtdans.l'efprit  l'idée  que  les  hommes  ont 
-attachée  à  cet  o/ycY.  ^oje^  Idée.  Il  eft  difticile  de  ("e 
recueillir  dans  la  retraite  ,  &  de  retrouver  fon  cœur  , 
après  l'avoir  laifté  errer  à'objet  en  objet  dans  le  monde. 
Fléch.  Dins  la  vicilleft'e,  nous  imputons  aux  objets  les 
défauts  qui  viennent  purement  du  chagrin  de  cet  âge 
strifte  ôc  malheureux.  S.  Évr., 

//  e/?  certains  objets  que  l'art  judicieux  , 

Doit  offrir  À  l'oreille  ,  &  reculer  des  yeux.  Boil. 

Un  mélange  infini  fe  trouve  fur  la  terre  ; 
'Là  mille  &  mille  objets  à  nos  fens  font  tracés , 
attirés  par  les  uns  ,  par  les  autres  blejfés , 
Tout  nous  flatte  ,  ou  nous  fa'a  la  guerre. 

Ae.  Genest. 

'Ce  mot  vient  du  Latin  objeclum  qui  eft  formé  à'ob- 
jicere  :  cjui  veut  dire prefentcr,  mettre  devant. 
'Objet  ,  fignifie  auili ,  la  matière  ,  le  (ujet  d'une  fcience  : 
ce  qu'on  examine  en  s'appliquant  à  quelque  art ,  ou 
fcience  ;  la  matière  fur  laquelle  on  tr.availle ,  ou  fut  la- 
quelle on  raifonne.  Subjcéla  materia,  res  objecta.  V ob- 
jet de  la  Géométrie  ,  c'eft  la  quantité  ■■,  de  la  Médecine, 
c'eft  le  corps  humain  en  tant  qu'il  eft  guérillable.  Tou- 
tes les  (cienccs  ont  leur  objet  particulier  qui  les  déter- 
mine. Nos  Hiftoriens  laiftènt  languir  l'hiftoire  ,  en 
n'oflrant  que  de  petits  objets  qui  ne  touchent  point. 
Le  P.  Dan.  La  foi,  la  raifon  &  les  fens  ont  leurs  objets 
-particuliers,  &  il  ne  faut  pas  les  confondre,  ni  les 
tranfporter  hors  du  rang  &  de  l'ordre  que  la  Provi- 
-dence  leur  a  marqué.  Cl. 
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^T  Dans  l'école  on  diftingue  diilérens  objets  àc  la  même 
(cience  ;  içavoir  l'objet  ionwtl,  l'objet  matériel ,  ï objet 
total  ou  adéquat. 

ifs"  On  appelle  objet  matériel ,  objeclum  materiale ,  la 
chofe  même  que  la  fcience  coniidère.  Ainfi  le  corps 
humain  eft  \ objet  matériel  de  la  Médecine  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  la  Médecine  s'exerce  fur  le  corps  hu- 
main. 

tfT  On  appelle  objet  formel ,  objeclum  formait  ,  la  ma- 
nière  dont  une  fcience  examine  (on  o/y'er  matériel , 
c'eft-à-dire ,  le  rapport  particulier  fous  lequel  elle  le 
conddère.  Ainli  le  corps  humain  ,  en  tant  qu'il  eft  gué- 
rillable ,  eft  Xobjct  formel  de  la  Médecine  ,  parce  que 
c'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'elle  le  confidère. 

^3"  On  appelle  objet  total  ou  adéquat ,  objeclum  totale  , 
ad^quatum  ,  ou  objeclum  attrihutionis  ,  la  réunion  de 
l'objet  matériel  &  de  l'objet  formel  ;  c'eif  à-dire  ,  ces 
deux  objets  pris  enfemble.  Ainli  le  corps  humain  en 
tant  qu'il  peut  être  ^nén,  ^PiV  objet  total  &  adéquat  as 
la  Médecine. 

IJCT  Plufîeurs  fciences  peuvent  avoir  le  même  objet  ma- 
tériel. Le  corps  humain  eft  l'objet  matériel  de  la  Mé- 
decine &z  de  l'Anatomie.  Ce  qui  les  diftingue  ,  ce  qui 
en  fiit  deux  fciences  diftérentcs  ,  c'eft  la  manière  par- 
ticulière dont  elles  conHdèrent  cet  objet.  La  Médecine  J 
confidère  le  corps  humain  pour  le  guérir,  &  l'Anato- 
mie pour  le  connoître.  AintI  deux  fciences  ne  peuvent  1 
pas  avoir  le  même  objet  ionritl,  c'eft-à-dire,  qu'elles  J 
ne  peuvent  pas  le  confidérer  fous  le  même  rapport. 

Objet  ,  fe  dit  quelquefois  feulement  de  la  fin.  Finis  ^\ 
fcopus.  Cet  homme  n'a  d'autre  objet  dans  fes  adtions  ,, 
que  la  gloire  de  Dieu.  Ce  Magiftrat  n'a  d'autre  objeti 
que  de  rendre  julfice ,  d'autre  intention.  C'eft  l' objet, ^ 
ou  le  but ,  où  tendent  tous  mes  defîrs.  Avoir  pomil 
principal  objet  de  maintenir  fon  crédit.  Pasc. 

Notre  cœur  juf qu'au  dernier foupir , 
Toujours  vers  quelque  objet  pou ffe  quelque  defir. 

Corn. 

U^  Dans  la  converfation  ce  mot  à'objet  eft  quelquefoi 
employé  comme  fynonyme  de  motil ,  raifon  d'agi; 
On  propofc  à  cet  homme  un  emploi  de  quinze  ccni 
livres  ;  ce  n'eft  pas  un  objet  pour  lui  ,  c'eft-à-dire  , 
cela  n'eft  pas  affez  confidérabie  pour  le  déterminer  à 
le  prendre  :  mais  il  pourra  par-là  fe  faire  connoïtre  du 
Miniffre  :  c'eft  un  objet  que  cela ,  c'eft-à-dire ,  une 
raifon  pour  l'accepter.  Cette  phrafe  hétéroclite  eft 
moins  en  vogue  aujourd'hui. 

^fT  En  ftyle  de  Poclie  &  de  Galanterie,  une  Maîtrede  eft 
l'objet  de  la  Hamme  ,  de  l'amour ,  des  foupirs  ,  Aes 
vœux  de  fon  amant.  Un  charmant  objet  ,  un  divini 
objet. 

^fT  Dans  les  chofes  morales  on  le  dit  de  tout  ce  qui  eft 
confidéré  comme  la  caufe, -le  fujet  d'un  fentiment,' 
d'une  paillon  ,  d'une  adtion.  Être  ï  objet  delà  médi- 
fance,  de  la  calomnie,  delà  haine.  Objet  d'amour,' 
de  triftelfe.  Ce  n'eft  pas  encore  l'injuftice  en  foi  qui 
nous  bielle ,  c'eftd'en  être  l'objet.  Nie. 

ifJ"  On  le  dit  encore  comme  fynonyme  de  but,  terme  oi 
l'on  veut  arriver  ,  fin  qu'on  fe  pro^oie,  finis  ,  fcopusi 
Cet  homme  n'a  pour  objet  que  fa  gloire  ,  fa  fortune  ,' 
fon  intérêt.  La  Pocfie  a  pour  objets  de  plaire  &  d'int 
nuire. 

Objets  ,  dans  l'ancienne  Pratique,  étoient  ce  que  nous 
appelions  reproches  contre  les  témoins.  Imbert  en  fa 
Prat.  civ.  &  crim.  L.  I.  c.  ^/.Dict.  de  Droit,  à'obji- 
cere  ,  reprocher  ,  objeclum  ;  il  lignifie,  reproche  ,  ob- 
jection ,  réfutation.  Oppofitio ,  exprobatw.  On  a.  fait 
contre  ce  témoin  plulieurs  Oi^/erj  &  reproches. 

§^  Quoique  bien  des  gens  confondent  objets  Se  repro- 
ches J  il  y  a  pourtant  une  diftérence  conlidsrable  entre! 
eux.  Les  reproches  font  infamans.  f^oyer  Reproche.1 
Les  objets  au  contraire- ne  chargent  point  la  réputation  ' 
des  témoins  contre  qui  ils  font  propolcs.  Objets  ,  ref- 
piciunt  turpitudinem  teftis  ,  putà  eft  computer  ,  af- 
finis ,  eft  advocatus  j  procurator ,  &  fie  de  fiinulibus. 
BoucHEL.  Bibliot.  du  Dro't  Fr. 

JCT  OBIT.  f  m.  Anniverfaire  ;  fervice  fondit  pour  le 
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repos  de  1  ame  d'un  more  j  &  qui  eft  cdcbrc  dans  un 
tems  marque.  AnnivcrfariAprcas  ,  anniverjarium.  Le 
plus  ancien  obit  de  France  eft  l'Annivcrlaue  du  Roi 
Childebert  ,  qui  ell  fonde  en  l'Abbaye  de  Saint-Gcr- 
mam-des-Prés  ,  d'  qui  le  die  le  15  Décembre.  Il  y  aà 
Notre-Dame  un  dA^r  laïc  ,  qu'on  nomme  ainli ,  à  caule 
<le  quelque  dilhibutu)n  de  Ici  qui  s'y  fait.  Peu  de 
Chanoines  inanquentd'y  allilter. 

ÇCTOBITUAIRE.adj.  qui  le  joint  toujours  avec  le  mot 
Rcgirtre.  Kcgillrc  ohituaïre  ,  où  l'on  écrit  le  nom  des 
morts  &  le  jour  de  leur  lépulturc.  Monuaiis  ^mortua- 
rïus  codex.  Extrait  des  Regilhes  obltuaires.  Dans  bien 
des  endroits  on  dit  regillre  monuaire. 

ÇCJ'  Obituaire  ,  le  dit  aulli  du  regillre  qu'on  tient  dans 
les  Égliles  ,  àcs  obits ,  des  lervices  qui  y  lont  tondes 
pour  le»;  défunts  ,  &  des  fondations  qui  y  lont  hiitcs. 

fprOn  le  dit  aulli  fubllautivcment.  Fondations  c^ui  lont 
lut  l'obituaire. 

§3"  Le  regiftre  des  morts  s'appelle  aulli  nccrologe  ,  ôc 
cctui  des  obits  j  martyrologe. 

§Cr  Obituaire,  en  matière  bcncficiale.  BénéHcier  pour- 
vu d'un  Bénéfice  vacant  par  mort,  o\i per obitum.  Obi- 
tuarius.  Un  Relignataire  cil  toujours  préféré  à  un  Obi- 
tuaire j  quand  il  n'y  a  rien  à  redire  à  Ion  titre  ,  ou  à  la 
[lerfonne.  A  Rome  il  y  a  des  OtKciers  particuliers  à 
a  Chancellerie ,  qu'on  appelle  Dataires  ou  Revileurs 
per  obicum. 

OBJURGATION,  f.  f.  Reproche  ,  réprimande.  Du 
Latin  ObjurgdCio.  M.  de  Bitly  ,  Evèque  de  Meaux  , 
dit  qu'on  auroit  de  la  peine  à  perluader  au  Pape  de 
donner  des  explications ,  «S&de  ne  pas  faire  des  Ob- 
ywr^'iîfif^zjauxEvêqucsnonacceptans.  Anecdotes  fur  la 
Conjl.  Unig.part.  I.v.  27  j  j  où  ce  mot  le  trouve  jul- 
qu'à  troisrois.il  eft  Sien  Latin,  puifque  Cicéron  s'en 
ell  lervi  ;  mais  je  ne  le  crois  guère  François  ,  quoi- 
que Monet  lui  ait  lait  grâce  ,  en  rejettant  Objurga- 
teur ,  Objurgatoire  ,  &  Objurguer  ,  qui  lont  aulli  dans 
Nicot.  Perfonne  ne  le  lert  aujourd'hui  du  mot  Objur- 
gation. 

O  B  L. 

OBLAT.  f.  m.  Enfant  qu'on  oftroit  à  Dieu  pour  le  ren- 
dre Religieux  dans  une  Abbaye.  Oblatus,  adfcriptitius 
rcUgioft  famili&.  Autrefois  ces  Oblats  étoicnt  autant 
engagés  aux  Monaftères  par  la  dévotion  de  leurs  pc- 
I      res  ,que  par  leur  propre  profellion  -,  de  lortc  qu'ils  ne 
'     les  pouvoient  quitter  fans  apoftahc.   Voye-[  les  Bol- 
landiftes,  Acl.  SS.April.  T.  I.p.  jr  2.  No  t.  d.  &  le 
P.  Mabillon,  Acla  SS.  Benedicl.  T.  V. Praf.p.  i  où. 
T.FIII.Pnf.p.  rp. 
Obi.at.  S'cll  dit  enluitc  pour  Frère  Convers ,  ou  Frerc 
Lai.  Religieux  Laïque.  C'ell:  dans  le  XF  iîécle  que 
commença  dans  lesÂlonaftères  l'infHtutiondes  Oblats 
ou    Donnés.  Dans   les   premiers  tems   on  appeloic 
Oblats  ,  ceux  que  leurs  parens  engageoieiu  dis  Icn- 
fance  à  la  vie  monallique  ;  &  Convers ,  ceux  qui  l'cm- 
br.illoient  d'eux-mêmes  ,  dans  un  âge  déjà  capable  de 
ce  choix. 
Oeiat  6c  Oblate  ,  étoit  aulîî  une  perlonne  féculière  , 
qui  donnoitfa  perlonne  6c  fes  biens  à  quelque  Monaf- 
rère.  Ainfi  dans  les  Annales  des  Servites  ,  il  eft  rap- 
porté à  l'an  1 501 ,  qu'une  femme  nommée  Diane,  s'ol- 
tnt  à  l'Églift   de  l'Annonciadc  de  Florence  de  l'Or- 
dre des  Servites  ,   en  qualité  de  Converfe  &  à'O- 
hlate ,  &  qu'elle  y  donna  fa  perlonne  &  les  biens. 
Quelques-uns  de  ces  Oblats  que  l'on  nommoit  au- 
trement Donnés  ,  fc  donnoient  entièrement  à  un  Mo- 
naftèrc  ,  eux  ,  leur  famille  &:  leurs  biens  ,  jufques-là 
qu'ils  y  tntroientcn  fervitude,  eux  ôc  leurs  defcen- 
dans.  On  les  recevoir  en  leur  mettant  autour  du  cou 
les  cordes  des  cloches  de  l'Églife  ;  ôc  pour  marque  de 
leur  fervitude  ,  ils  mettoient  quelques  deniers  fur  leur 
tête.  D'autres  prcnoient  les  deniers   de  delfus    leur 
tète  Se  les  mettoient  lut  l'Autel.  Une  femme  s'étant 
ainfi  donnée  à  l'Abb.ive  de  Saint  Michel ,  y  laida 
pour  témoignage  un  denier  percé  ^  &:  le  bandeau  de 
la  tcte. 

O' 'US  Aymar  ,  Abbé  de  Cluny  ,  vers  l'-m  948  ,  une 
pcrloiuie  noble  avec  la  temmc  nommée  Dode  ,  du 
Tome  ri. 
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confeiucmentdc  leurs  tnlans ,  renoncèrent  au  liecle, 
(^c  le  donnèrent  a  1  Abbaye  de  Cluny  ,  avec  tous  les 
biens  qui  leur  appartenoicnt  dans  les  villages  de  Ma- 
cères (îi:  de  Noroud  lur  la  Garonne.  Le  P.  Mabillon 
croit  que  ce  fut  la  l'origine  des  Donnés  ,  ou  Oblats 
qu  il  y  a  eu  dans  la  luice  dans  l'Ordre  de  Saint  Benoit. 
Ces  Donnés  ,  prcnoient  Ihabit  I{cligieux  ,  mais  le  leur 
étoit  diticrcnt  de  celui  des  Mo'ines.  Ils  s'olhoient  à 
Dieu  avec  leurs  bicnj ,  ôc  s'oHroicnt  entièrement  a 
un  MonalK-re,julques-là  qu'ils  le  hiiloient  quelquefois 
Serls  du  Monailere ,  eux  &  leurs  cnfms.  Témoin 
l'Ack  qui  le  conicrvc  dans  les  Archives  de  l'Abbaye 
de  S.  Paul  de  Verdun  ,  qui  cil  uv.c  p^-rmillion  don- 
née l'an  1 5('io ,  à  un  homme  de  cette  Abbaye  ,  de  fe 
marier  à  une  fenune  de  l'Lvêché  de  Verdun  ,  à  con- 
dition que  des  cnlans  qui  viendroicntdc  ce  mariage, 
la  moitié  apparticndroit  a  l'Abbaye  ,  &:  l'autre  moitio 
.1  l'Évèque. A'iiyf^  le  P.  M.\B\LLOS.Annal.  Benedicl.  L. 
I.r.n.  S\&L.LriIl.r..  .^'.ro\c-?auiriieP.HÉLYor, 
Part.  IF.  c.  XVIII.  T.  F.p.^ii,r.Scc. 

Les  Oblats  etoient  diHérens  des  frères  Convers  ,  en 
ce  que  ceux-ci  etoient  Religieux,  Se  en  portoient  l'ha- 
bit ;  (Se  que  les  Oblats  etoient  v.tus  en  Séculiers.  P. 
F^ÉLYOT,  T.  F.  p.  iij.  lia  dit  auparavant,  comme 
nous  l'avons  marque  ci  dcllus,  qu  ils  prenount  un  ha- 
bit religieux  ,  mais  ditlércnt  de  celui  des  Moines.  Saint 
Guillaume  Abbé  d  Hirlange  ,  qui  tut  le  premier  qui 
établit  des  Convers  en  Allemagne,  reçut  aulH  des 
Oblats  à  l'exemple  de  ceux  de  Cluny.  P.  FiÉLvoT  , 
Ibid. 
Oblat  5  a  lignifié  depuis  un  Moine-Lai  ,  que  le  Rcii 
mettoit  anciennement  en  chaque  Abbaye  j  ou  Prieuré 
dépendant  de  la  nomination ,  auquel  les  Religieux 
etoient  obligés  de  donner  une  portion  monacale  ,  à 
la  charge  qu  il  lonneroit  les  cloches  ,  qu'il  balayeroit 
l'Églilc  (Se  la  cour.  Ces  places  etoient  dellmécs  à  des 
loldats  ellropiés  6c  invalides.  Le  Roi  n'ufoit  de  ce  droit 
que  lur  les  Bénéfices  éledlifs  ,  S<.  non  lur  les  collatifs  : 
il  n'en  ufoit  aulli  que  lur  ceux  qui  etoient  de  fonda- 
tion Royale  ,  Ducale ,  ou  Comtale  ,  &i  qui  avoient 
plus  de  douze  cens  livres  de  revenu.  Cette  prellation 
s'ell  convertie  en  argent,  qui  étoit  taxée  d'abord  à 
20  écus ,  puis  à  cent  livres,  6c  enfin  on  l'a  augmentée 
julqu  à  cent  cinquante  livres.  Depuis  ,  on  a  transféré 
tous  ces  Oilats  avec  leurs  penlions  à  l'Flôtei  des  In- 
valides à  Paris.  Ainli  il  faut  retrancher  ablolumenr 
la  Jurilprudcnce  des  Oblats,  parce  que  tous  les  loldats, 
qui  par  leurs  longs  lervices  lont  hors  d'état  de  por- 
teries armes,  lont  piélcntement  nourris  6c  entretenus 
à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides.  Par  un  Édit  de  1 6-'4,  l'on 
y  a  annexé  les  penlions  qu'on  fiiloit  aux  Oblats  :  Se 
au  lieu  que  les  feules  Abbayes  payoient  cent  livres 
feulement  pour  la  place  à' Oblat ,  aujourd'hui  toutes 
les  Abbayes ,  6c  tous  les  Prieures  Conventuels ,  à  la 
nomination  du  Roi ,  contribuent  de  cent  cinquante  li- 
vres pour  chaque  Bénéhce.  Palquier  dit  que  les  Oblats 
commencèrent  à  avoir  lieu  du  tems  des  Capets  ;  6c 
que  le  Roi  le  départant  du  droit  qu'il  avoit  d'alllftei: 
à  l'éleftion  des  Abbés ,  fe  réferva  le  privilège  d'au- 
mônerune  place  de  Religieux,  à  un  pauvre  foldat  im- 
potent ,  ou  à  une  pauvre  Demoilclle  dans  les  Mo- 
naftères de  Religieuics  ,  &c  alors  il  plaça  ces  Oblats 
dans  les  Monaftères  éleclifs  feulement.  On  les  appel- 
loi  t  Oblats  ,  quafi  oblati  à  Principe. 

Les  Oblats  etoient  encore  des  Laïcs  auxquels  le  Roi 
aflîgnoit  des  penfions  fur  les  Bénéfices  pour  récompen- 
l'es  de  leurs  lervices  à  l'armée  ,  avant  que  les  mêmes 
penlions  fuH'cnt  employées  à  entretenir  les  loldats  ef- 
tropjés  dans  l'FIôtel  Royal  des  Invalides.  Diction.  d£ 
Droit. 
OBl.ATE.  f.  f.  Religieufe  d'un  Ordre  ou  Congrégation 
fondée  par  Sainte  Françoile.  Oblata.  Sainte  Françoile 
fonda  le  Monaftère  des  ObLncs  de  la  Congrégation 
des  Olivetains  l'an  141  j  ,  tous  la  Règle  de  S.  Benoît  , 
à  laquelle  elle  joignit  quelques  conllitutions  particu- 
lières ,  qu'elle  rédigea  elle-même  par  écrit ,  6c  qui  hi- 
rcnt  approuvées  par  Eugène  IV,  quelques  années  après 
Ce  nouvel  Ordre  fut  mis  fous  la  protedion  p.irticu- 
licic  de  la  Sainte  Vierge.  Le  nombre  dci.  perlbniiet 
M  m 
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qui    le  rendirent  à  ce  Monaftcre  ,  obligea  la  Sainte 
Fondatrice  à  le  tranlportcr  au  pied  du  Moiic-Capito- 
lin  dans  une  m.iifon  plus  Ipacicuie  que  la  première, 
&  que  l'on  appelle  Delhi  corre  de' J'pcchi  ,  ou  De  la 
tour  des  miroirs.  Ce  n'cft;  que  du  lems  de  ce  der- 
nier tranfport ,  qui  le  Ht  le  2  j  de  Mars  de  l'an  143  3  , 
que  l'on  compte  le  véritable  établiirement  de  la  Con- 
grégation des  Oblatcs.  On  les  nomme  aullî  Collatines, 
peut-être  à  caulc  du  quartier  où  elt  leur  lituation  à 
Rome. 
Oblate,  eft  fait  du  Latin  Ohlata  ,  qui  veut  dire  offerte  j 
&  l'on  nomme  ainfi  ces  Religicuks,  parce  qu'au  lieu  de 
profeiîlon ,  elles  ne  font  qu'une  oblation  ;  ou  parce 
que  la  formule  de  leur  profellion  ell:  conçue  en  forme 
d'oblation.  /''oyf^  les  Bollandiftes  dans  la  vie  de  Samtc 
Francoife  au  neuvième  de  Mars,  T.  II.  p.  S  S,  &fuiv. 
Se  Baillet,  Ihid. 
Oblate  ,  ou  Oblation.  C'eft  en  ftyle  d'ancienne  Litur- 
gie ,  les  pains  dont  on  fe  f  ervoit  au  lacrifice  de  la  Mellc. 
Il  y  avoir  des  ohlates  de  deux  fortes  ;   les  unes  pour 
confacrer  ,   &  les  autres  pour  l'ulage  commun  ,  & 
qu'on  diftribuoit,  comme  aujourd'hui  le  pain  béni.  On 
appeloit  celles  qui  ie  conlacroient ,  par  corruption , 
ohlïes  (Se  hofties  ,  comme  nous  faifons  encore  :  on  les 
nommoit  aufli  Eulogies  ,  &:  en  langue  Romance  nehu- 
U  ,  petites  nuées.  Dès  le  Ville  iièclc  ,  on  les  cuifoit 
avec  un  fer  ,  qui  leur  imprimoit  quelques  figures.  Il  y 
avoir  des  tems  marqués  pour  faire  les  oblates  ;  c'étoit 
furtout  la  veille  de  Noël  &z  celle  de  Pâques.  Onchoilil- 
loit  grain  à  grain  le  froment  qui  devoit  y  fervir  ;  on  le 
mouloit  avec  refpedl  ;  on  pallbit  la  farine  ;  on  la  pai- 
triffoit  avec  de  l'eau  froide  ,  parce  que  les  oblatcs  en 
croient  plus  blanches.  On  mettoit  enluite  de  cette 
pâte  fur  le  fer  qu'on  appeloit  oblatoire ,  où  on  les 
cuifoit.  Elles  étoient  fort  minces  ,  comme  à  préfent. 
Foye\  le  P.  Mabillon-^^c  SS.  Bcned.T.  IV.  Prdif. 
p.   if  &  fuiv. 
lO' OBLATION.  f.  f.  Terme  confacré  à  la  Religion , 
qui  déiigne  l'aélion  par  laquelle  on   otîre   quelque 
chofe  à  Dieu.  J.  C.  étant  fur  la  croix  fit  une  oblation  de 
lui-même  à  fon  père.  L'oblation  du  pain  &  du  vin. 
On  le  dit  également  des  chofes  qui  font  offertes  à 
Dieu.  Les  Prêtres  ne  vivoient  autrefois  que  êï ablations. 
Les  oUatïons  que  les  premiers  fidèles  faifoient  à  l'au- 
tel, confiftoient  en  pain  &  en  vin.  C'éroit  une  efpèce 
de  Sacrifice  qu'ils  oflroient  au  Seigneur  ,  une  marque 
de  leur  reconnoillance  pour  les  Prêtres  ,  &  un  effet  de 
leur  charité  pour  Icsp.tuvres.  Elles  furent  enfuite  con- 
verties en  argent.  Enfin  elles  ont  été  laillées  à  la  vo- 
lonté des  fidèles  ,  &:  il  n'y  a  plus  A'oblations  réglées 
que  celles  du  pain  béni  les  Dimanches  à  la  Melle  de 
paroifle.  Oblatïo  ,  oblatum  ,  donarïum.   Les  obladons 
ëc  les  holocaultes  ne  plaifent  pointa  Dieu ,  fi  le  cœur 
n'eft  contrit  &  pénitent.  Les  anciens  Juifs  mangeoient 
de  lâchait  facrifiéc  ;  ce  qui  leur  étoit  une  marque  de  la 
part  qu'ils  avoient  à  cette  oblation.  Bossuet.  Aérius 
elf  noté   dans  les  écrits  des  Pères  ,  comme  l'auteur 
d'une  nouvelle  héréfie ,  pour  avoir  jugé  inutiles  les 

firières  &  les  ablations  que  toute  l'Églife  failoit  pour 
es  morts.  Bossuet.  La  feule  oblation  du  Corps  de  Jé- 
fus-Chrill  faite  fur  la  Croix  ,  peut  fanCfiiier  les  hom- 
mes. Port-Royal.  Dans  l'ancienne  Eglile  chacun 
portoitfon  oblation  j  c'étoit  du  pain,  on  confacroitune 
partie  de  ces  ablations  pour  la  Communion.  Ainfi  ce 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  l'oftrandc  ,  cft  bien  diffé- 
rent des  ablations  d'autrefois.  Le  P.  Mabil.  Voje-^ 
Oblate.  Le  Concile  de  Mérida  ,  en  Elpagne  ,  tenu 
l'an  666 ,  ordonne  par  fon  canon  14^  ,  que  les  Obla- 
tions  faites  à  l'Eglife  pendant  la  Méfie  ,  fe  partageront 
€11  trois  ;  que  la  première  part  fera  pour  l'Évêque  ;  la 
féconde  pour  les  Prêtres  &:  les  Diacres;  la  troifième 
pour  les  Soudiacres  &  les  Clercs  inférieurs.  Les  obla- 
fions  des  Paroilliens  appartiennent  aux  Curés  à  l'ex- 
cluiion  des  Curés  primitifs,,  des  Pattons  &  Marguil- 
liers-  Elles  ne  font  point  imputées  fur  la  portion  con- 
grue. La  plupart  de^  Cures  de  Paris  font  confidérables 
par  les  ablations  &  le  cafuel. 
§^  Cn  appelle  aulli  oblation  la  partie  de  la  MefTe  où 
commence  le  Sacrifice,  c  efl-à-dire  ,  où  fe  fait  ïobla-  \ 
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tîor:  du  pain  &c  du  vin  deflinés  au  Sacrifice.  Voyer 
Offertoire.  C'ell:  la  même  chofe. 
Oblation.  Dans  la  Coutume  de  Celles,  de  l'an  iii6,, 
c'ell  un  droit  que  les  Seigneurs  levoient  cn  certaines 
occalions  fur  leurs  hommes.  De  Laurière.  Oblatio. 
OBLATIONNAIRE.  f.  m.  Nom  d  un  OfKcier  Eccléfiaf- 
tique.  OblatLonarius  dans  la  balle  Latinité.  C'ctoit  au- 
trefois un  Diacre  ou  un  Soudiacre ,  qui  recevoient  les 
oblations  des  Fidèles.  Oblationnaire  ou  Diacre  des 
obi.itions  ,  c'efl:  la  même  choie. 

Loi  f  que  le  Pape  celcbroit,  \'  Oblationnairez^'poïioiz 
du  Palais  les  oblations  ,  c'ell-à-dirc  ,  le  pain  &  le  vin, 
(Se  les  donnoit  à  l'Archidiacre.  Voye^^  1  Orda  Rama- 
nus  jl'Hiàoire  de  laTranflation  de  S.  Sébailien,  ôc 
Anaftaf.  Bihlioth.  ad  VII.  Synod.  an.  2. 
OBLATOIRE.  f.  m.  Un  Auteiù  anonyme  du  Vllie  fiè- 
cle  ,  appelle  ainfi  le  fer  ,  avec  lequel  on  cuifoit  les 
oblates ,  &:  on  imprimoit  des  figures  dellus.  Oblato- 
rium.  Aujourd'hui  on  l'appelle  Eniporte-piéc:.  L'obla- 
toire  tenoit  fix  oblates  ou  holfies.  Voy.  les  Acl.  SS. 
Bened.  T.  IV.p.jô^ 
OBLIAGE  ,  f,  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  que  les 
Sujets  doivent  en  quelques  lieux  au  Seigneur.  Il  y  a 
des  lieux  où  ce  droit  conlille  en  un  chapon  de  ren- 
te ,  ayant  un  douzain  au  bec.  L'interprète  de  la  Cou- 
tume de  Blùis  dit  que  ce  droit  elf  dû  à  un  Seigneur 
par  un  Sujet  qui  ne  lui  a  pas  payé  fon  droit,  ou  de- 
voir annuel  au  jour  marqué.  De  Laurière. 

Ce  mot  vient    à' oublier  ;   droit  àobliage   efl   un 
droit  dû  pour  avoir  oublié  un  devoir,  manqué  à  un 
devoir.  Vaye-^  ce  qui  vient  d'être  dit. 
f3°  Cn  donnoit  aulîi  ce  nom  a  un  pain  rond  ,  à  une  ef^ 
pèce  de  patillerie  ,  qu'on  nommoit  ablics ,  par  cor- 
ruption oublies  J  que  les  vallaux  dévoient  à  leut  Sei- 
gneur.Il  efl  bien  plus  fimple  de  faire  venir  le  mot  d'o- 
bliage,  du  latin  oblatum,  oiiert  ,préfenté.  Oblie  ,  obla- 
^5 , dans  la  baflè  Latinité,  oblia  j  ohliagia.  Voye-^  Ou- 
blies. 
OBLIAL.  f.  m.  Vieux  mot.  Rente  annuelle.  Cenfus ,  ou 
redditus  annuus.  Un  homme  prend  en  oblial  un  boi- 
tai. CouT.  DE  Bazadois  citée  par  "^osk-a.. 
OBLIAS ,  ou  OPHLIAS.  f.  m.  Surnom  que  l'on  donna 
à  faint  Jacques  le  Mineur.  Oblias  ,  ophlias.  On  pré- 
tend que  ce  nom  fignilie  Jufticc ,  foutien ,  rempart 
ou  citadelle  du  peuple.  De  Tillemont.  Hijl.  Ecclef. 
T.  I.  p.  40  ç. 
OBLIE.  f .  m.  Vieux  mot  qui  s'efl  dit  pour  oublie.  Voye^ 
ce  mot.  Oblia  dans  la  balle  Latinité. 

On  appelle  encore  aujourd'hui  oblies  ôc  oublies, 
une  cérémonie  qu'on  fait  dans  quelques  Eglifes  ,  en 
jetant  au  peuple  des  oublies,  avec  des  étoupes  en- 
flammées. 
§3°  OBLIGATION ,  obligatia  ,  à  Uganda.  Ainfi ,  obliga- 
tion fignitie  proprement  un  lien.   L'analogie    toute 
naturelle  qu  il  y  a  entre  le  fens  propre   &  littéral, 
ôc  le  fens  figuré  de  ce  mot ,  efl   allez    lenlible.   Un 
homme  oblige  ell  un  homme  lié:  Se  comme  celui 
qui  ell  lié  de  cordes  ou  de   chaînes ,  ne  lauroit  Ce 
remuer  pour  agir,  il  en  efl  <à  peu-près  de  même  d'un 
homme  obligé;  avec  cette  diftérencc  ,  qu'au  premier 
cas  J  c'ell  un    empêchement  extérieur  ôc  phyfique , 
qui  arrête  l'eftet  des  forces  naturelles  ;  mais  au  fé- 
cond cas ,  le  lien  n'eft  pas  moral  ;  c'ell-à-dire ,  que  l'af^ 
fujetrillement  où  le  trouve  la  liberté  ,  ell  produit  par 
la  railon  j  qui  étant  la  règle  primitive  de  l'homme  & 
de  fes  facultés ,  en  dirige  S:  en  modifie  nécellaire- 
ment  les  opérations  d'une  manière  convenable  à  la  fin 
qu'elle  le  propofe:  ainli ,  quand  on  dit  que  l'on  cft  dans 
l'obligation  de  faire  une  chofej  ou  de  s'en  abftenir,  c'efl 
comme  li  l'on  difoit  qu'on  y   efl  déterminé  par  de  ( 
folides  railons.  Se  engagé  par  de  puillans  motifs,  '" 
qui  comme  autant  de  liens ,  entraînent  notre  volonté  ■ 
de  ce  côté-là. 
§0"Dans  le  langage  populaire,dans  celui  des  Jurifconful-  , 
tes  &  des  Moralilles ,  l'obligation  confille  dans  une 
raifon  ,  qui  étant  bien  comprifè  Se  approuvée  j  nous 
détermine  abfolument  à  agir  d'une  certaine  manière 
préférablement  à  une  autre;  d'où  il  rélulte  que  toute  la 
force  de  cette  obligation  dépend  du  jugement  par  lequpi 
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nous  n.pprouvons  ou  nous  cond.'.miions  une  certaine 
manière  d'agir  ;  car  approuver ,  c'ciT:  reconnoitrc  que 
l'on  doit  faire  une  choie  ;  &  condamner  ,  c'elT:  rccon- 
noître  qu'on  ne  doit  pas  la  foire.  Or  devoir  ou  ttrc 
obligé  )  (ont  des  termes  Synonymes. 

^CFAinfi,  l'on  peut  définir  \obi:gat'ion  en  généril ,  iSv 
dans  fa  premicrc  origine  ,  avec  Hurlamaqui ,  une  ref 
triclion  de  1 1  liberté  naturelle ,  produite  par  la  railon, 
en  tant  que  les  confcils  que  la  railon  nous  donne  font 

•  autant  de  motifs  qui  déterminent  1  homme  à  une  cer- 
taine manière  d'agir  prék-rablcment  à  toute  autre. 

^3"  Ainfi  ,  cette  ohllgation  ell  plus  ou  moins  forte, 
plus  ou  moins  rigouieufc  ,  Iclon  que  les  railons  qui 
î'établiirent  ont  plus  ou  moins  de  poids  ,  &:  que  par 
conféquent ,  les  motih  qui  en  rélultent  font  plus 
ou  moins  d'imprelîîon  lur  notre  volonté  ;  car  plus 
ces  motifs  feront  puiflans  &  eHicaces  ,  plus  aulli  la 
néceilité  d'y  conformer  nos  aclions  deviendra  forte 
&  indilpenlr.ble. 
«^CT  Le  Dodeur  Clarclc  &  quelques  Moralises ,  pré- 
tendent que  la  convenance  &:  la  dilconvenance  na- 
turelle que  nous  reconnoillons  dans  certaines  ac- 
tions ,  éll:  le  vrai  &:  principal  fondement  de  toute 
obligation  ;  que  la  vertu  a  une  beauté  intérieure  qui 
la  rend  aimable  par  elle-même ,  &  qu'au  contraire  , 
Je  vice  eft  accompagné  d  une  laideur  intrinleque  ,  qui 
doit  nous  le  faire  haïr  j  &;  cela  antécédemmcnt  &  in- 
dépendamment du  bien.&  du  mal ,  des  récompenles 
£c  des  peines  que  la  pratique  de  l'un  ou  de  l'autre  peut 
nous  procurer. 

§Cr  Mais  dire  que  la  vertu  a  par  ellc-mcme  une  beauté 
naturelle  qui  fait  qu'elle  mérite  d'être  pratiquée,  &: 
qu'au  contraire ,  le  vice  mérite  par  lui-même  notre 
averlion,  n'cft-ce  pas  rcconnoître,  répond  Burlama- 
qui ,  que  nous  avons  une'  railon  de  préférer  l'un  a 
l'autre.  Or  certainement  cette  raifon  quelle  qu'elle 
foit  j  ne  devient  un  motif-  capable  de  déterminer  la 
volonté  ,  qu'autant  qu'elle  prélente  quelque  bien  à  ac^ 
quérir ,  ou  qu'elle  tend  à  hiire  éviter  quelque  mal , 
qu'autant  qu'elle  peut  contribuer  à  nous  mctnc  dans 
un  état  heureux  &  tranquille.  Le  leul  motit  capa- 
ble de  mettre  la  volonté  en  mouvement ,  de  la  déter- 
miner pour  un  parti  préférablement  à  un  autre  ,  c'ell 
i'efpérance  d'obtenir  le  bien.  Faire  abllraclion  de 
tout  intérêt  par  rapport  à  l'homme  ,  c'efl:  lui  ôter  tout 
motif  d'agir  ;  c'eft  le  réduire  à  un  état  d'inadlion  & 
d'indifférence  :  d'ailleurs  ,  quelle  idée  pourroit-on  le 
faire  de  la  convenance  ou  de  la  dilconvenance  des  ac- 
tions humaines ,  de  leur  beauté  ou  de  leur  nnpirude, 
6'c.  il  on  ne  rapportoit  pas  cela  à  l'homme  lui-même, 
à  ce  que  demande  le  bien-être  de  fa  nature ,  en  un 
mot ,  (a  véritable  félicité  ? 

ffl"  Barbey  rac&  la  plupart  des  Jurifconfultes  établiirent 
pour  principe  de  l'obligation  ptoprement  dite  ,  la 
\olonré  d  un  être  (upérieur  ,  duquel  on  fe  reconnoit 
dépendant.  Il  n'y  a  que  cette  volonté  ,  dilent-ils  ,  ou 
les  ordres  d'un  tel  être  ,  qui  puiffent  nous  allujettir  à 
légler  nos  aClions  d'une  certaine  minière.  Ni  les  rap- 
ports de  proportion  &  de  convenance  que  nous  recon- 
noillons dans  les  choies  mêmes  ,  ni  l'approbation  que 
la  railon  leur  donne ,  ne  nous  mettent  point  dans  une 
néceffité  indilpenlable  de  luivrc  ces  idées  comme  des 
règles  de  conduite  :  Se  notre  raifon  n'étant  au  fond 
autre  choie  que  nous-mêmes ,  pcrfonne  ne  peur  ,  à 
proprement  parler ,  s'impolcr  à  loi-même  une  ohliga- 
non.  Ainh  les  maximes  de  la  raifon  ,  confidérées  en 
elles-mêmes  ,  &  indépendamment  de  la  volonté  d'un 
lupérieur  qui  autotile  ,  n'ont  rien  d'obligatoire. 

^CT  Cette  manière  d'expliquer  la  nature  de  Vohlisation, 
paroit  inlu.'hlante  à  Burlamaqui ,  parce  qu'elle  ne 
remonte  pas  jufe|U'à  la  lource  primitive  &  aux  vrais 
principes.  Il  clf  vrai  que  la  volonté  d'un  fupérieur 
oblige  ceux  qui  (ont  dans  fi  dépendance  ,  mais  cette 
volonté  ne  peut  produire  cet  etfct  qu'autant  qu'elle 
le  trouve  approuvée  par  notre  raifon.  Pour  cela  il 
faut  non-feulement  que  la  volonté  du  fupérieur  n'ait 
en  elle-même  rien  d'oppofé  à  la  nature  de  l'hom- 
me; mais  que  de  plus  elle  foit  tellement  propor- 
tiowiée  à  fa  conftitution  &  à  fa  dernière  fin  ,  que  l'on 
Tome  FI. 
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ne  puiflc  s'empêcher  de  la  reconnoître  comme  la  rè- 
gle de  nos  acl:ions.  J'avoue ,  dit-il ,  que  fuivant  le 
langage  des  Jurifconfultes,  l'idée  d'un  fupérieur  qui 
commande  ,  intervient  pour  établir  VobUgjtion  telle 
qu'on  la  conhdère  ordinairement.  Mais  li  l'on  ne  re- 
monte pas  plus  h  lut ,  en  fondant  l'autorité  même 
de  ce  fupérieur  fur  l'-ipprobaiion  que  la  raifon  lui 
donne ,  elle  ne  produira  jamais  qu'une  contrainte  ex- 
térieure ,  bien  différente  de  l'ohligacion  ,  qui  parelle- 
nicme  ,  la  force  de  pénétrer  la  volonté ,  Se  de  la  flé- 
chir par  un  fentiment  intérieur ,  enforte  que  l'hom- 
me clf  porté  à  obéir  de  (on  propre  mouvement,  de 
fon  bon  gré ,  &  fans  aucune  violence. 

^fT  On  .appelle  obligation  interne^  celle  qui  eft  uni- 
quement produite  par  notre  raifon ,  confidèrée  com- 
me la  règle  primitive  de  notre  conduite,  tk  en  con- 
féquence  de  ce  qu'une  aéUon  a  en  elle-même  de  bon 
ou  de  mauvais.  L'obligation  externe  eft  celle  qui  vient 
de  la  volonté  de  quelqu'itie  dont  on  le  reconnoit  dé- 
pendant, iJc  qui  commmde  ou  défend  certaines  cho- 
ies. C'ell  de  l'accord  ou  du  concours  de  ces  deux 
obligations  ,  que  réfulte  le  plus  haut  degré  de  néceili- 
té morale ,  le  lien  le  plus  fort ,  le  motif  le  plus  propre 
à  faire  imprellîon  fur  l'homme  ,  pour  le  déterminer  à 
fuivre  conftamment  certaines  règles  de  conduite.  C'efl 
p.ar-là  que  fe  forme  {'obligation  la  plus  parfaite. 

§^ Obligation,  produite  par  le  droit. On  a  vu  .au  mot 
droit  conlidéré  comme  une  qualité  morale,  que  le  droit 
&  l'obligation  font  deux  idées  relatives.  On  peut  définir 
{'obligation  conlidérée  fous  ce  point  de  vue  avec 
Burlamaqui ,  une  reftridfion  de  la  liberté  naturelle  , 
produite  par  la  raifon  ,  en  tant  qu'elle  ne  permet  pas 
qu'on  s'oppofe  à  ceux  qui  ufent  de  leurs  droits  ,  & 
qu'au  contraire  elle  allujettit  toute  autre  perfonne  à 
favorifer  de  à  aider  ceux  qui  ne  font  que  ce  qu'elle 
autotife  ,  plutcit  que  de  leur  refiller  ou  de  les  tra- 
verfer  dans  l'exécution  de  ce  qu'ils  fe  propofent  lé- 
gitimement. Foje^  Droit  ,  Faculté  ,  Mop,.ale. 

§3"  Obligation  j  dans  le  langage  ordinaire.  Engagement 
où  l'on  eft  par  rapport  à  diflércns  devoirs  qui  re- 
gardent la  religion  ,  les  moeurs  ,  ou  la  vie  civile  ;  af- 
lujettillement  où  nous  fommes  de  régler  nos  aclions 
d'une  certaine  manière.  Il  y  a  des  obligations  de  droit 
naturel ,  de  droit  civil ,  de  droit  divin.  Il  y  a  des  obli- 
gations de  confcience  ,  d'honneur  j  &c.  Les  obliga- 
tions d'un  père  envers  fes  enfms.  Les  obligations  des 
enfans  envers  leur  père.  Les  obligations  d'un  Chré- 
tien. Fête  à'obl/gation.  L'Eglife  peut  difpenfer  des 
obligations  qu'elle  impofe.  Les  obligations  humaines , 
quand  elles  font  juftes ,  deviennent  des  devoirs  de 
Religion.  Nie.  La  crainte  Se  I'efpérance  ont  plus  de 
pouvoir  fur  l'efprit  des  hommes  ,  que  la  fimple  obli- 
gation de  leurs  devoirs.  S.  EvR. 

CC?"OBLiGATioN.Devoir,dans  une  lignification  fynonyme 
relative.  Le  devoir,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  dit  quelque 
chofe  de  plus  fort  pour  la  confcience  ;  il  tient  de  la 
loi;  la  vertu  nous  engage  à  nous  en  acquitter.  L'o- 
bligation ,  dit  quelque  chofe  de  plus  abfolu  pour  la 
pratique  ;  elle  tient  de  l'ufage  ;  le  monde  ou  la  bien- 
féance  exigent  que  nous  la  rcmplillîons.  Il  eft  du  de- 
voir d'un  Eccléliaftique  d'être  vêtu  modeftement  ;  & 
il  eft  dans  l'obligation  de  porter  l'habit  noir  &  le  , 
rabat.  Il  eft  du  devoird'un  Confeiller  de  fe  rendre  au 
Palais  pour  y  remplir  les  .fondions  de  fa  Ch.arge  : 
&:  il  eft  dans  l'obligation  d'y  être  en  robe.  Bien  des 
gens  fe  font  moins  de  peine  de  négliger  leur  devoir^ 
que  d'oublier  la   moindre  de  leurs  obligations. 

îfT  Obligation  le  dit  encore  eu  chofes  morales  de 
l'engagement  qui  nait  des  bons  offices  qu'on  a  reçus  de 
quelqu'un,  du  lien  que  nous  impofent  des  fervices 
rendus.  Debitum  ,  gratid  debitio.  Je  vous  ai  obliga- 
tion de  la  vie.  Je  vous  ai  mille  obligations  de  votre 
fouvenir.  Tout  le  monde  prend  plaifir  à  s'acquitter  des 
petites  obligations.  La  Roch.  Les  hommes  ne  man- 
quent pas  d'examiner  11  ceux  qu'ils  ont  fcrvi ,  fcntent 
les  obligations  (\\i'ilslc\i\:  ont,  &z  s'acquittent  des  de- 
voirs établis  pour  marquer  leur  reconnoillance.  Nie. 
Je  ne  lirais  par  quel  caprice  l'on  eft  naturellement  con- 
traint avec  ceux  à  qui  l'on  a  de  gtandes  obligations^ 
Mm  ij 
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elles  fuiit  trop   fcntir  L  kipcrioriti   du  bienfaiteur. 
Bell. 
§3°  Obligation,  en  Jurifprudcnce.Ferfo^  contracla  obli- 
giitio.  C'eftun  acte  civil  &  un  lien  de  droit  p.ir  le- 
quel on  eil  tenu  de  faire  ou  de  payer  quelque  chofe  ; 
un  lien  de  droit  ou  d  equitc  j  Se   quelquefois  de  l'im 
6c  de  l'autre  ,  par  lequel  on  eft  alfujetti  à  faire  ou  à 
donner  quelque  chofc.  Les  obiii;a!:'ions  naillènt  toutes 
du  contrat  ou  du  quall-contrar  j  du  délit  ou  du  quali- 
delit. 
|CF  Selon  le  Droit  Romain  elles  étoient  civiles  ou  préto- 
riennes ,  c'crt:-à-dire  ,  ou  approuvées  par  le  droit  civil 
ou  introduites  par  le  droit  du  Prêteur  ,  fondées  fur 
le  droit  Prétorien ,  comme  le  Conftitut.  Koye^  ce  mot. 
Il  y  a  trois  {oncs  d'oh/hjaàcns  ;  naturelkj  civile  , 
ÔC  lune  &  l'autre  tout  enfcmble.  L'ob/igaùon  natu- 
relle ne  conllfte  qu'au  fcul  lien  de  l'équité  naturelle  , 
fans  aucune  nécellité  civile ,  &  fans  qu'elle  puifle  pro- 
duire aucune  aélion ,  ni  contrainte.  Telle  clf  ^obll- 
gadon  d'un  mineur.  L'obligation  civile  elt  celle  qui  ell: 
appuyée  fur  la  leule  autorité  civile  j  &  qui  produit 
une  action  ,  &  une  contrainte  ,  fans  avoir  aucun  prin- 
cipe ,  ni  aucun  fondement  dans  l'équité  naturelle.Telle 
eft  l'obligation   de  celui  qui  eft  condamné  injuitc- 
ment.  Il  eft  obligé   civilement ,   Se    non  pas  natu- 
rellement. L'obligation  naturelle  Se  civile  tout  cnlcm- 
ble  ,  eit  celle  qui  ayant  des  principes  dans  l'équité  na- 
turelle ,  ell  de  plus  confirmée  Se  appuyée  de  l'auto- 
rité civile.  Toute  adminiftration  ou  recette  emporte 
obligation  de  rendre  compte.  Quand  on  accepte  une 
luccellion ,  on  contrafte  une  obligation  de  payer  les 
dettes  du  défunt.  Il  y  a  des  obligations  perlonnelles, 
d'autres  hypothécaires  ;  des  obligations  de  biens  ,  d'au- 
tres par  corps  ;  des  obligations  folidaires ,  d'autres 
pour  fa  part  &  portion. 
Oeugation  ,  le  dit  auUi  en  un  fens  plus  étroit ,  du 
contrat  j  &  de  l'aète  public  par  lequel  on  s'oblige  a 
payer  dans  un  certain  tems  une  fomme  d'argent  em- 
pruntée ;  ce  qui  eft  oppofé  à  contrat  de  conltitution 
de  rente  ,  par  lequel  on  aliène  le  fonds.  Chirographi 
cautio  j  Jcripti  obligatio.  C'elt  une  franche  ufure  ,  d'e- 
xiger des  intérêts  d'une  fomme  due  par  une  fimple 
obligation ,  de  les  fou-e  comprendre  dans   le  brevet  de 
l'obligation. 
Obligation  a  la  grosse,  ou  a  la  Grosse  aventure. 
Terme  de  Marine.  C'elt  un  contrat  par  lequel  un  Maî- 
tre de  navire  emprunte  de  l'argent  à  gros    intérêt , 
pour  mettre  Ion  vaillcau  en  mer  ,  &  faire  un  voya- 
g,e  i  il  le  vailleau  revient  du  voy.age  ,  les  deniers  prêtés 
font  rendus  &  payés  au  créancier ,  principal  Se  inté- 
rêts ftipulés;  mais  fi 'le  vailleau  périt,  l'obligation  eft 
éteinte  ,  &  le  débiteur  ne  rend  ni  principal ,  ni  in- 
térêt. On  l'appelle  aullî  contrat  à  retour  de  voy? ge  : 
on  l'appelle  encore   quelquefois  Bomérie.  Ces  con- 
trats font  reçus  en  France  comme  légitimes ,  nonob- 
ftant  le  chapitre  dernier  ,  aux  Décrétales ,  de  ufuris. 
OBLIGATOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  oblige  à  faire  quel- 
que chofe.  Obligatorius.  Les  contrats  qu'on  appelle 
fynallagmatiques  ,  font  réciproquement  obligatoires. 
Les  commandemens  que  torK  les  Sergens,  portent  que 
c'elt  en   vertu  de  certaines  lettres  obligatoires.  Il  y 
a  bien  des  loix  qui  ne  font  pas  obligatoires  en  con- 
Icience. 
OBLIGEAMMENT,  adv. D'une  manière  obligeante.  Offl- 
ciosè.  Il  m'a  reçu  fort  hbligeamment  ■  il  me  traite 
iKs-obliçeamment.-  Perofftciosè. 
IfT  OBLIGEANT  ,  ANTÈ.adj.  Qui  oblige^  qui  eftdif- 
pofé  à  obliger  ,  prêt  à  faire  plailir ,  à  rendre  fervice. 
Obfequiofus.  Il  m'a  fait  un  accueil  fort  obligeant.  Pa- 
roles Hatteufes    Se   obligeantes.  Une    conduite  obli- 
geante ;  des  manières  oblit/eantes  gagnent  infaillible- 
ment les  cœurs.  On  le   ruine  fouvent  par  une   hu- 
meur   trop  obligeante.  Il  y  a  des  gens  qui   ne  lont 
obligeans  que  par  vanité  ,  Se  pour  fe  fignaler  par  un 
bon  office.  Bhll.  La  politclie   ne  conlilte  d'ordinai- 
re   qu'en  façons ,    Se  en  grimaces   obligeantes.  M. 
ScuD. 
I^OBLIGER.  v.  a.  Impofer  une  obligation;  impofer 
Je  devoir  ou  la  nécellité  de  faire  une  chofe.  Foyei 
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Obligation.  Cogère.  Quand  ce  verbe  a  la  fignification 
de  contraindre  ,  Se  qu'il  eft  en  régime ,  on  met  le  ver- 
be qui  fuit  à  l'infinitif  ,  avec  les  particules  à  ou  de.  Ce- 
la obligea  le  Prince  d'ordonner  un  biouac   général. 
De  Bussi-Rab.  La  maladie  obligea,  garder  le  lit.  La 
faim  oblioe  le   loup  à  lortir  du  bois. 
Obliger  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qu'on  eft  contraint  de  faire 
par  les  loi:; ,  par  le  devoir.   Lege  teneri  ,  obligari. 
L'homme  elt  obligé  3.  \\\'^t  relpecls  envers  fes  iupé- 
rieurs.  On  eft  obligé  d'obéir  aux  loix  divines  Se  hu- 
maines ,  Se  fouvent  à  fes  propres  pallions.  Un  mari  efl 
obligé  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  la  femme. 
Obliger  ,  fignifie   aulII ,  exciter  ,  porter   quelqu'un   à 
taire  quelque  chofe.  Excitare  j  provocare  ad.   C'ett 
l'envie  de  taire  fortune  qui  l'a  oblige  d'aller  .aux  Indes. 
Son  honneur  l'oblige  à  fe  battre  contre  celui  qui  lui  a 
donné  un  foufflet.  C'eft  un  tel  qui  l'a  f  uborné  ,  qui  l'a 
obligé  de  porter  ce  faux  témoignage. 
Obliger  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  des  obligations  civiles  Se 
volontaires.  Et  en  ce  fens  ,  obliger  te  dit  avec  le  pro-« 
nom  perfonnel.  S'obliger,  c'eft  s'engager  ,  te   rendre 
refponfable  ,  donner  droit  fur  foi-mcme  ,  ou  fur  ce 
qui  eft  à  foi.  Courtin.  Adjlrin-^ere  ,  objlringere.  On 
s'oblige  à  payer  ,  quand  on  répond  pour  un  autre.  Il 
n'y  a  aucune  claufe  d  un  contrat  j  qui  tÎ oblige  en  par- 
ticulier. Une  femme  ne  peur  s'obliger  fans  être  auto- 
rifée  de  fon  mari ,  ni  les  mineurs  fans  leurs  tuteurs. 
On  s'oblige  en  jugement  aulîl-bicn  que  pardevant  No- 
taire. 
tfT  Dans  cette  acception ,  obliger  quelqu'un  j  c'eft  le 
lier  par  un  aét:e  en  vertu  duquel  on  peut  juridique- 
ment le  contraindre  à  exécuter  la  chofe  à  laquelle  il 
s'eft  obligé.  Son  contrat  l'oblige  de  faire  telle  chofe. 
Il  s'eft  obligé  par  contrat.  Il  s'eft  obligé  par  corps  Se 
biens.  Il  s'eft  obligé  par  corps. 
|]CF  Obliger.   Dans  les  chofes  morales  ^  fignifie  faire 
plailîr ,  rendre  de  bons  offices.  Benè  mereri  de  aliquo. 
Alors  ce  verbe  lert  à  marquer  l'engagement  qui  naîc 
des  bons  offices  ;  le  bien  qu'impotent  les  ferviccs  ren- 
dus. Obliger  quelqu'un  ,  fe  l'attacher  par  fes  bien- 
faits. Obiigare  fibi  aliquem  beneficiis  ,  devincire.  Ce- 
lui  qui   oblige  de   bonne  grâce  ^  oblige  deux  fois. 
Il  y  a  des  gens  qui  fe  font  un  art  de  plaindre  fans 
celle  des  ingrats  j  afin  de  fe  faire  un  droit  de  n'oWi- 
^er  perfonne.  S.  EvR.  Perfonne  n'a  jamais  in  obliger 
de  meilleure  grâce  que  Cyrus.  Abl.  Les  Favoris  veu- 
lent que  les  grâces  fe  diftribuent  par  leurs  mains  ;  Sc 
c'eft  une  efpèce  de  mépris  que  de  ne  vouloir  pas  leur 
être  obligés.  Cail.  Vous  croyez  que  ceux-là  vous  obli 
gent  j  qui  vous  donnent  occafion  de  les  obliger  ;  Se 
vous  penfcz  avoir  recules  plailirsque  vous  avez  faits. 
Voit.  Il  faut  en  obligeant  nos  amisj  adoucir  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  à  recevoir.  S.  Evr.  C'elt 
un  plaiflr  exquis  que  de  pouvoir  obliger  les  gens  ,  Se 
leur  être  bon  à  quelque  chofe.  Bell.  Il  y  a  des  âmes  • 
baffes ,  qui  fe  tiennent  obligées  de  tout ,  Se  des  hu-, 
meurs  vaincs ,  qui  ne  fe  tiennent  obligées  de  rien.  S. 
EvR. 
Obliger  un  Apprentif.    Terme  de  Commerce.  C'eft 
1  engager  chez  un  Mctître  de  quelque  Corps  ou  Com- 
munauté, pour  y  apprendre  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  réglées  par  les  Statuts ,  fa  profelîion  ou 
le  métier  du  M.aitre  chez  qui  il  entre. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  fait  quelque, 
prière  à  quelqu'un  ,  vous  n'obligere'^  pas  un  ingrat. 
On  dit  aulli ,  que  les  Notaires  font  des  perfonnes 
fort  obligeantes  ,  qui  obligent  volontiers  ;  pour  dire 
qu'ils  palfcnt  des  obligations.  On  n'elt  point  obligé 
à  faire  plus  qu'on  ne  peut. 
CCr  Obliger  ,  Engager.  Synonymes.  Obliger,  dît  quel- 
que chofe  de  plus  fort;  Ê/z^iî^-^er quelque  chofe  depltis  , 
gracieux,  t'oye^  ce  mot.  On  nous  oblige  à  taire  une 
chofe,  en  nous  en  impofant  le  devoir  ou  la  néceliité. 
On  nous  y  engage  par  des  promelïes  ou  par  de  bon- 
nes manières.  Les  bien-féances  oblu^ent  fouvent  ceux 
qui  vivent  dans  le  grand  monde  à  des  corvées  qui 
ne  font  pas  de  leur  goût.  F^oye:^  encore  Obliga- 
tion. 
Obligé,  ÉE.  part.  &  adj.  Obligatus ,  objlricius.   L'Ab-. 
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beffe  lui  fit  rcponfe  qu'elle  iSc  l'es  filles  fe  {cncoir lU  in- 
finiment oHii^ées  de  les  bontés.  Pat. 
Obligé  ,  lîgnihe  aulli  l'cdcvable.  Dcvinclus  profttr.  Je 
vous  lliis  ohlige  de  mon  repos.  Il  ne  tut  oblige  de  L.n 
falut  qu'au  halard. 
§3"  Il  (c  dit  aulli  lubllantivement.  Lorfqu'on  lui  deman- 
de une  grâce  ,  c'ell:  lui  qui  paroit  Vobtigc  ,  Se  jamais 
on  ne  vit  de  joie  ni  li  vive  ni  li  naturelle  que  celle 
qu'il  renèntoit  à  hiire  plailîr.  Boss.  Oraifon  Fun.  de 
M.  le  Prinsc. 
f^  Obligé  ,  en  terme  de  Mufique,  fignific  nécelfaire, 
dont  on  ne  peut  le  palier  ,  ou  lans  lequel  quelque  cho- 
ie ne  fcroit  pas  entière.  iV'tct^iznaj.  A  deux  violons 
ohliges  ;  avec  un  ballon  oblige  ,  avec  une  ba(Ie  de  vio- 
le ohligce.  Ce  terme  vient  des  Italiens  j  qui  dilent  ohlï- 
gato  en  ce  (ens  ,  pour  dcligner  une  partie  qu'on  ne 
làuroit  retrancher  lans  gâter  l'harmonie  ou  le  chant , 
à  la  dirtcrcnce  dune  partie  de  remplillage  ,  qui  n'cll 
ajoutée  que  pour  une  plus  grande  peikchon. 

Souvent  il  lignihe  aulli  contraint  ou  reftrcint  dans 
de  certaines  bornes ,  ou  allujéti à  certaines  loix ,  qu'on 
s'impole  fouvent  à  loi-nume  pour  quelque  dcllein  ou 
quelqu'exprelllon.  Une  tugue  obligée.  Une  balle-con- 
tinue eft  obligée  ,  ou  contrainte ,  lorlqu'elle  ell  bornée 
à  un  certain  nombre  de  melures  qu'on  ivpéte  toujours, 
comme  dans  les  chacones  ,  ou  bien  lorlqu'elle  ell 
obligée  de  luivre  toujours  un  certain  mouvement ,  ou 
de  ne  faire  que  certaines  notes,  &c.  BaossARD. 
IJCr  Oblige.  1.  m.  Par  lequel  un  apprenti!  le  met  en  ap- 
prentillage  tous  un  Maître  ,  lous  des  conditions  réci- 
proques. Ces  acles  iont  pâlies  pardevant  Notaires  ,  de 
cnregillrés  iur  le  regilhe  de  la  Communauté. 
tf^-  OBLIQUANGLE.^^dj.  Terme  de  Géométrie  ,  qui 
s'applique  aux  figures  dont  tous  les  angles  Iont  obli- 
ques, ou  dont  aucun  angle  n'ell  droit. 
OBLIQUE,  adj.  m.  ôc  i.  Terme  de  Géofiètrie.  Qui  n'eft 
pas  droit ,  ou  perpendiculaire  ,  qui  ne  fait  pas  des  an- 
gles droits.  Ohliquus.  Une  ligne  oblique  tombant  iur 
une  autre,  fait  d'un  côté  un  .angle  aigu,  &c  de  l'au- 
tre j  un  angle  obtus.  Le  peuple  appelle  cela  de  biais  , 
de  côté. 
^3"  Ce  terme  ert:  ufité  en  Botanique ,  pour  exprimer 
la  dire>ilion  d'une  plante  qui  s'incline  d'un  côté. 
On  dit  que  les  Heurs  des  plantes  héliotropes  font 
cbiiques.  Elles  fe  penchent  du  côté  du  foleil.  Cau- 
lis  obliquas;  tige  oblique ,  qui  lort  de  la  perpendicu- 
laire. 

On  appelle  en  Adronomie  ,  la  fphere  oblique  ,  celle 
dont  l'horizon  eft  oblique  ,  tk  dont  l'un  des  pôles  ell: 
élevé  tur  l'horizon  ;  ce  qui  caulc  une  inégalité  de  jours 
&C  de  nuits  ,  parce  que  l'cquatcur  ne  coupe  pas  Ihori- 
2on  à  angles  droits.  Sphâra  obliqua.  Ceux  qui  ont  la 
Cphère  oblique ,  n'ont  les  jours  égaux  aux  nuits  qu'au 
tcms  des  cquinoxcs. 

On  appelle  akenhon  oblique  ,  le  degré  de  l'équateur 
qui  monte  en  mcme-tems  fur  l'horizon  de  la  fphère 
oblique ,  qu'un  degré  du  zodiaque ,  ou  d'une  planète 
qui  le  trouve  dans  le  même  degré ,  &  dans  l'horizon 
oriental.  Afcenfus  obliquus.  Il  en  ell  de  même  de  la 
defcenjlon  oblique,  ù  on  rapporte  l'aftre ,  ou  le  degré  de 
l'écliptique  à  1  horizon  occidental.  L'alcenfion  oblique 
d  un  aftre  efl  l'arc  de  l'équateur  compris  entre  le  pre- 
mier point  du  bélier  &  le  point  de  l'équateur  ,  qui  dans 
la  Iphère  oblique  (c  levé  en  même-rems  que  l'étoile  : 
elle  doit  donc  toujours  être  comptée  du  même  fens  ; 
mais  elle  fera  différente  félon  les  ditférentes  obliqui- 
tés de  la  fphère. 
OBLIQUE,  le  dit  figurément  en  Morale  ,  des  voies  indi- 
reâ:es  ,  des  détours  ,  des  mauvais  artifices  dont  on  le 
fert  pour  venir  à  bout  de  quelque  chofe.  J^ia  indi- 
recla  ,  ou  obliqua,  il  cft  par^'enu  à  cette  Charge  ,  à  ce 
Bénéfice,  par  des  voies  obliques.  Se  détourner  du  che- 
1    min  droit  j  pour  fuivrc  des  voies  obliques  &  corrom- 
pues. PoRT-Rov. 
IJO" On  appelle  harangue  oblique,  une  harangue  indi- 
refte -,  c'cif-à-dire  ,  où  l'on  n'introduit  point  une  per- 
fonne  parlant  directement  ;  mais  où  l'on  rapporte  hif- 
toriquement  3c  en  fubilance  ce  qu'elle  a  dit. 
On  appelle  louange  oblique  ,  accufation  oblique  j 
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une  louange ,  une  acculation  où  l'on  ne  nomme  pas 
les  pcrfonnes,  mais  où  l'on  le  contente   de  les  dé- 
lîgner  par  des  chofcs  qui  les  falfcnt  connoitrc.  Ac. 
Franc. 
Oblique.  Terme  de  Grammaire  ,  fe  dit  de  tous  les  cas 
des  déclinaifons  des  noms ,  à  la  rélerve  du  nominatif. 
Cafus  obliquus. 
iyT  Les  noms  ont  été  inftiniés  pour  prêfentcr  à  l'efpric 
les  ditférens  fujets  dont    nous  approuvons  les  attri- 
buts par  la  pcnkc.  Le  cas  qu'on  appelle  nominatit  ell 
celui  de  tous  qui  concourt  le  plus  direétcment  à  rem- 
plir cette  viic  ;  &:  c'ell  pour  cela  qu'on  l'appelle  dired  ; 
reclus.  Les  autres  cas  Icrvant  à  préfenter  les  êtres 
déterminés  par  les  noms  ou  les  pronoms  lous  des  al- 
pecls  ditférens ,  vont  moins  diredcment  au  but  de 
l'inllitution ,  (Je   Iont  nommés  obliques  j  obliqui. 
(CTObuqve.  (Navigation.)  En  terme  de  Marine  ledit  de 
la  route  que  décrit  un  vailleaUj  lorlquc  courant  lous 
quelque  rhumb  intermédiaire  entre  les  quatre  points 
cardinaux  ,  il  tait  un  angle  oblique  avec  le  méridien , 
&  change  3.  chaque  inllant    de  longitude  &z  de  lati- 
tude.  I-^oye^  Navigation  ,  LoxodromiEjÉ-c. 
{C  Oblic^ue  ,  en  Anatomie ,  cil  une  épithète  par  la- 
quelle on  déligne  certaines  parties  dont  la  lituation 
ell  oblique  par  rapport  aux.  diitcrens  plans  du  corps.  Il 
eft  employé  adjeCtivciner,t  ou  lubllantivcment.  Obli- 
quus. Le  lixicme  des  quatorze  mukles  de  la  tête  ,  qui 
ell  le  premier    de   ceux   qui  meuvent  l.i  tête  demi- 
circulairement ,  ell  le  grand  oblique  ,  qu'on  met  au 
nombre  de  ceux  de  la  tcte,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  fou 
origine  ,  ni  Ion  inlertion.  Il  prend  lon'originc  de  l'é- 
pine de  la  kconde  vertèbre  du  cou  ,  &:  va  s'inférer 
obliquement  à  l'apophyle  tranlvcrk  de  la  première. 
Le  kptième  &:  dernier  mulcle  de  la  tête  (  car  il  y  en  a 
fept  de  chaque  côte  j  &  tous  Iont  doubles  )  ell  le  petit 
oblique.  Il  prend  ton  origine  de  l'occipur  ,  contre  l'o- 
pinion commune,  qui  veut  que  Ion  origine  foit  où  cfl: 
ion  inlertion  ;  il  va  s'inférer  obliquement  à  lapophyfe 
traniverie  de  la  première  vertèbre  au  même  endroit 
où  s'infère  le  précédent.  Les  deux  mukles  obliques  du 
même  côté  ,  en  tirant  cette  apophyk  tranfverk  ,  font 
faire  à  la  tête  le  mouvement  demi-circulaire  ,  parce 
que  les  mcuvemcns  de  la  tête  ne  fe  font  pas  lut  la 
première  vertèbre ,  mais  lui  la  kconde ,  qui  a  une  émi- 
nence  odontoïde  ,  autour  de  laquelle  la  premicre  ver- 
tèbre tourne  comme  une  roue  autour  ,d'un  elllcu  ,  ou 
Iur  un  pivot.  Dionis. 

L'œil  a  .aulli  des  mukles  nommés  obliques.  Le  pre- 
mier des  mukles  obliques ,  qui  eft  le  chiquième  de 
l'œil ,  ell  appelé  le  grand  oblique.  Il  ell  plus  grêle  que 
les  quatre  premiers  ,  c^u'on  appelle  les  droits ,_&  ton 
tendon  ell  plus  long  que  celui  des  aurres  mukles.  Il 
prend  fon  origine  delà  partie  intérieure  de  l'orbite ,  Se 
monte  le  long  de  l'os  à  la  partie  lupérieure  du  grand 
angle  ,  où  Ion  tendon  palfe  par  un  petit  cartilage  annu- 
laire fait  en  forme  de  poulie  ,  que  l'on  appelle  Tro- 
clée  ,  Se  va  .aboutir  enluiteavec  le  petit  oblique  ,  vers 
le  petit  angle.  Quelques-uns  l'ont  nommé  trocléateur. 
Le  fécond  des  obliques ,  qui  eft  le  dernier  de  l'œil ,  eft 
appelé  le  petit  oblique  ;  il  fort  de  la  partie  inférieure 
&  extérieure  de  l'orbite  ,  au-delfus  de  l'union  des  deux 
os  de  la  mâchoire  fupérieure ,  Se  va  s'inférer  vers  le 
petit  angle  à  la  partie  inférieure  de  la  cornée  ;  il  tire 
l'œil  obliquement  vers  le  nez.  Dionis. 
Oblique  ,  fe  dit  encore  de  quelques  autres  mufcles.  L'o- 
biique  afcendant ,  obliquus  afcendens  ^  ou  acdivis  ,  cft 
un  des  larges  inufcles  de  l'abdomen  ,  qui  fert  à  com- 
primer &  relferrer  le  ventre.  Il  relferre  aulli  la  cavité 
du  thorax  dans  la  refpiration.  Il  aide  encore  à  tourner 
le  tronc  du  corps  de  l'un  ou  de  l'autre  côté ,  lans  re- 
muer les  pieds,  ni  changer  leur  lituation.  Ainfi  c'eft 
en  quelque  forte  l'antagonille  de  \ oblique  defccndant. 
\^ oblique  afcendant  eft  charnu  à  Ion  origine  ,  qui  eft  au 
bord  circulaire  de  l'ûJ  i/iuw  &  Awligamtntum  pubis, 
d'où  il  poulie  un  rang  de  libres  ;  puis  s'inclinant  fur  le 
devant ,  il  forme  un  tendon  membraneux  l'v'  large  , 
ar  lequel  il  s'inleredans  toute  la  longueur  de  la  ligne 
lanche  ,Hnea  alba  ,  S:  des  cartilages  des  8  ,  p  j  ic  , 
II  &  li"  côtes.  Harris. 
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Vohlicjue  dcfccnd.mt ,  obliquas  dcfcendais  ou  dedl- 
vis ,  clt  un  dis  larges  mailles  épig.iftriqucs ,  ou  de 
l'abdomen.  Outre  (on  uf^igc  reconnu  de  tous  les  Ana- 
tomiftes ,  qui  ell  de  comprimer  les  inceftins  Se  la  vcf- 
lîe.  Se  d'aider  à  pouller  hors  le  fœtus  j  M.  Cow- 
pcr  &■  M.  Giiilon  ,  Anglais,  lui  en  attribuent  un  autre 
qu'on  n'avoit  pas  remarque ,  qui  cil:  dt  tourner  le  tronc 
du  corps  fans  remuer  les  pieds.  A  Ton  commencement 
il  efl:  partie  charnu,  partie  tendineux  ;  &  parplul'.curs 
productions  minces ,  il  part  du  bord  infcricur  de  la  6  , 
y.  Se  S'  côtes  j  où  il  commence  entre  les  extrémités 
dentelées  du  mufclc,  qu'on  appelle  le  grand  antérieur. 
Après  quoi  il  continue  &  tire  un  plus  grand  nombre 
de  tètes  de  la  9,  10  Se  i:'' côtes,  &  quelquefois  à 
l'extrémité  de  la  faulle  côte  inférieiue  ,  où  il  efl:  en- 
denté  avec  le  mufcle  a.ppe\\é  J erra  tu  s  inferior  pojlkus. 
De-là  fa  partie  charnue  deicendant  obljc]uement ,  s'c- 
tend  en  un  tendon  membraneux  &:  large,  avant  que 
d'aller  pardellus  le  reclus  s'inférer  dans  la  linea  alba  Se 
à  \' os  pubis.  Il  efl  à  fa  fin  en  partie  tendineux  &  en  par- 
lie  charnu ,  &  plus  charnu  que  tendineux.  Sa  partie 
tendineufe  aboutir  au  ligamcntum  pubis  ,  Se  la  partie 
charnue  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  du  bord 
circulaire  de  Vos  ilium.  Marris. 

h' obi ique àe  ï oïc'iWq  ,  obliquus  auris  ,  qui  s'appelle 
aullî  demi-circulaire  ,  femi-circularis  ,  à  raifon  de  (a 
iituation  ,  eft  placé  à  la  partie  extétieure  du  canal  de 
l'aqueduc  ,  d'où  s'avançant  un  peu  par  en  haut  et  par 
derrière ,  il  entre  dans  le  tympan  par  une  finuolité 
oblique  _,  qui  s'ouvre  tout  près  de  l'os  où  le  tympan  efl 
cnchallé  ,  &  efl:  inféré  au  proce(}us  délié  du  marteau. 
La  finuolité  par  laquelle  ce  mufcle  palle  ,  eft  celle  que 
l'on  peut  remarquer  dans  la  partie  fupérieure  du  cer- 
cle olfeux  du  fœtus.  Ce  font  les  découvertes  de  M. 
du  'Verney  qui  ne  fe  trouvoicnt  nulle  part  avant  lui. 
Harr. 
Oblique,  f.  f.  En  terme  de  Mufîque  ,  lorfo^u'il  eft  joint 
avec  Note  ,  fîgnihc  deux  brèves  liées  enlemble  ,  mais 
qui  ne  font  qu'un  fcul  corps ,  d'où  on  la  nomme  aullî 
ISfotc  d'unfeul  corps.  Quelquefois  elle  a  une  queue,  ou 
à  la  droite  ,  ou  à  la  gauche  ,  ou  montante  ,  ou  defcen- 
dante;  mais  il  n'y  a  que  les  deux  extrémités  qui  mar- 
quent le  (on,  le  milieu  n'étant  que  pour  faire  la  liaifon. 
Brossard. 
OBLIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  oblique  j  qui 
n'elt  point  droite.  Oblique.  Une  ligne  qui  tombe  fur 
une  autre  obliquement.  Il  efl  parvenu  à  ies  fins  ,  mais 
obliquement  j  par  des  voies  indirectes  Se  frauduleufes. 
îl  ne  lui  a  pas  reproché  fon  vice  en  face,  mais  il  le  lui 
a  fait  connoitre  obliquement,  indirect:cment. 

On  dit  aulli  que  des  aftres  f  e  regardent  obliquement, 
quand  ils  font  en  tout  autre  afpect ,  qu'en  oppolition; 
comme  quand  ils  font  en  fextil ,  en  trigone ,  en  qua- 
drat ,  &c. 
f^  OBLIQUITÉ,  f.  f.  Difpofition  d'une  chofe  pofée 
obliquement  iinclinaifon  d'une  ligne  ou  d'une futface 
lur  une  autre.  Ohliquitas.  L'obliquité  de  la  fphère  caufe 
l'inégalité  des  f  allons,  des  jours  Se  des  nuits.  L'obliquité 
du  zodiaque  à  l'égard  de  l'équateur  te  mefure  par  un 
angle  de  25  dégrés  Se  demi.  Les  Aftronoraes ,  à  caufe 
du  balancement  de  la  fphère  cclefte  qui  fe  meut  de  côté 
&  d'autre  ,  obf  ervent  une^'c'f  .-f  <r  obliquité  du  zodiaque , 
qui  eft  de  25  d.  30  m.  une  moyenne  obliquité  ,  qui  eft 
de  Z5  d.  41  m.  Se  la  grande  obliquité  ,  qui  eil  de  13  d. 
53  m.  ,  •    .     . 

D^  L'Oeliquité  de  l'Écliptique  occupe  depuis  long  teras 
les  Obfervateurs.  En  1 7 1 9  M.  le  Cli£valier  de  Louville 
prétendit  que  l'écliptique  fc  rapproche  peu-à-peu  de 
l'équateur:  il  détermina  même  oc  rapprochement  à  rai- 
Ion  d'une  minute  en  cent  ans.  NLùs  les  obfervations  ne 
le  trouvent  pas  conformes  à  cette  hypothèle:  les  Al- 
tronomes  n'ont  point apperçu  ce  rapprochement.  Se 
X'ffbliquite  de  l'écliptique  eft  toujours  à  peu-près  la 
même.  Foyy^  les  Inftit.  AJlron.  de  M.  le  Monier. 
Obliquité  ,  fc  dit  aulli  en  Morale ,  potu- ,  manière  d'agir 
détournée  ,  injufte  ,  Se  frauduleufe.  Via  fraudulenta. 
Lé  obliquité  de  fun  procédé  eft  étrange.  Vous  ne  pouvez 
digérer  que  l'on  arrache  le  voile  de  dclfus  le  fond  d'f- 
blïquiié,  que  vous  atlede?  de  couvrir  du  prétexte  de 
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zélc  S.  EvR.  Up"  Les  Encyclopédiftes  adoptent  aulTi 
ce  mot  pris  au  figuré.  Je  ref'pec^e  beaucoup  leur  déci- 
fion  ;  mais  je  ne  crois  pas  le  fens  moral  allez  autorifé' 
par  l'ufagc ,  au  moins  parmi  ceux  qui  écrivent  bien  , 
pour  m  y   loumcttre. 

^'OlîL'JNG  ,  UE-  adj.  Terme  de  Géométrie ,  qui  fe  dit- 
d'une  figure  qui  eft  plus  longue  que  large.  Oblon<^us. 
LSnciXïc-orlon^.  Un  rectangle o/Vo/î^.  Quand  Saturne 
eft  joint  à  les  Satellites ,  il  eft  de  figure  oHongue.  L'é- 
lipfe,  le  barlong,  ou  carré-long,  font  des  figures  oblon- 
gues,  fphéroïde  oblong.  On  dit  mieux  Iphéro'i'dc  alon- 
gé.  Ce  terme  eft  employé  en  Botanique  pour  défigner 
la  forme  des  icuUles ,  des  fleurs  6c  des  fruits  qui  font 
alongés. 

Ctr  OBNONCIATION.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  an- 
cienne. Les  Romains  appeloient  Obnunciatio ,  1  op- 
pofition  à  une  loi ,  une  proteltation  contre  une  ré- 
lolutiond'alîemblée  publique  ,  &  1  aèl:icn  d  ani-.oncer 
une  mauvaife  nouvelle.  Quand  les  Augures  remar- 
quoient  au  ciel  quelque  ligne  finiftre ,  ils  fnfoient 
dire  à  celui  qui  tenoit  les  comices  ,  alio  die  j  à  un  au- 
tre jour.  Obnundabant.  Dans  ces  cas  on  peut  fc  fervir 
du  mot  obnonciation ,  pour  éviter  la  périphrafe.  L'ob- 
nonciation  fut  .abolie  par  la  loi  Clodia ,  parce  que  les 
Augures  abufoient  de  la  liberté  qu'elle  leur  donnoic  , 
de  remettre  les  comices  comme  ils  le  jugeoient  à 
propos. 
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OB0DAS,OB0DES,  ou  OBODE.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu 
des  anciens  Arabes.  Obodare ,  Ohodere.  Voye\  Étien- 
NF.  au  mot  OBOAA  ,  Se  SELDEN,Z)e  Diis Syr.Jynt. II, 
c.  4- p.  2  S  S.  C'étoit  un  Roi  des  Nabathécns ,  dont  ces 
peuples  firent  un  Dieu. 

OBOLE,  f.  f.  Mcnnoie  ancienne  d'Athènes.  Obolus.  C  e- 
toitla  hxième  iprtie  d'une  dragme.  L  obole  ,  chez  les 
Athéniens ,  était  une  petite  piccc  de  monnoie  qui  va- 
loit  1 5  de  nos  deniers  ,  ou  J  liards ,  félon  l'évaluatioa 
de  notre  monnoie  en  l'année  1693  ,  &iLx  decesoi^ci/ejf 
ftifoient  une  dragme  Attique  ,  qui  valoit  fept  fous  fîx 
deniers  de  notre  monnoie.  Ce  que  j'ai  dit  au  mot 
Dragme  ,  fuftit  pour  faire  coimoïtre  ce  que  c'étoit , 
&  ce  que  valoit  Vobo'.e  Attique.  La  dragme  Attique 
pefoit  67  de  nos  grains  :  la  fîxième  partie  de  6y  eft 
1 1  -)-  -J.  L'obole  pefoit  donc  1 1  de  nos  grains  plus  |- 
de  grain  ;  &  en  eftet ,  j'en  ai  pefé  une  du  Cabinet  de 
M,  Baudelot ,  qui  eft  d'environ  1 1  grains.  Ce  qu'il  efl 
ailé  d'évaluer  au  prix  courant  de  l'argent  ,&  en  le  pre- 
nant ,  comme  nous  avons  fait  au  mot  Dragme  ,  à 
5  2 1.  le  marc ,  c'eft  un  fou  S  d.  -^  pour  Yobole  Attique  j 
c'eft-à-dirc ,  près  d'un  fou  9  den. 

Ce  mot  obole  vient  du  Grec  iCi'yk,c\\\ï  s'étoit  fait  de  !j 
o'êéAsç ,  aiguille  ;  &  cette  monnoie  avoit  pris  ce  nom  , 
parce  qu'elle  étoit  marquée  d'une  efpèce  d'.iiguille;  ou 
bien  ,  Il  ion  en  croit  Euftathius  fur  le  Y  Livre  de  l'I- 
liade ,  parce  qu'elle  en  avoit  la  figute.  Mais  je  ne  fais 
fur  quoi  il  le  tonde  pour  donner  cette  figure  à  Vohoh 
Attique.  Celles  qui  nous  reltenc ,  Se  que  j'ai  vu  danfrj 
les  Cabinets  de  nos  Antiquaires ,  font  rondes  comm( 
les  dragmes  &  les  didragmes  ,  &c. 

Obole,  f.  f.  Monnoie  de  cuivre  valant  une  maille  ,  ou 
deux  pires;  la  moitié  d'un  denier.  Obolus.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  feulement  le  quart  d'un  denier, 
la  moitié  d  une  maille.  Nicod  &  Borel  difent  que  l'o- 
bole commune  valoit  fept  deniers  tournois.  ALiille  & 
o'fole  ne  font  qu'une  même  chofe  ,  félon  M.  le  Blanc  , 
Préf.  p.  ^  0  J  &  ne  valent  que  la  moitié  du  denier,  c'eft 
pourquoi  il  y  avoit  des  mailles  parilis ,  &  des  mailles 
tournois.  On  trouve  plufîeursmonnoies  d'argentdc  la 
féconde  race  ,  qui  péfent  juftemtfnt  la  moitié  du  de- 
nier de  ce  tems-là ,  (Sj  qui  par  conléquenc  ne  peuvent 
être  cficY  obole.  Sous  Louis  VIII ,  Se  fous  les  règnes  fui- 
vans  ,  on  fabriqua  des  oboles.  Le  Blanc  ,  Prej.  p.  20, 
Du  Cange  dit  qu'il  y  a  eu  en  France  des  oboles  d'or,  des 
oboles  d'argent;  que  l'obole  blanche,  valoit  quatre  tour- 
nois ,  qu'on  appeloit  obole  tierce  ,  parce  que  c'étoit  Iff*' 
tiers  du  fou.  Il  y  avoit  aulli  àcs  oboles  d'argcn;  ,  du  ( 
poids  d'un  denier  ij  grains.  Les  oboles  d'or  euient 
cours  pendant  le  règne  de  Philippe  Augufte,  cpmracUi 
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paraît  par  an  compte  du  nclor  des  chartrcs  de  l'an 
lioo.  Les  oéô/es  d  or  ont  eu  cours  long-tems  en  Fran- 
ce.On  en  trouve  fous  S.Louis  ^Philippe  le-Bel.Dans  les 
comptes  ,  les  bczans  &  les  ol'o/cs  font  toujours  jointes 
enlemble.  Cependant ,  on  ne  peut  pas  dire  que  l'oho/e 
d'or  fut  la  moitié  du  bezant ,  puiique  le  bezant  ,  dans 
un  compte  de  Philippc-lc-Bei ,  cfî  eftimé  9  fous ,  ik 
que  l'otoldd'oï  en  vaut  j.  Le  Blanc  ,  p.  i  j8  ,  ijp. 
Le  demi-gros  tournois  etoit  appelé  maille  ou  obole 
d'are;ent,  à  caufe  qu'il  valoir  la  moitié  du  gros  tournois. 
Le  tiers  du  gros  fe  nommoitaulli  maille,  ou  obole  tier- 
ce, parce  qu'il  valoir  le  tiers  du  gros  tournois.  On 
nommoit  quelquefois  ces  deux  diminutions  du  gros 
tournois ,  petits  tournois  d'argent.  On  leur  donnoir 
aulîi  fûuvcnt  le  nom  de  maille  blanche ,  qui  eft  la  mê- 
me choie  que  maille  d'argent.  Il  ell  fait  mention  des 
oboles  tierces  dans  le  regillre  entre  deux  aix ,  fous  l'an 
1 5 1 o,  le  onzième  Novembre.  \v.p.  20  S. 

Droit  d'OnoLE.  Coutume  de  Sens,  art.  2^6  &fuiv. 
C'eft  un  droit  qui  étoit  dû  pour  le  Tabcllionage  du 
Roi ,  &z  qui  étoit  de  chacune  livre  une  obole  ^  à  la- 
voir de  tournois ,  le  tournois  ;  &  de  parilis ,  le  parifis, 
pour  raifon  des  obligations  de  deniers  prêtes,  &  con- 
trats de  vente  excédans  i  j  livres  tournois  ,  pour  une 
foire.  De  Laurière. 
tfJ" Ce.  droit  ne lubfille  plus  depuis  que  Henri  III,  par 
l'Édit  de  I  f  75  ,  créa  &  inftitua  des  Notaires  Garde- 
notes  ,  enforte  qu'il  n'y  a  plus  de  Tabellionage. 
Obole  ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft  un  poids  de  dix 
grains  ou  un  demi-fcrupule  ;  Semifcrupulus  j  &  il  faut 
trois  fcmpules  pour  faire  une  dragme ,  ou  un  gros.  Du 
Cange  dit  qu'il  pèle  trois  carats  ou  quatre  grains  d'or- 
ge. On  divife  encore  atitrement  ïobole  :  l'obole  eft  la 
llxième  partie  d'une  dragme  :  ou  bien  ,  l'obole  eft  de  lix 
aréoles,  ou  chalgues;  &c  l'aréole  de  fept  minutes  :  ou 
bien  encore  ,  l'obole  le  divife  en  trois  liliques ,  chaque 
lilique  en  quatre  grains,  ||||haque  grain  en  une  lentille 
&  demie. 
Obole  ,  chez  les  Juifs ,  étoit  une  efpèce  de  poids  nommé 

gerachj  qui  peloit  16  grains  d'orge.  Oholus. 
L'Obole  ,  chez  les  Siciliens  ,  éroit  le  poids  d'une  livre. 
C'étoit  aullîune  elpèce  de  monnoie.  Monet&  fpedes. 
On  prétend  que  c'eft  d'eux  que  les  Romains  ont  em- 
prunté ce  nom. 

On  dit  proverbialement ,  je  n'en  donnerois  pas  une 

obole  ■  pour  dire ,  je  n'eftime  point  du  tout  cela.  Vous 

rendrez  compte  julqu'à  la  dernière  obole  ;  pour  dire  , 

fort  exaélement. 

OBOLLAH.  Ville  de  Perfe,  dans  l'Iraque  Babylonienne  , 

alfez  près  de  Ballora. 
gO"  OBOMBRER.  v.  a.  Cacher ,  couvrir.  Ce  verbe  fe 
trouve  ainli  expliqué  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie. Je  le  crois  d'un  fervice  très-rare.  Il  eft  tout  la- 
tin. Obumbrare. 
OBOMBRÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Caché ,  couvert.  Gloffuire 

fur  Murot. 
OBORKOW.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Ruflle  rouge  , 
en  Pologne,  Oborcovia.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de 
Bélézo ,  environ  à  lix  lieues  de  la  ville  de  Bélézo  ,  vers 
lenord.  Maty. 
OBOTH.  C'eft  le  lieu  du  ttentc-fcptième  campement 
des  Ilraëllies  dans  le  Delert.  Il  étoit  aux  contins  de 
l'idumcc.  Kombres  ,  XXXIII.  ^j  ,  ^^. 
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DBRACH.  Ville  de  la  Turquie  en  Europe  ,  dans  la  Ser- 
vie ,  prèsduDrin. 
^OBREPTICE.  adj.  m.  &:  f.  Terme  de  Palais ,  &  de  Droit, 
j     C'eft:  une  qualité  qu'on  donne  à  une  lettre  portant  quel 
!     que  grâce  ,  ritre  ou  concellîon  ,  quand  elle  a  été  obte  ■ 
nue  du  Supérieur  par  lurprilc,  en  lui  tailant  une  vérité 
qu'il  ctoit  nécelTaire  d'exprimer  pour  la  rendre  vala- 
I     ble  ;  au  lieu  qu'on  l'appelle  Jubrepcice  ,  quand  on  a 
I     exprimé  quelque  faulfeté  pour  la  faire  palier  plus  faci- 
lement. Obrcptinus.  Ainfi  quand  on  a  obtenu  un  Béné- 
fice du  Pape,  (ans  exprimer  qu'il  étoit  à  charge  d'ames  , 
la  grâce  eft  obreptkc  ;  !k  nulle  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  en 
léit  chargé. 


O  B  S  279 

OBREPTION.  f.  f.  Surpnll-  qu'on  fiit  à  quelque  Supé- 
rieur de  qui  on  obrient  quelque  grâce  ,  en  lui  taiiant 
une  vérité  dont  Li  connoilfance  auroit  été  un  obftacle 
à  la  concellîon.  Omillion  de  la  vérité  dans  les  lettres 
dont  on  demande  l'entérinement.  Obrepcio.  L'obrep- 
tion  annullc  de  droit ,  le  ritre  ,  ou  la  gr.ice  où  elle  fe 
trouve.  Principalement  li  elle  procède  du  dol  de  l'im- 
pétrant. 

^3"  Ainli  l'obreption  eft  oppofée  à  Ix  fubreption.  La  pre- 
mière eft  une  fraude  commile  de  l'obtention  d'une 
grke  ,  en  tailant  une  vérité  qu'il  étoit  nccellaire  d'é- 
noncer ,  pour  la  validité  de  l'acte  :  au  lieu  que  la  /â- 
brepùo/i  elt  une  fraude  qui  le  commet  par  dillîmulatioii 
du  tait  &  de  la  vérité  ,  en  avançant  des  faits  qui  y  fonc 
contraires,pour  les  faire  palier  plus  aifement.  Obrepùo 
fie  veruacc  cucuù  :  fubrepno  autem  fie  fiabjeclàfal- 
fitate. 

OBRIN.  Chevaliers  à'Obrin.  Equités  Obrinenfes.  L'or- 
dre à'Obrin.^  Obrinenfis  Ordo.  Nom  d'un  Ordre  mili- 
taire  inftitué  au  XIIL'  lîècle  par  Conrad  ,  Duc  de  Ma- 
zovie  év:  de  Cujavie  ,  à  qui  quelques  Hiftoriens  don- 
nent aulli  le  titre  de  Duc  de  Pologne.  Il  leur  donna  le 
nom  de  Chevaliers  de  i^iwi-Oi\ïv\,EquLtes  Jefu-Chrif- 
tu  Leur  fin  principale  étoit  de  défendre  fon  pays  des 
incurlîons  des  peuples  de  la  Prullc  ,  idolâtres  encore, 
<^-  qui  y  commertoient  de  grandes  cruautés.  Il  leur 
donna  pour  marque  de  leur  Ordre  ,  un  manteau  blanc, 
fur  lequel  il  y  avoit  au  côté  gauche  une  épée  rouge  6c 
une  étoile.  Le  premier  Grand-Maîrre  nommé  Bruno  , 
&  le  Duc  Conrad  ,  iîrenr  bâtir  le  fort  A'Obrin  ,  donc 
ils  prirent  enluitele  nom.  Il  les  mit  en  pollèlîion  de  ce 
fort  &:  de  la  terre  de  Cédeliz  dans  la  Cujavie ,  &  con- 
vint avec  ces  nouveaux  Chevaliers ,  qu'il  partageroic 
également  avec  eux  les  terres  qu'ils  conquéreroienc 
fur  les  Prullîens.  Mais  les  Prullîens  ayant  allîégé  le  fore 
à'Obrin  ,  enforte  que  nul  Chevalier  ne  pût  fortir  ,  cec 
Ordre  devint  inutile ,  &■  fut  fupprimé.  Conrad  appela 
à  leur  place  les  Chevaliers  Teutoniques.  Ce  Prince 
leur  avoit  donné  l'habit  &:  la  règle  des  Chevaliers  de 
Livonie.  Les  Ecrivains  Polonois  difent  que  ce  ne  fut 
(Joint  un  Ordre  nouveau  inftitué  par  ce  Prijice  ;  qu'il 
fir  feulement  venir  enPrulfe  des  Chevaliers  de  Livonie. 
mais  Dusbourg  ,  Hartnock  ,  Hennouberger  &  Schur- 
tzfleifch  diftinguent  ces  deux  Ordres.  P.  Hélyot, 
T.III.c.   16. 

OBROAZq.  Nom  d'une  ville  de  la  Dalmatie.  Obroaia. 
Elle  eft  iur  la  rivière  de  Zermagne  ,  aux  confins  de  la 
Croatie ,  &:  à  huit  lieues  de  Sebennico ,  du  côté  du 
nord.  On  la  prend  pour  l'ancienne  Ouporum  ,  petite 
ville  de  la  Liburnie.  Maty. 

OBRON.  f  m.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  un  morceau 
de  fer  percé  par  le  milieu ,  qui  eft  attaché  à  l'obron- 
nière  du  cotfre ,  &  dans  lequel ,  par-  le  moyen  de  la 
clef,  on  fait  aller  le  pêne  de  la  lerrure,  quand  on  fer- 
me le  coftre.  Serrs.  cardo.  Il  y  a  d'ordinaire  trois  ou 
quatre  obrons  arrachés  à  l'obronnière  d'un  coftre-forr. 
River  les  obrons  Iur  l'obronnière. 

OBRONNIÈRE.  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  Bande  de  fer 
à  charnière  ,  qui  eft  attachée  en  dedans  au  couvercle 
d'un  coftre-fort.  Lamina  cardinis  fem..  Faire  une 
obronnière, 

O  B  S. 

^  OBSCÈNE,  adj.  m.  &  f  Cette  épithète  s'applique  à 
ce  qui  bielle  la  pudeur.  \}\.\  mot  eft  obfcène ,  un  Poète 
eft  obju-ne  ,  fes  vers  lont  i'/^/té«fj-.  Un  tableau  eft  o^- 
fcène  ,  &:  laillc  dans  Iclprit  des  idées  obfcènes.  Ob- 
ficéinus.  Le  Parnalie  Satynque  ,  le  Cabinet  Satyrique  , 
font  pleins  de  mots  obj cènes  ,  de  vers  olfiènes.  L'an- 
cienne Comédie  reprcfentoit  pluiieurs  cholei  obfù— 
nés.  Les  poftures  de  l'Arétin  font  fort  ob/lènes. 

^  OBSCiî NITÉ.  C.  f.  Parole  ,  image ,  aiStion  qui  blclîc 
la  pudeur.  ObJc£nitas  ,  impuritus.  Molière  n  t.iclii;  de 
ic  purger  des  reproches  qu'on  lui  taiioit  d  avoir  dit  des 
obfienitjs.  L'objce'nite'  tient  louvent  lieu  de  pointe  dans 
les  Epigrammes  de  Catulle.  Men.  Dans  la  converla- 
tion  ,  c'eft  la  reffouice  des  ignoraiis  &  des  libaiins 
dont  elle  fait  tout  le  mérite. 
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|p(JBSCUR,URE.  adj.  Ohj'cums.  Ce  mot  n'cft  point  fy- 
iionyme  de  tcncbrcux  ,  tomme  on  le  dit  d.ins  le  Dut. 
dcl'Acai.  Fr.  ni  de  pnvc  de  lumiàe  comme  on  le  dit 
dAiis  le  Didlionnanc  de  l'Encyc.  Il  dcligne  limplcmcnt 
ce  qui  eft  privé  de  clarté.  On  dit  d'un  lieu  qu'il  eft  ohf 
cur,  lorfquc  le  de-ré  de  lumière  n'elt  pas  (urtilant  pour 
faire  pleinement  dillmguer  &  connoitre  les  objets. 
On  dit  que  le  jour  ell  ohfcur  que  l'air  eft  ohfcur  ,  qu'il 
fait  ohfcur  ,  quand  le  ciel  eft  couvert  de  nuages.  Une 
prifon  (i.yc-///f.  Une  Egiiie  o//c«rtf._ Les  Anciens  fai- 
ioicnt  leurs  Egliles  oljcures ,  conlacroient  des  bois 
fort  ohfcurs  ,  par  dévotion  ,  ou  pour  donner  une  lainte 
horreur.  Voy'-:{  Obscurité. 

SCT  On  appelle  couleurs  ohjcurcs,  celles  qui  ne  réfléchif- 
fent  que  peu  de  lumière  qui  (ont  moins  claires  ,  plus 
•chargées.  Bleu  ohfcur.  Un  cheval  bai  ohfcur.  Le  bleu 
turquin  cil  plus  ohfcur  que  le  bleu  celeftc. 

ÇCF  Ce  mot  (e  prend  aulll  lubftantivement.  V ohfcur  àxx 
Ballàn  ,  d'André  Schiavou  eft  autant  eftimé  par  les 
curieux ,  que  le  vif  coloris  des  autres  Peintres.  Il  en 
eft  de  la  Poëlie  comme  de  la  Peinture  ;  c'eft  le  mélan- 
ge favant  du  clair ,  &:  de  Vo/fcur  qui  fait  tout  le  mé- 
rite &  tout  le  fecret  de  ces  deux  Arts.  Il  faut  quelque 
ombre  pour  faire  fortir  davantage  les  couleurs ,  & 
pour  leur  donner  plus  de  vivacité.  Un  tableau  qui  ne 
iera  qu'un  compofé  de  couleurs  éclatantes  n'emportera 
jamais  le  luftVage  des  connoillèurs.  f'\ye^  au  mot 
Clair.  De  ces  deux  mots  clair  &  ohfcur  ,  qui  lont 
pris  fubftantivement,  il  s'en  eft  fiit  un  compofé  ,  le 
clair-ohfcur. 

fer  On  appelle  clair-o^/cT^rj  en  termes  de  Peinture  , 
l'imitation  de  l'effet  que  produit  la  lumière  en  répan- 
dant des  jours  fur  les  furfaces  qu'elle  frappe  ,  &  en 
lailîant  dans  l'ombre  celles  qu'elles  ne  frappe  pas. 
C'eft  la  principale  (ource  de  l'illulion  delà  Peinture. 

^Zr  clair  oA/c«rfignitie  aufli  ce  qui  eft  peint  fans  mélan- 
ge d'autres  couleurs  que  du  blanc  Se  du  noir;  ou  du 
blanc  avec  une  feule  couleur  ,  comn,ie  les  camaïeux. 
Des  deflcins  de  clair-olfcur.  f^oye^  au  mot  Clair  ,  en 
Peinture. 

Obscur  ,  en  termes  de  Mufique ,  fignifie  Noir.  Niger. 
Note  ohfcure.  Bros  s. 

Obscur  ,  (e  dit  figurcmcnt  en  chofes  morales.  Se  fignifie, 
qui  n'eft  point  connu  ;  qui  n'a  point  de  réputation. 
Haud  c/arus  j  ohfcurus.  Un  homme  eCc  ohfcur  ,  quand 
il  vit  dans  la  retraite  ,  quand  rien  ne  le  diftingue  ; 
quand  il  n'a  aucunes  qualités  qui  le  faftent  connoî- 
tre  dans  le  monde.  Quinte-Curce  fait  dire  à  Alexan- 
dre :  je  rendrai  célèbres  les  lieux  les  plus  ohfcurs  ;  & 
je  ferai  connoître  à  tous  les  peuples  ,  des  régions  que 
la  nature  a  dérobées  même  à  leurconnoilTance.  On  dit 
en  ce  fcns ,  qu'un  homme  eft  d'une  mailoii  ohfcure  , 
d'une  nallfance  ohfcure  ,  lorfqu'il  eft  né  de  parens 
inconnus  ,  ou  pauvres  ;  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  (e  (oit 
diftingue  ,  ou  (ignalé  ,  qui  fe  (oit  fait  connoître  ,  ou 
qui  foit  illuftre.  Mourir  d'une  mort  ohfcure.  Vaug. 
L'Empereur  Gallien  menoit  une  wic  ohfcure  Se  effémi- 
née. Val.  Un  tel  a  mené  une  vie  ohfcure  avec  une  ef- 
pcce  d'imbécillité.  De  Bussi-Rab. 

Heureux  quifacisfait  de fon  humble  firtune  , 

Vit  dans  l'état  obfcur  où  les  Dieux  l'ont  caché.  Rac. 

Voudrûis-je  ,  de  la  terre  inutile  fardeau  j 

j4ttendre  che^  mon  père  une  obfcure  vieillejfe  ?     Id. 

Obstitr  ,  fe  dit  encore  figurément  de  ce  qui  n'eft  pas  net, 
flair  &  intelligible;  qu'on  n'entend  pas  facilement. 
Captu  difficilis.  Perfe  eft  un  Auteur  fort  ohfcur.  Ce 
paffage  n'eft  pas  ohfcur;  il  n'a  pas  befoin  d'explication, 
ni  de  commentaire.  Les  équivoques  rendent  le  ftyle 
fihfcur.  Tacite  eft  ohfcur  ,  parce  qu'il  ramalfe  (a  pen- 
lée  en  fi  peu  de  mots  ,  qu'à  peine  peut-on  deviner  ce 
qu'il  veut  dire.  Bouh.  On  eft  ohfcur  à  mefure  qu'on  a 
le  fens  petit ,  &  le  goût  mauvais.  Id.  Souvent  quand 
on  veut  être  court ,  on  devient  ohfcur.  Brevls  ejje  la- 
boro  j  ohfcurus fio.  Hor. 

Vous  croye^  ,  dans  vos  rimes  obfcures  , 
Aux  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures.     Bwil. 
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On  dit  proverbialement,  Glofe  d'Orléans  ,  plus  oh- 
fcure que  le  texte;  pour  dire  ,  qu'a  force  de  commen- 
ter les  loix  ,  on  les  rend  plus  ohfcures.  Foyei  Glose. 

Les  Obscurs  ,  ou  plutôt  gli  ofcuri.  Nom  d'une  Acadé- 
mie de  Luqucs  en  Italie. 

OBSCURCIR.  V.  a.  Empêcher  l'aélion  de  la  lumière  i 
rendre  obicur.  Et  s'obscurcir,  v.  récip.  devenir  ob- 
(cur.  Ohfcurare  ,  caliginem  inducere.  Les  brouillards 
que  le  loleil  élève  dans  l'automne  ,  en  (e  levant  \'oh- 
jcurcif}ent.  A  la  mort  du  Sauveur  le  (oleil  s'obfcurcit. 
L'air  s'ohfcuhit ,  quand  il  doit  arriver  quelque  orage. 
Le  mur  quemon  voilin  a  élevé  ,  a  ohfcurci  mamailon. 
La  vue  s'oblcurcit  avec  l'âge.  On  dit  aullî  que  l'argent, 
l'étain  &:  autres  choies  s'ohfcurci^cnt  a  l'air  ;  pour  dire, 
qu'elles  le  noircillent ,  fe  terniftent. 

Obscurcir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  fi- 
gnifie, effacer,  diminuer  l'éclat,  rendre  moins  bril- 
lant. Ohfurum  reddere  ,  ohjcuritatem  afferre.  Thémif- 
toclc  ohjcurcit  la  gloire  de  Miltiades,  dont  les  victoi- 
res lui  avcicnt  auparavant  ôté  le  fommeil.  Les  envieux, 
les  médilans  ,  tâchent  d'ûhfurcir  la  réputation  des 
grands  hommes.  Les  Janlcniftes  n'ohfcurciffent  non 
plus  l'éclat  de  laSociété,qu'un  hibou  celui  de  la  lumière. 
Parc.  Son  elprir  s'ohfcurcit  ;  c'eft-à-dirc  ,  devient 
moins  vif,  moins  brillant  ,  Se  plus  (ombre.  On  dit 
aulîl ,  que  la  railon  eft  obfcurcie  par  les  pallions  ;  pour 
dire ,  qu'elle  ne  juge  pas  (aincmcnt  des  chofes  quand 
elle  eft  préoccupée. 

Son  père  infortuné ,  qui  dans  fes  jeunes  ans  , 
Oblcurciftoit  l'éclat  des  chefs  le  plusvaillans  i 
Et  qui  devenu  vieux  ;fans  devenir  timide  , 
Servait  encore  aux  fiens  &  d'exemple  &  de  guide. 

Bréb. 

Obscurcir  ,  en  matière  de  langage  ,  fignifie  ,  rendre 
moins  clair ,  moins  int^j|jigible ,  moins  fenfible.  Te- 
nehrasoffundere ^phducere.  Ohfcurcir  une  penlée.  Abl. 
Les  longues  parenthèl'es  ohfcurcijfent  le  dilcours.VAUc. 
Rem.  Les  hommes  (c  fervent  de  mille  adreftês  pour 
affoiblir  ,  &:  pour  ohfcurcir  l'idée  de  la  mort.  Nic.  Les 
paroles  fupeHues  ohfcurcijfent  les  nécelfaircs.  Vill. 
Souvent  le  commentaire  ohfcurcit  le  texte. 

Obscurci  ,  ie,  part.  &  adj.  Ohfcurutus. 

OBSCURCISSEMENT,  f  m.  Alfoiblillément  de  lumière. 
Obfcuratio.  Dans  cette  éclipie  de  lune  fon  plus  grand 
ohjcurciffement  a  été  à  dix  heures  50  minutes.  L'ohfcur- 
cifjement  du  foleil ,  de  la  vue. 

Obscurcissement  ,  fc  dit  aulli  figurément  en  Morale. 
Sa  gloire  en  reçut  un  ^rznà.ohfcurciffement.  L'Églifc 
durant  quelques  (lécles  a  été  dans  un  ohfcurcijfemenc 
fort  grand.  Cl.  La  manière  dont  il  explique  ce  palfage, 
y  apporte  un  nouvel  olfcurcifernent.  Quand  nous  fouî- 
mes fur  le  point  de  faire  de  plus  grands  pas  pour  notre 
(alut ,  c'eft  pour-lors  que  le  démon  jette  des  ohfcurcif- 
femens  dans  notre  elprit ,  des  glaces  dans  notre  cœur. 
Ab.  de  la  Tr.  Nos  Frères  ont  appelé  ces  grands  moii- 
vemens  ,  foit  du  (chidnc  d'Kracl ,  foit  de  l'hérélie  d'A- 
rius,  des  défaillances,  des  (yncopes,des  ohfuraffemens 
de  l'Églifé.  PÉLiss. 

OBSCURÉMENT,  adv.  D'une  manière  obfcure  ,  avec 
oblcurité.  Ohjcurè  j  ambiguë.  On  le  dit  au  propre  Se 
au  figuré.  On  voit  les  objets  ohfcurement.  Les  Oracles 
ne  prédif'ent  les  chofes  qu'o/ycv/;v'/72s/2r.  Cet  Auteur  a 
vécu  ,  a  écrit  fort  ohjcurément.  Je  ne  puis  fouftrir  que 
les  Hiftoriens  parlent  ohfcurement.  Bouh. 

OBSCURER.  Vieux  v.  a.  Ohfcurcir.  Borel.  Ohfcurare  , 
offundere  tcnehras. 

OBSCURIFIER.  Obfcurcir ,  rendre  obfcur  Se  ténébreux. 

Et  d'où  vient  que  d'une  nuée 
Sa  tête  ejl  obfcurifiée  ? 

Scarron,  Virgile  travejli ,  L.  6.  p.  m.  1 8j,  Dicl. 
Com.  Ce  mot  n'eft  point  en  ulagc. 
§Cr  OBSCURITÉ,  f  f  Privation  de  clarté.  Ohfcuritas. 
L'ohfcurité  d'an  lieu ,  d'un  bois ,  d'une  chambre ,  d'une 
prilon ,  d'une  Églife.  L'ohfcurité  du  tems.  Chalïèr , 
dillîper  l'ohfcurité. 

Ip-  Les 
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Ç5*  Les  ténèbres ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  font  l'oppofé 
de  la  lumière.  La  nuic  cil  la  eellation  du  jour.  L'ohfcu- 
rhéeik  une  pure  privation  de  clarté.  On  dk  que  1  objcu- 
rite  cft  grande.  On  marche  à  l'objcurité. 
ÇCT Obscurité  , au  figuré,  fe dit  des  choies  qui  ne  font 
p.is  claires ,  des  dilcours  ,  des  écrits  que  l'on  entend 
difficilement.  On  dit  qu'il  y  a  des  objcurhcs  dans  un  Li- 
vre, qu'un  Auteur atleéle  X'objcurttc.  h'obfcurhi  Anne 
énigme  ,  d'un  oracle.  Diogcnc  Laërcc  ,  parlant  de  \'ob- 
fcurité  d'Arirtote ,  compare  ce  Philolophc  à  un  cer- 
tain poillon  qui  trouble  l'eau  ,  de  crainte  d'être  pris. 
^3"  Il  y  a  des  obfcurités  qui  viennent  d'un  mauvais  arran- 
gement de  paroles  ,  ou  d'une  conllrudion  louche  ëc 
équivoque.  Quelquefois  la  brièveté  contribue  à  \'ob- 
fcurité.  Sous  prétexte  de  rendre  la  penlée  plus  forte  , 
vous  tombez  infailliblement  dans  \obf:urïtc,  Boun. 
Elle  peut  venir  aulli  des  figures  &•  des  ornemens  de 
Rhétorique  ,  de   tout  ce  qui  lurchaige  le  iT:yle ,  de 
l'emploi  de  mots  furannés  ,  de  labus  des  termes ,  en 
défigurant  Tufage  établi  ,  6'f. 
^Cr  L'ohfcurkd  dans  nos  perceptions  vient  du  défaut  de 
connoiilancc  &  d'attention.  Emportés  par  la  précipi- 
tation ,  nous  jugeons  les  choies  fans  nous  donner  la 
peine  de  les  examiner  ;  enlortc  que  le  jugement  que 
nous  en  portons  n'eff  point  appuyciur  la  connoillance 
de  ces  choies  telles  qu'elles  font,  au  lieu  que  nous  ne  de- 
vrions juger  les  chofes  que  comme  elles  font  connues. 
§Cr  OBSCURITÉ  ,  dans  les  chofes  morales  ,  fe  dit  de  ce 
qui  e!l  cachi,  de  ce  qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  de  ce  qui  n'a  point  d'éclat.  Il  y  a  des  gens  qui 
-aiir;nt  mieux  vivre  dans  Vobfcurité  (  mener  une  vie 
cacliée  )  que  de  vivre  dans  le  grand  monde.  Vobfcurité 
vaut  mieux  que  tant  de  renommée.  Corn.  Le  vice,tou- 
jours  fombre ,  aime  l'objlurité.  Boit. 
1^  On  le  dit  auifi  en  parlant  des  myftères. Dieu ,  en  bif- 
fant quelques  obfcurités  dans  les  myifères  de  la  Reli- 
gion ,  a  voulu  exercer  notre  diligence  ,  Se  humilier 
notre  orgueil.  Cl.  L'efprit  ell  niquiet  Se   tremblant 
dans  Vobfcurité  de  la  foi  ,  &  agité  par  la  réiîftance  de 
la  raifon.  Huet.  Il  eîl  de  la  mif  éricorcie  de  Dieu  de  te 
nir  fes  Elus  à  couvert  de  la  vanité  par  ime  obfcurité  ù- 
1      lutaire. 

1  ^CF  On  dit  encore  fîgurémentroA/tT^rir/ de  lanaiffance, 
de  la  famille  de  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  la  bail'elle  de 
fa  nailfance  ,  fa  defcendance  de  parens  pauvres ,  vils 
I  ou  ignorés. 
^C?  On  dit  encore  l'o^/ci/nfe  de  l'avenir,  pour  marquer 
l'ignorance  où  l'on  eft  de  l'avenir  ;  &  Vobfcurité  des 
rems,  pour  marquer  le  peu  de  connoiirance  que  nous 
avons  des  rems  éloignés. 

En  termes  de  jeu  d'Hombre ,  on  appelle  jouer  Vob- 
fcurité ou.  à  \' obfcurité,  lorf qu'on  a  les  deux  as  noirs  , 
qu'on  ne  réferve  qu'eux  ,  &  qu'on  écarte  le  refte.  On 
prend  pour-lors  lept  cartes  du  talon  ;  on  tourne  la  fep- 
tième  ,  Se  c'ell  la  couleur  de  cette  feptiémc  que  l'on 
nomme  &  dans  laquelle  on  joue.  On  ne  joue  Vobfcu- 
rité que  lorfque  avec  les  deux  as  noirs  ,  on  a  vilain  jeu 
dans  toutes  les  quatre  couleurs.  Lorfqu'on  a  quelques 
rois  avec  les  as  noirs,  on  les  garde,  &   l'on  écarte 
moins  que  fept  cartes ,  fans  que  cela  puifle  empêcher 
de  jouer  à  Vobfcurité. 
CCr  OBSÉCRATION.  f.  f.  Obfecratio.  Figure  de  Rhéro- 
rique  par  laquelle  l'Orateur   implore  l'airiftance  de 
quelqu'un. 
i|^Obsécrations  ,  terme  d'Antiquité.  Les  Romains 
'      donnoient  ce  nom  à  des  prières  publiques ,  ordonnées 
pour  appaiier  les  Dieux.  Elles  étoient  d'ufige  dans  les 
grandes  calamités  de  la  République.  Le  Pontife  enton- 
noir cène  prière  dans  le  Capitule ,  &  le  peuple  la  con- 
tinuoit. 
0^?  OBSEDER.  V.  a.  Obflderc.  Ce  terme  défigne  propre- 
ment ce  que  fait  le  malin  efprit  ,  loriqu'il  s'attache  à 
tourmenter  quelqu'un  par  des  illufions  fréquentes;  le 
tourmente  au-dehors  &  l'agite  ,  à  peu-près  comme  un 
importun  fatigue  un  homme  dont  il  veut  tirer  quel- 
que chofe.  Il  y  a  un  malin  efprit  qui  o/'jf  (/tf  cet  homme; 
&  abfolument  cet  homme  elt  obfedé.  Obfedé  ôi  poffc'dé 
font  deux  chofes  tout-à-fait  différentes,  f'^oyei  Ob- 
session. 
Tome  f^I. 
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^fy'  Obséder  ,  fe  dit  par  extcnllon  de  ceux  qui  font  allî- 
dumcntautour  de  quelqu'un, qui  ne  le!>  quuccnt  point, 
ioit  pour  en  écarter  les  autres  ,  ioit  pour  ie  rendre 
maîtres  de  ton  eiprit.  Animum  obfidere ,  occupare.  Les 
grands  Seigneurs  ie  laiilént  obfcder  piy:  leurs  Favoris  ; 
on  ne  les  approche  que  par  leur  moyen.  Ce  Favori  oi- 
scdc  le  Prince  ,  ik.  ie  l'approprie.  Balz.  Apollon  m'ob- 
sède. Reg.  Pour  dire ,  me  loUicite  ,  me  prellé ,  me  met 
en  humeur  de  faire  des  vers.  Ce  malade  cft  tout-à-fait 
obfcdc  par  ies  parens.  Le  Roi  ion  pcre  craignoit  qu'il 
ne  prit  l'habitude  de  ie  lailler  trop  obfcderdcs  Favoris. 
MIIcl'Her. 

Obséder  ,  lignifie  encore,  importuner  quelqu'un  par 
ion  alliduité  ,  par  ies  demandes.  Un  Surintendant  eft 
obfedé  par  une  foule  d'importuns  &:  de  demandeurs^ 
Ce  Rapporteur  eft  obfedé  p,u  un  Client  qui  ne  lui  don- 
nera point  de  repos ,  juf  qu'à  ce  qu'il  ait  jugé  fon  aiiaire* 

f'^ous  ave^  trop  d'Amans  cju'on  voit  vous  obféder  , 
Et  mon  cœur  de  cela  ne  peut  s'accommoder.       Mol. 

Prêtes-mol  cent  écus  ,  dit  Scévole  à  Térence  , 

Pour  certain  créancier  dont  jejuisoVA^ids:.      SÉnecÉ. 

Ce  verbe  fe  prend  toujours  en  maUvaife  part. 
Obsède  ,  ée.  part.  &:  adj.  Captus  ,olfe(Jus.  Notre  raifort 
naît  olfedée  des  ienrimens  d'autrui  ;  &  ne  peut  fans 
violence  ,  ie  développer  de  tout  ce  qui  l'embarralle. 
M.  ScuD. 
OBSÈQUES,  f.  f.  pi.  (  Nos  vieux  Auteurs  l'ont  employé 
au  ling.  )  Funérailles  accompagnées  de  pompe  &  de 
cérémonies  ;  derniers  honneurs  qu  on  rend  à  un  morti 
ExequiA  i  jufla  fiinebria  ,  parentalia.  Il  n'elf  d'ui'age 
que  dans  le  ftyle  grave  &  noble.  Le  Roi  a  fait  faire 
de  magnifiques  obsèques  pour  honorer  la  mémoire  du 
Maréchal  de  Turenne.  L'appareil  des  obsèques  forme 
dans  nos  efprits  une  noire  &:  facheule  image  de  la 
nature  mortelle.  Le  P.  Gail.  Les  obsèques  achevées , 
il  envoya  vers  les  Reines  ,  les  avertir  qu'il  lesvenoic 
vifiter.VAUG.  Ses  oijif^tfdj' durèrent  trois  jours.  M Auc. 
Ce  mot  vient  de  obfequium  ,  parce  que  les  obsèques 
font  les  derniers  devoirs ,  ou  iervices  qu'on  rend  aux 
défunts.  Même  ce  mot  a  lignifié  en  Latin  l'Oftice  Ecclé- 
fiaftique ,  ou  le  Service  que  l'on  fait  dire  pour  les  Morts* 
ffr  OBSERVANCE,  f.  f.  Ce  mot,  pris  comme  lynonymc 
d'obfervation,  lignifie  la  pratique  d'une  tègle;  l'adiion 
par  laquelle  on  exécute  ce  qui  eft  preicrit  par  une  loi, 
par  une  règle.  Obfervatio.  Mais  en  ce  fcns  il  ne  ie  dit 
guère  que  de  la  pratique  de  la  règle  d'un  Ordre  Reli- 
gieux. L'obfervance  de  la  règle  dans  les  Maiions  Reli- 
gieul'es  ;  l'étroite  olfervance.  Le  bon  ordre  des  Com- 
munautés dépend  de  Vobfervancc  exadle  des  règles.  On 
diroir  mal  que  Vobfervancc  des  loix  eft  ce  qui  maintient 
la  paix  ôc  le  bonheur  dans  les  Etats. 
UCT  Ce  mot  fe  dit  iur-tout  des  cérémonies  légales  ;  &  l'ont 
appelle  obfervances  légales  ,  certaines  pratiques  ou  cé- 
rémonies auxquelles  on  étoit  ailïijettti  par  la  loi  de 
Moïle.  Les  Phariiiens  ie  glorifioiem  de  l'exaéleoA/èr- 
vance  des  cérémonies  de  laloi.Boss.  L'Evangile  nous 
a  délivrés  du  joug  des  obfervances  légales. 

On  le  dit  à  peu-près  dans  ce  icns  pour  ila tut,  règle, 
ordonnance.  Ritus /inftituta.  Quelle  étoit  fa  régularité 
dans  les  obfervances  de  l'Eglii'e ,  qu'elle  regardoit ,  non 
pas  comme  des  coutumes  de  bieniéance,  mais  comme 
des  pratiques  du  falut  ?  Fléch.  Le  Judaïfme  étoit  charge 
d'un  nombre  infini  à' obfervances ,  &:  de  cérémonies 
infruélueufes.  Le  Vassor.  Il  ne  prétend  pas  vous  en- 
gager à  toutes  les  oA/tm?/""  df  l'ancienne  loi.  Port- 
R.  Manquer  aux  obfervances.  Id.  Se  diipcnlcr  des  oè- 
fervances  de  la  vie  religieuié.  Pat. 
Observance  ,  ie  dit  des  Corps  mêmes ,  ou  des  Commu- 
nautés rcligieuies ,  où  certaines  règles  s'obfetvent,  &: 
fe  doivent  obiérver.  Societas  ,  ordo  ,  &  en  Larin  vul- 
gaire ,  obfervantia.  Si  l'on  vouloir  remonter  à  l'origine 
des  maux  dans  les  obfervances  relâchées  ,  l'on  trouve- 
roit  que  l'inapplication  des  Supérieurs ,  &  le  peu  de 
foin  qu'ils  ont  eu  de  châtier  ceux  qui  ie  iont  écartes 
de  leur  devoir,  en  a  été  la  première  caulc.  Abb.  de  la 
Trap.  Il  y  a  une  grande  diiférence  entre  les  objeiyan- 
N  n 
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Ci;  j  rcgulicres ,  Se  les  Coinmunautcs  Ecclcfiafliqucs.  Id. 
Il  eft  pL-iilleux  de  vivre  &  de  le  nuler  de  conduire  dans 
les  ûhjcrvanccs  mitigées ,  parce  qu'elles  lont  contraires 
£^x  maximes  des  Inllituteurs  ,  qui ,  pour  l'orduiaire  , 
cntctc  dcsSanus,  &c.  Id.  Il  y  a  toujours  à  craindre 
dans  les  o'ffciyanccs  mitigées  :  car  pour  parler  precilc- 
:r.ent,  elles  nous  laillént  les  dettes  toutes  entières  à 
IVgardde  Dieu  qui  ne  veut  rien  rabattre  de  ce  qui  lui 
clt  légitimement  dii ,  <Sc  elles  nous  ôtent  les  moyens  de 
ntus  en  acquitter ,  Se  d'y  latislaire.  Id. 

Les  Cordcliers  s'appellent  les  Religietix  de  VOhfer- 
vance  ,  de  la  grande ,  de  la  petite  Obfcryance.  Ceux  de 
Paris  ont  fait  percer  une  rue  près  de  leurEglife,  qu'ils 
ont  appelée  la  rue  de  VUhfcrvance.  Dans  l'Ordre  de 
■Citeaux  il  y  a  des  Religieux  de  l'étroiic  Ohjervance  , 
qui  font  toujcmrs  maigre.  Ils  font  profcllion  d'obler- 
\er  la  règle  plus  étroitement  que  les  autres. 

La  grande  Ohfavancc  eft  auili  le  nom  d'une  partie 
de  l'Ordre  de  la  Merci  en  Efpagnc ,  qui  porte  ce  nom. 
Voye-:^  MercI. 

La  primitive  Ohfervance  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  ou  la  Congrégation  du  S.  Sacrement,  eft  une 
xéforme  des  Dominicains ,  établie  en  France  par  le  l'cre 
Antoine  Le  Quien.  Elle  commença  au  petit  bourg  de 
Lagnes ,  à  cinq  lieues  d'Avignon ,  lan  1636. 

OBbERVANT.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Ol'Jhvans.  Le  IIP  Concile  d'Orléans,  c.  s- Se  le  IV' 
c.  26 .  donnent  ce  nom  aux  Clercs  qui  dellèrvent ,  qui 
fervent  une  Eglife.  Car  ohfcrvare  iignihoit ,  faire  un 
emploi  j  conferver  ,  garder  quelque  choie  dont  on 
nous  a  chargé- 

OBSERVANTIN.  f.  m.  Religieux  Cordelier  de  l'Obfer- 
vance.  Ohfervantinus.  Il  y  a  en  Elpagne  des  Obfervan- 
lins  Dcchaux.  Ils  ont  une  Province  aux  Philippines  , 
qui  autrefois  comprenoit  aullI  le  Japon ,  Se  qu  ils  ap- 
pellent la  Province  de  S,  Grégoire-. 

Obser  V ANTiN ,  fe  dit  aulll burlelquement  pour  Critique, 
pour  un  homme  qui  examine  avec  trop  de  rigueur  les 
ouvrages  de  quelqu'un.  Crincus  annotator. 


Déférons  même  à  ces  rudes  Critiques  , 
Par  toi  nommés  Frères  Cbfcrvantins. 
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^  OBSERVATEUR,  f.  m.  Celui  qui  obferve  une  loi , 
une  règle  ;  qui  exécute  ce  qui  eft  prelcrit  par  la  loi , 
par  la  règle.  Il  le  joint  ordinairement  avec  uneépithètc. 
Il  fiut  être  religieux  obfervatcurs  des  commaudemens 
de  Dieu  Se  àesloK. .Ohfervator.  Il  y  a  beaucoup  d'o/'- 
fervateurs  de  coutumes  &  de  bicnféances  ,  &  peu  d'a- 
dorateurs de  Dieu  en  elprit  Se  en  vérité.  Fléch.  Un 
homme  d  honneur  eft  fcrupuleux  ohjervateur  àt  (a  pa- 
role. Alexandre  étoit  tres-religieux  ohfervateur  de  les 
promelles.  Ablanc. 

Que  des  divines  loix  ohfervateur  rigide. 
Il  n'ait  dansfes  projets  que  la  vertu  your  guide. 
L'Ab.  Abeille. 

Observateur  ,  fe  dit  dans  les  fciences,  de  celui  qui  ob- 
ferve. Speculdtor ,  inddgator.  Les  Philofophes  ,  les 
Naturaliftes  (ont  curieux  ohfcrvateurs  des  fccrets  de  la 
nature.  Il  y  a  beaucoup  d'Aftronomes,  mais  il  y  a  bien 
peu  de  bons  obfervatcurs.  Ticho-Brahé  ,  Kepler  ,  He- 
vclius  ,  Callini ,  De  la  Hirc  ,  lont  les  plus  eftimés  des 
Obfervatcurs.  Molière  a  appelé  les  Allemans  ,  curieux 
Obfervatcurs  des  enfeignes  Se  infcriptions. 

Observateur,  lignifie  auftî  Critique  ,  qui  fait  des  re- 
marques ,  ou  des  cenfures  lur  des  ouvrages.  Obferva- 
tor.  L'Cbfervateur  cj^i  Cid  s'cft  trompé  en  bien  des  en- 
droits j  il  n'a  point  détruit  le  mérite  de  la  pièce. 
L'homme  voudroit  bien  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu , 
parce  qu'il  le  craint  comme  un  ohfervateur  Se  un  juge. 
S.  EvR. 

IJCril  fe  prend  adjedlivcment  au  moral  comme  au  phy- 
lique.  Un  clprit  obfervateur. 

Jp-  OBSERVATION,  f.  f.  Ohfervatio.  Adion  par  la- 
quelle on  oblcrvc  ,  on  exécute  ce  qui  eft  prelcric  par 
quelque  loi ,  par  quelque  règle.  Vobfervation  des  loix. 
h'obfervation  des  commandemens  de  Dieu.  Vobferva- 
tion de  fa  parole.  Vobfervation  exadfe  de  la  morale  de 
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J.  C.  eft  toujours  abfolument  néceft'aire  à  tout  le  mon- 
de. Il  faut  s'en  tenir  .\  Vobfervation  exaéle  de  la  parole 
de  Dieu.  Un  Religieux  qui  manque  à  Vobfervation  de 
fa  règle  ,  en  choie  de  conféquencc ,  pèche  mortel- 
lement. 

^^Observation  ,  en  Phyhque,  en  Médecine,  Se  dans 
les  autres  Sciences  ;  c'eft  une  attention  rcHéchic  fur 
les  divers  objets  que  nous  oflre  la  nature,  fur  rous  les 
eflcts  naturels  ,  le  mouvement  des  corps  ccleftes  la 
formation  des  météores ,  &c.  pour  parvenir  à  la  coii- 
noiilance  de  ces  eft'ets.  Obfervatio  ,  contemplatio.  Ob- 
Jeryations  aftronomiques.  Obfervations  métcoroliques 
&c.  L'obfervation  des  faits  eft  la  véritable  richelle  de 
la  Philolophie.  L'Hiftoire  les  recueille ,  la  Phylique  les 
combine,  l'expérience  vérifie  le  réiultat  de  nos  com- 
binaifons. 

§CF  Observation  ,  expérience.  Vobfervation  eft  l'exa- 
men des  effets  produits  parla  nature.  V expérience sfi. 
l'examen  des  eftets  produits  par  l'art. 

Observation  ,  iignihe  aulli  remarque  critique  (ur  urj 
Auteur ,  pour  l'expliquer ,  le  commenter.  Nota  j  com- 
mentum.  Les  Savans  de  Hollande  ont  fait  plulîeurs  ob- 
fervations lur  Pétrone ,  Juvénal ,  Lucrèce  ,  &c.  Le  P. 
Bouhours  a  fait  de  judicieufes  obfervations  fur  la  Lan- 
gue Françoile. 

^fJ"  Observations  ,  notes  ,  remarques ,  réflexions ,  fy- 
nonymes.  Les  obfervations  ,  dit  M.  lAbbé  Girard  ,  ds- 
fignent  quelque  chofe  de  critique  Se  de  recherché. 
Elles  doivent  être  favantcs.  Les  obfervations  hiftori- 
qucs  qu'on  a  faites  rendent  l'antiquité  plus  connue. 
Voye-^  aux  autres  mots  les  nuances  particulières  qui  les 
diltinguent. 

Observation  ,fe  dit  prefqu'en  ce  fens,  des  remarques, 
des  confidcrations  qu'on  fait  lur  une  chofe  ,  ou  iîmple- 
ment  pour  y  répondre  ,  ou  pour  la  faire  remarquer 
aux  autres.  Il  ne  me  refte  qu'une  obfervatïon  à  faire. 
Je  vas  répondre  à  vos  obfervations. 

Observation,  lignifie  encore  ,  examen,  pénétration. 
Examen  ,  penetratio.  Il  eft  dangereux  d'avoir  à  foute- 
nir  les  obfervations  d'un  Miniftre  lupérieurparl'avan» 
rage  du  pofte  ,  Se  par  celui  de  l'expérience.  S.  Evr. 

0Cr  En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  Armée  d'obfcr- 
vation  ,  la  partie  d'une  armée  qui  couvre  un  liège ,  Se 
s'oppole  aux  ennemis  ,  pendant  que  l'autre  attaque  la 
place. 

OBSERVATOIRE,  f  m.  Lieu  propre  à  obferver  lesaftres; 
bâtiment  en  forme  de  tour,élevé  lur  une  éminence  pour 
faire  des  obfervations  d'Aftronomie  Se  de  Phylique. 
Spécula  J  obfervatoria.  Turrisfîderumfpeculatoria.  Le 
Roi  a  fait  bâtir  au  faubourg  S.  Jacques  ,  à  Paris ,  un 
Obfervatoire  Royal  ;  il  eft  élevé  de  80  pies.  Il  y  a  une 
terrafte  au-dellus,  c'eft  un  édifice  fingulier  ,  (^-  magni- 
fique ;  il  elt  du  dellein  de  M.  Perrault.  On  dit  qu'à  la 
Chine  il  y  a  un  Obfervatoire  admirable ,  Se  des  inftru- 
mcns  aulll  excellens  que  ceux  de  l'Europe.  Le  P.  le 
Comte  a  décrit  cet  Obfervatoire  dans  fes  Mémoires  de 
la  Chine,  T.  I.p.  141.  Cet  Obfervatoire ,êé\i-\\ ,  peu 
conlidérable  par  les  anciennes  machines ,  beaucoup 
moins  encore  par  la  Ikuation  ,  par  (a  figure,  &  parle 
bâtiment ,  eft  .à  préf cnt  enrichi  de  plufieurs  inftruraens 
de  bronze  que  le  P.  Verbieft  y  a  placés.  Us  font  grands, 
bien  fondus,  ornés  par-tout  de  figures  de  dragons, 
très-bien  difpolés  pour  l'ufagc  qu'on  en  doit  faire  ;  Se 
i\  la  finclie  des  divilions  répondoit  au  refte  de  l'ouvrage. 
Se  qu'au  lieu  de  pmnules  ,  on  y  appliquât  des  lunettes, 
félon  la  nouvelle  méthode  de  l'Académie  Royale, 
nous  n'aurions  rien  en  cette  matière  ,  qui  leur  pût  être 
comparé.  Ces  inftrumens  font  une  Sphère  armillaire 
zodiacale ,  de  <5  pies  de  diamètre ,  une  Sphtre  équinoc- 
tiale  de  6  pies  de  diamètre,  un  Horizon  azimutalde 
6  piés  de  diamètre ,  un  grand  quart  de  cercle  de  G  pies 
de  rayon  ,  un  Sextans  de  8  piés  de  rayon  ,  un  Globe 
céleftede  6  piés  de  diamètre.  lia  fait  graver  rous  ces 
inilrumens,  auftî  bien  que  le  plan  de  \ Obfervatoire. 
Les  Anglois  ont  r.ulli  un  Obfervatoire  Royal  .\Gréen- 
vich  ,  lur  laTamile,  à  quelques  lieues  au  dellous  de 
Londres.  La  diftérence  du  méridien  de  \ Obfervatoire 
de  Gréenvich  ,  à  celui  de  l'Obfervatoire  de  Paris  ,  eft 
de  i  d.  I  /  m.  occid.  La  latitude  de  \' Obfervatoire  de 
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Gréenvich  ,  cftde  ;  i  d.  iS  m.  50  i.  L'Auteur  du  Ldi 
Tarikh  écrit  que  Caicous  !I  Koi  de  la  ir  Dynallie  de 
Perle  ,  fit  conftruire  deux  Oi^fcrvatoircs  ;  l'un  ï  Babel , 
ouBabylone,  fur  l'Euphrate,  <!?c  l'autre  fur  le  Tygrc  , 
dans  le  lieu  où  Bagdad  a  été  bâtie.  Il  fut  imité  par 
Nonichirvand ,  Roi  de  la  IV«  Dynallie  ,  qui  cil  celle 
des  Cofroës.  Plulieurs  autres  Princes  d'Orient  en  ont 
bâti  en  divers  endroits  de  l'Alie  avant  le  Mahométifme. 
D'HtRBELOT.  Les  révolutions  de  Siam  ont  rcnverlé  le 
premier  Olfcrvatoire  ,  que  la  libéralité  du  Roi ,  Se  le 
zèle  de  Ion  Miniftre ,  y  avoir  prerqu'entièrement  éle- 
vé. P.  Le  Comte. 

ÇCFObserver.v.  a.  Suivre.exécuterccqui  cftprefcritpar 
quelque  règle  ou  quelque  loi.  Ol-fcrvdn  ,  parcre.  Le-) 
Romains  failoient  bien  ohfcrvcr  la  dileiplme  militaire. 
Les  Magiftrats  lont  établis  pour  tùirc  ohjcrver  les  loix. 
Le  moyen  d'être  lauvé  ,  c'elt  <^ohferver  les  commande- 
mens  de  Dieu.  Mon  Dieu  !  vos  ordonnances  lont  ad- 
mirables ,  <5L'  c'eft  ce  qui  porte  mon  ame  à  les  ohjcr- 
ver. PoRT-R.  O^èn'tT les  ulages ,  les  coutumes.  Ob- 
fcrvcr  les  bicniéances. 

tfT  Observer.  ,  lignihe  aulîl ,  tourner  Ion  attention  vers 
une  cliofe;  en  examiner  la  nature, les mouvemcns,  les 
qualités.  Ancndire  ad ,  anïmadverterc  ,fpeculari.  Un 
Iviédecin  dyit  bien  ohfcrvcr  tous  les  fymptômcs  d'une 
maladie.  On  a  bien  ohfcrvé  des  choies  dans  la  nature , 
inconnues  aux  Anciens.  Un  voyageur  a  mille  belles 
choies  à  ohfcrvcr  dans  les  voyages.  Les  Païens  por- 
toient  leur  kiperftition  jufqu'à  ohfcrvcr  les  entrailles 
des  victimes ,  le  vol  des  oileaux  ,  àc. 

Observer, l'editplus  particulièrement  &  abfolument  des 
allres.  Spcculari.  On  z  ohfcrvé  \es  comètes  ;  leslatelli- 
tes  de  Jupiter  ,  l'anneau  de  Saturne  ,  les  inégalités  de 
la  Lune  plus  exactement  qu'on  n'avoit  jamais  tiit.Dans 
le  même  lens,  ohfcrvcr  s'emploie  louvent  ablolument 
&  fans  régime.Tycho-Brahé  a  beaucoup  ohfcrvé.  Le  vé- 
ritable Allronome  ell  celui  qui  ohfcrve.  Voyc'^  Obser- 
vation, Observateur. 

IJCr Observer  ,  épier ,  prendre  garde ,  examiner  avec  at- 
tention. Ohfcrvare  j  animj.dvcrccrc.  \jy\  bon  Général 
doit  okfcrverjtxvLQ.  ohfcrvcr  tous  les  mouvemens  des  en- 
nemis. Prenez  garde  à  ce  que  vous  direz  &  à  ce  que 
vous  ferez  ,  on  vous  ohjcrve  j  vous  êtes  ohfcrvé. 

|Cr  On  dit  d'un  homme  qui  a  une  attention  mefurée  & 
réiléchie  lur  la  façon  d'agir  &:  de  fe  conduire  dans  le 
monde  par  rapport  aux  autres ,  que  c'eft  un  homme 
qui  s'ohfcrvc  fort. 

§Cr Observer  ,  remarquer  ,  fynonymes.  On  ohferve  les 
chofes  par  examen  pour  en  juger.  On  les  remarque  par 
attention  pour  s'en  relfouvenir.  Le  voyageur  remarque 
ce  qui  le  frappe  le  plus.  L'efpion  ohfcrve  les  démarches 
qu'il  croit  de  conléquence.  Le  Général  doit  remarquer 
ceux  qui  fe  diftinguent  dans  les  troupes,  &  ohfcrvcr 
les  mouvemens  de  l'ennemi.  Syn»  Fr. 

^3" On  peut  ohfcrvcr  pour  rcmarficr.  Il  y  a  des  gens  qui 
o/^îrv;«^  la  conduite  des  autres  pour  en  remarquerXes 
défauts.  Mais  on  ne  peut  pas  retourner  la  phrafe  ,  & 
dire  remarquer  pour  ohfcrvcr.  Lorlqu'on  parle  de  foi 
on  s'ohferve  ^  Se  l'on  le  fait  remarquer.  Les  femmes  ne 
s'ohfcrven:  plus  tant  qu'autrefois,  leur  indilcrétion  va 
de  pair  avec  celle  des  hommes.  Elles  aiment  mieux  fe 
faire  remarquer  par  leurs  foiDieifes ,  que  de  n'être  point 
fêtées  par  la  renommée. 

"SCTEn  termes  de  Manège  on  dit  qu'un  chcv.al  ohferve 
parfaitement  les  hanches,  la  ligne  ,  &c.  Se  qu'un  Ca- 
valier ohferve  bien  fon  terrain. 

§3°  Observer  ,  fe  dit  en  ftyle  de  requêtes  ,  de  remon- 
trances ,  pour  faire  oblcrver.  Nous  manquerions  à 
notre  devoir.  Il  nous  n'ohfcrvionsà.  V.  M.  &c.  Souffrez 
que  je  vous  ohferve  ,  «St.  Ce  mot  pris  dans  cette  figni- 
hcation  ne  fort  point  du  Ba^rreau. 

On  dit  proverbialement  6c  tigurément ,  qu'un  hom- 
me ohfcrve  les  longues  &  les  brèves,  les  points  Se  les 
virgules  ;  pour  dire,qu'il  efc  extrêmement  cx.idl  Se  fcru- 
puleux  ,  tant  pour  ce  qu'il  tait ,  que  pour  ce  qu'on  lui 
a  ordonné  de  iairc  ;  pour  tout  ce  qui  ell:  du  devoir  ,  Se 
des  bienféances  du  monde.  Cela  n'ell  que  du  ftyle  fa- 
milier. C'elt  une  métaphore  tirée  de  la  prononciation 
&  de  l'écriture  des  langues. 
Tome  FI. 
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Observé,  ée.  part. 

I^T  OBSESSION,  f.  f.  Terme  de  Théologie  qui  fe  dit  de 
l'état  des  perlonnes  qui  font ,  ou  qu'on  croit  obfédées 
du  malin  clprit  :  ce  qui  arrive  lorlque  le  d.-mon ,  fans 
entrer  dans  le  corps  d'une  pcrfonne ,  s'attache  à  la  tour- 
menter de  mille  manières diiterentes.  OhfJJto.  On  peut 
regarder  l'ohfejffiori  comme  gne  punition  de  la  juilice 
de  Dieu ,  c'clt-à-dirc  envoyée  pour  châtier  quelqu'un, 
pour  le  punir  de  fes  pèches  commis ,  Se  de  s'être  livre 
au  démon ,  ou  pour  exercer  la  vertu  Se  la  patience  des 
gens  de  bien.  Car  on  peut  être  vertueux ,  homme  de 
bien ,  Se  obfcdé. 

Les  marques  de  Vohfejfion  font  d'être  élevé  en  l'air  , 
d'être  enluitc  rejette  .ivec  force  contre  terre  ,  fans  fe 
blell'er  ;  de  parler  des  langues  étrangères ,  qu'on  n'a  ja- 
mais apprifes  ;  d'avoir  de  l'averlion  pour  toutes  les 
choies  laintes,  les  prières,  les  facremens,  &c.  jufqu'au 
point  de  n'en  pouvoir  entendre  parler.  On  en  juge  en- 
core par  la  difpofition  du  corps  ,  Il  elle  elt  laine ,  Se 
qu'elle  ne  convienne  point  aux  mouvemens  que  l'on 
voit  dans  l'obfédé;  li  l'on  n'y  voit  point  de  caufe  natu- 
relle ,  Il  les  meilleurs  remèdes  ne  font  rien  ;  il  les  yeux 
du  malade  lont  terribles ,  Se  tout  en  feu  ,  s'il  a  des  con- 
vulllons  de  membres  extraordinaires ,  s'il  fiit  des  mou- 
vemens ,  des  geftes  ,  s'il  tient  des  difcours  indécens  , 
Se  contre  la  pudeur ,  &c. 

Quelques  Médecins  ont  cm  que  l'olfcffion  fe  pou- 
voir guérir  par  des  remèdes  naturels ,  par  un  onguent 
qu'ils  appellent  Unguentum  Carriohtcri  ^Az  l'herbe  de 
Paris ,  des  purgatits ,  ou  des  vomitifs..  Si  ces  remèdes 
ont  guéri  quelques  perlonnes  ,  elles  n'étoient  pas  véri- 
tablement oblcdées. 

ifJ"  L'Eglife  ne  prefciit  point  d'autre  remède  contre  \ob- 
fejjîon  que  la  prière  ,  les  bonnes  œuvres ,  les  exorcif- 
mes  ;  mais  elle  ne  condamne  pas  les  moyens  naturels 
qu'on  peut  employer  pour  corriger  la  mauvaife  qualité 
des  humeurs.  Le  Dottcur  Gabriel  Clauder  ,  Membre 
de  l'Acadcmie  Léopoldine  des  Curieux  de  la  Nature  , 
dans  la  II<=  Décurie,  an.  IV,  Ohfcrv.  C XX XI F, p.  26  j. 
&Juiv.  convienr  que  les  exorcilmes  font  le  remède  em- 
ployé par  l'Eglile  ;  mais  il  ajoute  qu'il  y  a  pourtant  des 
Médecins  qui  croient  que  des  remèdes  précédés  &  ac- 
compagnés de  prières  ,  peuvent  ferviràchairer  le  dé- 
mon ;  que  Dieu  alors  le  lert  des  propriétés  qu'il  a  miles 
dans  les  remèdes  en  les  créant  j  pour  opérer  cet  eftet  : 
qu'on  prouve  ce  lenriment  par  l'exemple  du  jeune  To- 
bie  ;  Se  par  celui  de  Saiil,  que  les  accords  de  la  harpe  de 
David  drlivroit  de  fon  démon.  /.  L.  des  Rois  ,  c.  XFI. 
V.  26 .  Par  l'aveu  de  plulieurs  Sorcières  Se  Magicien- 
nes ,  qui  conleilcnt  que  l'herbe  Se  les  Heurs  de  la  plante 
appelée  Millepercuis  ■,  Hipericon ,  Se  d'autres  llmples. 
Se  corps  naturels ,  les  incommodent  terriblement.  Se 
les  empêchent  de  faire  leurs  opérations  ;  comme  on  le 
peut  voir  ,  dit-il ,  dans  l'ouvrage  de  Fromannus ,  Dd 
Fafcinationihus  ,  Se  dans  le  traité  de  Ganlius  ,  De  Co- 
rallïïs.  Il  conilrme  ce  lentiment  qu'il  approuve,  parce 
que  le  démon,  dans  ce  qu'il  fait  lur  les  inilheurcux 
qu'il  obsède ,  le  fert  de  l'humeur  mélancholique ,  de 
la  bile  noire  ,  Se  des  impuretés  groilîères  &  corrom- 
pues du  fang  ,  lans  agir  toujours  immédiatement  par 
lui-même  :  lur  quoi  il  renvoie  aux  Livres  de  Melchior 
Sébizius  ,  &  de  Jérê)me  Jordan ,  De  Divine  in  homine. 
Et  rapporte  l'exemple  d'un  enfmt  d  un  an ,  guéri  d'une 
ohfc/Jïon  manifelte  à  Delitfchc  ,  bourg  éloigné  de  trois 
lieues  de  Leypllck  ,  par  les  remèdes  que  lui  ht  prendre 
uu  célèbre  Nlédecin  de  Leypllck ,  nommé  Jean  Miche/. 
Ces  remèdes  furent  de  l'eau  de  millefeuillcs,  de  tilleul 
&  de  flimeterre  ,  avec  une  cllence  de  fiimcterrc  Se  de 
millefeuiiles  ,  Se  une  teinture  de  fyrop  de  corail.  Cela 
donna  du  repos  au  malade.  On  lui  ht  p;u-  tout  le  corps 
une  fumigation  avec  des  feuilles  de  millefeuillcs,p.  iij. 
du  inulîie  de  veau  ,  herbe  Se  Icmcnce  deux  dragmcs  , 
du  corail  rouge  &  blanc  ,  (?c  des  dents  d'un  homme 
mort ,  de  chacun  une  dragme.  Quand  on  en  eut  lait  ce 
fécond  remède  pendant  quelques  jours  ,  le  dcmon  ac- 
corda à  l'enlant  quelque  repos  &  du  lommeil ,  mais  il 
le  tourmentoif  encore  cruellement  de  tcms  en  tems. 
On  recommença  à  lui  taire  prendre  la  potion  dont  nous 
avons  parlé,  îC'  il  le  gU';rit.  Quoi  qu'il  en  toit  de  cette 
N  n  ij 
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cure  ,  &  de  ce  fenrimenr,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
des  obf^ffions  vcritables.  Ce  (eroit  s'inknre  en  faux 
contre  l'Ecriture  &  contre  l'expérience  de  tous  les  iiè- 
cles  ,  &  de  tous  les  lieux.  Foye^  encore  les  mêmes 
Curieux  de  la  Nature.  Z)«caû'.  //.  Ann.  II.  p.  3^4. 
A.  VIL  p.  isp.  Decad.III.  An.  III.  p.  loo.  Ben- 
ninger,  Ohferv.  Médicinal.  cencur.II.  o/ferv.  2y.&c. 
fC?  Mais  il  faut  être  extrêmement  réfervé  à  prononcer 
fur  les  poljejjions  &  fur  les  obfejfwns ,  qui  (ont  fouyent 
l'et^et  de  la  maladie ,  ou  de  la  fuperchene.  Muka  à  na- 
turù,  plurimafidd  ,  difoit  Marefcot,  en  parlant  delà 
ftmeule  Brollier  de  Romorcntin. 
tfT  Dans  la  poffljfflon  le  démon  eft  dans  le  corps  de 
1  homme,  fbit  qu'il  l'agite  toujours  ,  (oit  qu'il  le  tour- 
mente feulement  par  intervalles;  au  lieu  que  dans  l'oi>- 
feffion  il  n'entre  point  à\ns  le  corps  de  k  perlonne  , 
mais  il  tourmente  au  dehors. 
IJC? Obsession  ,  fe  dit  au  figuré  de  l'état  d'une  perfonne 
qui  ell  importunée  par  la  pr^-lence  de  quelqu  un.  Je  ne 
fuis  pas  à  moi;  je  fuis  dans  l'état  d'une  vraie  ohfejjion. 
Toujours  du  monde  à  qui  il  fout  répondre  M*^  De  Sev. 
IJCT Obsession  ,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  fc  dit  de 
L\  privation  de  la  railon  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  caufce 
par  une  perlonne  qui  nous  ôte  la  liberté  de  réliller  à 
les  lollicitations ,  par  l'afcendant  qu'elle  a  fur  notre 
efprit.  Quelque  foit  le  principe  de  la  contrainte  ,  loit 
qu  elle  naillede  la  force  L^de  la  violence  j  foit  qu'elle 
vienne  de  la  féduélrion  ou  de  Vohfejfion  ,  on  voit  allez 
que  rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  liberté  requife  pour  la 
validité  des  aéies. 
OBSID!ANE,ou  OBSIDIENNE.  La  pierre  ohfiiïane  eft  de 
couleur  noire ,  tranfparente  ,  &  rellcmble  à  la  lardoinc. 
|J3"  On  croit  que  les  anciens  donnoicnt  ce  nom  au  jais  , 
ou  à  un  marbre  noir  très-dur  ,  qui  prenoit  un  beau 
poli ,  qu'on  tiroir  de  la  haute  Egypte  &:  d'Ethiopie. 
Olfidianus  ,  ou  lapis  ohjidianus ,  ohfidïanum  marmoi. 
Ohfidianus  fignihe  noir  :  S<.  Pline  appelle  ohfidïanum 
vitrum  ,  le  jais  artificiel  qu'on  fait  dans  les  verreries. 
OBSIDION.  Vieux  f.  f.  Siège  de  ville.  Borel.  Ohfidio. 
IP'OBSIDIONAL,  ALE.""adj.  Qui  concerne  les  fiéges. 
Couronne  ohfidïonalc  ,  monnoie  ohfidionale.  Ce  mot 
n'ell  d'ufage  que  dans  ces  deux  cas.  Quelqu'un  a  dit , 
la  (cicnce  ohfidionale  ,  pour  dire  ,  l'art  d'attaquer  ou 
de  défendre  une  place.  Mais  ce  mot  n'a  pas  fait  fortune. 
CouYonne ohfidionale.  Corona  ohfidionalis.  C'etoitune 
couronne  que  les  Romains  accordoient  à  celui  qui  avoit 
obligé  les  ennemis  de  lever  le  liége  d'une  ville  ou  d'un 
camp  qu'ils  aîfiégeoient.  Elleétoit  faite  du gramen  ou 
des  herbes  qui  fe  trouvoicnt  fur  le  terrain.  C'eft  pour 
cela qu'ilsl'appeloient  aulh graminea,  graminée ,  parce 
qu'elle  n'étoit  compoféc  que  de  gazon.  C'étoit  le  fol- 
dat  qui  la  donnoit  au  Général  ,  &  apparemment 
c'ôtoitpour  cela  qu'elle  n'étoit  pas  plus  précieule,  du 
côté  de  la  matière  qui  étoit  la  plus  limple  du  monde  ; 
mais  du  côté  de  l'honneur  qui  y  étoit  attaché  ,  elle 
ttoit  des  plus  honorables. 

On  appelle  monnoie  ohfidionale  ,  celle  qui  a  été 
frappée  dans  une  place  aifiégée  ,  où  on  lui  donne 
cours  durant  le  liége  pour  une  valeur  beaucoup  plus 
forte  que  la  valeur  intrinléque.  On  la  nomme  ailleurs 
monnoie  militaire  ,  parce  que  ce  ne  font  ni  des  médail- 
les j  ni  des  jettons  ,  mais  des  pièces  irrégulières  ,  frap- 
pées dans  le  tems  d'un  liège  ,  par  orde  du  Gouverneur 
de  la  ville  alîiégée.  M.  de  Surville  elHe  premier  &  le 
ieul  qui  ait  ofé  faire  graver  fon  effigie  lur  de  pareilles 
pièces,  qu'il  fit  faire  de  la vailfelle  d'argent  en  1709, 
pendant  le  fiége  de  Tournay.  Son  procédé  déplut  ex- 
trêmement à  la  Cour  de  France.  L'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres  confultée  lur  cela  par  les 
Minières  ,  allégua  en  fa  faveur  ,  que  ces  fortes  de  piè- 
ces ne  peuvent  être  appellécs  monnoie  qu'impropre- 
ment ;  que  cefont  plutôt  des  gages  publics  des  obliga- 
tions contraftées  par  le  Gouverneur;  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne loi  à  cet  égard  ,  &  qu'on  doit  les  regarder  comme 
des  médailles  frappées  pour  éternifet  la  gloire  que  les 
Gouverneurs  ontacquile  dans  la  défenfe  des  places  , 
lans  préjudicier  au  droit  de  battre  monnoie  ,  qui  ap- 
partient au  feul  Souverain. 
tfj'  M.  le  Marquis  d'Hérouville  qui  commandoit  dans 
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Egra,n avoit  ni  vivres  ni  argent,  ni  efpérance  defe- 
cours  :  il  fit  faire  de  ces  monnoies  ohfidionales  j  donc 
l'ufage  commença  autrefois  au  liége  de  Pavie,fous  Fran- 
çois I.  Celles  d'Égra  croient  des  demi-feus  d'étain. 
Guerre  de  i  J41  ■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  ohfidio  j  qui  figniiieficce. 
§C?  OBSTACLE.  1.  m.  Embarras  qui  vient  d'une  caulb 
étrangère  ,  &  qui  barre  nos  démarches.  Ohfiaculum  , 
ohex.  Il  y  avoit  des  ohftacles  prefquc  infurmontables  à 
1  établillement  de  la  foi  dans  les  Indes  ;  mais  le  zèle 
des  Millionnaires  alurmonté  tous  ces  oh flacles.  L'élo- 
quence de  Démofthcnc  fut  le  plus  grand  ohfiacle  que 
Philippe  de  Macédoine  trouva  dans  fes  routes  politi- 
ques ,  &  qu'il  ne  put  jamais  lurinonter  que  par  la  force 
des  armes. 

^pr  Obstacle  ,  difficulté,  empêchement ,  (ynonymes. 
L'ohfiacle  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  femble  dire  quel- 
que chofe  qui  vient  d'une  caufe  étrangère.  Il  fe  ren- 
contre proprement  fur  nos  pas  ,  &  barre  nos  démar- 
ches. Il  nous  arrête.  On  le  f  urmonte.  La  difficulté  fe 
trouve  furtout  dans  les  affaires  ,  &  en  fufpend  la  déci- 
fion.  L'empêchement  femble  mis  exprès  pour  s'oppo- 
fer  à  l'exécution  de  nos  volontés.  Voye^  ces  mots. 

§3"  Obstacle  ,  en  Phyfique,  le  dit  de  tout  ce  qui  rciifte 
àuncpuillance  qui  le  prclie. 

0^  Dans  quelques  Coutumes  ,  c'eft  la  même  chofe  que 
faille  ,  &  principalement  la  faille  cenfuelle  que  le  Sei- 
gneur fait  des  fruits.  Voye:^  l'article  fuivant. 

OBSTACLER.  Vieux  v.  n.  qui  fe  trouve  dans  les  Coutu- 
mes. Obicem  ponere.  Empêcher  &  ohftacler  dans  la 
Coutume  d'Orléans  ,  art.  i  0  j  ,  c'eft  failir  pour  cens 
&z  droits  cînfuels  non  payés  ,  ce  qui  fe  fait ,  fi  c'eft 
une  maifon  ,  par  ohfiacle  &  barreau  mis  es  huis  ■  Se  Ci 
c'eft  terre  labourable  ,  par  brandons  mis  es  fruits.  De 
Laurière. 

OBSTAMCE.  f.  f.  Les  ohfiances  font  tous  les  obftacles 
qui  pourroient  démouvoir  le  Pape  d'accorder  la  grâ- 
ce ;  comme  les  irrégularités  ,  &  principalement  les 
autres  bénéfices  dont  limpétrant  elf  déjà  pourvu  :  car 
comme  la  pluralité  eft  contre  les  règles ,  il  faut  au 
moins  que  le  Pape  en  foit  averti  pour  en  difpenfer. 
Abbé  Fleury  ,  InJI.  au  Droit  Eccl.  T.  I.  p.  sç2.  La 
lignature  de  Cour  de  Rome  eft  une  Requête  ou  Sup- 
plique ,  répondue  par  le  Pape.  La  fupplique  doit  ex- 
primer le  genre  de  vacance  ,  la"  qualité  de  l'impétrant, 
&  du  bénéfice,  &:  les  obfiaclcs.  la. p.  jp2. 

Ip-  OBSTINATION,  f.  f.  Ohftinatio.  C'eft  en  général 
un  défaut  qui  confifte  dans  un  trop  grand  attachement 
à  fon  fens.  Mais  elle  a  cela  de  commun  avec  l'entête- 
ment &  l'opini.itreté.  Il  fîut  donc  lui  alTigncr  fon  ca- 
rattère  propre  &  diftinélif  Les  Encyclopédilles  nous 
dilent  que  c'eft  une  volonté  permanente  de  faire  quet 
que  choie  de  déraifonnablc.  Cela  eft  vrai  ;  mais  on  en  ' 
peut  dire  autant  de  l'opiniâtreté.  Il  femble  qu'on  ren- 
contre plus  jurte  ,  en  dilant  ,  d'après  la  notion  qu'en  I 
donne  Ai.  l'Abbé  Girard  ,  que  ï ohfiination  eft  un  trop 
grand  attaciiem.ent  à  Ion  fens  provenant  d'une  volonté  j 
revêche  dont  l'cfict  patticulier  tend  direéLcment  à  ne  I 
fe  point  rendre  au  fens  des  autres  ,  fouvent  par  pur  ca- 
price ,  &:  de  propos  délibéré.  V ohfiination  eft  une  ef- 
pèce  de  mutinerie  atfeébée  qui  rend  intraitable  ,  ic  qui 
tenant  un  peu  de  l'impolitefte  ,  fait  qu'on  ne  veut  ja- 
mais céder  ,  ni  fc  rendre  au  fens  des  .autres ,  malgré 
routes  les  lumières  contraires. /-Vycij  Opiniâtreté,  j 
Entêtement  ,  &  Obstiné. 

^py  Ce  mot  vient  du  Latin.  On  a  dit  dans  la  balle  Lati-  j 
nité  ,  ohfiinatia. 

IjCT  Le  peuple  dit  oftination  ,  oftinément ,  oftiner.  Maisjj 
il  n'y  aquelepeurJe. 

CCT  OBSTINÉMENT,  adv.  avec  obftinarion.  Ohfiinate\ 
Somenïï  ohfii/ie'ment  une  chofe. 

ipr  OBSTINER  ,  sohfimer.  v.  récip.  Ohftinare  ,  ohfir- 
marc  animum.  S'attacher  de  propos  délibéré ,  ou  par 
pur  caprice  à  quelque  choie  de  dérailonnable ,  fansj 
en  vouloir  démordre  ,  ou  fans  qu'on  veuille  le  rendre! 
au  fens  des  autres.  Quiconque  s'obftine  à  borner  fon 
délir  dans  le  mal ,  pour  le  mal  mcm.c  ,  nous  rompons  I 
avec  lui.  Pasc.  Nous  nous  o^/Z/^ionj- à  foutenir  nos 
fcntimens ,  quand  on  nous  les  veut  arr.^chêr  par  la  vio- 
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îencc.  Plus  on  prelTc  un  I  Icivriquc  de  Ce  convertir  , 
plus  il  s'obfiine  &:  le  conrîrm--  dins  fon  erreur.  Il  s'ohf 
une  à  pourfuivre  une  cnnepnie  qui  fera  caulc  de  la 
ruine,  \\sohjline  à  pourluivre  un  mauvais  procès.  La 
fortune  sohjline  à  le  perfécurer.  Je  voulus  m'objîiner  à 
être  (îdèie.  Rac. 

-03°  On  dit  quelquefois  adrivcment  o^/?;«fr  quelqu'un  , 
û/'flincrun  cnf.int  ;  mars  alors  il  ne  peut  être  employé 
que  dans  le  llylc  familier.  C'ejl:  être  caule  que  quel- 
qu'un s'ol'jline  ;  s'oppoler  à  les  volontés  lans  aucun 
motif  railbnnable.  Il  ne  huit  pas  objîbier  les  enfans. 
Si  on  n'eut  objlinéle  Roi ,  on  auroit  envoyé  moins  de 
troupes.  Pelisson. 

OBSTINÉ  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Ohjlinatus  y  percinax.  Ef- 
prit  obJUnc.  Il  s'emploie  aulli  figurémenr.  Rhume  obf- 
tiné y  qui  ré'ifte  aux  remèdes.  Mol.  Mifèrc  objlïncc. 
GoD.  Quand  finiront  ces  guerres  obftïnées  qui  coûtent 
tant  de  pleurs  à  nos  yeux  î  Mauc. 

Odstine,  1.  m.  qui  s'obPcine.  Penùcax.  Un  ohjl'mé  plaide 
route  la  vie,  ne  fe  rend  jamais.  C'eft  un  petit  ohjliné. 

IK?  Obstiné  _,  Opiniâtre,  Entêté,  Têtu,  lynony- 
mes.  Tous  ces  mots  délignent  un  trop  grand  attache- 
ment à  Ion  lens.  Mais  dans  un  o/^/zzi;  ce  défaut,  dit 
M.  l'Abbé  Girard  ,  paroît  provenir  d'une  elpèce  de 
mutinerie  atlecftée  qui  le  rend  intraitable  ,  de  qui  te- 
nant un  peu  de  l'impolirelle  ,  fait  qu'il  ne  veut  jamais 
céder.  Opiniâtre  &  objliné  dédgncnt  un  défaut  plus 
fondé  lur  une  volonté  revêche  que  lur  une  conviéîion 
d'efprit  ;  «Se  dont  l'crtet  particulier  tend  directement  à 
112  fj  Doint  rendre  au  lens  des  autres,  malgré  toutes 
l;s  !Li;'.ii;rcs  contraires  ;  avec  cette  diflérence  ,  que 
l'opiniâtre  refuie  ordinairement  de  le  rendre  à  la  rai- 
fon  par  une  oppolition  à  céder  qui  lui  ell  comme  na- 
turelle (!îc  de  tcmpéramment  ;  au  lieu  que  VohJIinéne 
s'en  détend  louvent  que  par  une  volonté  de  pur  ca- 
price Se  de  propos  délibéré,  /'^oyc^les  autres  mots. 

|tcr  OBSTRUANS.  Terme  de  Médecine,  qui  s'applique 
aiLx  remèdes  qui  épailllllenr  les  humeurs ,  (S:  qui  les 
arrêtent ,  tels  que  les  narcotiques ,  les  aftringens. 

OBSTRUCTIF,  IVE.  adj.  Terme  Didactique.  Qui  caufe 
des  obftruffions.  Stvptiais,  objïruens  mcatus.  Il  y  a 
des  alimens  qui  lont  obftruFlifs  ,  dont  les  parties  bou- 
chent les  conduits  des  humeurs  ,  &  y  caufent  des 
obftruftions  ,  comme  les  coins ,  les  ncfîles  _,  &c. 

OBSTRUCTION,  f.  f.  Terme  d:  Médecine.  Empêche- 
ment qui  fe  prouve  au  pall'age  des  humeurs  dans  le 
corps  des  animaux.  Objiruaio.  Les  objlruclions  vien- 
nent des  parties  grodîères  du  f'.ng  qui  s'arrêtent  aux 
extrémités  des  vailleaux  ,  &  les  bouchent.  Quelques 
Médecins  modernes  doutent  s'il  lefiirdes  ohflruclions 
dans  les  vilccres  ;  &  ils  attiibuent  aux  aigreurs,  &:  aux 
cradités  de  l'eilomac,  les  incommodités  qu'on  attri- 
bue d'ordinaire  aux  ohjiruclions  :  mais  leurs  railons  ne 
•font  nullement  convaincantes.  Il  ell  peut  être  vrai  que 
les  obftruclions  ne  iont  pas  aulîl  fréquentes  qu'on  le 
prétend  ,  &c  que  plulieurs  maladies  qu'on  en  fiit  ve- 
nir, dépendent  quelquefois  du  vice  de  l'eftomac  :  ce- 
pendant cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  le  falfe  très-lou- 
vent  des  obfiruclionsèiX\\%  les  vifcères  ,  &  dans  les  au- 
tres parties  :  les  skirres  &:  plulîcurs  autres  (ortes  de 
tumeurs  en  font  une  preuve  incontettable.  Les  obf- 
tructionsXowi  fouvent  la  caufe  de  l'hydropide. 

\i'y  Cet  embarras  ,  cet  engorgement  qui  fe  forme  dans 
les  conduits deftinésàporter  les  liqueurs  &:  les  eiprits 
dans  toute  l'habitude  du  corps  animalj  &  qui  en  arrête 
le  pailage ,  ou  le  rend  moins  libre ,  vient  de  !a  dilpro- 
portionqui  le  trouve  entre  la  malle  du  liquide  &  le 
■  diamètre  du  vaiflcau.  Si  le  vailfeau  fe  trouve  compri- 
mé ,  par  quelque  caufe  que  cefoit,il  fe  rétrécit ,  éc 
empêche  l'entrée  du  liquide  qui  doit  y  couler.  Si  le 
liquide  devient  vilqueux ,  épais,  les  molécules  devien- 

i  nent  plus  maiîlvcs  j  «Se  ne  peu\nent  plus  s'iniînuer  par 
les  orifices  des  vailleaux.  Quelquefois  ces  deux  caufes 
concourent  enfemble,  &  l'efict  en  eft  plus  confidé- 
rable. 
Obstruction  ,  fe  dit  dans  un  lens  métaphorique  en  par- 
lant de  commerce  iSc  de  finances.  Objlruflzon  du  com- 
merce ,  ohjlruaion  générale. 
53"  On  le  nouvc  même  employé  dans  d'autres  matièr.s. 
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Les  Ecrivans  qui  pcnfcnt  beaucoup  ,  ont  un  llylc  fore 
de  choies,  comme  dit  M.  de  Fontenelle ,  oui  caufe 
ionveniAesobJlruciions  dans  leselpnts  foiblcs.  Car- 
taud. 

et?  OBSTRUER.  V.  a.  Caufer  desobUruftions.  Objîrue- 
re.  Il  y  a  mille  chofes  capables  à'obflrucr  les  vailleaux. 
Les  vailfcaux  commencent  à  sobjlruer.  Foye-^  Obs- 
truction. 

OBSTRUÉ,  ÉE.  part.  Où  il  y  a  obftruftion.  Plufieurs 
Médecins  s'imaginent  que  dès  qu'il  n'y  a  point  de  tu- 
meur dans  l'hypochondre  gauche ,  on  doit  s'allurer  que 
la  rate  cft  exempte  d'obftruélion  ;  ce  qui  ell;  tout-à- 
fait  contraire  à  l'expérience  ,  puilque  la  plupart  des 
rates  objlruees  lont  d'un  plus  petit  volume.  Joum.  des 
iyav.  in-jfO.  j  ■; !  j^p.  6 j. 

O  B  T. 

3C?  OBTEMPÉRER,  y.  n.  du  Latin  obtemperare  ,  obéir. 
Il  eft  vieux,  &C  prolcrit  du  ftylc  ordinaire  j  mais  très- 
ulité  au  Palais.  D/'rt'/7z/>fri,T  aux  arrêts  de  la  Cour.  Ob- 
tempererauK  ordres  du  Roi. 

|J3"  OBTENIR.  V.  a.  J'obtiens  j  tu  obtiens  j  il  obtient  , 
nous  obtenons ,  vous  obtene^  j  ils  obtiennent  ■  j'obtins  , 
j'ai  obtenu  j  j'obtiendrai  ,  que  j'obtienne  j  que  j'ob- 
tinffe.  Parvenir  à  fe  faire  accorder  ce  qu'on  deman- 
doit ,  ce  qu'on  lolicitoit.  Obtinere  ,  affequi ,  adipijci. 
On  obtient  du  Ciel  les  grâces  néceilaires  au  lalut  , 
quand  on  les  demande  avec  ferveur.  Il  a  obtenu  du 
Roi  la  grâce  ,  le  privilège ,  la  charge' ,  le  gouverne- 
ment qu  il  pourluivoir.  On  obtient  en  Cour  de  Rome 
des  provilions  de  Bénéfice  lur  une  réhgnation  ,  ou  par 
d.-volut.  Il  a  obtenu  arrêt  à  Ion  profit.  On  dit  aulîî  ,  ob- 
tenirdes  lettres  royaux  en  Chancellerie.  Pour  obtenir 
une  requête  civile ,  il  faut  conligner  une  amende  de 
4)'o  livres.  Il  y  a  des  gens  bourrus  (k  inexorables ,  de 
qui  on  ne  peut  obtenir  aucun:  faveur,  ni  compolition. 
Il  eft  dilïicile  de  rien  obtenir  àe  l'homme  ,  que  par  le 
plailîr.  Pas  G.  C'eft  une  choie  difficile,  d'obtenir  de  fon 
elprit  qu'il  méprile  la  vie.  Port-R. 

J'aime  mieux  m'expofer  àperdre  un  bien  Jl doux  , 
Que  vouloir  l'ohieriit  d'unautre  que -de  vous.  Qorn. 

On  dit ,  en  termes  de  Pratique  ,  obtenir  (es  fins 
&  conclufions  ;  pour  dire  ,  obtenircn  Juftice  ce  qu'on 
demande  par  la  Requête.  Ac.  Fr. 

^CFObtenir  d'un  cheval,  entérines  de  Ma-nège  ;  c'eft 
à  force  de  le  folliciter  ,  venir  à  bout  de  lui  faire  faire 
ce  qu'il  retuloit. 

OBTENU  ,  UE.  part.  Impetratus. 

OBTENTION,  f.  f.  Adtion  par  laquelle  on  obtient. 
Impetratio.  \J obtention  de  cet  arrêt  lui  a  coure  plus  de 
mille  écus.  L'o^f^/îfw// d'un  Bénéfice  eft  nulle  ,  quand 
on  a  manqué  d'exprimer  les  autres  Bénéfices  qu'on 
pofsède.  L'obtention  d'une  grâce ,  d'un  privilège. 

OBTURATEURS,  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de 
deux  mufclcs  de  la  cuille,  parce  qu'ils  bouchent  le  trou 
qui  eft  entre  l'os  pubis  ,  &  celui  de  la  hanche.  Mufculi 
obturatores.ll  y  a  aulli  un  nerf  oi'fi^rare.'^rj un  liga- 
ment obturateur. 

IKF  On  donne  aulTi  le  nom  d'obturateur  ,  à  un  palais  arti- 
ficiel ,  à  une  plaque  d'or  ou  d'argent ,  ou  à  toute  autre 
machine  dont  on  fe  lertpoar  boucher  un  trou  formé 
par  quelque  accident  à  la  voûte  du  palais,  communé- 
ment par  la  carie  des  os  provenant  du  virus  vénérien. 
L'obturateur  empêche  l'air  qui  fcrt  à  la  formation 
de  la  voix  de  s'échapper  par  cette  brèche  ;  &  facilite 
la  déglutition  des  .ilimens  j  qui  fuis  cela  palferoient 
en  partie  par  le  nez. 

IP"  OBTURATION,  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  Obtu- 
ratio.A.Aïon.  de  boucher  un  trou ,  une  ouverture.  L'ob- 
turation d'un  troua  la  voûte  du  palais. 
Ce  mot  vient  du  Latin  obturare  ■,  boucher. 

OBTUS ,  USE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Angle  qui  a 
plus  de  90  degrés,  ou  plus  d'un  quart  de  cercle  j  ou 
qui  eft  plus  grand  qu'un  angle  droit.  Obtufus  ,  a.  Un 
triangle  obtus  eft  celui  qui  a  un  de  les  angles  obtus  j  ou 
d-.-  plus  de  50  degrés.  On  l'appelle  obtus  angle. 
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Obtus  ,  fe  dit  figurcmciu  d'un  clprir ,  qui  n'eft  poinr 
pc-actrant.  Hehcs  y  ohtufus.  C'cll  un  liomme  qui  al'cl- 
prjt  obtus. 

0^'' Ce  mot  eil  employé  en  Botanique  pour  dcligncr  ce 
qui  cil  arrondi  a  ton  extrémité.  On  le  dit  des  feuilles 
&  des  pétales. 

OBTu<;,cn  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  d'un  fon  obfcur. 
Ohfcurus.  L'o  a  quelquefois  une  prononciation  obtufe 

.     avec  \'m  &c  \'n.  Regn.  des  Mar. 

t^  OBTUSANGLE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Le  mê- 
me qu'Amblyiionc.  Foyci  ce  mot  Triangle  Obtu- 
fangkj  c'clt-a-dire,  qui  a  un  angle  obtus. 

O  B  V. 

OB'VENTION.  r.  f.  Impôt  Eccléfiaftique.  Le  Concile  de 
Vienne  en  Autriche  ,  du  lo  de  Mai  1167,  ordon- 
ne que  les  Juifs  payeront  au  Curé  les  dixmcs ,  &  tou- 
•tes  les  autres  obveritlons  que  rendroient  les  Chrétiens 
qui  logeroient  dans  leurs  mailons.  Fleur  y.  Hift.  Eccl. 
in-/  2.  T.  XFin.p.  pp,  100. 

lîCT  OBVERSE.  adj.  Expofé  à Tourne  du  côté 

de  ....  c'eft  un  mot  tout  Latin.  Ohvcrjus. 

OBVERSEMENT.  adj.  Les  côtes  qui  ne  iont  point  ob- 
verfcs  direftement  au  midi  ,  mais  qui  regardent  un 
peu  l'orient,  ou  qui  font  tournées  vers  le  déclin  du 
Soleil,  produilcnt  du  vin  aullî  excellent,  &  même 
fouvcnt  meilleur  que  des  coteaux  qui  font  face  en 

droite  ligne  au  point  méridional Entre  les  vignes 

lituces  ohverfement  au  midi  j  il  y  en  a  quelquefois  qui 

produilcnt  un  vin  brûlant Mercure  de  Septembre 

173-  )  P-  iÇ'4i  /j?//.  Ces  deux  mots  ne  paroif- 
fcntpasctrede  bon  ufage. 

OBVIER.  V.  n.  Prévenir  d'im  mal,  aller  au-devant  d'un 
inconvénient  qu'on  a  prévu  ,  &c  y  apporter  remède. 
Pravemre  ,  occurrerc.  Les  loix  &:  les  formalités  de 
Juftice  (ont  établies  pour  o/'vier à  plulîeurs  maux,  à 
pluiieurs  tromperies  ,  qui  fe  feroient  tous  les  jours 
lâns  cela.  En  penlant  obvier  à  un  mal ,  quelquefois  on 
donne  lieu  k  un  plus  grand.  Pour  obviera  la  chicane  , 
Lyfandre  ne  vouloir  point  qu'il  y  eut  de  loix  écrites. 
Ablanc.  Pour  Olivier  à  cette  ditiormité,  ils  imaginè- 
rent, &c.  Bail. 

OBUS  ,  ou  OBUSIER,  ou  HAUBITZ.  f.  m.  Terme 
d'Artillerie.  Efpèce de  mortier,  qui  {e  tire  horizon- 
talement ,  &:  fur  un  artùt  à  rouages ,  à  la  différence 
des  mortiers  ordinaires  qui  le  tirent  verticalement 
•ou  obliquement.  Mortarium  horixontale.  Les  Ga- 
liottcs  à  bombes  portent  aullI  de  ces  fortes  à'obus  : 
ils  ont  une  chambre  concave ,  faite  ordinairement  , 
en  forme  de  poire. 

O  C  A. 

OCA.  f.  f.  Sorte  de  racine  dont  les  Indiens  Occidentaux 
fe  fervent  au  lieu  de  maïs  ,  en  de  certaines  provin- 
ces ,  où  ce  dernier  ne  croît  point.  Ocu  radix.  Cette 
racine  cft  longue ,  Se  grcfre  comme  le  pouce.  Ils  la 
mangent  crue  ,  parce  qu'elle  eft  fort  douce-  Ils  la  man- 
gent aufli  cuite;  &  ils  r.appellent  Cavi  j  quand  ils 
l'ont  fait  fécher  au  foleil. 

OCAIGNER  un  gant ,  terme  de  Gantier.  C'eft  après 
qu'il  a  été  retourné  ,  lenduire  d'une  compofition  de 
gomme  adragant ,  &  d'huile  de  fenteur  broyés  enlt-m- 
ble ,  pour  le  difpofer  à  iniaix  prendre  le  parfum  qu'on 
lui  doit  donner  du  côté  de  l'endroit. 

OCANO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Cailille-Nouvelle  en 
Efpagne.  Ocania.  Il  cil  fitué  à  une  ou  deux  lieues  du 
Tage,  &  à  fept  de  Tolède ,  vers  l'orient.  Mat.y. 

O  C  C. 

•  OCCA.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  Mofcovic.  Occa. 
Elle  prend  la  fource  dans  le  Duché  de  Worontin  ,  tra- 
vcrfe  celui  de  Rézan ,  une  partie  de  celui  de  Moskov/. 
■&  du  pays  desTartarcs  de  Mordvva  ,  &:  fe  décharge 
^ians  le  Wolga ,  à  Nili-Novogrod.  Elle  baigne  les  villes 
de  Worotin  ,  de  Colomnas&  de  Rézan.  Maty. 
Occa  ,  Sierra  d'Occa  ,  c'eft-à-dire,  la  montagne  à' Oc- 


ca. Aucs.  mons.  Cette  montagne  eft  dans  la  Caflille- 
Vieille  ,  entre  les  villes  de  Burgos  ,  de  Miranda  ,  d'É- 
bro  (?c  de  Saint  Domingo  ,  de  la  Calcada.  C'eft  une 
partie  de  celles  qu'on  nommoit  autrefois  Idubeda  ,  & 
elle  a  pris  fon  nom  de  la  ville  d'Auca  ,  qui  cft  ruinée. 
Maty. 

Occa.  Nom  d'une  rivière.  Aucenjls flmïus.  Elle  eft  dans 
la  Caffille  vieille  ,  en  Efpagne.  Elle  prend  fa  fource  & 
fon  nom  dans  les  montagnes  d'CVfi/,  travcrfc  la  con- 
trée de  Buréba  ,  où  elle  baigne  Birbiefca  ,  &  elle  fe 
décharge  dans  l'Ebre  à  Puente  de  Ra.  Maty. 

OCCASE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Allronomie  ,  qui  fe  dit 
de  ce  qui  a  rapport  au  coucher  du  foleil.  Dyticus  , 
AvTix^^-.  Nous  n'avons  pas  pu  déterminer  le  méridien 
par  les  amplitudes  ortives  tk.  occajts  du  foleil,  parce 
qu'outre  c]u'il  ne  nous  a  pas  paru  que  cette  méthode 
fût  d'une  auifi  grande  préciuon  que  celle  que  nous 
avons  employée,  les  nuages  qui  étoientfur  l'horifan  le 
matin  ou  le  loir  ,  nous  ont  empêché  de  voir  lever  & 
coucher  le  foleil  derrière  les  montagnes.  P.  Laval, 
Mem.  de  Trev.  i  71  j^p.  i  0-/Û.  ^'  L'amplitude  oc- 
cafe  &  l'amplitude  occidentale  font  termes  lynonymes. 

OCCASION,  f.  f.  On  entend  ordinairement  par  ce  mot, 
le  moment  propre  pour  agir,ou  pour  parler  avec  fuccès. 
Occajio.  La  fortune  m'a  prélenté  cette  occafion  favo- 
rable de  vous  rendre  ce  fervicc.  Je  voudrois  que  ce  flic 
en  une  plus  importante  occij/w/ï.  J'en  ménagerai  toutes 
les  occajions.  Il  faut  lecourir  fcs  amis ,  de  fa  bourfc  , 
dans  \occafwn;  pour  dire  dans  leur  befoin.  Il  a  trouvé 
une  occafion  ,  une  voiture,  une  commodité  pour  faire 
ce  voyage.  Les  plus  habiles  blâment  les  fînelles  pour 
s'en  f'ervir  en  quelque  grande  occafion.  La  Rochjef.  Ils 
Te  fervent  des  maximes  de  l'Evangile,  dans  les  occa- 
yTowj  qui  leur  font  favorables.  Pasc.  Sailîr  \occafion. 

SÉNECÉ. 

Occasion,  feditaufîî  en  plufieurs rencontres  particu- 
lières. Commoditas  ,  opportunitas.  Il  a  laillé  échapper 
une  bonne  occafion  ;  pour  dire  ,  un  bon  emploi ,  une 
bonne  condition.  Il  a  montré  fon  courage ,  fa  ferme- 
té en  toutes  occafions  ,  pour  dire  ,  en  toutes  rencon- 
tres. Il  fe  trouve  toujoiurs  dans  les  bonnes  occafions. 
Ce  qu'on  appelle  occafion  en  amour ,  en  ambition ,  & 
en  mille  .autres  occcfions  de  la  vie  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  choix  fait  fort  fubitement ,  &  qui  réufîît  quel- 
quefois comme  par  miracle.  M.  Scud.  Un  jour  de  bal, 
eft  un  jour  à' occafion  pour  une  femme ,  où  fa  vertu  eft 
toujours  expofée.  La  Chet. 

03°  Occa  s  ION.  Occurrence  ,  conjoncture  ,  cas  ,  circonf^ 
tance, fynonymes.  Occafion  fcdit  pour  l'arrivée  de  quel- 
que chofe  de  nouveau,foit  que  cela  fe  préfenre  ou  qu'on 
le  cherche  ;  Se  dans  un  fcns  affez  indéterminé  pour  le 
rems  comme  pour  l'objet.  Foycz  les  autres  mots.  Ainll 
l'on  dit  que  l'on  connoit  les  gens  dans  {'occafion  ,  que 
Y  occafion  fait  le  larron.  Quoique  tous  ces  mots  s'unit- 
fent  afîez  indittéremment  avec  les  mêmes  épithètcs  ,  il 
me  femble  pourtant ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  qu'ils  en 
afieétent  t]uelques-unes  en  propre  ,  &  qu'on  dit  quel- 
quefois avec  choix  une  belle  occafion  j  une  occurrence 
favorable  ,  une  conjoncture  avantageule  ,  un  cas  pref- 
lant ,  une  circonfiance  délicate,  &  qu'on  nediroitpas 
une  octi{/i'o«  hcurcule  ,  une  occurrence  délicate,  une 
belle  conjoncture,  nn  cas  avantageux,  une  circonfiance 
prellante. 

|G"  Occasion  ,  en  Mythologie.  Les  anciens  en  avoient 
fait  un  perfonnage  allégorique.  Occafio.  Elle  étoit 
peinte  en  femme  ,  fur  un  globe ,  avec  des  ailes  aux 
pieds  ,  ayant  le  derrière  de  la  tête  chauve  ;  pour  faire 
entendre  que  li  on  lailîe  échapper  \ occafion  ,  on  ne  la 
retrouve  plus  ;  ou  plutôt  pour  marquer  qu'elle  eft  dif- 
ficile à  prendre ,  qu'elle  ne  donne  pas  prile.  On  la  met- 
toit  fur  un  globe  ,  pour  marquer  qu'elle  ne  tient  à 
rien  ,  qu'elle  échappe  aifément.  F'oye'^  Aiilone  qui  lui 
donne  de  plus  dans  une  de  les  épigrammes  un  rafoii 
dans  la  main  droite  ,  &  un  voile  dans  la  gauche. 

Chez  les  Grecs  ,  VOccafion  étoit  un  Dieu,parce  qu< 
Xtifo;^  occafion ,  eft  malculin. 

Occasion,  le  dit  aullî  des  rencontres  de  la  guerre,  de 
combats.  Les  Volontaires  vont  à  laguerre,chcrcherle 
occafions,  le  lîgnalcr  dans  hs  occafions.  Les  gens  vain 
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font  fi  occupés  des  occajlons  où  ils  fe  fonr  fignalés , 
qu'ils  en  étourdillent  tout  le  monde.  Nie.  Une  occa- 
Jion  chaude. 

Occasion  ,  fignifie  aufli  quelquefois,  caufe,  fujct.  An- 
fa  j  caufa.  Ils  fe  font  querellés  pour  une  légère  occci- 
Jlon  ^  pour  un  léger  fujet.  Il  ne  faut  pas  donner  oaj- 
fion  de  parler  ;  pour  dire  ,  un  fujet  de  (eandale.  Ce 
bruit  elt  venu  à  )iùccaJîon  d'un  tel;  pour  dire  il  en  a 
été  la  caufe.  On  eft  obligé  de  fuir  les  occajlons  pro- 
chaines du  péché  ;  pour  dire,  les  mauvaifes  compa- 
gnies ,  les  tentations  où  l'on  eft  excité  au  péché. 

Occasion  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  f.iut 
prendre  Xoccafton  aux  cheveux  ,  \occafion  ell  chauve 
par  derrière  ;  pour  dire,  qu'une  occafion  perdue  ne  (c 
retrouve  jamais.  On  dit  aulll  que  Xoccajîon  fait  le  lar- 
ron ;  pour'dire  ,  que  tel  dérobe,  qui  n'y  auroit  pas 
longé  (ans  cela  ,  ce  que  l'Elpagnol  exprime  ainli  :  En 
cafa  abiena  el  juflopecca. 

OCCASIONAIRÉ.  I.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Mézc- 
ray  pour  ,  Aventurier.  Occafîonis  captator.  Des  jeunes 
Occajlonaires.  Il  n'eft  point  en  ufage. 

OCCASIONEL,  ELLE.  adj.  Terme  Didaftique.  Qui 
donne  occadon.  Caufa  occafonalis.  Il  y  a  cinq  caules 
occajlonellcs  de  nos  erreurs.  Mal.  De  même  que  les 
cbranlemens  du  cerveau  font  la  caufe  occajionellc  des 
fentiinens  de  l'amc,  ainh  la  ciuie.  occafonelle  de  la 
préfencc  des  idées  a  l'elprit,  c'eft  l'aiftion.  Id.  Koye-^ 
Cause. 

OCCASIONER.  v.  a.  Domier,  fournir l'occafion.  Anfxm 
prdbere ,vel occafionem.  Le  mauvais  traitement  qu'on 
lui  a  fiit ,  eft  ce  qui  a  occafioné  (a  retraite.  La  diffé- 
rente couleur  des  objets  vient  de  la  diftérente  tilfure 
de  leur  lurfice ,  qui  rcHéchillant  diverlement  la  lu- 
mière,  occ4{/rû/2/2t;  en  nous  divers  kntimens  de  couleur 
que  nous  leur  attribuons.  Malheb. 

ÇCTDans  le  lyftème  de  Newton  la  différente  couleur  des 
objets  vient  de  la  diftérente  tiffure  de  leur  furface, 
qui  ne  réHéchit  que  des  rayons  d'une  certaine  cou- 
leur ,  &:  abforbe  les  autres. 

OCCATOR.  f  m.  Qui  lignifie ,  herfeur ,  qui  rompt  les 
mottes  des  champs  avec  la  herfe.  C'eft  le  nom  d'un 
Dieu  des  Romains.  Occator.  C'étoit  le  dernier  en  or- 
dre qu'on  invoquoit  lorfqu'on  donnoit  les  façons  à 
la  terre ,  parce  que  le  herlement  étoit  la  dernière  façon 
qu'on  lui  donnoit ,  avant  que  les  blés  euffent  pouffé. 
/'Vye^  Servius  furie  21  v.  du  /.  L.  des  Gcorgiques 
de  Virgile. 

OCCIANT.  f.  m.  Vieux  mot.  Meurtrier. 

Etfc  les  Occiaiis  occire. 

OCCIDENT,  f.  m.  Occafus  ,  occidens.  Le  coucher  ,  le 
lieu  vers  lequel  le  foleil  &  les  aftres  delcendent  fous 
l'horifon.  Le  foleil ,  la  lune  ,  Mars  lont  dans  leur  oc- 
cident. 
Occident,  eft  aufiî  un  des  quatre  points  cardinaux  du 
monde  ,  le  lieu  où  le  foleil  le  couche  ,  quand  il  eft 
dans  l'équateur.  Occafus.  On  l'appelle  Occident  équi- 
noclial ,  ou  le  point  du  vrai  of  Cic/t;/?;  ,  pour  le  diftin- 
gucr  des  autres  points  où  le  foleil  fe  couche  ,  lorfqu'il 
n'eft  plus  dans  l'équateur  :  l'occident  d'été  eft  le  point 
de  1  horifon  ,  où  le  foleil  fe  couche ,  quand  il  eft  dans 
le  tropique  du  cancer  :  l'occident  d'hiver  ,  celui  où  il 
fe  couche ,  quancl  il  eft  dans  le  tropique  du  capricorne. 
Cela  arrive  quand  le  foleil  eft  dans  les  points  folfticiaux. 
Chacun  d'eux  eft  éloigné  de  z  j  degrés  &  demi  du  vrai 
occident. 

L'occident  s'appelle  aullî  l'oueft.  L'occident  d'été 
s'appelle  occident  leptentrional,ou  nord-oueft  ;  &  l'oc- 
cident d'hiver  ,  occident  méridional ,  ou  fud-oueft. 
Occident  ,  fe  dit  plus  généralement  en  Géographie  ,  des 
panies  de  la  terre  ,  fituées  du  côté  où  le  foleil  fe  cou- 
che. Occidens.  L'Empire  d'orient  eft  celui  deConftan- 
tinople.  L'Empire  d'occident  étoit  autrefois  celui  de 
Rome  ;  &  maintenant  celui  d'Allemagne.  L'Églile 
d'occident  eft  celle  de  Rome.  Les  Efpagnols,  les  Fran- 
çois ,  les  Italiens ,  font  appelés  les  peuples  d'occident  j 
en  comparailon  des  Afiatiques ,  des  Chinois.  A  notre 
égard  l'Amérique ,  &  tout  le  nouveau  monde  eft  à 
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l'occident.  Le  zéphirc  eft  le  vent  d'occident.  On  dit 
que  l'aiguille  aimantée  nord-ouefte,  quand  elle  décline 
vers  l'occident.  Japhct  qui  a  peuplé  la  plus  grande  par- 
tie de  l'occident ,  y  eft  demeuré  célèbre  fous  le  nom 
d'Iapet.  Boss. 

Dans  l'Hiftoire ,  foit  eccléfiaftique ,  foit  profane ,  ou 
civile  ,  l'Occident  lignifie  l'Églile  d'occident  j  ou  l'Em- 
pire d'occident.  C'eft  une  tradition  conftantc  de  tout 
l'occident ,  c'eft-à  dire  ,  de  toute  l'Éghfe  i occident; 
&c  en  ce  fens ,  il  fignifie  les  Églifes  Latines ,  qui  par- 
loient  Latin. 

En  Poëlîe  ,  on  dit  que  les  jours  d'un  homme  font 
dans  leur  occident  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  proche  de  ix 
fin.  Godeau  parlant  aux  vieillards ,  leur  dit , 

Plaintives  ombres  de  vous-mêmes  y 
Rende^  grâces  d'un  cœur  ardent , 
Au  Dieu  ,  dont  les  bontés  fuprcmes 
Ont  fi  loin  du  matin  marqué  votre  occident. 

Occident,  entérines  du  grand  Art,  fignifie,  1°.  Ladif- 
loluriondu  foleil.  20.  L'elprit  du  mercure  des  Philolo- 
phes.  5°.  La  noirceur  qui  eftla  première  couleur  qui 
paroitdans  l'ouvrage. 

OCCIDENTAL,  ALE.  adj.  Terme  relatif^  qm  fe  dit 
des  aftres  comparés  au  (oleil ,  ou  cnrr'cux  ,  quand  l'un 
d'eux  fuit  un  autre  qui  (e  couche.  Occidentulis  ,  occi- 
duus.  La  lune  eft  occidentale  au  foleil  dans  Ion  premier 
&  fécond  quartier.  Vénus  occidentale  au  loleil  s'appel- 
le F'eJpcKj  ou  l'étoile  du  berger.  Une,  comète  ell  oc- 
cidentale ,  lorfqu'elle  a  une  longue  queue. 

Occidental,  fc  dit  aulli  des  parties  du  ciel  &c  delà  ter- 
re ,  vers  lelquelles  les  aftres  le  couchent  à  notre  égard. 
Ocadentalis  j  occiduus.  Les  Turcs  ,  ou  Perlans  nous 
nomment  peuples  occidentaux.  Les  Américains  j  à  no- 
tre égard  j  font  des  nations  occidentales.  Le  ciel  à  no- 
tre égard  ,  a  fa  partie  orientale  &  occidentale.  Les  In- 
des occidentales  font  les  terres  de  l'Amérique ,  le  Nou- 
veau-monde. L'Eglife  occidentale  eft  celle  de  Rome. 
Eulebe  de  Verceil  fut  le  premier  desEvcques  occiden- 
taux ,  qui ,  dcc.  Pat. 

On  le  dit  aulfi  des  provinces  divifées  en  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  tire  plus  vers  le  couchant  que  l'autre. 
La  Frife  orientale,  la  Frile  occidentale. 

ifJ"  Un  cadran  occidental  eft  celui  qui  eft  tracé  fur  un 
mur  qui  regarde  l'occident,  ou  un  cadran  vertical, 
dont  la  lurface  regarde  diredement  le  couchant. 

|Kr  En  termes  de  Joaillerie  ,  occidental ,  par  oppofition 
à  oriental,  fignifie  tendre.  On  le  dit  des  pierres  ten- 
dres ,  ce  qui  elt  une  mauvaife  qualité  dans  les  pierres 
précieufes. 

OCCIMIANO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lombardie,  Oc- 
cimianum.  Il  eft  dans  le  Montferrat  Mantouaiij  fur  une 
petite  rivière ,  à  deux  lieues  de  Calai  ;  vers  le  fud-cft. 
Maty. 

OCCIPITAL  ,  ALE.  adj.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe  die 
des  parties  de  l'occiput,  c'eft-à-dire  ,  du  derrière  de  la 
tète  ,  ou  qui  y  ont  rapport.  Occipitalis ,  ad  occiput per- 
tinens.  L'os  occipital  eft  un  os  du  crâne.  L'os  occipital 
eft  le  plus  dur  de  tous  les  os  du  crâne ,  parce  que  n'y 
ayant  point  d'yeux  au  derrière  de  la  tête  pour^  parer 
les  coups  qu'il  pourroit  recevoir,  la  nature  l'a  fait 
plus  fort ,  afin  d'y  mieux  rélifter.  Cet  os  eft  moins 
grand  que  le  coronal  ;  il  eft  d'une  figure  oblongue , 
approchante  de  celle  d'un  turbot ,  ayant  cinq  côtés 
&:  deux  lignes  circulaires  ,  qui  fe  terminent  en  pointe; 
&  il  eft  fitué  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête  ,  qu'il  oc- 
cupe toute  ;  il  eft  borné  par  la  luture  lambdoïde ,  8c 
par  la  fphénoVdale  ;  l'une  le  joint  aux  pariétaux,  &  l'au- 
tre l'attache  à  l'os  Iphénoïde.  Les  parties  de  cet  os  font 
folides ,  ou  caves  ,  c'eft-à-dire ,  creufes  :  les  lolides  font 
deux  apophyfes  appelées  coronées.  Ses  parties  caves 
font  ou  trous  J  ou  toiles.  Les  trous  font  ou  communs  , 
ou  propres  :  il  y  en  a  deux  communs  ,  un  de  chaque 
côté ,  avec  les  os  pétreux.  Ils  donnent  paffagc  aux  nerfs 
vagues,  &:  aux  veines  jugulaires  internes.  Les  trous 
propres  font  cinq  :  le  premier  eft  impair  &  fort  grand , 
c'eft  par  lui  que  fort  la  moelle  de  l'épine  :  deux  autres 
donnent  Ulue  aux  nerfs  de  la  langue  ;  &  les  deux  der- 
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niers  donnent  entrce  .uix  .irtèrcs  cei'vicales.  il  a  deux 
îulîcs ,  toutes  deux  internes  S<  fort  grandes ,  pour  con 
tenir  le  petit  cerveau  ou  cervelet.  Dionis.  Il  y  a  deux 
mufdes  de  1.1  tétc  ,  que  l'on  nomme  occificaux ,  qui 
x>nt  lan-  origine  au  même  endroit  que  les  frontaux  , 
c'cft-à  dire,  à  l.i  paitic  fupciieurede  la  tète,  proche 
le  vertex  ;  mais  ils  font  un  chemin  tout  oppoféj  allant 
dcdevanit  en  derrière  ,  s'hiL-rer  à  la  partie  inférieure 
de  la  peau  de  l'occiput ,  qu'ils  rirent  en  haut ,  lorfqu'ils 
agident.  Ces  mulcics  (ont  plats  Se  minces  ,  &  n'ont 
pas  Icar  mouvement  i\  manifelle  que  les  frontaux.Dio- 

NIS. 

OCCIPITO-FRONTAL.  f.  m.  C'cft  un  mufcle  de  la 
tttc,  dont  Douglas  donne  la  delcription  fuiv.mtc. 
Ocdp'no  front jiis.  Il  naît  charnu  de  la  ligne  tranfverfe 
de  l'os  occipital ,  vis-à-vis  l'endroit  où  le  maftoïdien 
fe  termine  par  en  haut,  &  enfuitc  tendineux  du  rcfte 
de  cette  ligne  en  arrière  ;  fon  origine  eft  la  même  de 
chaque  côté.  Il  fe  rétrécit  enfuire,  &c  devenant  aulîi- 
tôt  tendineux  ,  il_ couvre  les  deux  os  pariétaux,  &:  la 
portion  écailleufe  des  os  des  tempes  au  -  dellus  des 
mufclcs  temporaux.  Ce  tendon  large  devient  charnu 
près  de  la  future  coronale  ,  &  dcfcend  par-  des  fibres 
droites  jufqu'aux  orbiculaires.  Il  s'insère  dans  la  peau 
des  fourcils  ,  entre  lefquels  il  defcend  par  un  allonge- 
gement  étroit  &  charnu ,  par-dcllus  les  os  du  nez  juf- 
qu'à  fa  partie  cartilagmeufe  ,  où  its  fibres  vont  abou- 
ta-de  chaque  côté  dans  la  peau  qui  cft  au-dclfus  du 
mufcle  propre  du  nez.  Lorkjue  ce  mufcle  digaftrique , 
qui  couvre  toute  la  partie  fupérieure  du  crâne  en  for- 
me de  calotte  ,  agit ,  il  tire  la  peau  de  Li  tète  en  arrière, 
en  mcme-tems  qu'il  tire  &  qu'il  ride  celle  du  front , 
étant  antagonifte  du  corrugateui".  Douglas  ,  Myo- 
graph.  Comp. 

CCCiPUT.  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  d'Anatomic.  Le 
derrière  de  la  tête.  Ce  mot  èft  purement  Latin;  mais 
on  s'en  fert  fort  bien  ,  comme  de  plufieurs  autres  qui 
font  Latins  aullî  j  pourvu  que  ce  (oit  dans  les  traités 
&  en  ftyle  de  Médecine  ,  ou  d'Anatomie.  La  cautérifi- 
tion  de  X occiput  z^  commune  en  plulieurs  lieux.  Scul- 
TET.  Voye:^  encore  d'autres  exemples  à  l'article  pré- 
cèdent. 

En  voici  un  de  l'Abbé  de  Chaulieu  ,  qui  doit  fer- 
vir  d'exception  à  la  règle. 

y  aï  frotté , 
J'ai  gratté  , 
Occiput , 
Sinciput  ; 
■Ma  foi ,    rien 
■Ne   vient  bien. 

OCCIRE.  V.  a.  'Vieux  mot  qui  fignifioit  tuer.  Occidere. 
Il  elt  horsd'ufageà  moins  qu'on  ne  l'emploie  dans  le 
burlefque.  Si  tu  fors  ,  je  t  occis.  Scar. 

Lucrèce  &  Didon  ,  comrrte  on  fait  j 
S'occircnt  de  mon  volontaire. 

Occis  ,  ise.  part. 

OCCISE,  f.  f.  Vieux  mot.  Meurtre.  Cddes.  Ovide,  Mf. 

Ovide  dit  en  autre  guife  j 

La  mon  d'Achilles  &  /'occife.         Borel. 

OCCISEUR.  f.  m.  Vieux  mot  fait  du  Latin  Occifor 
Tueur ,  Meurtrii-r.  Il  eft  dans  Nicot. 

Faifons  l'Olibrius  y  /'Occifeur  d'innocens. 

Molière  ^  Corn,  de  l'Etourdi ,  AH.  s  ,  Se.  4. 

Il  y  en  a  un  autre  exemple  du  Thé.âtre  Italien  dans 
le  pithonnaire  Comique.  Il  a  été  tiré  de  la  neuvième 
Scène  de  la  nailLmce  d'Amadis  ,/,,  jsdus'  tome.  C'ell 
Carinther  qui  dit  a  Periun  : 

Oui ,  parbleu  !  tu  mourras  ,  outrccuidé magot , 
lu  grillerai  aiijfi  fur  le  mime  fagot. 


Mais  J  que  dis- je  ,  grands  Dieux  !  bourreau  de  ma 

jamille  , 
Ainfl  qu'une  faucijfe  on  rôtira  ma  fille  ! 
Moi-même  j'en  ferai  l'odieux  occileur; 
Je  frémis ,  tous  mes  fens  fe  font  glaces  d'horreur. 

OCCISION.  f.  f  Tuerie.  Occifio.  Il  y  eut  grande  occi- 
fion  de  Chrétiens  dans  le  fac  de  Rhodes.  Ce  mot  efl: 
vieux.  On  s'en  lert  pourtant  encore  pour  exprimer  la 
jaloule  fureur  de  quelques  anciens  ,  qui  le  voyant  prêts 
de  mourir  ,  taifoient  tuer  leurs  femmes  ,  ou  leurs  mai- 
rrelîes.  On  dit  que  quelques  anciens   Romains  ont 
poulie  îa  fureur  dans  leui  amour  j  ou  dans  leurs  dé- 
bauches ,  julqu'à  le  donner  ce  qu'on  appelle  le  pla'ilir 
de  Yocctfion.  S.  Real. 
ïfJ-  OCCULTATION,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
le  nom  que  l'on  donne  au  tems  qu'un  altre  ell:  caché 
pendant  Ion  écliple  ;  la  difparition  pallagrre  d'une  étoi- 
le ou  d'une  planère  cachée  par  la  lune.  Occultatio.  M. 
de  la  Hire ,  dans  1  obfervation  qu'il  fit  à  Pans  dans 
l'Oblervatoire  duRoi,  de  l'ccliple  de  lune  lu  11  Dé- 
cembre 1684,  &  inlérée  dans  les  NouveUe»  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  à  la  hn  du  mois  de  Février  1 68  j, 
dit  que  {'occultation  lut  à  9  heures  34  minutes  46  fé- 
condes. Il  y  a  des  tables  des  longitudes  &c  des  latitu- 
des des  planètes ,  leurs  palîages  au  méridien ,  leurs  oc- 
cultations ,  &cc.  Ce  qui  favorile  encore  l'occultation 
du  (atellite  dans  les  deux  momens  d'immeilian  &  d'é- 
mei'Uon.  Ilifl.  de l'Acad.  des  Se.  iy.^o,p.  66. 
ICT  OCCULTE,  adj.  m.  Se  f.  Caché ,  fecret ,  qu'on  ne 
voit  pas.  Occultus  ,  abditus ,  ignotus.  Les  Sciences  oc- 
cultes font  h  plupart  vaines  ou  défendues ,  comme  la 
cabale  ,  la  magie.  Agrippa  a  écrit  des  livres  de  laPhi- 
lofophie  occulte ,  qui  ne  font  pleins  que  de  choies 
vaines.  La  Nécromancie  eft  une  Icicnce  occulte,  Robert 
Flud  a  fait  neuf  volumes  de  la  Cabale  ,  qui  cft  une 
Icience  occulte ,  enveloppée  lous  pluheurs  figures  & 
caraétères  Hébreux.  Les  Anciens  attribuoient  à  des 
caufes ,  à  des  qualités  occultes ,  tous  les  etiets  dont 
ils  n'étoient  pas  capables  de  trouver  la  railon.  Les 
qualités  occultes  font  une  rellource  pour  les  Philofo- 
phes  ignorans  ,  qui  ne  connoilfent  pas  la  caule  des 
ertets  qu'ils  veulent  expliquer. 
Occulte  ,  en  Géométrie  j  fe  dit  d'une  ligne  qu'on  a  de 
la  peine  à  appercevoir  ,  &c  qu'on  tire  avec  la  pointe  du 
compas ,  ou  avec  du  crayon  de  mine  de  plomb  ,  pour 
faire  piufieurs  opérations  Géométriques,  pour  dreller 
des  plans  ,  des  delleins  de  bâtimens ,  de  forrificatious  , 
(Se  de  perlpeclives,  qu'on  elFace  quand  l'ouvrage  eft 
achevé.  Linea  occulta. 
ifT  OU  Occulti  de  Breffe  ,  en  Italie.  Les  Occultes ,  ou  les 
Cachés.  C'eft  le  nom  des  Académiciens  de  cette  ville. 
Cette  Académie  a  pris  pour  devif  e  un  f  olcil  caché  dans 
des  nuages ,  avec  cette  infcription  :  Occultus  inten- 
fiùsfulget. 
Occulte,  en  termes d'Inquifîtion,  fe  dit  des  Hérétiques 
qui  confervent  avec  opiniâtreté  en  eux-mêmes.  Se  qui 
ont  la  volonté  de  conferver  leurs  erreurs ,  fans  en  don- 
ner aucune  marque  à  l'extérieur.  On  les  appelle  aulL 
Hérétiques  fecrets  ,  ou  Hérétiques  purement  intellec- 
tuels. 
OCCUPANT  J  ANTE.  adj.  Qui  fe  faifit  d'une  chofe,  qu 
s'en  rend  maître.  Occupans  j  invadens.  Les  biens  qu 
n'ont  point  de  maître ,  appartiennent ,  par  le  droit  de 
nature  j  au  premier  occupant.  Cette  place  eft  démen 
telée  ,  elle  n'a  ni  mm-s,  ni  garnifon;  elle  eft  expofét 
aux  infultes  du  premier  occupant. 
Occupant  ,  fe  dit  auilî  d'un  Procureur  conftitué  pou 
l'inftruètion  d'un  procès.  Occupans.  Il  ne  peut  pas  ; 
avoir  deux  Procureurs  occupans  fur  une  même  de 
mande,  &  pour  une  même  partie. 
IP"  OCCUPATION.  En  Jurifpru Jcnce ,  eft  quelquefoi 
fynonyme  d'habitation  ,  &  lignilîe  ce  qu'un  locatair 
occupe  d'une  maifon ,  èc  le  tems  qu'il  a  occupé  le 
lieux.  Il  a  tant  payé  de  loyers  à  railon  du  tems  Se  à 
l'occupation  qu'il  a  faite. 
UCT  Occupation  ,  lignifie  aulli  l'aâ-ion  de  s'emparer  d 
fe  fàifir  d'une  chofe  qui  n'appartient  à  perfonne,  6(rqi 
par  cette  raifon  ,  eft  au  premier  occupant.  Occupatio. 
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§3"  Dans  le  Droit  Romain,  il  y  avoir  cinq  manières 
d'acquérir  ainli  par  occupation  :  Venacus,  aucupium  , 
pifcacio  ,  inventio  ,  comme  quand  on  trouve  un  rrc- 
ror,ou  des  cliofes  abandonnées,  &  prtdu:  bcllidz , 
le  butin  tait  lur  les  ennemis. 

§Cr  Toutes  ces  manières  d'acquérir  n'ont  pas  également 
lieu  chez  nous. 

0CJ" L'Occupation  ne  feroit  pas  un  moyen  naturel, 
d'acquérir ,  fi  la  propriété  n'avoit  été  établie  :  car  la  na- 
ture ne  permertoit  autrefois  que  l'ulagc  (cul  des  clio- 
fes  ;  mais  à  prclent  que  toutes  ces  cliotcs-Ià  ont  été 
partagées,  ôc  que  les  hommes  (ont  demeurés  d'ac- 
cord de  (e  les  approprier  ,  la  nature  permet  par  con- 
fequent  de  prendre  ce  qui  n'a  été  pris  de  per(onne  , 
ôc  l'on  ne  peut  l'empêcher  (ans  injuftice.  Court. 

Occupation  ,  (ignitie  plus  ordinairement ,  emploi,  tra- 
vail, affaire  ,  embarras,  ce  à  quoi  on  s'applique,  à 
quoi  on  paile  &  on  emploie  (on  tems.  Lakor  nc^o- 
tium.  La  plupart  des  hommes  n'ont  d'autre  occupacion 
que  le  jeu  ,  le  divcrtidement.  Un  homme  qui  s'appli- 
que à  l'étude ,  ne  manque  jamais  âî occupation.  C'ell 
une  innocence  occupation.  Je  n'ai  nulle  occupation  (é- 
rieu(e.  Je  ne  prétens  point  vous  dilf  raire  de  vos  gra- 
ves &:  importantes  occupations.  Le  délit  d'éviter  la 
vue  de  foi-même ,  eft  la  (ource  de  toutes  les  occupa- 
dons  tumulcuaires  des  hommes.  Nie.  Les  Amans  (ont 
trop  dirtraits  &c  trop  partagés ,  &C  leur  Maitrcde  leur 
fait  une  première  occupation  qui  ne  s'accorde  point 
avec  une  parfaite  amitié.  P.  de  Cl.  Les  emplois  &  les 
occupations  nous  emportent  hors  de  nous ,  &z  nous  di- 
vertUlènt ,  en  failant  que  nous  nous  oublions  nous- 
mêmes.  Nie. 

On  dit,  donner  de  l'occupation  ;  pour  dire ,  caufer 
de  la  peine,  des  ailaires,de  l'embarras.  Laillez-moi 
faire,  je  lui  donnerai  bien  de  l'occupation.  Ac.  Fr. 

^3"  On  appelle  aullî  occupation  ,  ou  préoccupation  ,  une 
figure  de  Rhétorique  ^  par  laquelle  l'Orateur  prévient 
une  objection  qu'on  pourroit  lui  faire  j  en  (e  la  faifant 
à  foi-même ,  &c  en  la  réfutant. 

OCCUPER,  v.a.  Remplir  quelque  lieu,  ouefpace  déter- 
miné ,  comme  font  tous  les  corps  naturels.  Occupare, 
implere.  L'air  occupe  le  lieu  le  plus  haut  de  la  région 
élémentaire. La  raréfaction  Se  la  condenlation  (ont  eau- 
fe  que  les  corps  occupent  plus  ou  moins  de  place.  L'or 
occupe  moins  de  place  que  la  pierre  en  poids  égal. 
Cette  armoire  occupe  trop  de  place  dans  mon  ca- 
binet- 

§3"  Dans  ce  fens ,  on  le  dit  également  de  l'elpace  de 
tems.  Cette  affaire  a  occupé  une  partie  de  latiéance. 
Les  bagatelles  occupent  les  premières  années  de  la 
vie.  Ce  procès  a  occupé  les  plus  belles  années  de 
ma  vie. 

Occuper,  j  fignifie  aufll  habiter.  Hahitarc.  Les  bàtimens 
qu'on  n'occupe  point ,  dépériilenr  beaucoup.  Cet  hom- 
me occupe  tout  le  logis  ;  il  n'en  occupe  qu'un  appar- 
tement. 

Occuper  ,  fignifîe  aulîl ,  s'emparer  ,  fe  (aiùr  ,  fe  rendre 
maître  de  quelque  choie.  Ufuipare  _,  occupare.  Le 
premier  qui  occupe  un  bien  abandonné  ,  s'en  rend  le 
maître.  Il  y  a  eu  des  Tyrans  qui  ont  occupé  le  Royau- 
me de  leurs  voifins  ;  des  tuteurs  qui  ont  occupé  le 
bien  de  leurs  mineurs.  Les  Mahomjtans  ont  occupé 
les  lieux  (aints.  Le  droit  &  la  propriété  (ur  une  per- 
lonne  ou  un  peuple  peuvent  s'occuper.  Courtin. 
L'on  peut  occuper  quelque  choie  ,  ou  dans  fa  totalité, 
ou  par  parties  &  héritages.  Id.  Occuper  la  Juridic- 
tion ;  occuper  h  propriété.  Id.  On  peut  occuper  fans 
ôter  la  propriété.  Id.  Les  Jurifcon(ultes  Romains  di- 
fent  que  le  droit  d'occuper  eft  du  droit  des  gens.  Id. 

^3"  Occuper  ,  en  termes  de  Guerre.  Occuperun  polie, 
c'eft  s'en  emparer.  Nos  troupes  occupent  les  hau- 
teurs. 

Occuper  ,  fe  dit  en  chofes morales  &  fpiritaelles ,  &  fi- 
gnitîe  j  remplir,  podéder.  PoJJidere  ,  implere.  La  Ma- 
jeftcDivine  occi/pe  tout  l'univers  j  le  remplit  de  Ion 
immenllté.  Le  foin  de  notre  falut  doit  occuper  toutes 
nos  penlées.  Plaihrs  ,  qui  avez  occupé  da.ns  mon  cœur 
la  place  qui  n'étoit  due  qu'à  Jéfus-Chrift,  (ortez  de 
mon  fouvenir.  GoD.  Inceilamment  Tircis  occupe  ma 
Tome  yi. 
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penfcc.  La  Suze.  Il  occupe  une  belle  place  dans  le 
con(eil.  Voilà  un  (célérat  qui  occupe  la  place  d'un 
honnête  homme  dans  cette  compagnie  ,  dans  ce  cha- 
pitre. Cet  amant  a  occupe  la  place  que  (on  rival  avoïc 
dans  le  cœur  de  (a  maitrellc. 

Occuper  ,  lignifie  aulli ,  faire  (ervir  ,  employer.  Occupa* 
rc  J  dctincre.  J'occupe  tous  mes  gens  ;  je  ne  puis  m'en 
palier.  Occuper  des  ouvriers  ,  leur  donner  à  tra- 
vailler. 

Cette  femme  occuperoit   vingt  valets  à   faire  (es 
medagcs. 

Occuper  ,  fouvent  employé  avec  le  pronom  perfonncl 
(ignitîe encore,  s  appliquer  à  quelque  choie  ,  y  pader, 
y  employer  tout  Ion  tems  ;  s'y  arrêter  ,  s'y  amufer. 
Operam  navare  ,  dare.  On  ne  peut  parler  à  ce  Mmif- 
tre  ,  il  eft  occupé  à  faire  fes  dépêches.  Je  m  occupe.  Sei- 
gneur, à  méditer  vos  ordonnances-.  Port-R.  Cet  hom- 
me s'occupe  à  l'étude  ,  à  la  Géométrie  ,  à  la  Peinture. 
Les  femmes  ne  s'occupent  qu'au  jeu  ,  à  la  bagatelle.  Il 
faut  dans  ce  monde  s'appliquer  ,  &  s'occuper  3.  quel- 
que chofe  pour  fuir  les  ennuis  de  l'oifiveté.  L'homme 
trouve  un  grand  vide  dans  km  cœur ,  lorlqu'il  n'ell 
occupé  que  de  lui-même.  Val.  La  leCiure  ell  un  pré- 
(ervatif  contre  une  intînité  de  déréglemcns,OLi  l'on  tom- 
be ,  quand  on  ne  (ait  à  quoi  s'occuper.  Nie.  L'amour 
propre  attache  une  idée  de  grandeur  aux  chofes  tem- 
porelles pour  s'en  occuper  plus  tranquillement.  Id. 
Dans  la  vieillede  rien  ne  nous  occupe  tant  que  nous- 
mêmes  ,  qui  (ommes  prêts  à  nous  manquer.  S.  EvR. 
L'c(prit  des  hommes  eft  tropgrandj  leur  vie  trop  cour- 
te ,  leur  tems  trop  précieux,  pour  l'occuper k  mcfurer 
des  lignes.  Port-R.  Tout  ce  que  je  vois  de  curieux 
m'occupe  ,  (ans  me  divertir.  M.  Scud.  Ces  chef-d'œu- 
vrcs  pompeux  occupent  mes  regards.  S.  EvR.  Le  plaidr 
de  l'ame  condfte  a  agir,  &  k  s'occuper  de  quelque  ob- 
jet qui  plaile.  PoRi-R.  Les  tableaux  des  Peintres  ingé- 
nieux occupent  moins  les  yeux  quel'elprit,  &  donnent 
à  penfer  plus  de  chofes  qu'ils  n'en  reprélentent.  M.  d8 
LA  Ch. 

Occuper  ,  v.  n.  en  termes  de  Palais ,  fignifie  ,  fe  déclarer 
Procureur  dans  uneaflairc,comparoir  pour  une  partie. 
Venireinjus  pro.On  ne  peut  révoquer  un  Procureuc 
qui  a  occupé ,  fans  en  coiiftitiier  en  même-tems  un  au- 
tre. Un  Procureur  qui  ell  chargé  d'un  exploit  ,  a  un 
pouvoir  fufhlant  pour  occuper  ;  c'eft  un  grand  abus 
quand  il  occupe  pour  les  deux  parties. 

^fT  Signitier  un  acte  d'occuper ,  c'cll  déclarer  par  un  aélc 
que  l'on  eft  Procureur  de  quelqu'un  dans  une  caufe  ou 
procès. 

OCCUPE ,  EE.  part.  Occupatus ,  dijîentus.  Les  hommes 
(ont  trop occi^/'ei- d'eux-mêmes  pour  pénétrer,  &pour 
ddcerner  le  mérite  des  autres.  La  Br.  On  mené  une 
vie  tumultueule  &c  occupée  dans  le  monde.  M.  Scud. 
L'exercice  de  la  juftice  ,  n'eft  pas  cenfé  céder  dans  les 
lieux  non  occuper.  Ceux.  Une  chofe  occupée  ell  au 
nombre  des  choies  odieules.  Id. 

^C?  Il  ell  audi  adjectif.  C'eft  un  homme  fort  occupé ,  qui 
a  beaucoup  d'occupation. 

OCCURRENCE,  f.  f.  Evénement  fortuit ,  conjonélure. 
Cafus  occajio.  Il  ell  de  la  prudence  de  changer  d'avis 
(elon  les  diveries  occurrences.  Se  fervir  du  crédit  de 
quelqu'un  dans  Icsoccurrences.  La  Rochef. 

iPr  Ce  mot  n'ellpas  ablolument  (ynonyme  de  conjonc- 
ture dms  toute  la  rigueur  d'une  parfaite  reiremblan- 
ce.  Conjoncture  (ert  à  marquer  la  htuation  qui  pro- 
vient d'un  concours  d'événemens  ,  d'affaires  ou  d'in- 
térêts. Occurrence  mi'cc[\it  un  peu  plus  de  hazard,  &C 
ledit  uniquement  pour  ce  qui  arrive  (ans  qu'on  le 
cherche ,  &  avec  un  rapport  hxé  au  tems  préfcnt. 
T-^oye^  encore  Occasion  j  Circonstance,  Cas. 

U^  Occurence  ,  terme  de  Bréviaire  8c  de  Rubricaire, 
(e  dit  de  deux  fêtes  qui  tombent  précii'émcnt  le 
même  jour.  Occurrentia.  Il  y  a  dans  les  Bréviaires 
une  table  qu'on  appelle  des  occurrences ,  qui  marque 
la  dilpolition  &  l'ordre  de  l'office  dans  le  cas  de 
l'occurrence. 

OCCURRENT,  ENTE.  adj.  Il  fe  dit  des  chofes  qui  fur- 
viennent,  qui  le  rencontrent.  Il  faut  (e  gouverner  félon 
les  cas  occurnns.  Les  atlaires  occurrentes.  En  termes  de 
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Biéviaire  ,  il  faut  ordonner  Ion  office  félon  les  fêtes 
occurrerites.  /^oyt^r Occurrence. 

O  C  E. 

OCÉAN,  f.  m.  La  grande  mer  qui  environne  toute  la 
terre.  Oceanus  ,  marc  Oceanum- 

C'ell:  cette  valte  mer  qui  environne  les  deux  conti- 
nens  qui  nous  font  connus,  le  vieux  Se  le  nouveau. 
VOcéan  occupe  plus  de  place  dans  ce  que  nous  con- 
noiffons  du  globe  tcrreftrc ,  que  la  Terre.  Il  femble 
qu'on  peut  le  di\jfcr  commodcmcnt  en  Occan  fupc- 
rieur  6c  inférieur.  M ATY. 

XJOcean  entre  dans  les  terres  pardifférens  détroits, 
&c  alors  il  quitte  fon  nom  à' Océan  pour  prendre  celui 
de  Mer ,  ou  de  Golje  j  aufqucls  on  joint  quelque  ad- 
jedif  pour  les  diifinguer  ,  mer  Méditerrannée  ,  mer 
Rouge,  É'c.  Golfe  Perfique  ,   &c.  Dans  les  endroits 
fort  ferrés ,  X Océan  s'appelle  Détroit  j,  en  Latin  Sinus , 
détroit  de  Gilbraltar  ,  détroit  de  le  Maire ,  ou  du  Mai- 
re ,  détroit  de  Magellan ,  é'c.  L'Océan  change  de  nom 
fuivant  les  diverfes  terres  qui  en  (ont  voiimes.  UO- 
cean  Britannique  ,  ou  anciennement  Dcucaledonien. 
Magellan  a  navige  fur  l'un  &  l'autre  Océan.  Il  y  a  des 
poilfons  monftrueux  dans  l'Océan  du  Nord.  L'Océan 
atlantique,  celui  qui  baigne  les  côtes  d'Ahrique.  Valco 
de  Gama  efi:  le  premier  qui  a  trouvé  le  chemin  des  In- 
des par  V Océan  Atlantique.  On  dit  aulîi  à  l'adjedif , 
la  mer  Océane.  On  ne  navige  fur  la  ir.er  Océane  qu'a- 
vec des  vaillèaux  de  haut  bord  ,  &  non  point  avec  des 
galères.  Philippe  Sachlius  imprima  en  1664,  à  Vral- 
dlaw ,  une  Diliertation  intitulée  Oceanus  Microfco- 
micus  j  adrelfée  à  Bartholin  ,  dans  laquelle  il  montre 
qu'il  y  a  dans  les  eaux  un  mouvement  circulaire ,  com- 
me celui  du  fing  dans  le  corps  humain  ,  qu'elles  vien- 
nent de  l'Océan  ,  &  qu'elles  y  retournent.  Ce  lenti- 
mcnt  ell:  celui  deSalomon  dans  l'Ecclcdalle,  L.  7. 
Océan  Supérieur.  Les  Anciens  qui  n'ont  connu  que 
cette  partie  de  l'Océan ,  l'ont  appelé  la  Mer  extérieure. 
Mare  exterius  ,  ou  extrcmum  ,  parce  qu'elle  envi- 
ronne tout  notre   continent.  Oceanus  fuperior.  Il  y  a 
quatre  grandes  parties ,  qui  prennent  leur  nom  des 
quatre  points  principauxdu  Mcindc,  vers  Icfquels  elles 
font. On  les  nomme  donc  l'Océan  Septentrional,  l'Oc- 
cidental ,  le  Méridional  &  l'Oriental.  Maty. 
Océan  Septentrional,  Glacial,  ouScythique. C'eft 
cette  partie  de  ï Océan  lupérieur,  qui  .approche  le  plus 
du  pôle  Ardique  _,  ayant  .au  midi  le  cercle  du  pôle 
Ardliquej&:  les  côtés  (eptentricnales  de  l'Europe  &  de 
l'Allé  :  &  au  nord  les  Terres  pôl.aires  inconnues.  Ocea- 
nus Septentrionalis  ,  Borealis  ,  Scythicus.  On  a  don- 
né à  cette  mer  le  nom  d'Océan  glacial ,  parce  que  ceux 
qui  ont  cherché  par  cette  mer  un  chemin  pour  aller  par 
le  nord  au  Japon  ,  à  la  Chine  ,  aux  Philippines,  &c. 
l'ont  trouvée  (1  pleine  de  glaces  ,  qu'il  leur  aétéimpof- 
lible  d'aller  plus   avant  que  la  nouvelle  Zcmblc.  Cet 
Oc-ir'(7«  comprend  une  partie  de  la  mer  de  Daneinarck, 
ou  d'Allemagne,  avec  celles  de  Molcovie  &  de  Tarta- 
rie  ;  quelques-uns  y  comprennent  aulL  lamerdesKai- 
machites  ou  d'Amoër  ,  qui  eif  à  l'orient  de  la  grande 
Tartarie.  Maty.  La  Hotte  de  Tibère  parcourut  I'Ocm/z 
feptentrionaljinconnujutqu'alorsaux  Romains.  Huiir. 
Tr.  du  Comm.p.  406.  L'Oc(?'i7«Scytique  étoit  inconnu 
aux  Anciens  julqu'au  rems  de  Pline.  Id.  p.  ^S  <.  On 
voit  que  M.  Huet  diftingue  l'Océan  Scythique  de  l'O- 
céan leptentrional.  L'Océan  Scythique  ell ,  (elon  lui  , 
tout  cet  efpace  qui  s'étend  depuis  l'Elbe  julqu'a  l'Océan 
Oriental  ;  &  l'Oceiî»  Septentrional ,  ce  qui  efi;  à  l'occi- 
dent de  celui-ci. 
Océan  Occidental  ,  ou  Atlantique.  C'eft  la  partie  de 
l'Océan  qui  baigne  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  & 
de  l'Afrique  ,  &  s'étend  depuis  le  cercle  du  pôle  Arc- 
tique ,ju(qu'à  la  ligne  équinocliale.  Oceanus  Occidcn- 
talis,  ou  Atlanticus.  Ses  principales  parties  font  l'O- 
céan Calédonien  ,  la  plus  grande  partie  de  la  mer  du 
Danemarck  ,  ou  d'Allemagne  ,  la  mer  d'Irlande  ,  & 
celles  de  Bretagne, de  France,  d'Efpagne,  des  Canaries, 
du  Cap-verd  &  de  Guinée.  Il  eft  plus  commode  de  ren- 
fermer cet  Océan  dans  les  bornes,que  Je  l'étendre  juf- 
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qu'aux  cotes  de  l'Amérique ,  comme  on  le  fait  quel- 
quefois. Maty. 
Océan  Méridional,ou  Ethiopien.  Cette  partie  de  l'O- 
céan iupérieur  porte  le  nom  à' Océan  méridional ,  par- 
ce qu'il  elf  vers  le  midi,  s'étendant  depuis  la  ligne  equi- 
nodtiale  julqu',aux  terres  antaréliques  inconnues  ;  & 
on  l'appelle  Océan  Ethiopien ,  parce  qu'il  environne 
la  balle  Ethiopie  en  Afrique.  Oceanus  méridionales  , 
on  y£thiopicus.  Ses  principales  parties  (ont  la  mer  de 
Congo  ,  celle  des  Caftres  ,  ëc  celle  de  Zangucbar. 
Maty. 
Océan  Oriental,  ou  Indien.  Cette  partie  de  l'Océan 
prend  le  premier  de  les  noms  de  ù  (ituation  vers  l'O- 
rient ,  &  le  (econd  de  l'Inde  orientale  ,  qui  eft  un  des 
principaux  pays  qu'elle  baigne.  Oceanus  orientalis  j 
ou  Indiens  ,  anciennement  Eoum  mare  ,  Eous  Ocea- 
nus. Cette  mer  s'étend  depuis  la  côte  d'Ajan ,  juf- 
qu'auxiles  des  Larrons.  Ses  principales  parties  lont  la 
mer  d'Arabie  ,  la  mer  de  l'Inde  ,  la  mer  de  la  Chine  , 
l'Archipel  des  Moluques  ,  celui  de  S.Lazare,  &:  la 
mer  de  Lantchidol ,  qui  eft  vers  la  nouvelle  Hollan- 
de. Maty. 
Océan  Inférieur  ,  ou  Américain.  C'eft  la  vafte  partie 
,  de  l'Océan  ,  qui  baigne  les  côtes  de  l'Amérique.  Ocea- 
nus injerior  j  ou  Americanus.  Cette  partie  de  l'Océan 
a  été  inconnue  ,  ou  prelque  inconnue  aux  Anciens,  de 
même  que  l'Amérique.  On  la  partage  en  trois  grandes 
parties.  1°.  La  mer  du  Nord ,  qui  baigne  les  côtes 
orientales  de  l'Amérique  ,  depuis  le  cercle  du  pôle 
Arctique  julqu'au  tropique  du  Capricone.  1".  La 
mer  Magellanique  ,  qui  environne  une  partie  de  l'A- 
mérique méridionale ,  depuis  le  tropique  du  Capri- 
corne ju(qu'aux  terres  Auftrales  inconnues.  5".  La  met 
du  Sud  ou  Pacifique  ,  qui  baigne  les  côtes  occidentales 
de  l'Amérique ,  s'étendant  vers  le  levanr  julqu'aux  iles 
des  Larrons  ,  &  du  midi  au  nord  ,  depuis  le  tropique 
du  Capricorne,  ju(qu'a  la  terre  de  Jello.  Ces  trois  gran- 
des parties  de  l'Océan  inférieur  en  renferment  plu- 
iieurs  moindres.  Maty.  Voye-^  fur  Nord  _,Magella- 
NiQ,UE&  Pacifique. 

Nous  avons  mis  au  mot  Mer  tous  les  noms  différens 
de  la  mer  dont  plulieurs  le  dilent  aullî  avec  le  mot 
Ocrâ/z ,  comme  Océan  Atlantique,  Ocs'tjrz  Oriental  , 
Océan  Méridional ,  Océan  Ethiopien  ;  mais  le  mot  de 
mer  eft  plus  ufité ,  &:  plus  étendu.  Le  mot  Océan  ne  le 
dit  que  de  la  grande  mer  ,&  non  des  golfes.  Car  on  ne 
dir  point  l'Ofea/z  Baltique  ,  l'OccVî/z  rouge  ,  l'Oc/iz;; 
Méditerranée  ,  \ Océan  Perfique ,  ni  \ Océan  de  Gafco- 
gne  ^l'Océan  d'Allemagne  ,  &c.  Il  taut  dire  mer  en  tou- 
tes les  occalions  lemblablcs. 
fCF'  On  ne  remarque  point  d'accroiflcment  dans  X Océan 
malgré  la  prodigieule  quantité  d'eau  qu'il  reçoit  con- 
tinuellement des  rivières  qui  s'y  déchargent  ,  &  des 
pluies  ou  des  neiges  qui  y  tombent.  Pour  expliquer  ce 
phénomène,  les  Philiciens  ont  imaginé  deux  hypo- 
thcles  (uivant  lelquciles  XOcéan  perd  autant  qu'il  re- 
çoit. Dans  la  première  les  eaux  de  la  mer  portées  par 
des  conduits  (outerrains  où  elles  (e  filtrent  à  travers  les 
fibles  ,  les  crevallès  ,  &  perdent  leur  falure,  forment 
les  fources ,  les  rivières ,  les  Heuves.  Voye^  Source  , 
RIVIÈRE  ,MER  ,&  les  articles  relatifs.  Dans  la  féconde 
hypothèfe  la  perte  gue  fiit  XOcéan  vient  des  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  (urfice. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Oceanus  qui  eft  formé  d'«- 
zîaroV.  Euftathius  prétend  que  ce  mot  Grec  eft  compofc 
d't'jifo  va.iiv ,  qui  veut  dire  couler  vue.  D'autres  dileni 
que  les  Grecs  l'avoient  pris  des  Phéniciens,  qui  appel- 
loient  Oi^jletour  de  XOcéan  ^  de  l'Hébreu  J'H,  hhot' _' 
qui  h^mhç  circuitus ^amhitus. 
|Cr  Océan  ,  en  Mythologie.  Les  Poètes  ont  perfonni 
fié  X  Océan,  ôc  en  ont  f  lit  une  divinité.  Homère  li 
regarde  comme  le  premier  de  tous  les  Dieux.  Oceanur 
patrem  dcûm  ,  dit  Virgile  lui-même.  Suivant  la  Doiftri 
ne  des  Egyptiens ,  l'eau  étoit  la  matière  première  don 
tous  les  êtres  ont  été  formés.  Ce  fentiment  tut  cn> 
bralfé  par  Thaïes.  Il  a  été  depuis  tiré  des  ténèbres  pa 
Vanhclmont. 

Dans  Héfiode,  Théog.v.40  j  &  dans  Apollodore 
X Océan  eft  fils  de  Cœlus  &•  de  la  Terre ,  &  dans  i%gi 
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de  radier  iS:  de  b  Tcrie  ;  cela  revient  au  mcmc.  D'au- 
tres difent  que  Ton  père  étoïc  Coelus  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
Ciel ,  Se  l'a  mcrc  Velb.  On  lui  donne  Thîtis  pour 
époufe ,  qui  le  ht  père  des  Fleuves  Se  des  Fontaines,  & 
des  Océanides  ;  il  eut  d'une  Pallante  &:de  Styx  ,  Nice  , 
Cratus  ,  Zclu  &  Bia  ,  c'ell-à-dire  ,  la  Victoire,  la  For- 
ce, l'Emulation  (Se  la  Violence. 

LeNil  a  porté  anciennement  le  nom  d'Océan, 

OCÉANE.  ad],  t.  Il  n'eli  d'ulage  que  dans  cette  phraie  , 
la  mer  Oceanc. 

OCÉANIDE.  ('.  f".  Nymphe  fille  de  l'Océan  &c  de  Thé- 
tys.  Oceanis.  ApoUodore  dit  qu'il  en  avoit  trois  mil- 
le i  il  n'en  nomme  que  fept ,  Aiie  ,  Styx  ,  Éledre  , 
Doris ,  Eurynomc  ,  Amphytrite  &z  Métis.  Apparem- 
ment il  ne  faut  pas  les  distinguer  des  Océanitides 
d'H>gin. 

OCÉANIEN  ,  ENNE.  adj.  Qui  appartient  à  l'Océan. 
Oceanicus  L'Auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée  , 
poulie  la  recherche  julqu'à  1  île  Océanienne  voilinc  du 
Gange  ,  qu'il  dit  être  la  dernière  des  régions  connues 
vers  l'Orient.  Huet  ,  Tr,  du  comm.p.  j  )S. 

OCÉANITIDE.  r.  h  Nymphe  hilc  du  Pont  &:  de  la  Mer. 
Ex  ponto  &  mari  ^  Oceanuïs.  Hygin  en  compte  leize  ; 
Heltiée  ,  Méiiï,  Janthe  ,  Admeto  ,  Siliio  ,  Palithoé  , 
Polixo  ,  Eurynome  ,  Evagoreïde  ,  Rhodopé,  Lyrilci- 
tie  ,  Terchmoëno ,  Clytemnefte  ,  Piceus ,  Ménippc  & 
Argie, 
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OCHAVO  ,  ou  OCTAVa  f.  m.  Petite  monnoie  de 
cuivre  qui  a  cours  en  Elpagne  ,  comme  les  liards  en 
France.  L'otAizvo  vaut  huit  maravedis.  Jobert. 

OCHE.  f.  f.  Ce  mot  le  trouve  dans  D.met  &  dans  Po- 
mey  ,  &  ailleurs ,  pour  lignifier  ,  une  entaille  que  les 
Tailleurs  d;  pierre  ,  &  les  Charpentiers  tout  lur  des 
règles  de  bois.  Oi;/2<2,  z/zci/î^ra.  Felibien  dit  otAt ,  ou 
coche.  On  écrit  hoche  Sz  hocher.  Voycy^  ce  mot. 

OCHER.  v.a.  Faire  des  oches  ,  des  entailles  lur  un  mor- 
ceau de  bois.  PoMEY.  Taleolas  créais  incidere. 

OcHER.  Vieux  V.  a.  Remuer.  Borel.  Movere  ,  motizare. 
Le  peuple  dit  encore  otAcr  la  tctc  ,  en  parlant  de  ceux 
qui  en  boudant ,  ou  dans  un  dépit ,  remuent  la  tête 
comme  par  menace. 

OCHERSLÉBEN.  Voye-r  Oschersleben. 

OCHlERjOU  OCIER.  v.  a.  Vieux  mot.  Occire,  tuer. 
Occidere  j  interjlcere. 

QueporamorDcx  ne  l'occic.     Perceval. 
Cité  par  Borel. 

OCHIO.  Nom  de  l'une  des  cinq  grandes  régions  de  l'ile 
de  Niphon  ,  la  plus  grande  de  celle  du  Japon.  Ochia. 
L'Ochio  eil  la  partie  la  plus  orientale  ,  la  plus  feptcn- 
trionale  ,  &c  la  plus  grande  de  lile  Vcndo  ;  la  ville  ca- 
pitale de  tout  le  Japon  y  cft  litULC.  Maty. 

OCHISION.  r.  f.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  homicide  j  tue- 
rie. On  a  èiix.  ochifion  pour  occifion. 
Ce  mot  vient  ii  occidere  ,  tuer. 

OCHLOCRATIE.  (.  t.  Gouvernement  où  la  feule  popu- 
lace peut  tout ,  au  préjudice  du  bon  iSc  notable  bour- 
geois. Val.  Les  Fanatiques  qui  ont  tant  caufé  dedé- 
fordres  en  plulieurs  endroits  de  l'Europe  ,  fe  font  fou- 
vent  gouvernés  en  forme  à'Ochlocratie.  Ochlocratia. 
Abus  du  Gouvernement  Démocratique  ,  lorfque  la 
populace  elt  Maitrelle  des  affaires. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ix^K ,  muhitudo ,  multitude , 
&  y.pctToç ,  potcjîas  J  puillance. , 

OCHOISON.  ouOCOISON.  f  f.  Vieux  mot.  Occa- 
lion.  Occajio.  Danger.  Poéf.  du  Roi  de  Nuv. 

EcquerrasochoïCond'aler.      R.  de  la  Rose. 

I  Voulentiers  j'ochifon  avoies.  Id. 

J  On  trouve  aulh  achoijàn  poui  ockoifon.Veez  cy  les 

î  achoifons  de  ta  murmure  ,  &  les mouvemens  de  ton 
I  ;^nipatience.  Alain  Chartier,  en  Ion  Quadrilogue 
]    '.'invtfclif.  ' 

j  OCHRE.  f.  f.  (  Flufieurs  écrivent  ocre  :  mais  ochre  cft 
Terne  FI. 
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plus  félon  l'étymologie.  )  Tetre  jaune  ,  féche  ,  graif- 
leufe  ,  Iriable  ,  douce  au  toucher  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  mines  de  cuivre  lic  de  plomb.  V ochre  rouge ,  le  fait 
de  ['ochre  jaune  qu  on  caLine  au  feu  julqu'a  ce  qu'elle 
ait  acquis  une  couleur  rouge.  Il  y  a  aullî  une  ochre  rou- 
ge naturelle  ,  qui  fe  trouve  plus  près  de  la  lupcrhcie 
de  la  terre  que  la  jaune.  L  une  Se  l'autre  de  ces  terres 
lont  altringentes  &  dclliccativcs  :  on  les  emploie  aullî 
pour  la  peinture.  Il  y  a  encore  un  j.iuneoblcur  ,  qu'on 
appelle  ochre  de  rue  ;  c'elt  une  terre  naturelle  &:  limo- 
neulc ,  que  charient  les  ruilleaux  des  mines  de  ter; 
étant  calcinée  elle  rei^oit  une  belle  couleur.  FÉlibien. 
On  apporte  d'Angleterre  une  elpèce  à'ochre  rouge  , 
qii  (Ml  appelle  Rouge-hrun,  ou  brun  rouge  d'^ngleierrcj 
qui  krt  aulli  pour  la  peinture. 

En  Latin  oc hm ,  du  Grec  r^X?"- y  terre  jaune. 

OCHRUS.  f.  m.  Plante  dont  parlent  Tournefort ,  Ray  , 
Parkinlon_,  Dodoiicus  «1'  plulieurs  autres.  Elle  poulfe 
des  tiges  femblables  en  quelque  façon  à  celles  de  la 
gclle  ,  longues  de  près  de  deux  pieds ,  foibles  ,  angu* 
leufes  J  Se  le  couchant  à  terre.  De  les  feuilles  qui  font 
oblongues ,  il  y  en  a  de  hmplcs  Se  d'autres  compo- 
tces:  d'autres  feuilles  rangées  par  paires,  finiilant 
toutes  par  des  mains.  Ses  Heurs  lortent  de  leurs  ailfel- 
les  ,  attachées  à  des  pédicules  courts.  Elles  font  légu- 
mineulcs  ,  blanches  ,  foutenues  fur  des  calices  décou- 
pés en  pointe.  Il  leur  luccède  des  goullcs  de  deux  coires 
qui  rcnrciinent  cinq  ou  lix  icmcnces  prefque  rondes  , 
grollcs  comme  de  petits  pois,  d'un  jauuitre  obfcur. 
Sa  racine  elt  hbreule.  Elle  croit  dans  les  bl  -s.  On  lui  a 
donne  le  nom  d'Ochrus  ,  à  caule  que  la  leinence  ap- 
proche de  celle  de  l'ochre.  Cette  plante  elt  déterlive  , 
altringentc  ,  rélolutive  Se  dégeltive. 

OCt  ISENFURT.  Nom  d'une  pente  ville  de  la  Franco- 
nie.  Ochfenfurtum.  Elle  elt  lur  le  Meyn  ,  dansl'Evechc 
de  Wurtzburg  ,  a  trois  lieues  au  dellus  de  la  ville  de 
ce  nom.  Quelques  uns  prennent  Ochlenfurt  pour  l'an- 
cien Bofphorus,  Maty. 

OCHSENFtAUSEN.  Nom  d'un  bourg  avec  une  Abbaye 
de  Bénédictins.  Ochfenhujlum.  Elle  elt  dans  rAlgo\/ 
en  Souabe,  lur  le  Rotter  ,  entre  la  ville  de  Meningcn, 
(5j  celle  de  Riberach.  Cette  Abbaye  a  dépendue  de 
celle  de  S.  Bliile  ,  qui  elt  dan,  h  forer  noire,  mais 
l'an  1 420  le  Pape  Martin  l'adranchit  de  la  juridiiftion, 
en  reconnoillance  de  l'honneur  qu'il  en  avoir  reçu  en 
allant  au  Concile  de  Conltance,  Se  n'étant  encore  que 
Cardinal.  Maty. 

OCHSENTEIN.  Seigneurie  (Se  canton  d'Allemagne  dans 
la  BalTe-Allace  ,  auprès  du  Comté  de  Lichtcmbcrg  , 
qui  elt  au  Comte  de  Hanau. 

OCHUMS.  Nom  d'une  rivière  de  la  Géorgie  prifc  en 
général.  Ochuma.  Elle  prend  la  fource  au  Mont  Cau- 
cale ,  travcrle  l'Abalîie  ,  Se  le  décharge  dans  la  mer 
noire  ,  au  levant  de  Savatopoli.  On  l'appeloit  ancien- 
nement Tarfuras  ^  Terfos  Se  Theffuris  ,  du  nom  d'une 
petite  ville  ,  qui  étoit  à  Ion  embouchure  ,  Se  qui  elt 
maintenant  ruinée.  Maty. 

OCIR  ,  OCHIR  ,  ou  plutcît  occire  ,  v.  a.  vieux  mot  du 
Latin  occidere.  Tuer ,  faire  mourir.  Poëjlei  du  Roi  de 
Navarre. 

O  C  K. 

OCKER.  Nom  d'une  rivière  du  Duciié  de  Brunfwick,  eii 
Balfe-Saxe.  Ochera,  Ohacer,  Ovacra.  Elle  baigne  Wol- 
fenbuttel  (Se  Brunfwick  ,  (Sj  fe  décharge  dans  l'Aller, 
entre  Gyforn  Se  ZcU.  Maty. 
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OCMEÏDAN.  f.  m.  qui  lignifie  place  des  tiéchcs.  Palxf- 
tra.  Terme  de  Relation.  Place  de  Conltantinople  der- 
rière les  murs  de  l'Ayne  Seray  dans  laquelle  les  Turcs 
s'exercent  à  tirer  de  l'arc.  Il  y  a  dans  XOcmeidan  des 
colonnes  de  marbre  avec  des  infcriptions  qu'on  y  a 
mifes ,  pour  marquer  les  beaux  &  les  grands  coups. 
Du  Loir  ,p.  6s- 

O  C  O. 

OCOCOL,ouOCOSOLT.  f.  m.  Arbre  fort gcaiid, beau, 
Ooij 
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i.iiiitux' ,  qui  croit  d.uis  la  nouvelle  Efpagne,  5c  dont 
les  ieiulles  rellcmblcnt  à  celles  du  lierre.  Ococolus.  Il 
a  une  ecorce  cp.iillc  &:  cendrce,  laquelle  étant  incifée 
jette  une  rélijie  liquide,  claire,  rougeàtie  ,  qu'on  ap- 
pelle iiquidambdr  ,  comme  qui  diroit  ambre  liquide  , 
parce  que  (on  odeur  eft  très-agréable.  On  mêle  a  cette 
raillne  l'écorcc  de  l'arbre  miic  en  poudre ,  afin  de  la 
rendre  plus  odorante  ,  .Sv:  qu'elle  dure  plus  long-tems 
aux  parhims.  Le  iiquidamhar yi\  un  baume  excellent 
pour  les  plaies  ,  de  pour  lortitier  les  nerfs. 

fP"  OCOCOLIN.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  efpècc 
de  perdrix  qu'on  trouve  lur  les  montagnes.  Perdrix 
montana.  Uococûiin  dcfccnd  quelquefois  dans  les  plai- 
nes ,  <Sc  fe  mêle  avec  les  perdrix  griles. 

OCOLOXOCHITL.  1".  m.  ow  flos  cigris.  C.  Bauhin 
&:  F.  Hernandez  décrivent  cette  plante  avec  une  ra- 
cine femblable  au  poireau ,  les  feuilles  pareilles  à  celles 
du  glaycul ,  &  une  Heur  d'un  rouge  fort  vif,  mais 
blanche  dans  le  milieu  &:  tachetée  comme  la  peau  d'un 
tigre ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 
Une  once  de  fa  racine  prile  dans  l'eau  ,  rafraîchit  le 
corps  &  éteint  la  fièvre.  Quelques-uns  prétendent  cjiie 
J'ufage  de  cette  racine  caule  la  fécondité.  Cette  plante 
fe  plaît  dans  les  climats  tempérés,  telle  que  le  Mexi- 
que ,  &  vient  beaucoup  mieux  dans  les  jardins  &  les 
lieux  humides  &c  cultivés ,  que  dans  les  autres.  Ray. 
Hifi.  Plant. 

OCOS  ,  OCQUA  ,  ou  OCQUE.  f.  m.  Poids  de  Turquie 
qui  pefe  quatre  cens  dragmes,  ou  trois  livres  deux  on- 
ces, poids  de  Marleillc. 

OCOZOALT.  f.  m.  Serpent  qui  fe  trouve  au  Mexique. 
Ocoi;oakus  ferpens.  Il  a  la  tète  d'une  vipère  ,  &  le 
ventre  blanc,  tirant  lur  le  jaune. 

O  C  Q. 

OCQUISENER.  v.  a.  Vieux  mot.  'Vexer  par  àes  impôts 
mis  lous  de  mauvais  prétextes.  Iniquis  trihutïs  vcxare, 
ïniqua  exigeretniuta.Da.ns  les  Libertés  de  la  ville  de 
Vitré ,  accordées  par  Thibaud  Comte  de  Champagne, 
on  lit  ces  paroles ,  je  promets  à  bonne  foi  ,  que  je  ne 
les  Icmondrai  ne  en  ofl:  ,  ne  en  chevauchie ,  par  eux 
ocquifener. 

OCQUISON.  f.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft:  dit  pour  occafion. 
Homme  de  maife  ocquifon  ,  lignifie  un  homme  de 
mauvaife  occafion  ,  à  qui  il  ne  fait  pas  bon  avoir 
aftaire,  qui  nt  cherche  qu'à  chicaner,  qu'à  faire  de 
la  peine  aux  autres. 

OCR. 

OCRAINA.  ^oyt^  UcRAiNE ,  ou  Ukraine. 

§C?OCRE.  f.  f.  L'ufage  veut  qu'on  écrive  ainfi,  &  fui- 
vanc  rétymologie  ,  c'efi:  ochre.  Voye-^  Ochre. 

CCRIDA ,  ou  GIUSTANDIL.  Nom  d'une  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  Achridus  ,  Achris  ,  Lychnidus. 
Elle  ell  liruée  lur  une  colline  ,  près  du  lac  d'Ocrida  en 
Macédoine,  à  vingt-cinq  lieues  de  Durazzo  ,  vers  le 
levant.  Cette  ville  cft  allez  grande  ,  &c  fortifiée.  C'elf 
le  liège  d'un  Archevêque ,  &  d'un  Sanggiat.  Elle  lut 
appelée  Jufîiniana  pnma  ,  parce  qu'elle  avoir  donné 
la  naillancc  à  l'Empereur  Juftinien.  Maty. 

Le  lac  d'OcRiDA.  Achndis  /acus ,  ou  Lychnidus /a- 
cus.  Lac  fitué  près  de  la  ville  d'Ocrida  ,  lur  les  confins 
de  la  Macédoine  et  de  l'Albanie.  Il  ell  la  iource  du 
Drin  Blanc.  Maty. 

OCRISSE.  (.  f.  Vieux  mot.  Femme  de  mauvaife  tête,  opi- 
niâtre. Il  vient  d'oftp'o) ,  iitigo.  Borhl. 

O  C  T. 

OCTACHORE.  f.  m.  Terme  d'Architedure  ancienne. 

Oclachorum.  Sauinaife  croit  qu'un   Oclachore  elf  un 

temple  dont  l'abdde  elt  à  iept  compartimens  ,  ou  fept 

vouiloirs. 
OCTAEDRE  ,  ou  OCTAHÈDRE.  f.  m.  Terme  de  Géo- 

méuic.  Oclacdrum.  C'ell  un  des  cinq  corps  réguliers. 

Il  a  huit  faces  égales ,  favoir  huit  triangles  équila- 

téraux. 
OCTAÉTÉRIDE.  f.  f.  Terme  d'Allronomie  &  de  Chro- 
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nologie.  Efpacc  ,  durée  de  huit  années.  Oclaeteris. 
VOciaetcnde  d'Harpalus.  §C?  Ce  cycle  fut  en  ufige 
jufqu'à  Méton  qui  rélorma  le  Calendrier  par  le  nom- 
bre d  or ,  ou  cycle  de  1 9  ans. 

Ce  nom  eft  Grec,  otacLmifii  eft  compofé  d'.'«Ti«,  huit, 
&■  d'tTiç ,  année. 

OCTANT.  1.  m.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  mefu- 
rer  les  angles,  qui  conlifte  en  un  arc  de  45  degrés ,  ou 
en  une  portion  de  cercle  divi!;c  en  quarante-cinq  de- 
grés ,  laquelle  contient  la  huitième  partie  d'un  cercle. 

0O"  Ce  mot  hgnific  aulli  lapohtion  de  deux  planètes  dans 
laquelle  elles  (ont  diftantes  de  45  degrés  l'une  de  l'au- 
tre. Ainli  l'on  dit  que  la  lune  efl  dans  (es  oclans ,  peur 
dire  ,  qu'elle  ed:  à  45  degrés  du  foleil.  On  dit  dans  le 
même  (ens  afpeclocld. 

OCTANTE.  Terme  numéral.  Huit  dixaines.  Ocloginta. 
Il  ell  vieux  ,  &  moins  en  u(age  que  quatre-vingt ,  qui 
lignifie  la  même  choie. 

OCTANTIÈME.  adj.  Nombre  ordinal.  Ociuagefimus. 
Rang  ou  lieu  de  celui  qui  en  a  devant  lui  (oixante 
&z  dix-neuf.  On  s'en  (ert  très-peu. 

OCTAPLES.  (.  m.  pi.  Terme  de  Littérature  ficrée.  Oc- 
tapla.  Les  OclapUs  étoient  une  elpèce  de  Bible  poly- 
glotte à  huit  colonnes.  On  y  trouvoit  1°.  Le  texte  Hé- 
breu en  caraèlères  Hébraïques,  2".  Le  même  te.\i  c  en 
caradlères  Grecs.  5°.  La  verllon  d'Ac,uila.  4".  Celle  de 
Symmaque.  5".  Celle  des  Septante.  6°.  Celle  delhéo- 
dotion.  7".  Celle  qui  s'appeloit  la  cinquième.  S  .  Celle 
qu'on  nommoit  la  Sixième.  Origène  étoit  l'Auteur  des 
Oclaplcs  j  aulli  bien  que  des  Tétraples  &  des  Hexaples. 
"Ce  nom  vient  à'Oclapla  j  qui  lignihe  ,  qui  a  huit 
rangs  ^  huit  colonnes. 

OCTATEUQUE.  (^  m.  Terme  de  Littérature  facrée.  Oc- 
tateuchus.  Par  ce  mot  on  entend  les  huit  premiers  Li- 
vres de  l'Ancien  Teilament  qui  (ont  la  Genèfe,  l'E- 
xode ,  le  Lévitique,  les  Nombres  ,  le  Deutéronomc, 
Jolué ,  &  les  Juges.  Il  y  a  dix  Conimcntaires  de  Pro- 
cope  de  Gaze  (ur  VOcîateuque. 

OCTAVAGE.  1.  m.  Nom  d'un  ancien  dwk.Ocîavagium. 
C'étoit  le  huitième  de  la  taille.  Oclava  de  tallia.  P.  Lo- 

BINEAU. 

OCTA VAIRE.  f.  m.  Terme  cccléfiaftique.  Livre  qui  con- 
tient ce  qu'on  doit  réciter  à  l'Office  pendant  les  Oèla- 
taves.  OÊlavarium. 

OcTAVAiRE.  Dans  le  Droit  Romain  eft  un  impôt  qui  fc 
levoit  fur  les  chofes  vénales  ,  &C  qui  appartenoit  au 
Flic.  Oclavairc  étoit  au(li  le  nom  de  ceux  qui  éroieiit 
prépolés  pour  lever  cet  impôt.  Oclavarius.  Aujourd'hui 
on  dit  huitième  Se  huitemiers  _,  ou  huiténiers  ,  de.  hui- 
tain  j  qui  veut  dire  ,  huitième  partie. 

OCTAVE,  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  Intervalle  de  huit 
jours  ,  pendant  lelquels  l'Églife  ftit  la  fête  ,  le  (ervice 
ou  la  commémoration  d'un  Saint  ou  de  quelque  fête 
folennelle.  L'Ofiice  de  \Oclave  ell  (emidouble.  Le 
jour  de  \Octavc  r(>(nce  le  dit  comme  le  jour  de  U 
fête.  La  fête  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte  ,  de  S.  Jean- 
Bapti(le,deS.  Laurent,  de  l'Epiphanie  &  la  Dédicace, 
<S'f.  le  célèbrent  avec  Oclaves.  Il  a  prêché  YOclave  du 
Saint  Sacrement.  On  appelle  auili  Ociave  les  huit  (er- 
mons  d'un  Prédicateur  (ur  le  Saint  Sacrement ,  pour 
prêcher  pendant  YOcîave  du  Saint  Sacrement.  Un  tel 
Prédicateur  va  faire  imprimer  Ion  Ociave.  J'ai  acheté 
l'Oclave  du  P.  Texier. 

Dans  quelques  coutumes ,  ce  mot  lignifie  huitaine  : 
mais  aujoiird  hui  le  mot  d'Oclave  n'ell  employé  qu'en 
matière  de  fête  ,  quand  il  fignific  elpace  de  huit  jours. 

U^  Octave.  1".  f.  Terme  de  Mufique  ,  qui  fe  dit  d'un 
ton  éloigné  d'un  autre  de  huit  degrés  ,  1^  deux  extré- 
mités compriles.  VocIct\'e  d'en  bas.  Chanter  loclavc. 

ffT  On  le  dit  aulli  des  huit  degrés  pris  eniemble.  Par- 
courir l'oclave.  Enfin  on  le  dit  de  la  plus  parlaitc  des 
conlonnances  ,  de  celle  que  font  deux  tons  éloigné; 
l'un  de  l'autre  de  huit  interv.illes.  C'ell,  après l'unil- 
fon,  celui  de  tous  les  accords  dont  le  rapport  elljc 
plus  fimple.  Diapafon  ,  du  Grec  i'ià ,  par,  &c  -Tuttrâr 
toutes  ,  c'eft-à-dire  ,  par  toutes  les  cordes.  L'oclave  efl 
compofée  de  la  quinte  &  de  la  quarte.  L'étendue  di 
la  voix  humaine  ell  de  trois  oclaves.  Les  tons  de  l'or 
gue  vont  jufqu'à  huit  oclaves.  Le  grand  (yllème  des 
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Anciens  etoit  de  deux  octaves.  La  laifon  ou  proportion 
àzïùclavd  comparée  aux  nombres  &  aux  lignes ,  ell 
de  deux  à  un  ;  enferre  que  deux  cordes  de  mcme  ma- 
tière, groireur&  renfion ,  dont  lune  efè  double  en 
longueur  de  l'autre,  font  Yoclavc.  On  l'appelle  aulîi 
diapafùii,  parce  qu  elle  contient  tous  les  Ions  &  toutes 
les  confonances  limples.  Pour  ctic  jufte ,  1  oclavc  doit 
avoir  diatoniquement  huit  degi  -s ,  &c  fcpt  intervalles, 
dont  il  y  en  a  cinq  qui  font  des  tons  ,  &  deux  qui  (ont 
des  femitons  raajeius  ,  &  chronjaciquemcnt  il  liut 
qu'elle  ait  douze  femitons  ,  dont  ;1  y  en  a  lept  qui 
font  majeurs  ,  &  cinq  qiu  font  mineurs.  Si  elle  a  un 
femiton  mineur  de  moins ,  pour-lors  elle  cil  dimi- 
nuée ;  Il  elle  en  a  un  de  plus ,  pour-lors  clic  ell  luper- 
flue;  &  de  l'une  &  de  l'autre  manière  clic  celle  d'être 
conlon.mtc  &  jullc  ,  &  devient  faullc  &  dillonante  , 
maisimpraticable.BROssARD.  Ily  a  lept  clpixes  dot- 
taves  -,  dont  il  n'y  en  a  que  lix  qui  puilieut  erre  divi- 
fccs  harmoniqucment ,  (!L"  fix  qui  le  puillent  ctrcarith- 
mctiqucment.  Octave  jufte  ,  octave  iuperHue ,  octave 
diniinucC,  ocla-\  e  redoublte,  eu  double  octave  ,  octave 
triplée,  cjuatriplèc.  A  fLi&zit-au-dcilous,  ou  au-dciîus 
de  quelque  luict. 
Octave  ,  le  dit  en  termes  de  Négoce,  où  Ton  appelle  un 
tafletas  de  ciiîq  octaves  ,  ou  de  trois  octaves ,  celui  qui 
a  plus  ou  moins  de  largeur  que  lu  taffetas  ordinaire  , 
qui  eft  de  demi-aune.  Ocïuva.  Il  f'aut  ious-entendrc  ta- 
titudo ,  ou  cxtenfio. 
Octave  ,  le  dit  encore  dans  le  commerce  du  Change  , 
d'un  certain  droit  ou  falairc  qui  fe  paye  aux  A^cns  ou 
Courtiers  de  change  ,  qui  cil  de  deux  fols  lix  deniers  , 
pour  chaque  fois  cent  livres  contenues  aux  letties  & 
billets  de  change  ,  ou  autres  papiers  dont  ils  procu- 
rent h  négociation. 
ijO"  Octave  ,  en  termes  d'Orfcvres  &  de  Joailliers ,  eft 
la  huitième  pai  tie  de  leur  marc.  La  flotte  de  Rioja- 
neiro  ,  entr'autrcs  richeiles ,  ctoit  chargée  de  4571 
octaves  de  diamans. 
Octave,  Dans  le  droit  de  Hongrie,  cfl  une  alîemblée 
pour  rendre  la  Juilice  qui  fe  tient  huit  jours  avant  la 
fête  de  S.  Grégoire  &:  avant  la  fête  de  S.  Michel. 
Octave,  en  Pol'iîe  ,  fe  dit  auili  des  Itances  de  huit  vers 
de  la  poëlie  Italienne.  Les  Poèmes  de  l'Ariofte,  &  du 
Taile  font  diftribués  par  octaves.  Acad.  Fr. 
OCTAVE.  1.  m.  Octavius  ,  Nom  d  homme.  Octave- Aa- 

gufte  a  été  le  fécond  Empereur  Romain. 
OCTA'VIANO.  Nom  d'un  vill.-ge  de  la  terre  de  Labour, 
fitué  entre  iVaples  &z  Noie  ,  environ  à  deux  lieues  de 
l'une  &  de  l'autre.  Ouavianum.  Ce  lieu  qui  porte  le 
nom  d  Odrave  Augufte  fécond  Empereur  Romain  ,  lui 
appartenoit  en  propre  ,  &  c'eft  le  lieu  où  il  mourut. 
Maty. 
OCTAVIE.  (.  f.  Octavia.  Nom   de  femme.    Odavius 
père  de  l'Empereur  Augufte,  lailla  trois  cnfans  :  Oc- 
tavie  l'aînée  ,  Octavie  la  cadette  ,  &  Augufte  qui  fut 
le  (ècond  Empereur  de  Rome. 
(CrOCT AVIER.  v.  n.Terme  de  Mufique ,  qui  fe  dit  d'un 
fon  qui  monte  à  l'oârave ,  lorfqu'on  force  le  vent  dans 
un  inllrument  à  vent.  C'eft  un  défaut  dans  l'orgue 
.  quand  un  tuyau  octavie ,  provenant  de  ce  que  ce  tuyau 
piend  trop  de  vent. 
OCTA  VINE.  f.  f.Elpèce  de  petite  Épinette,qui  pour  être 
iranfportée  plus  commodément ,  n'a  que  la  petite  oc- 
tave ou  petit  jeu  du  Clavecin.  Bros  s  ARD. 
OCTAVIUS,  OCTAVIA.  f  m.  &  f.  &  adj.  Nom  d'une 
I       famille  Romaine.  Oclavius ,  a.    La  famille  Octavia 
I        ctoit  originaire  de  Velctri.  C'eil  Tarquin  le  Superbe, 
qui  reçut  les  Octavius  à  Rome,  &  leur  donna  le  droit 
de  Bourgeoilie.  Pau  de  tems  après  ,  Scrvius  Tullius  la 
fît  Patricienne  ;  mr.is  elle  renonça  dans  la  fuite  à  cette 
dignité,  &  fe  ht  Plébéienne.  ^<rye- Suétone ,  au  com- 
mencement de  la  vie  d'Augulte. 
OCTAVO.  FoyeiOcuAvo. 

IN-OCTAVO.  Terme  de  Librairie  dont  on  fe  fert  pour 
exprimer  une  des  formes  dans  lefqilelles  on  imprime. 
Lorfque  la  feuille  fe  plie  en  huit ,  cela  s'apelle  in-octa- 
vo. Cet  Ouvrage  fera  un  gros  in-octavo.  La  Biblio- 
thèque de  M.  Du  Pin  a  été  imprimée  in-octavo.  Ce 
terme  Latin  a.  été  francifé  par  l'ufage. 
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OCTEVILLE.  Bourg  de  France  en  Normandie ,  au  Dio- 
ccie  de  Rouen  dans  le  pays  de  Caux. 

OCTIL.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Afpeft.  Oclil  e(l  un 
al'ped  de  deux  planèrcs  ,  qui  font  éloignées  l'iuie  de 
l'autre  de  la  huitième  partie  du  zodiaque ,  c'ell-à-dire  , 
d'un  ligne  de  demi ,  ou  de  4;  d.  Voye-(  Octant. 

OCTIREME.  f  f.  Bâtiment  des  Anciens  à  huit  rames, 
ou  à  huit  rangs  de  rames  ,  ou  à  huit  rameurs  fur  cha- 
que rame.  Comme  les  fencimcns  font  partagés ,  on  ell 
obligé  de  donner  cette  notion  de  VOctircme.  M.  de 
Barras  dit  Octorcmo  du  Latin  Ocloremis.  Voye^  Rame. 

U3"  OCTOBRE,  f  m.  C'étoit  le  huitième  mois  de  l'an- 
née de  Romulus ,  qui  commcnçoit  au  mois  de  Mars , 
&:  le  dixiume  dans  le  Calendrier  de  Numa.  Il  conferva 
fon  nom  maigre  cela.  Ce  mois  étoit  fous  la  protedlioii 
du  Dieu  Mars. 

IJCF  C'cd  aulli  chez  nous  le  dixième  mois  de  l'année. 
Octobre  a  51  jours.  Le  folcil  entre  le  13  de  ce  mois 
dans  le  ligne  du  Scorpion  II  a  confcrvé  Ion  ancien 
nom  qui  lui  venoit  de  ce  qu'il  étoit  le  huitième  mois 
de  l'année  de  Romulus,  qui  n'avoit  que  dix  mois.  Oc- 
tober.  C'eft  en  Oclobre  qu'on  fait  la  vendange.  Ainll 
Mainard  a  dit  dans  fes  cpigrammes  : 

Ci  gît  Jean  qui  baijfoit  tes  yeux 
A  la  rencontre  des  gens  fohres  y 
Et  qui  prioitfouvent  les  Dieux 
Que  l'année  eut  plujieurs  Odlobres. 

On  dit  proverbialement  ;  quand  Octobre  prend Jcn , 
la  Touilaint  eft  au  matin. 

OCTOEQUE.  f  m.  Nom  d'un  livre  d'Églife  chez  les 
Grecs.  Oétoechus.  Ce  livre  contient  des  tropaires , 
des  canons  &  d'autres  choies  qui  fe  chantent  à  l'Office 
fur  quelqu'un  des  huit  tons  ;  ces  prières  font  tellement 
rangées  dans  ce  livre,  que  celles  qui  fe  chantent  fur  le 
premier  ton  ,  font  les  premières;  celles  qui  le  chan- 
tent fur  le  fécond  ton ,  font  après  ,  &c  ainli  des  autres. 
Ce  mot  ell  Grec;  il  eft  compofé  iôx-rà,  huit ^  Se 
>>X'^f,  fon  jOa  ton. 

OCTOGAME.  f.  m.  Qui  a  été  marié  huit  fois.  Ocloga- 
mus.  Il  eft  parlé  des  octogames  dans  le  Droit  Cano- 
nique. 

Ce  mot  eft  Grec  ;  il  eft  compofé  d'ônrâ ,  /luitj  Se  de 
■ydfAoç,  noces. 

OCTOGÉNAIRE,  adj.  m.  &c  f.  Qui  a  quatre-vingt  ans. 
Octogenarius.  Un  vieillard  octogénaire.  ^fT  On  ne 
s'en  fert  guère  qu'en  parlant  de  l'âge  de  l'homme  j 
&  quelquefois  il  eft  employé  fubllajitivement.  C'cfl 
un  octogénaire. 

OCTOGONE,  adj.  Se  î.  m.  Terme  de  Géométrie.  Octo- 
gonus.  Figure  qui  a  huit  angles  &  huit  côtés.  Balliii 
octogone.  Il  y  a  au  milieu  d'Athènes  ,  un  petit  temple 
octogone  fait  de  marbre ,  &:  qui  eft  encore  tout  en- 
tier ,  dont  Paufanias  ne  fait  point  mention.  Du  Loir, 

p.jJÔ. 

En  termes  de  Fortifications ,  il  fignifie  une  place  qui 
a  huit  baillons. 

^CrOn  appelle  Octogone  régulier  celui  dont  tous  les  cô- 
tés &  les  angles  font  égaux.  Octogone  irrégulier,  ce- 
lui qui  les  a  inégaux. 

OCTOMAGE.  vieux  f  m.  L'Oclomage  des  dixmes.  Octo- 
magium  decimarum.  Ce  mot  le  trouve  dans  un  titre 
du  XIIP  lîècle ,  rapporté  dans  l'Hill.  de  Bret.  T.  II. 
p.  144. 

OCTOPHORE.  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  OctopJiorum. 
Litière  portée  par  huit  hommes.  On  s'en  fervoit  à  Ja 
ville  &  à  la  campagne. 

OCTOPODE.  f.  m.  On  appelloit  ainfi  dans  l'Antiquité 
Ecclélîalliquc ,  une  bannière  diviféeen  huit  dammes  , 
ou  huit  languettes.  Octopodium  tiabens  multas  ,  di- 
vinafque  Sanctorum  Pontificum  imagines  ,  lingu- 
lis  oào.  Voyev^  Bollandus  ,Acl.  SS.  Febr.  T.  II. 
p.  26.  D. 

OCTOSTYLE.  f.  m.  Mot  Grec  qui  fignifie  une  face,  ou 
une  ordonnance  de  huit  colonnes.  Octojlylum.  Les 
huit  colonnes  de  Yocloflyle  peuvent  être  dilpolces ,  ou 
en  ligne  droite  ,  comme  le  temple  Pfeudodiptèrc  de 
Vitruve  &  celui  du  P.inthéon  à  Rome,  ou  fur  une 
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licnj  circulaire,  comme  IcAUmoprcrc  rond  cîu  tem- 
ple d'Apollon Pythica,  à  Delphes  ,  i^c  tout  aune  tour 
de  Dôme,  ayant  huit  coiomics  en  Ion  pourtour.  Da- 

VILER. 

Ct3'  Ce  mot  vient  du  Grec  ôxtù,  huit ,  &  (tuXc;,  colonne. 

OCTOTATA.  C  m.  Peuple  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale dans  la  Louiliane  ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
desPa.nis. 

OCTOTONE.  f.m.  Oaoconus.  Foyei  Octoéque  ,  c'cll 
la  même  choie. 

Cemot  \ient  d'sV.Tù),  huit ,  &  dcToroç,  ton. 

OCTRISE.  r.  f.  Vieux  mot.  Odroi.  Les  Ocliifes  étoicnt 
des  droits  diis  au  Seigneurs ,  pour  acquêts ,  comme 
iods  Se  ventes.  Lobineau  ,  Glojf. 

OCTROI,  r.  m.  Cor.celllon  de  quelque  grâce  ,  ou  privi- 
lège faite  par  le  Prince.  ConceJJlo  ,  donum  ,  munus.  Il 

.  ne  s'emploie  guère  que  dans  les  lettres  de  Chancel- 
lerie, c^t  dans  les  aflaues  de  Finance.  L'ocirol  d'une  grâ- 
ce ,  d'un  pardon  ,  des  lettres  d'enoblillcmcnt ,  &c. 

|Cr  OCTROIS,  f.  pi.  fe  dit  en  quelques  lieux  des  droits 
qui  (e  lèvent  ,  p.ar  conceilion  du  Prince  ,  lur  le  vin  ou 
lur  les  denrées  qui  entrent  dans  la  ville  ,  ou  qui  en  lor- 
tent,  ou  quis'ydebiLcnr  &:  s'y  conlomment. 

IJCTLcs  deniers  d'ochvi  ,  lout  des  deniers  que  le  Roi  a 
permis  à  des  Communautés  de  lever  &  impoferlur  el 
les-mêmes ,  pour  fournir  à  leurs  beioins  &  nécelîités. 
Pour  les  fortifications  des  villes  ,  réparation  des  mu- 
railles ,  des  ponts  ,  des  chemins ,  &  autres  ouvrages 
publics.  La  plupart  des  deniers  à'oclroi  lont  révo- 
qués. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  auclorium  &  aucloriare , 
qu'on  a  dit  de  auclor  ,  pour  auclorïtas  &:  aucîorifare. 
Du  Cange  dit  que  dans.la  bafle  Latinité  on  a  dit  otor- 
garc  ,doù  les  Elpagnols  ont  fiit  otorgar  ^  Se  nous 
oclroyer. 

OCTROYER.  V.  a.  Accorder  une  demande ,  une  grâ- 
ce. Concedere  ,  trïhucre ,  imperùri.  Dieu  oclroie  aux 
hommes  ce  qu'ils  lui  demandent  de  bon  co:ur,  &avec 
une  fervente  prière.  Le  Roi  octroie  des  récompenfes  à 
ceux  qui  l'ont  bien  fervi.  Quand  on  demande  à  un 
ami  une'chofe  injufte  ou  civile ,  il  n'eft  pas  obligé 
de  Voclroyer.  Vous  avez  tous  les  biens  ,  &  tous  les 
plailirs  que  l'amour  odroic  aux  vrais  amans.  Voit. 
Quel  eft  ce  grand  lecours  que  Ion  bras  vous  oclroie  <' 
Rac. 

§3°  Octroi  &  Octroyer  ,  tiennent  un  peu  du  llyle  de 
Chancellerie  &  de  Finance  ,  Se  ne  font  guère  de  mile 
ailleurs. 

OCTROYÉ ,  ÉE.  part; 

OCTUAL.  (.  m.  Nom  d'une  mefure  de  chofes  liquides. 
Ocluale.  Un  oclual  de  bière.  Ce  mot  le  trouve  dans 
la  relation  des  miracles  de  S.  Stmiillas  Chanoine  ré- 
gulier de  Latran  ,  écrite  à  la  fin  du  XVc  fièclc.  Il  faut 
que  ce  foit  une  inclure  de  Pologne. 

OCTUPLE.  adj.  m.  S:  f.  Terme  d'Arithmétique  ,  huit 
fois  plus  grand  ;  ce  qui  eft  à  un  autre  comme  huit  eft  à 
un.  Ocluplusa.  80,  c^oclupU  àc  10. 

OcTUPLE.  L  £  Foyei  Ottuple. 

O  C  U. 

tfT  OCULAIRE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  a  vu  de  Tes  pro- 
pres yeux.  Témoin  oculaire  ,  teflis  oculatus  ,  qui  rend 
témoignage  d'une  choie  qu'il  a  vue ,  qui  dépole  de 
vifu  ,  pour  le  diftinguer  du  témoin  auriculaire  ,  qui 
dépofe  de  ce  qu'il  a  oui  dire.  Le  témoignage  du  pre- 
mier eft  bien  plus  fort.  Plus  valet  tcjiis  oculatus  unus, 
quam  auriti  ccntum.  Il  n'a  d'uf;igeen  ce  lens  que  dans 
cette  leule  phrafe. 

tfT  Oculaire  ,  terme  de  Dioptriquc.  Verre,  oculaire. 
Ocularis.  C'eft  dans  une  lunette  ou  dans  un  microfco- 
pcJe  verre  qui  eft  tourné  vers  l'œil  de  l'oblcrvateur. 
Celui  qui  eft  placé  du  côté  de  l'objet  s'appelle  ohjeclif. 
Il  eft  ainfi  fubftantif.  Voculaire  de  cette  lunette  eft 
cadc. 

On  appelle  oculaire  firiple  ,  ou  minocle  _,  celui  avec 
lequel  on  ne  conlidère  les  objets  qu'avec  un  feul  œil. 
Les  tirlcfcopes  communs  font  de  cette  (oite.  L'oculaire 
bïnoilc,  ou  double,  eft  l'aHemblase  de  deu.'i  ycuUires 
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dioptr'iques  monocles ,  de  même  efpècc  ,  Se  d'égale 
puiHànce  ,  montés  fur  l'angle  de  deux  axes  de  la 
vilion. 

§3"  Oculaire,  en  Anatomic.  adj.  Qui  appartient  à  1  ail. 
Les  nerts  oculaires. 

ffT  Oculaire  ,  terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Pierre 
oculaire  ,  lapis  ocularis.  Les  Anciens  doniiuitnt  ce 
nom  aux  pierres  dans  leiquelles  ils  trouvoient  la  ref- 
leniblaiice  d'un  œil. 

OCULAIREMLNT.  adj.  Vifiblement  ,  fenfiblcmcnt. 
l^ifihiiiter.  On  lui  a  fait  voir  cela  oculairement ,  on  le 
lui  a  montré  au  doigt  6c  à  l'œil,  il  n'eft  pas  ufitc. 

^  OCULATION.  f.  f.  On  nous  donne  ce  mot  dans 
fEncyclopédie  comme  un  terme  de  Jardinage  qui 
lignifie  l'acfion  d'ébourgeonner.  Oculus  fignihe  bour- 
geon. Pline  a  dit  oculatio  pour  exprimer  l'adion  d'é- 
bourgeonner ;  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  oculation. 
Nous  avons  d'ailleurs  ébourgeonncment  que  tout  le 
monde  entend  ,  Se  nous  n'avons  pas  befoin  de  fyno- 
nymes.  Je  crois  que  j'étonnerois  bien  un  jardinier,  fi 
j'allois  lui  dire  que  Ion  oculation  eft  mal  faite. 

OCULI.  Terme  de  Bréviaire.  Oculi.  C'eft  le  troifièmc  • 
Dimanche   de  Carême  _,  aiiih  marqué  dans  i'Alma- 
nach.   Ce  nom    lui  eft  donné ,  du  premier  mot  de 
l'Introït  de  la  Mefte  qu'on  dit  ce  jour-là  ,  oculi  met 
Jemper. 

CCULlSTE.  f.  m.  Chirurgien  qui  s'applique  particu- 
lièrement à  guérir  les  maladies  des  yeux.  Ocularius  me- 
dicus.  Ophthalmicus. 

OCULUS  CHRISTI.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpèce 
d'aftérilque  ,  &  qui  poufte  d'ordinaire  une  feule  tin-c 
à  la  hauteur  d'un  pied  ;  dure  ,  en  quelque  manière  li- 
gneufe ,  garnie  de  feuilles  longues  ,  lanugineufes  , 
blanchâtres.  Oculus  Chrijii.  Cette  tige  fe  divife  en 
plufieurs  petites  branches  qui  portent  en  leur  foni-' 
met  des  Heurs  rondes  ,  radiées  ,  de  couleur  jaune ,  fou-  ■ 
tenues  par  pluiieurs  feuilles  longues,  velues,  roides, 
dilpolées  en  rayons.  Sa  racine  eft  chevelue,  elle  pé- 
rir tous  les  ans.  M.  Tournefort  l'appelle  Aflenfcus  an  -'. 
nuus  foins  ad fiorem  rigidis.  On  ai\n\c\' oculus  Chrifli 
dans  les  jardins ,  à  caufe  de  fa  fleur  qui  fert  à  embellir 
les  parterres. 

OCULUS.  1.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  Latin  qui  li- 
gnifie (FM.  U  le  dit  d'une  tulipe  quia  un  beau  rouge- 
brun  ,  lur  du  blanc  de  lait.  Morin. 

^fT  OcuLus-MuNDi ,  terme  d'Hiftoire  Naturelle,  forte 
de  pierre  précieufe.  h'oculus-mundi ,  efpèce  d'onyx  Se 
d'opale  ,  change  de  couleur  Se  devient  brillant  dans 
l'eau  froide,  reprenant  Ion  naturel  cendré ,  loriqu'il  eu 
fort.  HisT.  Nat. 

Çj^T  OCYMUM.f.  m.  Foye^  Basilic. 

O  C  Y. 

OCYPETE.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de  l'une  desj 
Furies.  Ocypetc.  Ce  nom  eft  compolé  Aùnùc ,  rapide  ^  f 
vue  y  Se  de  ■nha-iJ.ai ,  je  vole.  Ocypété ,  qui  vole  avec  I 
rapidité,  qui  a  un  vole  rapide.  C'eft  une  erreur  grof-^i 
hère  de  l'appeler  Ocype'tès. 

OCYROË.  1.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Nym- 
phe. Ocyrhoe.  Elle  étoit  fille  de  Chiron  le  Centaure,  1 
&  de  la  Nymphe  Chariclo.  Elle  connoillôit  Se  prédi 
foit  l'avenir.  Elle  fut  métamorphofée  en  cavale.  Ovi- 
de. Métam.  L.  IL  v.  (>  ■;  y. 

Ce  nom  lui  fut  donné,  parce  qu'elle  étoit  venue  au  1 
monde  fur  le  bord  d'un  fleuve  très  rapide  ,  de  fo;(aç ,  1 
vue  y  rapide  ;  &  p'«j  je  coule  ,  po'«_,  écoulement. 

OCYTHOÉ.  f.  f.  Une  des  Harpyes. 

O  C  z. 

OCZACO'W  ,  ou  DZIAKRIMENDA.  Nom  d'une  ville 
de  la  Turquie  en  Europe.  Oc^acovia  ^  anciennement 
Axiace.  Elle  eft  à  l'embouchure  du  Borifthène ,  envi 
ron  à  vingt-huit  lieues  de  Kudack.  Elle  eft  capitale  des 
Tartares  d'Oczacow.  Foye^  Tartares  d'Oczacov 
Maty. 

(  O  D  A. 

ODA.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Ch.imbrcs,  clalfe,  or 
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^ve.C/affis.  Lespnges  du  Grand-Seigneur  fontdivifcs 
en  cinqcl.iUcs  ,  qui  font  autant  de  ch.imbrcs  qu'on  ap- 
pelle OJj-  La  première  qui  ell  la  plus  kille  en  diyni 
tL-,  poite  la  qualité  Je  i;randc  ,  pour  le  nombie  de 
ceux  qui  la  compofént.  Ce  font  les  plus  jeune.-,  à  qui 
on  cnfeigne  a  lire  ,  àéerire,  à  bien  parler  les  lanj^ues  , 
qui  font  la  Turque  pour  ee  monde,  l'Arabe  pour  le 
Paradis ,  &:  la  Peiliuie  pour  l'Enter ,  à  caufe  ,  difcnt- 
ils ,  de  l'hcréfie  de  la  nation  qui  la  parle. 

Lafeeonde  s'appelle  petite  ,  où  depuis  l'âge  de  14 
ou  ij  ans,  jufqua  10  ou  environ,  ils  lont  exerces 
aux  armes  ,  à  piquer  des  chevaux ,  à  l'erude  des  Bel- 
les Lettres.dont  les  Turcs  ont  la  connoillance,  comme 
h  Logique  ,  l'Arithmétique  ,  la  Gconie-trie  &  un  peu 
d'Al^roJûgie.  Dans  chacune  de  ces  chambres  ,  il  y  a 
un  page  de  la  chambre  privée  ,  qui  les  commande. 

La  troilieme  chambre  nommée  Kiler ,  ou  'KiLir 
Oda ,  comprend  bien  deux  cens  pages  ,  qui  outre  leurs 
autres  exercices,  lont  commandes  pat  le  Kilerdgi- 
Bachi ,  pour  le  fervi.e  de  la  lomniellerie ,  &  de  la 
fruiterie. 

La  quatrième  n'en  a  que  14  qui  fous  le  Khiziiu'di- 
Bachi ,  ont  loin  du  trelor  ,  qui  el1:  dans  1  appartement 
du  Grand-Seigneur  ,  où  ils  n'entrent  jamais  avec  des 
habits  qui  aient  des  poches. 

La  cinquième  le  nomnie  Kiis  Oda  j  c'ell-à-dire  , 
Chambre  privée ,  &  n'ell  compoiée  que  de  40  pages  , 
qui  fervent  à  la  chambre  du  Prince.  Du  Loia  ,;'.  ^0 
&  p  f.Le  premier  de  ces  40  pages  s'appelle  Oda  Bachi, 
c'etta-dire  ,  Chet  de  la  C^hambre  ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambi  e.  Et  il  me 
paroit  de  tout  ceci  que  Oda-Bachi  oc  OddokiJJ/  lont 
deux  Otiîciers  dirtcicns.  Le  fécond  de  ces  pages  ell:  le 
Siliktar ,  le  troifième  s'appelle  Tchohagar ,  le  quatriè- 
me Requiabtar,  le  cinquième  Talbentoglan,  le  lixiémc 
Ternakdgi  Bachi.  Iix  f-^oye^  .lulii  ces  noms  en  leur  pla- 
ce. Toutes  les  nuits  ,  huit  pages  de  ces  chambres  lom 
de  garde ,  quand  leur  Prmce  ell:  couché  -,  ils  (ont  pôles 
en  divers  endroits  ,  les  uns  plus  près  de  lui  que  les  au- 
tres, félon  le  degré  de  leur  chambre  ;  Se  ceux  qui  lont 
delà  privée  ,  les  commandent.  Ils  prennent  garde  aulll 
que  la  lumière  ,  qu'ils  tiennent  toujours  dans  iachani 
bre ,  ne  lui  donne  point  dans  les  yeux  ,  craignant  qu  il 
ne  s'cvcilie  ;  &  s'ils  le  voient  travaillé  de  quelque  lon- 
ge qui  l'inquiète  ,!?<:  qui  le  tourmente,  ils  le  font  éveil- 
ler par  quelqu'un  de  leurs  Agas.  Id.  p.  p  r  •  /-'oyey  en- 
core Tavernier  ,  Relation  du  Sera'd.  Des  deux  pre- 
mières chambres,  il  n'en  fait  qu'une  j  qu'il  appelle 
couchant  Oda  ■,  petite  chambre. 

pDABACHI.  Foye:;  Oddobassi. 

DD.AGON.  1.  m.  Nom  d  un  monftrc  qui  parut  à  Baby- 
lone  fous  le  Roi  Aedorach.  Odaoon.  Il  avoir  la  même 
ligure  que  les  Oannes  dont  nous  avons  parlé;  &c  il 

I  parok  à  Vollius  que  ce  n'étoit  autre  choie  que  le  Dieu 
Dagon  ,  &C  qu'en  joignantl'article  au  nom  de  0' Aa;  m, 

I    on  a  fait  o'tTaVw.  De  Idoi.  L.  IL  c.  y  6. 

^  TDALIQUE  eu  ODALISQUE,  f.  f.  Terme  de  Rela- 
tion. On  donne  ce  nom  à  la  Porte  à  ces  belles  perloii- 
nes  du  fexe  qu'on  enferme  dans  le  Icrail  pour  les  plai- 
lîrsdu  Grand-Seigneur  ;  les  Maitreiles  du  Grand-Sei- 

•  gneur.  L'attachement  de  Mahomet  III  pour  la  Sultane 
I     Philatra  fut  fi  grand,  que  les  autres  Odaliqucs  ne  furent 

plus  d'aucune  coniideration.  Anccd.de  la  Maif.  Onom. 

!    Ce  mot  vient  d'Oda  ,  ciui  en  Turc  lignifie  chambre  , 

1    parce  que  toutes  ces  tcmmcs  lont  losés  féparémcnt. 

,0DALONGC)  ,  ODOLENGO.  Nom  d'un    village  de 

liLombardie  ,  en  Italie.  OdoUncum.  Il  ell  litue  dans 

le  Montfcrrat,  fur  la  Sture,à  trois  lieues  de  la  ville  de 

Cafal  ,  du  cô:é  du  couchant.  On  prend   Odalonpo 

•  pour  l'ancien  Bodmcomagus ,  Bodincoinmaiium  ,  ville 
I     de  la  Liturgie  ,  .Iv  on   juftitîe  ce  fcntiment  par  quel- 
ques infcriptions  anciennes ,  qui  ont  été  trouvées  dans 
ce  village.  Il  y  a  cependant  des  Géographes  qui  préten- 
dent que  Dodincoinagus  eft  la  ville  de  Calai.  Maty. 

I  O  D  D. 

;  ODDOBASSI,  ou  BACHLf.  m.  Officier  de  laMaifondu 
I     Grand-Seigneur.  C'cll  le  chef  des  Oddoglandari.  L'Od- 
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dohjfic'l  Eunuque,  &  a  de  provilion  deux  ducat>par 
j' iur ,  avec  trois  cens  autres  ducats  annuels  de  tmiar  , 
eu  tie  revenu  .lilîgné  fur  les  vill  !ges  de  la  Grèce.  Vige- 
KhRL.Ii'/u/LJur  Chulcond. p.  jj  p-  Quelques-ur.s  écri- 
vent Odchachi. 

Les  Odahafchls  font  les  Lieutenans  ,  ou  Capo- 
raux de  la  milice.  P.  Dan.  Hijî.  des  Chcrifs  ,  L.  I.  p. 
tI  1.  De  fimples  foldats  Se  Janiilaircs  ,  qu'on  appelle 
0/i/..zt/;/ij  après  l'avoir  été 'quel. jue  teins,  leur  rang 
venant  ,  ils  lont  faits  Biquclars  ;  de  Biquelars  ;  ils  de- 
viennent Odahaclus ,  c'ell-àdiie  .Caporaux  des  Com- 
pagnies j  ou  chefs  de  quelques  Efcadres  ,dont  le  nom- 
bre de  loldats  n'ell  pas  réglé ,  car  il  ell  tantôt  de  dix  , 
Se  tantôt  de  vingt.  Ceux-ci  ont  par  Lune  lix  doubles 
de  paye,  &  portent  pour  marque  d'honneur  un  gr.inJ 
leutre  largede  deini-pie  j  qui  leur  pend  lur  le  dos  plus 
d'unpié  de  long  j  avec  deux  longues  plumes  d'aucui- 
che.  Id.  L.  II.  p.  fiW. 
ODDOGLANDARI.  f.  m.C'cfllenom  qu'on  donne  .\ 
quarante  jeunes  hommes  delà  Maifon  du  Grand- Sei- 
gneur ,  qui  iervent  à  la  Girdcrobe  ,  pour  nettoyer  & 
ferrer  leshabillemens  ,  qu'ils  mettent  enluite  entre  les 
mains  de  ceux  de  la  Chambre,  &:  iL  ont  dix  alprespar 
jour,  bouche  à  Cour ,  &  deux  habits  de  velours  , 
fatin  ,  ou  damas  tous  les  ans. 'Vighnère  ,  IlluJi.Jur 
Chaldond.  pag.  ^ yp.  Il  paioit  que  ce  font  les  Pages 
de  la  cinquième  Chambre ,  ou  Kas  Oda.  Foye:^  Oda. 

ODE. 

ODE.  f.  f.  Terme  de  Poefic.  Ode.  Oda.  Dans  la  Po'efie 
Grecc|ue  éîc  Latine  ,  VOde  cil:  une  pièce  de  vers  propre 
à  être  chantée  ,  ôc  faite  pour  cela  ,  Se  dont  le  chant 
étoit  ordinairement  accompagné  de  t|uelque  inftru- 
ment ,  comme  de  la  lyre.  Dans  la  Petëlie  Fwnçoile 
\'Ode  cil  un  Poëme  lyrique ,  mêlé  de  grands  &  de 
petits  vers  ,  compoles  d'un  noiiibre  égal  de  rimes 
plates  ,  ou  croifces,  &:  qui  fe  dilHngue  par  fiances  , 
ou  llrnphes  ,  dans  lelquelles  la  même  melure  elt  gar- 
dée. L'Ode  demande  beaucoup  de  nobleii'e  &  degian- 
dcur.  Dac. 

X'Ode  avec  plus  d'éclat  ,  &  non  moins  d'énergie  , 
Elevant  juj'qu  au  Ciel  J  on  vol  ambitieux  , 
Entretient  dansjes  vers  commerce  avec  les.  Dieux  ; 
Chante  un  vainqueur  poudreux  au  bout  delà  carrière. 


Faute  un  baijer  cueilli Jur  les 


d'Iris.  Boil. 


Son  Jlyle  impétueux Jouvent  marche  au  ka:^arj  , 
Che:(  elle  un  beau  déjbrdre  eft  un  ejfet  de  l'art.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  wcfii,  chant. 

Chez  les  Anciens  ÏOde  ne  lignitioit  autre chofe  que 
chant.  Ils  failoient  des  Odes  a  Ihonneur  de  leurs 
Dieux ,  comme  plufieurs  de  celle'^  de  Pindare  6J  d'Ho- 
race ,  quelquefois  lur  d'autres  fujets,  comme  celles 
d'Anacréon  ,  de  Sapho ,  &c.  Horace  a  excellé  à  faire 
des  Odes  fur  diverfcs  matières.  Les  Odes  Françoifes 
font  faites  plus  ordinairement  pour  louer  les  Héros  ,  ôC 
non  pas  pour  mettre  en  chant ,  quoiqu'on  y  en  ait  mis 
quelques  imes.  Ronfird  le  vante  d  avoir  été  le  premier 
qui  a  mis  en  vogue  les  OJcs  en  Erance  ,  &  qui  a  enri- 
chi la  langue  Erançoife  du  nwc  d'Ode.  Cela  ell  vrai. 
Men. Cependant  Pafquier  prétend  que  du  Bellai  en  fait 
l'honneur  à  Jacques  Pelletier  du  Mans.  Il  le  trompe  : 
Du  Bellai  lui-même  en  attribue  l'invention  à  Ron- 
fard.  Malherbe  cil  le  Poëte  François  qui  a  le  plus 
excellé  dans  les  Odes.  Nous  avons  aulll  des  Odes  de 
Roulleau  c^ui  font  fort  belles  ;  Les  Odes  de  M.  De  la 
Mothe  ,  &c. 
ODE.  f.  m.  Nom  d  homme.  Odi).  Ce  nom  fc  trouve  dans 
les  ajles  du  Chapitre  général  de  Cluni ,  tenu  en  1 7 1  ""• 
Certe  autorité  peut  balancer  celle  de  l'ufrge ,  qui  cil 
pour  Odon  ;  car  perlonne  ne  peur  mieux  connoitre  le 
nom  de  ce  faint  Abbe  de  (  ;luiii  ,  que  les  Religieux  mê- 
me de  Cluni  j  Se  on  peut  dire  qu'on  ne  fera  point  de 
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taure  en  difain  après  eux  ,  6c  avec  eux ,  Saint  Ode  , 
quoique  l'ula^e  loir  contraire. 

•ODÉE ,  ODÉON  ou  ODEUM.  f.  m.  C  croit  chez  les  Aiy 
cicr.s  ,  un  lieu  lidUiic  pour  Li  itpctirion  de  la  Muli- 
•quc ,  qui  devoir  être  chanrée  liir  le  chéàrrc,  odcum  , 
du  (ucc  dSfiow  J'oyci  Odium. 

Odée,  Te  diioir.iulli  d'autres  Kuijnens  qui  n'avoicnt 
poiîit  de  rapport  au  théâtre.  Pcriclcs  bâtir  un  Odce  à 
Athènes ,  pour  y  célébrer  les  combars  de  Mulîque. 
Paufanias  dirqu  I  lérodc  l'Athénien  bâtit  un  rnagniti- 
que  Odec  pour  (épulchrc  à  ia  femme. 

On  appelle  encore  en  Latin  Odcum ,  le  chœur  d'une 
Eglile  ,  ou  un  lâloii  pour  chanter.  Les  Grammairiens 
ne  s'accordent  pas  trop  lut  la  lignification  de  ce  mot 
chez  les  Anciens,  f'^-oye^  Perrault. 

ODENBUKG.  roye:^  Soj'Ron, 

ODENSLE  ,  ou  OTl  ENSÉE.  Ville  du  Dancniarck  ,  ca- 
pitale de  l'île  de  Fionie,  au  milieu  de  laquelle  elle  eft 
iltuée.  Oiccnia ,  Ochonia  ,  Otonium.  Elle  a  été  ainlî 
nommée  en  l'honneur  de  l'Empereur  Othon  I  &  a  été 
très-florillânte  ,  lorlquc  les  Rois  de  Danemarck  y  fai- 
foient  leur  rélidence.  Elle  eil:  encore  conlidérable  ,  & 
a  unEvc'ché  iuftragantdeLundcn.  Mat v.  Long.  28  d. 
1  m.  lat.  sj  à.  28  m. 

ODENWALDT ,  OTTENWALDT.  Nom  d'une  petite 
contrée  du  Palatinat  du  Rhin.  Ottonia  ,  Othoniajyl- 
ra.  Elle  eft  au  levant  du  Bergrtrat,  entre  le  Neckie  Se 
le  Comté  d'Erpach  ,  &:  elle  fait  -la  plus  grande  partie 
du  gouvernement  de  Mosbach.  Mat  v. 

ODER.  Noiti  d'un  fleuve  d'Allemagne.  Odcra,  Viadrus, 
Viddcr ,  anciennement  Suevus  ,  Guttalus.  Il  prend  la 
lource  au  bourg  d'Oder  ,  aux  contins  de  la  Moravie  & 
de  la  Silélie  j  traverfe  toute  cette  dernière  province  du 
fud  an  nord ,  &  enfuitc  la  X'Iarche  de  Brandebourg ,  & 
la  Poméranie  ,  où  il  forme  un  lac  qu'on  nomme  Groff- 
haff-,  c'eft-à-dire  ,  le  grand  lac  ,  pour  le  diilinguer  de 
deux  autres  petits  ,  qu'il  fait  aulH;  &  enfin  il  le  dé- 
charge dans  la  mer  Baltique  par  trois  embouchures  , 
entre  lefquelles  font  les  îles  d  Ulédon  &:  de  Wolin  ;  la 
plus  orientale  de  ces  branches  porte  le  nom  de  Diwe- 
now  ;  la  plus-occidentale,  celui  de  Plîn  j  ou  de  Pcne  ; 
&  celle  du  milieu  s'.ippelle  Swine.  VOdcr  reçoit  plu- 
ficurs  rivières ,  dont  les  plus  conlidérables  lont  la  War- 
te  j  le  Bober  &  la  Neilfe.  Il  baigne  en  Silélie ,  Ratibor, 
Oppelen ,  Brellaw  ,  Glogaw  &  Crollen  :  en  Brande- 
bourg, Francfort  fur  l'Oi/erj  LebuSj  Cuftrin  ;  en  Po- 
méranie ,  Gartz  5  Stétin  j  Camin ,  Wollin  ,  Ulédom  & 
Wolgaft.  Matv. 

<3der  j  eft:  aiiOî  le  nom  d'une  petite  rivière  de  France. 
Odera.  Elle  coule  d.ms  la  Bretagne  ,  baigne  Quimper- 
coranrin,  ôc  va  le  décharger  dans  la  mer  de  Galcogne. 

ODERBERG.  Nom  d'un  bourg  de  Silélic.  Odcrherga.  Il 
eft  près  du  confinent  de  l'Oder  &  de  l'Ella ,  à  quatre 
lieues  au-delîus  de  Ratibor.  Maty. 

ODERNHEIM.  Nom  d'une  petite  ville  ,  ou  bon  bourg 
du  Palatinat  du  Rhin.  Odcrnhcïmum.  Ce  lieu  eft  fur  la 
rivière  de  Seltz  ,  dans  le  gouvernement  d'Oppenheim, 
entre  la  ville  de  ce  nom,  &  celle  d'Altzey.  Matv. 

ODERZO.  O^/e/'^ttOTj  anciennement  Opitergium.  Ce- 
toit  autrefois  une  ville  Épilcopale  ,  dont  le  liège  a  été 
transféré  à  Cénéda.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg 
de  l'Etat  de  Venile  ,  en  Italie.  Il  eft  dans  la  Marche 
Trévilanc ,  fur  la  rivière  deMottégano  ,  à  quatre  lieues 
deTrévingo  ,  vers  le  levant.  Matv. 

ODEUM.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  certain  lieu  &  édifice 
qui  lervoit  aux  fpeélacles  des  Grecs.  Les  Savans  ne 
conviennent  pas  lur  fa  conftruélion  Ik.  fon  ulagc  ; 
mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Plutarque  ,  c'étoit  une  cf- 
pèce  de  théâtre  ,  puilqu'il  dit  qu'il  y  avoir  des  lièges 
&c  des  colonnes  tout  autour.  Les  uns  ,  après  Suidas  , 
dilent  qu'il  lervoit  .à  la  répétition  de  la  ^lulique  ,  cjui 
devoit  être  chantée  lur  le  grand  théâtre ,  parce  que  Ion 
nom  vient  A' ode  ,mot  Grec  qui  lignifie  chanfon  ;  d'au- 
tres fouticnncnt ,  avec  le  Scholiafte  d'Ariftophanc  , 
que  VodeuiT?  fervoit  a  répéter  les  vers ,  avant  que  de  rc- 
p-éfcnter  les  pièces,  l-jutarque  dit  dans  la  vie  de  Pcri- 
clès,  qu'il  ctoit  lait  pour  placer  ceux  qui  entendoient 
&:  jugeoientles  Mulicicns  qui  difput..iient  du  prix.  Le 
mot  odcum  eft  francilé.  M.  Perrault  a  commencé  à  | 
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s'en  fervir  ,  &  a  été  fuivi  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
cet  édifice.  On  dit  aulli  odéon  &Z  odée. 

^fJ"  ODEUR,  f.  f.  Senteur  j  impreftion  que  font  fur  le 
nez  certaines  petites  particules  qui  s'exhalent  conti- 
nuellement des  corps.  Odor.  C'eft  fur-tout  de  la  figure 
de  ces  particules  que  le  tire  la  diflérencc  Ipecihque 
des  odeurs.  Il  eft  évident ,  en  eftet ,  que  des  corpufcu- 
les  Iphériques  &  polis  doivent  laire  lur  l'organe  de 
l'odorat  (  /'oye^- (3dorat  )  une  imprellion  totalement 
diftérentede  celle  t]ue  font  des  corpufcules  pointus , 
IcabreuXj  &c.  des  corpulcules  trop  grolliers,  trop 
pointus  J  trop  agités  j  répandront  une  odeur  dclagréa- 
ble  :  trop  grolliers  j  ils  ébranleront  trop  liwgane  ;  trop 
pointus ,  ils  vont  trop  avant  ;  trop  agités ,  ils  dcclùrciu 
l'organe.  De-là ,  une  odeur  qui  plaît  à  une  certaine 
diftance ,  devient  inlupportable  de  près,  A  une  cer- 
taine diftance  ,  il  n'y  a  que  les  parties  les  plus  fines , 
les  plus  déliées,  qui  aillent  julqu'a  vous,  les  autres , 
faute  de  mouvement ,  relient  en  chemin.  Le  Icns  de 
l'odorat  eft  flatté  ,  chatouillé.  Vous  vous  approchez  , 
les  parties  grollières  lont  une  impreftion  trop  forte  ; 
l'organe  eft  bielle. 

|K?"Du  mélange  de  deux  cx/earj  agréables,  il  en  rélulte  une 
qu'on  ne  peut  louftrir.  Les  particules  mêlées  devien- 
nent trop  groftières,  trop  fortes  ;  elles  blelîenr  l'organe. 

tfT  Du  mélange  de  deux  odeurs  délagréables  j  il  peut  rc- 
lulter  une  ot/e^r  agréable.  Les  odeurs  mêlées  fermcii- 
tent  ;  la  lermentation  diminue  ,  atténue  les  particule  -, 
émoufte  les  pointes;clk's  agitent  l'organe  lans  le  blellei. 

UCT  II  y  a  des  perlonnes  à  t]ui  certaines  odeurs  lont  in- 
lupportables.  J'en  connois  qui  ne  peuvent  loulfrir  celle 
de  la  rôle.  Le  mélange  des  odeurs  avec  le  lang  ,  y  caufc 
une  fermentation  ;  la  lermentation  gonfle  les  vaif- 
leaux  du  fang.  Les  vaiflcaux  du  lang  gonflés  dans  l.i 
Tcre ,  prcli'ent ,  ferment  ceux  des  elprits.  Les  efprir^ 
n'y  coulent  plus  comme  auparavant  ;  les  nerfs  le  dé- 
bandent, fe  rélâchent  faute  d'elprits  ;  le  corps  fouftie 
languit.  Voilà  un  évanouillement. 

^fT  Certains  corps  odorans  n'ont  prelcjne  aucune  odcu. 
pendant  l'hiver.  Le  troid  rellerre  les  pores  ;  iJ  ne  li 
fait  point  d'écoulement. 

î>Cr  Pendant  les  grandes  chaleurs  les  flturs  ont  moin 
À'odeurc[\xt  dans  le  tcms  d'une  chaleur  modérée.  Ai 
fort  de  la  chaleur  l'évaporation  eft  excelîive  ,  ics  cor 
pufcules  lont  trop  atténués  ;  ils  ne  touchent  pas  aile 
l'organe.  Pendant  une  chaleur  modérée ,  ils  font  moin 
atténués;  plus  réunis,  ils  font  .une  imprellion  plu 
forte. 

i^T  Le  matin  ,  avant  le  lever  du  foleil  j  les  fleurs  d'u 
parterre  ont  moins  d'odeur.  La  rofée  bouche  les  porc 
iSc  empêche  les  écoulemens. 

§3"  Les  Chiiniftes  difcnt  que  le  foufre  eft  le  principe  d( 
odeurs  j  Se  qu'elles  lont  plus  ou  moins  fortes ,  lelo 
que  le  foufre  eft  plus  ou  moins  deftéché  Se  exalt 
L'ambre  gris  ,  la  civette ,  ont  une  odeur  agréable.  1 
mule  a  une  odeur  ix  forte  ,  que  quand  il  eft  pur  Se  no 
mélangé  ,  il  eft  impollible  de  le  fouflrir  ,  tant  il  er 
tcte.  Les  cochons  ne  lentent  pas  la  mauvaile  odet 
des  excrcmens  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  même  difpc 
lition  des  organes  que  nous  avons. 

Chacun  connaît  /'odeur  par  fon  expérience  ; 
Mais  cherchons  ce  que  c'ejl  dans  les  corps  odorans. 
Si  nousjuivons  toujours  la  même  vraifemhlance  y 
De  nombreux  petits  corps  de  tiffus  différens  j 
Produifent  les  odeurs  j  en  font  ta  différence. 

As.  Genest 

Odeurs  ,  au  pluriel,  fc  prend  quelquefois  pour  tout 
loites  de  bonnes  odeurs.  Odores  ,  odoramenta  :  ainli  c 
dit  qu'un  homme  craint  les  Oi/f/^w,  pour  dire  ,  quel 
bonnes  odeurs  lui  font  mal. 

ODFUR,fe dit  aufti  d'une  certaine  imprellion  que  icscor| 
laill'cnt  dans  l'air,  qui  n'eft  lentie  que  par  les  chien; 
ou  autres  animaux  qui  ont  un  odorat  exquis.  Odi 
Les  chiens  fuivent  la  piftc  du  gibier  ,  celle  de  le 
maître  j  à  \' odeur.  Ils  flairent  Se  démêlent  tous  leurs  p: 
Les  loups  fentent  l'odeur  de  la  poudre ,  aulîi-bicn  c] 
les  canards. 

|]t?  Odeur  j  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales ,  &  - 
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gni/îe ,  bonne  ou  mauvaife  réputation.  Bona ,  vel  mala 
fama.  Cet  homme  eft  mort  en  odeur  de  faintetc.  Il  eft 
en  bonne  ou  mauvaife  odeur. 
Odeur  ,  fe  dit  aulli  des  Heurs  &c  des  ornemens  de  Rhé- 
torique. Les  rieurs  de  Sénéque  ont  des  odeurs  trop 
fortes.  CosTAR. 

O  D   I. 

ODIAA.  Voyei  Siam.  Ville. 

ODIEN.   Voye\  Audien.  Nom  de  Sefte. 

ODIER  ,  ou  ODIEL.  Nom  d'une  rivière  de  l'Andalou- 
iîe  ,  en  Efpagne.  Odïelus.  Elle  a  la  fource  aux  confins 
de  l'Ellramadure  ;  &  coulant  du  nord  au  fud ,  elle 
vient  ie  décharger  dans  le  goUe  de  Cadiz  j  à  Aliar- 
que  ,  entre  l'embouchure  de  la  Guadiane  j  &:  celle  de 
"Tirico.  Maty. 

ODIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  odieule.  Odiosè. 
Les  mots  équivoques  fouvent  le  difent ,  &  s'expli- 
quent odïeufement ,  &  dans  le  mauvais  fens.  Il  a  vécu 
odieufcmenc.  Abl.  Il  y  a  des  loix  qui  s'interprètent 
favorablement ,  d'autres  odieufement.  Il  s'eft  compor- 
té odicufcment  dans  cette  affaire. 

^  ODIEUX ,  EUSE.  adj.  Digne  de  haine.  Voye^  Hai- 
ne. Odiofus.  Les  méchans  font  odieux  à  tous  les  gens 
de  bien.  Les  médilans  (ont  plus  odieux  que  les  fots.  M. 
ScuD.  Le  tyran  s'étoit  rendu  odieux  à  tous  fes  fujets. 
Dac.  On  perfuade  les  choies  les  plus  odieufes  en  les 
cachant  fous  des  noms  qui  ne  le  font  point.  S.  Real. 
Les  Poètes  font  odieux  de  trois  fyllabes.  C'efl:  un 
monflre  o-di-eux-  Boii.. 

Marïus  6'  Sylla  y  ces  Mânes  odieux , 
Reviennent  des  Enfers  fe  montrer  à  nos  yeux. 

Brébeuf. 

Pourvu  que  du  fommeil  l'indujlrie  odieufe. 
Te  retrace  toujours  mon  ombre  furicufe.  Id. 

Tous  les  hommes  me  font  à  tel  point  odieux , 
Que  je  feroisfâché  d'être fage  à  leurs  yeux.  Mol. 

Odieux  ,  fe  dit  aulTi  des  chofes  qui  ne  font  pas  favora- 
bles. Invidiofus  ,  injucundus.  La  prelcription ,  les  dé- 
volus (ont  permis ,  &:  (ont  pourtant  odieux.  En  Droit, 
on  étend  les  grâces ,  &  on  reftreint  les  choies  odieufes. 
En  parlant  des  comparaiions  qu'on  fait  d'une  per- 
fonne  avec  une  autre,  on  dit  proverbialement,  que 
toutes  comparai(ons  (ont  odieufes  ,  parce  qu'ordinai- 
rement l'une  des  deux  croit  avoir  fujet  de  s'en  plain- 
dre, &■  quelquefois  toutes  les  deux.  Acad.  Fr. 

Odieux.  En  termcsde  Droit,  c'eft  quand  unedes  parties 
feulement  (e  trouve  chargée,  ou  plus  chargée  que 
l'autre  ;  ou  quand  il  s'agit  d'établir  un  droit ,  ou  une 
chofc  qui  n'cll:  pas  favorable  ,  à  quoi  odieux  eft  oppo- 
fé.  CouRTiN.  Promeifes  odieufes.  Dans  un  doute  ,  les 
chofes  odieufes  font  perfonnelles.  Id.  Dans  les  actes 
odieux  on  reçoit  même  le  langage  un  peu  figuré ,  pour 
éviter  une  cliufe  onéreufe.  Id.  Odium ,  res  odiofa.  Il 
faut  reftreindre  les  choies  odieufes  ,  &  étendre  celles 
qui  font  favorables.  Odia  rejlringenda  ,  favores  am- 
pUandi. 

ODILE,  f.  m.  Nom  d'homme.  On  l'appelle  communé- 
ment Odilon ,  mais  il  eft  appelé  odile  dans  les  atles 
du  Chapitre  général  de  Cluni ,  tenu  en  17 17.  Odilo. 
F^oye\  Ode  ,  &  Odilon. 

ODILON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Odilo.  S.  Odilon,  Ab- 
bé de  Cluni ,  ordonna  le  premier  ,  qu'on  fit  en  (es 
I  Monailères  ,  la  commémoration  de  tous  les  fidèles  dé- 
funts ,  le  premier  jour  d'après  la  fcte  de  la  Touffaint. 
On  l'appelle  en  ditférens  endroits  _,  Saint  Odile  ,  Saint 
Olon,  &  Saint  Ougeau.  Chas  tel  ain.  Martyrol.  T.  1. 
p.  i.  ■ 

ODIN.  (.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Danois.  Odinui, 
Othinnus.  J^oye\  Othin. 

ODISCI.  Foye^  Mingrélie. 

O  D  O. 

ODOLLA.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre -Sainte ,  qui  s'ap- 
Tome  FI. 
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pelle  au(îî  Adulla  &  Odulla ,  &  dans  les  Septante 
Odollum.  Odolla.  C'étoit  une  ville  Royale  des  Cha- 
nanéens ,  qui  (e  trouva  endiitc  dans  la  Tribu  de  Juda. 
Au  tems  de  (aint  Jérôme  ,  ce  n'étoit  qu'un  village  li- 
tué  à  l'orient  d'Éleuthéropolis.  Il  y  avoir  près  de  là  un 
rocher  ,  &  une  grotte  célèbre  dans  l'hiftoire  de  Da- 
vid ,  &:  appellée  la  grotte  à' Odolla  ^^  le  rocher  d'O- 
dolla.  Voyez  Jof  XV.  ji,I.  L.  des  Rois ,  XXII.  I.  L. 
des  Parai.  XI.  i  y. 

ODOMETRE.  (.  m.  Inftrument  deméchanique  fort  utile 
aux  Géographes  &c  aux  Arpenteurs.  Son  nom  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  Gfecs,o'^i>f ,  chemin.  Se  /j-irpoi,  mefu- 
re,  comme  qui  diroit ,  Mefure-chemin  ,  parce  qu'il  fert 
à  me(urer  les  diftances ,  ou  à  favoir  combien  on  a  fait 
de  chemin  ,  (ans  être  obligé  de  toifer  ou  de  compter 
les  pas.  Butlerfield ,  dès  l'année  1 678  ,  avoir  beaucoup 
perfedionné  cer  inftrument;  mais  en  1681 ,  il  le  ren- 
dit encore  plus  commode  &  plus  parfait ,  en  épargnant 
la  peine  de  compter  les  tours  d'une  roue  de  carrolfc 
dont  on  connoît  la  circonférence.  Cet  inftrument  n'eft 
compofé  que  de  fix  roues ,  quatre  pignons  &  un  ref- 
fort.  On  le  place  ("ur  l'eflîeu  d'un  carrolle  ,  proche  la 
grande  roue ,  ou  fur  le  brancard  d'une  berline ,  ou 
d'une  chaile  roulante.  Il  marque  diftinélement  juf- 
.  qu'au  nombre  de  cent  mille  tours  de  roue.  Ainfi  la  cir- 
conférence de  cette  roue  étant  par  exemple ,  de  quin- 
ze pieds  de  roi ,  elle  fera  dans  mille  tours  quinze  mille 
pieds ,  c'eft-à-dire ,  une  lieue ,  &  continue  ainfi  jufqu'à 
cent  lieues ,  après  quoi  tous  les  index  ou  aiguilles  de 
roues  recommencent  tout  de  nouveau.  Par  le  moyen 
de  cet  odométre ,  on  (ait  à  chaque  momeiit  ce  que  l'on 
a  déjà  fait  de  chemin  depuis  le  départ.  Celui  de  Butler- 
field a  cela  de  particulier,  que  (i  le  carroife  recule ,  il 
recule  de  même  :  ainfi  il  ne  marque  jamais  que  le  che- 
min qu'on  fait  en  avançant. 

^fT  On  le  fert  aufti  d'odome'tres  fur  mer  pour  mefurer  le 
chemin  que  fait  le  vaiileau.  Mais  ces  odométres  n'ap- 
procheront jamais  du  coup  d'œil  d'un  Pilote  expéri- 
menté; qui  en  voyant  courir  l'eau  delà  merle  long  du 
vaiifeauj  eftime  plus  (urement  (on  lillage,  qu'il  ne  fe- 
roit  avec  toutes  les  machines  propofées  juiqu'à  pré(ênt. 
Lett.  fur  la  conjl.  des  l'aijj. 

ODONj  ou  OUDON.  Petite  rivière  de  Normandie.  Ul- 
do  j  Uldiinus  ,  Oldo  ,  Odo ,  Oudo.  Elle  a  fa  fource  à 
Aumay  ,  Abbaye  de  Cîteaux  ,  dans  l'Évêché  deBaïcux, 
en  Normandie ,  à  cinq  lieues  de  Cacn.  A  Cacn  l'O- 
don  fe  jerte  dans  l'Orne.  Voye-^  M.  Huet ,  dans  l'es  An- 
tiquités de  Cacn.  Valois  dit  Oudon  ,  mais  M.  Huet  , 
mieux  inftruit  de  ce  qui  regarde  les  environs  de  Caën, 
dit  toujours  Odon. 

ODONDAR-BACHI.  f  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'un  Officier  de  la  Cour  du  Roi  de  Perfe.  C'eft  le 
Chef,  ou  le  premier  Officier  de  laFourrière:  il  a  foin 
de  tout  le  bois  à  brûler  qui  (e  confume  dans  la  mailon 
du  Roi. 

ODONTALGIE.  f.  f  Terme  de  Médecine ,  qui  fignifie 
mal  des  dents.  L'Odontalgie  eft  une  douleur  des  plus 
cruelles  &des  plus  fréquentes.  Elle  eft  cauiée  par  une 
(érofité  .acre  qui  îc  jette  (ur  la  membrane  qui  revêt  la 
cavité  intérieure  des  dents,  &  fur  leurs  alvéoles.  Cette 
férohté  eft  quelquefois  h  corrofive ,  qu'elle  creufe  peu 
à  peu  les  dents  ,  Se  qu'elle  les  (ait  tomber  par  mor- 
ceaux. Ses  cau("es  éloignées  (ont  les  (ucreries  ,  les  cho- 
fes trop  chaudes  ,  ou  trop  froides,  les  acides.  Vodontat- 
gie  eft  (ouvent  accompagnée  d'une  iioffamniation  j  ou 
d'une  tumeur  œdématcule  de  la  mâchoire.  Les  Cu- 
rieux de  la  Nature ,  Decad.  II.  An.  IX.  p.  jy^  _,  par- 
lent d'une  odontalgic  guérie  par  un  (ouftlet  donné  au 
malade.  La  cau('e  àcYodontalgie  eft  quelquefois  un  ver 
qui  fe  forme  dans  la  dent.  Ibid.  An.  VII.  p.  ^^2. 
Odontalgie  Se  aveuglement  caufés  en  fiifant  la  barbe  à 
un  homme.  Ibid.  An.  IV.  Append.  p.  20  2  ,  &  De- 
cad. III.  An.  IX.  &  X.  P.40J.  La  renoncule  des  bois, 
la  vue  feule  d'un  remède  la  font  palier.  Ibid.  An.  V.p. 
jjr  ,  Se  An.  VII. p.  21  de  l' Append. 

Ce  mot  eft  Grec  j  formé  de  ««Ta'?,  dent ,  Se  de  »^7  oç , 
douleur. 

ODONTALGIQUE.  f  m.  Se  adj.  Remède  propre  pour 
calmer  la  douleur  des  dents.  Odontalficus.  Les  huiles 
Pp 
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de  girofle  ,  de  t>ui-.  j  de  camphre  ,  font  odonralgiques. 
L'Académie  Lcopoldine  ciilcignc  des  reimdes  odon- 
talgiques;  Dccddc  II.  An.  FI.  &  Fil.  p-  7  S-  Ap- 
pend.  Décad.  I.  An.  IX.  &  X.  p.  434-  Décade  IL  An. 
F.  p.  p6  ,&  An.  FI. p.  307 :,&  S34- 
ODONTOÏDE.  adj.  m.  &:  i.  Terme  d'Anaromie.  Qui  a 
la  forme  d'une  dcuc.  Il  ne  fc  dit  que  de  l'apophyfe  de 
la  vertèbre  tournoyante  , qui  clHa  féconde.  Odontoi- 
des. Du  milieu  de  cette  vertèbre  ,  il  s'eleve  une  apo- 
phyfe,qui  rcpivfcntc  en  quelque  manière  une  dent; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  A'odontoide.  Sa  luper- 
ficie  eft  un  peu  inégale  ,  afin  que  le  ligament  qui  en 
fort,  &  qui  la  lie  avec  l'occiput,  s'y  attache  mieux. 
Elle  cft  aulli  environnée  par  un  ligament  lolidc  & 
rond  ,  fait  d'une  manière  induftrieule  ,pcur  empêcher 
que  la  moelle  de  l'épine  ne  foit  comprimée  par  cette 
apophyfe.  Dionis. 

Ce  mot  eft  Grec  _,  compofé  de  IS'k ,  c/ôitcç  ,  dent , 

aSoç,  forme.  Odontoïde ,  qui  a  la  forme  d'une  dent. 

ffJ-  ODONTOLOGIE,  f.  f.  partie  de  l'Anatomie  qui 

traite  des  dents.  Ce  mot  cil  formé  du  Grec  ôi'aç ,  dent  j, 

Se  >~ciyoç,  traité. 

^ODONTOPETRES.  Terme  d'Hiftoire  naturelle,  fy- 

nonyme  de  Glollopetres. 
tp-ODONTOTECHNIE.  f.  f  Partie  de  la  Chirurgie  , 
dont  les  dents  font  l'objet.  Elle  s'occupe  à  confcrver 
les  dents  ,  les  nettoyer  ,  les  plomber ,  les  limer ,  les  ar- 
ranger, les  remplacer  par  de  nouvelles  dents  naturelles 
ou  artificielles.  Ceux  qui  exercent  cet  Art,  s'appellent 
Chirurgiens-Dentillesj  ou  fimplement  Dentilles.  Ellai 
à'odontotechnie ,  eft  le  titre  d'un  ouvrage  du  iieur 
Mouton.  Ce  mot  vient  d'otTaç,  dent ,  ôc  fîx'",  art. 
IP"  ODORABILITÉ.  f  f.  Terme  Dogmatique.  Qualité 

de  ce  qui  eft  odorant. 
^  ODORANT,  ANTE.  adj.  Qui  répand  une  bonne 
odeur.  Suavis  ,  odoratus  ,  odorifer  ,odorus.  Les  choies 
qui  fentent  bon  ;  l'encens  ■,  la  myrrhe  ,  font  des  dro- 
gues odorantes.  Les  Heurs  odorantes.  Il  eft  fynonyme 
avec  odoriférant,  mais  plus  d'ulage  en  Poëlie. 
IJO^ODORAT.  (.  in.  Organe  qui  reçoit  les  odeurs,  qui  les 
difcerne.  Odoratus.  Le  nez  eft  l'organe  de  Vodorat. 
L'organe  immédiat  de  Vodorat  coniAc  en  deux  parties 
alongées  du  cerveau  ,  qui  correfpondent  au  fond  des 
narines  ,  &  aufquellcs  deux  nerfs  aboutillent  ;  on  les 
appelle  alongemens  mamiLlaïres  j  &  en  Latin  proccf- 
Jus  mamïllares.  Les  nerfs  de  la  première  ,  &  quelques 
rameaux  des  nerfs  de  la  cinquième  conjugaifon ,  fe 
rendent  dans  les  narines.  Leurs  extrémités  faites  en 
forme  de  petites  hdupes  ,  &  placées  entre  la  peau  &: 
l'épiderme  intérieur  du  nez ,  doivent  être  regardés 
comme  le  véritable  organe  de  Vodorat.  En  ertet ,  les 
odeurs  ne  peuvent  fiire  imprellion  fur  ces  houpes  , 
fans  agiter ,  non-leulement  les  nerfs  dont  elles  forment 
les  extrémités  ;  mais  encore  les  efprits  que  ces  nerfs 
contiennent.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  cette 
imprelTion  foit  portée  julqu'au  liége  de  lame.  Foye-^i 
Odeur. 

Il  y  a  des  animaux  qui  ont  Vodorat  exquis.  Les 
chiens  ont  Vodorat  plus  fubtil  que  les  hommes.  Les 
organes  des  infeiftes  font  li  délicats  ,  qu'une  émana- 
tion de  corpufcules  ,  qui  n'excite  point  de  feniation 
dans  un  homme  ,  peut  irriter  leur  odorat.  Bayl.  Dans 
l'Hiftoire  des  Antilles  on  afture  qu'il  y  a  des  Nègres 
qui  ont  Vodorat  li  fubtil  qu'ils  diftinguent  les  vefti- 
gcs  d'un  Nègre  <?c  d'un  François  ,  en  fentant  feu- 
lement la  place  où  ils  ont  marché.  Les  corps  ne  fen- 
tent bon  ou  mauvais  ,  que  félon  la  configuration  des 
particules  qui  s'cxlialent,  &  qui  frappent  diverlement 
Vodorat. 

A  côté  de  ce  plat  paroi ffoient  deux  falades  , 
Dont  r  huile  de  fort  loin  /aijîjjoit  /'odorat.        Boil. 

ODOR  ATION.  f.  f  Terme  de  Phyfique.  Adion  de  l'amc 
par  laquelle  elle  perçoit  les  odeurs;  perception  des 
odeurs.  Odorumperceptio.  L'ufige  de  ce  mot  eft  rare. 
M.  Dernier  s'en  eft  lervi  ,mais  pour  ne  pas  le  répé- 
ter, il  a  mis  à  la  place  l'infinitif  j  &  dit  le  flairer , 
odorari.  ...  Si  l'on  emploie  ce  mot,  ce  ne  doit 
étj  e  que  d.ins  les  ouvrages  dogmatiques. 
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ODORER.  V.  a.  Flairer ,  fentir  par  l'odorat.  Odorari  ' 
olfacere.  Ce  mot  n'eft  pas  reçu. 

ODORIFÉRANT,  ANTE.  adj.  Qui  contient  une  bonne 
odeur,  qui  l'exhale  &  la  fait  lentir.  Odorifer ,  odora- 
tus ,  odorus.  Le  baume  eft  une  plante  odoriférante.  Le 
jafmin  ,  les  œillets  ,  les  rôles  ,  les  tubéreufes ,  font 
des  Heurs  odoriférantes.  Là  étoient  des  bocages  oc^on_/c'- 
rans.  FÉn. 

ifJ"  L'Académie  ne  met  autre  différence  entre  odorant 
Se  odoriférant ,  qu'en  ce  que  le  premier  eft  plus  pro- 
pre pour  la  Poëhe  ,  &  le  (econd  pour  la  Proie.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  qu'un  corps  odorant  eft  celui 
qui  contient  en  foi  le  principe  aromatique,  ces 
parties  elVentielles  dans  lelquelles  conliftent  les 
odeurs;  de  odoriférant,  celui  qui  les  répand ,  qui  les 
fait  Icntiï  à  une  certaine  diftance. 

^CF  ODOW AR A.  Petite  ville  du  Japon  ,  dans  la  provin- 
ce de  Sangamci ,  dans  la  grande  ilc  de  Niphon.  C'eft 
dans  cette  ville  ,  <Sc  dans  celle  de  Mcaco  ,  qu'on  pré- 
pare le  cachou  parfiuné. 

O  D  R. 

ODRAIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Odranus.  S.  Odrain 
eft  un  faint  Cocher  d'Irlande  ,  inftruit  par  faint  Pa- 
trice ,  &■  honoré  comme  Martyr.  Le  P.  Théophile  Ray- 
naud  le  nomme  mal ,  Odanus ,  en  fa  lettre  des  Saints 
Cochers. 

O   D   W. 

ODV/AL.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Norvège.  Od- 
walla.  Elle  eft  dans  le  gouvernement  de  Bahus ,  (ur 
un  petit  golfe  du  Catég.il ,  aux  confins  de  la  Dalie , 
&  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  forterefte  de  Bahus.  Ma- 

TY. 

O   D  Y. 

ODYSSÉE,  f.  f.  Nom  d'un  Poëme  compofé  par  Homère, 
où  ce  Poëtc  raconte  les  avantures  qu'eût  Ulylfe  en  re- 
tournant à  Itaque  ,  après  la  prifc  de  Troye.  Odyffea, 
Un  Hollandois  qui  (e  nomme  Gérard  Croës  ,  dans 
un  Livre  intitulé,  omhpoz  ebpaioz,  &  imprimé  à 
Dordrechten  1704,  prétend  que  les  fujets  des  deux 
Poëmes  d'Homère  font  pris  de  l'EcriturCj  &  que  celui 
de  VOdyffée  n'eft  autre  choie  que  les  avantures  des 
Ifraëlites  jufqu'à  la  mort  de  Moïfe  ,  &  que  VOdyJfée  a 
été  faite  avant  l'Iliade  ,  dont  le  fujet  eft  la  prife  de  Jé- 
richo. Quelles  vihons  ! 

Ce  mot  eft  Grec,  Wua-uot ,  &  eft  formé  du  mot  c'JVf- 
(Tivç ,  qui  eft  le  nom  d'Ulylfe  en  Grec. 

O  E. 

OE.  f.  f.  'Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  oie.  Anfer. 
OËBAN ,  autrement  OUBAN-D'OR.  fi   m.  Èfpèce  de 

monnoie  de  compte  du  Japon.    Les    mille   oëhans 

font  4J000  tacls  d'argent. 

(ECO. 

(ECONOMAT , 

(ECONOME , 

(ECONOMIE, 

(ECONOMIQUE ,  ' 

(ECONOMISER , 

C13'(ECOS.  Sorte  d'Oifeaux  de  l'Amérique.  Les  (Scm 
font  à  peu-près  comme  nos  poules  d'Inde  ;  mais  avec 
cette  diflérence,  qu'ils  ont  la  tête  ornée  d'un  plumet 
fait  comme  une  tête  de  coq  ,  &  le  tour  des  yeux  jau- 
ne. La  différence  des  couleurs  diftinguc  leur  fcxe.  Le 
plumage  du  mâle  tire  fur  le  roux  ;  celui  de  la  femelle 
eft  noir.  Ils  ne  vont  jamais  l'un  lans  l'autre.  Lussan. 

(ECUMÉNICITÉ.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  œcuméni- 
que.To  ir/.-^iJii\i/.cv.  Contefter  VŒcuménicite  de  plulieurs 
décifions  qui  font  conftamment  loi  dans  l'Eglife. 
Cardin,  de  Bis  s  y.  L'Œcuménicité  d'un  Concile;  VŒ- 
cuménicite de  ce  Concile  eft  reconnue  dans  toute  l'E- 
glife. Il  y  a  de  grands  débats  fur  VŒcuménicite  des 
Conciles  de  Couftjnce  &c  de  Bàle.  Eugène  IV  affirme 


Foyei 


(E  I  L 

VŒcuméniclté  du  Concile  de  Florence.  Mémoires  de 
Trévoux. 

|p=  ŒCUMÉNIQUE,  .-idj.  de  tous  genres.  Œcumenl- 
cus.  Ce  terme  lignifie  proprement  général ,  univerlel. 
Ainfi  ,  nous  dil'ons  un  Concile  œcuménique  dans  le 
même  fens  que  Concile  général ,  c'eft-à-dire  .auquel 
tous  les  Evoques  de  l'Eglile  Catholique  ont  allifté  ,  ou 
du  moin    :y\'  été  convoqués,  /-^oyc^  Concile. 

gcrrlulicurs  Patriarches  de  Conftantinople  fe  font  ar- 
rogés le  titre  de  Patriarches  œcuméniques.  Le  Concile 
de  Calcédoine  l'avoir  donné  à  faint  Léon  pour  mar- 
quer (a  primauté  d  honneur  &c  de  jurifdiition  dans 
toute  l'Eglife.  Jean  le  Jeûneur ,  Patriarche  de  Con- 
llantinople  ,  fut  repris  par  Pelage  ,  &  par  faint  Gré- 
goire Pape ,  pour  avoir  pris  cette  qualité  d'Evcque  œcu- 
ménique ,  comme  s'il  eût  été  feul  Evêque  ou  Patriarche 
dans  le  monde  j  tous  les  autres  Evoques  n'étant  que 
fes  Vicaires  j  ou  comme  s'il  fe  fût  attribué  une  jurif- 
diclion  univerl'elle  dans  ce  qui  regarde  le  gouverne- 
ment général  de  l'Eglile. 

^^  Les  Patriarches  Grecs  prennent  encore  aujourd'hui 
le  titre  d'œcuméniques  ;  mais  cette  œcuménicité  eft  rel- 
trcinte  à  leurs  patriarchats  refpedifs. 

(E  D  E. 

(EDÉMATEUX ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Qui 
eil  de  la  nature  de  l'œdème ,  qui  eft  attaqué  ,  affligé 
d'un  œdème.  Bras  œdémateux ,  jambes  œdémateufes. 
DEGoai. 
IJCT  (EDEME.  1.  f.  félon  quelques-uns  mafculin.  Terme 
de  Chirurgie.  (Edema.  C'eft  une  tumeui  contre  natu- 
re ,  froide  ,  lâche  ,  molle  ,  lans  douleur  ,  blanchâtre  , 
qui  cède  a  l'imprelfion  du  doigt,  &  en  retient  quel- 
que tems  la  marque.  Il  y  en  a  une  aqueufe  ,  tk.  1  autre 
venteulc.  Hippocrate  l'a  pn(e  pour  toute  lorte  d'en- 
flure. Il  y  a  une  faulfe  œdème  ,  qui  eft  mêlée  d'autres 
humeurs  ,  qui  ell  phlegmoneule ,  ou  érclipélateule  , 
ou  skirreufe ,  &  devient  quelquefois  gypleule  j  d'où 
viennent  les  loupes. 
1^  L'ŒDEME  eft  caulée  ;  dit-on  ,  par  une  férofité  infil- 
trée dans  les  cellules  du  corps  grailleux  ,  ou  dans  les 
vaifteaux  lymphatiques  dilatés  &  devenus  variqueux. 
Quand  Vœdcme  occupe  une  grande  partie  du  corps , 
on  l'appelle  anafarqne.Ieucophlegmatique.  Voye-;^  ces 
mots.  Elle  conlerve  le  nom  àéœdcme  quand  elle  n'af- 
fecte qu'une  partie  du  corps  ,  les  pieds  ,  les  mains,  &c. 
^CT  Ce  mot  vient  du  Grec  tié  i  ,  d  où  vient  iS'D/JLo. ,  tu- 
meur contre  nature.  Les  Médecins  tout  d  ordinaire  ce 
mot  malculin.  L'Acad.  le  tait  makulin.  L'Encyclop. 
féminin  ou  makulin. 
|3=(EDÉMOSARQUE.  Efpèce  de  tumeur  d'une  natu- 
re mitoyenne  entre  1  œdème  &  le  farcomej  dont  il 
eft  parlé  dans  Marc-Auréle  Scverini.  (Edemofarca. 
Ceft  une  efpèce  de  loupe  formée  par  des  fucs  qui 
n'ont  pas  acquis  le  degré  d'épaillîllement  nécellaire 
pour  réhfter  à  l'imprellion  du  doigt. 
ŒDIPE,  f.  m.  Nom  d'un  homme  célèbre  dans  l'Anti- 
quité fabuleufe  par  fcs  malheurs. 

Œdipe  expliqua  l'énigme  que  le  Sphinx  propofoit,  & 
de  lanousappclonstSi/i/JejCelui  qui  explique  une  énig- 
,  me.  On  dit  aulli  des  difcours  oblcurs  de  embarralfes  ; 
cela  eft  inintelligible  :  il  faudroit  un  Œdipe  pour  l'ex- 
pliquer. 
(EDIPODIQUE.  f.  m.  &  f  Qui  appartient  à  Œdipe, 
qui  lui  reftemble.  Œdipodicus ,  a.  Une  jambe  œdipodi- 
que  ;  c'eft-à-dire ,  Icmblable  à  celle  d'(E  Jipe  ,  qui  fut 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'ayant  eu  les  pieds  percés  ,  & 
ayant  été  lufpendu  par-là  a  un  arbre  ,  pour  être  expo- 
fé,  après  (a  naiflance  ,  il  eut  toujours  depuis,  les  pieds 
gros  &  eiiHès.  'oStai,  tumeojôc  wêç ,  ■^icJ'os.,  le  pied. 

<E   i  L. 

^fT  (EIL.  f.  m.  On  prononce  œuil.  Oculus.  On  dit  au  plu- 
riel yeux.  Partie  double  de  la  tête  de  l'animal ,  qui 
fert  à  recevoir  les  imprelfions  de  la  lumière,  &:  à 
produire  le  fentiment  de  la  vue.  Uœil  eft  compofè 
d'humeurs  -,  de  mulcles  ,  de  membranes  ,  d'artères ,  de 
veines ,  de  nerfs.  Il  y  a  trois  humeurs ,  V aqueufe  ,  la 
crijlalline ,  &  la  vitrée.  L'humeur  aqueufe ,  femblable 
Tome  VI. 
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à  une  eau  affez  fluide  &  aifez  limpide  ,  eft  fituée  dans 
la  partie  antérieure  de  ïœd.  'L-i.  vitrée ,  qui  relfemble  à 
du  verre  fendu  &  figé  ,  eft  au  derrière.  La  cnflallL- 
ne  eft  au  milieu  ;  fa  forme  elf  lenticulaire ,  &  fa  fub- 
ftance  folide  ,  cpailfe  &  tranfparente  comme  du  crif- 
tal ou  de  la  glace.  Ceft  dans  ces  trois  humeurs  que 
la  lumière  fouflre  les  diverfes  réfradions  qui  font  né- 
ceftaires  pour  la  vifion. 

§Cr  On  doit  obferver  que  ces  trois  humeurs  ne  font  pas 
de  même  denhté.  L'humeur  aqueufe  eft  moins  dente 
que  l'humeur  crifialUnè  ,  &  l'humeur  criflalline  plus 
danfe  que  l'humeur  vitrée. 

IJCTLes  rayons  de  lumière  ,  avant  que  d'arriver  à  la  ré- 
tine J  f  outfrent  trois  réfractions.  La  première ,  en  paf- 
fant  de  l'air  dans  l'humeur  aqueufe  ;  la  féconde  ,  eu 
partant  de  l'humeur  aqueufe  dans  l'humeur  crijlalli- 
ne ;  Se  la  troifième  ,  en  pallânt  de  1  humeur  crijlaUine 
dans  l'humeur  vitrée.  La  première  Se  li  féconde  rc- 
fradion  font  approcher  les  rayons  de  la  perpendi- 
culaire. La  troifième  les  en  éloigne.  Se  toutes  les 
trois  concourent  cependant  à  les  réunir  lur  la  rétine. 
On  doit  fe  rappellcr  que  les  verres  convexes  réimil- 
fent  à  leur  foyer  les  rayons  de  lumière  envoyés  fur 
leur  furface. 

Il  y  a  lix  mufcles  _,  quatre  droits  &  deux  obliques  , 
qui  font  mouvoir  Vœil  en  tout  fens.  Le  premier  s'ap- 
pelle releveur  Se  fuperhe  ,  parce  qu'il  fait  lever  l'œi/ 
en  haut ,  &  qu'il  marque  de  l'orgueil  ;  le  fécond  abaif 
feur  Se  humble  ,  parce  qu'il  tire  Vœil  en  bas ,  Se  qu'il 
marque  de  la  modeftie;  le  troifième  ,  abducleur  Se  bu- 
veur, parce  qu'il  le  fait  mouvoir  du  côte  du  nez  j  Se 
qu'il  tait  regarder  dans  le  verre  en  buvant  ;  le  qua- 
trième, abducleur  Se  indignateur ,  parce  qu'il  retire 
l'œil  vers  le  petit  angle  ,  &  qu'il  marque  du  mépris 
ou  du  dédain  J  en  regardant  de  travers.  Les  deux  obli- 
ques s'appellent  rotateurs  ,  circulaires  Se  amoureux  , 
parce  qu'ils  font  mouvoir  les  yeux  obliquement  Se 
en  rond  ,  Se  qu'ils  fervent  à  marquer  de  la  tendrelfc 
Se  de  la  pallion.  Il  y  a  fix  membranes ,  dont  la  pre- 
mière s'appelle  la  conjonctive,  qui  eft  ce  qu'on  appelle 
en  François  le  blanc  de  l'œil.  S:  que  les  Médecins  ap- 
pellent en  Latin  adnata,(\m  eft  blanche,  polie ,  Se 
d'un  (entiment  fort  exquis ,  mais  qui  ne  va  que  juf- 
qu'au  cercle  qu'on  nomme  iris.  La  féconde  s'appelle 
cornée  ,  qui  paroit  dans  l'clpace  que  lailfe  la  conjonc- 
tive fous  laquelle  elle  eft  immédiatement;  elle  eft 
tranfparente  par-devant  comme  une  feuille  de  corne 
fort  mince.  La  troifième  s'appelle  Vuvée  ,  parce  qu'el- 
le relfemble  à  un  grain  de  raifin  noir  ;  elle  eft  aullî 
appelée  choroïde  ,  à  caufe  qu'elle  eft  faite  comme  le 
chorion.  Celle-ci  a  un  petit  trou  au  milieu  qu'on 
nomme  Lx  prunelle  ,  en  Lizin  pupilla  ;  Se  le  cercle  qui 
eft  autour  s'appelle  l'iris,  qui  eft  de  diverfes  cou- 
leurs ,  tantôt  bleue ,  tantôt  perfe  ,  tantôt  noire.  Cette 
ouverture,  par  le  moyen  de  quelques  fibres,  s'a- 
grandit dans  les  endroits  obfcurs ,  &  fe  rétrécit  dans 
les  endroits  éclairés.  La  quatrième  s'appelle  la  crif 
talline ,  parce  qu'elle  renferme  immédiatement  le 
criftallin  ;  elle  eft  aufîî  appellée  arachnoïde  ,  par- 
ce qu'elle  eft  déliée  comme  une  toile  d'araignée.  La 
cinquième  s'appelle  rétine ,  ou  rétijorme ,  parce  qu'elle 
eft  faite  comme  un  rets  :  elle  eft  formée  par  l'expan- 
lion  du  nerf  optique  ,  des  plus  déliées  fibres  duquel 
elle  eft  compofec.  C'eft  cette  membrane  qui  eft  l'orga- 
ne immédiat  de  la  vilîon.  Voye^  Vision.  Laflxièmc 
eft  la  vitrée ,  qui  enveloppe  l'humeur  de  ce  nom.  Les 
artères  de  l'œil  viennent  de  la  carotide  interne  Se  de 
l'externe.  Ses  veines  vont  fe  rendre  à  la  jugulaire  ex- 
terne ,  Se  aux  finus  qui  font  autour  de  la  felle  du  fphé- 
noïde.  Il  reçoit  plulieurs  nerfs  qui  font  l'optique,  le 
moteur  J  le  pathétique.  La  fixième  paire  eft  une  bran- 
che de  la  cinquième.  L'optique  forme  la  rétine.  Le 
pathétique  va  fe  perdreau  muicle  qu'on  appelle  grand 
oblique  ,  ou  troclcateur  ;  Se  la  hxième  paire  dans  le 
dédaigneur.  Le  moteur  &  la  branche  de  la  cinquiè- 
me paire  fe  diftribuent  dans  diverfes  parties  de  l'œil. 
■    '"      '      '  çrle  ,  une 
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faciliter  les  mouvemens.  Il  y  a  aullî  au  grand  coin  de 
l'œi/ j  une  éminence  qu'on  a  pris  pour  une  glande, 
mais  il  n'y  en  a  point  dans  Thomme  en  cette  partie 
là;  cette  éminence  n'ell  que  la  réunion  de  la  mem- 
brane intérieure  des  paupières.  Les  yeux  font  fitués 
dans  deux  cavités  olleufeSj  qu'on  nomme  orbites  , 
ce  qui  a  fliit  penfer  à  quelques-uns  que  le  mot  de 
ocu/i ,  que  les  Latins  donnent  aux  yeux  ,  vient  du 
verbe  occulere ,  à  caufe  qu'ils  font  cachés  dans  ces 
cavités  ,  fous  les  cils  &  les  paupières. 
$3°  On  a  feint  que  les  Cyclopcs  n'avoient  qu'un  œiL 
Les  cent  ye^^.v  d'Argus ,  &  la  vivacité  des  yeux  du 
Lynx  ,  qu'on  dit  percer  les  murailles  ,  font  des  fa- 
bles 6c  des  figures.  Les  Médecins ,  après  Galien^  comp- 
tent cent  treize  maladies  des  yeux. 
.§CF  La  plupart  des  infedles  ont  des  yra.v  de  forme  &  de 
couleur  diiîérentes.  Le  nombre  des  yeux  n'eft  pas  égal 
dans  tous  les  inlcétcs.  La  plupart  en  ont  deux  ;  mais  il 
y  en  a  aulIi  qui  en  ont  cinq  ,  &  même  plus. 

On  a  découvert  par  le  microlcope  que  l'araignée 
avoir  fept  yeux.  On  voit  lur  la  tête  des  mouches  trois 
petites  parties  qui  paroifient  des  y  eux,  &c  lur  celle 
du  fcorpion  il  en  paroit  plus  de  cent.  Swammerdam 
a  obfervé  deux  mille  yeux  lur  un  petit  inlede  appelé 
V éphémère.  Il  y  a  dans  les  Journaux  des  Savans  de 
1680  &  1681  ,  des  oblcrvations  curieufes  de  l'Abbc 
Catclan  lur  les  yeux  des  infeéles. 

Les  yeux  des  abeilles  font  taillés  à  ficettes  comme 
un  diamant.  Leuwcnhoek  a  calculé  qu'il  y  en  avoit 
^181  fur  une  feule  cornée  d'un  fcarabée  ;  qu'il  y  en 
a  plus  de  8000  fur  chacune  de  celles  d'une  mouche, 
&  Nf.  Puget  en  a  compté  17515  fur  chaque  cornée 
d'un  papillon.  On  prétend  que  toutes  ces  facettes  font 
autant  d'yeux.  Les  expériences  faites  par  ces  Savans , 
prouvent  inconteflablement  que  chaque  facette  efl 
un  criftallin,  &  que  chaque  criftallin  eft  accompagné 
de  ce  qui  forme  un  çeil  complet.  Leuwenhoek  a  pouf- 
fé la  diffedlion  jufqu'à  faire  voir  que  chaque  crift:al- 
lin  a  (on  nerf  optique.  Comment  une  abeille  peut-elle 
tomber  fans  héfiter  ,  fur  la  feule  Heur  qui  foit  réelle  , 
toutes  les  autres  que  l'on  s'imagine  qu'elle  appercoit , 
n'étant  qu'une  illulîon  d'opriqueî  On  ne  peur  f e  tirer  de 
cette  ditnculté  que  par  une  comparaifon.  Nous  avons 
de\i'x.yeux  ,  &  cependant  lorfque  nous  regardons  un 
homme  ,  nous  n'en  voyons  pas  deux.  Les  ditlérentes 
grotl'eurs  des  yeux  dans  le  même  infecie  ,  les  diticren- 
ccs  places  accordées  aux  uns  Se  aux  autres ,  nous  con- 
•duifent  à  loupçonner  avec  quelque  vraifeiîîblancc , 
que  la  nature  a  favorifé  les  infeétes  d'yeux  ditiérem- 
ment  conformés  j  d'yeux  propres  à  ditférens  ufages; 
qu'elle  leur  en  a  donné  pour  voir  les  objets  éloignés  , 
t\:  d'autres  pour  voir  les  objets  qui  font  plus  près 
,  d'eux  ;  qu'elle  les  a_ ,  pour  ainfi  dire  ,  pourvus  de  mi- 
.  crofcopes  &  de  telefcopes./f/y?.  nacur.  desAbeUles,T.I. 

Ce  mot  vient  du  Latin  oculus. 
<EiL  ,  fe  coniidcre  auiîi  fiiivant  ies  diverfes  qualités  & 
adeétions.  Les  beaux  jci^.v  font  fendus ,  ouverts  &:  à 
tlcur  de  tête  ,  vifs  ,  pleins  de  feu ,  rians  ,  doux  ,  étin- 
celans,  tendres,  mourans,  languiffans.  Yiesycux  fins, 
desyeux  hagards  ,  perçans  ,  pénétratis  ,  qui  regardent 
le  foleil  fans  être  éblouis;  des  js/^a-  fripons,  amou- 
reux. Homère  appelle  Junon  zaxyeuxde  bœuf,  & 
Pallas  xixyeux  bleus.  Desyeux  verts  ,  des  yeux  pers. 
Le  défaut  des  yeux ,  c'ell  d'être  enfoncés,  creux,  lou- 
ches ,  bigles  ,  challlcux  ,  pleurcux  ,  égarés ,  troubles  , 
battus  ,  rouges.  On  aimoitdans  M.  de  Montmorency, 
fon  œil  un  peu  tourné  ,  &c  on  appcloit  cela,  à  la  Cour 
«<le  Louis  XIII ,  avoir  \'œil  à  la  Montmorency.  De 
ViGN.  Marv-.  Un  œil  de  verre  ou  d'émail  cil  un  fliux 
œil.  On  ditaufïï  avoir  des  taies  ,  des  dragons,  des  ca- 
taraétcs  fur  les  yeux.  On  dit  d'un  ivrogne  que  les 
yeux  lui  fortent  de  la  tête ,  à  force  de  boire.  On  dit 
auflî  des  yeux  poches  au  benne  noir;  pour  dire,  meur- 
tris. Expreflîon  populaire  &  baile. 

Vois  -  tu  ce  vifagc  fcvère  , 
Ce  teint  pâle  ,  cet  œil  battu  ? 
Diroit-on  pas  que  la  vertu 
Habite  en  fa  poitrine  aujlere  ?  Sénecé. 
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On  dit  que  les  yeux  font  le  miroir  de  l'ame  ;  peut 
dire  ,  que  les  ditîérens  mouvemens ,  que  les  différentes 
pallions  dont  lame  cft  agitée ,  paroifient  ordinaire- 
ment dans  les  yeux. 

On  dit,  avoii  le  jour  dans  les  yeux,  le  foleil  dans 
les  yeux  ;  pour  due  j  avoir  le  vifage  tourné  du  côté 
du  foleil ,  du  côté  du  grand  jour. 

On  dit  ,  couver  quelqu'un  des  yeux  ;  pour  dire  , 
le  regarder  avec  de  grands  fcntimens  d'atiedion  &  de 
tendreflè.  Expreflîon  familière. 
CEiL  ,  lignifie  quelquefois  la  vue ,  ou  la  manière  de  regar- 
der, il  lui  a  donné  un  coup  d'œil.  Il  a  fait  cela  en  un  • 
clin  d'œil  j  en  un  moment.  On  dit  qu'une  maladie  di- 
minue à  vue  d'œil  ;  que  la  rivière  croît  à  vue  d'ceil  ; 
pour  dire  ,  fort  fenfiblement.  On  dit  auflî  j  je  vous  fe- 
rai coimoître ,  toucher  cette  vérité ,  au  doigt  &  à  l'œil; 
pour  dire  ,  clairement  &:  fenfiblement.  On  juge  à  l'œil 
que  cette  muraille  n'ell:  pas  dans  l'alignement;  qu'elle 
n'eft  pas  droite.  Il  faut  fe  fier  au  témoignage  de  fes 
yeux.  On  dit  en  Optique  ,  regarder  à  œil  nud,  quand 
on  regarde  un  objet  fans  le  fecours  des  lunettes. 

Ondit,fermer  Icsyeuxim-  quelque  choie;  pour  dire 
faire  femblant  de  ne  la  p.asvoir.  On  eft  louvent  obligé 
de  fennei:  les  yeux  fur  beaucoup  de  choies  que  font  les 
valets. 

On  dit  auflî ,  jeter  les  yeux  fiir  une  chofe ,  y  palTer 
les  yeux  ;  pour  dire  j  la  lire  ,  l'examiner  en  pafrant,,& 
à  la  hâte.  Légère  ohiter  &  fejlinanter. 

On  dit  aufli ,  qu'un  honuue  a  des  affaires  jufqu'ainc 
yeux  ,  des  dettes  par-deffus  les  yeux  ,  par-deflus  la 
tête ,  pour  dire  qu'il  eft  bien  occupé  dans  fa  profellîon, 
qu'il  eft  bien  obéré  ;  qu'il  a  plus  de  dettes  que  de  bien. 
Neg<itiofus  ,  negotïis plenus.  j^re  aliéna  oppreffus. 

On  dit  figurément ,  que  l'Archidiacre  eft  l'œil  de 
l'Evêque  ,  pour  dire  que  c'eft  de  lui  principalement 
que  l'Evêque  fe  fert  pour  connoître  ce  qui  fe  paQc 
dans  l'étendue  d'un  Archidiaconé.  Acad.  Fr. 

Phèdre  dit  fort  élégamment  : 
Il  n  efl  pour  voir  que  /'œil  du  Maître; 
Quant  à  moi  jj'y  mettrais  aujfi  /'œil  de  l'amant. 
La  Fontaine- 
Œil  &  Yeux  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales , 
des  fentimens  ,  de  la  pénétration  de  l'efprit  ;  ou  de  ce 
qui  fe  préfente  à  l'efprit  par  les  yeux.  Ingenii  fagaci- 
tas.  Il  eiï  plus  clair-voyant  des  j'êi^.v  de  l'efijrit,  que 
de  ceux  du  corps.  Les  oreilles  font  plus  infidèles 
que  les  yeux.  Ablanc.  Nous  ne  voyons  les  myftc- 
res  que  par  les  yeux  de  la  foi.  La  plupart  des  gens  vi- 
vent fans  réflexion ,  &  ne  fe  conduifent  que  par  les 
yeux.  BkLL.  On  lait  toujours  mauvais  gré  aux  gens  qui 
nous  ouvrent  les  y  eux  pour  nous  faire  appercevoir  nos 
défauts.  Id.  On  fe  voit  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit 
fon  prochain.  La  Font.  C'efl-à-dire,  qu'on  ne  s'ob- 
ferve  pas  d'aifez  près  foi-ip.ême.  Ce  qui  plaît  aux  yeux, 
plaît  d'ordinaire  en  uninftant:  mais  ce  qu'on  choifit 
avec  difcerncment  ,  demande  une  plus  longue  délibé- 
ration. M.  ScuD.  Il  y  a  des  ouvrages  qui  font  faits 
pour  les  oreilles  de  l'auditeur  ,  Se  non  pas  pour  les 
yeux  du  lecteur.  Bail.  Après  avoir  été  examiné  par  des 
yeux  aullî  perçans  que  ceux  de  l'envie ,  vous  n'avez 
plus  rien  à  appréhender  de  la  calomnie.  Port-Royal. 
Lacenfurcdes  ye;/A' eft  bien  plus  exacT:e  j  (Srplus  af- 
furée  que  celle  de  l'oreille  ,  à  qui  il  eft  bien  plus  aifc 
d'impofer.  Vaug.  C'eft-à-dire  ,  qu'on  eft  plus  atten- 
tifs ,  &  qu'on  fait  une  réflexion  plus  exadèe  fur  ce  qu'on 
lit  j  que  fur  ce  qu'on  entend.  Comment  fe  peut-il  fai- 
re ,  qu'un  homme  qui  penle  à  Dieu  ,  &c  qui  a  quelque 
prétention  fur  l'éternité,  puitle  jettcf  un  coup  d'œil 
de  complaifance  fur  tout  ce  que  le  monde  lui  peut 
offrir  de  plus  grand  Se  de  plus  beau  ?  Ab.  de  la  Tr.  Il 
crut  être  obligé  d'avoir  l'œil  à  tout ,  &  de  faire  tout  par 
lui-même.  Bouh. 

Les  Réformateurs   n'ont  pas  attiré  les  yeux  des 
hommes  par  l'éclat  d'une  fainteté  extraordinaire.  Ni- 
coL.  C'efl-à-dîre ,  qu'ils  n'ont  pas  attiré  leur  atten- 
tion. 
|K5°0n  dit,  voiries  chofes  d'un  ceil  indiSérenr,  d'un 
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«i/  jaloux  j  d'un  cùl  d'envie ,  de  pitié ,  de  colère ,  6/c. 
ou  avec  des  yeux  indiftérens ,  jaloux  ,  avec  àzsyeux 
d'envie  ,  de  pitié ,  &c.  pour  dire  ,  regarder  avec  des 
feiitimens  d'indiflérencc ,   de  jaloufie  ,  d'envie ,  &c. 

■    Ah  !  peut-on  d'un  œil  fec  ,  voir  mourir  ce  qu'on  aime  ? 

%T  Voir  les  chofes  d'un  autre  œil,  avec  d'autres  jra.v 
qu'on  ne  faifoir ,  avec  des  lentimens  dirtérensde  ceux 
qu'on  avoir  auparavant. 

Avoir  ïxil  lur  quelqu'un  ,  c'efl:  obfcrver  fa  con- 
duite &c  (e.s  ailions.  Regarder  d'un  œil  favorable ,  c'cil 
avoir  de  l'aftedion  pour  quelqu'un ,  lui  vouloir  du 
bien.  Tout  le  monde  aies j)t,'«.v  lur  vous  ;  c'ell-à-dire, 
le  publia  vous  oblerve ,  elt  attentif  fur  vos  démarches. 
Remettre  ,  ou  mettre  une  choie  devant  les  yez^.v  de 
quelqu'un  ,  c'elt  1  en  faire  fouvenir  j  la  lui  reprelen- 
rer.  Ces  traits  hardis  de  l'Architedlure  ,  qui  lont  des 
miracles  de  lait  pour  A^yeux  favans  ,  paroillent  des 
défauts  à  ceux  qui  ne  lavent  pas  juger.  Cos.  C'elf-à- 
dire^  pour  les  connoilfeurs ,  pour  les  gens  de  bon 
goût.  Tout  fuit  j  tout  diminue  ,  tout  difparoît  à  mes 
yeux.  Boss.  C'eft-à-dire,  que  les  honneurs  &  les 
plaiiîrs  du  monde  s'évaiiouillent  &  difparoilfent. 

N'apprendras  tu  jamais  j  ame  bajfe  &  grojjière  , 
A  voir  par  d' autres  yeux  que  par  ceux  du  Vulgaire  ? 

Corn. 


Comme  un  aigle  audacieux  3 
Pindare  étendant  les  ailes  , 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux. 
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On  dit  que  les  Princes  ont  de  bons  yeux  ,  qu'ils 
voient  par  les  yeux  de  leurs  Miniftres.  Corneille  a  dit 
fur  ce  (ujetjc'ell:  un  grand  corps  tout  à'yeuxï  qui  rien 
ne  fe  cache.  Boileau  a  dit  du  Roi  Louis  XIV  ,  qu'il 
connoît  tout  par  lui-même ,  iSc  voit  tout  par  (tsyeux. 
On  dit  aulli  que  1  œ'U  de  la  Providence  gouverne 
tout  ;  que  le  loleil  eft  Vœil  du  monde  ;  c'eft  lui  qui  1  e- 
claire.  Les  Poètes  diient  auiu  ,  que  les  alhes  (ont  les 
_yez/.v  du  ciel  ;  que  les  yeux  d'Argus  ont  été  mis  par 
Junon  lur  la  queue  du  paon.  iÇCT  Et  l'on  dit  tiguré- 
ment  avoir  des  yeux  d'Argus ,  en  parlant  d'un  homme 
vigilant  à  l'attention  duquel  rien  n'échappe.* 
^fT  Avoir  des  yeux  d'aigle  ,  de  lynx  ,  c'eft  découvrir  les 
objets  de  loin.  Avoir  de  hons yeux,  c'eft  avoir  de  la 
pénétration  dans  les  aftaircs.  Donner  un  coup  à'œil  à 
une  choie,  y  jerer  un  coup  à'œil ^  c'eft  la  regarder 
comme  en  pallant.  Leviter  j  obiter. 
^3"  On  dit  d'un  homme  qui  voit  promptement  le  parti 
qu'il  faut  prendre  dans  une  affaire  inopinée ,  qu'il  a 
le  coup  d'tci/  excellent. 
^C?  Le  premier  coup  èîail  eft  ce  qui  fe  préfente  d'abord 
à  la  vue.  Le  premier  coup  d'œi/  de  ce  jardin  eft'  beau. 
Ce  qu'on  en  apperçoit  d'abord. 
|jO°Et  en  parlant  d'un  château,  d'un  payfage  ,  on  dit 
que  le  coup  d'œi/  en  eft  beau  ,  pour  dire  ,  que  l'afpecl: 
en  eft  agréable. 

On  le  dit  particulièrement  des  penfées ,  du  détordre 
&  du  trouble  que  les  pallions  caulent  dans  l'clprit , 
;  peur  onulquer  fes  lumières.  On  lui  a  fi  bien  montré 
qu'ofi  le  trompoit ,  qu'il  a  enfin  ouvert  les  yeux,  qu'on 
Jui  a  dellillé  lesyc'«A-.  Les  ve;^.v  charnels  ,  les  yeux  àç. 
concupilcence  dont  parle  S.  Paul ,  font  nos  defirs  illi- 
•citcs.  Le  Seigneur  a  dit ,  (\  ton  œil  te  fcandalife ,  ar- 
rache-le ;  pour  dire  ,  s'il  eft  caufe  de  ton  péché. 

On  dir  aulîl  qu'un  homme  lève  les  yeuMAw.  ciel. 
Oculos  ad  cœlum  attollere.  Qu'il  les  levé  par  orgueil  ; 
qu'il  les  ba.ille  par  honte ,  ou  timidité  ;  qu'il  les  roule 
par  fureur  ,  par  colère  ;  qu'il  les  ferme  par  le  lommeil, 
par  leblouillement  ;  &  enfin  qu'il  a  les  yeux  clos , 
quand  il  eft  mort. 

On  dir  poétiquement,  fermer  les  yeux  à  quelqu'un , 
lui  clore  Izsycitx;  pour  dhx'j  l'alîifter  à  lamort.  On 
le  dit  aulli  fort  bien  en  proie ,  &  encore  dans  le  dif- 
cours  ordinaire. 

On  dit  auin ,  nous  devons  toujours  avoir  la  crainte 
de  Dieu  5  la  mort  devant  lQ%yeux.  Seigneur,  ouvrez 
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Izsyeux  fur  moi ,  jettez  un  œil  de  miféricorde  fur  ce 
pauvre  pécheur. 

(EiL ,  fe  dit  aufti  en  parlant  de  l'amour.  Cette  femme 
voit  ce  jeune  homme  de  bon  œd ;  elle  lui  veut  du  bien. 
Il  lui  a  donné  dans  les  yeux ,  elle  le  dévore  ÔLZ^yeux  ; 
pour  dire  ,  elle  ne  fe  lalfe  point  de  le  regarder  ;  elle 
l'aime  plus  que  Ces  yeux  ,  comme  la  prunelle  de  les 
yeux  ;  elle  n'a  àesyeux  que  pour  lui.  L'amour  lui  a 
mis  un  bandeau  lur  les  yeux  j  lui  a  fafciné  lesyeux. 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  avoir  lesyeux  doux, 
&  faire  les  àonyiyeux.  La  Sabl. 

(EiLj  fignilie  quelquefois  abfolument  une  beauté;  les 
appas  ,  les  charmes  d'une  perlonnc  aimable!  Species  ^ 
décor,  pulchritudo.  C'eft  ce  bel  œtl  qui  eft  mon  vain- 
queur. On  accule  quelquefois  de  beaux  yeux  ,  donc 
toute  la  force  eft  dans  la  foiblelfe  du  cœur  qu'ils  ont 
blcIlé.  M.  ScuD.  Lesyeux  d'une  Belle  ont  un  langage 
uniyerlel,  qui  la  font  entendre  de  tous  les  hommes. 
S.  ÉVR. 

Soutiendrai-) e  ces  yeux  dont  la  douce  langueur 
Sait  fi  bien  découvrir  les  chemins  de  mon  cœur  ?  Rac. 

De  combien  de  foupirs  interrompant  le  cours, 
Ai-je  évité  vos  yeux  que  je  cherchois  toujours?  Id. 

(EiL ,  dans  la  Sainte  Ecriture ,  fe  prend  pour  l'intention. 
Jésus-Christ  dit,  fi  votre csi/ eft  mauvais,  tout  votre 
corps  fera  dans  les  ténèbres. 

(EiL,  en  termes  de  Manège,  eft  la  partie.de  la  branche 
de  la  bride  qui  eft  plate ,  &  percée  pour  joindre  la 
branche  à  la  têtière  ,  &  tenir  la  gourmette  attachée. 
Fmni  ocellus. 

(EiL  &  Batte.  Terme  de  Marchand  de  poilfon  d'eau 
douce.  Il  lignifie  tout  ce  qui  eft  contenu  depuis  l'ouïe 
ou  ïœil  du  poilfon  jufqu'à  la  queue  ,  qu'on  appelle  fa 
batte  ,  à  caule  qu'il  s'en  lert  à  battre  l'eau  quand  il  nage. 
Ce  brochet  a  deux  pieds  entre  œil  &  batte. 

(S.\\.  fimple.  1.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Oculusfimplex. 
Bandage  pour  l'œil.  On  l'appelle  œil  fimple,  parce  qu'il 
ne  couvre  qu'un  œil.  Il  le  fait  avec  un  mouchoir  plié  en 
triangle,  ou  avec  une  bande  roulée  à  un  chef,  longue 
de  deux  aunes  &  demie,  large  de  trois  doigts,  &c.  L'œil 
double  ainfi  nommé,  parce  que  les  deixxyeux  l'ont  cou- 
verts ,  fe  fait  aulîî  avec  un  mouchoir  plié  en  triangle  ; 
ou  avec  une  bande  roulée  ordinairement  à  deux  chefs, 
qu'on  applique  lur  le  haut  &  le  derrière  de  la  tête. 

(EiL  ,  chez  les  Phyficiens  ,  fe  prend  quelquefois  pour  un 
trou,  une  ouverture.  Oculus  ,  ocellus ,  foramin.  Et 
c'eft  par  cette  railon  qu'ils  appellent  le  premier  gros 
boyau  ,  l'intejlin  aveugle ,  parce  qu'il  n'a  qu'un  œil  ou 
une  ouverture.  Inteftinum  c&cum.  Il  y  a  dans  l'oreille 
un  trou  aveugle  ,  qui  eft  ainli  nommé  pour  la  même 
raifon.  Les  Chimiftes  appellenx  aulli  un  alcmbic  aveu- 
gle ,  celui  dont  l'ouverture  eft  bouchée  ,  qui  fert  à  la 
circulation. 

S^r  (EiL.  En  Conchiologie.  On  appelle  œi/ de  volute  le 
centre  de  la  volute  d'une  coquille. 

(EiL  de  Bouc.  Efpèce  de  coquillage  du  genre  des  lima- 
çons ;  qui  eft  de  ceux  qui  demeurent  aullî  conftam- 
ment  attachés  en  un  même  endroit ,  qu'une  plante  l'eft 
par  la  racine.  L'œil  de  Bouc  lé  tient  amh  par  le  moyen 
d'une  glue  qu'il  répand.  Rea umur  ,  Hiftoire  de  l'Acad. 
des  Scicnc.  i  j  1 4.. 

(EiL  du  Taureau.  En  Aftronomie  c'eft^  une  éroile  de  la 
première  grandeur.  Oculus  tauri.  C'eft  Xœil  méridio- 
nal du  Taureau.  Les  Arabes  l'appellent  Aldcbaran. 

(EiL,  en  termes  d'Architecïure  ,  le  dit  de  toute  fenêtre 
ronde  ,  prife  dans  un  fronton  ,  une  Attique  ,  dans  les 
reins  d'une  voûte ,  comme  il  y  en  a  aux  deiux  berceaux 
de  la  grande  fille  du  Palais  de  Paris.  Daviler. 

CEiL  de  Bœuf.  Petit  jour  pris  dans  une  couverture,  pour 
éclairer  un  grenier ,  ou  un  faux  comble ,  &  fut  de 
plomb  ou  de  poterie.  Daviler.  Les  yeux  de  bœuf  de 
la  couverture  du  dôme  des  Invalides,  lont  en  forme 
de  calques.  On  appelle  encoie  yeux  de  bœuf  les  pentes 
lucarnes  d'un  dôme  ,  comme  il  s'en  voit  à  celui  de  S. 
Pierre  de  Rome ,  qui  eu  a  quarante  -  huit  en  trois 
rangs.  In, 
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CEiL  de  dôme.  Ouverture  qui  eft  au  haut  de  la  coupe  d'un 
dôiTic ,  comme  au  Panthéon  à  Rome  ;  &  qu'on  couvre 
le  plus  fouvent  d  une  lanterne ,  comme  à  la  plupart  des 
donnes.  Id. 

<EiL  de  Pont.  On  appelle  ainfi  certaines  ouvertures  ron- 
des, qu'on  fait  quelquefois  au-deilùs  des  piles,  &z 
dans  les  reins  des  arches  d'un  pont ,  loit  pour  rendre 
l'ouvrage  plus  léger  j  foit  pour  faciliter  lécoulcmcnt 
des  eaux ,  quand  elles  l'ont  grandes ,  comme  au  pont 
de  la  ville  de  Touloufe.  Id. 

CEiL  de  volute,  fe  dit  du  centre  de  la  volute  ,  qui  eft  l'or- 
nement du  chapiteau  Ionique.  Helicis  ombUkus  ;  c'eft 
le  petit  cercle  du  milieu  de  la  volute  Ionique,  où 
l'on  trace  les  treize  centres  pour  décrire  les  circonvo- 
lutions. Daviler. 

CEiL ,  feditanlH  des  ouvertures  ou  trous,  qui  font  en 
plufieurs  outils  d'Artiians,  comme  l'œi/ d'un  marteau, 
le  trou  par  où  il  eft  emmanché.  Foramen  ,  ocellus. 
L'œil  d'un  étau ,  le  trou  par  où  paft'e  la  vis  qui  ferre  ; 
l'œilàc  la  louve  ,  le  trou  par  où  on  y  attache  le  cable. 
Uœil  d'une  meule ,  eft  le  trou  qui  eft  au  milieu.  Œil 
d'une  hache ,  d'une  erminette  ,  è  c.  c'eft  le  trou  où  l'on 
fait  entrer  le  manche  de  ces  inftrumens ,  pour  les  em- 
miincher.L'œi/ d'une  ancre  eft  au  bout  de  la  verge  de 
l'ancre ,  c'eft  par  où  palle  l'arganneau.  h'œil  d'une  roue, 
c'eft  le  trou  du  moyeu  par  où  pafte  l'eftîeu.  (Ed  d'un 
têtu,  d'une  marteline ,  d'un  d^lcintroir,  &c.  Voye^ 
Félibien  dans  fcs  principes  d'Architcdure. 

<EiL.  Terme  d'Horlogerie.  Il  fe  dit  du  trou  que  l'on  fait 
à  chaque  bout  d'un  rellort  de  barillet ,  dont  l'un  tient 
au  crochet  de  l'arbre  ,  &  l'autre  à  celui  de  la  virole, 

CEiL  de  roue.  C'eft  le  trou  rond  par  où  palfe  l'effieu  dans 
la  roue  d'un  aftût  de  canon. 

^3°<EiL.  Terme  de  Métallurgie.  Dans  les  Fonderies  de 
métaux ,  c'eit  une  ouverture  qui  eft  au  bas  du  fourneau 
par  laquelle  la  matière  fondue  s'écoule  dans  le  baftin 
qui  eft  au-delTous. 

Œil  j  chez  les  Tireurs  d'or ,  fe  dit  de  la  plus  petite  ou- 
verture d'un  pertuis  de  leurs  filières ,  par  où  lort  le  lin- 
got ou  le  hl  qu'ils  dégrollillent.  Foramen.  Boizard. 

^t?  (EiL  &  Bouton i  en  termes  de  Jardinage,  lontfy- 
nonymes.  Voye-;;^  Bouton.  Gemma,  oculus.  Un  arbre 
qui  a  les  yeux  beaux  ,  fains ,  entiers.  La  Quint  ,  P.  I. 
t.  j.  art.  6 .  Les  bonnes  branches  font  celles  qui  font 
venues  dans  l'ordre  de  la  nature,  &  pour-lors  elles 
ont  les  y  eus  gros ,  &  allez  près  les  uns  des  autres.  Id. 
Cette  branche  a  les  yeux  bien  plats.  Il  faut  couper 
cette  branche  au  quatrième  œïl.  Liger. 

tfT  II  y  a  des  yeux  ronds ,  gros  ,  cnHés  ,  d'où  fortcnt  les 
branches  à  fruit  ;&  des  j-eua;  plats ,  qui  ne  donnent 
que  du  bois. 

CEiL  dormant ,  eft  un  terme  de  Jardinage.  On  dit  greffer 
à  œïl  dormant.  Les  fruits  à  noyau  réuftllfent  beaucoup 
mieux  greffes  à  ceU  dormant ,  qu'à  ceïl  pouffant ,  <?>: 
cette  greffe  fe  fait  ordinairement  dans  le  mois  d'Août. 
Liger.  Cette  grefl^e  eft  ce  qu'on  appelle  écullon,  mais 
faite  à  la  féconde  fève.  Inoculatlo  ,  ïnoculatus  ramus 
Jilens.  Id. 

<EiL  pouffant.Tennc  de  Jardinage.  J'ai  greffe  à  œil pouf- 
lant.  C'eft  lagreffe  en  écuffon  foitevers  la  faim  Jean. 
Inoculaiio.  ïnoculatus  ramus  germmans.  Liger.  Voy. 
Greffer. 

<EiL ,  en  termes  de  Jardinier ,  fe  dit  du  melon  ,  &  c'eft 
l'endroit  d'où  fort  le  bras  du  melon.  Cet  œil  le  nomme 
aullî  h  maille  j  &  en  Latin  umbiculus. 

Œil,  fe  dit  des  poires  &  des  pommes.  C'eft  l'extrémité 
oppolée  à  la  queue.  Corolla  ,fiella.  Cet  œil  eft  fait 
comme  une  petite  couronne  aux  unes  &  autres.  La 
■pomme  d'api  commence  à  être  bonne  du  moment 
-qu'elle  n'a  plus  rien  de  verd  ,  ni  auprès  de  la  queue  , 
ni  auprès  de  l'œi/.  La  Quint.  La  poire  d'orange  verte 
a  Xœil  enfoncé.  Id.  Les  Botaniftes  difent  nombril. 

'<EiL  ,  en  termes  de  Fleurifte,  fe  dit  de  l'oreille  d'ours. 
C'eft  le  petit  rond  du  milieu  ,  prefque  toujours  jaune , 
•ou  de  couleur  de  citron.  L'oreille  d'ours  eft  agréable 
quand  elle  a  l'œ^/ grand  &  bien  arrêté.  Morin. 

I^QEiLc/i?  bœuf ,  terme  de  Bûcheron.  On  entend  par  ce 
mot  des  trous  ronds  &  affez  petits  qu'on  apperçoit  fur 
les  tiges  des  arbres ,  &  qui  annoncent  qu'une  partie  du 
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corps  ligneux  eft  pourri.  Ces  plaies  ne  fe  ferment  pref- 
que jamais. 

(EiL,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  de  la  grolfeur  des 
caractères  d'Imprimerie.  Typorum  crajfnies.  LeJ.  Au- 
guflin  a  plus  gros  œil  que  le  Cicero.  Du  Cicero  à  gros- 
œil, 

|Cr  (EiL  de  la  lettre,  la  partie  gravée,  dont  l'empreinte  fe 
communique  lur  le  papier  par  le  moyen  de  l'impref- 
lion.  C'eft  l'œil  leul  qui  fait  l'empreinte  j  lerefte  qu'on 
appelle  le  corps ,  ne  lert  que  pour  le  loutenir. 

CEiL ,  leditaulli  du  pain,  du  fromage,  quand  ils  ont 
quelques  trous  ou  ouverures  qui  les  rendent  moins 
compadfes  ôc  moins  folides.  Oculus.  Le  pain  de  Go- 
neff  e  eft  léger ,  il  a  beaucoup  à'yeux.  Oculatus ,  oculis 
refertus.  Le  fromage  de  Gruyère  eft  gras  Se  a  beaucoup 
à'yeux.  Il  y  a  un  proverbe  Efpagnol  qui  dit ,  qu'il  faut 
choiiir  du  fromage  lans_yt'//.v,du  pain  qui  ait  àssyeux, 
&du  vin  qui  faute  3.n\yeux. 

Œil  de  cochon  j  f  e  dit  d'un  œil  qui  eft  rond  &  peu  fendu, 
tel  qu'on  en  voit  aux  cochons.  Oculus  fuillus. 

Œil  de  bœuf,  fe  dit  des  perfonnes  qui  ont  de  %rosyeux, 
qui  quelquefois  par  nature  ,  quelquefois  par  maladie , 
font  gros  &  éminens,  quifemblent  fortir  hors  delà 
tcte  ,  comme  ceux  des  bœufs.  Oculus  bubulus.  Les  Mé- 
decins nomment  ce  mal  exophtalmie. 

(EiL  de  bœuf  yiç.  dit  aulli  en  Maçonnerie  &  en  Archite- 
fture.  Voye-^  ci-deff'us. 

Œil  de  bœuj  ,  eft  aufli  un  vaiffeau  de  fayence  fort  petit 
&  rond ,  dont  fe  fervent  les  Peintres  pour  y  détremper 
leurs  couleurs ,  au  lieu  de  coquilles. 

Les  Vitriers  appellent  encore  œil  de  bœuf ,  un  nœud 
qui  eft  au  milieu  des  plats  de  verre  qu'ils  emploient 
pour  faire  des  vitres.  On  l'appelle  autrement  bou- 
diné. 

(EiL  de  bœuf,  eft  aufli  une  plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  minces  ,  rougeâtres, 
branchues.  Buphthalmos.  Ses  feuilles  font  cotonnées , 
femblables  à  celles  de  la  millefeuille ,  dentelées  ,  mais 
beaucoup  plus  petites.  A  la  cime  de  chaque  branche 
il  vient  une  Heur  radiée  ,  qui  eft  feule ,  de  couleur 
jaune  dans  le  dilque  &  dans  la  couronne.  Sa  racine  efl 
ligneufe.  En  Latin  Buphthalmum  Diofcoridis.  C.  Ba  uh. 
Buphthalmum  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  BaV, 
bœuf  &  cifTa?v/xoç,  ail.  Comme  quidiroit  œilàt  bœuf; 
caron^rétend  que  la  ffeur  de  cette  plante  reft'emble  à 
l'œil  d'un  bœuf.  Borel  qui  étoit  Médecin ,  dit  que  l'œil 
de  bœuf  cil  l'herbe  Cotula  fdtida.  f^oye^  encore  au  mot 
Bœuf. 

Œil  de  vache.  C'eft  l'herbe  Cotula  nonfdtida.  Borel. 

(EiL  livide  j  c'eft  une  drogue  qu'on  appelle  Lycium. 
Borel. 

(EiL  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  aulTi  les  trous  par 
où  les  cables  entrent  &  fortent.  Foramen.  Et  on  ap- 
pelle œil  de  pie  ,  ou  mailles  ,  les  trous  ou  œillets  qui 
font  au  bas  des  voiles ,  pour  y  attacher  des  garcettes 
de  rie ,  ou  des  bonnetes  maillées ,  en  cas  de  befoin. 

Yeux  de  bœuf  En  termes  de  Marine,  on  appelle  ainfi  les 
poulies  qui  font  vers  le  racage  ,  contre  le  milieu  d'une 
vergue ,  &  qui  fervent  à  manœuvrer  l'itaque.  Il  y  a  un 
ail  de  bœuf  an  milieu  de  la  vergue  de  civadière ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  là  de  racage ,  parce  que  cette  vergue 
ne  s'amène  point  ;  mais  dans  un  combat,  on  la  met  le 
long  du  mât ,  pour  un  abordage  de  franc-étable. 

On  appelle  encore  œil ,  une  petite  nuée  qui  eft  le 
figne  d'une  grande  tempête  lur  plufieurs  côtes  de  la 
mer ,  comme  dans  la  Guinée ,  Loango ,  la  mer  Rouge , 
&c.  Elle  s'étend  peu  à  peu ,  Se  le  vent  en  fort  avec  tant 
d'imp^uolité  ,  qu'il  renverfe  les  navires ,  fî  les  voiles 
ne  font  pliées.  Les  Portugais  l'appellent  ij^ /^0/2  ou  ty- 
phon j  &  le  commun  des  Mariniers  œil  de  bouc.  Ocu- 
lus hircinus. 

(EiL  de  chat.  Se  dit  d'un  œil  qui  voit  de  nuit ,  comme  font 
les  chats.  Oculus  felinus. 

(EiL  de  chat ,  fe  dit  auiîi  d'une  pierre  précieufe  qui  eft 
luifante  &  tranfparente ,  de  diverles  couleurs,  de  figu- 
re ordinairement  oblongue  ,  rclîemblant  à  l'opale  , 
mais  beaucoup  plus  dure.  On  en  trouve  en  plulieurs 
endroits  des  Indes  orientales-,  mais  celle  qui  vient  de 
CcUan  eftJa  pluseftimée.  En  Lacin  oculus  cati.  Quel- 
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t|Ues-uns  l'appellent  aïl  dafolcU  ,  parce  qu'elle  efl: 
rayonnante  comme  un  petit  loleil. 
(EiL  i/ecAizr,eftauiri  une  plante  qui  poulFe  de  petites 
tiges  rondes  ,  velues ,  garnies  de  feuilles  étroites,  km- 
blables  à  celles  de  1  hyliope  ,  grallès  ,  un  peu  acres  & 
amères.  Ses  Heurs  (ont  des  tuyaux  dont  un  bout  elt  f-er- 
mé  par  un  muttle  ,  de  couleur,  eu  partie  blanche  ,  (Sj 
en  partie  purpurine.  Lorlque  ces  Heurs  (ont  pallées , 
il  leur  fuccède  un  huit  allez  rellemblantà  une  tête  de 
cochon  ,  où  l'on  voit  comme  des  orbites  ,  &  une  bou- 
che: ce  fruit  contient  les  lemences.  Quelques  uns  ap- 
pellent cette  plante  Mouron  violet.  En  Latin  Anûrhy- 
num  arvenfe  majus.  C.  Bauh. 
(EiL  dufûle'd,  elpèce  de  pierre  prccieufe.  Fbjeç  (Eil 

de  chat. 
(Eil  de  ceif ,  eft  une  plante  qu'on  apppelle  autrement 
Elapkohofcum. G^i^xr  Bauhin  l'appelle  Pajlinacafyl- 
vejiris  latifûlla.  C'ell  une  efpèce  de  panais.  f^oye:ç 
Panv^is. 
<EiL  de  lièvre  ,  eft  une  contraârion  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  qui  l'empêche  de  pouvoir  couvrir  tout  l'œil  ; 
de  (orte  qu'on  eil  obligé  de  dormir  la  paupière  ou- 
verte, comme  les  lièvres.   Les  Médecins  l'appellent 
Lagophthalmie  ,  mot  Grec  qui  lignilîe  la  mêmechofc, 
de  Aa^tK,  lièvre  ,  Se  Içida'hjj^k ,  œil.  Cette  maladie  vient 
d'une  convullion  ,   d  une  plaie ,  ou  d'un  ulcère  de  la 
paupière  qui  la  racourcillent:  e'ie  vient  auHi  de  la  mau- 
vaife  coutume  que  les  enfans  prennent  dans  le  ber- 
ceau, de  regarder  toujours  en  haut  ou  en  arrière. 
KSM.de  chèvre,  eft  celui  qui  a  une  tache  blanche  à  la 
cornée,  comme  celle  qu'on  voit  aux  chèvres.  Caprinus 
oculus.  Les  Médecins  appellent  cette  maladie  ^^^t^j. 
CEiL  d'airain  j  ou  œil  de  lion  ,  le  dit  d'un  œil  roux ,  fier  , 
étincelant,  comme  ceux  des  lions ,  ou  des  ladres  con- 
firmés. 
(Eil  de  loup  ,  ou  de  mauvais  garçons  ,  efl:  un  œil  noir  , 
enfoncé ,  regardant  de  travers ,  comme  ceux  des  loups, 
tels  que  les  ont  ordinairement  les  traîtres  Se  les  (cè- 
lerais. 
(Eil  vairon ,  ou  bigarré ,  eft  un  œil  qui  eft  blanc  Se  noir, 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  chevaiLX  :  &  il  eft  ainli  nom- 
mé ,  quajî  variegatus. 

On  appelle  yeux  d'ècreviffe  ,  mais  improprement , 
des  pierres  qu'on  trouve  dans  la  tête  des  grolfes  écre- 
viftes  de  rivières,  des  Indes  orientales.  Oculi  cancrini; 
oculi  cancrorum.  Ces  pierres  font  blanches,  grolfes 
comme  des  pois,  ayant  la  forme  d'un  œil.  Ces  écre- 
villes  s'en  déchargentdans  l'été ,  Se  l'on  en  trouve  une 
Il  grande  abondance  au  bord  des  rivières ,  Se  même  de 
la  mer,  qu'on  les  ramafte  à  poignée.  Les  écrevilfes  des 
Indes  orientales  rendent  auHî  de  ces  pierres,  mais  elles 
font  fort  groHcs.  Les  vt'^^.v  d'écrcvijje  font  tort  en  ufi- 
ge  en  Médecine  :  ils  font  propres  pour  adoucir  les  hu- 
meurs trop  acides  ou  trop  acres  ,  pour  puriher  le  lang, 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  le  vomiftement. 
^3"  (Eil  ,  en  termes  de  Commerce  Se  de  Manufacture  , 
fe  dit  du  luftre  Se  de  l'éclat  des  marchandifes  ,  d  une 
certaine  beauté  extérieure  qui  frappe  la  vue.  Les  étof- 
fes qui  ont  un  bel  œil ,  n'en  font  pas  pour  cela  meil- 
leures ;  mais  elles  s'en  vendent  mieux.  Le  drap  de  Hol- 
lande a  un  plus  bel  œil  que  celui  d'Efpagne  ,  &  n'ell: 
pas  h  bon. 
fCF  On  le  dit  de  même ,  en  termes  de  Lapidaire ,  du  bril- 
lant Se  de  l'éclat  des  pierreries ,  Se  quelquefois  de 
leur  qualité.  Ce  diamant  a  \'œil  admirable  ;  cet  autre 
al'œi/  louche  ,  un  peu  noirâtre.  Diction,  de  Com- 
merce. 
§CF  Quand  on  parle  des  perles,  on  dit  plus  ordinaire- 
ment ,  \'eau.  Et  il  eft  mieux  de  dire  qu'une  perle  elt 
d'une  belle  eau ,  que  de  dire  qu'elle  a  un  bel  œil.  Dans 
ces  acceptions  figurées  œil  ne  le  dit  qu'au  lingulier. 
T"  On  le  dit  aullî  de  la  difpolition  des  parties  d'un  ou- 
vrage qui  le  rend  agréable  à  la  vue.  Les  éditions  d'An- 
gleterre ,  quelque  belles  qu'elles  foient  ,  quelques 
beaux  qu'en  loientle  caractère  Se.  le  papier  ,  n'ont 
pourtant  pas  communément  un  bel  œil  ;  parce  que  la 
dilpolition  des  lignes ,  des  pages ,  des  marges  n'eft 
pas  bonne ,  que  les  proportions  n'y  font  pas  bien  ob- 
lérvées. 


(EIL  ^03 

Yeux  </<?  perdrix.  Etoffe  partie  de  foie  ,  partie  de  laine 
diverfement  ouvragée  &  façonnée  ,  qui  fe  fait  par  les 
Haute-lilleurs  de  la  layetterie  d'Amiens. 

et?  On  appelle  hgurément  &  tamilièrement  les  lunet- 
tes ,  des  y  eux.  Ce  vieillard  porte  lesyeux  dans  fa  po- 
che ,  a  laifté  les  yeux  à.  lainailon. 

1^  (EiL  artificiel  :  c'eft  un  œil  de  verre  ou  d'émail  qu'on 
met  à  la  place  d'un  ce//  naturel.  Il  doit  imiter  11  parfai- 
tement les  couleurs  de  Vœiliàin  ,  qu'on  ne  s'appercoi- 
ve  pas  que  celui  qui  le  porte  a  un  œil  de  moins. 

A  yeux  clos.  Phrafe  adverbiale.  Aveuglément  j  &: 
fans  examiner  les  choies.  Claufis  oculis.  Je  me  confie 
tant  en  vous  ,  que  je  iîgneiai  tout  ce  que  vous  m'en- 
voyerezàj£i/x  clos.'Le  chemin  eft  fi  facile  ,  que  j'i- 
rois  à  yeux  clos. 

(EiL ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ;  on  dit 
que  àenxyeux  valent  mieux  qu'un.  Plus  vident  oculi 
quàm  oculus. Que  quatre  j'(?«.v  voient  plus  que  deux  ; 
pour  dire ,  que  des  a.taires  font  mieux  examinées  par 
plulieurs  perlbnnes  que  par  une  feule.  On  dit  aulli  , 
il  n'y  avoir  que  quatre  yf/^.v;  pour  dire,  que  l'aftaire 
étoit  Iccrette  entre  deux  perfonnes  ,  qu'il  faut  que  l'un 
ou  l'autre  l'ait  découverte.  On  dit  aullI ,  cela  ne  fe 
fera  pas  pour  vos  beaux  yeux,  c'eft-à-dire,  pour  rien 
&  fans  falaire.  On  dit  aullî,  que  des  gens  fe  mangent 
lesyeux  j  le  blanc  desyeux;  font  prêts  de  fe  fauter 
aux  yeu.v  ;  pour  dire ,  (ont  en  procès ,  en  querelle  ,  font 
prêts  de  fe  dévifager.  Rixantur  interjè  ,JimuUates  hor 
hent.  On  dit  aulli  loin  des  y  eux  ,  loin  du  cœur  ;  pour 
dire  ,  quel'ablence  détruit  l'amour  &.'  l'amitié.  On  dit 
aulli  qu'un  homme  a  plus  grands_yei/.v  que  grand'pan- 
(e  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  pas  content  de  ce  qu'on  lui 
préfente  à  manger  ,  quoiqu'il  y  en  ait  plus  qu'il  n'en 
peut  digérer.  On  dit  auHi,  qu'un  homme  voit  une  paille 
qui  eft  dans  l'œil  de  (on  prochain  ,  &  qu'il  ne  voit  pas 
une  poutre  qui  eft  dans  le  lien  ;  pour  dire  que  nous 
(ommes  plus  clairvoyans  dans  les  défauts  d'autrui  que 
dans  les  nôtres.  On  dit  encore  ,  faire  la  guerre  à  l'œil  ; 
pour  dire  ,  prendre  garde  à  l'état  d'une  chofe,  pour  en 
profiter.  On  dit  en  ce  (ens  ,  avoir  l'œil  au  guet ,  avoir 
un  œil  aux  champs ,  Se  l'autre  à  la  ville  ;  pour  dire  , 
obfervcr  foigneufcmeiit  les  choies  ,  tant  de  ce  qui  fe 
paffe  au-dedans  qu'au  dehors.  Sedulb  &  attenté  ohjèr- 
vare.  On  dit  aulli ,  que  l'œil  du  maître  engraiffe  le 
chev.il  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  qu'un  maître  voie  panfcr 
fon  cheval  lui-même  ;  Se  tigurément  qu'il  ne  fe  repofè 
pas  fur  autrui  du  (oiii  de  (es  aftaires.  En  quelques 
lieux  on  dit ,  l'œil  du  Fermier  vaut  fumier.  On  dit 
aulli  ,  qu'un  homme  a  bon  pied  ,  bon  œil  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  (e  porte  bien  ,  qu'il  eft  vigilant  &  di(pos. 
On  dit  aulli ,  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  l'éblouir ,  le  (urprendre.  On  dit  en- 
core ,  de  celui  qui  a  fait  quelque  affaire  notoirement 
délavantageufe  ,  on  ne  (ait  où  il  avoit  les  yeux  ;  il 
filloit  qu'il  les  eût  au  derrière  ,  au  talon.  On  dit  pour 
exprimer  une  forte  petite  quantité  ,  aulli  peu  qu'il  en 
pourioit  tenir  dans  mon  œil  ;  pour  dire  ,  il  n'y  en  a 
point  du  tout  :  on  dit ,  il  y  en  a  comme  dans  mon  œil, 
il  n'y  en  a  pas  plus  que  dans  mon  œil.  On  dit  aulli  , 
autant  vous  en  pend  à  l'œil  \  il  vous  en  peut  arriver 
rout  autant.  On  dit  aulli  ,  d'un  clprit  léger  Se  inconf^ 
tant ,  qu'il  lui  palfe  une  mouche  devant  les  yeux  ,  il 
change,  il  (é  dédit.  On  dit  aulli ,  qu'une  chofe  frap- 
pe les  yeux  ,  faute  aux  yeux ,  qu'elle  crève  les  yeux  ; 
pour  dire  j  qu'elle  eft  claire  &  évidente:  qu'elle  fait 
mal  zuxyeux  ,  qu'elle  briîle  lesyeux;  pour  dire,  qu'el- 
le choque ,  qu'elle  convainc  celui  qui  a  intérêt  de  l'em- 
pêcher. On  dit  aullî ,  regarder  entre  deux  yeux  ,  ou- 
vrir des  je^.v  grands  comme  une  (alière  ;  pour  dire  , 
regarder  un  homme  artentivement.  On  dit  aulli,  qu'un 
homme  a  les  yeux  pochés  au  beurre  noir,  à  la  com- 
pote ;  pour  dire ,  qu'il  a  lesyeux  meurtris  de  quelques 
coups  qu'on  lui  a  donnés.  On  dit  que ,  quand  on  a  mal 
wayeux,  il  n'y  faut  toucher  que  du  coude  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'y  faut  point  toucher  du  tout.  On  dit  aulli, 
ce;/ pour  œil ,  dent  pour  dent ,  pour  lignifier  la  peine 
du  talion  qui  étoit  établie  pat  la  loi  des  Jiiits.  Ce  mot 
eft  pris  de  l'Ecriture  ,  Matt.  V.  v.  3S.  On  die  aulli , 
en  un  clind'cEi/,  pour  dire,  en  un  moment. 
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ŒILLADE,  f.  f.  Regard  ,  coup  d'oeil.  Ohtutus  ,  ocuh- 
nim  conjcclus.  Il  lui  a  donné  une  aïlladc  en  palîant , 
une  œillade  amourcufe.  Au  pays  des  jaloux ,  les  œilla- 
des iont  crimineUcs.  Favoriler  d'une  œillade.  Ce  mot 
fe  dit  ordinairement  en  bonne  part. 

ŒILLADER.  v.  aft.  Jeter  l'œil ,  regarder.  Avidius  lu- 
mina  conjicere.  Il  ne  le  peut  due  qu'en  riant.  Defma- 
rais  a  dit  œillader  l'Univers  ,  dans  les  Vïfionnalres.  Au 
■  facraire  de  Neptune  à  Ma  minée,  il  ne  manquoit  ja- 
mais de  s'élever  une  grande  tempête  ,  foudain  qu'un 
autre  que  les  Prêtres  le  vouloient  feulement  œillader. 
Mascur./'.  3JP-  Ce  verbe  n'eftpas  du  bel  ufage. 

XEILLE.  Vieux  mot.  De  lliuile.  OUum. 

ŒILLÈRE,  adj.  f.  Qui  ne  fe  dit  que  des  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure  qui  font  entre  les  inciiives  &  les 
molaires ,  à  qui  on  a  donné  ce  nom  ,  à  caule  qu'elles 
reçoivent  une  portion  d'un  des  nerfs  qui  fait  mouvoir 
l'œil  ;  &  pour  cela  on  croit  qu'il  eft  dangereux  de  les 
arracher.  Deus  ocularius. 

|3°Ilefl:  aufli  fubftantif.  Bien  des  gens  craignent  de  fe 
faire  arracher  les  œillères,  f^oye^  Dent. 

Œillère  ,  ell  aulfi  une  partie  de  la  têtière  du  cheval  de 
harnois.  Ocularium  tegmen.  Ce  font  des  morceaux  de 
cuir  pofésà  cc)tés  des  yeux  pour  les  garantir  des  coups 
du  fouet  de  Chattier. 

Œillère,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  partie  de 
cafque,ou  heaume  qui  fervoit  de  vilîère  aux  Chevaliers. 

ŒILLET,  f.  m.  (  Prononcez  œuiUet.  )  Plante  dont  les 
feuilles  font  longues ,  étroites  ,  dures  ;  pointues  au 
bout ,  verdâtres.  Il  s'élève  au  milieu  des  feuilles ,  des 
tiges  rondes,  lillcs,  hautes  d'environ  un  pied  &  demi, 
nouées,  portant  en  leur  fommitédes  Heurs  longues  ,  à 
plufieurs  feuilles  ,  belles ,  diipoiées  en  rond,  étroites 
en  bas ,  larges  en  haut ,  foutenucs  par  un  calice  qui  efl: 
xin  tuyau  cylindric^ue  &  membraneux  :  ces  Heurs  font 
rouges,  ou  blanches,  ou  marbrées  de  couleurs  diverfes, 
fort  agréables  à  la  vue  j  d'une  odeur  aromatique,  ap- 
prochant de  celle  du  giroHe.  En  Latin,  caryophyllus 
aldlisinajor.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  cordiale  &  cé- 
phalique  :  propre  pour  rélîfter  au  venin.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpèces  à'œillet.  On  divife  ordinairement  les 
œillets  en  cultivés  &  en  fauvages  ,  &  en  limples  &  en 
doubles.  Un  œillet  de  graine ,  de  marcotte  ;  des  œillets 
de  Poète  ou  de  Poitou  ;  des  œillets  panachés. 

'tfJ'  (EiLLET  ,  fe  dit  de  la  plante  ■■,  lever  ,  planter  ,  mar- 
cotter des  œillets  ;  &  de  la  Heur.  Un  bel  œillet,  un  bou- 
quet à' œillets. 

'^fT  La  be.iuté  d'un  œillet ,  dépend  du  nombre ,  de  la  for- 
me ,  de  la  difpolition  &  de  la  couleur  de  fes  pétales. 
Les  pétales  doivent  être  nombreux ,  longs ,  larges , 
épais  èc  fermes  ,  fans  dents ,  difpolés  en  forme  de  hou- 

fie  j  enlorte  que  {'œillet  épanoui  foit  haut  dans  le  mi- 
ieu ,  &  bien  rond  dans  la  circonférence.  Les  couleurs 
doivent  être  brillantes ,  &  bien  marquées  fur  toutes  les 
parties  de  la  Heur.  V\\is\' œillet  eft  mêlé  de  panaches  (Se 
de  couleurs  bien  tranchées,plus  il  eft  beau.  Les  œillets 
qu'on  appelle  bizarres,  ont  jufqu'à  quatre  couleurs. 
Les  plus  gros  œillets  font  f ujets  à  crever ,  c'eft-à-dire , 
que  les  pétales  nepouv.tnt  fe  contenir  dans  les  bornes 
du  calice ,  f'ortent  de  leur  colfe. 

1^  Les  œillets  f  c  multiplient  par  les  marcottes  :  mais 
pour  avoir  de  nouvelles  efpèces  ,  il  faut  rivoir  recours 
aux  graines  ,  qu'on  aura  foin  de  recueillir  fur  les  plus 
beaux  œillets  doubles  qui  en  donnent. 

"IJ3"  \J œillet  de  la  Chine  à  Heur  fimple  ,  caryophyllus  Si- 
nenjls  ,  fupinus  ,  leucoii  folio  ,  flore  vario  ;  ou  à  Heur 
double,j?o;tr/7/(^/20jétale  une  variété  infinie  decouleurs._ 
Il  ne  fe  multiplie  que  de  graines  ,que  l'on  prend  furies 
plus  beaux  doubles ,  parce  que  les  furiples  doublent 
rarement.  Les  tiges  font  calfantes  ,  garnies  à  chaque 
nœud  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux  ,  Se  fe  divifent 
vers  le  haut  en  plulieurs  brins  chargés  de  Heurs  vers 
leurs  extrémités. 

fC?  CEiLLET  d'Efpagne.  Efpèce  de  petit  œillet  d'un  rou- 
ge fort  vif. 

fer  CEiLLET  de  Poètes.  Autre  forte  d'œi//e«  encore  plus 

{)etits  ,  fans  odeur  ,  mais  qu'on  cultive  pourtant  dans 
es  Jardins  à  caule  de  la  vivacité  de  leuts  couleurs. 
Œillet  d'Inde ,  eft  une  plante  qui  poulfc  imc  tige  à  la 
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hratcur  d'environ  trois   pieds  ,   grofle  comme  le 
pouce  j  nouée  ,  rameule.  Occllus  Indiens.  Ses  feuil- 
les font  femblables  en  quelque  manière  à  celles  de 
la  tanéiie ,  oblongues ,  pointues  ,  dentelées  en  leurs 
bords,  rangées  plulieurs  fur  une  côte  terminée  par 
une  feule  feuille.  Ses   fleurs  font  radiées  ,  rondes  , 
belles  ;  quelquefois  groHes  comme  le  poing  ,  de  cou- 
leur jaune  ou  dorée.  Ses  femences  font  oblongues  , 
noires.  Sa  racine  eft  attachée  à  la  furface  de  la  terre 
par  beaucoup  de  fibres  menues ,  molles.  En  Latin  , 
Tagetes  maximus  reclus  ,  flore  maximo  mukiplicato. 
Jo  AN.  Bauh.  Quelques  Boianiftes  prétendent  que  cette 
plante  eft  un  poilon.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces 
d'œillets  d'Inde. 
iPr  (EiLLHT.  Terme  de  Tailleur  Se  de  Couturière.  Petit 
trou  qu'on  fait  à  du  linge  ,  à  un  habit ,  à  divers  ou- 
vrages ,  &:  qu'on  entoure  de  points  de  foie  ou  de  fil , 
pour  pafter  un  lacet ,  un  cordon,  &c.  Ocellus.  On  fait 
des  œillets  à   des  chemiles  ,  à  un  corps  de  jupe.  Les 
œillets  d'un  corps  de  femme  ou  d'enfant ,  font  les 
trous  par  ou  palfe  le  lacet  qui  fert  à  ferrer  le  corps ,  & 
à  joindre  les  deux  cê)tés  l'un  à  l'autre. 
Œillet.  Terme  d'Emailleur.  Petit  bouillon  qui  s'élève 
quelquefois  lur  les  plaques  émaillées,  lorfqu'on  les 
met  au  feu.  FÉlibien.  Encaufli  ebullientis  fpuma. 
(EiLLET ,  Terme  de  Marine  ,  fe  dit  par  les  Matelots  d'u- 
ne boucle  que  l'on  fait  au  bout  de  quelques  cordes. 
Oculus  ,foramen.  (Rillct  d'étai  -,  eft  une  grande  bou- 
cle faite  au  bout  du  haut  de  l'étai ,  dans  laquelle  palfe 
le  même  étai ,  après  avoir  fait  le  tour  du  mât.  (Eillets 
de  la  tournevire  ,  font  des  boucles  qui  font   faites  à 
chacun  de  ces  bouts  pour  les  joindre  l'un  à  l'autre 
avec  un  quarantenicr. 
CEiLLET  ,  terme  de  Salines.  Les  œillets  de  falines  font  de 
petites  foifes  oti  l'on  fait  le  fel  à  la  chaleur  du  foleil 
Dict.  des  Arts. 
CEILLETERIE.  f  f.  Lieu  plante  de   ditTérens  œillets 

Ocellarium. 
§::?(ElLLETON.  f  m.  Rejeton  d'œillet.  Ocellifurculus 
Il  fe  dit  plus  particulièrement  des  bourgeons ,  des  re 
jettons  qui  pouHent  tous  les  .ans  au  printemps  au  pic( 
des  anciennes  plantes,  telles  que  les  artichauts.  C  eft-; 
peu  près  ce  qu'on  appelle  drageons  dans  les  arbres.  O 
détache  les  œilletons  pour  multiplier  ces  plantes  ;  ci 
ils  font  comme  autant  de  petits  œufs  ,  qui  renfermer 
une  plante  fcmblable  à  la  mère  d'où  on  les  a  tirés.  O. 
ôte  auHi  les  œilletons  ,  parce  qu'ils  empêchent  le 
œillets  de  bien  croître  ,  Se  les  artichauts  de  bien  pro 
duire  leur  fruit.  Voilà  de  beaux  œilletons  Se  bien  eiira 
cinés.  LiGER. 

Les  œilletons  font  les  nouvelles  pi'oduétions  qi 
nailfent  aux  pieds  des  artichauts.  Liger. 
(EILLETONNER.  v.  a.  Oter  les  œilletons  des  œillets 
des  artichauts  Se  des  autres  plantes.  Il  faut  œilleton 
nier  cezte  plante.  Surculos  rejecare  ,  avellere  ,  refcin 
dere.  Il  eft  tems  d'œilletonner  ces  artichauts.  Voil 
des  artichauts  bons  à  œilletonner.  Liger. 
(EILS.  /^ojejÉcuBiERS. 

Œ  L  A. 

(ELAND.  Nom  d'une  île  de  la  mer  Baltique.  (Elandi, 
Elle  n'eft  féparée  de  la  côte  de  la  Smalande  ,  que  p. 
le  petit  détroit  de  Calmar.  Elle  eft  une  dépendance  c 
l'Oftrogotie  ;  fa  longueur  eft  d'environ  vingt-cin 
lieues  ,  Se  fa  largeur  de  fîx  ;  l'air  y  eft  bon ,  le  te 
roir  fertile ,  les  côtes  élevées  Se  défendues  par  pli 
fieurs  châteaux.  Les  petites  villes  de  Borckolm  (' 
d'Ooftenby  ,  en  font  les  lieux  principaux.  Maty.  ^ 
Huet  dit  Œlaiide.  f.  f.  Se  montre  que  ce  mot  formé  c 
Oc ,  que  les  Danois  dif  ent  pour  Eulande  ,  Se  de  landt 
terre ,  lignifie  terre  de  prairies  ;  parce  que  Oe  ,  ou  Eu 
font  la  même  chofe  que  Au  ,  Ou  Se  O  ,  qui  en  Ti 
delquc  l'ignïhe prés  ,  de  l'Hébreu  ins.  Voye~  Orig.  t 
Caén,  chap.  21. 

OELSS.  Foye^  Olsse. 

(E  N  A. 

(ENANTAE,  f.  m.  Plaiitc  qui  poulfc  une  tige  à  la  hai 
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teui-  d'environ  deux  pieds ,  cannelée ,  lameufe.  Ses 
f-euilles  font  découpées  en  parties  longues  &  menues , 
mais  les  fupérieures  le  Ibnr  moins.  Ses  Heurs  font  en 
parafol,  petites  ,  compofees  chacune  de  cinq  f-euillcs 
inégales  ,  difporées  en  Heur  de  lis  de  France  ,  de  cou- 
leur bianthc.  Lorfque  ces  Heurs  l'ont  pallees.il  Icur 
iuccède  un  fruit  à  deux  graines  un  peu  longues  ,  gar- 
nies à  leur  extrémité  d'enhaut  de  quelques  pointes.  Ses 
racmes  t'ont  à  navets  ,  noirâtres  par  dehors ,  blanches 
en  dedans.  EnLitin œnancheaquacka.  C.  Bauii. Cette 
plante  croit  dans  des  lieux  marécageux  ,  elle  eli:  pro- 
pre pour  faire  paHèr  les  urines  &  le  calcul  des  reins  , 
&  pour  ouvrir  les  obftrudtions.  Il  y  a  d'autres  elpèces 
d'œnantke. 

Ce  mot  eft  compcfé  des  mots  Grecs  o/i'»  ^  vigne ,  Se 
at'iiçJIeur.  On  a  donné  le  nom  d'œnanthe ,  chez  les  An- 
ciens ,  à  une  plante  qui  Heurilloit  en  mêmc-tcms  que 
la  vigne ,  ou  dont  les  Heurs  lentoicnt  comme  les  fleurs 
de  la  vigne. 
CENAS.  1.  m.  Oifeau  plus  gros  qu'un  pigeon,  de  qui 
efl:  une  efpèce  de  pigeon  lauvage.  Il  a  le  bec  long  & 
pointu ,  la  queue  grile  &  noire  ,  la  tête ,  les  ailes  &  le 
ventre  cendrés,  &  les  pieds  rouges.  Il  aime  fort  les 
xaifins  ,  d'où  il  a  tiré  Ion  nom  d'œnas  ,  parce  que  o/Vcç 
lignihe  vin.  Aulli  le  trouve-ton  dans  les  vignes  quand 
les  raiiins  (ont mûrs.  Sa  chair  ell  dure,  cependant  on 
en  fait  des  bouillons  pour  réparer  les  forces  &  exci- 
ter l'urine.  Il  eft  propre  aullî  pour  l'épilépfie. 
CENEIDE.  f.  f.  Nom  de  l'une  des  douze  anciennes  tri- 
bus des  Athéniens.  Œneïs.  Elle  avoir  pris  (on  nom 
d  CEncus ,  Roi  de  Calydonie  ,  &  père  de  Déj.anire  , 
c;a'Hercule  époula.  Au  refte  ,  il  taut  dire  (Enéide  ,  iSc 
non  pas  Œneis.  Car  nous  formons  ces  noms  des  cas 
obliques.  .•Enéide,  Propontide,  Thébaïde ,  &c. 
(Snéïde.  1j  f.  Nymphe  aimée  de  Jupiter  ,  qaii  la  rendit 

mère  de  Pan  ,  (elon  un  ancien  Poëre. 
ŒNÉL^UM  ,  ou  (ENÉLIÎUM.  f.  m.  Terme  de  Phar- 
jnacie  purement  Grec ,  qu'on  retient  en  François.  Le 
Traducbeur  de  Scultet  l'écrit  de  deux  manières  ■■,  la 
dernière  orthographe  paioir  préférable  ,  &  il  lemble 
qu'il  l'ait  jugé  lui-même  ainli;  car  il  écrit  œnelœum  en 
caractères  Italiques,  &■  ccnéléum  en  caradtères  Romains 
comme  le  relie.  L'œ/ze/t-i/OT  eft  une  mixtion  compoiée 
de  gros  vin  &  d'huile  rolat.  Dans  les  fraétures  avec 
plaie  j  où  l'os  n'eftpas  découvert ,  les  compreires  doi- 
vent, pour  les  appliquer,  être  imbibées  d'œnéléur:  , 
pour  calmer  la  douleur  &  empêcher  l'inflammation  ; 
ik  onarrolc  tous  les  jours  les  bandes  à'œnéUum  ,  jul- 
qu'à  ce  que  le  feu  de  l'inflammation  (oit  paifé.  Scul- 
•m:,fur  la  19'^  table.  Ba(îiner  la  partie  malade  avec  de 
Yanéléum  chaud.  Id. 

Ce  mot  eft  Grec  ;  il  eft  compofé  d'oïn;^  vin  j,  5c 
d'iAaioi' ,  huile. 
ŒNISTÈRES.  (.  m.  pi.  Noms  de  certains  facrifices  que 
les  jeunes  garçons  failoient  à  Athènes,  avant  que  de 
ie  faire  faire  pour  la  première  fois  la  barbe  &  les 
cheveux.  (Enijleria.  Dans  les  (Enijlères  on  ne  lacrihoit 
qu'à  Hercule ,  &:  la  melure  de  ce  qu'on  lui  devoir  of- 
frir, étoit  réglée  &  déterminée.  L'étymologie  de  ce 
mot  qui  vient  d'"Vcç ,  marque  que  c'croit  du  vin-  Héfy- 
chius  &:  PoUux  patient  des  (Eaijlères. 
ŒNO.  FoyeiÉw. 

CENOA.  Nom  d'une  ancienne  petite  ville  de  l'Attique. 
(S.nx.  Elle  eft  prelque  ruinée  &  (ituéedansla  Livadie, 
en  Grèce  ,  encre  la  ville  d'Athènes  &  celle  de  Thèbes. 
Maty. 
(ENOMANTIE.  i.  f.  Divination  par  le  moyen  du  vin 
deftiné  aux  libations  ,  dont  on  obfervoit  la  couleur  & 
le  mouvement ,  d'où  l'on  prétendoit  tirer  des  préfages. 
O7voij.a.mia.  ViRGiL.  ^n.  lib.  IV,  y.  4s 3- 

^3"  Vidit  thuricremis  cum  dona  imponeret  aris 
(  Horrendum  diclu  )  latices  nigrefcerefacros, 
Fufaque  in  ohfcœnumfe  vertere  vina  cruorem, 

(SNON.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe.  Œnone.  Elle  de- 
meuroit  dans  le  Mont  -  Ida  ,   où    elle   connut  Pa- 
ris ,  qu'elle  aima  comme  elle  en  fut  aimée.  Œnone 
coiiiioilToit  l'avenir ,  &:  lorique  Paris  partit  pour  la 
Tome  FI. 
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Grèce  ,  elle  lui  annonça  tous  les  malheurs  que  ce 
voyage  cauferoit  à  ("a  patrie.  Nous  ne  faifons  ^jint  de 
difticulté  dans  ce  Didionnaire  d'écrire  ce  nom  ,  &c  les 
(cmblablcs  qui  viennent  d'un  OI  Grec  par  (E,  plutôt 
que  par  E  fimple  ,  puilque  Racine  qui  pouvoir  forger 
les  noms  de  certains  Acteurs  comme  il  lui  plaifoit,  a 
cru  pourtant  devoir  s'aftreindre  à  cette  règle. 

Demeurons  j  chère  (Enone , 
Je  ne  mefoutiensplus  j  ma  force  m'abandonne.     Rac, 

CK?(ENOPHORE.  f.  m.  Hiftoire  ancienne.Grand  vafe  où 
les  Anciens  mettoient  du  vin.  Grande  bouteille  ou  ca- 
rafe de  vin.  (Enophorum.  On  puil'oit  le  vin  dans  l'œno- 
phore  pour  le  mettre  dans  des  bouteilles ,  d'où  l'on 
vcrloit  à  boire  dans  des  gobelets. 

(Enopmore.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  dans  les  maifons 
des  Anciens.  BouteiUer.  Celui  qui  portoit  le  vin.  Œno~ 
phorus.  Pline  ,  L.  XXXIF,  c.  S.  parle  d'une  ftatue  de 
bronze  ,  reprélentant  un  Œnophore  j  comme  d'un  bel 
ouvrage  de  Praxitèle. 

Ces  mots  (ont  compofés d'oiioç _,  vin _,  &  de  (Çiipu^jc 
po''ce ,  je  contiens. 

(ENOPTE.  (.  m.  Terme  d'Antiquité.  Infpeâreur  du  vin. 
Œnoptes.  Les  Athéniens  donnoient  ce  nom  à  des  ef- 
pèces  de  cenfcurs  qui  dans  les  leftins  régloient  le  nom- 
bre de  coups  que  l'on  devoit  boire,  &  prenoient  garde 
que  quelqu'un  ne  le  fit  ou  trop  peu  ,  ou  trop.  Les 
(Enoptes  détéroient  à  l'Aréopage ,  ceux  qui  ne  gar- 
doient  pas  les  règles  de  la  tempérance.  On  les  appe- 
loit  aufli  les  Yeux  ,  oculi. 

CENOTRIE.  Œnotria.  Nom  donné  à  la  partie  d'Italie 
h-ibitée  par  les  Arcadiens  qu'CEnotrus  y  avoir  amenés. 

(ENUS.  f.  m.  C'étoit  un  homme  laborieux,  dit  Paufa- 
nias ,  qui  avoit  une  femme  fort  peu  ménagère  ,  de 
(orte  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  gagner  fe  trouvoitauffl- 
tôt  dépenfé.  Dans  le  fameux  tableau  de  Polygnote  ,  il 
eftrepréfenté  aflîs,  faifant  une  corde  avec  du  jonc, 
&  une  àncfl'e  auprès  de  lui ,  qui  mange  cette  corde  à 
mefure,  èc  rend  ainfi  inutile  tout  (on  travail.  Cette 
rcpréfentation  donna  lieu  à  un  proverbe  chez  les  Grecs  ; 
pour  dire ,  que  c'eft  bien  de  la  peine  perdue ,  on  di- 
(oit  c'eft  la  corde  dîŒnus. 

CE  O  N. 

(EONISTICE.  r.  f.  L'art  de  deviner  les  chofes  futures 
par  les  oiieaux.  Augure.  (Eonijlice  ^augurium.  Ce  mot 
vient  d'oiuvU  ,  un  oifeau.  Triftan  a  employé  ce  mot 
qu'il  a  pris  de  Martianus  Capella,  Z.  /''///.  Foye~ 
Augure  ,  c'eft  la  même  chofe. 

(EPATA.  (.  m.  Grand  arbre  qui  croît  (ur  le  bord  de  la 
mer  parmi  le  iable',  fur-rout  aux  environs  de  Cochin. 
Les  Indiens  préparent  avec  l'amande  de  (on  fruit  une 
efpèce  de  mers  qu'ils  appellent  caril ,  mais  ils  en  ôtent 
auparavant  l'amertume  en  les  faflant  macérer  &  bouil- 
lir long-tems  dans  l'eau.  Le  fruir  de  cet  arbre,  lors- 
qu'il eft  vert ,  &  qu'on  le  fait  cuire  avec  les  feuilles 
d'adamboejSc  une  (uffîlante  quantité  de  beurre,  com- 
pofé un  cataplafme  excellent  pour  ramollir  les  tumeurs 
&  les  faire  venir  en  maturité ,  aullî-bien  que  pour  mû- 
rir <Sc  difliper  la  rougeole  <Sc  la  petite  vérole.  Arborin- 
dtca  j  friiclu  conoide  ,  cortue  pulvinato  j  muçleum  uni- 
cuni  nullo  ojliculo  claudence. 

Œ  Q. 

(EQUE.  Ce  mot  fe  trouve  dans  M.  Félibien ,  &  il  le 
prend  pour  un  falon ,  une  fale  où  l'on  mange,  où 
l'on  s'allemble  pour  fe  divertir,  pour  travailler.  Atrium^ 
Triclinium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (slzo?. 

CE  R  I. 

(ERINGEM.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  château. 
(Ennga.  Elle  eft  dans  la  partie  occidentale  du  Comte 
d'Holach  ,  en  Franconic ,  à  quatre  lieues  de  Halle  en 
\       Souabe ,  du  côté  du  couchant.  Maty. 

Qq 
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OÉS.  Vieux  f.  m.  Grec,  Volonté.  Le  livre  af^  /a  manière 
d'aorer  dit ,  je  ne  voel  rien  faire  qu'à  ton  ces  ne  loir. 

BOREL. 

OÉS.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Anciens  Chaldéens  ou 
Babyloniens.  (Es.  Hclladius  rapporte  qu'il  ctou  moitié 
homme  &  moitié  poillon  ;  qu'il  avoit  la  tête ,  les  mains 
&  les  pieds  d'homme  ,  le  reftede  poillon  ;  qu'il  Ibrtit 
de  la  mer ,  &  qu'il  cnlcigna  aux  hommes  les  Lettres  & 
l'Artronomie.  Comme  Bcrofe  cité  par  Apollodore  dit 
les  mcmes  chafes  d'Oanncs  ,  Selden  ne  croit  pas  qu'il 
faille  les  diilinguer.  Foyei  De  Dus  Syris  ,fynt.  II , 
c.I,p.  26s ,  Se  Volllus ,  De Idolol. L.Il.c.jô. 

<ESEL.  Nom  d'une  île  delà  mer  Baltique.  0/?/zfl_, ancien- 
nement Oferleta  iSc  Latrïs.  Elle  ell  à  l'entrée  du  gclFe 
de  Riga,  à  une  lieue  de  l'ilcde  Dagho  ,  vers  le  midi. 
Elle  a  environ  quinze  lieues  de  long ,  &C  fept  ou  huit 
de  large  ,  renferme  neuf  ou  dix  paroilles  &:  eft  défen- 
due par  les  forterelîcs  d'Arensbourg  &  de  Sonne- 
bourg.  Cette  lie ,  avec  celle  de  Doho  ,  font  des  dépen- 
dances de  la  Livome.  Elles  étoicnt  tombées  entre  les 
mains  des  Danois  ,  qui  les  ont  cédées  aux  Suédois  par 
le  traité  de  Bonsbroe,  l'an  1645.  Maty. 

ŒSFELDE.  Nom  d'une  petite  ville  delà  Balle-Saxe.  Œs- 
feldta.  Elle  efl:  dans  le  Duché  de  Magdebourg ,  aux 
confins  de  celui  de  Brunfwick ,  fur  l'Aller ,  àfept  lieues 
au-de(Iusde  Gyrorn.  Maty. 

|Cr  ŒSOPHAGE,  f.  m.  Canal  en  partie  mufculeux  ,  & 
en  partie  membraneux  ,  qui  s'étend  depuis  le  fond  de 
la  bouche  julqu'à  l'orihce  Supérieur  de  l'eftomac  dans 
lequel  il  conduit  les  alimens.  (Efopkagus  ■,  du  Grec 
cl(To(çcl')  K.  Il  defcend  droit  en  bas  derrière  la  trachée 
artère.'  Sa  figure  efl:  ronde  ,  un  peu  longue,  en  forme 
d'un  petit  boyau.  Il  efl:  compofé  de  trois  membranes. 
La  première  ell  l'extérieure  qui  eft  femblable  au  péri- 
toine. La  ieconde ,  ou  celle  du  milieu  ,  eft  la  mufcu- 
leufc ,  compolée  de  deux  ordres  de  fibres  charnues  :  les 
liipérieures  iont  droites  &  longitudinales  :  celles  de 
deftous  (ont  circulaires  ;  les  premières  accourciilenr  & 
dilatent  l'œfophage  ,  les  autres  le  relièrent.  Cette  mem- 
brane eft  un  véritable  ir.nlcle  par  lequel  Yœfophage  fait 
(es  mouvemens.  Dans  lebœut  &c  dans  plulieurs  autres 
animaux,  ces  fibres  Iont  ipirales,  &  fe  coupent  obli- 
quement les  unes  les  autres.  La  troifième  membrane 
eft  la  neryetife  ,  compofcc  de  fort  petites  fibres  difpo- 
Iccs  diverfenient  :  elle  lert  au  lentiment.  Entre  la  mem- 
brane charnue  ou  mulculeufe,  &  la  nerveufe,  quel- 
ques Anatomiftes  en  mettent  deux  autres,  une  vafcu- 
leiije  qui  eft  faite  d'une  infinité  de  vaiireaux,&  unegtan- 
.«';/'/£/{/£  paiiemée  d'un  grand  nombre  de  petites  glandes. 
\! œfophage  a  des  artères  qui  viennent  du  troue  de 
l'aorte  ,  &:  de  la  coronaire  ftomachique.  Ses  veines  fe 
-terminent  à  l'azigos  ,  &  à  la  coronaire  ftomachique. 
Ses  nerls  font  des  rjme  uix  de  la  huitième  paire. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &c  (ign'nie porte-manger.  Les  La- 
tins l'appellent  Cula  j  &  quelques-uns  ,  entr'autres 
Ciceron  ,  Stomachus. 

ŒSOPHAGIEN, ENNE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Œfo- 
phagianus,  a,  um.  Qui  a  rapport  à  l'œfophage.  Les  ar- 
tères cefophagiennes  ordinairement  font  au  nombre  de 
deux  ou  trois  ,  &  quelquefois  on  n'en  trouve  qu'une. 
Elles  viennent  antérieurement  de  l'-iorre  dckendante  ; 
&:  fe  diftribuent  fur  l'ccfophage  ,  &c.  Quelquefois  la 
hipérieure  de  ces  artères  produit  une  des  artères  bron- 
chiales.  Winsl. 

Œsophagien,  f.  m.  C'eft  un  des  mufcles  du  pharynx  , 
lequel  il  environne  comme  un  anneau.  Il  eft  feul,  &  il 
lert  à  poulfer  les  ;ilimens  en  bas,  en  relferrant  le  pha- 
rinx,  de  même  qu'un  fphindber.  Quelques-uns  l'appel- 
lent le  Déglutiteur. 

-CESYPE.  (.  m.  Efpèce  de  mucilage  graiftenx  &  en  confi- 
ftance  d'onguent ,  de  couleur  grifc-brune ,  d'une  odeur 
fade&  delagrcablc.  En  Grec  oÎ5-owoi',en  Vr^ni-Oisfuint. 
Œfypum.  On  le  tire  de  la  laine  gialfe  qui  naït  à  la 
gorge  &C  entre  les  cuilfes  des  brebis  Se  des  moutons; 
on  lave  cette  laine ,  &  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau 
pour  la  dégraiiler  ;  on  làillè  repofcr  les  lotions ,  ou  la 
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décoftion  ,  &  l'on  trouve  delllis  une  efpèce  d'écutne 
graftc  qui  fumage  ;  on  la  ramalfe  ,  &  l'ayant  paftec  | 
par  un  linge  ,  on  la  met  refroidir  dans  un  baril ,  ou 
dans  un  pot  pour  la  garder,  c'eft  Yœjype.  On  s'en  ferc 
extérieurement  pour  réfoudre  ,  pour  r..mollir  ,  pour 
appaifer  les  douleurs. 

Ce  mot  eft  Grec  ;  il  vient  de  oï(,hreiis.,Sc  de  <TK'7tf(r6ar^ 
être  pourri  .,  parce  que  lafype  eft  une  matière  fale ,  Se 
comme  corrompue ,  qui  le  tire  des  brebis. 

O  E  T.  I 

OET.  'Vieux  adverbe  j  Huit.  Oclo.  ■ 

OETA.  Nom  d'une  montagne  célèbre  dans  l'Antiquité. 
Oeta.  Elle  produifoit  beaucoup  d'ellébore.  Elle  étoit 
fituée  fur  les  confins  de  la  Thellalie,  du  côté  de  la  Do- 
ride.  Elle  eft  célèbre  par  le  détroit  des  Thermopiles , 
Se  par  la  mort  d'Hercule  qui  s'y  brûla.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Bunina. 

CETING  j  ou  (Etingen.  Nom  d'une  petite  ville ,  ou 
bourg  du  Duché  de  Bavière.  Oetinga.  Ce  lieu ,  à  demi- 
lieue  duquel  on  trouve  le  bourg  nommé  Alt-Oeting  , 
c'cft-à-dire,  le  vieux  Oeting ,  eft  lîtué  fur  l'Iiin,  envi- 
ron à  trois  lieues  de  Burckaufen  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

Oeting.  Autre  petite  ville  de  la  Souabe.  Oetinga.  Elle  eft 
capitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom.  Se  htuée  fur  la 
rivière  de  Wcrnitz  ,  à  cinq  lieues  au-delfus  de  Dona- 
wert.  Maty. 

Le  Comté  d'OrTiNc.  OJîingenJîs  Comitatus.  C'cfi 
un  des  Etats  du  Cercle  de  Souabe.  Il  eft  borné  au  nord 
&:  au  levant  par  la  Franconie  ;  au  midi  par  le  Duché 
de  Ncwbourg;  &  au  levant  par  celui  de  Wurtemberg. 
Ce  pays  peut  avoir  leize  lieues  du  couchant  au  levant, 
&  huit  du  nord  au  fud.  On  y  voit  la  Prévôté  d'Elwan- 
gen ,  &  les  villes  Impériales  de  Norlingue ,  de  Bobfin- 
gue ,  d'Ahlen ,  de  Dinkelfpiehl  Se  de  Halle  en  Souabe. 
Le  rcfte  appartient  aux  Comtes  à! Oeting  j  divifés  en 
deux  branches  principales  ;  celle  qui  porte  le  nom 
à' Oeting  ,  eft  Proteftante;  elle  obtint  titre  de  Prince, 
de  l'Empereur  Léopold ,  l'an  1674.  Celle  de  Waller- 
ftein  eft  Catholique.  La  ville  A' Oeting ,  Capitale  du 
Comté ,  leur  appartient  en  commun.  Maty. 

OETMARSEN.  /^oye? Ootmarsum. 

OETOSCYROS.  f.  m.  C'étoit  l'Apollon  des  Scythes ,  ou 
Je  nom  qu'ils  donnoient  à  Apollon.  Oetofcyros. 

(EUE. 

ŒUF.  f.  m.  C'eft  cette  partie  qui  fe  trouve  dans  les  fe 
meJles  des  animaux,  Se  qui  renferme  un  petit  anima 
de  même  clpèce,  dont  les  parties  le  développent  Sek 
gonflent  par  le  lue  nourricier,  lorlquel'œzz/a  été  fé- 
condé par  le  mâle.  Ovum.  On  avoit  toujours  cru  qu'iî 
n'y  avoit  que  les  oifcaux  ,  les  poilfons.  Se  quelques 
autres  animaux  qui  fidlent  produits  d'un  œuf.  Mais  la 
plupart  des  Modernes  croient  que  l'homme  ,  Se  géné- 
ralement tous  les  animaux  en  viennent.  Harvey,  Graaf, 
Kercklingius ,  Se  plulieurs  autres  célèbres  Ânatomi- 
ftes ,  ont  11  bien  prouvé  ce  lentiment,  qu'il  eft  aujour- 
d'hui prefqu'univerfellement  reçu.  On  trouve  dans 
les  tefticules  des  femmes  des  vefties  grolfes  comme 
des  poids  verts ,  qu'on  prend  pour  leurs  œufs  •  pour 
cette  railon  on  appelle  leurs  tefticules  ,  des  ovaires. 
Ces  œfs  font  rendus  féconds  par  les  parties  les  plus 
volatiles  de  lafemence  de  l'homme, &:  ils defcendent 
enluite  par  la  trompe  de  Fallope ,  dans  la  matrice,  oii 
ils  fe  nourrilîent  &  croilfent.  M.  de  Saint  Maurice, 
Médecin,  trouva  dans  le  tefticule  d'une  femme  qu'il 
ouvrit  à  Paris  en  1682,  un  fœtus  entièrement  formé. 
M.  Olivier,  Médecin  de  Breft,  attefte  qu'en  168411116 
femme  grolfe  de  fept  mois  accoucha  d  un  grandpl.it 
à' œufs  ^  attachés  en  forme  de  grappe  ,  de  dilférentes 
grolicurs,  depuis  celle  d'une  lentille  ,  jufqu'à  celle 
d'un  œuf  de  pigeon.  Wormius  alfurc  qu'il  a  vu  une 
femme  qui  étoit  accouchée  d'un  œuf.  Bartholin  le 
confirme.  Cent.  I.  Hijl.  Anatom.  IV. p.  / /.Le même 
Auteur  dit  qu'il  a\'oit  connu  à  Coppenhague  une 
femme  ,  qui  au  bout  de  douze  femaines  de  grolfeilc. 
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jeta  un  œa/enveloppc  d'une  coque  molLilfe.  L.uilonus, 
Dec.  II.  An.  IX.  Ol'j:  3S  ,p.  7 il  j  des  Mcm.  Cu- 
rieux de  la  Nature ,  rapporte  la  même  choie  d'une  autic 
femme  grollè  de  Icpt  Icmaines.  L'œi//^  qu'elle  rendit, 
n'était  ni  aulll  gros  qu'un  œuf  di:  poule  ,  ni  aulii  petit 
qu'un  œuf  de  pigeon.  Il  etoit  couvert  de  membranes  , 
au  lieu  de  coque,  l-a  membrane  extérieure  appelée  cho- 
non  ,  etoit  ^paille  Se  langumolente  ;  l'intcricure  nom- 
mée ammos  ,  étoit  déliée  &  rranCparentc  ,  renfer- 
mant une  humeur  blanch.itie,  dans  laquelle  nageoit 
l'embryon  attaché  par  les  vailleaux  ombilicaux  iem- 
blables  à  un  ril  de  foie  d'un  rouge  pâle.  Tluopliile  Bo- 
net ,  d  ms  une  lettre  écrite  à  Théodore  Zuingcr  ,  lic 
rapportée  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  Dec.  II.  An.  2.  Ol'f.  iSô.p.  41  j.  rapporte 
qu'une  jeune  hlle  avoit  rendu  une  grande  quantité  de 
petits  (xtàs.  Conr.idc  Verlungius  dit  que  dans  lAnato- 
mic  d'une  femme  qui  avoit  une  delcente,  il  trouva  à 
la  trompe  de  la  matrice  des  ccujs  de  difiérentes  grol- 
fcur.  Entin  ,  on  trouve  encore  de  lemblables  exemples 
dans  Rhodius  ,  Cent.  III.  Ohf.  s 7  j  &  dans  difterens 
endroits  des  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  ;  de 
forte  qu'au  Icntiment  de  Berger ,  dans  un  traité  ,  De 
naiura  humana  ,  L.  II.  cl.  p.  4.6 1  ,  A  n'y  a  d'autre 
dirtérence  entre  les  animaux  qu'on  nomme  vivipares^ 
Se  ceiLX  qu'on  appelle  ovipares  ,  linon  que  les  derniers 
jettent  leurs  œufs  hors  de  leur  corps.  Se  les  dépolenr 
dans  leur  nid,  &:  que  leurs  œufs  contiennent  toute  la 
nourriture  de  leur  truit^  au  lieu  que  dans  les  derniers, 
les  ccujs  font  dépofes  des  ovaires  dans  la  matrice ,  qu  ils 
ont  peu  de  lue  ,  &  que  la  matrice  de  la  mère  tournit  le 
relie  de  l'aliment. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  plantes,  dont  Empédocles  ,  & 
depuis  Malpighi,  Rallius ,  Fabrice  ab  Aquapendente , 
Grew ,  &  d'autres  ,  ont  prétendu  que  la  génération  fe 
fait  par  des  xujs. 

En  récompenle ,  les  animaux  ovipares  ont  produit 
quelquefois  leurs  petits  tous  vivans  &  fans  œufs.  On 
en  rapporte  des  exem ol  s  d'un  corbeau  ,  d'une  poule , 
de  (erpenSjd  un  pjilIon,d'anguilles,  &c.  F'oye^  liibord. 
ab  Am  Lmxen.  Breviar.  Mernorabtl.  N.  zS  j  in  Ap- 
pcnd.  Mem.  Nac.  Cur.  Dec.  II.  An.  4, p.  201.  Ly fé- 
rus ,  Ohf.  FI i  envoyée  à  Bartholin.  Aldrovand.  HïjL 
ferp.  &  dracon. p.  j  op.  Seb.  Nuremberg ,  de  Aliracu- 
lis  nacura  in  Europ.  c,  41 .  Franc.  Paulin,  de  anguilla , 
S.  I.  c.  2.  &c. 
|i3"  On  a  auilî  vu  des  hommes  ,  &  des  miles  dans  les 
animaux  qui  jetoient  des  œujs  par  le  fondement. Foye^ 
Chrift  Franc.  Paulin,  Cyn^raph.  Cunof.Secl.  I.  L.  j. 
§.  s6.  M.  Nat.  Cur.  Dec.  II.  A.  S.  Ohf.  1 1 7  ,  p. 
,    261  ,&  Dec.  I.  An.  2.  Ohf  2)0,  &  Dec.  II.  An.  4. 

-  Append.p.  I PO-  !>ehcuk ,  J/i/?.  Monaft.p.  12g.  Mais 
M.  Stolterforth  croit ,  qu'au  moins  (ouvent ,  il  fc  pou- 
voir bien  hiire  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  des  œufs  , 
ne  fut  que  des  alimens  mal  digères  &  coagules,  ainli 
qu'il  l'a  trouvé  une  fois.  Quant  aux  œufs  des  femmes, 
'Wormius  &■  Forman,  L.  III ,  de  Fafcinat.  P.  FI , 
c.  20  y  §■  ç  ,  p.  SS 2 ,  ont  cru  que  celui  dont  Wor- 
mius  a  parlé  ,  etoit  l'ertet  du  démon.  Bartholin  &:  M. 
Stolterrorsh  s'en  moquent  avec  railon.  Goullet  dans 
fon  Dictionnaire  Hébraïque  ,  intitulé,  de  Caufs  I.in- 
guét  HehraicityS.  prétendu  que  le  fentiment  des  Mo- 
dernes fur  cela  étoit  contraire  à  l'Ecriture ,  &:  d'autres 

,    ont  cru  voir  dans  la  lemence  des  animaux  miles ,  1  ani- 

-  mal  tout  tonné.  Malpighi  a  fait  des  obfervations  avec 
le  microlcope  ,  de  tous  les  changemeiis  qui  arrivent 

-  ■  dans  l'(r;(fqu'une  poule  couve,de  demi  heure  en  demi- 

heure.  Voliius,  &:  quelques  autres  Auteurs  font  fort 
cmbarallés  de  décider  cette  queltion, lequel  a  exilt.  le 
premier  ,  de  l'œuf,  ou  de  la  poule.  Foye-^  Vollius  , 
de  Idol.  L.  III ,  c.  7<f.  Les  tortues  font  julqu'à  quinze 
cens  œufs  ,  qu'elles  couvrent  de  lable  ,  tk  le  foleil  les 
fait  éclore  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  ,  qu'elles  les 
couvent  des  yeux.  Les  Indiens  font  un  li  grand  trafic 
des  œufs  d'alofes ,  qu'ils  en  chargent  des  navires ,  &  ils 
jettent  le  poillon.  En  Egypte ,  on  fiiloit  éclore  des  ■xufs 
■  par  la  chaleur  du  four ,  Se  on  faiioit  quelquefois  (èpt 
ou  huit  mille  poulets  tout  à  la  fois.  La  manière  en  elt 
décrite  dans  le  Journal  d'Angleterre  ,  Se  dans  le  V^ 
Tome  FI. 
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Journal  de  France  de  l'an  1679.  M.  de  Réaumur  dont 
routes  les  coniioillances  ("ont  tournées  à  l'utiliré  publi- 
que, nous  a  donné  le  lecret  d'une  femblable  opération. 

CCFOn  dit  qu'aTunquin  on  conferve  les  ««yjr  pendant 
deux  ou  trois  ans ,  en  les  enveloppant  d'une  pâte  faite 
de  cendre  Se  de  (aumure.  On  peut  conferver  quelque 
teins  les  œuJs  frais ,  en  les  couvrant  d'une  couche  de 
vernis  ,  ou  en  les  plonge.uit  dans  de  la  graille  de  mou- 
ton tondue.  Pour  les  manger  partaitcment  frais  quinze 
jours  ou  trois  femaines  après  la  ponte  ,  il  faut  les  faire 
cuire  à  l'ordinaire  à  1  e  m  bouillante.  Leblanc  s'épaillit 
parla  cuillon  lur  linténcur  de  la  coque.  Se  ferme  le 
pallage  a  l'air.  Plulieurs  femaines  après  ,  fi  on  les  re- 
met ,  (uivant  la  méthode  ordinaire,  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  mais  un  peu  moins  long  tcms  ,  on  les  trouve 
pleins,  tournés  en  lait,  «Se  d'aulli  bon  fervice  que  les 
plus  frais.  Pluche.  Les  œufs  de  pou  s'appellent  lentes. 
Lesœufs  d'autruches  font  les  plus  gros  de  tous  les  œufs; 
ils  éclofent  de  la  même  manicrequc  les  œujsde  tortue, 
p^oye^TvRjvE.  Les  meilleurs  poudriers,  ou  horloges 
de  mer  ,  fe  font  avec  des  coques  d'œufs  calcinées  ÔC 
bien  pilées. 

Chez  les  anciens  Vœufézok  le  fymbole  du  monde  , 
Se  ils  ont  dit  que  le  monde  avoit  été  fait  d'un  œujf.  Se 
l'œuf  croit  en  finguliere  vénération  dans  h-s  facritices 
de  Cybèle  qu'ils  appeloient  la  grande  Mcre.  C'eft  un 
refte  de  la  tradition  de  cette  matière  infjime  que  Dieu 
créa  d'abord ,  c^'  dont  il  fît  le  monde.  Foye^  Grotius , 
deverit.  Rel.  Chrifl.  L.  /.  Quelques  uns  de  leurs  taux 
Dieux  étoient  aufli  venus  d'un  œuf.  Foyei  les  Oolo- 
gies  citées  au  motOoLociE. 

Les  Journaux  de  Lcypfick  ,  i^S;,;?.  .?  2  /  ^  patient 
d'un  œuf  de  poule  tout  femblable  aux  œ^  ordinaires, 
au  milieu  duquel  on  en  trouva  un  autre  de  la  grolfeur 
d'un  œuf  de  pigeon.  Il  fe  trouve  des  œufs  qui  ont  une 
double  coque.  0\'um  in  ovo  ;  ovum  dup/ici  putamine. 
Harvey  en  parle  fort  au  long  dans  fon  traité,  de  géné- 
rations animalium  ,  où  il  explique  les  caufes  de  ce 
phénomène. 

l'CEuf-nain.  Ovum  centeninum.  Autrement  le  çeûtœuf. 
C'eft  le  dernier  qu'une  poule  pond  dans  la  faifon.  Cet 
œuf,  pour  l'ordmaire  ,  ne  contient  point  de  jaune  , 
mais  une  efpècc  de  glarie  ,  ou  de  blanc.  NL  Morthoii 
affure  dans  fon  Hiflolre  Naturelle  de  Nonhampton  , 
qu'il  a  vu  des  poules  qui  ne  pondoient  jamais  que  des 
œufs  nains.  Malpighi  a  expliqué  fort  au  long  ^  pour- 
quoi ces  œufs  nains  font  ftériles. 

^fT  Quand  on  parle  dîœufs  à  manger ,  on  entend  les  œufs 
de  poule.  Sous  la  coque  ou  coquille  d'un  xuf,puta- 
men  ,  eft  une  membrane  commune  ,  memhrana  com- 
munis  ,  qui  tapiffe  toute  la  cavité  de  la  coque  ,  Se  qui 
lui  eft  adhérente.  Cette  membrane  renferme  les  deux 
blancs ,  alhumina  _,  enveloppés  chacun  dans  fi  mem- 
brane propre.  Au  milieu  du  blanc ,  on  trouve  le  jaune , 
luteum  ovi ,  vitellus.  Sur  le  côté  du  jaune ,  &:  dans  (x 
membrane  eft  une  petite  veflie  ,  en  Latin  cicatricula  , 
en  François ,  germe  ,  qui  contient  le  poulet  en  petit. 
/^oye:j- Génération. 

En  termes  de  Cuifîne  ,  on  dit ,  faire  des  œufs  farcis  , 
frits,  tricafles,  au  miroir,  à  l'ofeille ,  au  verjus  ,  au  lait , 
à  la  coque  ,  ou  mollets ,  des  œufs  durs  ,  ou  œufs  rou- 
ges ,  œufs  filés  ,  pochés,  à  la  huguenotte  ,  quand  on  y 
met  du  jus  de  mouton.  Un  bon  Cuiiinier  doit  favoir 
faire  cinquante  fortes  d'œufs,  frits,  perdus ,  fuitoqués  , 
étuvés ,  trainés  par  les  cendres ,  jetés  par  la  cheminée. 
Rabelais  ,  /,.  IF,  c.6o. 

Dans  l'Eglif'e  Britannique ,  les  laitages,  ni  même  les 
œufs  n'étoient  point  défendus  au  Vile  (iècle  ,  comme  il 
paroit  par  Bédé  ,  ///.  Hifl.  c.  2j. 

(Eue  de  vache.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  une  ef- 
pèce  debé^oard  qui  le  rencontre  afi'ez  fouvent  dans  le 
ventricule  de  cet  animal.  On  appelle  auffi  œ^z/dc  cha- 
mois le  be^oard  du  chamois. 

CEuF  de  fcrpenr.  Il  y  avoit  une  luperftition  des  Druides, 
touchant  l'œuf  des  ferpens.  Ces  infectes  le  formoient, 
difoit-on  ,  de  leur  bave,  ou  falive,  lorlqu'ils  étoient 
pluiîeurs  entortillés  enfemble.  Dès  que  cet  œuf  cioit 
formé,  il  s'élcvoiten  l'air  au  fifflement  des  ferpens,  &c 
il  falIoit,  pour  couler  ver  fa  vertu  ,  l'attraper  dans  fa 
Q  q  'J 
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robe  ,  loiTqu'il  tomboit ,  de  peur  qu'il  ne  touchât  à 
terre  ;  mais  celui  qui  l'avoit  ainli  pris  ,  montoit  d'a- 
bord à  cheval  pour  s'enfuir ,  &:  s'éloignoit  au  plus  vite, 
parce  que  les  ierpens ,  jaloux  de  leur  produdtion ,  ne 
inanquoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  enle- 
vpit ,  jufqu  à  ce  que  quelque  rivière  arrêtât  leur  pour- 
fuite.  Quand  quelqu'un  avoit  été  alfez  heureux  pour 
avoir  un  de  ces  œufs,  on  en  failoit  l'ellài  en  le  jetant 
dans  l'eau ,  entouré  d'un  petit  cercle  d'or  ;  &  pour  être 
trouvé  bon  ,  il  failoit  qu'il  furnageât.  Si  l'expérience 
réulllilolt ,  cet  œuf  avoit ,  dit-on ,  la  vertu  de  procurer 
gain  de  caufe  dans  tous  les  diftérens  qu'on  pouvoir 
avoir  ,  &  par  fon  moyen  encore  on  obtenoit  un  libre 
accès  auprès  des  Rois.  Les  Druides  recherchoient  avec 
grand  foin  cet  œuf.  Ce  vantoient  foiivent  de  l'avoir 
trouvé ,  &:  en  vcndoicjit  même  à  tous  ceux  qui  avoient 
allez  de  crédulité  pour  ajouter  foi  à  toutes  leurs  rêve- 
ries. On  voit  un  ancien  monument  fur  lequel  font 
deux  ferpens ,  dont  l'un  tient  dans  la  gueule  un  œuf 
que  l'autre  façonne  avec  fa  bave. 
Œuf  d'Q/?r«.  Les  Egyptiens  contoietit  ,au  rapport  d'Hé- 
rodote ,  qu'Oiuis  avoit  enfermé  dans  un  œuf  douze  fi- 
gures pyramidales  blanches,  pour  marquer  les  biens 
infinis  dont  il  vouloit  combler  les  hommes  ;  mais 
que  Typhon  fon  frère  ayant  trouvé  le  moyen  d'ouvrir 
cet  œuf,  y  avoit  introduit  fecrettement  douze  autres 
pyramides  noires  ,  &:  que  par  ce  moyen ,  le  mal  fe 
trouvoit  toujours  mêlé  avec  le  bien.  C'efl:  fous  ces 
fymboles  que  cet  ancien  peuple  cxprimoit  l'oppoli- 
tion  des  deux  priiicipes  du  bien  8c  du  mal ,  qu'ils  ad- 
mettoient. 
(EuF  à'Orphée.  C'étoit  un  fymbole  myftérieux  dont  fe 
fervoit  cet  ancien  Philofophe  pour  délîgner  cette  for- 
ce intérieure  ,  ce  principe  de  fécondité  dont  toute  la 
terre  ell  imprégnée  j  puitque  tout  y  poulfe  ,  tout  y  vé- 
gète ,  tout  y  renaît.  Les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  , 
félon  Plutarquc  ,  avoient  adopté  le  même  fymbole  j 
mais  avec  quelques  augmentations.  Les  premiers  en 
repréfentant  un  jeune  homme  avec  un  œuf<\m  lui  fort 
de  la  bouche ,  Se  les  féconds ,  en  repréfentant  un  fer- 
pentdrelfé  fur  fa  queue  j  &:  tenant  auiîî  un  œ«/dans 
fa  gueule.  Le  même  (ymbole  étoit  employé  par  les 
Chaldéens ,  les  Pcrfans ,  les  Indiens  ,  Se  les  Chinois 
même,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  telle  a  été  la 
première  opinion  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'ex- 
pliquer la  formation  de  l'Univers.  Cet  œuf  étoit 
le  fymbole  de  rAutcur  du  monde  ,  ou  de  l'Être 
fuprême. 
Œuf,  fe  dit  auflî  des'ornemens  d'Architedlure  qu'on 
taille  en  forme  à' œufs  dans  des  corniches  ,  ou  au  cha- 
piteau de  la  colonne  Ionique.  Ovata  ornamenta.  On 
les  appelle  aufli  Œujs  retaillés ,  Se  autrement  quart  de 
rond  i  droits  ou  renverfes. 
Œuf.  Terme  de  Sucreries.  On  nomme  ainfi  dans  les 
moulins  à  fucre  ,  le  bout  du  pivot  du  grand  tambour ,  à 
caufe  qu'il  a  la  figure  de  la  moitié  d'un  œuf  à' oie. 
Œuf  Philofophique.  Terme  de  Chimie.  Elf  un  vaif- 
leau  fait  en  forme  de  -cœur,  ou  d'un  œuf,  qui  a  un 
tuyau  en  fa  partie  inférieure,  dont  fe  fervent  les  Chi- 
miftes  en  pluiieurs  opérations. 

Ce  mot  lignifie  aulli  le  Mercure  hermétique  ,  Se  la 
matière  philolophale ,  contenue  dans  le  vailfeau  appe- 
lé œuf. 
Œuf  de  Pâques.  Ovum  Pafchale.  Se  dit  des  préfens 
qu'on  fait  aux  enfans  ,  ou  aux  valets  à  la  Fête  de  P.î- 
ques ,  parce  qu'autrefois  on  les  fàifoit  à' œufs  en  efpè- 
ce ,  comme  on  tait  encore  aux  Curés  en  plufieurs  lieux 
de  la  campagne. 
tfT  Œufs    rouges.   On  appelle  ainfi  des  œufs  durcis 
dans  l'eau  chaude,  dont  la  coque  efl:  teinte  en  rouge  , 
&  comme  on  les  vend  ordinairement  vers  le  tems  de 
Pâques  ,  on  les  appelle  aulîI  œufs  de  Pâques. 
L'Œuf  de  Pâques.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft 

rouge  enfoncé  ,  &:  blanc  d'entrée.  Morin. 
Œuf  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  ne  lui 
ait  dit  ni  œuf,  ni  ba-uf  ;  pour  dire  ,  ni  grofie  ,  ni  petite 
injure.  On  dit  qu'un  homme  a  des  œufs  de  fourmis 
fous  (es  pieds ,  lorfqu'il  a  grande  démangeaifon  de  mar- 
cher ,  qu'il  ne  peut  demeurer  eu  place.  On  dit  auiFi  j 
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qu'il  a  mangé  des  œufs  de  fourmis ,  quand  il  lâche 
beaucoup  de  vents.  On  dit  que  quelqu'un  pond  lur  fcs 
œufs  ,  qu'il  couve  fes  œufs ,  quand  il  eft  à  fon  aife  , 
quand  il  n'a  pas  beloin  de  travailler.  On  dit  aulîi  y 
que  de  petites  gens  donnent  un  œuf  pour  avoir  un 
bœuf ,  quand  on  fait  de  petits  préfens  pour  en  attirer 
déplus  gros. On  dit  aulli  pour  fe  moquer  de  celui  qui 
rit  j  ri-t'en  j  Jean  ,  on  te  frit  des  œufs.  On  dit  aulli  d'un 
homme  mal  fiit,  mal  vêtu ,  qu'il  eft  fait  comme  deux 
œufs  J  comme  quatre  œufs.  On  dit  d'un  avare  j  qu'il 
tondroit  fur  un  œuf. 

Cre'pin  j  ce  critique  fauvage , 
Qui  trouve  à  tondre  fur  un  œuf  , 
Quand  on  lui  montre  quelque  ouvrage  j 
Soupire  j  &  vous  du  :  rien  de  neuf.  SiNEcÉ. 

On  dit  encore  d'un  avare  ,  qu'il  ne  donneroir  pas 
un  gros  œuf  pour  un  petit  ;  Se  d'un  bon  dégoûté ,  qu'il 
aimeroit  mieux  deux  œufs  qu'une  prune.  On  dit  d'une 
femme  qui  accouche  avant  terme  _,  dont  l'enfant  ne 
vient  point  à  bien ,  qu'elle  a  calfé  i'es  œufs.  On  dit 
aulli  qu'un  homme  ell  rond  comme  un  œuf  ;  qu'une 
chofe  eft  pleine  comme  un  œuf ,  qUutnd  elle  eft  tout- 
à-fait  pleine.  On  dit  de  ceux  qui  font  pauvres j  & 
qui  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  grand'chère ,  qu'ils 
n'ont  pas  cinq  œufs  après  leur  foupe. 

Il  y  a  certaines  pièces  de  vers  .des  Anciens  qu'on 
appelle  œufs ,  parce  que  les  vers  du  commencement  de 
ces  pièces  étant  petits  j  &  allant  toujours  en  augmen- 
tant jufqu  au  milieu  ,  puis  en  diminuant  jufqu'à  la  fin, 
elles  repréfcntent  la  figure  d  un  œuf,  qui  eft  plus  gros 
par  le  milieu  que  par  les  bouts,  ^oye^  Scaliger  , 
Poët.  L.  II.  c.  2 s. 

ŒUIL. 

ŒUILLADE. 

ŒUILLADER. 

ŒUILLÉRE. 

ŒUILLET. 

ŒUILLETERIE. 

ŒUILLETON. 

ŒUILLETONNER. 

ŒUVÉ  ,  ÉE.  ad).  Qui  porte  des  œufs,  Ovifer.  Il  ne  fe 
dit  que  des  poilfons.  Une  carpe  œuvée.  C'cft  la  carpe 
femelle. 

1^  ŒUVRE,  f.  ordinairement  féminin.  Ouvrage  ,  effet 
produit  par  quelque  agent ,  Se  qui  fubfifte  après  l'ac- 
tion. Opus.  Les  œuvres  de  Dieu.  Les  œuvres  de  la  na- 
ture. Dieu  eft  admirable  dans  fes  œi^vr^j.  Il  fe  mani- 
fefte  par  fes  œuvres.  L'œuvre  de  la  Création  flit  ache- 
vée en  fîx  jours.  L'œuvre  de  la  Rédemption  fut  accom- 
plie fur  la  Croix.  La  moindre  des  œuvres  de  la  nature 
eft  plus  parfaite  que  toutes  celles  de  l'art. 

^Cr  Dans  le  difcours  uni ,  ce  mot  eft  toujours  féminin  ; 
mais  dans  le  difcours  foutenu  on  le  fait  ordinaire- 
ment mafculin  au  fingulier.  L'exprefîion  en  eft  plus 
ferme  j  &  a  plus  de  grâce.  Ainfi ,  dans  un  difcours  ora- 
toire ,  on  diroit  le  grand  œuvre  delà  Rédemption j de 
l'Incarnation.  Si  vous  le  faites  féminin  dans  cet  en- 
droit ,  l'exprellîon  languit ,  &:  choque  l'oreille.  L'ufagc 
eft  conforme  à  cette  décifion  de  Patru. 

§3"  La  conjonftion  charnelle  de  l'homme  Se  de  la  fem- 
me s'appelle  œuvre  de  la  chair.  C'eft  ainlî  que  dans 
la  traduélion  vulgaire  des  Commandemens  de  Dieu, 
on  dit,  l'œuvre  de  chairne  délireras  qu'en  mariage  feu- 
lement. 

|tTEn  termes  de  Palais,  on  dit  qu'une  femme  eft  en- 
ceinte des  œuvres  de  quïlqu  un  ,  pour  dire  que  c'eft 
lui  qui  l'a  engrolfée. 

îfJ'  En  choies  fpirituellcs  Se  morales jœ^/vre  fe  prend 
comme  fynonyme  d'aâion.  Se  déligne  particulière- 
ment celles  qui  ont  rapport  au  falut.  Chacun  fera 
jugé  félon  fes  œuvres ,  félon  (es  bonnes  ou  mauvaifes 
œuvres.  Saint  Jacques  établit  clairement  dans  fon  Épi- 
tre  canonique,  la  nécellité  dCs  bonnes  œuvres.  La 
foi  eft  morte  fans  les  œuvres  ,  fans  les  bonnes  œuvres. 
Sine  operibusfides  mortua  eft.  Vous  avez  fait  une  bon- 
ne œuvre. 

|J3"Dans  ce  fens  œuvre  eft  quelquefois  mafculin.  Toutes 


Voye:^  tt)us  ces  mots  à  Œil. 
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les  Communautés  coopéreroieiit  avec  la  même  ardeur 
à  ce  faint  œuvre.  Pa. 

IJCT"  On  appelle  œuvres  de  miféricordç  certaines  adions 
de  chanté ,  comme  de  foukger  les  malheureux ,  con- 
folerles  aftligés,  &c. 

ÇCT On  compte  fept  œuvres  de  miféricorde  fpirituelles,&: 
autant  de  corporelles ,  par  lefquelles  on  fccourt  Ion 
prochain  dans  les  beioins  de  l'etpritou  du  corps.  Les 
corporelles  font  :  viliterles  prifonniers ,  donner  à  boi- 
re à  ceux  qui  ont  loif ,  donner  à  mangera  ceux  qui 
ont  hjm ,  racheter  les  pnlonniers ,  vêtir  les  nus  ,  loger 
les  p.mvres ,  enfevelir  les  morts.  Les  fpirituelleslont: 
donner  bon  confeil  à  ceux  qui  en  ont  befoin  ,  corriger 
ceux  qui  iuano,uenr  ,  inftruire  lesignorans,  conlolcr 
les  ar}iigés,  pardonner  les  injures  ,  remettre  les  often- 
fes ,  lupporter  les  peines  ,  prier  pour  les  vivans  &  pour 
les  morts ,  &  pour  ceux  qui  nous  perfécutent. 

tf?  On  appelle  œuvre  pie  ,  une  œuvre  de  charité  faite 
dans  la  vue  de  Dieu.  On  fait  des  legs  pour  être  em- 
ployés en  œuvres  pies. 

|Cr  Et  œuvres  de  furéropation  ce  qu'on  fait  de  bien  au- 
delà  de  ce  qu'on  efl  obhgé  de  faire.  On  le  dit  propre- 
ment de  ce  qui  eft  au-delà  des  obligations  du  Chrif- 
tianifmej  ou  de  la  profellion  Monailique.  Les  faux 
dévots  aiment  mieux  faire  des  œuvres  de  furérogation 
que  de  fatisfaire  à  celles  d'obligation  ;  &  dans  la  mê- 
me acception  de  tout  ce  qu'on  tait  au-delà  du  devoir  , 
au-delà  de  ce  qu'on  avoit  promis  ,  ou  de  ce  qui  eft  né- 
ccllaircpour  1  aflaire  dont  il  s'agit.  Ce  font-là  des  œu- 
vres de  furérogation  dont  je  me  palferois  bien. 

^3"  Œuvre  ,  fe  dit  encore  des  produêlions  de  l'efprit , 
des  pièces ,  des  ouvrages  en  proie  ou  en  vers.  Opéra. 
Œuvres  mêlées.  Œuvres  pofthumes.  Les  œuvres  Poéti- 
ques de  Ronfard  ,  de  Corneille.  Les  œuvres  de  Saint 
Thomas,  d'Ariftote 6'c.  Si  les  œz/vrej-férieules  de  Voi- 
ture font  médiocres ,  c'eft  cette  médiocrité  qui  plaît. 

COSTAR. 

§3°  Dans  ce  fens  œuvre  eft  ordinairement  féminin  ,  quel- 
quefois mafculin  au  fingulier. 

Quand  le  hon  Patelin  met  une  œuvre  en  lumière  , 
Chaque  Lecleur  d'accord  lui  devient  un  Linière.  Bou. 

LaPucelle  ejl  encore  une  œuvre  bien  galante.  Id. 

.  .  .  Il  ejl  indubitable 
I    _  Que  pour  former  œuvre  paifait 

Il  faudroitfe  donner  au  Diable  , 
Et  c'efi  ce  que  je  n'ai  pas  fait.  Volt. 

§3°  A  l'égard  des  Graveurs  ,  on  appelle  l'œuvre  d'un  Maî- 
tre ,  le  recueil  de  toutes  les  ellampes  gravées  qu'on 
en  trouve.  Dans  ce  cas  il  eft  toujours  malculm.  On  a 
tout  Vœuvre  de  Calot ,  tout  V œuvre  de  Klarc-Antoine , 
de  Lucas.  L'œuvre  de  Sadelers  eft  compris  en  trois  vo- 
lumes. 
§3°  On  le  dit  de  même  des  ouvrages    des  Muficiens. 

Œuvre  premier.  Œuvre  fécond. 
^3"  Œuvre,  ouvrage,  fynonymes.  (ffi^vre dit précifé- 
ment  une  chofe  faite  ;  mais  ouvrage  dit  une  choie  tra- 
!      vaillée  &  faite  avec  art.  Les  bons  Chrétiens  font  de 
bonnes  œuvres  ;  les  bons  ouvriers  font  de  bons  ouvra- 
ges. S\n-Yv.. 
^3"  Le  mot  à'œuvre ,  ajoute  M.  l'Abbé  Girard ,  convient 
mieux  à  l'cgard  de  ce  que  le  cœur  &  les  pallions  enga- 
gent à  faire.  Le  mot  d'ouvrage  eft  plus  propre  à  l'égard 
de  ce  qui  dépend  de  l'etprit  ou  de  la  fcience.  Ainh 
l'on  dit  une  œuvre  de  miii-ricorde  ,  &  une  œuvre  d'ini- 
quité ,  un  ouvrage  de  bon  goût,  &:  un  ouvrage  de  cri- 
tique. 
§3"  Œuvres  au  pluriel  (e  dit  pour  le  recueil  de  tous  les 
ouvrages  d'un  Auteur  ;  mais  lorfqu'on  les  indique  en 
1      particulier,  ou  qu'on  leur  joint  quelque  lipithète  ,  on 
I       le  fert  du  mot  d'ouvrages.  Il  y  a  dans  les  œuvres  de  Boi- 
leau  un  petit  ouvrage  qui  n'eft  prefque  rien  ,  mais 
qu'on  dit  avoir  produit  un  grand  ei'.et  ,  en  arrêtant  le 
ridicule  qu'on  étoit  prêt  à  le  donner  parla  condimna- 
tion  de  la  Philotophie  de  Defcartes;  c'eft  l'arrêt  de 
l'Univcrhté  de  Stagirc. 
ipf  ŒuvRï ,  parmi  les  ouvriers  &  les  artifuis ,  fe  dit  du 
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travail  fur  h.  matière  qu'ils  employent.  Mettre  en  œu- 
vre, c'eft  employer  à  quelque  ulage.  Il  faut  laitier  fé- 
cher  le  bois  avant  que  de  le  mettre  en  œuvre.  Le  fer 
venant  de  la  forge  coûte  tant,  quand  il  eft  mis  en  œu- 
vre ,  tant ,  félon  l'ouvrage. 
§3"  On  dit  en  ce  fens  la.  main  d'œuvre  pour  lignifier  la 
façon  ,  ce  qu'on  donne  aux  ouvriers  pour  prix  et  la- 
laire  des  ouvrages  qu'ils  ont  fabriqués.  Il  ne  m'en  a 
coûté  que  la  main  d'œuvre.  J'ai  tant  payé  pour  la  main 
d'œuvre. 
US"  On  le  dit  de  même  en  parlant  des  pierreries.  Un 
diamant  mis  en  œavr^^paropppolitionà  diamant  brut. 
Un  diamant  brut  a  moins  d'éclat  que  celui  qui  eft  mis 
en  œuvre.  Mettre  en  œuvre  dans  ce  fens ,  c'eft  le  tailler, 
lui  donner  la  figure  qu'il  doit  avoir  pour  en  faire  une 
table ,  un  brillant ,  une  rofe  ,  &c. 
iJ3°  On  dit  d'une  pierre  délicatement  mife  en  œuvre,  que 

l'œuvre  en  eft  délicate. 
§3°  On  appelle  auill  œuvre  parmi  les  Joailliers  Se  les  Or- 
fèvres le  chaton  dans  lequel  une  pierre  eft  enchallée. 
Son  diamant  eft  lorti  de  l'œuvre  ,  eft  hors  d'œuvre , 
hors  dcl' œuvre,  pour  dire  qu'il  eft  forti  du  chaton. 
§3" On  dit  figmément  mettre  en  œuvre  toutes  fortes  de 
moyens  ,  toutes  fortes  de  chofes ,  les  employer ,  adhi- 
bere  ,  Se  mettre  quelqu'un  en  œuvre  j  l'employer  à 
quelque  ulage.  Occupare  ,  ad  opus  applicare.  La  na- 
ture lait  le  mérite  ,  Se  la  fortune  le  met  en  œuvre.  La 
RocH.  L'art  de  favoirbien  mettre  en  œuvre  de  médio- 
cres qualités ,  donne  fouvent  plus  de  réputation  que  le 
véritable  mérite.  Id.  Cette  fiçon  de  parler  eft  agréa- 
ble ,  de  la  forte  qu'elle  eft  mile  en  œuvre.  Costar. 
L'intérêt  met  en  œuvre  toutes  fortes  de  vertus.  La 
RocH.Mettre  toutes  fortes  de  remèdes  en  œuvre.Y avg. 
Tout  1  agrément  des  bons  offices  dépend  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  mis  en  œuvre.  M.  Esp. 

On  appelle  en  Chimie  ,  le  grand-œuvre ,  la  .pierre 
Philofophale  ,  la  benoîte  ,  qu  on  cherche  depuis  li 
longtems ,  Se  qu'on  ne  trouvera  pas.  Tant  d'expérien- 
ces &  de  tentatives  inutiles  ont  fait  voir  l'impollîbi- 
lité  du  grand  œuvre.  Opus,  arduum,  magnum  ,  philofo- 
phicum  j  Chryfopxia.  On  dit  par  manière  d'axiome  , 
que  l'œuvre  de  la  pierre  eft  un  jeu  d'enfmt  &  un  ou- 
vrage de  femme  ;  cela  lignifie  que  l'ouvrage  de  la  pierre 
fe  fait  d'une  manière  qui  approche  de  la  concepTion 
de  1  homme.  Cela  lignifie  encore  que  l'ouvrage  de  la 
pierre  eft  très-aifé  à  faire ,  ce  qui  eft  caufe  que   les 
îages  prennent  tant  de  loin  de  cacher  leur  fecret. 
§3"  En  Métallurgie  on  .appelle  œuvre ,  du  plomb  qui  con- 
tient de  l'argent.  Si  la  mine  d'argent  ne  contient  point 
de  plomb  ,  on  eft  obligé  d'y  joindre  de  ce  métal  pour 
la  taire  fondre.  Il  réfulre  de  ce  mélange  une  matière 
qu'on  appelle  l'œuvre ,  qui  n'eft  .autre  choie  que  du 
plomb  qui  s'eft  chargé  de  l'argent  contenu  dans  la  mi- 
ne avec  laquelle  on  l'a  mêlé  ,  de  même  que  des  autres 
matières  étrangères.  On  dégage  enluite  l'argent  du 
plomb  «Se  des  autres  matières  en  le  faifant  palier  par  la 
grande  coupelle. 
Œuvre  ,  fignihe  aullî  la  Fabrique ,  le  revenu  d'une  Pa- 
roille   deftiné  à  la  conftruétion  ,  ou  réparation   des 
bâtimens  ,  à  l'entretien  du  Icrvice.  Ànnui  Ecclefis,  re~ 
ditus.  h' œuvre  de  telle  Paroifte  a  dix  mille  livres  de 
rente.  Cette  maifon  appartient  à  l'ts/^vrt'.  On  met  aulli 
à  part  dans  les  chapitres  un  certain  fonds  ,  qui  eft 
deftmé  à  l'œuvre  ,  aux  réparations.  C'eft  en  ce  fens 
qu'on  quête  pour  l'œuvre  ;  qu'on  dit ,  n'oubliez  pas 
l'œuvre.  Tronc  poml'œuyre. 
Œuvre  d'Eglife ,  eft  aulli  un  banc  ,  un  une  conftruc- 
tion   de  menuiferie  dans  la  nef  des  Paroillês  ^  où  fe 
mettent  les  Marguilliers ,  Se  où  s'expolent  les  Reli- 
ques. Clathri  ddituorum.  L'œuvre  de  Saint  Germain 
l'Auxcrrois  ,  du  dcliéin  de  M.  Le  Brun  ,  eft  une  des 
plus  belles  de  Paris.  Quand  un  Evêque  vient  au  Ser- 
mon ,  on  le  place  dznsl'œuvre  au-delfus  des  Marguil- 
liers. A  Magnificat  on  vient  encenler  l'œuvre  j  où  lont 
les  Reliques  ,  qui  lont  à  l'œuvre. 
Œuvre  ,  le  dit  en  termes  de  Coutumes.  Œuvres  de  loi 
dans  la  Coutume  de  Haynaut  j  de  Mons  ,  de  Liège  , 
de  Lille,  ce  font  les  folcnnités  de  deshéritance  ,  ou 
d'adhéritancCj  qui  le  pratiquent  dans  les  aliénations. 


3IO  ŒUF 

De  Lauri^re.  Loi  efl:  mis  pour  la  Juftice.  Œuvre. 
de  LoijCcft  œuvre  de  Juftice  ;  comme  homme  de 
Loi. 

Œuvres  ,  en  termes  de  Coutumes  ,  font  les  labours , 
façons  de  vignes  &  autres  cultures.  De  Laurière. 

Œuvres  Vives  ,  en  termes  de  Marine  ,  font  toutes  les 
parties  du  navire  qui  entrent  dans  Teau  ;  les  bordages 
^  les  préceintes  ,  depuis  la  quille  julqu'à  la  lillc  du  vi- 
bord.  Caréna.  On  les  frit  du  chêne  le  plus  dur  ;  &C  par 
l'Ordonnance  du  Roi  il  eft  dcfcndu  aux  Charpentiers 
d'y  lailler  travailler  leurs  apprentis.  Les  œuvres  mor- 
tes font  celles  qui  font  hors  de  l'eau  ,  faites  du  bois  le 
plus  léger  &:  le  plus  mince.  Quelques-uns  étendent 
les  œuvres  vives  jufqu'au  vibord ,  ou  plancher  d'en- 
haut. 

^3"CEuvRES  de  marée  ,  eft  le  radoub  &  le  carénage 
qu'on  donne  au  vaill'eau.  Navis   infiauracio. 

tfJ"  (EuvRE  ,  en  ternies  d'Architecture,  a  pluhcurs 
fignifîcations.  Mettre  cnœuvre  des  matériaux,  du  bois, 
des  pierres  ,  une  matière  c^uelconque ,  c'efl  lui  donner 
une  forme  pour  la  mettre  en  place. 

^fT  (EuvRE  ,  fe  dit  encore  du  corps  du  bâtiment  de  qua- 
tre gros  murs  ,  &:  l'on  dit  dans  œuvre  j  hors  A' œuvre  , 
pour  dire  par  dedans  ou  par  dehors.  On  dit  qu  un  ca- 
binet ,  qu'un  efcalier  ell  dans  œuvre ,  eft  pratiqué  dans 
auvre  ,  pour  dire  qu'il  ell  ménagé  dans  le  corps  du  bâ- 
timent. Et  l'on  dit  qu'il  eft  hors  à' œuvre  pour  dire  qu'il 
eft  en  fiillie  ,  hors  du  corps  du  bâtiment.  On  fait  des 
perrons,  des  balcons ,  des  trompes,  &c.  Hors  d'œuvre. 

§CT  Ces  mots  fe  difent  aulfi  des  mefures  du  dedans  &:  du 
dehors  du  bâtiment.  On  dit  qu'une  talle  a  tant  de  pieds 
dans  œuvre  ,  pour  dire  du  dedans  d  un  mur  .au  dedans 
de  l'autre.  La  voûte  de  Saint  Euftache  a  tz  toifes  de 
haut  dans  œuvre  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  pavé  julqu'à 
la  furface  intérieure  de  la  voilte.  La  Façade  du  Louvre 
a  83  toifes  hors  à' œuvre,  c'cft-à-dire  ,  en  y  compre- 
nant l'épailfeur  des  murs  qui  font  de  chaque  côté. 

tf^  Travailler  fous  œuvre  j  reprendre  fous  œuvre  un 
mur,  un  bâtiment ,  c'cft  le  réparer  par  le  pié,  fans  l'a- 
battre, &  en  l'étayant. 

fer  On  dit  figurément  &  adverbialement  qu'une  chofe  , 
qu'une  digrelHon  eft:  hors  A'œuvre  dans  un  difcours  , 
dans  un  livre  ,  quand  elle  eft  étrangère  au  fujet , 
quand  l'ouvrage  peut  s'en  palier ,  quand  elle  n'eft  pas 
en  la  place. 

ffT  V\oïs  à'œuvre  eft  auftî  employé  comme  fubftantif 
mafculin.  Au  propre  ce  morceau  d'Architecture  eftim 
hors-d' œuvre  j  c'cft-à-dirc  ,  qu'il  n'eft  attaché  que  par 
un  de  les  côtés  à  un  corps  de  logis.  Au  figuré.  Cet  Épi- 
fode  eft  un  hors-d' œuvre  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  (ert  de 
rien  au  fujet ,  qu'il  ne  tient  point  au  fujet ,  que  le  lujet 
peur  s'en  paflér. 

Hors  d'œuvre  ,  terme  de  Cuifine ,  s'emploie  aufll  fubf- 
tanrivement,  comme  un  feul  mot  ,  &  alors  il  fe  dit 
ordinairement  des  petits  ragoûts  qu'on  fert  aux  bonnes 
tables  ,  outre  les  plats  d'entrée  ,  ou  d'entre-mêts  qui 
font  rangés  avec  quelque  ordre.  Fercula  adduïtïa.  On 
fervit  pluficurs  hors-d'œuvre  à  chaque  lervice.  Cliton 
fefouvient  exadlement  de  quels  plats  on  a  relevé  le 
premier  lervice;  il  n'oublie  pas  les  hors-d'œuvre  ,\e 
fruit  &  les  alîiètes.  La  Bruy. 

Maître  des  œuvres  ,  ou  Général  des  œuvres  ,  eft  un 
Ofiicier  prépolé  pour  avoir  infpection  fur  les  bâtimens 
de  la  ville,  afin  qu'ils  (oient  conftruits  fuivant  les  régle- 
mens  de  Police  &c  les  ftatuts  de  la  Maçonnerie;  avec 
pouvoir  de  faire  démolir  les  bâtimens  qui  ne  leront 
•pas  trouvés  conformes  aux  règles ,  qui  lont  établies 
à  cet  égard.  .j¥.dïtuus  j  ddificiorum  pr£poJitus.  Il  y  a 
pour  cela  une  Chambre ,  une  Juridiction  dans  l'en- 
clos du  Palais. 

Maître  des  balfes  œuvres  ,  eft  celui  qui  cure  les  re- 
traits. Foricarum  evacuator. 

Maître  des  hautes  œuvres  ,  eft  le  nom  honorable  , 
qu'on  donne  à  l'Exécuteur  de  la  Haute-Juftice ,  ou 
Bourreau.  Carnlfcx  ,  tortor. 
(Euvres  blanches,  f  f.  pL  Terme  de  Taillanderie.  On 
nomme  ainfi  les  ouvrages  de  fer  qui  fe  fabriquent  par 
un  des  quatre  métiers  des  Maîtres  Taillandiers  dePa- 
fis,  tels  que  foiit  les  cognées  j  béfiguës ,  haches ,  fer- 
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pcs ,  &c.  appellées  de  la  forte ,  à  caufe  qu'on  les  blan- 
chit en  quelque  lorte  lotfqu'on  les  pafte  fur  la  meule 
pour  lesaiguiler. 

Œuvres  du  poids.  Terme  de  Commerce.  On  appelle  à 
Paris  marchandiles  d'œ:/vrtfj  du  poids ,  cfiûques-unts 
des  marchandiles  qui  font  fujettes  au  droit  du  poids 
que  le  Roi  a  établi  dans  cette  ville. 

Œuvre, fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  fin 
couronne  l'œuvre  ;  pour  dire ,  ce  n'eft  pas  alfez  de  bien 
vivre  ,  il  hut  bien  mourir  ;  ou  ,  ce  n'eft  pas  allez  de 
bien  commencer ,  il  fiut  bien  achever.  Finis  coronat 
opus.  On  dit  à  Paris  des  choies  qui  durent  trop  long- 
tems  à  faire,  c'eft  l  œuvre  de  Notre-Dame,  qui  ne 
finit  jamais  ;  à  caufe  qu'on  prétend  qu  il  y  a  quelque 
refte  de  voûte  à  faire  ,  qu'on  ne  veut  pas  achever.  On 
dit  d'un  homme  vigilant  qu'il  met  toutes  pièces  en 
œuvre;  pour  dire,  qu'il  emploie  toutes  fortes  de  moyens 
pour  parvenir  à  les  fins.  Omnem  movet  lapidem.  On 
dit  au  contraire  d'un  fainéant ,  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien  du  tout ,  qu'il  ne  fait  œuvre  de  les  dix  doigts. 
On  dit  aufti  ,  bon  jour  ,  bonne  œuvre  ;  pour  dire  ,  que 
ce  font  les  jours  de  fêtes ,  où  chacun  eft  occupé  à  fa  dé- 
votion ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  voler ,  de  foire  un  méchant 
coup.  On  dit  aulli  k  un  homme  qui  a  gâté  ou  ruiné  quel- 
que chofe ,  voilà  de  vos  œuvres  ,  de  vos  ôx^ï-à' œuvres. 
On  dit  auih  à  un  homme  qui  mange  excellîvement  , 
jamais  Gargantua  n'y  'àx.œuvre.  ^3'  On  le  ditpar  exagé- 
ration en  parlant  d'un  homme  qu'on  croit  avoir  excellé 
en  quelque  choie.  Il  écrit  en  Latin  comme  un  ange  ;  ja- 
mais Muret  n'y  fit  œuvre  ,  c'eft-à-dire ,  n'approche  pas 
de  celui  dont  je  parle.  On  dit  encore  ,  à  l'œuvre; ,  on 
connoit  l'ouvrier.  Esc  ungue  leonem.  Pour  dire ,  qu'on 
ne  lauroit  bien  juger  d'un  homme  qui  n'a  encore  rien 
fait ,  &  que  c'eft  par  le  mérite  de  l'ouvrage  qu'on  juge 
du  mérite  de  celui  qui  l'a  fait. 

O  F  F. 

OFFAIRE-  f.  m.  Nom  de  métier  chez  les  Anciens ,  ef- 
pèce  de  Patiftler.  Offarius.  C'étoit  ceux  qui  faifoienr 
les  pièces  de  four  qu'on  nommoito^cc  j  &  qui  étoient 
une  efpèce  de  talinoufe ,  une  boule  de  pâte  allai- 
fonnée. 

$3°  OFFANTO.  (  Les  François  difent  l'OfFante.  )  Nom 
d'une  rivière  du  Royaume  de  Naples.  Aufidus.  Elle 
prend  fa  fource  aux  montagnes  de  l'Apennin  ,  dans  la 
Principauté  ultérieure  ,  où  elle  baigne  Conza  &  Mon- 
te-Verde  ;  enluite  elle  fépare  la  Capitanate  de  la  Bafi- 
licate ,  &:  de  la  Terre  de  Barry  ,  &  le  décharge  dans  le 
golfe  de  Venife  ,  près  du  bourg  de  Salpe.  Maty. 

OFFE.  f  f.  Efpèce  de  jonc  qui  fe  tire  d'Alicante  en  EA 
pagne  ,  &  dont  on  frit  un  grand  ufage  en  Provence , 
particulièrement  pour  faire  des  filets  à  prendre  du 
poidon. 

OFFEN.  //by e:^  BuDE. 

OFFENBACH.  Bourg  de  la  Franconie.  Offenbachium. 
Il  eft  fur  le  bord  méridional  du  Mein  ,  à  une  fieue  & 
demie  au-deliùsde  Francfort.  Offenbach  appartient  au 
Comte  d'Ifenbourg  ,  qui  y  fait  fa  réfidence  ordinaire. 
Maty. 

OFFENBOURG.  Nom  d'une  ville  du  cercle  de  Souabe , 
en  Allemagne.  Offenburgum.  Elle  eft  la  plus  conlîdé- 
r.able  de  l'Ortnaw  ,  &c  lîtué  lut  la  rivière  de  Kintzig ,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Strasbourg  ,  vers  le  levant. 
Offenhourg  eft  Impériale  ,  &  fous  la  proteélion  de  la 
Mailon  d'Autriche.  Maty. 

OFFENDRE.  Vieux  v.  a.  Oflinfer  ou  Rencontrer ,  com- 
me le  Latin  Offendere  ,  fur  lequel  il  a  été  fait. 

Car  circuit ,  m'ont  les  chiens  pour  me  prendre  , 
La  faujfe  troupe  ejl  venue  m'oftendre, 

Marot  ,  Pf.  22, 

OFFENSANT,  ANTE.  adje(5Hf.  Choquant,  injurieux  j 
qui  nuit ,  qui  bielle.  Contumeliofus  ,  injurwfus.  Des  pa- 
roles offenfantes.  C'eft  un  procédé  offerijant  que  de 
foire  des  cabales  contre  quelqu'un  pour  nuire  à  fa  for- 
tune ,  bleller  fa  réputation  ,  &c. 

^  OFFENSE,  f.  f.  Lyure ,  tovi  qu'on  fait  à  quelqu'un. 
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■foken  fa  perfonne  ,  loit  en  (es  biens ,  Toit  en  fou  hon- 
neur. Offenfa  de  Li  part  de  l'oflcnfcur  ,  &  offcnfio  , 
de  \x  part  derorienfc.  Offcnfc  prifc  activement  &  paf- 
liveraent.  Une  offcnfe  d;  fait,  quand  on  maltiake 
queJqu  un.  Offenfa  exfaclo.  Une  ojjenfc  de  paroles  _, 
quand  on  dit  des  choies  choquantes.  Ex  dicio.  Le  Prin- 
■ec,  content  de  venger  les  propres  injures,  lailloit  à 
pieu  le  foin  de  la  Majellé  de  Ion  nom  ,  &  la  pourfuite 
de  les  offe/ifes.  FlÉc.  Le  monde  blâme  celui  qui  n'ell: 
«point  touche  des  offenfis  qu'on  lui  tait  ,  comme  un 
■infenlîble ,  &  un  lâche.  M.  Esp.  La  grandeiu' d'une  oj- 
fenfe  n'ell  j.imais  bien  connue  que  par  celui  qui  l'a 
frite  ,  ou  par  celui  qui  l'a  reçue.  S.  Real.  Des  offen- 
Jes  qui  ne  méritoient  qu'un  rclïentimenr  ordinaire  , 
lî  on  les  recevoir  de  gens  inditlérens  ,  lont  des  outra- 
ges mortels  de  la  part  de  ce  qu'on  aime.  Id.  La  paillon 
s'émeut  à    la  leak"    image    d'une  offenfe    vraie  ou 
taulîe.  Nie.  De  toutes  les  offcnfcs  que  l'homme  re- 
çoit ,  il  n'y  en  a  point  que  l'homme  lente  plus  vive- 
ment que  le  mépris.  M.  Esp.  Les  ojfcnfcs  à  l'honneur 
ne  le  réparent  point  :  les  autres  offenfes çe\i\cni  fe  ré- 
parer par  argent ,  fc  convertir  en  dommages  &  inté- 
rêts. Par  le  droit  naturel  il  ell  permis  de  repouller  les 
offenfcs  ,  &  de  s'en  venger.  La  loi  chrétienne  nous 
ordonne  de  pardonner  les  offenjes  ,  d'oubliei:  les  offen^ 
Jds.  On   a  établi  des  Magiltrats  pour  mettre  de  lang 
froid  une  julle  proportion  entre  la  peine  ôc  V offenfe. 
Tou.   Faire  un    offenfe  mortelle  &  impardonnable. 
S.  ÉvR.  offenfa  Lrremffihdis. 
Offense  ,  lîgnihe  en  Théologie,  faute  ,  péché.  Pecca- 
tum  ,  offenfa  ,  delicium  ,  culpa.  Une  offenfe  mortelle 
ou  vénielle.  Une  des  demandes  de  l'Orai (on  Domi- 
nicale, elt  que  Dieu  nous  pardonne  nos  q^/j/ê^j  com- 
me nous  pardonnons  à  ceux  qui   nous  ont  oiîenfés. 
Mes  offenfes  pallées  me  tiennent  dans  une  agitation 
continuelle.  Port-R.  Expier  fes  offenfes.  Pasc. 
OFFENSE,  part.  &  f  m.  Celui  qui  a  reçu  une  oft'enfe. 
Offenfus  j  injunàaffecius.  L'o.tenfeur  doit  fatisfaélion 
à  Voffenfe.  Voye-:^^  Offenseur. 
^3"  OFFENSER,  v.  a.  Faire  du  tort  à  quelqu'un  par  une 
adtioninjufte,  foit  dans  faperlonne  ,  foitdans  la  con- 
fidération  publi  ",ue  ,  foit  dans  fi  fortune.  On  offenfe 
de  propos  ou  de  fait,  /-^ciye^  Offense.  Offendere  ,  U- 
dere.  Un  homme  délicat  iur  le  point  d'honneur  ,  fe 
■tient  offenfe  vivement ,  fcnfiblïment ,  quand  on  lu- 
borne  la  femme  ,  quand  on  l'outrage    en  fi  perfon- 
ne. Celui  qui  offenfe  ,  pard  )nne  moins  que  celui  qui 
eft  offenfe.  S.  EvR.  Les  jeunes  gens  offenfent  moins 
pour  nuire  ,  que  pour  taire  artronr.  Dac.  On  dit  par 
compliment  :  excuf  ez-moi ,  je  n'ai  pas  cru  vous  o^ en- 
fer ,  je  n'ai  pas  dit  cela  pour  vous  offenfer. 
Offenser,   lignifie  au.lî,  blellcr,  choquer.    Lddere  , 
nocere.  Ce  difcouis  eft  Icandaleux ,  impie  ,  il  offenfe 
tous  les  gens  de  bien  ;  il  offenfe  tout  l'Érat,  il  offenfe 
mes  chafles  oreilles.  La  piété  des  fidèles  offenfee  par 
.l'hérélîe  fe  iignala  par  de  nouveaux  témoignages  de 
1      zélé,  y offenferois  vozœ  charité ,  h  je  croyois  qu'il  fal- 
lût l'exciter  par  l'artifice  &  par  ie  menlonge.  Fléch. 

Regnietaditdeceux  qui  mépriiênt  Homère  &  les 
Anciens. 

Penfent-Us  des  plus  vieux  offenfer  la  me'molre , 
Par  le  mépris  d' autrui  s' acquérir  de  la  gloire  ? 
Regnif.r. 

OFTENStR  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  blelfe,  ou  de  ce  qui 

ébranle  trop  violemment  les  lens.  Offendere  ,  Udere. 

Ce  qui  elt  trop  vif  blelfe  les  fens.    Litdic  fenfum. 

La  trop  grande  lumière  offenfeXx  vue.  Le  mufc  tout 

pur  elt  11  fort ,  qu'il  offenfe  le  cerveau.  Quand  les  nerfs 

lontoj^c^yij  jOnicnt  de  grandes  douleurs. 

Offenser  ,  en  termes  de  Théologie  ,  ligni'ie  ,  tranfgref- 

fcr  les  commandemens  de  Dieu  ou  de  l'Eglife.  Tranf- 

gredi , pr/tvaruare  ,  violare.  Offenjer  Dieu  mortelle- 

J,      iticntj  vénieli?ment,  La  pénitence  elt  nécellaire  a 

\      ceux  qui  ont  offenfe  Dieu. 

I  On  dit  proverbialement  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui 

j      bffenfe.  C'elt  ce  que  Térence  a  dit  :  ï^eritas  odium  p.i- 
'      rit.  Pour  dire,  qu'il  n'y  a  peint  d'injure  plus  fenhble , 
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que  quand  nous  nous  fentons  coupables  des  fautes 
qu'on  nous  reproche 
^^  s'Offenser,  v.  récip.  Se  piquer ,  fe  fâcher.  Il  y  ades 
gens  mal  cnduraus  qui  s'offenfent  de  tout.  Il  y  a  de  cer- 
taines gens  ,  dont  on  ne  s'avifcpas  de  s' offenfer.  Cail. 
On  ne  tut  jamais  fi  pointilleux  ,  ni  iî  déhcat;  on  s'of- 
fenfe  de  tout ,  &  l'on  ne  veut  jamais  être  offenfe  impu- 
nément. Fl. 

De  tant  de  bons  confeils  que  la  Morale  donne  j 
A  quiconque  veut  vivre  exempt  de  toutfouci. 
Je  crois  qu'il  n'en  n'efl  point  d'égal  à.  celui-ci  : 
Ne  j'otîenfer  de  rien  ,  &  n'offcnfer  perfonne. 

OFFENSEUR,  f  m.  Celui  qui  offenfe.  Violator.  Cor^ 
neille  a  dit  dans  le  Cid  , 

En  cet  affront  mon  père  ejl  l' offenfe  ; 
Et  /'offenfcur  le  père  de  Chimène. 

Quelques  Critiques  ont  blâmé  ce  mot  comme  n'é- 
tant pas  François ,  mais  outre  la  nécellîté  qu'a  la  lan- 
gue de  cette  exprellîon  ,  d'autres  bons  Auteurs  n'ont 
pas  fait  de  difKculté  de  l'employer.  Par  la  raahgnité  de 
la  nature  ,  les  amis  communs  font  toujours  plus  favo- 
rables à  l'offenfeur  qu'à  l'olfenlc,  S.  Real.  Plus  l'of- 
fenfeur  m'cllcher  ,  plus  jerellens  l'injure.  Racine. 

I^Si  ces  autorités  n'étoient  pas  fuSfantes,  on  y  ajoutera 
que  ce  mot  fut  approuvé  par  Meilleurs  de  l'Académie 
Françoife  dans  leurs  fentimens  fur  le  Cid. 

r?  OFFENSIF,  lyE.  adj.  Offenfvus,  nocivus.  Qui  atta- 
que ,  qui  otienle  ,  ou  qui  ferc  à  offenfer.  Armes  offen-^ 
Jives  Se  défenfives  ,  propres  pour  l'attaque  &  pour  la 
défenfe. 

CK?  On  appelle  traité  offertfif,  ligue  offenfive  ,  un  trai- 
té par  lequel  des  Puillances  conviennent  de  fe  donner 
des  fecours  peur  attaquer  leurs  eunemis  refpeétifs  ;  à 
la  différence  des  traités  défenfifs  par  lef  juels  les  Puif- 
fances  ne  s'engagent  à  donner  du  fecouis  que  dans  le 
cas  qu'elles  leroient  artaquées. 

fer  On  qualifie  quelquefois  des  propofitions  à'off'enjt- 
ves  des  oreilles  pieufes  ,piarum  aurium  offenjivd.  Ce 
font  des  propofitions  qui ,  quoique  vraies  eu  elles- 
mêmes  ,  lont  exprimées  en  termes  durs ,  qui  peuvent 
alarmer  &  troubler  les  confciences.  Ligue  offenjive  Se 
défenlive  contre  vous. 

OFFENSIVE,  f.  f.  En  terme  de  Guerre,  attaque ,  aggref- 
fion.  Ceux  qui  lont  les  plus  forts  ne  fe  doivent  pas  te- 
nir fur  la  défenlive,  il  faut  aller  jafqu'al'c)^/2/?ve,  juf^ 
qu'à  l'attaque. 

M'attaque-t-on  mal-à-propos? 
Je  me  tiens  fur  la  défenfive. 
Mais  ennemi  de  /'offenlive  , 
Je  fais  être  &  laiffer  les  autres  en  repos. 

M.  Bayle  reconnoît  de  bonne  foi  que  les  Mani- 
chéens étoient  pitoyables  Se  ridicules  dans  leurs  difpu- 
tes  contre  les  Chrétiens  ,  tant  parles  extravagances  & 
les  abominations  de  leurs  pratiques,  que  par  les  im- 
pertinences &  abfurdes  explications  qu'ils  donnent  de 
leur  hypothèle  ,  en  dcfccndant  dans  le  détail;  mais  que 
d'hérétique  à  hérétique  ,  &  en  fe  renant  toujours  fur 
lloffenfive  j  fans  trop  s'expliquer  fur  des  queftions  par- 
ticuhères ,  ils  eulfent  terriblement  embarralfé.  Èiji. 
des  Ouv.  des  S  av.  Juillet  i6  g6  .p.  fO  y. 

OFFENSI'VEMENT.  adv.  D'une  manière  offenfive  ,  ea 
attaquant.  A^grediendo ,  impugnando.  Donner  des 
troupes  pour  agir  offenjlvement. 

OFFERT ,  ERTE.  part.  Du  verbe  offrir.  Oblatus.  La  fom- 
me offerte  nelt  pas  luftilante  pour  les  dédommagei-. 
L'occalion  offerte  n'ell  pas  à  négliger.  On  d-it  en  ce  pro- 
verbe ,  marchandife  offerte  a  le  pied  coupé;  pour 
dire  ,  perd  Ion  prix. 

OFFERTE,  f  f  Oblation  que  le  Prêtre  fait  à  Dieu  dupain 
Se  du  vin  avant  qu'ils  foient  confacrés  ,  un  peu  avant 
la  Prérace.  Ohlatio  ,  oblata,  oblatum.  Il  elt  entré  dans 
l'Eglife  quand  le  Prêtre  en  étoit  à  l'offerte.  L'oraifon 
qu'on  dit  en  faifant  cette  oblation ,  s'appelle  Secrette. 
Foyc^  Oblate. 
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OFFERTOIRE,  f.  m.  Annennc  qu'on  chante  fc  qu'on 
joue  fui-  l'orgue  dans  le  tcms  que  le  peuple  va  àl'ot- 
fiande.  OJfenorwm.  Autrefois  VOffenotrc  conliftoit 
en  un  pl'eaume  avec  Ion  antienne  ,Jk  il  le  chantoit.  Il 
cil  cependant  douteux  li  on  le  difoit  tout  entier.  Car 
S.  Grégoire  dans  ion  Sacramentaire ,  dit  que  quand  il 
étoit  tcms ,  le  Pape  regardoit  le  chœur  qui  le  chantoit, 
&  faifoit  ligne  de  finir. 
ftO"  Après  cette  Antienne  ,  le  Prêtre  ayant  découvert  le 
Calice  ,  dleve  le  pain  fur  la  patcne  ,  en  recitant  une 
prière  qui  commence  par  ces  mots-,  Sufcipejancle  Pa- 
ter &c.  Ayant  mis  cniiike  le  vin  (S:  l'eau  dans  le  cali- 
ce il  élève  également  le  calice  ,  en  difant  une  autre 
oraii'on.  Offaimus  tihi  &c.  Ces  actions  jointes  à  ces 
prières  s'appellent  aulli  offertoire.,  &  plus  proprement  : 
car  c'cll  dans  ce  moment  qu'on  odrc  le  pain  &  le  vin. 

Autrefois  on  appelloit  OJjertoircle  linge  lur  lequel 
on  mettoitles  offrandes  des  Fidèles-  M.  Flarrisdit  que 
c'étoit  proprement  un  morceau  d'étofte  de  loie ,  ou  de 
fin  lin  ,  dans  lequel  on  recevoir ,  l'on  envcloppoit  les 
ortrandcs  qui  fc  failoient  dans  chaque  Eglile. 
^3"  OFFICE,  f.  m.  Devoir  de  la  ibcietc  civile.  C'cfl:  en 
général  tout  ce  que  la  raifon  exige  de  nous.  Quod  au- 
tan rations  aclum  fit  ,  id  officium  appdlamus  ,  dit 
Cicéron.  Il  eft  de  Voffice  d'un  bon  Citoyen  ,  d'un  bon 
Magilf  rat ...  Il  eft  de  Voffice  d'un  bon  père  de  veiller 
à  l'éducation  de  fes  enfans.  Saint  Ambroile  Se  Cicéron 
ont  fait  de  beaux  traités  des  offices  ou  des  devoirs  de  la 
vie  civile.   Quelqu'un  a  appelé  les  offices  de  Cicéron  , 
l'Évangile  de  la  loi  naturelle. 
|!CF  Ce  mot  eft  fouvent  employé  dans  la  lignification  de 
fervice  &:  de  bienfait  (uivant  qu'il  eft  déterminé  à  ce 
Tens  par  l'épithète  qui  précède  ,  ou  par  le  mot  qui 
fuit.  C'eftunbon  office  .,  c'cft  un  office  d'ami  d'avertir 
un  homme  de  les  défauts.  On  dit  dans  un  lens  oppofé 
rendre  un  mauvais  office  ^  de  mauvais  offices  k  quel- 
qu'un ,  le  delfervir.  On  rend  un  mauvais  office  à  ion 
ami  quand  on  le  liatte  ,  quand  on  l'entretient  dans  fes 
défauts.  Les  bons  offices  de  ceux  qui  iavent  obliger  de 
bonne  grâce ,  lont  aflortis  de  tout  ce  qui  peut  les  rele- 
ver &  les  rendre  plus  agréables.  M.  Esp.  Les  offices 
-des  viais  amis  ,  ont  je  ne  iais  quoi  de  vif  &:  d'animé  , 
qui  prévient  juiqu'à  nos  delirs  ,  Se  qui  va  au  devant  de 
nos  befoins.  S.  EvR.  Les  premiers  hommes  nourrif- 
foicnt  leur  amour  par  les  offices  réciproques  qu'ils  fc 
rendoient.  M.  Eîr.  Les  offices  mutuels  lont  néccllaircs 
pour  aftcrmir  la  paix  entre  les  hommes.  Tour. 
|C7*  Il  faut   pourtant  remarquer  avec  le  P.  Bouhours 
que  bon  office  vaut  mieux  que  lervice  en  quelques  en- 
droits. Par  exemple  ,  pour  parler  honnêtement  à  une 
perfonne  d'autorité  de  qui  l'on  a  befoin  ,  il  faut  lui  de- 
mander un  bon  office  j  &:  non  pas  un  fervice.  Ménage 
en  a  jugé  de  même  ,  Si  cela  eft  conforme  à  l'ufage. 
-ÇCFOffice,  service  ,  BIENFAITS,  fynonyiTic.  Qui  dit 
bienfait, beneficium,  dit  grâce  ,  chofe  qu'on  accorde  au- 
delà  même  de  ce  qu'on  doit  Se  qu'on  peut  ne  pas  accor- 
der, fans  être  expolé  au  blâme.  Dieu  nous  comble  de  les 
bienfaits.  Office  emporte  une  idée  de  devoir  ;  &  quoi- 
■  qu'à  la  rigueur  on  ne  puille  pas  obliger  quelqu'une 
rendre  un  bon  office  celui  qui  le  rehile  eft  rcpréhenli- 
ble.  Les  bons  offices  font  le  lien  de  la  fociété.  Le  mot 
de  lervice  minijlerium  défigne  une  obligation  plus  étroi- 
te. Un  Magiftrat  doit  (esfervices  à  la  fociété.  Un  Mi- 
litaire doit  (esfervices  à  l'état ,  à  la  patrie.   Un  Cha- 
noine doit  (on  fervice  au  chœur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  officium  ,  qui  s'eft  dit  pour 

efficium  ,  du  verbe  efficare ,  faire. 

■Office.  Charge  qui  donne  pouvoir  &  autorité  de  faire 

quelque  choie;  officium,  munus  ,dignitas.  Loyleau 

définit  Voffice  ,  une  dignité  .avec  fonction  publique. 

4^3"  On  a  toujours  diftingué  en  France  trois  fortes  à'of- 

fices  ;  ceux  du  Gouvernement  ,  qui  avoient  autrefois 

pour  chef  un  Connétable  :  ceux  de  Judicature,  qui 

ont  M,  le  Chancelier  à  leur  tête  ■■,  &  ceux  des  Finances 

qui  ont  pour  chef  un  Sur-Intendant  ou  un  Contrôleur 

Général  des  Finances. 

fï'3'  Dans  les  premiers  tems  ,  les  dignités  Se  les  offices 

étoient  la  récompcnfe  du  mérite  &:  de  la  vertu  :  ils 

furent  cnfuitc  accordés  à  la  faveur  :  l'argent  enfin  eft 
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devenu  le  grand  mobile  pour  y  parvenir,  /^ciyeç  'Vé- 
nalité. 

Les  offices  vénaux  font  ceux  qui  font  vendus ,  & 
aliénés  par  le  Roi.  Les  offices  vénaux  font  de  deux 
fortes  :  les  domaniaux  ,  Se  les  cafuels.  Les  doma- 
niaux font  ceux  qui  ont  été  démembrés  du  Domaine 
du  Roi ,  qui  ne  vaquent  point  par  mort ,  &  qui  palfent 
aux  héritiers  comme  un  héritage.  Tels  font  les  Greffes 
Se  les  Tabellionages.  Les  offices  cafuels  font  ceux  dont 
l'Ofîicier  eft  pourvu  à  vie ,  par  des  provilions  du  Roi  , 
Se  qui  vaquent  par  la  mort  au  profit  du  Roi  ,  lorfque 
le  pourvu  meurt  fans  avoir  réligné  ,  ou  fans  avoir  payé 
la  PauUttc. 

Ce  qu'on  appeloit  autrefois  office  ,  on  l'appelle  au- 
jourd'hui charge  :  delà  vient  qu'on  dit  Officiers  du 
Parlement ,  du  Préfidial ,  &c.  OfHciers  de  robe  ,  Of- 
ficiers d'épée  ,  Ofhciers  de  robe  longue  ,  de  robe  cour- 
te ,  &c. 
§3"  Il  faut  remaquer  qn'offite  Se  charge  ne  font  poinc 
termes  fynonymes.  Tout  office  eft  charge  ,  parce  que 
c'eft  une  qualité  permanente.  Amfi  les  offices  dans  les 
Tribun.aux  font  des  charges:  mais  toMte  charge  n'eft 
pas  office  ;  ainfi  les  charges  municipales  ne  font  pas  de 
vrais  offices  en  titre  ,  parce  qu'on  ne  les  excerce  que 
pour  un  tems  ,  fans  autre  titre  que  celui  de  l'éleélion. 
Office  de  Finance  ,  eft  celui  qui  donne  pouvoir  de 
recevoir  Se  de  manier  les  deniers  du  Roi ,  ou  du  public, 
à  la  charge  d'en  rendre  compte.  Rei  is.rari&  munus.  Un 
office  de  Tréforier  ,  Receveur  général,  Payeur  des  ren- 
tes ,  des  gages  des  Officiers.  L'office  ancien  ,  alterna- 
tif, triennal ,  Se  quatriennal ,  fe  dit  des  offices  qui 
s'exercent  par  année. 
Office  ,  fc  dit  aullI  des  charges  de  la  Chancellerie.  Can- 
cellarii,  munia.  Les  Secrétaires  du  Roi  font  des  offiices 
héréditaires  qui  ne  payent  point  de  Paulette.  Les  au- 
tres fout  cafuels ,  &  fe  perdent  faute  de  payer  la  Pau- 
lette. 
Office  (/d  Ville,  font  des  charges  dépendantes  du  Bureau 
de  la  ville,  établies  pour  avoir  foin  de  la  police  des 
ports ,  &  des  marchandifes ,  comme  Mouleurs  de  bois, 
Mefureurs  de  blé  ,  Porteurs  de  charbon,  Planchéieurs, 
Débacleurs  ,  àc.  Ciyitatis  Prffeclurs.. 
Office  ,  fe  dit  auiîî  des  charges  de  la  Maifon  du  Roi ,  ou 
des  Princes.  Palatii  Regii  Minijlerium.  Il  y  a  les  fept 
offices  ,  qui  font  les  offices  de  la  Chambre,  de  la  Gar- 
de robe  ,  &c.  Les  fept  offices  fe  prennent  dans  un  fens 
plus  particulier  pour  certaines  fonétions  qui  font  fous 
la  juridiétion  Se  la.  direction  du  Grand -Maître  delà 
Maifon  du  Roi.  Ces  fept  offices  font,  i°.  Le  Gobelet. 
2°.  La  Cuifine-Bouche;  ces  deux  font  feulement  pour 
la  perfonne  du  Roi.  ^'.LaPannétcrie-commun.  4°.  L'E- 
chanfonnerie-commun.  5°.  La  Cuifine-commun.  6'. 
La  Fruiterie.  7°.  La  Fourrière.  Le  nom  d'office  pris 
dans  ce  féns ,  eft  toujours  du  genre  féminin  dans  l'Etat 
de  France  ,  où  l'on  trouve  ces  mots.  La  Pannétcrie- 
commun  eft  la  troifièmedes  fept  o/^ùfij  de  chez  le  Roi. 
Le  même  genre  fe  remarque  dans  toutes  les  occafions 
où  il  a  été  néccllàire  d'en  donner  un  au  mot  d'o^«- 
On  appelle  Clercs  d'office,  les  petits  Contrôleurs  de  la 
MailonduRoi. 
Office,  dans  le  Droit  CanoniquCj  eft  un  bénéfice  qui  n'a 

point  de  jurididion. 
Offices  claufiraux ,  font  des  offices  qu'on  donne  à 
des  Religieux,  pour  avoir  foin  de  llnfirmerie ,  de  la 
Sacriftie ,  de  la  Pannétcrie  ,  du  Cellier ,  des  aumônes  , 
&c.  PrAJeclurs.  clauflrales.  Ce  lont  des  titres  de  Béné- 
fices aufquels  certains  revenus  lont  annexés  ;  mais  ils 
ont  été  reunis  la  plupart  aux  Manfes  des  Abbayes  qui 
font  en  congrégation.  L'office  du  grand  Veneur  de 
l'Abbé  de  Saint  Denys  étoit  un  office  claujlral ,  com- 
me on  voit  dans  le  poullié.  Abbatis  fancli  Dionyfd 
Jumma  prffeaura. 

On  dit  dans  tous  ces  fens.  Il  a  été  contraint  de  rcfî- 
gner  fon  of'ce.  Il  y  a  eu  plufieurs  Edits  de  création  Sc 
de  fupprelllon  d'office.  On  a  donné  des  compagnons 
d'offices  aux  anciens  Titulaires. 
Office  ,  eft  quelquefois  oppofe  à  commiffion.  Procura- 
tio.  Les  Intendances  ne  lont  pas  des  offices  ,  ce  font 
de  fimples  commillions. 

OfFICf 
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Drricî  ,  Ce  dit  en  ce  Cens  de  rcxercicc  de  la  charge  qu'on 
fait  quelquefois  pour  un  autre.  On  a  commis  à  l'office 
d'un  tel  qui  a  été  interdit  ;  c'efl:  fon  fubilitur  qui  exerce 
à  prél'ent  Ion  office,  qui  fait  fon  office  en  (on  abience. 
Panes  alkujusjufcipere  ,  ohire  munia. 

En  pays  d'Inquiiltion  ,  on  appelle  le  Saint-Q^ce  j 
■le  Tribunal  de  cette  Julbce.  Manus  fideï  qu<cfItorum. 
înqu'ijîtorum  Tribunal.  Je  me  terai  Efpion  du  Saint- 
Office  j  &  à  l'ombre  de  ce  Tribunal  redoutable  ,  nous 
verrons  couler  nos  jours  dans  de  tranquilles  plailîrs. 
Le  Sage,  /-^ijye^  Inquisition. 
Dffice  ,  Ce  dit  aullidu  devoir  du  Magiftrat ,  de  celui  qui 
a  quelque  fupériorité.  Officium.  Il  elt  de  l'office  du  Ju- 
ge de  Police  démettre  le  taux  aux  denrées ,  d'empêcher 
tous  les  déiordres(?c  tumultes.  Il  cil:  de  l'office  du  Curé 
de  prêcher  fes  Paroillîens.  Cet  homme  exerce  avec 
honneur  Ion  office  ;  il  eft  exadl  à  en  faire  toutes  les 
fondions.  Les  Juges  doivent  informer  à' office  ,  quand 
il  n'y  a  point  de  partie  ,  c'e(l-à-dire,  par  le  (eul  devoir 
de  leur  charge,  &:  l'on  dit  figurirmcnt  qu'un  homme 
a  fait  une  choie  d'o^ce^quand  il  l'a  fait  (ans  en  être  re- 
quis par  Ion  ami. 
Caufes  <1'0ffice  ,  dans  la  Coutume  de  Bretagne ,  arc. 
éço  ,  &C  en  la  Somme  Rurale  j  iont  les  caulcs  du 
Seigneur- Jullicier  ,  à  la  diftérence  des  caules  qui  (ont 
entre  les  parties  privées  ,  comme  le  Procureur  hlcal  du 
Seigneur- Jufticier,  ou  le  Procureur  delà  Juftice,  s'ap- 
pelle Procureur  d'office.  Greffier  d'office.  Coutinne  de 
Bretagne,  arc.  734.  De Laurière. 

On  appelle  des  Expercs  nommés  d'office ,  ceux  que 
le  Juge  nomme  de  fon  chef,  lorlque  les  parties  refu- 
ient d'en  convenir  ;  ou  quand  il  nomme  im  tiers ,  lorf- 
<jue  les  deux  premiers  iont  de  contraire  avis.  A  judïce 
j    delegacï  ex  officïo. 

On  dit  qu'un  fermier ,  qu'un  laboureur  efl:  taxé  Xùf- 
I   fict ,  quand  la  taille  qu'il  doit  payer  ,  ed:  réglée  par 
i    l'Intendant  ou  Ion  Subdclégué ,  îk.  non  par  les  Collec- 
teurs. 
OFFICE  ,  lîgnific  fîgurémeilt ,  foniftion.  Fnnclio  ,  agendi 
facuhas.  Cet  hydropique  a  un  foie  qui  ne  fait  plus 
I    ion  office  ,  Ion  eftomac  ne  fait   plus  Ion  office ,  fa 
j    fondion,  ilne  peut  plus  digérer.  On  ne  met  plus  de 
contrepoids  aux  horloges  ,  mais  le  relfort  en  fiit  l'of- 
I   fice  ;  eft  lubftitué  en  fa  place ,  &  en  tient  lieu.  C'cft:  un 
[    de  les  laquais  qui  fait  l'office  de  Secrétaire. 
pFFicE  ,  hgnitie  encore  le  Service  Divin ,  qui  fe  célèbre 
j    en  public  ,  Avec  les  cérémonies  qui  doivent  y  être  ob- 
fcrvées.  Res  fiera  ,  divina.  O'ii  lair  tort  bien  l'office  à 
Notre-Dame.  Rem  divinam  celebrare  j  exequi.  Par  les 
réglemens  de  Police,  les  cabarets ,  &  toutes  fortes  de 
jeux  ,  doivent  être  fermés  pendant  l'office  divin.  Ce 
Religieux  eft  à  l'office  ;   c'elt-à-dire  ,  ail  chœur.  Ce  lut 
Saint  Jérôme  ,  à  la  prière  du  Pape  Damale  ,  qui  diftri- 
bua  les  Pfcaumcs ,  les  Évangiles  &:  les  Epures  dans  l'or- 
dre où  ils  font  dans  l'ci^fi^ce  divin.  Les  Papes  Grégoire  & 
Gélafe  ,  y  ajoutèrent  les  orailons  -,  les  répons  &  les  ver- 
fets.  Saint  Ambroile  y  ajouta  les  Graduels ,  les  Traits  6c 
l'Alleluia  ,  comme  difent  Durandus  &  le  Cardinal  Bo- 
na.  L'Office  Eccléluftique  étoit  autrelcis  compris  en 
plufieurs  Livres  diftérens.  f^oye^  leurs  noms  &  la'par- 
tie  que  chacun  contenoitau  mot  Livre.  Le  IV«  Con- 
cile de  Tolède  ,  cari.  2  ,  ordonne  qu'il  n'y  aura  plus  de 
di\  erfucpour  les  offices  entre  les  Eglifes  particulières, 
de  peurqa'i!  neparoilfc  aux  hommes  grolli«rs  ,  que  ce 
ioit  un  fchilme.  Jacques  deVitry  dans  fon  Hiftoire  oc- 
cidentale ,  marque  l'obligation  de  réciter  l'o^fd  divin 
pour  les   Prêtres  féculiers  ,  quelque  occupés  qu'ils 
ïoient  J  Se  exhorte  à  dire  chaque  heure  au  tems  mar- 
qué ,  mais  en  cas  de  befoin  de  les  avancer  ,  plutôt  que 
de  les  reculer. 
OFFICE,  le  ditauffi  des  prières  que  chaque  Eccléfiaftique 
doit  dire  tous  les  jours  ;  c'eft-à-dire ,  les  heures  du  Bré- 
viaire. P-reces  diurne.  Je  n'ai  pas  dit  tout  mon  office 
aujourd'hui  ,  j'en  fuis  à  Vêpres. 
)ffice  ,  fc  dit  aulll  de  la  manière  de  dire  l'office  ,  qui 
change  chaque  jour.  Ricus  divini  officii.  On  fait  l'office 
de  la  Féric,  du  Dimanche  ,  l'office  d'un  tel  Saint.  Au- 
jourd'hui Xoffice  eft  double,  femidouble  ou  fimple. 
)ffice  ,  eft  aufll  la  prière  particulière  ,  oui  fe  dit  à  l'hon- 
Tome  FI. 
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Hcur  dec  haquc  Saint.  Officium  Sanclorumjlngularium. 
Quand  on  canonife  un  Saint ,  on  lui  alligheen  mêine- 
tems  un  office  particulier ,  ou  des  prières  tirées  de  Vof- 
jlce  commun  des  Contelleurs ,  des  Vierges,  àx. 

On  dit  aulTi  le  petit  office  de  la  Vierge  j  ou  les  peti- 
tes Heures  de  Notre-Dame.  On  le  dit  avec  Voffi^ce  du 
jour  dans  tout  l'Ordre  de  Saint-Bernard.  C'eft  Pierre 
Damien  qui  inrroduiiitdansle  XT  hècle  parmi  les  Moi- 
nes ,  la  coutume  de  réciter  le  petit  office  de  la  Sainte 
Vierge.  Enluite  au  Concile  de  Clermont ,  tenu 'l'an 
109  f ,  le  Pape  Urbiin  II.  ordonna  que  tous  les  Clercs 
le  duoient.  Ce  fut  le  Pape  Urbain  II.  qui  inftitua  l'of- 
fice de  la  Vierge  ,  év'  qui  ordonna  qu'on  en  fcroit  l'of- 
fice le  Samedi.  L'office  des  morts  le  dit  tous  les  jours 
chez  les  Chartreux,  hors  les  Fêtes.  L'office  de  la  paf- 
fion  ,  du  Saint  Sacrement ,  du  Saint  Efprit ,  pluhcurs 
.autres  inftitués  par  des  dévotions  particulières. 
13c?  Office.  I.f.  Signifie  le  lieu  d'une  maifon  où  l'on  pré- 
pare tout  ce  qu'on  fcrr  fur,  table  pour  le  fruit,  & 
dans  lequel  on  lerre  le  Imge  ,  1.x  vailHlle  <\:  Ici  cho- 
ies nécellaires  pour  le  lervice  de  la  table.  Cel/a  yafa- 
ria.  Il  a  fallu  aller  dîner  à  l'office,  la  table  du  Maî- 
tre étoit  trop  pleine.  Portez  ce  fruit  à  l'office  pour 
le  ferrer.  Allez  à  l'office.  Se  dites  qu'on  nous  fail'e  dî- 
ner à  midi.  Cette  office  eft  belle  ,  &  placée  bien  com- 
modément pour  le  fervice. 

J'enfuis  fourni  j  Dieufaic^,  &  j'ai  couc  Pe'lecier, 
Roulé  dans  mon  office  en  cornées  de  papier.      Bon. 

^fJ"  Office  _,  fe  dit  auffi  de  l'art  de  préparer  ce  qu'on  ferc 
lur  table  pour  le  fruit.  Ainlî  ,  l'on  du  qu'un  homme 
lait  bien  l'office  ,  qu'il  entend  bien  l'office. 
L'OrricE-BoucHE.  f.  f.  Office  chez  le   Roi  où  l'on  pré- 
pare les  viandes  qui  doivent  être  lerviesau  Roi.  C'eft 
la  même  chofe  que  cuif  ne-bouche.  Cette  office  eft  uni- 
quement pour  la  perionne  du  Roi. 
CCJ' Offices.  Se  dit  au  plurier  des  lieux  où  l'on  prépare 
&  où  l'on  garde  tout   ce  qui   eft  nécclfaire  pour  la 
fervice   de  la  table.  Voilà  de  grandes  &  de  belles 
offices  J  bien   éclairées. 
Office  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  mort ,  qu'il  a  acheté  un  office  de  trépalîé» 
On  dit  qu'un  homme  n'a  ni  office  ni  bénéfice;   pour 
dire  ,  qu'il  n'a  aucun  revenu  cerrain,  qu'il  vit  du  tra- 
vail de  les  mains  j  du  lecours  de  la  Providence.  On  dit 
en   matière  Eccléliaftique ,  qu'on   donne  le  Bénéfice 
pour  l'offi.ce, 
OFFICIAL.  f.  m.  Lieutenant  ou  Vicaire  de  l'Evêquc  : 
Juge  d'Eglile  commis  par  un  Prélatj  ou  un  Evêque,  eu 
par  un  Chapitre  ou  un  Abbé  ,  qui  a  une  exemption  de 
l'Ordinaire  pour  tenir  la  Juftice  Eccléfiaftique.  Officia- 
lis.  Nous  appelons  Officiai ,  celui  qui  exerce  la  Jurif- 
diéfion  contentieule  del'Evêque.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes; l'un,  qui  comme  Vicaire  général  de  l'Evcquc  , 
exerce  la  juridiélion  fur  tout  le  Diocèfe.  Celui-ci  par 
la  Clémentine,  Etfi principalis  ■,  de  Rejcripc.  eft  appelé 
Officialis principalis,  &  eft  tenu  pour  ordinaire,  parce 
qu'il  exerce  la  juridièlion  ordinaire  Se  générale  ,  pour 
&:  au  nom  de  l'Evêque ,  fur  tout  le  Diocèle.  Dc-là  vient 
qu'on  n'appelle  point  des  jugemens  deV  Officiai  à.  l'E- 
vêque j  parce  que  Ion  tribunal  eft  le  tribunal  &  audi- 
toire de  l'Evêque.  Pour  cette  même  railon  ,  il  tient  le 
fiègc  de  la  juridiétion  en  la  ville  où  eft  le  lîégeEpifco- 
pal ,  Se  fe  qualifie  Officiai  deceite  ville  ,  Se  non  point 
du  Diocèfe ,  de  même  que  l'Evêque.  L'autre  elpèce  cil 
de  ceux  qui  s'appellent  Officiaux  forains  ,  Officiales 
foranci,  parce  qu'ils  exercent  leur  juridiclrion  ,foris& 
exCra  civiCatem.  Il  en  eft  parlé  au  chapitre  Romana,  de 
Offic.  ordin.  in  Sexto ,  Se  dans  la  Clémentine  déjà  ci- 
tée. Les  Evêqucs  créent  cette  forte  d'Officiaux  ,  ordi- 
nairement j  quand  leur  Diocèle  eft  le  (1  giande  éten- 
due ,  que  les  parties  ne  pourroient  pas  venir  à  V Officiai 
ordinaire  ou  principal  j  lans  grande  incommodité  ,3 
caufedeladiftance  des  lieux;  auquel  cas  ihîcsallignent 
à  certain  territoire  dans  une  partie  de  leur  Diocèfe  ,  Sc 
en  lieu  commode  ,  auquel  ils  doivent  tenir  leur  juri- 
dièfion.  Ces  Officiaux  qui  n'ont  qu'une  jurididion 
limitée  J  quoiqu'ils  l'exercent  au  nom  de  l'Evêque  ,  Se 
Rr 
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qu  ils  aient  umvcrjliatem  caufarum ,  font  ntajimojns 
iimples  dc^gués  ,  non  pas  ordinaires  ,  ainli  qu'enfei- 
gnent  la  Glole,  Anchanarus  de  Panorme  Cm  la  Clé- 
mentine citée  ci-dclliis  ,  tV  Germinianus  ,  lur  le  cliap. 
Romand  aulU  cité  ,  <Sj  Arniilla  ,  v.  Vïcanus,n.  â  ;&c 
après  eux  les  Modernes.  C'ell  pourquoi  l'on  appelle 
de  leurs  jugemens  à  l'Evcque  qui  les  a  délégués  ,  &  les 
Dodleurs  diient  qu'ils  ne  (ont  pas  dignités  comme  les 
Ofticiaux  principaux  j  &:  pour  cette  raifon  qu'ils  ne 
peuvent  être  délégués  du  Pape  es  caufes  d'appel ,  qui 
ibnt  commifes  in  partihus ,  fuivant  le  chapitre ,  Statu- 
tum  de  Pefcrip!.  infcxo.  Eveulon.  _ 

En  Angleterre ,  on  diilingue  auffi  ces  deux  fortes 
d'Ofticiaux.  Le  premier  ci\.7oppc\c  Oficialis pr'mcipa- 
l'ts  ,  Se  les  autres  OfficiaUs  foranei.  Les  loix  civiles  du 
même  Royaume  leur  donnent  aulli  diftérens  noms.  El- 
les appellent  le  premier  Chancelier ,  &  les  autres  leu- 
lement  Commillaires.  Harris. 

VOfficlal  eft  Officier  de  l'Evcché  plutôt  que  de  l'E- 
vcque. FÉVRET ,  Traite  de  l'ahus  ,  L.  IJ^.  c.  j  ,  art. 2. 
'L'Offidal-,  fuivant  le  Concile  de  Trente,  doit  être 
Prêtre ,  &:  pour  le  moins  Licencié  en  Droit  Canonique. 
En  France ,  un  Officiai  doit  êtie  François  de  nation  , 
gradué  &  conftitué  en  ordre  di-  Prêtrife.  Un  Religieux 
ne  peut  être  Officiai  ^  félon  FÉVR  et  ,  Traité  de  l'Abus, 
IV.  c.  s 3  art.  ly.  Cependant,  un  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît  peut  exercer  cette  charge  ,  &  il  n'y  a 
point  d'abus,  yi^r/fr  de  i  û  S  p  ,au  Journal  du  Palais. 
Un  Evêque  ne  peut  commettre  qu'un  Officiai  dans 
fon  Dioccle  ;  mais  h  fon  Dioctfe  s'étend  dans  le  rellort 
de  plulîeurs  Parlemens ,  il  ell  obligé  de  conftimer  des 
Officiaux  difFérens  pour  chaque  Parlement.  On  a  jugé 
que  l'Evêque  n'a  point  droit  de  reflort:  que  même  il 
ne  peut  tenir  lui-même  la  Jurididtion ,  &  qu'il  ell  obli- 
gé de  renvoyer  les  matières  contentieufes  à  Ion  Officiai. 
Les  Officiaux  connoilfent  de  toutes  matières  perlon- 
nelles  entre  Eccléliaftiques  ,  ou  quand  le  défenleur  cft 
EccléliafHque  ;  mais  ils  ne  connoiilent  point  des  ac- 
tions réelles  ,  de  qui  emportent  hypothèque.  C'eft 
pourquoi  on  ne  peut  exécuter  une  condamnation  de 
]' Officiai  que  fur  les  meubles  j  &  non  pas  lur  les  im- 
meubles. Quand  il  s  agit  de  corredirion  &  de  difcipline, 
la  Sentence  de  \' Officiai  peut  être  exécutée,  nonob- 
ftant  l'appel  comme  d'abus  ;  parce  qu'en  ce  cas  les  ap- 
pellations font  feulement  dévolutives  ,  &  non  ful- 
penfives.  Pour  jouir  des  privilèges  de  cléricaturCj  & 
pouvoir  réclamer  la  Juridiétion  Eccléiiallique  ,  il 
faut  être  Soudiacre  ,  ou  Clerc  tonfuré  pollédant  Bé- 
néfice. L'Official-ne  connoît  pas  de  toutes  fortes  de 
crimes  commis  par  les  Eccléliaftiques  :  il  ne  juge  que 
dn  délit  commun.  Voye:^  Délit  &  Cas  privilégié. 
L' Officiai  ne  peut  exécuter  un  décret  de  prif  e  de  corps, 
que  dans  fon  Auditoire.  Hors  de-là  il  eft  obligé  d'im- 
plorer le  bras  féculier.  Il  ne  peut  pas  non-plus  bannir 
du  Diocèfe  de  fon  Evêque  ,  parce  qu'il  n  a  point  de 
territoire,  ni  même  condamner  à  une  amende  pécuniai- 
re ,  Il  ce  n'eft  pour  l'appliquer  à  des  œuvres  pics.  L'Of- 
^cvij/ ne  peut  prononcer  que  fur  la  validité  ,  ou  inv.ili- 
dité  des  promefles  de  mariage  ;  &c  pour  les  intérêts  _, 
il  doit  renvoyer  les  parties  devant  le  Juge  Royal. 
Voyc^  fur  les  Offixiaux,  le  Traité  de  l'Excommunica- 
lion  de  M.  Eveillon ,  &c  celui  des  Offices  Eccléliafti- 
ques ,  Se  l'Introdudrion  au  Droit  Ecclélîaftiquc  Se  Ca- 
nonique, ^'oyt:^  aulli  Jean  Auboux  ,  Ofîicial  de  Ca- 
horSj  dans  fa  véritable  Pratique  des  Cours  Eccléjlaf- 
tiques. 

Les  Evêques  _,  &  particulièrement  ceux  des  grands 
Sièges  ,  f"c  voyant  accablés  d'aftaires  ,  s'en  déchargèrent 
lur  leurs  Archidiacres,  ou  fur  des  Prêtres  ,  à  qui  ils 
donnoicnt  Ime  commillion  révocable  à  leur  gré.  On 
les  nomma  Vicaires  ,  ou  Officiaux  ,  Vicarii  générales j 
Officiales.  Comme  l'on  ne  trouve  ce  nom  que  dans  les 
Conftitutions  du  Sexte  ,  il  eft  allez  apparent  que  cet 
ulage  ne  commença  qu'à  la  fin  du  XIIF  iiècle.  De- 
puis on  partagea  leurs  foncfions  ,  &  l'on  nomma  Offi- 
ciaux ,  ceux  à  qui  l'Evêque  commit  l'exercice  de  la 
Jurticc  contentieufc  ;  &  Vicaires  généraux, ou  Grands- 
ficaires  ,cciK  à  qui  il  commit  la  Jurididion  volon- 
taire. Les  Officiaux  fe  multiplièrent  bientôt  excelfive- 
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ment  ;  non-feulement  les  Evêques  ,  mais  les  Chapitres 
exempts,  &  les  ArihiJiacres  voulurent  avoir  leurs 
0^a(î//x.  Bien  peu  de  Chapitres,  ou  de  Monaftères 
ont  confervéce  privilège.  Les  Officiaux  avoient  attiré 
à  eux  la  connoilfancc  de  la  plupart  des  affaires  civiles; 
mais  depuis  on  les  a  dépouillés  par  le  moyen   des 
appels  comme  d'abus ,  Se  en  vertu  de  l'Ordonnance 
de    1539.    Voyei^   Juridiction.    Il  femble  que   di 
moins  on  devroit  leur  conlerver  la  connoillance  de; 
matières  bénéficiales  ,  Se  des  dixnies  Eccléliaftiques  . 
comme  étant  fpécialement  de  leiu-  compétence.  Ce 
pendant  les  Juges  laïques  ,  fous  prétexte  d'empêchei 
le  défordre  ,  étant  intervenus  pour  adjuger  la  pofref; 
fion ,  ou  la  recréance  à  celui  qui  avoir  le  droit  le  pluj 
apparent ,  ont  à  la    fin   retenu  la  connoillance  du 
fonds  ;  &  après  avoir  jugé  le  poftéfloire  ,  ils  ne  veu-i 
lent  point  fedellaifir  du  pétitoire;  enforte  que  par-1; 
l'Eglife  en  France  eft  entièrement  privée  de  connoîtn 
des  matières  bénéficiales.  La  même  chofe  eft  arri\'éi 
pour  les  dixmes.  Les  Juges  laïques  le  lont  attribué  l 
jugement  du  pollelfoire ,  Se  en  conféquence  ont  rete 
nu  la  connoillance  du  pétitoire.  Il  arrive  même  fou 
vent  que  les  Eccléliaftiques  ^  en  matière  purement  pci 
fonnelle ,  agiirent  contre  un  Eccléiiallique  devant  1 
Juge  laïque  ,  foit  parce  que  l'expédition  de  la  juftic 
y  eft  plus  prompte  ,  foit  parce  que  les  fentcnces  de 
Juges  laïques  ont  exécution  parée ,  ce  que  n'ont  p; 
les  fentcnces  des  Juges  d'Eglifc.  Ainfi  les  Evêques  foi 
prelque  réduits  dans  les  bornes  de  leur  juridiélio 
primitive  ,  qui  coniiftoit  à  juger  ceux  qui  fe  loumei 
tent  volontairement  à  leur  arbitrage  ,  ou  à  corriger  1< 
mœurs  j  &  à  fliire  obferver  la  dilcipline  de  l'Eglif 
L'appel  des  fentcnces  des  Officiaux  relfortit  devant  1 
Tribunal  du  Métropolitain ,  6j  de  \ Officiai  au  Métn 
poljtain  j  à  celui  du  Primat ,  «S:  delà  au  Pape,  lequi 
eft  obligé  de  déléguer  des  Juges  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  a 
trois  fcntences  conformes  ;  après  quoi  il  n'y  a  pli 
d'appel  dans  la  juftice  Eccléfiaftique.  Quelques  Ch: 
pitres  ont  des  Officiaux  qui  font  Juges  des  Chanoini 
feidement. 

OfFiciAL  Forain.  Officialis foraneus,  eft  un  Officiai qi 
les  Evêques  dont  le  Diocèfe  a  beaucoup  d'étendue 
établilfent  hors  du  lieu  de  leur  fiège,  en  leur  marquai 
un  certain  diftricf.  Ces  Officiaux  Forains  iont  étabi 
pour  la  commodité  des  parties  ,  qui  ne  pouroient  fin 
faire  de  grands  frais ,  Se  perdre  beaucoup  de  teins ,  s 
drefl'er  à  l'Official  ordinaire. 

OFFICIALITÉ.  f  f.  Cour  ou  Juftice  d'Eglife.,dont 
chef  eff  l'Official.  Forum  Ecclefiajlicum.  La  partie  p 
blique  dans  les  Officialités  ,  s'appelle  le  Promoteur.  1 
Lieutenant  s'appelle  le  Vicegerent.  La  pratique  d 
Officialités  eft  préfentement  réduite  à  peu  de  chol 
Les  aèlions  en  promefte,  ou  en  dillolution  de  m 
riage ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  \' Officiai 
té.  On  a  abrogé  les  congres  qu'on  ordonnoit  ci-d 
vant  dans  les  Officialités ,  par  Arrêt  du  i  S  Fév.  167 
Voyei{  Official. 

Officialité  ,  le  dit  aufîî  de  la  charge  du  Juge  qui  exeri 
cette  juridiéfion.  Officialis  munus.  C'eft  par  un  grai 
abus  que  les  Prélats  vendent  leurs  Officialités ,  la  cha 
ge  d'Official. 

Officialité,  fignifie  auffi  le  lieu  où  fe  tient  cette  ji 
ridiéfion.  La  laie  de  ^Officialité.  Il  eft  allé  à  XOi 
cialité. 

§:T  OFFICIANT^  ANTE.  adj.  Se  f  Celui  qui  pré 
de  à  l'Office  divin  ,  qui  commence  &  finit  l'OfSc 
Celebrans.  En  cette  cérémonie  c'étoitun  Evêque  q 
étoit  Officiant.  C'eft  à  l'Officiant  à  donner  la  bén 
dicfion.  Dans  les  Monaftères  de  Filles  ,  la  Religieu 
de  lemaine  au  chœur  ,  fe  nomme  Officiante. 

OFFICIER.!,  m.  Qui  eft  pourvu  d'une  charge ,  d'i 
office.  Qui  munus  aliquod  gerit  j  adminijler  regiu. 
muneri  prxfeclus.  Les  grands  Officiers  de  la  Couroni 
font  le  Connétable ,  l'Amiral  j  le  Chancelier ,  le  Grar 
Ecuyer,  é'c  Les  Eleéfeurs  font  les  grands  Officiers 
l'Empire.  Les  Rois  Se  les  Princes  ont  plufieurs  Ojj 
ciers  dans  leur  Maifon  pour  le  fervice  de  leurperfonn 
Les  \i3.ux.%-Officiers  font  les  Grands-Maîtres  de  la  Ma 
fouj  de  laGarderobcj  les  premiers  Gentilshomiu' 
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oe  la  Chambre  ,  premiers  Maîtres  d'Hôtel  j  &c.  Les 
bas  Officiers  font  les  Valets  de  la  Chimbrc  ■,  de  l.i 
Gardcrobe  ,  de  la  Bouche  ^  &c.  Les  Officiers  commen- 
faux  ,  font  ceux  qui  ont  bouche  à  Cour.  Il  y  a  des  Of- 
ficiers de  l'Ecurie  j  de  la  Vénerie  ,  Fauconnerie,  &c. 
Lzs  grands  Offuiers  de  la  Couronne  n  etoient  autrefois 
qa  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi.  C'cft  Henri  IIL  qui 
leur  a  donne  rang  après  les  Princes  du  Sang.  Ils  etoient 
tous  élus  le  plus  fouvent  par  fcrutin  lous  le  règne  de 
Charles  V.  &c  ôums  le  bas  .âge  de  Charles  VL  par  les 
Princes  <?c  Seii^neurs  à  la  pluralité  des  voix.  Les  Pairs 
n'en  vouloient  pas  (ouftrir  avant  le  règne  de  Louis 
VIIL  qui  régla  qu'ils  auroient  Icance  parmi  eux.  Le 
G'EnnKE ,  Mœurs  des  François. 

Officihrs  de  Juflice ,  font  ceux  qui  font  pourvus  de 
charges  pour  rendre  la  juftice ,  tant  dans  les  Parle- 
mens  que  dans  les  Cours  inférieures.  Caufarum  foren- 
fium  cognitores ,]udices pr&pofai.  Les  OfficiersRoy aux 
font  ceux  qui  exercent  la  juftice  au  nom  du  Roi.  Regâ 
pntfccli.  Les  Officiers  fuhakernes ,  (ont  les  Juges  qui 
exercent  la  Juftice  au  nom  des  Seigneurs  dans  leurs 
terres.  Rei  forenfis  Minijlri.  Il  n'y  a  pas  julqu'aux  Ser- 
gens  qu'on  nomme  Officiers  ;  &C  on  dit  d'eux  ablolu- 
ment ,  où  eft  \' Officier!'  pour  dire  ,  où  ell  le  Sergent, 
le  Bedeau  qui  eft  de  lervice  ? 

Officiers  de  Finance ,  font  ceux  qui  ont  des  titres  pour 
manier  les  deniers  du  Roi.  Rei  araria  Miniftri.  Offi- 
ciers de  Chancellerie  ,  ceux  qui  font  les  Minières  du 
fceau  :  les  Secrétaires  du  Roi ,  Référendaires ,  Chaufie- 
cire ,  &c.  Les  Notaires  lont  aulîî  des  Officiers ,  qui  ont 
la  qualité  de  Confeillers  du  Roi. 

Officiers  de  Ville  ,  font  le  Prévôt  des  Marchands ,  ou 
le  Maire,  les  Echevins,  le  Procureur  du  Roi,&  le 
GretKer ,  &  un  certain  nombre  de  Conkillers  de  Ville. 
Civitatis  adminijlrores.  On  appelle  aullî  Officiers  de  la 
Ville  ,  ceux  qui  ont  loin  de  la  police  des  ports  ,  les 
mouleurs  &  chargeurs  de  bois,  mefureurs  de  bled, 
débadeurs ,  &c.  qui  ont  pour  cela  des  titres  &  provi- 
fions  de  la  ville. 

Officiers  de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  Ordinis  torquato- 
rum  adminijlri  pripofiti.  Il  y  a  quatre  grands  Officiers ^ 
qui  font  le  Chancelier ,  le  Prévôt  &  Maître  des  céré- 
monies ,  le  grand  Trélorier  &  le  Secrétaire.  Ils  por- 
tent la  croix  de  l'Ordre  comme  les  Chevaliers.  Les 
bas  Officiers  font  le  Héraut  Roi  d'Armes ,  quatre 
Tréforiers  du  Marc  d'or ,  &  quatre  Controlleurs  gé- 
néraux. 

Officiers  de  l'Ordre  de  S.  Louis.  Ordinis  S.  Ludovici 
Pr^cfecli.  Ce  lont  le  Trélorier ,  le  Greffier  &  l'Huillier. 
Ils  portent  la  croix  de  même  que  les  limples  Cheva- 
liers. Voye'^  Ordre. 

Officiers  de  G^^^r/'e,  font  ceux  qui  ont  du  commande- 
ment dans  les  troupes.  Caflrenfes  Pntfccli.  Les  Offi- 
ciers Généraux ,  lont  le  Général,  les  Lieutenans  Gé- 
néraux, Maréchaux  de  Camp  ,  Brigadiers  ,  qui  com- 
mandent à  quelque  corps  compolé  de  plulieurs  compa- 
gnies ,  ou  régimens.  Les  autres  Officiers  ,  font  les  Mel- 
tres  de  camp ,  Colonels  &  Capitaines.  Les  Officiers 
fubalternes ,  font  les  Lieutenans,  Sous- Lieutenans, 
Cornettes,  &  Enfeignes.  Les  Sergens  &  Caporaux 
s'appellent  les  bas  Officiers. 

il  y  a  aulli  des  Officiers  de  Marine.  Rei  maritims, 
prajccli  Duces.  Ce  iont  les  gens  de  guerre  qui  com- 
mandent tur  les  vailfeaux  ,  comme  l'Amiral ,  les  Vice- 
Amiraux  j  les  chefs  d'Efcadre  ,  Capitaine ,  &c.  Les 
Officiers  majors  ,  font  le  Capitaine  ,  le  Lieutenant ,  & 
l'Enfeigne  du  vailleau.  Pr^jecli  majores  :  Dux  ,  ducis 
legatus  ,  vexillifer.  Officiers  en  fécond,  font  des  Of- 
ficiers moins  anciens  que  ceux  qui  lont  en  pied. 

§3°  On  appelle  Officiers  de  plume  les  Intendans  ,  Com- 
mllfaires  ,  les  Ecrivains  employés  pour  le  fervice  de 
la  Marine  i  &  Officiers  Mariniers,  font  des  gens  choi- 
iis  pour  la  conduite ,  la  manœuvre  &:  le  radoub  des 
vailfeaux  ;  de  bas  Officiers  qui  lont  prépolés  à  diverfes 
opérations  manuelles ,  &  qui  ont  l'Intendance  (ur  ceux 
de  l'équipage  qui  y  lont  prépolés  ,  tels  que  le  Maître, 
le  Bolleraan. 

Le  Maître  de  hache ,  qui  ell:  le  Maître  Charpentier, 
le  Maître  de  chaloupe ,  ôi  le  Gardien  qui  commande 
Tome  VI. 
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aux  gourmettes ,  ou  garçons  qui  font  employés  a  tout 
le  rude  travail. 

On  appelle  Officiers  de  Porcs  ,  Portus  adnûnijlri  ; 
des  Officiers  commis  dans  des  Arfcnaux  de  Marine  du 
Roi  ;  pour  avoir  loin  de  faire  amarer  les  vailfeaux  ,  de 
les  faire  caréner,  radouber,  mater,  racler,  calfater  j 
brayer ,  goudronner  j  6'c. 
Officiers  de  l'Hôtel ,  lont  les  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roi.  On  le  dit  auffi  des  Officiers  de  la  Reine,  de 
ceux  des  Enfins  de  France  ,  &c.  parce  qu'ils  lont  cou- 
chés fur  lérat  de  la  Maifon ,  ou  de  l'Hôtel  de  la  Rei- 
ne ,  &c.  Officiers  de  l'Hôtel ,  font  les  domeftiques  & 
commenlaux  ,  qui  ont  bouche  en  Cour  ,  ou  gages ,  & 
font  couchés  en  l'état  de  la  Maifon  du  Roi  ,  de  la  Rei- 
ne, des  Princes,  Fils  &c  Filles  de  France.  De  Lau- 

RIÉRE. 

IfT  On  appelle  Officiers  dans  une  maifon  particulière, 
le  domeltique  qui  a  foin  de  l'office,  qui  prépare  le 
fruit ,  qui  garde  la  vaiflelle  ,  le  linge  ,  hc. 

Et  Officiers  au  pluriel  ,  détigne  de  plus ,  le  Maître 
d'Hôtel  &  le  Cuilînier.  Almifiri.  M.  un  tel  a  bonne 
table;  il  a  d'excellens  Officiers. 

§C?  Chez  le  Roi ,  Officiers  de  la  Bouche  font  les  Ecuyers 
de  Cuiiine  ,  qui  travaillent  pour  la  bouche  du  Roi. 

§CF  Officiers  du  Gohelet.  Ceu.x  qui  font  chargés  de 
fournir  le  vin  pour  la  bouche  du  Roi. 

ffJ"  Et  Officiers  du  Commun,  ceux  qui  travaillent  pour 
les  autres  tables  de  la  Maifon  du  Roi.  Voye-:^  Bouche, 
Gobelet  ,  Commun. 

Officière.  1.  f.  fe  dit  'dans  les  Monaftères  de  Filles,  de 
celles  qui  ont  quelque  charge  ou  office  dans  la  Mai- 
Ion.  Prupcfiitâ..  La  Sœur  Tourricre  _,  la  Sacriftine  ,  les 
Sœurs  Dilcrettes  ,  font  les  Officicres  dans  le  Couvent. 
On  appelle  auiîi  Officières  ,  les  femmes  pourvues  de 
quelque  Office  ,  comme  il  y  en  a  dans  la  Maifon  de  la 
Reine.  La  nouvelle  Officière  des  Princelfes  fit  cent 
tours  dans  le  Château  ,  lous  prétexte  de  leur  fervice. 
M'^"^  l'Hérit. 

IfT  OFFICIER.  V.  n.  Le  fubftantif  Officier,  n'eft  que  de 
trois  fyllabes.  Officier  verbe  ell  de  quatre. 

§Cr  Faire  l'Office  divin  à  l'Eglile ,  &  plus  particulière- 
ment célébrer  une  grande  melle ,  prélîder  à  l'Office 
divin.  Reifacrapraeffe,  rem  facram  facere.  Dans  le 
premier  fens ,  on  dit  qu'on  officie  bien  dans  cette 
Eglile.  Dans  le  fécond ,  que  M.  l'Archevêque  officie 
les  jours  de  grandes  Fêtes.  M.  le  Doyen  officie  dans 
certains  jours. 

Dans  les  Chapitres  chaque  Chanoine  officie  à  fon 
tour  pendant  une  femaine ,  &  eft  appelle  Semainier. 
Les  Curés  primitifs  vont  officier  aux  quatre  grandes 
Fêtes  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  que  des  Vicaires  per- 
pétuels. En  une  telle  cérémonie  un  tel  Evcque  offcia 
pontiHcalemcnt. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  officie  bien 
à  la  table  i  pour  dire,  qu'il  boit  &  mange  copieufe- 
ment ,  qu'il  fait  bien  ion  devoir  à  table,  haute  opipa- 
reque  perpotare  &  edere. 

OFFICIEUSEMENT,  adv.  d'une  manière  officieufe.  Of- 
ficiosè ,  bénigne ,  comiter.  Il  l'a  fervi  de  bonne  grâce  , 
Se  fort  officieiifement. 

fp"  OFFICIEUX.  EUSE.  adj.  Qui  eft  prompt  toujours 
prêt  à  rendre  de  bons  offices.  Caradèrc  précieux  &  ra- 
re. Officiofus ,  obfequiofus  ,  comis  ac  henignus.  Un 
homme  officieux  gagne  le  cœur  de  tout  le  monde.  La 
fociété  n'eft  proprement  qu'un  commerce  de  men- 
fonges  officieux,  6c  de  faullés  louanges ,  où  l'on  fe 
Hatte  ,  pour  être  flatté.  Fléch.  Un  homme  vain  n'eft 
officieux  que  pour  avoir  l'approbation  publique.  M. 
Esp. 

officieux  menfonge  ,  agréable  impofiure.  Bréb. 

Qu'il  fut  doux  ,  complaifant  ,  officieux  ,fincère  , 
On  U  veut ,  fy  foufcris.  Boil. 

^3"  On  appelle  menfonge  officieux ,  celui  qu'on  fait 
uniquement  pour  obliger  quelqu'un  ,  (ans  pivjudicier 
à  perlonne. 

On  appeloit  autrefois  à  Rome  officieux,  fubftantivc- 
Rr  ij 
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ment ,  officiojî,  ceux  qu'on  nommoit  auticiv.ent ,  fa- 
lutantis  ,falutatores  ,  c'clt-a-dirc  ,  ceux  qui  alloicnt 
faire  leur  cour  à  un  grand  Seigneur  j  la  troupe  des 
cliens  qui  venoicnt  lui  faire  leur  cour. 
IJO-OFFICINAL  ,  ALE.  adj.  Terme  de  Pharmacie  ,  qui 
s'applique  aux  médicamcns  que  l'on  confcrve  tout  com- 
polcsdans  les  boutiques  des  Apoticaircs  pourlcryir  au 
bcfoin.  Remèdes,  mLdic;mK-nst#c/'7«.v  ,  compolitions 
officinales  ,  pour  les  dilHngiier  des  médicamcns  ma- 
gillraux ,  qui  font  prépares  fur  le  champ  d'après  l'or- 
donnance du  Médecin. 
OFFIDA.  Nom  d  un  hourg  de  l'Etat  de  l'Eglife  en  Ita- 
lie. OffidiU  II  cit  dans  la  Marche  d'Ancône  ,  vers  les 
contins  de  l'Abruzzc,  &c  a  cinq  lieues  au  midi  de  Fer- 
mo.  Matv. 
OFFIDIO  ,  ou  Ba^^ano ,  Monte  Ba~'^ano.  C'eft  le  nom 
d'une  montagne  du  Royaume  de  Naples  ,  (ituée  dans 
le  territoire  d'Aquila ,  en  l'Abruzze  ultérieure.  Offi- 
dius  mons.  Matv. 
OFFRA.  Place  d'Afrique  dans  la  Guinée  ,  au  midi  de  la 

rivière  de  Popo  ,  fur  la  côte  ,  au  Royaume  d'Ardre. 
IP"  OFFRANDE,  f.  f.  Sacrifice ,  oblation  ,  don  qu'on 
olVre  à  Dieu  ,  à  fes  Saints ,  ou  à  fes  Miniftres.  Oblatlo, 
donarium.  L'offrande  prife  pour  facrifice  j  ne  fe  fait 
qu'à  Dieu  feul.  Car  le  facrihce  eit  l'afte  du  Souverain 
culte  de  latrie  ,  qui  n'eil  dû  qu'à  Dieu  leiil.  Qui  ejl-ce 
qui  a  jamais  offert  unfaaijjce  qu  'J  Dieujcul,  ou^  à  celui 
qu'il  a  cru  être  Dieu;  dit  laine  Augullin.  Mais  l'offran- 
de prife  pour  une  funple  ob!  ition,  ou  un  prefcnt ,  s'of- 
fre aulll  en  l'honneur  des  Saints.  Il  laut  tous  les  ma- 
tins clever  fon  cœur  à  Dieu  ,  &  le  lui  djnner_  en 
offrande.  Les  Païens  faifoient  des  offrandes  à  leurs  fuix 
Dieux  ,  d'animaux ,  de  fruits  j  &  même  quelquefois  de 
leurs  propres  enfans. 

Ce  mot  eft  fait  du  Latin  offerenda.  MÉ». 
^fT  Offrande  fe  dit  particulièrement  de  la  cérémonie 
qui  fe  pratique  aux  grandes  melfes,  où  le  Prêtre ,  tour- 
né vers  le  peuple ,  reçoit  les  offrandes ,  les  prclens  des 
fidèles  qui  viennent  baifer  la  patène.  OMatum  intcrja- 
cra  munus  ,  offeramentum  ,  oblatum.  C'efl:  à  Vo^ran- 
de  qu'on  préfencc  le  pain  bénit.  Aller  à  l'offrande. 
Voici  comment  fe  recevoient  les  offrandes  à  la  melle 
du  Pape  au  Vil'-'  fiécle.  Le  Pape  defcendoit  dû  Sanc- 
tuaire foutenu  par  les  deux  Priniiciers  des  Notaires  & 
des  Défenfcurs  ,  &  marchoit  vers  la  place  du  Sénat , 
poiu-  recevoir  les  offrandes  des  Grands  lelon  leur  rang; 
c'eftà  dire,le  pain  6c  le  vinpour  le  facrificc.  Le  Pape 
prenoit  les  pains  qu'il  donnoit  au  Sous  diacre  région- 
naire  ,  Se  on  les  mettoit  dans  une  nappe  que  tenoient 
deux  Acolythes.  L'Archidiacre  fuivoit  le  Pape,prenoit 
les  burettes,  &  verloit  le  vin  dans  un  grand  calice  que 
tenoit  un  Sous-diacre  ,  fuivi  d'un  Acolythe  portant  un 
autre  vafe  pour  vider  le  calice  j  quand  il  étoit  plein. 
Après  le  Pape  ,  l'Evcque  femainier  recevoir  les  autres 
pains ,  fuivi  d'un  Diacre  qui  recevoir  le  vin  ;  ôc  les 
Prêtres  aidoient  encore  ,  s'il  étoit  befoin.  Le  Papepaf- 
foit  enfuite  du  côté  des  femmes ,  &  recevoir  leurs  of 
frandes.  Les  pains  que  l'on  ollroir  éroient  ronds  ;  car 
faint  Grégoire  ,  Dialogue  IF.  c.  fj  ,  les  nomme  <ro;r 
ro«««.  Ch.acun  les  faifoit  foi-même,  comme  il  pa- 
roit  dans  la  Vie  de  faint  Grégoire,  écrite  par  Paul  Dia- 
cre. L.  //.  C.4!.  Foyei  encore Oblate. 

Edmond  du  Boulai,  dans  fon  Enterrement  de 
Claude  de  Lorraine ,  premier  Duc  de  Guifc  ,  in-i'''. 
Pans  J  J 20  ,  dit  qu'il  y  eut  deux  chevaux  du  Prince 
dcfunr  menés  à  l'offrande.  Le  premier  cheval  fur  pour 
le  Cardinal  de  Givri ,  qui  othcioit,  &:  qui  étoit  aliiîlé 
de  lixEvèqucs  &  de  douze  Abbis  ,  fins  le  menu  Cler- 
gé. Les  Chanoines  de  la  Collégiale  de  S.  Laurent  de 
Joinville  ,  où  fe  lit  cet  enterrement  eurent  l'autre  clie- 
val. />.  r:(f,  i^r  ,  r  42,1 4^. 
Offranpf  ,  fe  ditiulli  du  rems  où  fe  fait  l'offrande  ,  qui 
eft  le  milieu  de  la  mclfe.  Offertnrium ,  locusfacrs  lar- 
gitionis  intcrrem  divinam.  On  dit  le  prône  avant  Vof- 
frande. 
Offrande  &  Au\;Ôme.  Fonds  deftinés  pour  payer  les 
frais  de  la  célébration  de  la  melfe  ,  ou  pour  quelques 
aumônes  que  fait  Sa  Majcfté.On  comprend  aulll  dans 
cette  dépcnfe  ,  les  frais  de  la  cérémonie  de  la  Cène  , 
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l'achat  des  livres  de  dévotion  pour  le  Rci ,  i?v:  ceux 
de  la  Semaine  Sainte  dont  il  ie  fait  une  diftribu- 
tion  J  tant  aux  Princes  qu'aux  Seigneurs  de  la  Cour. 
Les  Poètes  &  les  Or.ateurs  étendent  ce  mot  Off'rande, 
pour  fignitier  tout  ce  que  l'on  oflrc  à  quelqu'un  i-.cur 
lui  marquer  fonrefpeCl:,  fon  dévoument,  fon  z.  le. 
AcAD.  Franc. 

^fT  Offrande  ^  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ; 
A  l'offrande  qui  a  dévotion  ,  pour  marquer  que  l'of- 
frande eft  libre  ,  ou  qu'on  eft  libre  de  faire  j  ou  ne  pas 
faire  une  cho(e.  Spontaneum  donum  ,  ohlatio  volunta- 
ria.  On  dit  aulli  :  Vous  allez  trop  vite  à  l'offrande , 
vous  ferez  chcoir  M.  le  Curé  ;  pour  reprocher  à  quel- 
qu'un qu'il  mange  avidemenr,qu'il  met  trop  fouventla 
main  au  platj  ou  qu'il  rait  quelqu'autre  importunité. 
On  dit  aulli  que  chaque  Saint  veut  fon  offrande; 
pour  dire  qu'il  faur  contenter  tous  ceux  qui  peuvent 
fervir  à  fiirc  reullir  une  atlaire  ,  ou  à  la  traverfcr. 

On  ule  de  cette  façon  de  parler  par  mani  re  de  pro- 
verbe :  Quand  les  Curés  ne  voudronr  plus  d'offrandes, 
pour  ligniher  une  chofe  qu'on  ne  verra  jamais.  y4po- 
lo'^ie  pour  Hérodote  ,  c.  ?p  ,  art.  10,  t.  j  ,  p.  jo  2. 

OFFRANT,  adj.  Terme  de  Pratique.  Celui  qui  offre 
les  meubles  qui  le  vendent  en  juftice  ,  ou  à  l'encan, 
&  fe  délivrent  au  plus  offrant  &c  dernier  enchériilèur. 
Traduntur  ultimo  licitanti.  Les  adjudications  par  dé- 
cret des  terres ,  des  baux  judiciaires ,  les  Fermes  du 
Roi ,  fe  donnent  aulîî  au  plus  offrant.  Il  n'eft  d  ufa- 
ge  que  dans  cette  feule  phrale  ;  Au  plus  offrant.  C5n 
le  dit  aulll  au  tiguré. 

Je  ne  fais  point 

De  mes  fonncts  Jïateurs  laffer  tout  l'Univers, 
Et  vendre  au  plus  olh'ant  mon  encens  &  mes  vers. 

BOIL. 

Cet  adjeélif  n'a  pas  de  féminin. 

03°OFFRE.  f  f.  Ce  mot  lignine  l'aftion  d'offrir,  c'eft-à-di- 
re  de  propofer  à  quelqu'un  une  chofe  qui  eft  en  notre 
pouvoir  J  afin  qu'il  l'accepte  ;  c'eft  ainli  qu'on  dit  offre 
de  lervice.  Faire  ,  recevoir  une  offre.  Il  lignifie  aufti  ce 
que  l'on  oftie,  la  chofe  qu'on  propole  volontairement 
à  c|uclqu'un  qui  peut  l'accepter  ou  la  refufer.  C'eft?  1 
ainli  qu'on  dit  une  belle  oflre.  Accepter,  refufer  des 
offres.  Ohlatio  ,  ohlatum.  Les  Courrilaiis  font  de 
grandes  offres  du  lervice  de  leur  crédit,  de  leur  épée, 
mais  peu  de  leur  bourle.  Ses  offres  furent  également 
mal  reçues.  La  Roch. 

Offre  ,  fe  dit  aulli  en  matière  de  trafic  &:  d'affaires.  Oh- 
lata  conditio.  Je  veux  donner  tant  de  cette  maifon  ,  dcj 
cette  étoffe  ,  c'eft  une  belle  offre ,  c'eft  ma  dernière  ofA 

En  Juftice  ,  faire  des  offres,  c  eft  propofer  depaycij 
ou  de  faire  choie  qu'on  croit  railonnable  ,  pour  fair 
cclTer  l'aélion  de  celui  qui  en  demande  une  qu'on  croit 
injufte.  Opinionem  dare,proponere  ;  conditionem  ferre. 
On  ne  fair  point  de  cas  des  offres  labiales  :  il  faut  qu'el- 
les loient  réelles ,  &  par  écrit.  On  l'a  condamné  à 
payer  fuivant  fes  offres.  Quand  les  offres  ont  été  décla- 
rées bonnes  &:  v.ilablcs  ,  on  ne  doit  les  dépens  que 
jufqu'au  jour  des  offres.  Les  offres  valables  ,  font  cel- 
les qui  font  conformes  à  l'obligation  ,  &  li  elles  font 
jugées  telles ,  celui  qui  les  a  faites  ne  doit  point  de  dé- 
pens du  jour  qu'il  les  a  faites  ;  au  contraire  celui  qui 
n'a  pas  accepte  les  offres ,  y  doir  être  condamné  depuis 
la  ligniiication.  Les  offres  peuvent  être  révoquées  ,  juf 
qu'à  ce  qu'elles  loient  acceptées.  En  un  terrait  ligna- 
gcr  ,  on  doit  faire  ,  en  tous  les  acles  de  la  caufe  ,  des 
offres  réelles  du  prix  &  loyaux-coûts  ,  en  bourfe  Se 
deniers  à  découvert  &:  à  parfaire.  Les  offres  réelles 
font  celles  qui  le  font  à  deniers  découverrs. 

ftC?  Les  offres  verbales  font  celles  qui  fe  font  de  bou- 
che leulement  pardevant  rémoins, ou  à  l'audience. 

IKT"  Les  offres  par  écrit  lont  celles  qui  le  font  par  quel- 
que aéf  c  lignifié  à  la  partie. 

OFFRIR,  v.  a.  J'offre  ,j'offrois,  j'offris,  j'ai  off^ert ,  j'of- 
frirai. Que  j'offre  ,j'qffrirois,  que  j'offriffe  ,  offrant. 
En  matière  de  Religion ,  préfenrer  à  Dieu  un  lacti'icc, 
ou  autre  chofe  qui  foir  en  notre  pouvoir.  Offcrre.  On 
offroit  autrefois  à  Dieu  des  holocauftes ,  maintenant 
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en  lui  offri.  ion  Fils  en  lacriSce.  Les  trois  Rois  vinrent 
o//rir  des préfens  à  Jcfus-Chrilldans  la  crèche.  De  toiit 
tems  on  n  off^n  à  Dieu  les  prémices  des  fruits  de  la 
terre.  Offrc\  à  Dieu  des  facrifices  ipiricucls  qui  lui 
foicnt  agréables.  Port  Roy.  On  a  martyrilé  une  ijirî- 
nité  de  Chrétiens  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  offrir 
de  l'encens  aux  Idoles.  On  dit  ojfrlr^  à  Dieu  les  maux , 
les  douleurs  ,  ("es  maladies ,  les  pcrlecutions  ,  &c.  pour 
dire  ,  les  prélénter  à  Dieu ,  aiin  qu'il  les  accepte  pour 
fa  gloire  ,&  pour  notre  lalut,  comme  une  latistac- 
tion  de  nos  pcchés. 

^CJ"  Offrir.  Se  dit  à  peu-près  dans  le  mâne  lens  des 
choies  ordinaires  qu'on  propole  à  quelqu'un ,  ain 
qu'il  les  accepte.  OJfhr  un  prêtent  ,  de  Pargent ,  Ion 
carrollè,  la  mailon.  Le  Roi  a  offcrc  Ion  Iccours  à  l'Em- 
pereur contre  les  Turcs.  Il  a  ojfl-rt  à  l'Europe  des  con- 
ditions de  paix  railonnables.  Il  a  offert  le  combat ,  pré- 
fenté  la  batiiUe,  délié  les  ennemis  pluheurs  fois.  Si- 
mon le  Magicien  offrit  de  l'argent ,  comme  un  mo- 
tif, pour  le  raire  donner  un  bien  Ipirituel.  Pasc. 

03°  Offrir  ,  le  dit  aulli  en  tait  de  commerce  &  dans  les 
aftaires.  Llcere  ,  licitari.  J'ai  fait  offrir  dix  mille  écus 
de  cette  terre  ;  j'aidonnépouvoir  de  la  porter  julques- 
là.  Offrir  une  iîUe  en  mariage  ,c'eil:  la  propoler.  C'ell: 
un  homme  qui  offre  de  payer  ,  de  fe  loumettre ,  de  le 
départir  du  contrat,  &c. 

§3°  Offrir  ,  prélénter  ,  donner  j  fyiionymes.  L'idée  du 
don  eft  le  fondement  ellentiel  Se  commun  qui  rend 
fynonyme  en  beaucoup  d  occahons ,  la  lignification  de 
ces  mots.  Mais  donnèrent  plus  familier;  prefenter  eft 
toujours  plus  relpedueux  ;  offrir  ell:  quelquefois  reli- 
gieux. Nous  donnons  aux  Donielliques.  Nous  préfin- 
tons  aux  Grands.  Nous  offrons  à  Dieu.  On  donne  à  une 
perfonne  afin  qu'elle  reçoive.  On  lui  prefcnce  ,  afin 
qu'elle  agrée  ;  on  lui  offre  ,  afin  qu'elle  accepte.  Nous 
donnons  ce  qui  eft  à  nous.  Nous  offrons  ce  qui  efl:  en 
notre  pouvoir.  Nous  prcfentons  quelquefois  ce  qui 
n'eft  ni  à  nous  ni  en  notre  puillance.  Syn.  Fr. 

fer  Offrir,  exprime  particulihement  le  mouvement 
da  cœur  qui  accompagne  l'action  extérieure  de  la 
main  ou  du  gelle  ,  pour  livrer  la  choie  dont  on  veut 
tranlporter  la  propriété  ou  1  ulage.  Les  biens ,  le  cœur , 
VtKimti^t  donnent.  Lts  refpecfsj  le  pain  bénit,  les 
cayers  des  Etats  fe^pr^/èwre/zr.  Les  fer  vices  perlonnels 
s'offrent.  On  offre  plus  louvent  par  pure  politelle  que 
par  aftedtion  de  cœur. 

Droit  d'offrir  elf  un  droit  fpécia!  accordé  aux  créan- 
ciers poftérieurs  hypothécaires  j  d'offrir  aux  créan- 
ciers antérieurs  de  leur  débiteur  ,  le  payement  de  ce 
qui  leur  ell  dû  ,à  Peffet  dY'tre  leldits  tréanciers  poîlé- 
rieurs  ,  mis  &■  lubrogés  au  lieu  &c  place  des  créanciers 
•intérieurs  ,  &  au  cas  que  les  créanciers  antérieurs 
n'acceptent  pas  lerembourlement  dek-ur  du  qui  leur 
eft  oftert  par  les  créanciers  pollérieurs ,  ils  lont  déchus 
de  leur  hypothèque.  • 

$3"  Ce  droit  introduit  par  les  loix  Romaines,  obfervé 
dans  quelques  provinces  du  Droit  écrit,  devroit  être 
reçu  dans  tout  le  Royaume ,  pour  arrêter  les  vexations 
des  créanciers  mal  intentionnés  ,  pour  réprimer  l'avi- 
dité des  Procureurs ,  &  pour  empêcher  les  frais  im- 
menfes  des  décrets. 

Offrir  ,  lignifie  aulli  prélénter  ,  expofer  ,  mettre  fous 
les  yeux.  Exponere  ,  ob  oculos ponere  j  proponere.  N'of- 
fre^  pas  cet  objet  à  ma  vue.  Tout  me  rappelle  ici  ,.tout 
m'offre  Bérénice.  Corn.  Il  fe  dit  lur-tout  en  ce  lens 
avec  le  pronom  perfonnel ,  'Va  malheureux,  ne  t'offre 
jamais  à  ma  vue.  Il  ne  faut  pas  manquer  une  occaàjn 
■  Êvorable  quand  elle  s'offre.  La  première  choie  qui 
s'offre  à  mon  imagination,  c'eif  mon  ennemi  ;  ou  c'elî: 
l'idée  de  lapcrlonne  que  j'aime.  Un  palais  magnifique 
s'offre  à  vos  yeux  en  entrant  dans  cette  place.  On  dit 
dans  la  même  acception ,  il  s'efc  oftert ,  il  s'eil  préfen- 
tée  une  occahon  favorable.  Il  s'offre  toujours  quelque 
obftacle  ,  quand  on  penle  finir  une  aftaire  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  fe  rencontre  mal-à-propos  quelque  difficulté. 

I  Offert  ,  erte.  part.  Oblatus. 

I  §3"  OFFUSQUER,  v.  a.  Ohfcurare  ,  inumbrare  aliquid 
ne  videatur.  Cacher  à  la  vue.  Empêcher  d'être  vu , 
comme  quaiid  on  dit ,  les  nuées  offufquent  le  foleil  ; 
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&■  empêcher  de  voir,  comme  quand  on  dit ,  vous  m'of- 
jufquc^l  la  vue  :  quelquefois  empêcher  de  voir  &c  dette 
vu,  Ciunme  quand  on  dit,  ce  bois,  cette  montagne 
qffufque  votre  mailon,  c'eft-à-dire  ,  empêche  qu'on  ne 
puille  voir  la  mailon ,  &  que  de  la  mailon  on  ne  puille 
voir  les  environs.  Officere  Lumhâbus  alicujus. 

Offusciuer  ,  fignifie  aulli ,  empêcher  la  lumi-He  du  foleil. 
Tenebras  offundere  ,  caliginem  injerre.  il  faut  abattre 
cette  haute  futaie  ,  t\\eoffufque\e  taillis,  elle  empêche 
que  le  loleil  ne  donne  delius  pour  le  laire  croître. 

Offusc^uer  ,  ledit  aulli  pour  éblouir,  blelîer  les  yeux. 
Aciem  oculorum  perjinngere.  Le  loleil  m'qjffufquc  les 
yeux.  Une  trop  grande  clarté  offufque. 

Les  Jardiniers  difent ,  cet  arbre  offufque  la  vue  par 
h.  confiifion  des  branches  qu'on  y  a  1  allées.  Ce  buif- 
lon,  conduit  comme  il  elt ,  oj'ii/^ae  les  yeux.  Liger. 
C'ell-à-dire  qu'il  elf  mal  taille,  ëc  qu'il  lait  un  mau- 
vais eftet  àla  vue. 

îfF  Au  moral ,  on  dit  que  les  pallions  offufquent  la  rai- 
fon  ,  pour  dire  qu'elles  nous  empêchent  de  voir  les 
choies  comme  elles  font.  Menti  caligmem  offundere. 
Les  vapeurs  du  vin  offufquent  le  cerveau  ^  troublent  le 
cerveau.  Leurs  yeux  mornes  &  Ibmbrcs  marquent  af- 
fez  qu'ils  n'ont  dans  la  tête  qu  un  feu  noir  &  obfcur  , 
plus  propre  koffu/querYume  ,  qu'à  l'éclairer.  BouH. 
Combien  de  penlées  diverfes  off^ufquent  8c  embar- 
rafl'ent  l'efprit  de  l'homme  que  la  coLre  tranfporte  ? 
M.  Esp. 

CK5°  Ail  figuré  ,  ojfufquer  quelqu'un  ,  l'emporter  aii- 
dclliis  de  lui ,  enforte  que  la  gloire  en  foit  diminuée. 
Prxjtare  aiicui ,  labemque  ipjius  jumx  iriurere  ,  officere 
alicuï.  Il  étoit  en  grande  eftime  pour  la  peinture ,  pour 
la  poche  ,  pour  l'cljquence  ;  mais  un  autre  ell  venu^ 
qui  1  a  offujque.  Un  grand  Capitaine  ne  veut  voir  per- 
lonne  au-deilus  de  lui ,  qui  offufque  la  gloire  de  l'es 
victoires.  Votre  éclat  l'offufque. 

Urit  cnim  fulgorefuo  qui  prxgravat  artes. 

Offusqué,  Ér.  part. 

Il  y  a  à  CeL-ne  dans  l'Etat  de  l'Églife ,  en  Italie  ,  une 
Académie  dont  les  Académiciens  s'appellent  Gii  offuf- 
catï.  Les  Offufqués.  On  doit  fe  fervir  du  terme  Italien. 

OFICA.  Nom  d'une  petite  île  de  l'Océan  oriental.  Ofi- 
ca.  C'eft  une  de  celles  du  Japon  ;  &:  en  la  trouve  au 
cquchant  de  celle  de  Ximo,  entre  l'de  de  Firando, 
<Sc  celle  de  Goto.  Ojica  a  une  petite  ville  qui  porte  iow 
nom.  Maty. 

O  G. 

OG.  f.  m.  Nom  d'homme.  Og.  Volîius ,  de  Idol.  L.  I. 
C.  XXf^Ij  p.  gj  J  croit  que  c't'A.  d^Og  Roi  de  Balan 
Géant ,  dont  il  eif  parlé  dans  l'Ecriture  ,  que  les  Grecs 
ont  fait  leur  Typhon  ,  ou  Typhoce.  Og  étoit  Amor- 
rhéen. 

O  G  E. 

OGEN.  f.  m.  Ogenus.  Nom  d'un  Dieu  fort  ancien  ,  de- 
fotte  que  Ion  nom  avoit  pallc  comme  en  proverbe  , 
&  qu  on  appeloit  les  anciens  Ogenides  ,  ou  OgenienSy 
ceux  qui  étoient  fort  anciens,  à  ce  que  rapporte  Etienne 
de  Byzance. 

OGEMTI.  Voyei  UGENTY. 

OGERSHEIM.  Nom  d'un  bourg  du  Cercle  Electoral  du 
Rhin.  Ogershsimum.  Il  ell  dans  le  Palitinat  ,  à  une 
lieue  de  Franckendal ,  vers  le  midi.  Maty. 

OGGA  ,  ou  ONCKA .  f  f.  Un  des  lurnoms  de  Minerve  j 
&  fous  lequel  elle  étoit  honorée  à  Thèbes  en  Grèce . 

Ce  nom  ell  Phénicien ,  &  lignine  une  jeune  fille. 

O  G  I. 

OGI'VE.  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Arcus  decuffatus. 
C'ell  l'arc  ,  ou  le  trait  d'une  voûte  Gothique ,  qui  au 
lieu  d'être  en  berceau  ,  ou  en  plein  cintre ,  trace  une 
diagonale  en  forme  d'arrêté.  Fclibien  écrit  aulli  au- 
give. 

Les  deux  o,o-ive^ diagonales,  en  fe  croifint,  fotment 
la  clef  de  la  voûte  ;  c'ell  ce  qu'on  .appelle  croifce  d'j- 
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givc.  Decuffatio  arcuum.  Les  arcs  en  berceau  d'où  les 
ogives  forcent ,  s'appellent  arcs  douhleaux  ;  le  plain 
de  la  voûte ,  &  ce  qui  efl:  entre  les  ogives  &C  les  arcs 
doubleaux ,  s'appelle  le  pendentif  de  h  voûte.  Les  arcs 
qui  font  aux  côtés  ,  comme  le  long  des  murailles  ,  &: 
à  leur  oppolitc ,  s'appellent  arcs formerets  ,  ou  ferme- 
rets  _,  lelqucls  font  en  hémicycle  ,  ou  en  tiers-point , 
félon  la  montée  &  renhaullement  de  la  voûte.  Les 
moulures  ,  ou  parties  des  ogives ,  qui  font  en  laillie , 
s'appellent  les  nerfs.  Foye:;  Felieien. 

O  G  L. 

OGLIO.  f.  m.  Mouillez  le  gli.  Nom  d'une  rivière  de  la 
Lombardic  ,  en  Italie.  Ollius.  Elle  a  la  fource  aux  con- 
fins de  l'Évcché  de  Trente,  &  des  terres  des  Criions  ; 
traverfe  une  partie  du  Brellan ,  &c  le  lac  d'Ileo  ,  &  en- 
fuite  elle  coule  lur  les  contins  duBergamalc  &;  du  Cré- 
monois  ,  &C  étant  entrée  dans  le  Mantouan  ,  elle  s'y 
joint  au  Pô,  à  un  petit  lieu  nonMné  Torre  d'Ogiw.  Elle 
jie  baigne  aucune  ville  conlidérable.  Maty. 

O  G  M. 

OGMIEN ,  ou  OGNIUS.  Terme  de  Mythologie,  f.  m. 
Nom  de  l'Hercule  des  Gaulois.  Ogmius.  Nous  en 
avons  parlé  au  mot  Hercule.  Nous  ajoutons  ici  que 
Lucien  dit  qu'on  le  repréfcntoit  comme  un  vieillard 
flécrépit,  tout  chauve  5  &  n'ayant  que  quelques  che- 
veux tous  blancs  ,  la  peau  pleine  de  rides ,  &  d'un  teint 
noir  &  brûlé,  comme  font  les  matelots,  de  forte  qu'on 
l'eût  plutôt  pris  pour  quelque  vieuxCharon,ou  un  vieux 
Japet ,  que  pour  Hercule.  On  lui  donnoit  pourtant  les 
attributs  d'Hercule,  la  dépouille  du  lion  &:  la  maflue. 
Bochart  croit  que  ce  mot  vient  de  p'Ojyj  Agemion,  qui 
fîgnifie  un  Baibare,un  Etranger,^:  que  c'étoit  l'Hercule 
de  Phénicie  qui  vint  en  Gaule  de  Phénicie,  ou  de  Cadis 
&  d'Afrique.  Foye:^  Bochart  &  Vollîus.  Borel  croit  que 
ce  pouvoit  être  Og ,  Roi  de  Bafan,  donton  auroit  fait 
1  Hercule  Ogmien.  C'eit  une  imagination  fans  fonde- 
ment. Lucien  a  fait  un  traité  de  l'Hercule  Ogmien  des 
Gaulois.  Ils  le  reprélentoient  âgé,  &  vt'tu  d'une  peau  de 
lion  ,  environné  d'une  multitude  infinie  d'hommes  , 
attachés  par  les  oreilles  à  de  petits  chamons  d'or  qui 
fortoient  de  fa  bouche ,  parce  qu'ils  croyoient  que  par 
les  charmes  de  fbn  éloquence  ,  il  avoir  porté  les  hom- 
mes ,  qui  étoient  avant  lui  cruels  &  farouches  ,  à  un 
genre  de  vie  plus  paifible  ,  plus  civile  ,  &  plus  digne 
de  rhomme.CHORiER,^i/?.  du  Dauphiné^  L,  II. p.  SS. 

O  G  N. 

OGNATE.  (  Les  Efpagnols  écrivent  ONATE.  )  Il  faut 
dire  Ognate  &  mouiller  le^  &  \'n.  Nom  d'une  petite 
ville,  avec  titre  de  Comté  &  Univcrfîté  ,  érigée  en 
I  ^j^^.Onnatum,  Ognatum.  Elle  eft  dans  la  Bifcaie,  en 
Efpagne  ,  fur  les  confins  de  Guipufcoa.  Maty.  Le  P. 
Verjus  dans  la  vie  de  S.  François  de  Borgia ,  écrit  tou- 
jours Ognate. 

OGNON.  ^oye?- Oignon. 

O  G  O. 

OGOAS.  f  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Anciens  Cires ,  qui 
habitoient  Milafa.  Ogoas.  Les  flots  de  la  mer  en  furie 
paroilfoient ,  dit-on ,  dans  fon  temple ,  &  y  infpiroicnt 
de  la  terreur. 

OGOESSE.  Terme  deUhCon.  Scutarii  g/oèu/i  atri.  Qui 
le  dit  des  tourteaux  de  fable  ,  pour  les  diftinguer  des 
autres  qui  fe  nomment  Guipes ,  quand  ils  font  de  pour- 
pre. Purpurei.  Quand  ils  font  de  gueules ,  gufcs,  ruhri. 
Quand  ils  font  d'azur  ,  Heurtes ,  C&rulei.  Et  quand  ils 
font  de  finople  ,  Pommes  ou  volets.  Poma.  Quoiqu'ils 
retiennent  tous  en  général  le  nom  de  Tourteaux. 

O  G  R; 

OGRE.  f.  m.  Ogrusfylveflris.  Sorte  de  monftre,  d'homme 
iauvage  qui  mangeoit  les  petits  cnfans ,  &c  qu'on  feint 
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avoir  été  du  tcms  des  Fées  ,  dans  les  co  mes  qu'on  en 
fait.  Dans  le  tems  qu'il  y  avoit  en  France  des  Fées  ,  des 
Ogres  _,  des  efprits  folets.  Mlle  l'Hérit. 

Pourquoi  faut-il  s' émerveiller  i 

Que  la  raifon  la  mieux  fenfee  , 

Lafj'efouvent  de  trop  veiller^ 

Par  des  contes  ^'Ogre  &  de  Fée  ^ 

Ingénicufement  hercée  , 

Prenne  plaifir  à  fommeiller  ?  Perrault. 

Ce  monftre  imaginaire ,  qu'on  fuppofe  manger  de 
la  chair  humaine  ,  eft  devenu  du  langage  ordinaire 
dans  cette  phrale  du  dif  cours  familier;  il  mange  comme 
un  Ogre  j  pour  dire  qu'il  mange  excelîlvement.  Ac.  Fr. 

O  G  U. 

OGULNIUS,IA.  f'.  m.  &  f.  Nom  d'une  ancienne  ftmillc 
Romaine.  Ogulnius  j  a.  La  famille  Ogulnia  étoitllé- 
béienne.  Tite-Live  en  parle,  L.  X ,  de  Valère  Maxime, 
L.  I.  c.  S.  Il  y  avoit  un  Ogulnius  Conful ,  avec  Caius 
Fabius  Bâtes,  ou  Pidor,  l'an  de  Rome  GCCCLXXXI V. 
Les  Infcriptions  antiques  font  aullî  mention  des  Ogul- 
nius. Foye^  Gnncr, nCCCXIIIj,  ij,  2,£)XCFIII^ 
S ,  CMLXXXFII :,  DXLIX.  S:,DCCXXXF.  S, 
DCXCFIII,  S. 

O  G  Y. 

îp?  OGYAS.  f,  m.  Terme  de  Relation.  On  donne  ce  nom 
en  Turquie  à  ceux  que  nous  nommons  Précepteurs. 
Quoique  les  fils  des  Sultans  foient  élevés  dans  la  mol- 
lelfe ,  on  leur  choiht  pourtant  des  précepteurs  ,  qui 
font  pour  l'ordinaire  les  plus  favan.s  hommes  du  pays, 
Se  qu'on  nomme  Ogyas.  Hijl.  de  la  Phil. 

OGYGES.  f.  m.  Premier  Roi  connu  de  la  Grèce,  fils  de 
Neptune , félon  les  uns;  c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  venu 
par  mer  en  cette  contrée.  Selon  d'autres ,  fils  de  la 
Terre  ,  ce  qui  veut  dire  qu'il  étoit  né  dans  le  pays, 
mais  qu'on  ne  connoît  perfonne  plus  ancien  quejui. 
C'eft  pour  cela  que  les  Grecs  appeloient  de  fon  nom 
Ogygies,  tout  ce  qui  étoit  d'une  fort  grande  antiquité 
ou  qui  palloit  les  bornes  ordinaires.  De  fon  tems  il 
arriva  dans  la  Béotie  une  grande  inondation ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Déluge  d'Ogygcs.  On  le  place 
environ  deux  mille  ans  avant  notre  Ere  Chrétienne , 
&  deux  cens  cinquante  avant  celui  de  Deucalion. 

OGYGIE.  Nom  d'une  ile  dont  Homère  ,  Plutarque  &r 
Maxime  de  Tyr  ont  p.irlé.  Homère  dit  dans  l'Odilféc 
que  e'étoit  l'île  de  Calypfo ,  où  Ulilîe  demeura  fept 
ans,  &  d'où  en  dix  jours  de  navigation  ,  il  vint  à  Selle- 
rie île  des  Phéociens  ,  où  Nolicaa ,  fille  du  Roi  de  1  île, 
&:  Alcinoiis  fon  père ,  le  reçurent  li  bien.  Il  lui  fournit 
un  vailleau  qui  en  un  jour  &  une  nuit ,  le  reporta  à  fa 
ckère  Ithaque  ,  I.  /  ^  de  l'Odilfée ,  &  I.  FII^  fur  la 
fin  j  de  L.  XIII  j  au  commencement.  Par-là  il  paroît 
que  l'Ogygie  ne  doit  être  que  dans  la  Méditéranée ,  ou 
qu'elle  n'en  peut  être  bien  loin.  Rudbccks,Auteur  Sué- 
dois ,  qui  a  écrit  les  origines  ou  les  antiquités  de  Suéde 
fous  le  titre  d'Atlantica  ,  prétend  que  la  navigation 
d'Ulide  ne  s'ell:  point  bornée  à  la  Méditerranée,  mais 
qu'elle  s'eft  étendue  jufqu'à  l'Océan  feptcntrional ,  ôc 
que  l'Ogygie  d'Homère  eft  la  Suéde.  Si  cela  eft,  Ulillè 
étoit  un  Pilote  bien  habile  de  venir  de  Suéde  à  Ithaque 
en  1 8  ou  1 9  jours  de  navigation ,  &  nous  avons  grand 
tort  de  nous  vanter  d'.ivoir  porté  l'art  de  la  navigation 
à  une  perfeéliondontellen'avoit  jamais  approché. 

OGYGIE.  f.  f.  Une  des  filles  de  Niobé ,  qui  périrent  par 
les  flèches  de  Diane. 

O  H. 

OH.  Interjeélion  :  c'eft  une  particule  intenfive  Se  aug- 
mentative,  qui  augmente  le  fens,  qui  aft'ure  ou  nie 
davantage.  Oh  !  Eheu  !  Proh  !  Oh  !  je  n'y  manquerai 
pas.  Oh  !  n'en  doutez  point ,  je  le  ferai ,  comme  je  vous 
le  promets.  Irez-vous  là  ?  Oh  !  non  ;  je  ne  le  puis  pai 
bienféance.  Ferez-vous  cela  pour  un  tel  ?  Oh  !  oui 
certainement  :  je  lui  ai  trop  d'obligation  pour  lui  refu- 
fer  ce  fervice.  Oh  !  vous  pouvez  lui  alfurer.  Une  Epi- 
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tàphe  de  la  façon  de  Scaron  finit  par  une  naîvetc  mer- 
veilleufe. 

Cy  git  qui  fut  de  belle  taille  i 

Il  parlait  fort  bien  de  la  guerre  , 
Des  deux,  du  globe  de  la  Terre  y 
Du  Droit  Civil  3  du  Droit  Canon  , 
Et  connotjffoit  a(fe^  les  chofes 
Par  leurs  effets  &  par  leurs  caufcs. 
Etoit-il honnête  homme!  Oh,  non  ! 

OUI. 

OHIÉ,  ÉE. Vieux adj. Malade, languiflant.  Borei.  ^ger, 

languens, 
OHIO.  Grande  rivière  de  l'Amérique  Septentrionale  dans 

la  nouvelle  France. 

O  H  O. 

OHO.  Interjeiftion  ,  qui  fert  dans  1  etonnement  i5:  l'ad- 
miration. Hem  !  hui  !  Oho  !  vous  ctcs  déjà  ici  î  Oho  ! 
le  voilà.  Oho  !  feroit  il  vrai ,  que  î  &c.  Quelques-uns 
écrivent  Hoho  !  6c  le  prennent  pour  une  répétition  de 
l'intcrjeiilion  Ao.  ^oyeç  Ho. 

O  1. 

OL  Diphtongue.  Elle  fc  prononce  très-fouvent  comme 
ai  y  hu-tout  à  l'Imparfait ,  foit  de  l'indicatif,  foit  du 
fubjonâif  Je  fïijois  j  pour  je  fïifuis  ;  je  fera/j  j  pour 
je  ferais.  Quelquefois  elle  ne  rend  qu'un  (on  oblcur , 
comme  dans  ces  mots  ,  loin  ^  foin  ;  ôc  quelquefois  un 
fon  ouvert  &:  éclatant ,  comme  Loi  ,  Roi  ,  &  dans 
tous  les  monofyllabes ,  ii  l'on  en  excepte  un  petit  nom- 
bre :  croit ,  jroid,foit 3  &c.  Dans  tous  les  mots  termi 
nés  en  oir,  l'on  prononce  oi  lans  exception.  A  la  fin  des 
noms  nationaux  ,oiy  fe  prononce  plus  ordinairement 
comme  ai.  Les  avançais  j  les  Ane,lais ,  les  V{o\\.\ndais  j 
Issï'oïonais ,  &c.  Pmlieurs  mcmc  écrivent  aini.  Mais 
on  dit  ks  Gau/o/j _,  les Suét/o/ j ,  les  Danois,  hs  Génois, 
les  Liégeois  j  les  Hongrois.  Vaug.  Foye-^  auili  la  Gram- 
maire de  l'Abbé  Régnier  fur  la  prononciation  de  l'o. 
Autrefois  on  lailloit  aux  Poètes  la  liberté  de  rimer  les 

Ïiréténts  imparfaits  qui  fe  prononcent  en  ais ,  je  vou- 
ais ,  avec  des  mots  qui  (e  prononcent  en  ois ,  comme 
voix.  Mais  préfentement  ces  lottes  de  rimes  ne  font 
plus  permifes  :  Mufas  colimus  feveriores.  Voyei^  le 
Catalogue  de  M.  Ménage  dans  fes  ''  bfervations. 

OJA.  Nom  d  une  ville ,  fituée  fur'la  côte  de  Zanguebard , 
en  Afrique,  à  dix-(ept  lieues  de  Melinde  ,  vers  le 
nord.  Les  Portugais  la  prirent  &  laminèrent  l'an  i  fo6. 
Maty. 

^CTOJAK.  Nom  que  les  Turcs  donnent  aux  régimens 
de  leurs  Janillaires.  Ojak  agalari ,  ceux  qui  les  com- 
mandent. 

OIBO.  Ile  d'Afrique  fur  la  côte  de  Zanguébar ,  l'une  des 
îles  de  Quiremba. 

|p;OIDERIEGA,  ou  ONDEGUE.  Ville  d'Afrique,  à 
l'e^itrémité  occidentale  du  Royaume  de  Dambea,  dans 
rAbiilînie. 

OIE. 

OIE.  S'eft  dit  autrefois  pour  oreille  ou  pour  l'ouie.  Auris 

auditas. 
^3"  Oie.  f.  f.  Gros  oifeau  dont  il  y  a  deux  fortes ,  le  do- 
meftique  &  le  fauvage.  Anfer.  Le  mâle  s'appelle y'arj. 

Ce  mot  vient  de  auca ,  qui  a  été  fait  d'avica.  Mé- 
nage. Ou  d'oga  ,  8c  auca  ,  dans  la  balfe  Latinité.  Ou 
plutôt  d'auca  ,  on  a  fait  oga  ,  d'oga  ,  o^e  ,  qui  fe  trouve 
en  effet  dans  nos  vieux  Auteurs ,  d'oge  s'eft  fait  oje  , 
oie  ,  oye.  Pour  oga  ,  ou  auca  ,  il  fignitie  une  oie ,  mais 
fur-tout  une  oie  fauvage.  Foye^  les  Bollandiftcs  au  1 9' 
Janvier  iur  la  vie  de  S.  Valftan,  c.  r.  p.  24^.  T.  II , 
&  AUa  SS.  Mart._  T.  I  ,p.  2  s  S-  Not.  e.  Les  Italiens 
&  les  Efpagnols  difent  encore  oca.  M.  Huet  croit  qu'il 
vient  de  l'Arabe  TTa^on. 
L'Oie  privée.  Anfer  domejlicus.  Ocha  domeflica.  C'eft 
1        un  oifeau  fi  connu  à  caufe  de  la  grande  utilité  qu'on  ai 
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tire,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  pays  où  l'on  n'en 
voie  ;  elle  multiplie  beaucoup ,  &  fiit  quantité  de  pe- 
tits. Il  s'en  rencontre  de  deux  efpèces  de  privées ,  dit 
Ariftote;  les  unes  font  blanches  &  grandes,  ât  les  ai - 
très  font  petites  &  approchent  davantage  de  !a  fau- 
vage :  on  les  plume  une  fois  tous  les  ans  ,  &  leurs  plu- 
mes fervent  à  la  plus  grande  commodité  de  l'homme , 
favoir  à  (on  repos  ;  chacun  fait  que  les  grandes  pennes 
des  ailes  fervent  à  l'ufage  de  l'écriture  ■■,  fa  chair  n'eft 
pas  autrement  recommandable  parce  qu'elle  eft  pc- 
iante  ,  très-excrémenteufe ,  &  fort  difficile  à  digérer  ; 
elle  ne  laiffe  pas  néanmoins  d'être  en  grand  uiage.  Il  y 
a  des  pays  où  il  y  en  a  une  grande  quantité  ,  comme 
la  Hollande ,  le  Hainaut ,  l'Artois  &  les  régions  lep- 
tentrionalcs.  Elles  commencent  à  faire  leur  ponte 
depuis  le  premier  Mars  jufqu'a  la  fin  de  Juin ,  &  elles 
n'oublient  jamais  l'endroit  où  elles  ont  fait  leur  pre- 
mière ponte  ;  &  quand  on  leur  dérobe  leurs  œufs ,  elles 
continuent  à  pondre  toujours  :  on  les  dépouille  de  leur 
plume  en  Mars ,  &  quelquefois  aufll  en  Septembre. 
Les  oifons  de  deux  mois  font  excellens. 
UCT  C'eft  un  animal  deftructeur.  Il  broute  les  jeunes 
poulies  des  arbres ,  les  herbes  des  jardins ,  les  rejettons 
des  vignes,  &  fait  tort  aux  blés,  quand  le  tuyau  com- 
mence à  fe  former.  La  fiente  même  eft  très-préjudicia- 
ble aux  terres ,  &  l'on  dit  que  celles  où  les  oies  ont 
fienré  font  long-tems  fans  rien  produire. 

Quelques  Auteurs  difent  que  les  tcfticules  de  l'oie 
mangés  par  la  femme ,  après  fes  purgations  naturelles, 
la  rendent  féconde.  La  hente  de  l'oit'  bien  defléchce  & 
pulvérifée,  &  prifc  le  matin,  le  poids. d'une  dragme, 
dans  du  vin  blanc,  l'efpace  de  neuf  jours  ,  guérit  de 
la  jaunilfe. 

L'on  tient  que  les  oies  vivent  jufqu'à  foixante  ans  , 
&  qu'elles  ne  font  point  fujettes  à  la  rage.  Elles  font 
d'auflî  bonne  garde  que  les  chiens ,  quand  elles  font  une 
fois  accoutumées  dans  les  maifons.  Les  Romains  s'en 
fervoient  autrefois  à  garder  le  Capitole,  &  il  fut  fau- 
ve pat  leur  moyen  de  la  furprife  des  Gaulois;  aufll  de- 
puis ce  tems  ils  en  firent  plus  d'eftime  ,  &  la  première 
chofe  que  faifoit  le  cenfeur ,  auflitôt  qu'il  avoit  été 
élu ,  c'étoitde  nommer  un  homme  qui  en  eût  la  charge 
&:  le  foin  particulier. 
Oie  fauvage.  Anfer  férus.  Ocha  fera.  Les  oies  fauvages 
font  de  patlage  ,  6c  (uivent  quafi  la  même  méthode 
que  les  canards  6c  les  autres  oifeaux  de  rivière  :  nous 
n'en  voyons  en  France  que  l'hiver ,  pendant  lequel 
tems  elles  fc  piaifént  dans  les  grandes  plaines  remplies 
de  bl-s  verts,  qui  leur  fervent  de  pâture;  elles  aiment 
fort  le  découvert ,  de  crainte  des  chaffeurs. 

L'oie  fauvage  a  la  chair  beaucoup  meilleure  &  plus 
délicate  que  la  privée  ,  elle  ne  fait  pas  (es  petits  en  ce 
pays  ;  mais  elle  fe  retire  dans  des  iles  6c  des  lieux  où 
il  y  a  de  grands  marécages. 

Il  y  en  a  encore  en  d'autres  pays  ,  qui  différent  de 
celles  que  nous  voyons  en  France.  En  Italie ,  aux  envi- 
rons de  Ferrare ,  l'on  en  voit  qui  ont  le  bec  noir  au 
commencement  6c  à  la  fin ,  jaune  par  le  milieu ,  & 
un  peu  courbé  par  le  deffus;  il  eft  dentelé  comme  une 
fcie  ,  6c  le  palais  eft  même  rempli  de  dents  ;  à  l'extré- 
mité du  bec  l'on  voit  quelque  chofe  d  elévé ,  fait  com- 
me un  ongle  ,  6c  qui  defcend  en  (e  courbant ,  & 
finit  en  pointe  ;  le  dos  6c  le  cou  font  cendrés,  un  peu 
rougeâtres  à  la  fuperficie,Ies  plumes  du  cou  très-étroites 
6c  menues  comme  celles  des  chapons ,  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  à  leurs  extrémités  ,  6c  cel- 
les qui  les  couvrent  du  premier  6c  fécond  rang  ,  ont 
l'extrémité  blanchâtre  ,  &:  compofent  une  ligne  blan- 
che ,  qui  traverfe  les  ailes  6c  toutes  les  autres  plumes 
du  corps ,  6c  principalement  celles  des  ailes  qui  (ont 
blanches  par  leurs  bords  ;  les  dix  de  la  queue  (ont  très- 
courtes  6c  blanches,ainfi  que  celles  du  dos  qui  couvrent 
le  commencement  de  la  queue  ;  la  partie  de  deffous  eft 
d'un  gris  cendré,  aufll- bien  que  le  dedans  des  .ailes; 
le  bas  du  ventre  &  le  cul  font  très-blancs;  les  jambes 
font  longues,  6c  d'une  couleur  très-agréable,  mêlée 
de  jaune  6c  de  rouge  comme  de  l'orangé  ;  les  pieds  (ont 
de  même  couleur  ;  les  membranes  qui  joignent  les 
doigts  font  un  peu  dentelées  en  (cie. 
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Il  y  en  a  d'une  autie  efpèce  qui  efl  aifcz  fcmblable  à 
«.'^llc-ci ,  hoiniis  qu'elle  n'a  pas  le  bec  dentelé  ;  la  queue 
cil  aulli  très-courte  ,  Ion  pennagc  eft  d'un  gris  ccmirc; 
les  pitds  font  comme  ceux  de  l'elpèce  précédente. 

Il  y  en  a  une  autre  forte  qui  eft  fort  grande  ,  &  a 
le  bec  dentelé  &:  courbé  en  pointe  ,  (on  cou  eft  tout 
couvert  de  plumes  en  façon  de  poils;  (es  plumes  font 
par-tout  d'un  cendré  mêlé  d'un  peu  de  brun,  particu- 
lièrement fur  le  dos;  la  queue  eft  trcs-courre  Se  me- 
nue ;  fes  pieds  lonc  robulics ,  &  de  même  couleur  que 
ceux  des  deux  dernières. 

Les  Oi'tfj- privées  ôc  lauvages  le  plailent  extrêmement 
-dans  les  lieux  marécageux  ,  ik  aux  environs  des  eaux  ; 
elles  tuent  néanmoins  leur  nourriture  des  blés  &  des 
grains,  (?c  le  mettent  quelquefois  en  ii  grande  troupe, 
qu'elles  gâtent  en  peu  de  teins  tout  un  pays,  à  caufe 
qu'elles  arrachent  les  grains  &  leurs  racines ,  &  que 
Jeur  fiente  eft  fort  brûlante.  Dans  l'Ethiopie  &  dans  les 
pays  feptcntrionaux ,  il  y  en  a  grande  abondance ,  ainii 
.  que  le  rappoite  Olaiis  Magnus ,  &  principalement  au 
tems  de  leur  couvailon  ,  qui  eft  au  mois  d'Avril,  parce 
qu'en  ce  tems  elles  viennent  des  pays  méridionaux , 
&  fe  retirent  aux  pays  froids  ,  à  caufe  qu'elles  font 
d  un  naturel  très-chaud.  Les  perfonnes  qui  ont  voyagé 
dans  l'Amérique  ,  i  apportent  que  l'on  y  voir  parcillc- 
ment  grande  quantité  d'oies  &  de  cannes  ,  principale- 
ment au  mois  de  Décembre  :  elles  volent  à  la  manière 
des  grues ,  &  elles  font  de  très-grandes  traverfces  de 
pays ,  comme  le  témoigne  Georgius  Agricola.  Quand 
elles  reviennent  l'hiver,  elles  font  leur  pallàge,  lorf- 
que  le  vent  foufîle  du  feptentrion  au  midi ,  parce  qu'au- 
trement il  leur  feroit  contraire ,  &  rerarderoit  leur 
voyage.  Albert-le-grand  dit  qu'elles  font  des  cris  fort 
h.aut  en  volant,  afin  d'avertir  celles  qui  les  fuivent  de 
la  route  qu'elles  doivent  tenir.  Ambrofms  ajoute  à  cela , 
que  les  plus  fortes  fecourent  les  plus  foibles  ,  en  les 
fcutenant  (Scies  attendant.  Quand  elles  volent  bas ,  fi 
l'on  en  tire  quelqu'une ,  âc  qu'elle  tombe,  les  autres 
tlefcendeiit  comme  pour  la  ramafll-r.  Oppien  dit  que 
les  oies  fe  mettent  dans  le  bec  quelque  petit  caillou 
pour  s'empêcher  de  crier,  lorfqu'elles  pallcnt  le  mont 
Taurus,  dans  lequel  il  y  a  grande  quantité  d'aigles. 
Les  oies  fauvages  du  château  de  Pirou  en  Ballé-Nor- 
•  mandie  font  célèbres.  Au  pied  des  murailles  de  ce  châ- 
teau on  compte  dix-huit  ou  vingt  niches  de  pierre  , 
où  l'on  a  foin  tous  les  ans  de  mettre  des  nids  fiits  de 
paille  ou  de  foin  pour  les  oies  fauvages,  qui  ne  man- 
quent pas  le  premier  jour  de  Mars  de  venir  la  nuit 
faire  plufîeurs  rondes  autour  du  châtc.iu ,  pour  voir  au 
clair  de  la  lune  &:  des  étoiles  ,  li  leurs  nids  font  prêts  : 
les  jours  fuivans  elles  prennent  poUéilion  des  nids  qui 
leur  femblent  les  plus  moLlets  Se  les  plus  commodes  : 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  (ans  coup  férir.  Quelquefois  à 
grands  coups  d'ongles  «^-  de  bec,  ces  oifeaux  fe  mettent 
tout  en  (ang.  Quand  tous  ces  nids  font  pris  par  les  plus 
braves  d'entre  les  oies  ,  on  en  met  (ix  ou  fept  autres 
furies  parapets  des  murailles ,  qui  ne  demeurent  pas 
long-tems  vides.  Comme  ces  murailles  font  exrraor- 
dinairement  hautes,  les  oies  qui  y  couvent ,  ne  man- 
quent pas  ,  dès  que  leiu's  petits  font  éclos ,  d'avertir  en 
triant,  qu'on  vienne  les  defccndre  dans  le  folié  ;  que 
fi  on  ne  leur  rend  pas  ce  bon  oSice  ,  les  mères  y  dcf 
cendcnt  elles-mêmes.  Se  étendant  leurs  ailes,  reçoi- 
vent leurs  petits  à  la  defcente ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe 
-   blefîcnr. 

Chaque  oie  a  fon  mâle  auprès  d'elle  ;  &  il  eft  remar- 
quable que  ce  font  de  véritables  oies  fauvages  ;  que 
quelquefois  il  ne  paroît  aucun  de  ces  oifeaux  dans  les 
campagnes  voihnes ,  pendant  qu'il  y  en  a  des  milliers 
qui  Honcnt  fur  les  lacs  de  Pirou. 

Quand  ces  oifeaux  font  hors  du  château ,  on  ne  fau- 
roit  approcher  de  lix  cens  pas  fans  les  faire  envoler  ; 
mais  quand  ils  (ont  dans  le  château  ,  ceftânt  pour  l'.a- 
mour  de  leur  hôte  d'être  fauvages  ,  ils  viennent  pren- 
dre du  pain  &  de  l'avoine  à  la  main;  Se  quoique  l'on 
crie ,  ou  que  Ton  tire  des  coups  de  fulils  dans  les  cours, 
ils  ne  s'en  cftarouchent  point.  Ils  couvent  depuis  le 
commencement  de  Mars  jufques  dans  le  mois  de 
Mai.   Lorfque  leurs  petits  font  allez  forts  pour  les 
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fuivrCjils  les  dérobent  la  nuit.  Se  fe  retirent  par  des 
faux-fuyans  dans  les  lacs  prochains ,  pour  ne  revenir 
que  l'année  fuivante. 

Les  (péculatifs  du  pays  prétendent  (  comme  on  le 
dit  en  Suillè  Se  en  Hollande  des  Cygognes }  que  c'eft 
un  bon  ligne  ,  quand  il  vient  à  Pirou  grand  nombre 
d'oies  fauvages.  Le  Seigneur  de  ce  château  a  grand  loin 
que  leurs  nids  (oient  bien  mollets  ,  &  que  la  nourri- 
ture ne  manque  point. 

J'ai  connu  un  vieux  Gentilhomme  Bas-Normand, 
qui  diloit,  qu'étant  enfant,  il  avoit  appris  à  lire  dans 
une  très  ancienne  Chronique  ,  qui  rapportoit  que 
quand  il  nailloit  un  garçon  -dans  1  illuftre  maifon  de 
Pirou  ,  les  mâles  de  ces  oies  paroilloient  revêtus  de 
plumes  grifcs.  Se  prenoient  le  deffus  du  pavé  dans  les 
cours  du  château  ;  mais  quand  c'étoit  une  tille,  les  fe- 
melles en  plumes  plus  blanches  que  neige ,  prenoient 
la  droite  fur  les  maies.  Que  11  cette  fille  devoit  être  re- 
ligicufe  ,  on  remarquoit  une  de  ces  oies  entre  les  au- 
tres ,  qui  ne  nichoit  point;  mais  demeuroit  (olitaire 
dans  un  coin,  mangeant  peu.  Se  (oupirant  dans  fon 
cœur  ,  je  ne  (ai  pourquoi.  De  Vign.  Mar. 

On  dit  tirer  l'oie  j  pour  exprimer  une  forte  d'exer- 
cice que  font  les  bateliers  ,  en  attachant  à  une  corde 
fur  la  rivière  une  oie  en  vie ,  qu'ils  font  obligés  d'arra- 
cher p.ar  morceaux  avec  les  dents.  Ac.  Franc. 
Oie  d'tcqjje  ,  Jrfer  Soticus  ■,  eft  un  oifeau  qui  eftap- 
pcL-  dans  le  pays  Solendgufe.  Cette  efpèce  d'oie  eft  pluï 
petite  eue  \oie  nonettc  ;  mais  par  la  figure  &  par  la 
voix,  elle  lui  elf  tout  à- tait  femblable.  Elle  fait  Ion 
nid  dans  la  mer  d'Ecolfe  dans  les  rochers  élevés  d« 
l'ile  de  Bas.  Dans  tous  les  autres  Royaumes  de  l'An- 
gleterre ,  il  ne  s'en  rencontre  point  ;  cette  oie  aime 
fes  petits  avec  tant  de  tendrelfe  ,  que  lorfque  les  en- 
fans  de  ce  pays  vont  pour  les  dénicher  ,  ils  ne  le  peu- 
vent faire  fans  péril  de  leur  vie.  Elle  a  tant  de  grailTc, 
que  l'on  ne  peut  voir  d'oifeau  plus  gras ,  Se  les  Ecof- 
fois  s'en  fervent  à  la  compofition  de  plulieurs  excel- 
lens  remèdes  :  elles  ne  s'éloignent  de  l'ilc  de  Bas  que  de 
fix  mille  pour  le  plus ,  en  telle  forte  que  cet  oifeau 
femble  être  propre  à  cette  ile  feulement ,  &  particu- 
lièrement près  du  Heuve  Furt ,  qui  coule  prèsde  la  ville 
d'Edimbourg  dans  1  Ecolle. 

Oie  Nonette  ,  en  Latin,  Kulpanfer ,  eft  de  la  taille  Se 
de  figure  d'une  oie  ordinaire  ,  &  ce  furnom  lui  vient 
de  ce  que  (on  pennage  eft  divifé  comme  l'habit  d'une 
None.  Elle  eft  plus  petite  qu'une  oie  ,  mais  plus 
grande  qu'un  canard  ;  elle  a  les  plumes  du  dellus  de  la 
tête ,  du  derrière  du  cou  Se  du  devant  de  l'eftomac  fort 
noires  ;  depuis  le  dellous  du  bec  devant  !e  goder  jus- 
qu'à la  moitié  du  cou  ,  Se  au-dellous  des  yeux  elle  eft 
blanche  ;  fa  queue  eft  courte  Se  noire  ;  fes  ailes  ,  ainli 
que  le  dellus  de  (on  dos  ,  (ont  de  couleur  plombée; 
elle  a  des  plumes  madrées  aux  deux  côtés  de  (es  cuift'es, 
comme  l'oie  &  la  canne  de  mer  ;  elle  eft  haut  enjam- 
bée ;  (es  pieds  (ont  plats  j  larges  &:  très-noirs  ,  comme 
fes  jambes  ,  (on  bec  Se  fes  yeux  ;  fon  bec  eft  rond  & 
plus  court  que  celui  de  l'oie.  Quand  elle  s'appercoit 
que  qUelqu  un  a  trouvé  (ts  petits,  elle  y  court,  & 
fiit  comme  ii  elle  (e  vouloit  laillèr  prendre  ,  ou  comme 
fi  elle  avoit  une  aile  ou  la  jambe  rompue  ;  Se  pendant 
que  l'on  s'amufe  àlapourfuivre,  (es  petits  s'échappent, 
&  lorfqu'elle  s'en  voit  éloignée,  elle  prend  fon  vol  à 
fon  ordinaire.  La  perdrix  rouge ,  aulli-bien  que  la 
■  grife  ,  en  font  de  même. 

Merde  d'Oie,  eft  une  couleur  jaunâtre  mêlée  de  vert, 
qui  rellemble  à  l'excrément  des  oies. 

Patte  d'Oie  ,  en  termes  de  Jardinage ,  fe  dit  de  iroie 
allées  qui  viennent  aboutir  en  un  même  centre.  Pal- 
ma  anfcrina.  Il  y  a  une  patte  d'oie  dans  le  jardin  de 
Chamlmay  ,  qui  eft  fort  belle.  Liger. 

Petite  Oie  ,  eft  ce  qu'on  retranche  d'une  oie  ,  quand  on 
l'habille  pour  la  faire  rôtir,  comme  les  pieds,  les  bouts 
d'ailes  ,  le  cou  ,  le  foie.  Volatilium  minute  panes. 

Petite  Oie  ,  fe  dit  figurément  des  rubans  Se  garnitures 
Se  ornemens  qui  rendent  un  habillement  complet.  Or- 
natus  adjeclus.  'Lz  petite  oie  coûte  (ouventplus  que 
Ihabit.  ha.  petite  oie  confifte  dans  les  rubans  pour  gar- 
nir l'habit,  le  chapeau,  le  nccud  d'épée  ,  les  bas ,  les 

sands. 
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gands ,  ^c.  Que  vous  fcmblc  de  ma  petite  oie  ?  Moi. 
JJCT  On  appfllf /'«if<;  iJ'c: ,  en  termes  de  galanterie  ,  les 
privautés  qu  on  prend  avec  une  femme  ,  les  menues 
faveurs  qu'on  en  olnient  avant  la  dernicrc. 

On  appelle  jeu  de  \û!e  celui  qu'on  joue  avec  deux 

des ,  fur  une  carte  où  il  y  a  6^  cales  ou  cellules  diver- 

Icment  marqu;;es ,  <?>:  qui  ont  des  Hgures  A'ous  dilpo- 

j      fées  de  neuf  en  neuf.  AnJ'erinus  ludus.  Le  jeu  de  [ou 

eft  ,  dit-on  renouvelle  des  Grecs. 

Herbe  aux  oies.  Phuite  qu'on  appelle  autrement 
Arj;entine.  Ar^entina.  /'l'Vcrj  AROENTiNf. 
Oie  le  dit  dans  quelques  phrafes  en  termes  du  grand  Art. 
Ous  d'Uermts ,  c'ell  le  Mercure   Piiilofophal.   0:c 
d'Hcrmogène  ,  c'ell  la  matière  qui  s'elcve  étant  blari 
che  ,  après  que  la  noirceur  ell  pallec. 

Proverbialement  un  conte  lait  à  plailir  ,  une  fable  , 
telle  qn  on  en  dit  aux  enhiiis ,  s'appelle  un  conte  de  ma 
mère  Vote  ;  parce  qu'il  y  a  de  ces  contes,  où  l'on  fajt  agir 
&  parler  une  mère  oie ,  une  vieille  oie. 

Et  ne  m'efmeut  non  plus  quand  leur  difcours  fourvoie  j 
Que  d'un  conte  d'Urgande  ^  ou  de  ma.  merc  /'oie. 

Rec. 

Mouiller  en  pâte  à'ole.  Tcnne  de  Marine  ;  c'cft  de 
gros  tems  mouiller  trois  ancres ,  une  au  vent ,  les  autres 
à  tribord  &:  à  bas  bord  de  lelle-là ,  enlortc  que  les 
trois  ancres  (oient  difpolces  en  triangle,  ce  qui  hgure 
une  pâte  dc);e,  au  dire  des  matelots.  Guillet. 

fer  Ou  d  Amérique  ou  Toucan,  terme  d'Altronomie. 
C'cft  une  conrtellation  très  -  méridionale ,  lous  le  Pôle 
Antar>fbique  ,  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  nouvel 
Icment  d  réouvertes ,  iS:  qu'on  ne  voit  point  dans  nos 

I     cliinats.  vin  1  appelle  aulli  Foucan. 

DIE.  Nom  d'une  île  de  la  mer  deGalcogne.  Oeia ,Ogia- 
ca,  Ooed.  Elle  ell  lur  la  côte  orientale  deî'ile  de  Ré. 
Oie  elt  fort  petite ,  &:  n'a  rien  de  conliderable.  Matv. 

Die.  Nom  d  un  bourg  avec  un  bon  château.  Oya.  Il  ell 
dans  le  pays  reconquis ,  en  Picardie  ,  entre  Calais  tv 
Gravclinc  ,  a  deux  lieues  de  la  première  ,  &c  à  une  de 
la  dcrni.-ic.  0:e  donne  le  nom  au  Comté  d'0/«,  dont 
Calais  clt la  capitale.  Matv. 

0  1  G. 

DIGNEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  oint.on  par- 
fume. Unclto  ,  inunclio  ,  unclura.  Le  lavement  &:  Voi- 
gnemcnt  des  pieds  étuit  une  honnètcc;  que  les  Juils 
failoicat  à  leurs  hôtes ,  à  ceux  qu'ils  vouloient  hono- 
rer, comme  celui  que  ht  la  ,\I.igdelène  au  Sauveur. 
Dieu  ordonna  à  Moïfe  de  compofcr  cet  oignancnt  de 
djverfes  lortes  d'aromates ,  dont  Maimonides  fait  la 
delcription.  Republique  des  Heb.  de  Cuneus. 
'fJ"  Ce  mot  ne  fe  dit  point ,  ic  devroit  le  dire ,  puifque 
nous  n'en  avons  point  d'.iutre  qui  exprime  la  mciue 
chofe.  Nous  avons  befom  de  termes  pour  toutes  ks 
idées  que  nous  voulons  exprimer.  C'elï  cette  pluralité 
des  mots ,  qui  vient  de  la  divcrlité,  qui  fait  la  richeilè 
de  la  langue.  Le  mot  à'onclion  qui  lignihe  la  même 
chofe ,  paroit  rellreint  par  lulagc  a  quelques  pratiques 
de  religion  ,  foit  dans  l'adminilhation  de  certains  Sa- 
cremens ,  foit  dans  quelques  cérémonies  de  l'Eglife. 
jOIGNON.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  ognon.  Cepa  ^ 
I    ou  eepe.  Plante  pot.»gere  bulbeufe,  dont  les  feuilles 
!    font  hlluleules ,  étroites ,  longues  d'un  pied  ,  acres  au 
'    goût.  Il  s'cleve  d'entre  ces  feuilles  une  tige  nue,  droite, 
ronde  ,  haute  d  environ  trois  ou  quatre  pieds,  groJÎe 
vers  le  milieu  ,  portant  en  Ion  fominet  un  lx>uquet 
i    de  rieurs  compokes  chacune  de  fix  feuilles  blanches 
I    ou  purpurines.dilpolees  en  rond.  Son  fruit  ell  prefque 
I    rond  ,  relève  de  trois  coins,  rempli  de  femcnces  pref 
I    que  rondes,  noirâtres.  Sa  racine  ell  une  bulbe  qui  va- 
I    rie  en  tigurc  ,  en  «rolleur  ,  S<  en  couleur ,  ordinaire- 
i     nvcnt  ronde,  quelquelois  obl'ingue  ,  c(jmp.)ke  de 
peaux  rouges  ou  blanches ,  appli  luécs  les  unes  fur  les 
"'cs,  dune  odeur  forte   &:  déla^reable ,  d'un  goût 
;  t  &  piquant ,  garnie  en  dciîou  ■  de  quelques  fibres, 
t. ette  racine  ell  \' oignon  c\ki  on  emploie  dans  les  cui 
I    iûics.  En  Latin  cepa  yulgans.  Ç.  Bauh.  Il  y  a  plu- 
Tome  ri. 
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fieurj  autres  cfpèccs  d'oignon.  La  ciboule  cil  plus  forte 
que  l'otgnon  rond.  L'oignon  roux  ell  plus  tort  que  le 
blanc  ,  le  lec  que  le  verd  ,  le  cru  que  k-  ^uit .  ou  aue 


.        .  -  T—  "  >uit ,  ou  que 

celui  qui  clt  conht  au  lel.  Les  oignons  afcalonues 
s'appellent  echaloctes.  Ccpula  .ifcaLmui.  Les  oignons 
jendus  ,  (ont  ceux  qu'on  tond  au  pniitcins ,  &  qu'on 
fend  par  le  bas  pour  les  faire  regermer.  Les  oignons 
fecliUs  lont  ceux  qu'on  plante  en  quartiers ,  qui  ont 
plus  de  peine  a  germer.  Il  y  en  a  de  gros  ,  de  petits  , 
de  longs ,  de  ronds  ,  Se  de  plats.  Il  y  en  a  de  routes  , 
de  ri>ulsacres ,  de  verts ,  &:  de  blancs,  &  ceux-ci  lont 
les  meilleurs.  Une  longue  botte  d'oignons  s'appelle 
glane:  CepeUg:um.  Une  loupe  a  ïoigiwn  refait  l.i  tête 
d'un  ivrogne.  La  lauce  a  Robert  ell  faite  d'oig/wn  {<c 
de  moutarde. 

Les  Egyptiens  ont  adoré  les  oignons  &:  les  ciboules. 
En  r.mnce  1568,  Alphonfe  Roi  de  CilliHe  ,  ht  un 
Ordre  de  Chev.ilerie  qu  il  appela  l'Ordre  de  la  Bande. 
Il  leur  défendit  par  fes  ftatuts  de  manger  des  auk .  ni 
des  oignons,  &:  ordonna  que  les  contrevenans  s'abllien- 
dtoient  pendant  un  mois  de  pratiquer  la  Cour  ,  m  les 
autres  Chevaliers.  Matth.  ^le  de  Louis  XI.  Liv.  /V, 
aux  Apojlilles. 

Mén.ige  dit  que  ce  mot  vient  de  uniones  ,  parce 
qu'ils  n'ont  qu'une  tète ,  après  le  témoignage  de  Co- 
lumella  ,  qui  emploie  ce  mot  en  la  même  lignification. 
Il  vient  plutôt  du  mot  Celtique  ,  ou  Bas-Breton  Pen 
oignon.  Ceps.  bulbus_ ,  cevt,  caput  bulbaceum  j  qui  li- 
gnihe la  même  cliole. 
Oignon,  le  dit  aulli  des  racines  des  plantes  biilbcufes. 
Bulbus  J  bulbofa  radix.  Un  oignon  de  tulipe.  Un  oignon 
de  lis.  Un  oignon  de  fafran.  Cette  tulipe  cil  venue  de 
graine ,  Se  celle-là  d'oignon.  Dans  un  oignon  du  tulipe, 
avec  un  bon  microfcope  ,  dos  le  mois  de  Janvier  ,  on 
voit  en  petit  les  lîx  feuilles  de  la  Heur ,  la  tige,  le  pillil 
qui  doir  porter  la  graine ,  Se  les  petits  filets  qui  portent 
les  étamines.  ç 

0Cr  Cette  malle  charnue  d'où  fortent  les  plantes  que  l'on  ^ 
appelle  particulièrement  bulbeufes  ,  ell  formée  de  cou- 
ches qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres.  De  ce  genre 
font  les  poireaux  ,  les  oignons  qu'on  emploie  dans  les 
cuilines ,  les  jacinthes ,  les  narcillcs.  D'autres  ,  comme 
pluhcurs  cfpèces  de  lis,  ont  leur  bulbe  formée  en 
écailles.  Cette  fubllancc  qui  forme  le  corps  de  la  bulbe, 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  vraie  racine.  On 
doit  plutôt  la  regarder  comme  un  bouton  qui  ren- 
ferme en  petit  les  pioduèUons  qui  doivent  fe  déve- 
lopper au  printems.  La  vraie  racine  ell  une  efpèce  de 
plateau  charnu  qui  lupporte  \'oignon.  C'ell  cette  par- 
tie qui  donne  naillance  aux  raciiïcs  chevelues. 
ifJ"  Les  Jardiniers  nomment  encore  allez  improprement, 
t.mtôt  oignons  j  tantôt  tubercules  ,  des  produclions 
fcmblabies ,  pour  la  forme,  aux  vrais  oignons  ;  mais 
qui  en  ditlérent  en  ce  que  leur  lubllance  intérieure  ell 
uniforme  ,  comme  la  chair  d'une  poinme  ,  (S:  qu'elle 
n'ell  formée  ni  par  écailles ,  ni  par  couches ,  comme 
les  vrais  oignons  ,  par  exemple  ,  \c  crocus. 
ffO"  Ces  clpcccs  d'oignons  ont  leurs  boutons  à  leur  fur- 
face  ,  ainli  que  les  plantes  qui  ne  font  vivaccs  que  par 
leurs  racines  ;  Se  comme  les  feuilles  de  ces  oignons 
prennent  leur  origine  du  pl.iteau  ,  M.  Duliamel  incline 
à  les  regarder  ,  avec  M.  de  Juliieii  ,  com  ne  des  tiges  , 
ou  a  peu-près  de  la  même  nature  que  les  racines  char- 
nues, f^oyei  Racine. 

Il  y  a  à  la  Chine  une  efpèce  d'oignon  qui  ne  vient 
point  de  graine  comme  ceux  d'Europe;  m.vis  à  la  fin 
de  la  lailon  on  voit  lortir  de  petits  filamcns  fur  la 
pointe  ,  ou  lur  la  tige  des  feuilles ,  au  milieu  delquelles 
k-  forme  un  oignon  blanc ,  (emblable  a  celui  qui  germe 
dans  la  terre.  Ce  petit  oignon  poulie  avec  le  tems  des 
feuilles,  co.nme  celles  qui  le  l'outicnneiit ,  lelquellcs 
a  leur  tour  portei'.t  un  troiliemeo/^-mv/  fur  leur  pomte  ; 
de  minière  n  •aiinioins  que  leur  grolicur  «Se  leur  hau- 
teui  diminuent  a  meluie  qu'ils  >  éloignent  de  la  terre. 
Il  femble  que  ce  loit  un  ouvr.ige  de  l'art ,  tant  il  y  a 
d'ordre  &  de  pr  iportion  dans  ces  ditlerens  étages  ;  ou 
que  l.i  nature  ait  voulu  nou .  apprendre ,  que  nuine  en 
le  jouaiu  ,  elle  ell  plus  parfaite  ijue  l'art  le  nucux  «i- 
tcadu  <ïc  le  plus  icj^aUci.  i'.  u  Cu.mte. 
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Flûte  à  l'oignon, on  fiiUc  d' Allemand ,t^  une  fliâte 
dans  laquelle  on  fouftle  en  crantant.  Tibia  decumana  , 
velmajor.  Elle  a  un  gros  bouton  au  bout  fait  en  oii'/zow. 

On  dit  proverbi  tlement ,  qu'un  homme  ell  vctu 
comme  un  oignon  ;  pout  due  ,  qu'il  a  pUiikuts  vête- 
mens  les  uns  (ur  les  autres  ;  parce  que  l'oignon  a  plu- 

■  (leurs  peaux  qui  l'enveloppent.  On  dit  auili ,  qu  il  te 
m€t  en  rang  d'oignon,  quand  il  le  place  en  un  rang  où 

.  il  y  »  des  gens  de  plus  grande  condition  que  lui.  Ce 
proverbe  vient  d'Artus  de  la  Fontaine  Solaro  ,  Baron 
d'Oignon  ,  qui  faifoit  les  fonétions  de  Grand-Maître 
des  Cérémonies  aux  Etats  de  Blois  en  i  J76.  C'étoit  lui 
qui  alFignoit  les  places  &  les  rangs  de  tous  les  Seigneurs 
&  Députés  ,  d'où  eft  venu  le  proverbe  ,  il  ell  alils  en 
rang  d'oignon.  On  dit  de  quelqu'un  qui  croît  en  grof- 
feur  ,  &  non  en  hauteur  ,  qix'il  croît  à  la  façon  des  oi- 
gnons. Regretter  les  oignons  d'Egypte ,  revenir ,  ou  re- 
tourner aux  oignons  d  Egypte  ;  pour  dire  ,  regretter  le 
premier  état  où  l'on  a  été,  quoique  l'on  foit  dans  un 
meillenr. 

On  dit  encore  quand  on  veut  écarter  ,  ou  refufer 
quelqu'un  :  Fi  donc  ,  l'oignon  ,  vous  fentez  la  ciboule. 
L'un  dit ,  donnez-moi  cela  -,  r.autre  répond  ,  avec  un 
oipnon.  Ces  deux  dernières  phrafes  (ont  extrêmement 
balles  &  triviales. 

^3" Oignon  mufcjué.  Plus  connu  fous  le  nom  de  Mus- 
cari,  f^oye'i  ce  mot. 

^pt  Oignon  marin.  La  même  cliofe  que  Seillh.  [-^oyci 
ce  mot. 

§3"  Oignon.  Terme  de  Chirurgie  vulgaire.  C'cft  uneef- 
pèce  de  cor ,  une  certaine  dureté  douloureule  qui  vient 
aux  pieds-,  à  la  bafc  du  gros  orteil.  On  diminue  les  oi- 
gnons en  les  coupant ,  fans  aller  au  vif ,  après  avoir 
trempé  le  pied  dans  un  bain  tiède.  On  peut  y  appliquer 
un  emplâtre  de  galbanum  ou  de  gomme  ammoniaque 
amollie  dans  du  vinaigre. 

fer  En  Maréchallcrie  ,  on  appelle  oignon  une  forte  de 
voudure  de  la  folle  du  cheval ,  qui  lurmontc  plus  dans 
un  endroit  que  dans  un  autre  ,  foit  après  une  fourbure, 
foit  A  raifon  de  la  foiblelle  ou  delléchement  de  la  lolle, 
du  reirerrement  des  quartiers ,  ou  de  l'ignorance  du 
Maréchal.  Acad.  Fr. 

OIGNONNET.  f.  m.  Le  gros  Oignonnet.  Efpèce  de  poire. 

■  '  P-irifpecies  diclaparvum  cèpe,  ht  ^\:os  oignonnet  ,  a\i- 

-  trement  Amiréroux ,  «Se  Roi  d'été, ell  une  poire  de  la 
mi-Juillet ,  qui  eft  allez  colorée ,  ronde  &  pallablc- 
ment  grolle.  La  Quint.  T.I.p.^^j. 

OIGNONNIÈRE.  f.  f.Terme  de  Jardinage.  Terre  femée 
d'oignons.  Pomey.  Cepina  ,  cepitum  ,  cepitium. 

O  I  L. 

CIL.  Vieux  mots ,  1°.  f.  m.  L'œil.  Oculus.  z°.  adverbe  , 
ou  particule  affirmative.  Oui.  Ita  ,  etiam. 

OILÉE.  f.  m.  Père  d'Ajax  ,  fut  un  des  Compagnons 
d'Hercule  dans  fes  travaux.  Hygin  le  compte  au  nom- 
bre des  Argonautes. 

OILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Huile.  Oleum. 

OILLE.  f.  f.  Il  faut  prononcer  olle  ,  en  mouillant  les 
/l  j8c  fans  faire  fentir  Vi.  C'eft  un  rainas  des  plus  excel- 
lentes viandes  ,  que  l'on  fait  cuire  dans  un  pot ,  ou  ter- 

•  rine  avec  toutes  fortes  de  béatilles  ,  quantité  d'herbes 
fortes  &:  aromates.  L'oille  eft  remplie  de  toutes  fortes 
de  bon  gibier  ,  Se  autres  viandes ,  comme  fi\ifans  ,  per- 
drix ,  cailles  ,  beccalfes ,  beccafincs ,  ortolans ,  pigeons, 
becligues ,  &  autres ,  que  l'on  y  met  en  entier.  L'oille, 
eft  le  mets  favori  des  Seigneurs  Efpagnols:  c'eft  de-là 
qu'elle  eft  venue  en  Fiance.  Ce  fut  le  Cuilînier  Adnach, 
que  Philippe  V.  fit  p.ilfer  en  Efpagne  ,  pour  inftruire 

-  ■  les  Cuifmiers  de  ce  Pa,ys-là  qui  n'apprêtoient  rien  à 

■  fon  goût ,  qui  rapporta  chez  nous  la  manière  de  fiire 
des  ailles.  Le  pot  à  oille  que  l'on  fert  fur  la  table  du  Roi 
eft  d'.argent.  Plufieurs Seigneurs  en  ont  aujourd'hui  de 

■  même.  Ce  que  les  Elpagnols  ont  de  meilleur  ,  ce  lont 
des  pigeons ,  des  gelinotes  ,  &  leur  oille  qui  eft  excel- 
lente. Nous  avions  une  oi//e  _,  des  ragoûts  de  perdrix 
froides  avec  de  l'huile  &  du  vin  de  Canarie  ,  des 

"  poulardes  ,  &c.  Mad.  Daunoy.  Dans  l'un  étoit  une 
'CiUe  à  l'Elpagnole  ,  d'une  poule  de  Caux ,  de  douze 
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ramere.aux  ,  garnis  de  filets  de  perdrix  ,  de  bœuf ,  de 
cimier , avec  un  coulis  de  toutes  lortes  d'herbages,  ÔC 
de  racines.  Saint  Didier.  On  fervit  une  excellente 
oille. 

O  I  N. 

OIN.  Nom  propre  d'une  efpèce  de  poire.  F'oye^  Petit- 

OlN. 

OINDRE.  V.  a.  Frotter  d'huile ,  ou  de  quelque  autrej 
choie  (emblable  ,  étendre  quelque  chofe  de  gras  , 
d'ondueux ,  lur  quelque  corps.  Ungere  ,  Unire  ,  inun- 
gere.  il  le  décline  ainli.  J' oings,  tu  oings,  il  oingt  ,nous 
oignons  ,  Sic.  J'oignois ,  j'oignis  ,  f  ai  oingt,]' oindrai,  ^ 
que  j'oigne  ,  que  j'oignijje  ,)'oindrois  ,  oignant.  Il  haà 
oindre  d'huile  les  challîs  de  papier  ,  pour  les  rendre! 
plus  tranlparens.  Il  faut  oindre  de  grailfe  ,  de  vieux 
oing,  les  rouleaiw  des  pre  lies  ,  les  roues  de  caroile, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'ulent ,  qu'ils  ne  s'entlam- 
ment.  Les  Anciens  le  fervoient  de  certains  parfum; 
dont  le  vraiuiage  étoit  de  s'en  oindre  quelques  partie; 
du  corps.  Maug.  Rem.  , 

Oindre,  fe  ditaulli  des  cérémonies  de  Religion,  dan; 
lelquels  l'eftulion  de  l'huile  facrée  donne  un  caraftè 
re  à  quelques  perlonnes  qui  fait  reipetter  leur  di 
gnité.  Ungere  ,  oleo  linere.  Les  Rois  de  Juda  furen 
oingts  par  les  Prophètes.  J'ai  trouvé  David  mon  lervi 
teuv  ,  je  l'ai  oingt  de  mon  huile  lainte.  Port-R.  Lt 
Rois  de  France  font  oints  par  les  Prélats  à  leur  L 
cre.  On  oingt  ceux  à  qui  l'on  confère  les  Saçremer 
de  Baptême  ,  de  Confirmation ,  d'Ordre  &  d'Extrcmi 
Onèlion. 

03"  On  dit  proverbialement  ,  oigne^  vilain  ,  il  voi 
poindra  ;  peignez  vilain  ,  il  vous  oindra  ;  pour  dire 
qu'en  faifant  du  bien  à  un  méchant  homme  on  n'en  n 
çoit  que  du  déplailir,  &  qu  en  le  gourmandant  on  e 
obtient  tout  ce  qu'on  veut. 

Oint,  ou  Oinct  ,  ointe,  part.  &:  adj.  Frotté  d'huile 
de  grajlFe ,  ou  autre  choie  onétueule.  Uaclus  ,  linitus 
ou  Utus. 

Oint,  f.  m.  en  termes  de  Religion,  fe  dit  premièn 
ment,  èc  par  excellence  de  Jéfus-Clirift  ,  dont  ; 
nom  porte  qu'il  eft  l'oint  du  Seigneur.  Uiictus.  Die 
a  dit ,  gardez  de  toucher  à  mes  oints  :  ce  font  les  pci 
fonnes  facrées  ,  comme  les  Rois  ,  les  Prophètes ,  h 
Prêtres.  Ils  ont  ofé  toucher  à  l't)/«r  du  Seigneur.  Pat 
Ne  doutez  point  que  votre  charité  envers  les  oin, 
du  Seigneur,  ne  foit  une  des  œuvres  les  plusglorieuli 
de  Jélus-Chrift.  Bourdal.  Exkart.  T.  I.  p.  146. 

Oint  ,  eft  aulîi  le  nom  d'une  Seéle  d'Hérétiques  du  XV 
fiècle.  Unclus.  Ces  Fanatiques  difoient  qu'on  ne  poi 
voit  faire  d'autre  péché  au  monde  ,  que  de  ne  p 
cmbralfer  la  vérité  qu'ils  prêchoient.  Du  refte  ,  i 
étoient  Calviniftcs.  Ils  s'élevèrent  dans  le  Comté  c 
Surrey  ,  en  Angleterre.  Sanderus  j  De  Vifibili  Mona, 
ch.  L.  Vil.  Si  Ganebrard,  fous  Pie  V.  Le  Chef  des  oin, 
d'Angleterre  fut  un  nommé  Writ,  qui ,  outre  ce  qu'o 
a  dit ,  ajoutoient  au  Calvinilme  ,  que  tour  le  Nouvea 
Teftament  n'étoit  qu'une  prédidfion  de  ce  qui  devo 
arriver,  qu'ainlî  il  falloir  croire  que  J.  C.  viendrez 
encore  avant  le  Jugement  univerlel ,  habiter  vilible 
ment  fur  la  terre  i  que  celui  à  qui  les  péchés  ont  et 
une  fois  pardonnes,  ne  pèche  plus.  Jovet.  T.  !•[ 
I  où. 

OING.  f.  m.  Qui  fe  joint  toujours  avec  le  mot  vieux 
Graiircde  porc  qui  tient  aux  reins.  On  l'appelle  enMé 
decine  Axunge.  Âxungia  ,fuillus  adeps.  C'eft  avec  di 
vieux  orà^  qu'on  frotte  les  ellieux  des  voitures,  les  rot 
leaux  des  prelfes;  &  l'on  appelle  populairement  à  Pari 
les  Cochers  ,  Mangeurs  de  vieux  oing  ,  parce  que  fou 
vent  ils  maiTgent  l'argent  qu'on  leur  donne  pour  avoi 
du  vieux  oing  pour  le  caroile.  Il  n'eft  en  ulage  qu'en  ce 
fortes  de  phrales. 
^  OINOM  ANCIE.  f.  f.  Du  Grec  <tm; ,  vin.  Se  /J^ntm 

divination.  Voye'^  Oenomancie, 
OINTURE.  I.  f.  Vieux  mot.  Onguent.  Ungyôntum- 

O  I  R. 

OIR.  Vieux  V.  Ouïr  ,  entendre. 


OIS 

OIRA.  Uria.  Ancienne  ville  d'Italie  ,  dans  la  tcae  d'O- 
crante ,  au  pied  de  l'Apennin. 
OIRE.  Vieux  adv.  Aujourd'hui,  Hodiè. 

Mais  aye  bien  en  ta  mémoire  y 
Ce  que  je  t'ai  dit  jufqu'à  oire.     . 

OIRRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Route  ,  chemin.  Iter.  Rator- 
nèrent  leur  oirre  vers  Conftantinoplc.  Villehard.  Du 
Cangc  ,  dans  Ion  GloU'aire  fur  Villehardouin ,  dit 
<\\.\  oirre  fignihc  affaires  ,  Se  qu'atorner  Ion  oirre  ■,  c'ell 
faire  l'es  affaires;  i?c  il  lui  l'emble  que  ce  mot  vitnt 
d'œuvre.  Cependant  les  exemples  qu'il  cite,  marquent 
plutôt  la  lignification  de  routes  que  celle  d'affaires. 
Guillaume  Guyart  dit  erre  au  lieu  à'oirre. 

Li  Pèlerins  leans  fe  mettent  j 
Qui  toft  après  leur  erre  atournent , 
Et  vers  leur  pays  s'en  retournent. 

II  femble  de  cet  exemple  ,  qu'on  pourroit  tirer  ce 
mot  de  errare  ,  errer  çà  &  là. 

OïRRE.  Vieux  fubftantir.  Qui  (c  trouve  aulîi  pour  cer- 
tains petits  vailFeauxde  cuir  ,  plus  faciles  à  porter  que 
le  commun  des  outres.  Parvusuter. 

OIRRER.  VieiLx  v.  n.  Etre  en  chemin ,  faire  route ,  mar- 
cher. Ire.  In  via  ejje. 

Tote  nuit  oirrent  tant  qu'ils/ont  en  chemin. 

RoM.   DE    LOHERANES. 

Outre  ce  qui  a  été  dit  au  mot  oirre  ,  peut-être  pour- 
roit-on  tirer  ce  verbe  du  Latin  ,  Ire. 
OIRSCHOT.  Nom  d'un  bon  bourg,  qui  a  un  château. 
Oirfihotium.  Il  ell  lur  une  petite  île ,  formée  par  la  ri- 
vière de  Béerfe  ,  dans  le  Brabant  Hollandois  ,  à  trois 
lieues  de  Boilleduc ,  vers  le  midi.  Maty. 

O  I  S. 

OIS ,  CIT.  Dernières  fyllabes  de  plufieurs  mots.   On 
oblervera  teulement ,  à  l'égard  de  ces  fyllabes  ,  que 
bien  louvent  elles  fe  prononcent  comme  lî  l'on  écri- 
voit  ais  ,  ou  ait.  Les  Poètes  ne  lailfent  pas  quelquefois 
de  faire  rimer  celles  qui  fc  prononcent  comme  ais  , 
ou  ait  ,  avec  celles  qui  retiennent  un  fon  conforme 
à  l'écriture  ,  c'eft-à-dire ,  que  l'on  prononce  de  même 
que  l'on  écrit ,  ois  ,  Se  oit.  Par  exemple ,  on  prononce 
Gault>«  j   Se  Holhndais  :  cependant  l'on  peut  faire 
rimer  Gnulois  avec  Hollando/jj  comme  II  l'on  pronon- 
çoit  Hollandoz\r.  Les  Poètes  fe  donnoient  autrefois  plus 
de  liberté  là-delfus.  Mais  aujourd'hui  ceux  qui  font 
cxaéfs  &:  fcrupuleux ,  s'.abftiennent  de  ces  fortes  de 
rimes  ,  qui  paroilfent  vicieufes  à  l'oreille  ,  à  caufe  de 
la  prononciation.  On  peut  rimer  aimo/r  avec  chir- 
moit  j  parce  que  l'on  prononce  également  aimait  Se 
charmair,  mais  l'on  pécheroit  contre  l'exaétitude  , 
en   faifant  rimer  exploit  avec  aimoif  ;  parce  qu'on 
prononce  exploit  &  aimair.  yoyey[\ts  Observations 
de  Ménage. 
OISE.  Nom  d'une  rivière  de  France.  Ifara  ,  Efara  ,  Ife- 
ra  ,  Ifîra  ,  Hijfera  ,  Ifra  ,  Iijja  ,  Hifa.  Elle  a  fa  fourcc 
dansie  Hainaut,  traverfe  la  Picardie  ,  où  elle  baigne 
Guile  &  la  Fère.  Elle  entre  enfuite  dans  1  ile  de  Fran- 
ce ,  Se  ayant  baigné  Compiegne  ,  le  Pont-Saint-Me- 
xant ,  &  Pontoife ,  elle  fe  décharge  peu  après  dans  la 
Seine.  Sur  cette  rivière  ,  voye^  la  IDefcrtption  Geo- 
graphique    &    Hijlorique  de    la  Haute-Normandie  , 
T.II.p.237-    . 
Oise.  Nom  d'un  lieu  du  Dauphiné.  Ofida.  Ce  lieu  ap- 
partenoit  à  l'Eglile  de  Digne ,  comme  il  paroît  par 
des  Lettres  d'Alexandre  III.  de  l'an  n§o.  Valois  , 
]       Notit.  Gall.  p.  ^j2. 
OISEAU,  f.  m.   Animal  à  deux  pieds  ,  qui  s'élève  en 
l'air ,  qui  le  traverfe  ,  qui  s'y  tient  fufpendu  par  le  fe- 
I       cours  de  les  plumes,  &  de  les  ai  les.  Avis  ^  aies  ,volu- 
cris.Vz  cinquième  jour  Dieu  créa  les  oifeaux  qui  volent 
dans  l'air.  Arn.  Le  Phœnix  ,  s'il  y  en  a  un ,  palfc  pour 
le  Roi  des  oifeaux.  Les  Romains   obfervoiegt  avec 
Tome  FI, 
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foin  le  vol  des  oijeaux.  Il  y  en  avoir  de  bon  augu- 
re ,  Se  de  mauvais  augure.  Les  oijeaux  de  bon  augure 
préfageoient  une  bonne  iffue.  Alites prspetes ,  admiffi- 
Vd.  hcs  oijeaux  de  mauvais  augure  préfageoient  une 
mauvaile  ilfue.  Aves  divine  ,  ahduentes  ,  adverji  , 
JîniJIrxj,  dir£.  Il  me  fuit  comme  un  oifeau  de  mauvais 
augure.  A  blanc.  A  l'arrivée  des  Européens  dans  les 
îles  de  l'Amérique  ,  tous  les  oifeaux^,  à  ce  que  l'on  dit, 
croient  privés ,  parce  qu'on  ne  leur  fiifoit  point  la 
guerre.  La  chall'e  des  oifeaux  ell  naturellement  per- 
mile  à  chacun ,  mais  cette  challè  le  limite  par  la  loi  de 
celui  à  qui  ell  la  terre.  Courtin.  Une  hilloire  natu- 
relle des  oifeaux  s'appelle  Ornithologie.  Voye-^  ce 
mot.  Aldrovandus  «S:  Willugby  ont  traité  fort  au 
long  des  oifeaux. 

Ce  mot  vient  d'avicelluSj  ou  aucellus  ,  dont  les  Ita- 
liens ont_  fait  auniûj/^e//o.  Ménage  (ScduCange. 

Le  refpeél  que  les  Egyptiens  avoient  pour  les  ani- 
maux en  général ,  s'étendoit  particulièrement  fur  les 
oifeaux.  Ils  avoient  foin  de  les  embaumer  ,  &  de  leur 
donner  une  lépulture  honorable.  Elien  dit  avoir  vu 
le  lépulchre  d'une  Corneille  près  du  lac  Mœris.  Nos 
Voyageurs  modernes  parlent  d'un  puits  aux  oifeaux 
quilevoyoit  dans  le  champ  des  Mumies.  En  defcen- 
dant  dans  ce  puits  ,  dit  Corneille  Le  Brun  ,  on  trou- 
voit  lur  les  cotés  plufieurs  grandes  chambres  taillées 
dans  le  roc  ,  pleines  de  pots  de  terre  cuite  couverts 
de  même  matière  ,  dans  lefquels  on  confervoit  em- 
baumés ,  des  oifeaux  de  toute  elpèce  :  il  n'y  avoir 
qu'un  oifeau  dans  chaque  pot.  On  y  trouva  aullî  des 
a-ufs  de  poule  tout  entiers ,  mais  vides  ^  fans  aucune 
mauvaife  odeur. 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie  ,  oifeaux  de 
proie  j  Aves  aucupes  ,  acapitres  ,  ou  ablolument  oi- 
feaux y  les  gros  Oifeaux  qui  vivent  de  rapt ,  Se  de  rapi- 
ne ,  qu'on  drel'e  ,  &  qu'on  apprivoile.  On  appelle  oi- 
feaux niais  j  Nidularii  j  ceux  qui  lont  pris  au  nid. 
Oijeau  branchier ,  Arborarius  ,  celui  qui  n'a  encore 
que  la  force  de  voler  de  branche  en  branche.  Un 
oifeaur  fo,cehj.i  qui  n'a  point  encore  mué.  Hornotinus, 
Il  ne  le  dit  que  des  oij'eau.v  de  pallagc.  Se  non  du 
niais  ,  Se  du  branchier.  Un  oifeau  hagard  ,  celui  qui 
aéré  à  foi  ,  qui  eft  plus  farouche.  Alterarum  penna- 
rum  accipiter.  Un  oifeau  de  bonne  ou  de  mauvaife 
affaire  ,  celui  qui  eft  docile  ou  farouche.  Peregrinus 
aut  cicuratus.  On  appelle  parement  de  Voifeau ,  \x 
maille  qui  lui  couvre  le  devant  du  col  ;  manteau 
A.' oifeau  j  le  plumage  des  épaules ,  du  dos ,  Se  dudellus 
des  û\cs.Dorfl plumarius  amiclus.  Serres  à'oifeau  j  ce 
font  leurs  griffes.  Palma  ,  manus.  Mains  A'oifeau  ,  ce 
font  leurs  pieds.  Pedes  falcuU.  La  couronne  del'oi- 
feau  ,  c'eft  le  duvet  qui  couronne  j  qui  joint  le  bec  à  la 
tête.  On  appelle  train  de  Voifeau  j  Ion  derrière ,  ou 
Ion  vol. 

On  appelle  oifeau  de  poing  ,  celui  qui  étant  récla- 
mé ,  fond  fur  le  poing  lans  entremile  de  leurre , 
comme  l'autour  j  lépervier.  Oifeau  de  leurre  celui 
qui  fond  lur  le  leurre  ,  quand  on  le  lui  jette  ,  Se  de-là 
fur  le  poing.  On  en  compte  dix  ordinairement ,  fau- 
con ,  gerfaut ,  facre ,  lanier ,  aigle,  ragarot ,  émerillon, 
Se  hobereau ,  le  faucon  Se  le  facre  bâtard.  Oifeau  de 
montée,  celui  qui  s'élève  fort  haut ,  comme  le  milan, 
le  héron  ,  &c.  Il  y  a  des  oifeaux  pour  la  haute  Se  pour 
la  balfe  volerie  ;  oifeau  pillard  ,  celui  qui  pille  Se  dé- 
trouHe  un  autre  ;  oifeau  chariard  ,  qui  dérobe  fa  per- 
drix ;  oifeau  bas  &tenu  par  le  bec  ,  c'eff-à-dire  ,  en 
f  lim.  Voifeau  bâtard  ell: ,  par  exemple  ,  un  faucon  né 
d'un  tiercelet  de  faucon  Se  du  lanier  ,  ou  un  facre  né  du 
facre  &  du  lanier. 

On  appelle  oifeaux  vilains  j  poltrons  Sc  tripiers  y 
ceux  qui  ne  luivent  le  gibier  que  pour  la  cuifine  j  qu'on 
ne  peut  affairer  ni  drelfer  ;  comme  les  milans  Se  les 
corbeaux ,  qui  ne  combattent  que  les  poulets  ,  lelquels 
n'ont  ni  vol ,  ni  défenfe.  Un  oifeau  dépiteux  j  qui  ne 
veut  pas  revenir  quand  il  a  perdu  la  proie.  Un  oifeau 
attrempé  ,  ell  celui  qui  n'eft  ni  gras  ,  ni  maigre.  Un  oi- 
feau âpre  à  la  proie  ,  bien  armé  de  bec  Se  d'ongles.  Un 
oifeau  fort  à  délivre ,  qui  n'a  point  de  corfage  ,  qui  cil 
quali  fans  chair ,  comme  le  héron.  On  appelle  oifeau 
S  il) 
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alongé 3  celui  donc  les  pennes  font  bien  entières ,  qui 
ont  toute  la  longueur  qu'elles  doivent  avoir  >  un  oijeau 
trop  en  corps ,  celui  qui  eil  trop  gias. 

On  dit  aulfi ,  un  oifeau  de  ionne  aire  ^  un  oifeau  de 
grand  travail  Se  de  bon  guet  ^  un  oifeau  de  bonne  com- 
pagnie ,  un  oifeau  pantois  j  ou  aflhmé ^  un  oifeau  éga- 
lé,  quinteux ,écartablc  ,  rebuté ^.mi oifeau  d'échappé  , 
un  oifeau  bon  chaperonier. 

Il  y  aaudi  des  oifeauxde  nuit ,  de  mauvais  augure  , 
de  voirie ,  avesnoclurn*  ;  des  otfeaux  de  jour  ,  ofeaux 
de  parade  ,  de  babil  ,  Se  cajolleurs  ,  aves  diurne  ; 
oi/t-iîi/Arfauvagcs,  paiîàgers  ,  de  combat,  de  volerie ,  de 
marais ,  de  marine  ,  qui  rafent  les  étangs  ,  &  font  bons 
poilFonniers ,  6'c. 

Les  oifeaux  de  leurre  doivent  avoir  les  mahures 
hautes,  les  reins  larges  ,  bien  croifés,  bas  aflls,  court 
jointes ,  les  mains  longues. 

On  dit  aulll ,  apoltronir  un  oifeau :,  l'acharner,  l'a- 
bécher ,  l'abattre ,  l'abailler  ,  l'entraver  ,  rellimer  ,  & 
plufieurs  autres  pMtafes  qui  font  expliquées  à  leur 
ordre. 

On  appelle  oifeau  de  rivière  y  les  canards ,  fercclles 
&  autres  aquatiques  ,  qui  aiment  les  eaux,  ^ves  aqua- 
tiles.  Oifeaux  de  bois,  les  gelinoces ,  les  faifans.  Jves 
fylveflres.  Oifeaux  paffagers  ,  les  beccalfes  ,  les  cail- 
les ,  les  guignards.  Aves  peregruiit.  Oifeaux  domejii- 
ques ,  les  poules ,  les  canes ,  les  oies.  DomeflicA. 

On  appelle  petits  oi/èiiuA:  j  tous  les  oifeaux  de  petite 
cfpcce. 

Petits  oifeaux  des  bois,  que  vous  êtes  heureux  !  Racan. 

Que  votre  fort  ejî  différent  du  nôtre. 
Petits  oiCemix ,  qui  me  charme:^.      Des-Houl. 
Le  bruit  s'épandit  en  tous  lieux , 
Qu'aux  oifeaux  ,  qui  chantaient  le  mieux  , 
On  donnerait  da  grain  pour  leur  année  ; 
J'en  aurai ,  dit  le  Rojfignol. 

On  appelle  oifeaux  de  volière  ,  Aves  ofcines ,  flve 
canari,  ceux  qu'on  garde  en  cage  pour  leur  chanr, 
leur  ramage,  leur  gazouillemenr ,  comme  rollîgnols  , 
ferins ,  linotes ,  chardomierets ,  &c. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  ne  lont  bons  qu'à  mettre  à  l'en- 
grais ,  comme  les  coqs  qu'on  chaponne  ,  qui  perdent 
leur  chant.  Aves  altiks.  Il  y  a  des  oifeaux  qui  ne  vo- 
lent jamais ,  comme  l'autruche  Se  le  cafuel.  Kircher 
dit  qu'il  y  a  un  oifeau  à  la  Ciiine  qu'on  appelle  Hoang 
cio-yu  ,  qui  change  de  nature  deux  fois  l'an.  Il  eft  oi- 
feau tout  l'été ,  &  il  fe  transforme  en  poidon  durant 
l'hiver.  Ce  nom  veut  dire  poijfon  jaune.  Il  y  a  dans  la 
Virginie  un  oifeau  qu'on  appelle  Moqueur  ,  Irrifor , 
parce  qu'il  contrefait  la  voix  de  l'homme ,  &  celle  de 
tous  les  oifeaux  ,  de  forte  qu'il  fe  dcguile  par  ce  moyen, 
Se  trompe  les  Chaileurs.  GALOis.Ilycn  a  un  autre 
qu'on  appelle  oifeau  rouge  ,  parce  qu'il  eft  de  couleiu" 
de  fmg  fur  tout  fon  corps ,  &  iur  tout  fon  plumage. 
Id.  Il  y  en  a  aulli  un  qu'on  appelle  oifeau  murmure , 
parce  que  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  hanneton  ,  il  fait 
un  grand  bruit  en  volant.  Id. 
ffT  On  appelle ,  tirer  Voifeau ,  quand  on  difpute  le  prix 
en  s'exerçant  à  tirer  de  l'arc  ou  du  fulil ,  fur  un  oifeau 
de  bois  qu'on  nomme  le  Papegai.  In  avem  coUimare. 
Il  y  a  un  prix  propofé  pour  celui  qui  abat  la  figure  de 
Voifeau  attachée  au  haut  d'une  perche  ou  placée  fur 
un  poteau. 

Les  oifeaux  de  leurre ,  en  termes  de  Blafon  ,  témoi- 
gnent la  noblelfe  ,  parce  qu'ils  lont  des  marques 
d'hommages  &  de  redevance  :  ce  qui  a  fait  que  les 
fceaux  anciens  ont  reprélcnté  les  Chevaliers  avec  un 
épée  nue  à  la  main  droite ,  &  un  o'tfeau  de  leurre  à  la 
gauche. 

Les  PoL'tes  ont  appelé  l'aigle  ,  Voifeau  de  Jupiter , 
le  pyaon,  Voifeau  de  Junon,  le  hibou,  Voifeau  de  Pallas, 
le  pigeon  ,  Voifeau  de  Vénus  _,  &  le  peuple  appelle  un 
bœuf,  un  oifeau  de  faint  Luc. 
|tT  On  appelle  en  termes  de  Deflein  ,  de  Peinture ,  Plan 
à  vue  d'oifeau ,  un  objet,  un  delfein  reprélenté  tel 
qu'on  le  verroit  Ci  l'onétoit  élevé  comme  un  oifeau.  Il 


OIS 

a  delTlné  cette  ville  à  vue  d'oifeau  ,  à  vol  d'oifeau,  en 
ligne  droite. 

En  Alf  ronomic  ,  on  appelle  oifeau  Indien  ,  ou  Apo- 
de, Avis  Indica,  avvç ,  une  des  dix-lept  nouvelles  con- 
ftelLitions  méridionales.  Elle  eft  compolée  de  douze 
étoiles  de  la  cinquième  grandeur.  On  appelle  o//êau  de 
Phœbus,  ou  le  corbeau,  une  des  conftellations  méridio- 
nales. Elle  contient  fept  étoiles  ,  cinq  de  la  troifième 
grandeur  ,  une  de  la  quatrième  ,  Se  une  de  la  cin- 
quième. 
OisEAU-yVfo:/c^e.  C'eft  le  nom  François  qu'on  donne  à 
un  petit  oileau  des  Indes  ,  qui  fe  nomme  tati  dans  le 
pays.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  noifette ,  Se  fes  œuFs 
ne  le  font  pas  plus  que  ceux  de  la  fourmi.  Son  nid  eft 
fait  comme  ceux  de  nos  roitelets  ,  où  il  n'y  a  qu'un 
petit  trou  vers  le  haut  pour  fon  entrée  &  fa  fortie  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  f  urprenant ,  ell:  que  ce  nid  eft  coufu 
par  l'oifeau  contre  une  ,  deux  ou  trois  feuilles  d'un 
arbre  nommé  Gojavier  qui  font  grandes  comme  cel- 

.  les  de  nos  châteniers.  Il  fe  fert  de  fon  bec  qui  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  petite  aiguille ,  il  perce  les  feuilles  , 
&  y  attache  fon  nid  avec  une  efpèce  de  fîl  de  coton. 
Ce  nid  eft  fufpendu  en  l'air  ,  Se  les  feuilles  fervent  à  le 
cacher.  Le  plus  fouvent  il  ne  tient  qu'à  une  feuille  ■■, 
mais  comme  dans  le  tems  que  les  oifeaux-mouches  font 
leurs  nids ,  il  ne  fouffle  dans  ce  pays-là  que  de  deux 
zéphirs ,  ils  ne  peuvent  pas  les  ébranler  alfez  pour  les 
faire  tomber.  C.  Biron.  Mellifuga  ,  melUvora  avis 
minima. 

Oiseau  ifd  Paradis.  Foye^  Manucodiata.  C'eft  une 
erreur  de  croire  que  les  oifeaux  de  Paradis  volent  tou- 
jours ;  ils  ont  des  pieds  avec  lefquels  ils  s'attachent  aux 
branches  pour  dormir. 

Oiseau  de  Roche.  Nom  d'an  oifeau.  Charadrios ,  Hiati- 
cula.  Le  chaladrois  eft  appelé  par  quelques  perfonnes 
oifeau  de  roche.  Il  a  les  jambes  longues  &  menues ,  & 
nefe  foutient  qu'avec  trois  doigts  qui  font  prefque  d'é- 
gale longueur  ;  fon  dos ,  fes  ailes ,  fa  queue  &  le  fom- 
mec  de  fa  tête  font  de  brun  cendré.  Aiiftote  dit  qu'il  a 
la  tête  plane  &  unie  ;  elle  eft  environnée  d'une  bande 
noire,  approchant  de  celle  que  l'on  voit  à  la  méfange-, 
fon  front  Se  fon  cou  font  blanchâtres,  ainli  que  tout 
fon  ventre  ;  fa  poitrine  eft  noirâtre ,  fon  bec  eft  noir  Se 
court ,  fi  on  le  compare  aux  oifeaux  aquatiques  j  mais 
comparé  avec  ceux  des  autres  efpèces  ,  il  paroit  long. 
Il  fréquente  les  bords  &  les  rivages  des  fleuves  Se  des 
rivières,  aux  endroits  particulièrement  auxquels  l'on 
voit  des  lieux  caverneux  Se  caves  parla  chute  violente 
des  eaux  &  des  torrens. 

Oiseau  de  Scythie.  Avis  Scythica.  YJ oifeau  de  Scythie 
eft  une  efpèce  d'aigle.  Ariftote  le  joint  aux  aigles  _,  Se 
dit  qu'il  a  toutes  leurs  façons  défaire  :  Albert  le  Grand 
dit  la  même  chofe  ;  Ariftote  dit  que  cet  oifeau  habite 
particulièrement  dans  la  Scythie  ,  qu'il  eft  de  la  gran- 
deur de  l'outarde ,  Se  qu'il  fait  éclôre  deux  petits  fans 
couver  les  œufs  qu'il  a  pondu  ;  mais  il  les  met  Se  les 
enferme  dans  la  peau  d'un  lièvre ,  ou  d'un  renard ,  & 
ainlî  enveloppés,  il  les  porte  au  haut  d'un  arbre  ^  & 
lorfqu'il  ne  challe  point,  il  fc  met  fur  le  même  arbre, 
Se  les  garde  :  que  fi  quelqu'un  monte  à  l'arbre ,  il 
le  bat  de  Ces  ailes,  à  la  manière  des  autres  aigles, 
qui  ont  coutume  de  défendre  leurs  petits. 

1^  Oiseau  de  Limoufin.  Terme  de  Maçon.  Eft  une  tC- 
pèce  de  vailfeau  qui  feit  à  porter  le  mortier  dans  les 
ateliers.  Humerale  ferculum.  Il  eft  compofé  de  deux 
ais  joints  d'un  côté  en  équerre  ,  Se  arrondis  par  l'au- 
tre extrémité,  qui  fe  porte  fur  les  épaules  par  le 
moyen  de  deux  morceaux  de  bois  qui  débordent. 

IJCrOisEAu  ou  EpERviER.Terme  de  Sculpteur,  eft  encore 
une  efpèce  de  palette  fur  laquelle  on  met  le  mortierpour 
travailler  le  ftuc.  FÉl.  Spata  ,fpatula  ,  lingula ,ligula 
cxmentaria  ,  batillus  ;  cet  Auteur  l'appelle  oifeau  de 
Sculpteur. 

Oiseau  des  Sages.  Terme  du  grand  Art.C'eftle  Mercu- 
re philofophal.  Et  en  général  par  le  mot  d'oifeau,  les 
Sages  entendent  les  fublimations.  Oifeaux  d'Hermès  : 
Ce  font  les  fubftances  fpiritualifées  par  la  féparation 
du  corps  terreftre.  L'oifeau  dore  des  Philofophes,  c'eft 
h  matière  hermétique  cuite  en  partie.  Voifeau  verd, 
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e'cft  la  pierre  conlîdcice  lorfque  la  couleur  verte 
paroît.   C'eft  j  félon  les  Sages  j   le  ligne  de  la  végé- 
tation. 
Fol  d'Oiseau,  en    termes  d'Armoiries j  fignifie  les 

deux  ailss  d'un  o'ifeau.  Acad.  Fr. 
Oiseau  j  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Petit-à- 
petit  Voifeau  faitfon  nid,  en  parlant  des  chofes  qui  ic 
font  lentement ,  &  peu  à  peu.  On  dit  que  la  belle  plu- 
me fait  \ehdoifeau.  On  ditaullî:  ce  n'cll  pas  viande 
pour  vos  o'ifcaux  ypourdire  :  cela  ne  vous  ell  pas  dcf- 
tinc  ,  c'eft  pour  des  gens  d'une  plus  grande  qualité.  On 
dit  qu'un  homme  a  battu  les  buillons  ,  &  qu'un  autre 
a  pris  les  oifeaux  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  travaillé  j  &  que 
les  antres  en  ont  protité.  On  dit  qu'un  homme  ell  com- 
me Voifeau  fur  la  branche  j  qu'il  n'a  point  de  loge- 
ment ,  d'emploi ,  de  fortune  allùrée.    On  dit   aullî 
qu'un  homme  ell:  battu  de  Voifeau  ,  quand  il  lui  eft 
arrivé  plulieurs  malheurs ,  plulieurs  pertes  qui  lui  ont 
abattu  le  courage.  On  dit  aulli  d'un  prifonnier  qu'on  a 
manqué ,  ou  qui  a  brifé  les  prifons  ,  que  Vofeau  s'en 
eft  envolé.  On  dit  aulli  :  Voilà  une  grande  cage  pour 
Un  petit  oifeau ,  quand  un  homme  de  peu  de  conlidé- 
ration  eft  logé  dans  un  logis  magnifique.  On  dit  qu'un 
oifeau  en  a  dans  l'aile  ,  quand  il  a  reçu  un  coup  qui 
l'empêche  de  voler.  On  le  dit  hgurément  des  hommes, 
dont  la  fanté  ou  la  fortune  eft  en  mauvais  état.  On  le 
dit  aullI  d'un  homme  qui  a  cinquante  ans  ,  par  allu- 
fion  à  la  lettre  L,  laquelle  en  chiffre  Romain  bit  cin- 
quante. On  dit  aulli  ironiquement ,  qu'un  homme  eft 
un  bel  oifeau  ;  pour  témoigner  un  grand  mépris  de  fa 
perfonne.  On  dit  qu'à  chaque  oijeau  Ion  nid  eft  beau  ; 
pour  dire ,  que  chacun  trouve  ia  maiion  ,  fa  demeiu-c 
belle.  On  dit  aulli  d'une  bourfe  qu'on  trouve  vide , 
l'argent  qui  y  étoit  ayant  été  dérobé  :  Voilà  le  nid  , 
mais  les  o  féaux  s'en  font  envolés. 
OISEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Oifeau.  Poëf.  du  Roi  de  Na- 
varre. 
OISELER.  V.  a.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fignifie  dref- 
fer  un  oil'eau.  Avcm  inflruere  j  docere-  Oijeler  un  fau- 
con poru:  le  faire  bon  gruyer  ,  bon  héronnier ,  l'affai- 
ter  ,  le  leurrer  &  alfurer,  commencer  à  le  mettre  de- 
dans ,  &  l'employer  à  voler.  On  dit  aulli  :  Mettre  Voi- 
feau à  poil  ;  pour  dire ,  le  dr'ellèr  à  voler  le  gibier  à 
poil. 
OiSELER.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie  ,  fignifie  aufîî  vo- 
ler ,  chalfer ,  pourluivre  les  autres  oifeaux.  Fenari , 
aucupari ,  perfequi.  Si  votre  faucon  a  bonne  volonté 
d'oife/er  ou  voler  ,  lailfcz-le  faire.  Porrcz  aujourd'hui 
votre  faucon  oifeler. 
OiSELER.  v.  n.  Terme  d'Oifcleur.  Tendre  des  filets  ,  pré- 
parer des  gluaux,  ou  le  fervir  du  miroir  tk  des  trébu- 
chcts  pour  prendre  des  oifeaux.  Recia  ccndere  ad  aves 
captandos. 
OISELERIE.  f.   f.  Métier  de  prendre,  d'élever,  &  de 
vendre  des  oife.aux.  Aucupatoria  ,  aucupium  j  aucu- 
patio. 
OISELET ,  ou  OISILLON,  f  m.  Petit  oifeau.  Avicula. 
|0"  OISELER.  f.  m.  Celui  qui  prend  des  oifeaux  à  la  pi- 
pée ,  aux  filets  ou  autrement.  On  le  dit  particulièrement 
de  ceux  qui  prennent  des  oileaux  de  chalî'e  au  pallàge. 
Auceps ,  aucupatorium  faclitms.  Ménage  a  fait  une 
I     belle  Eglogue  J  intitulée  VCfeieur.  lime  délivrera  du 
i     filet  de  VOfelew.  Port.  Roy. 
^3"  Ce  mot  lignihoit  autrefois  celui  qui  aime  la  chalfe 
à  l'oifeau.  C'eft  pour  cela  que  ce  furnom  fut  donné  à 
l'Empereur  Henri  fils  d'Othon.  Henri  VO  fleur  na- 
quit l'an  876.  Guthngius  a  écrit  fon  hiftoire  j  qui  fut 
imprimée  en  171 1.  Hemi  VOfeleur  étoit  fils  d'O- 
thon Se  petit-fils  de  Ludolphe ,  Ducs  de  Saxe.  Hadui- 
de ,  fille  de  Louis  le  Germanique  fut  fa  mère  ;  &  fon 
aïeule  Ode ,  fortoit  du  lang  de  Charlemagne.  Henri 
l'Oi/d/dur  frit  père  d'Othon  le  Grand. 
Oiseleurs,  f  m.  pi.  C'eft  le  nom  de  certains  vents  ré- 
guliers &  périodiques  qui  fouftlcnt  tous  les  ans  dans 
la  même  faifon  j  &  qu'on  appelle  autrement  Etéfiens 
ou  Ornithies.  Ces  vents-là  font  doux  &C  ioufïlent  vers 
l'équinoxe  d'hiver.  On  n'entend  poinr  parler  pendant 
ce  tems-là  de  bourafques  ni  de  tempêtes  ,  Se  on  les 
appelle  vents  ofeleurs  ,  parce  que  c'eft  pendant  qu'ils 
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régnent  que  les  oifeaux  travaillent  à  faire  leur  nid. 

OISELIER,  f  m-  Celui  qui  vend  des  oifeaux  de  volière, 
qui  les  élève  en  cage.  Aviarius.  Dans  les  arrêts ,  fen- 
tences  &  réglemcns  de  police  ,  ils  font  appelés  oife- 
leurs ,  Se  non  pas  oifliers  ;  les  pauvres  o  fleurs  Se 
autres  menus  gens,  prenans  Se  vendans  oifeaux.  Foyez 
le  traité  de  M.  de  la  Marre  j  T.  IL  p.  1 41 4  i/  1 4.1  s- 
Il  eft  vrai  qu'on  y  parle  des  gens  non-feulement  ven- 
dans _,  mais  prenans  &  vendans  oifeaux. 

OISEMONT.  Bourg  de  France  en  Picardie ,  dans  le 
\'imeu. 

ifT  OISEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  s'applique  aux  perfonnes 
qui  vivent  dans  le  déla-uvrcment,  fans  occupation 
urile  &  honnête  ,  Se  aux  chofes  qui  ne  font  d'aucune 
utilité.  Otiojusy  dejidiojus,  inutilis.  Rien  n'ennuie  plus 
que  de  mener  une  vie  tout-à-  fait  oifeufe  Si  obl'curc. 
Flech.  Les  abeilles  ofeufes  font  forcées  à  travailler 
pour  leur  Roi ,  à  qui  elles  obéillent.  Id. 

§Cr  En  termes  de  dévotion  ,  on  appelle  paroles  ofeu- 
fes ,  des  entretiens  de  chofes  vaines  Se  inutiles.  L'É- 
vangile dit  qu'on  rendra  compte  de  toutes  les  paroles 
oijeufes  ;  pour  dire  ,  qu'on  examinera  &u  jour  du  juge- 
ment jutqu'à  nos  moindres  actions. 

Ce  mor  ell:  un  peu  moins  en  ulage  que  oiff.  Voyez 
ce  mor. 

Les  Savans  difputent  entr'eux  pour  fivoir  qui 
croient  les  dix  ofeux  de  la  Synagogue  des  Juifs.  De- 
cem  ono/:Synagoi;£.  Les  uns  difcnt  que  c'étoient  les 
trois  Préfidens  ,  Se  les  fept  LeClcurs  ;  les  autres  que  c'é- 
toient dix  perfonnes  gagées  pour  alliller  continuelle- 
ment à  la  Synagogue  ,  parce  que  fans  le  nombre  de 
dix  ,  il  n'y  a  point  de  Synagogue  ,  ni  d  alfemblée  l--giti- 
me  J  pour  réciter  les  fomulaires  de  béntdidion.  Ainll, 
l'on  payoit  ces  dix  ofeux ,  ou  fainéans  pour  prêter  Lur 
préfence,  &■  foi;;Tier  une  allemblée  légitime.  Vitrigul, 
dans  foir  Archi-fy nagogus ,  réfute  ce  fenriment ,  &C 
prétend  que  c'étoient  dix  perfonnes  prépofées  à  une 
Synagogue  -,  il  fuppote ,  ce  qui  eft  vrai ,  que  chaque  Sy- 
nagogue avoir  fes  Chefs  ou  fes  Direclcurs  :  il  montre 
que  chacune  en  avoit  plulieurs.  Il  le  prouve  entr'autres 
par  Saine  Marc  ,  v.  2Z  ;  par  les  Acles  des  Apôtres  y 
XIII.  I  s  ,  XVII.  8  ,&  /7.  Il  ajoute  que  ce  nombre 
étoit  plus  ou  moins  grand ,  félon  la  diverlité  Se  la  di- 
gnité des  Synagogues  ;  que  les  plus  petites  en  avoieut 
au  moins  deux  ;  que  dès  les  premiers  teins  ,  les  Synago- 
gues ont  eu  chacune  leur  Chef;  qu'on  le  nommoit  Ar- 
chi-fynagogus  j  Chef  de  Synagogue  ;  qu'il  avoit  deux 
colLgues  ,  gens  fages  Se  d  un  âge  avancé,  pour  être 
préfens  aux  cérémonies  &  ades  de  Religion ,  &  avoit 
l'œil  à  ce  que  tout  s'y  fit  décemment;  mais  que  le 
Chef  de  la  Synagogue  le  réfervoit  le  pouvoir  d'enfci- 
gner  ;  que  fes  deux  collègues  s'appeloient  comme  lui , 
Chefs  de  Synagogue  ;  qu'outre  cela  le  premier  Chef 
nommoit  fept  Lecteurs ,  qui  lifoient  dans  la  Synago- 
gue tous  les  famedis  ;  que  ce  font  ces  dix  hommes 
qu'on  nommoit  les  dix  oi/î/jr  de  la  Synagogue;  qu'on 
leur  donnoit  ce  nom  ,  parce  que  dégages  de  toute  au- 
tre occupation  ,  ils  ne  vaquoient  qu'au  fervice  divin  , 
&  aux  exercices  de  piété. 

Il  y  aune  Académie  à  Bologne,  dont  les  Acadé- 
miciens s'appellent  gli  Otiofi.  Les  Ofeux.  Les  Oiffs. 

OISI.  Nom  d'une  ancienne  ville ,  fituée  à  la  fource  de 
la  Sambre.  Ofiacum  municipium.  Valois  ,  Not.  Gai. 
p.jSS. 

|p°  OISIF,  IVE.  adj.  Odofus.Qm  ne  s  occupe  a  rien, 
qui  demeure  fans  rien  faire.  Un  honnête  homme  ne 
doit  jamais  être  oiff;  il  doit  toujours  s'appliquer  à 
quelque  chofe.  On  peut  mettre  les  joueurs  au  rang  des 
gens  oiffs ,  de  ceux  qui  mènent  une  vie  oifve  ,  parce 
que  leur  occupation  eft  vaine  &  inutile.  Il  y  a  eu  des 
l'épubliques  où  l'on  a  puni  les  oiffs  Se  les  fainéans. 
Lin  galant  homme  oiff,  eft  im  Philofophe  qui  ne  fait 
rieil  ;  ou  un  homme  qui  cherchant  la  f'agelle  par  un 
aune  chemin  que  le  commun  des  hommes ,  clicn.he 
feulement  les  plaifirs  Se  le  repos ,  fans  fe  mclcr  de 
tout  ce  qui  fait  le  tracas  de  la  vie.  M.  Scud.  Ceux 
que  la  mollelfe  occupe  ,  méritent  bien  qu'on  les  ap- 
pelle offs  dans  une  mauvaife  lignification.  Id.  Les 
offs  ne  font  mal  à  perfonne  qu'à  eux-mêmes ,  Se  ils 
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valent  mieux  que  ces  étourdis  qui  s'acquittent  m.il  de 
ce  qu'ils  ont  témérairement  entrepris.  iD.Séjanétoit 
agillant  faiis  emprelFement  ,  &:  dans  l'aûion  même 
femblable  à  ceux  qui  font  oi/ifs.  Bouh.  Epicure  a 
mieux  aimé  faire  des  Dieux  oijîfs ,  qui  jouillent  de 
leur  nature  immortelle  dans  un  bienheureux  repos  , 
que  de  les  voir  funeftemcnt  occupés  à  la  ruine  des 
hommes.  S.  Evr.  Les  voluptueux  font  prefque  tou- 
jours oifîfs ,  &  les  oijrfs  font  prefque  toujours  vi- 
cieux ,  &:  ne  font  pas  capables  de  chercher  la  gloire 
ôc  la  venu ,  par  des  fentiers  difficiles.  M.  Scud. 
fCT Oisif,  fe  dir  auiîi  de  certaines  chofes  pour  mar- 
quer qu'elles  ne  lont  point  miles  en  ulage.  Torpens, 
vacans ,  ceffans.  La  valeur  eft  oijive  pendant  la  paix.  Il 
y  a  bien  des  talens  oififs.  Toutes  les  vertus  civiles  lont 
oifives  dans  la  iolitude.  L'AcadI  En  ce  fens  ,  on  ap- 
pelle des  deniers  o'ijlfs ,  ceux  qui  ne  portent  point  d'in- 
tL'rêt ,  l'argent  qu'on  ne  lait  point  profiter.  Les  Tu- 
teurs doivent  avoir  loin  de  ne  pas  garder  de  deniers 
oifijs  de  leurs  mineurs  ;  on  leur  en  fait  payer  l'inrércc , 
&  l'mtérêt  de  l'intérct. 
On  dit  proverbialement  : 

Qui  ejl  o'ihf  en  fa  jeune ffe  , 
Travaillera  dans  fa  vieillejfe. 

tj^  Le  P.  Bouhours  dit  dans  fes  Remarques ,  qu'oiff  va 
plus  à  la  perlonne  qu'à  la  choie  ;  qu'on  dit  un  homme 
oiff  j  des  gens  oiffs  ;  mais  qu'il  ne  croit  pas  qu'on 
fuillc  dire,  des  difcours  oifijs,  des  paroles  cifvesj 
quoiqu'on  di(e  une  vie  oifive.  Balzac  &:  Godcau  ont 
dit  paroles  oifives.  On  dit  tous  les  jours  j  des  mots  oi- 
fi^s  ,  des  épithàcs  oifives  ,  inutiles  j  &  qui  n'ajoutent 
rien  à  lidée. 

^^  La  difiérence  qui  fe  trouve  entre  les  mots  oifeux  &: 
0(/5y, appliqués  aux  perlonnes, ne vicndroit-elle point 
de  ce  que  le  premier  paroit  déligner  celui  qui  tient  du 
fainéant.  Il  aime  à  être  défœuvré;  il  hait  l'occupation  , 
&■  fuit  le  travail  ;  au  lieu  que  celui  d'oi/^déiîgnc  lim- 
plemcnt  celui  qui  elldans  l'inaiflion. 

OISILLON,  f.  m.  Petit  oifeau.  Avicula ,  avis  pufilla. 
Il  fe  dit  d'ordinaire  colleàlivement.  Au  mois  de  Mai 
on  entend  dans  le  bois  chanter  les  oifillons  -ctii-n- 
dire  ,  toutes  iortes  de  petits  oifeaux.  Il  eft  du  ftyle  fa- 
milier ik  comique.  Mais  oifillon  le  vit  eltlavc.  La 
Font.  Un  Manant ,  au  miroir ,  prenoit  des  oifillons. 
Id. 

0Cr  OISIVETÉ,  f  f.  État  de  celui  qui  eft  oifif ,  qui  eft 
dans  l'inatlion  ,  da;is  le  delœuvrement.  Otium.  Occu- 
pacionis  vacatio.  Ce  mot  ne  le  borne  pas  à  la  limple 
inaclion  ;  il  délîgne  fouvent  un  manque  d'occupation 
utile  de  honnête;  dcfidia ,  Se  il  s'étend  aux  jeux,  à 
h.  b'-nne  chère,  aux  ajuftcmens  ,  à  la  galanterie j.&: 
à  toutes  les  vaines  occupations  des  hommes.  Les 
Italiens  vivent  dans  une  molle  oifiveté.  L'oifiveté  eft 
amie  de  la  volupté.  M.  Scud.  Ce  qui  fait  la  douceur 
qu'on  trouve  à  jouir  paihblement  d'un  honnête  loilîr, 
ji'eft  pas  proprement  l'oifivete-;  c'ell  la  liberté  qu'on  a 
de  faire  tour  ce  qu'on  veut.  Id.  Si  vous  pallez  vos 
jours  dans  la  moUelIe  &  dans  l'oifiveté ,  la  gloire  de 
vos  Ancêtres  n'empêchera  pas  qu'on  ne  vous  méprile. 
Bell.  Dieu  n'a  pas  "établi  les  Rois  feulement  pour  re- 
cevoir, comme  les  Idoles,  l'encens  &  les  vœux  de 
leurs  fujets,  dans  une  oifiveté  lupeiihe.  Fléc.  Les  moi- 
nes couvrent  leur  oifiveté  du  prétexte  de  contempla- 
tion. S.  Evr.  L'oifiveté el\  quelquefois  le  repos  d'un 
honnête  homme  j  qui  jouit  des  douceurs  d'une  oifiveté 
agréablement  occupée.  Id.  On  dit  allez  plailamment 
du  S.  G.  qu'il  fe  mettoit  à  dormir  pour  fuir  l'oZ/n'^r/. 
Il  ne  manque  à  l'oifiveté  da  Sage  qu'un  plus  beau  nom, 
ëc  que  méditer  6c  être  tranquille  ,  s'appelât  travail- 
"ler.  La  Bru  y.  Si  l'oifiveté  a  des  charmes  inévitables^ 
on  fe  lade  pourtant  d'être  toujours  avec  foi-même. 
Voit.  C'eft  l'ordinaire  des  perfonnes  abandonnées  à 
l'oifiveté,  de  tomber  dans  le  défordre.  S.  Evr.  Au 
lieu  que  l'induftrie  &  le  travail  donnent  de  la  ré- 
putation au  refte  des  hommes ,  Périone  en  acquit 
par  fon  honnête  oifiveté.  S.  Evr.  On  paffoit  à  la  Cour 
-des  journées  entières  dan$  cette  oifiveté  inquiète  des 
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jeux  de  hafard',  qui  ruinent  tant  de  fortunes.  P.  Ver- 
jus. 

Il  renonça  à  toutes  ces  ledtures  profanes  Se  inutiles^ 
dont  plufieurs  perfonnes  du  monde  fe  fervent  pour 
éviter  l'oifiveté ,  par  une  autre  forte  à'oifiveté  Mjîii  vai- 
ne,  &  quelquefois  même  plus  dangereufe.  Id. 

Les  Chanoines  vermeils  ,  &  brillans  de  famé , 
S'engraiJJoient  d'une  longue  &  fainte  oiliveté.  Boil. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'oifiveté  eft  la  mcre 
de  tous  les  vices  ,  ou  plus  ordinairement ,  que  l'oifive- 
té eft  la  mère  de  tous  vices.  Multam  malitiam  docmt 
homines  otiofitas  ;  pour  dire  ,  que  ceux  qui  ne  (ont 
point  occupés ,  ne  longent  qu'à  f  e  plonger  en  toutes 
fortes  de  débauches. 

|J3°  M.  le  Maréchal  de  Vauban  a  lailfé  douze  gros  vo- 
lumes manufcrits  ,  qu'il  a  intitulés  fes  Oifivctés.  S'il 
étoit  poilible  que  fes  idées  s'exécutallent ,  les  oifivetés 
feroient  plus  utiles  que  fes  travaux.  Fonten.  Ici  oifi- 
veté fignifie  les  fruits  de  fon  loifir.  J^'oye^ç^  Loisir. 

§3"  OISON,  f.  m.  Aiferculus  ,  chenifcus.  Le  petit  d'une 
oie.  La  chair  de  l'oifon  ,  a  le  défaut  de  la  chair  des 
jeunes  animaux  :  elle  eft  gluante ,  &  d'un  mauvais 
goût.  On  inangc  ordinairement  l'o//ô/2  rôti,  avec  une 
fauce  piquante,  ou  arrofé  de  jus  de  citron. 

^C/"On  dit  proverbialement  d'un  homme  inutile,  qu'il  eft 
bon  à  garder  les  oifons  en  mue.  On  dit  par  iujure  à  un 
homme  ,  que  c'eft  un  oifon  .,  un  oifon  bridé  ,  qu'il  (c 
laille  mener  comme  un  oifon  ;  pour  dire ,  que  c'ell 
un  lot ,  qui  ne  fait  pas  fe  conduire ,  qu'il  n'agit  que 
par  l'organe  d'autrui. 

Mes  Moines  font  cinq  pauvres  Diables  j 

Portraits  d'animaux  raifonnables  j 

Mais  qui  n'ont  pas  plus  de  raifon  , 

Qu'en  pourroit  avoir  un  oifon.  Bois-R. 

Certain  oifon  fe  jugea  digne  , 
Pour  prix  dejon  beau  chant,  qu'on  le  changeât  en  cygne: 
Mourons  ,  dit-il ,  brillant  &  radieux  : 
On  me  verra  bientôt  aux  deux  , 
Près  du  Cygne  célefie  inchanter  tous  les  Dieux. 

UOifon  étoit  un  des  animaux  particulièrement  con- 
facrés  à  Junon. 

On  appelle  un  oifon  bridé,  anfer  infrstnatus^  cui 
frdnum  in  narcs  efi  adhibitum  j  celui  à  qui  on  a  pallc 
une  plume  à  travers  des  ouvertures  qui  font  à  la  par- 
tie fupérieure  de  fon  bec,  pour  l'empêcher  de  palier 
des  haies,  &  d'entrer  dans  les  jardins,  où  il  eft  per- 
mis de  les  tuer  ;  de  la  même  façon  qu'on  attache  des 
bâtons  au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  chaf- 
fer  ,  ou  d'entrer  dans  les  vignes.  C'eft  de  là  qu'eft  ve- 
nu le  proverbe  de  palier  la  plume  par  le  bec. 

On  dit  proverbialement  des  gens  qui  veulent  s'in- 
gérer à  donner  des  avis  à  plus  habiles  &  plus  fages 
qu'eux  :  les  oifons  mènent  paître  les  oies. 

Ce  mot  vient  d'anicio  ,  Latin  ,  félon  Ménage. 

OISSEL.  Nom  d'une  ile  de  la  Seine  dans  le  Romois ,  Se 
célèbre  dans  notre  hiftoire  par  les  couries  des  Nor- 
mands qui  s'y  étoient  fortifiés.  Ofcellus.  Voyez  la  Def 
cription  Géograp.  &  Hift.  de  la  Haute  Norm.  T.  IL 
p.  2j ^.  On  y  a  fait  une  faute  d'imprelllon ^  enmet- 
tant  lur  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  le  village  auquel  l'ile 
a  donné  Ion  nom.  Elle  comprenoit  vingt-cinq  acres  de 
champs  labourés,  trois  de  présj  (?c  une  iauflaie.  Valois. 
Not.  Gall.  p.  s 94- 

OISTA  ,  ou  OSTIA.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  Grèce. 
Oifta  ,  Prefius  ,  Preftos.  Il  eft  dans  la  Thellàlie  ,  fut 
les  confins  de  l'Albanie,  au  feptentrion  occidental  de 
la  ville  de  Janna,  dont  il  eft  éloigné  d'environ  douze 
lieues.  Maty. 

OISTRE.  Vieux  f.  Huître.  Ofirea. 

Botte^j  houjfe^,  com pêcheurs  d'Oiftres.  Villon. 

Ce  mot  A' ofirea,  vient  d'ofirum,  la  pourpre  qui  vient 
d'une  cfpèce  de  coquille.  Borel. 
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JCT  OITZ.  IVtHc  ville  «lu  Japon,  1I41U  le  Rovaumcd(  V 
uii ,  J  iioii  licucs  tic  Mcju),  lui  le  botd  li  uii  Ut.  qui 
po(CC  le  iiKinc  nuiu  que  U  ville. 

O  K  A. 

OKASAK.  ViUe  Ju  Japon ,  Joui  la  province  de  Micavj  , 
lui  L  kù(c  mcTkliuiulc  lie  Tilc  tic  Niphun. 

l)  K.  h. 

5^70KF.LAS.(I  in.TcnnedcHclauon.  EnEgvpteA:  Join 
qiicli.)uc(  conircCi  ii{ici)i.ilc%  ,011  Apjxllc  jiiilt  de  pc- 
pu bùcuncnt  ouiuuf  d'une  cuui.daiulclqucblcsXUr- 
dunds  uicuuicuc  Icuxs  ciccs. 

O  K  l. 

jyOKIA.  Terme  de  Keloiion.  Aprît  Ici  fcpt  grandes 
ilt^nuct  du  UiiV4u:r.r  Jr  Sun)  ,  les  preniicrrs  (ont  «.cl 
lndC>ku,d(>r.  >iiin,d  C)kuni  jd'Okinuii. 

Nof rr  prauu:r  A  .il Okprj  '  jilleius l'aurcur 

dit    '   -  '  '  Miiuani  le  troilicnic  Okmii, 

&.  .  .an.  C'iu>i»  V. /'i'\  .  Di  SiAM. 

tZr  K  ':■',  ICI  du  Roi  de  Sùm.  In. 

|CrOklA-Jv)MHAHA.  Le  lepncmc  des  (.rands  Ofli- 
cicrt  du  Uof  outuc  de  Siani.ll;u|$c  couict  les  adirés  lii 
mii>ellc%.  li>. 

(p-  (1KIA-K>LLATEP.  Le  lixiMnc  des  fepc  Grands  Oftî- 
kiers  du  Hofauinc  de  Siain.  Il  a  lom  des  revenus  du 
Koi.  lo. 

(P"(>KIA  PRCXTLANG.  Le  cinquième  des  Grands  Offi- 
ciers du  Royaume  de  Sum.  Il  a  dans  Ion  dcparteinenc 
lcsaiiiurcsctf.uijr-reM5c  lesuuKaJiiisdu  Roi.Onl'apfxri 
k  3àitianci\t  Burijion.  lo.  AtUeius  l'AbbcdcChoilv 
le  repcdcnic  ciuuiiie  le  prcimcr  Muitllre  du  Uoi  de 
Siain  ,  &  pour  le  conciLer  avec  lui-raérae;on  doit 
ptctuincr  que  du  leins  qu'il  croit  a  Siain  ,  la  cliari;c 
<i  Ahuiu  ,  qu'il  iivet  U  udiIiciuc  ,  &'  celle  d'Oiiu-vjnf;, 

Ïk  J  inct  b  quacrume ,  cioiau  vacantes ,  comme  il  le 
t  (k  U  charge  de  .Vufuommu  ,  Se  du  Chacn  ,  qu  il 
met  1rs  deux  picmicres. 
Ç^OKIA-VANG.  Le  quanienic  des  fepc  Grands  Ofti- 
ckn  du  Kuvaiimc  de  Siam.  Il  a  dans  luu  dcpanemcnt 
j      toutes  les  ahaucs  du  Palus,  lo. 

{)  K  L. 

OKLOU.\N.  l'oyei  Otu.. 

O  K  N. 

CKNIAS,  oa  OKINAS.  Ccft  ainà  qu'on  appelle  les 
'  .i»ds  Seipneuis  ou  les  principaux  Otticicrs  de  l.i 
^    >ui  du  Kot  de  Caniboje ,  dans  les  ludcs  orientales. 

O  K  L'. 

iLSO.  C'dVà  duc  ,  le  haut  Jefo  i  grand  continan 
\iic  a  Ion  estrciottc  orientale. 
(  ).  (jolte  de  U  Principauté  d'Omura  ,  dans  l'ile  de 
.:no  ,  au  Japon. 

O  L  A. 


Oluviui.  Saint  Olaf ,  Roi 

II  lu  ItcliKK'ii  Cluaiennc. 
'■ .  Norvrgc  des 

•.r:  ,  Hnnr  clic 


:  c  tut  aiiu  c  O/j/  Les  pet. 

■:w. 

'\U  11.  i.t.  N(Nn  de  tmimc.  h  uljri.  Sainte  Fulilse, 
,ac  le  vul^auc  appelle  en  divos ouliuiu  ,  ^«uuc  Au- 
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live;  ou  Sainte  OUiUe ,  de  1 1  iivi^nol   OUI  fut ,  ou 

OiuîU ,  lonie  d  une  noble  A:  aïKicmic  Unullc  d  Elpa- 

((iie ,  Se  n<x  a  Mctide  ,  («jutirit  la  mon  p^nir  la  fui  de 

Jdut-Chrill ,  l'an  to^.  f'oyr^  Phuuisci  ,P*n/l<pg. 

H\  'ni.    I  ,  \  lUilIrt  ,  au  I  /  de  IXcciiiUic. 

mI  AIXI  .  I.  (.  .Niom  Je  tcmme. /•  j-.;.'...'.  Il  y  a  Sainic  Ett- 

l.iiu  vi.-  lUf^clixic  ,  A;  Vainicliiiilic  de  .Ntcndc.  Vu»- 

iviii  .!c  IW  uviis  ,  iV  quclciucsauties  les  kJtit  jndnit  en 

ir  r  , 'Ui  ii.ju  L/luaid  ,  &  les  autres  jpi' s  lui ,  les  diT- 

'  II.   \\\  i  pUilieurs  villages  du  nom  île  Sainte 

.  de  lUrccloDc  ,  daits  la  Guienne  \'  dans  le  Lin- 


Siiiiic  AlauiLic  ;  a  \  iviers ,  Sainte  Eulalie  \  en  Liinou- 
lin  ,  Saillie  AuLiiie.  Au  Calendrier  des  iJonfrcrics  de 
Paris ,  impriiiKcn  i6>i,  Sainte  AuUyc.  Il  va  une  Ba- 
roiinic  de  ce  nom  qu'on  piunoiuc  Sainte  AuUye.Sainie 
.Aulaye  (  ou  Œjire  ]  ell  auili  le  nom  d'une  ajacieiinc 

Mail. «M.  C'hasT.  Murtsr.  I'.  J. 

(^L.AMl'I.  I.  m.  C'ell  une  gomnic  tirs  ure  qu'un  appor- 
(cde  I  AnKiique.  Lcniery  nousapprend  qu'elle  elt  du- 
re .Mune  J  tirant  lur  le  blaiii.  ,  tr.iiilpaieixe  i  irilèni- 
Wanic  au  copal ,  douce  au  goi'it ,  avec  tant  (oit  peu 
d  aflringcnce.  Elle  e(l  ethmée  déteidse  ,  dellicalive  & 
relolurive.Elle  n'ell  plus  connue  dans  les  boutiques. 

OLAUK.  /'i>><-^  EiiALii  ,ou  AuLAiHs ,  ouOtAtAU 

01  Al'S.   ;'..>ey  OlAK. 

OLAW.  f'oyr^  OiAr, 

O  L  B. 

OLBI  A.  Norn  de  lieu.  Œt>i,t ,  U/Na  ,  Ulhun/is  urh.  C  c- 
toit  autrcKiis  une  ville  conlidcr.ible  de  L  Sardaigne. 
On  en  voit  les  ruines  lur  la  cote  OLCidcnule  de  cenc 
ile  ,  près  du  cap  de  Coiuin  ,  un  (hu  a  1  •■!  unr  Jn  v  ilL- 
ge  d'Orofe.  Matv. 

O  L  D. 

OLD.  1.  m.  Nom  d'une  rivière  de  France,  félon  Scoligrr. 
Oold ,  &:  Ou!J.  En  Latin  ,  Oints  ,  Oins  ,  OItu  ,  Ol- 
lus  ,  Oldus.  Elle  coule  dans  lAuvcr^ne  ,  iSc  dans  le 
Quctci.  Elle  reijoit  le  Trieuvc  ,  le  Sale,  le  Vcit  :  clic 
arrolc  <'*radour  ,  Enrragues ,  Viviers,  Cadeiuc,  Lou- 
piac  ,  Salvaignac  ,  Gaillac  ,  Calvignac  ,  Senevicres  , 
Saint-Orque,  Saint-Gcri ,  IHii  l'Evéquc  ,  Condar  ^ 
ViUenaivc  d'Aç;enois ,  Sainte  Livraide  ,  Clairac  A:  Ai- 
guillon ;  aptis  quoi  elle  le  jette  d.iiis  la  Garonne.  V  a  - 
lois  ,  A't'f.  GjU.  p.  192.  On  l'appelle  au)i.iurd  hui 
LiM ,  nom  fait  de  Old  ,  avec  l'arCKlc  l'OLD.  f'oye^ 
ce  mot. 

OLDACHI.  f.  m.  Terme  de  RcUtion.  Simple  Soldat ,  A: 
Janillaireen  B.irbaiie.  Miles  Jjniffiirius.  Les  0/«/jtA;/, 
après  lavoir  ctc  quelque  reins  ,  leur  rang  venant  ,  (ont 
faits  Kriquelarsj  ou  ('uiliniersdu  Divan.  P.  Dna.  ILJl. 
des  Chenfs  ,  L.  II.  p.  1 0  .*'. 

Ç3r  Le  mot  olJ ,  enrrc  d.ms  L  coinpolit ion  de  plufieurs 
noms  géographiques  ,  A:  veut  due  en  I  lollaiiduis  Se 
Anglois  3  la  même  chofe  que  Alt  en  Allcnund  ;  c'ell- 
à-ilire  ,  vieux  ,  ancien. 

OLl>-CARLlLE.Nom  d'un  village  du  Comte  «kCunv- 
Ixrrland  ,  en  Angleterre.  C     '  '  ' ''■■     —  que 

c'cll  le  bourg  des  ancic  t   le 

nom  de  Cufirj  A'.xy/i"  l'C  la 

vieille  CarltJe,  &  ilell  près  de  la  iuhivcUc.  Matt. 

OLD  PENHETH.  Nom  d'un  village  du  Comte  de  Cum- 
beiLind  ,en  Angleterre.  Ptnikum  vttus.  Il  e(l  près  de 
Peiircih.  On  le  prend  pi>ur  l'anciCHiK  fVrci^  ,  petite 
ville  des  nriginic^.   Ntsiv. 

(M  I)  KA1)N<  )H.  N'i"  d  un  village  de  la  Principauté  de 
(.ailes.  lijdn.r..:  »  /:...  Il  c\  pr.s  de  la  \illc  de  Kad- 
nor,  fc  oncioit  qu  il  ed  U  petite  ville  des  Sikim, 
nommer  .uirr-t  vs  yf.f^t ,  A/.v' .  Mjfint  ,  Mj'^hi. 

OLD-roWN  r  ,  la  Vieille  ville.  (rjf.wi.J. 

CTeft  lin  Vil  rie  hrucdansleC!onitid  Mc- 

'      l.pi'--. .'.  1 1  >  m.  .le  versom.  On  preih)  (Xi /."H"! 

;  iiKini  Ricliium  ,  («etiie  ville  des  Cofiuvieni. 

ni  |)j.  /',.sf-  Ouor. 

OLDL  A.SiÎT. N«n  dune  contict  de  la  ptovuKC  de 
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Groninguc.  Fétus  Pr^feclura.  Elle  efl:  entre  le  Five- 
lingOj  le  territoire  de  Groningue,  le  pays  deDrente, 
le  Wefterwold  j  Se  le  golfe  du  Dolbert.  La  forterelle 
de  Winfchotcn  en  clt  le  principal  lieu ,  les  autres  ne 
font  que  des  villages.  Maty. 
OLDENBOURG  ,  ou  QLDEMBOURG  ,  &  ALTEN- 
BOURG.  Nom  d'une  forterelle  de  la  Wcllphalie.  OI- 
denhurgum,  Alnnhurgum.  Elle  eft  dans  le  Comté  de 
Lemgow  ,  aux  confins  de  l'Évêché  de  Paderborn  ,  & 
à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Lemgow ,  vers  l'orient. 
Maty. 
Oldenbourg  j  Oidembourg  ,  Aldenborg.   Ville  du 
cercle  de  la  Baire-Saxe.  Oldenburgum  ,  Urbs  vctus  ,  an- 
ciennement Brannefia.   Elle  eft  dans  la  Wagrie  ,  en 
Holface  _,  vis  à-vis  de  l'ile  de  Fcmcren  ,  &:  à  d;x  lieues 
de  Lubcck ,  vers  le  nord.  Oldenbourg  eft  capitale  d'un 
cercle  qui  porte  fon  nom ,  &  elle  a  eu  un  Evêché  qui 
fut  transferéà  Luheck  l'an  1 162. Maty.  En  1 163  Gé- 
rold  j  Évêque  ai' Oldenbourg  en  Ssxe  ,  obtint  la  tranf- 
lation  de  Ion  Siège  à  Lubcck  ;  c'eft  l'origine  de  cet 
Évcché. 
OLDENBOURG-Eftaulfiune  ville  capitale  du  Comté  à'Ol- 
denbourg.  Oldenburgum.  Elle  eft  peu  conlidérable  ^  & 
fon  château  eft  fort  délabré.  On  la  trouve  fur  l'Inde  ,  à 
deux  ou  trois  lieues  de  fon  embouchure  dans  le  Wé- 
fer  ,  &  à  huit  de  Brème,  vers  le  couchant.  Maty. 

Le  Comté  d'Oldenbourg.  Oldenburgenfis  Comita- 
tus.  C'eft  un  des  États  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  en 
Allemagne.  Il  eft  borné  au  couchant  par  le  Comté 
d Embe,  au  midi  par  l'Évêché  de  Munfter  ,  &Z  au  le- 
vant par  le  Comté  de  Delmenhorft  ,  ôc  par  le  Duché 
de  Brème  ,  duquel  le  Wéfer  le  fépare  ;  la  mer  d'Alle- 
magne le  baigne  au  nord.  Ce  pays  peut  avoir  quinze 
lieues  du  nord  au  fud ,  ôc  neuf  du  couchant  au  levant  ; 
le  terroir  gras ,&  marécageux  en  plulieurs  endroits, 
eft  fertile  en  grains ,  mais  principalement  en  pâtura- 
ges ,  011  l'on  nourrit  des  chevaux  de  taille  ,  dont  la 
couleur  tire  fur  le  jauns.  'Voilà  pourquoi  ils  font  re- 
cherchés pour  des  attelages  de  carroHe.  Ce  Comté  , 
avec  celui  de  Delmonhorft  j  font  l'ancien  patrimoine 
de  la  Maifon  Royale  de  Danemarck.  Maty. 
OLDENDORP.  Petite  ville  d'Allemagne  j  au  cercle  de 

la  Ballt-Saxe  ,  au  Duché  de  Lunebourg. 
OLDENPO.  Nom  d'une  petite  contrée  de  la  Livonie. 

Oldenpoa.  Derpten  eft  la  capitale.  Maty. 
OLDENSEL,  OLDENSAEL.  Nom  d'une  ville  des  Pro- 
vinces-Unies. Oldefalia  ,  Salïa  vêtus.  C'eft  la  capitale 
du  Comté  de  Twente  jCn  Overillelj  &  lituée  à  dou- 
ze lieues  de  Déventer  ,  vers  le  couchant.  Elle  eft  alfez 
jolie  ,  &:  elle  étoit  autrefois  forte  ;  mais  les  Provinces- 
Unies  l'ayant  prife  ,  la  firent  démanteler  l'an  1626. 
Quelques-uns  prétendent  que  fon  nom  ,  qui  iîgnifie 
la  vieille  Salie ,  eft  une  marque  que  les  anciens  Sa- 
liens ,  Fondateurs  de  la  Monarchie  Françoife ,  étoient 
originaires  des  environs  de  cette  ville.  Ce  qu'ils  con- 
firment par  le  nom  du  Salland ,  qui  eft  une  con- 
trée de  l'Overiftel ,  &  qui  lignifie  le  pays  des  Saliens. 
Foyei  Salland.  Maty.  Long.  24 d.  35  m.  lat.  /2  d. 
2  2  m. 
OLDERMAN.  f.  m.  Nom  d'emploi  ou  de  Magiftrature. 
Les  Oldermans  j  par  le  palle  ,  étoient  des  gens  prépo- 
fés  pour  connoître  des  aft"aires  du  commerce ,  faire 
obferver  les  loix  qui  le  concernent.  Oldermanus. 
OLDESLO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  d^Holftein. 
Oldejloa.  Elle  eft  dans  la  'Wagrie  ,  aux  confins  de  la 
StormarJe  j  fur  la  Trave  ,  à  cinq  lieues  au-deftus  de 
Lubeck.  Maty.  Long.  28  d.  i  m.  lat.  jj  d.  ;8  m. 

O  L  E. 

|Cr  OLÉAGINEUX  ,  EUSE.  adj.  Huileux  ,  qui  tient  de 
la  nature  de  l'huile ,  dont  on  peut  tirer  de  l'huile.  Mot 
d'ufage  principalement  dans  le  ftyle  Didadique.  Oka- 
ginofus  j  oleaceus.  Les  olives  ,  les  noix  ,  les  amandes , 
font  des  fruits  oléagineux  ^  on  en  tire  de  l'huile.  Les 
boïs  ole'agineux  hr:\ilent  mieux  que  les  autres.  Les 
pins,  les  fapins,Iont  des  bois  oléagineux ,  don  fort 
la  poix  réfine  ,  d'où  l'on  tire  la  térébentine.  Une  urine 
4sleagineufe  dans  les  fièvres  malignes  eft  un  ligne  de 
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mort.  Académie  Léopoldine ,  Dec.  II.  an.  I.  p.  286: 
On  a  vu  des  urines  oléagineufes  durer  plulieurs  an- 
nées. Ib.  pag.  2S4  j  où  l'on  prelcritaufti  j  page  28 ^  , 
les  remèdes  pour  guérir  ce  mal.  Il  y  a  des  lources  oléa- 
gineufes. M.  Valifncri  a  fait  plufieurs  recherches  fur 
ces  lources. 
OLÉANDRE.  Nom  de  plante.  Negium ,  herba  fabina: 

Foye-^l  RosAGE. 
OLEB.  f.  m.  Sorte  de  lin  qu'on  recueille  en  Egypte.  Il  eft 
aulîi  bon  que  celui    qu'on  nomme  Forfette ,  mais 
moins  que  le  fquinanti.  Son  prix  eft  de  lept  piaftres  Se 
un  quart ,  le  quintal  de  cent  dix  rotols. 
OLÉCRANE.  f.  m.  Éminencc  fituéc  derrière  le  pli  du 
coude  ,  fur  laquelle  on  s'appuie.    Ojjis  cubitalis  pars 
fuperior  &  extrema.  Cette  éminence  n'cft  .autre  chofe 
que  l'apophyle  poftérieure  de  l'os  du  coude  ,  qui  em- 
pêche que  cet  osnepuiile  le  fléchir  en  arrière  ,  &  qui 
forme  un  angle  aigu  ,  lorfqu'on  plie  le  bras. 
OLEGGIO.  Fo>e^  Olégio. 

§3°OLÈNE.  fTm.  Terme  de  Mythologie.  Fils  de  Jupi- 
ter Se  d'Anaxithée  ,  une  des  Danaïdes.  Il  fut  changé 
en  rocher  fur  le  mont  Ida. 
OLÉNO.  Nom  de  lieu.  Olenus ,  ^ga.  C'étoit  ancien- 
nement une  ville  de  l'Étolie  en  Grèce.  Ce  n'eft  main- 
tenant qu'un  village  de  la  Livadie  j  fitué  fui'  le  Fidari ,' 
au-delfusde  Néocaftro.  Maty. 
OLÉONOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  qui  s'eft  dit  autrefois  ^ 
&  fe  trouve  dans  Faiichet ,  pour  Orléanois.  Aurélia-, 
nenjis. 
OLER.  'Vieux  verbe  n.  Sentir  bon.  Olere. 

Et  ces  gens  ,  dit-il  j  querellent , 
Sur  les  /leurs  qui  toujours  oient. 

R.  DELARoSEi 

OLÉRON.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer  de  Gafcognc' 
Uliarius;  Olario  ,  Olero.  Elle  eft  vis  à- vis  de  l'em- 
bouchure de  la  Charente,  féparéede  la  côte  de  la  Sain: 
tonge  par  le  petit  détroit  de  Mauinulfon.  Sa  longueur  1 
eft  de  fix  lieues ,  fa  largeur  de  deux ,  &  elle  a  une  bon- 1 
ne  fortereirc  ,  fur  la  côte  méridionale.  On  l'appelle  le 
château  d'O/fVo/2 ,  en  Latin  Arx  Uliarii,  ou  Arx  Olei 
ronenfis.  Maty.  'Valois,  Not.  Gall.  p.  616.  Les  îles 
de  Ré  &  à'Oléron  ,  font  îles  fertiles  &  agréables ,  qui 
fervent  comme  de  dehors  à  la  ville  de  la  Rochelle 

On  appelle  loix  à'Oléron,  des  loix  faites  par  Ri- 
chard I.  Roi  d'Angleterre  ,  lorfqu'il  étoit  à  Oléronl 
elles  concernent  la  Marine.  Harris. 
Ole  R  ON  eft  encore  le  nom  d'une  ancienne  ville  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoile  ,  voiline  des  Pyrénées.  Iluro  j  II- 
luro  ,  Eloro  ,  Elloro  ,  Oloro  ,  &  Olonora  ,  Elarona. 

Il  y  a  aulli  un  Oléron  dans  le  Béarn  j  entre  les  deu 
petites  rivières  d'OlIéau  Se  d'Alpe.  Iluro ,  Illuro.  \À 
Gave  ^Oléron  eft  une  petite  rivière  qui  palfe  par  ce 
licuj  &  auquel  il  donne  Ion  nom.    Voye'^  Gave^ 
T.  III.  p.  102  ,  ôc  'Valois  ^  Not.  Gall,  p.  sjii 

2  f2. 

OLESKO.  Petite  ville  de  la  Pologne ,  au  Palatinat  die 
Volhinie,aux  confins  des  Palatinats  deBelz  Se  deRttf- 
fie.  Long.  42  d.  47  m.  lat.  49  d. 

OLÉZO  _,  ou  OLEGGIO.  Nom  d'un  bourg ,  ou  bon  viU 
lage  du  Milanois.  Olegium.  Il  eft  fur  le  Télin ,  à  de 
ou  trois  heues  de  Novare ,  vers  le  nord-eft.  Maty^ 

O  L  F. 

IP" OLFACTIF,  ou  OLFACTOIRE.  adj. Terme  d'A- 
natomie,  qui  le  prend  aulli  lubftantivement,  &  le 
dit  de  la  paire  de  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de  la 
moelle  allongée ,  &  qui  lont  les  inftrumcns  de  l'odo- 
rat ,  d'où  leur  vient  leur  nom.  Olfaciivus ,  olfaclorius. 

ter  Les  Anciens  leur  donnoient  le  nom  d'apophyfe  ma- 
millaire.  Les  olfaclifs  naillent  de  la  baie  des  corps  can- 
nelés par  une  fibre  moëlleufcjquieft  plus  grolîe  dans 
l'endroit  où  ils  font  un  contour  auprès  des  nerfs  op-, 
tiques.  Foye'^  Odorat,  Odeur. 

O  L  G. 

0LGARI6.  Foyei  IUl.muoh. 

OLI. 


O  L  I 


O  L  I. 

OLIBAN.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Olibanum.  C'eft  la 
même  choie  que  l'encens  niàle  ,  Thus  mafculum.  Une 
réfine  qui  vient  en  gtolles  larmes  blanches  ,  tirant  un 
peu  fur  le  jaune  ,  &  allez  pelantes ,  d'un  goût  acre 
&  amer ,  &r  d'une  odeur  pénétrante.  Il  n'ell  appe- 
lé mâle  ,  que  pour  diftinguer  les  gtolles  larmes  d'avec 
les  communes.  LWii^iî/z  a  été aind  appelé,  comme  qui 
diroit  ûleum  Lïbani  j  parce  qu'il  découle  comme  une 
huile  d'un  arbre  qui  croit  au  Mont- Liban,  yoyei 
Encens. 
OLIBAN.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet 
violet.  C'eft  un  violet  clair  ,  qui  paroit  beaucoup  lur 
le  blanc  de  lait;  il  porte  ia  Heur  qui  n'eft  pas  bien 
large  ,  ni  fa  plante  fort  robulce  ;  il  eft  fujet  à  la 
pourriture.  Il  lui  faut  un  arrotement  tort  modéré. 
Ses  marcotes  font  délicates  ,  Se  prennent  dilKcile- 
ment  racine.  Quatre  boutons  accommoderont  la  Heur. 
Maty. 

OLIBRIUS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Olybrius. 
Flavius  Anicius  Hcrmogenianus  Olibrius  fut  Conful 
avec  Probinus  ,  l'an  de  Rome  1 147,  ou  félon  d'autres 
II 48.  L'an  de  Jéfus-Chrift  471 ,  il  fut  reconnu  Em- 
pereur d'Occident.  Il  avoit  époufé  Placidie  ,  Hlle  de 
Valentinien  III.  M.  de  Tillemont  dit  Olibre  j  les  Oli- 
bres  ;  mais  l'ulagc  eft  pour  Olibrius. 

Ce  mot  eft  devenu  parmi  nous  un  terme  burlcfque, 
qui  fignific ,  celui  qui  fait  l'entendu ,  le  glorieux.  Plus 
nimiofibi  tribuens  ,  arrogans.  Ils  faifoient  les  Olibrius 
dans  les  commenccmens  ;  mais  ils  ont  le  caquet  bien 
rabattu  à  l'heure  qu'il  eft.  Dancourt. 

OLIÉNA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Sardaignc.  Olic- 
na.  Elle  eft  vers  la  côte  orientale  de  l'ile  ,  environ 
à  dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Cagliari ,  vers  le  levant. 
Maty. 

OLIERGUES.  Nom  d'un  lieu  lîtué  entre  'Volorrc  & 
Tiers  en  Auvergne  ,  &  nommé  autrefois  Mcrolia- 
cum y  à  ce  que  croit  Valois,  Notit.  Gall.  p.  jjâ. 
C'eft  une  petite  ville  du  Dioccfe  de  Clermont. 

OLIÉTE.  Nom  d'un  village  de  l'Arragon.  Olica.  Il  eft 
iur  la  rivière  de  Martin,  entre  Montalvan  &c  Ivar. 
Quelques-uns  le  prennent  pour  l'ancienne  Leonica  j 
petite  ville  des  Edétans  ,  que  d'autres  mettent  à  Alca- 
nits  ,  bourg  fitué  fur  la  Guadelope.  Maty. 

IP"  OLIGARCHIE,  f  f.  Oligctrchia.  Littéralement ,  gou- 
vernement de  peu  de  pertonnes;  Gouvernement  politi- 
que, où  l'autorité  Souverain;  eft  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  perlonnes.  Tel  étoit  le  Gouvernement 
de  la  République  Romaine  fous  les  Décemvirs  (Se  fous 
les  Triumvirs  qui  avoientulurpé  l'autcrité  qui  réfidoir 
dans  le  peuple  &c  dans  le  Sénat.  L'Ariftocratie  dégénè- 
re quelquciois  en  Oligarchie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^>^iyovjpeuj  &  '^px^jje  règne, 
je  corTimande.  Oa  plntôz  d'c>.'i'}»; ,  qui  ejl  en  petit  nom- 
bre j  &  d'ttf  X"  j  domination  d'un  petit  nombre. 

OLIGARCHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  l'Oligarchie. 
Oligarchicus.  Les  Républiques  de  Gènes ,  de  Venife 
font  des  États  oligarchiques  ,  qui  font  gouvernés  par 
les  Nobles  feulement. 

Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  précédent. 

OLIGOTROPHIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Oligotro- 
phia.  C'eft  une  diminution  de  nutrition  ,  ou  une  pe- 
tite nutrition.  Harris. 

Ce  mot  Vitnx.à'Ôy^iy  Ci,  petit ,  &  Ipcçnaje  nourris^  O^/- 
'yo]po(f>iùf ,  je  nourris  peu. 

'  OLIM.  On  appelle  les  Olim  j  les  plus  anciens  Regif- 
tres  du  Parlement  de  Paris ,  parce  que  le  plus  ancien 
Rcgiftre  commence  par  un  Arrêt  dont  le  premier  mot 
eft  Olim.  MÉN.  M.  de  la  Mare  eft  d'une  autre  opinion 
dans  Ion  Tr,  de  Pol.  T.  I.p.  26 1 .  Car  ,  1°.  Il  y  com- 
prend les  Regiftres  du  Clûtelet.  1.°.  On  les  nomme,  dit- 
il,  Olim^  poiu'  faire  entendre  que  c'étoient  des  Recueils 
de  ce  qui  s'étoit  pallé  autrefois-  Pour  le  tems  & 
les  Auteurs  de  ces  Recueils ,  voici  ce  qu'il  eu  dit  : 
Etienne  Boileau ,  pourvu  de  l'Office  de  Prévôt  de  Pa- 
ris par  Saint  Louis ,  fut  le  premier  qui  fît  écrire  en 
«ahiers  les  ades  de  fi  Juridiclion.  Il  commença  par 
Tome  VI, 
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une  compilation  de  tous  les  anciens  réglemens  de  Po- 
lice ,  qu'il  rainalla  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exac- 
titude. C'eft  un  volume  in-folio  ,  divifé  en  trois  par- 
tics.  La  première  contient  toutes  les  Ordonnnanees 
pour  la  Police  de  Paris ,  Se  les  anciens  Statuts  de  tous 
les  corps  de  métiers  ,  diftribués  par  Ordre  alphabéti- 
que. La  féconde  eft  compofée  de  tous  les  réglemens  i 
&  des  tariis  de  tous  les  droits  qui  le  levoient  en  ce 
tcms-là  pour  le  Roi  à  Paris ,  fur  toutes  les  denrées 
&  les  marchandifcs  -,  &  la  troilième  eft  un  lecueil 
des  titres  de  toutes  les  Jufticesfubalternes,  qui  s'exer- 
çoieiu  alors  à  Pans.  Ce  livre  a  depuis  été  porté  à  la 
Chambre  des  Comptes  ,  où  il  eft  encore  confervé^ 
On  le  nommoic  originairement  le  Livre  blanc.  Mais 
comme  les  Statuts  des  métiers  en  occupent  la  plus 
grande  partie,  on  l'a  depuis  nommé  le  premier  vo- 
lume des  métiers.  Aulli-tôt  que  le  Parlement  fut  fé-' 
dentaire ,  Jean  de  Montluj  ,  Greffier  de  la  Cour ,  amaf 
la  plulieurs  des  principaux  arrêts  contenus  dans  les 
rouleaux  ,  in  rotulis  ,  qu'il  avoit  écrits  lui-même  ,  & 
en  compofa  auffi  des  récens  ,  en  cahiers  réliés  en- 
femble  ,  fur'lefqucls  il  continua  d'écrire  les  arrêts 
de  Ion  tems.  Gaudefridus  fon  fuccclfeur  j  continua 
cet  ufage  qu'il  trouva  établi.  Il  fit  même  une  nou- 
velle recherche  dans  les  anciens  rouleaux  ,  &  en  tira 
encore  plulieurs  des  plus  notables  arrêts  qu'il  ajouta  à 
la  compilation  commencée  par  fon  prédécell'eur.  Ci 
lont  ces  Recueils ,  foit  du  Chatelet ,  foit  du  Parle- 
ment ,  qu'on  nomma  les  Olim. 
OLIMPE   ,   OLIMPIADE    ,    OLIMPIQUE,    Foye^i 

Olympe. 
OLINDE.  l.  f.  Nom  que  les  Poètes  &c  les  Amans  don^ 
lient  quelquefois  à  leurs  Maîtrelîes  dans  leurs  vers, 
ou  dans  leurs  billets  en  proie.  Belle  Olinde  ,  char- 
mante Olinde. 
Olinde.  Nom  d'une  ville  du  Brefil.dans  l'Amérique  ma- 
ndionalc.  Olinde.  Elle  eft  capitale  de  la  Capitanie  de 
Fcrnambouc  ,  &  fituée  fur  la  côte  ,  où  elle  a  un  fort 
bon  port.  Elle  a  aulll  un  Evèchc  fuffragant  de  Saint  Sal- 
vador. Les  Hollandois  prirent  cette  ville  l'an  1 629.  Ils 
ont  été  obligés  de  l'abandonner,  &  les  Portugais  en 
lont  les  maîtres.  Maty. 
Olinde.  l.  f.  Terme  de  Fourbilfcur.  Sorte  de  lame  d'épée 
qui  eft  une  des  plus  fines  &:  des  meilleures ,  &  qui  a 
pour  marque  une  corne.  Enjls  lamella  chalybea.  Cette 
olinde  eft  fort  bonne  ,  bien  choifie  :  on  les  a  ainfi  ap- 
pellées  de  la  ville  à'Olinde  dans  le  Brefil ,  d'où  ces 
fortes  de  lames  font  venues.  MÉx. 
Olinde.  f.  f.  Terme  de  fleurifte.  Nom  d'une  Anémone 
qui  a  les  grandes  feuilles  violettes,  quelquefois  bor- 
dées de  blanc ,  fa  peluche  eft  toute  violette.  Morin. 
Olinde.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  a  de  menus 
panaches  de  rouge  &  incarnadin  lur  le  bord  des  feuil- 
les ,  qui  font  blanches.  Morin. 
OLINTHO.  C'étoit  anciennement  une  grande  ville  de 
la  Macédoine.  Olinthus.  Elle  eft  maintenant  ruinée. 
Elle  étoit  dans  la  prelqu'île ,  qui  eft  entre  le  golfe  de 
Salonichi,&  celui  d'Ajomama.  Maty^ 
§3"  OLIOULLES.  Petite  ville  ,  ou  plutôt  bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Provence ,  Diocèfe  de   Toulon  ,  Viguerie 
d'Aix. 
OLIPHANT.  Vieux  f,  m.  Eléphant.  Borel.  Elepkas. 
OLITE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Roy.iumc  de  Na- 
varre en  Efpagne.  Olitum  ,  Ologitis.  Elle  eft  capitale 
d'une  Châtcllenie  ou  Majorât  ;  &  htuée  fur  la  rivière' 
de  Cicados  ,  à  huit  lieues  de  Painpelune  ,  vers  le  midi* 
Maty, 
OLIVA  ,  ou  OLIVE  KLOSTER.  Nom  d'un  gr.-ind  & 
célèbre  Monaftère  de  la  Prulî'e  Royale  ,  fitué  à  une 
lieue  de  Dantzic  ,  vers  le  couchant.  Oliva.  On  y  voit 
les  tombeaux  de  plufieurs  Ducs   de  Poméranie.  Les 
Dantzicains  l'ayant  ruiné  dans  la  guerre  qu'ils  curent 
avec  Etienne  Baitori ,  Roi  de  Pologiîe ,  l'an   ijJ7a 
furent  obligés  de  donner  cinquante  mille  florins  pour 
le  rebâtir.  On  y  fit  la  paix  entre  l'Empereur  &:  les  Roi» 
de  Pologne  &  de  Suéde  l'an  1 660. 
OLIVAIRE.  adj.  m.  &£  Terme  d'Anatomie.  Quelques 
Anatomiftes  appellent  corps  olivaires ,  en  Latin  oli- 
yaria.  corpora  f  deux  émiucjiceï  de  la  partie  iufcriai- 
Tt 
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ic  du  ceivcau,  placi.cs  de  tliaque  côtj des  corps py- 
r.imidaux  ,  vers  leur  cxtrcmite  uiFcricure.  Les  corps 
oiiwiires  lom  deux  protubérances  de  \x  moelle  al- 
longée. 

Ce  nom  leur  a  été  donné  ,  à  caulc  qu'cUes  ont  l.i 

figure  d'une  clive.  Harris. 

CLIVARES.  Nom  d'un  liuuri;  avec  titre  de  Comté.  Oli- 

varïum.  Il  cit  dans  la  Calhlle-vicille  ,  à  lept  lieues  de 

ValladoliJ  ,  vers  l'orient  méridional.  Matv. 

OLIVAISON,  f.  f.  Sailon  où  l'on  t'ait  la  récolte  des  oli 

ves.  Oli.tas  ,  olivicas. 
OLIVA  IRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  de  couleur  d'olive. 
C'cll  un  jaune  mclé  de  noir.  Olivarius  color ^  ou  olcagi- 
nus.  On  le  dit  particuli  Jremant  de  la  couk'ur  du  teint. 
LesEl'p.ignol'i  &c  les  Indiens  font  rarement  blancs  ,  ils 
ionx.  olivâtres  3  ils  ont  le  teint  jaune  &  balan.-. 
■Ç:?  OLIVE,  r.  f.  Fruit  a  noyau  dont  on  tue  beaucoup 
d'huile  ,  &  (..lii  èll  bon  a  manger  qurnd  dl-s  ont  et,- 
cantitcî.  OUa  j  oliva.Lcs olives  de  Luques  lonr  vertes, 
douces  Ôc  menues.  Celles  d  Llpagne  iont  grolles ,  char- 
nues Se  amères.  Oliva  rcgia  y  J'er.jia  imijonaïui.   Un 
vend  les  olives  à  la  chopine  ,  à  la  pinte ,  au  banl.  L  hui- 
le iCollve  ne  vaut  rien  à  peindre  ,  parce  qu  elle  ne  lè- 
che point. 
ifT  On  cueille  les  olives  dans  le  mois  de  Décembre  ou 
de  Janvier  dans  le  rems  de  leur  maturité.  On  les  met 
au  moulin  aulli-tôt  qu'elles  ont  été  cueillies  ,  ^l'on  en 
tire  cette  huile  excellente,  qu'on  appelle  huile  vierge  , 
dont  la  meilleure  vient  de  Graire  ,  de  Nice  ,  d'Aix  <S'c. 
Comme  les  o/^ve^f  nouvellement  cueillies  donnent  peu 
d'huile,  ceux  qui  cherchent  la  quantité  plutôt  que  la 
bonté  ,  après  avoir  ramallc  les  olives  les  lailFent  quel- 
que tems  lur  le  pavé  ,  alin  qu'elles  s'égoutent  &  mu- 
rillent  davantige.    Après  quoi  ils  les  prelfent  &  en 
expriment  l'huile  ,  qui  eft  bien  inférieure  à  celle  dont 
nous  avons  parlé.  On  fait  pourtant  encore  de  l'huile 
dune  moindre   qualité,  qui  eft  notre  huile  co:i;mu- 
)ie.  On  jette  de  l'eau  bouillante  fur  le  marc ,  après  avoir 
exprimé  la  première  huile  ;  on  prelfe  le  tout  de  nou- 
veau,&:  l'on  fcpare  facilement  l'huile  qui  nage  fur  l'eau. 
Les  olives  ont  un  goût  fort  amer  &:  fort  délagréabie 
aufortir  de  l'arbre.  Afin  de  les  rendre  bonnes  à  man- 
der ,  on  les  fait  tremper  dans  l'eau  ,  eu  bien  dans  une 
lellîve  faite  avec  des  cendres  de  th  "ne,  de  vigne  ,  ou 
autre  fcmblable  ,  &  de  la  chaux  ,  jufqu'a  ce  qu'elles 
aient  perdu  toute  leur  amercune  ;  aprl-s  On  l_'s  met 
dans  des  vailleaux  de  terre  ou  de  verre ,  &  on  les  cou- 
vre d'une  eau  médiocrement  lal.e  ,  y  ajoutant  du  re 
iiouil ,  ou  de  l'écorce  de  citron  ou  d  orange,  eu  juel- 
qu'autre  aromate.  L'es  merles Jes  grives,les  étourncaux 
f  jnt  fort  triands  des  olives. 
Olive  ,  fe  dit  quelquefois  pour  olivier.  Olea  y  oliva.  Mais 
c'efi:  en  de  certaines  façons  de  parler  qui  femblent  con- 
facrées.  Un  rameau  èlolive.  Le  jardin  ou  la  montagne 
des  olives.  Ainii  l'on  eu  a  tort  de  corriger  la  verlîon  du 
P.  Bouhours  ,  &:  de  mettre  la  ir.ontagne  des  (  liviers 
en  S.  Matth.  XI.  i  ,  &:  ailleurs  où  ici  jn  l'ulage  &  avec 
fon  exrrèmeexaftitude,  il  avoit  très-bien  mis  la  mon- 
tagne des  o/ivej.  En  ce  même  fcns  ,  ell;  iignilie  ri.ure- 
menr&:  poétiquement  la  paix  dont  elle  e!t  le  fymbo- 
le.  L'ci/àe  a  fes  beautés  ,  aullî  bien   que  les  palmes  ; 
pour  dire,  la  paix  eft  aulfi  gloricufe  que  la  gucire. 
On  couronnoit  anciennement  àîolive  ,  aullî  bien  que 
de  laurier.  Reviens  planver  fur  nos  bords  \oUve  tant 
fouhaitée.  Sar.  Le  pigeon  que  Noé  lâcha  après  le  Dé- 
luge ,  rapporta  en  fon  bec  un  rameau  A' olive  en  ligne 
de  paix.  Chez  les  Grecs  &:  les  Romains  VoUve  étoit 
confacréeà  Minerve  &3  Bacchus.   VoycT^  Vossius , 
de  Idolol.  L.  V.  c.  4S. 

Quand  on  dit  couleur  à'olive  j  ou  entend  parler 
d'une  couleur  verdure  qui  tire  un  peu  lur  le  jaune. 
Drap  de  couleur  à'olive.  Ac.  Fr. 
Olive.  (.  f.  Nom  de  femme.  Oliva.  Sainte  Olive  eft  mal 
nommée  Oliveria  par  Molan ,   &  Olivariu  par  du 
SMXlVay.  Chast.  Miinyrolog.  T.I.p.  s  16. 
Olives.  Terme  d'Épcronnicr.  I.upatus.  Sorte  d'embou- 
chure. Olive  à  couplet.  Ces  fortes  d'embouchures  ne 
font  plus  d'ufage. 
Oiivts.  Terme  d'Architedture.  Ornement  de  Sculpture , 
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qui  fe  taille  comme  des  grains  oblongs  ,  enfilés  et> 
manière  de  chapelet  ,  lur  les  aftragales  «is:  baguettes. 
Ornamema  olivata.  D.aviler. 
33"  Olive  ,  en   Conchyliologie,  cylindre  ou  rouleau. 
Coquille  uni  valve  ,  amli  nommée  a  caule  de  L\  figure. 
Elle  a  les  deux  otiemitcs  prelque  égales  j  le  corps 
reiiilc  dans  le  milieu  ;  «Se  la  bouche  toujours  alongée  , 
is:  un  peu  relevée  par  le  bas. 
y3'  Olives  ,  ou  boutons  en  olives  ,  terme  de  Bouton- 
nier.  On  appelle  ainli  certains  boutons  qu'on  met  aux 
lurtouts,  &  qui  iervent  d'arrêt  aux  crémaillées  des  car- 
rolîes ,  parce  qu  ils  ont  quelque  refteinblance  avee 
\c%  olives. 
^3'  On  appcloit  aulTî  olive  une  efpèce  de  dentelle  qui 
étoit  autrefois  à  la  mode.  Unecoiilure  ,  une  garniture 
d  o/ivd.  C  etoit  un  tillude  boutons  oblongs,  de  la  gran- 
deur &  de  la  hgu.c  des  olives. 
ffC?  ^lo^.r  de6  ciivcs.  f'oye-^  Oli  v  et. 
OLIVENÇA.  Nom  d'une  ville  de  1  Alentejo  ,  province 
du  Portugal.  Oiiveiitia.  Elle  ell  bien  fortifiée, &  lituéc 
fur  la  Guadiane ,  à  lix  lieues  au  deiious  de  Badajos. 
Matv. 
OLIVER  A.  Nom  d'un  bourg  d'Efpagne  ,  (îtué  dans  l'An- 
daLuliej  aux  con.ms  de  la  Grenade  ,  à  fept  ou  huit 
Ikucj  de  Cordoue ,  vers  le  fud.  Olivera.  On  croit 
qu  Oin'CJ  pourroit  être  la  petite  ville  des  Turdules , 
que  i  on  nomme  Attubi ,  Acuhi  j  Aculns  ,  èc  Clantcs 
Julia.  Mat  Y. 
OLIVERIO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  vallée  de 
Demona  ,  en  Sicile.  Oliverius  Fluvius  ,  anciennement 
HeUcon.  Elle  baigne  Monre-Albano  &  Oliverio  ,  ôcfe 
décharge  dans  la  mer  de  Tolcane  ,  entre  l\iti  &:  Me- 
\xLLo.  Matv. 
OLIVE  r.  f.  m.  Lieu  planté  d'olives.  Olivetum  ,  olctum. 
OLIVET.  I.  m.  Nom  d'une  montagne  de  la  Terre-lainte. 
Ce  mot  en  ce  lens  ne  le  dit  jamais  qu'on  n'y  joigne 
le  nom  de  Mont.  Le  Alont-Olivet.  Dans  l't-vangile , 
Aions  Olivarum ,  Mons-Olivai.  Le  Mout-Olivec  eft 
1  un  des  plus  hauts  qui  loit  autour  de  Jérufalem  ,  & 
a  plus  d'un  licue  &  demie  de  circuit  par  le  pied.  Le 
nom  d'olivet  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité d'oliviers  qui  y  étoient  autrefois ,  comme  il  y  en 
a  encore  allez  bon  nombre.  Il  a  la  vallée  de  Jo(a- 
phat  &  le  'ardin  de  Gitfcmani  à  fon  pied  à  l'occident, 
ôc  alc,rui;t,  Bethphagé.  P.  Roger.  Le  Munt  Olivet  \ 
eft  à  demi-heure  de  chemin  de  la  muraille  de  Jéru- 
falem ,  vis-à-vis  une  pierre  qui  eft  au  bout  de  la  iru- 
ra.lij  orientale,  tirant  au  midi.  Cette  montagne  a  là  j 
longueur  du  féptentrion  au  midi.  Elle  eft  plus  hauts 
au  f  eptentrion,  &:  va  de-la  en  s'abailîant  iuf-;u'aumoii| 
de  b.thanie.  ^oye^  le  Voyage  de  Jérufalem  par 
I .  Nau,Jciu.tJ,/'.  ô  0  ,  2  J  s  ,  2  )-4  y  2  s  f  y  ^jd .  C 
l'app-ll-  AiL,ncagne  des  Oliviers ,  Mont  des  Olives™ 
&  l'iiont  Olivet. 

(^uelques-uns  ciftinguent  le  Mont  des  Olives  ,  du 
Mont  Ouvet  y  Jovet  dans  fon  hift.  des  Relig.  du  Mon- 
de y  T.  If.  après  avoir  décrit ,/?.  ^.iffi  _,  le  Mont-O/i- 
VtX ,  dit , />.  4/0.  Le  Mont  des  Olives  y  qui  eft  au-dcf- 
kis  de  ce  Mcnt-OlivetyZ'Hi  un  petit  lieu  fort  étroit.où  il 
y  a  queL.ues  oliviers  fermés  d  ui-.emcchaiire  muraille. 
C  ell  le  lieu  où  notre  Sauveur  fut  pris  &  livré  aux 
Juifs  par  Judas,  6'c. 

Le  P.  Bouhours  a  remarqué  dans  l'Ecriture,  queToii 
.appcloit  cette  montagne  tantôt  Mons  oliveti ,  &:  tan- 
tôt Mons  olivarum.  Il  a  cru  que  l'exacf  itude  d  un  Tra- 
dudeur  demandoit  ou  il  conlerv.âr  cette  diftérence  de 
nom  ,  <!*c  il  la  conferve  dans  fa  Traduéhon  ,  mettant 
Mont  olivet ,  où  il  y  a  en  Latin  Mons  oliveti  y  &c  Mon- 
tagne des  Olives,  où  le  Latin  dit  Mons  Olivarum, 
Amli  en  S.  Matth.  XXI.  i .  il  dit  :  comme  ils  appro- 
choient  de  Jerufilem  ,  &  qu'ils  étoient  déjà  à  Beth- 
phagé au  pied  du  Moiit-Olivet ,  &c.S<.  Marc  y  XI.  t. 
Comme  ils  approchoient  de  Jéruf!ileni  &  de  Betha- 
nie  ,  qui  eft  auprès  de  la  montagne  des  Olives  ,  &c. 
L'un  &:  l'autre  nom  étant  en  ufàge  ,  il  acu  railon  d'ea 
ufer  ainfi ,  &  de  pouffer  l'exaétirude  julqucs  là.  Cc 
fut  au  Mont-Olivct ,  au  Jardin  Olivet ,  où  Jéfus-Chrift 
1  fit  fa  prière  avant  fa  paillon.  Quelques-uns  parlent  de 
I       la  forte  -,  mais  on  doute  que  ce  ioit  du  bel  ufâgc. 
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Jardin  Olivet  neît  dit  point,  mxis  Mont  Olivet ,  fedic 
fort  bien;  comme  il  paroit  par  les  exemples  que  l'on 
vient  de  citer. 
Mont-Olivet.  Nom  d'un  Ordre  religieux.  Ordo  Mon- 
tis  Oiivctï.  Au  XIV'  lîccle  un  Dodeur  fameux  ,  nom- 
me Jean  Tolomci ,  d'une  famille  noble  ,  enfeignoit  le 
droit  Civil  à  Sienne.  Un  jour  comme  il  devoit  faire 
une  leçon  publique,  il  lui  furvint  un  grand  mal  aux 
yeux.  Il  s'adiella  à  la  Sainte  Vierge  pour  en  deman- 
der la  gujrifon  ,  promettant,  s'il  l'obtenoit ,  de  quit- 
ter le  monde ,  &  de  fe  confacrer  à  (on  fervice.  Il  gué- 
rit lur  le  champ,  &  au  lieu  de  la  leçon  de  Droit  qu'il 
devoit  faire ,  il  raconta  au  nombreux  auditoire  ,  qui 
ctoit  venu  l'écouter  ,  ce  qui  lui  étoit  arrive ,  &  leur 
fit  un  difcours  lur  le  mépris  du  monde.  Enfuiteil  for- 
tit  de  la  ville  pauvrement  vêtu  ,  &  le  retira  en  un  lieu 
nommé  le  Mont  Olivet,  avec  deux  autres  nobles  Sicn- 
nois ,  Patricio  Patrici,  &  Ambroile  Picolomini.  Ils  y 
bâtirent  un  Oratoire  &  des  Cellules  ,  Se  Jean  Tolo- 
méi  prit  le  nom  de  Bernard  ,  &  y  donna  (on  bien,  il 
ie  joignit  à  eux  beaucoup  de  di(ciples  en  peu  de  tcms; 
on  les  accula  devant  Jean   XXII ,  qui  les  jugea  inno- 
cens ,  &c  les  renvoya  à  l'Evcque  d'Arezzo ,  dans  le  Dio- 
cè(e  duquel  étoit  le  Mont  Olivet  ,  ahn  qu'il  approu- 
vât leur  Congrégation  ,  &c  qu'il  leur  donnât  une  Rè- 
gle. Gui  de  Tarlat ,  qui  étoit  alors  Evcque  d'Arezzo  , 
lc(it,&:  leur  prelcrivit  la  Règle  de  S.  Benoît ,  l'an 
1 3 1 9 ,  au  mois  de  Mars. 
OLIVETTE.  (".  f.  Plante  faite  à  peu-près  comme  le  fé- 
nugrec.  Les  Minimes  en  ont  au  Plellis-lès-Tours  ,  & 
font  de  l'huile  de  (a  graine.  Cette  plante  graine  en 
tête  comme  le  pavot.  Dicl,  des  Arts,  173 1. 
OiivETTE.  1.  f.  Faulîes  perles  ou  rafades  de  la  (îgurc  d'une 
olive  ,  dont  on  fait  commerce  avec  les  Nègres  du  Sé- 
négal :  elles  (ont  ordinairement  blanches. 
Olivettes,   pi.  E(pèce  de  danfe  de  campagne,  qu'on 
fait  en  courant  les  uns  après  les  autres  ,  &  en  ferpen- 
tant  autour  de  trois  arbres  ,  ou  de  trois  autres  points 
fixes  qu'on  marque  exprès.  Citijjlmafaltatio  in  orhem. 
Le  vrai  moyen  de  le  lailcr ,  c'eft  de  danler  les  olivettes. 
OLIVIER.  (.  m.  Arbre  dont  il  y  a  deux  efpèces ,  un  culti- 
vé ,  olen  ,  oliva  ,  &  l'autre  (auvage  ,  oleajler.  L'olivier 
cultivé  ell  de  moyenne  grandeur  ;  fon  tronc  eft  noueux, 
fon  écorce  lille  ,  de  couleur  cendrée  ;  fon  bois  folide , 
jaunâtre  ,  d'un  goiit  un  peu  amer.  Ses  feuilles  font  ob- 
longues,  étroites,  pre(que  Icmblables  à  celte  du  faule, 
pointues ,  charnues;   gralfes ,  de  couleur  verte,  ob- 
îcures  en-deiru5,blanchâtres  en  delFous.  Il  pouiïc  dans 
le  mois  de  Juin  des  Heurs  blanches  di(po(ées  en  grappe  ; 
chaque  rieur  eft  d'une  leule  pièce  évafce  en  haut,  & 
fendue  en  quatre  parties  ,  mais  retrécie  par  le  bas  en 
tuyau.  Quand  cette  Heur  eft  paifée,  il  lui  fuccède  un 
fruit  mou  :  ordinairement  oblong  ,  charnu ,  plein  de 
fuc  ,  qu'on  appelle  olive.  Ce  fruit  eft  d'abord  vert , 
puis  pâle ,  6c  enfin  noir ,  lorfqu  il  eft  entièrement  mûr  ; 
il  eft  plus  ou  moins  gros ,  fuivant  les  lieux  où  il  naît  : 
il  renferme  dans  fi  chair  un  noyau  rempli  d'une  fe- 
mcnce  oblongue.  En  Latin  olcajativa. 

L'o/Jvier  fauvage  ,  qu'on  appelle  oleafylvejlris  folio 
dura  fubtàs  incano  ,  ditïerc  du  précédent,  en  ce  qu'il 
-  eft  plus  petit  en  toutes  ki  parties.  Les  feuilles  de  V oli- 
vier (ont  alfringentes.  Son  bois  eft  beau ,  veineux  & 
madré.  Les  Sculpteurs,  les  Statuaires  l'emploient  poiu- 
faire  divers  ouvrages.  On  dit  que  l'olivier  &  le  chêne 
ont  une  telle  inimitié ,  que  lî  on  les  plante  l'iui  auprès 
de  1  autre,  ils  (e  (ont  mourir. 

En  Provence  ,  pour  prciler  un  vieux  olivier  ï  porter 
plus  de  fruit ,  on  enlève  circulairement  un  bon  pouce 
d'écorce  d'une  de  (es  jeunes  branches ,  Se  on  remplace 
cette  écorce  par  celle  d'un  jeune  olivier  que  l'on  veut 
bien  perdre  ,  en  couvrant  la  plaie  comme  une  grefte. 

L'o/ivier  (auvage  etoit  autrefois  confacré  à  Apollon, 
yossius ,  de  Idolol.  L.  V^  c.  4S. 

O  L  K. 

ÔLKA  ,  OLHA.  Nom  d'un  petit  lac  de  la  Lithuanie  , 
éloigné  de  dix  lieues  de  la  ville  de  Rohaczou  ,  vers  le 
41  ord.  Olka ,  Ola.  Il  n'entre  aucune  rivière  dans  ce  lac. 
Tome  FI. 
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&r  il  en  fort  deux  l'Olha  Se  la  Dobolina.  Matt. 
OLKUS.  Ville  de  Pologne  ,  entre  Czerftochow  &  Cra- 
covie ,  à  cinq  lieues  de  la  première ,  &  (ix  de  la  fé- 
conde. Long.  38  d.  6  m.  lar.  jo  d.  10  m. 

O  L  L. 

OLLACHEA.  Nom  d'un  lieu  du  Pérou  dans  l'Amérique 
méridional.  Ollachea.  L'année  1712a  Ollachea ,  au- 
près de  Cufco  ,  on  découvrit  une  minière  d'argent  (i 
abondante  ,  qu'elle  adonné  juiqu'a  2J00  marcs  pac 
canon,  c'eif-a-dire  ,  près  d'un  cinquième  ;  mais  elle  a 
beaucoup  diminué ,  &  on  ne  la  met  plus  qu'au  rang 
des  ordinaires.  Frézier. 

?^  OLLAIRE.  adj.  f.  Pierre  ollaire.  Lapis  ollaris.  On 
donne  ce  nom  à  des  pierres  tendres ,  lavonneules  au 
toucher  ,  faciles  à  tailler,  -jn  s'en  fert  à  faire  des  pots. 
Elles  prennent  au  tour  la  forme  des  vailleaux  qu'on  veut 
leur  donner. 

O  L  M. 

IP"  OLMEDO.  Petite  ville  d'Ef  lagne  ,  dans  la  vieille 
Caftille  (ur  la  frontière  de  Let)n. 

OLMIE.  Nom  d'un  ancien  château  du  Diocèfe  de  Cahors. 
Olmia.  On  ne  le  dit  point  aujourd'hui  (ans  l'ar- 
ticle. VOlinie.  Guillaume  de  Puy-Lauient  dans  fon 
Livre  de  la  guerre  des  Albigeois,  c.  23.  le  met  dans 
l'Agenois.  Valois,  Not.  Gall.  p.  jçr. 

OLMUTZ.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Bohème. 
Olomutium.  Elle  eft  Epilcopale ,  fuffragante  de  Prague. 
Se  (ituée  dans  la  Moravie  ,  fur  la  Morave ,  à  dix  lieues 
de  Brinn,  vers  l'orient  feptcntrional.  Olmuf^,  ville 
bien  fortifiée ,  s'étant  ttop  facilement  rendue  aux  Sué- 
dois ,  Se  il  bien  défendue  contre  les  Impériaux  qu'ils 
ne  purent  la  recouvrer  que  par  la  paix  de  Munfter , 
fut  dépouillée  de  la  qualité  de  capitale  de  la  Moravie  , 
qui  fut  transférée  à  Brinn ,  où  fes  Evêques  ont  depuis 
fait  leur  rélidcncc.  On  croit  communément  qu'O/- 
mut:^  eft  l'anciennnc  Eburuin ,  ville  des  Quades.  Long. 
3  j  d.  lo  m.  lat.  49  d.  30  m. 

O  LN. 

OLO,  ou  OLOLO.  Olus ,  Olulis.  C'étolt  anciennement 
une  petite  ville  de  Candie  ■■,  ce  n  eft  maintenant  qu'un 
village  (itué  fur  la  côte  orientale  de  l'île.  Maty. 

^3'  OLOFÉE.  Terme  de  Marine.  Mouvement  latéral  da 
vailfeau  vers  le  vent. 

OLOGRAPHE.  (  Quelques-uns  écrivent  Holooraphe.  ) 
Terme  de  Pratique.  Il  n'a  guère  d'ul'age  que  dans  cette 
phrafe  ,  Teftament  olographe,  qui  fe  dit  d'un  tefta- 
ment  écrit  tout  entier  de  la  main  duTeftateur.  Ce  mot 
vient  du  Grçç  «Aec ,  totus  j  &  5  pa?a ,  fcribo.  Fbye:^^ 

HoLOGRAPHE. 

OLON.  royei  Odilon. 

OLONA.  Nom  d'une  rivière  du  Duché  de  Milan.  Olona. 
Elle  a  fa  (ource  vers  le  lac  de  Lugano  ,  baigne  la  ville 
de  Milan ,  Se  va  (e  décharger  dans  le  Pô ,  à  (ix  ou  fept 
lieues  au-dellous  de  Pavie.  Maty. 

OLONE.  Nom  d'un  bourg  de  France ,  fitué  fur  la  côte 
du  Poitou,  où  il  y  a  un  grand  port,  à  neuf  lieues  de  Lu- 
çon,  vers  le  couchant.  Olone  a  un  grand  hiuxbourg 
qu'on  nomme  les  fables  d'OroNE ,  en  Latin  Aren^  Olo- 
nenfes.  Les  habitans  de  ce  bourg  (ont  bons  matelots. 
Olona.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.p.  ^çz. 

OLONE.  f.  f.  Toile  qu'on  nomme  aullî  petite  olone ^  8c 
Locrenan.  Sorte  de  toile  propre  à  faire  des  voiles  de 
vailleaux  ,  qui  fe  fabrique  en  quantité  dans  plulieurs 
endroits  de  k  Breta2;ne. 

IK?  OLONITZ,ou  ALONITZ. Ville  de  l'Empire  de  Ruf- 
fie ,  entre  le  lac  d'Onega  &  celui  de  Ladoga ,  connue 
par  fes  eaux  minérales. 

OLONOIS  ,  OISE  ,  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  à'Olone.  Olonen- 
fis.  Dans  l'Hiftoire  des  Flibuftiers  par  d'OExmclin ,  l'un 
des  plus  fameux  de  ces  Aventuriers  s'appelle  \Olonois  y 
parce  qu'il  étoit  de  près  d'Olone  ,  en  Poitou. 

OLOPHORE.  f.  m.  Nom  dune  Milice  Turque.  Olopho- 
rus.  Les  Olophores  s'appellent  aullI  Giergi  Se  Scapoli. 
ViGENBRE.  Illufi.fur  Chalcond.  p-  414- 
Tr.j 
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Ce  mot  eft  Grec  tL"  iîgmtie  ,  Ponant  tout  lur  loi , 
d'oAcç ,  tout ,  &  ?îf w ,  je  porte. 
OLOTHURION.  Foyc^  Holothurion. 

O  L  S- 

OLSFELDE.  ;f^oj«r Oesfeld. 

OLSNITZ.  Nom  dune  petite  ville  ou  bourg  du  Voig- 
tland  ,  en  Mifnie.  Olfnitium.  Ce  lieu  cft  lur  rtlller  ,  à 
une  lieue  au-dellus  de  Plawcn.  Maty. 

OLSSNE.  Nom  propre  d  une  petite  ville  de  la  Silclie  , 
/itucc  à  quatre  lieues  de  Brellaw ,  vers  le  levant.  Oljjna. 
Elle  a  une  tivs-honne  citadelle  ,  Se  eft  capitale  de  la 
Principauté  d'O/Z/z/c-  j  qui  ell  à  l'otient  de  celle  de  Bres- 
law  ,  Se  n'a  rien  de  conlîdérable  que  fa  capitale.  Ma- 
ty. J^oye^   encore  Elsse, 

O  L  T. 

OLT,  ou  ALT.  Nom  d'une  rivière  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope. Aluta.  Elle  prend  ("a  lource  dans  le  Mont-Kra- 
pach  ,  près  de  la  pente  ville  de  Czuck  ,  fur  les  conhns 
de  la  Pologne  &  de  la  Tranfylvanie;  baigne  une  partie 
-de  ce  dernier  pays  ,  Se  ayant  traveric  la  Valaquic  ,  elle 
fe  déchar?;e  dans  le  Danube ,  à  neuf  lieues  au-delfus  de 
Nicopoli,  fans  avoir  pallc  à  aucune  ville  confidérablc. 
Maty. 

OLTEN.  Nom  d'une  petite  ville  capitale  d'un  Bailliage 
du  canton  de  Soleure  ,  en  SuiU'e.  Elle  ell  lituce  (ur 
l'Aar ,  qu'on  y  pallc  fur  un  pont ,  entre  Arwangen  & 
Araw.  Maty. 

OLTENDORP,OLTENDORF,  Nom  d'une  petite  ville 
du  Comté  de  Schaumbourg ,  en  Wellphalie.  Okendor- 
pium.  Elle  eft  furleWéfer,  à  une  lieue  &  demie  au- 
dellôus  de  la  ville  d'Hamelin.  Maty. 

O  L  U. 

OLUSE.  f.  f.  Vente  de  vin  en  fraude ,  &  fans  payer  les 
droits  des  Aydcs.  Vendre  à  X'olufe  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
cachette ,  en  fraude.  Du  vin  à  \'olufe.  Ce  mot  eft  bas. 
L'Auteur  d'un  Pocme  manulcrit  fur  la  ville  de  Vertus 
en  Champagne ,  grand  partitan  de  ïo/ufe  ,  étoit  fi  con- 
tent de  ce  terme  ,  ciu'il  a  fait  aufll  o/uj'eur  ■  pour  dire  , 
qui  vend  en  fraude. 

Margouillat  &  Roguet  _,  injîgnes  olufeurs  , 
De  /'olufe  toujours  feront  les  défenfeurs. 

OLY. 

OLY ,  ou  OLLY,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  nom 
que  les  habitans  de  Madagirfcar  donnent  à  une  efpèce 
de  Grillon  qu'ils  nournllent  au  fond  d'un  grand  pa- 
nier bien  travaillé,  où  ils  mettent  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux.  C'eft  ainli  que  s'en  explique  M.  Souchet  de 
Rennefort;  mais  d'autres  difent  que  les  olys  lourdes 
caraélères  que  les  Prêtres  Madagafcarois  donnent  aux 
peuples  ,  pour  les  préferver  ,  difent-ils,  de  pluhcurs 
malheurs  i  mais  d'autres  difent  qu'ils  reçoivent  cet  oly 
de  la  main  des  Sorciers  &  Magiciens  ,  qui  prétendent 
avoir  le  pouvoir  de  lier  Se  d'arrêter  la  puillancc  du 
diable  avec  ce  lecours. 
OLYKA.  Nom  d'une  ville  forte ,  avec  une  bonne  cita- 
delle ,  une  Univerfîté  ,  Se  titre  de  Duché.  Olica.  Elle 
eft  fituée  dans  un  lac  ,  en  la  Haute-Volhynie  province 
de  la  Pologne ,  à  cinq  lieues  de  Luzuc  ,  vers  le  nord. 
Cette  ville  appartient  à  la  Maifon  de  Kodzcwil ,  une 
des  plus  illuftres  de  la  Lithuanie  ;  &  elle  fut  aftiégée  inu- 
tilement par  les  Co(aqu£s rebelles,  l'an  i6ji.  NIaty. 
OLYMPE.  Nom  de  montagne.  Olympus.  Les  Anciens 
ont  donné  ce  nom  à  plulicurs  montagnes.  Celles  qui 
nous  lont  les  plus  connues  ,  font ,  i".  Celle  qu'on  ap- 

[)elle  Lâcha  ,  qui  eft  vers  l'embouchure  du  Pénéc  ,  fur 
es  confins  de  laThcIlàlie  &:  de  la  Macédoine.  Cette 
montagne  eft  fort  haute ,  &  c'eft  pour  cette  railon 
qu'on  s'eft  fervi  de  (on  nom  pour  exprimer  le  Ciel. 
Caries  Poètes  l'ont  mis  en  ulage  dans  la  langue,  en 
appelant  le  Ciel  de  fon  nom.  Ils  ont  feint  que  Jupiter 
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gouvcrnoit  V0lympe,r:C2,n6ix.  fur  ï Olympe  ;  pour  dire  ,• 
dans  le  ciel.  Comme  il  y  avoit  furie  mont  Olympe  une 
forterelie  que  des  bngmds  ,  qu'on  nomma  geans, 
allîégèrent,  la  fable  dit  qu'ils  avoicnt  efcaladé  le  ciel. 
On  ne  peut  fe  fervir  de  ce  mot  en  ce  lens ,  que  dans 
laPoëlie  ,  Se  C\  l'on  s'en  veut  fcrvir  en  proie,  il  faut 
que  ce  (oit  dans  un  ftylc  enjoué  &  burlclque  ,  ou  dans 
quelque  Roman.  Vénus  ell  une  des  meilleures  &  des 
plus  douces  Dée(fes  de  tout  l'Olympe.  Apol,  de  Voit. 
Tout  ['Olympe  en  trembla.  L'Olympe  Ion  front  dé- 
voila, i".  La  montagne  de  Ke(chidag_,  fort  haute  ,  Se 
lituée  près  de  la  ville  de  Burle  en  Natolie  ,  s'appelle 
aulii  Olympe.  Il  y  avoit  encore  un  Mont  Olympe  en 
Lycie  ,  un  autre  en  Arcadie  ,  Se  encore  un  autre  au 
milieu  de  1  île  de  Chypre.  Il  y  a  aufti  un  Mont  Olympe 
près  de  Charleville  ;  c'eft  un  lieu  habité  où  il  y  a  quel- 
ques tortifîcations,  &c. 

Ce  mot  eft  forme  du  Latin  Olympus ,  qui  vient  du 
Grec  cAv/xTiaç. 
Olympe.  C.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  mê- 
lée de  chamois,  avec  une  couleur  de  gorge  de  pigeon 
lur  du  blanc.  Morin. 
OLYMPIADE,  f  f.  Terme  de  Chronologie.  C'étoit  un 
elpace  de  quatre  ans  chez  les  Gre  s  qui  leur  fcrvoit  à 
compter  leurs  années  :  cette  fupputanon  venoit  de  la 
célébration  des  Jeiui  Olympiques,  qui  fe  failaient  tous 
les  quatre  ans  près  de  la  ville  de  Pila ,  ou  Olympia 
dans  le  Péloponnèfc.   Olympias.  La  premicre  Olym- 
piade a  commencé  l'an  5958  ,  de  la  période  Julienne  ; 
Tan  52.0S  ,  de  la  création  du  monde  ;  l'an  776  ,  avant 
la  naillance  de  J.  C.  &  15  ans  avant  la  fondation  de 
Rome  ,  ou  plutôt  l'an  du  monde  ^251  ;  de  la  période 
Julienne  5941  ,15  ans  avant  la  fondation  de  Rome  , 
qui  tombe  la  féconde  année  de  la  VIF  Olympiade.  La 
guerre  du  Péloponncfe  comiiTença  la  première  année 
de  la  87e  Olympiade.  Alexandre  le  Grand  eft  mort  la 
première  année  de  la  114^  Olympiade.  Jésus-Christ 
eft  né  la  première  année  de  la  195'  Olympiade.  On 
appcloit  aulîî  les  Olympiades  ,  Anni  Iphiti ,  à  caufs 
d'Iphitus ,  qui  inftitua  ou  qui  renouvella  la  lolennitc 
des  Jeux  Olympiques.  On  ne  trouve  plus  aucune  fup- 
putation  des  années  par  les  Olympiades^zçûs  la  304' 
qui  finit  à  l'an  447  de  Jésus-Christ. 
Olympiade.  Ce  mot  le  dit  quelquefois  en  riant,  pour 
marquer  l'âge  d'une  perfonne.  Il  me  femble  que  je 
vous  vois  avec  votre  vilage  de  Plénipotentiaire  ,  me 
reprocher  mes  Olympiades.  Voit. 
OLYMPIAS.  Fontaine  voiline  du  mont  Olympe.  Paula- 
nias   dit  qu'elle  coule  durant  une  année ,  Se  qu'elle 
ne  coule  plus  rannée  d'après.  Dans  le  voilînage  de 
cette  fontaine  il  fort  de  terre  des  tourbillons  de  Ham- 
mcs.  Les  Arcadiens  regardoient  cela  comme  une  luitc 
du  combat  des  Titans  contre  les  Dieux. 
|p=-OLYMPIE,  ou  OLYMPIA.  Ville  de  Péloponnèfe, 
dans  l'Elide,  auprès  de  l'Alphée.  On  y  voyoit  un  tem- 
ple confacré  à  Jupiter  Olympien  qui  y  rendoit  des 
oracles.  Cet  endroit  devint  fameux  par  le  concours  des 
peuples  qui  s'y  alfembloient  pour  voir  la  célébration 
des  jeux  Se  le  couronnement  des  vainqueurs.  Foye^ 
Olympique. 
OLYMPIEN,  adj.  qui  ne  fe  trouve  employé  qu'au  maf- 
culin.    Olympius.  Jupiter   Olympien.  Ablanc.  Les 
Dieux  Olympiens.  On  donnoit  ce  nom  à  douze  Divi- 
nités qu'on  appeloit  autrement  Confcntes.  Ils  avoient 
un  autel  à  Athènes  qu'on  nommoit  l'autel  des  douze 
Dieux  :  on  les  appeloit  aulll  (implement  les  Dou'^çe.  Il 
y  avoit  hx  Dieux  &  (ix  Déciles,  f'oye:^^  au  mot  Con- 
sentes ,  où  nous  avons  rapportes  leurs  noms.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  Martiantts  Capella  dans  fon 
premier  Livre,  ne  met  point  Jupiter  parmi  les  Dieux 
Confentes  ,  ou  Olympiens ,  mais  au-dellus  de  tous  &: 
hors  de  rang,  &  ceux-ci  immédiatement  après  lui. 
OLYMPIONIQUE.  (.  m.  Vainqueur  dans  les  Jeux  Olym- 
piques. Olympionices.  Les  Olympiomques  étoient  ex- 
trêmement honorés  dans  leur   patrie  ,  parce  qu'il- 
étoient  cenféslui  faire  beaucoup  d  honneur.  Les  Athé- 
niens lur-tout  faifoient  tant  de  dépcnfe  en  préfens  pour 
les  O/)  mpioniques  leurs  compatriotes ,  que  Solon  crut 
que  lès  loix  dévoient  y  mettre  des  bornes.  Sa  loi  porte 
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que  la  ville  donneroit  cinq  cens  dragmes  aux  Olym- 
pwniques.  C'ctoic  7  marcs,  2  onces,  i  gros  ,  iograins 
d'argent  à  notre  poids  ;  ce  qui  11e  fait  pas  unfommc 
fort  conlîderable. 

OLYMPIQUE,  adj.  Qui  n'a  d'ufage  que  dans  cette  phrafc. 
Jeux  Olympiques.  O/ympicus.Cézoient  cirez  les  Grecs, 
des  Jeux  fameux  ,  iiilbtués  ,  félon  quelques-uns ,  par 
Hercule  en  l'honneur  de  Jupiter  :  ils  fe  célébroicnt 
tous  les  quatre  ans ,  ou  le  quarante-neuvième  mois  , 
auprès  d'Olympie  ville  d'Elide  ,  pour  exercer  la  jeu- 
nelle  en  cinq  fortes  de  combats.  Olympia.  Ludi  Olym- 
pia. Ils  devinrent  II  lolemncls  ,  que  la  Grèce  en  fit 
fon  époque  pour  compter  les  .mnces,  qu'on  appeloit 
Olympiades  ;  &  ceux  qui  remportoient  le  prix ,  ttoient 
tellement  honorés  ,  que  quand  ils  retournoient  en  leur 
patrie,  on  abattoit  un  pan  de  muraille  pour  les  taire 
entrer  fur  un  chariot  dans  la  ville.  Le  prix  du  vain- 
queur aux  Jeux  Olympiques  ^  étoit  une  couronne  de 
laurier. 

On  appelle  anCCifeu  olympique  ,  le  feu  qui  naît  des 
layons  du  loleil  ramallés  avec  un  miroir  ardent. 

Gli  Ol\mplcl.  Les  Olympiques  font  des  Académi- 
ciens de  Vicenze ,  en  Italie. 

OLYNTHE.  Ancienne  ville  de  Thrace,  dans  laParaxie, 
au  fond  du  golte  Thonoreen. 

OLYRA.  f.  f.  Plante  dont  parle  Diofcoride.  C'eftune  ef- 
pèce  d  efpeautre  que  Gaf par  Bauhin  appelle  Zea  amy- 
lea,  ou  Zeopyrum  amyLium.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  foit  une  efpècc  de  feigle ,  que  le  même  Bauhin 
nomme  Fécale  hybernum  ,  vel  majus. 
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OM  ADIUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
de  l'Antiquicé  qui  tut  honoré  à  Scio  &  à  Ténédos. 
Omadlus.  C'étoit  Bacchus  que  l'on  honoroit  fous  ce 
nom.  On  lui  f acrifîoit  un  homme ,  que  Ton  niettoit  en 
pièces  ,  en  lui  déchirant  tous  les  membres  l'un  après 
l'autre. 

Ce  mot  vient  d'o/^oç ,  crudus  ,  cru  ;  &  de  aSa ,  placeo, 
&  on  le  lui  donnoit  à  caufe  du  facrifice  dont  nous  avons 
parlé.  Voye-^  Omophagies. 
OMAGRE.  f.  f.  Goutte  dans  l'articulation  de  l'humérus 

avec  l'omoplate.  Omasra. 
OMAGUACAS.  f.  m.  pi.  Peuples  de  l'Amérique  méri- 
dionale. La  contrée  qu'ils  habitent  eft  htuée  dans  un 
délert,oii  l'on  entre  en  fortantde  la  ville  deSufuni. 
OMAN ,  ou  AMAN.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'un  Dieu  des  iuiciens  Pertes.  Omanus.  Tous  les  jours 
les  Mages  alloient  dans  le  temple  d'Oman ,  comme 
dans  celui  d'AnaVtide ,  chanter  leurs  Hymnes  pendant 
une  heure  ,  devant  le  feu  laaé ,  tenant  des  verbennes 
en  main,  &  ayant  en  têtes  des  tiares,  dont  les  ban- 
«delettes  leur  pendoient  des  deux  côtés  le  long  des  joues. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'Oman  étoit  le  foleil  -, 
mais  comme  Strabon ,  aux  deux  endroits  qu'il  en  parle, 
L.  XI, L.  XV,  le  joint  toujours  avec  Anaïtide,qui  étoit 
Vénus  ou  Diane,  il  paroît  plus  vraitemblable  à  d'autres 
<\aOman  n'étoit  qu'un  fymbole  du  foleil ,  Se  le  feu 
perpétuel ,  que  les  Perf es  adoroient  comme  une  image 
iu  loleil.  Voye-^  Voflïus,  de  Idol.  L.  II.  c.  p  ,p.  i S 0. 
Cet  Auteur  croit  que  ce  nom  vient  de  Qin ,  hhom  -, 
qui  iignitie  en  Hébreu  chaleur:  une  chofe  chaude. 
OMAN.  La  Principauté  d'OMAN.  Ornante,  pnnclpatus. 
C'eff  une  contrée  de  l'Arabie-Héureufe.  Wifcher  dans 
fa  carte  générale  de  la  Turquie  ,  renferme  cette  Prin- 
cipauté encre  celles  de  Fartacg  &  d'Alibinali ,  qui  la 
bornent  vers  le  midi  &  vers  le  levant  ;  &  celles  de 
Mafcula ,  d  Elcatii-&  de  Jamana ,  qui  la  confinent  vers 
j      le  nord  ;  &:  celles  d'Hogiaz  &  de  Tehana  vers  le  cou- 
éhant.  Les  lieux  qu'il  y  met  font  Amanzirifdin  capi- 
I      taie  ,  Carizemart  &  Marair.  Sanfon  dans  fa  grande 
«arte  de  la  Turquie  ,  donne  plus  d  étendue  à  l'Oman  ■ 
1      il  le  poulie  juf  qu'aitx  golfes  de  Balfora  &  d'Ormus ,  & 
il  y  comprend  les  contrées  de  Mafcalat  &  de  Vodana , 
dont  Wifcher  frit  des  Principautés  féparées.  Maty. 
i  OMAR.  f.  m.  Nom  d'homme.  Otmanis  ,  Audomarus. 
I      Saint  Othmar ,  ou  Omar  étoit  du  pays  des  vrais  Alle- 
maiis ,  que  l'on  a  depuis  appelé  la  Souabe  >  &  d'où  le 
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nom  d'Allemagne  s'eft  communiqué  enfuite  à  tout 
qui  eft  renfermé  entre  la  France  ,  les  Alpes ,  la  Pologne 
&  la  mer.  Baillet  ,  au  i 6  de  Novembre.  Omar  bâtit 
en  72  I  unmonaftère  à  la  place  de  1  hermitage  qui  étoit 
au  tombeau  de  S.  Gai ,  ik.  le  bâtit  par  la  penruliîon  du 
Roi  Thierry  IV  ,  &  de  Charles-Martel ,  Maue  du  Pa- 
lais ,  &  par  la  conceilion  de  Gaudran  Seigneur  de  cette 
terre ,  &  il  en  fiit  Abbé.  Accule  fauflement ,  &  banni 
par  un  Synode  ,  il  fe  retira  dans  un  hermitage  ,  où  il 
mourut  le  16  de  Novembre  de  l'an  7J9. 

OMARA.  f.  m.  Terme  de  relation.  Les  Omara  font  les 
Grands  du  Royaume  en  Perfe;  f  avoir  les  Kans ,  &  tous 
ceux  qui  font  du  Conteil  du  Roi.  Regnl  optlmates  y 
proceres ,  Satrape.  Les  Omara  font  aujourd'hui  en 
Peife  ce  que  les  Satrapes  y  étoicnc  autrefois.  M.  Sanfoa 
écrit  Omara  j  &:  le  P.  Catrou ,  Omhra.  Voye^  ce  mot, 
qui  efl  le  mieux  ,  &  le  dIus  uiité. 

OMARABEA.  Foyei  Ommirabi. 
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OMBELLE,  f.  f.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  d'une  efpècc 
de  paralol  que  le  Doge  de  Venife  met  fur  fes  armes 
par  une  conceilion  d  Alexandre  III ,  quand  il  le  réfu- 
gia à  Venife  ,  en  fuyant  la  perf  jcuiion  de  Frédéric  I. 
Elle  elf  quelquetois  lur  les  armes  de  la  République. 
Umbella.  Ombelle  eil  aulîi  une  efpece  de  chapeau , 
ou  parafol  fait  de  peaux  qui  s'ouvrent  &  (é  ferment , 
&  qui  étoit  fort  en  ufage  à  Conffantinople. 

Ombelle.  Umbella.  En  termes  de  Botanique  ,  eft  cette 
partie  qui  f'outient  les  f-leurs  &  les  femences  de  quel- 
ques plantes  ,  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  ombel- 
lifères.  Umbellifcr&.  L'ombelle  ell  compofée  de  plu- 
fieurs  pédicules  ou  rayons  qui  partant  du  même  centre, 
font  difpolés  à  peu-près  comme  les  bâtons  d'un  para- 
fol  ou  ombelle  ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom. 
Les  rieurs  &  les  femences  font  attachées  aux  extrémités 
de  ces  rayons.  Les  fleurs  d'anet ,  de  carote ,  de  cerfeuil, 
de  fenouil,  d'angélique,  de  periil ,  font  des  fleurs  ea 
ombelle  ou  en  parafol. 

IJCT  Fleur  en  ombelle.  Flos  umbellatus.  Pour  faire  une 
vraie  ombelle ,  il  fort  du  bouton  ,  comme  d'un  centre 
commun  ,  des  branches  nues  &  tayonnées ,  qui  s'éva- 
fant  comme  les  bâtons  d'un  paralol,  forment  quelque.- 
fois  un  plan,  &c  d'autrefois  un  hémifphère.  De  1  extré- 
mité de  ces  rayons  principaux  il  en  part  d'autres  petits, 
qui  font  difpolés  de  même  ;  &  ceux-là  portent  les 
fleurs. 

ter  Umbella  partlalls  :  c'eft  fuivant  LinniEUS  ,  cette  pe- 
tite ombelle  qui  eft  à  l'extrémité  des  principaux  rayons 
qu'il  nomme  aulîî  umbelluU.  Uumbella  fimplex  n'a 
qu'un  ordre  de  rayons ,  comme  le  panais. 

§CT  II  y  a  de  fautles  ombelles  ,  cyma  .,  qui ,  au  lieu 
de  rayons  ont  des  grappes  rameufes  qui  le  diftribuant 
également  en  rond  ,  ont  allez  la  forme  de  paralols  -y 
mais  elles  n'en  ont  point  les  caraélères  elfentiels ,  qui 
coniîftent  à  avoir  cinq  étamines  ,  un  piftil  fourchu  , 
quatre  ou  cinq  pétales  difpofés  en  rôle  ,  &  qui  repré- 
fentent  ordinairement  une  Heur  de  lis  de  1  Ecullon  de 
France.  Lorfque  la  fleur  eft  pallce  ,  le  calice  devient  un 
fruit,  qui  d'abord  femble  unique,  mais  qui  fe  divife 
en  plufieurs  graines ,  qui  font  chacune  foutenues  par 
un  pédicule. 

IJcr  Nous  avons  un  Traité  très-eftimé  du  célèbre  Mori- 
fon  fur  les  plantes  ombellifères. 

Ombelle.  Entérines  d'Imprimerie,  c'eft  un  petit  cara- 
élère  dont  les  Imprimeurs  le  lervent  quelquetois  pour 
marquer  &  dilfinguer  les  articles.  Au  commence- 
ment de  chaque  article  des  caraétère»des  mœurs  de  la 
Bruyère  ,  imprellîon  de  Hollande  ,  on  a  mis  une  om- 
belle. L'ombelle  eft  compolée  de  plulîeurs  rayons  qui 
partent  d'un  même  centre  ,  comme  les  bâtons  d  un 
parafol ,  ou  comme  les  fleurs  qu'on  appelle  ombelli- 
fères,  telles  que  celles  de  carotte  ,  de  cerfeuil  &  de 
fenouil.  Il  ne  faut  pasconfondte  l'ombelle  avec  1  ob -le, 
qui  eft  un  autre  caraélèrc  ,  fait  comme  une  aiguille ,  • 
dont  Origène  s'eft  f  ervi  dans  fes  Hexaples,  pour  mar- 
quer les  endroits  qui  font  dans  la  tr-idutlion  des  Sep- 
tante, &  qui  ne  font  point  dans  l'Hébreu.  Il  ne  fmt 
pas  non  plus  la  confondre  avec  l'aftérique ,  qui  a  eft 
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qii  une  (.toile  de  cinq  ia\i)ns,  qui  vont  toujours  en 
<iiniinu.uit ,  à  mclurc  qu  ils  s'cloigiient  du  centre  ;  car 
ïomhelle  a  huit  ou  dix  rayons  ,  <S:  quelquefois  davan- 
tage i  «S:  CCS  rayons  ,  cuand  clic  cil  bien  Kùtc ,  doivent 
être  plus  larges  d.uis  leur  milieu  qu'aux  deux  bouts. 
Les  Imprimeurs  qui  ne  lont  pas  bien  réguliers ,  la  con- 
fondent quelquefois  avec  rallcrilque. 

ÇCTOMBELLIFÊKE.  adj.  Vmbillijcr.  Terme  de  Bota- 
nique qui  le  du  des  plantes  dont  les  branches  font  ter- 
minées par-  des  rieurs  en  paralol.  Vmhcliijcrt.  planC£. 
/'<nry  Ombelle. 

OMBIASSE.  f.  ni.  Terme  de  Relation.  Nom  des  Prêtres 
&  Docteurs  de  la  faulfc  Religion  des  peuples  de  lile 
de  Madagafcar.  Or/iHalfus,  Madagd/c^rcnfls  Smerdos 
6'  Do:lor.  Les  Omhij[ies  l'ont  dans  lilc  de  Mad.igalcar, 
ce  que  font  au  C3p-\ert  les  Mar.ibous ,  cei't  a-dire  , 
Médecins  &C  Magiciens.  Il  y  en  a  de  deux  lortes  ,  les 
Ompanorats  &  les  Ompitliquilis.  Voyr^  ces  mots. Une 
partie  des  Ompanorars  s'appellent  aulii  Ombia[f:s.  Oni- 
b'u:\}e  ed:  un  Ecrivain  ou  un  Médecin.  Voyc\  Dapper  , 
dcl' Afrique, p.  47i\&:  llaccur,//i//.  dr  Madagafcar. 

OMBILIC,  f.  m.  Ternie  d'Anatomic.  l'artie  du  corps  où 
l'on  a  coupé  le  nombril.  Umhdkus.  Faire  une  pondion 
dans  le  milieu  de  VomhUic.  Dionis.  L'ombilic  eft  lujct 
à  plulicurs  maladies ,  comme  Xhydromphale ^Xa pneu- 
matomphaU  j  \xjarcomphjlc,  la  varicomphale  ,  1  cxom- 
phalc  j  {' cnterohidromphalc  ,  Vepiplompka/e  j  u'c. 

Ç^  Les  Botanillcs  nomment  aulli  ombilic  ou  nombril ,  ce 
que  les  Jardiniers  appellent  a-il ,  l'enfoncement  qui 
fc  trouve  à  certains  fruits ,  comme  à  celui  qu'on  voit 
à  une  poire  au  bout  oppole  à  la  queue. 

IP"  OMBILICAL ,  ALE.  adj.  Qui  appartient ,  qui  a  rap- 
poit  à  lombilic.  Ad  umbdicum  peninens.  Les  hernies 
ombilicalis  font  ditierentes  de  celles  du  fcrotuiii.  'Vei- 
nes ,  artères  ombilicales. 

^f3'  Cordon  ombilical.  C'efl:  un  paquet  de  vallfcaux  en- 
tortillés, favoir  d'une  veine  &  de  deux  artères ,  que  l'on 
appelle  vaiffeaux  ombilicaux  ,  cnvcloppésd'unc  mem- 
brane ép.ailiè  ,  molle  ôc  continue  à  l'amnios.  Ce  cor- 
don a  foii  origine  dans  le  placenta ,  &:  (on  extrémité 
fe  termine  à  l'ombilic  du  hitus.  C'elt  par  ces  vaillcaux 
que  le  fœtus  reçoit  la  nourriture  dans  le  ventre  de  la 
mcre. 

^OMBILIQLTÉE.  adj.  f.  Feuille  ombiUcjuee,  ou  à  nom- 
bril. l^oye\  Nombril. 

OMBLA.  Nom  d'une  petite  rivière  dç  la  Dalmatie.  Om- 
/^/i7 ,  anciennement  Arjona.  Elle  fc  décharge  dans  le 
petit  golfe  de  S.  Croce,cnviron  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  Ragufe,  vers  le  nord.  Maty. 

OMBLE  f  m-  Umbla.  Poillon  de  rivière  fait  comme  une 
truite.  Sa  bouche  efl:  grande  &  garnie  de  dents  ;  la 
■  t;!te  contient  de  petites  pierres  :  Ion  dos  &  fes  côtés 
font  de  couleur  de  rofe  ,  fon  ventre  ell:  fort  blanc.  Il 
vit  de  petits  poillons ,  &:  ell  fort  bon  à  manger. 

OMBLET.  /-^(ly^^ï  Court-Bouton  (Se  Taranche. 

^ OMBOU.'Plante.  l'oyc-^ Ombu. 

.§Cr  OMBRAGE,  f  m.  Ombre  que  font  les  arbres.  Umbra, 
opacicas y  umhraculum.  Ombrage  frais,  ép.iis ,  agréa- 
ble. Lesmaroniers  d'Inde  font  un  bel  ombrage.  Sous 
ces  ombrages  verts.  Malh.  M.  d'Urfé  blàmoit  cette 
cxprellion  ,  ombrages  verts.  Ménage  founent  qu'elle 
eft  bonne.  On  le  dit  po'etiqucmciu  de  l'ombre  que 
donnent  les  arbres  quand  ils  ont  toutes  leurs  feuilles. 
Tombe^  ,  feuilles  ,  tombe\  ,  vous  dont  les  noirs  om- 
brages, &c.  Des-H. 


Souvent  près  d'un  vin  frais  , 
Sous  uri  ombrage  épais  , 
Le  Sage  a  bonne  grâce. 


Sar. 


OmbrAgf,  fignifîe  fîgurénient,  défiance,  foupçon.  Suf- 
picio  yfufpeciio.  Les  troupes  qui  font  lur  nos  frontières, 
donnent  de  Vomhrage  aux  Princes  voilîns.  Les  fréquen- 
tes viiitcs  d'un  Ca\  aller  donnent  de  l'om/irij^tr  aux  ma- 
ris jaJoux.  On  ne  manque  pas  de  décrier  un  mérite  qui 
fait  ombrage.  Bkll. 

$Cr  OMBRAGER,  v.  a.  Faire  ,  donner  de  Vombre.  Umbrà 
opacare  jobumbrare.C<:ista.ndi3.i:bïesombra£ent  vuzic 
jardin. 
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lïT  On  dit  figurément  i.\'  poétiquement  d'un  Capitaine 
qui  a  rcniportf  plulieurs  viéloires ,  que  les  Liuricrs  om-, 
biagent  la  ti.te  ,  Ion  front. 


J'enc-^  ,  lauriers  ,  myrtes  &  lis  , 
Ombrager  le  front  de  Phylis. 


La  Sv2 


ÇCT  M.  de  S.  Mare,  (ur  ces  'Vers  de  Boileau,  ce  pupitre  fa- 
tal qui  me  doit  ombrager ,  fait  cette  remaïquc.  Le  verbe 
(im/irijjf^fr  a  toujours  ete  très-peu  en  ulage.  La  langue 
iemble  n'en  avoir  reçu  que  le  participe  palfif 

ÇCT' En  terme  de  Jardinage,  o/7j^rjÇ(rr  une  plante  ,  c'cd 
la  mettre  a  l'ombre  ,  la  garantir  du  loleil  qui  lui  leroit 
iHiilible.  Il  faut  om/irj^/tT  les  plantes  qui  n'ont  pas  en- 
core repris,  les  couvrir  de  paillallons  ou  d'autre  chofc. 
Un  arbre  trop  ombragé ,  qui  cil  planté  trop  à  l'ombre. 
Les  fruits  trop  ombrages  lont  mauvais. 

En  termes  de  Broderie  ,  on  dit ,  ombrager  ,  ô^fur- 
ombrager  l'or  (Se  l'argent ,  lorlqu'on  y  applique  de  la 
foie  ,  &  qu'oïl  y  fait  quelque  autre  lorte  d'ouvrage  pour 
en  diminuer  l'éclat.  Phrygio  operi  idoneis  locis  umbras 
injicere. 

En  termes  d'Organifte ,  on  dit ,  ombrager  la  lumière 
d'un  tuyau ,  lorlqu'on  en  bouche  une  partie  par  le 
moyen  de  petites  plaques  de  plomb ,  loudécs  aux  côtés 
qu'on  abbaille  dellus,  (iv'  qu'Us  appellent  oreilles.  Tubi 
foramen  obturare. 

Ombrager  ,  le  dit  aufli  pour  ,  donner  de  l'ombr.age , 
caufer  du  (oupçon  ,  de  la  jaloulie.  Ma  femme  a  de  l'en- 
jouement ,  de  l'cfprit,  elle  cil  fenlible  au  plaifir  de  le 
faire  valoir  ;  tout  cela  m  ombrage  malgré  moi.  Molière  , 
p.  14S  ,  de  fa  vie  par  Crimaret.  En  ce  fens ,  il  n'eft 
pas  ufité. 

Ombragé  ,  Éi.  part. 

Quand  un  des  Campagnards  relevant  fa  mou  [lâche  y 
Et  fon  feutre  à  grands  poils  j  ombragé  d'un  pennachei 
Impofe  à  tûusfilencc  j  (S'c.  BoiL. 

§C?  OMBRAGÉ ,  en  termes  de  Jardinage ,  Te  dit  des 
pLintes  qui  font  privées  du  foleil  par  une  montagne, 
un  mur,  de  gr.inds  arbres ,  i^c. 

(or  OMBRAGEUX  ,  EUSE ,  adj.  ne  fc  dit  point  au  pro- 
pre. On  ne  dit  point  un  lieu  ombrageux.  On  déligne  \ 
leulement  par  cette  épithètc  certains  animaux  qui  ont  | 
peur  de  leur  ombre.  On  appelle  particulièrement  uni 
(.\\cv:{\  ombrageux ,  celui  qui  ell  fujet  à  s'arrêter  ,  quî| 
ne  veut  pas  avancer  quand  il  voit  Ion  ombre  ou  qudU 
qiKiutrc  objet  qui  le  furprcnd.  Les  chevaux  qui  onfl 
été  long  tems  dans  l'écurie ,  deviennent  ombrageux 
^^^llets  ombrageux.  Cavale  ombrageufe  ,  c'ell-à-direj 
qui  craint  l'ombre  de  tous  les  objets ,  &:  même  la  lien 
Meticulofus.  _ 

Ombrageux  ,  fc  dit  au  figuré  des  perfoiines ,  &  iîgniC 
qui  prend  de  l'ombrage ,  qui  prend  trop  légèrcmC 
des  ioupçons  (ur  des  chofcs  qui  l'intcrclTent.  Sufpiàà 
fus.  Louis  XI  etoit  fort  ombrageux. 

Nefoye^pas  non  plus  follement  ombrageux, 
Moins  délicat  ami  j  que  cenfeur pointilleux.      ViLl. 


Une  humeur  ombrageufe  &  trijle 
Altéra  le  teint  de  Phylis. 


GoN. 


IP"  OMBRE,  f.  f.  C'eft  la  privation  ou  l'atfoibliiremcnt 
de  la  lumière ,  caulée  par  l'intcrpolition  d'un  corps 
opaque.  Obfcurité  c.iiilec  par  un  corps  opaque  oppole 
.1  la  lumière.  Umbra.  Il  faur  fe  mettre  à  l'abri  de  ce  bois 
pour  avoir  de  l'ombre.  Il  y  a  des  plantes  qui  viennent 
mieux  à  Vombre  qu'au  lolcil.  L'ombre  du  ihle  du  ca- 
dr.m  d'Achas  recula  de  dix  degrés  ,  par  miracle  ,  en 
faveur  d'Ézéchias.  L'ombre  de  la  terre  va  en  dimi- 
nuant en  forme  de  cône ,  ôc  s'étend  bien  plus  loin  que 
la  lune  ,  qui  foutire  edipic ,  lorfquelle  palle  danb 
cette  ombre.  L'ombre  d'un  corps  (phcriquc  dcvicii. 
pyr.imidale,  quand  Je  corps  lumineux  cil  plus  grand. 
Les  rayons  qui  terminent  l'ombre  du  corps  dont  on 
parle ,  font  coiivergens  cntr'eux  ,  tk  tendent  à  lé  réu- 
nir en  un  point  commun-  Cette  ombre  doit  donc  for- 
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mer  un  cône  qui  aura  fa  bafe  dans  le  corps  opaque , 
&  fa  pointe  à  1  extrémité  de  Yomhre. 

^fT  Mais  fi  l'on  prefente  à  un  globe  lumineux ,  un  glo- 
be opaque  aulli  gros  que  lui  ;  l'ombre  du  corps  opa- 
que fera  étendue,  pour  ainfi  dire,  à  l'infini  ,  parce 
que  Nombre  de  ce  corps  eft:  terminée  par  des  rayons  pa- 
rallèles ,  qui  conféquemment  ne  doivent  point  fe  réu- 
nir. C'eft  pour  cela  que  Nombre  des  corps  terrellres  a 
tant  d'étendue  au  lever  &  au  coucher  du  loleil.  Les 
rayons  envoyés  par  je  foleil  étant  prcique  paralkles  à 
l'horifon,  fe  réunifient  beaucoup  plus  tard. 

^C?  Virgile  n'étoit  pas  moins  Fhylicien  que  Pocte  quand 
il  a  dit  :  Majore/que  cadunt  altïs  de  montibus  umbru  ? 
Les  ombres  s'agrandilfent  nécellaireraent  quand  le  lo- 
leil defcend  vers  l'horifon. 

^T  Si  l'on  préfcntoit  à  un  globe  lumineux  un  globe  opa- 
que plus  gros  que  lui ,  fon  ombre  terminée  par  des 
rayons  divergens  ,  auroit  la  figure  d  un  cône  tronqué. 
Telle  eil:  ïomhre  de  la  terre  éclairée  par  la  lune. 

L'ombre  de  l'if,  du  cyprès,  &  du  noyer  elldange- 
reufe  aux  hommes.  L'ombre  du  frcne  ell  mortelle  pour 
les  ferpens  ;  on  ne  trouve  jamais  de  fcrpcns  fous  fon 
ombre.  Les  lauriers  font  des  plantes  infertiles  qui  ne 
donnent  tout  au  plus  que  de  l'om're  j  Se  qui  ne  valent 
pas  les  fniits  dont  la  Paix  cfl  couronnée.  Voit.  Je  me' 
repofe  à  l'ombre  d'une  montagne.  Id.  Chercher  l'ombre. 
Être  à  l'ombre.  Se  promener  à  l'ombre. 

Ombre,  fe  dit  auiîi  poëtiquement  des  ténèbres,  d'une 
pleine  obfcurité ,  telle  que  celle  de  la  nuit.  L'aurore 
commençoit  à  difîîper  les  ombres  de  la  nuit.  Ah  nuit  ! 
prêteras-tu  ton  ombre  à  de  fi  noirs  forfaits  î  Boil. 

Le  foleil  nous  luit  tous  les  jours  , 
Tous  les  jours  fa  clarté  fucccde  cl  /'ombre  noire. 

La  Font. 
§3"  ]e  dfois  à  la  nuit  fombre  , 

O  nuit  j  tu  vas  dans  ton  ombre 

M'enfevelir  pour  toujours. 

Je  redifois  à  l'Aurore 

Le  jour  que  tu  jais  éclore 

Eft  le  dernier  de  mes  jours.  Rouss. 

n?  On  dit  de  même  les  ombres  de  la  mort  ,  les  ombres 
du  tombeau  ,  pour  dire,  la  mort ,  le  tombeau. 

i  CT  L'empire  des  ombres  ,  pour  dire ,  l'enfer.  Il  va  dans 

j    Yombre  éternelle. 

1er  Ombre  ,  dans  le  langage  des  Poètes  Se  des  anciens 

I  Païens  fe  prend  pour  l'amc  fcparée  du  corps.  Mânes  _, 
Stygiit  umbrâ..  La  Pythonitle  lit  revenir  l'ombre  de  Sa- 
muel. Je  ferai  une  ombre  toujours  attachée  à  tes  pas. 

I  S.  EvR.  C'eft  une  allez  fàcheufe  vue  ,  la  nuit ,  qu'un: 
cmbre  qui  fe  plaint.  Sar.  Ombre  toujours  plaintive. 
Quint.  On  entendra  fouvent  les  plaintes  de  mon  om- 
ire.  Main.  Les  Poe'tes  feignent  des  Champs  Élyfces 
habités  par  des  ombres  •,  &  que  Caron  pafle  les  ombres 
dans  fa  barque. 

Ma  mort  a  donc  produit  ces  cruels  mouvemens  y 
Le  feu  de  mon  bûcher  ces  noirs  embrafemens  ■ 
Ou  plutôt  de  ton  cœur  l'ambition  cruelle 
Fa'-t  d'une  ombre  innocente  une  ombre  criminelle. 

Bréd. 

Pourvu  que  dufommeil  l'induflrie  odieufe 

Te  retrace  toujours  mon  ombre  furieufe.  Id. 

//  a  vu  le  Cocyte  ,  &  les  rivages  fombres  ; 
I       Et  s'efi  montré  vivant  aux  infernales  ombres.    Rac. 

C? Dans  le  fyftèmede  la  Théologie  Païenne  ,  ce  qu'on 
appeloit  ombre  ,  n'étoit  ni  le  corps  ,  ni  l'ame  ;  mais 
quelque  chofe  qui  tcnoit  le  milieu  entre  le  corps  & 
l'ame  ,  qui  avoit  la  figure  &  les  qualités  du  corps  de 
l'homme,  &  qui  fervoit  comme  d'enveloppe  à  l'ame. 
C'eft  ce  que  les  Grecs  appeloient  Idolon ,  ou  Phantaf 
ma  y  &  les  Latins  ,  umbra  y  f.mulacrum.  Ulifîe  voit 
l'ombre  d'Hercule  dans  les  Champs  Élifees  ,  pendant 
que  ce  héros  eft  dans  les  cieux. 
Les  Chrétiens  appellent  Efprits ,  ce  que  les  Païens 
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.appeloient des  ombres,  quznd  ils  croient  que  les  mores 
reviennent ,  oc  leur  apparoidènt. 

Ombre  ,  fe  dit  figurcmeiit  de  ce  qui  eft  oppofé  à  effeclify 
rcel  Si.  corporel.  Beaucoup  de  perf onnes  prennent  Yom- 
bre pour  le  corps,  l'apparence  pour  la  réalité  .  Nubcm 
pro  Junone  accipiunt.  Ce  beau  génie  s'eft  aftoibli  avec 
1  âge  ;  ce  n'eft  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Les  l-'crfes 
n'ont  rien  de  plus  f acre  que  la  majefté  du  Prince ,  Se 
dans  leur  infortuné  mcme,ils  adorent  encore  ï ombre  Se 
les  traces  delà  gloire  paifée.  Vau.  Le  nom  même  ,  &c 
l'ombre  du  mal  tair  horreur  à  une  ame  pieulc.  Bos  s. 

03°  On  le  dit  dans  le  ir.cme  ienspour  apparence.  Com- 
bien voit-on  de  gens  .luftcres  pour  les  autres  ,  couvrir 
à  l'ombre  d'une  orgueilleufe  vertu,  des  vices  intérieurs 
iSc  Ipirituels.  Fléch.  Les  Romains  n'avoient  qu'une 
ombre  de  liberté. 

§3^  Ombre,  ligne ,  figure  d'une  choie  à  venir.  Dans  ce 
fcns  on  le  dit  particulièrement  en  parlant  des  chofes 
de  l'ancienne  loi  par  rapport  aux  nouvelles.  Toutes 
les  cérémonies  de  l'ancienne  loi  n'étoient  que  les  om- 
bres Se  les  figures  des  myftères  Se  des  vérités  de  la 
nouvelle.  Les  Païens  cachoient  fous  le  voile  &  les  oin' 
brcs  de  leurs  fables  ,  pluficurs  vérités  naturelles. 

Ombre  ,  le  prend  aulli  pour  ténèbres  ,  obfcurité.  Tene- 
br£.  Il  y  a  des  ombres  Se  des  diSicultés  dans  les  myftè- 
res de  la  Religion.  Cl.  Il  n'y  a  que  la  lumière  des  1  cicn- 
ces  qui  puifle  percer  ces  ombres.  Pat. 

CQ"  On  le  dit  en  ce  fens  de  ceux  qui  mènent  une  vie 
cachée  ,  retirée ,  dans  un  grand  éloignement  du  com- 
merce du  monde.  Parmi  les  Épicuriens  ,  les  uns  philo- 
lophoient  à  l'ombre.  Se  cachoient  leur  vie  félon  le 
précepte.  S.  Evr.  Après  avoir  palléla  meilleure  partie 
de  ia  vie  au  grand  jour ,  il  faut  paîlcr  le  refte  à  l'om-- 
bre.  Mont. 

Ombre  ,  fe  dit  aulTî  de  ce  qui  eft  vain  ,  qui  paffe  ,  qui  eft 
peu  lolide.  L'Ecriture  dit  que  la  vie  de  l'homme  paffe 
comme  l'ombre  ;  que  la  grandeur,  que  la  fortune, 
les  honneurs  ne  font  que  vent ,  qu'ombre  ,  que  tumce. 
Mes  jours  s'en  vont  comme  l'ombre  qui  s'évanouit  au 
foir.  PoRT-R.  L'homme  pall'e  fa  vie  dans  les  om.bres 
Se  dans  les  images.  Id. 

O  .iBRE ,  fignific  auilI ,  couleur,  prétexte  -,  auquel  fens  il 
ne  s'emploie  qu'avec  la  prépofiiionyc)2.\î.  Species ,  um- 
bra ,  prstextus  ,fub  fpecie.  Les  Turcs  ont  ufurpé  les 
terres  de  pluheurs  Princes ,  fous  ombre  de  leur  donner 
du  fecours.  Il  le  fait  bien  des  méchancetés  ,  lous  om- 
bre de  dévotion  y  de  juftice. 

C^T  Ombre  ,  lignifie  aulli  j  faveur ,  proteftion.  Favor , 
proteclio.  L'ombre  d'un  Maître  puilfant  l'a  mis  à  cou- 
vert. La  France  refpira  à  l'ombre  d  une  proteélion  il 
puilîante.  Pat.  L'Églife  demande  à  Dieu ,  qu'il  nous 
couvre  de  l'ombre  de  les  ailes. 

Ombre,  s'emploie  hyperboliquement  pour  lignifier, 
qu'il  n'y  a  aucune  apparence  ,  aucune  marque  ,  aucun 
veftige  ;  qu'il  n'y  a  rien  abfolument.  Tous  les  Avocats 
difent  qu'il  n'y  a  pas  ombre  de  ditticulté  en  leur  caufe. 
Nul  la  difflcultas  ;  qu'il  n'y  a  pas  ombre  de  droit  y  om- 
bre d'apparence  en  celle  de  leur  advcrlaire  ;  qu'il  n  y 
a  pas  l'ombre  du  fens  commun  en  cette  prétention. 

fpr  Ombre  y  en  termes  de  Perfpeélive  Se  de  Peinture,  fc 
dit  de  l'imitation  des  ombres  réelles  ,  qui  le  font  en 
obfcurciflant  peu-à-peu  les  couleurs  des  corps  qui  ne 
font  pas  expofés  à  la  lumière.  Umbra.  Ce  font  les  cou- 
leurs obfcures  qu'on  emploie  dans  un  tableau  y  pour  re- 
prcfcnter  les  parties  des  objets  les  moins  éclairés  ,  qui 
fervent  à  donner  du  relief  aux  objets  éclairés.  La  plus 
grande  difficulté  du  coloris  eft  de  favoir  bien  ména- 
ger les  jours  Se  les  ombres.  Fél.  Il  v  a  de  la  différence 
entre  l'ombre  Se  l'obfcurité.  L'obfcurité  eft  une  en- 
tière privation  de  lumière  i  mais  non  pas  de  toute  lu- 
mière. Id.  Les  Peintres  doivent  obferver  les  diftérentey 
fortes  d'ombres.  Id.  f^oye:(  Ombré. 

Ombre  ,  en  ce  fens,  s'emploie  auflî  figurément.  Ces  pe- 
tits défiuts  font  comme  des  ombres  qui  fervent  à  re 
hauffer  l'éclat  des  chofes  excellentes.  Roii. 

On  appelle  aufli  en  Peinture  ,  terre  d'ombre ,  une 
forte  de  terre  dont  on  fliit  une  couleur  obfcure  j  qui 
fert  à  ombra"  les  tableaux.  Terra  iimbratihs ,  creta 
umbriat 
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On  appelle  en  Aftronomic  ôc  en  Gnomoniqiie  j  l.i 
pénombre  ,  ou  prefquc-omhre ,  cette  p.iitie  uù  1  ombre 
ie  mêle  avec  la  lumière ,  qu'il  eft  preique  impoilible  de 
bien  difcerner. 

Ombre  ,  eji  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  l'image  d'un 
corps  qui  cft  lî  dclie'e ,  qu'on  voit  le  clwmp  de  l'Ecu 
à  travers.  Umbra  ,  obumbratio.  On  ncnime  aulîî  ombre 
defoUil,  l'es  rcpréfenrations ,  où  l'on  ne  figure  pas  un 
liez, des  yeux  jUne  bouche;  comme  on  Irait  ordinaire- 
ment. La  croix  des  Hérauts  eft  cantonnée  de  quatre 
ombres  de  (oleil. 

Ombri.  Sécher  à  l'ombre.  Les  Fondeurs  de  l'artillerie 
font  féchcr  lans  feu  la  terre  fine ,  appelée  potée  ,  qu'ils 
mettent  fur  les  moules  des  pièces ,  avant  que  de  hiire 
la  chape ,  tk  ils  appellent  cela ,  f échct  à  l'ombre. 

Ombr£  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  dit 
d'un  homme  ,  d'un  cheval  timide ,  qu'il  a  peur  de  (on 
cmbre  ;  pour  dire  ,  qu'il  craint  ce  qui  n'eft  point  dan- 
gereux. On  dit  aullî ,  tout  lui  fait  ombre  ;  pour  dire  , 
tout  lui  nuit ,  tout  lui  fait  peur.  On  dit  de  celui  qui  ac- 
compagne toujours  un  autre,  qu'il  le  fuit  comme  l'om- 
bre tait  le  corps  ,  que  c'efi:  fon  ombre. 

03"  En  ce  lens  les  Romains  appeloicnt  o/n/r^i' ,  ceux  qui 
venoient  à  la  fuite  des  convives  invités  à  un  repas. 
Locus  ejl  & pluribus  umbrïs  ,  dit  Horace.  Il  y  a  place 
pour  les  ombres  que  vous  amènerez  .ivec  vous. 

On  dit  aulli,  qu'on  a  mis  un  homme  à  l'ombre;  pour 
dire  ,  qu'on  l'a  mis  en  prifon.  Jncarcerarus.  On  le  dit 
audi  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  de  peur  des  Scr- 
gcns. 

Ombre  obfcure  ,  ou  Ombre  cimmérlenne.  En  termes 
de  Philolophic  hermétique,  ces  mots  lignifient  l'état 
de  la  matière ,  loriqu'elle  devient  noire. 

Ombre.  Nom  d'un  jeu.  V^oye:^  Hombre. 

Ombre.  Grand  poillon  de  mer.  Umbra.  Fbye^  Sci^tNA. 
C'eft  le  même. 

Ombre,  l.  m.  Thymallus.  Poilfon  de  rivière  qui  efl:  une 
clpèce  de  tmite  fi  excellente ,  qu'on  en  permet  l'ufige 
aux  malades.  On  la  nomme  Thymallus  en  Laïin  ,  par- 
ce qu'elle  a  une  odeur  de  thym.  Voye-:^  Truite. 

OMBRER,  v.a.  Peindre,  ou  repréfenterles  ombres  dans 
un  tableau  ,  dans  une  gravure  j  les  placer  où  elles  doi- 
vent être.  Inumbrare  picluram ,  umbras  piclurtt  adde- 
re  ,  ou  appingere  ,  umbras  piclurufacere.  Il  taut  tracer 
le  trait  d'une  figure ,  d'undellèin,  avant  que  de  l'om- 
brer, avant  que  de  diitinguer  par  le  moyen  du  crayon 
ou  du  pinceaujcc  qui  eft  fuppole  frappé  de  la  lumière,de 
ce  qui  ne  l'cft  pas. 

Ombrer  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon  j  du  changement 
des  couleurs.  Prajlno  eut  viridi  colore  Uluflrare.  Un 
tel  porte  d'argent  ombré àt  gueules.  On  le  dit  particu- 
lièrement des  cigales  ,  des  papillons  ,  &  de  quelques 
poillons  ,  qu'on  dit  ombrés  &i  écaillés  d'azur ,  de  gueu- 
les, &c.  Le  Peintre  n'a  point  ombré  ces  cigales  :  il  faut 
les  ombrer  d'azur.  Ces  poillons  doivent  sombrer  ,  doi- 
vent être  ombrés  de  hnople. 

Ombré,  ée.  part.  &  adj.  Il  a  les  lignifications  de  fon  ver- 
be j  &  outre  cela  il  lignifie  j  qui  eft  réellement  dans 
l'ombre.  Obfcurus ,  in  umbra  pojîtus.  Quand  la  lumiè- 
re du  foleil  palfc  dans  une  chambre  par  une  fenêtre  , 
les  objets  qui  ne  font  point  touchés  de  les  rayons  ,  fe 
trouvent  dans  l'ombre  ;  &  le  lieu  où  font  ces  objets 
eft  d  autant  plus  ombré ,  qu'il  eil  moins  proche  des 
endroits  où  frappe  la  lumière.  FÉLiBiEN.  Les  Peintres 
doivent  obferver  les  différentes  lortes  d'ombres:  car 
comme  les  corps  ombrés  ne  font  pas  entièrement  pri- 
vés de  lumière ,  comme  ceux  qui  font  dans  l'obfcurité, 
on  ne  laille  pas  d'en  voir  toutes  les  parties ,  i<c  toutes 
les  couleurs ,  véritablement  plus  ou  moins  diftinèles  , 
félon  que  l'ombre  eft  forte.  Id. 

En  termes  de  Blafon ,  l'on  dit  :  un  papillon  d'argent, 
miraillé  d'azur ,  ombré  de  gueules.  Une  terralfe  d'or  j 
ombrée  de  lînople.  On  dit  quelquefois  cracé  au  lieu 
à'ombré.  Le  Père  Ménétrier  explique  ainli  le  mot  om- 
bré. Ombré  fe  dit  des  figures  qui  (ont  ombrées ,  ou 
tracées  de  noir  j  pour  les  mieux  diftinguer;  cepen- 
dant dans  l'exemple  qu'il  apporte  j  ombré  fc_  dk  du 
Imople. 

tp- OMBREUX, EUSE.  adj. Qui  fcit de  l'ombre.  Um- 
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brofus.  Il  n'eft  en  ulage  qu'en  Po'cfe.  Les  ombreufes 
forêts.  L'AcAD.  Ce  mot  adifparu  de  l'édition  de  1762- 
il  n'eft  pas  reçu  par  lulage. 

OMBRIE.  Nom  de  Province.  Umbria.  Du  tems  des  Ro- 
mains ,  l'Ombrie  avoir  beaucoup  plus  d'éter.due  qu'elle 
n'en  a  maintenant  ;  ils  la  diviloient  en  Vilumbrie  &c 
Olumbric.  La  Vilun.brie  étcit  entre  le  mont  Apennin 
Si  la  mer  (upérieure ,  ou  le  golte  de  'Venilc.  Elle  com- 
prcnoit  le  Duchc  d'Urbin ,  ur.e  partie  de  la  Rcmandio- 
Ic  ,  julqu'a  la  rivière  de  Ronce  ^  qui  hii^ne  Ravcnne  , 
qui  étoit  de  la  Vilumbrie ,  &  une  partie  de  la  Marche 
d'Ancone  ,  jufqu'à  la  rivière  de  Fiumélîno.  L'(jlum- 
brie  étoit  entre  l'Apennin  ,  la  rivière  de  Niera  &  le 
Tibre.  Elle  renfermoit  la  plus  grande  partie  du  Duché 
de  Spolète ,  Se  les  parties  du  Pérugin  ,  Se  du  côté  de 
Citta  diCaftello,  qui  font  à  l'orient  du  Tibre.  Au- 
jourd'hui Sanlon  ne  met  dans  l'Ombrie  que  le  Du- 
ché de  Spolète  ;  m.ais  Baudrand  allure  qu'elle  com- 
prend aulh  tout  le  Pérugin  ,  &  tout  le  Comté  de  Citta 
di  Caftcllo ,  (Se  aind  elle  renferme  toute  1  (  lumbrie 
des  Anciens  ■,  une  partie  de  leur  Sabine  ,  Se  de  leur 
Etrurie.  Au  refte ,  les  Umbricns  avoient  occupe ,  avant 
le  tems  des  Romains  ,  un  plus  grand  pays  que  les  deux 
Omhries  ;  ils  s'étendoient  dans  l'Ltrurie ,  jufqu'à  la 
mer  Méditerranée,  comme  le  luarquela  rivière  d'Om- 
bronc  j  qui  porte  leur  nom.  Matv. 

OMBRINE.  f  f.  Poilfon  de  mer.  Ujnbrina.  Foye^  Scia.- 
NA.  C'eft  le  même. 

OMBRCIR  &  OMBROYER.  Vieux  v.  a.  Ombrager^ 
mettre  à  l'ombre.  In  umbra  collocare,Jlatuere. 

En  l'herbe  vert  fous  l'olivier, 

S'ombroient  a'e  le^  un  vivier.  R.  de  la  Rose. 

OMBRONE.  Nom  d'une  rivière  de  la  Tofcane.  Umbro. 
Elle  traverfe  tout  le  Siénois  du  nord  au  fud ,  pâlie  près 
de  Grollèto  ,  Se  (e  décharge  peu  après  dans  la  mer  de 
Tolcane.  Maty. 

OMBRONE.  Nom  d'un  bourg  du  Siénois  ,  en  Tofcane. 
Umbro.  Il  cft  à  une  lieue  S:  demie  de  Grolfcto  ,  vers 
le  midi ,  entre  la  rivière  à'Ombrone  ^  &:  le  lac  de  Caf- 
tiglione.  Maty. 

OMBU.  f  m.  Arbre  qui  croît  au  Brélil  j  Se  qui  re/Ièmble 
de  loin  à  un  citronnier  j  ou  à  un  limonier.  Ombus  ar- 
bor.  Son  tionc  eft  bas ,  Se  fes  teuilles  font  liftes ,  vert- 
gai ,  aigres  iScaftringentes  au  goût.  Il  porte  une  Heur 
blanchatte.  Son  fruit  eft  blanc,  tirant  lut  le  jaune, 
("emblable  à  une  grolfe  prune  ,  mais  qui  a  la  chair  plus 
dure  :  lorfque  ce  fruit  a  mûri  dans  des  mois  plu\  ieux , 
il  eft  d'un  goût  aigre-doux  fort  agréable;  autrement  il 
eft  li  auftère  ,  qu'il  agace  les  dents.  Sa  racine  s'étend 
beaucoup  dans  la  terre  ;  elle  eft  mbéreufe  ,  de  couleui 
cendrée  en  dehors  ,  blanche  comme  la  neige  en  de- 
dans ,  contenant  une  chair  molle  j  lemblablc  à  celle  de 
la  calebalfe,  laquelle  étant  mangée,  fe  fond  en  un  fuc 
aqueux,  rafraichillant,  très-doux.  Se  fort  délicieux; 
d'où  vient  qu'elle  eft  très-propre  pour  les  febricitans, 
pour  les  voyageurs ,  &  pour  ceux  qui  (ont  trop  échauf- 
fes. Pifon  l'appelle  Umbu ,  Se  M.  Rai  j  Prumfera  Bru- 
Jîlienjis  ,fruclu  magno  j  radicibus  tuberofis. 

O  M  É. 

\fT  OMÉGA,  f  m.  Nom  de  la  dernière  lettre  de  l'alphï» 
bet  Grec. 

IJCF  On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  la  dernière  partit 
de  quelque  choie.  C'eft  ainfi  qu'en  termes  de  Collège  ; 
on  donne  le  nom  à'oméga  à  celui  de  tous  les  Ecoliers 
d'une  claflc,  qui  dans  la  compodtion  peut  les  places  : 
fe  trouve  le  dernier  de  tous,  il  y  a  des  Régens  qui  dcn 
ncnt  toujours  quelque  récompenle  à  celui  qui  a  la  pre 
mière  place  ,  qui  eft  Empereur  ;  Se  par  une  rnilcn  con 
traire ,  font  fouetter  celui  qui  eftl'ome^^Jjc'eft-à-dirc, 
qui  a  la  dernière  place. 

OMÉGNA.  Nom  d'un  gros  village  avec  un  château.  Eu- 
mcnia.  Il  cft  dans  le  Navarrois  ,  contrée  du  Duché  d 
Milan  ,  un  peu  au  nord  du  lac  d'Orra  ,  environ  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

OMELETTE.  (.  f.  Quelques-uns  diient  amdette  ;  mais 

nul 
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mal.  D'autres  écrivent  aumelette.  Sorte  de  pre'paratioii 
d'œufs  battus  qu'on  fricall'c  dans  la  pocle.  Ovorum  in- 
trha  ,  ou  intntum.  Une  omelette  au  fromage  ,  au  lucre, 
au  lard ,  avec  de  la  ciboule  &c  du  pedil.  Omelette  trop 
feche  ;  omelette  baveufe.  On  vante  lur-tout  les  omelet- 
tes à  la  Ccleftine. 

Ménage  dit  qu  il  a  le  premier  découvert  l'origine  de 
ce  mot,  qu'on  dit  indifféremment  amdette  &c  ome- 
lette ;  mais  que  le  meilleur  <?^:  le  plus  fur,  eft  de  dire 
omelette  :  Se  que  c'eft  ainlî  que  l'on  parle  à  la  Cour. 
Il  prétend  que  les  Italiens  ont  appelé  anïmella ,  ou  pe- 
tites âmes ,  certaines  béatilles  ,  comme  toies  ,  cœurs  , 
rognons  ,  gélîers  ,  6c  autres  parties  des  entrailles  des 
animaux ,  dont  on  fait  des  fricallées  ;  &  que  par  rc(- 
femblance  i  on  a  appelé  (3/;?<;/err£ ,  une  fricafléed'œufs, 
d'animaletta  ,  diminmif  d'ar:ima ,  oupetite  ame  •  que 
de  même  on  a  dit  aumelette  j  de  aima  ,  almula ,  almu- 
letta  j  qu'autrefois  on  a  dit  haumelaicle  ,  &c  que  c'ell 
par  un  vice  d  orthographe  qu'on  a  écrit  omelette.  La 
Motte  le  Vayer  dit  que  ce  mot  vient  d'œufs  mêles  j  &z 
Tripod ,  de  «f-a ,  enlemble  ,  &  Aué^i'  ,  délayer ,  qui 
veut  dire  délayer  enfemble. 
fjC?  Les  Marchands  de  vin  appellent  omelette  ,  des  œufs 
caflcs  &  battus,  qu'ils  jettent  (  jaunes,  blancs  Se  co- 
quilles enlemble  )  par  le  bondon  d  ui;e  pièce  de  vin  , 
pourTéclaircir.  Pratique  qui  convient  lur-tout  aux  vins 
couverts  lur  leiquels  la  colle  de  poilFon  ne  prend  pas. 

DiCT.  DE  CoMM. 

Omelette.  Coquillage  ,  l'une  des  espèces  du  rouleau.  Ce 
coquillage  eif  ainli  appelé ,  à  caufe  de  la  couleur  au- 
rore ,  mêlée  de  blanc. 

OMENTUM.  Terme  d'Anatomie.  /-^ojeç  Épiploon. 
C'eft  la  même  chofe. 

OMER.  1.  m.  Mcfure  des  Hébreux.  /'''oye^HoMER. 

Omer.  1.  m.  Nom  d'hoinme.  Audomarus ,  Otmarus. 
Simi-Omer ,  fils  de  Friulfe  (Se  de  Domitte  ,  tous  deux 
de  famille  noble  &  riche,  naquit  à  Gljdenthal ,  prés 
de  la  ville  de  Confiance  lur  le  haut  Rhin  ,  vers  la  hn 
du  VF  ûécle.  Baillet  ^au  p  de  Septemh.  S.  Omer  fut 
facré  }lvêque  de  Thérouenne  Se  de  Boulogne ,  vers  la 
fin  de  l'an  6^6.L3.  mort  de  S.  O/vrer  airivale  5  Septem- 
bre 66S. 

D\4 udomarusV on  a  fait  Audmarus^  Autmarus,  Ot- 
marus  j  Otmar  ,  Otmer  ,  Omer. 

SAINT-OMER.  Nom  de  ville.  Sithia  Audemaropolis  j 
Audemarenfis  urhs  ,  Fanum  S.  Audemari.  Ville  des 
Pays  Bas,  lituée  d'ns  l'Artois ,  lur  l'Aa  ,  environ  à 
cinq  lieues  au-dcMUsdeGravchne.  Cette  ville  eft  gran- 
de ,  belle ,  bien  fnrrihée ,  ayant  d'un  cûté  la  rivière  & 
des  marais,  &  de  l'autre  une  colline ,  défendue  par 
un  bon  château,  environne  de  bons  baftions ,  &  de 
folfés  fort  larges  &:  fart  protonds.  Les  François  h  pri- 
rent l'an  1 677  ,  &  elle  leur  fut  cédée  par  la  paix  de  Ni- 
niégue.  Il  y  a  près  de  Sa'uit-Omer  ,  vers  le  couchant , 
un  petit  lac  ,  où  l'on  voit  plufieurs  petites  ilïs  flottan- 
tes ,  habitées  par  des  familles  qui  ne  veulent  s'allier 
qu'entre  elles.  Maty.  Valiois  ,  Not.  Gall. p.   szj. 

|tT  Cette  ville  eft  Épifcopale  ,  <Sc  Ton  Évêché  eft  fu.éra- 
gant  de  Cambrai.  Long.  19  d.  54  m.  J7  1.  Lat.  /o  d. 
44  m.  46  f. 

^O°0METTRE.  (On  écrivoit  anciennement  o/^/wffrre.)  v. 
a.  J'omets  ,  tu  omets  j  II  omet  •  nous  omettons ,  j'omis, 
j'ai  omis  ,  j'omettrai  i  que  j'omette  y  j'omettrais  jj'o- 
miffe.  Il  lignifie  ,  manquer  à  dire ,  ou  à  faire  quelque 
chofe,  qui  eft  d'obligation  ou  d'ulage.  Omittere  ,prxter- 
mittere.  N'omettez  aucune  des  formalités  nécellaires. 
J'ai  omis  à  vous  marquer  cetre  circonftancc.il  eft  de  l'art 
de  l'Orateur  d'omettre  les  choies  qui  nuilentàfon  def- 
fein.  Quand  on  donne  des  commiftîons  à  ce  valet ,  il 
en  OTTZff  toujours  quclqu  une.  Vous  omeffe^  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  pour  moi.  Ablanc.  ]<\'omette^  au- 
cun loin  ni  aucune  pratique  pour  exciter  le  peuple.  La 

1         ROCHEF. 

On  fefert  quelquefois  de  ce  verbe  par  une  figure  de 
Rhétorique,  &  alors  on  le  conftruit  ordinairement 
(        avec  la  particule  que  :   J'omets  que  ;  pour  dire  ,  je 
I        pafte  fous  lilence  que  ,  &c.  Sdentio  prditermittçre.  J'o- 
mettais qu'il  a  dit ,  qu'il  a  fait ,  &c. 
Omis  ,  ise.  part.  OmiJJus. 
Tome  FI. 
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OMHRA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  de  dic^nitc 
dans  1  Indouftan.  Prx.feclus  apudindos.  Il  y  a  des  Omh- 
/iwde  guerre,  &  d'autres  qui  ont  des  charges  à  la  Cour 
ou  d'autres  emplois  civils  ;  &  tous  les  Omhras  ,  tant 
ceux  de  guerre  que  les  autres ,  font  plus  ou  moins  con- 
lidérables,  lelon  les  appointcincns  qu'ils  reçoivent» 
Les  omhras  de  guerre  ,  c'eft-à-dire  ,  les  principaux  Of- 
ficiers des  armées, amènent  chaque  jour  leurs  troupes 
dans  la  place  du  Palais  de  l'Empereur.  .  .  .  Toute  l'en- 
ccir.te  de  la  place  eft  femée  de  tentes  drellccs  pour  les 
omhras  fubalterncs.  P.  Catrou.  J.  Les  omhras  nt  re- 
çoivent pas  rous  les  mêmes  appointemens.  Id.  Lorf- 
que  la  penfion  d'un  OlKcicr  de  l'armée  ou  de  la  Cour 
monte  jufqu'à  mille  roupies  au  premier  titre  ...  on 
porte  la  quahté  d'omhra.  Id.  L'omhra  eft  obligé  do 
fournir  au  moins  deux  chevaux  à  chacun  de  fes  foldats, 
Id.  On  compte  d'ordinaire  lix  omhras  de  la  greffe 
penlion.  Id. 

O  M    I. 

IP"  OMI.  Province  &  Royaume  du  Japon,  dans  la  grande 
île  de  Niphon. 

^  Omi.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  d'Iuman  , 
département  de  Lingan ,  troillème  Métropole  de  cette 
province. 

OMISC.  Nom  d'une  ancienne  petite  ville  de  la  Dalma- 
tie.  Almijfum  _,  Dalmiffum  ,  Dalmafmm.  Elle  eft  fur 
le  gohe  de  Venilé,  à  l'embouchure  de  la  Cétina.  Il 
femblc  que  c'eft  la  même  qu'Almillà.  Maty. 

ip"  OMISSION,  f.  f.  Manquement  à  une' chofe  de  de- 
voir ou  d'ulage.  Faute  dymijfion.  Omtffion  conlidéra- 
ble.  Les  Dictionnaires  lont  fouvcnt  iniparfiits,  parce 
qu  il  y  a  plufieurs  omijfions  de  mots.  \JomiJJlon  d  une 
circonftance  fait  fouvenr  perdre  un  procèj. 

§3"  Omission  ,  fe  dir  dans  le  Commerce  des  articles  de 
recette  &  de  dépenfe  qu'on  a  oublié  de  porter  dans 
un  compte.  J'ai  fait  une  omijfion  conhdérable  dans 
mon  dernier  compte. 

En  termes  de  Finances ,  on  tient  Vomijjîon  de  re- 
cette pour  frauduleule.  Se  le  comptable  eft  condamné 
à  la  peine  du  quadruple.  Omijfiofraudulenta,  vel  ïnO" 
pinata. 

ifT  11  y  a  des  péchés  d'omijjlon  par  oppofition  aux  pé- 
chés de  commijfion.  Le  p;ché  d'amijjion  confifteànc 
pas  fure  ce  qui  eft  commandé.  C'eft  un  péché  d'omiffion 
CjUede  manquer  à  entendre  la  Melfcunjour  de  Fête. 
Le  péché  de  commiffion  coniîftc  à  faire  ce  qui  eft  dé- 
fendu. Foye^  Commis  siON. 

OMITO  ou  iJ.MYTO.  f.  m.  Idole  du  Japon ,  appe- 
lée autrement  Amida.  Foy':^  ce  mot.  Le  P.  Kirker 
écrit  omyto.  China  illujlr.  p.  i ^S  ,Se\eV,  Navarétc 
Omito  J  dans  les  traités  de  la  Chine  ,  p.  S  f)  j  n.  j  j  3c 
il  le  met  au  nombre  des  Dieux  de  la  Chine.  C'eft, 
dit-il ,  une  Idole  fort  ancienne.  Xckia ,  ancien  Philofo- 
phe  Chinois  ,  en  fait  mention  dans  les  livres.  Ceux 
qui  invoquent  Omito  ,  croie  obtenir  le  pardon  de 
leurs  péchés.  Aullî  l'invoqucnt-ils  continuellement. 
O  M  M. 

OMMELANDE.  Nom  de  contrée.  Ommelandia,  Ce 
pays  dont  le  nom  lignifie  une  contrée  circonvoifine  , 
a  pris  fon  nom  de  fi  lituation  autour  de  la  ville  ,  Se  du 
tcrriroire  de  Groningue.  C'eft  la  plus  grande  partie  de 
la  Seigneurie.  Voye^  Groningue  Seigneurie.  Maty. 
Prononcez  Omlande. 

OMMEN.  Petite  ville  ou  bourg  des  Provinces-Unies  , 
dans  le  Sallant,en  OvérilléL 

OMMIADE.  f.  m.  C'eft  le  nom  des  Princes  d'une  Dynaf- 
tie  Arabe  qui  ont  poilédé  le  Califat  pendant  quatre- 
vingt-onze  ans.  Ommiades.  Ils  ont  pris  ce  nom  àHOm- 
miack  leur  chef,  duquel  ils  defcendent.  Quelques-uns 
dilcnt  qu'ils  ont  régné  100  ans ,  depuis  l'an  5  2  de  l'hé- 
gire ,  jufqu'à  l'an  152.  Vaye^  d'Herbelot  ,  Bibl. 
orient,  p.  6 pi. 

OMMIRABI ,  ou  OMARABEA.  Nom  d'une  rivière  de 
la  Barbarie.  Ommirabihius.  Elle  prend  fa  fource  au 
Mont  Atlas ,  trayerfe  le  Tcdles ,  province  du  Royat^r 
Vu 
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nie  de  Maroc  ,  cnûiite  elle  Qpme  ce  Royaume  de  celu 
de  Fez  ,  &:  le  décharge  à  Azanior  ,  dans  le  petit  golfe 
A'Ommirahi  ,  que  l'on  prend  puur  le  Port  us  Rufihis  , 
RuJuhis,OM  Rccuhis des  Anciens.  Ainli ,  lelon  la  dil- 
politiondcs  cartes  de  Ptolomée  ,  la  riviC-re  d'Ommmi- 
hi  devoit  ctrc  l'ancienne  Ciifi  ,  &  "«"  P-is  \'Jfama. 
Matv- 

O  M  N. 

OMNI ,  lE-  adj.  Vieux  mot  qui  vc-Jt  dire  ,  femblablc. 
Similis.  Ce  mot  Te  trouve  fouvent  dans  Beaumanoir. 
On  y  lit  mefures  omnies,  values  omnies,  amende  oinnie, 
riclieliès  omnies  j  parties  omnies  j  iailons  omnies.  Com- 
me les  mcfcts  ne  font  pas  omnis  ,  ne  (ont  pas  les  ven- 
geances omnies. 

^fj  CîvlNISCIENCE.  f.  f.  Les  Théologiens  fe  fervent 
quelquefois  de  ce  mot  pour  exprimer  la  fcience  infi- 
nie de  Dieu. 

O  M  O. 

OMOCOTYLE.  f.  f.<./^cz(;Tt/>,i).C'cfl:  le  nom  qu'on  donne 
à  la  cavité  htuée  à  l'extrémité  du  cou  de  l'omoplate , 
qui  reçoit  la  tcte  de  l'humérus. 

OMOIOtÉLEUTE.  Foye^  Homoiotéleute. 

OMOLCGATION.  \     ^^  f  Homologation. 

OMOLOGUER.        /    '^^y-l  l  Homologuer. 

OMONIE.  Terme  de  Calendrier.  Omonia.  C'eft  le  nom 
de  l'onzième  mois  de  l'année  des  anciens  peuples  de 
Cappadocc  ;  com.me  elle  commençoit  au  mois  de 
Septembre  ,  le  mois  Qmonie  repond  à  peu  près  à  no- 
tre mois  de  Juillet. 

OMONT.  Nom  d'un  bon  village  avec  Abbaye.  Oko- 
mons  j  Altus  mens.  Il  eft  dans  le  Hainaut  ;  fur  la 
Sambre ,  à  une  lieue  au-dellus  de  Alaubeuge.  Maty. 

OMOPHAGIES.  f.  pi.  Omophagia.  Nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  la  fête  de  Bacchus ,  que  les  Latins  appe- 
loient  Bacchanales. 

Ce  mot  efl  Grec  ;  ùfj.o(pa.yia  veut  dire  ufage  des  vian- 
des crues  ;  l'ulage  qu'on  en  faifoit  en  célébrant  la  fcte 
de  Bacchus ,  lui  fit  donner  ce  nom  ,  qui  efl:  compo- 
Cé  d'4"oV,  cru,  ôc  de  ?«>«,  ou.'pii'}cy-ai,je  mange.  Foye^ 
Omadius. 

OMOPHORIUM.  f.  m.  Petit  manteau  que  les  Evcques 
mcttoient  ancieimemcnt  lur  leurs  épaules  ,  afin  de  re- 
prclcnter  par-là  le  bon  Berger  qui  rapporte  lur  les 
épaules  la  brebis  égarée.  Omophorium.  C'ell:  pourquoi 
lEvcque  s'en  dépouilloit  à  l'ouverture  des  Evangiles  j 
parce  qu'alors  le  vrai  Berger  Jéfus-Chrifl: ,  étoit  regar- 
dé comme  prcfent.  Quelques-uns  confondent  \'omo- 
phorium  avec  le  pallium  ,  que  les  Patriarches  por- 
toient.  Mais  il  y  avoir  cette  didérence  ,  que  le  pallium 
étoit  un  manteau  long  de  pourpre,  qui  étoit  particu- 
lièrement réfervé  aux  Patriarches  ,  &  qui  depuis  fut 
donné  à  quelques  Evoques  par  diftinélion. 

Ce  mot  efl:  purement  Grcc^  &  vient  dctl-'/^oç,  épaule^ 
&■  de  iTîfM  ,  je  porte. 

OMOPLATE,  f  f.  Terme  d'Anatomie  qui  fe  prend  en 
général  pour  l'épaule.  Néanmoins  il  fe  dit  particuliè- 
rement de  deux  os  litués  à  la  partie  poflérieure  des  cô- 
tes fupérieures  ,  un  de  chaque  ce  té.  Omoplate.  Qcs  os 
font  larges  <&:  minces,  fur-tout  au  milieu  ,  épais  aux 
apophyfeSj  de  figure  triangulaire,  concaves  en  de- 
dans ,  convexes  en  dehors  :  ils  lont  joints  aux  clavicu- 
les Se  aux  bras. 

Ce  mot  efl:  Grec  ,  il  vient  de  ocf^oç ,  épaule  j  «Se 
«i>.aii);,  large.  On  l'appelle  aulîi  le  paleron.  On  ne  fait 
pourquoi  M.  Harris  écrit  ce  mot  par  un  H _,  Homo- 
pjata.  Car  «//oç  a  un  efprit  doax  eu  Grec  ;  &  1  on  dit 
i-nc/Ak  Se  non  pas  î^u/j-lç. 

O  M  P. 

OMPANORAT.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  que  . 
porte  une  partie  des  Ombialles  ,  ou  Prêtres  de  Mada- 
gafcar.  Cmpanoratus.  Ce  font  les  Maîtres  d'école  du 
pays.  Ils  enleignent  l'Arabe,  ^c  apprennent  à  écrire. 
Les  OmhiaJJes  Ompanorats  ont  plulieurs  livres,  qui 
ne  contiennent  que  quelques  chapitres  de  l'Alcoran  , 
ou  dequelqu'autre  ouvrage  pour  apprendre  à  lire  ,  é\: 
des  remèdes.  Ils  font  divifés  en  plulieurs  ordres ,  qui 
lemblent  avoir  quelque  efpcce  de  rapport  à  nos  digni- 
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tésEccléfiaftiqucs ,  iSj  dont  les  noms  font  mâleSj  com- 
me qui  diroit  Clerc  ;  Ombialfe  ,  Ecrivain  ,  ou  Méde- 
cin ;  Tibon,  Soudiacre  ;  Mouladzi ,  Diacre  ;  Faquihi , 
Prêtre  ;  Catibon  ,  Evêque  -,  Lamlamaha  j  Archevêque; 
Sabaha ,  Calife  ,  Chef  de  la  Religion.  Ces  inipoftcurs 
font  des  talilmans  (Je  autres  charmes  ,  qu'ils  nom- 
ment Hitidzi ,  «Se  qu'ils  vendent  aux  Grands.  Ils  don- 
nent aufll  de  petites  ftatues ,  qu'on  appelle  Auli ,  & 
que  l'on  contulte  comme  des  oracles.  Ils  leur  attri- 
buent diftérentes  vertus ,  ^fT  comme  de  rendre  riches 
ceux  qui  les  polsèdent ,  de  préferver  des  accidens  ,  de 
faire  périr  leurs  ennemis ,  &c.  Les  Ombialles  ont  des 
Ecoles  publiques  dans  le  pays  de  Matatame ,  où  ils 
enfeignent  leurs  luperftitions  ,  <?c  leurs  lortiléges. 
Voye:^  l'Hiftoire  de  Madagafcar  par  Flacoar. 

gCTÔMPHACIN  ,  INE.  adj.  Terme  de  Flurmacic,  qui 
fe  dit  d'une  huile  acerbe  qu'on  prétend  tirer  des  olives 
vertes.  Bien  des  gens  (outiennent  pourtant  qu'on  n'eu 
peut  tirer  des  olives  ,  que  dans  leur  parfaite  maturité. 
Quoique  le  mot  huile  j  loit  féminin,  plu;. eurs  difent 
huile  omphacin  ,  comme  on  dit ,  huile  laurin.  D'autres 
diient  huile  omphadne. 

Ce  terme  vient  du  Grec  ,  il^<^ii„  raijîn  qui  nejlpas 
mûr.  D'où  on  a  faito'/.i(faK/i'oç,  ompacin. 

OMPHALE.  f.  f.  Reine  de  Lydie  ,  maitreire  d'Hercule  , 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Agélîlas  ,  d'où  l'on  faic 
defcendrc  Cré(us. 

OMPHALMIQUE.  adj.  m.&f.  Qui  fe  dit  en  Anato- 
mie  ,  d  une  branche  de  la  quatrième  paire  de  nerfs. 
Omphalmicus  ,  a.  C'efl:  celle  qui  lert  au  mouvement 
de  lœil.  Harris. 

OMPHALOCÈLE.  Terme  de  Médecine.  C'efl  une  ef- 
pècc  d'hernie  qui  fc  fait  au  nombril.  Elle  vient  de  la 
relaxation  ou  de  la  rupture  du  péritoine  ,  de  même  qua 
les  .autres  hernies.  Ses  caulcs  occahonnelles ,  font  les 
efforts ,  les  cris ,  labondance des  (érolités ^  les  accou- 
chemensdifSciles.Pour  la  guérifon  de  Xomphalocele^ 
on  efl:  louvent  obligé  d'avoir  recours  à  l'opération. 

Ce  mot  vient  du  Grec  îp-ipcthov,  nombril  j  &  de  zi'a», 
tumeur.  On  l'appelle  autrement  exomphale. 

OMPHALODES.  f.  m.  C'efl:  le  nom  que  Tournefort  a 
donné  à  une  plante  balfe  ,  rampante  ,  qui  relîemblc 
au  (ymphitum  ,  (?c  qui  en  efl:  une  efpèce  ,  félon  plu- 
fieurs  Botanilles.  Elle  pouffe  des  feuilles  femblables  à. 
celles  de  la  pulmonaire  ,  mais  plus  petites  &  Lms  ta- 
ches ,  pointues ,  vertes ,  attachées  à  des  queues  lon- 
gues. Ses  tiges  lont  hautes  d'environ  demi-pied ,  grê- 
les ,  revêtues  de  peu  de  feuilles ,  foutenant  en  leurs 
fommités  de  petites  fleurs  bleues  en  forme  de  roferte, 
découpées  en  cinq  parties  arrondies.  Il  lui  fucccde  un 
finit  dont  l'ame  ell  une  pyramide  à  quatre  faces  ,  fur 
chacune  defquelles  efl:  attachée  une  capl'ule  fiite  en 
corbeille  ,  dentelée  ordinairement  fur  les  bords  ,  & 
renfermant  une  lemence  allez  femblable  à  celle  du  lin. 
Sa  racine  efl  petite  (Se  entourée  de  fibres.  Elle  croit  au 
printems  dans  les  jardins.  Son  goût  ell  vifqucux  , 
mêlé  d'acrimonie.  Elle  eft  bonne  pour  arrêter  le  lan», 
&  adoucir  les  humeurs  trop  acres.  On  lui  a  donné  le 
nom.  à! Omphalodes,  d'o,u(pa?KO(,  noml'ril _,  parce  qaele 
creux  de  fes  capfules  approche  de  la  figure  du  nombril 

0^  On  cultive  depuis  quelque  tcms  cette  plante  dans  les 
jardins  de  propreté  ,  à  caufe  de  l'abondance  &  de  la 
beauté  de  fes  fleurs  qui  font  d'un  bleu  très-vif. 

OMPHALOMANTIE.  f.  f .  Efpèce  de  divination  prati- 
quée  par  quelques  Sages-femmes  crédules.  Elle  con- 
fifte  à  prédire  le  nombre  d'enfins  qu'une  femme  doit 
avoir ,  en  comptant  le  nombre  des  nœuds  du  cordon 
ombilical  de  l'enfcint  qui  vient  de  naître. 

OMPi-IALOPSYQUE.  f.  m.  Nom  de  Sede.  Sorte  <Ie 
Quiétifle.  Omphalopfycus.  On  a  appelé  d'abord  les 
Bogomiles  du  nom  d  Omphalopfyques. 

L'Abbé  Barfaain  accufoit  les  Aloines du  Mont  Athos 
de  renouvcller  l'héréfie  des  Mallàliens  ,  condamnés  à 
Antioche  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle  ,  Se  les  nom- 
moit  Omphalopfyques  ;cei\-a.-dï\:e ,  ayant  l'ame  au 
nombril.  Or  le  fondement  de  ce  reproche  étoit  la  pof- 
ture  où  ces  prétendus  Quiétiftes  le  mettoient  pour 
prier.. ..Fleury.  Hifi.  Eccl.  in-i 2.  T.  XX.p^zi^  £2^ 
Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  d'c;"<paAo'4''%oç. 


O  N 

fO-OMPHALOPTRE ,  ou  OMPHALOPTRIQUE.adj. 
m.  Terme  d'Optique.  C  cil  un  verre  qui  ed  convexe 
des  deux  côtés,  qui  lert  aux  lunettes.  Il  grollit  tort  les 
objets.  En  Latin  l^urum  Icnncularc 

tp'Ce  mot  elT:  iynonymedelcnticulaire.il  cfl:  peu  en 
ufage.  On  dit  tout  amplement  verre  convc>;e. 

OMPITSIQUILI.  r.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une 
partie  des  Minillrcsde  la  Religion  de  l'île  de  Mada- 
gafcai.  OmpïtfiquUus  Gcomancïs  Madagafiiarcnjis. 
Ce  font  des  Gcomanciens,  qui  tracent  leurs  figures  fur 
une  petite  planche  couverte  de  fable.  On  les  confuke 
dans  les  maladies,  &:  fur  le  l'uccès  des  atlaires  &  des 
cntrepriiesque  l'on  fait.  Car  ces  peuples  ne  font  prcl- 
que  rien  fans  conlultcr  l'oracle  du  Squille  ou  de  la 
Gcomancc  ,  dont  ces  gens-ci  ont  pris  leur  nom 
A'OmpkJiquU!.  1  o)  dç  Flacour ,  Hijloire  de  Mada- 
gafcar  i  ik  Dapper. 

O  M  R. 

§:T  OMRAH.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Le  Confeil  du 
grand  Mogol  cil  compule  de  Z4  omrahs ,  qui  (ont  les 
Minillrcs  &  les  Colonnes  de  Ion  Empire.  Deux  de  ces 
cmrahs ,\\xn  dans  le  nord,  l'autre  dans  le  fud  ,  font 
les  Gc'ncralillimcs  de  fes  aimées.  Hijl.  de  la  dcrn.  re- 
vol.  des  Indes  orient.  17  s 7-  L'Empereur  du  Mogo! 
n'ell  qu'une  belle  Idole  ;  il  n'a  pas  un  (eiil  homme  de 
Troupes  à  fes  ordres.  Les  ommlis  ,  les  Vicerois  ont  à 
leur  difcrétion  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Les  grands 
Gouvernemens  de  1  Empire  ,  qui  comprennent  plu- 
fieurs  RoyaiUTies ,  fe  partagent  ordinairement  entre 
les  principaux  omrahs  ,  qu  on  nomme  alors  Nababs 
ou  Vicerois.  Ainli  l'on  entend  par  omrahs  les  Sei- 
gneurs ou  Officiers  qui  rempliirent  les  premières  pla- 
ces de  l'état. 

O  M  U. 

OMURA.  \'ille  &  Principauté  particulière  du  Japon  , 
qui  compofc  une  petite  contrée  dans  la  province  de 
Fifcn. 

O  N. 

ON  ,  ou  L'ON.  C'étoit  autrefois  un  fubllantif  mafculin, 
qui  par  corruption  s'eil  réduit  en  une  particule  indécli- 
nable ,  qui  fc  joint  avec  les  veibes  imperfonnels  ,  & 
oui  a  la  force  d'un  nom  coUeclif  ,  ou  de  plulieurs  per- 
fonnes  incertaines  ,  ou  indétînies.  On  dit  :  Mémo- 
Tant ,  dicunt ,  aiunt.  On  tàiz ,  fiiaunt.  Que  dit  on  ? 
QuiddicLturi'.  Que  fait-0/2 .''  Quid  ai^itur  ? 
ffJ'  Vaugelas  remarque  que  ces  deux  mots  on  Se  l'on 
viennent  de  homme  ou  de  /'homme ,  enforte  que  on 
tlit  veut  dire  homme  dit ,  &c  \'on  dit ,  l'homme  du. 
Mais  par  fucceilîon  de  tems ,  comme  0/2  a  befoin  à  tout 
moment  de  cette  façon  de  parler ,  on  l'a  abrégée  ,  <Jc 
on  a  écrit  comme  on  prononce,  on  dit  ,  \on  dit.  les 
Poètes  Italiens  fe  fervent  ordinairement  à'huom  j  pour 
huomo  j  avec  le  verbe  qui  commence  par  une  con- 
(ônne  :  brama  huom  ,  pour  dire  on  défire  :  huom  terne, 
pour  dire ,  on  craint.  Mais  une  preuve  encore  plus  con- 
vaincante ,  c'efl  que  les  Allemands  ,  &  prefque  toutes 
les  nations  feptentrionales  expriment  notre  on  par  le 
mot  man  qui  dans  leur  langue  lignifie  homme. 

Borel  dit  avoir  vu  d'anciens  aèles  des  Crieurs  pu- 
blics qui  commençoient  leur  publication  par  cette  for- 
mule, Hom  fait  favoir  ;  pour  dire  ,  on  fait  à  favoir. 
En  efiCt ,  dans  les  .anciens  livres  on  trouve  toujours 
l'hom  du  jfait  ,  &c.  Malherbe  lui-mcme  a  dit  l'homme 
travaille ,  au  lieu  de  on  travaille.  Ce  qui  n'ell  pas  a.  imi- 
ter. Men-  Acaufedela  rencontre  des  deux  voyelles  en 
ces  deux  motsyT  on  ,  plnlieurs  écriventyT  /'on  ;excepté 
quand  il  luit  immédiatement  une  /  .•  comme  Jî  L'on  le 
.    veut ,  cela  fait  une  cacophonie.  Quand  on  ne  fera  pas 
fi  exacl ,  il  n'y  a  pas  grand  mal.  Mais  pour  une  plus 
grande  perfection ,  il  cil  mieux  d'écrire  li  ïon  ,  hors  le 
cas  que  l'on  a  marque  ,  c'ell-à-dirc  ,  la  recontre  des 
/.Uell  bon  d'ajouter  que  on  ell  meilleur  au  commcn- 
ca-nent  d'une  période.  Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle, 
alla-on  y  \\\à.\v.  prononcer  &  écrire  j  alla-ton  ,  pour 
§3"  éviter  l'hiatus  ;  &  quand  le  t  ne    feioit  pas  mar- 
qué ,  il  ne  faudroit   pas  manquer  de  le  prononcer  : 
mais  dans  cette  ortographe  du  t,  on  fait  ordinairement 
Tome  VI. 


O  N  3,9 

une  faute ,  c'eft  de  mettre  une  apollrophe  après  eu 
écrivant ,  pne-t'on  ,  alla-c'on  ;  apollrophe  abfolument 
déplacée  &  inutile  ;  p.iice  que  l'apollrophe  ne  doit  ja- 
mais le  mettre  qu'à  la  place  de  la  voyelle  qu'elle  fup. 
pnme.  Or  ,  il  cil  évident  qu'il  n'y  en  a  point  a  fuppri- 
incr  après  le  t.  Il  faut  donc  mettre  un  tiret  après  ,  com- 
me on  en  met  av.mt  le  t,  Se  ccrivc  prte-t -on ,  alla- 
t-on.  Ces  deux  tirets  tendent  le  t  commun  a  la  fyllabe 
qui  le  précède  &  .à  celle  qui  le  fuit. 

§^  Il  y  a  encore  des  occalions  où  par  ^apport  à  la  déli- 
catclfe  de  l'oreille  ,  il  faut  préférer  l'on  a.  on  ,  après  & 
par  exemple  ,  &  après  où.  Ainlî  je  dirois  ,011  peut  com- 
mencer à  lue  cet  ouvr.igc  par  où  l'()/7  voudra  ;  (S:  l'on 
doit  le  lue  a  plus  d'une  reprifc.  Par  où  on  voudra  ,  & 
on  doit  choquent  l't)rcille. 

^  Après  que  on  met  quelquefois  inditleremment  qu'on 
ou  que  l'on.  Il  faut  ciu'on  fachc  ,  ou  que  Ion  fiche  i 
mais  il  y  a  des  cas  où  il  faut  mettre  l'un  par  préférence  à 
l'autre.  Quand  il  y  a  une  /  immédiatement  après  o/z  ,  il 
clhnieux  de  mettre  0/2,  ainli  l'on  doit  dire  :  je  ne  crois 
pas  qu'on  lui  dife  :  il  f>.ut  iiu'on  lui  donne  ,  &  non  pas, 
je  ne  crois  pas  que  l'on  lui  difc  :  il  faut  que  l'on  lui 
donne ,  à  caufe  du  mauvais  fon  des  deux  //. 

IK?  Il  faut  .aulfi  mettre  qu'on  &  non  pas  que  l'on  ,  quand 
il  y  a  plulieurs  ^ad  dans  une  même  période.  Ainfi  il 
elhnicux  de  dire  :  il  n'cfl  que  trop  vrai  que  depuis 
qu'on  a  commencé  &c.  que  de  dire  que  depuis  que  l'on 
a  commencé  ,afin  de  diminuer  parce  moyen  le  nom- 
bre des  que^quï  choquent  l'oreille  de  celui  qui  écoute 
&  les  yeux  de  celui  qui  lit,  quand  il  y  en-a  tant  de  fuite. 

îfT  II  faut  encore  mettre  qu'on  ,  8c  non  pas  que  l'on  , 
quand  le  mot  qui  le  précède  immédiatement  fe  termine 
par  que.  Par  exemple ,  on  remarque  qu'on  doit  dire  , 
&  non  pas  que  l'on  &c. 

ify  II  faut  mettre  que  l'on  ,  &c  non  pas  qu'on  devant  les 
verbes  qui  commencent  par  corn  ou  par  con.  Ainfi  je 
ne  dirois  pas  :  je  veux  qu'on  commence ,  qu'on  condui- 
fe,mais  je  veux  que  l'on  commence,  que  l'on  conduife. 
Ailleurs  il  ell  ordinairement  mieux  de  fe  fervir  d'on. 

IP"  Quelquefois  la  poelîe  met  l'on  au  lieu  d'on  unique- 
ment pour  la  mefure  du  vers. 

L'Auteur  des  Lettres  fur  la  Princelfe  de  Clcves  , 
quel  qu'il  foit ,  en  critiquant  une  exprelîlon  qui  fc 
trouve  dans  cet  ingénieux  Roman  ,  fait  (p.  jo  0  j  8c 
301,)  cette  remarque  judicieufe.  Dès  que  l'on  parle 
en  général,  il  faut  toujours  le  fervir  du  mafculin  ,  en- 
core que  ce  que  Ion  dit  le  rapporte  à  une  femme  ,  ou 

même  à  plulieurs La  règle  qu'il  établit  ell  éclair- 

cie  par  un  exemple.  Cependant  l'Auteur  même  ,  en 
parlant  de  Madame  de  Clèves,  a  dit /7.  rjo.  On  eft 
affez  embarrallée  en  l'état  où  elle  étoit ,  &  l'on  n'elt 

pas  maîtrelle  de  faire  ce  que  l'on  veut Madame 

Deshoulières  ,p.  1 0 2 ,du  I.  T.  de  fes  Poef.  édit.  de 
1707,  a  dit  aullît 

Pour-quoi  s'applaudir  d'être  belle  ? 

(Quelle  erreur  fait  compter  la  beauté  pour  un  bien  ? 

A  V examiner ,  il  ri  eft  rien 

Qui  caufe  tant  de  chagrins  qu'elle. 
Je  fais  que  fur  les  cœurs  fes  droits  font  alfolus  ; 

Que  tant  qu'on  eft  belle  j  on  fait  naître 
Desdejirs  ,  des  tranfports  &  des  foins  ajfidus  .• 

Mais  on  a  peu  de  tems  à  l'être. 

Et  long-tems  à  ne  l'être  plus. 

Quoique  Madame  Deshoulières  parle-là  en  général  ' 
on  peut  due  que  ce  n'ell  que  des  pei-fonncs  de  fon  fcxe 
dont  la  beauté  cil  tellement  l'attribut ,  qu'on  l'appelle 
Beau  Sexe  par  excellence.  fCTLa  règle  ciue  prétend  éu- 
blir  l'Auteur  des  Lettres  cil  faulfe  dans  les  circonll  on- 
ces qui  marquent  li  précifément  qu'0/2 .parie  d'une  fem- 
me qu'il  feroit  ridicule  de  faire  fuivrc  on  d'un  mafcu- 
lin. Ainlî  l'on  ne  pourroit  pasdiic,  on  n'eff  mji,  ni.iîtrc 
d'accoucher  le  jour  qu'on  veut.  Il  faut  abfr  ,'|ument  dire, 
ou  n'ell  pas  maitrelIc.  Quand  on  cil  jolie ,  on  ne  l'i- 
gnore pas. 

On  dit  proverbialement  qu'âne  petfonne  fc  moque 

du  qu'en  dira-t-o«j  qu'elle  edau  delfus  du  qu'en  dira- 

x-on  ;  pour  dire  ,  qu'c'.\e  mcprilc  tout  ce  que  les  gens 

pourront  dire  de  Cs.  conduite.  Quand  une  pcrfoiine 

V  u  ij 
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veut  s'aucoiifer  de  1  exemple  onde  l'autorité  de  quel- 
qu'un qu'elle  ne  veut  peint  nommer ,  ou  en  général,  de 
l'exemple  &  de  l'autorité  des  autres  indctcrniinément  ; 
on  lui  répond  ,  on  ell  un  (ot  ;  ou  bien  par  cet  hcmyrti- 
chc  d'une  régie  de  Dei'pautére,  On  nimis  inccnum  ejl  ; 
que  l'on  dit  aulli  à  celui  qui  rapporte  une  nouvelle,  un 
bruit  qui  court  fans  qu'il  en  (aclic  l'Auteur ,  ou  (ans  le 
nommer  ;  &  qui  dit ,  on  dit ,  &c. 
On.  Nom  d'une  ville  appelée  aulli  Héliopole  &  Rethfc- 
mès  ,  c'ell-à-diic  ,  la  ville  du  Soleil.  On ,  luliopolis, 
Bdchjlmes.  C'étoit  anciennement  une  ville  fort  con- 
fiderablc  de  l'Egypte.  Elle  ctoit  vers  le  Nil  ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  Babylonc  d'Egypte  ,  ou  du  Caire  , 
vers  le  nord-eft.  Quelques  uns  croient  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  ifraclitcs ,  lorfqu'ils  étoient  captifs  en  Egypte. 
Il  y  avoir  un  (uperbe  "Temple  dédié  au  Soleil  ,  de  dans 
ce  Temple  une  chambre  de  ter ,  oià  l'on  gardoit  le  bœuf 
Mcmphis, adoré  par  les  Egyptiens  :  ce  fut  prés  de  cette 
ville  qu'on  drelfa  les  premiers  Obelifques  à  1  honneur 
du  Soleil ,  dont  ils  reprélentoient  les  rayons.  On  j  ell 
aujourd'hui  pielque  ruinée.  Se  poite  le  nom  à'Am- 
kems.  Maty. 

O  N  A. 

ONAGRA.  f.  f,  ou  Herbe  aux  Anes,  Plante  qui  poulfe 
une  tige  grolîc  comme  le  doigt ,  remplie  de  moelle , 
rameufc.  Ses  feuilles  iont  longues ,  étroites ,  rangées 
alternativement ,  linueuCes  èc  dentelées  fur  les  bords. 
Ses  Heurs  font  à  quatre  feuilles  dilpofces  en  rofe  , 
grandes,  de  couleur  jaune  :  elles  font  odorantes  ;  mais 
de  peu  de  durée  ;  car  fi  elles  s'épanouiifent  le  foir  ,  el- 
les le  HétrifTentle  lendemain  environ  à  la  même  heu- 
re. Son  fiaiit  qui  eft  cylindrique  j  contient  quatre  lo- 
ges remplies  de  femences  menues ,  anguleufes.  M. 
Tournefort  appelle  cette  plante ,  onagra  latifolia  ,  & 
Gafpar  Bauhin,  lyfimachia  lutea  corniculata.  Sa  ie- 
inence  a  été  apportée  de  l'Amérique.  Il  y  a  quelques 
autres  efpèces  d'onagra, 

^C?  ONAGRE,  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  machine  de 
guerre  ,  on  inftrumcnt  qui  feiToit  à  jeter  des  pierres  , 
ou  qui  avoir  quelque  rcllemblancc  avec  une  fronde. 
Onager.  Oia  lançoit  des  pierres  plus  ou  moins  gran- 
des j  lelon  la  grandeur  &  la  force  de  la  machine. 
f^oye^  VÉGÉCE  j  Z.  44.  F'oye^aalYi  Catapulte,  Cé- 
^ar  lui  donne  ces  deux  noms  :  Pierre  d'Onagre.  Ona- 
grius  lapis.  C'ell  ainfi  que  quelques  Auteurs  appellent 
une  pierre  qu'on  trouve  ,  dit-on ,  dans  la  tête  de  l'âne 
fauvage.  Se  à  laquelle  on  attribue  je  ne  fais  combien 
de  propriétés  fabuleufes. 

't)NANO.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Duché.  Ona-  , 
num.  Il  efl:  dans  l'Orviétan  ,  province  de  l'Etat  de  l'É- 
glile  J  entre  Aqua-Pendente  &  Pétigliano ,  à  deux 
lieues  de  chacune  de  ces  villes.  Maty. 

O  N  B. 

ONBOU.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  des  Indes  oc- 
cidentales ,  &•  dont  la  feuille  reflemble  à  celle  du  man- 
ga,  &  le  fruit  à  la  pêche. 

O  N  C. 

ONC,  ONQUES.  adv.  Jamais.  Nufquam.  C'efl:  un 
vieux  mot  qui  fe  difoit  du  tems  de  Marot.  Je  ne  le  vis 
onc;  je  n'y  fus  onques  ;  je  ne  l'ai  rencontré  onques  puis; 
depuis  ce  tems-là. 

Onc,  tout  vieux  qu'il  eft  ,  ne  lallfe  pas  d'avoir  encore 
Ion  agrément  dans  la  poëlie  badine ,  conuuedans  cette 
cpigrammc  : 

Du  joug  du  mariage  onc  ne  fus  curieux  ; 
^^a-emeurant  garçon,  je  demeure  mon  maître; 
£>  ailleurs,  j'ai  toujours  cru  qu'il  valait  beaucoup  mieux 
Faire  des  Cocus ,  que  de  l'être, 

ryKjÂ^'f^clT^^'^  ^^^''^ '^nquam. 

DNLE.  (  K  Eft  une  bête  dont  on  fe  fert  en  Perfe  pour 
aller  a  la  chalic  des  gazelles.  Elle  a  la  peau  tachetée 
comme  un  tigre,  &  eft  fort  douce  &  privée.  On  la 
porte  en  troulle  a  cheval  ,  &  quand  on  appercoit  la 
gazelle  on  la  delcend;  c\  clic  eft  ù  légère  qu'en  trois 
iauts,  elle  fautea  fon  cou,  &  l'étrangle  aulli-tôt  avec 
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fes  dents  aiguës.  Mais  h  par  malheur  elle  manque  fon 
coup  ,  &  quela  gazelle  échappe ,  elle  demeure  fur  la 
place  hontculc  &  conhife.  C'eft  ainfiqu  en  parlent  les 
rcl. irions  d'Orient.  Mais  les  anciens  Didionnaircs  di- 
Icnt  que  Vonce  eft  un  loup  cervier,ou  que  c'eft  un 
lynx  ;  ce  qui  eft  fort  diftérent  ;  car  les  loups  cerviers 
Iont  f'arouches  ;  &  le  lynx  ,  un  animal  imaginaire. 

Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  lince  ,  ablatif 
de  lynx ,  en  citant  \'x. 

Les  Naturaliftes  appellent /'/'t-rrc  d'once,  une  efpècc 
d'ambre  qui  par  une  fccrette  propriété  attire  à  foi  les 
plumes  J  comme  l'ambre  jaune  lait  les  pailles.  On  lui 
attribue  la  vertu  de  brifer  le  calcul  _,  aullî-bien  qu'au 
karabé.  Diolcoride  l'appelle  Lyncurium, 

Onck  ,  eft  aulli  le  nom  d'un  poids.  Uncia.  C'eft  la  hui- 
tième partie  du  poids  de  marc  ,  qui  vaut  à  Paris  la  lei- 
zième  partie  d  une  livre ,  à  Lyon  la  quatorzième  ;  chez 
les  anciens  Romains  ,  &  en  Médecine  ,  la  douzième. 
h'once  de  Pans  contient  huit  gros  ou  dragmes  ;  le  gros 
trois  deniers  ou  Icrupules  ;  le  denier  24  grains  ;  &  ainlt 
toute  Vonce  pefe  J76  grains.  Vonce  le  divife  autre- 
ment chez  les  Orfèvres  &  Monnoyeurs  en  20  eftelins; 
l'eftelin  en  deux  mailles  ;  la  maille  en  deux  félins  ;  & 
le  félin  en  lept  grains  &  un  cinquième. 

IJCFLes  chofes  précieufes  le  vendent  à  Vonce  ^  comme 
l'or  J  l'argent  j  &c. 

IJCr  On  appelle  perles  à  Vonce,  ou  femence  de  perles,' 
par  oppofition  aux  perles  de  compte  ,  celles  qui  font 
il  petites ,  qu'on  ne  peut  les  compter ,  &c  qu'elles  ne 
peuvent  être  vendues  autrement  qu'au  poids. 

On  dit  proverbialement  j  qu'un  homme  n'a  pas  une 
once  de  lens  commun,  d'elprit,  de  jugement,  pour  dire 
qu'il  n'en  a  point  du  tout. 

Once.  Terme  de  Monnoie.  C'eft  aulTi  une  monnoie  ima- 
ginaire ou  de  compte  ,  dont  on  le  fert  en  Sicile  ,  par- 
ticulièrement à  MelFine  &  à  Palerme,  pour  évaluer  les 
changes  ,  &c  pour  tenir  les  écritures  &  livres  de  com- 
merce. Vonce  vaut  trente  tarins  ou  foixante  carlins,, 
ou  lix  cens  grains. 

Once.  Terme  de  Blafon.  C'eft  une  petite  panthère.  Vail- 

SON. 

ONCIALES.  adj.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Les  Antiquaires 
donnoicnt  cette  épithcte  à  certaines  lettres ,  ou  grands 
caraélères  ■,  dont  on  fe  fcrvoit  autrefois  pour  les  in- 
fcriptions  &  les  épitaphes  ,  &  même  pour  les  manul- 
crirs.  Littcrs  unciules. 

M.Bianchini  nous  donne  un  ancien  Pfeautier  Grec 
&c  Latin  d'après  un  manulcrit  de  l'Eglife  Cathédtalc 
de  Vérone.  Il  eft  écrir  en  lettres  onciales ,  ce  qui  mar- 
que qu'il  eft  d'une  grande  antiquité  ;  ce  caraftère 
n'ayant  été  en  ulage  que  julqu'au  feptième  liècle.  Jour. 
DES  Sav.  de  I/4J  :,in-i 2  ^  p.  jtf/. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uncia ,  qui  étoit  la  douzième 
partie  d'un  tout ,  &  qui  en  inclure  géométrique ,  va- 
loit  la  douzième  partie  d'un  pied ,  ou  un  pouce  ;  &  telle 
étoit  la  grolfeur  de  ces  lettres. 
ONCLE.  1.  m.  Terme  relatif.  Troifième  degré  de  paren- 
té à  l'égard  des  aftendans  :  le  frère  du  père  ,  Patruus,  \ 
ou  de  la  meiç  ,Avunculus ,  de  celui  auquel  on  le  rap- 
porte. Voncle ,  le  neveu ,  Se  la  nièce  Iont  termes  op- 
pofés  relativement.  Nous  n'avons  point  de  mot  uni- 
que comme  les  Latins ,  pour  lîgnirier  Voncle  de  père 
&  Voncle  de  mcre.  Mén.  Les  oncles  paternels  font  les 
frères  du  perc.  Les  oncles  maternels  font  ceux  du  côté 
delà  mcK.  GrM\d-oncle ,  eft  celui  qui  eft  frère  dil 
grand-pere  ,  ou  de  la  grandinere.  Propatruus.  Ce  mot 
s'étend  à  tous  les  autres  alcendans  en  ligne  collatérale. 
Oncle  à  la  mode  de  Bretagne  ,  eft  celui  qui  a  le  ger- 
main lur  un  autre.  Un  tel  &  mon  père  étoient  coulins 
germains  ,  &  il  eft  mon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Avunculus ,  diminutif  de 
avus  ,  comme  qui  diroit  petit  grand-pere.  Mén. 
ONCRE.  1.  in.  Sorte  de  bâtiment  de  mer.  L'Anglererre 
a  dans  les  ports  un  hoy  ,  un  Imaque,  Se  cinq  oncres ^ 
qui  Iont  des  bâtimens  matés  &  appareillés  comme  les 
heu  de  \\o\\.M\dç.  Premier  vol.  du  Mercure,Mars  ij22, 
pag.  t  [ 4  ,  1 1 s- 
ONCTION,  f.  f.  Aèfion  par  laquelle  on  frotte  d'huile, 
de  grailFe  quelque  chofe.  U ncliQ  ,  perunclio  ^  unilura. 
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Les  Chirurgiens  gucrilîenr  plu  eui's  plaies  par  dcson- 
iiions  réitérées  d  huile ,  d'onguent ,  de  ccrat. 

Feu  M.  de  Cambrai  a  dit  onàion  ,  pour  qualité  de 
ce  qui  eft  ondueux  ;  ou  Ihuile  de  ce  qui  efl:  onctueux. 
Oieum  ,  unclio.  Par  divers  rameaux  coule  le  lang  ,  li- 
queur douce,  ()ncl:uculc,&  propre  par  cette  onchon , 
à  retenir  les  elprits  les  plus  dcliés.  Fén.  Dem.  di  Dieu. 
ÇS^On  ne  le  dit  gu -re  qu'en  matiiTC  de  Religion. 
Onction  ,  en  terme  de  Keligion  ;  le  dit  du  caraCKre  des 
choies  lacrées,  qu'on  leur  a  imprimé  en  les  oignant 
d'huile.  Unclio.   Infujio  gracu.  L'onclion  facrce  des 
Rois ,  des  Prophètes  ,  des  Prêtres.  On  prétend  que  Von- 
ciion  des  Rois  eft  une  cérémonie  qui  s'ell  introduite 
allez  tard  parmi  les  Princes  Chrctieiis  :  Onuphrius  dit 
qu'avant  Juftinien  ,  ou  Jullin  ,  aui.un  Empereur  ne  s'é- 
toit  fait  oindre  ,  ôc  les  Empereurs  d  Occident  ont  imi- 
té cette  coutume  des  Empereurs  d'Ouent.  l\pin  elt  le 
premier  des  Rois  de  France  qui  ait  reçu  ïonclion.  Voy. 
Sacre. 

On  fait  l'onclion  du  Baptême  à  la  tête  ,  celle  de  la 
Confirmation  au  front  ;  celle  de  l'Extrême-OnCtion 
qu'on  donne  aux  agonilans ,  fur  les  parties  où  les  cinq 
lens  rélident  j  &  par  où  1  on  a  pu  pcchcr. 
Onction,  (e  dit  aulli  hgurément  des  mouvemcns  de  la 
grâce  ,  des  conlolations  du  iJaint-Elprit ,  gratiitmocus, 
unclio  Sancli  Spjntùs.  Onclion  intcneme.  Onclton  6\i 
Saint-Efprit.  Il  le  dit  aulïï  de  toutes  les  cl^ofes  qui  por- 
tent à  la  pieté ,  à  la  dcvotion.  C'eft  fur  vous ,  Chré- 
tiens ,  que  doivent  couler  ces  onclions  fpirituelles  qui 
confoleiit  dans  les  tribulations  _,  &  qui  adoucirent  les 
amertumes  de  la  pénitejice.  Fléch.  Les  lettres  de  Saint 
Antoine  font  plus  pleines  d'onclion  ,  que  d'érudition 
&  de  fcience.  Du  Pin.  Comparez  vos  vers  avec  les  au- 
tres vers  des  Heures  de  Port-Royal,  h  forts,  h  tlo- 
quens  ,  &  li  pleins  d'onclion  &  de  piété.  Port-Rov. 
Dieu  répandoit  ies  onctions  im  fes  louftrances.  Fléch. 
^ONCrUEUX,  EUSE.  adj.  gui  contient  quelque  hu 
mcur  graine  ,  vilqueufe  _,  huileule.  Uncluojus  ,  oleofus , 
a.  Les  pins  &  lapins  font  di-s  bois  onctueux.  Par  divers 
rameaux  coule  le  iajig,  lK,ULur  douce,  onclueufe ,  de 
propre  par  cette  onclwn ,  à  retenir  les  efprits  les  plus 
déliés  ,  comme  on  confervc  dans  des  corps  gommeux 
les  eirencfis  les  plus  lubtilcs  &  les  plus  Ipiritucufes. 
Feneu 

On  appelle  en  Pharmacie  ,  faveur  onclueufe  ,  celle 
qui  afteCtc  la  langue  d'une  liqueur  qui  ne  lui  efl:  pas  dé- 
fagréable ,  comme  l'huile ,  le  beurre  j  la  graille.  Sapor 
gratus  ,  fuavis. 
53"  On  appelle  terre  onclueufe  ,  celle  qui  paroît  au  tou- 
cher ,  contenir  des  parties  gralles ,  lavoneufes. 
tP"  ONCTUOSITE,  f.  £  Terme  Didaélique ,  qui  expri- 
me la  qualité  de  ce  qui  eli  onclueux.  Vncluofitas.  On 
fait  des  Hambeaux  de  pin  qui  brûlent  fort  bien ,  à  caule 
de  leur  oncluojïcé ,  &  de  la  matière  gralle  qu'ils  enfer- 
menc 

O  N  D. 

ONDAIN.  f.  m.  Droit  particulier  qui  appartient  au  Roi 
dans  la  ville  de  Meaux.  Le  Roi  jouit  de  tout  le  foin  qui 
croit  fur  les  deux  rives  du  Brailct ,  jufqu'à  la  portée  de 
trois  faulx  de  chaque  côté  ,  &  on  a  donné  le  nom  d'On- 
daina.  cQUe.  partie  du  Domaine.  HlJI.  de  l'Eglfe  de 
Meaux.  T.  I.  p.  }, 
^CTOndain^ou  Ondin.  f.  m.  Terme  deCabalidcs.  Les 
Cabaliftcs  ont  imaginé  des  Efprits  dans  tous  les  dé- 
mens ,  des  fylphes  dans  l'air,  des  gnomes  dans  la  ter- 
le  ,  des  ondairjs  dans  l'eau  j  des  falamandres  dans  le 
feu.  Les  ondains  dans  les  eaux  donnent  aux  poillons 
tous  les  mouvemens  nécellaires  pour  les  faire  vivre 
dans  cet  élément.  On  écrit  aulli  ondin.  Undarum  genius. 
ONDE.  f.  f.  Soulèvement  de  l'eau  agitce  ;  tLvation  & 
abaillement  de  la  lurface  de  leau,  quand  elle  efl:  dou- 
.   cément  émue  par  le  vent ,  ou  par  ia  pente.  Unda.  Le 
zéphyrc  cOmmcnçoit  à  eFevcr  des  ondes  iav  la  rivière. 
Cette  fource  fait  des  ondes  tort  agréables  dans  ces  pe- 
tites cafcades  _,  elle  lerpente  agréablement.  Si  l'on  ne 
voyoit  pas  les  vagues  enrices  &  blanchiflantes,  on 
ne  laifloit  pas  de  voir  rouler  d'allez  grofles  ondes  vers 
le  rivage.  Ablanc. 
§3°  Onde  J  fe  dit  poétiquement  de  l'eau  en  général,  Se 
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particulièrement  de  celle  de  la  m^v.  Mare,  padeus 
aquor,  parce  quelle  ell  ordinairement  agircc  de  ces 
ondes ,  qui  devenant  plus  grofles  s'appellent  des  va- 
gues,  6c  en  termes  de  Manne  des  hautes.  Unda  tu- 
mens.  Cette  terre  eit  arrufce  des  ondes  du  Pactole 
du  Gange.  Ce  Prince  sert:  fait  redouter  fur  la  terre  Se 
fur  \ondc.  La  tempête  les  fit  long-teins  Hotter  au  gré 
du  vent  &  des  ondes.  Etre  englouti  fous  les  ondes.  Le 
foleil  n'elt  jamais  plus  beau  que  quand  il  fort  de  l'on- 
de. On  dit  de  l'eau  claire  d'un  ruiilèau,  le  crylbl  defon 
onde  ,  une  onde  fugitive. 
Onde  noire.  C  eft  ainli  que  les  Poètes  appellent  l'eau 
du  Styx  &  du  Cocytc.  Quand  on  a  palFc  \onde  noire  , 
c'cft-a-dire  ,  quand  on  efl:  mott ,  quand  on  a  pafl"e  les 
fleuves  ,  qui ,  lelon  les  Païens ,  environnent  les  En- 
fers. 

Oui,  ton  beau  nom  qui  fut  mon  tourment  &  ma  gloire  y 
Maigre L' ordre  dufort,paijera  l  onde  noire.  Ceris  Y. 

0^  OndEj  enPhyfiquCj  fynony me  d'ondulation.  Foy. 
ce  mot. 

IP^  C'efl:  à  l'imitation  des  ondes  qui  paroifTent  fur  la 
(uperficie  de  l'eaU  légèrement  agitce  ,  que  les  ouvriers 
ont  donné  à  divers  ouvrages  ou  étories ,  des  figures 
qu'ils  nomment  des  ondes. 

tfT  Dans  pluheurs  étoffes,  comme  moires,  tabis,  ca- 
melots ,  &c  même  dans  quelques  toiles ,  les  ondes  fc 
font  par  le  moyen  de  la  calandre ,  dont  les  rouleaux 
graves  appuyant  inégalement  fur  l'étçAe  qu'on  palTe 
entre  deux,,  s'y  impriment  plus  ou  moins,  (uivanc 
qu'ils  la  prelfent  avec  plus  ou  moins  de  force  j  &  for- 
ment des  parties  plus  élevées  les  unes  que  les  autres. 
Diction,  de  Comm. 

CCT  On  voit  que  par  cette  opération  ,  les  parties  de  la 
fupcrficie  de  l'étofte  ,  inégalement  ferrées ,  doivent  ré- 
fléchir inégalement  la  lumière. 

|tCF  Ondes  ,  fe  dit  encore  des  différensdelfeins  qui  fe  re- 
préfentent  dans  quelques  tapifleries  que  l'on  travaille 
à  l'aiguille  (ur  du  canevas.  Ondes  du  point  de  Hon- 
grie, du  point_ d' Angleterre,  é-c.  On  les  nomme ainli 
parce  qu'ils  le  continuent  en  montant  &  bailfant  le 
long  de  l'ouvrage ,  de  la  même  manière  que  les  on- 
des d'une  eau  courante  fe  fuivent  les  unes  les  autres. 

Onde  ,  fe  dit  aufll  au  figuré ,  de  ce  qui  étant  agité ,  fe  meuc 
à  la  manière  des  ondes. 

Et  le  feu ,  dont  la  flamme  en  ondefe  déploie  , 
Fait  de  notre  quartier  une  féconde  Troye.       Boil. 

Ondes  ,  au  pluricr  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  efl  fait 
en  figure  d'onde.  Amli  on  dit  les  ondes  fpiralcs  des  co- 
lonnes torfes ,  les  ondes  des  bois  veines. 

On  dit  auiîi  des  cheveux  en  ondes.  L  AcaD.  Undatl 
capilli. 

En  Mulîque  ,  battre  la  mefure  par  ondes  ,  c'eft:  dé- 
tomner  la  main  après  1  avoir  baillée  ,  ahn  de  former' 
un  fécond  ou  troilième  tems ,  avant  que  de  la  lever 
tout-à-fait,  pour  terminer  la  inclure.  Bross.\rd.  C'eft: 
ce  que  les  Italiens  appellent  ondeggiare  la  mano.  On- 
doyer la  main. 

Ondes,  f.  pi.  Terme  de  Conchyliolojgie»  Ce  font  des  li- 
gnes de  ditiérentcs  couleurs  qui  vont  en  lerpentantfuc 
la  robe  d'une  coquille. 

Cl3"  Ondes.  Terme  de  Haute-Lillérie.  Petites  étoffes  de 
foie,  de  laine,  de  ril ,  dont  les  façons  font  ondées, 
qui  fe  font  par  les  Hautelilfeurs  de  la  Sayetterie  d'A- 
miens. 

ONDE ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  fait  en  ondes.  Undulatus  ,  un- 
datus.  Du  camelot  onde  ;  contextum  caprinum  undu- 
latum  ;  de  la  moire  ondée  ,  ce  font  des  ctofles  qui  ont 
palfé  fous  la  calendre,  qui  y  fait  paroitre  des  u/zi/crj, 
parce  qu'il  y  a  des  parties  plus  élevées  les  unes  t,uc  les 
autres  par  la  violente  impieflion  des  roule  ;ux  gravés. 

ffC?  On  dit  aulli  de  toutes  les  pièces  d'Armoirie,  qu  elles 
font  o«i^ce^  ,  quand  elles  font  faites,  ou  Cv'mpoftcs 
de  liuncs  ondoyantes  ,  qui  vont  en  ondes. 

ONDtCAGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Poly- 
gone réguher  ,  qui  a  onze  côrés.  Polygonus  undeca- 
gonus. 
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fCFONDÉE.  f.  f.  Pluie  foire,  qui  vient  tout-à-conp  ,  & 
qui  ne  dure  pas  long-tems.  Nimbus,  pluvia  bt^evis  &  ve- 
hemens.  Grolle  ondce.  Il  pleut  par  ondées.  Il  hiut  lajl- 
fer  palier  cette  pluie  ,  ce  ne  fera  qu'une  ondée.  On  du 
houfee  dans  l'Anjou ,  dans  le  Marne ^  &:  dans  la  Breta- 
gne i  &  harée  en  balle  Normandie- 
Ce  mot  vient  du  Latin  Undata.  ^ 
Ondée  ,  fe  dit  aulli ,  fimiliùrement  de  ce  quon  fait 50m- 
■ber  fur  quelqu'un.  On  lui  a  jeté  un  (ceau  d  eau  lur  la 
tête  ,  il  en  a  eu  une  bonne  ondce.  Nous  allons  faire 
tomber  fur  toi  une  ondée  de  coups  de  bàion.  Mol. 
Ondée.  Terme  de  Fleurifte.  f.  f.  Nom  d'une  tulipe  qui 
eft  admirable,  principalement  à  caule  des  feuilles  qui 
font  d'une  belle  largeur  ,  du  même  vert  des  feuilles 
d'œillets,  toutes  bien  godronnées  j    &  environnées 
d'une  bande  aulli  blanche  que  les  lis  ,  fa  fleur  eft  toute 
blanche.  MoRiN. 
ONDIN.  f.  m.  Voye^i  Ondain. 

f^  ONDOYANT  ,  ANTE.  Undofus.  Qi.ii  fe  meux  en 
cndes,  qui  a  un  mouvement  par  ondes.On  le  dit  au  pro- 
pre &  au  figuré.  Vagues  ondoyantes.  Campagnes  o/z- 
doyantes.  Les  drapeaux  de  l'armée  ondoyans  au  gré 
des  vents.  Des  flammes  ondoyantes.  De  longs  cheveux 
à  boucles  ondoyantes.  C'ell  un  fujet  merveiUeuIement 
vain  ,  divers  &c  ondoyant  (\ViC  l'homme  ,  dit  Montag. 
|Cr  On  le  dit  aulli  en  Peinmre  j  principalement  en  par- 
lant du  trait ,  des  draperies  ,  des  contours  ondoyans, 
qui  expriment  la  fouplelle ,  Se  concourent  à  la  grâce 
des  figures. 
|3°  ONDOYEMENT ,  ou  ONDOIEMENT,  f.  iru  On 
appelle  ainli  un  baptême  fait  dans  le  cas  de  néceOité , 
où  l'on  n'obferve  que  l'eilentiel  du  Sacrement  ;  les  céré- 
monies fe  fuppléent  enfuite.  Lorfqu'un  enfant  aura 
été  ondoyé,  &  que  Vondoyement  aura  été  fait  -par  le 
Curé ,  'Vicaire  ou  Deirervant,  ils  feront  tenus  d'en  iii- 
fcrirel'aac  incontinent  fur  les  deux  regiftres.  .... 
Déclaration  du  Roi  dic  9  Avril  1 7 36  >  art,  j-  U  eft 
parlé  dans  le  même  article  de  X ondoy ement  lait  par 
la  Sage-femme  ou  autre  i  &  l'article  fuivant  porte  que 
iorfque  les  cérémonies  du  baptême  feront  fuppléées  , 
l'afte  en  fera  drelfé  ,  &  qu'il  y  fera  fait  mention  du 
jour  de  l'afte  ^ondoyement. 
ONDOYER,  v.  n.  Faire  des  ondes ,  flotter  par  ondes. 
Pluciuare  ,  undare.  La  mer  coramençok  alors  à  on- 
doyer,  Se  n'étoitp.as  fort  émue.^ 
^3"  On  le  dit  plus  Couvent  au  figuré.  Ses  blonds  cheveux 
ondoient  fur  fcs  épaules.  On  voyoit  ondoyer  des  flam- 
mes ,  la  fumée.  On  voit  les  étendaits  ondoyer  dans  la 
plaine. 
t^  Ondoyer  .  v.  a.  Jeter  de  l'eau  fur  la  tête  d'un  enfant 
au  nom  du  Père  ,  du  Fils ,  Se  du  Saint-Efprit ,  en  atten- 
dant les  cérémonies  du  baptême.  Obferver  rellcntiel 
du  Sacrement  de  Baptême  ,  fans  y  joindre  les  cérémo- 
nies que  'rEglife  pratique  hors  le  cas  de  nécelllté. 
Ondoyé,  ée.  part. 

fCF  ONDULATION ,  ou  ONDE.  f.  f.  Terme  de  Phyfi- 
quejqui  fe  dit  du  mouvement  qui /e  fait  dans  l'eau 
par  des  cercles  qui  fe  forment  à  la  furface  ,  qiiand  on 
y  jette  une  pierre.  Motus  undulationis,  La  furface 
d'une  eau  tranquille  ,  ou  de  tout  autre  liquide  ,  ell:  na- 
turellement paralk-le  à  l'horiforu  Si  ce  paralêlilmc  eft 
•détruit  par  la  chute  d'un  corps  grave ,  ou  d'une  autre 
manière  ,  le  liquide  fe  crcufe  ,  s'enfonce  en  cet  en- 
droit ,  &  ces  parties  ne  pouvant  aller  en  avant  à  caule 
de  l'obftacle ,  prennent  le  chemin  où  elles  trouvent 
moins  de  rélîftance  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  montent  &c 
forment  une  petite  élévation.  Ces  parties  élevées  re- 
tombent enluite  par  leur  propre  poids.  Se  acquièrent 
lamême  vitellé  que  celle  avec  laquelle  elles  s'étoient 
■élevées.  Ce  mouvement  poite  de  même  en  enhaut  les 

Ïiartiesvoilîn€s,qui  retombent  à  leur  tour.  Se  lou- 
event  en  tombant  les  parties  qu'elles  touchent.  De 
cette  manière  ,  les  diftérentes  parties  du  liquide  s'élè- 
vent Se  s'.abaillènt  alternativ-ement  en  cercle  ;  d'où  ré- 
fulrent  c«s  cercles  ondulatoires,  concentriques,  qui 
vont  toujours  en  auymentam  ,  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
■2;nent  du  centre  commun  où  s'eft  faite  la  première  im- 
pullion. 
§^T  On  le  dit  aufll  du  mouvement  qui  iè  fait  dans  l'air , 
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Se  qui  l'agite  de  la  même  manière  ,  par  ondes ,  quand 
il  eft  frappé ,  <Sv:  particulièrement  quand  on  touche 
une  corde  bandée  lur  quelque  inftrument  ;  car  il  fe 
fait  dans  lair  des  cercles  de  la  même  manière  ,  quoi- 
que cela  ne  foit  pas  (1  lenlible.  L'une  Se  l'autre  de  ces 
agitations  s'appellent  mouvement  d'ondulation.  -  Ce 
mouvement  ondulatoire  eft ,  félon  quelques  Phyli- 
ciens  ,  la  caule  du  Ion  ,  que  d'autres  font  conlîfter 
dans  la  vibration  de  l'air.  F^oye^  Son. 

Beaucoup  de  Philofophes  modernes  expliquent  les 
propriétés  de  la  lumière  par  le  mouvement  à' ondula- 
tion j-  Se  ce  mouvement  le  fait  par  des  ondulations  pa- 
reilles à  celles  que  nous  remarquons  lur  l'eau  ,  quand 
on  y  jette  une  pierre.  Huet. 

fC?  Mais  il  eft  évident  que  le  mouvement  è^ ondulation 
fe  fait  en  tout  fens,  au  lieu  que  la  propagation  de  la 
lumière  le  fait  «n  ligne  droite. 

Ondulation.  Terme  de  Médecine.  Efpèce  de  mouve- 
ment contre  nature ,  auquel  le  cœur  eft  lujet.  Un- 
dulatio.  Ce  vifcère  agité  à^  ondulations  fait  un  bruit 
fenhble  à  l'extérieur.  Dicx.  de  James. 

Ondulation  j  le  dit  aulîî  en  termes  de  Chirurgie,  d'un 
mouvement  qui  fe  fait  dans  la  matière  contenue  dans 
un  ablcès ,  quand  on  le  prelle.  Cîtm  pus  fiucluat.  On 
dit  c\u'une  tumeur  eft  en  état  d'être  ouverte  j  lorf- 
qu'on  fent  Yonduktion. 

ONE. 

ONE.  Le  cap  d'One.  Ondi  caput  ,-xndtnntmcni magnum 
promontorium-,  C'cft  un  grand  cap  de  la  Barbarie.  Il 
eft  dans  le  Royaume  de  Télenfin  ,  au  nord  de  la  ville 
de  ce  nom,  vers  l'embouchure  de  la  Mulvia.  Il  prend 
fon  nom  de  la  ville  d'One  ,  qui  y  eft  placée.  Maty. 

ONEGA-  Nom  d'un  grand  lac  fitué  lur  les  confins  des 
États  de  Suéde  &  de  Mofcovie ,  entre  la  mer  Blan- 
che ,  Se  le  lac  de  Ladoga  ,  dans  lequel  il  le  décharge 
par  la  rivière  de  Suéri.  Onega.  On  lui  donne  cinquante 
lieues  de  long ,  dix-huit  de  large ,  Se  fix-yngts  de  cir-i 
cuit.  Maty. 

ONEILLE.  En  Italien  OnegUa.  Nom  d'une  ville ,  capi- 
tale de  la  Principauté  d'Onilla.  Onelia  ,  Unelia.  Elle 
eft  fur  la  ctite  des  États  de  Gènes ,  à  l'embouchure 
de  l'Impériale ,  entre  Vintimille  &  Albenga.  Cette  vil- 
le eft  fortifiée  Se  bien  peuplée  ,  Se  il  s'y  fait  un  grand 
commerce  d'huile.  Maty.  Long,  ij  d.  j6  m.  lat.  4$ 

La  Principauté  d'Oneille.  Onelis  Princ'ipatus.  C'cft 
un  petit  pays  du  Duc  de  Savoye.  Il  eft  enclavé  dans  l'É- 
tat de  Gènes  ,  Se  il  comprend  la  Seigneurie  d'O/zei/Ze, 
qu'Émanuel  Philbert ,  Duc  de  Savoye  ,  acquit  de  la 
maifon  de  Doria  en  1 576 ,  le  Marquilat  de  Marro  ,  &• 
la  Seigneurie  de  Prêle  qu'on  lui  annexa  l'an  1 610  ,  en 
l'érigeant  en  Principauté.  Ce  petit  pays  eft  fort  fertile 
en  vin, en  huile, &  en  fruits,  &il  dépend  du  gouver- 
nement de  Nice.  Maty. 
ONEIROCRITIE.  Voyez  Onirocritie. 
ONÉRAIRE.adj.  m.  &e  f.'  Qui  a  le  foin  Se  la  charge  d'u-;« 
ne  choie  ,  dont  un  autre  a  l'honneur.  Onerarius.  Des' 
quatre  Marguilliers d'une  Paroifle ,  il  y  en  a  deux  ho- 
noraires j  &  deux  oneraires  ,  ou  comptables.  Les  en- 
fans  des  Grands  ont  deux  Tuteurs  ,  1  un  honoraire  , 
konorarius ,  Se  l'autre  oneraire  ,  onerarius.,  qui  fait  les 
attaires  du  mineur,  qui  eft  refponlabie  de  l'adminif-. 
tration  de  Ion  bien. 
ONÉREUX ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  à  charge.  Onerofus,  gra- 
vis ^molejlus  ^incommodus.  Il  ne  faut  pas  accepter  une 
fuccellîon  noyée  de  dettes  ,  elle  leroit  onereufe.  Un 
Seigneur  ne  peut  pas  dcftitucr  Ion  Oflicicr ,  quand  il 
eft  pourvu  à  titre  onéreux  ,  quand  il  lui  a  vendu  la 
charge ,  à  moins  qu'il  ne  le  rembourle.  Un  contrat  oné- 
reux ,  eft  celui  qui  oblige  ,  ou  engage  à  faire ,  ou  don- 
ner quelque  chofe  ;  il  eft  oppofé  à  contrat  libéral  Se 
bien-faifant.  Courtin.  Si  le  malheur  destems  l'a  quel- 
quefois contraint  à  demander  à  lés  fujets  deslecours 
onéreux ,  ce  n'a  jamais  été  que  pour  leur  épargner  de 
plus  grands  maux.  Massieu. 
ONEYOUTS.  f.  m.  pi.  L'un  des  cinq  Cantons  Iroquois, 
dans  l'Amérique  leptentrionale. 
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ONG. 

^C?  ONGLE,  f.  m.  Elpècc  de  corne  qui  vient  au  bout 
des  doigts  de  l'homn^c  ,  &  de  plufieurs  animaux.  Un- 
guis ,  ungula  ^  onyx.  Les  ongles  àzsrxaim.Y.zs  ongles 
des  pieds.  Les  ongles  s'engendrent  de  la  même  manière 
qucles  autres  parties;  ils  prennent  leur  nourriture  par 
leurs  racines ,  ce  qu'on  peut  remarquer  facilement , 
lorfqu'il  y  a  une  tache  fur  un  ongle  ;  car  on  voit  qu'elle 
s'éloigne  de  la  racine  à  mefurc  que  Vonglc  croit ,  6t 
qu'on  le  coupe.  Les  oifeaux  &  les  animaux  le  déchirenr 
avec  leurs  oncles.  Les  ongles  des  lions,des  ours ,  des  ti- 

Îjrcs,  &  des  cnits  font  longs  ,  ponitus  &  crochus:  on 
es  appelle  plus  ordmairement  griffes.  Ungues  fal- 
cati.  Ils  les  lerrcnt  lî  proprement  dans  leurs  pattes 
qu'ils  n'en  touchent  point  la  terre,  &  qu'ils  marchent 
fans  les  émoulkr.  Les  o/z^/e^  pendant  la  vie  croillcnt 
toujours  ;  c'eft  pourquoi  on  les  rogne  à  melure  qu'ils 
excèdent  les  extrémités  des  doigts.  Les  Romains  le 
failoierit  tailler  les  ongles  par  des  mains  artiftes.  Les 
Dodleurs  Chinois  &  les  autres  gens  de  lettres  laiilent 
croître  cxcclîîvemcnt  leurs  ongles,  de  manière  que 
quelques-uns  ne  les  ont  guère  moins  longs  que  les 
doigts.  P.  LE  Comte.  On  dit  d'un  grand  plailir  ,  d'une 
grandedouleur,  d'une  grande  démangeailon  ,  qu'on  la 
fent  jufqii'au  bouc  des  ongles  ;  pour  dire,  qu'elle  s'é- 
tend par-tout  le  corps. 

On  appelle  ongles  di  velours ,  des  ombles  mal  pro- 
pres ,  où  on  laille  amafler  la  cralFe.  Ungues  Jordidi. 
Ainfi ,  Régnier  a  dit  de  Ion  pédant  : 

qu'aux  veilles  des  ions  jours  , 

Il  s' en  foulon  rogner  fes  ow^zs  de  velours. 

On  dit  auflî ,  qu'on  ronge  fes  ongles ,  quand  on  s'ap- 
plique à  quelque  compolition  ou  méditation  pénible 
&  dilKcile.  Saint  Amant  a  dit ,  nargue ,  c'eft  trop  ron- 
ger fes  ongles. 

An  Manège,  on  dit ,  les  ongles  du  poing  de  la  bri- 
de -,  c'eft-a-dire ,  les  ongles  de  la  main  gauche  qui  tient 
la  bride.  La  différente  pofition  ou  lituation  des  ongles 
de  la  main  giuch"?  du  cavalier  ,  donne  facilité  au  che- 
val de  faire  les  mouvemens  de  main  ,  &  de  former  fon 
partir  &  fon  arrêt  ^  parce  que  le  mouvement  de  la 
taride  fuit  cette  pofitioi  des  on^Jes.  Pour  lailler  échap- 
per Ion  cheval  de  la  main,  il  faut  tourner  les  oncles 
en  bas. Pour  le  changer  à  droit,  il  lis  faut  tourner  en 
haut ,  portant  la  miin  a  droite.  Pour  le  changer  a  g.iu 
che  ,  il  faut  les  tourner  en  bas  &  à  gauche;  &c  pour 
arrêter  le  cheval  il  faut  tourner  les  ongles  en  haut ,  &z 
lever  la  main. 
§C?  On  appelle  auflî  ongle ,  le  fabot  d'un  cheval,  la  cjrnc 

du  pied  :  chute  de  Vongle. 
Ongle  ,  fe  dit  au  figuré  de  tout  ce  qui  ofFenfe.  Vos  louan- 
ges ont  des  ongles  Se  des  griffes.  Boil. 
Ongle  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  une  maladie  d'ol- 
feau  ,  ou  une  taie  qui  vient  dans  l'œil ,  que  qucli^ues- 
uns  nomment  vérole.  Albugo.  Ce  qui  arrive  quand  le 
chaperon  ferre  trop  ,  ou  par  quelque  rhume. 
'tfT  Ongle,  ou  Onglet.  Ternie  de  Chirurgie.  C'eft  une 
maladie  qui  vient  à  l'œil  des  hommes  ,  qui  le  fait  par 
une  excrollfance  nerveufe  de  la  membrane  conjondi- 
ve  ,  qui  prend  (on  origine  du  grand  coin  de  l'œil,  & 
peu  à  peu  s'étend  jufques  fur  la  prunelle  ,  &  enfin  la 
«ouvre  &z  l'oftufque.  Ungiiis ,  en  Grec  ■nli^v')  io:\  Cette 
)    excroidance  dépend  de  la  même  caufe  que  celles  des 
j    autres  parties.  Mais  la  caufe  la  plus  ordinaire  eft  l'acri- 
I    monie  des  larmes  qui  déchire  &  qui  corrode  la  con- 
i    jondtive ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  l'ophthal- 
I    mie ,  ou  après  la  petite  vérole. 

I^O"  Il  y  a  une  autre  maladie  de  l'œil ,  à  laquelle  les  Ocu- 
!  liftes  donnent  aulîl  le  nomd'o/z^/e.C'eft  un  amas  de  pus 
entre  l'iris  &  la  cornée  ,  qui  forme  une  tache  de  la  fi- 
gure d'un  croidant.  On  l'appelle  aulli  onyx. 
'^Cr  Ongle  ,  ou  Onglet  ,  chez  les  Botaniftes  &  les  Fleu- 
riftes ,  lignifie  une  efpèce  de  tache ,  différente  en  cou- 
leur du  reffe  des  feuilles  de  certaines  Heurs.  Cette  ta- 
che a  la  figure  d'un  ongle,  <Sc  fe  trouve  à  la  naillànce 


ONG         543 

de  ces  feuilles  ,ainii  qu'on  voit  à  larofe,  à  la  Kcur 
des  pavots,  &  à  plulieurs  autres.  C'eft  l'endroit  par 
lequel  un  pétale  s  attache  au  calice ,  ou  au  tond  de  la 
Heur.  Unguiculus,  Quand  on  prépare  des  médicamens 
on  retranche  les  ongles  des  lîeuis  qui  y  entrent. 

Brébeuf  a  dit  ongles  ,  pour  exprimer  les  pointes 
ou  les  dents  d'un  croc ,  d'une  main  de  fer ,  dont  on  fc 
fert  pour  accrocher  un  vailfeau. 

,     Quand  les  ongles  perçans  d'une  griffe  acérée , 
D  une  atteinte  trop  vague  &  trop  peu  mefurée  ^ 
Cherchant  d'un  vaiffeau  Grec-,  ou  les  bords  ou  les  mats. 
Rencontrent  feulement  lesjiancs  de  Lycidas.BKiBEVT, 

03"  Ongle  odorant.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  un 
petit  coquillage  long  comme  environ  la  moitié  du  pe- 
tit doigt,  mince ,  de  couleur  obfcure  ,  ayant  la  ligure 
de  l'ongle  ,  eu  de  la  griftê  d'un  animal  ;  il  feit  de  cou- 
vercle à  une  coquille  appelée  conchylium  ,  dans  laquel- 
le eft  renfermé  un  petit  poiftbn  qui  le  trouve  dans  les 
Indes  orientales  ,  parmi  le  nard  dont  il  fe  nourrit-Ce 
nard  communique  une  bonne  odeur  à  ce  coquillage  , 
ce  qui  l'a  fait  (innommer  odorant  ;  mais  elle  fe  diftipc 
à  mefure  qu'il  feche ,  de  forte  que  celui  qu'on  nous  ap- 
porte n'eft  point  odorant.  L'o/z/j/ê  odorant  atténue  les 
humeurs  groiîîères ,  &  levé  fes  obftrudions.  Unguis 
odoratus,  ou  Blctta  hyi^antia. 

03"  Ongle  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs  :  On 
a  bien  rogné  les  ongles  aux  gens  d'affaires,  aux  gens 
de  Juftice  ;  pour  dire  ,  on  leur  a  beaucoup  ôté  de  leur 
pouvoir,  de  leur  crédit,  ou  de  leurs  profits.  On  dit  à 
Y  ongle  on  connoit  le  lion.  Ex  ungue  leonem  ;  pour  di- 
re ,  qu'on  juge  du  tout  à  proportion  de  fes  pairies  ,  tant 
au  propre  ,  qu'au  figuré.  On  dit  qu'un  homme  a  bec  & 
ongles ,  qu'il  a  du  fang  aux  ongles  ;  pour  dire ,  qu'il  faic 
bien  fe  d>;fendre  en  toutes  manières ,  (oit  en  paroles  , 
foit  en  aitions  ,  qu'il  a  de  la  force  &c  du  coutage.  On 
dit  auiîi  d'un  nain  ,  qu'il  n'eft  cru  que  par  les  cheveux 
&  par  les  ongles.  On  dit  qu'un  enfant  a  de  l'efprit  jaC- 
qu  au  bout  des  ongles ,  pour  dire  qu'il  en  a  beaucoup. 

:f^  ONGLE  j  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafbn  ,  qui  lignifie  ar- 
mé d'ongles  ,  lorfque  ces  ongles  font  d'un  émail  difffé- 
rent  de  celui  du  corps.  A  l'aigle  de  fable  ongle  d'or. 
On  le  dit  auifi  des  bêtes  à  quatre  pieds  ,  quoiqu'elles 
n'aient  point  de  grilles.  A  la  biche  d'or  onglée  de  fa- 
ble. Falculatus ,  ungulatus. 

'jCF  Ongle  ,  en  Fauconnerie  ,  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont 
des  (erres. 

Onglée,  f.  f.  Unguium  ri^or.  Engourdiirement  doulou- 
reux .au  bout  des  doigts ,  caufé  par  un  grand  froid.  J'ai 
l'onglée.  Je  ne  (aurois  rien  tenir. 

fCTLes  Maréchaux  appellent  onglée  ,  ce  que  les  Chi- 
rurgiens appellent  ongle  ou  onglet ,  cette  excroillàncc 
membraneufe ,  qui  fe  l^rine  au  petit  coin  de  l'œil. 
Tous  les  ch'jvaax  ont  cette  peau  ;  mais  elle  ne  devient 
incommode  que  lorlqu'elle  croît  allez  pour  couvrir 
une  grande  partie  de  l'œil. 

ONGLET.  (.  m.  Poinçon  d'Orfèvre j  de  Graveur,  qui 
Icrt  à  tailler  Se  à  graver.  Csflrum  uncum.  Il  n'a  qu'une 
pointe  tranchante  taillée  en  angle  j  Se  diffère  du  burin 
qui  eft  en  lolange  à  (on  extrémité. 

Onglet  ,  ou  Anglet.  Terme  d'Architecture  Se  de  Me- 
nuiferie.  Il  y  a  deux  efpèces  de  retour  dans  les  mou- 
lures d'ArchireClrure;  l'une  eft  (implement  appelée  à 
angle,  qui  eft  commune  à  toutes  les  moulures  des  cor- 
niches; l'autre  eft  appelée  à  onglet .,  qui  eft  le  retour 
des  chambranles,  ou  des  cadres  ;  mais  le  terme  à  on- 
glet eft  plus  en  ulage  parmi  les  Menuiliers ,  qui  appel- 
lent cette  manière  de  couper  Se  joindre  les  bois ,  un 
alfemblageà  onglet.  Félibien. 

Onglets.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font  des  marques 
qu'on  mer  au  commencement  d'une  ligne ,  pour  mar- 
quer les  harangues,  ou  les  longues  cirations  qui  ne 
font  point  du  corps  de  l'ouvrage;  on  les  fait  en  forme 
de  deux  virgules.  Unguiculi. 

^fT  Onglet.  Chez  les  Relieurs ,  eft  une  bande  de  papier 
ou  de  parchemin  que  l'on  coud  au  dos  d'un  livre  en  le 
reliant  j  pour  y  coller  des  eftampeSj  des  cartes,  des 
feuilles  blanches. 
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|p°  Onglet  ,  ou  Onglf.  Terme  de  Botanifte  Se  de  Fleu- 
riftc.  Foye-:^  Ongle.  Terme  de  Botanique. 

A  laBcnicherie  ,  on  appelle  ong/ets ,  h  partie  de  la 
frellure  qui  tient  au  mou  &"  au  foie. 
^  Onglet.  Ungui.u  Maladie  de  l'œil ,  qu'on  appelle 
aulÏÏ  Ptérygion.  Foye^  Ongle.  Terme  de  Chirurgie. 
•ONGLETTE.  f.  f.  M.  Félibien  écrit  ainli ,  en  parlant 
d'une  efpèce  de  burin  donr  les  Serruriers  fe  fervent. 
Mathurin  Joulle  écrit  auiîi  angleuc  dans  fon  Traité  de 
la  Serrurerie. 
^  Les  onglets  font  des  efpcces  de  petits  burins  plats  , 
dont  fe  '  fervent  les  Graveurs  en  relief  &  en  creux , 
fur  les  métaux ,  Se  les  ferruriers.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
façons.  ,     ,,         • 

|CF  ONGUENT,  f-  m.  Dans  1  antiquité  c  etoir  un  par- 
fum liquide  ,  dont  ou  fe  frottoit  par  propreté ,  dont 
on  fe  parfumoit ,  Se  qui  fervoit  à  embaumer  les  morts. 
Unguens,  ungucntum.  La  Magdelaine  caila  un  vafc  d'al- 
bâtre plein  cf  un  onguent  précieux  qu'elle  répandit  fur 
les  pieds  du  Sauveur.  On  reprochoir  au;;  jeunes  gens 
de  Rome ,  qu'ils  fe  frottoient  à'onguens  comme  les 
femmes ,  pour  les  accufcr  d'être  mous  &  edéminés. 
Dans  ces  fortes  de  phrafes ,  l'ufagele  plus  ordinaire  ell: 
de  fe  fervir  du  mot  de  parfum ,  au  lieu  de  celai  <ï on- 
guent ,  qui  ne  fe  dit  plus  en  ce  fens. 

Le  mot  d'onguent  vient  de  oindre ,  &  du  Latin 
ungere. 
Onguent  ,  aujourd'hui  ne  fe  dit  que  d'une  compofition 
dont  fe  fervent  les  Chirurgiens  pour  panier  les  plaies. 
Unguentum  ,  emplajlrum  j  linimentum  ,  ceratum.  L'on- 
guent ,  le  linimenr  Se  le  cérat ,  font  les  médicamcns 
compofés ,  &  deftinés  principalement  à  des  onéfions^ 
ou  applications  extérieures  fur  diverfcs  parties  du 
corps  j  tant  pour  le  guérir ,  que  pour  le  foulager  dans 
les  maux  qui  lui  arrivent.  Ils  ne  didérent  qu'en  leur 
conhftance ,  en  laquelle  les  onguens  tiennent  le  milieu. 
Les  huiles  font  les  bafes  ordinaires  des  linimens  j  on- 
guens,  Se  céraîs.  On  y  ajoute  la  cire  &  l'axunge,  Se 
plufieurs  parties  de  plantes  j  d'animaux  &  de  miné- 
raux ,  tant  pour  les  vertus  qu'elles  leur  fournillent , 
que  pour  donner  de  la  conhilance  aux  huiles  ,  Se  les 
lailfer  long-tems  fur  la  partie  pour  avoir  le  loillr  d'a- 
gir. Les  principaux  onguens  iont  l'onguent  rolat.  Un- 
guentum rofacum.  L'onguent  blanc  de  cérufe.  Album. 
Le  populeum  fait  avec  des  boutons  de  peuplier.  Le 
néapolitain  avec  du  vit  argent.  Neapolitanum.  Celui 
qu'on  nomme  Apojlolorum  ,  du  nom  de  douze  dro- 
gues qui  le  compofent ,  qui  fertù  mondilier  les  plaies. 
Le  baiilic  ou  royal .,  qui ,  eft  fuppuratif.  L'Egyptiac  , 
ainil  nommé  à  caule  de  fa  couleur  rouge  ,  qui  conlume 
les  chairs  mortes.  L'aureum  de  couleur  d'or ,  qui  fert  à 
incarner  &  cicatriier  les  plaies.  Le  mondilicatif  dt 
itpiOjSe  celui  de  refîna.  L'onguent  d' Agrippa,  qu'on 
croit  avoir  été  trouvé  par  le  Roi  Agrippa.  Les  pomma- 
des font  mifes  aulll  au  rang  des  onguens  j  Sec.  Unguen- 
tum mollinum. 
Onguent  de  Courier,  eft  du  fuif  de  chandelle  qu'on  lailTe 
dégoutter  dans  de  l'eau  fraîche,  avec  lequel  les  Cou- 
riers  fe  frottent  le  derrière ,  quand  ils  l'ont  écorché. 
1^  On  appelle  proverbialement  de  l'onguent  miton  mi- 
taine ,  un  remède  qui  ne  fait  ni  bien  j  ni  mal.  On  le 
dit  aullî  des  chofes  indiftérentes. 

On  dit  aullî ,  pour  Hatter  les  perfonnes  de  petite  tail- 
le ,  dans  les  petites  boîtes  font  les  bons  onguens.  On 
dit  d'une  affaire  défefpérée ,  qu'il  n'y  a  point  A' onguent 
qui  la  puilfe  guérir. 
tfT  ONGULÉ,  adj.  Qui  a  des  ongles.  La  clalfe  des  qua- 
drupèdes ell:  divifée  en  deux  ordres; l'un  des  animaux 
qui  ont  les  pieds  ongulés;  l'autre  de  ceux  qui  ont  les 
pies  digités  ,  articulés  en  forme  de  doigts. 

ONT. 

ONI  3  lE.  Vieux  adj.  Uni.  Planus. 

fa-ONIROCRATIE.f.  f.  Terme  de  Divination.  0/?W- 
rocratia.  Foye^  l'article  fuivant. 

ONIROCRITlE.f.f.  L'art  d'interpréter  les  fonces.  C'é- 
toit  une  partie  importante  de  l'ancien  Paganilme.  Ar- 
témidore ,  qui  vivoit  vers  le  commencement  dii  fe- 
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cond  fiècle,  a  écrit  un  Traité  des  Songes  ,  <Sc  s'eft  fer- 
vi  d'Auteurs  beaucoup  plus  anciens  pour  compofer 
fon  ouvrage.  Il  divile  les  fonges  en  fpéculatifs  ,  &  en 
allégoriques.  La  première  elpèce  eft  celle  qui  repré- 
fente  une  image  limple  Se  dirediede  l'événement  pré- 
dit. La  féconde  elpèce  n'en  rcpréfente  qu'une  ima- 
ge tropique  Se  iymbohque  ,  c'eil-à  dire  ,  indireite. 
Cette  dernière  elpèce  eft  celle  qui  compofe  l'am- 
ple claft'e  des  fonges  confus ,  &  qui  a  ieuie  befuin 
d'interprète.  Les  interprétations  d'Artéraidore  ne  dif- 
férent pas  des  interprétations  fymboliques  que  l'on 
trouve  dans  Horus  Apollo. 

L'Ecriture-Sainte  nous  apprend  que  cet  art  étoit  ■ 
connu  dès  le  tems  de  Jofeph.  Pharaon  eut  deux  fan- 
ges. Dans  l'un  il  vit  Icpt  vaches;  dans  1  autre  il  vit 
lept  épis  de  blé.  Ces  fantômes  ~%.yjM ,  croient  des 
fymboles  de  1  Egypte.  Les  épis  marquoient  la  gran- 
de fertilité  ;  les  vaches  défignoient  Ifis ,  fa  Patrone  tu- 
télaire. 

Le  mot  Technique  dont  les  Onirocririques  fe  fer- 
voicnt  pour  exprimer  les  fantômes  appcrçus  diiis 
les  fonges  ,  étoit  lelon  Artémidore,  celui  de  ."«>:-'«, 
qui  lignifie  Elémens.  L'ufage  d'un  terme  li  îingulier 
vient  de  l'Ecriture  fymbolique  ,  d'oii  dérive  lOniro- 
critie  ;  Les  marques  (ymboliques  étoient  appelées  Tci- 
yj.ia.  parce  que  dans  cette  forte  d'écriture  les  Prê- 
tres Egyptiens  employoient  toutes  les  cfpèces  d'êtres 
qui  cxillcnt  dans  la  nature  ,  à  exprimer  leurs  penfées. 
Effai  fur  Us  Hiéroglyphes. 

Ce  mot  Onirocntce  vient  d'ô'i  i'f'^^fonge.  Se  de  Kp/Vi», 
jejuge. 
ONIRÔCRITIQUE.  f.  m.  C'eft  un  titre  qu'on  a  donné 
à  des  interprètes  des  longes,  ou  à  ceux  qui  ont  jugé 
des  événemens  par  les  fonges.  Il  n'y  a  pas  un  art  plus 
vain  ,  Se  une  divination  plus  mal  fondée  que  celle  des 
Onirocritiques. 

Le  mot  vient  â^tvnfoc^fonge^  Se  de  "fi^K ,  jugement; 
c'eft-à-dire  ,  jugement  des  fonges.  On  ne  doit  pas  faire 
grand  cas  d:  ces  livres  que  les  Grecs  appellent  Oneiro- 
critica  ;  c'eft  à-dire  ,  de  l'interprétation  des  fonges.  Je 
ne  fiis  comment  Germain,  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  ,  &  quelques  autres  ie  font  amufés  à  écrire  lur  un 
il  maigre  fujet.  M.  Rigault  nous  a  donné  un  receuil 
Grec  Se  Latin  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  l'un  attribué  à 
Aftrampfichus ,  Se  l'aurre  à  Nicéphorc  ,  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  auquel  il  a  joint  les  traités  d'Artémi- 
dore  Se  d'Achmct.  Nous  avons  une  féconde  fois  l'O- 
neirocriticon  d'Allramplichus  en  Grec  &  en  Latin  ,  in 
Mantijfa  RomA  luxuriantis ,  Jive  libri  Jinaulares  de 
luxuRomanorum  veterum,  que  Mcurliu"^  a  mis  au  jour. 
Mais  tous  ces  livres  enlemble  ne  Iont  que  des  rêveries 
ajoutées  à  d'autres  rêveries ,  fous  prétexte  de  vouloir 
expliquer  des  chofes  auxquelles  on  n'entend  rien.  Ce- 
pendant il  n'eft  pas  impolfible  que  parmi  une  in^^iré 
de  longes  que  notre  imagination  déréglée  forme  du- 
rant le  lommeil  jOÙ  Iclens  commun  ne  préfide  point, 
il  ne  s'en  trouve  quelques  uns  qui  lemblent  prophéti- 
ques ,  Se  qu'on  n'apprenne  quelqircfois  la  nuit  en  dor- 
mant, ce  qui  arrivera  le  lendemain  ;  mais  perfonne  juf- 
qu'à  prélent ,  quelque  recherche  qu'on  en  ait  faite,  n'a 
pu  découvrir  d  où  nous  viennent  ces  fonges.  Les  Pa'i'ens 
lesattribuoientà  de  certains  Dieux,  ou  à  des  Génies 
qui  nous  font  inconnus  ,  Se  qui  n'ont  jamais  été  ;  & 
nos  Auteurs  ne  lavent  qu'en  dire  ;  ou  ce  qu'ils  en 
difent  eft  11  mal  appuyé ,  que  des  perfonnes  raifon- 
nables  ne  peuvent  y  faire  de  fonds.  De  Vign.  Marv. 
Foyej  encore  Vossius  ,  de  Idol.  L.  III.  c.  jj-. 
ItTONiRocRiTiQUE,  ou  plutôt  Onirocritie.  f.  f.  Art 
de  deviner  l'avenir ,  ou  les  chofes  cachées ,  par  k 
moyen  des  fonges,  de  deviner  ce  que  frgnifioient ,  ce 
que  pronoftiquoient  les  longes.  Onirocritice.  Cardan 
a  écrit  de  l'Onirocritie.  Les  anciens  qui  ont  frit  des 
traités  à'Ontrocntie  font  marqués  à  l'article  précé- 
dent. Lefecretde  /'O/zirocriiVf  conliftoit dans  le  rap- 
port qu'on  s'imaginoit  trouver  entre  le  longe ,  Se  k 
chofe  qu'on  prétendoit  qu'il  (ignifioit  ;  mais  on  ne  s'en 
tenoir  pas  aux  rapports  de  convenance  Se  de  relîèm- 
blance.  On  cherchoit  aulli  (ouvent  les  rapports  de  dif- 
femblance  :  Il  Pou  peut  ainfi  parler  ;  d'oppolîtion ,  de 

difFcrence . 
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différence ,  ainfi  tout  ctoit  atbitrairc ,  Se  cet  art  ctoit 
un  des  plus  frivoles  qucrcfprit  de  l'homme  ait  imagi- 
ne, f^oye^  Vossius  ,  de  Pki/q/ophia  y  c,  V.  $.  fB  Se 
yr  ,ôcde  MJloricis  Grecis ,  L.  III.  A  l'ardcle  de  Séra- 
pion  &  Fulgentius ,  de  Somnïorum  Interpret. 

ONIROMANCE.  (.  f.  Divination  par  les  fonges.  Ce 
mot  eft  compolé  de  ovufoi  ,fonge  ,  &  de  ixavTÏia.,  di- 
vination. 

ONIROPOLE.  f.  m.  Qui  traite  des  fonges,  qui  exami- 
ne les  fonges  d'autrui ,  &  les  interprète  ;  qui  a  lui-mê- 
me des  longes ,  ôc  qui  prétend  par-là  découvrir  l'a- 
venir. Oniropolus.  Euftathius  donne  à  ce  nom  tous  les 
fens  que  nous  avons  dit.  Rabelais  y  donne  le  premier 
dans  (on  L.  II.  c.  i  j. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  compofé  d'îVe/poç ,  fomnium  ,  Se 
wû)^s'a  ,  verto  ^  verfo  :  oVt/poTcAe'ù).  InJ'omniis  e.xplican- 
dis  verfor  ;  ànip:7!oXoç  j  qui  verjacur  injomniis  interpre- 
tandis. 

ONIROSCOPIE.  f.  f.  Science  de  l'interprétation  des 
fonges.  M.  Naudé  Se  plulieurs  autres  le  font  fervis 
à'onirofcopie.  Voye-[  Onirocratis  &  Onirocritie. 

ONIX.  Voye^  Onyx. 

O  N  K. 

ONKOTOMIE.  C.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Opération  par 
laquelle  on  ouvre  une  tumeur  ;  ouverture  d'un  abfcès. 
DioNis.   Onkotomia. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  il  eft  compofé  d'cVxoç ,  tu- 
meur ^  Se  de  Têjai'&i  ,je  coupe. 

O  N  N. 

ONNIEMENT,  ou  HONNIMENT.  Vieux  adv.  Hon- 

tcufement.'Tu/pirer,  indecorè. 
ONNIR ,  ou  HONNIR.  Foye:^  Honnir. 

O  N  O. 

ONO.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Ono.  Elle 

étoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin  ;  car  elle  fut  bâtie  par 

Samad ,  qui  étoit  de  cette  Tribu.  Elle  étoit  dans  la 

plaine  qu'on  appeloit  la  Vallée  des  gens  de  métier. 

j      Foyei  le  /  I.  des  Parai.  FUI.  1 2  ^ z.  Efdras.  XI. 

_^j-.  Les  Septante  la  nomment  Onani. 
I QNOBRYCHIS.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
Sainfoin.  Voye\  Sainfoin. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  ovoi; ,  âne  j  Se  ^piJX" , 
je  crie  ,  car  ou  dit  que  le  làinfoin  fait  braire  les  ânes 
qui  en  mangent. 
ONOCENTAURE.  f.  m.  Monftic  fabuleux  ,  dont  par- 
le Elien  ;  de  Animal.  L.  FIL  c.  p.  Onocentaurus.  Il 
étoit  moitié  homme  Se  moitié  âne ,  comme  le  Cen- 
taure étoit  moitié  homme  Se  moitié  cheval.  C'étoit 
un  buftc  d'homme  depuis  la  tcte  jufqu'à  la  ceinture, 
enté  (ut  les  épaules  d'un  âne  à  la  place  de  la  tête  Se  du 
cou  de  cet  animal. 

Ce  mot  eft  compofé  d'oroç ,  un  âne  j  Se  KsvTaupoç  , 
Centaure. 
DNOCROTALE.  f.  m.  C'cft  un  oifeau  de  marais  qui  a  le 
pied  d'oie ,  &:  eft  de  la  taille  d'un  cygne.  Il  a  une  bour- 
îe  tenant  à  la  partie  inférieure  du  bec  ,  qui  deiccnd  en 
poche  ou  beface,  où  il  terre  tout  ce  qu'il  chaÛe,  Se  qu'il 
retire  enfuite  pour  le  manger  à  loihr.  Il  a  été  ainli  nom- 
mé des  Grecs  ,  parce  que  fon  cri  imite  le  braire  d'un 
âne  ,  de  oi'cç ,  qui  fignifie  âne  ,  Se  xpoTa.Mv  ,  qui  lignitie 
bruit.  En  Latin  on  l'appelle  Truo. 
.  •p'ONOMANCE,ONOMANCIE,NOMANCIE.  f. 
f.  On  entend  par  ce  mot  divination  par  les  noms  ;  l'art 
de  deviner  par  les  lettres  du  nom  d'une  perfonne  ,  le 
,r,   i    bien  ou  le  mal  qui  lui  doit  arriver.  Art  ridicule ,  con- 
(1:    j    damné  par  les  Canons  Se  par  les  Pères. 
-:      ^3"  Ce  v!\ot6! onomance  Se  d'onomancie  ,  fuivant  la  force 
de  l'étymologic ,  devroir  ligniher  divination  par  les 
ânes-,  car  (>i'c//aiTe/a  ne  peut  venir  que  d'i^'cç  ,  un  âne  , 
Se  de  (ua.Tja  ,  divination.  Ainli  pour  exprimer  la  divi- 
nation qui  fe  fait  par  le  moyen  des  noms  ,  on  doit  di- 
re avec  les  Auteurs  exafts  ,  onomamancie  ,  ou  onoma- 
tomancie  j  des  mots  ôVo/xot ,  nom  &  y-avTtk ,  divination. 
Foyei  NoMANCE. 
Toms  FI.. 
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ONOMATE.  f.  f.  Fête  établie  à  Sicyone  en  l'huaiitui- 
d'Hercule  ,  lorfqu'au  lieu  des  hmples  honneurs  dus 
aux  Héros  qu'on  luirendoit  auparavant ,  il  fut  ordon- 
né parPhciîus  qu'on  lui  lacriheroit  comme  à  un  Dieu, 
Se  qu'on  lui  en  donneroit  le  nom. 
ONOMATOPÉE,  f.f.  Terme  deGramr.iairc.  Figure  de 
mots ,  de  noms  ,  faits  Se  formés  (ur  le  bruit  ou  la  ref- 
Icmblance  du  (on  de  la  choie  qu'ils  fignihcnt ,  coniine 
Triclrac  ;  à  cauie  du  bruit  que  font  les  dames  q"  on 
remue  à  ce  jeu ,  ou  du  bruit  qu'on  fait  à  la  chalfe  qu  ou 
nomme  le  Triclrac.  De  même  les  mots  de  Jîffier ^  qui 
fe  dit  des  oifeaux ,  Sihilare.  Bêler  qui  le  dit  des  mou- 
tons ,  Balare.  Grogner  j  des  pourceaux,  Grunnire.  Hen- 
nir ^  des  chevaux,  Hinntre.  Miauler  des  chats.  Cla~ 
bauderdes  mâtins,  Allatrare.  Japper  des  petits  chiens, 
Latrare.  Hurler  des  loups  ,  Ululare.  Beugler  ou  meu~ 
glerdcs  bœufs  ,  Mugire.  Courcailler  des  cailles  ,  Mi- 
nurire.  Guillery  ,  du  palfereau.  Coqueter  des  coqs  , 
Cucurrire  j  &c.  De  même  les  mots  de  trot  Se  trotter  , 
dejrit  Se  friture  j  de  cliquetis  j  éclat ,  &c.  Les  plus  fu- 
rcs  des  étymologies  font  celles  qui  fe  font  par  l'ono-' 
matopée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ôVw/xa  ,  nomen  y  Se  tioiù,  fin- 
go  J  je  fus.  C'eft-à-dire  ,  formation  de  nom. 
|p=-ONONG,ONUNG,  Se  ONUNGL  f.  m.  Terme 
de  Calendrier.  Les  Turcs  Orientaux  appellent  ainll  le 
dixième  mois  de  leur  année  ,  félon  le  Calendrier  des 
Cathaïens.  Onongi  fignifie  encore  aujourd'hui  chez 
les  Turcs ,  le  dixième.  D'Herbelot.  Decimus  Turcu~ 
rum  Orientalium  menjls. 
ONONIS.  Plante.  Foyei  ArrÊte-Bœuf.  C'eft  la  même 
chofe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  '^loç ,  âne  ,  &  on  a  donné  ce 
nom  à  \' arrête-bceuf  ovdm-int ,  parce  que  les  ânes  ai- 
ment à  manger  cette  plante. 
IJCr  ONONYCHITES.   f.  m.  Qui  a  des  ongles  d'âne  , 
c'eft-à-dire  ,  des  pieds  d'âne.  Ononychites.  Les  Païens  , 
au  premier  liècle,  donnèrent  ce  nom  au  Dieu  des  Chré- 
tiens ,  parce  que  les  Chrétiens ,  fortis  des  Juifs ,  ado- 
roient  &  adorent  le  même  Dieu  que  lesJuits.  Or  on 
s'étoit ,  je  ne  fais  comment ,  imaginé  ,  que  les  Juifs 
adoroient  un  âne ,  ou  un  Dieu  qui  avoit  des  pieds 
d'âne. 
ifT  Jolephe  1  Hiftorien  rapporte  cette  fable  ,  après  Ap- 
pion  ,  qui  dit  qii'Antiochus  Epiphanes ,  loriqu'il  pilla 
le  Temple  de  Jérulalcm,  trouva  une  tête  d'âne  qui  étoit 
d'or  ,  &  qui  étoit  adorée  par  les  Juifs.  Diodore  de  Si- 
cile dit  quelque  choie  d'aullî  ridicule.  CorncilleTacite 
(  Hift.  L.  F.  c.  4 ,)  raconte  que  Moïle  Se  fon  peuple 
challés  d'Egypte ,  fe  retirèrent  dans  le  dîlert  d'Arabie, 
où  ils  étoient  près  de  mourir  de  loif,  lorlqu'ils  apperçu- 
rent  un  âne  fauvage  qui  entroit  dans  un  bois  fort  tounu. 
Moïfe  foupçonna  qu'il  y  alloit  pour  fe  dcl'altércr.  il 
le  fuivit.  Se  trouva  eScétivement  une  (ource  d'eau  dans 
cet  endroit  qui  lui  fauva  la  vie  ainii  qu'à  (on  peuple. 
En  reconnoiilance  de  ce  bienfait ,  dit  Tacite  ,  les  Juifs 
confacrèrent  une  lîgure  de  cet  animal  dans  leur  (anc- 
tuaire ,  Se  ils  l'adorèrent ,  «Se  par  conicqucnt  aullî  les 
Chrétiens  qui  ont  le  même  Dieu  que  les  Juifs.  Foye^ 
Tert.  Apolog.  c.  1 6 . 

Ce  mot  eft  compofé  d'ôVo? ,  âne ,  Se  d'is'u^  ,  ongle. 
ONOR.  Nom  d'une  ville  de  la  prefqu'ile  de  l'Inde  deçà 
le  Gange.  Onorium.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  Cana- 
ra  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Onor  ,  à  vingt 
lieues  de  Goa  ,  vers  le  midi.  Cette  ville  eft  capitale  du 
Royaume  d'Onor  ,  qui  dépend  du  Roi  de  Baticala  j 
elle  a  un  fort  grand  port ,  Se  un  fort ,  polfédé  autrefois 
par  les  Portugais  ,  maintenant  par  les  Hollandois.  On 
en  rire  du  poivre  fort  peiant ,  Se  du  ris  noir  meilleur 
que  le  blanc.  Maty. 
ONOSCÉLIDE.  f.  m.  (vj"i  ^  les  cuilles  d'âne.  Monftrc 
qui  a  des  cuilfes  d'âne.  Onofcciis  ,  Onocelus.  Ce  mot 
Ledit  d'un  démon  qui  apparoilfoit  (ous  la  f)rme  d'un 
nionftre  à  jambes  d'âne.  Un  Diacre  de  Milan  nomme 
Géronce ,  foit  qu'il  fut  trompé  par  le  diable  ,  (oit  qu'il 
fîit  Magicien  ,  ou  qu'il  voulût  tromper  les  autres  ,  le 
vanta  que  la  nuit  un  Onofcélide  ,  c'cit-à-dire  ,  un  dé- 
mon lui  étant  appa  u  avec  des  cuilles  d'ane  ,  il  1  avoïC 
pris ,  râlé  ,  Sc  attadié  dans  un  moulin.  S.  Ambroife 
X  X 
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ayant  appris  ce  dilcoius ,  le  lulpendit  de  fou  miiiiftè- 
le  ,  (S:  le  mit  en  pénitence.  Godhau.  On  peut  auih  dire 
OnofccU  ,  Onocelus. 

Ce  mot  vient  d'^  oç ,  un  âne ,  Se  «-«iVo? ,  la  cuïffe. 

ONOSMA.  r.  m.  1-lante  qui^  iebn  Diolcoride,a  Ces 
feuilles  longues  de  quatre  doigts  ,  larges  d'un  doigt , 
molles  ,  couchées  par  terre  ,  femblables  à  celles  de 
l'orcanettc  ;  cuir/j.a.  Sa  racine  cft  foible  ,  menue,  rou- 
geâtre.  Diofcoridc  ajoute  que  fes  feuilles,  bues  dans  du 
vin  ,  font  Ibrtn-  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  luere  ;  ik 
que  li  une  femme  grollc  marche  fur  cette  herbe  ,  elle 
avortera.  On  ne  fait  quelle  eft  cette  plante  ;  quelques- 
uns  croient  que  c'cll  une  cfpèce  d'orcanette. 

ONOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Honneur-  Pocf.  du  Roi  de 
Nixv. 

O  N  Q. 

ONQUES.  adv- detems.  Voye\  Onc.  On  difoit  autre- 
fois Onques-mais  ;  &  cette  expreilion  efi: ,  dit  Nicot  , 
plus  llgnificative  que  onques  Icul.  Onques-mais  un  h 
beau  don  ne  fut  donné  de  Prince.  Il  prenoit  aulll  à  la 
fin  le  mox.  puis  3  ôc  lignihoit  jamais  depuis  :  comme , 
Je  Roi  ne  le  vit  onques-puis. 

O  N  S. 

ONSPACH  ,  ou  ONOLTZBACH  ^  &  comme  nous 
difons  plus  communément ,  ANSPACH.  Nom  d'un 
petit  Etat  litué  dans  la  Franconie  ,  de  qui  a  titre  de 
Marquifat.  Marchionatus  Onoldinus  ,  ou  Onfpachen- 
fis.  Il  a  au  nord  l'Évêché  de  Wurtzbourg ,  &  une  par- 
tie de  celui  de  Bamberg  ,  qui  les  confine  aulli  au  cou- 
chant, lia  au  fud  les  Comtés  d'Holach  &  d'Octing  , 
avec  l'Évêché  d'Aifchtet,  &  au  levant  le  Palatinat  de 
Bavière,  &c  le  territoire  de  Nuremberg. 

ONT. 

ONTARIO.  Le  lac  Ontario ,  appelé  autrement  le  lac  de 
S.  Louis  j  ou  de  Frontenac.  Lacus  Ontarius  ;,  Lacus 
S,  Ludovici  j  ou  Frontenaci.  Ce  lac  eft  dans  la  nou- 
velle France ,  en  l'Amérique  feptentrionale ,  au  fud-efl: 
du  lac  des  Huions.  Il  eft  formé  par  plufieurs  rivières 
qui  s'y  déchargent  &  particulièrement  par  celle  de  S. 
Laurens ,  qui  y  entre  du  côte  du  couchant ,  &  fort  de 
celui  du  levant.  Sa  figure  eft  ovale  ;  le  Père  Henncpin , 
Millionnaire  Récollet ,  qui  l'a  fouvent  traverfé ,  lui 
doiuie  quatre-vingt  lieues  du  couchant  au  levant ,  & 
vingt-cinq  ou  trente  du  nord  au  fud ,  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  Il  allure  qu'il  eft  navigable  par-tout,  &c  fort 
abondant  en  poillons.  Maty. 

ONTIS.  Vieux  mot.  (.m.  Wontc. Dedecus , pudor. 

IP"  ONTOLOGIE,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  On  donne 
ce  nom  à  la  Métaphyfique  générale ,  quia  pour  objet 
l'être  en  général.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  iignihe  Sermo 
de  ente  ,  difcours  fur  l'être.  Voye\  MÉTAPHYSiqui. 

ONU. 

ONUAVA.  f.  f.  Divinité  des  anciens  Gaulois,  que  l'on 
croît  être  la  Vénus  célefte.  Sa  figure  portoit  une  tête 
de  femme  avec  deux  ailes  déployées  au-del'us  ,  &c 
deux  larges  écailles  qui  iortent  de  1  endroit  où  lont 
les  oreilles.  Cette  tête  étoit  environnée  de  deux  fer- 
pens ,  dont  les  queues  alloient  fe  perdre  dans  les  -deux 
ailes. 

ONUNG  ,  ou  ONUNGI.  f.  m.  Nom  d'un  des  mois  de 
l'année  des  peuples  de  la  Turcomanie ,  &  des  Tartares 
qui  habitent  près  de  ce  pays.  Ce  mois  eft  le  dixième 
de  l'année ,  paixe  qu'elle  commence  par  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  &  il  répond  à  peu  près  au  mois  de  Septembre. 
On  l'appelle  quelquefois  Onurungi. 

ONUPHIS.  1.  m.  Taureau  facre  que  l'on  nourrifFoit  en 
Egypte.  Elien  qui  en  parle  (  Hijl.  Anim.  /  2.  /  /  ^  )  dit 
que  le  nom  de  la  ville  qui  l'entretenoit ,  étoit  fi  rude, 
qu'il  ne  pouvoir  ni  le  prononcer,  ni  l'écrire  ,  &  que 
cet  animal  étoit  (ingulier,  parce  qu'il  avoir  les  poils  à 
rebours.  Macrobe  fut  mention  {Sat.  i.2i  ,)  d'un 
taureau  l'emblable ,  coulacré  au  Soleil ,  <Sc  entretenu 
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dans  l'enceinte  du  Temple  d'Apollon  ,  à  Hermuntlùs , 
mais  il  le  nomme  l'acis  ,  3c  dit  qu'il  changcoit  de  cou- 
leur à  toutes  les  heures.  Ce  pourroitbien  être  le  même 
ou  bien  il  y  en  avoir  de  lembl,^bles  en  plulieurs  villes. 
On  prétendoit  que  cetre  dilpolinon  des  poils  repréfen- 
toit  les  rayons  du  loleil  :  tous  les  taureaux  qu'on  entre- 
cenoit  ainii ,  étoient  confacrés  à  Oliris. 

O  N  Y. 

ONYCE.  f.  f.  Pierre  précieufe ,  efpèce  d'agathe  opaque. 
Voye-[Oti\:f..Onyx.  Abdalmoal  ^  Géographe  Perlien 
écrir  qu'il  y  a  dans  le  pays  de  Hadhramont ,  qui  eft  une 
ville  de  l'Iemen  ,  une  montagne  nommée  Schibain 
cultivée  &  couverre  de  plulieurs  belles  bourgades 
d'où  l'on  tire  les  plus  belles  onyces  &  agathes  de  tout 
l'Orient.  D'Her  belot,  Bihl.  orient. p.  41 4.  b.  On  trou- 
ve encore  dans  la  monragne  de  Soneba  ,  qui  eft  aulli 
de  l'Iemen  ,  plulieurs  mines  d'agathes  orientales ,  &: 
à' onyces  ,  ôc  de  cette  forte  de  pierre  que  les  Arabes  ap- 
pellenr  Gezr  Allemani ,  qui  cft  l'onyce  Arabique.  Id. 
p.  77  ()•  ï'oye'^  Onyx. 

Ce  mot  vient  êi''--'v^ ,  qui  fignifie  ongle.  Cette  pierre 
cft  de  la  couleur  de  l'ongle. 

ONYCOMAiVCE ,  ou  ON  YCOMANCIE  ,  &  non  pas 
comme  quelques-uns  difent ,  ONYMANCE  ,  ou 
ONYMAInCIE.  f.  f. Terme  de  divination.O/zycoma/î- 
cia.  Divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  ongles.  Elle 
fe  pratiquoit  autrefois  avec  de  l'huile  &  de  la  fuie  , 
donton  frottoit  les  ongles  d'un  jeune  garçon  qui  pré- 
fentoit  au  foleil  les  ongles  ainlî  frottés  j  (ur  lefquels  on 
prérendoit  voir  des  figures  qui  failoicnt  connoître  ce 
qu'on  vouloit  favoir. 

Les  Chiromanciens  appellent  l'infpédtion  deson-n 
^ts,Onycomancie.  DioNis. 

ONYMANCIE,  ou  ONYMANCE.  f.  f.  Divinarion,  qu 
fe  fait  fur  l'ongle  frotté ,  &:  oint  d  huile  &  de  cirej 
Ony manda.  Rabelais  a  fait  ce  nom ,  L.  III.  c.  2s.m 
d' ovv^  ,  l'ongle  j  &  de  i^m-tiio.  ,  divination  j  mais  il  d 
fallut  dire  Onycomancie,  plutôt  <\\ionymancie.  Car  l'ii 
fage  forme  ces  fortes  de  noms  des  cas  obliques  du  mo 
Grec. 

Ce  mot  eft  Grec  -,  il  eft  compofé  à'avu^  ,  ongle  j  &i 
de/wafTêia ,  divination. 

ONYX  ,  ou  ONIX.  f.  m.  Pierre  précieufe  ,  ou  efpèct 
d'agathe  opaque ,  de  couleur  blanchâtre  6c  noire,  don 
les  couleurs  (ont  tellement  diftincfes ,  qu'on  croiroi 
qu'elles  y  auroient  été  appliquées  par  art.  Il  en  vien 
une  d'Arabie  ,  mêlée  de  gris-de-lin  ;  &  quand  on  a  uC 
le  deflus  d'une  zone  ou  couche ,  il  s'y  trouve  d'ordi 
naire  delfous  une  au:re  couleur;  ce  qui  lui  fait  donnei 
le  nom  de  menphites  ou  camehuia  ,  comme  qui  diroi 
une  féconde  pierre  précieufe.  S'il  n'y  a  point  de  zone! 
blanches  ,  on  ne  leur  peut  donner  le  nom  à'onyx.  Il  j 
a  lîx  petites  colonnes  d'agathe  onyx  dans  l'Eglife  de  S. 
Pierre  de  Rome.  Tête  gravée  fur  un  onyx.  Onyx  iîgni 
fie  ongle  chez  les  Grecs ,  qui  onrfeinr  que  cette picrn 
avoit  été  formée ,  par  les  Parques ,  de  la  rognure  de! 
ongles  de  Vénus ,  que  Cupidon  lui  coupa  avec  une  di 
fes  Héches.  Diofcoride  &c  Galien  mettent  l'.aJbâtre  ai 
rang  des  efpèces  à'onyx  :  ce  qui  eft  fort  éloigné  dt 
fenriment  des  Modernes,  f'^oye^  Sardonix. 

U^  Onyx.  Terme  de  Chirurgie.  Maladie  de  l'œil  con^ 
nue  aufli  fous  le  nom  d'Ongle.  Foye:(  ce  mot. 

O  N  Z. 

03"  ONZE.  adj.  Terme  numéral.  Nombre  compofé  d( 
l'unité  jointe  à  la  dixaine.  Undecim.  On^^^e  perlonnes 
0«;fe chevaux.  On-^e  heures.  Entrée/; je  Se  douze.  Or 
fous-entend  heures.  Quoique  ce  mot  commence  pai 
une  voyelle ,  il  arrive  pourtant  quelquefois ,  lurtoui 
quand  il  eft  queltion  de  dates,  qu'on  prononce  &  qu'or 
écrit  l'article  (ans  élifion.  De  on^e  entans  qu'ils  étoient 
il  en  eft  mort  dix.  De  vingt  il  n'en  relie  que  on^e.  5 
faut  encore  remarquer  que  quand  on^e  eft  précédé  pal 
un  mot  qui  finit  par  une  conlonne  ,  on  ne  prononce 
pas  plus  la  confonne  finale  que  s'il  y  avojt  une  afpira- 
tion.  Vers  les  on:(es  Jjeures. 


o  o  s 

■§C70nze.  Subftantif.  Le  o/i~t  Je  ce  caJran  n'cft  pas  bieli 
mai'qu'i. 

gCFOMZE.  Nombre  ordinal  pour  onzième.  Le  on^e  du 
mois  ,  ou  l'onzième  du  mois.  Undecimus. 

■0C7"  Le  Roi  Louis  o«jt'.  Tous  les  o/i^fj  de  chaque  mois. 
Undeceni ,  undeni. 

^fT  On  dit  le  on-^e  j  du  on-[e  ,  Se  non  ïon^c  ,  du  ïonie. 
Le  on:;e  du  mois ,  ou  l'onzième. 

On  dit  proverbialement  dun  écorniHcur,  qu'il  va 
chercher  midi  où  il  n'y  a  qu'o/s^f  heures  :  &  d'un  hom- 
me qui  tait  le  galant,  «Se  lamant  de  toutes  les  femmes, 
qu'il  cit  amoureux  des  on^e  mille  vierges. 

ÎJCF  ONZIÈME,  adj.  numéral  ordinal.  Undecimus.  Qui 
en  a  dixdevant  lui.  L'o/2^;t-we  de  la  lune  ,  on  fous-cn- 
rendyo//r.  En  plulieuvs  lieux  on  dime  ,  on  champartc 
à  l'on^ièmd  ,  on  lous-entend  gerbe.  A  \orf:^icme  ,  à 
la  onzième  page.  Au  on-:^ièmc  fièclc. 

On  dit  plus  univertellement  le  on-^ième  ,  &  fur-tour 
•quand  le  lubftantif cil  féminin:  la  onzième  perlonne. 
On  dit  aulîi  incontcftablemcnt ,  Grégoire  VII  vivoit 
au  o«7iè/72e  lièclc.  L'clifion  ne  le  .fait  que  quand  or::^e 
eif  jomt  .avec  les  particules  cjue  j  le  5c  de,  ils  n'étoient 
qu'p/2-t:  à  table.  La  défaite  à'on-^e  légions.  Patru.  M. 
de  Vaugelas  a  condamné  le  on'^ièmc  :  luivant  la  règle 
générale  ,  qui  veut  que  dans  la  rencontre  de  deux 
voyelles  ,  l'une  le  retranche.  Mais  aujourd'hui  tant  de 
gens  difent  &  écrivent  le  onzième  _,  qu'il  n'ell  plus  po(- 
lible  de  le  condamner.  Ceux  qui  s'en  fervent  le  défen- 
dent par  l'ulage,  qui  fait  dire  ,  j'ai  reçu  des  lettres  du 
onze.  Pour  parler  correctement ,  il  taudroit  dire  /'on- 
ze ,  fi  on  dit  ïon:;icmc.  D'habiles  gens  loutiennent 
qu'au  féminin  l'on  doit  dire  Azo/z^iè/ne.  Bouh.  Corn. 
Perlomic  n'a  blâmé  ïon'^ièine  au  féminin  dans  Cinna. 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprifes  vaines  : 
Peut-être  que  /'onzième  ejl prête  d'éclater. . .  Corn. 

On  ditaulli  quelquefois  o/.'^Cjpour  onzième.  Voye^ 
Onze. 

"Onzième,  i.  f.  Terme  de  Mulique.  C'efl:  un  intervalle , 
qui  eft  ledouble  de  la  Quarte.  Brossard. 

tff'  Ce  mot  ell  quelquefois  lubftantif  proportionnel  ab- 
foiu.  J'ai  un  on-^iicme  dans  cette  fuccellion  ,  dans  cette 
fociété.  C'eft  une  partie  du  tout  divilé  en  on-^^e  por- 
tions égales.  Dans  les  fratlions  un  on-^ième  fe  marque 
ainli  —  ;  deux  on-^iémes  yj  ^  &c  aind  des  autres. 

ONZIÈMEMENT,  adv.  En  onzième  lieu.  Undecimo. 

ONZON.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois 
dont  les  Perfes  fe  fervent  dans  leurs  calculs  aftrono- 
miques.  Ce  mois  a  trente  joius. 

O  O  L. 

OOLD.  Foyei   Old. 

I^OOLITES.  f.  m.  pi.  Pierres  compofées  de  petites  co- 
quilles pétrifiées ,  qui  reiremblent  à  des  œufs  de  poif- 
fon.  AcAD.  Fr. 

O  O  M. 

ip°OOMANCIE.  f.  f.  Du  Grec  S,ov ,  œuf.  Se  y.a.-nk  , 
divination.  Sorte  de  divination  qui  fe  faifoit  en  obler- 
vantdes  fignes  ou  des  figures  qui  paroilloient  dans  les 
•OEuts.  Voye^   Ooscopie. 

O  O  R. 

OORSCHOT.  To) q  Olrschot. 

O  O  S. 

OOSCOPIE.  f.  f.  Art  de  deviner  parle  moyen  desœufs. 

Si  nous  en  croyons  Suidas  ,  Orphée  avoir  compofé 
I  un  livre  lur  cette  matière.  On  peut  voir  dans  Suéto- 
j      ne  un  exemple  de  cette  divination  employée  par  Li- 

vie ,  qui  pour  lavoir  li  elle  deviendroit  mère  d'un 

maie  ou  d'une  femelle  ,  échautia  elle-même  un  œuf, 
,      julqu'à  ce  qu'elle  eût  hit  éclore  un  poulet  ayant  une 

fort  belle  crête.  Cio^y.cTria..  D'àm^ccujj  ^  de  (n:Î7ncfji.ai,je 
\      confîdère. 
Tome  VI, 
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1^  OOST.  Les  Hoilandois  .ippellcnt  ainfi  l'orient ,  ëc 
Oofierchcz  eux  veut  dire  oriental. 

OOSTBURG.  Nom  d'un  bourg  fortifié.  OûJIbur^^um.  Il 
appartient  .lux  Provinces-Unies  ,  &  il  eft  litu-é  'dans  la 
Flandre  HoUandoile  ,  à  une  lieue  de  l'Eclufe,  du  côte 
du  levant.  Matv. 

OOSTFRISE.  Comté,  f-^oye-^  Embde  ,  Comté. 

OOSTMEER  ,  ou  OOST-ZÉE.  P'oyei  Baltiq.ue. 

OOSTENBEY.  Nom  d'une  petite"  ville  de  la  Suéde. 
Oojlenbua.  Elle  eft  dans  l'île  d'Oelandc ,  à  onze  lieues 
de  la  ville  de  Berckolm  ,  vers  le  midi.  M  aty. 

OOSTERGO.  Nom  d'une  contrée  de  la  Frife  ,  une  des 
Provinces-Unies.  Oojîergua.  Cette  contrée  eft  entre  le, 
Weftergo  ,  le  Sevcnwold  ,  la  Seigneurie  de  Gronin- 
gue ,  6c  la  mer  d'Allemagne.  Ses  lieux  piinciparoc  lont 
Dokun  ik  Lcwarde  ,  capitale  de  la  Frife.  Maty. 

OqSTEYNDE  ,  ou  FLÉDORP.  Nom  d'un  village  fitué 
lur  la  côte  orientale  de  Uliéland  ,  une  de  celles  .qui 
féparent  la  Zuiderzée  de  la  mer  d'Allemagne.  Flevum 
caflellum.  Flédorp  eft  un  ancien  lieu  des  Saxons ,  qui  a 
pris  fon  nom  du  Flévo ,  qui  croit  une  branche  du 
Rhin.  Voye\  Ulie.  Maty. 

O  O  T. 

OOTMERSUM.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'OvérilTel  , 
Ootmarfia.  Elle  eft  dans  le  pays  de  Twcnté  ,  vers  les 
confins  du  Comté  de  Benthera.  On  prétend  qu'elle  a 
pris  Ion  nom  des  Maries ,  qu'on  croit  en  avoir  été  les 
anciens  habitans.  Maty. 

O  P  A. 

OPACITÉ,  f.  f.  Terme  Didaéliqne.  Qualité  d'un  corps 
(olide  qui  le  rend  impénétrable  à  la  lumière.  Opacitas. 
Plus  le  verre  eft  épais ,  év'  plus  il  a  à' opacité ,  moins  il 
eft  diaphane  &  rranlparent.  La  lune  ne  réfléchit  les 
rayons  du  (oleil ,  qu'àcaulc  de  Ion  opacité.  On  voie 
dans  fon  éclipfe  une  preuve  certaine  de  Ion  opacité. 
Pierre  ptécieule  qui  a  de  l'opacité.  Gemma  opaca.  Ra- 
NEL.  Merc.  Ind.  L'opacité  e(\.  oppolée  à  la  tranlparen- 
ce ,  &  vient  de  la  denlîté  des  parties ,  au  moins  a  parler 
en  général. 

M.  Newton ,  dans  le  IF  Livre  de  fon  Optique  ,  pré- 
tend que  l'opacité  àcs  corps  vient  de  la  multitude  des 
réfractions  qui  le  font  dans  leurs  parties  inréricures.  Il 
montre  qu'entre  les  parties  des  corps  opaques  &  colo- 
rés ,  il  y  a  pluiieurs  petits  el'paces  ou  vides ,  ou  pleins 
d'une  lubftance  plus  ou  moins  dénie  que  ne  lont  ces 
corps.  Il  prouve  que  la  vérirable  ou  la  principale  caule 
de  Pcyadrtf  eftladilcontinuité  ,  li  l'on  peut  ainli  s'ex- 
primer, ou  l'interruption  des  parties  d'un  corps  ■■,  parce 
que  quelques  corps  opaques  deviennent  tranfparens  en 
remplillant  leurs  pores  d'une  fubftance  qui  a  une  den- 
fité  égale  ,•  ou  prefque  égale  à  celle  de  leurs  parties. 
Ainli  le  papier  mouillé  d'eau  ,  ou  imbibé  d'huile,  la 
pierre  appcllée  Oculus  Mundi ,  trempée  dans  de  l'eau  , 
de  la  toile  huilée  ,  ou  vernillée,  &  beaucoup  d'autres 
fubftances  frottées  de  liqueurs  qui  puillent  pénétrer 
intimement  dans  leurs  petits  pores ,  deviennent  tranl- 
parentes  plus  qu'elles  n'étoient  lans  cela.  Au  contraire, 
les  fubftances  les  plus  tranfparentcs  ,  fi  vous  videz 
leurs  pores,  ou  que  vous  féparicz  leurs  parties  ,  de- 
viennent opaques.  Ainfi  du  Tel ,  du  papier  humide,  ou 
la  pierre  nommée  Oculus  Mundi,  en  léchant,  la  corne 
ratillee,  le  verre  réduit  en  poudre  ,  ou  fondu  &  cre- 
valle,  l'eau  battue  de  mile  en  petites  bulles ,  ou  en 
écume,  ou  remuée  &  mêlée  avec  de  l'huile  de  téré- 
bentine  ,  ou  quclqii'autre  liqueur ,  avec  laquelle  elle  ne 
fe  puille  pas  parfaitement  incorporer,  tout  cela,  de 
tranfparent  ,  devient  opaque. 

Afin  donc  qu'un  corps  foit  opaque  ,  il  ne  fuait  pas 
que  fes  interftices  ou  pores  loient  d'une  certaine  peti- 
tellc  déterminée  ;  car  les  corps  les  plus  opaques  devieti- 
nent  parfaitement  tranfparens,  quand  leurs  parties  forït 
lubtilemenr  divilées ,  comme  les  métaux  quand  ils  (ont 
dillous  dans  l'acide  du  mcnftrue.  Et  fur  ce  fondement 
l'on  voit  pourquoi  l'eau  ,  le  fcl  ,  &  quelques  pierres 
font  tranlparentes  ;  car  ils  ont  des  porcs ,  ou  iiitetlli- 
Xxij 
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CCS ,  autant  qu'un  autre  corps ,  &  tant  leurs  parties  , 
que  leurs  intciftices,  ibnt  trop  petits  pour  cauler  des 
réHéxions  fur   leur   commune   lurface.   C'cft   pour- 
quoi les  métaux  blancs  deviennent  opaques  ■,  non  par 
leur  denfité  feule  ,  mais  parce  que  leurs  parties  font 
d'une  grofleur  qui  les  rend  propres  à  rcriéchir  un  blanc 
du  premier  ordre.  Et  comme  il  montre  que  le  blanc  du 
premier  ordic  cft  le  plus  vif  que  les  (urhccs  des  fub- 
ftances  tranfparcntes  puiilent  fiire,  il  doit  être  plus  fort 
dans  les  fubftanccs  des  métaux  qui  iont  plus  dénies  , 
que  dans  celles  qui  font  plus  rares  ou  plus  claires ,  com- 
me l'air  ,  l'eau  ,  le  verre.  Et  il  croit  que  les  fubibnces 
métalliques  ,  qui  font  d'uneépailleur  j  ou  denfité  allez 
grande  pour  les  rendre  propres  à  réfléchir  un  blanc  du 
premier  degré,  doivent  à  railon  de  leur  grande  denlité, 
renvoyer  toute  la  lumière  qui  tombe  lur  leur  (urface  , 
&  être  autant  opaques  j  &  aulFi  refplendillans  qu'un 
corps  le  peut  être. 
§Cr  L'opacité   des  corps  ne  paroît  donc  pas  venir  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  alfez  de  pores   droits  ,  comme  le 
prétendent  les  Cartéfiens.  Il  ell  prouve  par  l'expérien- 
ce que  tous  les  corps  ,  même  les  plus  denfes  ,  ont  plus 
de  pores  que  de  parties  folidcs.  Comment  le  dia- 
mant ,  le  verre  ,  l'eau  dont  les  parties  font  li  mobiles, 
ik  quantité  d'autres  corps  tranlparens  auroient-ils  de 
ces  pores  droits  dans  toute  leur  longueur  ,  tandis  que 
du  papijsr ,  des  feuilles  d'or  qui  font  impLiiétrables  à  la 
lumière ,  n'en  auroient  pas  ? 
IJ^  Il  ed  bien  vrai  que  pour  qu'un  corps  foit  tranfpa- 
rent ,  il  faut  qu'il  ait  des  porcs  droits ,  au  moins  per- 
méables à  la  lumière  dans  toute  leur  longueur  :  mais 
Vopûcité  dépend  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  la  dcn- 
fité  inégale  des  parties  du  corps  ;  de  la  grandeur  de  les 
pores ,  vides  ou  remplis  de  matières  hétérogènes  ;  d'où 
il  arrive  que  les  rayons  qui  les  traverlent ,  en  pa(lant 
d'une  matière  dans  une  autre  d'inégale  denhté,  iouf- 
frent  un  grand  nombre  de  rcHcxions  <?>:  de  réfradions , 
font  continuellement  détournés  de  leur  route  par  des 
furfaces  inégales  &  difiéremnient   inclinocs  ,  s'étei- 
gnent enfin,  &  ne  peuvent  parvenir  à  l'œil  du  fped.i- 
teur.  Au  lieu  que  fi  la  lumière  trouve  partout  les  mê- 
mes parties  ,  des  parties  toujours  unii-ormes ,  dans  le 
même  ordre  ,  dans  le  même  arrangement ,  elle  ne  fera 
point    déroutée  ni  afloiblie  par  les  réHéxions  &  les 
réfractions  ,  &:  traverlera  le  corps  uniformément. 
OPALE,  f.  f.  Pierre  précicule  de  diverfes  couleurs.  Opa- 
lus.  On  y  voit  le  feu  du  rubis ,  le  pourpre  de  l'amé- 
thyfte  ,  le  vert  de  l'émeraude,  &  généralement  tou- 
tes les  couleurs  de  l'iris.  Mais  fi  on  la  calle  ,  la  plupart 
de  ces  couleurs  s'évanouilfent;  ce  qui  marque  qu'el- 
les nailîent  de  laréHexion  d'une  ou  deux  des  couleurs 
principales.  Sa  forme  ell  toujours  ronde  ou  ovale  ,  & 
.arrondie  en  forme  de  perle.  Sa  couleur  principale  eft 
un  bLanc  de  lait.  Elle  a  la  dureté  de  l'émeimide  du  Pé- 
rou. Ifidore   dit  qu'on  l'appelle  ainfi ,  à  caufe    d'un 
pays  aux  Indes  du  même  nom  ,  où  elle  croît.  Les  An- 
ciens lui  ont  donné  le  nom  de  Paideros  ,  parce  qu'elle 
concilie  l'amour  &  la  bienveillance.  Phne  &c  Sohn  par- 
lent d'une  pierre  qu'ils  appellent  execontal'uhe  ,  qui 
avoit  foixante  couleurs ,  qu'on  tient  être  une  opale. 

Il  y  a  trois  fortes  à' opales  :  l'Orientale  qui  vient  de 
Chypre  ,  d'Arabie  &  d  Egypte  ,  &  c'eft  celle  qui  cil: 
précieufe.  Il  y  en  a  une  autre  de  Bohème  ,  moins  elH- 
mée ,  qui  tient  plus  de  l'opaque  que  du  diaphane  ,  Se 
on  la  confond  avec  la  troifième  que  les  It.aliens  ap- 
pellent Girafol,  oufcamhia  ^  qui  ell:  la  faulfe  opale  , 
dont  parle  Cardan.  Quelques-uns  l'ont  appelée  (Ed 
du  Soleil ,  à  caufe  d'une  couleur  jaunâtre  mêlée  de 
bleu  ,  qui  s'y  trouve  ;  ils  croient  que  c'eft  l'Aftroïte  de 
Pline. 
Opale  ,  ell  aullî  chez  les  Fleuriftes ,  une  forte  de  Tulipe 
de  quatre  couleurs  ,  lavoir ,  de  colombin  chargé  de  jau- 
ne-doré 5  de  rouge  &  de  blanc. 
OPALES  ,  ou  OPALIES.  Blondel  dit  OPALIENNES 
dans  fon  Calendrier,  f  f.  pi.  Terme  d'Hiftoire.  O/j.z- 
lia.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célébroit  à  Rome  à  l'hon- 
neur de  la  Déelfe  Ops.  (3n  prenoit  pour  la  célébrer 
un  jour  des  Saturnales  ;  c'étoit  le  14'^  devant  les  Ca- 
kndes  de  Janvier,  ouïe  1 9"  de  Décembre.  On  celé- 


O  P  A 

broit  les  Opalies  après  les  Saturnales  ,  ou  un  jour  des 
Saturnales  ,  parce  que  Ops  étoit  femme  de  Saturne. 
Varron,  De  Ling.  Lac.  L.  F,  dit  qu'on  les  hiifoit  trois 
jours  après.  Macrobe  ,  L.  I.  S.aturn.  c.  i  0  ,  dit  que 
de  fon  tems  c'étoit  le  14^  de  devant  les  Calendes  de 
Janvier  ,  c'eft-à-dire ,  le  i(f  de  Décembre  ,  qui  étoit 
un  jour  des  Saturnales ,  &c  qu'on  célébroit  ces  deux; 
fêtes  le  même  mois ,  parce  que  Saturne  &  Ops  étoient 
le  mari  &  la  femme,  &  qu'on  leur  étoit  redevable 
de  l'invention  des  blés  &  des  fruits  :  que  c'eft  pour 
cela  qu'on  faifoit  leur  fête,  après  que  la  récolte  en- 
tière de  toutes  (ortes  de  fruits  étoit  achevée  ;  que  les 
vœux  qu'on  faifoit  à  la  Déefle  Ops  ,  on  les  faifoit  af- 
fis  ,  &  en  touchant  la  terre,  pour  montrer  qu'elle  étoit 
la  terre  ,  mère  de  toutes  choies. 

Ce  nom  fut  formé  de  celui  d'Ops.  Foye^  Vossius, 
De  Idol.  L.  IL  c.  j-y,  p.  314. 
^fT  OPAQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  point  tranfparent, 
ou  diaphane ,  qui  ne  donne  aucun  palfage  à  la  lumière. 
Opacus.  La  lune  ell  un  corps  opaque  ,  comme  la  terre. 
Une  glace  ne  réfléchit  point  la  lumière ,  s'il  n'y  a  quel- 
que corps  opaque  derrière  ,  pour  la  renvoyer.  Plu- 
fieurs  croient  que  les  corps  ne  font  opaques  que  parce 
que  leurs  pores  font  obliques  &:  courbés,  de  forte  que 
les  rayons  de  lumière  ne  peuvent  pas  y  palier  libre- 
ment ,  comme  ils  foijt  dans  ceux  des  corps  tranfpa- 
rens.  Ce  qui  paroît  favorifer  cette  opinion  ,  c'eft  que 
pour  l'ordinaire  les  corps  minces  font  plus  ou  moins 
tranfparens,  parce  qu'alors  leurs  pores  étant  fort  courts, 
peuvent  être  regardés  comme  droits. 
1^  Nous  avons  déjà  dit,  au  mot  opacité ,  que  tous  les 
corps  ont  un  nombre  fufHtant  de  pores  droits  pour 
donner  pallage  à  la  lumière.  L'or  lui-même  ,  le  phis 
denfe  des  métaux ,  eft  li  rare ,  lî  poreux  ,  que  les  éma- 
nations magnétiques  le  traverfent ,  &  que  le  meicure 
pénètre  les  pores.  Foye^  Opacité. 

Vodîus ,  De  Idolol.  L.  III.  c.  2S  ,p.  426  ,  col.  i , 
&  dans  fon  Etymologique  ,  veut  c^' opacus  vienne 
à' Ops  j  la  Terre ,  parce  que  la  terre  eft  le  corps  le  plus 
opaque  j  Se  qu'un  corps  eft  d'autant  plus  opaque  ,  qu'il 
«fl  plus  terreftre.  Scaligereftdemêmeopuiion.  Exer- 
cit.  LXXX.fecl.  T. 
ÇCr  OPAS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  les 
Egyptiens  donnoientà  Vulcain ,  qu'ils  dif oient  être  fils 
du  Nil ,  &  fous  la protedtion  duquel  les  Dieux  avoient 
mis  l'Egypte. 

OPASSUM.  f  m.  Animal  de  la  Virginie.  VOpa(]um,  qui 
eft  le  même  animal  que  les  Braliliens  nomment  Cari- 
guya  ,  eft  de  la  groftèur  d'un  chat.  Il  a  lemufc.au  poin- 
tu, la  m.achoire  d'en  bas  plus  courte  que  celle  de  def- 
f  us ,  comme  le  pourceau ,  les  oreilles  longues  ,  larges 
&  droites  ,  Se  la  queue  longue  pelée  par  le  bout ,  Se  re- 
courbée par  en  bas.  Il  eft  couvert  fur  le  dos  d'un  poil 
noir  entremêlé  de  gris  ;  &  fous  le  ventre  &c  fous  le  cou 
il  eft  jauucâtre.  Il  a  des  ongles  extrêmement  pointus  , 
avec  Iclquels  il  grimpe  légèrement  fur  les  arbres.  Il  fc 
nourrit  d'oif eaux  ,  iJc  il  fait  la  chalfc  aux  poules,  com- 
me le  renard  ;  mais  au  défaut  de  proie  ,  il  fe  nourrit  de 
fruits.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  cet  animal ,  c'eft. 
qu'il  a  une  bourfe ,  de  fa  peau  même  ,  repliée  fous 
le  ventre  ,  dans  laquelle  il  porte  les  petits  ,  lefquels  il 
lâche  fur  terre  quand  il  veut  ,  en  dellerrant  cette 
bourfe  naturelle  ;  puis  qu.ind  il  veut  palier  outre,  il 
la  rouvre  ,  &  les  petits  rentrent  dedans ,  Se  il  les  por- 
te ainli  par-tout.  La  femelle  les  alaite  fans  les  pofer  à 
terre,  car  fes  mammelles  font  cachées  dans  cette  bour- 
fe ,  qui  eft  en  dedans  couverte  d'un  poil  plus  mollet 
que  celui  qui  paroît  en  dehors.  La  femelle  donne  ordi- 
nairement fîx  petits.  Le  mâle  qui  a  aulîi  un  pareil  fac 
naturel  fous  le  ventre  ,  les  porte  à  fon  tour  pour  foula- 
ger  la  femelle  ,  quoiqu'il  ne  lespuille  pas  alaitcr.  Ces' 
animaux  iont  communs  dans  la  Virginie  Se  dans  la 
nouvelle  Efpagne.  Lonvill.  de  Poincy  ,  c.  XI.  An, 
II.  de  l'HiJl.  Nat.  des  Antilles.  L'auteur  de  l'Etat  pré- 
fent  des  îles  du  Roi  d'Angleterre  dans  l'Amérique, 
ditqu'on  en  voit  dans  l'île  de  lAnguillc. 
OPATOW.  Petite  ville  de  Pologne ,  au  Palatinat  de  Sen- 
domir ,  à  quatre  milles  de  cette  ville ,  du  côté  de  l'oc- 
cident. Long.  49  d.  j<>  m.  lat.  fo  d,  2j  m. 


OPE 


O  P 


OPEIMIUS.  Foye^  Opimius. 

OPÉRA,  f.  m.  Spedtacle  public  ,  repi-éfentation  magni- 
fique fur  la  Iccne  ,  de  quelque  ouvrage  dramatique  , 
dont  les  vers  le  chantent ,  (^c  lont  accompagnes  de  f  y  m- 
phonie  ,  de  dantes  ,  de  ballets  ,  avec  des  habits  &  des 
décorations  luperbcs  &  des  m.achines  lurprenanies. 
VOpcra  ellunalleinblage  bizarre  dePoëlie  &c  de  Mu- 
llque  ,  où  le  Poète  ik.  le  MuUcien  fe  gcnent  i'un  l'au- 
tre. S.  EvR.  VOpifni  occu^je  plus  les  yeux  tk.  les  oreil- 
les que  l'elprit.  S.  Evr,  Les  \'énitiens  font  tous  les 
ans  plulieurs  Opéras  ;  c'ell:  d'eux  que  nous  tenons 
l'Opéra.  La  Bruyère  le  décline  au  pluriel.  Il  faut, 
dit-il,  des  machmcs  aux  Opéras  ;  car  le  propre  de  ce 
fpeéfacle  ell  de  tenir  les  efprits ,  les  yeux ,  &  les  oreil- 
les dans  l'enchantement.  Les  Opéras  trop  longs  ne  lont 
pas  trop  à  mon  ulagc.  M.  Scud.  Baptille  Lully  eli:  le 
premier  qui  a  donné  ici  du  crédit  aux  Opéras  d  Italie. 
De  Vign.  Marv.  Les  Opéras  lont  des  lottiies  magni- 
fiques ,  chargées  de  muhque  ,  de  machines,  de  dccora- 
tions  ;  mais  toujours  une  lottile.  S.  EvR.  C'eft  une 
chofe  ridicule,  &  contre  la  nature  ,  de  faire  tout  chan- 
ter, julqu'aux  choies  les  plus  communes  dans  les  Opé- 
ras. Id.  Il  elf  certain  que  la  Muiique  des  François  s'ac- 
corde fort  jufte  avec  leur  prononciation  &  leur  ac- 
cent. On  peut  dire  même  que  leurs  Opéras  favorilent 
beaucoup  l'humeur  enjouée  &  badine  de  cette  Nation. 
Le  Spectateur. 

IJCT  Dans  l'ulagc  ordinaire  ce  mot  eft:  indéclinable.  C'eft 
la  décilîon  de  l'Académie.  Il  lemblc  pourtant  qu'on 
lie  peut  dilconvenir  qu'au  pluriel  nous  faiions  l'i^  long, 
&  bref  au  Imgulier.  h' Opéra  &  les  Operù  :  que  par 
conféquent  lulage  dans  la  prononciation  favorife  ceux 
qui  déclinent  ce  nom  ,  &  ajoutent  une  s  au  pluriel. 

Pendant  que  le  Théâtre  François  le  rétablilloit ,  les 
'Vénitiens  inventèrent  chez  eux  les  Opéra.  L  Abbé  Per- 
rin ,  qui  avoir  été  autrefois  Introducteur  des  Ambalfa- 
deurs  auprès  de  Monlieur ,  Gallon  ,  Duc  d  Orléans , 
fut  le  premier  qui  forma  le  dellein  d'en  introduire 
l'ufage  à  Paris.  lien  obtint  le  privilège  du  Roi  en  1669. 
Une  perfonne  de  qualité  &  le  lieur  Champeron ,  hom- 
me fort  riche  ,  s'airocièrentà  lui.  Ils  rallemblèrent  les 
plus  habiles Muliciens  Se  les  meilleures  voix,  qu'ils 
purent  trouver  tant  à  Paris  que  dans  les  provinces  les 

Î»lus  éloignées.  Leur  premier  Théâtre  fut  drelîe  dans 
e  jeu  de  paume  de  la  rue  Mazarin ,  vis-à-vis  la  rue 
de  Guénegaut.  (}n  y  repréfenta  au  mois  de  Mars  1 671, 
Pomone  ,  dont  la  compofition  ctoit  de  1  Abbé  Pétrin  , 
&  la  Mulîque  de  Lambert ,  Organifte  de  S.  Fionoré. 
Ces  repréfentations  furent  continuées  avec  un  fort 
^rand  fuccès  fous  le  titre  d'Opéra  ou  Académie  de  Mu- 
fîque.  De  la  Marre  ,  Traité  de  Police^  T.  I.  p.  441  • 
il  y  rapporte  les  Réglemens  de  Police  faits  pour  l'Opé- 
ra. Le  P.  Ménétrier  imprima  en  1681 ,  à  Paris,  un 
Traité  des  repréfentations  en  Mufique  anciennes  & 
modernes  ;  c'eft-à-dire,  des  Opéras. 
OviKA/plràuei.  C'eft  un  tiftu  de  Dialogues,  de  Récits, 
•de  Duo  ,  de  Trio ,  de  Ritournelles ,  de  grands  Chœurs, 
&c.  dont  le  fujet  eft  pris ,  ou  de  l'Ecriture ,  ou  de  l'Hi- 
ftoire  ,  ou  de  quelque  Saint  ou  Sainte  ;  ou  bien  c'eft 
une  allégotie  (ur  quelqu'un  des  myftèresde  la  Religion 
ou  quelque  point  de  moral .  &c.  Les  Itiliens  l'appel- 
lent Oratorio.  La  Muhque  en  doit  être  enrichie  de  tout 
ce  que  l'art  a  de  plus  hn  &  de  plus  recherché.  Les  pa- 
roles font  pre(que  toujours  Latines,  6c  tirées  pour  l'or- 
dinaire de  l'Ecriture-Sainte.  Il  y  en  a  beaucoup  dont 
les  paroles  font  en  Italien.  Rien  n'eft  plus  commun  à 
Rome  ,  fur-tout  pendant  le  Carême  que  ces  fortes 
d'Opéra  fpirituels.  Bros  s  ard. 
^ÉRA  ,  chez  les  Comédiens  Iraliens ,  eft  une  Comédie 
férieule ,  compofée  dans  les  règles ,  en  vers  ou  en  profe, 
qui  eft  appnle  mot  à  mot  par  les  Comédiens.  En  cela 
«lie  eft  diftcrentc  des  bouftonneries  qu'ils  font  ordi- 
nairement fur  le  champ ,  iSc  félon  leur  fantaille.  Le  Fe- 
ftin  de  Pierre  eft  appelé  pax  eux  un  Opéra. 
ÇO°  Opéra  comique.  Opéra  des  Bamboches.  On  fait  ce 
que  c'eft. 
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Opéra  fe  dit  auflï  du  lieu  où  fe  font  les  reprél'entations 
des  Opéra.  La  falle  des  Opéra.  Theatrum  ,  ou  Amphi- 
theatrum  Academix  Aiujlct.  Il  loge  \'is-à-vis  l'Opéra. 

Opéra  .  fe  dit  encore  des  ACl:eurs  &  des  Aêfrices  ,  des 
Chanteurs  ik.  des  Chanteules  de  l'Opéra  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  l'Académie  Royale  de  Muhque.  Açadenûa  Rc- 
gia  Mujiees.  Tout  l'Opéra  ctoit  à  cette  cérémonie. 
L'Opéra  donne  tous  les  ans  un  grand  concert  le  jour 
de  S.  Louis  devant  le  château  des  Tuilleties. 

|J3°  Opéra.  Terme  Italien  ,  confacré  en  mufique  pour 
diftinguer  les  diftérens  ouvrages  d'un  Auteur.  Opéra 
ter^a  de  Corclli.  Nous  rendoiT?cn  françois  ce  mot  par 
Œuvre.  Foye:^  Œuvre. 

Opéra  ,  le  prend  encore  pour  une  chofe  excellente,  &o 
pour  un  chef-d'œuvre.  Opus  eximium.  Mais  tout  cela 
ne  le  dit  guère  que  dans  la  converfation  «Se  d'ordinaire 
en  badinant  ;  ou  lî  cela  s'écrit  ;  ce  n'eft  que  dans  les 
lettres  ,  ou  dans  les  billets  qui  repréfcntent  la  conver- 
fation. BouH.  Vos  deux  lettres  font  des  choies  admi- 
r.ibles  ,  (Se  dignes  d  être  apprifes  par  cœur ,  &  en  un 
mot ,  ce  font  ce  qu'on  appelle  des  Opéra.  Scarr. 

Opéra  ,  fe  dit  aullî  d  une  choie  qui  fe  fait  difficilement , 
avec  beaucoup  de  dépenie ,  ou  avec  beaucoup  de  peine. 
Opus  perdifficde.  Vous  demandez  à  entendre  encore 
une  fois  ces  Muiiciens  j  c'eft  un  opéra  de  les  ralfembler. 
Quand  il  me  faut  écrire  des  lettres  de  compliment ,  ou 
de  coniolation ,  c'cll  pour  moi  un  opéra. 

Quoi  !  cinq  atles  devant  Notaire 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  : 

O  Ciel!  peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ?  Qum. 

Obliger  j  cefi  pour  vous  un  terrible  Opéra  , 
Pour  lui  j  c'ejî  ce  qu'il  aime,  . . .  SANLECQtJt. 

Opéra.  Terme  de  Piquet.  C'eft  repic  &:  capot  dans  le 
même  coup.  Celui  à  qui  cela  arrive  s'appelle  opéra. 

-.  Je  fuis  opéra.  On  m'a  fait  deux  fois  opéra.  Dans  quel- 
ques lieux  on  appelle  opéra  les  quatre  coups  de  pic , 
repic ,  blanche  &  capot  ;  &c  le  repic  &  capot  dans  le 
même  coup ,  s'appelle  grand  opéra ,  double  opéra.  Ce 
terme  A'opéra  tÙ.  plutôt  attaché  aux  petites  parties 
qu'aux  grandes. 

§3"  Au  jeu  de  la  Comète  ,  faire  opéra  j  faire  l'opéra  , 
c'eft  ie  débarraller  de  routes  fes  cartes  de  fuite  &  fans 
interruption.  Il  a  fait  opéra  en  premier  ,  en  dernier. 

OPERATEUR,  f.  m.  Qui  travaille  de  la  main  fur  le  corps 
de  l'homme  pour  lui  conferver  ,  ou  pour  lui  rétablir 
la  fanté.  Opsrator.  On  appelle  Opérateur  pour  la  pierre, 
celui  qui  tire  la  pierre  de  la  velîîe.  Lithotomus.  Ope- 
n?re:^r  oculifte  eft  celui  qui  abat  la  cataraclre ,  «Se  qui 
fait  d'autres  opérations  fur  les  yeux.  Ocularius.  Opéra- 
teur pour  les  dents ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment ,  Arrachcul  de  denrs  ;  Dentifte. 

§Cr  Opérateur  ,  ie  dit  aullI  &  même  plus  particulière- 
ment d'un  Empirique,  d'un  Charlatan  qui  vend  i^% 
drogues  &  fes  remèdes  en  place  publique.  Circumfo- 
raneus pharmacopola.  On  dit  aulli  Opératrice. 

D:?  OPÉRATION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Action 
méthodique  de  la  main  ihr  le  corps  de  l'homme  , 
pour  lui  conferver  ou  lui  rétablir  la  ianté.  Opera- 
tio  methodica  manualis.  Les  opérations  chirurgicales 
s'exécutent  en  réunlifant  ce  qui  eft  divifé ,  en  divi- 
faiit  ce  qui  eft  uni  ,  en  failant  l'cxtraélion  de  ce  qui 
eft  étranger ,  en  extirpanr ,  coupant ,  amputant ,  con- 
furaant  ce  qui  eft  i'uperHu  Se  nuilible ,  &  en  ajoutant 
ce  qui  manque  par  défaut  de  la  nature  ou  par  ac- 
cident. Delà  les  quatre  fortes  d'opérations  ;  la  fyn' 
thèfe  ,  la  diérèie ,  l'exérèie  &  la  profthèfc.  ^oyeç 
ces  mots. 

CKF  La  connoiftànce  de  l'Anatomie  eft  néceftaire  pour 
bien  faire  les  opérations.  La  faignéc  eft  une  opération 
fort  commune ,  &  fort  dangcreuie.  Phlchotomia  ,  ve- 
ns.  fecliû.  Le  trépan  eft  une  belle  opération  de  Chirur- 
gie. Opérât to  terebn.  L'opération  Céfirienne  eft  la 
taille  d  une  femme  enceinte  à  qui  l'on  tire  l'enfant  par 
le  côté.  Operatio  Cétfariana.  C'eft  une  opération  par  le 
moyeu  de  laquelle  on  tire  l'enfant  du  corps  de  la  mère, 
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en  faifant  une  incillon  audellous  du  r.onibiil  ,  à  cote 
de  1.1  ligne  blanche,  ou  du  mulcle  droit,  ouvrant  k  pé- 
ritoine, Ôc  enfuite  la  matrice.  Ceux  qui  (ont  nés  de 
la  forte  s'appellent  en  Latin  C^fires  ou  Cxfones  ^  à 
cdfo  matns  utero. 
IP"  Opération  en  Chimie.  On  appeWt  çpéraûons  chi- 
miques tous  les  moyens  particuliers  employés  à  faire 
iiibir  aux  différentes  fubllances  les  deux  grands  chan- 
gemens  ,  qui  confiffent  dans  des  iéparations  &  des 
•unions ,  tels  cjue  la  diftillation ,  l'amalgamation ,  la  co- 
hobation  ,  &c.  SépMCr  tk  unir ,  voilà  tous  les  effets 
chimiques.  /'cn'^ïDiACRisE  &:  Syncrise. 
^  Le  foufrc  des  Eaux  de  Bourbon  a  échapé  jufqu'à  pré- 
fent  aux  opérations  les  plus  ingénieufes  &  les  plus  dé- 
licates de  la  Chimie.  MÉM.  deTrév. 
■|JCF  Opération,  en  Arithmétique.  On  appelle  opéra- 
tions arithmétiques  les  ditférens  cakuls  qu'on  fait 
par  la  Multiplication  ,  l'Addition  ,  la  Divilion  ou  la 
Souffradion.  Voye\  ces  mots.  Multiplier ,  diviler 
un  nombre  par  un  autre  cft  une  opération  arithmé- 
tique. 
Opération  ,  fe  dit  auiïï  de  l'aftion  ,  de  l'effet  des  remè- 
des ,  des  médecines.  Cette  médecine  a  fait  doucement 
fon  opération ,  a  bien  fait  vider  de  la  bile.  L'opération 
de  ce  remède  eft  lente. 
OpÉRATio>i ,  (îgnilîe  encore  l'aétion  d'une  caufe  ,  Se  l'ef- 
fet qui  en  réfulte.  Jciio  j  effeclus.  La  nature  eft  mer- 
veilleufc  en  fes  opérations.  Les  Epicuriens  ont  nié  la 
Providence  &  \ opération  de  Dieu.  Nie.  Les  opérations 
de  la  nature  n'ont  rien  de  gêné.  Port-R.  Dieu  cache 
fes  opérations  fous  l'adion  des  caufes  fécondes.  Nie. 
tfF  Opération,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
pour  marquer  l'aftion  de  Dieu ,  du  Saint  Efprit,  l'adion 
de  la  grâce  fur  la  volonté.  Les  opérations  de  la  grâce 
lin  le  creur  d'un  pécheur.  La  Sainte  Vierge  a  conçu 
par  ïopcration  du  Saint  Efprit.  Les  Contemplatifs  font 
î  objet'  de  la  raillerie  de  ceux  qui  ne  fentent  pas  les 
opérations  internes  du  Saint  Elprir.  Fén.  Les  opérations 
de  la  grâce  ne  fe  diftingucnt  pas  lenfiblcment  de  celles 
■  de  la  nature.  Id. 

On  dit  aulîi ,  les  opérations  delà  Campagne,  en 
parlant  des  'defleins ,  des  entreprîtes  ,  des  actions  du 
Général  pendant  la  Campagne. 

M.  de  Callières  n'approuve  pas  qu'on  dife  les  opé- 
rations de  la  Campagne  ,  en  termes  de  guerre.  Il  veut 
■qu'on  dife  les  entrep','(es  ou  les  aitions.  . .  .  Suite  des 
mots  à  la  mode  y  p.  i  S7  y  ^ S9-  Mais  c'eft  une  fauffe 
délicateffe  ■,  8c  f  Académie  en  adoptant  ce  mot  dans 
cette  (îgnification  ,  allègue  pour  exemple  :  on  a  long- 
tenis  délibéré  pour  régler  les  opérations  de  la  Campa- 
gne prochaine. 
^CTOtération,  terme  de  Logique,  On  appelle  opéra- 
tions,les  aftes  de  l'efprit.  On  compte  ordinairement 
quatre  opérations  de  l'entendement ,  qui  font  l'objet 
de  la  Logique  ,  favoir  l'appréhenlion  ou  perception  , 
le  jugement ,  le  railonnement  &  la  méthode,  f^oye:^ 
CCS  mots. 

En  termes  de  Théologie,  opération  fe  dit  des  adions 
du  Verbe  &  de  l'homme  en  JÉsus-CHRirT.  Il  y  a  deux 
opérations  dans  Jésus-Christ  -,  l'une  divine  iSc  l'autre 
humaine ,  &  non  pas  feulement  une  (eule  opération 
théandriquc  ,  comme  le  foutenoient  les  Monothélites 
&  lesMonophyfites. 

On  dit  dans  le  fty  le  familier  &  par  ironie ,  vous  avez 
fait-là  une  belle  opc'wmw.  Voilà  une  belle  o/;cTjnD;2j 
pour  dire  ,  vous  n'avez  rien  fait  qui  vaille.  Ac.  Fr. 
tp'  OPÉR  ATRICE.fémin.  du  mot  Opératcur,Charlatan. 

Voilà  l'Opératrice  aullitôt  en  befogne.  La  Font. 
OPERCULE,  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  le 
couvercle  dont  le  poiffon  fe  fert  pour  défendre  l'entrée 
de  la  bouche  de  fa  cotiuille ,  &c  pour  fe  renfermer  en 
dedans.  Operculum. 
^OPERCULÉ.  adj.Epithètc  que  quelques  Naturaliftes 
donnent  à  certains  coquillages  univalves ,  de  la  claffe 
des  limaçons  ,  qui  ont  une  petite  pièce  deftiiiée  à  les 
boucher  ,  un  opercule. 
1^ OPÉRER,  v.a.  Eii  chofes  fpirituelles  &  morales, 
produire  un  ePret.  Excqui  j  producere  j  efficere.  J.  C.  a 
■cpéré  iKJtre  falut  par  fon  incarnation.  La  vertu  divine 
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opère  ce  miracle.  Pasc.  Vos  follicit.ations  n'ont  riea 
o/'/re  dans  cette  affaire. 

§3"  On.  le  dit  ablolument  &  fans  régime.  La  grâce  opère. 
dans  les  aines  qui  iont  bien  difpolées  à  la  recevoit. 
Lailfez  opérer  la  nature. 

fCF  Opérer  ,  dans  les  Arts  ou  Sciences  qui  demandent 
une  certaine  pratique,comme  la  Chirurgie  ,  la  Chimie, 
l'Arithmétique ,  &c.  faire ,  exécuter  une  opération. 
Operari  manu.  Pour  être  bon  Chirurgien ,  il  ne  fuftic 
pas  de  raifonncr,  il  faut  favoir  opérer.  Ce  Chirurgien 
a  la  main  légère  ;  il  opère  à  merveille.  Cet  Arithméti- 
cien opère  avec  facilité.  On  ne  lauroit  être  bon  Chi- 
mifte  fans  opérer. 

§3"  On  dit  abfolument  qu'une  médecine  o/nrr^ ,  qu'elle 
commence  à  opérer,  pour  dire  qu'elle  produit ,  qu'elle 
commence  à  produire  (on  effet. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement,  à  ceœc 
qui  ont  gâté  ou  ruiné  quelque  affaire.  Vous  avez ,  ma 
foi ,  bien  opéré.  Belle  operatus  es.  Je  ne  doutai  point 
que  la  R.  n'eût  o/JeVif  en  cette  rencontre.  Delà  Chast. 
Ici ,  ce  mot  fignifie  ,  agir  fccrétcment ,  traverfer  un 
ded'ein. 

|J3°  OPÉRÉ,  ÉE.  part.  Ce  iTiot  vient  du  Latin  operari. 

OPERTANÉE.  f  m.  Nom  que  l'ondonnoit  chez  les  Ro- 
mains à  quelques  Dieux.  Martianus  Capclla  ,  qui  en 
parle,  L.  I.  ne  dit  point  quels  étoient  ces  Dieux.  Pline, 
Z.  X,  c.  s 6  ,  fsit  mention  des  lacrificcs  qu'on  leur 
failoit. 

$3°  Ce  mot  vient  à'cpertus,  qui  fignifie  couvert;  ca- 
ché ;  peut-être  étoient-cc  les  Dieux  Souterrains  ,  ou  in- 
fernaux, ou  ce  qui  paraît  pKjs  vi:aifemblable,on  donnoic 
ce  nom  aux  Dieux  qui  avoient  des  myftères,  des  céré- 
monies fecrctes  ,  aux  lacrifices  defquels  l'entrée  n'étoit 
point  permife  à  tout  le  monde.  Opertanei. 

^3°  Et  l'on  nommoit  opertanea  ,  les  lacrifices  qui  fe  fai- 
foicnt  en  des  lieux  (ecrets,  où  l'on  ne  recevoit  pas  tout 
le  monde. 

^C?  OPES.  f.  m.  Les  Architedcs  appellent  opes  les  trous 
qu'ils  laidentdans  les  murs,  à  l'endroit  où  les  folivcs' 
font  poiées.  Tabulatorum  foramina.  On  le  dit  aufli  des  ' 
uous  des  boulins  qui  rcftent  dans  les  murs. 

*  O  P  H. 

OPHAZ.  P'oyei  Ophir. 

OPHEL.  C'eft  le  nom  d'une  tour  très-haute  de  la  ville 
de  Jérufalem.  Ophel. 

OPHER.Nom  d'une  ville  de  la  Terre -Sainte  qu'on  nom- 
me aulïï  Epher.  Opher.  Elle  avoit  fon  Roi  particulier 
au  tcms  des  Chananéens.  Jof.  XII  ^  /7.  Elle  le  nom- 
înoit  aulli  Getli.  Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Zabulon.  il 
paroît  qu'elle  donnoir  Ion  nom  à  fon  territoire,  ou 
qu  elle  prenoit  le  hcn.  Car  l'Écriaire  l'appelle  Getha- 
pher  ,  &  Geth  en  Opher. 

OPHÉRA.  Nom  d'une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Ophera.  Les  Seprante  l'appellent  Kephira.  Jofué  en 
parle,  JtT///.  -\?. 

OPHIOGÈNES.  f  m.  pl.Anciens  peuples  qui  occupoicnt 
l'ile  de  Paros.  Moréri  dit  qu'on  donna  aullî  ce  nom  ï. 
une  famille  qui  habiroit  anciennement  l'ile  de  C4iy- 
pre.  Les  OpAio^Tfnf.rpaffoient  parmi  les  Anciens,  aulu- 
bien  que  les  Maries  ,  célèbres  peuples  de  l'ancienne 
Italie,  &  lesPlylles,  peuples  de  l'Afrique,  contrée 
de  la  Libye  ,  pour  avoir  la  propriété  de  guérir  les  pi- 
qûres venimculcs  des  Icrpens.  Il  a  paru  fur  ce  fujet  en 
1745'  ,  à  Léipfic ,  une  dillertation  qui  a  pour  titre ,  Zte 
Pfyllorum ,  Marjorum  (S"  Ophiogenurn  adversùsferpen- 
tes  eorumquc  ici  us  vi/tute  difputatio.  Elle  eft  curieule. 

OPHIOGLOSSUM.  f.  m.  Plante,  /^tr^ê? Langue  de  SERr 
PENT.  C'eft  la  même  chofe. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  o(pic  ,fcr- 
pent  j  &  ■yy^wiTira. ,  langue  ,  parce  que  le  fruit  de  ceafc 
plante  a  la  figure  de  la  langue  d'un  ferpent. 

OPHIOLATRE.  f.  m.  Qui  adorent  des  ferpens.  Quelques 
peuples  d'Afrique  font  encore  opAw/Jrrej.  F'oye^ïiU, 
hiivant. 

OPHIOL  ATRIE.  f  f.  Culte  des  ferpens.  Religion  de  ceux 
qui  adorent  des  ferpens ,  ou  des  dragons.  Ophiolatna. 
Le  culte  que  les  gabylouicjis  rendoiem  au  grand  Dragon 
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que  Daniel  tua,  L-an.  XIV,  2  2,&fuïv.  étoit  une  ophl- 
clacne.Lts  Egyptiens  ont  aulîi  donné  dans  Vophiolatnc. 
Il  y  a  encore  une  elpèce  A' ophiolatrle  àins  les  Indes. 

Ce  mot  vient  d'ôfii ,  fdrperic  ,  &C  de  >^alpua.,  adora- 
tion 3  culte. 

OPHIOMANCE  ,  ou  OPHIOMANCIE.  f.  f.  Divina- 

-■  tion  qui  fe  fait  par  l'obicrvation  des  ferpens.  Oph'io- 
mantia.  Il  y  a  pluiieurs  exemples  à'ophiomancie  ,  qui 
montrent  que  cet  art  frivole  Ik  ridicule  étoit  très-an- 
cien &  très-commun  chez  les  Païens./^oycç  Homère, 
I/iade  II,  v.  jjj.  Virgile  ,  En.  L.  V,  v.S s-  Cicéron  , 
de  Divin.  L.  I  ,n.  36  &  62,  L.  II ,  n.  j 3.  VaLre 
Maxime,  L.  I ,  c.  6.  Térence,  Phormio  ,  acl.  IV, 
fcen.  IV,  V.  24.  Horace ,  L.  III,  Od.  2j,  v.  /.  Voyez 
encore  la  Did'ertation  de  M.  l'Abbé  Souchay.  Mém. 
del'Acad.  des  Belles-Lettres ,  T.  VII. 

Ce  mot  vient  d'oç;ç  ,fsrpent ,  &  de  fJ-àmç ,  divin  , 
juavnia  ,  divination. 

OPHIOMAQUE.  1.  m.  Dapper  donne  ce  nom  aux  Ibis 
d'Egypte.  Il  dit  que  les  habitans  du  pays  les  appellent 
Mangc-ferpens.  /^ojc^  Ibis. 

Ce  mot  vient  A'oipii ,  ferpent ,  &  fj-àxo/^tt),  je  fais 
la  guerre.  Ophiomaque  ,  qui  irait  la  guerre  aux  ferpens. 

OPHIONÉE.  f.  m.  Célèbre  Devin  de  Melî'cnie,  qui  étoit 
aveugle  de  naillance.  Voici  comment  il  cxerçoit  l'art  de 
deviner  ,  au  rapport  de  Paulanias.  Il  demandoit  à  ceux 
qui  venoient  le  conlulter ,  de  quelle  manière  ils  s'é- 
toient  gouvernés,  (oit  en  public,  f  oit  en  particulier  , 
&  fuivant  leurs  réponfes ,  il  prédiloit  ce  qui  devoir 
leur  arriver. 

OPHIOPH  AGE.f.  m.  &  f.  Qui  mange  des  ferpens.  Ophio- 
phagus  ,  a.  Phne  donne  ce  nom  à  des  peuples  d'Ethio- 

fie  ,  L.  VI ,  c.  2p.  Il  y  a  encore  pluiieurs  nations  de 
Amérique  ,  tant  méridionale  que  leptentrionale ,  qui 
font  ophiophages  ,  Se  mangent  les  ferpens ,  &  même 
les  ierpens  à  clochette  ,  qui  font  lî  venimeux. 

§3°  Il  y  a  apparence  que  l'on  ôte  à  ces  ferpens  les  parties 
qui  contiennent  le  venin.  C'eft  ainli  qu'on  emploie  la 
chair  de  ferpent  à  (onnettes  en  bouillons,  pour  puri- 
fier le  fing  ,  après  lui  avoir  coupé  la  tête  qui  eit  rem- 
plie d'un  poilon  très-fubtil. 

OPHIR.  Nom  d'un  pays ,  dont  il  eft  parlé  au  chap.  IX^ 
&  au  X'  du  ///  Ziv.  des  Rois  ,  où  il  eft  dit  que  Sa- 
lomon  faiiant  partir  (a  Hotte  d'Alion-Gaber ,  port  de 
la  mer  Rouge  ,  pour  aller  en  Ophir,  elle  étoit  trois 
ans  a  tiire  le  voyage,  ôc  qu'elle  apportoit  de  l'or ,  de 
l'argent ,  de  l'ivoire  ,  des  linges ,  ik  des  perroquets , 
ou  des  paons.  On  eft  en  peine  de  lavoir  où  étoit  ce 

f)ays  A  Ophir  ;  les  uns  le  mettent  à  l'embouchure  de 
a  mer  Rouge  ,  les  autres  àSofala  ,  les  autres  à  Ango- 
la j  les  autres  au  Pérou ,  les  autres  à  l'île  de  S.  Domin- 
go ,  en  Amérique  ;  tout  cela  eft  hors  d'apparence.  L'em- 
bouchure de  la  mer  Rouge  étoit  trop  proche  d'Alîon- 
■    Gaber ,  pour  employer  trois  ans  à  faire  le  voyage  ; 
Sofala  n'a  point  de  mine   d'argent.   Angola  n'a  pas 
aflez  d'or  non  plus  que  d'argent.  Le  Pérou  &c  l'île  de 
de  S.  Domingo  (ont  des  pays  trop  éloignés  &c  féparés 
de  notre  continent  par  l'océan  que  les  anciens  ne  tra- 
vcrfoicnt  point,  n'ayant  pas  l'ufage  de  la  Bouflole.  Il 
y  a  encore  moins  d'apparence  <:\n  Ophtr  Rit  à  Carthage, 
en  Efpagne ,  ou  à  Tharfe  ,  en  Cilicie.  Pour  aller  en  ces 
lieux  on  auroit  équipé  un  flotte  (ur  la  mer  Méditer- 
ranée ,  &  non  pas  fur  la  mer  Rouge.  Il  y  a  donc  plus 
■d'apparence  qa'Ophir  étoit  aux  Indes.  Quelques-uns 
■dilent  que  c'étoir  l'île  appelée Taprobane ,  aujourd'hui 
•   XHeylan  ,  où  il  devoit  y  avoir  un  port  nommé  Hippor, 
&:par  les  Hébreux  Op/iir;  d'autres  difent  que  c'étoit 
la  Cherlbnnèfe  d'or  ,  aujourd'hui  la  prefqu'ile  de  Ma- 
laca-,  les  autres  enfin  mettent  Ophir  au  Pégu ,  &  ils  le 
fondent  fur  ce  que  le  Père  Bomter ,  Cordelier ,  dit  que 
lesPéguans  le  difent  defcendus  des  Juifs,  que  Salo- 
mon  exila  d  uis  ce  pays  ,  pour  y  travailler  aux  mines  ; 
mais  ce  conte  n'a  aucun  fondement  dans  l'hiftoire  de 
Salomon  ,  &  il  eft  contraire  aux  loix  &  aux  coutumes 
des  Juifs.  Enfin  il  eft  impolllble  de  marquer  précifé- 
ment  où  étoit  Y  Ophir  de  balomon  ;  quoiqu'il  foit  très- 
vraifemblable  qu'il  étoit  aux  Indes,  où  les  Egyptiens 
^'  les  Ethiopiens ,  ou  Arabes ,  failoient  autrefois  beau- 
coup de  commerce.  Selon  M.  Huet ,  la  terre  à'Ophir 
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eft  la  côte  orientale  d'Afrique ,  Se  en  particulier  de  So- 
phala  ,  région  abondante  en  or.  Voyçi  la  Dillertation 
de  cet  illuftre  Auteur  fur  Ophir,  3c  fon  Tr,  du  Comm. 
P-  30  ,  (p  ,  àx.  Avant  même  le  tems  de  Salomon, 
l'or  d'L>/'A/r  étoit  connu  dans  la  Paleftme;  car  on  lit 
dans  les  Paralipomènes ,  L.  XXIX ,  4.  que  David 
avoit  amallé  pour  la  conftrudtion  du  temple  de  Jérufa- 
km  trois  mille  talens  d'or  A'Ophir.  Ce  qui  lui  étoic 
venu  apparemment  par  les  Ty riens.  Huet  ,/>■.  du  Corn, 
p.  314.  Les  Septante  appellent  ce  pays  Saphir,  Sou- 
phir  8c  Sophira.  Hoiftenius  dans  fes  Notes  lur  Orte- 
lius,  au  mot  Ophir  ,  prétend  que  \' Ophir  ou.  Sophir  de 
Salomon ,  eft  la  Soupara  de  Ptolomce ,  d'Arrien  &  Co- 
ftuas  Indopleuftes ,  ou  voyageur  de  l'Inde.  C'étoit  uu 
port  célèbre  de  l'Inde. 

OPHITE.  adj.  Efpèce  de  marbre  de  couleurs  diverfiSées, 
Se  parfemé  de  taches,  qu'on  appelle  autrementyjrpe/z^ 
tin  ,oM  pierre  ferpentine.  En  Grec  8c  en  Latin  Ophites. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Ôç/ç ,  ferpent  j  &  on  a  donné  ce 
nom  à  cette  pierre  ,  parce  que  (es  taches  approchent 
de  celles  d'un  lerpent.  Voye-:^  Serpentin. 

OPHITE.  1.  m.  &:  f.  Nom  d'anciens  Hérétiques ,  qui 
étoient  une  branche  de  Gnoftiques.  Ils  ont  été  ainfi  ap- 
pelés, parce  qu'ils  étoient  adorateurs  du  ferpent  qui 
léduihtEve.  Ophis  en  Grec,  ix^tiifie ferpent ,  d'où  on 
a  formé  Ophites  ,  Ophita.  Ils  attribuoient  à  ce  ferpenc 
toutes  fortes  de  iciences  ;  Se  ils  le  failoient  l'auteur  & 
le  père  des  fciences.  Sur  ce  principe ,  ils  avoient  in- 
venté mille  fables  dont  on  peut  voir  une  partie  dans 
S.  Epiphane  ,  qui  parle  allez  au  long  de  ces  Ophites. 
Ils  diloient  que  le  lerpent  avoit  été  le"  Christ  ,  qu'il 
étoit  fort  différent  de  Jésus  né  de  la  Vierge,  dans  le- 
quel le  Christ  étoit  delccndu,&  que  c'étoit  ce  Jésus 
&  non  pas  le  Christ  ,  qui  avoit  fouftert.  C'eft  pour- 
quoi ils  faifoienr  renoncer  Jésus  à  tous  ceux  qui  en- 
troient dans  leur  lecte.  Les  Sétiens ,  dont  parle  Théo- 
doret ,  ou  étoient  les  mêmes  que  les  Ophites  ,  ou ,  fé- 
lon S.  Epiphane  ,  ils  en  étoient  peu  diftérens. 

OPHIUQUE.  Voyei  Serpentaire. 

OPHLIAS.  Voye^  OBLIAS. 

OPHNI.  Nom  d'une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  Jof. 
XVIII,  24. 

OPHRIS.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  doublé- 
feuille  j  o'ippJç.  /^ijye^  Double-feuille. 

OPHTHALMIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Maladie  des 
yeux.  C'eft  proprement  une  inflammation  de  la  mem- 
brane de  l'œil ,  appelée  Conjonctive  ,  accompagnée  de 
rougeur,  de  chaleur  <Sc  de  douleur.  Il  y  a  une  ophthal- 
mie  humide  ,  &  une  sèche.  La  première  ,  eft  celle  où 
il  y  a  écoulement  de  larmes  :  la  leconde  ,  celle  où  il 
n'en  fort  point.  Il  arrive  quelquefois  dans  X  ophthalmic 
que  les  deux  paupières  font  tellement  renverfées ,  que 
l'œil  demeure  ouvert  fans  pouvoir  fe  fermer;  on  l'ap- 
pelle ;t"V""^-  Et  quand  les  paupières  tiennent  telle- 
ment enfemble,  que  l'œil  ne  peut  s'ouvrir,  on  l'ap- 
pelle (^ïp-ann  ■  c'eft-à-dire,clôture  des  chofes  qui  doi- 
vent être  naturellement  ouvertes.  La  caule  prochaine 
de  {'ophthalmie  ,  eft  le  fmg  qui  coule  en  plus  grande 
quantité  dans  les  petits  vaifleaux  de  la  conjonélive,  & 
les  diftend.  Les  caufes  éloignées  font_  les  mêmes  que 
celles  des  autres  inflammations.  Celte  nomme  X'opk- 
thalmic  en  Latin ,  lippitudo  ,  à  caufe  que  dans  cette 
maladie ,  il  s'attache  de  la  chalfie  aux  yeux  ,  laquelle 
on  appelle  lippa.  Vophthalmie  caufe  quelquefois  la 
phthilîe.  Académie  Leopold.  Dec.  II.  Ann.  III,  p. 
114.  La  neige  appliquée  lur  l'œil  malade  ,  eft  un  re- 
mède à  X ophthalmie.  Ihid.  Dec.  II.  An.  X ,  p.  166. 
Il  y  a  louvent  pendant  l'été  des  ophthalmies  épidémi- 
ques.  Les  Épliémérides   de  l'Académie  Léopoldine, 
Dec.  II.  An.  III  ,p.  1S6  ,  parlent  d'une  ophthalmie  , 
que  l'on  guérllfoit  en  appliquant  lur  l'œil,  de  la  boufe 
de  vache  toute  fraîche  ,  mife  entre  deux  linges.  Voyez 
encore  d'autres  remèdes  à  1  ovhthalmie,  Ihid.  Decad. 
1.  Au.  VI,  &  VII, p.  71.  Àppend.  Dec.  II.  An,  I , 
p.  2T p.  Une  langue  de  renard  ,  le  hel  &  la  graiire  de 
vipère,  font  des  prélervatih contre  \' ophthalmie.  Ihid. 
Dec.  L  An.  II,  20  6,  20  S.  Dec.  IL  An.  VI, p-  4  <> S- 
Ce  mot&:  le  fuivant  viennent  du  Grec  s'?9aA//o'{ ,  qui 
fignifie  œil. 
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Ol  hTHALMIQUE.  adj.  Qui  concerne  les  yeux.  Oph- 
thalmkus.  Les  Médecins  font  pluiieuis  eaux  Se  remèdes 
ophthalmiques.  Les  plantes  ophthalmïques.  La  racine 
&  l'herbe  de  l'œillet,  ont  une  vertu  ophthalmiquc. 
Académie  Leopold.  Dec.  III.  An.  I.  p.  244.  Gn  fait 
un  excellent  remède  ophthalmique  avec  le  fucre  de 
Saturne.  Ihïd.  p.  22j.  Y\cri  ophthalmique. 

La  cinquième  paire  de  nerfs  le  divife  en  trois  bran- 
ches ,  dont  la  première  edappdie  ophcha/mique.  Dio- 
Nis.  Ce  premier  rameau  cft  appelé o/>AfAiz//7zi(jtae,parce 
qu'il  va  à  l'œil.  Il  fe  divife  en  deux  branches  ,  après 
avoir  donne  plulîeurs  petits  filets  ,  qui  entourent  le 
nerf  optique,  &  qui  (e  dillnbuenr  à  la  choroïde.  La 
plus  grcde  de  ces  branches  le  divile  encore  en  deux  , 
dont  l'une  fort  par  un  trou  que  l'on  appelle  Orhitaire 
externe ,  Se  l'autre  par  le  trou  furciher ,  en  fe  perdant 
dans  les  mulcles  du  Iront  Se  dans  l'orbiculaire  des  pau- 
pières ,  à  la  glande  lacrymale  &  au  lac  nafal.  La  der- 
nière branche  pallant  par  le  trou  orbitaire  interne  ,  va 
le  perdre  lur  les  membranes  des  lames  olFeufes  du  nez. 

DiONIS. 

OPHTHALMOGRAPHIE.  f.  f.Terme  d'Anatomie.  C'eft 
une  partie  de  l'Anatomie,  qui  traite  de  la  compofuion 
de  l'œil ,  &  de  l'ulagc  de  les  parties ,  &  des  principaux 
effets  de  la  vilîon.  Pkmpius  a  fait  un  excellent  livre  de 
Vophthalmographie.  Guillaume  Briggs  ,  Anglois ,  en  a. 
fait  un  autre  depuis ,  fous  le  même  titre. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  d'tçfia^v/ioç ,  ai! ^  &  de 
7-pa?H ,  defcription. 

OPHTHALMOSCOPIE.  f.  f.  C'eft  une  partie  de  la  Phy- 
fionomie  ;  &  celle  qui  conlidère  les  yeux  d'une  per- 
fonne  pour  en  tirer  la  connoilfance  de  fon  tempéra- 
ment ,  de  fon  humeur  ,  de  les  mœurs.  Ophthalmofco- 
pia.  Naudé  emploie  ce  mot  dans  Ion  Malcurat,^.  û  oy. 

OPHTHALMOXYSTRE.f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie. 
Brollè  pour  la  Icarification  des  paupières,  faite  avec  des 
épis  d'orge.  D'c<pèaX/xoç,œi/  ,  de  ^ît^,je  ratijfe^je  racle. 
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OPIAT.  f.m.  quelquefois  OPIATE.  Terme  de  Pharma- 
cie. Opiatum.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  fouvent  aux 
confeôhons,  antidotes  &  éleéfuaires,  quoiqu'on  ne  le 
dût  donner  qu'aux  compolîtions  molles,  dans  lefquelles 
entre  l'opium  qui  leur  a  donné  Ion  nom.  C'eft  en  géné- 
ral un  remède  interne  diverfement  compofé  de  pou- 
dres,  de  pulpes ,  de  liqueurs ,  ou  de  miel ,  réduits  en 
conliftance  molle  ,  &  propre  à  être  enfermée  dans  des 
pots.  On  vante  fort  ïop'iate  de  Salomon ,  ainlî  nommée 
d'un  cenain  Médecin  qui  portoit  ce  nom ,  laquelle  a 
été  premièrement  mile  par  écrit  par  Laurent  Joubcrr. 
§3"  On  appelle  auffi  opiat  une  certauic  pâte  &:  une  cer- 
taine poudre  rouge  dont  on  le  fert  pour  nettoyer  les 
dents.  On  fait  des  opiates  qu'on  appelle  incarnatives  , 
pour  incarner  les  dents  &  les  gencives  ,  avec  de  l'alun 
de  plume ,  des  balauftes  &  du  Sumach  ;  du  bois  d'.alocs, 
du  fouchet ,  de  la  myrrhe  &  du  maftic  qu'on  réduit 
en  poudre. 
«PICONSIVES.  f.  f.  pi.  Terme  d'Hiftoire.  Opiconjlva. 
Nom  d'une  fête  qu'on  célébroit  à  Rome  le  huitième 
devant  les  Calendes  de  Septembre ,  ou  le  1  f  d'Août  à 
l'honneur  de  la  Déelle  Opuonfiva  ;  c'eft-à-dire,  de  la 
DéelFe  Opis  ,  qui  fe  nommoit  aulli  Confiva  ,  de  to/?/è- 
roj parce  qu'elle  palFoirpour  l'inventrice  de  l'Agricul- 
ture. Cette  Déelle  avoir  un  Oratoire  furie  mont  Pala- 
tin ,  où  il  n'y  avoir  que  le  Prêtre  ■&  les  Veftales  qui 
pullent  entrer.  Varron  parle  de  cette  fête  au  livre  y  de 
la  langue  Latine.  Et  Vollius  ,  de  Idolol.  L.  II ,  c.  yS. 
•OPIGENE.  1.  f.  Surnom  de  Junon ,  qui  vient  <Xops  ,opis, 
lecours.  Opigena.  Les  Dames  Romaines  honoroient 
Junon  fous  le  nom  à'OpigènC:,  parce  qu'elles  croy oient 
en  être  afliftées  &  lecourucs  dans  leurs  couches.  Fes- 
Tvs  ,  iuL-mnopem  gerere. 
■r^OPILATIF,  IVE,  ou  OPPILATIF.  adj.  Oppilativus, 
ohjiruclivus ,  oppdans.  Qui  a  la  qualité  de  boucher  les 
paliages ,  les  conduits  du  corps  des  animaux.  Les  vian- 
des vilqueules ,  difficiles  à  digérer  ,  fonr  opilatives  . 
ne  coulent  pas  ailémcnt ,  s'arrêtent  à  l'embouchure  des 
vailleaux. 
rr  OPILATION ,  OPPILATION.  f.  f.  Oppilatlo  ,  ob- 
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Jîruclio.  Obftruclion  des  paffagcs  ou  des  conduits  qu.\ 
fervent  aux  fonttions  animales.  Une  opilation  de  foie, 
de  rate. 
IP"  OPILER ,  ou  OPPILER.  v.  a.  Boucher  les  conduits 
du  corps ,  empêcher  le  pallage  des  humeurs.  Oppilare  j 
ohjlruere  j  offercire.  Ces  alimens  fonr  capables  à'opiler 
la  rate  ,  d'en  boucher  les  vailleaux  iSc  les  conduits.  On 
le  trouve  quelquefois  employé  dans  un  lens  figuré. 

^fT  II  nous  fallut  malgré  nos  dents 
Tronquer  un  repas  d'importance 
One  ne  le  pûmes  achever 
Dont  deuil  plus  cuifant  nous  oppile 
Q^uc  Ji  nous  avions  vu  crever 
Toutes  les  vieilles  de  la  ville.  Sénïcé. 

|P°  OPILÉ ,  OPPILÉ ,  ÉE.  part.  OhfiruUus  ,  oppilatus. 

OPIME.  adj.  Riche  ,  abondant.  Terme  d'Antiquité.  Qn. 
appeloit  dépouilles  opimes  celles  que  rcmportoit  le 
Cher  de  1  armée  Romaine  fur  le  Général  des  ennemis, 
après  l'avoir  tué  de  la  main.  Spolia  opima.  Opime  ne 
fe  dit  que  dans  la  phrafe  qu'on  vient  de  lire. 

IP  Ce  niot  vient  à'opimus  ,  abondant.  Ager  opimus  ^ 
champ  fertile,  d'un  grand  rapport.  Opima fpolia  ,  des 
dépouilles  par  excellence.  On  les  conlacroit  à  Jupiter 
Férétrien. 

OPIMIUS  ,  A.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  famille  de  l'an-: 
cienne  Rome.  Opimius  ,  a.  Les  Médailles  écrivent 
Opei.  Opeim.  Opei Ml.  La  famille  Opimia,  dont  il  elt 
fouvent  parlé  dans  les  Ecriv.iins  Romains  étoit  Plé-^ 
béïennc.  Il  y  eut  un  L.  Opimius  Nepos  Conlul  avec 
Q.  Fab.  Maximus ,  l'an  de  Rome  6 5  2.  Le  vin  fut  fi  bon 
cette  année-là ,  qu'il  pafta  en  proveibe  d'appeler  touc 
bon  vin ,  du  vin  Opimien ,  ou  à' Opimius.  Opimianum 
vinum.  Pline,  L.  XI F,  c.4^&  /.^.  Les  Infcriptions 
fontaullî  mention iesOpimies.  Voy e^GxntZï^CXLl^g 
7  ,  &  CDXLV,  7. 

OPINANT,  f.  m.  Celui  qui  opine  dans  une  délibération. 
Opinans  j  opinator.  Ils  étoient  trente  opinans  en  cette 
allcmblée  ,  qui  ont  tous  donné  leur  voix  en  faveur 
d'une  telle  propofition. 

^fT  Les  Romains  appeloient  opinatores  ^  opinateurs ,  ce 
que  nous  nommons  Commijfaires  des  vivres  ^N'iwntïs, 
V'oye-^  ces  mots. 

OPINER.  V.  n.  Donner  fon  fuffrage ,  dire  fon  avis ,  dans 
une  élcvSion  ,  dans  ime  délibération ,  ou  une  confulta- 
tion  de  Juges, d'Avocats ,  de  Doéteurs ,  de  MédecinsJ 
Sententiam  dicere.  La  moitié  des  Juges  opinèrent  à  la 
morr.  Ma  caufe  étoit  fi  claire ,  qu'on  n'a  opiné  que 
du  bonner.  Les  Médecins  confultés  ont  opiné  à  la  lai- 
gnée.  Ces  Avocats  ont  opiné  à  recommencer  la  procé- 
dure. On  fît  cette  éleélion  de  vive  voix ,  &:  la  plupart  il 
opinèrent  en  faveur  d'un  tel.  Pour  bien  opiner , 
n'eft  pas  alfcz  de  dire  fon  avis  ,  il  faut  l'appuyer  de.| 
raifons. 

CK?  Opiner  du  bonnet ,  c'eft  être  de  l'avis  des  autres  I 
fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer  j  parce  qu'un  Juge  ne  | 
fait  qu'ôter  fon  bonnet ,  fans  rien  dire ,  quand  il  eft  de 
l'avis  de  ceux  qui  ont  opiné  avant  lui. 

03" Opiner  de  la  main.  Manière  iîopiner  en  ufage  ches 
les  Athéniens ,  en  étendant  la  main  vers  le  Magiftrac| 
qu'ils  éliloient ,  ou  vers  l'Orateur  dont  ils  fuivoient 
l'.ivis.  C'eft  ce  qu'ils  appeloient  x^f''"'''»,  Porrigunt 
manus ,  dit  Cicéron  en  le  moquant  de  cette  manière 
d'opiner  j  qui  n'eft  appuyée  lur  aucune  railon  ,  &C  pfe- 
phifma  natum  ejl.  Ils  étendent  les  mains;  &c  voilà  ua 
décret  rendu. 

§Cr  OPINIATRE,  adj.  quelquefois  f.  Ce  mor  n'eft  point 
fynonyme  d'enrêté  ,  d'obftiné  ,  de  têtu  ,  comme  on  le 
dit  dans  nos  Dictionnaires.  L'homme  opiniâtre  eft  pro- 
prement celui  qui  eft  trop  attaché  à  Ion  lens  par  une 
cqnftancc  mal  entendue  qui  le  confirme  dans  fes  vo- 
lontés ,  &c  qui  lui  failant  trouver  de  la  honte  à  avouer 
le  tort  qu'il  a ,  l'empêche  de  fe  rétradier.  Pervicax  , 
pertinax.  Opiniâtre  &:  ohjliné y  dir  M.  l'Abbé  Girard  , 
délignent  un  défaut  plus  fondé  lur  une  volonté  rcvê- 
che  que  fur  une  convidion  d'elprit  ;  &:  dont  l'clFcc 
particulier  rend  direélrement  à  ne  fe  point  rendre  au 
lens  des  autres ,  malgré  toutes  les  lumières  contraires; 
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âv<c  cette  différence ,  que  Yopiniâtre  rcfiife  ordinaire- 
ment de  fe  rendre  à  la  raifon  par  une  oppolition  à  cé- 
der qui  lui  ell:  tumme  naturelle  Se  de  tempérament  ;  au 
lieu  que  ïohfline  ne  s'en  défaid  fouveiu  que  par  une 
.  volonté  de  puic  caprice  &  de  propos  délibéré.  J^'oyei 
--  aux  autres  articles  les  nuances  particulières  qui  dii^in- 
•  guent  ces  mots.  Les  plus  opiniâtres  iont  les  premiers 
-.à  acculer  les  autres  d'opiniatrete.  Nie.  Pour  éviter  la 
réputation  d'opmiuere  /d  n'cil  pasbeloin  d  approuver 
.  tous  les  (cntmiens  qu'on  propole.  Id.  (^n  ii'elt  pas  op:- 
nidcre  pour  manquer  de  lumière  &  d'intelligence.  Id. 
On  traite  les  autres  d'opiniucres  ,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  céder;  &  on  ne  longe  pas  qu'ils  (ont  en  droit 
de  nous  traiter  de  même  ;  cela  vient  de  ce  qu'on  prend 
pourprincipe,que  les  autres  ont  tort.  Bay.  Qui  jugera 
îî  les  Hérétiques  Iont  ternies,  ou  s'ils  (ont  opïiuutrcs  f 
Il  n'y '1  que  Dieu  qui  connoille  \cs  opiniâtres  ^  cm  il 
n'y  a  que  lui  qui  connoît  la  vérité.  Tel  qu'on  traite 
A'opmidtreA3.ns  un  parti  ,  palfe  dans  l'autre  pour  un 
martyr.  Bayl.  La  réponle  à  cette  queftion  ell  ailée. 
C'eft  opini.itreté  ,  il  c'ell  Ion  lentiment  qu'on  (uit  ; 
c'cllfermeté  ,  lic'eltle  fentiment  de  l'Eglilc  ,  ou  du 
Juge  établi  de  Dieu  pour  décider  les  conteftations  (ur 
la  foi  ,  <!*e  ce  qu'on  dit-la  ,  montre  que  ce  Juge  ell  né- 
celiâirc.  Les  elprits  petits  &  bornés  Iont  pour  l'ordi- 
naire opiniutrcs ,  (5c  ne  lavent  ce  que  c'ell  que  de  chan- 
ger de  lentiment.  Ab.  de  la  Tr. 

§Cr  Opiniâtre  ,  en  choies  morales,  a  des  fignifîcations 
diCérentes.  Un  travail  opiniâtre  ,  travail  où  l'on  per- 
ilflc  malgré  la  dirticulté.  Un  travail  opiniâtre  vient  à 
bout  de  tout.  Labor  improhus  omnia  vincit. 

(pr  Combat  opiniâtre,  foutenu  long-tems  avec  vigueur  de 
part  &  d'autre.  Il  y  eut  un  combat  opiniâtre,ôc  la  vitloi- 
re  demeura  long-tems  incenaine. Certamenacerrimum. 

§CrUn  mil  opiniâfe  ,nne  fièvre  opiniâtre  ,  àc.  qui  dure 
long-tems  ,  iS:  dont  on  a  de  la  peine  à  guérir.  Morbus 
diffieilis  ac  pcriculojus.  L'hérélie  d'Arius  fut  de  la  na- 
mre  de  ces  maux  opiniâtres  ,  qui  s'irritent  par  les  re- 
mèdes. Herm.  Un  lilence  opiniâtre. 

Opiniâtre,  le  dit  aulîi  de  quelques  animaux  ;  «Se  lignitîe, 
qui  rélille ,  qui  ne  veut  pas  obéir.  La  mule  ell  un  ani- 
mal opiniâtre.  Mula  objlinata. 

03-  OPINIATREMENT,  adv.  Avec  opiniâtreté.  Pervi- 
caàter  ,  objUnate,  contumacuer.  Il  ioutient  opiniâtre- 
ment cette  erreur  :  il  ell  opiniâtrement  att.aché  à  (on 
opinion.  Quelquefois  ce  mot  le  prend  en  bonne  part , 
&:  lignifie  avec  une  fermeté  qui  empêche  de  céder. 
Avec  une  poignée  de  monde  il  Ioutient  opiniâtrement 
le  combat.  Il  a  défendu  opiniâtrement  cette  place. 

IJCT  OPINIATRER.  v.  a.  Soutenir  un  lait,  une  propo- 
htion  avec  opiniâtreté.  Vous  opiniâtre^  mal-à- propos 
une  choie  qui  ell  incertaine.  L'Acad.  On  dit  auiîi  , 
opniâtrer  le  combat.  Ablanc.  Opiniâtrer  la  dilpute. 
Mais  il  le  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  per- 
fonncl ,  &  lîgnirie  ,  s'attacher  aveuglément  à  ce  qu'on 
a  une  fois  conc;u  ou  réfolu  d'exécuter  ,  lans  en  vouloir 
démordre.  Objiinare.  Il  s'ell  opiniâtre  à  continuer  ce 
liège ,  &:  a  lait  périr  Ion  armée.  Il  s'efl  opiniâtre  à  lou- 
tcnir  ce  procès  ,  &c  entîn  il  l'a  perdu.  Il  ne  fiut  pas 
s'opiniâtrer  pour  Tes  fentimens  ,  comme  li  l'on  étoit 
infaillible.  Bell.  Celui  qui  s'opiniatre  a  mourir  efl  trop 
mou  ,  cc  trop  délicat.  Mont.  Il  s'opiniâtra  dans  la 
paillon.  B.  Rab. 

ÇCT  Opiniâtrer.  On  Ait ,  opiniâtrer  m\  enfmt,  pour 
dire  ,  le  rendre  opiniâtre  en  le  contredifant ,  en  s'op- 
polant  à  les  volontés  d'une  façon  déraifonnablc.  Il 
n'ell  que  du  difcours  familier. 

UCT  OPINIATRE,  ÉE.  part.  Comhsx.  opiniâtre.  Difpute 
opiniâtree. 

CIO- OPINIATRETE.  (.Ç.Pertinacja,  pervicacia.  C'ell 
en  général  un  attachement  cxcellît  &:  déraifonnable  à  ce 
qu'on  a  une  lois  conçu  ou  rclolu  ;  un  entêtement  outré 
pour  les  propres  fentimens ,  qui  paroit  être  l'eîfet 
d'une  conllance  mal-entendue ,  qui  fait  qu'un  homme 
ne  veut  jamais  céder  ,  6c  qui  lui  faifant  trouver  de  la 
honte  a  avouer  le  tort  qu'il  a  ,  l'empêche  de  le  retra- 
cer. Detaut  moins  fondé  lur  un  elprit  fortement  per- 
iuidé  ,  que  lur  une  volonté  revcche  ,  diPncile  a  iv- 
duire  ,  dont  l'effet  particulier  tend  à  ne  ie  point  rcn- 
Tome  yi. 


die  à  la  lailon ,  par  une  oppolition  ï  céder  qui  ell 
comme  naturelle  Se  de  tempérament  :  en  quoi  Yopi- 
niâtreté  àià<:ïc  de  1  obllination  qui  refufe  de  même  de 
le  rendre  au  l'eus  des  autres ,  maigre  toutes  les  lumiè- 
res contraires ,  mais  prelquc  toujours  par  une  volonté 
dépure  ciprice  &  de  propos  délibéré.  Elle  ditfere  aulU 
de  l'entêtement  qui  conlille  de  même  dans  un  trop 
grand  attachement  à  Ion  fens ,  en  ce  que  dans  l'entetc 
cedeKiut,  du  M.  l'Abbé  Guard  ,  Icmble  venir  d'un 
excès  de  prévention  qui  le  l'eduit ,  Se  qui  lui  faifaiit 
regarder  les  opinions  qu'il  a  embrallécs  comme  les 
meilleures,  l'empêche  d'en  .approuvera:  d'en  goûter 
d'.autrcs.  Foye^  ces  mots.  Il  n'ell  pas  aifé  de  détinir 
1  opiniâtreté  par  un  caraélerc  qui  lui  foit  propre  ,  &c 
qui  ne  loit  point  ambigu.  Si  celui  qui  rcFufc  de  fc  ren- 
dre îk  de  céder ,  court  rilque  d'être  acculé  d'opiniâ- 
treté j  d'autre  ct)té  celui  qui  cède  ,  Se  qui  .;bandonne 
les  propres  fentimens  ,  s'expolé  à  être  accule  de  mol- 
lelle,  (S;  de  lâcheté.  La  perlévér.mce  dans  le  p.irti  de 
la  vérité ,  cil  louvent  Hétri  par  le  nom  odieux  d'opi- 
niâtreté. Ainlî  l'opiniatreie  n'ell  pas  limplemcnt  un 
entêtement  outré  pour  une  fauflé  opinion.  Pour 
éviter  le  reproche  d'opiniatrete  ,  il  ne  lurtit  pas  de 
détendre  la  vérité  ;  il  taut  en  même  tems  le  montrer 
docile  &  attentif  aux  raifons  d'autiui ,  pour  faire  com- 
prendre que  lî  l'on  ne  le  rend  pas ,  ce  n'ell  point  par 
une  prévention  aveugle ,  mais  par  réllexion  Se  par  dé- . 
libération.  M.  de  P.  La  petitellc  d'efprit  fait  l'opiniâ- 
treté. La  Rochef.  L'amour  même  de  la  vérité  qui  n'ell 
ni  éclaire  ni  raifonné  ,  cil  une  opiniâtreté.  La  Pl.  Chez 
les  .anciens  Romains  la  vaillance  avoir-  je  ne  fais  quoi 
de  féroce;  &  l'opiniâtreté  dans  les  combats  tenoit  lieu 
de  fcience  dans  la  guerre.  S.  Évr.  Les  Hérétiques  pro- 
mettent des  récompenfes  à  l'opiniâtreté  ,  ôc  des  hon- 
neurs à  la  hardielle.  Herm.  L'opiniâtreté  des  perlé- 
cuteurs  e(l  quelquefois  plus  forte  que  la  conllance  des 
gens  de  bien.  Id.  Il  faut  bien  dillinguer  la  fermeté 
railonnable  ,  qui  ell  une  vertu  ,  de  l'opiniâtreté ,  qui 
ell  un  vice  :  on  ne  doit  pas  acculer  les  autres  d'opiniâ- 
tretc  ,  lous  prétexte  qu'ils  ne  le  rendent  pas  à  nos  fen- 
timens. Nie.  L'opiniâtreté cl\  le  vice  ordinaire  des  dé- 
vots. Qui  pietatem  videntur  feclari  ,  fumfententiéi  te- 
nacijjimi.  La  Pl.  On  dit  aullî  qu'on  ell  attaché  à  un 
travail,  à  une  entreprife ,  avec  trop  d'opiniâtreté.  Quei- 
quefois  par  cette  opiniâtreté  on  réullît,  &:  quelquefois 
on  fe  perd.  Il  avoir  tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire  une 
faulfe  démarche  ,  beaucoup  d'opiniâtreté  ,  un  grand 
crédit ,  &  de  bonnes  intentions.  Bouhours. 

Opiniâtreté  ,  s'emploie  figurément.  Son  crédit  échoua 
conzïcl' opiniâtreté  de  ma  mauvaile  fortune.  H.  S.  de 
M.  Opiniâtreté  de  maladie.  Pertinaciu  morbi.  La 
Chamb.  Il  rélolut  de  demander  à  Dieu  la  converlîon  , 
avec  cette  conllance  ,  Se  cette  forte  d'opiniâtreté  faintc 
que  conleille  le  Sauveur ,  Se  qui  ne  manque  j.imais 
d'être  exaucée.  P.  Verjus. 

OPINION.  1.  f.  Avis ,  fentiment  de  celui  qui  opine  fur 
quelque  choie  dont  on  délibère.  Opinio  ,  fententia. 
Quand  les  opinions  Iont  partagées ,  on  doit  luivre  le 
plus  doux  parti ,  l'opinion  la  plus  favorable.  Dans  les 
affaires  dimciles,  il  faut  aller  plulieurs  fois  aux  opi- 
nions. On  a  jugé  ce  procès ,  &  il  a  pallé  contre  inou 
opinion.  J'étois  d'un  avis  contraire. 

IjCr  Opinion  ,fentiment ,  avis,  lynonymes.il  y  a, dit  M. 
l'Abbé  Girard,  un  fens  général  qui  rend  ces  mots  fy- 
nonymes  lorlqu'il  ell  quellion  de  conleiUer  ou  de  ju- 
ger :  mais  le  premier  a  un  rapport  particulier  à  la  for- 
malité de  judicature  ,  on  va  aux  opinions.  Le  lecond  a 
plus  de  iMpport  à  la  délibération,  on  dit  Ion  fentiment. 
Le  troilième  en  a  dav.mtage  à  la  décilion  ,  on  donne 
fon  avis. 

ifJ"  Le  fentiment  emporte  toujours  dans  fon  idée  celle  de 
fincérité;  c'cll-à-dire ,  une  conformité  avec  ce  qu'on 
croit  intérieurement.  L'avis  ne  luppofe  pas  rigoureu- 
femcnt  cette  lincerité,  il  n'ell  piécilément  qu'un  té- 
moignage en  faveur  d  un  parti.  L'opinion  renferme  l'i- 
dée d  un  Imlrage  donne  en  concours  de  plunalité  de 
voix.  Il  peut  y  avoii  des  occalions  où  un  Juge  foit 
oblig  '  de  donnet  fon  avis  contre  ion  fentiment ,  Se  de 
le  conformer  aux  opinions  ds  là  compagnie. 

Yy 
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i^'  Oi'iNiON  ,  fignifie  aulîl  une  croyance  probable  ;  un  ' 
jugement  de  rcfprit  douteux  &  incertain.  Opinio  pro- 
bahilis  ,  duhia.  On  dit  dans  l'École ,  aJJ'cnfus  intdkc- 
tûs  cum  formidine  de  oppojlto  ;  c'eft-à-dire ,  un  conlen- 
tement  que  l'entendement  donne  à  une  choie  avec 
une  efpèce  de  crainte  que  le  contraire  ne  (oit  vrai. 
Ainfi ,  l'on  dit  en  Logique ,  que  la  démonftranon  pro- 
duit lafcience  ou  la  connoillance  certaine.  Foyei  Dé- 
monstration ;  &  que  l'argument  probable  produit 
l'opinion.  Si  l'acquielcement  de  l'elprit  à  une  vérité 
qu'on  lui  propofe  ,  ell  accompagné  de  doute  ,  c'eft  ce 
qu'on  nomme  opinion.  Log.  L'opinion  ell  une  connoil- 
fance  douteufc  qui  n'eit  pas  (ans  apparence  ,  «Sv:  (ans 
fondement  ;  mais  qui  n'a  point  de  certitude.  FlÉch. 
L'opinion  eil  un  acquielcement  de  l'elprit  ;  mais  un 
acquielcenient  qui  n'cO:  pas  ferme ,  parce  qu'il  n'a  pas 
des  raifons  adez  fortes  pour  ne  balancer  point.  D.  G.  P. 
L'opinion  n'elt  qu'une  légère  certitude  ,  fondée  (ur  des 
vraifemblances.  Id.  L'opinion  n'eil  pas  abloiument  une 
certitude  ;  c'efl  un  milieu  entre  le  doute  &:  la  fcicnce. 
Idem. 

Opinion  ,  fe  dit  audî  des  (entîmens  particuliers,  qu'on 
ie  forme  loi-même  en  railonnant  fur  les  choies.  Sen- 
tentia.  La  foiMcHe  de  l'efprit  humain  (e  reconnoit  à 
la  diverfité  des  opinions  des  gens  dodtes.  Suivre  aveu- 
glément les  opinions  les  plus  folles  &c  les  plus  extrava- 
gantes. Cette  opinion  ell  fiulle,  ou  tout  au  moins 
problématique.  Il  y  a  de  la  politeiFe  à  fe  déclarer  avec 
modelHc  contre  le  (entiment  des  autres  ;  &  à  ne  pas 
faire  valoir  (on  opinion  au  hazard  de  leur  déplaire.  S. 
EvREMONT.  Le  Sage  n'eft  pas  moins  obligé  à  avoir 
des  fentimens  honnêtes  &'  vertueux  ,  que  de  fai- 
nes opinions.  M.  EsP.  Il  ne  faut  point  choquer  cer- 
taines opinions  qui  ("ont  établies  par  une  approba- 
tion univerlelle.  Nic.  Les  opinions  s'introduiient  (ou- 
vent  comme  les  coutumes  jqui  doivent  leur  commen- 
cement à  quelques  perlonnes ,  que  les  autres  imitent. 
Le  Cl.  Dés  qu'une  perlonne  célèbre  a  (outenu  une  opi- 
nion ,  elle  s'établit  (I  bien  dans  les  elprits  j  que  1  on 
s'accoutume  inlenliblement  à  regarder  le  (entiment 
contraire  comme  une  erreur  ,  (ans  (avoir  pourquoi.  Le 
Cl.  La  plupart  des  gens  n'ont  point  d'opinion  à  eux^  & 
qui  leur  (oit  propre  ;  ils  en  empruntent  quand  ils  en 
ont  beloin.  La  Bruy.  Les  hommes  font  hommes  dans 
tous  les  ilècles ,  &  ils  ne  (ouftient  point  qu'on  leur 
arrache  leurs  opinions ,  (ans  quelque  réldtancc.  Cl. 
Les  hommes  veulent  toujours  faire  prévaloir  leurs 
opinions  ,  parce  que  c'eH  une  elpèce  d'empire  que  de 
hiire  recevoir  ies  opinions  par  les  autres.  Nie.  Notre 
vanité  nous  attache  à  nos  opinions ,  parce  qu'elle  ap- 
préhende d'avouer  que  nous  avons  été  légers  Si.  cré- 
dules. Id. 

IJCF Opinion  ,  s'emploie  aullî  pour  lapcnféc  que  l'on  a,  le 
jugement  que  l'on  porte  d'une  perfonne  j  ou  d'une 
ciiole.  Judicium  opinio.  On  dit  en  ce  (ens ,  qu'un  Mé- 
decin a  mauvaile  opinion  d'une  maladie  ;  pour  dire  : 
qu'il  en  augure  mal  ;  qu'un  mari  a  mauvaile  opinion 
de  (i  femme  ;  pour  dire  ,  qu'il  la  foupçonne  d'infidé- 
lité ;  qu'on  a  mauvaile  opinion  d'une  atîaire  ;  pour  dire, 
qu'on  craint  de  la  perdre,  ou  qu'elle  n'échoue.  On  dit 
qu'un  homme  a  bonne  opinion  de  lui-même  ,  quand 
l'e(1:ime  qu'il  a  de  lui-même  fait  qu'il  le  regarde  com- 
me fupérieur  aux  autres  parla  naiOance ,  les  biens ,  les 
talens  ,  le  mérite.  De  fe  Juperhè  fentit ,  càm  de  aliis 
ma/è  judicat.  La  bonne  opinion  de  (oi-même  ,  rend  ri- 
dicules ceux  qui  l'ont.  S.  Real.  Avoir  bonne  opinion 
de  (on  crédit.  La  Rochef.  Diminuer  dans  l'eiprit  du 
monde  l'opinion  qu'on  a  d'une  perlonne.  Id.  C'eft-à- 
dire  ,  l'eftime.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un  excès  de 
bonne  opinion  pour  les  autres  ,  que  par  un  (oupçon  in- 
jurieux. S.  EvR.  On  dit  qu'un  homme  eif  mort  en  opi- 
nion de  (ainteté  ;  c'e(t-à-dire  ,  en  réputation. 

Opinion  ,  (ignifie  encore,  idée  ,  pen(ée  ,  fantaifie  ,  ima- 
gination. Idea,  imaginatio,plianCaJia,arbitnum.  Nous 
faifons  confifter  notre  félicité  dans  {'opinion  que  les  au- 
tres ont  de  nous.  S.EvR.Ojfiwo/?  chez  les  hommes  fait 
tout.DES-HAYES. Une  coquette  ne  fe  rend  point  (ur  la 
palîion  de  plaire  ,  Se  (ur  l'opinion  qu'elle  a  de  fa  beau- 
îé.  La  Bruy.  Cette  maitrelle  d'erreur,  qu'on  appelle 
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fantaifie  Se  opinion ,  eil;  d'autant  plus  fourbe ,  qu'elle 
ne  l'eft  pas  toujours.  Pasc.  L'agrément  elf  arbitraire  , 
Se  dépendant  du  goijr&  de  l'opinion.  La  Bruy.  Il  faut 
ménager  l'opinion  des  lots.  S.  Evr.  Notre  félicité  ne 
réiide  point  en  autrui ,  &  l'opinion  des  hommes  ne 
doit  point  fiirc  notre  bonheur.  Vill.  L'opinion  dif- 
pole  de  tout ,  Se  le  titre  d'un  livre  Italien  £)e//a  opi- 
nione  la  Regina  del  mondo  ,  vaut  lui  (eul  bien  des  li- 
vres. Pasc. 

Opinion  ,  le  dit  .lulTi  des  dogmes  d'une  feéte,  ou  d'un 
parti ,  ou  des  Philo(ophes  en  générai.  Secla ,  dogma. 
Les  Modernes  ont  fait  des  expériences  qui  ont  détruit 
les  opinions  des  Anciens.  L'opinion  de  la  pef  iiiteur  de 
l'air  _,  de  la  circulation  du  tang  ,  (ont  maintenant  (ui- 
vies  généralement.  On  a  appelé  la  doctrine  de  Luther, 
de  Calvin  Se  de  Janfénius ,  les  nouvelles  opinions. 

IJKT  Opinion  ,  fentimcnt ,  penlée  ,  lynonymes.  Ils  font 
tous  les  crois  d'ulage  lorlqu'il  ne 's'agit  que  de  la  fim- 
plc  énonciation  de  (es  idces.  En  ce  iens ,  l'opinion  el\ 
plus  douteule  ;  c'eit  un  jugement  qu'on  fait  avec  quel- 
que fondement.  Lefencimenc  elt  plus  certain  ;  c'ellrune 
croyance  qu'on  a  pour  des  raifons ,  ou  (olides  ou  appa- 
rentes. La  penfee  elf  moins  fixe  &  moins  alîuréc  ;  elle 
tient  de  la  conjecture.  Syn.  Fr. 

^fT  On  dit  attaquer  Se  défendre  une  opinion  ,  rejerter  Sc 
foutemr  un  /entiment  ;  dciapprouver  &  julfiher  une 
penj-:c.  Id. 

ifJ"  Le  mot  de  fent'iment  eft  plus  propre  en  fait  de  goût. 
C'ell  wn  fentimcnt  gfénéral ,  qu  Homère  eft  un  .excel- 
lent Poète.  Le  mot  d'opinion  convient  mieux  en  fait 
de  (cience.  L'opinion  commune  ell  que  le  (oleil  eifau 
centre  du  monde.  Le  mot  de  penfee  ie  dit  plus  parti- 
culièrement lorlqu'il  s'agit  de  juger  des  événemens 
des  chofcs  ou  des  aéfions  des  hommes.  La  penfee  de 
quelques  Politiques  elf  que  le  Mofcovite  trouveroit 
mieux  {es  vrais  avaiHages  du  côté  de  l'Ade  que  du  côté 
de  l'Europe. 

iPr  Les  fentimens  font  un  peu  foumis  à  l'inHucnce  du 
cœur  ;  il  n'eft  pas  rare  de  les  voir  (e  conformer  à  ceux 
des  perfonnes  qu'on  aime.  Les  opinions  doivent  beau- 
coup à  la  prévention  ;  il  eft  ordinaire  aux  écoliers  de 
tenir  celles  de  leurs  maîtres.  Les penfees  tiennent  alfez 
de  l'imagination  ;  on  en  a  fouvciu  de  chimériques. 

Les  Anciens  firent  une  Déede  de  l'opinion,   f^oye^ 
Vossius,^e  Idolol.L.  VIII.  c.  12  , p.  i  py. 

fp'OPINIONISTE.  f.  m.  &  f  Nom  de  Sede.  Opinionif 
ta.  Les  Op'in'ion'ijies  s'élevèrent  au  XV"^  (lècle  fous  le 
Pontificat  de  Paul  II ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils  étoienc 
infatués  de  pludeuts  opinions  ridicules  ,  qu'ils  (oute- 
noient  avec  opiniâtreté.  Leur  principale  erreur  étoil 
de  ne  reconnoicre  point  le  Vicaire  de  Jélus-Chrift , 
parce  qu'ils  ne  pouvoient ,  difoient-ils  ,  reconnoître 
perfonne  pour  Vicaire  de  Jélus-Chrill: ,  s'il  ne  gardoit 
la  pauvreté  de  Jélus-Chrift.  Voye:^  Spond,  à  l'an  1467, 
n.  XII. 

OPIS.  f.  f  Nom  d'une  Nymphe.  Op'is.  Elle  étoit  des  com- 
pagnes Se  de  la  cour  de  Diane.  Virgile  ,  Enéide  j  Z. 
XI.  vers  S  6 j. 

OPISTHODOME.  f.  m.  La  partie  poftérieure  d'un  tzoA 
pie;  i-TiKrbùS'ofj.ûç.  L'antérieure,  félon  Piibl.  Viélor  ,  étoiC 
appelé  Prodomon ,  celle  du  milieu  Ce//a  ,  ittooV,  oùc 
étoit  la  ftatue  &  l'autel  de  la  Divinité  ,  &  l'Opifthodo- 
me  ou poft'icum.  (  De  Urbis  Reg.  14.  )  Le  tréf'or  pu- 
blic d'Athènes  fut  nommé  Opiflhodome  ,  parce  qu'il 
étoit  placé  derrière  le  Temple  de  la  Déeilè  Minerve. 
Outre  les  deniers  publics ,  il  y  avoir  encore  mille 
lens  qu'on  y  tenoit  en  rélerve  pour  les  nécellîtés  pref- 
lantes  ;  Se  on  avoir  décerné  peine  de  mort  contre  qui- 
conque auroit  manqué  de  les  employer  (elon  leur  deC- 
tination.  C'étoit  dans  cet  endroit  que  l'on  gardoit  le 
rôle  des  débiteurs  publics;  Se  comme  ce  trélbr  étoit 
dans  la  citadelle ,  on  diloit  communément ,  être  in- 
(crit  dans  la  citadelle  j  pour  dire ,  être  cndetts.  Les 
Dieux  proteifeurs  de  l'argent  dépole  dans  ce  licUi 
étoient  Jupiter  Sauveur ,  Se  Plutus,  Dieu  des  RicheJes, 
qu'on  repréfentoit  avec  des  ailes  ,  Se  contre  l'ulage  or- 
dinaire,  avec  de  bons  yeux.  Pottérus  (  Archnolog. 
Grec.  1. 1  ,c.  S ,)  d'après  le  Scholiafte  d'Ariftophane, 
(  in  Pluto.  acl.  j  ^juhfln.  ) 
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ORTHOGRAPHE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  écrit  au  re- 
vers. Opijihogniphus  y  in  tergo  fcriptus.  Ce  mot  cil 
forme  à'i-rsi<rb-  ,  re[ro,^3iï  derrière  ;  de  ■}  f^ip'-',j'Jcrii:  On 
appelloit  opifthùgTiiphc  un  ouvrage  écrit  lur  les  deux 
côtés.  Les  Anciens  nccrivoient  pas  ordurauement 
lur  le  revers  du  papier.  Ohf.fur  les  Eaics  mod.  t.  24, 
p.  iSo. 

OPISTHOTONOS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cfl:  une 
cCpèce  de  convullion ,  dans  laquelle  le  corps  ell:  plié  en 
anière  ,  &:  fait  comme  une  cfpece  d'arc.  Il  ell  oppoié 
AVemprofthotonos ,  dans  lequel  le  coqis  cil  courbe  en 
devant.  ÏJopiJlhotonos  vient  du  mouvement  tonique 
des  mutclespollcrieurs  du  corps,  particulicreinent  de 
ceux  du  derrière  de  la  tête. 

Ce  mot  cil  compofé  de  deux  mots  Grecs  ,  Ô^/a-Û-i'jM 
arrière.  Se  tcvhV  ,  tenfion  ^  (palme. 

OPITULUS ,  ou  OPITULE.  L  m.'  Surnom  de  Jupiter. 
Opitu/us.  Ce  nom  (ignitie  celui  qui  apporte  du  fe- 
cours  ;  de  ops  ,  opis ,  fecours  ,  &:  jero  j  tuli ,  je  porte. 

fCTOPIUM.  1.  m.  Larme  ou  (lie  qui  découle  des  incilions 
qu'on  a  faites  aux  têtes  de  pavot  blanc,  lorlqu  elles 
approchent  de  leur  maturité,  &  qui  a  été  enluice 
épailli.  Il  vient  de  la  Grèce  ,  où  le  pavot  croit  en  abon- 
dance. On  doit  le  choilir  pelant,  compatlc,  net,  vil- 
queux  ,  de  couleur  noire,  tirant  lur  le  roux  ,  amer  &: 
un  peu  acre  au  goùr.  Il  dillére  du  meconium  ,  en  es  que 
celui-ci  n'efl  que  le  ("uc  du  pavot  qu'on  en  tire  par  cx- 
prcllion;  V opium  en  cculc  par  la  (culc  incilion.  Les 
Turcs  gardent  pour  eux  le  véritable  opium ,  dont  ils 
ufent  beaucoup ,  &:  ne  nous  envoient ai}i<:\î meconium. 
On  prétend  qu'aujourd'hui  on  ne  nous  fournit  que  le 
véritable  opium ,  qui  découle  des  tètes  du  pavot  blanc, 
auxquelles  on  fait  des  inci!ions,&:  qu  on  nous  apporte 
en  gâteaux.  Il  cil  propre  pour  calmer  les  douleurs  j 
pour  exciter  le  lommeil ,  pour  arrêter  le  vomillemcnt 
&  les  cours  de  ventre.  Sadulc  cil  depuis  un  demi  grain 
Julqu  à  deux  grains.  Il  y  a  des  perlonnes  qui  étant  obli- 
gées d'en  prendre  iouvent ,  y  font  (i  (ort  accoutumées  , 
qu'elles  en  prennent  julqu'à  cinquante  ou  (oixante 
grains.  Charras  alfiirc  qu'il  en  a  pris  lui  même  douze 
grains ,  &c  qu'il  a  vu  un  homme  allez  délicat,  qui  en 
prenoit  quelquefois  trcnte-fix.  Les  Turcs  en  prennent 
jufqu'a  une  dragme  lorfqu'ils  vont  au  comb.u  ,  ou 
qu'ils  entreprennent  quelque  ouvrage  qui  demande 
toutes  leurs  forces. 

L'opium  excite  je  ne  fais  quel  fentiir.entde  plailîr,  &: 
il  a  la  propriété  d'arrêter  pour  un  tems  les  dcbjrde- 
mens  d'humeurs ,  les  Hux ,  les  hémorragies  ;  apparem- 
ment parce  qu  il  cfl  comptifé  de  parties  rondes  Si  lil- 
fées  ,  qui  par  une  elpèce  de  chatouillement ,  obligent 
les  intellins,  &c  les  autres  vaiileaux  à  (e  replier,  &: 
comme  à  fe  froncer,  f^oyc:^  Linder  j  dans  Ion  Traité 
de  Venenis. 

Villis  ,Sylvius  &EtcmuIler,  ont  regardé  Vopium 
comme  un  poilon  coagulant ,  qui  hxe  les  efprits  dans 
les  nerls.  Vepferus ,  au  conttairc,  iSc  Pitcarn  (outicn- 
nent  que  Xopium  efl  un  poilon  chaud  &  diirolvant , 
qui  (ubtilife le  (ang  ,  l'exalte  ,  le  réduit  en  vents  ,  ces 
vents  gonflent  les  artères ,  les  artères  gonflées  compri- 
ment les  veines  &:  les  nerfs ,  d:  ferment  le  palfage  aux 
efprits.  L'adlion  de  ce  dilTolvant  ell  plus  prompte  dans 
les  arrêtes ,  où  le  fang  efl  plus  vif  &  plus  en  mouve- 
ment. L'analyfedero/Jiwn  confirme j  difent-ils  ,  cette 
explication,  &  prouve  qu'il  contient  beaucoup  de  fel 
volatil. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  ômç  ,fuc  ,  comme  qui  di- 
toiifuc  par  excellence,  parce  que  l'ooiaOT  ,  pris  en 
fort  petite  quantité  j  produit  d'admirables  eftets- 
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Ç^"  OPLrrODROME.  f.  m.  Terme  d'Antiquité^  formé 
du  Grec  Îti^ov  ,  arme.  Se  ifcfxcç ,  courfe.  Les  Grecs 
ncinmoicntainfi  ceux  qui  combattoient  aux  jeux  olym- 
piques ,  &  autres  jeux  de  la  Grèce. 

OPLOMACHIE.  f.  f.  Efcrimc  ,  combat  de  Gladiateurs 
avec  des  armes.  Il  fe  dit  des  jeux  des  Anciens ,  où  les 
Cladiateurs  combattoient  armés  d'épées  ou  de  poi- 
Tome  Vî. 
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gnards ,  tel  que  celui  que  l'on  voit  en  ftatuc  Ue  bivM- 
ze  dans  le  parc  de  Meudon.  Oplomachiat 

O  P  O. 

OPOÔALSAMUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  JtoC^a- 
a-ctfAo-,  C'eft  un  fuc  ou  une  liqueur  épaille ,  blanchâtre, 
tranlparentc  ,  (!s:  d'une  odeur  approchante  de  la  térj- 
bentinc,inais  beaucoup  plusagreable.  Il  dccoiile  de  l'in- 
cilion  qu'on  a  faite  pendant  les  jours  caniculaires  aux 
branches  d'un  arbnlicau,  nommé  Ca^o-c/^:;!.  Ce  bois 
nommé  xylobalfjmum ,  àc^i>'-v  ,  n'ell  apporté  qu'en 
rameaux  allez  droits ,  mais  fragiles  Se  paricmes  de 
nœuds  inégaux.  Son  écorce  ell  roulsâtre  en  dehors  , 
mais  verdatre  en  dedans  ,  &:  le  bois  du  dellous  cfl 
blanchàrte  Se  moelleux.  On  ne  voit  gu;re  à'opoba'fa- 
muni  qualifié  de  Judée  qui  ne  (oiticc.  Ainfi  on  n'y  peut 
remarquer  (es  marques  elfentielles ,  qui  (ont  qu'en  ver- 
lant  quelque  goutte  de  cette  liqueur  dans  de  l'eau  ,  ou 
dans  du  laitj  elle  leinblc  (e  dilloudre  dabord;maiï 
elle  (urnage  après ,  Se  on  la  peur  ramalfer  toute  avec 
u;îe  paille  ou  une  aiguille  ;  Se  en  la  verlantfur  du  drap, 
on  l'en  (epare  (ans  qu  il  en  demeure  aucune  tache. 
Qumd  ce  (uc  efl  nouveau  ,  à  peine  peut-on  (uppoiter 
\\  force  Se  l'acrimonie  de  foa  odeur.  C'ell  la  même 
choie  que  ce  baume  fameux  ciui  croit  en  Judée  &  en 
Arabie ,  qui  ell  tant  vanté  par  les  anciens  Aureurs.  Il  y 
a  aulli  le  cjirpobalfamum,y.apo~.'jLK7a.[xov,ç^i  efl  le  huit  ; 
dzy.ap7Tè:,frui[  ,  &e  CciAra^oc,  baume, 

Ip-  OPOCARPASON.  f.  m.  Suc  végétal  qui  relTembloit 
à  la  myrrhe;  mais  il  étoit  venimeux.  Se  cauloit  une 
llrangulation  mortelle.  Galien  dit ,  de  Antidoc.  L.  I. 
avoir  été  témoin  dans  le  cours  de  fa  prariquj  des  effets 
funefles  de  la  myrrhe  m;-lée  avec  VopocarpjfonS^i'c  plu- 
(îcurs  perfonncs  qui  en  avoient  pris  imprudemment  ■■, 
cTTcxjtc-ayai-.  Les  Anciens  ne  nous  ont  point  appris  de 
quel  arbre  ce  (uc  étoit  tire ,  Se  nous  l'ignorons  en^ 
core. 

OPOCIN  ,  ou  OPOZNO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Pa- 
latinat  de  Sandomir,en  Pologne.  Opocinum.  Elle  ell; 
près  de  la  rivière  de  Pileza,  à  cinq  lieues  de  Zaïnaw, 
vers  le  nord.  Matv. 

OPOPANAX.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'ed  une  gom- 
me jaune  au-dehors  ,  blanche  au-dedans  ,  gralfe  ,  allez 
fragile  ;  d  un  goût  amer  j  dune  odeur  forte  Se  dé(a- 
gréable.  On  la  tire  par  incilion ,  de  la  tige  &  de  la  ra- 
cine d'une  plante  qui  croît  dans  la  Macédoine  j  danâ 
la  Bétie^  dans  la  Phocidc  d'AchaVe  ,  &  qu'on  appelle 
grande  Berce,  en  Latin  Sphonddium  majus,Jlve panax 
Heracleum  quibujdam.  J.  Bauh.  h'opopanax  découle 
blanc  &:  liquide  de  la  plante  -,  mais  il  s'épaillît  Se  fe 
de(reche  ,  prenant  en  (a  fuperficie  une  couleur  jaune. 
Il  ell  propre  pour  atténuer,  pour  digérer;  Se  pour  les 
maladies  hyftériques. 

^CJ"  C'ell  un  des  trois  célèbres  Panacés  ou  Médicamens 
univerl'elsdont  les  Anciens  racontent  tant  de  merveil- 
les. On  dit  qu'Herculéen  découvrit  le  premier  les  ad- 
mirables propriétés.  Les  deux  autres  font  VAfclepium 
Se  le  Chironium.  Le  premier  trouvé  par  Efculape  ,  le 
fécond  par  Chiroii. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  c7riç,fuc.  Se  wœ'ra^,  qui  efl  le 
nom  que  quelques-uns  ont  donné  à  la  plante ,  comme 
qui  diroit  Suc  de  panax. 

ifT  OPOS.  f.  m.  Mot  Grec  dont  les  Anciens  fe  font  (er- 
vis  pour  déligner  le  fuc  des  plantes ,  &  particulière- 
ment le  fuc  tiré  du  lilphium. 

ter  OPOSSUM,  f.  m.  C'ell  la  même  chofe  que  Mari- 
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OPPA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Siléfîe.  Oppa.  Elle  bai- 
gne Jegerndorrt"&  Troppa'ia  ,  Se  (e  décharge  dans  l'O- 
der ,  vis-à-vis  du  bourg  d'Oderberg.  Maty< 

OPPAW.  Foyei  Tropi'aw. 

UCF"  OPPELEN.  Nom  d'une  villeavecune  ancicnnccira- 
delle.  Oppodium.  Elle  ell  dans  la  Silélie  ,  (iir  ('(.^dcr,  à 
onze  lieues  au-delfous  de  Ratibor.  Oppclcn  cil  capitale 
d'un  Duché,  ou  d'une  Principauté  qui  porte  fon 
nom ,  «Se  qui  s'étend  des  deu.\  côtés  de  l'Oder,  dcpu» 
Yy  i) 


3^6 


O  P  P 


la  Principauté  de  Grotka  ,  julqu'à  la  pctire  Pologne  , 
n'ayant  rien  de  conlidcrablc  que  fa  capitale.  Maty. 
Long,  ^s  d.  n  m.  Lu.  jo  d.  '»4  m. 

SfT  OPPENHEIM.  Nom  d  une  ville  capitale  d  une  des 
Préfectures  du  Palatniat  du  Rlun.  Oppcnhcimium ,m\- 
ciennement  Bonamka.  Elle  ell  fur  la  pente  d'une  col- 
line, près  du  Hhiii ,  environ  à  quatre  lieues  au  dcHus 
de  Mavence.  Oppenheim  ctoit  autrefois  ville  Impé- 
riale ^  mais  elle  dcpenddcs  Comtes  Palatins,  depuis 
l'an  1402.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.  p.  p2.  Long. 
1  f  d.  5  y  m.  lat.  49  d.  4S  m.  ^ 

OPPIA  ,  ou  OPPIENNE.  (.  f.  C'étoit  chez  les  Romains 
le  nom  d'une  famcufe  loi  contre  le  luxe  ,  &:  l'oxelVive 
dépcnfe  des  habits  des  |-"emmes  ,  laquelle  forma  deux 
partis  &c  de  grands  troubles  dans  laville  pendant  plu- 
lîeuis  jours.  Ce  fut  C.  Oppius^  Tribun  du  peuple, 
qui  fut  l'auteur  de  la  loi  Oppïenne  ,  fous  le  Conlulat  de 
<3.  Fabius  Maximus  j  &  de  Sempronius  Gracchus , 
il  5  ans  avant  Jéfus-Chrill.  Il  étoir  défendu  aux  fem- 
mes par  cette  loi ,  de  porter  des  habits  qui^  ne  hilfent 
pas  d'une  Ibule  couleur  ,  &  de  mettre  dellus  plus  d'u- 
ne demi-once  d'or.  Elle  leur  dcfendoit  encore  d'aller 
dans  des  chars  dans  la  ville  &  à  mille  pas  aux  envi- 
rons ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  artaire  concernant 
la  Religion  &  les  licriticcs.  Cette  loi  dura  vingt  ans  ; 
mais  après  la  conquête  des  Elpagncs  tic  de  l'Atiiquc  , 
deux  des  Tribuns  du  peuple  ,  (avoir ,  M.  Fundanius  (."v' 
L.  Valerius  entreprirent  de  l'abolir,  contre  le  fenti- 
mentde  Brutus  &c  de  T.  Junius  ,  leurs  Collègues  ,  qui 
la  vouloient  maintenir.  On  vit  alors  toutes  les  Dames 
Romaines  s'intriguer  tellement  dans  cette  alfaire  j 
qu'à  force  de  follicitations  auprès  des  Sénateurs  ,  &  en 
venant  en  foule  jufqu'à  la  porte  du  Sénat ,  elles  furent 
remifes  dans  leur  première  liberté. 

OPPIDO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Oppidum.  Elle  eft  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  au 
pied  de  l'Apennin  ,  vers  les  fources  du  Métauro  ,  à 
quatre  lieues  de  Girace,  du  côté  du  couchant.  Oppido 
a  titre  de  Comté,  <?c  ua  Évcché  fufl'ragant  de  Reggio. 
Maty. 

sKTQPPILATIF,    ■)  ■)      Opilatif. 

ÔPPILATION,        {         j^c,vc~     (      Opilation. 

OPPILER^  r  C      Opiler. 

OPPILÉ.  J  J      Opilé. 

OPPIUS  ,  A.  f.  m.  &:  f.  Nom  d'une  famille  Romaine. 
Oppius ,  a.  Les  Oppius  étoient  Plébéiens.  Le  Tri- 
bun du  peuple  ,  qui ,  l'an  de  Rome  140  ,  porta  la  loi 
Opp'ui ,  pour  réprimer  le  luxe  des  habits  des  femmes  , 
étoit  de  la  famille  Oppia  ,  Se  le  nommoit  C.  Oppius. 
Le  nom  de  cette  famille  le  trouve  louvent  fur  les 
moiiumens  antiques  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
G  ru  ter. 

^  OPPORTUN  ,  UNE.  adr.  Opponunus.  Ce  mot  qui 
a  vieilli ,  fignihe  proprement  ce  qui  vient  à  propos ,  à 
point ,  à  tems ,  ou  (clon  notre  delir.  Il  eft  relatif  au 
tems  J  au  lieu  &  aux  circonifanccs  qui  contribuent  au 
luccès  d'une  affaire.  L'occadon  eft  opportune ,  ne  la 
manquez  pas.  Vous  viendrez  dans  un  tems  plus  oppor- 
tun. Voye-^  l'art,  (uivant. 

■OPPORTUNITÉ,  f.  f.  Tems  c\-  lieu  fivorable  ,  &  pro- 
pre à  faire  ,  ou  à  demander  quelque  chofe.  Opportu- 
nitas  J  commoditas.  L'opportunité  des  occafions  fait 
réulllr  les  artaires.  Perlonne  ne  (ur  mieux  connoître 
1  heure  de  l'exécution  ,  &:  fe  prévaloir  de  Yopportunite. 
Balz.  Prendre  l'opportunité  du  vent.  Abl.  Ces  mots  ne 
font  plus  en  ufage ,  &  c'eft  dommage  ;  car  opportunité 
cxprimece  que  celui  à'occajion  &C  de  commodité  n'ex- 
priment  point.  Rrri. 
fCTOPPOSANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Palais.  Pars 
adverjatrix ,  interccffor.  Celui  qui  empêche  qu'une 
choie  ne  fe  faft'e  ,  qui  y  forme  quelque  obftacle  j  qui 
met  obftade  à  l'exécution  de  quelque  ordonnance  ou 
jugement  par  un  aéle  ,  par  lequel  il  dénonce  fon  op- 
pofition  à  la  partie  adverfe  ,  ou  .à  fon  Procureur.  Les 
publications  &  aftiches  des  criées  ne  fe  font  qu'ahn 
d'avertir  tous  les  précendans  droit  de  s'y  rendre  oppo- 
fans.  On  inftruitun  décret  avec  le  plus  ancien  Procu- 
xeardes  créanciers  d/^/'o/à/^j.  Un  tiers  oppofant  à  la 
vente  des  meubles ,  s'il  fuccombe,  eft  condamné  à  cin- 
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quante  écus  d'amende  par  la  dernière  ordonnance.  Il 
eft  aulli  quelquelois  tubllantif.  Il  y  a  un  nouvel  op- 
pofant. Les  oppofins  aux  criées. 
^3°  On  dit  dans  le  ftyle  ordinaire  :  il  y  a  eu  plufieurs 

oppojans  3.  cette  délibà-ation. 
fCr  OPPOSER.  V.  a.  Mettre  un  obftacle  ,  mettre  une 
chofe  pour  fliire  obftacle  à  une  autre.  Opponcre  ,  oh- 
jicere.  La  nature  a  oppofé  à  l'ambition  j  à  l'avance  des 
hommes ,  les  rivières  ,  les  montagnes  &  les  mers  ;  mais 
ils  ont  vaincu  tous  ces  obrtacles.  On  a  fait  de  fottes 
digues,  des  quais  j  &  des  levées  pour  o/i/'()/t.r  aux  vio- 
lences des  eaux ,  des  torrens  ,  aux  inondations  des 
Meuves. 

^fJ"  On  le  dit  dans  le  même  fens  des  perfonnes  :  on 
luia  oppoj'e  unadverlaire  redoutable  :  on  a  oppofimx. 
ennemis  des  troupes  haiches.  Il  leur  faut  oppofer  des 
forces  pareilles  aux  leurs. 

ftCT  On  le  dit  au  figure  des  chofes  &:des  perfonnes  dont 
on  le  lert  pour  en  combattre  d'autres.  On  oppofe  une 
railon  à  une  autre  ,  une  (ollicitation  à  une  autre.  Og- 
po/èrh  force  à  la  force.  Vunvi  repellere.Qin  oppofe 
un  Auteur  à  un  autre;  l'autorité  d'Anftote  à  celle  de 
Platon.  C'eft  une  (orte  d'impiété  de  man.]uer  de  mé- 
pris pour  lesfaulletés ,  que  l'elprit  de  l'homme  oppofe 
aux  vérités  que  Dieu  a  révélées.  Oppofr  un  grand 
courage  8c  de  la  réfignation  à  la  fortune. 

§Cr  Opposer,  lignilîe  encore  ,  mettre  une  chofe  vis-à- 
vis  d'une  autre  ;  les  placer  de  manière  à  taire  contrafte. 
On  oppofe  un  trumeau  à  une  cheminée.  Dans  un  ta- 
bleau ,  on  oppofe  les  bruns  aux  clairs. 

^fJ"  Opposer  ,  dans  la  lignification  de  comparer  ,  met- 
tre en  parallèle.  Nous  n'avons  aucun  Orateur  que  nous 
puilllons  oppofer  à  Ciceron  ,  à  Démofthène  •,  aucun 
Poëte ,  que  nous  paillions  oppofer  à  Homère  &c  à  Vir- 
gile- ,        ., 

IJCr  S'Opposer,  v.  récip.  Etre  contraire ,  ou  fe  rendrci 
contraire.  Adverfarï ,  contradicere.  Il  s  oppofe  à  mes] 
entreprifes.  La  fortune  s  oppofe  à  mes  delTeins.  S'o/»-' 
pofer  au  dérèglement.  Combien  notre  ordre  s'eft-ili 
oppofe  ardemment  à  la  doétrine  de  Molina  î  Pasc. 

fCTS'OpposER  ,  en  termes  de  P.dais,  le  dit  des  ob- 
ftacles  qu'on  forme  àdesaétions,  à  des  procédures  qti 
fe  font  contre  notre  intérêt.  Déclarer  en  forme  judi- 
ciaire ,  qu'on  met  obftacle  à  l'exécution  de  quelque 
acte  de  quelque  formalité  de  )\xMize.Reclamare,interce- 
dere.  Cet  homme  s'eii  oppofe  h  laconftrucliondumur 
de  Ion  voihn,  parce  qu'illui  bouche  (es  vues.  Il  s'elli 
oppofe  à  la  vente  de  les  meubles  qu'il  revendique.  Il) 
s'eft  oppofe  aux  criées  de  cette  terre  ,  à  la  diftribution 
du  prix.   Il  s'etloppof  en  fous-ordre. 

|t?  OPPOSÉ,  ÉE.  part.  Il  a  la  lignification  de  fon  verbe. 
Deux  armées  oppofes  l'une  à  l'autre.  Deux  rivages  op~ 
pofes.  Deux  angles  oppofes.  Oppojîtus. 

içy  Opposé  ,  eft  .lufti  adjectif  j  &  le  dit  des  efjjrirs,  des 
humeurs,  des  intérêts,  &c.  dans  le  même  fens  guc 
contraire ,  de  dirlérent  caractère.  Contrarius ,adverfus. 
Je  vous  admire  ,  de  penler  que  nous  foyons  oppofes  à 
l'Écriture ,  au  Pape  ,  &  aux  Conciles.  Pasc.  Âhel  & 
Caïn  étoient  de  deux  humeurs  entièrement  o/>po/?M. 
Kvcti.Naturâi:/  indole  diverfl.  S'intérellèr  dans  un  parti 
oppofe.  LaRoch.  Caractères  diamétralement  oppofés, 

ffT  Opposé  ,  fe  dit  aulîi  d'un  terme  relatif  ou  contraire 
à  un  autre  terme.  Le  raotfils ,  qui  eft  relatif,  eft  op- 
pofe à  celui  de  père.  Le  mot  de  chaud  eft  oppofé  à 
celui  de  froid  ,  qui  eft  ion  contraire. 

On  dit  en  Dialectique ,  que  tous  les  contraires  font 
oppofes  ;  mais  que  tous  les  oppofes  ne  (ont  pas  con- 
traires. Et  dans  le  (econd  membre  de  cette  phrale ,  op 
po/i  eft  employé  au  lubftantif. 

|CF  En  parlant  d'un  homme  qui  eft  d'un  caractère  tout 
différent  d'un  autre  homme  ,  on  dit  :  Cet  homme  eft 
tout  l'cyyo/ê  d'un  tel  .autre.  Ac.  Franc.  Comme  on 
dit  en  parlant  d'une  propolitioii  qui  eft  directement 
contraire  à  une  autre  ,  c'en  eft  juftement  Voppof. 

Opposé,  en  termes  de  Blalon;  ("e  dit  de  deux  pièces  pein- 
tes (ur  i'écuavec  deux  pointes  ,  dont  l'une  regarde  le 
chef  _,  l'autre  le  bas.  Contra  pof  tus.  On  les  .ippelle  au- 
trement Chappées  &  chauffées. 

UCT  Opposé  ,  en  Botanique  ,  oppofitus.  Ce  terme  s'apph 
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que  aux  feuilles  <Sj  aux  fleurs  qui  ont  leur  origine  à  une 
même  hauteur  j  mais  placées  des  deux  côtés  oppolés 
de  la  branche  qui  les  porte.  On  le  dit  dans  k  même 
fens  des  branches.  Ainlijl'on  dit  des  branches,  des 
feuilles  &  des  folioles  oppofées. 
fO"  OPPOSITE,  adj.  de  tout  genre.   Qui  eft:  dans  une 
/îtuation  oppoiée.  Oppojitus ,  ohjcclus  ,advcrjus ,di- 
verja  pars.  Le  rivage  o/yq/T^e,  la  rive  oppojlce.  Dans 
ce  lens  ,  oppofiu  n'eft  plus  en  uiage. 
IJCrOn  le  dit  quelquefois  lubllantivcment ,  &C  alors  il  fi- 
gnific  contraire.  Contrarlus.  De  ces  deux  hommes  l'un 
ell  doux  ,  honnête  j  civil  ;  l'autre  cit  brulque  ,  impc- 
rueux  &:  brutal ,  c'eft  ïoppojitc  ,  c'elt  tout  l'oppo/ùe  de 
l'autre.  Façon  de  parler  lurannée. 
A  l'Oi'posite.  Prépohtion  qui  régit  le  génitif.  Qui  eft: 
\ïs-ï-\'\s.Juxtà,propè.  Ces  deux  rues  font  à  l'oppojlte 
l'une  de  1  autre ^  vis-à-vis.  J'ai  une  montagne  J  l'op- 
pojîte  de  ma  maifon  de  campagne ,  qui  lui  ôtc  toute  la 
vue.  On  enfonçoit  deux  pieux  à  coups  de  hie  ,  à  l'op- 
pojlte de  deux  auties  qu'on  mettoit  plus  bas.  Blanc. 
A  l'Opposite  ,  eft  aulll  quelquefois  adverbe,  &  fe  met 
fans  régime.  £'.v  advcrfo  ,  i  concrario.  Il  cil  à  i'oppo- 
fuc. 
^'  OPPOSITION,  f.  f.  Du  Latin  ponere  Se  ob.  Mettre 
devant.  Ce  mot  préfente  l'idée  d'un  obftacle  qui  arrê- 
te ,  qui  barre  nos  démarches  ,  &  d'un  empêchement 
qui  rélllle  ,  (!:^  s'oppole  à  l'exécution  de  nos  volontés. 
Ohex ,  impcd'unentum.  Vous  n'aurez  aucune  oppojltion 
de  ma  part.  Alexandre  courut  toute  lAlic ,  &  trouva 
peu  A'oppofinon.  On  ne  forme  plus  i'oppojlcion  à  la 
vérification  des  Édits.  Cet  Officier  a  éto  reçu  lans  au- 
cune oppojition  ,  lans  obftacle.  Cette  hlle  eft  entrée  en 
Religion,  malgré  V oppojition  de  les  parens. 
Opposition  ,  ligniiîe  auliî ,  contrariété.  DiffenJIo  ,  dif- 
Jidïum.  Ces  deux  rivaux  fe  trouvent  par-tout  en  oppo- 
y?Vio/2.  Il  y  a  une  grande  oryo^rio^  entre  le  vrai  &  le 
faux.  La  Religion  retombe  dans  une  incertitude  ablo- 
lue,s'il  cif  vrai  que  laraifon  &  l'Ecriture  loient  dans 
une  formelle  oppojition.  S.  EvR.  Il  y  a  une  oppofition 
invincible  entre  Dieu  &z  nous.  Pasc.  Oppojition  d'hu- 
meurs ,  de  lentimens. 
ItT Opposition  j  ell  auffi  une  figure  de  Rhétorique, 
par  laquelle  on  réunit  deux  idées  qui  fcmblent  con- 
tradictoires ;  comme  quand  Horace  parle  d'une  jolie 
Jage[]e.   Oppojltio.  Cette  figure  qui  lemble  nier  ce 
qu'elle  établit  ,&c(c  contredire  en  apparence ,  eff  très 
élégante.  Bouh.  Tout  l'agrément  naît  de  ï oppojltion  , 
fur-tout  dans  les  penlces  doubles,  qui  ont  deux  lens  , 
&C  comme  deux  faces.  Id.  Vir  ditijfim£paupertatis^à\i 
S.  Jerêime  ,  en  parlant  du  Pape  Anailale. 
^3" Opposition  ,  en  termes  d'Aftronoinie  ,  fe  dit  de  l'af- 
peél  des  alfies  diamétralement  oppolés  l'un  à  l'autre  , 
c'eft-à-dirc  j  éloignés  de  i8o  degrés  ou  de  iix  lignes. 
La  lune  ,  par  exemple  ,  eft  en  oppojltion  avec  le  loleil ,. 
lorfque  celui-ci  fe  trouve  fous  le  ligne  du  bélier  ,  & 
celle-là  lous  le  ligne  de  la  balance.  Oppojltio,  Quand 
la  lune  eft  diamétralement  oppoiée  au  loleil ,  en  lorte 
qu'elle  nous  montre  toute  la  partie  illuminée  ,  cette 
phafe  s'appelle  oppojltion.  L'écliplc  de  l'une  ne  le  fait 
que  dans  fon  o^/jq/îfio/2  avec  le  loleil,  &:  quand  ils  le 
rencontrent  dans  les  nrruds  de  l'écliptique.  Mars  dans 
fon  oppojltion  au  foleil ,  eft  plus  proche  de  la  terre 
que  le  loleil. 
Opposition  ,  en  termes  du  Palais ,  fe  dit  des  procédures 
qu'on  fait  pour  empêcher  qu'on  ne  falfe  quelque  ven- 
te ,  ou  autre  .aélion  ,  à  moins  que  nos  intérêts  n'y  loient 
conlcrvés.  Rcclamatio  ,  intercejjio.  Il  y  a  des  oppojl- 
tions  à  fin  d'annuller  un  décret,  quand  on  n'y  a  pas 
oblervé  les  formes  ;  des  oppojltions  à  fin  de  diftraire  , 
quand  on  y  a  compris  des  terres  qui  nous  appartien- 
nent; des  oppojltions  à  fin  de  charge ,  quand  on  a  quel 
que  droit  ou  lervitudc  lurlcs  héritages;  des  oppojltions 
à  fin  de  conlervcr  ,  quand  on  a  fur  eux  quelques  hypo- 
thèques ,  afin  d'être  payé  lur  le  prix.  Fournir  des  caufcs 
d  oppojition. 

On  appelle  auiîl  oppojltion ,  la  requête  qu'on  préfente 
pour  faire  caller  un  jugement  dont  on  le  veut  aider 
contre  nous,  encore  que  nous  n'y  ayons  point  été 
parties ,  ou  qu'il  foit  donné  par  défaut.  On  fe  pour- 
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voit  par  oppojltion  contre  les  Arrêts  rendus  par  d^rtaut; 
&c  par  requête  civile,  contre  les  contradictoires. On 
dit  aulîî  :  faire  une  oppojltion  à  un  fccllé,  à  une  récep- 
tion en  quelque  charge  ,  a  une  prilcdc  polfellion  d'un 
bénéfice  ;  pour  dite ,  y  former  quelque  empêchement. 
On  forme  aulli  des  oppojltions  au  Iceau  entre  les  mains 
des  Garderôlcs ,  à  l'égard  des  ofKces  &  des  rentes  fur 
la  ville.  Sit^illo  ohjljlcre  ,  intervcnire.  Les  lentcncesde 
provilion  portent  cette  formule  :  Et  lera  la  préfente 
exécutée  ,  nonobihuit  oppojltion  on  appellation  quel- 
conques \juhUità  omni  intenejfione  ;  louvent,  en  plai- 
dant, on  convertit  l'appel  en  oppojltion. 

Opposition  enjous-ordre.  Eft  une  oppojltion  formée  par 
un  créancier  d'un  créancier  oppolant,  lequel  s'oppofc 
à  ce  que  la  lommc  pour  laquelle  Ion  débiteur  fera  col- 
loque dans  l'inftance  d'ordre,  lui  foit dcli vice,  &  con- 
clut à  ce  qu'il  loit  paye  dellus  de  fon  dû. 

Opposition  ,  en  termes  de  Logique,  le  dit  d'une  qualité 
de  dilconvenanccque  des  propoiitions  qui  ont  le  mê- 
me fujct  «Se  le  même  attribut ,  ont  entr'elles.  On  comp- 
te ordinairement  quatre  fortes  iï' oppojltions  ymslxs  3. 
proprement  parler  il  n'y  en  a  que  trois.  Pour  con- 
noitre  comment,  &c  en  quoi  des  propoiitions  font 
oppolées  j  il  faut  les  comparer  en  qualité  &  en  quan- 
tité ,  de  toutes  les  manicres  dont  elle  peuvent  être 
comparées.  Si  elles  font  oppolces  en  qiulité  &c  eu 
quantité;  c'ell-à-dire  ,  li  1  une  eft  aBirmativc,  &  l'au- 
tre négative ,  c'eft  la  qualité  :  l'une  univerfelle  ,  & 
l'autre  particulière,  c'eft  la  quantité  ;  elles  s'appellent 
contmdicloircs  ;  par  exemple  ,  nul  plailîr  n'eft  per- 
mis, quelque  plailir  eft  permis:  tout  plailîr  eft:  dé- 
fendu ,  quelque  plailir  n'eft  pas  défendu.  Si  les  propo- 
rtions font  oppolées  en  qualité  feulement ,  &  non 
point  en  quantité  ;  elles  s'appellent  contraires  ,  fi  elL's 
font  univerlelles  ;  Se  fous-contraircs  :,i\é\z'i  font  par- 
ticulières; par  exemple  ,  tout  ulage  du  vin  eft  mau- 
vais ,  nul  ulage  du  vin  n'eft  mauvais.  Quelque  moyeu 
de  conlervcr  la  réputation  eft  permis  ;  quelque  moyen 
de  conlervcr  la  réputation  n'eil:  pas  permis.  Si  les  pro- 
poiitions font  oppolées  leulement  en  quantité  ;  on  les 
appelle  Subalternes  ;  par  exemple ,  tout  homme  eft 
fujet  au  péché  ;  quelque  homme  eft  lujet  au  péché  : 
Nul  homme  n'eft  immortel  ;  quelque  homme  n'eft  pas 
immortel. Ce  genre  d'oppojltion  nei\  pas  une  véritable 
oppojltion  ,  parce  que  la  propolition  univelclle  ren- 
ferme toujours  la  propoluion  particulière.  Les  propo- 
fitions  lingulières  qui  ne  peuvent  être  oppofées  qu'en 
qualité  ,  le  réduilent  aux  coiunadiéfoires. 

Voici  les  propriétés  elfentielles  des  propoiitions  con- 
fîdérées  par  rapport  à  leur  oppojltion.  i°  De  deux  pro- 
poiitions contradictoires,  il  y  en  a  toujours  une  vraie, 
&  unefaulle;&  jamais  elles  ne  peuvent  être  toutes 
deux  ,  ou  vraies  ou  faulles.  2°  Deux  contraires  ne  peu- 
vent jamais  être  vraies,  elles  peuvent  être  toutes  deux 
faulles  ;  Se  elles  le  font,  quand  l'attribut  eft  accidentel 
au  lujet  ;  mais  qu.ind  il  lui  eft  ellentiel ,  il  y  en  a  une 
faulle  ,  &:  une  vraie.  3"  Les  fous-contraires  peuvent 
être  toutes  deux  v taies  en  même-tems  ;  cda  arrive 
quand  l'attribut  eft  accidentel  au  fujet  ;  mais  quand  il 
lui  eft  ellentiel ,  il  y  en  a  une  vraie  ,  Se  une  faulle. 
4°.  Les  fubalternes  peuvent  être  ou  vraies  ou  faulfes 
en  mêmetems;&i]  peut  aufti  arriver  que  l'une  loit 
vraie ,  &:  l'autre  faulle.  Si  l'attribut  eft  ellentiel  au 
fujet ,  les  fubalternes  aftirmatives  feront  vraies  ,  Se 
les  négatives  feront  fauiics  ;  mais  11  les  négatives  nient 
un  attribut  qui  eft  ablolument  incompatible  avec  le 
fujet ,  elles  feflBfc  toutes  deux  vraies.  Quand  l'attribut 
ell  accidentel  an  fujet ,  alors,  pour  l'ordinaire  ,  la  fu- 
balterne  univerfelle  ell  faulle ,  Se  la  fubalterne  parti- 
culière ell  vraie. 

03"  Opposition.  Terme  d'Efcrime.  Manière  d'alonger 
une  eftocade  en  le  garantill'ant  de  l'épée  de  Ion  ennemi. 
Quand  on  fait  allaut ,  il  faut  être  dans  une  conti- 
nuelle oppojltion  j  c'eft-à-dire  ,  diriger  toujours  la 
pointe  delonépéc  fur  l'eftomac  de  l'ennemi ,  tandis 
que  du  talon  de  l'épée  on  ir.et  la  fienue  hors  de  l'ali- 
gnement du  corps. 

OPPRESSER.  V.  a.  Qui  ne  fe  dit  guère  au  propre  qu'en 
Médecine.  Charger ,  prellèr  fortement.  Opprimcn  , 
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a'niyrimere.  Cet  homme  a  mauvais  crtomac ,  pour 
peu  qu'il  mange  il  elt  oppreJfc.VnihnmeXm  ell:  tombé 
Ibr  la  poitrine  qui  Vopprejje,  qui  l'cmpcche  de  retpirer. 
OiTRESSER  ,  lignifie  fijiUrémcnt ,  opprimer,  impoler  un 
joug  nide  ,  une  ieivitudc.  Oppnmcre  ,  ohrucre,.  Les 
peuples  d'Orient  iont  iY7vv:/7c.s  j  <Sc  géinilîent  fous  la 
tyra'nnic  du  Turc.  Les  bons  l'rinces  n'opprcjfent  point 
leurs  fujets.  Il  cil  plus  en  ulage  au  participe. 
La  Juftice  à  l'encan,  i' Innocent  opprclfé. 
Le  Cùnfeil  corrampu  ,fuivr£  rincérejjc.  Régnier. 

Cj- OPPRESSE ,  ÉE.  part. 

ÊC?"  Oppresse  ,  relativement  à  l'économie  animale  pre- 
fente  l'idée  d'un  poids  conJ'.dcrable.  On  le  lent  oppref- 
fe,  loil'que  l'ertomac  eft  lurchargé  par  le  poids  des  ali- 
mens.  La  poitrine  cikopprcfjec ,  lorlque  la  relpiration 
eli:  embarralléc  ,  &  qu'il  (cmble  qu'on  air  un  poids 
conlid.rablc  à  vaincre  à  chaque  inlpiration. 

OPPRESSES,  f.  K  pi.  Vieux  mot.  Troubles ,  difputes , 
contentions  ,  peine  ,  embarras  ,  opprellion  ,  perlécu- 
tion.  G /o If.  fur  Maroc. 

OPPRESSEUR.  1".  f.  Celui  qui  opprime.  OppreJJor.  Les 
oppre(jeurs  font  odieux.  Vous  êtes  mon  opprejfeur.  Il 
V  a  peu  de  fureté  pour  les  opprejjeurs  de  la  liberté  des 
peuples.  Fléch. 

liCF  OPPRESSION.  1".  f.  OppreJJlo  ^fuffocaùo.  État  de 
ce  qui  eft  opprellé.  Ce  terme  n'eft  ulité  au  propre 
qu'en  Médecine  dans  un  fens  relatif  à  l'économie  ani- 
male. Sentiment  de  lutfocation.  OpprcJJlon  d'eftomac, 
opprejjlon  de  poitrine.  Foyei  Oppressé. 

5^3°  Ce'mot  pris  au  figuré  le  dit  &  de  l'adion  d'oppri- 
mer ,  &  de  l'état  de  celui  qui  eft  opprimé.  Il  deligne 
également  l'abus  d'une  autorité  qui  ne  veut  point  de 
bornes  ,  qui  fe  met  au-delllisdes  loix  ,  <1'  qui  dégénère 
en  ufurpation  fur  la  liberté  naturelle  des  hommes  ;  & 
l'état  des  malheureux  qui  font  éçralés  fous  le  poids  de 
cette  autorité.  L'Empire  gémilloit  lous  la  cruelle  op- 
prefficn  de  Domiticn.Boss.  Populijub  imperio  Domi- 
tiani  gemeham.  Ce  monftre  ditoit ,  omràa  fihï  in  ho- 
mmes licere.  Les  Payfans  fouflrcnt  VoppreJJionàçs  pe- 
tits tyrans  de  Province.  Que  mefcrt  que  le  Prince  loir 
triomphant ,  Se  comblé  de  gloire ,  li ,  tnlle  &:  inquiet, 
je  vis  moi-même  dans  VoppreJJion  ,  Se  dans  l'indigen- 
ce i  La  Bauv.  On  fc  perluade  que  les  MoUandois  ai- 
ment la  liberté;  &ils  haïlicnt  icalemciul'oppreffion. 
S. ÉvR.  Délivrez-moi  j  Seigneur  ,  des  calomnies  &  de 
i'opprejjton  des  hommes.  Port-R.  Démolthènc  em- 
ploya toute  fon  éloquence  pour  garantir  les  Athéniens 
de  Yopprejfion  prochaine  dont  Philippe  les  mcnaçoit. 
Tour. 

Oppression  ,  fignifie  aufTî ,  mifcre  ,  fonlfrance.  ^rum- 
na  j  calamïtcs  _,  egefzas.  Il  y  a  long-tcms  cjuc  cette  fa- 
mille eft  dans  Y opp-rejfion  ,  que  tout  Ion  bien  cfl  faifi , 
qu'elle  meurt  de  faim. 

§Cr  OPPRIMER.  V.  a.  Accabler  par  aijtorité  un  infé- 
rieur ou  une  perfonne  foible;  faire  fentir  le  poids  de 
fon  autorité  par  des  moyens  que  la  violence  feule  au- 
torife.  Divexare  ,  opprimere.,  e.xcruciare.  Opprimer  la 
vérité  &  l'Églife.  L'Afic  ell  opprimée  par  les  Turcs  , 

■  languit  fous  leur  domination.  Ce  Prince  op/T/we  les 
/ujets  par  des  exadions.  La  Juftice  elle-même  fert 
quelquefois  à  opprimerlcs  innoccns  ,  &:  à  fauver  les 
coupables.  Seigneur,  ne  permets  point  que  la  malice 
de  mes  ennemis  m'opprime.  God.  C'ell  une  étrange  «Se 
longue  guerre  que  celle  où  la  violence  ell'aie  à  oppri- 
mer h  vérité.  Pasc.  La  multitude  infinie  des  règles 
grammaticales,  opprime  l'éloqueii^  La  M.  le  V. 

OprRi\:r.  ,  ir.  part.  iSr  adj.  J'ai  uii^HIrtaine  tendrelle 
pourtant  de  beaux  mors  que  je  voifroourir  ,  opprimes 
par  la  tyrannie  de  l'ufage  ,  qui  ne  nous  en  donne  point 
d  autres  en  leur  place.  Vaug.  C'eft-à-dire  ,  bannis  ik 
expullés  par  l'autorité  abfolue  de   l'ulnge. 

0G°  ÔPPRORRE.f.  m.  Proirum  ,opprobrium.  Terme  re 
larif  au  mépris  de  la  foi.iété  dans  laquelle  on  vit.  C'elf 
proprement  le  dernier  degré  de  honte  &  d'infamie  qui 
cfl  attachée  à  uneadion  vile  &  balïe.  On  fe  cou' re 
à'opjTohe  par  des  actions  qui  font  des  taches  hon- 
tcules  dans  la  vie  ,  qui  attirent  le  mépris  &•  l'averfiou 
dca  honnêtes  gens.  On  dit  ciu'un  homme  eft'  l'opprobre 
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du  genre  humain  ,  de  fa  nation ,  de  fa  compagnie  j  de 
la  maiton,  pour  dire  qu'il  en  eft  la  honte,  qu'il  leur  fait 
un  grand  deshonneur. 

03*  Opprobre  le  dit  aufli  d'une  injure  grièvc,  d'un 
traitement  humiliant,  qui  expole  au  méprisa  à  la  mo- 
querie du  public.  Les  juifs  firent  louftrir  mille  i;^/v(3- 
bres  à  J.  C.  Tous  les  jours  mes  ennemis  me  couvrent 
d'opprobres.  Port-R.  Il  fe  réjouiftoit  en  Ion  ccrur  d'a- 
voir part  aux  opprobres  de  la  croix.  Bouh. 

OPRAS ,  OYAS.  Homme  d'un  rang  fort  diftingué  dan$ 
le  Royaume  de  Siam. 

|0"  Les  Optas  Iont  à  Siam  ce  que  font  chez  nous  les  Ma- 
réchaux de  France.  A  la  porte  de  la  mailon  le  iont 
trouvés  deux  Mandarins  plus  conlidérables  que  les 
premiers.  Se  ainli  en  montant  à  chaque  repoloir,  il  y 
aura  de  plus  grands  Seigneurs ,  julqu'aux  Opras  Se 
Oyas ,  qui  Iont  comme  les  Maréchaux  de  France  Se 
les  Ducs  Se  Pairs.  Abbé  de  Choisy. 

A  peine  avons-nous  été  dans  le  balcon ,  que  deux 
grands  Opras  font  venus  complimenter  fon  excellen- 
ce. Il  n'y  a  plus  à  venir  que  les  Oyas.  Aiîbé  de  Choisv, 
Journ.  du  Voyage  de  Siam, p.  jo  ç.\\  ell  venu  d'abord, 
detLx  Oyas ,  qui  font  les  Ducs  Se  Pairs  du  Royaume  d» 
Siam ,  fuivis  de  quarante  grands  Mandarins ,  qui  après 
avoir  complimenté  M.  l'Ambalfadeur  ,  le  Iont  prof- 
ternes  devant  la  Lettre,  pag.  j2  (.  Le  Roi  a  tait  ap- 
porter une  grande  bollette  d'or ,  telle  que  la  portent  les 
feuls  Oyas ,  qui  font  les  Ducs&:  Pairs  Siamois  ;  Se  eu 
a  faitpréfent  à  M.  l'Ambaftadcur,  comme  le  plus  grand 
honneur  qu'on  lui  pouvait  faire,/».  4S  ^  ,  -h''  4-  Il  vint 
quarante  Mandarins  des  premiers  de  la  Ccur  du  Roi 
de  Siam ,  dont  deux  étoient  Oyas ,  c'eft-à-dirc  ,  com- 
me iont  les  Ducs  en  France. . .  Amhajfade  du  Chev.  de 
Chaumont  à  Siam, p.  46, 
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U3"  OPS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  d'un* 
Décile  de  l'Antiquité  pa'i'enne.  Ops.  Les  Grecs  l'ont  ap- 
pelée Opis  Se  Oupis.  Elle  étoit  fille  de  Cœlus ,  ou  du 
Ciel ,  Se  de  Vefta ,  fœur  Se  femme  de  Saturne ,  Se  fc 
nommoit  autrement  Rhéa  Se  Cybelc.  C'étoit  la  Terre 
dont  on  ayoitfait  une  divinité  ,  Se  à  laquelle  on  avoit 
donné  le  nom  Ops  ,  qui  îx^nA^fecours  ,  à  caufc  des 
grands  fecours  que  l'on  en  tire  pour  la  vie,  ou  parce 
que  c'eft  par  fon  lecours  ,  ejus  ope  ,  que  les  hommes 
trouvent  tout  ce  qui  ell  ncceilaire  à  la  vie;  ou  parce 
que  toutes  les  richelfesjqui  s'appellent  en  Latin  Opes, 
viennent  delà  Terre,  comme  ditCicéron,  dans  le II. 
Livre  De  Natura  Deorum.  Scaliger  croit  pourtant 
que  ce  nom  s'ell  formé  du  Grec ,  n'W/ç ,  qui  le  trouve 
dansHélychius.  Cnrepréf'ente  Opj  comme  une  Matro- 
ne vénérable,  qui  tendoit  la  main  droite ,  comme  pour 
offrir  fon  fecours  à  tout  le  monde;  Se  qui  de  la  inain 
gauche  donnoit  du  pain  à  des  pauvres.  Le  premier  qui 
lui  voua  (^:  lui  b.'itjt  un  tempble  à  Rome,  fut  T.  Ta- 
tius  ,  Roi  des  Sabins,  avec  qui  Romulus  fit  alliance. 
TuUus  Hoftilius  en  bâtit  enfuite  un  autre  qui  lui  fut 
commun  avec  Saturne  fon  mari.  Dans  une  infcrip- 
tion  de  Gruter,/'.  XXVI.  j?  j  il  eft  dit  que  fous  le 
Confulatde  L.  Alunatius  "V^erus ,  Se  de  C.  Térentius 
Félix  ,  on  déligna  un  emplacement  pour  im  temple 
à'Ops  Se  de  Saturne  ,  Se  ce  qui  eft  lingulier ,  Ops  eft 
nommée  avant  Saturne.Une  autre  inkription  faite  fous- 
Pertinax ,  //'.  n.  4  ,  lui  donne  le  titre  de  Divine ,  & 
lui  adjoint  la  Fortune. 

OPI  DIVIN.€  ET  FORTUN.£ 
PRIMIGENI/E  SACR.  &c. 

Ce  font  les  deux  feules  inicriptions  que  je  trouve  1  ' 
l'honneur  de  cette  Décile,  fous  le  nom  êïOps.  Voye-^ 
Varron  ,  De  L.  L.  Lib.IV.  c.  j.  Denvs  d'Halicar-  ' 
nallè  ,  L.  IL  Se  L.  IIL  S.  Auguftin  ,  De  Civit.  LibA 
U.c.  1 1.  Rolin ,  Jntiq.  Roman.  L.  II.  c.  4.  'Vollius  ,  . 
DcIdolol.  L.n.  ZQ.&c.  yS.L.  VIII. c.  ly.p.zio. 

Saint  Auguftin  ,  qui ,  à  l'endroit  cité  ,  réduit  tous 
les  Dieux  &:  les  Deellesàl'ame,  ou  l'efpritdumonde, 
animas  mundi  ,  en  tant  qu'il  a  quelque  propriété,  dit_, 
que  cet  cfprit  du  monde  ,  en  tant  qu'il  prête  fon  alfif- 
tance  aux  femmes  en  couche,  &  qu'il  reçoit  leur^ 
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fruits  fur  le  fein  de  la  terre  ,  s'eft  appelé  Ops. 
ÇCrOPSIGONE.  adj.  ni-  &  f.  Terme  Didactique  ,  qui 
s'applique  à  ce  qui  ell  produit  dans  un  cems  poftj- 
ricur.  On  donne  cette  cpithcte  aux  dents  molaires , 
parce  que  ce  lont  les  dcrnures  qui  (ortent ,  &c  qu'elles 
ne  viennent  que  dans  l'adolelcence.  O'-lr,  oicç,  de  ^'4''-', 
adverbe  qui  lignirie  la  poftcrioritc  des  rems  ,  (Se  de 
•)ivcy.a.i ,  être  produit,  engendre. 

OPSLO  ,  ou  AN'SLO.  Autrement  Anfloye  c^  Chriftia- 
nie.  Nom  de  la  ville  capitale  de  la  Norvège.  Anjloga  j 
Chnftianïd.  Elle  cit  dans  la  Province  d'Aggerrlius  ,  au 
fond  d'un  golfe  ,  auquel  elle  donne  fonnom.  Elle  n'elt 
fjparce  que  par  une  petite  rivière  ,  du  château  d'Ag- 
gerrhus.où  le  Gouverneur  fait  la  réiidence.  Opjlo  a  un 
Evcchéfuftragant  dcDronthcim.  Cette  ville  f  ut  prel- 
que  ruinée  feus  le  règne  de  Chriftien  IV,  Roi  de  Dane- 
nurck.  Ce  Prince  l'ay.mt  fait  rebâtir  ,  en  reconnoil- 
lancc  elle  prit  le  nom  de  Clinllianftad,  ou  Chrilliani  , 
c'elVà-dirc,  ville  de  Ciiriftien.  Matv. 

OPSONOME.  f.  m.  Nom  d'un  Magiftrat  de  Police  à 
Athènes.  Opjonomus.  Il  y  avoir  deux  ou  trois  Opfono- 
mes  ,  que  l'on  choihlloit  du  Sénat  ou  du  Conlcil. 
Leur  ortice  croit  de  veiller  lur  la  Poillonnerie,  ou  le 
marche  au  poillon  ,  iSc  d'avoir  foin  que  tout  s'y  fit 
dans  l'ordre  &  félon  les loix.  l^^oy  e^  Samuel  V^xn , 
Comment,  ad  Leg.  Alt.  L.  V.  Th.  j. 
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OPTA  ,  ou  OPTAT.  Vieux  f.  m.  Dellr.  Defiderïum.  Par- 
venir toujours  à  ies  optais. 

Ce  mot  vient  du  Latin  optare.  Borel. 

Optât,  f.  m.  Nom  d'homme.  Optaïus.  Optai  de  Milève 
en  Afrique  j  vivoit  fous  les  Empereurs  Valentinien  &' 
'Valensj  vers  l'an  5 68.  Nous  avons  de  cet  Evcque  un 
ouvrage  lur  le  Schilme  des  Donatiftes. 

OPTATIF.  1.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  le  troific- 
me  mode  des  conjugailons  ,  qui  fertà  exprimer  les  dé- 
fîrs  iSv.'  les  louhaits.  On  ajoute  à  l'optatif  j  plût  à  Dieu  , 
pour  le  marquer.  Optativus  ,  cui  aidïiur  ,  utinam. 
Plut  à  Dieu  que  j'eulle  allez  de  force  fur  moi-même, 
pour  ne  point  pécher.  La  Nouvelle  Méthode  ne  fait 
point  mention  de  l'o^rr-zn/ dans  la  conjugaifon  des 
verbes ,  parce  que  c'ell  la  même  chofe  que  le  fub- 
jondif. 

Ç3"  OPTER.  V.  a.  Optare  ,  eligere.  C'efl  de  deux  ou 
plulicurs  chofes  fe  déterminer  pour  une  ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  les  avoir  toutes.  Quand  on  a  deux  charges 
incompatibles  j  le  titulaire  ell  obligé  à'opter  ,àc(t 
déterminer  pour  celle  qu'il  veut  conferver ,  en  fe  dé- 
faifant  de  l'autre.  Ce  Prêtre  eit  pourvu  de  deux  bénéfi- 
ces incompatibles ,  qui  ne  peuvent  pas  être  polfé- 
dés  en  mcme-tems  par  une  même  pcrlonne,  il  faut 
qu'il  opte  •  il  a  un  an  pour  opter. 

IfJCT  Opter  ,  choilir  ,  lynonymes.  Opter  ne  fuppofe 
qu'une  fimple  décilion  de  la  volonté  pour  fàvoir  à  quoi 

!     s'en  tenir.  CAo{/;r  fuppofe  un  difcernemenr  de  I  efprn, 

1     pour  s'en  tenir  à  ce  qu  il  y  a  de  mieux.  Entre  deux  cho- 

I  fes  parfaitement  égales ,  il  y  a  à  opter,  mais  il  n'y  a  pas 
à  choijir.  Svn-Fr. 

HP?  On  eft  quelquefois  contraint  à' opter  ,  maison  ne 
l'clf  jamais  de  choiJlr.  Choijir  eft:  ur.  plein  exercice  de 

I  la  liberté.  C'efb  pourquoi  lorfqu'il  y  aune  nécellité  ab- 
lolue  ,  il  fiutfe  fcrvirdumot  d'opter.  Il  e!f  impollîble 
de  f  ervir  en  même  rems  deux  maîtres ,  il  faut  opter.  On 

I     diroit  mal  ,  il  faut  choijir. 

j!J^  Le  mot  de  f /loz/Tr  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  à  fi 

I  place  ,  quand  les  choies  lont  entièrement  difpropor- 
tionnées ,  à  moins  qu'il  ne  f  oit  employé  dans  un  fens 
ironique.  Je  ne  dirois  pas ,  il  faut  choijir  de  Dieu  ou 
du  monde  ,  mais ,  il  faut  opter  :  car  le  choix  étant  une 
préférence  fondée  fur  la  comparaifon  des  chofes,  il 
n'a  pas  lieu  où  il  n'y  a  pas  de  comparaifon  à  faire.  Un 
Prédicateur  diroit  cependant  avec  beaucoup  de  grâce  , 
McflTicurs,  le  joug  du  Seigneur  elf  doux,  ôc  nous  con- 
lit  au  comble  de  tcus  biens;  le  joug  du  monde  efl 
ux ,  &:  nous  plonge  dr.ns  l'abyme  de  tous  maux  , 
L/toiJUfe^  maintenant  auquel  des  deux  vous  voulez 
vous  foumettrc  ;  parce  qu'alors  il  le  trouve  une  fine 
ironie  dans  l'emploi  de  choifir. 
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-Je?  Nous  n' optons  que  pour  nous;  mais  nous  choifiijons 

quelquefois  pour  les  autres. 
0CJ'  On  peut  opterixns  choiJir ;  il  n'y  a  qu'à  fuivre  le  ha- 
zard  ou  le  conlcil  d'autrui  :  mais  on  ne  peut  choijîr 
fans  opter  <\nxnd  on  choijît  pour  foi. 
ifS"  Enrre  le  vice  &  la  vertu  il  n'y  a  point  d'accommode- 
ment ;  il  faut  opter  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Si  j'avois 
à  Ojffer  entre  un  ami  fort  zélé  mais  indifcrct,<Jc  un 
ami  dif  crct  mais  inoins  zélé  ,  je  choifirois  lq|^enucr. 
IP-  OPTE  ,  E£.  part. 

UCTOPTÈRES.ou  OPTÉRIES.  f.  f.  pi.  Préfens  qu'on 
failoit  à  un  enfant  la  première  fois  qu  on  le  voyoit.  Op- 
teria.  On  donnoit  .aulli  ce  nom  aux  préfens  qu'un 
époux  faifoit  à  fonépoufe  ,  lorfqii'on  la  lui  amenoit, 
parce  que  c'étoit  la  première  fois  qu'il  la  voyoir. 
Foye-!^  Barthoein.  De  Puerputr.  Fet.  (ScScaliger, 
Poeiic.  L.  III.  c.  101. 

Ce  mot  cil  formé  d'ô-srlc/^a) ,  je  vois. 
1/3^  OPTICIEN,  f.  m.  Celui  qui  fait,  ou  qui  enfeigne 
l'C^ptique.  Opiicus  magifler.  Il  clf  fort  bon  Opticien. 
Ce  mot  fe  dit  aulli  de  celui  qui  fait  les  inftrumcns  de 
l'Optique. 
OPTILETIS.  f.  f.  Surnom  de  Minerve.  Optiletis.  Ce 
nom  vient  d'ô'wl/Aoç  ^  qui  en  langue  Dorique  lignifie  , 
œd. 
OPTIAIE.  Adv.  latin  qui  efi:  de  quelque  ufage  dans 
la  converlation  ,  Se  qu'on  emploie  même  cpelquefois 
dans  les  Comédies.  Il  ligmiie ,  fort  bien  ,  très-bien. 
Ip- OPTIMISME,  f.  m.  Terme  Didadique.  Du  mot  op- 
i/mus  J  le  meilleur.  C'clf  le  nom  qu'on  donne  au  fyf- 
tème  de  ceux  qui  prétendent  que  tour  eft  bien ,  que  le 
monde  ell:  le  meilleur  que  Dieu  ait  pu  créer;  que  le 
mieux  polllble  le  rrouve  dans  tout  ce  qui  eft  ik  qui  arri- 
ve. Les  crimes  mêmes  fonr  accelloires  à  la  beauté  &:  à  la 
perfection  du  monde  moral ,  parce  qu'il  en  rélulte  des 
biens.  Le  crime  de  Tarquin  qui  viola  Lucrèce  produifît 
la  liberté  de  Rome,  ik  par  conf  vaquent  toutes  les  vertus 
de  la  République  Romaine.  Foye-^  la  Théodicée  de  M. 
Leibnitz.Mais  pourquoi  faut-il  que  d.tns  le  meilleur  des 
mondes ,  les  vertus  foient  produites  par  des  crimes  î 
D'ailleurs  Voptimijme  règle  Dieu  comme  un  automate. 
Comment  accorder  cette  opinion  avec  fa  liberté.  Il  pa- 
roîtquece  n'eft  qu'un  Matérialilme  dèguifé,  un  Spino- 
filme  Ipiritucl. 
OPTIMISTE.  1,  m.  On  donne  ce  nom  aux  Philofophes 
qui  foutiennent  avec  M.  Leibnitz  que  Dieu  a  fut  les 
choies  le  mieux  qu  il  a  pu  ,  &  le  mieux  qu'il  a  fu  ;  & 
que  s'il  avoit  lu  mieux  faire  dans  la  création  du  monde, 
il  l'auroit  fait.  Le  P.  Malebranche  eft  un  des  plus  cclè- 
bres  Optimifces. 
ffT  OPTIMUM,  mor  Latin  ,  qui  s'eft  introduit  dans 
notre  langue,  &:  dont  nous  avons  fait  un  fubftantif.  Il 
fignifiele  meilleur  ,  le  mieux.  En  bon  Malebranchiltc 
il  le  déclare  pour  le  lyltème  purement  philolophique 
du  meilleur  ,  ou  pour  parler  fans  équivoque ,  de  l'opti- 
mum.l\[iM.  deTrev. 
|CF  OPTION,  f.  f.  Faculté  ou  adion  d'opter  ,  de  pren- 
dre une  chofe  entre  plulicurs.  Voyei  Opter.  Optio  , 
facultas  eligendi.  Cela  eft  a  votre  option,)c  laillè  cela  à 
votre  option,]^  vous  donne  Vopiion  de  ces  deux  chofes 
la.  Optio  fit  tua.  Il  y  a  un  droit  d'option  lorlqu'entre 
plulicurs  chofes  à  diftribuer  on  a  droit  de  prendre  avant 
les  autres  celle  qu'on  veut.  L'option  eft  référée  au  Dé- 
fendeur quand  le  Demandeur  a  m.inqué  de  faire  fou 
o/ir:o/2  dans  le  rems  qui  lui  a  été  préfini.  Quand  on  a  le 
droir  d'option  ,  on  a  par  confcqucnt  la  liberté  de  choi- 
jir; car  on  peut  opter  ^:iX  ckoi.\'  entre  plulieurs  chofes, 
en  examinant  quelle  eft  la  meilleure  ,  comme  on  peut 
opter  ùinS  choix  ,  en  fe  déterminant  indif^.éreinment 
pou:  la  première  venue.  Lorfque  les  choies  lont  à  no- 
tre option  ,  il  f  lUt  tacher  de  faire  un  bon  choix. 
OPTIQUE,  f.  f  Scien.e  cui  fait  partie  des  Marhém.a- 
tiqut  s  ,  tk   qui  enleigne  de  quelle  m;;nière  fe  fait  la 
vilion  dans  1  œil.  Opiica.  L'Optique  traite  de  1 1  vue 
en  gcn'ral,  &  rend  raifin  des  ditlcrentes  modi'ica- 
rioîis  des  rayons  dt  la  lumière.  Elle  explique  l-ina- 
tur.    o:  1;  :  propriétés  de  la  vue  ;  &.'  l'endroit  de  1  œil 
où  elle  le  tait.  L'Opti.u-  d'^inc  L-s  lailon;  p-urquoi 
les  chofes  parollFent  à  nos  yeux  j  tantôt  plui  srandcs. 
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&  tantôt  plus  petites  ;  tantôt  plus  didinAes ,  &  tan-  I 
tôt  plus  conhilcs  ;  tantôt  plus  proches  ,  &  tantôt 
plus  éloignées.  Elle  montre  pourquoi  les  uns  ne 
voient  que  de  bien  prcs  ,  &:  les  autres  que  de  bien 
loin  ;  pourquoi  rœil  ne  le  peut  voir  foi-mcme  :  & 
pourquoi  nos  deux  yeux  ne  voient  qu'un  leul  objet. 
Enfin  ,  l'Optique  découvre  les  caules  des  illuhons 
de  notre  vue  ,  pourquoi  les  objets  éloignés  paroil- 
fent  plis  petits  qu'ils  ne  Ibnt ,  pourquoi  deux  lignes 
parallèles  fcmblcnt  s'approcher  dans  la  diltancc  ; 
pourquoi  les  objets  à  plulieurs  angles  paroident  ronds 
de  loin  ,  &c.  L'Optique  a  trois  parties  ,  la  Catoptri- 
ûue  ,  qui  traire  de  la  réflexion  de  la  lumière  ;  ëc  la 
Dioptrique  ,  de  la  réfraélion  ;  la  Perfpeclive  qui  expli- 
que les  apparences  du  rayon  dired.  Euclide  a  écrit  de 
Y  Optique ,  Si  de  la  Catoptrique  chez  les  Anciens;  la 
Dioptrique  leur  a  été  inconnue.  Le  Père  Honnorat  Fa- 
bri ,  a  écrit  un  Abrégé  de  l'Optique  ,  Catoptrique  & 
Dioptrique.  Le  P.  François  Elchinard  a  fait  une  Cen- 
turie de  problèmes  à' Optique.  Vitellion  ,  Aquilonius  , 
entre  les  Modernes  ont  tort  bien  écrit  de  l'Optique. 
Le  Père  Kircher  a  écrit  un  gros  volume  de  tous  les 
fecrets  de  l'Optique  ,  de  la  lumière,  de  l'ombre  & 
de  fes  effets  lurprenans  ,  qui  palfent  chez  le  peuple 
pour  magiques.  Nous  avons  encore  l'Optique  Se  la  Ca- 
toptrique du  P.  Merlenne ,  à  Paris  1 65 1 .  La  Dioptrique 
oculaire  ,  par  le  P.  Chérubin  d'OrléanSj  à  Paris  1671. 
in-folio,  Chrijlophori  Schineri  Optica  ,  Londini  1 6  s 2. 
Jacobi  Gregorii  Optica  ,  Londini  1663.  Joan.  Bapt. 
Porta  de  Refraclione  Optices.  Aquillonïi  Optica,  Ant- 
verpix  ,  1613,  fol.  Alha\oni  &  Vitellionis  Optica  , 
fol.  Catoptricd  &  Dioptricd  Elementa  per  D.  Grcgo- 
rium,  Oyon.  i  (î'^/jS".  SynopJîs'Optica  du  P.  Fabri.Les 
leçons  d'ifaac  Borrow  ,  à  Londres  1669,4".  Un  Traité 
Anglois  de  Dioptrique  par  Guill.  Molineva,  4°.Le  Prin- 
cipe Général  àe\' Optique ^ç^i  M.  de  Leibnitz  ,  dans 
le  Journal  de  Leypfick  ,  1682  ,  au  mois  de  Juin.  L'O- 
cchiale  al  Occhio,  ou  Dioptrica  Prontica  de  Char.  An. 
Mamini,  à  Bologne  1660,  4".  Phyjlco-Mathejis  ,  De 
'Lumine,  Coloribus  &  Iride'perFr.  Mar.  Grimaldi ,  Bo- 
nonix  ,  166  s,  ^".Cogitationes  ^  Phyjico-Mechanicoe 
de  natura  vijionis  ,  per  J .  Ott.  Scaphufam ,  Heilder- 
burg.  lô  jo  ,  4°.  L'Optique  de  M.  Newton.  Il  y  a  un 
traité  d'O/J^i^^e  par  le  P.  AngoJéfuite,  que  l'on  dit 
avoir  été  conipofé  lur  des  papiers  du  P.  Pardies. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ot/Jui-Ùui  ,  qui  iignitie  voir. 
Optique,  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à  l'œil ,  ou  à  la 
vue.  Opticus  j  a. 

Les  Anatomiftcs- appellent  nerfs  optiques  _,  les  deux 
nerfs  delà  féconde  conjugailon  qui  prennent  leur  ori- 
gine des  cuilfes  de  la  moelle  alongée,  &  qui  vont  aux 
yeux.  Nervi  optici.  Ces  nerfs  s'approchent  pcu-à-peu  , 
&  s'uniiTent  à  la  bafe  du  cerveau  près  de  1  entonnoir  ; 
ils  feféparent  enfuite  j  &:  il  en  va  un  à  chaque  œil  ;  ils 
font  revêtus  de  deux  niniqucs  qui  viennent  de  la  du- 
re Se  de  la  pie-merc  ,  &  qui  font  les  deux  membra- 
nes des  yeux  qu'on  appelle  l'uvée  ,  Se  i.i  cornce.  La  ré- 
tine j  qui  eft  une  troilième  membrane,  &  l'organe  im- 
médiat de  la  vue  ,  n'eft  que  Pexpanlîon  des  fibres  dont 
la  fubftance  de  ces  nerfs  ell  compofée.  C'eft  par  le 
moyen  des  nerfs  optiques  que  les  imprelllons  de  la  lu- 
mière fe  communiquent  au  cerveau.  Le  nerf-  optique 
efl  d'une  conflruftion  entièrement  différente  de  tous 
les  autres  nerfs  ,  qui  font  compofés  de  fibres.  Le  nerf 
optique  avant  que  d'entrer  dans  l'orbite  de  l'œil ,  n'eft 
qu'une  enveloppe  formée  par  la  pie-mere  ,  &  qui 
contient  un  alongemcnt  de  la  moelle  du  cerveau  , 
qu'il  eft  facile  d'en  faire  fortir.  En  entrant  dans  l'or- 
bite de  l'œil  ,  il  prend  une  féconde  enveloppe  de  la 
dure-inere ,  Se  ces  deux  enveloppes  ,  ou  membranes, 
font  liées  enfemble  par  des  filamens  très-déliés  ;  celle 
qui  vient  de  la  pie-mere  etl  continue  avec  le  choroï- 
de ,  Se  celle  qui  vient  de  la  dure-mere ,  l'efl  avec  la 
cornée  ;  fous  ces  deux  enveloppes  ,  depuis  l'entrée  de 
l'orbite  de  l'œil  jufqu'au  globe  de  l'œil  j  il  y  a  enco- 
re de  la  moelle  renfermée  ,  mais  féparée  en  beau- 
coup de  pentes  cellules  qui  répondent  les  unes  aux 
autres.  C'eft-là  le  fentimcnt  de  Âd.  Méry  dans  l'hiff. 
de  l'Acad.  des  Sciences,  lyii.Ondoit  à  Bartheiemi 
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Euftachc ,  natif  de  San-Sévérino  ,  en  Italie ,  la  defcrîp^, 
tion  du  nsïf  optique. 

Pinceau  optique  ,  multitude  de  rayons  ,  à  la  faveur 
def quels  l'œil  voit  un  point.  Penicillus  opticus.Vi  y  a  des 
Opticiens  qui  fe  moquent  de  ce  pinceau  optique  ,  & 
qui  foutiennentque  l  hypothèf"edes/)incea«.v  optiques 
eft  une  pure  imagination.  Voye^  Vision. 

On  appelle  chambre  optique  ,  caméra  optica  j  une 
chambre  exatlement  fermée  par  tout ,  excepté  un  feul 
endroit ,  par  où  on  lailfe  entrer  la  lumière, afin  de  voir 
peints  à  rebours  fur  un  morceau  de  papier  blanc  les 
objets  de  dehors  qui  répondent  à  ce  trou ,  auquel  on 
a  mis  un  verre  convexe. 
§3°  Optique.  Machine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
à' Optique  ,  Se  qu'on  devroit  plutôt  appeller  Boîte  Ca- 
tadioptrique  ,  parce  que  la  catoptrique  traite  des 
miroirs  ,  &  la  dioptrique  des  verres.  Cette  machine 
ou  boîte  foutenue  par  quatre  efpèces  de  pieds ,  a  la 
propriété  de  renverfér  les  objets ,  de  les  groiîîr ,  Se  de 
les  repréfenter  perpendiculaires ,  d'horifontaux  qu'ils 
font  :  Se  cela  par  le  moyen  d'un  miroir  plan  incliné  à 
l'horifon  de  4J  dégrés ,  placé  à  l'un  des  côtés  de  la 
caifîe ,  Se  d'un  verre  convexo-convexe  ,  placé  au  côté 
oppofé.  Les  verres  convexo-convexes  font  convexes 
des  deux  cotés.  On  démontre  en  Dioptrique  que  ces 
fortes  de  verres  renverfent  &  grollîflent  les  objets  :  & 
1  expérience  nous  apprend  qu'un  miroir  plan  incliné  à 
l'horifon  de  45  degrés ,  repréfente  comme  perpendi- 
culaires les  objets  horizontaux. 
OPTISME.  adj.  m.  (Se  f.  Vieux  nom  numéral,  ordinal, 
huitième.  Oclavus  ,  a.  L'an  du  reigne  de  notre  Sire  le 
Roi ,  qu'oie  efl  optijme.  Hiji.  de  Bret.  T.  II. p.  6 j2  , 
dans  un  Titre  du  XIV^  fîècle. 
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i^  OPULEMMENT.  adv.  Avec  opulence.  Vivre  opu- 
lemment  ,  opulenter  ,  copiosè. 

OPULENCE,  f.  f.  Grandes  richefîès  ,  abondance  de 
biens.  Opulentia  ,  divitim.  Vivre  dans  la  gloire  Se  dans  1 
l'opulence  eft  bien  fouvent  un  obftacle  au  falut.  Les  I 
Princes  naiffent  dans  le  luxe  ,  &  dans  l'opulence  j  Sc 
leurs  premiers  regards  tombent  fur  de  grands  objets. . 
Fléch. 

Lafainte  pauvreté  de  ces  braves  guerriers  , 
Semble  être  leur  opprobre  &  ternir  leurs  lauriers  ; 
Et  ce  qui  fit  de  Rome  autrefois  /'opulence , 
Feroit  d'un  feul  Romain  la  honte  &  l'indigence. 

Breb, 

0CFOPULENT.  adj.  Qui  abonde  en  biens.  Locuples,  opuÀ 
lentus.  Cette  inaifon  eft  devenue  opulente  ,  depuis  (à 
faveur.  Les  Hollandois  fe  font  rendus  opulens  par  le 
commerce  des  Indes.  A  mefure  que  l'on  devient  0/«- 
lent  J  l'on  devient  plus  fier.  Bell. 

OPUNTIA,  f.  f.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donnéau  figuier 
d'Inde,  à  caufe  que  les  feuilles  de  fes  efpèces  pro- 
duifent  des  racines  quand  on  les  met  en  terre  ;  ainlî 
qu'une  plante  dont  Théophrafte  fait  mention,  Sc 
que  l'on  nommoit  autrefois  opuntia  ,  parce  qu'elle  fc 
trouvoit  autour  d'une  ville  de  Grèce  appelée  Opus 3 
ou  Opuns.  f'^oye:^  Figuier  d'Inde. 

OPUSCULE,  f.  m.  Petit  Ouvrage  ,  petit  Traité.  Opuf- 
culum.  Les  Opufcules  de  Plutarque.  La  Mothe  le  Vayer 
a  fait  plufieurs  tr.iités  appelés  Opufcules  fceptiques  ; 
entr'aurres  ,  il  a  fait  un  Ôpufcule  fceptique,  intitule, 
Dufens  commun. 

O  Q  U. 

OQUE.  f.  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  Smyrne  à  une  efpèce  de  poids  qui  répond  à  1 
trois  de  nos  livres  ,  enforte  que  trente  livres  de  France 
pèlent  dix  oques  à  Smyrne.  Dans  la  Defcription  que 
M.  Quenet ,  Conful  à  Smyrne ,  a  fait  du  f quelette 
d'un  Géant  qu'on  y  a  trouvé  caché  fous  une  vieille  mu- 
raille ,  &  qui ,  fîiivant  fa  f upputation ,  devoit  avoir 
près  de  cent  quarante-deux  pieds  de  haut ,  il  parle 
d'une  dent  qui  tient  à  un  morceau  de  fa  mâchoire , 

qui 
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qui  pefê  fix  oques  j  ou  dix-huit  livres.  Le  cranc  con- 

tenoir  (îx  quintaux  de  bit-  ,  pelant  84  oques  chacun , 

ce  qui  fait  plus  de  quinze  cens  livres  pcLuit  de  blc. 

Une  autic  dent  pefe  uneo</«t'ou  trois  livres.  MtRc. 

de  Fr.  Juillet  IJ2J  , p.  i S7<^' 
Oqi/î.  Foyei  Ocos. 
OQOI  ou  VUOQUI.  Nom  d'une  petite  île  qui  a  une 

ville  de   màne  nom.  Oquia.  C'efl:  une  des  îles  du  Ja- 
•  pon  ,  lituéc  près  de  la  cote  leptentrionalc  de  l'ilc  de 

Niphon ,  à  l'endroit  où  elle  tourne  vers  le  couchant. 

O   R. 

OR.  C  m.  Mét.al  jaune ,  le  plus  brillant ,  le  plus  dudilc  , 
le  plus  pelant  &  le  plus  précieux  de  tous  les  mctaux. 
Quelques  Auteurs  le  déhnillent  lunplement  le  métal 
le  plus  parfait.  Aurum.  Un  or  pur  (!?c  éclatant.  Aurum 
purum  ,  excoclum  j  obryfum. 

Ce  n'ell  point  par  caprice  ou  par  prévention  que 
nous  prêterons  l'or  à  tous  les  autres  métaux.  L'idce 
avantageule  que  nous  en  avons  ,  clf  fond.e  fur  uni- 
excellence  réelle.  Il  cil  de  tous  les  métaux  le  plus 
compacte  &:  le  plus  pelant  .•  c'cll  celui  qui  s'épuie 
le  mieux.  Il  a  fans  contredit  la  plus  belle  couleur  , 
^'  qui  approche  le  plus  de  la  vivacité  du  k'u.  Il  clf 
le  plusdudile;  de  celui  qui  le  prête  le  plus  ailemcnt 
à  tout  ce  qu'on  en  veut  faire.  Il  ne  lalit  point ,  comme 
les  autres  métaux,  les  mains  qui  le  tia\'ailleiit.  Il  lut- 
fit  qu'il  laille  la  plus  IcgJre  portion  delà  lubllance  , 
une  limple  trace  de  Ion  pallage  lur  un  endroit ,  pour 
y  répandre  l'éclat.  Il  embellit  tout  ce  qu'il  touche. 
A  toutes  ces  grandes  qualités  il  en  joint  une  autre 
qui  l'cleve  au-dcllus  de  tous  les  autres  métaux  ,  c'efl: 
de  ne  pouvoir  être  ton:,è  par  la  rouille ,  &  de  ne 

point  diminuer  de  poids  en  pallant  par  le  feu 

Speclaclc  de  la  Nat.  T.  III.  p.  J40. 

L'or  Ce  tire  des  mines  en  trois  hii,ons,  l'une  en  for- 
me de  pépins.  Ils  lont  comme  ceux  des  melons  &  des 
citrouilles  ,  dont  les  uns  font  plats,  les  autres  ronds , 
&  les  autres  longs  comme  des  œuts  ,  qui  ont  peL- 
jufqu'à  vingt  poids  d'Elpagne.  Chrilfophe  Colomb 
apporta  des  grains  d'ar  qui  peloientdeux  marcs,  qua- 
tre onces  ;  Se  en  1501  ,  on  trouva  un  de  ces  grains 
qui  pefoit  51  liv.  valant  25040  liv.  Pline  appelle 
balluca  ,  les  grains  à' or  qui  le  trouvent  dans  les  puits 
des  mines,  ou  l'or  avant  qu'il  foit  purgé  de  fonim- 

fureté.  L'autre  or  fc  trouve  en  clpèce  de  pierre  ;  &: 
autre  en  poudre  ou  lable.  Celle-ci  le  tire  en  lavant 
feulement  la  terre  ou  le  lable ,  comme  les  Orfèvres 
lavent  les  balayures  de  leur  boutique.  Le  plus  cé- 
lèbre p.ays  où  l'or  le  rencontre  ,  eft  celui  de  Caravana 
I     auPéroUj  &:  deValdiviaau  Chili. 

Il  y  aà  Tiltil  une  montagne  toute  pleine  de  mines 
d'orj  mais  outre  qu'elles  ne  lont  pas  fort  riches,  la 
pierre  de  mine  ou  le  minerai  en  ell  fort  dur.  FrÉzier  , 
n.  p6.  Près  de  Tiltil  il  y  a  à  la  dckente  de  la  monta- 
gne jducôtédeloucft  ,  une  coulée,  où  eft  un  riche  la- 
vadero  ,  ou  lavoir  d'or;  on  y  trouve  louvent  des  mor- 
ceaux d'or  vierge  d'environ  une  once.  Id.^.  ^^.  L'or 
I  de  Campangui  ell  de  2 1  à  22  carats;  le  minerai  y  ell 
dur  ,  maisà  deux  lieues  de  là  dans  lamontagne  dcCla- 
vin  j  il  cil  tcirdrc  &:  prefque  friable  ,  &  l'or  y  ell:  en 
poudre  li  lîiic  ,  qu'on  n'y  en  voit  à  l'œil  aucune  mar- 
que. Trézier. 

L'or  le  plus  pur  eft  celui  de  Ménaricabo  vers  Bata- 
j  vie.  Il  y  a  des  gens  nommés  Orpailleurs  qui  cherchent 
Vor  fur  le  bord  de  plulieur-;  rivières  ,  ëc  parmi  des 
I  mottes  de  terre,  qui  leur  font  juger  li  lamine  ell  bon- 
I  ne.  Pline  dit  que  l'or  le  tiroir  aux  Indes  par  des  fourmis 
volantes ,  les  hommes  notant  pas  l'entreprendre  ;  mais 
I  il  étoit  mal  informé.  La  proportion  du  poids  de  l'or 
;  à  celui  de  1  argent  cil  de  1 1  à  20 ,  Hctw  valeur  la  pro- 
portion de  la  monnoie  d'or  à  celle  d'argent  C?  efl 
d'eviton  14  fois  celle  de  l'iu^cnt,  fuivant  le  règle- 
ment de  1640.  Le  prix  de  ces  deux  métaux  ,  qui  dans 
tous  les  états  dépend  de  la  volonté  du  Souverain  ,  eC*^ 
trop  incertain  ,  pour  vouloir  en  fixer  quelque  chofc. 
iP^oye^MARc.  A  Rome  du  tems  de  l'Empereur  Ho- 
norius ,  l'once  d'or  valoir  quatorze  onces  d'argent  !k 
Tome  yi. 
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l'once  d'argent  cent  onces  de  cuivre.  Cela  change 
Iclon  l'abondance  des  matières  en  un  pays.  Car  Sué- 
tone remarque  que  Celar  avoir  tant  rapporte  d'or 
des  Gaules,  que  la  livre  d'or  en  Italie  ne  valoit  plus 
que  fept  livres  &c  demie  d  argent ,  quoiqu'elle  en  va- 
lut or Jin.airement  douze.  Le  marc  d'or  ne  valoir  que 
1 6  liv.  du  tems  qu'on  fit  la  Challe  de  Sainte  Gene- 
viève, éc  le  marc  d'argent  45  fous  Parills ,  félon  le 
calcul  quen  a  lait  autrefois  Frerc  Pierre  le  Jut,c  , 
Religieux  de  Sainte  Geneviève  à  PariSjfurles  an- 
ciens regillres  de  cette  Abb.aye,(Sc  qucBonfjnSj  du 
Breul  Se  Malingre  ont  rapporté  dans  leurs  Antiqui- 
tés de  Paris. 

La  principale  qualité  de  l'or  c'efl:  qu'il  ne  dépérit 
point,  quelque  fonte  qu'on  en  fallc  ;  il  ne  le  rouille 
ponu  comme  le  fer  èv  le  cuivre,  ni  ne  le  noircit  point 
connue  le  plomb  ,  l'etain  Se  l'.argent.  Le  rcllerrcment 
de  fes  parties  cil  caule  de  fa  dureté  ,  de  fon  poids ,  Se 
de  la  rélillance  qu'il  fut  au  feu.  L'or  ell  il  ductile  , 
qu'il  s'étend  lous  Icnnartcau  159  mille  quatre-vingt 
douze  fois  plus  que  Ion  volume  ;&  quand  il  pallc 
par  11  hlière  des  Tueurs  d'or  ,  il  s'étend  à  li\  cer.';  cin- 
quante &  un  mille  cinq  cens  quatre-vingt  dix  fois, 
ainli  que  témoigne  M.  Rohaut  dans  fa  Fhylique  :  ce 
qu  il  a  curieuicment  obfervé  Se  calculé  avec  les  Ou- 
vriers. 

Au  Pérou  ,  le  poids  de  l'or  fe  mefure  par  caflillans  y 
un  callillan  ell  la  i  oc^  partie  d'une  livre  poids  d'Efpa- 
gne.  Frésier,^.  pS.  Dans  la  Chine  ,  les  torrens  en- 
tramcnt  beaucoup  d'or  dans  la  plaine ,  &:  il  y  a  une  in- 
finité de  gens  qui  n'ont  d'autre  métier  que  de  le  cher- 
cher. On  le  trouve  dans  la  boue  ,  Se  parmi  le  lable  : 
au  relie  il  ell  II  pur  qu'il  ne  faut  point  d'artifice ,  on 
pour  me  lervir  du  rerme  propre  ,  de  bénéfice  parri- 
culier  ,  comme  dans  le  Pérou  ,  pour  le  retirer  des 
pierres  J  où  il  le  trouve  ordinairement  engagé.  P.  Le 
Comte. 

Il  y  a  de  l'or  monnoyé  ,  aurum  Jîgnatum  ■  de  l'or 
travaillé ,  aurum  jaclum  ;  de  l'or  en  malle,  aurum  infec- 
tum  ;  de  l'or  battu  ,  aurum  tunfile  ;  de  l'or  filé  ,  aurum 
netum  atque  alcolifatum  ■  de  l'or  pur ,  purum  ;  de  Voi 
impur  ,  impurum  j  de  l'or  rouge,  rufum  ;  de  l'or  blanc 
ou  jaune  ,  album  ,  velflavum  ;  de  l'or  mou  ,  molle  j  de 
l'or  dur,  durum;  de  l'or  naturel,  natïvum  ;  de  l'or  cuit, 
cocium  ;  de  lor  d'Europe  ,  Europaum  :  de  l'or  d'Alie  , 
AJîaticum;  de  l'or  d'ArriquCj  Ajricanum  jde  l'or  d'A- 
mérique ,  Amcrkanum. 

Or  d' Alchimie  ,  ell  de  l'orqui  n'en  a  que  l'apparence  Se 
la  reinrure ,  &  qui  ne  fouîfre point  la  coupelle.  Aurum 
chymtcum. 

Or  ,  en  termes  du  grand  Art ,  fe  dit  en  pluheurs  fîgnifi-' 
cations  Se  dans  plulieurs  phrafes  qui  fuivent.  Prendre 
l'ûrjCcd  prendre  la  marière  de  la  pierre,  dans  le 
f^in  de  laquelle  l'or  ell  c.iehé  ,  Se  d  où  on  le  rire.  Or 
vif  des  Philulophes:  c'ell  le  feu  qui  ell  dans  la  ma- 
tière de  la  pierre  :  c'ell  la  portion  la  plus  digelle  , 
c'ell-à-dire  ,  digérée  ,  de  la  vapeur  des  elémens.  C'efl 
la  pierre  parfaire  au  rouge.  C'ell  Ihuniide  radical  de 
la  nature ,  plein  de  feu.  La  fleur  de  l'or  des  Philofo- 
phes  ,  c'ell  la  couleur  qui  fuit  la  citrinite.  L'or  er» 
efprir ,  c'ell  l'argent  vif  des  Philofophes.  L'or  blanc  , 
c'efl  le  mercure  hermétique.  L'or  tublimé  ,  vivifié  Se 
multiplié,  c'ell  l'ouvrage  de  la  pierre  des  Sages,  au 
rouge  parfait  multiplié. 

On  appelle  de  l'or  d' Allemagne,  da  b.as  or  qui  n'eft 
point  au  titre  des  monnoies  ordinaires ,  Se  qui  a  beau- 
coup d'.illiage,  qui  n'ell  pas  pur.  Aurum  mixtum. 

Or  hattu ,  Aurum  bracleale  ,  interrafile  ,  cil  celui  qui  eft 
tellement  battu  entre  deux  feuillets  d'un  parchemin 
appelé  bodruche,  qui  ell  réduit  en  feuilles  li  déliées  , 
qu'une  once  d'or  fait  1 600  feuilles  ,  qui  ont  chacune 
3  -'  lignes  en  carré  ,  di:  peut  dorer  400  pieds  carrés. 

Or  brecele,  cil  de  l'or  appliqué  fur  un  fond  haciié  de 
petites  brételurcs. 

Or  bru/ii ,  ou  lijje.  Aurum  politum  ,  efl  Celui  qui  efl 
poli  «Se  luilant,  lur  lequel  on  a  palfc  le  brunilloir  ,  foit 
avec  II  languine  ,  foit  avec  l'acier,  <Sc  le  dit  particu- 
lièrement du  vermeil  doré. 

Or  calcine.  Aurum.  calcinatum.  C'ell  de  l'or  qu'on  i 

Zz 
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Induit  en  chaux  ,  S<  en  poudre  blanche  ;  ce  qui  le  fait 
dans  le  feu  de  réverbère  ,  avec  le  lel  ammoniac,  &:da 
mercure. 
Or  de  coauilU  ,  eft  celui  dont  Ce  fervent  les  Enlumi- 
neurs ,  &  avec  let|uel  on  écrit  en  lettres  dV.  Aurum 
did'olutum.  On  le  hait  avec  des  feuilles  à'or  ,  hroyccs 
fur  un  marbre  avec  du  miel  lortanrdela  ruche  :  puis 
on  le  laillc  tremper  quelque  tenis  dans  l'eau  forte  ;  «S: 
quand  on  le  veut  appliquer  ,  on  le  détrempe  avec  un 
peu  d'eau  gonmice  ,  ou  de  l'eau  de  lavon.  Oi\  fait  la 
même  choie  pour  l'argent. 
Or  de  coupelle  ,  ou  affine  cil  un  or  purgé  par  le  feu  de 
toutes  (ortcs  d'impuretés  &  de  mélange.  Les  Latins 
l'ont  appelé  Aurum  purum  ^  aurum  primum  ,  aurum 
obn:{um  ,  aurum  coclum.  On  l'appellt  alors  de  24  ca- 
rats ;  mais  on  ne  le  peut  j.amais  pouller  jul(;ues-là ,  il 
s'en  manque  toujours  quelque  quart  de  carat.  L'or,  de 
22  carats  a  une  part  d'argent  d' une  de  cuivre  ;  &  celui 
de  25  carats  a  une  demi-part,  c'ell-à-dire  ,  une  vingt- 
quatrième  de  chacun.  Il  y  a  une  mine  au  Lérou  dont 
Voriz  tire  il  pur,  qu'il  cil  de  z;  caiats.  Bouteroue  pré- 
tend que  l't/fari/w  des  anciens  etoit  de  l'or  à  19  ca- 
rats ,  où  il  y  avoit  quatre  parties  d'or  j  &:  une  cinquiè- 
me d'argent  ;  &  qu'on  voit  encore  des  pièces  d'or  à  ce 
titre.  Dans  une  Ordonnance  du  Roi  Jean,  il  paroit 
que  l'or  de  Paris  n'étoit  qu'à  1 9  carats,  un  quint,  quoi- 
qu'il y  ioit  porté  que  c'ctoit  la  meilleure  touche  qui 
fût  en  ce  tcms  lur  la  terre.  Glauber  ,  Chimille  ,  pré- 
tend qu  il  n'y  apoint  de  lable  ,  ni  de  pierre,  excepté 
celle  delà  chaux  ,  dont  on  ne  puille  tirer  de  l'or  ,■  mais 
que  la  dépenle  excéderoit  le  profit.  La  coupelle  ne 
purge  l'orque  des  métaux  impurs.  Pour  le  (éparer  de 
l'argent ,  il  faut  employer  l'antimoine  ,  ou  la  cémenta- 
tion. Au  XIIF  liècle  (  1272)  l'once  d'or  valoit  jo  fous 
tournois,  qui  failoient  25  livres  de  notre  monnoie. 
M.  Boizard  ,  dont  le  traité  des  Monnoies  a  été  impri- 
méen  1685  ,  dit  qu'alors  le  marc  d'or  valoit  457  liv. 
M.  le  Blanc  ,  à  la  tîn  de  fon  traité  des  Monnoies  ,  a 
donné  des  tables  contenant  année  par  année  les  prix 
du  marc  d'or  &:  d'argent,  depuis  l'an  1  i44,jufqu'àl'an 
1 Û89  ,  le  nom  des  efpèces ,  leur  loi ,  leur  poids  &  leur 
valeur. 
Or  fulminant.  Aurum  fulminons  ,  eft  une  poudre  qui  fe 
fait  avec  de  l'orj  qu'on  dillout  dans  l'eau  légale  ,  & 
qu'on  précipite  avec  de  1  huile  de  tartre.  Il  fc  trouve 
en  bas  une  pouflièrc  ,  qui  étant  delléchée  d'elle- 
même  j  ou  au  bain-marie  ,  &  non  fur  le  feu  ,  s'en- 
Hamme  ,  non-feulement  par  le  feu  ,  mais  encore  par 
une  chaleur  légère-,  fait  un  bruit  plus  violent  que  la 
poudre  à  canon  ,  &  brife  tout  ce  qui  fe  trouve  au-def- 
fous;  car  elle  fait  principalement  ion  effet  en  bas  ,  au 
lieu  que  la  poudre  à  canon  le  fait  en  haut.  Un  (crupule 
de  cette  poudre  agit  plus  violemment  qu'une  demi- 
livre  de  poudre  à  canon  ,  &:  un  grain  ou  deux  mis  (ur 
la  pointe  d'un  couteau  ,  tk.  allumé  à  la  chandelle  fait 
plus  de  bruit  qu'un  coup  de  moufquct.  Elle  fe  confu- 
mejulqu'au  dernier  arôme. 

On  fait  aulîî  une  fcmblablc  poudre  fulminante  avec 
troisdragmes  de  nitre ,  une  demie  de  tartre  ,  &:  une  de 
fouffre  ,  pilées  Se  mêlées  enlemble  ,  qui  fait  le  même 
effet ,  mais  moins  violent.  On  en  fait  aufli  avec  du  cui- 
vre &■  du  fer. 
Or  en  pâte  ,  eft  de  l'or  prêt  à  fondre  dans  le  crcufet. 
ÇCT  Or  en  bain  ,  eft  de  l'or  entièrement  fondu  dans  le 

creufcf,  qui  eft  en  pleine  fufîon. 
Or  bas,  ou.  bas  or  j  eft  de  l'or  au-dellous  du  titre  des 
efpcces  jufqu'à  douze  carats  ;  lorfqu'il  eft  plus  bas,  on 
l'appelle  Rillon  d'or. 
De\.'()K  hache.  /'q>e^  Hachfr.  Or  de  rapport. 
Or  à  huile;  eft  de  l'or  en  feuilles  ,  applique  llir  de   l'or 
couleur  aux  ouvrages  de  dehors,  pour  mieux  rélifter 
aux  injures  du  tcms ,  &  qui  demeure  mat. 
C?,  mat  ,  eft  de  l'or  qui  ne  brille  pas ,  dont  la  furface  eft 
inégale  (Se   non   polie.  Aurum  impolitum  ,  ohfcurum. 
On  le  dit  aulli  bien  de  la  dorure  que  de  l'or  inallif 
On  de  Mofaïque  ,  eft  de  l'or  appliqué  fiir  un  panneau  , 
fur  un  fond  ,  &  divill-  en  petits  carreaux ,  ou  lofanjcs, 
dont  une  partie  ell  ombrée  de  brun  pour  faire  davan- 
tage paroitrc  l'autre. 
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Or  moulu,  eft  de  l'or  réduit  en  chaux  ,  qui  fertà  faire  le 
vermeil  doré.  Aurum  calcinatum.  On  l'emploie  aufll  à 
dorer  le  cuivre  (5c  le  bronze. 

Or  d'Orfèvrerie  ,  eft  de  l'or  folide  &maftîf ,  qui  eft  mis 
en  ccuvre  par  un  Artilan.  Aurum  fabrarium.  L'Editdc 
François  I'  de  iHî.>  porte  que  les  ouvrages  d'or  où 
il  n'y  aura  point  de  loudure,  feront  à  25  carats  trois 
quarts  ,  «S:  (e  vendront  à  railon  de  i6j  livres  1 1,  fous 
le  marc  :  &:  quand  il  y  aura  foudure ,  il  accorde  un 
quart  de  renude.  Il  y  avoit  au  Temple  de  Salomon 
à  ce  que  dit  Joleph  ,  un  grand  .Autel  d'or  mallif ,  80 
mille  hanaps,  cent  mille  phioles,  80  mille  plats,  60 
mille  talles  ,  20  mille  allarons,  20  mille  encenfoirs 
20  mille  bocals,&:  dix  mille  chandeliers  tous  d'or 
mallif,  &:  deux  fois  autant  d'argent.  Il  dit  aulli  en  la 
guerre  des  Juifs ,  qu'Hérode  ht  faire  une  vigne  d'orpur, 
dont  les  pampres  &  les  railins  étoient  de  la  hauteur 
d'un  homme  ,  qui  fut  mife  au-delllis  des  colonnes  du 
temple.  Joleph  ,  hls  de  Gorion  ,  ajoute  qu'elle  étoit 
du  poids  de  mille  talens  A'or,îk.  que  les  grains  des  grap- 
pes étoient  des  pierres  précieufes.  Dernier  &:  Taver- 
nier  font  mention  d'une  pareille  magnificence  qu'ont 
entrepris  les  grands  Mogols  pour  orner  une  galerie  1 
mais  ils  n'en  ont  pu  achever  que  l'efpace  de  trois  tru- 
meaux de  fenêtre.  Pline  dit  qu'un  Roi  de  Mingrelie 
rendit  l'or  hn  li  commun ,  qu'on  le  ramalfoit  dans  l'eau 
avec  des  peaux  de  brebis ,  d'où  eft  venue  la  fable  de  la 
Toifon  d'or.  On  ramafte  encore  en  quelques  endroits 
l'or  avec  des  peaux  de  brebis  ;  mais  ce  n'eft  pas-la  une 
marque  qu'il  foit  fort  commun.  Toutes  ces  richeftes 
ne  font  rien  au  prix  de  celles  de  l'Amérique.  Voyer 
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Or  en  pigne.  Terme  de  Mines.  Quand  on  a  celle  de 
moudre  le  minerai ,  on  ramalfe  la  pâte  d'or  «Se  de  mer- 
cure ,  qu'on  trouve  au  fond  de  l'endroit  le  plus  creux 
de  l'auge  ;  on  le  met  dans  un  nouet  de  toile  pour  en 
exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut  ;  on  la  fait  en- 
fuite  chauftcr  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  rcfte,&: 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  de  l'or  en  pigne.  Frézier. 
Or  novellan.  On  appelle  ainfi  dans  le  Royaume  de  Pcgu 
l'or  qui  eft  au  plus  haut  titre  ,  comme  qui  diroit  en 
France  à  vingt-quatre  carats. 
OK-fol.  On  le  f'ert  quelquefois  de  ce  terme  pour  évaluer 
&  calculer  les  monnoies  de  Fiance  ,  dans  les  remifes 
qu'on  en  fait  pour  les  pays  étrangers  ,  ce  qui  triple  la 
fomme  que  l'on  remet.  Ainfi ,  quand  on  dit  qu'on  a 
450  livres  quinze  fous  lix  deniers  d'or-Jôl  à  remettre 
à  Amftcidam  à  86  deniers  de  gros  par  écu  ,  on  fous- 
cnrcnd  qu'on  a  1552  livres  iîx  fous  iîx  deniers  tour- 
nois, la  livre  d'or  valant  trois  livres  lîmplcs  ,  le  fou 
d'or  trois  fous ,  &  le  denier  d'or  trois  deniers". 
Or  vert.  C'eft  de  l'or  en  feuille,  appliqué  fur  ce  que  l'on 
nomme  l'aftiète  parmi  les  Doreurs  ,  après  l'avoir  bru- 
nie. Cet  or  eft  moins  brillant  que  l'or  bruni  ;  mais  il 
a  beaucoup  plus  d'éclat  que  l'or  mat. 
Or  couleur.  C'eft  une  efpèce  de  couleur  gralfe  &:  gluante, 
dont  les  Doreurs  le  fervent  pour  appliquer  leurs  feuil- 
les d'or  battu  qu'ils  veulent  employer  à  l'huile. 
Or  d'ellai ,  eft  de  l'or  qui  a  palfc  par  l'elfai ,  qui  après 
cela  eft  très-tin,  de  dont  le  titre  eft  fort  approchant  de 
24  carats. 
Or  potable.  Aurum  potahile.  C'eft  une  compofition  que 
font  quelques  Charlatans ,  qui  eft  jaune ,  &•  qu'ils  don 
nent  pour  de  l'or  diftout ,  pour  la  mieux  vendre ,  quoi 
qu'il  foit  certain  que  l'or  n'a  aucune  qualité  propre 
pour  la  nourriture ,  ni  pour  la  guérifon.  Tout  le  monde 
n'eft  pas  de  ce  icntiment ,  comme  on  le  verra  ci-après 
D'habiles  gens  croient  que  l'or  peut  être  utile  dans  1. 
Médecine.  Les  Chimiftes  appellent  or  potable ,  une 
médecine  faite  du  corps  même  de  l'or  ,  Se  réduite  fan 
aucun corrodf  en  une  gomme,  ou  lubftance  femblabl 
au  miel ,  «Se  de  couleur  de  fang.  Cette  gomme  detieni 
pée  avec  de  l'elprit  de  vin,  acquiert  une  couleur  di 
rubis,  Se  s'appelle  teinture  d'or.  Une  once  de  cett< 
tcintuie  mêlée  avec  16  onces  d'autre  liqueur,  s'appeP 
proprement  or  potable  ,  à  caule  qu'elle  a  une  couleu 
d'or  vif  &  brillant,  &  l'on  dit  que  c'eft  un  remède  fou 
vcrain  contre  plulieurs  maladies.  Faber,  Médecin  di 
Roi  d'Angleterre,  en  a  fait  un  traité.  Un  Médecin  me 
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riernc  prétend  que  l'or  eft  une  réfinc  tirée  de  la  terre, 
ic  que  le  grand  fecret  de  {' or  potable  ne  coniule  pas  à 
dilFoudrc  cette  réfinepar  le  moyen  des  corrofu^s,  mais 
avec  une  eau  où  elle  le  fonde,  comme  la  neige  ou  la 
glace  fe  fondent  dans  l'eau  chaude  ;  Se  cette  eau  ne  lau- 
roit  être  que  l'eau  cirée  de  l'or,  conformément  à  un 
axiome  qu'il  luppofe ,  &  qui  e!l  que  les  matières  d'une 
nature  dirtcrcnre  n'ont  point  entrée  ,  ou  comuîe  il 
parle  ,  ingrès  les  unes  dans  les  autres  ;  mais  que  cha- 
que levain  ou  dilfolvanc  doit  erre  pris  dans  les  corps 
du  même  genre.  Le  même  Auteur  obfcrve  que  le  lang 
&c  l'urine  fournident  un  (el  ammoniac ,  qui ,  mêlé  avec 
l'eau  forte ,  agit  fur  \or.  D'où  il  conjechue  qu'il  pour- 
roit  y  avoir  une  conformité  de  nature  eiuic  le  lang  & 
Vor,  &:  que  par  conféquent ,  qui  auroit  un  or  bien  ou- 
vert ,  Se  bien  lubtilile ,  auroit  une  rélinc  (?c  un  teu 
qui  augmenteroit  le  fang. 

Or  de  rapport ,  ed:  de  l'or  folide  ,  &  taillé  en  divcrfcs  fi- 
gures ,  qu'on  enchâlle  dans  du  kr.  Auniinjolidum.  On 
l'appelle  aulli  or  AtîcAs',  à  c.-.ule  quon  l'enlerme  dans 
du  fer  haché  ou  creufé  à  queue  d  arondc  ,  tel  que  ce- 
lui de  la  damaK^uinure. 

Or  repajj'c  :,  ell  l'or  qu'on  a  repalîc  au  pinceau  avec  du 
vermeil ,  pour  lui  donner  un  plus  bel  œil ,  ou  pour  ca- 
cher des  défauts. 

Or  rougedtn  ou  verdûcrc  jZ^  celui  qui  eft  glacé  de  rouge, 
ou  de  vert ,  pour  détacher  les  bas  reliefs  Se  les  orne- 
mens  de  leur  tond. 

OKfculpc  yC\kà.z  l'or  appliqué  fur  du  blanc,  gravé  de 
rinceaux  ,  Se  d'autres  ornemens. 

Or  trait  ,aurum  tcxilc^eà  celui  qu'on  palfc  par  la  filière 
que  préparent  les  Tireurs  d'or,  dont  on  fait  quelques 
ouvrages  d'orfjvrcrie  ,  comme  les  cord  >ns  des  Evê- 
ques;  mais  l'or  trait ,  d'ordinaire  n'eft  que  de  l'argent 
doré  qu'on  pille  par  la  rilière  ,  dont  la  dorure  le  con- 
iervc  julquc  dans  les  moindres  filets  ;  &  c'ell:  de  cet 
or  dont  on  fait  les  palfemens  ;  &  les  etoîFes,  les  ou- 
vrages à  fond  d'or  ,  ou  qui  ont  des  filets  d  or ,  qui  fonr 
battus  d'orj  qui  font  friiés,  brochés  d'or.  De  la  toile 
d'or  j  du  drap  d'or ,  &c.  Le  meilleur  or  de  cette  nature 
efl:  celui  de  Milan. 

Or  vierge  ,  c'ctf  de  l'or  tel  qu'on  le  tire  des  mines  d'or  , 
fans  avoir  loutfert  le  feu  ;  d'où  vient  que  les  Grecs  le 
nomment  aTupcç.  Il  ell  h  mou  qu'avec  la  main  on  y  peut 
empreindre  la  figure  d'un  cacher ,  (Se  il  ne  peut  pas 
même  fervir  à  faire  des  boucles ,  des  pendans  d'oreil- 
les ,  n'étant  pas  allez  dur  pour  foutcnir  la  figure  circu- 
iaire.  On  y  mêle  de  l'emcril ,  qui  augmente  Ion  poids  , 
fa  dureté  Se  fa  couleur. 

On  dit  en  terme  de  Broderie,  de  l'or  plat,  de  l'or  fri- 
fc,  de  l'or  à  grains  d'orge,  &c. 

Entérines  de  Broderie  ,  on  appelle  or  <i:^/j  aiirum 
intcxtum  ,  celui  qui  fur  les  extrémités  cft  couvert  de 
foie ,  de  diverles  couleurs ,  félon  les  nuances ,  pour  le 
rendre  plus  gii.  Un  compagnon  Brodeur,pjur  Ion  chef- 
d'œuvre  ,  doit  faire  un  carré  tout  d'or  nué ,  qui  repré- 
{cntc  pluficurs  perfonnages. 

Marc  d'Ov. ,  en  Latin ,  hes  lïun,  lignifie  un  poids  de  huit 
onces  d'or  qui  vaut  d'ordinaire  360  livres,  &  depuis 
l'Édit  dumoisde  mai  650  liv.  10  f.  11  d.  s'il  ell  pur, 
èc  900  liv.  monnoyé  en  Louis  d'or  du  titre  de  12  ca- 
rats, du  poids  de  7  d.  16  grains  ,  -r,-,  à  la  taille  de  15 
au  marc  ,  au  remède  de  poids  de  i  z  grains ,  &  d'un 
quart  de  carat  de  fin  par  marc ,  &  valant  5  6  livres. 

Il  fignifie  aulîî  un  droit  qu'on  a  impofé  fur  les  Offi- 
ces ,  quand  ils  font  vacans  ,  dont  le  fonds  a  été  deftiné 
pour  l'entretien  des  Chevaliers  du  Saint-Efprit.  Il  y  a 
un  Trélorier  du  Miîrc-(f'or.  Il  faut  joindre  aux  provi- 
fions  d'un  Office  les  quittances  du  Marc-d'or. 

Il  y  a  en  Médecine  &c  en  Chimie  différentes  prépa- 
rations de  lor:  la  dépuration ,  la  pulvérifation  ,  l'ex- 
traction dont  l'effet  eft  le  Ici ,  le  mercure  Se  la  tein- 
ture d'or:  enfin  ,  rextincl:ion  de  l'or  dans  les  liqueurs. 
Ces  préparations  rendent  l  or  utile  à  la  guérilon  de 
pluficurs  maladies.  Mais  dans  l'ufage  qu'on  en  fait ,  il 
y  a  des  abus  à  éviter.  Le  premier  eft  de  mêler  quelques 
feuilles  d'or  cru  dans  des  poudres ,  ou  des  élccluaires. 
Le  fécond ,  d'en  mêler  dans  dc^  eaux  qu'on  veut  di- 
ftiller ,  ou  déjà  dillUUes.  Le  troifièmc  ,  d'en  mettre 
Tome  FL 
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dans  un  bouillon  en  le  faiGnc  cuire.  Le  quaciième , 
d'en  ulcr  dans  toutes  les  maladies  comme  d'une  pana- 
cée. Borrhy  dans  une  lettre  à  Bartholin ,  remarque 
qu'ayant  pluheurs  fois  éteint  dans  l'eau  un  lingot  d'or 
fin  qu'il  avoit  fiit  rougir  au  feu ,  il  a  trouvé  le  poids 
de  ce  lingot  notablement  diminué  Se  qu'ayant  fait 
enluite  év.aporer  l'eau,  il  en  a  tiré  un  peu  d'or.  Ce  qui 
fait  voir ,  dit-il ,  que  les  parties  les  plus  fubtiles  de 
l'orpallent  dans  les  liqueurs,  où  on  l'éteint;  &;  de-1,1 
vient  que  ces  liqueurs  ont  des  propriétés  admirables 
pour  la  guérifon  de  pluheurs  maladies. 

iCF  Or,  fedit  particulièrement  de  la  monnoied'or  j  des 
efpjces  d'or  J  par  oppolitionaux  elpèces  d'argent,  ou 
d'autre  métal.  Il  m'a  payé  en  or  j  il  cherche  de  l'or 
pour  porter  en  Ion  voyage. 

{Cr  On  dit  en  ce  fens  or  monnoyé  ,  celui  qui  eil  battu 
Se  marqué  de  l'image  d'un  Prince  ,  ou  des  armes  d  un 
Etat.  Sipnaturn. 

'J^  On  le  dii'aulH  des  médailles  d'or^  foit  qu'elles  fjicnr 
frappées  ou  moulées. 

Or.  Ce  mot  ell  louvenr  pris  au  figuré  pour  figniner,  ri- 
chelfe ,  tréfor ,  amas  de  choies  précieufcs ,  appelées 
du  nom  d'or_,  parce  que  l'or  en  fait  ordinairement  la 
plus  excellente  partie.  Div'uiA  j  thcf.:ur,.s. 

L'or  même  a  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté. 

Boiu 

Z'or ,  cette  indigne  amorce  ,&  ce  honteux  appas 

De  l'ame  la  plus  vile  ,  &  du  cœur  le  plus  bas  , 

Ce  néant  précieux  i  cette  vapeur  luifante.         B^:n. 

Si  l'ov  feul  a  pour  vous  d'invincibles  appas  ^ 
Fuye-^  ces  lieux  charmans  qu'arrofe  le  Ferme ffe  ; 
Ce  n'ejl  point  fur  ce  bord  qu'habite  lu  richejje.  Bo.i. 

Ce  malheureux  avare 
Ne  pojfédoit  pas  /'or  ;  mais  l'or  le  poffedoic. 

La  Font. 

Une  tonne  d'Or ,  c'eft  cent  mille  francs,ou  quarante  millî 
écus  ,  (elon  les  Hollandois  ,  qui  melurent  ainfi  leurs 
richelFes.  Auri  dolium. 

FeauDÛK.  Vitul-is  aureus.  Ell  un  veau  que  les  Hébreux 
firent  dans  le  Délert  pour  l'adorer,  pendant  l'abfence 
de  Mo'ife ,  qu'à  fon  retour  il  fit  biiler  Se  mettre  en 
poudre.  On  appelle  aulii  veau  d'or  un  riche  for  ;  Se  on 
dit,  adorer  le  veau  d' or ,  quand  on  frit  la  cour  a  un 
homme  riche  pour  en  tirer  quelque  avantage. 

Nombre  d'Or  .  Numerus  aureus.  Terme  de  Chronologie. 
Il  efl  expliqué  à  Nombre. 

L'Ane  h'Ok.  A finus  aureus.  C'cfl:  un  Livre  d'Apulée, 
où  fous  la  fiction  d'une  mécamorpholc  d'homme  en 
.âne ,  il  enfeigne  beaucoup  de  moralités. 

Bulle  d'Or.  Bulla  aurea.  Eft  expliquée  à  Ion  ordre.  Foyc-^ 
Bulle. 

Z)rjp  d'Or.  Nom  d'une  efpèce  de  prune.  Il  fedit  aulîî 
d'une  renoncule  ,  &  d'une  Tulippe.  Foye^  au  mor 
Drap. 

Or  ,  fe  dit  aulîi  de  ce  qui  cft  d'un  jaiinc  brillant.  Colo- 
rem  aureum  referens.  Les  citrons  font  de  couleur  de 
jaune  d'or.  Cette  chevelure  blonde  eft  d'un  jaixnc  d'or. 
Elle  arrache  l'or  de  l'es  cheveux.  Main. 

En  Poëfie  ,  on  dit  que  le  foleil  a  des  rayons  d'or  j 
qu'il  y  avoit  des  pommes  d'or  dans  le  jardin  des  Hel- 
pérides  ;  que  la  pomme  d'or  de  Vénus  fut  la  pomme 
dedifcordc;  que  Jupiter  vint  voir  Danaé  en  pluie  d'or; 
que  tout  ce  que  touchoit  Midas  dcvenoir  or  ;  à  quoi 
Boileau  faifant  ailufion  dit  : 

Son  livre  efl  d'agrémens  un  fertile  tréfor  , 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 

On  dit  auflî  qu'il  y  a  eu  un  ficelé  à'or.,fdculum  au- 
reum ^  où  l'on  vivoit  dans  l'innocence  Se  dans  l'abon- 
dance ,  qu'un  bon  Prince  ramène  fur  la  terre  le  liècle 
d'or.  L'âge  d'or  n'a  fubhfté  que  dans  l'imagination  d..-s 
Poëtcs.  S.  EvR.  Voyez-en  la  defcriptiondans  Héiiode, 
Opéra  &  diesj  v.  roS  &fuiv.  Se  dans  Ovide,  Métam. 
Zzij 
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L.  Ij,  V.  Sp  (jyiiv.  On  iouhaite  des  jours  filisd't)7-& 
de  foie  ;  pour  dire  une  vie  douce  &  glorieufe  ,  &■<:. 

Or  ,  en  termes  de  Blalbn  ,  ell  la  couleur  jaune  de  l'écu, 
ce  qui  reprétente  le  premier  mécal.  Flavus  color.  Il 
portoit  d'or,  au  lion  de  gueules.  Le  Roi  de  France 
porte  d'azur  à  trois  Heurs  de  lis  d'or.  Il  elt  reprélenté 
par  les  Graveurs  par  un  nombre  iniïni  de  petits  points, 
&  il  ell  le  lymboledc  la  l'igeile  ,  tempérance,  foi, 
force  Se  confiance ,  i't. 

Toljhn  d'Or.  Ordre  Militaire,  /'qyé'ç Toison. 

On  dit  lîgurément  tk  familièrement  qu'un  homme 
dit  d'or,  parle  à' or,  pour  ligniiier  que  ce  qu'il  dit  eft 
fage  (Se  railor.nable.  Ac.  Fr. 

Htcr  Oa  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  coûté 
plus  d'or  j  il  a  mangé  plus  d'or  qu'il  n'cft  gros  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  bien  coûté  à  élever  ,  qu'il  a  fait  une  fort 
grande  dépenle.  On  dit  auilî  à  un  homme  qu'on  me- 
nace de  vengeance,  après  qu'il  a  eu  quelque  avantage  ; 
c'cif:  de  l'or  deTouloufe  ciui  lui  coûtera  bien  cher  ;  pro- 
verbe qui  tire  fon  origine  de  la  prife  de  Tiiuloufe  par 
Q.  Cépion ,  qui  trouva  cent  mille  marcs  d'or  &  cent 
dix  mille  marcs  d'argent  dans  le  temple  confacré  à 
Apollon ,  que  les  Teétofages  avoient  enlevé  du  temple 
de  Delphes.  Cépion  eut  ordre  du  Sénat  de  Rome  d'en- 
voyer tout  cet  argent  à  Marleille  Les  canduiteurs 
fuient  aflalîints  en  route ,  &  l'argent  volé.  Cépion  fut 
accufé  d'avoir  commis  ce  crime  ,  &  fut  banni  de  fa 
patrie  avec  toute  fa  famille.  De- là  l'or  de  Touloufe 
palla  en  proverbe  pour  quelque  chof'e  de  funefle  à  ce- 
lui qui  le  poirédoit. 

On  dit  que  tout  ce  qui  reluit  n'eftpas  or;  pour  dire, 
que  toutes  les  chof  es  ne  font  pas  ce  qu'elles  paroUrent. 
On  dit  aulîi  d'une  marchandife  de  bon  débit ,  que 
c'eil  de  l'or  en  barre.  On  le  dit  en  général  de  tout  ce 
qui  ell:  très-avantageux,  lucratif,  utile. 

j4ml ,  tu  te  fais  tort ,  ton  génie  eft  fi  rare  y 
Dit  Térence  ,  il  faudrait  t' adonner  au  barreau  , 
Pour  toi  ce /croit  or  en  barre.  Sénecé. 

On  dit  de  celle  qu'on  a  achetée  chèrement ,  qu'on 
l'a  achetée  au  poids  de  l'or.  On  dit  auffi  ,  qu'on  n'en 
peut  avoir  ni  pour  or  ,  ni  pour  argent  ;  pour  dire  ,  que 
la  chofe  eft  fort  rare.  On  dit  aulîi  d'un  poids  fort  égal, 
qu'il  eft  jufte  comme  l'or,comme  celui  où  l'on  pèle  l'or. 
On  dit  aulli  ,  qu'on  ne  feroit  pas  une  chofe  pour  tout 
l'or  du  monde ,  pour  tout  l'or  du  Pérou  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit.  On  dit  pour  louer  un  homme  ,  qu'il 
vaut  fon  pefant  d'or-,"&  pour  dire  ,  qu'il  eft  riche, 
qu'il  ell  d  or ,  qu'il  eft  tout  coufu  d'or  ,  on  le  fait  tout 
d'or.  On  dit  qu'un  homme  dit  d'or ,  &  li  il  n'a  pas  le 
bec  jaune  ;  pour  dire  populairement,  qu'il  parle  bien , 
(Se  à  notre  avantage  ;  &  on  l'appelle  Saint  Jean  bouche 
d'orj  quand  c'eft  un  babillard  qui  ne  peut  garder  un 
fecret.  On  dit  aullî ,  promettre  des  monts  dor^  pour 
dire,  faire  de  grandes  (5c  vaines  promelfes.  On  dit  audî 
d'une  maifon  bien  parée ,  que  ce  n'eft  qu'or  &c  azur. 
On  dit  qu'aux  premiers  fiècles  de  l'Eglife  ,  les  Evêques 
étoient  d'or,  6c  avoient  des  croftès  de  bois  ;  &C  que 
c'eft  maintenant  le  contraire.  On  dit  aullî  ,  qu'il  fiut 
faire  un  pont  d'or  à  fes  ennemis  -,  pour  dire ,  qu'il  faut 
faciliter  leur  retraite ,  &C  ne  pas  les  mettre  au  défefpoir. 
Or.  f.  m.  Nom  d'une  monnoie  de  compte  en  Perfe.  Un 
or  vaut  cinq  aballls,  5c  un  aballl  vaut  dix-huit  fous  lix 
deniers  de  notre  monnoie  :  ainlî  un  or  fait  quatre  li- 
vres douze  fous  llx  deniers  ,  monnoie  de  France. 
OR  (Se  ORES.  adv.  Maintenant.  Nunc ,  nunc  dcmum  , 
nunc  pnmum.  Ils  font  vieux,  5c  n'ont  plus  d'ufagc  que 
dans  leurs  dérivés  ,  déformais  j  dorefnavant. 
OR.  Conjoncfion  allomprive  qui  commence  la  féconde 
propolîtion  d'un  fyllogifme.  Atqui,  ideo.  Or  eft-il  que 
l'homme  eft  animal.  Elle  fert  auilî  quelquefois  de  tran- 
fition.  Or  pour  revenir  au  point  où  nous  en  étions.  Or 
donc  ,  il  fiut  lavoir. 
On  ,  eft  quelquefois  adverbe  excitatif  Igitur  ,  ergb  ,  eia  , 
âge  ,  agite  ,  agedum.  Or  çà  recommençons.  Or  fus , 
c  eft  tout  de  bon.  Or  çà  expliquez-moi  votre  penfée. 
Un  vieux  Noël  commence  ainli  : 


O  R  A 

Or  nous  dites  ,  Marie  , 
Que  fatfie'^-vous  alors  ? 

M.  de  Coulanges  l'a  imité  ians  fon  Dialogue  avec 
M.  DeLamoignon. 

Or  dites-nous  ,  Coulanges  y 
Magijlrat  fans  pareil  y 
Par  quel  deftin  étrange 
Quittez-vous  le  Confeil  ? 

Or.  Vieille  prépoiîtion.  Tantôt ,  quelquefois.  Poéf.  du 
Roi  de  Nav. 

OR.  Foyer  PtRÉCOP. 

Le  Mont  D  (JR ,  eu  le  Mont  DOR.  Mons  aureus y  Dura- 
nus  y  Darius.  C'eft  une  montagne  de  l'Auvergne.  Elle 
eft  fort  haute,  (Se  fîtuce  à  cinq  lieues  dcClerment, 
vers  le  nord-ouell. 

O  R  A. 

ORACH.  Nom  d'une  petite  ville  ,  autrefois  de  la  Ser- 
vie ,  maintenant  de  la  Bofnie.  Oracum.  Elle  eft  près  de 
h  Drina  ,  à  vingt-quatre  lieues  de  Belgrade  ,  vers  le 
fudoueft.  Maty. 

IJC?  ORACLE,  f.  m.  Oraculum.  C'eft  ,  dit  Séneque  ,  la 
volonté  des  Dieux  annoncée  par  la  bouche  des  hom- 
mes. On  peur  dire  avec  plus  de  vérité  que  Voracle 
étoit  la  lép  nte  que  les  Pa'i'ens  s'imaginoient  recevoir 
de  leurs  Dieux  quand  ils  les  confiiltoient. 

^fT  Oracle  fe  dit  aulh  en  parlant  du  lieu ,  du  temple  où 
l'on  rendoit  cette  réponfe  ,  5c  du  Dieu  qu'on  y  con- 
fultoit.  Confulter  Voracle  y  aller  à  \ oracle.  L'oracle  a 
prédit. 

Les  principaux  oracles  de  l'Antiquité  font  celui 
d'Aba  y  dont  parle  Hérodote ,  L.  I ,  celui  d'Amphia- 
raiis ,  celui  des  Branchides  qui  étoit  à  Dédyme  ,  celui 
des  Camps  à  Lacédémone  ,  celui  de  Delphes,  celui 
de  Dodone ,  celui  de  Jupiter  HaHimon ,  celui  de  Na- 
barca  dans  la  ville  d'Anarlaque  ,  près  de  la  mer  Caf- 
pienne  ,  celui  de  Trophonius ,  dont  Hérodote  fait 
mention  en  ton  premier  livre  ,  celui  de  Chryf opolis  j 
de  Claros  en  lonie  ,  de  Mallos ,  de  Patarée ,  de  Pella 
en  Macédoine  ,  de  Phaftlide  en  Cilicie  ,  de  Sinope  en 
Paphlagonic ,  la  rc  te  d  Orphée  ,  dont  parle  Philoftrate , 
dans  la  ville  d'Apollonius,  L.IF,  Se  ailleurs,  ïoracle  de 
Trophonius  dont  parle  Lucien.  Dial.  de  Necrom.  &  de 
Troph.  Se  M.  Félibien ,  de  la  vie  desArchit.  L.  I yp.  /, 

1^  1  ous  les  oracles  ne  le  rendoient  pas  de  la  même  ma- 
nière. Quelquefois  c'étoit  le  Prêtre  ou  la  Prêtrelle  qui 
lépondoit  pour  le  Dieu  que  l'on  confultoit  :  quelque- 
fois le  Dieu  parloir  lui-mcme.  Dans  certains  endroits 
le  Dieu  annonçoit  fa  volonté  par  des  f onges ,  dans 
d  autres  par  des  billets  cachetés ,  par  des  forts ,  &c.  Le 
démon  voulut  avoir  fes  oracles  dans  le  Paganifme, 
pour  en  impcfer  aux  hommes  en  imitant  la  divinité.  S. 
EvR.  Tous  Itsfiracles  étoicnt  captieux  Se  obfcurs. 
Crœfus  fut  jcué  par  l'équivoque  iSe  l'ambiguïté  de  l'ora- 
c/e,qui  pouvoit  recevoii  des  interprétations  diftérentes. 

0C7  C'n  a  attribué  les  oracles  au  démon  ,  Se  l'on  a  pré- 
tendu qu'ils  avoient  ceffé  à  la  venue  de  J.  C.  Cette 
opinion  fut  embrallée  d'autant  plus  facilement,  qu'elle 
paroilfoit  favorifcr  le  Chriftianifme.  D'autres  ont  pré- 
tendu que  les  oracles  n'étoient  qu'une  fupercherie  àt 
l'avarice  des  Prêtres  Païens  ,  ou  une  artifice  de  la  po- 
litique des  Souverains.  Les  oracles  étoient  des  fourbe- 
ries humaines  dont  les  démons  ne  fe  mêloient  point. 
Bayl.  Les  Prêtres  avoient  grand  foin  de  ménager  la 
réputation  des  oracles.  Se  d'en  juftifier  les  trompeufes 
ambiguïtés.  Font.  Les  oracles  parloient  doublement 
(Se  obliquement ,  pour  amufer  les  hommes.  Se  non 
pas  pour  les  inftruire.  Mont. 

Un  Oracle  dit-il  tout  ce  qu'il femble  dire  ?      Racini. 

Un  Oracle  toujours  fe  plaît  àfe  cacher  , 

Toujours  avec  unfens  y  il  en  préfente  un  autre.       Id. 

^  Diogène  difoir  que  ceux  qui  ont  de  i'efprit  peuvent 
1      fore  bien  fe  pailer  des  oracles. 


O  R  A 

Plutarque  a  fait  un  traité  des  oracles  qui  ont  cefle. 
Vandal  en  a  fait  un  traité  exprès  pour  prouver  que  les 
oracles  n'avoient  point  ce.ll-  au  tems  de  la  naillànce 
de  Jésus-Christ  ,  «Se  qu'ils  ont  duré  julqu'à  la  runie 
du  Paganii'me  ,  fous  l'Empire  du  Grand  Théodofe. 

Le  P.  Balms  ,  Jcluitc ,  a  fait  un  ouvrage  où  il  pré- 
tend rcfutcr  Vandal  &  M.  de  FontcncUe  (ur  les  ora- 
cles, &z  prouver  qu'il  y  a  eu  véritablement  àcs  oracles, 
qu'on  ne  peur  attribuer  aux  tourbes  (!:\:  aux  arciiîccs  des 
Prctrcs  ou  Prctrelles ,  Se  que  plulicurs  dc'  ces  oracles 
ont  celle  dans  les  premiers  (icclcs  de  1  Eglile ,  ou  par 
la  vertu  de  J.  C.  ou  par  les  prières  des  Saints.  Dans 
le  IX' recueil  des  Lettres  édifiantes  &  cu.icuicsdes 
Miilîonnaires  Jéluites,  il  y  en  a  une  du  P.  Boucher  au 
au  P. Baltus,  où  l'on  confirme,  par  ce  que  l'on  expéri- 
mente tous  les  jours  aux  Indes  ,  ce  que  le  P.  Baltus  a 
dit  des  anciens  oracles  des  Païens.  Il  eft  certain  ,  du-il, 
que  les  démons  rendent  encore  aujjurd  hui  des  ora- 
cles aux  Indes  ,  &C  qu  ils  les  rendent  non  pas  par  le 
moyen  des  Idoles  ,  ce  qui  (croit  (uj-t  à  l'impollure  & 
à  lillulion  :  mais  par  la  bouche  des  Prêtres  de  ces  mê- 
mes Idoles  ,  ou  quelquefois  de  ceux  qui  (ont  prélens  , 
quand  ou  mvoque  ledjmon.  Il  n'elf  pas  moins  vrai  que 
lc!>  oracles  cellent  dans  ce  pays ,  &  que  les  démons  y 
deviennent  muets  &  impuilians,  à  mefure  qu'il  ell 
éclairé  de  la  lumière  de  l'iivangile.  Lett.  édif.  IX  '  Rec. 
j}.  64.  Avant  le  P.  Baltus,  un  Allemand  nommé  George 
iïfasiii/JjProfeireur  de  Théologie  dans  l'Univerhté  de 
Léypfik  ,  avoir  reiuté  M.  Vandal  dans  un  traité  qu'il 
imprima  àL.'ypIik  en  léSy  ,  ïn-4^.  Voyelles  Jour- 
naux de  Léypfik  j  6  S  \  ,  p.  JJ4. 

D'abord  ïoracle  de  Delphes  répondoir  en  vers ,  & 
il  le  réduiut  à  la  proie ,  dh  que  les  railleurs  commen- 
cèrent à  fe  moquer  de  fes  méchans  vers.  Bayi.  Ce  11: 
Eulèbe  qui  a  voulu  perluader  aux  Chrétiens  que  la  ve- 
nue de  Jes  us-CnRiST  avoit  impofi;  hlcnce  aux  oracles. 
On  peut  voir  par  les  loix  de  Théodofe  j  de  Gratien  (Se 
de  Valentinen  julqu'à  l'an  585  ,  que  l'on  confultoit 
encore  les  oracles.  Cicéron  dit  que  les  oracles  com- 
mencèrent à  fe  taire ,  &  à  ne  répondre  plus ,  lorique 
les  hommes  moins  crédules  commencèrent  à  s'apper- 
cevoir  qu'il  y  avoit  de  la  fraude.  Plutarque  allègue 
deux  raitons  de  la  cellation  des  oracles  :  l'une  fut  le 
chagrin  d'Apollon  ,  qui  indigné  de  fe  voir  interrogé 
fur  des  bagatelles  ,  ne  daigna  plus  répondre  aux  qus- 
ftions  qu'on  lui  falloir  :  l'autre,  que  quand  les  génies 
ou  démons  prepjLs  pour  diriger  les  oracles ,  venoient 
à  s'éteindre  &C  a  mourir,  il  hilloit  néselfairement  que 
les  oracles  vinllent  à  finir.  Plutarque  ajoute  une  caulc 
plus  naturelle  de  h  cellation  des  orjc/w  ;  c'ell  l'état 
de  la  Grèce  déferre  &  ravagée  par  la  guerre.  La  mé- 
diocrité du  gain  fit  tomber  les  Prêtres  dans  une  né- 
gligence qui  billa  trop  voir  la  fraude  &  l'impolfuie  , 
parce  qu'on  ne  prenoit  plus  d'alfez  bonnes  melures 

four  les  cacher.  Le  plus  grand  nombre  des  Pères  de 
Églife  onr  cru  que  c'étoit  le  démon  qui  rendoit  les 
oracles ,  &  qui  prenoit  plaifirà  fe  moquer  des  hom- 
mes par  fes  réponfes  doureufes  Se  enveloppées.  Vol- 
fius  a  cru  auffi  que  les  démons  s'en  mêloient ,  Se  que 
fi  les  oracles  parloient  obfcurément ,  c'eft  qu'ils  ne  fa- 
voient  pas  précifément  l'avenir;  &  en  s'expliquant 
ambiguement ,  fi  l'événement  n'étoit  pas  tel  qu'ils  l'a- 
voient  promis,  ils  faifoient  croire  qu'on  avoit  mal  en- 
tendu l'oracle,  l^oye^  les  ouvrages  cités  ci-delfus.  Les 
oracles  ne  répondoient  qu'en  termes  douteux  Se  équi- 
voques ,  &  s'ils  rencontroient  quelquefois  ,  c'étoit  ou 
par  hazard  ,  ou  parce  que  leurs  réponfes  avoient  un 
boublefens.  Comme  leurs  prédirions  pouvoient  fouf 
frir  des  interprétations  différentes,  il  pouvoit  arriver 
qu'ils  devinoicnt  jufte ,  Se  que  par  bonheur  pour  l'o- 
rcc/êjilavoit  railon  par  quelque  explication  à  laquelle 
il  n'avoit  pas  pente  lui-même.  Eulèbe  a  confervé  quel- 
ques fraginens  d'un  Philofophe  nommé  Oenomails  , 
qui  indigné  contre  les  oracles  dont  il  avoit  fouvent  été 
la  dupe,  réRita,  pour  s'en  venger,  toutes  leurs  im- 
pertinences. Quand  on  te  vient  confulter ,  dit-il ,  en 
ï'adrelfant  à  Apollon  ,  fi  tu  lis  dans  l'avenir ,  pour- 
quoi tefers-tu  d'exprellions  que  l'on  n'entendra  pas  î 
Ne  fais-tu  pas  bisn  qu'elles  11e  feront  point  entcnduesî 


Et  w  tu  le  fais ,  tu  te  plais  donc  à  te  jouer  de  nous  î 
Font.  La  réponfe  trop  étudiée  àzl'oracle  ,Se  ajuftée 
avec  trop  d'art,  marquoit  l'embarras  du  Dieu,  qui  ne 
vouloir  rien  hazarder  en  parlant  trop  clairement  Se 
trop  politivement.  Id. 

§CT  Oracle  ,  fe  dit  aullî  figurément  chez  les  Chré- 
tiens ,  des  paroles  de  Dieu  Se  des  Prophètes ,  des 
écrits  &:  des  réponles  divines  Se  infaillibles  ;  des 
vérités  énoncées  dans  lÉcriture  ,  ou  déclarées  par 
l'Églile.  Diviria  oracula.  C'ell  en  ce  lens  qu'on  dit 
que  les  p noies  de  l'Ecriture  (ont  des  orac/cjf  divins  : 
qu'il  faut  aller  conlultcr  \'oracle  ,  quand  on  y  va  cher- 
cher la  décilion  de  quelque  doute.  Tous  les  oracles  du 
Seigneur  (ont  conftans  Se  infaillibles.  PoRT-R.  Nous 
avons  encore  les  oracles  des  Prophètes  ,  auxquels  vous 
devez  vous  arrêrer.  Id.  Seigneur ,  vos  oracles  ont  été 
mes  conlolations  Se  mes  délices.  Id. 

^fJ"  Oracle  ,  (e  dit  encore  ,  dans  un  (ens  figuré  ,  des  or- 
dres émanés  d  une  puillance  à  laquelle  il  faut  (e  fou- 
mettre ,  Se  des  décidons  données  par  des  perlonnes  qui 
ont  une  grande  autorité  ou  un  profond  (avoir ,  qui  ont 
de  la  conlidération  j  du  crédit.  Les  ordres  du  Roi  font 
des  oracles  J  qu'on  ré\'ère  par-tout.  Régis  edicla.\-a.M- 
gclas  ell:  un  des  oracles  àc  notre  langue.  Les  décifions, 
les  paroles  d'un  tel  Auteur  font  autant  à' oracles.  Saint 
Thomas  elf  l'oracle  que  les  Scholaftiques  coniultenr. 
On  va  entendre  ce  Prédicateur  comme  un  oracle.  Ce 
nouvel  aureur  prend  quelquefois  un  ton  d'oracle  ,  Sc 
décide  de  tour  (ouverainemeiit  dans  les  compagnies. 
BouH.  Ce  grand  Magiifrat  étoit  digne  de  prononcer 
les  oracles  de  la  jullice  dans  le  plus  imjellueux  de  fes 
tribunaux.  Boss.  Dans  la  naillànce  des  mouvemens  , 
il  éroit  conlulté  comme  ïoracle  de  la  Fronde.  La  Ro- 
CHEF.  Les  Savans  prétendent  que  leurs  décidons  font 
autant  d'oracles  que  le  commun  des  hommes  doit  ref- 
peder.  La  Pl. 


//  va  chercher  Caton  cefublïme  génie  , 
Z'Oracle  de  l'Etat  ^  &  le  Dieu  d'Aufonie. 


Brézî. 


Oracle  ,  fe  dit  auiïi  de  la  raifon ,  parce  qu'en  effet  nous 
ne  devons  jamais  rien  entreprendre  fans  l'avoir  conlul- 
tée.  Ratio.  La  raifon  clf  l'oracle  que  nous  devons  con- 
fulter incelïàmment.  M.  Esp. 

1^ ORAGE,  f.  m.  Violente  agitation  de  l'air,  vent  ini' 
pétueux ,  accompagné  d'une  grode  pluie  ,  ordinaire- 
ment de  peu  de  durée  ,  de  grcle  ,  quelquefois  d'éclairs 
Se  de  tonnère.  Procella.  La  mer  Baltique  ,  la  mer  JE- 
gée  ,  (ont  fujertes  à  de  fiirieux  orages.  Les  galères  vont 
terre-à-terre ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  rélifter  à 
l'orage  ;  elles  ne  s'éloignent  pas  des  ports  où  elles 
puillent  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage.  Les  grands  vai(- 
féaux  ne  craignent  ni  les  vents  ni  les  orages ,  ils  ne 
craignent  que  la  terre  Se  le  feu.  Les  tremblemens  dfi 
terre  (e  mettent  au  rang  des  orages.  Les  ouragans  font 
les  plus  violens  de  tous  les  orages.  L'air  eft  plein  d'o- 
rage. Voit.  L'oblcurité  des  bois  jointe  à  celle  de  l'o- 
rage leur  déroba  la  lumière.  Vaug. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «'pa^oç ,  ciel  ,  parce  que  les 
orages  viennenr  du  ciel.  On  dit  encore  en  quelques 
lieux  ourage.  Du  Cange  dérive  ce  mot  d' orage,  d'orago^ 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en  la  même  lignitica- 
tion  ,  Se  qu'il  croit  être  formé  ah  aurâ._ 

^CFCe  mot  fe  prend  au  figuré  pour  fignificr  les  malheitrS 
dont  on  eft  menacé ,  un  trouble  public  ou  domeftique, 
des  difgraces  qui  arrivenr  tout  à  coup  ,  (oit  dans  les 
affaires  publiques,  foit  dans  la  fortune  des  particuliers. 
Delà  les  exprellions ,  proceilam  excuarc  ,  exciter  des 
troubles,  une  (cdition.  Proceilam  temporis  evitare y 
éviter  le  malheur  des  tems.  Se  fouftraire  à  l'orage. 
Les  émotions  populaires  (ont  des  orages  qui  fe  cal- 
ment ailément.  La  dilfention  des  Princes  caufe  de 
grands  orages  ,  de  grands  troubles  à  la  Cour.  Le  vaif- 
feau  de  l'Églife  a  été  long-tems  battu  de  l'orage,  mais 
il  a  furmonté  tous  les  orages  ,  toutes  les  pcrlécutions 
des  Tyrans.  Chercher  des  retraites  &  des  abris  contre 
lc^  orales  du  monde.  Abb.  de  laTr. 

Ip"  On  Te  dit  aullî  des  réprimandes  Se  des  emporrcmens 
.  qu'on  eft  obligé  d'efiuycr  de  la  part  de  fes  Supérieurs. 
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Votre  pcrc  ell  en  colcie  contre  vous  i  vous  allez  efiuyer 
un  grand  orage.  Je  vois  fondre  iur  moi  un  orage  lou- 
dain  d  impétueufes  réprimandes. 
|3-  ORAGEUX  ,  EUSE.  adj.  Ce  mot  au  propre  fignifie 
également  qui  caule  \'orage  ,  &  qui  cil:  lujct  aux  ora- 
ges.  Procellofus^procellis  injeflus.  Ainll  l'on  dit  que 
^  le  vent  du  midi  elt  orageux  ,  Se  que  le  golfe  de  Lyon 

cil  orageux. 
|C7"  On  dit  auffi  un  tems  orageux  ^  une  (aifon  orageufe  , 
où  il  arriv€  ordinairement  des  orages.  Exprellion  d'u- 
fage  au  hguré.  Dans  un  tcms  h  orageux  il  n'y  avoir  ncn 
qui  put  me  recourir.  Voit.  Une  Cour  orageufe ,  ou 
les  intrigues  cauf'ent  des  révolutions  fréquentes.  Cette 
vie  n'ert  qu'unemer  orageufe ^procellis  infeftus  ,  trou- 
blée de  mille  pallions  qui  l'agitent. 
GRAILLE.  Vieux  f.  f.  Orée.  Oru.  Borel. 
ORAIRE  ,  ou  ORARIUM  f.  m.  Terme  de  Lirurgie. 
Orarium.  Nom  qu'on  a  donné  autrefois  à  cette  partie 
des  vctemens  lacrés  que  nous  appelons  Fro/e.  Autre 
fois  on  mettoit  Yorairc  fur  la  tunique  ou  dilmatiL,ue. 
Les  Auteurs  des  Liturgies  le  dilent  exprcll;ment,  & 
on  le  voit  ainii  reprélente  à  Rome  dans  pluUeurs  ta- 
bleaux. 

Les  Bollandiftcs  remarquent  en  diitércns  endroits 
que  ce  mot  n'a  pas  toujours  la  même  lîgnirication.  S: 
fe  prend  quelquefois  pour  rochet,  ou  petit  hib:lle 
ment  de  toile  ,  que  portent  les  Evéques  ;  quelquefois 
pour  un  linge  qui  fert  à  efiuyer  la  bouche.  Dans  le  ij 
Chap.  du  W  Concile  de  TolJdc  ,  l'oraire  eft  un  ha 
billement  des  Prêtres  (Se  des  Diacres ,  mais  non  pas  de' 
Scudiacrcs  ;  enfortc  qu'il  femble  que  ce  (oit  l'étolc. 
Et  en  eifet ,  Pierre  de  Blois  ,ferm.  41 ,  l'appelle  oraire, 
ou  eco/e.  Voye-[  les  Acla  SS.  Januani  X -,  (ur  la  vie  di- 
S.  Agathon,.&  Febr.  T.  I.  p.  S73 ^  ^ot.  e.  Dans  1- 
vie  de  S.  Léon  Thaumaturge  Evoque  de  Catanc  en  Si- 
cile ,  c'efl:  un  habillement  qui  fe  met  au  cou.  Voye^ 
les  Acla  SS.  Febr.  T.  III ,  p.  22 s ^  n.  14.  L'oraire  , 
linge  à  efiuyer  la  bouche,fut  mis  en  uiage  a  Rome  par 
Auiélicn.  P^oyc-[  Vopilcus  dans  fa  vie  _,  c.  4S .  On  ap- 
pcloit  ceux  qui  en  portoicnt,  Orarïaïres  ^  &:  par  cor- 
ruption Aurarïens.  Le  Concile  de  Mayence  tenu  en 
S13  ,  ordonne,  can.  28 ,  que  les  Prêtres  porteront 
toujours  l'o/yriww  _,  ouétole,  pour  marque  du  faccr- 
doce.  Fleury.  Le  canon  1 1^  du  Concile  de  Bragues  de 
l'an  jôz  ,  ordonne  que  les  Diacres  ne  cacheront  point 
Xorarïum  ,  c'cft:-à-dire  ,  l'étole  ;  mais  la  porteront  lu' 
l'épaule  pour  le  dillinguer  des  Soudiacres.  Fleury.  Le 
IV  Concile  de  Tolède  ^  can.  40  ,  ordonne  que  les 
Diacres  ne  porteront  quun  orarium ^, on  cto\' ,  &  non 
pas  d;ux  ,  Se  qu'il  ne  lera  orné  ni  d'or  ni  d'aucunes 
couleurs.  Ces  orncmens  l'ont  pouituit  emporté  dans 
la  fuite  ,  &  Xorarium  j  qui  n'étoit  que  du  linge  autre- 
fois ,  n'efl:  plus  que  d'étoile  depuis  long-tems. 

Ce  mot  a  difiérentes  étymologies ,  lelon  fes  ditté- 
rens  fens.  Il  vient  ou  à'ora ,  le  bord  de  l'habit,  ou  bien 
de  os ,  oris  ,  la  bouche.  Foye-^  Saumaife  Iur  Vopilcus , 
dans  la  vie  d'Aurélicn,  c.  48.  Gérard.  Joan.  Vofiuis , 
i.  ///  j  de  varïïs  Gioffematls ,  c.  jo  j  &  Mcurhus 
dans  IbnGlofiaire  ,  aulli  bien  que  Suicer  &  Fîoliman. 

Alcuin  dit  aue  ce  nom  vient  de  ce  qu'on  accorJoit 
autrefois  aux  C)rateurs  facrés ,  c'elf-à-dire ,  aux  Prédi- 
cateurs de  porter  l'étole ,  en  prêchant ,  ce  qui  fe  pra 
tique  encore  aujourd  hui  en  Flandres. 
-fC^dRAISON.  f.  f.Terme  de  Grammaire.  Afiemblagc  de 
plufieurs  paroles  rangées  avec  ordre  pour  l'énonciation 
de  la  penfée.  Orat'io ,  qui  vient  à'orare  ,  Se  originaire- 
ment à'os -,  oris  ^  la  bouche  ,  qui  eft  l'infirument  or- 
ganique du  matériel  de  la  parole.  Les  Grammairiens 
difent  que  tout  dilcours  eli  compofé  de  huit  parties 
d'oraijon  j  le  nom  ,  le  pronom  ,  le  verbe ,  le  participe , 
l'adverbe  ,  la  prépolltion  ,  la  conjondtion  Se  l'interjc- 
(ftion.  L'article  ne  doit  point  palfcr  pour  une  partie 
d'oraifon ,  mais  pour  un  pronom.  L'objet  de  la  Gram- 
mairecft  la  bonne  conftruàion  des  parties  de  1  oraifon, 
du  dilcours. 
U^  Ces  deux  mots  difcours  Se  craifon  ,  dans  le  langage 
des  Grammairiens,  lont  fynonymes  en  ce  qu'ils  ligni- 
fient également  l'énonciation  de  la  penfée  par  la  pa- 
folc:  mais/ils  diflèrent  en  ce  que  le  di'cours  eft  plus 
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intelleéluel ,  &:  a  un  rapport  particulier  à  l'analogie 
&  à  la  rcfiemblance  de  l'énonciation  avec  la  peniee  ; 
au  lieu  que  Voraijon  eft  plus  matérielle ,  Se  a  particu- 
lièrement rapport  au  phylîque  de  l'énonciation  Se  aux 
lignes  vocaux  qui  y  (ont  employés.  Dieu  efi  éternel. 
Deus  ejl  dternus.  Voila  bien  le  même  difcours  dans 
les  deux  langues  ;  parce  que  c'eft  la  même  penfée  énon- 
cée ;  mais  l'oraifon  eft  difierente  dans  chaque  énoncia- 
tion  ,  parce  que  l'enlemble   de  l'énonciation  varie  : 
cnlorte  que  le  difcours  eft  le  même  lorfque  la  penfée 
énoncée  eft  la  même;  &  que  l'oraifon  eft  diftérente  , 
lorlque  la  penfée  n'eft  pas  rendue  par  les  mêmes  lignes 
vocaux. 
03"  Oraison  ,  en  matière  d'éloquence  ,  délîgne  un  dif- 
cours préparé  pour  être  prononcé  en  public  avec  quel- 
que appareil  ou  dans  quelque  circonftance  éclatante. 
Ce  terme  ulité  dans  le  Didattiquc  ,  en  parlant  des  dif- 
cours des  anciens  ( ''ratcurs ,  n'eft  plus  en  ufage  dans  ce 
Icus-la  ,  qu'en  pirlant  des  difcours  qu'on  prononce  a 
1  '.  louange  des  morts ,  &  qu'on  nomme  oraifons  iunz- 
b:es.  On  prononce  des  oraifons  hinèbres  aux  obsèques 
des  Grands,  qui  contiennent  leur  éloge.  Valérius  Pu- 
blicola  fut  le  premier  parmi  les  Romains  qui  ht  une 
oraifon  funèbre  aux  obsèques  de  Brutus.  Au  commen-: 
cernent  on  n'en  ht  que  pour  les  hommes.  Enfuite  on 
commenta  à  en  (aire  pour  les  Dames  ,  parce  qu'elles 
avoient  contribué  gcnéreulemcnt  de  leurs  joyaux  pour 
fîire  un  prélent  que  l'on  vouloir  envoyer  à  Delphes, 
Plutarque,;«  vita  CamilU.  Les  Anciens  appeloient  aulîi 
oraifons  j  les  plaidoyers  ,  les  harangues  t^u'ils  failoient 
au  peuple,  &  les  autres  compontions  d'éloc;uence, 
comme  les  oraifons  d'Ilocrate  ,  de  Démofthène  ,  de 
Cicéron.  En  ce  feus ,  on  dit  en  Rhétorique,  qu'il  y  a. 
cinq  parties  de  l'oraifon^  l'exorde  ,  la  narration,  la 
conhrmation  ,  la  confutation ,  &  la  perorailon. 
fer  Oraison  ,  harangue,  dilcours ,  (ynonymes.  Le  pre- 
mier de  ces  mots ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  fuppofe  tou-r 
jouis  quelque  appareil  ou  quelque  circonltancc  écla- 
tante. L'f)ra//ti«  travaille  à  prévenir  l'imagination  ;  fon 
plan  rr  uL-  ordinairement  Iur  la  louange  ou  Iur  la  cri- 
tique :  fa  beauté  conlifte  ,à  ctre  noble  ,  délicate  &  bril- 
lante. L  Orateur  prononce  une  oraijon  fun^rbre  ,  pour 
donner  à  l'afiembLe  une  grande  idée  de  (on  héros.  La 
recherche  du  merveilleux  dans  l'oraifon  (ait  perdre 
l'avantage  du  vrai.  P'cye^  les  nuances  qui  caraétéri- 
fent  les  deux  autres  mots  a  leurs  articles  particuliers. 
Oraison,  lignifie  plus  ordinairement  chez  les  Chré- 
rieiis ,  une  prière  qu'on  (ait  à  Dieu ,  ou  pour  lui  de- j 
mander  des  grâces ,  ou  pour  le  remercier  de  (es  bien* 
faits.  Prccatio  ,fupplicatio  ,  comprecatio  ,  prcces.  Ca 
faint  homme  eft  en  continuelle  oraifon.  JÉsus-Chrisï 
fit  mettre  fes  Apc)tres  en  oraifon  ,  de  peur  qu'ils  n'eni 
traflent  en  tentation.  Il  fit  mie  craifon  à  (on  Père  danf 
le  Jardin  des  Olives.  Les  jours  cr.tiers  (ufhlcnt  à  peiné] 
à  la  ferveur  de  vos  oraifons.  Fléch.  Une  vie  mélcc 
d'adion  &  d'oraifons.  Id.  L'Evangile  dit  qu'il  y  a  uncl 
efpèce  de  démons  qui  ne  fe  challent  que  par  Jeûne  dc\ 
oraifons. 
fC?  En  ce  fens,  on  diftingue  deux  fortes  d'oraifons  ; 
vocale ,  oratio  vocalis ,  qui  eft  l'oraifon   ordinaircj 
qu'on  prononce  de  bouche  ,  Se  qu'on  revêt  de  parole 
Se  de  fons  ,  avec  quelque  ordre ,  Se  quelque  méthode.! 
L'oraifon  mentale  ,  eft  celle  qui  le  forme  dans  le  coeurj 
Se  qui  y  demeure.  Mentalis.  L'ordre  Se  la  méthode! 
n'y  (ont  pas  nécellaires ,  mais  les  réflexions  Se  la  médi 
ration  y  entrent.  L'oraifon  jaculatoire  fignifie  des  élan^l 
cemens  de  l'aine ,  courts ,  &c  qui  s'expriment  en  peu 
de  paroles ,  ou  en  peu  de  penfées  ;  mais  véhémentes 
Se  ardentes.  Jaculatoria.  Ce  font-là ,  félon  les  Myfti- 
ques,les  oraifons  vulgaires  Se  ordinaires.  Fulgaris \ 
communis.  Mais  l'oraifon  extraordinaire  eft  Voraiforu 
pajfive.  Paffiva.  Cette  oraifon  paffive  eft  un  acte  de 
foi ,  par  lequel  on  fe  met  devant  Dieu ,  pour  ne  faire 
attention  qu'à  fr  toute  prelence ,  non  pour  le  con- 
noitrc ,  mais  uniquement  pour  l'aimer.  L'ame  pendant 
la  (ubiime  oraifon  doit  fe  tenir  comme  abîmée  en  Dieu, 
&  demeurer  dans  un  état  dïnaCfion  Se  depallîveté, 
pour  fe  lailîer  entraîner  en  lilence  par  l'impulllon 
divine.  Boss.  L'oraifon  pafftve  eft  la  fouverajiie  p«- 
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fection  ies  contemplatifs  ;  c'ell  Voraifon  de  tepos , 
<i'nnion,  de  quiétude  ,&  de  patfaite  ttanquillicc.  Ju. 
Uoraifon  de  quiétude  j  conhdc  à  le  pofer  comme  im- 
'  mobile  devant  Dieu,  fans  adtion  ni  cxtérieute ,  ni  in- 
térieure, fans  mouvcmentj  &  fans  penlce.  En  cet 
état ,  toute  induftric  propre  celle  ,  <Sc  tous  propres  ef- 
'■  fbrts  font  exclus  ;  &  il  fc  fiiit  «ne  abfoluc  ligature  des 
•  puillances  de  l'ame,  iS.:  «ne  lufpenlion  de  tous  les 
■  ades.  Boss.  On  appelle  aullï  cette  ordifin  pa/j'ive  ,  ou 
de  quiétude,  une  oraifon  d'union  ,  parce  que  lame,  dans 
cette  oraifon  fe  trouve  parfaitement  unie  à  Dieu  ,  ik 
comme  transformée  en  fa  divinité.  Les  Myltiques  l'ap- 
pellent encore  i' oraifon  du  fUnce  ,  non-leulement 
parce  qu'elle  impole  idence  à  toutes  les  pallions  , 
mais  à  toutes  les  puillances  de  lame  qui  demeurent 
liées  &  fulpendues.  Ju.  La  Mère  de  Chantai  l'appelle 
'  oraifon  d'abandon,  parce  que  dans  cet  état,  l'ame 
s'oublie  entièrement  elle-mcme ,  &:  qu'elle  fait  d  elle- 
même  un  abandon  général.  On  appelle  encore  ce  bien- 
heureux état ,  une  oraifon  de  fmple  regard ,  ou  un  re- 
gard amoureux.  L'oraifon  pjffrvc  eft  aullî  un  rallalîe- 
ment ,  parce  que  l'ame  le  trouve  li  remplie  de  Dieu  , 
qu'elle  n'a  que  du  dcgout  pour  les  choies  mondaines  , 
ou  une  ivrelfe ,  parce  que  c'ell  un  tranlporr ,  &  une  élé- 
vation de  l'ame  j  qui  ne  fe  coimoit  plus.  Ju. 
^CT  Toutes  ces  exprellions  outrées  auxquelles  il  eft  allez 
dilKcile  de  donner  un  fens  railonnable  ,  &  très-ailé 
d'en  donner  un  mauvais ,  ont  produit  les  erreurs  des 
Quiétiftes.  f  oye^  ce  mot. 
Okaisom  ,  le  dit  encore  dans  un  fens  plus  étroit,  d'une 
certaine  prière  qui  ell  propre  pour  l'office  du  jour  , 
ou  pour  tes  commémorations  des  fêtes  &  fériés.  Elle 
ert  prefque  toujours  pr^ccdée  d'une  antienne  ,&  d'un 
verler.  L'oraifon  du  jour  termine  les  Laudes, Prime, 
Tierce  _,  None  ,  Sexte  ,  &  Vêpres.  Après  Magnificat , 
on  dit  les  orafons  ,  les  luifrages  des  Saints  ,  une  orai- 
fon yiom  la  commémoration  de  la  férie  j  du  Saint, 
du  Patron  ,  &c.  Les  Rituels  appellent  oraifons  ,  les 
prières  qui  commencent  par  le  mot  oremus.  Durand 
obferve  que  dans  l'Eglile  de  Latran  on  ne  dit  point 
A' oraifons  ;  mais  qu'à  la  Mclle,  Se  en  toutes  les  heu- 
res, on  prononce  tout  haut  Yoraijon  dominicale ,  qui 
c(\:\e  Pater  ,Sc  qu'on  en  uloit  ainlî  dans  la  primitive 
Eglifc.  Oratio  dominica.  Ce  fut  le  Pape  Grégoire  qui 
ordonna  qu'on  diroit  Voraifon  dominicale  à  la  Melle 
après  le  canon. 
IJCT  On  dit  aulli  des  oraifons  à  la  Melle,  avant  PÉpître , 
à  l'offerte ,  &■  après  la  communion.  Les  aveugles  dilent 
l'antienne  &  Voraifon  d'un  Saint  à  l'intention  de  ceux 
qui  leur  donnent  l'aumône. 
Oraison  Dominicale.  Ortzi/ô«  faite  par  Notre-Seigneur. 
y4  Domino.  Oratio  dominica.  C'ell  le  Pater  nojler, 
qu'on  appelle  ainlî  par  excellence  ,  parce  que  c'ell  la 
formule  d'oraifon  que  Jcfus-Chrill:  donna  à  les  Dilci- 
ples ,  quand  ils  le  prièrent  de  leur  apprendre  la  ma- 
nière de  prier.  Matt.  VI.  p  ,  Luc  XI.  2. 
^CF  On  appelle  aullî  un  livre  d'oraifon ,  un  livre  qui 
contient  diverfes  prières  accommodées  aux  ditfércntes 
occafions-,  comme  pour  le  matin  ,  pour  le  foir ,  avant 
ou  après  la  confeflîon  j  la  communion.  Oratwnes.  Des 
oraifons  i.  la  Vierge  ,  à  l'Ange  Gardien  ,  &c. 

On  appelle  un  homme  d'oraifon  ,  celui  qui  s'y  ap- 
plique beaucoup.  En  vain  me  dira-t  on ,  c'ell  une  ame 
privilégiée ,  une  ame  prévenue  de  grandes  grâces  :  c'ell 
une  hlle  d'oraifon ,  fi  je  fais  d'ailleurs  que  c'ell  une  hllc 
d'une  foi  équivoque  ,  attachée  à  fcs  propres  idées  ,  in- 
fatuée de  dodrines  étrangères  ^  &c  d'opinions  réprou- 
.  vées  de  l'Églife  ,  eût-elle  tous  les  tranfports  d'Élie  , 
,  tous  les  ravllfcmens  de  Saint  Paul ,  toutes  les  révéla- 
tions des  Prophètes ,  ou  parut  elle  les  avoir ,  je  me  dé- 
fierai de  tout  cela,  &  l'on  ne  me  convaincra  jamais  que 
l'cfprit  de  Dieu  s'y  trouve.  Bourdal.  Exhort.  I.  p. 

344- 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  dit  le  ma- 
tin une  bonne  oraifon  ,  quand  il  lui  arrive  pendant  le 
jour  quelque  bonne  fortune. 
§3"  ORAL.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Eft  le  nom  d'un  vê- 
tement pontifical.  Orale  ,  oralis  ,  orarium.  C'ell  une 
cfpèce  de  grand  voile  que  le  Pape  met  fur  fa  tête ,  qui 
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fe  replie  fur  fes  épaules  &:  fur  fa  poitrine.  Foyer  In- 
N  ictNT  IIL  Myfler.  Miffa.  L.  II.  c.  s 2.  Durand ,  L. 
III.  c.  0.  Le  Concile  d  Arles ,  de  1 1 34  ,  appelle  aulli 
oral,  un  voile  qu'il  ordonne  aux  Juives  de  porter 
qu.uid  elles  vont  par  la  ville. 

Oral,  fe  dit  aullî  d'un  voile,  ou  d'une  coîfte  que  por- 
toient  les  tcmmes  lur  la  tête.  Voye-:^  les  Miracles  de 
lainte  Val-Burge  ,  c.  II.  n.  ç.Acî.  Sancl.  Feb.  T.  III. 
p.  s  il  J  &  la  note  des  Bollandilles  ,  pag.  fuiv.  Ils  pré- 
tendent que  c'ell  la  même  choie  qu'oraire ,  &  l'on 
trouve  enetlet ,  oraris  ik  orarium  lynonymes  dans  lea 
Jcla  Sancl.  Maii  ,T.  VI.  p.  166  0  ,  c.  &  66  2  ,^, 

U^  Oral  ,  ale.  adj.  Terme  de  Théologie.  Qui  palfe  de 
bouche  en  bouche.  Loi  orale ,  tradition  orale  ,  qui  s'eft 
perpétuée  de  bouche  en  bouche  ,  pour  la  dillinguer  de 
celle  qui  a  cté  tranfmifc  par  écrit.  Oralis  ,  ore  promul- 
gata  lex.  La  loi  orale  des  Juifs  ell  leur  loi  tradition- 
nelle qui  leur  a  été  tranfmife  de  bouche  en  bouche  jul- 
qu'à  Rabbi  Judas,  qui  écrivit  cette  loi  dans  un  livre 
nommé  la  Mifia  ,  ou  Mifchne.  Dictf,  dillnt-ils,  don- 
na deux  loix  à  Moy  fc  fur  le  mont  Sinaï  ;  l'une  par  écrit, 
qui  ell  l'écriture  J  &c  l'autre  de  bouche,  qui  apalfé  de 
main  en  main  ,  par  le  moyen  de  leurs  Anciens.  C'ell , 
dilent-  ils ,  une  explication  complette  de  la  loi  écrite. 
La  loi  orale  des  Juifs  ell  une  pure  ficlrion.  Voye-^  Mis- 

CHE  J  GÉMARE  ,  ThALMUD. 

ifT  On  le  fert  quelquefois  du  mot  oral  ,  en  par- 
lant de  l'Eucharillie.  Le  Clerc  Les  Calviniftes 
combattent  la  manducation  orale  du  Corps  de  Jé- 
ius-Chrill  dans  l'Eucharillie,  ik.  ne  veulent  recon- 
noitre  que  la  Ipirituclle.  La  manducation  réelle  ,  vé- 
ritable &  orale ,  ell  le  fondement  de  la  manducation 
fpirituelle.  Pélisson.  Ce  que  Saint  Augullin  a  appelé 
manducation  par  figure ,  qui  ell  l'adlion  de  la  foi ,  fur 
le  fondement  d'une  manducation  réelle  &  orale  ,  n'é- 
toit  point  encore  connu  ,  quand  Notre  Seigneur  par- 
loir. Pélisson. 

|J3"  En  Grammaire,  on  appelle  voyelle  ou  confonne 
orale  ,  celle  qui  reprélente  un  Ion  ou  une  articulation 
orale  ;  c'ell-à-dire  ,  qui  fait  lortir  par  l'ouverture  de 
la  bouche  J  tout  l'air  qui  modifie  le  Ion,  lans  qu'il 
en  reflue  aucune  partie  par  le  nez:.  Le  fou  qui  n'ell 
point  nafal  ell  oral. 

ORAN.  Nom  d'une  ville  dij  Royaume  de  Télenfin,eii 
Barbarie.  Oranum  ,  Auranum  ,  anciennement  Quira  , 
Se  Rui^a.  Elle  ell  lur  la  côte  où  elle  a  un  fort  bon  port, 
à  vingt-cinq  lieues  de  Télenlin ,  vers  le  levant.  Le  Car- 
dinal Ximenès  prit  Oran  l'an  i  ^q^.  Elle  eft  bien  forti- 
fiée ,  Se  défendue  par  deux  bonnes  citadelles.  Les  Mau- 
res l'ont  louvent  alîiégéej  &  l'ont  prile  depuis  quel- 
ques années  ;  aujourd'hui  les  Elpagnols  en  font  les 
maîtres.  Oran  eft  une  fort  grande  ville,  contenant  en- 
viron lix  mille  feux.  Elle  a  été  bâtie  par  les  anciens 
Africains  lur  la  mer  Méditerranée,  partie  en  plaine, 
partie  en  montagne.  Elle  eft  éloignée  de  Télenlm  de 
140  milles.  ViGENÉRE,  Contin.  de  Chalc.  L.  IV.  p. 
■/20.  Voye^  nnin-f  imprimé  à  Rome  en  i6j8,  in- 
titulé :  Oranum  virtute  Ximenïi  Catholicum.. 

03'ORANGE.  Nom  de  la  ville  capitale  de  la  Principauté 
d'Orange  ,  limée  fur  la  petite  rivière  d'Aiguë  ,  à  une 
lieue  du  Rhônej&  à  quatre  lieues  au-delfus  d'Avignon. 
Aurofio  ,  Araufium  Cavarum ,  Civitas  Araufionenfis  , 
Vrbs.  Cette  ville  ell  fort  ancienne  ,  &  elle  a  été  plus 
grande  qu'elle  n'ell  aujourd'hui ,  comme  cela  paroît 
par  les  mafures  de  les  vieilles  murailles.  On  y  voit  en- 
core des  reftes  de  l'on  ancienneté ,  un  cirque ,  ^es 
aqueducs ,  &  une  partie  d'un  arc  de  triomphe.  Elle  a 
une  Univerlîté,  &  un  Évêclié  fuffragant  d'Arles.  Les 
Princes  d'Orange  y  avoient  un  ancien  château  fur  une 
éminence  qui  domine  la  ville  ;  le  Prince  Maurice  le  fit 
environner  de  bons  baillons  l'an  1611;  mais  Louis 
XIV,  fit  démolir  tous  ces  baftions  l'an  i66ojenfuitc 
il  a  fait  abattre  le  château ,  &  enfin  les  murailles  de  la 
ville  l'an  1681 ,  &  depuis  il  acheta  les  droits  de  M. 
le  Prince  de  Conti  fur  cette  ville  &  la  Pr:ncipauté. 
Maty.  Valois  ,Not.  Call.p.  ^/.  Long,  zi  d.  2/  m. 
j3  1.  lat.  44  d.  9  m.  17  f. 

La  Principauté  d'ORANGE.  Araufionenfis  Pxincipa- 
tus.  C'cft  un  petit  État  Souverain ,  reni'ermé  dans  les 
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boinesde  laPiovence.  lia  le  Rhône  au  couchant, & 
le  Comte  Venaiffin  le  confine  de  tous  les  autres  en- 
droits. Ses  principaux  lieux  Ipiit  ,  Orange  ,  capitale  , 
Courtezon  &:  Jonquicres  ;  la  Baronnie  d'Orpicrc  ,  en 
Dauphiné  ,  eft  une  dépendance  de  cette  Prmcipauté. 

Le  Fort  d'Orange.  Arx  Araufuana.  Il  y  a  un  fort 
de  ce  nom  dans  le  nouveau  Pays-Bas,  dans  l'Amérique 
feptentrionale  .environ  à  quatre- vingt  lieues  au-dellus 
du  nouvel  Amfterdam  ,  &  un  autre  dans  le  Brclîl ,  fur 
la  côte  de  la  Capuanie  de  Tamaraca.  Maty. 
ORANGE,  f  f.  Maluni  auracum.  Fruit  rond  de  couleur 
jaune',  odorant ,  qui  croit  à  un  arbre  appelé  oranger. 
Il  ell  couvert  d'une  écorce  peu  épaille,  &C  divi(é  en 
piuficurs  loges  ,  remplies  d'une  fubftance  véiiculculej 
&  pleine  de  fuc  ,  dans  laquelle  fc  trouvent  quelques 
femences.  En  Latin  aurancium ,  ou  malum  aureum.  Les 
Anciens  ont  donne  aux  oranges  le  nom  de  mala  aurea, 
à  cauie  de  leur  couleur  jaune  ,  ou  dorée  ;  ils  dévoient 
plutôt  les  appeler  aurata.  De-là  vient  que  dans  la  balle 
Latinité  on  a  dit  auranûa  au  lieu  d  aurata  ,  comme 
prouve  Ménage  ,  après  Saumaife.  De  ce  mot  auranûa 
eft  venu  celui  à'orange.  Les  Arabes  dilent  narangion. 
Il  y  a  des  oranges  aigres  ,  &  des  douces  ;  il  y  en  a  de  la 
Chine ,  de  Portugal ,  de  grolFes ,  de  petites. 

Les  oranges  de  la  Chine  font  ainfi  nommées ,  parce 
que  celles  que  nous  vmics  pour  la  première  fois  ,  en 
avoient  été  apportées.  Le  premier  &  unique  oranger 
duquel  on  dit  qu'elles  (ont  toutes  venues ,  le  conlerve 
encore  a  Lisbonne ,  dans  la  mailon  du  Comte  de  Saint- 
Laurent  ;  &  c'elt  aux  Portugais  que  nous  (ommes  re- 
devables d  un  il  excellent  fruit ,  c'eft  pour  cela  qu'on 
les  appelle  aulll  oranges  de  Portugal.  Mais  les  Portu- 
gais n'en  ont  que  d'une  efpèce  ,  quoiqu'il  y  en  ait  à  la 
Chine  de  plufieurs  lortes. 

Celles  qu'on  eftime  le  plus ,  &  qu'on  envoie  par 
rareté  dans  les  Indes,  ne  font  pas  plus  grolfes  qu'une 
boule  de  billard  -,  la  peau  en  eil  d'un  jaune  tirant  fur 
le  rouge ,  fine ,  unie  &  extrêmement  douce  ;  cependant 
les  groiles  me  paroillcnt  beaucoup  meilleures  ,  lur-tout 
celles  de- Canton  lont  très-agréables  au  goût ,  &  très- 
bonnes  pour  la  fanté.  On  en  donne  communément 
aux  malades  ,  avec  cette  précaution  ,  qu'il  faut  aupa- 
ravant les  ramollir  au  feu  ou  fur  la  cendre  chaude, 
après  quoi  on  les  coupe  pour  les  remplir  de  fucre , 
lequel  s'incorporant  peu-à-peu  avec  le  lue  ,  en  fait  une 
eau  très-douce  &  trcs-lainc;  il  n'y  arien  de  meilleur 
pour  la  poitrine.  Je  ne  fais  comment  les  diftinguer  de 
celles  que  nous  avons  en  Provence  ;  &  qui  nous  vien- 
nent du  Portugal ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  fermes, 
que  la  peau  ne  quitte  pas  nettement  la  chair ,  &  que 
la  chair  même  n'ell:  pasdivilce  en  petites  côtes,  com- 
me les  nôtres ,  quoique  la  figure  en  pareille  peu  dif- 
férente. 

Quand  j'étois  à  Siam  j  la  plupart  de  -nos  François  Ce 
récrioient  ^ur  la  bonté  de  certaines  orc^^gj,  dont  l'é- 
corce  eft  rude  ,  épaille  j  &:  prefque  toute  verte  :  peut- 
être  aurcient-ils  la  curiolité  de  favoir  h  celles  de  la 
Chine  leur  font  préférables.  En  matière  de  goût ,  on 
■ne  convient  pas  toujours  avec  foi-même ,  beaucoup 
moins  avec  les  autres  iainli  il  n'eft  pas  facile  de  faire 
une  règle  généiale  :  elles  font  toutes  excellentes  ^  cha- 
cune en  fon  genre  ,  &  tout  ce  que  je  puis  dire  à  pré- 
fent ,  c'eft  qu'ordinairement  celles  qu'on  a  mangé  les 
dernières ,  nous  paroillent  toujours  les  meilleures.  P. 
LE  Comte. 

Les  oranges  font  du  moins  auflî  bonnes  à  l'ile  de 
Sainte-Catherine  que  celles  de  la  Chine.  Frézier. 
Orange  mufquée.  Nom  d'une  efpèce  de  poire.  Pirifpe- 
des  ,  dicla  malum  aureum  odorum  ,  ou  odore  mujci , 
ou  mofchi.  L'orange  mufquée  eft  une  poire  du  com- 
mencement d'Août  ;  elle  eft  médiocrement  grolfe , 
plate  ,  alfcz  colorée  ,  fa  queue  eft  longuette  ,  fa  peau 
aflez  fouvent  tiquetée  de  petits  placards  noirs ,  fa  ch.iir 
aftèz  agréable  ,  mais  ayant  un  peu  de  niarc.  La  Quint. 
T.  I.  p.  3sS.  L'orange  mufquée  eft  un  fruit  d'été  à  plan- 
ter en  arbre  de  tige.  Id.  p.  36 S. 
Orange  tulïpée.  Nom  d'une  efpèce  de  poire.  Elle  n'eft 
pas  bonne,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  certains  terroirs.  La 
Quint.  T.  I.p.  jjo. 
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ÇCF  Orange  verte.  Nom  d'une  efpèce  de  poire.  Pirifpe- 
ciesj  dicta  malum  aureum  viride.  L'orange  verte  eft 
du  nombre  des  poires  qui  ont  la  chair  calllmte  ^  avec 
une  eau  douce  &  fucrée ,  &  quelquefois  un  peu  par- 
fumée j  &  de  la  féconde  clalFe  des  bonnes  poires.  La 
Quint.  Part.  III.  /?.  2f3-  Le  tems  de  fa  maturité  eft 
au  commencement  d'Août.  Elle  eft  allez  grolfe  j  plâtre 
&  ronde  ,  fon  œil  enfoncé  ;  fon  coloris  vert  &  incar- 
nat,  fur  une  peau  rude;  elle  eft  fort  abondante.  Elle 
fait  mieux  en  buillon  qu'en  elpalier.  Id. 

^fJ' ORANGE,  ÉE.  adj.  Couleur  d'orange ,  mitoyenne 
entre  le  rouge  &  le  jaune.  Color  aureus.  Satin  orangé. 
Lis  orange.  On  dit  fubftantivemcnt  l'orangé  eft  une 
belle  couleur. 

ORANGEADE,  f.  f.  ou  ORANGEAT.  f.  m.  M.  Lémery, 
dans  fon  Traité  des  alimens ,  dit  orangeat.  L'orangeac 
peut  être  donné  aux  fcbricitans  dans  le  chaud  de  la  fiè- 
vre. LÉiMERY.  C'eft  une  boillon  qu'on  fait  avec  du  jus 
d'orange  ,  de  l'eau  &:  du  lucre.  Succus  lïmomacus.  On 
appelle  aufli  orangeade  ,  de  l'écorce  d'orange  confite , 
&  coupée  par  filets ,  qu'on  airemble  en  façon  d'un  ro- 
cher. 

f^On  doit  conferver  le  mot  ^' orangeade  ■çQWi.h.  boif- 
fon  faite  avec  du  jus  d'orange,  du  lucre  &  de  l'eau; 
&  appeler  orangeat  cette  clpèce  de  confiture  fèche 
faite  d'écorcc  d'orange  coupée  en  morceaux  longs  & 
étroits. 

ifJ"  On  donne  aufll  le  nom  à' orangeat  à  cert.aines  dra- 
gées faites  d'écorce  d'orange. 

ORANGER,  f.  m.  C'eft  un  arbre  qui  a  fes  branches  fou. 
pies  &  minces ,  &  fon  ccorce  verte  &c  blanchâtre.  Ci~ 
trus  aurïcola.  Ses  feuilles  font  épailfes  ,  larges,  liflès,' 
pointues  par  le  bout ,  femblables  à  celles  du  laurier  » 
mais  plus  grandes  j  toujours  vertes ,  foutenucs  par  une 
petite  feuille  échancrée  en  cœur.  Ses  Heurs  font  blan- 
ches j  de  bonne  odeur ,  compofées  de  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  rond.  Il  porte  du  fruit  toute  l'année ,  qu'on 
nomme  orange.  F^oye^  Orange.  Cet  arbre  s'appelle 
en  Latin  aurantium  ,  ou  malus  aurantia.  La  Quintinie 
a  fiit  un  Traité  de  la  culmre  des  orangers. 

ORANGERIE,  f.  f.  Endroit  d'un  grand  jardin  où  font 
placés  les  orangers ,  &  autres  arbres  qu'on  élève  dans 
les  cailles.  Limetum  ,  vel  cïtretum. 

Orangerie  ,  fe  dit  aullî  de  la  ferre  des  orangers,  du  lieu 
où  on  les  enferme  1  hiver  pour  les  garantir  de  la  gelée. 
Cella  eitrarïa.  C'eft  une  g.ilerie  au  plein  pied  d'un  jar- 
din ou  d'un  parterre  ,  expofée  au  midi ,  &  bien  clofc 
de  challîsj  pour  y  lerrerles  orangers  pendant  l'hiver. 
L' orangerie  de  Verfailles  j  avec  ailes  en  retour ,  &  dé- 
corée d'un  ordre  Tofc.an  ,  eft  la  plus  magnifique  qui  j 
ait  été  bâtie.  Daviller. 

Orangerie,  fe  ditauffides  orangers  mêmes  enfermé 
dans  les  cailles.  Un  tel  a  vendu  fon  orangerie  irùUii 
écus  ;  c'eft-à-dire ,  tous  fes  orangers. 

ORANGISTE.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  ain/i 
qu'on  appelle  ceux  qui  élèvent  des  orangers,  qui  les 
cultivent  Se  qui  en  ont  foin.  Je  n'aurois  jamais  fait» 
fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  des  manières  de 
chaque  Orangijle.  La  Quint. 'Voilà  l'objection  la  plus 
ordinaire  que  nos  Orangiftes  me  font.  Id.  J'ai  fait  un 
grand  foulevement  parmi  quelques-uns  des  Jardiniers 
Orangiftes  qui  m'ont  regardé  comme  unNovateur.lD. 
Malorum  aureorum   Cultor. 

ORARIAIRE.  f.  m.  Orariarius ,  &c  par  corruption  Au- 
rarius ,  Aurarin.  Celui  qui  porte  un  oraire,  mode 
qui  s'introduifit  fous  Aurélien.  l^oye':^  Oraire  ,  & 
Oral. 

ORARIUM.  Foyei  Oraire. 

^fT  ORATEUR,  f.  m.  Ce  mot  figni fie  proprement  celui 
qui  harangue.  On  ledit  particulièrement  d'un  homme 
éloquent  qui  compofe ,  qui  prononce  un  difcours  pour 
perfuader  (Je  émouvoir.  O/aror.  La  premièic  fonèUon 
d'un  Orateur  eif  de  trouver  les  chofês  qu'il  doit  dire. 
La  féconde  ,  de  les  mettre  dans  un  ordre  convenable. 
La  troifième  ,  de  les  exprimer  avec  éloquence.  Foye^ 
Invention,  Disposition,  Expression.  Il  faut  tous 
les  talens  qu'une  naillance  heureufe  peut  donner  ,  & 
ceux  que  l'art  peut  acquérir  j  pour  être  un  parfait  Ora- 
teur. S.  EvR.  Cicéron  a  écrit  trois  livres  de  l'Ora- 
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tcur  ■  il  a  cts  un  excellent  Or^feur.  Quintilicn  a  tcrir 
douze  livres  de  l'infticution  de  l'Orateur.  L'Orjtc.r 
doit  être  un  homme  de  bien  ,  pour  gagner  la  bien- 
veillance de  les  auditeurs,  f^'ir  bonus  dïccndi  pcr'uus. 
A  Lacédcmone  on  mépiifoit  l'art  des  Orateurs ,  com- 
me un  art  d;  tromper.  Mont.  Le  principal  objet  de 
]'Ori2f<r//rjc'e{l  de  lavoir  exciter  les  pallions  ;  &  c'elt 
ce  que  fait  un  O/wre^/r  véhcinenr.  L'Orateur  doit  met- 
tre tout  fon  art  à  bien  penfer ,  Se  à  bien  parler  :  mais 
il  d.)it  cacher  i'jn  artihce  ,  de  lurte  que  les  nombres 
qu'il  emploie  pour  danner  de  la  majefté  &  de  la  dou- 
ceur au  dilcouis,  bien  loin  de  paroitre  recherchés  & 
contraints  ,  femblent  le  prclenter  d'eux-mêmes  ,  & 
tomber  natur..llemcnt  dans  une  julle  cadence.  Bouh. 
La  liberté  ell  la  lource  léconde  de  l'éloquence,  &  nul 
efclave  ne  peut  jamais  être  Orateur.  Boil.  Il  faut  être 
Orateur  des  yeux ,  &:  du  vilage.  S.  EvR.  L'Orateur 
peut  agrandir  ,  &c  exagérer  les  choies;  mais  il  ne  doit 
pas  tout  inventer.  Ablanc.  L'Orateurne  doit  ni  rem- 
per  ,  nifc  perdre  dans  les  nues.  M.  Scud.  La  guerre  , 
au  milieu  d;s  hafards ,  a  fait  plus  de  grands  Capitai- 
nes ,  que  l'étude  paciiîque  de  réloquen.;e  n'a  formé  de 
célèbres  Orateurs.  S.  EvR.  Les  grands  Orateurs  n'em- 
ploient que  des  exprelHons  riches  &■  capables  de  fai- 
re valoir  leu:s  railjns.  Vill.  Il  ne  hiut  pas  prendre  à 
illettré  les  exclamations  des  Orateurs  ,  5c  les  para- 
doxes de  1  éloquence.  Cl.  Il  ne  faut  pas  contraindre 
ce  beau  ieu  ,  ik  ces  hcureufes  hardielles ,  fans  quoi 
l'Orateur e'\(ro'A  &  linguiliant.  S.  Evr.  Un  grand 
Orateur  entre  dans  tous  les  lentimens,  &  le  revêt  de 
toutes  les  aieitions  de  celui  dont  il  plaide  la  caufe. 
Id.  Quelquefois  l'Orateur  doit  marcher  à  pas  lents  Se 
graves ,  pour  donner  plus  de  poids  ôc  de  majellé  à 
Ion  dilcours.  Tour.  Les  Romains  ne  mettoient  pas 
l'éloquence  feulement  dans  la  beauté  du  dilcours ,  .S.^ 
dans  1  arrangement  des  penf.es  £c  djs  paroles,  ils  la 
mettoient  aulU  dans  le  gcfte ,  &  dans  le  ton  de  la 
voix.  Les  Orateurs  chez  eux  avoicnt  un  loin  II  parti- 
culier de  garder  une  jute  hirmonie  dans  la  pronon- 
ciation j  qu  ils  avoient  auprès  d'eux  d'excellens  Muli- 
ciens  ,  qui  jouoient  de  li  Hute  pendant  qu  ils  haran- 
guoient ,  fur  le  ton  de  laquelle  ils  régloieiu  leur  voix. 
De  Vign.  Marv.  Ces  Orateurs  qu:  le  d-battcnt  & 
s'emportent  devant  des  gens  qui  ne  lont  point  émus, 
fe  rendent  ridicules  &inlappjrtAbles.  Boil.  Nous  ne 
pouvons  rien,  foibles  Orateurs,  pour  la  gloire  des 
hommes  extraordinaires:  leurs  1-ubs  aélions  peuvent 
les  louer.  Fléch.  Dans  Rome,  les  Onzre//rf  dirigeoient 
fouventles  délibérations  publiques.  Per.  Comme  dans 
Athènes  ,  l'on  confultoit  le  peu;-  le  fur  les  aiïliires  de 
quelque  importance  ,  chique  Orateur  Ldon  fon  âge, 
montoit  fur  la  tribune.  Se  haranguait  le  peuple  pour 
l'exciter  à  prendre  la  rélolution  que  propoloit  l'O/-.?- 
zeur.  Tour.  Philippe  denianda  qu'on  lui  livrât  les 
Orateurs  d'Athjnes ,  qui  le  déchiroient  par  leurs  ac- 
clamations. Id.  Les  Athéniens  te  plailoient  à  être  ca- 
jolés par  leurs  Orateurs,  qui  leur  promcttoient  des 
viéloires  Se  des  lauriers,  lur  les  tribunes.  Id. 
ÇCFOn  appelle  par  excellence  Dcmafthéne  l'Orateur 
Grec  ,  &  Ciceron  l'Orateur  Romain. 

On  appelle  dans  les  luppliqûes  de  Rome  l'Orateur, 
celui  qui  demande  quelque  grâce  j  ou  bénéfice. 
fCrORATLUR  de  la  Chambre  des  Communes  d'Angle- 
terre ,  c'eft  le  Préhdcnt ,  ou  le  Modérateur  de  la 
Chambre  balle.  Il  eft  élu  à  la  pluralité  des  voix.  C'cil 
lui  qui  expole  les  affaires.  On  porte  .devant  lui  une 
malle  d'or  couronnée. 

Les  Croiiiers  j  ou  les  Pereside  Sainte  Croix  de  l'Or- 
dre de  Saint  Auguftin ,  dans  le  titre  d'une  ancienne 
fondation,  de   Tannée    1451,  lont  qualifiés.  Frères 
Orateurs  de  Sainte  Croix.  Huet.  Origine  de  Caen , 
c.  16. 
ORATOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à  l'Orateur. 
Longin  a  écrit  du  ftyle  lublime  &  oratoire.  Le  ftyle 
oratoire  admet  beaucoup  de  phrales  qui  ne  font  pas  du 
dilcours  familier.  C'eft  une  figure  oratoire;  pour  dire 
de  Rhétorique.  Les  Anciens  ont  beaucoup  écrit  de  l'art 
oratoire. 
Oratoire,  f.  m.  Quelques  pcrfonnes  font  ce  mot  fémi- 
Tome  FI. 
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nin  ,  Se  Corneille  prétend  qu'une  petite  oratoire  fsd.t 
plus  fouvent  qu'un  petit  o/-j^3irf.  Cependant  l'Acadé- 
mie ne  le  fait  jamais  que  malculin  ,  conformément  à 
la  décilion  de  Vaugelas ,  &  à  1  ufage.  Il  lignifie  une  pe- 
tite chapelle ,  ou  lieu  particulier  d'une  maifon ,  où  il  y 
a  qu'.dqu'autel ,  ou  quclqu'image ,  qui  c!l  defliné  pour 
prier  Dieu  en  particulier.  Sacetlum  ,f.T.cra  cellula.Qz 
que  les  enlans  appellent  leur  chapelle  jles  Grands  l'ap- 
pellent leur  oratoire.  Il  y  a  chez  le  Roi  un  oratoire  ,  un 
Maure  de  l'oratoire  ,  ou  de  la  chapelL-.  C.în  a  commen- 
cé a  appeler  oratoire  les  petites  chapelles  qui  étoient 
jointes  aux  Monaltères  ,  où  les  Moines,  faifoient  leurs 
prières  avant  qu'ils  eullènt  des  Églifes  ;  &  ce  mot  a 
pallé  depuis  aux  autels  ou  chipclles  qui  etcient  dans 
les  mailons  particulures ,  Se  même  aux  chapelles  bâ- 
ties a  la  campagne,  qui  n'avoient  point  droit  de  Pa- 
roilfe.  Le  Conciliabule  de  Cojaftantin  iple,  tenu  en 
861  ,  par  Photms  ,  contre  faint  Ignace,  d.fend  dans 
le  li' Canon,  ou  plutôt  renouvelle  la  difenfe  de  célé- 
brer la  Liturgie  ,  ou  de  baptifer  dans  les  oratoires  do- 
mtlliques.  Une  conilitution  d'Alexis  ,  Patriarche  de 
Conftaminople  ,  faite  en  1017,  condamne  aullî  l'a- 
bus des  oratoires  domeftiques  ,  où  les  perlonnes  puif- 
lantesaileCtoicnt  de  faire  lonner,  d  aifembler  le  peu- 
plc  ,  de  célébrer  l'oftice  ,  <?c  même  des  baptêmes  :  fous 
prétexte  qu'on  y  avoir  planté  une  croix  par  l'autorité 
du  Patriarche  ,  ou  de  1  Evêque.  Fleory  ,  HiJL  EccL 
L.  s 9' 

L'Auteur  de  la  Glofe  du  Droit  CanoniquCj  remarque 
que  chacun  peut  fe  faire  un  oratoire  dans  fa  maifon  ; 
mais  que  perlonne  ne  peut  avoir  des  cLtpelles  où  l'on 
dile la  Melie,  fans permiilion  de  l'Ordinaue.  L'oratoire 
pris  dans  ce  lens  cit  dillingué  delà  chapelle  chez  le 
Roi.  Il  y  a  parmi  les  Ofticiers  Ec.leliafli^ues  de  la  Mai- 
fon du  Roi  j  un  Maître  de  \ Oratoire. 

Oratoire  ,  étoit  dans  le  VI ,  VIF  fiècL- ,  &c.  une  Églife 
placée  fouvent  dans  les  cimetières,  &  q'ù  n'avoit  ni 
baijtiftère  ,  comme  les  titres  ou  tglilcs  ntulai  es,  ni 
ofiice  public  j  ni  Prêtre  Cardinal;  c'étolt  comme  des 
chapelles.  L'Evéque  y  envoyait  un  Irct^e,  quand  il 
jugeoit  à  propos  d  y  taire  célébrer  la  Melîe.  Il  y  avoir 
même  dès  ce  temslà  ,  comme  à  préfent,  des  oratoires 
dans  des  mailons  partii-uliéres.  Et  faint  Grégoire  ,  L. 
X.  ep.  12.  reprend  Jean  ,  Lvêque  de  Syracule  , d'avoir 
défendu  de  dire  la  Melle  chez  le  Patrice  Aenance ,  à 
caule  d'un  différent  qu'ils  avoient  enfemble.  Eniin  , 
quelques  oratoires  avoient  un  Prêtre  Cardinal  pour  y 
ccLbrer  la  Melle  j  quand  le  Fondateur  le  detiroit ,  ou 
quand  le  conc^jurs  des  Fidèles  le  demandoit.  C'étoit 
comme  de  moindres  titres.  Fleury. 

Oratoire  ,  eft  aulii  le  titre  d  une  Congrégation  particu- 
lière d'Eccléliaftiques  j  qui  ne  font  point  de  vœux.  Le 
Cardinal  de  Bérulle  a  établi  en  France  la  Congrégation 
de  l'Oratoirede  Jésus  ,  en  161 1.  Congregatio  Presby- 
terorum  Oratorïi  Domini  Jcfu.  Quoique  ces  Ecclélîaf- 
tiques  ne  foient  liés  par  aucun  vœu ,  il  a  été  jugé  qu'ils 
lont  compris  dans  l'Ordonnance ,  qui  fait  detcnles  aux 
Novices  de  donner  aux  Communautés  Religieufes 
dans  lelquelles  ils  font  profelllon.  C.  B.  Il  y  a  en  Fran- 
ce plus  de  foixante  Mailons  des  Prêtres  de  l'Ora- 
toire. 

La  Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oratoire  qui  font 
en  France ,  a  été  établie  fur  le  modèle  de  celle  de  Ro- 
me j  qui  a  été  inlHtuée  par  laint  Philippe  Néri ,  Flo- 
rentin ,  fous  le  titre  de  l'Oratoire  de  lainte  Marie  en 
la  Valicelle.  Ce  faint  homme  j  qui  mourut  à  Rome  en 

I  595  ,  âgé  de  So  ans  ,  diloit  fouvent  que  Dieu  étoit 
l'auteur  de  cette  Congrégation  de  Prêtres  féculiers  , 
Se  non  pas  lui.  Comj/egationem  nonfe  autore  ,fedDeo 
optimo  maximo  duce  ac  pcrfeciore  injlitutam  f&pè  di~ 
cebat.  En  effet ,  nous  trouvons  dans  l'Hiftoire  les  noms 
des  premiers  Inftitureurs  des  Moines  &  des  Religieux  ; 
mais  la  Prêtrile  ne  tire  fon  origine  que  de  Jélus-Chriff. 

II  y  a  néanmoins  cette  différence  entre  la  Congréga- 
tion des  Pères  de  l'Oratoire  de  Rome ,  Se  celle  de  Fran- 
ce ,  que  la  première  n'a  été  établie  que  peur  la  Icule 
maifon  de  Rome  ,  fans  le  charger  du  gouvernemenc 
d'aucune  autre  maifon;  au  lieu  que  celle  de  France  ren-- 
ferme  en  elle-même ,  un  grand  nombre  de  Mailons  qui 
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ûcpeiidcnt  d'un  Chefj  lequel  prend  la  qualité  de  Supe 
ricuL-  général ,  &  gouverne  .ivec  crois  Allîftans  ,  tout: 
cette  Congrégation.  Saint  Philippe  Néri ,  pour  cmpc 
cher  la  confulion  que  le  grand  nombre  des  Maifon 
apporte  ordinairement  dans  les  Congrégations  ,  vou 
lut  que  la  lîennc  fût  dans  une  feule  Maifon  ;  qu'or 
pourroit  néanmoins  former  dans  les  autres  villes  de. 
Congrégations  femblables  à  celle  de  Rome  ;  mais  qu'a 
lors  elks  n'y  feroicnt  point  annexées  pour  faire  un  Icul 
corps.  C'elf  pourquoi  les  Maiions  de  l'Oratoire  de  (aint 
Philippe  Néri ,  qui  le  trouvent  j  tant  en  Italie  qu'en 
Flandre ,  font  toutes  indépendantes  les  unes  des  autres. 
Pierre  de  Bérulle  ,  Parilienj  qui  fut  depuis  Cardi 
nal ,  ell:  le  premier  Inftituteur  des  Prêtres  de  l'Ora- 
toire de  France,  il  établit  fa  Congrégation  à  Paris  en 
1611,  fous  l'autorité  de  Ion  Évcque ,  &  il  obtint  pour 
cela  des  lettres  du  Roi  Louis  XIII  datées  du  mois  de 
Décembre  1 6 1 1 .  Il  en  obtint  aulli  de  la  Reine  alors  Ré- 
gente, datée  du  1  Janvier  1 612.  Ces  lettres  huent 
enregiflrées  au  Parlement  de  Paris ,  le  4  Décembre 
1 6 1  i  ,  avec  cette  claule  :  ^  la  charge  de  rapporter  dans 
trois  mois  le  confentement  de  l'Evêque  ,  auquel  ils  de- 
meureront Jujets.  M.  de  Bérulle  qui  avoir  delîein  de 
répandre  la  Congrégation  dans  toute  la  France  ,  & 
même  dans  les  autres  Royaumes  j  obtint  à  cet  eftet , 
une  Bulle  du  Pape  Paul  V  en  161 3.  Après  cette  Bulle 
elle  s'étendit  en  peu  de  tems  dans  pluheurs  villes  du 
Royaume.  Il  y  en  eut  néanmoins  quelques-uns  qui 
s'oppolerent  a  ce  nouvel  établillement  de  Prêtres  (é- 
culiers  vivans  en  fociété.  Lorlqu'il  tut  queftion  de 
vériher  les  lettres  du  Roi  dans  le  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  les  Curés  de  Rouen  prcfenterent  une  Requête 
d'oppohtion,  &  M.  du  Viquct,  alors  Procureur  Géné- 
ral de  ce  Parlement  j  prononça  là-delfus  un  dilcours 
qui  le  trouve  imprimé  dans  la  Somme  bénéhcialc  de 
Bouchel.  Ce  qui  obligea  les  Pères  de  l'Oratoire  de  faire 
cette  déclaration  :  qu'ils  n'étoient  point  Religieux  j 
mais  feulement  Prêtres  alfociés  enfemble;  qu'ils  étoient 
dans  l'ordre  de  la  hiérarchie  de  l'Eglife ,  dépendans  im- 
médiatement des  Evêques  j  &  ne  travaillant  que  par 
eux  J  que  fous  eux  &  pour  eux. 

Le  premier  Collège  que  cette  Congrégation  ait  éta- 
bli en  France  ,  ell  celui  de  la  ville  de  Dieppe.  Def- 
cript.  Géograp.  &  Hiftor.  de  la  Haute  Norm.  T.  /j 
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Oratoire  ,  fe  dit  aulli  de  la  maifon  même  oii  demeu- 
rent les  Pères  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire.  Ora- 
torium.  Je  vais  à  l'Oratoire.  Il  demeure  près  de  l'Ora- 
toire. 

U-? Oratoire.  I.  m.  En  Muflque.  ^(jye:^  Opéra  Jpiri- 
tuel. 

ORATOIREMENJ.  adv.  D'une  manière  oratoire.  Ora- 
toriè  J  oratorio  more.  Il  y  a  certains  mots  qui  fe  difent 
oratoirement ,  &;  dans  le  ffyle  fublime  êc  oratoire. 

ORATORIEN.f.  m.  Quieftde  la  Congrégation  des  Vk- 
tccs  de  l'Oratoire.  Oratoriifocius.  Oratorianus.  C'eft 
un  Oratorien  qui  prêche  a  tel  endroit.  C'eft  le  livre 
d'un  Oratorien.  Les  Oratoriens  ne  font  point  Reli- 
gieux ,  Se  ne  font  point  de  vœux.  Ce  mot  n'cll  que 
du  ftyle  familier.  Il  eft  mieux  &:  plus  poli  de  dire,  Pcre 
de  l'Ciratoire ,  ou  un  Confrère  de  lOratoue  ,  en  par- 
lant de  ceux  qui  ne  font  pas  Prêtres. 

Oratorien  ,  enne.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Se  dit  aullî  desper- 
lonnes  attachées  aux  Pères  de  l'Oratoire  j  qui  fe  con- 
fellent  à  eux  ,  qui  fe  retirent  chez  eux.  C'eft  une  Ora- 
fone/zwe  J  c'elt-à  dire  une  dévote,  une  pénitente  des 
Pères  de  l'Oratoire.  Une  dévote  Gratorienne.  Ce  Cava- 
lier, ce  Magiftrat  cfl  tout  Oratorien;  c"e(t-à-dire  , 
grand  ami  des  Pères  de  l'Oratoire. 

tfJ"  ORATORIO,  f.  m.  indéclinable.  Terme  de  Poëfie 
Italienne  ,  forte  de  Pocfie  lyrique  ,  aétion  facrée.  Apo- 
ftolo  Zeno ,  publioit  de  tems  en  tems  des  fujets  ficrés. 
Les  Italiens  appellent  ces  fortes  de  Poëlies  Aiionifa- 
cre,on  des  oratorio.  Mém.  de  Trév.  Le  mot  a  pallé 
fins  aucun  changement  dans  notre  langue.  Foyei 
Opéra  fpuituel.  ' 
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ORBA.  Nom  d'une  rivière  de  Lombardic.   Vrba.  Elle 
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a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gènes ,  traverfe  le 
Montferrat ,  &  fe  décharge  dans  la  Bormida  ,  vis-à- 
vis  d'Alexandrie.  Maty. 
3RBAIS  ,  ou  ORBAY.  Nom  d'un  village  avec  Abbaye. 
Orhacum.  Il  elt  en  Champagne  à  lîx  lieues  de  Château- 
Thierri ,  vers  l'orient  méridional.  Maty.  Valois 
Not.^  Gall.  p.  S93  y  écrit  Orl^ay^  ,  &c  le  met  dans  lé 
Soillonnois.  On  dit ,  "Villiers  fous  Orbay.  La  Cha- 
pelle fur  Orbay. 
ORBANE  ,  ou  ORBONE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Le  premier  eft  de  Phne ,  L.  11.  c.  ■;  ,  Se  le  fécond 
d'Arnobe ,  L.  11.  Contra  Genres.  Nom  d'une  Déeflb 
des  Romains.  Orbana ,  Orbona.  Elle  avoir  foin  des 
enfans  orphelins  ,  qu'on  appelle  en  Latin  Orbi  ,  or- 
bati  parennbus.  Elle  avoit  un  autel  à  Rome  près  du 
temple  des  Lares.  Pline  parle  aulli  de  la  Décile  Orbo- 
ne ,  L.  11.  c.  7  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  n'y  ait  que 
Pline  qui  en  parle  ,  comme  Pintianus  le  dit  fur  cet  en- 
droit de  Pline  ;  S:  par  conféquentil  a  tort  de  la  regar- 
der comme  une  Déelle  fuppofee.  Se  inconnue  aux  An- 
ciens. Il  n'avoit  pas  conlulté  Arnobe.  f^oyer  Vos- 
sius  ,  de  Idolol.  L.  Vlll.  chap.  ij.  C'écoit ,  félon 
quelques-uns,  une  Déelfe  qui  faifoit  mourir  les  enfans. 
Elle  étoit  invoquée  par  les  pères  &  mères,  pour  garan- 
tir les  enfans  de  fa  colère. 
ORBASSAN.  Nom  d'une  petite  ville  des  Etats  du  Duc 
de  Savoie.  OrbaJJanum.  Elle  eft  dans  le  Piémont 
propre  ,  entre  la  ville  de  Turin ,  &  celle  de  Pignerol. 
Maty. 
ORBATEUR.  f.  m.  Mot  qui  a  été  dit  autrefois  pour 
Batteur  d'or.  Artifin  ,  qui  à  force  de  coups  de  mar- 
teau .aplatit  l'or  entre  des  feuilles  de  papier  rouge 
enforte  qu'il  le  réduit  en  petites  feuilles  très-déliées, 
dont  les  Doreurs ,  Peintres  Se  autres  fe  fervent  pour 
dorer. 
ifT  ORBE.  adj.  m.  Terme  de  Chirurgie  j  qui  fe  dit  des 
coups  qui  font  des  contulîons  ,  qui  ne  viennent  pas 
d'initrumens  tranchans  qui  entament  la  peau,  mais  ' 
d'inftrumens  contondans  ,  qui  la  meurtrillcnt  fans 
l'entamer.  Iclus  contundens  j  cœcus.  Ils  vinrent  tuer 
l'un  des  quatre  Barons  ,  Se  lui  donnèrent  plufieùrs 
coups  orbes.  Chron.  de  Louis  XI.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  les  ouvrages  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  qui 
écrivent  aujourd  hiii.  Il  n'a  d  ufage  que  dans  cette 
phrafc.  Coup  orbe. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  la  meurtrilfure  qui  arrive 
par  ces  fortes  de  coups  eft  ordinairement  ronde ,  & 
extenfa  in  orbem. 
§3*  Orbe  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  obfcurj  caché,  qui 
ne  paroît  pas.  Olfcurus,  latens.  Il  avienc  aucunes  fois 
que  aucuns  cas  aviennent  fî  orbes  ,  qu'on  ne  peut  pas 

tantôt  favoir  il  c'eft  cas  qui  appartienne  à  Haure-JuP  \ 

tice.  De  Beaum. 
^fT  Un  lieu  orbe  eft  un  lieu  où  l'on  ne  voit  pas  clair. 

C'eft  de-là  que  vient  la  lignification  qui  fuit. 
IKrORBE,en  Maçonnerie.  On  appelle  un  mur  orbe 
celui  où  l'on  n'a  percé  aucune  porte  ni  fenêtre    tels 
que  font  la  plêipart  des  murs  des  gianges. 
Orbe.  (.  m.  Terme  d  Aftronomie  ancienne.  Orhis.  C'e^ 
un  globe,  ou  un  corps  fphérique  contenu  fous  deux  fu- 
perhcies  :  l'une  concave  ,  &:  l'autre  convexe.  Tous  les 
cieux  font  de  grands  orbes  azurés  Se  diaphanes ,  qui 
font  renfermés  les  uns  dans  les  autres.  Orbes.  Ce  font 
de  grands  cercles  ,  qui  dans  leur  épaiHèurrenfermenr, 
Se  embralfent  le  corps  des  plinètes  ,  &  dont  le  rayon 
eft  compris  depuis  le  centre  de  la  terre  ,  jufqu'au  plus 
haut  point  où  monte  la  planète ,  en  luppofant  la  terre  j 
dans  le  centre.  Il  y  aMes  orbes  concentriques  ,  c'eft-à- 
dire,  qui  ont  tous  un  même  centre  ;  Se  Aes  orbes  ex- 
centriques ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ont  chacun  leur  centre 
diftérent.  Orbes  concentrici  &  excentrici.  Il  y  a  des  or- 
bes concentriques  Se  excentriques  en  partie ,  c'eft-à- 
dire  ,  dont  la  furface  extérieure  &  intérieure  n'a  pas 
un  même  centre,  à  caufe  de  leur  dirtércnte  épailfeur. 
Orbes  partim  concentrici  &  partim  excentrici. 
03"  Le  grand  orbe,  orbis  magnus,  eft  celui  où  l'on  fuppo- 
feque  le  foleilfe  meut,  c'eft-à-dire  ,  celui  dans  lequel 
la  terre  fait  fa  révolution  annuelle. 
IP"  Dans  l'Aftronoinie  moderne  on  dit  l'orbite  d'une 
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pi.in^tc  5  &  non  pas  l'or,'<e  ,  pourdéfîgner  cet  efp.ice 
que  parcoure  une  plancce  dans  coure  l'ctendue  de  Ton 
cours. 
Orbe.  Terme  d'Aflrologie  judiciaire.  On  appelle  orl'c  de 
lumière,  une  certaine  quantité  de  lumii-re  que  les 
Aftrologues  donnent  à  une  planlte  au-delà  de  Ion 
centre  :  ils  difent  que  pourvu  que  les  a(ped:s  donnent 
dans  cet  ori^c  ,  ils  ont  prclqne  le  mcme  criet  que  s'ils 
frappoient  au  centre  de  la  planùte.  L'or/ie  de  lumière 
de  Saturne  ell ,  ielon  les  A(hologues ,  de  lo  degrés  ; 
Ju()iter  en  a  iz.  Mars 7  d.  50  m.  Le  Soleil  I7d.  Vénus 
S  d.  Mercure  7  d.  La  lune  li  d.  50  m. 

Orbe.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Languedoc.  Obris  , 
orol'is  ,  orohum  ,  orohio  ,  oruhio.  Elle  prend  la  fource 
dans  les  montagnes  des  Sévjnes  ,  vers  la  ville  de  Lo- 
dève  ,  baigne  B^zicrs  ,  &:  deux  lieues  au-dellôus  ,  fc 
décharge  dans  le  golte  de  Lyon.  Maty.  Valois  ,  Not. 
Gall.p.  3  S  p. 

Orbe.  Nom  d'une  petite  ville  du  pays  de  Vaud  ,  en 
Suille.  Urba  ,  Orha.  Elle  ell  à  deux  lieues  d'Yverdun  , 
fur  la  rivière  à'Orhe  ,  qui  ayant  reçu  la  Vènoge  ,  le  va 
décharger  dans  le  lac  de  Neuchallel ,  à  Yverdun.  Ma- 
ty. Long.  14  d.  2i  m.  Lit.  46  d.  41  m. 

Orbe,  Urha,  ell  aullî  le  nom  d'une  petite  rivière,  qui 
fort  d'un  lac,  &  arrole  le  lieu  ,  Joux  ,  le  Val  d'Orbe  ^ 
l'Orbe  ville ,  Yverdun ,  &c  le  jette  enfuite  dans  l'Aar. 
■Valois  ,  Not.Gall.  y.  624.  Elle  efl  fur  les  confins  de 
la  Suille  &  de  la  Franche-Comté. 

ORBEC.  Nom  d'une  petite  ville  de  Normandie.  Orha- 
cum  ,  Obeccus.  Elle  eft  à  la  lource  d'une  petite  rivière 
qui  porte  Ion  nom  ,  &  à  quatre  lieues  au-delfus  de  Li- 
fieux.  Maty.  Dans  le  pays  on  l'appelle  Orbach  j  mais 
en  François  nous  dilons  Orbcc.  Valois,  Nût.  Gall.p. 
623. 

Ce  lieu  a  pris  fon  nom  de  la  petite  rivière  fur  la- 
quelle il  eil:  htué.  Car  pach  ou  bach  en  Allemand  , 
figniheruilleaUj  petite  rivière.  Délaies  Flamansont 
fait  bcki  ,  &  nous  bec.  De-là  les  noms  de  Rodembek  , 
OU  Robek  j  Caudebek  j  le  Bec.  l^oye:^  Valois  ,  Not. 
Gall.p.  393. 

ORBEGÀ.  Nom  d'une  rivière  du  Royaume  de  Léon  ,  en 
Efpagne.  Urbicus.  Elle  reçoit  le  Tuerto  ,  &  va  Le  dé- 
charger dans  l'Ella ,  au-delUis  de  Parad;la.  Maty. 

ORBETELLO.  Foyei  Orbitello. 

ORBICULAIRE.  adj.  m.  &  f.  De  hgure  ronde  &  fphéri- 
que.  Orbicularis.  Figure  orbiculaire.  Mouvement  orbi- 
culatre. 

Le  Renard  unfoir  appercut 
La  lune  au  fond  d'un  puits  ;  /'orbiculaire  image 
Lui  parut  un  ample  fromage.  La  Font. 

On  a  dit  aulîl ,  la  rondeur  orbiculaire  du  foleil ,  des 
afttes  ;  comme  a  dit  Auvray  dans  les  Satyres.  Rotundi- 
tas  folis  &  ajlrorum  orbicularis . 
Orbiculaire  ,  ledicaulli  d'un  des  mufcles  des  lèvres , 
qui  eft impair,  tk  qui  environne  les  deux  lèvres  com- 
me un  Iphinder,  les  approche  l'une  &  l'autre,  & 
ferme  par  ce  moyen  la  bouche;  il  les  avance  aulli  en 
dehors  ,  &  fait  faire  la  moue.  Mujculus  labiorum  orbi- 
cularis ,  ou  orbiculatus. 

Il  y  a  encore  le  inulcle  qui  ferme  les  paupières,  qu'on 

appelle  orbiculaire,  ou Jermcur.  En  Latin,  Mujculus 

orbicularis palpebrarum.  Il  prend  (on  origine  du  grand 

coin  de  l'œil ,  &C  palfant  p:ir-deirus  la  paupière  i'upé- 

rieure  ,  va  s'inférer  au  petit  angle  ;  une  partie  de  ce 

mufcle  palle  par  la  paupière  inférieure  ,  ëc  va  aulli  finir 

au  petit  antîle. 

•  ORBICULAIREMENT.  adv.  En  rond.  Tous  les  Aftres 

I      fe  meuvent  orhiculairenient.  In  orhem. 

j  ORBIGNI.  Nom  dun  village.  Oibiniacum.  Il  eften  Tou- 

raine,  fur  les  confins  du  Berri,à  deux  lieues  environ 

du  Cher ,  près  de  Ceiai.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  3c  ?. 

Ce  n'étoit  d'abord  qu'une  ferme  de  l'Eglife  de  Tours. 

Elle  fut  bâtit  par  Euphrone  ,  XVIir  Evèque  de  cette 

Eglife.  Grec.  DE  Tours  j  à  la  fin  de  fon  HiJÎ.  de 

1       France. 

I  ORBIOU.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Languedoc.  Or- 
^i(j ,  t'Vi/o  j-Of^aroi^/o.  Ellea  fa  luurcepr^s  du  bourg 
Tome  VI. 


nommé  la  Grâce  ,  Se  elle  fe  décharge  dans  l'Aude  ,  à 
deux  ou  trois  lieues  au-delfus  de  Narbonne.  Matv.' 

ORBIS.  {.  m.  Gros  poillon  de  mer  dont  la  forme  eft 
Iphérique,  ou  orbiculiire,  d'où  on  lui  a  d  -nnc  le 
nom  à'Orbis.  Il  n'a  point  d'écaillés  ,  mais  ft  peau  eft 
fort  dure  &  piquante  ,  de  couleur  cendi ce,  marquetée 
quelquefois  de  taches  dilpokes  en  étoiles.  Sa  tête  ne 
paroit  point  Icparée  de  fon  corps.  Il  a  la  bcuche  peti- 
te ,  quoiqu'il  ait  les  dents  grandes ,  larges  ,  doubles ,  Se 
relîcmblantes  a  celles  de  l'himme.  Il  a  deux  trous  au- 
dcllus  de  la  bouche ,  qui  lui  fervent  pour  fentir  î<c  p  jur 
ouïr.  Ses  yeux  lont  petits  ,  fa  queue  eft  courte  &  ron- 
de. On  le  trouve  dans  l.i  mer  d'Egypte.  Il  palle  aulîl 
dans  le  Nil.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèccs.  On  fe  fert  de 
les  dents  broyées  pour  .xrrcter  le  cours  de  ventre  ik  les 
hémorrhagies. 

ORBITAIRE.  adj.  m.  &  f  Terme  d'Anatomie  ,  que  l'on 
donne  à  un  des  trous  externes  qui  font  aux  os  de  la 
tcte.  Une  des  branches  du  nerf  ophtalmique  fort  par 
le  trou  orbitaire  externe  ,  &:  va  fe  perdre  fur  les  mem- 
branes des  lames  olleufes  du  nez.  Dionis.  guel.jues 
Médecins  c\'  Anatomiftes  ont  aulli  nommé  les  os  un- 
guis  ,  les  orbitaires.  f^oye-^  Unguis. 

$Zr  ORBITE,  f.  f.  Terme  d' Aftronomie.  La  ligne  que  dé- 
crit une  planète  dans  le  ciel  par  fon  mouvement  pro- 
pre. Orbita.  L'écliptiquc  eft  l'orbite  du  foleil.  Ecli- 
ptica  ejl  folis  orbita.  Il  la  parcourt  en  une  année  par 
fon  mouvement  propre  Se  rétrograde  d'occident  pu 
orient ,  ou  li  le  foleil  eft  fixe  ,  Vorbite  de  la  terre  eft  le 
cercle  qu'elle  décrit  autour  du  foleil.  Kepler  a  le  pre- 
mier conjeduré  que  l'orbite  des  planètes  n'étoit  pas 
circulaire  ,  mais  elliptique.  Orbita  elliptica. 

Orbite  ,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  ces  deux  gran- 
des cavités ,  danslefquclles  les  yeux  font  placés ,  elles 
font  formées  par  lix  os  dirlérens  ,  &  percées  dans  leur 
fond  peur  donner  pallage  aux  nerfs  optiques  -,  leur  fi- 
gure eft  pyramidale.  Orbita pyramidalis. 

Orbite  ,  fe  dit  aullî  du  tour  de  la  cavité,  ou  du  creux  des 
yeux.  Il  y  a  des  maladies  qui  rendent  l'orbite  des  yeux 
toute  livide. 

§Cr  ORBITE,  f.  f.  Du  Latin  Orbitas.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  État  de  ceux  qui  étant  mariés,  n'avoient  jamais 
eu  d'enfans.  L'ori^'/fc- emportoit  l'infamie.  Ainfi  ce  ter- 
me ne  pouvoir  s'appliquer  à  ceux  dont  les  enfans 
ctoient  mt)rts.  Dans  la  caufe  d'impuilTànce  du  Mar- 
quis de  Langey,  qui  fe  remaria  malgré  les  défenfes  que 
le  Parlement  lui  en  avoit  faites  ;  s'il  vîut ,  dit-on  , 
nous  compter  f  es  fept  enfans  comme  autant  de  moyens 
de  Requête  civile  ;  qu'il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on 
dife  ici  dans  une  application  générale  ,  ce  que  Juvé- 
nal ,  dans  fa  neuvième  Satyre,  v.  S2  ,  a  dit  de  ceux 
qui  chez  les  Romains  vouloient  éviter  l'infamie  Se  les 
peines  de  l'orbite.  Parmi  eux  un  homme  qui  n'avoir 
point  eu  d'enfans  ,  n'étoit  ni  honoré  dans  les  (pe.lra- 
cles  ,  ni  reçu  aux  dignités,  ni  inftitué  héritier  ;  de  forte 
que  louvent  il  cherchoit  dans  le  fecours  d'aurrui  l'hon- 
neur de  la  fécondité.  Et  c'ell  un  reproche  que  ce  Poëte 
fait  faire  fort  agréablement  à  un  faux  père  par  un  ami 
qu'il  avoir  défobligé. 

Nullum  ergo  meritum  efl ,  ingrate  ac perfide ,  nullum 
Quodtib'ifiUolus ,  velfilia  nafcitur  ex  me  ! 
Tollis  enim  ,  &  libris  aclorumfpargere  gaudes 
Argumenta  viri.  Foribus  fufpende  coronas  , 
Jam  patercs  :  dedimus  quod  famdt  opponere  poffis. 

Ce  trait  n'eft  point  une  ficfion  agréable  d'un  Poète, 
c'eft  un  reproche  krieuxdu  defordre  de  fon  l'iècle.  Se 
dont  les  exemples  (ont  communs  dans  tous  les  tems. 
JouRN.  DU  Palais  ,  in-fol.  T.  I.  p.  7X2. 
ORBITELLO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Siénois  . 
en  Tofcanc.  Orbitcllum  y  Orbetelum ,  Orbetellum. 
Elle  eft  fortifiée  ,  capitale  du  petit  Etat  dclli  Prelidii  , 
Se  fituée  fur  un  lac  ,  où  elle  a  un  bon  port ,  dcfendu 
par  quelques  torrs ,  à  douze  lieues  de  Civira-Vecchia, 
vers  le  couchant.  Baudrand  allure  qu'elle  fiir  appcll-.e 
anciennement  P/r////«i//7Zj  &  qu'elle  s'eft  accrue  des 
ruines  de  Coja^àc  mémequ'Anledonia.  Matv.  Long. 
z8d.  45  m.  lat.  42  d.  iS  m. 

Aaa  ij 
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Le  lac  J'Orbitello.  Marinus  lacus.  Ce  hc  ,  fur  lequel  la 
ville  A'Orbitdlo  eft  bkie ,  feioit  plusjiiftement  appe- 
lé un  petit  golfe  ,  car  Tes  eaux  étant  (alées  ,  viennent 
indubitablement  de  la  mer ,  avec  laquelle  il  a  commu- 
nication par  unealfez  large  embouchure.  Maty. 

OUBO.  Petite  rivière  de  l'île  de  CorCe.  Orba  ,Hisrus  , 
Sacer.  Elle  fe  décharge  dans  la  mer ,  à  quatre  lieues 
d'Aleria  Diftruda  ,  du  côté  du  midi.  Maty. 

ORBONE.  Foyei  Orbane. 

O  R  C. 

ORÇA.  Sorte  d'adverbe  qui  fert  à  exciter  ,  Se  dont  on  ne 
le  fert  que  dans  le  ftylc  ilmple  &  familier.  Age ,  agite. 
Orca  j  tout  de  bon  ,  je  commence.  Scar.  O'ca  ,  par 
votre  Dieu  ,  le  ferez-vous  î  La  Font. 

ORCADES.  Les  Orcades.  C'eft  un  amas  de  petites  îles 
qui  s'étendent  dans  l'Océan  Calédonien,  du  nord  au 
fud  ,  julqu'à  l'Ecollb,  dont  elles  ne  font  léparées  que 
par  un  détroit ,  large  environ  d'une  lieue.  Orcades. 
On  en  mer  jufqu'à  trente  ou  quarante  ,  mais  il  y  en  a 
un  grand  nombre  qui  font  fort  pentes  &C  inhabitées. 
On  les  divife  en  continent,  en  iles  (eptentrionales  & 
en  méridionales.  Mainland ,  la  plus  grande  de  ces 
îles  ,  eft  ce  qu'on  appelle  le  Continent.  Au  nord  de 
Mainland  font  les  îles  feptentrionales  :  Nord  Raiials , 
Sands,  Streoms,  Heth  ,  Siapins,  Eglis,  Papa,  Wef- 
ter ,  &  Rous ,  en  font  les  principales.  Les  méridio- 
nales font  au  midi  de  Mainland  :  on  y  diftingue  , 
South  Ranals ,  Flott ,  Hoy  ,  Souna.  Kirkvall  dans 
Mainland  eft  la  ville  capitale  &  unique  de  toutes  ces 
îles  \  la  mer  qui  les  environne  efl:  fort  poillonneufe  , 
&  fournit  à  leurs  habirans  la  meilleure  partie  de  leur 
fubliftance ,  mais  elle  eft  orageufe  &  dangereufe.  Ces 
îles  ont  appartenu  aux  Rois  de  Norvège.  Chriftian  \. 
Roi  de  Danemarck ,  les  engagea  l'an  1 474 ,  à  Jacques 
IIL  Roi  d'Ecolfe ,  &  (es  Succcfteurs  les  pollcdent  en- 
core. Maty.  Tacite  rapporte  au  tems  de  Julius  Agri- 
cola  la  découverte  des  Orcades,  quoique  d'autres  Hi(- 
toricns  attribuent  avec  raifon  à  l'Empereur  Claude  la 
gloire  d'avoir  fubju^ué  les  Orcades  ,  dont  Mêla  mê- 
me ,  qui  vécut  fous  Ion  Empire, a  marqué  le  nombre. 
Les  paroles  de  Tacite  diftingucnt  manifeftement  Thu- 
lé  ,  des  Orcades.  Huet,  Tr.  du  Com.p.  41 2. 

ORCAM.  Nom  de  lieu.  Arcona.  C'étoit  autrefois  une 
ville  de  l'île  de  Rugen.  Valdemar  j  Roi  de  Dane- 
marck ,  la  ruina  l'an  1 1 68.  Le  lieu  qui  eft  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'île  ,  en  conlerve  encore  le  nom  , 
quoiqu'un  peu  corrompu.  Maty. 

ORCAMP.  Quelques-uns  prononcent  Ourcamp.  Nom 
d'un  village  avec  Abbaye.  Urjlcampus.  Il  eft  dans  le 
Gouvernement  de  1  île  de  France  ,  à  une  lieue  de 
Noyon  ,  vers  le  fud.  Maty. 

ORCANETTE.  f  f.  Plante  qui  poulfc  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  d'environ  un  pied ,  Se  dont  les  feuilles  (ont 
femblables  à  celles  de  la  buglofe  (auvage  ,  longues 
d'un  ou  de  deux  pouces  ,  garnies  de  poils  rudes.  An- 
chufa.  Ses  Heurs  nailfent  aux  extrémités  des  branches  , 
en  terme  d'entonnoir  à  pavillon  découpé  ,  de  couleur 
purpurine.  Ses  femences  font  femblables  à  la  tête  d'une 
vipère  ,  d'une  couleur  cendrée.  Sa  racine  eft  grolle 
comme  le  pouce  ,  longue ,  rouge  ;  on  s'en  fert  pour 
donner  une  teinture  rouge  à  de  1  huile  ,  à  di-s  pomma- 
des ,  à  de  la  cire.  Les  Apothicaires  l'emploient  pour 
donner  cette  même  couleur  à  l'onguent  roîat  ;  elle  eft 
auili  aftringente  ,  propre  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre. En  Latin,  Anchufa punïceïs florihus.  C. Bauh. 
M.  Tournefort  met  cette  plante  parmi  les  efpèces  de 
buglofe  ;  il  l'appelle  Buglofum  radiée  rubrâ  ^five  An- 
chaja  vulgatior. 

ORCHÉSOiGRAPHIE.  f.  f.  Art  &  defcription  de  la 
danfe  ,  dont  les  pas  font  notés  avec  des  notes  de  Muli- 
que.  Il  y  a  un  traite  curieux  fait  par  Thoinct  Arbeau  , 
imprimé  à  Langres  en  1 58S  ,  qu'il  a  intitulé  ,  orchéfo- 
graphie.  C'eft  le  premier  qui  a  noté  &  figuré  les  pas 
&  la  danfe  de  fon  tems  ,  de  la  même  manière  qu'on 
note  le  chant  &  les  airs.  Le  fameux  Beauchamp  l'a  fait 
aufti  depuis.  Ce  mot  vient  A'Ôfxmi;,  danfe ,  &  y^a.<pMef 
cnption.  On  a  donné  auili  à  cet  art  le  nom  de  Choro- 
graphie. 
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fp;  ORCHESTIQUE.  Prononcez  Orkeftique.  adj.  pris 
fubftantivement.  Terme  d'Antiquité  tiré  du  Grec  ,  & 
qui  déligne  un  des  deux  genres  principaux  de  la  Gym- 
naftique  ancienne,  h'orchejlique  &  la  paleftrique.  Le 
genre  orcheftique  ,  orchejlice  ,  enibralfoit  tout  ce  oui 
a  rapport  à  la  danfe  ,  la  cubiftique ,  ou  l'art  de  faire 
des  culbutes ,  Se  la  fphériftique  ou  la  paume  qui  com 
prenoit  tous  les  exercices  où  l'on  le  fervoit  de  la  balle. 
La  paleftrique  embralloit  les  autres  exercices  en  ufa-  e 
dans    les  gymnafes  des  anciens. 

^ZT  ORCHESTRE.  C'eft  ainli  qu'on  devroit  écrire  à 
caufe  de  l'étymologie.  Pour  l'explication ,  voyer  Or- 

CJ,UESTRE. 

ORCHIES.  Nom  d'une  petite  ville  des  Pays-Bas.  Orche- 
Jium,  Orcaya.  Elle  eft  dans  la  Flandre  ,  entre  Lille  , 
Tournai  &  Douai ,  environ  à  quatre  lieues  de  chacu- 
ne de  ces  villes.  La  plupart  des  Géographes  prennent 
Orchies  ^oyxL  Orgïacum  ,  ville  de  la  Gaule  Belgique  ; 
quelques  uns  pourtant  mettent  cette  ancienne  ville  à 
Arias.  Maty. 

ORCHIMONT.  Nom  d'une  petite  ville ,  avec  une  Sei- 
gneurie. Vrjlmontïum.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Lu- 
xembourg ,  près  de  la  rivière  de  Semoi ,  à  quatre  lieues 
de  Sedan  ,  vers  le  nord.  Maty. 

ORCHIS.  1.  m.  Plante  qui  poulîe  de  fa  racine  fix  ou  fept 
feuilles  médiocrement  larges  ,  liifes  ,  femblables  à 
celles  du  lis  ,  marquées  par-de(Ius  de  quelques  taches 
rouges-noirâtres  ,  quelquefois  lans  taches  :  opX'f-  Sa  ti- 
ge eft  haute  d'environ  un  pied ,  ronde ,  rayée  ;  elle  por- 
te en  ia  fommité  un  long  épi  de  Heurs  purpurineSj  odo- 
rantes ,  agréables  à  la  vue  ,  blanchâtres  ver^  le  fond  , 
Se  pariemées  de  quelques  points  d'un  purpurin  foncé. 
Lorîque  cette  Heur  eft  pallée  ,  il  lui  luccède  un  fruit 
femblable  à  une  lanterne  à  trois  côtés  ,  contenant 
des  femences  lemblables  à  de  la  (ciure  de  bois.  Ses 
racines lont  deux  tubercules  charnus,  ronds  comme 
des  olives,  l'un  plein  Se  dur  ,  l'autre  fongueux,  ridé 
&  Hétri.  En  Latin,  Orchis  morio  mas  foliis  maculatis. 
C.  Bauh.  Les  racines  de  l'orckis  font  propres  pour 
fortifier  les  parties  de  la  génération  ,  pour  aider  à  la 
conception.  Il  y  a  plulieurs  fortes  d'orckis.  Koye-^  le 
Fafciculus  Ammitatum  de  Kempfer ,  au  fujet  de  la 
préparation  du  Ginfcng  de  la  Chine.  Mcm.  de  l'Acad. 
des  Se.  I  ■/40  ,  p.  çj. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  fignifie  tefiicule  j  Se  l'on  a  don- 
né ce  nom  à  cette  plante ,  parce  que  fes  racines  reftém- 
blent  aux  tefticules  d'un  animal. 

ORCI-NUOVI ,  ORCI-VECCHIO.  Nom  de  deux  di- 
férens  lieux.  Orci-Nuovij  eft  une  petite  ville  ^  ou 
bourg  fortifié.  Orci  Novi.  Ce  lieu  eft  dans  le  Brcifan, 
contrée  de  l'État  de  Venifc ,  en  Italie  ,  près  de  l'Oglio, 
Se  du  village  à'Orci-Fecchio  ,  Orci  veceres  ,  à  trois 
lieues  de  Crème  ,  vers  le  levant.  Maty. 

ORCO.  Nom  d'une  rivière  de  Piémont.  Orgus,  Mor- 
gus.  Elle  a  fa  fource  près  de  la  vallée  d'Aofte  ,  Se  du 
bourg  de  Campiglie  ,  traverfe  le  Canavais ,  Se  une 
petite  partie  du  Montferrat  Savoyard  ,  &  fe  décharge 
dans  le  Pô  j  fort  près  de  Chi"as.  Maty. 

ORCOMÉNO.  Nom  de  lieu.  Orchomenus.  C'étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Béotie  ,  en  Achaïe. 
Elle  avoit  un  magnifique  temple  confacré  aux  Grâces. 
Ce  n'cft  maintenant  qu'un  petit  bourg  de  la  Livadie, 
fitué  à  cinq  lieues  de  Badia ,  ou  Livadia,  vers  le  nord. 
Maty. 

§CF  ORCUS.  f  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  des  Enfers ,  que  les  Poètes  prennent  fouvent 
pour  l'Enfer  même.  Orcus.  C'eft  le  même  que  Pluton. 
Orcus  avoit  un  temple  à  Rome ,  dans  le  dixième  quar- 
tier de  la  ville.  Caton  eft  appelé  Ponitor  orci  j  le  No-  , 
cher  des  Enfers. 

L'Orcus  fut  furnommé  Quieta/is,  parce  qu'il  ap- 
porte le  repos ,  Se  le  donne  à  tout  le  mond?.  Il  (e  nom- 
me auili  Aidoneus.  Ce  fut  un  Roi  des  Molollcs ,  qui 
ravit  Proferpine  dans  les  campagnes  d'Euna  ,  Se  qui 
fut  honoré  avec  Dis ,  ou  Pluton.  Voftius ,  De  Idolol. 
L.I  ,c.  2J.L.II,  c.  47.  L.  VU ,  CIO. 

Veriius  dit  dans  Feftus ,  que  ce  Dieu  s'appeloit 
anciennement  J'ragus  ,A'oi\  l'on  a  fiit  par  contrac- 
tion Orcus.  Voflîus ,  De  Idolol.  L.  Il^c.âo^p.  jrf'i 
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col.  I  ,  croit  que  ce  nom  ,  comme  Erebus ,  Acheron  , 
ôc  1.1  plùparc  de  ceux  des  Divinités  inteinales  ,  cit  Hc- 
bicu ,  Se  qu'il  vient  de  NpnN ,  Arha  j  qui  lignitîc  l.i 
terre  en  Cluldcen.  On  pourroit  nulli  la  tirer  de  TiN , 
Arach  jlong  ,  grand  ,  étendu,  parce  que  l'on  diloit 
que  l'Orcus  recevoit  tout ,  dévoroit  tout ,  renki moit 
tout. 

O  R  D. 

ORD  ,  ORDE.  adj.  Sale  ,  puant.  Sordidus  ,  fpurius.  Ils 
lont  nourris  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ord  j  &  de  plus 
laie  dans  b  nature.  Pat. 

Ce  mot  vient  de  fordidus  ■,  félon  Nicot.  Il  eft  vieux. 
ORDALIE,  f.  f.  OrdaLïum.  On  a  appelé  Ordalie  ;  dans 
le  moyen  âge  ,  les  épreuves  du  feu  ,  du  fer  chaud  ,  de 
l'eau,  du  duel. /-^oyc-  le  mot  Epreuve.  C'étoit  lur- 
rout  en  Angleterre  que  l'on  donnoit  ce  nom  à  ce  que 
nous  .appel  jns  en  France  Epreuves  ^  &.  l'on  s'en  peut 
fervir  quand  on  parle  des  aftaires  d'Angleterre.  Emme, 
mère  de  S.  Edouard  le  Confelleur  ,  accufée  d  une  trop 
grande  familiarité  avec  l'Evêque  de  Linceltre ,  deman- 
da Vordalie  du  fer  chaud  ,  &  elle  palla  nus  pieds  ,  les 
yeux  bandés ,  fur  neuf  locs  de  charrue  tous  rouges  fans 
le  brûler.  Ce  n'ctoit  pas  feulement  en  Angleterre  que 
ces  ordalies  étoient  en  ulage  ;  elles  étoient  ordinaires 
en  France  &C  en  Allemagne  Outre  Vordalie  de  fer 
chaud  ,  il  y  avoit  Vordalie  des  champions  en  champ 
clos  ;  Vordalie  de  l'eau  froide  ,  celle  du  potage  judicicl, 
celle  du  fromage  b^ni ,  celle  de  l'eau  bouillante ,  celle 
de  la  Croix  verte  ,  &  celle  des  dés  polés  lur  des  reli- 
ques en  une  enveloppe  de  laine  ,  &c.  Yves  de  Char- 
tres ,  dans  une  Épitre  à  Hildebert,  Evcque  du  Mans  , 
parlant  des  épreuves  appelées  ordalies  ^  qui  le  fai- 
ioient  par  l'eau ,  ou  par  le  teu ,  ou  en  champ  clos ,  dit 
que  cette  manière  innocentiam  defendere  j  ejl  innocen- 
tiam  perdere.  Menagiana. 

Harpsfelddit  quOrdall  en  Saxon  ,  Cigtûfiepurga- 
tion.  Renou  de  Ceftre  exprime  les  ordalies  par  le  mot 
d'ellai ,  examen.  Il  eft  furprenant  qu'on  ait  compofé 
des  Mellès  propres  pour  ces  ordalies.  On  les  trouye 
dans  les  Millels  de  ce  tems-là.  Chast.  Martyrol.  T.  I. 
p.  7/.  f^oye-^  Epreuve. 
ORDE.  Fbyq  Horde. 
ORDE.  f  m.  Vieux  mot.  Le  cocfin. 
ORDI.  part.  Contaminatus.  Vieux  mot.  Souillé.  Marot. 
ORDIBAIRE.  f.  Nom  de  Sedre.  Ordibarius.  Les  Ordi- 

baires  étoient  une  fetle  de  Vaudois. 
lORDIÈRE.  i.  f.  Vieux  mot.  Ornière. 
|tT  ORDINAIRE,  .adj.  m.  &  f.  Ce  qui  arrive  fouvent , 
ce  qui  a  accoutumé  d'être.  Ordinarius  ,  confuetus  ,  ujl- 
1      tatus  ^folennis  ,frequens.  Le  cours  ordinaire  de  la  Pro- 
vidence ,  c'eft  l'adlion  des  agens  ordinaires ,  tout  ce 
qui  fe  fait  lans  miracle.  Le  mouvement  ordinaire  du 
foleil ,  c'eft  fon  mouvement  journalier.  Le  train  ordi- 
naire de  la  vie  ,  c'eft  ce  qu'on  fait  fréquemment. 
1^3"  Ordinaire  ,  le  dit  aulïl  de  ce  qui  eil  commun ,  qui 
n'eft  pas  rare.  CoOTWzi^/z;j  ^yô/ifi/j.  Les  diamans  font 
plus  eftimés  que  les  pierreries  ordinaires  3  à  caufe  de 
leur  rareté.   Les  penlées  de  cet  Auteur  lont  fort  ordi- 
naires. Ces  vers  font  ordinaires  ,  n'ont  rien  de  diftin- 
gué.  Cela  eft  écrit  en  ftyle  ordinaire.  Xénophon  ra- 
conte les  choies  ordinaires  ,  d'une  façon  qui  ne  l'eft 
pas.  Il  n'a  fait  qu'une  fortune  ordinaire^  c'eft-à-dire  , 
médiocre.  C'eft  un  homme  fort  ordinaire  ,  qui  n'a  rien 
<     qui  le  falîe  diftinguer  des  autres. 
IOrdinaire  ,  fe  dit  aullî  de  ce  qu'on  a  coutume  de  voir  , 
dé  dire  ,  de  faire.  Ufitatus  ,  quotidianus.  La  d 'penfe 
ordinaire  de  cette  mailon  monte  à  tant.  C'eft  fa  ma- 
nière o^t/iwaz/'d  d'agir.  C'eft  Ion  caradlère  ort/inijircf.  Il 
1    edordinaire  devoir  les  plus  zélés  s'emporter.  Pasc. 
I    Qu'il  eft  difficile  quand  on  a  pris  l'ellor ,  de  defcendre 
dans  une  condition  de  vie  ordinaire.  Fléch.  Il  eft  venu 
de  Ion  pas  ordinaire  j  fins  faire  grande  diligence.  On 
appelle  aulfi  habit  ordinaire,  celui  qu'on  a  coutume  de 
porter  par  la  ville  ,  à  la  différence  des  habits  de  céré- 
monie, qu'on  ne  porte  qu'en  certains  tems  &z  en  cer- 
taines occahons.  Une  maladie  ordinaire  j  eft  celle 
qu'on  voit  fouvent,  comme  la  fièvre  ,  le  rhume,  & 
qu'on  guérit  avec  des  remèdes  ordinaires  j  la  calfe  <Sc 
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le  fénc  ;  à  la  diflérence  des  grandes  maladies  autquLii.s 
on  applique  des  remèdes  violens,  comme  l'éin^tique, 
le  mercure ,  &c. 
ffT  Ordinaire  ,  Commun  ,  f^ulgaire  ,  Trivial.  C'eft 
le  fréquent  ulage  qui  rend  les  choies  telles.  Mais  il  y  a 
un  ordre  de  gradation  entre  ces  mots  ,  qui  fait  que  le 
trivial  dit  quelque  chofe  de  plus  ulite  que  vulgaire  j 
qui  enchérit  à  Ion  tour  fur  commun  ,  &  celui-ci  fur 
ordinaire.  Il  paroit  aullî  qu'ordinaire  eft  d'un  ulage  plus 
marqué  pour  la  répétition  des  adles.  La  dillimulation 
eft  ordinaire  à  la  Cour.  Voyei^  les  autres  mots.  Syn- 
Franç. 
^fy  Quelquefois  ces  mots  font  pris  dans  un  autre  fens 
que  celui  du  fréquent  ulage  ,  &  fe  dilent  par  rap- 
port au  petit  mérite  des  choies.  Ils  ont  encore  alors 
un  ordre  de  gradation ,  de  fiçon  que  le  dernier  eft  ce- 
lui qui  ôte  le  plus  au  mérite.  Ce  qui  eH  ordinaire  n  3. 
rien  de  diftingué.  Ce  qui  eft  commun  n'a  rien  de  re- 
cherché. Ce  qui  eft  vulgaire  n  a  rien  de  noble.  Ce  qui 
eft  trivial  a  quelque  choie  de  bas. 

Gentilhomme  ordinaire  ,  chez  le  Roi  ,  ou  abfolu- 
ment  ordinaire,  eft  un  Gentilhomme  qui  fert  par  quar- 
tier ,  pour  porter  les  ordres,  &  commillions  dont  il 
eft  chargé  par  le  Roi.  Cubicularius  Régis  ordinarius.  Le 
Roi  envoya  ce  jour-la  vihter  M.  le  Prince  ,  par  un  Or- 
dinaire nonwnc  Ellin.  Pélisson. 

On  appelle  aulh  ordinaires  ,  plufieurs  Officiers  qui 
fervent  toute  !  année ,  mais  feulement  en  l'abfence  des 
Officiers  de  quartier.  Minijlri  ordinara.  Comme  l'Au- 
mônier ordinaire.  Médecin  ordinaire,  Maître-d'Hôtel 
ordinaire. 

Les  Confeillers  d'Etat  ordinaires ,  font  les  douze  qui 
fervent  toute  l'année  ,  à  la  diliércncc  de  douze  autres 
qui  ne  fervent  que  parfemeftre.  MiniJlri  àfanclioribus 
conjlliis.  Plulîcurs  Officiers  par  brevet  ont  pris  la  qua- 
lité de  Confeillers  ,  Aumôniers  ,  Prédicateurs ,  Maî- 
tres-d'Hôtel ,  Secrétaires  ordinaires  du  Roi ,  qui  n'en 
ont  jamais  fait  la  fondion  ,  &  qui  font  maintenant  re- 
tranchés. 

On  appelle  aulfi  les  Tréforiers  ordinaires  des  guer- 
res, Quxjiores  militares  J  ceux  qui  manient  le  fonds 
qui  fe  fait  tous  les  ans  pour  l'entretien  ordinaire  des 
gens  de  guerre  &c  des  garnifons  ;  &  Commilîaires  or- 
dinaires des  guerres ,  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
troupes  ;  &  le  foin  de  faire  faire  les  revues. 

Ambalfadeur  ordinaire,  Legarus  ordinarius  ,  eft  ce- 
lui qu'on  envoie  réfider  pendant  plul'.eurs  années  en  la 
Cour  de  quelque  Prince  ,  ou  République  ,  avec  lef- 
quels  on  vit  en  paix  ,  pour  y  entretenir  le  commerce  , 
éc  la  bonne  intelligence. 
0CF  Ordinaires  de  l' Académie   Royale  de  Mujlque. 
C'eft  le  titre  que  prennent  les  chanteurs  &  chanteufes 
de  l'Opéra  de  Paris. 
Ç3"0rdinaires  de  la  Mujlque  de  la  Chambre  du  Roi. 
Les  chanteurs  &:  chanteufes  qui  exécutent  les  Concerts 
chez  le  Roi  &  la  Reine  prennent  cette  dénomination. 
IJC?  Dans  les  écoles  de  Théologie  on  appelle  majeure  or- 
dinaire J  mineure  ordinaire  ,  certaines  thcles  que  les 
Bacheliers  font  obligés  de  foutenir  pendant  leur  licen- 
ce. Voye^  Majeure  &  Mineure. 
§3°  Ordinaire  J  entérines  du  Palais,  fîgnifie  le  Juge 
naturel  du  territoire  où  le  défendeur  eft  domicilié.  Ju- 
û'c;.v/'rt)pv//i.  Il  lignitîc  aulli  celui  qui  a  une  jurididion 
orc^i/zazrf  jfoit  en  première  inftance,  foit  par  appel, 
à  la  dirtérence  des  Juges  d'attribution  Hc  de  privilège, 
qui  font  des  Juges  extraordinaires.  Le  Confcil  renvoie 
fouvent  les  parties  pardevant  les  Juges  ordinaires.  Ju- 
dices  vernaculi  ,  municipes. 
Ordinaire  ,  f e  dit  aulfi  des  jugemens  qui  fe  rendent  à  la 
charge  de  l'appel.  Judicium    cum  provocatione.  Les 
Maîtres  des  Requêtes  jugent  à  l'orc/i/;aire  au  nombre 
de  trois  ;  mais  ils  doivent  être  feptpour  juger  au  fou- 
verain.  Les  Procureurs  cotent  encore  les  dolliersdes 
caufes  d'appel  qu'ils  ont  au  Parlement ,  par  ce  mot 
extraordinaire. 
Ordinaire  ,  fe  dit  aulfi  de  la  procédure  civile.  Qiund  it 
n'y  a  point  de  preuve  en  un  procès  criminel ,  futfifanrc 
pour  une  peine  aftlictive  ,  on  reçoit  les  parties  à  Vor- 
duiaire  ,  c'elVà-dire,  on  civihfe  larfaiie  ,  lauf  à  rc- 
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picndre  l'cxtraoïdinaire  ,  s'il  lluvient  des  preuves 
dans  la  fuite.  Caufam  capiûs  in  caufam  av'dem  tranj- 
mutare. 

On  appelle  à  Paris  la  queftion  ordinaire  j  tormentum 
ordinarium  :  lix  pors  d'eau  qu'on  fait  boire  au  parient 
fufpendu  (ul-  le  petit  trcteau;  l'extraordinaire  eft  de  lix 
antres  pots  avec  le  grand  tréteau,  /-'b^r^  Question. 

On  appelle  hais  ordinaires  de  criées  ,  les  procédu- 
res qui  (e  font  pour  rinftriiclion  du  décret,  &c  la  (urcté 
delà  vente  ,  ltk]ucls  font  dûs  par  l'adjudicataire ,  ou- 
tre le  piixde  ['idjudiation.  Jucîionumfumptus  ordi- 
narii.  Les  frais  extraordinaires  jiom  ceux  qai  (ont 
faits  pour  juger  les  oppolitions  ,  (oit  à  fîn  de  dilfraire, 
foit  à  fin  de  conferver ,  &  de  coUocation  en  ordre. 
Ceux-ci  font  pris  par  préférence  (urla  chofe  vendue. 

On  appelle  aullî  au  Palais  les  jours  ordinaires  ,  les 
Vendredis  &  Samedis ,  aufquels  on  donne  audience  de 
relevée,  tant  au  Parlement  qu'aux  Requêtes.  DiesprxJ- 
cripti.  Ailleurs  on  appelle  les  jours  ordinaires  j  tous  les 
jours  ouvriers ,  par  oppolition  aux  Fêtes  &  aux  Di- 
manches. 
|fcT Ordinaire,  en  Jurifprudcnce  Canonique  ,  fignifie 
l'Archevêque  ,  Evcque  ,  qui  a  la  Juridiction  Eccléhal- 
tique  dans  un  territoire  ,  &  qui  a  le  pouvoir  d'or- 
donner &  de  conférer  les  bénéfices  de  (on  diocèle.  Pro- 
priusPa/Ior.Le  Pape  renvoie  aux  CulLiteurs  ordinaires, 
aux  Evoques ,  l'examen  de  ceux  cju'il  pourvoit  de  cu- 
res. Dans  ce  fensileifaulîifubftantif,  &  (ignihe  l'Evc- 
que  Diocéfain.  C'elf  à  l'ordinaire  à.  donner  le  vija  des 
provilîons  qui  ne  (ont  point  en  forme  graciculc.  Le 
Papes'elf  réfcrvé  par  le  Concordat,  la  prévention  (ur 
les  Collatcurs  ordinaires  ,  à  caule  que  c'el^  l'ordinai- 
re des  ordinaires.  Il  y  a  plul:eurs  Chapitres  &  Abbayes 
qui  ont  des  exemptions  de  l'ordinaire.  On  appelle  les 
Prélats  Ori^/za/rei  j  parce  qu'ils  (ont  établis  ;  &  qu'ils 
jugent  iuivant  le  droit  commun  &c ordinaire.  Par  r(3r- 
donnance  de  Blois,  les  Parlemens  ne  peuvent  enjoin- 
dre aux  ordinaires  as  conférer  un  bénéfice,  oud'aecor- 
dci  le  vifa.  On  appelle  le  Pape  l' Ordinaire  des  Ordi- 
naires j  depuis  que  dans  le  Concile  de  Latran  ,  il  s'elf 
attribué  la  collation,  par  prévenrion  des  bénéfices  (ur 
rous  les  coUateurs  ordinaires.  Les  ordinaires  qui  ne  (ont 
pas  Evcques  ,  ne  peuvent  décerner  de  monitoire  :  pour 
en  obtenir  ,  il  faut  s'adrcller  au  Pape  ,  &  cette  expédi- 
tion s'appelle  in  jorma  Ji'^nificavit  :  l'exécution  de  ces 
monitoires  eft  ordinairement  adreilée  aux  Evêques 
voilins ,  ou  à  leurs  OlKciaux. 
^O"  Pour  la  collation  des  bénéfices  ,  il  y  a  d'autres  Pré- 
lats qui  (ont  appelés  Collatcurs  Ordinaires  ,  comme 
quelques  Abbés  &  Prieurs  ,  Chapitres  &  autres  qui  , 
par  quelque  droit  ou  privilège  particulier,  ont  la  col- 
lation de  quelques  bénéfices, 
fer  Ordinaire,  ("e  dit  auiîi  (ubflantivcment  &  abfolu- 
ment  de  la  dépenle  qu'on  fait  tous  les  jours  à  (a  table, 
ce  qu'on  a  coutume  de  (ervir  pour  les  repas.  Sumptus 
quotidiani.  L'ordinaire  bourgeois  eft  le  bccut,  veau  &: 
mouton.  Un  bon  ordinaire  ,  c'eft  quand  on  y  ajoute 
du  rôti ,  ou  des  ragoûts.  Ordinaire  de  grand  Seigneur, 
eft  une  table  garnis  de  plulieurs  couverts  pour  les  (ur- 
venans.  On  du  qu'un  homme  ne  fait  point  d'ordinaire, 
quand  il  vit  à  l'auberge  ou  chez  les  autres. 

Mithridace  ,àce  qu'on  prétend  , 
Au  poijon  s' accoutuma  tant , 
Que  fur  lui  le  poifon  ne  pouvoit  plus  rien  faire. 
Pancrace  a  pris  le  même  train , 
Et  tant  rogne  fon  ordinaire 
Qu'il  ne  peut  plus  mourir  de  faim.  SÉnecÉ. 

Ce  mot  eft  auiîl  en  ufagedans  les  auberges  de  Paris, 
&  fignifie  une  portion  de  viande  ou  de  poilfon,  qu'on 
donne  à  ceux  qui  y  vont  manger.  Confueta  portio. 
Prendre  un  ordinaire. 
Ordinaire,  fe  dit  aullî  de  cette  mefure  réglée  du  vin, 
de  bois,  chandelles,  foin  &  avoine  qu'on  fournit  tous 
les  jours  aux  domeftiques  ,  &  à  l'écurie.  Le  Maîtrc- 
d'Hôtel  &  le  Sommelier  ont  foin  de  fournir  l'ordinaire 
aux  valets  &aux  chevaux.  Q)uand  les  chevaux  ont  bien 
travaillé ,  on  leur  renforce  l'ordinaire. 
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On  appelle  fur  mer  ,  l'ordinaire  ou  portée  ^  la  place 
qu'on  alligne  dans  le  vailléau  aux  matelots ,  pour  y 
porter  leurs  coflres  &z  leurs  hardes  jufqu'à  une  certaine 
quantité.  Arcularum  poncluarium.  On  le  dit  aullî  des 
chofes  mêmes  ,  c'eft-a-dire  ,  des  hardes  6c  colires  que 
les  matelots  mettent  dans  l'endroit  du  vailfeau  qui 
leur  eft  marqué.  Sarcena.  Enfin  ce  mot  (ignifie  le  droit 
que  les  matelots  ont  de  mettre  ,  à  leur  compte  ,  quel- 
c^ue  chofe  fur  le  vailléau ,  jufqu'à  la  concurrence  d'un 
certain  poids. 

Or  dinair  e  ,  (e  dit  encore  de  ce  qu'on  a  coutume  de  dire, 
ou  de  taire.  Conjuetudo.  C'eft  fon  ordinaire  de  dormir. 
C'eft  l'ordinaire  d'un  hâbleur  de  mentir  ,  d'un  Courti- 
(an  de  Hatter ,  &c. 

Ordinaire  ,  (e  dit  auftî  au  fubftantif ,  de  la  pofte  ou  du 
Courier  qui  part  règlement  à  certain  jour  de  la  fe- 
nraine.  L'ordinaire  de  Lyon ,  de  Rome ,  de  Venile.  Fe- 
redarius  ordmanus.  Je  vous  ai  écrit  par  \ ordinaire.  Il 
a  manque  un  ordinaire  à  me  faire  réponle. 

es?  Courier  ordinaire ,  celui  dont  le  départ  eft  marqué  à 
un  ;our  fixe  ;  extraordinaire  j  celui  qu'on  fait  partir 
exprès  pour  des  aaaires  particulières  ,  ou  pour  faire 
plus  de  diligence. 

^"(Jna.ppellt:  l'ordinaire  des  guerres,  un  certain  fonds 
établi  pour  payer  laMailon  du  Roi  ,  les  Commillàires 
des  guerres,  &  les  Compagnies  de  Gendarmerie.  Tré- 
lorier  de  l'ordinaire.  Cela  eft  allîgné  (ur  l'ordinaire  des 
guerres. 

En  termes  de  Liturgie ,  Ordinaire  fignifie  directoire, 
c'eft- à-dirc,  un  livre  qui  apprend  comment  il  faut  ré- 
cirer l'office  divin ,  &C  due  la  Med'e.  Ordinarius.  On 
appelle  aullî  l'Ordinaire  de  la  Melle,  tout  ce  qui  fe  dit 
tous  les  jours  à  la  Melîe  ,  les  prières  de  la  Meile  ran- 
gées de  (uitc  ,  comme  elles  (e  di(cnt.  On  trouve  dans 
tous  les  Milfels  l' Ordinaire  de  la  Melle.  Ordo  MiJJ'a. 

Ordinaires, au  pluriel  ledit  des  maladies  ou  purgations 
des  femmes ,  qui  leur  viennent  tous  les  mois,  qu'on 
appelle  autrement  fleurs  _,  ou  règles  j  ou  menjlrues. 
Menftrua  ,  menfes.  Par  la  même  raifon ,  quelques  Au- 
teurs Latins  les  ont  appelés  confuetudo  j  quia  confue- 
to  tempore  redeunt.  Voye-^  Mois  ,  Règles. 

A  LOKDiNAïKE , pour  l'ordinaire  &  d'ordinaire ,  font  des 
façons  de  parler  adverbiales  qui  (ignihcnt  la  même 
choie-  qu'ordinairement.  Mors  confucto  j  fréquenter. 
Je  vous  parle  hanchement ,  à  mon  ordinaire. 

§CF Ordinaire.  (.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  Nom 
de  Gladiateurs.  Ordinarius.  Les  Ordinaires  étoient 
ceux  qui  étoient  choids  pour  combattre  aux  jours  & 
aux  lieux  réglés  ,  &  dans  les  fpeétacles  publics.  Juste- 
LiPSE,  L.  II ,  Saturn.c.  /7. 

#cr  ORDINAIREMENT,  adv.  D'une  manière  ordinaire, 
fuivant  la  manière  accoutumée.  Ut  mos  eft  ,  ut  fit.  Il 
arrive  ordinairement  du  malheur  aux  étourdis,  aux 
querelleurs.  Les  étourneaux  vont  ordinairement  en 
troupe. 

ORDINAL,  f.  m.  Terme  Eccléfiaftique.  Livre  qui  con- 
tenoit  &  prelcrivoit  la  manière  de  réciter  &  de  faire 
l'office  divin.  Ordinale,  /^qye:^  Spelman ,  GlojfarAr- 
chxol. 

ifT  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à  un  livre  qui  con- 
tient la  manière  de  conférer  les  ordres  ,  ôc  de  faire  le 
lervice  divin.  Il  fut  compofe ,  &  (ubftitué  au  Pontifi- 
cal Romain  j  après  la  réformation  ,  (ous  le  règne  dE- 
douard  VI ,  fuccelîeur  d'Henri  VIII. 

^fT  Ordinal,  adj.  qui  (e  dit  en  Arithmétique  des  nom- 
bres qui  marquent  l'ordre  des  choies ,  ou  en  quel  rang 
elles  (ont  placées.  Numerus  ordinalis.  Le  premierffi- 
cond,dixième,centième,&c.  font  des  nomhïcs  ordinaux. 

^fT  En  Grammaire  on  nomme  ainlî  rout  mot  qui  déter- 
mine l'ordre  des  individus.  Il  y  a  des  adjectifs  ordi- 
naux ,  premier  ,  fécond ,  troifième  ,  &c.  &c  des  adver- 
bes ordinaux ,  premièrement ,  fecondemcnt ,  troifiè- 
mement ,  &c. 

i^-ORDINAND.  f.  m.  celui  qui  fe  préfente  à  l'Evêquei 
pour  être  promu  aux  Ordres.  Ordmandus.  Il  y  a  tan* 
d'Ordinands.  Tels  &  tels  Dofteurs  (ont  chargés  d'exa- 
miner les  Ordinands.  Il  y  a  un  Catcchifme  qu'on  ap- 
pelle Catéchifme  des  Ordinands ,  pour  leur  inlttudtion. 
Catechifmus  ad  Ordinandos, 
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ORDINANT.  f.  m.  EvcqueouPiélacqiii  donne  le?  Or- 
dres. Ordines  conferens.  L'Ordinant  doit  dire  la  Mclle, 
faire  telles  &  telles  cérémonies  fuivant  les  Ordres  qu'il 
confère. 
ORDINATEUR,  f.  m.  Celui  qui  met  en  ordre.  Ordt- 
nator.  M.  l'Abbé  Fleury  ,  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans 
fon  Hift.  F.ccl.  T.  III.  p.  r4J.  Les  Juifs  ont  un  an- 
cien Rabbin,  nommé  Rabbi  Jchuda  Ban-Baha ,  qui 
porte  le  furnom  à'Ordimueur,  en  Hcbreu  f3lort ,  Ktf- 
fomcch.  Foye-:^  David  Ganz  ,   Miliuir.  4,  an.  S2S'. 
Ailleurs  il  s'en  îzn  pour  exprimer  l'Evéque  qui  conrére 
les  Ordres  :   Le  Concile  dit ,  il  faut  dépoier  &  \' Or- 
dinateur, &:  celui  qu'il  a  ordonné.  7'.  XII.  p.  132. 
CO"  ORDINATION,  f.  h  Aéfion  par  laquelle  on  confère 
les  Ordres  lacrés.  Ordmatlo.  Les  Théologiens  Catho- 
liques déhniirent  \ ordination  un  ficremcnt  de  la  nou- 
velle loi ,  qui  donne  le  pouvoir  de  faire  les  fonifions 
ccclélîaftiques  ,  &:  la  grâce  pour  les  exercer  (ainte- 
ment.  Se  préfenter  à  X'ordination.  C'ell  un  tel  Evêquc 
qui  fiit  X ordination.  Quand  on  demande  les  Ordres 
hors  le  temsde  X ordination  ,  il  faut  avoir  une  difpenle 
de  Rome  ,  exprelfe  pour  cela ,  qu'on  appelle  extra 
tempora.  XJ ordination  a  toujours  été  la  principale  pré- 
rogative des  Evéqucs ,  Se  ils  le  (ont  toujours  rclervé 
cette  fonction  ,  comme  une  marque  de  (ouveraineté 
dans  leur  diocjle.  Par  l'ancienne  dilcipline  Ion  ne  fii- 
foit  point  ii  ordinations  vagues  &:  ablolues  :  il  falloir 
avoir  une  Eglife  pour  erre  ordonné  Clerc  ,  ou  Prêtre. 
Dans  le  XII"^  liècle  on  le  relâcha,  &  on  donna  l'or^i- 
nation  fins  titre  ,  ou  fans  bénéticc.  Le  Concile  de 
Trente  a  renouvelle  l'ancienne  dilcipline,  &  détendu 
de  promouvoir  aux  Ordres  (acres  un  ieculier,  qui  ne 
foit  pourvu  d'un  bénéfice  luthlant  pour  (ubliller.  Cela 
ne  le  pratique  point  en  France,  ^'oye^ Titre.  Les  Pro- 
tellans  tiennent  que  la  vocation  du  peuple  eft  la  leule 
chofe  elfentielle  pour  la  validité  du  Minilfère  des  Pa- 
fteurs ,  &  que  X ordination  n'ell  qu'une  cérémonie  qui 
rend  la  vocation  plus  authentique  &  plus  majeftueufc, 
mais  qui  n'ell  point  d'une  nécellîté  ablolue.  Chez  eux 
l'ordination  n'eft  autre  chofe  que  la  cérémonie  d'inftal- 
1er  un  Candidat  d'Eglile  réformée  dans  le  Diaconat  ou 
danslaPrètrife. 

L'Eglile  Anglicane  tient  que  pcrfonne  ne  doit  s'in- 
gérer dans  les  fonélions  du  minillére  ,  lans  ordination, 
&  qu'il  n'appartient  qu'aux  Evcques  de  la  donner. 
ZT  Le  Concile  de  Rome  tenu  en  744 ,  ordonne  par  fon 
II'  Canon  qu'on  ne  fera  les  ordinations  qu'au  premier, 
au  quatrième ,  au  leptième  &  au  dixième  mois;  c  eil- 
à-dire,  aux Quarre-tems.  Les  Grccsn'ufent  point  don- 
âion  dans  Xordination  des  Prêtres  ,  ni  des  Evèques. 
Uordination  des  Evèques  s'appelle  proprement  con/c- 
cration.On  ne  trouve  point  non  plus  dans  l'Eglife  Ro- 
maine de  vertiges  de  1  on^llion  des  Evèques  avant  (aint 
Léon  ;  3c  l'onction  des  Prêtres  y  et  oit  encore  inconnue 
du  tems  de  Nicolas  I.  Fleury,  Hiji.  Ecdcf.  L.  j6.  Le 
Pape  Alexandre  II  Ai.izni.X ordination perfahumàxwi 
fon  Epitre  52« ,  c'eft-à-dire  ,  le  pallage  à  un  Ordre  fu- 
périeur  ,  fans  avoir  pallé  par  les  inférieurs ,  comme  des 
quatre  moindres ,  palier  au  Diaconat ,  lans  avoir  été 
ordonné  Soudiacre  auparavant  ;  c'eil  ce  qui  s'aDpelle 
ordinatio  perfaltum.  On  appcloit  ordination  ablolue  , 
.  l'ordination  d'un  Clerc  qui  n'avoit  point  de  titre.  Le 
\  Concile  de  Meaux  en  84^  j  Canon  y^  ,  défend  les  or- 
\  dinations  abfolucs.  On  ne  fera  point  à' ordinations  ab- 
'  folues ,  &C  ceux  qui  feront  ordonnés  pour  des  titres , 
'  auront  pallé  au  moins  un  an,  dans  un  clergé  réglé  , 
j  ou  dans  la  cité  ,  c'cft-à-dire  ,  la  ville  épifcopale  ,  afin 
]  que  l'on  puille  connoitre  leur  doétrine  éc  leurs  mœurs. 
Fleury.  On  nommoit  ainfi  ces  ordinations ,  parce 
qu'elles  ne  lioient  point  l'Ordonné  à  aucun  titre  ni  à 
aucune  Eglife. 

iRDINGEN.  Nom  d'une  petite  ville  duDioccfe  de  Co- 
logne ,  en  Allemagne,  Ordinga  ,  Caflra  Hordiani.  Elle 
,  eft  près  du  Comté  de  Meurs ,  fur  le  Rhin ,  environ  a 
'.  deux  lieues  au-deHous  de  Kaylerwcrt.  Maty. 
jiRDlR.  Vieux  v.  a.  Souiller.  Borel.  Salir.  Maculare  , 
'  inquinare  ,  inficere. 

\'RDO.  1.  m.  Ordo^direciorium.TeTme  purement  Latin, 
que  l'ufage  a  francifé  pour  fignifier  un  petit  livret  que 
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l'on  fait  pour  chaque  annje  a  1  ufagc  des  EcciCiia:^- 
qucs,  pour  les  mltruire  de  la  manijie  dont  0:1  doit 
faire  l'OHice  chaque  jour,  et  de  ce  qu'il  but  dire  Se 
oblerverde  particulier  dans  la  Melle  du  jour.  L'Ordo 
ell  fort  commode  pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  furtîfun- 
mcnt  inllruits  des  rubriques  ik  des  liturgies.  J'ai  perdu 
mon  ordo  j  prêtez-moi  votre  ordo.  Ce  petit  livret  fe 
nomme  autrement  Direéloire ,  Se  les  Eccléliafliques  le 
nomme  burlel  juement  entr'eux  Guide  àne  ;  mais  fon 
nom  le  plus  commun  c'cft  ordo.  Il  faut  que  j'achète 
un  ordo. 

ORDONNANCE,  f. f.  Loi, ftatut,  commmdement  d'un 
Souverain ,  ou  d'un  Supérieur.  Lex  yediclum,  conflitu- 
tio  ,  ediciio  ,  prAjlnptum  ,  fcitum.'A  fuit  garder  les 
ordonnances  divines ,  les  ordonnances  de  1  Eglife.  Il  elc 
nécelÏÏiire  pour  le  lalur  ,  de  n:  s'écarter  en  rien  des  or- 
donnances àzXyïcu  &  des  Saints  Pcres.  Arnaud.  Sei- 
neur  ,  vos  ordonnances  font  admirables,  &  c'ell  ce 
qui  me  porte  à  les  obferver.  PortT{. 

Ordonnance  ,  ledit  plus  particulurcment  dans  la  Jurif- 
prudence  Françoife  ,  des  loix  qui  font  établies  par  la 
feule  autorité  du  Roi  :  auquel  léns ,  on  dit  Ordonnances 
Royaux  ,  par  une  vieille  façon  de  parler  qu'on  n'a  point: 
encore  changée  ;  car  li  on  vouloit  p.irler  régulure- 
ment ,  il  taudroit  dire  Ordonnances  Royales.  Edicla 
Regia  J  Regixfancliones.  Mais  cela  n'eit  point  encore 
reçu.  Vaug.  Rem.  On  dit  auili  Ordonnance ,  de,  Ijix 
faites  dans  les  Etats  Généraux  du  Royaume,  quoiqu  elle 
ne  foir  pasémanée  de  la  feule  autonte  Koyâh.  Ordon- 
nance de  Blois.  Ordonnance  de  Moulins..  Ordonnance 
à' Orléans.  Ordonnance  a  encore  une  lignification  plus 
particulière,  par  laquelle  on  diilingueune  Ordonnance 
d'un  Edit  ,  non  pas  par  la  force  ,  car  ce?  deux  fortes 
de  hix  obligent  les  lujers  j  mais  par  la  forme.  Une 
Ordonnance  proprement  dite  ,  Se  prife  dans  cette  ll- 
gniiication  étroite ,  dont  nous  pari  jns ,  n'a  pas  un  long 
préambule,  qui  contienne  en  détail  les  motifs  decoin- 
mander,  ou  de  djfendre  telle  chofe ,  comme  un  Edit. 
Enlm  ,  le  mot  Ordonnance  ell:  générique.  Il  comprend 
toutes  les  efpècesde  Lettres-Patentes;  mais  onl'appli- 
que  dans  lulage  aux  Edits  généraux,  qui  contiennent 
desdifpolitions  fur  plusieurs  matièresdiierentes.  Tou- 
tes les  Ordonnances ,  comme  les  Edits  &C  les  Lettres 
Patentes  qui  font  une  première  loi ,  commencent  par 
C('S  mots.  A  tous  prejens  &  à  venir,  falut.  Elles  font 
fcellées  de  cire  verte ,  (ur  des  lacs  de  foie  verte  &  rou^e. 
Elles  ne  font  ditees  que  du  mois  Se  de  l'année.  Les 
adrelles  d'une  même  Ordonnance  font  dirtércntes  fel  m 
les  Cours.  Fontanon  a  fait  le  recueil  des  Ordonnances 
Royaux  en  trois  volumes.  Pierre  Guénois  a  fait  la  con- 
férence des  Ordonnances.  Les  Ordonnances  de  Saint 
Louis  &  des  autres  Rois  qui  l'ont  précédé  s'appellent 
les  anciennes  Ordonnances.  La  nouvelle  Ordonnance 
de  1 667  confirme ,  ou  réforme  les  préccdentes.  Elle  re- 
garde les  attaires  civiles.  L'Ordonnance  de  16^0  re- 
garde les  aftaires  criminelles.  On  les  appelle  l'une  Se 
lautre  le  Code  Louis.  Il  y  a  une  Ordonnance  fur  le  fait 
des  Eaux  Se  Forets  de  l'année  1 669,  &:  une  Ordonnance 
de  la  Marine  de  Tannée  1681.  Il  y  a  auih  les  Ordon- 
nances de  la  Ville,  celles  des  \Lir;hands-,  celles  pour  la 
Guerre,  pour  les  Tailles,  Se  pour  les  Aides  (S:  Gabelles. 

Ordonnance,  fe  dit  aulli  des  limples  commandemens 
des  Minillres  ,  ou  des  Juges.  Judicis  decretum.  On  a 
écroué  ce  prifonnier  de  l'ordonnance  verbale  de  la 
Cour,  de  X ordonnance  du  Lieutenant  Criminel. 

Ordonnance  ,  le  dit  aullî  de  ce  qui  cil  mis  par  les  Juges 
au  bas  des  requêtes  qu'ils  répondent.  Judicis fuhfcrip- 
tum  ,  placitum.  Cette  requête  eil  répondue  d'une  or- 
donnance de  parler  lommaire,  de,  viennent  les  parties, 
Ae,  fou  communiqué.  On  leditparçillement  decequ'ils 
mettent  au  bas  d  un  procès-verbal ,  ou  qu'ils  y  infèrent, 
pour  juger  quelques  conteftations  qui  fe  forment  de- 
vant eux.  Quand  il  y  a  appel  de  Xordonnance  d'un  Juge 
commis ,  il  ne  peut  plus  être  rapporteur. 

On  appeloit ,  il  n'y  a  pas  long-tems  ,  un  défaut  aux 
ordonnances  ,  le  défiut  qui  s'obtenoit  devant  un  Con- 
feiller  commis  à  la  barre  de  la  Coût ,  pour  inihuire  un 
débouté  de  défenfes.  C'elt  une  procédure  abrogée  par 
la  dernière  ordonnance. 
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Orbonnakce  fe  prend  quelquefois  au  fîngulier  dans  un 
lens  coileiîHf ,  pour  routes  les  ordonnances  en  général. 
Cela  el1:  contraire  à  l'ordonnance.  Juger  iliivant  l'or- 
donnance. 

On  dit  dans  le  ftyle  fnmilicr ,  d'un  homme  qui  n'a 
que  les  meubles  ablblument  néceliaires  ,  &  que  l'or- 
donnance défend  d'exécuter  ,  qu'il  cft  meublé  fuivant 
l'ordonnance.  On  le  dit  aulîi  par  extenfion  de  tous  ceux 
qui  font  m:'.l  mîublés.  Ac.  hR. 

On  appelle  aulîi  Ordonnance ,  la  commiliîon  que 
donne  un  Juge  ou  un  Commifiairc ,  pour  faire  ailîgncr 
des  témoinsj  ou  des  parties  pour  être  interrogées,  pour 
dépofer  ,  ou  i-brmer  une  conteitarion  ,  ou  l'inftruclion 
d'une  inltance.  CommiJJlo  j  mandat um.  De  ^ordonnance 
de  nous  tel  Confeiller  ,  &c.  ou  tel  Commillaire,  il  cft 
enjoint  au  premier  Sergent  d'aiîîgner.  Il  faut  prendre 
l'ordonnance  du  Rapporteur  pour  inftruire  une  affaire 
au  Conleil. 

Ordonnanci;,  fe  dit  auiîi  de  la  volonté  des  particuliers 
dans  les  teftamens.  XJlnms,  voluntatïs  tejlatio  ,  man- 
data fuprema.  Il  a  fait  fon  reftament  &  ordonnance  de 
dernière  volonté. 

Ordonnance  ,  le  dit  aulFi  de  ce  qui  eft  prefcrit  par  un 
Médecin.  Medici  pr^fcrïptum.  Je  me  fais  iaigner  par 
ordonnance  de  Médecin.  L'écrit  par  lequel  le  Médecin 
ordonne  quelque  choie ,  s'appelle  aulli  ordonnance. 
J'ai  envoyé  fon  ordonnance  chez  l'Apothicaire  pour 
me  préparer  une  médecine. 

ORDONNANOEjCn  tcrmes  de  Finances,  fignifieun  ordre, 
un  mandement  à  des  Tréforiers  de  payer  une  certaine 
lomme,  &  pour  une  certaine  deftination.  Une  Ordon- 
nance de  comptant.  Mandatum  Regium.  Les  Ordon- 
nances font  maintenant  vilées  &  lignées  de  la  main  du 
Roi.  Il  lui  donna  une  Ordonnance  de  trois  mille  écus. 
Abl.  On  le  dit  aulîi  des  mandcmens  que  donnent  les 
Seigneurs  particuliers ,  ou  Jes  Intcndans  à  leurs  Tréfo- 
riers, ou  Receveurs. 

IJC? Ordonnance  ,  en  Architedlure  ,  fe  dit  de  la  difpo- 
fition  des  parties  d'un  bâtiment.  On  le  dit  aulîi  de  1  ar- 
rangement ôc  de  la  dilpolition  des  parties  qui  compo- 
fent  les  cinq  ordres  d'Architeûure.  La  fai,ade  de  ce 
bâtiment,  cette  dilpohtion  de  colonnes  eft:  d'une  belle 
ordonnance.  Difpojitio  j  compofitïo. 

^CF  Ordonnance,  en  Peinture,  delîgnc  l'arrangement 
des  objets ,  des  perlonnages  ,  des  figures  qui  doivent 
remplir  un  tableau  ,  loit  par  rapport  à  l'eifet  général 
de  ce  tableau ,  ce  qu'on  nomme  conipolirion  pitto- 
relque ,  loit  pour  rendre  l'aéfion  que  ce  tableau  repré- 
lente  ,  plus  touchante  &  plus  vrailemblable;  ce  qu'on 
nomme  compolition  poétique.  On  peut  exceller  dans 
l'une  de  ces  parties  ,  &  être  Peintre  médiocre  ,  même 
mauvais  dans  l'autre.  Ce  tableau  eft  d'une  belle  ordon- 
nance. \! ordonnance  eft  bien  entendue  dans  ce  Tableau. 

Ordonnance  ,  le  dit  encore  en  ce  lens  de  tous  les  ou- 
vrages d'efprit ,  dont  une  des  principales  beautés  con- 
fifte  dans  1  ordre ,  dans  l'arrangement  de  leurs  diverfes 
parties.  Ordo  _,  dijlr'ihutio  j  digejîio  j  oeconoinia.  Pour 
l'ordon:  a  :cc  du  poëme  ,  &  la  manière  d'arranger  les 
événemens ,  il  n  eft  pas  polhble  d'aller  au-delà  de  Vir- 
gile. Font.  Les  Pères  Grecs  étoient  plus  éloquens  que 
les  Percs  Larins  ;  quoique  \' ordonnance  de  leurs  def- 
feins  loit  toujours  peu  jufte.  Le  P.  R. 

^3°  Cet  arrangement ,  cet  ordre  des  différentes  parties 
d'un  ouvrage  d'elprir  eft  ablolument  nécellàire  pour 
mettre  chaque  choie  à  fa  place,  &  toutes  les  vérités 
fous  leur  vrai  point  de  vue;  enlorte  que  les  premières 
éclairent  les  luivantes ,  (Se  que  celles-ci ,  à  leur  tour, 
donnent  aux  premières  ,  par  leur  fuite  naturelle ,  un 
nouvel  état. 

Ordonnance,  fe  dit  dans  le  même  fens  ,  de  l'ordre,  de 
l'arrangement  des  chofes  qui  demandent  quelque  ré- 
gularité. OrdinatLO. 

Tous  mesfots  à  l'injîant  changeant  de  contenance  y 
Ont  loué  du  fejiin  lafuperbe  ordonnance.  Boit. 

Ordonnance  ,  terme  d'Artificier.  Les  Artificiers  appel- 
lent ainli  l'intervalle  uniforme  du  tems.qu'on  doit  laif- 
fer  entre  le  jeu  des  pots  à  feu  fur  les  théâtres  d'artifi- 
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ces  ;  ce  qui  s'exécute  par  l'égalité  de  longueur  &  viva- 
cité des  porte-feux  ou  des  étoupilles. 

Ordonnance  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  la  dilïc- 
rcnre  difpolition  des  troupes  ,  foit  pour  le  combat , 
loit  pour  la  marche.  Difpofitio  ,  ordo  ,  injtruclio.  Cette 
armée  étoit  rangée  en  belle  ordonnance ,  marchoit  en 
fort  bonne  ordonnance.  U ordonnance  d'une  bataille. 

Compagnie  ^.'Ordonnance  ,  étoient  autrefois  des 
Compagnies  de  cinquante  hommes  d'armes ,  ou  Gen- 
tilshommes à  cheval ,  pelamment  armés  ,  &  qui  com- 
battoient  avec  la  lance.  Turha  cataphracia  ,  vel gravis 
armaturx  ecjuitatus.  Maintenant  ce  font  dts  Compa- 
gnies qui  n'entrent  jamais  en  corps  de  Régiment ,  (?>: 
qui  conliftcnt  en  Gendarmes  ,  &  Chevaux-Légers , 
tant  du  Roi  que  de  la  Reine  ,  de  Monleigneur  le  Dau- 
phin,  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Les  gens  d'ordonnance 
ont  été  établis  par  Charles  VII. 

On  appelle  habit  d'ordonnance  ,  l'habillement  uni- 
forme que  les  Ofticiers  6c  les  Soldats  doivent  avoir 
dans  chaque  Régiment ,  ou  dans  une  certaine  Compa- 
gnie du  Régiment. 

Ordonnances  ,  font  des  Cavaliers  ou  Sergens  de  cha- 
que Brigade,  qui  montent  tout  équippés  chez  le  Géné- 
ral ,  le  Maréchal  général  des  logis  de  la  Cavalerie,  Se 
le  Major  général ,  pour  porter  les  ordres  chacun  à  leur 

^  corps.  Ce  lont  aulîi  des  Cavaliers  ou  Soldats  qu'on  en- 
voie d'un  pofte  au  Général ,  pour  lui  donner  avis  des 
mouvemens  de  1  ennemi. 

ORDONNATEUR,  f.  m.  Celui  qui  ordonne.  On  le  dit 
particulièrement  du  fur-Intendant  qui  eft  le  fouvcrain 
Ordonnateur  des  Finances.  Ordmatorjdi/pojîtor.  L'Or- 
donnance veut  qu'on  falî'e  la  répétition  des  lommes 
qui  n'ont  pas  du  être  payées,  tant  contre  les  Payeurs , 
que  contre  les  Ordonnateurs. 

^fT  On  dit  l'Ordonnateur  d'un  Ballet ,  d'une  fête  ,  d'un 
bâtiment ,  pour  déligner  celui  qui  ordonne ,  qui  dil- 
polc. 

M.  Courtin  l'a  dit  pour  celui  qui  comrnande,qui  faii 
des  Loix  ,  Légillateur.  Un  Ordonnateur  n'eft  pas  tou 
jours  au  delhis  de  ce  qu'il  ordonne. 

Dans  la  Marine,  on  appelle Commiiraire  Ordonna- 
teur, le  plus  ancien  Commilîaire ,  qui  dans  un  portfiil! 
la  fonction  d'Intendant  de  Marine.  Acad.  Fr. 

IP"  ORDONNÉE,  adj.  c^c  f.  f.  Terme  de  Géométrie 
Voye^  Ordonné,  part. 

ORDONNER,  v.  a.  Commander,  donner  ordre,  pref 
crire.  Imperare  ,  jubere  j  pritcipere.  Le  Roi  a  ordonm 
par  un  tel  Edit ,  par  une  telle  Ordonnance.  C'eft 
formule  de  Jugemens,  de  dire.  Sa  Majiefté,  leConfeil 
la  Cour  a  ordonné  &  ordonne  ,  &c.  Alexandre  ordonn 
un  deuil  général  à  la  mort  dEpheftion.  Abl.  Dieu  cm 
donna  à  Noë  de  bâtir  un  Arche  à  quatre  étages.  Arn 
Le  Supérieur  ordonne  à  Ion  intérieur. 

M.  de  Bulîî  Rabutin  dit  dans  les  Illufiies  malh 
reux  ,  le  Roi  ordonna  le  Parlement  de  Toulouk,  corti' 
mêle  plus  lévère  du  Roy.aume,  pour  faire  le  procè 
C'eft-à-dire,  commit  le  Parlement  de,  &c.  donnaoi 
dre  au  Parlement  de ,  &c. 

Ordonner  ,  le  dit  aulîi  des  remèdes  que  les  Médecin 
prefcrivent  aux  malades.  Prdfcribere.  Il  a  ordonnée 
lavement ,  une  laignée.  On  a  fait  ce  vers  fur  le  mo 
d'ordonner  pus  da.ns  ce  lens. 

Ordonner  Medicos  j  ^gros  or  donner  oportet. 

C'eft-à-dire,  il  faut  que  les  Médecins  ordonnent,  i 
que  les  malades  donnent  de  l'or. 

IJCTOn  dit  aufli  ordonner  d'une  chofc,  en  difpofer.  Vol 
pouvez  ordonner  de  tout  ce  qui  eft  ici.  Je  vous  abar 
donne  cet  ouvrage  pour  en  ordonner  tout  ce  qu'il  voi 
plaira.  ^'Vy<fç  Disposer.  I 

§3°  Ordonner  ,  lignifie  aulîi,  conférer  les  Ordres.  Orm 
nés  conferre.  Un  tel ,  c'eft  un  tel  Evêque  qui  l'a  ordonr.\ 
Prêtre.  Il  a  été  ordonné  Diacre  par  tel  Evêque.  Et  al: 
folument.  C'eft  l'Évêque  qm  ordonne.  UnÉvêquéf' 
peut  ordonner  dans  le  Diocèfe  d'un  autre  fans  fa  pe: 
million.  Anciennement  l'on  n'ordonnoit  des  Clerc 
ou  des  Prêtres  que  pour  fervir  une  Egliie  vacante.  C 
fdifoit  pourtant  déjà  des  ordinations  vagues  dans 

cinquiêr 
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cinouicme  ficde;  c'eft  pourquoi  le  Cor.cile  de  CHalcij- 
doine  déclara  nulles  ces  ordinations  ablolues;  cette 
difcipline  s'obferva  jufqu'à  la  hn  du  onzième  li:-clc  ; 
mais  dans  le  douzième  on  fe  relâcha  de  cette  règle  , 
en  multipliant  extrêmement  les  Clercs,  (oit  parce  que 
les  particuliers  cherchoientà  jouir  des  privilèges  delà 
Clcricature  ,  Toit  parce  que  les  Evcqucs  étoient  bien 
aifes  d'étendre  leur  jurididion.  Le  Concile  de  Trente 
renouvcila  l'ancienne  difcipline  ,  cC  dcfciidit  d'orid/;- 
72dr  aucun  Clerc  l'cculier  ;  à  moins  qu'il  n.c  fut  paifible 
pofletrcur  d'un  bcnéhce  fufHfant  pour  tubfifter  honnê- 
tement. En  France  on  ordonne  un  Clerc  fur  fon  titre 
patrimonial,  îl  n'y  a  que  les  Evêques  que  l'on  n  ordonne 
oue  pour  remplir  les  Eglifcs  vacantes.  Fleury.  Les  Ca- 
nons veulent  que  les  Evêques  foient  ordonnés  par  trois 
auttes  Evêques  :  cependant  on  tient  que  l'ordination 
faite  par  un  feul  ne  laiilc  pas  de  fubliftcr.  Du  Bois. 
^CTOrdonner  ,  en  termes  de  Finances,  lignifie  donner 
un  mandement  de  payer  une  certaine  fomme.  Injun- 
gere.  On  a  ordonné  à  ce  courier  une  (omme  de  mille 
écuspcur  ion  voyage.  On  \m  a.  ordonné  tant  pour  (es 
appointcmens. 
Ordonner  ,  lignifie  aulîî ,  ranger ,  mettre  en  ordre.  Coni- 
ponere  j  collocare  j  difponcre.  Ce  Général  avoir  ordon- 
né (on  armée  fur  trois  lignes  pour  combattre.  Ce  Maî- 
tre d'Hôtel  avoit  bien  ordonné  ce  fell:in.  Cette  cérémo- 
nie écoit  bien  ordonnée.  Ce  bâtiment,  ce  jardin,  ce  ta- 
bleau font  fort  bien  ordonnés  j  bien  dilpofcs. 
Ordonner.  Dans  les  anciens  Romans.  Etre  ordonnée 
prend  pour  être  armé  ,  équipé ,  prêt  à  comb.;ttrc.  Or- 
donner a  aulli  lignifié  équiper  quelqu'un  d'habits  ou 
autre  équipage  ,  comme  en  ces  exemples  :  il  ordonna 
le  nouveau  Chev.ilier.  Et  l'époux  a  promis  vêtir  &c 
ordonnerY é\)0\.\iç.  félon  fi  qualité  Se  état. 
|!Cr  C  .'RDONNli,  ÉE.  part.  Se  adj.  Il  a  les  lignifications  de 
fon  verbe.  Ordinatus  y  difpofhus ,  collocatus. 

On  dit  proverbialement ,  ch.trité  bien  ordonnée  com- 
mence par  loi-même. 

En  termes  de  Géomctrie,  on  appelle  ordonnées  ,  les 
lignes  qui  font  tirées  de  quelque  point  de  la  circonfé- 
rence d'une  ellipfe  ,  ou  autre  lethon  conique  ,  qui 
tombent  perpendiculairement  fur  fon  axe.  On  les  ap- 
pelle auiîl  appliquées.  En  Latin  Ordinatïm  applicatA  ^ 
&  elles  ont  plulieurs  belles  propriétés  démontrées  par 
les  Géomctres. 
5)0°  On  appelle  proportion  ordonnée  ,  une  proportion 
qui  rcfulte  de  deux  ou  de  f  luiieurs  autres  proportions, 
&  qui  cl't  telle  que  l'antécédent  du  premier  rapport  de 
lapremi 're  proportion  eft  au  conicqucnt  du  piemier 
rapport  de  la  féconde ,  comme  l'antécédent  du  fécond 
rapport  de  h  première  proportion  elf  au  conléqucntdu 
fécond  rapport  de  la  féconde  :  par  exemple  a:  è  :  :  e.  d. 

b  :  e  •.;  d.  g. 
on  aura  en  proportion  ou  raifon  ordonnée  a:  e  :  :  c.  g. 
En  termes  de  Blaf on  j  on  dit  que  les  pièces  font  mal 
ordonnées ,  lorfqu'il  y  a  trois  pièces ,  qui  au  lieu  d'être 
pofées  deux  en  chef,  &  une  en  pointe  ,  font  mifes  au 
rebours  ,  deux  en  pointe  «Se  une  en  chef.  Partes  malè 
vel  confuse  dïfpojlts..  Ce  qui  eft  dit  aulli  des  autres  piè- 
ces difpofées  &  placées  irrégulièrement. 
ORDOUS.  adj.  Vieux  mot.  Sale ,  malpropre  :  du  Latin 
'      Horridus.  Clojf.  fur  Maroc. 

»  iORDOYER.  'Vieux  v.  a.  Rendre  ord ^  falir.  Inqulnarc. 
jORDRE.  f.  m.  Difpolîtion  régulière,  lîtuarion  des  choies 
'     fuivant  l'état ,  la  place  &  le  rang  qui  conviennent  a 
leur  nature  ,  ou  à  leurs  fonélions,  ordo^  colloeatio,  dif- 
pojicio.  Le  Créateur  a  placé  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers dans  un  ordre  merveilleux.  L'enchaînement  des 
caufes  fécondes  cil:  un  orifre  établi  par  la  Providence. 
,     Dès  que  \ordre  j  ou  l'économie  du  corps  humain  eft 
troublée  ,  il  faut  que  la  macliine  périlTc.  C'eft  une 
preuve  infaillible  c]uc  l'ouvrier  entend  ce  qu'il  fait , 
quand  l'ordre  eft  obfcrvé  dans  fon  ouvrage.  Ch.  de  M. 
Cet  ordre  iî  réglé  du  foleil  «S:  des  aftres  depuis  tant  de 
fièclcs  ,  donnent  un  démenti  à  la  Philofophie  d'Epi- 
care,qui  l'attribuoit  à  un  aveugle  hafard.  M.  Scud. 
Si  l'on  ne  range  ,  &  fi  l'on  ne  difpofe  pas  fes  raifons 
dans  un  certain  ordre  j  elles  ne  frappent  point ,  Se  l'on 
n'en  apperçoit  pas  allez  la  force.  Le  Cl.  Un  Orateur 
Tome  f^I. 
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doit  parler  avec  tant  de  jufteflc  &  d'ordre  que  ie>  der 
nières  exprellîons  foient  plus  fortes  que  les  premières 
<?>:  ajoutent  quelque  chofe  au  difcours.  Vill.  J'aime 
l'ordre  _,  ik  vous  me  faites  plaiiir  d'arranger  mes  idées. 
Font.  Les  plaifirs  qui  fe  préfentent  dans  un  ordre  Ci 
égal ,  lalfent  aifément.  Ch.  de  M.  Il  fe  trouve  fouvent 
des  pcrfonnesqui  font  en  peine  de  lavoir  fl  elles  font 
dans  Vordre  de  Dieu  ,  ou  fi  elles  n'y  font  pas»  Abbé  de 

I  A  Tr.  On  dit  l'ordre  de  la  Providence.  La  conduite  de 

II  Providence  dans  les  opérations. 

Or  DR  F ,  le  dit  aulli  des  loix  de  la  nature  ,  de  ce  qui  ar- 
rive le  plus  fouvent.  Naturd  ordo.  Il  eft  de  Vordre  de 
la  nature  que  les  enfans  furvivent  à  leur  père.  Quand 
on  fait  jaillirdes  fontaines,  c'eft  contre  l'ordre  de  la 
nature  ,  on  la  violente.  C'eft  l'ordre  delà  nature  que 
les  corps  graves  tendent  en  bas. 
Ordre  ,  fe  ditaullî  de  la  difpolîtion  des  choies  félon  le 
tcms ,  les  lieux  &  leur  qualité.  Séries.  Ce  Prélat  eft  al- 
lé vilîter  par  ordre  _,  tous  les  lieux  de  fon  Diocèfe.  La 
Chronologie  eft  la  Icience  qui  nous  cnfeigne  l'ordre 
des  tems.  Il  fait  ranger  fes  livres ,  fes  papiers  en  bon 
ordre  ,  pour  les  trouver  promptcmcnt.  On  dit  aufti ,  or- 
dre rétrograde  J  qui  va  de  la  tin  au  commencement. 
Ordre  J  fignifîe  aullî  méthode  à  l'égard  des  Sciences. 
Methodus  ,ferus.  On  doit  apprendre  par  ordre  les 
Sciences  ,  traiter  chaque  chofe  par  ordre.  L'ordre  des 
catégories  eft  fort  méthodique.  La  mémoire  artifi- 
cielle ne  condfte  qu'à  favoir  mettre  les  chofes  par  or- 
dre dans  fa  mémoire.  Les  Latins  ne  regardoient  pa  1  ."s 
olijcts  du  même  biais  j  ni  dans  le  même  ordre  que  nous: 
comme  ils  concevoient  les  chofes  plus  vivement  que 
nous ,  ils  fuivoicnt  dans  leurs  cxpiclfions  plutcit  l'or- 
dre du  fcntiinent  &  du  mouvement  du  cœur  ,  que  celui 
de  l'intelligence.  Da. 
Ordre  ,  eft  le  110m  de  quelques  anciens  livres  qui  con- 
tiennent l'Ofîîce  Divin  ,  Se  Vordre  y  la  manière  de  le 
dire  J  de  le  faire.  L'Ordre  Romain.  Ordo  Romanus  ,  de 
Divinis  Ojffidis.  C'eft  la  manière  de  dire  la  Melle,  & 
d'adminiftrer  quelques  Sacremens ,  ou  de  faire  des 
fondions  pontificales.  C'eft  un  Sacramentaire.  L'ordre 
des  prières.  Ordo  precum.  C'eft  le  Canon  de  la  Melle. 
Ordre  J  fe  dit  encore  de  l'arrangement  qu'on  frit  des 
chofes  qui  n'ont  point  d'avantage ,  de  rang  ,  ni  de  pré- 
feance  naturelle  les  unes  fur  les  autres ,  &  dont  on 
veut  pourtant  éviter  la  confuhoni  Parium^  difparium- 
ve  difpojîrio  ,  digeftioi  On  range  les  mots  dans  un  Dic- 
tionnaire fuivant  Vordre  alphabétique.  Ordine  alpha- 
hetico.  Les  Confcillers  prennent  leur  feance   fuivant 
Vordre  du  tableau.   Les  chiffres ,  en  Arithmétique , 
changent  de  valeur,  fuivant  l'orcfre  &  le  rang  où  ils 
font  placés. 
",fT  Ordre  ,  fe  ditauflî  des  diftindions  &  qualifications 
des  perfonnes  qui  coinpofent  un  Etat.  L'ordre  eft  ure 
efpèce  de  dignité  ou  de  qu.ilité  honorable ,  qui  fous  le 
même  nom,  eft  commun  à  plulieurs  perfonnes  ,  éc  qui 
de  foi  J  ne  leur  attribue  aucune  puillance  publique ,  en 
particulier  ;  mais  outre  leur  rang  qu'elle  leur  donne  , 
elle  leur  communique  la  capacité  pour  parvenir  aux 
charges  &  aux  emplois  Les  Grecs  l'appeloient  t«ç;ç  , 
c'eft-à-dire  ,  une  clafFe  ,  &  une  condition  particulière 
de  perfonnes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  état  en  France. 
Lovseau.  Pour  abréger  la  définition  de  Vordre  ,  c'eft 
Une  dignité  avec  aptitude  à  la  puilfance  publique.  Et 
c'eft  ce  qui  le  diftingue  de  l'ofHcc ,  qui  a  l'exercice ,  & 
la  fonction  de  la  puillance  publique.  Id.  La  Clerica- 
ture  ,  la  Noblelle  eft  un  ordre  qui  n'apporte  aucune 
puillance  publique;  mais  qui  rend  capable  des  béné- 
fices ,  ou  de  certaines  dignités  attacliées  à  la  Cléri- 
cature,ou  à  la  Noblelle.  Ainlî ,  il  faut  de  plus  grandes 
raifons  pour  êtic  privé  de  l'orii'/i.- que  d'un  Ofhce.  Id. 
Les  États  de  France  font  compofes  de  trois  Ordres  ; 
l'Églife  ,  la  Noblelle  ts:  le  Tiers-État.  D.ins  chaque  or- 
dre J  il  y  a  des  degrés  qui  fervent  à  diftinguer  les  in- 
férieurs d'avec  les  fupérieurs.  Le  Clergé  eft  compolc 
de  deux  ordres  ;  le  premier ora'/c;  comprend  les  Cardi- 
naux ,  Archevêques  &  Evêques.  Le  fécond  ordre  eft 
celui  des  Abbés ,  des  Do);ens ,  Chanoines  Se  .aiitres 
Eccléliaftiques.  Deux  puiliances  ,  d'un  ordre  aufti  dif- 
férent que  la  Royauté  Se    l'Épiicopat  ne  s'unillcn* 
13  bb 
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point  :  elles  s'embarraircnt  mutuellement ,  quand  on 
les  confond.  Chez  les  Ron.ains  ^  il  y  avoit  l'ordre  des 
Sénateurs  j  celui  des  Chevaliers  „  &  celui  du  peuple. 
On  dit  aullî  tous  les  ordres  du  Royaume  ;  pour  dire 
toutes  les  conditions.  Les  Gens  d'églile  ,  les  Gens  d'c- 
pce  ,  les  Gens  de  robe ,  les  Marchands  j  les  Artifans , 
les  Laboureurs ,  &c. 

■ftcr  A  bon  droit  j  dit  VJmi  des  hommes,  les  Miniftres 
de  la  Religion  ont-ils  le  premier  rang  dans  une  So- 
ciété bien  ordonnée  î  La  Religion  eft  fans  contredit ,  le 
premier  &c  le  plus  utile  frein  de  l'humanité.  C'eft  le 
premier  rellôrt  de  la  civiliiation. . . .  Apres  les  Minil- 
rres  de  la  Religion  ,  viennent  de  droit  les  Défenfeurs 
de  la  Patrie.  Sans  la  Religion  ^  les  allémblées  d'hom- 
mes n'culîent  jamais  pris  forme  de  fociété  ;  fans  la  va- 
leur de  fcs  défenfeurs ,  la  fociété  eût  été  aullltôt  dif- 
perfée  qu'établie  ;  &  fans  les  loix,  les  paiîîons  Tau- 
roient  détruite  auill  promptement  que  les  efforts  exté- 
rieurs. Ceux  qui  font  prépolés  au  maintien  &:  à  l'exé- 
cution des  loix  ,  ont  donc ,  après  les  deux  premiers 
ordres  j  une  prééminence  fondée  en  droit  &  en  raifon 
indiipenfable. ...  Il  filloit  des  Magiftrats  aux  villes. 
C'eft  ainfi  que  la  Magiftrature  cft  à  la  tête  du  Tiers- 
Etat  ,  &  le  repréfente. 

Crdre  ,  le  dit  aulli  de  la  bonne  difpofîtion  que  chacun 
mer  dans  (es  affaires ,  relativement  au  maniment  de 
Ion  bien  &  de  Ion  négoce.  (Economia  j  difpojîtio.  Le 
bon  ordre  elf  celui  qui  maintient  le  bien  ,  la  mailon  Se 
la  fortune.  Les  livres  d'un  Marchand  qui  ne  font  point 
en  bon  ordre  ,  ne  font  point  de  foi  en  Juftice.  En  ce 
fens  on  dit  :  c'eft  un  homme  A' ordre  ,  il  aime  Vordre  ^ 
il  donne  ordre  à  les  atîaires.  On  dit  aulli  qu  un  hom- 
me eft  bien  en  ordre ,  ou  mal  en  ordre  ,  lelon  qu'il  eft 
riche  ou  pauvre  ,  qu'il  eft  bien  ou  mal  vêtu  ,  nieuf  lé 
ou  équipé ,  lelon  qu'il  tft  bien  eu  mal  dans  les  affai- 
res. On  dit  la  même  choie  des  mailons  <Sc  des  familles, 
ou  des  terres  bien  ou  mal  cultivées. 

Ce? Ordre  j  lignilie  aulîi  prelque  en  ce  lens  j  remèdes, 
pïécauûnn; praccjudo  ,  remedïum.  Cet  homme  ne  lait 
plus  quel orâ're  il  peut  mettre  à  les  affaires,  quel  re- 
mède il  y  peut  apporter.  Il  faut  mettre  ordre  à  cette 
fîirxion,  fe  précautionner  par  la  faignée ,  de  peur  qu'elle 
ne  tombe  fur  la  poitrine.  Mettre  ordre  j  donner  ordre, 
c'ell  pourvoir. 

Ordre  ,  hgnitîe  aullî  les  loix  ^  la  police ,  les  réglemens 
qui  entretiennent  un  État ,  une  ville  ,une  communau- 
té en  paix  ,  en  Iplendeur.  D'ifciplina ,  civ'dis ,vei po- 
lidcum  inflitutum.  Ce  font  les  bonnes  loix  qui  main- 
tiennent {'ordre  dans  un  état.  Un  bcn  Magiftrat  doit  ré- 
tablir l'ordre  par  tout;  contenir  le  peuple  dans  l'ordre j 
dans  le  devoir  ;  ne  faire  rien ,  ne  fouffrir  rien  que  dans 
l'ordre.  La  plus  rigourcufe  juftice  n'eft  pas  un  moyen 
aulli  lûrde  maintenir  l'ordre  ,  que  la  volonté  mutuelle 
de  la  garder.  M.  Esp.  La  Religion  eft  la  mère  de  la 
fubordination  Se  de  l'ordre  :  îk  de- là  naît  la  félicité  pu- 
blique. FlÉch.  Le  bon  ordre  aii-dedans  d'un  Royaume, 
lemet  en  état  de  ne  rien  craindre  au  dehors.  M.  Scud. 
On  dit  qu'une  procédure  eft  dans  l'ordre  ,  dans  les  rè- 
gles ,  c'elt-à-dire  ,  félon  les  formes  requifes. 

OiVDREj  lignifie  aulîi  commandeirenr  d'un  Supérieur  , 
de  Dieu  ,  du  Roi ,  &  de  fcs  Miniftres.  Facilitas  ,  po- 
tejlas  ,mandatum.\.ç'i  ordres  àw  Ciel  font  toujours 
exécutés.  Les  ordres  ik  les  arrêts  de  l'équité  font  tem- 
pérés par  la  douceur.  Tour.  Il  faut  qu'on  obéifîe  ponc- 
tuellement aux  ordres  du  Roi.  Un  Ambalîadeur  ,  en 
exécutant  les  ordres  de  Ion  Maître,  doit  agir  d'une  ma- 
nieie  qui  juftifie  la  propre  conduite ,  lors  même  qu'on 
n'approuve  pas  les  prétentions  de  fon  Maître.  Wicq. 
Il  eft  venu  ordre  fur  ordie  de  faire  marcher  l'année. 
Cet  Exempt  ne  peut  faire  autre  chofe  ,  il  a  fon  ordre 
par  écrit.  Cet  homme  a  été  exilé  par  ordre  de  la  Cour , 
par  une  lettre  de  cachet.  On  appelle  contre-ordre  ,  la 
révocation  d'un  ordre  ,  un  ordre  contraire.  Ce  Courti- 
ûn  eft  difgracié.  Il  demeurera  dans  fes  terres  jufqu'à 
nouvel  ordre  ;  c'eft-  à-dire ,  julqu  a  ce  qu'on  lui  donne 
ordre  ou  pcrmillion  de  revenir  à  la  Cour. 

irsOr).pK^,  Règle.  Synonymes.  Ils  font  l'un  &:  l'autre 
une  lage  difpolition  des  cliofes  ;  mais  le  mot  A'ordre  a 
plus  de  rapport  à  l'eflet  qui  réfultc  de  cette  difpoli- 
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tion  ;  &  celui  de  règle  en  a  davantage  à  l'autorité  &  au 
modèle ,  qui  conduilent  la  difpolition.  Onobferve  l'or- 
dre ;  on  fuit  la  règle.  Le  premier  eft  un  effet  de  la  fé- 
conde. Syn.  Franc. 

§3°  Ordre.  Commandement ,  précepte  ,  injonéfion  y 
jullîon.  Ordre  &  comm'andement  font  de  l'ufage  ordi- 
naire ;  précepte  du  ftyle  doétrinal  ;  mjonclion  sé  ji'jfflon 
font  des  termes  de  Jurifprudence  &:  de  Chancellerie. 
Le  mot  de  commandement  exprime  avec  plus  de  force 
l'exercice  de  l'autorité  :  on  commande  pour  être  obéi. 
Celui  d'ordre  a  plus  de  rapport  à  l'inftruètion  dulubal- 
terne.  On  donne  des  ordres  afin  qu'ils  loient  exécutés.. 

03°  Ordre  ,  lignifie  auffi  j  mandement  j  commiftîon  qui 
nous  donne  pouvoir  de  taire  quelque  choie.  Manda- 
tum  ,  lïcentia  ,  provïncïa.  Un  Procureur ,  un  Agent 
qui  fait  quelque  chofe  fans  ordre  ,  fans  pouvoir ,  fans 
procuration  ,  eft  fîijet  à  défaveu.  Cette  lettre  de  chan- 
ge eft  payable  à  un  tel  ^  ou  à  fon  ordre  ;  pour  dire  à  fon 
mandement  j  à  fa  rcfcription.  Lettre  payable  au  por- 
teur ou  à  ordre. 

On  dit  parmi  les  Banquiers  &gens  d'affaires  :  vous 
payerez  à  un  tel ,  ou  à  fon  ordre  ,  pour  dire  :  Vous  paye- 
rez à  un  telj  ou  à  celui  qu'il  fubftituera  en  fa  place.  Aç. 
Franc. 

IJCF  L'Ordre  dans  ce  fens  eft  un  endollement  ou  écrit 
fuccint  que  l'on  met  au  dos  d'une  lettre  ou  billet  de 
change  _,  pour  en  faire  le  tranlport  j  6c  la  rendre  paya- 
ble à  un  autre  :  un  tranfport  ou  celîîon  que  l'on  fait  à 
tin  autre  j  d'un  eftct  commerçable,  en  hiettant  au  dos: 
pour  moi ,  payez  à  .  .  .  valeur  reçue  dudit  heur. 

Ordre  ,  en  termes  de  Théologie  j  ledit  des  Anges  &  des 
Elprits  bienheureux.  Ordines  Angelorum.  Les  Séra- 
phins font  d'un  ordre  fupérieur  aux  Chérubins.  Lei 
Anges  font  divifés  en  trois  hiérarchies  ,  dont  chacune 
a  trois  ordres  ,  qui  font  les  neuf  chœurs  des  Anges.  Il 
y  a  au  ciel  plufieurs  dégrés  de  gloire ,  divers  ordres  dt\ 
Bienheureux.  V! ordre  de  la  grâce  prévaut  fur  \ ordre  ck 
la  nature.  ^ 

§3" Dans  l'Eglife,  on  dit  l'ordre  hiérarchique,  poui 
marquer  les  diftérens  dégrés  de  dignité  ,  d'autorité  iSi 
de  juridiélion. 

UCT  On  dit  figurément,  un  efprit  du  premier  ordre,  pouB 
dire  ,  fublime ,  bien  au-deilus  du  commun. 

Ordre.  1.  m.  ùnguher  ,  ou  Ordres,  f.  m.  pi  Le  lîxiè-| 
me  des  Sacremens  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  don/ 
ne  un  caraéT:ère  particulier  aux  Ecdéfiaftiques ,  louj 
qu'ils  fe  confacrent  au  fervice  de  Dieu.  Sacrament^, 
Ordïnïs.    Anciennement   ordres ,  pour  Sacrement  ' 
étoit  indiftérerament  mafculin  ou  féminin.  Aujourl 
d'hui  il   eft  toujours  du  mafculin  ;&  ce  n'eft  qu'u 
vieil  ufage  qui  fait  dire ,  les  Saintes  Ordres.  MÉC 
Corn.  Le  Concile  de  Trente  oblige  ,  fous  peine  da 
nathême  ,  de  croire  qu'il  y  a  feptorij'rej- dans  l'ÉgM 
L'Epifcopat  n'y  eft  point  compris.  On  diftingue  il 
ordres  en  feculïers  ,  ou  mineurs  j  &  en  ordres  mu 
jeurs ,  Gu Jàcrés.  Les  quatre  ordres  mineurs  font  celu 
de  Portier,  d'Exorcifte ,  de  Leéleur  &  d'AcolythcJ 
On  les  appelle  autrerrient  /es  quatre  Mineurs ,  ou/«J 
quatre  moindres  ,  on  fous-entend  Charges  de  l'EglifeX 
Ceux  qui  ont  pris  les  ordres  mineurs  le  peuvent  mal 
rier  fans  difpenfe.  On  ne  regarde  plus  ces  ordres  m\ 
neurs  que  comme  des  formalités  &  des  dégrés  néce^ 
laires  pour  monter  aux  ordres  fupérieurs  :  cependa 
le  Concile  de  Trente  ne  voulant  pas  qu'on  les  regard 
comme  des  titres  vains ,  &  leurs  fonéfions  comn 
des  antiquités  hors  d'ufage ,  a  enjoint  que  ceux  qui  1^ 
reçoivent ,  entendent  au  moins  le  Latin ,  &•  recon» 
mande  aux  Évêques  d'obferver  les  intervalles  pourid 
conférer  ,  afin  de  donner  aux  Clercs  le  loifîr  d'exerj 
cer  les  fonéfions  de  chaque   ordre  j  mais  en  mcmei 
tems,  il  laiilè  aux  Evêques  la  liberté  de  difpenfer  da 
ces  règles  ,  enforte  que  bien  fouvent  ils  confèrent  ce; 
quatre  ordres  en  un  même  jour ,  &  l'on  n'en  fait  com 
mencer  l'exercice  que  pour  la  formedans  l'ordination 
Fleur  V.  Les  Grecs  ne  connoillenr  point  les  trois  ot 
dres  mineurs  de  Portier  j  d'Exorcifte  &c  d'Acolythc 
mais  ils  font  palier  immédiatement  le  Leéleur  au  fou 
diaconat,   comme  il  eft  manifefte  par  les  interfticei 
marqués  dans  le  Concile  VUF,  tenu  l'an  S70.  On  trcu- 
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ve  cette  difcipline  établie  des  le  tems  de  l'Empereur 
Juftinien ,  &:  on  n'en  voit  point  le  commencement. 
Pleurv,  HiJl.Ecd.L.jâ. 

On  ne  dem.mde  point  de  titre  pour  les  quatre  mi- 
neurs,  parce  que  ce  n'eft  point  un  engagement  irrévo- 
cable. Id.  Un  Abbé  régulier  qui  eft  Prêtre  ,  peut  don- 
ner la  tonfure ,  &c  conférer  les  ordres  mineurs  à  les 

\  Religieux  ,  pourvu  que  ce  privilège  ait  été  accordé  à 
fou  Abbaie.  Du  Bois.  Les Evéques  peuvent  donner  dif- 
penle  aux  bâtards  pour  recevoir  les  ordres  mineurs.  La 
bigamie  n'emporte  point  d'irrégularité  pour  les  ordres 
mineurs  ;  elle  exclut  feulement  des  ordres  majeurs.  Id. 
On  répute  irréguliers  ceux  qui  ont  reçu  en  un  même 
)o\iï les  ordres  mineurs,  Hc  le  loudiaconat.  On  peut 
con(étti:\ç%  ordres  mineurs  to\xs\cs  Dimanches  ik.  tou- 
tes les  Fêtes.  Celui  de  Soudiacre  eft  le  premier  des  trois 
ordres  lupérieurs ,  ou  des  ordres  (acres  ;  celui  de  Dia- 
cre le  fécond  j  celui  de  Prêtre  le  troilième.  Les  deux 
derniers  ordres  majeurs  forment  un  obftacle  formel  au 
mariage.  Le  Soudiacre  peut  être  difpenlépour  ie  ma- 
rier. Le  Concile  de  Trente  ,  en  rappelant  l'ancienne 
difcipline  ,  défend  de  promouvir  aux  ordres/acres  au- 
cun Clerc  feculier  ,  à  moins  qu'il  ne  (oit  pailible  pol- 
fclleur  d'un  binétice  (u(K(ant  pour  le  faire  (ubliller 
honnêtement  ;  &  ne  permet  les  Ordinations  fur  patri- 
moine ,  ou  penlion ,  que  quand  l'Evêque  le  jugeroit  à 
propos  pourPutilité  de  l'Eglile./^oye^  Titre.  On  dit 
qu'un  Prêtre  a  été  promu  aux  ordres  facrés  per  faltum  , 
lorfqu'il  n'a  point  pallé  par  les  ordres  inférieurs.  Le 
VHP  Concile  de  Conftantinople  défend  d'ordonner 
aucun  Evêque  qu'après  avoir  obfcrvé  les  interftices  : 
cependant ,  l'hirtoirc  EcclélîalHque  fournit  des  exem- 
ples d  Evcques  conlacrés  fans  avoir  pallé  par  l'ordre 
de  Prêtri(e.  Panorme  tient  aulll  que  la  conlécration 
d'un  Evêt[ue  (ubdite  quoiqu  il  n'ait  pas  reçu  l'ordre  de 
Prctril'e.  On  ne  peut  être  p'comnxuxordres facrés  avant 
l'âge  requis  par  les  conllitutions  canoniques  ,  c'eft-à- 
dire  à  vingtdcuxans  pour  celui  de  Soudiacre  ;  à  vingt- 
trois  pour  celui  de  Diacre,  &  à  vingt-quatre  pour  celui 
de  Prêtre. 

1^  On  appelle  le  tems  des  ordres ,  les  quatre-tems , 
quatuor  tempora  ,  hors  lefquels  on  ne  les  peut  confé- 
rer fans  une  difpenfe  de  Rome ,  qu'on  appelle  extra 
tempora. 

En  Ailronomie  ,  on  dit  qu'une  planète  inarche  fui- 
vant  l'orirt-  des  lignes  ,  quand  elle  va  d' Aries  en  Tau- 
rus  ,  de  Taurus  en  Gemini ,  &:c.  Secundum  ordinem  rec- 
tum. Et  qu'elle  va  contre  X ordre  ou  la  (ucceiïïon  des  li- 
gnes ,  quand  elle  paroît  rétrograde  ,  quand  elle  va  de 
Pifces  en  Aquarius ,  &c.  Secundum  ordinem  retrogra- 
dum.  f^oye^  Direct  &  Rétrograde. 

Ordre  ,  en  rerme  d'Architedure  ,  fe  dit  des  divers  or- 
nemens  ,  mclures ,  &  proportions  des  colonnes  &  pi- 
laftres ,  qui  (outiennent ,  ou  qui  parent  les  grands  bâ- 
timens.  C'eft  proprement  un  arrangement  régulier  des 
parties  faillantes ,  dont  la  colonne  eft  la  principale.  Or- 
do  Architeclonicus.  Il  y  a  cinq  ordres  onndi'pmx  d'Ar- 
chitecture :  le  Tofcan  ,  le  Dorique  ,  l'Ionique ,  le  Co- 
rinthien ,  le  Compojite.  Le  Tolcan  Se  le  Compolîte 
font  Romains  -,  les  trois  autres  font  Grecs  ,  8c  repré- 
fententles  trois  différentes  manières  de  bâtir,  la  folide, 
la  délicate ,  &  la  moyenne.  Les  deux  Italiens  font  des 

froduAions  imparfaites  des  trois  autres  ordres.  Dans 
ordreT oiQdL.n,l3.  colonne  a  (ept  diamètres,  dans  le  Do- 
,    ïique  elle  en  a  huit  ;  dans  l'Ionique  neuf;  dans  le  Co- 
._   rinthien  &C  dans  le  Compofite  dix.  Voyc:^  chaque  mot 
.   «n  Ion  rang.  Phihbcrt  de  Lorme  a  voulu  y  ajouter  un 
.    ordre  François  ,  dont  il  refte  quelques  efiàis  au  portail 
.    desTuilleries  ;  mais  il  n'a  pas  été  (uivi.  On  appelle  feu- 
lement ordre  François,  celui  dont  le  chapiteau  eft 
compofé  des  attributs  convenables  à  la  nation ,  com- 
rae  des  têtes  de  coq  ,  des  rieurs  de  lys ,  &c.  il  a  les  pro- 
portions Corinthiennes.  On  appelle  ordre  Attique  ,  un 
petit  ordre  de  pilaftrcs  de  la  plus  courte  proportion  , 
avec  une  corniche  architravée  pour  entablement.  On 
appelle  ordre  compofe  ,  toute  compohtion  arbitraire  , 
Se  différente  de  celles  qui  font  réglées  par  les  cinq  or 
dres  Grecs  Se  Romains.  On  appelle  ordre  rufiique  ,  ce- 
lui qui  eft  avec  des  refends ,  ou  bullages.  §3"  Tels  font 
Terne  FI. 
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\ts  ordres  du  Palais  de  Luxembourg  à  Paris.  L'ordre 
Gothique  e^cçl\i\  qui  eit  (i  éloigne  des  proportions. 
Se  des  ornemens  antiques,  que  les  colonnes  lonr  ou 
trop  malllves  ,  en  manières  de  piliers ,  ou  aulli  menues 
que  des  perches,  avec  des  chapiteaux  (ans  me('utcs, 
t.uHés  de  feuilles  d'Acanthe  epineule ,  de  choux ,  ou  de 
chardons  ,  &c.  Ordre  Caryatique  ,  eft  un  ordre  qui  a 
des  ligures  de  femmes  ,  à  la  place  des  colonnes.  Voye-^ 
Caryatique.  Ordre  Perjîque  ,  eft  un  ordre  qui  a  des 
figures  d'efclaves  Peri'ans ,  au  lieu  de  colonnes  pour 
porter  un  entablement. 

^L  le  Clerc,  dans  fon  Traité  d'Architeélrure  .donne 
aux  cinq  ordres  ordinaires  de  nouvelles  proportions  , 
&  il  joint  à  ces  ordres  un  iccond  ordre  Tofcan  ,  un  or- 
dre Elpagnol,  &:  un  ordre  François  ;  il  place  le  (econd 
ordre  Tolcan  entre  le  premier  Se  le  Dorique.  Cet  or- 
dres, moins  de  pel  mteur  &  de  limplicité  que  lepre- 
mierj&  il  a  befoin  d'une  beauté  maIe,felon  l'Auteur  , 
qui  croit  qu'on  en  pourroit  orner  la  frife  de  tourteaux, 
qui  font  les  armes  de  Tofcane.  Toute  la  hauteur  de 
l'ordre  eit  de  15  modules  2.1  minutes.  La  colonne  en 
a  1 5  ,  le  pied-d'eftal  5  ,  Se  l'entablement  ^  Se  11  minu- 
tes :  de  forte  que  le  pied-d'eftal  a  de  hauteur  un  tiers  de 
la  colonne,  &  l'entablement  un  quarts  moins  quel- 
ques minutes. 

Il  attribue  à  l'ordre  Efpagnol  un  caradère  particulier 
de  force  Se  de  grandeur.  La  hauteur  de  la  colonne  eft  de 
19  modules  25  minutes ,  celle  du  pied-d'eftal  eft  de 
16  &  18  minutes  ,  &  celle  de  1  entablement  de  4  & 
i/  minutes  ;  Se  ainfi  le  pied-d'eftal  a  de  hauteur  envi- 
ron un  tiers  de  la  colonne.  Se  l'entablement  en  a  un 
peu  moins  de  14  minutes  au-deft"ous  du  quart.  Tout 
l'ordre  compléta  50  modules  zS  minutes. Dans  le  def- 
fein  du  chapiteau  les  cornes  du  tailloir  font  foutenueî 
de  petites  volutes ,  Se  le  milieu  du  tailloir  a  pour  rofe 
un  muftle  de  lion,  parce  que  cet  animal  eft  lefymbole 
d'Efpagne ,  Se  qu'il  marque  la  force ,  la  gravité ,  la  pru- 
dence de  cette  Nation. 

Il  donne  à  l'ordre  François  ,  tout  ce  qu'on  peut  de 
délicatelfe ,  d'élégance  Se  de  richeifes  ,  fans  tomber 
dans  l'excès.  La  colonne  a.  10  modules  5  minutes  de 
hauteur;  le  pied-d'eftal  6  Se  12.  minutes  ;  l'entablement 
4&  15  minutes.  Tellement  que  le  pied-d'eftal  a  de 
hauteur  environ  un  tiers  de  la  colonne ,  Se  l'entable- 
ment un  quart  moins  16  minutes.  Tout  l'ordre  entier 
s'élève  de  5 1  modules  li  minutes.  Les  ornemens  du 
chapiteau  (ont  trois  lys  à  chaque  face ,  des  palmes ,  & 
le  (ymbole  de  la  France ,  qui  eft  un  coq ,  des  armes  au- 
delîous ,  Se  une  lyre  à  l'ombre  des  palmes  fous  cha- 
que corne  du  tailloir.  Des  couronnes  font  l'ornement 
de  la  frile  avec  un  (oleil  dans  le  milieu  ,  qui  fait  voir 
que  cet  ordre  eft  coniacré  à  la  gloite  de  Louis  le  Grand, 
dont  le  (oleil  étoit  la  devile. 
Ordre  ,  en  termes  de  Pratique,  fe  dit  des  jugemens  qui 
fe  rendent  entre  pluiieurs  créanciers  oppolans  à  la  di- 
ftribution  des  deniers  provenans  du  prix  de  quelques 
héritages  décrétés  lur  leur  débiteur,  pour  être  payés 
(uivant  leur  priorité  d'hypothèque  ,  ou  leur  privilège. 
Ordo  creditorum  &  nominum.  L'inftance  d'ordre  eft  dif- 
férente de  l'inftance  de  préfércnce.quoiqu'on  l'inftruifc 
de  même  manière  ,  en  ce  que  celle  de  préférence  n'a- 
boutit qu'à  faire  diftribuer  des  deniers  ,  ou  des  eftets 
mobiliaires  faifis_,  au  (ou  la  livre  ,  en  cas  de  déconfi- 
ture ,  ou  de  priorité  de  faiiie  ,  pour  venir  à  contribu- 
tion. On  a  donné  une  fentencc  <{ordre  ,  où  l'on  a  fait 
l'ordre  des  créanciers  d'une  telle  Terre.  Il  a  été  collo- 
que en  ordre  utilement.  Ce  pourluivant  l'ordre  n'a  pas 
pu  venir  en  ordre.  Un  fous-ordre  eft  une  collocatioii 
qui  fe  fait  en  faveur  d'autres  créanciers  failîftans  les  de- 
niers de  celui  qui  a  été  colloque  en  ordre.  Un  tel  a  été 
colloque  fur  un  tel  en  fous-ordre.  On  dit  aulli  dans  les 
contrats,  qu  un  homme  renonce  à  \  ordre  de  droit, 
quand  il  fe  rend  caution folidaire,  Se  lorlqu'il  renonce 
au  bénéfice  de  droit ,  qui  veut  que  le  principal  débi- 
teur foit  dilcuté  avant  la  caution. 
Ordue  de  compte  ,  eft  un  compte  difpolé  par  chapitre 
de  recette  ,  de  dépcnle  ,  ou  de  reprife.  Ordo  ratwnis 
&  computationis.  Un  comptable  eft  obli'^é  de  le  char- 
ger du  total  d'une  ibnune  qu'il  avoit  à  recouvrer  quoi- 
Bbbi; 
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qu'il  n'en  ait  reçu  qu'une  partie ,  à  la^harge  de  mettre 
ce  qui  relie  du  en  rcprife ,  &  cela  pour  tenir  ordre  de 
compte. 
gcr  Ordre,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  l'arrange- 
ment des  parties  d'une  armée  de  terre  ou  de  mer  ,  de 
la  difpoliuon  des  bataillons  &  efcadrons  pour  mar- 
cher ,  ou  pour  combattre  ,  &  de  même  des  vailleaux. 
Ordo  ,  dijpojitio  ,  férus.  Un  ordre    de    bataille  eft 
quelquefois  d'une  ,  de  deux  ,  ou  de  trois  lignes.  Un 
ordre  de  marche  eft  difpoll'  quelquefois  pour  marcher 
fur  deux  ou  trois  colonnes  ,  iclon  le  terrain ,  &  pour 
éviter  la  confufion  ;  &:  on  appelle  marcher  ,  ou  le  re- 
tirer en  ordre  de  bataille ,  quand  on  marche  dans  le 
même  état ,  en  gardant  les  même  rangs  ,  &c  les  mêmes 
intervalles  qu'un  jour  de  bataille.  La  Tadbique  enfeigne 
les  ordres ,  les  évolutions  militaires. 
00"  On  appelle  auffi  ordre  le  mot  que  l'on  donne  tous 
les  jours  aux  gens  de  guerre  pour  diftinguer  les   amis 
des  ennemis.  Le  Gouverneur ,  le  Général  d'armée  don- 
nent l'ordre.  Aller  à  Vordre,  c'ell  aller  demander  au 
Commandant  le  mot  de  guerre.  Les  Moufquetaires 
font  tous  les  jours  à  Y  ordre  j  prendre  ]^ordre  du  Roi. 
Cajîrenfe  verbum. 
Ordres  Militaires  ,  Ordines  militares  ,  font  certaines 
Compagnies  de  Chevaliers  inftirués  par  des  Rois ,  ou 
des  Princes  ,  tant  pour  la  défenle  de  la  Foi ,  qu'en 
d'autres  occafions  ,  pour  donner  des  marques  d'hon- 
neur,  &  faire  des  dillindions  entre  leur  Noblelfe.  Il 
y  a  eu  cinq  Ordres  de  Chevalerie  purement  militaires 
en  France.  Charles  Martel  inftitua  Y  Ordre  de  la  Ge- 
nette  ,  qui  ne  dura  point.  Le  Roi  Jean  en  1 5  f  i ,  infti- 
tua \' Ordre  de  la  Fierge  Marie,  (\ai  fut  appelé  depuis 
l'Ordre  de  l'Etoile ,  à  caufe  d'une  étoile  que  portoient 
les  Chevaliers.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Ordres 
du  Roi ,  ce  font  les  Ordres  de  S.  Michel ,  &  du  S.  Ef 
prit;  ôc  abfolumcnt  ceux  du  S.  Efprit,  Chevaliers  de 
l'Ordre  ,  ou  Cordon  bleu.  Les  Ofiiciers  de  Y  Ordre  du 
S.  Efprit  font  le  Chancelier ,  le  Prévôt  &  le  Maître 
des  Cérémonies ,  &c.  L'Ordre  de  S.  Michel  fut  infti- 
tué  en  1469  par  Louis  XI,  en  l'honneur  de  l'Archange 
S.  Michel.  Il  ordonna  que  cet  Ordre  leroit  compofé  de 
trente-fix  Chevaliers.  Ils  portent  un  collier  d'or  fait  à 
doubles  coquilles ,  entrelacées  avec  des  lacs  d'amour  , 
d'un  double  lacs  d'aiguillettes  de  foie ,  à  bouts  eu  fer- 
rets  d'or.  Au  bas  du  collier  il  y  a  un  rocher  fur  lequel 
eft  S.  Michel  combattant  le  dragon.  François  I  chan- 
gea les  lacs  d'amour  en  cordelières  d'or.  Tous  les  Che- 
valiers du  S.  Elprit  reçoivent  YOrdre  de  S.  Michel 
avant  que  de  recevoir  celui  du  S.  Efprir ,  &  c'eft  pour- 
quoi leurs  armes  font  entourées  de  deux  colliers.  En 
1 664  le  Roi  a  fixé  le  nombre  des  Chevaliers  de  Y  Ordre 
de  S.  Michel  à  cent.  Il  voulut  auflî  qu'il  y  eut  llx  Com- 
mandeurs Ecclélîaftiques  ,  &  fix  Chevaliers  de  Robe. 
Voyer  S.  Michel  Se  S.  Esprit.  L'Ordre  Aq  S.  Louis 
fut  inititué  en  1695  par  Louis  XIV,  &  doté  de  trois 
cens  mille  livres  de  rente.  Le  Roi  en  eft  le  Chef  fouve- 
vcrain  ,  &  le  grand-Maître.  Les  Princes  du  Sang ,  les 
Maréchaux  de  France  ,  l'Amiralj  Se  le  Général  des  Ga- 
lères deviennent  par  leur  rang  Se  par  leur  charge.  Che- 
valiers de  S.  Louis.  Il  y  a  huit  Grands-Croix  à  6000  1. 
de  penfion  cliacun.  Huit  Commandeurs  à  4000  1.  Se 
1 6  Commandeurs  de  50C0  livres  de  penlion  chacun. 
Le  nombre  des  Chevaliers  eft  tel  qu'il  plait  au  Roi.  Ils 
portent  tous  une  croix  d'or  fur  laquelle  eft  l'image  de 
S.  Louis.  Les  Grands-Croix  la  portent  attachée  à  un 
ruban  large,  couleur  de  feu,  qu'ils  mettent  en  écharpe. 
Se  en  broderie  fur  le  manteau,  &:  le  jufte-au-corps.  Les 
Commandeurs  portent  feulement  le  ruban  couleur  de 
feu  en  écharpe  avec  la  croix.  Se  ne  la  portent  point 
fur  l'habir.  Les  Chevaliers  portent  feulement  la  croix 
attachée  lut  l'eftomac  avec  un  petit  ruban  rouge.  Ceux 
qui  font  déjà  Chevaliers  du  S.  Efprit  la  portent  attachée 
avec  un  petit  ruban  rouge  ,  au  bas  du  cordon  bleu  ,  &: 
avec  la  croix  du  S.  Efprit.  Equités  torquati.  Les  Offi- 
ciers font  le  Tréforier  ,  le  Greffier,  l'Huiffier  de  YOr- 
dre. Ils  portent  la  croix  d'or  de  la  même  manière  que 
les  fimples  Chevaliers.  Enguerand  VII  ,  Seigneur  de 
Coucy  j  avoit  inftitué  un  Ordre  de  la  Couronne  ;  fur- 
quoi  \oy et  Y Hi/L  de  Coucy j  p.  8g, 
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En  Angleterre ,  il  y  a  YOrdre  de  la  Jarretière  ;  Ordo 
perifcelidis.  Le  Roi  d'Efpagne  confère  celui  de  laToi- 
lon  d'or,comme  Duc  de  Bourgogne.  En  Elpagne  ,  il  y 
a  celui  de  S.  Jacques  Se  autres. 

Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  ou  de 
Malte ,  compofent  un  Ordre  de  Chevaliers  Religieux 
établis  pour  la  défenle  de  la  Foi ,  Equités  Meluenjes  , 
aullî-bien  que  ceux  de  S.  Lazare  ,  qui  ont  long-tems 
combattu  contre  les  Sarralins.  \^  Ordre  Teutonique 
commença  en  1 1 /9.  Ceux  de  Brème  en  furent  les  pre- 
miers iiiftituteurs ,  Se  les  premiers  fondateurs.  L'Ordre 
d  Alcantara ,  Se  celui  de  Calatrava ,  luivent  la  règle  de 
S.  Bernard.  Les  allemblées  de  ces  Ordres  s'appellent 
Chapitres  j  aulîi-bien  que  celles  des  Religieux.  Ordre 
de  lajot  ,  ou  Ordre  de  lajoi  de  Jéjus-Chnji.  Ordofi- 
dei  y  ou  Ordofidei  Jefu  Ckrijli.  C'étoit  un  Ordre  mili- 
taire qui  fut  inftituc  contre  les  Albigeois,  t^oye-^  tous 
les  noms  des  Ordres  Religieux  Se  Militaires ,  Se  auties, 
chacun  à  leur  place. 

Le  P.  Putignani ,  Jéfuite  ,  dans  fon  Ouvrage ,  de 
Regularium  injlitutionibus  j  croit  que  les  Ordres  mili- 
taires où  le  mariage  eft  permis ,  font  véritablement  des 
Orifrfj  Religieux.  Le  P.  Papebroch  ,  dans  les  Acla  SS. 
Apr.  T.  III, p.  I )S 3  dit  que  ceux  qui  cherchent  le 
commencement  des  Ordres  militaires  avant  le  XII* 
fiècle ,  ou  trompent ,  ou  font  volontairement  trom- 
pés ,  Se  qu'ils  fe  laiffent  emporter  à  un  delîr  de  plaire, 
plein  de  Hatterie. 
Ordr  e  fe  dit  aulll   de  la  marque  particulière ,  Se  du 
collier  de  ces  Ordres.  Un  tel  Prince  porte  VOrdre  de 
la  Toilon ,  de  la  Jarretière.  Le  Roi  a  envoyé  fon  Or- 
dre à  pluheurs  Princes  étrangers.   Quand  les  Cheva- 
liers communienr ,  ils  portent  leur  collier  ,  leur  Or-  " 
dre  fur  leur  manteau.  Ce  Seigneur  ne  vouloir  pas  être 
connu ,  il  avoit  mis  fon  Ordre  dans  la  poche. 
Ordre  ,  lignine  auffi  une  Congrégation  ,  ou  Société  , 
une  Aftemblécdc  Religieux  vivanslous  un  chef,  fou- 
rnis à  de  certaines  règles  ,  &  lousun  même  habit.  Or- 
do Religiofus.  On  peut  réduire  les  Ordres  Religieux  à 
cinq  genres:  Moines ,  Chanoines ,  Chevaliers ,  Men- 
dians.  Se  Clercs  Réguliers.  L'Ordre  du  Monr-Carmel: 
Familia  Carmelitanorum  ,  prétend  être  le  plus  ancien 
Ordre  Religieux.  L'Ordre  de  S.  Bafile  eft  le  plus  célèbre 
de  l'Orient.  L'Ordre  de  S.  Benoît  eft  un  des  plus  an- 
ciens de  l'Occident.  L'Ordre  de  S.  Auguftin  fe  divifc 
en  Chanoines  Réguliers,  &:  en  Ermites  de  S.  Auguftin. 
Les  quatre  Ordres  des  Religieux  Mendians  ont  été  bien 
multipliés.  Le  P.  Mabillon  prétend  que  jufqu'au  IX' 
fiècle ,  prefque  tous  les  Monaftères  d'Europe  fuivoient 
la  règle  de  S.Benoît.  Que  la  diftinClion  d'Ordres  m 
commença  que  lorlque  plulîeurs  Monaftères  fc  réuni- 
renr  en  Congrégation.  Que  S.  Odon ,  Abbé  de  Cluni , 
eft  celui  qui  commença  à  en  réunir  davantage ,  Se  à  les 
mettre  dans  la  dépendance  de  Cluni  ;  qu'enluite  vin- 
rent les  Camaldules  dans  le  W  fiècle ,  puis  la  Congré- 
gation de  Vallombreule  ,  Citeaux ,  les  Chartreux  ,  les 
Prémontrés  ,  &  enfin  dans  le  XIIP  fiècle  _,  les  Men- 
dians. Il  ajoute  que  Lupus  Servatus,  Abbé  de  Ferriè- 
res  au  XF  fiècle ,  eft  le  premier  qui  dans  fa  neuvième 
lettre  femble  diftinguer  YOrdre  de  S.  Benoît  des  au- 
tres, &  en  parler  comme  d'un    Ordre  particulier. 
Foyc^  Aaa  SS.  Benedicl.  T.  FI.  Prsf.p.  36  &feq.  ' 
&  T.  IX.  Prdf.  p.  46  &feq.  Corneille  Rolfe,  Anglois, 
a  écrit  des  divers  Ordres  de  Religieux  qui  font  en  un 
très-grand  nombre.  Le  Père  Hélyor ,  Pénitent  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François  ,  dit  Picpus  à  Paris ,  a  fait  une 
Hiftoire  des  Ordres  Monaftiques  ,  Religieux ,  Militai- 
res ,  Se  de  toutes  les  Congrégations  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe ,  qui  onr  été  julqu'à  préfent.  Il  en  a  imprimé  quarre 
volumes  avant  fa  mort.  On  a  depuis  continué.  Il  y  a  au 
comirxncement  du  premier  volume  un  catalogue  des 
Livres  qui  trairent  de  ces  Ordres  ou  Congtégations  , 
tant  en  général  qu'en  particulier. 

Autrefois  on  appefoit  Ordre  abfolument ,  la  règle , 
la  profeffion  religieule. 
Okbkz  Blanc  J  Ordo  albus.  C'eft  V Ordre  d«s  Chanoines 
Réguliers  de  S.  Auguftin.  Ordre  Noir  ,  Ordo  Niger, 
c'eft  V  Ordre  des  Bénédiétins.  Ces  noms  ont  été  don- 
nés à  ces  deux  Ordres  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  leurs 
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habits  ;  mais  on  a  celfé  de  dilHnguer  ces  deux  Ordres, 
par  ces  noms-là  ,  depuis  l'inftitution  de  quantité  d'Or 
dres  de  Religieux ,  dont  les  uns  portent  des  habits 
noirs  ,  Si  les  autres  en  portent  de  blancs.  Ordres  Gris, 
Ordo  Grifeus  ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné  autrefois  à 
l'Ordre  de  Citeaux  ,  parce  que  d'abord  ils  changèrent 
l'habit  noir  qu'ils  avoient  pris  dans  l'Ordre  de  S.  Be- 
noit ,  en  une  couleur  cendrée ,  comme  témoigne  Jac- 
ques de  Virry.  Ce  nom  ne  convient  plus  à  cet  Ordre 
depuis  que  la  couleur  de  l'habit  a  changé. 

On  appelle  une  Abbaye  Chef-d' Ordre  ,  celle  qui  a 
plufieurs  Abbayes  dépendantes  de  fa  filiation.  Caput 
Ordïnis.  Les  Abbayes  Chef s-d' Ordre  ,  doivent  être 
polfédées  par  des  Titulaires  Réguliers,  ou  Cardinaux, 
comme  Cluni  ,  Citeaux  ,  Clairvaux  ,  Prémontré  , 
Grandmont ,  àc.  Les  Chef  s-d'  Ordre  de  S.  Bernard  font, 
Citeaux  ,  Clairvaux  ,  Pontigny  ,  la  Ferté  &  Mori- 
mont. 
Ordre  des  Coteaux.  Mots  comiques  pour  dcfignertous 
les  friands  en  bons  vins,  &  qui  fè  vantent  d'avoir  le 
goût  fi  délicat ,  qu'ils  reconnoilfent  d'abord  de  quel 
coteau  vient  le  vin  qu'ils  boivent.  De  ces  gens  ,  les  uns 
font  pour  le  coteau  de  Reims ,  les  autres  pour  le  coteau 
de  Saint-Thierri ,  les  uns  pour  le  Verfenai ,  &  les  au- 
tres pour  Silleri ,  ou  l'Ermitage.  Lorlque  l'on  parle 
d'eux  ,  on  dit  ,  un  tel  cfl:  de  \' Ordre  des  Coteaux  :  li 
cependant  l'on  en  parle  encore. 

Sur-tout  certain  hâbleur  à  /a  gueule  affame'e  j 
Qui  vint  à  cejejlin  conduit  par  la  fumée  , 
Et  qui  s'ejl  dit  prof  es  en  /'Ordre  des  coteaux , 
A  fait  j  en  bien  mangeant ,  l'éloge  des  morceaux. 

BoiL. 

^CT  Ordre  ,  en  'Vénerie  ,  défigne  l'efpèceou  les  qualités 
des  chiens.  Un  bel  Ordre  de  chiens. 

LaTour  d'ÛRDRE.  Turris  Ordinis  ,  Farum  ,  Pharum  _, 
Farum  Régis.  C'étoit  anciennement  une  Tour  bkie 
pour  fervir  de  Fare.  Elleétoit  (ur  la  côtede  Picardie, 
près  de  Boulogne.  Charlemagne  la  fit  réparer  -,  mais 
elle  eft  maintenant  ruinée.  Maty. 

ORDRENEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Ordonnance. 
Ediclum.  Juffio.  Un  titre  de  l'an  1298,  rapporté  dans 
l'Hiftoire  de  Bretagne ,  T.  II.  p.  ^^  j  ,  dit.  E  cette  pez 
fut  fête  devant  nous  Johan  de  Maure ,  Robin  Rague- 
nel ,  &  Guillaume  Hay  ,  Chevaliers  députés ,  &c  ellus 
à  cette  choufe  mettre  à  fin  par  jugement ,  o\ipa.v  ordre- 
nement  de  la  partie  au  Duc,  dou  confentement  de  l'au- 
tre partie  &  de  fes  Procurors. 

ORDRYSE.  f.  m.  Divinité  particulière  aux  Thraces,qui 

croyoient  en  tirer  leur  origine.  Ordryfus. 
:  ORDUNA.  Nom  d'une  petite  ville  d'Èfpagne.  Ordunla, 
anciennement  Dardania.  Elle  eft  dans  la  Bifcaye  ,  en- 
viron à  fix  lieues  de  Bilbao  ,  vers  le  Sud-oueft.  Maty. 

Ip"  ORDURE.  Ce  mot  préfente  l'idée  d'une  chofe  qui 

'  gâte  ,  qui  ialit  &  corrompt.  Sordes  ,  inquinamentum. 
On  le  dit  des  excrémens  &  des  autres  impuretés  du 
corps.  On  dit  qu'un  corps  eft  tout  plein  d'ordures  _, 
d'humeurs  corrompues  :  qu'une  médecine  a  fait  jetter 
beaucoup  d'ordures:  qu'un  apof.hème  jette,  rei:d  beau- 
coup d'ordure  ,  de  pus  :  qu'un  chien  a  fiit  fon  ordure. 

ffJ"  On  le  dit  encore  au  propre  de  la  poullièrc ,  de  la 
crotte ,  du  duvet ,  de  la  paille  ,  &:  en  général  de  toutes 
les  petites  chofes  qui  s'attachent  aux  habits  ,  aux  meu- 
bles ,  qui  rendent  les  maifons  &c  les  rues  fales  &  mal 
propres. 

fCTC'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'il  eft  entré  une 
ordure  dans  l'œil ,  qu'un  habit  eft  plein  d'ordure.  Ba- 
layer \cs  ordures.  Jetter  quelque  Q\ioiç  zwx  ordure  s  , 

'     c'eft-à-dire ,  avec  les  ordures, 

|Ç3"  Au  moral,  ce  mot  fignifie  ,  turpitude  dans  les  ac- 
tions ,  corruption  honteufe  dans  les  mœurs.  Turpitu- 
do  ,  corruptio  morum.  La  juftice  de  ce  pays-là  eft  cor- 
rompue ;  ce  n'eft  qu'ordure  de  infamie.  La  grandeur 
de  l'amené  peut  compatir  avec  les  ordures  de  l'avare. 
S.  EvR.  Elle  a  rendu  croyables  toutes  les  ordures  dont 
on  a  voulu  noircir  la  mémoire  de  fon  mari.  Patru. 
Efcobar  &  Sanchez  ont  remué  des  falctés  Se  des  ordu- 
res qui  hkiXcnzhpudtui:.  La  Pl. 
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Ordure  ,  Ce  dit  particulièrement  des  paroles  fdcs  Se  ob- 
Icènes.  f^erba  ohfcdna.  Il  faut  bien  fe  garder  de  dire 
des  ordures  devant  les  femmes.  Ces  ordures  ne  fe  di- 
fent  point  à  une  femme  de  ma  condition.  Moi.  Pé- 
trone a  trouvé  l'art  d'envelopper  les  ordures  d'une  ma- 
nière très-fine  &  très-délicate.  S.  Evr.  C'eft  une  Co- 
médie pleine  d'ordures  ôc  defaletés.  Mol.  Le  Parnalfe 
Satyrique  Se  le  Cabinet  Satyrique  font  des  livres  in- 
fâmes ,  Se  tous  pleins  d'ordures.  Il  eft  familier. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  jette  une  chofe  au 
coftre  aux  ordures  ;  pour  dire  ,  qu  elle  ne  vaut  rien. 
Res  mala  ,  nullius  momenti.  On  dit  d'un  prifonmer  , 
qu'il  y  a  de  l'ordure  à  fes  Hûtes  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'eft 
pas  innocent. 

^  ORDURIER.  f.  m.  Petite  machine  de  bois  ,  qui  eft 
en  ufage  chez  les  Religieux  ;  efpke  d'auge  eu  l'on  met 
les  ordures  qu'on  balaie  pour  les  tranfporter  ailleurs. 
Les  Carmes  Déchauflés  appellent  cette  petite  ma- 
chine ,  Porte-immondice  _,  mais  tous  les  autres  Reli- 
gieux difent  ordinairement  Ordurier  j  ou  Porte-or- 
dures. 

r?  ORDURIER,  ÈRE.  adj.  fe  dit  familièrement  d'un 
homme  &  d'une  femme  qui  fe  plaifent  à  dire  des  ob- 
Icénités.  Verbis  obfcmis  utens.  C'eft  un  homme  bien 
ordurier  ;  Se  lubftantivement ,  c'ell  nn  ordurier. 

ORDY.  1.  m.  Dans  le  For  de  Béarn  ce  mot  fignifie  ordre. 
Maifonde  Ordy ,  c'eft  une  maifon  d'un  Ordre  Reli- 
gieux ,  un  Couvent ,  un  Monaftère.  Ordo  Religiofus. 

O  R  E. 

ORE.  'Vieux  f.  f.  Heure.  BoRel.  Hora. 

ORE.f.  m.  Vieux  mot  qui  Ce  dk  pom  tréfor  ,  métal ,  mi- 
ne. Aver  le  ore  qui  eft  trové  en  fon  foile  ou  terre.  Ras- 
SAL.  Thefaurus  ,  metallum  ,  fodina. 

OREADE.  i.  f.  Nom  que  les  Pa'i'ens  donnoient  aux 
Nymphes  des  montagnes  ;  c'étoient  les  divinités  des 
montagnes.  Oreades. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  opoç ,  qui  fignifie  montagne. 

OREB.  Voye^  Horeb  ,  &  Pierre  d'Oreb. 

ORÉBITE."  f.  Nom  de  SeSte.  Orebita.  Les  Orébites 
étoicnt  des  Huiîîtcs  qui  prirent  ce  nom  d'un  château 
appelle  Oreb.  Ils  fe  vantoient  d'avoir  reçu  leur  Loi  à 
Oreb  j  comme  Moyfc.  Les  Hullltes  furent  divifés  en 
pluiieurs  branches  ,  les  uns  s'appeloient  les  Orébites  , 
d'autres  les  Tluborites  ,  &c.  f^oye-^  j£neas  Sylvius  , 
Hijl.  Bohemi.  c.  4J.  Ils  prirent  ces  noms  ,  les  uns  du 
mont  Oreb,  Se  les  autres  du  mont  Thabor.  Sponde  en 
parle  à  l'an  14Z0.  Un  méchant  Prêtre  nommé  Brédic  , 
natif  de  Moravie ,  ayant  apoftafié ,  fe  fit  chef  d'une 
Seéte  d'Hérétiques  ,  qui  furent  nommés  Orébites.  Ils 
profelloient  les  même  erreurs  que  les  Thaborites  ,  Se 
y  ajoutoient  quelques  unes  des  anciennes  héréfies  fur- 
ie my  ftere  de  l'Incarnation.  Mais  ce  qui  étoit  propre  & 
fingulier  à  cette  leûe ,  étoit  d'exercer  toutes  fortes  de 
cruautés  à  l'égard  des  Prêtres  &  des  RehgiciLx.  Jovet, 
T.I.p.So. 

ORÉBRO.  Nom  d'une  petite  ville  de  Suède.  Orebroa  , 
Orebrogia.  Elle  eft  capitale  de  la  Néricie ,  Se  fituéc  fur- 
la  rivière  de  Trofa ,  un  peu  au-dellus  de  fon  embou- 
chure dans  le  lac  de  Jefmer.  Maty. 

ORÉE.  f.  f.  Le  bord  d'un  bois.  Orafylvit.  On  fe  met  à 
l'artut  à  l'orée  d'un  bois.  Ces  voleurs  m'ont  volé  à  l'o- 
rée du  bois.  On  dit  auOi  l'oree  de  la  mer  ,  pour  le  bord 
de  la  mer  ,  Se  l'orée  d'un  banc  de  fable ,  qu'on  appelle 
autrement  efcore.  Et  généralement  il  a  été  dit  du  bord 
de  quelque  chofe.  On  ne  le  dit  plus ,  ou  du  moins  il  eft 
vieux. 

Ce  mot  vient  de  orata  ,  qui  a  été  fait  de  ora  ,  com- 
me montée  de  montana  ,  Se  vallée  de  vailata.MÉNACE. 

OREGRUND.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Suéde.  Ore- 
grunda.  Elle  eft  fur  la  côte  de  l'Uplande ,  où  elle  a  un 
port ,  vis-à-vis  de  la  petite  ile  de  Ginion,  &  à  dix-huit 
lieues  de  Stokholm,  vers  le  nord.  Maty. 

OREJA.  Nom  d'un  petit  village  avec  une  cidatellc  rui- 
née. Oreja.  Il  eft  dans  l'Eftramadoure  d'Efpagne  ,  fur 
leTage,au  midi  de  Coria;  on  croit  que  ceft  1  an- 
cienne Aurélia  ,  petite  Ville  ou  bourg  de  l'Efpagne 
Lufitanique.  Maty. 
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OREILLARD  ,  ou  ORILLARD ,  ARDE.  adj.  Ternie 
de  Marcchallerie.  C'eft  une  épirhcte  que  l'on  donne 
aux  chevaux  &  aux  juinens  qui  ont  les  oreilles  trop 
longues,  placées  trop  bas , pendantes  ôc  écartées.  Laxè 
auritus  equus. 

00"  OREILLE,  f.  f.  Partie  double  delà  tête  des  animaux, 
qui  leur  fert  à  entendre  les  Ions ,  qui  eft  l'organe  de 
l'ouie.  Auns,aurkula.  Pour  la  perfcdion  del'ouie ,  la 
nature  nous  a  donné  une  oreille  extérieure,  &  une  inté- 
rieure. L'extérieure  a  deux  parties  dans  la  plupart  des 
animaux  \  (avoir ,  celle  qui  paroît  hors  de  la  tête ,  qu'on 
appelle  abfolunient  Voreille  ,  &  celle  qui  eft  enfoncée 
qu'on  appelle  le  crou  de  l'oreille-,  ou  le  conduit  de  l'ouie. 
La  partie  de  dehors  de  Voreille  externe  eft  demi-circu- 
laire ,  &  a  plulieurs  anfracluoiltés  :  fa  partie  lupérieure 
qui  eft  ta  plus  large  ,  fe  nomme  Vaile  ;  l'inférieure  qui 
ell:  étroite,  molle  &:  pendante  ,  Xc  lobe  de  l'oreille  ;  c'eft 
cet  endroit  queles  Dames  font  percer.  Le  circuit  exté- 
rieur s'appelle  hélix  j  l'intérieur  qui  lui  eft  oppofé 
anthelix  ;  la  cavité  qui  eft  entre  ces  deux  circuits  ,  la 
nacelle  ;  celle  qui  eft  au  commencement  du  conduit 
de  l'ouie  ,  la  conque  j  l'éminence  qui  eft  proche  des 
tempes ,  hircus. 

U oreille  extérieure  s'avance  hors  de  la  tête  ,  &  eft 
remplie  de  finuofités  pour  recevoir  l'air  qui  forme  le 
fou  ,  le  rompre ,  &  le  conduire  à  l'organe  intérieur  de 
l'ouie.  Cette  partie  extérieure  de  Voreille  eft  fait  d'un 
cartilage  mince  &z  délié,  couvert  d'une  peau:  elle  a  deux 
mufcles  qui  font  très-petits  dans  l'homme  ,  dont  les 
oreilles  lont  immobiles  :  mais  les  animaux  qui  les  re- 
muent comme  le  cheval  &c  l'âne  ,  les  ont  grands  &  en 
grand  nombre.  Le  trou  de  Voreille  eft  creulé  dans  l'os 
des  tcmples,&  eft  revêtu  d'une  peau  garnie  de  plufieurs 
petites  glandes  qui  fourniftent  cette  humeur  gluante  , 
cpaiffe  &  jaune  qui  s'y  rencontre  ordinairement  :  ce 
trou  ou  ce  conduit  fait  toute  Voreille  externe  dans  les 
•oi féaux ,  dans  les  reptiles,  dans  quelques  poiftons  , 
dans  les  taupes.  Au  fond  de  ce  conduit  on  trouve  la 
membrane  du  tambour  ,  qui  lépare  Voreille  externe 
d'avec  l'interne  :  elle  eft  prefque  ronde  ,  feche,  mince, 
ferme  ,  tranfparente ,  engagée  dans  une  rainure  creu- 
fée  dans  la  circonférence  de  l'extrémité  du  conduit 
olfeux.  Derrière  cette  membrane  eft  une  cavité  qu'on 
appelle  la  caijfe  du  tambour ^,  parce  qu'elle  relfemble 
en  quelque  manière  à  la  cailfe  d'un  tambour.  On  y  re- 
marque cinq  chofes  conhdérables  ;  lavoir ,  deux  con- 
duits ,  deux  ouvertures ,  quatre  ollelets ,  trois  mufcles 
&  une  branche  de  nerf.  Les  deux  conduits  font  à  fes 
côtés  -,  celui  qui  eft  eji  devant ,  &:  qui  va  s'ouvrir  dans 
le  palais ,  s'appelle  V  aqueduc  ^nonknlemcnx.  a.  caule 
de  fa  forme  de  canal,  mais  parce  qu'il  peut  donner 
quelquefois  pallage  aux  humeurs  étrangères  ,  qui  fe 
ramaîlent  aftez  fouvent  dans  la  cavité  de  cette  cailfe; 
n'y  ayant  aucune  valvule  quienpuilfe  empêcher  la 
fortic.  L'autre  conduit  qui  eft  au  haut  de  la  cailfe ,  eft 
plus  large  ,  &C  beaucoup  plus  court  que  l'aquéduc  ;  il 
pénètre  dans  les  finuofités  derapophylemaftoïde.C'eft 
par  le  moyen  de  l'aquéduc  que  les  lourds  entendent  un 
peu  par  la  bouche  ,  &  qu'en  leur  faifant  prendre  le 
manche  d'un  luth  avec  les  dents  ,  ils  en  entendent 
l'harmonie.  Les  deux  ouvertures  ou  fenêtres  de  la  cailfe, 
.font  dans  la  furface  de  l'os  pierreiLX  qui  eft  à  l'oppofitc 
de  la  membrane  du  tambour.  La  première  fenêtre  ap- 
çfWie  ovale  ^  à  caufe  de  fa  figure,  eft  fituéeun  peu  plus 
haut  que  l'autre  ;  elle  reçoit  la  bafe  de  celui  des  olfelets 
qu'on  nomme  Vétrier.  L'autre  fenêtre  qu'on  appelle 
ronde  ;  quoiqu'elle  foit ,  comme  l'.autre ,  de  figure  ova- 
le ,  eft  fermée  par  une  membrane  mince ,  lèche  & 
tranfparente  à  peu  près  comme  celle  du  tambour.  Le 
premier  des  quatre  olfelets  qui  fe  préfente  ,  eft  appelé 
Je  marteau  ,  parce  qu'il  eft  plus  gros  par  l'une  de  fes 
extrémités  qu'on  appelle  la  tête  ,  &C  plus  menu  par 
l'autre  qu'on  appelle  le  manche.  Le  fécond  oftelet  eft 
celui  qu'on  appelle  V enclume  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Le 
.troifième  eft  appelé  l'Ffrierj  parce  qu'il  relfemble 
.exaétement  à  un  étrier.  Le  quatrième  eft  rond  &  très- 
petit  ,  on  l'appelle  Vvrbiculabe.  Ces  ollelets  j  peu  de 
tems  .-iprès  la  nailfance,  ont  prefque  la  même  gran- 
ideur  que  quand  l'animal  eft  parvenu  à  fon  plus  gr^nd 
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accroiftement  :  enlorte  que  l'âge  ne  fait  que  les  endur- 
cir. Des  trois  mukles  qui  lont  dans  la  cailfe ,  il  y  en  a 
deux  qui  appartiennent  au  marteauje  troillème  eft  pour 
rétrier.  La  dernière  partie  qu'il  y  a  à  conlidérer  dans  la 
caillé  du  tambour  ,  eft  une  corde  fort  déliée  ,  qui  palfe 
derrière  fa  membrane  ;  on  a  douté  fi  c'étoit  une  artère, 
une  veine  ,  un  nerf,  ou  le  tendon  d'un  des  mufcles 
du  marteau  ;  mais  quelques  Modernes  ont  découvert 
que  c'étoit  une  branche  du  nert  de  la  cinquième  paire 
qui  fe  joint  au  tronc  de  la  portion  dure  de  l'auditif.  Les 
deux  fenêtres  dont  on  a  parlé  ,  s'ouvrent  dans  une  ca- 
vité qui  eft  creufée  dans  l'os  pierreux  ,  &  qu'on  appelle 
le  lahïrinthe  j  parce  qu'elle  eft  embarrallce  de  plulieurs 
détours  :  cette  cavité  fedivile  en  trois  parties,  la  pre- 
mière eft  celle  qu'on  peut  appeler  le  veftibule  ,  parce 
qu'elle  conduit  aux  deux  autres  ;  on  y  remarque  neuf 
ouvertures  \  la  féconde  comprend  trois  canaux  ronds , 
courbés  en  demi-cercle ,  qu'on  appelle  les  canaux  de- 
mi-circulaires: la  troifième  eft  le  /i/72t7p/z  j  lequel  ell 
compofé  de  deux  parties  ;  favoir ,  d'un  canal  demi- 
ovalaire  fpiral ,  &  d'une  l.irae  qui  tourne  en  fpirale 
montante.  Le  canal  fait  deux  tours  &  demi  autour  du 
noyau  ,  &  va  en  diminuant  &:  s'étrécilîànt  à  mefure 
qu'il  monte.  La  lame  fpirale  lépare  en  deux  ce  canal 
dans  lequel  elle  eft,  étant  attachée  au  noyau  parla  ba- 
fe,  &  par  fon  autre  extrémité  à  la  furface  du  canal  op- 
pofé au  noyau, par  le  moyen  d'une  membrane  fort 
déliée.  Le  conduit  du  limaçon  étant  ainfi  partagé  ,  for- 
me comme  deux  rampes  d'efcalier  en  limaçon  ,  conf- 
truites  lur  le  même  noyau  l'une  fur  l'autre ,  dont  l'une 
n'a  point  de  communication  avec  l'autre.  L'air  qui  eft 
renfermé  dans  les  cavités  du  labyrinthe ,  eft  celui  que 
le«  Anatomiftes  ont  appelle  implanté.  Enfin,  il  y  a  le 
nerf  auditif  qui  fait  laleptième  paire ,  &  qui  eft  com- 
polé  de  deux  branches ,  la  molle  &  la  dure  :  fa  portion 
molle  fe  perd  dans  l'organe  de  l'ouie  :  la  portion  dure 
fort  hors  du  crâne ,  &:  fe  partage  en  plufieurs  rameaux, 
qui  vont  fe  répandre  aux  parties  de  Voreille  extérieu- 
re ,  aux  mufcles  du  front ,  des  tempes ,  des  paupières, 
du  nez  ,  des  lèvres. 

^fT  Ce  n'eft  dans  aucmies  de  ces  parties ,  quelques  nc- 
ccllaires  qu'elles  foicnt  ,  qu'il  faut  placer  l'organe  de 
l'ouie.  On  le  plaçoit  autrefois  dans  la  membrane  du 
tympan.  Mais  il  eft  évident  qu'on  entend  quelquefois 
immédiatement  parla  bouche,  &  par  conféquenr  fans 
le  fecours  du  tympan  ou  du  tambour.  M.  Chefelden 
rompit  à  un  de  fes  chiens  la  membrane  du  tympan. 
Cet  animal  ne  perdit  pas  pour  cela  l'ufage  de  l'ouie  : 
il  eut  leulement  pendant  quelque  tems  une  grande 
avcrfion  pour  les  fons ,  parce  qu'ils  entroient  dans 
Voreille  intérieure  avec  trop  d'impétuolité.  La  mem- 
brane du  tambour  lert  à  amortir  par  fa  confiftance  la 
force  de  l'impreftîon. 

^CF  On  doit  regarder  le  nerf  auditif  comme  le  véritable 
organe  de  l'ouie.  Voici  par  quel  méchanifme  s'opère 
cette  perception. 

^C?  D'abord  la  cavité  extérieure  de  Voreille  eft  difpo/ee 
de  manière  à  réunir  le  fon.  Aufli  ceux  qui  ont  la  partie 
extérieure  de  Voreille  plus  avancée  ,  ont  l'organe  de 
l'ouie  meilleure  :  &  ceux  à  qui  cette  partie  manque,  y 
fuppléent  en  quelque  façon  par  un  cornet ,  ou  par 
la  main  courbée  en  forme  de  cornet ,  pour  mieux  réu-- 
nir  le  fon  dans  la  conque. 

§Cr  Le  fon  réuni  dans  la  première  cavité  ,  fe  communi- 
que à  la  membrane  du  tambour  :  la  membrane  le  com- 
munique à  l'air  renfermé  dans  la  caiffe.  Cet  air  le  fait 
palier  de  la  caiffe  dans  le  labyrinthe  par  les  ouvertures 
ou  les  petites  fenêtres  ,  &:  du  labyrinthe  dans  la  co- 
quille J  où  il  fe  répand  enfin  fur  les  petites  fibres  du 
nerf  auditif  qui  tapiftcnt  le  fond  de  la  coquille  ;  Se  le 
nerf  auditif  porte  cette  imprellîon  jufqu'au  liège  de 
lame. 

UCT  En  effet  les  nerfs  de  la  feptième  conjugaifon  quii 
partent  du  cerveau  j  de  la  partie  qu'on  appelle  le  cen- 1 
tre-ovale  j  fe  partagent  en  ditlérens  rameaux ,  dont  Ici' 
plus  durs  vont  aboutir  à  différentes  parties  intérieures' 
de  la  bouche  &  du  vifige ,  &  les  plus  mous  vont  fe: 
rendre  dans  le  limaçon  &  dans  le  labyrinthe.  Comme 
tous  les  autres  nerfs,  ils  s'y  terminent  en  une  infinité 
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de  petites  houpes  Se  de  petits  mammelons.Or  ces  hoii- 
pes  nerveutcs  lont  trcs-propres  à  faire  paiîcr  les  vibra- 
tions des  corps  lonoresjufqu  au  liège  de  IV.me.  Si  l'on 
remue  l'extrémité  d'une  corde  tendue  ,  l'imprcUlon 
fe  communique  à  l'inliint  jufqu'à  l'autre  extrémité. 
De  même  les  houpes  des  nerfs  auditifs  ne  peuvent  être 
agitées ,  fans  que  ce  mouvement  fe  communique  jul- 
qu'à  leur  origine. 
fCT  C'eft-là  la  honétion  des  houpes  nerveufes.  Dans  les 
d-.ïérens  organes  des  fens  extérieurs  ,  entre  Iclquels 
il  doit  y  avoir  une  vraie  analogie,  p'oy  e^jAcr ,  Odo- 
RATjGouTjVisiON,  (Se  les  articles  qui  y  lont  relatifs. 
£Cr  Rien  de  plus  merveilleux  que  la  préciiion  avec  la- 
quelle Vore'dlc  dilringuc  les  Ions.  Sa  délicateflc  ell: 
telle ,  que  li  deux  cordes  fonores  étant  miles  à  runilfon 
fur  un  monochorde  ,  on  accourcit  l'une  des  deux  de 
la  millième  partie  de  fa  longueur,  une  oreille  julfe 
en  apperçoit  la  dilfonance  ,  qui  n'eft  pourtant  que  de 
lacent  quatre-vingt-feizième  partie  d'un  ton.  L  expé- 
rience &■  le  calcul  font  de  M.  Sauveur.  Voye-^  le  mé- 
moire de  M.  Dodart  fur  la  formation  de  la  voix  , 
Hiji.  de  i'Acjd.  ijoo  j  où  il  en  ell  parlé.  M.  Sauveur 
ayant  fait  fui'  le  même  fujct ,  pluheurs  autres  expé- 
riencer,  donna  un  fécond  calcul  en  1 7 1  ;? ,  d'où  il  intère 
que  la  hnclle  de  Voreïlle  pour  le  dilcemement  des 
fons  ,  eft:  environ  dix  mille  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  vue  dans  le  difcernement  des  couleurs. 

Deffous  &  derrière  les  oreilles  il  y  a  de  tort  grolTcs 
glandes ,  qu'on  appelle  parotides  j  dans  lefquelles  il 
fe  féparc  beaucoup  de  (alive ,  qui  efl  enluite  portée 
par  des  canaux  particuliers  dans  la  b  uche.  L'AbSé  de 
MaroUcs  raconte  du  Philolophe  Crallot  ,  qu'il  rc- 
muoit  &  redrelloit  les  oreilles  ,  quand  il  vouloit ,  fans 
y  toucher ,  comme  les  animaux.  S-  Augu'din  parle  d'un 
homme  de  fon  tems  ,  qui  fans  remuer  la  tcte ,  ni  hs 
mains ,  foulevoit  fes  cheveux ,  &  remuoic  les  oreilles. 
De  Vign.  Marv. 

Je  crois  que  les  Peintres  qui  découvrent  d'ordinaire 
les  oreilles  ,  y  trouvent  quelque  chofe  qui  ne  doit  pas 
ctre  caché.  Puifque  Suétone  a  remarqué  la  hcuté  de 
celles  d'Augufte  ,  il  faut  bien  qu'elles  caufent  un  orne- 
ment à  la  tête  ,  quand  elles  font  bien  laites  ,  comm.c 
d^avoir  une  grandeur  médiocre  ,  avec  tous  ces  petits 
tours  &:  replis  colorés  d'un  vermeil  agréable,  principa- 
lement lurce  qui  eft  le  plus  élevé.  Elian  décrivant  la 
•  beauté  d'Alpalie  ,  dit  qu'elle  avoit  les  oreilles  courtes  ; 
&  Martial  met  au  nombre  des  difiormités  ;  celles  qui 
font  trop  grandes.  Félibien. 

Les  Cretois  repréfentoient  Jupiter  fans  oreilles.,  pour 
marquer  que  le  Maître  du  monde  ne  doit  écouter  pcr- 
i'onne  en  particulier  ;  mais  être  également  propice  à 
tous.  Les  Lacédémoniens  au  contraire  lui  en  don- 
noient  quatre  ,  afin  qu'il  fut  plus  en  état  d'entendre 
les  prières  de  quelque  part  qu'elles  vinlfent.  On  met- 
toit  au  nombre  des  mauvais  prélages  les  rintemens 
d'om//cj-j  &:les  bruits  qu'on  croyoit  entendre  quel- 
quefois. 

Ce  mot  à' oreille  vient  du  Latin  auris ,  que  quel- 
ques-uns dérivent  de  haurire  ,  qui  fignifîe  cirer  ou  pui- 
fer  j  parce  que  les  oreilles  tirent  &  reçoivent  la  voix  & 
les  fons  dans  leurs  cavités.  Oreille  vient  du  diminutif 
nuricula. 

Les  orei//ej  des  animaux  font  faites  diverfement.  Le 
veau  marin  &  toutes  les  ef  pèces  de  léfards  &:  de  f  er- 
pens  n'ont  point  du  tout  d'oreilles  externes.  Le  hnge 
&  le  porc-epic  les  ont  aplaties  contre  la  tête  ,  com- 
me les  hommes.  Il  y  aune  efpècc  de  baleine  qui  a  l'ou- 
Terture  de  l'oreille  fur  les  épaules.  Les  taupes  ont  le 
conduit  de  l'oreille  fermé  par  une  petite  peau ,  qui 
s'ouvre  comme  une  paupière  :  la  tortue  ,  le  caméléon  , 
aulfi  bien  que  la  plupart  des  poifTons  ;  ont  le  conduit 
de  l'oreille  tout-à-fait  bouche. 
§3°  Les  bruits ,  les  rintemens ,  les  bourdonnemens  font 
des  maladies  des  oreilles.  Tinnitus  aurium.  Le  théâtre 
de  Médecine  donne  des  remèdes  pour  le  fifflement,  le 
fon  &  tintement  à'oreille-,  fou  qu'il  vienne  d'une  caufe 
froide ,  ou  d'un  vent  ,  ou  d'une  humeur  crafl'e.  On  y 
en  donne  aullî  pour  le  Hux  ies  cedles,  ôc  pour  la  dureté 
àc  l'ouie. 
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Quand  on  dit  qu'un  homme  a  l'oreille  dure  ,  c'cll 
dire  honnêtement  qu'il  eft  lourd. 

Les  Incas  du  Pérou  fe  faifoient  particulièrement  re- 
marquer par  leurs  oreilles  ,  dont  la  largeur  étoit  h  pro- 
digicule  ,  qu'elle  eft  incroyable.  Ils  accordoient  aux 
Capitaines  qui  les  avoient  bien  fcrvis  ,  comme  un 
grand  privilège ,  la  permilîîoii  de  fe  percer  les  oreilles , 
à  condition  que  le  trou  n'en  leroit  pas  la  moitié  li. 
grand  que  celui  de  l'Inca  ;  &  on  leur  donnoit  mcmc 
la  mefure  du  trou  ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  plus  grand  que 
lî  privilège  ne  portoit.  Ils  y  portoient  des  pendans 
d'oreilles  attaches  à  des  filets  longs  d'un  quart  d  aune, 
&  gros  d'environ  la  moitié  d'un  doigt;  ce  qui  les  fie 
appeler  par  les Elpagnols  Orejones ,  c'eft- à-dire,  hom- 
mes à  grandes  oreilles.  Cette  coutume  de  fe  percCi  les 
oreilles  ^âo\i  aullî  en  ufage  chez  les  Indiens  d'Orient, 
dont  il  eft  fait  mention  au  mot  ci-après  Pendans  d'O- 
REiLE.  C'étoit  une  marque  de  noblefl'e  chez  les  Athé- 
niens ,  d'avoir  les  oreilles  percées  ;  ce  qui  n'apparte- 
noit  qu'aux  Grands ,  comme  rapporte  Gat'pard  Bartho- 
Im.  Chez  les  Hébreux  &  chez  les  Romains  c'étoit  une 
marque  de  lervitude. 
IJC?"  Oreille,  fe  dit  en  termes  de  Mufiquc ,  du  jugement 
que  l'oreille  fait  des  fons.  Auris  aeuca  ,  arguta.  Cet 
homme  danfe  bien  ,  il  a  l'oreille  fine  ,  ju'1:c,  délicate; 
il  obferve  la  cadence.  Auiitus.  Cet  homme  n'a  point 
d'oreille  j  ne  diftingue  pas  les  tons  &  les  mefures.  On 
dit  auili  des  Orateurs  &C  des  Poètes  ,  qu'ils  doivent 
avoir  de  l'oreille  ;  pour  dire  ,  qu'ils  doivent  obferver 
la  cadence  de  leurs  vers,  de  leurs  périodes  ,  &  éviter 
les  cacophonies.  Un  Ancien  a  dit  que  le  jugement  de 
l'oreille  étoit  fort  rigoureux.  Le  difcernement  de  l'û- 
reille  eft  délicat.  Superbijjimum  aurium  judiaum. 

On  dit  en  ce  fens  d'un  dilcours ,  des  paroles ,  qu'elles 
blelfent ,  qu'elles  oftenfcnt  les  oreilles ,  quand  elles  dé- 
plaifent.  Offendunt,  ohtundunt  aures.  Les  ordures  blel- 
lent  les  oreilles  chaftes.  Les  barbarilmes  choquent, 
écorchent  les  oreilles  des  gens  polis.  Les  belles  paroles 
charment  l'oreille.  Les  Grands  ont  les  oreilles  déli- 
cates,  fe  choquent  de  peu  de  chofe.  Aurcs  fuperba. 
Lacenfuredes  yeux  eft  plus  fuie  Se  plus  exaa:e,que 
celle  des  oreilles,  à  qui  il  eft  facile  d'impofer.  Vaug. 
Les  chofes  qui  entrent  dans  l'cfprit  par  les  oreilles  , 
prennent  un  chemin  bien  plus  long,  &  touchent  bien 
moins  que  celles  qui  entrent  par  les  yeux  ,  qui  font 
des  témoins  beaucoup  plus  furs ,  (Se  plus  fidMes  que 
les  oreilles.  Les  oreilles  font  plus  infidèles  que  les  yeux, 
Ablanc. 

La  plus  nolle  penfce 
Ne  peur  plaire  à  l'efpric ,  quand  l'oreille  efl  blejfée, 

B01LEAV. 

On  dit  que  la  Mufique  charme,  flatte ,  chitouilic 
l'oreille.  Mufica  titillât  aures.  Bien  des  gens  fe  lailfent 
prendre  par  l'oreille  ,  fe  lailfent  charmer  par  une  belle 
voix ,  ou  perfliader  par  un  beau  difcours.  On  dit  aullî 
qu'une  chofe  fonne  mal  aux  oreilles  ,c^3.ivA  elle  eft 
odieule  ,  quand  on  en  a  mauvaife  opinion.  On  dir 
qu'un  homme  a  l'oreille  d'un  Prince  ,  d'un  Miniftrc  ; 
pour  dire ,  qu'il  en  a  de  favorables  audiences  ,  qu'il 
en  eft  écouté  :  qu'il  lui  foufflc  aux  oreilles  quelque 
chofe  ;  pour  dire ,  qu'il  lui  fuggère  quelque  chofe  de 
mauvais.  Il  lui  a  dit  un  mot  à  \oreille  ;  c'eft- à-dirc  , 
il  lui  a  donné  un  avis  fccret.  Molière  parlint  d'un 
homme  myftérieux,  dit  que  jufqu'au  bonjour  ^  il  dit 
tout  à  l'oreille. 
Oreille  ,  fe  dit  métaphoriquement  de  l'ame ,  &  de  l'at- 
tention qu'elle  fait ,  ou  qu'elle  ne  fait  pas ,  &  qu'elle 
devroit  faire  à  quelque  chofe.  Il  ne  s'emploie  qu'en 
matière  de  fpiritualité  ,  &  on  ne  dit  pas  oreiUe  tout 
court ,  mais  oreille  du  cœur ,  &C  jamais  oreille  de  l'cf- 
prit ou  de  l'ame-  La  plupart  du  tems  Dieu  nous  par- 
leroit  plus  qu'il  ne  fait ,  lî  nous  étions  plus  fidèles  à 
lui  prêter  l'or^/Z/c  de  notre  cœur*,  mais  la  dillîpation 
&  la  vanité  des  chofes  d'ici-bas  nous  emporte  >  ac. 
Abb.  de  laTr. 

A  Syracufe  ,  il  y  a  un  lieu  qu'on  appelle  1  Oreille 
de  Denis  le  Tyran.  C'eft  un  trou  qui  perce  dans  une 
montagne,  &  qui  fait  qu'on  entend  en  haut  tout  ce 
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qui  i'-  dit  enbas,qiioiqua  une  grande  dift.ince- 

Oii  dit  tamilicreiiient  la  gelcc  ,  le  vent ,  l.i  gicle  ont 
donne  lut  \' oreille  aux  hiiits ,  aux  blés  ;  pour  due ,  qu'ils 
en  ont  été  endommages,  qu'ils  baillent  l'oreille.  Gelu  , 
nimhis j,vento,fruclus  \cl  fcgetes  emarcuerunc.  On  dit 
auili  d'un  chapeau  qu'il  biiilfe  l'oralle  ;  pour  dire  que 
les  bords  ne  le  loutienncnt  pas  bien  ;  qu'il  fait  le  cla- 
baud:  c'ell:  une  mctaphorc  tirée  des  chiens  de  chalfe  , 
qui  ont  de  grandes  oreilles. 

Oreille  de  cochon  ,  cft  la  partie  du  cochon  la  plus  déli- 
cate pour  manger  en  ragoût.  Auris  fuilla. 

Oreille  de  Putijjler  ,  eît  un  petit  ouvrage  de  pâtilferie  , 
fait  de  bœuf  fort  cpicé ,  enveloppé  d'une  pâte  légère  en 
forme  A' oreille  ,  qu'on  appelle  autrement  riJjole.Maf- 
fujukicla  ,  tofla. 

On  appelle  oreilles  on  oreilletces  du  cœur  ,  deux  pe- 
tites bourles  lituéesà  la  bafe  ,  une  de  chaque  côté,  en 
formes  d'orei//c'j-.Elles  (ont  compofées  de  libres  mulcu- 
leufcs  ,  ôc  ont  le  mouvement  de  contraétion  &  celui 
de  dilatation  ;  de  même  que  le  cœur.  AuricuU  cord'is. 
L'ûrjille  droite  reçoit  une  partie  du  fmg  qui  vient  de 
la  veine-cave  ;  &  le  poulie  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur.  La  gauche  reçoi:  le  iang  de  la  veine  pulmo- 
naire ,  &  le  poulie  dans  le  ventricule  gauche.  La  caufe 
de  la  dilatation  Se  de  la  contraction  des  oreilles  ,  eft  la 
mcme  que  celle  de  la  dilatation  Se  de  la  contrartion 
du  cœur,  mais  ces  mouvemens  le  font  en  des  tems 
diiîérens  ;  car  lorfque  les  oreilles  le  rclferrent ,  le 
cœur  fe  dilate  ;  3c  au  contraire,  lorfque  les  oreilles  fc 
dilatent,  le  cœur  ie  rellerre. 

Oreille.  Terme  d'Architeélurc.  On  appelle  oreilles  les 
retours  qu'on  fait  faire  par  enhautaux  chambranles  , 
&  aux  bandeaux  des  portes  &:  des  croilees. 

Oreille  ,  en  termes  de  Mer,  fc  dit  des  voiles  Latines  qui 
lont  triangulaires,  qu'on  appelle  oreilles  de  lièvre  j  eu 
à  tiers  point  ^  à  la  dilTcrence  de  celles  qui  font  à  trait 
carré.  Vélum  Latinum  ^  vel  auritum.  On  appelle  aullî 
oreilles  j\ts  coins  de  la  patte  d'une  ancre,  les  deux  bouts 
plats  &:  pointus  de  la  patte  d'une  ancre,  la  largeur  de 
la  patte  d'une  ancre. 

ifJ"  Oreille,  fc  dit  dans  les  Arts  de  quelques  parties  des 
ouvrages  qui  lont  ordinairement  plates ,  &  qui  ont 
quelque  relfemblance  avec  l'oreille  ^  ou  parce  qu'elle; 
font  doubles  comme  les  oreilles.  L'oreille  d'un  foulier. 

Oreille  d'une  eaielle^e  d'n  de  deux  petites  avances  qu'on 
applique  aux  bords  d'une  écuclle  ,  pour  la  tenir  plus 
facilement.  Anfa.  Une  écuelle  à  oreilles. 

On  appelle  aulîl  oreille  j  la  partie  d'un  cercle  de  fer, 
qui  eft  au  haut  d'un  chaudron  ,  dans  laquelle  l'anfe  e!t 
mobile  ;  &dans  un  minot  la  partie  du  cintre  où  font 
attachés  les  deux  bouts  de  la  potence.  Epicyclus. 

Crtille  de  Canon.  Les  Tailleurs  appeloicnt  ainfi  un 
morceau  d'étoile  embellie  de  rubans  ,  qu'on  attachoit 
aux  C''''tés  de  certaines  culottes.  Bracarum  taniit  auri- 
culatd. 

On  appelle  aulîi  oreilles  les  deux  grofles  dents  d'un 
peigne  qui  lont  aux  extrémités  ,  qui  confervent  les  au- 
tres. Peclinis  margines. 

On  appelle  oreilles  d'un  cadenas  ,  fes  ouvertures 
dansleiquclles  Ion  anle  eft  mobile. 

Oreille  ,  (e  dit  aullî  du  bord  replié  d'un  livre,  quand 
on  veut  y  taire  quelque  marque  ,  pour  retrouver  aifé- 
ment  quelque  endroit  Imgulier  ,  où  l'endroit  où  l'on 
eft  demeuré  en  le  lilant.  Cela  arrive  aullî  aux  livres 
qu'on  a  maniés  avec  peu  de  loin.  Margo ,  vel  folium 
complicatum. 

Oreille,  eft  aullî  un  terme  d'Emballeur,  qui  fe  dit  du 
coin  de  la  toile  qui  enveloppe  un  balot,  £<.  que  l'em- 
balleur laille  en  forme  d'oreille ,  atîn  que  par  cette 
oreille  on  puille  prendre  le  balot  pour  le  remuer.  Au- 
ris fârcinx. 

Oreille  ,  en  termes  d'Organiftes ,  fe  dit  de  deux  petites 

plaques  de  plomb  que  l'on  l'oudc  fur  les  tuyaux  à  côté 

de  leur  bouche  eu  lumière,  qu'on  abbaille  ou  qu'on 

rell-ve  pour  faire  des  fons  plus  graves  ou  plus  aigus. 

'    Tuborum  lamelLt  mobiles. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon ,  oreilles ,  deux  pe- 
tites pointes  qui  lont  au  haut  des  grandes  coquilles , 
comme  celles  de  S'.  Jacques.  Marginulx  ,  ors. 
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On  appelle  oreilles  d'abricots ,  des  abricots  confits 
dont  on  a  ôté  les  noyaux  ,  &  dont  on  a  rejoint  les  deux 
moitiés  j  eniorte  que  l'extrémité  de  l'une  n'aille  qu'au 
milieu  de  l'autre  ;  ce  qui  reprélente  une  efpèce  d 'oreille. 
Armeniaci  Jegmenta. 

ifl"  Oreille  ,  le  dit  aullî  parmi  les  Jardiniers  des  deux 
premières  feuilles  qui  lorre  des  graines  lemées ,  & 
qui  lont  dirterentes  de  celles  qui  viennent  après.  C'ell 
ce  qu'on  appelle  en  Botanique  feuilles  léminales.  Voy. 
ce  mot.  Foiia  auriculata  ,  auricula.  Les  bras  qui  tor- 
rent des  oreilles  de  melon  ne  valent  rien,  C  n  peut  plan- 
ter les  petites  laitues  dès  qu'elles  oiit  les  oreillesnn'çtw 
grandes.  La  Quint.  Nos  concombres  ont  encore  les 
oreilles  trop  petites  pour  être  replantés.  Licer. 

tfT  Oreilles,  Oreillons  ,  Oreillettis.  Termes  de 
Botanique.  Ce  iont  des  appendices  qui  le  trouvent  à  la 
bâte  de  certaines  feuilles  ou  de  quelques  pétales.  Fo- 
lium auritum. 

Oreille  d'Ane  ,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  la  grande 
conioude  ,  qui  eft  une  plante  dont  on  le  tert  beaucoup, 
en  Médecine.  Confolida.   Voye^  Consolide. 

^C?"  Oreille  de  Judas.  C'eft  un  chauvpignon  tans  queuCj 
ou  (clou  M.  de  Tournetort ,  une  elpece  d  agaric  ■,  qui 
te  trouve  attaché  Se  adhérent  au  tronc  du  tureau.  Cet- 
te excroillance  a  la  grandeur  &  tuuvent  la  hgure  de  l'o- 
reille  d'un  homme  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  a  donné  le 
nom  d'oreille  de  Judas  ,  à  caufe  que  ce  fut  a  un  tureau 
que  l'on  dit  que  Judas  le  pendit.  La  kibllante  de  ce 
champignon  ell  membrancule  ,  cartilagineule  ,  coria- 
ce, pliée  ,de  couleur  gnle-noirâtre.  On  s'en  tert  exté- 
rieurement pour  les  tumeurs  ;  mais  jamais  intérieure- 
ment; car  c'eft  un  poilon.  Agaricus  auricuUjormû. 

Oreille  ^tf  Mer.  Coquillage  ainli  nommé  ,  à  caut'e  ds 
la  rellemblance  qu'elle  a  avec  notre  oreille.  Il  y  a  des 
endroits  où  on  la  wcxwwvz  ormeau.  Bulon  la  nomme /e: 
Grand  Bourdin. 

ifJ"  Dans  une  delcription  de  l'île  de  Jerfey  ,  inférée  dans, 
le  Journal  étranger.  Mai  1758  j  on  dit  que  ce  poilîon 
eft  particulier  à  l'île.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  un  co- 
quillage dont  la  pulpe  eft  délicieule  ,  il'  le  dedans  tèra- 
blable  à  la  mere-perle.  L'oreille  de  mer  demeure  tou- 
jours attachée  au  même  endroit.  Plucke. 

Oreilles.  Termes  de  Conchyliologie.  Ce  font  une  oit 
deux  parties  plates  &  faillantcs  des  deux  côtes  de  1* 
charnière  d'une  coquille  ,  fur-tout  de  celle  qu'on  ap- 
pelle peigne.  Il  faut  lesdiftinguer  des  ailes  ,  avec  IcÇ-  • 
quelles  on  les  confond  louvent. 

Oreili  E  d'un  Coq.  Ternie  d'Horlogerie.  Ce  font  les  deux 
pieds  qui  portent  à  plat  tur  la  platine  pour  y  être  Hxcs 
avec  deux  vis. 

ttr  Oreille  de  Charrue.  Terme  d  Agriculture.  Les  la- 
boureurs appellent  ainlî  la  partie  de  la  charrue  à  la-^ 
quelle  eft  attaché  le  toc  ,  é^v.'  qui  lerr  pour  tourner  la 
terre  que  le  toc  a  fendue.  En  plulieurs  endroits  l'oreille 
de  la  charrue  n'eft  point  la  partie  où  l'on  applique  le 
tcc  ,  mais  un  petit  ais  triangulaire  ,  qui  s'applique  à  la 
partie  où  te  met  le  foc,  eniorte  que  par  ta  pointe  il  y 
toit  attaché  avec  un  crochet  de  fer ,  qui  cft  à  cette'' 
pointe,  &  que  l'on  engage  dans  un  anneau  qui  eft  pro- 
che du  foc  ,  Se  que  par  l'autre  côté  ,  elle  s'en  éloigne 
par  le  moyen  d'une  cheville  de  bois  ,  longue  d  envi- 
ron un  pied  ,  enclavée  par  un  bout  dans  ce  petit  ais," 
&  qui  par  l'autre  bout  entre  dans  un  trou  qui  eft  la 
partie  de  la  charrue  qui  porte  le  toc.  Ainlî  Yoreille  fait! 
un  angle  aigu  avec  cette  partie  de  la  chanuc.  Cette 
oreille  eft  mobile  ,  &  te  met  tantôt  d'un  côté  ,  tantôc 
de  l'autre.  On  la  change  quand  le  fiUon  eft  achevé  ,  ( 
que  l'on  veut  tourner  pour  en  commencer  un  autre  A 
afin  c;u'elle  toit  toujours  en  dedans  des  iîllons.  En  d'au- 
tres endroits  c'eft  la  partie  poftérieure  du  bois  même 
auquel  le  foc,fe  met,  Se  qu'on  peut  appeler  le  man- 
che du  toc  qui  s'élargit, mais  qui  eft  immobile.  Alors 
il  faut  labourer  à  deux  rangs  de  iîllons  ,  l'un  à  droite  , 
&  l'autre  à  gauche  ,  afin  que  cette  oreille  ,  qui  ne  fe 
peut  changer,  foit  toujours  en  dedans  du  lillon  ;  Sc 
qu'elle  rejette  fur  les  Iîllons  déjà  tracés ,  &  non  pas  tur 
la  terre  non  encore  labourée ,  celle  que  le  toc  coupe  à 
mefure  qu'il  avance,  ^ram  auris ,  auricula. 

Oreille  de  chat  ^  en  termes  d'Agriculture  j  te  dit  des 

feuilles 
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'feailles  de  la  vigne ,  lorfqii'clles  ne  s  ecendent  pas 
bien  en  pouH'ant.  La  vigne  ne  Kiit  que  {'oreille  dechit; 
c'cft-à-dire,  que  les  feuilles  de  la  vigne  ^  lorfqu'elles 
commencent  à  s'épanouir  ,  reiremblent  à  une  oreille 
de  chat  ;  ce  qui  ell:  une  marque  que  le  liourgeon  a  fouf- 
l-'ert  ;  car  il  faut  que  ces  feuilles  loient  prclque  rondeSj 
&C  non  pas  pointues.  Liger. 
Oreille  de  lièvre  ,  eft  une  plante  qui  a  été  ainfi  appelée 
à  caufe  de  la  figure  de  les  feuilles.  On  la  nomme  au- 
'    trcment  perce-feuille  ,  en  Latin ,  bupUvrum.  yoye^ 

Perce-Feuille. 
^3°  Oreille  d'ours ,  ou  Auricule.  C'eft  une  plante  qui 
poulie  de  fi  racine  des  Icuilles  grandes ,  polies  ,  gralles, 
tantôt  dentelées  ,  tantôt  entières ,  d'un  goiic  amer  :  il 
s'élève  d  entr'elles  des  tiges  qui  portent  en  leurs  lom- 
mets  des  Heurs  jaunes  ou  pâles  ,  exhalant  une  odeur 
douce  &c  mielleule  ;  chaque  lleur  ell  un  tuyau  évalé  en 
entonnoir  ,  a.  pavillon ,  découpé  en  cinq  ou  iix  parties. 
Ses  lemences  lont  menues,  de  couleur  brune,  ren- 
•  fermées  dans  un  fruit  prelque  rond.  Sa  racine  ell:  gro(- 
fe  ,  garnie  de  pluheurs  fibres  blanches.  En  Latin  ,  au- 
riculd  urfi flore  luteo.  J.  Bauh.  Il  y  a  d'autres  elpèces 
d'oralles  d'ours.  On  a  donné  ce  nom  aux  elpèces  de 
cette  plante ,  à  caulc  de  la  prétendue  reiremblance  de 
leurs  feuilles  j  avec  l'oreille  d'un  ours. 
|t?  Les  Oreilles  d'ours  tout  des  plantes  vivaces  par  leurs 

racines.  Elles  viennent  de  lemence  ou  d'oeilleton. 
fO°  Les  Curieux  elliment  les  oreilles  d'ours  panachées  j 
les  veloutées ,  les  luft rées ,  les  bizarres ,  les  doubles  , 
les  triples.  On  les  dillingue  en  général ,  en  pures,  en 
couleurs ,  en  panachées  &  en  bizarres. 
^3"  Les  pures  lont  celles  qui  n'ont  qu'une  couleur  outre 
celle  de  leur  fonds.  Celles  qui  lont  d'une  feule  couleur, 
toutes  blanches ,  ou  toutes  jaunes,  ne  font  pas  eifimées. 
^3"  Les  panachées  font  eftimees  lorlqu'elles  lont  velou- 
tées &  lullrées ,  &  que  leurs  panaches  font  nets  &  bien 
coupés  depuis  le  fond  julquau  bord.  Plus  le  panache- 
blanc  eft  blanc  de  lait,  plus  il  ell  beau.  Plus  le  jaune 
eft  doré  ,  plus  on  en  fait  de  cas. 
^CT  Les  bizarres  ont  le  fond  d'une  autre  couleur  que 
celle  dont  elles  panachent.  Les  tonds  blancs  avec  un 
panache  jaune  ou  doré  lont  les  plus  ordinaires.  Il  y  a 
d'autres  bizarres  qui  lont  très -variées. 
03"  Les  doubles  n'ont  pas  de  fond  ,  c'ell  pourquoi  les 
Curieux  en  font  peu  de  cas  :  car  le  fond  eft  une  des 
principales  beautés  de  l'oreille  d'ours.  D'ailleurs  ,  on 
ne  diilingue  que  difficilement  les  couleurs  de  chacune 
de  ces  cloches ,  quand  elles  lont  doubles  ou  triples. 
La  première  cache  nécellairement  les  autres. 
■Oreille  de Jouris  ou  de  rat ,  ell  un  genre  de  plante  dont 
il  y  a  pluueurs  elpèces.  Celle  que  M.  Tournetort  ap- 
pelle myqfotis  Alpia  lacifolia  ,  poulie  pluheurs  petites 
tiges  couchées  par  terre j  velues,  garnies  de  petites 
feuilles  un  peu  rondes  ,  larges ,  oppolées  deux-à-deux, 
velues ,  épailles.  Sa  Heur  ell  grande ,  blanche ,  à  cinq 
feuilles  diipolées  en  rôle.  Sa  lemence  ell  menue  ■,  prel- 
que ronde  ,  renfermée  dans  une  caplule  femblable  à  la 
corne  d'un  bœuh  Sa  racine  ell  déliée ,  blanchâtre ,  fi- 
breufe ,  rampante.  Cette  plante  a  été  ainli  appelée  , 
parce  que  fes  feuilles  font  faites  comme  des  oreilles  de 
Jburis. 
Oreille  de  fiurisj,  Ce  dit  audî  de  la  pilofelle  qui  eft  un  au- 
tre genre  de  plante.  Pilofella.  Foye^  Pilos  elle. 
■§3"  Oreille  d'Homme,  f^oye^  Cab,4ret. 

Pendans    d'oreilles  ,  Bagues   d'oreilles ,  Boucles 
,     d'oreilles  ^  Perce-oreille.  f^oye-{  ces  mots  à  leur  ordre. 
Onditfigurément  Se  populairement:  Avoir  du  tin- 
■toin  dans  les  oreilles,  pour  dire  ,  avoir  de  l'inquiétude 
■fur  quelque  choie  où  l'on  prend  intérêt.  Lorfque  les 
fleurs  ,  les  arbres  fruitiers  ,  les  blés ,  &c.  ont  été  en- 
dommagés par  la  gelée  ,  par  les  mauvais  vents  ,  on  dit 
qu'ils  ont  eu  lur  l'oreille.  Il  ell  du  ftyle  famiher. 
IP"  Oreille,  le  ditproveibialement  en  ces  phrafes  :  Un 
chien  hargneux  a  toujours  les  oreilles  déchirées  ;  pour 
dire  ,  que  les  gens  quercUeux  lont  fujets  à  erre  battus. 
On  dit  que  les  murs  ont  des  oreilles  ,  audiunt  parietcs; 
pour  dire  ,  qu'on  doit  toitjours  craindre  d'être  écouté 
quand  on  parle  d'affaires  qu'il  cil  important  de  tenir 
fecrettes, 
Terne  FI. 
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On  dit  qu'un  Iiomme  fc  fait  tirer  Voreille  pour  faire 
quelque  choie  ,  quand  il  la  fait  avec  regret.  Aures  vd- 
licare  ;  ce  qui  le  dit  par  alluhon  à  une  coutume  qu'a- 
voient  les  Romains,  d'amener  par  l'ort^i/Zecn  jullice 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  y  venir  rendre  t^-moigna- 
ge  d'une  aélion  qu'ils  avoient  vue  ,  lors  de  Liquelle  on 
leur  pinçoit  j  &c  on  leur  tiroit  l'oreille  _,  afin  qu'ils  fe 
fouvinirent  du  lait  :  on  en  voit  pluheurs  témoignages 
dans  Plaute ,  Virgile  &  Horace. 

§3°  On  dit  qu'une  mailon  a  le  bouquet  fur l'or«i//e; pour 
dire  qu'elle  ell  à  vendre.  Domus  venalis.  On  le  dit 
aulîl  d'une  fille ,  pour  dire  qu'elle  ell  à  marier  ,  en 
fitilant  alluhon  à  une  marque  qu'on  mec  à  l'oreille  des 
chevaux  qui  font  à  vendre.  On  dit  aulîi  qu'un  ventre 
atiamé  n'a  point  à'oreilles,pou\:  dire  qu'on  n'écoute 
aucuaes  remontrances ,  quand  on  ell  prcllé  de  la  faim. 
Jejunus  venter  non  audit  verba  likenter.  On  dit  qu'un 
homme  a  mangé  de  la  vache  ,  que  les  oreilles  lui  cor- 
nent ;  pour  dire  qu'il  n'entend  pas  bien  ce  qu'on  lui 
dit.  On  dit  d'un  dikours  qu'il  nous  échauffe  les  oreil- 
les ,  quand  il  nous  impatiente  &  nous  met  en  colère. 
Finilfons  ,  car  cela  commence  à  m'échauffer  les  oreil- 
les. AcAD.  Fr.  Nem'échauuez-point  les  oreilles;  pour 
dire  :  ne  me  mettez  pas  en  colère.  On  dit  aulli  qu'un 
homme  tient  le  loup  par  les  oreilles ,  pour  dire  qu'une 
allàirc  qu'il  croit  tenir  en  fon  pouvoir^lui  échappera  , 
ou  qu'il  ne  lait  quel  parti  prendre  dans  une  affaire  où  il 
y  a  du  péril  des  deuxcôtés.  On  dit  de  celui  qui -oublie 
facilement  les  choies ,  ou  qui  ne  fait  pas  grand  cas 
de  ce  qu'on  lui  dit,  que  ce  qui  lui  entre  par  une  oreil- 
le ,  lui  lort  par  l'autre.  Oii  dit  que  quelqu'un  a  la  puce 
3^1' oreille,  quand  il  ell  fort  éveillé j  ou  quand  il  ell 
occupé  de  quelque  chofe  qui  l'empêche  de  dormir.  Oa 
appelle  vin  d'une  oreille  _,  le  bon  vin  ,  &  vin  de  deux 
oreilles  ,  le  mauvais  ,  parce  que  ceux  qui  trouvent  le 
vin  bon  panchent  une  oreille  en  hgne  d'approbation  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  en  boivent  de  mauvais  _,  fecouent 
la  tête  ,  pour  marquer  qu'ils  ne  le  trouvent  pas  bon. 

On  dit  qu'un  homme  lecoue  les  oreilles,  quand  il 
fe  moque ,  quand  il  ne  fe  foucic  pas  de  ce  qu'on 
lui  dit. 

On  dit  aulli  qu'il  fait  la  fourde  oreille  ,  qu'il  ferme 
Voreille  ,  qu'il  bouche  fes  oreilles.  Suas  aures  obturât  ; 
qu  il  n'a  point  d'oreilles ,  quand  il  ne  veut  pas  enten- 
dre une  chofe  qu'on  lui  dit,  ni  la  faire.  On  dit  au 
contraire ,  que  l'argent  lui  fait  ouvrir  les  oreilles,  prê- 
ter l'oreille  ;  pour  dire  ,  confentir  à  quelque  propolï- 
tion.  Dare  aures.  On  dit  aullt  qu'un  homme  baille 
l'oreille .  qu'il  a  les  oreilles  pendantes  ,  quand  il  ell  foi- 
ble  ou  humilié  _,  l'oit  par  quelque  maladie  ,  foit  pat- 
quelque  mauvaifc  fortune.  Demitto  aurknlus ,  ut  ini- 
que mentis  afellus  ,  a  dit  Horace.  Au  contraire,  qu'il 
s'élève ,  qu'il  drelle  les  oreilles,  quand  il  s'enorgueillit 
par  quelque  heureux  fuccès  d'affaires.  On  dit  aulli 
qu'un  homme  ell  enfoncé  dans  une  affiire  jufqu'aux 
oreilles,  qu'il  a  des  dettes  par-delfus  les  oreilles  -, 
qu'il  ell  crotté  jufqu'aux  oreilles  ;  pour  dire,  qu'il  ell 
fort  engagé  j  fort  crotté.  On  dit  aulli  qu'il  fe  gratte 
l'oreille  j  quand  il  a  quelque  chagrin  qui  l'inquiète , 
ou  quand  il  a  de  la  peine  à  (e  louvenir  de  quelque  cho^ 
le.  On  dit  aulli  qu'on  lui  a  donné  lur  les  oreilles ,  pour 
dire ,  qu'on  l'a  battu  j  châtié.  On  dit  aulli ,  qu'on  a  les 
oreilles  battues  &:  rebattues  d'une  choie  ,  quand  on  l'a 
oui  dire  trop  de  fois.  On  dit  qu'un  homme  ell  tou- 
jours pendu  aux  oreilles  d'un  autre ,  quand  il  ell  alH- 
du  à  le  luivrCj  à  lui  parler.  Se  qu  il  lui  rompt  les 
o/diZ/w  ,  quand  il  l'importune  ,  en  lui  répétant,  tou- 
jours la  même  choie.  On  dit  de  celui  qui  revient  fain 
&  fauf  de  quelque  voyage  de  l'armée,  où  il  a  été  fou- 
vent  dans  le  péril ,  dans  les  occafions  ,  qu'il  en  a  rap- 
porté fes  oreilles.  Les  fanfarons  difent  par  menaces  :  je 
lui  couperai  les  oreilles.  On  dit  de  ceux  qui  ont  les 
oreilles  grandes^  qu'ils  ont  des  oreilles  d'âne  ,  des  oreil- 
les de  Midas  ;  Se  ironiquement  on  les  appelle  bel/es 
oreilles.  On  dit  quand  on  parle  de  quelqu'un  abfent , 
que  les  oreilles  doivent  bien  lui  corner. 

OREILLE ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  le  dit  des 
dauphins  ,  lorlque  les  oreilles  font  d'un  émail  diffc- 
rens  de  leurs  corps.  Ou  le  dit  auliî  des  grandes  co- 
*    C  c  c 
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quilles  ,  quand  elles  ont  des  oreilles  aulfi  d'un  émail 
dirtcrent.  Delphmus  occincus  crijiâ  &  aurlhus  argen- 
teis. 
OREILLER,  f.  m.  Périt  careau  rempli  de  duvet ,  ou 
de  plume ,  qu'on  met  fur  le  chevet  ou  traveriin ,  pour 
avoir  la  tête  plus  haute.  Pulvinar,  pulvinarium.  Une 
taiedVei//er,-c'elU'enveloppe,  un  Inigc  dont  on  le 
recouvre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  auncularc ,  qui  lignifie  la 
même  choie. 

On  dit  proverbialement  ,  prendre  confeil  de  Ion 
oreiller  -,  pour  dire  prendre  du  tems  pour  penfcr  mû- 
rement &  rranquillement  à  une  artaire.  Dans  le  tems 
que  le  Duc  de  Nortfolk  penloit  à  cpoulcr  Marie 
Stu.ird  ,  Reine  d'Ecolle  ;  Eliiabeth  ,  Reine  d'Angleter- 
re j  hiiûnt  allulion  à  ce  proverbe  ,  l'avertilloit  de  pren- 
dre garde  à  l'oreiller  iur  lequel  il  le  couchoit. 

OnEH-LERjen  Architedure  j  ell  dans  le  chapiteau  ioni- 
que la  face  de  côté  des  volutes.  On  l'appelle  autre- 
ment balujlre  ou  coujjinet  de  chapiteau.  Pulvinus  capi- 
telli. 

gCF  Oreiller  ,  Couffin ,  ou  Careau.  Terme  de  Paf- 
fementier-Boutonnicr.  Elpèce  de  petit  pupitre  carre, 
fait  de  bois  léger  j  plus  long  que  large,  couvert  de 
quelque  étoffe,  rcmbouri;e  un  peu  ferme  ,  qui  fe  met 
fur  les  genoux  j  pour  fabriquer  ,  à  la  main  j  avec  des 
fufeaux  &c  des  épingles  ,  les  dentelles ,  guipures  ,  &c 
autres  ouvrages  dépendans  du  métier  de  Pallementicr- 
Boutonnicr. 

tf^  Les  Ouvrières  qui  travaillent  aux  dentelles  fe  fervent 
aufll  de  l'oreiller^  mais  celui-ci  eft  plus  ordinairement 
rond  que  carré. 

^C? Oreiller,  chez  les  Couteliers  ,  efl;  une  efpèce  de 
couffin  de  toile  ^  rempli  de  paille  d'avoine  ou  de 
bourre  ,  que  ces  ouvriers  mètrent  fur  le  chevalet  de 
leur  roue  à  remoudre  j  ahn  de  n'ctre  pas  incommodés 
dans  la  fituation  contrainte  où  ils  font  en  rémoulant. 
Dic.  DE  CoM. 

IJCFOreiller.  Vieux  verbe.  Rouler. Perceval.Borel. 
P^olvere. 

fC?  OREILLERE.  Foye^  Perce-Oreille. 

IfT  OREILLETTE,  f.  f.  Terme  d'Orfèvrerie.  Petit  cer- 
cle d'or  ou  de  cuivre  que  les  femmes  qui  ne  veulent 
pas  fe  faire  percer  les  oreilles,  y  appliquent  pour  lou- 
tenir  leurs  boucles  Se  pcndans  d'oreilles.  Auricula. 

IJCr  Oreillette  du  cœur.  Terme  d'Anatomie.  Voye-^ 
Oreille. 

ifj"  Oreillettes,  f.  f.  pi.  Terme  de  Botanique.  Ce  font 
les  parties  latérales.d  un  calque  qui  couvrent  les  oreil- 
les. Les  fleursde  l'aconit  o\\zà.ç\xy:.oreillettes  ou  feuilles 
latérales.  DicT.  de  James. 

OREILLON.  f.  m.  Terme  d'Architefture.  On  appelle 
oreillons  les  retours  aux  coins  des  chambranles  de  per- 
te ou  de  croifée.  On  les  appelle  aufli  croffettes.  Auricu- 
l&  recurvA. 

Oreillon.  Terme  de  Fortification.  Ft'ye:^  Orillon. 

CQ°Oreillon  ouOrillon.L  m.  pi.  Terme  de  Mcgilfe- 
rie.  Ce  font  les  rognures  de  cuirs  ou  peaux  de  bœufs , 
vaches  ,  veaux  ,  moutons  ,  &c.  dont  on  (e  lert  pour 
faire  la  colle  forte.  On  les  appelle  oreillons,  parce  que 
les  oreilles  de  ces  animaux  (e  trouvent  en  quantité  par- 
mi ces  rognures. 

Oreillons,  f.  m.  &  pi.  Maladie  des  oreilles.  Voye\ 
Orillon.  C'eft  ainfî  qu'on  prononce  ,  quoique  natu- 
rellement on  dût  dire  oreillons ,  comme  on  écrit 
oreille. 

OREINS.  Vieux  adverbe.  N'a  guère.  Borel.  citant  Per- 
ceval.  Non  ita  pridem. 

OREL.  Nom  d'une  montagne  de  Dauphiné ,  qui  reçoit 
fon  nom  d'une  mine  d'or ,  de  laquelle  on  voit  encore 
les  puits  creufés  par  les  Romains.  Chorier  ,  Hijl.  de 
Daup.  Li  l.p.  ,'^.  La  fontaine  d'Ore/eft  une  fontaine 
voifine  de  la  ville  de  Die  en  Dauphiné.  Ses  eaux  ont 
une  vertu  Ipe^citique  contre  la  fièvre  tierce.  Id.  Ib. 

ORELLANE.  (.  f  Plante  qui  croît  en  quelques  lieux  du 
continent  de  l'Amérique,  particulièrement  à  Bivbicc, 
Colonie  des  Holl.mdois ,  près  de  la  rivière  de  Surinam, 
en  terre  ferme.  Cette  plante  fe  cultive  de  la  mémf  ma- 
nièie  que  l'huligo,  &  en  lui  donnant  à  peu  près  les 
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mehtcs  apprêts ,  on  en  tire  une  teinture  qu'on  nomme 
aulli  orellane  ,  comme  la  plante  ,  qui  n'efl  pas  moins 
bonne  que  l'mdigo. 
OREMUS.  1.  m.  Terme  Eccléfiaftique  qui  efl  Latin  ^  &c 
qui  iignihe  , prions.  Il  veut  à'ne. prière.  Un  hcl  oreruus. 
Ce  Prêtre  a  dit  bien  des  oremus  a  la  McHe.^  Cette  dé- 
vote n'a  pas  «r«ore  dit  tous  les  oremus.  Il  eft  familier. 

Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  étale  fon  audace  , 
Chante  les  oremus , &c.        Boileau.  Lutrin ,c.  i. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  le  Prêtre  dit  oremus ,  avant 
que  dire  les  oraifons. 
ORENDROIT.  Vieux  adverbe.  Dorénavant.  Borel.  Po. 
Jleà  ■  pojl  modum ,  in  pofterum. 

Mette\  joie  orendroit , 
Chacun  de  vous  qui  ave\  le  cœur  droit.  Marot.  Pf. 

ORENGE.   Foyei  Orange. 

ORENGÉ.  Vo'yei  Orangé. 

ORENGEADÈ.  Foyei  Orangeade. 

ORENGER.  Foye^  Oranger. 

ORENGERIE.  /^oyez  Orangerie. 

ORENIS.  Vieux  adv.  N'a  guère.  Borel.  Nuper ,  non  ita 
pridem. 

ORÉNOQUE  ,  ou  ORINOQUE  ,  ou  Paria.  Nom  d'une 
grande  rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Orenocus , 
Paria.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Popayan  ,  coule  du  cou- 
chant au  levant  dans  un  vafte  pays  qu'on  nomme  Pa- 
ria J  ou  nouvelle  Andaloufie ,  où  elle  fe  fépare  en  deux 
branches ,  l'une  qui  prend  le  nom  de  Rio-negro ,  def- 
cend  vers  le  midi ,  &  fe  décharge  dans  la  rivière  des 
Amazones  ;  l'autre  qui  conferve  le  nom  à' Orénoque , 
tourne  vers  le  nord  ,  traverfe  la  nouvelle  Andaloufie 
particulière ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  du  nord  j  en- 
tre l'ile  de  la  Trinité ,  &z  la  côte  d.;  la  Caribane  ,  for- 
mant un  large  golfe ,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  dci 
petites  îles.  On  dit  que  les  débordemens  de  cette  ri- 
vière font  fi  grands  ,  que  ceux  qui  habitent  (its  envi- 
rons font  obligés  de  fe  faire  des  tentes  lur  les  arbre&i 
Maty. 

Aigle  d'OR  inoque.  Orinoquenjîs aquila.  On  appelle 
ainfî  aux  Antilles  un  gros  oiféau,  qui  pafle  fouvent  4 
la  Terre-ferme  dans  ces  îles.  Les  premiers  habitaq 
de  Tabago  le  nommèrent  Aigle  à'Orinoque  ,  à  cauf 
qu'il  eft  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'un  aigle , 
qu'on  tient  que  cet  oifeaUj  qui  n'efl  que  palfageren 
cette  île  _,  le  voit  communément  en  la  partie  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  qui  eft  arrofée  de  la  grande  ri- 
vière à'Oruwque.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  gris  claii 
marqueté  de  taches  noires  ,  hormis  que  les  extrémité 
de  f'es  ailes  <?:  de  fa  queue  font  bordées  de  jaune.  Il  a  les 
yeux  vifs  3c  perçans ,  les  ailes  tort  longues  ,  le  vol 
roide  &  prompt,  vu  la  pefanteur  de  fon  corps.  Ilfe 
repaît  d'autres  oiféaux,  fur  lefquels  il  fond  avec  fii- 
rie  ,  &  après  les  avoir  atterrés  ,  il  les  déchire  en  piè^ 
ces  &:  les  avale.  Il  n'attaque  jamais  ceux  qui  font  foi- 
bles  &  fans  défenfe  ;  mais  feulement  les  Arras,  Iss  Per- 
roquets j&  tous  ceux  qui  font  armés  comme  lui  de 
becs  forts  &  crochus ,  &  de  griffes  pointues.  On  a  mê- 
me remarqué  qu'il  ne  fe  rue  point  fur  fon  gibier  tandis 
qu'il  efl  à  terre ,  ou  qu'il  eft  pofé  fur  quelque  branche  , 
mais  qu'il  attend  qu'il  ait  pris  l'efîbr,  pour  le  com- 
battre en  l'air  avec  un  pareil  avantage.  Lonvill.  oi 
Poincy.  Hift.  Nat.  des  Antilles ,  c.XF.  art.  //. 
ORENS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Orientius.  Saint  Orient 
ou  Orience  ,  que  nous  appelons  communément  Saint 
Ore/îj  J  gouvernoit  l'Eglife  d'Auch  en  Gafcogne,  du 
tems  de  l'Empereur  Valentinien  III.  Lorfque  ce  pays 
étoit  fous  la  domination  des  Vifîgots.  Baillet.  Foy. 
fur  ce  Saint ,  le  P.  Henfchénius  d.ans  les  Acla  Sancl. 
Maiij  T.  J,  p.  âo  £•  yâiv.  Le  Mattyrologe  Romain 
fait  mention  de  deux  Saints  Orens  au  i'  de  Mai;  le»~ 
premier  J  Martyr  avec  Sainte  Patience  à  Huefca,ca 
Efpagne  ,  &  l'autre  Evêque  d'Auch.  Baronius  remar- 
que fur  le  premier  ,  que  les  fleurs  des  Saints  d'Efjja- 
gne  ,  tirées  des  anciens  monumens  de  l'Églifé  d'Hucf- 
ca  ,  diknt  que  les  Saints  Martyrs  Orens  ôc  Patience, 
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étoient  le  père  &  la  mère  de  Saint  Laurent.  Les  Bol- 
landiltes  trouvent  de  la  difficulté  à  cela ,  &:  promettent 
deséclairciHemensdansla  vie  de  Saint  Laurent  au  lo 
d'Août.  L'autre  Saint  Orens  eft  un  des  plus  illuftres 
Evèques  d'Auch ,  &c  Patron  de  la  ville ,  qui  vivoit  vers 
l'an  4)0. 

ORENSE.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne.  Jurla.  Elle  efl: 
dans  la  Galice  ,  fur  le  Minho  ,  à  feize  lieues  au-dellus 
de  Tuy.  Orenfea.  des  eaux  minérales  &  chaudes  ,  &:  un 
Evcché  lurtragant  de  Coraportellc.  On  croit  que  c'ell 
la  ville  nommée  par  les  Anciens  j  u4qu£  calids,  Cïlino- 
rum ,  Aqu£  Cdïns. ,  AmphUochia  :  quoique  pourtant 
quelques-uns  mettent  cette  ancienne  ville  à  Caldas  , 
village  proche  à'Orenfe  ,  Se  d'autre  à  Bayonne  ,  fur  la 
côte  de  la  Galice.  Mat. Long,  i  o  d.  8  m.  lat.  42  d.  16  m. 

ORÉO.  Nom  de  lieu.  Oreum  ,  Horsus ,  Oropus.  C'éroit 
anciennement  une  ville  épilcopale  futiragante  d'A- 
thènes, cen'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  lîtué  lur 
la  cote  de  l'île  de  Négremont ,  à  leize  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  vers  le  nord.  Maty. 

fer  ORER.  V.  a.  Vieux  mot.  Appliquer  fa  bouche  fur 
quelque  chofe ,  la  baifer.  Ce  mot  vient  à'os ,  oris.  Dans 
la  luite  ce  mot  fut  reltreint  au  baifer  appliqué  lur  une 
chofe  fainte ,  digne  de  vénération  &c  de  culte.  Adorer. 
p'oye'^  ce  mot. 

Orer.  Vieux  V.  a.  Prier  Dieu  j  d'où  vient  oraijbn ,  du  mot 
Latin  orare.  Borel. 

Li  provoire  &  Il  ordenes , 

En  fur  un  teltre  font  montés , 

Pour  Dieu  proier,  &pouroier. 

Et  pour  la  bataille  ef garder.      R.  de  Vace. 

DRES.  conjonfl:.  &  adv.  Quoique  ;  préfenteinent.  At- 
qui  j  fed.  Il  n'eft  plus  en  ufage  ,  ni  en  profe ,  ni  en 
vers.  MÉNAGE. 


Las  !  pourquoi  t'ébahis  ores  î 
Mon  ame  !  &  frémis  d'émoi. 


Marot. 


;Ores  répété  fignifie ,  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre ,  ou  alter- 
nativement. Glojf.  fur  Marot. 
ORESAND.  Petite  île  de  Zélande. 
ORESKA.  /-V)  eç  Nottebourg. 
ORESTE.  f.  m.  iils  d'Agammemnon  &  de  Clytemneftre. 
ORESUND.  royej  Sund. 
ORÉTO ,  ou  Admirati ,  ou  Fium  deU'Amiraglio.  Ore- 

-  tus.  Petite  rivière  de  la  vallée  de  Mazara  ,  en  Sicile. 
Elle  baigne  Montréal  &  Païenne ,  où  elle  le  décharge 
dans  la  mer  de  Toicane.  Maty. 

Oréto.  ^oy erNEUsTRA-SriGNORA. 
.^3"  OREXiE.  f.  f.  Orexis.  Terme  de  Médecine ,  par  le- 
quel on  déhgne  une  envie  de  manger  prel  que  conti- 
.     nuelle ,  qu'on  éprouve  dans  l'état  de  famé  ,  &:  qui  n'eft 

-  accomp.agnée  d'aucun  fâcheux  fymptôme.  Cet  appétit 
dévorant  J  ce  beloin  de  manger  jour  &  nuit  ,dûnt  on  a 
vu  plulieurs  exemples ,  peut  être  caufé  par  des  vers  qui 
confument  le  chyle  ,  ou  dépendre  de  la  conformation 

Ïiarticulière  de  certaines  parties  du  corps  humain  ,  de 
a  grandeur  de  l'eftomac  ,  de  la  groileur  du  foie ,  de 
j     l'abondance  de  la  bile ,  &c. 

O  R  E. 

ORFA.  Foye:^  Orpha. 

I  .ORFAVÉRISER.  v.  n.  Vieux  mot.  Travailler  en  Orfé- 
.    vrerie.  Nicox. 
ORFELIN.  Fbye^  Orphelin. 

ORFENTE.  Vieux  f.  f.  Comme  qui  diroit  orphelinete. 
(       BoR.  Pupdla. 
ORFÈVRE,  f  m.  Des  mots  or ,  &  fèvre ,  ancien  mot 
f  rançois  ,  iinité  du  Latin.  Auri  faber.  Artilan  en  or. 
Aurifex.  Celui  qui  vend  ou  fabrique  de  la  vailfelle  , 
:  '  ou  des  ouvrages  &  bijoux  d'or  ou  d'argent.  Il  y  a  des 
,     Maîtres -Gardes  pour  Officiers  de  la  Communauté 
des  Orfèvres,  &  non  pas  Jurés ,  comme  chez  les  au- 
tres Artifans.  Un  Orfèvre  ne  peut  faire  tourner ,  pla- 
ner ,  ni  bailler  à  frifer  j  ni  tailler  aucun  ouvrage  d'or 
„    ni  d'argent ,  ni  bailler  à  tirer  du  lîl  d'or  ,  qu'aux  Maî- 
Tome  VI, 
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très  Orfèvres,  ou  à  leurs  veuves.  Les  Orfèvres ,  (m- 
vaut  les  Reglemens de  l'an  15/6  ^  doivent  avoir  leurs 
forges  &  fourneaux  Icellés  en  plane  dans  leurs  bouti- 
ques &  fur  la  rue^  &  il  leur  eft  défendu  de  travailler 
ailleurs  ,  &  hors  les  heures  de  police.  Les  Orfèvres  de 
Paris  doivent  être  réduits  à  trois  cens  par  les  Regle- 
mens fiits  en  Décembre  1679.  Un  Or/evre  eft  reçu 
pour  tenir  &C  lever  forge ,  &  avoir  un  poinçon  à  con- 
tre-feing.  Tout  Orfèvre  doit  ligner  la  vaillelle  qu'il  fa- 
briquera ,  de  fon  poinçon.  Il  eft  défendu  par  les  Or- 
donnances aux  Orfèvres  ,  d'acheter ,  de  fondre ,  ou  de 
diftormer  aucune  elpèce  d'or  ou  d'argent ,  ayant  cours 
ou  décriées  j  pour  employer  à  leurs  ouvrages  ;  &  par 
une  Ordonnance  de  l'an  1 3  5 1 ,  il  leur  eft  défendu  d'a- 
cheter de  l'argent  à  meilleur  prix;  c'eft-à-dire  ,  à  plus 
haut  prix  qu'il  ne  vaut  dans  les  Monnoies ,  &  de  fa- 
briquer de  la  vaillelle  ,  ou  des  ouvrages  de  plus  grand 
poids  que  de  trois  ou  quatre  marcs ,  li  ce  n'eft  pour  les 
Eglifes.  Par  la  Déclaration  du  mois  de  Mars  i  j  jj ,  re- 
nouvellée  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  10  Janvier 
1641  ,  il  n'eft  permis  aux  Orfèvres  de  faire  de  la 
vaillelle  cilelée ,  moulée  &:  gravée  ,  qu'à  la  charge 
qu'elle  n'excédera  point  le  poids  de  quatre  onces  d'or, 
ou  de  lix  marcs  d'argent  j  à  moins  que  d'en  avoir  per- 
million  par  lettres-patentes.  Par  l'Ordonnance  dePhi- 
lippe-le-Bel  j  de  1 194 ,  il  eft  défendu  aux  Orfèvres  d'a- 
cheter or,  argent ,  ni  billon  que  ceux  qui  font  établis 
par  le  Roi. 

IJC?  Les  Orfèvres  fe  nomment  Orfèvres ,  Joailliers ,  Bi- 
joutiers. Mais  on  entend  communément  par  Orfèvre, 
celui  qui  fabrique  &c  vend  de  la  vailfcUe  d'argent  ;  pan 
0//èv/v-Bijoutier  ,  celui  qui  hibrique  Se  vend  les  bi- 
joux d'or  -,  &  par  Orfèvre-Joaillier  ,  celui  qui  met  erj 
œuvre  &  vend  les  diamans  &  pierres  précicufes.  On 
leur  donne  le  nom  de  Metteur  en  œuvre  ,  à  caufe  du 
droit  exclufif  de  monter  &  de  mettre  en  œuvre  les 
diamans. 

Ce  mot  vient  de  or  &c  fèvre ,  vieux  mot  François  qui 
venoit  de/à/'tT,  artifan  ^  comme  qui  diroit  Artifan 
en  or.  Auri  faber. 

ORFÈVRE-BOUTONNIER.  f.  m.  On  appelle  ainfi  de- 
puis la  fin  du  17*^  liècle ,  ceux  du  Corps  de  l'Or- 
fèvrerie qui  fixent  leur  art  &  leur  profeilion  à  la  fabri- 
que &:  à  la  vente  des  boutons  d'argent  emboutis. 

gcr  ORFÈVRERIE,  f.  f.  Ce  mot  lignifie  également  l'art 
des  Orfèvres ,  les  ouvrages  d'or  «Se  d'argent ,  travaillés 
&:  fabriqués  par  les  Orfèvres  ,  le  commerce  qui  s'en 
fait ,  &  enfin  le  corps  des  Orfèvres.  Ce  Marchand  a 
de  beaux  ouvrages  d'or/èïTerie.  On  ne  défend  point  les 
boutons  à'orfèvrerie.  Les  ouvrages  d'orfèvrerie  doi- 
vent être  à  plus  haut  titre  ou  loi ,  que  la  inonnoie  , 
afin  d'en  empêcher  la  fonte.  Les  Marchands  Mer- 
ciers peuvent  vendre  de  la  vailfelle  d'or/cvrme  d'Alle- 
magne &  des  pays  étrangers  j  à  la  charge  qu'ils  la  fe- 
ront marquer  au  corps ,  dans  le  Bureau  des  Orfèvres, 
par  un  poinçon  particulier  ,  qui  ne  lervira  qu'à  cet  ufa- 
ge. Cet  ouvrier  travaille  fort  bien  en  orfèvrerie.  L'or- 
fèvrerie eft  le  fixième  des  Corps  des  Marchands  de 
Paris. 

#0=-  ORFÈVRESSE.  f  f.  On  appelle  ainfi  les  femmes  & 
les  veuves  des  Orfèvres  ,  du  nom  de  leurs  maris. 

ORFORD.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Orefordia.  Il 
eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Surfolk  ^  à  quatre  lieues 
d'Ifpwich  J  vers  le  levant.  Ce  bourg  a  féance  Se  voix 
dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty, 

§:?  ORFRAIE,  f.  f.  Oiléau  nodurne ,  que  le  peuple  croit 
de  mauvais  augure.  C'eft  une  efpèce  d'aigle  qui  hante 
les  eaux  ,  qui  vit  dépêche  ,  &C  qui  a  un  pied  d'oie.  On 
l'appelle  aulli  effraie.  En  Latin  aufflfraga  ,  ou  haiue- 
tos.  Son  nom  François  eft  dérivé  du  Latin. 

Ces  /inijlres  oifeaux^l'orfiaie  &  les  hiboux. 
Endurent  lefoleil ,  &  vivent  parmi  nous.    Brébeuf. 

Aldrovand  décrit  fort  exaûement  une  orfraie.  Elle 
a  le  bec  extrêmement  courbé  ,  &  à  l'endroit  par  ou  il 
eft  crochu  ,  il  eft  large  d'un  bon  pouce  ;  &  au-defifous  , 
qui  eft  l'endroit  le  plus  large,  il  l'eft  de  deux  doigts, 
&  long  en  tout  d'une  paume  j  fa  coulenr  eft  de  corne 
Ce  ij 
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brune ,  virant  fur  le  bleu  obfcur  ;  à  Ton  commence- 
ment ie  voit  une  membrane  qui  s'étend  par  delà  les 
ouvertures  des  naleaux  ,  &  qui  en  finillant  j  fait  à  les 
bords  une  forme  d's  ;  l'ouverture  du  bec  eft  de  la  lar- 
geur d'une  paume  Se  un  doigt  ;  fi  langue  eft  fembla- 
ble  à  celle  de  l'homme ,  &  eft  large  par  le  bout  ;  ôc  par 
les  deux  côtés  elle  a  deux  crochets  faits  comme  des 
hameçons  ;  elle  eft  fort  dure  &:  de  couleur  de  corne  , 
Se  eft  attachée  à  la  mandibule  d'en  bas  ;  Ion  extrémité 
eft  environnée  d'une  membrane  de  couleur  de  corne  ; 
cette  mandibule  ell  creufée  comme  un  canal  qui  eft 
fermé  par  le  dcfl'us  du  bec ,  qui  a  par  le  milieu  une 
certaine  ouverture  ,  par  laquelle  la  pituite  diftille  ;  fa 
tète  &  fon  cou  lont  couverts  de  plumes  longues  & 
étroites.  Se  de  (on  menton  pendent  des  plumes  me- 
nues, des  poils,  comme  une  elpèce  de  barbe;  le 
champ  de  ton  pennage  eft  diverfifié  de  trois  couleurs, 
■  de  blanchâtre ,  d'obfcur  ,  Se  de  rouille  ;  les  grandes 
pennes  font  de  couleur  brune  ,  tirant  un  peu  fur  le 
châtain  ;  les  douze  pennes  de  la  queue  lont  un  peu 
roulfes  &  tachetées  de  blanc  Se  de  noir  ;  celles  qui  font 
oblcures  ;  lavoir ,  celle  de  dehors ,  blanchillent  à  leurs 
parties  intérieures ,  Se  tirent  un  peu  fur  le  châtain;  les 
deux  du  miheu  font  longues  Se  couvertes  de  taches 
blanches ,  Se  obfcures  prelque  partout  ,Se  font  noires 
à  l'extrémité  ;  celles  qui  defcendent  du  bas  du  dos , 
&  qui  couvrent  le  commencement  de  la  queue  ,  font 
prelque  toutes  blanches  ;  elles  font  toutefois  tachées 
d'un  peu  de  noirceur ,  &  toutes  noires  à  leurs  extré- 
mités. Ses  jambes  lont  couvertes  de  plumes  obfcures; 
un  peu  fauves ,  de  façon  qu'il  ne  tefte  qu'environ  deux 
doigts  de  découverts  aux  jambes.  La  peau  de  tout  fon 
corps  eft  couverte  d'un  fin  duvet  très-blanc  ,  comme 
celui  des  cigncs  ;  la  partie  des  jambes  qui  eft  décou- 
verte ,  ainli  que  les  pieds  ,  font  d'un  fort  beau  jaune  ; 
fes  doigts  font  de  grande  étendue  ;  fes  ongles  font  fi 
noirs  qu'ils  en  font  luifans.  Se  font  faits  en  demi-cer- 
cle ,  &e  bien  proportionnés  félon  la  différence  de  leurs 
longueurs  ;  la  fubftance  des  ongles  au-dedans  eft  blan- 
che comme  de  l'os  ,Se  couverte  d'une  écorce  noire  ; 
fes  jambes  Se  fes  pieds  font  couverts  de  marques  ron- 
des ,  de  différentes  grandeurs  ;  mais  l'extrémité  de  la 
jambe  ,  ainfi  que  le  haut  des  doigts  qui  la  joignent ,  ont 
des  écailles  faites  en  demi-cercle  ,  ainli  que  l'aigle  ap- 
pelée chryjacios.  Cette  efpèce  d'aigle  ne  vit  que  de 
poiiroh  ,  à  ce  que  dit  Aldrovand. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  d'Orfraie  ,  ou  de  petit  vau- 
tour qui  eft  de  la  même  grandeur ,  Se  dont  le  champ 
du  pennage  eft  fort  approchant  du  Milan ,  excepté  feu- 
lement qu'elle  a  deux  marques  noires  fur  les  côtés  des 
manteaux.  Elle  a  la  tête  comme  l'autour;  les  cuilfes  Se 
les  jambes  d'un  vautour ,  Se  de  couleur  jaune  ;  tout  fon 
corps  eft  couvert  d'un  fin  duvet ,  comme  la  peau  du 
vautour  ;  [es  jambes  font  entièrement  couvertes  de  plu- 
mes ,  fes  ombres  font  fort  larges  ;  fon  bec  Se  fes  pieds 
font  jaunâtres  ;  cet  oifeau  vit  de  cat nage  Se  de  charo- 
gne ,  l'on  n'a  pu  découvrir  jufqu'à  prélent  le  nom  pro- 
pre de  cet  efpèce  d'Orfraie  _,  ou  d'aigle ,  on  la  croit  bâ- 
tarde du  vautour,  d'autant  qu'Ariftote  parle  de  cer- 
tains petits  vautours  ,  qui  approchent  en  quelque  fa- 
çon de  cet  oifeau.  Il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  croient 
que  c'eft  une  efpèce  d'Orfraie. 
^3"  L'Orfraie  appelée  Scrix  en  Latin  eft  de  la  groffeur 
du  moyen  duc  ;  la  tête  eft  grolle  Se  ronde  ,  Se  eft  re- 
vêtue par-devant  de  petites  plumes  menues  Se  déliées , 
mifes  en  rond.  Elle  a  les  yeux  grands ,  la  prunelle  noi- 
re Se  grande ,  l'iris  d'un  jaune  lavé  Se  pâle ,  à  la  diffé- 
rence des  autres  qui  l'ont  plus  couvert  Se  plus  ardent  ; 
Ion  bec  eft  courbe ,  Se  de  couleur  de  corne  brune  ;  tout 
^  '■'}?'^P  '^^  ^on  pennage  eft  de  couleur  de  rouille  di- 
veriihe  de  taches  brunes ,  principalement  les  grandes 
pennes ,  fur  lefquelles  elles  font  de  travers  ;  celles  du 
dernier  rang  qui  couvrent  les  grandes  pennes  &;lcs 
manteaux  ,  ont  des  taches  blanches  à  leurs  extrémi- 
tés ,  qui  compofcnt  une  ligne  ;  fa  queue  eft  plus  lon- 
gue que  fes  ailes  d'une  paume  ;  elle  eft  de  couleur  de 
rouille  avec  des  taches  en  travers  ,  de  même  que  les 
cperviers;  fes  jambes  font  velues  jufqu'aux  ongles  de 
t'es  doigts ,  ainli  que  les  pattes  d'un  lièvre  ;  fes  ongles 
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font  très-noirs ,  Se  peu  courbés  ;  elle  a  les  doigts  des 
pieds  féparés  comme  la  chevêche. 
ORFRARÉ,  ÉE.  Vieuxadj.  Couvert d'orfroi.  Opère ^oa 
aura  Phrygio  textum  _,  ornatum  ,  un  chapelet  orfrari. 

La  pourpre  fut  toute  orfrarée  , 

Si  en  pourtraites  a  orfrais.    R.  de  l a  Ro  s  £. 

ORFROL  f.  m.  Ménage  écrit  orfrai.  C'eft  une  broderie 
riche  d'or  ou  de  (oie  qu'on  met  fur  les  bords  d'une 
chappeou  pluvial,  d'un  parement  d'autel,  d'une  échar- 
pe  ,  Se  même  des  anciens  habits  Se  chapeaux.  Sacnt 
trahea  ornamenta  anteriora. 

Ce  mot  vient  de  aurum  Phrygium  ,  à  caufe  que  l'in- 
vention de  ces  broderies  eft  venue  des  Phrygiens.  Les 
Italiens  appellent  encore  Vorfroi ,  auriphrygio  ,  &  les 
Anglois or/roi.  On  appeloit  autrefois  Orf rois ,dt\'oi 
moulu ,  des  galons  dorés  ,  ou  des  paillettes  ou  écailles 
d'argent  doré,  qu'on  mettoitfur  les  hoquetons  des  Ar- 
chers de  la  Garde  du  Roi ,  parce  que  c'étoit  les  Orfè- 
vres qui  failoient  ces  ouvrages. 

Autrefois  on  a  éctit  Orfrais  ,  OrfroisjSe  Orfraie  ; 
Se  ce  mot  (ignifioit  le  bord  du  collet,  fclon  Germaio 
Milet  en  Ion  hijioire  de  S.  Denis. 

Si  eut  le  corps  bel  &  deugié 

ZP'Orfrois  eut  un  chapel  mignot  ; 

Un  chapel  de  rofe  tout  frais  , 

Eut  dejjus  le  chapel  if' orfray .    R.  de  la  Rosh^ 

Et  un  chapeau  (/'orfrais  eut  neuf^ 
Le  plus  beau  fut  de  dix-neuf  ^ 
Jamais  nul  jour  veu  je  n'avoie 
Chapeau  fi  bien  ouvré  de  foie.     Id. 

Pourtraites  y  furent  i/'orfrois 
Hifioires  d' Empereurs  &  Rois.     Id. 

O  R  G. 

ORGABA.  Ville  de  la  bafle-Ethiopic ,  fiaié  fur  les  bord»  < 
de  la  rivière  d'Onchit ,  qui  fe  décharge  dans  le  Nil. 

ORGAGIS.  f.  m.  Toile  blanche  de  coton  qui  vient  des  I 
Indes  Orientales.  C'eft  une  des  fortes  de  Baffetas. 

ORGANDY.  f.  m.  Sorte  de  moulfeline  ou  toile  de 
coton. 

tJCF  ORGANE,  f.  m.  Partie  de  l'animal  difpofée  d'une 
certaine  manière  qui  la  rend  jkopre  aux  ufages  auC» 
quels  elle  eft  deftinée.  Organum.  Les  mufcles  font  les; 
organes  du  mouvement.  Mufculi  funt  o^gana  motûs,'. 
Les  organes  qu'on  appelle  premiers ,  (ont  ceux  qui  font, 
compofés  de  parties fimilaires ,  comme  les  mufcles, 
les  veines,  les  artères  &c. 

U^"  Les  fecondaires  font  ceux  qui  font  compofés  de  plu- 
fieurs  de  ceux-là.  Les  mains  ,  les  doigts  &c.  font  des  or-'^ 
ganes  fecondaires.  Foye\  OacANiCiUE. 

ffT  On  appelle  l'organe  des  fens  ,  la  partie  du  corps  cl 
l'objet  de  ce  fens  tait  fon  impreilion.  Tous  les  organes 
des  fens  internes  Se  externes  communiquent  avec  le  fiè-. 
ge  de  rame,avec  la  partie  du  cerveau  qu'on  appelle  cen- 
tre ovale,  par  le  moyen  de  quelque  nerf.  L'œil  eft  l'or' 
gane  delà  vue,  l'oreille  de  l'ouie,  le  nez  de  l'odorat,  la 
langue  du  goût.  Comment  arrive-t-il  que  les  objets  al- 
lant frapper  les  organes  de  nos  corps,  ils  forcent  l'ame 
à  s'y  appliquer  î  Nie.  Chaque  mouvement  qui  fe  palfe 
dans  les  organes  des  fens ,  Se  qui  eft  communiqué  aux 
efprits  animaux,  a  été  lié  par  l'Auteur  de  la  nature  à  un 
certain  mouvement  de  l'ame.  Vill. 


^vec  le  mouvement  ,  le  fon  n'efi  point  mêle' y 
Il  n'efi  produit  qu'en  nous  par  /'organe  ébranlé. 
L'Ab.  Genest. 

On  dit  particulièrement  d'uiv  perfonne  qui  a  la  voix 
nette  &:  forte ,  qu'elle  a  un  bel  organe  ,  un  bon  organe. 
Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  organum  ,  inftrament. 
IJO"  Organe  ,  en  Botanique ,  partie  organique.  C'eft  un 
compofé  de  différentes  efpcces  de  vaillcaux ,  de  ciiTu 
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cellulaire ,  de  parties  glanJulcurcs ,  qui  a  des  fondions 
relatives  à  réconomie  végétale.  Voyei  Vaisseau,  Fi- 
bre, Utricule,  û'C. 
^fT  Dans  le  fcns  figuré  le  mot  d'organe  s'applique  à 
ceux  par  l'entremife  ,  par  le  moyeu  defquels  on  exé- 
cute quelque  choie  ,  à  ceux  dont  on  Ce  (ert  pour 
déclarer  les  volontés  ,  pour  faire  connoitre  fes  penfées. 
Le  Grand-Seigneur  ne  s'explique  à  Ces  iujcts  que  par 
l'or<:'ane  de  fes  Miniftres.  Les  Prêtres  d'Apollon  (er- 
voient  d'orfane  au  démon  pour  abuler  les  Païens 
par  leurs  oracles.  Après  les  Apôtres  ,  les  Saints  Pères 
ont  été  les  organes  du  S.  Efprit.  Arn.  Divinorum  ora- 
culorum  Interprètes  y  feu  organa  Spiritùs  Sancli  erant 
Jpojloli.  Le  Chancelier  eft  V organe  du  Prince. 
Organe  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  ,  &  lignifie  moyen, 
inllrument.  Médium  j  modus ,  organum.  La  fcience  eft 
l'organe  le  plus  nécclîaiie  pour  la  conduite  &  pour 
l'inlirudlion  des  hommes.  Patru. 

Ce  font  les  plus  nobles  des  fens  ,  (  l'ouïe  &  la  vue  ) 
Les  plus  prompts  y  les  plus  fàrs  &  /es  plus  agijfans  , 
Principaux  ïnjirumens  ^cs  Arts  6'  des  Sciences, 

Organes  de  nos  connoijjances.        L'Ab.  Gènes  t. 

§3°  ORGANE  ,  ou  ERGANE.  Terme  de  Mythologie. 
Ce  furnom  fut  donné  à  Minerve  du  mot  fpj-oi',  ouvra- 
ge. Hcfychius.  Minerve  prélidoit  aux  ouvrages  des 
Arts ,  tant  libéraux  que  méchaniques.  Organa  ,  Er- 
gana. 
ORGANAU.  f'oyq  Arganeau. 
ORGANIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'organe. 
Organicus  ,  injîrumentalis.  Un  corps  organique  eft  ce- 
lui qui  agit  par  le  moyen  des  organes.  Des  parties  du 
corps  de  l'animal ,  il  y  en  a  qu'on  appelle  organiques  , 
parce  qu'elles  nous  fervent  d'organe  ,  &  d'inftnimcnt 
pour  certaines  avions ,  que  nous  ne  pourrions  faire 
fans  elles,  comme  le  pied  qui  nous  fert  à  marcher  ,  la 
main  à  écrire.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  n'y 
avoir  que  les  parties  dillîmilaires  ,  qui  fuftcnt  organi- 
ques :  il  les  ont  même  (ouvent  confondues,  mais  mal  à- 
propos ,  puifque  les  artères  ,  les  veines ,  les  nerfs  &  les 
os  ,  qui  (ont  des  parties  funllaires,  ne  font  pas  moins 
organiques  ,  à  raifon  de  leurs  fondions ,  que  le  pied  & 
la  main.  Dionis. 
ffT  On  appelle  Géométrie  organique  l'art  de  décrire  les 
courbes  par  le  moyen  d'inftrumens  ,  &  en  général  par 
un  mouvement  continu.  Il  y  a  un  ouvrage  de  M.  Ma- 
clautin  intitulé  Geometria  organica. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  lîgnihe  injlrumental. 
I  Organiq,ue.  f.  f.  Partie  de  la  Mufique  ancienne,  c'eft  celle 
I      qui  s'exécute  avec  les  inftrumens.  Organice  ,  Organi- 
ca. L'Organique  fe  iervoit  de  trois  fortes  d'inftrumens; 
ceux  dont  l'on  joue  en  (oufflant ,  &  par  le  muycn  de 
'     l'air,  que  l'on  embouche  comme  la  trompette ,  la  Hâ- 
te ;  ceux  qui  ont  des  cordes  comme  le  luth  ,  la  guit- 
tare  ;  ceux   que  l'on  frappe  ,  comme  le  tambour  , 
les  timbales ,  &c. 
IfvT  ORGANISATION,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  la  manière 
dont  un  corps  eft  organifé.  L'arrangement  des  parties 
qui  conftitue  un  corps  animé.  On  le  dit  proprement 
de  l'homme  &c  des  animaux ,   &c  par  extenlîon  des 
plantes.  L'organifation  du  corps  humain.  L'organifa- 
tion  des  plantes.  L'organifation  du  corps  humain  eft 
admirable.  Le  premier  principe  de  l'organifation  fe 
trouve  dans  les  femences.  F'oye:^^  Organe  ,  &  parties 
organiques. 
j|C?ORGANISER.v.  a.  Former  des  organes.  Corpus fi- 
'     gurare  ,fuis  numeris  partihufque  ahfolvere.  La  nature 
organifé  diverfement  les  corps  des  animaiLX.  L'ame  y 
agit  félon  que  le  corps  eft  organifé.  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puiflc  orgamfer  un  corps. 
ORGANISÉ  ,  LE.  part.  Organica  jlruclurâ  exprejfus.  Un 
corps  bien  organifé.  Un  clavecin  organifé. 

Concevez-vous  que  ce  génie  , 

Cet  efprit  par  vous  meprife  , 

Nefoit  que  la  Jîmple  harmonie 

De  votre  corps  organifé!  Nouv.  Rec.  de  Vers. 
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fer  Organiser.  Signifie  aulli/aireuninftrumencde  Mu- 
lïque  ,  qui  rende  un  harmonie  femblable  à  un  orgue. 
C'eft  unir  un  petit  orgue  à  quelque  autre  inftrument  , 
enforte  qu'en  abaillant  les  touches  de  cet  inftrument , 
on  fafte  jouer  l'orgue  en  même  tems.  Organifer  une 
vielle  j  une  épinette.  Concinnare  ,  ad  harmoniam  for- 
mare. 

ORGANISME,  f.  m.  Qui  appartient  à  l'organifation  des 
corps,  la  quahté  d'être  organiié.  Tout  eft  organique 
dans  la  nature ,  le  règne  minéral ,  autant  que  le  vé- 
gétal &:  l'animal ,  quoique  dans  un  ordre  diiférent  de 
ce  que  les  Philofophes  &  les  Chimiftes  ont  ima- 
giné. Cet  organifme  confifte  d'abord  en  des  corpufcu- 
les  d'une  petitcft'e  infinie ,  dont  les  figures  font  géo- 
métriques ,  mais  des  plus  limples.  Bourguet  ,  Lettr. 
Philof 

ORGANISTE,  f.  m.  &:  f.  Qui  fait  toucher  l'orgue  ,  qui 
joue  des  orgues.  Organicus  cantor  ,  vdpythaulcs  or2,a- 
nicus.  Organarius.  Les  bons  Organifies  lont  d'ordi- 
naire grands  Muficiens.  Une  excellente  Organifé. 

§3°  On  le  dit  auftl  de  celui  qui  conftruit  les  orgues  ,  du 
Fafteur  d'orgues.  Organarius. 

0cr  ORGANO.  Terme  de  Mufique  Italienne  dont  on 
fe  fert  pour  marquer  la  balle  continue  chiftrée,  parce 
que  les  Italiens  jouent  ordinairement  fur  l'orgue  la 
balfc  continue  avec  (es  accompagnemens. 

^3°  ORGANSIN,  f.  m.  Terme  de  Manufaftures ,  qui  fe 
dit  des  foies  qui  ont  reçu  deux  apprêts  diftérens.  Le 
premier  conlifte  à  tordre  fur  le  moulin  chaque  brin 
de  loie  en  particulier  ;  le  fécond  à  prendre plulieurs  de 
ces  brins  li.-parément  tordus ,  Se  à  les  retordre  enfem- 
ble  pour  en  former  une  efpèce  de  petite  corde  câblée. 
Ainii  l'organjin  eft  de  la  foie  ouvrée  &  apprêtée  ,  c'eft- 
à-dire,  filée  &  moulinée.  Organfinumfericumpritpa- 
ratum.  Les  plus  belles  étoftes  ,  les  hls  du  velours  &:  du 
facin  ,  doivent  être  faits  d'organjîn  de  Boulogne.  On 
écrit  aulTI  Organcin. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  organjîno. 

^  ORGANSINER.  v.  a.  Terme  de  Manufadure.  Tor- 
dre la  foie ,  «Se  la  faire  palier  deux  fois  au  moulin. 
y^oye-^  Organsin. 

Ip-  ORGANSINÉ ,  ÉE.  part. 

ORGANZI.  foye^  Kalmuchs. 

ORGASME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Orgafmus.  C'eft 
ime  impétuoilté  ,  ou  un  mouvement  vif  &  rapide  du 
fang ,  ou  des  efprits ,  comme  lorlquc  les  efprits  ani- 
maux le  précipitent  violemment  dans  les  nerfs.  Har- 
Ris.  Le  20"  Ch.  du  traité  de  la  Purgation  jÇXçXxoyiÇ.  a 
que  c'eft  que  Vorgafme.  L'orgafme  eft  un  gonHement , 
agitation  iSj  mouvement  impétueux  des  humeurs 
excrémentielles  &  luperBues  dans  le  corps  humain  , 
qui  cherchent  à  s'évacuer.  Ce  mot  eft  Grec  j  î'pj  air/xoV  , 
turgejcentia  ,  turgentia  y  turgelcence  ,  gonHement 
de  lues  ou  d'humeurs.  Hippocrate  cntendoit  auili 
par  or^i{/OTd  le  gonHement  «Se  l'irritation  de  la  femence 
qui  follicite  les  animaux  à  s'en  décharger  par  la  copu- 
larion.  Col  de  Villars. 

ORGAZ.  Nom  propre  d'un  bourg  svec  un  château. 
Orgatium  j  anciennement ,  Rit^ufa.  Il  eft  dans  la  Caf- 
tille-nouvelle  ,  en  Efpagne ,  à  cinq  ou  llx  lieues  de  To- 
lède ,  vers  le  midi.  Maty. 

fCr  ORGE.  Il  y  a  quelque  difficulté  à  fe  déterminer  fur 
le  genre  de  ce  mot.  Richelet  fondé  fur  de  bonnes  au- 
torités ,  veut  qu'il  loit  mafculin  ,  &:  Danet  eft  dans  le 
même  fentiment.  Cependant  l'Académie  veut  qu'il 
loit  féminin  ,  excepté  dans  cette  phrafe  ,  orge  mondé. 
On  croit  donc  que  le  plus  fur  eft  de  le  faire  féminin , 
avec  l'Académie.  Il  faut  convenir  qu'il  eft  ridicule  de 
faire  le  même  mot  tantôt  mafculin ,  tantôt  féminin ,  & 
qu'il  feroit  à  propos  de  faire  orge  makulin  partout. 
L'oreille  accoutumée  à  entendre  dire  orge  mondé  , 
orge  entier  ,  ne  fcroit  pomt  offenfee  d'entendre  dire 
de  bonorpe,  de  l'orge  bien  fec  ,  bien  nourri.  Les  orges 
font  beaux,  font  bien  venus:  &c  onévitcroit  l'irrégu- 
Lirité  choquante  qu'il  y  a  à  dire  de  belles  orges  ,  après 
avoir  dit  de  l'orge  mondé  ,  de  l'orge  perlé,  de  l'orgt 
palfé. 

L'irc^e  j  hordeum  ,  eft  une  plante  qui  pouHe  une  ti- 
ge plus  courte  que  celle  du  froment ,  ou  du  feigle ,  ea- 
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trccoupé  ordinairement  de  cinq  nœuds  ,  5r  quelque- 
fois de  lix.  Il  l'orr  de  chacun  de  ces  nauds  une  kuille 
cjui  environne  prclquc  toute  l.i  tige  ;  les  reuilles  balles 
lont  plus  étroites  que  celles  du  froment,  les  autres  (ont 
quelquefois  aulli  larges.  Ses  Heurs  &  fts  graines  nail- 
lent  dans  des  çpis.  Chaque  Heur  ell  a  plulleurs  ctamines 
loutenues  par  un  calice  à  deux  ou  trois  Veuilles.  Les 
graines  font  pointues  par  les  deux  bouts  ,  grollcs  vers 
le  milieu  ,  attachées  fortement  à  la  baie  ,  qui  eft  fou- 
vent  terminée  par  un  Hlct ,  de  couleur  blanche  tirant 
furie  jaune  ,  remplies  d'une  lubllance  moëlleule  ,  qui 
fe  réduit  en  farine.  Sa  racnie  ell  chevelue.  Eu  Latm  , 
hordeum  poly jiicum  htbernum.  C.  B. 

153°  Il  y  a  deux  lortcs  à'orge ,  l'un  que  l'on  feme  en  au- 
tomne. C'eft  celui  qu'on  vient  de  décrire  ;  l'autre  que 
l'on  feme  en  Mars  ou  Avril  ;  c'cft  celui  qu'on  appelle 
en  Berri  marféchc.  Il  eft  efteilivcmcnt  du  nombre  des 
Mars.  Dans  quelques  provinces ,  comme  en  Limoulin, 
on  r.ippelle  baillarge ,  ailleurs  peautre.  La  tige  n'elf  pas 
fi  haute  que  celle  de  l'autre  elpèce  ,  l'épi  n'eft  pas  li  bar- 
buj  ni  le  grain  lî  gros.  L'épi  d'ailleurs  n'a  que  deux  rangs 
de  grains ,  au  lieu  que  l'épi  de  l'autre  en  a  quatre. 

i^3''L'or£e  qu'on  feme  avant  l'hiver,  &  qui  pour  cela 
s'appelle  orge  d'Automne,  f e  nomme  auili  El courgeon. 
On  le  recueille  dès  le  mois  de  Jiun.  Les  chcvau.\  en  ai- 
ment également  le  vert  &  le  grain. 

IJCT  C'ell  des  grains  de  cette  lorte  à'orge  dont  on  parle  , 
quand  il  eft  queftion  à'orge  entier  &  à'orge  mondé. 

§3°  On  appelle  orge  entier  Vorge  couvert  ,  non  de  fa  ba- 
ie, qui  eft  une  elpèce  de  caplule  où  le^rain  eft  enfer- 
me ,  mais  couvert  de  fi  peau  ,  de  fçn  écorce  ;  Hordeum 
integrum  ;  &  orge  mondé  celui  doiir  on  a  ôté  la  peau  , 
l'écorce  fous  la  meule.  L'orge  perlé  ne  diffère  de  Vorge 
mondé  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit ,  plus  broyé  fous  la 
meule. 

Orge  mondé  ,  fe  dit  aufll  d'une  tifane  faite  avec  de  Vor- 
ge dont  on  a  ôté  la  peau.  Hordeum glumâ  exeinptum.  On 
fait  cuire  cette  orge  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau 
pendant  un  alfezlong-tems  ;  on  coule  enfuitc  le  tout, 
&c  on  y  ajoute  un  peu  de  fucre.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  crème  d'orge.  Cremor  ptifan&.  Les 
Dames  prennent  deVorge  monde' pour  fe  conferver  le 
teint  frais. 

§3"  Dans  quelques  endroits  on  fait  du  pain  à'orge.  Panis 
hordaceus.  Il  eu:  moins  nourrillant  que  l'autre:  il  eft 
lourd  fur  l'eftomac,  il  eft  rafraîchllfant,  mais  venteux. 
Il  convient  tout  au  plus  aux  tempéramens  robuftes. 

^Cr  Sucre-d'or^e.  C'eft  une  compoiîtion  jaunâtre,  tranf- 
parente  faite  avec.le  fucre  mis  dans  une  décodHon  lé- 
gère à'orge  j,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  allez  de  coniîftance 
pour  en  faire  des  bâtons.  Il  eft  bon  pour  la  toux  ,  & 
dans  les  maladies  légères  de  poitrine. 

Petite  Orge.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  graine  de 
la  nouvelle  Efpagne,  qui  a  la  figure  de  Vorge  ,  mais 
quin'eftpasplusgrollèquelafcmencede  lin,  &  qu'on 
comme  en  Latin  Ceradïlla  ,  ou  Hordeolum.  Elle  nait 
■fur  une  plante  qui  porte  un  épi  lemblablc  à  celui  de 
Vorge.  On  n'en  voit  point  en  France.  La  petite  orge  eft 
extrêmement  cauftique  &:  brûlante  ;  c'eft  pourqui  on 
ne  s'en  fert  point  intérieurement  :  mais  on  en  applique 
en  poudre  lur  les  ulcères  putrides  ,  pour  manger  les 
chairs  baveufes  ,  &:  fur  les  parties  gangrenées.  Elle 
produit  le  même  effet  que  le  (ublimé.  On  la  tempère 
en  la  mêlant  dans  de  l'eau  de  plantain. 

On  appelle  de  la  futaine  &  de  la  toile  à  grain-d'or- 
^«j  certaine  futaine  &  certaine  toile  figurée  à  la  fiçon 
des  grains  à'orge  ,  c'eft-à-dire,  fur  laquelle  le  Tiile- 
rand  a  relevé  des  fxçons  allez  femblables  à  àe%  grains 
d'orge.  Textum  xylïum  granis  refperfum. 

§CF  Grain  d'orge  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  plus  pe- 
tite des  mefures  géométriques.  Le  pied  fe  divile  en 
I  i  pouces ,  Se  le  pouce  en  li  lignes,  qu'on  appelle  au- 
trement grains  d'orge. 
tfT  On  appelle  aullî  en  Imprimerie  ,  grains  d'orge ,  des 
notes  de  plein-chant  rondes  ,  ou  en  lozange,  qui  doi- 
vent être  brèves. 

^3°  Les  Cifeleurs  appellent  grains  à'orge  de  petits  cifc- 
Icts  dont  la  pointe  eft  ronde  &  fort  aîguc.  Ditl.  de 
Comm. 
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On  dit  proverbialement ,  qu'on  fait  bien  fes  orges 
quelque  part  ;  pour  dire ,  qu'on  y  gagne  beaucoup.  On 
ditaulh,  il  faut  mourir  petit  cochon,  il  n'y  a  plus  d'or- 
ge ;  pour  dire ,  que  la  mort  eft  inévitable.  Il  hrut  fe 
garder ,  en  paftant  à  Lagni ,  de  demander  combien  vaut 
Vorge. 

Orge.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France.  Urèia ,  Or- 
dea  j  Orgia.  L'orge  diviloit  autrefois  le  Royaume  de 
Chilpéric  de  celui  de  Gontram.  Elle  avoir  un  pont 
dans  leParilis  ,  que  Chilpéric  occupoit,  &  où  il  avoif 
garde.  Elle  palfe  à  S.  Même ,  à  Dourdan ,  à  Châtres , 
où  elle  reçoit  la  Remandc ,  à  Chantelou ,  à  la  Bre- 
tonnenière,  à  Lcuville  ,  à  Epinay  ,.à  Villcmoiiron  , 
au-dcllus  de  laquelle  elle  reçoit  le  Linas  ,  au  Petit- 
Vaux  ,  où  elle  reçoit  l'Ivette ,  après  quoi  elle  va  fc 
jetter  dans  la  Seine,  au-delfousde  Juvify.  Valois, iVbr. 
Gall.p.  624.  Cet  Auteur  croit  que  l'ancien  pont  dV- 
ge  en  Parilis  ,  en  Latin  ,  Pons  Urlienfis  civitatis  Pari' 
Jîaca  ,  eft  Savigny-fur- Or^e. 

IP'CRGEADE.  f.  f.  Prononcez oryjt/,?.  Terme  de  Phar- 
macie. C'cft  de  l'eau  d'orge,  où  il  entre  de  la  lemencc 
de  melon  ,  du  lucre  ,  &  quelque  e.au  de  lenteur.  Aqua 
cum  hvrdeo  cocla.  Uorgeade  eft  rafraichilfante. 

^3"  ORGEAT,  f.  m.  }'"oye-^  l'arr.  précédent. 

ifS"  On  fait  auîlî  une  boillon  rafraichiilante  qui  porte  le 
nom  à' orgeat  quoiqu  il  n'y  entre  point  d'orge.  Prenez 
une  once  de  graines  de  melon  bien  mondées  avec  deux 
ou  trois  amandes  amères  pilées  &  le  double  de  douces. 
Réduifez  le  tout  en  pâte  dans  un  mortier  en  arrofant  de 
quelques  gouttes  d  eau.  Le  tout  bien  pilé ,  metrez-y  un 
quarteron  de  lucre  ou  environ  que  vous  incorporerez 
avec  la  pâte.  Délayez  cette  pâte  dans  une  pinte  d'eau , 
ajoutez-y  quelques  gouttes  d'eau  de  Heurs  d'orange,paf- 
fez  le  tout  par  l'étamine  ,  ajoutez  y  ,  h  vous  voulez , 
un  peu  de  lait  de  vache,  faites  rafraîchir  dans  une  bou- 
teille ,  pour  vous  en  lervir  au  beluin.  Ayez  foin  de  re- 
muer la  bouteille  avant  que  de  verfer. 

ifT  L'orgeat  des  Limonadiers  ,  où  il  n'entre  que  de  l'eau  1 
commune  ,  eft  tout  aulII  falutaire  ,  Se  plus  agréable  ^' 
que  Vorgcade  des  pharmacopées  qui  eft  tait  avec  la  dc^ 
codtion  d'orge. 

ORGELET.  Petite  ville  de  France  ,  en  Franche-Comte,' 
dans  le  Bailliage  auquel  elle  donne  fon  nom. 

DO'ORGEOLET.  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  En  Latin  j 
hordeolum.  Grain  d'orge.  M.  Kennedy  confond  cette  ij 
maladie  qui  arrive  aux  tarfes  ,  ou  cartilages  des  pau- 
pières ,  avec  le  grande  ,  ou  chalazion ,  maladie  qui  at- 
taque le  corps  même  des  paupières  ,  &  qui  eft  toutcd 
difiérentede  Vorgeolet.  Journ.  des  Sav.  in-j^"  ij i ^^ 
p.  j^(.  L'orgeo/et  ou  orgueil  eu:  une  petite  tumeu 
rémittente  qui  vient  fur  le  bord  des  paupières  tour  au 
près  des  cils.  Elle  devient  rouge  ,  Se  Ce  termine  par  lùp 
puration.  On  l'appelle  orgeo/etj  parce  qu'elle  eft  de  1 
grolfeur  d'un  grain  d'orge. 

Chalaza  ,  ou  chalazion  ,  font  de  petites  mmeursi 
claires  &  blanches  comme  la  grêle  ,  qui  s'élèvent  pacl 
toute  la  peau ,  mais  principalement  aux  paupières.  Del 
chala-^a  j  grêle  ,  qui  vient  de  chala'^in  fondre ,  parcel 
que  la  grêle  fe  fond  incontinent.  Thévenin  ,  Dicl.  det§ 
mots  Grecs  de  Médecine  j  //2-4°  j  /  (ftfp  ^  p.  y 20. 

ORGÉRAN.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  pomme.  Pomun 
diclum  Orgeranum.  Il  y  en  a  deux  elpèccs  ,  le  hâtif  i 
le  tardif.  Les  Orgérans  ,  hâtif  &:  tardif,  me  paroiflentj 
peu  de  chofe.  La  Quintinie  ,  T.  I.  p.  3 g 2. 

§Cr  ORGIASTES.  f  f.  pi.  C'étoient  les  femmes  qui  prc-J 
fidoient  aux  Orgies.  Vûye\  l'article  fuivant. 

ORGIES.  1.  f.  pi.  Terme  dont  fe  lervoient  les  Païcii! 
pour  nommer  les  fêtes ,  &  les  facrifices  de  Bacchus  J 
qui   le  célébroient  particulièrement  fur  les  monta-f 
gnes  par  des  femmes  furieufes ,  qui  s'appeloient  Bac-( 
chantes. 

Orgia,en  Grec  cp'}  la,  àvro  tïk  o^ym,  fureur.  C'eft  le ienJ 
riment  d'Eulébe  dans  la  Prépar.  Evangel.  D'autres  lef 
dérivent  d'è'poç ,  montagne  j  parce  que  de  Thrace,  Or-* 
phée  les  tranfporta  furie  mont  Cithéron.  D'autres  dtj 
mot  ôpyàç ,  qui  lignifie  un  lieu  cofilacré  à  quelque  Di- 
vinité. L'Interprète  d'Apollonius ,  L.  I.  le  tire  de 
tiyuv ,  éloigner  j  repoujfcr  ,  parce  que  les  prophanes  en 
éioien:  éloignés.  Car  Servius  dit  qu'au  commencement, 


O  R  G 

on  appeloir  Orgies  j  toutes  l'ortesde  facrificcs  en  Gic- 
ce ,  &  ce  qu'on  appeloit  artmonies  à  Rome.  Les  Or- 
gies fe  célebroient  la  nuit ,  &:  avec  les  plus  grandes  im- 
puretés. Elles  furent  inllituces  en  Thrace  par  Orphée, 
d'où  vient  qu'on  les  ("urnommoit  Orphiques  ,  comme 
l'a  remarqué  Diodore  de  Sicile. 
Orgies, fe  ditaufli  d'un  petit  poëme  François  à  la  louange 
de  Bacchus ,  ou  du  vjn.  Bacchicum  carmen.  S.  Amand 
a  fait  un  pocme  ,  qui  a  pour  titre  Otî^ies. 
ORGIOPHANTES.  f.  m.  pi.  On  appeloit  ainh  les  Mini- 

ftres  des  Orgies. 
ORGON.  Nom  d'un  bourg  avec  un  château  ruine.  Or- 
gonum,  Urgonium.  Il  eft  dans  la  Provence  j  lur  le  bord 
méridional  de  la  Durance  ,  à  une  lieue  au  dellus  de 
Cavaillon.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l'ancienne  Enarginum^  que  d'autres  placent  à  Eragnac, 
village  fîtué  entre  Cavaillon  Se  Arles.  Maty. 
ORGOSOLO.  Nom  d'un  petit  bourg  de  l'ile  de  Sardai- 
gne.  Orgofolium.  Il  eft  vers  la  côte  orientale ,  à  trois 
lieues  de  Lode  ,  du  côté  du  couchant.  C'étoit  ancien- 
nement une  ville  nommée  Gri//tv2f.  Maty. 
ORGUANEAU  ,  ORGANEAU.  Voye-  Arganeau. 
go- ORGUE ,  ou  ORGUES.  Organa.  L'ulage  le  plus  gé- 
néral eft  de  faire  ce  mot  malculin  au  lingulier  ,  &  fé- 
minin au  pluriel.  Un  bon  orgue.  Il  y  a  dans  telle  Egliic 
un  orgue  excellent.  De  bonnes  orgues.  Des  orgues  por- 
tatives. C'eft  le  plus  grand  de  le  plus  harmonieux  de 
tous  les  inftrumens  de  Mufique  ,  qui  eft  particnlicre- 
ment  en  ulage  dans  les  Egliles  pour  célébrer  l'otiice 
divin  avec  plus  de  lolennité.  On  fait  pourtant  dans  les 
mailons  particulières  quelques  orgues  portatives,  qu'on 
nomme  cabinet  d'orgues;  mais  dans  les  Eglifes  on  ap- 
pelle buffet  d'orgue  ,  cette  conftruélion  de  menuilerie 
qui  enferme  toute  la  machine.  Le  grand  buffet  fert 
pour  le  grand  jeu  ,  qu'on  appelle  le  grand  corps  ;  Se  le 
petit  èuffet  pour  le  petit  jeu ,  qu'on  nomme  le  pojtcij. 
.  Saint  Augullin  appelle  organa  ,  tous  les  inftrumens 
de  Muhque ,  &  principalement  celui  qui  joue  avec 
des  touftlets.  Ilidore  en  a  fait  aulli  un  nom  général. 

L'Or^tte  eft  compolé  de  plulieurs  tuyaux  qui  reçoi- 
vent le  vent  de  gros  (oufflets,  lequel  eft  difttibué  par 
un  fommicr  ,  Se  par  le  moyen  de  plulieurs  regilfres  , 
qui  ouvrent  &  ferment  les  ouvertures  de  ces  tuyaux  ; 
&  il  y  entre  (clon  qu'on  appuie  les  doigts  fur  les  dif- 
férentes touches  du  clavier. 

On  appelle  accompagnement  dans  l'orf^i/fj  les  divers 
jeux  qu'on  touche  pour  accompagner  le  dellus ,  comme 
font  le  bourdon  ,  la  montre ,  la  flûte ,  le  preftant ,  &c. 
Ceux  du  grand  orgue  font  diffrrens  de  ceux  du  pohtif. 

La  plupart  des  pièces  qui  compofent  l'orgue  ,  font 
expliqu -es  à  leur  ordre  alphab^rtique.  On  dira  leule- 
ment  ici ,  que  le  chaffis  eft  une  des  principales  pièces 
de  l'orgue  ,  (juadratus  margo  ,  parce  qu'on  enchâfte 
dedans  fais  du  lommier  fur  lequel  on  pôle  les  tuyaux. 
On  applique  fur  la  table  du  fommier  des  tringles  d'é- 
pailleur  de  membrure,  qu'on  appelle  barreaux ^  éloi- 
gnés les  unes  des  autres  de  deux  doigts,  pour  faire 
place  à  48  rainures  ,  on  crans  j,  ou  gravures  ,  lur  lel- 
cuclles  on  met  des  chappes  ,  ou  des  ais  qui  les  cou- 
vrent ;  (Se  dans  l'intervflle  vide  de  ces  rainures  ,  on  fait 
entrer  des  règles  plates  Se  mobiles  en  forme  de  lattes , 
qu'on  nomme  regijlres.  On  perce  ces  trois  pièces  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre,  pour  donner  pallage  au  vent  dans 
les  tuyaux ,  Icfquels  on  applique  fur  le  plus  haut  de  ces 
trous.  Se  cet  afl'emblage  s'appelle  \e  fommier  de  l'or- 
gue. On  appelle  le  fecret  de  l'orgue,  une  layette  ou 
cailfe ,  où  eft  reçu  Se  réfervé  fe  vent  de  la  foufïierie  , 
pour  le  diftribuer  par  les  foupapcs  au  fommier  qui  eft 
derrière.  Vitruve  nomme  le  fommier  canon  mufical. 
On  appelle  le  tamis  ,  la  pièce  de  bois  percée  ,  à  tra- 
vers laquelle  paftent  les  tuyaux  dzïorgue-.  Se  qui  les 
tient  en  état.   Tabulatum  cribratum. 

l.'crs;ue  a  deux  ou  trois  ,  &  quelquefois  quatre  ou 
cinq  claviers  dans  les  grands  buftets.  Ils  font  divifcs 
en  plulieurs  touches  ou  marches,  comme  ceux  de  l'é- 
pinette  &  du  clavecin.  Chaque  oélave  doit  avoir  1 5 
marches ,  &:  le  clavier  harmonique  parfait  doit  en 
avoir  19. Un  or^ue  a  pour  le  moins  2000  tuyau:c,  tant 
àans  le  grand  buffet  que  dans  le  pofitif ,  &  il  a  julqu'à 
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s  odâves  d'étendue  ,  depuis  le  tuyau  de  5  x  pieds  juf- 
qu'à  celui  d'un  demi-pied.  Ces  myaux  font  de  bois, 
d'étain ,  ou  de  plomb.  Il  y  a  des  tuyaux  à  anche  ,  Se 
des  tuyaux  ouverts ,  ^'  d'autres  bou;hés  j  où  l'on  re- 
marque que  le  tuyau  bouché  dctccnd  deux  fois  plus 
bas  que  celui  qui  eft-  deux  fois  plus  long  ,  Se  qui  eft 
ouvert ,  parce  que  l'air  qui  y  entre ,  &  qui  en  fort ,  a. 
deux  fois  autant  de  chemin  à  faire.  Les  tuyaux  à  che- 
minée font  ceux  qui  ont  un  petit  tuyau  fondé  au  bout 
d'en  haut  d'un  plus  grand. 

Les  fimples  jeux  de  l'orgue  font  la  montre,  le  pre- 
mier Se  le  fécond  bourdon  ,  le  preftant ,  la  doublette, 
le  riageolet ,  le  nazard  ,  la  Hute  Allemande  ,  la  tierce  , 
la  fourniture ,  la  groffe  cimbale  ,  la  féconde  cimbale  , 
le  cornet ,  le  larigot ,  la  trompette  ,  le  clairon  ,  le  cro- 
morne  ,  la  régale  ,  ou  la  voix  humaine  ,  la  pédale  ,  la 
trompette  &  la  Hute  de  pédrle  ,  fans  compter  le  trem- 
blant, qui  n'eft  qu'une  modihcation  des  jeux. 

De  ces  jeux  on  en  fait  pluficurs  compofés  qu'on  va- 
rie en  une  infinité  de  façons.  On  appelle  le  plein  jeu 
de  l'orgue ,  celui  qui  eft  compofé  de  la  montre ,  du 
bourdon  ,  du  16  &  du  8  pieds,  du  preftant,  de  la  dou- 
blette ,  de  la  fourniture  ,  &  de  la  tierce.  Les  fadleurs 
d'orgue  y  ajoutent  d'autres  jeux  ,  ou  en  retranchent , 
fuivant  leur  diftcrent  génie,  ou  la  dépenfe  qu  on  y 
veut  faire. 

On  appelle  le  tempérament  de  l'orgue  ,  une  diminu- 
tion du  ton  majeur  d'un  comma ,  dont  on  augmente  le 
ton  mineur  par  une  elpèce  d'équation  ,  pour  les  ren- 
dre plus  juftes.  L'invention  de  \ orgue  eft  fort  ancienne*. 
VitrUve  en  décrit  un  dans  Ion  X'^  Livré.  L'Empereur 
Julien  a  fait  une  épigramme  à  fa  louange.  S.  Jérôme 
fait  mention  d'un  orgue  qui  avoir  douze  foufïlets , 
dont  la  layette  étoit  faite  de  deux  peaux  d'éléplaant  , 
Se  on  l'entendoit  de  mille  pas.  Il  dit  qu'il  y  en  avoit 
un  à  Jérufalem  qu'on  entendoit  du  mont  des  Olives. 
CK?  Il  paroit  par  S.  Auguftin  fur  le  PI.  LVI ,  par  Amala- 
rius.,  (/e  Off.  Ecclcf  L.  III ,  c.  j  ,  par  Papias,  Se  d'au- 
tres Auteurs  ,  que  l'invention  de  l'orgue  eft  ancienne  ; 
mais  cet  inftrument  étoit  peu  connu  en  ces  pays-ci  juf- 
qu'au  VHP  fiècle.  Dans  l'ailemblée  de  Compiegne  te- 
nue en  7J7  ,  le  Roi  Pépin  reçut  des  Ainbaftadeurs  de 
l'Empereur  Conftantin  j  qui ,  entr'autres  préfens ,  lui 
envoyades  ori,':^^ 5.  Tous  les  Hiftoriens  marquent  ceci, 
parce  que  ce  f^urenr  les  premières  que  l'on  vit  en  France. 
Conftantin  Michel  en  envoya  aufti  une  à  Charlema- 
gne  en  prélcnt  :  enfin  l'on  remarque ,  comme  une  chofe 
extraordinaire ,  que  fous  ce  Prince  il  y  en  avoit  un 
dans  l'Eglife  de  Vérone.  C'eft  donc  de  l'Orient  ou  de 
Grèce  que  cet  inftrument  nous  eft  venu;  mais  on  n'en 
fait  point  l'Inventeur.  M.  Mindcrs  dans  les  Anti- 
quités Saxones  Se  Françoiles,  Tome  II ,  à  l'occahon 
du  chant  Romain  introduit  par  Charleniagne  dans  les 
Eghles  de  Weftph.ilie ,  traite  de  la  Mulique  ancienne 
des  François  Se  des  Saxons ,  Se  de  l'origine  des  orgues. 
Voye:[  Eginhard ,  Nenantius  Fortunatus ,  Z.  //,  Carm. 
1 0.  Le.  Moine  Anonyme  de  S.  Gai,  dans  la_  vie  de 
Charlemagne ,  Z.  ZZj  c.  10.  Jean  VIII ,  dans  fa  Lettre 
à  Annon  ,  Evêque  de  Frifmgen,  Volftan  ,  dans  le  Pro- 
logue de  la  vie  de  S.  Swithun,  Se  les  AclaSS.  Bened. 
T.  IF.  Pr4.  p.  S  2  &fuiv. 

On  fait  en  Allemagne  de  petits  Cabinets  d'orgues  y 
qui  jouent  un  certain  nombre  d'airs ,  fans  qu'on  les 
touche  ,  ni  qu'on  fâche  toucher  l'orgue  ;  mais  feule- 
ment en  tournant  une  manivelle ,  de  même  qu'à  la 
vielle. 
^  On  appelle  en  Mufîquc ,  point  à!orgue  ,  un  trait  de 
chant  arbitraire  &  recherché,  que  les  Muficiens  exé- 
cutent, principalement  en  Italie,  à  latin  d'un  air  de 
mulique  vocale  ou  inftruinentale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  organum  ,  en  Grec  opyavoi'  , 
l'inftrumcnt  par  excellence.  Salomon  de  Caux  dit  que 
le  premier  Auteur  qui  a  écrit  de  l'orgue  ,  eft  Héron 
Alexandrin  dans  les  Pneumatiques.  Le  P.  Merfenne  a 
fait  une  ample  defcription  de  l'orgue  ,  auliî-bien_  que 
Salomon  de  Caux.  Le  Bègue  a  fait  imprimer  pluficurs 
pièces  d'()r^^«<? ,  qui  font  voir  comme  on  peut  mêler  les 
jeux  agréablement. 
tfj"  On  appelle  auffi  orgue  ou  orguesls.  lieu  où  les  orguis 
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lont  placées  dans  une  Eglife.  Il  tcoicdans  l'orgue  j,ù.aK 
orgues  pour  entendre  le  Sermon. 

En  parlant  de  plulleurs  entans  qui  font  tous  d "une 
taille  inégale ,  on  dit  par  une  efptce  de  proverbe ,  qu'ils 
font  tous  comme  des  tuyaux  d'or^^^/t'.  Acad.  Fr. 

Orgue  hydraulique.  Macliine  ou  butfct  d'orgue  qui  joue 
par  le  moyen  de  l'eau  :  il  y  a  des  orgues  hydrauliques 
en  Italie,  dans  les  grottes  de  quelques  vignes.  Orga- 
uum  hydraulicum.  C'clt  Ctélibius  d'Alexandrie,  qui 
ctoit  en  réputation  fous  le  régne  de  Ptolomée  Ever- 
gétes ,  qui  trouva  ces  orgues  qu'on  taifoit  jouer  en  com- 
primant l'air  par  le  moyen  de  l'eau,  ainli  qu'on  le  pra- 
tique encore  quelquefois  aujourd  hui.  Archiméde  (Se 
Vitruve  nous  en  ont  donné  la  delcription.  Félibien  , 
-de  Li  vie  des  Jrchk.  L.  I.  p.  4j>.  L'Organifte ,  qui  les 
f.iifoit  jouer  ,  s'appeloit  Hydraules.  Il  y  a  dans  le  cabi- 
net de  la  Reine  Chrilfine  un  beau  is:  grand  médaillon 
de  Valcntinien  »  au  revers  duquel  on  voit  un  de  ces 
orgues  hydrauliques ,  &C  deux  hommes  ,  l'un  à  droite  , 
l'autre  à  gauche ,  qui  femblent  pomper  l'eau  qui  le  fait 
jouer ,  &c  écouter  le  fon  qu'il  fait.  Cet  hydraulique 
n'a  que  huit  tuyaux  ,  pofcs  fur  un  pied-d'ellal  rond.  A 
gauche  il  y  a  un  Terme  à  tête  rayonnante  ,  pofe  aullî 
lur  un  pied-d'eftal  rond.  L'infcription  eft  PLACEA 
SPETRI. 

L'an  826  ,  un  Prêtre  nommé  Georges,  apporta  de 
Venife  à  Loui<:  le  Débonnaire,  une  hydraulique;  à 
Aix-la-Chapelle  où  étoit  ce  Prince. 

ifT  Orgue,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  machine  com- 
pofée  de  pluficurs  gros  canons  de  moufquets  attachés 
enfemble  ,  dont  les  lumières  fe  communiquent.  Cn 
s'en  fert  pour  défendre  les  brèches ,  &  autres  lieux 
qu'on  attaque  ,  parce  qu'on  tire  par  leur  moyen  plu- 
fieurs  coups  tout  à  la  fois.  Machina  hellica  ex  tuhis 
pluribus  catapultarïis  compojua. 

Orgues  ,  eif  aullî  une  efpcce  de  herfe,  avec  laquelle  on 
ferme  les  portes  des  villes  attaquées.  Cataracla penji- 
lis.  Ce  font  plufieurs  grolles  pièces  de  bois  qu'on  laille 
tomber  d'en  haut ,  &  qui  ne  font  point  attachées  l'une 
à  l'autre  par  aucune  traverfe ,  comiriC  font  les  herfes 
ordinaires ,  ou  (arralmes. 

Orgues  ,  en  termes  de  Marine  ,  font  des  trous ,  ôc  ou- 
vertures qui  partent  au  travers  du  bordage  du  vailleau , 
le  long  des  tillacs ,  ou  des  fabords ,  qui  fervent  de  gout- 
tières pour  l'écoulement  des  eaux.  CoUiquid,  On  les 
appelle  autrement  Dalots. 

^Zr  Orgue  de  mer.  Tubularia.  C'eft  unefubftance  pier- 
reufe  ,  compolée  de  beaucoup  de  petits  tuyaux 
rangés  l'un  fur  l'autre  par  étages  ,  &  allemblcs  en 
tuyaux  d'orgue.  Leur  couleur  eft  purpurine  ou  rou- 
ge. C'eft  une  forte  de  vermilleaux  de  mer  à  tuyaux  , 
qui  vivent  en  fociété.  Chaque  vermilfeau  a  fon  tuyau 
léparément  ;  &C  comme  tous  ces  tuyaux  font  grou- 
pés enfemble ,  à  peu-près  comme  ceux  d'un  orgue , 
on  leur  a  donné  ce  nom.  On  en  prend  en  poudre 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  &  les  hémorrhagies , 
depuis  demi-fcrupule  ,  jufqu'à  demi-dragme. 

§3"  ORGUEIL,  f.  m.  Fierté,  arrogance ,  vanité  ,  fafte , 
oftentation ,  fotte  gloire  ,  prélomption.  Superbia,  ar- 
rogantia  j  elatio  ,  fafius  ,  prdfumpcio  j  ferocitas.  Ce 
fo'nt-là  autant  de  diftérens  genres  d'orgueil.  Foye:^  aux 
articles  particuliers  les  nuances  qui  diftingueiu  tous 
ces  mots. 

1)3°  L'ori,'i^ei/ eft  proprement  unepaftîon  qui  fait  que  de 
tout  ce  qui  eft  au  monde ,  l'on  n'eftime  que  foi.  C'eft 
une  hante  opinion  qu'on  a  de  fon  propre  mérite  &:  de 
fa  fupériorité  fur  les  autres.  C'eft  ,  dit  Nicole  une  en- 
flure du  cœur  par  laquelle  l'homme  fe  groftit  lui- 
même,  &  rehaulfe  fon  idée.  C'eft  vraiment  une  en- 
flure, parce  qu'on  s'imagine  occuper  plus  d'efpace  que 
l'on  n  en  occupe  en  eftet.  Il  (emble  que  l'orgueil  n'ait 
été  donné  à  l'homme  que  pour  lui  épargner  la  dou- 
leur de  voir  fes  imperfedlions.  Auffi  la  plus  grande 
peine  qu'on  puilfe  faire  à  un  orgueilleux ,  c'eft  de 
lui  mettre  fes  dclauts  lous  les  yeux.  De  tous  les  vices 
le  plus  généralement  haï,  c'eft  V orgueil ^  parce  qu'il  eft 
haï  de  tous  les  orgueilleux.  Nous  nous  connoilions  (1 
bien  en  orgueil ,  que  perlonne  ne  peut  nous  faire  un 
Xe^ret  du  lien.  Les  mauvais  Anges  eurent  l'orgueil  de 
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fe  comparer  à  Dieu  :  &  Dieu  rabaillà  ,  rabattit  leur  or- 
ueii  ,  en  les  précipitant  dans  les  enfers.  Elle  avoir  tous 
es  attraits  qui  nournftent  l'orgueil ,  Se  attirent  les  vai- 
nes complaiîances  des  hommes.  Fléch.  Je  ne  fais  point 
flatter  l'orgueil  d'un  ambitieux.  On  anéantit  fouvent 
1  humilité  par  l'humilité  même,  &c  l'on  clève  l'orgueil 
lur  les  débris  de  l'orgueil.  Id.  L'orgueil  peut  bien 
être  foulé  aux  pieds  ,  mais  non  pas  être  dompté.  M. 
Es  p.  L'orgueil  donne  à  Ihomme  un  defir  continuel  de 
fe  rendre  maître  des  autres.  Id.  L'orgueil  eiï  bien  lou- 
vent  caché  tous  Ihumilitc  même  ;  on  ne  parle  en  ter- 
mes humbles  que  pour  fe  faire  eftimer  davantage.  S. 
EvR.  Ne  ceftons  point  de  combattre  l'orgueil ,  à  qui 
tout ,  jufqu'à  l'humilité  même  ,  fert  de  pâture  &  d'a- 
liment. Bos  s.  L'orgueil  failoit  plus  de  la  moitié  de  ces 
aûions  héroïques  que  nous  admirons  dans  les  Païens. 
S.  EvR.  L'orgueil  communique  à  la  colère  la  fierté, 
fon  enflure  ,  &  l'impétuoiîté  de  fes  mouvemens.  M. 
Es  p.  Si  les  hommes  vains  étoient  inftruits  des  ju- 
gemcns  peu  favorables  qu'on  torme  d'eux ,  rien  ne 
leroit  plus  propre  à  faire  mourir  leur  orgueil.  Nie.  Je 
voulus  bled cr  votre  or/7i/^i/,  en  vous  fiifant  voir  que 
ma  paftîon  pour  vous  s'atioibliftoit  d'elle-même  ,  afin 
de  diminuer  par-là  le  prix  du  facritice  que  vous  en  fai- 
ficz.  P.  DE  Cl.  Un  médiocre  intérêt,  cnfîé  des  vaines 
confidérations  de  l'orgueil ,  jette  la  dif corde  entre  les 
amis  les  plus  étroitement  unis.  Fiéch.  La  vérité  vient 
quelquefois  incommoder  l'orgueil  j  ëc  troubler  le  taux 
repos  qu'il  s'eftorce  de  f  e  procurer.  Nie.  On  peut  quel- 
quefois fouhaiter  l'humilité  par  orgueil.  Id. 

L'orgueil  qui  eft  juftement  ce  qu'il  y  a  de  plus  op- 
pofé  à  la  condition  d'un  Chrétien  ,  eft  une  enflure  qui 
ne  guérit  point,  fî  elle  n'eft  piquée.  Et  comme  la  matière 
n'en  tarit  jamais  entièrement ,  il  s'y  forme  inceifam- 
mentdc  nouvelles  tumeurs,  auxquelles,  quoique  l'on 
puift'c  dire ,  le  remède  le  plus  afthré  eft  celui  des  humi- 
liations de  des  contradiiflions,  Ab.  de  ia  Tr. 

Ce  nourriffon  des  Euménides  , 

Anijlin  d'un  projet  fatal , 

Z'Orgueil  par  Jon  fouffle  infernal , 

Excita  tes  traits  homicides. 

Oui ,  c'ejl  ce  monjlre  ,  qui  jadis  j 

Arma  ces  mortels  trop  hardis  j 

Que  vit  tomber  la  Theffalie^ 

Et  de  qui  la  rébellion  j 

Par  une  éclatante  folie  j 

Fit  voir  Offafur  Pélion.       N.  ch.  de  Vers, 

1^  Orgueil  ,  fe  prend  aufîî  quelquefois  en  bonne  part  ; 
mais  c'clf  feulement  lorfqu'il  efl  accompagné  d'une 
épithète  qui  en  relève  la  fignifîcation  :  comme  quand 
on  dit  un  noble  orgueil.  Alors  il  déiigne  un  fentiment 
noble  &  élevé ,  qui  infpire  une  confiance  raifonnable 
en  fon  propre  mérite,  &  éloigne  non-feulement  de 
toute  forte  de  baireffe ,  mais  porte  à  faire  de  grandes 
choies.  Sublatio  animi  ,  animi  magnitude ,  conjiant'ia. 

Un  noble  orgueil  m'apprend  qu'étant  fille  de  Roi , 
Tout  autre  qu'un  Monarque  efl  indigne  de  moi.    CoRN. 

Ce  mot  eh  Poëfie  fe  pren'd  quelquefois  pour,  hau- 
teur. Altitude  J  elevatio.  Applanir  l'orgueil  des  moa- 
tagnes.  Voit.  Figure  outrée. 
Orgueil.  Se  dit  des  choies  mêmes  infenfîbles,  fur-tout 
en  Poëfîe ,  &  de  la  mer ,  des  vents ,  des  élémens,  des 
tempêtes. 

Ce  Pilote  fameux  que  MarfeiUc  nous  vante  ^ 
L'infortuné  Té  Ion  de  qui  la  mainfavante 
Rendoit  le  timon  fouple  à  tous  fes  mouvemens , 
Et  qui  bravoit  /'orgueil  des  plus  fiers  élémens.     Br^b. 

et?  On  le  dit  dans  ce  fens ,  parce  que  les  Poètes  perlon- 
nifient  les  élémens. 

et?  Org/icil vient  du  Grec  opj-oAof ,  en  rolère  j  formé  d'ôf- 
'j  «M  ,  turgeo  ,  enfler. 

et?  Orgueil  ,  en  termes  de  Méchanique ,  eft  une  grollî 
pierre  ,  ou  morceau  de  bois  qu'on  met  fous  le  levier, 
pour  fervir  de  point  d'appui ,  ou  de  centre  dans  fon 
mouvement ,  foit  en  levant ,  foit  cn  abaiffant.  Nicot 
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dit  que  les  ouvriers  lui  ont  donné  ce  nom ,  à  caufe  que 
cette  pierre  tait  mouvoir  une  malî'e  inriniment  plus 
pelante  qu'elle ,  &  l'oblige  à  changer  de  place.  Il  cit 
plus  probable  qu'orgueil j,  machine  ,  &  orgueil ,  vice, 
viennent  du  même  mot  grec  ,  parce  que  Vorgual  j  ma- 
chine ,  Icrt  à  élever  des  fardeaux  &  a  les  fane  changer 
de  place ,  de  même  que  ï orgueil ,  vice,  élève  Se  enHe 
le  cœur  de  l'homme. 

ffr  Vitruve  appelle  cette  machine  hypomoclion. 

Orgueil  ,  Ce  dit  d  une  petite  rumeur  qui  occupe  quelque 
fois  le  coin  de  l'œil.  Foyc:^  dans  l'article  luivanc  Vejjie 
orgueilleufe  ,  ou  orgeolec. 

ORGUEILLEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  orgueil- 
leufe. Superbe,  arrogancer.  Répondre  orgueilleufement. 

^ORGUEILLEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  l'orgueil. 
Voye\  ce  mot.  Superbus  ,  tumidus.  C'cft  proprement 
celui  qui ,  uniquement  occupé  de  la  perlonne ,  boutli 
de  lui-même ,  fc  conlidcre  dans  les  propres  idées.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  mot  avec  quantité  delynonymes 
qui  ne  lui  refl'emblent  que  par  l'idée  générale.  L'or- 
gueilleux s'cftime.  Il  étale  l'excès  de  la  bonne  opinion 
qu'il  ade  lui-même  :  il  te  croit  quelque  choie.  L'homme 
vain  fe  regarde  dans  les  idées  d'auccui ,  il  délire  d'oc- 
cuper les  hommes  de  foi  &  de  fes  talens.  Il  veut  être 

,  elliniL'.  Le  prefomptueux  plein  de  conliance  ,  fe  Hâte 

'  d'un  vain  pouvoir  ,  &:  croit.que  rien  ne  lui  eft  impol- 
hble.  Le//tr  craint  de  le  familiarifer  avec  ceux  quil 
regarde  comme  au-dellous  de  lui,  parce  qu'il  s'elf  ime  ; 
le  dédaigneux  ,  parce  qu'il  les  méprile.  L'avantageux 
abufe  de  la  moindre  dcterence  qu'on  a  pour  lui.  J^^oye^ 
tous  ces  mots.  Le  plus  grand  plaifîr  d'un  homme  or- 
gueilleux ,eil  de  contemplcc  liiée  qu'A  fe  forme  de 
lui-même  :  il  y  rapporte  tout ,  &  rien  ne  lui  plaît  que 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  rehauifer ,  à  l'agrandir ,  Se 
à  la  rendre  plus  vive.  Nie.  Tertullien  Prctie  de  Car- 
thage,  éclaira  l'Églile  par  les  écrits  ,  la  défendit  par 
par  un  admirable  Apologétique  ,  &  la  quitta  enHn  , 
xWQU'^lé  pzï  une  orgueilleuje  Ccvciixi ,  Se  Icduit  parles 
vidons  du  faux  Prophète  Montanus.  Bossuet. 

fCFOn  dit  de  même  une  puillance  orgueilleufe  jUne  ville 
orgueilleufe.  Nicomède  bravoit  la  puillance  orgueil- 
ieufc  des  Romains  jlorfqu'il  en  étoit  accablé.  Corn. 
Faire  tomber  les  murs  de  \ orgueilleufe  Jéricho.  Fléch. 

^CF  Cette  épithète  s'applique  encore  aux  -Iules  dont  l'or- 
gueil eft  le  principe  ou  la  cau(e.  On  dit  une  réponfe 
orgueilleufe.  Former  des  dclleins  orgueilleux.  B  oss. 

IJCT  Enfin  ,  dans  le  ftyle  figuré  Se  poétique ,  ce  mot  le 
jcinr  quelquefois  aux  choies  inanimées  :  &c  comme  on 
dit  l'orgueil  des  démens ,  on  dit  au.îi  des  Hors  orgueil- 
leux ,  Se  l'orgueilleux  Apennin  ,  les  cimes  orgueilleufes 
des  montagnes ,  pour  en  marquer  la  hauteur. 

f^oi  l'Olympe  orgueilleux  ^f:  cime  dans  les  airs 
Contemple  fins  jraycur  laj'oudre  &  les  éclairs  : 
Elle  voit  à  J es  pieds  épaifflr  les  nuages  , 
Eclater  la  tempête  ,  &  former  les  orages.         BrÉb. 

On  appelle  aufll  f^ejfe  orgueilleufe,  ou  orgueil,  ou 
orgueilleux,  ou  orgeoletj  un  petit  bouton  rougeàtre  qui 
vient  quelquefois  fur  la  paupière  de  l'œil ,  à  caufe  ,  dit 
Nicot ,  qu'elle  rellemble  à  un  grain  d'orge.  Aulîi  les 
Médecins  l'appellent-ils  Hordeum  j  ou  Prxputiolum. 
\     Voye-^  Orgeolet. 

O  R  I. 

CRIA.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Naples.  Oria  j 
I      Uria.  Elle  eft  au  pied  de  l'Apennin ,  dans  la  terre  d'O- 
I     rrante  ,  entre  Tarente  Se  Brindes.  Oria  étoit  ancien- 
;     nement  une  ville  alfez  confidérable  ,  elle  ne  l'eft  plus 
1     aujourd'hui  ,  quoiqu'elle  ait  une  petite  citadelle  ,  & 
j     un  Évêché  fuîTragant  de  Tarente.  Maty. 
kcr  ORIACLY.  C'eft  le  nom  que  les  habitans  de  la  Pro- 
!     vince  de  Bemurin  ,  dans  le  Royaume  d'Apalache  don- 
nent à  une  efpèce  de  racines  excellentes  dont  ils  font 
grand  ufage.  Elles  font  un  peu  plus  grolfes  qu'une  noix, 
prelque  rondes.  La  peau  qui  les  couvre  eft  fort  déliée. 
La  fubftance  que  cette  peau  enveloppe  eft  d'un  gris 
blanc,partagé  de  veines  violettes.  Ces  racines  f  onr  liées 
les  unes  aux  autres  par  de  petits  filainens  dont  elles 
tirent   leur  nourriture.   Cuites  fous  la  cendre  ,  ou 
TQmc  VI. 
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bouillies  dans  l'eau,  elles  ont  un  goût  agréable,  & 
fortifient  la  poitrine. 

ORIBASE.  f.  m.  Onbaflus.  Célèbre  Médecin  qui  vivoit 
lous  lEmpereur  Juhen.  Quoiqu'Or/^iî/e  palfc  pour 
être  de  Sardes  ,  il  naquit  à  Pergame  ,  Se  fut  élevé  avec 
Magnus  &  lonicus  à  l'école  de  Zenon  de  Chypre ,  qui, 
je  crois ,  ent'eignoit  alors  à  Sardes  :  après  cela  il  palfa 
de  Sardes  à  Alexandrie  ,  où  il  devint  un  fameux  Pro- 
felfeur.  Julien  le  fit  Qucfteur  de  Conllanrinople. 

ORIBATE.  f .  m.  C'eft  un  des  noms  que  les  Anciens  doii-^ 
noient  a  leurs  danfeurs  de  corde.  Oribates.  Les  Grecs 
donnoient  diftérens  noms  aux  danfeurs  de  corde ,  les 
appelant  Schcenobates  ,  Acrobates  ,  Oribates  ,  &  Neu- 
robates ,  comme  nous  liions  dans  les  anciens  Auteurs , 
&  dans  le  premier  livre  du  Thécâtrede  Bulenger  ,  dont 
le  chapitre  LXII"  eft  un  traité  des  danfeurs  de  corde. 
Spon.  Recherch. p.  ^i  i  &  41 2. 

ORIBUS.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit  ironiquement  en 
cette  phrale  :  Poudre  à^oribus  ,  pour  fc  moquer  de  ces 
poudres  auxquelles  les  Charlatans  attribuent  de  mcr- 
veilleufes  propriétés ,  comme  li  elle  étoit  d'or ,  ou  pou- 
voir laire  de  l'or.  Le  bon  Médecin  Lorrain  loutient 
que  ce  mot  eft  corrompu  d'elleborus  ;  Se  dit  que  dans 
1  Allemagne  Se  au  pays  MeiHn  ,  les  Merciers  vendent 
delà  poudre  d  ellébore  entérinée  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  cuir  blanc  ,  enfilés  comme  des  patenôtres  , 
Se  font  accroire  aux  bonnes  gens  que  c'eft  un  re- 
mède à  tous  maux,  ce  qui  a  été  reçu  par  les  Anciens, 
qui  n'avoicnt  prelque  point  d'autre  remède  que  de  l'el- 
lébore, /''oyi;^  Perlinpinpin, 

ORICULAIKE.  adj.  m.  Se  f.  Foye^  Auriculaire. 

ORIE.  f.  f.  Oria.  Nom  que  les  Romains  donnoient  à  des 
bateaux  de  pêcheurs. 

ORIENCE.  Nom  d  homme.  ^^o>e:jORENT. 

ORIENT,  l.  m.  Oriens ^ortus  ,  orientis plaga  ,  regio.  Le 
premier  des  quatre  points  cardinaux  du  monde ,  où 
nous  voyons  lever  le  loleil  &  les  aftres.  On  appelle 
Orient  équinoclial  ,  le  point  où  le  loleil  le  levé  ,  ou 
paroit  le  lever ,  lorfqu  il  eft:  dans  l'équateur.  On  ap- 
pelle Orient  d'été  le  point  où  le  tropique  du  Cancer 
coupe  l'horifon  ;  l'Orient  d'hiver,  le  point  où  Ihori- 
loii  eft  coupé  par  le  Capricorne.  Le  vent  eft  à  l'orient, 
La  plupart  des  peuples  fe  tournent  vers  l'orient  pouc 
faire  leurs  prières. 

tf^ORiEMT,  hgnihe  aufll  le  tems  où  le  foleil  paroît  le 
lever. 0/i(f«j.  Il  fait  beau  voir  le  foleil  dans  fon  orient. 
La  lune  dans  1  in  orient  paroit  rouge  ,  Se  bien  plus 
grofte  que  dans  Ion  midi. 

Orient,  le  dit  aulïi  des  provinces  qui  font  lituées  par 
rapport  à  nous  vers  les  lieux  où  nous  voyons  lever  le 
loieii.  Les  Mages  vinrent  d'Orii?//;- pour  adorer  J.C. 
Oneftiine  les  perles  d'One/zf  plus  que  les  autres.  Notre 
occident  eft  l'orient  de  ceux  de  Mexique.  L'Orient  eft 
accoutumé  à  porter  le  joug  des  Rois.  S.  Evr. 

Orient  ,  en  termes  de  Géographie ,  fe  prend  poui  le  côte 
des  cartes  Géographiques ,  qui  marque  les  pays  orien- 
taux; &  c'eft  celui  qui  eft  à  notre  droite,  lorlquenous 
avons  ces  cartes  devant  les  yeux. 

ffT  Dans  le  Commerce  on  déligne  par  le  mot  orient  les 
parties  orientales  du  monde  les  plus  éloignées  de  nous, 
comme  la  Chine  ,  le  Japon,  l'Empire  du  Mogol,  l'A- 
rabie ,  la  Perle  ,  &c.  Se.  on  nomme  le  levant  les  autres 
dont  nous  fommes  plus  voiiins  ,  comme  les  îles  de 
l'Archipel ,  les  côtes  de  la  Méditerranée  où  font  Con- 
ftantinople ,  Smirnc ,  Alep  Se  même  Le  Caire. 

On  appelle.  Commerce  d'Orient,  le  commerce  qui 
fe  fair  dans  l'Alie  orientale  par  l'Océan;  &  commerce 
du  Levant,  celui  qui  fe  fait  dans  l'Afie  occidentale  par 
la  voie  de  la  Méditerranée.  Acad.  Fr. 

Orient  ,  dans  l'Hiftoirc  de  1  Empire  Romain  Se  dans  le 
Droit  écrit,  lîgnihe,  i".  Lapartiede  l'Empire  qui  étoit 
du  côté  de  l'orient.  1".  Un  Diocèfe  qui  conteaoit  les  ^ 
quinze  provinces  fuivantes  :  la  Palcftine,  laPhénicie, 
la  Syrie  ,  Chypre  ,  la  Cilicie  ,  la  féconde  Paleftine ,  la 
Paleftine  falutaire ,  l'Ofroene ,  la  Méfopotamie ,  la  fé- 
conde Cilicie ,  l'illiurie ,  la  Phénicie  du  Liban  ,  la  pro- 
vince de  l'Euplirate  ,  la  Syrie  Glutaire_,  Se  1  Arabie  : 
le  mot  de  diocèfe  le  prend  ici  dans  un  lens  prcphane. 
Se  non  pas  dans  un  fens  eccléliaftique. 
Ddd 
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IfJ-  Dans  l'Hiftoire  ce  qu'on  appelle  proprement  Em- 
pire d'Orienc  ell  Tcmpire  Romam  ,  lorique  Conftan- 
rin  tranfporta  le  trône  à  Bizance  qu'il  nomm  a  de  Ion 
nom  Conftantinople.  Cette  ville  fut  prile  en  14J3  par 
Mahomet  II  qui  mit  fin  à  l'Empire  d'Orient. 
Orient  ,  le   dit  figurémeur  des  jeunes  peilbnnes.  Un 
jeune  Prince  brille  dans  Ton  onein.  Une  beauté  dans 
l'on  orient  _,  qui  commence  à  paroitre  au  monde.  Mau- 
vais ftyle. 
Orient,  en  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  lignifie 
mercure  hermétique  ;  on  l'appelle  aullî  Anic  &  Enjanc. 
|p°  ORIENT.  "Ville.  Il  ne  le  dit  jamais  lîms  l'article.  L'O- 
rient.  "Ville  nouvelle ,  allez  près  de  Vannes  en  Brcta- 
give ,  fur  l'embouchure  de  la  rivière  de  Blavet ,  prelque 
vis-à-vis  de  Porr-Louis  ,  qui  en  fait  la  principale  dé- 
fenfe.  Ce  lieu  qui  n'étoit ,  il  y  a  peu  d'années ,  qu'un 
village  ,  eft  aujourd'hui  une  belle  ville  ,  avec  un  bon 
port ,  décorée  de  luperbes  bâtimens  ,  peuplée  ,  riche  , 
induftrieule  ;  le  magahn  de  toutes  les  marchandiles  de 
l'Univers  ,  le  rendez-vous  de  tous  les  Négocians  de 
l'Europe,  &  le  centre  du  commerce  de  la  Compagnie 
Françoile  des  Indes  ,  &  Ton  entrepôt.  Un  coup  d  œil 
jette  lut  !a  fituation  de  cette  ville  rappelle  l'idée  de  Tyr 
&  de  Carthage.  Ce  fut  en  1666  qu'elle  commença  à  être 
le  magahn  &  le  principal  établiirement  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  à  laquelle  Louis  XIV  donna  ce  Port. 
IJCTEn   1746,  les  Anglois  firent  un  grand  armement 
pour  ruiner  le  Port  de  l'Orient,  &  avec  lui  la  Compa- 
gnie des  Indes  ,  fc  faihr  de  Port-Louis ,  qui  feroit  tombé 
après  l'Orient  jôc  pour  mettre  toute  la  Bretagne  à  con- 
tribution. Leur  Hotte  étoit  d;  pli's  de  cinquante  vaif- 
Icaux  de  guerre.  Le  Général  Sinclair  à  la  tète  de  7000 
hommes  de  trouix-s  de  débarquement ,  portées  par 
350  barques  plates  piit  terre  îans  oppolition  à  l'en- 
trée de  la  perits  rivière  de  Poulduc  au  commencement 
<l'Oâ:obre.  Il  s'avança  à  Plémur ,  &  campa  fur  une 
hauteur  qui  dominoit  fur  l'Orient.  Il  fe  palla  lix  jours 
avant  qu'il  canonnk  la  ville;  &Ie  premier  jour  de  1  at- 
taque ceux  qri  la  dérendoient,  &:  qui  pouvoient  tenir 
long-tems  ,  ayant  de  l'artillerie  &  douze  mille  hom- 
mes de  milices  de  Bretagne  ,  capitulèrent  lur  une  fim- 
ple  déclaration  du  Général  Anglois,  qui,  félon  l'ulage 
établi ,  lignifioit  qu'il  mettroir  tout  à  feu  <Sc  à  fang ,  (1 
on  réfifloir.  Les  Tambours  des  Milices  Bretonnes,  peu 
inltruits,  battirent  la  générale.  Sinclair  demanda  à  des 
gens  du  pays  pourquoi  on  battoir  la  générale  après  la  ca- 
pitulation? on  lui  répondit  qu'on  lui  avoit  tendu  un 
piège  en  capitulant ,  &  qu'on  alloit  fondre  fur  lui  avec 
I  iooo  hommes  ;  «Si  lur  cela  il  quitta  Ion  pofte  précipi- 
tamment,&  fc  rembarqua.Cepcndant  ceux  qui  avoient 
fait  le  foir  la  capitulation ,  forcirent  de  la  ville  pour  (e 
loumettre.  Ils  ne  purent  revenir  de  leur  iurpriie,  quand 
ils  ne  trouvèrent  perlonne  dans  le  ca.m'p.  Addit.  à  l'HiJï. 
de  la  guerre  de  IJ4  i.  L'Hiftoire  ne  fournit  guère 
d'exemples  de  pareilles  fottifes. 
ORIENT.  Nom  propre  d'homme. /^oyeç  Orens. 
^ORIENTAL  ,  ALE.  adj.  Onentaiis ,  par  oppofition 
à  occidental ,  fe  dit  proprement  de  ce  qui  ell  litué  à 
J  eft  ou  au  levant  par  rapport  à  nous  :  mais  on  dit  plus 
généralement  oriental  de  ce  qui  a  rapport  aux  pays  ii- 
tués  à  l'orient  par  rapport  à  nous.  Pays  oriental.  Peu- 
ples orientaux. 
|j3"On  appelle  Indes  orientales  la  partie  de  l'Afie  qui  eft 
entre  la  Perfe  &  la  Chine  pour  la  diftinguer  de  l'Amé- 
rique qu'on  nomme  fouvent  Indes  occidentales. 
^3"  Langues  orientales,  les  langues  vivantes  ou  mortes  de 

l'Afie  -,  l'Hcbreu ,  le  Syriaque ,  l'Arabe ,  le  Perfan ,  &c. 
Oriental  ,  fignifie  aullî  ce  qui  naît  en  Orient ,  qui  vient 
d'Orient.  Orientalis.  Des  marchandifes  orientales ,  qui 
viennent  des  Indes  orientales. 
^3  Plantes  orientales,  perles  orientales  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Indes  orie/2f:2/w.  Dans  la  Joaillerie  quand 
on  donne  cette  épithète  à  une  pierre  précieufe  ,  cela 
veut  dire  qu'elle  eft  dure,  ce  qui  eft  une  très-bonne 
qualité.  7/z/7.  Nat.  On  le  dit  par  oppofition  à  occiden- 
tale qui  dehgne  une  qualité  contraire.  Nous  avons  vu 
quelquefois  le  mot  ôî oriental  fe  prendre  pour  le  clair , 
le  pur,  le  fin  d'une  pierre  ,  pour  fon  eau  &  fa  tranf- 
parence.  Mém.  de  Trév. 
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Oriental  en  Aftronomie  fc  dit  des  aftres  qui  précèdent 
un  peu  le  loleil  à  (on  lever.  Vénus  orientale  s  appelle 
Lucifer.  Une  comète  orientale  eft  chevelue. 

Oriental  s'emploie  aullî  lubftantivement  au  pluriel. 
Les  coutumes  ,  le  ftyle  des  Orientaux.  Ac.  Fr. 

Oriental.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d  une  ananone  qui 
eft  d'un  gris  lavande,  tirant  lut  la  couleur  d'ardoife, 
tant  en  fa  peluche  ,  qu'en  les  grandes  feuilles  ;  elle 
fait  de  grofles  Heurs.  Morin. 

ORiENTALE-A/ori«.  Terme  de  fleurifte.  Tulippe  de  trois 
couleurs  diftinctes ,  gris-de-lin  ,  blanc  &  pourpre. 

MoRIN. 

§CF  ORIENTAUX,  f.  m.  pi.  Ce  fonr  les  peuples  qui  ha- 
bitent les  pays  qui  (ont  à  notre  orient,  les  peuples  de 
l'Afie  les  plus  voilins  de  nous,  &  plus  communément 
les  Turcs ,  les  Pet  (ans ,  les  Arabes.  Orientales  populi. 
Les  coutumes  des  Orientaux  (ont  bien  di.iérentesdes 
nôtres.  Mores  Onentalium.  Le  ftile  des  Orientaux  eft 
métaphorique  &:  figuré.  S.  Evr.  Les  Orientaux  (ont 
vains  &  faftueux.  Id. 
ORIENl  ER.  v.   a.  Tourner  une  chofe  vers  l'orient ,  la 
dilpofcr  enlorte  qu'elle  regarde  l'orient.  Âd  orien- 
temvcrtcre  ,  difponere.  Cette  inailon  eft  bien  oriente'e. 
S.  Grégoire  Thaumaturge  ht  reculer  une  montagne, 
parce  qu'elle  l'empéchoit  de  bien  orienter  l'Eglil'e  qu'H 
faifoit  bâtir.  Dans  prefque  toutes  les  Religions  on  a 
eu  loin  que  les  Temples  fuftent  orientes,  ou  tournés 
vers  l'orient. 
iPr  Orienter  ,  en  Gnomonique.  Orienter  un  cadran  ; 
c'eft  le  placer  dans  la  iituation  où  il  doit  être  par  rap- 
port aux  points  cardinaux  j  ailorte  que  la  méridienne 
tracée  ("ur  le  cadran,  tombe  dans  le  plan  d'à  méri- 
dien. 
§3°  Orienter  une  carte  j  c'eft  la  difpol'er  fuivant  les 
quatre  points   cardinaux  qui  y  font  marqués.  Dans 
tous  les  plans  qu'on  levé,  &c  dans  les  deftèins  qu'on 
donne  ,  il  doit  y  avoir  une  boullole  ,  ou  aiguille  dif 
poléc  en  (orte  qu'on  les  puifte  orienter,  ôc  connoîtrt 
de  quel  côté  eft  le  nordj  l'oricnr ,  &c. 
|Cr  En  général ,  oricnter'quelquc  chofe  ,  c'eft  la  rournei 
en  telle  forte  qu'elle  aitj  à  l'égard  des  parties  du  mon-i 
de  ,  la  fituation  que  l'on  veut.  Ainlî  j  orienter  les  voi- 1 
les  ,  c'eft ,  en  termes  de  mer  ,  les   bralfer  de  maniera 
qu'elles  reçoivent  le  vent.  Date  vêla  ventis.  C'eft  Icîi 
difpoler  le  plus  avantagculement  qu'il  eft  pollîble  . 
pour  (uivrc  une  route  ,  ou  pour  faire  une  évolution.' 
|0"  S'Orienter  ,  c'eft  à  la  lettre  ,  examiner  de  quel  côtà 
on  a  l'orient ,  Se  par  conféquent ,  les  autres  points  ( 
dinaux.  Plus  précKément,  c'eft  s'alîinerde  l'endroit  t 
l'on  eft,  pour  voir  où  l'on  doit  aller,  quelle  route  on  doM 
prendre.  Orientons  nous  de  crainte  de  nous  égarer. 
§Cr  11  ("e  dit  en  choies  morales  figurémentj  pour  (ignj 
fier  J  faire  attention  à  foi  _,  à  l'état,  aux  circonftance 
où  l'on  (e  trouve ,  pour  ne  point  faire  de  faux  pas.  Cb 
cumfpicerc  fe  ,  attenderejihi.  C'eft  reconnoitre  ce  doni 
il  s'agit ,  envilager  les  diftérentes  faces  d'une  affaire/ 
examiner  comment  on  doit  s'y  prendre  pour  réuflia 
Donnez-moi  le  tems  de  m'ortenter ,  dit  un   homn 
qui  n'eft  pas  bien  au  fait  d'une  aflaire  qu'on  lui  pro 
pofe. 
Ip-  ORIENTÉ  ,  ÉE.  part.  Plan  bien  oriente.  Carte  in 

orientée. 

(fT  Ce  qu'on  entend  par  une  maifon  bien  orientée ,  ( 

une  maifon  dans  une  belle  expofition  à  l'égard  de  l'd 

rient  S<.  des  autres  points  cardinaux. 

ORIER.  i.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  étolc.  Of^ 

rium. 

Bienfés  que  par  un  autre  nom  , 
Appelle-t-on  l'ejlole  orier.      R.  de  Charité. 

/^oyflJ^ORAIRE. 

ORIFICE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Ouverture  de  ccr 
tains  conduits  ou  vailfeaux.  Os ,  orijicium.  Uorific. 
de  laveftîe,  de  la  matrice.  L'orifice  (upérieur  del't 
ftomac  eft  la  partie  où  l'on  fent  la  faim.  Son  orific 
inférieur  s'appelle /'_y/ore.  Uorifice  des  veines  &  de 
artères. 

ffT  On  le  dit  auilî  en  Hydraulique.  \! orifice  d'un  ajur. 
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je ,  d'un  canon.  En  Chimie- ,  l'orifice  d'un  matras  , 
d'une  retorte  ;  la  bouche ,  ou  l'ouverture  ,  &:  gcnéra- 
lemeat  l'orifice  d'un  tube ,  d'un  tuyau  de  terre  ou  de 
verre  ,  dont  l'entrée  eft  étroite.  Il  y  a  des  opérations 
de  Chimie,où  il  faut  que  {'orifice  des  vaillèaux  loit  tccl- 
lé  henn.-riquement. 

ORIFLAMME ,  ou  ORIFLAME.  f.  f.  Les  Anciens  le  fai- 
foient  makulin.  Foyei  du  Gange  ,  au  mot  Aurifla- 
ME.  Etendard  de  l'A&baye  de  Saint  Denis ,  qui  d'abord 
ctoit  pendu  fur  le  tombeau  de  Saint  Denis,  &  ne  ier- 
voir  que  pour  l'Abbaye.  Il  étoit  mis  entre  les  mains 
de  (on  avoué,  qui étoit  le  Comte  de  Véxin,  pour  dé- 
fendre les  biens  de  l'Eglife  &  du  Monaftère.  Borel  dit 
que  c'étoit  en  qualité  de  premier  vallal  de  Saint  De- 
nis, que  le  Comte  de  Véxni  la  portoit.  C  étoit  une  ef- 
pèce  de  labarum ,  de  gontanon  ,  ou  de  bannière  ,  com- 
me en  avoient  toutes  les  autres  Egliles  ,  qui  étoit  fait 
de  foie  de  couleur  de  feu  j  qu'on  nommoit  cenial ,  ou 
Saint  Vermeil ,  qui  avoit  trois  queues  ,  ou  fanons ,  &.' 
ctoit  entouré  de  houpes  de  loie  verte. 

Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  leméc  de  flam- 
mes d'or  ,  d  où  elle  avoir  pris  Ion  nom.  Elle  ditféroit 
de  la  bannière  de  France  ,  qui  étoit  d'un  velours  violer, 
ou  bleu-célcllc  a  deux  endroits  ,  femce  de  Heurs  de  lis 
d'or ,  plus  plein  que  vide.  Elle  étoit  auili  dit! ércnte  en 
la  forme ,  parce  que  celle  de  France  ctoit  toute  car- 
rée fins  aucunes  découpures  par  le  bas  j  non-plus  que 
les  autres  bannières  •,  au  lieu  que  Vorlflamme  ctoit  at- 
tachée au  bout  d'une  lance  en  guile  de  gontanon.  On 
ne  trouve  point  que  nos  Rois  ie  loient  lervis  de  cette 
oriflamme  avant  Louis  VI  qui  acquit  le  Comté  de  Vé- 
xin; depuis  lequel  tems  nos  Rois  tailoient  bénir  l'or/- 
flamme,  &c  la  Icvoient  de  dell'us  l'autel  de  Saint  Denis 
Jorlqu'ils  alloient  en  quelque  expédition  de  guerre  ;  & 
ils  la  recevoient  des  mains  de  l'Abbé ,  après  avoir  fait 
leurs  dévotions  à  Notre-Dame  de  Paris  ôc  à  Saint  De- 
nis ,  étant  à  genoux  ,  fans  chaperon  ni  ceinture.  Les 
Comtes  de  Vexin  qui  avuient  droit  de  la  porter  ,  pour 
marque  de  ce  privilège  ,  accompagnoient  leurs  armoi- 
ries de  deux  banm.rcs  portces  pir  deux  lions,  qui 
croient  les  lupports  de  leur  blalon.  Le  Roi  la  portoit 
quelquefois  lui-même  autour  de  Ion  cou  fans  la  dé- 
ployer. Quelques-uns  dilent  qu'elle  fut  faite  fous  Clo- 
vis  j  les  autres  lous  Dagobîrt,  les  autres  fous  Charle- 
magne.  Les  autres  la  font  deicendre  du  ciel  j  Comme 
Froill  ird  &  Gaguin.  Elle  ne  le  déployoit  jamais  en 
vain  ;  mais  Iculement  contre  les  Sarrafins.  On  tient 
qu'elle  dilparut  à  la  bataille  de  Rofebec,  que  le  Roi 
Charles  VI  gagna  fur  les  Flamands  en  l'an  1381. 

03°  On  dit  pourtant  que  Guillaume  Martel  ^  Seigneur 
de  Bacqueville  ,  fut  encore  chargé  de  la  garde  de  l'o- 
rlflamme  en  141 4  ,  dans  la  guerre  contre  les  Anglois. 
Mais  il  Rit  tué  l'année  iuivante  à  la  bataille  d'Azin- 
court ,  &  c'elf  la  dernière  fois  que  V enflamme  ait  pa- 
ru dans  nos  armées ,  fuivant  du  Tillet ,  SponJe,  & 
D.  Felibien. 

"Scr  On  écîivoit  auffi  aurlflame  j  auriflambe.  Monftrelet 
dit  orlflande ,  ou  figne  Royal. 

Ce  mot  vient ,  félon  qu^.'lques-uns  ,  de  aurea  flam- 
mula  ,  à  caufe  des  Hammes  d'or  dont  ils  prétendent 
qu'elle  étoir  leméc.  On  l'a  appellée  en  Latin  aurlflam- 

.    ma ,  aurea  flamma  ^    ohflamma  y  &  oloflamma.  On 
l'appcloit  en  Latin   flammula ,  aurlflamma  ,  aurea 
^(Z/TZOTw/iij  àcaule  de  facouleur  de  feu  doré.  Borel. 
Guillaume  Guicert  en  fon  Roman  des  Royaux  ligna- 
ges J  l'a  décrit  ainii  : 

OriHamme  eft  une  bannière , 
Aucun  poi  plus  forte  que  gulmple  , 
De  cendal  ronioyans  â  fimple  3 
Sans  pounrMture  d'autre  affaire. 

Du  Cange  prétend  qu'on  a  autrefois  appelé  oriflam- 
fne,  le  principal  étendard  d'une  armée  ,  quefiammula 
fe  diloit  de  toutes  lortcs  d'étendards  ;  &:  que  cette  ori- 
flamme fut  appelée  aurea  ,  parce  que  le  bâton  où  elle 
ctoit  attachée  étoit  doré ,  ou  couvert  de  cuivre  doré. 
Galant  a  fait  un  Traité  de  VOrlflamme.  Voyej  aullî 
Borel  à  ce  mot ,  t'^;  du  Tillct ,  /.  P.p.  ,'//  ^  OJulv. 

Tome  Fl. 
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Les  Bollandiftes ,  dans  les  Acla  SS.  Aprllis  ,  T.  III. 
p.  4S2  ,  apportent  la  véritable  étymologic  de  ce  mot. 
Ils  le  tirent  du  mot  Celtique  &  'Tudefque ,  flan  ,  fan, 
ou  ViZ/7 J  qui  lignifie  une  bannière,  un  étendard  ,  & 
d'où  l'on  Aixitflanon  on  fanon,  qui  liynihe  la  même 
choie.  La  première  partie  orl ,  vient  à'aurum  ,  &  cet 
étendard  tut  appelle  ainfi ,  étendard  doré  ,  parce  qu'il 
étoit  borde  ou  enrichi  d'or  ,  -à  la  différence  des  autres 
qui  ne  l'ctoient  pas.  Du  relie,  il  importe  pe»,  ajoutent- 
ils  ,  qu'on  ait  à\z  fiammula  en  Latin  au  même  lens  •,  car 
il  elf  plus  probable  que  flammula ,  en  ce  lens ,  veaoit 
du  Celtique  ,  qu'il  n'ell  probable  a^\' oriflamme  vient 
du  Latin. 
ORIFLANT.  Vieux  adj.  Pompeux  ,  vain.  Superbus.D'oà 
vient  qu'on  appelle  en  Languedoc  aurlflan ,  une  rilb 
orgucilleule.  Borel. 

Pur,  clatifique ,  cler ,  oriflanc  ,franc  &frifque. 

Vlrcier  d'I-Ionneur. 

ORIGAN,  f.  m.  Plante  qui  poufle  plufieurs  tiges  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds,  dures  _,  carrées  ,  velues  j 
les  f-euilles  lont  femblables  à  celles  du  C.iluman  ,  ve- 
lues ;  il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus  petites ,  &  qui 
rellemblentà  celle  de  la  marjolaine;  les  unes  &  les 
autres  ont  un  goût  acre  &:  aromatique  ;,  &  une  odeur 
agréable.  Ses  Heurs  naillent  dans  des  épis  grêles  Se 
ccailleux,  qui  forment  de  gros  bouquets  au  haut  des 
branches  &  des  tiges  ;  elles  (ont  en  gueule  ,  petites, 
de  couleur  incarnate ,  ou  blanche.  Sa  femence  ell  pref- 
que  ronde  ,  très-menue.  Orlganum  vulgarefponta- 
neum.  J.  Bauh.  Il  elf  propre  dans  les  obifruèliions  des 
poumons ,  du  foie ,  de  la  rate  ,  dans  la  toux ,  dans  l'ic- 
tère. Il  y  a  plufieurs  autres  clpèces  à'ongan.  M.  Tour- 
nefort  en  met  de  feizc  (ortes. 

Ce  mor  vient  de  deux  mots  Grecs  op»; ,  montagne  , 
èc-iàvoç^jole  ,plaifir.  On  prétend  que  cette  plante  (s 
plaît  dans  les  montagnes. 

ORIGÉNIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  NoindeSeéfe.  Ori, 
genlanus  ,a.\\  y  a  des  F^érctiques  infimes  ,  qui  ont 
porté  le  nom  d'Orlgenlens.  Ils  (urpalloient  même  eu 
quelque  (ortc  les  abominations  des  Gnoftiques.  Saint 
Epiphane  paroîrfuppoler  qu'ils  duroient  encore  de  fort 
tems ,  mais  en  fort  petit  nombre  ,  &  répandus  en  fort 
peu  d'endroits.  Selon  le  rang  ou  les  places ,  il  paroît 
les  vouloir  (aire  commencer  vers  le  tems  du  grand  Ori- 
gène  :  mais  néanmoins  il  n'oie  dire  ,  qu'ils  ayent  pris 
leur  nom  de  lui  ;  &  il  avoue  qu'il  n'en  lait  rien.  Dans 
fon  abrégé  ,  Se  dans  fa  récapitulation  ,  il  diftingue  ces 
infimes  Hérériques  ,  des  Origéniifesj  qu'il  fait  venir 
d'(_"'rigène  Adamance  ;  &  il  dit  même  des  premiers  , 
qu'ils  viennent  d'un  certain  Origène ,  par  où  il  ("cmblc 
dire  que  ce  n'elf  pas  du  grand.  Saint  Augulfin  dit  ab- 
folumcnt,  que  c'clf  d'un  autre.  Tillemont.  Hifl.  Ec- 
clef.  T.  III.  p.  y  \0.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  doèfrine  , 
rout  ce  que  la  pudeur  permet  d'en  dire  ,  c'eft  qu'ils  re- 
jctoient  le  mariage  ,  qu'ils  (e  (ervoient  de  divers  livres 
apocryphes ,  comme  les  Ades  de  Saint  André ,  Se  d'au- 
tres femblables;  Se  que  pourexculèr  les  crimes  qu'ils 
commettoient  ouvertement ,  ils  accufoient  les  Catho- 
liques de  faire  Jes  mi-mes  choies  en  lecrer.  Ils  n'avoient 
garde  d'avoir  tiré  du  grand  Origène  une  doClrine  au(lt 
infâme  qu'étoitla  leur.  Car  S.  Epiphane  loue  toujours 
la  vie  d'Origène  comme  très-fainte  Se  très-édihantc  ; 
quoiqu'il  prétende  que  Ion  hérélie  eft  pire  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédé;  il  en  excepte  néanmoins 
les  adions  impudiques ,  &:  il  reconnoît  que  ceux  qu'il 
ditl'avoir  fuivie  ,  font  particulièrement  les  Solitaires 
les  plus  éminensen  pieté.  Id.  Pour  diftinguer  ces  deuS 
feéles  J  on  appelle  les  uns  Origénlens  ,  &:  les  autres 
Origéniftes. 

ORIGÉNISME ,  ou  ORIGÉNIANISME.  f.  m.  Nom 
d'une  Scéle.  Erreurs  d'Origène.  Secte  qui  les  foutient. 
Ongemanorum  fecla ,  do^rina.  On  dit  plus  communti- 
mcnt,  ou  même  toujours ,  orlgénlfmc.  Le  P.  Doucin  , 
Jéfuite ,  a  donné  l'Hiftoire  de  ÏOrlgenlfme.  Le  même 
Auteur  ditaullî  toujours  Orlgénlfmf:  dans  fon  Hiltoirc 
du  Nefiprlanlfme  ,  L.  IF,  p.  40  0  ,  &  fuiv.  Le  Pape 
Anaftafc  condamna  les  dogmes  de  \'Ôrtgénlfme,za 
Ddd  ij 
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401.  De  Tillemont.  De  tous  les  Auteurs  qu'on  accu- 
le d'Origenifme  ,  il  n'y  a  pcut-ctrcque  Ruhii  &  Gcn- 
nade  ,  qu'on  ait  quelque  peine  à  cxculcr  d'avoii'  iuivi 
les  eneurs  qu'on  Icuf  attribue.  Id.  Hiji.  EccUJ.  1 .  X. 

F-  ''*'^- 
-OKIGÉNISTES.  Sénateurs  des  erreurs  d'Origene.  On- 
gcmani.  S.  Epiphanc  a  rapports:  fort  au  long  j  A^r.  64, 
quelles  étoient  ces  erreurs  ;  mais  comme  il  s'étoit  dé- 
clare trop  fortement  contre  Origène  ,  il  y  a  de  l'exa- 
gération dans  ce  qu'il  en  rapporte.  S.  Jérôme  &  Théo- 
phile d'Alexandrie  n'ont  pas  aulîl  gardé  al'éz  de  mo- 
dération en  parlant  d'Ongène ,  Se  ce  fait  fans  raiion 
que  S.  Chrylollôme  fut  acculé  d'être  Ongenifte,  dans 
un  terasque  les  erreurs  d'Origène  n'avoient  point  été 
condminecspar  un  Concile  général.  Ce  faint  Evcque 
liloit ,  à  la  vérité  ,  les  ouvrages  d'Origène  ,  dont  il  el- 
timoit  la  grande  érudition  ;  mais  il  n'approuvoit  pas 
pour  cela  l'es  erreurs.  Rutîn  a  été  aulli  acculé  d'être 
Ongcnifie  j  &  de  n'avoir  pas  des  fentimens  orthodoxes 
fur  la  rérurieél:ion  des  corps.  Vongenifme  fe  répandit 
principalement  parmi  les  Moines  d'Egypte.  Si  Origè- 
ne a  eu  des  accutateurs ,  il  a  aulïï  eu  des  défenleuis 
&  des  apologirtes  julqu'a  ces  derniers  tems  ;  mais 
ayant  été  condamné  par  l'Eglile,  on  ne  peut  plusi'ex- 
cufer  fans  erreur.  Il  y  a  une  autre  lorte  d'Origenifles 
impurs,  &  qui  font  fort  diiiérens  de  ces  anciens  Ori- 
génijies. 
§3°  OklGINAIRE.adj.de  tous  genres.  Qui  a  pris  fon 

origine  en  quelqu'endroit. 
§3°  On  le  dit  particulièrement  des  peuples,  des  fimilles, 
&c  des  perlonnes.  Oriundus  ,  originarius.  Les  Francs 
qui  conquirent  les  Gaules  ,  étoient  originaires  de  Ger- 
manie. Un  tel  eft  né  à  Paris ,  d'une  mailon  illuflre, 
originaire  de  Flandre  ;  il  eft  originaire  d'Italie. 
tfT  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  nous  vient  d'origine  ,  d'un 
vice  que  nous  apportons  en  naillant. 

La  bàtardife  eil  un  vice  originaire.  La  goutte  eft 
quelquefois  une  maladie  originaire  ,  que  nous  tenons 
de  notre  père.  Ingenuus  ,  parrius ,  ingeneratus. 
U3°  Les  Médecins  appellent  connées,  cownari,  les  mala- 
dies que  le  fœtus  a  contraCfées  accidentellement  dans 
le  ventre  de  la  mère  ,  fans  qu'elles  foient  l'eiiet  d'un  vi- 
ce de  la  lanté  des  parens  ,  antérieur  à  la  conception  , 
tranfmis  aux  enfans,  comme  les  maladies  héréditaires. 
fC?  Dans  le  commerce  ,  quelques  Marchands  .appellent 
mA.ïd\3.nd\(csoriginaLres  ,  celle  qui  croit  Se  qui  le  fait 
dans  un  pays  avec  des  matières  du  pays  même  ;  mais 
ce  terme  eil:  peu  ulité.  Dic.  de  Com. 

Du  Cange  dit  que  dans  la  balle  Latinité  on  appelle 
originarii  &  originales  ,  les  peilonnes  de  lerve  condi- 
tion ,  qui  dès  leur  naillànce  étoient  attachées  à  la  glè- 
be,  &  à  la  Seigneurie. 

On  appelle  au  Palais  le  Demandeur  originaire  ,  ce- 
lui qui  a  fait  la  première  demande  ,  qui  a  le  premier 
intenté  le  procès ,  quand  il  y  a  plulieurs  autres  de- 
mandes en  garantie ,  en  fommation  &  contre-Iomma- 
tion. 
ORIGINAIREMENT,  adv.  Du  commencement,  dans 
l'origine.   Un  tel  mot  originairement    eft   Hébreu , 
depuis  il  a  palfé  en  Latin ,  &  enluite  en  François.  Cet 
homme  eft  originairement  Juif;  mais  il  y  a  bien  du 
tems  que  l'es  ancêtres  fe  lont  convertis. 
Çcr  ORIGINAL  j  ALE.  adj.  fouvent  fubftantifmafculin. 
Ce  mot  fignifie  proprement  ce  qui  n'eft  d'après  aucun 
modèle, d'après  aucun  exemplaire  de  même  nature  ;  le 
premier  dellein  d'une  chofe  ,  oa  ce  qui  le  fait  le  pre- 
mier dans  le  delfein  ,  la  compofition  ou  linvention  de 
quelque  chofe  j  &  qui  doit  fervir  aux  autres  de  modè- 
le ou  d'exemple ,  pour  l'imiter  ou  pour  le  copier.  Ainfi 
l'on  dit  un  titre  original ,  une  pièce  originale  ;  un  ta- 
bleau original ,  &c.  &    {'original  d'un    titre ,   d'une 
pièce  ,  d  un  tableau  ,  &c.  Arehetypus  j  archetypum  , 
exemplar.  L'original  du  teftament.  Authcnticit  tahuU 
tefiamenti.  Prelque  tous  les  anciens  titres  ne  le  trou- 
vent point  en  original ,  ce  ne  font  que  des  vidimus  , 
&  des  copies  collationnées  aux  originaux.  Quand  on 
s'micrit  en  faux  contre  un  contrat,  il  fuit  rapporter  la 
iwwwxt  originale.  Original  À'unccï'iT  ,  c'eft  le  manuf- 
4cuit  tel  qu  il  eft  Iwrti  des  mains  de  l'Auteur. 


Il  vient  du  Latin  originale^ 
ffT  Original  ,  eft  aulli  un  terme  relatif  à  copie  Se  fi- 
gnihe  la  minute  ou  la  grolle  de  quelque  aète.  Dans 
ce  lens  on  dit  coUationner  une  copie  à  fon  original. 
Conferre  &  componere  dcjcriptum  &  exemplum  cum 
exemplari  vel  archetypo.  Voilà  des  vers  qui  courent 
qu'on  m'a  donnés  ^  prenez-en  une  copie  \  mais  ren- 
dez-moi mon  original.  Ce  livre  qu'on  a  imprimé  n'eft 
pas  conforme  à  V original ,  au  manulcrit.  Une  copie 
lignitiée  tient  lieu  à  la  partie  adverle  d'un  original.  Co- 
pie collationnée  à  \' original.  Exfcriptum ,  collatum  & 
recognitum. 
IJC?  Original  j  en  Peinture,  en  Sculpture  ,  fe  dit  des 
chofes  d'après  lelquellcs  on  copie.  Un  Peintre  dit  que 
la  nature  eft  fon  original.  Ce  tableau  eft  un  original.  Il 
a  dans  Ion  cabinet  des  originaux  des  plus  cxcellens 
Peintres.  L'on^i/w/ de  cette  ftatueeftà  Rome. 
^fJ"  Original  ,  le  dit  aufli  de  la  perfonne  dont  on  a  fait 
le  portrait.  'Vous  trouvez  ce  portrait  beau ,  Voriginal 
eft  encore  tout  autre  chofe. 
Original  ,  fe  dit  aulli  de  lAuteur  d'un  Ouvrage  excel- 
lent ,  qui  eft  le  premier  inventeur  ;  qui  n'a  point  puifé 
fes  penfées  dans  les  autres.  Arehetypus.  Il  y  a  peu  d'Au- 
teurs qui  foient  oW^i/2ij^,v,  c'elt-a-dire  ,  qui  ne  co- 
pient point  les  autres ,  qui  tirent  tout  d'eux-mêmes , 
&c  qui  imaginent  des  chofes  nouvelles  &  extraordi- 
naires. Il  eft  bon  de  puifer  dans  les  (ources  ,  d'étudier 
à  fond  les  Anciens  j  &  principalement  ceux  qui  lont 
originaux.  Le  P.  Rap.  Ceux  qui  ne  veulent  admirer 
que  Voiture  ,  le  tiennent  pour  l'unique  original  des 
chofes  galantes.  Pel.  Il  n'y  a  point  de  médiocre  origi- 
nal (\m  ne  vaille  mieux  que  la  meilleure  copie.  Cail. 
Le  livre  de  Montagne  a  un  caraélère  A' original ,a^i 
pla'it  infiniment  ;  il  fiit  même  donner  un  tour  d'orz- 
ginal  iwx  chofes  qu'il  copie.  Maleb.  Homère  &  Vir- 
gile lont  des  originaux  où  perfonne  n'a  pu  atteindre. 
Molière  eft  original  en  fon  genre  ,  en  Comédies.  Cor- 
neille eft  original  pour  les  Tragédies.  Racine  eft  origi- 
nal cnT'ziLgtàïtSjinv-iomipowi:  la  tendrelfe  qui  y  ré- 
gne. Boileau  eft  un  original  en  Satyres.  La  Fontaine  eft 
un  original  pour  les  Fables  ,  &  pour  les  Contes  Fran- 
çois. Viéte  a  été  un  original,  c  s'A.  le  premier  qui  a  in- 
venté l'Algèbre  Ipécieule. 
ifT  On  appelle  pentée    originale  ,  une  penfée  qui  n  z 
été  prife  d  aucun  Auteur  ,  qui  eft  nouvelle  par  le  fens 
qu'elle  exprime  ,  ou  au  moins  neuve  par  le  tour  qu'on 
lui  donne. 
§3"  Le  mot  d'original  impofe  l'idée  d'une  chofe  lingu- 
lière  &  nouvelle.  C'elt  an  éloge  ,  li  cette  manière  lin- 
gui  ière  eft;  diftinguée.  C'eft  une  injure.  Il  elle  eft  bi- 
zarrement grotelque. 
^CTOn  dit  des  Anciens  ,  qu'ils  font  d'excellens  origi- 
naux, &  d'un  homme  qui  eft  liiigulicr  en  quelque 
chofe  de  ridicule ,  que  c'eft  un  original  :  un  franc  ori- 
ginal, /-^oyc?  Originalité. 

On  dit  qu  on  fait  une  chofe  d'original ,  quand  on 
la  tient  de  lource ,  ou  de  bonne  part ,  de  gens  qui  la 
doivent  bien  favoir.  On  dit  aullî ,  voilà  t-iui  eft  origi- 
nal ,  de  ce  qui  n'a  jamais  été  dit ,  ni  écrit ,  ou  qui  eft 
d'un  caraélère'particulier. 
§3"  ORIGINALITÉ,  f.  f  Caraûère  de  ce  qui  eft  origi- 
nal. On  le  dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  L'origina- 
lité coniide  à  exécuter  les  chofes  d'une  manière  lingu- 
lière.  Ainli,  elle  peut  le  prendre  en  bonne  &  en  mau- 
vaile  part.  Ce  mot  eft  nouveau,  mais  reçu.  M.  de 
Piles  s'en  fert  dans  un  Ouvrage  qui  regarde  les  Pein- 
tres &  la  Peinture,  où  il  dit,  qu'il  eft  bien  difiicile 
de  connoitre  l'originalité'  d'un  tableau.  M.  Mariette 
le  lert  de  ce  mot  dans  le  même  lens  que  M.  de  Piles , 
en  parlant  d'un  recueil  de  têtes  deiïïnées  par  Léonard 
de  Vinci ,  &  gravées  par  M.  le  Comte  de  Caylus  :  ce 
recueil  porte  avec  lui  les  deux  titres  les  plus  eftcntiels 
&  les  plus  avantageux  pour  Léonard  :  la  perfeCl;ion  & 
l'originalité.  L'originalité  eÛ  très-rare.  La  plupart  des 
hommes  ne  font  que  fe  copier. 

Ce  mot  s'emploie  aulii  pour  dire,  lîngularité  ridi- 
cule. Je  ne  fuis  point  curieux  d'or(i7//?(j/;ft;,f  puériles, 
dit  un  Savant ,  en  parlant  des  feuilles  du  SpeAateur 
François ,  dans  U  iijùème  feuiUe.  T.  I.  p.  6 ^. 
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ORIGINATION.  C  t.  Vieux  nioc.  Origine.  Borel. 
Onrc 

§cr  ORIGINE,  r.  f.  Comiiicncenicnr ,  n.iill'mcc,  prin- 
cipe, ioiircc  Je  quelque  chofe.  Ininiim,ûnus , pnnci- 
pium  jfons  ,  orif^o.  L'origine  du  monde  ,  d'une  loi  , 
d'une  C'jutuine.  On  le  dit  en  ce  lens  de  l'extiaCtion 
d'une  pciion;ie ,  d'une  race  ,  d'une  nation.  De  ba!ie , 
de  noble  onf;inc.  Il  e(t  François  d'on^hu:  Il  y  a  de 
grandes  Monarchies  &  de  grandes  Mailons  j  qui  font 
venues  d'une  origine  fort  oblcure.  Ce  procès  ,  cette 
querelle ,  dans  leur  origine  ,  n'etoient  rien.  La  Maifon 
de  Bourbon  ell  d'une  rrès-illu!he  &c  ancienne  origine. 
De  quelque  (uperbc  dillincHon  que  le  Hattenr  les  nom 
mes ,  ils  ont  tous  une  même  origine  ;  de  cette  origine 
ell  petite.  Boss.  Alexandre  le  fentoit  h  ("ort  au-dcllus 
des  hommes  ,  que  mépridint  la  naillance  véritable  ,  il 
alla  chercher  fon  origine  dans  les  Cicux.  S.  Evr.  Ti- 
rer Ton  or/jj^/zc  des  Dieux.  Abl.  Son  cœur  dément  en 
lui  la  luperbe  origine.  Boil.  Ce  n'eft  que  depuis  peu  , 
qu'on  connoit  Voriginc  ou  la  lource  du  Nil.  Les  nerfs 
tirent  \q\.u  origine  du  cerveau.  Poar-R.  Loc. 

tfJ"  Le  mot  origine  ,  dans  une  acception  allez  peu  cxacl:c, 
cft  louvcnt  employé  comme  lynonyme  de  caule  ou 
principe  de  quelque  ettet.  CauJ'a ,  primordium.  La 
guerre  civile  elH'orij;i«e  d'une  infinité  de  maux.  Pour 
guérir  cette  maladie  ,  il  fiiut  aller  à  l'origine  ,  purger 
les  mauvaifes  humeurs  qui  lacaulent.  Jefus-Chriftell 
h.  lixircc  &  \'on<iine  de  tous  nos  biens.  Arn.  L'origine 
de  les  malheurs  vient  de,  &c. 

Origine  ,  le  dit  aulli  de  l'étymologie  des  langues  ^  &  de 
In  dérivation  des  mors.  Origo ,  oiiginatio.  Nous  ne 
femmes  pas  elclaves  des  origines  ,  Se  nous  .avons  le- 
coué,  il  y  a  long-tems ,  le  joug  de  la  langue  Gieque 
dans  l'orthographe  de  pluheurs  mots.  C  ell  pourquoi 
nous  écrivons  Celar  ,  Se  Cyropédie  lans  a.  S.  Evr. 

-  On  dit  que  vous  cherchez  prélentement  les  origines 
de  la  Lmgue  Suédoilc.  Boil.  Ménage  a  écrit  des  origi- 
nes de  la  langue  Françoilc  ,  Se  de  l'Italienne.  Les  Stoï- 
ciens Ce  mettoienc  fort  peu  en  peine  de  i'origir.e  des 
mots. 

§3"  ORIGINEL,  ELLE. adi.  Se  dit  principalement  du 
péché  qu'en  nai liant  on  contracte  par  la  délobéillan- 
ce  du  premier  homme.  Peccatum  originale  ,  vel  origi- 
his  y  vcl  Adamï.  Le  pèche  originel  cft  etiacé  par  le  bap- 
tême. 

§3"  On  dit  auin,  la  iw\^\zç.  originelle  ,  l'iîinocence  ori- 
ginelle., ce  qui  caraclérite  la  julfice  ,  1  innocence  du 
premier  homme  au  fortir  des  mains  de  Dieu ,  &  avant 
Ion  péché,  c'eft-à-dire,  l'état  d'innocence  où  Adam  a 
été  créé.  Comme  nous  nailfons  avec  le  péché  originel 
dérivé  d'Adim;  ainli,nous  lerions  nés  avec  Li  grâce 
orii^inelle  qui  eût  découlé  lur  nous  du  même  Adam.  S. 
Cyran. 

ÇCF  On  dit  aulfi  fîgurément ,  qu'un  homme  a  le  péché 
originel ,  quand  il  a  en  lui  quelqu'empcchemen:  qui 
l'exclut  de  quelque  prétention  ,  de  quelque  charge, 
de  quelque  dignité  ,  à  caule  de  la  fimillc  ,  ou  du  vice 
de  fa  naillance.  Defeclus  nautlium.  On  le  dit  de  mê- 
me fi  cet  empêchement  vient  de  quelque  liailon  avec 
des  perfonnes  odieufes.  Defeclus  nMalium.  Un  Hls 
naturel  ne  peut  pas  venir  à  partage  dans  la  lucccilîon 
de  Ion  pcre ,  il  a  le  péché  originel.  Celui  qui  eil  né 
d'un  adultère  ,  d'un  incelle  ,  ne  peut  être  Prêtre  lans 
dilpenfe ,  à  caufe  du  défaut  originel.  Cet  homme  n'au- 
ra pas  le  gouvernement  de  cette  frontière ,  il  a  le  péché 
originel ,  il  a  été  dans  un  parti  contraire  au  Roi ,  il  a 
choqué  l'autorité  des  Minillres.  Ce  Cardinal  eft  Fran- 
çois ,  il  a  le  péché  originel ,  il  ne  doit  point  prétendre 
à  être  Pape. 

^  ORIGINELLEMENT,  .idv.  Dès  le  commencement, 
dès  l'origine.  Ab  origine  j  ah  oriu.  Plulieurs  mots  de 
notre  langue  viennent  originellement  du  Latin  ,  du 
Crée ,  de  l'Allemand.  Les  hommes  font  originellement 
pécheurs. 

ORIGN  AC  ,  ou  ORIGNAL,  f.  m.  On  dit  Orignaux  au 
pluriel.  Grand  animal  qui  ell  le  même  que  celui  qu'on 
appelle  ordinairement  Elan.  Alces.  J^oye-^  Ellend. 
L'Orignac  eft  l'Ellcnd  du  Canada.  L'Orignac  choifit 

-  un  canton  de  bois  puans ,  qui  eft  larugyris  fouida , 
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dont  il  vit  pendant  l'hiver;  en  forte  que  quand  il  y  a 
cinq  ou  lix  pieds  de  neige  ,  il  fe  fait  des  chemins  dans 
ces  cantons  de  bois  que  les  chall'euis  appcllerjt  Rava- 
ges,  Se  qui  n'ont  louvenc  pour  plufiturs  Originaux  , 
qu  une  demie  lieue  A  étendue ,  qu  ils  ne  quittent  point, 
s'ils  ne  lont  pourluivis  par  des  chalfeurs.  C'ell-l.à  que 
le  carcajou,  leur  ennemi,  les  lurprend  ,  comme  ou 
la  dit  en  fa  place.  Mem.  de  l'Acad.  dis  Scienc. 

ORIGNY  ,  ou  ALDERNAY.  Nom  d'une  petite  île  de  la 
incr  de  Bretagne.  Orinacum  Auriniaca  ,  ancienne- 
ment Ebodia  ;  Ridiina.  Elle  cil  près  de  la  côte  de  Nor- 
mandie, à  cinq  lieues  de  celle  de  Gerfey.  Origny  cft  peu 
conlidérable ,  Se  elle  appartient  aux  Anglois.  Maty. 

Origny  ,  eft  aullî  le  nomd'un  village, avec  Abbaye.  Ori- 
niacum.  Il  eft  en  Picardie  fur  l'Oile ,  à  trois  lieues  de 
S.  Quentin,  vers  le  levant. 

OR  IGUELLE,(R1HIjELLA.  Nom  d'une  ville  du  Royau- 
me de  Valence,  en  Efpagnc.  Or. W.i  j  anciennement 
Orceiis.  Elle  eft  liir  la  rivière  de  Ségur ,  environ  à  qua- 
tre lieues  au  délions  de  Murcic.  Cette  ville  cft  dans 
une  agréable  campagne  ;  elle  cft  dominée  par  une  cita- 
delle ;  bâtie  lur  un  rocher;  clic  a  un  Évcché  furtragant» 
de  Valence ,  mais  elle  n'cft  pas  fort  pcuplL-e.  Maty. 

ORILLAC  ,  AURILLAC.  Mouillez  les  //.  Nom  d'nnc 
ville  de  France  ,  luuée  dans  l'Auvergne  ,  fur  la  Jor- 
dane,  .à  dix  lieues  de  S.  Flour,  vers  le  couchant.  Aure- 
iiacum.  Orillac  cft  une  ville  allez  bien  batie;  il  y  a  une 
Abbaye  ,  un  Bailliage ,  Se  un  Préfidial ,  qui  pallc  pour 
le  plus  levère  de  France.  On  fait  dans  cette  ville  un 
grand  commerce  de  dentcll'js  d'Auvergne.  Maty.  M. 
de  Lille  écrit  Orilhac ,  ce  n'cft  pas  l'ordinaire,  yoyez 
Vaiois  ,  Not.  Gall.  p.  6û.  Se  Auj^.illac. 

ORILLARD.  Foyei  Oreillard. 

§3"  GRILLON ,  ou  OREILLON.  f.  m.  Maladie  qui  vient 
aux  oreilles ,  caufée  par  quelque  Huxion  de  mauvaifes 
humeurs  lur  les  glandes  nommées  parotides  ,'c\ni  font 
au-de!lous.  Parotides.  C'eft  le  nom  vulgaire  que  l'on 
donne  à  ces  tumeurs  des  parotides.  Dans  cefens  il  n'eft 
d'ulage  qu'au  pluriel. 

Orillon  ,  eft  aulli  une  partie  d'une  ccuelle,  qui  fert  à  la 
tenir  à  la  main.  Anja.  Une  écuclle  à  orillon  ,  qui  a 
deux  petites  avances  au  bord,  par  où  on  la  tient. 

Orillon  ,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  une  giolfe  & 
folide  malle  de  pierre  ,  qui  le  fait  fur  le  tiers  du  flanc 
du  baftion  à  l'endroit  de  l'épaule.  Elle  lert  d'épaule- 
ment  ou  de  couverture  à  l'artillerie  qui  eft  dans  les 
Hancs ,  ou  calemarcs.  Auris propugnaculi  j  proeminens 
à  latcre  propugnaculi  moles.  On  l'appelle  Orillon  , 
quand  elle  ell  arrondie.  Si  elle  eft  carrée,  onl'appellc- 
limplem.ent  Epaulement. 

^fT  ORIN.  1.  m.  Terme  de  Mariue.  C'eft  une  corde  at- 
tachée par  un  de  fcs  bouts  à  la  croiléc  de  l'ancre  ,  & 
par  l'autre  à  la  bouée ,  qui  flotte  fur  le  lieu  de  l'ancra- 
ge, pour  indiquer  l'endroit  précis  où  eft  l'ancre.  Furn- 
culus  indicis  anchorarii.  Les  ancres  s'engagent  telle- 
ment quelquefois  qu'on  ne  peut  les  tirer  de  ïorin.  Fré- 
ziER.  Ce  cordage  qui  indique  l'endroit  précis  où  eft 
l'ancre,  fert  .aufli  en  pluheurs  cas  à  lever  l'ancre,  aa 
défaut  d'un  cable. 

#CrORINAL,  URINAL.  f.  m.  Vieux  mot  dont  on  s'eft 
fervi  pour  déligner  une  partie  du  corps  qu'on  ne  fau- 
roit  honnêtement  prononcer.  Jean  de  Meung  ,v.  J2ff 
de  fon  tellament ,  dit  que  vieil  homme  par  fon  péché 

Efpandit  de  fon  orinal 
Par-tout  le  vice  original. 

Scarron  s'eft  fervi  du  même  mot  au  même  fens. 
GloQ'.  du  Roman  de  la  Rofe.  C'çft  dans  les  impréca- 
tions contre  celui  qui  lui  a  pris  fon  Juvéual ,  T.  /  j  de 
/es  Œuvres  ,  in-/2  j  i6  j4,p.  2  20. 

S'il  avoit  aux  yeux  la  chajfle  , 
Si  quelque  pierre  en  la  vejjîe 
Lui  pouvait  boucher  l'atiral. 

C'eft-à-dire ,  félon  Richelet ,  le  conduit  par  où  palTc 
l'urine. 
ORINDE.  f.  f.  Nom  d'une  femcnce  qui  étoit  partitu- 
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Jicrc  à  l'Ethiopie ,  &  du  pain  que  l'on  en  faifoir.  Orïnda. 
ORINE.  f.  f.  Vieax  mot  qui  s'eit  dit  poui  ongine.  Onus, 
origo  j  Jlirps.  La  Roync  qui  donnée  k  tu  de  la  Royale 
onnc.  Chrom.  de  Bert.  du  Guesc.  Li  Baron  du  pays, 
qui  font  de  bonne  orinc.  Ne  de  franche  orinc. 
Et  toi  qui  es  une  mefchine  j 
Pour  &  humble  ^  &  de  ha£e  orinc. 

Ce  mots'eftditaullipoururinCjWWMjfclon  Borel. 
ORINOQUE.  Foyei  Orénoque. 
ORIO  ,  ou  MENLASCO.  Nom  d'une  rivière  du  Gui- 
pufcoa  ,  en  Elpagne.  Onus  ,  Menlafcus.  Elle  baigne 
Tolofa ,  &:  le  décharge  dans  la  mer  de  Bifcaye  ,  a  Orio. 
Maty. 
Orio.  Nom  d'une  petirc  ville  ou  bourg  d'Efpagne. Orij^w. 
Elle  eft  lur  la  cote  du  Guipulcoa  ,  à  l'embouchure  de 
l'Orio  i  Se  à  trois  lieues  de  S.  Scbadicn  ,  vers  le  cou- 
chant. Quelques  Géographes  prennent  Orio  pour  l'an- 
cienne iV/t'«ci/tx  j  petite  ville  des  Valdules,quc  d'au- 
tres mettent  à  Guctaria.  Maty. 
ORIOL.  Foj/ei  Lauriol. 

jO.HIOLE.  f.  f.  Oriola.  f^oye:^  Orie  ,  c'ellla  mcmechofc. 
ORIOLO.  Nom  d'un  petit  bourg  de  l'État  de  l'Églifc. 
Aureolum.  Il  eft  dans  la  Romagne  ,  entre  la  ville  de 
Faïence  ,  &  celle  de  Città  del  Sole.  Maty. 
Oriolo  ,  eft:  encore  un  bourg  du  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
en  Italie.  Oriolum.  Il  eil  à  une  lieue  du  lac  de  Brac- 
ciano  ,  vers  le  couchant.  C'étoit  anciennement  une 
ville  Epilcopale,  qu'on  appclloit  Forum  Claudd  ,  d'où 
peut-être  l'on  a  fait  par  corruption  Oriolo. 
ORION.  I.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  l'une  des  i  j'  conf- 
ccllations  méridionales.  Or'ion.  Il  y  a  trois  étoiles  (iir 
une  même  ligne  qu'on  appelle  Baudrier  d'Orion,  Les 
payfans  les  nomment  le  llaeau  j  ou  les  trois  Rois.  Le 
nom  à'Orion  vient  du  Grec  t  pe/i' ,  qui  lignifie  pleuvoir , 
parce  qu'on  §CF  croyoit  autrefois  qu'il  excite  des  tem- 
pêtes j  &  amené  des  pluies  quand  il  le  levé  ,  &  quand 
il  fe  couche.  De-là  1  épitlute  de  nimhofus  orion.  Cette 
conftcUation  efl:  compofée  de  5  S  étoiles  ,  deux  de  la 
première  grandeur  ,  quatre  de  la  féconde  ,  huit  de  la 
troilîème,  quinze  de  la  quatrième,  trois  de  la  cinquiè- 
me ,  cinq  de  la  iixième  ,  &  uns  nèbuleule.  Bayer  en 
compte  49  ,  dont  1  lont  de  la  première  grandeur ,  4  de 
la  leconde  ,  4  de  la  troihème,  16  de  la  quatrième  ,  11 
de  la  cinquième  ,  &  i  z  de  la  lixièrae.  Tycho  en  com- 
pte 61 ,  &  Flamft;eed  So. 
'Voilius  prétend  ap^Orion  efc  le  même  que  Bel  ou  Nem- 
rod.  Voye-{  de  IdoL  L.  I.  c.  r6,p.  (fSjC-  ~4}P-  93- 
l-Qi  Poètes  dilent  <\\xOrion  éîoit  un  Chalfeur,  garde  de 
Diane,  Scdilciple  d'Atlas  ,  qu'il  apporta  la  connoillan- 
ce  des  Aftrcs  ,  &  des  moiivcmens  des  Cieux  de  Lybie 
en  Grèce  J  &c  qu'il  l'y  enlei^ni.  Les  uns  le  font  iils  d  un 
pauvre  homme  nommé  CEnopeus ,  Onopium ,  ou  Hi- 
rœus  ;  d'autres  de  Neptune  &  de  Brille  ,  fille  de  Mi- 
nos.  Sa  naillance  &:  les  aventures  font  décrites  par 
Ovide.  Metam.  L.  V.  par  Pala?phatus  ,  par  Hygin  ,  &c. 
Les  uns  dilcnr  qu'il  mourut  de  la  morlure  d'un  fcor- 
pion,les  autres  qu'il  fut  tué  par  Diane,  &:  mis  au 
nombre  des  Aftres. 
ORION.  f.  m.  Nom  du  Dieu  de  la  Guerre  chez  les  Par- 

thes. 
ORIOU  ,  ORIOW.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Polo- 
gne. Orikovia.  Elle  eft  dans  la  PodoUe,fur  les  confins 
de  la  Moldavie,  fur  la  rivière  de  Nieller,  à  onze  lieues 
au  dellusde  Tékin.  Maty. 
ORIPEAU.  f  m.  C'eft  une  lame  de  laiton  fott  mince  & 
fort  battue  ,  qui  de  loin  paroît  comme  de  l'or  ;  auri- 
chalum. 
§0°  On  employoit  autrefois  Voripeau  dans  les  étoffes 
de  faux  or.  Aujourd'hui  on  habille  les  poupées  à'ori- 
peau.  On  dit  généralement  de  toutes  les  étoÂcs  en  bro- 
derie qui  lont  de  faux  or ,  ou  de  faux  argent ,  ce  n'cft 
que  de  Voripeau. 
•fp"  Dans  le  fl:yle  familier  on  le  dit  figurément  des  chofes 

qui  n'ont  que  de  faux  brillans. 
ORirEAu.le  ditaulli  pc'pulaiicment  d'une  maladie  d'o- 
reille, caulce  par  une  Huxion  ou  eiiHurc  des  glandes 
Eirotides  qui  font  au  délions.  A  Paris ,  on  la  nomme 
;*  Onllons. 
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ORIPEAUX,  f.  m.  pi.  Terme  burlefque  -,  pour  dire  ,  les 
habits  ou  )upes.  C'eft  ce  que  nous  dirions  des  hail- 
lons. GlojJ.fur  Marot.  Ce  mot  elt  vieux  en  ce  fens. 
ORIPO.  Ancien  lieu  d'Elpagne  j  dans  la  Bétique  ,  fur  la 

route  de  Cadix  a  Cordoue. 
ORISSAV  A.  Ville  de  1  Amérique  au  Mexique ,  fur  le  che- 
min de  la  Vera  Crux  à  Mexico. 
ORlSTAGNI,ORISTAN.  Nom  d'une  ville  de  la  Sar- 
daigne.  Oriftaonum  ,  Arborea.  Elle  eft  lur  le  golfe 
d'Onjiagni  J  à  quatorze  lieues  de  Cagliari ,  vers  le 
couchant.  Orijlagm  eft  Eprtcopale  ,  mais  mal  peu- 
plée ,  à  caule  que  l'air  y  elt  mal  lain  \  les  François  la 
ïaccagèrent  l'an  1637.  Ibid. 

Le  golfe  d'OaiSTAGNi.  Orijlanenjls  ,  on  Arboreus 
Jlnus.  Ce  golfe  eft  dans  la  côte  occidentale  de  la  Sar- 
daigne  pies  de  la  ville  à' Orijlagni  j  dont  il  a  pris  fon 
nom.  Ie. 
GRISTAN.  Nom  d'une  petite  ville,conftruite  par  les  Ef- 
pagnols  ,  lur  la  côte  méridionale  de  la  Jamaïque.  Ori~ 
Jlanum.  Ce  n'eft  plus  qu'un  village.  Ib. 
ORITHYE.  f..  f.  Une  des  Naïades. 
^fT  Orithye  ,  fille  d'Eredhée ,  Iixième  Roi  d'Athènes , 
fut  enlevée  par  le  vent  Borée  ,  qui  la  rendit  mère  de 
Calais  &c  de  Zethès.  Cet  enlèvement  eft  reprélenté  dans 
un  beau  groupe  de  la  main  d'Anfelme  Flamen,  qu'on 
voit  au  Jardin  des  Tuilleries. 
ORIX.  1.  m.  Animal  cruel  &:  firouche  ,  qui  eft  décric 
par  Appian.  Monocerjs.  Ariftote  dit  qu  il  n'a  qu  une 
corne  au  milieu  du  front.  Pline  dit  qu'il  a  tout  le  poil 
rctroufté  vers  la  tcte.  Albert  le  grand  dit  qu'il  a  de  la 
barbeau  menton.  Et  le  même  Appian  dit  qu'il  a  allez 
de  lorce  pour  battre  les  lions  &C  les  tigres.  Il  eft  à  pré- 
Icnt  inconnu.  Quelques-uns  ,  cntr'autres  Belon  ,  le 
veulent  faire  palier  pour  la  Gazelle  ,  mais  on  n  y  trou- 
ve point  toutes  les  marques  dont  on  vient  de  parler. 
ORIXA.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Royaume  d'Oai- 
XA.  Orixd,  Elle  ell  lituée  lut  une  montagne  ,  à  quatre 
lieues  de  Golconde  ,  vers  1  orient  leptentrional.  Quel- 
ques Géographes  conjedturent  qu'elle  pourroit  être 
VArgyrus ,  ou  Argyres  de  Ptolonice.  Ib. 

Le  Royaume  d  Ùrixa.  Orixa  Regnum.  Il  eft  dans 
Ja  prelquïle  de  l'Inde  deçà  le  Gange  ,  ayant  au  midi  le 
Royaume  de  Golconde  ,  au  levant  le  golre  de  Benga- 
le ,  au  couchant  &  au  nord  la  rivière  de  Guenga,  qui 
le  Icpare  du  Mogoliftan.  Il  prend  Ion  nom  d'Orixa  fa 
capitale  ,  &c  il  appartenoit  au  Roi  de  Golconde ,  mais 
le  grandMogols  en  eft  rendu  le  martre.  Maty. 
ORIZON  ,  ORIZONTALE.  Foye^  Horison  ,  Hori- 
sontal. 
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ORLAMONDE.  Nom  d'une  petite  ville  de  laThuringc. 
Orlamunda.  Elle  eft  lur  la  Sala  ,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure de  lOrla,  d'où  elle  a  pris  Ion  nom,  qui  lignifie  la 
bouche  de  l'Orla.  Elle  a  un  pont  lur  la  Sala  ,  à  trois 
lieues  au-dellus  de  lene.  Matv. 

ORLANDO.  Cap  A'Orlando  ,o\xàe^S.  Martino.  Orlan- 
di  caput.  Ce  cap  eft  lur  la  côte  leptentrionale  de  la 
vallée  de  Dcmona  en  Sicile  ,  a  cinq  ou  lix  lieues  de  la 
ville  de  Parti ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  celui  qu'on  nommoit  anciennemenC 
Agathy rium,  ou  Agiitirnum.  Ib. 

|p°  ORLE ,  ORLET ,  ou  OURLET,  f.  m.  Ourlet  eft  le 
feul  ulité.  Foye^  ce  mot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  orletum  ou  orlum  ,  qui  a  été 
fait  de  ora  qui  lignifie  bord  ou  lijière.  Mén. 

Quelques  Architcdes  appellent  Orle  ,  un  filet  fou 
love  ou  chapiteau.  On  1  appelle  auili  Ceinture  ,  lorf 
qu'il  eft  au  haut ,  ou  au  bas  du  lût  de  la  colonne.  Plin 
lis  inferior  columnd.  Palladio  appelle  encore  ainii 
plinthe   de  la  balle  des  colonnes   <ït   du  picdeftai. 

FÉLIB. 

Orle  ,  en  termes  de  Blafon  ,  ie  dit  d'un  filet  qui  eft  vers 
le  bord  de  l'écu.  Limpus  apertus.  Il  eft  de  la  moitié 
plus  étroit  que  la  bordure  qui  contient  la  Iixième  partiç' 
de  l'ecu  ,  éc  celui-là  la  douzième  leulement  ;  mais 
Vorle  eft  éloigne  du  bord  de  lecu  à  pareille  diftance 
que  fa  largeur  contient.  On  en  met  quelquefois  un  , 
deux  ou  trois  ;  iSc  quand  il  y  ai  a  crois  &:  plus ,  ils  occu- 
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pcnt  tout  l'écu.  L'or/e  a  le  mcme  trait  que  l'ccn.  En  gé- 
néral l'or/e  efl:  une  efpèce  de  ceinture  qui  ne  toudie 
point  les  bords.  Les  Latins  1  ont  appelle  Orula. 
ORLÉANE.  f.  f.  C'eft  ainll  que  cette  drogue  propre  à  la 
teinture  ,  qu'on  nomme  en  France  rocou  ,  elt  tantéc 
dans  la  lilk  ou  tarif  de  Hollande  de  1725.  Il  y  en  ade 
J  fcche  &  d  humide  ,  qui  paient  égilement  les  droits 

d'entrée,  &  de  fortie;  lavoir  ,  un  Horin  à  l'entrée,  &: 
deux  riorins  <à  la  iortie  ,  les  cent  livres  pelant. 

ORLhANNCIS,  OISE.  Qui  elt  de  la  ville  d'Orléans,  ou 
de  VOrléannois.  Aurdianenjis.  ("n  donne  aux  Orlean- 
nois  le  nom  ou  lobriquet  de  GUESPINS.  Voye^  ce 
mot. 

Orléannois,  OISE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  faélion.^urc/iu- 
nenjîs.  Vers  l'an  1410  ,  outre  les  troubles  que  le  mal- 
{àcre  du  Duc  d'Orléans  caufoit ,  la  recherche  qu'on  fît 
à^s  malverlations  dans  les  FiiianceSjproduilitenFtan- 
ce  une  guerre  civile.  Les  Financiers,  pour  conicrver 
la  meilleure  partie  de  leur  bien  ,  ficrihàent  le  relie  à 
"fe  faire  des  Protecteurs.  Les  Princes  du  lang  ennemis 
du  Duc  de  B.;urgogne  ,  lev.icnt  des  tioupes  de  cet 
argent  :  de  la  naquirent  à  Paris  ,  &  enfuite  dans  tout 
le  Royaume  ,  deux  factions  puillantes.  L'une  nomm.-e 
des  OrlcannoLS  ,  &1  autre  des  Bourguignons.  A  la  tète 
de  la  piemi':re  étoieiii  le  rih  du  Duc  d'Orléans  ,  les 
Ducsde  Betn  &de  Bretagne, Pierre Cjmcc  d  Alençon 
Si  le  Comte  d  Armagnac  ,  homme  d'une  lî  grand;  ré- 
putation ,  que  ce  parti ,  dont  il  ctoit  lame  ,  fut  nom- 
mé a  caufe  de  lui ,  la  faction  des  Armagnacs.  A  la  tête 
de lautre  parti  étoicnt  le  Duc  de  Bourgogne  &  quel- 
ques Seigneurs  de  les  amis.  Le  Gehdre.  Hifî.  de  Fran- 
ce ,  p.  s 2:. 

ORLîANNOis.Nom  d'une  petite  province  de  France.  Au 
rdïanenjis  a^yer.  Elle  eft  entre  le  Gàtinois  ,  le  Bl  ulois 
&  la  Beauce.  File  et  baignée  par  la  Loire ,  &  on  y  voir 
au  coachant  1 1  ville  d  Orléans ,  la  foret  d'Orléans  qu. 
contient  70000  arpens  de  terre,  &  qui  en  contcnoit 
1 40000  du  tems  ^^e  François  I.  Ses  principaux  lieue« 
font  Orléans  capitale  ,  Baugency  ,  Meun  ,  Gergeiu  , 
Pluviers  ,  Sully  &  la  FertJ  Séneterre.  Maty.  ^^oye:^ 
aull)  Valois  jA^ur.  Gall.p.  zzS. 

ORLÉANMOis.f.  m.  Le  Gouvernement  génir.'l  de  I'Or- 
■Vè.  Kti'^ois .  4ure!ianen  fis pr.ifeciur.u  Ce  Gouvernement 
e(t  borné  au  n  jrd  par  la  Normandie  t^'  1  de  de  France  ; 
au  levant  par  la  Champagne  &  par  la  Bourgogne  ;  lu 
fud  parle  Bourbonnois ,  la  Marche  ,  le  Périgi^rd  &  1 
Saintonge  ;  &  au  couchant  par  li  mer  de  Gafcogne  & 
par  la  Bretagne.  On  lui  donne  cent  lieues  dans  la  plus 
grande  longueur  du  levanr  au  couchant ,  &c  Ijixmte 
huit  du  nord  au  fud.  C'cJt  le  pays  le  mieux  arrofé  de- 
là France.  La  Loire  ,  le  Cher  ,  l'Indre  ,  la  Vienne  ,  1  ! 
Mayenne,  la  Sarte  ,  le  Loir  &  la  Charente  ,  font  fes 
principales  fi  vibres.  Le  terroir  y  elt  généralement  fort 
fertile  en  blé ,  vin  ,  fruits  &  pâturages.  On  divile  le 
Gcuvernemcr.c  de  VOrkiinnois  en  quatorze  provin- 
ces, la  Be:;ucc,  le  Perche  ,  le  Vendomois  &  le  Maine 
font  au  nord;  le  Poitou,  l'Angoumois,  &le  paysd'Au- 
nis  au  midi.  On  trouve  les  autres  fept  le  long  de  la 
Loite  ,  dans  cet  ordre  ,  en  commençant  par  le  levant, 
le  Nivernois  ,  le  Bcrri ,  le  Gàtinois,  l'Or/e'a/2;2oi5 par- 
ticulier, le  Elailois ,  la  Touraine  &  l'Anjou.  Orléans 
elt  la  ville  capitale  de  ce  Gouvernement  ;  on  marquera 
les  autres  en  parlant  de  chaque  province  en  particu- 
lier. Matv. 

ORLÉANS.  Nr,m  d'une  des  plus  confidérables  villes  de 
France.  Aurciïanum  AureiiA  ,  Aurélia  Aureliani  _,  Ge- 
naburn,  Ctnahum.  Elle  elt  lituée  dans  l'Orléannois ,  fur 

•  la  Loire,  environ  à  50  lieues  de  Paris,  vers  le  midi. 
Orléans  elt  une  ville  ancienne  ,  fort  grande  ,  &:  divifée 
en  vingt-deux  Paroilfes ,  bien  bâtie ,  &  ornée  d'un  pont 
fur  la  Loire  _,  qui  la  joint  à  un  fauxbourg  ,  qui  eft  au 
midi  de  ce  fleuve.  Il  y  a  une  Defcription  de  cette  ville 
&  de  fes  environs ,  compofée  par  Dom  Tou(T!iints  Du- 
^lellis,  enrichie  de  Notes  favantes  &  curieufes  par  M. 
Daniel  Polluche  ,  &  imprimée  in-8" ,  à  Orléans  en 
1736  ,  avec  une  Dilfertation  particuli?re  où  le  même 
Dom  Duple'iis  prouve  o^vC Orléans  eft  le  Genabum  des 
I  Anciens.  Orléans  a.  une  étude  de  Droit ,  qu'on  appelle 
Univerfitc ,  comme  lî  toutes  les  facultés  s'y  enfci- 
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gnoient ,  un  Bailliage  ,  un  Prélidial ,  un  Evêchc  lurtra- 
gant  de  Paris,  'îfT  le  titre  de  Duché  pollcdé  par  le  pre- 
mier Prince  du  Sang ,  une  Généralité ,  des  Trcforicrs  de 
France,  une  chambre  des  Monnoies,  ô-c.  Son  Evêque 
a  droit  de  donner  grâce  à  tous  les  Criminels  le  jour  de 
la  première  entrée  dans  cette  ville.  Dés  le  onzième 
li.'cle  Yves  de  Chartres  marque  dans  Ion  épitre /3, 
que  cela  n'étoit  point  nouveau  ,  mais  le  failoit  lui- 
vant  la  coutume  de  la  ville. 

§3°  Cependant  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoit  point 
les  abfolutions  (Se  abolitions  de  cette  efpéce.  Long.  19 
d.  i  j  m.  45  I'.  Lat.  47  d.  54  m. 

Orléans sa^pA\o\x.à  ÀtotàGenabum  ,  ou  Cenahum 
Carnutum  _,  &:  etoit  une  ville  des  Catnutcs.  Elle  fut  ré- 
tablie &  érigée  en  cité  par  l'Empereur  Aurclien  dont 
elle  prit  le  nom.  AureLana  civitas  ,  ou  Aurdianum  , 
en  fous  entendant  oppidum.  Dans  l'ancienne  Notice 
faite  fous  Honorius ,  elle  elt  appcllcc  Civitas  Aurelia- 
norum.  Voye^  Valois  ,  Not.  Gall.p.  22s.  H  y  a  plu- 
lieurs  monnoies  du  commencement  de  la  IIP'  Race  , 
battues  à  Orléans  ,  comme  CUorannus  le  marque 
aullî.  Cet  Auteur  contemporain  du  Roi  KobL^rt,  iSj  qui 
a  été  imprimé  par  du  Chelîre  ,  dans  la  Collection  des 
Hiftoriens  de  France ,  appelle  cette  ancienne  monnoie 
d'Orléans  monnoie  publique  ;  à  caufj  que  c'ctoit  la 
monnoie  du  Roi  ,  &c  qus  la  monnoie  du  Roi  avoic 
cours  dans  tout  le  Royaume ,  au  lieu  que  celle  des  Sei- 
gneurs pirtKuhersiiepalIbit  que  dans  leurs  terres.  Le 
Blamc./".   /j/. 

La  Pucelle  d'ORLÉANS.  On  appellje  ainlî  Jeanne 
d'Arc  ,  pauvre  bergère  née  au  village  d'Arc  en  Lorrai- 
ne ,  dont  on  lui  a  donné  le  nom ,  qu  jique  d'autres  pré- 
tendent -ue  (a  patrie  elt  le  village  de  Vaucoulcurs.  C'ell 
cette  hlle  dont  la  valeur  i!<:  le  courage  firent  tant  de 
bruit  au  commencement  du  régne  de  Charles  VII,  ful^ 
citée  niiraculeulement  de  Dieu  pour  d.livrer  h  France 
des  Anglois  ;  elle  leur  fît  lever  le  liège  d'Orléans  en 
1418.  C'eit  cette  premièie  victoire  qui  lui  ht  donner 
le  nom  de  Pucelle  d  Orléans.  Elle  les  poufla  cafuite 
par-ti-ut ,  &  conduifit  le  Roi  à  Reims ,  pour  y  erre  d- 
cré.  Ayant  été  pnfe  au  fiège  de  Compiegne  ,  les  An- 
glois enragés  contre  elle  ,  la  hrent  condamner  au  feu  , 
comme  (orcière  ,  au  Parlement  de  Rouen,  iSc  latîrenc 
brûler  vive. 

Le  Royaume  d'Orléans.  Aurdianenfe  Regnum.  C'ell 
un  des  .  ;uatre  Royaumes  qui  fe  forma  en  France  par  le 
d.'inembrement  de  cette  Monarchie  ,  fous  la  première 
Race  de  fes  Rois.  (  )ii  ne  fait  pas  bien  quelles  provin- 
ces il  renfermoit.  Orléaiis  qui  lui  donnoit  le  nom  ,  eu 
étoit  la  capitale.  Mat* 

L'ile  d'ORLE  ams  ,  Aurdianenjis  Infula.  Cette  île  eft  dans 
le  Canada ,  dans  l'Amérique  f  eptentrionale.  Elle  efl  for- 
mèe  par  la  rivière  de  S.  Laurent ,  à  quelques  lieues  au- 
dcflus  de  Québec.  On  lui  donne  huit  lieues  de  long  , 
&  environ  la  moitié  de  large.  Elle  elt  bien  cultivée. 
Matw 

(CT  La  nouvelle  Orléans.  Ville  de  l'Amérique,  capitale  de 
la  Louilianne  ,  bâtie  fous  la  Régence  du  Duc  d'Or- 
léans j  fur  le  bord  oriental  du  Mifîîflipi. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  dont  l'habit 
s'en  va  en  lambeaux  ,  qui  a  des  lambeaux  ,  qu'il  porte 
les  armes  d'Or/d'a^j;  par  uneallulion  froide  au  lam- 
bel  que  la  maifon  d'Orléans  porte  dans  fes  armes.  On 
ditaulfi,  c'eft  laglofe  d'Orléans ,  pire  que  le  texte. 
Koye^  Glose. 

ORLER ,  ou  OURLER,  v.  a.  Ourler  eft  le  plus  ufitc'. 
Faire  des  ourlets  à  du  linge  ,  à  des  étoftes.  On  dit  en 
tetmes  de  Blaton  ,  un  écu  de  gueule ,  orlé  d'or.  Auro 
in  hélice jubfutum. 

ORLET.  Voyeii  Orle. 

O  R  M. 

ORMAIE.  f.  f.  L'Académie  dit  Ormoïe.  Lieu  planté  d'or- 
mes. Ulmetum,  ulmarium.  L'ormaie  de  Bordeaux.  Voi- 
là une  belle  ormaie.  Liger. 

ORME.  f".  m.  Arbre  de  haute  futaie  alTez  connu.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  l'un  qui  croit  dans  les  champs ,  &  1  au- 
tre fur  les  montagnes.  Le  premier  elt  un  arbre  toitra- 
meux  ,  dont  le  bois  cil  dur ,  jaunâtre  &  difficile  a  teni 
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dic.  il  poulie  picnucrement  les  Heurs  qui  font  des  en- 
tonnoirs à  pavillon  découpe  ,  &  g.u-ni  de  quelques 
étamines  de  couleur obicure.  Il  leur  luccède  des  fruits 
membraneux  qui  renferment  une  femence  petite  ,  pla- 
te ,  blanche.  Apr^s  la  chiite  des  (emcnces ,  les  feuilles 
paroillent  ;  elles  font  larges  ,  ridées,  dentelées  en  leurs 
bords  ,  oblongues.  Il  vient  (uuvcnt  jur  ces  kniillcs  des 
veilles ,  où  fe  trouve  une  liqueur  vifqueule  &  gluante , 
dans  laquelle  nailîènr  ordinairement  de  petits  vers.  Sa 
racine  s'étend  d'un  côté  &  d'autre  dans  la  terre.  Ulmus 
campejlris  &  Thcophmfli.  C.  Bauh.  L'orme  àc  monta- 
gnes croît  beaucoup  plus  haut  que  le  précédent  ,  d'ail- 
leurs il  lui  eil  allez  femblable  :  Ulmus  montana.  L'écor- 
ce ,  les  rameaux  Se  les  teuillcs  de  Vorme  font  allrin- 
gens,  propres  pour  conlolider  des  plaies. 

ffjr  On  diftiiigue  les  ormes  nûles  &  les  ormes  femelles  : 
diftindion  ridicule  ,  puifque  tout  orme  clf  hermaphro- 
dite. On  appelle  orme  mile ,  un  orme  à  petites  feuil- 
les ,  qui  s'élève  fort  haut ,  8c  dont  les  branches  (ont 
ralfembléesprèsde  la  tige.  Celui  qu'on  appelle  o/'otê  fe- 
melle ,  a  de  grandes  feuilles ,  &  les  branches  écartées 
du  tronc. 

|ÎCr  On  connoit  difTérentes  elpcces  à'orme  que  nous  ne 
nous  amuterons  pas  à  décrire.  Cet  arbre  eft  très-eftimé 
à  caufe  des  diftérens  ulages  auxquels  il  elf  propre.  On 
entait  des  avenues  aux  grandes  mailons  de  campagne, 
des  allées  dans  les  jardins  de  propreté  ,  des  quincon- 
ces ,  des  filles  de  verdure  :  par  le  moyen  d'une  taille 
régulière  on  lui  donne  la  forme  d'un  oranger  dont  le 
pied  paroit  fortir  dune  caille  de  charmille  ,  de  l'on  en 
fait  des  portiques  en  manière  de  galerie  tels  qu'on  en 
voit  dans  les  jardins  du  Château  de  Marly. 

{CT  Son  bois  elT:  excellent  pour  le  charronnage.  On  en 
fliit  des  moïeux  ,  des  eilieux  ,  des  jantes  ,  des  flèches  , 
des  armons  ,  des  timons ,  des  brancards  &c.  C'eft  le 
meilleur  qu'on  puilîe  employer  pour  les  canaux  ,  les 
pompes  ,  &  pour  tout  ce  qui  fert  fous  terre  &c  dans 
l'eau.  Il  fert  aulîi  à  faire  les  parties  des  vaiil'eaux  qui 
touchent  l'eau. 

Vorme  des  îles  de  l'Amérique  n'eft  différent  des 
nôtres  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  j  qu'il  a  les  feuil- 
les beaucoup  plus  grandes ,  «Se  qu'il  rapporte  une  le- 
mence  bien  diiiérente  :  elle  tombe  de  l'arbre  c-[uand 
elle  eft  léchc  ,  &  eft  faite  comme  un  petit  morceau 
de  liégc  arrondi.  Etant  mâchée  elle  laillc  un  admira- 
ble goût  dans  la  bouche.  Quantité  d'oies  fauvages 
viennent  dans  ces  îles  ,  lorlque  la  graine  tombe  de  Vor- 
me ,  elles  la  mangent ,  &  en  deviennent  li  groftes , 
qu'elles  font  obligées  de  demeurer  plus  d'un  mois  après 
que  cette  graine  leur  a  manqué  ,  à  caufe  qu'elles  ne 
peuvent  voler ,  tant  elles  font  gralles  &c  pefantes.  (Ex- 

MELIN. 

Aux  villages ,  on  plante  un  orme  devant  l'Eglife,  dans 
le  carrefour  ,  d'où  lonr  venues  ces  phrales  proverbia- 
les. Danler  fous  l'orme  ;  Juges  de  deflous  Vorme  :  on 
appeloit  ainfi  les  Juges  pédanés  qui  rcndoient  leurs 
fentences  fous  Vorme.  Attendez-moi  loas  Vorme  ;  qui 
fe  dit  pour  donner  un  rendez-vous  où  l'on  n'a  pas  def- 
fein  de  fe  trouver.  L'origine  de  ce  proverbe  vient  de 
c'j  qu'autrefois  les  Juges  tenoient  leur  Juridiction  à 
la  porte  des  maifons  des  Seigneurs ,  &  d'ordinaire 
lous  un  orme  ,  planté  devant  le  manoir  feigneurial. 
On  les  appeloit  les  plaids  de  la  porte ,  comme  té- 
moigne Loit'eau  :  &c  parce  que  d'ordinaire  il  y  avoit 
un  orme  j  c'eft  pour  cela  qu'on  a  dit  des  premières 
allignations  données  en  Juftice ,  attendez-moi  lous 
Vorme. 
ORMEAU,  f.  m.  Orme ,  ou  petit  orme.  Vlmulus.  Ce 
mot  eft  particulièrement  ulité  enPoclic. 

Mufes  ,  quittons  ces  prairies  j 
Et  pendons  à  ces  ormeaux , 
Nos  rujiiqucs  chalumeaux.   Sar. 

Ip-  ORMÉE ,  ou  HORMÉE.Nom  d'une  faction  qui  s'é- 
leva à  Bourdeaux  pendant  les  troubles  de  la  minorité 
dcLcuis  XIV.  Elle  commcv.-a  en  1651.  Ce  nom  lui 
vint  d'un  lieu  planté  d'ormes,  où  elle  tenoit  fes  all'em- 
bJées. 
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IP"  ORMÉÏSTE  ou  HORMÉÏ^TE.  f.  m.  c\-  f.  On  don- 
na  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  de  la  faction  dont  on 
vient  de  parler. 

ORMEI.  i.  m.  S'eft  dit  autrefois  pour  Ormeau.  Borei. 

|K?  ORMILLE.  f.  f.  Terme  collcétif  par  lequel  on  dcfi- 
gne  du  plant  de  petits  ormes.  Un  millier  à'ormdU. 
Une  botte  d'ormille. 

IR-  ORMIN  ,  ou  HORMINON.  f.  m.  Plante  dont  les  ti- 
ges (ont  rougeâtres ,  carrées ,  hautes  d'environ  un  pied, 
laiiui;incufes.  Ses  feuilles  lont  iemblables  à  celles  de  la 
f.aige  ,  mais  moins  feches,  fort  velues;  (ans  odeur  con- 
lîderablc  ,  d'un  goût  amer.  Ses  Heurs  iortent  des  ailfel- 
Ics  des  feuilles  :  elles  lont  plus  pentes  que  celles  de  la 
fauge  ,  formées  en  tuyaux  découpés  par  le  h  :ut  en  deux 
lèvres ,  de  couleur  rouge  &  blanche.  Se,  kmenccs 
(ont  noires ,  prelque  rondes.  Sa  racine  eft  ligncufe  & 
hbreule.  Horminum  coma  purpureo-violaceû.  J.  Bauh. 
L'ormin  eft  réiolurif,  propre  pour  exciter  le  mouve- 
ment des  eiprits.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  d'or- 
min. 

Ce  mot  vient  de  ^p/^ai\a  ^  impetu  feror:  &c  l'on  a 
donné  ce  nom  à  ces  fortes  de  plantes ,  parce  que  l'oa 
a  cru  qu'elles  failoient  naître  des  pallions  vio- 
lentes. 

ORMOAS.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  à  denii-rui- 
née.  Ormoafa  j  anciennement  Aena.  Elle  ell  dans  la 
Zaconie ,  en  Moree  ,  fur  le  g  .Ife  de  Colochine  ,  ts.  deux 
lieues  de  l'embouchure  du  Valilipotamo ,  vers  le  le- 
vant. Maty. 

CCP  ORMOIE.  ^'oye^  Or  MAIE.  On  dit  également  l'un  & 
l'autre. 

ORMUS.  Nom  d'une  petite  île,  qui  n'a  pas  plus  de  trois 
lieues  de  circuit.  Ormufium  ,  M\c\iin\vi\\\tnx.  Armujia  ^ 
Armo\a,  Armo\us  ,  Harrnoja,  &:  Iclon  c]uelques  uns 
Organa.  Elle  eft  au  milieu  du  détroit  de  Moitàndan  » 
qui  fépare  le  golfe  de  Balfora  ,  de  celui  d'Ormus.  Il  y 
avoit  dans  cette  île  une  ville  fameufe  par  le  commerce 
des  perles  ,  &z  capitale  d'un  petit  Royaume  ,  qui  s'é- 
tendoit  le  long  des  côtes  du  golfe  d'Ormus  j  du  côté  de 
l'Arabie  ,  &  de  celui  de  la  Perle.  Les  Portugais  pri- 
rent la  ville  d'OrmusVin  1507,  y  bâtirent  une  bonne 
citadelle  ,&■  fe  rendirent  le  Roi  tributaire.  Mais  Par» 
1611 ,  le  Roi  de  Perle,  aidé  par  les  Anglois  ,  prit  cette 
ville  qu'il  luina  ,  &  la  forterefte,  qu'il  conlerve  enco- 
re. Il  le  rendit  maître  de  tout  ce  c]ue  le  Roi  d'Ormus 
tenoit  en  Perle  ,  &  les  Arabes  de  ce  qu  il  poHedoic  en 
Arabie  ;  ainli  finit  ce  Royaume.  Matv.  /"cyt'r- le  P. 
Bartholi  dans  fon  Hijioire  des  MiJJIons  d  Afie  ,  Z. 
V.  au  commencement ,  p.  442. 

Le  golfe  d  Ormus.  Sinus  Armujîanus  .  ou  Carama-^ 
nicus.  Ce  golfe  eft  uncpartie  de  la  mer  Arabique.  Il 
s'étend  depuis  le  détroit  de  Mollandan  ,  julqu'au  cap 
Raz-al-Gate  ,  ayant  l'Arabie  heureule  au  midi ,  &  la 
Caramanic  en  Perle  ,  au  nord.  Maty. 

Le  cap  d'ORMUs.  Armu-^um  extremum.  Il  eft  aux 
confins  du  Far  &  du  Kerman  ,  au  couchant  de  l'ilo 
d'Ormus  ;  Se  il  fait  avec  le  capde  Mollandan  en  Ara^i 
bie  ,  le  détroit  de  Mollandan.  Maty. 

O  R  N. 

ORNAIN.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France.   Ornea.  ' 
Elle  baigne  Bar-le-Duc ,  dans  le  Duché  de  Bar,  & 
fe  jette  dans  la  Marne  ,  à  Vitri  en   Champagne. 
Maty. 

ORNAN.  f.  m.  Nom  d'homme.  L'Aire  d'Oman.  Ce 
lieu  que  pollédoit  Oman  ,  étoit  fur  la  montagne  de 
Moria ,  dans  la  partie  orientale  de  la  ville  de  Jérufa- 
lem.  Area.  Ornan.  David  l'acheta  d'Oman  pour  y  bâ- 
tir le  temple  ,  &  Salomon  l'y  bâtit  en  effet.  //.  L.  des 
Rois  ,  XXIV.  2 s.  n.  Paralip.  III.  i. 

ORNANO.  Nom  d'une  rivière  de  l'île  deCorfe.  Ornan- 
nt'J_/7^i7//j  J  anciennement  Pitanus  ,  Titianus _,  Tita~ 
nus.  Elle  prend  fi  foiirce  près  du  lieu  appelle  Cala  dit 
S.  Piétro,  lî^c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  T.ilabo  ,  du 
côté  du  nord. 

ORNANS.  'Ville  de  France  dans  la  Franche-Comté ,  fur 
la  rivière  de  la  Louvre,  avec  un  Bailliage  dont  elle  ell 
le  chef-lieu  ,  &:  qui  en  porte  le  nom. 

ORNATURE. 


O  R  N 

ORNATURE.  f.  f.  Vieux  mot,   pour  ornement.  Ma- 

ROT. 

ORNA  Y.  T'^oyci  Origni  ,  île. 

ORNE.  (  r  )  Nom  d'une  rivière  âe  U  Normandie.  Or- 
na j  anciennement  Olina  Argenes.^  Elle  b.iigne  Séez  , 
Argent.!  &  CaL-n  &  peu  après  elle  ("e  décharge  dans  k 
mer  Cntanniquc.  iMatv. 

Orne.  Nom  d'une  petite  rivière  de  rEvcchc  de  Verdun. 
Odorna  ,  Orna.  Elle  a  à  fa  fource  un  village  de  même 
nom  ,  (Se  palle  .\  Eftain  ,  à  Eulîy  ,  à  Conllans ,  à  Riche- 
mont  ,où  elle  fe  jette  dans  la  Molclle  ,  entre  Metz  iJc 
Thiojiville.  L'0/vj«  ne  porte  point  bateau.  Valois  , 
Kot.  G  ail.  p.  3S  ç  ,  iço. 

Orne.  Nom  d'un  bourg  de  France.  Odorna  ,  Orna.  Il  eft 
à  la  (ource  de  l'Orne  ,  entre  la  Meufc  &  la  Mo(ellc  , 
mais  plus  près  de  la  Meule  que  de  la  Mofellc  ,  à  quel- 
ques lieues  au  nord  de  Verdun  ,  dans  l'Évcché  duquel 
il  cil:,  entre  DamviUicrs  &  Verdun.  Valois,  Not. 
Gall.p.  jSq. 

ORNE.  r.  m.  Arbre  qui  eft  une  efpèce  de  frêne:  quel- 
ques uns  l'appellent  yrc'«e/ja\'..' Te'.  Il  rellemble  a(!ez 
au  Irène  commun  ,  mais  il  cîT:  plus  petit ,  &  a  les  feuil- 
les qui  font  rangée  >  par  paires,  plus  étroites  &:  plus 
aiguës ,  dentelées  comme  celles  du  hx-ne  ordinaire.  En 
Latin  Fraxinus  humiiior ,  Jlve  altéra  Theophrajii  j 
minore  &  tcntuore  folio.  C.  Bauh. 

ORNÉE,  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  Corinthiens  don- 
ncientau  Dieu  Priape.  Ornais. 

ORNÉES,  f.  m.  ou  f.  &  pi.  En  lous-cntendant  Sacrifices 
ou  Fêtes.  C'etoit  dans  l'Antiquité  pa'i'enne  ,  des  facri- 
fîces  qu'on  faifoit  à  1  honneur  de  Priape.  Ornea.  Ces 
fêtes  le  failoient  par  les  temmes  mariées  près  de  Colo- 
phon  ,  ville  d'Ionie. 

ORNEMENT,  f.  m.  Parure,  embéliircmenr  ;  ce  qui  or- 
ne, ce  qui  pare  quelque  choie,  ce  qui  la  rend  plus 
belle  ,  plus  agréable.  Ornamentum  ,  ornatus.  Les  per- 
fonnes  modeftes  portent  des  habits  tout  unis  &  fans 
ornemens.  Le  quatrième  jour  Dieu  créa  le  foleil ,  la 
lune ,  &  les  autres  aftres  &  les  plaça  dans  le  ciel  , 
.pour  en  être  le  principal  ornement.  Arn.  Les  ornemens 
(ont  des  beautés  étrangères  ,  qui  tiennent  lieu  des 
naturelles.  S.  EvR.  Corneille  dit  d'une  jolie  femme  , 
moins  elle  a  à' ornemens  ,  plus  elle  eil  agréable. 

Cn  appelle  Ornemens jacerdotaux  &c  pontificaux  , 
ceux  dont  fe  revêtent  les  Prêtres  &c  les  Prélats  quand 
ils  officient  -,  ce  qui  s'étend  .aulîî  aux  paremens  de  l'au- 
tel,  au  dais,  &  aux  autres  chofes  (emblables.  Oraj- 
nienta  Pont'ificalia ,  Sjccrdotalia.  On  va  voir  la  Sacri- 
iHe  d'une  telle  Eglifcpour  la  beauté  des  ornemens  <\m 
s'y  trouvent.  On  change  A'ornemens  fuivant  les  fites 
qui  le  rencontrenr.  L'E:^life  a  diverles couleurs,  il  faut 
autant  de  fortes  a'ornemens. 

U^TDans  ce  fens  il  n'eft  employé  qu'au  pluriel.  Mais  on 
le  dit  au  lingulier  d'un  aliortiment  entier  de  pludcurs 
pièces  d'une  même  couleur  ou  d'une  même  parure  qui 
fervent  pour  l'Office  divin:  alors  les  habits  facerdotau:: 
&  les  devants  d'autel  y  font  compris.  Un  ornement 

I     blanc.  Un  ornement  rouge ,  &c. 

^C?  On  le  dit  auffi  au  pluriel  en  parlant  de  plufieurs  af- 
fortimens  de  cette  nature.  On  a  fait  prélent  de  deux 

]     beaux  ornemens  à  cette  Eglile. 

I  S3°  On  le  dit  aulîi  des  ornemens  royaux  ,  dont  le  Roi  eft 
revêtu  dans  fon  facre  ,  &:  dans  les  autres  grandes  céré- 
monies. / 

Ornement  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  li- 
gnifie ,  ce  qui  (crt  à  rendre  plus  recominandable.  La 
fcience  cil  l'ornement  de  l'efprit.  Il  y  a  des  vertus 
qui  ne  font  que  pour  l'ornement  de  la  fociété.  Bell. 
La  vertu  &  le  favoir  font  les  plus  beaux  ornemens. 
Ablanc. 
Ornement  ,  dans  le  même  fens  ,  fe  dit  des  perfonnes 
qui  font  honneur  au  hècle  ,  ou  au  lieu  dans  lequel  ils 
vivent  -,  qui  les  rendent  célèbres.  Decus  &  ornamen- 
tum. Lucrèce  a  été  l'ornement  de  fon  hècle.  Cette  Da- 
me étoit  tout  l'ornement  de  la  Cour. 

On  appelle  ornemens  d'Archiredrure  ,  les  pilaftreç , 
les  colonnes ,  les  moulures  <!?v:  Iculptures  qui  ornent  Se 
,  qui  embellillent  un  bâtiment.  ExornatiOj  ornatus  j  or- 
namentum. 
Tome  VI. 
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Vitruvc  appelle  ornemens  _,  l'architrave  ,  h.  hil'c  &' 
la  corniche  de  chaque  ordre.  Félibien.  L'  i-oJo:'ne 
corapofite  eft  celle  qui  reçoit  le  plus  d'ornemtns.  Il  y  a 
cent  ioncs  d'ornemens  j  comme  oves,  roi'es,  guillo- 
chis,  f-cflrons  ,  rinceaux  ,  Heurons  ,  bagu.trcs,  à-c  On 
appelle  ornemens  de  relief ,  ceux  qui  font  taillés  fur  le 
contour  des  moulures,  comme  les  feuilles  deau,  &c, 
Ornemens  en  recreux  ^  ceux  qui  iont  fouillés  dans  les 
moulures  ,  comme  les  oves  ,  canaux ,  &c. 

On  appelle  omem.cns  m.ar'uimcs ,  les  glaçons,  poif- 
fons ,  coquillages ,  ùc.  qui  fervent  à  décorer  les  grot- 
tes, les  fontaines. 

CCF  En  Rhétorique  &  cn  Poëfic  ,  on  appelle  ornemens  A\X 
dilcours ,  les  figures  qui  fervent  à  1  embellir.  Exorna^ 
tio ,  cul  tus ,  oratoria  ornamenta.  Il  y  a  des  ornemens  am- 
bitieux ,  qui  appauvrident  un  ouvrage  au  Heu  de  l'en- 
richir. S.  EvR.  La  morale  de  Sénéquc  eft  dangereufe  , 
parce  qu'elle  eft  revêtue  a'ornemens  magnifiques  qui 
lui  ouvrent  le  palfage  dans  les  efprits.  Maleb.  Rejettez 
les  ornemens  trop  recherchés  &c  trop  emphatiques. 
BouH,  Toutes  fortes  de  ftyics  ne  font  pas  fufccpti- 
blcsdc  toutes  fortes  d't)//2t7ncV7j&  de  figures.  La  PoL- 
iie  épique  doit  être  plus  Heurie  ,  &  plus  remplie  a'or- 
nemens ,  que  11  dramatique.  Tonz ornement  qui  n'eft 
qu'ornement  eft  de  trop.  Fénelon. 

En  Peinture  on  appelle  ornemens  .^tom  ce  qui  ferc 
à  donner  du  relief  à  un  tableau  ,  à  l'embellir  ,ii  le  fai- 
re valoir.  Un  Dikiple  d'Apelles  ayant  fait  uimblcau 
d'Hclcne,  l'avoit  chargée  d'or  &  de  pierreries  ;  fon 
Maître  lui  dit  :  n'ayant  pu  la  faire  belle,  «wus  l'avez 
fait  riche. 

|CCe  terme  délîgne  particulièrement  les  peintures  fai- 
tes dmsune  grJerie,  pour  iervir  d'accompagnement 
au  (iijet  principal ,  au  tableau  principal ,  lans  en  laire 
cependant  partie.  On  dit  qu'un  Peintre  réuffit  d.ins  les 
figures;  mais  qu'il  n'entend  pas  les  ornemens. 

fKFEn  Hydraulique  on  appelle  ornemens  toutes  les  pièces 
d'Architeélure  qui  décorent  les  fontaines  &  les  cafca- 
des ,  comme  les  vales  j  les  confolcs ,  les  arcades  , 
les  coquillages  ,  &c. 

Ornement  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  tout  ce  qui 
eft  hors  de  l'écu  ,  &  de  ce  qui  ne  regarde  ni  les  piè- 
ces ,  ni  les  meubles  ,  ni  les  émaux  ,  comme  les  tim- 
bres ,  les  bouf  lets  ,  lambrequins  ,  cimiers  ,  (upports  , 
colliers  ,  manteaux  ôc  pavillons.  Ornamentum  j  or- 
Tiatus. 

tfT  ORNER.  V.  a.  Embellir  par  le  fecours  de  l'Art.'Ren* 
die  une  chofe  plus  belle  (Se  plus  agr.able  ,  plus  riche  j 
lui  donner  plus  d'éclat  &c  plus  d'agrément.  Ornare ,  il- 
lujlrare. 

tfT  On  le  dit  de  toutes  les  chofes  qui  en  accompagnent 
d'autres  ,  ou  qu'on  y  ajoute  pour  leur  donner  plus  d'é- 
clat ou  plus  d'agrément.  Orner  xnae.  Eglife  ,  une  cha- 
pelle ,  un  Autel.  Les  tableaux  ,  les  glaces  ,  les  meubles 
magnifiques,  les  tapilîeries  fervent  à  or/^c/Tes  appar- 
tcmens.  Les  rubans ,  les  pierreries  fervent  à  orner  les 
femmes. 

Sa  beauté  mal  ornée  j 
N'a  pas  encor  de  l'an  emprunté  fes  appas.    Corn. 

Les  Architeéles  ornent  leurs  bâtimens ,  leurs  pla- 
fonds ,  de  plufieurs  fculpturcs  ,  moulures  &  dorures» 

Orner  ,  fe  (lit  auffi  en  Morale  ^  de  ce  qui  pare  notre 
ame.  Dotare  j  expolïre.  Une  Dame  doit  être  ornée  de 
toutes  fortes  de  verrus.  Un  grand  homme  doit  avoir 
l'efprit  o/W  de  toutes  fortes  de  fcicnces.  Y  ornerai  non. 
ame  de  vertu  S<.  de  (avoir.  Ablanc.  Or/;fr d'une  gloi- 
re immortelle.  Voit.  Les  vertus  or/ze^t  l'ame. 

Orner  ,  fedit  auffi  d'un  dilcours.  E.xornare ,  illujlrare. 
Cette  Oraifon  funèbre  étoit  trop  ornée  j  trop  Heurie  , 
n  étoit  pas  alfcz  grave  pour  le  fujer.  Un  Déclamatcur 
peut  orner  tant  qu'il  lui  plaira  fon  difcours  ,  de  figu- 
res. Le  difcours  d'un  orateur  doit  être  orné  fans  f  ud. 
S.  EvR.  Il  faut  choilîr  ce  qui  orne  la  vérité  (Se  non 
pas  ce  qui  la  tarde.  BouR.  On  dit  auffi  ,  la  Cour  d'Au- 
gufte  étoit  ornée  à.e  pludeuts  grands  pcrfonnages  qui 
rieurilloient  dans  fon  fîècle. 

ORNÉ ,  ÉE.  part. 
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Gi'iNlE.  Vieux  mot.  /-'ujc-^  Voisine. 
IKyORNlÈRE.l".  f.  Trace  proix>nde  que  les  roues  des 
Ch-irectes  &  autres  voitures  font  dans  les  chemins  qui 
ne  l'ont  point  pavés.  Orbita  ,  vel  rot&  vefiïgïum.  Un 
carrofle  demeure  louvent  engage  dans  une  ornière.  Les 
chemins  de  traverie  lonr  pleins  à'ornièrcs.  ^ 

On  dit  proverbialement  &  ballcment  d'un  hom- 
me qui  aie  vifagclong  (i^c  étroit ,  qu'il  boiroitdans  une 
ornière. 

Ménage  le  fait  defccndre  A'orriui. 
ORNIS.  C  m.  Sorte  de  toiles  de  coton  ou  de  moufTclines 
qui  fe  font  à  Brampour ,  ville  de  l'Indoftan  ,  entre  Su- 
rate <Sj  Ara. 
^G^ORNIl^HIES.  Vents  oifeleurs.  Ornithia  ,  arum.  Les 
Grecs  nommoient  ainii  une  forte  de  vents  qui  ont  cou- 
tume de  durer  pendant  trente  jours  au  commencement 
du  printcms  ,  avec  lequel  arrivent  les  hirondelles  & 
les  autres  oifeaux  de  palTage.  Quelques-uns  appellent 
ces  vents  Etéliens.  Fline  les  prend  pour  des  ver.rs  d'oc- 
cident. D'autres  les  font  fouller  du  nord.  On  appelle 
aulîl  ce    vent  ^''^iS'ûv'hi.i;  ,  parce    qu'il  attire   les  hi- 
rondelles. Chelidonias  figniheun  vent  d'ouelfou  d'oc- 
cident, &  la  lailon  du  retour  des  hirondelles. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ô'p;  /ç ,  oileau. 
IP"  ORNI THOGALE ,  ORNITHOG ALON.  f.  m.  Gen- 
re de  plante  à  Heur  en  lis  ,  compofue  de  lix  pétales 
difpofée  en  rond.  Sa  racine  efl:  bulbcule.  Ornuhoga- 
lumrVoyc-^  Narcisst. 
tfJ-  ORNITHOLOGIE,  f.  f.  Ornitholo;fia.  C'eftdans  un 
fens  géWral  la^artie  de  l'Hiftoire  Naturelle  qui  le  bor- 
ne à  la  connoiiîance  des  oifeaux. 
•^0°  Dans  une  acception  nv.jins  étendue,  c'efè  un  traité 
lur  les  oifeaux.  If  ornithologie  de  Willughby  eft  ce  que 
nous  avons  de  mieux  fur  cette  matière.  Le  Doélcur  Ray 
Anglois ,  a  fait  une  Ornithologie  qui  e!l  citimée,  dans 
un  ouvrage  pofrhume  ,  qui  eit  un  abrégé  de  cette  Or 
TÛthologie  &  de  Ion  léthyologie  ;  il  a  ajouté  encore  des 
e(pèces  qui  y  manquoient  &  mis  les  matières  en  meil- 
leur ordre. 

Du  Greccfi'î ,  oifeau  ,  &z  deAoVof ,  difcours. 
ta-  ORNITHOLOGIQUE.  adj.  Qui  concerne  l'orni- 
thologie. Traité  Ornithologique. 
^  ORNITHOLOGISTE  ou  ORNITHOLOGUE,  f 
m.  Qui  s'applique  à  la  connoiiîance  des  oileaux.  M. 
Willughby  étoit  un  habile  Ornithologijii.  M.  Ray  étoit 
aulli  un  très-lavant  Ornitholoaijle. 
ORNITHOMANCE,  ou  ORNrlHOMANCIE.f.f.  Au- 
gure ,  divination  ,  corinoiirance  de  l'avenir  qui  le  tire 
des  oileaux.  Ornithomancia  ,  Augurium.  Car ,  dont 
la  Carie  avoii  pris  le  nom  ,  fut  l'inventeur  de  VOrni- 
thomancc  ,  dit  Pline  ,  L.  V.  c.  ((..  L'Ornithomance 
étoit ,  chez  les  Grecs  ,  la  même  choie  que  l'augure 
chez  les  Romains.  Ceux  qui  chercheur ,  &  qui  pré- 
tendent trouver  l'origine  de  toutes  choies  dans  l'Ecri- 
ture Sainte ,  ne  font  pas  difficulté  de  rapporter  celle-ci 
(  V Ornithomancie  )  au  premier  homme;  ils  ajoutent 
que  de  père  en  fils  elle  étoit  palfée  au  Patriarche  Noé  , 
grand  Àllrologue  ,  lelon  eux  ,  &  qui  ne  lâcha  le  cor- 
beau &le  pigeon  hors  de  l'arche  ,  qu'après  s'être  bien 
orienté  luivant  les  principes  de  Y  Ornithomancie.  Ac. 
DES  Inscr.  Mcm.  T.  I. p.  2ç  ^. 
§3" On  tiroit  des  prtlages  du  chant  des  oileaux  ,  ou  de 
leur  vol.  Ceux  dont  on  confultoir  le  cri  s'appeloient 
ofcines  ,  comme  le  corbeau,  la  corneille  ,  &c.  Ceux 
dont  on  conlultoit  le  vol  étoicnt  appelés  alites  ,  pra- 
/'ffM,  comme  l'aigle  j  le  vautour ,  li'c.  Il  y  en  avoir 
qui  étoient  of^incs  de  prspctcs  tout  cnleinblc  ,  com- 
me le  corbeau  ik  le  pivert ,  &c. 
§3°  Ce  mot  vient  du  Grec  of,viç,  ôpnBoç ,  oifeau  ,  &  y.aiTila, 

divinitation. 
tfJ-  ORNITHOPODE.  f.  m.    Ornithopodium.  Foyci 

Pied  d'oifiau  ,  au  mot  Pied. 
Cl3°ORNîTHOSCOPE,  ou  ORNITHOMANTE.    On 
donnoit  ce  nom  chi-z  les  Grecs  à  ceux  qui  fiifoient 
profelîion  de  tirer  des  préfages  des  oifeaux. 
ORNOIS.  Nom  du  territoire  que  baigne  l'Orne ,  dans 
•     l'Evêché  de  \^erdiu-i.  Ordonenjîs  ,  ou  Ornenfis  pagus. 
l\  s'étend  le  long  de  la  rivière  d'Orne ,  depiiis  fr  four- 
ce,  au  bourg  d'Orne,  jufqu'à  la  Molelle.  Valois, 
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Not.  Gall.  p.  jpo.W  faifoit  autrefois  partie  du 
pays  de  Vaivr'e  ,  &  le  diviloit  en  d;ux  Coir.tis  fous 
lesentansde  Louis  le  Débonnaire  ,  Irm  pr.s  du  Sar- 
gcw,  &  l'autre  entre  le  territoire  de  Toui  &  le  Duché 
de  Bar.  Id.  Foye^  lur  cette  rivière  les  Anti^^mtcs  de 
Cacn  ,  par  M.  Huet  j  c.  4. 
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CRO.  Capo  del  Oro.  Voye'::  Figera. 

CG"  OROBAIn'CHE.  f.  f.  Plante  qui  poulTè  une  ti'^'e 
huite  d'environ  un  pied  &:  demi ,  droite  ,  ronde.  Elle 
ne  porte  point  de  véritables  feuilles  ,  mais  des  com- 
mcncemcns  de  fcu;!les,  étroits  ,  h;ngs  ,  &:  qui  fe  Hé- 
triflcnt  en  fort  peu  de  tems.  Ses  Heurs  nailfent  le  long 
de  la  partie  lupérieure  de  la  tige  ,  un  peu  diluantes  les 
unes  des  autres ,  velues  ,  de  couleur  purj.  urine  pale  , 
odorante  :  chaque  Heur  efl:  un  tuy  .u  ferme  dans  le 
fond ,  ouvert  par  l'autre  b  ;ut ,  cvak  &  taillé  en  maf- 
que  d'une  manière  grotelque.  Ses  femences  font  fott 
menues  ,  blanchâtres.  Sa  racine  cil  bulbeufc  ,  eeail- 
lcufe,d'un  goût  extrêmement  amer.  Elle  conticht  une 
liqueur  très-vilqueule ,  d'où  proc-de  vrailemblable- 
ment  l'odeur  de  giroHe  qu'on  remarque  dans  cette 
plante.  Orolanckc  major caryophillum olens.  C.  Bauii. 
Cette  plante  eif  tivs-bonne  dans  les  aiieCLions  iiypo- 
condriaques.  On  tire  le  nom  A'orohancke  de  deux 
mots  Grecs  o'pcC.vâfx''  ,  comme  qui  diroit  étrangle 
oroke  ;  car  on  prétend  que  cette  plante  fait  pcnrles 
orobcs  &c  les  velles  parmi  lelquelles  elle  naît ,  ainlî 
que  les  autres  plantes  far  les  racines  delquLlles  clic 
s'attache  pour  en  titer  la  nourriture. 

fj3°  OROBE.  f.  f.  Orohus.  Plante  qui  poulfe  plulîeurs 
tiges  ,  longues  d'un  pied ,  s'inclmant  vers  la  terre. 
Ses  feuilles  font  oblongues  ,  comme  celles  de  la  pa- 
riétaire ,  rangées  par  paires  lur  u.ie  côte  qui  finit  par 
une  petite  queue.  Ses  Heurs  naillent  comme  un  épi  j 
légumineules  ,  de  belle  couleur  purpurine  ou  bleue, 
loLitenues  par  des  calices  découpés  en  plulîeurs  points. 
Il  leur  luccède  des  gonfles  grcles ,  prtfiue  rondes, 
noires  ,  relevées ,  compolécs  de  deux  colles  qui  con- 
tiennent des  femences  prclqu'ovaleSj  plus  menues  que 
celles  de  la  vclle,  un  peu  amères.  Cette  plante  croît 
dans  les  bois ,  dans  les  champs  ,  aux  lieux  montagneux 
&  incultes.  Sa  lemcnce  elt  déterlive ,  ap.-ritivc  &  ré- 
folutive. 

^3"  Il  y  a  pluficurs  efpèces  i'orobe ,  ou  ers.  Voyer  ce 
mot.  Il  y  en  a  une  ,  ervum  verum  qu'on  feme  dans  les 
champs  en  plulîeurs  Provinces  pour  la  nourriture  des 
bertiaux.  C'ell  une  nourriture  très-agréable  aux  pi- 
geons. 

OROBIOTE.  f.  m.  &  f.  Orobiota.  On  a  appelé  Orobiotes 
une  nation  Grecque  qui  habitoit  les  montagnes.  Il  * 
en  a  qui  dilent  que  c'étoif  des  bandits  qui  fe  retiroient 
dans  les  montagnes  j  d'où  ils  lortoient  pour  voler  & 
piller. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  d'c'foé'/fflTjiî,  qui  eft  compolff; 
d'opoç^  montagne  ,  &  de  êiow,  je  vis. 

îfJ-  OROCOMO.  f.  m.  Il  y  a  dans  le  pays  des  Mo^^ 
dans  le  Paraguay ,  un  animal  appelé  orocomo.  ïllef 
roux  ,  de  la  grandeur  d'un  gros  chien.  Lorfqu'il  voit 
un  Indien  armé,  il  prend  la  fuite;  mais  s'il  le  rrouvfr 
dclarmé  ,  il  l'attaque  &  le  renverfe ,  fins  lui  laire  d'an- 
tre mal ,  pourvu  que  l'Indien  ait  la  précaution  de  cou-' 
trefaire  le  mort. 

OROEST.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pour  nord-oueft, 

LOBINEAU.  Glo[j. 

ORC^MASDES.  1.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  ,  qu'on  ap- 
pelle aulîî  Horm:fJates ,  8c  Hormidas.  Il  étoit,  félon 
Zoroaftre  ,  le  principe  du  bien  ;  comme  Arlmanas 
l'ctoit  du  mal.  J'oye\  Plutarque  ,  Agathias  j  Diogcne 
Laërce_,  &c.  &  Voihus,  de  Idolol.  L.  I  j  c.  V ^p.  /7. 

ORONAÏM.  Nom  d'une  ville  des  Moabites ,  qui  fut 
enfuire  dans  la  tribu  de  Ruben  ,  à  l'orient  du  Jour- 
dain. Oronàim.  Jolephe  l'appelle  Orona  ,  ou  Oronas. 

ORONTE.  Foye-  Farfak. 

OROPÉSA.  Nom  d'un  bourg ,  avec  un  ancien  château.  1 
Oropefa  ,  Orofpeda.  Il  eft  dans  la  Caftille-Ncuvelle  , 
en  Elpagne ,  entre  le  Tajje  Se  les  confins  de  l'Eftri- 
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madurc,  à  neuf  lieues  de  Pl.icencia^  vers  le  levant. 
Matv. 

O^oPEsA ,  OU  GuANCABALicA.  Pcticc  ville  du  Pciou. 
Guiincabaiica ,  Cropefa  Peruana.  Elle  cfl:  ikuce  au 
pied  des  montagnes  ,  à  quarante-trois  lieues  de  Lima  ^ 
tirant  vers  Culco.  Maty. 

OROKE  de  Buhios.  Nom  d'une  plante  qui  croît  dan<;  la 
balle  Etliiopie-,  c'cftuneefpcccde  mauve  qui  porte  ce 
nom  , parce  qu'on  s'en  fert  a  guérir  le  Buhios  jqni  el\ 
une  clp^ce  de  dyllenterie.  Dapper. 

ORORI.  Nom  d'un  lieu ,  dont  il  eft  parlé  au  //'  L.  des 
Rois,  XXII l,  33-  Les  Septante  ont  lu  Orodi.  On  ne 
fait  quelle  ctoit  la  lîtuation  de  ce  lieu.  Quelques  Au- 
teurs croient  que  c'eil  la  même  choie  que  Harodi. 

OROSANGE.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Titre  que  les 
Perles  donnoient  à  leurs  bienfaiteurs.  Omfan^es.  Les 
Perfes  appcioient ,  en  leur  langue  ,  les  bicnfoiteurs  , 
Orofiingcs  ;  &  on  écrivoit  leurs  bienfaits  dans  les  re- 
giftrcs  publics ,  comme  on  l'apprend  ,  non-feulement 
par  l'Hilloire  d'Efter,mais  encore  par  le  témoignage 
de  pluùeurs  Hiftoricns  profanes.  De-là  vient  que  Jo- 
fephe  remarque  que  le  Roi  Artaxerxès,  commanda  par 
un  Edit,  d'appeler  Mardochée  ,  Evergète  Se  Sauveur, 
en  mémoire  de  II-  conlpiration  des  Eimuques ,  qu'il 
avoir  découverte.  Spon.  Rech.p.  317.  Jofephe  inter- 
prète apparemment  Orofange  par  Evergète ,  qui  en 
Grec  ,  fignihe  Sauveur. 

OROSE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Orojtus.  Paul  Oro/ê^  Prê- 
tre Efpagnol ,  dont  nous  avons  VII  Livres  d'Hiftoire  ^ 
un  Apologétique  contre  les  Pélagiens  fur  le  libre 
arbitre,  «Se  une  Conlultation  fur  les  erreurs  des  Pril- 
cillianiftes  &  des  Origéniftes,  adrellée  à  S.  Auguftin  , 
vivoit  au  V  liècle ,  ious  les  Empereurs  Arcadius  &c 
Honorius. 
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^  ORPAILLEUR,  f.  m.  C'eft  le  nom  que  nous  don- 
nons à  ceux  qui  s'occupent  à  tirer  les  paillettes  d  or 
qui  fe  trouvent  dans  le  lable  de  quelques  rivières  qui 
en  charicnr. 
ORPHA,  ORFA:,  ORFHAI,  anciennement  ÉDESSE. 
Nom  d'une  petite  ville  de  la  Turquie ,  en  Alie.  Or- 
pha  ,  Orfa  j  anciennement  Edea  ,  Edejfa ,  Antiochia, 
Callirhoéj  Jujlinopolls.  Elle  ell:  dans  le  Diarbékir ,  en- 
tre l'Euphrate  &  le  Chabur  ,  environ  à  trente-cinq 
lieues  d'Alep ,  du  côté  du  levant ,  &  à  vingt-trois  de 
Rika  ,  vers  le  nord.  Cette  ville  eft  fort  ancienne;  les 
Turcs  croient  que  le  Patriarche  Abraham  y  a  demeuré. 
Ils  y  ont  une  Mofquée  confacrée  à  ce  Patriarche ,  Se 
ils  y  nourrillent  auilî ,  dans  un  vivier  revêtu  de  pier- 
res de  taille,  du  poillon,  qu'ils  appellent  le  poillon 
d'Abraham,  où  perfonne  n'olcroit  toucher.  On  dit 
qu'elle  a  été  le  liège  du  fameux  Abgarus ,  Roi  des  Of- 
rhoëniens;  ce  fu  lun  des  Comtés  que  les  Chrétiens 
Occidentaux  fondèrent  en  Alie  ,  du  tems  du  Royaume 
de  Jéruf.ilem.  Elle  fiit  prefque  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  fous  l'Empire  de  Juftin  ,  qui  la  fit  répa- 
rer j  &■  lui  donna  le  nom  de  Juflïnopohs  ,  c'eft-à-dire, 
la  ville  de  Juftin.  Elle  eft  encore  une  des  plus  confidé- 
rables  du  Diarbékir.  Elle  a  un  Archevêché ,  un  San- 
giac,ou  Gouverneur  particulier  j  qui  entretient  une 
bonne  garnifon ,  pour  s'oppofer  aux  courfes  des  Ara- 
bes; Si.  elle  eft  renommée  pour  les  maroquins  noirs  j 
qui  lont  les  plus  beaux  de  cette  couleur  ,  qui  viennent 
du  Levant.  Maty. 
ORPH ANTE.  Vieux  f.  f  Comme  qui  diroit  orphanité , 

ou  orphcluiage.  Borei.  Orbitas. 
ORPHEA./Vye^  Alphée. 

ORPHÉE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Orpheus.  Orphée  étoit 
fils  d'AjJollon  Se  de  Calliope ,  &  Iclon  d'autres  d'Oéa- 
gre  Se  de  Polymnie ,  ou  de  Ménipé  ,  ou  de  Thamyris. 
Orphée  reçut  la  Ivre  de  Mercure ,  ou  félon  d'.iutres  , 
d'Apollon  même.  Il  en  jouoit  d'une  manière  fi  agréa- 
ble Se  h  touchante ,  qu'il  cnchantoit  les  bctes  les  plus 
féroces ,  &  failoit  danfer  au  fon  de  cet  inftrument,  les 
arbres,  les  chênes ,  les  forêts  entières.  Se  les  rochers. 
Cela  fignihe  que  ce  fut  un  homme  d'elprit ,  qui  par 
fes  difcours  &  les  loix  qu'il  mit  en  vers ,  Se  en  chan- 
ions  J  lutapprivoiler  Se  policer  des  hommes  faiivages 
Tome  VI. 
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Se  barbares.  On  dit  qu'il  dcfcendit  aux  Enfers  pour 
en  retirer  Eurydice  Ion  époufe,  «S:  qu'il  charma  Cer- 
bère, &  toutes  les  Divinités  inferii.iles.  Viigile  décrit 
admirablement  cette  defctnte  aux  Enfers ,  à  la  fin 
du  quatrième  Livre  des  Gcorgiques.  Ovide  la  décrit 
auili  dans  les  MétamorphofeSj  L.  X.  au  commence- 
ment. On  dit  la  lyre  à' Orphée  ;  pour  dire  une  lyre 
bien  touchée  ,  dont  les  accoids  font  agréables.  La  tête 
d'O/^/^t'c  étoit  un  ancien  Oracle  ,  donr  parle  Philof- 
trate  ,  dans  la  vie  d'Apollonius ,  L.  IF.  Se  dans  fes 
Héroïques  j  lur  Philodete  Se  Vandal ,  dans  fa  II'  Diffl 
fur  les  Oracles  ,p.  zqz.  Les  poëlies  qui  nous  reftent 
Ious  le  nomd'0//',^ef  ,ne  fontpomtdelui,  maisd'O- 
iiomacritc  ,  qui  vivoit  fous  les  1  iiiftratcs,  vers  la  LX= 
Olympiade. 

En  termes  de  grand  Art ,  par  la  fable  A' Orphée ,  qui 
attiroit  par  la  douceur  de  fa  lyre ,  les  arbres  ,  les  pier- 
res ,  les  animaux ,  &  qui  arrêtoit  le  cours  des  rivières  , 
on  entend  la  douceur  de  la  quintelïence ,  &e  de  l'or  po- 
table. 

Orphée  ,  Orpheus.  Nom  du  troifième  cheval  du  char  de 
Pluton ,  félon  Claudicn. 

tpr  ORPHELIN  ,  INE.  f  m.  Se  f.  Enfmt  mineur  qui  a 
perdu  fon  pcre  &  la  mère ,  ou  l'un  des  deux.  Il  faut 
pourtant  remarquer  que  dans  l'ulage  ordinaire  orphe- 
lin ne  fe  dit  guère  d'un  enfant  qui  n'a  perdu  que  fa 
mère.  Orhus parentïbus.  Dans  la  Bible,  orphanus.  Un 
pauvre  orphelin.  Il  eft  orphelin  de  père  Se  de  mère. 
Cette  veuve ,  à  la  mort  de  fon  mari  j  s'eft  trouvée 
chargée  de  lîx  orphelins.  Dieu  s'eft  déclaré  Protecleur 
des  veuves  Se  des  orphelins.  C'eft  une  çhofe  exécrable 
de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  veuve  Se  de  Y  orphelin  ; 
c'eft-à-dire  ,  en  général  du  bien  des  pauvres ,  des  foi- 
bles ,  de  ceux  qui  n'onr  point  de  proteAcur.  Saint  Jac- 
ques dit  que  la  véritable  Religion  confifte  à  villter  les 
veuves  Se  les  orphelins ,  &  à  fe  garder  des  fouillures 
du  monde.  La  Religion  pute  Se  ians  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  père  ,  eft  de  viliter  les  orphelins  Se  les  veu- 
ves dans  leur  aftliélion.  Le  P.  Bourdaloue  a  fait  une 
fort  belle  exhortation  fur  la  charité  envers  les  orphe- 
lins. Voyez  T.  I  ,p.  pS  de  fes  Exhort. 

On  a  dit  autrefois  orphenin  ^  du  Latin  orphanus ,  Se 
à'orfenin  on  a  fait  orfelin. 

Orphelin  ,  dans  Beaumanoir ,  a  une  lignification  parti- 
culière ,  i5c  veut  dire  déshérité.  Exh^redatus. 

Orphelin  ,  ine.  1.  m.  Se  f.  Nom  de  fedle.  Orphanus ^,  a. 
Les  Seélateurs  de  Jean  Zifcha  ,  appelés  Thaborites, 
après  fa  mort ,  fe  voyant  fans  chef  Se  fans  conduc- 
teur, privés  de  celui  qu'ils  regardoient  comme  le  pè- 
re de  leur  malheureufe  fecle  ,  n'ayant  pas  voulu  en 
mettre ,  ni  en  reconnoitre  d'autre  en  fa  plaça ,  fe  nom- 
mèrent orphelins.  Jovet,  T.I^p.yp  Se  80.  C'étoit 
une  branche  des  Hullires. 

Ip-  ORPHELINAGE.  f.  m.  Etat  d'orphelin.  Monet  , 
CoTGR  AVE.  Jcttez,  s'il  vous  plaît,  les  yeux  fur  l'or- 
phelinage  de  ma  pauvre  fille  ,  lur  fa  jeunelfe ,  fa  gen- 
tillelîe.  Se  toutes  les  autres  bonnes  qualités  qu'elle  a. 
Don  Quichotte  ,  T.  IV.  c.  ^8  ,p.  204.  Ce  mot  n'efl 
pas  autorité  par  l'ufage. 

ORPHELINE,  i.  f  Terme  de  Fleurifte.  Œillet  violet. 
\! orpheline  eft  la  mère  des  beaux  œillets  ,  quoiqu'elle- 
même  n'ait  pas  de  grands  traits  de  beauté.  C'eft  pour- 
tant un  violet  brun  ,  fur  un  fin  blanc  :  mais  la  Heur 
n'en  eft  pas  fort  large.  Elle  renverfe  les  feuilles  de  (à 
fleur ,  qui  font  extrêmement  tendres  Se  délicates  ,  d'oi 
vient  que  la  moindre  eau  ternit  fa  Heur  en  un  mo- 
ment. Sa  plante  n'cft  pas  bien  vigoureufe  ,  Se  {es  mar- 
cottes ne  prennent  racine  qu'à  l'extrémité.  Il  faut  lui 
lailfer  jufqu'.\  f  ept  ou  huit  boutons ,  parce  qu'elle  grai- 
ne facilement ,  &:  qu'elle  donne  des  rejetions  d'une 
beauté  très-rare.  Morin. 

CfcT  ORPHÉOTELISTE.  f.  m.Terme  d'Antiquités  Grec- 
ques. Les  Grecs  nommoient  ainfi  ceux  qui  étoient  ini- 
tiés aux  myftères  à'Orphee. 

ORPHIE,  f  f  Sorte  de  Poilfon  de  mer  affez  commun  en 
Normandie.  Lorfqu'il  eft  cuit ,  fon  aiTête  eft  verte  ; 
fi  chair  eft  blanche  &  allez  ferme ,  mais  elle  n'a  pas 
grand  goût. 

§Cr  Ce  poillon  qu'on  nomme  en  Bretagne  équilletce ,  fc 
Eee  ij 
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pêche  aux  filets  qu'on  nomme  orphilières  ,  ou  haran- 
guià-es  j  parce  qu'ils  fervent  également  à  la  pèche  des 
orphies  &  des  harangs. 
fp°  ORPHIQUE,  f.  m.  Nom  fous  lequel  étoient  con- 
nus ,  dans  l'antiquité ,  certains  Philolbphes  mylliques, 
dont  la  (efte  profelloit  une  morale  &  des  dogmes 
qu'elle  prétendoit  avoir  reçus  d'Orphée.  Comme  ad- 
jectif, ce  mot  le  dit  des  dogmes  &  des  myftcres  dont 
cet  Orphée  paflbit  pour  auteur.  On  appelle  chez  les 
Savans  une  vie  orphique  ,  celle  qui  eft   fage  ,  réglée , 
&  où  l'on  pratique  les  vertus.  M.  l'Abbé  Fraguier  a 
fait  une  favante  dilîértation  fur  la  vie  orphique.  On  la 
trouve  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  In- 
scriptions Se  Belles-Lettres ,  T.  III.  Il  y  fait  voir  que 
la  vie  orphique  dont  parle  Platon  j  ne  confifle  pas  feu- 
lement à  fe  priver  pour  la  nourriture ,  des  choies  ani- 
mées, comme  le  dit  ce  Philofophe  ,  mais  que  luivant 
le  fentiment  d'Euripide,  dans  l'Hippolofte,  dont  il 
rapporte  ce  pallage ,  il  y  avoir  trois  points  qui  conlli- 
tuoient  la  vie  orphique  ;  lavoir  ,  la  Religion,  l'Etude, 
&  l'Abftinence.  Cette  vie  orphique  tire  fon  nom  d'Or- 
phée, ce  célèbre  Muficien  &  Joueur  d'inllrumens, 
dont  parlent  tant  les  Poètes ,  &  dont  toutes  les  choies 
extraordinaires  qu'ils  ont  attribuées  à  lui  &:  à  fa  lyre, 
réduites  à  leur  jufte  valeur  ,  lignifient  qu'Orphée  par 
la  douceur  &  l'harmonie  de  fa  voix  &c  de  fes  inftru- 
mens ,  &  peut-être  encore  plus  par  fon  éloquence  na- 
turelle j  gagna  lur  les  peuples  de  la  Thrace  de  ne 
plus  s  entrctiier  ,  ni  s'entremanger ,  comme  ils  fai- 
ioient;  &  de  peur  qu'ils  ne  retournallent  à  cette  bar- 
barie ,  il  leur  fit  un  devoir  de  Religion ,  non-leule- 
ment  de  ne  plus  s'entremanger ,  mais  même  de  ne 
manger  d'aucune  chofe  qui  eût  eu  vie.  Il  leur  infpira 
en  outre  ,  l'amour  de  l'étude  ,  afin  de  les  détacher  des 
vices ,  &■  qu'ils  pulfent  s'inftruire  de  la  manière  de  vi- 
vre policée  des  autres  nations  ;  en  forte  que  c'eft  l'ob- 
fervation  de  ces  trois  articles ,  la  Religion,  l'Abftincij- 
ce  &  l'Etude ,  qui  font  ce  qu'on  appelle  une  vie  or- 
phique. 
Orphiciues.  adj.  f.  pi.  C'eft  un  furnom  des  Orgies  de 
Bacchus ,  qui  leur  a  été  donné  en  mémoire  de  ce  qu'Or- 
phée avoir  perdu  la  vie  dans  la  célébration  des  Orgies. 
D'autres  dilent,  parce  qu'Orphée  avoir  apporté  d'E- 
gypte les  myftères  des  Orgies. 
ORPHNÉE.  f.  m.  Nom  de  l'un  des  chevaux  de  Pluton. 
Orphneus.  Ce  mot  lignifie  ténéhreux,àc  ôfipni,  ténèbres, 
obfcurité. 
ORPIMENT,   f.   m.    ou   ORPIN.    C'eft   un  minéral 
jaune  tirant  fur  le  brun.  Les  Latins  l'appellent  auripig- 
mentum.  On  le  trouve  dans  les  mines  d'or  ,  6c  plus  or- 
dinairement dans  les  mines  de  cuivre.  Il  eft  fait  d'u- 
ne exhalaifon  qui  (emble  brûlée.  Celui  qui  eft  de  cou- 
leur d'or,  (Se  qui  fc  lève  par  écailles,  comme  le  talc  j  eft 
le  meilleur.  Celui  qui  tire  fur  le  rouge  ,  ou  la  fandara- 
que  ,  &  eft  onétueux  ,  eft  le  moindre,  ha.  fandaraque 
&  ï'orpimcni  ne  ditïcrent  qu'en  couleur.  La  iandara- 
que  eft  plus  cuite  ôc  plus  rouge  ;  ce  qui  paroit  en  ce 
que  quand  on  poufte  l'orpiment  au  feu  ,  il  devient  fan- 
daraque  ,  &:  alors  quelques-uns  l'appellent  orpin  rou- 
ge. On  tient  que  \ orpin  eft  une  marque  afturéc  d'une 
mine  d'or ,  p.irce  qu  il  y  a  toujours  quelque  petite  par- 
■  tie  d'or  dans  V orpin.  On  en  fait  trois  clpcces  ;  le  blanc , 
qui  eft  X'arfenic  ;  le  jaune  ,  qui  ell  le  vrai  orpiment  ; 
&  le  rouge  ,  qui  eft  le  réalgal.  On  en  fait  aullî  d'arti- 
ficiel ,  qui  eft  le  blanc  ,  en  k  mêlant  avec  du  Ici ,  &  en 
le  cuifant  &  le  fublimant,  comme  on  fait  dans  la  Chi- 
mie. Pline  dit  qu'un  Empereur  en  rira  de  l'or,  en  en  fai- 
fant  fondre  une  grande  quantité;iTiais  que  cela  ne  valoit 
pas  les  frais.  C'eft  au   refte  un  poifon  corrohf ,  qui 
produit  des  effets  très-violents  &  mortels ,  fi  l'on  n'cft 
fecouru  promptement.  Les  Indiens  emploient  avec 
fuccès  contre  les  fièvres  ,  l'aconit ,  corrigé  dans  de  l'u- 
rine de  vache ,  &  V  orpiment  corrigé  dans  le  fuc  de 
limon.  Lettres  Édifiantes  ,  IX ,  Rec. p.  426. 
Ov.mMENT:  des  Philofophcs.  Terme  du  grand  Art.  C'eft 
le  foufre  ,  qu'on  appelle  auifi  femence  mafculine  de 
agente.  Ce  mot  fignifie  aullî  la  pierre  parfaite  au  blanc 
&  au  rouge.  Orpiment  blanc  ,  c'eft  ie  mercure  qu'il 
iaut  cuire ,  c'cft-à-dire  préparer. 


ORS 

ORPIN  ,  fe  dit  auflî  d'une  plante  qui  croît  à  la  hauteur 
d'un  pied ,  &  dont  les  tiges  lont  droites  ,  rondes  ,  foli- 
des  ,  s'élevant  à  melure  qu'elles  lortent  de  terre.  Ses 
feuilles  naiifent  le  long  des  riges  ;  elles  font  en  grand 
nombre,  épaiifes  j  lucculentes ,  plus  longues  que  celles 
du  pourpier,  de  couleur  verdntre  ,  mêlce  quelquefois 
d'un  peu  de  rouge ,  crénelées  en  leurs  bords.  Ses  Heurs 
viennenr  au  fommet  des  tiges  &  des  branches ,  en 
gros  bouquets ,  &  prelque  en  paralol ,  de  couleur 
blanche  ou  purpurine  ;  chaque  Heur  elf  à  cinq  feuilles 
dilpofées  en  rofe.  Ses  lemences  lont  fort  menues.  Ses 
racines  lont  formées  de  pluhcurs  tubercules  blancs. 
J.  Bauhin  l'appelle  anacampferos  ,  vulgb  }aha  cra(ja.  ■ 
Elle  eft  aftringente ,  vulnéraire  &  déterlive.  Il  y  a  plu- 
lieurs  autres  elpèces  d'orpin. 

O  R  Q. 

fc?  ORQUE,  f.  f.  Monftre  marin.  Orcus.  Voyei  Epau- 

LARD. 

§;?  ORQUESTRE ,  plus  communément  ORCHESTRE, 
f.  m.  C'eft  parmi  nous  ,  le  lieu  où  l'on  place  la  fym- 
phonie  dans  nos  falles  de  fpeéVacles.  C'eft  un  petit  re- 
tranchement au-devant  du  théâtre ,  qui  lépare  le  théâ- 
tre du  parterre.  OrcAe/Z/y.  En  Grec  àpnuçfa. ,  du  mot 
cfH>ia-ii ,  danfe. 

tfJ'En  parlant  du  théâtre  des  Anciens  ,  ce  mot  eft  fémi- 
nin. Chez' les  Grecs  elle  occupoit  une  partie  de  la  Icè- 
ne.  C'étoit  la  partie  la  plus  balle  du  théâtre  ,  où  l'on 
danfoit  les  ballets.  Elle  étoit  faite  en  demi-cercle ,  en- 
fermé au  milieu  j  entouré  de  dégrés.  Comme  elle  étoit 
entre  les  deux  autres  parties  du  théâtre  ,  dont  l'une 
étoit  circulaire  &  l'autre  carrée  ;  elle  tenoit  de  la 
forme  delune  &  de  l'autre  ,  &  occupoit  toutl'elpïcc 
qui  étoit  entre  elles. 

^fs  Dans  le  théâtre  des  Romains ,  c'étoit  le  lieu  où  fc 
plaçoient  les  Sénateurs  ,  Si  à  peu-près  ce  qu'on  .ap- 
pelle le  parterre  parmi  nous. 

On  a  appelé  aullî  orquefire  ,  le  jubé  j  ou  le  pupitru 
de  l'Églife  ,  à  qui  on  donne  dans  les  vieux  titres ,  le 
nom  de  orcijlra.  En  Latin  odeum  ^  en  Grec  ù^ûw.  Pul- 
pitum  jfymphoniéipulpitum. 

ORQUESTRIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  dan- 
fe. Orchejlricus  ,  a  ,  um.  Les  exercices  qui  dépendent 
uniquement  des  mouvemens  du  coips  peuvent  fe  ré- 
duire à  deux  genres  ,  qui  font  Vorquejlrique  Se  le  pa- 
Icftrique.  Burette  ,  ^cad.  des  Beiles-Lett.  M.  T.  I , 
p.  211.  Voye^  Orchestiq,u£. 

O   R   R. 

ORRACA.  f.  m.  Nom  d'une  liqueur  que  les  Indiens  font 
avec  le  fuc  vineux  qu'ils  tirent  par  incilion  du  coco , 
&:  qu'ils  appellent/ira  ,  ou  taddi.  Ils  cuilent  lur  le  feu 
ce  fuc  ,  pour  en  faire  un  vin  doux ,  qu'ils  appellent  or- 
raca.LiuERY,  Traité  des  ^/im. 

ORRON.  Nom  d'une  rivière  du  Berri.  Utrio.  On  écrit 
larron  ,  mais  mal ,  .à  ce  que  prétend  Valois.  h'Orron 
prend  fa  lource  fur  les  confins  du  Bourbonnois ,  en- 
tre Sancoin  à  l'orient ,  &c  Saint-Amand  à  l'occident  : 
il  palfc  à  Dun-le-Roi  j  à  Bourges ,  où  il  reçoit  l'Evrc 
ou  Yévre ,  avec  laquelle  il  va  fe  mêler  au  Cher  à  Vier- 
zon.  Voyei^  Valois  ,  Not.  Gai.  p.  86 . 

ORRUBLÈ.  Vieux  adj.  m.  Se  f.  Horrible.  Borel,  Hor- 
rïbïlis.   » 

ORS. 

ORSE.  Terme  de  la  mer  du  Levant ,  qui  fignifie  main- 
gauche,  ou  bas  bord ,  pars  Jinijlra.  A]leï  a.  orfe.  Orfe 
eft  un  terme  de  commandement  parmi  les  Levantins; 
pour  dire  au  lof,  quand  il  faut  ferrer  &  maintenir  le 
vent.  C'eft  le  contraire  àepougé.  Guillet. 

ORSER.  Aller  à  oz/t.  Terme  de  Marine.  Sinljlrorsùm  na- 
vigare.  Il  y  en  a  qui  difent  que  c'eft  aller  au  vent ,  aller 
contre  le  vent ,  le  fei  vir  des  rames  pour  aller  contre 
le  vent. 

ORSEILLE.  f  f  C'eft  une  drogue  dont  fe  fervent  lej 
Teinturiers  ,  qui  eft  une  petite  moulle  ,  ou  croûte  qui 
vient  fur  les  pierres  &  les  rochers  des  montagnes ,  & 
quLétaat  apprêtée  avec  la  chaux  &i  l'urinCjfait  une  fon 
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belle  nuance  de  couleurs.  Aurïfolium,  C'eft  la  même 
cliofe  que  Vorchd ,  ou  VurfolU  ,  qui  croit  dans  les  Ca- 
naries ,  qui  eft  Li:-aucou3plus  eilinicc,  6c  hiit  une  plus 
belle  coultur.  L'orfalle  rait  une  luunce  depuis  la 
iieur  de  pécher ,  lilvie,  aubifojn  &  gris-de-lin  ,  juf- 
qu'au  pallè-vcl  iurs  d'  amarar.rc.  On  apporte  Vorjcille 
en  herbe  &:  en  balle.  La  plus  belle  vici-t  des  Canaries, 
ou  des  des  du  Cap  vert.  Lorf  qu'elle  a  ete  (uiiilamnient 
macerce,  on  la  dJtrempe  dans  l'eau  pour  teindre  les 
ctoifcs  en  rouge  ,  !k  cette  tciiuiire  ell  du  genre  de  celles 
qu'un  nomme  de  petit  teint,  parce  qu'elle  ne  tient 
point  aux  épreuves  qu'on  appelle  dcbouiilis  ,  ni  même 
aux  impreliions  de  l'air. 

ORNERA.  Nom  d'une  petite  ville  des  Vénitiens.  Urfc- 
rium.  Elle  ciHur  la  côte  de  1  Ilhie,  à  l'embouchure  du 
Lémo ,  entre  la  ville  de  Rovigno  ,  li^c  celle  de  Parenza. 
Maty. 

ORSETTE.  f.  f.  Sorte  de  petite  étoffe  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  tarifde  Hollande  de  171J. 

ORSI.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Mages  de  Perfe. 
Orfi. 

ORiilLOCHÉ.  f.  f.  Surnom  de  la  Diancqu'on  adoroit 
dans  la  Cherfonèfe  Taurique.  Il  lignifie ,  dit-on  ,  Dia- 
ne iHolpitalière  j  par  ironie,  à  caule  du  traitement 
que  1  on  faifjit  à  tous  les  étrangers  qui  avoient  le 
malheur  d'aborder  en  ce  pays  ,  Se  qui  devcnoient  au- 
tant de  victimes  qu  on  immoloic  à  la  Déelle. 

ORSIMARSO.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Orfîm.irfum.  Il  ell  dans  la  Calabrc  citérieuie , 
près  de  la  rivière  de  Laino  ,  à  trois  lieues  de  la  ville 
&:  du  g^^lre  de  Scalia.  On  la  prend  pour  la  petite  ville 
des  Brutiens ,  nommée  Ahyjlrum  ,  Albïftrum  ,  &  fé- 
lon qutl?ues-uns,  Uifcntinï.  Maty. 

ORSISE  ,  où  ORSIÈSE.  1.  m.  Nom  d'homme.  Orfiffus  , 
orjîejis,  &  dans  un  vieux  tynaxaire  de  Dijon ,  \)(ti7rx , 
ortijiu^  y  pour  orfifius  ,  par  la  faute  du  copille  ,  com- 
me a  remar-|ué  le  P.  Papcbroch  ,  Acla  SS.  Jun.  T. II, 
p.     ù  f^.  Baillet&  Cave  difent  en  Latin  oriejis ,  or- 
Jiefius  ,  orcjîcfius  ;  mais  le  P.  Papébroch  ,  &:  les  Bol- 
landillcs  ,  ne  trouvent  point  ces  noms  dans  tout, ce 
qu'ils  ont  ramaiié  de  ce  Saint ,  à  l'endroit  que  l'on 
vient  de  citer.  Saint  Orfifc ,  ou  Orji^fc  ,  fut  difciple 
de  iaint  Pacôme ,  «Se  il  peut  être  regardé  comme  Ion 
fuccelleur  :  car  iaint  Pétrone ,  qui  ell:  entre  deux ,  ne 
vécut  '-ue  treize  jours  après  (aint  Pacôme  ,  &  à  la 
prière  de  les  Moines ,  il  leur  nomma  en  mourant , 
faint  Orffe  pour  Sup.-rieur.  Ce  fut  l'an  349  ,  au  mois 
de  Mai.  baint  Orjîfe  compola  deux  ouvrages  pour  (a 
Religieux.  L'un  ctoit  une  inihuction  compktte  de  la 
vie  monaflique  ,  es:  1  autre  a  pour  titre  :  KeguU  de  In- 
jlitut.s  Monaflicis.  Le  premier  que  Gennade  de  Mar- 
feiUc  loue  beaucoup  dans  (on  ouvrage  ,  de  Scrïpcori- 
bus  Ecclejîajlias ,  c.  p,  s'eft  perdu  ;  le  lecond ,  intitu- 
lé encore  :  /j  Doclnne  ,&  le  Traite  de  notre  Perc  Or- 
jîfe ,  e!f  dans  la  bibliothèque  des  Pères  ,  T.  IV,  p.  g 2, 
à  la  fin  du  traité  de  Irint  Profper  ,  de  Vità  contempla- 
tivâ  ,  Se  dans  la  collection  des  règles  feites  par  Hol- 
fténius.  Foye^  Papebrcch  cité.  Cave  j  édit.  de  Gen. 
17"  S  ■>P-  '  3t  i^  Baillet,  1  s''  Juin. 
ORSOY.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Clcves, 
en  Weftphalie.  Orfoium  ,  Orfovium.  Elle  efl:  fur  le  cô- 
té droit  du  Rhin,  à  une  lieue  au-delfus  de  Rhinber- 
gue  ,  aux  confins  du  Diocèfe  de  Cologne ,  &  du  Com- 
té de  Meurs.  Cette  ville  étoit  autrefois  fortifiée  ,  & 
les  Hollandois  y  tenoient  garnilon.  Les  François  la 

E rirent  l'an   1 672  ,  &  aprcs  l'avoir  démantelée  ,  ils 
i  rendirent  à  l'Élefteur  de  Brandebourg.  Maty. 
ORSSA.  Nom  d'une  ville  du  Palatinat  de  Mfciflaw  ,  en 
Lithuanie.  Or[ja.  Elle  ell  fortifiée  ,  défendue  par  une 
bonne  citadelle  j  &  lituée  au  conHucnt  de  l'Orfca  & 
du  Boriftène  ,  à  dix-huit  lieues  au-delfous  de  SmoLn- 
sko,&:  àdouzeau-dellusde  Mohilow.  Maty. 
OR  SUS.  Interjeétion  dont  on  le  fert  dans  le  ftyle  fami- 
lier ,  pour  exciter  ,  animer ,  euge  ,  âge.  Or  jus  ,  tra- 
1      vaillons  tout  de  bon.  Foye^  Or. 

OR  T. 

1 ORT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  eft  dit  pour  Jardin. 


O  R  T  405- 

Ce  mot  vient  A'hortus  ,  ou  d'ortus  ,  qu'on  a  dit 
dans  le  même  Icns ,  dans  la  balle  Latinité. 
Ort.  Terme  de  Douane  é^c  de  Commerce,  l'eler  on ,  fi- 

gnihe  peter  les  marchandifes  avec  les  emballages. 
ORTA ,  ou  ORTL  Nom  d  une  petite  ville  de  l'Etat  de 
l'Eglife,  en  Italie.  OrtUj  Ortanum.  Elle  eft  dans  le 
patrimoine  de  Iaint  Pierre,  prés  du  Tibre  ,  vis-à-vis 
de  l'embouchure  de  la  Néra,  à  onze  lieues  au-delfus 
de  Rome.  Ona  a  un  Evcché  ;  mais  qui  eft  uni  a  celui 
de  Città-Caftellana,  depuis  l'an  1487.  Maty. 
Orta.  AutLC petite  ville  du  Duché  de  Milan.  Hona.^Wz 
cIldansleNavarrois,  à  huit  lieues  de  Novarre  ,  vers  le 
nord ,  fur  une  petite  prelqu'ile  formée  par  le  lac  à' Or- 
ta ,  en  Latin  ,  Hortanus  Ijcus.  Maty. 
ORTÉGAL.  Nom  d'un  bourg.  Ortegala.  Le  cap  à'Orte'- 
gal.  OrtegaU  promontorium  ,  anciennement  Trileu- 
cum  promontorium.  Ce  cap  eft  dans  le  Royaume  de 
Galice  ,  en  Efpagne  ,  à  quatoize  lieues  de  la  Corogne, 
du  côté  du  nord.  Il  prend  fon  nom  du  bourg  A'Orté- 
gal ,  qui  y  eft  hrué.  Maty. 
#Cr  ORTEIL,  f.  m.  Doigt  du  pied.  Pedis  pollex.  Il  fc 
dit  paiti.ulKrement  du  gros  doigt  du  pied.  L'Acad, 
La  goutte  prend  le  plus  louvent  au  gros  orteil ,  à  l'or- 
teil. On  appelle  orteil ,  en  termes  de  Fortifications , 
une  largeur  de  terrain  depuis  trois  jufqu'à  cinq  pieds,  ■ 
Iclon  la  hauteur  q^u'on  laille  en  dehors  ,  entre  le  pied 
du  rampait  3c  l'eicarpe  du  fofté  ,  pour  retenir  la  terre 
du  parapet ,  en  cas  qu  il  loit  ruiné  j  ou  que  la  terre  s'é- 
boule d'ellemcme,  afin  d'empêcher  que  le  folle  ne  fc 
comble  par  (es  démolitions.  C'eli  ce  qu'on  appelle  .au- 
trement berme  (Se  retraite. 

Ce  mot  vient  A' articulas  j  félon  Nicot  j  &  fe  dit  par 
corruption  pour  arteil.  Voye'^  Arteil.  Du  Cange  dit 
que  dans  la  balle  Latinité  on  a  dit  çrtilli  en  la  même 
lignification. 
OR'TEMBURG.  Nom  d'une  petite  ville ,  ou  bourg  du 
Cercle  d'Autriche.  Ortemburgum.  Il  eft  danslaCarin- 
thie  ,  fur  la  Drave  ,  aux  confins  du  Diocèfe  de  Saltz- 
bourg.  Ortenburg  a  eu  autrefois  fes  Seigneurs  parti- 
culiers ,  qui  étoient  Comtes  de  Steriiberg.  Maty. 
%T  ORTEZ.  Petite  ville  de  France  ,  en  Béarn ,  fur  le 

Gave  de  Pau  ,  à  (ept  lieues  au-dellous  de  Pau. 
ORTHANNES.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  ,  dont  Stra- 
bon,i.A'///j&Voirms^û'e/^o/o/.  L.FII,c.  16  , 
font  mention. 
ORTHES.  Foye^OuRTES. 

ORTHCSIE.  Ci.  Surnom  fous  lequel  on  honoroit  au- 
trefois Diane  chez  les  Thraces.  Orthefia.  Ce  mot 
venoit  de  c'ffidi' ,  qui  lignifie,  reclificr ,  diriger  ,&  on 
le  donnoit  à  cette  Déelle  j  parce  qu'elle  fecouroit  & 
aidoit  les  femmes  en  couches ,  &  généralement  tous 
les  hommes  dans  leurs  entrepriles. 
ORTHÉSIE ,  ou  ORTHÉSIENNE.  adj.  f.  Surnom  de 
Diane.  Foye^  Orthie.  Hérodote  ,  i.  IF,  C.  Se  Vol- 
fius  ,  de  Idolol.  L.  II ,  c.  jy  ,  p.  j i  j  <,  col.  /. 
ORTHIE  J  ou  ORTHIEN,  ENNE.  f  &  adj.m.&f. 
Nom  ou  furnom  de  Diane  chez  les  Lacédémoniens. 
Onhia.  C'étoit  devant  l'autel  de  la  Diane  Orthienne  , 
que  les  jeunes  Lacédémoniens  coinbattoient  à  qui  re- 
cevroit  le  plus  de  coups  de  fouet.  Ce  nom  fe  difoit 
aulîl  d'une  pièce  de  vers  faite  pour  animer  ,  pour  exci- 
ter le  courage.  Foye~  Joan.  Gérard.  Volllus  ,  de  Mu- 
Jice  ,  c.  4  j§.  j(f. Quelques-uns  difent  que  Diane  fut 
ainfi  appelée  du  nom  d'un  lieu  de  l'Acadie.  Hérodo- 
te ,  L.  IF,  l'a  appelée  Orthéfie,  owOrthéJienne.  Or- 
thefia. 

Ce  mot  vient  d'cp6~r,  diriger,  aider  à  bien  faire. 
ORTHIONE.  adj.  f.  Surnom  de  Diane,  qui  lui  fut  don- 
né à  caufe  de  la  (cvérité  avec  laquelle  elle  punilloit 
celles  de  les  Nymphes  qui  ne  gardoient  pas  une  exac- 
te chaftete.  Il  lignifie  dur  ,  inflexible.  C'eft  peut-être 
la  même  que  la  Diane  Orthclie.  Ces  mots  viennent  du 
Grec  cf-tic; ,  droit ,  règle. 
|p°OR1  HODORE.  f^m.  Nom  d'une  mcfure  des  intei- 
vales  chez  les  Grecs.  Orthodorum.  Vorthodorc  avoit 
la  lon>;ucur  qu'il  y  a  depuis  le  carpe  ou  le  poignet , 
jufqu'au  bout  du  doigt  du  milieu.  L'orthodore  s  appelle 
quelquefois  palme  droit  j  il  a  onze  travers  de  doigt 
de  longueur. 
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IfJ-  ORTHODOXE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  conforme  aux 
dccilioiis  de  l'Eglilc  ,  a  la  lame  dodrinc  en  matière 
de  Religion.  Ce  Prélat  eft  orthodoxe.  On  le  dit  aulll 
de  la  Dodrine.  Toutes  les  propolitions  contenues 
dans  le  livre  de  cet  Auteur ,  lont  orthodoxes.  Ce  qui 
ctoit  hcrctique  dans  les  Scmi-l\lagiens,  devient  ortho- 
doxe dans  vos  écrits.  Pasc 

On  ne  me  verra  point  tomber  dans  le  Déifme  , 
Ni /éclateur  d' Arnaud ,  prêcher  le  Janfemfme  , 
Au  myftiquc  douteux  j'ôte  l'ohfcurité , 
Et  ma  plume  onhodoxc  écrit  la  vérité.  Duc  de  Nev. 

Ce  mot  vient  de  ô'âoç ,  droit ,  &  de  S'ô^a  ,  opinion  , 
jugement. 
fCT  Linnffus  appelle  Botaniftes  orthodoxes,  ceux  qui  ont 
formé  leurs  méthodes  fur  les  fondemens  de  la  nature^ 
&  ont  partagé  en  conféquence  les  plantes  en  genres  Se 
en  clalles  ^  conformément  aux  caractères  des  parties 
de  la  fruftification. 
Orthodoxe,  s'emploie  aulîî  quelquefois  fubftantive- 
ment.  Ainlï ,  on  dit  les  Orthodoxes ,  par  oppolîtion  aux 
Hérétiques. 
§Cr  ORTHODOXIE,  f.  f.  Saine  doârine  ,  faine  opinion 
fur  tous  les  points  qui  regardent  la  foi.  Sana  Doclrina. 
Ce  Dofteur  a  écrit  pour  ]\x(^ifiQï ionorthodoxie.  Mém. 
DE  Trév.  Ceftloppofc  d  hérélie  ou  hétérodoxie. 
Orthodoxie.  Terme  de  l'Office  Eccléllaftique.  Ortho- 
doxie. On  appelle  le  premier  Dimanche  de  Carême  , 
le  Dimanche  de  Vonhodoxie.  MM.  de  Port-Royal  fe 
font  fervis  pluiieurs  fois  de  ce  mot  dans  leurs  livres 
de  la  Perpétuité.  Cette  fête  fc  célébroit  à  Conftantino- 
ple,  &:danslTglife  Grecque,  pour  le  rétabhlîement 
des  images ,  après  les  periécutions  des  Iconoclaftes. 
Méthodius  ayant  été  ordonné  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc  ,  l'an  841 ,  &  le  premier  Dimanche  de  Carê- 
me ,  félon  les  Grecs  j  qui  j  (clon  nouSj  feroit  le  fé- 
cond, il  palfa  la  nuit  en  prières  avec  l'Impératrice 
Théodora,&  tout  le  peuple  dans  l'Eghfe  de  Notre- 
Dame  des  Blaquerncs ,  d'où  le  matin  ils  allèrent  en 
[iroceirion  à  fainte Sophie  ;  la  melîe  y  fut  célébrée,  & 
es  Images  rétablies  (olemnellemenr.  Enluite  iTmpéra- 
trice  donna  un  feftin  dans  le  Palais  à  tout  le  Clergé  &: 
aux  Confefleurs  qui  avoient  louffert  pendant  la  perfé- 
cution  ;  &  elle  continua  cette  fête  toute  la  vie.  On  la 
nomma  la  fête  de  Vorthodoxie ,  comme  qui  diroit  ;  du 
rétablilFement  de  la  Religion  Chrétienne  ;  &  l'Eglife 
Grecque  la  célèbre  encore  le  même  jour,  c'eft- à-dire, 
le  Dimanche  qui  termine  la  première  femaine  de  Ca- 
rême. On  y  chante  l'Office  de  la  nuit,  une  hymne  du 
Confelleur   Théophane    de  Jérulalem  ,  qui   fut  or- 
donné Archevêque  de  Nicée  ,  en  récompenfe  de  les 
foufirances  ;  &  on  y  lit  une  légende  qui  contient  l'hé- 
•réfie  des  Iconoclaftes ,  mêlée  de  quelques  fables.  Le 
matin  on  fait  la  procellîon ,  où  on  porte  la  vraie  Croix, 
&  les  images ,  &  on  y  chante  un  canon  ,  ou  hymne 
attribué  à  faint  Théodore  Studite  ;  mais   qui  paroît 
plutôt  f<iit  après  (a  mort.  Tour  cela  fe  lit  dans  le  Tri- 
lodion  qui  contient  l'Office  Grec  du  Carême.  Fleury. 
f^oye^  le  Gloft'aire  de  Meurfius ,  &  Léo  Allatius  dans 
fon  Traite  des  Dimanches  &  des  Fêtes  des  Grecs.  Les 
Acl.  SS.  Feb.  T.  I.p.  s 47  ,  Not.  q.  &  Baromus ,  T. 
IX,  à  l'an  84Z  ,  n.  zy  ,  &fuiv. 
ORTHODOXOGRAPHE.  f.  &  adj.  Orthodoxographus. 
Terme  dogmatique ,  dont  M.  Dupin  fe  fert  pour  dé- 
figner  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  dogmes  catho- 
liques ,  &  les  ouvrages  de   ces  Auteurs.  Le  Proto- 
Evangile  de  S.  Jacques  donne  au  public  par  Néander, 
&  inléré  dans  les  orthodoxographes.  Dupin. 
tp-  ORTHODROMIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Route 
que  tait  un  vailFeau  en  droite  ligne ,  en  luivant  un 
même  vent.  L'orthodromie  eft  oppofce  à  la  Loxodro- 
mic. 

Ce  mot  vient  de  Sç'/mç  ,  courje  ,  &  de  ô'pâoç,  droit, 
tp-  ORTHOGONAL  ,  ALE.  .adj.  Terme  de  Géométrie, 
fynonyme  de  perpendiculaire.  Orthogonal,  qui  eft 
perpendiculaire,  ou  à  angles  droits.  Perpendicularis. 
C'eft  encore  la  même  chofe  que  reûangle  ,  ou  qui  a 
^cs  angles  droits. 


^fT  On  le  dit  des  figures  planes  dont  un  des   côtés  eft 
perpendiculaire  à  l'autre ,  &  des  folides  ,  dont  l'axe 
eit  luppolé  perpendiculaire  à  l'horilon. 
ORTHOGONALEMENT.  adv.  Perpendiculairement, 

à  plomb  ,  à  angles  droits.  Perpendiculariter. 
ORTHOGRAPHE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  la 
Icience  qui  enleigne  à  écrire  correftement  les  mots  , 
&  avec  toutes  les  lettres  convenables  tk.  nécellaires. 
Il  ne  faut  point  chercher  la  véritable  orthographe 
des  mots  Grecs  &  Latins ,  ailleurs  que  lur  les  an- 
ciens marbres  &:  furies  anciennes  médailles.  De  Vign. 
Marv. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  7  f  «?«!• ,  &  de  opôo? ,  recla 
fcriptio. 

La  diverfite  qui  fe  trouve  en  notre  langue ,  entre 
le  parler  &:  V orthographe ,  provient  de  la  même  four- 
ce  que  la  Langue  Françoife  elle-même  ;  car  les  Gaulois 
ayant  formé  du  Latin,  un  nouveau  langage  _,  qu'on  ap- 
peloit  Roman ,  empruntaient  leurs  paroles  ,  &  les  na- 
turaliloient  félon  la  commodité  de  leurs  etprits  &  de 
leur  langue.  Ainli  ils  rédigeoient  vraitemblablement 
par  écrit  les  mots  comme  ils  les  prononçoient.  Ce- 
pendant ,  parce  que  les  mots  profères  avec  toutes  leurs 
lettres  étoient  trop  rudes ,  &  blelloient  les  oreilles  dé- 
licates ,  on  réforma  cette  grollîère  façon  de  parler  ,  & 
l'on  commença  à  prononcer  plus   doucement.   On 
adoucit  donc  cette  âpretéqui  rélultoit  du  concours  & 
du  heurt  des  confonnantes  ;  mais  parce  que  Vortho- 
graphe  n'oftenle  point  les  oreilles  ,  elle  demeura  dans 
le  même  état.  Depuis  on  tacha  de  réduire  l'écriture 
telon  la  prononciation ,  &  cela  a  produit  de  grandes 
conteftations.  Pasc.  Ceux  qui  ont  voulu  changer  l'or- 
thographe ,  furent  J.acques  Dubois  ,  dit  Silvius,  Doc- 
teur en  Médecine,  Jacques  Pelletier  du  Mans,  qui 
(outint  qu'il  falloit  écrire  comme  on  parle  ,  &:  après 
lui  Pierre  la  Ramée  ,  dit  Ramus ,  Jean-Antoine  de 
Baïf.  La  chofe  eft  encore  en  conteftation  A"  l'on  n'a  pu 
convenir  d'une  manière  uniforme  à' orthographe;  Nié- 
nage  &■  ceux  qui  ont  voulu  la  réduire  à  la  prononcia- 
tion ,  n'ont  point  été  fuivis.  Louis  May gret  écrivit  en- 
core lur  ce  iujet  avant  le  Pelletier,  &c  ils  turent  fui- 
vis  par  Honorât  Rambaut ,  Maître  d'Ecole  à  Mar- 
feille  ,  Laurent  Joubert ,  Claude  d'ExpiUy  ,  Jacques 
Gevry ,  Louis  de  Lefclache  ,  Lartigault ,  Jacques  d'Ar- 
gent ,  le  P.  Vaudclin  ,  Auguftin  Réformé  ,  l'Abbé  de 
S.  Pierre  ,  l'Abbé  de  Courcillon  de  Dangcau  ,  M.  du 
Mas ,  &c.  Il  parut  à  Poitiers  en  1739  ,  un  Traité d'or- 
thographe  en  forme  de  Didiionnairein-^".  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  en  1747.  MM.  de  l'Académie  ont  d'a- 
bord retenu  l'ancienne  orthographe  ,  &  ont  gardé  les 
lettres  mêmes  qui  ne  fe  prononcent  point.  D'autres  ont 
pris  un  tempérament  entre  l'un  &  l'autre  orthographe ,  < 
en  retranchant  les  lettres  inutiles  j  comme  \'s  dans  une 
infinité  de  mots ,  8c  en  confcrvant  pourtant  dans  leâ 
mots  l'orthographe  qui  marque  leur  origine.  Ceux  qu 
écrivent  tems  au  lieu  de  temps  ^  l'emblent  défigurer  le 
mot  de  fe/;2^i',&  lui  faire  perdre  toutes  marques  de 
Ion  origine  Latine  (  tempus.  )  Ainli  beaucoup  de  bons  | 
Auteiu-s  écrivent  ortographe  ,  &:  ôtent  l'A  ,  qui  étant  j 
jointe  avec  le  t ,  marque  que  ce  mot  eft  compoléc 
Grec  ô'pôoc,  qui  lignifie  droit. 
^fT  Notre  orthographe  eft  afturément  moins  vicicufe  t 
par  le  paffé  ;  elle  fe  reâifie  tous  les  jours  ;  mais  il  rel- 
ie encore  beaucoup  à  faire  ,  &  ce  n'eft  pas  l'affairé 
d'un  jour.  Ce  ne  doit  être  l'eflet  que  d'une  longue  fuit^ 
d'années. 

^fJ.  On  convient  que  la  prononciation  devroir  être 
règle  de  rorrAo^nj/jAe;  car  enfin,  l'écriture  eft  lapa 
rôle  écrite  J  une  repréfentation  de  la  parole  j  qui  de 
vroit  te  modeler  lur  fon  original ,  fur  la  parole  même 
dont  elle  devroir  peindre  le  fon;  mais  ce  feroit  peut-l 
être  un  remède  pire  que  le  mal ,  d'en  venir  tout  d'un 
coup  à  une  réforme  générale.  Elle  doit  fe  taire  ,  elle  \ 
fera  ;  mais  il  ne  faut  pas  précipiter  fes  pas. 
^3"  Il  y  a  donc  deux  vices  contraires  contre  lefquels  le 
pcrfonnes  f enfées  fe précautionneront  toujours ,  fe  rop 
dir  en  faveurde  l'ancienne  orthographe,nt  vouloir  pa." 
y  foutFrir  le  moindre  changement;  les  partilans  de  h 
raijon  étymologique,  donnent  tous  dans  cet  excès  pé 
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dantefque.  l'autre  vice  cil  d'être  néographe  outras, 
&  de  il"  livrer  à  une  onho'^mphe  nouvelle  ,  coiitr.urc 
à  l'ulàge.  L.i  difpolition  où  l'on  doit  c'tre  ,  c'ell  de  fou 
haiter  la  lîmpliLité  de  la  langue,  de  relaillcr  aller  à 
l'udige  qui  y  tend  infenriblement ,  Se  de  s'y  plier  laiis 
mauvaile  liumcur. 

ORTHOGRAPHIE,  f.  f.  Terme  de  G^omâric  ,  dcFor- 
rih'carion  &  d'Architcdlure.  C'efl:  la  kiencc  de  pein- 
dre ,  de  dellîner  une  fortihcatiou  ,  un  iVicimcnr  lelon 
leurs  élévations ,  &  la  hauteur  de  cl\aque  membre. 
Elle  ell  aiiili  nommée,  parce  qu'on  (c  (ert  de  lignes 
perpendiculaires  qui  tombent  fur  les  plans  géométri- 
ques :  c'ell  aulli  l'image  ,  la  iîgure  ,  le  dcllein  de  l'tlc- 
vation.  Il  ell  aile  de  faire  un  plan  d'une  place  ,  mais  le 
plusdifKcile  cil  ïon/ioî;rdphic  6c  le  profil  ou  élévation. 
L'onhographie  ctl  l'élévarion  géométrale  d'un  bâti- 
ment qui  en  tait  piroitre  les  parties  Iclon  leur  vérita- 
ble proportion.  DiCT.  DE  Peint.  (?c  d'Arch. 

Orthographie  ,  le  dit  dans  le  même  lens  c^ntlevation  ; 
en  termes  de  Peinture  ,  par  oppolitiou  à  P/jn.  Ibid. 

0CrOn  appelle  ortho .graphie  excerne  ou  cUwition  le  de(- 
fein  de  la  lace  d  un  kuiinent  qui  préfente  (on  mur 
principal  avec  les  ouvertures ,  fan  toit ,  les  ornemeii^ 
<N:  tout  ce  qu'on  peut  apperccvjir  étant  placé  vis*a=' 
vis  du  bâtiment.  Orchographie  interne ,  ou  coupe  ,  en 
termes  de  l'art,  l'ichiioi^raphic  ,  le  plan  d  un  bâtiment 
rcl  qu'il  paroîtioitii  route  la  partie  du  frontilpice  etoit 
ôtée.  ' 

Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  précédent. 

ORTHOGRAPHIER,  v.  a.  Ecrire  les  mots  correfle 
ment,  &  félon  les  loix  delà  Grammaire.  Corrsclè pin- 
gere. 

tp- ORTHOGRAPHIQUE,  adj.  de  t.  g.  qui  a  rapport  à 
l'orthographe.  Onhographicus.  Dictionnaire  ortho- 
graphique. 

fCF  Orthographique  ,  qui  a  rapport  a  1  orthographie. 
Voye-[  ce  mot.  Dclfein  orthograph\que.  Projejirion  or- 
thographique ,  c'ell  à-dire  ,  celle  des  lignes  &  des  li- 
gures qui  fe  fait  par  des  perpendiculaires  abailfées  fur 
un  plan. 

ORTHOGRAPHISTE,  f.  m.  Auteur  qui  traite  de  l' or- 
thographe. L'Abbé  Chadclain  empliic  ce  mot  dans 
fon  Martyrologe.  Onhographus.  L'Abbé  de  S.  Pierre 
cft  un  nouvel  Onhogrjfhijle.  L'Abbé  Régnier,  le  fieur 
de  Soûle  ,  André  Regnault ,  le  P.  Vaudelin  ,  Pierre  Py 
Poulain  de  Launay  ,  &  Maurice  Jacquier ,  (ont  aunr.t 
àOrthographiJIes.  L'Abbé  Chadclain  n'cll  pas  le  feul 
qui  le  foit  lervi  du  ternie  d'Orchographlfle.  L'Auteur 
desjugemens  fur  quel  jues  Ouvrages  nouveaux- ,  dit , 
T.  p.  rjr.  Nos  nouveaux  Orthographiées  ne  fe  plai- 
fent-ils  pas  à  envoyer  nos  barbons  à  l'école  ? 

f3"  ORTHOLOGIE.  (.  f.  Onhologia.  Mot  nouveau  que 
l'on  a  hafardé  pour  déligner  une  des  parties  de  la  Gram- 
maire. La  Grammaire  conlîdkela  parole  comme  pro- 
noncée ,  ou  comme  écrite.  On  donne  le  nom  èïortho- 
lotHc  à  la  partie  qui  confid're  la  parole  prononcée , 
c  ell-à-dire,  celle  qui  apprend  tout  ce  qui  appartient  à 
l'art  de  parler  ,  <?<:  le  nom  d'orthographe  ,  à  la  partie 
qui  a  pour  objet  la  parole  écrite  ,  ou  qui  apprend  l'arr 
d'écrirc.  Ileft;  bon  d'avoir  des  termes  pour  toutes  les 
idées  que  nous  avon  ;  à  exprimer. 

'^r  ORl  H.  )NE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Divinité 

I      particulière  aux  Arhéniens ,  dont  le  culte  avoit  quel  4ue 

I      rapport  avec  cetui  de  Priaoe  ,  Orthona. 
13- ORTHOPALE./,  f.  Terme  d'Antiquité.  Lutte  des 
Anciens ,  dans  laquelle  on  combiftoit  debout ,  &  l'on 
vainquoit  en  rcnvcrfant  Ion  adverlaire  par  terre.  Or- 
thopalc. 

Ce  mor  vient  d'oîflcc ,  droit  j  &  de  -này^M ,  lutte. 
P'ORTHOPhDIE.  f.f.  Terme  Didi^ique.  M.  Andry , 
Dodeur-Régent,  &  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  a  publié  un  Livre  intitulé  ,  {'Ortho- 
pédie ,  ou  l'Art  de  pré\cnir  ou  de  corriger  dans  les  en- 
fans  les  ditlormit'.-s  du  corps  ,  l'Art  de  procurer  aux 
membres  une  belle  conformation.  L'Auteur  a  mis  à  1 1 

?  tête  une  longue  Préface  ,  dans  laquelle  il  explique  d'a- 
bord le  imcA'orthopedie .,  qu  il  a  formé  de  deux  mots 
Grecs;  lavoir  ,  d'îf^îf ,  droit ,  &  de  ^-ï;^  ,  enfant.  Il  a 
fuivi  en  cela  l'exemple  de  Scévole  de  Sainte-Marthe , 
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^'  de  Quillcr ,  dor.t  le  premier  a  donné  le  nom  de  r..- 
d.'trophie  à  fon  beau  Poëme  Latin  ,  fur  la  manière  de 
nourrir  les  cntansa  lamaninicile;  <S:  le  fécond  celui 
de  Callipédie,  à  un  autre  PoL-mc  Latin  non  moins  cfli- 
mé ,  lur  les  moyensd  avoir  de  beaux  enfans.  Oirfcrvat. 
fur  les  Ecr.  mod.  tom.  XVI ,  p.  24  j  2y-,  çS. 

i.iO"(")R THOPLDIQUE.  adj.  qui  concerne  l'orthop 'die, 
&  ORTHf  )P::DISTE  ,  f.  m.  qui  cultive  l'orthopédie  ; 
qui  s'y  exerce. 

ïfTOW  LHOl'.MÉE.  f.  f.Tcrmc  de  Médecine.  C'eft  une 
grande  diiKtuké  de  rclpirer  ,  dans  laquelle  les  malades 
lont  obligés  de  fe  tenir  debout ,  ou  allîs ,  afin  de  pou- 
voir refpircr.  Cette  ditiiculté  cil  caufee  par  l'étroitelfe 
des  poumons  ou  de  leurs  vailleaux  j  occaftonnée  par 
une  inflammation  ou  par  quelque  humeur.  La  rcfpira- 
tion  ell  de  mcme  gênée  dans  l'efquinaucie ,  où  les  mu(- 
clés  du  lariiix  font  enflammés.  L'étroitcfle  des  parties 
étant  augmentée  par  la  liruiuioii  horilontale ,  on  cil 
oblij^é  de  fe  tenir  debout  ou  alîis  pour  rcfpirer  plus 
librement. 

§CrCe  mot  cil  GreCi  il  vient  de  if Ôc? ,  (/roir  j  &  àc^viuy, 
rcfpirer. 

OR  1  H(_')SIADE.  Nom  d'une  ville  maritime  de  Phcnlcie, 
lituée  entre  Tripoli  <Sc  Aradus.  Orthojias.  Depuis  l'éta- 
blilfcment  du  Chriilianilme ,  elle  ell  un  Evéché  faiïra- 
gant  de  Tyr.  C'eit  aujourd'hui  Tonhofia.  Léandre  Sa- 
nut ,  L.  III , p.  I jf.  yC.  2.\^  confond  avec  Antaradus, 
mais  Ptolonicc  les  diftlngue.  il  en  ell  parlé  au  /.  Z.  des 
Machab.  XJ'\  37. 

-fT  ORTldUS.  f .  m.  Terme  ce  Mythologie.  Nom  d'un 
chien  fabuleux,  qui  gard  it ,  dit  la  fable,  les  trou- 
peaux de  G^rioii.  Orthus.  'i  éroitné  d'Echidne,  qui  li- 
gnine u.r  ferpent,  &  étoi"  fici-e  de  Cerbère.  Héliode, 
Théoi'.  V.  2Ç3  j  dit  qu  Her.  ule  le  tua,  &  qu'il  étoir 
né  de  Triphon ,  &  d'une  nlle  dont  il  ne  dit  point  le 
nom;  que  Cerbère  né  de;  mcme  père  &:  mère  n'éroit 
que  fon  cadet,  qu;  delà  v.nrent  encore  l'Hydre  de 
i^erne  ,  la  Chimère ,  le  S;  hynx  &  le  Lion  de  Némée. 
Ce  mor  ell  Grec  :  o'pôw ,  ligniiie  droit, 

fÇT  ORTL  Ville  d'Italie ,  dans  la  Province  du  Patrimoine, 
près  du  1  ibre. 

ORTIE,  f.  f.  Unica.  Plante  dont  il  y  a  plulieurs  efpèccs. 
Celle  qu'on  appelle  orae  commune  ,  ou  grande  ortie  , 
pouf'e  des  riges  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  carrées  , 
garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux  ,  larges  à  leur 
bife  ,  finil'anr  peu  à  peu  en  pointe,  dentelées  en  leur 
bord  ,  couvertes  de  poils  forr  piquans.  Ses  rieurs  fbnc 
à  plu'îeurs  éramines ,  foutenues  par  un  calice  à  quatre 
feuilles.  Ses  lemciices  (onr  petites,  ovales,  rouires , 
renfermées  dans  une  capfule  triangulaire  ,  formées 
par  deux  feuilles.  0\\  divile  les  orties  en  miles  &  en 
f-melles.  Les  mâles  lont  celles  qui  portent  des  lemcii- 
ces ,  (Se  qui  ne  ileuriffent  point.  Les  femelles  rieurillcnt 
&  ne  portent  point  de  femence.  Urtica  urens  maxima. 
C.  3a UH.  La  petite  ortie  ,  qu'on  appelle  aullî  ortie 
griefchc.  Urtica  urens  minor ,  ou  cania  ,  a  les  tiges 
hautes  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied  ,  &  les  feuilles 
plus  courtes  &  plus  obtulcs  que  celles  de  la  précé- 
dente. Ortie  blanche  j  qui  ne  pique  point.  Anonium. 
L'ortie  Romaine  porte  de  petits  fruits  ronds  ,  gros 
comme  des  pois  ,  hérilfés  tour  autour  de  perites  poin- 
tes. £/mcd  urens  ,  pilulas  ferens  ,  prima  Diofcoridis 
fcmine  iini.  Il  y  a  une  autre  om^  à  balle,  dont  les  feuil- 
les rellemblent  à  celle  de  la  pariétaire  ;  on  l'appelle 
Urtica  altéra  pilulifcra ,  parictaria  foliis.  Il  y  a  une 
ortie  à  grappes,  qui  vient  de  Canada ;_ on  l'appelle  ar- 
tica  Canadenfs  racemofa.  Les  orfiej  (ont  diurétiques, 
propres  pour  rétablir  le  mouvement  des  liqueurs.  Le 
(ne  A'ortie  arrête  le  crachement  de  fing ,  &'  le  flux  des 
hémorroïdes.  Pour  le  calcul  &  pour  la  gravellc  on  (c 
(ert  des  feuilles  à'ortie  à  la  manière  du  thé.  On  décou- 
vre avec  le  microfcope  que  VortiecW  couverte  de  pi- 
quans très-  aigus ,  dont  la  baie  cil  un  petit  fie  ou  vcf- 
fie  ,  qui  enferme  une  liqueur  acre  Se  vénéneufe ,  &:  la 
pointe  e.'t:  une  fubflancc  très-dure  qui  a  un  trou  au  mi- 
lieu ,  par  lequel  cette  liqueur  s'écoule  dms  la  partie 
piqu  'e  qui  y  excite  de  la  douleur.  Voyez  en  la  hgurc 
,.\\n'i  la  Micrographie  de  M.  Hook.  Une  f-ctiillc  A'ortie 
font  les  armes  du  Hoiflein.  On  fait  de  la  toile  d'ortie  , 
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comme  on  en  fait  de  chanvre.  ï^-^^  C'cfl  lagrr.ndc  orrle 
cnVouis  commune  qu'on  lait  rouii" ,  qu'on  tilie,&: 
•qu'on  préparc  comme  le  chanvre  pour  en  tirer  lah- 
lalle.  Elle  le  peigne  ,  le  lile  &  le  tille  comme  la  filall'e 
ordinaire.  Les  Chinois  nient  l'ctc  de  la  toile  A'onie  , 
pour  de  longues  velles.P.  le  Comte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nrcka  ,  fiiit  de  urere,  hrùler, 
■car  la  plupart  des  o/rifs  brûlent ,  pour  ainlî  dire,  la 
peau. 

Ortie  morte ,  ou  onie  puante  j  cft  un  autre  genre  de 
plante  qu'on  appelle  en  Latin  lam'ium.  Il  y  en  a  plu- 
lieurs  elpèces.  Celle  que  G.  Bauhin  appelle  lanuuin 
vurpurcun:  fxtidum  ,  folio  fubrotundo  ,  Jtve  Galeopfis 
Diojcoridis ,  poulie  pluûeurs  tiges  carrées,  ramculcs. 
Sesteuilles  ibnt  iemblablcs  à  celic  de  l'ome_,mais  plus 
petites ,  plus  courtes  ,  ne  piquant  point.  Ses  Heurs  lont 
verriciil.es ,  en  gueule ,  petites ,  purpurines.  Ses  le- 
niences  lont  triangulaires ,  allez  grofles,  noirâtres ,  lui- 
Jantes.  Sa  racine  elt  menue  ,  fibreufe.  Toute  la  plante 
a  une  odeur  puante.  Elle  eft  propre  pour  réloudre 
routes  lortes  de  tumeurs  ,  étant  appliquée  en  cata- 
platnie.  On  l'a  appelée  onie  morte  ,  parce  que  les  feuil- 
les relleniblent  à  celles  de  Vortie^  &  qu'elles  n.e  font 
point  piquantes;  Se  ortie  puante  j  k  aiiic  de  fa  mau- 
vaife  odeur. 

ORTIE  de  mer.  Urtica  marina.  Petit  poillbn  mou , 
aqueux ,  très-lent  en  fon  mouvement.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  elpèces ,  qui  diffèrent  par  leurs  figures  j  &  en- 
tr'autres ,  celle  que  les  Naturaliftes  ont  nommée  Pu- 
dendum  marinum  ,  à  caufe  de  fa  relfemblance  avec  la 
partie  naturelle  d'une  femme.  Elles  ont  toutes  la  bou- 
che placée  au  milieu  de  leur  corps ,  garnie  tout  autour 
de  dents  menues,  formées  en  manière  de  petites  cor- 
nes ;  mais  on  ne  trouve  point  d'ouverture  pour  leurs 
excrémens;  elles  les  font  forrir  par  h  bouche. 

fer  Ortie.  Terme  de  Maréchallerie.  C'eft  un  morceau 
de  cuir  ou  mèche  que  les  Maréchaux  inlînuent,  par  le 
moyen  d'une  feule  incillon  ,  entre  le  cuir  &  la  chair 
d'un  cheval ,  en  difiérens  endroits  du  corps  ,  pour  dé- 
gorger la  partie.  Pratiquer  une  ortie.  Acad.  Fr. 

.ORTIEUSE.  Nom  de  lieu.  Orticofa,  Unicofa.  Il  cft  dans 

■  le  Maine.  Orderic  ,  au  L.  V.  de  fon  hiftoire  ,  le  met 
entre  S.  Rerai  de  Plain ,  &  Aillèrcs  ,  ou  Allières.  Il  a 
pris  fon  !iom  è,ts  orties,  qui  y  croilîent  en  abondance. 
\ A-Loi^  ,  Not.Gall. p.  ji 2. 

CRTIVE.  adj.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Ortivus ,  Eous. 
On  appelle  amplitude  ortive  ,  amplitudo  ortiva ,  l'arc 
de  l'horifon  qui  fc  trouve  entre  le  point  où  fe  lève  un 
altre  ,  &  celui  de  l'orient  équinoxial,  ou  du  point  ou 
fe  fait  l'interfeétion  de  l'horifon  &  de  l'équateur.  Il  y 
a  une  amplitude  aullrale ,  &  l'autre  boréale.  Nous  n'a- 
vons pas  pu  déterminer  le  méridien  par  les  amplitudes 
ortives  &occafcsdululeil ,  parce  qu'outre  qu'il  ne  nous 
a.  pas  paru  que  cette  métiiode  allât  à  une  aulli  grande 
précilion  que  celle  que  nous  avons  employée ,  les  nua- 
ges qui  étoicnt  à  l'horilon ,  nous  ont  empêché  de  voir 
lever  &c  coucher  le  lolcil  derrière  les  montagnes.  P. 
Laval.  Mem.  de  Tr.  lyij^p.  /^7^.  On  l'appelle 
aulli  Latitude  ortive. 

CRTNAVV.  Nom  d'un  petit  pays  de  laSouabc,  en  Al- 
lemagne. Ortnavia.  Il  eft  entre  les  terres  de  Bade  ,  les 
Comtés d'Eberftein  &  de  Furltenbcrg,  &  le  Rhin, qui 
le  fépare  de  l'AlGce.  Ce  pays  n'a  pas  plus  de  lîx  ou 
fept  lieues  de  longueur  &:  de  largeur.  Il  n'y  a  de  villes 
que  celles  d'Offenbcurg  ,  de  Gcngenbach  &  de  Zcll , 
qui  font  Impériales.  Le  plat  pays  appartier.r  à  la  mai- 
fon  d'Autriche,  à  la  réferve  des  bailliages  d'Oberkirk 
&d'Oppenaw,  qui  font  de  l'Evcché  de  Strasbourg. 

M/TY. 

§^  ORTOLAN,  f.  m.  Petit  oifcau  de  pallage  ,  fort  com- 
mun dans  nos  provinces  méridionales.  Le  bec  eft  court , 
rougeatrc  dans  les  mâles  .ivec  une  tache  jaune.  La  gorge 
&  la  poitrine  cendrées  ;  une  tache  jaune  fur  la  gorge. 
Les  mâles  ont  la  poitrine  plus  roufsâtre  que  les  femel- 
les. Le  refte  de  la  face  inférieure  jnfqu'à  la  queue  eft 
roux;  le  croupion  d'une  couleur  roullb  foncée.  La  tétc 
cft  d'une  couleur  cendrée  vcrdatrc.  Les  plumes  du  dos 
ont  le  milieu  noir,  &  les  burds  extérieurs  roufsàtrcs  ou 
«i'un  cendré  vcrdàtre. 
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fj^"  Cet  oifeau  eft  délicieux  à  manger  :  fa  chair  eft  tendre , 
lucculcntc  ,  d  un  goût  exquis  ,  fur-tcut  qumd  il  eft 
jeune  &  gras.  Il  fortiSe,  nourrit,  augmente  la  fcmence, 
le  digère  vite  ,  &  fournit  un  bon  lue.  Comme  ce  n'eft 
qu'un  petit  peloton  de  graille  ,  on  ne  pourroit  pas  en 
manger  une  certaine  quaniit.  lans  dégoût.  Au  refte  cet 
aliment  ne  convient  qu  aux  efîomacs  accoutumés  aux 
viandes  délicates.  Ce  leroit  un  allez  mauvais  mets  pouc 
un  Icieur  de  pierres. 

Il  y  a  une  autre  elpèce  à' ortolan  qui  eft  entièrement 
jaiin.-.trc,  &  comme  d'un  jaune  paillé,  à  l'exception  des 
curés  des  ailes  ,  Se  de  l'extrémiié  des  grandes  pennes , 
qu'on  appelle  vanneaux  en  terme  de  Faucoiinerie,qui 
lont  blancs  ;  fes  jambes  &  fon  be.;  lont  rougcàtres. 

Il  y  a  encore  un  oileau  de  1  clp:ce  d-'s  ortolans, 
qui  en  a  la  forme  ;  mais  il  en  eft  dniérent  en  couleur. 
Sa  tête  eft  d'un  cendré  tirant  fur  le  jaune  ,  Ion  cou  eft 
aufiî  cendré,  &  marqué  de  points  noirs  -,  Ion  ventre, 
fes  jambes  &  les  pieds  lont  jaunes  ,  les  cotés  des  ailes 
&  les  pennes  lont  blanches,  le  refte  eft  en  partie  noir, 
la  qticuc  eft  entièrement  brune  &  éclatante  par  les 
côtés.  Un  autre  a  la  tcte  &  le  cou  vert,  le  bec  rouge, 
les  cuilies  cendrées  ;  le  refte  eft  noirâtre  :  il  a  nean- 
t*"  «loins  fur  le  lommetde  la  tête ,  &  aux  deux  premières 
pennes  des  ailes,  des  taches  blanches  un  peu  loi^;_,'cs. 
Il  y  en  a  un  autre  qu'on  pourroit  nommer  .-■/(«- 
Manche ,  pirce  qu'il  a  tout  le  refte  du  corps  CLunnc 
les  ortolans  comn^uns;  mais  fes  couleurs  lont  plus  p.â- 
les  ,  il  n'y  a  que  la  queue  qui  loit  blanche. 

La  dernière  elpèce  des  ortolans  a  le  corps  brun ,  & 
la  poitrine  Se  les  extrémités  des  ailes  blmches. 

§3°  Ces  oileaux  arrivent  au  mois  d'Avril ,  comme  les 
cailles  ,  &  s'en  retournent  au  mois  de  Septembre.  On 
les  prend  dans  les  mois  d'Août ,  Juillet  &  Septembre, 
lorlqu'ils  lont  gras.  On  les  prend  avec  des  flets  qu'oa 
nomme  nappe.  On  le  fert  pour  les  appeler  de  quelques 
autres  ortolans  qu'on  a  en  cage. 

ORTONA.  Nom  d'une  petite  ville  avec  Evêché ,  auquel 
eft  uni  celui  deCampoli.  Ortona.  Elle  eft  mal  peuplée. 
Se  lituée  lut  la  côte  de  l'Abruzze  citérieure  ,  à  quatre 
lieu  de  Civira  di  Chieti ,  dont  elle  eft  luftragante.  Le 
Duc  de  Parme  eft  Seigneur  à'Ortona.  Maty. 

ORTOPOLA.  Nom  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 
petite  vills  de  la  Liburnie  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un 
village  de  la  Morlaquie ,  lltué  près  de  la  ville  de  Segna, 
vis-a-vis  de  1  île  de  Végia.  Maty. 

ORTUGUE.  f  f.  Monnoie  de  Dannemark  valant  deux 
oboles.  Ortega  diobolum.  Du  Ca'sge.  Gloff. 

ORTYGIE.  Petite  ile  de  Syracule  ,  où  étoit  la  fontaine 
d'Aréthufe.  L'ile  de  Délos  eft  quelquefois  auilî  appelée 
Ortygie,  à  caule  de  l'abondance  des  cailles  qu'elle  naur- 
rit. 

O  R  V. 

OR  VA.  Nom  d'un  village  avec  une  célèbre  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux.^area  Vallis.  Il  eft  dans  le  Uuche 
de  Luxembourg  ,  à  deux  lieues  &  demie  de  Montmé- 
dy ,  vers  le  nord.  ALa-TY. 

ORVALE.  f  h  Plante  qu'on  appelle  autrement  Toute- 
bonne  ,  en  Latin  Sclarea,  horminum.  /^o)fç Toute- 
bonne. 

ORUBA.  I^oni  d'une  des  îles  Antilles  de  Sottavcnto. 
Oruba.  Elle  eft  entre  celles  de  Curaçao  &:  de  Vene- 
zuela ,  Se  appartient  aux  Hollandois.  Maty. 

ORVIÉTAN.  Nom  d'une  Province  de  l'Etat  de  l'Églife, 
en  Italie.  Ager  Urbevctanus.  Elle  eft  entre  le  Duché 
de  Caftro  ,  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  le  Duché  de 
Spolète ,  le  Pérugin  Se  le  Siennois  en  Tolcane.  C  eft  un 
petit  pays  ,  dont  l'air  eft  fort  fain ,  Se  le  terroir  agréa- 
ble &  fertile.  Il  s'étend  des  deux  côtés  de  la  Chiane, 
&  l'es  lieux  principaux  font  Orviète  capitale  ,  Acqua- 
pcndente  Se  Bagnarca.  Maty. 

Orviétan  ,  ane.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Orviéte ,  ou  de  V Or- 
viétan. Urbevetanus  ^  a.  Urbain  IV  demeura  deux  ans 
àOrviéte,  mais  l'an  1164  les  Om/.rj«i  s'etant  décla- 
rés contre  lui ,  &  ayantpris  une  forterelle  appartenant; 
à  l'Eglife  ,  il  fc  fit  porter  en  litière  à  Pcroufe  ,  où  il 
mourut  le  Jeudi  deuxième  d'Oclobre  1264.  Fleury. 

IP"  ORVIÉTAN,  f.  m.  Onnetanumantidotum.  Antidote 
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ou  contre-poifon  devenu  fameux  à  Paris ,  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  a  été  dillribué  par  un  Opérateur  venu  d'Or- 
viére,  qui  en  fit  des  expériences  extraordinaires  en  la 
perfonne  lur  un  théâtre  public  en  prenant  ditlérentes 
doies  de  poilon.  Dans  la  Pharmacopée  de  Charras  il 
y  a  une  manière  de  faire  Yorviican  ,  où  l'on  voit  que  la 
thériaque  elT:  une  des  principales  drogues  qui  y  entrent. 
ORVIÉTE-  Nom  dune  ville  d'Italie  ^  capitale  de  l'Or- 
viétan. Orv'uium  j  Urbevettim  j  Urbivcntum  ,  ancien- 
nement Urbs  vctus  ,  Oropuum  jOrobuum  ,Orbuum  y 
Herbanum.  Elle  eft  près  de  la  Paglia ,  à  une  lieue  de  Ion 
embouchure  dans  le  Tibre,  <,Và  dix  lieues  de  Pérugia, 
vers  le  midi.  Orvïeu  ell  Epilcopale  ,  lutlragantc  im- 
médiatement du  Pape.  C'ell  une  place  forte  par  (a  fi- 
tuation  (ur  un  roclicr  elcarpé  de  tous  côtés  ,  Se  par  (es 
travaux.  Mat  V.  Le  nouveau  Royaume  d'Elpagne,  qu'on 
appeloitdans  ces  premiers  tcms  le  Royaume  à^Omctc, 
s'augmentoit  par  les  victoires  <^'  par  la  conduite  d'Al- 
phonle  gendre  de  Pelage,  qui  à  l'exemple  de  Récaréde, 
dont  il  étoit  delccndu ,  piit  le  nom  de  Catholique. 

BoSSUET. 

ORURO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Pérou.  Orura.  Elle 
eft  à  80  lieues  d'Arica.  Les  minières  qui  donnent  a 
prélent  le  plus  d'argent ,  (ont  celles  àîOruro. 

CRUS ,  ou  HORUS.  f.  m.  Dieu  àQ%  Egyptiens.  Orus. 
Il  étoit  fils  du  Nil,c'eft-à-dire,  d'Oliris  &  d'Ifis.  Orus 
étoit  l'année  ou  le  tems  ,  ielon  l'explication  d'Hély- 
chius  &:  d'Erotien.  Il  y  avoit  \Orus  célelle ,  né  de  l'O- 
firis  célelfe  &  d'Itis,  (Se  \Orus  (ublunaire,  fils  de  l'Ofi- 
risiublunaire  &  d'Uis  ,  c'ell-à-dire,  de  l'arrolementde 
la  terre  par  le  Nil.  Plutarque  dit  qu'on  croyoit  c^Orus 
avoit  été  élevé  par  Latone  dans  Rutos.  Orus  ,  ielon  la 
Mythologie  des  Egyptiens  ,  vainquit  Triphon.  J^oyc-:^ 
fur  ce  Dieu ,  Vollius ,  de  IdoL  L.  Il ,  c.  -/4  &  j  ).  Dio- 
dore  de  Sicile  ,L.  I ,  &:  Macrobe,  Saturn.  L.  /j  c.  21-, 
dilent  (\\xOrus  étoit  Apollon  ou  le  loleil.  Vollîus  le 
montre  encore  par  d'autres  témoignages.  De  IdoL  L. 
II.  c.  i  o.p.  /S 2. 

|p'ORYCHTOGRAPHIE,ouORYCHTOLOGIE.f.f. 
Termes  d'Hilloiie  naturelle  ,  formés  du  Grec  ,  qui  fi- 
gnihent  proprement  ,  delcription  des  folHles  ,  dif- 
cours  lut  les  follîlcs  ;  mais  ils  (e  prennent  pour  la  con- 
noillance ,  la  Icience  des  folîîles  ,  de  tout  ce  que  la 
terre  renterme  dans  fon  lein.  L'H'tJloire  naturdle  éclair- 
cie  dans  une  de/es  parties  principales  ,  l'orychtologie  j 
qui  traite  des  pierres  ,  des  métaux  ,  des  minéraux  & 
autres  fcjjiies.  C'eft:  le  titre  d'un  Ouvrage  publié  en 
17  f  5  par  M,  d'Argenvilliers.  Orychtooraphia.  Ory- 
chtoloi'ia.  La  Lithologie  tait  partie  de  VOrychtoloaie. 

IP"  ORYCHTOLOGIQUE.  .adj.  qui  appartient  à  l'Ory- 
chtologie  ,  qui  la  concerne. 

tp-  ORYCHTOLOGISTE.  ad;,  c^  f.  qui  travaille  fur 
l'Orychtologie. 

ORYX.  f.  m.  Elpèce  de  bouc  fauvage  ,  dont  les  cornes 
pall'ent  pour  fudorifiques  &  bienfailantes  contre  la 
morfuredes  animaux  venimeux,  foit  qu'on  les  prenne 
en  poudre ,  foit  qu'on  les  prenne  en  décoction.  Cet 
animal  fe  trouve  ,  à  ce  qu'on  dit ,  particulièrement 
dans  les  bois  de  la  Gétulie. 

O  S. 

OS.  Vieux  pronom  de  la  féconde  perfonne  du  pluriel. 

Vous.  Fus. 
i  IJCFOS.  1.  ni.  Partie  folide  des  animaux, qui  foutient  toute 
la  malle  de  leurs  corps  Se  de  leurs  chairs.  Os  ,  ojfis. 
Les  os  (ont  couverts  d'une  membrane  qu'on  nomme 
communément  le  périojle,  tk  plulieurs  f  mu  remplis 
d'une  fubftance  huileufc  qu'on  appelle  moelle.  Dans 
un  fquélette  on  voit  la  difpolition  de  tous  les  os  de 
l'homme.  La  carie  eft  une  maladie  des  os.  Caries.  L'ef- 
quille  d  un  oJj  c'eft  la  partie  qui  s'en  f  pare  par  cuel- 
quc  fraéture. 

Les  05  fc  divifent  en  très-durs,  comme  ceux  qu'on 
v^'^eWc pierreux ,  qui  1  'Ut  les  oi  des  tem^  les,  à  les 
àents ,  ojfa pet rofa  durijfima  ;  &c  en  mous ,  qui  ont  bien 
moins  de  dureté  en  comparaifon  ,  comme  1  etmo'dc 
&  les  épiphyies.  Mollia.  On  appelle  os  folidcs  ,  ceux 
qui  n'ont  ni  creux  ni  concavités  ,  comme  l'omoplatte, 
&  l'ikhion.  Solida. 
Tome  yi. 
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tfT  Le  nombre  des  os  du  corps  humain  n'eft  pas  le  même 
chez  tous  les  Anatomiftcs.  Quelques-uns  en  coirr)tent 
Z4Z  ,  d'autres  300,  d'autres  307,  «bs:  d'autres  enfin 
51  S.  Les  Modernes  en  comptent  ordinairement  i^S, 
environ:  6i  dans  la  tête,  j6  dans  le  tronc,  64  dans 
les  bras  &:  les  mains,  62  dans  les  jambes  Se  les  pieds. 
Vos  anonyme  ,  anonymum  ,  ou  fans  nom  ,  a  trois 
parties ,  '-lUi  lont  les  Hancs ,  la  hanciie  &  le  pénil.  Quel- 
ques uns  pourtant  1  appellent  Iléon  ;  c'elt  a-dire  ,  \os 
des  flancs  ;  d'autres  Ifchion  ,  ou  Vos  de  la  hanche.  Il 
paroit  unique  ,  &r  joint  de  deux  côtés  Vos /acre  ;  mais 
aux  jeunes  gens  il  paroit  divilé  par  trois  lignes  ;  ce  qui 
eft  caulc  qu'on  en  tait  trois  parties.  La  première  s'ap- 
pelle Iléon  j  parce  qu'elle  louticnt  l'intcilin  qui  porte 
ce  nom  ,  <S>:  parce  qu'il  eft  entortille.  La  féconde' s'ap- 
pelle loj/^i/Aw,  ou  l'.w  du  pend,  ou  Vos  barré ,  qui  eft 
fort  lerré  avec  le  précédent.  La  troifièmc  partie  fe  nom- 
me Ifchion,  ou  Vos  de  la  hanche  ,  dans  lequel  il  a  une 
profonde  cavité  qu'on  nomme  cotile ,  acetabule  ,  em- 
boeture  ,  pour  recevoir  la  tète  de  Vos  de  la  cuilTe.  Il  a 
un  apophyfe  de  cartilage  qui  comprend  cette  tête  , 
&:  on  la  nomme  Sourcil. 

L'osfacréj,  osfacrum,  eft  la  dernière  partie  de  l'épine, 
qui  eft  amfi  appelée,  parce  que  c'eft  le  plus  grand  de 
tous  les  OJ  de  l'épine.  Ainfi  Homère  a  appelé  les  gros 
poillons  ,  poijjons /acres.  On  l'appelle  aulli  Vos  large^ 
parce  que  la  largeur  ftit  comme  un  triangle  ,  qui  eft  au 
coinmencement  large  ,  Se  qui  va  peu  à  peu,  en  s'étré- 
cillant.  Sa  partie  antérieure  eft  cave  comme  un  demi- 
cercle  ,  Se  par  celle  de  derrière  il  eft  gibbeux  Se  voilté. 
Il  eft  compolé  de  cinq  os  j  Se  quelquefois  de  îix  ,  qui 
fe  leparent  ailément  aux  petits  enfuis ,  mais  qui  s'unif- 
ient tellement  aux  grands,  qu'il  fcmbic  que  ce  ne  foit 
qu  un  os.  On  les  met  au  nombre  des  vertèbres  ,  quoi- 
qu'ils n'en  aient  pas  l'ufage.  Denis  Papin  de  Blois , 
Doclcur  en  Médecine,  Membre  de  la  Société  Royale , 
&:  Profelleur  de  Mathématique  à  Marpurg  ,  1681  ,  à 
Londres  ,  a  fait  la  delcription  d'une  machine  pour 
amolhrles  os:  fon  ufage  eft  l'art  de  les  allaifonncr, 
de  les  cuire  ,  de  les  rendre  bons  à  manger  ,  d'en  faire 
des  bouillons  Se  de  la  gelée.  On  en  a  trouvé  une  à  Paris, 
plus  hmple  encore  que  celle  de  Papin,  dont  quelques 
perfonnes  ont  fait  ufage  pour  les  pauvres ,  dans  des  an- 
nées de  difettc.  Ce  n'eft  autre  cholè  qu'un  canon  de 
fonte  ou  de  ter;  on  le  remplit  à'os ,  puis  on  en  ferme 
l'entrée  bien  exadement,  on  le  met  au  feu  ,  Se  les  os 
s'y  liquéfient ,  Se  deviennent  propres  à  faire  du  potage. 
Le  Traité  de  M.  Papin  fut  imprimé  en  François  à  Paris 
en  1682  ,  lous  ce  titre  ,  la  manière  d'amollir  les  os , 
&  de  faire  cuire  toutes  fortes  de  viandes  en  fort  peu  de 
tems  &  à  peu  de  frais.  On  dit  que  dans  l'Inde  près  de 
Malaca  ,  on  trouve  une  herbe  qui  endurcit  h  fort  les 
os  ,  que  fi  on  en  frotte  les  dents ,  il  n'y  a  point  de  cail- 
loux lî  durs,  qu'elles  ne  réduifent  en  poudre.  Au  con- 
traire dans  la  Norvège  il  y  a  une  herbe  qui  ramollit  li 
fort  les  os  des  bêtes  qui  en  mangent  ,  que  les  bccuts 
même  ne  fiuroient  (e  loutenir  lur  leurs  pieds  ,  après 
en  avoir  mangé  ,  Se  tout  leur  corps  devient  maniable 
comme  de  la  cire.  Journal  d'Allemagne  ,  &  IX'  Jour- 
nal de  France  16 jj. 

Les  Journaux  de  Leypfik  ,  \G%i,  ,  p.  220  ,  parlent 
d'une  femme  malade  depuis  vingt-cinq  ans  d'un  ulcère 
dans  l'utérus, qui  rendit  parles  (elles  douze  ou  treize 
petits  os  tous  entiers,  mais  qui  n'avoient  nulle  ref- 
lemblance  à  aucun  os  d  animal ,  de  forte  qu'elle  n'a- 
voit  pu  les  manger. 
Os  ,  fe  dit  aulli  de  quelques  poiirons  ,  quoique  leurs 
parties  (olides  s'appellent  ordinairement  arrêtes.  Ain- 
(1  ,  on  dit  que  les  Orfèvres  font  leurs  moules  les  plus 
délicats  d  oj  de  lèche.  Ojfafepin.  La  lèche  eft  un  poil- 
fon.  On  dit  aulli  les  c'i  d'un  crocodile  ;  les  os  d'une  ba- 
leine. Les  M.'ichands  tontaullî  trafic  d'os  de  cœur  de 
cerf,  parce  qu'ils  fervent  à  beaucoup  de  maladies.  Ojfa 
cordiS  cervini. 
Os  ,  fgnific  au.ii  cette  matière  dont  on  fait  plulieurs  ou- 
vr-tges  de  Tabletterie,  qui  en  citct  vient  des  os  de  quel- 
que ariimal.  L'os  ne  le  jaunit  pas  fi-tôt  que  l'ivoire. 
On  cn.iTienche  à'os  les  couteaux. 

On  dit  poc'tiquement ,  que  la  terre  loit  légère  à  fcs 
Fff 
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os ,  en  fouhaitant  que  le  repi)s  d  un  mort  ne  foit  point 
trouble.  Deucalion  jctta  acriière  Ion  dos  les  os  de  la 
fa  grind'merc  j  c'cll- à-dire  ,  des  pierres. 

Ondicaulli  figurtmcm.  Les  cj  lui  percent  la  peau. 
Abl.  pour  dire,  il  cil  fort  niaigre.  Mes  os  tiennent  à 
ma  peau ,  à  force  de  gcniir.  1'«  ■  r  t-U.  Nies  ptch;s  m'ont 
rcduità  itie  agite  &  int^uictc  julques  dans  les  os.  Id. 
On  ait  aullî  d'un  pays  maigre,  où  il  y  a  des  roches  qui 
fortent  hors  de  terre,  que  les  os  lui  percent  la  peau  , 
comme  ell  tout  le  Gâtinois.  Ce  dernier  ell  du  ftyle 
bas. 

Caller  les  os ,  c'ell  dans  le  ftyle  bai  &  familier ,  bat- 
tre cruellement.  On  dit  qu'on  cailera  ,  qu'on  brilera 
les  os  de  celui  qu'on  veut  menacer  fortement.  Je  te 
callerai  les  os.  Caller  les  os  le  dit  au(1î  poui  ,  rouer.  Le 
Boureau  lui  a  callc  les  os.  0([a  concercre. 

On  appelle  aullî  os  les  noyaux  de  certains  fruits ,  qui 
font  fort  durs.  Il  y  a  des  neHes  à  trois  os ,  &.  d'autres  a 
cinq  os.  Quelques-uns  appellent  aulli  os  j  le  noyau 
des  olives.  OjJicuLi.  On  dit  mieux  ollelct. 

§CF  En  termes  de  Vénerie  ,  on  appelle  os  ,  les  ergots  du 
cerf,  fur  lelquels  il  ne  porte  point  quand  il  marche 
naturellement.  Dès  qu'il  luit ,  il  donne  des  os  en 
terre. 

§CF  Os ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  ne  fera  pas  de  vieux  os  ;  pour  dire  ,  qu'il 
mourra  jeune.  On  dit,jamais  à  un  bon  chien,  il  ne  vient 
un  bon  05;  pour  dire,  que  1  occalion  de  travailler  ne 
s'oflre  pas  à  ceux  qui  en  ont  bonne  envie.  Cn  dit  aulli, 
voilà  bien  des  chiens  après  un  os  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
bien  des  gens  qui  pourluivent  la  même  chcfe.  On  dit 
aulli,  jetterun  05  à  la  gueule  de  quelqu'un  ;  pour  dire, 
lui  donner  quelque  choie  pour  l'empêcher  de  crier  , 
pour  l'amulcr,  pour  fc  débarraller  de  les  importunités. 
On  dit  aullî  d'un  chicaneur  qui  pille  une  partie,  d'une 
perlonne  qui  eft  à  la  charge  d'autrui ,  qu'ils  le  rongent 
julqu'aux  os.  On  dit  aullî ,  donner  un  os  à  ronger  à 
quelqu'un  ;  pour  due  ,  lui  lukiter  quelque  alîaire  qui 
lui  donne  bien  de  la  peine.  On  dit  d'une  perfonne  fort 
maigre ,  qu'elle  n'a  que  la  peau  &  les  os  ;  que  c'eft 
une  peau  étendue  lur  des  os  ;  c'eft  ce  que  Virgile  expri- 
me par  ces  mots.  Hx  offlhus  harec.  Que  jamais  belle 
chair  ne  fut  près  des  os.  On  dit  aullî  en  dinant ,  que  les 
os  font  pour  les  abfcns  ;  pour  dire ,  que  ceux  qui 
viennent  dîner  tard,  n'ont  que  le  refte  des  autres,  ^i^- 
fcndbuso(fa.  On  dit  d'un  joueur  de  dés  ,  que  les  os  lui 
fortent  des  doigts. 

On  dit  à  la  boucherie ,  il  n'y  a  point  de  viande  fans 
oj;  pour  dire  ,  qu'on  veut  vendre  l'un  &c  l'autre  en- 
femblc. 

Os.  f  m.  Vieux  mot.  Foye^i  Ost.  C'étoit  la  même 
chofe. 

Os.  adj.  Vieux  mot.  Hardi. 

Alafi  ft  il  efioit  fi  os. 

On  a  dit  aullî  ofe  au  féminin. 

Abattre  ne  le  laifferoit 

Par  créature ,  tant  fut  oÇz.     Guill. 

OSA. 

OSA.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Siénois ,  cn  Tofcane. 

Ofa.  Elle  fc  décharge  dans  la  mer  à  Telamone-Vec- 

chio.  Maty. 
e^-OSACA.  Voye^iOzKcx. 

ose. 

^  OSCARRION.  f  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Sor- 
te de  coquillage  de  la  clalle  des  Multivalvcs.  h'ofca- 
^riort  yicntde  l'Amérique.  C'eft  une  efpèce  de  Icpas 
à  huit  celtes.  Il  n'a  ni  cornes ,  ni  yeux,  ni  pattes.  Il 
rampe  fur  le  rocher  comme  le  lepas,  &  l'on  dit  qu'il 
s'attache  fur  le  dos  de  la  baleine  ,  &  qu'il  y  vit  cn  pa- 
ralitc. 

OSCHE.  Vieux  mot.  Voyi-[  Ouche.  Ce  mot  veut  aullî 
àiic  coche  ,  eruaillurc,  faire  des  ofches  ;  c'eft-à-dire  ^ 


ose 

faire  des  coches.  Le  mot  à'ofchc  lîgnifie  auflî,  félon 
quelques-uns ,  un  droit,  une  redevance  :  dans  ce  fens 
on  lappelle  olchia  dans  la  balle  Latinité.  Foyer  la 
Coutume  des  Aix  imprimée  par  M.  De  la  Thaumaf- 
lière  dans  les  anciennes  Coutumes  de  Eerri,  &c  les  Ti- 
tres de  l'Hiftoiie  de  Bretagne. 

gcr  CSCHÉOCELE.  l".  f.  1  erme  de  Chirurgie  ,  forte 
d'hernievenirale  ,  qui  conlifte  en  ce  que  les  intellins 
delccndent  dans  le  Icrotuin  aux  hommes,  &  dans  la 
grande  lèvre  aux  femmes. 

Ce  mot  vient   d'ônx'^ov  ,  fcrotum  ,  6c  de  k.«M,  tu- 
meur. 

OiiCHERLEBEN.  Nom  d'un  bourg  ,  ou  petite  ville  de  la 
balle  Saxe.  Ofchcrleta.  Ce  lieu  ell  dans  la  Principauté 
d'Halberftat,  aux  contins  du  Duché  de  Magdebourg  , 
à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant. 
Matv. 

OSCHOPHORIES.  f.  f  pi.  Fêtes  que  Théfée  inftituaen 
reconnoillance  de  ce  qu'il  n'avoir  point  été  dévoré  par 
le  Minotaurc  ,  &  que  par  la  mort  de  ce  monftre ,  il 
avoir  délivré  Athènes  la  patrie  du  tribut  des  fept  jeu- 
nes hommes  qu'elle  ctoit  convenue  d'envoyer  tous  le» 
ans  en  Crète  ,  pour  êtr.c  dévorés  par  ce  monftre.  Of- 
chophoria.  Les  uns  dilcnt  que  les  O/chophorus  furent 
inftituées  en  1  honneur  de  Minerve  &:  Bacchus ,  qui 
avoicnt  prêté  fecours  à  Thélée  dans  Ion  entreprife.  Les 
autres ,  que  ce  fut  à  l'honneur  de  Bacchus  tk  d'Ariad- 
né.  Plutarque  préfère  ce  fentiment.  Pour  célébrer  les 
Ofchophorus  j  des  jeunes  gens  qui  avoient  encore  leur 
père  &  leur  mère,  couroient  du  temple  de  Bacchus  à 
celui  de  Minerve  ,  portant  des  grappes  de  railin  :  celui 
qui  arrivoit  le  premier,  étoit  le  vainqueur,  <.V  faifoit 
lelacrilîce,  en  répandant  d'une  phu  le  un  mélange  de 
vin  ,  de  miel,  de  hcmage  ,  de  firine  &;  d'huilc. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  il  eft  compolé  d'inx",  qui  lignifie 

t  une  branche  de  vigne  chargée  de  raifîri  ,  &c  depiftj/e 
porte,  ou  de  (pipajruit,  ce  qui  provient  d'un  arbre,  ce 
qu'il  porte.  Les  Ofchophories  furent  ainlî  nommées  , 
parce  que  quand  Thélée  fut  de  retour  à  Athènes  ,  il  cé- 
lébra cette  fête  au  tems  des  vendane;es. 

CCr OSCILLATION,  f.  f.  Terme  de  Mechanique,  fyno- 
nyme  de  vibration  ;  c'eft-à-dire  ,  le  mouvement  d'i 
pendule  qui  va  &  qui  vient  alternativement  en  le 
contraire  ;  qui  monte  &  qui  defcend.  Ofcillatio.  Ainfi 
le  mot  d'ofcdtation  exprime  ce  double  mouvement  du 
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cillations  du  pendule  d'une  horloge  doivent  être 
chroncs. 

^CT  M.  Huyghens  a  fait  un  traité  des  centres  d'o/cilla-i 
tien.  M.  layloren  a  aullî  donné  un  petit  traité  dans 
lesTranladions  Philolophiques.  ann.  i  j  i  j.pag.  11, 
Le  centre  d'ofcillation  eft  ,  dans  un  corps  fufpen^ 
du,  un  certain  point,  dont  chaque  vibration  fe  fait 
de  la  même  manière  ,  &  dans  le  même  tems  ,  que  fi 
ce  point  feul  étoit  lulpcndu  à  la  même  diftance  où  il  eft 
du  pointde  lufpenlîon.  Les  eaux  de  Bourbon  parcou- 
rant les  vilcères ,  làvonneiu  les  glandules  ôc  les  fibres' 
accablées  fous  des  vifcolités  envieillies ,  &  rendentaux 
parties  lolides  leur  ofcillatlon  j  &:  leur  premier  rellbrt. 
MÉM.  DE  Tr. 

§Cr OSCILLATOIRE,  adj.  Qui  eft  de  la  nature  dcl'of- 
cillation.  Ofcillatorius.  Mouvement  ofcillatoire,  C'eft 
la  même  chofe  c^'ofcillation,  donz  jouillent  toutes  les 
fibres  &  les  vaiftcaux  du  corps.  Col  de  Vili. 

OSCILLES.  1.  f.  pi.  Hercule  étant  en  Italie ,  ne  put  fouf- 
frir  que  l'on  ottrit  aux  Dieux  des  viclimes  humaines, 
&  il  infpiia  au  peuple  d'y  fubftituer  des  figures  hu- 
maines en  cire  ,  lelquelles  forent  appelées  ofcilles. 

f:?  OSCILLER,  v.  n.  Terme  de  Mechanique ,  c'eft-à- 
dirc  ,  balancer.  Le  mot  d'olcillation  devoit  naturelle- 
ment nous  donner  ofciller.  Ce  terme  ell  devenu  en 
ulage  pour  exprimer  le  mouvement  d'un  corps  qui  fe 
meut  alternativement  cn  fens  contraire.  On  le  dit  par- 
ticulièrement d'un  pcndiUe.  Ofcillare.  \i\\  pendule  qui 
ofcdle. 

OSCINES.  f.  m.  &  pi.  Mot  Latin  que  quelques  Sa- 
vans  retiennent  en  François  dans  leurs  Dillertations  , 
Oileaux  qui  apprennent  l'avenir  par  leur  chant.  Ofct- 
nes.  Ces  merveilleux  interprètes  de  l'Ecriture  trouvent 
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les  Ofclnes  ,  c'cft-à-dirc  ,  les  oifeaiix  qui  inftruifoient 
par  leur  chant ,  dans  ce  pallage  de  rEcclelIaUc ,  X.  zo. 
^vis  cœ/t proférée  vocern.  MoRiN.  Aead.  Injcr.  T.  1. 
Mcm.p.  2p4. 

fP"  OSCITATION.  r.  f.  Terme  de  Médecine  ,  francifé 
du  Latin  ,  ofciiano  ,  bâillement.  Comme  il  y  a  des  gens 
à  ce  qu'on  dit.li  Faciles  à  émouvoir  ,  que  c'cfl:  allez 
peureux  d'entrer  dans  le  Laboratoire  d'un  Apothicai- 
re ,  ou  même  de  palier  devant,  pour  are  purges  :  il 
y  a  aulli  beaucoup  de  Lecteurs,  qui  ne  (auroient  lire  de 
fuite  les  noms  d'une  douzaine  de  drogues  avec  les  ter- 
mes de  l'Art  ablolument  neccllaires  pour  exprimer 
Tufagc  qu'on  en  fait ,  ians  éprouver  de  fréquentes  tfci- 
tations  ,  qui  aboutillènt  enhnau  lommcil ,  ou  à  un  dé- 
goût plus  hichcux  que  le  iomnieii.  MiiM.  de  Ta. 

ffT  OiCLAGH  ,  par  corruption  oulclagc.  Voye-^  ce 
mot. 

IP"  OSCULATOIRE.  adj.  Terme  d'Anatomic.  On  don- 
ne ce  nom  à  un  mukle  des  lèvres  appelé  autrement 
conihideur.  /''oy<;^  ce  mot. 

•OSCURITÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Ohfcurïtc.  Poèf.  du  Roi  de 
Navarre. 

OSE. 

I^TOSÉ,  ÉE.  adj.  Qui  Ce  jouit  ordinairement  avccles  par- 
ticulesy?,  Me/ij  aJ]e-:[.  C'ell  être  bien  oj}  que  de  loutenir 
un  menlongC.  Serez-vous  II  oje  que  de  fine  une  pareil- 
le chofe.  Il  fut  allez  o/j  pour  manquer  à  Ion  Bientai- 
tcur.  Il  le  prend  en  mauvaifc  part,  pour  d.-ligner  celui 
qui  a  l'audace  de  faire  une  choie  qu  il  ne  devroit  pas 
faire. 

OSÉE.  f.  m.  Nom  du  premier  des  dauzc  petits  Prophè- 
tes. Ofeas.  On  croit  qu'O/je  elt  le  plus  ancien  de  tous 
les  Prophètes  ,  dont  les  écrits  nous  reftcnt,  &:  qu  en- 
core qu'Amos  ôc  Ila'i'e  ayent  commencé  à  proph.tiler 
fotis  Olias,aulll  bien  que  lui,  ce  n'a  été  néanmoins 
que  quelques  années  après  lui.  Ofee  ell  pathétique  ,  & 
plein  de  ientences  courtes  &  vives. 

OSEILLE,  f.  f.  Planti;  dont  il  y  a  plulieurs  efpcces.  Oxi- 
lapatum  ,  oxalis  j  rumex.  Celle  qu  on  appelle  ofedle 
longue  ,  on  grande  ofeille  j,  poulie  des  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  ,  garnies  de  fciîdles ,  rangées  al- 
ternativement ,  oblongues ,  larges  à  leur  baie  ,  hnillànt 
en  pointe  ,  lilles ,  d'un  verd  oblcur  ,  &  d  un  goût  aci- 
de. Ses  rieurs  (ont  à  plu  lîeurs  étamines  attachées  au  fond 
d'un  calice  qui  cil  à  lix  feuilles  poLes  comme  à  dou- 
ble rang  trois  à  trois.  Sa  femence  elt  à  trois  coins  de 
couleur  brune.  Sa  racine  eft  hbreufe  ,  très-amére  , 
jaune.  Quelques-uns  l'appellent  aullî  vïnette  ,  ou  fa- 
lïette.  En  Latin  j  acetofa  pratenfls.  C.  Bauh.  Les  raci- 
nes à' ofedle  lont  apéritives,  elles  donnent  à  l'eau  une 
couleur  rouge:  les  feuilles  (ont  ratralchillantcs,  &  tem- 
pèrent la  bde  ,  mut  pilées ,  ou  cuites  (ous  la  brail'e  , 
elles  avancent  la  fuppuration.  On  met  Vofc'dle  au  pota- 
ge ,  &  on  en  tait  des  (auces.  La  fiuce  verte  elt  faite  de 
JUS  A'ofedle.  On  fait  des  œUfs  à  Vofedle  ,  de  la  farce  à 
Vofe'dle. 

Oseille  </c  Cïi/zfc'.  Arbrilfeau  d'un  bois  aiFez  tendre  , 
dont  l'écorce  eit  verte  &  mince ,  &:  qui  monte  à  lept 
ou  huit  pieds  de  hauteur.  Ses  branches  font  en  grand 
nombre  &:  fort  d.liécs ,  (es  feuilles  (ont  partagées  en 
trois  parties  inégales  par  deux  coupures  qui  vont  pref- 
quc  julqii'à  la  principale  nervure.  Elles  font  dentelées , 
&■  ont  le  goût  &c  font  le  même  e.*et  que  Vofedle  de 
nos  jardins.  Ses  Heurs  relfemblent  à  des  tulipes  qui  ne 
feroient  pas  bien  ouvertes.  On  fait  des  confitures  des 
feuilles  &  des  Heurs  ,  &:  la  gelée  qu'on  e;ltirC  a  la  cou- 
leur (Se  le  goût  de  la  gelée  de  groHcillc  ,  &  ddalrère  & 
rafraîchit  de  même  en  la  battant  dans  de  l'eau.  Le  P. 
Labat  ,  nouveaux  voyages  des  Illcs. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  à'Aectum  ,  acide ,  à  caufe 
de  l'aigreur  de  Vofedle.  En  Normandie  on  l'appelle  Su- 
rdle ,  par  la  même  raifon  ,fur  lîgnihc  aigre  en  Nor- 
mandie. 

OSEO.  0/ii7.  Il  y  a  deux  villages  de  ce  nom  fur  la  côte 
occidentale  de  1 1  Sardaigne ,  l'un  près  de  Caftcl-Doria, 
l'antre  à  deux  lieues  de  Bnla,  vers  le  courhmi;  méridio- 
nal. Quelques  Géographes  mettent  l'ancicmic  ville 
Tome  FI. 
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d'O/èt)  ail  premier,  &  d'autres  au  dernier.  Maty. 

53*  OSER.  V.  n.  Avoir  Vx  hardiellc  ,  l'audace  de  faire  , 
de  dire  quelque  chcrfe.  Audere.  'Vous  n'oferier  le  cho- 
quer. Lucifer  ofa  s'élever  contre  Dieu. 

^'  Les  Géans  oferent  .\in(\n<:x  le  Ciel.  Oza  mourut  fu- 
bitement  pour  avoir  ofe  toucher  l'arche  qui  étoit  en  • 
danger  de  tomber.  Mon  cœur  ne  (e  corrompit  point  à 
la  Cour ,  je  tonnai  même  un  grand  dellem  :  ]'ofa.i  y 
être  vertueux.  Lltt.  Pers. 

if^"  On  dit  par  tonne  de  défi  ,  vous  n'ofcrie:^. 

CCF  On  le  lert  aulli  de  ce  verbe  pour  marquer  que  par 
Circonlpectionon  ne  veut  pas  taire  une  choie.  Pcrfon- 
ne  n'oje  lui  apprendre  la  mort  de  l'on  hls. 

^'  Ce  verbe  elt  (ouvent  employé  activement ,  &:  ligni- 
fie entreprendre  avec  hardiellc. 

ICP  M.  de  Turenne  étoit  capable  de  tout  ofer  j  quand  la 
prudence  &C  le  confeil  étoient  inutiles.  Flécii.  Les  La- 
tins l'ont  dit  de  même.  Aude  alicjuid  brevibus  gyaris 
&  carcere  dignum  ,fîvis  effe  aliquis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Aufure.  Ménage. 
Lorfqu'in  fc  fertdecc  verbe  ofer  avec  la  négative 
ne  ,  le  meilleur  ell  de  luppnmer  lapas  ou  \e  pomc  qui 
accompagnent  ordinairement  cette  négative.  'Vauc. 
Rem.  Ainli  il  elt:  mieux  de  due  ,  je  n'o/^ faire  cela ,  que 
de  dire  je  n'ofe  pas  faire  cela,  ils  n'ofoienc  fortir  de 
leurs  tentes  ,  ni  s'alfembler  ,  ni  demeurer  autour  des 
drapeaux.  Ablanc.  La  Reine  en  parla  à  M.  le  Priiic* 
qui  n'ofa  contredire  cette  propofitioii.  La  Rochef. 

Je  bénis  mon  martyre  ,  &  content  de  mourir  ^ 
Je  n'oie  murmurer  contre  fi  tyrannie.  Voit. 

M.  de  Fénelon  n'a  pas  hilfé  de  dire  dans  fon  "fclé- 
maque  ,  in  1 2  ,  i  y  r  y  ,T.  I.  p.  i  s6  ,  en  parlant  de 
Baljazar.  Il  n'avoir  pas  ofe  retourner  dans  le  I-loyau- 
nie  de  (on  père. 

OSERA.  Nom  d'un  village  d'Efpigne,  fitué  dans  l'Arra- 
gon  lur  l'iîbre  ,  à  cinq  lieues  au-deHbusde  SarragoHc. 
Ofera.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'an- 
cienne 0/7cê/ti'i?jpctite  ville  des  Edcttans.  Matv. 

OSERAIE.  I.  t.  Lieu  planté  d'oliers.  Viminetum  ^vimina.- 
lia.  Les  oferates  (ont  de  bon  rapport. 

OSERO ,  OSORO.  Nom  d'une  île  du  golfe  de  Venife. 
Aufara  ,  Ahforus  ,  Ahfortus  ,  Apforrus  ,  Alfy  rtium  3 
Ahyatos.  Elle  appartient  aux  'Vénitiens.  Elle  ell  au  mi- 
di de  celle  de  Cherfo,  &  en  eft  li  proche ,  qu'elle  lui  eft 
jointe  par  un  pont.  Ofcro,  en  Latin  ,  Aurafenjis  infulà, 
Ahforus  en  elt  la  capitale,  &  elle  a  un  Evcché  liiSa- 
gant  de  Zara.  Matï'. 

O  S  I. 

OSIANDRIEN ,  ENNE.  f.  m.  Se  Ç.  Nom  d'Hérétiques 
Proteltans  ,  ainli  nommés  d  André  Oliandcr  ,  père  de 
Luc.  OJIandrianus  ,  a.  Ils  erroient  au  fujct  de  la  justifi- 
cation ,  prétendant  que  l'homme  elt  jultitie  formelle- 
menr ,  non  pas  par  la  foi  &z  oar  une  appréhenlion  delà 
jultice  de  J.  C.  ou  par  l'imputation  de  la  julticc  'iu 
Sauveur,  félon  l'opinion  de  Luther  &  de  Calvin,  mais 
parla  julticc  eHentielle  de  Dieu. 

Demi-OsiANDRiEN  ,  emne.  Semi-Ofiandrianus.  On 
appela  de  ce  nom ,  ceux  des  Oliandriens  qui  tenôicnt 
pour  cette  vie  l'opinion  de  Lurher,&  poiirrautre  celle 
d  Oliander  ,  qui  vouloicnt  que  l'homme  fût  jultitié  ici- 
bas  par  l'imputation ,  «Se  dans  le  Ciel  par  la  jufticc 
même  ellentielle  de  Dieu. 

0C?"  OSIER,  f.  m.  Fimen.  Efpèccde  faale  nain  qui  jette 
beaucoup  de  verges,  oit  rameaux  menus ,  j.lians,  cou- 
verts d'une  écorce  rouge  noirâtre  &:  que  l'on  coupe 
.à  Heur  de  terre  ,  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  pour  dit- 
fcrens  ulages.  Ses  feuilles  font  oblongues,  pointues, 
fans  poil ,  un  peu  blanchâtres  pardellbus ,  crénelées 
en  leurs  bords.  En  Latin  ,  falix  vulgaris  ruhens.  C. 
Bauh.  Les  rameaux  d'ofier  fçn'ent  à  lier  des  cercles 
pour  les  tonneaux  ,  à  faire  des  panniers  ,  des  hottes, 
&  autres  ouvrages  du  métier  deVanier.  Des  bottes  à'c- 
Jler  ,  des  brins  ,  des  lionsd'q/?er.  Les  gerbes  à'oJîerSc 
de  ployon  ,  doivent  être  chacune  de  quatre  pieds  de 
lien.  Les  Jardiniers  fc  fervent  des  menus  brins  les  plus 
Fffij 
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pliaiispourpalifler  ,  c'eft-à-dirc,  pour  attacher  le  long 
des  murs  d'un  jardin ,  les  branches  des  arbres  frui- 
ders. 

Nicot  croit  qu'il  vient  du  Grec  ô'^roi,  qui  fignifie  ojier. 
Ménage  le  dérive  du  Grec  ourva. 

On  dit  dans  le  jardinage  ,  tcce  d'oJler.W  faut  tailler 
les  jafmins  d'Elpagne  en  tête  A'ofur.  Liger.  C'eft-à- 
dire  ,  couper  les  branches  tout  près  du  tronc ,  comme 
on  fait  à  Vofier.  Que  de  têtes  à'ofier(m  cet  arbre.  Ib. 
$3°  On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  franc 
comme  ojier , quand  il  elï  Ihicère , fans  Hnelfe,  &  fans 
dillimuLition  ;  i-^t  d'un  homme  qui  a  l'efprit  iouple  & 
accommodant ,  qu'il  ell  pliant  comme  de  ïoficr.  Vïr 
commodus ,  indulgcns,  place  nd'ijîud'wfus. 

Jl  refie  à  vous  parier  du  père  , 

Qai  ne  vaut  pas  moins  que  la  mère  y 

Le  fier  &  brave  Montaufier  , 

Dont  le  coeur  ejl  franc  comme  ofier.    Voit, 

OSÎÉRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Jointure.  Commiffura  j  arci- 

culus. 
OSIMO  ,  OSMO.  Nom  d'une  petite  ville  Epifcopalc  , 
qui  n'eft  futîragante  d'aucun  Archevêque.  Auxïmum  , 
Auxvmum-,  Oxïmum.  Elle  cft  dans  la  Marthe  d'Anco- 
ne  ,  Province  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  (ur  le  Mulone ,  à 
cinq  lieues  au-deffus  de  Lorette.  Maty. 
GSIRIS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
des  anciens  Egyptiens.  Ofirïs.  Il  étoit  fils  de  Jupi- 
ter &  de  Niobé  tille  de  Plioronée.  Il  régna  dans  Argos  : 
mais  peu  content  de  les  lujets  ,  il  laillala  couronne  à 
fon  frère  /tgialée  ,  &  palfa  en  Egypte  ;  à  laquelle  il 
donna  de  très-belles  loix  ,  &  où  il  régna,  il  époula  lo  , 
que  les  Egyptiens  appelèrent  Ifis  ,  &  ils  les  honorè- 
rent l'un  &  l'autre  comme  des  Dieux.  On  dit  qu'il  hit 
mis  en  pièces  par  ^0.%  ennemis ,  changé  en  bœuf  par  les 
Dieux  ,  &  quec'eft  lui  que  les  Egyptiens  adorent  fous 
le  nom  d'Apis  &  de  Sérapis.  Quelques-uns  même  pré- 
tendent que  c'eft  à  lui  que  fe  termine  ,  ou  de  lui  que 
Tient  la  vénération  que  les  Indiens  ont  pour  les  va- 
ches. Voye-[  Alexandcr  Rojjxus  ,  Myfiag.  Poët.  & 
Piétro-della  Valle  ,  T.  U^.  C)n  dit  aullî  que  les  Egyp- 
tiens par  Ofins  entcndoient  le  folcil  ,  &  même  Bac- 
chus ,  Se  encore  Jupiter.  Le  Nil  s'appela  aulli  Ofirïs. 
Hcllanicusdifoit  que  le  nom  propre  de  ce  Dieu  étoit 
Arfaphcs  ;  que  c'étoient  les  Prêtres  qui  lui  avoient 
donné  celui  à' Ofirïs.  Ilenfeigna  aux  Egyptiens  l'Agri- 
culture &  plufieurs  autres  arts.  Les  Romains  l'honorè- 
rent aulH  5  &  lui  conftruihrent  pluheurs  temples. 
Voye:{  Selbf.n  ,  de  '  Dïïs  Syrïs  ,  Synt.  i .  c.  4,&  c. 
Il,  qui  croit  o^x'Ofiirïs ,  Adonis  &c  Thaninus  font  la 
même  choie.  Pline  confond  Ofirïs  ,  Pan  ,  Sérapis  ifc 
Ammon.  Marsham  ,  Canon.  Chron  j  Suc.  I.  prétend 
(lu  Ofirïs  eft  Menés,  ouCham.  P^oye:^  encore  Vof- 
fius  ,  ne  Phïlofophïa  ,  c.  VI.  §.  ii  :,Sc  de  Idolol.  L. 
I.  c.  27  ,  qui  le  prend  pour  Mifraïm.  M.  Spon  ,  a 
donné  une  tigure  à'Ofirïs  dans  fes  recherches  d'An- 
tiquité, p.  46  )•.  Il  a  une  cfpèce  de  mitre  fur  la  tête.  Le 
bas  de  la  mitre  eft  terminé  par  une  corne  de  bœuf  de 
chaque  cc)té  ;  parce  qu'il  étoit  aulîî  adoré  fous  la  for- 
me d'un  bœuf,  pour  avoir  enlcigné  aux  hommes  la 
culture  de  la  terre.  Il  tient  de  la  main  gatiche  un  cer- 
tain bâton  recourbé  comme  une  ciolle.  Se  prefque 
femblable  au  lïtuus  des  Romains  ,  &  de  la  droite  un 
ir.ftrument  triangulaire ,  qui  relfemble  aftez  à  un  fouet 
à  trois  cordons.  Plutarque  dit  c\\i'Ofirïs  commandoit 
aux  morts  ;  Se  le  fouet ,  ne  pouvoit-il  point  être  la 
marque  de  Ion  autorité  î  Si  ce  n'eft  que  ce  fût  quelque 
infttument  mufical ,  comme  étoit  le  fiftre  de  la  Déelfe 
Jfis,  cntorte  que  ce  qu'il  tient  de  la  main  gauche  fut 
comme  l'archet,  &  ce  qu'il  tient  de  la  droite  un  inf- 
trument  de  fer,  ou  de  cuivre  propre  à  quelque  mélo- 
die ,  étant  frappé  par  l'achet.  Spon  ,  à  l'endroit  cïcé. 
On  attribue  aux  Egyptiens  l'invention  de  la  bière  , 
êc  à  leur  Dieu  Ofins.  Huet.  Origine  de  Caën.  c.  i  0. 
Les  Egyptiens  appçloient  Ofirïs  ,  la  planète  que  les 
Crées  &  ks  Latins  appellent  Jupiter  ,  &  nous  après 
«ux.  Volluis  croit  que  VOfiris  des  Egyptiens  eft  le 
même  quel' Adonis  des  Phéniciens,  &  l'Atys  des  Phry- 
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gicns.  Ils  défignoient  Ofirïs  par  un  fceptrc  funnontc 
d'un  œil.Onpleuroit  q/;«dans  le  mois  Atys.  On  le 
repréfentoit  noir;  Voftîus  croit  que  c'eft  parce  qu'O- 
firis  étoit  le  Nil ,  qui  eft  appelé  dans  l'Ecriture  Sihor  , 
■  ou  Sichor:  c'cft-à-dire  ,  parce  qu'il  rend  la  terre  noi- 
re ,  en  l'engraillant  de  (on  limon.  Voyer  cet  Auteur, 
De  Idolol.  L.  II.  c.  24. ,  sj  :,74y7S^Sc  L.  FIL  c. 
2  ,&c  c.  p. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  "IIN  ,  or ,  qui  fignifie  feu  , 
lumière  ,  lefioleil.  Quelques-uns  le  tirent  de  l'Hébreu 
afcher  ïfch  j  Ti'N  _,  heureux  ,  Se  B'X ,  homme.  Plutarque 
6c  Eufcbe  diient  que  os  en  Egyptien ,  fignifie  beau- 
coup ,  multus  ,  iwi'j  c'eft-à-dire  ,  py  ,  aïn  j  œil.  Ofi- 
rïs ,  qui  a  beaucoup  d'yeux  ,  nom  qui  convient  fort  au 
loleil.  Plutarque  le  dérive  de  ôW  k^k ,  fiacrofiauclus. 

O  S  L. 

CCFOSLO-HOAilGUERO.  f.  m.  Animal  des  contrées 
voifines  de  l'Orenoque  j  ainfi  nommé  parce  qu  il  ne 
fe  nourrit  que  de  fourmis.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un 
chien.  Sa  queue  eft  li  touffue ,  qu'en  la  développant  il 
en  fait  un  paralol.Il  a  une  trompe  longue  de  deux  pieds. 
Il  fe  tapit  auprès  d'une  fourmilière  ,  il  rire  la  langue, 
les  fourmis  viennent  la  picoter  ;  dès  qu  il  y  en  a  une 
certaine  quantité  ,  il  la  retire  ,  avale  les  fourmis  ,  & 
puis  recommence  la  même  opération  ,  juf  qu'à  ce  qu'il 
ioit  raiîafié.  P.  GujMilla.  Orin.  Illufi. 

O  S  M. 

OSMIANA.  Foyt^  Os  s  iMiANA. 

OSMO.  Borgo  d'Ofmo.  C'eft  une  petite  ville  d'Efpagne. 
Uxama  ,  Auxïma.  Elle  a  une  Univerfiré  fondce  en 
1 5  jo ,  &  un  Evêché  fuftragant  de  Tolède ,  elle  eft  li- 
mée fur  le  Douro,  à  dix  lieues  de  Seguença  ,  vers  le 
nord.  On  voit  (ur  le  Douro  ,  vis-à-vis  de  Borgo  d'Of- 
mo ,  l'ancienne  Ofime  j  qui  fat  ruinée  par  les  Maures  , 
&  dont  il  ne  refte  que  quelques  mailons. 

OSMONDE.  f.  f.  Ofimunda.  Plante  qui  poulie  des  tiges 
à  la  hauteur  d'environ  trois  pies  ,  vertes  ,  rayées ,  bu 
cannelées  ,  fameufes  ,  s'étendant  en  large.  Ses  feuilles  , 
font  longues  ,  alfez  étroites  ,  rangées  par  paires  ,  plu- 
fieurs fur  une  ct)te  terminée  par  une  leulc  feuille, 
haut  des  tiges  le  divile  en  pluheurs  petits  rameaux ,  ( 
rcjctrons  qui  foutienncnt  chacun  pluheurs  grappes, on 
bouquets  chargés  de  petits  fruits  dont  on  ne  peut  .ip- j 
percevoir  la  ftruîlure  fans  l'aide  du  mifcrocope.  Tour-J 
nefort  qui  les  a  oblervés ,  dit  que  chaque  grappe  efl 
compolée  d'un  amas  de  coques  Iphériques  &membiï 
ncufes ,  qui  s'ouvrent  chacune  comme  une  boëte  , 
fivonnette  ,  &  rép.indent  quelques  femences  oblori 
gués.  Cette  plante  ne  porte  point  de  fleurs.  Sesracin 
font  longues,  noires.  Elle  croît  aux  lieues  marécageu 
proche  des  niiifeaux ,  dans  des  foliés  &  autres  endroifi 
aquatiques.  Sa  racine  eft  d'un  grand  ufage  en  médec 
ne  ;  elle  eft  apéritive ,  incifive  ,  déterlive ,  vulnérairej 
propre  pour  la  colique  néphrétique ,  pour  la  pierrc'il 
pour  Ihidropilie  ,  pour  les  pales  couleurs,  pour  les! 
maladies  de  la  rate  ,  pour  les  hernies ,  pour  diffoudre  j 
le  fang  caillé  dans  le  corps  ,  pour  les  plaies.  On  pen 
s'en  fervir  intérieurement  en  décoétion ,  Se  extériei^ 
renient  en  onguent. 

OSMONIE.  Terme  de   Calendrier.    Ofmonia.    VoyoA 
Omonie.  C'eft  la   même  chofe. 

O  S  N. 

OSNABRUG ,  ou  OSNABRUCK.  Ville  de  la  Welî^j 
phalie.   Ofnahrugum  j  Ofinahrucum.  Elle  eft  anfcati^ 
que  ,  capitale  de  l'Evêché  à' Ofnahrug  ,  Se  lituéc  lur  la 
rivière  d'H.âfe  ,  à  dix  ou  onze  lieues  de  MunlLer,  ver^l 
le  nord-eft.   Ofnabrug  eft  célèbre  par  le  traite  qui  s'y! 
fit  entrer  la  Suéde,  l'Empire,  Se  les  Princes  Protcftans| 
d'Allemagne  ,  au  même  tems  qu'on  traitoit  la  paix  gé- 
nérale à  Munftcr.  Elle  a  un  Evêché  fondé  par  Char- 
lemagnc,  l'an  77  f  ,&  fuifragant  de  Cologne  ,  Se  W 
Citadelle Péterbourg,réfidance  ordinaire  de  l'Evcque. 
Maty.  Charlemagne  fonda  en   Weftphalie  l'Eglife 
à' Ofnabrug  ,  dont  le  premier  Evêque  fut  Viho ,  dif- 
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ciple  de  S.  Bonif.icc  ,  ordonne  l'an  yS.  Fleury. 
L'Evcchc  d'()sNABR.uc,  Epijlopatus  Ofnahru^enjîs, 
ou  Ofiiahucinfîs.  Il  cil  cncic  lEvcchc  de  Munltcr  ,  I.i 
l'nncipaurc  de  Mindcn  ,  îs;  le  Comté  de  Havcnsbcrg. 
Son  étendue  cit  environ  de  treize  lieues  de  liing  ,  iSc  de 
fix  de  l.ugc  ,  >;*c  (es  lieues  principaux  (ont  OJ'iuihru^  , 
c.ipir.ilc,  Qu.ikcmbrugc  ,  Torllenove ,  Worde  ,  Huii- 
tcllwurg  ,  ihourg  î<c  Melle.  Cet  Evcchc  a  été  rendu  par 
IcuAiwA'Of/ubruf;  ,  alternatif  entre  les  Caflioliques 
^'  les  l'rotelUns.  Mais  iorlque  c  cil  le  tour  de  ceux  ci , 
le  Chapitre,  qui  a  le  droit  d'ciechon  ,  ne  peut  prendre 
lEvcque  que  de  la  maiion  de  Bruniwick.  ,  tant  qu'elle 
lublillera.  De  vingt-cinq  Clianoinics  ,  qui  conipolent 
le  Chapitre  ,  il  y  en  a  trois  remplies  de  l'rotcrtans,  ts: 
quatre  par  des  Jeluitcs ,  qui  (ont  obligés  ,  pour  cette 
railon ,  d'entretenir  le  Collège  A'OJnahrug  j  iSc  le  Pré- 
dicateur de  l'Eglile  Cathédrale.  Matw 

O  S  O. 

l)SOPO.  Nom  d'un  bourg  avec  un  château  fort.  Ofo- 
v.um  ,  OJopum.  Il  elt  dans  le  Erioul ,  Province  de 
l'Etat  de  Veiule  ,  lur  la  rivière  de  TajamentOj  en- 
viron à  une  lieue  de  la  petite  ville  de  Gémona,  vers  le 
midi.  Matv. 

OSOKNO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Camille  en  Efpagnc. 
Ofornunu  II  e<l  dans  les  montagnes  <iux  contins  des 
Afturies  ,  &  à  cinq  lieues  de  Villa  Diego.  Quelques 
Géographes  prennent  OJorno  pour  la  petite  ville  des 
V.iccéens  ,  que  l'on  nommoit  Sc^ljamt:n  ,  Julia  j  ou 
Segefama  j  &  que  d'autres  placent  à  Veyfain.i,  villa- 
ge de  la  mcn-e  contrée.  Matv. 

OsoRNO,  ell  aulli  le  nom  d'une  petite  ville  du  Chili ,  dans 
l'Amérique  nuridionalc.  OJ'ornum.  Elle  ell  vers  l'Ar- 
chipel d'Ancud  ,  lur  la  rivière  de  Cobiero  ,  à  quaran- 
te-cinq ou  cin^^uante  lieues  de  Villa-Rica ,  vers  le  midi. 
On  voit  dans  les  Andes,  au  levant  de  cette  ville  ,  le 
■Volcan  d'Oyàrwo  ,  qui  vomit  àe^  flammes.  Waty. 

OSORO.ou  OSERO.  Petite ile du golk de Venilc , dans 
le  GoUc  de  Quariicro. 

O  S  Q. 

OSQUE.  f.  &  adj.  Ofcus.  Nom  d'un  peuple  de  Campa- 
nic.  Dès  le  commencement  de  iHilloirc  Romaine  ,  il 
elt  parlé  des  Ofcjucs.  La  langue  OJquc  ell  une  de  celles 
qui  a  contribué  à  lormcr  le  Latin. 

OsQUE.  f.  m.  Mot  Languedocien  qui  lignifie  cran  ,  crc 
jicau.  Pinna.  Voyc-^  Borel  au  mot  Cran,  On  dit  aulli 
hoche. 

O  S  R. 

OSRANACH ,  OSRUHNAH.  Nom  dune  grande  ville 
del'Usbeck  ,  ou  Mawaralnibra  ,  en  Alie.  Ofrara.  ,  Of- 
nura.  Elle  cft  capitale  d'une  Province  qui  porte  (on 
nom  ,  &  lîtuée  environ  à  vingt  lieues  de  Samarcand , 
du  côté  du  levant.  Matv. 

O  S  S. 

OSSA.  Montagne  de  ThclTalic  ,  fameufc  dans  les  fables 
.  des  Poètes.  Virgile  dit  des  Titans  :  trois  lois  ils  s'eilor- 
cèrent  de  mettre l'0//j lur  le  Ptlion  ,  6cl'Olympc  lur 
l'0[ja  ,  trois  fois  la  loudrc  de  Jupiter  renver(a  ces 
montagne;  vainement  entallces.  Géorg.  l.  /.  v.  2S i . 
OSSEC.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Scntïna.  C'ell  le  récep- 
tacle de  la  fcntinc  ,  ou  le  bas  de  la  pompe  ,  où  le  re- 
çoivent toutes  les  eaux  du  vailleiu.  Quelques-uns  ap- 
pellent i'//fc  tout  ce  qui  compole  le  mouvement  &  l'ef- 
fet de  la  pompe. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  au  fec  ;  car  c'ell  en 
effet  ce  qui  lert  à  mettre  le  navire  au  fec.  On  le  dit  aullî 
(ut  les  rivi'-res ,  d.'  l'endroit  où  s'ainallent  les  eaux  du 
bateau  qu'on  vuidc  avec  l'écope. 
'  ^SShEN ,  ou  OSSLXTEN  ,  ENNE.  f.  m.  &c  f.  Nom  de 
lertc.  Offcnus  ,  tifjcnus ,  a.  C'étoit  une  (edtc  de  Juifs 
demi  Chrétiens  ,  qui  (emblentétre  les  numcs  que  les 
ElKcns.  Ils  hibitoient  danslv\rabicau  voilinage  de  la 
Palclbne ,  près  la  mer  morte.  Quelques  Auteurs  dilcut 
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que  fous  l'Empire  de Trajan  .c'clU  dire,  vers  la  rin 
du  premier  liècle  ,  un  nommé  EIxaï  ,  Juif  d  origine, 
le  joignit  à  eux  ,  t\-  leur  enlèigna  beaucoup  d'erreurs, 
/'oyf^  au  mot  Elcesa'i'te  ,  s'il  ell  vrai  .comme  l'a 
prétendu  Scaligcr,  que  Elxai  (k  Effccn  (bit  la  même 
choie.  .Saint  Epiphane  p.ule  des  0£c<:ns  ,  hércf.  i  ç  , 
Se  htrej.  fo.  /1.  /7. 

OSSELET.  (.  m.  Diminutif  d'os.  Petit  os.  Osparvum.  Les 
mains  (ont  un  tillii  de  nerfs  &c  à'ojfclcts  enchadcs  le* 
uns  dans  les  autres.  I'enll. 

Su'  Osselet  ,  (e  dit  en  particulier  d'un  petit  os  en  for- 
me de  noix  ,  qui  ell  dans  le  joint,  du  jarret  du  mouton , 
iS:  dont  (e  (èrvent  L'senlans  pour  jouer  au  jeu  qu'ils 
noniinent  AcsofJ'clcts.Spondylus ^aftragalus.  LesTa- 
bieticrs  font  àcsoJ]'clccs  d  ivoire,  jouer  aux  ojjelecs. 
Ludcrc  talis. 

^CtOsselet  ,en  Botanique.  Ojjtculum.  On  donne  ce 
nom  à  certains  novaux  fort  durs ,  &  qui  par  leur  for- 
me ne  paroilîcnt  pas  être  une  boue  comme  celle  des 
noyaux.  OjfeUt  de  nèlle. 

iCj'  Osselet  ,  chez  les  Archers  du  Guef,  petit  bâton  au 
travers  duquel  on  p.ille  une  corde  où  il  y  a  un  nœud 
coulant ,  qu'on  pallc  au  poignet  de  celui  qu'on  mené  eu 
prilon. 

îfJ"  D.ans  certaines  juridièlions.ce  font  des  os  attachés 
à  de  petites  cordes  ,  qu'on  met  entre  les  doigts  d'un  ac- 
culé ,  pour  le  forcer  à  avouer  la  vérité,  FidicuU.  Don- 
ner les  olfcUts. 

ifT  Osselet.  Terme  de  Parfumeur.  On  donne  le  nom 
d 'ojjelecs  de  Chypre  aux  pallilles  à  brûler.  Voyer^  Pas- 
tille. 

0C?  Osselet  ,  terme  de  Maréchallerie.  On  appelle  ainlî 
une  tumeur  ollèulc  placée  lur  la  partie  inférieure  de  la 
j.imbc  d'un  cheval ,  à  côté  du  boulet.  C'ell  une  exof- 
to("e. 

ffJ-  (;;SSEMENS.  f.  m.  pi.  Os  du  corps  humain.  Ojfa  , 
oj]a  nuda.  On  ne  le  dit  que  des  os  décharnés  des  ani- 
maux qui  font  morts,  &c  particulièrement  de  ceux 
du  corps  humain.  Les  cimetières  font  pleins  d'offe- 
mens.  Il  y  a  des  ojfemens  faillies  ,  c'ell-à-dire  ,  des  6« 
de  diftérens  animaux  qu'on  trouve  enfoncés  dans  le 
fcin  de  la  terre  ,  &  qui  louvcnt  n'y  ont  reçu  aucune 
altération.  Nous  en  parlerons  aux  diftérens  articles. 

OSSÉN'IEN,  ENNE.  /^t^Osseen. 

OSSERET.  (.  m.  Couteau  de  Boucher  .à  deux  tranchans , 
pour  couper  lur  le  billot  les  gros  ollcmens. 

OSSERY.  Nom  d'une  contrée  de  la  Lagjnie  en  Irlande. 
Offona  ,  Ojfiria.  Elle  efl:  entre  la  ville  de  Kilkcnni , 
&  celle  de  Mariburow,  ou  Quenllowne,  fur  la  Nu- 
re  ,  qui  la  divife  en  haut  &  bas  ( Jllérv.  Ce  pays  a  titre 
de  Comté  Se  d  Evéchj  ,  dont  l'Evèque  lait  (a  rélidcnce 
à  Kilkenni.  Maty.  L'Offery  efl  un  petit  pays  aux 
confins  de  Mommonie  &z  de  Lagénie  ,  duquel  la 
ville  capitale  ell  Seirkéran  ,  qui  étoit  Epifcopale  Ôc 
dont  le  liège  fut  tran<^féré  à  Aghavoadins  le  XI'  li^clc 
&  dans  le  XIL  fous  Henri  II  Roi  d'Angleterre  ,  l'E- 
vèque Félix  O  Duliany  le  transféra  dans  la  ville  de 
Kilkcnni.  Dc-là  la  EvCx^iia  d'OJjery  furent  nommés 
Evêques  de  Kilkenni ,  &  ne  laillerent  pas  de  retenir  le 
titre  à'OjJery.  Il  faut  fur  cela  voir  Varéus ,  en  fes 
•antiquités  Hibcrniques  ,  &  encore  mieux  dans  fes 
Evêques  d'Hibernie.  Chastelain,  Martyr.  T.  I. p. 
6  41. 

OSSETTE.  f.  f.  Etotfc  dont  il  ed  parlé  dans  les  tarifs  de 
Hollande. 

(OSSEUX  ,  EUSE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Offcus.  Qui 
cil  de  la  nature  ,  de  la  llibllance  d'os.  Ce  qu'on  ap- 
pelle le  conduit  de  l'ouVe  cil  formé  du  conduit  cartil.x- 
gineux  &  du  conduit  fi//c//.v  j  mais  l'un  au  bout  de 
l'autre.  Du  Vernei.  La  dent  dans  la  p.uùc  o  [je  ufe  a  de 
la  fcnribilité  par  l'clprit  aiumal  que  le  nerf  y  porte ,  Se 
y  répand.  Mah.tin.  On  dit  aulli  des  noyaux  dencHcs, 
qu'ils  font  de  nature  ojjeufe. 

OSSEZ.  Vieux  adverbe ,  allez.  Satis ,affacim  ,  ahundè. 

OSSIFICATION.  ('.  f.  Terme  d'Anatomie.  Formation 
des  os.  Offium  formatiiJ.  Vojjification  (é  fut  peu  .ipeu. 

rO"  Il  ell  certain  que  raccroillement  des  os  en  longueur 
(Se  en  grollèur  dépend  des  lues  nourriciers  qui  v  (ont 
portes,  qui  les  alongent  (Se  augmentent  leur  durctj 
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jul^iu  à  ce  que  ii'cr.uit  plus  capables  d'admettre  les  ■ 
IulS  iKcellaircs  j  leur  nutiitioii ,  ils  rcndciu  inévita- 
ble le  di.-pcrillcnieiu  de  l.i  macliinc.  Mais  la  manière 
dont  cela  s'exécute  cil  une  cipcce  de  myllére.  Selon  M. 
Duliamel  VoJJiJkacion  le  fait  par  addition  de  couches  , 
comme  d.ins  les  arbres.  Selon  d'autres  elle  le  f\iit  par 
développement  ,  à  la  diliércuce  des  arbres.  Foyc:^ 

ACCR0ISS£M£NT,  InTU  S -S  USCLPTION  ,   JuXTA-POSI- 
TION. 

ÇCr  OSSIFIER.  V.  a.  Terme  de  Médecine.  Changer  en 
os.  In  osmutiirc^indurarc.  Dans  les  cnflms  il  y  a  beau- 
coup de  cartiLigcs  qui  ne  (ont  point  encore  offîfics. 
1^  Il  s'emploie  ordinairement  avec  le  pronom  perlon- 
nel ,  s'ol'/ijicr ,  c'ell  devenir  os , osficn  ,  prendre  la  na- 
ture des  os ,  cffis  n^turam  induere  :  ce  mot  le  dit  de  la 
lubllance  qui  lert  de  matière  aux  os  ,  «Sj  de  ce  qui   ap- 
proche de  la  nature  des  os.  Ce  fuc  s'ojji/ùinc  ,  y  bit  une 
couche  qui  va  tormer  l'extrémité  du  corps  de  la  dent.... 
Un  nouveau  hic  le  colle  à  la  première  couche  ,  il  s'ojji- 
fie  enluite.  M.  Fauchard. 
Ossifier  ,  lignifie  encore  li  converfion  qui  fe  fait  quel- 
quefois chez  les  vieillards  de  leurs  cartilages  ;  6c  mê- 
me de  leurs  membranes  &  de  leurs  chairs ,  en  os.  M. 
Poupart  en  ouvrant  le  corps  d  un  homme  mort  âgé  de 
près  de  cent  ans  ,  trouva  que  les  neuf  vertèbres  iiif-è- 
rieurs  du  dos  ne  failoicnt  plus  qu'un  os  ,  les  cartilages 
qui  lont  entre  deux  s'étant  tous  ojjijîés.  HiJI.  de  l  Ac. 
des  Se.  i6pt),p.   1  o.M.  Uuverney  a  trouvé  en  plu- 
lieurs  fujcts  la   dure-merc   ojjifiee  en  plulieurs  en- 
droits. 
OjSIFIQUE.  adj.  Ce  mot  eft  nouveau  ,&  n'cfl  guère 
en  u'agc  qu'en  parlant  des  vieux  Philolophes  ,  qui  ex- 
pliquoicnt  toutes  les  opérations  naturelles ,  la  nutri- 
tion ,  la  végétation  ,   &c.  par  des  qualités.  Qualité 
c^ifique  elf  une  qualité  qui  convertit  en  os  une  partie 
de  la  nourriture  que  prennent  les  animaux  ;  on  dit  de 
même  qualité  chUifique  ^fan^iùfique  ,  &c.  Foye:;  Dio- 
Nis  qui  rejette  toutes  ces  qualités  dont  il  parle  dans  fon 
traité  des  Opératious. 
OSSIFRAGUE.  f.  m.  C'ell,  fclon  Albert  le  Grand  ,  la 
cinquième  efpèce  d  aigle  ,  qui  eft  fort  petite ,  qiioi- 
qu'.Âriîlotc  diie  que  c'ell  la  plus  grande  ,  a  la  relerve 
de  celle  d'Allemagne.  Son  pennage  ell  cendré  ,  tirant 
fur  le  blanc.  F'iine  dit  qu'elle  ell  (ortie  de  l'aigle  de 
mer  qui  conçoit    &  retient  de  tous  les  oileaux  de 
proie.  Elle  nourrit  non-leulement  (es  petits ,  mais  aulFi 
ceux  qu'une  autre  aigle  a  rejettes.  Elle  a  la  vue  foi  ■ 
ble  ,  contre  le  naturel  des  autres  iiiglcs.  En  Latin  ojji- 

tfl'L  OssiFRAGUE  eft  ce  qu'on  appelle  le  grand  aigle  de 
mer ,aquUa marina.  Il  a  lîxou  (cpt  pieds  d'envergure, 
âc  trois  pieds  quatre  pouces  de  longueur  ,  depuis  la 
pointe  du  bec  julqu'à l'extrémité  delà  queue.  Son  plu- 
mage ell  varié  de  blanc  ,  mêlé  de  brun  &  de  couleur 
de  rouille. 

OSSILAGO  ,  ou  OSSIPANGA.  f.  f.  Terme  de  My- 
thologie. Nom  d'une  Décile  de  l'ancienne  Rome.  OJJi- 
lago.  C'étoit  elle  qai  coiilolidoit  les  os  des  enfans ,  qui 
leur  donnoit  de  la  force  &  de  la  vigueur.  Arnobe  , 
/..  IV ,  contra  Gcntcs.  U  l'.xppclle  ailJcurs  OJJtpanga  , 
ou  OJJtpaj^ina.  Et  Stcwechius ,  dans  (es  Elccla,  ou  No- 
tes fur  cet  Autcur,veut  qu'on  mette  OJJipanga  aux  en- 
droits où  il  y  a  ojjilago.  Heraldus  rejette  l'un&  l'autre, 
&:  met  à  leur  place  opigena.  Ollîpanga  peut  néanmoins 
venir  de  os  ,  ojjls  ,  6c  àc  pago  iViciw  mot  qui  vient  du 
Crée  -ciinijù),  •s  ilfrtiA// ,  compingo-,  à  l'aorille  cT^a^cr ,  6c 
de  la  iraj  cç,  dcnfnas;  d'où  les  Latins  avoienr  fait  pago. 

OSSMLANA.  Nom  d'une  petite  ville  avec  Chatellcnie. 
0///n;j/2.;.  Elle  ell  (ur  la  rivicTC  d'OJJniiana  ^  dins  le 
P.\J  itinat  de  Wiliu ,  vers  le  fud  ell. 

OSSONE,  ou  OSSUNA.  Nom  d'une  petite  ville  d'Ef- 
pagne.  Offuna  ,  anciennement  Orfona  ,  Urfao  ,  Urfo. 
File  a  titre  .!c  Duché  ,  6c  une  Univerlîté ;,  6c  elle  ell  li- 
•tuée  dans  1  Andaloulie ,  à  cinq  lieues  d'Écejia ,  vers  le 
midi.  Matv. 

ÎJC/' OSSU  ,  UF.  .idj.  Qui  a  beaucoup  d'os  j  de  gros  os. 
OlJuofus.  Quciqucsuns  Ce  font  fervis  de  ce  mot.  Pour- 
quoi ne  dit-on  pas  ojfcu.x  ,  ojju ,  comme  on  dit  cluir- 
iicu.Xj  6c  charnu!' 
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OST.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (îgnifioit  autrefois  une  armécë 
Il  campa  (on  ojl  en  un  tel  endroit.  E.xercitus. 

Ce  mot  \icnt  du  Latin  hojlis  ;  d'autres  veulent  qu'il 
\'n:ni\Q  À'ohjidiatus.  l^oyc-^  Ménage. 

On  appeloit  autrefois  ojl  banni ,  la  convocation  du 
ban  ôi  arrière-ban  ,  lorlque  les  Vallaux  étoient  tenus 
de  (uivre  leur  Seigneur  en  guerre  ,  ou  de  lui  fournir 
un  homme  ,  ou  certains  deniers  pour  (c  racheter  :  ce 
qu'on  appelle  dans  les  vieux  titres  ,  herlhatmus.  On  a 
dit  dans  le  même  (eus  ,  (ervicc  de  Voji  j  aide  de  \'oJi , 
peur  dire  ,  Icrvicc  &  aide  qu'on  doit  en  guerre  j  &  à 
Li  guerre. 
OsTj  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  ce  proverbe:  Si  Yoji 
(avoir  ce  que  faitl'o/f'j  l'ojl  battroit  IV)// ;  qui  Tcut 
dire  ,  que  (1  un  Général  (avoir  l'état ,  les  dedcinSj  les 
démarches  de  (on  ennemi ,  il  lui  (croit  facile  de  le  dé- 
faire ,  6c  d'en  venir  à  bout.  Académ.  Franc,  /'o)  cj 
Otage. 
OsT.  f.  m.  Ancien  mot  Celtique  &  Tiidefque.  Oricnr, 
Ortcns.  Ce  mot  prend  rarement  fon  s  dans  la  compo- 
(ition.  HutT  ,  Origine  de  Ca'én,c.  21 . 
OSTABARETZ.  Nom  d'une  petite  contrée  de  la  ba(Tc 
Navarre  en  Galcognc.  Le  bourg  d'Ollabar,  à  deux 
lieues  de  Saint  Palais  ,  vers  le  midi ,  en  cil  le  lieu  prin- 
cipal. OJlaharcJîiim.  Maty, 
OS'l'ADE.  (.  f.  Flpèce  d'étoffe  ancienne  ,  toute  de 
laine  j  dont  l'ufage  s'cft  entièrement  perdu.  F-lcnri 
Etienne  appelle  des  manches  de  deux  Paroillcs  ,  qui 
font  moitié  à'ojlade ,  6c  moitié  de  velours.  Mania  co- 
loris diverfi.  Manches  de  deux paroijfes  ;  c'eft-à-dire, 
moiûià'ojlade  ,  6c  moitié  de  velours  :  on  un  pourpoint 
de  trois  paroi ffes  ,  fi  le  corps  ejl  de  t/c/wi-ollade ,  le 
bout  des  manches  de  cuir,  &  le  bas  de  velours.  Villon  , 
es  repues  franches.  Item.  Se  pourront  faire  toutes  ("or- 
tes  de  camelots  ,  oftade  ,  àtmi-ojlade  ^  ferge  ,  burail 
6c  étamine.  Ordonn.  d'Henri  III  j  pour  les  Tijfu- 
tiers-Rubaidcrs ,  art.  ^4. 

Robe  fourée  ,  pourpoint  ^foftade ,  &c.     Borei. 

OSTAGIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Otage  ,  venant  à'obfes. 

BoRH. 

OSTALRIC.  Nom  d'une  petite  ville  d'Efpagnc.  Oflalri- 
cum.  Elle  eft  dans  la  Catalogne  ,  (ur  la  rivière  de  Tor- 
dera  ,  à  huit  lieues  de  Girone  ,  du  côté  du  midi.  Elle 
étoit  défendue  par  un  clûteau  ,  qui  n'étoit  accelliblc 
que  du  côté  de  la  ville  ,  où  il  y  avoit  (cpt  retranchc- 
mcns  l'un  (ur  l'autre  ,  mais  fort  mal  entretenus.  Les 
François  prirent  ce  château  l'an  1 694  ,  6c  ils  le  démo- 
lirent l'an  1695.  Matv. 

OSTE.  ('.  m.  6c  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  Be.iu- 
manoir;  il  (ignifie  celui  qui  tient  une  mai(on  d'un 
Seigneur,  6c  qui  eft  (on  jufticiable.  Cliens  hoj'pes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hofpes  ;  aujourd'hui  on  dit 
hôte. 

OSTELER.  Vieux  v.  a.  Loger.  Percerai.  Borel. 

OSTENDE.  Nom  d'une  ville  des  Pays-Bas.  O/ZtWj.  Elle 
ell  fur  la  côte  de  la  Flandre  Elpagncle  ,  où  elle  a  un 
fort  bon  port ,  entre  Bruges  ^  Nieuport ,  à  quatre 
lieues  de  la  première ,  ôc  à  trois  de  la  dernière.  OJ- 
tende  n'eft  pas  une  grande  ville  ,  mais  elle  ellpeupIcCj 
marchande,  ôc  (ur-tout  très-forte  par  (a  lituation  dan< 
des  marais ,  &:  par  fes  ouvrages.  Elle  ell  fameule  par  le 
(lège  que  les  Hollandois  y  (outinrent  contre  les  Flpa 
gnols, depuis  le  15  Juillet  1601  ,  julqu'au  ioScptcni 
bre  1604,  quelle  fut  rendue,  n'étant  plus  qu'un  mon 
ceau  de  ruines.  Matv.  IJCT  11  en  coûta  80  mille  hom 
mes  aux  Efpagnols ,  6c  lesallîégés,  dont  la  girniloi 
fut  (ouvent  renouvellée  ,  perdirent  plus  de  yo  mill. 
hommes.  Nous  avons  en  François  l'hiftoirc  de  ce  (ic 
ge  eVOJh-nde  en  douze  livres,  par  Chrillophe  de  Bo 
nours,  6c  imprimée  en  1628,  à  Bruxelles,  i/i-^ 
Longit.  io  dcg.  21  min.  ?3  (.  Lat.  51  deg.  10  mir 
3, 6  (". 

OSTENDOIS  ,  OISE.  f.  m.  6c  f.  Qui  eft  d'Oftende.  Ui 
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Armateur  Oftendois ,  portant  pavillon  Impérial ,  ayant 
pris  dans  la  Manche  un  navire  marchand  ,  charge  pour 
Bilbao,  portant  pa-illon  Efpagnol,  le  Capitaine  Uf- 
tindois  fut  an; t;  a  Londres ,  ik  mis  à  la  garde  d'un 
Mclîager.  0^i:^atj  du  6  Août  ijiS. 

OSTENSIBLE,  adj.  m.  Se  i.  Que  l'on  peut  montrer.  Qui 
e(l  dclhnc  a  ctie  vu.  Il  écrivit  deux  lettres  au  C. .  .  . . 
l'une  ojlenfible  ,  dans  laquelle  il  marquoit  les  railons 
qu'il  avoK  eues  de  taire  une  nouvelle  préface  ;  &  l'au- 
tre lecretcc ,  pour  lui  leul.  Anecdotes  fur  la  Conjlicuc. 
Uni^cn. 

OSTENSIF ,  IVE.  adj.  m.  &:  f.  Qni  peut  être  montré. 
Ofienfivus.  Les  Négociateurs  (c  Icrvent  de  ce  terme  en 
parlant  des  lettres,  ou  des  in(bu>Lhons  qu'ils  peuvent 
montrer  pour  julH''ei'  leurs  ordres  ;  c  cft  par  oppoli- 
tion  à  leurs  inllructions  lccrc:tcs ,  qu'ils  ont  ordre  de 
ne  pas  montrer. 

ÇCr ObTENSlON.  f.  f.  Montre,  expolîtion.  Ce  terme 
ne  fc  dit  guère ,  li  ce  n'clt  en  parlant  des  reliques  qu'on 
cxpole  a  la  dévotion  des  hdeles. 

ffr  f  "«STENSOIRE.  f.  f.  Se  dit  en  quelques  endroits  du 
vafc  facré  dont  on  (e  (ert  pour  expoler  1  Euchariltic  , 
ou  une  relique.  Au  bout  du  colier  des  Chevaliers  du 
Saiid;  de  Jcius-Chrill  ,  pend  une  ovale  où  il  y  a  une  ci/- 
tenfoire  ,  loutenue  par  deux  Anges  à  genoux  ,  &  trois 
gouttes  de  Ltng  dans  Vollcnjoirc.  Hilyot. 

OSTENT.  f.  m.  Nom  d  homme.  Auflendus.  Aullind  , 
Archevêque  d'Auch  ,  eli  compté  entre  les  Saints  S<. 
honoré  le  zf  Septembre  lous  le  nom  de  laint  OJÎens. 
Fleury, ////?.  Eccl.  L.LXI. 

|f:r  OSTENTATEUR.  f.  m.  Jaclacor  ,  oftentator.  Qui 
a  de  l'oftentation.  Ce  mot  ell:  beau  ,  fonorc  j  &:  poui- 
roit  être  employé  avec  grâce ,  dans  certains  cas  ;  mais 
il  n'eft  pas  dufagc. 

Quel  ejl  ce  bel  efprit  ,àla  perruque  antique  , 
Dont  l'an  oftentateur  a  nos  yeux  éblouis  ?    S.  EvR. 

IP"  OSTENTATION,  f.  f.  La  Bruyère  dit  que  c'efl  dans 
l'homme  \ms  paffion  de  faire  montre  d'un  bien  ou  des 
avantages  qu'il  n  a  pas.  Cette  dehnirion  n'ell:  pas  exac- 
te. Le  mot  ai oflentatLon  n'exclut  ni  ne  fuppole  la  réa- 
lité des  avantages  ,  des  qualités  dont  on  veut  hiire 
montre  ;  il  eil  purement  relatif  à  la  manière  ailedée 
dont  on  en  tait  parade.  Un  opulent  Financier  tait  oj- 
tentation  de  la  tortune  ,  de  les  richeiles.  Montre  aftec- 
tée  d'un  bien  ,  d'un  avantage  dont  on  veut  faire  pa- 
rade. Si  la  montre  ell  faulle ,  elle  couvre  d'un  plus 
grand  ridicule.  Oflcntatio  ,pucida  précdicatio.  L'often- 
tation de  la  d.  uleur  va  plus  loin  que  la  douleur  mcme. 
BouH.  La  véritable  gloire  ell  dclicate&  modelfe:  plus 
elle  eft  bien  fond.-e,  plus  elle  s'cloigne  de  l'oftenta- 
tion. S.  EvB.  Un  dévot  d'oftentution  ne  cherche  qu'à 
fe  faire  regarder  du  peuple.  De  Vill.  La  valeur  d'of- 
tcntacion  donne  plus  de  relief,  &:  éblouit  plus  de  fpcc- 
tatcurs  ,  qu'un  caractère  modefte.  P.  le  Boss.  les 
femmes  pleurent  leurs  maris  par  oftentav.on  ;  c'ell 
une  trille  &c  fatigante  vanité.  M.  Esp.  Nulles  perfon- 
nes  n'engagent  leur  foi  avec  plus  à' oftentation,  que 
celles  qui  la  violent  davantage.  Bouir.  La  gloire  s'é- 
loigne du  farte  «Se  dcYoftentation.  Bell.  Incapable  d'ê- 
tre ébloui  des  grandeurs  humaines  ,  il  en  jouit  fans 
oftentation.  Boss.  Les  hommes  font  tellement  formés 
à  l'agitation  Se  a  l'oftentation  ,  que  les  qualités  paifi- 
bles  Se  oblcurcs  ne  fe  l'entent  plus.  Montagne. 

i  Cp-  OSTEOCOLLE.  f.  f.  Pierre  (ablonneufe  ,  de  couleur 
cendrée  ou  blanchâtre,  ayant  la  tigure  d'un  os^  dedirté- 
tentes  groljcurs.  Ofteocol/a  j  ofteites.  On  regarde  cette 

I     pierre  ou  (ubifancc  foflile  comme  des  racines  d'arbres 

ipctritiées.  C'ell  proprement  une  incruflation  cretaci-e, 
faite  fur  des  plantes  que  la  pourriture  a  détruite  ^  (l^c 
,     qui  avoicnt  fervi  de  moule  a  cette  incrullation.  Lorf- 
que  ces  moules  (ont  des  iris  ,  l'incrullationa,  comme 
elle  , une  forme  allongée  Se  pointue,  enforte que  l'on 
J      y  trouve  l'apparence  d'os  anciennement  fraclurés.  M. 
I  I     Glcditfch,  de  1  Académie  de  Berlin  ^  çn  examinant  les 
'      racines  d'un  pin  planté  dans  un  terrain  fabi  )nneux  , 
trouva  une  de  les  racines  tenant  encore    au  tronc  , 
«.liansce  en  ofteocolU,  &  dont  la  parue  ligncule  pour- 
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rie  Se  changée  en  terre  étoit  re.lée  au  centre.  Il  en  a 
trouve  d'autres  dans  lelquclles  la  fubitance  ligncufe 
étoit  ♦icore    mêlcc  avec    la   lublLincc   pierreufe. 

ifJ'  On  trouve  ces  pierres  en  pluucurs  endroits  d'Alle- 
magne :  on  leur  a  attribué  je  ne  lais  combien  de  pro- 
prictcs  qui  paroillent  purement  imaginaires. 

Ce  mot  vient  du  Grec  l'Hoy,  os  ,  Si.  de  -ItXa.  ^  colle. 

OSTÉOCOPE.  1.  m.  Douleur  aiguë  &e  profonde,  dins 
laquelle  il  (emble,  à  ceux  qui  en  (ont  attaqués,  qu'on 
leur  rompt  <i!c  brile  les  os.  Elle  ell  caulcc  par  une  hu- 
meur acre,  qui  picote  la  membrane  dont  les  os  lont 
revêtus.  L'oftéocope  tourmente  particulièrement  les 
Icorbutiques  Se  les  véroles. 

Ce  mot  vient  d'ôçiov,  os  y  Se  de  y.c<^lii>' ,  rompre. 

ifT  OSTLOGONIE.  (.  f.  du  (îrec  ^'-îov,  os.  Se  y^^^irii  , 
gencration.  Partie  de  l'Olléologie  qui  donne  la  defcrip- 
tion  des  changcmens  qui  arrivent  aux  os  depuis  leur 
commencement  julqu'a  leur  état  de  pcrfecLion.  Of- 
teo^onia, 

0Cr  OSTÉOGRAPHIE.  f.  f.  Ofteographia ,  du  Grec 
oçècv  ,  os  ,  Se  îf a?» ,  dejcription.  Partie  de  l'Oftco- 
logie  qui  décrit  les  os  dans  leur  état  de  perfec- 
tion. 

OSTÉOLOGIE.  f.  f.  Partie  de  l'Anatomie  qui  enfeignc 
àconnoître  la  nature  des  os  du  corps  humain  ,  leur  fi- 
gure ,  leur  difpohtion  &  leurs  ligamens.  On  imprima 
une  o/léologie  nouvelle  chez  d'Houry  ,  en  1 690.  Il  y  a 
aullî  une  o/ZdD/ocfit' nouvelle  en  Anglois  pirClopron 
Havers.  Imaginez-vous  un  grand  corps  h  lec  j  qu'en 
le  voyant  à  nud,  on  auroitfort  bien  pu  prendre  l'ofteo- 
logie.  Le  Sage. 

Du  mot  Grec  àçloir.  Se  Ad^t); ,  dijcours,  on  a  fait  ojléo- 
logid.  Traité  des  os, 

§3^ OSTÉOTOMIE,  f.  f.  Du  Grec  ôçiov  ,os,Se  tc//», 
incijlon.  Partie  de  l'auatomie  qui  traite  de  la  dif-^ 
feciion  des  os. 

Ip-OSTERBURG.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'É- 
leéloratde  Brandebourg  ,  dans  la  vieille  Marche. 

OSTERICHE.  Vieux  f.  f.  Autriche.  Borel. 

OSTERLAND.  Foye^  Altevcbourg  ,  Duché. 

IP^OSTERLIN,  ou  OSTRELING.  C'ell  le  nom  que 
les  Négocians  des  villes  Aniéatiques  prirent ,  quand 
ils  fe  furent  confédérés  vers  la  fin  du  XIF  liècle  ;  d'où 
leur  vint  le  nom  d'Anfjatiq^ucs  ,  du  vieux  mot  Tudcf- 
que  anfa  ,  confédération  ,  lelon  la  remarque  de  M.  de 
Leybnitz.  Pour  o//dr/i/2 ,  il  lîgnihe  oriental.  Oft  ,  l'o- 
rient en  Tudelque  ,  d'où  nous  vient  le  mot  d'ejl ,  pour 
lignifier  la  même  chofe.  Le  comptoir  d'Anvers  s'ap- 
pelle l'hôtel  des  oflerlins. 

OSTERMONET.  Vieux  f.  m.  Avril.  Aprilis.  Borel. 

ce?  OSTERODE.  Petite  ville  d'Allemagne  ^  dans  l'Élec- 
torat  d'Hanover. 

f]C?  Il  y  a  une  ville  &  château  de  même  nom  dans  le 
Royaume  de  Prulfe  ,  dans  le  Hockerlmd. 

OSTERWIEG.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Bade-Saxe. 
Oftervicum.  Elle  ell  dans  la  Principauté  d'Halberllat , 
à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  couchmt  j 
Se  fur  la  rivière  d'OUê.  Ofterwieg  ell  djfenduc  par  un 
bon  château.  Elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Seling- 
llat.  Charlemagne  y  fonda  l'Evêché  ,  qui  fut  enfuite 
transfcré  à  Halberllat.  Maty. 

OSTEX  Se  OSTEL.  Vieux  f.  m.  Maifon,  logis.  Domus, 
âtdes.  Il  avoit  au  plurier  ofleux. 

OSTFALE  ou  OSTFALIEM^  Nom  d'nn  peuple  ancien 
de  la  Saxe.  Ofifaltis.  Les  Oftfdles  hibitoientà  l'orient, 
comme  les  Wellphirles  à  l'occident  ;  Se  cette  lituation 
a  fait  donner  à  ces  deux  peuples  de  la  nation  Saxone , 
hs  noms  d'OJlfaU- s  Se  de  Wellphiles. 

Ce  nom  vient d'e^/,  qui  veut  dire  en  Saxon  orient , 
Se  de  vale  _,  qui  lignihc  dans  la  même  langue  un  pou- 
lain. Ceux  qui  apportent  cette  étymologic  ,  prétendent 
que  le  grand  nombre  de  chevaux  qu  on  nourrit  en  Sa- 
xe, a  ftit  donner  autrefois  aux  peuples  de  ce  pays  les 
noms  qu'ils  eurent.  D'autres  dérivent  ce  nom  d'o'I,  Se 
de  vjallcn  ,  qui  lignihe  changer  de  pays;  ainli  les  noms 
d'oflfale  Se  de  VVellphalc  .^lignifient  des  peuples  ve- 
nus d  ailleurs  ,  dont  les  premiers  s'établirent  à  l'orient 
des  aur.es  qui  étoicnt  à  l'occident. 
OSTIAQUES.  Peuple  d'Aùc,  dans  la  Sibérie  ,  aux  envi- 
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ions  de  l'Obi ,  d'où  il  s'étend  jufqu'au  Jeniléa  qui  le 
borne  à  l'orient.  Il  eft  prclentement  ioumis  au  Czar. 
OSTIACKES.  Foyei  Ostiaques.         ^  * 

^CFOSTIE.  Nom  d'une  ville  de  l'Italie  ,  fîtuée  à  l'embou- 
chure du  Tibre  ,  à  quatre  lieues  de  Rome.  O/cia  Ti- 
bcnna.  Elle  Rit  fondée  par  Ancus  M.utius,  quatrième 
Roi  de  Rome  ,  détruite  par  les  Sarralins  ,  &  demeura 
déferre  ,  parce  que  Tair  y  ell  fort  mauvais.  Son  Evê- 
ché  eft  uni  à  celui  de  Vélétri.  Il  y  avoit  à  Rome  une 
porte  qu'on  nommoit/jorw  Oflicnjis,  La  porte  du  côté 
à'OJlie,  ik  une  route  qu'on  nommoit  aulli  via  OJlien- 
Jis ,  qui  menoit  de  Rome  à  Oftie.  Il  y  a  une  nou- 
velle OJlic  vis-à-vis  de  l'ancienne  qui  eft  ruinée  ;  mais 
on  n'y  voit  qu'un  monceau  de  huit  ou  dix  maifons. 

MiSSON. 

OSTIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Autour ,  oifeau. 

Puis  vient  /'ofticr  après  qui  mange  l'oïjillon. 

OSTIÉRE.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe , 
Gueux  de  l'ojliere,  mendiant  de  porte  en  porte.  Ganeo 
oftiatius. 

OSTIEX.  Vieux  mot  qui  fignifie  malfon.  De  Beaumanoir 
fe  fertde  ce  mot.  Domus ,  hofpïdum.  C'eft  la  même 
choie  qu'o/Zt-.v  ,  qui  eft  ci-dcllus. 

OSTIGLIAT.  Nom  d'un  petit  bourg ,  mais  ancien.  Of- 
ri/ia.  Il  eft  dansle  Mantouan,  en  Lombardie  j  furie 
bord  leptentrionaldu  Pô  ,  vis-à-vis  du  bourg  de  Rê- 
ver ,  &c  à  dix  lieues  au  -  dellus  de  Ferrare.  Maty. 

OSTILLE.  Nom  d'un  lieu  qu'on  nomme  communément 
du  Patron  de  la  Paroille  ,  S.  Mars  à'Ofiille.  OftillLa- 
cum  ,  UJÎiUiacum.  Il  eft  dans  le  Maine  j  entre  Mayet<?c 
Bléve.  Oderit.  Vital.  I.  X.  Hïfi.  Not.  Gall.  p.  jij. 
Valois. 

OSTINATI.  on  ojllnati  ;  c'eft-à-dire^  les  ohjiinés.  C'eft 
le  nom  d'une  Académie  établie  à  Viterbe ,  ville  d'Italie. 
Peninaces  J  oftlnaci. 

OSTIOUG.  Foyj-:^  Oustioug. 

(pr  OSTISE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Ce  mot  veut  dire 
habitation ,  du  Latin  ojlïum.  Droit  à'oflife.  C'eft  le 
droit  de  demeurer  quelque  part.  C'eft  auilî  en  quel- 
ques endroits  le  devoir  annuel  qu'un  fujet  paye  à  fon 
Seigneur  pour  le  fouage  &  tenement.  Jus  hofpïûi  j  jus 
habïtatïonïs.  En  ce  fcns  ,  on  di(oit  au  pluriel,  ojlires  Se 
hojli^es.  Foye^  la  Coutume  de  Blois. 

Ce  mot  vient  de  hojlqia  ;  c'eft-à-dire  ,  maifon  , 
d'où  vient  hôtel ,  &:  oultal  en  Languedoc.  Borel. 

OSTMAN.  1.  m.  Nom  de  peuple.  OJlmannus.  Le  nom 
A'ojlmans  fut  donné,  autrefois  aux  Norvégiens  &:  aux 
Danois ,  par  les  Anglois. 

Ce  nom ,  dans  les  langues  feptentrionales ,  veut  dire 
homme  de  l'ejî  j  ou  de  l' orient  j  &  en  effet ,  les  Norvé- 
giens &  les  Danoisj  font  plus  à  l'orient  que  Jes  Anglois 
&  les  Ecollois. 

OSTOIR.  Vieux  f.  m.  Autour.  Oifeau.  Borel. 

Puis  vient  /'oftoir  après  ,  qui  mange  l'oifillon. 

R.  DE  GUYOT  DE  NaNTEUIL. 

OSTOYER.  Vieux  v.  n.  Camper.  Borel.  Habere  alicubi 
caftra. 

fCF  OSTRACÉE.  adj.  de  tous  genres.  Terme  d'Hiftoire 
naturelle  ,  tiré  du  Grec  sç-paxsc ,  coquille.  Les  Narura- 
liftes  défignent  par  ce  terme  les  poiftons  qui  font 
couverts  de  deux  ou  plulieurs  écailles  ,  pour  les  dif- 
tinguer  des  teftacées  ,  qui  n'en  ont  qu'une.  Les  huitres, 
les  perles  y  les  moules ,  &c.  font  des  poiftons  ojlrace's  , 
lont  du  genre  ojlracée.  Les  nautiles  font  du  genre  tef- 
tacee.  Les  crujiacées  lont  ceux  dont  les  écailles  font  di- 
vifées  par  des  jointures  ou  articulations  différentes , 
comme  les  écreviftés ,  les  homars ,  les  crabes. 

|p°Cemot  eft  aulli  fubftantif.  Le  genre  des  oftracées. 

OSTRACINE.  Ojlracine.  C'étoit  anciennement  une 
ville  Epilcopalc  ,  luffragante  d'Alexandrie  ,  &:  fituée 
dans  l'Egypte  ,  hir  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  ,  à 
dix- huit  lieues  de  Damiéte.  Ce  u'ert  plus  qu'un  village 
nommé  Oftragioni.  Maty. 

OSTRACISME,  i.  m.  Sorte  de  jugement  populaire  à 
Athènes.  Sentence  de  banniftemcnt  politique  qui  fe 
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faifoit  chez  les  Grecs ,  des  perfonnes  dont  la  trop 
grande  puiftance  étoit  iufpeûe  au  peuple  ,  ou  dont  le 
mérite  éc  le  crédit  donnoient  de  l'ombrage  ,  dans  la 
crainte  qu'ils  n'attcntallent  a  la  liberté  publique ,  ou 
que  leur  pouvoir  ne  dégénérât  en  tyrannie.  Oftracif- 
mus  J  en  Grec  cçpay.i<r/xiç.  C'étoit  pour  foulager  l'en- 
vie ,  &  la  jaloulie  de  ceux  qui  étoient  inférieurs  en  au- 
torité, ou  en  mérite.  Ce  banniffement  étoit  honora- 
ble ,  &  n'étoit  pas  infamant;  parce  que  ce  n'ètoit  pas 
la  peine  d'un  crime.  Il  duroit  dix  ans  ;  &:  cependant 
le  banni  ne  lailloit  pas  de  jouir  de  les  biens.  Il  étoit 
nommé  ojlracifme  ,  parce  que  le  peuple  donnoit  fon 
fuiirage  ^en  écrivant  lur  des  coquilles  ,  le  nom  de  ce- 
lui qu'il  vouloir  ainfi  bannir.  Ariftide  fut  banni  parce 
qu  il  avoit  le  renom  d'être  trop  jufte.  Plutarciue. 
Ùojlracifme  étoit  nul ,  s'il  n'y  avoit  6000  Citoyens 
dans  l'allemblée  du  peuple. 

Ce  mot  \ïem  d'cçf^Kciv ,  ioquil/e  J  parce  que  cha- 
que Citoyen  écrivoit  fon  ientiinent  fur  une  coquille  , 
qu'il  jcttoit  dans  l'urne. 

OSTRACITE.  f.  f.  Sorte  de  pierre  crouteufe,  rougeâ'' ' 
tre ,  faire  en  forme  d'écaïUe  d  huître ,  &  qui  fe  peut 
divifer  en  lame.  On  en  trouve  en  plulieurs  lieux  d'Al- 
lemagne. 

IJCrCeLnt  de  vraies  coquilles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  terre,  quelquelois  dans  leur  état  naturel; 
quelquefois  pétrifiées  par  le  moyen  des  parties  terreu- 
fes  &  lapidihques  qui  s'y  loient  jointes  ;  quelquefois 
décompofées ,  percées  de  trous  &  vermoulues. 
Ce  mot  vient  du  Grec  éç-pazov ,  coquille. 

OsTRACiTE  ,  fe  dit  auffi  d'une  elpèce  de  cadmie  qu'on 
trouve  au  bas  des  fourneaux  où  l'on  purifie  le  cuivre  : 
elle  eft  pelante  ,  &  femblable  à  l'écaillé  d'une  huître  , 
d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom  ,  àg-paxicv  ^  en  La- 
tin onyx  J  corneola.  Uoflracite  eft  déterlîve  &  aftrin- 
gente  ;  on  en  mêle  dans  les  onguens. 

tf3'  Quelques-uns  ont  encore  donné  le  nom  à'ojlradte  à 
la  pierre  ollaire.  Voye'^  ce  mot. 

OSTRELIN.  Fbyq  OsTERLiN. 

OSTREVANT  ,  ou  l'île  deSaint-Amand.  Aufterbamum, 
Aufterbatium  ,  Aujlrebatium  j  Auftrebantenjis  ,  Auf- 
trebatenjls  pagus.  infula  S.  Amandi.  Ce  pays  étoit 
autrefois  une  partie  du  Comté  de  Valenciennes.  Il  eft 
maintenant  du  Hainaut.  Il  eft  aux  confins  de  la  Flan- 
dre &  de  l'Artois ,  &  renfermé  entre  l'Elcaut  j  laScar- 
pe  Se  la  Sance.  Bouchain  &  Saint- Amand  en  font  les 
lieux  principaux.  Maty.  Valois.  Not.  Gai.  p.  6j  Se 
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OSTRO.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  au  vent  de  midi  furla,.! 
mer  Méditerranée.  Notus.  'd 

OSTROG.  Nom  d'une  ville  forte ,  avec  une  bonne  ci-1 
tadelle  ,  &  titre  de  Duché.  OJlrogium.  Elle  eft  danij 
la  haute  Volhynie  ,  en  Pologne  ^  fur  la  rivière  d'H<fe 
rin ,  environ  à  vingt  lieues  de  Lufuc ,  vers  le  levanB 
Maty.  • 

OSTROGOT,  OTE.  f.  m.  Se  f.Nom  de  peuple  qui  figni-"] 
fie  Goth  orientaL  Foye^  au  mot  Goth.  OJlrogothuSt  \ 
a.  Gothus  orïentalis.  Les  OJlrogots  font  les  Gots  orien- 
taux. Q:\.x.ojl  en  langue  Tudeique,  fignifie  l'orient; 
on  trouve  auffi  Auftrogots ,  comme  Autriche  ;  mais 
aujourd'hui  il  faut  écrire  OJlrogots.  /^oyeçOsTROGO-  i 

THIE. 

tfT  Ce  mot  a  paffé  dans  la  langue  en  cette  phrafe  pro- 
verbiale. Vous  me  prenez  pour  un  OJlrogot  ;  c'eft^- 
dire  ,  pour  un  barbare  ,  un  ignorant,  qui  vient  d'un 
pays  fort  éloigné,  ignorant  les  coutumes  ,  les  ufages, 
les  bienféances.  On  dit  encore  de  celui  qui  parle,  qui 
écrit  mal  ;  il  parle  ,  il  écrit  comme  un  OJlrogot.  Ma- 
dame du  Noyer,  en  parlant  du  Chef  des  Camifàrds, 
a  dit  :  C'eft  quelque  chofe  de  plailant  que  de  voir  ces 
OJlrogots  traveftis  en  Officiers. 

OSTROGOTHIE,  ou  OSTROGOTHLANDE  ^  c'eft-à- 
dire,  le  pays  des  Goths  orientaux.  OJtrogothia  ,  Go- 
thia  orïentalis ,  province  de  la  Gothie  j  une  des  gran- 
des parties  du  Royaume  de  Suéde.  L  OJlrogothie  eft 
bornée  au  couchant  par  le  lac  VVéter  ,  qui  la  fépare  de 
la  Weftrogothie.  Elle  a  la  Sudermanie  au  nord ,  la 
Smalande  au  midi ,  Se  la  mer  Baltique  au  levant.  Sa  lon- 
gueur du  couchant  au  levant  eft  de  vingt-trois  lieues  ; 

fa 
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fa  largeur  cft  aulTi  grande  vers  le  couchant;  mais  beau- 
coup moins  vers  le  levant.  Ses  lieux  principaux  lont 
Lincoping  ,  Norkoping  j  Sunderkoping  ,  Nortliohns 
de  Stcgébourg.  Au  rclk ,  on  comprend  quc'lqucFois 
Ions  ÏOjirojochie  ,  laSnialande  ,avec  les  ilcsdeGoch- 
land  (Je  d'Oclind.  Matv. 

I  OSTROVIVE.  Nom  d'un  bourg  avec  un  bon  fort.  Of- 
\  trovijh.  Il  c\\  d.uisla  Alorlaquic  fur  la  rivière  d'Unna  , 
à  lix  licucs  de  jcgna ,  vers  le  levant.  Les  Vcnicicns 
ont  autrefois  ru:n- ce  lieu  ;  mais  l'an  i6S^,  ils  ont 
trouvé  à  propos  de  le  r^-parer  ,  Se  d'y  mettre  une  gar- 
nifon.  Quelques  GL-jgraphes  le  prennent  pour  l'an- 
cienne .-Jr-iJ/hna  ,  ou  Araufa  j  petue  ville  de  l'Uly- 
rie.  Ib. 

OSTRU.  f.  f.  Nom  de  fe;nme.  Auftrudls.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  en  inelques  endroits  la  Sainte  qu'on  nomme 
en  d'aut.e  ^■i?/2c/ra.  Sainte  Oftru  fut  choilie  lan  654, 
parles  futfrages  de  toutes  les  Religieules  du  Mon:)i 
tère  de  Laon  ,  qui  ctoient  plus  de  trois  cens ,  pour  être 
leur  Abbelle ,  après  la  mort  de  la  mère  qui  l'ctoit.  Voy. 
Akdru. 

OSTRUCE.  'Vieux  f.  f.  Autruche.  Borel. 

OSTUNI.  Nom  d'une  petite  ville  épifcopale,  &■  bien 
peuplée.  Oftunïum.  Elle  eft  dans  la  terre  d'C^rrantc  , 
province  du  Royaume  de  Naples  ,  près  de  la  terre  de 
iliri ,  &  du  golfe  de  Venife,  à  cinq  lieues  dcBrindcs , 
dont  elle  eft  fu.Tragante.  Le  terroir  à'Ofluni  eft  fort 
bien  cultivé  ,  »5^  il  elt  tout  chargé  d'oliviers  &  d'aman- 
diers. Matv. 

O  S  w. 

trr  OSWIECZIN.  Ville  de  Pologne ,  avec  titre  de  Du- 
ché ,  au  Palarinat  de  Cracovie  ,  fur  la  Viftule  ,  à  Icpt 
milles  au-dellus  de  Cracovie. 

O  S  Y. 

DSYRIS.  f.  m.  Arbrilfeau  qui  a  quelque  chofe  d'aftrin- 
gent.  Sa  racine  e  l  dure  ,  ligneule  Se  couverte  d'une 
CLOice  rougeatre,  épaille  j  qui  ell  fort  aitringente.  On 
le  trouve  en  Italie,  &  en  France,  aux  environs  de 
Montpellier.  Jean  Bauhm  nous  avertit  que  quelques 
Droguiftesle  fublituent  au  callia  des  Anciens j  mais 
il  doit  produire  des  e  lets  tout  contraires ,  aiiiii  qu'il 
p\roit  par  fon  allringcnce  :  s'il  a  quelques  propriétés, 
ce  doit  être  dans  le  Hux  de  ventre.  Dale. 

O  S  z. 

I OSZUR-GHETI.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Géorgie, 
en  Afic.  O^urierum.  Elle  e(l  capitale  du  Royaume  de 
Guriel ,  &  la  rclïdence  du  Prince  de  ce  nom. 

O  T  A. 

OTACOUSTIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  dit  des  inftru- 
mens  qui  aident ,  ou  perfeélionnent  le  fens  de  l'ouie. 
Ocacujlicus ,  a.  On  a  dit  aulli  Acoustiq,ue.  f^oye^  ce 
mot. 

Ce  mot  vient  de  '' ,  wrsç,  ForeUle ,  ^f^.iwjj'entens. 
ÇCT  OTAGE,  f.  m.  Perfonne  qu'un  Général,  un  Gou- 
I  verneur  de  place  ,  un  Prince  remet  à  ceux  avec  qui 
il  traite  pour  li  (ureté  de  l'exécution  d  un  traité.  C  ell 
un  gage  de  la  fureté  d  une  convention.  Olfes.  Don 
ner  des  otages.  Etre  en  otage.  Un  otage  devient  ac- 
ceiroire  ,  ou  principal ,  félon  l'état  des  chofes.  il  efl: 
fimplcmcnt  un  accelfoire  ,  lors  ,  par  exemple  ,  qu'un 
Prince  promet  fidélité  à  un  autre  Prince  _,  Se  qu'il  don- 
ne ,  ou  fon  hls ,  ou  quelque  grand  Seigneur  ,  pour  af- 
furance  de  fa  parole  j  (ans  qu  il  foit  rien  ftipulé  davan- 
tage :  car  alors  ces  otages  ne  (ont  qu  un  (urcroit  de 
l'engagement  du  Prince,  en  (orte  que  s  il  vient  à  man- 
quer de  parole  ,  il  n'en  demeure  en  aucune  manière 
refponiable.  Un  otage  devient  principal ,  lor(que  par 
Une  alternative  on  fiipule  qu'il  répondra  de  levéne- 
mcnt  des  choies.Par  exemple,  h  une  ville  promet  de  fe 
rendre  dans  un  certain  tems ,  en  cas  qu  elle  ne  reçoive 
point  de  fecours,  Se  que  pour  lureté  de  (a  parole  elle 
donne  des  otages ,  ces  Stages  font ,  comme  cil  une 
Terne  FJ. 
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caution  à  un  créancier  pour  la  fureté  de  la  dette  de 
Ion  principal  débiteur  ;  en  forte  que  11  le  (Icours  arri- 
ve dans  le  tems ,  la  promellé  devenant  liulle  ,  les  ota- 
ges lont  déchargés.  Se  ne  peuvent  point  etic  retenus 
de  même  que  la  caution  elî  dech  irgée  ,  &:  ne  peut  pas 
être  recherchée  ,  ii  le  véritable  débiteur  paye  le  créan- 
cier :  mais  fi  le  fecours  ne  venant  point ,  cette  ville 
ne  laide  pas  de  fauller  ("a  parole,  iSc  de  réfuter  de  (e 
rendre  ,  alors  les  otages  prennent  la  pi  ice  de  la  chofc 
même  ,  &  deviennent  principal ,  Se  l'on  peut  (ur  eux 
punir  h  mauvaile  foi  ,  Se  répéter  les  dommages  Se  in- 
térêts que  l'on  en  loutlre  ,  comme  la  caution  devient  le 
principal  débiteur ,  lî  le  débiteur  même  ell  in(olvabIe. 
(Joui<.r;N.  Un  otage  donné  pour  une  autre  perlbnne  efl 
libre.  Il  cette  perlonne  meurt.  Courtin.  Les  otages 
peuvent  avoir  des  biens,  c\;  difpoler  de  leur  fuccef- 
iion;  car  ce  n'cll  que  de  droit  K  unain  que  leur  bien 
luit  conlilqué.  Id.  On  ne  peut  pas  tuer  les  otages  ,  fé- 
lon le  droit  des  gens ,  li  ce  n'ell  pour  quelque  cri- 
me particulier.  Id.  Une  lettre  d'Atton,  Evêque  de 
Verccil,  vers  le  milieu  du  X=  lièele,  rraitc  du  droit 
des  otages  ,  «Se  décide  qu'on  ne  leur  peut  faire  de  mal, 
par  reprélaïUes.  Cette  lettre  le  trouve  dans  le  Spi- 
cilége  du  P.  d  Achery  ,  T.  FUI,  p.  i  j2. 

Otage  ,  (e  dit  audî  des  places  qu'on  donne  pour  fureté  à 
ceux  d'un  parti  ennemi ,  pour  l'exécution  d'une  pair. 
Les  Huguenots  pendant  les  troubles ,  demandoient  des 
villes  d'otages  ,  des  places  de  fureté. 

Otage  ,  (e  dit  encore  des  (uretés  qu'on  donne  entre  pcr- 
fonnes  qui  n'ont  point  de  diticiead.  FidejuJJio.  Quand 
on  deicend  la  chalfe  de  Sainte  Geneviève,  quand  on 
tranl'porte  la  lirinte  Ampoule  ,  on  laille  des  perfonnes 
de  condition  en  ofa^'e  julqu'au  retour.  On  a  appelé 
autrefois  otages ,  des  cautions  jurées  que  dans  les  vieux 
titres  on  appelle  ohfes,  ou  hofpes,  parce  qu'elles  étoient 
obligées  de  demeurer  en  la  mailon  du  créancier ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  débiteur  eût  fatisfait. 

Otage  ,  s'ell  dit  autrefois  pour  riche  ,  dit  Borel.  Appa- 
remment parce  qu  on  ne  donnoit  pour  otage  que  des 
gens  riches  qui  pullent  répondre  pour  d'autres.  Dives, 
opulentus. 

Otage,  f.  m.  'Vieux  mot.  Droit  d'oft.  Oftagiuin.  Il  pa- 
roit  par  un  titre  du  XL'  hèclc ,  rapporté  dans  l'Hill. 
de  Bretagne,!'. //jjP.  120  ,que  c'etoit  le  droit  d'obli- 
ger les  gens  à  venir  à  l'armée  (crvir  à  leurs  frais.  Car 
le  Comte  d'Hoël  donne  à  l'Églile  de  S.  Amand  la  pe- 
tite contrée,  ou  comme  il  ell  dit ,  la  Tribu  de  Karan- 
tuc,  libre  de  tout  otage  ,  mais  à  condition  que  les 
vailaux  donneront  à  l'Eglile  ce  qu'ils  dépenferoient  à 
l'oll ,  ou  à  l'armée. 

OTALGIE.  f  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fignifîe  dou- 
leur d'oreille.  L'otalgie  ell  cautée  par  une  (erolîté  acre 
qui  picote  la  membrine  dont  le  conduit  de  l'oreille  efl 
tapillé  :  elle  vient  aulii  d'une  plaie ,  ou  d'un  ulcère  de 
cette  partie ,  ou  de  quelque  autre  choie  externe  6c 
mordicante  qui  y  ell  entrée. 

Ce  mot  ell  fait  de  deux  mots  Grecs ,  «,  w'toV  ,  oreille  y 
Se  «A'jcç ,  douleur. 

OTARDE.  Voyei  Outarde. 

O  T  E. 

OTEL.  adv.  Vieux  mot^ui  lignifie  autant ,  pareillement. 
On  le  trouve  dans  quelques  Coutumes.  Tantumdem  , 
pariter. 

OTELLES.  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  de  certaines 
figures  dont  on  charge  l'écu ,  qui  ont  apparence  ou  de 
fers  de  lance ,  ou  d'amandes  pelées  ,  qui  lont  allez  lar- 
ges par  le  derrière. /^tj/?i//<<;.  L'n  ne  les  voit  guère  que 
dans  les  Armes  de  Cominges.  Ceux  qui  croient  que 
ce  lont  des  Icrs  dj  lance  ,  comme  le  P.  Monet ,  déri- 
vent ce  mot  de  haflula  ,  ou  haflde:  les  autres  préten- 
dent que  des  amandes  pelées ,  en  vieux  François ,  s'ap- 
peloient  otelles.  Ce  mot  lignihoit  aulli  che^  les  An- 
ciens ,  \z pignon ,  le  comble  ou  le  faia-  d'un  bâtiment, 
ou  d  un  tabernacle.  Apex ,  cuimen ,  cacumcn  ,  vertex. 

OTEN.  1.  m.  N(jm  propre  du  Dieu  de  la  guerre  parmi  les 
Goths.  HutT,  Orig.  de  Caen  ,  c.  2 1 .  Ote/ms,  ou  Oten^ 
is.  Son  nom  ell  Ochin ,  Se  Odin ,  plutôt  c^Otin.  Voye[ 
Othin. 

Ggg 
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O  FENCHYTE.  r.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Sorte  d'in- 
finiment dont  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  jetter  , 
ou  infufcr  quelque  choie  dans  les  oreilles. 

Ce  mot  cft  Grec ,  il  vient  de  « ,  oreille  j  &  de  sf^i^Vf/r, 
verfer ^  répandre. 

|P"OTER.  v.a.Tranfporterune  chofe  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  la  tirer  de  la  place  où  elle  eft.  Ortç  cet  enfant  de 
la  voie  dcscarofles.  Aufcrrc.  Faites  ècer  ces  plâtres  qui 
encombrent  les  palfages.  Un  Garde  efl:  venu  qui  l'a 
fait  àter  de  la  place  où  il  étoit.  Ore^-vous  de  devant 
mes  yeux,  je  ne  vous  puis  fouffrir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  corrompu  hojlare  ,  qui  a  été 
fait  de  haurire.  Ménage. 

§;?  Oter  fon  chapeau  ,  (on  manteau  &c.  les  quitter. 
Exuere.  Oter  fon  chapeau  à  quelqu'un ,  le  faluer  en 
étant  fon  chapeau.  Nudàto  capitefalutare. 

^3°  Oter  ,  faire  palfer  ,  dilllper.  Le  quinquina  ôte  la  fiè- 
vre. Il  y  a  des  préparations  cofmétiques  propres  pour 
oter  les  roulleurs  ,  les  taches  de  la  peau.  Le  café  ôte 
fouvent  le  mal  de  tcte  :  oter  un  empêchement.  Tout 
cela  n'eft  pas  élégant. 

^fF  On  dit  oter  quelqu'un  d'inquiétude ,  d'embarras ,  &c. 
l'en  délivrer  :  &  dans  le  figuré  ,  ôtcr  quelque  chofe  de 
l'efprit ,  de  la  tête  de  quelcjunn ,  faire  enforte  qu'il  n'y 
penfe  plus  ,  qu'il  ne  foit  plus  attaché  à  la  penféc ,  à  l'o- 
pinion qu'il  avoit.  Vous  ne  m'ôtere:^  jamais  cela  de 
l'elprir ,  de  la  fantailie. 

^pT  Oteb  ,  dans  la  lignification  de  retrancher.  Detrahere, 
fuhducere.  Les  bords  de  ce  chapeau  font  trop  hauts  ,  il 
faut  en  oter  un  doigt.  Ote-!^^  de  cette  fomme  ce  que  vous 
avez  payé  pour  moi.  Ote\  cinq  de  neuf,  refte  quatre. 
Ote\  l'amour  de  la  vie ,  vous  en  drcj  les  plaifirs. 
Tollere. 

§Cr  Oter  quelque  chofe  à  quelqu'un  ,  c'efi:  quelquefois 
fimplement  le  priver  de  ce  qu'il  a ,  de  ce  qui  lui  appar- 
tient. Oter  à.  quelqu'un  la  liberté  ,  la  commodité  de 
faire  une  chofe.  Une  violente  paillon  ôte  la  raifon ,  le 
jugement,  la  liberté.  On  lui  a  ore  un  coin  de  fon 
jardin. 

fpr  On  dit  qu'une  maifon  ,  qu'une  montagne ,  &c.  ôte 
la  vue  d'une  prairie ,  d'un  jardin ,  pour  dire  qu'elle  em- 
pêche qu'on  ne  puille  les  voir. 

§Cr  Oter  fignifie  quelquefois  prendre  par  force,  par  au- 
torité. Auferre  ^  adimere.  Des  voleurs  lui  ont  ôte  tout 
ce  qu'il  avoit,  (on  argent ,  les  habits  ,  la  vie.  On  lui 
a  ôtéù  femme.  Pour  punir  le  ferpent  de  la  malice  j 
Dieu  lui  ôta  l'ulage  de  la  parole.  Arn. 

§Cr  Oter  l'honneur  à  quelqu'un  ,  le  diffamer  par  des 
médilances  ,  par  des  calomnies. 

On  dit  proverbialement ,  dre^  cela  de  vos  papiers  ; 
pour  dire ,  n'ayez  pas  cette  opinion ,  ne  croyez  pas  que 
cela  vous  foit  dû.  Dele  ,  oblitéra. 

Oté  ,  lE.  part.  Ahlatus ,  ademptus  ,  detraclus. 

^3"  Oté  efl:  quelquefois  employé  adverbialement ,  de- 
vant un  fubftantif,  &  lignifie  excepté  ,  hormis.  P/-*- 
ter.Jt  ferai  tout  pour  vous  ;  dftf'ce  qui  touche  mon 
honneur  &  ma  confcience.  Oté  deux  ou  trois  de  cette 
compagnie ,  tous  les  autres  font  des  ignorans. 

Elle  eft  charmante  ,  elle  eft  accorte  , 

Et  tout  ce  que  la  Belle  porte 

Luifieà  bien  j  otèfon  mari^  Main. 

Dans  cette  acception  il  eft  populaire. 

OTEVENT.  f.  m.  Vieux  mot ,  au  lieu  duquel  on  dit  main- 
tenant Auvent.  Umbraculum.  C'elf  un  alfemblage  de 
cinq  ou  de  lîx  rangs  de  planches  ,  qu'on  mer  au-dellus 
des  boutiques  ,  pour  les  garantir  du  vent ,  du  lolcil 
&  de  la  pluie.  La  Police  a  réformé ,  rétréci  les  auvents. 
On  ne  peut  mettre  un  auvent  fans  la  permilfion  du 
Voyer. 

OTE  VOIE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  qu'avoient  autrefois 
les  Rois  d'Angleterre.  Dans  un  titre  de  la  mailon  de  la 
Roche  des  Aubiers  en  Anjou  ,  mais  qui  eftlufped: ,  il 
eft  parlé  de  Monfour  Lancelot  Huraut  Grand  Otevoie 
du  Roi  d'Angleterre. 

OTEX.  Vieux  f.  f.  Hôtelfe.  Perceval.  Borel, 

O  T  H. 
OTH ,  ou  OUT.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les 
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Turcs  orientaux  donnent  au  quatrième  cycle  de  leur  i 
Calendrier,  que  les  Cathaïns  appellent  Theiou  ,  quii 
lignifie  de  même  qu'en  Perfan  Ghiav,-dn  bœuf.  D'F^er-  I 

BELOT. 

OTHAN.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  peuples  du 
Nord.    Othan.  Quelques-uns  demandent  fi  ce   n'eft 
point  Wodan  ,  ou  la  Décile  Eoftre  dont  parle  Bede  , 
De  rapt.  Tcmp.  c.  i  j.  que  d'autres  appellent  0//ar  ^ 
&  qu'ils  prétendent  être  l'Aftarte  de  Syrie.  Vaines  con- 
jectures ,  Othan  eft  la  même  choie  qu'Othin.  Foye- 
ce  mot. 
OTH  AN  A ,  OTANA.  Othana.  C'étoit  autrefois  une  ville 
épifcopale ,  fituée  dans  la  partie  Icptentrionale  de  File 
de  Sardaigne.  Elle  eft  ruinée  ,  &:  il  ne  refte  plus  parmi 
les  malures  qu'une  Eglile  qui  porte  Ion  nom.  Son  Evé- 
ché  a  été  transtéré  à  Algiéri.  Maty. 
OTHENON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Othino.  Le  B.  Othc- 
non  étoit  Prémontré  ,  Abbé  de  Monchrot  en  Souabe. 
C'^AST.  Mart.  T.  I  j,  p.  j/j&^S. 
OTHIN ,  ou  ODIN.  f.  m.  Terme  de  Mithologie.  Nom 
d'un  Dieu  des  anciens  peuples  du  Nord.  Othinus  ,  OU- 
nus ,  dans  l'Hiftoive  de  S.  Gutbert ,  Othan.  Car  c'eftlc 
même  ,puifqu'il  eft  joint  avec  Thor.  BrynolfusSveno- 
nius  diftingue  deux  ou  trois  Othins.  Le  premier  étoii 
d'Afie  plus  ancien  que  le  Thor  d'Ahe  ;  celui-là  eft  fur 
nommé  l'ancien,  &  une  vieille  Généalogie,  qui  le  garde 
dans  l'Eglife  cathédrale  de  Schalholt,  capitale  d'Illande 
le  fait  defcendredesRoisdeTroye,  &:  du  Saturne  dt 
Crète.  Il  croit  que  celui-là  n'a  jamais  pafté  en  Europe 
Le  lecond  eft  l'Othin  d'Upfal,  qui  a  été  honoré  comiiK 
un  Dieu  dans  la  Suéde ,  &c  tout  le  leptentrion ,  excepti 
la  Norvège  ,  qui  bien  qu'elle  l'honorât  aulli ,  mettoi 
pourtant  Thorau  deftus  de  lui.  Enluite  on  attribua  à  ci 
dernier  tout  ce  qui  convenoit  au  premier,  &:  l'on  n'ei 
fit  qu'un  des  deux.  Le  troilième  eft  celui  que  le  Gram 
mairien  Saxon  appelle  Mithodinus.  Mid  Odin  ,  c'eft 
à-dire  ,  Odin  ,  mitoyen.  Enfin  Svenonius  conjedurj 
que  celui-ci  s'étant  retiré  en  Fionie  ,  comme  dit  SaX' 
Grammaticus  ;  ce  pourroit  bien  être  de  lui  que  vien  I 
droit ,  chez  eux  ,  le  nom  d'Othonie  leur  capitale  [ 
Othonia.  Foye-^  les  Notes  de  Stephanus  ,  fur  S.axoi  I 
le  Grammairien  ,  p.  4p  &  jO.  Ce  Grammairien  dil 
que  ce  fut  un  infigne  Magicien  qu'Othin,  que  les  Roi  I 
du  Nord  lui  envoyèrent  àByzance  fa  ftatue  toute  coul 
verte  d'or  ,  &  ornée  de  précieux  bracelets,  &  qu'il  11 
fit  parler.  Sa  femme  fe  nommoit  Frigga.  Déshonor  j 
par  cette  infâme  Princelfe ,  il  le  retira ,  &  un  certaii  | 
Mithothin  entreprit  de  le  faire  Dieu  à  la  place.  Oth 
revint  après  dix  ans  d'exil ,  de  obligea  tous  ceux  qâ 
pendant  (on  abfence  ,  avoient  ulurpé  la  Divinité  ,  à  I 
la  dépoler.  Othin  n'avoir  qu'un  œil,  &  il  apparoillèin 
toujours  lous  la  forme  d'un  vieillard.  C'eft  lui  qui  ap 
prit  dans  le  Nord  l'art  de  ranger  une  armée  en  batailld 
il  prélidoit  à  la  guerre  ,  comme  Mars  dans  l'opinia 
des  Grecs  &  des  Romains  ;  &  on  lui  facrifioit  les  pi| 
(onniers  que  l'on  falloir  dans  les  combats.  Ce  fur  j 
leurs  preftiges  &  leur  magie,  que  Thor  &  Othin  s'al 
tirèrent  les  honneurs  divins.  Thor  étoit  fils  d'O/AisJ 
d'où  Saxo  Grammaticus  conclut  que  Thor  n'eft  poil 
Jupiter ,  ni  Othin  Mercure.  Le  Mercredi  portoic . 
nom  à!  Othin  ,  S<.  le  Jeudi  celui  de  Thor.  L'Edda,  i 
Livre  de  Poclie  très-ancien ,  qu'on  attribue  à  Suorro 
Sturlxfonius  ,  Se  d'autres  à  Semude  furnommé  Frode  J 
ou  le  Sage,  fait  defcendre  Othin  de  la  Sybille  du  Nord 
appelé  Sif,  dont  il  étoit  la  vingt  c\'  unième  généraxionJ 
Il  fe  nommoit  Foden,  d'où  enfuite  l'on  a  fait  Oden ,  C 
Othin, Otim.  Il  étoit  très-éloquent  &  très  bien  fait;  lu 
8c  fa  femme  Frig  étoient  de  grands  Devins ,  ce  qui  leuD 
attira  bien  de  la  confidération,  &  les  rendit  les  plusj 
fameux  Rois  de  tout  le  Septentrion.  Il  poullà  fes  coii-j 
quêtes  julqu'en  Saxe ,  en  Weftphalie  &  en  Franconie^l 
dont  il  partagea  les  Gouvernemcns  entre  trois  fils  qu'il' 
avoit.  En  s'en  retournant  il  prit  le  Jutland ,  &c  fe  ren- 
dit maître ,  par  force  ,  ou  par  traités ,  de  prelque  tous 
les  Royaumes  du  Nord.  Foye^  Saxo  Grammaticus 
L.  I &  L.  FI.  Hifl.  Dan.  Se  les  Notes  de  Stéph,inius,! 
p.  4  0  &fuiv.  Se  p.  /i/  &fuiv.  où  l'on  trouvera  beau- 
coup d'autres  chofes  lur  Othin, 
OTHMAR.  Foyei  Omar. 
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OTHOMAN  ,  ou  OTTOMAN,  f.  m.  Nom  d'hoinm;  , 
fils  d'Orrhogiilc ,  ddccndu  des  Chefs  de  la  nation  Tur 
que,  qui  des  l'an   1041  ,  de  fujets  qu'ils  croient  des 

'  Peifes ,  s'en  rendirent  les  maîtres ,  Se  tondèrciu  d.ins 
l'Ahe  divcrtcs  Principautés.  Toutes  le  trouvèrent  étein- 
tes vers  la  fin  du  XIH'  liccle  ,  à  la  rélcrvc  de  celle 
d'Ortliogulc  ,  à  laquelle ,  ce  qui  reftoit  des  autres  i"c 
réunit.  Othoman  ("e  rendit  maître  de  l'Egypte  &  de  la 
Bithynie  ;  c'ell  Occoman  qui  inllitua  les  janiiraircs  ou 
foldats  de  là  garde. 

Othoman,  ou  Ottoaian  ,  ane.  f.  m.  &c  f.  Se  adj.  Nom 
de  peuple.  Turc.  Othomanus ^  a.  Les  Empereurs  des 
Turcs  ont  été  d'abord  nommés  Ochomans.,iiOclwman, 
ou  Oiman  qui  tutpremicr  Empereur  des  Turcs  ,  quoi- 
qu'il ne  fut  que  hls  d  un  paylan  nommé  OthoguU  ;  Se 
dont  tous  les  Empereurs  des  Turcs  deiccndent  julqu'i- 
ci.  Enluitc  nous  avons  donné  ce  nom  à  toute  la  i'Na- 
•rion.  Il  elt  plus  beau  ,  plus  élégant ,  (Se  plus  prt)pre  au 
flyle  élevé  que  celui  de  Turc.  Nous  dilons,  les  Otho- 
■ma/iSj  les  Princes  Orhoniiuis ^une Princellc  Otkcmar.c. 
L'armée  Othomane  ,  les  troupes  Ochomar.es.  Les  tiers 
Ochomans.  Les  peuples  de  la  Grèce  font  plutôt  clcla- 
Vcs,  que  lujcts  de  \' Occoman.  Du  Loir  ,p.  jâ. 

Son^e  j  que  du  récic  ,  Ofmln  j  que  eu  vas  faire  j 
Dépendent  les  dejlïns  de  l'Empire  Ottoman. 
Qu'dS-cu  vu  dans  l'armée  j  &  que  face  le  Sulcan  ?  Rac. 

Mais  malgré fes  foupçons  le  cruel  Amurat  j 
Avanc  qu'un  fils  naijjunc  eût  raffuré  l'Ecac  , 
N'ofoic  facr'ifier  ce  jrcre  a  fa  vengeance  , 
Xfi  dufùng  Ottomm  prof c rire  l'efpérance.         Id. 

De  l'honneur  Ottoiranfesfucceffeurs  jaloux  3 

Ont  daigné  rarement  prendre  le  nom  d'époux.         Id. 

Nul  n'éleva  fi  haut  la  grandeur  Ottomane.         Id. 

Lefang  des  Ottomans , 
Ne  doit  point  en  efclave  obéir  aux  fermens.         Id. 

OTHONA.  f.  f.  Plante  dont  parle  Diofcoride  ,  &  qui , 
félon  qudques  Botaniftes ,  ell  une  efpèce  d'œillet  d'In- 
de ,  qu'on  appelle  tcgetes  ma.ximus  ,  reaus  ,  flore 
pleno  multipUcato.  J.  Bauh.  yoye^  (Eillet  d'Inde. 

O  T  L 

OTIN ,  ou  ODIN.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens 
Danois.  Ocinus  ,  Odinus.  Les  principaux  Dieux  des 
anciens  Danois  étoicnt  Ocin  ,  Tor  &  Freyus.  C'étoient 
de  grands  hommes  qu  on  avoit  mis  au  nombre  d^s 
Dieux,  comme SuorroSturl.cfomus  l'a  prouvé.  Voye-:^ 
"iaxi^voXny ,  Antiquit.  Danics.  On  écrit  plus  commu- 
•nément  Othin.  f^oye:^  ce  mot. 

O  T  L, 

OTLINGE ,  ou  OTLINGUE.  f.  &:  adj.  Oclingus.  C'eft 
un  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  Saxons. 

OTLINGEN.  Voyei  Etlingen. 

OTLINGUE.  Oclinga.  C  elT:  un  nom  qu'on  adonné  au- 
rrefois  à  la  S.axc, 

O  T  M. 

OTMAGIUCGI.  roye^LATi. 

OTMARS,  ou  OTMARSSEi\T.Nom  d'un  village  avec 
Abbaye.  Ocmarfiia.  Il  clf  dans  la  Haute-Alfacc ,  prés  du 
Rhin  ,  à  deux  ou  trois  Iicues  de  Ncwenbourg,  vers  le 
couchant.  (3n  croit  que  ce  village  cft  un  ancien  lieu 
des  Triboccs ,  nommé  ScahuU  j  adfiabula.  Matv. 

O  T  O. 

OTOQUÉ.  Nom  d'une  île  de  la  mer  du  Sud  fur  la  côte 
occidentale  de  l'illhme  de  Panama.  Ocoque.  Elle  ell  à 
quître  lieues  de  l'île  de  Tavoga.  Elle  eftalfez  grande. 

O  i  OURAK.  1.  m.  Terme  de  Relation.  Morte  paie.  Nom 
que  l'on  donne  dons  les  troupes  Ottomanes  aux  foldats 
Tome  FI, 
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que  l'on  paye  fans  qu'ils  aillent  fcrvir  en  campagne. 
L'Aga  des  Janillàires  a  (ousli  ciiargc  quarante  mille 
Janillaires  ,  dont  il  y  en  a  environ  huit  mille  rélidcns 
à  Conftantiiiople  ,  tant  morte-paies,  qu'ils  appellent 
Ocourak ,  qui  iignific  proprement  affis ,  c'eft-a-dire, 
gens  de  repos ,  qu'autres.  Du  Loir  ,  p.  Qy. 

O  T  R. 

OTRANTE.  Nom  d'une  ville  qui  a  donné  fon  nom  à  la 
terre  A'Ocrance  j  une  des  Provinces  du  Royaume  de 
Naples.  Hydruncum  ,  Hydrus.  Elle  cft  iituéc  fur  la  côte 
orientale  ,  à  lix  ou  iept  lieues  de  Leccie  ■■,  Se  elle  a  un 
bon  port  ;  d'où  le  pallàgc  en  Grèce  cft  le  plus  court  Se 
le  plii'i  commode.  Elle  fut  prife  &•  pillée  par  Mahomet 
II  1  an  14S0  ,  mais  elle  s'clt  rétablie.  Elle  cft  fortifiée  , 
dciéndue  par  une  bonne  citadelle  ,  Se  c'eft  le  ficgi 
d'an  Archevêque.  Matv.  En  969  Polycude,  Patriar- 
che de  Conftantinople,  érigea  Ocrante  en  Archevê- 
ché ,  h.  l'inftance  de  l'Empereur  Nicéphore.  C'étoit  un 
attentat  contre  l'autorité  du  Pape;  cette  partie  méri- 
dionale de  l'Italie,  comme  a  remarqué  M.  Fleury  , 
lUJL  Eccl.  L.  s6.  n'ayant  point  eu  julqucs-là  d'autre 
Métropole  que  Rome. 

La  terre  d'OTRANTE.  Provincia  Hydruntina  ^  Hy~ 
druntinum  cerruorium.  C'eil  une  partie  de  la  Pouilfe , 
Se  une  des  douze  Provinces  du  Rovaume  de  Naples. 
C'eft  une  grande  prefqu'ile ,  qui  eft  bornce  au  couchant 
par  la  terre  de  Bary ,  <;<.;  par  la  Capitanatc  ,  baignée  au 
nord  par  le  golfe  de  Venife ,  au  midi  par  celui  de  Ta- 
rentc,&:  au  levant  par  lamer  Ionienne.  Cette  Province 
peut  avoir  trente-deux  lieues  du  couchant  au  levant , 
&  neuf  dans  la  plus  grande  largeur  du  nord  au  fud. 
C'cft  un  pays  plein  de  montagnes,  Se  allez  fec  ;  il  pro- 
duit pourtant  quantité  d'olives,  de  figues  ,  Se  du  vin. 
On  voit  une  efpèce  d'araignées  qu'on  nomme  des  Ta- 
rentules ,  dont  la  morf  ure  eft  fort  vcnimcufe  ,  &  ne  fe 
guérit,  dit-on  qu'en  danlant  au  Ion  des  inftrumens  de 
muuque.  Il  y  a  auill  de  ces  ferpens  amphibies,  que  les 
Grecs  appeloicnt  Cherfydres.  Enfin  ce  pays  eft  fouvenc 
dciolé  par  les  fiuterelles  \  mais  on  allure  que  la  Provi- 
dence y  fait  naître  une  efpèce  d'oifeaux  qui  font  la 
guerre  à  ces  inledes ,  Se  qui  les  mangent.  Ce  pays  a 
çlus  à  craindre  encore  des  CorlairesTurcs,quiy  font 
iouvcntdcs  defcentcs ,  pillent  la  campagne  ,  Se  emmè- 
nent en  clclavage  tous  les  habitans  qu'ils  peuvent  at- 
traper. Aulli  a  t-on  conftruit  touticljng  de  fes  côtes 
un  nombre  incroyable  de  tours  ,011  l'on  tient  du  canon 
Se  du  monde  pour  s'oppoler  à  ces  ennemis.  Toutes 
ces  incommodités  n'empêchent  pas  que  la  terre  d  O- 
trante  n'ait  un  allez  grand  nombre  de  villes.  Otrante, 
Brindes  Se  Tarcnte  Archiépifcopales  ;  Leccie  Epifco- 
pale  Se  capitale ,  s.  la  place  A'Ocrante ,  qui  l'étoit  .autre- 
fois ;  Caftro,  Gallipoii ,  Mutera  ,  Mutolu  ,  auxquelles 
on  peut  ajouter  S.  ÂLuiadi  Leuca,  Alelîano,  Ugento, 
Nardo  ,  Oftuni  Se  Caftcllani^a,  qui  font  toutes  épif 
copales.  Maty. 

Le  cap  d'OTRANTE.  Hydrus  promoncorium.  Ce  cap 
eft  près  de  la  ville  d'Ocrance^  du  côté  du  nord  :  une  li- 
gne tirée  de  ce  cap  ,  jufqu'aux  côtes  de  l'Epire,  au  tra- 
vers de  la  bouche  du  golfe  de  Venife ,  fait  la  fcparation 
de  ce  golfe  d'avec  la  mer  Ionienne.  Ib. 

OTRAR.  Ville  d'Alic,  dans  le  Turkeftan ,  félon  d'Her- 
bclot. 

OTRER.  Vieux  verbe  ad  if  Oftroycr.  Donare,  concedere. 

OTRîCOLI.Nom  d'une  petite  ville  de  l'État  de  l'Églife, 
en  Italie.  Ocriculum  ,  Otriculum  novum.  Elle  eft  dans 
le  Duché  de  SpoLre,  entre  Narni  «ScCittà-Caftellana. 
Otricoli  eft  fur  ui;e  petite  montagne  ,  à  demi-licuc  du 
Tibre  ,  où  eft  lîtué  le  village  nommé  Civica  d'Ocria^ 
qui  eft  proprement  l'ancienne  ville  Epifcopale ,  que 
l'on  appeloit  Ocruulum  j  Ocriculum.  OcricuU  ^  Se  Ucri- 
culum.  Maty. 

OTRUCHE.  f.  f.  Plante»  Foyci  Impératoire  ,  c'cft  la 
même  choie. 

O  T  T. 

OTTE.  Nom  d'une  ancienne  forêt.  Se  du  lieu  où  cette 
forêt  étoit.  Utca.  La  forêt  lïOcte  étoit  entre  Sens  Se 
Gggij 
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Troyes.  Le  pays  porte  encore  ce  nom  :  car  on  dir ,  fcant 
€11  Que  ,  Ah  en  Ouc.  Le  pays  d'Oae  s'Jcendoit  pour- 
tant plus  que  la  forci ,  qui  lui  donnoit  Ton  noiTU  F'oye^ 
Valois  ,  AW.  Gai/,  p.  62s  ,&6  26. 

OTTENWALD.  royeçODENWALDT. 

OTTESUN-  Nom  d'un  détroit  du  golfe  d'Alborg  ,  en 
Jutland.  Or/20/;« /'■£/«'«.  Ce  dctroiteft  aux  confins  des 
Diocèfes  d'Alborg  &  de  Rypen ,  un  peu  au  levant  de  la 
ville  de  Lemvig.  Il  a  pris  fon  nom  de  l'Empereur  Othon, 
qui  s'avança  dans  le  Jutland  julqu'à  ce  détroit.  Maty. 

OTIING.  Voyei  Oeting. 

OTTOMAN,  rq-^f:?- Othoman. 

§Cr  OTTONA.  f.  m.  C'efl  ainli  que  les  Japonnois  ap- 
pellent le  Magillrat  qui  ell  charge  de  l'inlpecSion  de 
chaque  rue  dms  les  villes.  C'eft  à  peu  près  ce  que  nous 
appelons  un  Commillaire. 

OTTOSCHATZ.  Nom  d'un  bourg  de  la  Morlaquie  ,  fi- 
tuJ  à  quatre  lieues  deSegna,  vers  l'orient.  Oofchatum. 
Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  l'an- 
cienne Aruciii  j  petite  ville  de  la  Liburnie  ,  que  d'au- 
tres placent  à  Bregna,  village  voilîn.  Matv. 

OTTUPLE.  f.  f.  Terme  de  îviulîque.  Mcfure  à  quatre 
tcms  ,  qu'on  marque  ordinairement  par  m\  C  ,  quel- 
quefois par  XI  ■>  ^  louvenr  par  un  C  barré,  quand  les 
quatre  tems  font  fort  vîtes.  OPuipla. 

Ce  mot  vient  de  litalien  Ottupla,  qui  efllamême 
chofe  qaoclupU, 

O  U. 

OU.  f.  m.  Nom  d'homme.  lUfus.  Saint  Ou;,  \Lirtyr.  Il 
y  a  près  de  Mcry  ,  à  quatre  lieues  d'Arcies  ,  au  Dio- 
cèle  de  Troyes  en  Champagne,  un  village  de  Ion  nom, 
où  il  efi:  honore  comme  Aiartyr.  Ciîast.  Alan.  T.  I , 
p.jy^.  & jyç. 
Ou  fans  accent.  Conjondiion  disjonftive ,  &  alternative. 
Aut ,  feu  ,Jîve ,  vcl.  Il  faut  faire  l'un  ou  l'.autre  ,  lortir 
ou  demeurer;  dire  cui  ou  non  ;  payer  ou  agréer  ,  G'c. 
V.augelas  a  fait  quelques  remarques  fur  l'ulage  de  ce 
mot  :  il  prétend  qu'il  raur  dire ,  par  exemple ,  ou  la  dou- 
ceur ,  ou  la  force  le  fera ,  &  non  pas  le  feront ,  à  caule 
que  la  disjoiiCT:ive  ou  ne  ie  trouve  que  deux  fois  ;  mais 
lorfqu'elle  fe  trouve  plus  de  deux  fois  ,  il  croit  qu'on 
peut  mettre  le  verbe  au  pluriel  ou  au  fingulicr ,  comme 
en  cet  exemple  :  peut-être  qu'un  jour ,  ou  la  honte ,  ou 
roccalîon  ,  ou  l'exemple  leur  donneront ,  ou  leur  don- 
nenz  un  meilleur  avis.  L'un  Se  l'autre  eft  bon  -,  cepen- 
dant à  caufe  de  l'accumulation  des  choies ,  qui  préfente 
des  faces  diilérentes  à  la  fois ,  il  eft  plus  élégant  de  dire 
donneront  que  donnera.  "Vaug.  Rem.  Il  fuit  remarquer 
qu'on  met  cette  conjoniflion  ou  ,  même  dev.int  le  pre- 
mier membre  d'une  énumérarion  ,  &  que  quelque- 
fois aulli  on  ne  h  met  qu'après  le  premier  membre  & 
devant  le  fécond.  Le  Comte  (ait  qu'on  peut  l'accufer 
de  part  ou  d  autre  ,  d'avoir  ou  mal  entendu ,  ou  mal 
retenu  cette  réponfc.  L'Ab.  Regn.  On  pouvoit  fuppn- 
mer  le  mot  ()// qui  ei# devant  les  mois  mal  entendu; 
mais  c'eut  été  une  faute  de  dire ,  ou  de  part  ou  d'autre , 
parce  que  l'uiage  veut  qu'on  dite,  de  part  ou  d'autre, 
fer  Ou  iignitie  quelquefois  autrement ,  en  d'autre  ter- 
mes. La  Logique   ou  la  Dialeclique.  Lo£icam  quam 
Dialecikam  vacant. 
Où ,  avec  un  accent  grave,  qui  ne  marque  point  une  pro- 
nonciation ditîérente  de  celle  j  ou  du  nom  ,  ou  de  la 
prépofition  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux  ar- 
ticles préccdens,  mais  qui  iert  (eidemcnt  à  diilinguer 
fa  nature ,  1^-  qui  fait  faire  attention  que  Voù  avec  accent 
n'eft  pas  la  même  chofe  ,  &c  n'a  pas  le  même  fens  que 
Vou  fins  accent;  &  qu'il  ell  adverbe  de  lieu.  Où  va  ce 
chemin-là  ?  Qub  ducit  lUudïter?  Où  allez-vous  li  vite  î 
Qub  tam  cita  pergii  ?  Où  logez-vous  .à  prcfent  ;  Re- 
marquez l'endroit  où  nous  en  (ommes.  Il  eft  venu  de  je 
ne  fais  où;  pour  dire ,  il  eft  inconnu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ubi. 
îfT  Où  fe  met  également  pour  le  pronom  relatif  lequel 
ou  laijuelle,  un:  au.  fingulier  qu'au  pluriel,  en  y  joi- 
gnant quelque  prépofition.  La  haine  &"  la  Hatterie  font 
les  écueilso/Ha  vérité  fait  naufrage.  La  Rochef.  Pour 
dire,  dans  Icfquels.  Le  pronom  lequel  eft  d'ordinaire  fi 
lude  dans  tous  fcs  cas ,  que  notre  langue  lui  fubftirue , 
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autant  qu'il  cfl:  poflible ,  des  mots  plus  doux  &  plus 
courts,  comme  où  dans  les  exemples  qu'on  vient  d'al- 
léguer, dont  ôc  quoi  dans  une  inf  nité  d  autres.  Il  fe  dit 
aullî  pour ,  à  quoi.  Bon  Dieu  !  où  en  fommes-nous  ré- 
duits ! 

IfT  Où ,  joint  avec  la  prépofition  de  marque  le  lieu  où  la 
caufe  dont  il  s'agit.  Doù  a  t-il  pris  cela  !  d'où  tirez- 
vous  cette  conléqucnce  ?  D'où  vient  le  mal;  D'oi  vient 
que  vous  taites  telle  choie.  L'uiage  autorile  d'o^  vient 
faites-vous  cela  ;  Par  où ,  maniue  le  lieu  ou  le  moyen. 
Par  où  palfcrai-je  ";  par  où  me  tirerai-je  d'ah.aire  > 

Où  ,  vieille  particule  qui  s'ell:  dire  au  lieu  de  au ,  qui  fi- 
gnihe  à  le.  Où  point  que ,  pour,  au  point  que,  lorfque. 
Ou  quel,  pour  auquel. 

Ou  eft  .ludi  une  vieille  prépofition.  Dans.  In.  Ou  pays , 
dans  le  pays.  Lobineau. 

OU  QUE ,  pour  dire ,  en  quelque  lieu  que ,  le  trouve  en 
plulieurs  Auteurs  anciens  &  modernes.  Quocumquc. 
Marot  a  dit  : 

L'ail  &  le  cceur  de  tous  ceux  qui  la  virent , 
Cù  quelle  allât  j  tout  le  jour  lafuivlrent. 

Brébeuf  l'a'auili  employé  d.ans  ce  vers:  Où  qil'i. 
porte  les  yeux ,  il  y  porte  la  mort.  Malgré  ces  autorités, 
je  ne  laiile  pas  de  le  condamner.  Men.  Il  ne  vaut  _ 
mieux  ,  quand  il  s'agit  des  perfonnes.  On  ne  dit  point 
c'eft  un  homme  où  j'ai  remarqué  beaucoup  de  vertu. 
^CF  Quand  Corneille  a  dit  dans  le  Menteur  ces  coquettes 
où  peuvent  tous  venans  ,  il  n'a  pas  parlé  François.  On 
dit  oien  la  maifon  où  j'ai  été ^  mais  non,  la  coquette 
où  j'ai  été. 

O  U  A.      O  V  A. 

OUAGE.  f.  m.  /■'"oye^  Ouaiche. 

OUAHAL ,  OUALCHRE ,  &c.  Foyei  Wahai  ,  Wal- 
CHRE,  &  ainh  des  autres. 

OUAI ,  OUAIS.  Sorte  d'intcrjedion  qui  marque  de  la  1 
furpri'.e.  Ouai  !  cet  homme-là  fait  bien  le  lîer.  Siccine  y 
itafuperhit.  Ouais  !  Ce  Maître  d  armes  vous  tient  fort  I 
•au  cœur.  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «'« ,  oii  du  Latin  ohe.  Huet,  I 

OUAICHE.  f.  m.  Terme  de  mer.  C'eft-  le  fiUage  ,  ou  la  I 
trace  du  vaiileau.  iVavij  in  undis  vejUgium.  On  ditaufli  | 
ouûge.  On  dit  tirer  un  vaifteau  en  ouaiche  ,  ou  à  ouai- 
che j  lorlqu'on  lui  donne  le  cable  ,  parce  qu'il  eft  pe-l 
faut  à  la  voile ,  ou  lorlqu'on  le  remorque  ,  étant  in- 
commodé. Le  vailîeau  qui  remorque  ,  ou  tire  en  ouai-\ 
che  j  attache  le  bout  d'un  cable  ou  d'une  haniîèie ,  i 
pied  de  fon  grand  mats;  &  fiilant  paflèr  l'autre  bou 
par  un  frbordde  l'arrière,  il  fait  porter  ce  bout  à  boii! 
du  vailîeau  incommodé  ,  &  l'y  ayant  frit  amarrer  ; 
pied  du  màt  de  mifiine  ,  il  tire  Se  remorque  ce  vai| 
leau  inco;nmodé.  Guill£t.  Tirer  un  vailîeau  en  ouatë 
che  y  c'eit  le  tirer  après  loi ,  le  tirer  de  (on  lillage,"! 
touer,  le  remorquer.  Traîner  un  pavillon  ennemi  1 
ouaiche  y  c'eft  le  trainer  attaché  à  1  arrière  du  vaifttaO'-j 
enforte  qu'il  defcende  jufqu'à  fleur  d'eau.  Traîner  un 
pavillon  ennemi  en  ouaiche ,  c'eft  une  marque  de  vi< 
toire.  Ma  conferve  me  voyant  défemparé  ,  Se  iierâ 
vouLint  pas  abandonner ,  me  donna  le  câble ,  &  riiB 
tira  en  ouaiche.  Ces  deux  pavillons  furent  tirés  à  ouai-i 
che  par  leurs  féconds.  Guillet. 

OUAILLE.  î.  f.  Brebis.  Ovis.  Dans  ce  troupeau  il  y  a  tanl 

de  moutons,  &  tant  d'ouailles  qu'on  a  données  à  chep 

teil.  Il  ne  le  dit  plus  qu'à  la  campagne. 

Nicot  dit  que  ce  mot  vient  de  ovicula. 

Ouailles,  fe  dit tigurément.  Se  plus  au  pluriel  qu'ail 
fingulier  ,  des  hommes   qui   fout  fous  L\  conduitJ 
fpirituclle  d'un  Pafteur.  Oves.  Il  ne  faut  pas  qu'un  CunI 
lailfe  perdre  une  feule  ouaille  de  fon  troupeau.  L'Ecrif 
ture  dit  que  les  o;/ii;'//tfJ- connoiftènt  la  voix  du  Pafteur 
pour  dire  ,  qu'elles  fuivent  (zs  inftrudions.  Elle  voij 
la  plupart  de  fes  ouailles  perdues.  Patr.  Il  rélîda  à  foi 
Eglife ,  pour  y  prendre  foin  des  ouailles  que  Die 
avoir  commifes  à  fa  garde.  Maucroix. 

OUAINE.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France ,  qui  n* el 
connue  que  par  la  défaite  du  jeune  Clotaire ,  par  le 
Rcis  Théodebert  Se  Théodéric  ,  l'an  603- ,  l'uivantd 
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riiler.  Aroanr.à  ,  Arucnna.  Elle  palFc  à  Donr.cillc  où 
fe  donna  l.i  lutajUc  ciuic  Ciat.iire  «S^r  les  deux  Rois 
dont  on  a  parlé  ;  &  fc  jette  dans  le  Loin ,  à  Moret  en 
Gâtinois.  Valois,  AV.  Call.p.  44. 
§C/"OVv\IRE.  r.  m.  Terme  d'Anatoniic.  C'eft  une  partie 
où  fc  f-ârnicnc  les  aaihdans  les  femelles  des  animaux. 
Ovarlum  fccmïneum.  Les  Anatomilk-s  niodcnies  doiv 
nentaulli  des  owir^j  aux  femmes.  Bartlulina  faitun 
traire  de  \'ovaïri  des  femmes ,  &:  il  loutient  c^\\\  doit 
être  ainfi  nommé,  &:  non  pas  fc"/?ic^/<.'i. Ce  (ontdeux 
corps  blanchâtres  ,  ovales ,  aplatis ,  attaeli>:s  aux  eôt^s 
du  tontl  de  l'utérus  ,  fort  petits  avant  l'âge  de  puberté^ 
relevés  &:  polis  dans  cet  âge  ,  rides  dans  les  vieilles , 
remplis  de  cicatrices  dans  celles  qui  ont  eu  plulieurs 
cnfans.  Il  le  rencontre  dans  les  ovdir-js  de  petites  vcli- 
culcs  remplies  d  une  eau  claire  &  limpide,  qui  étant 
cuites  deviennent  dures  comme  lescrurs  des  volatiles, 
Se  ont  la  même  couleur  (!\;  le  même  goût  que  le  blanc 
de  ces  auls.  C'elt  pourquoi  on  les  croit  dcllinés  aux 
mêmes  ulages  ,  &  on  leur  donne  le  même  nom  ,  & 
celui  d'tn'iJiVv  aux  organes  qui  les  contiennent. 
03"  Plulieurs  Anatomilles  modernes  prétendent  que  ces 
(cuts  tccondes  par  la  partie  Ipiritueufc  de  la  liqueur 
léminale  ,  lont  portes  des  oviires  dans  la  matrice  par 
les  trompes  de  Fallope,  où  ils  s'accroilîcnt  par  la  nour- 
riture qui  leur  cil:  fournie;  <5^'  que  la  matière  contenue 
dans  ces  œufs  lert  à  former  le  l'atus,  ilt  les  envelop- 
pes à  produire  1  arrière  taix. 
00°  Ovaire.  Parmi  les  Botaniltcs  fc  doit  prendre  poui 
l'endroit  où  les  femences  des  plantes  (ont  attaclues  ; 
&  où  elles  reçoivent  leur   noi'rriruic.  C'ell  le  lieu 
où  les  lemenceslonr  plactcs  des  leur  premiLic  origine. 
Il  V  a  des  plantes  dont  lovuirg  ell  découvert,  comme 
celui  des  renoncules ,  de  la  clématite ,  &c.  Il  y  en  a 
d'autres  dont  lovairt:  cil  Kiit  en  cornet ,  en  gaine ,  en 
boëtc,î'f.  <?c  par  conléquent  dont  les  femences  lont 
couvertes ,  comme  on  le  voit  dans  l'aconit  ^  dans  la 
linaire,dans  i'apocin.it.  Ainlî  le  mor  d'ovj//v  cil 
plus  étendu  que  celui  de  caplule  :  car  toutes  les  cap- 
îules  font  des  elpéces  d'o\a:n  j  Se  tous  les  ovaires  ne 
font  pas  des  caplules.  Dkt.  de  Jamfs. 
DVALAIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anaromie  qui  fe  dit 
d'un  trou  de  lifchion  ,  parée  qu'il  ell  de  forme  ovale. 
Ovatus.  La  partie  antérieure  de  l'ifchion  fait  lacircon- 
fjrence  du  trou  ovahlrc.  Dionis. 
O'  OVALE,  f.  m.  &  f.  L'Académie  le  fait  mafculin.  Un 
grand  ova/e.  Un  ovale  bien  formé.  Figure  enfermée 
par  une  feule  ligne  courbe,  de  ronde  imparfaitement^ 
dont  les  diamètres  font  inégaux;  elle  leprcfcnce  un 
œuf.  Fleura  ovata.  L'ova/e  commune  eft  une  figure  ir- 
rcgulière,  àcaufc  qu'elle  cil  moins  large  par  un  bout 
que  par  l'autre  ;  &  en  cela  elle  ell  diîlérente  de  l'el- 
lipfe,qui  ell  l'ova/e  matliématique,  régulière,  &c  éga- 
lement large  p.ir  les  deux  bouts.  Le  ^'ulgaire  les  con- 
fond ordinairement.  Les  Géomètres  l'appellent  une 
fauJJ'e  dl'ipfe.^ 
DvALE  ralongée.  Terme  d'Architedure.  C'eft  celle  qui 
cft  la  plus  longue  ;  c'eil  aulli  la  cherche  ralongée  de  la 
coquille  d'un  efcalier  ovale  ,  faite  de  la  feclion  obli- 
que d  un  cylindre.  Ovale  rampante  eft  celle  qui  ell 
bi.-.ilc  ,  ou  irrégulicre  par  quelque  fujetion  ,  comme  il 
s  en  trace  pour  trouver  des  arcs  rampans  dans  les  murs 
d  échifre  d'un  efcalier.  Ovale  de  Jardinier  eft  celle  qui 
fe  trace  par  le  moyen  d'un  cordeau  ,  dont  la  longueur 
doit  en  e  égale  aux  plus  grands  diamètres  de  VovaU ,  6c 
qui  eft  attachée  par  les  extrémités  à  deux  piquets  aulli 
plantés  dans  le  grand  diainètrc  pour  former  cet  ovale 
d'arc. 

L'ovale  me'chaniqi/e  ,  qui  ed  celle  dont  on  parle  en 
'  ')tanique,  eft  une  figure  ronde  &c  oblongue  qui  ap- 
.  :)che  de  celle  d'un  a-uf.  On  appelle  un  fruit  ovale  j 
ion  feulement  celui  qui  approche  de  la  figure  d'un 
<i.uf ,  mais  encore  celui  dont  la  coupe  d'un  bout  à  l'au- 
tre rellémble  aune  mv/t  mechanique.  DicT.  Dt  Jamcs. 
(^y Aif-pointue.  On  peut  appeler  ovale-pointue  quel- 
ques fruits  qui  ont  la  figure  d'une  ovale  méch.inique  , 
i:iais  qui  font  pointus  par  un  de  leurs  bouts.  Dict.  or 
Jamfs. 

On  a  trouve  un  compas ,  ou  inftrument  propre  à 
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tracer  toutes  fortes  d'ovales.  J'en  ai  dop.;ié  la  defcrjp- 
tion  au  mot  Compas. 

•'C?*  OvALts  ,dans  l'orgue.  Ce  font  les  lèvres  fupéricurcs 
des  tuyaux  des  tourelles. 

ffT OvA LE,  adj.  m.  &:  f.  Qui  eft  de  figure  curvili<>ne 
plus  longue  que  large.  Ovatus.  Un  tour  de  vitagc  ovale 
eft  agréable.  Anne  de  Poulen  avoit  le  vifigc  ovale. 
Mauc:.  Kepler  <!<c  Tycho-Brahé  ,  ont  remarqué  que  la 
terre  fembloit  ovale.  Une  table  ovale.  Une  figure 
ovale. 

En  Aixhiteélurc,  l'on  appelle  colonne  ovale,  celle 
dont  le  f  la  eft  aplati ,  fon  plan  étant  ovale  ^  pour  éviter 
de  la  faillie. 

En  termes  d'Anatomic  ,  on  appelle  ovale ,  une  pe- 
tite fenêtre  qui  eft  dans  l'oreille  intérieure  qui  feitau 
fcntiment  de  l'ouie  ,  &  qu'on  a  .linlî  appçléc  à  caulc 
de  fa  figure.  /^ov<r^OREiLLK. 

0^'  Trou  O  va  l  F. ,  terme  d'Anatomie.  Le  fœtus  ne  ref- 
pirc  pas  dans  le  iein  de  l.i  mère,  mais  le  fang  va  de 
l'oreillette  droite  à  l'oreillcrte  gauiiic  du  cccurparlc 
uovi  oval e ,  fans  être  obligé  de  palier  parle  poumon, 
où  l'air  extérieur  n'a  point  d'accès.  Apres  la  naillancc 
le  trou  ovale  le  ferme  peu  à  ncu ,  &:  l.i  refpiration  de- 
vient nécellàire  pour  eiiHcr  les  vélicules  du  poumon  , 
i!<c  pour  fiire  circuler  le  lajig ,  au  lieu  qu'auparavant  la 
relpiiation  de  la  mcre  fuififoit  pour  elle  iSc  pour  le  fœ- 
tus. Noii.i;t.  plulieurs  Anitomiftes  prétendent  avoir 
trouvé  le  trou  ovale  encore  ouvert  dans  des  adultes.  Si 
la  chofe  eft  vraie ,  il  fera  plus  facile  de  prouver  cer- 
tains faits  qu  on  a  bien  de  la  peine  à  croire  :  comme 
l'hilloire  du  Jardinier  de  Su.  de ,  qu'on  aUure  .avoir  été 
perdu  (eize  heures  dans  1  eau  Se  fous  la  glace ,  fans 
avoir  cte  noyé  :  l'hiftoire  encore  plus  incroïablc  de 
Laurent  Jon.as ,  qui  y  refta  Icpt  Itmaincs  fans  mourir. 
C'etoient  des  .adultes  en  qui  le  trou  ovale  ne  s'étoit 
point  fcmé ,  ik  qui  par  conléquent  n'avoicnt  pas  tant 
bcloin  de  refpirer  l'air. 

^^  Centre  ("ivA  L  e.  Partie  du  cerveau  entre  la  fubftancc 
tendre  &e  les  ventricule-;  latéraux. 

Ov  A  L  E ,  adj.  Epitliète  que  les  Romains  donnoient  .à  une 
certaine  couronne  faite  de  myrte  ,  qu  ils  decernoienr 
aux  Généraux  qui  avoient  vaincu  des  elclaves ,  ou  des 
gens  indignes  d'exercer  la  valeur. Romaine.  Corona 
ovalis.  Ce  mot  vient  d'ovation,  petit  triomphe  ,  parce 
qu'on  ne  décernoit  à  ces  Généraux  que  l'honneur  du 
petit  triomphe. 

On  dit  audi  adverbialcmcnr ,  en  ovale  ;  pour  dire, 
tracé  à  la  manière  d'une  ova/e.  Figura  ovatà  defaiptum. 
On  petit  tourner  en  ovale  lur  le  tour  ordiiuire,  îSc  en 
toute  autre  figure. 

CCT  OV  ALITÉ.  1.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  ovale,  ce  qui 
conftiruc  un  corps  ovale.  L'ovalite  de  la  terre.  M.  Cal- 
fini  &:  plulieurs  autres  habiles  Allronomcs  fe  font  dé- 
clarés pour  ïovaluj  de  la  terre.  On  croit  aujourd  hui 
plus  communément  que  la  terre  ,  loin  de  s'alongcr  en 
ovale  vers  les  deux  pêiles ,  eft  au  contraire  aplatie  du 
côté  de  ces  mêmes  pôles. 

OUAR,^.  f.  m.  Nom  d'un  oife.ui  de  l'ilede  fiiinte Cathe- 
rine. C'eft  une  efpèce  de  Pêcheur  tout  rouge,  d'une 
belle  couleur.  pRÉiitR. 

OVARISTE.  f.  m.  Celui  qui  tient  que  la  génération  de 
l'homme  fe  f.iit  par  des  œufs.  Qui  homincm  ex  ovo 
generari  putat.  Ce  mot  fc  trouve  d.uis  Dionis.  On  dit 
plus  communément  Ovifte. 

0G'  OUATE,  f.  f.  C'eft,  en  fa  propre  fignilication  ,  une 
efpèce  de  coton  qui  croit  autour  de  quelque  fruit 
d'Orient  auquel  elle  f'ert  de  première  en\  eloppe  :  ou 
plutôt  qui  eft  produit  dans  les  goullès  d'une  pLmte  qui 
croit  communément  en  Egypte,  &  qui  eft  même  cul- 
tivcc  en  France  par  rareté,  bes  feuilles  font  allez  larges, 
rondes ,  Se  arrondies  par  le  bout  :  fes  fleurs  f^)rtent  en 
bouquets  qui  forment  une  efpèce  d'ombelle.  La  ouate 
ell  renfernKC  dans  les  goullès  qui  s'ouvrent  quand 
elles  font  en  maturité.  Cette  marchandile  nous  vient 
d  Alexandrie  par  la  voie  de  ALirfeille.  Mais  en  France 
c'ell  le  premier  vêtement  ,  ou  la  première  loie  qui  le 
troir.e  fur  la  coque  de  ver  à  foie.  Tomentum  xilirtum, 
fojipium.  On  la  fait  bouillir  ,  tV  quand  ,  elle  cil 
cuite ,  ou  en  fait  la  ouate ,  dont  on  fe  lert  pour  mettre 
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dans  les  doublures  des  robes  de  th.imbre.  Remarquez 
qu'on  éciit ,  &  qu'on  piononcc  de  I.1  ou^te  ,  quoique 
quelques-uns  diient  &:  écrivent  de  \ounte.  L  Acad. 

Nos  Ancicn«i  dil'uient  oue  pour  oït  ,  Se  oucue  pour 
o'ifon.  C'cft  Iciou  quelques  uns  la  vraie  origuie  du 
J10U1  qu'on  a  donne  a  la  ouate  ,  par  rapport  à  ce  Hn 
duvet  que  Rabelais ,  L.  I- 1 •  J  S  ,  exalte  h  tort  dans  les 
oiibns. 


On  apporte  à  l'injlantfcsfomptueux  habits  , 
Oùjuri'ouiic  molle  éclate  le  tabis. 


BciL. 


jjcr OUATER.  V.  a.  Mettre  de  la  ouate  entre  une  étoffe 
&  la  doublure.  Ouater  une  robe  de  chambre  ,  un 
couvre-pied. 

Ip-OUATÉ.ÉE.part. 

OUATERGAN.  f.  m.  Folle  plein  d'eau  bourbcuic  ,  de 
bouc,  hojja  lutoja  ,  paludoja.  Des  chemins  bordes 
d'ouatergans,  à  droite  ôc  à  gauche.  Dt  Bussi.  M.  l'e- 
lidon  écrit  It^atergan.  Le  P.  Daniel  écrit  Ouatrcgans. 
Quantité  fe  noyèrent  dans  les  ouatregans. 

0^'AT10N.  f.  f.  Terme  de  l'Miftoire  Romaine,  qui  fe 
dit  despetits  triomphes  accordés  à  des  Capitaines  qui 
avoient  vaincu  (ans  grande  etlulion  de  lang  ,  ou  dcfair 
des  rebelles ,  des  ciclaves  ,  des  pirates  j  ou  autres  in- 
dignes ennemis  delà  République  Romaine.  Ovatio. 
Leur  entrée  le  falloir  à  pie ,  ou  quelquefois  à  cheval  ; 
mais  jamais  (ur  un  char  ■,  ils  portoient  des  couronnes 
de  myrte  ,  qu'ils  appeloicnc  ova/ejj  ayant  néanmoins 
à  leur  luite  tout  le  Sénat. 

Ce  mot  vient ,  félon  S'crvius ,  de  ovis  j  parce  que  le 
Vainqueur  immoloit  Iculemcnt  une  brebis  à  Jupiter  ; 
au  lieu  que  le  vrai  Triomphateur  lui  immoloit  un  Tau- 
reau. D'autres  le  dérivent  des  acclamations  &  cris  de 
joie  qui  fe  failoient  pour  honorer  Vovation.  Cette 
cfpèce  de  triomphe  fut  mife  en  ufagc  l'an  2jo  de 
Rome. 

tfT  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  suao-yucç,  cri  de 
joie ,  en  changeant  l't  en  0.  Quajï  vero,  dit  Feftus ,  ^{0- 
mani ,  tar/xoç  j  grdcorur?!  vocem  qutc  clamorem  figmfi 
cat  y  orationis  nomine  voluerinc  imitari, 

^3"  Ovation,  f.  f.  Terme  de  Médecine  &  de  Phyfique. 
On  croit  allez  communément  aujourd  hui  que  tous  les 
animaux  viennent  d'un  œuf,  aiiiii  que  les  oileaux  & 
les  poillons.  C'cft  ce  qu'on  appelle  ovaciun  ou  le  lyllé 
me  de  l'ovation.  Ce  mot  en  ce  (ens  vient  à'ovum  j 
tEuf.  M.  Duverney ,  &c  enluite  M.  VVinllou ,  en  con- 
féquence  du  (yftème  général  &  fi  démontré  de  l'ova- 
tion j  prétendent  que  les  monftres  viennent  d'œufs  &c 
de  germes  monftnieux.  M.  Lémery  a  combattu  ce  icn- 
riment  dans  plulieurs  mémoires ,  (Se  il  a  loutcnu  que 
le  fœtus  monftrueux  ne  venoit  que  de  la  coniu- 
(îon  des  germes  dans  le  fein  de  la  mère.  Mém.  de 
Trév. 

OUATRIOU.  Grand  quartier  de  la  Jamaïque  dans  la 
baie  de  Kow.  , 

OUAXACA.  Foye^  Guaxaca. 

O  U  B. 

OUBAN-DOR.  Voye^  Oeban. 

tfJ"  OU15IER.  f.  m.  Nom  d'une  des  principales  efpèces 
de  faucons. 

OUBLAYER.  f.  m.  Crujlularius.  C'eftic  nom  qu'on  don- 
noit  autrefois  aux  marehands  d'oubliés ,  qu'on  nomme 
aujourd  hui  Ouhlicurs.  Dans  l'Ordonnance  de  Charles 
IX  rapportée  par  Rebufte  ,p.  i  ij6  ^  ils  lont  nommés 
Ouhlayers. 

OUBLAYERIE.  f.  f.  Art  de  faire  des  oublies. 

OUBLKE.  I.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  P.uillerie.  Oublia  dans 
la  balle  Latinité.  U  y  aura  un  P-'itillier  à  qui  l'on  fera 
marché  de  faire  le  pain  de  bouche,  les  ouhlecs ,  ùc 
Statut,  tinn.  r  .^  1 6 .  Jean  de  V'crnon  fera  le  pain  de 
bouche,  les  pires  &:  laoublces.  &c.  Statut,  ann.  f  ji 7. 
f^oye^  OuuLiE. 

OUBLL  f.  m.  Manque  de  fouvenir.  Ohlivio.  Les  ingrats 
mettent  les  bienfiits  fortailémcntcn  oubli.  Selon  cette 
doclrine ,  les  péchés  qu'on  fair  dans  un  entier  oubli  de 
Dieu  j  lie  pourroicnt  être  imputes.  Pasc.  Les  hommes 
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ctablilTent  leur  repos  à  vivre  dans  l'ignorance ,  &c  dans 
l'oùWi  de  leur  ttat.  Nie.  L'oubli  de  loi- même  eft  h 
fource  de  l'orgueil.  1d.  La  gloire  &c  h  icputation  le 
perdent  enhn  dans  les  abymes  d'un  éternel  oubli, 
Elech.  5Cr  Mettre  en  oubli.  Enlevclir  dans  l'wj/'/V.  Ti- 
rer de  l'oubli. 

Vois  comme  lafculpturc  ,  à  l'cnvi  de  l'HiJioire  , 

F.nrickit  ta  vertu  d'un  nouvel  ornement  , 

jt'r  va  forcer  /oubli  dans  ce    retranchement. 

Sénecé. 

Les  Poètes  difent  qu'ils  fauvcnt  les  noms  de  l'oubli, 
qu'ils  les  garantillent  de  l'oubli.  Ils  ont  inventé  le 
fleuve  Lethe  ,  ou  de  l'oubli ,  en  faveur  de  la  Mctemp- 
fycofe. 

Z'oubli  qu'on  boit  là-bas  fur  un  fornbrc  rivage. 

Brib. 

Les  Anciens  croyoient  qu'en  entrant  aux  Enfers ,  on 
buvoit  de  l'eau  du  HeuveLéthé,  &c  qu'elle  faifoitou* 
blier  tout  le  pallé.  L'antiquité  avoit  conficré  l'oubliï 
Bactiius ,  pour  faire  comprendre  qu'on  doit  oublier 
tout  ce  cjuile  die  à  table,  &  dans  la  liberté  de  la  joie 
&Z  du  vm.  C'ctoit  un  proverbe  des  Grecs  ;  je  hais  le 
convive  qui  a  de  la  mémoire. 

OLiBLIAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Terme  de  Coutumes. 
f'\\ye^  Oublie. 

OUBLIAL.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Oublia  nummo- 
rum.  Pour  connoître  cequec'eit  que  le  Droit  à'ou- 
biial.   Voye\  Droit  d'UuBLiE,  Obliage  ,  Oublie, 

OUBLIAGE. 

OUBLIANCE.  f.  f.  Manque  de  mémoire,  de  fouvenir. 
Oblivio.  Il  vieillit. 

OUBLIE,  f.  f.  Patillèrie  ronde  ,  fort  mince  ,  Se  cuite  en- 
tre deux  krs.  Cruflula  mellita.  On  le  fait  avec  de  la 
pâte  délayée.  A  Paris  les  oublies  font  inlipidcs.  A  Lyon 
on  les  fait  comme  des  corners  de  métier.  René  Duc  de  1 
Bar  &  de  Lorraine  ,  qui  avoit  pris  le  nom  du  Roi  dcl 
Sicile  ,  ay-int  été  prisa  la  bataille  de  Thoulongeon, 
6c  mené  prifonnicr  au  chateaude  Piracon  ,  liir  Salins, 
Se  y  demeurant  long-tems  ,  peignit  de  la  main  ,  fort  I 
richement  iSj  proprement ,  des  oublies  d'ot  en  la  ch.itn- 
brcoù  il  tcnoit  prilon;  voulant  hgniher  que  ces  gens  1 
cjui  ne  faifoient  point  de  diligence  de  le  faire  délivrer,  1 
l'.rvoient  du  tout  oublié.  Paradin.  Z.  III.p.  ^jp^ 

On  appelle  quelquefois  pain  à  chanter  une  ouhlici 
Crujîa  mellita.  On  dir  d'un  chapeau ,  d'un  rabat  don 
les  bords  (e  retioullent  ,  Se  qui  ne  le  tiennent 
droits,  qu'ils  font  l'oublie. 

Droit  d'OuBLiE.  Terme  de  Coutumes.  Droit  queJ 
lujets  &:    les  vallaux  doivent  à   leurs  Seigneurs '.e  , 
quelques  endroits  ;  il  conlifte  en  quelques  patillèriCM 
appcllces  oublies  ,  que  les  vallaux  donnent  à  leurs  Sri"j 
gncurs.  Ohlia ,  obliagia  j  dans  la  balle  Lathiité.  ' 
droit  d'oublié  a.  été  changé  en  argent. 

Ce  mot  vient  par  corruption  d'oblayc  ^qm  aétci 
d'oblata  ,  dont  les  Ecrivains  des  deniers  rems  fe  {Ôntl 
lervis ,  pour  lîgniherunc  hoftie  non  conlacréc.  Voyen 
les  BoLLANDisTES,  Acla  SS-  April.  T.  I.p.  jiSjiiot»\ 
d.  On  l'appelloit  autrefois  oblee  Se  oblaye  j  Se  les  Ou-4 
blicursO/'A7)t'z/w.  On  les  trouve  ainlî  nommes  dans defl 
Arrêts  du  Parlcmenti-ort  anciens.  Les  Latins  l'ontapH 
pelé  ncbula.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  obol'ia  ,  pai'ce 
que  tel  ouvrage  ne  le  vendoit  qu'une  obole. 

UCT  OUBLIER.  V.  a.  Perdre  la  mémoire ,  le  fouvenir  dfl 
quelque  chofc.  VoyeT^^  Mémoire.  Oblivifci ,nonrecoT\ 
daii  ,  amittere  niemoriam.  Je  n'oublierai  jamais  vo^ 
bienfaits.  On  oublie  aifement  les  malheureux  ,  quand 
on  cil  dans  la  prolpérité.  S.  Evr.  Je  ne  vous  (oupçon-' 
liai  de  m'avoir  oublie,  que  quand  je  ne  fus  plus  ûuc  mei  ' 
dire  p  )ur  vous  exculer.  B.  Rab.  Oublie^  ,  d.ins  ladoii , 
ceuri'êtreaimé,  le  refte  de  votre  douleur.  S.  Evr.L 
qualité  de  Grand,  fait  prd'qu'oublier  qu'on  eft  homme. 
Nie.  Ilyadcs  femmes  qui  veulent  ablolu ment  qu'on 
parle  d'elles;  ^'  le  plus  grand  des  malheurs,  à  leur  avis, 
cft  d'être  oubliées.  Beil,  Je  n'aime  pas  que  mes  ami: 
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me  laillênt  la  liberté  de  les  ouUier.  B.  R A  d.  Les  emplois 
6c  les  occupations  nous  emportent  ,  nous  divertillent 
en  failant  que  nous  nous  oublions  nous  mîmes.  Nie. 
Il  vaut  mieux  oublier  fa  douleur  ,  que  de  la  combattre. 
S.  EvR.  On  oublie  bien-tôt  les  abfens  :  à  plus  torte  rai- 
fon  oublu-ion  les  morts  ,  qui  le  lont  pour  toujours. 
Id.  J'oubliai  ma  col jrc  ,  &  ne  fus  que  pleurer.  Hac. 
En  ce  Icns  on  dit ,  que  quand  un  père  oublie  a.  faire 
mention  de  ("es  enfansdans  Ion  tcltament,  cela  le  rend 
nul.  Il  les  faut  exhéréder  no.mmement.  Oublier  en  ce 
lens  ,  e  cil  manquer  à  faire  du  bien.  Ceux  qui  entrent 
en  Religion  doivent  oublier  leurs  parcns ,  leurs  amis  ; 
pour  dire,  renoncer  à  toutes  choies.  Omnibus  nuncium 
remictere. 
OuBLua  ,  (e  dit  aulîl  de  ce  qui  n'cft  pas  préfent  à  la  mé- 
moire; ce  qui  en  eft  échappe  leulement  pour  quelques 
niomcns  ;  ce  dont  on  ne  le  louvicnt  pas  lur  l'heure  , 
quoiqu'on  n'en  ait  pas  perdu  tout-à-fait  le  fouvcnir. 
Non  rtcordari  j  oblivtja.  Oublier  (es  gants  ,  (an  man- 
chon ,  (x  boude  ,  c'efl:  les  lailler  quelque  part  par 
inadvertance,  i'is on  oublié  ce  pallage.mais  vous  m'en 
faites  (ou  venir,  i'oubiiois  de  vous  dire ,  de  vous  écrire , 
cette  circonllance  ;  c'ell  un  tour  d'exprellîon  pour 
revenir  à  une  chofedont  on  ne  s'étoit  paslouvenu.  J'a- 
vois  oa^/ic  de  vous  dire  :  c'ell  cequedi(ent  ceux  qui 
n'ont  point  d'ordre  dans  leurs  pen(ces,  Se  de  qui  le  ju- 

{;cmentn'.iidc  point  à  la  mémoire,  lorlqii'ils  font  un 
ong  rccit.  Log.  Ne  trouvez- vous  pas  plailant  ce  qu'un 
homme  m'ecrivoir:  ]'oubiioisï  vous  dire  qu'il  y  a  trois 
jours  que  ma  femme  ell  morte.  M.  Scud. 
Oublier  ,  (ignihe  encore  ,  témoigner  qu'on  a  plus  de 
reilentiment ,  qu  on  a  perdu  le  (ouvenir  de  quelque 
cho(e.  Non  ampUùs  reeordari  •  oblivione  delere.  Dans 
les  .iccommodemcns  on  oblige  les  parties  d'oublier  le 
p.illl'.  Dans  une  amniltic  le  Prince  promet  d'oublier 
tous  les  dclordres  prc-ccdens.  Nous  prions  Dieu  tous 
les  jours  d'oubliernos  pèches. 
§3"  Oublier  (es  parens ,  (es  amis  ,  c'eft  négliger  de  leur 

rendre  les  devoirs  delà  parenté  ,  de  l'amitié. 
(pr  Oublier  une  injure  ,  uneoftenfe  ,  c'eft  n'en  plus  gar- 
der de  rellentimenr. 
§Cr  OiiBLua  (on  devoir  ,  le  refpcct  qu'on  doit  à  quel- 
qu'un ,  c'eft  y  m  uiquer. 
(fcTiDuBLiER  qui  l'on  eft,  c'eft  fe  méconnoître. 
Oublier,  fignifie  aullî,  omettre,  négliger.  Omittere  , 
ne^ligere.  Il  n'a  rien  oublie  pour  régaler  fon  ami ,  pour 
lui  faire  un  repas  magnifique.  Il  n'a  rien  oublie  pour  le 
pcrfuader.  Ablanx.  Il  n'a  rien ouW;^  pour  faire  bien  éle- 
ver (es  enfans,  La  nature  qui  avoir  été  (i  libérale  pour 
!     Corneille ,  en  des  choies  extraordinaires  ,  l'avoir  com- 
I     me  oublié  dans  les  plus  communes.  S.  Evr. 

On  dit  qu'un  homme  a  oz/Wie  à  chanter,  à  danferjé-c. 
I     pourdire,  qu'il  en  a  perdu  l'ufage, l'habitude.  Ac.  Fr. 
|S'OuBLiER  ,  (ignitîc,  manquer  à  ce  qu'on  doit  à  (oi ,  ou 
I    à  autrui ,  perdre  le  refpeCt ,  devenir  fier  ;  ne  fe  plus 
1    fouvenir  de  ce  qu'on  acte.  Deejjefuo  officia  ,  nonfc 
1    rectpere  ,  effefutjorris  immemorem.  Cette  Dame  s'eft 
bien  ouW/cJt  de  faire  une  (i  balle  alliance  ;  elle  a  bien 
oublié  ce  qu'elle  étoit.  On  ne  doit  jamais  s'oublier  de- 
I    vant  fes  Supérieurs.  Les  gens  de  fortune  s'oublient  ai- 
I    fément  ;  ils  deviennent  inlolens  dans  la  prolpérité.  Les 
I    perfonnes  même  qui  ont  de  la  probité,  s'oublient  quel- 
quefois dans  le  malheur  ,  &  le  dérangement  de  leurs 
affaires.  Bell.  Le  méchant  s'oublie  dans  la  profpérité. 
Mauc.  On  dit  à  une  pcrfonne  qui  perd  le  refpecl ,  & 
I    qui  s'emporte  ,  vous  vous  oublie-^.  (  n  dit  d  un  hom- 
me de  balle  naiilance  ,  élevé  à  une  haute  fortune  ,  qui 
devient  (îcr,  &c  orgueilleux  ,  qu'il  s'oublie.  <  )n  dit  d  un 
Auteur  qui  ne  (e  (outieiit  pas  par  tout  également ,  qu  il 
s'oublie  quclquef.-is.  Boileuiditde  Xcnophon  &  de 
riaton  j  que  ces  Héros  de  lAntiquite  ,  s'oublient  eux- 
incmcs  ,  julqu'a  laider  échapper  dans  leurs  écrits ,  des 
chofcs  balfes  &  puériles.  Il  y  a  des  malheurs  où   les 
hommes  approuvent  qu'on  (oit  (enliblt  julqu'à  l'excès, 
&  où  l'on  peut  s'oi//-//t.r  entièrement  avec  biciiféance. 
Disc.  d'El.  bi  les  femmes  (e  rendoient  plus  redouta- 
bles aux  hommes,  ils  ne  s'oubliroeent  pas  auprès  d'elles 
comme  ils  font.  Bell. 
k'BLiER.avcc  le  pronom pcrfonncl  fignilîc auilî quel- 
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qucfois  s'égarer  ,  fe  lailler  tranfporter.  Officii  non  mc- 
mciujje  ;  officia  deeffie  ,  eferri  ;J'm  oblivifu.  L'cfprit , 
dans  ce  ncclar  ,  hcurculèment  s'oublie.  I5ou. 

03"  On  dit  encore  s'o;/(ii/:c'/'j  pour  dire,  néi^ligcr  ("es  in- 
térêts ,  ne  pas  profiter  de  l'occa(îan.  Il  ne  s'oubliera 
pas  dans  cette  occallon.  On  dit  en  ce  (ens  j  e!l  bien  fou 
qui  s'oublie. 

Oublier  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 
d'un  homme  attaché  à  la  recherche  de  (es  intérêts  , 
qu  il  n  oublie  [icn  pour  dormir.  Nullum  non  movet  la- 
pident ut.  On  dit  auili  d  un  homme  avide  à  voler  ou  à 
exiger ,  qu'il  n'oublie  pas  les  mains,  qu  il  ne  va  p.as  (ans 
fes  mains.  Marot  dit  de  fon  valet  qui  le  voloit ,  qu'il 
n'oublia  rien.fors  à  lui  dire  adieu.  On  dit  aulli,  qui  bien 
aime  ,  tard  oublie.  On  dit  qu'une  choie  ell  mife  au  rang 
des  pèches  oublies  ,  qiund  on  la  néglige,  quand  on  en 
fait  plus  de  cis  ,  ou  qu md  on  n'en  parle  plus.  On  die 
aullî  par  une  formule  de  quèic  ,  n'oublie:^  pas  les  pau- 
vres malades  ,  l'Hûpital  général ,  le  ("ervice  du  Saine 
Sacrement ,  pour  exciter  les  gens  de  bien  a  faire  quel- 
que libéralité  pour  ces  chofes. 

OUBLIÉ  ,  ÉE.  part.  Oblitus  y  oblivione  deletus. 

OUBLIET  LE.  (.  f.  Lieu  qu'on  dit  être  en  quelques  pri- 
ions ,  où  l'on  met  ceux  qui  (ont  condamnés  à  une  pri- 
(on  perpétuelle,  qu'on  a  tout-à-fait  oubliés.  Carcer 
perpétuas  ,  obliviuin  perpétuant.  FroillarJ  tait  mention 
de  ces  oubliettes.  Bonfons  dans  les  Antiquités  de  Paris, 
rapporte  la  condamnation  de  Hugues  Aubriot ,  Prévôt 
de  Paris  qui  tut  condamné  à  être  dans  {'oubliette  ,  au 
pain  &:  à  l'eau  ;c'eft-à-dire  ,  dans  uneprifon  perpétuel- 
le :&:  dit,  il  fut  prêché  &  mitre  publiquement  au  Parvis 
Notre-Dame  ;  &  après  ce  condamné  à  être  en  /'oubliet- 
te «i^  jPtj/zz  &  à  l'eau.  Du  Cange  dit  qu'on  appeloit  au- 
trefois oubliette  ,  la  prilon  de  l'Evêque  de  Paris ,  parce 
que  les  Clercs  qui  avoient  failli,  y  étoientfi  long-tems, 
qu'on  les  tenoit  pour  ouWiés.  On  ne  dit  plus  ce  moC 
qu'au  pluriel. 

U  y  avoit  autrefois  en  Perfe  un  château  que  les  Grecs 
appeloient  Â«âîi  :  c'étoit  ce  que  nous  appelons  oubliet- 
te. Ceux  qui  étoicnt  enfermés  dans  ce  chkeau  ,  dé- 
voient être  tellement  oubliés ,  qu'il  étoit  défendu ,  fur 
peine  de  la  vie  ,  de  prononcer  leur  nom. 

Le  peuple  dit  d'une  perlonne  qu'on  a  exécuté  fecré- 
tement  en  prilon ,  qu'il  a  palfé  par  les  oubliettes  ;  le 
peuple  donne  encore  un  autre  Icns  a  cette  exprellîon  , 
&  il  dit ,  que  palier  par  les  oubliettes  ,  c'eft:  être  tour- 
menté d'une  manière  extraordinaire  dans  quelque  lieu 
fouterrain  d'une  prilon ,  &c  y  être  mis  à  mort  par  un 
fupplice  cruel. 

OUBLIEUR.  1.  m.  (  On  prononce  oublieux.  )  Garçon 
Pàtiilîer  qui  va  crier  des  oublies.  Cruftularius.  On  hiic 
dire  des  chantons  à  Voublieur ,  quand  on  a  vidé  fon 
corbillon  d'oubliés. 

On  dit  proverbialement  qu'on  feroit  chanter  un 
homme  le  pied  à  l'eau  comme  un  oublieur;  pour  dire, 
qu'on  lui  feroit  faire  toutes  choies ,  pour  lui  en  ac- 
corder une  qu'il  louhaite.  Le  proverbe  vient  de  ce 
qu'autrefois  lorfqu'on  avoit  gagné  tout  le  corbillon 
d'un  oublieur ,  on  le  forçoit  à  mettre  les  pieds  nus  d.ans 
l'eau ,  &:  à  dire  une  chanlon. 

OUBLIEUX  ,  EUSE.  adj.  Celui  qui  n'a  point  de  mémoi- 
re ,  liijet  à  oublier.  Obliviofus  ,  immemor.  Il  faut  chaf- 
fer  ce  valet ,  car  il  eft  trop  oublieux.  Jupiter  fut  oublieux 
en  plulieurs  occalions.  Cost. 

O  U  c. 

OUCHAR.  royqEucHER. 

OUCHE  ,  ou  (;CHE.  l".  f.  Vieux  mot  François  qui  eft  en- 
core en  ulage  en  plulieurs  provinces ,  qui  lignilie  une 
terre  l.ibourable  clole  de  foliés  ou  de  iiaies  :  en  Anjou, 
dans  le  Maine  ,  la  Touraine  ,  le  Berri  &:  ailleurs ,  c'ell 
un  jardin  ferme  de  haies  8c  planté  d'aibres  fruitiers , 
fous  lelquelson  fenie  quelqucf  ms  des  légumes  ou  du 
chanvre.  Pomafium.  Dans  la  Coutume  de  ivJivcrnois  il 
y  a  hofche.  On  l'a  appelé  en  Latin  ,  olea^  olcha,  otchia, 
d'où  Ion  a  fait  le  verbe  oircare  ,  ]po\it  àite ,  labourer , 
ëc  aceroccatus  ,  pour  dire  ,  champ  laboure.  Du  Can- 
GF.  t'Abbayedc  Chalivoy  a  plulieurs  eac/^"  dans  fon 
domaine. 
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OucHE.  Nom  d'une  petite  tontice  de  France  ,  le  pays 
d'OucHE.  Uticenjistracius.  C'eft  un  petit  pays  de  Nor- 
mandie. Il  eft  au  couchant  de  la  rivière  d  Itton  ,  &  de 
la  ville  d'Evreux.  On  en  ignore  maintenant  les  bor- 
nes. Mat  Y.  Du  Moulin  dit  dans  Ion  dilcours  de  la  Nor- 
mandie ,  ouchc  baigné  de  Rile  ,  elt  un  territou-e  plat , 
pierreux  pour  la  plupart ,  trop  fec  dans  les  chaleurs  , 
&  trop  humide  dans  les  pluies  ;  &  toutefois  par  le  tra- 
vail des  habitans  ,  il  rapporte  iuffilamraent  de  grains. 
Ses  villes  &  bourgades  font  Vcrncuil,  Breteuil ,  Cou- 
ches ,  l'Aigle ,  Lyre ,  Rugles  &  la  Barre. 

OucHE ,  en  Latin  Uticum  ,  ou  Utkus  ,  étoit  autrefois  une 
foret  dans  laquelle  il  y  avoir  un  Monaftère  de  même 
nom.  Valois  dit  que  l'un  Se  l'autre  étoit  dans  le  Diocè- 
fe  de  Lilieux  &  dans  le  Doyenné  de  MontreuiL  Au- 
jourd'hui ce  lieu  &:  le  Monaltcre  s'appellent  S.  Evroul. 
Nût.  Gall.  p.  62s. 

OucHE.  (1)  Nom  d'une  rivière  du  Duché  de  Bourgogne. 
Ofcarus  ,  Ofcara  ,  Ofchara  ,  Hofcharus.  Elle  baigne 
Dijon,  &C  {è  décharge  dans  la  Saône  ,  un  peu  au-def- 
fus  de  S.  Jean  de  Laone.  Maty.  Cette  rivière  donnoit 
autrefois  (on  nom  à  la  contrée  qu'elle  arrofe  ,  qu'on 
nomme  le  te.mtoKC  A'Ouche  ,  pagus  Ofcarenjis  ,  ou 
Vfcarenjis.  Il  étoit  renformé  entre  la  Saône  ,  VOuche 
&  la  Tille  ,  &  avoir  titre  de  Comté.  Les  habitans  de  ce 
pays  s'appeloient  Ofcarenfcs  .,  Se  1  on  trouve  UJceron- 
C€s  Ofcurenjium.  Le  Vicomte  du  pays  à'Ouche.  Voye'^ç 
Valois  ,  Not.  Gall.  p.  jpj  ,  jp^. 

OUCHL  Nom  de  lieu.  Ulcaum.  Il  y  a  Ouchi-\t-C\\ne\ , 
Ulceium  cafldlum  ^<\\x\  ell:  près  de  Soillons  ,  &  Ouchi- 
la-Ville  ,  Ukeium  villa  qui  eft  près  d'Oac^i-le-Chatei. 
Y A1.01S, Not.  Gall.  p.  6 1  s-  Le  vrai  nom  de  ce  lieu  eft 
Auchï. 

OUCRE.  r.  m.  Voye^  Hourq,ue. 

O  U  D. 

OUD.  r.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  des  douze 
mois  ,  d'un  des  douze  lignes  ,  d'une  des  douze  années 
du  cycle  duodénaire  ,  d'une  des  douze  heures  chez  les 
Turcs  orientaux  ,  &  chez  quelques  peuples  Tartares. 
Ce  mot  dans  leur  Lingue  lignilîe  Taureau. 
OUDAN.  (.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  onziè- 
me mois  de  l'année  des  Arméniens  deGiulfaqui  eft  un 
grand  fauxbourg  d'Ilpahan  qu'ils  habitent.  Ce  mois 
répond  di  peu  près  au  mois  d'Août ,  &  ell:  le  onzième  de 
leur  année  ,  qui  commence  par  le  mois  d'Oftobrc. 
OUDE.  Nom  d'une  rivière  de  France.  Ulda.  Elle  eft  dans 
la  Bretagne.  Elle  palIe  à  Rohan,  à  Jofelin,  à  M.alel- 
troic  ,  &:  le  jette  dans  la  Vilaine.  Quelques  Cartes 
l'appellent  Aufte  ,  Auft  ,  ou  Aouft  ,  mais  mal.  D'Ar- 
gentré  la  nomme  la  rivière  à.'Oude.  Oudc  s'eft  fait 
à'Ulda  :,  comme  outre  de  ultra  j  au  lieu  que  Auftc  & 
Aoufte,  viendroit  à'AuouJla.  Valois, Not.  Gall.  p. 
61s. 
OUDENARDE.  Nom  d'une  ville  des  Pays-Bas ,  capitale 
d'une  Châtellenie  de  la  Flandre  Efpagnole ,  &  htuéc 
fur  l'Efcaut ,  qui  la  partage  en  deux  ,  entre  Gand  & 
Tournai ,  à  cinq  lieues  de  la  première  ,  &  à  lix  de  la 
dernière.  Aldcnarda.  Oudenarde  eft  conlidérable  par 
-fon  commerce ,  &C  par  les  belles  tapifleries  qu'on  y  fa- 
brique ,  &  l'eft  encore  davantage  par  fcs  fortifica- 
tions, &par  fa  citadelle.  Nous  la  primes  l'an  i6yS, 
&  on  la  rendit  par  la  paix  des  Pyrénées,  nous  la  repri- 
mes ,  l'an  1667  ,  Se  elle  fut  encore  rendue  par  la  paix 
de  Nimégue,  l'an  1679.  §3°  Le  Maréchal  d'Hu- 
mières  la  bombarda  en  1684.  Les  François  y  fu- 
rent battus  en  1708,  par  les  alliés.  Long,  ii  d.  16 
m.  Lat.  jo  d.  49  m. 
Oudenarde.  f.  f  Se  dit  tout  court  des  tapilferies  que 
l'on  fabrique  à  Oudenarde.  Nous  trouvâmes  Oudenar- 
de tapilfée  &  tendue  depuis  un  bout  julqu'à  l'autre 
à'Oudenardes  toutes  neuves  ,  de  même  hauteur  Se  de 
même  coloris.  Pélisson  ,  Lett.  Hijl. 
OUDENBOUG.  Nom  d'un  lieu.  Aldenburgus.  C'eft-à- 
dire ,  Fétus  burgus.  Car  Aid  ,  Se  Eald  j  en  Alle- 
mand ,  ou  bien  Old  &  Oud  en  Flamand ,  llgnitient 
vieux.  Ce  lieu  eft  dans  la  Flandre  &c  dans  le  Diocèle  de 
Bruges. VALOiSjiVof.  Gall.  p.  j/. 
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OUDEWATER.  Nom  d'une  petite  ville  des  Provinces- 
Unies.  Agu£  veterts  Oudevatera.  Elle  eft  dans  le  Com- 
té de  Hollande ,  fur  le  petit  Ylfel  ,  entre  Gouda  ou 
Tergow ,  &  Urrech  ,  à  deux  lieues  de  la  première  ,  &  à 
trois  de  la  dernière.  Maty. 

OUDON.  Nom  d'une  rivière  de  France.  Olda.  L'Oudon 
coule  dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou ,  oià  il  entre  dans 
le  Maine.  Foye-^  Valois  ,  N^ot.  Ga.l.p.  jqz.  M. 
Ménage  dans  fon  Hiftoirc  de  Sablé ,  L-  IV.  c.  j.  l'ap- 
pelle en  Latin  Uldo  ,  ou  Uldonium.  Quelques-uns  di- 
icnt  mal  Odo. 

OUDON.  Foye-^  Odon. 

OUDOR.  Vieux  f.  m.  J'eftime  que  c'eft-  une  lande.  Per- 
ceval  s'en  f ert.  Borel.  Peut-être  que  ce  mot  venoit  du 
GrecviTcç ,  la  terre. 

îfT  OUDRIR.  v.  n.  Terme  de  Jardinage  j  fe  dit  des  ar- 
bres lorlque  l'écorcedes  bourgeons  le  ride.  Lorfqu'on 
arrache  un  arbre  avant  qu'il  ait  perdu  ta  levé  ,  l'écorce 
des  b^ii^ecns  le  ride ,  ils  tont  oudris.  Si  l'on  ne  coupe 
pas  les  feuilles  aux  branches  qu'on  deftine  à  faire  des 
écullons  ,  elles  oudrijjent  j  Se  on  ne  peut  plus  lever 
l'écorce.  Duhamel. 

OUDRY.  Foye:{  Ulric. 


O  V  E. 


GUE. 


IJCFOVE.  f.  m.  Terme  d'Architeélure,  moulure  ronde] 
dont  le  profil,  eft  ordinairement  un  quart  de  cercle. 
Vitruve  l'appelle  i'cAi^^^.  On  met  les  oves  dans  les 
moulures  des  corniches  pour  y  fervir  d'ornement  ;  èc 
dans  le  chapiteau  d'une  colonne  on  place  Vove  fous 
l'abaque. 

§3°  On  appelle  oves  ,  les  ornemens  qui  ont  la  forme 
d'un  œuf  renfermé  dans  une  coque  imitée  de  celle  d'u- 
ne châtaigne  ,  laquelle  reliembleà  un  héiifton,  Echi- 
nus ,  Se  qui  le  taillent  dans  love.  On  appelle  oves 
fleuronnés  ceux  qui  paroillent  enveloppés  par  quel- 
ques feuilles  de  fculpture. 

ifT  On  en  fiit  aufti  en  forme  de  cœur  ;  c'eft  pourquoi 
les  Anciens  avoient  mêlé  des  dards  parmi  les  oves  pour 
fymboliler  avec  l'amour. 

OUE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  autrefois  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  oie.  Anfer.  On  dit  encore  la  rue  aux 
oues ,z  Paris  &  Rouen,  qui  étoit  autrefois  fimeufe 
par  les  rotilîeries  ,  où  l'on  vendoit  des  oues  ,  ou  oies, 
On  l'appelle  ordinairement  la  rue  aux  oun.  Ficus  ur- 
(icus ,  mais  mal. 

OVE ,  OVEC ,  OVÉQUE ,  Se  OVÉQUES.  Avec.  Borel. 
Cum. 

OUEIN  j  Se  OUEN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Audoenus  „ 
Dado.  Saint  Ouein ,  fils  d'Authaire  Se  d'Aige ,  tou! 
deux  illuftres  par  leur  noblefte,  &  plus  diftingués  en» 
core  par  leur  piété ,  naquit  à  Sancy  dans  le  territoire 
de  Soillons  ,  vers  l'an  609  ,  lous  le  règne  de  Clotaire 
II.  Baillet.  Saint  Ouein  fut  envoyé  fort  jeune  à  k 
Cour,  où  il  connut  S.  Eloy.  Il  fut  ordonné  Evêque  en 
640 ,  &  mourut  en  68  3 ,  âgé  d'environ  74  ans.  La  Croix 
Saint  Ouein,  Se  depuis  la  Croix  S.  Leufroy ,  eft  un  Mo^ 
naftère  qui  fut  bâti  après  la  mort  de  S.  Ouein  ,  dans  un 
lieu  du  Diocèle  d'Evreux  ,  où  ce  Saint  avoir  un  mer- 
veilleux météore  de  lumière  en  forme  de  Croix  ,  dont 
il  .avoir  tracé  la  figure  fur  la  terre ,  y  mettant  des  reli-^ 
ques ,  afin  que  les  peuples  eulfent  dans  la  fuite  de  la 
vénération  pour  cet  endroit ,  qui  étoit  fur  l'Eure,  auï 
extrémités  du  Diocèfe  d'Evreux. 

Quelques-uns  écrivent  Ouen  ,  c'eft  même  le  plui 
ordinaire.  Saint  Oae^futen  grand  crédita  la  Cour  di" 
Roi  Dagobert ,  dont  il  gardoit  le  Iccau  en  qualité  d« 
Référendaire  ou  Chancelier.  Il  refte  encore  des  Aélc 
originaux  foukrits  de  fa  main  en  cette  qualité.  Fleu- 
RY.  Godeau  écrit  Ouyn,  mais  contre  l'ufage. 

OVEN.  Vieux  adv.  C'eft  à  mon  avis  l'année  palfée.  D'oti 
vient  ougan  ,  mot  Galcon.  Borel.  Anno  fuperiore. 

OVER.  Vieux  verbe  aét.  Ouïr ,  Borel.  Aud'ire. 


Bau  die':;  ,  dit-il ,  qui  tout  pove^  , 

S'il  vous  platt  ma  requête  ovez.     R.  de  l.a  Rose. 

De  même  avant  pour  oyant  dans  Berhancourr. 

OVERISSêL 


OUF 

OVERISSEL,  OVER-YSSEL  ,  ou  TRANSIS ALANE. 
C'eft  le  nom  d'une  des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas.  Tranfifalana  Provincia ,  Tranfifalama.  Elle  ell: 
bornée  au  midi  par  le  Welwe ,  &z  par  le  Comté  de 
Zurphen  -,  au  nord  par  la  Frife ,  <?>:  par  la  Seigneurie  de 
Groningue.  Elle  a  au  levant  l'Évcchc  de  Munlter ,  <!?c  le 
Comté  de  Bcnthem  ;  &c  au  couchant  la  Zuiderzée.  L'O- 
vérijfel  peut  avoir  vingt  lieues  du  nord  au  fud  ,  &  qua- 
torze du  couchant  au  levant.  Il  eft  plein  de  grands 
iTiirais,  &  divifé  en  trois  principales  contrées;  i".  Le 
Salland,  fous  lequel  on  comprend  le  petit  pays  de 
WoUenhovCj  cft  au  couchant.  i°.  Le  Drente.  3°.  Le 
Twente ,  qui  font  au  levant ,  celui-là  vers  le  nord ,  <^" 
celui-ci  vers  le  lud.  Ses  villes  principales  lont  Devcn- 
ter  capitale  _,  Zwol ,  Campen  ,  Coeworde  ,  Oldcn- 
fael ,  Stenwick  Se  Swarteduis.  Cette  province  appar- 
tenoit  autrefois  à  l'Archevêque  d'Utrecht ,  &  elle  a 
pris  Ion  nom  j  qui  fignifie  le  pays  au-delà  de  l'Yllel , 
de  fa  (ituation  par  rapport  à  la  ville  d'Utrecht.  L'Ar- 
chevêque Henri  de  Bavière  la  céda  avec  la  Seigneurie 
d'Utrecht,  à  l'Empereur  Charlcs-Quint ,  l'an  1517. 
Et  ainfi  elle  devint  une  des  provinces  des  Pays-Bas. 
Maty. 
OVERLANDE.  f.  f.  Petit  bâtiment  qui  fert  en  Hollande 
fur  le  Rhin  Se  la  Meule  ,  à  porter  des  terres  pour  faire 
des  ouvrages,  à  charger  la  poterie,  &c.  Ncvis  ve&oria. 
OUESSANT.  Qui  fignifie  ,  lelon  quelques  uns ,  les  fa- 
bles du  couchant.  Uxanteis ,  Ufantis ,  fivancia  , 
Axantïs.  C'eft  une  petite  ilc  de  France  ,  fituée  à  trois 
lieues  de  la  côte  occidentale  de  la  Bretagne  ,  à  l'en- 
tlroit  où  elle  commence  à  tourner  \'ers  le  nord  près  du 
cap  du  Fou.  Fagï  promontorium.  Elle  n'a  que  trois 
lieues  de  circuit ,  quelques  villages  ,  &  un  château 
pour  leur  défenfe.  On  voit  entre  cette  île  Se  la  côte 
de  Bretagne  ,  plufieurs  autres  petites  îles ,  que  l'on 
appelle  en  général  les  îles  d'Oueffant.  On  trouve 
quelquefois  Heyant  Se  Heijfant.  Les  Anglois  &  les 
tartes  Angloiies  l'appellent  Ushant.  Valois  ,  Not. 
Gai.  p.  6 2S' 

Sur  la  véritable  étymologie  de  ce  nom  ,  voye-^  Dom 
Dupleffis  ;  Defcript.  Géogr.  &  H'tjî.  de  la  Haute-Nor- 
mandie ,  T.  II}  p.  21  y. 
OUEST.  1.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  fur  l'Océan  ,  au  vend  d'occident ,  Se  au  point 
cardinal  de  l'horifon  ,  qui  eft  au  couchant.  Zephyrus, 
Favorinus.  On  a  navigé  trois  jours  heureufement  avec 
un  vent  A'ouejl.  Cette  côte  s'étend  ejl  Se  oueji  ;  pour 
dire  ,  d'orient  en  occident. 

On  le  compofe  avec  les  mots  de  nord  Se  fud ,  pour 
faire  un  demi-vent  j  un  quart  de  vent.  Nord-ouejl , 
Sud-ouejl  j  Nord-nord-oucfî  _,  Sud-fud-ouefi  ,  &c.  tous 
ces  vents  portent  en  général,  le  nom  de  vents  delà 
bande  de  l'oueji.  Les  rades  du  Havre  ,  quoiqu'expofées 
aux  coups  de  vent  de  la  bande  de  ï'oueji ,  font  très-bon- 
nes pour  l'ancrage.  Defcript.  Géograp.  &  Hift.  de  la 
Haute  Norm.  T.I ,p.  i pâ.  F'oye^  Vent.  Le  P.  Hofte, 
Jéluite  ,  qui  a  fouvent  accompagné  les  premiers  Offi- 
ciers des  armées  navales  du  Roi  dans  leurs  campagnes, 
remarque  que  ce  mot  à'ouefl ,  fe  prononce  dans  les 
mots  compofés  où  il  entte ,  comme  le  mot  Roi  ,fo:  ;  par 
exemple  ,  Noroi  j  Nornoroi  j  Ouai-noroi  j  &c.  pour 
Nord-oueft ,  Nord-nord  ouefl  j  Ouefl-nord-ouejl  j  &c. 
J  ai  entendu  dire  à  Dieppe  Sorouaï  j  &  Noroi  ,  pour 
Sud-efl ,  Se  Nord-ouejl. 
OUESTMINSTER.  Quelques-uns  écrivent  ainfi.  Foyer 

Westminster. 
OVETACATES.  f  m.  pi-  Peuples  batbares  du  Brélîl.  Ces 
peuples  qui  (ont  antropophagcs ,  &  que  les  Portugais 
n'ont  pu  encore  apprivoifer,  font  cependant  avec  eux 
une  efpèce  de  commerce ,  la  pique  à  la  main  ,  prenant 
réciproquement  des  précautions    pour  n'être   point 
lurpris  par  des  Marchands  qui  ne  font  prcfque  jamais 
de  bonne  foi. 
;)UETE.->    ^^         ^ 
OUETÉ./  ^''J'^î  Ouate. 

OUF. 

K?  OUF.  Interjeftion.  Particule  indéclinable  ,  dont  on 
fefert  pour  marquer  une  douleur  lubitc.  Hoi ,  heu  , 
Tome  FI. 
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eheu.  Ouf.  Vous  me  faites  mal.  Ouf.  Tu  m'étranules , 
fat.  Mol.  Ouf ,  ouf. 
OUFLAI.  {'.  m.  Nom  d'homme.  WlphUaïcus.  Saint  Wl- 
filaic  ,  vulgairement  Saint  Ouffray  ,  Se  Saint  Wal- 
frois  ,  a  été  mal  nommé  en  Latin  Wolphus  eu  W^ul- 
fus ,  <?c  mal  (urnommé  Laïcus.  Baill.  au  z'  d'Od:obrc.v 
Saint  Oufiay  ctoit  un  Diacre  folitiirc  au  Diocèfe  de 
Trêves  ,  du  tcms  de  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  le 
connut  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Auftralie  ,  l'an  585  , 
Se  qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  en  lavons  ,  dans 
Ion  hiftoire  ,  L.  VIII-  c.  /  j. 

O  U  G. 

OUGEAU.    Voyeii,  Odilon. 

OUGLIN.  (.  m.  Nom  d'un  bourg ,  ou  petite  ville  de  la 
Morlaquie.  Ouglinum.  Elle  eft  à  la  fource  de  la  ri- 
vière de  Dcbra ,  Se  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Segna , 
vers  le  nord.  On  la  prend  communément  pour  la  pe- 
tite ville  de  Liburnic,  qu'on  nommoit  anciennement 
Avendo  ,  Avendonis  ,  Se  Fendum.  Maty. 

gO-OUGLY.  Ville  d'Alic,  dans  l'Indouftau,  au  Royaume 
de  Bengale,  lur  le  bord  occidental  du  Gange,  à  iS 
lieues  de  fon  embouchure. 

OUGNON ,  L'OUGNON.  Foye^  Lougnon. 

OUI. 

OUI.  Particule  d'affirmation.  Il  eft  oppofé  à  non. 
Ità  ,  etiam.  Dans  les  interrogatoires  il- Eiut  répondre 
catégoriquement  par  oui ,  ou  par  non.  Les  bons  chi- 
canneurs  prennent  garde  de  fe  méprendre  ,  &  ne  di- 
fent  jamais  ni  oui ,  ni  non.  C'eft  un  homme  qui  n'a 
point  d'opinion  ,  que  celle  qu'on  lui  donne  ;  qui  ne 
dit  jamais /20/2  ,de  rien,  &quidit  o/^idc  tout.  M.Scud. 
Je  connois  un  autre  homme  qui  ne  dit  jamais  02ii,  qui 
difpute  toujours  ,  qui  contredit  tout  le  monde  ,  Se  qui 
celle  de  vouloir  ce  qu'il  veut  j  dès  qu'un  autre  le  veut 
comme  lui.  Id.  Régulièrement  la  voyelle  qui  précède 
oui  J  doit  le  perdre  :  cependant  j  il  lemble  qu'il  foit 
libre  de  la  conlerver.  Ainfi ,  on  peut  dire  :  Je  dis  qw'oui; 
Se  je  dis  que  oui  ;  les  Anciens  diloient  qu'o;/; ,  miîis 
les  nouveaux  dilent  que  non.  Pasc.  Il  répondit  qu'oui. 
Vaug.  On  lui  dit  que  oui.  Ablanc.  Je  crois  que  oui. 
Mol.  Dans  le  langage  humain  ,  les  circonftances  des 
choies  déterminent  le  lens  des  paroles ,  &  luivant  que 
nos  expredîons  font  placées ,  quelquefois  oui  j  veut 
dire  non.PÉLissoN. 

ifT  II  marque  aulll  la  hmple  affirmation  ,  fans  oppofî- 
tion  directe  à  nous  :  alors  il  fe  met  au  commencement 
de  la  phrafe.  Oui ,  j'en  demeure  d'accord.  On  s'en  ferc 
encore  pour  confirmer  ce  que  l'on  a  déjà  dit  :  oui ^  je 
veux  que  tout  le  monde  fâche  que  vous  avez  tort. 
Oui  J  toute  la  nation  a  les  yeux  fur  vous. 

Ce  mot  eft  dérivé ,  félon  quelques-uns  j  de  oui  , 
participe  de  ouïr  ,  comme  qui  diroit  :  Je  vous  ai  oui , 
j'y  confens.  Judivi  &  affentior.  Mais  Ménage  veut 
qu'il  viennent  de  hoc  efl ,  fur  ce  qu'en  Languedoc  o\\ 
dit  oc  pour  dire  oui  ;  Se  que  la  France  a  été  autrefois 
divifée  en  langue  d'oui  j,  ou  oil ,  Se  en  langue  d'oc  par 
les  Ordonnances  :  ce  qui  a  donné  le  nom  au  Langue- 
doc ,  comme  qui  diroit  la  langue  de  oc  ,  laquelle  s'é- 
tendoit  autrefois  à  tout  le  pays  au-delà  de  la  Loire. 

Oui  ,  fe  joint  avec  d'autres  particules  pour  augmenter  fa 
lignification  ,  ou  quelquefois  par  ironie.  Oui-dk.  Oui 
vraiment.  Oui  certes.  Oui  ma  foi.  Oui ,  je  t'en  réponds  ; 
oui ,  je  le  promets.  Quaji  verb  ,  fciUcet  j  mehercuU 
ita  vero  ,  ita  enim  verb. 

On  dit  aullî  réduplicativement ,  oui ,  oui  ,  je  m'en 
fouviens.  Sic  ^fc  ,  memini.  Oui ,  oui ,  vous  nous  con- 
tez une  plaif'ante  hiftoire.  Mol.  Au  Palais  ,  on  fe 
fert  fouvent  de  cette  formule  ou  tranfition ,  oui ,  mais, 
dira-t-on  ? 

On  l'emploie  aulli  quelquefois  en  commençant  un 
difcours  ,  lorfqu'on  veut  inlînuer  qu'on  a  déjà  paris 
des  choies  dont  on  parie. 

Om, puifque  je  retrouve  un  ami  fî  fîJ-'^^^'  > 
Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle.     Racin. 
^  Hhh 
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Ouij  s'emploie  aufTi  fort  louvcnc  pour  marquei:  qu'on 
s'ctonnc  d'une  chofc ,  «Se  qu'on  l'admire,  hà  ,  cenè.  Il 
a  eu  l'imprudence  de  lui  donner  un  dânenti  ;  oui  !  En 
ce  fens  ,  il  le  prononce  long. 

$3"  Oui  ,  eft  aulli  iabflantif.  Us  le  font  querellés  pour  un 
oui ,  pour  un  non.  C'ell  un  oui  proféré  de  bon  cœur  , 
*  que  celui  d'un  Amant  qui  le  marie.  Il  a  dit  ce  oui  k 
regret. 

Quand  on  a  prononce  ce  ma/heureux  oui.      S.  EvR. 

^h!  cet  oui  fe  peut-il  prononcer? 
Et  fans  un  mal  de  cxur,fauroit-on  l'écouter?  Mol. 

Dans  cet  exemple ,  cet  oui ,  fe  prononce  comme  s'il 
y  avoir  ce  oui.  Le  t  le  (upprime  en  parlafit.  On  voit  que 
les  Poètes  le  font  tantôt  de  deux  (yllabes ,  <Sc  tantôt 
d'une  ieule. 

OUI  AU.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  croît  dans  la  pro- 
vince de  Machicore  dans  l'île  de  Madagafcar.  Amygda- 
lus  Madagafcarenfis.  L'ouiau  porte  une  certaine  elpèce 
d'amande,  dont  on  tire  une  huile  très-cxccUente ,  tant 
pour  en  oindre  les  cheveux  ,  que  pour  s'en  lervir  dans 
le  manger.  Dappvk  j  p.  4  t  4. 

ICrOUICOU.   roye:[  OuYcou. 

t:r  OUICT.  Vieux  mot.  Huit. 

Ct^OVICULE.  f.  m.  Terme  d'Archiredure.  Petite  ove. 
C'eft  l'aftragale  Lesbien  ,  lelon  Balde.  AJlragalus  Lcf- 
hius.  Quelques-uns  nomment  encore  ovicule ,  l'ove 
ou  moulure  ronde  des  chapitaux  Ionique  &  Com- 
polite  j  laquelle  eft  le  plus  fouvcnt  taillée  de  fculpture. 
Daviler. 

tp-  OVIDOS.  Ville  de  Portugal ,  dans  l'Eftramadoure  , 
fur  une  hauteur,  à  neuf  lieues  de  Sentaron. 

§3"  OUI-DIRE.  f.  m.  Indéclinable.  Auditio  j  auditum. 
Ce  cju^on  n'a  ni  vu  ni  entendu  (oi-mtme  ,  &  qu'on  ne 
fait  que  par  le  récit  d'autrui.  Ce  n'eft  qu'un  oui-dire  , 
auquel  on  n'ajoute  point  de  foi  en  Juftice.  Ne  parler 
point  par  oui-dire.  Ne  parler  que  lur  des  oui-dire.  Je 
n'en  parle  point  par  oui-dire.  Ils  n'en  parlent  peut-être 
que  fur  un  oui-dire.  Les  Apôtres  vont  prêcher  à  tou- 
tes les  nations,  que  le  Mcliie  promis  eft  venu  j  &" 
avec  luij  le  falut  du  monde;  qu'ils  ne  parlent  point 
par  oui-dire  ;  que  ce  Meftîe  a  vécu  parmi  eux  ,  Dieu  & 
homme  toutenfemble.  Pélisson.  Il  y  a  bien  des  hil- 
toriettes  &  des  fatyres  écrites  fur  des  oui-dire.  De 
ViGN.  Marv.  Rabelais  a  fait  un  perfonnage  de  oui- 
dire ,  qui  tienr école  de Témoignerie.  Oui-dire,  eft  un 
terme  compofé  de' oi/;V  &  de  dire  ,Àonx.  on  a  fait  un 
lubftantif  fort  commode  dans  notre  langue  ,  pour  évi- 
ter la  circonlocution.  Il  n'y  a  point  de  preuves  dans  ce 
procès  J  il  n'y  a  que  des  oui-dire.  Je  n'ait  qu'un  oui- 
dire  à  dépofer.  On  ne  peut  condamner  «n  homme  kir 
des  oui-dire ,  il  fiut  des  preuves  conftantes  de  vifu  , 
&  audicu.  Apprendre  ,  favoirpar  oui-dih.  Audire  ;  au- 
ditione  accipere. 

^fT  OUÏE.  1.  f.  C'eft  un  des  cinq  fens,  par  le  moyen 
duquel  on  apperçoit  les  Ions.  Il  n'a  point  de  pluriel. 
Auditus.  Cette  perception  eft  caulée  par  un  mouve- 
ment que  les  corps  rélonnans  impriment  d  abord  dans 
l'air  qui  les  environne  ;  ce  mouvement  palfe  dans  l'air 
voilin,  puis  dans  celui  qui  fuit,  &■  ainli  fucceftlve- 
ment  julqu'àla  membrane  de  l'oreille  ,  qu'on  appelle 
la  membrane  du  tambour,  qui  eft  auill  émue  par  l'air 
qui  la  touche  immédiatement.  L'émotion  de  cette 
membrane  fe  communique  au  labyrinte,  cniliite  au 
limaçon  ,  &  enfin  aux  nerfs  acouftiqucs  &  aux  ef- 
prits  animaux  qui  portent  cette  impreftîon  au  cer- 
veau, &  qui  donnent  lieu  au  femiment  qu'on  nomme 
ouLc.  La  diverhté  du  mouvement  des  efprits  animaux 
caufc  les  pallions  ditférentes  ,  &  les  efets  lurprenans 
que  l'on  attribue  à  la  mufique.  Un  fon  lent  excite  la 
triftelfe  &  la  langueur  ;  un  fon  aigu  produit  la  joie  & 
l'amour.  Le  bruit  continuel  fait  perdre  \ouie,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui  font  près  des  cataradles  du  Nil , 
dont  les  Voyageurs  modernes  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord. 
^  Avoir  Xouie  fine  ,  fubtile  ,  délicate.  Avoir  mauvaife 
OULC.  Avoir  l'owt,-  dure.  U  eft  évident  que  le  nerf  audi- 
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tif  eft  à  proprement  parler  ,  l'organe  de  Vouie.  La  mem- 
brane du  tambour  ne  fait  qu'amortir  par  fa  conliftan- 
ce  ,  la  force  de  l'impicftion. 

§C7  De-la  ,  le  lens  de  Xouie  eft  plus  dur  d'ordinaire  dans 
les  vieillards.  Le  tympan  &  les  fibres  du  nerf  audi- 
tif venant  à  fe  relâcher  ,  faute  d'elprits  animaux  ,  de- 
viennent moins  propres  à  communiquer  les  impref- 
fions.  Voye-:;  encore  Oreille,  Son,  Musique. 

^fT  Ouïe  ,  le  dit  aulli  .au  pluriel ,  de  la  partie  de  la  tête 
des  poillons  qui  s'ouvre  ,  par  où  ils  entendent  ,  &  par 
où  ils  relpirent.  Branchid.  On  embroche  les  harengs 
par  les  ouies.  On  leur  enlanglante  les  ouies  pour  les 
faire  paroître  frais. 

OUIES  ,  lignifient  aulfi  les  ouvertures  qui  font  lur  la  ta- 
ble des  violes  ,  de  la  harpe  ,  qui  ont  diftércntes  figures, 
&c  qui  font  les  endroits  par  où  fort  le  Ion  harmonieux. 
Echeia. 

^fS"  Dans  quelques  inftrumens  ces  ouvertures  s'appel- 
lent eftes ,  parce  qu'elles  ont  la  figure  de  la  lettre  f, 
f^oye^  Effe. 

Ouïe  ,  en  termes  de  Botanique  ,  eft  un  nom  qu'on  donne 
à  la  grande  jouhiïbe.  Semper-vivum  majus.  f^oyer 
Joubarbe. 

On  dit  proverbi.Jement ,  qu'un  homme  a  lesoa:"ej 
pâles  ,  quand  il  paroît  encore  à  Ion  vilage  qu'il  a  été 
malade ,  ou  quand  il  s'y  voit  quelque  grande  marque 
de  chagrin  ou  d'affliction.  Pallorejufufus.  Ce  qu'09 
dit  par  métaphore  dupoifton  mort  qui  aleso/^i'ejpâies. 

OVIÉDO.  Nom  d'une  ville  d'Elpagne  ,  capitale  de  l'Af 
turie  d'Oviedo.  Ereclum.  Elle  eft  au  conHuent  de  l'O- 
ve  ,  &  de  la  Dé  va  (  d'où  il  lemble  qu'elle  a  pris  fon 
nom  )  entre  la  ville  de  Léon  ,  &  celle  d'A  viles.  Ovié- 
do  a  une  Univerlité,  &  un  Evéché  luflragant  de  Com- 
poftelle.  Elle  a  été  bâtie  des  ruines  d'une  ancienne 
ville  que  l'on  nommoit  Lacus  Ajlurum.  Maty.  L'É- 
glile  dlOviédo  fut  érigée  en  Métropole  par  le  Pape 
Jean  VIII  l'an  900.  Oviedo  commença  par  un  Mo- 
naftère  fondé  lous  ce  même  régne  ,  par  des  Moines , 
pour  y  mettre  des  reliques  de  S.  Vincent.  Fleury  , 
Hijl.  Eccl.  L.  43j,T.  IX,  p.  4  a.  Alfonfe  le  Catho- 
lique transféra  à  Oviedo  TÉvêché  qui  étoit  à  Luge, 
ou  plutôt  Lucus ,  ancienne  ville  d'Afturie ,  à  préfent 
ruinée. 

Le  Royaume  d'OviÉdo.  Ovetanum  Regnum.  Cq 
Royaume  fut  érigé  dans  les  Afturies environ  l'an  7iy_ 
par  les  Chrétiens  qui  s'y  retirèrent ,  lorlquc  les  Mau- 
res eurent  conquis  le  refte  de  l'Elpagne.  Pelage  en  fui 
le  premier  Roi  ;  &  fes  luccelfeurs  ayant  conquis  1; 
Galice,  &  la  partie  leptenrrionale  du  Royaume  de 
Léon,  tranfportèrentla  rciidence  en  la  ville  de  ce  nom 
&  prirent  le  titre  de  Rois  de  Léon.  Matv.  J''oye-i 
aufli  M.  de  la  Neuville  ,  dans  Ion  Hiftoire  de  Por- 
tugal. 

OviÉDO ,  Sierra  d'Ovie'i/o.  Montagnes  des  Afturies  en 
Elpagne.  f^oye-;;  Asturie. 

Ip-  OVIFORME.  adj.  m.  &c  f.  Qui  a  la  figure  d'un  œuf 
Coïçs  oviforme  trouvé  dans  un  œuf.  Mém.  de  l'Ac. 
des   Se.  1745. 

IP  OUILLE,  f  f.  Foyei  Oille. 

Ouille.   Foye-^  Eulalie. 

OVILLET.  f  m.  Vieux  mot.  Inftrument  pour  le  vin 

BOREL. 

OUIN.   Foyei  Ouein. 

OVINIAN.  f  m.  Nom  d'un  arbre  de  l'Amérique  méri 
dionalc.  Il  porte  une  graine  à  peu  près  femblable  à  cell 
du  genièvre  _,  pour  la  grofîeur  &  pour  le  goùr.  On  e; 
fait  de  la  chica  ,  qui  eft  la  plus  forte  (Se  la  plus  eftimé 
de  toutes  les  boillons.  Cette  graine  donne  à  l'eau  un 
couleur  de  vin  de  Bourgogne  ,  &  un  goût  fort  qui  eni 
vre  pour  long-tems.  Frézier,  p.  û 2. 

ifT  OVIPARE,  adj.  de  tout  genre.  C'eft  le  nom  que  le 
Naturaliffes  donnent  aux  animaux  qui  font  produil 
par  des  œufs  ,  pour  les  diftingucr  des  animaux  vivipc 
res  ,  qui  fortent  tout  vivans  du  corps  de  la  mère.  Lt 
animaux  ovipares  dépolent  leurs  œuts  quelque  parv 
&  en  les  couvant  les  font  éclorie  ;  on  les  fait  mêra 
bien  éclorre  en  les  expofant  au  loleij,  comme  les  to: 
tues  ,  ou  en  leur  donnant  un  certain  degré  de  chalei 
dans  un  four  ,  commç  on  fait  en  Turquie  aux  œu 
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de  poule.  On  prccciid  aiijourd'liui  qu'en  un  Cens  tous 
les  animaux  iont  ovipares  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  np.illciu 
d'un  œuf,  mais  qu'il  y  en  a  qui  jettent  leurs  œufs  hois 
de  leur  corps  ,  &:  d'autres  qui  les  confervent ,  les  y 
font  éclorrc  ,  &  noucrillent  l'animal  jufqu'à  un  cer- 
tain degré  ,  avant  que  de  lui  faire  voir  le  jour.  ['oyc~ 
Ovaire.  J-^oyci  aullî  plulieurs  oblervations  curieules 
fîir  ce  fujet  au  mot  (Eui".  Il  y  a  des  poillons  qui  iont 
vivipares  ,  8c  d'antres  qui  Iont  ovipares. 
^^  OlJlR.v.  a,  J'oi  jtu  ois  ,  i/oic  ,  nous  oyons,  vous 
oyez,  ils  oient ,  ou  j'oyois:  J'ouïs,  j'ai  ouï  ,  foirai  , 
que  j'oie  ,  ou  quej'oye,  J'oirois,  i^ue  j'ouiffe.Cevcv- 
be  efi:  un  peu  rude  en  quelques-uns  de  (es  tems  ; 
c'ed  pourquoi  on  fe  iert  d'un  autre  verlic  en  ces  tems- 
Jà.  Ainli  ,  il  n'a  gui-re  d'ulage  qu'à  l'infinitif,  au  pré- 
térit j  &  aux  tems  formés  du  participe.  Il  hgnihe,  en- 
tendre. Recevoir  dans  les  oreilles  quelque  ion  qui  les 
frappe.  Audire.  Un  fourd  efb  celui  qui  n'oie  goutte. 
Les  rodlgnols  commencent  à  fe  faire  ouïr  au  mois  de 
Mai.  J'ai  0/^/ prêcher  cet  Abbé.  J'ai  o;/;  plaider  cet  Avo- 
cat. J'ai  cw/raifonner  ce  Philotophe.  Il  cil:  prié  d'aller 
ouïr  la  lefture  de  cette  Tragédie.  On  la  voit  (outlrir  , 
mais  on  ne  ïouïc  pas  fe  plaindre.  FlÉch.  O  mon  Pè- 
re !  on  ne  peut  ouïr  (ans  horreur  j  les  choies  que  je 
liens  d'entendre.  Pasc.  Ouïr  en  confellion.    F'oye~ 

C'ONFESSION. 

tp'  Ouïr  la  Melfe  ,  c'ell:  y  alîîfter. 

fJCrOuÏR,hgnifieaulli,  donner  audience,  écouter.  Un  arrêt 
contradictoire  ell  celui  qu'on  rend  après  avoir  oui  les 
Parties.  Les  fentences  d'audience  portent  dans  leur 
dilpohtif  j  Parties  ouïes.  Auditâ  re  ex  utrâque  parte. 
il  faut  ouïr\e  Procureur  du  Roi,  le  Procureur  Général 
dans  les  aflaires  où  le  public  ,  les  mineurs  iSc  l'Eglile 
ont  intérêt.  Les  Députés  d'une  telle  ville ,  les  Am- 
balladeurs  d'un  tel  Prince,  ont  été  ouïs ,  ont  été  admis 
à  l'audience. 

tfT  En  Pratique ,  ouïr  des  Témoins ,  c'ell  recevoir  leurs 
dépohtions.  Foye:^  ce  mot.  Alligné  pour  être  ouï ,  f e 
dit  d'un  accufé  allîgné  pour  répondre  en  perfonne  de- 
vant le  Juge.  Voye^  Assigné  Se  Assignation. 

§CFOuÏRj  lignifie  aullI  exaucer.  Exaudire.  Seigneur, 
daignez  ouïr  les  vœux  ,  les  prières  de  vos  peuples. 

^fT  Corneille  a  dit  ouïr  des  foupirs.  Mais  ce  mot  ne  peut 
guères  convenir  à  des  foupirs.  Quand  Racine  ,  dans 
Ion  Ityle  châtié  ,  toujours  élégant ,  toujours  noble  ,  &: 
d'autant  plus  hardi  qu'il  le  paroit  moins  ,  fait  dire  à 
Andromaque  : 

.  .   .  Ah  ,  Seigneur!  vous  entendiez  affe:^. 
Des  foupirs  qui  craignaient  defe  voir  repoujfe's. 

f^  Le  mot  d'entendre  fignifie  là  comprendre ,  connoître. 

Vous  connoillez  mon  cœur  par  mes  (oupirs.  Voit. 
|tcr  Corneille  s'ell:  iervi  de  l'impératif  oj-ej  dans  la  Tr.a- 

gédie  de  Polyeude. 

Oyez  Félix ,  dit-il ,  oyez  peuple  ,  oyez  tous.     Cor. 

Oye:(^  n  eft  plus  nfité  qu'au  Barreau.  On  a  confervé 
ce  mot  en  Angleterre.  Les  Huillîers  dilent  ois ,  fans 
(avoir  ce  qu'ils  dilent.  Nous  n'avons  gardé  de  ce  verbe 
que  l'infinitif  ouïr ,  Se  nous  difions  autrefois  oyer. 
Les  fellîons  de  l'Echiquier  de  Normandie  s'appe- 
loieiît  oyer  Se  terminer.  Volt. 
IJC?  On  trouve  encore  le  même  verbe  employé  au  pré- 
fent  dans  Is  Menteur.  Quand  je  vous  oy  parler  de 
guerre  &■  de  concerts.  Pourquoi  ne  le  dit-on  plus  ;  Cet- 
te diphtongue  n'eft-elle  pas  lonore  ?  Foi ,  loi ,  croi , 
boi ,  rcvoltcnt-ils  l'oreille  î  Pourquoi  l'infinitif  ouïr 
eft-il  relié  ,  Se  le  préfent  ell-il  profcrit  î  la  Syntaxe , 
dit  Voltaire  ,  eft  toujours  fondée  lur  la  railon.  L'ulage 
&C  l'abolition  des  mots  dépend  quelquefois  du  capri- 
ce ;  mais  on  peut  dire  que  cet  ulage  tend  toujours 
à  la  douceur  de  la  prononciation.  Je  Voy  ,  ]oy  ,  eft  fec 
&  rude  ;  on  s'en  eft  défait  infenliblcment. 
'Îy3'  Ouïr  ,  entendre  ,  écouter.  Ecouter  ,  c'eft  prêter  l'o- 
reille pour  entendre  les  ions.  Ouïr  Se  entendre ,  c'eft 
en  avoir  la  (eni'ation  ,  avec  cette  diftércnce  ,  que  ouïr, 
marque  une  ieniation  plus  contule.  On  a  quelquefois 
ouï  parler  ,  (ans  avoir  entendu  ce  qui  a  été  dit.  Pour 
répondre  jufte  j  il  faut  a\oir  ouï  diftindlement. 

Tome  VI. 
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fçy  Ouï,  ÏE.  part.  Auditus.  En  Pratique  on  dit ,  ouïle 
rapport  d'un  tel  ;  ouï  iur  ce ,  le  Procureur  du  Roi.  Ju- 
gement rendu  ,  Parties  ouïes. 

03"  OVITES.  f.  m.  pi.  Quelques-uns  difeiit  ovarijles. 
Seéle  des  Philolophes  ,  qui  iouticnnent  que  les  fe- 
melles de  tous  les  animaux  ont  des  ovaires,  dont  les 
œuts  fécondés  par  le  mâle,  donnent  un  petit  animal  de 
Ion  clpèce. 

O  U  K. 

OUKAM.  Nom  d'un  bourg  .avec  un  chàte.au.  Ochamum. 
C'eft  le  lieu  principal  du  petit  Comté  de  Rutland,  en 
Angleterre.  H  eft  iur  la  rivière  de  Guvash  ,  entre  Lei- 
cefter  Se  i'eterburg  ,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune 
de  ces  villes.  Maty. 

IP^OUKEK.  Ville  d'Alie  en  Tartarie ^  dans  le  Capfchac, 
Iur  le  Volga ,  à  quinze  lieues  de  Bulgar.  Long.  84 
d.  lat.  J7  d. 

O  U  L. 

^  OULANS.  f.  m.  pi.  Nom  d'une  Cavalerie  légère , 
compolée  de  Polonois  Se  de  Tartares  ,dont  le  fervice 
eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des  Huftàrts. 

OULD.   Foyei  Old. 

ïfT  OULE.  i.  h  Terme  de  Mer.  C'eft  une  onde  ou  vague 
de  mer  :  il  eft  pris  de  oAz  Efpagnol.  V nds.  fluclus.  On 
écrit  plus  ordinairement  houle.  Voyc~  ce  mot. 

OULE.  I.  f.  Mot  Galcon  ,  qui  fignifie  marmite  ,  à'Olla. 
MÉNAGE  j  Dicl.  Etym.  Il  a  été  autrefois  en  ufage. 
L'Auteur  du  Diélionnaire  Comique  écrit  Olle  ,  foupe, 
mélange  de  toutes  lortes  de  viandes  ,  pot  pourri. 

OULE ,  i.  m.  eft  mis  dans  la  nouvelle  édition  du  Diâion- 
naire  des  Arts ,  pour  un  petit  charnier  à  tenir  un  demi- 
cochon  dans  lelel. 

OULÉ,  ÉE.  Vieux  adj.  Se  part.  Orlé,  ouilé.  Limbo  ,  ou 
eiue  confutus. 

D'une  hande  d'or  néellée , 

Aux  manches  &  col  oulée.     R.  delaRosE. 

OULICE.  Terme  de  Charpenteric.  Oèliquus  cardo.  On 
appelle  tenons  à  oulices ,  des  tenons  coupés  en  carré  & 
en  about  auprès  des  paremens  du  bois ,  pour  les  revê- 
tir après  coup  ,  Se  quand  l'ouvrage  eft  fini.  On  les  ap- 
pelle autremenr  Tenons  à  tourniccs. 

^fT  OULMIERE.  f.  f.  Lieu  planté  d'ormes.  Ager  ulmis 
conjltus.  On  dit  ormaie  ou  ormoie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ulmus ,  qui  fignifie  orme ,  au- 
trefois on  diioit  olme  Se  olmeau  ;  d'où  l'on  a  fait  oui- 
mières. 

OULO  ,  ULA  ,  ILLA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Suède.  Ula.  Ce  lieu  bâti  de  nouveau  (?i:  fortifié  , 
eft  litué  dans  la  Cajanie  ou  Bothnie  orientale,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Ula,  dans  le  golte  de  Bothnie. 
Maty. 

OULTRE.  adj.  Suivant  lesloix  de  la  Chevalerie  ,  dire  à 
un  Chevalier  qu'il  étoit  oultré ,  c'étoit  lui  faire  une  in- 
jure .atroce.  Voici  l'explication  qu'en  donne  le  Cheva- 
lier Brunor  dans  le  Triftan  :  "  Celly  eft  oultré,  qui  par 
"  fa  mauvaiftie,  dit  chofe  qui  à  honte  lui  tourne ,  mais 
"  celly ,  qui  jufques  à  la  mort  le  combat ,  Se  qui  eu 
"  murant  garde  Ion  honneur,  ccllv  eft  Chevalier,  &• 
>>  doit  être  tenu  pour  preudomme ,  iSc  en  telle  manière 
"  je  mourrai  ». 

Du  mot  oultré  ,  Se  de  l'idée  que  les  Chevaliers  y 
attachoient ,  eft  venu  le  terme  grolfier  dont  on  le  ferc 
encore  ,  quand  on  veut  inlulter  quelqu'un.  GlojJ.  des 
Poëjîes  du  Roi  de  Navarre. 

OULX.  Nom  d'un  bourg  avec  un  monaftère  confidéra- 
ble  de  l'ordre  des  Chartreux.  Oulcium.  Il  eft  dans 
le  Dauphiné  ,  aux  confins  du  Piémont  Iur  la  Doire  , 
entre  Briançon  Se  Suie  ,  à  quatre  lieues  de  toutes  les 
deux.  Quelques  Géographes  prennent  Oulx  pour  l'an- 
cien Ocelum,  bourg  des  Brigantins  ,  que  d'autres 
mettent  à  Exilles.  Maty. 

IjCrS.  Laurent  d'Oulx.  Congrégation  de  Chanoines 
Réguliers.  Voye-:^  Laurent. 

O  U  M. 

OUMOI.  Petite  contrée  de  France.  Vlmetia ,  Q/meiia, 
Hhhij 
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Hlle  eft  en  NonTiandie^  le  long  de  l'Orne  -,  près  de  Gon- 
tel,  entre  Argentan  &  Efcoiichi.  Valois  ,  Not.  Gui. 
p.  2jg  3  au  mot  GuNTHERii  Castellum. 

Ce  mot  vient  êiUlmetum  ,  lieu  planté  d'ormes  ,  ou 
d'olina  ,  olna.  Nom  Latin  de  la  rivière  d'Orne.  Olna^ 
Olnecia:,  Ofmetia.  Valois  cité. 

O  U  N. 

OUNEWARI.  Ville  du  Japon  dans  l'ile  de  Bungo. 

O  V  O. 

L'Ile  de  l'OVO.  Infula  ovi  ,   anciennement   Ijla. 

C'elt  une  petite  ile  du  golte  de  Colocliine.  Elle  eft  lur 

-  '    la  côte  méridionale  de  l'île  de  Lérigo  ,  &c  elle  a  pris 

(on  nom  moderne  de  fa  figure  ,  qui  eft  ovale.  Maty. 

OVOEC.  Vieille  ccnjond:.  Avec.  Borel.  Cum. 

Seignor  ,  fave^  porquoi  j'ai  mon  habit  changié  y 
J'aiejlé  zvoecjame.  Or  revois  au  CUrgié. 

Adam  le  Bossu. 
O  U  P. 

OUPELOTE.  f.  f.  Racine  d'une  plante  qui  croît  en  quel- 
ques endroits  des  Lides  orientales ,  particulièrement 
dans  les  États  du  Grand-Mogol.  Les  Orientaux  la  met- 
tent au  nombre  des  drogues  médicinales.  Elle  fe  vend 
à  Surate. 

OUPURER.  Vieux  verbe ,  opérer  ,  travailler.  Operari , 
laborare. 

OU  R. 

OUR.  Vicieufe  prononciation  de  cette  fyllabe  dans  cer- 
tains mots.  Il  eft  allez  ordinaire  d'entendre  prononcer 
norir  ,  noriture  ^  noriffe  ,  aujord'hui  ;  au  lieu  que  pour 
parler  purement,  il  faut  dire,  nourrir ^  nourriture, 
nounrijje  j  aujourd'hui.  M.  Restaux  ^  p.  4/J  de  fa 
Grammaire  Francoije.  La  Bruyère  même  avoir  dit ,  p. 
fO  2  de  ies  caractères  ,9"^  &  i  &'=  édition ,  en  parlant 
des  Hcllandois,  par  rapport  au  Prince  d'Orange;  ils  ont 
étendu  la  corroie  ;  ôc  alongé  le  fouet  de  celui  qui  les 

fait  marcher Ce  que  M.  Cofte  a  corrigé  en  mettant 

courroie  j  c.  1 2  ,  p.  r  f6 ,  du  IT  Tome.  Nos  Anciens 
fe  fervoient  fouvent  de  la  fyllabe  o//r,  au  lieu  à^cur ,  à 
la  fin  des  mots.  Jean  Sire  de  Joinville  dans  (es  Lettres 
fur  la  pcrmillîon  qu'il  avoir  obtenue  de  bâtir  une  Cha- 
pelle en  l'Hôtel-Dieu  de  Joinville  ,  datées  du  mois  de 
Décembre  1263  ,  s'exprime  ainh:"  La davant  dite Cha- 
w  pelle  fera  touz  jourz  ,  mais  (anz  cloche  S<.  lain  de 
>j  métal  ,  fors  que  une  pente  clochete  à  main  que  on 
»  lone  en  l'élevacion  dou  cors  notre  Signour ,  &c  li 
5J  ni  pourra  on  faire  cimiriére.  Et  à  favoir  eft  que  li 
"  dons  ou  la  préfentacion  de  ladite  Chapcleriedemeu- 
5>  re  à  touz  jourz  à  moi  &  à  mes  Juccejjours  Signours 
"  de  Joinville.  ...  ».  Ce  titre  eft  entre  les  mains  des 
Bénédiâins  de  l'Abbaye  de  S.  Urbain. 
OUKAC.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Duché  de  Wir- 

temberg. 
OURAGAN,  f.  m.  C'eft  une  tempête  qui  s'élève  par  la 
contrariété  de  plulieurs  vents  ,  &  qui  a  quelque  choie 
de  pareil  au  Tiphon  dont  parlent  Ariftote  &:  les  An- 
ciens. J'^'enti  furentes.  Il  en  arrive  louvent  vers  la  Chi- 
ne &i  le  Japon,  &:  aulli  au  golfe  du  Mexique.  C'eft  un 
vent  qui  commence  à  l'oueft,  &c  qui  en  vingt  heures, 
parcourt  tous  les  rhumbs  de  vent ,  fait  tout  le  tour 
de  la  bouftole  ,  élevant  des  Hots  prodigieux  ;  &c  com- 
me il  fouftle  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  ,  les 
flots  contraires  (e  brifent  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
"font  faire  un  naufrage  infaillible  aux  vaiftèaux.  Cela 
arrive  au  commencement  des  (aifons ,  &C  il  n'y  a  point 
de  remède  ,  (mon  d'éviter  de  le  trouver  en  mer  en  ce 
tems-là.  C'eft  principalement  dans  les  iles  qu'il  fiitle 
plus  de  ravage ,  abattant  arbres  ,  maifons  ,  &C  tout  ce 
qu'il  rencontre. 
^Jr  Ouragan  ,  fignifie  proprement  touibillon  ,  vent 
violent ,  de  peu  de  durée  ,  caufé  par  le  concours  <^- 
le  choc  de  plulîeurs  vents.  Mais  on  ledit  aulîl  d'une 
îempête  violente ,  accompagnée  de  tourbillons.  Vent 


OUR 

impétueux  qui  tourne  rapidement  en  tout  fens.  Ty- 
phon j  vortex. 
^J"  Selon  M.  Huet ,  ce  mot  vient  d'orage  :  peut-être 
l'avons-nous  emprunté  des  Indiens ,  qui  appellent 
Orancan  ,  ces  fortes  de  vents. 
OURAN ,  ou  bien  OUR  AN-SOANGUE.  Terme  de  Re- 
lation. Nom  que  l'on  donne  dans  l'île  "de  Gtambocca- 
nore  dans  les  Indes  ^  à  des  Magiciens.  Uranus ,  Uranus- 
Soangues.  Le  Roi  de  Gramboccanore  ,  envoya  Brittio 
(  Officier  Portugais  )  dedans  une  barque  avec  douze 
hommes  ,  que  ceux  du  païs  appellent  Ourans-Soan- 
gues  ;  c'eft-à-dire,  hommes-diables ,  parce  que  par  art 
diabolique,  ils  ie  rendent  invilibles,  &  entrent  où 
bon  leur  (emble ,  faifant  une  infinité  de  maux  ,  telle- 
ment que  chacun  les  craint  &  hait  mortellement  ;  & 
quand  on  les  peut  attraper ,  ils  (ont  mairacrés  fur  le 
champ ,  s'ils  ne  s'échappent.  Ce  Roi  donnoit  ces  gens 
à  Brittio  pour  les  envoyer  (aire  des  courfes  enTidore, 
&  y  tuer  force  peuple  ,  de  quoi  Brittio  (e  moquoit  au 
commencement.  Mais  après  que  ces  Ouruns-Soangues 
eurent  fait  cinq  ou  lix  voyages  en  Tidore ,  d'où  ils  rap- 
portèrent grand  nombre  de  têtes  j  chacun  commen- 
ça à  s'étonner,  (ur-tout  les Tidoriens,le(quels  ayanc 
trouvé  moyen  de  (urprendre  la  barque  de  ces  jdia- 
bles ,  il  fallut  leur  amener  un  vailîeau  de  Ternate  ;  ôc 
on  ne  ttouva  qu'onze  Ourans,  le  douzième  s'étant  éva- 
noui ,  fans  que  depuis  l'on  ait  pu  lavoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Pour  éprouv  er  li  eifeèti vement  ils  (e  rendoient 
invidbles  ■,  on  en  prit  un  auquelon  (erra  le  cou  en  un 
collier  ;  de  (orte  qu'il  n'y  avoit  apparence  qu'il  s'en 
tirât  (ans  l'aide  d'une  autre  perfonne  ,  &  on  le  fit  gar- 
der toute  la  nuit  ;  mais  le  matin  on  ne  trouva  que  le 
collier  ,  ce  qui  épouvanta  Brittio  èc  tous  les  Portugais. 
Or  ,  afin  que  le  Roi  de  1  jle  de  Tidore  ne  fe  plaignit 
qu'on  lui  t-ailoit  la  guerre  par  art  diabolique  ,  il  défen- 
dit aux  OuranS'SoanguesÀ'y  plus  aller  ,  &  les  envoya 
en  leur  ile.  Hijl.  de  Portugal ^  imprimée  en  i  jS  i ,  in- 
fol.  pag.  (^.S. 
OURANOGRAPHIE.  Ç.  f.  La  defcription  du  Ciel.  Ce 

mot  eft  Grec  j  de  v'paicV ,  ciel ,  &:  de  7  fà<pu\',  écrire. 
OURAQUE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  dans  le  fœ- 
tus humain ,  une  attache  membraneule  qui  va  du  fond 
de  la  veftie  julqu'au  nombril  avec  les  vailfeaux  ombi-i 
licaux  ,  &:  qui  tient  la  veille  (ulpendue  jufqu'au  nom- 
bril. Uraca.  Dans  les  fœtus  de  veau  ,  &  de  quelques 
autres  animaux ,  l'ouraque  eft  un  canal  qui  porte  l'uri- 
ne de  la  vellie  dans  la  membrane  allantoïde  ,  pendant 
qu'ils  font  dans  le  ventre  de  leur  mère.  M.  Drelin- 
court  célèbre  Profefteur  de  Leide,  (outient  quel'oarc- 
que  n'eft  point  percé  dans  le  fœtus  humain ,  contre  ; 
l'opinion  de  quelques  Anatomiftes.  C'eft  aulli  le  (entfe 
ment  le  plus  reçu. 
OURCE.  I.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  tient  à  ba 
bord  (Se  a  ftribord  la  vergue  d'artimon.  On  écrit  aulS^ 
hource. 

§Cr  OURDIR.  V.  a.  formé  du  Latin  ordiri.  Commencer.  1 
C'eft  un  terme  de  Manufacture  ,  de  TilFerand  ,  éc.i 
qui  (ignifie  préparer,  dilpofer  en  long  (ur  une  ma-' 
chine  faite  exprès  ,  les  fils  de  la  chaîne  d'une  étoffe /| 
d'une  toile  ,  <&c.  pour  la  mettre  en  état  d'être  montée 
fur  le  métier  j  afin  de  la  tilfer,  en  faifant  palier  à  tra-i 
vers  avec  la  navette,  le  fil  de  la  trame.  Stamen  ,telam-\ 
ordiri. 

0Cr  Ourdir.  Terme  de  Cordier.  C'eft  difpofer  le  long] 
d'une  Corderie ,  un  certain  nombre  de  fils  pour  en 
former  des  torons. 
§CF  Ourdir.  Terme  de  Vannier,  (ignifie  tourner  &  pla- 
cer l'oder  autour  d'un  moule,  pour  commencer  à  mon- 
ter l'ouvrage.  Ourdir  à  la  tringle, c\\cz  les  Nattiersl 
en  paille,  c'eft  bâtir  &  arrêter  les  cordons  de  la  natte  I 
fur  les  clous  de  deux  pièces    de   bois  qu'on  appeJJ 
tringles. 
Ourdir  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  fe  dit  d'un  grof-l 
fier  enduir  qu'on  frit  de  chaux  ou  de  plâtre  j  fur  uni 
mur  de  moilon ,  par-delfus  lequel  on  en  met  un  autre' 
de  plâtre  fin  ,  qu'on  unit  proprement  avec  la  truelle.  ! 
Arenatum  parieti  induceie.  Ce  mur  n'eft  pas  encore 
bien  enduit  j  il  eft  feulement  ourdi.  On  l'écrit  plus 
fouvent  avec  une  h. 
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iJCFOuRDiR,  fc  dit  tiguicmcnt  en  mor.ilc ,  ik  lignifie  :  for- 
ger, cramer,  conduire.  Do/um,  conjpirationem  mo- 
liri ,  machinati  ^fabrkare.  Ourdir  une  trahison  ,  c'efl 
former  le  dellein  d'une  trahifon  ,  d'une  contpiration  , 
prendre  des  nielures  pour  craliir  quelqu'un.  Peut- 
être  la  verrons-nous  rompre  de  les  propres  mains  la 
trame  qu'elle  a  ourdie.  Patru.  Ourdir  une  Kiiloire. 
Malh.  Ce  mot  cil  très-beau  dans  le  (îguréjtSv:  très- 
poëtiquc.  MÉNAGE.  Il  n'a  pas  aiijourd  hui  tant  d'agré- 
ment que  Ménage  lui  en  trouvoit  de  Ion  tems ,  &  on 
l'emploie  peu  en  proie. 

Ourdi  ,  ie,  part. 

La  rufe  la  mieux  ourdie  , 

Peut  nuire  à  fon  inventeur  ; 

Et  fouvent  la  perfidie 

Retourne  fur  fi}n  auteur.      La  Fontaine. 

gCr  OURDISSAGE,  f.  m.  Foyei;^  Ourdissure. 

OURDISSOIR,  f.  m.  Outil  de  Rubanier ,  de  Fcrrandi- 
nicr  liv'  de  Tillerand  ,  (ur  quoi  ils  mettent  la  foie  ou 
le  ril ,  lor(qu'ils  ourdillent.  iS'fii/7zi/zw  vel  tel&  fuccula. 
Mettre  la  chaîne  à  l'ourdiffoir ,  ou  (ur  VourdiJJoir. 

Ourdissoir.  Terme  de  Manufattures  de  lainage.  In- 
ftrumentfur  lequel  on  conduit  les  fils  de  la  chaîne  par 
les  anneaux  du  pallc-hl. 

OURDISSURE.  f  f.  Adion  par  laquelle  on  ourdit  de 
la  toile  3  ou  quelque  tillu.   Textura  orfus. 

OURDON  ou  PETI  rSENÉ.  C'eft  une  efpèce  de  plante 
dont  les  feuilles  ie  trouvent  dans  les  balles  de  ie- 
né.  Souvent  ce  n'ell  que  du  plantain  léché  &  briié 
que  les  Colporteurs  vendent  pour  du  véritable  iené. 

OV  RE.  Vieux  I.  £  Œuvre.  Percerai.  De  operj.  Borel. 
C'eft  aiiili  que  les  Eipagnols  diient  :  obra  ,  ovra  j  du 
même  mot. 

§C?  OURELER.  Vieux  v.  a.  à  la  place  duquel  on  dit 
Ourler. 

OUREM.  Ville  de  Portugal  dans  l'Eftramadure  ,  entre 
Leiria  8c  Tomar^à  trois  lieues  de  cette  dernière. 

OVRER.  Vieux  v.  Ouvrir.  Aperire.  D'où  l'on  fit  d'abotd 
opérer  ,  puis  oprer  j  obrer  j  ovrer.  Ovrer  a  aullî  ligni- 
hé  travailler ,  d'operari ,  &  prier  ,  à^orare  ,  orer,  ourer. 

OURINE.  l".  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  aulli-bienqu'on/ze 
pour  origine.  On  le  trouve  dans  quelques  Coutumes. 

OL'RIQUE.  Nom  d'un  bourg  de  Portugal.  Orichium  , 
Orica  j  Uricum.  Il  eft  dans  l'Alentejo  ,  près  du  Ja- 
daon  ,  à  onze  lieues  de  Silves ,  du  côté  du  nord.  Al- 
fonle  Duc  de  Portugal  ,  dcht  en  ce  lieu  cinq  Rois 
Maures  ,  l'an  1 1 5  9  ,  prit  le  titre  de  Roi  de  Portugal , 
&  pouries  armes  cinq  têtes  de  Maures  ,  que  les  luc- 
celleurs  portent  encore  dans  leur  écu.  Mat  y. 

OURLA.  Nom  de  quelques  lies  de  l'Archipel ,  iituées 
iur  la  côte  de  la  Natolie.  Les  îles  qui  iont  adjacentes 
à  Phokia  ,  qui  eft  l'ancienne  Phocée ,  ces  îles ,  dis-jc  , 
nommées  aujourd'hui  Ourlo ,  Se  autrefois  Perifteri- 
des  j  Carteria ,  Alopéce  j  &:  autres ,  iont  appelées  par 
ceux  du  pays  Gladène  ,  du  nom  d'un  Coriaire  fameux 
qui  y^  faiioit  fa  retraite.  Du  Loir  ,p.  1 1 . 

OURLÉE,  f.  f  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d'un  beau 
rouge  ,  iur  du  blanc.  MoRiN. 

OURLÉE  reclifiée.  Autre  Tulipe  rouge-brun  ,  tirant 
iur  le  craiTioih ,  &  beaucoupde  blanc  d'entrée.  Morin. 

OURLER.  V.  a.  Terme  de  Lingère  &  de  Tailleur.  Re- 
doubler le  bord  de  la  toile  ou  de  l'étotfe ,  pour  ren- 
dre cet  endroit  plus  fort  &  plus  épais ,  &  l'empêcher 
de  s'effiler.  Les  franges  qu'on  met  au  bas  des  robes , 
Iont  d'un  rrcs-ancien  ulage  :  au  commencement ,  ce 
n'étoit  que  l'extrémité  des  étoffes  qui  ne  souriant  pas , 
mais s'etHlant ,  iormoient  quelque  efpèce  d'agrément; 
mais  dans  la  luitc  on  eft  venu  à  agencer  ces  fils  avec 
plus  d'ordre  &  de  propreté. 

;§3"  OURLÉ,  ÉE  part.  Rabat  oi^r/e  proprement.  Serviette 

I     ourlée. 

53" OURLET,  mieux  qu'ORLE.  f.  m. Repli ^  rebord 
que  l'onfiit  à  du  linge,  à  des  étoffes,  ioit  pour  l'or- 
nement, (oit  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'elhlcnc.  Our- 
let plat ,  rond  ,  gros ,  large.  Faire  un  ourlet. 

Ourlet  ,  le  dit  en  Architecture  ,  de  la  jonction  de  deux 
tables  de  plomb  fur  leur  longueur ,  laquelle  ie  fait  en 
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recouvrement,  par  le  bord  de  l'une  repliée  en  forme 
de  crochet  fur  l'autre.  Margo  plumheus.  On  appelle 
audî  ourlet ,  la  lèvre  repliée  en  rond  d'un  cheneau  à 
bord  ,  ou  d'une  cuvette  de  plomb.  C  eft  aulh  le  nom 
d'un  filet  ious  love  d'un  chapiteau. 

UCT  Les  Selliers ,  les  Coftretiers  ,  6'c".  appellent  audi  our- 
let le  cuir  mince,  long  &  étroit  avec  lequel  ils  bordent 
les  gros  cuirs  qu'ils  emploient  dans  leurs  ouvrages. 

U3"OuRLET  j  terme  de  Verrerie.  C'eft  le  tour  du  plat  de 
verre  qui  paroit,  &:  qui  eft  en  effet  plus  ferme  &c  pluï 
épais  que  le  refte.  Dict.'  de  Comm. 

^fJ"  Il  y  a  aulh  des  ourlets  aux  ouvrages  d'Orfèvrerie  ; 
mais  les  ourlets  renveifes  ,  pleins  de  foudure ,  iont  dc- 
iendus  dans  la  vailleile  plate. 

OURQUE.  i.  i.  Gros  poillôn  de  mer  ,  monftre  marin. 
Orca. 

OuRQ,UE,  eft  aullî  le  nom  d'un  petit  bâtiment  de  mer. 
Ce  nom  vient  de  orca  ,  qui  étoit  une  efpèce  de  vaifleau 
dont  fe  fervoient  les  Elpagnols ,  dont  parlent  Varron  Se 
Ilîdore  ;  &:  une  efpèce  de  cruche  à  mettre  de  l'huile  Se 
autres  liqueurs ,  d'où  l'on  a  fait  depuis  urceolus. 

OURS.  i.  m.  Nom  d  homme.  Urfiis.  Saiiu  Ours  Abbé  en 
Berri  Se  en  Touraine  au  VIc  liècle  ,  étoit  de  la  ville  de 
Cahors ,  en  Aquitaine.  S.  Ours  mourut  vers  l'an  508 , 
peu  de  tems  après  que  Clovis  eut  défait  Alaric.  Bail- 
let  ,  2S  Juillet.  S.  Ours  Evêque  de  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  mourut  au  mois  de  Juillet  416. 

^fJ"  Ours.  L  m.  Vrjus.  Animai  quadrupède  ,  féroce  Se 
fort  velu ,  allez  connu  pour  qu'il  ne  ioit  pas  nccelfaire 
d'en  faire  la  deicription. 

^fT  On  diftingue  des  ours  terreftres  iSc  des  ours  marins. 
Les  terreftres  le  retirent  ordinairement  dans  les  mon- 
tagnes Se  dans  les  forêts.  Les  marins  vivent  au  milieu 
des  glaces  de  la  mer  leptentrionale.  Il  s'en  trouve  de 
cette  dernière  efpèce  d'une  grandeur  preique  incroya- 
ble dans  la  nouvelle  Zemblc.  Dans  les  pays  ieptentrio- 
naux  les  ours  iont  blancs. 

h'ours  a  cela  de  particulier ,  qu'il  a  cinquante-fix 
petits  reins,  formés  par  autant  de  parenchimes  fc- 
parés.  Se  enveloppJs  dans  une  membrane  en  forme  de 
lac,  donc  la  malle  repréiente  une  pomme  de  pin  qui 
eft-  mûre.  Pline  &  Plutarque  dilcnt  que  fa  chair  eft 
un  manger  excellent ,  &  Michaél  Flérus  dit  qu'en  Al- 
lemagne ,  les  pattes  ialées  Se  fumées  ,  le  fervent  iur  la 
table  des  Princes,  h'ours  elt  capable  de  diicipline;  il 
faute  j  il  danle  ,  Se  tait  mille  petits  tours.  Mais  il  faut 
toujours  s'en  défier. 

|J3"  L'oi^w  eft  non-leulement  fauvage ,  mais  folitaire.il 
refte  icul  dans  une  caverne  ou  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre, où  il  paffe  l'hiver  ians  provilions ,  lans  en  for- 
tir  pendant  plulieurs  iemaines.  Elias  dit  qu'il  vit  40 
jours  en  léchant  (eulcment  ion  pied  droir.  Comme  il 
eft  excellîvement  gros  iur  la  fin  de  l'automne  ,  cette 
abondance  de  graille  lui  fait  iupporter  l'abftinence.  Il 
ne  lort  de  fi  bauge  que  loriqu'il  le  lent  affamé. 

Ilidore  dérive  ce  mot  du  Lzunoifus,  ourdi,  com- 
mencé, parce  que,  félon  l'opinion  populaire,  l'ourj 
n'eft  que  commencé  Se  qu'ébauché  quand  il  vient  au 
monde,  «Se  que  i'a  raere  l'achevé  en  le^  lechant.D'autres 
le  tirent  du  verbe  Latin «rfffAt'jpreirer, pouffer;  parce 
qu'il  renverie  les  autres  animaux  en  les  pouffant.  D'au- 
tres enfin  de  l'adjettif  hirfutus  ,  velu. 

Il  y  a  peu  à'ours  en  Afrique.  Il  ne  s'en  trouve  point 
du  tout  dans  l'île  de  Candie ,  ni  en  Angleterre.  Mais  il 
y  en  a  beaucoup  dans  les  montagnes  de  Suiffe,  dans 
la  forêt  Noire  ,  Se  dans  les  autres  forets  d'Allemagne  , 
dans  la  Lithuanie  ,  dans  la  Tartarie  leptentrionale  , 
dans  les  vaftes  forêts  de  la  Molcovie ,  év'  dans  tout  le 
Nord.  Quelques  Naruraliftes  modernes  le  renferment 
dans  le  genre  des  chats ,  &:  le  définiilènt  un  animal 
qui  met  les  pouffins  vivans  au  monde  ,  qui  a  quatre 
pieds  ,  des  ongles ,  quatre  dents  tranchantes  à  cliaque 
mâchoire ,  qui  mange  de  la  chair ,  iS:  eft  du  genre  des 
chats.  Animal  viviparum  ,  quadrupes  j  un^uiculatum- 
que  ,  dentibus  inciforibus  in  utraque  maxilla  quatcr- 
nis  j  carnivorum  ,  denique  è  felino  génère.  Les  Hiftoires 
de  Dannemark  parlent  d'un  ours  qui  ravit  une  jeune 
fille  fort  belle,  i!^'  en  devint  amoureux. 

'ïfTLz  femelle  de  l'cx; ri  s'appelle  ourfe.  U'Ja. 
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IfJ'  La  peau  d'ours  eft  une  pelleterie  fort  eftimée.  Il  fe 
fait  un  grand  commerce  de  cette  forte  de  fourrure.  La 
peau  des  vieux  ours  eft  employée  à  bire  des  houlles  ou 
couvertures  de  chevaux ,  des  facs  pour  tenir  les  pieds 
chauds.  Celle  des  jeunes  ours  fert  à  faire  des  manchons 
Se  autres  ouvrages  de  pelleterie. 

En  termes  de  Blafon  ,  l'ours  s'appelle  tantôt  paffantj 
tantôt  rampant.  Urfus  te(ferarius.  U  ne  montre  jamais 
qu'un  œil  &:  qu'une  oreille  ,  non  plus  que  le  lion. 

L'Ordre  de  /'Our  s.  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie,  éta- 
bhe  en  Suille  par  Frédéric  II  Empereur  ,  l'an  1 2  1 5  , 
fous  le  Pontificat  d'Innocent  III.  Equejlris  Ordo  ab  Ur- 
fo  diclus.  Frédéric  inftitua  cet  Ordre  en  faveur  de  l'Ab- 
bé de  S.  Gai ,  &  en  rcconnoifl'ance  des  grands  lervi- 
ces  que  les.Suilles  lui  avoient  rendus.  La  marque  de  cet 
Ordre  étoit  un  collier  compofé  d'une  chaîne  d'or  ,  au- 
tour de  laquelle  étoit  entrelacée  une  branche  de  chêne. 
De  ce  collier  pendoit  une  médaille  qui  repréientoit 
un  ours  élevé  lur  une  éminence  de  terre.  Il  lui  donna 
S.  Gai  pour  Patron.  Voye\  l'Abbé  Juftiniani ,  Hift.  di 
tutti  gl'  Ord.  Mïiit.  c.  jS. 

Ours  ,  ou  Ourse,  eft  auOi  un  terme  de  Marine  qui  fi- 
gnifie  un  cordage  particulier  de  l'artimon  ;  qui  fertde 
bras  à  la  vergue.  Funale  artemoms.  Il  eft  garni  d'un 
croc  par  un  bout ,  afin  de  iaiiir  l'étrope  amarré  à  l'ex- 
trémité de  La  vergue. 

UCT  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  fort 
velu ,  &  de  celui  qui  fuit  la  fociété ,  que  c'eft  un  ours. 
On  dit  d'un  homme  qui  a  peur  ,  qu'il  le  faut  monter 
fur  l'o2/rjj  comme  on  fait  monter  les  enfans.  On  dit 
auftl ,  qu'un  homme  eft  fait  comme  un  meneur  à! ours , 
mal  léché  comme  un  ours  ■  pour  dire ,  qu'il  eft  mal 
bâti ,  mal  accommodé.  On  du  aulli ,  qu'il  ne  faut  pas 
vendre  la  peau  àel'ourSj  qu'on  ne  l'ait  pris  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  le  Hatter  trop  légèrement  d'un  fucccs 
favorable  dans  une  entreprife  ditficile. 

L'île  des  Ours  ,  appelée  parles  Flamands  ,  Beeren 
Eyland.  Injula  Urjina.  C'eft  une  île  qu'on  a  décou- 
vert dans  1  Océan  glacial ,  entre  le  Nord-cap  ,  &  les 
côtes  du  Spitzberg,  fous  le  74*'  degré  de  latitude.  Ap- 
paremment qu'on  n'y  a  rien  vu  de  plus  remarquable 
que  des  o//rjjpuif qu'on  lui  en  a  donné  le  nom.  Maty. 

OURSE ,  en  termes  d'Aftronomie ,  (e  dit  de  deux  Con- 
ftellations  voilmesdu  pôle  artlique.  7>io/7ej-.  La  petite 
Ourfe  eft  la  plus  proche  du  polc,  &  comprend  fept 
étoiles  qu'on  appelle  le  petit  chariot.  Urfa  minor.  Bayer 
en  compte  huit ,  dont  il  y  en  a  deux  de  la  féconde 
grandeur ,  une  de  la  troitiéme  ,  trois  de  la  quatrième  , 
une  de  la  cinquième  ,  une  de  la  lixième.  Deux  de  ces 
étoiles  ,  en  termes  de  Marine  ,  s'appellent  les  Gardes. 
Kepler  y  a  découvert  julqu'à  vingt  étoiles.  Elles  s'ap- 
pellent autrement  Cynofure  j  Se  elle  a  donné  le  nom 
au  pôle  ard'ique,du  motGiec  afKTo?j  qui  lignifie  ourfe. 
La  grande  Ourfe  que  le  même  Auteur  dit  êtrecompo- 
fée  de  cinquante-iîx  étoiles  ,  félon  Ptolomée  de  3  c , 
félon  Bayer  de  32,  mais  félon  le  Catalogue  Britanni- 
de  2 1 5  ,  eft  une  conftellation  voiline  ,  qui  a  une  iîtua- 
tion  contraire.  Urfi  major.  Elle  a  fept  étoiles  plus  vi- 
fibles  &  plus  brillantes ,  qui  font  aulli  diipolées  en 
forme  de  chariot.  C'eft  pourquoi  le  peuple  l'appelle 
le  grand  chariot ,  ou  le  Chariot  de  David.  Urfa  major. 
Si  on  tire  une  ligne  droite  qui  raie  les  deux  roues 
de  derrière  de  la  grande  Ourfe  ^  ou  plutôt  du  grand 
chariot ,  &  qu'on  la  prolonge  du  côté  du  dos  de 
VOurfe  3  elle  pallerafort  près  de  la  cynofure  ,  ou  étoile 
polaire  ,  laquelle  eft  éloignée  de  la  roue  du  chariot , 
qui  en  eft  la  plus  proche  ,  autant  à  peu-près  que  cette 
roue  eft  éloignée  du  cheval  de  devant  du  grand  cha- 
riot. On  l'appelle  aulli  Hélice  ,  ou  Califlo. 

^CF  Comme  l'étoile  polaire  (e  trouve  dans  la  petite  Ourfe ^ 
les  Poètes  le  fervent  du  mot  Ourfe  pour  déiîgner  le  lep- 
tentrion. 

Déjà  tous  ces  flambeaux  mouraient  de  toutes  parts  j 
La  PUyade  étonnée  ahaiffoitfes  regards  , 
Et  fous  un  feu  trop  pur,  /'Ourfe  défigurée  j 
Reprenait  la  couleur  de  la  voûte  a:iurée.       BrÉbeuf. 

Oui  ,  ton  nom  ,  du  midi  jufqu'à  /'Ourfe  vanté  j 
Ne  devra  i^u'à  leurs  vers  fin  immortalité.         Boii.. 
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Ourse.  Voye-^  Ource, 

ÇKTOURSIN.  f.m.  Petit  ours.  On  dit  auftl  Ourfon. 

|ï?  Oursin.  Hérilfon  de  mer. /^oye:^  Hérisson. 

§Cr  Oursin.  Terme  de  Conchyliologie.  Nom  d'une 
clafte  de  coquillages  de  mer.  C'eft  un  genre  de  coquille 
multivalve  ,  de  forme  rende  ,  ovale  ,  à  pans  ,  armce 
de  pointes  ,  quelquefois  toute  unie.  Quelques-uns , 
malgré  la  quantité  de  pointes  qu'on  remarque  à  Xour- 
fin ,  le  placent  dans  les  coquillages  univalves ,  fans 
doute  parce  que  ces  pointes  tombent  lltôt  que  ï'ourfn 
eft  hors  de  l'eau. 

§3"  On  l'appelle  a.uiXi  bouton  j  châtaigne  de  mer  j  hérif 
fon  de  mer  ,  à  caufe  de  la  figure  hériftée. 

OURSON  ,  f.  m.  Le  petit  d'un  ours.  Ac.  Fr.  Il  eft  plus 
ulité  qu'OuRsiN. 

L' Ourfe  léchoit  chaque-  infiant  fis  ourfons, 
La  Cuénon  folâtrait  avec  J es  nourrirons. 
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|KJ"  On  appelle  auftl  Ourfons  les  manchons  qui  font  faits 
de  la  peau  d'un  jeune  ours. 

OURT,  OURTE.  Nom  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Vrta. 
Elle  prend  la  lource  à  Ourt ,  dans  le  Luxembourg, 
baigne  Homfalife  ,  la  Roche  en  Ardenne  &c  Durbuy, 
reçoit  le  Vèze  ,  &  fe  décharge  dans  la  Meule,  vis-à- 
vis  de  la  ville  de  Liège.  Maty.  Elle  prend  fa  lource 
dans  les  Ardennes ,  d'un  lac,  ou  plutôt  d'un  étang, 
&  paft'e  au  village  d'Ourt ,  au-deftous  duquel  elle  re- 
çoit le  petit  Ourte  ,  Urta  minor  ,  autre  petite  rivière, 
qui  n'a  que  trois  lieues  de  cours  ;  de-là  elle  va  à  la 
Roche  ,  au  grand  Se  au  petit  Ham  ,  à  Durbuy ,  à  Lon- 
gue, enluite  elle  reçoit,  près  de  Chone ,  la  Wefa  , 
ou  le  Wefdret,  venant  de  Limbourg,  Se  va  fe  jetcri 
dans  la  Meule  à  Liège ,  ou  à  S.  Liénard ,  tout  près  de 
Liège.  Les  Flamans  écrivent  Urt  j  &  nous  Ourt. 

Ourt.  Nom  de  deux  villages  du  Liégeois.  Urta.  L'un  eft 
fur  le  petit  Ourt ,  Se  l'autre  lur  le  grand  ,  Se  peu  éloi- 
gné de  la  fourcc  de  cette  rivière. 

OURTES  ,  ORTES  ,  ORTHES.  Nom  d'une  petite  ville 
de  France,  lituée  dans  leBéarn  ,  fur  le  Gave  du  Pau,, 
à  neuf  lieues  au-dcllous  de  la  ville  de  Pa.11.  Ortefiumi 
Ourt  eft  défendue  par  le  château  de  Moncade  ;  les 
Proteftans  y  avoient  un  Collège  avant  la  révocation  de.' 
l'Edit  de  Nantes. 

OURVARI.  Foyei  Hourvari. 

O  U  S. 

OUSCHE.  Foye^  Ouche. 

OUSCLAGE.  (.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  baifer.  Il  i 
corrompu  d'olclage.  Ofculum  ■,  Se  dans  la  baftè  Latiui 
ofcleia  Se  ofcleum.  Ce  'mot  à'oujclage  lignifie  aufl 
dans  quelques  Coutumes  ,  un  don  ,  un  préfent  qa 
l'époux  fait  à  fa  future  époule  en  lui  donnant  un  bî 
fer;  Se  11  l'époux  vient  à  mourir  avant  le  mariag 
une  partie  des  chofes  qu'il  a  données  j  appartienne 
à  répoulc. 

OUSE.  Nom  d'une  rivière  d'Angleterre.  Utus.  Elle  cou 
dans  le  Comté  d'Yorck  ,  baigne  la  ville  de  ce  noinJ 
&  (e  décharge  dans  le  golfe  d'Humber  ,  au  coucha4^ 
de  la  ville  d'Fiul.  Maty. 

OUSER.  Vieux  v.  a.  Ofer.  Borel.  Audire. 

OUSTE ,  ou  L'OUSTE ,  ou  L'AUST.  Nom  d'une  rivièrt^ 
de  h  Bretagne ,  en  France.  OuJIa  ,  Aufta.  Elle  baignfl 
Uxel ,  Loudeac  ,  Rohan ,  Jolîelin  ,  Maleftroit ,  &  fej 
décharge  dans  la  Vilaine ,  un  peu  au-delTous  de  Rhé- 
don.  Maty. 

OUSTIOUG.  Nom  d'une  ville  capitale  del'OuftiougJ 
en  Molcovie.  Ujliuga.  Elle  eft  fortifiée  par  un  châteaul 
Se  lituée  furlaSuchana  ,  ou  Dwina  ,  vis-à-visde  leuij 
bouchure  de  Jug  ,  à  quatre-vingt  lieues  au-delfousdd 
Wologda ,  Se  à  une  pareille  diftance  au-dellus  d'ArJ 
changel. 

Ou  s  TiouG.  Nom  d'une  Province  de  la  Mofcovie.  Ufliugà 
Elle  eft  entre  celles  de  Dwina  ,  de  Wologda ,  de  Nifi-j 
Novogrod ,  de  Czermilll ,  de  Wiadski ,  de  Perinskrij 
&  de  Condinski.  Cette  Province  a  beaucoup  d'éten- 
due ;  mais  une  grande  partie  n'eft  que  forêts.  Elle  ef 
baignée  par  la  rivière  de  Suchana,  ou  de  Dwina 
&:  par  celles  du  Jug  Si  de  Witfogda.  Elles  font  toute 
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abondantes  en  poillons  ,  que  les  ii.ibJuns  ,  apas  k  ; 
avoir  (cchcs ,  &  endurcis  au  loleil ,  conlervcnt  pour 
ai  faire  leur  principale  nouricure. 

O  U  T. 

OUT.  Ternie  de  Calendrier.  /'ujffOuT.  C'ell  la  niê 

ipe  choie. 
OUTABITIS.  f.  m.  pi.   Peuples  de  l'Aiiiérique  Septcn 
tri<jnale  au  Canada ,  le  long  de  la  rivicre  qiu  porte  le 
même  nom. 
OUTAGAMJS.  f.  m.  Nation  fauvagc  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale dans  la  Nouvelle  Irancc. 
OUTAIN.  f.  m.  Nom  d  homme.  Ulcanus.  Saint  Outain, 
iîls  de  FyltaJi ,  petit  Roi  de  Momonie  ,  en  Irlande  ,  (i!i: 
frcrcde  S.  Foillan  ,  tut  Abbe  de  Folle  &:  de  Peronne  , 
depuis  l'an  6  f  i  ,  julques  vers  l'an  6S6  ,  qu  ij  mourut. 
F'oye'^  Baillet  ,  au  ji  d'Octobre. 
OUT'A  OUAIS ,  ou  OUTA-OUACS.  f.  m.  pi.  Nation 
làuvagc  de  la  Nouvelle  France  ,  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 
DUT  A  RDE.  r.  f.  Gros  oilcau  qui  vit  dans  les  camp;igncs , 
bon  à  manger  ,  qui  cil  fait  comme  une  oic.  Otts.  Avis 
I    t.ird.i.  L'Ôutjrde  ,  qu'on   .appelle  aulli  OJlaida,  ou 
1     Dit^irde  ,  cil  plus  groiiè  qu'un  coq-d'Inde  ,  il<c'  qu'une 
grue.  Elle  pelé  beaucoup  ,  à  caulc  de  la  quantité  de  la 
]    graille  ;  il  V  en  a  grand  nombre  en  Efpagnc  «Sien  An 
\    gleterre ,  Ion  en  voit  en  France  dans  les  plaines  de 
I    la  Champagne  ,  elles  viennent  des  Alpes ,  .^'  des  pays 
j    feptentrionaux  ;  cet  oil'eau  fe  plait  dans  les  campagnes 
]    rpacieufes  ,  où  il  n'y  a  ni  arbres  ni  buillbns,  parce 
!    qu'il  ne  le  bronciie  jamais,  c\-  .à  caul'e  qu'il  craint  les 
Ch-illéurs  ,  qui  le  furprendroient  avant   qu'il  tût  en 
'    état  de  s'clevcr  ,  à  railon  de  la  trop  grande  pelantcur. 
Les  oucardis  ne  fréquentent  point  les  eaux ,  li  ce  n'ell 
celles  qu'elles  rencontrent  après  les  pluies  dans  les 
plaines.  Les  perfonnes  qui  en  ont  voulu  nourrir ,  dilent 
qu'elles  meurent  de  deplailir  de  fe  voir  privées  de  leur 
hberté  ,  &  qu'elles  s'étoutfent  ciics-mcmes ,  en  reti- 
rant leurfouftle  ,  &  s'empcchant  la  refpiration. 

L'outarde  a  la  tête  faite  comme  le  v.rutour  ;  Ion  bec 
ell  robulle  &:  bien  ftndu  ,  les  plumes  de  deilus  la  tête 
font  cendrées  ,  celles  de  Ion  eftomac  lont  de  même 
I   couleur  ;  le  delfus  des  ailes  eft  blanc  ;  elle  a  les  jambes 
&  le  cou  long  ,  &:  couvert  de  plumes  grivelées  de  tan- 
né ,  &:  de  couleur  noirâtre  depuis  la  poitrine  ;  elles 
continuent  par-dellus  le  dos.  Le  ventre  liv'  le  dcllous 
des  ailes ,  eli  blanc  ,  excepté  les  extrémités  ,  qui  (ont 
noires  ;  elle  a  l'ouverture  de  louYe  plus  large  qu'aucun 
oifeau  que  l'on  connoille  ;  tout  Ion  pcmiage  ell  rou- 
,rrc  à  la  racine;  fes  cuilles  loiit  couvertes  de  plu- 
>  blanches;  les  jambes  font  grollès  comme  le  pou- 
,  Se  longues  de  demi-pied  ,  toutes  couvertes  d  é- 
!les ,  elle  a  les  pieds  fort  gros,  les  ongles  courts,  <Sc 
il  a  que  trois  doigts  ;  les  pennes  de  fa  queue  lont  blan- 
ches à   la  racine  ,  vers  le  croupion  ,  tannées  par-del- 
fus  &  grivelées  de  noir  ;  la  poitrine  ell  grollc  i!!c 
.ide. 

i  .1  chair  de  Voucarde  e(l  nourrilTante  ,  un  peu  dure  , 
;  : .  ',is  d'un  bon  goût ,  même  délicate  ,  quand  VoutarJe 
ell  jeune.  On  y  diilinguc  ,  dit-on  ,  dillerens  goûts  c:<- 

i  in  prend  les  outardes  de  pluficurs  façons  à  la  chafTe 
..  cheval  ,p.arce que  comme  elles  aiment  naturellement 
j  le  cheval ,  elle  ne  s'cftarouchcnt  point ,  &  l'on  peut  en 
I  approciier  allez  près  pour  les  tirer  avec  le  fulil.  A  la 
j  courfc  ,  quand  on  cil  bien  monté  ,  parce  que  comme 
I  elles  font  fort  pelantes ,  tfc  qu'elles  ont  d'ailleurs  le 
aîles  fort  courtes ,  on  peut  les  attraper  avant  qu'elles 
j  aient  le  tems  de  s'élever. 
^T  On  les  prend  encore  au  Hier. 

Onadilféqué  Acsoutjrdesi  l'Académie  des  Scien- 
ces, dont  la  plus  grande  avoir  trois  pieds,  depuis  le  bec 
julqu'aux  ongles.  Son  cou  étoit  long  d'un  pied ,  &:  fes 
jambes  d'un  pied  Ik  demi  ,  iS;  les  ailes  allez  courtes  ; 
ce  qui  fait  que  cet  oileau  a  de  la  peine  à  voler.  Oppian 
dit  qu'il  n'y  a  ciue  Vouiardc  oui  craigne  le  chien.  Son 
plumage  ell  de  lix couleurs ,  blanc  ,  noir,  gris,  cen 
dré  ,  gris-brun  ,  &:  de  couleur  de  rôle  ;  Ion  bec  étoit 
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long  de  trois  pouces ,  à  peu-près  comme  celui  dun 
poulet  dinde.  Ses  jambes  «it  lamouic  des  cuiilcs  le- 
vctues  de  petites  écailles  griics ,  de  lîi;ure  exagonc  , 
grandes  d'une  ligne  ,  &  couvertes  d'une  petite  peau. 
Son  gclieretoit  rempli  de  pierres  de  la  grollcur  d'une 
noix  ,  cv  on  y  a  trouve  julqu'à  90  doubles  ulcs  ,  &  po- 
lis parleur  frottement  mutuel  lans  apparence  d'éro- 
lioM.  L'intellm  le  rétrécilloit  à  un  pouce  de  l'anus,  & 
enluitc  le  dilatoit ,  failant  une  poche  capable  de  con- 
tenir un  œut ,  où  les  deux  uretères  etoient  inlerés  , 
avec  un  petit  trou  au  milieu  qui  conduiloit  dans  un 
lac  ,  qui  etoit  comme  un  troiliemc  cttum  ,  qu'un  ap- 
pelle vulgairement  \x  BourJ'e  de  Fahrue ,6\x  nom  de 
celui  qui  la  premuiement  décrire.  Arillotc  ,  dans 
Athtnee  ,  remarque  que  Voutarde  n'a  point  de  jabot  , 
quoiciu'ellein.ange  quelc,uefoisdu  foin,  &  qu'elle  ru- 
mine. Il  la  compare  a  un  grand  coq.  Ht-lon  dit  que  c'ell 
le  plus  grand  des  oilcaux  après  l'autruche. 

On  1  appelle  en  Litm  iSc  en  Efpagiiol  Avis  tarda  , 
d'où  ell  venu  le  nom  à'outarde  ,  ou  du  Grec  stI?,  qu'on 
croit  être  la  aicinc  chofe.  Albeit  le  (,iand  l'appelle 5//- 
/•j/i^jj  parce  qu'elle  lait  deux  l.uits  quand  elle  com- 
mence  à  voler.   MïMoiRKS  di;  Ph!.h..\ut. 

On  prétend  que  l'outarde  ne  pond  qu  à  qiutrcans, 
qu'elle  ne  pond  que  de  deux  en  deux  ans ,  6l  que  l'.ui- 
nce  qu'elle  ne  pond  point,  elle  (e  déplume.  L'outarde 
ne  le  perche  point.  Les  fauvages  font  des  robes  d'ou- 
tardes. 

L'(Edicnémon,ou  QEdicnémus,  cftune  efpècc  d'ou- 
tarde ,  il  a  du  moins  beaucoup  de  rapport  à  l'outarde. 
Cet  oifeau  ell  plus  Irequent  en  Angleterre  qu'en  Fran- 
ce ,  il  a  le  champ  du  pennagc  comme  celui  de  l'outar- 
de ,  bien  qu'on  le  croie  d  une  elpece  dirîcrente  :  il  e!l 
beaucoup  plus  tardif  à  couver  &c  à  faire  éclorre  fes 
petits ,  que  les  autres  oilcaux  ,  car  a  peine  ont-ils  la 
force  de  voler  à  la  lin  d'Oclobre  ;  il  n  cil  gui:re  pluï 
grand  qu'un  courlis;  il  a  les  jambes  fort  grotles  au- 
dellus  du  genoux  ,  Ik  n'a  que  trois  doigts  aux  pieds  , 
aiiili  qucl'outarde.  Il  a  les  ailes  tellement  Icmblables  a 
celles  dcl'outarde  ,  qu'on  le  prendroit  pour  un  Outar- 
deau  :  le  delliis  de  ion  dos  ell  de  couleur  foncée  avec 
des  taches  noires ,  les  jambes  lont  longues. 

Il  y  a  une  autre  elpècc  d'Œdicnemon  ,  nommée  en 
Latin  Ginochiella  ,  qui  a  les  grandes  pennes  des  ailes 
noiies,ainli  que  tout  le  dos:  celles  dudellus  Se  du  der- 
rière de  (i.  tète  font  châtain  :  Li  gorge  ell  divetlinee  de 
taches  de  couleur  de  rouille  ;  tout  ion  ventre  ell  blan- 
châtre (on  bec  ell  noir  tS:  pointu  ,  cette  noirceur  n'ell 
qu  a  l'extrémité  ,  il  ell  jaune  par  le  haut  ;  les  jambes 
•Se  les  doigts  de  fes  pieds  font  jaunes ,  approchant  de  la 
couleur  d'ocre  j  les  ongles  en  lont  noirs.  L'on  peut  en- 
core rapporter  à  ces  efpèces  un  autre  oileau  qui  appro- 
che de  l'CEdicnémon  ,  d'  qui  ell  appelé  des  Anglois 
Morinellus ,  Se  par  les  Allemans  Otcrdle.  Il  ell  pe- 
tit c\.'  approche  la  grolleur  de  l'crourneau  ,  il  a  trois 
doigts  feulement  qui  (ont  par-devant ,  iS:  n'en  a  point 
derrière  ;  le  fommer  de  la  tète  ell  noir  ,  &  les  cotes 
en  font  blancs  ;  il  ell  prefque  de  la  couleur  de  la 
caille,  en  y  mêlant  un  peu  de  cendré  proche  du  cou. 
Il  ell  11  curieux  de  conlîdcrer  tout  ce  que  fait  l'Oi- 
feleur  ,  ciue  c'ell  par-là  qu'il  ell  fuipris ,  &  couvert 
de  les  rets. 
OUTAHDEAU.  f.  m.  Le  petit  d'une  Outarde.  Otii  par- 

Vi7 ,  junior. 
OUTENTO.  f.  m.  C'ell  ainlique  M.  du  Choili  écrit.  Les 
Outentots  font  les  peuples  de  l'extrémité  de  l'Afrique , 
où  ell  le  cap  de  U.jiine  Efpérancc.  Les  peuples  qui 
font  a  quarante  hcues  autour  du  cap  ,  ont  ctc  nommes 
par  les  Hollandois  OWivwiV^  j  parce  que  daiis  leur 
langue  ,  ils  fe  fervent  ("cuvent  d'un  mot  qui  (oni:e 
comme  celui-là.  Dr  Chois. 
(p'  OUTIL,  f  m.  (>i  délîgne  par  ce  terme  tout  inllru- 
ment  qui ,  dans  les  Arts  Mech.iniques  ,  icit  à  l'exécu- 
tion manuelle  de  quelque  ouvrage.  Inllruinentum  utcn- 
(île.  Les  marte  aux  ,  les  règles  ,  les  compas  ,  les  cqucr- 
res ,  &c.  font  des  outils  de  Tailleurs  de  pierre.  Les  ra- 
bots ,  villcbreqiiins  .cifeaux  &c.  font  dc-iouttls  de  Nle- 
niiiiicrs.  Lvsottii/s  du  Laboureur,  font  la  bechc  ,  les 
1  ueaux  J  des  charrues ,  des  hcrles  &<.■ 
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Ce  mot  vient  de  utile  ,  oxxutenfile.  DuCange  dit 
qu'en  la  balle  Latinité ,  on  a  dit  atiUia  dans  la  même  li- 
gnification. 

§3=-  Outil  &  iNSTRUMENT/ynonymes.  On  voit  allez  par 
la  définition  du  mot  outil  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
confondre  ces  deux  mots.  Injlrument  eft  le  terme  gé- 
nérique. Toutoj/n/ert  un  injlrument  ;  mais  tout //t/?™- 
ment  n'cft  pas  appelé  outil.  Voyc^  Instrument. 

0\]Tii.àfufi.  Les  oi/fi/jqwej  on  appelle  <!/«/?,  font  des 
outils  de  Menuilîer ,  qui  font  compofés  de  fuft  ,  de  fer, 
&  d'un  coin  de  bois ,  qui  tient  le  fer  dans  la  lumière. 
Félibien  compte  treize  outils  àfufl. 

Outil  en  ondes.  C'eft  une  machine  dont  on  fe  fert  pour 
poulfcr  des  moulures  en  ondes ,  fur  l'ébène  ,  fur  l'oli- 
vier,  &  autres  bois  durs.  Elle  eft  compoléc  d'une  roue 
avec  une  échelle  au-delfous  ;  audeflus  de  l'échelle  il  y 
a  deux  reilbrts  j  &:  fur  les  lelforts  une  vis,  qui  fait 
appuyer  fur  le  bois  un  fer  taillant ,  qui  le  coupe  &: 
le  façonne  en  ondes  aullî  avant  qu'on  le  veut.  Il  y  a 
aulfi  des  fcies  d'une  manière  propre  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages. FÉLIBIEN. 

^fT  Outil  crochu,  f.  m.  Efpèce  de  cifeau  tranchant ,  dont 
fe  fervent  les  Sculpteurs  Se  Marbriers.  Il  eft  tout  d'a- 
cier ,  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré  par  un  bout  qui  eft 
à  demi  courbé  en  crochet.  C'eft  avec  ce  cileau  qu'ils 
atteignent  où  le  cifeau  carré  ne  peut  entrer  ,  &  où  le 
pointu  ne  fuffit  pas.  Us  s'en  fervent  pour  tourner  les 
cheveux  des  buftes  Se  des  ftatues ,  pour  bien  évidcrles 
plis  des  draperies ,  &c. 

Ov-riL  plat.  Les  Lapidaires  appellent  ainfi  un  petit  cy- 
lindre ,  foit  d'acier  j  foit  de  cuivre  ,  attaché  au  bout 
d'un  long  fer  dont  ils  fe  fervent  dans  la  gravure  des 
pierres  précieufes.  Us  le  nomment  plat ,  parce  que 
la  feétion  du  cyhndre  tournée  du  côté  de  la  pierre ,  eft 
plate  &  unie. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  veut 
méprifer ,  voilà  un  bel  outil.  On  dit  auilî ,  qu'un  mé- 
chant Ouvrier  ne  fauroit  trouver  de  bons  outils. 

OUTIN.   FoYei  EuTYN. 

OUTOMCHU.  (.  m.  Nom  d'un  arbre  de  la  Chine.  U  eft 
femblable  au  Sicomore  ;  les  feuilles  en  font  longues  , 
&  larges  de  huit  à  neuf  pouces  ,  attachée  à  une  queue 
d'un  pied  de  long  ;  il  eft  extrêmement  touflii ,  &  char- 
gé de  bouquets  li  prelîés  ^  que  les  rayons  du  loleil  ne 
fauroient  le  percer  :  le  fruit  en  eft  extrêmement  petit , 
quoique  l'arbre  foit  des  plus  grands.  Vers  le  mois 
d'Août ,  ou  à  la  fin  de  Juillet ,  il  fe  forme  fur  la  pointe 
des  branches  de  petits  bouquets  de  feuilles  différentes 
des  autres  ;  elles  font  plus  blanches  ,  plus  molles  , 
moins  larges  ,  &:  tiennent  lieu  de  fleurs  ;  lur  le  bord  de 
chacune  de  ces  feuilles  ,  naillént  trois  ou  quatre  petits 
grains  ,  comme  des  poids  verts,  qui  renterment  une 
fubftance  blanche,  d'un  goût  allez  agréable  ,  &:  fem- 
blable à  celui  d'une  noifette  qui  n'cft  pas  encore  mûre. 
I'.  LE  Comte. 

^CF  OUTRAGE,  f.  m,  Infulte  faite  avec  un  excès  de  vio- 
lence. Prohrum  contumelia.  Les  Juifs  firent  mille  outra- 
ges 2,  ii^xxi-QVï'ift.S.^w-xzt  fourtritfaiis  fe  plaindre  , 
les  railleries  ,  &  les  outrages  les  plus  langlans  des  li- 
bertins. El.  C'eft  faire  un  cruel  outrage  à  une  femme  , 
que  de  lui  ravir  fon  honneur.  Les  femmes  ne  pardon- 
nent guère  les  outrages  Q^on  fait  à  leur  beauté.  Vill. 
Je  veux  lui  montrer  que  je  fuis  Chrétien  ,  en  fouftrant 
les  oi^r/v7^M  avec  patience.  Bail.  Eft'uyer  les  outrages 
d'un  faquin.  Boil. 

Outrage.  Ce  mot  s'emploie  auflî  figurément  en  plu- 
fieurs  phrafes.  Combien  de  femmes  ont  recours  à  l'art , 
pour  réparer  l'outrage  des  années  î  Bell.  U  faut  s'ac- 
coutumer aux  outrages  de  la  fortune.  Voit.  T-^olubili- 
tati ,  inconjlantiâ,  ,  inftabilitatifortuniferviendum  ejl. 
Fortune  mjuriis  ajj'uefieri. 

Dutems  qui  détruit  tout  ,  je  crains  peu  les  outrages. 

Dhs-Houl. 

Toutes  fois  Ji  quelqu'un  de  mes  faibles  écrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  /'outrage.    Boil. 

fCF  Affront ,  infulte  ,  outrage  ,  avanie,  fynonyines.  L' in- 
fulte j  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  eft  une  attaque  faite  avec 
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infoience;  on  la  repoulle  ordinairement  avec  vivaci- 
té. L'outrage  ajoute  à  V infulte  un  excès  de  violence  qui 
irrite.  Il  eft  ditiicile  de  décider  en  quelle  occafion  l'ou- 
trage eft  plus  grand  ,  ou  de  ravir  aux  Dames  par  vio- 
lence ce  qu'elles  refuient ,  ou  de  rejetter  avec  dédain 
ce  qu'elles  oftrent.  f^oye^  les  autres  mots. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  à'ultragium ,  qu'on  a  dit  en 
ce  fens  dans  la  balle  Latinité  ,  c'eft-à-dire,  outre  mefu- 
re  ,  d'où  vient  qu'on  a  dit  auftî  excès. 

(fT  OUTRAGEANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  outrage.  Lo- 
dens j  offendens  ,  injuriofus.  Ce  difcours  ,  ce  repro- 
che ,  eft  oi/;ra^ea«f.  Procédé  outrageant. 

§Cr  OUTRAGER,  v.  a.  Faire  outrage.  Contumelia  offi- 
cere.  On  outrage  du  gefte  de  du  difcours.  On  outrage 
quelqu'un  en  fa  perfonne  ,  en  fon  honneur  ,  en  fa  ré- 
putation. Celui  qui  reçoit  l'outrage  n'eft  qu'à  plain- 
dre, celui  qui  outrage  eft  à  méprifer. 

La  leule  patience  chrétienne  a  le  privilège  de  cal- 
mer &  d'adoucir  le  cœur  de  ceux  qu'on  a  outragés.  M. 
Esp.  Celui  qui  aura  outragél'un  de  les  citoyens,  fera 
traité  comme  il  aura  traité  l'autre.  PortR.  Un  dif- 
cours trop  lincère  dXicvi\er\x.no\xsoutrage.  Boil. 

OUTRAGE  ,  ÉE.  part.  Lnfus  ,  vexatus.  Les  images  de 
l'Empereur  (  Léon  )  furent  renverfées  en  divers  en- 
droits. iKe crut  o^mz^e  en  fa  perfonne; on  lui  repro- 
cha un  lemblable  outrage  qu  il  fit  à  J.  C.  &  à  fes  Saints, 
&  que  de  fon  aveu  propre  l'injure  faite  à  l'image  rc- 
tomboit  fur  l'original.   Bossuet. 

l^rOUTRAGEUSEMENT.adv.  D'une  manière  outra- 
gcufe.  Contumeliosè  ,  injuriosè.  Il  attaquèrent  outra- 
ge ufement  la.  miraonc  àe.  votre  père.  Vaug.  Ilaétéi 
traité  outragcufemcnt.  Quelquefois  il  fignifie  avecex-î 
ces.  Il  a  étc  battu  outrageujement. 

OUTRAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  outtage.  ^trox^im-, 
portunus  ,  contumcliofus  ,  injuriojus.  Un  fatyriquepeui' j 
railler,  mais  il  ne  doit  pas  être  o/^rra^Tej;.v.  C'eft  kl 
propre  des  harangères  d'être  outrageujes  en  paroles. 

^CT  Ce  mot  n'cft  pas  ulitê  ;  mais  de  bons  Auteurs  s'eti 
font  heureulement  fervis.  Corneille  a  dit  dans  Pd 
lycuéte  ,  ccfte  de  me  tenir  ce  difcours  outrageux.  NoiB 
ne  fommes  pas  ajlez  riches  pour  devoir  nous  priver  d3 
ce  que  nous  avons. 

De  Beaumanoir  dans  fes  Coutumes ,  donne  à  ce  mû 
la  fignification  à'excejjif.  Honoutrageux.  Nimius ^  é\ 
cedens.  \\ 

tpr  OUTRANCE,  f.  f.  Qui  n'eft  d'ufage  que  dans  c| 
phrales  adverbiales  ,  à  outrance  ,  à  toute  outrancei 
pour  dire  avec  excès.  Ultra  modum.  Les  Allemans  bo 
vent  à  outrance.  Il  a  poulie  fon  cheval  à  outrance  y  i 
toute  bride ,  il  l'a  crevé.  On  le  dit  particulièremeri 
des  combats. 

IJCT  On  appeloit  autrefois  combat  a  outrance  j  à 
émoulu ,  un  duel  qui  ne  devoit  le  terminer  que  par  lai 
mort  d'un  des  deux  combattans. 

On  le  dit  aullî  dans  les  dilputcs  en  fait  de  dodrinéJ 
Ces  Doéfeurs  &  ces  Miniftres  difputeiu  à  outranceCa^ 
l'Euchariftie.  Il  n'eft  pas  delà  politellé  de  difputeri: 
toute  outrance.  Bell.  Ce  vous  eût  été  peu  de  gloire  dd 
mener  à  outrance  un  homme  déjà  outré.  Voit.  On  din 
aullî  qu'un  homme  eft  plaideur  à  outrance  ,  qu'il  pourJ 
fuit  fa  partie  à  outrance  ;  pour  dire  ,  fans  relâche,  fana 
miféricorde  ,  qu'il  la  poulie  à  bout  ,  qu'il  la  veu^ 
perdre. 

§Cr  OUTRE,  f.  m.  Peau  de  bouc  coufue  &  préparée  J 
dans  laquelle  on  met  des  liqueurs.  Uter.  En  Efpagne  J 
on  mer  le  vin  dans  des  outres  pour  le  tranlporter.  En 
France  on  y  met  ordinairement  l'huile.  Homère  a  feiiia 
qu'Eole  enferma  les  vents  dans  un  outre  ,  &  en  fitprc-[ 
fént  à  Ulylle.  Dac.  Les  Danfeurs  de  corde  vinrent  ; 
l'occalion  des  outres  qu'on  failoit  lauter ,  &c  fur  lef 
quels  on  danloit.  Spon.  Une  outre  de  vin.  Une  outr^ 
d'huile. 

Le  mot  A'outre  vient  du  Latin  uter. 

Outre.  Prépofition  de  lieu  qui  fignifie,  au-delà  ,  auquel 
fens  cette  prépofition  n'a  d'ulage  que  dans  certaiir 
mots  compofés.  Trans, ultra.  Ainlion  dit,  il  a  fait  plu- 
fieurs  voyages  d'oW7-(;-;;zer  j  c'eft-à-dire  ,  en  Orient , 
au-delà  de  la  mer  Méditerrannée.  Les  voyages  d'outre- 
mer  coramencèrent  fous  le  règne  de  Philippe  L  &foas 

l'autorirc 
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r.iutonK  du  Pape  Urbain  II.  Pas Q.  S.  Louis  t'rant  en- 
core outre-mer  ,  écrivit  à  (a  hlle  Ifabeiie  une  lettre  de 
fa  main  ,  où  il  l'exhorta  fortement  au  mépris  du  mon- 
de ,  &  àrentréc  en  Religion.  Fleury.^  Louis  d'Outre- 
mer ù.  été  ainii  lurnommé  à  caufe  du  tejour  qu'il  avoit 
fait  en  Angleterre.  Car  ,  pendant  les  troubles  qui  dc- 
lolcrcnt  la  France,  fous  le  règne  de  Charles  le  lîmple 
fon  père  ,  la  Reme  Ogive  l'avoit  ennnené  en  Angle- 
terre auprès  du  Roi  Edelftan  fon  frcre  ;  &  il  y  relia 
julqu'à  la  mort  de  Raoul  de  Bourgogne  ,  qui  étoit  re- 
connu pour  Roi  ;  mais  après  (a  mort ,  qui  arriva  le  i  c 
Janvier  9^6,  les  Seigneurs  rappcllèrent  Louis ,  &  le 
mirent  lur  le  trône. 

On  ditaulli ,  les  pays  d'outre-Lohc  ,  d'oi/fre-Meufc. 
Le  pays  d'OuxRE-MER.  TranJ'marinA  partes.  Ul- 
tramarina  reo'w.  On  a  donné  autrefois  ce  nom  aux  con- 
trées de  l'Ahe ,  qui  font  près  de  la  mer  Noire  ,  &:  de  la 
Méditcrranée,&  on  comprenoit  l'Arménie,  la  Natolie, 
la  Syrie,  l'Arabie,  &  même  l'Egypte  ;  pays  qui  lont 
tous  au-delà  de  la  mer  par  rapport  à  l'Europe.  Il  Icm- 
ble  que  ce  nom  foit  né  au  tems  des  Croilades  ;  car  on 
difoit  communément  faire  le  voyage  à' outre-mer  ^  pour 
marquer  qu'on  alloit  faire  la  guerre  aux  Infidèles  en  la 
Terre-Sainte. 

Le  pays  d'OuxRE-MEUsE.  ï'^oyei  Limbourg,  Du- 
ché. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ultra,  aufll  bien  que  celui 
à'outrager. 
IJCT  II  s'emploie  aulll  adverbialement  tant  au  propre  qu'au 
figuré.  Palfer  outre.  Aller  plus  outre.  Pr^terire ,pr£ter- 
gredi.  Faire  palfer  outre.  Pruteragere.  La  nuit  qui  fur- 
vint  les  empêcha  de  palier  o^rrc'.Malgré  les  oppoiitions, 
ils  n'ont  pas  laillé  de  palier  outre.  Les  Juges  ont  pallé 
outre  à  1  inftruilion  du  procès  ,  nonobftant  Ion  décli- 
Batoire.  Il  eft  dit  dans  les  (entenccs  de  provilion ,  qu'il 
fera  palle  outre ,  nonobrtant  toutes  oppoiitions  ou  ap- 
pellations. 

On  le  dit  en  ce  fens  des  chofes  qu'on  fait  malgré  les 
obftacles ,  les  défenfes ,  les  oppoiitions ,  &c. 
Outre,  lignifie  encore  par-dellus.  Super,  prêter.  Le 
Maître  l'a  bien  récompenie  ,  il  lui  a  donné  trente  écus 
outre  Ces  gages  ;  il  lui  a  donné  un  habit  tout  complet , 
outre  ce  qu'il  avoit  gagné. 
Outre  ,  fc  dit  aulll  en  morale  ;  (Se  dans  le  difcours  il  fcrt 
de  tranlition.  PrMereà  ,  ai  hoc  Juper  hoc.  Outre  toutes 
ces  conlidérations ,  j'ajoute.  Il  fe  joint  aulh  quelque- 
fois avec  la  particule  que.  Outre  qu'elle  eft  riche,  elle 
eft  belle.  Outre  que  je  luis  libre  de  taire  ce  qu'il  me 
plait ,  j'ai  eu  railon  de  le  challer  de  chez  moi. 
|KJ°  Cette  expreflîon  ne  doit  jamais   entrer  dans   la 

Poëfie. 
^CFOutre-cela, DE PLtJSj d'ailleurs.  Synonymes.  Ou- 
tre-cela ,  eft  d'un  ufagc  très-convenable  lorfqu'on  veut 
augn"ienter  par  une  nouvelle  raifon  ,  la  force  de  celles 
qui  luthfoient  par  elles  feules  ;  il  fert  principalement 
à  renchérir ,  6c  a  un  rapport  Ipécial  à  l'abondance. 
Syn-Fr.  /^oje:^  les  deux  autres  mots.  L'Écriture-Sainte 
nous  prêche  l'unité  d'un  Dieu  ,  la  raifon  nous  la  dé- 
montre ,  outre-celd  toute  la  nature  nous  la  fait  fcntir. 
Outre.  Plus  outre.  C'étoit  la  Devife  de  Charles-Quint  , 
qui  vouloit  montrer  après  la  conquête"  de  Tunis  en 
If  55  ,  qu'il  avoit  fait  plus  qu'Hercule,  qui  ne  pallà 
point  ce  détroit  que  Charles-Qui:n  avoit  franchi  , 
pour  aller  en  Afrique.  La  devife  d'Hercule  étoit 
I  -donc  deux  montagnes  figurées  par  deux  colonnes ,  avec 
ce  mot  non  plus  ultra  ,  on  ne  va  pas  plus  outre  ,  &  celle 
de  Charles-Quint  étoit  les  deux  colonnes  d'fiercule  , 
.avec  cette  anie  ,  Plus  ultra,  on  va  plus  oii^re.  Note  fur 
a.  Marot. 
En  outre,  adv.  De  plus ,  davantage.  Infuper  , ptatereà  , 

aide  quoi.  Je  vous  dis  en  outre.  Il  eft  vieux. 
D'outre  en  outre.  De  part  en  part.  Il  eût  le  dos  percé 
d'outre  en  outre.  Ablanc,  Il  perça  les  montagnes  i'ou- 
tre  en  outre.  Vaug. 
Ov-îKr& parieffus.  C'eft  une  ftçon  de  parler  qui  n'a 
d'ufage  qu'en  matière  de  Pratique  ,  de  Finance  &c  de 
Ncgoce.  Outre  &  par-ieffus  ce  qu'il  avoit  déjà  reçu  , 
on  lui  a  encore  donné  plus  de  cent  écus. 
l  VJTREE.  f  f.  Terme  de  Coutumes.  Délivrance,  adju- 
Tome  yi. 
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dicatiouj  cnciière.  Traditio  ,aijudieatio  Jkitatio.  L'a 
Seigneur  qui  a  le  droit  d'ouïr ,  pour  Voutre'e  de  la  grollè 
dime.  Un  droit  de  neuf  gros  payable  au  Seigneur  par 
celui  qui  a  Voutree ,  c'eft-à-dirc  ,  par  celui  qui  a  l'adju- 
dication ,  qui  eft  adjudicataire. 
OUTRECUIDANCE,  f.  f.  Témérité  ,  préfomption.^«- 
iacia ,  arrogantia  ,  infoleiis  ferodtas.  C'eft  une  trop 
grande  outrecuidance  de  s'attaquer  à  l'on  Maître ,  à  fon 
Créateur.  Ce  mot  eft  vieux ,  «Se  ne  peut  plus  être  d'ufa- 
ge que  dans  le  ftyle  railleur  &  fatyrique.  Céline  fut 
puni  de  ion  outrecuiiance.  Benslrade.  Régulera  dit 
à  Louis  XIII. 

Jamais  autre  que  toi  n'eue  avecque  prudence 
Vaincu  de  fon  fuj  et  l'ingrate  gutrecuidance. 

OUTRECUIDÉ,  EE.  adj.  Téméraire,  préfomptueux, 
excelHf,  quipalicles  bornes.  Temeranus  ,  arrogans. 
Il  eft  vieux  aulh.  Il  eft  compofé  de  ces  deux  mots  outre, 
ôc  cuider  ^qwï  lipùhe p enfer. 

ffT^  OUTRÉMENT.  adv.  D'une  manière  outrée  .  excef- 
Ijve.  Ultra  modum.  Il  a  été  battu  autrement.  Outrément 
fatigué.  Deux  hommes  outrément  aigris  l'un  contre 
l'autre. 

^  OUTREMER.  (.  m.  Eft  un  nom  que  les  Peintres  don- 
nent au  bleu  d'.izur  fait  de  lapis  lazuli.  Il  eft  mis  au 
rang  des  couleurs  douces  &  légères.  Il  nous  vient  du 
Levant  par  le_  Commerce  de  la  mer.  Ctruleum  defoeca- 
tiffimum.  Il  le  fnt  avec  du  lapis  qu'on  calcine  dans 
unmortierion  le  broie  enfuite  tres-fubrilcment  fur 
le  porphyre  ;  puis  l'ay.mt  mêlé  dans  une  pâte  compo- 
lée  de  poix ,  de  cire  &:  d'huile,  on  lave  bien  cette  pâte 
pour  en  féparcr  la  partie  bleue ,  laquelle  fe  précipite 
au  fond  en  une  poudre  fort  belle  :  on  verfe  l'eau  par 
inchnation,  &  l'on  foit  fécher  cette  poudre,  qui  eft 
ce  qu'on  appelle  l'o/^^rtrmf;-,  c^  qui  fcrt  à  la  peinture.. 
Les  Peintres  fe  fervent  quelquefois  au  lieu  d'azur ,  de  la 
pierre  Arménienne, qui  eft  beaucoup  plus  tendre,  & 
qui  a  une  couleur  verte  tirant  iur  le  bleu. 

03°  Outremer  en  Géographie.  /'Vye^  Outre. 

OUTREMESURE.  Signifie  ,  avec  excès ,  dérailonnablc- 
ment.  Extra  modum  ,  prizter  rationem.  Il  a  été  battu 
outre  mefure.  Il  ne  fiut  pas  faire  travailler  un  cheval 
outre  mefure ,  on  le  ruine. 

OUTPEMEUSE.  ^^ove^ Outre. 

OUTREMOITIÉ.  Au-delà  de  la  moitié.  Extra  ,  prêter 
dimiiiam  partem.   T'oye-^  Lésion. 

OUTREPASSE,  f  f  En  termes  des  Eaux  &  Forêts,eft  l'a- 
battis qu'on  fait  des  bois  au-delà  des  bornes  marquées 
par  les  Officiers.  UUrà  fines  pritfcriptos  tranfgreffto. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Marchands  qui  font  des 
outrepajfes  ,  foient  condamnés  au  double,  à  rajfon  du 
prix  de  leur  adjudication. 

Outre-passe,  i.  f.  Vieux  mot.  L'excellence  qui  l'em- 
porte fur  toute  autre.  Glo[f.  fur  Marot. 

OUTREPASSER,  v.  a.  Palier  au-delà  des  bornes  pref- 
crites.  Tranfgreii,  ultra  limites progredi.  On  fait  abat- 
tre un  mur  ,  quand  on  a  outrepajfé  l'alignement.  Un 
Agent  qui  outrepajfé  le  pouvoir  qu'on  lui  a  donné ,  eft 
fujet  au  déftveu. 

UCT  OUTRER.  V.  a.  Porter  les  chofes  trop  loin ,  au-delà 
de  la  jufte  mefure  ,  au  delà  de  la  jufte  raifon.  Ultra  mo- 
dum extollere  ,  efferre.  Les  François  outrent  toutes 
chofes  ;  ils  outrent  toutes  les  modes.  Cet  Auteur 
outre  [es  hyperboles ,  il  outre  (es  penfées.  Les  Stoïciens 
ont  outre  la  Morale.  Démofthène  étoit  un  de  ces  ef^ 
prits  extraordinaires  qui  outrent  tout  ,  jufqu'à  la  rai- 
fon. Bayl.  Dans  la  Comédie  Italienne,  i)  n'y  a  peint 
de  perfonnagesqui  ne  foit  outre'.  S.  EvR.  Les  gens  qui 
ont  trop  de  vivacité  ,  outrent  toujours  les  chofes. 
Bell.  Quand  on  ne  ménage  pas  les  efprits  félon  les  rè- 
gles du  bon  fens  ,  &  qu'on  ne  le  renferme  pas  dans  les 
bornes  de  la  nature  ,  on  outre  tout.  Bouh.  La  Loi,  par 
une  ardeur  immodérée  de  contenir  les  mtchans ,  peut 
quelquefois  outrerles  peines.  Tour. 

§;? Outrer,  lignifie  aullî ,  lalfer,  fitiguer  dt-mefui-é- 
ment  ;  &  fc  dit  paniculièrement  des  chevaux.  Defati- 
gare.  Il  a  outré  ce  cheval ,  il  l'a  excédé ,  poulie  au-delà 
de  (es  forces.  Outrer  des  ouvriers  à  force  de  travail- 
ler. H  faut  travailler ,  mais  il  ne  fc  faut  pas  outrer. 
lii 
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Outrer  ,  lignine  aufli ,  piquer  au  vif,  faire  un  cruel  at- 
fron: ,  ortenfergncvenieiit  ;  poull'er  la  patiente  à  bout. 
Jfperioribus  verhis  vcUicare  ^  ïnurere  j  graviter  offen- 
dere  ,  ïmtare.  On  peut  quelquefois  railler  les  gens  , 
mais  il  ne  faut  pas  les  outrer.  Il  fut  outre  à^  douleur  en 
apprenant  la  mort  de  la  femme.  Ajax  lut  tellement 
outré  A\x  refus  des  Grecs  ,  qu'il  le  tua  lui-même.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  le  montrent  outres  de  douleur  à  la 
mort  de  leurs  amis  ,  pour  le  faire  remarquer  &  le  dif- 
tinguer  des  autres.  M.  Esp.  Caton  owrre  que  la  juftice 
de  la  caufe  eût  été  trahie  par  le  caprice  de  la  fortune , 
fe  donna  la  mort.  Idhm. 

ftr  OUTRÉ ,  LE.  part.  palH  &:  adj.  Excellîf ,  qui  palFe 
les  limites  de  la  railon.  La  valeur  outrée  dégénère  en 
témérité.  Les  louanges  outrées  ne  font  honneur,ni  à  ce- 
lui qui  les  donne  ,  ni  à  celui  qui  les  reçoit.  Bell.  C'eft 
l'amour  propre ,  &  la  trop  bonne  opinion  que  nous 
avons  de  notre  mérite  ,  qui  nous  rendent  les  dupes 
d'une  Hatterie  outrée.  S.  Evr.  Ces  violentes  amitiés 
d'Orefte  &  de  Pilade  ,  pafleroicnt  auj^-urd'hui  pour 
des  atrachcmens  outrés  ,  qui  ne  lont  bons  qu'à  faire  le 
fujet  d'urc  Iragédie.  S.  EvR.Sénéque  infecle  ailé- 
ment  1  imaginuion  bjUiUante  des  jeunes  gens  par  des 
idées  faufics  &  outrées.  A.én.  Four  plaire  il  ne  faut 
point  forcer  la  nature  :  tcutce  qui  eft  outre  rebute  les 
gens  de  bon  goiit.  Blli  .  Lucain  ,  d'un  efprit  naturelle- 
ment oi/^re.,  le  guindé ,  &:  s  évapore  Icuvent.  Bouh. 
Il  ne  faut  pas  conlondre  le  lublime  avec  Voutré,  Id. 

§3°  Outré  de  fatigue ,  excédé.  Cheval  outre  ,  qu'on  a 
trop  fait  travailler. 

Outré  ,  lignilie  aulîî ,  piqué  ,  poulTé  à  bout.  Outré  de 
colère.  Ira  ïncenfus  ,  infiammatus.  C'eft  un  homme 
outré  ,  ik  piqué  au  vif. 

OUTRILLE  ,  &  OUTRILLET.  f.  m.  Nom  d'homme. 
j^ujlrege^/us.  Env'non  ce  rems-là  (  c'cft-à-dire,  l'an 
J79  ) ,  il  y  avoir  à  la  Cour  du  Roi  Contran  un  jeune 
Gentilhomme  ,  qui  depuis  hit  Archevêque  de  Bour- 
ges. Il  y  éroit  nédeparens  nobles.  Après  qu'il  cûtache 
vé  les  études  ,  ils  l'envoyèrent  au  Roi  Contran.  Nous 
Tappelerons  Otr'dle,  ainfi  qu'on  l'appelle  en  la  ville 
de  la  naillance  ,  quoique  de  fon  nom  en  Lacin  Auf- 
tregefillus  ^  on  l'appelle  ailleurs  qu'en  Berri ,  Auftregé- 
fîle.  P.  Perry,  Jtluite  ,  en  I'HlJî.  de  Châlons ^p.  40. 
Au  refte  ,  puif  ^ue  cet  Auteur  vouloir  parler  comme 
on  fait  en  la  ville  de  la  naillance  de  ce  Saint ,  il  devoit 
dire  Outril/et  Se  non  pas  Outrdle.  Car  à  Bourges  qui 
cft  cette  ville  ,  &  où  il  y  a  une  Paroille  qui  porte  fon 
nom ,  on  dit  Saine  Outrdlet. 

O  U  V. 

OUVAH.  Canton  d'Afie  dans  l'intérieur  de  l'île  de  Céy- 
lan.  C'eft  une  des  provinces  du  Royaume  de  Candi. 

GUYANE,  f.  f.  Nom  d'une  Déelle  des  anciens  Allo- 
broges.  Ouvana.  Ils  adoroient  Minerve  fous  ce  nom. 
Jol.Scaliger  écrit  quOuvane  a  encore  celui  de  Belifi- 
me  en  quelques  inlcriptions.  Chorier  ,  Bijl.  de  Dau- 
ph.L.  IL  p.  Sj  ,  &  SS. 

^  OUVARY.  Terme  de  ChalTe.  A  moitié  à  haut.  Ce 
terme  eft  pour  obliger  les  chiens  à  retourner  ,  &  trou- 
ver les  bouts  de  la  rule  d'une  b-te,  lorlqu'elle  a  fait 
un  retour.  On  dit  Ouwari  ou  Hourvari. 

OUVAVE.  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  rofeau  à  plufieurs 
nœuds ,  comme  dans  les  cannes  d'Inde.  Il  vient  dans 
l'ile  de  Madagalcar.  Sa  racine  eft  auftî  bonne  à  manger 
que  l'Igname  Soumonthoui  :  fon  bois  qui  eft  d'une 
couleur  violette ,  ferr  à  teindre  en  rouge.  Dapper  , 
p.^ff.  Arundo  purpurea  Madagafcarenjis. 

t*  OUVERT,  ERTE.  part.  &  àdj.  Qui  laifle  uneen- 
tree ,  un  paflage  libre.  Apettus  j  patefaclus  ,  patens  j 
hians.  Dans  cette  maifon  la  porte  eft  ouverte  à  tous  les 
honnêtes  gens.  On  a  laille  une  fenêtre  ouverte  par  où  les 
voleurs  lont  entrés.  On  donne  l'audience  à  portes  ou- 
vertes ,  en  public.  L'audience  t'A. ouverte,  elle  eft  com- 
mencée. Cctûfarum  auditorium  apertum  efi.  On  a  or- 
donné que  les  prifons  feronr  ouvertes  a  ce  prifonnier. 
Une  porte  ouverte  j  une  maifon  ouverte  y  un  port  ou- 
vert à  tous  les  Etrangers,  où  ils  peuvent  venir  com- 
mercer librement. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  que  la  tranchée  cft  ou- 
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verte  ;fo(fa  duci  cspta.  Cajlrenfe  vallum  apertum  efi  ; 
pour  dite  qu'on  commence  à  faire  lès  approches  :  qu'u- 
ne ville  eft  ouverte  ;  pour  dire ,  qu'on  y  a  fait  quelque 
brèche  ,  ou  qu'elle  n'eft  pas  fortifiée  ,  qu'il  y  a  une 
partie  des  murs  à  bas.  On  dit  qu'un  pays  eft  ouvert  • 
pour  dire ,  que  les  ennemis  y  peuvent  entrer  facile- 
ment, que  les  frontières  ne  lont  point  défendues  ni 
par  art,  ni  par  nature.  Une  ville  ouverte  eft  celle  qui 
n'a  point  de  fortifications  ,  point  de  défenles.  Ce 
Royaume  cft  tout  ouvert  de  ce  côté-là  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  n  y  a  point  de  places  fortes  qui  puillent  arrêter  les 
ennemis  ,  les  empêcher  d'y  pénétrer.  On  dit  qu'un  ba- 
taillon eft  ouvert ,  quand  il  cft  percé ,  rompu ,  quand  on  . 
peut  entrer  dedans.  03"  A  force  ouverte  ,  les  armes  à 
la  main.  Il  eft  entré  à  force  ouverte  dans  le  pays  ennC' 
mi.  Guerre  ouverte  ,  déclarée.  Rupture  ouverte.  On 
dit  les  bras  ouverts  ;  pour  dire ,  étendus.  Les  Jardiniers 
dilent  ce  buillon  efi  trop  ouvert  y  c'eft-àdire,  trop 
étendu  ;  les  branches  forcent  trop  en  dehors.  Nimium 
diduclus.  Liger. 

On  appelle  en  termes  de  Négoce ,  un  compte  ouvert, 
le  commerce  réciproque  qui  fe  fait  entre  Marchands 
par  l'envoi  d'étoffes  ,  d'argent ,  de  refcriptions ,  depuis 
le  dernier  compte  de  focieté ,  foldé  entre  eux.  Diurna 
&  reciproca  ne^ociatio. 

On  dit  que  la  Paulette  eft  ouverte  depuis  le  i  j  Dc- 
cembre,jufqu'au  1 5  Janvier,quand  il  y  a  un  Bureau  ou- 
vert ,  pour  y  recevoir  ce  droit  que  payent  les  Officiers 
pour  allurer  leurs  charges.  Jus  Pauletinum  patens  ejl, 
Jive  caméra  Juris  Pauletini  exaclorum  patet.  On  dit 
aullî  en  parlant  des  rentes  de  la  Ville,  que  le  Bureau 
eft  ouvert  j  que  le  quartier  eft  ouvert ,  quand  on  a  com- 
mencé à  payer  en  public  un  quartier  de  ces  rentes.  On 
dit  qu'une  luccelîlon  eft  ouverte  j  qu'elle  d\  ouverte  au 
profir  de  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'il  eft  en  état  de  la 
recueillir.  Et  on  dit  qu'un  fiel  eft  ouvert  en  faveur  du 
Seigneur,  faute  de  droits  non  payés,  ou  de  devoirs  nor 
rendus  par  le  valfal  ;  pour  dire  ,  que  dans  ces  forte; 
d'occafions ,  le  Seigneur  eft  en  droit  de  jouir  du  lîef  d( 
fon  valTiil.  On  dit  que  le  Jubilé  eft  ouvert  ;  pour  dire 
qu'il  eft  commencé:  li cette  maxime  s'étabhllbit  ,  1 
porte  feroit  ouverte  à  bien  des  défordres. 

On  appelle  ,  tenir  table  ouverte ,ç[\i!Lnàon  reçoit  ei 
fa  mailon  tous  les  étrangers  qui  fe  prclentent,  ou  quan< 
on  a  un  bon  nombre  de  couverts  pour  les  lurvenans 
Reclam  cœnam  ducere. 
ifT  Au  jeu  on  dit  que  les  paris  font  ouverts  ,  pour  dir 
que  chacun  ellreçuà  parier  ,&  qu'on  eft  prêt  à  parie 
contre  qui  voudra. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  ouvert  j  qu'i 
a  un  front  o^vf/r;  pour  dire,  qu'il  eft  fine  r  ,  qu'i 
n'eft  point  dillimulé  ni  lombre  ,  qu'il  a  la  mine  d'êtr 
fincère  ,  de  parler  avec  franchile  ,  lans  d.-guifcmçnt 
Jngenuus  J  cukus ,Jîncerus.  Çuind  on  paile  d'une  fem 
me  ,  il  faur  éviter  cette  exprelîlon.  Une  manière  ou 
verte  &  commode  a  de  grands  charmes  pour  fe  fait 
aimer.  Le  Ch.  de  M. 

(_'4i  appelle  aulli ,  un  efprit  o;/verf  j  celui  qui  a  del 
vivacité  ,  deli  facilite  à  comprendre  les  choies.  Inm 
mum  J  acutum  ,  acre  ^folers. 
ifT  Ouvert  ,  fe  dit  aullî  des  chevaux  ,  qui  ont  les  jam 
besj  principalement  celles  de  devant  éloignées  comrn 
il  faut ,  l'une  de  l'autre.  Diftentis  cruribus  equus.  C 
cheval  eft  bien  ouvert ,  bien  traverfé. 
Ouvert  ,  le  dit  proverbialement.  Parler  à  cœur  ouvert 
c'eft-i-dire  ,  fans  déguifement.  Apertè  ,Jlncerè ,  ingt 
nui  dicere  y  loqui.  Expliquer  le  Grec  à  livre  ouvert 
c'eft-à-dire  en  quelque  endroit  qu'on  l'ouvre.  Chante 
à  livre  ouvert ,  c'eft-à  dire  ,fur  le  champ  ,  &  fanséti 
dierlanotc.  Jouer  d  un  inftrumcntàlivreoi^ve/?; poi 
dire,  exécuter  toutes  lottes  de  pièces  de  Muiîqueiur  . 
note,fans  les  avoir  étudiées  auparavant.  Recevoir  que 
qu'un  à  bras  ouverts,  c'eft-à-dire,le  recevoir  avec  beai 
coup  de  franchife  &c  d'amitié ,  volontiers ,  avec  plailî 
Être  a  l'ouvert  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  être  vi 
à-vis  de  l'entrée  d'un  port ,  d'une  rivière ,  &c.  EJ) 
reclà  ad  portum. 
ffT  Ou  V  ERT  ,  dans  le  Elafon  ,  fe  dit  des  tours ,  des  ch. 
teaux  &c.  qui  ont  une  ouverture  ,  une  porte  ouverte 


O  U  V 


I^Tcte  ouverte.  Terme  de  Vénerie.  Ce  font  les  têtes  de 
cerf,  daim  6c  chevreuil ,  dont  les  perches  font  fort 
écartées ,  qui  eft:  une  des  belles  qualités  que  puilfe  avoir 
une  tète. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  un  bri- 
feur  de  portes  ouvertes  :  Thrafo  ;  pour  dire  ,  qu  il  eft 
fanfaron  ,  qu'il  fe  vante  de  faire  des  chofes  faciles. 
On  dit  aulli ,  dormir  les  yeux  ouverts  j  comme  un 
lièvre. 
Ip-  OUVERTEMENT,  adv.  Hautement  ,  publique- 
ment, fans  déguifement.  Clarè ,  dLjlinclè.WiL  (oute- 
nu  cette  propoiition  ouvertement ,  &:  en  termes  fort 
clairs  8c  forts  nets.  On  les  acculoit  ouvertement  d'être 
hérétiques.  Pasc.  Il  ne  faut  pas  choquer  trop  ouverte- 
ment le  préjugé  public.  Font. 
OUVERTOIR.  Vieux  L  f  Boutique.  Borel.  Officirm. 
Comme  Ouvroir  ^  lieu  où  l'on  ouvre  ,  c'eft-à-dirc  ,  o'i 
l'on  travaille  ;  ou  bien  d'Opemtorium  ,  on  a  fait  Ope- 
mtoir  ,  oberatoir j  ohertoir  j  ovenoir,  ouvertoir. 
OUVERTURE.  1".  f  Fente ,  trou  ,  efpace  vide  dans  ce  qui 
eft  continu  ,  dans  ce  qui  eft  plein  d'ailleurs  ;  jour  qu'on 
fait,  ou  qui  le  fait  dans  quelque  corps  iulide.  ^-Jpertio, 
apertura  ,  rima.  Ce  bâtiment  eft  bien  percé  ,  il  y  a  d; 
belles  fenêtres  ,  de  grandes  ouvertures  ;  les  portes  , 
les  ouvertures  font  bien  dilpoL-es.  Cette  terralfe  n'eft 
pas  bien  bâtie  ;  il  y  a  des  crevalfes ,  des  ouvertures. 
Ces  barreaux  ne  (ont  pas  allez  ferrés ,  on  y  a  laillc 
.  trop  d'ouverture.  L'eau  &c  le  vent  s'inlînuent  par  les 
plus  petites  ouvertures. 

En  termes  de  Marine  ,  on  xçnpcWt  ouverture  un  petit 
détroit  entre  deux  éininenccs  ,  ou  montagnes.   On  le 
dit  aulli  fur  terre  de  l'elp.ice  qui  eft  entre  deux  monta- 
gnes ^  deux  forets  j  &c.  Il  faut  que  cet  eipace  ne  loit 
pas  vafte ,  &  à  perte  de  vue ,  pour  avoir  le  nom  à'ou- 
,  vertun. 
ifc?  Ouverture,  fc  dit  aulîî  de  l'adion  d'ouvrir,  ou 
par  laquelle  on  ouvre  cjueique  chofe.  Apertio.  h'ou- 
verture  de  la  veine  foulage  un   malade.   Venxjealo 
aorum  allevat.  On  a  ordonné  l'ouverture  de  ce  corps  j 
-.    qu'on  fjupçonnc  d  avoir  été  empoilonné.  Dès  quil  y 
-     a  quelque  ouverture  en   un  bataillon ,  il   eft  bientôt 
défait.  Il  explique  le  Grec  à  ïouverture  du  livre.  On 
dit  aulfi  qu'un  homme  s'eft  trouvé  à  Youverture  des 
portes ,  pour  dire  ,  au  tems  qu'on  les  ouvroit.  On  or- 
donne aulfi ,  quand  il  y  a  rébellion  à  Juftice ,  qli'il  tera 
'.    fait  ouverture  par  Taris  &  fraclure  des  portes  :  qu'on 
f  et  A  l'ouverture  d'un  coftre  ,  d'un  Icellé  ,  partie  pré- 
fente J  ou  appelée.  L'ouverture   de  la  terre  dans  les 
Églifes  pour  y  enterrer.  Il  s'eft  trouvé  à  l'ouverture 
du  paquet  d'un  couricr,  à  l'ouverture -d'un  pâté.  Ou- 
verture de  la  chauie  d  un  porr. 
Ouverture,  eft  aulîî  le  commencement  de  la  fouille 

d'un  terrain. 
-|ï3°On  dit  dans  ce  fens,  l'ouverture  de  la  tranchée;  c'eft- 
à-dire  ,  le  premier  travail  qu'on  fait  dans  l'attaque 
des  places  ,  pour  commencer  la  tranchée  ,  pour  la 
fouiller  eu  l'ouvrir.  L'ouverture  d'une  mine. 
^CT  Ouverture.  Se  dit  figurément  du  commencement 
de  certaines  chofes.  L'ouverture  des  États  ,  d'un  Con- 
cile ,  du  Jubilé.  L'ouverture  de  l'alfemblée.  L'ouvertu- 
re du  Parlement.  Primus  folemnif:j::e  fupremx.  Curix 
concejfus  à  fcrïis. 
.§CF  On  dit  dans  le  même  fens  l'ouverture  de  la  campa- 
gne, l'oaverfz^r^  de  la  fcène. 
|ÎCF  En  fait  de  Mulîque  ,  on  appelle  ouverture ,  un  mor- 
ceau conlidérabie  de  lymphonie  par  où  commencent 
les  grandes  pièces  de  mulique  ,  telles  que  les  opéra. 
L'ouverture  de  cet  opéra  eft  belle  ;  elle  eft  longue   & 
ennuyeule. 
§3*  On  dit  encore  l'ouverture  d'une  foire  ,  le  jour  fixé 
par  le  Magiftrat  pour  commencer  l'achat  &  la  vente 
des  marchandiles. 
§3" Ouverture  ,  en  Morale,  fignifie  quelquefois  une 
nouvelle  propoiition ,  un  expédient  nouveau.   Con- 
fdium  ,  vropojltum  j  via  ,  ratio.  Faire  une  ouverture  , 
dans  une  délibération ,  c'eft  faire  une  nouvelle  pro- 
poiition ,  propoler  un  expédient  nouveau.  L'ouverture 
de  cet  avis  a  entraîné  tous  les  Juges.  Voilà  une  bonne 
ouverture  pour  vous  tirer  d'aftaire.  Je  ne  vois  aucune 
Tome  FI. 
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ouverture  pour  parvenir  à  cette  charge ,  aucun  moyen 

Ip-  Quelquefois  aulh  ce  mot  fe  prend  comme  fyno-' 
nyme  d'occafion.  Je  vous  fervirai ,  li  je  trouve  quel- 
que ouverture  à  parler  de  votre  afl'aire. 

§Cr  Ouverture  de  cœur,  franchifc  _,  caraétcre  de  l'hom- 
me qui  ne  fauroit  diftimuler^  qui  fait  découvrir  les 
fecrets  de  ion  ame.  Cet  homme  parle  avec  une  ?randc 
ouverture  de  cœur.  Il  expofc  l'état  de  fa  conlciencc 
avec  la  même  ouverture  de  cœur  que  s'il  parloir  à  Je- 
fus-Chrift.  Pas. 

fer  Ouverture  d'efprlt.  Facilite  de  comprendre  ,  d'i- 
maginer. Cet  homme  n'a  aucune  ouverture  d'efprit  ; 
&  ablolument,  avoir  beaucoup  d'ouverture  pour  les 
fciences ,  avoir  beaucoup  de  difpolïtion  tk  de  faci- 
lité pour  les  apprendre. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  ouverture  de  re- 
quête civile  ,  les  moyens  fur  lelquels  elle  eft  fondée  , 
qui  doivent  fe  tirer  de  la  forme  ,  &  non  pas  du  fond;. 
Caufa  ,  rationes  ItbeUifuppiicis.  Ils  fonr  contenus  d.ws 
le  titre  js ,  art.  /2,  de  l'Ordonnance  de  1667.  Un 
arrêt  eft  injufte  an  fonds ,  qui  eft  pourtant  confirmé 
faute  d'ouverture  de  requête  civile  dans  la  forme. 

ip^  Ouverture  à  la  régale.  C'eft  loriqu'un  Bénéfice 
fujer  à  la  régale  vient  à  vaquer  de  fait  ou  de  droit.  On 
entend  aulli  çzi ouverture  à  la  régale,  le  droit  que  le 
Roi  a  de  ce  moment  ^  de  nommer  au  Bénéfice.  Foyer 

RÉGALE. 

On  appelle  o/a'e?r^re  de  fief,  un  fief  vacant.  Bene- 
fidanum  pr^dium  filens.  Ouverture  de  Fief,  dk  Ra- 
gueau ,  en  les  Indices  royaux  ,  fur  le  mot  ouverture  , 
eft  quand  il  y  a  mutation  de  Seignem-  ou  de  Vallô), 
Feudumapcrtum.  Dic.  de  Droit.  Elle  dure  juf^ju'à  ce 
que  le  liicceftèur  ou  héritier  ait  fait  la  foi  &  homjn;.- 
ge  ;  &C  on  appelle  ce  fief,  vide  &  ouvert  :,  ou  décàu- 
vert.  Foyt-^  Mutation. 

Ouverture  de  Fideicommis ,ovl Suhjlitution.  Voye-[  ces 
mots.  Ouverture dt  rachat,  fe  dit  quand  le  cas  eft  ar- 
rivé ,  où  le  rachat  eft  dû  au  Seigneur.  On  dit  aulîî  l'ou- 
verture des  vendanges  ;  quand  le  Juge  a  donné  la  per- 
millîon  de  vendanger.  Initium  vindemiarum  ,licentia. 
vindemias  colligendi.  Ouverture  de  clameur  ,d3.ns  la 
Coutume  de  Normandie,  eft  lorfqu'on  peut  intenter 
l'adion  en  retrait;  c'eft  l'état  ou  la  lîtuation  des  chofes 
où  cela  fc  peut  faire  ,  (1-  l'ouverture  de  clameur  dure 
tant  qu'on  peut  intenter  cette  aél:on. 

En  termes  de  Jardinage  ,  ouverture  fe  dit  pour  éten- 
due. Vous  ne  donnez  pas  aft'ez  d'ouverture  à  vos  ar- 
bres: ce  builî'on  a  trop  d'ouverture.  Liger. 

fP"  En  Géométrie  ,  l'ouverture  de  deux  lignes  inclinées 
l'une  lur  l'autre,  &  partant  d'un  même  poinr  ,  s'ap- 
pelle angle.  Ouverture  d'angle  ,  ce  qui  fait  la  largeur 
d'un  angle. 

^  OUVI-FvOUTECHI.  Racine  de  l'iledeMadagafcar, 
qui  fert  de  nourriture  aux  habitans.  Elle  eft  de  la  grof^ 
feur  de  la  cuille ,  &  beaucoup  plus  grolîe  dans  une 
bonne  terre. 

fCFOUVI-HARES.  Autres  racines  fort  communes  dans 
cette  lie  ,  &  (ervant  de  nourriture  aux  habitans.  On 
coupe  cette  racine  par  morceaux  j  qu'on  plante,  & 
qui  font  autant  de  nouvelles  racines  ,  qui  acquièrent 
leur  maturité  dans  huit  mois. 

OUVI-LASSA.f  f  Nom  d'une  plante  de  la  province  de 
Machicore,  en  l'île  de  Madagalcar.  C'eft  une  plante 
qui  rampe  ;  la  racine  eft  (cmblable  à  celle  du  jalap  , 
&:  rend  une  gomme  ou  réline  comme  de  la  Icammo- 
née;  Quand  on  en  mange  ,  elle  purge  avec  tant  de 
violence  ,  qu'elle  fait  rendre  jufqu'au  fang.  Dai>per  , 

P-4S4- 

OUVRABLE,  adj.  Qui  ne  le  dit  qu'en  cette  phrafe:  jour 
ouvrable  ,&c  lignifie  les  jours  ordinaires  de  la  fcmaine, 
où  il  n'eft  pas  fête ,  où  il  eft  permis  de  travailler  ,  d'ou- 
vrir les  boutiques.  Dies  operarius  ,  vel negotiofus.  On 
dit  aulîî  jours  ouvriers. 

|p°  OUVRAGE,  f.  m.  Etfet  qui  eft  produit  par  l'ou- 
vrier, &:qui  refte  après  fou  travail;  produelion.  Opusy 
effeclio.  Le  ciel  &:  la  terre  font  des  o/nrjfffJ  d'une  lâ- 
gelîe  ,  d'une  puilîance  infinie.  Le  firmament  nous  an- 
nonce les  ouvrages  de  Dieu.  La  création  eft  l'ouvrage 
de  fix  jours.  Le  leptième  jojir  Dieu  cell'a  de  travailler 
lii  ij 
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au  gr3.nàouvrage  de  la  création  cîii  monde.  Arn.  L'or 
clH'ouvrage  de  la  nature  ,  &  ne  fe  peut  faire  par 
art.  Le  verre  efl  le  dernier  ouvrage  de  l'art  Se  de 
la  nature  :  on  ne  poulie  point  les  corps  plus  lom.  Le 
iniel  cil  l'ouvrage  des  abeilles._  Ex  operihus  apum. 
La  Ibie  ell:  \ ouvrage  des  vers  à  loie.  Bomhycum  opus. 
Ouvrages  de  Charpcntcrie,  de  Menuilcrie  ,  cS-c. 
Ouvrage.  Se  dit  aulli  des  ornemens  &  cnrichillcmens 
qui  fe  font  fur  plufieurs  chofes.  Ornamentum  ,  orna- 
tus ,  exornatio.  Ouvrage  de  tapiflcrie,  de  dentelle, 
de  broderie  ,  &c.  Les  mains  de  la  Princelle  indufliieu- 
fement  occupées,  s'cxcrçoicnt  à  des  ouvrages  dont 
Ja  piété  avoir  donné  le  dcllein,  Boss.Ces  plafonds, 
ces  bufets  j  ces  vaics  j  lont  enrichis  de  beaucoup  à'au- 
vrages  de  fculpture  ,  de  moulures. 
Ouvrage,  le  dit  aulli  en  parlant  de  la  manière  dont 
une  chofe  efl:  faite.  Les  bâtimens  des  Cathédrales  lont 
des  ouvrages  CoûùqfiQs.^difida  Cathedralium  Eccle- 
Jiarumfunt  Gothïca  opéra.  Nos  ouvrages  modernes  de 
marqueterie  font  plus  beaux  que  les  anciens  ouvrages 
de  Mofaïque.  On  admire  à  Grenade  les  ouvrages  Ai:3.' 
befques  qui  y  lont  demeurés.  Les  ouvrages  de  la  Chi- 
ne font  eftimés  par  leur  matière ,  ceux  des  EuropéenSj 
par  leur  artifice. 
^Cr  Ouvrages-noirs,  f.  m.  pi.  Terme  de  Forgerie. 
Ce  font  les  gros  ouvrages  de  fer  que  peuvent  forger 
les  Maîtres  Maréchaux  ,  en  vertu  de  leurs  ftatuts , 
comme  lont  les  locs  de  charrues,  des  houes,  des 
fourches ,  &c. 
Ouvrage  ,  fe  dit  aulîî  de  la  peine  ,  du  travail  j  &  du 
rems  qu'on  y  emploie.  Officium  &  labor.  Les  tableaux 
6.Ç.Z  Flamans  lont  cftimcs  par  la  quantité  àzX ouvrage  ; 
il  y  a  quelquefois  looo  ou  zooo  figures.  La  tortihca- 
tion  de  cette  place  ell:  un  ouvrage  de  deux  ans.  La 
compofition  d'un  tel  Didiionnaire  eft  un  ouvrage  de 
cent  ans. 
IJC?  Ouvrage  en  Archïted.ure ,  fe  dit  de  tous  les  tra- 
vaux qui  entrent  dans  la  compofition  d'un  bâtimentj 
de  maçonnerie ,  charpenteiie,  lerntrerie. 

En  Maçonnerie  y  on  dilHngue  deux  lortes  à' ou- 
vrages ,  les  gros  &c  les  menus  ouvrages.  Les  gros  ou- 
vrages iom  les  murs  de  fondation  ,  les  murs  de  face 
Se  de  refend  ,  les  voûtes,  les  contre- murs.  Les  menus 
ouvrages  lont  les  cheminées ,  les  plafonds  ,  les  con- 
duits ,  les  carrelages  ,  &c, 
^CFOuvRAGE  Hydraulique.  Bâtiment  qui  fertà  conduire 
l'eau  où  l'on  veut.  Tels  lont  les  bàtimens  de  la  ma- 
chine de  Marly ,  de  la  Samaritaine  ,  &c. 
Ouvrage  Rufîique.  On  appelle  ainh  les  ouvrages  com- 
polés  de  pierres  brutes  ,  ou  taillées  à  l'imitation  des 
pierres  brutes.  L'ouvrage  ruftique  n'eft  plus  guère 
employé  qu'aux  batimens  qui  doivent  avoir  beaucoup 
de  loiidité  ;  rarement  on  le  pratique  dans  les  mailons 
particulières  ;  encore  ne  le  fnt-on  qu'à  l'étage  infj- 
rieur ,  &  louvent  aux  coins  \k  au  bordage  de  la  faillie 
feulement. 
^C?  Ouvrages  ,  en  termes  de  Fortification  ;  c'efl:  toutes 
les  différentes  pièces  -,  les  diftérens  édifices  qui  s'em- 
ploient dans  la  fortification  ,  &  dans  l'attaque  des 
Places  ;  les  lignes  ,  les  tranchées  j  les  foliés  ,  &c.  qu'on 
fait  autour  d'une  ville,  ou  d'un  camp  ,  pour  fe  fortifier. 
Ouvrage  à  Cornes.  C'elf  un  dehors  qu'on  avance  pour 
couvrir  un  baftion  ,  ou  une  courtine ,  ou  pour  gagner 
du  terrain.  Cornutum  munïmentum.  Il  ell:  tait  de  deux 
faces  ,  ou  pans  ,  ou  ailes  ,  avec  deux  demi-baftions ,  & 
une  courtine  à  la  tcte  ,  ou  avec  une  fimplc  tenaille. 
Ouvrage  à  Couronne  ,  ou  Couronnement.  C'eft  un  au- 
tre dehors  ,  compofé  de  deux  ouvrages  à  cornes  joints 
cnlemble  ,  qui  forment  un  baftion  au  milieu  ,  &  deux 
demi-baftions  aux  côtés.  Munïmentum  coronatum. 
ifT  Ouvrage  à  Cornes  couronné.  C'eft  un  ouvrage  à 
cornes ,  au-devant  duquel  eft  conftruit  un  ouvrage  à 
couronne. 
tfT  On  appelle  ouvrages  de  Campagne  ,  ceux  que  fait 
une  armée  qui  allîège  une  place ,  ou  ceux  que  conftrui- 
fent  les  alîiégés  pour  fadéfenfe  ,  comme  les  fortifica- 
tions des  camps ,  les  forts  ,  &c. 

Et  généralement  on  appelle  ouvrages  détachés,  tous 
les  dehors  d'une  place  qui  la  couvrent  du  côté  de  la 
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campagne ,  ravelms ,  demi-lunes ,  cornes  j  tenailles., 
couronnes ,  &c. 

Ouvrage  ,  fe  dit  en  ce  même  fens  des  travaux  de  main 
d'hommes.  Les  pyramides  lont  des  ouvrages  des  an- 
ciens Rois  d'Egypte  ,  qui  fubhftent  encore  après  2000 
ans.  ^dificia.  ,  feu  pyramides  ex  operibus  Rcgwii 
^gypti.  Les  ouvrages  des  Romains  font  prefque  tous 
détruits.  Le  Roi  a  entrepris  un  grand  o^^vragre  ,  qui  eft 
la  jondtion  des  deux  mers  ,  &  en  eft  venu  à  bout. 
Cette  ftatue  eft  un  ouvrage  de  Phidias.  Ce  tableau  eft 
un  ouvrage  du  Poullin. 

Ouvrage  ,  le  dit  aulH  en  chofes  morales.  Effeclus.  La 
convcrhon  du  pécheur  eft  l'ouvrage  de  la  grâce.  L'ou- 
vrage de  la  Rédemption ,  eft  l'ouvrage  de  la  miféri- 
corde  divine.  Si  ce  jeune  Seigneur  a  du  mérite,  c'eft 
Youvrage  de  fon  Gouverneur  ;  il  le  doit  à  fon  éduca- 
tion. Un  Miniftre  ,  en  élevant  fes  créatures ,  ne  fc 
met  jamais  hors  d'état  de  pouvoir  détruire  fon  ou- 
vrage ,  s'il  le  révoltoit  contre  l'ouvrier.  S.  Evr. 
La  grandeur  de  Céfar  étoit  l'ouvrage  de  la  Fortune. 
M.  Es  p.  La  vertu  eft  notre  propre  ouvrage.  Id. 

Ou V  rage  ,  le  dit  aulli  des  produirions  de  1  efprit ,  foit 
en  vers ,  foit  en  profe.  Un  ouvrage  fe  fent  toujours  un 
peu  de  la  pauvreté  de  l'Auteur.  S.  EvR.  La  Fortune  fe 
mêle  de  la  réputation  des  ouvrages  ,  comme  de  celle 
des  liommes.  B.  Rab.  Mon  goût  a  fait  le  dcftin  de 
TOUS  les  ouvrages  de  mon  tems.  G.  G.  L'Iliade  d'Ho- 
mère ,  l'Énéïde  de  Virgile,  font  des  ouvrages  incom- 
parables j  &  qui  ont  fervi  de  modèle  à  tous  les  au- 
tres. On  a  recueilli  tous  les  ouvrages  de  Gaftendi  en 
fix  grands  volumes.  Les  Poëtps  font  fort  amoureux  de 
leurs  ouvrages. 

Ainjî ,  recommençant  un  ouvrage  cent  fois , 

Si  f  écris  quatre  mots  ,fen  effacerai  trois.     BoiL,' 

Nous  devons  à  la  mort ^  &  nous,  &  nos  ouvrages. 

Ronsard. 

On  met  de  la  différence  entre  les  ouvrages  d'efprit 
&  les  ouvrages  de  l'efprit.  Les  inventions  des  hom- 
mes dans  les  arts  &  dans  les  fciences  ,  s'appellent 
des  ouvrages  de  l'efprit.  Les  compofitions  ingénieufes 
des  gens  de  lettres ,  ou  en  profe  ,  ou  en  vers  ,  lont  des 
ouvrages  d'elprit. 
Ouvrage  j  fe  dit  enfin  pour  travail ,  de  quelque  nature 
qu'il  loir. 

Ne  vous  furcharge-^ point  tf 'ouvrages,- 
Qu'en  vous  demeure  bien  empreint 
Ce  diclon  digne  des  fept  Sages  ? 
Qui  trop  embraffe  ,  mal  étreint-. 

Le  <Î8*  Quatrain  de  Pybrac  revient  bien  à  ce  pro- 
verbe. 

IJO'OuvRACEjŒiuvREjfynonymcs.  f.  Œ,uvre,à\x.  précifé- 
ment  une  choie  faite.  Ouvrage,  une  chofe  travaillée, 
&  faite  avec  art.  Les  bons  Chrétiens  font  de  bonnes 
œuvres.  Les  bons  ouvriers  font  de  bons  ouvrages.  Syn. 
Franc. 

03°  Il  faut  encore  remarquer  q\i ouvrage  a  plus  de  rap- 
port à  ce  qui  dépend  de  l'efprit  ou  de  la  Icience.  Ou- 
vrage de  bon  goût  ;  ouvrage  de  critique,  f^oye-^  au 
mot  Œuvre. 

OUVRAGER.  V.  a.  Ce  verbe  n'eft  en  ufige  qu'au  parti- 
cipe. Il  lignifie,  enrichir  une  choie  de  plulieurs  or- 
nemens;  &  ne  fe  dit  proprement  que  de  certains  ou- 
vrages qui  demandent  beaucoup  d'adreirc  &  de  tra- 
vail de  main  ,  comme  font  les  ouvrages  de  damalqui- 
nure ,  de  filigrane  &  de  broderie.  La  garde  de  cette 
épée  eft  fort  ouvragée.  Laboratus  ,  ornatus.  Cet  hibiD 
eft  bien  ouvragé  ^  il  y  a  bien  de  la  broderie.  Ce  \s- 
lours  figuré,  ce  brocard,  font  bien  ouvragés,  on  y 
voit  de  belles  figures  ,  de  beaux  delîèins. 

OUVRAGÉ  ,  ÉE.  part.  Opère  varia  diftinclus.  Il  y  a  des 
gens  qui  eftiment  mieux  les  meubles  tout  unis  que  les 
ouvragés 

OUVRAiGNE.  Vieux  mot.  f.  m.  Ouvrage ,  Labeur.  La- 
bor ^  opus. 
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OUVRANT  j  ANTE.  adj.  On  le  dit  en  ces  deux  phra- 
l~es  :  h  jour  ouvrant.  Ineunte  die.  A  portes  ouvrantes. 
Januis  apertis  ;poma'nz,d.\x  point  du  jour,  à  l'ou- 
verture des  portes  de  la  ville. 
^OUVREAUX.  f.  m.  pi.  Terme  de  Verrerie.  C'eft 
dans  les  fourneaux  à  verre ,  les  bouches ,  ou  ouvertu- 
res où  (ont  les  pots  dans  lefquels  fe  fondent  les  matiè- 
res propies  à  la  vitriritation.  C'cft  par  les  ouvreaux  que 
l'on  cueille  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  prend  le  verre  au 
bout  de  la  felle  pour  le  fouffler,  qu'on  le  chauftc  & 
qu'on  l'ouvre. 
OUVRER.  V.  a.  &  n.  Operarl.  Travailler.  Il  n'eft  guère 
en  ufage  qu'en  cette  phrale  :  Il  eft  défendu  par  les  rc- 
glemens  de  Police  d'o:^vrt.r  les  Fttes  &:  les  Dimanches. 
Cependant,  on  dit  aulfi  ouvrer  lamonnoie;  pour 
dire  ,  la  fabriquer  :  &  ce  mot  eft  aulli  en  ufage  dans 

"  le  même  (zns  chez  pluheurs  Marchands  &  Artilans. 
Dom  Dapleffis  nous  a  conlervc  dans  la  Defcription 
Géographique  &  Hiflorique  de  la  Haute  Normandie  , 
T.  II 3  P'  260  y  le  quatniin  fuivant ,  du  Roi  Fran- 
çois I.  au  fujet  de  la  belle  Agnès  Sorel ,  Maïtrelk  de 
Charles  VU.  où  ce  verbe  eft  employé. 

Plus  de  louange  &  honneur  tu  mérite  j 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  Cloître  ouvrer 
Clofe  Nonnain  ,  ou  bien  dévot  Ermite. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  ohrar ,  fignifiant  la  mê- 
me  chofe  ;  ou  plutôt  il  vient  comme  obrar  ,A\i  Latin 
opsrari ,  opérer ^  ohrer  ,  ovrer  ^  ouvrer. 
IJCr  OUVRE,  ÉE.  part,  ôc  adj.  On  le  dit  du  linge  travaii- 
li ,  qui  n'eft  pas  uni  ;  mais  façonné  ordinaueinent  à 
petits  carreaiu'.  Linteum  opère  varia  diftinclum.  Le 
linge  ouvré  eft  ordinairement  pour  le  fervice  de 
lable. 

On  le  dit  auflî  des  métaux.  On  fait  payer  tant  à  la 
Douane  pour  le  fer  ouvre  Se  non  ouvré.  Ferrum  in 
opus  rcdaclum  ,  vel  non. 
IJCFOn  appelle  fer  ouvré  ^  celui  qui  eft  façonné  en  ou- 
vrage j  par  oppohtion  au  fer  en  barres.  Cuivre  ouvre 
ou  travaillé ,  pour  le  diftinguer  du  cuivre  eu  lames. 
OUVREUR.  Vieux  f.  m.  Ouvrage.  Opus. 

J'ai  Cergans  &  Laboureurs 
Ouvrans  en  divers  Ouvreurs. 

BoREL  ,  citant  un  Ovide  MS. 

OuvRHtJR  ou  Ouvrier,  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft 
■celui  qui  ouvre  la  bolFe  .après  que  le  Gentilhomme 
l'a  -fouffléc.  On  le  nomme  plus  ordinairement  Bol- 
fetier. 

Ouvreur,  euse.  f.  Cc\m  ayà  onwïe.  Janitor  ,apertor. 
A  la  Comédie  ,  il  y  a  un  ouvreur  de  loges. 

§3"  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  des  perfoiines  commiles 
pour  ouvrir  les  loges  à  la  Comédie  &z  à  l'Opéra. 

gCr OUVRIER,  ERE.  i".  m.  &c  f.  Terme  général,  qui 
s'applique  à  celui  ou  celle  qui  travaille  de  la  main 
à  quelque  ouvrage  que  ce  loit.  Tout  Artiian  qui  tra- 
vaille de  quelque  métier  que  ce  foit.  Opijex ,  anifex  , 
officinator  yoperarius  ,  fahricator.  Ce  mot  eft  de  trois 
fyllabcs.  Voiilà  un  atelier  où  il  y  a  quantité  ^ouvriers, 
Ae.  Maçons,  de  Peintres,  de  Menuiliers ,  &c.  Ce 
Charpentier  a  toujours  trente  ouvriers ,  qui  travail- 
lent  dans  (on  chantier.  Cet  Horloger  eft  un  excellent 

«ouvrier.  Ces  rabatsfont  faits  de  la  main  de  li  bonne  0/^- 
vriere.  Je  ne  puis  rien  fouftrir  qui  ne  foit  de  la  bon- 
ne ouvrière.  Molière.  En  ce  fens,  &  en  ftyle  fami- 
lier &  ordinaire  ,  on  dit  plus  communément  aujour- 
d'hui ,  bon  faifcur  &z  bonne  faifeufc  ,  que  bon  ouvrier 
&  bonne  ouvrière.  Bonne  ouvrière  lignifie  plutôt  une 
ouvrière  qui  travaille  beaucoup  j  qu'une  ouvrière  qui 
travaille  bien.  l!  n'en  eft  pas  de  même  de  bon  ouvrier , 
il  fignihe  1  un  iSj  1  autre. 
;kT  On  appelle  ouvriers  en  drap  d'or  ,  d'argent  &  foie , 
&.  autres  étoftes  mélangées  ,  ou  ouvriers  de  la  grande 
navette,  les  F.ibricans  &  Manufaéluricrs  qui  fabri 

Iqucnt  &:  font  (ur  le  métier  avec  de  la  (uie  ,  toutes  for- 
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d'autres  matières ,  comme  Heurct ,  laine  j  coton ,  poii, 

&C.  DlC.   DE  CoM. 

UCT  Ouvriers  en  Fer  blanc  &  noir.  C'cft  ceux  qu'on 
nomme  ordinairement  Ferblantiers. 

0^  Dans  les  Hôtels  des  monnoies  on  appelle  pafticu- 
lièrement  ouvriers  j  ceux  qui  coupent  ,  taillent  & 
ajurtent  les  Hancs  pour  les  réduire  au  poids  des  el- 
pèces  ,  de  les  rendre  conformes  au  poids  des  matrices. 
On  leur  a  donné  le  nom  d'ouvriers  pour  les  diftinguer 
des  ouvriers  qui  frappent  les  efpèccs  ,  qu'on  appelle 
monnoyers. 

Ce?  Les  femmes  &:  les  filles  de  ces  ouvriers  qui  font  re- 
çus de  tout  tems  à  travailler  avec  leurs  pères  &  mercs, 
font  aullî  appelées,  ouvrières;  mais  plus  communément 
taillerelfes. 

Ouvriers  a  façon.  On  appelle  .ainfi  dans  les  Manufac- 
tures de  drap  d'or  ,  d'argent  Se  de  (oie  de  la  ville  de 
Lyon  ,  les  Maîtres  ouvriers  qui  travaillent ,  ou  font 
travailler  pour  les  Maîtres  Marchands ,  Se  à  qui  on  ne 
paye  que  la  façon  de  leurs  ouvrages  ;  le  refte  ,  comme 
l'or  ,  l'argent ,  la  (oie ,  6'c.  leur  étant  fourni  par  ceux 
qui  les  leur  commandent. 

03'  Ouvrier  ,  (c  dit  aufti  de  ceux  qui  font  des  ouvrages 
d'c(prit.  Anifex  ingcniofus.  Voila  un  liVre  .anonyme, 
qui  part  de  la  main  d'un  bon  ouvrier.  Ces  vers  (ont 
d'un  bon  ouvrier. 

Ouvrier  ,  fe  dit  en  chofes  morales.  Anifex.  Quand  on 
voit  le  ciel  Se  les  aftres,  on  voit  bien  que  c'eft  un  grand 
ouvrier (\m  les  a  fait.  Dieu  anime  les  rellorts  de  notre 
corps  ;  mais  ce  favant  ouvrier  le  ré(ervc  à  lui  (eul  l'in- 
telligence de  (on  ouvrage.  S.  EvR.  Jélus'-Chrift  a  dit 
que  la  moillôn  étoit  grande  ;  mais  qu'il  y  avoir  peu 
d'ouvriers  ;  en  parlant  de  la  prédication  Evangélique. 
Mejfis  quidem  multa  ,  operarii  autem  pauci.  Il  a  un  ré- 
gime dans  le  figuré  ,  quoiqu'il  n'en  ait  point  au  pro- 
pre. Qui  n'admirera  cet  efprit  célefte  qui  fut  l'ouvrier 
de  tant  de  fixions  h  ingénieuleslPASc.  Selon  la  doc- 
trine fiiperbe  de  Pelage  ,  l'homme  a  (on  (alut  enrre  les 
mains ,  Se  il  peut  être  Vouvrier  de  (on  propre  bon- 
heur. Port-Roy.  La  fageftc  eft  l'ouvrier  de  toutes  cho- 
fes. Ce  s  T.  Sapientia  efi  omnium  anifex.  Elle  eft  l'ou- 
vriere  d'un  menfonge  li  monftrueux.  Patru.  La  for- 
tune n'a  point  eu  de  part  à  fon  exaltation  ;  il  eft  \\À- 
WihwzX ouvrier  àc  lai^ortune.  Le  P.  Gaillard.  Chacun 
fera  ouvrier  a.vec  Dieu,  de  fon  propre  falut.  Péusson. 
On  dit  aufti  dans  la  langue  de  1  Écriture  Sainte  :  ou- 
vriers d'iniquité ,  pour  (ignifier  les  inéchans.  Opera- 
rii  iniquitatis.  Julqu'à  quand  tous  ces  ouvriers  d'ini- 
quité ("e  répandront-ils  en  de  vains  diicours.  Port- 
Roy, 

Ouvrier^  iÈrEj  eft  anftî  quelquefois  adjeélif.  Ain(î ,  on 
appelle  jours  ouvriers  ,  les  jours  que  l'on  appelle  aulîî , 
jours  ouvrables  ,  c'eft-à-dire  ,  les  jours  où  il  n'eft  point 
fête,  où  il  eft  permis  de  travailler.  Se  d'ouvrir  les 
boutiques.  Dies  operarius  ,  profeftus. 

On  appelle  la  cheville  ouvrière  d'un  carro(re  ,  une 
groHe  cheville  de  fer  qui  joint  le  train  de  devant  à  U 
Héche.  Operaria  I ubfcus. 

fCrOn  dit  proverbialement;  c'eft  un  owrzVr;  pour  di- 
re ,  il  eft  alerte  ,  Se  adroit ,  il  entend  bien  (es  aftaires. 
Et  au  contraire  ,  on  dit  ironiquement  ,  que  c'eft  un 
plaifmt  ouvrier  ;  pour  dire, un  plaifant  homme,  qui 
n'entend  rien  à  l'aftaire  dont  on  lui  parle.  On  dit  :  A 
l'œuvre  on  connoit  {'ouvrier.  Ex  ungue  leonem. 

OUVRIGNE.  f.  m.  Vieux  mot.  Travail ,  labeur. 

OUVRIR,  v.  3..  J'ouvre  ,f  ouvris  y  j'ai  ouven  ,  f  ouvri- 
rai y  que  j'ouvre  ,  que  j'ouvrijfe ,  j'ouvrirois.  C'eft  le 
contraire  de  fermer  ;  c'cft  faire  que  ce  qui  étoit  fermé 
ne  le  foit  plus  ;  c'eft  donner  libre  entrée  ou  palfage  à 
quelque  chofe  en  quelque  Vieu.  Aperire  ,  patefacere  , 
referare  ,  adaperire  ,  dijcludere  laxare  ,  pandcre  ,  re- 
folvere.  Dès  que  le  Roi  (e  pré('enta  devant  cette  ville  , 
on  lui  ouvrit  les  portes.  Il  s'eft  ouvert  un  pallage  dans 
le  pays  ennemi.  Il  faut  ownr  les  fenêtres  pour  laider 
fortirla  fumée.  On  a  ouvert  les  ports  ,  le  commerce  eft 
libre.  Il  s'emploie  quelquefois  ablolumcnt.  Cuvrc-[  , 
c'eft  moi.  (^«n  ouvrira  à  celui  qui  frappe.  Port-Rov. 
Les  Marchands  n'ouvrent  point  les  fêtes ,  Icurs  bouti- 
ques font  fermées  aux  acheteurs. 
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■f^  Ouvrir  eft  aulll  neutre.  Cette  porte  n'ouvre  point. 
Les  boutiques  n'ouvr<:n[  point  les  Dimanches.  Le  Par- 
lement ouvre  tous  les  ans  à  la  S.  Martin.  La  campagne 
ouvrira  au  printems. 

OuvffîR  ,  fignifie  .audi  ,  lever  ,  ôtcr  ce  qui  fliit  qu'une 
choie  eft  fermée.  Referare  ,  r€_fî_:iiarc:  On  ouvre  une 
ferrure, un  cadenas  avec  la  clef.  On  ouvre  une  armoi- 
re ,  un  cotii-e  ^  en  briûnt  le  volet  ^  le  couvercle.  On 
ouvre  une  lettre  ^  en  rompant  le  cachet.  Ouvrir  le  ro- 
binet d'une  Fontaine.  Dieu  ouvrit  les  cataractes  du  ciel, 
quand  il  envoya  le  dtluge.  Il  faut  ouvrir  les  éclufes  pour 
faire  entrer  &  fortirle  bateau.  Hircan  fit  ouvrir  le  lé- 
pulcre  de  David.  Arnaud. 

Ouvrir  ,  lignifie  aulîî  percer  un  mur ,  pour  y  faire  des 
fenêtres.  Aperire  ,  patefacere  j  perforare.  Il  avoir  fait 
ouvrir  une  vue  fur  le  voiiin  j  on  la  lui  a  fait  boucher. 

Ouvrir  ,  lignifie  aulîi  entamer.  Ouvrir  un  pâté,  des 
huîtres.  Ouvrir  un  melon  ,  des  noix  ,  des  grenades. 
Ouvrir  \in  ballot ,  une  tonne  de  marchandises. 

Ouvrir  ,  ligniiie  aullî ,  commencer  à  creuler  la  terre. 
Tcrram  effoderc.  Le  péril  ell:  grand  ,  quand  on  ouvre 
la  tranchée  trop  près  de  la  ville.  On  a  ouvert  une 
mine  ,  une  carrière  J  une  marniére  d.ms  un  tel  en- 
droit. 

Ouvrir  ,  fignifie  encore  ,  féparer  ce  qui  étoit  joint  au 
continu.  Dijlenden.  Ouvrir  les  jambes  ^  la  bouche. 
Crura  ,  ricium  diflenderc.  Ouvrir  un  livre.  Les  cha- 
meaux font  en  danger  de  s'ouvrir ,  de  s'écarteler  dans 
les  terres  grades  -,  &  pour  cela  j  on  les  fait  marcher  lur 
des  tapis  dans  les  mauvais  pas.  Ouvrir  la  veine  ,  c'elf- 
à-dire  ,  faigner.  Ouvrir  un  corps  mort  poiir  l'embau- 
mer,  ou  pour  voir  de  quoi  il  ell  mort.  Le  lupplice  des 
Japonois  eft  d'ouvrir  le  ventre. 

On  dit  qu'un  remède  ouvre  le  ventre ,  pour  dire  qu'il 
lâche  ,  qu'il  débouche  le  ventre;  &  qu'un  mets  ,  qu'un 
aliment  ouvre  l'appétit  ;  pour  dire  qu'il  donne  de  Lap- 
pctir. 

Ouvrir  ,  fignifie  encore  élargir  ,  rendre  les  chofes  plus 
étendues ,  ou  moins  proches.  Dilatare.  On  commande 
aux  foldats  Couvrir  les  rangs,  ou  les  files,  quand  on 
les  veut  doubler.  On  dit  aullî ,  ouvrir  un  bataillon , 
pour  dire  ,  le  percer  ,  le  rompre  ,  entrer  dedans ,  le 
défaire.  La  mer  s'ouvre  après  avoir  pallé  le  détroit. 
Quand  on  a  palfé  les  Monts,  le  pa'is  s'ouvre.  On  a  ou- 

-  vert ,  c'eft-à-dire  ,  élargi  les  rues  de  Paris. 
Ouvrir  ,  en  termes  de  Jardinage  j  fe  dit  des  arbres  ,  & 

furtcut  de  ceux   qui  lont  en  buillon,  &  il   ligni!:e 
étendre  ,  donner  de  l'étendue.  Diducere.  Ouvre'^-moï 

■  davantage  ce  buillon,  que  vous  ne  hites.  Vousoi^v;v^ 
trop  cet  arbre.  Liger. 

S'Ouvrir  ,  fe  dit  de  quelques  fruits.  Hiare  ,  rimas  agc- 
re.  Les  abricots  j  les  prunes  ,  les  pêches  s'ouvrent  j  pour 
dire,  fe  tendent. 

On  dit  ouvrir  les  bras  ,  pour  dire ,  étendre  les  bras  ; 
&  ouvrir  les  jambes  ,  pour  dire ,  les  écarter ,  ne  les  tc- 

■  nir  pas  ferrées. 

Ou  VRIR  J  changer  de  fignincation,fuivant  pluficurs  mots 
qui  s'y  joignent.  On  dit  qu'un  homme  ouvre  bouti- 

-  que,  non-feulement  pour  dire  qu'il  ôtc  les  ais  de  la 
boutique  ;  mais  aullî  pour  dire  qu'il  commence  à  éta- 
blir Ion  négoce,  une  manuhiélurc,  qu'il  a  droit  de  tra- 
vailler publiquement  de  (on  métier.  Ofjuinam  injlitue- 
re.  Ouvrir  fa  bourle  à  fes  amis  ;  pour  dire  ,  leur  prê- 
ter de  l'argent ,  leur  ouvrirXes  bras  ,  les  recevoir  agréa- 
blement &  avec  tendrelle.  Ouvrir  les  oreilles  ,  écouter 
-avec  attention  une  propofition  avantageufe.   Ouvrir 

les  ycuXj  pour  dire  reconnoître  une  vérité  ,  fortir  de 
l'aveuglement  où  l'on  étoit.  N'oler  ouvrir  la  bouche  , 

;    c'eft  n'ofer  parler.  Ne  hifcere  quidem. 

U3°  On  dit  aullî  ouvrir  \e.s  yeux  à  quelqu'un  fur  quelque 

-  chofe  J  lui  donner  lur  cela  des  lumières  ;  des  connoil- 
lances  qu  il  n'avoir  pas.  Toutes  ces  exprellions  lont 
figurées.  Ouvrir  l'efprit ,  rendre  capable  de  mieux 
connoître  ,  de  mieux  penfer  ,  de  mieux  comprendre  , 
de  mieux  railonner. 

^"  On  dit  que  le  Pape  ouvre  la  bouche  aux  Cardinaux 
nouvellement  créés ,  en  parlant  de  la  cérémonie  qu'il 
-.    fait  pour  leur  donner  le  pouvoir  de  parler  dans  les 
tonlilloires.  /'<i_ye;j- au  mot  Bouche. 


Ouvrir  deux  pointes,  deux  cloches  ,  deux  moulins  à 
vent ,  &  choies  temblables  ,  efl:  un  terme  de  Marine 
qui  lignifie  être  litué  de  telle  iorte  qu'on  voie  ces  cho- 
fes -  la  iéparément ,  &  non   pas  l'une   dans  l'autre 
c'cft-à-dire  ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 

Ouvrir  jfe  dit  figurément  en  ces  phrafes:  Jéfus  Chrift 
nous  a  ouvert  le  chemin  du  Ciel,  Jefus  Chrijlus  viam 
ad  coelum  nobis  aperuit  ,patefecit.  Il  nous  a  donné  le 
moyen  d'y  parvenir.  Elle  ,  Elilce ,  &:  plulieurs  autres 
Prophètes  venoient  enfuite;  ils  ouvroient  &  fermounc 
le  Ciel  à  leur  parole  ,  pour  en  taire  dcicendre ,  tantôt 
la  pluie,  tantôt  le  feu.  Péliss. 

Un  Ichilme  ouvre  la  porte  à  bien  des  malheurs.  Pa- 
tefacere  fenejlram  ad,  &c.  On  dit  aullî  ouvrir  fon 
cœur  à  fon  ami ,  pour  dire  ,  lui  découvrir  les  fecrets 
de  Ion  ame.  Le  cœur  s'ouvre  avec  plailir  aux  douceurs 
de  l'amitié.  Le  cœur  n'eft  prelque  jamais  ouvert  à  la 
vérité  lorlqu'elle  fe  prélentc.  Nicor.  On  dit  s'ouvrir 
à  quelciu'un  ,  pour  dire  ,  lui  communiquer  quelque 
entreprile  fecrette  ;  lui  déclarer  ce  qu'on  penle  fur 
quelque  choie.  Ment  cm  aperire.  Je  ne  m'ouvrirais  pas 
à  vous  y  h  je  n'étois  perluadé  qu'on  ne  rill;ue  rien 
en  vous  confiant  un  fccrct.  Bouh.  Je  \u\xs  ouvre  mon 
cœur  ,  lans  art  <^'  lans  étude.  S.  Evr.  Un  Juge  ne  doit 
point  s'ouvrir  .aux  Parties ,  leur  témoigner  quel  fera  fon 
ïenrlment.  On  dit  aullî ,  il  s'eft  ouvert  un  chemin  à  la 
gloire;  s'o^n'nr  un  chemin  au  trône  j  aux  dignités.  S. 
Jean   nous  ouvre  des    routes  toutes  nouvelles.  Fi- 

LISSON. 

On  dit  aullî  ouvrir  un  avis  ,  pour  dire,  être  le  pre- 
mier à  propolet  une  opinion,  un  expédient  dans  les 
jugemcns  ,  ou  délibérations,  ou  dans  les  accommode- 
mens,  ou  négociations.  Senteiitiam  ,  ferre  ^  prc^erre. 
Ce  bon  homme  ouvrait  les  avis  les  plus  rigoureux.  LjV 
Roche. 
Ouvrir,  fignifie  aullî  commencer  une  allemblée ,  une 
aélion  publique.  On  ouvre  les  États ,  le  Parlement ,  par 
une  Mellè  folemnelle,  par  une  harangue.  Ouvrir  le. 
Jubilé  par  une  procellîon  générale.  On  ouvre  les  claf- 
fes  à  la  Saint  Rcmi.  On  ouvre  le  théâtre,  la  fcène  de 
l'opéra  par  un  prologue ,  par  une  belle  décoration  , 
une  agréable  fymphonie.  C'elf  à  celui  qui  donne  le 
bal ,  à  Vouvrir  ,k  mener  le  premier  branle  _,  à  danfcr 
la  première  courante.  Ouvrir  la  lice  ;  c'ell  commen- 
cer une  courfe  j  un  combat ,  une  difpute.  Certameit 
aut  difputationem  ardiri.  Ouvrir  la  campagne  par  une 
bataille. 

On  dit  au  brelan  ,  &  aux  autres  jeux  de  renvi  :  Ou-  , 
vrir\e]c\i  j  pour  dire ,  faire  la  première  vade. 
tf3'  On  dit  que  b  foule,  que  la  prell'e  s'ouvrit  devant 
quelqu'un  ;  pour  dire  ,  que  la  foule  ,  que  la  prelfe  lèf. 
ferra  de  côté  &  d'autre  ,  pour  le  lailîér  palier.  On  did 
encore  dans  le  même  Icns:  Ouvrei~YOus  devant  le  Rai. 
Ac.  Fr.  en  parlant  .à  la  multitude. 
Ouvrir  &  Délier.  Termes  du  grand  art ,  qui  fignifient 

faire  le  corps  ,  qui  eft  dur  &  fixe  j  mou  &  Huide. 
Ouvrir  la  Laine.  C'eft  la  battre  lur  une  claie  pour  en 
faire  lortir  la  poulîière,  &  les  ordures,  &  la  palfer 
enfuite  entre  les  deux  grolles  cardes  qu'on  nomme  car- 
dalfes  en  Languedoc  ,  dont   le  cardeur  en  tient  une  à 
la  main ,  &  l'autre  eft:  attachée  fur  une  elpèce  de  che- 
valet. 
Ouvrir  les  Peaux.  Terme  de  Chamoifeur.  C'eft  les 
faire  palfer  lur  l'apalillon  ,  ou  poinçon  ,  pour  les  ren- 
dre plus  molles  &  plus  maniables. 
Ouvrir  la  Boffe.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  lorfqu'après 
que  le  verre  loufllé  à  plufieurs  repriles  ,  a  pris  enfin 
la  forme  d'un  bocal,  ou  d'une  caleballe,  ce  que  les 
Ouvriers  appellent  bol!è  ,  &  qu'il  a  été  incifé  év:  bran- 
ché ,  on  le  préf  ente  au  feu  du  grand  ouvreau ,  &  qu'on 
l'y  tourne  en  rond  ju(qu'à  ce  que  cette  bolfe  s'étende 
d'elle-même,  &  s'ouvre  tout-à-fait,  enforte  qu'elle 
forme  ce  qu'on  appelle  un  plat  ou  rond  de  verre. 
|tcr  On  dit  aullî  ouvrir  le  verre  ,  à  l'égard  du  verre  en 
table ,  lorfque  le  Gentilhomme  Verrier  ayant  incifé  eni 
long  le  cylindre  qu'il  a  fo'uftlé,  &  l'ayant  coupé  par  les 
deux  extrémités  ,  le  reporte  à  l'ouvreau  j  &  qu'après 
l'avoir  fuftîlamment  chauft'é ,  il  l'ouvre  &:  l'applatic 
avec  une  verge  ou  basuette  de  1er.  Dic.  deCo.M4 
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§0=  OUVERT,  ERTE.  pan.  6c  adj.  Foyei  ce  mot  à  ù 
place  orthographique. 

§Cr  OUVROIR.  f.  m.  On  écrivoit  autrefois  ouvrouer^,  & 
jl  lîgiiihoit  boutique  ou  armoire,  fuivant  Borel,qui 
cite  Coquillard. 

I^On  le  dit  encore  aujourd'iiui  de  ces  petites  bouti- 
ques mobiles ,  faites  de  bois  qu'ont  les  Savetiers  aux 
coins  des  rues  de  Paris  ,  &  derrière  lefquellcs  ils  éta- 
lent leurs  marchandifes  &  travaillent  de  leur  métier. 
C'ell  ce  qu'on  appelle  autrement  étals  ou  étaux. 
OuvRoiRj  le  dit  encore  dans  les  arfenaux  &  lieux  de 
manufaâure  j  où  il  y  a  plulieurs  ouvriers  qui  travail- 
lent enfemble  à  une  même  elpèce  d'ouvrage.  On  leur 
donne  à  chacun  leur  ouvroir ,  le  lieu  propre  pour  y 
faire  leur  travail.  Dans  les  Hôtels  de  Monnoie  on  ap- 
pelle ouvroir  Se  ouvrene ,  le  lieu  où  l'on  fabrique  la 
monnoie.  On  le  dit  aulîi  du  comptoir. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  Apertorium  , 

'  parce  que  toutes  les  boutiques  &  ouvroirs  doivent  être 
ouverts  lut  la  rue ,  (uivant  les  rcglemens  ;  &  du  mot 
ouvroir ,  on  a  dérivé ,  œuvre ,  ouvrier  ,  ouvrage  ,  &c. 
Ouvroir  ,  efl  aulli  dans  une  Communauté  de  tilles ,  une 
grande  falle  ,  où  ^  à  des  heures  réglées ,  elles  s'occu- 
pent à  des  exercices  convenables  à  leur  (exe.  Cella  ope- 
r.zria  j  operatorium.  Dans  un  grand  nombre  de  Cou- 
veiis  j  on  donne  à  ce  lieu  k  nom  de  Communauté'. 

O  W  A. 

OWAR.  On  donne  ce  nom  à  deux  villes  de  la  Hongrie, 
à  Newhautel,  &  à  Altenbourg.  l^oye^  Altenbourg, 
&:Ne-whausel. 

OWERFL  AKÉE.  Nom  d'une  île  du  Comté  de  Hollande. 
Transflacheana  Infula.  Elle  eft  dans  l'entrée  du  golfe 
de  Bies-bos ,  aux  confins  de  la  Zéelande  &  du  Brabant  ; 
&  au  midi  d'un  grand  banc  de  fable ,  qu'on  appelle 
Flakée  ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ,  qui  fignifie  au-delà 
de  Flakée.  Il  n'y  a  point  de  ville  dans  cette  ile ,  &  Som- 
merdik  en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 

3WERRE,ouOVIERO.  Nom  d'un  petit  Royaume  de 
l'Afrique.  Owerrum  ,  ou  Oveirum  Regnum.  Il  eft  ren- 
fermé dans  les  bornes  qu'on  donne  à  celui  de  Bénin  ; 
&  il  a  fa  capitale  de  même  nom ,  environ  à  vingt  lieues 
de  la  ville  de  Bénin  ,  vers  le  midi.  Ce  qu'on  dit  de  par- 
ticulier de  ce  pays  eil:  que ,  quand  on  l'a  découvert,  le 
Roi ,  5c  fans  doute  plufieurs  de  fes  Sujets  ,  étoient 
Chrétiens.  Maty. 

DWRUCZE.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Pologne. 
Ovruc^a.  Elle  eft  dans  la  Haute  Volhynie ,  vers  les  con- 
fins de  la  Balfe ,  &  de  la  Lithuanie ,  fur  la  rivière  de 
Noren ,  à  trente  lieues  de  Kiovié ,  vers  le  nord-oueft. 

DUYCOU.  f.  m.  Breuvage  connu  dans  les  îles ,  Se  dont 
les  Européens  fe  fervent ,  comme  les  Sauvages ,  quand 
ils  n'ont  point  de  vin.  Cette  boillon  ,  qui  eft  la  plus 
ordinaire  dans  les  lies,  fe  fait  avec  de  grolfes  cailaves 
■épaiires  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  qui  ont  été  faites 

j  avec  les  parties  groftières  du  manioc,  qui  n'ont  pu  paf- 
fer  par  Ihébichet.  On  prend  deux  de  ces grolles  cai- 
faves  ,  qu'on  fait  cuire  jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  pref- 
que  brûlées ,  &  on  les  met  par  morceaux  dans  un  grand 
canaris  de  foixanteou  quatre-vingt  pots  d'eau  ,  jufqu'à 
cinq  ou  lîx  pouces  près  du  bord  ;  avec  une  douzaine 
de  patates  coupées  par  quartiers  ,  autant  de  bananes 
bien  mûres  Se  bien  écrafées ,  &  trois  ou  quatre  pots 

I  de  gros  firop  de  cannes  de  fucre.  On  bouche  bien  le  ca- 
naris ;  en  deux  ou  trois  jours  la  fermentation  fe  fait , 
on  retire  le  marc  qui  eft  venu  deifus ,  Se  la  liqueur  qui 
«ft  roufsâtre ,  eft  femblable  à  de  la  biere.  Les  Caraïbes 
offrent  à  leurs  Dieux  de  la  calTave  Se  du  ouycou.  F'oyez 
au  mot  Caraïbe  ,  &  le  P.  Labat. 

O  u  z. 

DUZ,  f.  m.  pi.  Les  oui  ^^  Duc ,  c'cft-à-dirc ,  les  ojls  du 
Duc.  LoBiNEAU.  Ducis  exerdtus, 

O  X  F. 

OXFORD.  Nom  d'une  ville  d'Angleterre  ,  capitale  du 
Comté  à'Oxford.  Oxonïa  ,  Oxonium.  Oxfordia.  Elle 
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eft  fui  laTamife  ,  entre  Londres  Se  Glocefter  a  Itjzc 
lieues  de  la  première  ,  &  à  douze  ou  treize  de  l'autre 
Cette  ville  eft  médiocrement  grande ,  bien  bâtie  Se 
bien  peuplée.  C'eft  un  Evêciié  fuftragant  de  Cantor- 
béri  ;  mais  ce  qui  le  rend  plus  céLbre ,  eft  ion  Uni- 
verfité.  Elle  a  dix-huit  Collèges  dont  celui  de  la  Ma- 
delènc  eft  le  mieux  bâti ,  c^'  une  Bibliothèque  fort  belle 
tant  à  cauic  du  grand  nombre  de  bons  livres ,  &  de 
manufcrits  qu'elle  renferme,  que  de  fa  grande  pro- 
preté. Cette  Univeriité  a  le  privilège  d'envoyer  deux 
Députés  au  Parlement  d'Angleterre  ,  outre  les  deux 
que  la  ville  nomme  de  fon  chef  En  1543 ,  Henri  VIII 
y  érigea  en  Évêché  l'Abbaye  d'Ofney.  Oxford  a  ime 
Univerfité  la  plus  célèbre  d'Angleterre.  Elle  fe  vante 
même  d'avoir  donné  la  nailfance  à  celle  de  Paris.  Ellûa 
dix-huit  Collèges  ,  dont  le  principal  eft  le  Collège  de 
Chrift ,  qu'on  nommoit  auparavant  le  Collège  du  Roij 
Se  qui  d'abord  hit  appelé  le  Collège  du  Cardinal  Vol- 
yijjparceque  ce  Prélat  le  fit  fonder  en  iji5,aulîi  bien 
que  celui  d'Ipfwich  ,du  revenu  de  quelques  Couvens 
dont  il  avoit  obtenu  du  Pape  la  fupprelfion.  Il  y  a 
dans  le  feul  Collège  de  Chrift  ,186  Profelfeurs  ,  à  qui 
le  Cardinal  alfigna  des  fonds  nccellaires  pour  vivre 
tous  avec  «clat.  Larbey. 
OXFORD  SHIRE.  C'eft-à-dire ,  Comté  à'Oxford.  Oxo- 
riia  _,  Oxonienfis,  ou  Oxfordienfis  Comitatus.  Province 
d'Angleterre.  Elle  ell  bornée  au  levant  par  le  Comtéde 
Bukingham  ,  au  lud  par  celui  de  Barck ,  au  couchant 
par  celui  de  Glocefter ,  &  il  a  au  Nord  ceux  de  War- 
vick  Se  de  Northampton  ;  la  longueur  de  ce  Comté  eft 
de  feize  lieues  ,  Se  fa  largeur  varie  de  hiiit  lieues  juf- 
qu'à trois.  Il  eft  baigné  par  plufieurs  rivières ,  particu- 
lièrement par  la  Tamife,  &  fon  terroir  conlifte  en  de 
beaux  pâturages,  &  en  des  plaines  très-fertiles.  Ses 
lieux  principaux  font  Oxford  ,  capitale  ^  Se  les  bourgs 
de  Woftock ,  de  Bambury  Se  de  Burford.  Maty. 

O  X  I. 

Les  mots  qui  commencent  en  François  par  ces  deux 
fy llabcs  oxi ,  font  dérivés  du  Grec ,  &  compofés  du  mot 
û'^w;  Se  comme  ils  font  la  plupart  des  termes  de  fcien- 
ces  Se  d'Arts ,  on  conferve  d'ordinaire  le  caraitère  de 
leurétymologie  ;  cependant  les  Savans  mêmes  les  écri- 
vent quelquefois  avec  un  i ,  Se  on  trouve  dans  des 
Auteurs  récens  ,  oxicrat ,  oxirhodin  j  &c.  ce  qui  n'eft 
pas  (upportable  dans  le  dernier  mot;  car  il  eft  plus  na- 
turel de  mettre  un  y  Grec  à  la  féconde  (yllabe  ■■,  que  de 
mettre  une  h  après  l'r  ,  où  elle  charge  le  mot  fans 
avoir  aucun  eftet ,  par  rapport  à  la  prononciation. 

O  X  U. 

OXU.  Grande  Province  du  Japon  dans  l'ile  de  Niphon  , 
dont  elle  fait  la  pointe  la  plus  leptentrionale,  du  côté 
de  l'orient. 

OXUS.  Grande  rivière  d'Aile  :  comme  elle  arrole  beau- 
coup de  pays  ,  les  Anciens  qui  en  ont  parlé  n'en  ont 
pas  dit  tous  la  même  chofe  ,  quelques-uns  même  l'ont 
confondu  avec  \ Araxe.  Son  nom  moderne  eft  le  Gi:- 
hon.  Quelques-uns  l'appellent  Amou. 

O  X  Y. 

^  OXYACANTHA.  f.  m.  Arbriireau  épineux.  Epine- 
vinette  ou  berberis. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  o|uV ,  aigu. 
Se  âxavba ,  épine  ;  Se  l'on  a  donné  ce  nom  à  cet  arbrif- 
feau  ,  parce  qu'il  eft  armé  d'épines  fermes  Se  aiguës. 

OXYCÈDRE.  f.  m.  Arbre  qui  a  le  tronc  tortu  ,  &  les 
branches  (ouples  &  Hexibes.  Ses  feuilles  font  étroites , 
pointues  ,  épailles,  femblables  à  celles  du  cyprès.  Ses 
rieurs  font  des  chatons  à  plufieurs  petites  écailles,  au 
bas  defquelles  on  trouve  quelques  bourfes  membra- 
ncufes  remplies  de  pouftîère.  Ses  fruits  font  des  baies 
qui  deviennent  jaunes  en  murillant,  un  peu  charnues, 
odorantes.  En  Latin  Cedrus  folio  cupreffi  major  ,fru- 
tujlavefcente.  C.  Bauh. 

0C?  On  tire  par  incilion  du  tronc  de  cet  arbre  une 
gomme  claire  Se  tranfparente  qui  eft  le  véritable 
fandarac.  On  tire  aulïï  de  fon  bois  par  la  cornue  la  véri- 
table huile  de  Cade. 
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Ce  mot  vient  de  o|t.V ,  pointu  j  &  xlS'^oi; ,  cèdre  ^ 
comme  qui  diroir,  cèdre  à  feuilles  pointues. 

OXYCRAT.  f.  m.  Terme  de  Pliarmacie.  Mélange  d'eau 
&  de  vinaigre.  Oxycratum.  On  mer  une  cuillerée  de 
vinaigre  fur  cinq  ou  lix  fois  autajit  d'eau.  \!oxycrat  eft 
propre  pour  tempérer  &  pour  rafraîchir.  On  fait  des 
fomentations  è^oxycrat ,  &  des  lavemens  d'oxycrat. 
Voxycrat  calme ,  tempère  &  rafraîchit.^ 

Ce  mot  eft  ftit  de  deux  mots  Grecs  ,  o^w ,  aigre  j  & 
de  ^ipariu/ui ,  je  mêle. 

OXYCRATER.  v.  a.  Laver  avec  de  l'oxycrat ,  brifer , 
dillbudreavec  du  vinaigre.  M.  l'Abbé  de  la  Fémas , 
pour  traduire  en  burlelque  ces  mots  de  Juvénal  (  Sat. 
JC,  V.  I S 3-  )  où  il  parle  des  rochers  qu'on  failoit  fau- 
ter dans  les  Alpes  avec  du  vinaigre  ,  faute  de  poudre  à 
<;anon  :  Et  montem  ruplt  aceto  j  avoir  mis , 

Oxycratam  des  monts  les  épaules  majjives. 

Cet  Abbé  de  la  Fémas  étoit  fils  de  M.  de  la  Fcmas 
Lieutenant  Civil,  du  tems  du  Cardinal  de  Ricliclicu. 
Menagiana  ,  in-l  2  ,  Parts  ,  171 }  ,  T.  J ,  p-  2 g-f. 
Thomas  Brown ,  Médecin  Anglois  met  au  nombre  des 
faits  ex.igérés ,  ce  que  l'on  raconte  d  Annibal ,  qui  per- 
ça les  Alpes  avec  cki  vinaigre.  Journ.  des  Sav.  in-i  2  ^ 
Août  pour  T73S  ,  p.  1 334^  IJ3S. 
fCrOXYCROCEUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Re- 
mède dont  on  fait  des  emplâtres  fort  bons  dans  les 
fratlures  ,  pour  aider  à  tormer  le  calus.  Oxycroceum, 
du  Grecû^fV  ,  aigre  j  8c  y-fônpoç  ,fdfra/i. 
OXYDRAQUES.  f.  m.  pi.  C.vya'mM.  Anciens  Peuples 

des  Indes  ,  voifins  des  Malliens. 
OXYGALA.  f.  m.  Laitaigre.  Oxygala.  LesTurcs  en  ufent 
pour  breuvage  ,  6c  l'appellent  Igur.V'igcnèrc ,  Hljfur 
Chalcond ,  p.  340.  Ils  boivent  de  Xoxygala  détrempé 
dans  de  l'eau  ,  ce  qui  rafraîchir ,  &  nourrit  beaucoup. 
Id.  Il  écrit  Oxygala.  Ta>!t  en  Grec  lîgnifie  Lut. 
tfî"  OXYGLYCU.  f.  m.  Efpèce  de  boillbn  préparée  avec 
des  rayons  de  miel  macères  &  bouillis.  Cette  boillon 
eft  très-propre  à  éteindre  la  foif ,  oÇuV^uzu;  on  la  fai- 
foit  en  macérant  dans  l'eau  des  rayons  dont  on  avoit 
tiré  le  miel ,  en  y  ajoutant ,  pour  l'ordinaire  ,  une  pe- 
tite quantité  de  vinaigre  pour  y  donner  de  la  pointe. 
X)XYGONE,  adj.  m.  Terme  de  Géométrie.  Qui  a  un  an- 
gle aigu.  Acutum  habens  angulum.  Il  fe  dit  propre- 
ment des  triangles  qui  ont  les  trois  angles  aigus  ,  ou 
moindres  de  90  dégrés.  On  l'appelle  autrement  Acu- 
tangle. Oxygonus. 
ICFOXYMEL.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ox>'/ne/i, 
indéclinable.  Mélange  de  micliSc  de  vinaigre.  Il  y  a  de 
deux  lortes  èloxymel ,  le  limple  &  le  compolé.  Voxy- 
mcl  limple  eft  un  mélange  de  deux  parties  de  bon  miel, 
&  d'une  partie  de  vinaigre  blanc  ,  qu'on  fait  bouil- 
lir juiqu'à  confiftance  de  lyrop.  Il  eft  propre  pour 
détacher  &  pour  inciicr  les  phlegmes  qui  iont  attachés 
à  la  gorge  &  à  la  poitrine.  Voxymel  compolé  ne  diftère 
du  (impie  ,  qu'en  ce  que  l'on  ajoute  au  miel  &  au  vi- 
naigre, la  décodtion  des  cinq  racines  apéritives  ma- 
jeures ,  &  des  femences  d'ache ,  de  pedil  Se  de  fe- 
nouil. On  s'en  fert  pour  ouvrir  les  obftruélions  du  foie 
&  de  la  rate ,"  &  pour  atténuer  Se  déterger  les  hu- 
meurs cralfes.  Il  yaaulll  l'oxymel  i'cilïkique  qui  eft 
fait  de  miel  Se  de  vinaigre  (cillitique.  Celui-ci  a  les 
mêmes  qualités  que  Voxymel  fimple,  mais  il  a  plus  de 
force.  Ce  mot  vient  de  ol"?,  aigre  j  Se  i"êA/ ,  miel. 
OXYPÉTRE.  f.  f.  Elpèce  de  pierre ,  ou  de  terre ,  d  une 
couleur  blanche  ,  jaunâtre ,  tant  foit  peu  acide  ,  qu'on 
trouve  fur  le  territoire  de  Rome.  Oxypetra.  On  la  re- 
commande dans  le  cas  où  il  s'agit  de  modérer  la  cha- 
leur de  la  fièvre,  &  d'éteindre  la  foif;  pour  cet  effet 
on  la  met  infulér  dans  l'eau ,  Se  l'on  fait  prendre  cette 
eau  en  boiftbn. 
IP?  OXYREGMIE.  f.  f.  terme  de  Médecine.  Oxyregmia. 
Acrcte  du  Huide  ftomacal ,  qui  caufe  des  rots  acides. 
Ce  mot  vient  d'u'fw  &  i^ii-^m  ,  ruclo. 
OXYRINQUE.  Ville  d'Egypte  fur  la  rive  occidentale  du 
Nil ,  dans  un  nôme  dont  elle  étoit  la  Capitale ,  &  qui 
prenoit  d'elle  le  nom  âîOxyrinchites  nomos.  Elle  pre- 
iioit  elle-même  le  lien  d'un  poillbn  qu'on  y  adoroit , 
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&  que  l'on  appeloit  Oxyrinque  j,  à  caufe  qu'il  avoit  le 

muleau  pointu. 

OXYRHODIN.  r.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un  mé- 
lange de  deux  parties  d  huile  rofat ,  Se  d'une  partie  de 
vinaigre  rolat ,  qu'on  agite  quelque  tems.  On  y  mêle 
quelquetois  des  lues  ou  des  eaux  diftillées.  Voxyrho- 
din  eft  propre  pour  les  inîlammations  ,  &  pour  dede- 
cher  les  dartres.  Scultet  le  compole  ainlî  qu'il  fuit  i 
deux  blancs  d'œufs  battus ,  vinaigre  rofat  une  once  & 
demie  ,  eau  rôle  quatre  onces,  huile  rofat  deux  onces. 
Ce  mot  vient  de  o^ùç  ,  aigre  ,  Se  fcS'ov ,  roje. 

03"  OXYS.  Plante.  Sorte  de  jonc  marin  piquant.  Allduia. 

OXYSACCHARUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
un  lyrop  qu'on  prépare  avec  le  vinaigre  ,   le  lue  des 
grenades  aigres  j  Se  le  fucre.  Il  eft  propre  pour  rafraî- 
chir Se  pour  rélifter  à  la  malignité  des  humeurs. 
Ce  mot  vient  de  i>|ùç,  aigre  ■,  Se  de  <>cuix^pov ,  fucre. 

O  Y  A. 

§3°  OY ANT ,  ANTE.  adj.  Se  f.  Terme  de  Pratique.  Ce.  jl 
lui  à  qui  on  rend  un  compte  en  Juftice.  Racionem  au-  \ 
diensveljufcipiens.  Le  compte  fe  rend  aux  dépens  des  j 
oytî/w  compte.  Les  débats  fe  fournillent  par  le  défen-l 
deur  &  ayant  compte,  auxquels  le  rendant  compté! 
fournir  des  défenfes  que  \' on  a.^'peWe  foutenement. 

OYAS.  Homme  d'un  rang  diftiugué  dans  le  Royaume  del 
Siam.  Voye-^  Opras. 

O  Y  E. 

OYE.  Foye^Oii. 

jOYEMENT.  Vieux  f.  m.  L'ouïe.  Borel.  Auditus. 

OYEN.  Voye'^  Ouein. 

OYEND.  1.  m.  Nom  d'homme.  Eugendus ,  Augendui 
Saint  Oyend  qui  naquit  vers  l'an  ^49  ,  Se  qui  fut  Abh 
de  Condat ,  Monaftère  du  Diocèfe  de  Lyon  ,  dans  le? 
déf  erts  de  Jura,  ou  du  Montjou ,  appelé  depuis  de  faim 
Claude  en  Franche-Comté ,  n'eut  prefque  pas  le  loilii 
de  relpirer  l'air  corrompu  du  fiècle.  A  l'âge  de  fept  an' 
les  païens  l'offrirent  à  Saint  Romain  Fondateur  Se  pre 
mier  Abbé  de  Condat  dans  le  V*^  fièclc.  Baillet 
/  Janv.  Il  mourut  ters  l'an  J  i  o  ,  âgé  de  loixante  ans  S^ 
fix  mois.  Id.  Saint  Oyendàe.  Joux  eft  le  Monaftère  ap 
pelé  aujourd'hui  i'az/îf  C/ai/t/tr  en  Franche-Comté ,  S 
qui  d'abord  fut  nommé  Condat ,  enf  uite  Saint  Oyem 
de  Jou  ,  Se  puis  enfin  Saint  Claude.  En  Forés ,  on  ap 
pelle  ce  Saint  Abbé ,  Saint  Eand.  C'eft  peut-être  lu 
que  Xandelbert  feul  met  le  4'  de  Janvier,  fous  le  non 
à^Augenrus  ,  mot  fort  approchant  de  celui  à'Augen- 
dus  j  qui  elf  le  nom  que  l'on  trouve  dans  les  plus  an- 
ciens manulcrits  pour  lignifier  Saint  Oyend. 

Saint-Oyen  ,  ou  Saint-Oyan  de  Joux.  Fanum ,  01 
Ahbatia  Sancli  Augendi  Jurenfis.  C'eft  le  plus  anciei: 
&  le  plus  célèbre  des  Monaftères  de  Joux  ,  il  s'appe- 
loit  d'abord  Condatijco  j  Condatifcenfe  Monajîerium. 
Il  a  pris  enfuite  le  nom  de  Saint  Oyend.  Augcndus. 
Eugendus  ,  Augentius ,  l'un  de  fes  premiers  Abbés. 
&difciplede  Saint  Romain  Se  de  Saint  Lupicin,&: 
enfin  celui  de  Saint  Claude  qu'il  porte  aujourd'hui. 

OYER.  1.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  aux  Rotilleurs  à  Pari; 
dans  le  XVIe  liècle.  Vendeurs  d'oies  rôties.  Coquus 
Affarius  anferum  j  ou  Carnium  affatarum  chynopolti: 
propola.  Les  oies  étoient  en  ce  tems  d'un  li  grand  ufagt 
à  Paris ,  que  les  Rotiffeurs  ne  faifoient  prefque  poim 
alors  d'autre  débit  ;  c'eft  delà  qu'ils  fe  trouvent  nom- 
més dans  les  anciennes  Ordonnnances ,  Oyersj  Se  noi 
pasRotiiïeurs  ,  Se  que  le  quartier  où  ils  demeuroiem 
en  plus  grand  nombre  ,  prit  le  nom  de  rue  aux  Oyers 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  par  corruption  ,  rue  au: 
Ours.  De  la  Marre  ,  Tr.  de  Pol.  T.  I ,  p.  s 39-  Ce 
Rotiffeurs  eurent  permillîon  de  vendre  des  oies ,  01 
des  oues ,  ainfi  que  nos  Anciens  prononçoient  ce  mot 
&  comme  cet  oifeau  étoit  le  plus  dclicat  de  leu 
commerce ,  ils  s'en  qualih'èrent  aulîî  Oyers;  la  plupar 
s'établirent  dans  une  rue  qui  étoit  alors  joignant  le 
remparts,  au  nord  de  la  Ville;  cela  lui  donna  le  noir 
de  rue  aux  Oues ,  que  l'on  a  depuis  changé  par  corrup 
tion  en  celui  de  rue  aux  Ours.  Id.  T.  II ,  p.  1430 
Un  Règlement  fait  apparemmeijic  en  1  i5>8 ,  comraenc' 
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àînfî  :  c'efl:  l'Ordonnance  du  mécier  des  Oycrs  de  !a 
vïlle  de  Paris.  Le  3  e  article  e/l  que  chacun  Apprentif , 
qui  fera  mis  oudit  mcfticr  (^Oycr ,  cil  qui  lera  mis , 
payera  dix  lous,  c'elt  à  içavoir  6  i'ous  au  Roi ,  &  4  lous 
au  Maiftre  du  mclHer.  Id.  Ib.  Par  ce  Règlement ,  il  pa- 
roit  que  les  Oyers  ne  vendoient  pas  Iculemenc  des 
eues ,  ou  oies ,  mais  toutes  lortcs  de  viandes. 

O  Y  S. 

tpYS.  Nom  d'homme.  Quelques-uns  ont  donné  à  S.  Au- 
thaire  le  nom  de  S.  Oys.  Hïft.  de  L'Egl.  de  Mcuux. 
T.I  ,p.  34. 

OVSEAU-.  ro>'<;^ Oiseau. 

OYSON.  Voye^i  Oison.  Les  Olfons  de  deux  mois  font 
cxcellens. 

G  Y  T. 

OYTISSIME.  Vieux  nom  de  nombre,  m.  &  f.  &  ordi- 
nal; huitième.  Oclavus  ,  <?.  Lobin.  Gloff. 
OYT.  Vieux  nom.  I.  m.  &  f.  huit.  Oclo:  Lobin.  Glojf. 

O  Z  A. 

OZACA,  ou  OSACA.  Nom  d'une  grande  ville,  où 
lEmpereur  du  Japon  a  fait  bâtir  un  château  magnifi- 
que. O^aca.  Elle  eft  fur  un  grand  golfe  de  l'île  de  Ni- 
phon  ,  à  dix-fept  lieues  de  la  ville  de  Méaco ,  vers  le 
lud-eft.  Elle  eft  comme  au  centre  du  Japon.  T'^oye^  la 
xk-tcription  qu'en  fait  le  Perc  Barroli  dans  fon  Hiftoirc 
des  Millions  du  Japon.  P.I.  L.  III ^  p.  S 2 s- 

OZAMA.  Rivière  de  l'Amérique  dans  l'île  Efpagnole  , 
file  fe  décharge  à  S.  Domingue  dont  elle  forme  le  port. 

O  Z  E. 

I JDZÉGUE.  r.  m.  Nom  d'un  arbre  duRoyaume  de  Congo, 
dans  la  balfe  Ethiopie.  C'eft  une  efpèce  de  prunier  , 
dont  les  fruits  font  jaunes ,  &  ont  l'odeur  &  le  goût 
fort  agréables.  On  fait  de  leurs  branches  des  haies ,  des 
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palilfades  &  des  pavillons ,  ou  cabannes  ,  fous  lef- 
quelles  on  fe  met  à  couvert  des  rayons  du  foleil ,  par 
l'épaillcur  de  leurs  feuilles.  Dappïr  ,  p.  ^^j-.  Pr^nus 
^ihiopica. 

OZEILLE.  Foyei  Oseille. 

OZEMAN.  Petite  ville  d'Aile  en  Turquie  ,  dans  la  Na- 
tolic  ,  (ur  la  route  de  Conftantinople  à  Ifpahan  en 
palJant  par  Amazie ,  entre  cette  ville  &Tocia. 

OZÈNE.  1.  m.  Terme  de  Médecine.  Ulcère  du  nez  pu- 
tride Se  fétide.  La  caufe  de  l'O^ène  eft  une  humeur 
acre  ,  &;  quelquefois  maligne  ,  comme  dans  la  vérole. 
Oii^ana.  O^^cne  véroliquc.  Sculcec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tÇana ,  qui  lignifie  la  même 
•chofe. 

OZENZARA.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  d'Ephraïm. 
Oieniara.  Elle  fut  bâtie  par  Sara ,  fille  d'Ephraïm. 

O  Z  I. 

OZIER.  Foyei  Osier. 

O  2  O. 

OZOCHOR.  f.  m.  Nom  particulier  à  l'Hercule  Egyptien 
qui  avoir  été  Général  des  Armées  d'Oliris .  &  l'Inten- 
dant de  fcs  Provinces. 

O  Z  W. 

OZ"WlÉZÏN.  Nom  d'une  ville  de  la  Haure-Polognc^  Ci-: 
tuée  fur  la  Viftule  j  dans  le  Palatinat  de.Cracovie,  de 
à  quatorze  lieues  au-delFusdela  ville  de  ce  nom.  0^~ 
■wiecinum.  Oiwiéiin  eft  couverte  d'un  côté  par  un 
grand  marais,  qui  en  rend  l'approche  fort  difficile  : 
&  elle  a  de  l'autre,  une  hauteur  défendue  par  un  châ- 
teau ,  dont  les  murailles  ne  font  que  de  bois.  Elle  a 
titre  de  Duché  ,  &  dépendoit  autrefois  de  la  Silélîe  ; 
mais  l'an  i^SA-  Jean,  Duc  à'OiwiéTiïn,  la  vendit  à 
Cafimir  III,  Roi  de  Pologne,  demies  Succelfeurs  b 
pofscdent  encore.  Maty, 
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gj^PI]  S.  m.  Lettreconfonne;  la  feizième  cîe 
'^^1  l'Alphabet  François.  Grand  P,  petit 
p.  Ce  P  ell:  bien  fait.  Le  P  ,  quand  il 
efl:  accompagné  d'une  ^,  le  prononce 
comme  une  F.  Ainfl  on  prononce  Phi- 
lofophk  j  comme  lî  on  écrivoit  F'do- 
fifie. 

Le  P  ne  le  prononce  pas  enplufieurs  mots  _,  où  plu- 
sieurs Ecrivains  le  confervent  pour  marquer  leur  cty- 
inologie.  Par  exemple ,  ces  mots ,  loup  ,fcpt ,  compte  j 
Le  prononcent  comme  fi  l'on  écrivoit  ,  lou  ,  fa  j 
comte. 
P ,  eft  auffi  une  lettre  numérale ,  qui  fignifie  cent  y  fui- 
vant  ce  vers  d'Ugution. 

VJlmilem  cum  C  numerum  monfiratur  habere. 

Mais  Baronius  croit  qu'il  fignifie  le  nombre  fepté- 
naire.  Quand  on  met  un  titre  au  dellus ,  il  iignihe  <jua- 
trc  cents  mille. 

Saint  Jérôme  remarque  fur  Daniel ,  que  les  Hébreux 
n'ont  point  de^  j  &  qu'à  la  place  ,  ils  fe  fervent  du/'A; 
&  qu'il  n'y  a  que  \t  fcul  mot  Jpadno  j  dans  toute  l'É- 
criture ,  qui  fe  life  par^. 

Le  P  s'eft  fouvent  changé  en  B.  On  trouve  Byrrhus 
&■  Bdatlum  J  pour  Pyrrhus  Se  Palatium. 

Dans  les  noms  Romains  on  met  P  tout  fcul  pour  le 
prénom  Publius.  En  notre  langue  P  fignifie  Patriar- 
che. P.  C.  Patriarche  de  Corijhintinople.  M.  l'Abbj 
Flcury  ,  dans  Ion  Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  &  d'autres , 
iifent  fouvent  de  cette  abréviation.  De  même  P.  R.ic 
met  quelquefois  pour  peuple  Romain  ,  pour  prétendu 
Reformé, 

P  J  en  Mufique  ,  marque  quelquefois /»ia;zOj  &  veut  di- 
re ce  que  nous  exprimons  en  François  par  le  mot  doux; 
c'cft-à-dire ,  qu'il  faut  adoucir  &  diminuer  tellement 
la  force  de  la  voix  ou  de  l'inftrument ,  que  cela  falle 
comme  un  écho.  Brossard. 

-P.  P.  veut  dnepiu  piano  j  plus  doux  ,  ou  comme  un  fé- 
cond écho ,  moins  fort ,  ou  qui  pareille  plus  éloigné 
que  le  premier.  PPP.  piamfflmo  ,  très-doux  ,  comme 
un  troilîème  écho  ,  ou  comme  lî  la  voix  ou  le  (on  de 
l'inftrument  ie  perdoient  dans  l'air.  Id. 

P  ,  pour  Pierre.  Foye^  ci-delfous.  FÉ. 

P.  Cette  lettre  eft  le  caractère  qui  diftingue  la  nionnoie 
fabriquée  à  Dijon. 

P  J  ell:  en  Pharmacie  l'abbréviation  de  Pugillum  ,  Pin- 
cée ,  &  quelquefois  celle  de  Pars  ,  Partie. 

F.  Les  Teneurs  de  Livres ,  Banquiers  &  Négocians  fe  fer 
vent  de  cette  lettre  dans  les  abbréviations  fuivantes. 
P.  fignifie  proteilé ,  ou  payé.  AP.  A  protefter.  ASP. 
Accepté  fous  protêt.  ^J'PC  Accepté  fous  protêt  pour 
mettre  à  compte.  P  |-  pour  cent. 

P  A. 

W^  T'A.  Fleuve  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Su- 
c^liuen  ,  qui  fe  perd  dans  le  Si  ou  Sung. 

Wf  C'eft  aufli  le  nom  d'une  ville  &  forterefle  de  la  Chi- 
ne, dans  la  province  dePeking  ,  département  deXun- 
tien ,  première  Métropole  de  la  province. 

fO°  Et  encore  d'une  autre  ville  &  forterclle  dans  la  pro- 
vmce  de  Suchuen  ,  au  département  de  Paonin ,  fécon- 
de métropole  de  la  province. 

P  A  A. 

PAALGOWAM.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Douziè- 
me &  dernier  mojs  de  l'année  des  Indiens.  Foye-^Ww- 
de  de  Dapper ,  p..j  i  ,  &  Balde ,  Def.  de  la  côte  de 
JjIaJubarj  Pan.  dem,  c.  //. 
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^3'PABAS.  f.m.  Oifeau  de  1^ Amérique,  qui  ne  vo$é 
prcfque  point.  Il  faute  d'arbre  en  arbre.  La  chair  en  eft 
délicate  ;  mais  ce  qui  lui  donne  du  prix  aux  yeux  des 
fauvages  ,  ce  font  les  plumes  éclatantes  qu'il  a  lut  la 
tcte  en  forme  de  couronne.  P.  Gumilla. 

PABOUCHE.  f.  f.  Sorte  de  Chauflùre.  Voyei  Papou- 

CHE. 

PABOUS.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ce  mot  eft  Pet- 
fien  ,  &  fignifie  le  baifer  des  pies;  c'eft  une  cérémonie 
fort  ancienne  eri  Perfe  ,  inftituée  par  CaioumariJth 
leur  premier  Roi ,  pour  marque  de  refpeét  à  l'égard  des 
Souverains ,  &  de  foi  &  hommage  à  l'égard  des  Sei» 
s;neurs.  D'Herb. 

PABUT,  Voye:^^  Tugal. 

P  A  C. 

§3" PACA.  f.  m.  Animal  du Bréfil.  Il  eft  femblable  à  uii.i 
petit  cochon  de  deux  mois.  Paca.  Sa  tête  eft  faite  com- 
me celle  d'un  lapin  :  la  mouftache  reffemble  à  celles 
du  licvre.  Ses  oreilles  font  liftés  ,  un  peu  pointues;  fcsi 
narines  fort  larges.  Ses  pieds  ont  chacun  quatre  orteils",  i 
Son  poil  eft  rude  comme  celui  du  cochon  ,  de  couleur 
brune  foncée.  Il  eft  ordinairement  fort  gras ,  &  fa  chait  i 
eft  d'un  allez  bon  goût.  Cuelques-uns  l'appellen.t  Pak, 

PACAGE,  f.  m.  Lieu  où  l'herbe  eft  abondante ,  où  l'on 
mène  paître  les  beftiaux.  Pafcua.  La  Hollande  eft  un 
pays  de  pacages  où  l'on  nourrit  beaucoup  de  bef- 
tiaux. 

On  appelle  Droit  de  pacage  ,  le  droit  d'envoyer  fon 
bétail  paître  dans  certains  pâturages. 

Ce  mot  vient  de  pafcafium  j  pafquerium  ,  ou paf- 
cuarium  ,  qu'on  a  dit  au  même  fens  dans  la  balle  Lati- 
nité. On  a  dit  anciennement  pâquis. 

PACAGER,  v.  n.  Terme  de  Coutume.  C'eft  la  mêmei 
chofequepàtureroupaître.  Par  l'article  145  de  la  Cou- 
tume d'Orléans ,  il  eft  permis  ût pacager  en  terres  vai- 
nes entre  Paroillîens,  pourvîi  que  le  bétail  foit  de  leur 
crû ,  &:  pour  leur  ulagc.  Par  celle  de  la  Marche  ,  article 
5  54  ,  il  eft  permis  de  pacager  dès  S.  Martin  d  hiver 
jufqu'à  Notre-Dame  de  Mars. 

PACAL.  f  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  de  l'Amérique.! 
Il  croit  fur  les  bords  d'une  rivière  ,  à  vingt-cinq  lieuee 
de  la  place  où  étoit  Lima.  Les  Indiens  font  brûler  dcf 
ce  bois ,  &  en  ramalîent  les  cendres ,  qu'ils  mêlent  ave 
du  fivon  ,  &  s'en  fervent  pour  guérir  toutes  fortes  de: 
dartres  &  de  feux  volages.  Ils  prétendent  même  qu'a 
vec  ce  mélange  on  eftace  les  vieilles  cicatrices. 

PACALES  ,  ou  PACALIES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête 
des  anciens  Romains.  Pacalia.  Aldhclmus.  De  Laui, 
Virgin,  c.  26.  Biblioth.  Part.  T.  XlII.  p.  ^7  _,  par- 
lant des  fêtes  &  cérémonies  impures  dePaganifme, 
en  nomme  une  Pœnalia.  Gronovius  prétend  qu'il  y  a 
faute  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fête  nommée  Pœnalie  ^ 
&  qu'il  faut  lire  Pacaliaj  ou  peut-être  Palilia.  Si  c'eft 
Hacalia.,  c'étoit  une  fête  à  l'honneur  de  la  Paix ,  depax, 
pacis  ,  la  paix. 

PAÇAMORES  ,  ou  PACAMOROS.  Nom  d'une  pro-^ 
vince  de  l'Audience  de  Quito ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Pacomores.  Elle  eft  entre  la  province  de  Qui- 
xos  ,  Se  celle  de  Quito  ,  le  Pérou  propre ,  Se  les  liviè-» 
res  de  Maragnon  ,  &  de  l'Amazone.  Il  y  a  des  mines, 
d'or  dans  cette  province ,  Se  les  EfpagHols  y  ont  les  Co- 
lonies de  Loyola ,  de  'Valladolid ,  ou  S.  Juan  de  Sali- 
nas  ,  S.  Jago  de  las  Montanas.  Maty. 

PACA  Y.  f.  m.  .Arbre  du  Pérou  J  dont  les  feuilles  font 
femblables  à  celle  du  noyer,  mais  de  grandeur  iné- 
gale. Elles  font  rangées  par  paires  fur  une  même  côte, 
de  maujèje  qu'elles  vopt  eu  augmeo'tant  a  mèujjrc  qu'el- 
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les  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs  font  à-pcu-près  les 
mimes  que  celles  de  l'Ynga  de  Pilon ,  &  du  P.  Plumier; 
mais  l'es  fruits  lb;it  dilïeren.s.  La  goulle  dont  ce  Pcre 
nous  a  donne  la  tigure  elt  hexagone  ,  &  celle  du  pucay 
eft  feulement  à  quatre  faces ,  dont  les  deux  grandes  lont 
larges  de  i6  à  iS  lignes  ,  &c  les  petites  de  7  à  S.  Pour 
ce  qui  cil  de  la  longueur  ,  elle  ell  fort  inégale  :  il  y  a  des 
goulfes  de  quatre  pouces ,  Se  d'autres  qui  ont  plus  d'un 
pié  de  long.  Elles  fontdivilees  au-dcdans  en  pludeurs 
petites  loges,  qui  renferment  chacune  un  grain  Icmbla- 
ble  à  une  fcve  plate  ,  enveloppé  dans  une  lukllance 
blanche  (Se  hlamenteufe  ,  qu'on  prcndroit  pour  du  co- 
ton ;  mais  ce  n'ell  en  etiet  qu  une  huile  cryftallilee  ,  que 
l'on  mange  pour  (c  rafraîcliir ,  &c  qui  laille  dans  la  bou- 
che un  petit  goiit  mulqué  fort  agréable  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  pois  lucrin  parmi  nos  François. 
Frhzier  ,  ^.  r  s  s  ,  1)6. 

PACCA  ,  ou  Bcxa  ,  ou  Beja.  Nom  d'une  ville  de  Por- 

.•  tugal ,  lituée  dans  i'Alentcjo  ,  à  deux  lieues  de  la  Gua- 
diane,iSc  à  neuf  de  la  ville  d'Ebora.  PaccaMizre  de 
Duché ,  &  des  bains  fort  renommés  Bexa  j  Bega ,  Ba- 
.Vi2 ,  Pjx  Juita. 

Lac  de  Pucca  ,  ou  de  Béja  ,  eft  lui  lac  voilîn  de  la 
ville  dont  on  vient  de  parler.  On  dit  que  quand  le  tems 
le  difpolc  à  la  pluie  ,  ou  qu'il  doit  taire  quelque  orage, 
illortde  ce  lac  un  bruit  feniblableaumugillcmcntd'un 
taureau  ,  qui  s'entend  de  cinq  ou  lix  lieues  à  la  ronde. 

PACCANDA.  Foyc^  Formose. 

PACÉ.  f^oy^î  In  pacé. 

PACEM.  Nom  d'une  ville  de  l'île  de  Sumatra.  Pacemum. 
Elle  eft  (ur  la  côte  fcprentrionalc,  à  trente-trois  lieues 
de  la  ville  d'Acham  ,  vers  le  levant.  Elle  eft  la  capitale 
d  un  Royaume  qui  dépend  maintenant  du  Royaume 
d'Achem.  Matv. 

PACFI.    roye^  Paquefic. 

fCTPACHA.  royci  Bâcha. 

PACHACAMAC.  I.  m.  Nom  d'une  idole  du  Pérou ,  & 
de  la  vallée  dans  laquelle  elle  étoit  adorée  ,  &  à  la- 
quelle elle  avoir  donné  (on  nom.  Pachacamac  figniiie 
le  Créateur  &  le  Gouverneur  du  monde.  Melendèz  , 
dans  (es  Teforos  Verdadcros  de  las  Indius  ^  dit  qu'un 
Auteur  Elpagnol  avoir  ctu  que  ce  nom  (Ignilîoit  le 
muet  j  parce  qu'une  autre  idole  des  Péruviens  s'appe- 
loit  le  Parleur  ^  en  leur  langue  Rimac  ;  mais  qu'il  s'eft 
■trompé.  La  vallée  de  Pachacamac  ,  où  ce  Dieu  étoit 
adoré  ,  eft  à  cinq  lieues  de  Lima ,  du  côté  du  midi. 
D'autres  difent  que  Pachacamac  en  Pérouan  ligniiîe  l'a- 
me  du  monde,  l^oyc^  les  Mémoires  de  Trévoux ,  1 7<^6 , 

p.    .?(?/.?  j  MeLANDîZ  &   Jo VET. 

■Pachacamac.  Nom  d'une  vallée  du  Pérou  ,  (îtuce  à 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Lima.  Pachacamaca.  Elle 
eft  célèbre  par  (a  beauté  ,  &  par  (a  fertilité  ;  mais  en- 
core plus  par  un  magnifique  Temple  que  les  Incas  du 
Pérou  y  avoient  fait  bâtjr  à  l'honneur  du  Créateur  du 
Ciel  éc  de  la  Terre  ,  qu'ils  appcloient  Pachacamac. 
Lorfque  les  Efpagnols  conquirent  le  Pérou,  ils  trou- 
vèrent dans  ce  temple  des  richelles  immenies. 
PACHACAMALI.  (".  m.  Nom  du  (buverain  Dieu  des 
peuples  du  Pérou.  Ils  l'appellent  auilî  Pachaycakik. 
Pachacamalius  ,  Pachaykakicus.  Quoique  ces  peu- 
ples admettent  plufieurs  Dieux  ,  ils  en  reconnoilfent 
pourtant  un  ,  auquel  tous  les  autres  ("ont  foumis  ;  c'eft- 
•à-dire  ,  qu'ils  n'en  admettent  qu'un  ,  aullî  bien  que  la 
plupart  des  autre;,  nations  qui  ont  reçu  le  PolythéiTme. 
Ce  nom  en  Pérouan  lignifie  Créateur  du  Ciel  &c  de  la 
Terre.  iMe  nomment  encore  plus  communément  Vi- 
racochin  ,  èx;  quelquefois  Ufapa ,  qui  veut  dire  admira- 
ble. J'^oyei  Lmlchoton  ,  Hijl.  Ind.  Occid.  L.  V.  c.  ^. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  Pachacamali  ne  foit  le 
même  que  Pachacamac. 

PACHAMAMA.  f.  f.  Nom  d'une  Déeire  des  habitans  du 
Pérou.  Pachamama.  Vollius  ,  de  Idolol.  L.  II.  c.  62  j 
croit  que  par  ce  nom  ,  ces  peuples  ont  voulu  déligner 
la  terre. 

PACHAYCAKIK.   Voyc^  Pachacamali. 

PACHE.  f.  m.  Ce  mot  ne  vaut  rien ,  &  à  fa  place  on  dit 
pacle.  Vaug.  Rem.  Paclum  ,  paclio. 

PACHLCO  ,  ou  PACHÉCA.  Ile  de  Pachecoyou  !a  Pa- 
chéca.  C'eft  une  lie  de  la  mer  du  Sud ,  à  l'eutrée  du 
Tome  FI. 
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golfe  de  Panama.  Elle  eft  de  inoyenne  hauteur,  cou- 
verte de  bois.  C'eft  la  plus  (cptentrionalc  des  îles  des 
Ferles  ou  des  Rois. 

tf^  PACHEN.  Forterede  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Queicheu,  au  département  de  Liping. 

PAC]^IA.  f.  m.  Promontoire  del'ilede  Sard»igne. 

PACHICOLME.  Foye:^  Géromléa. 

PACHINO.  ï^oyei  Pas  s  arc.  Cap. 

PACHOME.  Foye^  PacÔme. 

PACHON.  (".  m.  Tcimc  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois 
Copte ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Mai ,  en  commen- 
çant cinq  jours  plutôt.  Pachcn.Cc'iX  le  neuvième  mois 
de  ceux  d'Alexandrie  &  des  autres  Egyptiens.  L'Antho- 
logie ,  Z.  1.  c.  tji  y  dans  l'Epigrammequi  contient  les 
mois  Egyptiens  ,  dit  que  Pachon  etoit  le  mois  de  la 
moiiîon.  Les  Coptes  l'appellent  aullî  Bashansh  ,  ou 
Bashms,&c  Befchnefch.  Foye-:^  Fabricius  dans  (ou 
Menoloymm. 

PACIISU.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer  Ionienne.  Pa- 
chfua  ,  Erica.  Elle  eft  au  midi  de  cc41e  de  Corfou ,  Se 
au  couchant  du  golle  de  l'Arta.  Cette  île  avec  celle 
d'Anti-Pachiu,  qu'elle  a  au  midi ,  étoient  appelées  par 
les  Anciens,  Pax£  InfuU.  Maty. 

PACFITLI.  (.  m.  Nom  de  mois  chez  les  Mexicains.  Ils 
le  donnent  à  l'onzième  des  dix-huit  mois  de  zo  jours 
qui  compofcnt  leur  année ,  &  qu'ils  nomment  encore 
Hécolti  :  Se  au  douzième  qu'ils  appellent  aullî  Huei- 
pachtli.  Foye-^  ScALiGï.K,Emer2d.  temp.  pac.224. 
Kickci  j(S.dip.  ^gypc.  T.  III , page  jo. 

PACHYÎ\1ÈRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pachymères. 
George  Pachymère  a  écrit  en  Grec  ui>  Commentaire 
ou  Paraphrafe  (ur  les  prétendus  ouvrages  de  S.  Denys 
l'Aréopagite,  une  Hiftoire  de  (on  tems  en  XIII  livres, 
qui  comprend  49  années  ,  depuis  1258,  julqu'en 
130S  ,  Se  quelques  autres  Opulcules. 

PACIAIRE.  (.  m.  Terme  d'Hiftoire.  Nom  d'office  Se  de 
dignité.  Conlervateur  de  la  paix.  Paciarius.  Le  Con- 
cile de  Montpellier  de  l'an  iiZ4.  Can.  2jj  Se  celui  de 
Touloufe  delan  1219.  Can.  jr  ,  appellent  Paciaires 
ceux  qui  étoient  commis  par  le  Pape ,  pour  faire  obier- 
ver  la  paix  à  ceux  à  qui  le  Pape  ou  les  Conciles  avoient 
ordonné  de  l'obferver.  Clémei«  IV  ,  donna  à  Charles 
I.  Roi  de  Sicile  ,  le  nom  Se  la  dignité  de  Pacu'ireà3ns 
la  Tolcane.  Les  Echevins  des  villes  ont  été  appelés  Pa- 
ciaires j  parce  qu'ils  font  établis  pour  maintenir  la  pais 
Se  le  bon  ordre  entre  les  Bourgeois.  Foyc^  Buzelin  , 
Hifî.  de  Flandre  ,  L.  III ,  c.  i  /. 

PACIFÈRE.  adj.  m.  Se  f.  Sur  une  médaille  de  Marc-Au- 
réle  ,  Minerve  eft  furnommée  Pacifera  ,  Se  fur  une 
autre  de  Maximin  ,  on  lit  Mars  Pacijerus  ,  celui  ofl 
celle  qui  porte  la  paix. 

^  PACIFICATEUR,  f.  m.  Parificator,  intercefor.  Ce- 
lui qui  pacifie  ,  qui  procure  la  paix  ,  qui  appaife  les 
troubles  d'un  état ,  les  diirenhons  d'une  ville,  d'une 
famille  ;  les  diftérens  des  particuliers.  Dans  l'ufage  or- 
dinaire ,  il  eft  employé  comme  fynonyme  de  Média- 
teur ,  qui  s'entremet  pour  procurer  un  accommode- 
ment entre  des  Princes  &  des  États  divifés. 

Ce  Prince  a  été  le  pacificateur  de  la  guerre  civile. 
Ce  Prélat  eft  le  pacificateur  de  tous  les  diftcrens  qui 
font  entre  fes  Diocélains.  Le  Sage  nous  tait  voir  le  Prê- 
tre devant  le  Trône  de  Dieu  ,  en  qualité  de  pacifiica- 
teurSe  de  réconciliateur.  Bourd.  Exhort.I.p.  jjo. 
Il  lui  dit  qu'il  l'avoit  toujours  regarde  comme  le  média- 
teur Se  le  pacificateur  des  Grands  du  Royaume.  Fle- 
CHiER  ,  Fie  de  Xim.  L.  II ,  p-  233.  On  donna  par  ex- 
cellence le  nom  de  pacificateur  au  Théologien  Jean 
Dura-us  ,  parce  qu'il  fit  plutîeurs  démarches  Se  plu- 
fieurs  ouvrages  pour  accorder  les  Luthériens  avec  les 
Calviniftes. 

Wicquefort  dans  fon  Traité  de  l'Ambalïïideur  , 
Part.  Il.fiecl.  //  jdiftinguc  \z pacificateur  duNIédia- 
tcur.  La  paix  ayaiit  été  faite  entre  la  Fiance  Se  l'Angle- 
terre l'an  1629  ,  lesinftniir.ensdepart&  d'autre  en  tu- 
rent mis  entre  les  mains  de  quelques  Ambaftadcurs  , 
qui  s'y  étoient  employés  comme  pacificateurs  ^Se  non 
comme  Médiateurs  ,  pour  en  être  les  dcpolitaires  , 
jufqu'à  ce  que  les  ratifications  euftent  été  échangées. 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus ,  que  l'Archevêque  de 
Kkkij 
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Plie,  AmbalTadeur  du  Grand- Duc  deTofcaneà  Ma- 
drid ,  fut  Médiateur  ;  quoique  Ballbmpierre  &  du  Far- 
gis,  Amballadeurs  de  France,  Ibuftirillent qu'il  le  trou- 
vât aux  conférences,  afin  d'y  faire  oftice  àe.  pacifica- 
teur des  diiférens  que  les  Ambadàdeurs  deFrance  pou- 
voient  avoir  avec  les  Commilljiires  Elpagnols.  Le 
Grand-Duc  n'avoir  point  otiért  fa  médiation  ,  &  elle 
n'avoit  pas  été  agréée  en  France.  Wicquefort. 
ICT  Pacificatïur.  Foyei  Pacifique  ,  nom  de  feéte. 
fCT"  PACIFICATION,  f.  f.  Rétabliflemem  de  la  tran- 
quillité publique ,  de  la  paix  dans  un  état  agité  par  des 
dilfenfions  inteftines.  Pacificatio.Ti:L\M\\cï3i\i paci- 
fication des  troubles.  Édit  de  pacification.  Dans  notre 
Hiftoire  on  entend  par  édits  àc  pacification  plulieurs 
édits  des  Rois  de  France  rendus  pour  p.icifier  les  trou- 
bles de  Religion  qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume  dans 
le  XVr  llècle.  L'édit  de  Nantes  a  été  le  plus  folennel 
àesÉàiisàc pacifii-ation.  Les  Hérétiques  ont  bienabu- 
fé  des  Édits  de  pacification. 
gC?  Pacification  ,  fedit  aulfi  des  accommodemens  en- 
tre particuliers  ,  du  loin  qu'on  prend  pour  appaikr 
des  dilfentions  domefliques  ,  des  diftérens  entre  parti- 
culiers. 
PACIFIER,  v.  n.  Rétablir  la  paix  ,  la  tranquillité  en 
quelque  lieu.  Pacificare  j  pacare  j  pacem  concUiare  , 
facere  ,  conficere.  Pacifi'crl'Emope.  Ablanc.  Pacifier 
les  mouvemensde  quelque  Royaimie.  La  Rochef.  Les 
troubles  ont  été  pacifiés  par  les  foins  d'un  tel  Prince. 
Tous  les  procès  de  cette  Kimille  ont  été  accordes  &"  pa- 
cifies par  ce  mariage.  Cet  ami  a  pacifié  leurs  dirté- 
rens. 
PACIFIÉ,  ÉE.  part.  pair. 

|Cr  PACIFIQUE,  adj.  de  tout  gcme.Pacificus.  Qui  ai- 
me la  paix.  Un  Vànce pacifique.  Efprit  doux  ôcpacifi'- 
que.  Il  avoir  l'humeur  pacifique. 
^CT  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  lubftantiveinent.  Jé- 
fus-Chrill  dit  bienheureux  \szs  pacifiques  ,pi.KÇ.  qu'ils 
feront  appelés  cnfans  de  Dieu.  En  S.  Math.  chap.  /. 
V.  g. 
De?  Pacifique  ,  fe  dit.-iulli  dans  la  lignification  de  paifi- 
ble  ,  tranquille.  Quietus  ,  tranquillus.  Le  règne  de 
Salomon  fut  un  règne  pacifique.  Un  règne  pacifique 
eft  celui  dont  la  paix  n'eft  troublée  ni  par  des  fedi- 
tions  ni  par  des  guerres.  On  dit  en  ce  fens  mener  une 
\ie  pacifique  ,  c'eft-à-dire  j  exempte  de  trouble  &  d'a- 
gitation.   Quietam  ,  tranquillam  vitam  agere. 

Pollclfeur  pacfique  j  en  Jurilprudence.  Celui  qui 
n'eft  point  troublé  ,  inquiété  dans  ia  poiTellion.  Il  y  a 
une  règle  de  Chancellerie  de  pacifias  poficfionbus  , 
qui  empêche  qu'on  ne  puillc  inquiéter  les  Titulaires 
d'un  bénéfice  après  trois  ans  de  poÛeihon  pacifique.  On 
dit  mieux  paiiible  poirelleur,  paifible  polfellion.  Un 
bénéficejPaajf^^^fij  celui  dont  le  titre  n'eft  &:  ne  peut 
être  contefté. 

On  appelle  en  Géographie  mer  Pacifique  ^  la  mer  du 
Sud  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Amérique  ,  parce  qu'il 
y  arrive  moins  de  tempêtes  que  dans  l'Océan  Atlanti- 
que. Mare  pacficum. 

M.  Frézier  dit  que  cette  mer  ne  mérite  point  ce 
nom ,  &:  qu'il  y  a  vu  des  tempêtes  aullî  violentes  que 
dans  les  autres  mers.  Magellan  ,  qui  avoir  toujours  eu 
un  vent  favorable  quand  il  traverfa  cette  vafte  mer  en 
I  jio ,  fans  elluyer  aucune  tempête  ,  lui  donna  le  nom 
lie  pacifique  j  qu'elle  a.  toujours  conlervé  depuis.  On 
l'appelle  aujourd'hui  plus  communément  /a  mer  du 
Sud  ^enEipagnolmarde/  Zur.C'ed  une  vafte  partie 
de  l'Océan.  Elle  s'étend  du  nord ,  au  fud  ,  depuis  la 
terre  de  Jeifo ,  jufquau  tropique  de  capricorne  ,  qui  la 
fépare  delà  mer  Magellanique,  ayant  au  couchant  l'A- 
mérique, (Se  au  levant  les  îles  des  Larrons.  On  l'appelle 
mer  du  Sud  ,  parce  que  les  Elpagnols  la  découvrirent  à 
l'endroit  qui  eft  au  midi  de  la  mer  du  Nord.  Les  vents 
y  font  ordinairement  il  réglés  que  les  vailTeaux  peu- 
vent aller  de  l'Amérique  aux  îles  Philippines  en  dix 
femaiiies  de  tems  ou  environ.  Elle  eft  divifée  en  quatre 
parties ,  qu'on  appelle  mer  de  Jelfo ,  mer  de  Califor- 
nie, mer  de  SudjiScmcrdu  Pérou.  On  a  découvert 
plulieurs  lies  dans  cette  mer  ,  dont  celles  de  Salomon, 
Sch  terre  de  Quir ,  lont  les  principales.  Maty. 
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§CF  Lettres  Pacifiques.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  On  appeloit  autrefois  Lettres  pacifiques  j,  celles 
que  les  Evcques,ou  les  Chorévèques  donnoient  aux 
Prêtres  qui  étoient  obligés  de  faire  quelque  voyage.  Le 
Concile  d'Antioche  tenu  l'an  541.  can.  S  ^  ordonne 
qu'aucun  étranger  ne  loit  reçu  lans  lettres  pacifiques. 
Il  défend  aux  Prêtres  de  la  campagne  d'en  donner  .  ni 
d'autres  lettres  canoniques  ,  Imon  aux  Evcques  voi- 
fins  :  mais  les  Chorévèques  donneront  des  lettres  pa- 
cifique s.  Céto'ieniàesleiixes  de  recommendation ,  ou 
comme  on  dit  en  ce  fiècle  ,  des  lettres  teftimoniales  ; 
par  lelquelles  on  atteftoit  que  celui  à  qui  on  les  don- 
noit ,  étoit  Catholique  &  uni  avec  le  Chet  de  l'Eglife. 
C'eft  pour  cela  qu'on  les  nommoit  lettres  canoniques, 
lettres  communicaroires  ,  lettres  de  recommendation, 
lettres  ecclélîaftiques  j  &  lettres  pacfiques.  La  vie  du 
Pape  Sixte  I.  tirée  du  Pontifical  du  Pape  Damafe,dit 
que  ce  fut  ce  faint  Pontife  qui  établit  l'ulage  de  ces  let- 
tres que  l'on  nommoit  aufll  formées  j  format  £  ,  ou  lit- 
tera  y  canonic£,  conimendatitis  j  communicatorid  ,  ec~ 
clefiafiicte.  ,pacificte.  /^oye:;' les  remarques  de  Biniuslur 
cette  vie  ,  au  I.  Tome  des  Conciles ,  édition  du  P.  Lab- 
he,p.j sj y  &  SS4}  "Se  Formée. 
Pacifique  ,  ou  Pacificateur,  f.  m.  Nom  de  feéle.  Paci- 
ficus ,  pacificator.  On  donna  ce  nom  dans  le  V*^  fiècle 
à  ceux  qui  embrallèrentl'Hénotique  de  l'EmpereurZé- 
non. /^qyê:[EvAGRius  j  Z. ///.  Sanderus  ,Hôir.  10 ^, 
&c  Baronius  à  l'an  48i  ,  «.  2 y. 

Des  Anabaptiftesqui  dans  le  XVF  fiècle  couvroient 
les  villages  en  Allemagne  ,  &c  téduiloient  bien  des  pau- 
vres payfans,  s'appelicrent  hm&i pacifiques,  f^oye^  San- 
DEU  ,  Httrefi.  2j2. 
PACIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  paifible.  Pa- 
cifiée _,  quietè  _,  tranquille.  Ce  Roi  vécut  fort  pacifique- 
ment jïl  n'y  eut  ni  guerres  ni  troubles  pendant  fon  rè- 
gne. 
PACO.  f.  m.  Lepaco  eft  une  des  fortes  de  minerais  ou 
pierre  métallique  qui  fe  tire  des  mines  d'argent  du  Chi- 
ly  &  du  Pérou.  Il  eft  d'un  rouge  jaunâtre  ^  mou ,  &c  na- 
turellement tout  brilé  en  morceaux;  il  eft  peu  riche, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  produit  peu  d'argent. 
PACOBA.  1.  m.  Petit  arbre  qui  croit  dans  plufieurs Pro- 
vinces des  Indes  orientales  &  occidentales.  Pacoba.. 
On  l'appelle  autrement  Mufia.  l^oye:^  Musa. 
PACOMÉ,  ou  PACHOME  ^  mais  prononcez  Pacôme^ 
f.  m.  Nom  d'homme.  Pachomius.  Il  y  a  un  Pacôme  de 
Scythie  ,  dont  parle  Sozomène  ,  L.  VIII.  c.  6 ,àe  fon 
Hiftoire Eccléliaftique  ;&  un  S.  Pacôme  d'Egypte, 
qui  avoir  fervi  lous  Lucinius.  L'un  &  l'autre  lont  de 
faints  Abbés  ,  &  furent  pères  de  plufieurs  Moines,  & 
Anachorètes.  Saint  Pacôme  d'Egypte  eft  regardé  com- 
me le  premier  Fondateur  des  Congrégations  Monafti- 
ques  ,  iSc  le  véritable  Inftituteur  de  la  vie  Religieufe 
dans  les  Cloîtres.  Bail.  S.  Pacôme  naquit  en  la  haute 
Thebaïde  vers  l'an  276  ,  &  mourut  l'an  349.  Voye^  le 
P.  Papébroch  ,  &  la  vie  de  ce  Saint.  AÉla  SanÙor, 
Maii  j  T.  III.  p.  2py  ,  &feq. 
PACOS.  f.  m.  Eft  un  animal  apprivoifé,  efpèce  de  brebis, 
qui  fe  trouve  au  Pérou ,  qui  rellemble  à  celui  qu'on  ap- 
pelle Vifiufia  ou  vigonc.  Pacos.  Il  eft  fort  délicat ,  a 
peu  de  chair ,  &  a  beaucoup  de  laine  extrêmement  fine 
qu'on  emploie  à  quantité  de  beaux  ouvrages.  Quelques- 
uns  lui  donnent  le  nom  de  mouton  des  Indes  à  caufe 
de  fon  poil  laineux ,  &  de  fa  chair  qui  eft  d'un  goût  dé- 
licieux. 
PACOSEROCA.  f.  f.  Plante  du  Bréfil  c\'  de  la  Marti- 
nique ,  dont  parlent  George  Marcgrave  &  Guillaume 
Pifon.  Elle  a  le  port  &:  le  feuillage  de  la  canne  d'Inde. 
Elle  a  fix  ou  lept  pieds  de  haut.  Sa  principale  tige  eft 
droite,  fpongieufe ,  verte  ,  &  ne  porte  point  de  Heurs; 
mais  il  s'élève  à  fcs  cotés  &  de  fa  racine  deux  ou  trois 
autres  petites  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &:  demi , 
grolles  comme  le  petit  doigt,  chargées  de  Heurs  rou- 
ges. Il  leur  fuccèdeun  huit  formé  de  leur  calice  ,  gros 
comme  une  prune  ,  oblong  ,  triangulaire  ,  rempli  d'u- 
ne pulpe  filamenteufe ,  lucculente ,  de  couleur  lafra- 
née,  d'une  odeur  vineufe ,  agréable  ,  renfermant  des 
femences  triangulaires ,  jaunâtres ,  rallêmblecs  en  pe- 
lotons ,  contenant  chacun  une  amande  blanche.  Le 
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fruit  de  cette  plante  donne  une  belle  teinture  rouge  , 
qu'aucune  lotion  ne  peut  eftacer.  En  y  mêlant  du  jus 
de  citron  j  cela  forme  un  beau  violet.  Sa  racine  bouil- 
lie dans  de  l'eau  ,  rend  une  belle  teinture  jaune.  Toute 
la  plante  écrafce  avec  ("on  Fruit  avant  qu'il  foir  miir  _, 
rend  une  odeur  de  gingembre.  Les  Indiens  l'emploient 
dans  leurs  bains. 
PACOTILLE,que  quelques-uns  écrivent  a.uiTi paajuotUlc. 
{.  f.  Terme  de  commerce  de  mer  ,  qui  iignirie  un  cer- 
tam  poids  ,  volume  ou  quantité  de  marchandiies  qu'il 
eil  permis  aux  OfKciers,  matelots  év'  gens  de  l'équi- 
page ,  d'embarquer ,  pour  en  faire  commerce  pour  leur 
compte:  on  l'appelle  aullî  ponce.  La.  pacotille  ne  paye 

aucun  frais  ,  ni  pour  l'aller  ni  pour  le  retour 

Dictionnaire  de  Commerce.  M.  Fuzillier,  jC.  /  1 4J, 
du  I.  vol.  du  Merc.  de  Juin  i  J 36  ^  finit  Ion  énigme  du 
rafoir  par  ce  vers  : 

Je  fers  de  Pacotille  aux  cadets  de  Bordeaux. 

PACOURY.  f.  m.  Grand  arbre  qui  le  trouve  dans  l'ile  de 
Maragnan.  Pacourius  arhor.  Il  a  les  feuilles  fembla- 
blcs  à  celles  du  pommier ,  &c  fa  Heur  blanche.  Son 
fruit  cil  gros  comme  les  deux  poings  ,  avec  une  peau 
épaille  d'un  demi- pouce.  Il  contient  deux  ou  trois 
noyaux  fort  bons ,  &  il  ell  fort  eftimé  quand  il  eft  cuit 
ou  confit. 
§CF  PACQUIRES.  f.  m.  pi.  Sorte  d'animaux  qui  fe  trou- 
vent dans  l'île  de  Tabago ,  &  que  les  Sauvages  de  la 
Terre-ferme  ont  nommés  ainh.  C'eft  une  clpèce  de 
porcs.  Ils  ont  le  lard  fort  ferme ,  peu  de  poil.  On  .ajoute 
qu'ils  ont  le  nombril  lur  le  dos. 
PACT.4  COMMENTA  ,  Exprelîîon  Latine ,  confacrée 
par  l'ulage  pour  lignifier  en  Pologne  les  conditions 
que  la  Nation  Polonoile  impole  au  Roi  nouvellement 
élu  dans  la  dicte  d'éleéfion.  Loriqu'unc  diète  Polonoife 
elf  allemblée ,  on  commence  par  faire  ledhire  des  Pacla 
lonventaj&c  chaque  membre  eft  en  droit  de  faire  remar- 
quer les  infradrions  qu'on  y  a  faites.  Le  Prince  élu  eft 
obligé  de  jurer  l'oblervationdes  Pacla  Conventa,  qui 
renferment  ies  obligations  envers  Ion  peuple  ,  &  fur- 
tout  le  maintien  des  privilèges  des  nobles.  C'eft  par  ce 
moyen  que  les  Nobles  fe  font  maintenus  dans  l'exercice 
des  droits  barbares  du  Gouvernement  Féodal. 

De-là  ,  des  perfonnes  qui  veulent  convenir  ,  ou  qui 
font  convenus  enlemble  de  quelques  choies ,  difent 
quelquefois  en  ftyle  familier  ,  il  faut  faire  nos  pacta 
conventa.  Ce  ne  font  pas-là   nos  pacla  conventa. 
ce?  PACTE,  f.  m.  Paclum  ,  paciLO.D?Lns\cAïo\t  Ro- 
main ,  c'eft   une  limple  convention  qui  ne  produit 
point  d'aélion  ,  mais  feulement  une  exception.   En 
France  nous  confondons  les  contrats  &  les  pactes  ^  Se 
nous  appelons  généralement  contrats  tous  les paaes, 
toutes  les  conventions  qui  fe  font  entre  les  hommes  ; 
en  forte  que  toutes  les  conventions  font  obligatoires  ; 
pourvu  qu'elles  n'aient  rien  de  contraire  aux  bonnes 
mœurs,  ni  au  droit  public. /^cye:^  Contrat  Se  Con- 
vention. 
§CFPacte  ou  Paction  ,  qui  vient  de  pacifci  _,  d'où  fe 
forme  le  (ubUMni^  paclumj  eft  le  confentement  de 
deux  ou  de  plulieurs  perfonnes  fur  une  même  choie. 
1      Duorum  aut  plunum  in  idem  confenfus.  A.ccord  ,  con- 
j     vention.  Lepacle  contre  les  bonnes  mœurs  ,  contre  le 
I     droit  public  &  naturel,  ou  contre  les  règles  ordinai- 
I     res  du  droit  ,  c'eft-à-dire  ,  contre  le  droit  commun  , 
'     eft  nul ,  conformément  à  la  loi  de  paclis  ,  quia  que, 
funt  contra  bonos  mores  impojjlbilia  videntur ,  &  quia 
JUS  pnhlicum  privatorum  paclis  infringi  non  potejl  , 
Jiquidem  publica  utilitas  privatorum  commodes  injrin- 
gi  non  potejl. 
îfT  On  appelle  pacle  de  famille  ,  un  accord  fait  entre 
les  perfonnes  d'une  même  famille  ,  &:  quelquefois  en- 
tre pluiîeurs  familles  ,  pour  régler  entre  les  contrac- 
tans  ëc  leurs  deicendans  ,  l'ordre  de  fuccéder  autre- 
ment qu'il  n'eft  réglé  par  la  loi. 
ffs'  Pacte  de  quota  litis ,  eft  une  convention  par  laquelle 
le   créancier  d'une  fomme  difficile  à  recouvrer  j  en 
promet  une  portion  à  quelqu'un  qui  fe  charge  de  lui 
en  procurer  le  paiement.  Cette  convention  eft  vala- 
ble quand  elle  cli  faite  en  faveur  d'un  ami  qui  veut  bien 
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avancer  fon  argent  pour  la  pourfuite  d'un  procès. 

fi^  Dans  l'ufige  ordinaire  ce  mor  de  paile  eft  confacrc 
aux  fortilègcs  de  ceux  qui  prétendent  faire  des  chofcs 
merveilk'ules  par  la  puillance  ou  le  miniftère  du  dia- 
ble. On  dit  que  les  lorcicrs  iontpaclc  avec  le  diable. 
En  matière  théologique,  &  en  parlant  des  allian- 
ces de  Dieu  avec  les  hommes ,  on  emploie  aulli  quel- 
quefois le  mot  de  pacle.  Voici  le  pacle  que  je  ferai  avec 
vous,quc  vous  obferverez.dJi:  votre  poftcrité  après  vous. 
Tous  les  miles  d'entre  vous  feront  circoncis.  Sagi. 
Genef.XJ^Il.  10.  Ce  pacle  que  je  fais  avec  vous  fera 
marqué  dans  votre  chair  ^  comme  le  fîgne  de  l'alliance 
éternelle  que  je  fais  avec  vous.  \d.  Ik.  i  j.  Sara  votre 
femme  vous  enfantera  un  fils,  que  vous  appelerez 
Ifaac  ,  tk.  je  ferai  un  pacle  .ivec  lui  iScavec  fa  race  après 
lui  ,  afin  que  l'alliance  que  j'aurai  f  lite  avec  eux  ,  foit 
éternelle.  Id.  Ih.  i  ç.  Les  Traducteurs  de  Genève  &  les 
Lovaniftes  mettent  toujours  alliance  en  ces  endroits 
&  autres  lemblables. 

PACTI.  Voyçi  Patti. 

PACTIAS.  f".  m.  Lydien  &  flijet  des  Perfes  ,  qui ,  au 
rapport  d'Hérodote ,  fe  réfugia  à  Cumes ,  ville  Grec- 
que. Les  Cuméens  ne  voulant  pas  s'attirer  les  armes 
des  Perfes  qui  le  redemandoient ,  ni  violer  le  droit 
d'hofpitalité  envers  lui,  l'engagèrent  à  chercher  une  re- 
traite dans  l'ile  de  Lesbos. 

§5"  PACTION.  f.  f  Ce  mot  ne  fe  dit  aujourd'hui  qu'eu 
mauvaife  part,  &:  lignifie ,  convention.  IlUcita  pacliou 
conventio.  On  fait  ferment  dans  les  procurations  ad 
rejignandum,  qu'il  n'y  eft  intervenu  aucun  dol,  fraude, 
fimonie  ,  ou  autre paclion  illicite. 

(p-  PACTIONNER  &:  PACTISER.  Vieux  verbes  neu- 
tres. Faire  une  paétion  fecrette  &  illicite.  Ils  ne  font 
plus  en  ufage. 

PACTOLE.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Na- 
tolie.  Paclolus.  Elle  prend  fa  lource  au  mont  Tmole  , 
baigne  Sarde  ,  &  peu  .après  fe  décharge  dans  le  Sara- 
b.at.  On  l'a  appelée  anciennement  Chrylorrhoas  ,  qui 
lignifie  une  rivière  qui  roule  de  l'or  ,  parce  qu'on  ca 
trouvoit  parmi  fon  fable.  Maty. 

PACU.  Voye^  Aréque,  ou  Aréca. 

PACY ,  ou  PASSY.  Paciacum  ,  Paceium.  C'eft  une  pe- 
tite ville  de  France  ,  fur  l'Eure  ,  à  moitié  chemin ,  en- 
tre Evreux  &  Mante  ,  en  Normandie.  Valois  ,  Net. 
Gall.  pag.  spj. 
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PADAN.  f.  m.  Monnoie  de  compte  qui  eft  en  ufage  dans 
les  Etats  du  Mogol.  Un  padan  de  roupies  vaut  cent 
mille  courons  de  roupies ,  &c  un  courou  cent  mille 
lacks  ,  un  mille  vaut  cent  mille  padans. 

CCP  PADANG.  Ville  des  Indes  fur  la  côte  occidentale  de 
l'île  de  Sumatra. 

PADDAR.  Rivière  des  Indes,  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  aux  confins  des  Pro- 
vinces de  Soret  Se  de  Guzarate ,  qui  forment  un  golfe 
en  cet  endroit. 

ftcr  PADDESTOW.  Foyei  Padstow. 

PADE.  Qui  Ce  dit  pour  padoue  dans  le  furnom  d'An- 
toine Bulhan  ou  Bouillan  ,  qui  naquit  l'an  1 1  g  j  ,  à  Lif- 
bone  ,  en  Portugal ,  dont  il  a  long-tcms  porté  le  fur- 
nom  ;  mais  que  depuis  nous  appelions  S.  Antoine  de 
Pdde  ;  c'eft-à-dire  ,  de  Padoue.  Antonïusde  Patavio  , 
parce  qu'ét.ant  entré  dans  l'Ordre  de  S.  François  ,  (Sc 
ayant  été  envoyé  à  P.adoue  par  ce  faint  Patriarche,  pour 
y  être  Leéleur  de  Théologie  ,  il  y  demeura  longtems  , 
Se  y  mourut  le  1 5  Juin  1 2  5 1 . 

PADELIN.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  le  pot  ou 
grand  creulét ,  où  l'on  fait  fondre  la  matière  du  verre. 

PADENA.  f.  f.  Dans  la  Coutume  de  Béarn ,  Rubrica  de 
fentcncias ,  art.  6 .  C'eft  une  pocle  à  faire  du  fel.  De 
Laurier E.  Glo(f.  du  Droit. 

PADERHORN.  Ville  du  Cercle  de  Wcftphalie ,  capitale 
de  l'Evêchc  qui  porte  fon  nom ,  Se  fituee  fur  la  Lippe , 
à  fix  lieues  au-dellus  de  Lipftat.  Paderborna ,  Pater- 
bona.  Paderhorn  eft  une  ville  Anféatique.  Elle  a  ete 
Impériale  &  libre  ,  mais  dans  le  XVL  lièclc  les  Evê- 
ques  la  foumirent,  pour  lapréferver  de  l'hérélie.  Elle  eft 
allez  grande ,  bien  bâtie,  &  fortitiéci  &  elle  a  une  Uni- 
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veilîtc  &  un  Evcché  fuftragant  de  Mayence.  On  voit 
près  de  cette  ville  ,  au  coiiHucnc  de  la  Lippe  &:  de  l'Ai- 
me ,  Nienhuis  qui  eft  un  château  aflez  fort ,  &  où  les 
Evcques  de  Paderhorn  font  leur  réfidence  ordinaire , 
&c  qui  a  été  bâti  fur  les  ruines  du  château  de  Dru(us. 
On  voit  auffi  près  de  Paduborn  la  campagne  où  les  Lé- 
gions de  Vaius  furent  niallacrées  par  Arminius ,  Chef 
des  Chérufques.  Cette  ville  ell  célèbre  par  le  féjour 
qu'y  fit  Charlemagne ,  lorlqu'il  failbit  la  guerre  aux 
Saxons.  C'eft  cet  Empereur  qui  en  a  fondé  l'Evéchc  , 
dont  le  Chapitre  elt  compolé  de  vingt-quatre  Chanoi- 
nes 5  qui  n'y  font  reclus  qu'à  lâge  de  vingt-un  ans,  & 
■après  avoir  étudié  quelque  tems  dans  quelque  Univer- 
fité  de  France  ,  ou  d'Italie.  Maty.  Long.  16  d.  iS  m. 
Lat.  J I  d.  46. 

L'Evcché  de  Paderborn.  Paderbornenjîs  Epifcopa- 
tus.  C'eft  un  petit  Etat  de  la  Weftphalie,  qui  eft  bor- 
né par  les  Comtés  de  la  Lippe  ,  de  Ritberg  &  de  Wcl- 
dcch  ,  par  la  Helle  ,  par  l'Abbaye  de  Corvey  ,  &Z  par 
les  Duchés  de  Weftphalie  3c  de  Bruniwich.  Il  peut 
avoir  treize  lieues  du  couchant ,  au  levant ,  &  huit  Ju 
nord  au  fud.  La  Lippe  y  a  (a  lource  ,  &  en  baigne  u;  •.- 
partie.  On  y  voit  au  milieu  des  montagnes  fort  hautes, 
où  il  y  a  des  mines  de  f  er.Le  refte  du  pays  eft  fort  fertile 
en  grains  &  en  pâturages.  Ses  lieux  principaux  (ont  Pa- 
derborn j  capit.ile ,  Brackel ,  Warbour ,  Herftel ,  Lipl- 
pring  j  Buren ,  Lugde  &:  Saltzkotten.  Id. 

PADES.  Vieux  mot.  C'eft  la  Pelle,  ouPkea  ,  arbre  dont 
on  tire  la  poix.  Borel. 

PADICHAY  ,  ou  PADISCHAH.  f.  m.  Titre  que  le 
Grand-Seigneur  donne  au  Roi  de  France.  Ce  mot  li- 
gnifie Empereur.  Imperator.  Les  titres  que  le  Grand- 
Seigneur  donne  au  Roi  de  France ,  font  :  Ifiïkarïl  ume- 
ra  il i^am'd  ijjlé  Muiktarul  Kubcraylfikham  fd ^  mïl- 
letïl  MeJJihhye  y  mouflihhi  dgemahirit  tal  fetin  nefra- 
nyefahhibi  e-^ialU  hachametl  uel  vekarfahhibi  delà  U 
medocdivelïjtïkharFrantch.a  Padichay.  C'eft-à-dire  , 
la  Gloi  re  des  plus  majeftucux  Monarques  de  la  Croyan- 
ce de  Jélus  ,  le  Choifi  d'entre  les  Princes  glorieux  de  la 
Religion  du  Meflic,  l'Arbitre  de  toutes  les  atfions  chré- 
tiennes ,  Seigneur  de  majefté  &c  d'honneur ,  Patron 
de  louange  &  de  gloire ,  l'Empereur  de  France,  Louis. 
Du  Loir  ,p.  2  6 y.  Le  Grand-Seigneur  ne  donne  ce 
titre  à  nul  autre  qu'au  Roi  de  France ,  pas  même  à 
l'Empereur  d'Allemagne.  C'eft  le  titre  qu'il  prend  lui- 
même  quand  il  ligne.  Il  le  donne  au  Roi ,  parce  que  les 
Turcs  prétendent  qu'Amurat  II  époulaune  Princelle 
Françoife  qui  fut  mère  du  Grand  Mahomet  II.  Ainfi  le 
Grand-Seigneur  fe  tient  parent  de  nos  Rois.  P.aul  Jovc 
dit  qtie  cette  Princelle  étoit  fille  d'un  Defpote  de  Ser- 
vie, &:  Chrétienne  du  rit  Grec  ;  &  comme  les  Turcs 
appelknt  les  Chrétiens  Francs ,  cela  a  donné  occahon 
à  l'équivoque  ,  &  a  fait  croire  que  cette  Sultane  ,  qui 
étoit  Franche ,  c'eft-à-dire  ,  Chrétienne  ,  étoit  Fran- 
çoife. 

Depuis  peu  ,  les  Rois  d'Angleterre  ont  aufll  obtenu 
le  titre  de  Pad'ifchah  ,  à  force  de  préfens.  D'Herbe- 

lOT. 

Le  mot  de  Padifchah  que  prennent  les  Grands  Rois 
de  l'Orient ,  comme  les  Empereurs  des  Turcs  ,  des  Per- 
ians  &  des  Mogols  j  eft  formé  de  Pad ,  qui  en  Perden 
lignifie  Garde  &  Gardien,  Se  de  Sckah  j  qui  fignihe 
Roi.  D'Herbelot. 

PADOENCE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Pâturage.  Paf 
cuum.  On  dit  aulli  padouan  ou  padouen.  f-^oye^  ce 
mot. 

t^  PADOU.  f.  m.  Sorte  de  ruban  fait  avec  un  fleuret , 
tant  en  chaîne,  qu'en  trame;  c'eft-à-dire,  avec  la 
bonne  de  foie ,  qui  eft  l'enveloppe  du  cocon  du  ver  à 
foie.  On  en  fait  aufll  de  (oie  &  de  fleuret ,  &  même  de 
ileuret ,  &  de  fil.  Ce  nom  lui  a  été  donné  parce  que  les 
premiers  rubans  ainli  tifl'us ,  qui  parurent  en  France  j 
vcnoient  de  Padouc  j  ville  d'Italie.  Quelques-uns  écri- 
vent Padouc. 

PADOUA.  Monti  di  Padoua:  c'eft-à-dire j  montagne 
de  Padoue.  Pontavini  Colles  ,a.ncïçnntmtni  Euganei 
Colles.  Colline  du  Padouan.  Elles  font  près  du  bourg 
d'Efte. 

PADOUAN.  Nom  d'une  petite  province  du  domain 
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des  vénitiens  en  Italie.  Ager  Patavinus ,  ou  Padua 
nus.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Dogato  ;  au  mi- 
di par  la  Poléhne  de  Rovigo  -,  au  couchant  par  le  Vé- 
ronois  ;  &  au  nord  par  le  Vicentin.  Son  terroir ,  qui 
elf  bien  arroié  ,  parte  pour  un  des  plus  fertiles  de  l'I- 
talie. Ses  lieux  principaux  font  Padoue  ,  capitale  ;  Efte  , 
Moncélice  ,  Mirano  j  Campo  S.  Piétro  &  Citadella. 
On  voit  près  d'Efte  les  montagnes  ,  ou  les  collines  de 
Padoue  ,  que  les  Anciens  appclloient  Euganei  colles. 
Maty. 
Padouan  ,  ane.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  j  qui  eft  de 

Padoue.  Patavinus. 
Padouan.  f.  m.  Nom  d'homme.  Le  Padouan  eft  un  Pein- 
tre célèbre  d  Italie  j  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Padoue.  îl  fleuriftoit  au  commencement  du  XVIP 
fiècle.  Il  s'appeloit  Louis  Léon  ;  ion  talent  étoit  pour 
le  portrait.  Il  giavoit  aufll  fort  bien  lur  l'acier,  &  il  a 
contrefait  un  grand  nombre  de  médailles  anciennes. 
On  conferve  fes  ouvrages,  au  moins  plulieurs  ,  dans  le 
Cabinet  de  Sainte  Geneviève  à  Paris.  Son  fils  Oéla- 
vien,  quoique  né  a  Rome  ,  fut  aufli  nommé  le  Pu- 
douan.  f^oye^  Félibien  ,  f^P  Entret.  p.  i  0  i  ,  &c.  Il 
s'eft  lïowwcxxn  Padouan  8c  un  Parmeian  en  Italie,  & 
un  Carteron  en  Hollande ,  qui  ont  fu  attraper  parfai- 
tement l'antique.  P.  Jobert. 
Padouan.  f.  m.  Terme  de  Médaillifte.  FaulFes  médailles 
frappées  fur  les  coins  ou  formes  du  Padouan  j  donc 
nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent.  Numifma. 
adulcerinum  ex  Paduani  typis  feu  formis  exprejj'um. 
Cette  médaille  eft  faufle,  n'eft  pas  antique,  ce  n'eit 
qu'un  Padouan.  Ce  Cabinet  eft  nombreux  ;  mais  il  y  a 
bien  des  Padouans. 
§3"  Les  Médailliftes  défigncntpar  ce  terme ,  non-feul& 
ment  les  médailles  frappées  lur  les  matrices  de  l'an- 
cien Padouan  ;  mais  généralement  toutes  les  moder- 
aies ,  frappées  au  coin  de  l'antique ,  tk.  qui  lemblenc 
avoir  tous  les  caraèlères  de  l'antiquité. 
|3° L'Académie  ,  dit  Padouane,  f.  f.  Cette  médaille  n'eft 

pas  antique  :  c'eft  une  Padouane. 
Padouan  ,  ou  Padouen.  f.  m.  Pâturage  ,  terre  vaine  & 
vague ,  bois ,  ou  lande  commune  de  plulieurs  ou  d'une* 
Paroille.  Pafcuum  commune  ,  compafcuum. 
PADOU ANTAGE.  f.  m.  Droit  d'envoyer  les  troupeaux 
dans  un  padouan.  Jus  compafcendi  in  agro  compajcua 
unius  aut  plurium  pagorum. 

Skinner  ,  dans  fon  Etymologicon  ,  tire  ce  mot  de 
pafte  ik.  avantage  ;  mais  mal.  De  pafcere ,  on  a  fait^a- 
douir ,  pour  paître ,  ou  mener  des  bêtes  aux  pâturages  î 
&  de  padouir ,  on  a  fait  padouan  j  padouantage  ,  pet 
doence.  De  Lauriere. 
PADOUCAS.  f.  m.  pi.  Grande  &  puiirante  Nation 

l'Amérique  leptentrionale,  dans  la  Louiliane. 
PADOUE.  Nom  d'une  ville    d'Italie ,  capitale  du  Vi- 
douan.  Patavium  ^  quelquefois  Padua.  Elle  eft  lurlei 
rivières  de  Brento  ,  &  de  Bachiglione ,  à  huit  lieues  de 
Venife ,  du  coté  du  couchant.  Cette  ville  paflé  poi 
être  plus  ancienne  que  Rome.  Padoue  eft  divilée 
vieille  &  nouvelle  ville,  aflèz  grande  j  bien  bâtie, 
bien  fortifiée.  Elle  a  une  Univerhté  fort  célèbre ,  avei 
une  belle  Bibliothèque  ,  deux  Académies  de  beaux  Ef-i 
prits,  qu'on  nomme  Gli  recoverati ,  &  Gli  inflamnub 
ti  J  de  un  Evêché  fuftragant  d'Aquilée.  Padoue  apaflJI 
par  plulieurs  cwrs  diftérens ,  comme  la  plupart  de 
villes  de  l'Italie.  Elle  fut  ioumife  aux  Empereurs  Ro 
inains ,  fe  mit  en  liberté  tous  Othon  premier,  enfuit' 
elle  fut  la  proie  de  quelques  Tyrans.  Les  Vénitien 
l'enlevèrent  l'an  1406  ,  a  François  Carrare  ,  Pr 
ces  Tyrans ,  qu'ils  firent  étnmgler  avec  deux  de  fe 
fils ,  éc  ils  en  font   encore  aujourd'hui  les  Maître; 
Maty. 
PADOUENS  c\'  PADOUENTAGES.  f.  m.  pi.  C'eft  u 
terme  dont  on  fe  fert  dans  quelques  coutumes ,  poi 
fignifier  le  droit  de  pâturage. 
$y  PADOUIR.  v.  a.  Vieux  terme  de  coutumes.  Mett 
des  bêtes  en  des  pâturages  communs ,  ou  landes.  R 
GUEAu.  BoREL.  /^oyeç  Padouan ,  Padouantage. 
PADRI.  f.  m.  Arbre  du  Malabar  ,  qui  porte  des  filiquc 
dont  la  fleur  eft  pentapétaloïdale  ^  &■  dont  les  filiqu 
font  longues  j  étroites ,  carrées  ôc  recourbées.  La  d 
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todion  de  Tes  feuilles  gitirit  la  rcnfion  exceïlîve  des 
vifcères.  Son  lue  mêlé  avec  celui  de  limon ,  cil  un  ic- 
mcde  contre  Li  manie.  Ray  ,  H'tji.  Plant. 

PADRON.  Nom  d'un  bourg  de  la  Galice  ,  en  Efpagne. 
Fanum  Patronis.  Il  cil  lur  la  rivière  d'Ulla,?.  quatre 
lieues  de  Compoftelle  ,  vers  le  midi.  Padron  croit 
autrefois  une  ville  Epifcopale  ,  nommée  Iria  Fiavuz , 
pour  Iria  Flavia  Caporum.  Son  Évî'ché  a  été  transféré 
à  Compoftelle.  Matv. 

^  PADSTOW ,  ou  PADDESTOW.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  d'Anglercrre  j  avec  un  grand  port.  Pafio- 
via.  Elle  eil  fur  la  côte  feptcntrionale  de  la  Cor- 
nouaille  ,  où  elle  a  un  grand  port ,  à  huit  lieues  de 
Falmouth ,  Se  à  dix  de  Plimouth.  Id. 

P  AE. 

PAE.  f.  m.  Terme  de  Droit  &  de  Coutume.  Dans  îe  for 
de  Béarn.  Tu.  Dcu  Rccckédors ,  art.  VU.  C'elHc 
payement.  De  Lauriére.  Solutio. 

P/EAN.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Canti- 
ques qui  étoient  chantés  par  de  jeunes  gens  en  l'hon- 
neur de  Minerve  j  dans  les  Panathénées  ,  en  failant 
des  proceliîons.  Thucydide  donne  ce  nom  aux  hym- 
nes que  les  Grecs  chantoient  après  une  victoire ,  en 
l'honneur  d'Apollon  j  ou  pour  détourner  quelque  mal- 
heur. 

fer  Latone  étant  partie  de  l'EuBée  avec  fes  deux  cnfans , 
Apollon  &  Diane ,  palla  auprès  de  l'antrfc  où  le  retiroit 
le  ferpent  Pithon.  Le  monllre  étant  (orti  pour  les  al- 
-faillir ,  Latone  prit  Diane  entre  Tes  bras ,  &"  cria  à  Apol- 
lon ,  li  iiaia.'.'  ,  frappe  j  mon  fils.  Les  Nymphes  des 
-environs  étant  accourues  ,  fe  mirent  à  crier ,  à  l'imita- 
tion de  Latone ,  <s  naiuv  ;  Se  ce  cri  devint  dans  la 
fuite  le  refrein  des  hymnes  qu'on  fit  en  l'honneur  d  A- 
policn. 

IJCT  On  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Ptcans  aux  hymnes 
&  aux  cantiques  que  l'on  failoic  en  l'honneur  des  Dieux 
&  des  grands  hommes. 

P^DARTHROCACE.  f.  m.  P^darthrocace.  FoyeiSvi- 

NAVENTOSA. 

P^DOTRIBE.  f.  m.  Foyei  Gymnaste. 

P^^îNDÉ.f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  au  Malibar;  On  fe 
fcrt  de  l.i  rifine  qu'on  tire  de  Ion  écorcc  j  de  ia  racine, 
de  fon  fruit  &  de  fes  autres  parties  >  qu'on  fait  bouillir 
dans  une  quantité  d  huile  ,  plus  ou  moins  grande  ,  en 
guile  de  poix  dure  oU  liquide.  Les  Indiens  en  brûlent 
quelquefois  dans  leurs  Temples,  au  lieu  d'encens.RAY, 
Hifl.  Plant. 

l^CTPitNSZAJIE.  f.  m.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Perle.  Il  vaut  deux  mamoudis  &  demi;  deux  px,nf\a~ 
jies  font  ladszajie ,  &  deux  d.-czajies  le  halacr  dénane. 
Le  manoudi  vaut  environ  20  (ois  de  France. 

l§3°Pi£ON.  1.  m.  Terme  de  Poëlie  Latine.  Poye-^  PÉon. 
P^CONIENNE.  adj.  f.  Surnom  que  les  Anciens  ont  don- 
né à  Minerve  ,  parce  qu'elle  prélidoir  à  la  Médecine, 
&  qu'elle  donnoit  la  lanté.  Pdonia.  Car  Trmàv  fignihe 
quelquefois  un  Médecin. 

PAER.  rcijÊïPAIR. 

P  A  F. 

^  PAFFENHOFFEN.  Petite  ville  de  France  »  dans  la 
balle  Alface ,  à  trois  Ueucs  d'Haguenau. 

P  A  G. 

^  PAG.  r.  m.  Animal  fauvage  du  Bréfil.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'un  chien.  Sa  peau  eft  fort  belle  ,  tachetée 
de  taches  noires ,  blanches  &c  grifes.  Sa  chair  a  le  mê- 
me goût ,  que  celle  du  veau.  Pagu  s. 

?AGAI.  f  m.  Terme  de  Relation.  Rame  d'environ  quatre 
pieds  de  long  ,  dont  fe  fervent  les  Siamois  &  les  In- 
diens du  Chili  pour  conduire  leurs  balfes.  On  trouve 
pagaie  dans  le  Dictionnaire  des  Arts ,  &  paga/Ie  dans 
le  Dictionnaire  de  Commerce.  Avec  un  pagai,  ou  un 
aviron  à  deux  pelles  j  un  homme  s'expole  lur  une  bal- 
fe ,  &:  il  le  vent  peut  lui  fervir  ,  il  mer  une  petite  voi- 
le de  toile  de  coton.  FrÉzier  ,  p.  1  0  ç. 
J3"  PAGALE.  f.  f.  Efpèce  de  rame ,  ou  d'aviron ,  dont 
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on  fe  fert  dans  les  Iles,  pour  canoter;  c'eft-a-dicc 
pour  conduire  les  canots.  Elle  eft  faite  comme  une 
pelle  ,  longue  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  dont  le  nwnche 
oc.:upe  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  ,  &  la  pelle  le 
refte.  La  pelle  eft  large  d'environ  huit  pouces  ,  fur  un 
pouce  &  demi  depailfeur  dans  (on  milieu  ,  diminuanc 
toujours ,  (Se  (c  rédliilaht  à  (ix  lignes  dans  les  bords.  On 
.  met  ordinairemcnr  au  bout  du  manche  ,  qui  eft  rond  , 
une  petite  traverfe  de  quatre  ou  cinq  pouces  en  forme 
de  béquille  ,  où  ils  appuient  la  paume  de  la  main  en 
nageant  ;  car  on  dit  nager  ,  quand  on  fe  fert  de  la  pa- 
gaie ,  &  jamais  voguer  ni  ramer.  Y^s.  pagaie  ne  s'ap- 
puie point  lur  le  bord  des  navires ,  comme  les  avirons. 
On  la  rient  a\'cc  les  deux  mains;  l'une  fur  le  bout ,  & 
l'autre  au-dellous  du  milieu  du  manche ,  &  le  Nageur 
pouiîe  l'eau  derrière  lui  ;  enfortc  que  cette  manière 
eft  bien  plus  fatiguante,  mais  bien  plus  commode  , 
parce  qu'elle  ne  fait  point  de  bruit ,  &  qu'elle  na 
donne  point  de  fecoulles ,  comme  les  avirons  ;  &  par- 
ce que  pouvant  augmenter  le  nombre  des  nageurs  ,  au- 
tant que  les  deux  côtés  du  navire  le  peuvent  permet- 
tre ;  on  lait  lî  grande  diligence ,  que  nos  Flibuftiers  ont 
pris  cette  méthode.  On  gouverne  aulli  avec  xmz  va- 
gale  plus  large  &  plus  longue  que  les  autres.  La  faci- 
liré  que  l'on  a  de  la  tirer  &  la  replonger  dans  l'eau  i 
autanr  de  fois  que  l'on  veut  ,  fans  rompre  la  courfé 
que  le  bâtiment  a  piife  ,  fait  qu'on  lui  rèïrère  plulîeurï 
fois  de  luitc  le  même  mouvement  fins  interruption. 
Cela  ne  le  peur  faire  avec  le  gouvernail  ;  mais  en  gou- 
vernant avec  une  pagaie ,  cela  rend  le  bâtiment  h  do- 
cile ,  ne  lui  donne  un  mouveir.ent  fi  prompt  j  que 
fur  le  champ  on  double  une  pointe,  ou  l'on  vire  & 
pare  une  roche  ,  &  de  cette  manière  on  fait  tourner 
une  pirogue  ou  un  bacallas  autour  d'un  point  avec  au- 
tar.t  de  vitelle  -,  qu'on  fait  tourner  un  cheval  autour 
d  Un  piquet. . 

Dans  les  lucreries  des  Antilles  j  on  donne  le  mê- 
me nom  à  une  efpèce  de  fpatule  à  peu-près  de  la  mê- 
me figure ,  dont  on  fe  (ert  pour  remuer  le  lucre  quand 
il  rafraîchit ,  afin  d'en  former  le  grain. 
PAGANALES.  (.  m.  pi.  Nom  d'une  Fête  païenne  ,  qui 
fc  failoïc  autrefois  dans  les  villages  ,  in  pagis ,  d'où  foi> 
nom  étoit  venu.  Paganalia.  Dans  les  Paganales  ,  les 
payfms  alloient  comme  en  proceftîon  tout  autour  dix 
village  ,  &  l'on  falloir  des  luftrations  pour  le  purifier  ; 
on  y  faifoit  aulli  des  lacrihces,  dans  lefquels  on  of- 
froit  aux  Dieux  des  gâteaux  qu'on  mcttoit  (ur  leurs  au- 
tels. J^oyei  les  Faites  d'Ovide  ,  L.  1 ,  v.  66 p.  Denys 
d'Halicarnalle  &  Saint  Jérôme  ont  écrit  que  ce  fut  le 
RoiServius  Tullius ,  qui  inftitua  \çs  Paganales.  Elles 
fe  faifoientau  mois  de  Janvier  ,  après  que  les  femail- 
les  étoient  achevées. 
PAGANISANT  ,  ANTE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  Seûe. 

Voye:;  Ethnophrone. 
PAGANISME,  f.  m.  Religion  des  Païens  :  faulfe  Reli- 
gion, où  l'on  adoroir  toutes  fortes  d'Idoles  &  de  faux 
Dieux.  Paganifmus.  Le  monde  a  été  long-tems  aveu- 
glé des  erreurs  du  Paganifme.  Les  ténèbres  du  Paga- 
nifme.  On  adore  dans  le  Papantfme  des  hommes  tels 
que  Jupiter  ,  Hercule ,  Bacchus ,  des  perfonnes  fantaf-" 
tiques,  comme  la  Victoire,  la  Renommée j  la  Fièvre; 
des  bêtes,  comme  en  Egypte  les  Crocodiles,  les  Chatsi 
&  des  chofes  inanimées  ,  comme  des  Oignons  ,  &c. 
Ip"  PAGARQUE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
Magiftrat  qui  a  un  petit  diftnCl:  à  la  campagne  ,  com- 
me un  Bailli  de  village.  Pagarchus.  Il  eft  fait  plus  d'u.- 
ne  fois  mention  des  Pagarques  dans  les  Novelles. 

Ce  mot  vient  de  pagus  ,  village  Se  territoire  ,  con- 
trée de  la  campagne  ,  &  d'a'p%",  commandement. 
gcr  PAGAYER.  V.  n.  Àmbaffad.  du  Chev.  de  Chaumont 
à  Siam  ,  p.  42.  Se  fervir  de  l'aviron  nommé  pagai , 
pour  faire  voguer  une  pirogue. 
PAGAYEUR,  f.  m.  Rameur  qui  fe  fert  de  la  rame  appe- 
lée/'«^ai  oa  pagaie.  Saverien. 
CK?  PAGE,  f  f  Terme  d'Imprimerie.  Pagina.  CeA  la 
moitié  d'un  feuillet ,  ou  d'un  roUc.  Un  des  côtés  d'uri 
feuillet  de  papier  ou  de  parchemin.  Il  fe  dit  aulli  de 
l'écrimre  contenue  dansla^a;:^  même.  Ce  travail  eft 
ditîîcile  ,  on  ne  fauroit  compofer  que  dem  pages  paj, 
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jour.  Il  n'y  a  pas  alfcz  de  niacicre  pour  remplir  la  pa- 
ge. Un  rcgiftre  de  Banquier  doit  c-trc  numerori.'  &  pa- 
rafé à  chaque  page.  Il  n'y  a  point  de  page  de  ce  livre  , 
où  il  n'y  ait  pliilieurs  fautes.  La  première  page  de  ce 
dikours  elf  admirable. 
Tage.  f.  m.  Enfant  d  honneur,  qu'on  met  auprès  des 
Princes  de  des  grands  Seigneurs  ,  pour  les  fervir  avec 
leurs  livrées ,  &  en  même-tems  y  avoir  une  honnête 
éducation  j  6:  y  apprendre  leurs  exercices.  Puer  hono- 
rariusj  vel  Ephebus  Regius.  Le  Roi  a  des  Pages  de  la 
Chambre  j  de  la  grande  Se  de  la. petite  Écurie ,  &  de 
.    la  ^iuliquc. 

On  appelle  Pages  de  la  Mufiquc ,  de  jeunes  enfans 
élevés  pour  apprendre  la  Mufique ,  &:  pour  chan- 
ter devant  le  Roi.  Page  de  la  Mulique  de  la  Chambre. 
Page  de  la  Muhque  de  la  Chapelle.  Les  Pages  le 
dilfinguoient  ci- devant  des  autres  gens  dehvrée,en 
ce  qu'ils  portoicnt  des  culottes  ,  ou  des  hauts-de- 
chaullès  troullcs,  Se  des  manches  doublées  de  ve- 
lours. 

Ce  mot  vient  du  Grec  w«T$ ,  qui  (îgnifîe  nn  enfant. 
NicoD.  Ménage  dit  que  le  mot  de  page  lignifioit  au- 
.  -trefois  petit  garçon.  Du  Cange  dit  qu'il  lignihe  dans  le 
Grec  iTwderne  j  un  jeune  valet.  On  appeloit  autretois 
page  &  enfant  de  cuifine  ,  les  petits  Officiers  (crvans 
à  la  cuiime  du  Roi.  Cujas  ôc  Jacques  Godcl-roi  témoi- 
gnent que  CCS  enfans  d'honneur  étoient  appelés  chez 
les  Empereurs  ,  Pœdagogiani  puer'u  Le  Prélident  Fau 
■chet  dit  que  les  Tuiliers  appellent  pages ,  les  petits 
garçons  qui  fervent  à  tranfporter  leurs  tuiles  ,  lik: 
-que  jufqu'au  tems  de  Charles  IV  &:  VII  ce  nom  a  été 
donné  à  de  viles  pcrfonnes  (ervans  à  pied  ;  &  ce  n'cft 
que  depuis  quelque  tems  qu'on  a  dillingué  les  pages 
nobles  ,  des  pages  vilains  îervans  à  pied ,  qu'on  a  ap- 
pelés naquets  ou  laquais.  Pediffequus ,  aljecla. 

On  dit  qu'un  garçon  eft  hors  de  page ,  quand  il  a 
quitté  les  trouires  ou  les  chaulles,  qu'il  n'elfplus  lous 
la  iiikipline  des  Écuyers  ;  ex  ephebis  excejjit  :  Se  on  le 
dit  figurémcnt  de  ceux  qui  font  aliranchis  de  quelque 
puillance  ou  autorité  qu'on  prenoit  lur  eux  ,  parce 
qu'autrefois  on  tenoit  les /"û^ej  dans  une  grande  lujé- 
rion  ,  &  l'on  exerçoit  à  leur  égard  une  ditçipline  fort 
févère.  Ainfi,  on  dit  que  le  Roi  Louis  XI  a  mis  les 
Rois  hors  de  pages ,  pour  dire ,  qu'il  a  porté  fon  au- 
torité plus  loin  que  (es  prédéceifeurs.  Mézerai  ajoute , 
qu'il  falloir  dire  que  Louis  XI  mit  les  Rois  hors  du 
fens  &z  de  la  railon.  On  dit  auffi  d'un  impudent  ^  qu  il 
cft  effronté  comme  nn  page  de  Cour.  On  dit  encore  un 
tour  de  page,  d'une  malice  où  il  y  a  quelque  elpiéglerie. 
Louis  XIV,  parlant  du  tour  qu'un  page  avoit  fait  à  M. 
le  Premier  l^réiidcnt  du  Harlai,  dit  :  ccU  tiWiien  page; 
pour  lignifier,  Cwla  fent  bien  le  page.  On  dit  auili  de 
ce  qui  eif  en  petite  quantité  ,  il  n'y  en  aura  pas  pour 
les  pages. 

Le  hors  de  page.  C'efl:  ainfi  qu'on  appelle  chez  le 
Roi ,  la  récompenle  qu'on  donne  aux  Pages  qui  lor- 
tentde  (ervice. 
Page,  en  teimcs  de  Marine  ,  e(l  un  jeune  garçon  au-def- 
fous  de  dix  huit  ans ,  qui  apprend  le  métier  de  Mate- 
lot ,  qui  monte  aux  hunes  &c  perroquets  ,  iSc  qui  rend 
tous  les  fervices  au  vailleau  convenables  à  (on  âge. 
Nauticus  tirunculus.  On  l'appelle  aulIi  Mouffe  ,  de 
Moco  ,  qui  en  E(pagnol ,  lignihe  un  Page  ,  un  Valet. 
Page  j  fe  dit  aullî  des  jeunes  enfans  de  tribut ,  ou  elcla- 
ves  qui  fervent  le  Grand-Seigneur.  Le  premier  Aga  du 
Serrail  commande  les  Pages  du  Grand-Seigneur.  Du 
Loir.  ,p.poAly  en  a  cinq  dalles ,  qui  font  autant  de 
«hambres. 

La  première ,  qui  eft  la  plus  balle  en  dignité  j  porte 
la  qualité  de  grande  ,  pour  le  nombre  de  ceux  qui  la 
-compolent.  Ce  (ont  les  plus  jeunes  à  qui  on  enleigne 
à  lire  ,  à  écrire  j  à  bien  parler  les  langues ,  qui  font  la 
.  Turque  pour  ce  monde  ,  l'Arabe  pour  le  Paradis,  & 
la  Perfme  pour  l'Enfer ,  à  caule  de  l'hérélîe  de  la  na- 
tion qui  la  parle. 

La   féconde  s'appelle  petite ,  où  ,  depuis  Tâge  de 
quatorze  ou  quinze  ans  jufqu'à  vingt  ou  environ  ,  ils 
font  exercés  aux  armes ,  à  piquer  les  chevaux  ,  à  l'é-  „ 
tudc  des  Belles-Lçttrcs  dont  le^  Turcs  «jit  U  cwuwif 


fance  j  comme  eft  la  Logique ,  l'Arithmétique,  la  Géoti 
mètrie ,  (Se  un  peu  d'Altrologie.  Dans  chacune  de  ces 
chambres  il  y  a  un  Page  de  la  Chambre  privée  ,  quj 
leur  commande  comme  un  Préfet  dans  un  Collège. 

La  troilièmc  chambre  nommée  Kiler,  comprend 
bien  deux  cens  Pages ,  qui ,  outre  leurs  exercices ,  font 
commandés  par  le  Kilerdgi-Bachi ,  pour  le  fervice  de 
Ja  lommelerie  &  de  la  fruiterie. 

La  quatrième  n'en  a  que  quatre-vingt ,  qui  fous  Iç 
KhazinédarBachi ,  ont  loin  du  Thréfor ,  qui  eft  dans 
l'appartement  du  Grand-Seigneur. 

La  cinquième  le  nomme  Khas  Odas,  c'eft-à-dirc, 
chambre  privée ,  &z  n'eft  compoléc  que  de  quarante 
Pages,  qui  fervent  à  la  chambre  du  Prince.  Le  pre- 
mier de  ces  Pages  s'appelle  Oda-Bachi ,  c'cft-à-dire. 
Chef  de  la  chambre  ,  ou,  pour  mieux  dirCj  premier 
Gentilhomme  de  la  chambre.  Le  fécond  eft  le  Silikh- 
tar ,  qui  eft  l'Ecuyer  du  Grand-Seigneur  ,  Se  qui  porte 
fon  épée.  Le  troilième  s'appelle  Tcho-Agar  ,c'QÇt--i. 
dke ,  Porte-drap ,  ou  pour  mieux  parler  à  notre  façon. 
Porte- manteau.  Le  quatrièmeeft  le  Réquiabtar ,  qui 
lui  tient  l'étricr.  Le  cinquième  s'appelle  Tuibentoglan, 
qui  a  loin  de  fon  turban  ;  Se  le  lixième,  Terudkde'i- 
Jiachi  y  parce  qu'il  lui  rogne  les  ongles. 

Toutes  les  nuits  huit  Pages  de  ces  chambres  font  3e 
garde  ;  quand  leur  Prince  eft  couché ,  ils  font  pofés  ea 
divers  endroits  ,  les  uns  plus  proches  de  lui  que.leB 
autres ,  félon  le  degré  de  leur  chambre ,  Se  ceux  qid 
font  de  la  privée  les  commandent.  Ils  prennent  gard» 
aullî  que  la  lumière  qu'ils  tiennent  toujours  dans  -Ct 
chambre  ,  ne  lui  donne  point  dans  les  yeux  ,  craignant 
qu'il  ne  s'éveille  ;  Se  s'ils  le  voient  travaillé  de  quelqua 
longe  qui  1  incjuiéte  ,  Se  qui  le  tourmente  j  ils  le  font 
éveiller  par  quelqu'un  de  leurs  Agas.  Si  le  Grand-Sei- 
gneur eft  couché  avec  quelque  Sultane ,  il  n'y  a  point 
de  Pages  dans  la  chambre ,  Se  les  Eunuques  prennent 
leur  place,  Se  quand  il  fort  du  Sérail,  le  SiliKhtar,  8c 
le  Tcho-Hagar  l'accompagnent  par-tout  avecunPijffC 
de  ceux  de  la  chambre  du  Kiler ,  qui  lui  porte  toujours 
à  boire. 

Tous  les  Pages  des  deux  dernières  chambres  onti 
bien  vingt-cinq  à  trente  ans ,  Se  ne  fortent  jamais  di 
Page  qu'on  ne  les  gratifie  d'une  belle  charge  ,  Se  l 
trois  premiers  de  la  chambre  privée  deviennent  Ca' 
pidgi-Bachi  ,  ou  Aga  des  Janiftaires,  ou  Beiglerbeis, 
ou  Capondan-Bacha  ,  c'eft-à-dire ,  Bâcha  de  mer, 

Outre  les  Agas  qui  commandent  dans  leschambn 
il  y  a  des  Officiers  fubalternes  qui  font  Eunuques , 
qui  veillent  a  leurs  aéfions ,  de  nuit  aulîî-bien  que  d( 
jour.  La  communication  d'une  chambre  à  l'autre  ^Jei 
eftdékndue  ,  &  ils  ne  fe  voient  point  fans  permifîîoi 
particulière.  Chaque  chambre  a.  fon  dortoir  ,  corai 
chaque  Page  a  Ion  lit  ,  qui  ne  s'ouvre  point  du  côté 
de  celui  de  Ion  voilin.  Le  Grand-Seigneur  veille  lui- 
même  à  l'tducation  de  fes  Pages,  il  ne  le  contente.pai 
feulement  du  compte  que  lui  en  rendent  les  Agas; 
mais  louvent  il  fait  la  revue  des  chambres  ,  tant  poui 
s'informer  du  traitement  qu'on  leur  fait  j  que  poi 
lavoir  s'ils  profitent  dans  les  chofes  qu'ils  apprcti' 
nent.  Il  goure  lui-même  à  leur  boillon,  regarde  leur 
lits ,   leur  fait   faire  les  exercices  ,  en  fa  préfence 
&  félon  qu'il  les  trouve  avancés,  il  les  fait  montei 
à  des  dalles  &  à  des  chambres  pius  h.iutes,  ou  le: 
fait  fortir  du  Serrail ,  pour  les  récompenfcr  de  quel- 
que charge  fortable  à  leur  Capacité.  Du  LoiR.p.i^il 
&  fuiv. 
PAGÉE.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Paganus.  Dansli 
coutume  de  Béarn ,  Rubrica  deus  Cafidlans,  Art.  IV 
Les  hovcà-pagées  ,  font  des  roturiers. 
^PAGÉSIE.Î.  f.  Terme  de  Coutume.  Pagéfie,  dansl 
coutume  d'Auvergne  J  eft  une  folidité  que  l'on  exei 
ce  fur  les  cenfitaires  appelés  Copagcnaires.  Dic.  D 
Droit.  Jus  repetendi  à  fingulis  dehitoribus  totum  i 
quod  ftmul  debent.   Tellement um  paganorum.    Cett 
cfpèce  de  tenure  fe  trouve  fpécihée  dans  les  terrie; 
de  pluiîeurs  Seigneuries  j  d.ms  le  Velay  ,  le  Forez  ,  l 
le  Bourbonnois -,  c'eft  la  même  chofc  que  ce  qu'onaf 
pelle  tenir  en  fi-arêche  dans  les  pays  d'Anjou ,  Toi 
raille  &  Maine  ;  ou  que  les  maluies  en  Normandie 
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c'eft-à-dire,  que  chacun  des  détenteurs  du  fonds ,  eft 
tenu  fblidaircment  aux  cens  Se  redevances  ,  lans  que 
le  Scig'ieur  foit  tenu  de  divifcisni  de  s'adi-eiler  à 
tous  les.  détenteurs  ,  li  bon  ne  lui  lemblc.  Galland  , 
DE  Laurierl. 
IP"  PAGIAVELLE.  f.  m.  Terme  de  Commerce.  Certain 
compte  de  pièces  de  marchandiledont  on  (e  fert  en 
quelques  lieux  des  Indes  orientales  ,  lorlque  l'on  vend 
'  en  gros  ;  ce  qui  eft  à  proportion ,  comme  ce  qu'on  ap- 
pelle en  France   une  grolle.  Les  toiles  le  vendent  à 
■     Pégu  a.upagiave//e  de  quatre  pièces. 
PAGLIA.  Nom  d'une  petite  rivière *de  l'Italie.  Palia. 
Elle  a  fafource  près  du  bourg  de  Paglia  ,  dans  le  Sien- 
nois  ,  baigne  Aquapendente  dans  l'Orviétan  j  &  fe 
décharge  dans  le  Tibre,  à  une  lieue  au-delfus  d'Or- 
viéte.  Maty. 
PAGLION.  Petite  rivière  du  Comté  de  Nice.  Paulon. 
Elk  baigne  la  Scarena  &  Nice ,  où  elle  le  décharge 
dans  la  mer  de  Gènes.  Maty.  Elle  a  la  lource  dans  les 
Alpes. 
PAGMAGMARISI ,  ou  SPAGMAGMARISI.  Nom  d'u- 
ne rivière  de  l'Épire.  Pagmagmarufius  fiuvius.    Elle 
a  fa  lource  aux  montagnes  de  la  Chimère,  &  le  dé- 
charge dans  le  fond  du  golfe  d'Arta,  près  de  la  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l'ancienne  Arachtus.  Maty. 
^3"  PAGNA.  1.  m.  Grand  arbre  des  Indes  orientales,  qui 
produit  une  eipèce  de  coton  renfermé  dans  une  écorce 
fort  dure  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  coullîns  & 
des  matelas. 
fJCTPAGNE.  f.  f.Terme  de  Relation. C'eft  un  morceau  de 
toile  de  coton  ,  dont  les  peuples  de  la  côte  de  Guinée 
s'enveloppent  le  corps  depuis  les  aiiFelles  jufqu'aux  ge- 
noux ,  &■  quelquelois  julqu'au  milieu  des  jambes  ,  & 
dont  les  Caraïbes ,  à  leur  imitation ,  le  lervent  aujour 
d'hui.  La  pagne  fait  ordinairement  deux  tours  ,  &  lert 
également  aux  hommes  &  aux  femmes.  C'eft  un  ha- 
billement de  cérémonie  ;  car  les  peuples  de  Guinée 
vont  ordinaiiiemcnt  tout  nus,  &:  les  Caraïbes  n'ont 
que  leur  camila.  /^oyf^  le  P.  Labat,  T.  II. 
tfy  PAGNON.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  un  drap 
noir  très-fin ,  fabriqué  à  Sedan  ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  du  Fabricant. 
PAGNONES.  f.  f.  Pièces  de  bois ,  qui  font  la  fufée  ou 
le  rouet  d'un  moulin  ,  dans  lefquelles  font  allembl;;s 
les  fuleaux  Dic.  des  Arts  ,  17^1. 
IJcr  PAGNOTE.  f.  m.  Poltron  ,  lâche.  Voye:^  ces  mots. 
Il  n'eft  pas  du  ftyle  noble.  On  dit  dans  le  dilcours  fi- 
milier  :  c'eft  un  vrai  pagnote  ,  un  franc  pagnote. 

Ce  mot  vient  de  iTtalien  pagnota  ,  qui  fe  dit  des 
Gentils-hommes  qui  fe  louent  pour  efcorter  les  Grands 
en  quelques  cérémonies. 

A  la  guerre  on  appelle  Mont-pagnote ,  un  lieu  élevé, 
qu'on  choilit  hors  de  la  portée  du  canon  d  une  ville 
adiégée ,  où  le  viennent  placer  ceux  qui  lont  curieux 
de  voir  un  camp ,  un  liège ,  une  attaque  j  lans  être  en 
danger.  Statïo  tïmïdorum.  On  l'appelle  aullî  j  le  pofte 
des  invulnérables. 
tp-PAGNOTERIE.  f.  f.  Lâcheté  ,  polaonerie  ,  adion 

du  pagnote.  Ignavia.  Ce  terme  eiî  bas. 
PAGO.  Nom  d'une  ile  ,  avec  une  petite  ville  de  même 
nom.  Gifla  Paganorum  infula.  Elleeft  dans  le  golfe  de 
Venile  ,  environ  à  une  lieue  de  la  côte  de  la  Morla- 
quie.  Pdgo  appartient  aux  Vénitiens.  Elle  a  titre  de 
Comte  J  duquel  dépend  le  petit  païs  de  Banadego  ,  où 
font  S.  Michel ,  &c  Budih,  l'île  d'Arbe,  &  quelques 
autres  lieux  moins  importans.  Maty. 
PAGODE,  f.  m.  &c  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  nom 
que  \ts  Portugais  ont  donné  à  tous  les  temples  des 
Indiens  &  Idolâtres  d'Orient.  Pagodus.  Les  pagodes 
des  Chinois  &  des  Siamois  font  richement  parés,  &: 
magnifiquement  bâtis  ■■,  entr'autres  il  y  en  a  un  à  Gol- 
conde ,  dont  la  niche  où  l'on  fait  la  prière  eft  d'une 
pierre  de  li  prodigieufe  grofleur ,  qu'on  a  été  cinq  ans 
à  la  tirer ,  &  on  cmployoit  à  ce  travail  cinq  ou  fix 
cens  hommes.  La  machine  qui  la  portoit  éroit  tirée 
par  1400  bœufs.  Les  revenus  àa  pagode  de  Janigrate 
lont  fi  grands,  qu'ils  peuvent  nourrir  tous  les  jours 
quinze  à  vingt  mille  pèlerins.  Il  fe  prend  aulH  pour 
Tome  FI, 
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l'Idole  qu'on  adore  dans  le  temple,  &  dans  ce  lens  il 
eft  plus  ordinairement  féminin.  Pagode  d'or.  Vilaine 
pagode.  Petite  pagode. 

M.  de  la  LoubLie  ,  qui  fut  Envoyé  extraordinaire  du 
feu  Roi  Louis  le  Grand  ,  auprès  du  Roi  de  Siam,faic 
ce  nom  leminiuj  dans  la  defcription  qu'il  adonnée 
de  ce  Royaume  ;  &  où  il  décrit  aufti  hs pagodes  des 
Siamois.  VVicquefort ,  dans  la  Traduélion  des  Voya- 
ges de  Mandcllo  ,  le  fait  féminin.  L'Académie  le  fait 
audi  féminin  dans  les  deux  lens. 

Pagode  ,  pour  lldolc  qu'on  adore  ,  le  P.  Bouhours ,  en 
ce  lens  même  ,  le  fiit  malculin;  mais  on  ne  croit  pas 
qu'au  moins  aujourd'hui ,  ce  loir  le  plus  commun  ufa- 
ge.  S'ils  découvroient  qu'un  Chrétien  eût  des  pago- 
des cachés  ,  qu'il  adorât  en  fecret  ,  ils  le  reprenoient 
hardiment.  P.  Bouh.  Us  voyoient  clairement  la  dif- 
férence qu'il  y  avoir  entre  le  Dieu  des  Chrétiens 
&  les  pagodes.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  l'O- 
rient ,  &  aux  temples  ,  &  aux  fimulacres  des  faux; 
Dieux.  Id. 

gC?  On  appelle  aufli  pagodes  ,  de  petites  figures  ,  ordi- 
nairement de  porcelaine  J  &  qui  fouvenr  ont  la  rête 
mobile.  Delà ,  ces  façons  de  parler  uhtées  dans  le  fty- 
le  familier  ;  cet  homme  remue  la  tête  comme  une  pa- 
gode ,  fait  la  pagode  ^  n'eft  qu'une  pagode  ;  pour  dire 
que  la  rête  va  de  côté  Se  d'autre. 

On  fait  quelquefois  fur  les  théâtres  des  repréfenta- 
tions  de  pagodes  ;  des  danles ,  des  entrées  de  pagodes. 
On  appelle  ainfi  des  danleurs  habillés  en  pagodes  ,  & 
qui  remuent  la  tête  &  les  mains  comme  Ks  pagodes. 
Le  morde  pagode  vient  du  VcïÇien  poghedah  ,o\i 
pokhoda,  qui  fignifie  Temple  d'Idoles,  ou  Idole  qui 
eft  adorée  comme  Dieu.  D'HerbfloTj  Bihliot.  Orient. 
p.  )  J4.  M  Huet  dit  la  même  choie  :  mais  il  ccrhpoud- 
geda. 

Pagode  ,  eft  auftî  le  nom  d'une  monnoie  qui  a  cotus  dans 
les  Indes ,  &  qui  v.rut  à  peu  près  un  écu  d'or  de  Fran- 
ce. Nummus  Indus. 

f|CF  C'eft  aullî  le  nom  d'une  monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
brique à  Narfmgue  ,  à  Bifnagar ,  &  autres  lieux  voi- 
llns.  Ces  pagodes  font  ordinairement  marquées  d'un 
côté  de  la  figure  monftrueufe  d'une  idole  Indienne ,  ce 
qui  leur  a  donné  le  nom  de  pagode  ,  qui  eft  le  nom 
général  de  toutes  les  faulles  Divinités  des  Indiens  ^  Se 
des  Temples  où  ils  les  adorent.  Au  revers  de  l'idole  , 
eft  un  Roi  aftis  lur  un  char  tiré  par  un  éléphant. 

CQ°  Ces  Pagodes  lont  de  divers  prix.  Se  à  divers 
titres. 

ICTW  y  a  aulîî  des  Pagodes  d'or  dans  l'Indouftan  ,  donc 
la  valeur  eft  de  8  liv.  10  fols  monnoie  de  France. 

PAGOMEN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  C'eft  ainfi  que 
les  Éthiopiens  appellent  les  jours  qu'ils  ajoutent  à 
l'année ,  après  leurs  douze  mois.  Ce  mot  vient  du  Grec 
iTicf)  oiJ.iroç ,  ajoute'.  Foyei  le  Calendrier  Copte  qu'a 
donné  Ludolfe  ,  dans  fon  Commentaire  fur  l'Hiftoire 
d'Ethiopie  ;  Scaliger  ,  Canon.  Ifagog.  p.  1 1 0  &fuiv. 
de  Emend.  Temp.p.  2jS  ,  jyo  ,  âji  &  6  S  y.  Kir- 
ker  jProdrom.  Copt. p.  1 40 .  Ricciol.  Chronol.  Refor- 
mat, p.  j  ^  &  si. 

ifT  PAGRE.  1.  m.  Pagrus.  Poilfon  de  mer ,  relfemblanc 
à  la  brème  par  la  forme  du  corps  ;  il  a  cela  de  particu- 
lier ,  qu'il  change  de  couleur  dans  les  diftérentes  lài- 
fons  ;  roux  ,  tirant  fur  le  rouge  pendant  l'été  ;  bleu  en 
hiver.  Sa  chair  eft  lèche  j  d'aftez  bon  goût  &  nourrif- 
■  faute. 

PAGUE.  f.  f  Vieux  terme  de  coutumes.  Payemens.  So- 
lutio.  Il  eft  en  ufage  en  cette  phrale  ,  pague  de  com- 
mune. Coutume  de  Bayonne,  Tu.  VIII  ^  art.  14. 
C'eft  la  faculté  qu'a  le  débiteur  d'une  fomme  ,  d'en  af' 
figner  le  payement  lur  les  biens  immeubles  ;  ce  qui 
n'eft  pas  permis  à  celui  qui  ne  doit  que  la  fomme  de- 
dix  lous  tournois ,  ou  au-dellous.  De  Lauriere. 

PAGURUS.  f.  m.  Eipèce  d'écreville  de  mer, longue  d'un 
pied,  Se  plus  large  que  longue.  On  en  trouve  qui  pè- 
lent julqu'à  dix  livres.  Son  écaille  eft  forte  &  robufte  , 
Se  devient  rouge  par  la  cuilfon  ,  comme  celle  de  l'é- 
creville  ou  du  homard.  Ses  pattes  de  devant  lont  en 
tenailles,  comme  celles  de  ces  deux  poiftùns.  Il  s'en 
fert  pour  nager  &  pour  porter  l'aliment  à  la  bouche, 
LU 
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ou  pour  le  dtfcndrci  eu  elles  pincent  vigourculc- 
iiient.  Sa  chair  cft  IvMinc  à  m.ini;cr  ;  mais  dithtile  à  di- 
gérer. Le pjf;urus ell  peut  être  le  iniiiie  coquillage  dont 
j'ai  parle  fur  le  mot  I'oupart.  /'oveï  ce  mot ,  «S:  le 
Dictionnaire  de  l'Émcry  ,  au  mot  I'agurus. 

P  A  1 1. 

PAUAI.AVAN  -  CEI  lAN.  Terme  de  Relation  ,  ou 
dllilloircdOiieiu.  Nom  d'une  charge  ,  titre ,  qua- 
lité que  les  aiicietis  Rois  de  Perle  donnoicnt  aux  Gé- 
ntfralillinies  de  \cwvsT):o\.\pcs. Impsrator  jfummus  Im- 
pcnitor.  Le  mot  pahLil^vari ,  ou  pchlcvan  ,  en  Perlien, 
lii;nihe  un  homme  brave ,  un  Héros  ,  ôc  Gcluiri ,  le 
monde.  PaluiUvan-Gchan  ,  le  plus  vaillant  homme 
de  Ion  liècle.   U'Herbf.lot. 

PAHANG.  Nom  d  luie  ville  capitale  d'un  petit  pays , 
auquel  on  donne  titre  de  Royaume.  Piihanum.  Elle  cft 
lur  la  côte  orientale  de  la  prelqu  île  de  1  Inde  ,  de-là  le 
Gange,  à  quarante  hcues  de  Malaca.  Matv. 
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PAIABLE.  Voyex  Payablf. 

CP"PAÏANELI.  f.  m.  Arbre  du  Malabar  qui  porte  des  fili- 
ques i^-  dont  on  compte  di.u\  clpeces.  L'une  a  la  feuille 
faite  en  cœur ,  &:  le  truit  obLng  ,  plat ,  contenant  une 
femence  membranculc.  L'autre  a  les  feuilles  larges  & 
pomtues.  On  leur  attribue  de  grandes  propriétt-s  pour 
la  guérilon  des  iilcîres. 

PAIANT.  Foyc-^  Payant. 

§Cr  PAIDOP'HILE.  adj.  Terme  de  Mythologie.  Sur- 
nom qu'on  donne  à  Cérès  ,  qui  lignihe  qu'elle  aime 
Icscnfans  ,  Se  qu'elle  les  entretient;  c'eft  pourquoi  on 
reprclcnte  louvent  cette  Décile  ayant  lur  Ion  lein  deux 
petits  enfans  ,  qui  tiennent  chacun  une  corne  d'abon- 
dance ,  pour  marquer  qu'elle  cft  comme  la  nourrice 
du  genre  humain. 

PAIE.  Foycx  Paye. 

PAIEMENT.  Foyc^  Payement. 

§CF  PAÏEN  jENNE.  .adj.  L'Académie  fuit  cette  ortho- 
graphe. Foye:^  Payen. 

PAIENDE.  Foyci  Payende. 

PAIER.  Foye^  Paysu. 

PAIGNES.  f.  f.  pi.  Elpèce  de  tapis  ,  ou  couverture  dont 
les  Nègres  des  côtes  de  Guinée  le  couvrent.  Elles  font 
ordinairement  teintes  avec  de  l'indigo. 

IJCTPAILLARD,  ARDE.  adj.  Terme  prolcrit  du  ftyle  no- 
ble ,  &  dont  les  honnêtes  gens  évitent  de  fe  fervir.  Il 
ell  libre  ainli  que  fcs  dérivés ,  Se  ne  peut  trouver 
place  que  dans  la  latyrc  «Se  le  burlefquc.  Il  lîgnihe  la 
même  chofe  que  luxurieux  ,  adonné  aux  plailirs  ciiar- 
nels.  Ldndinofus  ,  addiclus  vcncri.  Etre  d'humeur 
paillarde.  Avoir  les  yeux  paillards.  Etre  paillard.  Et 
fubftantivcment ,  c'ell  un  paillard  ,  un  1-r.uic  paillard. 
C'eft  une  paillarde. 

Paillard,  fc  dit  iuilli  quelquefois  des  chofes. 
Il  faoule  le  paillard  drfîr. 
Qui  dans  fin  fein  velu  fi  couve.  S.  Amand. 

^PAILLARDER.  v.  n.  Commettre  le  péché  de  pail- 
lardile  ,  le  péché  de  luxure.  Lihidinosè  agcre  :  impure 
hbidinifie  dure ,  Ubidinari.  Un  des  Commandemcns  de 
Dieu  porte  :  Tu  ne  paillarderas  point.  Il  vieillit,  <^' 
n'cft  plus  en  ulagc  parmi  les  honnêtes  e.cns. 

Paillardkr  j  s'eft  dit  hgurémcnt  des  Eglilcs  qui  font 
Ichifmatiqucs  ,  ou  idolâtres  ,  qui  ont  admis  d'autres 
Dieux  dans  leur  culte  ,  dans  leur  Religion.  Fornieari. 
Le  Seigneur  a  louvent  reproché  au  peuple  Juif,  qu'il 
a\o'n  paillarde  ,  qu'il  avoir  brûlé  de  l'encens  à  des 
Dieux  étrangers.  Il  n'clt  pas  plus  ufité  au  ligure  qu'au 
propre. 

PAILLARDISE,  f.  f.  Luxure ,  impureté  ,  péché  de  la 
chair.  Impudjciiia  ,  impura  libido  j  venerea  voluptates. 
Lapaillardije  cft  le  péché  qui  damne  le  plus  de  monde. 
Il  n'cft  plus  guère  en  ufage  ,  que  dans  le  ftyle  b.is  Se  co- 
mique. 

PAILLASSE,  f.  f.  La  plus  balfe  garniture  d'un  lit ,  fiitc 
de  paille  enfermée  dans  la  toile ,  qui  n'eft  ouverte  que 
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par  le  milieu.  Culeita  ^  ou  culcicrjfiraminea.  Les  fol- 
dats  au  Corps-de-Gardc  ne  couchent  que  fur  des  pail- 
la jjes.  Une paillajje  j  un  \h  déplume  <.\-  un  matelas, 
lont  les  garnitures  de  lits  ordinaires.  On  a  enlevé  tous 
les  meubles  de  ce  pauvre  homme ,  on  ne  lui  a  pas  laillc 
une  paillajje. 

Ce  mot  vient  du  Latin /u/ta. 
Paillasse  ,  le  dit  aullî  de  la  feule  toile  qui  contient  la 

paille.  Il  faut  vider,  emplir  eetie  paillajje. 
Paillasse  de  Corps  de-Garde.  Ces  mots  lont  figurés, 
iî\:  ligniticnt  dans  le  ftile  des  halles  une  femme,  oif 
une  hlle  dcmai#nile  vie,  qui  s  abandonne  indirtérein- 
ment  à  tous  les  foldats  ;  au  premier  venu.  Projlibulum. 
ficorium. 

On  dit  proverbialement ,  -ferviteur  à  la  paillajfe^ 
pour  dire,  qu'on  quitte  le  fervice  de  l'armée,  où  il 
faut  coucher  lur  Lipaillaffe. 
PAILLASSON.  1.  m.  Te^menflramineum.Tcime  de  Jar- 
dinage. Groftc  cc)uverture  de  paille  loutcnuc  par  des 
barons  ,  Se  entrelacée  avec  des  cordes  ,  du  plion  ,  ou 
de  l'olier,  dont  le  lervcnr  les  Jardiniers  pour  garantir 
leurs  couches  &  leurs  cfpaliers  des  injures  de  l'air. 
Les  paillaffons  Se  les  cloches  ont  fauve  cette  année  les 
melons  des  Jardiniers. 
§Cr  Paillas  SON,  le  dit  auflâ  des  nattes  qu'on  met  au-de- 
vant des  fenêtres  pendant  l'été.  Scorea  ,  testes  cela  cir~ 
cumvefiita.  C'eft  une  paillalle  pl.ite  ,  ou  une  natte  pi- 
quée entre  deux  toiles  ou  deux  coutis  ,  qu'on  met  au- 
devant  des  fenêtres  pour  garantir  une  chambre  du  (b- 
Iciloudu  bruit.  En  Italie  on  haullb  &:  on  baift'e  ces 
paillafions  avec  des  cordes  autant  qu'on  veut.  En  Fran- 
ce on  le  fert  ordinairement  de  jaloulles  ou  dcftores. 
ifT  PAILLE,  f.  f.  Le  tuyau  Se  l'épi  des  gros  Se  menus 
blés ,  du  fcigle,  de  lorge  ,  de  l'avoine  ,  &c.  on  ne  lui 
donne  proprement  ce  nom  qu'après  que  le  grain  en  e(l 
féparé.  Culmus ,  palea.La  paille  de  feigle  fert  à  lier 
les  gerbes.  La. paille  de  blé  fert  de  fourrage  aux  belliaux. 
La.  paille  d'avoine  eft  douce  &  délicate.  Les  Verriers 
s'en  lervent  pour  faire  le  tranfport  de  leurs  verres.  On 
fait  des  nattes ,  des  chailcs ,  des  cordons ,  des  chapeaux 
Se  des  capelines  de  paille.  On  oblige  les  Fermiers  à 
conlervcr  les  pailles  Se  les  paillicrs  d.ins  les  nxétairies. 
On  dit,  un  brin  de  paille  ,  ou  une  botte  dc/^j/Y/e,  cou- 
leur de  paille  y  Se  une  cabane  couverte  àe paille. 

On  appelle  menue  paille ,  la  baie  des  grains ,  qui  eft 
la  pellicule  qui  environne  le  grain  immédiatement, 
qu'on  en  lépare  ,  quand  il  cft  battu  ,  par  le  moyen  d'un 
van,  ou  d'un  crible.  Les  menues  pailles  lont  bonnes 
pour  nourrir  les  chevaux  Se  les  vaches.  Gluma. 
Paille  ,  fc  dit  aulîi  d'un  petit  fétu ,  de  la  moindre  partie 
d'un  brin  àe  paille.  Il  m'cft  entré  une  paille  dans  l'œil. 
Fejluca.  Ces  pauvres  gens  mangent  de  li  mauvais  pain, 
qu'on  y  voit  encore  des  pailles.  L'Ecriture  compare 
les  petits  défauts  .à  des  pailles  j  à  des  fétus.  Pourquoi 
voyez-vous  une  paille  dans  l'œil  de  votre  frère  ,  lorf- 
que  vous  ne  vous  apperccvez  pas  d'une  poutre  qui  eft 
dans  le  vôtre.  Port-R. 
03"  On  dit  en  termes  dcGuerre  que'les  foldats  vontàla 
paille  j  pour  dire  qu'ils  vont  faire  leur  provilîon  au 
dépôt  de  Li  paille.       ' 

Envoyer  les  loldats  à  la  paille  ,  fe  dit  qu.md  un 
Major ,  pendant  l'exercice ,  donne  aux  foldats  d'un 
bataillon  un  intervalle  de  tcms  pour  le  repofer,  Scù.- 
tisfairc  aux  bcloins  naturels ,  à  la  charge  de  venir  au 
premier  lignai,  reprendre  leurs  armes  qu  ils  ont  laillces 
lur  le  terrain  pour  marquer  leur  poftc.  Milites  dimit- 
tcre  ad  requijlta  naturs.. 
0^'  Paille  ,  fc  dit  figurémcnt  dans  les  Paraboles  de  l'E- 
vangile ,  pour  ligniher  les  réprouvés  ,  par  oppolition 
au  grain  qui  lignihc  les  Elus.  Le  Seigneur  a  dit  qu'il  fc- 
pareroir  la  paille  du  bon  grain  ,  Se  qu'il  briileroit  U 
paille.  Separabit  paleas  de  medio  trinei.  Les  tempêtes  I 
dont  l'Égliie  a  été  battue  ,  ont  emporté  la  paille ,  Sc  i 
fait  pnroKie  le  froment  qui  étoit  couvert  &  envelop- 
pé iousi.x paille.  Nie.  Quand  Satan  crible  Ici  iiommes 
par  la  permillion  de  Dieu ,  il  le  trouve  plus  de  paille 
que  de  bon  grain.  Herman. 
Paille  ,  en  rennes  de  Phyliquc  ,  fe  dit  aullî  à  l'égard 
des  métaux  ,  principalsmeiic  du  ter  Se  de  l'aticr ,  de 
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certains  endroits  plus  foibies  où  ils  font  fujets  à  Ce 
callèr.  Le  fer  aigre  n'ell  pas  bon  à  faire  des  armes, 
parce  qu'il  cft  rempli  de  pailles  j  &C  qu'il  eft  callknt. 
Ramcntum  ,  bracleola. 

On  appelle  aulli  paille  j  les  écailles  de  fer  qui  en 
tombent  quand  on  le  forge.  Decujfa  è  fcrro pakola.Cts 
pailles  fervent  à  ceux  qui  mettent  le  verre  en  couleur; 
car  ils  en  font  le  noir ,  y  mêlant  un  peu  A' as  ufium. 

I^En  termes  de  Joaillerie  ,  ce  mot  fe  dit  aullI  d'un  dé- 
faut qui  k  trouve  dans  les  pierres  précieules  ,  princi- 
palement dans  les  diamans.  C  eft  un  petit  endroit  ob- 
fcur ,  étroit  &  un  peu  long ,  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
de  la  pierre  ,  qui  en  interrompt  l'éclat  &  le  brillant. 
Ramcntum.  Pluhcurs  prétendent  que  paille ,  glace  & 
furdité  font  la  même  choie.  Le  Did.  du  Comm.  en 
fait  trois  défauts  diftérens.  Voye^  ces  mots. 

On  appelle  :iw&.  pailles  ^  les  inégalités ,  crcvalfes  , 
ou  diverfités  de  couleurs  qu'on  trouve  dans  les  mar- 
calîîtes ,  ou  pierres  de  mine. 

Paille  de  Bittes.  Terme  de  Marine.  Fïbula ,  retinacu- 
lum.  Ce  lont  de  longues  chevilles  de  fer  que  l'on  met 
à  la  tête  des  bittes  pour  tenir  le  cable  lujet. 

§3"  Pai  LLE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  a  mis  bien  de  \ipjille  en  les  iouliers  ;  pour  dire, 
que  c'étoit  un  gueux  qui  eft  devenu  riche  en  peu  de 
tems.  On  dit  aulll  d'un  prodigue,  d'un  homme  qui  fait 
grande  dépenfe,  que  tout  y  \3.,\i paille  &  le  blé.  Pro- 
di^us jinfumptus  inanes  effujus.  On  appelle  un  homme 
de  paille  ,  principalement  celui  qui  prête  (on  nom  , 
&:  qu'on  fait  intervenir  dans  une  affaire  où  il  n'a  au- 
cun intérêt.  Et  pour  exagérer  la  misère  de  quelqu'un  , 
on  dit  qu'il  couche  fur  la. paille.  An  contraire,  pour 
dire  qu'un  homme  eft  fort  à  (on  ai(e  ,  &  dans  un  bon 
porte,  on  dit  qu'il  c(ï  d^ns  ïi paille  jufqu 'aux  yeux  , 
jufqu'au  ventre  ;  Se  de  plulieurs  gens  qui  fe  font  ren- 
dus maîtres  d'une  mai(on ,  qui  y  font  grande  chî-rc 
avec  diftîpation  des  biens  du  maître,  on  dit  qu'ils  (ont 
aifes  comme  rats  en  paille.  On  dit  aulli  d'une  choie 
excellente  qu'on  veut  louer  ,  qu'elle  lève  la  paille  y 
par  une  alludon  qu'on  fait  avec  l'ambre  qui  a  la  pro- 
priété de  lever  la. paille.  On  dit  au'.îî ,  tirons  a  la  courte 
paille  j  quand  deux  choies  font  en  concurrence  ,  pour 
voir,  parle  fort ,  celle  qui  aura  l'avantage.  On  dit  en 
ce  fens ,  jettez  la  paille  au  vent ,  lorfqu'on  eft  incer- 
tain de  la  route  ,  &  qu'on  fe  règle  (ur  le  mouvement 
que  le  vent  donnera  à  Izpadle  pour  (avoir  de  quel 
côté  on  tournera.  On  dit  aulli  ,  d'un  emportement , 
d'un  amour ,  ou  d'une  autre  paftion  qui  fait  beaucoup 
de  bruit,  qu'on  juge  ne  devoir  pas  durer  long-tems , 
que  ce  ne  (era  qu'un  feu  de  paille.  On  dit  aulli  de 
deux  perfonnes  amies  qui  fe  (ont  brouillées  ,  qu'elles 
ont  rompu  la  paille.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  chez 
les  vieux  Gaulois ,  &  à  leur  exemple  chez  les  Romains, 
la  prife  de  polleftion  des  terres  fe  falloir  par  la  déli- 
vrance d'une  houlfinc  d'aune  ,  ou  en  donnant  un  fétu 
ou  un  brin  de  paille  ;  ce  qu'on  appeloit  Infejlucation 

■  feigneunale  :  Se  au  contraire  le  déguerpillément  ou 
dellailiirement ,  qu'ils  nommoient  Exfejiucation  ,  fe 
falloir  en  rompant  quelque  brin  de  paille.  La  ceflîon 
en  matière  civile  fe  faifoit  en  mettant  une  houlline 
d'aune ,  ou  bien  un  fétu ,  ou  paille  rompue  (ur  le  feuil 
de  la  porte  ,  pour  marquer  qu'on  abandonnoit  les 
biens  ;  ce  qu'on  appeloit  Chrenecrudaper  durpillum 
&  feftucam  :  cejjion  par  le  feuil  &  le  fétu.  Depuis ,  on 
s'cft  fcrvi  de  cette  phrafe ,  pour  dire  ,  rompre  l'amitié 
&  l'intelligence  qui  eft  entre  deux  perfonnes.  On  dit 
aufli ,  Il  cela  arrive  ,  fi  ce  mariage  fe  fait ,  croix  de 
paille  ,  pour  faire  entendre  qu'on  ne  croit  pas  qu'une 
affaire  réuffille.  On  dit  auiîi,en  Jurifprudence  féodale, 
.qu'un  Seigneur  de  paille  mange  un  vaffal  de  fer  ;  pour 
dire,  qu'il  peut  ruiner  tout  fon  fief  par  des  faifies  féo- 
dales. On  dit  aulli  ,  cheval  de  paille  ,  cheval  de  ba- 
taille; cheval  d'avoine  ,  cheval  de  peine,  cheval  de 
foin  ,  cheval  de  rien. 
PailEjOu  Paille,  f.  m.  Vieux  mot.  Dais ,  pavillon  ;  d'où 
j'eftimc  que  le  mot  de  po(:lc  a  été  tiré.  Boreu 

Riches  chapes  &  paile  avaient.  Perceval. 

Et  le  paileyôr  quoi  gifoit.  \s. 

Tome  FI. 
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Ailleurs  Perceval  femble  le  prendre  pourune  chiin- 
brctte ,  une  petite  chambre.  Car  il  dit  qu'il  y  avoir  un 
lit  dans  un  paile  ,  Se  un  mort  dans  ce  ht.  En  un  autre 
endroit  il  le  prend  pour  le  drap  mortuaire ,  en  difant  : 

.5"/  ot  dedans  la  bicrre  un  corps  j 

Et  for  le  paile /7i2r  defors  j 

Avoit  une  épée  couchie.  Perceval. 

Et  la  Reine  ,  de  fon  coffre 

Fit  traire  un  paile  quelle  offre.  Id. 

Son  chapeau  fut  de  Sébelin  j 

Couvert  d'un  paile  Alexandrin.         Id. 

En  général  le  mot  de  paile  veut  dire  un  drap ,  tapis , 

■  ou  manteau  ;  &  j'eftime  qu'il  vient  de  Paliium.  îioRti . 

Paille,  f.  m.  Vicuxmot,quis'eft  dit  pour  poJon.BoREL. 

Cucuma  J  Pultarium.  Foye-^  aufti  Paile. 
La  Paille  du  Poulet ,  en  termes  de  Philofophie  hermé- 
tique ,  c'eft  la  cendre  de  l'écuelle. 
IP"  PAILLE-EN-CU.  Nom  d'un  oifeau.  Foyei  Fétu- 

EN-CU. 

PAILLÉ ,  EE.  adj.  Terme  de  Blâfon ,  qui  (ignifie  la  mêm: 
choie  que  Diapré.  Bracleatus.  Il  (e  dit  des  taf  ces ,  pals, 
&  autres  pièces  bigarrées  de  diflétentcs  couleurs.  Clère, 
en  Normandie ,  porte  d'argent  à  la  fafce  d'azur /lai/- 
lée  d'or. 

PAILLER,  f.  m.  Ancien  nom  d'une  milice  Françoife.  Pa- 
learius.  Les  Paillers  étoient  des  Soldats  ainli  nommas 
peut-être,  parce  qu'ils  portoient  de  la  paille  à  leur  caf- 
que  pour  (e  reconnoitre  dans  les  aétions  ;  ou  parce 
qu'ils  mettoient  le  feu  par-tout  avec  -des  bouchons , 
éc  qu'ils  en  portoient  toujours  pour  cela.  Voyez  le 
Glollaire  de  Du  Cange. 

C^  PAILLER,  f.  m.  L'Académie  fuit  cette  orthographe. 
Voyc^  Pailiier. 

IP'PAILLET.  adj.  Qui  n'eft  en  ufage  qu'au  mafculin,  & 
qui  lignifie, qui  eft  de  couleur  de  paille.  Helvus.  C  eft 
une  épithète  qu'on  donne  particulièrement  au  vin 
rouge ,  mais  d'un  rouge  foible  <Sc  très-clair.  Les  uns 
aiment  le  vin  rofé  de  Bcaune;  les  autres  le  \'m paillet 
de  Chablis. 

IJCT  PAILLETTE,  f.  f.  On  appelle  paillettes  d'or  de 
petits  grains,  de  petites  parcelles  d'or  qu'on  trouve 
parmi  les  fables  de  quelques  rivières.  Auri  bracteo- 
la.  Ces  paillettes  font  détachées  des  mines  par  les 
eaux ,  &  font  ramaflées  par  des  gens  qu'on  nomme 
orpailleurs.  Bracleolarum  colleciores.  Il  (e  fait  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  &:  fur-tout  le  long  de  la  côte  d'or . 
un  grand  commerce  de  ces  paillettes ,  qu'on  y  appelle 
poudre  d'or. 

^  Il  y  a  aulli  des  paillettes  d'argent ,  mais  elles  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  mines  de  ce  métal. 

Paillette.  On  dit  chez  les  Orfèvres  une  paillette  de 
foiidure.  C'eft  un  petit  morceau  de  foudure  mince  prêt 
à  placer  fur  l'ouvrage  à  (ouder.  Dicl.  des  Arts,  173U 
Voye\  Paillon. 

Paillette  ,  fe  dit  aufli  chez  les  Brodeurs  ,  des  petits 
grains  d'or  ou  d'argent ,  de  cuivre  ou  d'acier ,  aplatis 
&  percés  ,  qu'on  applique  fur  des  broderies  pour  leur 
donner  plus  d'éclat. 

IP"  Paillette.  Terme  de  Botaniftes  Se  de  Fleunftes. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  étamines.  Voye^  ce 
mot.  On  veut  dans  les  Heurs  que  les  paillettes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  étamines  ,  ne  foient  pas  retirées  au  fond 
du  vafe  ;  mais  qu'elles  paroilfent  à  l'entrée  rangées 
comme  un  petit  (bleil.  L'Abbé  Pluche.  Paillettes  noi- 
resyon  brunes.  Les  Botaniftes  difent  Examines.  Foye^ 
ce  inor. 

IfT  Fleurs  en  Paillettes.  Paleaceus  flos.  Ray  nomme 
ain(i  les  Heurs  mâles  ou  à  étamines.  Foye-:^  ces  mots. 

Çcr  PAILLEUR,EUSE.  f.  Celui  ou  celle  qui  vend  ou  qui 
voitme  de  la  paille.  Palear'iuspropola.  Le  Didionnaire 
du  Comm.  d'il pailleur  onpaiUeux.  L'Acad.  ne  dit  que 
paiUeur.  Au  refte  on  ne  fait  point  fcntir  1  r. 

|Cr  PAILLEUX.  adj.  m.  qui  fe  dit  du  métal  qui  a  des  pail- 
les ou  filamens  qui  le  rendent  caffant.  ?ei-pailleux.  Bra- 
cleolatum.  Le  fer  Se  l'iciei pailleux  font  non-leulement 
calîàns ,  mars  ils  foutlTent  encore  un  déchet  conlid^- 
rableàlâfoige. 

Lllij 
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fff  l'AlLLlEB..  Cm.  L'Acad.  écnx. pailler  ;  5c  cette  or- 
tliographe  paroit  prcfciable.  La  prononciation  de- 
mande que  l'on  retranche  le  dernier  ;.  Paille  foura- 
gée  parles  belliaux,  qui  ont  mangé  l'épi  &  le  grain 
qui  étoit  refté  dedans  ;  &  qui  ne  peut  plus  lervir  cju'à 
f^aire  litière  &  fumier.  Stramentum. 

Ç^'Paillier  ,  lignihe  auflî  la  baiFe-cour  d'une  métairie 
où  l'on  nourrit  des  bïlHaux  ^  &  où  l'on  porte  les  pail- 
les &:  fouragcs ,  dont  on  tait  des  menions  pour  les  con- 
ferver  ,  jufqu'a  ce  qu'on  en  ait  beloin  pour  faire  de  la 
litière  cC  du  fumier.  Palearïum  y  palearum  acervus. 
Chapon  de  paHlier,  par  abréviation  chapon  paillLer. 
engraiflé  dans  la  balle-cour. 

^CTPaillier  ,  ou  Repos  _,  en  termes  d'Architeélure. 
f^oye-:^  Palier.  C'eit  ainli  qu'il  faut  écrire. 

îfT  On  dit  proverbialement  &  tigurément ,  qu'on  efl 
bien  fort  iur  fon  paillïer  ;  pour  dire  dans  fa  mailon  , 
dans  fon  quartier  ,  auprès  de  les  amis  &  de  les  dome- 
ftiques  :  ce  qui  le  dit  non-feulement  des  hommes, 
mais  auilî  des  animaux ,  &  particulièrement  d  un  coq 
&  d'un  chien. 

PAILLO.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Oii  appelle  le  païllo 
d'ime  galère ,  la  chair.bre  où  l'on  met  le  bilcuit ,  &  où 
loge  l'Ecrivain.  Punis  armamcnturLum  ,  panarium. 

PAILLON  ou  PALION.  f.  m.  Nom  de  rivière,  Paulo  ^ 
PulOj  ou  Pailo.  Il  cil  dans  le  Comté  de  Nice  ,  en  Pro- 
vence ,  au  delà  du  Var.  Nous  1  appelons  Paillon  ,  les 
habitans  dilent  Palion.  Voye\  Valois  ,  Not.  Gai. 
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VAILLON  de  faudure.  f.  m.  Terme  d'Orfèvre.  C'eft  un 
petit  morceau  de  loudure  ,  un  petit  morceau  de  mé- 
tal mince  &  allié  pour  fouder.  Ferrumen.  Quand  on 
veut  louder  quelque  choie  ,  on  coupe  la  loudure 
par  paillons.  Mettre  des  paillons.  Foler  dcspaillons 
iur  1rs  endroits  eue  l'on  veut  luuder.  Cette  pièce 
eft  mal  foudée  ,   il  n'y  avoit  pas  allez  de  paillons. 

f^  On  donne  aulli  le  nom  de  paillons  en  Joaillerie,  à 
de  petits  morceaux  de  feuilles  de  cuivre  battu  ,  très- 
minces  i^'  coljrés  d'un  ccté,  que  l'on  met  au  fond  des 
chatons  des  pierres  précicuies  &:  des  criflaux. 

^CFPAIN.  1.  m.  Maîiè  de  pâte  cuite  qui  fert  de  princi- 
pale nourriture  à  l'homme  j  ou  aliment  ordinaire  de 
l'homme,  bit  de  farine  pétrie  &:  cuite.  Panis.  En  Eu 
l'ope  le  pain  Ce  fait  de  blé  moulu,  pétri  &  cuit.  En 
Amérique  il  Ce  fait  de  calfavc ,  qui  ell:  une  racine  dont 
le  fuc  elt  un  poifon ,  &  le  marc  bon  h  manger.  Le  pain 
de  froment  ell:  le  meilleur />^i«.  Panisfaireus.  Pain  de 
Heur  de  larine.  Panis  adoreus  ,  primarius.  Pain  de 
ménage.  P anisfecundarius yfecundus you  ciharius.  Pain 
bis.  Panis  ater.  Pain  tendre.  A  fuwo  recens.  Railis  , 
hejlernus.  Pain  de  feigle ,  Sccalitius  ,  &cc.  Le  Pain  de 
froment  eft  le  meilleur.  Le  Pain  de  feigle  lâche  le  ven- 
tre. Le  Pain  de  fon  j  jurfureus  j  n'eft  bon  que  poui 
les  chiens. 

Thomas  Bartholin  dit  que  dans  la  Norvège  on  f  lit 
du  pain  qui  le  gai  de  trente  ou  quarante  ans;  &  c^u'on 
y  ert:  plus  friand  de  pain  dur,  qu'on  ne  l'eft  ailleurs  de 
pain  tendre,  parce  que  plus  celui  là  eft  vieux  ,  & 
plus  il  eft  agréable.  On  a  loin  d  en  garder  fort  long- 
tems  pour  les  grands  feftins  ;  de  forte  qu'a  la  naiflance 
d'un  enfant,  on  mange  du  pain  qui  a  été  cuit  à  la  naif- 
fance  de  fon  aVcul.  Ce  pain  eft  pétri  de  farine  d'orge 
Se  d'avoine ,  &  eft  cuit  entre  deux  cailloux  creux.  Les 
Anciens  faifoient  cuire  le  pain  lous  la  cendre. 

Dans  les  Coutumes  ,  on  a  dit ,  mettre  hors  de  pain, 
ou  hors  de  pain  8c  pot;  pour  dire,  émanciper.  Eman- 
cipare.  On  dit,  jeûner:  mi  pain  &c  à  1  eau  ,  quand  on 
fait  une  abftinence  de  toutes  chofes.  Foye^  plus  bas 
Être  EN  Pain. 

Pain  du  Roi ,  ou  le  Pain  des  Prifonniers\  eft  lepainc^uc 
le  Roi  donne  fur  le  fonds  des  amendes  pour  la  nourri- 
ture des  pauvres  prifonniers.  Panis  Re^^ius.  On  dit 
aufti  en  parlant  de  ceux  qui  font  enrôlés  dans  les  trou- 
pes, qu'ils  mangent  le  Pain  du  Roi.  On  le  dit  auflî 
de  ceux  qui  (ont  aux  galères. 

Pain  de  Munition  ,  eft  une  ration  de  pain  bis-blanc  du 
poids  de  24  onces,  que  les  Munitionnaires  doivent 
fournir  chaque  jour  à  chaque  fold  it.  Panis  Caflrenfis. 

Pain  de  Chapitre,  didupain  qu'on diftribuc  par  chaque 
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jour  à  chaque  Chanoine.  Panis  Capitularis.  11  eft  de 
hne  rieur  de  farine  bien  pétrie  ^  &  d'une  conlîftancc 
allez  ferme.  Il  étoit  autrefois  broyé  Hc  avec  peu  de 
levain. 

Pain  broyé,  eft  le  pain  que  font  les  Boulangers  pour  leur 
chef  d'œuvrc ,  quand  Us  font  reçus  maîtres.  Panis  y 
tritus  j  tufus.  Il  n'eft  plus  guère  en  ufage  qu'en  cette 
occalion.  Il  ttoit  fait  de  la  Heur  de  farine,  qui  n'étoit 
pas  leulcment  pétrie  en  la  manière  ordinaire,  mais 
qui  outre  cela  étoit  broyée  pendant  un  long- rems  avec 
des  bâtons  ferrés. 

Pain  à  la  Reine  j  Pain  molet  ^  à  la  mode  ^  à  la  Mon- 
tauron  y  de  Sigovie  ,  de  Gentdli  j  Pain  de  condition. 
Ce  lont  diveries  laçons  &c  préparations  que  donnent 
les  Boulangers  de  ^eiv.pain  à  celui  qu'ils  vendent.  Us 
mettent  du  lait  au  pain  à  la  Mode  ,  à  la  Montauron, 
de  bigovie  ,  &c.  Us  mettent  du  fel  ôc  de  la  levure  de 
bière  au  pain  à  la  Reine  ;  du  beurre  au  pain  de  Gen- 
tilli ,  é'c.  &  en  tous  ces  pains  j  la  pâte  eft  plus  molle 
(SvT  plus  levée. 

Pain  de  Rive.  C  eft  du  pain  qui  n'a  point  de  bifeau  ,  ou 
qui  en  a  très-peu.  Panis  injurno  non  aliijus.  Il  ne 
manqueroit  pas  de  vous  parler  d  un  pain  de  rive  ,  re- 
levé de  croûte  croquante  lous  la  dent.  AIol. 

Dans  les  vieux  ftatuts  des  Boulangers-Talméliers  de 
Pans  ,  il  eft  fait  mention  de  pain  rebouti ,  c'eft-.à-dire , 
rerulé ,  &  que  les  Boulangers  n'ont  pu  vendre  ;  de 
pains  rates;  Qc\k-3.-d\ïe  -,  entamés  de  (ouris  ;  de  pains 
durs ,  ars  j  ou  eckaudes  ;  de  pains  meftournes  j  c'cft-à- 
dire  ,  trop  petits,  de  pain  blanc  j  appelé  de  Chailly  y 
de  pains  bourgeois  y  de  pains  faitis  ,  qu'on  dkpains  de 
brode  y  de  painpo-t  ^  qui  eft  de  la  valeur  de  plus  de  deux 
dei::icrs. 

^CTPaih  ckaland^C'eH  du  pain  très-blanc ,  fait  de  pâte 
broyée. 

Pain  de  Gonejfe ,  eft  un  pain  particulier  ,  d'une  meilleure 
qualité  que  les  .autres,  à  caule  de  la  bonté  des  eaux , 
qui  le  trouvent  à  Gonelle ,  bourg  à  trois  lieues  de  Pa- 
ns. C'eft  un  pain  léger ,  &  qui  a  beaucoup  d  yeux ,  qui 
lont  les  marques  de  la  bonté,  luivant  le  proverbe  Éf- 
pagnol  :  Pan  con  o/os  ,  quejofin  ojos. 

Pain  de  cuijjon  ,  ou  de  ménage  ,  eft  le  pain  que  les  bour- 
geois cuifent  à  la  mailon ,  loit  à  la  ville ,  (oit  à  la  cam- 
pagne.  Cibarius panis.  On  a^pdle  pain  de  braffe  y  les 
gros  pains  qu'on  fait  pour  les  gens. 

On  appelle  pain  aux  champignons,  aux  moulferons, 
à  la  crème ,  t-'c.  une  lorte  de  mets  fait  avec  la  croûte 
d'un  pain  3c  des  champignons  ,  des  moufterons,  delà 
crème,  &c.  Nous  avions  à  l'entremets  un  excellent 
pain  aux  champignons. 

§Ô°  Pain  mouton  y  eft  un  petit  pain  molet ,  doré  avec  du 
jaune  d'œuf,  6c  couvert  de  quelques  petits  grains  de 
froment ,  que  font  les  Pâtiftîets  vers  le  tems  des  Etren- 
nes  ,  ëc  qui  fert  à  faire  de  petits  préfens  dans  les  pre- 
miers jours  de  1  année.  Panis  verveceus. 

Pain  d'épice  ,  eft  du  pain  pétri  avec  de  l'écume  qu'on 
tire  du  fucre  ,  quand  on  l'aftîne  dans  les  fucrerics. 
On  en  frit  aufti  avec  du  miel  &c  quelques  alfaifonne- 
mens  d'épiceries.  Les  pains  d'epice  les  plus  eftimés  font 
ceux  de  Reims  &  de  Verdun.  Les  Anciens  l'appeloient 
Panis  mellitus.  Ils  appelo^wiauCCi panis  nauticus yOU 
j4lexandrinus y  le  biicuit  de  mer. 

On  dit  tîgurémcnt  d'un  Juge  qui  aime  le  fac,  &"  qui 
taxe  trop  haut  les  vacations  ,  qu  il  aime  bien  le  pain 
d'épice. 

PAiN-d'épiciery  eft  celui  qui  vend  ou  qui  fait  le  pain  d'é- 
pice. Pijlorjpeciarius. 

On  a  fait  auftî  dans  les  néceflîtés  publiques  du  pain 
avec  plulieurs  autres  matières ,  avec  du  gland,  des  ra- 
cines. Durant  le  liège  de  Sancerre  ,  on  fît  du  pain 
d'ardoife. 

0CF  Pain  à  chanter,  c'cft-à-dire ,  à  chanter  la  Melle.  C'ell 
du  pain  lans  levain  qui  (ert  à  la  Confécration  ,  doni 
on  fait  des  Hofties.  Dans  les  Sacrifties  on  appelle  ab- 
folument  un  pain  y  une  hoftie  non  conlacréc.  Chej 
nous  il  eft  fait  de  la  plus  pure  farine  de  froment,  en 
tre  deux  plaques  de  fer,  gravées  en  forme  de  gaufrier, 
&  porte  l'empreinte  de  la  figure  ou  de  quelque  fym- 
bole  de  J.  C.  On  Pappelle  dans  l'Ei^\\Ce  pxiin  a^yme . 
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x>Vi  fans  levain  ,  panis  a^ymus  :  &les  Juif?  ne  inan- 
geoieiic  point  d'autre />ai/2  durant  la  Pâque.  Ils  failoienr 
une  exatte  perquilition  dans  leurs  inailons  pour  n'y 
lailîèr  aucun  pain  levé.  Les  Grecs  oblervent  plulieius 
cérémonies  pour  faire  leur ^iîi«  t)  f/^i;/îfer.  Il  huit  que 
celui  qui  le  prépare  n'ait  point  couché  avec  (a  femme 
le  jour  d'auparavant  ;  &:  il  c'eft  une  femme ,  il  faut 
quelle  n'ait  point  couché  avec  (on  mari.  T\yc':(  Chri- 
liophe  Angélus  ,  dans  fon  Traité  de  l'Etat  prélent  de 
l'Eglife  Grecque.  François  Alvarcs  a  décrit  fort  au  long 
dans  fes  Voyages  d'Ethiopie  ,  la  manière  dont  les 
Ethiopiens  ou  Abillîns  préparent  le /iiîi/z  j  qui  eft  dc- 
ftiné  pour  être  conlacré  ;  ils  ont  pour  cela  un  lieu  par- 
ticulier ,  qui  eft  une  efpèce  de  Sacrilfie.  Le  P.  Sir- 
mond  dans  (3.  Dijquijztion  touchant  le  pain  a~\nie  ^ 
prouve  par  l'autorité  d'un  Concile  de  Tolède  ,  qu'au 
trefois  onn'oblervoitpas  moins  de  cérémonies  pour  la 
préparation  de  ce  pain  dans  l'Egliie  Latine  ,  que  dans 
les  Eglites  d'Orient,  qui  conlcrvent  encore  aujour- 
d'hui cet  ancien  ufage.ll  apporte  l'exemple  de  la  Keir.c 
Radegonde ,  qui  dillribuoit  elle-mcme  dans  les  lieux 
facrésks/Jjinj  qu'elle  avoir  laits  de  fes  propres  mains. 
On  voit  aulll  dans  la  dilpute  du  Cardinal  Humbert  con- 
tre les  Grecs,  que  chez  les  Latins  on  ne  préfentoit  point 
de^(3i/zjpour  le  facrifice  de  la  Melle,  qui  ne  fulîeiit 
pris  de  la  Sacriftie,  où.  ils  avoient  été  préparés  par  les 
Diacres  &  par  les  Soudiacres ,  &  même  par  les  Prêtres 
qui  récitoicnt  plulieurs  Plcaumes.  Vo\c:^  les  Notes  du 
P.  Simon  fur  les  opulcules  de  Gabriel  de  Philadelphie , 
p.  .^i' j  où  il  explique  au  long  les  cérémonies  qu'ob- 
fervent  les  Orientaux  dans  la  préparation  de  ce  pain. 
Il  y  remarque  entr'autres  choies ,  que  chez  les  Chal- 
déensdu  rit  Ne!l:orien  ,  le  Prêtre  qui  doit  célébrer  la 
Liturgie  le  lève  à  minuit ,  qu'il  fait  lui-même  le  pain 
avec  de  la  farine  qu'on  garde  dans  la  Sacriftie ,  Se  qu'il 
récite  plus  de  vingt  Pleaumes.  /^crye^  au  mot  Azyme. 
3"  Pain  à  cacheter.  C'eft  une  forte  de  peut  pain  fans  le- 
vain ,  dont  on  le  lert  pour  cacheter  des  Lettres.  Panis 
fignatorius. 

AIN  bénit  ,  eft  un  pain  qu'on  offre  à  l'Eglife  pour  le 
bénir,  le  partager  entre  les  Fidèles  &  le  manger  avec 
dévotion.  Panis  aqud  luflrali  afperfus.  Quelques  fa- 
vans  en  fixent  l'inftitution  au  leptième  lîècle ,  dans  le 
Concile  de  Nantes.  On  le  donnoit  autrefois  aux  feuls 
Cathécumcnes ,  afin  de  les  préparer  à  la  communion. 
Enfuite  on  l'a  donné  aux  autres  Fidèles.  Les  Grecs  ont 
^'pçzXé.  CCS  pains ,  Panagia ,  &  Eulogia. 
Awfacréj  eft  un  morceau  de  cire,  ou  de  pâte,  ou  de 
terre ,  fur  lequel  on  a  fait  des  cérémonies  Se  bénédi- 
Aions  particulières  ,  qu'on  enchalfe  dans  des  Agnus 
Dei  ,  ou  des  reliquaires.  Se  qu'on  garde  avec  vénéra- 
tion. Panis  facer. 
'AIN  de  S.  Hubert  j  de  Sainte  Geneviève  j  de  S.  Nicolas 
de  Tolentin  -,  &c.  Ce  font  des  pains  bénits  avec  certai- 
nes prières  Sz  invocations  de  ces  Saints ,  qui ,  à  ce  qu'on 
dit,  guérllfent  de  la  rage ,  de  la  fièvre.  Se  autres  infir- 
mités. 
CJ"  Dans  l'Ancien  Teflament  on  appeloit  Pains  de  Pro- 
/»q/?non5  les  dauze  ^ainj' qu'on  oflroit  tous  les  jours 
de  Sabbat  dans  le  Tabernacle  ou  dans  le  Temple  ,  &: 
qui  demeuroient  expofés  pendant  fept  jours  fur  la  ta- 
ble. Panes  propofitionis.  Il  n'y  avoit  que  les  Prêtres  & 
les  Lévites  à  qui  il  étoit  permis  d'en  manger. 
KTPain,  le  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  de  la 
pâturede  l'ame.  Panis  fpiritualis.  Jésus-Christ  a  du 
que  l'homme  ne  vit  pas  feulement  de;;ai;2  ^  mais  aulîi 
de  fa  parole.  Il  n'a  pas  voulu  que  le  pain  des  enfans 
de  Dieu  fiât  donné  aux  chiens ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  communiquer  les  chofes  faintes  aux  perfonnes 
profanes. 
P°  On  appelle  aulîî  figurément  la  fiinte  Euchariflie  ,  le 
pain  des  Anges  ,  le  jPt:;;2célefte,lejr'i;i«des  Juftes.  Pa 
nis  Angelorum  ,  cœlefiis  ;  Se  l'on  appelle  la  parole  de 
Dieu,  le  pain  des  FidMes. 
'ain  de  douleur  ,  le  dit  aulIî  figurément  de  la  vie  qu'on 
(J    pafle  dans  l'aftlidlion  ,  dans  li  misère.  Panis  doloris. 
Delà  vient  qu'en  flylc  de  procédures    eccléfialliques  , 
on  dit  qu'un  homme  eft  condamné  mi  pain  de  douleur^ 
pour  dire ,  qu'il  eft  condamné  au  pain  Se  à  l'eau. 


Dans  l'Oraifon  Dominicale  nous  demandons  a  Dieu 
notre  pain  quotidien  ,  c'eft-à-dire  ,  la  nourriture  de 
chaque  jour  ,  ou  les  beloins  journaliers.  VitAneceÇÇa- 
ria.  On  appelle  auiïi  pain  quotidien  ,  ce  qui  nous  eft 
familier  Se  ordinaire-.  Ainli  Régnier  a  dit  queCicéron 
eft  le  pain  quotidien  de  la  Pédanterie.  Exprellion  du 
langage  fair»ilier. 
Pain  ,  le  dit  aufti  généralement  de  toute  nourriture  & 
fubhiLmce  ,  &:  de  ce  qui  lert  à  palier  la  vie.  Viclus  & 
veftitus.  Il  a  eu  une  penlion  du  Roi ,  voilà  du  pain  af- 
furé  pour  le  refte  de  les  jours.  Cet  homme  travaille 
jour  é*<  r.uit  pour  gagner  èi\xpain  à  fes  enfans.  Ce  mé- 
tier qu'il  exerce  eft  fon  gagne-^pai/:.  S'il  plaide  ,  c'eft 
malgré  lui  ,  c'eft  pour  dcfendrc  fon  pain ,  c'eft-à-dire, 
(on  bien.  Il  eft  réduir  à  demander  fon  pain,  c'cft-à- 
dire  ,  la  vie.  La  lotilc  du  peuple  lui  a  donné  du  pain. 
Ablanc.  C'eft-à  dire,  qu'il  vit  de  lalbtife  du  peuple. 

Tandis  que  Collctet  croté  jufqu  à  l'échiné  ^ 

Va  mendier  fon  pain  de  cuïjlne  en  cuifine.     Boil." 

On  dit  aulîî  qu'un  homme  a  mangé  du  pain  d'un  au- 
tre; pour  dire,  qu'il  a  été  fon  domeftique.  On  dit  qu'on 
lui  a  mis  le  pain  à  la  main  :  ou  qu'on  lui  a  oté  le  pain 
de  la  main  ;  pour  dire  ,  qu'on  a  été  caufe  de  fa  fortuite , 
ou  de  fa  ruine.  On  dit  qu'un  homme  n'a  ni  pain  ni 
pâte  chez  lui  ;  pour  due ,  qu'il  eft  dans  la  dernière  né- 
cellîté. 

33°  Pain  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  corps  qu'on  réduit  en 
une  malle.  Maffa.  Un  pain  de  lucre  c'eft  du  lucre  af- 
finé, que  l'on  forme  dans  des  moules  de  figure  conique. 
Sacchari  meta  ,  vel  majja.  Un  pain  de  cire  eft  une 
malfe  de  cire  plate  Se  ronde.  Cerea  mafia.  Pain  de 
bougie  eft  une  menue  bougie  tortillée.  Alaffa  fili  ce- 
ratï.  Les  fromages  de  Gruyère  ,  de  Hollande  ,  de 
Parme ,  s'apportent  ici  en  giospains.  On  dit  aulîi  ,  un 
pain  de  lavon^de  craie,  de  lie.  Il  y  a  de  l'acier  qui 
vient  enpam^  d'autre  en  bille. 

1^  Le  pain  de  lavon  ,  plus  ordinairement  table  de  fa- 
von  ,  eft  du  favon  formé  dans  des  moules  d  un  pied 
Se  demi  en  carré  &  d  environ  trois  pouces  de  hau- 
teur. 

03°  Le  pain  d'acier  nous  vient  d'Allemagne  :  il  eft  diffé- 
renr  de  celui  qu'on  appelle  acier  en  bille. 

On  appelle  aufti ,  pain  de  blanc  à  blanchir  ,  un  mor- 
ceau de  blanc  qu'on  vend  chez  les  Chandeliers  de  Pa- 
ris ,  Se  dont  on  fe  lert  pour  blanchir  la  vaiftelle ,  Se 
pour  lui  donner  l'éclat.  Maffa  cretacea.  On  appelle 
pain  de  vieux  omg  ,  une  malle  de  vieux  oing  ,  en  forme 
de  pain  ■,  quifert  à  grailler  les  roues  des  carroftes,des 
chariots  ,  ùx.  Maffa  a.vungiit. 

$J' On  appelle  pain  de  lie  ^  Il  lie  fcche  que  les  Vinai- 
griers tirent  de  leurs  prell'cs  ,  après  en  avoir  exprimé 
tout  le  vin  pour  faire  leur  vinaigre.  Majfa  fdcis  ace- 
tofz  J  eu  acidi  ;  Se  alors  les  Chapeliers  s'en  fervent 
pour  fabriquer  leurs  chapeaux. 

tpî'On  appelle  pain  de  rof'es  ,  ou  chapeau  de  rofes,  le 
marc  des  rofes  qui  refte  dans  les  alembics  après  qu'oa 
en  a  tiré  l'eau ,  l'huile  ou  les  autres  extraits. 

ïfJ"  On  appelle  auftî  pain  d'affinage  ou  plaque  la  petite 
portion  de  matière  d'argent  qui  refte  toujours  dans  le 
fond  de  la  coupelle. 

Pain  j  le  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  A  mal  en- 
fourner on  fait  les  pains  cornus;  pour  dire,  le  principal 
point  d'une  aftaire ,  c'eft  de  la  bien  commencer.  Cn  dit 
qu'une  fille  a  pris  ou  emprunré  an  pain  fur  la  fournée  , 
quand  elle  s'eft  laiftce  engrollér  avant  que  d'être  mariée. 
On  dit  d  un  homme  qui  d-jjeûne  avant  que  d'aller  à  la 
Meftê ,  qu'il  va  a  la  Melle  des  mortSj  qu'il  y  porte  pain 
Se  vin.  On  dit  d'un  homme  habile  qui  a  été  de  plulieurs 
conditions,  qui  a  voyagé,  qu'il  lait  plus  que  Ion  pain 
manger  ,  qu'il  a  mangé  déplus  d'un  pain.  On  dit  d'un 
homme  d'une  condition  médiocre  ,  mais  habile  &  in- 
telligent ,  qu'il  lait  Ion /'^/«manger.  On  dit  d'unavare, 
d'un  homme  retiré  qui  ne  donne  à  mangera  perfonne, 
qu  il  mange  fon  pain  dans  fa  poche,  ou  dans  Ion  lac.  On 
dit  d'un  homme  inutile  jd  un  valet  fainéant ,  qu  il  ne 
vaut  pas  le  pain  qu'il  mange.  On  dit  de  tons  ceux  qui 
font  en  cojidition,qu'ils  mangent  le  pain  hardi  j  pour  di- 
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I  c,  qu'ils  font  afTiires  d  en  trouver  toujours  a  la  maifon, 
lans  avoir  befoin  de  le  gagner.  On  dit  aulli  en  parlant 
d'un  homme  qui  a  du  bien  tout  acquis,  qu'il  a  àapain 
cuit,  qu'il  n'a  que  faire  de  travailler  pour  en  acqucrir. 
Onditaulîî ,  Lihenas  &  pain  cuit  ;  pour  dire,  qu'on  cil 
heureux  ,  quand  on  a  du  bien  ,  Se  qu'on  n'eft  (ujct  à 
perfonnc.  On  dit  aullî  d'un  enfant  qu'on  élève  délicate- 
ment,  &:  qu'on  prévoit  ne  devoir  pas  avoir  beaucoup 
de  bien  dans  la  luite,  qu'il  mange  l'on  pain  blanc  le 
premier.  On  dit  aulli,  qu'on  mange  fon  pain  à  la  fumée 
du  rc>t,  quand  on  voit  prendre  aux  autres  des  plaiiîrs 
auxquels  on  ne  peut  avoir  part.  On  dit  des  chofes  qui 
tirent  en  longueur  j  dont  on  ne  peut  retirer  de  long- 
tems  deprotit,  comme  des  études  d'un  écolier  ,  que 
c'eft  du  pain  bien  long.  On  dit  aullî ,  long  comme  un 
jour  {.ans pain,  d'une  chofe  qui  ennuie ,  comme  le  tems 
d'un  jour  où  l'on  n'a  rien  à  manger.  On  dit  auiîî  d'une 
terre  ,  ou  d'une  autre  choie  prccieufe  qu'on  a  vendue 
à  trop  bon  marché,  qu'on  l'a  donnée  pour  un  morceau 
■  àspain.  On  dit  encore ,  changement  de  corbillon  fait 
appétit  de/^iîi/ïbénit.  Ondit  auffi  d'une  difgrâce  qui 
clt  arrivée  à  une  perfonne  qui  la  méritoit  bien  ,  que 
c'c([ pain  bénit.  On  dit  aufll  des  jeunes  gens  qui  revien- 
nent aftamés  à  la  maifon ,  qu'ils  vont  faire  la  guerre  au 
pain.  On  dit  aullî ,  de  tel  pain  telle  foupe  ;  pour  dire  , 
que  les  chofes  font  bonnes  ,  fuivant  ia  matière  qu'on 
y  met.  On  dit  aullî ,  que  des  gens  promettent  plus  de 
beurre  que  de  pain  j  quand  ils  repailfent  les  autres  de 
vaines  efpérances.  On  dit  aullî ,  qu'un  homme  a  perdu 
le  goût  au. pain  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  mort ,  ou  qu'il  eft 
bien  malade.  On  dit  à  tÀ>ïe;pain  coupé  n'a  point  de 
maître  ;  pour  dire ,  qu'on  peut  le  fervir  du  pain  de  fon 
voifin.  On  dit  ,  pam  tendre  &  bois  vert  ,  mettent 
la  maifon  en  délert.  La  formule  du  jurement  des  an- 
ciens Chevaliers  étoit  qu'ils  ne  mangeroient  pain  fur 
nappe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  cullent  exécuté  leur  pro- 
niellè.  On  dit  aullî ,  jamais  pains  de  deux  couteaux 
j:e  furent  ni  bons  ni  beaux. 

E/7  l'amourcufe  loi 
Pain  qu'on  dérobe  y  &  qu'on  mange  en  cachette  , 
yaut  mieux  que  pain  qu'on  mange j  ou  qu'on  achettc. 
La  Font. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qu'elle  eft  bonne  comme 
pain  ,  pour  dire  ,  qu'elle  n'a  aucune  malice.  On  dit  de 
quelqu'un  ,  qu'il  a  plus  de  la  moitié  de  fon  pain  cuit , 
pour  dire ,  qu'il  ne  vivra  pas  longtems.  On  dit  encore, 
qu'une  perfonne  fe  laiHe  manger  le  pain  à  la  main  , 
iorfqu'elle  fc  lailfe  ravir  fon  bien  vilîblemcnt.  On 
dit  encore  des  gens  qui  parollfent  triftcs  &  qui  ne  di- 
fent  rien  ,  qu'il  femble  qu'ils  ont  perdu  leur  pain  au 
four. 

Etre  en  Pain.  Dans  les  Coutumes  de  Hainaut  ,  c.  4.2  , 
()S  ,  1 0  6  :,ôc  àt  Mons,  c.  6 ,8  ,  g  ^  1 0  ,  }6.  C'eft  être 
ious  la  puillancedc  fon  père.  Ej[c  in potejîate patris. 
De  Laurière. 

Etre  hors  de  Pain.  C'eft  dans  les  mêmes  Coutumes ,  être 
émancipé,  n'être  plus  fous  lapuiffance  de  fon  père.  De 
Laurière.  Ejfe/ui  juris. 

Mettre  hors  i/e  Pain  ou  hors  de  pain  &  dépôt.  Éman- 
ciper. Emancipare,fui  juris facere  ,  manumittere ,  pa- 
iriâpotejlate  ahfolvere.  Mile  hors  de  pain,  émancipa- 
tion. Emancipatio  ,  manumijjio.  Sous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois ,  les  pères  &  mêmes  les  mè- 
res, avoient  en  France  une  telle  puillance  fur  leurs  en- 
fans,  qu'ils  les  pouvoient  vendte ,  c.  4.  L.  IV.  Capitul. 
Mais  en  plulîeurs  lieux  fous  la  troilîème  race ,  cette 
puillance  fut  tellement  adoucie  ,  qu'il  femble  qu'elle 
ne  fut  conf ervée  aax  pères  &  mères ,  que  comme  une 
rccompenic  des  alimens  &  de  l'éducation  donnée  aux 
enfans.  De  là  vient  que  pat  les  Coutumes  de  Chartres, 
an,  /  0  i  ,•  de  Château-Neuf,  art.  1 34  ;  de  Dreux,  art. 
P3  i&c  quelques  autres  ;  dès  que  la  mère  eft  morte  , 
les  enfans  (  parce  qu'ils  ont ,  ou  font  préfumés  avoir  de 
quoi  fe  nourrir  &  s'entretenir  )  cellentd'êrre  en  la  puif- 
fance  de  leur  père.  Delà  vient  encore  que  dans  plulieurs 
iiutres  Coutumes ,  &  même  à  Paris;  les  enfans  n'éroient 
ibjjslapuiiraijce  de  leur  père,  que  tant  qu'ils  étc^ienc  i 
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en  celle-,  d'  ils  étoient  en  celle  lorfqu'ils  étoient  en 
domicile  de  père  &  de  mère  ,  &  lorlqu'ils  étoient  en 
celle  &c  domicile  de  père  &  de  mère ,  comme  ils  étoient 
nourris  par  leurs  pères  &  mercs,ils  étoient  en  pain  8c 
en  pot.  Delà  vient  que  les  mots  celle ,  domicile  ,pain 
&pot  lonr  pris  pour  la  puillance  furies  enfans-  & 
que  pour  marquer  que  les  enfans  étoient  émancipés , 
on  a  dit  qu'ils  étoient  hors  de  celle  ,  ouhorsde  Dai«  &: 
de  pot.  De  Laurière. 
PALNBECHE.  Foyei  PinbÊche. 

Pain  de  Cocu ,  ou  à  Coucou.  C'eft  une  petite  herbe  qu'on 
mange  en  falade  ,  que  les  Jardiniers  nomment  autre- 
ment alleluya  j  (?c  les  Médecins  trifolium  j  acetofum 
ou oxys  J  ou  oxyriphyllum.  J^oyer  Alleluya. 
Pain  de  Pourceau,  i.  m.  C'eft  une  plante  qui  poufTe  des 
feuilles  prefques  rondes  ,  de  couleur  verte-brune  ,  & 
marbrée  de  blanc  par-dellus  ,  purpurines  par-delfous 
attachées  à  des  queues.  Ses  fleurs  font  purpurines ,  de 
bonne  odeur ,  portées  fur  de  longs  pédicules  :  elles 
font  taillées  en  godet  dans  leur  partie  inférieure  ,  &  U 
partie  lupérieure  de  ce  godet  eft  découpée  en  cinq  par- 
ties. Il  leur  fuccède  un  fruit  fphérique  &  membraneux 
qui  s'ouvre  en  plulîeurs  parties,  &  qui  contient  des  fé- 
mences  irrégulières.  Sa  racine  eft  ronde ,  garnie  de  pe- 
tites tîbres  noirâtres,  de  couleur  obfcure  en  dehors, 
blanche  en  dedans  ,  garnie  de  fibres  noirâties.  En  Latin 
ciclamg-n  orbiculato  folio  infernè  purpurafcente.  C. 
Bauh.  On  fe  fert  de  la  racine  du  pain  de  pourceau  pour 
guérir  les  obftruârions  ,  &  pour  réfoudre  les  tumeuts. 
Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pain  de  pourceau.  Cet- 
te plante  a  été  ainlî  appelée  ,  parce  que  fa  racine  eft  fai- 
te comme  un  pain.  Se  que  les  cochons  en  mangent.  Le 
fruit  renferme  des  femences  angukufes.  Le  pain  de 
pourceau  croît  dans  nos  jardins.  Il  vient  natuiellement 
dans  les  Alpes  &  fur  les  montagnes  de  l'Autriche  &  de 
la  Styrie.  Sa  racine  eft  incilîve ,  atténuante ,  déterfîve 
apéritive. 
PAINE,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  flxième 
mois  des  Coptes,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juin.  Il: 
l'appellent  aulli  Bauna,  &  les  Ahylïms  ,  Punni ,  ot 
Penni.  Faericius  citant  Megiferus. 
PAINER.  v.  a.  Vieux  mot.  Pai«frj  tourmenter,  fain.| 

de  la  peine.  Vexare  j  cruciare. 
PAINES ,  ou  PESNES.  f.  f.  pi.  Les  Corroyeurs  nommejt 
ainli  les  morceaux  de  drap  ou  d'étoffe  de  laine  dont: 
font  leur  gipon. 
PAINPONT.  Nom  d'un  village  avec  Abbaye  de  l'Orc 
de  S.  Auguftin.  Panifpons.  Il  eft  dans  la  Bretagne;1 
en  France  ,  à  f  ept  lieues  de  Rennes ,  vers  le  couchant! 
Maty. 
PAINTRERIE.  Vieux  C.  f.  Peinture.  Putura. 
PAIOMIRIOBA  ,  ou  PAGIMIRIOBA.  f.  f.  Plante  . 
pouffe  plulîeurs  tiges  longues  d'environ  trois  pies,  v( 
tes ,  fort  rameufes.  Chaque  rameau  eft  garni  de  huit  oï 
dix  feuilles  rangées  par  paire  fur  une  côte  ,  alfez  loni 
gués,  pointues.  Aux  extrémités  des  rameaux  nailfejij 
de  petites  Heurs  à  plulîeurs  feuilles ,  femblables  à  celles 
de  l'orobe,  mais  tout-à  fait  jaunes.  Il  leur  fuccède  de^ 
goulfes longues ,  rondes,  un  peu  applaties,  courbes! 
chaque  goulfe  contient  cinquante  femences,  &  qucl^ 
quefoi s  davantage  ,  rondes,  larges  j  aplaties ,  de  couj 
leuf  brune  ,  un  peu  plus  grolfes  que  des  lentilles.  Sa 
racine  eft  longue ,  droite ,  de  couleur  jaune.  Marcgravi 
appelle  cette  plante  Orobus  Brajllicnfis  flore  luteà 
paioinirioba  diclus  ;  &  Hermans  ,  fenna  Orientalil 
fruticofafophera  dicla.  Elle  croît  en  plulîeurs  lieux  M 
l'Amérique. 
PAJANISME.  C.  m.  Pajanifmus.  C'eft  le  nom  d'une  noi 
velle  fectequi  s'éleva  il  y  a  quelques  années  parmi  lej 
Cilviniftes  ,  &  qui  n'a  pas  fublîfté  longtems.  L'Auteuj 
étoit  un  Miniftre  d'Orléans  appelé  Pajon  ,  qui  avoîj 
beaucoup  raffiné  fur  l'Arminianifine.  I 

Pajoniste.  f  m.  Se  f.  Pajonijla.  Nom  que  les  Calvinifl 
tes  ont  donné  à  ceux  qui  fuiventles  fentimens  de  Pal 
jon.  Comme  les  fentimens  de  ce  Miniftre  d'Oiléanl 
s'étoient  répandus  en  France  parmi  quelques  Miniftf 
qui  ne  pouvoient  approuver  les  opinions  dures  de  CaJ 
vin  Se  de  Bcze  fur  la  grâce  efficace  Se  la  prédeftination 
on  tinta  Rotterdam  en  léSo,  un  Synode  appelé  Je  .51> 


P  A  I 

node  ^alon  ,  où  l'on  toLiclia  quelque  chofe  du  Pajo- 
nifine. 
PAJOU.  Bourg  de  France  ,  dans  la  Haute-Auvergne  au 
Dioccfe  de  S.  Flour ,  Elcdion d'Aurillac,dont  ce  bourg 
n  cil  éloigne  que  d'une  dcmi-licue. 
PAIPAROCA.  L  m.  Arbrilleau  du  Malabar  ,  qui  porte 
des  baies  plates  ,  rondes  ,  velues  ,  &  qui  contiennent 
quatre  noyaux.  Il  efl  toujours  vert.  On  Riit  de  fes  feuil- 
les ,  de  fes  racines  iSc  de  Ion  huit,  bouillis  dans  de  l'eau, 
un  apofèmc  ,  qu'on  dit  être  excellent  dans  la  goutte. 
Ray  ,  H[fl.  Plane. 

PAIR.  adj.  m.  Terme  d'Arithmétique  ,  qui  fe  dit  des 
nombres  qui  fe  peuvent  diviler  en  deux  parties  égales 
fans  fraction.  Parnumcrus.Le  nombre /'airditïere  du 
nombre  impair  par  une  unité  qu'il  a  de  plus  ou  de 
moins.  Impdr.  On  l'a.ppc\lc pairemern  pair,  quand  il 
peut  être  meluré  par  un  nombre  pair  j  par  pnmus  : 
ÎJCJ"  Aind  i6  ell  un  nombre pairement pair  jpivce que 
le  nombre /7i2.'r  8  le  melurc  parle  nombre  i  qui  eft  lui- 
même  un  nombre  pair. 

Un  nombre  paircment  impaitj  ou  impairement/;i7//-, 
cft celui  qu'un  nombre ^ji/ melurc  par  un  nombreim- 
pair.  Tel  eft  le  nombre /w/';' i  S  cjue  le  nombre  pair  z 
melureparle  nombre  unpair  9. 

Pair.  i.  m.  Se  dit  premièrement  de  quelques  oifeaux 
qui  s'apparient  pour  la  génération  ,  comme  des  per- 
drix ,  des  pigeons ,  &  particulièrement  de  la  tourterel 
le.  Piîr.  La  tourterelle  ne  va  jamais  fansloUjCrfir-quand 
elle  a  perdu  Ton  pair  ,  elle  mène  une  vie  languiliante. 
Marculphe  remarque  que  dans  les  Loix  Ripuaires  on 
appcloit /7iî;;' ,.  l'un  &  l'-autre  des  gens  mariés. 

Pair  ,  lignihe  aulli,  rellemblant ,  égal ,  pareil  ;  qu'on  peut 
comparer  avec  raifon  avec  un  autre.  Similis  ,  ^qualis  , 
parilis.  Il  ell  adjeélif;  mais  il  ne  s'emploie  guère  que 
lubllantivement.  En  ce  fens  on  dit ,  Paris  lans  pair  ; 
c'eft  un  homme  (i.n%  pair  \  pour  dire  ,  qu'ils  font  au- 
delTus  des  autres  ,  qu  ils  n'ont  rien  qui  leur  puilfe  être 
comparé. 

\viR.  Terme  de  Poelîe.  Yieà. pair  ^  ou  impair.  Pes  par 
vel  impar.  Voye^  Pied. 

fj"  En  termes  de  Négoce  j  on  appelle  Change  a\i pair  , 
quand  il  n'y  a  rien  à  perdre,  ou  a  gagner  entre  les  Cam- 
billes  dans  les  négociations  d'argent  &  de  lettres  de 
change  ,  en  forte  que  pour  une  (omme  qu'on  donne 
en  un  endroit ,  on  reçoit  pareille  fomme  dans  un  autre 
ians  qu'il  en  coûte  de  change  ou  de  remife.  Cambium 
par  ,£quale. 

'air  ,  lignifioit  autrefois  égal ,  de  même  condition  : 
^qualis^ejufdem  conditionis  &Jlatûs^  coitquaiis.  D'où 
vient  qu'on  trouve  en  quelques  Conciles  ou  Alîem- 
blées,  du  confentement  de  nos  Pairs,  Evéques,  Abbes, 
Prêtres  ,  &c.  Depuis  on  a  appelé  Pairs  les  vallaux  d'un 
même  Seigneur  obligés  au  fervice  de  fa  Cour  &:  de  fa 
Jufticc.  he  s  P  airs  éioient  des  alfelleurs  ou  hommes  let- 
trés quiaiîiftoient  le  Seigneur  au  jugement  de  (es  vaf- 
faux.  On  les  appeloit  ainlî ,  parce  qu'ils  étoient  égaux 
cnfondlion.Onlesappeloit  aullî  hommes  de  fief ,  pairs 
de  fief ,  Se  compagnons  ^  de  frères.  En  plufieurs  Coutu- 
mes ils  étoient  obligés,  à  peine  d'amende  &  de  faille 
de  leurs  fiefs ,  de  venir  affilier  le  Bailli  qui  tenoit  la  ju- 
rididlion  &  fes  affifes  ,  &  déjuger  à  leurs  périls  Se  for- 
tunes ,  .au  danger  de  l'amende  envers  le  Roi ,  s'il  étoit 
mal  jugé;  &  s'ils  avoient  quelques  procès  ou  diflerens, 
ils  avoient  droit  d'être  jugés  par  leurs  Pairs  ,  préfidés 
par  le  Seigneur  du  fief  Le  Seigneur  étoit  obligé  de  gar- 
nir la  Cour  de  Pairs,  qui  dévoient  être  quatre  pour  le 
moins;&  quand  il  y  avoir  en  une  Seigneurie  trop  grand 
nombre  de  Pairs ,  le  Seigneur  en  choifilfoit  ordinaire- 
ment douze  ,  auxquels  il  attribuoit  la  qualité  de  Pairs. 
Il  y  a  auill  djss  exemples  de  femmes  qui  ont  alfifté  à  des 
jugemens  en  qualité  de  Pairs  ,  à  caufe  de  leurs  tene- 
luens ,  Se  non  point  comme  femmes  de  Pairs.  Et  il  ell 
conftant  que  dès  la  première  origine  des  fiefs  ,  il  y  a  eu 
des  Pairs  établis  pour  juger  les  procès.  En  quelques 
lieux  fous  le  nom  de  Pairs  on  entendoit  anciennement 
les  Echevins.  Il  y  a  eu  des  Pairs  k  Rouen ,  a  Meulant, 

•     à  Pontoife  ,  Se  ailleurs.  Defcript.  Géogr.  &  Hifi.  de  la 
Haute-Norm.  T.  II.  p.  41 ,  iyj,&  24S. 
On  a  auffi  appelé  Pairs  dans  les  Coutumes ,  un  aîné 
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avec  'îe^  frères  cadets ,  qui  poifédoient  un  fief  paternel 
en  commun  :  ce  qu'on  appeloit  en  parage.  Parilis. 
Pair  ,  eft  auffi  une  qualité  qu'on  a  donné  anciennement 
à  quelques  Seigneurs,  en  témoignage  de  leur  égalité. 
Par,  codqualis.  Il  y  v^'o'ir  àes  Pairs  ï  Touloufc.  Les 
fept  Pairs  du  Comté  de  Champagne. 

Pair,  fedit  par  excellence  de  douze  Grands-Seigneurs  de 
France.à  qui  on  donne  la  qualité  de  Pairs.  Pares  Fran- 
cis. L'inllitution  de  ceadouze  Pairs  eft  fort  incertaine, 
&  1  on  n'en  fait  pas  bi^I'origine.  Quelques  uns  la  rap- 
portent à  Hugues  Capct,  lorfque  les  Ducs  &  Comtes 
eurent  commué  en  fiels  perpétuels  les  dignités  qu'ils 
tenoient  du  Roi  ;  mais  cela  eft  impoUible.  La  Champa- 
gne ne  portoit  pas  encore  le  tite  de  Comté ,  &  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  l'on  auroit  mis  les  Comtes  au 
rang  des  Pairsàe  France.  Quoiqu'il  en  foitj  c'eft  une 
vieille  tradition  ,  Se  que  le  tems  a  confacrée  ,  qu'il  y  a 
eu  de  tout  tems  douze  Pairs.  Foyeii  Pafquier  Se  Du 
Cange.  Il  y  a  hx  Ducs  Se  Pairs  Se  lîx  Comtes  &  Pairs , 
dont  iix  font  Eccléliaftiques,  &  Çix  Laïques.  Les  Arche- 
vêques de  Rheims  ,  les  Evêques  de  Laon  &  de  Laiigres, 
font  Ducs  &  Pairs.  Duces  &  Pares.  Les  Évêques  de 
Noyon  ,  de  Chaalons^ fur-Marne  Se  deBeauvais,fonc 
Comtes  &  Pairs.  Comices  &  Pares.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Normaixlie  Se  d'Aquitaine  étoient  Pairs 
Laïques ,  Se  les  Comtes  de  Flandres ,  de  Champagne  & 
de  Touloufe,  Comtes  Pairs.  Ils  alîifteiit  encore  main- 
tenant au  lacre  des  Rois  par  cérémonie,  &  par  repréfen- 
tation ,  Se  au  couronnement ,  où  ils  font  les  diverfes 
fondions  attachées  à  leurs  dignités.  Comme  les  iix  Pai- 
ries laïques  font  préfentement  réunies  à  la  Couronne  , 
excepté  le  Comté  de  Flandres ,  l'on  choifit  fix  Seigneurs 
de  la  première  qualité  pour  les  repréfenter.  Au  facrc  de 
Louis  XIV  le  Duc  d'Anjou  repréfentoit  le  Duc  de 
Bourgogne,  &c.  Les  Pairs  Eccléliaftiques  y  affiftent 
d'ordinaire  en  perfonne.  On  ne  fauroit  rendre  raifon 
pourquoi  Louis  le  Jeune  ,  ou  celui  qui  les  a  inftitiiés  , 
ne  choilit  qu'un  Archevêque  de  tout  le  Royaume  ,  Se 
pourquoi  il  les  prit  tous  dans  les  feules  provinces  de 
Picardie  ,  Champagne  (Se  Bourgogne.  Pasq.  Aujour- 
d'hui on  appelle  proprementPa/>,tout  Seigneur  dont  la 
terre  eft  érigée  en  Pairie.  Il  y  a  des  Ducs  Se  Pairs  donc 
les  lettres  font  vérifiées  au  Parlement ,  &  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  feulement  Ducs  Se  Pairs  par  brevet.  L'Ar- 
chevêché de  Paris  a  été  érigé  en  Duché  Pairie  en  11J74. 
Les  lettres  n'ont  été  vérifiées  au  Parlement  qu'en  1 690. 
Le  nombre  n'ell  point  réglé  :  cela  dépend  du  Roi. 

§3"  La  Cour  du  Parlement  de  Paris  eft  appelée  Cour  des 
Pairs,  parce  que  les  Pairs  y  ont  féance  Se  voix  délibé- 
rative.  Les  Ducs  &:  Pairs  s'y  trouvent  quand  il  leur 
plait.  Quand  il  y  en  a  un  certain  nombre ,  on  dit  que  la 
Cour  eu.  garnie  de  Pairs.  Quand  on  dit  la  Cour  fufE- 
fammenc  garnie  de  Pairs  ,  on  entend  le  Parlement  ou 
la  Cour  des  Pairs ,  lorf  qu'il  s'y  trouve  au  moins  douze 
Pairs ,  qui  eft  le  nombre  nécelfaire  pour  juger  un  Pair, 
quand  il  s'agit  de  fon  état. 

Pair  ,  en  Angleterre  eft  un  Seigneur  qui  a  droit  de  féan- 
ce Se  de  fuftrage  à  la  Chambre  haute  du  Parlement.  Il 
y  en  a  cinq  degrés  ;  Ducs ,  Marquis ,  Comtes  ,  Vicom- 
tes &:  Barons.  Duces  ,  Marchiones ,  Comités,  Viceco- 
mites  6-  Barones.  C'eft  le  Roi  qui  confère  la  dignité  de 
Pair  ,  en  les  honorant  de  Pun  de  ces  titres ,  félon  le- 
quel ils  prennent  leur  rang.  Tous  les  Pairs  font  quali- 
fiés Milords.  Le  Roi  en  crée  quand  il  lui  plaît. 

Ce  mot  vient ,  félon  Pafquier  ,  de  Patrice ,  qui 
étoit  la  dignité  la  plus  honorable  dans  l'Empire  d'O- 
rient. Selon  d'autres  avec  plus  d'apparence,  il  vient  de 
pares  curis.  ,  ou  des  fiefs ,  parce  qu'ils  étoient  égaux  en- 
tr'eux.  La  plus  probable  opinion  ell  que  les  Pairs  ont 
été  inftitués  par  Louis  le  Jeune,  père  de  Phihppe  Au- 
gulle  ,  vers  l'an  1 179  j  &  qu'ils  en  firent  les  premières 
fonctions  au  frcre  de  fon  fils.  Il  donna  la  préféance  à 
l'Archevêque  de  Rheims  ,  &:  la  prérogative  de  facrer 
Se  de  couronner  le  Roi.  Depuis  ce  tems-làle  nombre 
de  douze  Pairs  a  demeuré  fixe  dans  le  cérémonial. 
C'eft  une  erreur  de  croire  qu'ils  fullcnt  inftiru^'S  par 
Charlcmagne  ,  vu  que  la  plupart  des  fiefs  qui  ont  porte 
le  nom  de  Duché  &Pairie  ,  n'ont  été  ériges  cnDuché 
quelongtems  après  j  Se  que  les  Ducs  étoient  iimples 
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Couverneufs  de  province.  Ils  ont  été  inftitués  à  l'exem- 
ple des  anciens  Pairs  de  fiefs ,  vallaux  &  hommes  de 
hef ,  &  non  point  à  l'exemple  des  Patrices  Romams  , 
comme  quelques-uns  Tont  cru  ;  ces  vallaux  étant  ap- 
pelés Pairs  de  fief.  Pares  curia^  comme  mouvant  d'un 
même  Seigneur  ,  lequel  ils  étoient  obligés  d'alliftcr 
dans  le  jugement  descaufes  des  fiels.  Ainli  les  Pairs  de 
France  ne  font  autre  chofe  que  tenans  fiefs  du  Royau- 
me ,  &:  relevans  immédiatOBent  de  la  Couronne  ,  & 
c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  lont  Confeillers  du  Roi 
dans  Ion  Parlement.  Dan  s  les  Coutumes  Se  dans  l'Hif- 
toire  de  France  ,  il  eft  fouvent  fait  mention  des  Pairs 
de  fief.  Il  femble  qu'ils  ne  connoiiroient  que  des  ma- 
tières féodales  :  les  conteftations  qui  arrivoient  entre 
les  vallaux  pour  leurs  fiefs  ,  ou  leurs  dépendances,  doi- 
vent être  terminées  par  le  Seigneur  fupérieur  des 
deux  contendans  ,  &  parles  Pairs  du  fief.  Si  le  procès 
ctoit  entre  le  Seigneur  &  le  vaflalje  Seigneur  ji'en  pou- 
voir connoîrre,  &  les  Pairs  des  fie]  s  en  jugeoientleuls. 
Pair  ,  ne  fedit  point  d'une  femme  veuve  d'un  Duc  &" 
Pair.  Oraifon  funèbre  de  la  Duchelfe  d'Aiguillon  , 
Pair  de  France.  Fléch.  Fœmina  Par  Francia.  Madame 
laDucheire  d'Aiguillon  n'étoit  point  veuve  d'un  Duc 
S<  Pair.  Elle  étoit  veuve  d'Antoine  du  Route  ,  Sei- 
gneur de  Combalet.  Si  donc  elle  prenoit  le  titre  de 
Pair ,  c'eft  parce  qu'elle  pollcdoit  de  (on  chef  une 
Duché-Pairie  femelle  que  le  Roi  lui  avoir  créée  &  don- 
née depuis  Ion  veuvage. 
^f3'  On  a  vu  autrefois  des  Pairs  femelles  aflifter  au  Par- 
lement avec  voix  délibérative ,  comme  les  autres  Pairs 
de  France.  Témoin  Mathidc  ou  Mahault ,  Comtclfe 
d'Artois  ,  qui  eut  fiance  &  voix  délibérative  au  Par- 
lement avec  les  autres  Pairs  en  1514  ,dans  le  Procès- 
Criminel  fait  à  Robert  Comte  de  Flandres.  &c.  Aujour- 
d'hui une  femme  peut  bien  polléder  une  Pairie  ,  mais 
elle  ne  peut  exercer  l'office  de  Pair ,  dont  la  principale 
fondrion  conhfte  dans  l'adminiftration  de  la  juftice. 
Pair  ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Jouer  à  pair 
ou  à  non.  Ludere  par  impar.  C'eft  une  efpèce  de  jeu  ou 
de  gageure ,  dans  laquelle  on  devine  fi  un  nombre  des 
chofes  cachées  dans  la  main  ou  fous  le  chapeau,  eUpair 
ou  non. 

De  Pair  ,  façon  de  parler  adverbiale  ;  d'une  manière 
égale.  Il  va  de /Jizir  avec  lui,  c'eft-à-dire  ,  il  eft  fon 
égal.  Ce  qu'il  failoir  avec  méditation  &  avec  foin , 
inarchoit  du  pair  avec  les  ouvrages  les  plus  rares 
de  l'Antiquité.  Sar.  La  poftérité  fait  marcher  de 
pair  l'excellent  Poète ,  &  le  grand  Capitaine.  Racine. 
Faire  aller  de />i2;r:une  perfonneavec  une  autre.  ^li- 
quem  exiequare  cum  a/io. 
■Être  pair  a  pair.  adv.  Être  égaux.  Nous  voilà  donc/ijir 

pair.  Ejfe  &quales  ,  pares. 
Pair  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ils  traitent 
de  pair  à  compagnon  ;  pour  dire  ,  ils  lont  égaux.  Ex 
itquo  agere  cum  aliquo.  On  dit  aulli  qu'un  homme  s'eft 
tiré  du  pair,  qu'il  eft  hors  du /lizir  ;  pour  dire  ,  qu'il 
s'eft  élevé  au-deilus  des  autres.  On  dit  bien  aullï  qu'un 
homme  s'eft  tiré  hors  àxxpair  jy  quand  il  s'eft  tiré  d'une 
affaire  qui  étoit  dangereule. 
Pair.  Terme  de  Mufique.  Un  tonpair ,  ou  un  moàe pair. 
Les  tons  ou  modes  pairs  lont  les  quatre  tons  plagaux  , 
parce  que  dans  la  table  des  tons  ,  ils  lont  exprimés  par 
les  quatre  nombres  pairs  2,4,6,8.  Voye-^  Bros- 
SARD,  Dicl.  de  Mufique,  p.  20 y. 

Sanspair.  Sine  pan.  Epithète  qu'on  donne  à  une  vei- 
ne qui  eft  la  même  que  l'a:^ygos.  , 
Pair  ,  ou  plutc)t  Païr.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pater- 
nus.  S.  Paterne  ,  Evêque  d'Avranches  au  VF  hècle  , 
que  le  vulgaire  de  France  appelle  S.  PiZ/Vj  avoir  été 
Moine  dès  la  jeunelîe  au  Monalèère  d'Anlion  ,  qui  de- 
puis fut  appelé  de  S.  Jovin  au  Diocèle  de  Poitiers  ,  fa 
patrie.  S.  Pair  fut  fait  Evêque  à  loixanre-dix  ans  ,  &: 
allîftacn  557  ,  au  IIF  Concile  de  Paris.  S.  Piïir  naquit 
à  Poitiers  l'an  48 1.  Il  fut  Moine  d'Anfion  ou  de  S.  Ga- 
vin.  En  5  5  i  j  il  fat  choifi  pour  remplir  la  place  de  S. 
Gilles ,  Evêque  d'Avranches ,  &  mourut  en  j(>2  ,  le  16 
Avril.  Foyei  les  Bollandiftes  à  ce  jour  ,  ôc  le  fécond 
fiècle  des  j/^cta  Sancl.  Benediclinorum. 
^  PAIRE,  f.  f.  Terme  colleétif.  Deux  chofes  fembla- 
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bles ,  dont  l'une  ne  fe  vend  point  ordinairement  fans 
l'autre  ;  qui  vont  ou  nécellairement  ou  ordinairement 
enlemble.  Bini  ,  duo  ,  gemini ,  &c.  Il  fe  dit  plus  fouvent 
des  choies  artificielles  que  des  naturelles.  On  dit  une 
paire  de  gants  ,  de  bas ,  de  jarretières  ,  de  fouliers  ,  de 
manches  ,  de  manchettes  ,  de  pendans  d'oreilles  ,  &c. 
&  on  ne  dit  point  une  paire  de  mains ,  de  bras ,  de  jam- 
bes ,  de  pies  ,  d'yeux.  On  dit  pourtant  en  burlefque  , 
une  hiA\(i  paire  de  felfes.  Cet  âne  a  une  hû\t paire  d'o- 
reilles. ScaiTon  a  dit , 

Elle  avait  au  bout  de  fies  manches 
Une  paire  de  mains  fi  blanches. 

On  le  dit  aulli  pour  couple  d'animaux  de  la  même 
efpèce  ,  mâles  &  femelles.  On  le  dit  particulièrement 
d'une  couple  de  certains  volatiles.  Une  paire  de  pi- 
geons. Columbarum  par.  Une  paire  de  poulets ,  de  din- 
dons. &c.  On  dit  aulli  une  paire  de  bœufs  liés  ou  atta- 
chés au  joug.  Jugum   boum. 

On  le  dit  aulli  des  choies  qui  (ont  compofécs  de  deux 
parties  lemblables  ,  quoiqu'elles  ne  fallent  c-[u'un  tout 
qui  n'ell  point  léparé.  Une  paire  de  caleçons ,  de  haut- 
de-chaullès  ;  une  paire  de  pincettes ,  de  cifeaux ,  de 
forces,  de  tenailles, démouchettes. 

Paire  ,  fedit  aulli  d'un  alFortiment  de  plufieurs  chofes 
qu'on  aliénable  pour  en  rendre  une  autre  complette, 
Comme  une  paire  d'habits ,  qui  eft  compofée  d'un 
pourpoint ,  d'un  haut-de-chiullc  &  d'un  manteau  ,  ou 
d'un  jufte-au-corps.  Vefiis  compléta.  Une  paire  d'ut- 
mes ,  compofée  d'un  calque,  cuiralFe,  brailarts ,  ta(ret- 
tes ,  &c. 

Je  lui  donne  tous  les  ans  deux /7(zir«  d'habits,  une 
paire  d'hiver  &  une  paire  d'été. . .  Deux  paires  d'habit 
devroient  faire  quatre  habits ,  comme  deux  paires  di 
bottes  font  quatre  bottes.  . .  Cependant  une  paire  d'ha 
bits  j  luivant  le  langage  de  la  Bourgeoifie  de  Paris ,  n'el 
qu'un  habit.  Suite  des  mois  à  la  mode  ,p.  j6 g  ,  lyo 

§3" Paire  ,  fe  dit  aulli  par  extcnlion,  d'une  chofe  qu 
eft  unique  _,  &  qui  n'eft  point  appariée.  Ainfi  on  dit 
\xne paire  d'heures  ,  pour  dire  un  livre  de  prières  ,  qr 
contient  celles  du  jour  &c  de  la  nuit. 

^3"  Pair  ,  &'  couple  ,  (ynonymes.  Couple  (edit  de  deu 
chofes  de  même  efpèce  qu'on  met  eniémble.  Une  cou 
pie  d'œufs.  Une  couple  de  pigeons  :  mais  ne  (e  dit  ]: 
mais  des  choies  qui  vont  nécelFairement  enfemble.  0 
ne  diroit  pas  une  couple  de  louliers ,  une  couple  d 
gants  ,  &c.  mais  une  paire. 

I^CT  En  parlant  de  deux  perfonnes,  de  deux  ouvrages  d 
même  caraâère,  on  dit  familièrement ,  mais  toujoui 
en  mauvaile  part ,  les  deux  font  la  paire. 

§Cr  On  dit  figurémenr  &  proverbialement,voici  bien  un 
autre  paire  de  manches  ,pour  dire,  voici  bien  uneaU' 
tre  aftaire. 

§3°  Paire.  Terme  d'Anatomie.  Les  Anatomiftes  donna 
le  nom  de  paire  aux  divilions  des  nerfs  qui  ont  un 
origine  commune.  Par  nervorum.  Parce  qu'il  y  en 
toujours  deux  de  même  forte  ;  l'un  d'un  cê)té ,  &  l'ai 
tre  de  l'autre  côté. Il  y  a  trente  paires  de  nerfs  qui  parj 
tentde  la  moelle  de  l'épine  du  dos,  &:  dix  qui  forteii' 
de  la  moelle  allongée.  La  ptemïère  paire  qui  fort  de  L 
moelle  alongée  eft  l'oltaifoire  ;  la  féconde ,  font  le| 
optiques  ;  la  troilième  ,  les  moteurs  des  yeux.  On  ap 
pelle  la  quatrième  ;)aire  pathétique;  lacinquième/'^V. 
eft  plus  grollc  que  les  autres ,  &c  le  divife  en  trois  ra 
meaux  ,  l'ophthalmique  ,  le  maxillaire  fupérieur, &  l 
maxillaire  inférieur.  La  fixième  paire  eft  celle  que  le 
Anciens  ont  appelée  mal-à-propos  gufiative^  La  fep 
tième /Jizire  eft  l'auditive.  La  huitième,  celle  qu'on  ap 
pelle  vague  ,  à  caufe  de  la  diftribution  de  ces  nerfs  ei 
plulieurs  parties  du  corps.  La  neuvième  &  la  dixièm 
paire  n^ont  point  de  nom  particulier.  De  celles  qu 
(ortent  de  l'épine  du  dos  lèpt  partent  du  cou ,  douzi 
des  vertèbres  du  dos ,  cinq  de  celles  des  lombes ,  Se  fi; 
de  l'os  facrum.  Toutes  ces  paires  de  nerfs  n'ont  poin 
de  noms  particuhers.  On  dit  aulli  conjugailon  de  nerft 

|Cr  PAIREMENT.  adv.  Terme  d'Arithmétique  quin'efi 
d'ufage  que  dans  ces  phrafes.  Pairement  pair ,  &c paire 
ment  impair.  Pariter, par, paruer impar.  F'oye:^  PaiF 
en  Arithmétique. 
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PAIRESSE.  r.  f.  Femme  d'un  l'air.  Le  Roi  a  éci  it  à  tous 
les  Pairs  Si  Paircllès  d'Angleterre.  Mercure  de  Septem- 
bre 1727  ,2111. 

^fT  PAIRIE,  f.  f.  Dignité  de  Pair  attachée  à  quelque 
grand  fief  relevant  immédiatement  de  la  Couronnç. 
Paris  f  rancis,  dignuas.  Les  Rois  de  France  peuvent 
iculsdans  leur  Royaume,  ériger  des  Terres  en  Pairies. 
Choisi.  Les  appellations  àcsDu.c\\cs- Pairie  s  le  relè- 
vent dircdement  au  Parlement.  L'ércci:ion  d'une  Pai- 
rie cil  une  cl'pèce  de  Fideicommis  malculin  en  Faveur 
du  premier  invelli  Se  de  les  delcendans  m.iles  d'anié 
en  aine  ^  à  perpétuité  &  à  l'infini ,  tant  que  dure  la  li- 
gne nialculinc  du  premier  inverti.  Le  Roy  ,  Mém. 
pour  AI.  le  Duc  de  Sully. 

03"  On  appelle  Pairies  (enielles  j  celles  qui  palfent  aux 
femmes  ,  celles  qui  lont  érigées  en  fliveur  de  quelque 
femme  ou  fille  ,  ou  qui  ont  été  créées  avec  Kicultc  de 
pouvoir  être  pollédées  par  les  lemelles  au  défaut  des 
mâles.  Les  Pairs  kniclles  depuis  long-tems  ne  liègent 
plus  au  Parlement.  Elles  y  avoicnt  entrces  autref-ois , 
&  voix  délibérative  comme  les  autres  Pairs  de  France. 
Mademoifclle  de  Montpenlier,  Anne-Maric-Louile, 
Duchellede  Montpenlier ,  Comtclle  dEu,  prenoit  le 
titre  de  premier  Pair  de  France,  mais  ne  licgcoit  point 
au  Parlement.  C'eftla  même  choie  en  Angleterre. 

Dans  les  anciennes  Coutumes  on  appcloit,  tenir 
une  Terre  en  Pairie,  quand  on  la  tcnoit  à  la  charge 
dailîlter  le  Bailli  du  Seigneur  dans  lesjugemcns ,  com- 
me failoicnt  les  anciens  Vallaux  &  hommes  de  fief;  & 
on  difoit ,  faire  un  hommage  en  Pairie  ;  c'eft-à-dirc  , 
en  dignité  j  en  une  qualité  plus  noble  que  celle  de  la 
tnnplc  foi  (?c  hommage.  Solemnis profe(Jïo  ohfequiiju- 

i'AIKLE.  f.  m.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  d'une  figure 
compolce  de  trois  cotices  mouvantes  des  deux  angles 
du  chef  &  de  la  pointe  ,  &  qui  fe  joignent  au  fort  de 
l'Ecu  ,  en  forme  d'un  Y  Grec  ;  ou  elpèce  de  pal  qui 
mouvant  du  pié  de  l'Ecu  ,  fe  divife  quand  il  arrive  au 
milieu  ,  en  deux  parties  égales  qui  vont  aboutir  aux 
deux  angles  du  chef.  Ceux  qui  donnent  l'étvmologie  à 
ce  pairie ,  le  font  dériver  diipalllum  des  Archevêques , 
parce  qu'il  en  a  la  figure  ,  n'étant  repréfenté  qu'à  moi- 
tic.  D  autres  croient  qu'il  vient  plutôt  Ac  pergula  , 
qui  éti)it  un  bois  fourchu  dont  on  le  iervoit  autrefois 
pour  fulpendre  les  lampes  ,  &  pour  étendre  les  h.abits 
iacrcs  dans  les  Sacrifies.  D'autres  enfin  ,  l'ont  dérivé 
de p'-irllis  ,  parce  qu'il  ell:  compole  de  trois  branches 
de  longueur  égale.  Illoudun  porte  d'azur  au  pairie  d'or, 
accompagné  de  trois  Heurs  de  lis  mal  ordonnées  de 
même. 

'AÏS.  Foye^  Pays. 

'AÏSAGE.  Foy tf|' Paysage. 

l'AÏSAGISTE.  FqycT  Paysagiste. 

l'AÏSAN.  ^oye^  Paysan. 

fCrPAISIBLE.adj.de  t.  g.  qui  aime  la  paix,  qui  efl:  d'une 
humeur  douce  Se  pacifique.  Quleius  ,  pacls  amans. 
C'eft  un  Vùncc  paijlhle  j  qui  ne  veut  point  de  guerre. 
Je  préfère  aux  Conquérans  ,  ces  illullrcs  oilits,  &  ces 
hcros pal/îMes  j  qui  ne  longent  qu'à  le  rendre  maîtres 
d  eux-mêmes.  M.  Es  p.  C'efl:  un  bon  Eourgeoisqui  a  un 
cl  prit  paljihle  jSc  qui  vit  bien  avec  tout  le  monde.  Les 
\ertus  chrétiennes  lonx paijihles Se  modérées.  M.  Esp. 

^  Ce  mot  de /ij//?/i/e  s'applique  aullî  à  celui  qui  ell 
dans  une  lituation  exempte  de  trouble  Se  d'agitation  ; 
dont  la  paix  n'cll  point  altérée  par  des  caufes  extérieu- 
res. On  dit  qu'un  Royaume  cWpaiJihle,  qu'un  Prince  ell 
paljîhle d^iiK  tes  états.  Je  jouis  d'une  vie  douce  Se  pai- 
fible.  Je  longe  à  retourner  dans  une  \\ç palfible  Se  re- 
tirée ,  où  la  fagelFc  noiurille  mon  creur.  Fén. 

Unfage  ami  toujours  rigoureux  ,  inflexible  j 

Survos  fautes  Jamais  ne  vous  laljje  paifible.         Bon. 

Avec  ce  que  l'on  aime  un  fort  doux  &  paifiblc 
F'aut  bien  le  fort  du  plus  grand  Roi.  Quin. 

AisiBLE  ,  fc  dit  aulll  des  animaux  domcftiques.  Ce  che- 
val ell  fort  paijlble.  Le  mouton  cil  un  animal  paljible. 
AisiBLE ,  fe  dit  aulli  des  chyles  inanimées.  La  mer  étoit 
Tome  FI. 
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paifiblc  ;  le  ciel  étoitlerein ,  l'air  pa.fible  Jm^i  vent , 
fans  orage.  Dormir  d'un  repos pal/ible,  en  un  lieu pai- 
Jible.  Tranquille  rcqulcfcere. 

'^■T  On  appelle  lieux  pul/ibles  ,  les  lieux  où  l'on  n'entend 
point  de  bruit ,  où  l'on  ell  en  paix.  Paljihles  bois. 
Foye-{  Paix. 

§3^ Paisible  ,  ledit  aullî  figurément  des  biens  6c  pof- 
lellions  qui  ne  lont  point  contcllécs.  Dans  les  permu- 
tations on  traite  d'un  Bénéfice  palfible  à  paifible.  De 
Beneficio  paclfico  ad  Benejiciumpacijicum.  Ce  Noble 
c'a. palfible  pollelleur  de  cette  Terre;  depuis  cent  .ans 
la  pollellîon  a  été  paifible  ,n.\  jamais  été  interrompue. 
En  matière  Ivnéhciale,  on  appelle  pollellîon  ^'t;//7/'/f , 
celle  qui  a  duré  trois  ans  fans  conccllation  ,  ni  inter- 
ruption. Triennalls  polfefflo.  VoiXciXcm  paifiible ,  c'cfk- 
.à-dire  ,  qui  n'ell  point  inquiété  ,  point  troublé  dans 
la  pollellîon  d'un  bien.  Foyer  Possesseur. 

PAISIBLE.ME.NT.  adj.  D'une  manière  paifible  ,  fans 
trouble.  Cette  atlaue  s'ell  traitée  (onpaifiblement.Pla- 
cidè prorsùs  acium  efthoc  negotlum.  Il  s'endormit  fort 
palfiblementï  l'ombre  d'un  hêtre.  iouûXon'i palfible- 
meitt  des  richelfes  ,  Se  ne  les  cherchons  pas  avec  in- 
quiétude. S.  EvR.  Jouir  pailiblement  d'une  Terre. 

^PAISSANT ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe 

.  dit  des  vaches  Se  brebis ,  &  autres  animaux  qui  font 

reprélentés  ayant  la  tête  baillée  pour  paître.  Depafcens. 

PAISSE  ,  ou  PASSE,  f.  m.  Vieux  mot.  Un  p.iliéreau  ,  un 
moineau.  PajJ'er.  Il  s'étoit  fornic  du  mot  Latin  PafJ'er. 

ifT  Pai  s  s  hfolkaire.  Pafferfolltarlus.  On  le  nomme  aullî 
Serin  de  Canarle.  Arillote  dit  que  cet  pifcau  ell  du 
genre  des  merles;  mais  plus  petit  cV  moins  noir.  Il  n'.i 
pas  le  bec  luilant  ni  jaune  comme  le  merle.  Aldro- 
vand  en  dit  autant. 

La  femelle  de  cette  efpcce  d'oifeau  ell  toute  brune  , 
&  n'a  rien  de  bleuâtre  ;  fa  poitrine  ell  diverhfiée  de  ta- 
ches jaunâtres  ;  elle'ne  relFemblc  point  du  tout  au  mâle  j 
elle  fait  Ion  nid  dans  les  huilions  Se  dans  les  roches ,  Se 
mène  une  vie  lolitaire.  Cetoileaua  le  chant  fort  agréa- 
ble. Il  vit  huit  cà  dix  ans ,  quand  on  en  a  foin. 

0Cr  Bélon  dit  que  le  mâle  fe  dillingue  de  la  femelle  par 
fa  beauté ,  Se  parce  qu'il  a  les  couleurs  plus  vives. 
Ceux  qui  n'en  ont  pas  vu ,  le  prendroient  d'abord  pour 
une  grive, parce  qu'il  ell  tout  grivelé  ;  il  a  le  deilous 
de  la  poitrine  Se  les  deux  côtés  de  couleur  de  datte  , 
mais  les  taches  qui  y  lont  diverlihent  cette  couleur  ; 
il  a  le  dos  cendré  Se  couvert  de  t.achcs  fauves  :  fa  queue 
efl  roulFe  ,  ainll  que  celle  du  rollignol  ;  il  la  change 
aullitôt  qu'il  efl  tiré  du  nid  :  Ion  bec  ell  rond ,  aigu  Sc 
blanchâtre  ,  noir  à  l'extrémité  ,  un  peu  plus  fort  que 
celui  du  merle  Se  de  la  grive.  Ses  pies  lont  femblables 
à  ceux  de  la  grive ,  Se  lont  de  pareilk  couleur  ;  fes 
yeux  font  de  même ,  &  environnés  de  plumes  blan- 
ches. On  ne  le  voit  que  très-rarement  dans  les  plaines 
Se  les  vallées  ;  il  ell  fort  ellimé  à  caule  de  Ion  chant, 
qui  ell  très-doux  Se  agréable.  A  certain  tcms  de  l'.m- 
née  il  fe  retire  fous  des  toits  de  maifons  couvertes  de 
tuiles  concaves ,  dont  on  couvre  les  châteaux ,  tels 
qu'on  en  voit  en  Provence,  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne ,  en  Italie  &  ailleurs. 

Le  PalJJ'e  ,  ou  Serin  de  Canarie ,  efb  fujet  aux  mêmes 
maux  que  le  ferin  commun  ,  ainli  qu'.iux  fpalmes  & 
opprellîons  de  poitrine ,  à  caule  de  fa  trop  grande 
chaleur  naturelle.  Le  Paijfe  lolitaire  cil  encore  fujet 
au  mal  caduc  Se  aux  vertiges  ,  mais  principalement  à 
la  mélancolie  ,  qui  le  fait  le  plus  louvent  mourir. 

^fT  PAISSEAU.  f.  m.  Dans  quel-iues  Provinces,  comme 
en  Berri ,  en  Touraine,  lynonymc  d'échalas.  Palus  , 
flatumen ,  pedamenium.  On  s'en  fert  dans  les  vignes 
pour  v  att.icher  les  feps.  Il  a  fallu  tant  de  paljfeau.-c 
pour  rétablir  ces  vignes.  On  fe  lert  aulli  de  pai[feaux 
ou  d'échalas  dans  les  jardins  ,  pour  faire  des  efpaliers  ; 
mais  alors  on  les  fait  ordinairement  plus  longs.  On 
écrit  aulll  Pefjeau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pallcellum  ou  palus.  On  x 
dit  aulli  paxlllus.  Se  peifellus  j  d.ins  la  balFc  Latinité. 

Pais  SEAU.  Terme  de  Manufaclure  de  lainage.  C'cll  aulli 
une  étoile  de  laine  croitée  ,  une  efpècc  de  (crgc  qui  le 
fabrique  en  Languedoc , particulièrement  à  Sommicrcs 
Se  aiLx  environs. 

M  m  ni 
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gC7  PAISSELAGE  ,  f.  m.  Ce  qu'il  faut  pour  garnir  une 
vigne  de  paillèaux  ,  fourniture  de  paiOeaux  ou  d'écha- 
!as.  Pall  vltiarii  ,  pedanunum  o\.\ pcdamentorum  quan-^ 
tum  vïtï  palandét  ,  ïnjirucnd&  J'uffiat-  On  éciit  aullî 
yejjtlage. 
PAlibELER.  V.  a.  garnir  une  vigne  de  paillèaux  ou  écha- 
Jas.  Statuminarc  j  palure  ,  pedarc.  Par  les  baux  on 
oblige  les  Fermiers  de  rendre  les  vignes  en  bon  état , 
fumées  ,  fofloyées  &  pailfcUes ,  ou  échalallées.  Il  cft 
tems  de  pd}ljt:lcr  la  vigne.   Ce  mot  s'emploie  dans 
l'Auxerrois  &  les  environs. 
PAISSELIÈRE ,  eu  PEiSELIÈRE.  f.  f.  Je  crois  que  ce 
mot  s'ell  dit  autrefois  pour  uii  lieu  où  l'on  fait  du  pail- 
feau.  Palorum  ,  oiipalkeltorum  qfficina.  Il  y  a  une  Sei- 
gneurie en  Berry  ,  qui  s'appelle  Pcffclièrc.   Voyc^  la 
Thaumailiére  ,  Htjl.  de  Berry  ,L.ÏX,  c  6 S.  On  l'ap- 
pelle PaijJ'on,  ou  peffon  de  bois.  C'cll  la  pâture  des 
porcs  ,  qui  coniiite  au  gland  qui  provient  du  chêne  , 
Se  à  la  faiiïc  qui  provient  du  hêtre.  P^oye^  les  ancien- 
nes Coutumes  de  Berry  ,  par  M.  de  la  Thaumallicre , 
Ch.  j s  3  P- 1 ,  p.  1 1 S- 
PAISSELURE.  f.  h  Menu  chanvre  employépar  les  Vi- 
gnerons pour  lier  aux  paiOeaux  les  bourgeons  de  vi- 
gnes, après  les  avoir  taillées.  C'eiT:  un  terme  familier 
aux  Vignerons  (Se  autres  gens  de  la  campagne.  Les  pa- 
quets  de  paijjelure  contiennent  plulieurs  poignées. 
L'Auteur  du  Spedtaclc  de  la  Nature  ,  T.  II ,  p.  j  (2  , 
appelle  liùre  ,  l'aélion   de  lier  la  vigne  à  l'échalis , 
&  dit  que  le   tems  ell:  lorlque  la  Heur  commence  à 
paroître. 
PAISSON.  f.  m.  Ce  que  les  befciaux  «Se  le  fauve  mangent 
&  broutent  dans  les  forêts  &  à  la  campagne  ;  &  le  dit 
plus  particulièrement  de  la  glandée  &  autres  fruits  fau- 
vagespour  les  porcs.  Glandarïa  vdherlarïa paftïo.Qz 
Seigneur  a  vendu  cette  année  XipalQoii  de  gland  dans  fa 
forêt  cent  écus.  Les  habitans  ont  droit  dspaijjon  ^  d'en- 
voyer paître  leurs  betliaux  dans  une  foret.  Un  appelle 
aulîi  ce  droit  Panage. 
Pais  s  ON  ,  cil  aufiî  l'action  de  paître  le  gland  &:  la  faîne, 
Pajlio.  Les  herbes  qui  croi!?ènt  dans  les  torêts  fe  nom- 
ment paiffons.  Gauret  ,  Style  du  Confe'd  ,  p.    â. 
Paisson  ,  terme  de  Peaullîer,  ell  un  inîlrument  de  fer 
ou  d'acier  dclié ,  qui  ne  coupe  p.is ,  fait  en  manière  de 
cercle  ,  large  d'un  demi-pic  ou  environ,  &c  monté  fur 
un  pie  de  bois ,  fervant  aux  Ouvriers  qui  préparent 
les  peaux ,  ou  qui  les  emploient ,  pour  les  étendre ,  les 
amollir ,  Se  les  re-îidrc  plus  maniables.  Radula. 
PAISSONNER.  V,  .a. Étendre,  Se  tirer  une  peau  fur  le 

paillbn. 
PAITA.  Ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  au  Pérou  , 

dans  l'Audience  de  Quito. 
^3"  PAITRE.  V.  a.  &:  n.  Je  pais  ,  tu  pais  ^  il  paît ,  nous 
pai{jons  ,  vous paijje-^  j  ils  paijjent.  Je  paiffois  ,  je  pai 
trai ,  paiffei  ,  que  je  pdijje  <,j>aij]ant.  Les  autres  tems 
ne  lont  point  en  ulagc.  Il  fe  dit  proprement  des  be- 
lliaux  qui  broutent  1  herbe  ,  qui  la  mangent  fur  la  ra- 
•cine  ,  qui  fe  nourrilient  des  flibifances  végétales  épar- 
•fes  dans  les  campagnes  &  dans  les  bois.  Pafci ,  herham 
vafcere  ,  depafcere  ,  carpcre.  Les  beftiaux  qui  paijfent 
l'herbe.  Et  neutr.alement ,  mener  paître  ,  faire  paître. 
On  mène  vaùre  les  bœufs  dans  les  herbages ,  les  mou- 
tons dans  les  prés  ,  dans  les  garennes  ,  dins  les  jachè- 
res, les  chèvres  fur  les  collines  ;  les  cochons  voni paî- 
tre dans  les  forêts  le  gland  ,  la  faîne,  les  châtaignes.  Il 
y  a  des  oifeaux  qui  pûijjent  ,  qui  paijfent  Iherbe , 
comme  les  oifbns ,  les  grues  ,  les  poules. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  â'iX paître  fon  oifeau  ; 
pour  dire  lui  donnera  manger.  Pajlere  avem.  On  le 
ditaulli  au  prétérit ,  fon  oifeau  a  pL  II  izm  paître  cet 
oifeau. 
•Se  Paître.  Se  nourrir.  Il  fe  dit  des  oifeaux  carnalîîers. 
Les  corbeaux  fe  paiffent  de  charognes.  Les  bons  oi- 
feaux fe  paijfent  fiir  le  vif. 

On  dit  hgiuémcnt  qu'un  homme  fe  pait  de  vent , 
fe/w/r  de  chimères.  Ac.Fr. 
ifT  On  d.it  populairement  &  figurément  envoyer  paùre 
quelqu'un,  le  renvoyer  avec  mépris.  Je  l'ai  bien  en- 
voyé paître  quand  il  elT:  venu  me  parler  de  fon  aftairc. 
■^  Paître  ,  fe  dit  aufli  figurémçnt  en  chofes  fpiricttellcs 


&  morales.  Jésus-Christ  a  dit  à  Saint  Pierre,  Paii 
mes  brebis.  Pafce  oves  mcas.  Un  Palfcur  ,  un  Cuié 
doit  avoir  foin  de  paître  fon  troupeau  du  pain  de 
la  parole. 
^fT  Le  part.  palf.  Pu  n'eft  guère  en  uf-\ge  qu'avec  le  ré- 
duplicatif.  Il  a  pu  Se  repu  ;  pour  dire  :  il  a  bien  m.iiij^é. 
Satiatus  cjl.  On  le  dit  en  Fauconnerie.  Faucon  qui 
a  pu. 
PaÎtr E.  f.  m.  Vieux  mot.  Paftre ,  Berger.  Pafior.  Cil  Abel 

fut  Paître.  Bible  Hijloriaux. 
PaÎtri.  part.  pall.  Se  adj.  Le  corps  e&  paitrï  de  boue, 

FÉMEL.  Voye'^  Pétri. 
PAITRIN.  P^oyei  Pétrin. 
PAITRIR.   Foyei  Pétrir. 
PAITRISSEUR.  Foyei  Pétris seur. 
IfJ"  PAIX.  f.  f.  Pax.  Ce  mot  lîgnifie  proprement  une 
lituation  exempte  de  trouble  Se  d'agitation.  On  pcuc 
l'appliquer  à  la  République  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  foeié- 
té  entière  ,  à  quelque  fbciété  particulière  j  eu  à  l'amc. 
§3°  Paix  ,  par  rapport  à  la  République  ,  clt  i'oppofé  de 
guerre.  C'eft  le  repos,  la  tranquillité  dont  jouit  une 
fociété  politique  par  la  bonne  intelligence  dans  la- 
quelle elle  vit  avec  ceux  qui  pourroicnt  y   caufer  de 
l'altération.  On  dit  en  ce  lens,  une  longue  &  hcurcufe 
paix.  Une  paix  fuie  ,  mal  aflurée.  Donner ,  procurer, 
entretenir  12. paix.  Garder,  enfreindre  ,  violer  la. paix. 
Le  Roy.aume  eti  en  paix ,  jouit  de  la^a/.v.  Traité  de 
paix. 
0CFPaix  ,  fe  prend  quelquefois  abfolument  pour  traité 
de  paix.  Ainii  l'on  dit  faire  une  paix  avantagcufe, 
glorieufe  ,  hontcufe.  Les  conditions  j  les  articles  de  la 
paix.  Conclure  la  paix.  Contravention ,  infraction  à 
la.paix. 
ifs"  Et  pour  marquer  les  lieux  oir  fe  font  faits  les  traités 
par  le  moyen  delquels  là  paix  a  été  rétablie  ,  on  dit  la 
/^a/x  des  Pyrénées  ,  la /i<2iA:  de  Nimégue,  h  paix  de 
Weftphahe.  La  paix  de  Munfter  a  pacifié  toute  l'Al- 
lemagne. La. paix  de  Ryfwickde  1697  ,  a  pacifié  pref- 
que  toute  l'Europe.  Pacis  Ryfvjicenfis  compofitio  totï 
Europx,  paccm  concdiavit. 
Paix  ,  fe  dit  en  fécond  lieu  à  l'égard  des  familles  par- 
ticulières, &  eft  oppofé  à  procès  J  querelles,  diité- 
rcnds.  Il  y  a  long-tems  que  ces  parens  plaident ,  il 
faut  tâcher  de  mettre  {3.  paix  chez  eux.  Dijlraclos pa- 
rentum  animes  reconciliare.  Ce  mari  Se  cette  femme 
ne  fauroient  vivre  en/Jfli.Y.  On  a  mislajDt.'i.v.  Ils  font 
en  parfaite  intelligence.  Ce  plaideur  a  quitté  la  moitié 
de  fon  droit  pour  acheter  la  paix.  Après  avoir  été 
bien  tourmenté,  on  l'a  laillé  en  paix.  Dans  la  plupart 
des  fociétés  ,  l'on   ne  voit  qu'une  paix  extérieure. 
Nie. 
fer  On  appelle /"lîi.v  fourée ,  paix  plâtrée,  une  faullc 
paix  ,  fiite  de  mauvaif'e  foi  par  les  deux  parties  ,  par 
la  nécelîité  feule  de  leurs  aflaires  ^  Se  avec  intention 
de  la  rompre  ,  lorlqu'il  leur  fera  utile  de  le  faire.  Pû.w 
Jlmulata  ,ficla. 
^T  On  dit  figurément  de  deux  perfonncs  qui  étoient 
brouillées  enfemble ,  Se  qui   fe  font   reconciliées , 
qu'elles  ont  frit  \i.paix ,  Se  d'un  homme  qui  eft  ren- 
tré dans  les  bonnes  grâces  de  fon  maître  ,  de  fon  pro 
tcdteur,  qu'il  a  fait  fa  paix.  Ingratiam  redire. 
^fJ"  Paix  ,  fe  dit  en  troilième  lieu  ,  de  ce  repos ,  de  cetrt 
tranquillité  dont  jouit  l'amequi  n'eft  point  altérée  pai 
les  chofes  du  dehors.  Jéfus-Chrifr  dit  à  fcs  Apôtres 
qu'il  leur  laifle  Xi  paix  ;  non  pas  la  paix  ,  telle  que  1( 
inonde  la  donne ,  mais  celle  qu'il  donne  lui-même 
c'elf-à-dire  ,  \a  paix  intérieure  de  l'amc.  Pacem  mean 
do  vohis  J  non  quomodb  mundus  dat ,  ego  do  vobis.  Le: 
vrais  Chrétiens  jouillent    toujours   d'une  tranquill 
paix.  L'Abbé  Têtu.  Les  dévots  préfomprueux  s'éta 
Willent  dans  une  faufre^c;i.v,&  fe rcpaifîent  des  idée 
d'une  miféricorde  im.iginaire.  Fléch. 

A  l'abri  d'une  longue  ,  &  fure  indifférence , 
Je  jouis  d'une  paix  plus  douce  qu'on  ne  penje. 

Des  Hoir 

Je  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies  , 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 

Q lit  fu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais.    Ra 
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Apres  les  noirs  forfaits  que  votre  amour  vous  coûte. 
Votre  aine  doitjrémirde  la  paix  quelle  goûte. 

QuiN. 

Le  mot  de  Paix  le  di:  aufll  de  cette  fitii.ition  où  l'on 
ert:  éloigné  du  biuit ,  du  tumulte  j  de  l'impottunitc  des 
hommes.  Cette  femme  ell  li  criarde  ,  qu'on  ne  ("ni  - 
roi:  vivre  en  paix  avec  elle.  On  eft  à  la  ville  11  fatigue 
de  tant  de  vilîtes ,  que  les  amis  &;  les  importuns  ne 
nous  laiircnt  pas  en  paix  u\\  moment. 
^CrOn  dit  figurément  cju'un  homme  ne  lailfe  ni  paix 
ni  trêve  à  un  autre  ,  pour  dire,  qu'il  le  prelle  conti- 
nuellement. 
^fT  On  dit  encore  ,  qu'il  faut  lailfcr  les  morts  en  paix  , 

qu'il  ne  faut  point  parler  mal  d'eux. 
§CFPaiXjTranq.uillité,  Calme,  lynonymes.  Ces  trois 
mots  appliqués  aux  trois  objets  dont  on  vient  de  par- 
ler j  expriment  également  une  litu ttion  exempte  de 
trouble  Se  d'agitation  ;  mais  celui  de  Tranquillité  ne 
regarde  précilément  que  la  luuation  en  elle-même  , 
&  dans  le  tems  préfent ,  indépendamment  de  toute 
relation.  Celui  de  Paix  regarde  cette  iituation  par 
rapport  au  dehors ,  &c  aux  ennemis  qui  pourroient  y 
caulcr  de  l'altération.  Celui  de  Calme  la  regarde  par 
rapport  à  l'événement ,  (oit  pallé  j  foit  hitur  ,  enforre 
qu'il  la  délîgne  comme  luccédant  à  une  Iituation  agi- 
tée, ou  comme  la  précédant.  Syn.  Fr. 

On  a  la  tranquillité  en  loi-même  ,  la  paix  avec  les 
autres ,  &  le  calme  après  l'agitation.  Les  querelleurs 
ne  font  gucre  en /Jtii.v  avec  leurs  voiiîns.  Pour  main- 
tenir \a.paix  dans  un  Royaume  ,  il  faut  être  en  état  de 
faire  la  guerre.  Si  vis paccm  ,para  hélium. 
Le  mot  Pax  ,  n'avoir  point  de  pluriel  en  Latin  ,  &:  No- 
nius  remarque  que  c'ctoitun  nouvel  ufage  de  à\ïtpa- 
ccs.  Horace  l'a  dit  quelquefois  ;  comme  L.  I  ^  Ep.  j. 

Bclla  quis  &  paces  longum  dijfundit  in  £vum. 

Lz  L.I,Ep.i. 

Hoc  paces  habuere  bon£. 

"Varon  l'avoit  dit  avant  lui. 

Les  Italiens  modernes  diknt de  même/' jd  au  plu- 
riel. Nous  ne  dilons/ia/.v  qu'au  Imgulier. 

Nous  difons  néanmoins  paix  au  pluriel ,  quand  on 
parle  de  la  paix  qu'on  donne  à  bailer  à  VAgnus  Dei. 
A-t-on  mis  les  deux  paix  lur  l'autel.  Voye-[  plus 
bas. 
^C?  Paix.  Terme  indéclinable.  Sorte  d'interjecftion  dont 
on  fe  lert  pour  avertir  de  faire  lilence.  Les  Huiilîers  au 
Palais ,  &:  dans  les  autres  Juridictions  crient  à  haute 
voix  :  Paix  ,paix-Yz  ,  afin  de  faire  taire  les  caufeurs. 

Gomor  étant  à  table  avec  certains  Pédans  , 
Qui  crioient ,  &  prêchoient  trop  haut  fur  la  ven- 
dange : 
Lui  qui  ne  fonge  alors  qu'à  ce  que  font fes  dents ^ 
Paix-/à,  paix-/û,  dit-il,  on  ne  fiait  ce  qu'on  mange. 

Maifon  de  Paix  ,  eft  celle  où  règne  une  grande 
concorde  &  amitié  entre  ceux  qui  y  habitent.  Do- 
mus  pacis.  Dans  les  anciennes  Coutumes  ,  on  a  appe- 
lé maifon  de  paix  ,  l'auditoire  où  fe  rendoit  la  Juf- 
tice  ;  (Se  villes  de  paix ,  celles  où  il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  fujets  de  fe  venger  autrement  qu'en  fe  pour- 
voyant en  Juftice;  par  oppofition  à  pluficurs  lieux 
des  provinces ,  où  le  droit  de  guerre  étoit  alors  per- 
mis pour  vider  les  différens  des  Seigneurs.  Un  ejprit 
de  paix ,  efl:  un  homme  doux  &  équitable  ,  qui  ell 
ennemi  des  dirlérens  &  des  injuftiees.  On  dit  aulli , 
que  notre  Dieu  eft  un  Dieu  de  paix,  qui  n'habite  point 
avec  la  haine  &:  la  dilcorde. 
Paix  ,  fe  dit  aullî  par  forme  de  fouhait  êc  de  bénédic- 
tions. Allez  en  paix  ,  Dieu  vous  conduife.  Vade  in  pa- 
ce  ,  Deus  dcducat  te.  La  paix  foit  céans.  Il  ell  mort  en 
bon  Chrétien  ,  Dieu  lui  ïilVepaix  &  miféricorde.  Ci- 
dellous  repofe  en  paix. 
§Cr  Paix  ,  eft  aulli  ce  qu'on  va  bailer  par  vénération  à 
Tome  FI. 
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l'Eglifc  ,  foit  en  allant  à  loffrandc  ,  foit  lorfqu'on  fe 
fouhaite  la  paix  l'un  à  l'autre  ,  après  la  confécration. 
Le  Prêtre  donne  la  patène  à  baifer  quand  on  va  à 
l'o-^ninde  ,  <k  l'acolyte  porte  une  plaque  à  baifer  aux 
principales  perlonnes  du  chœur  ,  après  VA^nus  Dei. 
C'cft  ce  qu'on  appelle  bailer  iapaix  ,  porter  la  paix  à 
bailer.  Quand  un  Prélat  officie  ,  il  donne  à  baifer  fon 
anneau.  On  donne  au  Clergé  à  bailer  des  Images  ou 
Reliquaires;  &C  on  dit  de  toutes  ces  chofes  ,  qu'on 
baile  \ipaix.  En  cet  endroit  de  la  McHt'  on  fe  donne 
le  bailer  de /».7/.*,  luivant  le  cérémonial  Romain.  Cet 
ufage  a  été  établi  par  le  Pape  Innocent  I.  comme  té- 
moignent Rupert,  &  autres.  L'Eglifc  Grecque- don- 
iioit  ce  bailer  de /vi.v  incontinent  après  le  lavement 
des  mains.  On  a  depuis  abrogé  cette  coutume  ,  &  on 
a  introduit  en  fa  place  le  baifer  de  paix^,  qu'on  a  ap- 
pelé ofculatorium  marmor ,  &  lapis  pacis. 

Alphonfe  CariUo  ,  Archevêque  de  Tolède  j  ne  pou- 
vant fouftrir  certaines  civilités  importunes  qui  fe  fai- 
loient  J  fur-tout  entre  les  perlonnes  de  condition  , 
lorfqu'on  leur  portoit  la  paix  à  baifer  dans  les  Melles 
de  Paroiflcs,  avoir  ordonné  qu'au  premier  compli- 
ment qu'on  le  feroit  le  Diacre  finît  la  cérémonie  & 
s'en  retournât  à  l'Autel.  Ximénès  ne  voulut  pas  que 
pour  l'indiicrétion  d'une  ou  de  deux  perlonnes ,  on  pri- 
vât tous  les  alîiftans  de  la  paix  que  le  Prêtre  leur  en- 
voyoit ,  Se  ordonna  qu'on  palleroii  ceux  qui  s'amu- 
feroient  à  ces  indécentes  cérémonies ,  &c  donncroit  la 
paix  à  tous  les  autres.  Fléchier  ,  Hifl.  de  Xim.  L.  I , 
/^- 7- i/i- LesÉvêquesdifent  à  la  Mefte:  La  paix 
foit  avec  vous ,  après  le  Gloria  in  excelfls  ;  au  lieu  de 
dire  :  le  Seigneur  foit  avec  vous ,  que  dilent  les  Prê- 
tres. Il  paroït  par  une  lettre  du  Pape  Léon  VII  à  Gé- 
rard ,  Archevêque  de  Lorc  en  Bavière,  que  l'ufage  de 
l'Eglile  Romaine  étoit  alors  de  dire  :  la /'ai.v  foit  avec 
vous;  au  lieu  de,  le  Seigneur  foit  avec  vous;  les  Di- 
manches Se  les  Fêtes,  mais  non  aux  jours  de  jeûnes.  Le 
baifer  de  paix  fe  donnoit  dans  la  liturgie  Gallicane , 
aprèslale:l:uredes  diptyques  Se  de  la  prière  ,  qu'on 
nommoit  la  colleéte  après  les  noms.  Les  FidJles  fe 
donnoient  alors  le  bailer  de  paix  ,  Se  le  Prêtre  difoic 
une  autre  Orailon ,  nommée  la  Collecle ,  après  hpaix.. 
Id.  Ce  bailer ,  ou  cette  aftion  de  s'embraffer  &  de  le 
baifer  alorSj  s^appelle  aullî /7ai.v.  Donner  la  paix  ;paix 
donnée  à  la  Melle.  L'Archidiacre  donnoit  la  paix  au 
premier  Évéque  ,  qui  la  donnoit  au  luivant ,  &  ainlî 
les  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de  même, 
les  hommes  Se  les  femmes  léparément.  L'Églife  Ro- 
maine ne  donnoit  la  paix  qu'après  la  confécration.  Le 
Pape  Innocent  I  reprend  ceux  qui  donnoient  la  paix 
auparavant.  Fleury. 

On  appelle  aullî  parmi  le  peuple  la  paix ,  un  os  plat 
Se  large  qui  forme  l'épaule  d'un  mouton ,  d'un  veau  , 
d'un  cochon  ^  &c.  ce  qui  répond  à  l'omoplate  du  corps 
humain. 

Paix  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne  fait 
la  guerre  que  pour  faire  la  paix.  Ex  hello  pax.  Si  vis 
pacem  j  para  hélium.  On  dit,  qu'un  homme  eft  en/'t^^.r 
&  aile  chez  lui ,  lorfqu'il  a  toutes  les  commodités  de 
la  vie ,  Se  qu'il  n'a  ni  procès  ,  ni  querelle.  Balzac  a  dit 
des  collèges  où  l'ondifpute  perpétuellement ,  que  c'eft 
un  pays  où  il  n'y  a  ni  paix  ,  ni  trêve.  On  dit ,  paix  Se 
peu  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  peu  de  choie  pour  rendre  un 
homme  heureux  ,  pourvu  qu'il  en  jouilTe  en  repos. 

§0"  Paix  Religieufe.  Pax  religiofa.  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle dans  l'Hiftoire  d'Allemagne  le  Traité  conclu  en 
I  ;  J5  ,  entre  l'Empereur  Charles-Quint ,  Se  les  Princes 
&  États  Proteftans ,  par  lequel  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Luthérienne  ou  Confelîion  d'Ausbourg  ,  étoic 
permis  dans  tout  l'Empire. 

{JCFPaix  ou  Trêve  de  Dieu.  C'étoit  une  celTàtion  de 
tous  aéfes  d'hoftilités  pendant  un  certain  tems,  lorf- 
que  le  droit  de  faide  étoit  en  ufage.  Voye\  aux  mots 
Faide  &  Trêve. 

ICr  Paix.  Terme  de  Mythologie.  La  paix  (  pax  )  étoit 
une  Divinité  chez  les  Anciens  J  &  on  l'honoroir,  die 
Juvénal ,  Sat.  I,  v.  lis-  Elle  avoir  un  autel  à  Rome  , 
&  un  Temple  fuperbe  que  l'Empereur  Claude  com- 
menija ,  &  que  Vefpaficn  acheva  après  la  conquête  de 
M  m  m  ij 
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la  JiKl<.'e.  Pline  en  parle ,  L.  XXXIF,  c.  S  ,  &:  L. 
XXXV 1 ,  c. .)-.  Vclpalien  v  mitles  vafes  du  Temple  de 
Jéiufalem,  comme  écrit  S.  Jcrôine.  C'croic  en  ce  Tem- 
ple que  les  Maitresdcs  Arcs  s'alTcmbloient  pourdiipu- 
rcï  des  prix.  On  doit  croire  aulli  que  ce  tut  Velpalien 
qui  mit  dans  ce  Temple  la  bibliotlu-quc  de  la  pa/x  , 
dont  parle  Aulu-Gclle  ,  L.  Xf'I ,  c  S.  Peut-être  ell-ce 
à  l 'occalionde  ce  Temple  ,  que  Kit  frappée  la  mâlaille 
de  Vcfpalicn.  Pax  Augusti,  &  l'inlcription  rappor- 
tée dans  Grutcr,jP.  CCX-VX/X.  Ce  Temple  brûla  (ous 
Commode.  Domitien  batit  auiîl  un  Temple  à  la  Paix. 
Il  a  une  médaille  femblable  à  celle  de  fon  père  ,  dont 
nous  venons  de  parler.  La  Paix  fur  ces  médailles  ell  re- 
préfentée  en  vénérable  Matrone,  d'un  air  gracieux, 
tenant  d'une  main ,  une  corne  d'abondance  ,  S<  de  l'au- 
tre une  branche  d'olivier.  On  la  repreientoit  quelque- 
fois tenant  dans  Tes  bras  Plutus  encore  enfant ,  pour 
marquer  que  c'ell  elle  qui  produit  l'abondance  (iv'  les 
richclks;  quelquefois  avec  un  caducée,  ou  des  épis 
de  blé.  On  la  couronnoit  de  laurier  ou  de  rofcs./'oyf  ^ 
Pafchaliusj  de  Coron.  L.  Vil ,  c.  4.  On  voit  à  Rome 
des  veXliges  curieux  du  Temple  de  la  Paix  ,  proche 
Sainte  Marie  la  Neuve.  On  prétend  qu'il  eft  bati  dans 
le  mime  lieu  où  étoit  plus  anciennement  le  Palais  de 
Romulus.  Les  Athéniens  érigèrent  un  autel  à  la  Paix, 
après  leur  viéloire  (ur  les  Lacédémoniens.  Voye:^  la 
Vie  de  Timothée  par  Corn.  Népos ,  c.  2. 

L'arbre  de  cannelle  de  l'Amérique  eft  confacré  chez 
les  Indiens  aux  cérémonies  de  la  paix.  Dans  celle  qu'ils 
iirent  avec  les  ETpagncls  en  1 643  ,  ils  tuèrent  plulieurs 
moutons  du  pays  ;  on  teignit  dans  leur  (ang  un  rameau 
de  cannelle  que  le  Député  des  Caciques  remit  entre  les 
mains  du  Général  Elpagnol ,  le  Marquis  de  Baydes ,  en 
figne  de  paix.  Cette  cérémonie,  quoique  pratiquée  par 
•des  Sauvages ,  n  eil  pas  fans  exemple  dans  rÉcriture. 
Voye^  Exod.  XII.  Heb.  IX. 

Nocre-Dame  de /aPAix.Monaiïl'ie  de  Bénédirti- 
nes  à  Douay  ,  reformées  par  la  Mère  Florence  de 
Vcrguigneul ,  l'an  1604.  Voye^  le  P.  Hélyot,  T.  IV, 

Le  Port  de  Paix  ,  ou  les  trois  Rivières.  Portus 
Pacis  ,'rrifiuvium.  C'ell  un  bourg  que  les  François 
ont  fondé  dans  l'île  de  S.  Domingo.  Il  elf  lur  la  côte 
feprentrionale  ,  où  il  a  un  bon  port ,  vis-à-vis  -de  l'île 
de  Tortuga. 

Paix.  1.  in.  Vieux  mot  ,&  terme  de  Coutume.  Pailfon. 
Pûflio  ,  pajlus.  Dans  la  coutume  de  Sole  ,  Tit.  1  j , 
An.  I.  Paix  &  glandagc  ;  c'clt  la  paillon  &:  la  glan- 
dée.  Du  Laurifre. 

^CTPaix  ,  dans  les  •  anciennes  Ordonnances  ,  fignitie 
quelquefois  convention,  accord,  du  Latin, /^acv/ti  , 
paclum  ,paclio. 

P   A   K. 

CtCJPAK.  l".  m.  C'eft  la  même  chofe  que  le  Paca.  Voye^ 
ce  mot. 

TAKLAKENS.  f.  m.  pi.  Sorte  de  draps  qui  fe  fabriquent 
en  Angleterre,  lis  s'envoient  ordinairement  en  blanc , 
>?c  non  teints.  Les  pièces  lont  de  3  7  à  3  8  aunes. 

PAL. 

PAL  ,  ou  PAU ,  ou  plutôt  PIEU.  f.  m.  Pièce  de  bois 
longue  &  tailLcen  pointe.  Scatunicn  ,  va.'ius.  Le  lup- 
plicequi  étoit  en  ulage  .autrefois  chez  les  Romains  ,  &: 
maintenant  chez  les  Turcs  ,  ell  d'aiguiler  unpa/ ,  Se 
le  faire  palier  par  le  fondement  à  travers  du  corps.  On 
fiche  des /'ij/j- en  terre  ,  pour  lervir  de  détenle  ou  de 
barrière  ,  pour  fermer  ,  ou  (ervir  de  clôture. 

Ce  mot  vient  de/i^/i/j,  qui  hgnifie  la  même  choie 
en  Latin  ;  d'où  l'on  a  fait  arJlI  pa/iffade.  Il  ell  vieux  , 
&  n'ell  plus  en  ufage  que  dans  le  Blafon. 
Pax  ou  Pau  ,  en  Mythologie.  TertuUien  dit  dans  Con 
Traité  ,  adv.  pfychicos ,  que  les  Romains  plantoient 
àcspaitx  owpals  ,  pour  fervir  de  bornes  aux  hérita- 
ges, /^û/i  rcvw;«a/i;j  ,  &  qu'ils  les  confacroicnr  au 
DieuTermcLaftancc,  dejdls.irelig.  L.  I ,  c  20  , 
marque  que  l'on  regardoir  ces  bornes  comme  le  Dieu 
Terme, ibit  quelles  fuU'eiit  de  pierre ,  ou  feulement 


PAL 

des  pieux  de  bois.  f?n  les  regardoit  .au  moins  comme 
contacrcs  a  ce  L>ieu.  On  les  ci  uronnoit  de  rieurs  ,  on 
les  ornoir  de  fei^ons.  Ovid.  h\ft.  L.  I ,  v.  û.fr  ;  &  de 
bandclcircs  ou  de  rub.ons  ;  Irujenxe,  contra  Symm. 
L.  II ,  V.  I  0  0  f.  On  les oignoit.  Lucien  ,  Pfcudom.  On 
adoroitle  Dieu  devant  ces  pieux  ou  pals.  Clém.  Ale- 
XANDR.  Strom.  L.  VII.  Voye-^  Palchal  ,  de  Choron 
L.  IV,  c.  4. 
Ç3°Pai. Terme  d'r hdraulique.  Planche  où  font  desais, 
ou  dolles  ,  que  l'on  met  debout ,  ou  auriement ,  pour 
faire  des  digues  ou  batardcaux.  Felibiln. 
Pai  ,  en  terme  de  Blalon  ,  eft  une  pièce  honorable  de 
l'ccu  ,  qui  eft  la  reprélent.uion  d'un  pa/  ,  ou  pieu  pofé- 
debcut ,  qui  comprend  toute  la  hauteur  de  l'écu  ,  de- 
pui'i  le  dell'us  du  chef-  julqu'a  la  pointe.  Palus.  Quand 
il  eft  leul ,  il  doit  contenir  le  tiers  de  la  largeur  de  l'écu. 
Quand  il  eft  tn  nombre  impair ,  on  le  rétrécir  de  façon 
que  h  l'on  en  mec  deux  ,  ils  comprennent  deux  cinquiè- 
mes de  léeu  ;  li  l'on  en  met  trois  ,  ils  comprennent  tes 
trois  leptièmes  ;  &:  alors  on  fpécifîe  le  nombre  des  piè- 
ces ,  aullI  bien  que  celles  dont  ils  lont  accotés  &  char- 
ges. Il  y  a  aufti  des  pa/s  comettés  &  riamboyans,qui 
lont  pointus  &:  en  ondes.  Les  comettés  lont  mouvans 
du  chel;  lesHamboyansde  la  pointe.  Les  pa/s  dunslcs 
armoiries  lont  des  marques  de  Juridiction.  Il  porte  de 
lynople  à  un  pa/  d'or.  Il  porte  d'argent  à  dmxpals  de 
Lible.  Coi. 

On  appelle  un  écn pale' ,  qiund  il  eft  chargé  égale- 
ment de /"ij/j  ,  de  métal  <?c  de  couleur.  Pa/is  exara- 
tus.  Et  conue-pale  ,  palis  in  tranfverfum  duclis ,  fe  dit 
lorlque  1  ecu  eft  coupé  ,  &:  que  les  dcivÀ pals dw  chef, 
quoique  d'émaux  lemblablcs  à  ceux  de  la  pointe,  font 
néanmoins  diftérens  en  leur  rencontre;  en  forte  que  li 
le  premier  du  chef  eft  de  métal,  celui  qui  lui  répond 
au-dcilus  ,  doit  être  de  couleur ,  «Se  on  l'appelle  p.ililfé; 
quand  il  y  a.despals  aiguilés  dont  on  fait  les  palillà- 
des  pour  la  défenle  des  places.  Du  Cangc  dit  que  ce 
mot  vient  de /J^Z/ca  ,  qui  lignihoit  un  tapi<: ,  ou  une 
pièce  d'étofte  de  loie  ;  &  que  les  Anciens  .appeloien 
pals  ,  les  tapillcnes  qui  couvroicnt  les  murailles  -,  & 
diloientpa/Êr,  pour  dire,  tapifter.  Ainlî,  on  a  dit 
une  chambre  pa/f'e  de  drap  d  or ,  ou  de  loie  ,  parce  que 
c'étoient  des  bandes  de  tapillerics  de  deux  couleurs 
que  de  là  on  doit  tirer  l'origine  du  mot  de  pal ,  qui  lî 
gnitîe  un  bâton ,  comme  croient  plulieurs  écrivains 
Les  armes  d'Arragon  lont  palces  d'or  &  de  gueules 
Stcmmata    ArragoniA  funt    exarata  palis  aureis  6 
ruhris. 
PAL  A.  f.  m.  Grand  arbre  du  Malabar,  qui  porte  des  fi- 
liques  à  cinq  pièces ,  pleines  d'un  lue  laiteux ,  fon 
étroites  &  fort  longues.  Son  écorce  broyée  (Se  prife  en 
décodtion  ,  palTe  pour. avoir  la  propriété  de  relâcher  11 
ventre  -,  &  prile  avec  une  addition  de  fel  iSj  de  poivre, 
celle  de  fortifier  l'eftomac  ,  de  difeuter  les  liatulences, 
&  de  calmer  la  chaleur  excellive  du  foie.  Ray.  Hijî. 
Plant. 
PALABRE,   f.  m.   ierme  de  Commerce.    On  appelle 
ainli  lur  les  côtes  d'Afrique  ,  ce  qu'on  nomme  avanie 
dans  le  Levant  ;  c'eft-à-dire ,  un  pr^ient  qu  il  faut  fii 
re  aux  petits  Rois  &:  .aux  Capitaines  Nègres  ,  pourk 
moindre  lujet  de  plainte  qu'ils  ont  véritablement  ^  ou 
qu'ils  feignent  d'avoir  contre  les  Européens  qui  font 
la  traite  avec  eux ,  lur  tout  s'ils  fe  croient  les  plus 
forts. 
PALACAS  ou  PLATAMONA.  Nom  d'une  rivière  de 
la   Grèce.  Platawona  ,   anciennement    Haliacmon  ■ 
Aliacmon ,  ou  AUagmon.  Elle  coule  dans  la  Macé- 
doine ,  où  la  rapidité  &:  fes  débordemens  font  beau- 
coup de  mal  ;  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Saloni- 
chi ,  à  Chitro.  Matv. 
rcr  PALACHE.  Voyei  PansérÉtÉchf. 
PALACIOS.  Nom  d'un  ancien  bourg  d'£fp.igne.  Pala 
tia.  Il  eft  dans  l'Andaloufie,  à  deux  lieues  du  Guadal 
quivir  ,  &c  à  lix  de  Séville  ,  du  côré  du  midi.  Idem. 
PALADE.  f.  f  Rcmigii  impulfus,  impctus.  Terme  A 
^Lu■inc.  Mouvement  des  pales  des  lames  ,  par  leque 
en  entrant  dans  l'eau ,  elles  font  av.incer  un  bâtiment 
Chaque  palade  ne  fait  avancer  la  meilleurs  de  nos  ga 
lèrcs  que  de  dix-huit  pieds. 
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PALADIN-  (•  m.  Hcios  aventurier  ,  ou  Chevalier  er- 
rant ,dont  il  ei\  fait  mention  dans  les  romans ,  fondos 
fur  ce  que  la  plupart  croient  des  plus  notables  ()Hi~ 
ciers  de  la  Cour  &  du  Palais  de  l'Empereur  Charlc- 
mignc.  Héros  Pa/adinus  ,  Eques  errahuridus.  Ainfi 
ce  mot  eft  venu  par  corruption  de  Pi!/dti/i,Sc  onl\\ 
donné  à  Roland  ,  Renaud  ,  Ogier,  Olivier ,  qui  croient 
des  Princes  de  la  Cour  de  Charlcmagne  ,  dont  on  a 
fait  des  Héros  de  Roman.  f'^oy<:i  Chevalier  errant. 

^"En  parlant  d'un  .Seigneur  qui  veut  palier  pour  bra- 
ve ,Sc  pour  galand,  on  dit  que  c'cll  un  \'iai  puàidin. 

PALAFUGEL.  Nom  d'un  petit  cap  de  la  côte  de  Catalo- 
gne. Pulafugeltum  promonconum.  Il  eft  environ  à  une 
heue  de  Palamos  ,  du  cM&du  nord.  Maty. 

PALAGONIA.  royt'^PAfftoNiA. 

PALAIS.  1.  m.  Demeure  Royale.  Nom  qu'on  donne  gé- 
néralement aux  Mailons  des  Rois  (!\:  des  Princes.  Rt- 
gia  ,  PiiLuium.  Le  Palais  de  lEmpereur ,  du  Roi  d'EI- 
pagnc.  l.c  Pa/dis  Royal  3.  Paris,  qu'on  a  appelé  aulii 
Palais  Cardinal.  C'elt  en  ce  fcns  qu'en  parlant  de  quel- 
ques principaux  Otticiers  de  leur  Maifon  ,  on  a  appelé 
les  Maires  du  Palais  dans  la  première  &:  féconde  Race 
de  nos  Rois ,  leurs  premiers  Cfficiers  ou  Minilhes  qui 
avoient  un  très-grand  pouvoir.  Le  Maître  du  .Sacré 
Palais  étoit  un  grand  Officier  chez  les  Empereurs  j 
dont  il  eft  l'ouvent  parle  dans  le  Droit. 

Ce  mot  vient  originairement  des  Empereurs  Ro- 
mains, parce  qu'Augulle  tailoit  la  demeure  dans  la  irai- 
fon  de  Romulus ,  qu'on  appeloit  proprement  le  Pa- 
lais j  à  caule  du  mont  Palatin  ,  où  elle  étoit  baric.  .-/ 

,  Jîtu  in  monte  Palatino.  Depuis  on  a  appelé  Palais  _, 
toutes  les  demeures  des  Rois  &  leurs  mailons  qu'ils 
ont  abandonnées  aux  Magiftraispour  rendre  la  Juilice  ; 
&C  on  appelle  Palais  toute  les  Mailons  Royales  tiue 
les  Rois  avoient  en  divers  lieux  de  leurs  Royaumes ,  & 
où  ilstenoient  leurs  plaids  quand  ils  y  faifoient  féjour. 
Les  Poètes  ont  appelé  aulli  Palais  ,  les  demeures 
de  leurs  faux  Dieux.  ReAa  BafiUca.  Ils  mettoient  le 
Palais  de  Jupiter  dans  le  ciel.  Ih  attribuoient  au  So- 
leil un  Palais  lumineux.  Ils  donnoient  un  Palais  de 
crilcal  à  Neptune ,  &:  de  (ombres  Palais  à  Pluton ,  &c. 

Pi\lAis  ,  te  dit  aullî  d'une  maifon  de  grand  Seigneur, 
quand  elle  e!l  bjtie  fuperbemcnt ,  &  iur-tout  en  par- 
lant des  mailons  d  Italie.  Palatium.  Le  Palais  Farnclc. 
Les  Cardinaux,  les  Ambafladeurs  ont  \Q\wi  Palais  3. 
Rome.  Qu  cit-ce  que  le  propofent  ces  gens  qui  bàtii- 
fent  des  maifons  (uperbes  beaucoup  au-deilus  de  leur 
condition  &  de  leur  fortune;  C'elt  qu'ils  s'imaginent 
que  ceux  qui  verront  Iciu-s  Pala,s  j  &:  toute  cette  ma- 
gnificence cxcellive  ■,  conce\  ront  des  ientimens  de  re(- 
peCf  li^c  d'admiration  pour  celui  qui  en  eft  le  maitre.LoG. 

ffÔT  Les  mailons  des  Cardinaux  (ont  aulli  qualifiées  de 
Palais  ,  comme  le  Pillais  Cardinal  à  Paris ,  vulgaire- 
ment \c  Palais  Royal. 

§0'0n  dit  aullî  aujourd'hui  Palais  Archiépifcopal ,  Pa- 
lais Epilcopal.  On  diloit  autrefois  Hôtel ,  même  de 
la  demeure  du  Roi.  Nul  Particulier  ,  quelque  qualifié 
.  qu'il  loit ,  ne  peut  faire  mettre  lur  la  porte  de  la  mai- 
ion  le  titre  de  Palais. 

Le  Palais  Apoftolique  c^cft  le  Palais  du  Pape.  Ils 
n'dvoicnt  plus  d'accès  au  Palais  Apoilolique.  Bou- 

HOURS. 

Palais,  le  dit  encore  par  exagération  d'une  petite  mai- 
fon ,  quand  elle  eft  propre  &  bien  ajuftée  ,  ou  quand 
on  y  eft  logé  coramodément ,  (?>:  même  au-delà  de  la 
condition  ,  comme  le  Palais  Brion  chez  Monlleur. 
Regia  veni/fla  domus.  Cette  maifon  de  campagne  eft 
un  ^cùx.  Palais  enchanté.  Beaucoup  de  Bourgeois  ,  de 
Financiers  ,  font  logés  dans  des  Palais. 

Palais  ,  fignihe  auiîi  le  lieu  principal  où  l'on  rend  la  Ju- 
fticc  louveraine  au  nom  du  Roi,  parce  qu'eftecfivement 
on  la  rendoit  dai  is  le  Palais  du  Roi,  comme  on  voit  en- 
core a  Paris  qu'elle  s'exerce  dans  la  niailon  où  demcu- 
roit  S.  Louis.   Forum,  Palatium.  Il  y  a  au  Palais  la 

«Grand'Chambre  ,  les  Enquêtes,  les  Requêtes  du  Pa- 
lais, le  Bailliage  du  Palais ,  Se  plulieurs  autres  Juri- 
dictions qui  ont  divers  noms. 

On  appelle  Marchands  du  Palais ,  ceux  qui  ont  des 
boutiques  dans  les  folles ,  galeries ,  &  dans  la  Cour  du 
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Palais.  ForlpropoU.  Corneille  a  fait  une  Couicùic 
dont  la  Scène  eft  dans  la  Galerie  du  Palais. 
|p°  On  appelle  gens  de  Palais  ,  tous  ceux  qui  fuivent 
la  profellion  de  la  Juftice  ;  é\;  qui  portent  la  robe  au 
Palais ,  ou  aux  autres  Juridkt:ions.  Forcnfis.  Clercs 
du  Palais,  ceux  qui  lervent  lous  les  Procureurs ,  Avo- 
cats ,  Greffiers  ,  à'c.  Aliniflri  amanuenfcs  ,  vel  fcnbd. 
L'Almanach  du  Palais ,  celui  où  (ont  marqués  les  jours 
où  l'on  ne  plaide  point.  La  dilcipline  du  Palais  ,  les 
Réglemens  qu'on  tait  pour  mettre  les  procédures  d.ms 
l'ordre.  Les  jours  de  Palais  (ont  ceux  où  l'on  plaide  au 
Palais.  Le  ftyle  de  Palais  ,  ou  du  Palais  lont  les  ter- 
mes de  pratique  dont  on  le  (ert  dans  les  actes  judi- 
ciaires. 
Palais  ,  fcditaunî  en  nom  coUeétif,  du  Corps  des  Of- 
ficiers de  Juftice  ,  iSc  tics  maximes  qu'on  oblerve  pour 
la  faire  rendre.  Tout  le  Palais  vous  dira  qu'on  ne  peur 
faire  renvoyer  une  caule  conteltce.  Les  règles  duPalais 
veulent  qu'on  mette  d'abord  les  caufes  .au  Rôle. 

Ce  mot  eft  aullî  un  peu  figure  dans  plulieurs  façons 
de  parler  qui  (ont  aiiez  en  ulage.  Ainli  on  dit ,  mou- 
rir de  faim  .m  Palais ,  pour  dire ,  ne  rien  faire ,  ne  rien 
gagner  dans  la  profellion  d  Avocat.  Le  Palais  n'enri- 
chit aujourd'hui  que  fort  peu  de  perlonnes  ;  pour  dire, 
la  profellion  d'Avc;cat  ii'tll  plus  li  lucrative  qu'autre- 
fois. Dat  jani  Juftinianus  honores  ,  non  opes. 

On  a  donné  le  nom  de  Palais  pour  titre  à  plufieurs 
Livres.  Le  Palais  de  iMonncur ,  le  Palais  de  la  Gloire 
font  deux  Livres  du  P.  Aiilelme  ,  qui  coiuieiinen:  la 
Généalogie  des  Mailons  de  Lorraine  et  de  Savoie  ,  Se 
quelques  Mai(ons  de  France  ;  l'origine  du  Blalon  ,  &c. 
Palais  d'EoU.  Les  Italiens  appellent  ainli  certains  lieux 
Il  uterrains  &  fort  frais  ,  d'où  ,  par  le  moyen  de  cer- 
tains aqueducs ,  on  fair  palier  la  fraîcheur  dans  les  ap- 
parremens  d'été.  Dicr.  de  Peint.  etd'Arch. 
Palais.  Nom  de  lieu.  Palatium.  Il  y  en  a  deux  de  ce 
nom  d.ms  le  1  imcuhn  ;  l'un  près  de  Limoges,  (urunc 
petite  rivière  ciue  Valois  appelle  en  Lann  Faurio  ,^rt% 
de  l'endroit  où  elle  (e  joint  a  la 'Vienne.  L'autre  elt  plus 
éloigné  de  Limoges.  Quelques-uns  ont  pris  Palatium 
pour  Pau  en  Béarn ,  nuis  mal ,  lelon  Valois ,  Notit. 
Gall.  p.  j?^/. 
Palais.  1.  m.  Nom  d'homme.  Palladius.  Saint  Palais  y 
Archevêque  de  Bourges ,  eft  inhumé  dans  l'Eglilc  d'un 
bourg  qui  s'appelle  de  (on  nom  S.  Palais ,  à  quatre 
lieues  de  Bourges.  Saint  Palais,  Êveque  de  Saintes, 
vécut  julqu'à  la  fin  du  VF  liècle.  Baillet  appelle  ce 
S.iint ,  Pallade  ou  Palais  ;  mais  l'ulage  eft  de  dire  Pa- 
lais J  tant  en  parlant  de  ces  Saints  que  des  lieux  qui 
ont  pris  leur  nom.  Il  ne  faut  pas  en  uler  de  même  à 
l'égard  des  autres  hommes  qui  porte  le  nom  de  Pal- 
ladius en  Grec  ou  en  Latin.  Ainli  il  ne  faut  point  dire 
l'Hiftoirc  Laulîaque  de  Palais  ,  mais  de  Palladius ,q\i 
àc  Pallade. 

(3n  voit  allez  que  ce  nom  s'cft  formé  du  Latin  Pal- 
ladius ,  Pallads  ,  Palads,  Palas,  Paies,  Palais. 
Saint-Palais.  Nom  dune  petite  ville  de  la  Galcogne  , 
en  France.  Fanuni  S.  Palladis.  Elle  elldans  la  Ballè- 
Navftrrc  ,  fur  la  Bidoulle,  à  Icpt  lieues  de  Saint  Jean- 
de-pié  de-Porc  ,  vers  le  nord  oriental.  Matv.  Il  y  a  un 
bourg  de  ce  nom  dans  le  Berri. 
{tT Palais  ,  eitauftî  le  nom  d'une  ville  de  France  ,  en 
Bretagne.  C'eft  la  principale  place  de  Belle  île  ,  que 
Louis  XIV  fit  fortifier  pour  la  dcfenfc  de  l'île. 
Y'avms  d'Yonne.  J'oye:;\'o\izi. 

{CT  Palais  ,  en  termes  d'Aiwtomie ,  (îgnific  aullî  la  par- 
tie ("upérieure  du  dedans  de  la  bouche;  la  chair  qui 
compole  la  partie  (upérieure  &:  intérieure  de  la  bouche, 
ou  de  la  gueule  des  animaux.  Palatum.  Au  fond  du 
palais,  il  y  a  deux  trous  qui  lui  donnent  communi- 
cation avec  les  narines.  Plulieurs  prétendent  que  le 
(cntiment  du  goût  relide  dans  le  palais.  /  'oyc-;^  (■oûr. 
Les  palais  de  bœuf  font  partie  des  béatilles  qui  en- 
trent dans  les  ragoûts.  Le  palais  de  la  carpe  eft  ce  que 
le  vulgaire  appelle  (a  langue.  Du  L.iuiens  dit  que  ce 
mot/'i:/i7/.vvient  du  Latin  pâli ,  a.  e.mie  qu'il  ell  ren- 
fermé par  deux  rangs  de  dents,  qui  lont  eo.iime  de- 
petits  pieux  que  les  Latins  nommeiii /v// ,  dont  ils 
ont  ixK palatum.  Lestphemendcs  de  l'Acadcmie  Lco- 


4^2 


PAL 


poldine  parlent  de  gens  qui  n'avoient  point  de  palais. 
On  dit  proverbialement  &  bafl'emcnt ,  des  jours  de 
jeûne  ,  qu'il  efl:  fête  mx palais  ,  par  une  méchante  allu- 
lîon  du  palais  de  la  bouche  ,  à  celui  où  on  rend  la 
Juftice. 
IP"  Palais  ,  terme  de  Botanique.  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me l'efpace  qui  efl  compris  entre  les  deux  parties  des 
fleurs  en  gueule ,  comme  l'clpacc  qui  eft  compris  en- 
tre les  deux  parties ,  (emblablcs  aux  mâchoires,  de  la 
fleur  du  melamhyrum. 
PALAMÉDE.  f.  m.  Fils  deNauplius,  Roi  de  l'île  d'Eu- 
bée  ,  commandoit  les  Eubéens  au  liège  de  Troye.  On 
dit  qu'il  apprit  aux  Grecs  à  former  des  Bataillons  , 
&  à  les  ranger.  On  lui  attribue  l'origine   du  mot  du 
Guet ,  l'invention  de  diflérens  jeux  ,  comme  des  dés  & 
des  échecs  ,  qui  (ervirent  à  amufer  également  l'Offi- 
cier Se  le  Soldat  dans  l'ennui  d'un  fi  long  liège.  Pline 
croit  quil  trouva  aulll  plufieurs  lettres  de  l'Alphabet 
Grec ,  Hivoir  ,  © ,  s  ,  <p  ,  %  ,  4-  Euripide  ,  cité  par 
Lacrce ,  loue  Palaméde  comme  un  Poëte  très-favant , 
&  Suidas  allure  que  fes  Poèmes  ont  été  fupprimés  par 
Agamemnon  ,  ou  même  par  Homère.  Philoftrate  dit 
que  Palaméde  fut  honoré  comme  un  Dieu  ,  &c  qu'on 
lui  érigea  une  ftatue ,  avec  cette  infcription  :  au  Dieu 
Palaméde. 
PALAMEDE.  f.  m.  Terme  de  Fleuriflc.  Tulipe  colom- 
bin ,  rouge  &  blanc  -,  fa  fleur  eft  ample ,  &C  s'élève  aflez 
haut  de  terre.  Morin. 
PALAMOS.  Nom  d'une  petite  ville  d'Efpagne.  Palamus. 
Elle  eft  dans  la  Catalogne  ,  fur  la  côte ,  où  elle  a  un  allez 
bon  port ,  à  huit  lieues  de  Gironne ,  vers  l'orient.  Les 
François  la  prirent  l'an  1694,  &  ils  en  démolirent  les 
fortifications  en  i^pf. 
PALAN,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  aftemblage  d'u- 
ne corde  ,  ou  de  deux ,  d'un  mouftle  à  deux  poulies  ,  &C 
d'une  poulie  fimple  qui  luieft  oppolée.  On  s'en  (ert 
pour  embarquer  &  pour  débarquer  les  marchandifes. 
Palan  fimple ,  palan  à  caliorne ,  c'eft  la  cahorne  entiè- 
re. Palan  à  candelettc.  Voye^  Candelette.  Palan  de 
furpente.  Palan  d'amure ,  c'eft  un  petit  palan  _,  dont 
l'ulage  eft  d'amurer  la  grande  voile  par  un  gros  vent. 
Palans  de  bout ,  ce  lont  de  petits  palans  frappés  à  la 
tête  du  mât  de  beaupré  par-delfous^dont  l'ufage  eft  de 
tenir  la  vergue  fivadière  en  (on  lieu,  &  d'aider  à  la  bif- 
fer lorfqu'on  la  niet  à  fa  place.  Palan  pour  rider  les 
hauts-bans.  Palans  de  retraite  ,  ce  font  de  petits /ïa- 
lans  j  dont  les  Canonniers  fe  fervent  pour  remettre  le 
canon  dedans  quand  il  a  tiré,  lorfque  le  vaiffeau  eft  à  la 
bande.  Palans  de  canon,  l^oye:;  Drosse.  C'eft  la  mê- 
me chofe.  On  dit  aufli  Trolle  Se  Trllfc. 
Palan,  f.  m.  Se  dit  auili  d'une  corde  qui  fert  à  remuer  le 

timon  des  galères. 
|CJ"  Le  Palan  ,  dit  un  autre  Auteur  ,  eft  la  corde  qu'on 
attache  à  l'étai ,  ou  à  la  grande  vergue ,  ou  à  la  vergue 
de  mifaine  ,  pour  tirer  quelque  fardeau ,  ou  pour  ban- 
der les  étais.  Le  palan  eft  compolé  de  trois  cordes ,  la- 
voir celle  du /Wrt^j  de  l'itague  ou  itaque,  ôc  da^a.- 
TMix.  Fîmes  heldarii.  Un  pa/a/i  a  trois  poulies,  l'une 
defquelles  eft  double.  Il  eft  attaché  au  mât  de 
mifaine  ,  &  ne  s'en  détache  jamais ,  comme  étant 
du  fervice  ordinaire.  Les  grands  palans  font  ceux  du 
grand  mât ,  les  palans  de  mifaine  font  ceux  qui  tien- 
nent au  mât  de  mifaine  ;  Icspalans  d'étai  lont  ceux  qui 
font  amarrés  à  l'étai. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  àtpalanga  ,  oupha- 
langus  j  qui  eft  un  bâton  uni  auquel  on  attache  quelque 
chofe  ,  félon  Papas.  Nonius  dit  aufti  que palanga  ligni- 
fie ces  pièces  de  bois  unies  qu'on  met  lous  les  navires  , 
lorfqu'on  les  met  à  l'eau  ,  ou  qu'on  les  en  rerire. 
PALANCHE,  f.  f.  On  appelle  de  ce  nom  dans  quel- 
ques provinces  un  inftrument  de  bois  long  d'environ 
trois  pieds  ,  un  peu  concave  dans  le  milieu  ,  au  bout 
duquel  il  y  a  deux  entaillures  ,  pour  y  accrocher  deux 
féaux  d'eau ,  qu'on  porte  ainfi  fur  l'épaule.  En  d'autres 
endroits  on  appelle  cet  inftrument  chambalon,  mot 
qui ,  félon  les  appatences ,  dérive  de  celui  de  cham- 
brière ,  pour  la  raifon  qu'il  fert  aux  chambrières  à 
porter  l'eau  ,  &  qu'il  les  foulage  en  cela. 
ia-  PALANÇONS.  C.  m.  pi.  C'eft  ainfi  qu'en  appelle  , 
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en  termes  de  Maçonnerie  ,  des  morceaux  de  bois  dont 
on  fe  fert  pour  foutcnir  le  torchis ,  c'eft-à-dire ,  le 
mortier  de  terre  gralle  mêlée  avec  de  la  paille  ou 
avec  du  foin  dans  la  conftrudtion  des  murs. 
PALANDEAUX.  i".  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Bouts  de 
planches  que  l'on  couvre  de  bourre  &  de  goudron  , 
pour  boucher  les  écubiers  &  les  trous  du  bordage. 
PALANDRIE.   f.  f.  Vieux  mot.  Vailleau ,  ou  barque 

plate.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Villehardouin. 
IJCrPALANGUER.Tcrme  de  Marine.  Agir  fur  les  garants 
du  palan  ,  afin  de  le  mettre  en  action.  Le  Manauv. 
PALANGUIN  ,  ou  PETIT  PALAN,  f.  m.  Terme  de 
Marine.  C'eft  un  cordage  qlii  lert  à  guinder  les  far- 
deaux médiocres.  Il  y  en  a  de  doubles  &  de  fiinples.  Au 
racage  de  la  grande  verguèfil  y  a  deux  palanguins  fim- 
ples  ,  pour  guinder  8c  amener  le  racage  ,  quand  il 
faut  guinder  &  amener  la  vergue.  Pour  guinder  les  voi- 
les d'étai  ,  il  faut  des  palanguins. 
PALANQUE.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Petit  fort 
que  l'on  fait  de  pieux  pour  tenir  la  campagne  ,  &  que 
l'on  revêt  de  terre.  Munimentum.  Ce  mot  vient  dépa- 
rais j  pieu.  DicT.  DES  Arts.  Efpèce  de  fortification 
avancée  laite  de  pieux.  Attaquer  une  palanque.  Yii- 
fendre  uiie/'^/a/2^/^e.  Ac.  Fr.  Ce  mot  nous  vient  des 
Turcs.  Ils  appcllcnt/ia/iz/2^/ie  un  camp  retranché  fous 
une  place  pour  la  défenfe  ;  CKT  &  ce  mot  n'cft  guère 
en  ulage  qu'en  parlant  de  certaines  petites  places  ainfi 
fortifiées  en  Hongrie  ,  en  Croatie ,  en  Pologne  ,  é-c. 
§Cr  PALANQUER.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  C'eft  met- 
tre dans  le  bord  les  grands  fardeaux  ,  ou  les  en  defcen- 
dre  par  le  moyen  de  palans.  Funihus  heldariis  onera 
attolere  ,  vel  demittere.  Se  lervir  des  palans  pour  char- 
ger ou  décharger  les  marchandiles. 
IP"  PALANQUIN,  f  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  pe- 
tit palan  ,  ou  cordage ,  qui  lert  à  lever  les  fardeaux  mé- 
diocres dans  un  vailfeau.  Libratord  funes. 

Il  y  en  a  de  doubles  Se  de  limples.  Palanquins  de 
ris.  Ce  iont  des  palanquins  que  l'on  met  au  bout  des 
vergues  des  huniers  ,  par  le  moyen  delquels  on  y  ame- 
né les  bouts  des  ris  ,  quand  on  les  veut  prendre.  Pa- 
lanquins fimplcs  de  racage.  On  s'en  lert  pour  guinder 
ou  amener  le  racage  de  la  grande  vergue ,  lorlqu'il  faut 
guinder   ou  amener  la  vergue,  f^oye^  Balancines. 
C'eft  la  même  choie. 
PALANQ.UIN  ,  en  termes  de  Relation  ,  eft  une  cfpècc  de 
chaife  que  des  hommes  pottent  fur  les  ép.iules,  dont 
fe  fervent  les  peuples  Orientaux  de  la  Chine  <?>;  de  lln- 
de,  pour  le  faire  traniporter  où  ils  veulent  aller.  Sedes 
geflatoria.  |Kr  C'eft  une  elpèce  de  brancard  terminé 
des  deux  côtés  par  une  petite  baluftradc  de  cinqà/îx 
pouces  de  hauteur ,  avec  un  doftîer  femblable  à  celui 
du  berceau  d'un  enfant.  Il  eft  luljiendu  par  deux  cor- 
des à  un  long  morceau  de  bois  de  bambou  ,  de  cinq  à 
lix  pouces  de  diamètre  ,  courbé  par  le  milieu ,  &  porté 
fur  les  épaules  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes.  Ceux  que  l'on  porte  lont  couchés  fur  des 
coullîns  &  fur  des  tapis  plus  ou  moins  riches ,  &  les 
palanquins  font  plus  ou  moins  ornés  luivant  la  qualité 
&  les  facultés  de  ceux  à  qui  ils  appartiennent. 
PALANQUINET.  f.  m.  Foyei  Palan.  C'eft  la  même 
chofe.  C'eft-à-dire  ,  une  corde  qui  fert  à  remuer  le  ti- 
mon des  galères. 
PALANZA.  C'eft  un  petit  bourg  très-ancien.  Palantia. 
Il  eft  dans  le  Duché  de  Milan  ,  fur  le  lac  majeur,  à 
quatre  lieues  d'Arona  ,  vers  le  nord.  Maty. 
Ip-  PAL- A-BLANCHE.  Terme  d'Architcélure  hydrau- 
lique. L'Encyclopédie  écrit  ainfi.  L'Acad.  écrit  pal- 
planche -jM.  Duhamel  pale-planche.  Voye^  ce  mot 
au  mot  Pale. 
PALAPOLI.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie.  Pa- 
lapolis  ,  anciennement  Celendcris,  Colenderis.  Elle  ef 
lur  la  côte  de  la  Caramanie,  entre  Scalemure  Se  Tharfe 
Se  elle  a  un  Evêché  fuftragant  de  Sélucie.  Matv. 
ter  PA  LARDE  AUX.  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  G 
font  des  bouts  de  planche  qui  fervent  à  boucher  les  écL' 
biers  ,  ou  les  trous  du  bordage  ,  que  les  calfateurs  a. 
tachent  &  couvrent  de  bourre  Se  de  goudron.  Obture 
menta  navis  foraminum.  Voye^^  Pelardeau.  Ou  di 
auilI  Ptilandeaux. 
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ï>ALASSOLE.  Nom  de  lieu  en  Tofcanc.  Palaùolum. 

Voye\  Palazzuolo. 
PALASIRE.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Pièce  de  fer  qui 
compofc  la  partie  extérieure  de  la  ferrure ,  fur  laquelle 
sallemblent  toutes  les  pièces  (Sj  rellorts  qui  la  loin  a^ir, 
les  paies  ,  les  gardes  &c  les  rellorts.  Scid  capfuLi. 

^  PALATAL  ,  ou  PALATLAL ,  ALE.  adj.  Il  ne  fc  dit 
qu'au  féminin,  &  pour  exprimer  ou  diltinguer  cer- 
taines confonncs  qui  ne  fuuoient  (c  prononcer  ians 
frapper  de  la  langue  le  palais  ,  d'où  on  les  a  nommées 
paLuiaUs.  Les  Grammairiens  dill:mguent  de  cinq  for- 
tes de  confonnes  :  les  labiales  ,  dentales ,  gutturales , 
palacialcs ,  ou  linguales.  J^iye^  chacun  de  ces  mots 
dans  le  Dictionnaire.  Nous  avons  dans  notre  Langue 
cinq  confonnes  palatiaks ;  (avoir,  le  c  dur,  c'eil-à- 
dire  ,  celui  qui  elt  devant  iZj  o  ^  &C  u  ;  le  j^  &;  \'j 
conlonne  ,  qui  a  la  même  prononciation  ;  le  f:  &:  le 
Çj  qui  forment  le  même  Ion.  L'Abbé  de  Dangeau  dit 
que  l'n  ei\  une  lettre  palatale  ,  qui  ne  peut  (c.uLcnir 
le  ;^ ,  qui  eft  une  lettre  labiale  ,  on  change  IV2  en  ;;;.  Cet 
Auteur  dit  encore  que  le  dcil  une  lettre palacalc.  Tour 
le  monde  n'eil  pas  de  (on  fentiment  ;  on  l'a  toujours 
mile  au  nombre  des  dentales. 

PALATÉE.  C.  f.  Nom  d'une  faulfe  Divinité,  fous  la  gar- 
de &  la  protection  de  laquelle  les  Romains  croyoicnt 
■  qu'étoit  le  Mont  Palatin.  Pulutca.  Kolîn  ,  L.  III. 
c.  17. 

PALATLA ,  ou  PALATSCL^l.  Village  de  la  Natolie  , 
fur  la  côte  de  l'Arciiipel ,  à  quelques  lieues  du  Madré , 
vers  le  xny^^x.P alatia ,  Palatfchia.  Il  ell  près  de  la  mon 
tagne  &  du  golte  de  Palatia  ,  appelés  anciennement 
Laimus morts  ,  Latmicusjînus.  Au  relie  ,  quelques-uns 
le  prennent  pour  l'ancienne  ville  appelée  Hcraclea  ad 
Lackmon  ,  HeracUa  Carico ,  ou  Lachnïus  y  &  d'autres 
pour  M  cl  et  us.  Foyei  Mil  et. 

PALATIA.  Voye-^'hiADKE. 

tfT  PALATL'^L  ,  ALE.  adj.  Foyei  Palatal. 
PALATIN.  Le  Mont  PALATIN!  Palatmm  ,  Mons  Pa- 
latïnus.  C'ell:  la  principale  des  (ept  collines  de  l'an- 
cienne Rome.  Elle  fut  habitce  par  Valentia  j  (ille  d  I- 
talus  ,  long-tems  avant  la  fondation  de  Rome  ,  &c  en- 
core par  Evandie  ,  qui  y  conftruilit  une  citadelle.  Le 
Mont  Palatin  elt  proprement  le  berceau  de  Rome  ; 
car  c'eft  le  premier  endroit  que  Romu'.us  ceignit  de  mu- 
ïailles. 

On  rapporte  différentes  railons  du  nom  qu'il  portoit. 
Les  uns  diient  qu'il  vient  de  palare  ,  errer  ,  être  vaga- 
bond, ôc  qu'il  lui  fut  donnéjparce  que  les  Ariades  ,  qui 
crroicnt  ça  ôc  la  avec  Evandie ,  cherchant  unehabit.i- 
tion  ,  fixèrent  la  leurs  courles ,  &  s'y  établirent.  D'au- 
tres diient  que  le  territoire  de  Réatc  s'appeloit  Pala- 
tium  ;  que  de-làles  Aborigènes  quilhabitoient  s'appe- 
loient  Palatins  ,  Se  qu  étant  venus  occuper  la  colline 
dont  nous  parlons  ,  ils  lui  donnèrent  leur  nom.  D'au- 
tres ,  au  rapport  de  'Varron,  tirent  ce  nom  de  celui  de 
Palatia  ,  femme  du  Roi  Latinus.  D'autres  de  P.iilas ,  bi- 
faïeul  d'Evandre.  'Virgile,  En.  L.  1  III ■,  v.  s 3-  D'au- 
tres de  Pallas  fontils,  tué  parTuinus.  D'autres  de  Pa- 
latlio  ,  fille  d'Hyperborée,  &"  mère  de  Latinus ,  qu'elle 
eut  d'Hercule.  'O'autres  de  Palantée  ,  ville  d'Arcadie  , 
que  d'abord  on  dit  Palanfium  ^  d'où  le  fit  enfuite  Pa- 
latium.  D'.autres  prétendent  qu'on  l'a  d'abord  nommé 
Balantittm  i  a  halatu  ^dw  bi.lcment  des  brebis  qu'on 
y  pailîoit  .avant  qu'il  fût  habité  ;  que  N.tvius ,  ancien 
Poc'te  ,  rap,-.cloit  ainfi  ;  que  Feflus  autorife  cette  éty- 
mol.)j:,ic  ,  en  dif.rnt  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
du  bvlemïin  des  troupeaux  ;  que  de  Balantium  on  a 
fait  Balr.taim  ,  puis  Palit'um.  Enfin  Solin  dit  que  c'eit 
de  la  DéeiTe  Paie  cu'il  a  pris  ce  nom.  Voye:ç  Rofinus, 
Antiq.  Rom.  L.  I.  c.  2  &  4.  Vollîus  fur  le  mot  Pala- 
tium. 
tr^  j4po/lon~'PAtAris.  Onfurnommoit  ainficeDicu  à 
ilomc  dans  le  Temple  qu'Augute  lui  fit  b.'itir  (ur  le 
Mont  Palatin  ,  aprls  une  réponfe  des  Arufpiccs ,  qui 
avoicnt  déclaré  que  telle  étoit  la  volonté  d'Apollon. 
Augufte-cnrichit  le  Temrlc  A' Apollon-Palatin  d'une 
belle  &  nombreufe  Bibliothè-que  ,  ainli  qu'Horace 
l'infinue  ,  Liv.  I ,  Ep.  III ,  v.  2j. 

Les  /cuÀ- Palatins  j  Ludi  Palatin':.  C'étoient  des 
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jeux  inllitués  à  Rome  en  l'honneur  de  Jules  Celar  fé- 
lon quelques-uns;  c^-  en  l'honneur  d'Auguitc,  félon 
les  .-jutres.  On  prétend  que  Dion  les  appelle  Atigujla- 
les  j  L.  LFI ,  ce  qui  confirmeroit  le  fécond  fentiment. 
Il  elt  certain  qu'il  dit  que  Livie  inltitua  en  Ihonncuc 
d'Aiiyulte  des  jeux  particuliers  (ur  le  Mont  Palatin  ; 
mais  il  dilcingue  manifeltement  ces  Jeux  de  ceux  qu'il 
s.\>])e\\e  Augtijlales  ;5c  '\\  n'y  a  nulle  rail'oii  de  dire 
que  ceux  qu'il  appelle  ainli,  fulfcnt  les  Jeux  Palatins. 
l'o) cj-  (ur  ces  Jeux ,  Alexand.  ah  Alexandro  ,  Genialï. 
JDier.  L.  VI ,  c.  Il),  àt  L.  LFI y  c.  dernier.  Les 
Salicns  Pal.-irins  étoicnt  les  douze  Prêtres  de  Mars  ap- 
pelés Saliens  ,  &  tirés  du  nombre  des  Patrices  par  un 
règlement  de  Numa ,  pour  faire  lesfacrifices  de  Ivlars 
lur  le  Mont  Palatin. 

La  Tribu  Palatine  ,  dans  l'ancienne  Rome ,  étoit 
une  des  quatre  Tribus  de  Rome,  établies  parle  Roi 
Seiw'msluWm.  Trihus  Palatina.  Varron  écrit  qifelle 
fut  ainii  nommée ,  parce  qu'elle  occupoit  le  Mont  Pa- 
latin avec  le  marché  é\:  le  Capitole. 

Palatin  ,  ine.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  a  la  qua- 
lité de  Palatin.  Palatinus ,  a.  LaMaifon  Palatine.  La 
branche  Electorale  Palatine. 

Palatin.  Terme  d'Antiquité.  En  général  oh  donnoit  ce 
nom  à  tous  ceux  qui  fervoient  dans  le  Palais  ,  &  au- 
près de  la  perfonnc  de  l'Empereur  ,  qui  croient  de  fi 
Mailon.  Ainli  les  Troupes  de  (a  garde  ,  de  fa  Maifou 
s'appeloient  Palatinï  ScholiaJl&  ,  par  oppolition  à 
celles  qui  étoient  dans  les  armées ,  &  qui  (crvoient  en 
campagne,  que  l'on  nommoit  Cajlrcnfes.  Il  y  a  eii 
aulil  quatre  Comtes  Palatins  en  Angleterre.  Celui  de 
Lancaitre ,  celui  de  Durham  ,  celui  de  Cheltcr,  &  ce- 
lui d'Ely.  V 

Dans  les  vieux  Titres  .5j  Coutumes ,  c'efl:  un  nom 
général  &c  commun  qu'on  donnoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  otticeou  charge  au  Palais  d'un  Prince. 
Palatinus.  Et  Comte  Palatin  ,  étoit  un  titre  d'honneur 
qu'on  acquéroit  par  le  fervice  qu'on  lui  rendoit  en 
quelque  état  ou  charge  de  fon  P.alais.  Matthxus  die 
qu'anciennement  les  Palatins  étoicnt  ceux  qui  avoient 
1  intendance  du  Palais  &'  de  la  Cour  du  Prince  ;  c'efl:  ce 
^|ue  les  Grecs  appeloicnt  Curopalats. ,  6c  les  François, 
iV/rt/rw  du  Palais.  En  Allemagne  il  n'eft  refté  que  Ï6 
Palatin  du  Rhin.  Depuis  on  a  donné  ce  nom  à  ceux 
qui  étoient  d.;légués  par  le  Prince  ,  pour  tenir  la  Juftice 
en  quelque  Province.  On  a  appelé  .aulli  Comtes  Pala- 
tins,  des  Seigneurs  qui  avoient  un  Palais  où  l'on  ren- 
doit la  jultice.  Ainli  les  Hiltoires  font  mention  des 
Palatins  de  Champagne  ,  qui  n'ont  celle  que  lorlque 
la  Champ.agne  a  été  réunie  a.  la  Couronne.  Ils  ont  été 
dès  le  commencement  de  la  Monarchie,  &.'  le  font 
qualifiés  Palatins  de  Fiance  j  Se  non  de  l'Empire  ,  les 
autres  nations  ayant  emprunté  le  nom  de  cette  dignité 
des  François.  Il  y  a  eu  auliî  des  Palatins  de  Bcarn  , 
comme  on  voit  dans  Froillard.  Mais  maintenant  ce 
mot  de  Palatin  hgnifie  feulement  un  Prince  d'Allema- 
gne ,  ou  un  Seigneur  de  Pologne ,  qui  a  un  Palatinat. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autretois  les  Empereurs 
envoyoient  des  Juges  de  leurs  Palais  ,  qu'on  nom- 
moit autrement  PAj/f-jr.îVJJ-j  pour  corriger  les  abus 
des  autres  Juges  des  Provinces  de  Saxe,  de  Bavière  < 
de  Franconie  &  du  Rhin ,  qui  onr  été  tous  appelés  Pa- 
latinats.  Le  nom  en  elt  demeuré  à  l' Electeur  Palatirt 
du  Rhin.  On  les  appelle  en  Latin  Comités  Palatini  ^ 
parce  qu'ils  étoient  de  la  Cour ,  ou  de  la  (uitc  de  l'Em- 
pereur. On  dit  aulli  Palatin  de  Bavière.  Il  y  a  dans 
l'un  &  l'aune  Code  un  titre  ,  De  P alatinis  jacrarum 
Largitionum  ,  qui  étoicnt  des  cfpèccs  de  Tréloriers  de 
l'Empereur.  Il  y  a  aulii  des  Palatins  en  Pologne.  Ce 
fontjijes  Gouverneurs  de  Province.  Au  douzième  liècle 
le  Palatin  du  Rhin  ctoit  vallal  de  l'Archevêque  de 
Cologne  ,  comme  on  le  voit  dans  la  querelle  de  cet 
Arciievêque  avec  l'Abbé  de  Fuldcà  la  Cour  lolennclle 
de  Mayence  en  1 1 84 ,  à  la  Pentecôte. 

^'  En  Hongrie  ,  on  .appelle  Palatin  le  Viceroi  ou  l'Ad- 
miniltiateur  du  Roy.iume.  Il  elt  élu  par  les  Etats  dii 
pays.  Cette  dignité  n  elt  point  héréditaire ,  <^'  elle  le 
perd  par  mort. 

^  En  Anxtoimc,  palatin  ,  ine,  fc  dit  des  parties  qui  on^ 
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lappoitau  palais.  On  appelle  os  palatins ,  les  os  qui 
icivent  à  former  les  folles  nafales  &  les  maxillaires. 
Il  y  a  trois  uous palatins  dans  les  [oiles  pa/atines.  Les 
folTes  palatines  ou  la  voûte  du  palais.  Il  y  a  aulîi  une 
artère  palatine  qui  eft  une  branche  de  la  carotide  ex- 
terne. , 

PALATlNAT.f.  m.  Province,  Seigneurie  pollcdce  par 
im  Prince  Palatin  ,  &  qui  lui  donne  fon  titre  Se  la  di- 
gnité. Palatinatus  ,  vel  Palatini  dignitas.  Il  y  a  en 
Allemagne  le  Haut  &  le  Bas  Palatinat  j  le  Palatinat 
de  Bavière  ,  le  Palatinat  du  Rhin. 

Ce  mot  eftaulîi  en  ufage  en  parlant  de  la  Pologne  , 
&  lio-!iifie  la  Province  d'un  Sénateur  de  Pologne  ,  ou 
\\n  Gouvernement.  La  Pologne  eft  diviiee  en  plulieurs 
Palatinats.  Après  qu'on  eut  délibéré  à  Varfovie,  cha- 
que Sénateur  s'en  retourna  en  Ion  Palatinat. 

pAL^i.TiNAT  du  Rhin ,  ou  le  Bas-PALATiNAT.  Palatinatus 
iDieni  :,  Palaùnaïus  infetior.  Ceft  une  des  Provinces 
du  Cercle  Eleéloral  du  Rhin.  On  appelle  ce  pays  le 
Palatinat  du  Rhin ,  parce  qu'il  eft  autour  de  ce  lleuve  ; 
&.  le  Bis-Palatinat  ,  pour  le  diftinguer  du  Palatinat 

'  de  Bavière ,  qui  porte  le  nom  de  Hxûx-Palatinat.  Il  eft 
borné  au  nord  &:  au  levant  par  l'Éleélorat  de  Mayence, 
(Si  par  le  Landgraviat  de  Darmftat  ;  il  a  au  midi  une 
partie  du  Duché  de  Wurtcnberg ,  le  Marquilat  de  Bade 
&  l'Ahace  -,  &  au  couchant  la  Lorraine  îk  l'Eledorat 
de  Trêve.  On  peut  diviler  ce  pays  en  cinq  parties,  qui 
l'ont,  1°.  Le  Duché  de  Simmeren.  i°.  Celuide  Deux- 
Ponts.  3°.  Le  Comté  de  Spanheim.  4°.  Celui  de  Vel- 
dents  _,  auquel  eft  annexé  la  Principauté  de  Lautereck. 
5*.  Le  Palatinat  propre.  Il  y  a  encore  quelques  petits 
pays  enclavés  dans  ceux-là,  les  Comtés  de  Rheingra- 
veftcin  ,  de  Linangc  ik  Falkenftein  ,  la  Baronnie  de 
Ripoftzkirk,  &  les  Diocèie^  de  Wormes  «Se  de  Spire. 
Matv. 

Palatinat  Elecloral.  Ceft  la  partie  du  Palatinat , 
que  polsèdent  les  Éledeurs  Palatins.  Palatinatus  Ele- 
cloralis.  Ce  pays  peut  avoir  vingt-quatre  lieues  de 
long ,  &:  autant  de  large.  L'air  y  eft  un  peu  froid ,  mais 
fort  fain ,  &  le  terroir  un  des  plus  fertiles  de  l'Alie- 
magne  en  blé,  en  pâmrages  &  en  vin  ,  qui  palle  {Jour 


le 
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meilleur  qui  croille  le  long  du  Rhin.  Il  eft  bai|aié 
r  la  Nahe ,  le  Neckre  &  le  Rhin  ,  dans  lequel^n 
trouve  des  grains  d'or ,  dont  on  fait  les  Ducats  du 
Rhin.  Ce  pays  fournit  encore  des  agathes ,  «Se  du  jafpe. 
On  le  divife  en  deux  parties  ,  l'orientale  &  l'occiden- 
tale :  la  première  à  la  droite  du  Rhin ,  &  l'autre  à  la 
gauche.  La  partie  orientale  ne  contient  que  cinq  Bail- 
liages ,  qui  font  ceux  de  Bretten ,  d'Heidclbcrg ,  de 
Mosbach  ,  partie  de  Dutzherg  ,  ou  Dumbftat ,  ik  celui 
de  Boxberg  ,  qui  eft  enclavé  dans  la  Franconie.  La  par- 
tie occidentale  comprend  neuf  Bailliages  ,  qu'on  ren- 
contre dans  cet  ordre  en  defcendanr  le  Rhin ,  Germe- 
sheim ,  Creutznach  ,  Baccarat ,  Stromberg  ,  Simme- 
ren &:  Kirckberg.  Tous  ces  Bailliages  ont  leurs  capi- 
tales de  même  nom  qu'eux:  Heidelberg  l'eft  de  tout 
i'Eleélorat. 

L'Éleâeur  Palatin  polTédoit  autrefois  le  Haut  Pa- 
latinat,  ttoit  le  cinquième  Éleéleur;  &  en  rems  de 
vacance  du  Trône  Impérial ,  il  étoit  Vicaire  général 
de  l'Empire  dans  les  pays  du  Rhin ,  dans  la  Souabe  & 
dans  la  Franconie.  Mais  l'Électeur  Frédéric  V  ayant 
été  mis  au  ban  de  l'Empire ,  &  dépouillé  de  (ts  Terres 
&c  Dignités  par  l'Empereur  Ferdmand  II.  Le  Duc  de 
Bavière  fut  invefti  du  Haut  Palatinat  ,  &  de  la  di- 
gnité d'Eleûeur ,  à  laquelle  il  a  prétendu  que  celle  de 
Vicaire  de  l'Empire  étoit  annexée  j  il  a  confervé  cette 
dépouille  ;  quoique  le  Palatin  ait  été  remis  dans  la  poP 
fcfllon  de  les  autres  États  par  la  paix  de  Weftphalie, 
&  qu'on  Y  ait  créé  pour  lui  un  nouvel  Éieclorat ,  qui 
eft  le  huitième.  Au  refte  ,  la  branche  Éleittorale  Pala- 
tine ayant  été  éteinte  l'an  1 685  ,  celle  de  Ncubourg  lui 
a  fuccédé  ;  &:  elle  pofsède  outre  l'Éleétorat  ,les  Duchés 
de  Neubourg ,  de  Julicrs  &:  de  Berg  ^  avec  la  Seigneu- 
rie de  Ravenftein.  Maty. 
PALATINE,  f.  f.  Fourrure  que  les  femmes  mettent  fur 
leur  cou  en  hiver.  Pdliceus  colli  amiclus.  Ces  pala- 
tines font  ordinairement  de  martres ,  ou  de  fouines 
bien  pailées ,  dgublces  de  taJietAs ,  ik.  taillées  en  forme 


PAL 

de  mouchoir  de  cou.  Mais  il  y  en  a  une  infinité  d'ef- 

pècts On  ^'ç'çqWç.  palatines  à  la  Reine ,  celles  qui 

le  nouent  par  derrière,  &:  dont  les  pendans  nailfcnt 
des  deux  côtés  du  cou  ,  &  laiilent  voir  un  collier  de 
mcmtqaeXz  palatine.  Gn  porte  de  ces  colliers  fans 
pendans  ,  qui  fe  nouent  par-dell'ous  le  menton  ,  en 
forme  de  cravate ,  &c  qu'on  appelle  dcsfolitaires.  Mer- 
cure de  Février  i  j 26  p.  40  H .  Voyez  lur  les  différen 
tes  fortes  de  palatines  le  Mercure  de  Mai  ^  ij26  ^ 
P-  Çir,  PS 2. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  la  mode  en  a  été  inventée 
par  une  Dame  de  la  fuite  d'une  PrincelFe  de  la  Maifon 
Palatine. 

1^'  On  appelle  auftî  palatine,  les  ornemens  faits  de  ré- 
zeau  que  les  femmes  mettent  fur  le  cou. 

Palatine,  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Une  des  Infcri- 

f)tions  de  Provence  appelle  Cybellc  la  mère  des  Dieux, 
a  grande  Idéenne  Palatine. 

PALATSCHIA.  Foye^  Palatia. 

|3r  PALATUA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  DéelTc  d( 
l'antiquité  que  les  Romains  croyoienr  préhder  au  mont 
Palatin  &  au  palais  des  Empereurs.  On  lui  oftroitdes 
fàcrifîces:  le  Prêtre  qui  officioit  dans  c'es  myftères  fe 
nommoit  Palatualis ,  &:  {es  (acriticcs  de  cette  Déeflè 
s'appeloient  Palatualia. 

PALATUAL  ,  ALE.  adj.  Qui  fe  dit  du  Prêtre  que  les  Ro- 
mains  établilToient  pour  faire  les  lacrifices  à  la  Déeflè 
qui  avoit  la  protedion  du  mont  Palatin.  Palatualis 
f.amen.  Voye^  Festus.  Le  Flamen  Palatual  étoit  le 
Prêtre  de  Palatée. 

PALATUAL.  f.  m.  Nom  d'une  fête ,  d'un  facrifice ,  qui 
fe  falloir  autrefois  à  Rome  fur  le  mont  Palatin.  Pala,- 
r//.c7.  Voyez  RosiN  ,  L.  IV ^Antiq.  Rom.c.  16. 

PAL  AURE.  f.  f.  Parole.  Verbum.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
le  for  de  Béarn.  Ruhr,  des  Contrats  &  Formies ,  art, 

PALAUT.  f.  m.  Terme  de  mépris ,  qui  fe  dit  d'an  villa- 
lageois  fort  grollîer.  Ceft  \xn  palaut  ,\\\\  s,ros  palaut  ■ 
un  franc  palaut.  Il  eft  du  ftyle  familier.  Foye^  Pâ- 
lot. 

PALAZZO.  Nom  d'un  ancien  village  fitué  fur  l'Adige 
dans  l'Évêché  de  Trente  j  environ  à  une  lieue  au-def 
fous  de  la  ville  de  ce  nom.  Ad  Palatium.  Maty. 

PALAZZO  DI  ADRIANO.  Nom  d'un  bourg  de  la  val 
lée  de  Mazara,  en  Sicile.  Palatium  Adriani.  Il  eft  lu 
la  rivière  de  CalatabcUota ,  vers  fa  fource ,  à  iept  lieue 
de  Xacca ,  vers  le  nord  oriental.  Ib. 

PALAZZOLO ,  ou  PALAZUOLO.  Nom  d'un  bour| 
avec  un  pont  de  pierre ,  lur  l'Oglio.  Palatiolum.  Il  e( 
dans  le  Brelfan ,  en  l'État  de  Venile  ,  entre  Brelîe  & 
Bergame.  Maty.  Nous  dilons  aulli  en  François  Pa 
la:i^ole  ■,  ou  PalaJJole. 

PALAZZUOLO.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  ] 
vallée  de  Noto  ,  en  Sicile.  Palatiolum.  Ce  lieu ,  qui  è 
vers  lesfources  de  l'Anapo ,  à  fept  lieues  au-dellus  d< 
Syracule,eft  pris  par  quelques-uns  pour  l'ancieiSti 
Herhelfus  y  ou  Erbeffus  ,  &  par  d'autres  ,  pour  l'aii 
cien   Patiorus. 

IJCFPALE.  f.  f.  Terme  de  Forêts.  Planche  qui  fe  termini 
en  pointe  ,  &  qui  lert  à  faire  les  palilfades.  On  éai 
aulli  Pal.  f.  m. 

IJCr  De  ce  mot  vient  le  terme  de  pale ,  planche  qn'oi 
emploie  en  Architeclure  pour  lignifier  des  planches 
ou  des  membrures  terminées  en  pointe  ,  &  qui  fer 
vent  à  frire  des  encaillemens ,  lorlqu'on  fait  des  ouvra 
ges  dans  l'eau.  Du  Hamel. 

|lO  Pale.  Pièce  de  bois ,  petite  vanne,  qui  fert  à  bouchei 
l'ouverture  d'un  biez  de  moulin _,  ou  la  chaulféedui 
étang.  Cataracla.  Pour  mettre  l'étang  en  cours,  il  fàui 
lever  les  pales.  On  l'appelle  en  d'autres  endroits  la 
bonde.  Pour  donner  l'eau  à  la  roue  du  moulin  ,  il  fau 
lever  une  pale.  Le  biez  du  moulin  ell  fermé  par  troi 
pales.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  aullî  des  Lan 
coirs. 

Pale.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pale  d'aviron.  Remi<yiipai 
ma.  Partie  de  la  rame  qui  entre  dans  l'eau.  Bout  plat  de 
l'aviron  qui  entre  dans  l'eau.  ^  1 

Pale.  (  La  première  fyllabe  en  eft  brève)  lignifieàrÉ-j 
glifc  ce  qui  feit  à  couvrir  le  calice.  Palla.  C'eftur 
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carton  caa'é ,  couvei-t  ordinairement  d'une  toile  de 
Un  ,  quelquefois  delà  même  ttolie  que  le  relie  desor- 
nciTiens,&  qui  alors  eft  chargé  d'une  croix.  On  l'ap- 
pelle en  quelques  lieux  le  vo/ff.  On  levé  la  pale  pour 
découvrir  le  calice  à  la  confécration. 

f3°  Pale.  adj.  de  tout  genre.  Qui  s'applique  aux  per- 
fonnes  &  aux  chofes  ,  au  lieu  que  le  (ublîantif  pâleur 
ne  fe  dit  guà-e  qu'en  parlant  des  perlonnes.  Pallidus. 
Ce  mot  lignifie  proprement  ce  qui  a  une  nuance  trop 
forte  de  blanc ,  qui  ell  de  couleur  tirant  trop  fur  le 
blanc  ,  &  qui  manque  de  vivacité.  On  peut  avoir  cet- 
te nuance  naturellement  ou  par  accident.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  naturellement  le  teint  pâle.  On  devient 
pâle  éc  défùtpar  une  longue  maladie.  On  eft  pâle  de 
colère ,  de  frayeur.  Saralni  difoit  à  une  Dame  qui 
avoir  le  teint  pâle  &:  langullfant  :  Dites  ,  j'aime  & 
vous  rougirez. 

lier  On  dit  que  le  foleil  e([pâle  ,  lorfqu'il  ne  jette  qu'u- 
ne lumière  blafarde.  On  le  dit  de  même  de  toute  (orre 
de  lumi;'relorlqu'elle  eft  foible  &  blafarde. 

|C?  On  appelle  poétiquement  les  âmes  des  morts ,  les 
pâles  ombres.  Âiinos  juge  aux  enfers  tous  \cs pâles  hu- 
mains. Rac. 

§3"  En  parlant  des  couleurs  j  ce  mot  déhgne  celles  qui 
font  lavées  ou  mêlées  de  blanc ,  qui  (ont  déchargé .'s  , 
qui  ne  font  pas  vives.  Du  bhnc  pâle ,  du  jaune  p.ile. 
Alors  on  dit  couleurs /7iî/ej,&  non  pas/'J/di- couleurs, 
maladie  qui  (urvient  quelquefois  aux  femmes  éc  aux 
filles  ,  (^"  qu'on  nomme  ainli ,  parce  qu'elle  leur  rend 
le  vilage  pâle.  Voye^  Chlorosis. 

^3"  On  appelle  rofes  pâles ,  les  rôles  ordinaires  ,  par 
oppolîtion  à  celles  de  Provins ,  qui  lont  d  un  rouge  plus 
foncé. 

CET  PALÉAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  de 
l'aéfion  de  mettre  hors  du  vaifleau  les  grains,  les 
fels  C<  autres  marcliandiles  qui  le  remuent  avec  la 
pelle.  On  le  dit  de  même  de  l'obligation  où  font  les 
matelots  j  de  travailler  ^ranj  à  cette  décharge.  Exo- 
neratio.  Les  matelots  n'ont  point  de  lalaire  pour  le 
paléage  &c  le  manéage  -,  mais  il  leur  en  eft  du  pour  le 
guincïage  Se  le  rcmuagc. 

^fT  PALÉE.  f.  f.  C'cft  la  partie  de  la  rame  ,  ou  de  l'avi- 
ron ,  qui  eft  plate  ,  3c  qu'on  enfonce  dans  l'eau  pour 
ramer.  On  dit  plus  communément  pale.  Rémi  pal- 
mula. 

Palée.  Terme  de  Coutumes.  On  dit ,  lever  la  pale'e  wa- 
fon  ;  pour  marquer  les  réunions  aux  fiefs  des  héritages 
chargés  de  rente  ,  faute  de  payement  des  arrérages.  La 
Salle  de  Lijle  ,  Th.  /,  an.  4.S-  De  LauriÉre. 
'alée.  Terme  de  Charpenterie.  Voyî\  Pales. 
~ALÉE.  r.  f.  Terme  d  Hiftoire  Ecclélîaftique.  Nom  que 
l'on  donna  dans  le  quatrième  fiècle  à  ime  des  deux 
Églif^''où  les  Catholiques  s'allembloient  durant  le 
Ichilme  d'Antioche.  Les  autres  Catholiques  s'allem- 
bloient dans  une  Églile  du  fauxbourg ,  qu'on  appeloit 
la  Paléi ,  ou  l'ancienne  Eglife.  FlÉch. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  Ti«Aa;«,qui  veut  dire  ancienne. 

'ALEFRENIER.  i.  m.  Valet  qui  panfe  les  chevaux.  Aga- 

fo  ,  hlppocomus ,  equico  ,  de  dans  la  balfe  Latinitéj  pa- 

rafrer.arlus.  Ce  fut  un  plaifant  Hérault  que  celui  que 

Louis  XI  envoya  à  Edouard  IV  Roi  d'Angleterre.  Le 

ï  ■.  léjour  que  l'armée  Angloife  continuoit  de  foire  en  Fran- 

L  I  ce  donnoit  de  grandes  inquiétudes  à  Louis ,  qui  vou- 

D   I  lant  la  renvoyer  de-là  la  mer  ,  s'avifi  de  faire  une  cotte 

r   1  d'armes  de  la  banderoUe  d'une  trompette  ,  &:  en  ayant 

J    I  revêtu  le  palefrenier  d'un  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  il 
'  l'envoya  au  camp  des  Anglois  ,  où  ce  prétendu  Hérault 
fit  les  premières  ouvertures  de  l'accommodement.  Vi- 
QUEFORT  ,  i.4mha(fad.  L.I,p.  jj. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot ,  palefroi ,  qui  lîgnifioit 
autrefois  un  cheval.  C'a  été  autrefois  un  nom  honora- 
ble qui  le  diloit  de  tous  ceux  qui  avoient  foin  des  che- 
vaux; &  on  appeloit  autrefois  le  grand  Écuyer  ,  grand 

R.   i  Palefrenier  An  Roi ,  celui  qui  commandoit  à  fon  écu- 

il  rie.  Un  Roi  de  Thrace  difoit  qu'il  lui  fembloit  qu'il 
8  ne  différait  en  rien  de  ion  palefrenier ,  lorfqu'il  ne  fai- 
I  foit  pas  la  guerre.  Aelanc. 
fl?"  A  la  campagne  &  dans  1 1  plupart  des  hôtelleries  ,  les 
'valefreniers  s'appellent  Valets  d'Écurie. 
Tome  VI. 
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'30=- PALEFROL  f.  m.  Cheval  de  parade  &  de  pompe, 
fur  lequel  les  Princes  «îc  les  grands  Seigneurs  faifoient 
leur  entrée.  Equus  phaleratus.  On  le  dit  auftî  des  che- 
vaux fur  lefquels  les  Daines  croient  montées  ,  avant 
qu'on  eut  l'uiage  des  carroffes.  Autrefois  les  Dames 
alloient  lur  des  palefrois. 

Ce  mot  eft  vieux  ,  &;  ne  fe  trouve  plus  que  dans  fes 
Amadis  liv  autres  romans  :  on  s'en  peut  pourtant  fer- 
vir  dans  le  ftyle  railleur  ,  à  l'exemple  de  Sarafin  ,  qui 
a  dit  :  tels  palefrois  font  peur  aux  Demoifelles.  Ni- 
cod  eftime  que  ce  mot  vient  par  corruption  de  ,  par 
le  hein ,  à  caule  que  dans  les  cérémonies  j  les  plus  ap- 
parens  de  la  ville  tenoient  à  honneur  de  conduire  ces 
chevaux  par  le  trcin.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  paie- 
fredus ,  qu'on  a  dit  pour  parafredus ,  qui  vient   de 
paraveredus  ,  qui  étoit  un  coureur,  ou  cheval  de  Cou- 
rier. D'autres  le  dérivent  de  pareo  ,Sc  friinurn.  Du  Can- 
ge  le  dérive  à  pajju  equi ,  &frdcnOj  quia  leni  paffu  per 
jranum  ducicur.  Je  fuis  fort  trompé  ,  ou  le  mot  de  ptî- 
/t;/}yi  eft  compofc  en  partie  du  mot  Teutonique /i/êrii 
qui  lignifie  un  cheval  j  &  dont  le  mot  Latin  vendus 
paroit  lui-même  avoir  été  forme. 
^CT  Autrctois  on  diftinguoit  trois  fortes  de  chevaux.  Les 
deftners  croient  les  grands  chevaux  de  bataille.  Equus 
bellator  vel  militaris.   Les  palefrois  ctoïeni  des  che- 
vaux de  pas  pour  voyager  à  l'aile.  Equus  tolutarius. 
Et  les  roujfuis  ctoicnt  des  chevaux  de  fomme  pour  por- 
ter le  bagage.  Ei^itus  Jarcinarius. 
PALEMAIL.  Vieux  mot.  f'^oye^  Mail,  c'eft  la  même 
choie.  Sp&riftenum  malleare  ,  ludus  tudicularis  glohi 
rnajoris.  Ménage  le  dérive  de  pila  &  malleus.  Les  Ef- 
pagnols  d'ilenipalemalla  ,  &  les  hihcns  palemaglio. 
PALEMEN'i  E.  f.  f.  Terme  de  Marine  des  galères.  Nom 
colleélif ,  qui  le  dit  des  rames  d'une  galère.  Quand  on 
veut  armer  le  caicq  ,  les  matelots  pallent  fur  la  pale- 
mente ,  en  fautant  d'une  rame  à  l'autre.  De  Bar. 
gCrpALÉMON.f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  ma- 
rin ,  fils  d'Athanas  ôc  d'Ino.  Il  fe  nommoit  d'abord  Mé- 
licerte.  Le  Roi  Athanas devint  fi  furieux,  qu'il  écrafi 
un  de  fes  enfans  contre  la  muraille.  Ino  craignant  la 
même  deftinée,  tant  pour  elle  ,  que  pour  fon  fils  Mé- 
licerte  ,  elle  le  prit  entre  les  bras  ,  &  fe  jetta  dans  la 
mer.  Ils  furent  convertis  en  Divinités  marines;  la  mè- 
re ,  fous  le  nom  de  Leucotée ,  Se  le  fils  fous  celui  de  Pa- 
lémon.  Quelques  uns  dilent  que  Mélicerte  fut  reçu  fur 
le  dos  d'un  dauphin  ,  qui  le  porta  mort  fur  les  côtes 
de  Curinrhe  ,  &  que  Silyphe,qui  y  regnoit,  &  qui 
croit  Ion  oncle  ,  fit  beaucoup  d'honneur  à  fa  mémoi- 
re. Il  inftitua ,  lelon  Paulanias  ,  les  jeux  Ilfhmiques  en 
l'honneur  de  ce  neveu ,  qui  ne  le  nomma  plus  que  Pa- 
lernon.  D'autres  difent  que  ces  jeux  turent  inftirués  en 
Ihonneur  de  Neptune  lui-même.  Quoiqu'il  en  foit  _, 
il  eft  certain  que  Palemon  hit  révéré  par  les  Grecs 
comme  une  Divinité  qui  prélidoit  aux  Ports  &c  aux 
Havres  ,  &z  que  c'eft  le  même  que  les  Romains  hono- 
rèrent fous  le  nom  de  Ponumnus  ,  ou  Porcunus. 
Paiémon  ,  eft  le  Mélicerte  des  Phéniciens.  Il  eut  une 
Chapelle  dans  le  Temple  de  Neptune  ,  avec  une  fta- 
tue  ;  &z  fous  cette  Chapelle  il  y  en  avoit  une  autre  où 
l'on  defcendoit  par  un  efcalier  dérobé.   Paiémon  y 
étoit  caché  ,  difoit-on  ,  de  quiconque   ofoit  faire  un 
faux  ferment  dans  le  Temple^  foit  citoyen  ou  étran- 
ger, étoit  aullî-tôt  puni  de  fiin  parjure. 
PALEMPUREZ.  f".  m.  pi.  Tapis  de  toile  peinte  qui  vien- 
nent des  Indes.  Ils  portent  ordinairement  deux  aunes 
&  un  quart. 
PALENCIA.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Léon , 
en  Efpagne.  Palantia  ,  Pallancia  ,  Palentia.  Elle  eft 
fur  le  Carion  ,  près  de  Pizuerga  ,  à  huit  lieues  au-del- 
fus  de  Valladolid.  Palencia  eft  ancienne  ;  elle  a  une 
Univerhté  ,  &  un  Évêché  fuftragant  de  Burgos.  Ma- 
TY.  Alphonfe  ,  Roi  de  Léon  ,  fonda  une  École  à  Pa- 
lencia ,  vers  le  commencement  du  XIIT  fiècle.  Son 
fils  Ferdinand  ,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon ,  la  trans- 
féra à  Salamanque,  vers  l'an   ii^S.  Au  commence- 
ment du  Xlir  fiècle  ,  Palencia  étoit  l'école  de  Caf- 
tille la  plus  fameufe. 
PALENSERTHAL.  C'eft-à-dire  ,  la  vallée  de  P.alens. 
Palenfa  vallis.  C'eft  une  petite  contrée  des  Bailhages 
Nnn 
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que  les  Suilfcs  pofscdenc  daii',  le  Mil.iiiois.  Elle  eftlc 
long  du  bord  oriciital  de  la  rivière  de  Brenna  ,  entre 
la  ville  de  Bcllizonte,  &  les  lourccs  du  Rhin.  Maty. 
PALENZUOLA.  Nom  d'un  bourg  de  la  Callille  vieille, 
en  Efpagne.  Pahmtia  fanu!.  Il  cli:  fur  l'Arlançon,  à 
cinq  liaies  de  ralencia,  vers  le  levant.  Maty. 
PALEOCASTRO.  Bourg  iîtué  fur  la  côte  l'eptentrionale 
de  l'île  de  Candie  j  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  vers  le  couchant.  PaUocallrum.{L'c\\.-a.-àiïe , 
ancien  ou  vieux  château. 

Ce  mot  ell  formé  du  mot  Grec  j  7ta.'kauo<; ,  ancien  ;  Se 
d'un  mot  Latin,  cujlrum,  château. 
Paléocastro  j  eil  aullî  un  ancien  bourg  de  l'ile  de  Can- 
die. PdUocaflrum,  anciennement  Apcria ,  Apteron, 
Aptera,  Il  eft  à  quatre  lieues  de  la  Canée ,  vers  le  llid. 
Maty. 
PALÉOCASTRO.  Autre  bourg ,  avec  un  bon  port.  PaUo- 
cajlrum.  Il  eft  fur  la  côte  orientale  de  l'île  de  Candie  , 
entre  le  Cap  de  Sidéro ,  &  celui  de  Salomon.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  ville  dltanus, 
&  d'autres  pour  celle  de  Minoa ,  que  plufieurs  mettent 
à  Caftcl  Mirabelo.  Maty. 
PALEO  LAMBRICA.  C'étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  l'Achaïe,  ce  n'efl  maintenant  qu'un  village  fi- 
tué  au  pied  du  mont  Hy mette ,  à  cinq  lieues  d'Athènes, 
vers  le  levant.  Lampra.  Sanfon  ,  dans  fa  Carte  de  la 
Moiée,  appelle  ce  lieu  Lampra,  &:  il  en  met  deux,  le 
Haut- Lampra ,  qui  ell  vers  la  montagne ,  &  le  Bas- 
Lampra ,  qui  ell  iiir  la  côte.  Maty. 
PALEOPOLI.  Nom  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 
petite  ville  du  Péloponnèle  ;  maintenant  ce  n'eft  qu'un 
village  ,  qui  a  un  grand  &  bon  port  fur  le  golfe  de  Co- 
lochina ,  en  Morée ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Mifcitra  ^ 
vers  le  midi.  PaUopoUs,  anciennement  Gythium.  Pa- 
leopoli ,  lignifie  ancienne  ville;  de  ^raXaîa  ,  ancienne  ; 
&  de  Tsô'hiç ,  ville. 
PALERME.  Nom  de  la  ville  capitale  de  la  Sicile.  Pa- 
normus  ,  Panormum.  Elle  e(l  fur  la  côte  feptentriona- 
le  de  la  vallée  de  Mazaia ,  à  l'embouchure  de  ï'Oré- 
to  j  &  environ  à  une  lieue  de  Montréal.  Palerme  eft 
une  grande  ville  ,  bien  bâtie ,  &  où  l'on  voit  une  plus 
grande  qu.antité  de  fontaines  &  de  jets  d'eau  ,  qu'en 
aucune  ville  de  l'Europe.  Elle  eft  fortifiée  èv:  défen- 
due par  deux  citadelles  ,  qui  font  à  l'entrée  de  fon  port , 
qui  eft  fort  bon.  Elle  a  un  Archevêché.  On  voit  près 
de  Palerme  ;  vers  le  couchant ,  le  mont  Pélégrin  ,  où 
après  avoir  monté  environ  une  lieue ,  on  trouve  une 
caverne  femblable  à  celle  qu'on  appelle  en  Provence, 
la  Sainte-Baume.  Maty.  Long.  3 1  d.  ij  m.  Lat.  58 
d.   10  m. 

Le  golfe  de  Palerme.  Sinus  Panormitanus.  Ce  golfe 
eft  une  petite  partie  de  la  mer  de  Tofcane.  Il  s'étend 
le  long  de  la  côte  feptentrionale  de  la  Sicile  ,  depuis  le 
cap  de  Galle  ,  jufqu'à  celui  de  Bongerbino,  &<.  il  prend 
fon  nom  de  la  ville  de  Palerme,  qui  eft  fur  fon  ri- 
vage. 
PALERMO,   ou  PALORMO,  ou  PALERMI.   Nom 
d'un  lieu  de  la  Natolie  j  fitué  fur  le  cap  Chyzico  ,  & 
que  l'on  prétend  être  l'emplacement  où  étoit  autrefois 
CyziquCj  &  en  contenir  les  ruines. 
PALERMO ,  ou  PANORMO.  Nom  d'un  village  avec 
un  port.  Panornms.  Il  eft  fur  la  côte  de  l'Épue ,  en 
Grèce ,  environ  à  huit  lieues  de  Butrinto ,  vers  le  nord. 
Maty. 
PALERNODE.  Vieux  mot.  Sorte  de  Vers  Eccléfiafti- 
ques,  où  plufieurs  nombres  fe  rejettent  au  corps  prin- 
cipal ,  fclon  un  vieux  livre  intitulé  :  L'An  de  Rhéto- 
rique. BOREL. 
PALERON,  f  m.  Terme  d'Anatomie   vulgaire.  C'eft 
un  os  de  figure  prefque  triangulaire ,  qui  couvre  le 
derrière  des  côtes.  Humérus  ,  armus.  Prefque  tous  les 
uiiilcles  qui  meuvent  le  bras  naiilent  du  paleron.  On 
ledit  particulièrement  des  animaux  ;  &c  alors  il  s'en- 
tend de  toute  la  ciuir  qui  couvre  cet  os,  &c  forme 
l'epaulc.  Ce  quartier  de  bœuf,  qui  eft  du  côté  de  l'é- 
paule ,  ou  le  quartier  du  devant ,  s'appelle  le  paleron. 
Le  paleron  contient  le  trumeau  ,  le  genou  ,  la  boètc  a 
la  moelle  ,  tk  le  derrière  du  paleron.  On  dit  aulli, 
qu'uji  cheval  eft  blellé  au  paleron.  Les  Chaircuitiers 
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appellent  paleron  de  porc ,  la  pièce  de  porc  qui  eft 
au  quartier  de  devant  ;  c'eft  en  eftet ,  une  épaule  de 
porc. 

IP' PALES,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Divinité  des 
Païens ,  que  les  Bergers  invoquoient.  Pales.  On  fai- 
loit  tous  les  ans  à  la  campagne ,  des  fctcs  en  fon 
honneur  ,  qu'on  appeloi  paidia.  C'étoit  la  Déellè  des 
fourrages  ,  ou  des  pâturages.  Servius  dit  que  quelques- 
uns  la  confondoient  avec  Vefta  ;  &  d'autres  avec  la 
mère  des  Dieux.  Varron  en  fait  un  Dieu  ,  &:  chez  lui 
Paies  eft  toujours  mafculin.  On  lui  oflroit  du  lait. 
Apparemment  c'étoit  la  terre  qui  produit  les  four- 
rages que  les  Romains  honoroient  lous  ce  nom.  Ce 
que  dit  Servius  lemble  l'indiquer.  J^oye^  cet  Auteur 
lur  le  I  '  V.  du  II'  Liv.  desGeorg.  Se  Voftius ,  de  Ido- 
lol.  L.  II,  c.  61. 

PALES,  ou  plutôt  PALÉES.  Terme  de  Çharpenterie, 
qui  fe  dit  des  rangs  ou  filets  de  pieux  fichés  profon- 
dément en  terre  ,  pour  faire  les  ponts  de  bois  fur  des 
rivières.  Ils  en  lupportentj  les  poutres  ,  Se  les  travées 
qui  traverlent  d'un  rang  à  l'autre  ,  &  ils  font  forte- 
ment attachés  enfcmble  par  des  moiles  &  des  hernes. 
Palorum  in  terra  dcfixorum  jeries  ,Jlve  ordo. 

PALÉSOLI.  Nom  de  lieu.  Soli,foU.  C'étoit  ancienne- 
ment une  ville  de  l'Afie  mineure.  Elle  étoit  fur  la  côte 
de  la  Cilicie  ,  Se  .ivoit  un  Evêché  lutiragant  de  Séleu- 
cie. Pompée  lui  donna  le  nom  de  PompéVopolis,pour 
confcrver  la  mémoire  de  la  vittoire  qu  il  remporta  fur 
les  Pirates.  Elle  porta  enfuitc  le  nom  de  Trajanopolis, 
Se  on  croit  que  l'Empereur  Trajan   y  eft  mort.  Ce  | 
n'eft  plus  qu'un  milerable  village  de  la  Caïamanic ,  1 
fitué  au  couchant  de  la  ville  de  Tharle.  On  dit  qu'il  y  1 
aune  fontaine  dont  l'eau  brûle  à  la  lampe  comme  de  I 
1  huile. 

Ce  mot  eft  formé  de  -naytiioi  sJ^o; ,  \ ancienne  Sali. 

PALESTE.  1.  f.  Vieux  mot j  qui  s'eft  dit  autrefois  pour] 
Palet  ;  le  jeu  du  Palet.  Borel.  Difcorum  ludus. 

PALESTEAU ,  ou  PALISTEAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Lam^ 
beau.  Limbus  ,  fegmentum  panni ,  lacinia.  On  dit  eii-j 
cote  en  Languedoc ,  par  corruption  ^  peilles  &  peil-l 
lets. 

Ce  mot  pourroit  venir  de  pallium.  Borel. 

Et  n'avait  qu'un  vieil  fac  ejlroit. 

Tout  plein  de  menus  palefteaux.  R,  delà  Rosi  I 

PALESTÈS.  f.  m.  Surnom  donné  à  Jupiter,  parce  qu'Hct 
cule  s'étant  préfenté  au  combat  de  la  lutte  ,  &  n'ayan 
trouvé  perfonne  qui  osât  le  melurer  avec  lui  j  pria  Ju 
piter  fon  pcre  de  lutter  contre  lui.  Jupiter  eut  la  coin 
plailance  d'accepter  le  combat ,  &  de  le  lailfer  vaui 
cre  pour  accroître  la  gloire  de  Ion  fils. 

PALESTINE  ,  ou  le  pays  des  Philiftins.  PaleJHna,Plu 
lijlitorum  rcgio.  C'étoit  anciennement  une  contrée  di 
pays  deChanaan.  Elles'étendoitle  long  de  la  mer  Mé 
diterranéc,  depuis  le  torrent  de  Bolor,  ou  d'Egypte 
qui  la  léparoit  de  l'Arabie  délerte  ,  julqu'à  Céfarée  d 
la  Palejhne  ,  aujourd'hui  Caifariyac.  Ses  principale 
villes  étoient  Gaza,  Alcalon,  Azoth,  Accaron&Gctl 
Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de  Palejiine ,  nov 
feulement  à  ce  petit  pays ,  mais  à  toute  la  Judée,    , 
toute  la  Terre-Sainte.  Hérodote  le  donne  même  à  tôt 
te  la  Syrie.  Ptoloinée  ,  Strabon  &  Tacite ,  L.  II ,Ai  ' 
nal.  cap.  42  ,  ajoutent  ce  nom  à  celui  de  Syrie,  Sc^   \ 
pellent  la  Judée ,  Syrie  Palejline.  Il  y  a  au  contraire  d< 
Anciens  ,  qui  ont  bien  ludiilinguer  la  Judée  de  laP. 
IcJIine.  Ovide  ,L.  II ,  Fajl.  v.  464  ;  étend  la  Pale 
tine  jufqu'au  Tigre  ;  Se  lelon  Pline  ,  L.  l^I,  c.  2y, 
Sittacènej  région  d'AIIyrie,  arrofée  du  Tigre,  s'a 
peloit  aufli  Paleftine.  On  a  encore  donné  à  l'Arab 
pétrée  j  ou  au  territoire  de  Pétra  en  Arabie  ,  le  no 
de  Palefîine.  Enfin ,  quelques-uns  dilcnt,  qu'il  y  av( 
une  région  de  la  Thrace ,  qui  le  nommoit  Paleflu 
Lucain  en  parle,  L.  V ,  v.460.  A  I.1  vérité,  Cioti 
veut  qu'au  lieu  de  Palejîinas ,  on  lil'e  Apame/lina, 
d'ApameJle,vû\e  d'Italie  fur  la  pointe  de   terre»: 
avance  le  plus  vers  l'Epire:  mais  Lucain  parle  d'u  ' 
baie  de  l'Épirc  ,  &  non  pas  d'Italie.  D'autres  dile: 
que  Palejle'ctoh  ce  lieu  près  de  Plwrfale,  où  Céfar  1; 
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qu'il  fît  fou  dcbarquemeiir.  De  Bello  Civili  ,  L.  III: 
Mais  Ccrfar  ne  lui  donne  point  de  nom;  &c  qumd  il 
feroit  vrai  qu'il  fc  nommât  Palejlé  ,  &  que  de-là  Lu- 
cainauroit  im  Palefl'inus :,i\  ne  s'cnfuivroit  pas  que 
le  territoire  s'appelât  Palefiïne. 
ffj"  Dom  Calmet  obferve  que  le  terme  de  Paleftïne  pris 
dans  un  fens  limité ,  délîgne  feulement  le  pays  des  Phi- 
liftins  ou  des  Paleftins ,  qui  occupoient  cette  partie  de 
la  Terre  promife  ,  qui  s'étend  le  long  de  la  Méditer- 
ranée, depuis  Gaza,  au  midi  ,  julque  vers  Leydda,  au 
feptentrion  :  mais  ce  même  terme  pris  dans  un  iu\z 

f)lus  étendu  ,  (Ignifie  tout  le  pays  de  Chanaan  ,  toute 
a  Terre  Promile,  tant  en  dc-çà  qu'au-delà  du  Jour- 
dain, quoiqu'allez  (ouventon  le  rcftreigncau  pays  li- 
mé en  de-çà  de  ce  Heuve  ;  enforte  que  dans  les  der- 
niers tems  ,  la  Judée  &  la  Paleftinc  palloient  pour  une 
même  chofe. 

§3" Palestine. f.  f.  Caraftère  d'imprimerie ,  qui  eft  entre 
le  gros  parangon  &  le  petit  canon.  Acad.  Fr. 

^  PALESTRE,  r.  f.  C'étoitchez  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  un  édifice  public ,  où  les  jeunes  gens  s'exer- 
çoient  à  la  lutte  ,  ou  à  la  courfe ,  au  palet ,  ou  difque, 
&  fe  formoient  aux  ditférens  exercices  du  corps.  Voy. 
"Vitruve,  qui  nous  a  donné  dans  fon  Arch.  la  delcrip- 
tion  (Je  le  plan  d'une  palejlre.  PaUfira.  Il  vient  du 
Grec  'Tii'Kïi  j  lutte. 

Ici  dans  la  Palcftre  unie. 

Les  Lutteurs  font  tous  leurs  efforts.     S.  A  m  and. 

Palestre  ,  fe  dit  aullî  des  exercices  qui  fe  faifoient  dans 
ce  lieu.  Aux  jeux  de  la  Grèce  de  l'Olympiade  177 ,  un 
Ihdore  d'Alexandrie  fut  vainqueur  dans  la  Palejlre. 
C'étoit  l'exercice  de  la  lutte  j  dans  lequel  on  combat- 
toit  nUj  comme  dans  plufieurs  autres  jcux.Baudelot. 
Palejire  &  Xyites  étoient  chez  les  Grecs  des  lieux  d'e- 
xercice pour  la  jeunelfc.  Vitruve,  L.  V ,  c.  II.  Il  efl: 
vrai  que  Pale/Ire  lîgnifie  proprement  le  lieu  où  les  lut- 
teurs s'exerçoient.  Félibien. 

ifT  PALESTRINE.  Ville  de  la  campagne  de  Rome  ,  en 
Italie.  Prtene/ie  ,  Poly-Stephanos.  Elle  ell  environ  à 
huit  lieues  de  Rome,  du  côté  du  levant.  Elle  a  titre 
de  Principauté ,  &  un  Évêché  ,  qui  eft  toujours  polîedé 
par  un  des  hx  plus  anciens  Cardinaux.  L'ancienne  Pré- 
nerte ,  célèbre  par  fon  Temple  de  la  Fortune  j  &  par 
fes  Sorts  ,  étoit  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  où  il  y 
a  maintenant  un  châteaux.  Le  Pape  Boniface  VIII  la 
ruin.i,  &  fit  hltir  Palejlrine  dans  la  vallée  où  elle  ell 
maintenant.  Maty.  Long.  30  d.  28  m.  lat.  41  d. 
jo  m. 

PALESTRIQUE.  ad.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Palef- 
tre  ,  &  aux  exercices  qui  s'y  fiifoient.  Palefiricus ,  a. 
On  appeloit  autrefois  Palejlriques,  les  jeunes  gens  qui 
faifoient  les  exercices  de  paleftre.  Juvenes  paUJlrici. 
On  pourroit  dire  aullî ,  les  exercices  paleflriques  ,  ou 
de  la  paleftre.  Il  ne  faut  point  frire  difficulté  de  fe  fer- 
vir  de  ces  mots  dans  des  ouvrages  d'érudition.  Les 
exercices  qui  dépendent  uniquement  des  mouvemens 
du  corps ,  peuvent  fe  réduire  à  deux  genres ,  l'Orchef- 
tricqueôc  \a.  Palejlrique.  Burette,  il/(;'/;z.  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres  ,T.  I ,  p.  211.  Les  exerci- 
ces compris  fous  le  genre  Palejirique  ,  font  le  pugi- 
lat ,  la  lutte  J  le  pancrace  j  la  courfe ,  le  faut ,  le  dif- 
que ,  l'oplomachie ,  &c.  On  les  nommoit  palejlriques , 
parce  qu'ils  avoient  tous  pour  fcène ,  cette  partie  des 
gymnales  que  l'on  appeloit  palejlre ,  qui  tiroit  fon 
nom  du  mot  Grec  -Tiâhn  ,  lutte ,  l'un  des  plus  anciens 
de  ces  exercices. 

PALESTROPHYLAX.  f.  m.  Le  Gouverneur  de  la  Pa- 
leftre j  celui  qui  gouyernoit  les  jeunes  gens  qui  s'y 
exerçoicnf,  qui  prélîdoit  aux  exercices  paleftriqueSj 
comme  parmi  nous  l'Écuyer  d'une  Académie.  PaUJ- 
trophylax.  On  l'appeloit  aullî  Xyftarque.  Hippocrate 
le  nomme  vaUJlrophylax.  Epydem.  L.  VI  ^  Secl. 
VU. 

Ce  mot  eft  Grec ,  compofé  de  waXa/Vpa  ,  palejlre  ; 
de  •ni'hYi  J  lutte  ,  &  de  ^i'ha.^  ,  gardien.  Gardien  de  la 
Paleftre.  Nous  difons  chartophylax ,  pourquoi  ne  di- 
rions-nous pas  palejlrophylax  .<* 
1        Tome  VI. 
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^  Je  croirois  d'après  cela ,  que  le  mot  de  palejlrophy- 
lax déligne  fimplement  un  Officier  fubalterne  com- 
mis à  la  garde  de  la  paleftre  ,  une  cfpèce  de  concier- 
ge  j  &  qu'ainli  on  a  eu  tort  de  l'attribuer  au  Diredeur 
de  la  paleftre ,  au  Gymnalîarque  ,  qui  étoit  un  perfon- 
nage  fort  important. 

PALET,  f  m.  Sorte  de  jeu.  On  y  joue  avec  des  écus ,  ou 
des  morceaux  de  fer,  de  pierre  j  de  tuiles,  6'c.  qu'on 
jette  par  terre  ,  à  une  certaine  diftance  ,  &:  celui  qui 
approche  le  plus  près  du  but  gagne  le  coup.  Apollon, 
difent  quelques-uns  ,  en  jouant  avec  Hyacinthe  fon 
mignon  ,  le  tua  par  mégarde  d'un  coup  de  palet. 
Difcus.  Le  difcus  étoit  une  machine  d'airain  plate  & 
ronde ,  qu'on  lançoit  en  l'air  avec  autant  de  force  que 
d'adrelle.  Elle  étoit  large  d'un  pied  ,  ou  plus  ,  puilque 
c'eft  (ur  cette  machine  qu'on  apporta  à  Hérode  la  tê- 
te de  Saint  Jean-Baptilte.  Milfon,  dans  fon  Voyage 
d'Itahe  ,  nous  en  donne  deux  ou  trois  eftampes.  DlcI. 
des  Arts  y  17 31.  Il  y  a  aullî  dans  la  première  par- 
tie du  fécond  tome  de  l'antiquité  du  Père  de  Montfau- 
con  ,  planche  yô  _,  «.  6  ,  y  &  S  ,  trois  difques  gra- 
vés, avec  cette  explication,/»,  i^r.  Ce  di/q u e  étok 
comme  un  plat ,  ou  un  ballîn ,  où  l'on  mettoit  les  vian- 
des des  vidimes.  Le  difcus  ,  dit  liîdore  ,  s'appeloit  ci- 
devant  Ifcus ,  parce  qu'il  avoir  la  forme  d'unécu  :  de- 
là vient  aullî  l'écuclle  qui  en  eft  un  diminutif,  &c  qui 
lui  eft  aullî  femblable.  Il  fut  enfuite  appelle  difcus, 
quod  dct  efcas ,  parce  qu'il  donne  ou  préfente  les 
viandes.  Chacun  (ait  qu'il  faut  avoir  peu  d'égard  à  ces 
étymologics ,  &  que  le  témoignage  des  Anciens , 
comme  d'Ilîdore  &  de  Varron  même  ,.  ne  les  autorife 
guère.  En  Languedoc,  on  appelle  aujourd'hui  la  defque, 
un  grand  panier  d'ofîer  fort  large  &  peu  profond  :  il  y 
a  apparence  que  ce  nom  vient  de  difcus  ,  qui  étoi:  un 
grand  ballîn  bas  &  fort  large. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  \ Aï!^e  palat ,  qui  lîgni- 
fie lapidibus  Jlernere  ;  d'autres  le  dérivent  de  paU- 
flra. 

PALETER.  v.  n.  Terme  de  jeu  de  Palet.  Faire  gliflcr  le 
palet  lur  la  rerrc.  Ce  mot  ie  dit  familièrement  pour  , 
jouer  fréquemment  au  palet.  Il  ne  fait  que  paleter. 

Paleter  ,  ie  dit  dans  quelques  provinces  pour  galoper, 
&  alors  il  vient  àcpas ,  comme  qui  diroit ,  redoubler 
extrêmement  vîte  le  pas. 

PALETOT.  1.  m.  Efpèce  de  jufte-au-corps  d'étoffe  grof- 
lîère  ,  &  fans  manches  ,  dont  font  vêtus  les  paylans,  Sc 
particulièrement  en  Efpagne.  Palla.  Il  ne  vient  que 
jufqu'aux  genoux.  Borel  cent  paletot ,  ou  palthot ,  5c 
dit  que  c'eft  un  vieux  mot ,  qui  lignifioit  habit  de  gens 
de  guerre ,  ou  forte  de  manteau. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ma'hlU  ,  dont  Strabon  fait 
mention.  C'étoit  autrefois  un  habit  de  Gendarmes. 
Du  Cange  le  dérive  de  faldones  ;  d'où  l'on  a  fair  de- 
puis paldones ,  pour  fignifier  des  vêtemens  de  laine  ; 
ou  de  palla ,  qui  étoit  un  vêtement  des  Anciens.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  immédiatement  de  l'Ef- 
pa.gno\paletoque  ,  qui  fignifîe  la  même  chofe. 

On  donne  aullî  ce  nom  à  une  tulipe  bigarrée  de  di- 
verfes  couleurs. 

PALETTE.  (.  f.  Petit  battoir ,  ou  inftrument  de  bois  , 
plat  &:  en  ovale  ^  &  qui  a  un  manche.  U  fert  aux  ea- 
fans  à  jouer  au  volant.  Palmula  lujoria. 
Ce  mot  vient  du  Latin  paleta. 

Palette  ,  eft  aulfi  un  inftrument  qui  fert  aux  Peintres, 
fur  lequel  ils  ont  diverfes  couleurs  toutes  prêtes  pour 
peindre.  Palmula  picloria.  C'eft  une  petite  planche 
ovale  fort  polie  ,  &  fans  manche  ,  qui  eft  trouée  par 
un  bout ,  afin  d'y  palier  le  pouce  pour  la  tenir. 

§3"  On  dit  de  certains  tableaux,  qu'ils  fentent  h  palette; 
c'eft-à-dire  ,  que  les  couleurs  n'en  l'ont  pas  vraies ,  ôc 
que  la  nature  y  eft  mal  caradérifée  ;  que  le  Peintre  n'a 
pas  l'art  d'éteindre  fes  couleurs ,  Se  qu'il  les  donne  trop 
vives. 

03"  Les  Imprimeurs  uppeWent  palettes,  ce  qui  leur  fert 
à  relever  l'encre  j  &  à  li  ralfcmbler  en  un  tas  fur  leur 
encrier.  Palmula  atramcnta  ia. 

§0"  Les  Relieurs  appellent  aufti  palettes ,  plulieurs  pe- 
tits fers  ou  outils  qui  fervent  à  dorer.  Les  Doreius  ont 
aulfi  des  pinceaux  ou  petites  brollés  faites  de  poil,qu'ils 
N  n  n  ij 
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appellent  palettes.  Cctinftnimeiit  fait  de  la  queae  de 
r.inimal  qu'on  appelle  petit-gris  j  (crt  à  prendre  les 
feuilles  d'or  de  dcU'us  le  cou'îinet ,  pour  les  placer  Se 
les  étendre  fur  lor-couleur ,  fi  l'on  dore  tn  huile  ,  ou 
lur  l'alliette ,  fi  c  eft  en  détrempe. 
Palette  d'une  verge  de  balancier.  Terme  d'Horlogerie. 
Ce  l'ont  les  parties  de  levier  qui  engrenncnt  dans  la 
roue  de  rencontre.  On  dit  improprement  :  largeur  des 
palettes  yCZ  qui  clt  longueur,  puilqu'elles  l'ont  for- 
mées du  principe  du  levier;  ce  font  donc  de  petits  le- 
viers plus  longs  les  uns  que  les  autres  ,  félon  la  dirtan- 
ce  des  dents  de  la  roue  de  rencontre. 
Palette  ,  cil  aaili  une  petite  pelle  de  fer  longue  &  me- 
auie,dont  fe  fervent  les  Artifans  à  forge j  qu'ils  ap- 
pellent autrement  t'ifonnier. 
Palette.  Morceau  de  bois  plat ,  fait  en  forme  àe  palette 
à  jouer  au  volant ,  dont  (c  fervent  les  payfans ,  &c  ceux 
qui  prennent  des  oileaux  de  marécage. 
Palette.  Inftrument  dont  les  Sauniers  fe  fervent  pour 

couper  les  bouches  d'aires. 
^fJ"  Palette  ,  eft  aullî  une  petite  planche  de  bois  fervant 
aux  Sernniers  ,  fur  laquelle  il  y  a  une  petite  pièce 
d'acier  trempé ,  &  percée  à  demi ,  pour  recevoir  un 
des  bouts  dn  foret,  lorfqu'on  forge  quelque  ouvrage. 
FÉlibien.  L'ouvrier  appuie  la  p.ilette  fur  Ion  eftomac , 
^"  mettant  la  tête  du  forêt  dans  un  des  trous  de  la 
bande  de  fer  qui  efl:  .au  milieu  ,  il  le  fait  tourner  par 
le  moyen  de  l'archet ,  dont  la  corde  palle  fur  la  boite 
du  forêt. 
§3"  Palette  ,  chez  les  Potiers  de  Terre.  On  donne  ce 
nom  à  un  inftrument  de  bois  diiléremment  figuré , 
dont  ils  fe  fervent  pour  former,  battre  &  arrondir 
leurs  ouvrages ,  pour  faire  les  fourneaux  &  creufets 
qu'on  emploie  à  la  fente  des  métaux. 
Palette  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  eft  un  petit  vailfeau 
en  forme  d'une  écuelle  ,  qui  leur  fert  à  recevoir  &  à 
mefurer  le  fing  qu'ils  tirent  dans  les  faignées.  Parva 
fcutclla.  On  le  dit  aulîî  du  lang  contenu  dans  ces  pe- 
tits vaill'eaux.  On  lui  a  tiré  trois  à  quatre  palettes  de 
fang.  ha  palette  de  Paris  peut  tenir  trois  onces  de  fang^ 
&:  un  peu  plus. 

Ce  niot  ■  palette  ,  en  cefens,  vient  de  jDoé7e«e,  ou 
petite  j7oé7e  ,  qui  le  trouve  ainfi  écrit  dans  'Villon. 
^fT  On  appelle  aullî  en  termes  d'Anatomie  ,  palette  , 
la  rotule  ou  l'os  du  genou.  Paltella.  J^oye:^  Rotule. 
Palette  triangulaire.  C'ell  une  cavité  qui  le  trouve  à 
chacune  des  jambes  poftérieures  de  l'abeille ,  où  elle 
empile  la  cire  qu'elle  ramalle  à  la  campagne.  HiJL  Nat. 
des  vieilles  jT.  I ,  p.  S 2. 
ffT  PALEUR.  1.  f.  Ce  mot  ne  lé  dit  guère  qu'en  par- 
lant des  perfonnes ,  &  lignifie  la  couleur  de  ce  qui 
eft  pâle  ,  de  ce  qui  a  une  nuance  de  blancheur  fins 
vivacité ,  plus  forte  qu'il  ne  devroit  l'avoir,  /^oye^ 
Pale.  Pallor.  Si-tôt  qu'il  fut  bleflé ,  on  vit  fur  Ion 
vil'age  une  nyonelXc pâleur.  La  pâleur  de  la  crainte 
vient  de  ce  que  le  lang  &c  la  chaleur  fe  rciirent  , 
pour  accourir  ari  fecours  du  cœur.  FÉl.  Les  Romains 
regardent  la /'ii/tf«r  comme  une  marque  de  mollclle  , 
&  de  volupté.  Le  Cl.  hs.  pâleur  de  la  mort  paroit 
iur  fon  vifage. 

De  mon  teint  abattu  la  mortelle  pâleur 
Te  dira  mon  amour  ,  fans  blejjer  ma  pudeur, 
La  Suze. 

Pâleur  ,  en  Mythologie.  Les  Romains  avoient  fait 
un  Dieu  de  la  pâleur ,  parce  qu'en  Latin  palloret\  mal- 
culin.  Foye^  S.  Auguftin,  L.  IF.  de  Civit.  c.  //.  Et 
LaCiance ,  Divin.  Injl.  L.I.  c.  20  ,  dit quî  ce  fut  Tul- 
lus  Hoftilius ,  qui  le  premier  en  fit  faire  une  ftatue ,  i?l 
l'honora.  Il  paroît  de  pluspar  Tite-I.ive,  L.I.  c.  2j, 
qu'il  lui  bâtit  un  Temple  :  car  il  en  fit  vœu  dans  un 
combat  où  fes  Troupes  prenoient  la  fuite.  Flutarque 
dit  que  ce  Temple  étoit  hors  delà  ville.  Voye^  Dem- 
pster  ,Antiq.  Rom.  L.I,c.  12.  OnappaifoitceDieu, 
en  lui  (acrifiant  un  chien  &  une  brebis.  Alexand.  ab 
Alex.  Gen.  Dier.  L.  I.  c.  i  j.  Il  avoir  des  Saliens  ,  ou 
Prêtres ,  qu'on  nommoit  Palloriens.  Salii  Pallorii, 

J?ALL  Foyci  Palo  ,  &  Palos. 


PAL 

CKF  PALIACATE ,  PALEACATE&  PALICATE.  Vi!k 
de  la  prefqu'ile  de  l'Inde  deçà  le  Cangc.  Paliacata. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  Coromandel ,  dans  le  Royaume 
deCarnate  ,  &:auleptcntriondela  villedeS.  Thomas, 
ou  M.iliapur.  Maty. 

PALIANO.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  fortifié. 
Palianum.  Ce  lieu  eft  dans  la  Campagne  de  Rome  à 
dix  lieues  de  la  ville  de  Rome  ,  vers  le  levant.  Maty. 

PALIBOTRE.  f.  m.  Nom  que  les  Rois  de  Perfe  ont 
longtems  porté  dans  l'Antiquité.  Palihotrus.  Ce  nom 
venoit  d'un  Roi  Perfan  très  célèbre ,  dont  il  étoit  le  nom 
propre.  Ses  fuccelleurs  le  prirent ,  comme  les  Rois  d'E- 
gypte celui  de  Pharaon. 

PALIC,  ou  PALISCE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  de  deux  demi-Dieux  ,  fils  de  Jupiter  &  de  la 
Nymphe  Thalie;  ou,  félon  d'autres,  de  la  Nymphe 
Aethna.  Palicus ,  Palifcus.  Leur  mère  ,  pour  éviter  la 
fureur  de  Junon  j  louhaita  un  jour  pendant  la  grofieire 
que  la  terre  l'engloutit  -,  elle  s'ouvrit  en  eflet  d' ucc- 
ment  lur  le  champ  ,  tk  l'enferma  dans  Ion  fein.  Elle  y 
mit  au  monde  à  Ion  terme  deux  jumeaux ,  que  la  terre 
rendit  enfuite,  s'étanî  ouverte  de  nouveau.  C  eft  de- là 
qu'ils  furent  appelés  Piz/ia'5  J  de  ^ra^/  '  tç"-:/,  venir  une 
féconde  fois.  Ils  furent  adorés  en  Sicile  ,  où  tout  ceci 
étoit  arrivé  ;  <S>:  ils  y  avoient  un  Temple  t]ui  étoit  dans 
une  grande  vénéiation.  Bochart  prétend  que  leur  nom 
eft  Phénicien  ;  qu'il  vient  de  "  ,S,  Palahh  ;  qui  en  Syria- 
que fignifie  honorer,  colère, venerari.  Foye:^  fon  Cha- 
naan,Z. /.  c.  2S . 

PALICE.  La  Palice,  Bourg  de  France,  Paliciu.  Il  eft  dani 
le  Bûurbonnois ,  fur  la  Besbre,  à  neuf  lieues  de  Mou-J 
lins,  vers  le  midi  oriental.  Maty. 

PALICÈiNE.  Fontaine  de  Sicile  ,  près  de  la  ville  de  Ca-' 
tane.  La  Mythologie  nous  apprend  que  Jupiter  ayant 
engrollé  la  Nymphe  Thalie ,  elle  appréhenda  fi  fort  la 
vengeance  de  Junon, qu'elle  pria  la  terre  de  l'engloutir  ; 
que  la  prière  fut  exaucée  ,  qu'elle  y  accoucha  de  deus 
garçons  que  la  terre  mit  au  jour  par  une  féconde  ou- 
verture qui  s'y  fit  ;  qu'on  les  nomma  Paliques ,  &C 
qu'ils  furent  adorés  comme  des  Dieux  ;  qu'il  fortit  de 
cette  dernière  ouverture  un  lac  ou  une  fontaine,  nom- 
mée Palicène,  qui  étoit  en  fi  grande  vénération ,  qu'elle  1 
fervoit  à  faire  l'épreuve  des  parjures.  Celui  qui  étoit  1 
accufé ,  écrivoit   lur  des  tablettes  ce  qu'il  loutenoitj 
véritable ,  puis  les  jettoit  dans  l'eau.  Si  elles  deineu- j 
roient  dellus ,  l'acculé  étoit  cru  innocent ,  &  coupa>  ( 
blcs  h  elles  alloient  à  fond. 

PALICHI.  Nom  d'un  ancien  bourg  réduit  en  village.  Pa- 
leis  y  Palaa.  Il  eft  dans  l'île  de  Céfalonie  ,  lur  le  bord'] 
occidental  du  golfe  d'Aigoftoli ,  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Céfalonie.  Maty. 

PALICONIA ,  PALAGONIA.  Nom  d'un  bourg  de  la 
vallée  de  Noto ,  en  Sicile.  Paliconia  j  Palagonia,  Il  eft  j 
bâti  près  du  lac  de  Naphtia ,  &  des  ruines  de  l'ancienne  | 
Palicajà  quatre  lieues  dcLéontini,  vers  le  couchant. 
Maty.  ' 

PALICOURS.  f.  m.  pi.  Peuples  de  la  France  Equinoxiale  :  \ 
ils  habitent  une  partie  de  la  rivière  d'Aricari ,  &  celles  j 
de  Maricari ,  d'Uninamari  &  de  Calfipoure.  1 

$Cr PALIER.  1.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Efpace  entre  | 
les  rampes ,  &  aux  tournans  d'un  elcalier  ;  endroit  d'un  j 
efcalier  où  les  marches  font  interrompues  par  une  ef-  j 
pèce  de  plate-forme  ,  qu'on  appelle  un  7't;^oj',  parce' 
quec'eft  un  endroit  propre  à  le  repofer.  On  appelle  j 
palier  de  comniunication  ,  celui  qui  fépare  ,  &  çom- 1 
munique  deux  appartemens  de  plain  pié  ;  Se  palier  cir-\ 
culaire,  celui  de  la  cage  ronde,  ou  ovale  d'un  efcalier i 
en  limace.  Un  demi-palier ,  eft  celui  qui  eft  quatre  de 
la  longueur  des  marches.  Daviler. 

IfT  PALIFICATION.  f.  f.  du  Latin  palus  ,pieu,  pilotis. 
Dans  l'Architedure  hydraulique  c'eft  l'aètionde  fortfl 
fier  un  fol  marécageux ,  par  le  moyen  des  pilotis  quonj 
y  enfonce  avec  le  mouton,  afin  de  pouvoir  bâtir  def- 
fus.  Ce  terme  eft  peu  uhté. 
PALILIES.  f.  f.  pi.  Fête  des  anciens  Romains ,  à  l'hon-' 
neur  de  la  DéelFe  Paies.  Palilia.  Quelques  uns  le- 
nomment  Pariiies.Parilia.  Les  Paliiies  fe  cél  :broienii 
par  les  Bergers  le  1 1  des  Calendes  de  Mai ,  c'ert-à-dire..J 
le  i  1  "  jour  d'Avril ,  jour  auquel  Romulus  commenç; 


PAL 

la  fondation  de  Rome  ;  ou  bien  pour  prier  la  DceiTc 
d'avoir  foin  des  troupeaux  ,  &  de  les  garantir  des 
bups.  Se  des  maladies.  Une  partie  de  la  ccrcmonie 
conliftoit  cà  mettre  des  figots  de  paille  allumée  dans 
une  place,  &  les  Bergers  fe  divcrnllbiqnt  à  iautcr  par- 
dclîus.  Ovide ,  FaJ}.  L.  IF,  v.  7 <i'/.  Properce ,  L..ir, 
Elcg.  I  j  V.  I  p,  Eleg.  IV,  V.  73-  Foye:^  encore  0.~ 
céron,  Z)f  Divin.  L.  II ,  n.  47.  Suctone,  vie  de  Ca- 
ligula,  c.  16.  Ovide,  L.  IV,  Fajî.  où  il  décrit  fort 
au  long  toutes  les  cérémonies  de  ce  jour,  &c  L.  VI , 
V.  2^7.  Denys  d'Halic.  Z.  /,  &  Plutarque  dans  la 
vie  de  Romulusi 

PALILLO.  f.  m.  Mouillez  les  deux  //.  Nom  d'un  fruir  de 
l'Amérique  méridionale.  Sa  peau  eil:  dure  ,  callantc  , 
jaune;  fa  chair  elr  jaune  aulîî.  Il  eil:  de  figure  ronde. 

PALIMBAN  ,  ou  PALINBUAN.  Ville  capitale  d'un 
Pioyaume  du  même  nom.  Palimbanum.  Elle  eil  dans 
l'île  de  Sumatra  ,  vers  le  détroit  de  la  Sonde  ,  &  fur 
celui  de  Paiimhan  ,  qm  cft  entre  la  petite  ilc  de  Banca, 
Se  celle  de  Sumatra.  Waty. 

lO' PALINDROME.  1".  m.  Sorte  de  vers  qui  fe  trouve 
toujours  le  même,  foit  qu'on  le  lile  de  gauche  à  droite, 
ou  de  droite  à  gauche.  On  donne  pour  exemple  ces 
vers  que  l'on  a  cru  devoir  attribuer  au  diable. 

■Signa  te  ,  figna  tcmerc  me  tangis  &  angis 
Roma  tïbifubito  modbus  ibit  amor. 

Ou  ceux-ci  dont  les  mots  féparcs,  fins  enjamber 
les  uns  fur  les  autres ,  font  toujours  les  mêmes  de  gau- 
che à  droite  &  de  droite  à  gauche. 

Oio  tcncc  mulum  ,  madidam  mappam  tenet  anna  , 
Anna  tenet  mappam  madidam  ,  mulum  tenet  Odo, 

IJCF  Pour  l'étymologie  Voye'^  l'article  fuivant. 
PALINDROMIE.  f.  f.  Terme  de  l'ancienne  Médecine. 
Palindromia.  Ce  mot  lignifie  le  retour  contre  nature  , 
ou  le  rellux  des  humeurs  peccantes  vers  les  parties 
intérieures  &  nobles  du  corps.  De  ■nixiy ,  de  rechej  , 
Se  i-c/j-va ,  couru: 
PALING ,  ou  BALING.Nom  d'une  petite 'Ville  du  Ccr- 
'  cle  de  Souabe.  Palingiz,_  Bulin^ja.  Elle  eft  fur  le  Teyac , 
à  cinq  lieues  de  Tubinge  ,  vers  le  midi.  Paling  eft 
capitale  d  un  petit  pays  ,  qui  appartient  aux  Ducs  de 
Wurtemberg  ,  (Se  qui  eil  enclavé  entre  les  terres  d'Au- 
triche, de  Furllenberg  ,  &  d'Hohen-ZoIlern.  Maty. 
zfj  PALINGcNÉSiE.  f.  f.  Ce  mot  lignifie  proprement 

renaidance  ,  renouvellement. 
'^fT  Les  Gaulois  croyoient  une  efpéce  de  palingénéfie. 
Jls  difoient  qu'après  un  certain  nombre  de  révolutions 
l'univers  ieroit  dillous  par  leau  iSc  par  le  feu  ,  Se  qu'il 
renaitroit  de  fes  cendres;  que  rien  ne  meurt,  rien  ne 
fe  détruit.  Les  Stoïciens  admettoient  la  renaillance  de 
toute  la  nature,  cette  ^•Ja/i/2,w2t//?t.' univerlellc.  Lapa- 
lingéncfic  du  phxnix  ell  une  fable.  Ce  mot  etl  Grec 
■7!a.Xi'.''}i:i^U  ,  7il)\i  ,  de  rechef,  yi<ia-it , gc'nération. 
ifT  Les  Chimiiles  ont  trouvé  le  fecrer  de  faire  renaître  & 
rellultiter ,  pour  ainli  dire ,  les  i^eurs  de.leurs  cendres. 
Voici  en  gros  la  manière  dont  l'opération  le  fait.  On 
briâle  une  Heur  ,  on  en  tire  les  Icls  par  la  calcination  ; 
on  met  tous  ces  fels  dans  une  phiole  de  verre ,  où  ayant 
mêle  certaines  compoiitions  capables  de  les  mettre  en 
mouvement  lorfqu'on  les  échauffe  ,  toute  cette  ma- 
tière forme  une  poullîère  qui  tire  fur  le  bleu.  De  cette 
poullière  excitée  par  une  chaleur  douce  ,  on  voit  s'é- 
lever un  tronc  ,  des  feuilles  &:  une  fleur ,  une  plante 
en  un  mot  qui  iort  de  fes  cendres.  Dès  que  la  cha- 
leur celle  ,  tout  le  fpeélacle  s'évanouit ,  la  matière  fe 
dérange  ,  &:  le  précipite  dans  le  fond  du  vailfeau.  Le 
retour  de  la  chaleur  relfukite  toujours  ce  phœnix  vé- 
gétal caché  dans  (es  cendres.  Le  Chevalier  dlgby ,  le 
P.  Kirchcr  ,  le  P.  Schot ,  Gofarel  Se  l'Ab,  de  Valle- 
mont  ont  écrit  lur  ce  prodige  naturel,  le  P.  Schot  alFure 
qu'il  a  fouvent  vu  une  rofe  qu'on  falloir  (ortir  de  fes 
cendres  quand  on  vouloir ,  moyennant  un  peu  de  cha- 
leur. D'igby  attefre  qu'il  a  tiré  d'animaux  morts ,  piles 
Se  broyés  ,  la  reprélentation  d'.iutres  animaux  de  mê- 
me efpèce.  Delà  il  n'ell  pas  difHciie  de  comprendre 


PAL 


46'9 

que  les  corps  étant  confumés  dans  la  terre ,  les  icis  4111 
s'en  exhalent  avec  les  vapeurs  ,  par  le  moyen  des  fer- 
mentations, peuvent,  en  s'arrangeant  lur  la  furtace 
de  la  terre ,  former  ces  ombres  ,  ces  fpedrcs ,  ces'  Iran- 
tomes  qui  ont  effrayé  tant  de  perlonnes  dans  les  cime- 
tières &  dans  les  endroits  où  le  font  données  des  ba- 
tailles. On  verroit  le  jour  comme  la  nuit  ces  fantômes 
fans  le  trop  de  lumière  qui  nous  empêche  même  de 
voir  les  étoiles. 

1^  Ce  mot  a  été  employé  pour  fignifier,  quelquefois  la 
réiurreclion ,  quelquefois  la  régénération  par  le  Bap- 
tême. 

CiCr  PALINLOGIE.  f.  f.  Palïnlogia.  Figure  de  Rhéto- 
rique qui  confiile  en  ce  que  le  mot  qui  finit  en  vers  , 
commence  le  fuivant.  Du  Grec  "nàxiv ,  de  rechef ,  & 
^.5>sç.  dijcours  ,  parole. 

PALINOD ,  ou  PALINOT,  f  m.  Efpèce  de  Poëfie  qu  on 
fait  en  1  honneur  de  l'immaculet^Conceprion  de  la 
Vierge  en  quelques  lieux  de  Normandie  ,  comme  à 
Caèn ,  à  Rouen  Se  à  Dieppe  ;  on  y  propofe  des  prix 
à  ceux  qui  auront  lait  la  meilleure  pièce  de  Poè'lîe. 
Voye:^  MÉNAGE. 

PALIi\'ODlE.  f.  f.  Difcours  cohtraire  à  un  précédeiiti 
Palinodia.  Ce  mot  n'ell  en  ufage  qu'en  cette  phrafc 
proverbiale:  chanter  la  palinodie  ;  pour  iignihèr,  fe 
rétracler  ,  dire  le  conrraire  de  ce  qu'on  avoir  dit.  A  f& 
dicia  revocare.  Deimarells  a  dit  dans  fes  Vifionnaires. 

Chante  donc  la  palinodie  , 
Cher  paradoxe  de  mesfens. 

Quand  on  fait  une  réparation  d'honneur  à  quel- 
qu'un ,  on  chante  \x  palinodie. 

ffJ'  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  où  il  fignifioit  feulement 
chanter  de  rechef  \  Se  c'cll  pour  cela  que  l'on  a  donné 
le  nom  Aq  palinodie  à  toutes  ces  fortes  de  Poèmes ,  qui 
contiennent  une  rétraélation  en  faveur  de  la  perfonne 
que  le  Pocte  àvoit  oftenlé.  On  dit  que  le  Poète  Sréli- 
chore  efl  le  premier  Auteur  de  la  palinodie.  Il  avoir 
mal  parlé  d'Hélène  dans  un  Pocme  fair  à  deffein  contre 
elle.  Callor  Se  Pollux  vengèrent  leur  lœur  outragte  , 
&  le  Po'ète  latyrique  perdit  la  vue,  qu'il  ne  put  recou- 
vrer qu'en  chantant  Iz. palinodie, 

L'Ode  VI  du  premier  Livre  d'Horace ,  laquelle  com- 
mence par  ces  mots ,  O  matre  pulchrâ  !  eft  une  vérita- 
ble palinodie  ,  bien  hne  &  bien  délicate. 

PALINTOCIE.  f.  f.  Ce  mot,  formé  du  Grec,  lignifie 
deux  chofes.  i".  Enfantement  renouvelle  ,  féconde 
nailîànce.  Ainh  la  leconde  naillance  de  Bacchus ,  lor- 
tant  de  la  cuilfe  de  Jupiter ,  étoit  une palintode.  1°.  Pa- 
lintoùe  veut  dire  ,  répétion  d'ulure  ,  ou  d'intérêts 
payés.  Les  Mégariens  ayant challc  leur  Tyran  ,  ord  in- 
nèrent  la  palintocie  ;  c'e!l-à-dire  ,  ils  firent  une  loi  j 
qui  ordonnoir  aux  créanciers  de  rendre  à  leurs  débi- 
teurs les  intérêrs  qu'ils  avoient  tirés  de  l'argent  qu'ils 
avoicnt  placé  fur  euxi  Voyei  Plutarque  en  fes  Que- 
ftions  Grecques ,  Q.  S\ 

Ce  mot  vient  de  7ra\i\' ,  de  rechef ,  de  nouveau  ,  8c 
de  tous;  ,  dérivé  de  t(x7m  ,  j'enfante  ,  je  mets  au  inonde, 
je  produis,  d'où  Toiwfignihe  enfantement,  &  intérêc 
d'un  argent  placé ,  parce  que  c'ell  ce  que  cet  argent 
produit.  Le  mot  de  palintocie  ne  doit  être  employé 
qu'en  matière  d'érudition. 

PALINURO.  Nom  d'un  cap  du  Royaume  de  Naples. 
Palinurum  promontorium ,  Capo  Palinuro  ,^  Palénùdo  , 
ou  Palémiro.  Il  eft  dans  la  Principauté  citérieure,  en- 
tre les  golfes  de  Salcrne  Se  de  Policallro.  Virgile  dit  , 
.à  la  fin  du  W  Livre  de  l'Enéïde  _,  que  Palinure  ,  Pilote 
d'Énée  ,  fe  noya ,  Se  l'on  croit  que  c'ell  près  de  ce  cap 
à  qui  on  a  donné  ce  nom. 

PALION.  /-"('v^î  Paglion. 

PALIQUES.  f  m.  pi.  Palici.  Terme  de  Mythologie.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  deux  enfins  jumeaux  que  Jupi- 
ter eut  de  la  Nymphe  Thalie.  P"oye:[  Palicène.  Pali- 
ques  vient  de  -niT-iv  ,  qui  lignifie  de  rechej  -,  parce 
qu'ayant  été  conçus  hors  de  la  terre ,  ils  y  avoient  ete 
abymés  avant  que  de  naître  ,  &  qu'ils  en  étoient  for- 
tis  ,  la  terre  s'étant  ouverte  une  féconde  fois.  On  les 
adoroit  comme  Dieux  dans  la  Sicile  ,  Se  on  leur  ucii- 
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fioit  des  viftimes  humaines  par  l'ordie  de  rOracle  ; 
mais  cette  barbare  coutume  fut  abolie ,  &  réduite  à  des 
viiftimes  inanimées.  Foyt:^  PalicÈne  &  Delles  ,  qui 
lortirent  de  terre  à  leur  occalîon. 
PALIR.  V.  n.  Devenir  pâle.  Expallefcere.  On  rougit  de 
honte  ,  on  pâlît  de  colère.  La  crainte  qui  fait  rougir 
eftplus  excufable  que  celle  qui  fxitpa/ir, •  celle  qui 
fait  rougir  ,  naît  de  la  pudeur  &  d'une  honte  modefte  ; 
&  celle  qui  i^t  pâlir ,  témoigne  que  tout  le  fang  fe 
retire  au  cœur  pour  en  foutenir  la  foibleire.  M.  Scud. 
Le  récit  de  cette  menace  l'a  ixii  pâlir.  Il  a  pâli  ,  quand 
on  lui  a  apporté  cette  funefte  nouvelle.  Un  criminel 
pâlit ,  a  la  prcfence  de  fon  Juge. 

La  frayeur  de  la  mort  j  des  frayeurs  la  plus  dure , 
N'a  Jamais  fait  pâlir  cesfières  Nations.  Br  É  b. 

Le  plus  ajfreux'péril  n'a  rien  dont  je  pâlilTe.         Rac. 

Pâlir  ,  fe  dit  auflî  figurément  du  ciel ,  de  l'air. 

La  foudre  fait  briller f es  éclairs  en  tous  lieux  , 

Fait  pâlir  la  nature  j  &  fait  trembler  les  deux.    Bréb. 

Pâlir  ,  eft  quelquefois  aftif ,  &  alors  il  fignifie ,  rendre 
pâle.  La  fièvre  tierce  l'a  beaucoup  pâli.  Le  vinaigre 
pâlit  les  lèvres.  Ac.  Fr. 

PALIS,  f.  m.  Petit  pal  pointu  dont  on  fliit  des  clôtures , 
quand  on  en  arrange  plufieurs  enfemble  ,  comme  font 
ceux  dont  on  fait  les  parcs  des  Bergers ,  ou  des  fépara- 
tions  dans  des  bois ,  des  cours  «Se  des  jardins.  Le  loup 
ell  entré  dans  ce  parc  ,  à  caufe  qu'il  a  trouvé  un  palis 
rompu.  On  ferme  de  palis  l'efpace  où  l'on  a  coupé  des 
bois  dans  quelque  triage ,  pour  le  mettre  en  défenfe 
contre  les  bétes. 

Palis  s'eft  dit  auflî  pour  clômre  de  paux  ,  ou  de  pieux  , 
paliflade.  Crebifurum  ^  vallum  ex  jurisfeu  judibus.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Perceval.  Borel. 

PALISSADE,  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Clôture  faite 
avec  des  pieux  fîchés  en  terre,  gros  de  huit  à  neuf  pou- 
ces, longs  de  neuf  pies  ^  enfoncés  en  terre  de  trois. 
Vallum  j  vel  vallus.  Elle  fert  à  fortifier  les  avenues  des 
poftes  ouverts ,  des  gorges ,  des  demi-lunes ,  le  fond 
du  folle  ,  &  le  parapet  du  chemin  couvert.  Sur  le  ta- 
lus des  ramparts  ,  fur  le  fommet  des  dehors ,  il  y  a  des 
paliffades  à  plomb  ;  d'autres  qui  font  inclinées  fur  le 
terrain,  afin  que  les  cordes  qu'on  y  jette  pour  les  ar- 
racher ,  coulent  &  n'aient  point  de  prife.  On  les  af- 
femble  aulîi  avec  des  traverfiers. 

On  appelle  quelquefois  paiijfade  ,  un  pieu  de  hpa- 
lijfade.  Il  fut  bleffé  en  regardant  entre  deux  paiijfades. 
Ac.  Franc. 

IjCr  On  fait  aulll  àts  paliffades  .avec  des  perches  ou  des 
pales ,  pour  enclorre  un  héritage. 

ifT  Palis  SADE ,  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  une  rangée 
d'arbres  plantés  à  la  ligne  le  long  des  allées  ou  contre 
les  murs  d'un  jardin  ,  dont  les  branches  qu'on  laifFe 
croître  dès  le  pied  font  une  efpèce  de  haie  qu'on  tond 
de  tems  en  tems  avec  le  croillant.  Séries  arborum  muro 
applicitarum.  Les  paliffades  de  charme  font  celles  qui 
viennent  les  plus  hautes ,  &  qu'on  rend  les  plus  unies. 
On  fait  de  petites  paliffades  avec  des  ifs ,  des  buis ,  de 
la  charmille ,  &c.  pour  les  allées  ;  &  des  paliffades 
à  hauteur  d'appui ,  avec  du  jafmin  ,  des  grenadiers , 
&  fur-tout  du  filaria  qui  eft  très-propre  pour  les  pa- 
lillades  de  moyenne  hauteur. 

IJ3'  On  appelle  paliffades  crénelées  ,  celles  qui  font  ou- 
vertes d'efpace  en  efpace  ,  en  manière  de  crénaux  au- 
dellus  d'une  hauteur  d'appui. 

fP°  Les  paliffades  fort  hautes  rendent  les  allées  triftes  , 
ôc  les  font  p.aroître  étroites. 

Palis  3  ADE,étoit  auflî  une  partie  de  la  coctTure  des  fem- 
mes. C'étoit  un  lîl  de  fer  qui  fervoit  à  faire  lever  le  de- 
v.ant  de  la  cornette ,  &  qui  fe  mettoit  fous  la  cornette. 
Une  paliffade  bien  faite. 

tfF  PALISSADER.  v.  a.  Entourer  une  fortification  de 
palillades.  Fallo  munire.  Ce  camp  eft  bien  fraifé  & 
paliffade.  Fraifer  cV  paliffader  une  demi-lune. 

I^PALissADERjfignitîc  aufli  drcflcr  des  paliffades  au- 
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tour  des  murailles  d'un  jardin  ,  d'un  parc.  Acad.  Fr. 
Former  une  clôture  avec  des  pales  j  ce  qui  fait  une  pa- 
liffude  sèche,  /^'by f^  Palis. 
Palissade,  ée  ,  part. 

IJCF  PALISSAGE,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  L'adion  de 
paliffer  un  arbre  ,  ou  ce  qui  fert  à  le  paliffer.  Vers  la 
mi-mai  on  pince  &  on  arrête  plufieurs  branches  nou- 
velles qui  pourroient  atFoiblir  le  pêcher ,  ou  lui  faire 
prendre  une  mauvaife  figure ,  ce  qui  fe  corrige  aifé- 
ment  par  le  paliffage  qui  doit  fuivre  de  près.  Traité  dt 
la  cuit,  du  Pêcher,  f^oye'^  Palisser. 
PALISSAIRE.  adj.  Les  Antiquaires  donnent  le  nom  de 
Paliffaire  à  la  couronne  dont  on  lécompenfoit  ceux 
qui  forçoient  les  premiers  la  paliflade  des  ennemi'^. 
On  la  nomme  plus  communément  Vallaïn.  M.  de  la 
Roque  la  nomme  Paliffaire.  Les  couronnes  triompha- 
les,/'«////«zi^i^j  murales,  le  chêne  &  le  laurier  dunt 
on  couronnoit  les  vainqueurs  j  de  même  que  les  tro- 
phées d'armes ,  &  tous  les  feux ,  font  les  attributs  de 
la  guerre.  La  Roque. 
PALISSANT ,  ANTE.  adj.  Qui  pâlit.  Pallefcens  ^  expal- 
lefcens.  Les  Sorciers  le  vantent  de  rendre  les  aftres  ca- 
liffans  par  leurs  charmes.  Il  n'eft  pas  d'ufage. 
1^  PALISSER.  V.  a.  Terme  de  Jardinage.  Lier  ou  arrê- 
ter les  branches  d'un  arbre,  dont  on  veut  faire  un  efpa- 
lier  ,  à  des  pieux,  à  un  treillage,  arbores  palo  adjun- 
gere  ,  palare.  On  ne  fauroit  former  un  efpalier  fans  le 
palijjer.  Le  petit  jonc  vert  de  marais  efî  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  pour  pahfler  les  pêchers.  Le  grand  art  con- 
fifte  à  arranger  également  les  branches  à  droite  &  à 
gauche  ,  enforte  que  le  treillage  foit  entièrement  cou- 
vert. Il  ne  doit  y  avoir  rien  de  confus j  ni  de  vide, 
ni  de  croifé.  On  doit  éviter ,  autant  qu'il  eft  pollible , 
les  trop  grandes  courbures  des  branches  ,  qui  gêne- 
roient  trop  la  fève,  &  ferc^ient  pouffer  de  faux  jets  à 
l'endroit  du  coude ,  qui  afloibliroient  la  bmnche  prin- 
cipale. 
§CF  On  paliffe  ordinairement  au  mois  de  mai  pout  la 
première  fois,&  en  Juillet  pour  la  féconde.  En  général 
il  eft  mieux  de  paliftêr  toutes  les  fois  qu'il  y  a  des 
branches  allez  longues  pour  fe  rompre  fi  on  ne  les 
lioit  pas. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Lmnpaliciata^  pal'r 
cium  J  &  palus  ,  pau  j  &c  palata. 
Palissé,  adj.  m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  despièces  i 
à  paux ,  ou  fafces  aiguilées ,  enclavées  les  unes  dans  les  \ 
autres. 
PALISSEUR.  f.  f.  Vieux  mot.  Pâleur.  Pallor. 

De  pâliffeur  ne  de  maigreffe.         Rom.  de  la  Rosb. 


IJC?  PALISSON ,  que  quelques-uns  nomment  auftî/^ai/^ 
fon.  f.  m.  Terme  de  Mégifiîer.  Efpèce  d'inffrument  de 
fer  plat  &  poli ,  planté  debout  dans  un  pieu ,  dont 
les  Chamoifeurs  (e  fervent  pour  ouvrir  les  peaux; 
c'eft-à-dire,  pour  les  rendre  plus  douces  «Se  plus  mania- 
bles ,  en  les  pailant  les  unes  après  les  autres  fur  ce: 
inftrument. 

IJCTPalis  s  ON ,  terme  de  Forêts.  On  appelle  ainfi  du  bois 
refendu ,  dont  on  fe  lert  pour  garnir  les  entrevoux  des 
folives ,  &  quelquefois  pour  barrer  les  futailles. 

PALISTEAU.  Voyey;^  Palesteau. 

PALIURE.  f.  m.  Arbriffeau  qui  croît  quelquefois  à  la 
hauteur  d'un  arbre ,  &:  dont  les  rameaux  font  épineux. 
Paliurus.  Ses  feuilles  font  prefque  rondes,  pointues, 
de  couleur  verte-brune ,  tirant  fur  le  rouge.  Ses  fleurs 
font  petites ,  jaunes ,  compofées  ordinairement  chi' 
cune  de  cinq  feuilles  diipofées  en  rond.  Son  fruit  eft 
en  bouclier  relevé  fur  le  milieu  ,  délié  aux  bords ,  & 
comme  membraneux.  On  trouve  dans  le  milieu  de  et 
fruit  un  noyau  offeux ,  fphérique ,  divifé  en  trois  loges,, 
dans  chacune  defquelles  il  y  a  ordinairement  une  fe- 
mence  prefque  ronde ,  lifle  ,  de  la  couleur  de  la  graine 
de  lin.  Les  racines  &c  les  feuilles  ànpaliure  font  aftrin, 
genres ,  fa  femence  eft  fingulière  contre  la  pierre  &  l.j 
gravelle. 

PALIXANDRE.  f.  m.  Efpèce  de  bois  violet  propre  m! 
tour  &  à  la  marqueterie.  Ce  font  les  Hollandois  qi: 
envoient  cette  force  de  bois  aux  Marchands  Epicier 
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Droguiftes  de  Paris.  Il  eft  ordinairement  débite  en  de 
très-grolfes  bûches.  Le  plus  beau  eft  celui  qui  eft  le 
plus  plein  de  veines ,  tant  dehors  que  dedans ,  &:  qui 
a  le  moins  d'aubier. 

PALLA.  f.  f.  Terme  Latin  dont  fe  fervent  les  Antiquai- 
res. Palla.  C'étoit  le  manteau  que  les  Dames  Romai- 
nes portoient  par-dclfus  leur  robe  appelée  Stola.  Elles 
le  portoient  lur  l'épaule  gauche;  &  pallant  de  l'autre 
.^côté  ,  &C  p.ir  l'autre  bout  lous  le  bras  droit ,  les  deux 
bouts  le  replioient  fous  le  bras  gauche ,  laillant  la  poi- 
trine &  le  bras  droit  découverts.  Elle  fiiloit  beaucoup 
de  plis ,  qu'on  appeloit  des  rides ,  &  c'eft-là  ,  félon 
Varron  ,  la  raifon  pour  laquelle  on  l'appeloit  pa/Ia  , 
parce  qu'elle  étoit  fort  mobile ,  de  ■nd^a ,  vihro  ,  qua- 
tio,agico.  /^ojeij-PiTiscus  lur  ce  mot. 

PALLADE ,  PALLAS.  f.  f.  Les  habitans  de  Thèbes  en 
Egypte  j  donnoient  ce  nom  à  de  jeunes  filles  qu'ils 
conlacroient  à  Jupiter.  Pallas.  Strabon  ,  L.  XVII  j 
&  Euftathius ,  fur  le  premier  Livre  de  l'Iliade ,  &  lur 
le  XIIP  Livre  de  lOdilfée  ,  parlant  de  ces  Pallas,  ou 
de  ces  Pallades.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'elles  étoient 
ainh  nommées ,  parce  que  c'étoieiit  de  jeunes  filles. 
Car  na^x«ç  avec  l'accent  lur  la  pénultième  lignifie is'oç , 
félon  Euftathius  fur  Homère ,/?.  1 41  ()  &  1 7 42.  Cela 
étant ,  i!  faut  corriger  Strabon,  &  au  lieu  de  naAAa/aç, 
lire  naAAacTa?.  La  Palladc  étoit  une  des  filles  les  mieux 
faites  ,  &■  des  plus  nobles  familles  de  la  ville.  La  confé- 
cration  qu'on  en  faifoit  étoit  abominable.  Elle  fe  pro- 
ftituoit  d'abord  à  tous  ceux  qu'elle  vouloit ,  après  cela 
on  la  donnoit  à  fon  mari  ;  mais  avant  que  de  la  lui 
donner ,  &  pendant  qu'elle  fe  proftituoit ,  on  la  pleu- 
roit  comme  morte.  Strabon,  L.  XVII ^ p.  S 1 6. 

PALLADE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Palladïus.  Voye^  aullî 
Palais. 

PALLADIUM,  f.  m.  Statue  de  Pallas,  que  l'on  confer- 
voit  à  Troye  j  &:  de  laquelle  dépendoit  le  fort  de  cette 
ville.  Palladium.  On  diloit  que  pendant  qu'on  bàtif- 
foit  à  Troye  une  citadelle  à  l'honneur  de  Pallas , 
&  qu'on  lui  conftruiloit  un  Temple  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  de  la  citadelle  ,  le  Palladium  tomba  du  ciel 
dans  ce  temple ,  &  y  choilk  la  place  que  Pallas  y  vou- 
loir occuper.  Enfuite  Apollon  rendit  un  oracle  qui 
portoit  que  Troye  feroit  prile,  quand  cette  ftatue  de 
Pallas  (ortiroit  hors  des  murs  de  la  ville  ;  ce  qui  fit 
entreprendre  à  Diomède  &  à  Ullife  de  l'enlever.  Voyer 
Hérodien  ,L.I,c.  14;  Euftathius  lur  Homère  ,p.  S 4, 
62  jjSS  2  ,&  f  4  I  p  ;ykg'de  J  Eneld.  L.  II J  v.  /  (fj. 
On  difoit  autrefois  à  Rome  que  l'on  y  conlervoit  dans 
le  temple  de  Vefta  une  ftatue  de  Pallas ,  que  l'on  pié- 
tendoit  être  le  Palladium  de  Troye  ,  apporté  en  Italie 
par  Enée  ;  &  qu'il  étoit  parmi  ces  chofes  facrées  ,  qui 
le  gardoient  dans  ce  temple  ,  &  n'étoient  connues  que 
des  Miniftres  du  temple  &  des  Veftales.  /^oye^;  Vives, 
fur  S.  Auguftin  ,  de  Civil.  DeijL.  /_,  c.  2.  Cette  fta- 
tue palfoit  aulli  pour  être  le  deftin  de  Rome  ,  &  l'on 
en  avoit  fait  faire  plufieurs  toutes  lemblables ,  avec 
lelquelles  on  l'avoit  confondue  ,  afin  qu'on  ne  pût  1  en 
diftinguer  pour  l'enlever.  Tite-Live,  Z.  XXVI.  Lam- 
prid.  dans  la  vie  d'Élagabale  ,  c.  6.  Il  y  avoit  auftî  dans 
la  citadelle  d'Athènes  un  Palladium  que  Nicias  y 
avoit  placé  &:  confacré.  Vives  cité.  Ces  Palladium 
ctoient  des  efpèces  deTalifmans.  Outre  les  Auteurs 
cités,  voyt\  Rofin  ,  L.  II ,  c.  12.  On  voit  au  revers 
de  quelques  médailles  antiques  ,  Enée  portant  fur  un 
bras  fon  père  Anchife ,  &c  fur-la  main  de  l'autre  bras  le 
Palladium  avec  Afcanius ,  qui  porte  fes  Dieux  Pénates. 

PALLAGE.  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  dû  à  quel- 
ques Seigneurs  pour  chaque  bateau  qui  aborde  en 
leur  Seigneurie.  Pallagium.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
le  livre  rouge  neuf  des  Maitrifes  du  Chàtelet ,  fol.  4. 
De  LauriÈre.  En  quelques  endroits  on  dit  Pellage. 
Voye-^  ce  mot  &  fon  éymologie. 

PALLANTE.  f  m.  Un  des  Géants  qui  firent  la  guerre  à 
Jupiter. 

PALLANTIDES.  f  m.  pi.  Terme  de  Mythologie.  C'é- 
toient  les  fils  de  Pallas,  frère  d'Egée  ,  qui  contraigni- 
rent Théfée d'abandonner  Athènes. 
PALLANTIUS.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  que  l'on 
donnoit  à  Jupiter.  Pallannus.  Jupiter  Pcdlamlus  étoit 
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le  Jupiter  de  Trapézunte.  Voye^  Saumaise  fur  Solin, 
p.iS. 

PALLAS.  f.  Autrement  Minerve  ,  Pallas  ,  vel  Minerva. 
Terme  de  Mythologie.  Déelfe  ,  fille  de  Jupiter ,  du 
cerveau  duquel  elle  lortit  toute  armée  ,  ce  qui  la  fit 
regarder  comme  la  Déefte  de  la  Guerre.  On  lui  attri- 
bue aufli  l'invention  de  beaucoup  d'Arts  ;  ce  qui  la  fit 
regarder  comme  la  Déelfe  des  Sciences. 

Quelques-uns  prétendoient, qu'elle  étoit aiiïfi nom- 
mée ,  parce  que  dans  le  combat  contre  les  Géants ,  elle 
en  tua  un  nommé  Pallas  :  d'autres ,  parce  qu'elle  étoit 
fiutée  (TWiTraL^-Tc  de  la  tête  de  Jupiter  j  d'autres,  parce 
que  Semelé  ayant  été  tuée  du  foudre  de  Jupiter  ,  & 
Bacchus  qui  n'étoit  encore  qu'un  embryon,  étant  en 
danger  de  périr  ,  elle  le  remit  tout  palpitant  dans  la 
cuifte  de  Jupiter,  •maAÀ6j/^/iiii'  -èi'  t^ djuChû/juro; ,  x^p- 
S\'ùv  iivtyi.t ,  TM  A».  D'autres  de  Pallas,  nom  d'un  lac 
d'Afrique  ;  d'autres  de  ce  qu'elle  fautoit  fur  l'ennemi 
à  la  guerre ,  ot^Ato.  D'autres  de  w/AAf/v ,  manier ^  lan- 
cer un  dard,  ou  une  hajle.  Toutes  ces  étymologies  font 
fabulcufes  &  ridicules.  La  dernière  eft  plus  félonies 
règles  de  la  Grammaire.  Quelques-uns  le  tirent  de 
l'Hébreu  l-'hs  ,  palais  ,  en  Latin  agit  are  j  parce  qu'elle 
manioit  le  dard  8c  les  armes ,  agitahat  hajlam  ;  ou 
bien  de  (173  ,  palah  ,  erre  admirable.  Celles-ci  ne  font 
pas  plus  certaines  que  les  précédentes. 

Pallas.  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  pourpre  &  blanc. 

MORIN. 

PALLE.  Terme  de  Blafon.  Se  dit  d'un  écu  chargé  de  plu- 
fieurs pals.  Palatus.  Pallé  d'argent ,  d'azur  j_pfl//e  de 
huit  pièces  d'or  ik.  d'azur. 

PALLE.  1.  f.  Terme  d'ancienne  Liturgie.  C'étoit  un  tapis 
ou  une  toilette  de  foie  dont  on  couvroit  l'autel.  Palla. 
Le  Prêtre  ayant  mis  ce  qu'il  falloit  fur  l'autel ,  le  cou- 
vroit de  Xipalle ,  qui  étoit  un  tapis  ou  toilette  de  foie 
aftez  grande  pour  couvrir  l'autel  entier.  Fleury. 

PALLE,  PAUCHE.  f  f.  ou  CUILLIER.  f  m.  Nom  d'un 
oifeau.  Alhardeola  ,  on  plut ea.  La  palle  a  la  taille  plus 
petite  qu'une  oie;  Ion  bec  eft  long  de  neuf  pouces, 
Se  entièrement  noir ,  avec  quelques  taches ,  qui  font 
de  couleur  de  rouille  ;  au-deftus  il  eft  comme  d'une 
fubftance  de  cuir  ;  au  commencement  il  cfl:  de  la  lar- 
geur de  deux  doigts  un  peu  courbé  en  arc  ;  au  milieu 
il  n'eft  que  de  la  largeur  d'un  doigt ,  enfuite  de  quoi 
il  va  s'élargilfant  jufqu'à  l'extrémité ,  où  il  eft  de  la  lar- 
geur de  trois  doigts ,  &c  eft  fait  comme  une  cuillier 
toute  ronde ,  dont  l'extrémité  de  la  partie  d'en  haut  eft 
un  peu  courbé  en-bas ,  &:  par  le  dedans  il  y  a  des  lignes 
&  des  bolles  qui  font  creufées  :  toute  la  circonférence 
fe  voit  environnée  d'une  entaille  ou  incilure  qui  eft 
faite  comme  une  ligne  de  part  &  d'autre  ;  le  delfus 
du  bec  eft  un  peu  plus  large  que  le  deftous ,  fon  cou  eft 
fort  long,  le  refte  de  Ion  corps  eft  blanc  comme  un 
cygne  ;  fes  jambes  font  brunes  j  ou  plutôt  noires  ;  une 
partie  des  cuilles  eft  dénuée  de  plumes,  entre  les  doigts 
de  les  pies  il  y  a  une  membrane  ,  qui  ne  s'étend  pas 
beaucoup  ,  &  qui  eft  au  commencement  de  leur  lépa- 
ration  jufqu'à  leur  milieu  ;  fa  queue  eft  longue  de  fept 
doigts  ou  environ.  L'on  voit  allez  communément  de 
ces  efpèces  d'oifeaux  fur  les  bords  de  la  mer  Océanne  , 
principalement  vers  les  côtes  d'Angleterre  ,  auilî-bien 
que  le  Héron  blanc  ;  il  ne  s'en  voit  prefque  jamais  dans 
les  marais  qui  font  proche  de  la  mer  Méditerranée;  il 
feroit  iemblable  au  Héron  blanc  ,  fans  fon  bec  qui  eil: 
'rond  à  l'extrémité  &  large. 

Bellon  dit  qu'il  y  a  despalles  de  deux  efpèces  ,  dont 
la  plus  grande  (e  nomme  pauche ,  &  l'autre  eft  plus 
petite  ,  appelée ^a//f  ou  cuillier:  elle  compofe  fon  nid 
de  bûchettes  fur  la  fommiré  des  hauts  arbres ,  près  de 
la  manne,  principalement  fur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne Se  du  Poitou  ;  elle  élève  jufqu'à  quatre  petits , 
dont  le  goût  eft  alfez  dclicat  pout  ceux  qui  aiment  le 
goût  de  la  fauvagine. 

Ariftote  dit  que  ces  fortes  d'oifeaux  cherchent  leur 
vie  dans  les  marais  ,  dans  les  prés  ,  ôc  dans  les  champs , 
&  vivent  de  poilfon  de  toutes  elpèces. 

L'on  dit  de  cet  oifeau  ,  qu'il  remplit  fon  eflomac  de 
poilfon  à  écaille  ;  &  après  les  avoir  cuits  par  fa  chaleux 
naturelle ,  il  les  vomit ,  ôc  fépare  la  chair  des  écailles. 
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Cet  oifeaii  eft  très-voracc  ,  &  l'on  en  a  vu  un  à  Ver- 
failles  avaler  jufqu  a  douze  ou  quatorze  carpes  qu'on 
lui  jeta. 

L'on  rapporte  aulTi  qu'il  pille  les  autres  oifeaux  de 
mer  quivont  à  la  proie  du  poillon  ,  &  les  prelle  telle- 
ment avec  Ion  bec  ,  qu'il  leur  fait  rendre  gorge.  Quel- 
ques-uns l'appellent  pélican  de  mer. 

PALLÈNE.  f.  f.  na?.^nr!i.  C'ctoit  le  nom  d'une  Démar- 
chie  ou  Intendance  dans  le  territoire  d'Athènes.  Elle 
appartenoit  à  la  Tribu  Auliochidc. 

PALLÉNIDE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Minerve.  Pallenis.  Il  y  avoir  un  Temple  de  Minerve 
Pcilleniie ,  entre  Athènes  &  Marathon.  HÉrod.  L.  1. 

C.  21. 

PALLER.  Vieux  verbe  neutre.  Parler.  Loqui. 

Sous  &fis  par  tôt  aller  j 

Et  devant  les  Barrons  palier. 

Rom.  de  la  Rose. 

Souvent  pour  adoucir  la  prononciation ,  notre  Lan- 
gue a  changé  \'r  en  /. 
PALLETER.    Vieux  verbe  neutre.  Efcarmouchcr.  Le- 
viter  purgare  j  velitari.  Ce  mot  le  trouve  dans  Froif- 
fard. 
PALLETIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Eicarmouchc.  Pugna  levis , 

velitatio. 
PALLIATIF  j  IVE.  adj.  Qui  ne  fait  qu'adoucir  ,  ou  gué- 
rir le  mal  en  apparence.  Remedium  demulcens.  Les  re- 
mèdes/7iz//ian/j  ne  font  que  riatter  le  mal^,  il  faut  aller 
à  la  fource,  à  la  caule,  pour  le  guérir. 
§Cr  On  le  joint  ordinairement  avec  ces  mots  j  guérifon, 
cure,  remède.  Une  guérifon  palliative  ne  lait   que 
loulager  imparfiitement ,  &  alloupir  le  mal,  (ans  en 
détruire  la  caule  ;  le  cacher  ,  le  couvrir ,  du  mot  pal- 
lium  j  manteau  qui  fert  à  cacher. 
Palliatif.  Il  s'emploie  aulli  (ubilantivement.  Ce  remède 

n'clf  qu'un  palliatif.  Ac.  Fr. 

IKT-PALLIATION.  f.  f  Excufe ,  adoucilfement,  déguife 

ment  d'une  faute.  Fucus  ,  diffimulatw.  On  a  beau  uler 

clcpalliations  ,\a  vérité  le  découvre  ;  l'énormité  du 

crime  (ublîlie  toujours.  On  ne  le  dit  guère  que  dans  le 

figuré. 

Palliation,  le  dit  audl  des  fubtilités  j  ou  des  diftinc- 

tions  que  l'on  emploie  pour  faire  voir  qu'une  choie 

que  l'on  croit  méchante  ou  défendue  ne  l'eft  pas.  Fal~ 

lacia,jucus.  Ne  lullîloit-il  pas  d'avoir  permis  aux  hom 

mes  tant  de  choies  det-cnducs  ,  pj.\:  les  palliations  que 

vous  y  apportés  î  Pasc. 

|ïir  Palliation,  en  Médecine  j  lignifie  l'adouci  ifement 

&  la  modération  de  la  douleur  &  des  (ymptômes  les 

plus  violens.  Les  Médecins  fc  bornent  là  quand  ils  ne 

peuvent  pas  découvrir  la  caule  du  mal ,  ou  la  détruire. 

PALLIE,  adj.  Vieux  mot.  Pâle,  blême  ,  défait.  Glo[j'.Jiir 

Marot. 
IJCF  PALLIER,  v.  a.  Adoucir  ,  excufer ,  déguifer  une  fau- 
te. Couvrir  ime  choie  qui  eft  mauvaile  ,  en  lui  don- 
nant quelque  couleur  favorable.  DiJJimulare  j  çxcufa- 
rc.  Il  a  pallie  Ion  crime  avec  tant  d'adrelFe  ,  qu'il  a  lait 
entériner  la  grâce. 

Ce  mot  vient  depalliare  ,  formé  de  pallium  j  com- 
me qui  diroit ,  couvrir  de  fin  manteau. 
§CF  Pallier  ,  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  C'eft  ne 
guérir  qu'en  apparence  ;  faire  celler  les  lymptômes  ap- 
parens ,  fans  détruire  la  cauie  du  mal.  Les  Charlatans 
ne  font  que pallierle  mal  qu'ils  paroillcnt  guérii. 
Pallier  j  le  dit  aulli  au  figuré.  Obtegere  ,  velare.  Ces 
traités  de  pacification  n'ont  fait  que  pallier  le  mal , 
&  ne  l'ont  pas  guéri.  La  Philolophie  des  Sages  du  Pa- 
ganilme  ne  détruiloit  point  les  vices,  elle  ne  fiifoit 
c^\ie\ei pallier.  M.  Esp. 
fer  Pallier,  vieux  f.  in.  Parleur.  Loquax  ,  qui  loqui- 

tur. 
PALLIO.  f  m.  Terme  de  Marine.  Le  pallio  d'une  ga- 
lère,  eft  la  chambre  où  l'on  met  l'Écrivain.  ScnhA  , 
ou  Notarii  cuhiculum  in  triremi.  On  écrit  Paillo. 
Voye':{  ce  mot. 
PALLIS ,  ou  PASLTS  ,  vieux  f,  m.  Mur ,  muraille.  Cloff. 
fur  Marot, 
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PALLITIUM.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  une  étoi- 
le de  la  première  grandeur  ,  qu'on  appelle  autrement 
l'œil  du  Taureau ,  parce  qu'elle  eft  dans  la  tète  de  cet- 
te conftellation.  On  la  nomme  aulfi  Aldebaram.  Voy. 
ces  mots. 
PALLIUM.  f.  m.  Eft  un  ornement  pontifical  j  propre 
aux  Souverains  Pontifes  ,  Patriarches  , Primats  &  Mé- 
tropolitains ,  qu'ils  portent  par-deftus  leurs  habits  Pon- 
tificaux en  Ligne  de  Juridièlion.  Pallium  Pajlorale. 
Il  eft  fait  en  forme  de  bande  ,  large  de  trois  doigts,  qui 
entoure  les  épaules  comme  de  petites  bretelles  ,  ayant 
des  pendans  longs  d'une  palme  par  devant  &  par  der- 
rière ,  avec  de  petites  lames  de  plomb  arrondies  aux 
extrémités  ,  couvertes  de  loic  noire  avec  quatre  croix 
rouges.  Il  eft  fait  d'une  laine  blanche  tondue  fur  deux 
agneaux,  que  des  Rcligieules  de  Sainte  Agnès  oftrent 
tous  les  ans  le  jour  de  la  fête  ,  pendant  qu'on  chante 
à  la  Melfe  \'j4gnus  Dei.  Ils  font  reçus  par  deux  Cha- 
noines de  l'Églile  de  Saint  Jean  de  Latran ,  qui  les  met- 
tent entre  les  mains  des  Soudiacres  Apollojiques.  Ce 
font  eux  qui  ont  foin  de  les  faire  paître  &c  tondre  en 
la  faifon.  Il  n'appartient  qu'à  eux  de  taire  ces palliums, 
qu'ils  portent  enfuite  fur  les  corps  de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Paul  au  grand  Autel  de  leur  Églife  ,  fur  Icfquels 
on  fiit  despric-res  toute  la  nuit ,  comme  il  ell  dit  dans 
le  Cérémonial  Romain.  Quelques-uns  croient  que  ce 
fut  le  Pape  Linus  qui  en  introduiiit  1  ufage  ,  comme 
dit  Eufebede  Céfarée_,  &  que  comme  l'éphod  étoit  la 
marque  d'autorité  des  Prêtres  de  la  Synagogue ,  le  pal- 
lium le  fut  de  même  de  celle  des  Prêtres  Chrétiens.  JJ 
D'autres  ont  oblervé  qu'il  n'en  eft  point  fait  men-  V 
tion  jufqu'en  l'an  556.  D'autres  enfin  croient  que  ce  u 
fut  Conftantin  le  Grand  qui  l'accorda  au  Pape  Sil- 
veftre  ,  d'oîi  il  ell  venu  aux  autres  Patriarches  &c  Ar- 
chevêques. Il  n'appartient  proprement  qu'.iu  Pape  d'ac- 
corder \e pallium,  quoique  quelques  Patriarches  l'aient 
accordé  à  leurs  futfragans ,  après  l'avoir  eux-mêmes 
reçu  du  Siège  Romain.  Autrefois  le  Pape  cnvoyoit  le 
pallium  à  quelques  Evêques  f  es  Diocélains,  auxquels  1) 
communiquoit  beaucoup  de  Ion  autorité.  Ils  ctoieiitle; 
collatéraux  du  Pape  ,  &  comme  les  Patrices  à  l'égaie 
des  Empereurs.  Le  premier  des  Evêques  de  France  qu: 
le  reçut ,  fut  Vigile  ,  Archevêque  d'Arles  ,  ahnd'avoi; 
la  préféance  fur  les  autres  Evêques  ,  en  faveur  duque 
Childebert  II  écrivit  au  Pape  Saint  Grégoire  ,  comnu 
dit  Pafquier.  Grégoire  I.  lui  donnoit  pouvoir  fur  toute 
la  Gaule,  &:  i'établiflbit  comme  Vicegérent  du  Saint 
Siège.  Quelques  Archevêques  ont  entouré  leurs  atmoi 
vies  du  pallium  en  forme  du  collier  de  l'Ordre  ,  parce 
que  c'eli  la  marque  particulière  de  leur  dignité.  Autre- 
fois il  lalloit  l'aller  quérir  à  Rome  en  perfonne  ;  en- 
fuite  on  en  a  envoyé  par  les  Légats  du  Pape  ;  &  enfin 
on  en  a  envoyé  demander  par  des  gens  exprès  avec 
cette  formule  :  Injlantcr,  injlantihs  ,infianti(fwie.  Un 
Métropolitain  ,  avant  que  d'avoir  le  pallium ,  ne  peut 
pasconfacrer  des  Evêques  ,  dédier  des  Eglifes ,  &c  être 
appelé  Archevêque  ,  &;  lorfqu'il  étoit  transféré  ,  il  fal- 
loit  qu'il  demandât  le  pallium  de  nouveau  ;  &  juf'ques- 
là  il  r\e  pouvoit  tenir  de  Synode  ,  ni  faire  d'autres  fonc- 
tions Pontificales.  On  enterroit  les  Archevêques  avec 
leuï  pallium ,  &  onl'otoit  à  ceux  qui  méritoient  d'être 
dégradés.  Quelquefois  lufage  du  pallium  a  été  reftreini 
&  renfermé  en  certaines  occafions  &  cérémonies,  n'j 
ayant  que  le  P.ipe  qui  ait  droit  de  le  porter  toujours  & 
en  tous  lieux.  Quelquefois  le  P.apc  l'a  envoyé  à  de 
Evêques  perlonnellement,mais  avec  quelque  formuL 
particulière ,  rapportée  dans  le  Liber  Diurnus  Ro 
manorum  Pontificum ,  dn  Père  Garnier.  Quelquefoi 
il  a  donné  ce  droit  à  des  Eglifes  particulières.  Chez  le 
Grecs  tous  les  Evêques  portent  le  pallium.  Quelqiie 
Auteurs  rappellenty7/^e;/;//OTe;i;/<;.  Ileftparlédansplu 
fieurs  titres  anciens  d'un /li?///;//?;,  qui  étoit  un  habi 
long  ,  femé  de  plulieurs  croix;  &  Tcrtuliicn  tcnioign 
que  c'étoit  l'habit  des  Chrétiens,  &  que  celui  de 
Païens  s'appeloit  toga.  On  l'a  dit  auftï  d'un  habit  prc 
pre  aux  Moines  ,  d'un  voile  de  Religicufe,  &  du  dra, 
qu'on  étend  pendant  la  Melïe  fur  les  gens  qu'on  mi 
ne ,  qu'on  a  depuis  appelé  poile.  Le  pallium  ne  fe  pot 
toit  point  aux  proceihons  ;  «^'  Saint  Grégoire  trouv 

for 
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fort  mauv.iis  que  Jean  de  Ravenne  le  fît,  excepté  aux 
fêtes  de  Saint  Jeaii-Baprille  ,  de  Saint  Pierre ,  Se  de 
'  Saint  Apollinaire  ,  premier  Evcque  de  Ravenne.  Les 
conditions  rcquiles  pour  le  paliium  étoient,  que  ce- 
lui a  qui  on  le  donnoit  l'eût  demandé  ;  que  le  Roi 
y  eût  confenti ,  &  que  l'Empereur  y  confentit  aullî , 
même  pour  un  Evcque  qui  n'étoit  point  Ton  iujet./^oj. 
les  lettres  de  Saint  Grégoire ,  Flh  Indici.  I ,  Epiji.  /. 
Eugène  III  envoya  en  Irlande  ,  1  an  1 1  ji ,  quatre ^a/- 
liums  pour  les  quatre  Archevêques ,  Hijl.  d'Anglet. 
P.I,p.  JS^-  ^■^'-D'^T  ''^'■'  '^  fonriQ  à\i  paliium  l'Ap- 
pendix  I.  des  Bollandilles  ,  dans  le  PropyUum  ad  Ac- 
ta  Sanct.  Mali ,  P.  I ,  p.  20  S.  Il  paroît  par  cette 
Dillcrtation  que  le  paUiuni  étoit  connu  dis  le  lixiè- 
me  liècle  ,que  la  forme  étoit  kulement  diAérente  ,  Se 
quelle  changea  dans  l'onzième  liècle;  &C  l'on  voit 
par- là  combien  eft  laux  ce  qu'écrit  Larrey  ,  dans  (on 
Hiftoire  d'Angleterre ,  Marie  ,p.  S j6 ,  qu'on  attribue 
l'origine  du  paliium  au  Pape  Pafcal  II.  au  commence- 
ment du  douzième  hècle. 
fCFPALLiuM,  dans  le  BlafoUj  fignifie  une  efpèce  de 

croix  ,  qui  reprciente  le  paliium. 
#:TPALL0RIEN.  r.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'une  efpèce  de  Saliens  ,  ou  de  Prêtres  chez  les  Ro- 
mains. Pallorius.  Les  Saliens  Palloriens ,  en  Latin  Sa- 
la Pallorii  j  étoient  les  Prêtres  du  Dieu  Pallor.  Pâ- 
leur. Voye-^  ce  mot.  Les  Palloriens  étoient  une  partie 
des  Saliens ,  ou  Prêtres  de  Mars  ■,  parce  que  la  pâleur 
eft  un  des  compagnons  de  ce  Dieu. 
PALM  A  CHRISTI.  1.  m.  Plante  qui  a  été  ainfinommécj 
parce  que  fes  feuilles  ont  la  figure  d'une  main  ouverte. 
Rlcinus.  f^oyc-^  Ricin. 

Le  Palma  Chnjli ,  ou  Pàcinus  Americanus  ,  eft:  ap- 
pelé parles  Efpagnols  au  Pérou  ,  Pillerilla.  Ils  allurent 
que  la  feuille  étant  appliquée  (ur  le  fein  ,  fait  venir  du 
lait  àUi  nourrices ,  &  (ur  les  reins  le  fait  palier.  Sa  grai- 
ne ell  tout  à-fait  (emblable  au  Pignon  d'Inde  :  on  en 
fait  de  l'huile  dans  le  Paraguay.  Frézier  ,p.  1 2. 
PALMA.  Nom  d'un  bourg  de  PAiidaloude,  enEfpagne. 
Palma.  Il  ell  au  conHuent  du  Guadalquivir  <Sc  du  Xé- 
nil,  à  une  ou  deux  lieues  au-dellus  d'Ecija.  Maty. 
Palma.  Nom  d'un  bourg  lîtué  (ur  la  côte  de  la  Calabre 
ultérieure  ,  à  huit  lieues  de  Régio  ^  vers  le  nord.  Pal- 
ma. Ce  miu"  eft  bâti  (ur  les  ruines  d  une  ancienne  ville 
des  Brutiens  j  nommée  Taurianum  j  &  Tauri  Civitas, 
qui  fut  d. 'truite  par  les  Sarazins.  Maty. 

Le  golfe  de  Palma.  Palma  finus  ,  ^ncitnvicmçn.i 
Sufcitanus  finus.  Ce  golfe  elf  entre  la  côte  méridio- 
nale de  la  Sardaigne ,  &  la  petite  île  de  Saint  Antiocho. 
Il  a  pris  (on  nom  du  village  nommé  Palma  di  Sola  ,  ou 
di  Sulz  j  qui  elf  (ur  la  côte  de  la  Sardaigne,  près  des 
ruines  de  lancienne  Solei  j  Sulci  &c  Sulchi ,  dont  il 
conferve  le  nom.  Ib. 
Palma,  Palme.  Nom  d'une  ile  de  l'Océan  Atlantique. 
Palma.  C  e'i\  une  des  Canaries.  Elle  peut  avoir  vingt- 
iix  lieues  de  circuit.  Les  Elpagnoh  s'en  rendirent  maî- 
tres l'an  1493  ,  &■  ils  y  ont  pluiieurs  Colonies,  dont 
la  principale  ell  S.  Crux  de  la  Palma.  L'an  1 677  ,  il 
y  eut  en  cette  Je  un  tremblempnt  de  terre  ,  qui  com- 
mença le  1 3  Novembre  ,  &:  dura  ci:aq  jours  ,  pendant 
lelquels  la  montagne  des  chèvres  s'ouvrit  en  dix-huit 
endroits ,  qui  vomirent  tous  des  Hammes  ;  &  le  10  du 
même  mois  cette  montagne  s'ouvrit  encore  en  un  au- 
tre endroit,  &:  poulfa  du  feu,  des  pierres,  &  particu- 
lièrement des  cendres  jufqu'à  (ept  lieues  loin  ,  ce  qui 
obligea  les  habitans  d'abandonner  toute  cette  étendue 
j     de  pays.  On  prend  communément  l'île  de  Palma  pour 

l'ancienne  Capraria.  Ib. 
PALMACIA.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer  de  Gènes. 
Palmacia.  Elle  ell  à  l'entrée  du  golfe  de  Spezza  ^  un 
peu  au  levant  de  la  ville  de  Porto- Vénéré.  On  la  prend 
communément  pour  l'ancienne  T'enaria.  Ib. 
PALMAIOLA    Nom  d'une  pente  lie  de  la  mer  de  Tof- 
canp.  Palmanola  ,  anciennement  Anemita.  Elle  ell 
(     de  près  la  côte  leptentrionale  de  l'île  d'Elba,  du  côté  de 
Porto  Ferraio.  Ib. 
PALMAIRE,  adj.  Palmarius.  Teimc  d'Anatoraie ,  qui 
le  dit  d'un  mufcle  qui  prend  (on  origine  del'apophyie 
interne  &:  inférieure  de  l'os  du  bras ,  ôc  qui  va  s'inférer 
Tome  FI. 
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à  la  peau  de  la  paume  de  la  main  ;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom. 

PALMA  NUOVA.  Nom  d'une  ville  de  l'État  des  Vé- 
nitiens J  en  Italie.  Palma  N'ova.  Elle  ell  dans  le  Frioul 
lur  la  Natellâ  ,  à  une  lieue  de  l'ancienne  Palma ,  &  à 
trois  d'Udina  ,  de  Citta  di  Friuli  &  de  Gradilca.  Pal- 
ma A'ova  palîe  pour  une  des  meilleures  places  de  l'Eu- 
rope. Elle  cil  environnée  de  neuf  bons  boulevarts ,  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle  ■,  Se  pourvue  d'une 
fort  grande  quantité  de  canons.  Les  Vénitiens  la  bâti- 
rent l'.in  1595,  pour  couvrir  leurs  terres  contre  les  en- 
treprKes  de  la  Mai(ond'Autr:che. 

PALIvIANT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Enchérilleur, 
(elon  Ragueau ,  mais  mal  ;  c'ell  Preneur.  Voye^  Pal- 
mée. 

PALMAR  ,  ou  PALMARINHO.  Nom  d'un  cap  du  Con- 
go j  en  Ethiopie.  Promontorium  Palmarini.  Il  e(ld.ms 
la  contrée  de  Congo,,  lut  le  bord  feptentrionalde  l'em- 
bouchure du  Zaïre.  Maty. 

PALMARUOLA.  Nom  d'une  petite  île  de  la  merde  Tof- 
cane.  Pii/maniz.  Elle  ell  près  de  la  côte  occidentale  de 
celle  dePonza  ,  au  midi  de  la  ville  de  Terracine.  Le 
Pape  Silvérius  y  mourut  exiL-  l'an  /40.  Elle  eft:  main- 
tenant déferre.  Ib. 

PALM  AS.  Le  cap  de  P  aimas ,  ou  des  Palmes.  Palma- 
rium promontorium.  C'ell  un  grand  cap  de  la  Guinée.  Il 
s'avance  dans  la  mer ,  entre  la  côte  des  Dents  j  &  celle 
de  Mallaguette.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  la  montagne  de  la  Libye  ,  que  les  Anciens  nom- 
moient  Currus  Deorum ,  que  d'autres  placent  à  la  mon- 
tagne de  Sierra  Lionna.  Ib. 

Cap  de  Palmas  ,de  Palméi'ra  ,  ou  de  Ségogora. 
Promontorium  Palmarum.  C'eft:  un  grand  cap  de  la 
prelqu'ile  de  l'Inde,  de-çà  le  Gange.  Il  eft:  (lir  la  côte  du 
Royaume  d'Orixa ,  &  il  s'avance  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  au  midi  de  l'embouchure  de  Guenga  &  du  Gan- 
ge. Ib. 

IJCT PALME.  (.  f.  Branche  ou  rameau  du  palmier.  Rami 
palmorum.  Le  peuple  ayant  appris  que  Jélus  venoit  à 
Jérulalem  ,  prit  ào.^ palmes  Se  alla  au-devant  de  lui. 
De-là  le  Dimanche  qui  précède  le  Dimanche  de  Pâ- 
ques ,  que  nous  appelons  le  Dimanche  des  Rameaux  , 
jouf  auquel  l'Egliie  célèbre  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment de  la  vie  du  Sauveur  ,  a  été  appelé  anciennement, 
le  Dimanche  des  palmes ,  Se  encore  aujourd'hui  ,  il 
n'a  pas  d'autre  dénomination  en  Latin ,  Dominica  pal~ 
marum  ,  ou  in  palmis. 

?fT  Au  défaut  de  palmes  ,  on  porte  à  la  proceftîon  qui 
fe  fait  annuellement  dans  toute  l'Eglile  ce  même  jour  , 
de  petites  branches  ou  rameaux  d'arbulles ,  myrte , 
buis ,  if,  laurier  J  &c. 

Parmi  les  (ermons  de  S.  Ephrem ,  il  y  en  a  un  qui 
porte  ce  titre  :  Die  Dominica  in  Pj/otw;  parce  qu'on 
honore  en  ce  jour  l'enttée  triomphante  de  N.  S.  dans 
Jerulalem  j  où  il  avoir  été  accompagné  des  Juifs  ^  ayant 
des  palmes  a  la  main.  Cependant  la  (olcmnité  Se  labé- 
nédiclion  des  palmes  ne  fut  inllituèe  en  Orienr  qu'en 
500,  par  Sévère  ,  Patriarche  d'Antioche  ,  Se  elle  le  fut 
établie  en  Méfopotamie  qu'en  jgS,  par  Pierre ,  Evêque 
d'Edelfe.  Autrefois  le  Pape  falloir  une  proceiîîon  fo- 
lemnelle  le  quatrième  Dimanche  de  Carême,  Se  y  mar- 
choit  couronné  de  palmes. 

Palme  ,  fe  prend  aulli  pour  l'arbre  du  palmier.  Palma-, 
En  Perfe  Se  en  d'autres  pays  de  l'Orient  on  fait  du  vin 
de  palme  ,  qui  ell  aullî  bon  que  le  nôtre ,  quand  il  vient 
d'être  fait,  mais  qui  s'aigrit  au  bout  de  quatre  jours.  Il 
ell  dit  dans  l'Écriture  ,  que  le  julle  Heurira  comme  la 
palme.  Pf.  ç2  ,  r  j. 

Cet  arbre  a  fervi  de  corps  à  plufieurs  devifes.  Ma- 
rie Stuait  fit  celle-ci  fur  elle-même  dans  la  prifon  oii 
Elifabeth  la  retenoit.  Une  palme  courbée  (ous  le  faix  , 
Se  ("e  relevant.  Ponderihus  virtus  innàta  refijîit  :  c'eft- 
h-dire;  ia  vertu,  fous  le  poids,  ne  peut  être  acca- 
blée. 

^fT  Au  revers  d'une  médaille  d'Adrien  ,  où  Sabine  de- 
bout tient  nne  palme  par  le  milieu  de  la  main  droite  , 
&  de  l'autre  une  corne  d'abondance  ,  accompagnée  de 
deux  petits  enfans  j  l'un  maie  &  l'autre  femelle  ,  avec 
cette  infcription  :  Hilaritas  P.  K.  Populi  Romani  : 
Ooo 
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\à  palme  eft  prife  pour  la  fécondité  j  parce  que  le  pal- 
mier en  eft  le  fymbole,  à  caulc  qu'il  fruftifie  conti- 
nuellement jufqu  a  la  mort,  comme  dit  LiLianius  en 
fon  éloge.  Aulli  Artémidore ^  L.  J,  c.97.  Se  Achmet. 
c.  ///  ,  difent  que  le  palmier  vu  en  fonge  ,  prognof- 
tique  une  future  lignée  d'enfans  mâles  qui  vivront 
long-tems.  Tristan  ,  T.I:,p.4^'o.  Au  revers  d'une 
médaille  de  Tétricus  ,  une  Décile  debout  tient  une 
palme  par  le  milieu  ,Sc  de  la  main  gauche  une  corne 
<l'abondance  :  rinfcription  eft,  Salus  Aug.  d'où  Trif- 
tan  conclut,  T.  III  ^p.226.,  que  Xs. palme  eft  le  fym- 
bole de  la  confervation  de  l'Empire,  aftermi  par  quel- 
que vidtoire ,  ou  le  fymbole  de  la  lanté.  Enfin  ,  la  pal- 
me, étoit  le  fymbole  de  la  viftoire.  Aux  jours  de  triom- 
phe on  mettoit  une  palme  à  la  main  du  vidtorieux. 
Céfar  étant  fur  le  point  de  livrer  bataille  à  Pompée  , 
apprit  qu'il  étoit  lortit  tout-à-coup  une  palme  de  la 
baie  de  la  ftatue  qu'on  lui  avoit  dédiée  dans  le  temple  de 
la  Vid;oirej&  prit  cet  événement  pour  un  heureux 
prélage. 

§Cr  Dans  le  Blafon ,  on  accofte  les  écus  fouvent  par  des 
palmes ,  tant  ceux  des  hommes ,  que  des  femmes , 
comme  étant  des  fymboles  de  l'amour  conjugal  ^  que 
les  Anciens  ont  reprélenté  par  des  palmes  mâles  Se  fe- 
melles. 

^CTPalme  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  d'une  vidoire, 
ou  d'un  avantage  remporté  en  quelque  combat  ^  à 
caufe  que  Izpalme  en  étoit  autrefois  le  lymbole.  yic- 
tori&  vel  pugnât,  palma  ■,  quia  palma  efivïclorï&Jlgnum 
feufymbolum.  Les  Poètes  promettent  des  palmes  aux 
Conquérans.  Ils  couronnent  les  Amans  de  palmes  ôc 
de  myrtes.  S'il  veut  des  palmes  ,  qu'il  les  cueille  en 
votre  feîn.  Malh.  Mufes,à  vos  ioins  immortels  il 
confacre  fes  palmes.  Segrais. 


Une  palme  7?  vulgaire 

N'ejl pas  pour  un  tel  Champion. 


Voit. 


^of  Remporter  la  palme ,  c'eft  remporter  la  vidoire  ; 
ce  qui  le  dit  non-feulement  des  avantages  qu'c'i  rem- 
porte dans  un  combat  ;  mais  encore  de  ceux  qu'on 
remporte  dans  une  difputCj  dans  une  conteftation. 
Palmam  ferre. 

§0°Et  en  parlant  de  la  mort  que  les  Martyrs  ont  foufferte 
pour  la  confeiïion  de  la  foi ,  on  dit  dans  l'Églife ,  qu'un 
tel  Saint  a  la. palme  du  martyre  ,  Çc  en  etfec ,  on  lui  met 
une  palme  à  la  main.  ManyrUfeu  vicloria  palmam  re- 
portavit. 

Palme  ,  eft  auftî  un  ornement  d'Architedure.  Palmula. 
Elle  fert  d'attribut  à  la  vidoire  &  au  martyre. 

Palme-Marinh.  f.  f.  Plante  à  demi-pétrifiéej  qui  eft  une 
efpèce  de  lithophyte.  foyei  Panache  de  mer  ;  c'eft  la 
même  chofe. 

Palme,  f.  m.  Pan ,  ou  enipam  ;  mefure  Romaine  ,  qui  fe 
rapporte  à  la  longueur  de  la  main  ^  quand  elle  eft  éten- 
due autant  qu'elle  le  peut  être  ,  parce  que  la  paume  de 
la  main  s'appeloit  palma  ,Jpitama.  he  palme  antique 
Romain  étoit  de  huit  pouces  lix  lignes  &  demie.  Le 
palme  eft  de  difiérentes  longueurs  ,  fuivant  les  pays. 
Dans  les  lieux  où  le  palme  Romain  moderne  eft  en 
ufage,  ilcontient  environ  huit  pouces  &  trois  lignes. 
A  Gènes  la  mefure  des  longueurs  s'appelle  palme ,  &  il 
faut  quatre  palmes  Se  quatre  cinquièmes  pour  taire 
une  aune  de  Paris.  Le  palme  des  Grecs  eft  de  neuf  pou- 
ces deux  lignes.  On  s'en  fert  en  Languedoc. 

Palme.  Port  de  Palme  de  Sant-Iago.  Voye^  jAcciUES. 

PALMES  (  La  Congrégation  de  la  Tour  des  ).  Nom  d'u- 
ne Congrégation  de  Religieux  ,  qui  fut  l'une  de  celles 
dont  on  forma  j  par  leur  réunion,  l'Ordre  des  Her- 
mites  de  Saint  Auguftin.  P.  Hélyot  ,  T.  III ,  c.  2  , 

|p°  PALME,  adj.  Terme  de  Botanique.  Palmatus.  Qui 
reiremble  aux  doigts  d'une  main  ouverte.  On  le  dit 
des  feuilles  Se  des  racines.  Radiées  palmatx  ,  qui  fc 
partagent  comme  une  main  ouverte.  Linn^us  appli- 
■<iue  le  terme  de  palmatum  aux  feuilles  dont  les  dé- 
couputes  font  (emblables  aux  doigts  d'une  main  ou- 
verte -,  mais  nous  rékrvons  ce  mot ,  dit  M.  Duhamel , 
pour  les  feuilles  compofécs,  &  dans  l'occafion  pré- 
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fente ,  nous  employons  le  terme  de  digitatum ,  qui ,  à 
la  vérité  ,  convient  à  toutes  les  découpures  profon- 
des qui  laiftent  entr'elles  des  appendices  longs  ,  qu'on 
peut  comparer  à  des  doigts  ,  ce  qui  diftere  peu  du  la- 
cinïatum  ,  qui  indique  des  finus  qui  s'étendent  juf-. 
qu'au  milieu  de  la  feuille.  Mais  ce  qui  aradèrife  les 
laciniées  j  c'eft  que  les  lobes  font  encore  découpés.  Si 
les  lobes  (ont  peu  découpés  ,  on  fe  fert  du  mot  Jînua- 
tum  j  d'où  dénvejînuato  dentatum  ,  quand  les  lobes 
de  ce  cc)té  font  étroits  j  ayant  leur  pointe  tournée  du 
côté  du  bout  de  la  feuille  oppolée  à  la  queue  ;  car  II 
cette  pointe  étoit  tournée  du  côté  de  la  queue  ,  on 
nommeroit  cette  feuille  retrorsofinuatum. 

PALMÉE  ,  ou  PAULMÉE.  Terme  de  la  Coutume  de 
Mons  ,  c.  /  2  J  &■  de  la  Salle  de  Lille ,  titre  des  Exécu- 
tions, ^rr.  S,  10,  2j.  Licitatio.  Selon  Ragueau, 
Conductio  :  Rédemption  ,  (elon  l'explication  de  M.  de 
Laurière  ,  rapportée  ci-après.  Vendre  par  enchère  de 
paulme'e  en  la  Coutume  de  Tournay  ,  au  Titre  des  hé- 
ritages partables ,  ^rt.  j  j  font  les  enchères  qui  (e  font 
en  bail  à  rente  ,  ou  en  vente  d'héritage ,  Jorte  quajl 
palma  data  plus  licitanti.  Ragueau;  mais  mal.  Les 
palmées  ne  iont  pas  enchères  j  ni  les  palmans  enché- 
rilleurs;  Se  palmée  ne  vient  pas  du  mot  palme  pris  pour 
rameau,  comme  l'a  cru  Ragueau.  De  palma  ,  fait  du 
Grec  'Tia.xàiJ.n  ,  ou  Tiahil^j-dL  J  qui  lignihe  la  paume  de  la 
main  ,  on  a  ÏM-ipaumoyer  Se  paumer  ,  pour  manier  & 
prendre  quelque  choie.  \.es paulmé es ioni  donc,  pour 
anili  parler  ,  des  priles  de  maifons  Se  d'héritages  à 
rente  ,  Se  les  palmans  font  les  preneurs;  ce  qui  paroît 
évident  par  la  Coutume  de  Haynaut  ,^.  j?  j  de  l'édition 
de  Mons ,  1663,  qui  appelle  arrentans  les  bailleurs  à 
rente,  &  palmans  les  preneurs.  Ainli  la  palmée,  ou 
paulmée  ,  eft  la  prife  de  la  mailon  à  rente.  Ces  mots 
ne  fe  trouvent  pas  leulement  dans  les  Coutumes  de 
Flandre,  mais  encore  dans  nos  Praticiens ,  comme 
dans  Beaumanoir,  ch.  44, p.  24s.  De  Laurière. 

PALMER  les  aiguilles.  C'eft  les  applatir  avec  un  mar- 
teau lur  l'enclume  ,  par  le  bout  oppofé  à  la  pointe  j 
pour  commencer  à  en  former  le  chas  ou  le  cul. 

PALMER. /^oye^ZoAR. 

PALMETTES.  f.  f.  pi.  Petits  ornemens  d'Architedu- 
re ,  en  forme  de  feuilles  de  palmier ,  qui  le  taillent  lui 
quelques  moulures.  PalmuU. 

PALMIER,  f.  m.  Arbre  qui  vient  en  Egypte  ,  &  dan; 
les  pays  chauds.  Palma.  Il  eft  fort  haut ,  &  il  a  ur 
tronc  écaillé  qui  ne  produit  des  branches  qu'à  fa  cime 
lefquclles  fe  tournent  en  rond ,  parce  que  leurs  extré- 
mités panchent  vers  la  terre.  Ses  feuilles  font  longues . 
doubles  ,  Se  étroites  comme  une  épée.  Il  jette  force 
Heurs ,  attachées  à  une  queue  forr  mince  ,  qui  vienneni 
en  gr.appe.  Se  rellcmblent  à  celles  du  lafran,  llcen'efi 
qu'elles  Iont  moindres  ,  Se  blanches.  Il  porte  un  fruit 
qu'on  appelle  Dacles ,  &  par  corruption  Z)arf^.  Le 
palmieriemeWe  ne  porte  point  de  fruit ,  s'il  n'eft  planté 
auprès  du.  palmier  rna\e.  Foye~  Diolcoride  ,  Mathio- 
le  ,  Pline  Se  Théophrafte,  ^pT  ou  s'il  en  porte ,  il  eft  de 
mauvais  goût,  fans  germe  Se  fans  noyau.  C'eft  pour- 
quoi on  plante  toujours  un  palmier  maie  auprès  des 
palmiers  femelles ,  ou  bien  l'on  coupe  une  branche  de 
palmier  mâle  ,  quand  les  fommets  font  épanouis  ,  Se 
on  atttache  cette  branche  au-deirus  des  branches  de; 
palmiers  femelles.  Le  palmier  femelle  porte  alors  de; 
fruits  de  bon  goût  iSj  en  abondance  ,  parce  que  le  vent 
l'air  agité  porte  la  poullîère  des  unes  pour  féconde:  le; 
graines  des  autres  ,  à  peu  près  comme  il  porte  le: 
odeurs. 

tf^  Cette  obfervation  fe  vérifie  fur  toutes  les  plantes  qu 
portent  les  fleurs  Se  les  fruits  fur  diftérens  pieds ,  oi 
fur  diftérens  endroits  du  même  pied  ,  pourvu  qu'on  ai 
foin  de  couper  les  étamines  avant  que  les  fomraet 
loient  épanouis,  ^oye^  Sommets  ,  Etamine  ,  plante 
mâles  &  femelles ,  Se  les  articles  relatifs. 

Les  étrangers  donnent  le  nom  de  palmier  ï  des  ar 
bres  d'efpèces  fort  différentes ,  dont  le  plus  excellente 
le  coco  ;  Se  les  Indiens  en  font  huit  efpèces  ,  dont  1 
cultivée  eft  la  meilleure ,  qu'ils  appellent  Barka  ;  c'eli 
à-dire  ,  excellent ,  en  leur  Langue.  C'eft  une  noix  ci 
bon  goùtj  &  fon  faine,  qui  ne  charge  point  l'eftc 
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mic ,  quelque  quantité  qu'on  en  mange.  ELe  cft  diffc- 
renrc  des  palmiers  qui  portent  les  dattes  ,  qui  dans  les 
Indes  ne  portent  pojnt  de  fruitj  mais  rendent  feulcinent 
uneliqueurdonton  fait  du  vin.  Il  y  ena  auiliuncautic 
efpcce  dont  on  fait  des  parafols  allez  grands  pour  met- 
tre deux  hommes  à  couvert,  qui  ne  porte  pointaulîî  de 
fruit.  La  mer  porte  aulîî  des  cocos  ,  qui  croillent  fms 
culture  aux  iles  des  Maldives,  ils  jettent  (ur  les  côtes 
leurs  noix ,  qui  font  audi  grolfes  que  la  tête  d'un  hom- 
me. On  tient  que  leur  chair  ell  louverainc  contre  les 
poifons  :  ce  qui  fait  qu'on  en  achette  quelquefois  au 
poids  de  l'argent.  Il  y  en  a  une  elpécc  nommée  3Iu<:o- 
meira  ,  qui  ell  la  feule  dont  le  tronc  le  tourchc  une  ou 
pluiîeurs  fois.  Son  fruit  cil;  d'une  odeur  agréable  ;  il 
aide  à  ladigeftion  ,  &  efl:  bon  contre  les  vapeurs  des 
hypocondrcs.il  y  en  a  une  autre  elpjce  qu'ils  appellent 
Trefullfij  qui  crjîr  le  plus  haut  de  tous  ,  &  dont  on 
pourroit  faire  des  mâts  pour  les  plus  grands  vaillcaux , 
s'il  avoit  allez  de  folidité.  Cet  arbre  porte  une  goullc 

fîleine  de  feize  noix,  dont  chacune  ell:  grollc  comme 
es  deux  poings  ,  qui  font  d'abord  vertes,  &  puis  de 
couleur  de  pourpre.  On  y  trouve  trois  fcparations  plei- 
nes d'un  miel  coagulé  ,  frais  ôc  rafraichiirant,  &  la 
chair  eft  d'un  blanc  pjle.  Il  y  a  desleui'les  de  palmiers 
qui  fervent  à  couvrir  les  palanquins  ou  litières,  que  le 
foleil  ni  la  pluie  ne  percent  point.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
fervent  de  papier,  lurlelquelles  on  écrit  avec  une  poin- 
te de  fer  ,  &  dont  on  fait  des  livres.  Il  y  a  auUi  un  pal- 
/nierqm  porte  un  fruit  nommé  Arcca  j  qui  approche 
fort  du  Trefuhn  j  qui  eft  fort  eftimé  des  Indiens.  En 
général ,  le  tronc  des  palmiers  n'eft  pas  tort  lolidc. 
Leurs  feuilles  croilfent  au  haut  du  tronc,  qui  tombent  à 
mefureque  l'arbre  croit,  lans  y  lailfer  d'autres  vertiges 
qu'un  bourlet ,  au  lieu  où  elles  étoient  attachées.  Voye^ 
CocOj  &  Aréca.  Extrait  du  Voyage  du  P.  Jéronimo 
Lobo. 
^fT  La  racine  de  palmier  donne  une  excellente  trempe 
au  fer ,  &  fes  feuilles  roulées  fervent  de  torches ,  fort 
utiles  aux  voyageurs  pour  fe  défendre  contre  les  fer- 
pens  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  Se  qui  les  attaquent, 
quand  ils  ne  font  point  armés  de  ces  torches. 

Il  y  a  dans  l'Amérique  une  efpèce  de  palmier  qui  fert 
«L  une  nation  qui  efb  vers  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Orénoque ,  de  maifon  &  de  fépulcre  ,  i5c  qui  lui  four- 
nit tout  ce  qui  lui  ell  nécelTaire  pour  la  vie.  De  la 
moelle  on  tire  une  farine  délicate  qui  lui  fert  de  pain. 
Des  branches  &  des  feuilles  on  en  compofe  une  boil- 
fon.  Dans  la  vie  de  Chriftophe  Colomb  il  eft  aullî 
parlé  d'une  nation  entière  qui  vivoit  fur  des  arbres  , 
oi!i  elle  s'étoit  réfugiée  pour  éviter  les  tigres  &  fes 
ennemis. 

ALMiER.  Le  coco  OU  cocotier  cft  une  efpèce  de  pal- 
mier bien  plus  haut  que  les  autres  ,  &  dont  le  tronc  Se 
'les  branches  font  beaucoup  plus  grolles.  Son  fruit  s'ap- 
pelle aullî  Coco  ,  lequel  ne  paroit  pas  d'abord  ;  car  l'ar- 
bre ne  jette  que  deux  ou  trois  enveloppes  qui  le  rom- 
pent à  melure  que  le  fruit  qu'elles  enterment  poulie  Se 
grollit.  De  fon  tronc  lort  une  graine  de  la  grolîeur  du 
bras  d'un  homme,  allez  lemblable  au  cimeterre  des 
Maures.  Cette  graine  s'ouvre ,  &  fait  paroître  une  grap- 
pe de  80  ou  100  noix  j  mais  il  n'y  en  a  que  13  ou  14 
qui  viennent  à  parfaite  maturité.  Sur  le  mcme  arbre  on 
voit  quatre  ou  cinq  grappes  de  différensâges  ;les  unes 
en  Heur ,  les  autres  nouvellement  forties  de  Heur,  grof 
fes  comme  des  noix  ordinaires.  Quand  la  noix  eft  enco- 
re verte,ellc  eft  pleine  d'une  liqueur  qui  eft  la  plus  agréa- 
ble boillbn  de  ces  pays-là ,  &  chaque  noix   en  rend 
plein  im  grand  verre  lorfqu'elle  eft  plus  avancée  ,  le 
dedans  a  la  confiftance  de  la  crème ,  &  on  la  mange 
avec  des  cuilliers.  Quand  il  eft  arrivé  à  fa  perfedion , 
ce  fruit  eft  agréable  au  goût ,  mais  il  eft  de  difficile  di- 
geftion ,  &  il  relfcmble  à  des  cerneaux  de  noix  vertes. 
L'écorce  extérieure  du  fruit  eft  noire  ,  &  étant  fillée  , 
elle  fournit  des  cables  alfez  gros  pour  les  grands  vaif- 
feaux,  plus  forts  Se  moins  callans  que  ceux  de  chanvre. 
La  féconde  écorcc  qui  couvre  ce  huit  fe  peut  manger , 
comme  des  cardons  d'Efpagne ,  quand  elle  eft  encore 
tendre  &  verte,  le  dedans  de  la  noix  de  coco  fert  de  pain. 
,  On  tire  alTez  d'eau  de  ces  noLxj  quand  elles  font  vertes, 
3      Tome  FI, 
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pour  fournir  un  vailî  eau.  Elle  cft  claire  comme  eau  de 
roche,  &  plus  fraîche.  Quand  la  noix  eft  féche  ,  on  en 
tire  une  excellente  huile.  On  tire  du  vin  de  l'arbre 
quand  il  a  jette  fa  graine.  On  la  coupe  vers  le  bout ,  on 
la  lie  ,  on  la  met  dans  une  cruche  qui  reçoit  la  liqueur 
que  jette  le  coco  j  qu'on  recueille  deux  fois  le  jour ,  le 
matin  Se  le  foir.  Cette  liqueur  eft  douce,  purge  le  corps, 
ify  Se  fut  une  boilfon  allez  agréable.  Ce  vin  fur  les 
lieux  s'appelle  Ouracka ^oa  Roncho  foura.  Qa3.ndi\  eft 
diftillé ,  il  monte  à  la  tcte ,  Se  fait  d'étranges  eifets.  On 
en  hiit  d'excellent  vinaigre,  en  jettant  dedans  deux  ou 
trois  tilons  allumés.  On  tire  du  lucre  commun  de  la 
févc  ,  qu'on  appelle  Mafcouade  ,  qui  eft  un  mets  fort 
délicieux  ,  en  le  tailant  bouillir  Se  coaguler.  Un  coc^ 
de  Cochim  peut  feul  appailer  la  foif  de  deux  perlonnes, 
tant  il  eft  gros.  L'eau  de  ces  noix,  lorlqu'elles  font  en- 
core vertes  ,  eft  un  grand  cofmétique  pour  les  femmes. 
Se  leur  fait  un  fort  beau  teint.  Du  bois  de  ces  cocos  on 
fait  des  vailfcaux  qu'on  a.^^e\.\e  pangayos  ,  qui  ne  s'é- 
loignent pas  beaucoup  de  la  côte  ,  à  caule  qu'ils  n'ont 
point  de  ler  ,  Se  ne  peuvent  pas  fouftir  le  heurt  des 
vagues.  On  fait  des  planches  du  tronc  de  ces  arbres  , 
qu'on  coud  enfemble  avec  du  funin  ,  qu'on  tire  de  la 
dernière  écorce  de  la  noix  ,  qui  lert  aullî  à  calfater  avec 
de  la  colle  de  poillon  ,  qui  fert  debrai  &  de  goudron. 
Les  cordages  font  faits  du  cairo  ,  ou  écorce  du  coco  ;  ÔC 
les  femlles  du  palmier  nommé  cayouris  ,  coulues  en-' 
femble  ,  lervent  de  voile.  On  en  fait  aufti  des  bonnets 
quand  elles  font  féchées.  Elles  lont  blanches,  lî  propres 
&  lî  légères ,  que  le  'Viceroi  s'en  lert.  Enfin  ,  avec  du 
palmier  Se  du  coco  on  peut  conftruire  un  navire  ,  Se 
l'emplir  de  toutes  fes  provihons  Se  nécelîîtés ,  fans  fe 
fervir  d'autre  chofc.  On  en  peut  frire  aullî  lacargaifon 
du  vailfeau  ,  parce  qu'on  en  trouve  le  débit  dans  toutes 
les  Indes.  Il  n'y  a  point  d'arbre  dont  les  hommes  puif- 
fent  tirer  plus  de  fruit  &:  d'utilité.  Leur  vrai  climat  ell 
l'Afrique  Se  l'Arabie.  Il  en  vient  aullî  en  Amérique. 

Palmier.  1.  m.  Terme  de  Coutumes.  Donné  à_ rente ,  pris 
à  rente.  Conduclus  ,  redemptus  ,  locatus  ,  elocatus. 
Voyei  Palmée.  Héritage  palmier.  Coût.  DeMons. 
ch.  1 2, 

Palmier,  f.  m.  Confrère  d'une  ancienne  Confrérie  de 
Pèlerins  de  Jérufilem ,  qui  portent  pour  lymb  île  des 
palmes  à  la  main.  Foye^  la  Defcnption  Géographique 
6"  Hijlorique  de  la  Haute-Normandie ,  T.  II.  p.  jS. 
Foye-^  encore  le  mot  Paumier. 

{JCFPALMIPÈDE.  f.  m.  Palmipes.  C'eft  ainfi  qu'on  appel- 
le en  ornithologie  ,  tout  oifeau  à  pied  plat ,  dont  les 
doigts  font  joints  par  une  membrane ,  comme  dans  les 
oies.  C'eft  un  genre  d'oifeaux  dont  les  pattes  lont  fai- 
tes pour  nager. 

PALMISTE,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  quatre  eC- 
pèces  de  palmiers  qui  croillent  dans  les  iles  Antilles. 
Il  y  a  \epalmifle  épineux  qui  eft  un  grand  arbre  ,  qu'on 
a  ainlî  appelé ,  parce  que  fon  tronc ,  fes  branches  Se  les 
feuilles  font  armées  d'épines  extrêmement  aiguës  & 
fort  dangereufes.  Les  Nègres  ,  avant  que  de  s'en  appro- 
cher ,  mettent  le  feu  autour  du  pié  de  l'arbre  ,  pouc 
brûler  toutes  ces  épines.  Son  bois  eft  femblable  à  du 
marbre  noir,  dur  Se  fort  pefmt.  Ses  feuilles  relîemblent 
à  celles  du  palmier;  mais  elles  font  plus  longues.  Son 
fruit  conlîfte  en  un  gros  bouquet ,  compofé  de  pluiîeurs 
noix  griàtres  ,  dures  &  rondes  ,  qui  renferment  des 
noyaux  bons  à  manger.  GafparBauhm  l'appelle  Palma. 
Americanafpinopi.  Les  Indiens  font,  du  bois  de  cet  ar- 
bre ,  des  épees  Se  des  flèches  qui  peuvent^  percer  les 
cuiralles  de  fer.  Il  y  a  un  autre  palmifle  épineux  qui 
n'eft  jamais  plus  gros  que  la  jambe.  Ses  épines  font  com- 
me des  aiguilles  à  coudre.  Le  fruit  en  eft  rond  Se  rouge 
comme  une  cerife  ,  gros  comme  le  bout  du  doigt.  Il  y  a 
le palmi/le  francj  qui  eft  ainlî  nommé  à  caule  qu'il  n'a 
point  d'épines.  C'eft  un  arbre  gr.ind&  droit ,  Se  d'une 
hauteur  démefurée.  Ses  racines  s'éL-vent  hors  de  terre 
tout  autour  de  la  tige  ,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pies  :  elles  font  petites  à  proportion  de  la  hauteur  de 
r.arbre  ,  mais  elles  font  entrelacées  lî  étroirement  , 
qu'elles  lui  fervent  de  folide  appui.  Son  fomniet  eft  or- 
né de  pluiîeurs  belles  branches ,  accompagnées  de  parc 
Se  d'autre  d'une  infinité  de  feuilles  vertes ,  longues , 
Oooij 
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étroites  &déli(.-cs.On:iouvcaiil]i  au  Commet  une  moelle 
Manche  fort  tendre  &:  fort  favoureiirc  ,  couverte  de 
plulictirs  feuilles  déii;-es  &  très-hlar.clics.LesFraJiçois 
appellent  cette  moelle  &  les  feuilles  qui  l'enveloppent, 
chou  de palmijh ,  parce  qu'ils  en  mènent  an  potage  au 
lieu  de  choux  &  d'autres  hcihcs.  Il  (ort  encore  du  plus 
haut  du  tronc  de  cet  ai  hrc  un  beau  panache  qui  eft  tou- 
jours tourné  vers  le  folcii  levant.  Ce  panache  le  renou- 
velle tous  les  ans  ,  &c  quand  il  ell  (orti  de  Ion  étui,  il  eft 
chargé  d'une  inhnité  de  petites  Heurs  jaunes,  qui  ve- 
nant à  tomber  ,  font  luiviesde  plulicurs  fruits  ronds  , 
de  la  grollcur  d'un  petit  œuf  de  poule  ,  attaches  à  un 
feul  bouquet.  M.  Rai  appelle  cet  arbre  j  Palma  nohilis 
feu  rcgalïs  Jumaicenjîs  àf  Barhadcnfis.  Si  l'on  tend  en 
deux  Ion  tronc ,  &  qu'on  enlève  une  certaine  matière 
fîladèulé  &  niollailé  qui  eft  au-dcdans  ,  le  bois  qui 
lefte  creulé  ,  fournit  de  longues  gouttières  qui  durent 
Jongtems.  On  s'en  fertpour  couvrir  d'une  ieule  pièce 
le  faite  des  cales  ,  &:  pour  conduire  les  eaux  par-tout 
où  l'on  veut.  Les  Tourneurs  &  Menuilicrs  tontauftl 
avec  ce  bois,  qui  eft  prelque  noir  ,  &  (e  polit  aifément, 
plulîeurs  beaux  ouvrages  qui  lont  naturellement  mar- 
brés. Il  y  a  une  autre  eipèce  àc  palmtfte  franc  ,  qui  ne 
croit  pas  fi  haut  que  le  précédent  ■■,  il  porte  une  petite 
graine  ronde  que  les  Négresfont  loigncux  de  recueillir, 
à  caule  qu'elle  fert  à  fiirede  beaux  ch.ipelcts  qui  lont 
matbrés  &  fort  polis. 

IJCr  hcpalmijîe  épine  ,  depuis  le  pié  jufqu'aii  fommet  , 
eft  garni  d'épines  qui  font  longues  de  quatre  doigts,  de 
figure  plate,  très-déliées ,  dures  &  pénétrantes.  On  les 
voit  autour  de  cet  arbre  par  cordons ,  à  quelque  dif- 
tance  les  unes  des  autres.  Il  y  a  de  certains  Indiens  de  la 
Terre-ferme  de  l'Amérique  méridionale  ,  nommés 
Aroargues ,  qui  fe  lervent  de  ces  épines  pourTourmen- 
ter  leurs  enneinis ,  quand  ils  les  ont  fait  prifonniers 
de  guerre.  Us  attachent  le  prilonnier  à  un  arbre  ,  &  le 
lardent  de  ces  épines  lî  près  à  près ,  qu'on  ne  peut  met- 
tre un  pouce  entre  deux.  Ces  épines  ont  un  grand  bout 
dehors  ,  environné  de  coton  trempé  d'huile  de  paline  : 
étant  ainli  accommodées,  ils  y  mettent  le  feu,&  malgré 
ce  tourment ,  le  mifcrable  qui  le  louftre  ,  ne  laille  pas 
tle  chanter.  Car  la  coutume  de  ces  lortes  d'Indiens, 
lorlqu'ils  ont  fait  quelques  prilonniers  de  guerre,  &: 
qu'ils  les  font  mourir  par  Jes  plus  cruels  tourmens  ,  eft 
de  les  contraindre  de  chanter.  J'ai  nommé  ces  arbres 
Palmiftes,  à  caufe  que  les  habitans  les  nomment  ainli , 
quoique  l'on  doive  dire  Palmiers.  Oexmelin. 

Le  Palmiste  franc  eft  un  arbre  de  150  pies  de  haut  ou 
environ ,  les  queues  de  fes  feuilles  {ont  d  une  lubftance 
maniable  ,  couverte  d'une  peau  blanche  comme  neige, 
mince  comme  du  papier  ,  &  douce  comme  de  la  foie  , 
-fur  laquelle  on  peut  .lulli  bien  &:  mieux  écrire  que  fur 
l'écorceduTillier  ,  dont  les  Anciens  fefervoient  avant 
l'invention  du  papier  &:  du  parchemin.  Les  Boucaniers 
autrefois  n'ayant  ni  papier  ,  ni  encre  ,  ni  plume  ,  fai- 
foient  àcs  plumes  de  certains  petits  roleaux,  comme 
font  les  Turcs  encore  aujourd  hui  ;  fe  fervoient  du  fuc 
dcGénipas  au  lieu  d'encre  ,  &C  écrivoient  fur  cette  pe- 
tite peau  qui  leur  fervoit  de  papier.  Oexmelin. 

Chou  Palmiste.  C'eft  une  chair  blanche,  d'un  goût  de 
noiiette  aftéz  agréable  ,  que  l'on  tire  d'un  palmier  qui 
fe  trouve  au  Brefil ,  &  dans  les  iks  voilines.  Ce  font 
nos  matelots  qui  lui  ont  donné  ce  nom.  Ce  n'eft  point 
un  fruit:  ce  font  les  jeunes  branches  de  cet  arbre  enfer- 
mées fous  de  plus  anciennes  ,  à  peu  près  comme  celles 
d'un  chou  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Choupal- 
mijle. 

§3°PALMITE.  f.  m.  C'eft  la  partie  intérieure  ,  la  moelle 
du  gros  du  tronc  du  palmier  ,  &C  c'eft  le  point  d'où  , 
comme  d'un  centre ,  partent  toutes  les  branches  de 
1  arbre.  C'eft  une  fubftancc  blanche  comme  du  lait 
caillé ,  extrêmement  tendre  ,  &  d'un  goût  plus  doux 
èc  plus  agréable  que  les  meilleures  confitures  ;  Se  on  ne 
doit  point  craindre  d'en  manger  par  excès.  Medulla 
palmt. 

PALMOSA.  Voye-^  Pathmos. 

PALMULAIRE'.  f.  m.  Qui  s'eft  dit  pour  Parmulaire. 
Nom  de  certains  gladiateurs,  qui  combattoient  armés 
d'un  petit  bouclier  de  la  forme  de  ceux  qu'on  nommoit 
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Parma,-  Parmula.  Palmularïus  ;  au  lieu  de  ParmuU' 
rii/jjl'rs'étant  changé  en  une  lettre  plus  douce.  Sué- 
tone parle  d'un  palmulaire  dans  la  vie  de  Domitien  , 
ch.  X,  où  Suiccr  montre  qaepa/muiarius  n'eft  point  un 
nom  propre.  Les  Grecs  avoicntaufll  pris  ce  nom  des 
Latins,  l^oye^  Suicer  ,  au  mot  Ucû,/ji.vxâficç. 

PALMYRE,  Nom  d'une  ville  de  Syrie,  fur  les  confins 
de  l'Arabie  Déferre.  Palmyra.  Elle  étoit  entre  Damas 
&:  Séleucie,  à  22  j  milles  de  la  première,  &  à  53  5  de 
l'autre.  A  l'orient  d'Aricnt  d'Antioche  ,  dont  elle  étoit 
éloignée  de  24  milles.  Pa/OT>Tfavoit  un  Archevêque. 
Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Arden,  félon  quelques-uns, 
&c  Fayd  ,  félon  Sanfon.  La  fameufc  Zénobic  étoit  Rei- 
ne de  Palmyre.  Cette  ville  qui  avoit  été  ruinée ,  ayant 
été  rétablie  par  Adrien  ,  elle  prit  en  reconnoiflance  le 
nom  à'Adrianopolis.  Stephan.  de  Urhih,  Voftîus  ,  dt 
Idol.  L.  II.  c.  s  j  &  beaucoup  d'autres  ,  comme  Pif- 
cator  &:  Cornélius  à  Lapide,  Halifax  dans fon  voya- 
ge ■,  croient  que  Palmyre  eft  la  même  que  Thamor  ou 
Thadmor  ,  que  Salomon  bâtit  dans  la  folitude.  IIP 
L.  des  Rois  IX,  iS.  Toutes  les  infcriptions  qui  (e 
voient  à  Palmyrt  font  antérieures  au  pillage  de  cette 
ville  par  Aurélien.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  préten- 
dent que  Balbek ,  ville  de  la  Cœléfyrie  ^  à  1 8  lieues  de 
Damas ,  queNailîredin  &  Ulugbeg  placenta  /•o  d.  41 
m.  de  longitude  ,  &  que  le  premier  met  333  d.  40  ni. 
de  latitude Icptentrionale, !&  Ulgbegà  53  d.  55  m.  de 
latitude  nord  ;  il  y  a  ,  dis-je,  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  cette  ville  eft  l'ancienne  Palmyre. 

PALMYRÈNE.  Contrée  de  la  Svrie.  Elle  étoit  grande  &: 
peuplée  d'un  allez  grand  nombre  de  villes  inconnues 
pourtant  dans  l'HiftoiiCjàla  réferve  de  Palmyre  qui 
en  étoit  la  capitale. 

PALMYRÉNIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Habitant  de  Palmy- 
re. Palmyrenus.  Les  Palmyréniens  pour  témoigner 
à  l'Empereur  Adrien  leur  reconnoiflance  de  ce  qu'il 
^voit  fait  rebâtir  &  orner  leur  ville ,  fe  firent  appcllcr 
Adrianopolites.  Mém.  deTrév.  Cellarius  a  fait  une 
Diffcrtation  fur  les  Empereurs  Palmyréniens.  La  lan- 
gue Palmyrénienne  étcit  la  langue  Syro-Chaldaïque. 
L'ère  des  Palmyréniens  eft  la  même  que  celle  des  Sé- 
Icucides.  Jacques  Rhenford  a  donné  l'alphabeth  Pal 
myrénïen  dans  un  Lvre  intitulé  Periculum  Palmyre- 
num.  Jaribolos ,  ou  comme  il  y  a  dans  Gruter ,  Agibo 
los  étoit  un  Dieu  des  Palmyréniens.  L'Empereur  Au- 
rélien défit  les  Palmyréniens  ,  de  prit  leur  Reine  2é- 
nobie, qu'il  conduifit  en  tiiomphe.  Les caraéfères Pit/ 
myréniens  nous  font  inconnus.  Il  y  a  dans  les  ruines  de 
Tchalminar  pluficurs  infcriptions  Palmyréniennes. 

PALO.  Nom  d'un  bourg  légèrement  fortifié.  Palum  _ 
anciennement  Alfium.  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  S' 
Pierre  en  Italie  ,  fur  la  côte  ,  à  trois  lieues  du  lac  & 
la  ville  dcBracciano  ,  vers  le  midi.  Maty. 

Palo  ,  eft  aufll  un  village  de  la  vallée  de  Noto ,  en  Sicii 
Palum.  Il  eff  près  du  cap  de  Paftaro ,  furie  bord  orien 
tal  d'un  petit  golfe  nommé  aujourd'hui  le  port  de  Px 
lo  ,  ou  de  Caftellucio  j  &  anciennement  Odifcia 
OdyjJ'ea ,  Ponus  Ulyjjis.  Maty. 

PALO  DE  CASENTURAS.  Nom  que  les  Efpagnolsdon 
nent  à  l'arbre  dont  fe  tire  cette  écorce  médecinale  t 
fébrifiige  ,  qu'on  nomme  communément  Quinquin; 

§3"  Palo-de-Luz  j  c'eft-à-dire  ,  bois  de  lumière.  Les  El 
pagnols  donnent  ce  nom  à  une  plante  qui  pouffe  de 
tiges  droites  &  unies  à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Quanc 
on  a  coupé  cette  plante  ,  elle  s'allume  ,  quoique  ver 
te,  &  donne  une  lumière  aufli  forte  que  celle  d'ui 
Hambeau.  On  la  trouve  au  Pérou. 

PALOMBARO.  Nom  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Eglifï 
Palumhara.  Il  eft  dans  la  Sabine ,  à  deux  lieues  d 
Tivoli  ,vers  le  nord.  Maty. 

PALOMBE,  vieux  f.  m.  Pigeon  ramier  ou  fauvage.  M, 

ROT. 

Palombes.  7-^oyf^HÉLiNGUES. 

IP"  PALOMERA.  Ville  d'Efpagne  dans  l'île  de  Major 

que  ,  au  nord-eft  de  l'île.  Elle  a  été  autrefois  appelle 

Palumbaria. 
PALONNEAU  ,  ou  PALONIER.  f.  m.  Terme  de  Chai 

ron.  C'eft  la  pièce  du  train  d'un  carroflé,  qui  eft  joint 

au  train  de  devant,  où  à  la  volée ^  par  un  anneau  c 
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fer,  ou  par  une  chaînette  de  cuir,  &  fur  laquelle  les 
traits  des  chevaux  ("ont  attaches.  Palanga  traclona. 
L'Académie  n'autoriCe  que  Palonnier^ 
T-ALOPOLI.  Foyei  Palapoli. 
PALORMI.  Foyei  Palermo. 

PALOS.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  rAndalou- 
iic  ,  en  Efpagne.  Palus.  Ce  lieu  efl:  près  de  l'embou- 
chure du  Tinio  ,  dans  le  golt'e  de  Cadix  ,  à  dix  lieues 
de  San-Lucar  de  Bcrramcde ,  vers  le  couchant  Icptcn- 
trional.  Palos  eft  le  lieu  d'où  Chriltophe   Colomb 
partit  l'an   149^  >  pour  aller  dtcouvrir  l'Amérique. 
Maty. 
Cap  de  Palos.  Palum  pwmontorium ,  anciennement 
Scombraria,  ou  Saturnï  promoniorium.  Ce  cap  eft  dans 
le  Royaume  de  Murcie  ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom  , 
&  il  lépare  le  goliè  de  Cartagène  de  celui  d  Alic.inte. 
Maty. 
Cap  de  PALOS,oudePALO.  Palum  promontonum,zncïen- 
nemcnt  Dyrrachinum  promontorium.  Cap  de  la  côte  de 
l'Albanie  ,  en  Grèce.  Il  prenoit  autrefois  (on  nom  de 
Durazzo ,  dont  il  n'ell;  éloigné  que  d'une  lieue ,  du  cô- 
té du  nord.  Maty. 
^3" PALOT,  f.  m.  Homme  groffier  iSc  ruftique,  delà  lie 
du  peuple  ,  comme  le  Payfan ,  le  Batelier  j  le  Croche- 
reur  ,  &c.  Rujlkus  ,  vïllaûcus ,  agrejlis.  Cet  homme 
marche  en  gros  pâlot.  Il  eft  venu  crotté  comme  un 
paloc  j  &  a  tout  fali  ma  chambre.  On  écrit  aullî  palant. 
Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ulage. 
PALOTTA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  fortifié. 
Paloia.  Ce  lieu  eft  dans  la  BalFe-Hongrie  j  environ  à 
cinq  lieues  au  nord  d'Albe-Royale.  Les  Impériaux  la 
prirent  par  compolition  l'an  1687.  Maty. 
|Cr  PALOTTE,  f.  f.  Eft  un  nom  qu'on  a  donné  autrefois 
à  la  paulette ,  du  nom  d'un  certain  Pâlot  qui  en  fut  le 
fécond  fermier.  On  ne  dit  plus  que  paulette.  Voye-;^ 
ce  mot. 
Î3- PALOURDE,  f.  f.  Terme  de  Conchyliologie.  Efpè- 
ce   de  coquillages  de  mer.  Chamdpaloris.  Coquille 
bivalve  ,  qui  n'eft  point  béante. 
P°  PALPABLE,  ad),  m.  &c  f.  Ce  qui  fe  fiit  fentir  au 
toucher ,  ce  qui  fe  peut  appercevoir  par  le  lens  du  tou- 
cher.   Quoi  fub  taclum  cad'u ,  traclahile.   Tous    les 
corps  font  palbabUs  ;  mais  les  anges  ,  les  elprits  ne 
font  point  palbahles.  Jélus-Chrift  montra  fes  plaies  à 
Saint  Thomas  ,  pour  montrer  qu'il  avoir  un  corps 
palpable.    L'écriture    dit  que  les  ténèbres   d'Egypte 
étaient  palpables,  poui"  marquer  combien  elles  étoient 
cpailfes. 
G"  Palpable  ,  fe  dit  dans  un  fens  métaphorique  ,  de  ce 
que  l'efprit  comprend  &  faiiir  ailément.  Railon  palpa- 
ble. Chofe  palpable.  Ce  que  je  vous  dis  eft  palpable  , 
clair  ,  ailé  à  entendre  ,  évident. 
[Cr  PALPABLEMENT.  adv.  Evidemment  ,  fenfible- 
j   ment.  Evident er  ,  fenfibïlïter.  Je  lui  ait  fait  connoître 
j  cela  palpablement.  Ce  mot  n'eft  pas  d'ufage. 
l'ALPITANT  5  ANTE.  adj.  Qui  palpite  ,  qui  a  un  mou- 
vement fréquent  &  déréglé.  Palp'uans.  Il  m'a  dit  cette 
nouvelle  encore  tout  palpitant  de  la  diligence  qu'il 
avoir  faite.  Racine  a  dit  en  parlant  du  Prêtre  qui  ou- 
vre les  entrailles  d'une  victime  pour  apprendre  l'a- 
venir i 

Et  d'un  œil  curieux  , 
Dansfon  cœur  palpitant  confultera  les  Dieux. 

'ALPITATION.  f.  f.  Mouvement convulfif du  cœur, 
qui  conllfte  dans  un  mouvement  déréglé  ,  forcé  «Se 
véhément.  Palpitatio  cordis.  La  palpitation  à  divers 
degrés  ,  étant  tantôt  grande  ,  tantôt  médiocre  ,  &  tan- 
tôt petite:  elle  eft  quelquefois  fi  impétucufe ,  qu'on 
l'entend  &  qu'on  la  voit  ;  il  eft  même  arrivé  que  les 
côtes  en  ont  été  rompues.  Le  tremblement  de  cœur 
diffère  de  \a.  palpitation  ;  dans  le  tremblement  les  pul- 
fations  font  f>crites ,  fréquentes  &  tremblotantes  ,  au 
lieu  que  \i.  palpitatian  eft  une  fecoulle  immodérée  & 
violente.  Lacaufe  de  lu  palpitation  eft  tout  ce  qui  peut 
irriter  le  cœur  ,  &  y  exciter  une  conftrièlion  déréglée, 
comme  font  l'acrimonie  du  fang  ,  les  polypes  ,  &  les 
autres  excroillanccs  qui  (e  forment  dans  les  vcn- 
uicules ,  l'eau  abondant  dans  le  péricarde ,  &c.  Les  ar- 
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tères  font  aulTi  fiijettes  à  des  palpitations.  Quelquefois 
ce  font  les  carotides  ,  quelquefois  les  artères  des  tem- 
pes ,  &  quelquefois  l'artère  fplénique.  La  caufe  eft  I.1 
circulation  du  fang  empêché  dans  ces  artères  particu- 
lières. 

La  palpitation  du  cœur  eftun  dérèglement  des  mou- 
vemens  de  ce  vifcère,  qui  lefoulève  ,  &  le  fait  bondir 
avec  violence  vers  les  côtes  pendant  fa  contraction  , 
avec  une  grande  foibiefle  &  concentration  dans  le 
poux. 

L'Anatomic  nous  a  découvertun  fort  grand  nombre 
de  caufes  occalionnelles  de  cette  maladie  ,  mais  on  eft 
fort  en  peine  à  déterminer  fa  véritable  caule  efficien- 
te. Les  Modernes  ont  cm  mieux  rèuftir  que  les  An- 
ciens, en  la  cherchant  dans  le  fang  de  l'artère  pulmo- 
naire ,  qu'on  fuppole  rejaillir  avec  impétuoiité  vers  le 
ventricule  droit  du  cœur ,  ne  pouvant  luivre  fa  route 
vers  les  autres  vailleaux  du  poumon  étranglés  ,  bou- 
chés par  obftruûion ,  ou  comprimés  par  difi'érenteî 
caufcs. 

On  a  trouvé  dans  les  gens  morts  de  cette  maladie  , 
ou  qui  l'avoient  (ouiferte  pendant  leur  vie,  des  vers 
ou  des  polypes  dans  les  ventricules  du  cœur  ,  princi- 
palement dans  le  droit ,  des  hydropilies  ou  des  abfcès 
confidérables d.ins  le  péricarde,  dans  quelques-uns  un 
cœur  extrêmement  grand, ScLcirtère  pulmonaire  dilatée 
au  double  &  au  quadruple  de  fa  capacité  ordinaire  ,  & 
quelquefois  capable  de  laillèr  intrc)duire  le  poing  dans 
fa  cavité  •■,  avec  des  obftrudions  de  la  veine  pulmonai- 
re ,  par  des  matières  cartilagineufcs ,  qui  bouchoient  fl 
fort  fa  cavité ,  qu'au  rapport  de  Blancard  dans  fou 
Anatomie  pratique  j  à  peine  permettoit  elle  l'intro- 
duction d'une  épingle.  On  peut  voir  pluiieurs  autres 
obfervations  femblables  dans  le  Sepulchrum  de  Bon- 
net ,  Se  dans  le  premier  Tome  de  la  Bibliothèque  de 
Médecine  pratique  de  Manger ,  au  chapitre  des  mala- 
dies du  cœur.  Elles  marquent  toutes  des  défauts  lo- 
caux ,  ou  des  embarras  dans  le  cœur  ,  ou  autour  du 
cœur. 

De  ces  obfervations  quelques-uns  ont  conclu  que 
les  obftrufèions  des  vailleaux  capillaires  ,  artériels  ,  ou 
veineux  du  poumon  oppofant  une  digue  inlurmonta- 
ble  au  cours  de  la  plus  grolle  partie  du  fang ,  qui  y  eft 
pouffé  par  la  conrraâion  du  cœur  ,  il  faut  de  nécelHté 
que  pendant  qu'il  n'en  coule  dans  ces  vailfeaux  qu  une 
petite  quantité,  à  caufe  de  leur  obftruîlion  ,  le  reftc 
falfe  effort  contre  leurs  côtés ,  &  les  oblige  à  céder  , 
&  a  s'étendre  coniîdérablement ,  à  proportion  de  la 
quantité  du  fang  que  la  contraction  du  cœur  achevé  d'y 
pouller  ;  mais  parce  que  l'artère  du  poumon  ne  fauroir, 
fans  crever  ,  s'étendre  au  point  qu'il  faut  pour  recevoir 
tout  le  fang  du  ventricule  droit  ,  8c  que  le  fang  ,  à  rai- 
fon  des  obftruàl:ions ,  ne  fauroit  continuer  fon  mouve- 
ment progrelllf  à  proportion  de  la  vitelfe  avec  laquelle 
il  eft  poulfé  par  la  contraClion  du  cœur  ;  celui-ci  à 
chaque  contraction  ne  fauroit  exprimer  Se  poulTéc 
dans  l'artère  pulmonaire  ,  qui  fe  trouve  pleine ,  tout  le 
fang  qu'il  contenoit  dans  fon  ventricule  droitiainli  cette 
portion  de  fang  qui  y  refte  ,  recevant  tou'e  l'iinpuldon 
qu'imprime  la  contraârion  du  cœur,  elle  la  rend  au 
cœur  même  ,  en  feréHéchiffant ,  &:  fe  brifantavccim- 
pétuofité  contre  fes  côtés  ,  ce  qui  le  fait  bondir 
&  élancer  impétueufement  contre  les  côtes.  Il  en  eft 
de  même  il  les  embarras  de  l'aorte  empêchent  l'entiè- 
re évacuation  du  ventricule  gauche,  &  généralement 
de  tout  ce  qui  fait ,  ou  obltruCtion ,  ou  comprellion  des 
vailleaux  ;  comme  les  polypes ,  les  abfcès  ,  l'hydropific 
dans  les  parties  voifines  du  cœur.  Pour  les  vers ,  en 
mordant  Se  pinçant  vivement  les  libres  nerveufes  du 
cœur,  ilscaufènt  par-la  des  reHux  violens  des  efprits 
vers  le  cerveau  ,  qui  font  f uivis  a'un  écoulement  .abon- 
dant d'autres  efprits  dans  les  nerfs  du  poumon ,  qui 
font  fympathiques  avec  ceux  du  cœur  ;  &  par  cette 
crue  les  efprits  caufant  des  contraétions  fortes  &  des 
rellerreraens  convuhifs  dans  tout  le  tillu  vafculaire& 
valvuLiire  du  poumon  ,  qui  s'oppofent  au  libre pallage 
du  fang ,  ils  peuvent  par-là  donner  occafion  à  li  palpi- 
tation du  cœur.  Lz palpitation  vient  encore  quelquefois 
delacomprcflion  du  poumon,  caulécparla  rarefac- 
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non  extraordinaire  des  iucs  vicieux  &:  fermeiitatifs 
qui  (cjournent  dans  l'eftomac  Se  dans  les  boyaux  ,  tk 
qui  étendent  &  dilatent  tellement  ces  parties ,  que  le 
diaphragme  Se  les  poumons  s'en  trouvant  extrême- 
ment rellerrés  Se  gênés  ,  le  fang  n'y  circule  qu'avec 
beaucoup  de  difticulté;  ce  qui  doit  donner  occallon  à 
unt  palpitation  de  cœur  j  qvii  durera  autant  de  tems 
que  cette  raréfaftion  dans  les  premières  voies.  Telle 
ell ,  félon  un  nouveau  Médecin  j  la  leule  cauie  immé- 
diate de  la  palpitation  de  cœur.  Mais  il  y  en  a  autant 
de  caufes  c-loignées ,  ou  occalîonnelles  ,  qu'il  y  en  a 
qui  peuvent  cauicr  l'oblhuttion  de  l'artère  pulmonai- 
re, &  plusordinaircment  celles  qu'on  a  indiquées  ci- 
dellùs.  Confultez  la  Dillertation  du  Médecin  dont  nous 
•parlons  dans  les  Mcmoires  de  Trévoux  j  1 7 1  -1-  Avril, 

Dans  le  même  ouvrage  ,  i  j 1 4  ,  Decemb.p.21  6 s, 
un  autre  Médecin  donne  encore  les  vents  pour  une 
cauIe  (ympathique  de  ï^palpitation  du  cœur  ;  il  dit  que 
les  Anciens,  ians  exception,  ont  regardé  les  vents 
comme  la  caufe  la  plus  fréquente  de  ce  mal.  En  eSetj 
ajoute-t-il ,  on  peut  tirer  de  cette  lourcc  une  multitude 
de  caufes  de  la  palpitation  lympathique  ,  à  railon  du 
ventricule,  du  diaphragme,  du  médiaftin ,  &c.  Ce 
-qu'il  explique  eniuite  plus  en  détail. 

D'autres  veulent  que  la  leule  caule  delà,  palpitation 
'de  cœur  ,  foit  un  fang  vifqueux  ,  qui  dans  Ci  raréfac- 
tion dilatant  extraordinairement  l'artère  du  poumon  , 
&•  fiifant  par  conféquent  rétrécir  la  cavité  de  les  ra- 
meaux capillaires  vers  leurs  extrémités  ,  ou  compri- 
inant  par  cette  dilatation  les  autres  petits  vailleaux  du 
poumon ,  empêche  le  fang  de  continuer  avec  liberté 
Ion  mouvement  circulaire ,  &  donne  occafion  à  la  pal 
pitation  de  cœur. 

Tous  les  Auteurs  regardent  la  palpitation  de  cœur 
comme  un  mal  très-dangereux  ;  Se  Galien  obferve  que 
ceux  qui  ont  ce  mai  dans  Jeur  jeunelle  ,  ne  vieiUillen. 
pas. 

M.  Pifon  j  Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris ,  Se  Mé 
xlecin  du  Duc  de  Lorraine  Henri  IV  du  nom,  traite 
aulli  de  la  palpitation  du  cœur  dans  i!es  Oblervations 
Se  Confultations  ,  dont  on  fît  une  Edition  nouvelle  à 
Leyde,  en  171 4.1  La  palpitation  au  cœur  ,  félon  lui , 
peut  venir  ou  d'une  férolité  furabondante,  qui  abreuve 
&  gonHe  la  propre  membrane  de  ce  vifcère  ,  comme 
l'a  découvert  Galien  dans  l'ouverture  d'un  linge  ;  ou 
d'une  trop  grande  quantité  d  eau  contenue  dans  le  pé- 
ricarde ;  enforte  que  le  cœur  f  c  trouvant  par  ce  moyen 
trop  à  l'étroit ,  &  ne  pouvant  fe  mouvoir  avec  libertéj 
eft  obligé  de  fiire  pluiicurs  f oubrefauts  ,  au  lieu  des 
mouvemens  réglés  qu'il  taifoit  auparavant.  Elle  peut 
encore  êtrecanfée  par  une  ferolité  qui  fe  jette  dans  les 
-ventricules  du  cœur  :  foit  que  cette  férolîté  vienne  des 
grands  vaitfeaux  qui  fournilîent  le  fang  ,  foit  qu'elle 
vienne- des  poumons ,  ou  du  cerveau ,  comme  il  arrive 
fouvent.  De  ces  trois  caufes  ,  la  plus  ordinaire  eft  le 
péricarde  trop  tendu  par  la  quantité  d'eau  qui  le  gon 
lie,  comme  on  le  voit  dans  la  plupart  des  cadavre, 
qu'on  ouvre  après  cette  maladie.  Ces  différentes  caufes 
■ont  didérens  lignes  qui  leur  font  propres.  La  férofite 
bouillante  qui  des  vailfeaux  du  fang  fe  jette  tout  d'un 
coup ,  Se  s'élance  dans  les  ventricules  du  cœur ,  fe  ma- 
jiifefte  par  des  battemens  fubits  aux  tempes ,  des  fiffle- 
mens  d'oreilles  ,  des  yeux  qui  fe  troublent ,  des  dou- 
leurs vagues  qui  attaquent  dirtérentes  parties  du  corps, 
&  des  vents  qui  tourmentent  le  malade.  Si  avec  ces  fi- 
gues ,  le  malade  eft  d'un  tempérament  chaud  Se  fec,  Se 
qu'il  ait  lescheveux  noirs  ,  il  y  a  tout  lieu  de  conjec- 
turer que  ii  palpitation  de  cœur  vient  de  la  caufe  dont 
nous  parlons.  Quand  elle  eft  produite  par  l'abondance 
d  eau  qui  cmbarraife  le  péricarde  ,  ou  qui  gonHe  la  pro- 
pre membrane  du  cœur ,  le  malade  fe  fent  le  cœur 
comme  fufloqué  dar.s  l'eau  :  fon  pouls  eft  foible ,  fa 
palpitation  eft  continuelle,  ou  prefque  continuelle; il 
a  une  petite  fièvre  ,  qui  fcmble  tenir  de  la  fièvre  héti- 
que;  il  relpire  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  Se  fa  ma- 
ladie n'eft  venue  que  peu  à  peu. 

La  palpitation  qui  vient  de  la  férofité ,  fe  guérit  par 
les  faignees.  L'autre ,  eu  purgeant  hi  férofués  par  le 
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moyen  de  quelques  minoratifs  doux ,  comme  font 
l'hière  fimple  ,  le  fyrop  rofrt  folutif  j  Se  enfuite  la  fai-  ■ 
gnéc  du  bras ,  ou  même  du  pied  ,  pour  faire  une  plus 
grande  révullion ,  en  cas  qu'il  y  ait  fupprclllon  de  rè-^ 
gles  J  ou  d'hémorrlioïdes  ;  Se  ces  faignées  doivent  être 
faites  du  ccitc  du  vifcère  ,  que  l'on  croit  être  la  fcurce  j 
de  la  férolîté  qu'on  veut  îiter  ;  du  côté  droit ,  fi  c'eft  le 
foie  ;  du  gauche  ,  fî  c'eft  la  rate.  Une  grande  maigreur 
du  malade  doit  empêcher  la  faignce.  Après  ces  prépa- 
rations ,  il  faut  venir  à  une  purgation  iiniverfelle  des 
féroiités.  Les  meilleurs  médicamens  qu'on  puift'e  em- 
ployer pour  cela ,  font  la  femence  de  carthame  ,  le  fé- 
rié oriental  ,  la  térébentine ,  la  poudre  d'hière  ,  l'aga- 
ric _,  la  rhubarbe  ,  le  chou  marin  ,  avec  le  diaphonix  -, 
entîn  l'éleéluaire  de  citro.  Ces  remèdes  fe  donnent  en 
forme  liquide,  ou  en  forme  folidej  félon  le  gré  des 
mali.les  j  en  y  mêlant  un  peu  de  manne,  de  fyrop  ro- 
fat ,  ou  de  fyrop  de  polypode.  Les  remèdes  tant  inter- 
nes qu'externes,  capables  de  faire  des  révulfions  par- 
ticulières ,  font  d'un  grand  fecours.  Les  ventoufcs  ap- 
pliquées auxcuilles,  aux  lombes  ,  (^'  s'il  le  faut  au  dos, 
ce  qui  fe  fait  plus  rarement;  les  ligatures  des  extrémi- 
tés ,  &  les  fridions  font  les  externes.  On  peut  joindre 
aux  ventoufes  des  fcarifîcations,  fi  l'on  craint  de  trop 
artoiblir  le  malade  par  des  faignées.  Les  internes  font 
les  diurétiques  ,  dont  on  doit  fur-tout  fe  fcrvir  ,  lorf- 
que  le  malade  fent  une  grande  etfervefcencc  ,  que  les 
ludorifîquespourroient  irriter.  Ces  diurétiques  font 
ou  fîmples ,  ou  compofés.  Les  fîmples  font  les  cinq 
racines  apéritives ,  celle  de  fcorfonère,  les  capillaires, 
labétoine:  la  nulille,  le  romarin  j  lefcordium,  la 
verge  d'or  J  la  femence  d'anis,  de  citron  ,  &  le  bois 
d'aloës.  On  fiit  de  ces  médicamens  des  décoctions,  des 
aposèmes ,  des  poudres ,  des  conferves  ;  on  y  joint  la 
rhubarbe  Se  la  poudre  de  rhapontique.  Il  eft  bon  de 
mêler  avec  ces  remèdes  quelques  rafraîchiffans ,  com- 
me la  bourrache  ,  la  buglofe  ,  le  fyrop  de  poinine ,  ce- 
lui de  fuc  d'ofeille  ,  tous  rafraîchillans  tempérés ,  qui 
ont  principalement  lieu  dans  \zs  palpitations  périodi- 
ques caufées  par  l'efFervefcence  de  la  férofité  dans  les 
gros  vailîèaux  ,  d'où  elle  s'élance  dans  le  cœur.  Pifon 
recommande  encore  les  eaux  acides ,  parce  qu'elles 
font  fort  diurétiques  ,  Se  qu'elles  entraînent  avec  elles 
tous  les  amas  de  férolîtés  :  mais  il  préfère  à  tous  les 
autres  remèdes ,  le  fyrop  de  fcories  d'acier  ,  dont  il 
donne  la  compofition. 

Les  remèdes  topiques  ne  doivent  point  non-plus  être 
ouhWcs  à3.{\s\\  palpitation  à\i  cœur  périodique.  Ces  to- 
piques font  l'onguent  rofit  avec  un  peu  d'écorce  de  ci- 
tron ,  ou  de  poudre  de  canclle  ;  ce  font  des  fachets 
compofés  de  fleurs  cordiales.  Il  fcmble  que  les  fudo- 
rihques  devroient  être  d'une  grande  utilité  pout  éva- 
cuer la  férolîté.  Mais  Pifon  avertit  qu'ils  font  dange- 
reux ,  quand  la  palpitation  eft  accompagnée  d'une  gran- 
de difficulté  de  refpirer. 

Quant  au  régime  que  doivent  garder  les  malades  x- 
tiques  de  palpitation  ,  il  faut  éviter  les  grands  Se  les 
fréquens  breuvages ,  manger  du  rciti  plutôt  que  du 
boulli ,  boire  peu  de  vin  ,  Se  qu'il  foit  vieux  ;  le  trem- 
per avec  de  l'eau  de  mélille  ,  ou  fubftituer  au  vin,  de 
l'eau  dans  laquelle  on  ait  éteint  plulîeurs  fois  de  l'or 
au  fortir  du  feu  ,  ou  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillir 
du  bois  de  Jaffafras.  L'uf âge  d'une  poudre  compoféc 
de  coriande  préparée ,  un  gros  ;  fenouil  doux ,  un  gros; 
rapure  de  corne  de  cerf,  ivoire ,  os  de  cœur  de  cerf j 
poudre  de  perle  j  Se  corail  rouge,  chacun  un  gros ,  en- 
core cannelle  ,  cinq  grains  ;  fucre  rofat ,  une  livre  ;  le 
tout  bien  mêlé.  Enh'n,  il  faut  entretenir  le  ventre  libre 
par  deslavemens  faits  de  décodtions  adouciftantes. 

On  eft  furpris  de  ne  point  trouver  parmi  tous  ce; 
remèdes  j  la  confcélion  d'Alkcrmès.  Il  eft  cependani 
excellent  ;  &:  celui  qui  écrit  ceci  en  peut  répondre 
par  l'expérience  qu'il  en  fait  lui-même. 

IfT  PALPITER.  V.  n.  Avoir  un  mouvement  déréglé 
inégal ,  &  fréquent.  Palpitare,  miare  ,faUre.  Dan; 
cette  acception  ,  fon  ufage  eft  très-borné.  Le  cœur  \v 
palpite.  La  paupière  lui  palpite.  ■ 

CuTOn  le  dit  aulli  des  parties  des  animaux  qui  ont  encon  :  ■ 
quelque  mouvement  après  leur  mort.  Il  vient  de  mou    % 
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tir ,  il  paipiee  cricovc.  Le  cœur  qu'on  a  arrache  à  un 
Animal, palpicc  encore  long-tcnii,  julqu "à  ce  que  tout 
le  lang  &  les  clprits  en  (oient  tortis. 
tp-  l'ALPLANCHE.  f.  f.  Pièce  de  bois  qui  garnit  le  de- 
vant des  Kondemens  des  pilotis  d'une  dij;uc  ,  d'une  jet- 
tce.  Qu.uid  on  veut  garnir  les  devons  des  tondenuns 
par  des  pilots  de  bordagc ,  on  y  Kiit  quelquefois  des 
rainures  qui  fc  répondent  diamétralement ,  dans  lel- 
quelles  on  introduit  des  pi:lplanchcs.  La  largeur  des 
rainures  fc  proportionnent  à  l'cpailleur  des  palplan- 
ches.  ScleiKC  des  Ins^înïeurs  ,  L.  111 ,  p.  j/.  On  écrit 
aullî  pjUpl.xnchijéc  pal-à-pianche. 
PALQUI.  f.  m.  Nom  d  une  plante  du  Chili.  Le  palqui 
cft  uneerp;^-ce  d  hic'ole  fort  pu.mt,qui  a  la  Heur  jaune. 
Il  fcrt  à  guérir  la  teigne.  Freziir  ,/>.  lOj. 
PALSANGUÉ,PALSA.\GUF,X\'E.  Sorte  de  jurement 
que  les  payl.ms  &:  les  gens  de  balîc  condition  proK- 
rcnt.  Ce  jurement  dons  la  bouche  de  ces  fortes  de 
pcrlonncs  j  eti  la  nume  chofe  que  pallemblcu  dans  la 
Douche  d'un  Marquis.  Ces  deux  mots  ont  la  même  ori- 
gine; mais  elle  elt  ttrangcmcnt  dérîguréc. 
PALSEMBLEU.  Sorte  de  jurement  compote  de  quatre 
mots  tout  déhgurés ,  ce  qui  cache  la  honte  de  Ton  ori- 
ui:ic.  Ce  jurcmeiitj  dans  les  Comédies  (c  met  à  la 
I-.  niche  des  Comtes  «Se  des  Marquis ,  parce  qu  il  n'y  a 
•  rc  que  les  fanfarons ,  &  ceux  qui  parlent  comme 
■  .\  ,  qui  le  mêlent  à  leurs  difcours. 

Ces  deux  mots  le  font  faits  ,  par  corruption ,  icpar 
Ufang  de  Dieu.  Jurement  exécrable. 
'ALSEY  ,  ou  PASLEY.  Ville  d'Écolle ,  dans  la  Province 

de  Cleydldalc  ,  fur  le  Carr. 
'ALTA.  1.  m.  Sorte  de  fruit  qui  croît  au  Pérou  ,  &:  que 
les  Efp.rgnols  appellent  poire  ,  à  caule  de  fa  forme  Se 
de  fa  couleur.  Les  Sauvages  ont  nomme  ces  icmzspal- 
ta  ;  du  nom  de  la  province  où  ils  viennent  en  abon- 
dance. Ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  les 
poires  de  l'Eutopc  ,Sc  ont  une  peau  dehéecSc  fort  po- 
lie, avec  une  chair  cpaillc  d'un  travers  de  doigt  qui 
environne  un  noyau  de  la  même  forme  que  le  fruit. 
C  -t'.e  chair  e\\  fâine  &  d  un  fort  bon  goût ,  ce  qui  fait 
qu'on  la  donne  aiLX  malades  avec  du  fucre.  De  Lact 
appelle  1  aibre  qui  porte  ce  fruit  pahifera  arhor. 

Le  pjlta  elt  comme  une  grollc  poire ,  également 
gros  par  les  deux  bouts  ;  fa  peau  lille  &  verte  -,  l'a  chair 
verdacre  ,  &  prclquc  mclle.  Il  a  un  goût  de  noifette 
allez  agréable.  La  chair  environne  un  gros  noyau 
dur ,  qui  ne  lui  laille  qu'un  doigt  d'épaiileur.  On 
mange  ce  fruit  avec  du  fel,  ou  avec  du  lucre.  Dans 
nos  lies  de  l'Amérique ,  on  le  nomme  Aguacatcs, 
d'où  nos  Fiani^ois  ont  forge  le  nom  d'Avocats  qu'ils 
leur  donnent. 

Le  palca  contient  un  noyau  rond ,  un  peu  en  poin- 
te ,  de  la  conliltance  &  de  la  grolieur  d'une  châtaigne, 
mais  qui  ne  lert  que  pour  la  teinture  en  mule.  La 
(iibibnce  qui  1  enveloppe  eft  verdatrej  Se  prefque 
molle  comme  du  beurre  ,  dont  elle  a  un  peu  le  goût, 
mêlé  de  celui  de  noilette  ,  en  la  mangeant  avec  du 
(el.  La  meilleure  manière  de  la  manger  ell  de  la  bat- 
tre .wcc  le  lue  &:  le  jus  de  citron  :  ce  fruit  cft  fort  lain 
ô:  bicnfailant.  Frézier  ,  p.  i  y  r. 

roc.  I.  m.  Vieux  mot.  Tulipe  bigarrée  de  diverlcs 
i:!curs.    Tulippa  muUuolor.   Aujourdhui  on  écrit 

:UoC. 

1  ALTOQUET.  f.  m.  Homme  qui  a  l'air  &  les  ma- 
i  res  grollières  ,  paylannes  ,  qui  marche  ,  &  qui  ert 
m  ,  «S:  qui  agit  grollierement  &  en  paylan.  Ce  mot 
!cnt  de jr.i/tAi;  ,  jaquette  de  paylan.  Il  n'clt  quc.du 
j   dilcours  familier. 

l'ALTOT.  f.  m.  Nom  d'une  tulipe  dont  voici  les  efpèces: 

<   Paltot  cadons  y  rouge  oblcur  &  jaune  ,  printannièrc. 

j   P«/wf  de  trois  couleurs  ,  colombin- pale  J  couleur  de 

i   foufre ,  &:  rouge.  Paltci  enfume ,  minime ,  feuille  mor- 

j    te,  le  tout  brouille.  Pjlcoc-liiydane ,  rouge-brulé,ci- 

tton,  couleur  Je  luif,  le  tout  brouille.  Pii/ioc-Jeda- 

«uj,  rougetrès-vif ,  î\:  jaune-clair ,  printannièrc.  Pal- 

f  or -^/af  on,  rouge- bru  le  &  j.aune.  Palcot-quetor  ^nw- 

iiiinc- brûle  J  feuille  mortc-cl.airc,  le  tout    brouillé. 

Pdltat-robin  ,  fautif.  Puleor  Saint- Jofeph  ,  rouge  & 

jaune  ,  printannièrc.  Paliot  Haint-Puul  ^  rouge  urant 
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fur  l'incarnat ,  cV  jaune  de  fuufie.  Pultot  Sjuu  Ph:- 
iiherc ,  couleur  de  rofe  obléure  ,  rouge,  &:  citron 
brcxiillc.  Pd/eot  Saine-Pierre  ,  rouge-enhime  ,co1oiti- 
biii  ic  jaune  ^  citron  brouillé.  Pdicot  tenchreux ,  rougc- 
brulé  ;  Se  jaune  tirant  lur  le  chamois.  Moris. 

PALTOFY.  f  m.  Terme  de  Fleuiille.  Efpccede  tulipe. 

PALUAU.  Ville  de  France,  dans  le  Berry  ^  Election  de 
Chateau-Roux,  fur  l'Indre. 

(Cr  P.-ILUDAMENTUM.  Terme  Latin  ,  en  ulage 
dans  notre  langue  parmi  les  Antiquaires.  C'ell  l'habit 
milit.uredu  General  chez  les  Romuns;il  ne  prenoit 
cet  habit  qu'en  partant  de  la  ville,  lorlqu'il  avoit  re- 
t;u  la  qualité  de  Général.  Les  Monarques  Romains ,  il 
grands  <Sc  fi  ablolus ,  s'abftinrent  de  porter  dans  Rome 
1  liabit  A'Imperator ,  qui  ctoit  le  paludamencum.  Ga- 
lien  fut  le  premier  qui  le  permit  une  innovation  à 
cet  égard.  Bleteril.  Le  paludamentum  étoit  cc.rlate 
Sc^  pourpre.  Quelques  uns  difént  que  c'étoit  une  cotto 
d'armes  ;  d'autres  une  elpèce  de  manteau  qui  couvroit 
l'épaule  gauche ,  &  s'attachoit  fur  la  droite  avec  une 
.igrapiic  d'or.  Le  paludamentum  coinprenoit  peut-être 
lun  Se  l'autre. 

PALUDE.  Ville  d'Alic ,  avec  le  titre  de  Principauté, 
dans  les  États  du  Turc  ,  au  gouvernement  d'Erzéron. 

S^PALUDIER.  f.  m.  Homme  qui  travaille  .aux  fili- 
nes.  Dicl.  des  Arts  ,  /  7^/  ,  ou  plutôt  dans  les  marais 
falans. 

PALUS,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Marécage.  Il  nefe 
dit  que  d'une  province  ,  qu'on  appelle  Palus  Meoti- 
des  ,  vers  l'cniboj^hure  du  Tanaïs ,  au-delà  du  Ponc- 
Euxin. 

On  dit  aufE  en  burlefquCjle  Styglen palus  ;pom 
dire  l'enfer. 

Quelques  mis  difent  au  fingulier />ii/a.  On  le  fait  fé- 
minin ,  quand  il  ell  joint  avec  pontine.  La  palu ,  ou 
la^cj/^/j-pontine.  Maty.  Corn,  f'^oyc'^  Pontine. Mais 
M.  Corneille  dit  au  pluriel  palus  NÏéotidcs. 

PALYON.  f.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  gens  d'Églife. 
Chape. 

Crojfes  ,  mures  &  palyons  , 

Provendes  &  prélations.       Ovide  ,  Ml'. 

Ce  mot  vient  de  Pallium.  Borel. 

P  A  ^L 

PAMBOU.  f  m.  Terme  de  Relation.  Serpent  des  Indes. 
Scpens  quidam  Indicus.  Pembous.  En  f  ccouant  la  peau 
de  cerf,  lur  laquelle  nous  avons  coutume  de  nous  af- 
(eoir,  il  en  lortit  im  gros  lerpent  de  ceux  qu'on  appelle 
en  Portugais  cobra-capel.  Le  venin  en  ell  fo'C  vif.  Les 
murailles  de  terre ,  dont  nos  pauvres  mailons  1.  ■^t  con- 
ftruites ,  nous  attirent  fouvent  de  fcmblables  hâtes ,  Se 
nous  expolent  à  tout  moment  à  leurs  morlures.  Cette 
elpece  de  lerpent  ell  encore  plus  commune  dans  les 
terres  du  ALrduré ,  que  dans  les  autres  endroits  de 
l'Inde  ,  parce  que  les  Gentils  s'imaginant  que  ces  fer- 
pcns  font  conf'acres  à  un  de  leurs  Dieux  j  leur  ren- 
dent un  certain  culte  ,  Se  ont  li  grand  loin  de  les  coii- 
ferver,  qu'ils  en  nourriirent  à  la  porte  des  Temples, 
&  jufques  dans  leurs  propres  maifons.  Ils  donnent  à 
cette  efpccc  de  ferpent  le  nom  de  nalla  pamhou  , 
qui  lîgnitie  bon  ferpent  ;  car  ,  difent-ils,  il  fait  le 
bonheur  des  lieux  qu'il  habite.  Cependant ,  tout  bon 
qu'il  eft  ,  il  ne  iaill'e  pas  de  porter  la  mort  dans  le  fein 
de  les  adorateurs. 

Le  remède  fpécihque  contre  la  morlure  de  ces  1er- 
pens ,  Se  de  quantité  d'autres  bêtes  venimeufes  qu'on 
trouve  .lux  Indes,  te  novnmc  veiu-maroudou  ,Q'c(i-ï- 
diie  ,  le  remède  .lu  venin.  Il  ell  plus  en  ufagc  parmi 
les  Chrétiens  que  parmi  les  Gentils  ,  parce  que  ceux- 
ci  lecourent  aulli-tôt  aux  invocations  du  Démon  ,  &e  i 
une  intinit'j  d  autres  fupcrllitjons ,  dont  ils  lont  fort 
entêtes  ,  au  lieu  que  les  Chrétiens  n'ont  recoursqu  aux 
remèdes  naturels ,  entre  Iclquels  celui  ci  tient  le  pre- 
mier rang.  On  dit  que  c'ell  un  Joguij  ou  Pénitent 
Gentil ,  qui  communiqua  ce  fccrct  a  un  des  premiers 
Milfionnaircs ,  en  rccoiuioiirance  d  un  fervice  impor- 
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tant  qu'il  enavoit  reçu.  Lett.  édif.  T.  IX ^  p.  T ^T  &C 
J  j  2.  %F  On  auroit'au  moins  dû  nous  dire  ce  que  c'eft 
que  ce  remède. 
IP"  PAMER.  V.  n.  ou  SE  PAMER,  v.  récipr.  Tomber  en 
détaillance  j  perdre  Tulage  des  Cens  :  ce  qui  arrive  , 
lorfque  l'agitation  ,  &:  le  mouvement  des  efprits  eft 
arrêté  par  quelque  caufe ,  ou  pallion  violente  &  lu- 
bite.  Animo  dcficerc  ,  Jyncope  affici  ,  aniino  Imqui. 
Ronlard  a  dit  j  Ion  hd  œil  dont  la  i^orcc  me  pâme; 
au  lieu  de  dire,  me  fait  panier ^  c'ell  une  licence 
poétique.  Mén. 

Cet  Amant  s'ejl  pâmé  dès  l'heurt  qu'il  m'a  vu. 

Des  M. 

Sire  ,  on  pâme  de  joie ,  ainfi  que  de  trijlejje.   Corn. 

^tj"  On  ne  dit  pas  pâmer ,  évanouir.  On  dit  (c  pâmer  , 
s'évanouir.  Volt. 

Cet  enfant  Ce  pâme  à  force  de  crier.  Nimiâ  vocife- 
radone  ejulacur  hic  adolefcenculus.  Cette  femme  a  eu 
tant  de  frayeur  en  voyant  des  épées  nues  ,  qu  elle  s'eft 
pâmée  ,  &  on  l'a  crue  morte  ;  plulieurs  gens  fe  pâ- 
ment Se  s'évanouill'ent ,  quand  on  les  faigne.^  On  dit 
qu'un  homme  fe  pâme  de  rire  ;  pour  dire  qu'il  rit  de 
telle  force,  que  cela  lai  pourroit  faire  perdre  l'ufage 
des  fensj  la  refpiration.  Tout  cela  eft  du  llyle  fi- 
milier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cttc-'o-//.!.-!.  On  dit  aulÏÏ  en  Ita- 
lien fpa/îma/Ji.  MÉN.  _  , 

PÂMÉ ,  en  termes  de  BLifôn ,  rigninc ,  à  gueule  bée  ,  ou 
béante,  comme  évanoui  ou  expirant,  qui  fe  dit  par- 
ticulièreiricnt  du  Dauphin  d'Auvergne  fans  Lingue,  8c 
la  hure  ouverte  pour  le  diftinguerdu  Dauphin  de  Vien- 
nois ,  qui  eft  repréfenté  vif.  Il  te  dit  aulFi  de  l'aigle  qui 
n'a  point  d'yeux,  &  qui  a  le  bec  lî  crochu  Se  h  long  j 
qu'elle  ne  peut  plus  rien  prendre  pour  le  nourrir. 

§CF  PAMFLET.  f.  m.  Mot  Anglois,  qui  s'emploie  quel- 
quefois dans  notre  langue  ,  Se  fignifie  brochure. 

PAMIERS.  Nom  d'une  ville  de  Fiance,  fituîe  dans 
le  Comté  de  Poix  ,  lur  l'Ariége  ,  à  trois  Jieues  de  la 
ville  de  Foix  ,  vers  le  nord.  Apanite ,  ou  Apamea  ,  an- 
ciennement Fredelacum.  Pamiers  a  le  château  de  Fré- 
delet  j  qui  conferve  l'ancien  nom  de  la  ville ,  &  un 
Evêchc  fuffragant  de  Touloufe.  Maty.  C'eft  Boniface 
VIII ,  qui  érigea  Pamiers  en  Evêché.  La  Bulle  d'érec- 
tion eft  du  1 6*^  Septembre  1195.  Valois  parle  de  cette 
ville  ,  Not.  Call.p.  2j  &  26.  Long.  18  d.  j6  m.  lat. 
44  d.  7  m. 

%ï  PAMMELES.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  à  Ofiris. 
Hefychius,  Pammelh.  Ce  nom  viendroit-il  de  -nav , 
omne  ;  8c  ij-(Xh,  cur&  ejl  ?  C'étoit  le  Dieu  de  la  nature; 
le  Dieu  qui  veille  à  tout. 

|p-PAMMILIES,ouPAMYLIES.  f.  f.  pi.  VoyeT^Vh- 

MYLlEN. 

PAMOISON,  f  f.  Etat  d'une  perfonne  pâmée  ;  défail- 
lance. Deliquium  ,  virium  defeclio.  En  apprenant  cette 
nouvelle  ,  les  forces  lui  ont  manqué ,  il  eft  tombé  en 
pâmoijon.  Lapâmoifon  diftcre  de  l'évanoui ffemint ,  en 
ce  que  celui-ci  arrive  par  la  détaillance  des  forces  na- 
turelles ;  au  lieu  que  la  pâmoijon  fe  fait  par  quelque 
violente  pallion,  qui  caufé  une  convulfion  lubite,  qui 
empêche  le  paftage  des  efprits.  Animi  deficientis  effec- 
tus.  Voye\  Évanouissement  ,  Syncope. 

PAMPAiSfGA.  Province  de  l'île  de  Luçon  ,  la  principale 
des  Philippines  j  dans  la  Province  méridionale  de  l'île. 

PAMPE.  f.  f.  Efpèce  d'herbe  plate  en  forme  de  petit  ru- 
ban,qui  vient  .ui  tuyau  du  blé,  lorlqu'il  eft  pendant  par 
les  racines  ,  Se  qu'il  fe  forme  en  épi.  hapampe  du  blé, 
pampinus  tritici.  On  dit  aulli  la  pampe  de  l'orge  ,  de 
l'avoine  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  la  feuille  du  blé  ,  de  l'orge. 

PAMPELIMOUSE, d'autres  écriventPAMPLEMOUSE. 
f.  f.  Fruit  des  Indes.  Ce  qu'on  nomme  dans  les  Indes 
Iqs pampelimoujes,  l'ont  très-ordinaires  a  la  Chine,  & 
pour  cela  même  beaucoup  moins  eftimées  qu'en  Eu- 
rope. P.  Le  Comte.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  ly.  patate 
ôe  de  Ixpampeiimoiije  ,  qui  (ont  communes  ,  Se  aftez 
bonnes.  Abbé  de  Chois  y  ,  Journal  du  Voyage  de  Siam. 
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PAMPELONNE.  Ville  de  France  dans  le  Languedoc ,  à 
cinq  lieues  d'Alby. 

PAiVll'ELUNE.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne  ,  capitale  du 
Royaume  de  Navarre ,  &  lituée  (ur  l'Arga  entre  Bayon- . 
ne  Se  C.  lite.  Pampelona  ,  Pampelon  ,  Pampelo  j  Pom- 
peiopolis.  Pampelune  eft  fort  ancienne.  Elle  a  été  bâtie 
ou  aggrandie  par  Pompée  le  Grand  dont  elle  porte  le 
nom  ,  &  c'eft  une  des  plus  fortes  places  que  les  Efpa- 
gnols  aient  lut  la  frontière  de  France.  Philippe  II  y  fit 
conftruire  une  fort  bonne  citadelle  à  cinq  balHons,  en- 
vironnée d'un  bon  fofté  plein  d'ea'u ,  Se  d'un  grand  ma- 
rais. On  a  fait  dans  cette  citadelle  une  machine  ,  par 
laquelle  un  teul  cheval  fait  tourner  cinq  meules  à  mou- 
dre du  blc.  Maty.  Long.  16  d.  10  m.  lat.  42  d.  40  m. 

PAMFHI.  (.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  lecond 
mois  de  l'année  des  Egyptiens  ,  qu'ils  nomment  Pao- 
phi  ,  Phaoti  j  Pamphi  ou  Parphi.  Il  répond  au  mois 
d  Oûùbre.  Voye^  Kirker  ,  Œdip.  Aigypt.  T.  //, 
P.  II j, p.  26 1  &  fuiv.  Prodrom.  Copt.p.r ^o.LzChvo- 
nulogie  réformée  du  P.  Riccioli ,  L.  I.  p.  ^  j.  Scaliger, 
de  emcnd.  ten}p.  L.  III.  Can.  Ifaac ,  p.  90  ^  ()s ^(i 

I  10. 

PAMIHILE.  f.  m.  Pamphilus.  Nom  d'homme,  qui  vient 
du  Grec,  &  qui  veut  dire,  qui  aime  tout.  D'Ablan- 
Cv^urt  adedié  la  traducfion  de  Minucius  Félix  à  Con- 
rart ,  fous  le  nom  de  Pamphile  ,  patce  qu'en  effet  le 
bon  homme  Conrart  aimoit  &  cireftoit  tout  le  monde. 
Le  Minuciu'.  Félix  eft  dédié  à  Philandre. 

Pamphile.  Peintre  Grec  ,  naquit  en  Macédoine  ,  fous  le 
règne  de  Philippe.  C'étoit  un  homme  fort  lavant,  Se 
un  profond  Mathématicien.  Il  enHamma  tellement  l'é- 
mulation des  Grecs  pour  la  Peinture ,  qu'on  publia  un 
Edit ,  premièrement  à  Sicyone^  enluite  dans  toute  la 
Grèce ,  par  lequel  il  ne  fut  permis  qu'.aux  perlonnes 
Nobles  de  profeller  cet  art.  Dicx.  de  Peinture  & 
d'Architecture. 

PAMPHYLIE.  C'étoit  anciennement  une  Province  de 
l'Alie  Mineure;  Pamphylia.  Elle  étoit  bornée  au  cou- 
chant ,  au  nord  ,  Se  partie  au  levant  par  le  mont  Tau- 
rus  ,  qui  la  léparoit  de  la  Lycie  ,  de  la  Galatie  ,  Se  de 
la  Cappadoce.  Elle  avoit  au  levant,  vers  la  côte,  la 
Cilicie ,  Se  la  mer  de  Pamphylie  au  midi.  Elle  compre- 
noit  la  Cilicie  âpre ,  prelque  toute  la  Pilidie  ,  une 
grande  partie  de  la  Carbalie ,  Se  la  Pifidie  propre , qui 
étoit  environnée  de  tous  ces  autres  pays  ,  &:  de  la  mer. 
Les  principales  villes  de  la  Pamphdie  propre  étoient 
Afpendus  ruinée ,  Perga  ,Termeftus  Se  Attalia ,  aujour- 
d'hui Perga  ,  Termes  Se  Satalia.  Cette  Province  eft 
maintenant  la  partie  occidentale  de  la  petite  Carama- 
nie.  Maty.  La  Pamphylie  s'appeloit  autrefois  Mop- 
fopie.  Mopfopia.  Pline  ,  X.  V ,  c.  2y. 

PAMPINIFÔRME.  adj.  m.  Se  f.  Terme  d'Anatomie.  On 
entend  par  corps  ou  vailleau  pampintforme  ,  les  vei- 
nes Se  les  artères  Ipermatiques ,  contenues  fous  une 
enveloppe  commune ,  Se  entortillées  comme  les  ten- 
drons de  la  vigne.  DiCT.  de  James. 

PAMPLEMOUSE.  Foye^  Pampelimouse. 

PAMPLONA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Terre-Fenne, 
dans  rAmérique  méridionale.  Pampelon  nova.  Elle  ell 
dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  ,  à  foixante- 
quinze  lieues  au  nord-eft  de  Santa  Fé  de  Bogota. 

§3°  PAMPRE.  1.  m.  Branche  de  vigne  avec  les  feuilles. 
Pampinus  vined.  Les  Poètes  ont  fouvent  dit  que  les 
Bacchantes  le  couronnoient ,  Se  enveloppoient  leurs 
javelots  de  pampre.  On  repréfenté  Bacchus  avec  une 
couronne  de  pampre. 

gCJ"  Pampre  ,  en  Architeéture.  C'eft  un  fefton  de  feuilles 
de  vigne  Se  de  grappes  de  railin  ,  ou  un  ornement  en 
façon  de  cep  de  vigne.  On  s'en  lert  pour  décorer  les 
colomnes  tories. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pampinus.  Men. 

Pampre  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  la  grappe  de  rai- 
lin attachée  à  fa  branche.  Pampinatus.  Ollier  porte 
trois  grappes  de  railîn  A'Aznï pamprées  de  lynople. 

PAMYLIEN  ,  ou  PAMMILIEN,ENNE.  adj.  Les  fête 
Pammdiennes.  Les  facrihces  Pamy liens  o\x  Isspammi- 
lies  étoient  des  lacritîces  qui  fe  faifoient  à  l'honneutj   m 
d'Oliris.  Pamyliafacra.  Les  fêtes  Pamyliennes  étoient \    \ 
une  fcte  à  l'honneur  du  même  Dieu  ,  qui.  Il  l'on  en 
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«oit  l'Antiquité  ,  fut  inftitucc  à  l'occftûoii  qu'on  va 
diie.  Une  femme  de  Tii.-bts  nommcc  Pijmy/a  ,  ctim 
ibrtie  du  Temple  de  Jupiter,  poiif  aller  chercher  de 
l'eau  ,  entendit  une  voix  ,  qui  lui  ordonnoit  de  publier 
que  le  grand  Oiiris  étoit  né  ;  que  ce  feroit  un  grand 
Roi ,  &c  auquel  on  auroit  de  giundcs  obligations  :  Hat 
tée  de  cette  clpcrance  ,  Pamyla  nourri:  ik  éleva  Oii- 
ris,  8c  on  inllitua  une  ("olennité  ,  qu'on  appela  Pamy- 
lieniic  :  cette  fcte  étoit  à  peu-près  (eniblable  aux  Phal- 
lophoiies.  On  y  portoit  une  figure  d'Oluis ,  allez  lem 
blable  à  celle  de  Triapc  ,  parce  qu'Oliris  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  gcncration ,  ds:  de  toutes  les  pro- 
ductions. /V}'tj  Lilius  Giraldus,  >S'>nf.  Deor.  J  111  ^ 
p.  271^ 

PAN. 

PAN.  f.  m.  Le  Dieu  des  Bergers ,  auquel  les  Poètes  ont 
donné  des  cornes,  &  des  pics  de  chèvres ,  une  barbe 
&  une  queue,  comme  à  un  bouc.  Fan.  Il  a  été  adoré 
par  les  Anciens ,  principalement  en  Arcadie.  Ils  le 
croyoicnt  aulll  le  Dieu  de  toute  la  nature  ;  6c  Ion  nom 
eft  venu  du  mot  Grec  ■^i' ,  qui  lignifie  tout  j,  parce  que  la 
nature  comprend  tout  ;  &:  on  dit  que  Pan  tut  le  premier 
Inventeur  des  Hùtes ,  &  du  lirtlet  de  Chaudronnier. 

Les  Poètes  reconnoillent  plulieurs  Dieux  du  nom  de 
Pan.  Nonnus  ,  Liv.  If^,  des  Dionyliaques ,  dit,  que 
du  premier  Se  plus  ancien  Pan  j  huent  engendres 
douze  autres  Pans.  Il  reconnoît  même  deux  anciens 
Pans,  dont  l'un  étoit  hls  de  Mercure,  (Se  d'une  Nymphe 
nommée  Sofa  -,  qui  préhdoit  à  la  challe  ;  &  l'autre  étoit 
fils  de  Mercure  &  de  la  Nymphe  Pénélope  ,  qui  étoit 
la  Divinité  des  Bergers. 
'an  ctoit  aulîi  le  Dieu  des  Chalfeurs.  Quand  la  chalfe 
avoit  étéhcureulc,  les  Challeurslui  rendoient  quel- 
ques honneurs;  quand  elle  ne  l'avoit  pas  été  ,  ils  je- 
roicnt  contre  lui  des  (quilles  ,  ou  oignons  fauvages. 
Pan  étoit  aulli  le  Dieu  des  Pêcheurs  ^&  l'on  croyoit 
qu'il  habitoit  ordinairement  les  lieux  voilms  de  la  mer. 
Homère  dans  (on  Hymne  (ur  ce  Dieu  ,  r.  /  ,  l'ap- 
pelle (ils  de  Mercure.  Hérodote  ,  dans  (on  //''  L'iv.  dit 
qu'il  étoit  fils  de  Pénélope.  Durius  de  Samos ,  dans  (on 
Livre  intitulé ,  de  Agatode  ,  dit  que  Pénélope  s'étant 
abandonnée  à  tous  (es  Amans ,  elle  mit  au  monde 
Pan.  Hygin  le  fait  aulll  hls  de  Mercure  tSc  de  Pénélope. 
Pour  ApoUodore  ,  il  dit,  L.  1 ,  que  Pan  étoit  hls  de 
Jupiter  «Se  de  la  Contumélie  ,  mot  latin  ,  qui  (îgnihe 
un  affront  dont  on  avoit  tait  une  Déeire.  D'autres  ont 
dit  qu'il  étoit  fils  d'une  Démogorgone.  Homère  dit 
qu'il  avoit  pour  demeure  les  montagnes  &c  les  forêts , 
où  il  vivoit  avec  les  Nymphes.  Selon  Heraclite,  de  In- 
tredihiiibus ,  c.  2  y  ,  les  Pans  Se  les  Satyres  n'etoient 
autre  choie  que  des  hommes  vivans  dans  les  monta- 
gnes. On  leur  donnoit  du  poil  &  des  jambes  de  bouc, 
parce  qu'ils  étoient  fort  mal- propres,  qu'ils  ii'uloient 
point  du  bain  ,  iSc  Icntoient  fort  mauvais.  On  difoit 
qu'ils  étoient  amis  de  Bacchus,  parce  que  (ur  leurs 
montagnes  ils  cultivoient  des  vignes. 

L'Ano  lyme  qui  a  fait  en  Grec  le  Traité  de  Incredï- 
tilibus  j  c.  /■  7  j  du  ,  d'après  Pvlya:nus ,  dans  (on  Traité 
des  Strat:igêmes ,  que  Pan  avoit  invente  l'ordre  de  ba- 
taille, &  la  manière  de  rangei  les  Troupes  en  phalan- 
ges ,  c'eft-à-dire  ,  en  bataillons,  &  à  donner  à  une  ar- 
mée une  aile  droite  Se  une  aile  gauche,  que  les  Grecs 
&  les  Latins  appeloientles  cornes  d'une  armée,  Se  que 
c'étoi:  pour  cela  qu'on  repréfentoit  Pan  avec  des  cor- 
nes ,  qu'il  fut  le  premier  qui  fut  jeter  la  terreur  dans 
une  armée  ennemie, par  Itratagème  Se  par  artifice;  car 
les  Coureurs  de  Bacchus  lui  ayant  rapporté  qu'une  ar- 
mée innombrable  d'ennemis  venoit  lui  tomber  fur  les 
bras  ,  il  fut  faili  de  crainte  :  mais  Pan  ne  perdant  point 
courage  ,  ordonna  que  pendant  la  nuit  l'armée  de  Bac- 
chus fit  tout  le  plus  de  bruit  qu'elle  pourroit  ;  que 
les  Troupes  ayant  obéi ,  &  tait  la  nuit  (uivante  un  bruit 
effroyable  de  trompctrei ,  i!\:  de  grands  cris ,  que  les 
rochers  &  les  forêts  multiplioicnt  encore  ,  les  enne- 
mis turent  épouventés ,  Se  prirent  la  fuite  ;  Se  que 
c  eft  pour  cela  qu'on  appelle  les  vaines  craintes  Se  les 
alarmes ,  que  des  armées  premicnt  pendant  la  nuit , 
des  terreurs  paniques. 
Tome  VI, 
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Phurnutus  prétend  que  la  figure  fou?»laqu(.ile  on 
peignoir  Pan  ,  montre  que  ce  Dieu  n'étoit  autre  chL  fe 
que  l'Univers.  Il  étoit  tout  hérillc  de  poil ,  depuis  la 
ceinture  jufqu'au  bout  des  pies  ,  pour  marquer  les  iné- 
galités de  la  terre ,  qui  clf  la  partie  inférieure  de  l'Uni- 
vers. Par  (a  pairie  (upéricuic,  il  étoit  fembl  .ble  .ijjii 
homme,  parce  que  l'cther  ,  dit  Phurnutus ,  a  cautc  de 
la  railon  qu'il  polsède ,  a  l'empire  du  monde.  Pan  croit 
tort  la(cit ,  continue-t-il ,  à  cau(c  du  grand  nombre  de 
(cmcnces ,  <lk  des  cau(es  dedirtércns  Etres  que  l'Uni- 
vers renferme.  Il  habitoit  dans  des  lieux  délerts  Se  (o- 
litaircs ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  qu'un  monde,  (S-c. 
D'autres  diientque  (es  cornes  marquoient  les  rayons 
du  loleil  &  de  la  lune  ;  L\  face  rubiconde  ,  la  couleur 
de  l'cther  ;  la  peau  de  chèvre  étoilée  qu'il  avoit  lur  la 
poitrine, les  étoiles  du  firmament  ;  le  poil  dont  ("a  partie 
inférieure  étoit  couverte  ,  les  arbres  ,  les  huilions  ,  les 
herbes ,  les  plantes  de  la  terre  ;  Se  fes  pies  de  chèvre  , 
la  lolidité  de  cet  élément.  ^ 

On  oftroit  à  Pan  du  lait  Se  du  miel  dans  de  la  vaif- 
felle  de  campagne  j  ou  de  payfans.  Le  pin  étoit  con- 
(acré  à  Pan.  Les  Prêtres  de  Pan  étoient  les  Lupercalcs. 
Et  (es  fêtes ,  qui  (e  taiioient  au  mois  de  Février  fur  le 
mont  Aventin  ,  s'appeloicnt  aulli  LupercaUs,  Voye\ 
ces  mot";; 

C  étoit  Pan  ,  dit  ApoUodore  ,  qui  enfeigna  à  Apol- 
lon l'art  de  deviner ,  Se  de  conno'itre  l'avenir.  Il  pal- 
toit  dans  l'Antiquité  pour  l'Inventeur  de  la  Hiite  des 
Anciens ,  compolée  de  (ept  chalumeaux  ou  tuyaux. 
Son  combat  avec  Cupidon ,  qui  le  vainquit ,  Se  fes 
amours  avec  la  Nymphe  Syrinx  ,  (ont  célcrbres  dans 
les  Poètes.  Oii  dit  que  c'eft  lui  qui  trouva  l'Echo ,  & 
que  c'clt  pour  cela  qu'on  feignit  les  amours  de  Pan 
avec  la  Nymphe  Écho.  On  le  lait  encore  Auteur  de  la 
Philotophie  ,  «Se  de  lldolàtrie.Tite-Live  ,  Macrobe  Se 
Probus,  dans  Ion  Commentaire  (ur  les  Géorgiques  de 
Virgile  ,  dit  que  les  Latins  l'appeloient  Inuus.  Silius 
Italiens  a  fait  une  detcription  de  Pan  dans  fon  XIII" 
Livre  ;  c'eft  la  plus  détaillée  que  j'aie  trouvée.  Voyei^ 
fur  Pan-,  Vollius ,  de  Idolol.  L.  I,c.S,T2,i6y 
2j  ,  &  L.  Il ,  c.  j jf. ,  &  pç.  Natalis  Comès  ,  Z.  V, 
c.  6,  Lilius  Giraldus ,  Hijl.  Deor.  Synt.  Xy,  p.  4jj  , 
&fuiv. 

Selon  quelques-uns,  ce  nom  vient  de  nôi',  coût, 
parce  que  ce  Dieu ,  comme  on  l'a  dit ,  n'étoit  autre 
choie  que  l'Univers.  Selon  d'autres ,  il  venoit  de  l'Hé- 
breu \'\Si  pun  ,  o\i  pon  ,  qui  (ignifie  être  épouvante'  ^ 
parce  qu  il  épouvantoit ,  Se  cauloit  ce  que  l'on  appelle 
de  (on  nom  des  terreurs  paniques. 

Pan  étoit  honoré  dans  toute  l'Arcadie  ,  Se  princi- 
palement (ur  le  mont  Lycée  &  le  mont  Ménale.  On 
dit  qu'il  avoit  un  Temple  à  Pile ,  où  il  rendoit  des  ora- 
cles. Hornius,  Hijî.  Phïlof.  L.  I ,  c.  S  ,  prétend  que 
c'ctoit  le  même  que  le  Soleil ,  Apollon  ,  &  Satan.  Plu- 
lieurs confondent  Pan  ,  Sylvain  Se  Faune  ,  Se  difent 
que  Pan  étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  au  Dieu 
que  les  Latins  appeloienr  Sylvain  Se  Faune.  Le  Men- 
d.s  des  Égyptiens  étoit  le  Pan  de  ces  peuples.  Ils  l'a- 
doroient  fous  la  figure  d'un  bouc.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
prend d'Hérodote ,  de  Suidas ,  Se  de  Diodore  de  Sicile. 

%f3'  PAN.  1.  m.  Ce  mot  lignifie  une  partie  allez  confidé- 
rable  d'un  vêtement ,  d  une  robe  ,  d'un  manteau,  /-^c- 
Jîis  lacïnïa  ,  finus.  Quand  Pompée  fut  allalîlné  par 
Achillas,  il  fe  couvrit  la  tête  avec  wnpan  de  fa  robe, 

ifT  On  le  dit  aulli  d'une  partie  de  la  continuité  d'un  mur. 
Il  faut  conftruire  un  pan  de  mur  de  deux  toifcs  ,  qui 
eft  tombé. 

Du  Cange  dit  qu'il  vient  du  mot  pannus  j  qui  a  (î- 
gnifié  dans  la  batlc  Latinité  Pomo/Zj  ou  morceau.  De 
pannus  ,  fegmcncuni ,  on  a  t!iit  pan  du  mur,  pour  li- 
gnifier une  partie  d  un  mur.  De  Laurihre. 

Pan  ,  en  termes  de  Guerre ,  (ignifie  la  même  chofe  que  la 
face  d'un  baftion  dans  la  fortification  HoUand  jifc.  Fa- 
des propugnacu/i.  Les  pans  oa  faces  des  baftions  ont 
quarante-liuit  toiles.  Le  pan  s'étend  depuis  la  pointe 
de  l'angle  flanqué  ,  jufqu'à  l'angle  de  l'épaule.  _     _ 

Pan  ,  fe  dit  aulli  des  dirferens  côtés  Se  des  diverfes  taccs 
d'un  corps  ,  ou  d'une  figure.  On  a  vu  la  mode  que  la 
vaillelle  d'argent  «toit  taillée  à  pans.  IJnQ  laliere  à 
Ppp 
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pans ,  à  fiii^ces ,  ou  angles  ,  eft  oppofée  à  une  Talière 
écoUetée  ou  arrondie.  La  cluiie  de  ce  Prédicateur  eft 
à  ùx  pans  ou  iîx  faces.  Hexagonalis.  On  dit  aulli ,  une 
tour  à  plulleurs  faces  ,  on  pans  ;  ik  on  appelle  généra- 
lement une  figure  à  pans  coupés  ,  celle  donc  les  angles 
l'ont  coupes.  \Jï\  efcalier  à  pans  coupés.  Scala  ïntcrfe- 
clis  frontibus.  Le  rond-point  de  l'tglife  du  Bec  ell  à 
{zpn  pans. 
Pan  de  charpente ,  eft  tout  l'alTemblage  d'une  charpcnte- 
rie  qui  conipofe  le  devant  d'une  maifon ,  ou  autre  par- 
tie qui  va  depuis  le  portail  julqu'au  faîte.  Compluvia- 
tum  materiallum.  Les  pans  de  bois  font  garnis  de  fa- 
blières ,  de  poteaux  de  remplage ,  de  potelets  &  po- 
teaux de  décharge ,  ^c. 
^fT  Pan  de  comble.  C'eft  l'un  des  côtés  de  la  couverture 
d'un  comble.  On  appelle  long  pan,  le  plus  long  côté. 
^AH  de  fujl.  Coutume  de  Rheims ,  izrf.  j//.  C'eft  un 
mur  de  bois.  Murus  lïgneus.  Les  Rédadteurs  ,  ou  Ré- 
fprmateurs  de  cette  Coutume,  qui  n'ont  pas  iu  Péty- 
niologie  de  ce  mot ,  ont  icnz  pandefufl ,  au  lieu  de  pan 
de  fujl  ;  ôc  ils  ont  ajouté  de  bois  ,  pandejuft  de  bois  , 
fans  faire  attention  qu'ils  diloicnt  deux  fois  la  même 
choie  ,  unpan  defuft  n'étant  autre  choie  c\\î\xnpan  de 
bois.  De  Laurier e. 
Pan  ,  ou  Pannonceau  ,  fignifie  .lulli  fauvegarde  ,  &  dé- 
note les  atmoiries  qu'on  affiche  aux  terres  faihes  ,  &c. 
Ragueau,  Borel. 
Pan,  Mefure.  Le  pan  eft  l'étendue  de  la  main  depuis  l'ex- 
trémité du  pouce  ,  julqu'à  l'extrémité  du  petit  doigt. 
Pan  de  canne.  S.  Séver ,  Tic.  XFIII ,  an.  2.  La  canne 
cft  une  verge  de  fer  attachée  ou  fcellée  dans  le  marché, 
&  divifée  par  pans  j  pour  fervir  de  modèle  à  toutes 
les  mclures  particulières  ,  &:  empêcher  ainll  les  frau- 
des. Voye^  le  For  de  Béarn  ,  Rubriq.  des  pecs  &  me- 
fures  j  art.  2.  L'once  de  pouce  eft  la  cinquième  partie 
àw pan  de  canne,  &  la  cinquième  partie  de  canne  eft 
la  inclure  de  la  plaie  loyau  j  pour  laquelle  l'amende  eft 
de  7  livres  8  lous  pour  le  beigneur  Haut-Jufticier.  Ce 
qui  eft  un  reftc  de  l'ancien  droit  de  France ,  qui  fixoit 
les  amendes  par  rapport  aux  diftérentes  longueurs  ou 
profondeurs  des  blcikires.  D:;  LauriÈre. 
Pan  ,  fignifie  Gage  dans  la  Coutume  de  Montargis ,  c.  IV. 
art.  p^&z  d'Orléans  ,  arf.  lyS.  Ce  mot  iemble  Alle- 
mand, ou  Teutonique.  Coniel.  ¥Ji\ïi.nns,in  Etymol. 
Pand.  pignus  ,  hyotheca.  Pand  ,  dit  Bécan  ,  vient  de 
band,\\tn  ,  parce  que  le  gage  cft  un  lien  de  la  parole 
qu'on  a  donnée.  En  Allemand  pfand.  Voye^  Skinncr, 
dans  Ion  Etymologique  Anglois. 
Pan  ,  eft  aullI  un  terme  de  Tapillîer  &  de  Menuifier  ,  & 
fe  dit  en  parlant  de  lit.  C'eft  une  pièce  de  bois  large  de 
•  quatre  pouces,  épaifte  de  deux  ,  &  lonç^ue  conformé- 
incnt.au  lit.  Il  y  a  dans  un  bois  délit  quatre^iî«j-,  deux 
de  longueur ,  ôc  deux  de  largeur.  Quatuor  faciès. 
Pan  ,  eft  auftî  une  mefure  de  Languedoc  &  de  Provence. 

C'eft  la  même  chofe  que pa/nie  &:  empan. 
Pan  ,  elf  .auftî  une  lortc  de  filet  qui  (ert  à  prendre  des  la- 
pins ,  ôc   qu'on  appelle  plus  ordinairement  paneau. 
Plage  indago. 
Pan  de  rets.  Retis.  Ce  font  les  filets  avec  le'fquels  on 

prend  les  grandes  bêtes.  Saln. 
Pan  ,  ou  Pahan.  Ville  des  Indes  dans  la  Prefqu'ile  de 

Malaca ,  (ur  la  côte  orientale. 
ff3°  PANACÉE,  f.  f.  Remède  univerfcl  ,  ou  propre  à 
guérir  toutes  (ortes  de  maladies.  On  a  prodigué  ce  nom 
.^  plufieurs  préparations  chimiques.  Il  n'y  a  que  des 
charlatans  ôc  des  fourbes  qui  fe  vantent  d'avoir  de 
y  tùi:AAes  panacées. 
§3"  Ce  mot  vient  du  Grec  ~ôiv ,  tout ,  à:t'.o/xai ,  je  guéris. 
Le  mercure  doux  &  bien  préparé  ,  c'eft-à-dire  lublimé 
plufieurs  fois ,  eft  une  efpècc  de  panacée  ,  ôc  on  l'ap- 
pelle du  nom  de  panacée  mercurielle. 
-.Panacef.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  fille 
A'LicwXi^e.Panacea.  Lifcz Pline  ,  L.  XXIV ,  c.  14  , 
&  Vollîus  ,L.  IF,  c.  jS'. 
PANACES.  1.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  des 
plantes  fort  diftéienres  ;  à  caufe  des  grandes  propriétés 
qu'on  leur  a  attribuées.  Il  y  .\\cpanaces  Heraclien,  \'Af 
clépien  j  &  le  CIdronien.  Le  panaces  Heraclien  eft  la 
grande  Berce  ,  que  Jean  Bauhin  appelle  Sphondilium 
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majus  jjîve  panax  Heracleum  quibufdam.  On  tire  par 
incifion  de  (a  racine  &  de  (a  tige  la  gomme  opnpa- 
nax.  Voyei^  Berce.  Le  panaces  y^fc/épiencû. ,  fcion 
quelques  Botaniftes  ,  une  cfpèce  de  férule  que  Gafpar 
Bauhin  nomme  Libanotis  jeruU  folio  &  femine ,  ôc 
M.  Tournefort  Ferula  minor.  Sa  feuille  eif  prefquc 
auftî  grande  que  celle  de  la  férule  ,  découpée  plus  me- 
nu j  plus  roide  ,  d'une  odeur  qui  n'eft  p.as  délagréable. 
Ses  Heurs  (ont  en  ombelles,  de  couleur  jaune,  petites. 
Sa  iemence  eft  f;mblable  à  celle  de  la  férule  ,  blan- 
châtre, fort  amère.  Le  panaces  C^iro/wV/z  eftj  fuivanr 
quelques-uns,  une  elpèce  d'hélianthême,  que  Jean 
Bauhin  appelle  Helianthenum  vulgare  flore  luteo.  Voy. 
Hélianthême.  D'autres  ditentque  c'eft  une  elpècede 
panais.  Les  ;>a;zaf«  ont  pris  leurs  noms  de  ceux  qui 
les  ont  découverts.  L'T/cTiîc/ie/z ,  d'Hercule-,  V Afdé- 
pien  ,  d'Elculape  ;  &c  le  Chironicn  ,  de  Chiron. 

^3°  Ce  mot  a  la  même  étyreologie  que  panacée. 

PANACHE,  f.  m.  Bouquet  de  plumes  qui  fervent  d'oiv 
ncment.  Les  Cavaliers  portent  lut  leurs  chapeaux  des 
panaches  de  plumes  d'autruche.  Panicula  plumaria , 
plumatile  mujcarium. 

Relevant  fa  mouflache  ; 
Et  fan  feutre  à  grand  poil  ombragé  d' un  panache. 

BOIL. 

Les  Anciens  portoient  des  panaches  fur  leurs  caf- 
ques  :  Homère  en  donne  un  à  Hedlor.  On  orne  les  lits 
&  les  dais  avec  des  panaches  ,  ôc  des  aigrettes  de  hé- 
ron. On  fait  des  capifteries  avec  des  figures  de  pana- 
ches de  plumes  ;  du  papier  marbre  avec  àes  panaches. 

Panache  ,  en  Architedlure ,  eft  une  portion  triangulaire 
de  voûte  J  qui  aide  à  porter  la  tour  d'un  dôme.  Ex- 
currens  àfcapo  orbiculus. 

§3°  En  Sculpture ,  c'eft  un  ornement  de  plumes  d'au- 
truche ,  qu'on  peut  quelquefois  fubftituer  aux  feuilles 
d'un  chapiteau  compolé  ,  ôc  que  l'on  a  introduit  dans> 
le  chapiteau  de  l'ordre  François.  Crifta plumatilis.  Or- 
nement gothique. 

Panache,  entérines  d'Orfèvre  &  de Potier-d'Etain  ,1 
dit  d'un  ornement  de  la  tige  d'un  Hambeau ,  ou  d't 
chandelier ,  qui  eft  fait  en  forme  de  thôre  ,  ou  de  gr 
cordon  en  boftage ,  comme  ceux  des  baluftres.  ^ 
l'appelle  quelquefois  Suage.  Il  y  a  des  panaches  ouvï 
gés ,  godronnés  &:  renverlés  ,  qui  fervent  d'ornemeni 
à  toutes  fortes  d'ouvrages. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  femme  a  mis  nn 
beau  panache  fur  la  tête  de  fon  mari,  quand  elle  lui 
été  infidelle.  On  dit  en  ce  même  fens ,  panache  d« 
cerf. 

If  un  panache  de  cerf  fur  le  front  me  pourvoir. 
Hélas  !  voilà  vraiment  un  beau  vene^-y  voir-. 

Mol. 

IJC?  Panache.  La  femelle  du  Paon  ;  plus  ordinaireme 
Paonne  ,  qu'on  prononce  panne. 

Panache,  f.  f.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  l'île  de  Sx 
mos  pour  les  grains  ôc  les  légumes  fecs.  La  panach 
pefe  vingt-cinq  livres ,  c'eft-à-dirc  ,  huit  ocques. 

Panache,  f.  m.  eft  aulîi  un  terme  de  Fleurifte  ,  qtii  Ci 
gnifie  un  agréable  mélange  de  couleurs  dans  une  fleur 
Flos  variis  colorihus  piclus  ,  dif  inclus.  Anémone  qui; 
un  heoxx  panache.  Les  tulipes  les  plus  nuancées  font  le 
beaux  panaches.  Un  panache  brouillé  ne  vaut  rien. 

|3"  La  tulipe  coupe  quelquefois  fa  couleur  par  un  pu 
nache  nettement  diftingué.  C'eff  une  grande  raie  ,qu 
coupe  en  long  les  feuilles  de  la  tulipe.  Une  tuUp 
venant  de  graine,  a  une  couleur  toute  unie.  Cette  cov 
leur  unie ,  quelques  années  après  ,  fe  mélange  de  cci 
tains  traits  ,  jaunes  ou  blancs  ,  plus  ou  moins  larges 
fouvent  accompagnés  de  filets  noirs.  Voilà  ce  qu'o: 
appelle  le  panache.  Dans  un  tableau  les  couleurs  i 
font  jamais  mieux  mélangées  que  quand  le  palfaget 
l'une  à  l'autre  n'eft  point  .apperçu.  C'eft  tout  le  cod 
traire  de  ce  qu'on  demande  dans  la  tulipe.  Bie 
loin  que  la  couleur  ôc  le  panache  doivent  être  imi>:  1 
bés  ôc  fondus  enfcmble ,  il  faut  que  le  panache  trai 
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che  nettement  la  couieiir  ,  &  qu'il  perce  des  deux  cô- 
tes de  l.i  feuille  ,  pour  jetter  un  ccl.it  plus  vit. 

ffT  On  ne  doit  chercher  la  caule  de  ces  variétés  que 
nous  admirons  dans  les  Heurs  &  dans  les  huits ,  ni 
dans  la  nature  du  terrain  ,  ni  dans  l'expoiîrion  ,  ni 
dans  la  culture ,  ni  dans  la  grclfe ,  ni  dans  les  diflc- 
rentes  infulions  dans  Icfquelles  les  Jardiniers  font 
tremper  leurs  graines  ,  ni  dans  les  couleurs  qu  ils  mê- 
lent dans  la  terre  de  leur  jardni  ;  elles  paroilicnt  dé- 
pendre uniquement  du  mélange  des  lemcnccs;  &  les 
Flcunlles  qui  ont  loin  de  mêler  les  elpcces  dans  leurs 
planches  de  tulipes ,  de  (cmi-doubles,  d'oreilles  d'ours, 
é'c.  fe  procurent  ,lans  le  lavoir  ,  par  le  moyen  des  le- 
mences ,  de  belles  variétés  ,  qu  ils  attribuent  ridicule- 
ment à  leur  indu'lrie  j  ou  à  un  heureux  hazard. 

IJCF  De  même  que  de  l'accouplement  de  deux  elpcces  de 

,  chiens  j  il  provient  des  chiens  métih  ,  qui  tiennent 
plus  ou  moins  de  1  une  &  de  l'autre  elpèce.  De  mê- 
me ,  Il  une  elp  Ice  de  Heur  vient  à  être  fécondée  par  une 
autre ,  il  rélulsera  de  ce  mélange ,  une  Icmence  qui  tien- 
dra de  l'un  &  de  1  autre. 

ÇCF  Les  plantes  qui  croilfent  à  la  campagne  ,  fe  trouvant 
en  quelque  htçon  ilolées ,  8c  ne  pouvant  conféquem- 
ment  être  fécondées  les  unes  par  les  autres,  ne  donnent 
aucune  variété.  Les  coquelicots  des  champs  portent 
des  rieurs  rouges  ,  (Se  les  primevères  des  Heurs  couleur 
de  citron.  Ces  mêmes  plantes  tranfportées  dans  nos 
jardins  ,  où  les  ditlérentes  clpèces  d'un  même  genre  le 
trouvent  rallemblés ,  fournillent  quantité  de  variétés , 

■  -dont  on  ne  voit  point  d'autre  railon  que  le  mélange 
des  femences.  En  eftet ,  dit  AL  du  Hamel ,  Il  la  poulliè- 
je  d'une  oreille  d'ours  rouge ,  portée  par  le  vent ,  vient 
à  féconder  une  oreille  d'ours  blanche ,  en  tombant  lur 
fon  pill'l ,  la  graine  qui  en  proviendra  doit  nécellai- 
rement  produire  des  pieds  dont  les  pétales  leront  non- 
feulement  rouges  «Se  blancs  ;  mais  encore  dont  les  em- 
bryons &■  les  poulllères  des  étamines  participeront  de 
.  l'un  &:  l'autre  pied  ,  enlorte  qu'une  de  ces  plantes 
n'a  plus  beloin  ,  pour  être  panachée  ,  d'être  dans  la 
fuite  fécondée  par  une  autre  ,  puilqu'elle  le  trouvera 
poireder  non-leulement  la  dilpolition  des  parties  pro- 
pres à  produire  le  rouge  &  le  blanc  ;  mais  encore  celle 
d'opérer  diftérens  mélanges  de  ces  deux  couleurs  ,  lel- 
quelles  combinées  enlemblcj  peuvent  faire  diftéren- 
tes  coupes  de  nuances  fort  agréables  à  la  vue.  C'cft 
ainlî  que  les  métifs  qui  proviennent  de  l'accouple- 
ment de  deux  chiens  de  ditlérentes  elpèces,  produi- 
fent  eux-mêmes  d'autres  métifs,  &  ces  divers  mélan- 
ges occafionnent  une  prodigieule  quantité  de  variétés, 
/^oj'e^  encore  Variété. 

Panache  de  Mer.  Plumarïum  marïnum. ,  vel  plumatïh. 
C'ell:  un  arbrllFeau  qui  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
ou  davantage  ,  &:  qui  ell  de  lîgure  plate ,  &  étendu  en 
forme  d'évenfail  -,  Ion  tronc  ell  limple  &  court ,  le  di- 
vilant  d'abord  en  quelques  branches  allez  grolfes , 
d'où  une  innnité  d'autres  plus  petites  nailfent ,  qui  le 
répandent  au  long  &  au  large  ,  év  qui  s'entrelacent  li 
bien  les  unes  dans  les  autres  ,  qu'elles  ne  Lillent  que 
quelques  petits  efpaces  vides.  Tout  cet  arbrilîeau  ell 
enduit  d'une  elpèce  de  croûte  purpurine  qu'on  peut 
oter  facilement.  Le  panache  de  /ncrnait  fur  des  ro- 
chers au  fond  de  la  mer  ,  d'où  il  clt  jette  lur  le  riva- 
ge :  on  en  apporte  des  Indes  otientales  &  des  occiden- 
tales. C.  Bauhin  l'appelle  corallina  cornce  retïculaio 
maculofo  purpurafeente.  C'eft  une  elpèce  de  litho- 
phite. 

Panache  de  Aler ,  ell  auflî  une  forte  d'inlede  ,  ou  de 
petit  animal  de  mer.  Rond. 

«Ip- PANACHER ,  V.  n.  ou  SE  PANACHER  ,  v.  récip. 
qui  ne  le  dit  que  des  Heurs  quand  le  fond  de  la  cou- 
leur naturelle  de  leurs  feuilles  ell  rayé  ,  diverlîtîé  par 
des  couleurs  qui  les  tranchent  net,  &c  qui  ne  fe  brouil 

j     lent  pas.  Colonbus  variepurc  ,  dijllnguere.  Une  tulipcj 

!  un  œillet ,  une  rofe ,  une  anémone  qui  fe  panache 
bien.  Quand  une  tulipe  de  couleur  bizarre  vient  à  pa- 
7iacher,  elle  eft  fort  cftimee.  Quand  elles  font  venues 
en  France  ,  il  n'y  avoir  point  de  panachées.   Il  y  a 

I      aulTi  des  œillets  panaches  ,  des  anémones  panachées. 

1     Un  hlatia  panaché,  mêlé  de  vert  ôc  d  un  jauiic  doré. 
Tome  FI. 
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§Cf  Panaché.  En  Botanique.  Varlegatus ,  varié  de  dif- 
férentes couleurs.  Ce  terme  convient  aux  feuilles,  aux 
Heurs  ê':  aux  fruits.  Lorlqu'un  même  pétale  fe  trouve 
chargé  de  didcrentes  couleurs  j  de  manière  que  cha- 
cune conferve  toute  la  pureté  <5t  Ion  intenlité  ;  ou 
nomme  Aois  ces  Acavs panachées.  Fuye^  Panache. 

ifT  Panaché  le  dit  auHi  de  quelques  oileaux.  Serin  m- 
naché.  Poule  panachée. 

PANACHKAN  LE.  adj.  m.  d^  f.  Immaculé  ,  qui  eft  fans 
l.\i.\\c.  Irnmacidafus ,  omnï  labe ,  ou  macula  carens. 
Les  Grecs  donnent  de  tout  tems  ce  titre  a  la  Sainte 
Vierge.  'Veccus  le  retira  au  Moi^ère  dédié  à  la  Vier- 
ge ,  ions  le  titre  de  Panachrante  ;  c'eft-a  dire  ,  Im- 
maculée. Fleury,^//?.  Ecc/.  L.LXXXFII  ,n.  26. 

Ip-  PANACHURE.  Ci.  Variété  de  couleurs  fur  une 
même  feuille  ,  une  Heur  ,  ou  un  fruit. 

PANADE^  ou  PANNADE.  f.  h  Voltit,ement  de  cheval. 
PoMEY.  Equi  curfus  &  faltus  in  or  cm. 

Panade  ,  elT:  aulli  une  elpèce  defoupe ,  ou  de  potage,  fait 
de  pain  cuit ,  &:  imbibé  dans  le  jus  de  viur.de  ,  qu'oa 
donne  aux  malades  qui  ne  peuvent  pas  encore  digérer 
la  viande  ,  &  aux  perloniTes  délicates ,  ciui  en  prennent 
le  matin  en  guile  de  bouillon  pour  s'engrailler.  Puis 
panaria  ,  intrïta  ,  pukeria ,  panïs  carnïum  juribus  coc^ 
tus.  Cardan  dit  que  Cornaro ,  Vénitien  fameux  j  a 
vécu  près  de  cent  ans  ne  mangeant  que  de  la  panade. 

|]3°PANADER.  Qui  ne  fe  dit  .qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  ALircher  avec  un  air  d'oftentation  &  de  com- 
plailance ,  comme  un  paon  ,  quand  il  fait  la  roue. 
Voyez  comme  il  le  panade. 

Ce  mot  vient  de  paon  j  vu  que  c'ell  le  propre  de 
cet  oife.ru ,  de  marcher  fuperbement  quand  il  regarde 
fa  queue  ,  comme  li  on  à'don pasnadcr.  Il  ne  peut  être 
d'ulage  que  dans  le  ftyle  familier  &c  comique.  Il  fe 
panada  tout  lier  parmi  d'autres  paons.  More  pavonum 
Juperhire.  La  Font. 

CG°  PAN  AGE.  f  m.  Terme  de  Forêts.  Droit  de  Pairixjn; 
droit  de  mener  des  porcs  dans  les  bois  &  dans  les  fo- 
rêts ,  pour  y  p.iîrre  le  gland  j  la  hiîne  ,  &c.  La  plupart 
des  aveux  &:  dénombrcmens  font  mention  du  droit 
de  panage.  Le  gland  &  autres  fruits  qui  croillent  dans 
les  forêts  J  le  nomment  aulîi  glandée  &  paitage.  Gau- 
RET  ,  Style  du  Conf. p.  3Ô . 

On  appelle  arrière  -panage ,  le  tems  qu'on  lailTê 
les  beftiaux  d.ins  les  forêts  après  le  tems  du  panage 
expiré. 

Ce  mot  vient  à  pafcendo.  On  écrivoit  autrefois /î^z/^ 
nage.Y)a.ns  la  balle  Latinité  ,  on  a.  dit  pajlionaticum  , 
pajlinacium  ,  pafnagium ,  &C  pannagium.  Du  Cange. 

Panage.  C'ell  en  BreHc  une  quantité  de  bled  ,  par  exem- 
ple ,  de  vingt  melurcs  ,  que  le  granger  ou  le  métayer 
retient  par  le  contrat  de  grangeage  ,  à  prendre  fur  les 
bleds  avant  que  de  les  p.irtager,  pour  nourrir  les  moif' 
lonneursou  batteurs.  De  Laorière. 

Ce  mot  vient  de  panis ,  pain.  Foye^  Rével ,  fur  les 
Statuts  de  Brelfe. 

}fT  PANAGÉE.  (.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Diane.  Pajiagaa.  Ce  mot  ell  Grec  ;  il  pourroit  venir 
de  ilà-  ,  tout ,  &  d'a'ja/cf  ,  admirable.  Mais  on  dit 
qu'il  fut  donné  à  Diane  ,  parce  qu'elle  ne  fiifoit  que 
courir  de  montagne  en  montagne ,  ôc  de  forêt  en  lo- 
rêt  -,  qu'elle  churgeoit  louvent  de  demeure  ,  ét.uu  tan- 
tôt .lu  ciel ,  &  tantôt  fur  la  terre  ;  qu'enhn  ,  elle  chan- 
geoit  de  L  /me  &  de  hgure.  Foye^  Erafme  j  dans  fes 
proverbes.^ 

PANAGIE.  f.  f.   C'eflune  cérémonie  qui  fe  pratique 

■  chez  les  Grecs  ,  dont  on  voir  la  defcription  dans  Co- 
din ,  du  Cange  &  All.itius.  Quand  les  Moines  vont  fc 
mettre  à  table  ,  celui  qui  Icrt  prend  un  pain  qu'il  cou- 
pe en  quatre  parties.  D'une  de  ces  portions  il  en  cou- 
pe encore  un  morceau  en  forme  de  coin ,  depuis  le 
centre  julqu  a  la  circonférence.  Il  remet  ce  morceau  à 
fa  place,  &  lert  ce  plat  à  l'Abb'-,ouà  celui  qui  tient  la 
place.  Quand  ils  fe  lèvent  de  table  ,  le  fervanr  découvre 
ce  p.ain  ,  détourne  ce  morceau  coupé  en  coin,  ôc  le 
prcfente  à  l'.Abbé  ,  ôc  enfuite  aux  autres  Moines,  qui 
en  prennent  chacun  un  petit  morceau.  Apres  cela , 
l'Abb  •  ôc  les  Moines  boivent  chacun  un  coup  de  vin, 
rendent  grâces,  &  lé  retirent.  Voila  ce  que  c'ell  que  la 
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funagie  dont  il  elt  pari.-  d.iiis  les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques.  Cette  cétémonie  le  pr.itiquoit  aulli  à  la  table  de 
l'Empereur  de  Conllantinoplc,  comme  le  rapporte 
Codin. 
|cr  PANAIE ,  ou  PANAIS ,  ou  PANETS ,  ou  PASTE- 
NADE.  r.  m.  (  Le  premier  ne  le  dit  plus  y  $c  panais  cil 
le  plus  ulitc.  )  riante  dont  il  y  a  deux  elpeces ,  une 
cultivée,  l'autre  (auvage.  Le  panais  c\x\nvc  poulie  une 
tige  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  ferme  ,  can- 
iielce,  creuie.  Ses  tcuilles  (ont  compofées  d'autres 
feuilles  d'une  grandeur  conlidcrable,  rangées  par  pai- 
res fur  une  grolle/;ôtej  oblongues ,  larges,  denteljcs 
en  leurs  bords,  velues,  de  couleur  verte-brune ,  dun 
goût  agréable  &  un  peu  aromatique.  Ses  Heurs  lont 
en  omlaelles  ,compoices  chacune  de  cinq  petites  feuil- 
les dilpolces  en  rôle,  de  couleur  jaune. il  leur  luccède 
un  fruit  qui  elt  frit  de  deux  graines  ovales  ,  minces , 
bordées  d'un  petit  feuillet.  Sa  racine  elf  grolîé  ,  lon- 
gue, charnue  ,  ayant  au  milieu  un  nerf  dur.  En  Latin 
paflinaca  fatïva  lanfo/ia.  Les  racines  du  panais  ionz 
douces  &  d'un  bon  goût ,  on  en  mange  comme  des 
carottes  Se  des  betteraves-,  elles  font  dvterlives&:  apé- 
ritives.  L'Ecole  de  Salernc  lui  attribue  à  peu  près  la 
même  propriété  que  le  Poëce  attribue  à  la  roquette 
dans  le  vers  fuivant  : 

Excitât  ad  venerem  tardas  eruca  maritos. 

Il  y  a  un  panais  fauvage  qui  croît  dans  les  lieux 
incultes ,  il  ditlère  du  précédent  en  ce  que  les  feuilles 
lont  plus  petites  ,  &c  la  racine  plus  dure  ,  plus  ligneu- 
Icj  moins  grolle  &  moins  bonne  à  manger.  En  Latin 
paflinaca  fylvejîris  latifolia.  Paflinaca  ,  vient ,  dit- 
on  j  à  paflu  j  parce  que  l'on  mange  le  panais  des  jar- 
dins :  ou  à  paflino  ,  comme  veulent  quelques  autres, 
parce  qu'il  faut  cultiver  la  terre  avec  loin  pour  avoir 
de  hons panais  ;  &C  paftinum,  lignifie  une  houe. 

PANALE.  Voyei  Mastico. 

PANAMA.  Ville  de  l'Amérique  méridionale  j  fituée 
fur  l'Ifthme  ,  &  fur  le  golfe  de  Panama  ,  à  dix  lieues 
de  Porto-Belloj  vers  le  midi.  Panama.  Cette  ville  a 
un  port  J  qui ,  lorlque  la  marée  eft  balle  j  demeure  à 
lec;  ce  qui  oblige  les  vaillèaux  de  s'arrêter  au  port  de 
Périco  ,  qui  en  eft  à  trois  lieues.  Elle  eft  bâtie  de  bois  , 
&■  défendue  par  une  citadelle  ;  le  liège  du  Gouvernevr 
de  la  Terre-Ferme  particulière ,  &  celui  d'un  Evêque 
futfragan  de  Lima.  L'air  y  eft  mal  fain  ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'elle  ne  foit  fort  bien  peuplée  &  très-riche, 
parce  qu'elle  eft  le  centre  de  tout  le  commerce  qui  Ce 
tait  du  Pérou  en  Efpagne.  Les  François  la  prirent  le  27 
Janvier  1671  ,  &  ils  l'abandonnèrent  après  l'avoir  pil- 
lée. Maty.  Panama ei\  lîtuée  par  les  8  degrés  58  mi- 
nutes de  latitude  nord.  Elle  eft  d'une  grandeur  médio- 
cre ,  entourée  de  murailles,  avec  des  folfés  peu  pro- 
fonds du  côté  de  la  terre  ,  &:  quelques  fortifications 
du  côté  de  la  mer.  Les  maifons  font  grandes  &  cou- 
vertes de  tous  côtés.  La  chaleur  n'y  eft  pas  fupporta- 
ble,  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  cinq  heures 
du  ioir.  il  n'y  a  qu'une  feule  mailon  de  pierre  ,  toutes 
les  autres  lont  de  bois.  Toutes  les  rues  de  Panama 
lont  dilpoléeseft  iSroueft,  nord  &  lud.  Elles  fontpref- 
que  par-tout  pavées  de  pierres  de  touche  ,  taillées  en 
pointe  de  diamant. Il  eft  certaine  (ailon  de  l'année  où 
l'air  n'y  eft  pas  fort  fain.  La  ville  eft  aftez  peuplée.  Il 
y  a  beaucoup  de  mulâtres  &  de  naturels  du  païs.  Le 
principal  corps  de  k  \fille  eft  celui  des  Négocians. 

L'ancienne  Panama  eft  à  une  lieue  du  Toqué, du 
cote  du  couchant.  Elle  a  été  abandonnée  depuis  que 
Morgan,  Flibuftier  Anglois ,  la  pilla  &  la  brûla  en 
1671.  L'air  y  étoit  fort  mal  fain;  il  eft  meilleur  à  la 
nouvelle  Panama  ,  quoiqu'il  n'y  foir  pas  encore  fort 
bon.  Les  pluies ,  les  vents  j  les  tonnerres  y  font  fort 
ordinaires.  Le  bœuf  ni  le  mouton  n'y  valent  rien.  La 
plupart  n'y  vivent  que  de  maïs  ,  il  n'y  a  de  froment 
que  ce  qui  vient  de  Lima.  Cette  ville  donne  fon  nom 
à  l'ifthme  de  1  Aniirrique. 

Le  golfe  de  Panama.  Panama  flnus.  Ce  golfe  eft 
une  partie  de  la  mer  du  Sud.  Il  s'avance  vers  celle  du 
Jiord ,  jufqu'à  la  ville  de  Panama ,  dont  il  a  reçu  fon 


nom.  On  y  voit  plufieurs  petites  îles,  qu'on  nomme 
les  lies  des  perles  ,  parce  qu'on  y  pêche  beaucoup  de 
perles.  Matw 

L'ifthme  de  Panama.  Panama  iflhmus.  C'eft  une 
langue  de  terre,  qui  eft  entre  la  mer  du  nord  &  celle 
du  lud  ,  &;  qui  joint  à  l'Amérique  fepteiitrionale  avec 
la  meudionalc.  Il  a  quatre-vingt-dix  lieues  du  levant 
au  couchant,  &  loixante  dans  la  plus  grande  largeur  i 
mais  entre  la  ville  de  Panama ,  &  celle  de  Porto- 
Bello,ii  n'y  a  que  dix-huit  lieues  de  chemin,  dont  une 
parrie  le  tait  iur  la  rivière  de  Chiagre.  Cn  avoir  eu 
quelque  dellein  de  couper  cet  ifthme  ,  mais  on  en  a 
été  empêche  ,  dit  on  ,  par  la  conlidération  qu'on  a  fai- 
te ,  que  la  mer  du  Sud  eft  plus  haute  que  celle  du 
Nord.  L'air  de  ce  pays  eft  fort  chaud  ,  louvent  couvert 
&  mal  fain  ,  le  terroir  plein  de  montagnes ,  &  peu 
ternie  j  &  les  arbres  toujours  verts ,  mais  lans  fruits, 
Maty. 
Panama,  f.  m.  Arbre  de  l'Amérique.  Voye-:^  Bois  des 

MoLUtiUES. 

CCF  PA.\'ANE.  Ville  des  Indes ,  fur  la  côte  de  Malabar, 
au  Royaume  de  Calecut.  M.  de  Lille  la  nomme  Paga- 
ni ,  &  la  place  entre  Calicut  &  Cranganor. 

PANAl-A.NAj  ou  L'ANAPANA.  f.  m.  Nom  d'un 
poillon  du  BréhL  Panapanas.  Zygana  Brafdunfis. 
11  eft  lemblable  à  celui  que  les  Provençaux  appellent 
Peis  Jou^ioux  &c  harateUo.  C'eft  un  gros  poiUon  du 
genre  des  cctacées. 

PANARÉTE.  1.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnent  égale- 
ment à  trois  livres  de  l'Écriture  ,  les  Proverbes 
de  Salomon ,  la  Sagelle  &c  l'Eccléliaftique.  Panaretus. 
iiôi-j  tout,apflti,  vertu.  Ces  livres  enleignent  toute 
vertu. 

PANARI.  Nom  d'une  des  iLs  de  Lipari ,  lîtuées  dans  la 
mer:  deToCcMie.  Panaria y  anciennement  Icefia^Hi- 
cefia ,  Hiceflum  ,  Thermijfa.  Elle  eft  à  trois  lieues  de 
celle  de  Lipari ,  vers  le  nord.  Elle  n'eft  nullement  con- 
lîdérable  J  mais  délerre ,  &  n'a  que  deux  lieues  de  cir- 
cuit. Maty. 

CCr  PANARIS,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Tumeur  fleg- 
moneule  ,  accompagnée  d'ime  douleur  très-vive ,  qui 
vient  au  bout  des  doigts ,  ou  à  la  racine  &  aux  côtés 
des  ongles.  On  diftingue  ordinairemenr  trois  elpèces 
de  panaris.  Le  premier  qui  n'occupe  que  les  tégu- 
mens ,  vulgairement  appelé  mal-d' aventure.  Le  le- 
cond ,  dont  le  liege  eft  dans  la  gaine  des  tendons  ;  & 
le  troilîcme  _,  qui  eft  entre  le  périofte  &  l'os.  Un  re- 
mède infaillible  pour  le  guérir ,  eft  de  lui  donner  ou- 
verture, loit  par  la  pointe  de  la  lancette,  ou  quel 
que  onguent ,  &  puis  tremper  le  doigt  dans  une  lef- 
cive  de  cendres  de  larment.  Il  en  lorr  des  glaires  ÔC 
des  morves  ,  qui  lont  le  propre  excrément  de  la  mem- 
brane altérée ,  Se  une  luppuration  impropre  d'une 
partie  qu'on  ne  croit  pas  y  être  lujette.  Le  panaris  dif- 
fère du  mal  d'aventure  ordinaire ,  en  ce  que  la  canfe 
de  celui-ci  eft  externe ,  produite  par  une  piqûre  d'une 
aiguille ,  ou  écharde  ;  au  lieu  que  le  panaris  vient  d'une 
caule  interne. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  panariciuh  , 
qu'on  trouve  dans  Apulée  ,  8c  qui  vient  du  Grecwapu- 
nxia ,  c'eft-à-dire  ,  un  ablcès  qui  fe  forme  à  la  racine 
des  ongles. 

Le  panaris  eft  une  tumeur  chaude  ,  engendrée  par 
un  (ang  adufte  &■  atrabilaire  au  bout  des  doigts  près 
des  ongles  j  laquelle  caule  des  douleurs  très-vives  i 
caule  du  voilinage  des  nerfs.  Burnet.  Vomie  pana-' 
ris ,  après  la  laignée  &  les  remèdes  univerfels  ,  ci! 
tiendra  longtems  le  doigt  dans  un  œuf  pourri ,  ou  dans 
des  louris  putréfiées.  Id.  J'ai  vu  un  doigt  gros  commr 
le  bras  par  un  panaris  j  qui  avoir  empêché  de  dormil 
le  malade  pendant  quelques  jours;  j'enveloppai  le  doii^ 
d'une  peau  de  taupe,  après  l'avoir  frotté  du  lang;  li 
malade  dormir  la  nuit,  &  le  doigt  étoit  guéri  le  len- 
demain. Jo.  Hhlmont,  traité  qui  a  pour  titre  ,  Butler, 
Mettre  le  doigt  malade  d.ins  l'oreille  d'un  chat ,  guéri'ï 
un  panaris  en  deux  heures.  Lazar  Rivenus  ,  Ohferv. 
63.  Cent.  4.  Voyei  BuRNfTj  Tréforde  la  Pratique  di 
Médecine. 

PANARO ,  ouSCULTENA.  Nom  d'une  rivière  d'balie. 


PAN 

Scultena.  Elle  prend  fa  fource  dans  l'Apennir^traverfe 
la  vallée  de  Frignano,  portant  le  nom  de  Scultena.  Elle 

fîrend  celui  de  Panaro  au-dellousd'Acquaria  -,  &  cou- 
ant  lur  les  confins  du  Modcnois  &z  du  Boulonnois , 
elle  baigne  Final  :  elle  le  décharge  dans  le  Pô  à  Buon- 
deno,  quatre  licucsau-dellus  de  Ferraie.  Maty. 

PANAHUCAN.  Nom  d  une  ville  de,  l'île  de  Java,  capi- 
tale d'un  RoyaunK'  qui  porte  Ion  nom.  Paranucha- 
num.  Elle  elh  ilir  le  djtroit  de  Baiambuan  ,  à  quinze 
lieues  de  la  ville  de  Bal.inibuan  ,  vers  le  nord.  Pana- 
rucan  a  un  bon  port,  où  il  le  fait  beaucoup  de  commer- 
ce. On  dit  qu  il  y  a  près  de  cette  ville  une  montagne 
de  ("oufre  ,  qui  commença  à  jettcr  des  Hammes  l'an 
ijSi  ,  qui  ht  périr  plus  de  dix  mille  perlonnes  par  ce 
premier  embr  dément.  Maty. 

PANATHÉNAIQUE.  adj.  de  tout  genre.  Çui  appar- 
tient aux  Panathén.'es.  Panaclienaïcits  ,  a.  On  don- 
noit  ce  nom  en  particulier  à  certains  grands  vales  à 
vin  ,  qui  tenoient  deux  congius  &C  plus ,  comme  on  le 
voit  dans  Athénée. 

PANATHÉNÉES,  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fc  célé- 
broità  Athènes  à  l'honneur  de  Minerve,  que  les  Grecs 
nomment  Athéné.  Piinathcnita.  Harpocration  Se  Sui 
das  difent  que  les  tètes  de  Minerve  furent  inftituées 
par  Eriditonius  IV"  Roi  d'Athènes  ,  qui  vivoit  avant 
Thélée.  Théodoret  eft  le  (cul  qui  dile ,  L.  I.  GrAcan. 
affecl.  que  cette  fjte  tut  établie  par  Orphée.  Quoi  qu'il 

■  en  foit ,  julqu'à  Thélée  ,  ce  tut  une  tète  particulière  de 
la  ville  d'Athènes ,  &z  elle  s'appella  limplement  les 
Athénées;  mais  Thélée  ayant  réuni  tous  les  peuples  de 
l'Attique  en  une  leule  République  ,  ils  accoururent 
tous  à  cette  fête  ,  &  la  célébrèrent  de  concert ,  ce  qui 
fît  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Panathénées  ^  comme 
qui  diroitles  Athénées  de  toute  l'Attique.  Toute  l'At- 
tique en  Ciiet  y  prenoit  part  ,  &:  chaque  peuple  en- 
vovoit  un  biuf  pour  les  (acrihces  qu'on  y  taifoit ,  & 
pour  1  entretien  du  nombre  prodigieux  de  gens  qui  s'y 
ttouvoient.  Si  l'on  y  mingeoit  beaucoup,  il  paroit  que 
l'on  n  y  buvoit  pas  moins;  témoin  les  vaks  Panathé- 
naïqucs,  dont  nous  avons  parlé  a  ce  mot. 

Au  refte  ,  il  y  avoir  deux  lortes  de  Panathénées  ,  les 
grandes  &  les  petites.  Les  grandes  Pa/îafÀf/ie'fj  fe  cé- 
Icbroient  tous  les  cinq  ans  ;  les  petites  tous  les  ans ,  ou 
tous  les  trois  ans,  hlon  en  doit  croire  l'Auteur  de  l'ar- 
gument de  1''  ■'raifon  de  Démofthène  contre  Midias. 

On  failoit  aux  Panathénées  une  de  ces  procellions  , 
que  les  Anciens  appellent  Pompe  ;  elle  étoit  compolée 
des  vieillards  les  plus  verds  3c  les  plus  vigoureux  ,  qui 

{)orroient  tous  à  la  main  une  branche  d'olive  ;  ce  qui 
es  failjirnjmmcr  Thall  jphores ,  ou  Portes-rameau. 
C'étoit  pour  honorer  Minerve,  l'inventrice  de  l'oli- 
vier. On  y  tailoit  auilî  des  combats  dont  le  prix  étoit 
un  vafc  d'huile  j  &  dans  lelquelsles  combattans  ,  ou 
plutôt  les  vidorieu'C ,  étoient  honorés  d'une  couronne 
d'olivier.  JKFLe  premier  étoit  unccourlea  pied  ;  le  fe- 
•cond  étoit  gimniquc,&  le  troili:me  etoir  deftiné  à  la 
Poëlie&:  à  la  Muhqu:.On  portoit  à  la  pompe  des  gran- 
des Panathénées  un  voile  ,ou  une  elpècede  bannière  , 
(  le  péplus  de  Minerve  )  (ur  laquelle  les  aèliions  de  Mi- 
nerve étoient  rcprélentées  en  broderie  ,  &  qui  étoit 
faite  par  des  filles.  On  y  voyoit  aullî  les  noms  de  tous 
ceux  qui  avoient  rendu  fervicc  à  la  République.  C'é- 
loit  un  crime  aux  fpedateurs  d'allilkr  aux  jeux  des 
Panathénées  en  habit  de  couleur.  Il  y  avoit  dans  ces 
jeux  des  courtes  de  riambeaux  ,  comme  en  ceux  qu'on 
faitoit  a  la  mémoire  de  Prométhée  ,  &  aux  Vulcanalcs. 
Les  grandes  «Se  les  petites  Panathénées  (e  failoient 
fur  la  fin  du  mois  Hécatombéon  ,  c'eft-à  dire  ,  vers 
la  mi-JuiUet  duCalendrier  Grégorien.  Toutes  les  cé- 
rémonies étoient  les  mêmes  dans  les  unes  &c  dans  les 
autres  ,  à  la  bannière  ,  ou  au  voile  près  ,  qui  ne  fe  por- 
toit  que  dans  les  grandes  ;  dans  lelquclles  on  chantoit 
aullî  des  vers  d  Homère  ,  peut-être  ion  hymne  a  1  hon- 
neur de  Minerve  ,  ou  quelques  endroits  de  l'Iliade  & 
de  l'Cdylfée  ,  qui  concernoit  cette  Déelfe.  ployer 
Elien  ,  i.  ^/ ,  c.  /  ,&c  Samuel  Petit  dans  fon  Com- 
mentaire lur  les  Loix  Attiques,  L.  I.  Tir.  /,où  il  traite 
fort  favamment  &  fort  au  long  des  Panathénées. 
Cr  PANBÉOTIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  qui  te  célébroient  dans 
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toute  la  Béotie  ,  d'où  ellesont  pris  leur  nom  :  on  n'en 
laitaucundètail.  On  fait  feulement  qu'on  s'allèmbloit 
près  de  Chéronnée  au  Temple  de  Mineive  Io- 
nienne. 

PANCALE  ,  ou  PANCALIER.  Nom  d'une  petite  ville 
des  Etats  de  Savoye.  PancaUrium.  Elle  eft  dans  le  Pié- 
mont j  lur  le  Pô  ,  à  trois  lieues  au-delfus  de  Turin. 
Maty. 

^  PANCALIERS.  f.  in.  Efpèce  de  choux  qui  font  ve- 
nus de  la  ville  de  Pancalier  en  V\^mor\x..BraJfica  Pan- 
calica.  Il  te  forme  en  tête  ou  en  pomme.Il  eft  auftî  adj. 
Choux  pancalier. 

PANCARPE.  ['.  m.  Nom  d'un  tpeétacle  que  les  Empe- 
reurs Romains  donnoient  quelquefois  au  peuple.  Pan- 
carpus  ,  Pancarpum.  C'etoir  une  efpèce  de  challe ,  dont 
on  donnoit  le  plailir  au  peuple  ;  on  rentcnnoit  dans  Is 
Cirque  ou  l'Amphithéâtre,  non-feulement  des  lièvres^ 
des  lapins ,  des  chevreuils ,  mais  des  bxufs  j  des  cerfs, 
(Se.  Quelquefois  même  on  tranfplantoit  des  arbres 
dans  le  Cirque  ou  l'Amphithéâtre  ,  &c  l'on  en  faifoit 
comme  une  elpèce  de  forêt,  dans  laquelle  on  lichoit 
ces  bêtes.  De-la  vient  que  le  Pancarpe  s'appeloit  aulîi 
la  forêt ,  Sylva.  On  abandonnoit  ces  bêtes  au  peuple  , 
c'eft-à  dire ,  à  rous  ceux  qui  vouloient  fe  donner  le 
plaihr  de  cette  challe.  Ils  les  couroient ,  ils  les  tiroicnt, 
ils  les  mettoient  en  pièces;  c'étoit  un  divertillement 
fembiable  aux  chalîes  qui  fe  font  dans  un  parc  clos. 
Elagabale  ,  les  Gordiens  &  Probus  donnèrent  ce  diver- 
tiftement  au  peuple  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  Augufte.  Tout  ceci  eft  tiré  de  Ca- 
laubon,  dans  tes  Notes  lur  les  Gordiens  deCapitolin, 
p.  I ço.  Cet  Auteur  prétend  donc  que  le  Pancarpe  Se 
la  forêt  ou  la  filve  font  la  même  chofe.  Cujas  & 
Fr.  Pithou  étoient  aullî  de  ce  fentiment.  MaisSaumaife 
dans  tes  corredions  &:  notes  lur  le  même  Capitolin, 
p.  2  \y  ,  &fuiv.  diftingue  le  Pancarpe  de  la  forêt ,  & 
prétend  qu'au  lieu  que  la  forêt  n'étoit  qu'un  divertille- 
ment _,  &  une  challe  telle  que  nous  l'avons  dé- 
crite ,  le  Pancarpe  ,-toit  un  combat  dans  lequel  des 
gens  torts  &c  robuft\S.,  qu'on  louoit  à  cet  eft'et,  com- 
battoient  contre  des  bêtes  féroces;  ce  qu'il  prouve  par 
Callîen ,  Collât.  V.  c.  14,  par  la  i o j  Novelle  de  Juf- 
tinien  ,  par  Claudien ,  par  Firmicus ,  par  Manilius ,  par 
Calliodore  ,  L.  V.  Ep.  ^2  ,  où  cet  Auteur  décrit  fort 
au  long  \e pancarpe.  (KTOans  \e pancarpe,  des  hommes 
gagés  combattoient  contre  des  bêtes  dans  l'Amphi- 
théâtre. Dans  la  forêt  ou  lilve  le  peuple  challoit  dans 
une  forêt  artificielle  dans  le  cirque. 

Ce  mot  vient  de  77ÎV  ,  tout ,  &  >;af  ttcç,  fruit.  Il  fe  di- 
foit  à  Athènes  d'un  tacrifice  où  l'on  oftioit  routes  for- 
tes de  fruits  ,  &  qu'on  appeloit  à  caule  de  cela  T^aT- 
xafTToç  ."èvria.  De-là  on  a  appelé  'rrâi'y.uf-nu^toux.  ce  qui  eft 
compote  d'une  variété  de  ch  îles  diriérentes  ,  comme 
le  Pancarpe  j  où  l'on  rallenibloit  didérentes  fortes  de 
bêtes. 

PANCARTE,  f.  f.  AflSche  qu'on  met  à  la  porte  des  Bu- 
reaux ,  des  Douanes  ,  &  autres  lieux  ,  où  on  lève  des 
impolitions  lur  divcrles  marchandiles ,  qui  contient 
la  taxe  qui  en  eft  faite  ,&  qu'on  doit  payer.  Ceux 
qui  prétendent  droit  de  Péage  ,  doivent  faire  mettre 
en  un  lieu  éminent ,  public  &  acceilîble  ,  un  tableau, 
ou  pancarte.  Ragueau. 

Pancarte  ,  ledit  aulîî  par  mépris  de  toutes  autres  for- 
tes de  papiers  &  d'écrits.  J'ai  eu  la  patience  de  lire  les 
méchans  ouvrages  de  cet  Auteur,  &  puis  je  lui  ai  rendu- 
toutes  [e^  pancartes.  Ce  ne  fjnt  point  de  vieux  reftes 
de  pancartes  toutes  mangées  ,  qui  vous  pirlent.  Pat. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pancharta  ,  qui  ligni'àe  toute 
forte  de  papiers  ,  patentes  ;  &  du  Grec  Ti-aj  X'^fxi.Miti. 
D'autres  difent  qu'il  vient  de  charta  expanfa. 

PANCE.  Voyei  Panse. 

PANCEMENT.  Voyei  Pansement. 

PANCER.  /''oye^  Panser. 

PANCERNE.r.  m.  Terme  de  Milice  Poionoife.  Soldat 
d'un  corps  de  la  Gend nmeric  Pol  inoife.  Eaues  Polo- 
nus.  Pancerna.  Les  Gendarmes  Polonois  que  l'on  dit^ 
tinguc  en  Houllarrs  &  Panccrnes  ,  ne  marchent  qu  ac- 
compagnés de  plulleurs  valets  qui  leur  tiennent  des 
chevaux  de  main ,  ornés  de  brides  a  plaques  &:  clous 
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d  argent ,  de  fclles  lirodces ,  d'aiçons ,  d'ctriers  dorés, 
&  quelquefois  d'argent  mallit  j  avec  de  grandes  houl- 
ies traînantes ,  à  la  manière  des  Turcs,  dont  les  l'olo- 
nois  imitent ,  aut.uit  qu  ils  peuvent ,  la  magnincencc. 
Volt. 
^  Les  houlfards  font  formes  du  corps  de  la  Noblefle 
qui  doit  palier  par  ce  fervice  pour  monter  aux  charges 
&  aux  dignités.  Les  Pan.crnes  ,  compolcs  au!ii  de  iNo- 
blelle,  ne  diftérent  des  houilards  que  par  1 1  chcmife  de 
maille  en  place  decuirafre;&  on  ne  les  exainme  pas 
aulli  rigoureufement  fur  leur  Généalogie.  Ce  lont  des 
Compagnies  de  deux  cens  Maures  appartenantes  auA 
Grands'de  l'Etat. 
PANCHANÏ.  Foyei  Penchant. 
PANCHEMENT.'  Voyei  Penchement. 
PANCHER.  Foye^  Pencher. 
PANCHIMAGUGUE,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Foy. 

Panchymagogue. 
PANCHRESTAIRE.  i.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  chez 
les  Anciens  aux  Patilllers  qui  hiioient  une  lotte  de  pa 
tiikrie  douce  ,  appellce  panchrcjlum  ^  c'elVà-dire  , 
tout  bon,  tout  doux  j  de  to.-  ,  tout ,  ik  :/]■«  ^^j  l'on ,  utlU, 
doux.  Panchreftarïus.  Foye^  Dcl;d.  Héraldus^  lur  le 
IP  livre  d'Arnobe  ,  &  Saumaifc  ,  lur  la  vie  d  Elagaba 
le  par  Lampridius  ,  c.  J2. 
|3°  PANCHRESl  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Pana 
cée  ,  médicament  propre  pour  toutes  lortes  de  mala- 
dies. Panchrejlum.  C'étoit  aulli  chez  les  Anciens  une 
forte  de  pàtillerie  ,  une  pièce  de  lour  qui  ctoitdoU^e  , 
une  efpJce  de  tarte. 

Ce  mot  ell  Grec ,  formé  de  7rài/_,  tout  ,  &:  de  %f"r«, 
utile. 
PANCHYMAGOGUE,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  écrire  ,  conformément  a  l'étymologic  , 
&  non  pas  Panchimagogue.  On  appelle  amli  quelques 
extraits  cathartiques  qui  pillent  pour  .ivoir  la  pro 
priété  de  purger  toutes  les  humeurs.  Les  plus  vantes 
font  ceux  de  Crollius&  de  Hartman.  Le  Panchyma- 
gogue elf  un  remède  ou  extrajf  d'aloës,  de  rhubarbe  , 
de  (mé ,  de  fcammonée ,  de  j.ç  ap ,  d'agaric ,  de  colo- 
quinte ,  Se  d'ellébore  noir.  On  le  donne  en  pilules  en- 
veloppées. 

Ce  mot  eft  compofé  de  trois  mots  Grecs ,  •t'u.v,  tout , 
•XPfJi-o'; ,  fuc ,  8c  a.-}iiv ,  expulfer:  Qui  purge  toutes  les 
humeurs.- 
fC?  Il  eft  aulPi  adjectif.  Remède  Panchymagogue. 
PANCORBO.  Nom  d'un  bourg d'Efpagne.  Pons  curvus. 
Il  eft  dans  la  Caftille-Vieille  ,  entre  S.  Domingo  de  la 
Calçada ,  &  Miranda  de  Ebro  ,  environ  à  cinq  lieues 
de  l'une  &  de  l'autre.  Mat  y. 
|3°  PANCRACE,  f.  m.  Exçrcice  qui  faifoit  partie  de  la 
gymnaftique  des  Anciens.  Pancraticum.  Il  étoit  com- 
pofé de  la  lutte  &  du  pugilat.  Dans  la  lutte  il  n'étoit 
pas  permis  de  jouer  des  poings,  m  dans  le  pugilat  de 
le  colleter:  mais  dans  le  Pancrace  ,  qui  étoit  tonné  de 
ces  deux  exercices  réunis  ,  on  employoit  toutes  les  for- 
ces de  fon  corps  ,  on  fe  battoir  à  coups  de  poings  &  à 
Coups  de  pieds  :  on  pouvoit  pour  vaincre  fe  lervir  des 
dents  &  des  ongles. 

Quelques-uns  retiennent  en  François  le  mot  latin  , 
mais  M.  Burette  dans  les  Mémoires  lur  les  Athk-tes. 
Ac.  des  Belles-Lettres  ,  T.  I.  p.  J  t  t  ^  &fuiv.  dit  tou- 
jours Pancrace.  Foyei  l'étymologie  de  ce  mot  dans 
l'article  Pancratiaste  j  &  Pancratium. 
PANCRATIASTE.  f.  m.  Les  Anciens  appeloient  ainiî 
ceux  qui  ne  fe  bornoient  point  dans  la  Gymnaftique  à 
un  feul  exercice  du  corps ,  mais  qui  réuftiùoient  &  à  la 
lutte,  &  aux  joutes  ,  &  aux  poings.  Pancratiajles , 
Foy e^AûfiOK,  Rhet.  L.  I.  c.  jv,  &  Hieron.  Mer- 
curialis,  </e  Arte  Gymn.  L.  I.  c.  14.  Gérard  Voftîus  , 
.  de  Gymnajï.  c.  ^.  §.  S  s.  Et  cette  lorte  de  combat ,  qui 
joignoit  enfemble  la  lutte  ,  &  le  combat  des  poings  «Se 
des  pies  ,  s'appelloit  Pancratium. 
^CFCe  mot  vient  de  ■nà.v ,  tout  ,  &c  xfonk  ,  force  ;  par- 
ce qu'on  failoit  cftort  de  tout  le  corps.  Pluiieurs  Au- 
teurs prétendent  que  l'on  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui 
remportoient  le  prix  dans  les  cinq  fortes  de  jeux  ou 
d'exercices  qui  étoient  en  ufage  dans  la  Grèce  :  favoir  ; 
il  lutte  j  le  cejli  ou  pugilat  ^  le  difquc  ou  pakt ,  la 
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■  courfe  Se  \efaut.  D'autres  ont  cru  qu'on  donnoit  ce 
nom  a  celui  qui  remportoit  le  prix  dans  un  feul 
exercice  ou  jeu  novnmc pancratium^  du  mot,  ■s-ï,',  tout 
&  /.faToç  ,jorce  j  parce  qu'on  s'y  lervoit  des  pies ,  des 
mains ,  de  la  tête  ,  des  genoux ,  Se  que  généralement 
on  y  employoit  routes  les  forces.  Ils  hxent  méine  1  inf- 
titution  .le  ce  jcua  la  tin  de  la  iS'  Olympiade,  &  pré- 
tendent que  ce  fut  un  .nommé  Lygdaniis  de  Syracufe 
qui  y  remporta  le  prix  le  premier.  Les  autres  difent 
quclc  \noz  pancratium  n'a  jamais  lignitié  un  leul  exer- 
cice ,  que  les  Romains  l'ont  toujours  pris  pour  la  vic- 
toire remportée  dans  les  cinq  jeux  ou  exercices  gym- 
niques ,  &  que  1  line  qui  en  a  parlé  ,  1  a  entendu  de 
mune.  /  oye^  cet  Auteur,  &  laulanias,Z.  F.  Cœ- 
lui>  Rhodigi,.us  ,  Ant.  leclwti.  lih.  y.  Arillote,  lihet. 
lib.  i .  îviercurialis  ,  de  arte  Gymn.  lih.  i .  cap.  /.^  j  &: 
Volhus  ,  de  Gymnajl.  cap.  j.  §.  S  f.  Les  onCtions 
étiJicnt  particulièrement  deftinées  aux  lutteurs  &  aux 
pancratiajlres.  Ac  B.  L.  2'.  /.  p.  22S. 

PA  -CKAilUM.  f.  m.  1  lante  qu'on  appelle  autrement 
Scdle  rouge.  Foye^  SciLLE.Ce  mot  le  dit  aulfi du nar- 
cilie  de  mer. 

Pancratium.  f.  m.  Les  Anciens  appeloient  Pancratium, 
un  exercice  du  corps  mêlé  de  h  lutte,  lucla^  &  du  com- 
bat des  poings , puoilatus.  C'étoit  le  troilième  exercice 
de  la  Gymnaftique ,  qui  y  fut  ajouté  plus  tard  que  les 
ami-es.  Foye-^  les  Auteurs  cités  nu  mot  Pancratias- 
te ;  &  Pancrace.  On  dit  aulîl  Pancration ,  (aivint  ' 
le  grec.  Le  Pancration  ■,  qui  eft  un  terme  nouveau 
à  nos  oreilles  ,  étoit  une  eipèce  de  lutte  ,  dans  te-  1 
quelle  on  empl  jyoit  tout  ce  qu'une  attaque  violente  ,' 
&;    une   défenle  vigourcule  pouvoit  imaginer.  Les  ' 
poings ,  les  pieds ,  les  ongles  ,  les  dents  ,  &c  tout  le 
refte  en  étoient ,  ce  que  Properce  marque  allez ,  ii^» 
III.Eleg.  14. 

Et  patitur  dura  vulnera  Pancratio. 

Bavdelot  ^  Ptolem.  Aulet^ 
P.I.  C.  IX.  p.  71. 

PANCRÉAS,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  corpS) 
compofé  d'une  grande  quantité  de  glandes  enveloppéesj 
d'une  même  membrane.  Il  eft  litué  fous  la  partie  pofté- 
rieure  &  inférieure  du  ventricule  ,s'étendant  depuis  1& 
duodénum  ,  julqu  à  la  rate,  lia  des  artères  j  des  veines, 
des  nerfs,des  vailfeaux  lymphatiques;  il  y  a  auflî  con- 
duit particulier  qu'on  appelle  le  conduit  pancre'atique, 
ou  le  canal  de  Virfungus  ;  parce  qu'il  fut  découvert  en 
l'année  i6^i  j  par  Virlungus  ,  célèbre  Anatomifteà 
Padoue.  L'ulage  du  pancréas  eft  de  léparer  un  fuc  qui 
n'eft  pas  acide  ,  comme  la  plupart  le  croient ,  mais  un 
peu  falé.  Ce  lue  eft  porté  par  le  canal  pancréatique  dans 
le  duodénum  ,  où  il  lert  à  délayer  &  à  rendre  le  chyle 
plus  fluide  ,  &  à  tempérer  la  bile.  Théodore  Janlon 
prétend  que  le  lue  pancréatique  n'a  pas  été  inconnu  à 
Hippocrate  &  à  Galien.  M.  de  Graef ,  Médecin  Hol- 
landois  ,  a  trouvé  moyen  de  ramalfer  ce  lue  ,  &■  a  fait 
un  livre  intitulé,  a'«yic  pancréatique ,  où  i\  explique 
de  quelle  machine  il  s'eft  fervi  pour  le  recueilhr ,  Se  fes 
qualités. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  formé  de  •jzS.v ,  tout.  Se  de  xfUi, 
chair  ,  comme  qui  diroit ,  tout  de  chair. 

Il  y  a  un  poilTon  qu'on  appelle  Lieu  ,c[\ii'3.  ^^o  pan- 
créas j  (Se  qui  n'a  que  cinq  ouvertures  dans  l'inteftin , 
qui  répondent  à  cinq  branches ,  dont  il  y  en  a  trois  qui 
ont  chacune  80  pancréas  ,  &  deux  qui  en  ont  chacune 
100.  Perrault,  E(jais  de  Phyjique. 
PANCRÉATIQUE,  adj.  m.  cV  'f.  Terme  d'Anatomie. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  au  pancréas.  Pancrsa- 
ticùs.  Le  pancréas  a  un  conduit  particulier ,  que  l'or 
nomme  pancréatique.  Il  fut  découvert  en  l'année  1 642 
par  Virlungus,  célèbre  Anatomifte  à  Padoue.  Ce  ca- 
nal eft  membraneux  ;  il  entre  dans  le  duodénum  ,  alfe: 
proche  de  l'ouverture  du  conduit  de  la  bile  ,  qui  ef 
quelquefois  le  même  pour  ces  deux  canaux.  Il  porte 
1  inteftin  une  liqueur  jaune  ,  comme  on  le  peut  remar- 
quer par  la  couleur  de  la  fonde,  quand  on  l'en  retiri 
après  l'y  avoir  inférée. DioNi s.  Le  (ne pancréatique  ef 
d  an  goût  acide ,  tirant  fur  le  lalm.  Das  chiens  à  qui  U 
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eotiduit  pancréatique  avoir  été  lié  i?C  coup.' ,  ne  lai'- 
(o'ient  pas  de  manger  ,  de  boire  ,  &  de  Lire  les  autres 
fondions  de  la  nutrition  à  leur  ordinaire  ;  un  cntr'au- 
très  n'en  étoit  que  plus  affamé.  C'eil  Brunner  qui  eil 
garant  de  ces  faits. 
(JCTOn  convient  allez  généralement  aujourd'hui  que 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  ÏAQiàJité  àainc  piincréaàquc  ik. 
de  ta  fermentation  avec  la  bile ,  ne  porte  fur  aucun 
fondement ,  &  que  ce  fuc  n'eft  qu'une  lymphe  inlipide, 
claire  ,  très-femblabic  a  la  lalive  par  Ion  origine ,  fa 
tranfparence ,  fon  goût ,  ia  nature  &:  les  organes  qui 
la  filtrent  fans  celle.  Ce  (ont  de  très-petites  glandes 
conglomérées ,  lelquelles  de  plulîeurs  n'en  forment 
qu'une.  Cette  lymphe  confondue  avec  la  bile  n'a  au- 
cun mouvement  d'ertervckencc.  Ainli  on  ne  doit  pas 
dilfinguer  ce  lue  de  la  lalive  ,  du  fuc  ftomacal  &  du 
iiic  intclbnal. Toutes  ces  liqueurs  lont  les  mêmes  ;  c'eil- 
à-dire  ,  une  eau  jointe  à  une  huile  fort  atténuée  &:  mê- 
lée de  fel. 
§Cr  Ce  fuc  iert  à  dilfoudre  les  matières  gommcules ,  f  a- 
lineSjà  délayer  celles  qui  (ont'trop  épailles  ,  à  rendre 
le  chyle  milcible  au  lang  ,  à  le  mettre  en  état  de  pal- 
fer  par  les  vaillèaux  lattes ,  à  corriger  les  matières 
acres,  à  changer  lavilcolité,  l'amertume  &  la  cou- 
leur de  la  bile  ,  à  adoucir  Ion  acrimonie  ,  à  lubréfier 
par  fon  ondluolité  la  partie  interne  des  intellins  ,  &c. 
fp° PANDA,  ou  PANDE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  d'une  Décile  chez  les  Romains.  Panda.  Il  y  en 
avoit  deux  qui  portoient  ce  nom.  La  première  pour 
qui  l'on  avoit  une  grande  vénération ,  étoit  ainli  nom- 
mée ,  parce  qu'elle  ouvroit  le  chemin.  Tatius  voulant 
fe  rendre  maître  du  Capitoie  ,  invoqua  la  Divinité  qui 
pouvoit  lui  en  ouvrir  la  route.  Lorlqu'il  y  fut  arrivé  , 
il  rendit  grâce  à  cette  Divinité  ,  &c  ne  lâchant  quel 
nom  lui  donner,  il  l'honora lous  celui  de Pandj.  Elle 
devint  la  proteélrice  des  voyageurs.  F^oye'^  Arnob.  , 
L.  IV  -,  adv.  genres. 

La  féconde  étoit  la  Paix ,  ou  une  Déelfe  de  la  Paix , 
qu'on  appelait  ainli ,  parce  qu'elle  ouvroit  les  portes 
des  villes.  Varron  daiis  fon  premier  Livre ,  De  vhd 
Pop.  B.ûm.  rapportoit  le  lentiment  d'un  ancien  Au- 
tsnr:  nommé  jtii.[iiis  ,  qui  croyoit  que  Panda  &  Cérès 
étoient  une  même  divinité,  &  que  ce  nom  lui  avoit  été 
donné  à  pane  dando  ,  parce  qu'elle  donnait  le  pain 
aux  hommes  ;  mais  Varron ,  comme  le  témoigne  Aulu- 
Gclle  ,  L.  XIII ,  c.  22 ,  diftinguoit  Panda  de  Cérès. 
Et  ce  nom  ne  vient  point  à  pane  dando  ,  mais  de  pan- 
dere  ,  pando  ^  ouvrir. 

Scauger  dans  les  conjeélures  fur  Varron  ,  croit  que 
cette  Dée'fe  dans  les  Panagales  ,  s'appeloit  Empanda-, 
&  que  ce  nom  lui  etoit  donné  pour  lignilîcr  largeur  , 
étendue.  Foye^  cet  Auteur  ,  Turnèbc  ,  Advcrf.  I. 
XIX,  c.  rrjik  Jacob  Oifélius  dans  les  Notes  fur  Aulu- 
Ge\k,L.XIXjC.2  2. 
?ANDALE.  Contrée  de  l'Inde ,  au  Royaume  de  Carnate , 
dans  la  partie  occidentale ,  à  l'orient  des  montagnes  de 
Gates. 
^ANDALÉON.  f.  m.  Pandaleum.  Médicament  folide , 
interne ,  doux  ,  lucre ,  fait  en  tablette  ,  propre  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  &  des  poumons  ;  on  le  fait  en 
incorporant  les  ingrédiens  dans  du  fu;re  dillout ,  év' 
en  vertant  la  malîe  dans  une  boite  pour  s'y  durcir. 
C'elt  une  invention  des  Arabes.  Il  ne  digère  point  des 
tablettes  peélorales.  Col  de  Villars. 
'ANDARE.  f  m.  Ciroyen  de  Milet ,  qui  eut  part  au  vol 

que  Tantale  fit  aux  Dieux. 
*ANDARE  ,  fils  de  Lvcaon  ,  un  des  Chefs  de  l'Armée 
Troyenne,  étoit  li  habile  à  tirer  de  l'arc,  qu'Homère, 
pour  l'exprimer,  dit  qu'Apollon  lui-même  lui  avoit 
donné  fon  arc  cc  les  Hèchcs. 
^'ANDARÉE  d'Éphèfe ,  ayant  voulu  venger  l'infulte  que 
Polytechne  avoit  faite  à  la  fille  Chélidoine  ,  fut  chan- 
gée en  oifeau. 
?ANDECTAIRE.  f.  m.  Auteur  des  Pandeites,  qui  a  fait 
des  Pandeétes.  Pandecladus.  On  a  donné  le  nom  de 
Pandeclaire  à  MattharusSylvaticus,  Médecin  de  Man- 
toue  ,  à  caufe  des  Pandeéfes  de  Atédecine ,  dont  il  ell 
Auteur.  Voye:^  l'article  fuivant. 
'ANDECTES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Juris 
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vohimina  j  t>iqe[ta  ,  vel  Digefti.  Ccfl:  le  Digc'..c ,  uu 
la  compilation  eu  colieéfion  faite  du  rems  de  .uîbnicn 
en  i'54  ,  dcsdéciiïons  ou  léponfes  des  anciens  Junf- 
coniultes  j  fur  toutes  les  queliions  de  Droit ,  auxquelles 
il  a  donne  foice  Se  autorité  de  Loi  par  l'Epitre  qui  eft 
3.  la  tête.  Les  Pandecie.f  Se  le  Code  lui  lont  des  pays 
inconnus.  Mai.  Pour  dire,  que  c'eil  un  homme  de  Pa-^ 
lais  rort  ignorant-. 

Ce  mot  eft  Grec,  TravS'iyUa.t ,  &  lignifie  compilation  j 
ou  Livre  contenant  toutes  chofes.  D'autres  dilent  qu'il 
vient  de  rzàv ,  qui  lignifie  tout  ;  parce  qu'on  prétend 
que  ces  Livres  contiennent  toute  ia  dodfrine  du  Droit, 
comme  dit  Bartole.  îl  y  en  a  cinquante  Livres  qui  font 
la  première  partie  du  Droit  Civil.  On  les  défignoit  par 
deux  Ti-n  :  &  comme  les  copiftes  ont  pris  ces  deux 'J''^ 
pour  deux^,  de-là  ell  venue  la  méthode  de  citer  le 
Digelle  par  deux^i  Papias  a  étendu  la  lignification  de 
ce  mot  au  vieux  &  Nouveau  Tellament. 

Les  Pandfcles  Florentines ,  font  celles  qui  font  im- 
primées lur  un  ancien  &  fameux  Manufcrit  qiii  eft  à 
Florence. 

Il  y  a  aulîî  des  Pandecles  dé  Médecine  ,  qui  eft  une 
efpèce  de  Diélionnaire  des  choies  qui  regardent  la  Mé- 
decine ,  compilée  par  Matthsus  Sylvaticus  de  Man- 
toue ,  qui  vivoit  dès  l'an  1 297  ,  où  il  y  a  les  mots  La- 
tins ,  Grecs ,  Arabes ,  &  étrangers  ;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Pandeclaire  ;  mais  ce  Livre  eft  fort  cor- 
rompu, &c  fautif. 

Lcuntlavius  a  fiit  aiilîl  Un  Livre ,  qu'il  .a  appelé 
Pandecles  de  Turquie. 

PANDELOQUE,  PANDRE.  Fl)>e?:P£NDELociOE,PEN- 
DR  E.  PenduU  BulU. 

PANDÉMIE,  f  f.  Pandemia.  C'eft  la  même  chofe  qu'e- 
pidemic;  Ce  mot  eft  Grec ,  ■7ra.vS>]uia. ,  ccmpolé  de  'wki'j 
tout ,  iSc  de  é./j-of ,  peuple  j  parce  que  c'eft  une  mala- 
die qui  le  répand  (ur  tout  le  peuple. 

Pandémie,  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de  Vé- 
nus ,  qui  lignifie  la  Populaire ,  ou  la  Déefte  après  la- 
quelle tout  le  monde  court  :  de  ■s'âV  ,  tout  y  &  <îii]«of , 
peuple, 

PANDÉNIQUE.  adj.  Pandemius  ,pandemicus.  C'eft  la 
même  chofe  quepidemique.  Ce  mot  eft  Grec,  isavS'>i//.ioç^ 
dont  l'étymologie  eft  Icmblable  à  celle  de  pandémie. 
Col  DE  Villars.  Epidemique  eft  beaucoup  plus  ufité» 

PANDI.  Nom  d'un  Royaume  des  Indes.  Pandium  Re- 
gnum.  Le  Royaume  de  Pandi  eft  entre  le  Malabar  & 
la  Pêcherici  Bouhours.  Fie  de  S.  Xavier  ,  L>  IL 

Ip-  PANDICULATION.  f.  f.  C'eft,  dilent  les  Encyclo- 
pédiftes ,  un  terme  de  Médecine ,  qui  dans  un  fens  gé- 
néralfignifie  un  mouvement  violent  des  lolides  qui, 
accompagne  ordinairement  le  frillon  d'une  fièvre  in- 
termittente :  &:  dans  un  fens  plus  paiticulier  ,  fe  dit  de 
cette  inquiétude,  de  cette  exteniion  &  mal-aile  qui 
accompagne  ordinairement  le  frillon  d'une  fièvre  in- 
termittente. C'eft  un  mot  tout  larin  ,  pandkidatio  , 
adion  de  s'étendre ,  &  de  s'allonger  ;  exteniion  du 
corps  cauféc  par  la  lallitude  ,  ou  par  envie  de_dormir. 

PANDION  ,  f.  m.  cinquième  Roi  d'Athènes,  fuccéda  à 
Endhonius. 

PANDIOxNIDE.  f  f.  Qui  fe  difoit  d'une  des  douze  Tribus 
d'Athènes,  ainli  nommée  du  Roi  Pandion.  Pandionis, 
La  Tribu  Pandwnide  étoit  compofée  de  dix  peu- 
ples, ou  Communautés.  ï-'oyei  Ross^us  ,  Archaol. 
Att.L.I,c.6. 

PANDORE,  f.  f.  Terme  de  Miifiqile  ancienne-  Inftru- 
ment  de  Muiique  qui  relîèmble  au  luth.  Il  a  le  mêms 
accord  Se  le  même  nombre  de  cordes  ,  mais  elles  font 
de  laiton  ,  &  tremblent  plus  longtems  ,  Se  par  confé- 
quent  font  un  fon  plus  agréable.  Ses  touches  font  de 
cuivre  ,  comme  celles  du  ciftrc.  Son  dos  eft  plat  com- 
me celui  de  la  guitare  ,  &  les  bords  de  la  table  ,  auili- 
bicn  que  fes  côtes ,  font  taillés  en  pluiicurs  figures  de 
demi-cercles.  Elle  n'eft  plus  guère  en.ufage  en  FrancCd 
Du  Cange  dit  que  c'eft  un  inftrument  de  Muiiqu-'à 
trois  cordes ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Varron  ,  Ilw 
dore  ,  &  autres  ;  Se  allègue  qu'on  a  dit  pandurijarc  , 
pour  di  re ,  jouer  de  la  pa  ndorc. 

Cet  inftrument  s'appelle  en  Grec  Trà  <^»,m  ,  pandura; 
■nu.;  ïiù'^tt ,  pandora  ;  'zaâvSùùfti; ,  pandorus  ;  -nàt^v^K  ,  pjn- 
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àuris.  C'ctoit  un  infiniment  à  trois  cordes  ;  «Se  ce  nom 
ctoit  Allyrien  ,  (don  Julius  l'ollux.  llidorc  dit  qu'il 
avoir  ce  nom  de  P.mdorius  ,  l'on  inventeur  ;  d'autres, 
■que  c'etoit  une  invention  de  l'an  ,  .uilll-bien  que  la 
Hùte.  Dans  la  luite  on  appela  pandore  ou  pandure  ,  h 
Hi'itc  eompolee  de  lept  tuyaux. 
Pandore.  (.  h  Terme  de  Mythologie.  Nom  qu'Héliodc 
donne  à  la  première  femme.  Ptuidora.  Elle  fut  formée 
pai  Vukain  ;  mais  fur  les  conleils  ,  ou  l'idée  que  lui 
en  donna  Jupiter  ;  Meliodc  ,  Op.  &  D.  depuis  1er.  47 
jufqu'au  Sj,  cV-  dans  la  Théogonie  j  v.  sji  &Julv. 
■Vukain  lui  mit  un  voile  &  une  couronne  d'or  lur  la 
tête,  <?>.'  la  conduilit  à  raUcmblée  des  Dieux  &  des 
hommes.  Tous  1  admirèrent ,  <!<c  chacun  lui  fit  quel- 
que prélenr.  Palias  lui  donna  la  lagelle ,  Vénus  la  beau- 
té ,  Apollon  la  Icicnce  de  la  Mufiquc  ,  &  Mercure  l'é- 
loquence. Jupiter  irrité  contre  Prométhéc  de  ce  qu'il 
avoir  ravi  le  feu  du  ciel  pour  animer  1  homme  cju'il 
.avoir  formé  ,  nommé  Epimcihee  j  lui  envoya  Pan- 
dore j  avec  une  boite  qu'il  lui  avoit  donné  bien  clole. 
Pioniéthée  avoit  averti  Epiméthée  de  ne  recevoir  au- 
cun prélent  de  Jupiter,  &  de  le  lui  renvoyer.  Il  négli- 
gea cet  avis ,  il  reçut  Pandore.  Elle  ouvrit  la  boite,  d'oii 
lorrircnt  tous  les  maux  qui  affligent  le  genre  humain. 
^fT  A  la  vue  de  ce  terrible  fpec^ack  ,  elle  le  hâta  de 
refermer  L  boite  ;  mais  il  n'etoit  plus  rems  ;  elle  ne  put  y 
retenir  que  la  feule  elpérance  j  qui  étoi:  prête  à  s'en- 
voler. Omnïa  in  orhem  evolarunt  mala  ,  folâ  fpe  in 
fundo  reliclâ.  Del.i  on  dit  la  boîte  de  Pandore  ,  pour 
dire  ,  un  préfcnt  fatal  j  la  l'ource  de  tous  les  maux. 
Çuelques  Myihologiftcs  dilent  que  Pandore  eft  la 
nature  ;  d'autres  croient  voir  dans  cette  fable  des 
Traits  bien  marqués  de  l'hiftoirc  d'Eve.  Voye^  \tMy~ 
JîogO!;us  Po'àicus ,  de  Rollivus  ,  &  Natal.  Cornes , 

L.  li. 

-     Ce  nom  vient  de  -nav ,  tout ,  8c  Sàfov  ,  don  ,  préfent  ; 
c'cft-à-dire  ,  tout  don  ,  ou.  toutes  fortes  de  dons. 

La  iiierc  de  Deucalion  s'appelle  aulîi  Pandore  dans 
les  fables. 

Enrin,  l'on  donnoit  ce  nom  à  la  terre,  qui  nous 
fournit  toutes  nos  nécellîtés. 
tp'  PANDOUR,  ou  PANDOURE.  f.  m.  Nom  de  cer- 
tains foldats  Hongrois.  Les  Pandours  font  des  troupes 
irrégulières  de  la  Reine  d'Hongrie ,  fort  propres  pour 
le  pillage.  Ce  lourdes  Sclavons  qui  habitent  les  bords 
de  la  Dravc  &  de  la  Save.  Us  ont  un  habit  long  ,  ils 
portent plulîeurs  pillolets  à  la  ceinture,  un  fabre  (S;  un 
poignard.  Volt.  Lu  1756  l'Impératrice  Reine  ordon- 
na que  le  corps  des  Pandours  porteroit  à  l'avenir  le 
nom  de  corps  des  Illiriens.  Le  pays  où  on  lève  ces 
troupes  fait  partie  de  l'ancienne  lUyrie. 
^fj  Pandour  le  dit  au  figuré  d'un  homme  dont  les  ma- 
nières font  brufques  «Se  impolies  :  li  nos  anciens  Litté- 
rateurs levenoient  au  monde ,  ils  avoueroient  qu'en 
comparaifon  de  nos  aimables  controverfiftes  d'aujour- 
'd'hui,  ils  ne  furent  que  des   Pandours  Littéraires. 
MÉM.  DE  Trév,  Il  feroit  fort  à  délirer  pour  l'honneur 
des  gens  de  Lettres  que  cela  fut  vrai. 
fCrPANDROSE  ,  f.  f.  fille  de  Cécrops,  étoit  fœur 
d'Aglaure  &  d'Herlé.  Elle  fut  la  feule  qui  garda  le  le- 
cret  que  Minerve  .avoit  confié  aux  trois  lœurs.  Les 
Athéniens,  en  récompenfe  de  la  dilcrétion,  lui  éle- 
vèrent un  Temple  auprès  de  celui  de  Minerve ,  &C  in- 
ftituèrenten  Ion  honneur  une  fête  nommée  Pandrojie. 
PANE.  f.  f.  ViUoJumfericum.  Foye^  Panne.  ^ 
PANEADE.  Nom  d'une  fontaine  de  la  Cœléfyrie.  Pa- 
neas.  Cette  fontaine  étoit  dans  Céfarée  de  Philippe , 
&  c'cft  ,  dit-on  ,  une  des  fourccs  du  Jourdain. 
Pané ADE. Nom  d'une  ville  de  la  Ccrlélyrie.  Paneas.  Elle 
ctoit  à  la  fource  du  Jourdain ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  dont  elle  prit  ce  nom.  Philippe  ,  qui  n'eut 
ni  la  cruauté  ni  l'impiété  de  fes  frères  ,  embellit  P.j- 
néade  j  Se  la  nomma  Cefaree.  Felibien.  C'eft  delà 
qu'elle  s'appelle  Cefaréc  de  Philippe. 
PANÉAS.  f.  m.  Nom  de  fontaine  &  de  ville.  Ce  nom 
vient  du  Dieu  P.in  ,  qui  étoit  honoré  dans  une  grotte 
profonde,  iitucc  au  pied  du  mont  P anicn  ,  ainli  ap- 
pelé de  Pan  ,  Dieu  des  Montagnes. 
PANEAU.  Voye:i  Panneau. 
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PANÉGO.  f.  m.  Peuple  de  l'Amérique  Septentrionale ,' 

dans  la  Louilune. 
PANEGYRE.  1.  m.  Vieux  mot  employé  par  Chapelle, 

p.  é  ■;  y  de  les  Poëfies ,  pour  dire ,  panégyrique  ,  éloge. 

Maintenant  ,  quant  au  Panégyre  , 
Que  fans  rougir  je  n'ai  pu  lire  , 
Fort  vraiment  vous  m'oidigere^  y 
Si  j  lorfque  vous  nous  récrire':^  j 
Il  vous  plan  de  n'en  pas  tant  dire. 

L'Hiffoire  de  la  mort  déplorable  de  Henri  IV  par 
Pierre  Matthieu,  :n-S"  Paris  ,  lô i  j  ,  renferme  aulH 
le  Panégyrique  du  même  Roi ,  fous  le  ritre  de  Pane'- 
g%re  ,  depuis  la  page  503  ,  jufqu'à  la  page  469. 

PANÉGYRIARQUE.  f.  m.  Terme  d'Hilfoirc  ancienne. 
Magitkat  des  villes  Grecques,  qui  prélidoit  aux  fîtes, 
lolennités  ,  jeux  &  combats  panégyriques  ,  comme  te- 
nant lieu  de  celui  qui  ailleurs  etoit  qualifié  a-pmiqcç , 
Préteur  ,  Magiftrat,  ou  Duumvir.  Panegyriarcha.  Ces 
allcmblés ,  ou  fêtes ,  étoicnt  une  efpèce  de  foire  qui  le 
tenoit  à  Athènes  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Hérodote  en 
parle  ,  L.  FI,  Se  Philolkate ,  L.  FUI.  c.  7.  Foyti 
Pristan,  t.  II ,  p.  fpj. 

Ip- PANÉGYRIQUE,  f.  m.  Difcours  public  à  la  louange 
d'une  perfonne  illullre,dune  vertu  lignalée,ou  d'une 
grande  adion.  Panegyricus  ■,  vel  oratio  in  laudem  ali- 
cujus  confripta.  On  regarde  le  Panégyrique  d'Hélène 
comme  le  chef-d'ceuvrc  d'Ifocrate.  L'imagination  a 
plus  àe  çin  M.\\  panégyriques  que  la  railon;  ce  font 
des  hyperboles  continuelles.  Fléch.  Cn  fait  dans  les 
chaires  \qs  panégyriques  des  Saints  le  jour  de  leur  fête. 
Rien  n'cll  plus  ennuyeux  qu'un  panégyrique  mal  fait. 
M.  ScuD.  Les  panégyriques  des  Saints  doivent  être 
des  tableaux  expofés  aux  yeux  des  peuples  pour  les  por- 
ter à  les  imiter.  Id.  Il  n'y  a  poinr  de  plus  beaupanégy- 
rique  des  grands  hommes  que  leurs  atlions.  Ablanc. 
Il  ne  faut  pas  aller  chercher  le  vrai  mérite  d'un  hom- 
me dans  fon  panégyrique.  Bay.  Menteur  comme  un 
panégyrique  ,  ou  une  Oraifbn  funèbre  ,  diloit  Balzac. 

Un  éloge  ennuyeux ,  un  froid  panégyrique  , 
Peur  pourrir  à  fort  aife  au  Jond  d'une  boutique. 

BoiLEAD. 

Tout  panégyrique  efl  compofc  de  deux  parties,  l'une  I 
ne  dépend  point  de  l'artifice  de  l'Orateur,  qui  font  lesj 
actions-,  car  on  ne  peut  pas  dire  que  l'Orateur  foiti 
caulc  en  aucune  façon  des  aéfions  QU  il  loue.  L'autre,! 
au  contraire  ,  dépend  purement  de  Ion  adrellé,  &  em- 
prunte tout  de  l'art ,  ce  qui  eonlifte  à  montrer  ou  qtic 
l'aélion  qu'on  loue  ne  laille  pas  d'être  véritable,  ^| 
d'avoir  été  faite  ,  quoiqu'elle  loit  difficile  à  croire,  ou| 
bien  qu'elle  eft  de  telle  qualité ,  ou  qu'elle  eft  conlîd 
rable  .lu  point  qu'on  l'a  dit,  ou  même  toutes  ces  tro 
choies  enfemble.  Cassandre,  Rhet.d'AnJl.L.  Ilf^ 
c.  16. 

§Cr  Nous  avons  deux  Recueils  de  Panégyriques  ,  WMi 
deux  d'un  genre  &  d'un  goût  différend,  mais  tous  deux 
très-beaux  en  leur  genre.  Ce  loin  ceux  de  M.  Fléchicr, 
S<  ceux  du  P.  Bourdalouc.  M.  Fléchier  eft  brillant, in- 
génieux. Bouidaloue  moins  orné  ,  mais  plus  grave  &: 
plus  majeftucux. 

Le^t:/2e^_yr/^;^£  eft  une  partie  du  genre  démonftratif, 
fuivant  les  Rhétoriciens.  On  dit  quelquefois  à  l'adjec- 
tif, un  dilcours  panégyrique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ■^«v,  qui  lignifie  tout,  &  àyùfu, 
qui  lignifie  j'j//fw/i/f;  ^Avct  que  les  panégyriques  ic 
failoient  autrefois  dans  des  allemblées  publiques ,  & 
dans  les  fêtes  &  lacrihces  folenncls.  On  appcloit  3 
Athènes  Panegyris  les  foires  &  aftemblées  du  peuple, 
qui  fe  failoient  tous  les  cinq  ans  ,  comme  témoigm 
Hérodote. 

Panégyrique  ,  fe  dit  aufli  des  louanges  qu'on  donne  ' 
quelqu'un  dans  l'entretien  fainilieirJc  crois  que  von; 
avez  entrepris  de  faire  mon  panégyrique.  Laudes  cek 
brare. 

Panégyrique  ,  fe  dit  quelquefois  en  contrcfens  àes  mé 
dilances.  Vous  accommodez  bien  cette  femme  là,  vou 
lui  faites-là  un  beau  panégyrique.  In  hanc  muUerer. 
aierbè  inyeheris, 
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Panégyrique  ,  fe  dit  aiilTi  d'un  Livre  Eccléfiaftique  qui 
eik  à  l'ulage  des  Grecs.  Il  ell  ainll  appelé,  parce  qu'il 
conrient  plulicurs  Panégyriques,  ou  Dilcours  taits  à 
la  louange  de  Je  s  us -Christ  &  des  Saints.  Panegyri- 
cus.  Il  ie  trouve  en  manufcrit  dans  la  plupart  des  Egli- 
fe;  Grecques-,  mais  il  n'eftpas  le  même  dans  toutes  , 
chaqu;Eglife  ayant  de  certains  Saints  particuliers,  & 
les  Compilateurs  de  ces  fortes  d'ouvrages  tont  ordinai- 
rement leurs  Recueils  félon  leur  dcvonon.  Ils  fontdif- 
pofes  félon  l'ordre  des  mois  ;  enforte  qu'ils  contien- 
nent fouvent  douze  volumes,  qui  répondent  à  chaque 
mois  de  l'année. 
|J3"  PANÉGYRIS.  f  f.  C'ert:  ainfi  qu'on  appeloit  à  Athè- 
nes l'alîèmblée  du  peuple ,  qui  répondoit  aux  foires  des 
Romains. 
PANÉGYRISME.  f.  m.  Le  ftyle  ,  le  tour ,  ou  le  ton 
d'un  panégyrique.  L'Auteur  de  la  vie  de  Pierre  Abai- 
lard, imprimée  en  deux  volumes  ïn-i 2 ,  Pans,  i  j 20  , 
ne  me  paroît  pas  y  garder  alfez  le  caractère  d'Hiftorien. 
Le  panégynfmc  y  domine  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  tin Laurent-Josse  le  Clerc,  Bibliothè- 
que de  Richelet  j  p.  iij  j  col.  i .  Les  Journaliftes  de 
Trévoux, en  citant  ce  palfage  j^.  20 pS ,  de  leurs  Mé- 
moires de  Décembre  1731,  ont  mis  le  mot  àcpanégy- 
rijme  en  Italique. 
PANÉGYRISTE,  f.  m.  Orateur  ,  ou  Écrivain ,  qui  fait 
un  panégyrique.  Orator.  Il  y  a  peu  d'excellens  Panégy- 
rifies.  Le  Panégynjle  met  toujours  le  Saint  du  jour  au- 
delfus  des  autres.  Fléch. 
|Cr  Panégyriste,  f  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
Magiftrat ,  qui  dans  les  villes  Grecques,  célébroit,  au 
nom  des  peuples  convoqués  &  ailemblés  ,  les  fctes  , , 
1  jeux  &  combats  ordonnés  en  l'honneur  des  Eieux  &c 
des  Empereurs ,  &c  qui  en  faifoit  les  harangues  &  les 
éloges  devant  l'airemblée.  Panégyrijies.  F^oye^ç^  Trif- 
tan ,  T.  Il ,p.  s 92  ,  _fP3. 
Panégyriste,  fe  dit  auffi  en  partictilier ,  de  ceux  qui 
louent  tout  le  monde ,  ou  avec  excès.  Ajfentatores  ■, 
vel  grati  adulatores.  Je  hais'  ces  Panégyrifies  per- 
pétuels ,  qui  ont  toujours  l'eiicenfoir  à  la  main.  S. 
Rbal. 
?ANELLE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  C'eft  le'nom  qu'on 
donne  aux  feuilles  de  peuplier.  La  maifbn  de  Scherit- 
berrdorf  en  Siléhe  ,  porte  de  gueules  ,  à  trois  panelles 
ou  feuilles  de  peuplier  d'argent ,  polécs  en  payrle  ,  les 
queues  aboutées  en  cœur.  Ménétrier, 
•"anelle.  Efpèce  de  lucre  brut  qui  vient  des  îles  An- 
tilles. 
^ANELLÉNIENS.  f  m.  pi.  Jeux  ,  combats ,  fêtes  que 
route  la  Grèce  célébroit  en  commun.  Panellenia.  La 
première  infcription  de  la  page  CCCXIV.  de  Gruter  , 
qui  elf  à  Rome  dans  le  Palais  Farncfe,  &  que  Lipfe 
avoir  décrite  avant  Grurer ,  parle  des  jeux  Panellé- 
nïens ,  Se  les  joint  avec  les  Panathénées ,  les  Olym- 
piens &  les  Hadrianiens.  Quelques-uns  croient  que 
ces  quatre  noms  ne  fignifient  qu'une  même  fête  :  mais 
Saumaife  croit  que  les  Panelléniens  font  ditiérens 
des  Hadrianiens.  J^oye^  cet  Auteur  (ur  Spartien  ,  dans 
)a  vie  d'Hadrien,  c.  S.  Le  Scholiafte  de  Pindare  fait 
jnention  des  Panelléniens  ;  ce  qui  fait  )Uger  que  ces 
fêtes  étoient  anciennes. 

Ce  mot  eft  compofé  de  is-àç ,  omnis ,  ôc  d'E'AAHi' , 
Gr£cus.  Toute  la  Grèce  y  prenoit  part. 
'ANÈME  ,  ou  PANÉMOS.  f  m.  Terme  de  Calendrier. 
Neuvième  mois  des  Macédoniens  ,  des  Grecs  d'A- 
fie ,  des  Ephélîens  ;  des  habitans  de  Pergame ,  &c.  Pa- 
nemus.  Il  répondoit  pour  la  plus  grande  partie  ,  au 
mois  de  Juin.  J^oye-^  Fabricius ,  Menolog.  p.  ^2.  Le 
mois  Panemus  étoit  le  neuvième  de  l'année  des  Syro- 
Macédoniens  ,  des  habitans  d'Antioche  ,  de  Gaze  ,  de 
Smyrne ,  des  Arabes ,  ùc.  &  répondoit  au  mois  de 
Juillet,  li.  p.  4^.  C'étoit  auifi  le  neuvième  des  Ty- 
riens ,  mais  il  ne  répondoit  qu'au  mois  d'Août.  Id. 
p.  46.  Et  au  mois  de  Septembre  chez  les  Sidoniens  &• 
les  Lycicns  ,  chez  qui  il  éroit  aullî  le  neuvième  mois 
de  l'année.  Id.  p.  47.  Pour  les  Achéens,  c'étoit  le  fep- 
ticme  ,  &  il  r '-pondoit  au  mois  de  Juillet.  Id.  p.  4}'. 
Le  huitiè  ne  pour  les  Thèbaniens  &  les  Bœotiens  ,  &: 
il  répondoit  au  mois  d'Avril.  Id.  p.  jS.  À  Corinthe, 
Tome  VI. 
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c'étoit  le  huitième   mois  de  l'année  ,  qui  répondoit 
au  mois  d'Août  de  l'année  Julienne.  Id,  p.  go. 

PANER.  V.  a.  Vieux  mot.  Receler.  Recipere  ,occuharey 
occulere  ,  ahfconderc. 

^3"  Paner.  Terme  de  Cuilîne.  Couvrir  de  pain  émis  de 
la  viande  qu'on  frit  griller  ou  rôtir.  Paner  des  pieds 
de  cochon.  Paner  des  côtelettes.  Paner  une  pou- 
larde. 

PANÉ ,  ÉE.  part.  Des  côtelettes  bien  panées. 

On  appelle  de  l'eau /5iZ/2i.'e ,  de  l'eau  où  l'on  a  fait 
tremper  du  pain  poilr  en  ôter  la  crudité.  On  donne 
de  l'eau  pance  aux  malades  qui  rfaiment  point  la 
ptifanne. 

IJC?  PANERÉE.  1.  f.  Plein  panier  ;  ce  qu'un  panier  peut 
contenir.  On  le  dit  p.irciculièrement  des  fnaits.  Lîne 
panerée  de  railins.  Calathus  jruclihus  refertus  ,  com- 
pletus.    Il  m'a  apporté  une  panerée  de  fruits. 

îjd^  PANEROS.  Pline  parle  d'une  pierre  prccieufe  ,  ainlî 
nommée  ,  qui  rend  ,  dit-on  ,  les  femmes  fccondes. 

lî^  PANES,  f.  m.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Pans  j 
Dieux  des  campagnes  ,  des  bois  &  des  challeurs  •,  les 
mêmes  que  les  latyres  qui  reconnoilloient  Pan  pour- 
leur  chef.  Souvent  on  les  prenoit  pour  le  fymbole  de 
l'effronterie  &c  de  l'impudicité. 

PANESSE.  f.  f  La  femelle  du  paon.  Danet.  Pavo  fe- 
mella.  Voyei^V kofi.    ■ 

PANETER.  f.  m.  Boulanger.  Piftor.  C'efl  un  terme  de 
la  Coutume  de  Peroule  ,  publiée  par  M.  de  h  Thau- 
mallière  ,  dans  lés  anciennes  Coutumes  du  Berri. 

PANETERIE.  f.  f  Le  lieu  où  l'on  diftribue  le  pain 
chez  le  Roi  ,  &c  l'office  de  celui  qui  le  diftribue. 
Collectivement ,  les  Officiers  qui  fervent  à  j  la  pane- 
tcne.  Panarium  ,  arcocopium.  Le  gobelet  ,^  l'un  des 
fept  Offices  de  chez  le  Roi ,  fe  divifc  en  Échanfon- 
nerie-bouche  ,  &  Pj/zererid-bouche  j  qui  eit  pour  la 
table  du  Roi.  La  P aneterie-<:.Q\xm\m\  ,  ell  le  troiiièmc 
des  fept  Officiers  de  chez  le  Roi.  Le  Chef  de  panece- 
rie  eft  le  premier  de  ces  Officiers.  Les  Officiers  de  la 
paneterie-\>o\xzVe  fournilîênt  toutes  les  porcelaines  or- 
dinaires &  extraordinaires  pour  la  table  du  Roi,&: 
tout  ce  qui  regarde  le  couvert  du  Roi ,  le  pain ,  le 
linge  de  table  ,  &c  le  fruit  de  Sa  Majefté.  Etat  de  la. 
Fr.  T.I. 
Paneterie,  efl:  aulîi  un  bénéfice  ou  office  clauftral.  La 

paneterie  de  S.  Denys  ,  de  Fécamp,  &c. 
PANETIER.  f.  m.  Officier  qui  a  fom  àa 'piim.  Rei pa- 
naris cujlos  J  adminifter.  Le  grand  Panetier  de  France 
ctoit  celui  qui  avoir  la  police  du  Pain  j  &  la  Juridic- 
tion- fur  tous  les  Boulangers  &  Meuniers  de  France. 
Aujourd'hui  il  y  a  plufieurs  petits  officesde  panetier 
chez  le  Roi  ,  qui  ont  foin  de  faire  la  provilion  du  pain, 
&  d'en  faire  la  diilriburion  aux  Officiers.  03°  Le  grand 
panetier  é.i.o\t  autrefois  un  des'Officiers  delà  Maifon 
du  Roi ,  .qui  recevoir  les  Maîtres  Boulangers  ,  qui 
avoir  fur  eux  droit  de  vifite'  &  de  conhlcatioUj  avec 
une  Jurididion  dans  l'enclos  du  Palais  ,  nommée  la 
paneterie  ,  laquelle  étoit  exercée  par  un  Lieutenant 
Général.  Les  Boulangers  de  Paris  lui  doivent  un  cer- 
tain droit  que  quelques-uns  appellent  bon  denier  &C 
pot  de  romarin.  Du  Tillet.  Depuis  le  commence- 
ment du  dix-huitième  fiècle  ,  les  Boulangers  (ont  lous 
la  jurididion  du  Lieutenant  Général  de  Police,  celle 
du  grand  Panetier  ayant  été  luppnméc  ,  moyennant 
une  indemnité  que  les  Boulangers  lui  ont  payée. 
Panetier  ,eft  aullî  un  officier  cliullral,  qui  avoir  la  mê- 
me fondion  dans  plufieurs  Abbayes.  Panarin.  annona 
procurator. 
PANETIÈRE,  f.  f.  Efpèce  de  grande  poche,  ou  de  pe- 
tit lac  de  cuir  ,  de  toile  ,  &c.  qui  fert  aux  Bergers  & 
.aux  Bergères  pour  mettre  leur  pain  ,  &  autres  choies 
pour  vivre,  quand  ils  vont  garder  leurs  moutons. 
Pera.  Elle  eft  faite  comme  une  fronde  ,  ils  la  por- 
tent en  écharoe.  Le  mot  de  panetière  fe  trouve  dans 
les  Eglogues',  &  dans  les  Romans,,  qu'on  nomme 
■  bergeries.  Il  eft  aullî  en  ufage  en  diverles  provinces  ; 
mais  lc3  bergers  des  environs  de  Paris  fe  fervent  de 
celui  de  gibecière.  La  houlette  à  la  main  ,  h  panetière 
au  cÔrc ,  le  chapeau  de  paille  doublé  de  fatin  couleur 
de  rôle  fur  la  tête ,  il  condujfoit  paifibiement  le  long 
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des  allées  de  fon  jardin^  les  troupeaux  imaginaires  , 
leur  diloit  des  clianGniicttcs  ,  Se  les  gatdoit  du  loup. 
VicN.  DE  Marv. 

PANETS.    Foye:(  Panais. 

PANFILIE.  f.  f.  Ternie  de  Fleuiifte.  Tulipe  qui  porte 
un  beau  gris  de  lin  bordé  de  pouipre,  panaché  de 
blanc  de  laie  à  grandes  pièces  comme  appliquées.  Mo- 

RIN. 

PANGA.  Ville  d'Afrique  au  Royaume  de  Congo,  &  la 
capitale  de  la  province  de  Bambo  ,  ou  Bamba. 

PANGtE.  i.  m.  Nom  .ancien  d'une  montagne  deThrace. 
Pang£us,  &c  au  plmiel pangiea. 

J'appercoisle  Pangéc  ,  &fes  tr'ijles  frimats  , 
BrÉbeuf. 

Cette  montagne  étoit  aux  confins  de  la  Macédoine, 
tout  près  de  la  ville  de  Pliilippes.  Il  y  avoir  ,  félon  Hé- 
rodote ,  X.  F'II ,  des  mines  d'or  &  d'argent.  Lu  la 
nomme  aujourd'hui  Caft.igna  &  Malaca. 

PANGFILS.  Sortes  d'étohe  de  foie  qui  le  fait  à  la  Chine, 
jDarticulièrement  dans  la  province  de  Nanquin.  Elles 
le  vendent  prelque  par  alîortimens  pour  lulage  du 
pays,  &  pour  le  négoce  du  Japon. 

PANGLOSSIE.  f./.  Naudé.  Mafc  ,p.i4i.  s'eft  fervi  de 
ce  mot ,  pour  lignifier  un  livre  j  eu  recueil  de  pièces 
en  plulieurs  Langues.  Il  eil  grec  &con.pcfc  deiscTç; 
row,&  î  Aoxa,  langue.  Jacques  Bouchard  ,  de  1  Acadé- 
mie des  Humoriftes  de  Rome ,  donna  le  titre  de  Pun- 
^/o//?Ê  au  recueil  des  éloges  donnés  à  Nicolas-Claude 
Fabrice  de  Peirelc  en  quarante  lortes  de  Langues  qu'il 
fit  imprimer  à  la  luite  de  l'Oraifon  funèbre  qu'il  avoir 
prononcée  de  ce  grand  homme. 

PANGO.  Province  d'Afrique  au  Royaume  de  Congo  , 
où  elle  a  le  quatrième  rang  parmi  les  provinces ,  avec 
titre  de  Marquilat. 

|Cr  PANGRAND.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Le  jeune 
Roi  envoya  en  exil  deux  Pangmnds.  Ce  lont  les 
grands  Seigneurs  Javans.  L'Abbé  de  Choisy. 

ip-  PANGTI.  Ville  &  forterelle  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Quangh  ,  département  de  Kingyven, 

|a°  PANGXUI.  Forterelle  de  la  Chine  ,  dans  la  pro- 
vince de  Quécheu  ,  département  de  Tucho. 

PANF^APEL.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  prefqu'ile 
de  l'Inde ,  deçà  le  Gange.  Panapelum.  Elle  ell  dans 
le  Malabar  ,  lur  les  montagnes  de  Gâte  ,  à  lept  lieues 
de  la  ville  d'Angamale  ,  vers  le  nord.  Panhapel  cil:  ca- 
pitale d'un  pays  qu-i  a  Ion  Roi  ou  Prince  particulier. 

PANICjOU  PANIS.  f.  m.  Plante  dont  l'épi  contient  une 
multitude  innombrable  de  petites  femences  ,  qui  for- 
ment d'autres  petits  épis  ,  enlorte  que  le  tout  paroît 
être  une  grappe.  Panicum.  Boérhaave  en  compte  neuf 
efpèces.  Le  panic  a  ie  goiit  &  les  propriétés  du  millet  ; 
&  peut  lui  être  lubftitué  en  aliment ,  en  pain  Ik  en  re- 
mède; &  c'eft  pourquoi  l'on  en  fait  beaucoup  de  cas  , 
à  ce  que  dit  Clulius ,  en  Allemagne,  en  F^ongrie  &  en 
Bohême. 

ce?  Le  Panic  ne  diffère  du  millet ,  qu'en  ce  que  les 
grains  de  ce  dernieii  viennent  par  grappes  ou  pani- 
cules  très- lâches;  au  lieu  que  ceux  du  panic,  font 
dilpolés  en  longs  épis ,  compolés  de  plulieurs  petits 
épis  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  L'efpèce  que 
C.  Bauhin  appelle /Jiz/2zc«OT  germanicumjive  panicula 
minor ,  poixûe  plufieurs  tiges  noueules ,  garnies  de 
feuilles  lemblables  à  celles  des  cannes,  plus  rudes  & 
plus  pointues  que  celles  du  millet,  plus  larges  que  cel- 
les du  froment.  Ses  (cmences  font  plus  petites  &  plus 
rondes  que  celles  du  millet,  luifantes,  tantôt  blanches, 

^    tantôt  rouges  &:  tantôt  jaunes. 

^?3°On  fait  en  quelques  endroits  j  avec  la  graine  de 
pamc,à\i  pain  d'allez  mauvaile  qualité ,  peu  nourrif- 
lant  ;  dans  quelques  autres  on  fait  une  bouillie  qui  cil 
un  mets  excellent  pour  les  paylans.  On  en  fait  cuire 
aulli  dans  du  lait  comme  le  riz.  On  en  nourrit  aullî 
les  poules  &  les  pigeons. 

PANICAUT,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
chardon-roland.  Eryngïum.  Il  y  en  a  plufieurs  elpè 
ces.  Loi  panicaut  vulgaire  poulfe  une  tige  à  la  hauteur 
il'un  pied  &  demi,  ou  de  dciu  pieds,  accompagnée 
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de  feuilles  rangées  alternativement ,  dures ,  décou- 
pées protoni^éiwent ,  garnies  en  leurs  bords  d'épines 
roides  &  piquantes.  Il  porte  au  fommet  de  fa  tige  & 
de  l'es  branches  beaucoup  de  têtes  épineules  ,  qui  ont  à 
leur  baie  une  couronne  de  feuilles  ;  ces  tètes  loutien- 
nent  des  Heurs  blanchâtres  à  cinq  feudles  ,  dilpofees 
en  rôle.  Sa  racine  eft  longue  ,  de  la  grolieur  du  pouce, 
&  quelquefois  du  petit  doigt ,  noire  au  dedans ,  blan- 
che au  dehors  ,  d'une  laveur  douce.  En  Latm  eryngïum 
vulgare.  C.  Bauh.  Les  racines  du  panicaut  lontapéri- 
tives  &  diurétiques  ;  on  les  emploie  dans  les  bouil- 
lons ,  dans  les  ptilanes  ,  dans  les  apozcmes. 

^'  Il  y  a  une  elpèce  de  panicaut  ,  qu  on  appelle  pani- 
caut de  mer.  Eryngïum  mantimum  ,  dont  les  rieurs  lont 
leiiiblablcs  à  celles  du  chardon-roland  ,  &  blanchâtre. 
Cette  plante  ell:  très-commune  lur  les  côtes  leptcn- 
trionales  &:  méridionales.  Cn  lui  donne  les  méirves 
propriétés  qu'à  V eryngïum  vulgare. 

Ip- 1  ANICbLE  , ouplutôt PANNICULE. f. m.  Terme 
d'Anatomie.  Membrane  charnue.  Panniculus  carno- 
J us  ,  memhrana  carnofa.  Tcns  les  anciens  Anatomif- 
tes  appellent  panicule  charnu  j  ou  membrane  char- 
nue, un  tégument  commun  de  tout  le  corps  humain; 
qui  en  elt  la  quatrième  enveloppe  après  l'épidcrme  , 
la  peau  &c  la  graille.  Ce  panicule  charnu  ,  lelon  eux, 
elt  une  mcn.brane  épaille;  qui  couvre  tout  le  corps, 
&  qui  devient  mime  mulculcule  en  quelques  en- 
droits. Mais  les  Anatomilfes  plus  récens  prétendent 
que  ce  panicule  charnu  ne  doit  point  être  compté 
pour  une  paitie  contenante  ,  qu'il  ne  fe  trouve  point 
dans  l'homme  ;  que  ce  que  l'on  prend  pour  \e  panicule 
charnu,  n'ell:  autre  choie  que  la  membrane  de  la 
graille.  Les  Anciens  ont  donné  à  ce  panicule  l'ufage 
de  rider  la  peau  ;  mais  par  tout  où  la  peau  le  ride  ,  il  ) 
a  des  mulcles  particuliers  pour  ret  erfet;  ce  lont  ceu: 
que  l'on  nomme  cutanés.  Ils  ont  dit  qu'à  la  vérité ,  ce: 
mulcles  huloient  des  mouveincns  particuliers,  mai: 
non  pas  par  tout  le  corps  ,  &  qu'on  ne  les  remarquof 
qu'aux  endroits  où  il  n'y  avoit  point  de  graille  entn 
le  pamcule  charnu  &  la  peau  ;  ce  qui  elf  faux.  D'ail- 
leurs ,  dans  les  animaux  même  qui  remuent  leur  peau 
ce  panicule  charnu  eft  un  mulele  cutané ,  aulîi-biei 
que  le  dartos.  J^oye^  Dionis.  Des  Part,  contenant 
commun.  I.  Dém.  Anat.  Il  vaut  mieux  écrire  panm 
culc. 

Panicuie  a  été  fait  da  Lann panniculus ,  diminutif  di 
pannus ,  un  drap  ,  une  étoffe.  Il  lignifie  donc  un  peti 
drap ,  un  tillu  délié  ,  une  membrane. 

§CF  Panicule.  Terme  de  Botanique,  tantôt  mafculin 
tantôt  féminin,  plus  fouvent  malculin.  Panicula.  Sor 
te  d'épi  cjui  contient  beaucoup  de  fleurs  ou  de  femen- 
ces. Les  rieurs  mâles  du  maïs  forment  des  panicuUs ., 
ainfi  que  les  fruits  de  la  plupart  des  millets.  Le  pani- 
cule le  dillingue  de  l'épi ,  parce  qu'il  forme  plulieuTi 
corps  léparés  ,  qui  font  comme  une  grappe. 

ffT  On  ?jppe.\\c  panuulatusfios  J,  on pedunculus  ,  un  pé- 
duncule  qui  porte  des  Heurs  dilpoîées  en  panicule. 

PA^UCUM.  f.  m.  Plante.  Foyei  Panic. 

PANIER,  f.  m.  Vaillcau  portatif;  fait  ordinairement d' 
fier  ;  ouvrage  de  Vanier ,  rond  ou  ovale  ,  plein  ou  i\ 
jour  J  toujours  compolé  d  un  corps  &  d'un  fond, 
louventd'un  anie  &  d  un  couvercle,  qui  a  des  ulàge; 
diftérens  luivant  la  figure ,  ou  la  capacité.  Fifcella. 
Quand  on  va  cueillir  des  fruits  j  il  faut  porterun^iz- 
nier.  On  porte  un  panier  au  marché  ,  quand  on  y  val 
acheter  les  provilions  du  ménage.  Les  enfans  portent 
à  l'école  un  panier ,  où  ell:  leur  livre  &:  leur  déjeûner. 
Panier  à.  cimes  voies ,  panier d'ohei:  fin,  de  jonc,  &c, 
Fifcus  jfifcana  ,  qualus ,  calathus  ,  vimineum  te.v[itm, 
corhis. 

Ce  mot  vient  de  panis  ,  ou  de  panarium  ,   pan 
qu'on   fit  premièrement  les  paniers  pour  tenir 
pain. 

^fJ"  Panier  ,  fe  dit  aullî  pourpanerée ,  ce  que  peut  con- 
tenir uii  panier.  Calathus plenus ,  rejertus.  Ainli  ,!'oi 
dit  un  panier  de  railîns,  un  panier  de  pêche  ,  de  frai- 
fes  ,  de  pommes  ,  &c.  pour  dire  ,  un  panier  plein  dej 
railins  ,  &c.  Un  panier  de  marée  ,  dans  lequel  on  ap- 
porte d'ordinaire  la  maiée  à  la  halle.  Prendre  Je  def- 
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fils  d'un  panier^  c'cft  en  prendre  l'élite.  Le  fond  du 
panier  fignitic  le  rebut.  L'Académie  appelle  panier 
d'huitres,  ce  qu'on  nomme  vulgairement  cloyèrc. 

Panier  ,  fe  dit  aulfi  des  vailleaux  qui  (e  mettent  fur  des 
bêtes  de  fomme  _,  fur  des  chevaux  de  bit ,  pour  tranf- 
porter  des  provifions  à  la  campagne  j  ou  à  l'armée ,  ou 
des  raarcliandifes  d'une  ville  en  une  autre ,  comme  les 
paniers  de  mclTàgers  ,  de  chalfemaréc  ,  de  poulaillers, 
de  boulangers  ,  de  coquetiers.  On  en  charge  aulli  des 
charrettes.  Les  coches  &  carrolles  de  voiture  ont  aulli 
devant  &  derrière  de  grands  paniers  qu'on  appelle 
plus  proprement  magalm.  A  1  armée  on  tait  des  re- 
tranchemens  &  des  détentes  avec  des  paniers  pleins  de 
terre  j  qu'on  appelle  autrement  gabions. 

fer  Panier  ,  en  matière  de  Modes  j  ell:  une  efpèce  de 
jupon  de  toile ,  où  l'on  attache  de  la  baleine  en  forme 
de  cerceaux  à  plufieurs  étages.  Les  femmes  s'en  fervent 
pour  donner  plus  d'ampleur,  & ,  à  ce  qu'elles  di- 
fent  ,plus  de  bonne  grâce  à  leurs  jupes.  Un  panier  iim- 
plc.  \Jn  panier  en  guéridon. 

(KF  Panier.  En  termes  d'Économie  ruftique ,  fe  dit  d'u- 
ne ruche  de  mouches  à  miel.  Alvear ,  alveare ,  alvea- 
rium. 

Panier  ,  Ce  dit  aulîî  de  la  partie  de  l'arbalète  faite  en  pe- 
tite bourle  ,  .lu  milieu  de  la  corde  ,  où  le  met  la  balle , 
ou  le  jallet ,  quand  on  veut  tirer.  Cijla. 

Panier  à  Feu.  Efpèce  de  machine  dont  on  fe  fert  à  la 
guerre  ,  &:  que  l'on  jette  avec  des  mortiers.  Cijla  py- 
raujlica.  Jetter  des  paniers  à  feu. 

Panier  ,  le  dit  aulli  de  ces  vailleaux  de  pièces  de  bois 

•  entrelacées  j  dans  lel  quelles  on  traniporte  les  verres 
des  Vitriers.  Cijla.  Ces  verres  s'achètent  .la  panier.  Il 
doit  y  avoir  vingt-quatre  plats  de  verre  dans  un  pa- 
nier. 

On  appelle  an  panier  à  verres  ,  celui  qui  a  plufieurs 
réparations  ,  en  chacune  delquclles  on  met  un  verre 
pour  les  conlerver.  Calathum  vitrarlum. 

En  Architecture ,  on  appelle  anlc  de  panier,  une 
voûte  lurbaillée ,  &:  qui  n'ell  point  en  plein  cintre. 
Fornix  elumbis  ,  delumhatus.  On  appelle  aulli  paniers 
de  fleurs ,  ces  ornemens  qui  rcprélentent  des/^tz/zierj  , 

âu'on  met  lur  la  tête  des  Caryatides  ,  ou  des  Termes, 
ell  ditlérent  de  la  corbeille  ,  en  ce  qu'il  ell:  plus  huit 
&  plus  étroit.  Un  panier  rempli  de  fleurs  leit  d  a- 
mortiirement  fur  les  colonnes  &  les  piliers  de  Li  clô- 
ture d'un  Jardin. 

CT  Panier  de  Afjco/?.  Efpèce  de  vafe  d'ofier  à  claire 
voie  ,  qui  lert  à  palier  le  plâtre  en  gros. 

On  dit  du  plitre  au/ia/2;tVj  quind  il  efl  palfé  par 

:  ce  panier.  Il  ell  plus  gros  que  celui  au  las.  Cypj'um 

>  cribracum  per  calathum. 

Ç3° Panier  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  prodigue  :  c'efl  un  panier  percé  ,  plus  on  lui 
donne  ,  plus  il  dipenle  ;  on  ne  fauroit  l'enrichir.  Ca- 

smfirum  perforacum  ,  vel  doiiurn  perforatum.  On  dit 
aulli  au  hguré  ,  d'une  mauvaife  mémoire  ,  que  c'efl  un 
panier  percé  ,  lorlqu'cUe  ne  peut  rien  retenir.  On  dit 
d'un  homme  fort  fot,  qu'il  ell  lot  comme  un  panier. 
On  dit  aulli  ,  petit  Mercier  ,  peut  panier  ;  pour  dire  , 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  homme  ne  fafl'e  pas 
grande  dépenle  ,  quand  il  n'a  pas  grand  bien.  On  ap- 
pelle aulli  parmi  les  valets  l'anfc  du  panier,  les  vols 

•■  qu'ils  font  à  leurs  miitres  fur  le  prix  des  denrées  qu'ils 

■  achètent  au  marché.  On  dit  que  l'anfe  du  panier  vaut 
•  beaucoup  à  une  lervante  ;  pour  dire ,  qu'elle  vole  beau- 
f  coup  fur  ce  qu'elle  va  acheter  au  marché.  Acad.  Fr. 
t'On  dit  aulli ,  adieu  panier ,    vendanges  font  faites  ; 

■  quand  il  ell  venu  quelque  délolation  fur  les  vignes , 
loit  par  grêle  ,  ou  pallage  de  gens  de  guerre;  enforte 
qu'on  n'aura  point  beloin  de  paniers  ,  parce  qu'on 
ne  fera  point  de  vendanges.  On  le  dit  généralement , 
pour  taire  entendre  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  dans 
une  atlaire  ,  &  que  l'occalion  pour  laquelle  on  étoit 
venu,  ell  palféc.  On  dit  encore j  qu'il  ne  faut  pas 
mettre  tous  les  œufs  dins  un  panier ,  pour  dire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  mettre  toute  la  marchandife  dans  un 
vailleau,  rilquer  tout  fou  bien  à  la  fois ,  qu'il  le  faut 
mettre  en  plulieurs  endroits.  On  dit  encore  ,  qu'au 
jour  du  Jugement  chacun  fera  mercier ,  (?j  portera 

Tomt  FI. 
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fonjP(î/2/er,pour  dire,  que  chacun  répondra  de  les 
fautes.  Unujquifque  onus  Juum  porcabic. 

Les  temmes  Turques  trellcnt  leurs  cheveux  autour 
de  \x  tête  comme  un  petit/'i^/îitrde  jonc,  &  ils  leur 
battent  par  derrière  ,  nattes  tort  large ,  avec  quelques 
pièces  d'or  rares  qui  pendent  au  bout  ;  &:  celles  qui  le» 
ont  trop  court  ,  les  enferment  dans  un  étui  pins 
long  ,  qui  ell  ordinairement  de  latin.  Du  Loir  ,  p. 

Sur  les  médailles ,  nn panier  àe  fleurs  &C  de  fruits  , 
montre  la  beauté  &  la  fertilité  du  pays.  P.  Jobert. 
Et  un  panier  couvert  avec  du  lierre  alentour  ,  de  une 
peau  de  faon  ,  marque  les  inyllères  des  Bacchanales; 
cela  paroit  par  la  llatue  de  Bacchus  qui  fe  trouve 
louvent  au  ddliis.  On  lait  que  Sémélés,  groH'e  de  Bac- 
chus,  fut  mile  parCidmus,  dans  une  corbeille,  & 
jettée  dans  la  rivière.  Id. 

PANIONIES.  f  f.  pi.  Fêtes  qui  le  célébroienr  dans  ITo- 
nie.  Panionion  ,  dit  Héroiote  ,  e!l  uu  lieu  facré  à  My- 
cale ,  dédié  par  tout  le  corps  des  luniens  à  Neptune 
Hcliconien.  Mycale  ell  un  pronT)ntoii'c  de  l'Ionie  qui 
regarde  Samos  ,  du  cc)té  du  vent  du  Zéphyr.  C'ell  fur 
cette  montagne  que  s'alfembbicnr  les  Ioniens ,  pour 
offrir  un  lacrifîce  ,  &;  célébrer  la  fcte  qu'ils  appeloicnt 
Panionies  ,  c'efl-à-dire  ,  de  toute  1  lonie. 

PANIQUE,  alj.  m.  ôc  f.  Qui  ne  le  dit  qu'en  cette 
phrale.  Terreur  ou  frayeur  panique  ;  c'ell-à-dire  , 
frayeur  lubite  ôc  fans  fondement.  On  croyoit  ces 
frayeurs  inlpirées  pu  le  Dieu  Pin:  Fa  (fus  cerror  ,  vel 
panicus.  Les  arm-es  entières  ont  fui  quelquefois  par 
des  terreurs  paniques  j  fans  qu'on  les  atta4ult.  Une 
tenem- panique  s'empara  des  elprits.  Ablanc.  On  g<àtc 
les  enfans  ,  en  leur  mettant  dans  l'elprit  mille  terreurs 
paniques.  Cette  façon  de  parier  ell  rondée  lur  ce  qu'on 
dit  que  Pan  ,  au  rapport  de  Poliénus  en  fes  Stratagè- 
mes, a  été  l'un  des  Capitaines  de  Bacchus ,  lequel  mit 
en  déroute  les  ennemis  par  le  moyen  du  grand  bruit 
qu'il  fit  faire  à  les  loldats  qui  combattoient  dans  une 
vallée  ,  où  il  avoitoblervé  qu'il  y  avoitplulieurséchosi 
ce  qui  ht  croire  qu'ils  étoient  eii  bien  plus  grand  nom- 
bre, de  lorre  que  les  ennemis  s'enfuirent  fans  com- 
battre ;  ce  qui  a  fait  appeler  routes  les  frayeurs  mal 
fondées ,  terreurs  paniques  :  c'ell  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  fable  ,  qui  dit  que  la  Nymphe  Echo  a.été  aimée  du 
Dieu  Pan. 

On  dit  que  cette  exprellion  vient  de  ce  que  dans  la 
guerre  des  Titans  contre  Jupiter  ,  Pan  fut  le  premier 
quijetta  la  terreur  dans  le  cœur  de  ces  G-ints.  Théon  , 
interprète  du  Poète  Aratus ,  dit  que  ce  fut  en  fufant 
grand  bruit  avec  une  conque  marine  ,  dont  il  le  fer- 
voit  comme  de  trompette ,  &C  dont  il  étoit  l'inven- 
teur. Nonnus ,  Dionyjîac.  10  ,  arme  de  plus  Pan  d'un 
fouet,  qui  excite  à  la  fureur.  Voye^^  Ange  Politien, 
M'fcellan.  c.  /  J'.ll  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
que  panique  le  dit  pour  punique  ;  Se  que  terreur  p.jni- 
que  vient  d'une  terreur  qui  s'éleva  à  Carthige ,  &  qui 
mittoutela  ville  lensdellusdellous. 

fCr  PANIS.  Foyei  Pamic.  C'ell  la  même  chofe. 

PANIZA.  f  f.  Nom  d'une  rivière  de  la  Turquie  ,  en 
Europe.  Paniffa  ,  Panyfus.  Elle  a  fi  fjurce  dans  la 
Romanie ,  entre  dms  la  Bulgarie,  où  elle  baigne  Dé- 
veltus  ,  &  le  déchirgc  dans  la  mer  Noire  ,  un  peu  au 
midi  de  Rolico.  Matv. 

PANLOQ.  Nom  d'une  ile  de  la  mer  des  Philippines. 
Panloquia.  C'ell  la  capitale  des  îles  Palacs ,  ou  Nou- 
velles Philippines.  On  la  découvrit  le  11=  Décembre 
17 10  ,  &  à  une  lieue  au  large  de  l'île  ,  on  fe  trouva 
par  7  degrés  14  minutes  de  latitude  nord.  Lett.  Édif. 
T.  XI. p.  Sy  J6. 

PANNE,  f  f  Signifie  originairement  une  peau ,  &  fe  dit 
aulli  d'une  peau  avec  fa  toilon  ,  à  laquelle  on  donne  di- 
verfes  préparations.  Pellis ,  vdlofum  corium.  Mais  dans 
l'ufige  commun  on  le  dit  d'une  peau  chargée  d'une 
certaine  épailfeur  de  graille  qui  s'y  attaciie  ,  is:  parti- 
culièrement celle  du  ventre  ,  loit  dans  les  hommes, 
foitdans  les  animaux.  Axungia.Ex  plus  particulière- 
ment ce  mot  fe  dit  de  la  graille  de  porc  ,  quand  elle 
n'ell  ni  battue  ,  ni  fondue  ,  ainfi  qu'on  la  bat  ,5i  qu'on 
la  fond  ,  loriqu'on  en  vçut  faire  du  fain-doux.  Tu-er  la 

Qqq  'i 
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panr.e  du  ventre  d'un  porc.  Axiingiam  extrahere.  Bat- 
tre la  panne.  Axunpiam  contercre. 

La  graille  de  coclion  ,  appelée /;j/7/2<:,  eft  employée 
€n   \icJecine  pour  amollir  &:   pour  réibudre.  Le- 

MERY. 

Pannf  ,  fîgnifie  aulTi  iine  étoffe  toute  de  foie  ,  dont  les 
filets  traveifans  font  cojnpolcs  &:  forment  une  cfpèce 
de  poil  qui  eft  plus  long  que  celui  du  velours .  &  plus 
court  que  celui  de  la  peluche.  Bomhydnum  heteromal- 
lum.  Les  pannes  (ont  de  mL-mcibie  ,  qualité  (Se  largeur 
que  le  velours  façonné.  03°  Il  y  a  auill  des  pannes  de 
fil ,  de  laine  ,  de  poil  de  cliévre  ,  de  coton  fabriquées 
comme  celles  de  (oie.  Ce  mot  vient  de  pannus  ,  qui  (c 
dit  de  toutes  lottes  d'étolies  chaudes  Se  mollettes  , 
foit  de  laine,  oii  de  foie  :  &  celui-ci  cil:  dérivé  de^e/2- 
Tiit ,  qui  (c  dit  de  toutes  fortes  de  draps  Se  de  fourru- 
res ,  parce  qu'elles  ont  la  même  qualité  chaude  Se  mol- 
4e.  Borcl  croit  que  parce  que  les  plumes  ont  un  duvet 
mol  Se  chaud  ,  iSc  que  le  drap  échaufte  de  même,  on  a 
appelé  le  drap  pannus  ,  de  panna  ,  plume  ;  &:  panne 
une  étofle  de  loie  qui  échautte  encore  mieux.  Ou  bien 
parce  que  le  drap  eft  à  l'homme  ce  que  lont  les  pan- 
nes ou  plutnes  aux  oifeaux. 

Ce  mot  de  panne  ell:  ancien  dans  la  Langue  ,  pour 
fignitîerune  étotie:  tous  les  vieux  Romans  en  font  foi, 
dit  Borel ,  Se  il  en  cite  des  exemples. 

•Pannf  ,  ou  Penne,  en  termes  de  Blalon,  ell  la  même  cho- 
fe  que  fourrure;  lavoir  j  le  vair  &  l'hermine.  Pe//ij 
Jlucuna.  L'un  Se  l'autre  ont  l'argent  pour  métal. 
L'hcririne  a  pour  couleurs  le  fable  ,  Se  le  vair  ,  l'azur 
quil  ne  faut  point  Ipéciiîer  quand  cette  règle  eft  ob- 
lervée. 

Le  Blafon  compofé  de  différens  émaux  ^ 

N'a  que  quacre  couleurs ^  deux  pannes,  deux  métaux^ 

IJS"  Panne  ,  chez  les  Ouvriers  qui  fe  fervent  du  mar- 
teau, fe  dit  du  côté  le  plus  mince  du  marteau  oppulé 
à  la  tête.  Mallei  pars  tenuior.  Frapper  dépanne. 

Panne.  Terme  Je  Charpenterie.  Pièce  de  bois  de  fix  ou 
fept  pouces  encarté,  entre  deux  fermes,  ou  jambes  de 
force ,  &:  entre  le  faite  «S:  l'entablement ,  fur  laquelle 
pofènt  les  bouts  des  chevrons ,  qui  ne  pourroient  pas 
être  allez  longs  pour  aller  du  haut  du  toit  jufqu'en  ba:, 
ou  allez  forts  pour  loutenir  les  lattes  ,  &:  l'aidoife  ,  ou 
les  tuiles.  Les  pannes  lont  de  même  grolleur  que  les 
fliîtes  &  ioufaites  ,  de  (ept  ponces ,  &  lont  peuplées  de 
chevrons  elpacés  de  quatre  à  la  latte,  brandis  &  che- 
villés (ur  la  panne. 

^JO"  Panne  de  brebis  ,  efl:  celle  qui  foutient  le  pied  des 
chevrons  à  l'endroit  où  le  comble  ell  bnlé  j  &  qui  re- 
çoit les  chevrons  du  brilis  ,  comme  dans  les  combles 
cil  manlarde  ou  combles  briles. 

Panne,  le  dit  en  termes  de  Marine.  }\\eiXTe  a. panne , 
c'eil  fiire  pencher  le  navire  d'un  cêité,  pour  fermer 
quelque  voie  d  eau  qui  eil  de  l'autre  bord.  Navem  in 
latusindïnare.  §^0n  dit  aulîi,  mettre  en  panne,  pour 
lignifier  rendre  un  vaillenu  prclque  immobile  ,  en  di- 
rigeant tellement  les  voiles,  quel'etlort  du  vent  lut  les 
unes  loit  contre  balancé  par  celui  des  autres  :  ce  qui 
fe  fait  quand  on  veut  retarder  1;  cours  du  vailleau  , 
pour  attendre  quelciue  choie,  ou  laifler  paUerles  vail- 
feaux  qui  doivent  aller  devant.  Dict.  de  Marine. 
Nous  mimes  nos  voiles  d'avant  en  panne.  Se  notre 
grand  hunier  à  porter,  pourlailler  palier  les  vailleaux 
qui  avoient  ordre  de  challer  de  l'avant.  Être  en  pan- 
ne j  c'eft  ne  pas  tenir,  ni  prendre  le  vent.  Être  pris 
fur  panne. 

Panne,  ell  le  nom  de  la  femelle  d'un  Paon.  Danet  dit 
Pancjje  ,  Se  l'Académie  dit  Paonne ,  qu'on  prononce 
panne.  Elle  n'a  pas  cette  longue  queue  ,  comme  le 
mâle.  Pavofemina. 

Panne,  terme  de  Blanchilleries.  C'ell  en  Anjou,  (Se 
particulièrement  .à  Doué  ,  une  efpècc  de  aivier  de 
boisj  dont  on  le  fcrt  pour  lellîver  les  toiles  que  l'on 
veut  mettre  au  blanchiment. 

Panne  IJabellc.  Terme  de  Flcurille.  Nom  d'une  ané- 
mone. On  la  nommeainllà  caufc  que  ù  peluche  ell  de 
couleur  ifabellc;  fes  grandes  feuilles  font  colombines ,  I 
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ou  plutôt  couleur  dépêcher  :  celle-ci  eft  fujette  à  dé- 
génirrer  en  la  peluche  ,  laquelle  change  quelquefois  fa 
couleur.  Se  devient  comme  les  grandes  feuilles.  Mo- 

RIN.  f 

PANNEAU,  f.  m.  Terme  de  Menuiferie.  Tympanum: 
C'ell  un  carré  de  bois  mince ,  iSc  quelquefois  ouvrage , 
qu'on  enchalfe  dans  les  rainures  d'ime  plus  grande  pic- 
ce  ,  entre  deux  montans.  Se  deux  traverles.  Il  faut  fiirc 
une  porte  à  panneaux.  Des  volets  k  panneaux.  Les  Vi- 
triers fe  fervent  aullî  de  ce  terme  ,  Se  dilent ,  des  pan- 
neaux de  vitre  ,  qui  s'ench.tlïent  dans  les  rainures  ou 
feuillures  des  fenêtres.  Texiumvitrcum.  Les  panneaux 
de  ce  carroll'e  (ont  forts  &  bien  nervés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Penellum.  Du  Cange. 

ifT  Panneau  de  Sculpture.  C'eft  un  mprceau  d'orne- 
ment j  taillé  en  bas-relief,  où  font  reprélcntés  des  at- 
tributs ou  des  trophées  pour  enrichir  les  lambris  & 
placards  de  Menuilerie.  Il  y  en  a  à  jour  pour  les  clô- 
tures de  chœur  d'une  Eghfe  ,  pour  lervir  de  jaloii- 
lies  à  des  tribunes ,  &c. 

|fCr  On  A^-peWe  panneaux  d'ornemens  des  efpèces  de  Ta- 
bleaux de  grotefques ,  de  fleurs ,  de  fruits  &c ,  fou- 
vent  à  fonds  d'or ,  pour  enrichir  un  lambris ,  un  plan- 
cher &c. 

IJ3"  Il  y  a  atilll  des  panneaux  de  glaces  ,  ou  comparti- 
mens  de  miroirs  pour  réfléchir  la  lumière  &  les  objets, 
&  faire  paroïtre  un  appartement  plus  long. 

PA.NNEAU.  Terme  de  Maçonnerie.  L'une  des  faces  d'une 
pierre  taillée.  On  appelle  Panneau  de  doue/le  ,  celui 
qui  fait  en  dedans  ou  en  dehors  la  curvité  d'un  voul- 
loir  :  panneau  de  cête,  celui  qui  eft  au  devant  :  panneau 
de  lu  j  celui  qui  eft  caché  dans  les  joints. 

Panneau,  terme  de  Challe.  Eft  une  efpèce  de  filet, 
qu'on  met  lut  le  palîage  du  gros  ou  menu  gibier  ,  pour 
le  prendre ,  qui  ell  compolé  de  plulieurs  pans  de  mail- 
le. Retïa.  Panneau  limple.  P anneaudov^e.  Panneau 
contremaillé.  Cette  forte  de  filet  s'appelle  aulli  pan. 
Ruses  Innoc.  Etant  tendu  il  eft  comme  \xn  pand<^ 
mur. 

Panneaux   d'une  felle  à  cheval  ,   terme  de  Sellier 
font  deux  coullînets  pleins  de  bourre.de  bauf  j  ou  d( 
cerf,&  quelquefois  de  crin,qu'on  met  des  deux  côtés  di 
lalelle,  pour  empêcher  que  les  arçons  ouïes  bande 
n'écorchent  le  cheval.  Ephippu  puVdlï, 

Panneau  ,  fe  dit  aulli  chez  les  Bourreliers  d'une  ef 
pèce  de  lelle  lans  arçons ,  ou  d'une  garniture  rembour 
rée  qu'on  met  lous  les  bats  des  bêtes  de  lomme.  Injlra 
gulum.  Ce  cheval  n'a  point  de  lelle  ,  il  n'a  qu'un  pan 
neau. 

^fT  Panneau  ,  chez  les  Chapeliers.  Efpèce  de  cbevalei 
qui  loutient  une  des  extrémités  de  la  corde  de  l'arçoi 
des  Chapeliers,  Se  lut  lequel  pofe  la  chantetelle  qu 
fcrt  à  le  bander  ,  &  à  lui  donner,  pour  ainfidire.lt 
ton  qui  fait  connoitre  qu'elle  eft  allez  tendue  pou; 
faire  voguer  l'étofte. 

|J3°  Panneaux  ,  en  Mâtine.  C'eft  l'alfemblage  des  plan 
ches  qui  font  l'allemblage  des  trappes  ou  mantelets  qu 
forment  les  écoutiJles. 

ifJ"  Le  grand  panneau  eft  celui  qui  forme  la  plus  grandt 
ccoutille. 

ifT  Les/!tz/2rte(i«.t:  communs  s'appellent  panneaux  a.  val 
foies. 

tpF  Les  panneaux)iho\teÇom  des  panneaux  qnï  s'emboi 
tent  avec  une  bordure  c-ju'on  met  autour  de  ces  forte; 
d'écoutilles ,  au  lieu  que  les  panneaux  à  vaftbles  tom 
bent  dans  les  feuillures  des  valloles. 

liCf" Panneau,  en  Botanique.  On  peut  fe  fervir  ,  &  oi 
fe  lerr  de  ce  terme  pour  exprimer  les  parties  de  cet 
tains  fruits  qui  ont  du  rapport  aux  panneaux  de  me 
nuiferie  ,  particulièrement  pour  défigncr  les  battan 
ou  valves  qui  forment  les  lîliqucs.  foye^f  ce  mot. 

Panneau  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  dit 
qu'un  homme  ci'évc  dans  ies panneaux- ;  pour  due 
qu'il  eft  trop  lerrédans  (es  habits  :  ou  ligurément  qu'i 
crése  de  dépit ,  par  une  métaphore  tirée  des  panneau.. 
d'une  Icile,  qui  ferrent  quelquefois  trop  lort  un  cheval 
On  dit  aullî ,  qu'il  a  donné  d^nsle  panneau  ^  pour  dire 
qu'il  a  été  lurpris  par  (on  trop  de ciedulité  ,  qu'iladon 
j,ié  dans  un  piège  qui  lui  avoi:  été  tendu.  M3,ïs  en  ce 
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Tens-là ,  la  méraphore  cil  prife  des  panneaux  que  l'on 
tend  pour  preodie  les  lapins  ,  &c  autres  animaux.  C'eil 
un  homme  à  donner  dans  tous  les  panneaux  qu'on 
voudra.  Plagis  fe  irretire  ,  vel  in  p/agasjs  inducere. 
Moi. 

Trahi  par  les  dehors  d'une  faujfe  amitié , 
Tu  t'étonnes  de  voir  Cleanthe 
Dans  les  panneaux  grojfiers  qu'ErgaJle  lui  préfente 
Donner  tout  de  nouveau  d'un  air  ^uij ait  pitié. 
SÉNECÉ  j  V.  14. 

^  PANNELLE.  (.  f.  Terme  de  Blafon.  Voye-:^  Pa- 

NELLE. 

IJCT"  PANNER.  V.  a.  Terme  d'Ouvriers  qui  travaillent  le 
fer  avec  le  marteau.  Creuler  une  pièce  à  coups  de  mar- 
teau dont  \x panne  laille  latorme  lur  la  pièce.  Voye-^ 
Panne. 

PANNETON,  r.  m.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  la  partie 
de  la  clef  où  font  les  fentes ,  &  les  dents  qui  pallent 
dans  les  gardes  ,  ce  qui  en  fait  le  mu(eau.  Pars  clavis 
in  fera  verfatills.  Les  parties  de  la  clef  {ont  l'anneau ,  la 
tige  &  le  panneton. 

On  fe  ierr  aullî  de  ce  mot  en  Blafon ,  quand  on  dé- 
crit la  partie  de  la  clef  qui  joue  dans  la  krrure,dont 
il  faut  faire  mention  en  blalonnant.  On  l'appelle  Pan- 
neton j  parce  qu'il  a  la  figure  d'un  petit  pannon  ,  ou 
bannière. 

|3"  PANNICULE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  ainfi 
qu'il  faut  écrire.  Pour  l'explication  ,  voye-i;^  Panni- 

CULE. 

PANNOMIE,_ou  PANORMIE.  f.  f.  Mot  fait  du  Grec, 
&  qui  fignifie  ,  Recueil  de  toutes  les  loix.  Pannomia  j 
Panormia.  Le  premier  eft  meilleur  que  le  dernier.  C'eft 
Antoine  Auguftin  ,  qui ,  dans  fes  corrections  de  Gra- 
tien  ,  dit  Panormie  ,  au  lieu  de  Pannomie.  C'eft  le  ti- 
tre du  décret  que  l'on  a  attribué  à  Yves  de  Chartres  ; 
mais  Bellarmin  prétend  qu'il  n'eft  pas  de  lui ,  parce 
que  dans  le  VHP  Livre  ,  il  y  a  pluiieurs  décrets 
d'Linocent  II  &c  des  chofes  tirées  de  l'Hiftoire  de  Sige- 
bert.  Or  Innocent  II  &  Sigebert  n'ont  vécu  qu'après 
Yves  de  Chartres.  PanciroUe  attribue  la  Pannomie  à 
Hugues  de  Châlons, 

Ce  mot  vient  de  'wa?  ,  toute  ,  de  vojuoi; ,  loi.  Panno- 
mie ,  ouvrage  qui  comprend  toutes  les  loix. 

PANNON.  f.  m.  Vieux  mot.  Partie  d'un  arc.  Les  pan- 
nons  d'un  arc.  Il  faut  que  ce  foient  les  cornes  ou  bouts 
de  l'arc;  ou  peut-être  les  pennes  ou  plumes  de  la  flèche. 
D'où  vient  qu'on  dit ,  empenner  une  flèche ,  &  un  ma- 
tras  dèfempenné.  Borel. 

Pannon.  Terme  de  Marine,  /^oy^ç  Plumet. 

PANNON  ,  PENNON.  f.  ra.  Etendard  à  longue  queue  , 
qui  appartenoit  autrefois  à  un  iîmple  Gentilhom- 
me. C'eft  proprement  un  guidon  à  mettre  fur  une 
tente.  Il  eft  oppof é  à  la  bannière  ,  qui  étoit  carrée  ;  car 
quand  on  faifoit  quelqu'un  Banneret ,  la  cérémonie 
étoit  de  couper  la  queue  de  Ion  pannon  ,  d'où  eft  venu 
un  ancien  proverbe  ;  faire  àç  pannon  ,  bannière  ;  pour 
dire  ,  paflér  à  une  nouvelle  dignité.  Il  y  a  encore  à 
Lyon  des  Compagnies  des  Quartiers  ,  qu'on  appelle 
Pannonage  ;  &  leurs  Chefs  s'appellent  Capitaines 
Pannons. 

Ce  mot  vient  du  Lmn  Pannus ,  parce  que  ces  ban- 
nières étoient  autrefois  faites  de  drap  ,  ou  d'autre  riche 

j    étoffe  ,  qui  étoit  comprife  fous  le  même  genre. 

IPannon  GÉNÉALOGIQ.UE ,  eft  en  termes  de  Blafon  ^  un 
ccu  rempli  de  divetfes  alliances  des  Maifons  defquel- 
les  un  Gentilhomme  eft  delcendu ,  qui  fert  à  faire  (es 
preuves  de  Noblelle.  Scutum  variis  flemmatibus  con- 
certum.  Il  comprend  les  armes  du  père  &  de  la  mère , 
aïeul  &  aïeule  ,  bilaïeul  &  bifaïcule.  Il  eft  compofé 
de  huit,  de  feize,de  trente-deux  quartiers,  é-c.  fur 
lefquels  on  drelle  l'arbre  généalogique. 

■P"PANN0NCEAU  ou  PANONCEAU,  f.  m.  Les  pans 
ou  pannonceaux  ,  (ont  des  bannières  ,  une  efpèce 
d  enfeigne.  Vexillum  ,  fîgnuni  mditare. 

]  Pannonceaux /ii7r /f«r_y?o^  ventclent , 

Et  mainte  bannière  ifabelle»        G.  GuiArt. 
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En  autres  plufieurs  manières  , 
Bruient  pannonciaux  &  bannières. 
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Ce  devez  favoir  que  toutes  ces  bannières  &  pannon- 
ceaux étoient  en  front  &;  en  montre.  Froissard  ,  vol. 
ir,  c.  iS\  &  au  vol.  I,  c.  24  ,  il  dit ,  fous  le  pennon 
Saint  George  ,  &  la  bannière  de  Meillre  Jean  Chandos, 
où  bien  étoient  douze  cens  pennonceaux.  Il  paroît  par 
cet  endroit ,  que  le  pannonceau  n'étoit  pas  la  même 
chofe  que  pennon ,  ni  que  bannière ,  mais  une  en- 
feigne portée  par  un  homme  d'arme  moins  qualifié  ,  & 
qui  lei  voit  fous  ceux  qui  avoicnt  droit  de  porter  pen- 
non ,  ou  bannière. 

On  écrivoit  ■xvi'&.  pennonceau  ;  c'eft  un  diminutif  de 
pennon  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fi  grand  que  le  pen- 
non. Ces  mots  viennent  de  pannus  ,  drap  ,  étofte  , 
parce  qu'on  les  faifoit  de  riches  étoft'es.  Borei. 
Foye^  encore  Pan.  Le  troifième  Canon  du  Concile 
Romain  ,  tenu  par  S.  Grégoire,  l'an  j8j,  porte:  un 
nouvel  abus  s'eft  introduit  en  cette  Eglife,  que  les  Di- 
rcdeurs  du  patrimoine  mettent  des  pannonceaux  j 
comme  les  Ofliciers  du  Fifc  ,  aux  terres ,  ou  aux  mai- 
Ions  qu'ils  prétendent  appartenir  à  l'Eglife  ,  &r  défen- 
dent le  bien  des  pauvres  par  voie  de  fait.  C'eft  pour- 
quoi j'ordonne  ,  li  quelqu'un  met  des  pannonceaux  de 
ion  propre  mouvement ,  qu'il  foit  anathcme. 

Pannonceau.  f.  m.  Ecullon  d'armes ,  ou  d'armoiries. 
Pirmatumfcutum.  Voyei{  Pannon. 

Pannonceau  ,  fignifie  en  pluheiu-s  lieux  une  girouette, 
parce  que  les  Seigneurs  y  faifoient  mettre  leurs  armes. 
On  les  nomme  ainfi  dans  les  vieux  titres.  Parma  teffera- 
ria.  Lqs pannonceaux  tk^  girouettes  armoyés  fur  les  tours 
&  faites  des  mailons ,  étoient  autrefois  des  marques  de 
nobleflé  ,  &  des  maifons  de  Gentilsliommes. 

'^  Pannonceau  ,  fe  dit  en  Pratique  ,  des  affiches  où 
(ont  imprimées  les  armes  du  Roi ,  qu'on  attache  aux 
portes  des  maifons  lai  fies ,  &  aux  portes  des  Eglifes 
Paroiilîales ,  pour  annoncer  que  ces  maifons  font  fai- 
fies  &c  mifes  en  la  main  du  Roi  &  de  Juftice  ,  afin  que 
fi  quelqu'un  y  prétend  quelque  droit,  il  le  vienne  dé- 
clarer en  Juftice  ,  Se  former  fon  oppofition.  Rei  pro- 
mulgandd  profcriptio. 

fCF  Quoique  les  criées  f  c  pourfuivent  dans  la  Juftice  d'un 
Seigneur  ,  on  eft  toujours  obligé  de  mettre  les  armes 
du  Roi  dans  les  affiches  de  la  laifie  réelle ,  parce  que, 
ditCui^s,f}lius  ejlffci  titulos  alienis pradiis  impo- 
nere. 

iPr  Cet  ufage  vient  du  droit  Romain ,  fuivant  lequel  on 
mettoit  des  affiches  aux  maifons  &  héritages  que  l'on 
vouloir  vendre. 

Pannonceau  ,  ou  Pennoncel  ,  eft  auffi  le  floquct  qu'on 
met  auprès  du  fer  des  lances.  Borel. 

Et  Gauvain  par  le  pennoncel 

Print  la  lance  au  vert  lioncel.  Perceval.' 

Puis  U  baillent  fans  démaurance  , 
Et  le  pennoncel  &  la  lance.         Id. 

Lances  j  pannonceaux  6"  bannières  j 

Liferians  des  routes  premières.         G.  Goyart.' 

On  appelle  au(C\ pannonceaux  ,Aes  éculTons  d'armes 
que  les  Seigneurs  font  afficher  à  des  poteaux  dans  les 
carrefours  ,  Se  fur  les  grands  cliemins  ,  pour  marquer 
le  droit  qu'ils  ont  de  Juftice  &.'  de  Voirie  ;  Se  pareil- 
lement des  écullons  qu'on  met  aux  portes  des  maifons 
qui  ibnt  en  fauvegarde.  Scutum  gentilitium. 

Dans  l'Edit  du  Roi  Philippes  de  l'an  1 5  5  8  ,  le  pan- 
nonceau eft  appeli pannichellus.  On  l'appelle  en  quel- 
ques lieux  bannière  ,  Se  (ur-tout  dans  le  ftyle  du  Châ- 
telet  de  Paris  ,  où  il  y  a  des  Regiftres  qu'on  appelle 
des  bannières  ;  c'elt-à-dire-,  des  publications.  Publi- 
cationes. 
PANNONIE.  Nom  d'une  ancienne  Province  d'Europe, 
fitnée  entre  le  Danube  au  nord  ,  le  Noriqne  à  1  occi- 
dent ,  la  Myfie  à  l'orient ,  &:  la  Save  au  midi-  Panno- 
nia.  On  la  divifoit  en  Pannonle  fupérieure  ,  Se  Pan- 
nonie  inférieure,  celle-ci  au  levant,  Se  celle-là  au  cou- 
chant. Triftan  cite  des  médailles ,  où  la  Pannonie  tient 
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a. s  tomes  d'abondance  ,  &  dautrt-s  oii  elles  porte  des 
lingots  d'or  iS:  d'argent  dans  le  p.ui  de  la  robe  -,  ce  qui, 
dit-il  a  rapport  à  la  nchellc  c^  a  la  Feriilitc  de  ce  pays. 
/'ovc-Y  cet  Auteur,  T.  I,  /'•  O"  t,  >  ff-  ^"c  inc- 
dailledeD.-cereprc("ente  au  revers  les  deux  Panno- 
nus ,  Tous  dcii\  tigincs  de  t'enimes  debuut  ,  ruiie  te- 
nant le  bras  courbe  ,  &  la  main  ouverte  ,  &  tenant  de 
la  main  j;auche  un  ligne  militaire  ;  &  l'autre  tenant 
une  malliie  ,  ou  un  p.!ni:;o/iium.  L'inlcription  cil  Pan- 
NONi/E.  /',i>fî^-/j  d.ms  Trillan  ,  T.  Il,  p.  <i'à.  Ln 
948,  Léon  V'jrdcJaraque  i'Arclievcqaede  Salsbourg 
auroit  Juridiction  fur  la  Panmmtc  occidentale ,  ÎSc  ce- 
lui de  Lorc  ,  ou  Laurcac  ,  liir  l'orientale  ,  le  pays  des 
Avares,  des  Moraves ,  &  des  Sclavcs. 

Dion  ,  L.  XLIX ,  dit  que  le  nom  de  P.mncinia  fut 
di  une  à  cette  Province  ,  à  pannis ,  c'eft-à-dirc  ,  des 
b  ndes  d'étorle,que  les  habitans  de  cetrc  Région  cou- 
pi  ient  en  lambeaux  pour  s'en  vctir  apas  les  avoir  al- 
knibks ,  en  les  coulant  les  uns  après  les  autres. 

l'ANNONIEN,  ENNE.  T.  m.  &  f.  adj.  Pannonius ,  a. 
Les  Régions  Paruionutmcs.  Tristan  ,  T.l  ,p.  s  S  6 . 

l'ANNONIQUE.  adj.  m.  &  i.  Qui  appartient  a  la  Pan- 
nonie.  Panrwnuus ,  a.  Couvrir  Je  Danube  de  vail- 
leaux  pleins  des  comnioditcs  de  toutes  les  contrées 
Pannoniqucs ,  pour  en  aider  (!<c  allillcr  les  Provinces 
voilines.  Tristan  ,  T.  I ,  p-  1  r  r. 

PA  NKUS.  Terme  Latin  ,  qui  lignifie  drap  ,  ôc  dont 
on  ic  lert  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  C'cll  le  nom 
que  l'on  donne  à  luie  membrane  qui  vient  fur  l'œi!. 
Piinnus.  Cette  maladie  nommée  Zc/'c/ par  les  Arabes  , 
cft  une  excroiliance  lur  la  conjonctive,  moins  dure  &: 
membianeule  que  \'un^^uis ,  ou  ongle;  mais  molle  ,>év' 
rcprclentant  allez  bien  un  tillu  de  petites  veines  gon- 
rices  par  le  lang.  Sa  caule  ell  le  lang  embarraire  dans 
les  petites  veines  de  la  conjonctive  ,  qui  les  enHc.  Sa 
cure  cfl:  preiq»ie  la  mcmc  que  celle  du  prtn^ium  ,  ou 
de  Yunguis,  avec  lequel  \c  pannus  a  beaucoup  d'arti- 
nitc.  Il  y  a  cette  dnk-ience  ,  que  dans  le  prerii^iiim 
l'excroillancc  menibraneule  ne  couvre  qu'une  partie 
de  l'oeil  en  forme  d  ongle  :  dans  \c pannus  ^  elle  le  cou- 
vre tout.  Brunet, 

PANOMPHÉE.  adj.  m.  &:  f.  Surnom  ou  épitivjte  que 
les  Grecs  donnent  à  Jupiter,  parce  qu'il  ctoit  adoré 
déroutes  les  Nations;  qu'il  entcndoit  les  voix  ,  les 
langues  de  toutes  les  Nations  qui  lui  hùloicnt  des 
va-ux  :  ou  ,  comme  dit  Euftatliius ,  parce  que  les  voix 
de  toutes  les  Nations  le  tournoient  vers  lui.  Panoin- 
phius.  On  a  dit  qijc  le  mot  Allemand  m/îX, qui  ell 
nne  invitation  à  boire  ,  ôc  lîgnitie  buve^  ,  cft  un  mot 
panomphec  ,  parce  que  toutes  les  Nations  le  dilent , 
&  l'entendent. 

IJC7  PANONCEAU.'!",  m.  L'Académie  fuit  cet  ortliogra- 
plie.  f^oye-^  Paknoncf.au. 

PANOPE ,  ou  PANOPIE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie, 
fille  de  Néréc  Se  de  Doris  ,  ctoit  une  des  Divinités  que 
les  Matelots  invoquoicnt  le  plus  tréquemmcnt  pen- 
dant la  tempête  ,  avec  Glaucus  &  Mélicerte.  Son  nom 
lîgnitie  celle  qui  donne  toutes  lortes  de  (ecours. 

PANOPLIE.  1.  f.  Un  Moine,  nimimc  liuthymius  Zi_^a- 
i^è/ze  ,  compofi  par  ordre  de  lEmpereur  Alexis,  une 
cxpolition  de  toutes  les  Hcrehcs,  avec  la  rctutatiofi  de 
chacune  tirée  des  Pères  ;  &  l'Empereur  nomma  ce  Li- 
vre Panoplie  dogmatique  ,  c'eft-à-dirc  ,  armure  com- 
jJette  dcDoélrine.  Fleur  v  ,  HijL  bcdéfid(l.  in- 12  , 
Piirïs  j  /  y  24.  ,  Tom.  Xll^,p.  I  Jp  ,  1^0. 
PANcnUIIE.  Voye-:,  Pannomie. 
PANOHMITAIN  ,  AINE.  f.  m.  c\-  f.  Nom  de  peuple. 
Qui  elt  de  Panorme  ,  aujourd  hui  Païenne.  Panormi- 
tanus  y  a.  On  peut  le  fervir  de  ce  mot ,  en  pariant  de 
l'Antiquité  ;  car  aujourd'hui  il  ne  faut  point  appeler 
les  habitans  de  Palerme ,  Panormituins.  Nous  avons 
des  médailles  des  P.;«(vwfJ'".f.  Foyc^  la  'Vlir  Table 
de  Goltzius.  (  ln  a  donné  le  nom  de  PanormUiinus  à 
Nicolas  Tudelchi ,  &:  Antoine  de  Palerme  ;  &  quand 
on  les  cite  en  notre  Langue ,  on  dit  en  Latin  Panor- 
micanus  ,  &C  non  point  Panormitain. 
PANORMO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Remanie. 
Panormus.  Il  eft  dans  la  prcfqu'ile,  au  midi  de  la  ville 
de  Caridia.  Matv. 
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PaNORMO.  /^iri)YjPALORMO. 

PANOSSAKLS.  1.  m.  pi.  Pagnes  ou  habits  dont  fc  fcrvrrtk 
les  Nègres ,  lur  la  plupart  des  côtes  d'Afrique.  Les  Eu- 
ropéens ,  qui  trahquent  lur  la  rivière  deCambie,  en 
tirent  beaucoup  du  Royaume  de  Cantor,où  fe  font 
les  meilleures  ;  elles  lont  rayées  de  couleur  de  feu.  * 

PAN(  .THLE.  f.  f.  L'une  des  Prophétcllcs  d'Apollon.  Oa 
lui  attiibuoit  l'invention  du  Vers  héroïque.  Elle  Ho- 
rilU)it  lous  le  règne  d'Abas  ,  ou  d'Acrilîus. 

PANQUE.  f.  f.  Nom  d'une  pLinte  dnChih  ,dans  l'Amé- 
rique mcridionale.  Pankc  Anapodaphi/iJo/io.Sa  feuil- 
le elt  ronde  iS:  tilUie  comme  celle  de  l'Achantc;  clic 
a  deux  ou  trois  pies  de  diamètre ,  quoique  le  P.  Feuilléc 
la  borne  à  dix  pouces.  Le  noir  le  lait  avec  la  tige  &:  la 
racine  de  Panhe.  Lorlque  la  tige  ell  rouge.ure  ,  on  la 
mange  crue  pour  le  rafraîchir  ;  elle  eft  fort  aftringente. 
C)!!  la  tait  bouillir  avec  le  Maki  ds:  le  Gouthiou ,  ar- 
brilleau  du  pays ,  pour  l'employer  à  la  teinture  en  noir, 
elle  eft  belle  ,  i?c  ne  brûle  pas  les  étotlcs ,  comme  les 
noirs  d'Europe.  On  ne  trouve  cette  plante  que  dans  les 
lieux  marécageux.  I'rezier  ,  p.  j 2. 

PANQUÉCALITZL  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Qua- 
torzième des  dix  huit  mois  qui  compolent  l'année  de» 
Mexicains  ,  è?c  qui  lont  de  chacun  vingt  jours.  Fabu 
Menol. 

PANSARD  ,  ARDE.  f.  m.  &  f.  Qui  a  un  gros  ventre  . 
une  grolle  paille.  Vcntrofus  j  homo  vemricofus.  C'cft 
un  teiine  injurieux,  &  qu'on  ne  dit  que  pour  repro- 
cher à  quelqu'un  le  défaut  de  la  taille, uu  fa  gourman- 
dile.  C'ell  un  terme  populaire. 

IJCr  PANSE ,  mieux  que  PANCE.  f.  f.  Synonyme  de 
ventre.  On  le  dit  lur-tout  d'un  ventre  gros  ,  rond  & 
élevé.  Il  a  la. pafifc  pleine.  Il  ell  banni  du  llylc  noble; 

Peut-on  voir  fans  courroux  &fans  étonnement  ^ 
Que  des  Religieux  nés  pour  la  pénitence  y 
Loin  de  fe  contenter  du  plusfimple  aliment , 
Prennent  tant  de  foui  de  leur  panfe  ? 

Baraton. 

Ce  mot  eft  venu  du  nom  que  les  Latins,  &:  cntr'au- 
tres.  Plante,  ont  donné  aux  boyaux  grel«s,  qu'ils  cr.t 
appelés  Pantices.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  du  La- 
unpantex.  Ménage  &  Scaliger  dilent  aullî  que  ce  mot 
vient  de  pantes  ,  ou  de  panis  ^  parce  que  c'cft  le  lieu 
où  le  digère  le  pain.  Bord  le  dérive  de  panicium  ,  ou 
du  Grec  irai' ,  tout ,  Hc  'râxHcç ,  fac. 

Pansï,  fe  dit  auili  du  premier  des  quatre  ventricules 
qu'ont  les  animaux  qui  ruminent.  Il  eft  fort  grand.  Sx 
tunique  intérieure  eft  couverte  d'une  infinité  de  petites 
émincnces  de  ditlérentc  figure,  ferrées  les  unes  contic 
les  autres ,  &  ayant  une  fermeté  ,  une  lolidité  qui  em- 
pêche que  la  dureté  des  herbes  non  mâchées  ne  hlelfc 
la  lubllancc  délicate  du  ventricule,  car  les  herbes  font 
loutenues  lur  ces  émincnces  ,  comme  li  elles  étoient 
lur  un  gril,  pour  recevoir  la  chaleur  des  cfprits  fortant 
de  la  tunique  ,  qui  les  amortit  &  les  dilpofe  à  la  coc- 
tion.  C^n  l'appelle  autrement  \.' herbier  ^  ou  le  double , 
en  Latin  magnus  venter. 

Panse  ,  fe  dit  .lulli  de  la  partie  qui  avance  dans  une  let- 
tre, ou  car.iclère.  On  dit  de  celui  qui  nelaitpasécrirc, 
qu'il  ne  fiit  pas  faire  une  panfe  d  a.  Qui  mhilfcit. 

Panse.  Terme  de  Fondeur.  On  nomme  les ;'j«/fj d'une 
cloche,  les  endroits  où  le  fait  la  percullîon  du  battant 
quand  elles  lont  en  branle. 

^fj'  Pa  n  s  e,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafct.  Il  a  plus 
grands  yeux  que  grande  panfe  ;  c'cft-à-dire  ,  il  fe  fait 
fervir  à  manger  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  faut  ;  il  cil 
bien  plutôt  rallalié  qu'il  n'avoir  cru.  Gutturi  &  venti. 
addiclus.  On  dit  aullî  après  hpanfe  ,\iem\.i  danfc 
pour  dire  ,  qu'après  avoir  pris  les  plailirs  de  la  table 
on  en  prend  d  autres ,  comme  ceux  du  bal ,  que  l'oi 
danfe,  que  l'on  fol.itre,  que  l'on  joue.  On  ditaulli 
grand  merci  panfe  ,  à  ceux  qui  vous  donnent  quclqui 
chofe  ,  qu  ils  ne  fauroient  manger  ,  ni  niettre  a  proh 
On  dit  nulli  qu'il  faut  fervir  Dieu  avant  l.i panfe  ;  pou 
due,  qu'il  ne  faut  pas  déjeuner  avant  que  d'aller  à  1. 
Melle.  On  dit,  il  vaut  mieux  avoir  belle  manche  qu(  _ 
belle  panfe  j  pour  fignificr  qu'il  vaut  «lieux  être  vcHI  ■ 
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proprement ,  que  de  foire  bonne  chère.  On  dit  aiiffi 
d'un  ouvrage  auquel  on  ne  travaille  point ,  qu'on  n'y 
fait  pas  nnt panfe  d'à.  Si  je  voulois  recevoir  vos  qua- 
tre mille  livres  ,  fans  faire  sxxcMnt  panje  d'à  ,  ni  œuvre 
de  mes  mains  ,  vous  feriez  ,  &c.  Voit. 

Dans  mes  replis  fouUls^  tout  à  votre  aife  , 
N'y  trouverez  panfe  d'à  qui  deplaifc. 

Senece  ,p.  ss^ • 

Préfente^-lui  requête  ,  ou  pourfuive^  fentence  , 
Pûurpcrfonne  en  fa  vie  ,  il  ne  fit  panle  d'a^ 

Q^u'il  nejùt paye  par  avance.     Id.  If" ,  6 . 

il  fe  dit  auiîî  en  général  pour  la  moindre  petite  chofe. 
§CF  PANSEMENT,  f.  m.  Terme  relatif  à  la  Chirurgie. 
Aiifion  de  panfcr  une  plaie ,  une  bkilure  \  d'y  appliquer 
un  appareil  propre  à  contenir  les  remèdes  qui  lui  font 
convenables.  Le  panfcment  eft  quelquefois  plus  dou- 
loureux que  l'opération.  On  le  dit  de  mêiçe  des-  (oins 
Se  des  remèdes  qu'on  emploie.  On  paye  un  Chirur- 
gien ^xï panfernens.  Cura  ,  curatio.  On  donnt  aux  ac- 
cuiaccurs  ,  &  complaignans  en  Juftice  des  provilions 
alimentaires  pour  [cuis panfiemens  ik  mèdicamehs.  Ce 
malade  efî:  mort  faute  de  bon  panfement ,  ou  autre- 
ment. M.  Gottlieb  Botticher  j  Alèdecin  Danois  de 
Coppenhague ,  finit  fon  Traité  des  maladies  malignes , 
par  ce  qui  concerne  \e  panjement  des  bubons  &  des 
charbons  peftilenticls.  Journ.  des  Savans  ,  171 S  i 

P-3Ç- 
Pansement  ,  fe'  dit  aulîî  à  l'égard  des  chevaux  qu'on 
panfe  de  la  main.  Cura.  \  .e.  panfement  de  la  main  ell 
néceifaire  à  un  cheval ,  à  un  mulet,  pour  les  entrete- 
nir en  bon  état. 
§3°  PANSER.  V.  a.  Relativement  à  la  Chirurgie.  Appli- 
quer un  appareil  propre  à  maintenir  une  partie  en  il- 
tuation  j  &  à  contenir  les  remèdes  qui  lui  font  conve- 
nables. Il  faut  panfer  doucement ,  mollement  &:  prom- 
ptement.  Curare.  Le  Chirurgien  panje  un  blellé  ,panje 
celui  à  qui  il  a  fait  une  opération.  Le  Maréchal /Ji2«/e 
un  cheval  bleflé,  qui  a  pris  un  clou  de  rue. 
Panser  ,  fe  dit  aulli  des  médicamens  qu'on  donne  aux 
malades  &c.  aux  blellés.  Les  malades  lont  bien  panjis 
Se  médicamentés  dans  les  Hôpitaux  de  la  Charité.  vdE- 
grotifollicitè  curantur.  Il  meurt  bien  des  gens  à  l'armée 
iaaK  à  eut  panfes  &z  ii->edicamentés. 

On  dit  (\VL  on  panfe  une  plaie,  lorfquon  y  met  le 
premier  appareil,  qu'on  le  lève,  ou  qu'on  en  change  , 
ou  qu'on  en  nettoie  les  emplâtres  ;  ce  qui  fe  dit  auili 
des  cautères ,  des  cancers  £.c  ulcères.  Primos  apparatus 
ad  vulnus  adhibere.  Sa  jambe  qui  avoir  été  mal  panj-^e 
la  première  tois ,  ne  le  fut  pas  (1  bien  la  féconde ,  qu  il 
n'y  reffât  une  notable  dinormité.  Bouh. 
Panser  ,  fc  dit  aulli  des  animaux  ,  dont  on  commet  le 
foin  à  quejqu  un  pour  les  nourrir  &  nettoyer ,  «Se  p&ur 
leur  fournir  leuts  nécelFités.  Curare,  On  le  dit  des 
chiens,  des  oifcaux  ,  mais  particulièrement  des  che- 
vaux ,  dont  on  recommande  le  foin  à  des  Ecuyers  , 
Palefreniers,  Cochers^  &  Charretiers,  pour  les  main- 
tenir en  bon  état.  Aux  Hôtelleries  il  fe  faifoit  le  valet 
de  tout  le  monde, &  panjoit  quelquefois  les  chevaux, 
par  un  excès  de  ferveur,  qui  lui  fit  oublier  en  ces  ren- 
contres la  dignité  de  (on  caraélère.  Bouh. 
Panser  ,  iignihe  encore  plus  proprement  ,  à  l'égard 
des  chevaux ,  les  étriller  ,  les  nettoyer  ,  leur  donner 
généralement  tout  ce  qui  leur  cft  néceilaire.  Strigili 
cquum  defricare  &  detergere.  Les  chtv  ux  ont  autant 
befom  d  être  panfts  de  la  main  pour  f  e  bien  entretenir, 
que  du  fon  &  de  l'avoine.  Il  faut  qu'un  bon  Cavalier 
fâche ^a/ï/fr  lui-même  fon  cheval. 

On  dit  proverbialement ,  à  ceux  qu'on  veut  chafTer 
avec  mépris.  Allez  vous  faire  panjer.  Hinc procul  dif 
cedite  j  recedite. 
Ce? PANSE,  LE.  part. 
iy-^  Cn  dit  populaire  ment  qu'un  homme  eft  h\ç.n  panfe  , 

pour  dire  ,  qu'il  a  bien  bu  &  bien  mangé. 
PANSES  de  Damas,  Se  de  Sm^  me.  Ce  (ont  de  fort  gros 
raihns  qu'on  fait  fccher  au  foleil ,  comme  on  fait  en 
Provence, 
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ce?  PANSÉRÉTÉCHE  ,  ou  PALACHE.  f.  f  Épce  Ln- 
gue  &  menue  que  les  Houilards  portent  quel :.uefois 
le  long  du  cheval ,  fur-tout  dans  les  troupes  de  l'Em- 
pereur. Ils  s'en  fervent  pour  percer,  ou,  comme  dit 
le  P.  Daniel ,  pour  embrocher  l'ennemi.  J'^oyer  le  P. 
Daniel^  T.  II.  de  la  Mil.  Fr.  p.  31  S. 

PANSOPHE.  f  m.  Nom  d'homme.  Panfophïus.  Les  Me- 
nées marquent  S.  Panfophe  .Nfartyr  (ousDece,(5«:  fous 
le  Préfet  Auguftal ,  ce  qui  ell  parler  problematique- 
nienf,  car  le  Préfet  d'Egypte  n'a  commencé  d'être  qua- 
lifie Augullal  que  fous  "Valens ,  en  367.  Chastelain, 
Mart.  f.  I ,p.2Sj. 

PANSU ,  UE.  adj.  Qui  a  une  grolfe  panfe.  On  l'emploie 
aulîI  fubftantivement.  C  eft  un  gros  panfu.  Ce  terme 
eft  populaira.  Ventrofus  ,  ventricofus. 

PANSY ,  (.  m.  Sorte  d'étoffe  de  foie  de  la  Chine. 

PANTAGATIN.  f  m.  Nom  que  l'on  donne  à  la  côte  de 
la  Pêcherie  j  aux  Chefs  des  Peuplades.  Paoarchus  m 
India.  Les  Dimanches  alfemblez  les  hommes  dans  l'É- 
glife ,  (?c  prenez  bien  garde  h  les  Pantagatins  ,  ou  les 
Chefs  du  Peuple  y  alliifcnt.  Bouhours,  Fie  de  S.  Xa- 
vier ,  L.  if: 

PANTALARÉE  ,  ou  CAUSERA.  Nom  d'une  île  de  la 
mer  Méditerranée.  Pantalana  ,  Datalana  ,  Co[]yra  j 
Cofura ,  Cofura.  Elle  eft  vers  les  côtes  du  Royau- 
ma  de  Tunis ,  à  dix-fept  lieues  du  cap  de  Bône ,  vers 
le  levant.  Cette  ile  peut  avoir  dix  huit  lieues  de  cir- 
cuit ;  mais  elle  manque  d'eau,  Se  eft  prcfque  ftérile. 
Elle  a  titre  de  Principauté  ,  un  petit  bourg ,  &  un  fore 
contre  les  Pirates  ;  &  elle  dépend  de  la  Sicile.  Maty, 
PANTALÉON.  f  m.  Nom  d'homme  ,  fait  par  corrup- 
tion de  Pantélcémon,  comme  les  Grecs  difeiit  Panté- 
léemon.  Saint  Pantaléon  j  dont  le  vrai  nom  eft  Pan- 
téleémon  ,  qui  veut  dire  ,  tout  miféricordieux;  au  lien 
que  Pantaléon  fignitîeroit  un  homme  qui  en  tout  eft 
un  lion  ,  cruel  en  tout  ;  ce  Saint ,  dis-je  ,  eft  devenu 
fort  célèbre  par  le  culte  que  l'Églife  a  rendu  à  (a  mé- 
moire ,  tant  en  Orient ,  qu'en  Occident.  Foye:{_  Surius 
&Baillet,  au  2  J  Juillet. 
5^/z-PANTALÉON.  Nom  d'une  ile.  Infula  S.  Panta- 
leonis.  Cette  île  eft  fort  petite.  Elle  eft  lituée  environ  à 
deux  mille  pas  de  la  côte  occidentale  de  la  Sicile,  entre 
la  ville  de  Marfala  ,  Se  celle  de  Trapano.  Il  y  avoit  an- 
ciennement fur  cette  ile  une  ville  nommée  Mot^a ,  qui 
eft  maintenant  ruinée.  Maty. 
PANTALICA.  Nom  de  la  vallée  de  Noto  en  Sicile  ,  fut- 
la  rivière  d'.'^nop ,  à  cinq  lieues  au-deftous  de  Siracuf e. 
Pantalica.  Matv. 
^fT  PANTALON,  f.  m.  Bouffon  ,  ou  perfonnage  ma(^ 
que ,  qui  foriiie  des.danfes  grotefques ,  qui  fait  des 
geffes  ridicules.  Se  des  poftures  irrégulières  Se  extra- 
vagantes. C'eft  un  perfonnage  de  la  Comédie  Italien- 
ne. JVlimus  ,  ludio. 
^Pï  On  dit  à  la  barbe  de  Pantalon.  Je  le  foutiendrai  à  la 
barbe  de  Pantalon  ,  c'eft-à-dire ,  en  préfence  &  en  dé- 
pit de  celui  que  la  chofe  intérelle  davantage. 
:-JCr  On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  gra- 
vité convenable  à  leur  état  ;  ainli  que  de  ceux  qui  pren- 
nent toutes  fortes  de  figures ,  qui  jouent  toutes  fortes 
•   de  rôles ,  pour  venir  à  leurs  lins.  C'eft  un  pantalon  ^ 

un  vrai  pantalon. 
Pantalon  ,  fe  ditaulFide  l'habit  que  porte  d'ordinaire 
ces  bourrons ,  ou  mafques ,  qui  eft  fait  juftement  fur 
la  forme  de  leurs  corps ,  &  tout  d'une  pièce ,  depuis  la 
tête  jufqu'aux  piés.  Feftis  interior  adjlriclior.  On  ap- 
pelle Pantalons  de  Venife  ,  ceux  qui  portent  des  ha- 
bits ainfi  ferrés  fous  leurs  robes. 
Pantalon  ,  fe  dit  aulli  d'un  caleçon ,  qui  eft  tout  d'une 
pièce  avec  les  chaullettes,  ou  d'un  haut-de-chaulfes 
étroit  qui  tient  avec  les  bas.  Interiora  femoraiia.  Un 
pantalon  de  chamois  ,  de  toile  ,  é-c. 

Ce  mot  vient  des  Vénitiens,  qui  portent  cet  ha- 
bit ,  Se  qu'on  appelle  pantaloni ,  à  cauf'e  de  Saint  Pan- 
taléon ,  qui  étoit  autrefois  leur  patron.  Ménage.  Les 
Vénitiens  j  en  Italie  ,  (ont  regardés  j  comme  les  Gaf- 
cons  en  France.  On  les  appelle  pantalons.  Ils  ont 
beaucoup  de  vivacité  Se  même  de  l'enthouliafme. 
ViGN.  de  Marv. 
Pantalon.  Terme  de  Papeterie.  C'eft  une  des  moyennes 
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lortes  de  papier  qui  le  fabrique  aux  environs  d'Angou- 
Icme.  Il  eft  ordinairement  marquî  aux  armes  d'Am- 
fterdam  ,  parce  qu'il  eft  prefque  tout  deftnié  pour  les 
Marchands  Hollandois. 
PANTALONNADE,  f.  f.  Efpèce  de  danfe  irrégulière  & 
extravagante,  que  danfent  ordinairement  les  bouf- 
fons ,  &  les  pantalons.  Saltatïo  vd  tnpudium  mimï- 
cum. 
§Cr  Pantalonnade  ,  fe  dit  auilî  de  ces  entrées  &  for- 
ties  brufques  &:  urégulières  que  fait  un  étourdi  dans 
une  compagnie  iérieufe,  &c  de  toutes  fortes  de  bouf- 
fonneries accompagnées  de   poftures  badines.  Jocu- 
laris  ,  vel  facecus  ,  vd  rïdïculus  ingreffus. 
$fT  On  le  dit  par  exrenfion  d'une  faulle  démonftration 
de  joie  ,  de  douleur  j  d'un  fubterfugc  ridicule  pour  le 
tirer  d'embarras.  Sa  joie  n'eft  qu'une  pantiilonnade.  Il 
s'eft  tiré  d'affaire  par  une  pantalonnade.  Bon  pour  le 
ftyle  familier. 
PANTE.  f.  f.  C'efl:  ainfi  que  l'on  appelle  une  efpèce  de 
cliapelet  compolé  de  plulleurs  de  ces  petites  coquilles 
blanches ,  qu'on  nomme  porcelaine  ,  qui  (ervcnt  de 
monnoie  dans  plufieurs  endroits  de  l' Aiie  j  de  l'Afri- 
que &  de  l'Amérique. 
^  PANTELANT ,  ANTE.  adj.  Qui  palpite  ,  qui  a  la 
refpiration  gênée,  embarrairéc.  Anhdans.  Il  eft  vieux. 
%J  PANTELER.  v.  n.  Etre  panteUnt,  Anhelare.  Il  n'eft 
plus  en  ufage. 

Ce  mot  vient  de  l'Anglois  to pant ,  qui  fignifie  ha- 
Icter. 
^fT  PANTENNE.  Terme  de  Marine.  Être  en  pantenne , 
c'efl,  avoir  fes  voiles  délabrées  ,  en  défordre.  Amener 
les  voiles  en /7a;zrt.72nir ,  c'eft-à- dire ,  fans  ordre  Se  le 
plus  vivement  poifible.  yoye^  Voile. 
^  PANTHÉES.  f.  f.  pi.  C'étoient  chez  les  Romains  des 
ftatues  compolées  de  figures ,  ou  de  lymboles  de  plu- 
fieurs Divinités  réunies  enfemble.  Multorum  Deorum 
fymbola,  figna  panthea.  M.  Baudelot  prétend  que  les 
Panthées  èc  les  Lares  étoient  la  même  chofe.  Les  In- 
diens ont  auflî  une  efpèce  àcvanthée  ,  ou  figure  fous 
laquelle  ils  reprélentent  Maifo,  Vifnu ,  &  Brama ,  leurs 
trois  Dieux. /-^ojT^  Parabrama.  Le  P.  Joubert  les 
-ap^tWe.  panthéons.  Il  dit  qu'il  a  remarqué  des  pan- 
théons fiir  diverles  médailles  ,  &  que  ce  font  des  têtes 
parées  ,&  ornées  des  fymboles.de  plufieurs  Divinités 
différentes,  ^oyey  Panthéon,  &  Hermès,  &  fes 
compofés ,  comme  Hermathène  ,  &c. 
fCr  PANTHÉE ,  eft  aullî  adj.  Une  figure  M/zfAee.  Une 
ftatue  panthée.  La  ftatue  de  Diane  d'Ephèle  étoit  une 
figure /liînfAee,  qui  réunit  les  attributs  de  différentes 
Divinités. 
PANTHÉON,  f.  m.  Mot  qui  vient  du  Grec,,  &:  qui  fi- 
gnifie un  Temple  de  l'ancienne  Rome ,  dédié  à  tous  les 
Dieux.  De  'mâiv ,  tout  ,  &  0!oç  j  Dieu.  Le  panthéon 
n'avoit  qu'une  porte  ,  &c  une  ouverture  en  haut ,  par 
laquelle  il  recevoir  le  jour.  Le  panthéon  étoit  large  , 
élevé  ,  &  de  forme  ronde  ,  parce  qu^il  repréfentoit  le 
monde.  Ce  tut  M.  Agrippa  ,  gendre  d'Augufte  ,  qui  fit 
con^mncXc panthéon.  Le  PapeBoniface  IV  ,  a  con- 
facré  le  r>j72r%'o«  à  la  Vierge  ,  &  .à  tous  les  Saints  &: 
Saintes  du  Paradis.  Le  pantlicon  ,  qui  (ubfifte  encore 
aujourd'hui ,  a  toujours  paifé  pour  un  ouvrage  admi- 
rable. FÉLIBIEN. 

Le  panthéon  étoit  dédié  à  Jupiter  Vengeur  ;  mais 
quoiqu'il  fût  dédié  à  Jupiter  Vengeur ,  il  portoit  néan- 
moins ce  nom  à  caufe  du  grand  nombre  de  limulacres 
qui  étoient  placés  dans  des  niches  .alentour  j  &  parce 
qu'il  étoit  bâti  en  dôme  ,  pour  rcpréf enter  le  ciel ,  la 
demeure  de  tous  les  Dieux.  Boniface  IV  demanda  à 
FEmpereur  Phocas  ,  le  Temple  nommé  Panthéon  j 
parce  qu'il  étoit  dédié  à  tous  les  Dieux.  Agrippa  ,  gen- 
dre de  l'Empereur  Augufte  ,  l'avoit  fait  bâtir  fous  fon 
troilieme  Conlulat ,  l'an  de  Rome  719  ,  vingt  cinq  ans 
avant  la  naillance  de  Jéfus-Chrift  ,  &  l'Empereur  Per- 
tin.ax  l'avoir  réparé.  Le  Pape  Boniface  l'ayant  obtenu  , 
en  ht  une  Églife  ,  fans  changer  le  bâtiment ,  &  la  dé- 
dia en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  Marie ,  &  de  tous 
les  Martyrs.  Elle  fubhfte  encore  à  Rome  ,  fous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Rotonde.  De  cette  dédicace  eft 
venue  la  fête  de  tous  hs  Saints ,  le  preiTÙer  jogx  de  No- 
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vembre  ,  qui  étoit  auparavant  un  jour  de  jeûne ,  S; 
cette  Fête  tut  dcs-lors  obfervée  à  Rome.  Fleury. 

Il  y  avoit  auffl  un  Temple  à  Nimes  ,  qu'on  appelle 
\t  panthéon  de  Nîmes.  Il  y  a  douze  niches,  que  l'on 
croit  avoir  été  deftinées  aux  douze  grands  Dieux. 

Rufus  &C  Viélor  appellent  auffi  panthéon  ,  un  Tem- 
ple dédié  à  Minerve ,  fous  la  qualité  de  Médecine. 
Minerva  Medicit.. 

Il  y  a  à  l'Efourial  une  Chapelle  que  V  on  nov^mt  pan- 
théon ,  parce  qu'elle  eft  ronde  comme  le  panthéon  Ae 
Rome.  Elle  a  trente-cinq  pieds  de  diamètre  j  6c  trente- 
huit  de  haut ,  depuis  le  pavé  ,  qui  eft  de  pièces  rap- 
portées de  jatpc  &  de  marbre  ,  julqu'à  la  clef.  Tout 
le  dedans  de  cette  Chapelle  eft  de  marbre  noir,  à  l'ex- 
ception  des  lucarnes  ,  &:  de  quelques  embelhlfemens 
de  jafpe  &  de  marbre  rouge.  Le  marbre  noir  eft  enri- 
chi de  divers  ornemens  d'Architeéture ,  qui  font  un 
très-bel  effet.  Il  y  a  huit  arcades  ou  cnfoncemens  dans 
la  Chapelle  ;  dans  l'un  eft  la  porte  ;  l'autel  dans  celui 
.qui'  eft  vij-à-vis  ;  &  dans  les  lîx  autres  font  des  urnes 
pour  les  corps  des  Princes  Se  Princeffes.  On  ne  met 
dans  Ifi pantheonque  les  corps  des  Rois  Se  des  Reines 
qui  ont  eu  lignée.  Il  n'y  a  place  que  pour  vingt-fDi 
corps:  on  n'y  en  a  encore  mis  que  huit  ;  Charles  V. 
Philippe  II.  Philippe  III.  Philippe  IV.  Dona  Margarita 
d  Autriche  ,  femme  de  Philippe  III.  Ifibellede  Bour- 
bon ,  femme  de  Philippe  IV.  Corneille. 

Quelques-uns  appellent  .lulîi/'a/ïrAtrb/z.s-,  les  figures; 
des  Divinités,  que  d'autres  nomment  panthées.  Lesi 
panthéons  fur  les  médailles  &  autres  monumens  an-. 
ciens ,  font  des  têtes  parées  de  fymbdles  de  plufieurs-K 
Déi tés  différentes.  Telle  eft  celle  qui  le  trouve  à  la  mé- 
daille d  Antonin  Pie  j  iSc  de  la  jeune  Fauftine ,  qui  eft' 
tout  enfemble  Sérapis  par  le  boilfeau  qu'elle  porte ,  le  1 
Soleil  par  la  couronne  de  rayons,  Jupiter  Hammon- 
par  les  deux  cornes  de  bélier ,  Pluton  par  la  groiîe 
barbe ,  Neptune  par  le  trident  ;  Efculape  par  le  (erpent 
entortillé  au  manche.  M.  Baudelot ,  dans  fa  Dillerta- 
tion  tur  les  Dieux  Lares,  veut  que  les  panthéons  vien- 
nent de  la  luperftition  de  ceux  qui  prenant  pour  les^ 
proteéteurs  de  leurs  mailons  plufieurs  Dieux  ,  les  réu- 
niffoicnt  tous  d.ans  une  même  ftatue  ,  qu'ils  ornoient 
de  diftérens  lymboles  propres  de  chacune  de  ces  Déï- 
tés.  Il  en  a  fait  graver  plulieurs.  P.  Joubert. 
^PANTHÈRE,  f.  f.  Bête  farouche  Se  cruelle,  que  quel- 
ques-uns appellent  la  femelle  du  léopard.  Panthera.- 
Ellc  eft  blanche  ,  &:  a  la  peau  marquetée  de  diver- 
fes  couleurs ,  ou  taches  ,  que  Pline  appelle  des  yeux. 
Elle  diffère  du  tigre  Se  du  léopard  par  les  taches  qui 
font  iur  Ion  poil.  Le  léopard  a  des  taches  rondes  lut! 
tout  le  corps  ;  le  tigre  les  a  longues;  la  panthère  lesi 
a  rondes  tur  le  dos ,  Se  longues  fur  le  ventre. 

On  prétend  que  ce  mot  vient  de  navà;  ôiip  ,  /a  bê'te\ 
de  pan  ,  parce  que  Bacchus  &  le  Dieu  Pan  aimoienç 
cette  bête.  ^  , 

Panthère  ,  ou  le  Loup.  Etoile  méridionale. 
^3°  Panthère,  f.  f.  Efpèce   de  pierre  précieufe  qu'on 
trouve  dans  la  Médie  ,  &  qui  eif  fort  rare.  On  lui.; 
donné  le  nom  de  panthère  ,  à  caufe  de  la  diverlité  de 
fes  couleurs  ,  qui  font  femblables  à  celles  de  l'animal 
féroce  qu'on  nomme /'lînr.^tfrd.  Cette  pierre  en  effet, 
marque  du  noir,  du  rouge  Se  du  pâle,  du  verd,  de 
l'incarnat,  du  purpurin.  Quelques-uns  la  mettent  en- 
tre les  elpèces  d'onyx.  Se  les  autres  entre  celles  dtt 
jafpe. 
PANTICA ,  ou  PANTIQUE.  Voye^  Panda.  " 
PANTICO.  Nom  d'une  ville  ancienne ,  fituée  dans  1 
Tarrarie  Crimée ,  fur  le  détroit  de  Caffa,  à  lîx  ou  fef 
lieues  de  Kerci ,  vers  le  nord.  Pantkapât.a  ,  Pantkd 
pAum.  Quelques-uns  l'appellent  Vofpéro ,  nom  qj 
vient  de  celui  de  Bofphorum ,  qu'elle  a  porté  ancie^ 
nement.  Matv. 
PANTIÈRE.  f  f.  Terme  de  Chaffe.  Efpèce  de  filet  quoi 
tend  à  des  arbres  pour  prendre  de  certains  oifeaux. 
Tendre  une  pantière  pour  prendre  des  bécalles. 
IfF  PANTIN.  (.  m.  C'efl  le  nom  qu'on  a  donné  dansce.' 
derniers  rems  j  à  de  petites  figures  peintes  fur  du  car- 
ton ,  qui  par  le  moyen  de  petits  fils  que  l'on  tire, 
font  toutes  fortes  de  coucoilions  &  de  figiucs  j  pro- 
pre 
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près  à  amufer  de  petits  enf,ins.  Il  étoit  rcfervé  à  iio- 
tre  lîccle  d'en  faite  ramufement  des  petfonncs  d'un 
âge  mur. 

PANTINE.  f.  f.  C'eft  un  certain  nombre  d'échevcaux  de 
foie ,  de  laine ,  ou  de  fîl  encore  en  écru ,  liés  enfein- 
ble ,  pour  être  envoyés  à  la  teinture. 

#:? PANTOCHIÈRES.  Écrivez  Pantoquières. 

IP" PANTOGRAPHE,  f.  m.  Terme  d'Art,  qui  l'ignifîe 
proprement ,  qui  décrit  tout.  C'eft  un  inftrument  qui 
îert  à  copier  le  trait  de  toutes  fortes  de  delleins  &  de 
tableaux,  &:à  les  réduire  ,  lî  l'on  veut,  en  grand  &  en 
petit.  Le  pancographe  dont  on  s'étoit  fervi  jufqu'ici , 
avoit  des  défauts  qui  en  faifoient  négliger  l'ufage. 
M.  Langlois  ,  Ingénieur  du  Roi ,  les  a  hcureufement 
corrigés.  Il  nous  a  donné  un  nouveau  pantographe  j 
où  il  ne  refte  rien  à  déiircr  pour  copier  «Se  réduire  en 
grand  &  en  petit ,  toutes  fortes  de  figures  j  de  plans , 
de  cartes j  d'ornemens,  très-commodément,  &  avec 
beaucoup  de  précifion  &  de  promptitude.  Voye-^  les 
Mém.  di  V Acadétn.  de  1743.  M.  de  Mairan  en  fait 
la  defcription.  Les  ouvriers  appellent  cet  inftrument 
Singe.  On  donne  la  defcription  d'un  nouveau  panto- 
graphe  dans  le  Diélionnaire  d'Architeéture  qui  vient 
oc  ^.xmitvQ. Ce  pantographe  eft  de  l'invention  de  l'Au- 
teur. 

'ANTOIMENT.  f  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie 
d'un  oifeau  qui  eft  pantois  ou  aflhmé,  qui  a  le  poumon 
enflé.  AJihmaticus  &  pulmone  laborans. 

X3-  PANTOIRES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Manœu- 
vres dormantes  ,  qui  font  capelées  à  la  tête  des  mâts , 
ou  au  bout  des  vergues.  Les  unes  fervent  à  frapper 
les  caliornes  ou  les  pat.aras  ^  ou  toute  autre  chofe ,  les 
autres  fervent  d'eftropes  aux  poulies  des  bras. 

'ANTOIS,  OISE.  adj.  Vieux  mot,  qui  fîgnifîoit  celui 
dont  la  refpiration  eft  empêchée  par  quelque  afth- 
me  ,  ou  Huxion.  Anxïè  anhelans. 

CT  11  n'eit  plus  d'ufage  qu'en  termes  de  Fauconnerie.  0\- 
leaxi  pantois. 

'ANTOISER.  v.  n.  Vieux  mot.  Avoir  la  courte  haleine. 
Nicot  remarque  que  les  Fauconniers  difent  pantifer , 
mais  que  pantoifere(\:  le  meilleur. 

'ANTOMÈTRE,  ou  HOLOMÈTRE.  Inftrument  de 
Géométrie,  qui  ferr  à  mefurer  toutes  fortes  d'angles, 
de  longueurs  ,  ou  de  hauteurs.  Pantometrum ,  vel  ho- 
lemetrum.  Il  eft  compoféde  trois  branches  divifées  par 
degrés ,  &:  mobiles  fur  deux  demi-cercles  auili  divifés, 
qui  font  attachés  fur  la  bafe.  L'un  de  ces  demi-cercles 
eft  aiifîl  mobile  fur  la  bafe  ,  &:  s'éloigne  ou  s'approche 
de  l'autre  pour  former  toutes  fortes  de  triangles ,  par 
le  moyen  defqucls  on  fait  toutes  les  opérations  de  la 
Trigonométrie.  Les  modernes  en  ont  lait  d'une  autre 
manière.  Il  y  en  a  entr'autres  un  nouvellement  inven- 
té par  le  fleur  BuUet ,  Architede  du  Roi ,  qui  en  a 
fait  un  Traité. 

l'ANTOMIME.  f.  m.  Adeur ,  Comédien ,  Bouffon,  qui 
paroilfoit  fur  le  théâtre  des  Anciens ,  &  qui  par  des 
geftes  &  par  des  poftures ,  reprefentoit  toutes  fortes 
d'-iétions.  Pantomime  fignifie  un  homme  qui  imite 
tout.  Ablanc.  Pantomimus.  Le  Pantomime  ell:  tout 
fcul  ,plufkursperfonnes.  Id.  L'art  àw  pantomime  eft 
d'exprimer  les  mœurs  &  les  paflîons  des  hommes  ,  & 
de  contrefaire  les  deux  contraires  en  un  même  mo- 
ment. Id.  La  petfeèlion  du  pantomime  eft  de  repré- 
fenter  fi  bien  ce  qu'on  joue  ,  qu'on  ne  fafle  ni  gefte  ,  ni 
pofture  qui  n'aient  du  rapport  à  l'adtion  qu'on  repré- 

i  lente.  Id.  Il  faut  que  \e pantomime  ait  une  grande  fou- 
plefTe  pour  changer  de  vifage  à  chaque  paflion  qu'il 
joue ,  &  ne  faire  aucun  gefte  qui  n'ait  fa  raifon.  îd.  Les 
boutions  Italiens  font  inimitables,  &  je  ne  fai-;  ii  les 
mimes  &  les  pantomimes  des  Anciens  ont  eu  beau- 
coup d'avantage  fur  eux.  S.  EvR.  Il  faut  que  le  fpec- 
tateur  entende  fans  parler  j  tout  comme  fl  \e  pantomi- 

j    me  parloir.  Ablanc. 

I        M.  Madéro,  Bibliothécaire  de  Saint-Marc  à  Ve- 

i    nife  ,  a  donné  un  Traité  de  Nicolas  Calliachi ,  fur 

'    les  mimes  &  les  pantomimes ,  à  Padoue  ,  in-^",  en 

I     1714- 

fT  Quelques  mimes^  par  un  exercice  continuel ,  portè- 
rent leur  art  fi  loin ,  qu'ils  favoient  repréfenter  une  in- 
Teme  VI- 
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trlgite  fuivie,une  adtion  principale;  au  lieu  que  les 
autres  mimes  repréfentoicnt  des  farces  détachées 
fans  aucune  liaifon.  Ces  habiles  mimes  fe  tcparûrent 
de  la  troupe  des  mimes  ordinaires  ,  &  furent  appelés 
pantomimes.  Ils  repréfentoicnt  feulement  par  des  gef- 
tesj  des  pièces  entières  &  fuivies,des  fables  tragiques, 
comiques  &:  faty  tiques. 

IJO"  Les  Anciens  appcloicnt  cet  art  Aes pantomimes  ,  mie 
muiique  muette  ^  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  fub- 
ftituer  le  langage  des  mains  à  celui  de  la  bouche  ,  de 
parler  aux  yeux  par  le  fecours  des  doigts,  &  d  expri- 
mer ,  par  un  filence  plus  éloquent  &  plus  énergique 
que  la  parole  même ,  ce  qu  a  peine  le  dîfcours  ou 
l'écriture  eulient  pu  f  lire  entendre.  Ce  mot  vient  du 
Grec  'tjS.v  ,  Travik  ,  tout ,  év'  f.//xcç ,  imitateur. 

§3°  Pantomime,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  pan- 
tomimes ,  à  l'art  des  pantomimes.  On  donna  à  la  lan- 
gue une  etpèce  de  ton  pantomime ,  qui  lui  fît  e.;priiTier 
d'une  manière  muette, les  chjf'es  qu'elle  n'ofoit  point 
nommer.  Gefte  pantomime.  Danfe  pantomime.  Né- 
ron lui-même,  voulut  danfer  dans  les- danfes/)iZ«ro- 
mimes. 

(fT  Pantomime,  f.  f.  La  pantomime  eft  l'art  des  panto-' 
mimes ,  l'art  de  repréfenter  par  des  geftes  &:  des  pof- 
titrcs ,  toutes  fortes  d'adf ions  ,  le  difcours  même. 

PANTONIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  garde-pont ,  mi 
orgueilleux.  Pontis  citjios  ,fuperbus. 

Àins  le  deve^-vous  efparnier  , 
Plus  qu'un  orgueilleux  Pantonier. 

R.  DE  LA  Rose. 

Pantonnier  fîgnifîe  garde -pont.  N'étoit~ce  point  la 
même  chofe  qu'aujourd'hui  ^o/jrc^ier.'' 

Ip-  PANTOQUIÈRES.  f  f.  Terme  de  M.-irine.  Cordes 
qui  font  un  entrelacement  entre  les  haubans  de  flri- 
bord  &  de  bas-bord ,  pour  les  tenir  plus  fermes  & 
plus  roides ,  &  pour  afîurer  le  mât  dans  une  tempête, 
fur-tout  lorfque  les  rides  ont  molli.  Elles  traverfént 
les  haubans  d'un  bord  à  l'autre.  Funiculi  contracîo~ 
rïi.   Funiculi  cum  Jcanfihhus  intenexti. 

IfJ-  PANTOUFLE,  f.  f.  Chauffure  qu'on  porte  dans  la 
chambre ,  qui  n'a  point  de  quartiers  qui  couvrent  le 
talon  ,  &:  qui  eft  d'étoRe  plus  délicate  que  le  (oulier. 
Crepida^folea.  Être  en  pantoufles  &  en  robe  de  cham- 
bre. Mettre  fes  fouliers  en  pantoufles.  Voye^i  Mule. 
Nicod  ,  après  Budéc  ,  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
77ar  J  &  Ç'î^Aoç  J  qui  fignihe  tout  liège  ,  parce  que  les 
pantoufles  ordinaires  ont  des  femelles  de  liège.  Tur- 
nébe  dit  qu'il  vient  de  pedum  infula  ;  &:  Ménage ,  avec 
plus  de  raifon ,  de  pantouflen ,  Allemand ,  qui  figni- 
fie la  même  chofe. 

Pantoufles  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  efpèce  de 
fer  à  cheval  forgé  j  en  forte  qu'il  efl;  plus  épais  en 
dedans  qu'en  dehors ,  &  va  en  talus  du  côté  qu'il 
s'applique  contre  la  corne  ,  afin  que  l'épaiflèur  du  fer 
en  dedans  chafle  le  talon  j  &  le  poulie  en  dehors.  So- 
leaferrea  ad  extra  declivis.  Il  fert  à  rétablir  les  talons 
ferrés  &  encaftelis.  On  dit ,  fer  ï pantoufle ,  &  ferrure 
à  pantoufle,  Lz  ferrure  à  pantoufle  eft  bonne  aulli 
pour  les  chevaux  qui  ont  des  f  eynies.  Guillet. 

0CF  Pantoufle,  en  Chirurgie.  M.  Petit  a  inventé  un 
inftrument ,  ou  efpèce  de  bandage  ^  pour  contenir  le 
tendon  d'Achille  ,  lorfqu'il  eft  callé  ,  auquel  il  a  don- 
né le  nom  de  pantoufle. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  no'it  en  pantoufles 
en  quelciue  lieu  ,  pour  exagérer  la  beauté  du  chemin , 
ou  la  commodité  qu'il  y  a  pour  y  aller.  On  dit  aulli 
pour  fc  moquer  de  celui  qui  croit  s'être  bien  dégui- 
fé ,  &:  qu'on  reconnoît ,  qu'il  a  mis  fon  foulier  en 
pantoufle.  On  dit  aulli  raifonner  pantoufle ,  pour  dire, 
faire  des  raif'onnemens  ridicules.  On  dit  encore,  en 
pantoufle  ;  pour  dire  ,  à  fon  aife  ,  avec  toute  forte  de 
commodité.  Un  homme  qui  \  un  procès  dms  la  Juri- 
diction de  la  ville  où  il  demeure,  contre  uniiomine 
dune  autre  province,  dit  qu'il  plaide  en  pantoufles. 
Cn  dit  aulli ,  nous  ferons  ce  fiège  en  pantoufles  ;  pour 
dire ,  nous  avons  toutes  les  chofcs  nécellaires  pour 
faire  ce  liège  commodément. 

Rrr 
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Othon  Sperlingius  ,  Junfconfultc  &  favant  Danois, 
imprima, cil  i698,àrimprimeneRoyalc  deCoppen- 
hague ,  un  traité  des  chauirures  des  Anciens ,  nommées 
communément  pantoiifies.  De  crepidis  veterum,  nunc 
vulgo  pantofcln  d'iclis  ,  diatribe  ;  dans  lequel  il  pré- 
tend que  le  mot  panmu/^e  ,  en  Allemand  pa/itoffe/n  , 
en  Danois  toffcl ,  en  Italien  pantujole  ,  s'ell  formé  en 
Italie  j  après'que  les  Goths  y  curent  porté  leur  Langue, 
-&  qu'il  eft  compofé  Ae pan ,  qui  vient  de pannus,  drap., 
•étotle,  &  de  tufola  ,  qui  en  Italien  ,  lignifie  une  choie 
légère ,  &  qu'on  donna  ce  nom  à  cette  eipèce  de  chaul- 

■'  fure  ,  parce  que  le  dellus  en  étoit  fouvent  couvert  d'é- 
toffe ,  au  lieu  de  cuir ,  ce  qui  étoit  plus  doux  &  plus 
commode. 

PANTOUFLER.  v.  n.  Parler  de  nouvelles  commodé- 
ment Se  en  pantouHes ,  fans  fortir  de  chez  foi.  Voilà 
Corhinelli  bien  aile.  Nous  allons  bien  pantoufler. 
Lettres  de  Madame  de  Sévigné ^'in-i  2  ,  1,726,  T.  Il, 
p.   143^ 

Tantoufler,  fignific  encore,  faire  bien  des  pas  &  des 
démarches.  Itare,  'SS.2.\nen pantoufle ■çout  cette  aftaire; 
mais  il  elT:  bas. 

PANTOUFLIER.  f.  m.  Mot  burlefque  &  faftice ,  qu'on 
ne  trouve  que  dans  le  Lucien  de  M.  d'Ablancourt  ,'&: 
qui  lignifie  ,  qui  a  des  pantouHes.  Crepidarius.  Dieu  te 
gard ,  Maître  pantouflier. 

On  dit  aulîî ,  un  vieux  pantouflier  de  Sorbonne ,  pour 
dire  ,  un  vieux  Dotteui  de  Sorbonne  ,  qui  ne  lort  de 
chez  lui  que  pour  allllter  aux  théles  &  aux  alfemblées 
de  la  Faculté. 

PANTURE.  f.  f.  Terme  de  Serrurier,  f^oye'^  Penture. 

PANUCO.  Nom  d'un  lieu  appelé  autrement  S.  Eftevan 
del  Puerto.  Panacum.  Fanum  Sancli  Stephani  de  Por- 
ta. C'eft  une  petite  ville,  capitale  du  Panuco,  &c  fituée 
fur  une  rivière  de  même  nom  ,  à  dix  lieues  du  goUe  de 
Mexique  ,  &  à  vingt-fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
vers  le  nord.  Maty, 

IPanuco  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  Province  de  l'Audience 
du  Mexique, en  l'Amérique  feptentrionale.  Panuca. 
Elle  eft  baignée  au  levant  par  le  golle  de  Mexique  ,  & 
bornée  ailleurs  parle  Tla{cala,le  Mexique  particulier^ 
le  Méchoacan  ,  le  Zacatécas ,  la  nouvelle  Bilcaye ,  le 
nouveau  Mexique  ,  &  la  Floride.  Sanfon,  dans  les  gran- 
des Cartes ,  donne  à  cette  province  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  du  couchant  au  levant,  &  quatre-vingt 
du  nord  au  fud.  On  dit  qu'il  y  a  des  mines  d'or,  mais 
auxquelles  on  ne  travaille  pas.  Les  principales  colonies 

"  que  les  Efpagnols  y  ont  étabhes  ,  (ont  Panuco  ,  S.  la- 
go  de  las  Vallès  ,&  Tampice.  Maty. 

PANUFLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  pantoufle.  Crepi- 
da,  crepid£jpedes. 

Aure'^-vous fl}uliers  à  liens  , 
Larges  à  mettre  grands  panufles. 

R.  DE  LA  Rose. 

PANUR.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  prefqu'île  de 
l'Inde  de-çà  le  Gange.  Panurum.  Elle  eft  dans  le  Mala- 
bar ,  vers  les  montagnes  de  Gâte ,  au  levant  de  Tsiior. 
Elle  eft  capitale  d'un  petit  pays  ,  qui  eft  lous  la  pro- 
tedion  du  Roi  de  Calicut.  Matv. 

'%T  PANUS.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Foye^  Pan- 
nus. 

PAO. 

iff  PAO.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen ,  département  de  Chingta ,  première  métropole 
de  la  province. 

PAO  CHINA.  Nom  d'une  racine  qui  croît  à  la  Chine  , 
&  que  les  Portugais  appellent  dans  les  Indes  Pao 
China  ,  qui  eft  un  excellent  (udorifique  ,  très-propre 
à  purger  les  humeurs  Se  le  fang  corrompu.  P.  Le 
Comte. 

Ip-PAOCHING.  Ville  delà  Chine,  dans  la  province 
de  Cheufi  ,  département  de  Hanchung. 

%F  PAOCING.  Cité  militaire  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Huquang,  département  de  Xi ,  première  cité 
militaire  de  la  province. 

fCF  PAOFU/^[G.  Cité  de  la  Chine  ,  dans  la  province 


d'Honang  ,  département  d'Iu  ,  grande  cité  de  la  pro"* 
vincc.  I 

PAOGAN.  Petite  ville  de  la  Chine.  Paoganum.  Elle  eft! 
fortifiée  ,  &  a  fait  autrefois  beaucoup  de  réfiftance  aux 
Tartares.  On  la  met  dans  la  province  de  Pékin,  fur  la 
rivière  de  Sancan.  Maty. 
f)^  Il  y  aune  autre  ville  de  même  nom  dans  la  province 

de  Chenil ,  département  d'Iengan. 
^  PAOKANG.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 

Huquang  ,  département  de  Chingtien. 
|p°  PAOKI.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 

Chonli,  département  de  Funciang. 
PAOKING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Paokinga 
C'eft  la  neuvième  de  la  province  de  Huquang.  Ellf 
a  quatre  autres  Villes  fous  la  Juridiétion.  Ibid. 
SAN  PAOL.  Voye-:^  S.  Paul. 

.|p°PAON  (  on  prononce  PAN  ).  f.  m.  Pavo  mafculus. 
Oileau  qu'on  nourrit  dans  les  balfe- cours,  &  dont  h 
femelle  s'.appelle  Paone,  lelon  quelquesuns,qu'on  pro 
nonce  panne  jOn  panejje ,  ou  panache,  félon  quelques 
autres  ,  pavo  femma.  Le  paon  a  une  giande  queue, 
diverlihée  de  plulîeurs  couleurs  ,  &  remplie  de  plu 
lieurs  marques  en  forme  d'yeux.  Gemmantes pavorûn, 
penne.  Il  a  un  petit  bouquet ,  comme  un  petit  arbn 
chevelu  lur  la  tête.  Un  paon  fait  la  roue.  On  dit  que  1 
paon  a  la  tête  de  Icrpent,  la  queue  d'Ange ,  &  la  voi 
de  diable.  On  a  rcprélenté  un  homme  bien  fait  qiù  pm 
le  mal ,  par  un  paon  ,  avec  ces  paroles  :  utplaceat  j  a 
ceat.  BouH.  Tertullien  dit  diipaon  ,  qu'il  change  A 
queue  toutes  les  fois  qu'il  la  remue.  Le  paon ,  à  l'en 
trée  du  printems ,  étale  avec  plus  de  magnificence  l'o 
Se  l'azur  de  les  ailes  j  Se  dilputeavec  le  printems  à  qi 
produira  de  plus  belles  chofes.  Ablanc.  Le  paon  ! 
mire  dans  (es  plimics ,  dont  l'éclat  eft  redoublé  par  r, 
lui  de  la  lumière,  qui  ne  (e  contente  pas  d'embell 
fes  couleurs ,  mais  qui  les  multiplie.  Id. 

Ce  mot  wient  de  paum  ,  qui  ,  en  langage  Celticii 
ou  B.as-Breton ,  fignifie  la  même  choie. 

Le  paon  eft  l'oileau  qui  étoit  confacré  à  Junon  chi 
les  Païens.  Ils  ont  feint  qu'on  avoit  tranlporté  les  yci 
d'Argus  (ur  la  queue  du/ao/z.  Scaliger  dit  que  la  cha 
de  paon  ne  fe  corrompt  jamais ,  Se  qu'il  l'a  elTàyé.  Sai 
Augufthi ,  traitant  de  la  Réfurreîtion,  rapporte  c 
exemple  pour  montrer  qu'il  y  a  de  certains  fecrets  doi 
on  ne  peut  fivoir  la  railon  ;  car  il  a  la  chair  blancl 
comme  les  autres  oifeaux  ,  il  mange  des  ferpens,i 
d'autres  choies  fort  corruptibles ,  &  il  a  la  chair  fo 
preiléc  S<.  fort  (olide.  Aulli  ne  doit-on  regarder  ce  1  • 
que  comme  un  préjugé  de  nos  Anciens  Natiïra«J 
liftes.  n 

En  termes  de  Blafon,  on  .appelle  un  Paon  rouant ^o\ 
qu'il  étale  la  queue ,  Se  qu'il  eft  repréfenté  de  fron 
Pavorotans. 
ifT  Le  paon  eft  un  très-bel  oife.iu;  mais  fon  cri  eft  tour- 
fait  déiagréable.  On  ne  lailfe  pas  de  l'eftimer  ,  Se  d'e 
nourrir  dans  bien  des  endroits  à  caufe  de  la  beauté  i 
de  la  richelfe  de  (on  pennage.  Les  mâles  ont  les  couleu 
beaucoup  plus  belles,  plus  vives  Se  plus  di  verfiiîées  qi 
les  femelles ,  qui  lont  prefque  toutes  grifes  ;  ces  forD 
d'oilcaux  s'élèvent  Se  fe  nourriirent  de  même  que  1 
poules  communes. 

Le  mâle  a  la  tête ,  la  hupe ,  le  bec ,  le  cou ,  le  do; 
les  ailes ,  Se  la  queue  de  couleurs  diftérentes  ,  qui  foi 
très-éclatantes  ;  dans  la  leinelle  ,  il  y  a  très-peu  de  d 
verlïté  ;  car  toutes  (es  tiiles  ,  fon  dos  ,  fon  ventre ,  i< 
cuillés  Se  (es  pies  (ont  de  couleur  brune,  tirant  fur 
cendré  ^  le  fommct  de  fa  tête  Se  de  fa  hupe  font  de  fen 
blable  couleur  ;  elle  a  cependant  quelques  taches  trè 
petites  au  lommet ,  qui  lont  comme  des  points  ve 
dattes.  Les  taches  blanches  qui  fe  renconrrent  au  mal 
font  bien  plus  petites  que  celles  qui  (ont  à  la  femell 
le  mâle  aie  tour  de  la  prunelle  jaunâtre.  Se  il  eft  < 
couleur  plombée  ;  (on  menton  eft  tout  blanc;  les  pi 
mes  du  cou  ,  qui  delcendenten  ondes ,  lont  vertes  pr 
de  la  poitrine  ,  Se  blanches  à  leurs  extrémités. 

Le  paon  eft  d'un  naturel  très-chaud  Se  fort  lafci) 
de  manière  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  cinq  femelles 
chaque  mâle.  Ariftote  dit  que  le  Mon  vit  vingt-cii 
ans  ou  environ  ;  fa  queue  tombe  à  la  chute  des  fei^illi , 
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^  ne  revient  qu'au  printems  ;  &  pendant  ce  tems  il  Te 
cache  de  honte  de  n'avoir  plus  un  il  fupeibe  orne- 
ment ,  duquel  il  femble  le  glorifier.  Les  trois  premières 
années  Tes  plumes  ("ont  toutes  lîniples  ,  au  bout  de(- 
quelles  les  belles  couleurs  paroilTent. 

Le  paon,  aullî-bien  que  l'oie  ,  fert  de  garde  au  logis 
où  il  eft  ,  &  quand  il  voit  arriver  quelque  étranger ,  il 
en  avertit  par  fon  cri.  Il  gâte  les  jardms  &  les  toits  i 
il  calfe  les  œufs  de  la  femelle  ,  &:  l'empêche  de  cou- 

■  ver  5  à  caufe  qu'il  eft  trop  luxurieux,  il  y  en  a  gran- 
de quantité  par  toute  la  France  ,  &  principalement  en 
Normandie ,  vers  Lilîeux.  La  femelle  ne  pond  guère  ac- 
croupie ,  &  l'on  trouve  le  plus  fouvent  (es  œufs  (ous  le 
ju>.hoir ,  lelquels  lui  échappent  en  dormant  ;  elle  vit 
moins  que  le  mâle. 

Quelques  Naturaliftes  rapportent  que  la  fiente  des 
paons  eft  excellente  pour  les  maux  des  yeux  ;  mais  il 
eft  très-difticile  d'en  avoir  ,  à  caufe  qu'ils  la  mangent. 
Le  paon  a  beaucoup  de  (ympathie  avec  la  colombe ,  & 
donne  de  la  terreur  auxlerpens. 

^3"  Paon  Manc.  Pava  alhus.  Les  paons  blancs  font 
beaucoup  plus  fréquens  dans  les  pays  leptcntrionaux. 
Ils  ne  différent  du  paon  ordinaire ,  qu'en  ce  qu'ils  font 
entièrement  blancs. 

Paon  du  Japon.  PavoJaponenJis.  Il  a  le  bec  cendré  com- 
me le  commun  ,  mais  plus  long  &  plus  menu  ;  le  fom- 
met  de  fa  tête  eft  plane  &:  verdâtrc  ,  auftî-bien  que  le 
haut  de  fon  col  ;  l'un  &  l'autre  font  femés  de  taches 
bleues  avec  de  petites  lignes  blanches ,  qui  defcendent 
en  bas  -,  la  hupe  qu'il  a  fur  la  tête ,  eft  longue  de  quatre 
doigts,  en  partie  fbrte  ,&  en  partie  bleue,  &  de  la  figu- 
re d'un  épi  ;  la  prunelle  de  l'œil  eft  noire  ,  &  l'iris  jau- 
ne :  cette  iris  eft  environnée  d'un  cercle  rouge;  la  poi- 
trine &  le  dos  font  couvertes  de  plumes  faites  comme 
des  écailles ,  diverilfiées  de  pludeuis  couleurs  ;  car  cel- 
les de  la  poitrine  (ont  compofees  de  verd ,  de  bleu ,  & 
d'un  jaune  doré  -,  celles  du  dos  ne  font  que  de  bleu  ,  & 
de  verd.  (eulement.  Le  commencement  des  ailes  eft  de 
même  couleur  que  le  dos,  avec  cette  différence,  que  les 
écailles  vertes  ne  paroiflent  pas  tant,  mais  les  bleues 
plus  grandes ,  &  plus  éclatantes.  Les  premières  plumes 
du  (econd  ordre  font  de  la  couleur  de  celles  d'en  h.aut  ; 
les  hautes  font  vertes  par  le  milieu ,  &  traverfées  de  li- 
gnes noires  ,  enfuite  elles  font  jaunâtres ,  &C  traverfées 
pareillement  de  lignes  noires;  à  leurs  extrémités  elles 
l'ont  noires  ;  le  ventre  ,  les  cuiires  ,  &C  les  pies  font  de 
gris  celtdré  ,  S<.  ornés  de  taches  noires  :  celles  qui  font 
au  ventre  ,  ont  des  lignes  blanches  ;  (a  queue  a  moins 
de  plume  que  celles  à£% paons  de  France  ,  &  fa  couleur 
eft  plus  brune  ,  &  tire  fur  le  châtain  ;  les  tuyaux  en 
font  très  blancs  ;  les  yeux  que  l'on  voit  dans  la  queue 
A.e% paons  font  beaucoup  plus  grands  à  ceux  de  cette  e(- 
pèce  ;  les  premiers  font  dorés  ,  ceux  qui  fuivent  bleus , 
&C  les  deniers  verds ,  ainfi  qu'aux  communs. 

Il  y  a  aufti  Ae'i  paons  qui  viennent  du  Japon  ,  qui 
font  prefque  f  emblables  aux  nôtres  ;  mais  la  femelle  eft 
tien  différente  du  mâle  ;  elle  ell:  plus  petite  ;  elle  a  la 
tête ,  le  col ,  le  dos ,  la  ppitrine  &  les  ailes  toutes  fem- 
blables  au  mâle  :  ce  qu'elle  a  d'extraordinaire  &  d  ad- 
mirable ,  c'eft  que  delFus  le  croupion  vers  la  fin  du  dos, 
on  lui  voit  une  efpèce  de  queue  remplie  d'yeux  comme 
celle  du  mâle ,  lefquels  quoiqu'ils  foient  plus  petits  que 
ceux  du  mâle ,  ne  laiffent  pas  d'être  grands  à  propor- 
tion des  pennes  ;  elle  a  outre  cela  une  queue  verte  , 
environnée  de  plumes  bleues  ,  defquelles  les  tuyaux 
fent  blancs  ;  elle  eft  encore  différente  du  mâle  ,  en  ce 
qu'elle  a  le  ventre  entièrement  noir. 

%T  Paon  de  la  Chine.  Pavo  Sinenfis.  Il  eft  plus  grand 
que  notre  Faifan.  Les  plumes  du  (ommet  de  la  tête 
font  d'un  brun  obfcur  ;  cet  oifeau  les  redreffe  en  for- 
me de  hupe.  Les  côtés  de  la  tête  font  blancs  ,  avec  des 
Landes  tranfVerfales  d'un  brun  plus  foncé.  Les  grandes 
plumes  des  épaules  ,  celles  de  la  partie  antérieure  du 
dos  ,  &  les  petites  des  ailes  (ont  d'un  brun  obfcur  , 
avec  de  petites  taches  d'un  brun  clair  &  jaunâtre.  Cha- 
cune de  ces  plumes  a  près  de  fon  extrémité  une  petite 
tache  ronde  ,  d'une  belle  couleur  pourprée ,  qui  paroît 
de  différentes  couleuts  iuivant  les  diftérens  afpeCÎs  ,  & 
qui  eft  entoutée  d'un  cercle  jjoiïi  Les  grandes  plumes 
Tomi  FI, 
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des  ailes  font  d'un  brun  très-foncé  ,  ou  noirâtres  •  cel- 
les de  la  queue  ,  de  couleur  brune  ,  parfemée  de  petits 
points  d'un  brun  clair.  Elles  ont  près  de  l'extrémité 
deux  taches  ovales ,  colorées  comme  les  taches  du  dos 
&c  entourées  d'un  cercle  noir  ,  qui  eit  aulîl  entouré  d'u- 
ne couleur  orangée  oblcurc.  La  femelle  eft  d'un  tiers 
plus  petite  que  le  mâle  ,  &:  en  diflére  aulii  par  les  cou- 
leurs. 

Willugbey  remarque  dans  (on  Ornithologie  ,  que 
les  pies  &  les  cendres  des  hirondelles  (ont  excellentes 
pour  les  yeux  ,  aullî-bien  que  la  fumée  de  plume  de 
paon ,  pour  les  inflammations  qui  y  (urviennent ,  & 
le  fiel  de  perdrix  pour  les  carar.iCtes. 

ifT  Le  paon  eft  le  (ymbole  de  la  vanité.  On  dit  familière- 
ment d'un  homme  glorieux,  qu'il  eft  glorieux  comme 
\\n  paon.  Ac.  Fr. 

Sur  les  médailles  ,  le  paon  marque  la  confécration 
des  Princeifes  ,  comme  l'aigle  marque  celle  des  Prin- 
ces. On  croyoit  que  ces  oifeaux  favoris ,  l'un  de  Junon 
&  l'autre  de  Jupiter  ,  portoient  les  âmes  au  ciel.  C'eft 
pourquoi  on  les  voit  quelquefois  au-dellus  du  bûcher. 
P.  JoBERT.  Et  quelquefois  portant  le  Prince  ou  la  Prin- 
celle  dans  les  airs. 

PaonRoyal.  Nom  d'un  œillet.  Foy.  Grand-Préaux, 
au  mot  Grand. 

§Cr  Petit  Paon  ,  ou  paon  de  jour.  Nom  qu'on  a  donné  à 
un  papillon  de  jour  de  moyenne  grandeur ,  parce  qu'il 
a  (ur  les  ailes  des  taches  rondes ,  (emblables  à  celles 
que  l'on  voit  (ur  les  plumes  du  dellus  de  la  queue  du 
paon. 

ifT  Par  la  même  raifon  on  appelle  grand  paon  ou  pao/z 
de  nuit ,  le  plus  grand  des  phalènes  de  et  pays-ci ,  qui 
a  les  mêmes  taches  (ur  (es  ailes. 

U3°PaûNj  en  Ichthiologie.  Pavo.  C'eft  le  nom  d'un 
poiifon  de  mer  ,  long  d'un  pied  ,  pcfant  environ  deux 
livres ,  couvert  d'écaillés  larges ,  variées  de  beaucoup 
de  différentes  couleurs.  Sa  tête  eft  grollè ,  bleue  ver- 
ditre  ,  parfemée  de  taches  rouges ,  fon  mufeau  eft  gros 
&  long  j  (a  lèvre  de  dellus  eft  fort  grolfe  ,  ("es  yeux  (ont 
grands  &  dorés.  Il  (e  nourrit  de  petits  poillons,  d'alga, 
&  d'autre  écume  de  mer  ;  il  nage  ordinairement  (eul, 
il  n'eft  pas  fort  bon  à  maliger.  On  a  nommé  ce  poiflon 
Paon  ,  ou  Pavo  j  à  caufe  des  belles  &  diliérentes  cou- 
leurs ,  dont  il  eft  orné  ;  qui  approchent  de  celles  du. 
Paon ,  oifeau. 

§3°  Paon  ,  en  Aftronomie.  Conftellation  méridiona- 
le ,  qui  approche  le  Pôle  Antarélique.  Elle  eft  du  nom- 
bre des  treize  qui  ont  été  nouvellement  découvertes. 
Elle  n'eft  point  vKîble  dans  nos  contrées  (eptentrio- 
nales. 

PAONAGE.  f.  f.  Vieux  mot.  Couleur  violette ,  ou  de 
pavot  ;  ou  de  queue  de  paon ,  félon  Thyléfîus ,  au  Li- 
vre des  couleurs.  Geoffroy  j  en  fa  Satyre  des  Pate- 
nôtres. 

Auffi-bicnfous  bureau  j  comme  fous  paonace  , 

c'eft-à-dire ,  pourpre.  Borel. 
PAONE.  (  On  prononce  PANE.  )  La  femelle  du  Paon. 

Voye-^  Paon. 
PAONI.  f.  m.  Foyei  Payni. 
Ç3"  PAONING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Paonin- 

ga.  Elle  eft  fur  la  rivière  deKialing  ,  dans  le  Suchuen, 

dont  elle  eft  la  féconde  métropole.  Elle  a  neuf  autres 

villes  (ous  (a  juridiction.  Maty. 
PAONNEAU.  f.  m.  C'eft  le  petit  d'un  Paon.  C'eft  un 

manger  fort  délicat.    Nous   mangeâmes  d'excellens 

paonneaux.  Pavunculus. 
PA(  )PHI.  f.  m.  Foyei  Pamphi. 
gCrPAOTE.  Ville  &  forterelfe  de  la  Chine  ,  dans  le 

Xanfi  ,  dans  le  département  de  Taiyven. 
-JCT  PAOTI.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Pe- 

king  j  département  de  Xuntien. 
PAOTING.  Nom  d'une  grande  ville  de  la  Chine.  Pao- 

imtya.  Elle  eft  la  féconde  de  la  province  de  Peking  , 

&  elle  a  dix-neuf  autres  villes  fous  fa  juridiction. 

Maty. 
IJC?  Il  y  a  une  autre  ville  de  même  nom  dans  U  pro- 
vince de  Péking  ,  département  de  Xuntien. 
*  Rrrij 
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l'AOUR  ,  PAVOUR.  r.  f.  Du  Lr.cin  Pijvor.  Vieux  mot. 

Tremblement,  frillbn,  peur.  Pocf.  du  Roi  de  Navarre. 
PAOUREUX.  adj.  Vieux  mot.  Feureux.  Polies  du  Roi 

de  Navarre, 
ffr  PAOXAN.  Ville  &  forterelfe  de  la  Chine,  dans  !a 

province  d'Iunnan  ,  département  de  Ximticn. 
gG'PAOYNG.  Ville  de  la  Chine  ;  dans  la  province  de 

Nanking ,  département  dTangcheu. 
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PAPA.  f.  m.  Terme  dont  les  enfans  fe  fervent  pour  appe- 
ler leur  pcre.  Un  papa  mignon.  Ils  appellent  aulli  leur 
grand  papa  ,  leur  grand-pere. 

Fut-il  jamais  rien  moins  charmant 

?u'un  tas  d'enjans  qui  toujours  crie  ? 
'un  dit  papa  j  l'autre  maman  , 
Et  l'autre  pleure  après  fa  mie. 

Papa  ,  eft  auflî  un  nom  que  donnent  prefque  tous  les  peu- 
ples Orientaux  à  leurs  fouverains  Prêtres.  On  a  aulli 
trouvé  des  Papas  dans  l'Amérique ,  &  fur  tout  au  l'é- 
rou  :on  appelle  P<;/'dj  les  Prêtres  qui  vont  s'agencuil- 
1er  devant  le  Soleil  &  la  Lune  ,  &  fe  tournent  le  matin 
vers  le  levant ,  &  le  foir  vers  le  couchant ,  pour  leur 
demander  leurs  nécefîîtés. 

On  croit  que  ce  mot  vient  des  anciennes  infcriptions 
Latines  ,  comme  Pater  Patrix. ,  &  Pater  Patrum. 
D'autres  le  dérivent  du  Grec  waV^rcç ,  avus  ,  grand-pc- 
re  ;  ou  àzpappas,  qui  lignifiepere  nourricier.  Le  Grand- 
Prêtres  des  Mexicains  s'appeloit  auflî  Papa  ,  &  cetoit 
lui  qui  ouvroit  le  Icin  des  hommes  qu'on  lacrihoir  ,  &c 
qui  étoit  tenu  chez  eux  en  grande  vénération.  En  plu- 
fieurs  Royaumes  d'Orient  j  les  Indiens  appellent  aulfi 
papas  les  Grands-Prêtres  de  leur  Religion  ,  comme  dit 
Jofeph  Acofta.  Les  Ethiopiens  appellent  a\.\\'î\ papas 
les  Prêtres  ;  8c  les  Clercs  ont  été  appelles  papas  en  dif- 
férens  tems. 

Les  Grecs  appellent  leurs  Prêtres  Papas.  tlaTict; , 
mais  non  point  UaTrSç  ;  car  il  faut  diftingucr  ces  deux 
mots  (clon  le  P.  Goar  ;  le  fécond  ne  convient  qu'au 
fouverain  Pontife.  Protopapas  c'eft  le  premier  d'en- 
tre les  Prêtres.  Ce  nom  &  cette  dignité  s'eft  confcrvée 
en  Sicile,  qui  dépendoit  autrefois  de  l'Eglifc  Grecque. 
Ily  a  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglife  de  Mcflinc  un 
Protopapas.  Le  Protopapas  étoit  autrefois  dans  1  Egli- 
fe  Grecque  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Archi- 
prctre  ;  de  wpwroç ,  premier  j  &  nàTiaç  j  Prêtre.  Les 
Turcs  appellent  aulîi  le  Pape  j  Rim  Papa ,  ou  Rou- 
midh  Papaffl.  Comme  il  y  avoir  le  Protopapas  du 
Clergé  de  l'Eglife  ,  il  y  avoir  aulli  le  Protopapas  du 
Palais ,  qui  éroit  le  premier  du  Clergé  qui  deîîervoit  la 
Chapelle  de  l'Empereur,  ^oyfç  Codinus. 
Papa.  C'étoit  un  des  noms  que  les  Anciens  donnoient  à 

Atys.  félon  Diodore  de  Sicile  ,  L.  III. 
Papa  ,  ou  Pape.  1.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
dixième  mois  de  l'année  des  Coptes  &  des  Abylîîns , 
qui  répond  au  mois  d'Oétchre-de  l'année  Julienne.  Les 
Abyiîins  difent^t^^a  j  &  les  Coptes  Pape. 
Papa.  Nom  d'une  ville  de  la  balle  Hongrie.  Papa.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Marchaltz  ,  à  fept  lieues  de  Java- 
tin  ,  vers  le  llid.  Papa  eft  perite  ,  mais  f-ortifiéé  ,  &C 
défendue  par  une  cid.itelle. 
Papa  ,  eft  aulli  le  nom  de  l'une  des  Orcades.  Papa.  Elle 
eft  à  une  lieue  de  Veftra  ,  vers  le  nord.  Elle  eft  très- 
petite  ,  &  n'a  rien  de  remarquable  que  Ion  port ,  qui 
eft  alfez  commode. 
Papa  ,  l'Isola  de  Papa,  c'cft-à-dire,  l'île  du  Pape.  Nom 
d'une  petite  île  de  la  mer  de  Marmara.  On  l'appelle 
auftî  Calonio  !k  Magnime.  Infula  Papd ,  Calonia  Ma- 
gniana.  ("ïn  la  place  vers  la  côte  de  laNatolie  ,  au  cou- 
chant de  Boude. 
PAPABLE.  adj.  m.  EUgibUis  ad Papatum.Proprc  à  être 
élu  Pape:  il  n'a  d'ufagc  qu'en  parlant  des  Prélats, fur- 
tout  des  Cardinaux  qu'on  regarde  comme  pouvant 
parvenir  à  la  Papauté.  C'eft  un  (ujet papable  ,  très-pa- 
pahle. 
PAPADIE.  f.  f.  La  femme  d'im  Prêtre  Arménien. 
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PAPADOROS.  Nom  d'un  bourg  de  l'Albanie  ,  fitté  en- 
tre Aleftio  &  Davazzo.  Papadorum.  On  le  prend  pour 
l'ancienne  Epicaria  ,  ville  de  la  Dalmatie ,  mais  avec 
peu  de  fondement.  Maty. 
PAPAL  ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  ,  qui  regarde  le  Pape. 
Le  fiLge  Papal ,  la  dignité  Papale  ,  terre  Papale^ 
c'cft-à-dire  J  de  la  domination  du  Pap  ■. 
PAPALIN.  f  m.  Monnoie  d'Italie.  Le  Pape  Honorius 
IV  en  1285,  fe  lailfa  Héchir  aux  foumillîons  des 
habitans  de  Viterbe  &  leva  l'excommunication,  à  la 
charge  qu'ils  fonderoient  un  Hôpital,  où  ils  emploie- 
roient  jufqu'a  vingt-quatre  mille  livres  de  papalins. 
Fleur  Y,  Hifl.  Ecclefiafi.  111-12.  T.  XFIII.p.  376. 
PAPALOAPAM  ,  ou  ALVARADO.  Nom  d'un  rivière 
du  Mexique.  Papaleopamus  ,  Alvaradusfluvius.  C'eft 
la  plus  conl'derable  de  la  Province  de  Guaxaca  ;  elle 
baigne  la  viUe  de  ce  nom  ,  &  celle  de  S.  Ildcfonfe  ,  & 
va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Mexique.  Cctterivière 
facilite  beaucoup  le  commerce  des  habitans  du  pays , 
portant  bateau  jufqu'à  Guadaxa.  MaTy. 
PAPAS,  f  m.  Fruit  du  Pérou,  nommé  autrement  Pomme 
de  terre,  ou  Topinambours.  Le  village  de  Cobija  eft 
compofé  d'une  cinquantaine  de  mailons  d'Indiens, 
fai'-es  de  peaux  de  loups  marins.  Comme  le  terroir  eft 
ftérile  ,  ils  ne  vivent  ordinairement  que  de  poilfon , 
de  quelque  peu  de  maïs  ,  &:  de  topinambours ,  o\x pa- 
pas ,  qu'on  leur  apporte  d'Atacama  en  échange  de 
poillon.  Frézier  ,p.  230. 
Papas.  Voye\  Papa. 

PAP  AT.  f.  m.  Dignité  du  Pape  ,  3^e  tems  de  fi  durée. 
Papatus  J  vilfuprema  dignitas  Pontificalis.  On  dit  par 
une  phrafe  Italienne,  Gaudere  in  Papato  ;  pour  dire  , 
qu'il  faut  jouir  en  paix  des  biens  ,  des  honneurs  &c  di- 
gnités où  l'on  eft  parvenu.  Coldune  demanda  au  Pape 
Boniface  VIII  s'il  ne  vouloir  pas  céder  le  Papat  ?  Non  , 
dit-il ,  je  perdrai  plutôt  la  vie:  voilà  mon  cou  ,■  voilà 
ma  tête.  Abbé  de  Chois  y.  On  dit  Papauté. 
PAPAUTÉ,  f.  f.  Dignité  du   fouverain  Pontife.    Il  eft 
parvenu  à  la  Papauté  pa.ï  le  commun  fuffrage  des  Car- 
dinaux. La  Papauté  doit  beaucoup  aux  Papes  Léon  I, 
Nicolas  I ,  &  Grégoire  L 
03°  Ce  mot  fe  dit  auflî  du  tems  pendant  lequel  un  Papç 
a  rempli  le  fiint  Siège.  Pendant  la  Papauté  de  Profpa: 
Lambertini. 
PAPAYA  ,  ou  PAPAYER,  f.  m.  Arbre   qui  fe  trouve 
aux  lies  Antilles.  Il  croît  fans  branches  ,  dajja  hauteur 
de  quinzeà  vingt  pies,  gros  à  proportion  ,  creux,  & 
fpongieux  .au-dedans.  Ses  feuilles  font  divilées  en  trois 
pointes ,  à  peu  près  comme  celles  du  figuier ,  attachées 
à  de  longues  queues  ,  grollcs  comme  le  pouce ,  qui  for- 
tcnt  de  la  cime  de  l'arbre ,  &:  fe  recourbent  en  bas.  Ses 
rieurs  approchent  de  celles  du  jafmin ,  &  ont  une  bonne 
odeur.  Ses  fruits  lonr  ronds  ,  de  la  grollcur  d'un  coin  : 
ils  naiftent  alentour  du  tronc ,  auquel  ils  demeurent  at- 
tachés ,  n'ayant  que  des  queues  fort  courtes  de  même 
que  les  Heurs.  Du  Tertre  l'appelle  Papayer  femelle,  il 
y  a  une  autre  efpèce  de  Papayer,  que  Du  Tertre  appelle 
Papayer  mâle ,  dont  les  Heurs  &  les  fruits  font  atta- 
chés à  de  longues  queues.  Il  y  a  une  troifième  efpcce 
de  Papayer  ,  qui  fe  trouve  particulièrement  en  l'ilede 
Sainte-Croix.  Il  eft  plus  beau  &  plus  chargé  de  feuilles. 
ALiis  ce  qui  le  fiit  cftimer  davantage,  c'eft  fon  fruit 
qui  eft  de  la  groftéur  d'un  melon  ,  &  de  la  figure  d'une 
mammelle  ;  d'où  vient  que  les  Portugais  l'ont  nommé 
Manido  :  il  a  une  chair  ferme  qui  f  e  coupe  par  tranches 
comme  le  melon  ,  &  qui  eft  d'un  goût  délicieux  ;  fon 
écorce  eft  d'un  jaune  mêlé  de  quelques  lignes  vertes  , 
&  au-dedans  il  eft  rempli  d'une  infinité  de  petitsgrains 
ronds  ,  gluans  de  molafl'es.  Ce  fruit  fortifie  l'eftomac  , 
&  aide  à  la  digeftion.  Quelques-uns  le  m;uigent  com- 
me il  vient  de  l'arbre  ;  mais  les  délicats  le  préparent  avec 
du  fucre  ,  &  en  font  une  forte  de  marmchide  ,  qui  eft 
fort  agréable  à  la  viie  ,  Se  d'un  goût  excellent.  Clulms 
6c  Marcgrave  l'appellent  Mamœra  fœmina ,  &  Bon- 
tius ,  Arbor  milonifcra  ,  Papayo  vulgo  dicta.  M.  De  la 
Loubère  dans  fa  Relation  du  Royaume  de  Siam ,  en  fait 
ni'jntion  fous  le  nom  de  Melon.de  Siam. 
PAPAYE,  f  f  Fruit  du  Papaya  ',  ou  Papayer.  Papayo  , 
Papaya.  Les  papayes  ont  la  même  couleur  que  nos  niç» 
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Ions ,  mais  la  chair  n'en  cil  pas  il  ferme.  LtxT.  Edif. 
T.  X.p.  399. 

PAP-CASTLE.  Nom  propre  d'un  Château  du  Comté  de 
Northumberland ,  en  Angleterre.  Papocajiellum.  Il  eft 
fur  la  rivière  de  Larwent ,  à  une  lieue  au  dclliis  de 
Werkinton  ,  au  lieu  où  croit  la  petite  ville  des  Brigan- 
tcs  ,  nommée  Ep'uzcum.  AIaty. 

PAPE.  r.  m.  Le  Chef  vilihle  de  l'Eglife  Univcriellc.  On 
appelle  le  Pape,  Sa  Sainteté ,  Notre  Saint  Feic  le  Pape. 
Des  Bulles  du  Pape,  des  Brefs  du  Pape.  Le  Pape  elt  le 
Vicaire  de  J.  C.  en  terre,  le  Perc  commun  des  Chré- 
tiens. Dans  le  Concile  de  Latran  tenu  lous  Innocent 
III ,  le  Pape  fut  dé-laré  Ordinaire  des  Ordinaires. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Papa  ,  qui  a  été  dit  par  abrégé 
de  Pater Pacrum  :  ainfi  eft-il  appelé  louvent  par  Yves 
de  Chartres ,  parte  qu'il  ell  l'Evcque  des  Evoques.  Ce 
motafignitie  aulii  en  Latin  ,  AdmiraFilis ,  major  ,  cu~ 
Jios,pddagogiis  qui  fequitur  ftudentes ,  itlon  llidore  et 
Papias. 

Le  P.  le  Cointe ,  dans  les  Annales ,  a  remarqué  qu'au 
trefois  on  donaoit  le  titre  de  Pape  à  tous  les  Evéques  , 
comme  on  voit  dans  S.  Cyprien  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Gré- 
goire ,  S.  Auguftin ,  év'  (ur-toutdans  Sidonius  Appolli- 
naris.  On  les  traitoit  aulli  de  Sainteté  &  de  Béatitude  , 
&  leur  Eglilc  de  Siège  Apollolique  ;  Se  que  c'a  été 
feulement  à  l'onzième  fiècle  que  Grégoire  VII  ordon- 
na dans  le  Synode  de  Rome ,  que  le  titre  de  Pape 
appartiendroit  leulement  à  l'Evcque  de  Rome,  comme 
une  prérogative  ,  &  une  diftindion  particulière. 

Après  la  réunion  des  Grecs  à  l'Eglile  Romaine  , 
faite  en  1 17"'  au  Concile  de  Lyon ,  Veccus  Patriarche 
de  CP  écrivit  ainh  au  Pape.  Nous  reconnoillons  la 
primauté  duSiège  Apoftolique  ;  nous  venons  à  (on  obé- 
dience ,  &  nous  promettons  de  lui  conlerver  toutes  les 
prérogatives ,  que  lui  ont  attribue  ceux  qui  avant  le 
fchifmc  ont  tenu  le  Siège  de  Conifantinople,  Se  tous  les 
privilèges  que  lui  ont  accord;  les  Empereurs.  En  con- 
îequcnce  de  la  primauté  delEglile  Romaine  j  nous  re- 
coniiûillbns  que  le  Pape  a  la  plénitude  de  puillance; 
&  que  comme  il  ell  plus  obligé  que  les  autres  à  dé- 
fendre 1.1  Foi ,  auOi  les  queilions  de  Foi  doivent  être 
décidées  par  Ion  jugement.  A  cette  Eglile  peuvent 
appeler  tous  ceux  qui  ie  trouvent  k-lés  dans  les  affaires 
qui  appartiennent  à  la  Juridiction  Eccléliaftique  :  tou- 
tes les  Egliles  lui  lont  (oumifes ,  iSc  t.  «us  les  Prélats  lui 
doivent  relpeit  &  obéillance.  C'elf  elle  qui  a  confirmé 
les  privilèges  des  autres  Egliles,  Sz  particulièrement  des 
Patriarchitles.  Fleury.  Hiji.  EccUfiaft.  L.  LXXXVII, 
p.  zyS.  Trois  mois  après ,  le  Patriarche  Veccus  pu- 
blia une  Bulle  j  où  il  dir  :  Nous  vous  failons  favoir 
Îiue  dans  le  Concile  allembléà  CP  ,  pour  l'examen  du 
chifme  ,  lurvenu  depuis  long-tems  entre  l'Eglife  La- 
tine &  la  Grecque ,  nous  avons  excommunié  tous  ceux 
qui  ne  reconnoillent  pas  que  la  fiinte  Eglile  Romaine 
ell:  la  Mère  &  le  Chef  de  toutes  les  autres  Egliles  ,  & 
la  maîtreHe  qui  enlcigne  la  Foi  orthodoxe  ;  &  que  fon 
fouverain  Pontife  ell  le  premier  &  le  Falleur  de  tous 
les  Chrétiens  ,  en  quelque  rang  qu'ils  loient  j  Evoques , 
Prêtres  ,  ou  Diacres.  Id.  p.  279.  Le  Pape  eft  iuperieur 
de  tous  les  Evêques  ,  quand  il  s'agit  de  les  corriger. 
FiEURY.  Cin  rcconnoit  \z%Papes  zn  France  pour  être 
Chefs  vilibles  de  l'Eglife,&:  Vicairesde  Jesus-Cmrist. 
On  ellime  que  leur  puilfance  efl:  fans  bornes  pour  la 
confervation  de  la  Foi ,  &  de  la  Difciphne  EccL-fiafti- 
que  ;  mais  on  prétend  qu'il  eft  foumis  aux  Canons 
de  l'Eglile  Univerlellc.  Dict.  de  Droit. 

M.  Fleury  a  remarqué  dans  fon  Uift.  Ecdéjîajl.  L. 
LXIIl,  p.  44  )■ ,  que  le  Légat  du  Pape  en  ordonnant  Prê- 
tre Berthold  ,  TAutcur  d'une  Chronique   que  nous 

j  avons ,  il  lui  donna  le  pouvoir ,  par  l'autorité  du  Pape, 
de  recevoir  les  pcnitens ,  &  d'adminiftrer  la  Pénitence. 

■  Quoi  que  (ignihc  le  mot  obfcur  d'Eglifes  fuburbicaires, 
dans  RufHn ,  L.  I ,  c.  6 ,  il  ne  regarde  le  Pape  que  com- 
me Patriarche  en  Occident ,  fans  préjudice  de  la  qua- 

I     litéde  Chef  de  l'Eglile  'j'niverfelle,  li  bien  établie  dans 

\  les  liècles  précédens.  M.  l'Abbé  Fleury^  HiJl.  EccU- 
JlaJl.L.  IX ,  p.  14S.  /^oye^  encore  au  mot  Suburb'- 
CAi«E.  Tous  les  Evêques  opprimés  avoicnt  recours 
au  Pape ,  parce  que  la  dignité  &  la  prérogative  de  fon 
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Siège  lui  donne  droit  de  prendre  foin  de  toutes  les 
Egliles.  C'eft  ainlî  qu'en  parlent  Sotrate  ,  L.  II  c.  i  f 
Se  Sozomènc,  L.  III  ^c.  S.  Auteurs  Grecs  ,  &:  par  con- 
Icquent  non  lulpeéts  de  Hatrcr  1  Eglile  Romaine.  Fleu- 
R  Y.  HiJl.  Eccléjiaji.  L.  XII.  Il  y  a  un  Canon  qui  dî- 
fend  aux  Eglifes  de  rien  ordonner  lans  le  confentcmcnt 
de  l'Evcque  de  Rome.  Ce  lent  les  paroles  de  Socrate.  L, 
II ,  c.  S.  Le  quatrième  Canon  de  Sardiquc  dit ,  que 
quand  un  Evêque  dépolé  prétend  avoir  de  quoi  fe  jufti- 
het ,  on  ne  doit  point  en  mettre  un  autre  à  la  pLicc  , 
avant  que  le  Pape  ait  prononcé.  Dans  les  Acla  Sanclo- 
rum  Bened.  Sxc.  II".  P.  II.  Pnt.f.  7.  c.  n,  177.  le  P. 
Mabillon  prouve  qu'au  VIII  liède  ,  c'étoitla  coutume 
de  demander  au  Pape  l'approbation  &  la  cenfure  des 
Livres  ;  Se  le  Diacre  Jean  ,  dans  fa  Préface  de  la  Vie 
de  Saint  Grégoire  ,  ditqucDicua  donflé  au  Pape  cette 
autorité  fpéciale  d'approuver  ,  ou  de  condamner  tous 
les  Ecrits.  Et  fur  cequ'Aiitpert  dans  le  VHP  fiècle  dit , 
qu'il  ne  Içait  point  d'Auteur  avant  lui  qui  ait  demandé 
l'approbation  du  Piî/'c  ^le  P.  Mabillon  répond  qu'il  y 
a  bien  de  la  dittércnce  entre  que  l'Auteur  même  foii- 
mette  fon  Ouvrage  au  Pape  Se  que  de  foi  l'Ouvrage 
lui  foit  foumis ,  Se  il  alfûre  que  c'tll  un  droit  que  le 
Pape  a  toujours  eu.  Voye^  l'endroit  cité. 

Jean  XII ,  eft  le  premier  Pape  qui  ait  changé  de 
nom.Foyei  Baronius  à  l'an  977.  Ilfuccédaà  Agapit  II , 
morten  956,&fenommoitO(flavien.  En  jtSiOrton 
I  Empereur  étant  à  Rome  avec  Jean  XII ,  on  lit  un 
Règlement  pour  l'éleétion  du  Pape.  On  en  fit  un  autre 
en  964 ,  dans  un  Concile  tenu  dans  l'Eglife  de  Latran. 
Centio  Camérier  du  Pape  a  décrit  dans  l'Ordre  Ro- 
main les  cérémonies  qui  le  failoient  de  fon  tems, 
c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  du  douzième  fiècle  h.  l'éledion 
du  Pape.  Voye^  le  Muf&um  Icalicum ,  du  P.  Mabillon, 
T.  II  jp.  110.  Dans  les  ^c7a  Sanclorum  des  Bollan- 
diftes ,  il  y  a  au  commencement  du  mois  de  Mai  un 
Tome  intitulé  ,  PropyUum  ad  Acla  Sanclorum  Maii , 
qui  contient  de  Içavantes  Dillertations  lur  les  Papes  j 
lur  les  Catalogues  des  Papes  j  lur  la  Chronologie  des 
Papes  ,  fur  les  points  controverfés  de  l'Hiftoire  des 
Papes  ,  fur  l'éleélion  des  Papes  j  lur  les  habits  des 
Papes,  lut  la  manière  de  compter  les  années  dans  les 
Bulles  des  Papes ,  fur  le  ftyle  de  ces  Formules  ,  de  ces 
Bulles,  &c. 
Pape  ,  fe  dit  quelquefois  pour  la  Religion  Catholique  , 
dont  le  Pape  ell  le  Chef. 

Elle  a  d'un  ^è/e  tout  divin 
Quitté  le  Pape  pour  Calvin  , 
Et  prejeré  Genève  à  Rome. 

Divertis  s.  de  Sceaux. 

On  appelle  Pape  Colas  jUn  homme  qui  fe  met  dans 
une  place  de  diftinélion  ,  ou  commode  ,  dans  un  fau- 
teuil ,  qui  s'y  répand.  On  dit  ,  qu'il  le  met ,  qu'il 
s'aified  ,  qu'il  eft  alîis  en  Pape  Colas.  Quand  un  hom- 
me palle  des  prières  d'obligation  qu'il  dcvroit  dire  j 
qu'il  les  omet ,  ou  toutes ,  ou  en  partie  ,  on  dit  qu'il 
en  met  bien  dms  le  grenier  du  Pape. 

Poin,EDU  Pape.  I^oye^  Poire. 

Pape  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  homme 
eft  fervi  comme  le  Pape  ;y>'^\.u  dire,  qu'il  eft  bien 
fervi.  On  dit ,  nous  aurions  fait  un  Pape  ,3.  celui  qui 
a  eu  en  même  tems  que  nous  la  même  penLe.  On  dit, 
qu'un  homme  eft  fantafque  comme  la  mule  du  Pape  , 
parce  qu'on  dit  qu'elle  ne  boit  iSc  qu'elle  ne  mange  qu'à 
les  heures.  On  dit  aulH  ,  d'un  homme  réfolu  à  le  tenir 
ferme  en  quelque  pofte ,  qu'il  n'en  bi  anieroit  pas  pour 
le  Pape. 

PAPÉFIF  de  Navire.  C'eft ,  félon  Pomey  ,  la  partie  fu- 
périqure  d'une  voile.  Foye\  Pac^uefic.  Majus  vé- 
lum nlediani  mali. 

PAPEFIGUE  ,  papefiguier,  papefiGuiére. 

Si  d'autre  part  celui  que  vous  verre^ 

N'a  l'œil  riant ,  le  corps  rond  ,  le  teint  frais  , 

Sans  héjltcr  qualifie-^  cet  homme 

Papenguier.  Papehgue  /!■  nomme 

L'IJIe  û'  Province  j  où  les  gens  autrefois 
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Firent  la  figue  au  portrait  du  Saint  Père  . 
Punis  enfiont  ,  rim  che':^  eux  ne  projpère. 


Ainfinous  l'a  conté  Maître  Fmiiçois....  (Rabelais,!. 
IV:,  chap.  4)  ,  &fuiv.  {  Le  diable  de  Papefiguiére.  T. 
II ,  des  Contes  de  la  Fontaine  , p.  m.  122. 

PAPEGAI.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignihoit  autrefois  Per- 
roquet. Foyei  ce  mot.  Pfittacus.  Maintenant  il  ligni- 
fie un  oifcàu  de  carte ,  ou  de  bois  ,  qu'on  met  au  bout 
d'une  perche  pour  fervir  de  but  à  ceux  qui  tu-ent  de 
l'arc  &  de  l'arquebufe  ,  qui  donnent  un  orix  à  celui 
de  leur  compagnie  qui  l'abat.  On  l'appelle  en  quel- 
ques endroits  le  Papegault. 

PAPELARD ,  ARDE.  .adj.  m.  &  f.  Hypocrite ,  faux  dé- 
vot. On  le  dit  aulii  d'un  homme  rufc  ,  adroit  ,  caref- 
fanr  ;  de  celui  qui  Hatte ,  qui  amadoue  avec  de  belles 
paroles ,  à  delfein  de  tromper.  Palpator.  Ce  mot  lîgni- 
fîoir  autrefois  bégayer ,  qui  avoit  la  langue  gralle  , 
qui  parloir  avec  ditlîculté,  comme  les  enftns  qui  r.e 
peuvent  dire  que  papa.  Il  n'eft  que  du  difcours  fa- 
milier. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  d'un  flatteur,  qui 
à  chaque  moment  fiit  des  admirations  &  exclama- 
tions avec  ce  terme  Latin  papa.  Il  y  a  lieu  de  conjedu- 
rer  que  ce  mot  vient  de  Pape  ,  comme  fi  l'on  difoit, 
attaché  au  Pape.  Les  Calvinillcs  nous  nomment  Pa- 
pilles i  ce  qui  peut  confirmer  l'étymologie  que  je  don- 
ne à  celui  de  Papelard.  Glo(f.  des  Poëf.  du  Roi  de 
Nav. 

PAPELARDER.  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  l'hypocrite.  Mar- 
moter  en  dilant  des  oraifons. 

Que  je  fajfe  le  chatemite  , 
Papelardanc  comme  un  hermite, 

PAPELARDISE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  hypocrifie, 
&  dont  on  fe  peut  encore  fervir  dans  le  burlelque.  Hy- 
pocrifis.  Nous  vîmes  que  fon  fait  étoiz papelardife.  La 
Font. 

PAPELINE.  f.  f.  Etoffe  dont  la  chaîne  eft  de  foie,  &  la 
trajiie  de  fleuret ,  qui  fe  fabrique  à  Avignon ,  terre 
papale ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom.  Pannus  textus  ex  Je- 
rico  &  filo.  Elle  a  demi  aune  ou  cinq  odaves  de  lar- 
geur ,  Se  doit  avoir  une  lifière  d'un  feul  côté  de  l'é- 
tofle  de  différente  couleur  à  la  chaîne  j  pour  la  diftin- 
guer  des  étoffes  de  pure  foie. 

PAPELONNÉ,  adj.  Terme  de  Blafon.  Lunatus  ,  qui  fe 
dit  d'une  repréfentation  en  forme  d'écaillés ,  ou  de  de- 
mi-cercles qu'on  fait  (ur  un  écu,  comme  plulieurs  ran- 
gées de  tuiles  ou  d'ardoiies  fur  une  couverture  ,  dont 
les  bouts  tirent  vers  le  chef,  &  les  demi-cercles  vers 
la  pointe.  Le  plein  de  ces  écailles  tient  lieu  de  champ^ 
&:  les  bords  de  pièces  &  d'ornement. 

PAPENBERG.  Petite  île  du  havre  de  Nangazaqui ,  au 
Japon. 

PAPERASSER,  v.  n.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Scarroh  , 
pour,  faire  écriture  fur  écriture  j  écrit  lur  écrit.  Inepte 
&  continua  fcribere. 

Nul  d'eux  ne  peut  fe  pajfer., 
D'inceJJamment  paperalîèr.      Scarron. 

On  s'en  fert  pour  dire,  paffer Ton  tems  à  remuer  j  à 
feuilleter  ,  à  armnger  des  papiers.  Il  eft  familier. 

PAPERASSES,  f  f  pi.  Vieux  papiers  qui  ne  fervent  plus 
3.ner\. Chartit  rejeclanex.  On  a  ôté  tous  les  bons  pa- 
piers de  cet  inventaire,  on  n'a  lailfé  que  des  paperajfes. 
Il  fe  dit  au  lingulier  ,  mais  rarement.  Une  vieille /'û/'e- 
rajfe  toute  rongée  de  vers. 

PAPESSE,  f  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  :  La 
Papejfe  Jeanne  ;  car  on  a  dit  qu'il  y  avoit  eu  une  Pa- 
pefje  Jeanne  ,  que  l'on  plaçoit  entre  Léon  IV  &  Be- 
noît III,  l'an  8^4  &  855  ,  ou  8j(j  Sci^j  ,  &:quifutj 
diloit-on ,  lur  le  trône  de  S.  Pierre  deux  ans  cinq  mois 
&  quatre  jours.  Quelques-uns  croient  que  cette  opi- 
nion peut  être  venue  de  ce  que  le  Pape  Jean  VIII  eut 
affez  de  foiblelfe  pour  redonner  à  Pîiotius  fa  commu- 
nion ,  &  le  reconnoitre  pour  vrai  Patriarche  ;  car  de- 
là il  fut  appels  femme  ^  de  nrcme  que  ce  Prince  qu'on 
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appela  le  Roi-Marie  ,  parce  qu'il  fe  laifloit  gouverner 
par  la  Reine  Marie  fa  femme.  Il  y  a  eu  desProtcftans, 
qui  par  ignorance ,  ou  en  haine  de  l'Eglilc  Catholique, 
ont  tâché  de  faire  valoir  cette  prétendue  tradition. 
Encore  à  la  fin  du  dernier  iiècle  ,  M.  Spanheim  ,  Pro- 
fefl'eur  en  Théologie  à  Leyde  j  a  écrit  iort  amplement 
fur  ce  lujet  ,  prétendant  que  c'eil  une  queftion  de  fait 
très- problématique.  Mais  il  eft  ridicule  de  regarder 
même  comme  problématique  ,  une  fable  ,  que  tous  les 
Hiftoriens  contemporains  démentent  ,  ne  mettant  au- 
cun intervalle  que  celui  de  l'élection  entre  Léon  IV 
qui  mourut  le  1 7  Juillet  S  y  j  ,  &  Benoît  III ,  (^ui  lui 
fuccéda  le  29  Septembre  de  la  même  année,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  difl'ertation  qu'a  fait  le  Fere 
Labbe  (ur  ce  lujet  ,  &  qu'il  a  mile  à  la  fin  de  fon  pre- 
mier Tome,  de  Scriptoribus  Ecclefiafiicis.  De  plus, 
outre  plus  de  trente  Auteurs  Catholiques ,  qui  ont 
folidement  refuté  cette  table ,  &  que  le  Perc  Labbe 
indique  pour  la  plupart  ;  Blondel ,  tout  Calvinifte  qu'il 
étoit ,  en  a  démontré  la  fauH'eté. 

Le  Pape  Urbain  V.  en  revenant  à  cheval  de  fiint 
Jean  de  Latran  au  Vari>;.ui ,  he  fe  détourna  point  com- 
me avoient  fait  quelques-uns   de  (es  prédécelfeurs, 
pour  éviter  l'endroit  où  l'on  difoit  que   la  Papejfe 
Jeanne  étoit  accouchée.  Ce  qui  montre  que  l'on  com^ 
mençoit  à  fe  délabufer  de  cette  fable.   Fleur  y  ,  Hijl. 
EccL  in-i  2  J  T.  XX  J  p.  214. 
PAPETERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait  le  papier.  Les  papete- 
ries d'Ambert  en  Auvergne ,  lont  les  plus  belles  de 
France ,  à  caufe  de  la  clarté  &  de  1  abondance  des  eaux. 
Chartaria  officina. 
^3'  Papeterie.  Se  prend  auflî  pour  le  négoce  quife  fait 
du  papier.  Ainfi  l'on  dit:  la. papeterie  eft  un  bon  com- 
merce. Res  chartaria. 
PAPETIER  ,  1ERE.  f  m.  &  f  Chartarius.  Qui  fait,  ou 
qui  vend  le  papier.  Maître  Papetier.  Compagnon  Pa- 
petier. 
Papetier  Forain.  C'eft  un  Marchand  Papetier  qui  fait 
faire  fon  papier  hors  de  Paris  ,  qui  l'y  amené ,  &  le 
vend  aux  autres  Marchands  &:  Merciers  de  la  ville. 
^CT  PAPETiER-Co//ei^r  de  feuilles.  Les  Artifans  qui  font 
le  carton ,  &  que  l'on  appelle  Cartonniers ,  s'appellent 
entr'eux  ,  Papetiers-Colleurs. 
fO'PAPHIEN  ,  ENNE.  adj.  m.  &  f.  Habitant  de  Pa^      . 
phos.  On  a  donné  à  Vénus  le  furnom  de  Paphienne  ,     à 
à  caule  du  culte  qu'on  lui  rendoit  dans  cette  île. 
PAPHLAGONIE.  Nom  d'une  ancienne  contrée  delà     ■? 
Galacie  ,  en  l'Alie  mineure.  Paphlagonia.  Elle  avoit  la     '< 
Galacie  propre  au  midi,  la  Cappadoce  au  levant,  la  Bi-      ,• 
thynie  au  couchant ,  &  le  Pont-Euxin  au  nord.  Il  y 
avoit  plufieurs  villes ,  dont  les  plus  connues  étoient      i 
Amaftris,  Sinope,  Amifus  &  Gangra ,  appelées  au-      1 
jourd'hui   Samaftro ,  Sinopi  j  Similo  &  Chiangare. 
Quelques  Géographes  nomment  maintenajit  cette  con- 
trée Roni  i  &  les  autres  Bolli.  Maty. 
PAPHLAGONIEN  ,ENNE.  f.  m.  &  f  Nom  de  peuple. 
Qui  eft  de  Paphlagonie.  Paphlagonius  ,  a.  Michel  î'j- 
phlagonien  ,  Empereur  de  Conftantinople ,  avoit  été 
changeur  &  faux-monnoyeur.  L'Impératrice  Zoë  en 
étant  devenue  amoureufe  ,  empoifonna  d'un  poifon 
lent  l'Empereur  Romain  Argyrc  fon  mari ,  que  Michel 
fit  étouffer  dans  le  bain ,  l'an  1 3  4 ,  &  Zoë  l'époula.  On 
le  diftingue  par  le  fur-nom  de  Paphlagonien. 
^  PAPHOS.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  l'île  de  Chy- 
pre. Paphos  ,  Paphus  ,  Paphium.  Elle  étoit  fur  la  côte 
occidentale  J  &  furie  promontoire  appelé  Drepanum, 
aujourd'hui  Capo  di  Éaffo  ,  ou  Capo-Bianco  j  le  Cap 
de  Baffo  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Paphos  ,  ou  le  Cap  blanc 
Paphos  eft  une  ville  Epikopalc ,  aujourd'hui  nom 
mee  Baffo.  La  nouvelle  Paphos  eft  à  fept  milles  di 
l'ancienne.  Vénus  eft  quelquefois  qualifiée  Déelfe  d( 
Paphos ,  parce    qu'elle  y  étoit  (îngulièrement   ho 
norée. 
PAPHUS  ,f.  m.  fut  le  fruit  de  l'amour  que  Pygmalioi 
conçut  pour  une  belle  ftatue  qu'il  avoit  fiite.   Lç 
Dieux  l'ayant  animée  ,  il  en  fit  fa  femme  &  en  eut  C 
fils,  qui ,  en  mémoire  de  û  nailfmcCj  bàrit  dans  l'îl. 
de  Chypre  ,  la  ville  de  Paphos ,  &i  y  coijlacra  uji  TeiD 
'      pie  à  Vénuj. 
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fp°  PAPICOLE.  adj.  &  f.  Terme  de  me'pris ,  dont  quel- 
ques Prorcftans  le  lont  iervis  en  parlant  des  Catholi- 
ques Romains ,  pour  leur  reprocher  le  rclpect  qu'ils 
ont  pour  le  Pape.  Du  Latin  Papa  tic  coUrc.  Papa 
culcor. 
PAPIER,  f.  m.  Feuille  mince  ,  &  artiftcment  fliite  ,  fur 
Jaqucilc  on  écrit.  Charcd, papyrus.  On  le  foit  en  France 
avec  du  vieux  linge.  Il  cft  blanchi  &:  haché  (î  menu 
avec  l'aide  des  moulins ,  qu'il  ne  paroît  que  comme 
de  l'eau  trouble.  On  levé  la  iuperficie  avec  un  moule 
fjÂdc  Hl  de  fer  très-dclié  :  on  l'cgouttc  ,  on  le  lailié 
/Hcner,  &on  le  colle,  atîn  qu'il  ne  boive  point.  Les 
Anciens fefervoient  de l'ccorce  d'une  plante  qui  croit 
en  Egypte,  qu'on  nommoM  j>apy rus ,  d'où  cil  venu 
le  nom  du  papier.  On  en  faifoit  au/li  des  voiles ,  des 
cordages,  des  habits,  des  couvertures  ,  6'c.  comme 
cnfcigncnt  Théophralle  &  Pline.  Aux  Maldives ,  il  y 
a  un  arbre  appela  macarcqucau ,  dont  la  hcuiile  clt 
longue  d'une  bralfe  &  demie  ,  &  large  d'un  pied  , 
fur  laqu:-lle  les  habitans  écrivent.  Ils  en  i-oiu  des  livres 
qui  durent  autant  que  les  nôtres.  Les  Turcs  lont  li  ùi- 
pcrlhtieux  ,  à  ce  que  dit  Busbecq  ,  qu'ils  ne  veui^-nt 
profirner  Micnn  papier ,  mais  le  lerrcnt  fort  propre- 
ment, parce  quon  y  peut  trouver  le  non;  de  Dieu. 
Les  Anciens  donnoient  divers  noms  au  papier  ;  ils 
l'xppcïoïcnz  A ugujle ,  Livien  y  Claudien  j  Faunien  ^ 
Amphichéatrique ,i\iiwM-\t  les  diverles  longueurs  qu'il 
avoir  j  ou  les  divers  ufages  où  on  l'employoit. 

La  pacifie  vend  à  la  mzm, Jeapus  ;  &  à  la  rame. 
Chanarum  feapi  viceni.  Il  y  a  du  papier  fin  ,  du  papier 
réglé,  lavé,  doré,  pour  écrire  des  lettres  ;  du  papier 
à  challîs ,  Se  du  papier  pour  les  Imprimeries.  Les  livres 
en  gvind papier  (ont  des  livres  qui  ont  de  plus  gran- 
des marges  que  ceux  qui  lont  en  petit /ja^i'itr,  quoi- 
qu'ils foient  de  la  même  imprelfion. 

Les  Imprimeurs  appellent/JiZ/jitr  blanc  j  le  premier 
côté  de  la  feuille  qu'on  couche  lur  la  forme»  Nous 
commençons  le  papier  blanc.  Charta  alba. 

Le  papier  grîs ,  ou  brouillard ,  eft  du  papier  qui 
n'ell  point  collé  ,  du  papier  qui  boit ,  &  qui  lert  à  hl- 
trcr  plufieurs  liqueurs.  On  appelle  aulli  du  papier 
brouillard ,  celui  qui  ne  fert  plus  de  rien ,  ou  non 
ccrit.  Corta  bibula. 

On  appelle  aulli  vieux  papiers ,  les  papiers  écrits , 
tjui  ne  iervent  plus  de  rien  ,  des  maculatures  d'Impri- 
merie qu'on  vend  auxBeurricres  jaux  Epiciers  ,  pour 
faire  des  cornets  on  enveloppes. 

Le  papier  bleu  ,  eft  un  autre  papier  qui  fert  aux 
Marchands  à'  envelopper  quelques  marchandifes , 
comme  les  pains  de  lucre ,  les  pièces  de  toile ,  &c. 
De-là  vient  que,  mettre  en  papier,  lîgnilîe  parmi 
eux  j  envelopper  des  marchandifes  dans  du  papier. 
Du  papier  à  carter  ,  c'eft  celui  qui  eft  lans  marque  , 
pour  faire  des  cartes. 

ifT  Le  papier  marbré  ,  eft  un  papier  fur  lequel  on 
imite  le  marbre  ,  en  appliquant  pluhcurs  couleurs  dé- 
trempées avec  de  l'huile  ou  du  hel  de  bœuf  Charta 
rariis  eolorihus  picla.  Elle  en  empêche  \c  mélange,  & 
félon  la  difpolîtion  qu'on  lui  donne  avec  un  peigne, 
on  fait  les  ondes  &:  les  panaches. 

^Cr  Au  Palais  ,  on  l'p'^cWz papier  timbré,  du  ^PiT^/tv  mar- 
qué ,  ou  formulé  ,  le  papier  qui  eft  marqué  au  coin 
du  Prince  ,  &  dont  on  eft  obligé  de  fe  iervir  pour 
toutes  les  expéditions  judiciaires ,  &  pour  les  privi- 
lèges, lettres  patcntes,&:  autres aéles.  Papyrus  fi^nata. 

[UC?On  appelle  auftl  un /îa^pier  volant ,  celui  qui  ne  fait 

I  point  partie  d'un  ouvrage  ,  d'un  procès, d'un regiftre; 
un  écrit  ifolé  ,  qui  ne  tient  à  rien.  Charta  rejeàaria. 
Ce  n'eft  qu'un  papier  volant ,  qui  ne  peut  être  confi- 
déré  en  Juftice.  Pat. 

On  appelle  papier  de  compte  j  le  grand  papier  fur 
lequel  on  écrit  les  grolfes  des  comptes  ,  les  écritures 
des  Avocats  qu'on  appelle  rôles  doubles.  Chartula  ra- 
tlo'hcHa.  On  appelle  des  expéditions  en  papier ,  les 

j      copies  ou  procédures  qui  ne  le  délivrent  point  en 

parchemin. 
Papier,  à  la  Colherte  ,c&  Mni\  nommé  ,  parce  que  M. 
Colbert ,  Contrôleur  Général  des  Finances ,  le  lit  faire 
pendant  Ion  r.iinif:  jrc,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  voit  les 
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armes  \  chaque  feuille.  On  le  nomme  aulli  pavier  dû 
compte ,  parce  qu  on  s'en  fert  pour  copier  les' comp- 
tes ,  &c  les  mettre  au  net. 
Papier  à   la  Jelliere.    Il  eft  plus  petit  que  celui  à  k 
Colbertc  ,  &  fut  fabriqué  par  ordre  de  M.  le  Tellier 
dans  le  tenis  qu'il  étoit  Miniihe.  H  cft  pareillement  à 
les  armes.  On  le  nomme  auili  papier  d'état  j  parce 
qu'il  fert  à  copier  les  états. 
Papier  ;  le  dit  aulli  de  ce  qui  eft  éciit ,  par  oppofition  à 
un  dilcours  prononcé  j  ou  à  ce  qui  eft  réel  &  cftcttif. 
Cette  oraiion  funèbre  a  paru  belle   dans  la  chaire , 
mais  fur  \e  papier ,  on  y  a  bien  trouvé  à  redire.  Cette 
machine  paroit  fort  belle  fur  le  panier;  mais  je  doute 
qu'elle  niullillc  en  grand  étant  mile  en  cruvrc. 
■f3"  Papier  j  le  dit  aulli  des  livres-journaux  des  Mar- 
chands ;  diarium  j  calendana  ^  taktU  ;  des  regiftrcs, 
&  autres  ,  où  l'on  écrit  la  recette  &  (a  dépenfe',  tV  en 
ce  lens ,  on  dit  qu'un  Marchand  a  un  grand  ordre 
dans  ies  papiers. 
fKF  Parmi  ies  Banquiers ,  Agens  de  change  j  &  autres 
qui  ic  mêlent  du  commerce  d'agent ,  le  mot  de  pa- 
pier s'entend_  quelquefois   des  lettres   &    billets  de 
change.  Ainh ,  un  Marchand  dit:  je  n'.-.i  point  d'ar-. 
gent  a  vous  donner:  je  n'ai  que  da papier.  Et  l'on  dir 
de  bon  papier  ,  pour  dire  des  cftets  qui   feront  bien 
payés  ,oàil  n'y  a  rien  à  perdre;  &c  mauvais  papier, 
quand  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  en  recevra  faci- 
lemenr  &  exaétement  le  payement. 
|p°  On  dit  dans  le  même  fens ,  papiers  royaux ,  papiers- 

publics. 
^  Papiers  ,en  pluriel ,  fe  dir  de  tous  les  titres  &c  en»; 
l'eignemens  d'une  mailbn,  quoique  la  plupart  foient 
en  parchemin.  Tabula.  Toui  les  papiers  qui  juftiaent 
cette  dixme  lont  au  trcfor  d'une  telle  Abbaye.  On  a 
Icellé  tous  les  papiers  de  cette  fuccelllon.  En  me  ven- 
dant fa  terre  ,  il  m'a  livré  tous  les  papiers. 
Papiers.  Ce^mot ,  au  pluriel,  fignilic  aulli  quelquefois 
des  manufcrits.  Manufcripta.  Après  la  mort  de  M.  Paf- 
cal  j  on  trouva  c\\xdq;aQS  papiers ,  qu'on  lit  imprimer 
aullîtôtb 
Papier  fur  table.  Cette  expreftion  lignifie  ,  à  la  lettre  > 
en  exhibant  des  adtes  ou  autres  pièces  juftihcatives  de 
,ce  qu'on  loutient,  &dans  un  fens  allégorique  au  pre- 
mier, preuve  en  main,  ou  démonftrativement.  Com- 
bien d'opinions  licencieufes  ont  été  YcùÇiiçs papier  fur 
table  ?  Le  P.  de  Lauerossei.  Je  vous  le  ferai  voir, 
quand  vous  wondïtz  ^  papier  fur  table. 
Papier  à  taille.  Rôle  de  tous  les  taiilablcs  d'une  Paroi  Ile 
&  de  leur  impolition ,  que  les  Colleéteurs  appellent 
ablolument  papier.  Je  n'ai  prelque  encore  rien  reçu 
fur  mon  papier.  Il  m'eft  bien  dû  lur  mon  papier,  ic 
luis  en  avance  fur  mon  papier,  pour  dire  qu'on  a 
plus  payé  en  recerte  ,  qu'on  a  reçu.  Les  Tail labiés  oui 
loupçonnent  un  Colleclreur  de  détourner  les  deniers 
de  la  raille,  l'obligent  de  reprélenter  (on papier,  pour 
voir  s'il  a  acquitté  en  recette  toutes  les  fommes  qu'il 
a  reçues. 
|J3°Papier  terrier.  Regiftre  qui  contient  lesaveux  &dé- 
nombremens ,  les  reconnoillanccs  laites  par  les  vaf- 
faux  &  tenanciers  des  droits  &  redevances  qu'ils  doi- 
vent au  Seigneur. 
|C?  Papier.  Terme  d'Eventaillijles.  Ils  désignent  par  ce 
mot ,  tout  ce  qui  eft  étendu  lur  le  bois ,  &  qui  fert  à 
agiter  l'air.  C'eft  fouvent  une  efpèee  de/'^z^^er  qu'on 
appelle  à  la  fcrpente.  Quilquclbisau:!! ,  à  la  place  du 
papier  ,  on  fe  fert  de  canepin  ,  de  velin  ,  de  tatletas , 
de  gaze  ,  &c.  qu'on  nomme  toujoursy:'(j/jit.'/-. 
Papier  ,  en  général  parmi  le  peuple  ,  le  dit  de  toute  for- 
te de  procédure  &  de  ^j/'itr  écrit.  Un  paylan  dit  à  Ion 
Procureur,  on  m'a  donné  hier  ce  papier i  voyez  ce 
qu'il  chante. 
Papier  ^  fe  dir  encore  d'une  plante  qui  croît  en  Egypte, 
fur  le  bord  du  Nil,  &' qui  poulie  quantité  de  tiges 
triangulaires  hautes  de  llxou  lept  coudées-,  fcsleuilles 
font  longues  comme  celles  du  rofeau.  Ses  Heurs  (ont 
à  plulieursétamines,  difpofées  en  boui-ucts  ferres  aux 
fommités  des  branches.  Ses   racines  lont  ligneu'es, 
groflcs  ,    nouées   comme  celles  des  rolcaiix ,    d  une 
odeur  de  d'un  goût  femblables  à  l'odeur  &:  au  gout 
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du  loucher.  En  Latin  Papyrus  Nilotkafive  ^gypda- 
tïca.  C.  Bauh.  Les  Anciens  foifoient  de  l'écoixe  de 
cette  piantc  des  feuilles  fur  IcfqucUes  ils  écrivoient. 
Avant  que  le  bled  &  les  autres  fruits  hi  11  eut  en  ula- 
ge,ils  s'en  nourrill'oient.  Elle  leur  fournilloit  aulli 
de  quoi  faire  des  habits  ,  des  barques^  des  uftenliles 
de  ménage ,  des  couronnes  à  leurs  Dieux ,  &  des 
fouliers  à  leurs  Prêtres.  Sa  racine  leur  lervoit  de  bois. 
Les  Chirurgiens  emploient  les  feuilles  peur  tenir  les 
plaies  ouvertes,  &:  pour  les  dilater.  Quelques-uns  dé- 
rivent le  mot  de  papyrus  du  Grec  ^rup  ^jcu,  à  caufe 
que  cette  piantc  s'enHamme  aikinent. 

Le  papier  de  la  Chine  paroit  li  fin  ,  qu'on  s'efl  ima- 
giné en  France  qu'il  étoit  de  foie  ou  de  coton ,  mais 
le  coton  n'eft  pas  fi  propre  à  cela  qu'on  s'imagine  ,  &c 
les  gens  du  métier  m'ont  aflliré  que  les  filets  de  foie  ne 
lauroient  être  allez  foulés  pour  fe  brifer  ,  &  pour  com 
pofer  une  pâte  uniforme  ,  telle  qu'elle  eft  néceiraire 
dans  les  feuilles.  Tout  le  papier  de  la  Chine  fe  fait  d'é- 
corcede  bambou;  c  efl:  une  efpccc  d'arbre  ,  plus  uni , 
plus  gros,  plus  droit  &  plus  fort  que  le  lureau.  On 
en  rejette  la  première  peau  qui  eft  trop  épaille  &  trop 
dure  ;  celle  de  deilous  plus  blanche  ,  plus  molle  ,  & 
broyée  avec  de  l'eau  claire  ,  lert  de  matière  au  pa- 
pier ^  qu'on  élève,  comme  nous  le  failons  ,  avec  des 
formes  aullî  longues  &  auffi  larges  qu'on  juge  à  pro- 
pos. Il  y  a  des  feuilles  de  dix  ôc  de  douze  pieds  de 
long ,  &  le  papier  en  eft  aulli  blanc  Se  beaucoup  plus 
uni  que  le  nctrc.  Au  lieu  de  colle  on  y  palle  de  l'a- 
lun j  ce  qui  non-feulement  l'empêche  de  boire  ,  mais 
encore  le  rend  quelquefois  lî  éclatant ,  qu'il  paioit  ar- 
genté ou  imbu  de  vernis.  Il  eft  extrêmement  doux  lous 
la  plume  ,  &  beaucoup  plus  fous  le  pinceau ,  qui  de- 
mande un  fond  uni  ;  car  dès  qu'il  eft  raboteux  com- 
me noue  papier ,  les  fileii  fe  léparent,  &c  les  lettres  ne 
font  jamais  bien  terminées:  cependant  le  /'a/'/er  Chi- 
nois n'eft  pas  de  durée ,  il  fe  coupe  facilement ,  l'hu- 
midité &  la  poulîlère  s'y  attachent ,  &  parce  qu'il  eft 
d'écorce  d'arbre,  les  vers  s'y  mettent  inlailliblement, 
fi  l'on  n'a  foin  de  battre  foiivent  les  livres ,  &  de  les 
expofer  au  loleil.  Ainfi  l'on  ne  peut  conferver  à  la 
chine ,  comme  en  Europe ,  de  vieux  manulcrits  ,  &: 
l'on  renouvelle  continuellement  les  bibliothèques, 
qui  ne  font  anciennes  que  parce  que  ce  font  des  co- 
pies fidèles  des  anciens  originaux.  P.  le  Comte. 
Papier  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales  :  cela  eft 
réglé  comme  un  papier  de  Mulique.  j4d  amujfim  dif- 
vojltus.  On  dit  d'un  méchant  drap  qui  le  déchire  ailè- 
mentj  que  ce  n'eft  que  du  papier  ,  du  papier  xnomVié. 
On   dit  que  le  papier  louffre  tout,  pour  dire,  que 
quand  un  homme  drclfe  tout  feul  un  afte ,  il  y  met 
tout  ce  qu'il  lui  plaît.  On  dit  aulli,  qu'un  homme  eft 
riche  en  papier ,  que  tout   fon  bien  eft  en  papier  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  du  bien  en  cédules  ,  ou   billets , 
&  qu'il  n'a  point  d  immeubles.  Les  gens  d'affaires  ont 
prefque   tout  leur  bien  en  papier  ,  dans  leur  porte- 
feuille. On  dit  aufti  :  ôtez  cela  de  vos  papiers  j  pour 
dire  :  vous  vous  trompez ,  de  croire  une  telle  chofe. 
On  dit  aulTi  :  il  lui  faut  fournir  d'encre  &  àe  papier, 
à  celui  qui  demande  beaucoup  de  chofes  qu'on  n'eft 
pas  obligé  de  lui  donner.  On  dit  aufll ,  que  le  parche- 
min eft  plus  tort  que  le  papier ,  pour  dire,  que  les 
titres  &  obligations  en  parchemin  font  plus  forts  que 
les  promelles  chirographaires.  On   dit   aulli  qu'un 
homme  eft  écrit  lur  les  papiers  d'un  autre;  pour  di- 
re, qu'il  eft  débiteur  de  quelques  fommes.   On   dit 
aulli ,  d'un  homme  contre  qui  on  a  donné  un   mé- 
moire ,  à  celui  qui  a  infpedion  fur  lui  :  il  eft  lur  les 
papiers  du   Prévôt  ;  il  eft   fur  le  papier  rouge.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  qu'il  y  a  eu  au  Greflc  du  Par- 
lement un  livre  couvert  de  bazane  rouge  ,  dans  le- 
quel on  enregiftroit  les  défauts ,  &  fi  on  ne  fe  pré- 
fentoit  dans  trois  jours ,  on  perdoit  la  caufe  avec  dé- 
pens. On  dit  :  brouiller  ,  gâter  du  papier  ;  pour  dire , 
écrire  de  méchantes  thofes.  Les  murailles  font  le  pa- 
pier des  fous  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y   a  que  les  fous 
qui  écrivent  furies  murailles.  Ac.  Fr. 

'  )n  appelle  un  papier  hlcu  ,  un  petit  livret  qui  n'a 
que  peu  de  pages ,  6c  qu'on  ne  couvre  que  àe  papier. 
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Ce  n'eft  point  un  gros  livre,  ce  n'eft  qu'un  papier  bleu. 
On  appelle  aulli  ces  lortes  de  livres  des  Btuets. 
Papier  de  cartouche  ,  ou  de  gargoujje.  Terme  de  Marine. 
C'eli  de  gros  papier  gris  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
gargoulles  :  on  le  forme  lur  un  moule ,  puis  on  l'em- 
plit de  mitraille.  Dicx.  de  Marine. 
lier  PAPILIONACLE  (  Fleur  )  ou  LÉGUMINEUSE. 

Voye'^  ce  dernier  mot. 
PAPILLAIRE.  adj.  Tunïqae papillaire  jCorps papillaire^ 
membrane  papi/laire.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  le  dit 
d'une  tunique  ou  membrane  de  la  langue.  Papil^fis. 
Tunica  papillaris  ,  corpus  papillare.  La  tunique  ou 
le  corps papU/aire  eft  la  troilicme  enveloppe  de  la  lan-' 
gue  ,  placée  lous  les  deux  premières ,  c'eft-à-dire  ,  lou! 
la  membrane  extérieure  qui  revêt  la  langue,  &  fou: 
la  lubftance  vilqueule  qui  eft  lous  cette  première  mem 
brane.  La  tunique  papillaire  eft  toute  remplie  de  nerf 
de  la  cinquième  &  de  la  neuvième  paire.  De  cette  tu 
nique  ou  corps  papillaire  iortent  les  papilles  ,  don 
nous  allons  parler  dans  l'article  liiivant ,  &  dcfquelle 
cette  (unique  tire  Ion  nom  de  papillaire.  Ces  papille 
s'appellent  aulli  éminences papillaires.  Les  lels  vcnan 
à  frapper  ces  éminences  papillaires  j  y  c.aufent  des  on 
dulations  qui  fe  communiquent  dans  le  même  mo 
ment  aux  elprits  contenus  dans  les  nerfs,  qui  les  poi 
tent  aux  corps  cannelés,  qui  les  repréfentent  à  l'am 
telles  qu'ils  les  ont  reçues.  Dionis.  Procès  papillairi 
f^oye^  Procès. 
IfT  PAPILLE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  d 
certaines  petites  parties  de  la  langue,  des  éminenc« 
fenhbles  qu'on  y  obfcrve  ,  ainli  qu'à  plufieurs  autre 
parties  du  corps.  Papilla.  De  la  tunique  ou  corps  pa 
pillaire  de  la  langue  fortent  des  papilles  nerveufes 
qui  pénètrent  la  lubftance  vilqueule  ,  pour  venir  I 
terminer  fur  la  lurface  de  la  langue.  C'eft  par  le  moye 
de  ces  lortes  de  papilles  que  la  langue  s'apperçoit  dt 
diftércntes  qualités  des  faveurs.  Dionis.  On  voit  dai 
les  langues  d'animaux  cuites,  une  infinité  de  ces  petit( 
éminences ,  qui  fortent  de  la  mcmbfane  de  la  langut 
ce  font  comme  de  petites  pointes  lemblables  à  celL 
des  peignes  des  cardeurs.  Id. 

On  les  appelle  papilles  j  du  mot  Lazmpapilla  ,  q; 
fignifie  mamelon ,  parce  que  ce  font  des  cminenc 
comme  les  mamelons,  f^oye-^  Mamelon. 
PAPILLON.  1.  m.  Petit  infefte  volant  qui  vient  des  ch 
nilles ,  ou  des  vers.  Papilio.  Morin  le  Fleurifte  a  ol 
fervé  curieulement  pendant  plufieurs  années ,  que  ch 
que  plante  avoit  fa  chenille  &  Ion  papillon  particulie 
lien  a  nourri  exprès  une  infinité  fous  des  cloches  c 
verre ,  qu'il  a  fait  enfuitc  deflîncr  fur  du  velin. 

Swammerdam  a  décrit  1 14  efpèces  de  papillons  c 
nuit  avec  leurs  nymphes  dorées.  Il  y  en  a  de  tout  uni 
de  velus  ,  de  colorés  &  de  tranlparens.  Il  les  appel 
en  Latin  papilio  noclurnus  j  ou  pkalit.na.  Aldrovand 
en  décrit  1 1 8  fortes.  Moufet  en  repréfente  de  86  fc 
tes  ;  Hoefnagel  /o  ,  Godard  de  77  lortes  de  ceux  q 
volent  de  jour  ,  &  huit  qui  volent  de  nuit.  Il  y  a  d 
papillons  qui  fe  forment  de  ces  vers  qui  mangent 
papier ,  les  étoffes  &  les  feuilles  des  arbres ,  entre  h 
quels  il  y  en  a  quelques-uns  qui  portent  leur  maifi 
de  même  que  les  tortues.  Il  y  en  a  dont  les  ailes  rc 
fembknt  à  des  plumes  ;  Se  les  marques  qu'on  appc 
perçoit  lur  les  papillons  en  général ,  ne  viennent  qi 
des  petites  plumes  dont  elles  font  couvertes,qui  ont( 
verfes  ftruéîures.  fCF  Plufieurs  Naturaliftes  prétende 
qu'on  a  donné  fort  improprement  à  ces  lames  le  no 
de  plumes ,  &  que  celui  d'écaillé  leur  convient  miei 
Elles  lont  plus  ou  moins  alongées  ;  elles  tiennen 
l'aile  par  un  pédicule.  Toutes  ces  lames  font  réguh 
rement  éloignées ,  &  le  recouvrent  en  partie  les  un  ; 
les  autres  comme  les  écailles  des  poillbns. 

Il  y  a  des  papillons  qui  volent  toujours  tout  droi , 
Ôc  pour  cela  ils  ont  une  queue  un  peu  plus  longu 
Se  les  aunes  ont  un  mouvement  oblique.  Le  papill. 
n'eft  pas  feulement  enfermé  dans  la  chenille,  comr 
un  animal  dans  l'autre  ;  mais  la  chenille  eft  le  pap. 
Ion  même  revêtu  d'une  membrane  qui  nous  cache  to 
ît.  s  membres.  Près  de  la  tête  du  papillon  lont  les  de 
cornes.  Un  peu  plus  bas  lont  les  deux  ailes  fimées  a  : 

de 
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deux  côtés. Un  peu  au-delfous  on  voit  les  quatre  plés , 
&  entre  les  jambes  &  les  ailes  on  découvre  la  petite 
trompe  qui  paroit  fort  étendue.  Ses  ailes  ont  des  vei- 
nes qui  lont  comme  autant  de  canaux  qui  répandent 
l'humeur  qui  les  fait  croître ,  &  qui  font  perceptibles 
à  la  vue.  Il  y  en  a  dont  les  ailes  lont  parfemées  comme 
de  perles  &  de  diamans  dans  un  ordre  régulier  ,  dont 
'  l'éclat  furpalle  celui  des  queues  de  paon ,  &  les  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel.  Les  Naturaliftes  ont  oblervé 
c^u  un papU/on  dz  ver  à  loie  fait  130  vibrations  dans 
le  coït,  comme  il  eil  porté  dans  les  Journaux  d'An- 
gleterre. 

Il  y  a  àe^ papillons  qui  ont  des  trompes,  en  en  voit 
à  Poulo-Condor.  Ohf.  publiées  en  1 7  2  (>  par  le  P.  E. 
Souciée.  5'çnM  aulli  vu  en  France.  Leur  trcuTipelcur 
fert  à  luccr  le  fuc  des  fleurs.  Ils  l'enfoncent  dans  le  ca- 
lice de  la  Heur  ,  en  volant  &  le  lulpendant  en  l'air  lur 
la  deur ,  fans  s'arrâer  ni  fe  poler  delllis  ;  cela  eft  fait 
en  un  moment. 

Ce  mot  vient  de/'a/'i/io  j  qui  lignifie  la  même  chofe 
en  Latin. 

On  dépeint  en  Armoiries  les  papillons  avec  les  ailes 
étendues  ;  &  on  les  appelle  Miradlés  j  quand  ils  ont 
plulîeurs  marques ,  ou  miroirs  qui  font  d'autre  cou- 
leur que  les  ailerons.  AI&  vanat£  vel  difcolores. 
?  On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  court  après 
les  papillons  j  ou  qu'il  vole  les  papillons  ^  quand  il  s'a- 
mule  à  des  bagatelles.  On  dit  qu'il  vient  comme  un 
^'    papillon  fe  brûler  à  la  chandelle ,  quand  il  court  im- 
'  '     prudemment  à  fa  pette ,  en  fe  laillant  ttomper  par  des 
apparences  agréables.  De-là  vient  qu'on  dit  aulH ,  il 
eil  fot  comme  un  papillon. 
liPiLiON.  Terme  d'Agriculture.  Les  Vignerons  difcnt, 
les  vignes  lont  le  papillon  ,  c'eft-à-dire ,  que  leurs 
bourgeons  en  s'épanouiflant  ne  donnent  qu'une  feuille 
de  chique  côté ,  qui  rellemblent  aux  ailes  d'un  papil- 
lon j  &  c'eft  une  mauvaile  marque. 
liPiLLON  en  matière  de  modes.  CoëfFure  en  papillon. 
Sorte  de  coe'ffure  de  nouvelle  mode  à  l'ufage  des  fem- 
'^'•'■.   mes ,  ainli  nommée  parce  que  la  partie  de  cette  coëf- 
fure  qui  elf  aux  deux  côtés  des  joues  s'élargit  &.  s'élève 
1)111    comme  les  ailes  d'un  papillon. 

iccs  jiPiLLLON.  C'eft  le  nom  d'im  jeu  de  cartes  qui  a  tant  de 
rapport  au  cu-bas  ,  qu'on  peut  dire  que  c'efl:  le  même 
itk  ]  jeu,  joué diAéremment  dans  diveiles  Provinces,  ^oye? 
1«  !  Cu-BAS  ,&■  l'Académie  des  jeux  pour  en  voir  les  règles. 
li  jAFILLONE.  f.  f.  Terme  de  Fleurilte.  Tulipe  qui  a  fes 
t..  panaches  très-fins ,  &  a  les  mêmes  couleurs  que  la  ga- 
^-'     iatée ,  qui  font  ilabelle  ,  jaunillant,  &  rouge  doré; 

mais  les  figures  font  didérentes.  Maty. 
..   AFILLONACÉE.   adj.   f.   Il  fe  dit  d'une  efpèce  de 
m  Duche. 
.Zr  PAPILLONNER,  v.  n.  Ce  mot  eft  nouveau  ,  &  fi- 
gnifie  voltiger  d'objets  en  objets  lans  s'arrêter  à  aucun  ; 
S-  i  être  toujours  en  mouvement  &  à  h  manière  des papil- 
(1. 1  Ions  ,  qui  ne  font  jamais  |j1us  d'un  moment  dans  une 
v:  j  même  place.   Volitare  ^  nufquam  conjiflere.  Madame 
Des-Houlières  s'en  efl:  fcrvie  en   ce  lens  ,  dans  Ion 
Epitre  à  Madame  d  Ullé ,  fille  de  M.  de  Vauban ,  djnt 
elle  dit  c^eV^e  papillonne  toujours. 

//  n  était  point  d'agréables  parties  ^ 
S'il  n'y  venait  briller  ,  caracoler  j 
Papillonner  ,  Jiffler  ,  rojjignoler. 

Gresset  ,  Vert-vert. 

'APILLOTAGE.  f.  m.  Terme  de  Perruquier.  Crinium 
glomeratio.  Ce  font  les  papillotes  de  quel  ',ue  frifure 
ou  de  quelque  perruque.  Faire  ou  défaire  un  papil- 
lotage. 

|Cr  Ce  mot  fignifie  aulîî  l'effet  de  ce  qui  papillote.  Le  pa- 
pillotage  des  yeux.  Mouvement  incertain  &  involon- 
taire qui  les  empêche  de  le  fixer  lur  les  objets. 
^^Papillotage  ,  en  Imprimerie.  Petites  taches  noires 
lit  f(    qu'on  remarque  aux  extrémités  des  pages  &  des  lignes. 
■.'  I     Voye:^  Papilloter. 

;:  |?APiLL0TAGE ,  cu  Pcinture.  On  fe  fert  de  ce  terme  au 
;  I     figuré  ,  pour  figniner  de  la  peinture  qui  n'a  pour  tout 
;    I    partage  que  l'éclat  des  couleurs ,  &  où  le  Peimie  a  eu 
Tome  VL 
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plus  d'atti*ntion  à  faire  paroitre  de  beau  bleu  ^.S:  de 
beau  rouge  ,  qii  a  la  correction  &  ru  collume.  Un  s'en 
lert  aulll  pour  lignifier  un  difcours  où  il  n  y  a  rien  de 
folide  ,  &  où  1  on  ne  trouve  que  du  clinquant.  Fau- 
dra-t-il  donc  ,  pour  plaire  aujourd  nui  en  peinture 
faire  des  tableaux  où  tout  ne  loit  que  pjpillotage 
Se  dont  les  figiu'es  reiremblenr  à  autant  de  poupJes  ? 
S.  Didier. 

Dans  le  premier  régnait  un  riant  badinage  : 

Dom  Bertram  met  aujien  du  guindé  ,  dufauvage  ^ 

Dufcc  j  du  dur  ^  au  lieu  de  l'enjoùment  j 

Et  du  papillùtage 
Où  l'autre  avait  placé  la  grâce  &  l'ornement. 

Fable  du  Peintre  et  du  Singe. 

IP" PAPILLOTE,  f.  f.  Terme  de  Perruquier.  Petit  mor- 
ceau de  papier  avec  lequel  on  enveljppe  les  boucles 
de  cheveux  ,  pour  les  taire  tenir  rnf.s.  Glomus.  Gio- 
meramen  chanaceum.  Être  en  papiiiotes  ,  avoir  la  tête 
en  papillotes  j  mettre  des  papillotes  a  quelqu'un. 

PAPILLOTER.  V.  a.  Terme  de  Perruquier.  Mettre  des 
cheveux  en  papillotes.  Glomararg  ^  g.jmeruim  colli- 
gere.  Papilloter  une  perruque. 

§Cr  Rapilloter  ,  V.  n.  lé  du  de;  yeux  ,  lo;  fqu  un  mou- 
vement incertain  &c  involontaire  les  empccUe  de  le 
fixer  fur  les  objets.  Les  yeux  lui  papillotent  continuel- 
lement. 

Ce?  Papilloter  ,  en  Peinture,  fe  dit  d'un  tableau  qui 
pétille  d'une  manière  incommode  par  des  lumières 
également  brillantes  &c  des  couleurs  ég  dément  vives. 
Ac.  Fr.  Ou  plutôt  on  le  dit  des  ombres  &  des  lumières, 
lorfqu'ellcs  font  diftribuées  les  unes  entre  les  autres 
par  petits  efpaces ,  &  produifent  fur  un  tableau  le 
même  effet  que  des  papillotes  de  papier  blanc  fur  une 
tête  dont  la  chevelure  ell  noire.  Si  l'image  de  la  furface 
d'un  ruiireau  ou  d'un  canal  d'eau  ,  éclairé  par  la  lu- 
mière du  Ibleil ,  efl:  portée  fur  un  corps  voifin ,  fur  le 
plafond  ,  par  exemple ,  d'un  veftibule  placé  fur  le  bord 
de  ce  canal ,  cette  image  le  tapilléra  d'une  infinité  de 
petits  ronds  de  lumière  &  d'ombre  ,  vacillans  &  mo- 
biles, comme  la  furface  de  l'eau  ,  qui  fatigueront  la 
vue.  Tel  eft  l'effet  d'une  peinture  qui  papillote. 

^fT  Papilloter  ,  eu  Imprimerie  ,  fc  dit  lorfque  le  ca- 
raétère  marque  double  ,  &c  eff  embrouillé.  Le  papier 
lilfé  ou  battu  eff  lujet  à  papilloter,  s'iln'ell  trempé. 

PAPILLOTS.  f  m.  pi.  Ce  font  les  taches  qui  paroilfeiit 
fur  la  peau  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  pourprée.  Les  Mé- 
decins les  appellent  ^a/v/Ztifj  j  parce  qu'elles  voliigent 
lur  les  membres,  paroiffant  tantôt  fur  un  endroit,  & 
tantôt  fur  un  autre.  Ce  mqt  n'eft  plus  en  ufagc. 

PAPIMANIE.  PAPIMANE. 

Maître  François  dit  que  Papimamie 
EJl  un  pays  où  les  gens  font  heureux. 
Le  vrai  dormir  ne  fut  fait  que  pour  eux  i 
JVous  n'en  avons  ici  que  la  copie 


Partant  ,  Lecteurs  ,  Jl  quelqu'un  fe  prefente 

A  vos  regards,  ayant  face  riante  j 

Couleur  vermeille  ,  &  "vfage  replet , 

Dire pourre\,  fans  que  l'on  vous  condamne , 

Cettui  mefemble  aie  voir ,  Papimane 

Le  Diable  de  Papefiguiere  ,  T.  LI^  des  Contes  de 
la  Fontaine  ,  p.  m.  1 21.   ^qy e^- Papefigue. 

PAPIN.  f.  m.  Mot  vieux  &  provincial ,  au  lieu  duquel 
on  dir  à  Pans  bouillie.  Puis.  Faites  manger  du papin  , 
à  cet  enfant,  /-^oyf^  Bouillie. 

PAPING.  Forterelîe  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Quieichcu  ,  au  d;partement  de  Sintien  ,  féconde  ville 
militaire  de  la  province. 

PAl'I-^nANISTE.  1.  m.  ;  '!n  .appcloit  autrefois  de  ce  nom 
ceux  qui  lailoient  leur  troi.ième  année  d'étude  du 
Droit,  ^apiniamda.  (  n  leur  donnoit  ce  nom,  parce 
que  cttre  année-la  on  leur  donnoit  a  lire  les  livres  du 
cèlè-bre  Papinien.  Voyei^  le  Dictionnaire  de  Droit  de 
Calvin. 
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PAIINOWGOROD.  Nom  d'une  pctiteville  dclaMof- 
covie.  Papinoproda.  Elle  ell:  pivs  de  la  livièic  de  Pet- 
zora ,  d.ins  Li  Piovince  de  ce  nom ,  environ  à  loixante- 
quinze  lieues  de  b  ville  de  Peczora ,  vers  le  levant. 
Maty. 

PAPIO  ou  PAVIO.  f.  m.  Efpèce  de  finge  ,  grand  ,  velu  , 
ayant  la  tcte  hortiLlc  &  aftreufe ,  ronde  comme  un 
globe.  Ses  jambes  font  courtes ,  les  picds_  font  petits 
de  redemblcnt  aux  mains  d'un  homme  ,  (a  queue  rei- 
femble  à  celle  du  renard  ,  mais  elle  efl:  fort  courte  & 
redrellec.  Il  vit  de  fruits  ,  &c  boit  du  vin  quand  on  lui 
en  donne  ,  ou  qu'il  en  peut  attraper.  Sa  peau  eit  fort 
rouge  ,  marquée  de  pluheurs  taches.  Il  n'ait  en  Ethio- 
pie ,  &  les  Maures  mangent  de  (a  chair. 

PAPIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Papinus.  Ce  mot  fe  cic 
des  Modernes  qui  ont  porté  le  nom  de  Papinus.  Papirc 
Madon  qui  avoir  été  Jéluite  ,  &  qui  tut  depuis  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  a  ftit  une  hiftoire  des  Papes , 
des  Annales  de  France  j  des  éloges  Latins  des  fi  jmmes 
ilhiftres ,  une  delcription  des  Heuves  de  France ,  ùc. 

PAPIRIUS  ,  PAPIRIA.  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  famille  de 
l'ancienne  Ronic.  Papinus,a.  Il  y  avoit  deux  familles  de 
PapinuS.  L'une  ctoit  Patricienne  du  fécond  ordre  ,  ou 
minorum  gentium ,  &  l'autre  FlebéVenne.  Les  lurnoms 
des  Papinus  Patriciens  étoicnt  Magillanus  ,  CraJJus, 
Curfor  ,  Pntentatus ,  Mafo  ,&  Poëtus.  Ceux  des  Plé- 
béiens Carbo  8c  Turdus.  On  écrit  auih  Papy  nus ,  mais 
mal;  car  fur  les  médailles  de  cette  famille  ,  tant  Grè 
ques  que  Latines ,  on  ne  trouve  jamais  que  Papir  ,  & 
nAniPlOT.  On  ne  voit  de  médailles  dans  les  Cabinets 
que  de  la  famille  Papiria  Plébéienne  II  y  eut  un  Pa 
pirius  Gouverneur  de  Bythinie  ,  pour  lequel  Nicée  ik 
Nicomédie  frappèrent  des  médailles.  Il  y  en  eut  un 
IIVIR  Monétaire  fous  Augufte.  Les  Papirius  donnèrent 
à  la  République ,  des  Confuls ,  des  Didateurs ,  des 
Cenfeurs  &  des  Colonels  généraux  de  la  Cavalerie. 
Les  branches  de  la  famille  Papiria  fe  diftinguèrent  par 
les  furnoms  de  Cralliis  &  de  Curfor.  Le  jeune  Papi- 
rius  eft  fameux  dans  Philfoire  Romaine  par  la  difcré- 
tion  qu'il  eut  de  ne  point  découvrir  à  la  mère  ce  qui 
s  etoit  traité  au  Sénat ,  où  il  avoit  accompagné  fon  père, 
félon  la  coutume  de  fon  tems.  On  n'ignore  pas  com- 
ment Papirius  lui  donna  le  change,  en  lui  dilantquc 
le  Sénat  avoit  délibéré  fi  l'on  donneroit  deux  femmes 
à  chaque  mari ,  ou  deux  maris  à  chaque  femme.  La 
curiofité  de  la  mère  &:  la  dilcrétion  du  fils  font  expri- 
mées fur  un  groupe  fimeux  de  Sculpture  antique,qu'on 
voit  à  la  vigne  Ludovife.  Dict.  de  Peint,  et  d'Arch. 
Une  des  Tribus  de  Rome  portoit  aullï  le  nom  de  Pa- 
piria. Foye^  Rolin  ,  Antiquités  Rom.  L.  VI ,  c.  i  f  ; 
Ciccron,Z.  IX.Ep.  2 1 ^Vaxm,  FamiliA  Rom. p.  r pp. 

PAPISME,  f.  m.  Terme  injurieux  dont  les  Proteftans  fe 
fervent  quand  ils  parlent  de  la  Religion  Catholique. 

PAPISTE.  1.  Terme  odieux  dont  les  Proteftans  fe  fervent 
pour  déligner  les  Catholiques  ,  parce  qu'ils  reccnnoif- 
fent  le  Pape  comme  Chet  de  l'Eglife.  Il  crut  qu'une 
viétoire  remportée  tout  à  la  fois  fur  neuf  PapiJI es  lui 
feroit  bien  de  Ihonneur.  Bouhours. 

PAPISTIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  aux  Papiftes , 
ou  qui  vient  d'eux.  Mot  forgé  par  les  Proteftans ,  de 
même  que  Papifme  Se  Papifte.  Formulaire  Papiftique , 
dit  Bayle  dans  Icxemple  ciré  au  mot  Dragon. 

PAPIUS,  PAPIA.  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  fimille  Romaine. 
PapiuSjO.  Ce  nom  ,  comme  tous  les  autres  noms  de 
famille,  eft  aullI  adj.  au  féminin.  La  famille  Papia 
étoit  plcbéïenne.  La  loi  Papia  fut  portée  par  C.  Pa- 
pius,Tribundu  peuple,  l'an  de  Rome  688.  Elle  défen- 
doit  aux  étrangers  de  demeurer  dans  Rome.  Toutes 
les  médailles  qui  nous  reftenr  de  la  famille  Papia, 
font  de  L.  Papius  CcUus  fils  de  ce  Tribun ,  à  ce  que 
croit  Patin.  Il  y  porte  la  qualité  de  IIIVIR  ,  Se  y  paroit 
la  tête  couverte  d'une  dépouille  de  chevreuil. 

PAPOAGE.  f.  m.  Biens  qui  viennent  du  père  ou  de  l'aïeul, 
&  auih  ceux  qui  viennent  par  droit  de  parenté.  Ce  mot 
vien  de  ■nà'v-nm  ,  aïeul. 

PAPOLATRE.  f.  m.  Terme  injurieux,  pour  dire,  qui 
adore  le  Pape.  Les  Luthériens  &  les  Calviniftes  .ap- 
pellent les  Catholiques  Papolâtres. 

PAPOUCHE,  f.  f.  Terme  de  Relation.  Efpecc  de  foulier 
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que  portent  les  Indiens  Se  les  Mogols.  Calceus  Indi- 
ens. En  entrant  chez  les  Princes  ,  les  Mogols  laillent 
ItMxs papouchcs  à  la  porte.  Le  plus  grand  aftront  qu'un 
Grand  puift'c  recevoir  aax  Indes ,  c  eft  de  lui  faire  don 
ncrdes  coups  de  CQspapouchesim  fa  toque.  Fqy t^ Ta 
VERNiER,  Voyage  des  Indes,  Tom.  II,  L.  /j  c.  9.  Nou: 
écrivons  plus  communément  Pahouches.  M.  Gallanc 
l'écrit  ainh  plus  d'une  fois  dans  fes  Mille  &  une  nuit. 

PAPC'UL.  1.  m.  Nom  à\ommc.  Pappulus  ,  Pappolus 
Papulus.  Les  Martyrologes  font  mention  de  S.  Pa- 
poul  Martyr  le  y'  d'Odtobre.  Il  fut  martyrilé  dans  h 
IV  liècle,  au  lieu  nommé  Lauragais  ,p[:i-s  deToalonlt: 
S.  Papoul  eft  regardé  comme  l'un  des  principaux  com 
pagnonsde  1  Apoifclat  de  S. Saturnin,  premier  Evêqu. 
de  Toiriouie.  Baill.  au  /  de  Nov.  Ce  taint  Prêtre  tu 
martyrilé  dans  le  territoire  de  Touloule ,  au  canton  qui 
nous  appelons  maintenant  Lauragais  ,  ou  \' Auragais 
l  ong' tcms  après  L  moit  l'éclat  de  ia  mémoire  rit  hiti 
une  Eglile ,  puis  un  Monaftere  autour  de  fon  tombeai 
Le  ci/iicours  des  p-  uples  qui  vinrent  de  toutes  parts 
fatisfaire  leur  dévotion,  y  forma  enluite  un  bourg, 0 
une  petite  ville  ,  qui  eft  devenue  le  liège  d'un  Évequt 
depuis  l'an  1 3 17  que  le  Pape  Jean  XXII  changea  l'At 
baye  en  Evcché.  Id. 

§C?  S.  Papoul.  Petite  ville  du  Languedoc  en  France, 
huit  ou  neuf  lieues  de  Touloule  entre  le  levant  &I 
midi  ,  b.uie  Se  érigée  en  Evêché  comme  on  vient  d 
le  dire  dans  l'article  précédent.  Sancîi  Papuli  j  c 
P.'polifanum.  Papulopolis.  Elle  eft  entre  Carcalfoni 
&  Touloule  ,  à  cinq  lieues  de  la  première  ,&:  à  nei 
delà  dernière,  dont  fon  Evêque  eft  fuftraganr.  C'éto 
un  Moniftèic  dont  S.  Papoul  étoit  Patron.  Il  fe  bât 
une  ville  autour  du  Monaftère,qui  dans  la  fuite  f 
érigée  en  Evèché  par  Jean  XXH".  Le  Diocèfe  de  S.  P 
poul  j  Sancîi  Papulenjis  Dixccjls ,  comprend  S.  P. 
poul  :,  Caftelnau-d'Arii ,  Vignonet  ,  le  Mas  Sain 
Puelles ,  Se  Montmaut ,  Villeneuve  Se  Verdun.  V, 
LOIS  ,  Not.  Gall.  p.  26.  Long.  19  d.  46  m.  Lat.  43 
20  m. 

PAPOUS.  La  Terre  des  PAPOUS.  Regio  Papuorum.,  1 
Nigrorum.  C'eft  un  pays  fitué  dans  l'Océan  Indiéi 
près  de  la  Ligne  _,  entre  les  grandes  Moluqiics  Se  la  nh 
velle  Guinée  :  on  ne  fait  pas  fi  elle  eft  féparée  par  ' 
petit  détroit ,  ou  fi  elle  lui  eft  jointe.  On  ne  corul< 
que  quelques  côtes  de  ce  pays;  mais  on  dit  que  k%  h 
bitans  font  fi  eftimés  par  leur  valeur  Se  par  leur  fidc 
ré  ,  que  les  Princes  voifins  s^en  fervent  pour  la  gari 
de  leurs  perfonnes. 

PAPPÉE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Pappms.  Orig 
ne  ,  dans  fon  cinquième  Livre  contre  Celfe,  dit  qi 
les  Scythes  appeloient  Jupiter  Pappée  ,  comme  1 
Egyptiens  l'appeloient  Hammon. 

PAPPENHEIM.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  < 
Franconie.  Pappenhaimum.  Elle  elt  (ur  la  rivière  d'Al 
mul ,  environ  à  quatre  lieues  au-dellus  d'Aichftet,^ 
elle  eft  capitale  de  la  Baronnie  de  Pappenheim ,  qui  e 
fort  petite  ,  &  n'a  rien  de  confidérablc.  Les  ComR 
de  Pappenheim  pollcdent  encore  quelques  petits  paj 
en  Souaoe ,  au  couchant  de  Donawerc ,  &  au  midi  ( 
Memmingen.  Maty. 

PAPULES ,  ou  PUSTULES,  f.  f.  pi.  Ce  mot  eft  fou 
vent  employé  dans  la  Médecine.  C'eft  ainfi  que  Lon 
mius  appelle  ce  que  d'autres  nomment  herpès.  Seloi 
Lommius ,  \t%  papules  ,  ou  herpès ,  font  un  vice  de  1. 
peau ,  diftércnt  de  l'éréiipéle.  Il  en  ell  de  deux  elpèces 
lune  hmple  &plus  luperficielle  ,  l'autre  rongeante 6 
maligne.  Dans  les  papules  fimples ,  la  furface  de  l 
peau  le  couvre  de  très-petites  puftules  qui  la  flétriftent 
la  corrodent  légèrement ,  Se  y  caufent  de  la  rougeu 
Se  des  démangeaifons.  Ce  mal  s'étend  en  rond.  Se  quit 
te  louvent  le  milieu  pour  s'élargir  tout  au  tour.  Ce 
petites  puftules  relTemblent  allez  aux  grains  de  millet 
ce  qui  les  a  lait  nommer  papules  rniViùxes.  Voye:^  1 
Suppl.  du  Dici.  (Econom. 

PAPYER.  Vieux  V.  n.  Bégayer  comme  les  enfans,  quir» 
lavent  que  dire  pa-pa,  Pathelin. 

A  peine  puis-je  papyer.  Borei. 

IfT  PAPYRACÉ.  adj.  Terme  de  Conchyliologie.  Ce/ 
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le  nom  qu'on  donne  au  Icul  nautile  qui  fc  trouve  cf.ins 
nos  mers  ;  car  on  en  trouve  de  plulieurs  iortes  dans  les 
mers  des  Indes ,  &  M.  Juliieu  prétend  qu'il  en  elt  au- 
tant d'clpèces ,  que  de  cornes  d'Ammon.  L'HUtoirc  de 
l'Académie  ,  année  I7zi,dit  que  nous  n'avons  dans 
nos  mers  que  je  nautile  ,  dont  la  coquille  cil  d  une  piè- 
ce ;  &  qu'elle  cil  ii  mince ,  qu'on  appelle  ce  nautile 
Piipyraci:. 

PAPYKACÉE.  f.  m.  Papyracea.  Efpsce  de  palmier  qui 
croit  dans  l'Amérique.  Sa  feuille  ell  grande.  Les  In- 
diens s'en  fervent  pour  leur  papier ,  ce  qui  lui  a  donné 
Ton  nom.  Son  fruit  a  la  hgure  d'un  gros  navet  :  il  cil 
doux  ,  &■  fort  agréable  à  manger.  Il  croît  dans  la  nou- 
velle Elpagne  un  autre  arbre  nommé  ■3.\\\ïiPdpyr.:cJc  ■, 
&par  les  habitans  du  pays  GuaJMabii.  Sa  tige  eil  ron- 
de ,  compacte  &  lougcâtre  ,  (a  feuille  ell  fort  grande  , 
verte,  i!!c  quelquetois  rouge,  épai lie  ,  ronde.  Les  El- 
p.agnols  écrivent  delius  avec  des  llylets.  Son  fruit  ell 
gros  comme  ime  aveline  ;  c'ell  une  efpéce  de  railin  de 
la  couleur  des  mûres,  contenant  un  noyau  fort  dur.  Ce 
fruit  ell  bon  à  manger.  Lemerv. 

'APYRUS.  1.  m.  Plante  qui  croît  en  Egypte  ,  le  long 
du  Nil.  Papyrus  j  vcl  Papyrum.  Les  Anciens  fe  fer- 
\oient  de  1  ecorce  de  les  tiges  pour  faire  des  feuilles  , 
lur  lelquelles  ils  écrivoient.  On  l'appelle  aulli  Pa- 
pier, f^oyei  Papier. 
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CT  PAQUAGE.  f.  m.  Terme  de  Négoce  de  Salines,  qui 
le  dit  de  l'arrangement  qui  le  lait  du  poillon  lalé  dans 
les  gonnes,  hambourgs  ,  barils  8c  autres  futailles ,  en 
les  V  foulant  &  prellanr  bien  fort ,  pour  y  en  faire 
entrer  le  plus  qu'il  efl  poihble.  Le  paquage  d'un  tel 
lieu  ell  le  meilleur;  c'ell  à-dire,  que  le  poillon  qui 
en  vient  ell  mieux  conditionné  ,  mieux  arrangé  dans 
les  ftitailles.  On  dit  aulH  pâquer ,  v.  a.  arranger  du 
bois. 

AQUE.  f.  f.  Fête  folennelle  qui  fe  célèbre  chez  les  Juifs , 

en  mémoire  de  leur  délivrance  de  la  captivité  d'E- 

;  gypte.  Pafcha.  Immoler  la  Paque  ,  manger  la  Pà- 

I  ^ue  ,  (e  dit  en  llyle  de  l'Ecriture-Sainte  ,  de  l'Agneau 

I  que  les  Juifs  immoloient  &  mangeoient  tous  les  ans , 

pour  célébrer  la  Fcte  de  Pâque  :  ce  qui  te  pratiquoit 

le  1 4'^  de  la  Lune  d'après  l'équinoxe  du  Printems. 

L'autorité  de  trois  Evangelilles  ell  formelle  pour 
montrer  que  Jéfus-Chrillne  prévint  point  le  jour  mar- 
qué par  ia  Loi  pour  laire  la  Pàque  ,  amlî  que  le  préten- 
dent les  Grecs  ,  <Sc  quelques  Douleurs  Catholiques.  Le 
premier  jour  des  Azymes,  dit  Saint  Matthieu ,  les  Dif- 
ciples  vinrent  demander  à  Jéfus  :  où  voulei-vous  que 
nous  vous  préparions  la  Pàque  ?  Le  premier  jour  auaucl 
on  immolait  la  Pàque  ,  dit  S.  Marc  ,fes  Difciples  lui 
dirent  j  &c.  Arriva  le  jour  des  Azymes,  où  il  falloit  im- 
moler la  Pàque  ,  &c.  dit  S.  Luc.  Peut-on  lire  ces  paro- 
les ,  (ans  comprendre  quecejourétoit  le  premier  jour 
des   Azymes  à  Jérulalcin  ;  que  c'étoit  le  jour  que  les 
Juifs  immoloi'cnt,  &  qu'ils  étoient  obligés  d'immoler 
la  Pàque  ?  P.Daniel.  Le  P.  Lami,  de  l'Oratoire  , 
a  prétendu  que  Jéfus-Chrill  n'avoir  point  fait  la  Pàqu'i 
l'année  qu'il  mourut.  Tout  le  monde  s'ell  récrié  contre 
ce  fcntiment.  Du  Chapitre  XVIII' de  S.  Jean  ,  v.  zS  , 
plulîeurs  ont  conclu  que  les  Juifs  dévoient  faire  ce  jour- 
là  le  lellin  de  l'Agneau  Pafcal ,  &:  que  par  confequent 
Notre-Seigneur  avoir  prévenu  d'un  jour  le  tems  de  la 
Vaque  légale.  Le  P.  Hardouin  prétend  que  les  Gali- 
léens  failoient  h  Pàque  en  un  jour  ,  &  les  Juifs  en  un 
autre  ,  &  que  c'ctoient  tantôt  les  uns  &  tantôt  les  au- 
tres qui  commen.:oient.  Il  fut  fait  beaucoup  de  Dillèr- 
tations  Latines  &:  l'rançoifesfui  ce  lujet ,  lut  la  fin  du 
dernier  liccle. 
|0"  Paque  ,  fe  dit  aulîî  de  l'Agneau  que  les  Juifs  facri- 
fioient  &:  mangeoient  en  tamille  ,  en  h;ibii:  &  en  pollu- 
j    re  de  Voyageurs ,  pour  célébrer  la  Pàque.  Pafcha  j 
■    agnusnajchalis.  Immoler ,  manger  la  Pàque. 
1        La  féconde  Pacj,ue.  Fctc  desJuih,  qui  le  celébroit 
le  quatorzième  du  fécond  mois,  de  la  même  manière 
que  la  première  fe  célébroit  le  quatorzième  du  pre- 
Auicrmois.  Dieu  avoir  jnllitué  cette  féconde  P<i^«e  en 
Tomç  FI. 
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faveur  des  voyageurs  cV'  des  malades,  qui  n'auroienç 
pas  pii  célébrer  la  première  ,  où  être  ce  jour-là  à  Je- 
rulalcm.  f^oyc:i  le  Livre  des  Nombres  j,  c.  p  ,v.  â  & 
fuiv.  .  ,.  ■ 

Il  ell  ridicule  de  dire  avec  Laélance,  que  ce  mot 
vient  du  Grec  ■■aàxt->,jeJouffre,  comme  h  c'étoit  à  caulc 
de  la  Paillon  de  Jélus-Chrill: ,  que  ce  nom  eût  été  don- 
ne à  la  Ltede  Pàque.  Ce  nom  vient  de  l'Hcbreu  noa  , 
pcjahh  on  phafc  ,  qui  lignifie  paffage  J'aut  ,  &  vient 
de  n03,  qui  lignifie  premièrement ,  yà«/-<.r  ^  marcher 
enjautant  ,enjautiltant  J  aller  par  Jauts  ,  comme  roii: 
quelques  oiléaux.  Delà  ,  il  fe  dit  adivement  pour 
omettre  unecliolé  ,  comme pa[fer  Se  fauter  ^  en  notre 
Langue.  Ainli  parce  que  l'Ange  exterminateur  ,  qui 
alloit  de  mailon  en  inaifon  tuant  tous  les  premiers  nés 
des  hommes  &  des  bétes  ,  paU'bit  Jàufoit  celles  des  ' 
Ilraclites  ?3° marquées  du  lang  de  l'Agneau;  c'cll-à- 
dire,  qu'il  n'y  entroitpas ,  .?e  n'y  failoit  pas  mourir  de 
même  les  premiers  nés  ,  la  fcte  qui  fur  inllituéc  en  mé- 
moire d'un  h  grand  bienfait  ,  par  ordre  de  Dieu  ,  fat 
appclL-e  le  Pafags  j  ou  ,  Il  l'on  pouvcût  ainlî  parler  , 
Ic/ij.Yfj  du  mot  qui  pouvoir  le  mieux  lervir  à  rappe- 
ler la  mémoire  du  bienfait.  P.Jl  emm  phafe,  id  efl  tran- 

•  ftus  domini.  Ce  ne  hit  donc  pas  à  caul'e  du  pailàgc  de 
la  mer  Rouge  ,  comme  quelques-uns  fe  l'imaginent. 
Cette  fcte  étoit  inllituée  ,  &  avoit  fon  nom  avant  que 
les  Ilraclites  eulîent  tait  le  premier  pas  pour  Ibrtir  d'E- 
gypte ,  &c  par  conféquent  plulieurs  jours  avant  le  paf- 
lagedela  mer  Rouge.  De  fiDS  ,pefi/ih^  en  changeant 
le  n  ,  hheth  ,  en  %  ,  Chi ,  &  ajoutant  a  la  fin  un  Alephy 
à  la  manière  des  Chaldéens  &  des  Syriens,  les  Grecs 
ont  fait  nàyct ,  que  les  Latins  ont  exprimé  Pafcha  , 
d'où  nous  avons  lait  Pàque.  Foyc^  encore  Fungerus , 
dans  les  Etymologies. 

Foyei  lut  la  Pàque  des  Juifs ,  le  Traité  de  la  Mif- 
chnSj  intitulé  ûD'Hoa,  les  Pâques,  les  vidrimes  pafcha- 
les.  Il  ell  dans  la  féconde  Partie  appelée  IPIO  ,  Aïoed  , 
parce  qu'elle  traite  des  Fêtes.  Voye-^  auilî  les  Commen- 
taires &  les  Notes  imprimées  par  Surenhufius,  dans 
Ion  édition  de  la  Milchne.  Voye-:;  aulli  Bochart ,  Hie- 
ro^.  Part.  I.  L.  II.  c.jo.  Suicer  ,  dans  fon  Trcfor. 
Becauj  Analog.  Vet.  &  N.  Teftam.  C.  XIII ,  n.  i  i  , 
&  fuiv.  God Vin  _,  Mofes  and  Aaron  ,  L.  III.  c.  2.  C11-. 
n.rus  J  de  Rep.  Hehr.  L.  II.  c.  i  :;  ■,  avec  les  Notes  de 
Nicola'î  ;  la  République  des  Juifs  de  Luddekker  ,  Z. 
IX,  c.  4. 

0Cr  Paque  des  Chrétiens  ,  plus  ordinairement  Pâques  , 
ell  la  fcte  que  l'Eglile  célèbre  tous  les  ans  en  mémoire 
de  la  Réfurreiition  du  Sauveur.  Dans  cette  acception 
il  ellmalculin.  Quand  Pâques  lera  venu.  Dès  qv.e  Pâ- 
ques ell  pallé.  Sacra  Pafchalis  dies,  Chrïjli  refurgentis 
jolemnitas.  S anclum  Pafcha,  Fejîum  Pafchn. ,  ou  Paf 
chatis.  Les  Chrétiens  d'Alie  ,  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée,  célébroient  la  Pâque  le  14^^  de  la  Lune,  auquel  Jé- 
lus-Chrill avoit  été  crucifié:  cet  ulage  les  fit  nommer 
Quartodecimans.  L'Eglile  célèbre  la  Pâque  le  premier 
Dimanche  d'après  la  pleine  Lune  de  Nlars  ,  laquelle 
tombe  immédiatement  .après  l'équinoxe  du  Printems  , 
fuivant  le  Concile  de  Nicée  ,  tenu  l'an  jij  ,  de  Jélus- 
Chrill  ,  afin  de  ne  fe  point  rencontrer  avec  celles  des 
Juifs.  Ainlî ,  li  le  1 4  de  la  Lune ,  ou  la  pleine  Lune  ,  fe 
rencontroit  au  Dimanche  ,  il  fiudroit  attendre  le  Di- 
manche fuivant.  Pour  fixer  le  14  de  la  Lune  de  Mars  , 
ou  du  mois  pour  en  rendre  le  calcul  facile  ,  les  Allro- 
nomes  d'Alexandrie  déterminèrent,  que  ce  feroit  le 
14  de  la  Lune  ,  lequel  fe  rencontreroit  précilément  à 
l'équinoxe  du  Printems  ,  ou  immédiatement  après.  Or 
l'équinoxe  du  Printems  tombe  invariablement  au  11 
de  Mars.  Par  conféquent ,  la  Lune ,  dont  le  1 4  tombe 
avant  l'équinoxe ,  appartient  au  mois  précédent.  Ce- 
pendant le  premier  quartier  de  la  nouvelle  Lune ,  dont 
le  i4doit  le  trouver  à  l'équinoxe  ,  ou  peu  après  l'équi- 
noxe ,  fe  rencontre  conflamment  entre  le  8  de  Marsiîv 
le  5  d'Avril ,  enforte  que  la  Pàque  ne  peut  jam.ais  re- 
monter plus  loin  que  le  iz  de  XLirs ,  ni  être  retardée 
au-delà  du  if  d'Avril.  Elle  roule  néccllaireinent  dans 
cet  intervalle.  Pàque  efl  la  première  des  Fctes  mobi- 
les. Piî/c/!ii  ell  un  mot  Hébreu,  qui  ùa,i-iihc  p  affaire  ; 
parce  que  cette  Fçte  avoit  pour  fondement  le  patl.ijjc 

Sffi; 
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de  l'Ange  dcftradeur,  pai-dcllui  les  maifonsdcs  Ifrac- 
litcSj  fans  y  faire  aucun  malj  pendant  qu'il  entroir 
d.ins  les  maiCons  desEt^ypcicns ,  pour  y  ruer  rous  les 
premiers  nés  des  hommes  (!^'  dcsbctcs. 

Le  Concilr  d'Ingciheim  ,  tenu  en  948  ,  ordonne  de 
fctcrtomc  Lirc-mamcde  Pâques.  L'année  commençoit 
autrefois  à  Pùaues  en  pluiicnrs  endroits.  Foye:[  An. 
La  quellion  fur  la  celcbranon  légitime  de  la  Puqiie  s'a- 
gita fortement  en  Angleterre  vers  l'an  66^  ,  parce  que 
les  HJlicrnois  la  céL-broient  contre  l'ufagc  de  l'Eglilc 
imiverfclJe.  Avant  le  Concile  de  Nicée  ,  le  Pape  Pie  L 
le  Pape  Hygin  ,  &  le  Pape  Vidtor  L  avoient  déjà  décidé 
cette  qiveftion  contre  les  Quartodécinians.  S.  Polycar- 
pe  étoit  même  venu  d'Afic  à  Rome  pour  cette  aftaire 
fous  Hygin.  f-'^oye^  Quartodéciman. 
^CT  On  appelle  quinzaine  de  Pâques,  xout  le  tems  qui 
eft  entre  le  Dimanche  des  Rameaux  Se  celui  de  Qua- 
Jimodo  inclulivcmcnt  ;  «Se  femaine  de  Pâques,  le  tems 
qui  ell:  entre  la  fête  de  Pâques  &c  le  Dimanche,  de 
i^uafimodo  incluhvement. 

On  appelle  Pâques  fleuries  ,  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux ;  P almarum  feftus  aies.  Pâques  -clofes  ,  le  Di- 
manche de  Quafimodo  ,  qui  efl  l'oélave  de  la  grande 
Pâque  ,  qui  ferme  la  femaine  de  Pâques,  lleil  fémi- 
nin ,  &  fe  dit  au  plurieL 

On  appeloit  autrefois  dznsl'EzWfc  Pâques  j  Tomes 
les  Fêtes  lolennelles.  Ainli  on  appeloit  la  grande  Pâque, 
la  Pâque  de  la  Rélurredtion  ;  la  Pâque  de  la  Nativité , 
■le  joxu-  de  Noël  ;  la  Pâque  de  l'Afcenlion  ;  Pâque  de 
l'Epiphanie;  Pâque  de  la  Pentecôte,  qu'on  a  appelée 
Pafcha  rofadcL  ^  ou  rofadum  ,  à  caule  qu'elle  vient  au 
tems  des  rôles ,  &c.  On  dit  encore  en  Elpagnol ,  Pcf- 
cha  de  Navidad  ,  8cc. 

Faire  fes  Pâques  ^  c'eft  communier  dans  fa  Paroilfe 
dans  la  quinzaine  de  Pâques.  Dieu  vous  mette  en  bon- 
nes Pâques.  Pâques  en  ce  fens  eft  toujours  féminin , 
&  n'a  point  de  lîngulier. 
§3"  On  appelle  œufs  de  Pâques  ,  des  œufs  ordinaire- 
ment teints  en  rouge  ,  qu'il  eft  d'ufige  de  vendre  dans 
le  tems  de  Pâques  ;  8c  figurément  on  appelle  œufs  de 
Pâques  j  de  petits  préfens  qu'on  fait  d.ins  ce  tems  là 
aux  Valets ,  aux  Ouvriers.  Ova pafchaha. 
iPaque-Annotine.  Voye-^  Annotine. 

On  appeloit  autrefois  le  Dimanche  des  Palmes ,  Pâ- 
que demandée  j  Pafcha  pet'uum  ,  ou  la  Pâque  des  Com- 
pétens  ,  parce  que  ce  jour-là  on  failoit  la  cérémonie  de 
donner  le  fymbole  aux  Cathécuménes  nommés  Com- 
pétens;  ce  qui  fe  failoit  par  l'Evcque  au  fon  de  toutes 
les  cloches  ;  mais  à  portes  cloles  ,  &  en  récitant  quel- 
ques prières  ;  comme  on  le  peut  voir  dans  Rabanus 
Maurus  ,  de  Inflït.  Clericor.  L.Il.  c.  j y.  La  coutume 
de  faire  le  Catéchifme  dans  les  Paroilîcs  pendant  le 
Carême  ,  eft  un  relte  de  cette  cérémonie. 
Paque  de  Notre-Dame.  Les  Syriens  appellent  ainfi  le 
quinzième  du  mois  Ab  ,  qui  eft  le  dernier  mois  de  l'E- 
té, félon  d'Herbelot  ,  ôc  qui ,  lelon  Buxtorf,  répond  à 
notre  mois  de  Juillet.  Depuis  le  premier  jour  de  ce 
mois  jufqu'à  la  Pâque  de  Notre-Dame  ,  les  Syriens 
jeûnent.  D'Herbelot  j  B'ihlioch.  Orient. p.  r. 

Devoir  de  Pâques.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un 
agneau  fur  chacun  Ménagicr  tenant  brebis  en  la  Pa- 
roille  j  qui  a  été  adjugé  au  Curé  du  bourg  Beauterre  , 
par  Arrêt  de  Rennes  du  i^"-"  Oétobre  ij6i.  De  Lau- 

RlÈRE. 

PAQUE-Z)iez^,  eft  uneefpèce  de  jurement  qui  n'eft  plus 
en  ufage.  C'étoit  celui  de  Louis  XL  Raoul  de  Launoy, 
jeune  Gentilhomme ,  s'étant  comporté  à  un  aftaut  avec 
une  extrême  bravoure  ,  dont  ce  Prince  fut  -témoin  ,  il 
le  fit  venir  après  l'aétion  ,  Se  lui  dit  en  le  recevant:  Pâ- 
que-Dteu  ,  mon  ami ,  vous  êtes  trop  furieux  en  un 
combat ,  il  faut  vous  enchaîner  ;  car  je  ne  veux  point 
vous  perdre,  dédtant  me  (crvir  de  vous  plus  d'une 
fois  ,  &: ,  en  difmt  cela ,  il  lui  jetta  au  cou  une  chaîne 
d'or  de  cinq  cens  écns.  P.  Daniel.  Pâque-Dieu  j  voilà 
la  plus  belle  chofe ,  dont  j'aie  entendu  parler  depuis 
iong-tems.  Mascur. 

Paque  des  Turcs,  f^oye^  Beïram.  Les  Turcs,  en  leur 
jour  de  Pâque  j  font  des  réjouilfances,  dont  les  or- 
juics  ne  répondent  guère  à  la  folennité  de  la  Fête  , 
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qu'ils  célèbrent  d'ailleurs  avec  t.mt  de  dévotion.  Ds 
Loir  ,p.  i  <J4. 

Pâques  ,  ic  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  fuii 
faire  Carême  prenant  avec  la  femme,  &  Pâques  avec 
Ion  Curé.  Entre  Pâque  Se  la  Pentccoùte  ,  le  dellert  ell 
une  croûte.  On  dit  aulli  ,  à  Pâque  on  s'en  palfe  ,à  In 
Pentccoùte  ,  quoiqu'il  coûte  :  cela  s'entend  des  habit; 
d'Eté  ,  dont  on  n'a  abiolument  beloin  cju'cii  ce  tems- 
là. 

On  dit  auffi  poutle  moquer  d'un  homme  ,  oubour 
geois  vêtu  de  neuf ,  qu'il  ell  brave  comme  un  buurreai 
qui  fait  les  Pâques.  On  dit  aulli ,  qu'il  faut  taire  unt 
dette  payable  à  Pâques  ,  pour  trouver  le  Carême  coiut 
On  dit  aulli ,  le  faire  Poillonnier  la  veille  de  Pâques 
pour  dire ,  s'engager  dans  un  parti ,  dans  une  aftairc 
lorlqu'il  n'y  a  plus  aucun  avantage  à  en  efpérer.  L'El 
pagnol  dit  que  les  Juifs  le  ruinent  en  Pâques ,  le 
Maures  en  noces ,  Se  les  Chrétiens  en  procès. 

CCT  PAQUEBOT.  Plus  ordinairement  Paquet-bot.  Ce: 
ainli  qu'on  appelle  les  bàtimens  qui  pallent  &  repal 
lent  d'Angleterre  en  France ,  en  Hollande  ou  ail 
leurs.  Il  y  en  a  un  qui  lert  au  paftage  de  Douvres  à  Ca 
lais ,  Se  de  Calais  à  Douvres ,  Se  pour  porter  les  Lci 
très. 

PAQUEFIC.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  difoit  autre 
io'is papefif  ^  on  dit  z\i[\i  pacfi  ,  ou  pctfi-  Decumanui 
vélum  j  artemon.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  deu 
baftes  voiles.  La  grande  voile  ,  qui  tient  à  la  croiléed 
milieu  du  grand  mât ,  s'appelle  le  grand  pacfi.  L 
panlc  en  eft  le  milieu,  qui  s'avance  quand  elle  a  le  vci 
dedans.  Le  ^eiit  pacfi ,  on  pafi d\i  bourfet,  eft  la  voil 
de  milaine.  Epldromon ,  vélum  ad  puppim.  Etre  ai 
deux  pacfics ,  c'eft  être  aux  deux  balles  voiles. 

IP;  PAQUER.  V.  a.  lignine  ,  prcller  Se  fouler  le  poili; 
lalé ,  à  melure  qu'on  le  lire ,  ou  qu'on  l'arrange  p 
couches  dans  les  futailles,  f^oye-^  Pacuage. 

^  PAQ.UÉ  ,  ÉE.  adj.  Hareng  paqué.  C'eft  du  harei 
arrangé  Se  mis  par  lits  dans  un  baril.  On  le  dit  > 
même  du  maquereau,  du  iauinon,  &c. 

PAQUERETTE,  f.  f.  Sorte  de  plante  ,  qu'on  appelle  ( 
Latin  bellis ,  Se  dont  il  y  a  plulîeurs  efpèces.  Ct 
qu'on  nomme  petite  pâquerette  fauvage ,  en  Lati; 
bellis  fyheftris  mlnor,  poufte  quantité  de  feuilles  1 
peu  gralles  ,  velues ,  oblongues  ,  arrondies  vers  le 
extrémité  ,  dentelées  fort  légèrement.  Il  s'élève  d'e: 
tr'elles  plulîeurs  pédicules  menus  j  ronds ,  qui  fo 
tiennent  chacun  une  Heur  radiée,  dont  le  milieu  t 
jaune  ,  Se  le  tout  de  couleur  blanche  ou  rouge.  S 
racines  font  des  hbres  déliées.  Cette  plante  ell  trè 
vulnéraire  ,  propre  pour  emporter  les  obftruélion' 
pour  fondre  le  lang  épailîl  par  un  air  tropfroidji 
pour  faciliter  la  circulation.  Elle  eft  appellée  pâqu. 
rette  ,  on  pâquette ,  parce  qu'elle  fleurit  vers  le  ten 
de  Pâques. 

On  appelle  proverbialement  les  cheveux  blani 
d'un  homme  qui  commence  à  grifonner  ,  des  pâqui 
rettes  de  cimetière. 

^3°  PAQUET,  f.  m.  Aflemblage  de  plulîeurs  chofes  a 
tachées  ou  enveloppées  enfemble.  Sarcln&  fafci 
On  fait  des  paquets  de  menus  meubles ,  quand  c 
déménage  ;  des  paquets  de  menu  linge  ,  de  lerviett 
quand  on  les  met  au  blanchillàge.  On  vend  les  pi 
tits  livres  par  paquets,  dans  les  encans  Se  invci 
taires. 

IJCJ"  Paquet  ,  fe  dit  auflî  d'une  ou  de  plulîeurs  lettr 
enfermées  tous  enveloppe.  Charger  quelqu'un  d'i 
paquet  de  lettres.  J'ai  .reçu  mon  paquet.  Le  paqu 
du  Roi ,  de  la  Cour. 

U^F"  Quelquefois  on'le  dit  du  Courier  qui  porte  t 
paquets ,  ou  plutôt  de  toutes  les  lettres  Se  dépêch 
qu'il  porte.  Dans  ce  lens  on  dit  que  le  paquet  1 
Londres ,  le  paquet  d'Amfterdam  ,  &c.  n'eft  pas  ei 
core  arrivé. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  pack  ,  qui  fignilîe^  1 
même  choie.  D'autres  le  dérivent  de  paclum  ;  d^  j 
l'on  a  dit  aulli  compaclum.  La  vraie  origine  de  ce  m'  j 
François  vient  de  la  langue  Celtique,  ou  Bas-Bretc  | 
qui  appelle  les  chofes  enveloppées  enlemble  eurpi 
quet.  AL  Maillet ,  dans  fa  dcfcription  de  l'Egypte,  d 
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rive  ce  mot  de  rAiabe  pataca.  Dan's  l'iifige  où  l'on 
«oie  d'iucachtr  au  col  de  certains  pii,eons ,  une  pe- 
tite bocte  fort  mince,  dans  laquelle  on.mettoit  des  let- 
tres ,  on  l'a.p'pcWoix. pacaca  en  Arabe. 

On  dit  figurément ,  qu'on  a  donné  le  paquet  à  une 
pcrfonne,  pour  dire  qu'on  lui  a  donné  Ion  congé  j  i^' 
qu'elle  doit  faire  fon  paquet  pour  s'en  aller ,  pour  dé- 
loger. Sarcirias  coliï^ere. 

^3"  Paquet  j  fe  dit  aiillî  Hgurément;  mais  en  ftyle  po- 
pulaire j  pour  tromperie  ,  malice.  Ne  nous  donnez 
plus  de  ces  paquets-Vx. 

fS"  On  dit  dans  le  même  ftyle ,  donner  un  paquet  à  quel- 
qu'un j  lui  imputer  d'avoir  fait  quelque  chofc  qui 
•n'cft  pas  de  namre  à  être  avoué.  On  le  loupi;onne  d'c- 
rrc  l'auteur  de  ce  libelle,  c'ell  un  paquet  qu'on  lui 
donne. 

'aquet  ,  fe  dit  encore  d'une  réplique  ,  ou  d'une  raille- 
rie ingcnieule  qu^on  fait  à  quelqu'un.  Diclerium  in- 
geniofum.  Ce  fatyrique  cft  à  craindie  ,  il  donne  à  cha- 
cun ion  paquet.  S'il  vous  réplique ,  il  vous  donnera 
\ozvc  paquet. 

On  appelle  pone-paqnet ,  un  indilcret,  qui  va  re- 
porter à  quelqu'un  ce  qu'on  a  dit  contre  lui  en  une 
compagnie.  Sufurro. 

7  Dans  toutes  ces  acceptions  le  mot  de /^j^acf  eft  po- 
pulaire. 

3"  Paquet  ,  fe  dit  ptoverbialcment  en  ces  phrafes  :  Il 
f.Hit  bazarder  \z paquet;  pour  dire,  s'engager  dans  une 
.i:faire,  fur-tout  dont  le  fuccès  ell  douteux.  Jacîanda  ejl 
aléa.  Penculumfubeunium  ejl.  On  dit  aulli  à  un  bol- 
fu,  qu'il  porte  '^on  paquet,  pour  lui  reprocher  qu'il 
n  une  bolle  lur  le  dos. 

/"Paquet  ,  terme  de  Botanique , /i7Ci{/?a ,  fe  dit  de 
l'aUcmblage  de  plufieurs  ilcurs  ou  fruits  dans  les  épis , 
&:  particulièrement  dans  les  plantes  graminées.  Ces 
rieurs  qui  naiifent  fur  l'épi  du  bled  &c  des  plantes  gra- 
minées ,  naiifent  par  petits  tas  ou  paquets  attachés  aux 
dents  de  la  râpe  de  1  épi. 

UQUETER.  V.  a.  Mettre  quelque  chofe  en  paquets.  In 
farànam  colligere.  Il  cil  moins  en  ulage  que  fon  com- 
pofé  empaqueter. 

1  (quêteur,  f.  m.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre  , 
ceux  qu'on  nomme  en  France  Emballeurj. 

tVQUETTE.  i.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  mar- 
guerite ,  on  pâquerette.  Bellis.  J^oye-^  Pâquerette. 

Lquette.  (.  f.  Nom  de  hemme.  Pafchajia. 

l|^QUEUR.  f  m.  Celui  qui  paque  le  poiiron  falé  ,  qui 
le  foule  Se  qui  le  prefle,  en  l'arrangeant  dans  les  tu- 
tailles. 

JVQUIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  P^A^w.  Quoique 
Paqunr  &  Pafcafe  foient  originairement  la  même 
«.hofc  ,  venant  I  un  &C  l'autre  de  Pafchajîus ,  on  ne  dit 
pouttantpas  inditléremment  Pâquier&z  Pafcafe.  f^oy. 
IPascase.  On  dit  aulli  Paquier  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  France. 

IlQUIEZ ,  ou  PASCHASE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Paf 
chafius.  S.  Paquier  ,  Évêque  ,  fut  renommé  pour  fon 
érudition,  &  pour  l'intégrité  de  les  mœurs. 

IVQUIS.  Voyei  Pacage. 

ÏVQUOTILLE.  Foye^  Pacotille. 

PAR 

UR.  Prépofitîon  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  occafions 

Se  lignifications.  Pfr^/TiCj  in,  àj,  ah. 
i?PAR  ,  c'a.  fjuvent  une  prépolîtion  de  lieu  ,  &  figni- 
Jîe  en  ,  dans.  On  fait  cela  ^ar-tout  pays  ,  par  toute  la 
France.  On  dit  proverbialement  qu'on  ne  peut  pas  être 
par-tout ,  pour  dire  qu'on  ne  peut  être  en  même- 
teins  en  deux  endroits,  ni  vaquer  à  plufieurs  aftaires 
à  la  fois. 
T  Par  ,  fignifîe  aullî  le  mouvement  &  le  pallagc.  Paf- 

fer  par  quelque  endroit.  Se  promener  par  les  rues. 

.lcttet;jarli  fenêtre. 

i'  On  dit  d'un  purgatif,  qu'il  fait  aller  le  malade  par 

h.iut  &  pijr bas, pour  dire,  qu'il  caule  des  évacuations 

par  le  vomilTcment  Se  par  les  (elles. 

-^  Quand  quclc;u'un  témoigne  de  la  répugnance  pour 

une  chok  qu'on  lui  piopofe  ;  on  dit  qu'il  raut  en  palier 
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par-\ï;  qu'il  faut  en  palier /^i^r-la  ou /><:;■  la  tcnctic, 
pour  duc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  le  tirer 
d  atiaire. 

iJCi' Par  ,  déligne  aullî  l'endroit,  la  partie  des  chofcs 
dont  on  parle.  Menerpjr  la  main.  Je  ne  iais  par  où 
m'y  prendre. 

^^  Par  déligne  encore  la  caufe ,  le  motif,  le  moyen, 
l'inlhument ,  la  manière.  Faire  une  choie  par  crainte , 
par  haine  ,  par  railon  ,  par  le  moyen  de  quelqu'un. 
Il  a  été  me  par  un  tel.  Dire  quelque  ç.\\oic  par  ironie. 
Arriver  ^izr  la  polie.  Vt:c\\cx par  inadvertance. 

^f^  Par,  Prépolîtion  de  tems,  lynonyme  de  pendant, 
durant.  Voyager  par  un  beau  tems.  Se  mettre  en  route 
parLx  pluie. 

^fT  On  s'en  lert  aulli  pour  affirmer,  pour  jurer  ,-pour 
conjurer.  Je  vous  allure /nzr  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
(ai.it.  Il  en  jure /'aria  foi.  Je  vous  en  conjure  parn-j- 
tre  ancienne  amitié. 

Par.  En  termes  de  Marine ,  on  fe  fert  de  cette  pré- 
polîtion d'une  façon  particulière,  pour  j-î.  Nous  étions 
par  la  h  luteur  de  3  o  degrés.  On  n'attaque  pas  un  vaif- 
lenu ,  quand  il  ell  par  huit  bralles  d'eau.  Se  mettre /"(ir 
le  travers  de  Brell.  Palier  par  le  travers  de  Torbaie  ; 
c'cll-à-dire  ,  fe  mettre  vis-à-vis,  à  roppc(ite.  Ce  vaif 
(eau  ell  mouillé  par  notre  ttavers  ,  c'ell-à  dire  ,  à  l'op- 
polite  de  nous. 

Par.  Prépolîtion  qui  fortifioit  &  augmentoit  la  force 
du  verbe  ,  ou  du  nom  ,  auquel  elle  étoit  jointe  :  par 
itruis  fermement ,  j'y  trouve  très-termcment  ;  par  en 
fui  dolent ,  j'en  luis  très-dolent  ;par  ai  fait ,  j'ai  trop 
fait  ;  par  aure^  ,  vous  aurez  trop  \par  ejl ,  ell  plus ,  ell 
au-dellus,  eft  très  ;  parejlroit ,  très-cei  taincment.C/fi/Zi 
des  PoëJ.  du  Roi  de  'Navarre.  Par  n'ell  plus  depuis, 
long-tems  ulité  dans  aucun  des  lens  qu'on  lui  donne 
ici. 

^3" De  par.  Prépofition  ufitce  dans  quelques  formules. 
T>e parle  Roi  \àc par  S.  A.  comme  on  voit  dans  les 
alKches  Se  publications  ;  c'e(l-à-dire  ,  de  l'autorité  , 
par  l'ordonnance  d'un  tel. 

On  dit  aulli , par  àevei:i,par  auprès  ,  par  dclTus  , 
par  dellous ,  par  devant ,  par  derrière ,  parce  que ,  par 
conléquent ,  par  aventure  ,  6'e.  Ce  dernier  ell  vieux. 

îfT  Par-c;  ,  par-li  ,  en  divers  endroits.  Nous  aurons 
peu  de  fruits  cette  année;  il  n'y  en  a  que  par- ci  j 
par-lk. 

PAR-ci ,  par-li ,  fignifie  aulli ,  quelquefois  j  de  tems  en 
tems.  Interdum.  Je  vais  le  voir  par-ci ,  par-h. 

Il  dit  quef,pa.]:-ci ,  par-Zà  j 

Ses  fentimens  choquent  les  vôtres ^ 

Il  ne  fait  à  ces  Mejfeurs  /à. 

Que  ce  qu'ils  ont  jait  à  mille  autres. 

Senecé  ,  VI.  10. 

Par  de-là.  f.  C'efl  le  nom  qu'on  donne  en  France  à 
ceux  qui  (ont  au  de  là  de  la  Garonne  ,  comme  les  Gai- 
cons  &  Languedociens.  On  les  appelle  des  par  de-la. 
Il  y  en  a  même  qui  nomment  des  par  de-là  tous  ceux 
qui  font  au  de -la  de  la  Loire  ,  Se  par  conféquent ,  les 
Poitevins,  les  Limofins ,  Se  les  Auvergnats  feroient 
dcsjpar  de-la.  Foye^  ce  Didionnaire  ,  fur  le  mot  Hé- 
breu. 

ffT  Donner  par  auprès  du  but ,  ne  pas  donner  au  but. 

03"  On  le  joint  à  plufieurs  autres  prépolitions  Se  adver- 
bes de  lieu ,  fans  rien  changer  à  leur  fignilication.  On 
les  trouvera  à  leurs  articles  particuliers. 

Par  trop,  beaucoup  trop.  Il  ett:  par  trop  prcllitnt.  Il  ell 
par  aop  importun.  Il  n'ell  guère  que  de  la  converla- 
tion.  AcAD.  Fr. 

PARA.  Prépofition  Grèque,  qui  fignifie  proche  j  &  qui 
entre  dans  la  compolition  deplulieurs  mots  d'Art,  qui 
viennent  du  Grec ,  comme  en  nMtliqwe  para  m  èfe  ,  pro- 
che la  moyenne  ,  parhypatemefn ,  proche  la  princi- 
pale des  moyennes ,  parahypatehypaton  ,  proche  la 
première  des  principales.  Rrossard.  Et  en  d  autres 
matières  ,  paraclct ,  parabole ,  paraphrale  ,  ù'c. 

Para.  Nom  d'une  petite  ville  du  Brélil  ;  fituéc  lur  l'em- 
bouchure de  la  rivière  des  Amazones  ,  à  quarante 
lieues  de  la  mer.  Para.  Elle  elt  capitale  d'une  Capita-. 


5IO         PAR 

jiie  des  Pomigais ,  qui  elT:  le  long  de  h  mer  du  nord, 
entre  la  Capkanic  de  Maragnan ,  &  la  rivicrc  des 
Amazones.  Les  Portugais  y  ont  quelques  Colonies  peu 
conlidaublcs.  IsIaty. 

Para,  Monnoie.  /''ort^ç  Parât. 

Para.  C'efl:  aulîi  une  niefurc  de  continence  dont  les  Por- 
tugais fe  fervent  dans  les  Indes  orientales  pour  melu- 
rer  les  lcj;umes  tecs.  Le  pura  pelé  vingt-deux  livres 
d'Eipagnc. 

PARABITA.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Salcntins ,  ré- 
duit en  village.  Parabita  ,  anciennement  Bavota.  Il 
eft  dans  la  terre  d'Otrante  j  à  deux  lieues  au  levant  de 
Gallipoli. 

IfcT  PARABOLAIN.  f.  m.  Terme  d'antiquité.  Gladia- 
teur, appelé  autrement  Confeélcur.  f^oye-^  ce  mot. 
Parabolus  ,  paraholanus.  On  dit  aulli  parabolaïre. 

Ce  mot  vient  du  GrecTrafafoAcÇj  qui  vient  de  ^ap«- 
Ca?.A«  ,  fe  jettir  yfe  précipiter  ;  &  qui  lignifie  un 
homme  hardi ,  téméraire  ,  qui  le  jette  dans  le  péril , 
&  s'expofe  à  la  mort,  comme  failoient  ces  mifé- 
rables. 

Parabolain.  f.  m.  Terme  del'Hiftoire  Ecclélîaftique. 
Nom  que  l'on  donnoit ,  ("ur-touc  à  Alexandrie,  à  des 
gens  du  peuple,  qui  le  confacroient  au  iervice  des 
Églifes  &:  des  Hôpitaux.  Paraholanus.  Les  Parabo- 
la'ins  ne  pouvoient  point  fe  retirer  ,  ni  s'exempter  du 
Iervice  des  malades.  C'étoit  une  elpèce  de  Confrérie 
de  gens  qui  s'y  conlacroient.  Elle  montoit  quelque- 
fois jufqu'a  lix  cens  perlonnes  qui  dépendoient  de  l'E- 
vêquc.  Elle  fut  établie  ,  afin  que  les  malades ,  &:  lur- 
tout  les  peftiférés ,  ne  demeurallent  point  fans  fecours. 
Il  paroit  par  les  Loix  du  Code  T  héodofien  ,  que  ces 
Paraholalns  donaoient  quelquefois  de  l'embarras  au 
Préfet  d'Egypte,  /^oyej  la  loi  22''  de  Epifi.  &  Clcrk. 
Baron,  à  l'an  416  j  &  Malbrancus  de  Morhùs  ,  L.  X , 
<:.  ^y.  Bollandus,  AclaSancl.  Jan.  T.  II ^  p~  ^47- 

Ce  mot  leur  fut  donné  des  Paraholalns  profanes , 
ou  Conjecleurs ,  parce  qu'ils  s'expotoicnt  comme  eux 
à  la  mort ,  quoique  d'une  manière  &  pour  une  caufe 
bien  différente. 

PARABOLAÏRE.  f.  rt.  Paraholanus.  C'eft  la  même 
chofe  que  Paraholaln,  ou  Confecleur.  Voye^  ces  mots. 

PARABOLE,  f.  f.  Signifie  proprement,  compar.rifon. 
Parahola ,  comparatlo.  Les  Maîtres  du  grand  Art  s'en 
fervent  en  ce  fens. 

^Cr  Parabole.  Inlhuélion  allégorique  fondée  fur  quel- 
que chofe  de  vrai  ou  d'apparent  de  la  nature  ou  de 
liiilfoire,  dont  on  .tire  quelque  moralité  par  la  com- 
paraifon  de  quelque  autre  choie  qu'on  veut  faire  en- 
tendre au  peuple;  fimilitude  &:  allcgorie  lous  laquelle 
on  enveloppe  quelque  vérité  importante.  On  le  dit 
particulièrement  des  hmilitudes  employées  dans  l'É- 
criture lainte.  Parahola  ,fimllltudo  y  allegorla.  Jélus- 
Chrift  enfeignoit  les  Juifs  en  leur  parlant  par  paraboles. 
La  parabole  des  cinq  Vierges  figes,  6c  des  cinq  impru- 
dentes. On  a  traduit  en  vers  les  paraboles  de  l'Evan- 
gile. On  appelle  aulli  paraboles  de  Salomon  j  le  livre 
des  Proverbes. 

^3"  Parabole.  Terme  de  Géométriej  efi:  une  figure  ron- 
de ,  étroite  par  en  haut ,  &  large  par  t;n  bas  ,  qui  (e 
fait  par  la  fedion  du  cônc,lorlqu'un  plan  le  coupe  pa- 
ralklcment  à  un  de  les  côtés  ,  de  (orte  que  d'un  mê- 
me point  du  cônej  on  n'en  lauroit  décrire  qu'une 
feule.  Ce  terme  déhgne  en  Géométrie ,  ce  qui  eft  taillé 
£a  Hgme  de  parabole.  Un  miroir  parahollt/tie.  Spécu- 
lum parabollcum.  Conoide  parabolique  ,  figure  lohde 
engendrée  par  la  rotation  d'une  parabole  lur  Ion  axe. 
Parahola.  Toutes  les  autres  leéîions  qui  fe  font  en 
dedans  de  ces  parallèles ,  s'appellent  ellip/es.  Elllp- 
fes.  Celles  qui  le  font  en  dehors  lont  des  hyperboles. 
HyperboU.  Elle  eft  de  grand  ufage  en  optique  ,  pour 
faire  des  miroirs  aidens. 
Parabole.  Diophante  &  d'autres  encore  j  donnent  le 
nom  de  par.ibole  au  quotient  dans  la  divilion  géomé- 
trique. Harris. 
ce?  PARABOLIQUE,  adj.  Qui  tient  de  la  parabole, 
ou  bien  c'eft  une  ligne  courbe,  qui  n'cft  pas  rentrante 
tomitie  le  cercle  &  l'ellipfe,  &  dans  laquelle  le  car- 
ré d'urie  ordonnée  à  l'axe  eft  toujours  égal  au  rec- 
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rangle  frit  fous  le  paramètre  &  l'abfciflc  correfpon» 
dante. 
PARABOLIQUEMENT.  adv.  En  parabole.  Pa'raholicè. 
En  termes  de  Philolophie  hermétique  ,  au  lieu  de  dire, 
par  comparaifon ,  on  dit ,  parahoUquemenc.  En  Géo- 
métrie ,  on  dit  parahoUquemenc ,  pour  dire  ,  en  décri- 
vant une  parabole. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  wapaCsAn,  comparai- 
fon ■  Se  de  'ïïa.u£aKhiis ,  compara. 
PARABOLOIDÉ  ,  ou  CONOIDE  PARABOLOIDE , 
eft  un  folide  qui  eft  formé  quand  l'axe  reftant  im- 
mobile ,  tourne  comme  une  girouette  fur  cet  axe , 
(Se  parcourt  un  elpace  qui  étant  rempli ,  a  la  figure  do 
la  parabole.  Ce  ioUde  a  toujours  un  cercle  pour  bafe, 
&:  Ion  contenu  eft  égal  à  la  moitié  d'un  cylindre  de 
même  baie  Ik.  de  même  hauteur  ;  c'cft-à-dirc ,  que  pour 
avoir  fa  folidité  j  il  faut  multiplier  la  bafc  par  fa  hau- 
teur ,  Se  prendre  la  moitié  de  ce  produit. 
PARABRAMA.  f  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Indiens.  Pa-» 
rahrama.  Le  premier  (3c  le  maître  des  Dieux  des  In- 
diens eft  Parabrama  ;c*ell:-à-dire  ,  une  fubil:ance  très- 
parfaite  ,  qui  a  l'être  de  loi^même,  (Se  qui  le  donne 
à  tour  le  refte.  Ce  Dieu  étant  un  cfprit  dégagé  de  la. 
matière  ,  &  ayant  envie  de  paroître  une  fois  lous  ujie 
figure  fenhble ,  fe  fit  homme.  Par  le  ieul  dehr  qu'it 
eut  de  ie  montrer,  il  conçut  un  fils  ,  qui  lui  lortit  de 
la  bouche,  (5^:  qui  s'appela  Maïlo.  Il  en  eut  deux  au- 
tres après  _,  dont  l'un  nommé  Vilnu  ,  lui  lortit  parla 
poitrine  ;  (Se  l'autre  nommé  Brama,  lui  fortit  du  ven- 
tre. Avant  que  de  redevenir  invihble  ,  il   aftîgna  des 
demeures  &  des  emplois  à  fes  trois  enfans.  Il  mit 
laîné  dans  le  premier  ciel ,  &  lui  donna  un  empire 
ablolu  (ur  les  élémens  (Se  (ur  les  corps  mixtes.  Il  plaça 
Vilnu  au-deilous  de  Ion  frère  aîné  ,  (Se  l'établit  le  Ju- 
ge des  hommes  ,  le  père  des  pauvres ,  (Se  le  protedeur 
des  malheureux.  Brama  eut  pour  fon  partage  j  le  troi- 
lième  ciel,  avec  l'intendance  des  lacrihces ,  &  des 
autres  cérémonies  de  la  Religion.  Et  ce  font  là  les 
trois  DieiLX  que  les  Indiens  reprélentent  en  une  idole 
à  trois  têtes  lur  le  même  corps,  pour  lignifier  myfté- 
rieufement,  qu'ils  viennent  tous  trois   d'un    même 
principe.  Par  où  Ton  voit  qu'ils  ont  autrefois  encendir 
parler  du  Chriftianilme, (Se  que  leur  Religion  eft  um 
imitation  imparfaite  ,  ou  plutôt  une  corruption  de  1; 
nôtre.  Bouhours. 
PARACA.  Nom  d'une  petite  habitation ,  à  deux  lieues 
au  midi  de  Pifco  ,  fur  la  côte  du  Pérou.  Il  y  a  une  pe- 
tite anle,  appelée  l'anlede/'amw,au  tond  de  laquelle^ 
on  peut  caréner.  Il  n'y  a  point  de  mer ,  <Se  il  y  a  par- 
tout mouillage ,  depuis  onze  jufqu'à  cinq  bralfes  d'eau, 
A  Paraca  ,  il  n'y  a  que  fix  ou  lept  mailons.  FrÉzier 
p.  163. 
PARACEL.  Rocher  d'Afie  ,  fur  les  côtes  de  la  Cochin 
chine  ,  le  long  defquclles  il  s'étend  l'elpace  de  plus  d 
cent  lieues. 
PAR ACELLAIRE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoitautrei 
à  un  Officier  du  Pape.  Paracellarius.  On  l'appeloit 
aufti  fubpulmentarlus.  Le  paracellalre  étoit  celui  qu» 
avoit  foin  de  diftribuer  aux  pauvres  les  reftes  de  la  ta- 
ble du  Pape  -,  &  il  y  avoit  plulieurs  paraccllqires ,  com-'. 
me  il  paroît  par  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  dans  I3 
Vie  du  Pape  Zacharic  ,  qui  inftitua  des  fonds  pour  ces 
aumônes  ,  ou  diftributions  de  vivres  qui  (e  faifoienc 
aux  pauvres  ;  mais  il  ne  iemble  pas  que  ce  fulîènt  da{ 
ceux  de  la  table  du  Pape  ,  mais  feulement  du  Palais 
du  Pape  j  qu'elles  le  faifoient.  i 

PARACELSE.  Médecin  (Se  Chimifte  fameux.  Paracel- 

f"s. 

PARACENTESE,  f.  f  Opération  de  Chirurgie ,  qui  con-| 
lifte  dans  une  petite  ouverture  qu'on  fait  au  bas-ven-» 
tre  ,  lorfqu'il  y  a  des  eaux  dans  la  capacité  ,  pu  entre 
les  tégumens.  Paracentefi s.  Les  Anciens  Le  lervoienl' 
de  lancette,  mais  les  Modernes  fe  fervent  du  trocar, 
qui  eft  un  poinçon  garni  de  la  canule.  Dljccrniculum 
tubularum.  L'ouverture  fe  fait  trois  ou  quatre  doigts 
au-deftiis  du  nombril ,  &C  à  côté  pour  éviter  la  jignc 
blanche.  On  tire  les  eaux  à  diverlésreprifes,  afin  de 
ménager  les  forces  du  malade  ,  (Se  on  fait  une  nouvelle 
piqûre  toutes  les  fois  qu'on  en  veut  tirer.  Le  paracm- 
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ûfc  re'uflît  fort  rarement,  parce  qu'en  vidant  les 
eaux  par  Ton  moyen  ,  on  n'emporte  pas  la  c.uile  du 
mal. 

On  fait  aufll  Xi. paracenù-fe  à.\x  thorax,  (\:  Tondit 
paracentèfe  de  Tabdomcn.  Au  relie  ,  il  fiiut  écrire /^tz- 
racenttfe  ,  tk  non  ^xs  parucentlieje ,  comme  ont  hiit 
le  Traducteur  de  Scultet ,  6c  Dionis  dans  les  Opéra- 
tions de  Chirurgie. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  àc  paraccntcfc  à 
toutes  les  opérations  qui  (e  j-onr ,  l'oit  avec  la  lancette  , 
foit  avec  l'aiguille,  en  quelque  partie  du  corps  que  ce 
puille  ïtre  -,  ils  n'en  cxccpcent  pas  même  l'opération 
qu'on  fait  a  l'œil  pour  abattre  une  cataracle ,  le  fon- 
dant en  cela  fur  létymologie  de  ce  nom.  Beaucoup 
d'autres  ne  lui  donnent  pas  une  li  grande  étendue , 
n'appelant  ^'a/ja-«fé/f  que  les  ouvertures  qu'on  fait  à 
la  tète  ,  à  la  poitrine  ,  au  ventre  ,  &:  au  Icrotum  ,  pour 
en  tirer  les  eaux  qui  y  font  contenues  ;  &  enhn  la  plu- 
part bornent  \x  pardcencèfe  à  la  feule  opération  prati- 
quée au  ventre  des  hydropiques.  Dionis  ,  Opcrac.  de 
Chir.  De  m.  II ,  p.  1 1 0  &  1 1 1. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  nsafà,  avec ,  Se 
m\-rùv ,  piquer. 
Parachèvement,  f.  m.  Fin ,  perfeélion  d'un  ou- 
vrage. Perfecîio  ,  finis  ,  abfoludo  ,  conjummano  ope- 
ris,  il  faut  bien  encore  employer  trois  années  pour  le 
parachèvement  de  cet  édifice.  Il  eft:  vieux.    - 
PARACHEVER,  v.  a.  Synonyme  d'achever.  Excqui^ 
efficcre  ,  abfolvere  j  terminare  ,  pcrficere  ,  confummare 
opus.  Ce  bâtiment  ne  fera  parachevé  de  long-tems.  Il 
a  parachevé  la  courle.  Il  ne  faut  point  payer  les  En- 
trepreneurs ,  que  leur  bcfognc  ne  (o\i parachevée.  Il  eft 
vieux. 
|Cr  Parachever.  Terme  de  Doreur  fur  métal.  C'eft 
étendre  fur  l'argent  ou  le  cuivre  qu'on  veut  dorer , 
l'or  moulu  &  le  vif  argent  amalgamés  enfemble ,  avec 
l'avivoir. 
|P^'  lAR  ACHEVER  ,  chcz  Ics  Tcintuiiers ,  fe  dit  particu- 
li'rementdes  noirs  qui  (e  commencent  avec  le  gucfde, 
l'indigo  &c  le  paftel ,  iuivant  leur  qualité  ;  &  qui  fe 
parachèvent  en  noir  avec  de  la  galle  &:  de  la  couperofe. 

DlCT.  DE  COMM. 

PARACHRONISME.  f.  m.  Erreur  que  l'on  commet 
dans  la  Chtonologie  ,  ou  îa  fupputation  des  tems  ,  en 
plaçant  un  événement  plus  tard  qu'il  ne  doit  être  pla- 
cé. Le  P arachronifme  eft  oppolc  à  l'anachronihne , 
qui  place  l'événement  plutôt  qu'il  n'eft  arrivé.  Il  me 
fera  permis  de  dire  qu'on  ne  doit  guère  s'arrcrer  à  un 
homme  qui  examine  li  peu  ce  qu'il  écrit ,  qu'il  ne  s'ap- 
perçoit  pas  d'un  h  ïïà\c\Ae.  parachronijme  ,  qui  lui  ôte 
toute  croyance.  Maimbourg. 
PARACLET.  l.  m.  Nom  qu'on  a  donné  dans  l'Eglife  au 
Saint-Efprit.  Montan  fe  mcttoit  au-delfus  des  Apôtres, 
difant  qu'il  avoit  reçu  la  perfetlion ,  c'eft-à-dire,  le  Pa- 
raclet  que  Jésus-Christ  avoit  promis  ;  d'où  vient 
que  fes  Sedateurs  lui  donnoient  le  nom  de  Paraclet. 
Fleury. 

Ce  mot  vient  du  Grec  napaV.Xifîoç ,  &:  fignifie  Confo- 
lateur  ,  Avocat. 
\e  Paraclet.  C'eft  le  nom  d'une  Abbaye  de  France,  ll- 
tuée  dans  le  Diocèfe  de  Troyes.  Paraclitenfe  Monafie- 
rium  j  Ahhatia  ParacUti  j  ou  été  Paracl'uo.  C'eft  une 
Abbaye  de  Filles,  fondée  par  Pierre  J^hvMnïA ,  &c  dont 
Eloïfe  fut  la  première  Abbelfe.  Camul'at  ,  dans  fon 
Hiftoire  MifcelLi.née  ,  dit  qu'en  y  fait  l'Office  en  Grec 
le  jour  de  la  Pentecôte.  %f3'  Comme  Eloïfe  entendoit 
non-feulement  la  Langue  Latine  ,  mais  favoit  encore 
très-bien  le  Grec  ,  elle  fit  chanter  la  Melfe  dans  cette 
Langue  tous  les  ans  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  étoit  la 
fête  de  l'Abbaye  du  Paraclet ,  ôc  cet  ufage  s'obferve 
encore  aujourd'hui. 

ARACLE'i  RjUE.  1".  m.  Livre  Eccléfiaftique  des  Grecs. 
Liber  Paraclcticus.  Il  a  été  ainh  nommé  du  verbe  Grec, 
■7Jctfuy.y(t,> ,  qui  fignifie  >  confoler,  exhorter ,  parce  qu'en 
ciTet  la  plupart  des  dilcours  qu'il  contient ,  tendent  à 
conlolcr  les  pécheurs ,  &:  à  les  exhorter  a  la  pénitence. 
Foy  e-{  Allât.  Diffen.  i  ,  de  lih.  Ecrlefujl.  C-r^co- 
rum.  Le  Paracletique  contenoit  des  prières  propres  de 
toute  l'année  &  de  tous  les  teins,  au  lieu  que  d'autres , 
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comme  le  Triodion ,  le  Pentacoftaire  ,  le  Menée  ,  ne 
contonoient  que  des  Offices  propres  des  tems  ou  des 
Fctes  particulières.  . 

PARACODE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Paracodas.  Saint 
Paracode  fut  Evêque  de  Vienne  au  IV'  liècle  ,  &  fuc- 
cellcur  de  Saint  Denis.  La  Lettre  du  Pape  Viclior  à 
Saint  Paracode  eft  luppotée  ;  ils  n'étoient  pas  du  nume 
tems.  CuAsTELAiN,  Martyr.  T.  ï ^p' 2  2. 

PARACCeMU^lÈNE  ,  ou  PARAKIMOVl^NE.  f.  m. 
Nom  d'un  Officier  de  l'Empereur  de  Conlrantiiople. 
P arak^momcnus  ,  Parakimumenus.  C'étoit  le  Cham- 
brier,  ou  Grand-Chambrier  de  lEmpereur,  Cham- 
bellan ,  Grand-ChambclLin.  Il  y  en  avoit  deux  ,  l'un 
qu'on  appeloit  le  Chambellan  de  l'Anneau  ,  8c  l'autre 
le  Chambellan  delà  Chambre.  Foyc^  Codinjc  P.  Goar 
fur  cet  Autciir  ,  Mcurllus  dans  fon  Gl oïlaire  ,  &  Du 
Caiige_  dans  fon  Glollàiie  Latin  ,  &  dans  fes  Obferva- 
tions  furVillehardouin,  N.  XCFI.  "uifquc  nous  avons 
dans  notre  Langue  les  noms  de  Ch  imbrier'SK:  de  Cham- 
bellan, qui  répondent  à  celui  de  Parjc<xmumè:ie,  je  ne 
voudrois  point  me  (crvir  de  celui-ci ,  mais  des  autres , 
comme  ont  fait  Villehardouin  Se  Du  C.ingc.  Le  P.i- 
racxmumène  de  l'Anneau  paroit  pourtant  diiférent 
d'un  Chambellan ,  &  être  plutôt  un  Garde  du  Sceau. 

Ce  mot  vient  de  napaKc;//ï(9-a; ,  coucher  auprès  de 
quelqu'un  ,  dans  la  chambre  de  quelqu  un. 

^PARADE,  f.  f.  Etalage  d'une  chofe  diiis  ce  qu'ell» 
a  de  plus  beau.  Apparat  us.  On  met  une  chofe  en  pa- 
rade ,  pout  parade  ,  pour  la  parade'. 

U3°On  le  dit  particulièrement  des  ciiofes  qui  font  plus 
pour  l'ornement  que  pour  l'ulage  ordinaire.  Un  buffet 
de  parade.  On  fit  une  cavalcade  fur  des  chevaux  ôc  en 
habits  de  parade.  Lit  de  parade  ,  grand  lit  fur  lequel 
on  expote  les  Rois ,  les  Princes  Se  les  perfonnes  de 
grande  qualité  ,  après  leur  mort.  Ce  qu'on  appelle 
magnificence ,  n'eft  autre  choie  que  le  mettre  en  pa- 
rade pour  attirer  lur  un  lot  les  yeux  des  fots.  Le  Ch. 
de  M.  Corneille  fait  dire  à  D.  Diégue  en  parlant  de 
fen  épée  : 

d^  Qui  dans  cette  offenfe 
M'afervi  de  parade ,  £•  non  pas  de  défenfe. 

§3°  On  appelle  cheval  àz  parade  celui  qui  ne  fcrt  que 
dans  quelque  cérémonie ,  plus  pour  la  beauté  que  pour 
le  fervice  qu'on  en  attend. 

^Cf  En  termes  de  Manège  la  parade  eft  la  même  chofe 
que  Ï£  parer.  Foye:^  Parer. 

03"  On  le  dit  auOi  en  chofes  morales  pour  oftentation. 
Cet  homme  hiit  par-tout  ^arat/e  de  Ion  bel  efprit;  il 
fait  parade  de  tels  ou  tels  Ouvrages  qu'il  récite.  \]n 
hypocrite  Cm  parade  de  fes  aumônes.  Une  femme  fait 
parade  de  fa  beauté ,  de  les  pierreries. 

Ce  mot  vient  du  Latin  parata  ^  qui  lîgnifioit  orne- 
ment ^  ofientation.  Ménaxje. 

Parade  ,  en  termes  d'Elcrime ,  fe  dit  de  l'adlion  par  la- 
quelle on  pare  un  coup.  Iclùs  declinatio.  Il  y  a  autant 
de  fortes  àc  parades  ,  que  de  coups  &  d'attaques.  On 
fûx  izs parades  e.n  dehors,  en  dedans,  en  hiut  ^  en 
bas,  en  feinte,  en  appel.  Il  y  a  aufti  àcs parades  à\X 
corps,  /^^oye^  Parer. 

tfT  Parade  dans  les  tournois, fignihoir  la  marche  que  les 
Chevaliers  f  uloient  en  bel  ordre  dans  la  lice ,  avant 
que  de  commencer  le  combat. 

^fT  On  appeloit  a\i'X\  parade  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui revue  d'une  troupe. 

§C7  Parade  fignifie  encore  en  termes  de  Guerre  j  la 
montre  que  font  fiir  la  place  les  troupes  qui  vont  mon- 
ter la  garde. 

ïfT  s'aire  la  Parade  ,  fe  dit  des  Officiers  qui  fe  rendent 
aupofteoù  il  leur  eft  ordonné  de  le  mettre  fous  les 
armes  dans  le  meilleur  ordre  qu'ils  peuvent ,  foit  pour 
s'alfenibler  en  inonrant  ou  dcfccndant  la  gatde  ,  loit 

f)our  former  un  bataillon ,  ou  en  d'autres  occalions  qui 
e  requièrent.  Un  Capitaine  a  la  tête  de  la  compagnie  , 
fait  parade  quand  le  Roi  pall'e. 
Parad;.  En  termes  de  Marine,  f. me  parade ,  c'eft  orner 
un  vaiiîcau  de  :ous  les  pavillons,  qui  lont  à  fon  bord, 
&  de  tous  fes  par'. is.  Expticare  omnia  ver.dla.  Tous 
les  vailleaux  firent  \i parade  j  Se  chacun  déploya  tous 
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les  pavillons.  Dict.  de  Marini.  On  dit  mCCi parer. 
Les  vaillcaux  l'cxonz parcs  de  Haninies. 
Parade,  fe  dit  aulli  parmi  les  Dankurs  de  corde,  & 
autres  gens  de  cette  lorte  ,  des  diverfes  poftures  que 
font  leurs  boutî'ons ,  cV  des  fades  plailanteries  qu'ils  di- 
fent  pour  arrêter  les  pallàns ,  &  les  engager  à  entrer 
dans  le  lieu  où  ils  jouent.  Ludicrum  ,  ludri  mimici. 
Faire/'jrtzû'f  devant  laporte.  Ceux  qui  font  cette  lotte 
de  parade  ,  montent  ou  fur  une  échelle  ,  ou  kir  une 
manière  deKil-oii,  afin  d'être  vus  déplus  de  gens. 
Une  11  pitoyable  fcène  a  pu  divertir  la  populace  An- 
"loifc  ,  comme  nos  parades  de  la  Foire  font  rire  notre 
menu  peuple  de  Paris.  L'AbbénES  Fontaines. 
Par  ADi; ,  ou  Parate.  f.  f.  Droit  ancien.  Quantité  de  blé , 
de  volaille,  de  cire,  de  poivre ,  Se  d'autres  chofes  (em- 
blables ,  qui  le  donnent  à  un  Seigneur  par  chaque  an- 
née ,  iorfqu'il  vient  dans  une  ville  ou  terre ,  où  il  y  a 
des  fiefs  de  ù\  dépendance.  Parata.  Foye^  Galland, 
Du  Cange  ,  &  De  Laurière. 
§tF  PARADIGME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ce  qui 
fert  de  modèle  pour  le  régler.  Les  noms  &  les  verbes 
dont  on  trouve  la  déclinailon  &c  la  conjugaifon  dans 
le  Rudiment  du  P.  Codret ,  font  des  paradigmes  pour 
décliner  les  noms  &  conjuguer  les  verbes  que  l'uiage 
&  l'analogie  ont  fournis  aux  mêmes  variations  de  l'une 
ou  de  l'autre  efpèce.  Les  paradigmes  font  des  exem- 
ples pour  d'autres  mots  analogues.  Il  futfit  qu'un  cn- 
fiint  apprenne  un  nom  de  chaque  déclinailon  ;  il  n'y 
a  que  faire  de  le  fatiguer  à  apprendre  tant  de  ces  para- 
digmes dans  un  Livre.  Crousaz.  Un  feul  paradigme, 
pour  les  verbes  neutres ,  &  un  feul  pour  les  dcponens, 
mettra  fuffifamment  au  fait  de  ces  verbes.  Id.  Quand 
on  charge  les  enflms  de  règles,  d'exemples  &  àt para- 
digmes dans  un  feul  jour  ,  c'eft  une  nécelîlté  qu'ils  les 
oublient.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  nap«<rêÎ9//a ,  exemple,  mo- 
dèle. C'cft  dans  ce  fens  que  S.  Matthieu  dit ,  iuivant 
le  Grec,  que  Jofeph  s'étant  apperçu  de  la  grollelle  de 
la  Vierge  ,  vouloir  la  congédier  fans  bruit ,  ne  voulant 
pas  en  faire  un  exemple. 
PARADIS,  f.  m.  On  dit  plus  ordinairement  Paradis 
Terrestre  ,  dans  le  fens  que   nous  expliquons  ici. 
C'eft  le  Jardin  des  délices  où  fiit  mis  Adam  pendant 
fou  état  d'innocence,  &  dont  il  fut  challé  ,  quand  il 
eut  défobéi  à  Dieu.  Paradifus  horms.  Moyfe  appelle 
le  Paraafà  Terreftre  ,  le  Jardin  d'Eden  ,  c'eft-à-dire  , 
un  lieu  de  délices.  On  ne  lait  pas  bien  la  place  où  éroit  ce 
Paradis.  Les  uns  le  mettent  dans  la  Judée  ,  au  lieu  où 
cft  maintenant  le  lac  de  Génézareth  ;  les  autres  dans  la 
Syrie ,  vers  les  fources  de  l'Oronte  es:  du  Chrylorrhoas  ; 
mais  on  ne  voit  dans  ces  deux  lieux  aucun  vertige  des 
rivières  qui  arrofoient  le  Paradis  Terrefte  ;  les  autres 
le  mettent  dans  la  grande  Arménie ,  vers  la  monta- 
tagne  d'Ararath;  où  l'Arche  de  Noc  s'arrêta,  &  ils 
croient  y  trouver  les  fources  des  quatre  fleuvi  s  qui 
arrofoient  le  Jardin  d'Eden  ;  l'Euphrate  ,  l'Heiddekcl , 
aujourd'hui  le  Tigre  -,  le  Hihon ,  aujourd'hui  l'Aralle , 
&  le  Pifon  ,  aujourd'hui  le  Phazze.  Mais  le  Chevalier 
Chardin  nous  apprend  dans  fes  voyages  ,  que  le  Phaz- 
ze a  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Caucafe ,  aii'^nord 
du  Royaume  d'Iméréti ,  &c  non  pas  vers  la  montagne 
d'Ararath ,  comme  les  cartes  le  marquent  ordinaire- 
ment ;  &  d'ailleurs  on  ne  peut   pas   trouver  veis  la 
grande  Arménie  les  pays  d'^^aviila  &:  d'Ethiopie ,  que 
ces  fleuves  baignoient  en  fortant  d'Eden.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  fentimens  peu  fondés  fur  la  litiiation  du 
Paradis  Terreftre  :  le  plus  commun  &  le  plus  proba- 
ble ,  eft  celui  qui  le  met  dans  la  Chaldée  ,  entre  le 
confluent  de  1'Euphr.ite  &  du  Tigre ,  &  leur  fépara- 
tion.  Ces  fleuves  lont  deux  de  ceux  qui  arrofoient  le 
Paradis.  Le  Phifon  étoit  une  branche  de  ces  fleuves 
après  leur  féparation  ,  &  le  Gihon  étoit  l'autre  bran- 
che qui  étoit  du  côté  de  l'Arabie  ,  ou  de  l'occident. 
L'Ethiopie,  l'im  des  pays  que  ces  fleuves  baignoient , 
ctoit  incontcllablcment  l'Ar.ibie  Déferre  ;  car  Moyle 
donne  à  fi  femme  ,  qui  étoit  de  ce  pays-là,  le  nom 
A' Ethiopienne  ;  &  l'Havila  ,  que  les  mêmes  fleuves 
baignoient ,  doit  être  le  Chulitan  ,  en  Perle ,  où  fe  trou- 
voit anciennement  l'or,  lafardouixj  le  bdellion,  &: 
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les  perles ,  dont  Moyfe  parle  dans  fa  defcription.  f^oyer 
la  Diflertation  de  Kl.  Huet  lur  le  Paradis  Terreftre, 
8c  celle  de  Morin  dans  les  Ouvrages  de  Bochart,  ik  dans 
cet  Ouvr.ige-ci  les  mots  ,  Éden  ,  Geon  ,  Phison  ,  &c. 

On  appelle  par  exagération  une  belle  mailon ,  un 
beau  jardin ,  un  petit  paradis  terreftre.  Domus  amœna. 
Il  vient  du  mot  Grec  Tiaf.aS'iio-o;  ,  qui  ne  lignifie  autre 
chofe  que  verger ,  lieu  plein  de  pommes  &:  de  toutes 
fortes  de  fruits. 
§Cr  Paradis  ,  pris  abfolument  Se  fans  épithète ,  fîgnific 
le  ciel ,  le  l^jour  des  Anges  &:  des  Saints ,  qui  jouilfent 
de  la  prélence  de  Dieu.  Cœlum  beatorum  Jedes.  C'ell 
lin  état  criminel  de  ne  pas  (oupirer  pour  le  paradis, 
&  d  être  content  de  ce  qu'on  poH'de  en  ce  monde. 
Nic.  A  la  rLlervc  de  que^ues  libertins,  tous  les  Chré- 
tiens veulent  le  paradis  :  mais  on  veut  le  g'gncr  au 
meilleur  marché  qu'il  eft  poflible.  S.  Pierre  eft  repré- 
fenté  tenant  eu  main  les  clefs  du  paradis. 

'Lt  paradis  de  Mahomet  eft  un  lieu  qu'il  a  imaginé, 
où  il  fait  elpérer  tous  les  plaifirs  fenluels  à  ceux  qui 
fuivent  la  loi. 

Les  Indiens  croient  auftl  un  Paradis  ;  mais  ils  font 
confifter  fa  félicité  dans  les  plailirs  fenluels ,  quoiqu'ils 
fe  fervent  de  termes  d'union  avec  Dieu  ,  de  vilion  de 
Dieu  ,  S:  d'autres  femblables  qu'emploie  notre  Théo- 
logie pour  exprimer  la  félicité  des  Saints.  Lett.  édif. 
T.  IX,  p.  21. 
Par  ADis,eftauffi  un  autel  fort  paré,  &  fort  éclairé  de  cier- 
■gesjloir  dans  une  Eglife,  foit  dans  les  rues,qu'on  prépare 
pour  y  faire  repofci  le  S.  Sacrement,  quand  on  le  porte 
à  la  Proceflion  de  la  Fête-Dieu ,  ou  le  Jeudi  abfclu. 
Paradis.  Ce  mot  s'emploie  encore  hgurément  en  plu- 
lleurs  façons  de  parier ,  pour  fignifier  un  lieu  de  plaific 
ëc  de  délices.  Locits  dcliciarum  ,  voluptatis.  Venile  le 
doit  nommer  à  cette  heure  \c paradis  àe  la  terre.  Voit. 
Ses  yeux  lont  le  paradis  des  âmes.  lo.  Elle  m'a  fait  voir 
le  paradis  dans  l'enfer  où  je  fuis.  Id.  En  me  tirant  d'er- 
reur ,  il  m'ôte  au  paradis.  Bon. 
^3"  Paradis  ,  en  termes  de  Théâtres ,  eft  le  troifième 
dernier  rang  des  galeries  qui  font  autour  de  la  Salle 
les  places  qui  lont  au-dellus  des  fécondes  loges.  Tëf*, 
tium  tahulatum. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Paradis  ,  la  _ 
tie  d'un  port  où  les  vaifleaux  font  plus  à  couvert,  qu'oi 
nomme  autrement  BaJJin  ou  Darfine. 
Fleurs  ^«Paradis.  Flos  paradiJiacus.'D2i\s\ts  phma 
de  Truxillo  ,  .lu  Pérou  ,  il  fe  trouve  un  arbre  qui  porti 
2o  ou  50  fleurs  toutes  différentes  ôc  de  diverfes  coi 
leurs ,  jointes  enlemble ,  comme  une  grappe  de  datte: 
on  l'appelle  Flos  dcll  Paraiffo.  Fleur  du  Paradis. 
Graine  de  Paradis,  l^oye^  Maniquette. 

On  appelle  Pomme  de  paradis  ,  une  efpèce  di 
pomme  rouge  qui  le  mange  en  été.  Ac.  Fr. 
^  Oifeau  de  Paradis.  Apus ,  Cacopus  Manucodiau 
Dans  les  îles  des  Moluques  on  appelle   oifeaux  </i 
Dieu ,  ou  de  Paradis ,  certains  oifeaux  des  Indes ,  doi 
les  plumes  font  mêlées  de  vert  &  de  couleur  d'or 
Se  qu'on  a  cru  n'avoir  point  de  pies ,  mais  ils  ont,  dit 
on,  de  certains  filamens  à  la  queue  par  lefquels  ils  s'ai 
tachent  aux  arbres.  Leurs  caraéfères  diftinftifs  conlï 
ftent  à  avoir  deux  plumes  particulières  &:extrêmemer 
longues,qui  ne  font  inférées  ni  aux  ailes  ni  au  croupior 
Il  y  en  a  cinq  efpèces  différentes  qui  nous  font  connue 
La  première- efpèce  des  oifeaux  de  Paradis eti  de  1 
giandeur  d'une  hirondelle  ,  &  a  beaucoup  de  fà  foi 
me  ;  le  champ  de  f  on  pcnnage  eft  compofé  de  différer 
tes  couleurs ,  qui  font  très-agréables  à  voir  ;  fa  tête  e 
comme  celle  d'une  hirondelle ,  &  aflez  groffe  à  prt 
portion  du  corps  ;  les  plumes  qui  la  couvrent  depu 
le  bec  julques  lur  le  derrière  ,  font  courtes ,  grollc 
dures  &c  épaiflbs ,  &  d'un  jaune  éclatant  6c  luifai 
comme  de  l'or  ;  celles  qui  couvrent  la  partie  du  mei 
ton  ,  font  plus  douces  ôc  plus  fines.  Se  font  d'une  cot 
leur  perle ,  qui  tire  lur  le  bleu ,  comme  la  couleur  qi 
l'on  voit  à  la  tête  du  canard  m.île  ,  lorlque  le  foI( 
donne  deflus  ;  Ion  bec  eil  plus  long  que  celui  de  l'f.' 
rondelle;  les  plumes  de  fes  ailes  lont  de  la  même  ^ 
gure  que  celles  des  hérons,  mais  elles  lont  plus  dél 
çates  Si  plus  longues ,  elles  lont  brunes  &  d'une  co 
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leur  qui  participe  du  noir  ôc  du  roux ,  lefqucllcs ,  avec 
celles  de  fa  queue  ,foiu  droircs  ôc  immobiles.  Il  y  .i 
encore  de  petites  plumes  qui  font  à  la  naillance  des 
grandes  pennes  des  ailes  ,  qui  les  couvrent  ,  qui  font 
divifées  parle  milieu  ,  qui  (ont  roulfcs  «Se  de  couleur 
d'écariate  ;  le  relie  ell  d'un  jaune  doré  très  liufant , 
tout  le  relie  du  corps  ell  couvert  de  plumes  buves , 
qui  tirent  furie  roux,  de  fa<,on  néanmoins  que  Ion 
obferve  quelque  diri'erence  entr'ellcs  ;  car  celLs  qui 
font  au  ventre  &  à  la  poitrine ,  qui  lont  tort  prcllees , 
&  occupent  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts  ,  lont 
fauves  ,  fansautune  autre  couleur;  celles  qui  lont  at- 
tachées au  dos,  lont  plus  rares  «Se  moins  fréquentes,  &: 
l'on  voit  des  dillances  entr'elles  ,  comme  .iu<  plumes 
que  l'on  voit  lur  le  derrière  du  héron,  elles  ne  lont 
pas  11  larges,  &  a  ont  pas  cette  belle  couleur  -,  elles ap- 

t)rochent  plutôt  de  1 1  couLur  de  chiir  un  peu  obfcurc  : 
es  deux  his  qu.  lont  attachés  .ui  dos  lont  noirs. 

La  leeonJe  efpècc  a  la  tète  blanchâtre  ,  lemée  de 
taches  d  un  jiune  dore  ;  les  yeux  lont  j  lunes  ;  la  peau 
qui  les  couvre  cil  rouge  ;  Ion  bec  participe  du  rouge 
(!(:  du  vert,  iic  cil  long  de  deu.\  d.iigts,  un  peu  courbe  par 
le  dellus  ;  f i  queue  e  l  r  ju:;c  ,  longue  &  aiguë  ,  appro- 
chint  de  celle  des  pies ,  &:  p;oprcà  piquer  les  petits 
.miiniux:  la  poitrine  cil  un  peu  rougeatre  ;  Ion  ven- 
tre ,  (on  dos  Si  les  ailes  font  bfinehitres  ;  elles  lont 
néannioins  au  haut  &  a  la  rinde  couleur  de  rouille.  Le 
dos  lemble  un  peu  tirer  lur  le  jaune  ,  iSe  près  du  crou- 
pion il  approche  du  rouge  ou  de  la  couleur  de  rouille. 
Les  ailes  furpallent  de  beaucoup  en  longueur  celles  de  la 
preiniércclpccci  les  pennes  de  la  queue  ,  à  leur  origine, 
lont  bl-uichàtres  ,  ôc  ailleurs  de  couleur  de  rouille  ; 
leurs  deux  grandes  plumes  lont  plus  longues  de  deux 
paumes  que  les  autres. 

La  troilièiiie  cfpèce  eliun  oifeau beaucoup  plus  long 
que  les  autres  ;  il  a  le  bec  allez  courbe ,  principalement 
par  le  dellus.  Il  ell  long  de  trois  doigts ,  &  plus  court 
par  dellous  ;  prefque  tout  le  champ  du  pennage  de  cet 
oileauell  blanc  ,  à  l'exception  du  ventre  Se  du  col ,  qui 
lont  de  couleur  châtain  ;  le  deiîus  de  la  tète  de  couleur 
de  rouille  ,  une  couleur  jaune  la  luit ,  puis  une  verre  : 
proche  du  dos  les  plumes  tout  fort  clcvces,  &c  longues 
de  deux  ou  trois  doigts. 

La  qu.itrième  clpèce  ,  Manucodiata  Cirrata ,  a  le 
bec  très-long  à  proportion  de  Ion  corps  ,  il  eft  noir  & 
un  peu  crochu,  les  plumes  de  la  tète  ,  de  fou  cou  Se  de 
les  ailes  lont  noirâtres  :  à  l'endroit  par  où  elles  tien- 
nent au  bec  ,  elles  lont  jaunes  ;  il  a  une  huppe  longue 
de  trois  doigts  ou  environ ,  qui  ell  droite  S:  de  couleur 
jaune ,  &  qui  paroit  compolee  plutôt  de  poils  que  de 
plumes ,  &  par-la  il  ell  très-ditierent  des  autres. 

La  cinquième  efpèce ,  qui  efl  la  vulgaire  ,  eft  de  la 
grandeur  d'une  petite  grive  ,  ôc  ell  d'une  légèreté  in- 
croyable ,  aulli  a-t  il  les  ailes  très-longues, fort  flexi- 
bles ,  ôc  leurs  plumes  lont  fort  dilperlces ,  Il  on  leur 
peut  donner  le  nom  de  plumes  plutôt  que  de  poils.  Il 
y  en  a  deuJt  longues  très-ctroites  qui  lont  noires ,  qui 
ont  la  dureté  delà  corne;  ôc  il  vole  toujours  ,  ôc  ne  le 
Tcpofe  gu-TC  qu'à  quelque  arbre  ,  en  s'accrochartt  par 
ces  deux  plumes  longues ,  dont  on  a  parlé.  CiCF  C'efl 
au  moins  ce  que  nous  dilcnt  les  Voyageurs  ,  qui  pré- 
tendent que  ces  oifeaux  n'ont  point  de  pies ,  ôc  que 
lorlqu'ils  dorment ,  ou  qu'ils  mangent ,  ils  le  tiennent 
lufpendus  par  les  ailes.  Mais  l'on  fait  aujourd'hui  que 
ceux  qui  attrapent  ces  oileaux  ,  leur  coupent  les  pattes 
eux-mêmes  ,  pour  les  rendre  plus  merveilleux  ,  ou 
pour  empêcher  qu'ils  ne  gâtent  leurs  plumes  qui  font 
parlaitement  belles. 

.RADIS  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 
des  gens  riches  qui  prennent  toutes  leurs  ailes,  qui 
goûtent  tous  les  plailirs  ,  qu'ils  font  Icar  varm/is  en  ce 
monde.  On  dit  d'un  homme  qui  a  été  à  1  agonie  ,  qu'il 
1  heurté  a  la  porte  du  pjrjJts.  On  dit  aulli  qu'un  hom- 
me entend  les  joies  de  pitrjdis ,  quind  il  voit  ou  entend 
les  autres  qui  fedivcrtillent ,  qui  prennent  des  plailirs 
où  il  n'a  point  de  part.  f)n  dit  auiii  dun  chemin  fort 
étroit  ou  difficile  ,  que  c'ell  le  chemin  du  paradi.^ ,  on 
n  y  va  qu'un  à  un.  On  dit  que  Pans  ell  le  paradis  des 
femmes ,  le  purgatoire  des  hommes ,  ôc  l'enfer  des  clic- 
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vaux.  On  dit  aulïï ,  quand  quelqu'un  eft  dans  une  grande 
joie ,  qu'il  croit  être  eni\iradis  ;  ôc  quand  il  c!l  en  quel- 
que grand  danger ,  qu  il  le  recommande  à  tous  les  Saints 
<^'  Saintes  de  paradis. 

PARADIS. './'iiyeçPARio. 

PARADOXAL  ,  ALE  ,  .idj.  Quelquefois  employé  fub- 
iLintivcment  comme  dans  l'exemple  (uivant ,  au  même 
(ens  qu  j  vrai  pour  vente  ,  beau,  pour  beauté  &c.  M.  R. 
s'cL-vcde  t  utes  les  tovccs  contre  ce  qui  (ent  latlec- 
wtioii ,  ôc  ce  qui  s'cloignc  de  la  nature.  Mais  le  fa- 
milier ingénieux,  lé  trivial  orné  ,  le  paradoxal  colo- 
re ,  le  fuK  malqua  en  vraifemblance  ,  le  badin  enno- 
bli ,  le  lubnl  lim,iliné,  tout  cela  ne  dcvroit-il  pas  au 
moins  trouver  grâce  a  les  yeux  î  Le  Pour  6"  Contre  , 
Torn.  II yp.  I  j  Cl  .Vuici  un  .autre  exemple  où  paradoxal 
c!l  limplement  adjectif.  C'eil  fur  tout  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  que  la  ilatterie  lemble  avoir  dCj^uis  peu 
établi  Ion  empire.  De  la  toutes  ces  faelions  Iccrètes  , 
ôc  toutes  ces  milerables  conl  pi  rations  ,  pour  cnccnfer 
certains  Auteurs  ,  &:  en  rabailler  d  autres  qui  n'ont 
pour  appui  que  le  bon  lens  &  le  bon  goût.  De  la  les 
iiiccès  de  Vclprk  paradoxal  ôc  du  neologifme.  Ohfcr- 
vations  fur  les  L'crics  modernes  ,  f.  IF, p.  i  ^S ,  ,  jf-ç. 
Le  P.  Hardouin  a  eu  une  infinité  d'idées  paradoxales, 
C'ell  heurter  la  droite  raifon ,  ôc  être  elclavc  d'un 
^om  paradoxal ,  que  de  penler  «Se  de  parler  autrement. 
Des  FoNTAiNfcs.  iiO'Eipx'n  paradoxal ,  i.\\\\  .wmeïe 
paradoxe.  Op\n\on  paradoxale,  qui  tient  du  paradoxe. 

|P"PARAIX)XE.  (.  m.  Propolition extraordinaire,  ab- 
lurde  en  apparence  ,  parce  qu  elle  choque  les  opi- 
nions reçues  ,  quoiqu'elle  ne  laillc  pas  quelquefois 
d'être  vraie,  ou  qu'elle  puilleau  moins  recevoir  un  air 
de  vérité.  Paradoxum.  Les  Stoïques  ont  été  ceux  qui 
ont  avancé  les  plus  grands  Paradoxes.  L'opinion  de 
Copernic  eft  un  paradoxe  aux  yeux  du  peuple ,  <?.:  tous 
les  Savans  conviennent  de  la  vérité.  Il  y  a  même  des 
paradoxes  en  Géométrie  ,  dont  plufieurs  lont  recueillis 
dans  l'Apiarium  de  Mario  Bertino ,  Jéluite ,  Se  entr'au- 
trcs  celui  ci ,  que  la  di  igonale  d'un  carré  eft  incommen- 
furable  avec  fon  côté.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  les 
exclamations  des  Orateurs ,  ni  les  paradoxes  de  l'élo- 
quence. Cl.  Humiliez-vous  ,  railon  imbécille  :  con- 
noill'ez,  fupcrbe,  q}xe\ paradoxe  vous  êtes  à  vous-même. 
Pasc. 

ifTCe  mot  eft  quelquefois  employé  adjecflivement.  Cet 
homme  fe  plait  à  avancer  des  propolitions  paradoxes. 

C^J"  Paradoxe,  Incroyable,  fynonymes.  On  fe  fert 
êî incroyable  en  fait  d'événemens,  &  àe  paradoxe  en 
fait  d'opinions.  On  dit  des  choies  incroyables  ;  on  pro- 
poledes  paradoxes.  Sw.  Fr. 

03"  Les  peuples  ôc  les  enfins  ne  trouvent  rien  à'incroya.- 
ble  ,  lorfque  c'cft  leurs  Maîtres  qui  parlent.  Une  pro- 
pofition  nouvelle ,  quoique  vraie ,  rilque  d'être  traitée 
Ae  paradoxe  ,  tandis  qu'une  vieille  opinion  ,  quoique 
extravagante  ,  conlerve  tout  Ion  crédit. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &:  vient  de  -Tixfi,  contre  ,  ôc  Sl^n , 
opinion  ,fentiment, 

PARADOXE,  ou  PARADOXOLOGUE.  f.  m.  Nom 
d'une  efpl-ce  de  Farceur  chez  les  Anciens ,  le  dileurdc 
fadaifes  ôc  de  bagatelles.  Paradoxus  ,  Paradoxologus. 
On  les  nommoit  autrement  0/-i///iJi''c.f  j  apparemmerit 
ptirce  que  ces  Farceurs  parlant  fuis  étude  iSc  ("ans  pré- 
paration ,  ils  étoient  à  tous  les  jours  &  toujours  prêts. 
On  les  appeloit  encore  Nianicologues ,  coinme  qui 
diroit  Difeurs  de  contes  d'enfans ,  &  Arétalogues , 
d'u'pîTiî ,  venu  ,  parce  qu'ils  parloient  beaucoup  de  leurs 
merveilleufcs  qualités  ÔC  des  talens  rares  qu'ils- préten- 
doieiu  polledcr, comme  fontJes  Charlat.uis.  LeScho- 
lialle  de  Juvcnil  en  parle  ,  ôc  Saumaifcdans  fcs  No- 
tes fur  Tertullicn  ,  De  Pallio. 

PARADOXOLCJGUE.  Qui  avance  des  paradoxes ,  qui 
dit  des  chofes  contraires  a  l' ipinion  commune.  Le 
Père  Hard'juin  ell  triité  de  fameux  par.idoxolo^'ue  , 
dans  le  troilieme  tome  des  Obl'ervatioiis  fur  les  Ecrits 
modernes,  pai;.  Jjr/f.  C'eft-la  unde  ces  mots  laits  ex- 
près pour  l'occalion  unique  où   l'on  veut  scn  lervir. 

PARAFE,  f  m.   (Quelques-uns  écrivent  PARAPHE.) 
Marque  &  caradèie  particulier  ,  compofe  de  pluûcurs 
traits  de  plume  j  mêles  cnlcmblc,  que  l'on  met  après 
Ttt 
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l'on  nom  dans  les  fignatuLcs.  A^ota  pecullarls  fuhfcrlpto 
nomini  add'uci.  Les  Notaires  l'onr  metrrc  des  paraphes 
à  tous  les  renvois  ,  les  apoftillcs  &  les  ratures  d'un  con- 
trat. Ceux  qui  ne  lavent  point  Faire  de  parafe  ,  y  met- 
tent les  premières  lettres  de  leur  nom.  Le  parafe  du 
Roi  eft  une  grille  ,  que  les  Secrétaires  du  Roi  mettent 
avant  le  leur  en  toutes  les  lettres  qu'ils  expédient.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  parugraphus. 
PARAFER.  V.  a.  Mettre  l'on  parate  ,  ou  les  premières 
lettres  de  fon  nom  ,  à  quelque  apoftille  ,  ou  à  quelque 
renvoi ,  ou  au  bas  de  la  page  de  quelque  aille.  Sa'tptitrit 
thirographum  fuhjicere.  Les  commis  du  Grelle  ne  li- 
gnent pas  les  arrêts  ;  ils  n'ont  pouvoir  que  de  les  colla- 
rionner  &  parafer. 

En  terme  du  Palais  ,  on  appelle  parafé ,  ne  varie- 
tur  j,  un  acte  important  qu'on  coUationne  ,  lur  lequel 
il  y  a  quelque  contellation  ,  ou  infcription  en  faux  à 
appréhender.  Chacune  des  patries  le  parafe  avec  l'Of- 
ficier ,  afin  qu'on  n'en  puille  pas  luppoler  un  -autre  en 
ù.  place. 

On  dit  aulîî  d'un  procès ,  qu'il  a  été  parafe' par  pre- 
mière &  dernière ,  quand  le  Secrétaire  du  Rapporteur  , 
qui  le  donne  en  communication ,  met  Ion  parafe  à 
chaque  pièce  en  même  tems  qu'il  la  numérote.  j4  pri- 
ma pagina  ad  ultimam  peculiari  nota  fubfcrihere  Litis 
inflrumentum  ,  ne  varietiir.  Ceft  pour  abréger  le  tems 
qu'il  faudroit  à  les  vérifier  fur  l'inventaire. 
PARAFER  un  appointement  ,  cft  quand  on  porte  une 
caufc  au  Parquet ,  &c  qu'on  en  pallè  par  l'avis  de  Mcf- 
fieurs  les  Avocats  Généraux ,  on  drtlle  un  appointe- 
ment que  l'Avocat  Général  qui  a  entendu  les  Avocats, 
parafe.  Cet  appointement  vaut  comme  s'il  avoir  pallé 
à  l'audience. 
Parafé,  ée  ,  p.art. 

PARAGE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois ,  éga- 
lité de  condition  entre  nobles  ,  ou  tenans  noblement. 
^qualis  nohilitas,  Parage  en  termes  de  Coutume ,  eft 
lorfqu'un  iief  ell  partagé  entre  frères  ;  alors  les  puînés 
tiennent  leur  part  de  l'aîné  par  parage  ,  fans  hom- 
mage. Loyféau  ,  recherchant  l'origine  du  parage,  dit 
que  dans  les  grandes  maifons ,  on  lailloit  aux  puînés 
certains   membres    de   hautes  Seigneuries    qui  leur 
croient  baillées  en  partage,  pour  les  tenir  à  pareil  droit 
que  l'aîné  tenoit  le  chef  lieu  ,  à  condition  de  relever 
de  lui   en  parage.   La   même   chofc  fe  pratique   en 
Ecolle  ,  où  les  maris  des  lœurs  puînées  ne  font  poinr 
obligés  de  faire  la  foi  &  hommage  au  mari  de  l'aî- 
née ,  ni  leurs  enfans  jutqu'au  lecoiid  degré.  Comme 
le  parage  ell  une  égalité  de  redevance  entre  frères 
ou  futurs,  quelques  uns  l'ont  àp'p'Aé  frarerage ,  pa- 
reage  ou  parentage.  Fraternitas  j  parditas  j  vel  affi- 
nitas.  Il  fe  pratique  en  plulieurs  Coutumes.  Depuis 
rOrdonn.ance  de  Philippe  Augulle,il  n'a  point  lieu  dans 
la  Coutume  de  Paris.  Les  puînés  tenoient  leurs  tîefs  en 
parage  en  pareil  degré  que  l'aîné  :  &  ces  gens  s'appe- 
\o\evx  Parag eaux  tk  Parageurs.  On  \c  difoit  aufli  des 
couhns  &  autres  parens  ,  julqu'au  degré  du  quart  au 
quint ,  auquel  il  n'ell  plus  prohibé  de  fe  marier ,  &  juf- 
que-là  on  pouvoir  tenn  en  parage  avec  l'aîné  ou  chef 
de  la  famille,  qui  étoit  obligé  de  garantir  le /Janzcft;,  & 
porter  la  loi  &  hommage  pour  tous  les  autres.  En  Nor- 
mandie ,  le  parage  n'ell  plus  en  ufage  qu'entre  filles, 
&  en  cas  de  partage.  La  Coutume  de  Normandie  , 
article  /^r^dit  que  la  tcnure  par/j^riJi/;;  fe  fait  lorf- 
qu'un fief  noble  étant  divifé  entre  filles ,  l'aînée  fait 
hommage  au  chef  Seigneur  pour  les  autres  ,  &  les  puî- 
nées tiennent  leur  portion  de  l'aînée  çzr parage  ;  c'eft- 
a-dire,  ians  loi  ni  hommage.  Le  parafe  hnk  mi  lîxième 
degré  inclufivement.  Il  finir  au!ïi  lorlque  l'un  des  para- 
^gers  vend  ia  portion  à  un  autre  qui  n'ell  point  parager. 
§3"  Cette  lorte  de  tenure  n'étant  l'ujette  à  aucun  devoir  , 
à  l'exception  de  quelques  déférences  perfonnelles  dues 
par  les  puînés  à  leur  aîné  ,  ils  font  ainfi  pairs  en  quel- 
que bçon,  c'cft-.à-dire  égaux,  S~:  de  cette  parité  ou  éga- 
lité la  tenure  a  été  nommée /;ar.7a(^.  Sun:  pares  in  feu 
do,  ditCuyAS.Cj^uifeudum  tcnentjure paragii.  Quand  on 
dit  que  les  puînés  (ont  pairs  avec  l'aîné,  il  n'ell  qu.-f- 
tion  que  de  lapuillance  cV"  de  l'autorité  fur  la  portion 
du  hel  que  chacun  d'eux  polfcde,  c\'  non  de  l'égalité  des 
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portions ,  celle  de  l'aîné  étant  des  deux  tiers  du  fief. 

Parage.  Vieux  1.  m.  Parentage.  Cognatio  ,  Confangui- 
nitas. 

On  difoit  aulTi  ,  partage  ôc  parroye.  Voyer  encore 
l'article  fuivant. 

Parage.  f^oye'jç  Raguau,  en  les  Indices,  lett.  P. 

Parage  ,  c'eft  comme  qui  diroit  parentage  ;  c'eft  une 
elpèce  de  dépié  ou  démembrement  de  fief  qui  n'a  lieu 
qu'entre  parens.  On  peut  dire  aulli  que  ce  nom  vient 
de  pairage ,  à  caulc  que  les  parageaux  font  égaux  en 
dignité  avec  le  paragcur  ,  c'ell-a-dire  ,  avec  le  frère 
aîné  ,  qui  fait  la  part  aux  autres.  Dict.  de  Droit.  D'au- 
tres traitent  cette  étymclogie  de  ridicule  ,  &  croient 
que  ce  mot  vient  de  pair.  Toutelois  parage  fe  prend 
pour  parentage  en  l'ancienne  Chronique  de  Flandres  j 
c.  /.  /■^oye-^  le  Glollaire  de  M.  de  Lauriérc. 

On  dit ,  garantir  en  parage  j  garantir  le  parage,  ga- 
rantir en  frc.nc  parag  ç  ,  fiefgar.anti  en  parage,  jurer  en 
parage ,  partager  en  parage  ,  raconter  en  para"e , 
quand  le  parageau  ell  ter.u  retourner  à  l'obéillance  de 
fon  parageur ,  en  racontant  Ion  lignage  ;  tenir  en  para- 
ge ;  ou  par  parage. 

Par  AGE,  originairement  lignifioit,Nobleire.  NohUitas , 
parditas  ,  parce  que  tous  les  Nobles  prétendent  parité, 
ou  égalité  en  nobleilè  ;  &  ainfi  on  diloit  autrefois ,  Em- 
parager  une  fille  ;  pour  dire  ,  la  marier  noblement,  & 
fans  dérogcance.  Paris  dignationis  viro  nohilemfJiam 
collocare. 

Haut-VAKAGE  ,  étoit  un  grand  fief,  comme  ceux  de 
Pairs  ,  Se  des  Seigneurs  mouvans  immédiatement  di 
Roi ,  qui  avoient  été  donnés  autrefois  en  appanage  ; 
des  perfonues  du  Sang  Royal  :  &:  en  ce  lens  on  diloit 
Une  femme  de  haut-parage  ;  pour  dire  ,  de  rrès-nob! 
parenté  &:  extrailion.  Mulier  nobdijfinii,  dignatiom 
vel  profapiji.  Reine  de  haut-parage  ,  c'ell-à-dire ,  u 
haut  parentage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  paragium  ,  foit  de  par ,  t 
fignifiant  parité. 

Parage,  en  termes  de  Mer  ,  fe  dit  d'une  certaine plaj; 
ou  étendue  de  mer  voifine  de  quelques  terres  cor 
nues.  Maris  plaga  vel  traclus.  Nous  étions  en  un  t 
parage  ■  pour  dire  ,  en  telle  côte  ,  à  telle  hauteur, 
n'y  a  point  de  ports  ,  il  n'y  a  point  de  fond  dans  tu 
ce  parage  ,  en  toute  cette  côte.  Vailleaux  qui  font  t 
parage  ,  c'ell-à-  dire ,  qui  lont  en  certains  endroits  i 
la  mer ,  où  ils  peuvent  rrduver  ce  qu'ils  cherchen 
Changer  de  parage.  Vaille.au  mouillé  en  Pizrt:^^  ^  c'el 
à-dire  ,  dans  un  lieu  d'où  il  peut  appareiller ,  quaii 
il  voudra.  Dict.  de  Marine. 

itlF  Parage.  1.  m.  Ce  terme  ell  ufité  d.ons  quelques  v 
gnobles ,  pour  délîgner  la  première  foçon  qu'on  doni 
aux  vignes  après  la  vendange.  Il  faut  fe  preller  de  doi 
ner  le  parage  aux  vignes  avant  les  gelées. 

PARAGEAL)  ,  ou  PARAGEUR  ,  ou  PARAGER ,  f.  r 
Qui  tient  fief  en  parage  .avec  un  autre.  Vomey. Cliente! 
risjundi  aquo  jure  confors.  Fief parageux  ,  le  chef  d 
conlorts ,  tenant  fiel  en  parage.  Id.  Le pdrager  ne  do 
point  de  lods  &  ventes  pour  la  vente  de  Ion  8efparc'\ 
gér.  Les  Coutumes  appellent  d'ordinaire  les  .aînés  Pii 
rageurs  ,  (  ou  chemiers  )  3c  les  puînés  parageaux.  I| 
Coutume  de  Normandie  les  appelle  tous  également^.! 
ragers.  Goueinon  Matthieu- Jean  ,  Comte  de  Sauz:! 
Vicomte  héréditaire  &  Parageur  de  Poitou.  Req.  aj 
Roi.  On  dit  chef  parageur,  ou  du  par.ige  ;  preinid 
chef  parageur. 

fO-  PAR AGOGE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Paragogl 
Alongement.  C'ell  une  figure  de  diélion  qui  conlil 
dans  l'addition  d'une  lettre  ou  d'une  lyllabeà  la  f 
d'un  mot  :  comme ,  amarier  ,  dicier,  pour  amarï ,  dii. 
Egomet ,  pour  ego  ,  O'c.  \ 

PARAGOGIQUE.  adj.  m.  ôc  f.  Terme  de  Grammait-. 
Qui  ell  ajouré  ,  c^ui  s'ajoute.  Paragogicus  ,  u.  En  H,- 
breu,  le  n  ell  Couvent  paragogique ,  comme  n3i;3£', 
pour  -pza  ,  Je  louerai ,  Pf.  XXXIII ,  i.  Les  lettri 
paragogiques  n'ajoutent  rien  à  la,  lignification.  Eli; 
s'.ajoutent  feulement  pour  donner  un  l'on  plus  pki 
i5c  plus  agréable  aux  mots  ,_ou  pour  la  melure  du  vci 
eu  de  la  période.  Il  y  a  auiîl  das  particules  parago^- 
'    ques. 
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Les  deux  mots  pivcédeiis  viennent  de  7r«f  ^^  u ,  adJo, 
compof i;  de  'S'apà ,  tk  =«)  <•>. 

CG'PARAGON.  f.  m.  Vieux  mot  qu'on.!  dii  pour  pa- 
rangon qui  n'eft  plus  lui-même  en  ulagc. 

PARAGONNER.  v.  a.  Comparer.  Tojf^  Parangon- 
NER  j  ainfi  que  l'écrit  l'Acadcmie.  AjJimiLjre  j  com- 
pararc  ,  conjcrrc  alterum  cum  alccro. 

Se  Paragonner  ,  eft  un  terme  de  Tleuriftc.  Il  le  dit  des 
tulipes ,  &  lignifie  ,  revenir  tous  les  ans  avec  un  pana- 
che beau  Se  net.  Fanegan-.  Quand  les  plaques  demeu- 
rent bien  diflinfles  des  couleurs  ôc  du  panache  ,  on 
doit  efpércr  que  la  tulipe  Ce  panigonrieru  tous  les  ans. 
CuLT.  DES  Fleurs. 

iO-PARAGOUANTE.  roy^^PARAcuANTr. 

PARAGOYA ,  CALAMIANES,  PULOAM.  Noms  d'une 
île  de  l'Océan  Indien.  Paragonia  j  Calamiana  ,  Pu- 
loamum.  Elle  ell:  entre  l'ilc  de  Bornéo  &  les  Philip- 
pines. Elle  a  environ  cent  lieues  de  longueur ,  &:  vingt 
dans  la  largeur  médiocre.  Elle  ell:  peu  fertile  !k  mal 
peuplée  ;  &:  elle  a  Ion  Roi  particulier ,  que  I  on  dit  être 
tributaire  de  celui  de  Bornéo.  On  dit  aulli  que  les  habi- 
tans  y  diftillcnt  du  riz  ,  pour  en  tirer  du  vin  ,  qui  eft 
meilleur  que  celui  de  palme.  On  dit  enfin  qu'il  y  croit 
des  figues  d'une  énorme  grolleur  ,  épailles  comme  le 
bras,  (Se  longues  comme  la  moitié  du  bras.   Matv. 

PARAGRAPHE,  l".  m.  Terme  de  Jurifcoiifultc.  Il  vient 
du  Grec,  &C  lignifie  une  leclion  ou  divilioii  qui  le 
fait  des  textes  des  loix  ;  ce  qui  s'appelle  ailleurs  un 
Article.  Paragraphus  articulas.  Une  telle  loi  elt  divi- 
fée  en  trois  paragraphes.  Il  en  a  cité  le  premier /7ara- 
graphe  ,  qui  eft  le  lecond  article. 

(CF  Paragraphe,  Te  prend  aulli  pour  la  marque  qu'on 
appofe  à  cette  fection.  Mettre  un  par  '.graphe.  La  mar- 
que à'u.n paragraphe  cité,  eft  faite  amli  §.  Les  Grecs 
le  fervoient  .lulli  de  paragraphes  pour  marquer  les 
couplets  ou  ftrophes ,  ou  autres  divilions  des  odes,  &c 
des  ouvrages  poétiques.  Qu'un  homme  à  paragraphe 
eft  un  joli  galant  !  Mol.  C'eft-à-dire  ,  un  Etudiant, 
ou  un  Régent  en  Droit. 

■KF  PARAGUANTE.  f.  f.  On  prononce  Paragouante. 
Terme  emprunté  des  Elpagnols  qui  l'emploient  pour 
lignifier  une  gratification  ou  petit  prélent  que  l'on  fait 
à  quelqu'un  qui  vient  apporter  de  bonnes  nouvelles  , 
ou  en  reconnoilTIince  de  quelque  fer  vice  qu'il  a  rendu: 
mais  on  le  prend  ordinairement  en  mauvaile  part , 
pour  déligner  un  prélent  que  l'on  fait  à  quelqu'un  ,  ou 
pour  tenter  la  fidélité  ,  ou  pour  le  le  rendre  favora- 
ble dans  quelque  aTaire  qui  nous  procure  de  l'avan- 
tage ,  iSt  dans  laquelle  on  a  befoin  de  fon  crédit.  Les 
Intendans  ,  les  Gens  d'AHaires  des  grands  i)cigneurs 
font  loupçonnés  de  recevoir  de  ces  Paraguantes  des 
Marchands  dont  ils  arrêtent  les  Mémoires  ,  ou  dont 
ils  procurent  le  payement. 

"^  Ce  mot  qui  n'eft  que  du  difcours  familier  ,  eft  pu- 
rement Efpagnol ,  <?c  vient  de  para  ,  pour,  &:  guan- 
fej,dcs  gants,  parce  qu'on  ne  donnoit  d'abord  pour  un 
préfcnt  honnête  qu'une  paire  de  gants. 

'ARAGUAY  ,_PARGUAIR.  Il  n'y  a  que  le  premier 
qui  foit  en  ulage  dans  notre  langue.  C'eft  une  grande 
région  de  l'Amérique  méridionale.  Paraguaïa  ,  Para- 
guaria.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Brelil  ,  &  par 
les  Terres  des  Amazones ,  au  couchant  par  le  Pérou  &c 
par  le  Chili ,  au  fud  par  les  Terres  Magellaniques , 
&c  au  levant  par  la  mer  Magellanique.  Ce  pays  jouit 
d'un  air  temp'jré.cSc  fournit  toutes  les  chofes  nécclfaires 
à  la  vie.  Il  y  croit  en  particulier  àa  coton,  du  lucre,  de 
la  cochenille  ,  Se  une  plante  nommée  Coparibas ,  dont 
lefuceftun  baume  excellent.  Les  Efpagnols  ont  plu- 
fieurs  colonies  en  ce  pays,  que  l'on  divife  en  lept  gran- 
des provinces.  Ces  quatre  font  le  long  de  la  rivière  de 
Paraguay,  Paraguay  particulier ,  Chaco,  Rio  delà 
Plata,  &:  Urvaig.  Le  Técumon  eft  au  couchant  de  la 
rivière  de  Paraguay,  le  Parana  &  le  Guayra  au  levant. 
Maty.  Il  y  a  dans  le  XIII'  Recueil  des  Lettres  édifi.m- 
tes &:  curieufes ,  une  Relation  du  P.  l'iorentin  de  Boui- 
ges ,  Capucin  ,  qui  contient  beaucoup  de  particularités 

'.  du  Paraguay. 

KV-AQUAt  propre.  C'eft  une  des  deux  provinces  lepter.- 
irionales du  Paraguay  ;  la  rivière  de  ce  nom  la  fép.ne 
Tome  f^J, 
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du  Ch.aco, qu'aile  laillc  au  coucli.int ,  &  le  B...-,il  la 
borne  au  levant.  Ce  pays  eft  habite  par  plulieurs  peu- 
ples _,  traitables  &:  laborieux.  Paraguaia  proprta.  Les 
Elpagnols  n'y  ont  aucune  colonie  conlidérable  ;  il  y  a 
néanmoins  un  Evêque  qui  fait  la  rélidence  à  l'AlIbm- 
ption  ,  en  la  province  de  Plata. 

La  rivière  de  Paraguay ,  ou  de  la  Plata.  Para^uaius, 
ou  Argcnteus  fluvius.  C'ell:  un  des  grands  Heuves  de 
l'Amérique.  Il  prend  la  fource  vers  les  confins  du  pays 
des  Amazones ,  dans  le  lac  de  Xarijès  ,  coule  fur  les 
contins  des  provinces  dt  Paraguay ,  Se  de  Chaco  ^ 
traverle  celle  de  Rio  delà  Pl.ita  ,  cê)toie  celle  d'Ur- 
vaig ,  (S:  le  djchirge  dans  la  mer  Magellanique  par  une 
feule  embouciiure  de  cinquante  lieues  de  lirgç,  en 
ayant  déjà  dix  ou  douze  à  cent  cinqumte  lieues  au- 
dell'us  ;  mais  lont  lit  n'eft  pas  profond  à  propor- 
tion ,  étant  en  plulieurs  endroits  embarrairé  par  des 
rochers  ,  Se  par  des  Bancs  de  fable  ,  qui  en  rendent  la 
navig.uion  dangeieule.  Elle  baigne  plulieurs  colonies 
des  Efpagnols,  dont  les  principales ,  après  Santa  Fé ,  & 
Buénos-Ayres ,  lont  l'AlIomption  ,  Sctte ,  Cotientes  &c 
Spiritu-Santo  ,  ou  Torre  de  Gabol  y.  Les  plus  conlidé- 
rables  rivières  qu'elle  reçoit ,  font  vers  l'orient ,  le  Pa- 
rana Se  l'Urvaig  ,  Se  vers  le  couchant ,  le  Picolmayo  , 
ou  la  rivière  de  la  Plata  ,  qui  lui  fut  quelquefois  por- 
ter fon  nom  ,  le  Salado  Se  le  Carcaranna.  Matv. 
^fT  Herbe  du  Paraguay.  Herha  Paragu.inenjls.  C'eft 
une  plante  qui  croit  au  Paraguay  ;  ou  plutôt  c'eft  la 
feuille  d'un  arbre  de  médiocre  grandeur ,  qui  le  trouve 
dans  ce  pays,à  laquelle  on  attribue  des  propriétés  lingu- 
lières.  Les  N.aturels  du  pays  la  nomment  Ca  ou  Caa  : 
Se  c'eft  peut-être  ce  nom  qui  a  fiit  croire  à  quelques- 
uns  que  c'étoit  le  Cha  ou  le  Thé  des  Chinois.  On  en 
prend  1  infuhon  ,  comme  on  lait  celle  du  thé.  Pendant 
la  journée  ;  les  Elpagnols  du  Pérou  ulent  beaucoup  de 
Vherbe  du  Paraguay  ,  que  quelques-uns  appellent 
herbe  de  S.  Banhdemi  ,  qu'ils  prétendent  être  venu 
dans  ces  provinces  j  où  il  la  rendit  falutaire  Se  bien- 
failante  ,  de  venimeule  qu'elle  ctoit  autrefois.  On  ne 
l'apporte  que  léchée  ,  Se  prefque  en  pouflière.  k\x  lieu 
d'en  boire  la  teinture  féparément,  comme  nous  buvons 
celle  du  thé  ,  ils  mettent  Therbe  dans  une  coupe  fai- 
te d'une  caleballe  ,  année  d'argent  ,  qu'ils  appel- 
lent M..'fi.-',  ils  y  ajoutent  du  lucre  .  &■  verfent  deiiiis 
l'eau  chaude  ,  qu'ils  boivent  aulli-tôt  j  fans  lui  donner 
le  tems  d  infuler,  parce  quelle  noircit  ,  comme  de 
1  encre.  Pour  ne  pas  boire  l'herbe  qui  lurnage  ,  on  fe 
Icrt  d'un  chalumeau  d'argent,  au  bout  duquel  eft  une 
ampoulle  percée  de  plufieurs  petits  trous  ;  ainli  la  li- 
queur quon  luce  par  1  autre  bout,  le  dégage  entière- 
ment de  1  herbe.  L'on  boit  à  la  ronde  avec  le  même 
chalumeau  ,  en  remettant  de  l'eau  chaude  lur  la  même 
herbe  à  melure  que  l'on  boit.  Au  lieu  de  chalumeau, 
ou  honbdla  ,  quelques-uns  écartent  l'herbe  avec  une 
léparation  d'argent ,  percée  de  plulieurs  berits  trous. 
On  commence  a  fe  lervir  de  petits  chalumeaux  de  ver- 
re. Cette  liqueur  ,  à  mon  goût,  eft  meilleure  que  le 
thé;  elle  a  une  odeur  d'herbe  allez  agréable.  Les  gens 
du  pays  y  font  tellement accoutume_s ,  qu  il  n'eft  pas 
jufques  aux  plus  pauvres ,  qui  n'en  ulent  au  moins  une 
fois  le  jour  en  fe  levant.  Frézier  ,/5.  2i().  L'ufige  de 
cette  herbe  eft  nécellaire  dans  le  p.ivs  des  Mines  ,  & 
dans  les  montagnes  du  Pérou,_où  les  Blancs  croient  l'u- 
fage  du  vin  pernicieux.  FrÉzier  ,p.  220  Se  2^0.  Il  y 
ade  cette  herbe  à  Paris ,  mais  elle  n'y  fiit  pas  fortune, 
peut-être  parce  qu'on  ne  lait  pas  la  manière  de  la 
prendre  _,  que  nous  venons  d'expliquer. 

Le  commerce  de  l'herbe  du  Paraguay  fe  fait  à  Sant.i 
Fé  ,  où  elle  vient  par  la  rivière  de  la  Plata ,  &  par  char- 
rettes. Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  qu'on  appelle 
Hierba  de  Palos  ,  &■  l'autre  plus  fine  Se  de  meilleure 
qualité  ,  Hierba  de  Camini.  La  grande  conlommarion 
s'en  fait  depuis  la  Paz  julqu'au  Culco,  où  elle  vaut  la 
moitié  plus  que  l'autre ,  qui  le  débite  depuis  le  Potolî 
jufqu'àla  Paz.  Il  fort  tous  les  ans  du  Paraguay  <ponr\c 
Pérou  plus  de  yoooo  arôves  ,  c'eft-à-dire,  iijoooo 
pefantde  rune(^  de  l'autre  herbe  ,  dont  il  y  .1  au  moins 
le  tiers  de  Camini ,  ftns  compter  environ  i  f  000  arôves 
de  celle  de  Palos  pour  le  Chili.  On  paye  par  paquet  , 
Ttt  ij 
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qui  contient  fix  ou  fcpt  jiôves  ,  quatre  réaux  de  droit 
d'Alcavala ,  &  les  frais  de  la  voiture  de  plus  de  600 
lieues  font  doubler  le  prix  du  premier  aciiat ,  qui  elt 
environ  deux  piaftres  l'arôve  ,  ou  ij  livres.  Cette  voi- 
ture fe  fait  ordinairement  par  des  charrettes ,  qui  por- 
tent i;o  arôves  ;  depuis  Santa  Fé  jufqua  Jujuy  ,  der- 
nière ville  du  Tucuman  ,  &  de-là  julqu'auPotoli ,  qui 
en  eft  encore  éloigné  de  100  lieues  ,  on  la  tranfporte 
fur  des  mules. 

Je  ne  fais  s'il  y  a  une  autre  herbe  du  Paraguay  ,  que 
celle  dont  je  v'iens  de  parler  :  mais  dans  les  Ephéméri- 
des  des  Curieux  de  la  Nature,  Décad.  III.  An.  III.  p. 
7,de  l'Apperidlce,i\  cftdit  que  Vherhe  du  Paraguay  eft 
un  excellent  vomitif,  qui  ne  fait  point  faire  d'effort  à 
l'eftomac  ;  &  1  on  s'y  plaint  de  ce  que  cette  herbe 
produifant  de  très-bons  effets  dans  l'Amérique  ,  elle 
ne  fe  trouve  point  encore  chez  les  Droguiftes.  Ce 
que  Ion  appelle  communément  V  herhe  du  Paraguay  , 
n'eft  point  un  vomitif.  Ne  confondroit-on  point  l'Ipé- 
kakuana  avec  Vhtrbe  du  Paraguay  ? 

PARAIBA.  Nom  d'une  ville  du  Brelil.  Pardiba.  Elle  eft 
capitale  de  la  Capitanie  de  Paraïba  ,  qui  eft  entre 
celles  de  Tamaraca  ôc  de  Rio  Grande.  Cette  ville  eft 
fur  la  rivière  de  Paraïba  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la 
mer  ,  &c  elle  a  deux  bons  forts  fur  la  rivière  ,  pour  en 
défendre  le  paflage.  Les  Hollandois  la  prirent  l'an 
1634,  &  ils  la  nommèrent  Fridérickftadt.  Elle  a  repris 
fon  premier  nom  ,  en  retombant  fous  la  domination 
des  Portugais,  qui  l'appellent  quelquefois  Philippine  , 
&  Noftra-Seignora  das  Nieves.  Maty. 

PARAIGE.  Foyei  Parage. 

PARAIMER.  'Vieux  verbe  adlif.  Aimer.  Amare  ^  d'di- 
gere.  Ce  mot  fe  trouve  dans  De  Méhun  ,  au  Codicile. 

BoREL. 

PARAIN.  Tciyeç Parrain. 

PAR  AINSI,  adv.  Doncques ,  ou  par  ce  moyen.  Ergo  , 
igitur  j  ïtaque.  Par  aïrifi  il  faut  conclure.  Par  aïnfi  il 
s  eft  rendu  maître.  Ce  mot  eft  tout-à-fait  hors  d'ufage, 
&  à  f i  place  on  dit  Aïnji.  Vaug.  Rem. 

tP°PARAISON.  f.  f.  Terme  de  Verrerie.  Opération  de 
foufFler  des  bouteilles  &  des  glaces. 

PARAISONNIER.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  ce- 
ll^i  qui  louftle  les  glaces  à  miroirs.  A  peine  après  dix 
ans  d'apprentillage  ,  un  Ouvrier  eft-il  capable  de 
bien  fouffler  une  glace  ,  &  d'être  un  habile  Paraifon- 
nier. 

PARAKENTÊSE.  Foyei  PÀRACENTÈiE. 

CJCF  PARAKYNANCIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ef- 
pèce  d'efquinancic  dans  laquelle  les  mufclcs  externes 
du  larynx  font  attaqués. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  a.-)Xi",fuffoquer. 

PAR  ALIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &z  f.  Nom  que  l'on  donnoit  à 
Athènes ,  à  ceux  qui  demeuroient  dans  le  quartier  de  la 
mer  ,  ou  du  port.  Paralius  j  a.  Voyc^  Pediéen. 
Ce  mot  vient  de  -srapa  ,  &  a?»? ,  Ui  mer. 

PARALIPOMÈNES.'  f.  m.  pi.  Ce  qui  a  été  omis  ou  ou- 
blié dans  quelqiie  ouvrage  ou  traité  précédent.  Il  y  a 
deux  livres  dans  l'Ecriture  qu'on  nomme  Pura/ipomè- 
nes  ,  { les  Calvinifteslcs  appellent  aufli  Chroniques  ,  ) 
qui  font  un  fupplcment  des  quatre  livres  de  l'Efiftoire 
des  Rois  ,  dont  les  deux  premiers  portent  aufîl  pour  ti- 
tres chez  les  Calviniftes,  Livres  de  Samuel. 

^fT  Quelques  Auteurs  profanes  ont  employé  ce  mot 
dans  la  lignification  de  fupplémcnt.  Quintus  Calabcr 
a  fait  un  ouvrage  en  vers  Grecs  intitulé  les  paralipomè- 
nes  d'Homère. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  formé  du  verbe  7rapa.?.îi7Tw,  pra- 
termitto  j  j'omets.  Quelques  Auteurs  ont  dit  Subrelïc- 
torum  ,  au  lieu  de  Paraiipomenôn. 

PARALIPSE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique.  C'eft  une  fein- 
te quel  on  fait  de  vouloir  omettre  ce  quç  l'on  dit  pour- 
tant ;  mais  une  feinte  naturelle.  PrxtcrmiJJlo.  Quand 
on  eft  animé  ,  les  railons  fe  préfentent  en  foule  à  l'ef- 
prit.  Il  voudroit  les  pouvoir  expofer  toutes;  mais  de 
peur  d  ennuyer  ,  il  les  produit  comme  en  palfant,  tk 
(ms  s'y  arrêter.  Par  exemple  ,  je  palle  fous  iilçnce  les 
injures  que  j'ai  reçues  ,  &c. 

ifr  PARALLACTIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à 
la  parallaxe.  Parullaclicus  ,  a.  L'angle  parallaclique. 
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C'efl -à-dire ,  l'angle  de  la  Parallaxe.  ^qyc;j  Paral- 
laxe. 

?fT\\y  a  aufll  une  machine  qu'on  nomme  Parallacli- 
que j  dont  le  principal  ulage  eft  que  les  lunettes  qu'on 
y  applique  ,  décrivent  toujours  des  cercles  parall.lcs  a 
l'Equateur ,  Se  que  les  aftrcs  qui  parcourent  le  champ 
de  la  lunette  ,  coupent  toujours  perpendiculairement 
le  fil  horaire.  Cette  machine  donne  l'afcenlîon  droite 
&  la  déclinaifondes  aftres  fans  aucun  calcul.  Ac.  Fr. 

PARALLAXE,  f.  f.  (  Boileau  l'a  fait  mafculin.  )  Terme 
d'Aftionomie.Parij//aA-;.j.  Il  eft  purement  Grec  :77apa^. 
/^a^/ç .  C'eft  l'arc  du  firmament  contenu  entre  le  vrai 
lieu  de  l'aftre  ,  Se  Ion  lieu  apparent.  Le  vrai  lieu  d'un 
aftre  eft  le  point  du  firmament  où  il  feroit  vu  fi  l'on 
étoit  au  centre  de  la  terre  ,  &  que  notre  œil  y  fi.it  placé. 
Le  lieu  apparent  eft  le  point  du  firmament  où  l'aftre 
paroît  à  ceux  qui  font  fur  la  lurface  de  la  terre.  Ainfi 
parce  que  nous  le  voyons  de  dcllus  la  furface  de  la  ter- 
re ,  qui  eft  éloignée  du  centre  d'un  demi  diamètre  de 
la  terre  ,  nous  le  voyons  par  un  rayon  vifuel ,  qui  paf- 
fmt  par  le  corps  de  l'aftre  ,  &  allant  aboutir  au-delà 
jufqu'au  firmament ,  marque  un  .autre  point ,  qui  eft 
en  Ion  lieu  apparent.  C'eft  cette  diftérence  qu'on  ap- 
pelle la  Parallaxe  ,  qui  eft  l'angle  formé  par  ces  deux 
rayons  vifuels  ,  tirés  l'un  du  centre ,  &  l'autre  de  la  fur- 
face  de  la  terre ,  lorfqu'ils  traverfent  le  corps  de  l'aftre, 
&  qui  eft  mefuré  par  cet  arc  du  firmament  compris 
en  ces  deux  points  du  vrai  lieu  ,  &  du  lieu  apparent. 
Plus  un  aftre  eft  voifin  de  la  terre  ,  &  plus  grande  eft 
fa  parallaxe.  ÇCT  Au  contraire  plus  un  affre  eft  éloigné 
de  L\  terre  ,  moins  Ci. parallaxe  t'^icn'ahlc.  Li paralla- 
xe horifontale  eft  la  plus  grande.  Les  aftres  qui  font 
dans  le  cercle  méridien,  ou  au  zénith  ,  ne  font  point  de 
parallaxe.  La  parallaxe  eft  auiîi  l'angle  qui  fe  fiit  au 
centre  d'une  planète  par  deux  lignes  droites  tirées,  l'u 
ne  du  centre  de  la  terre  ,  &  l'autre  de  dellus  la  furface 
de  la  terre.  Cet  angle  qu'on  appelle  aulîî  angle  paral- 
laclique j  eft  plus  grand  à  melure  qu'on  eft  plus  prochi 
de  la  terre ,  dans  une  égale  élévation  fur  l'horifon.  Sa 
turne  eft  fi  élevé  ,  qu'à  peine  y  peut-on  oblerver  quel- 
que parallaxe.  On  connoît  la  hauteur  des  comètes  pa 
1  oblervation  de  leurs  parallaxes.  Les  étoiles  fixes  n^ 
font  Micwn^ parallaxe  j  à  caute  de  leur  éloignemeiu 
1^3.  parallaxe  horifontale  du  loleileft  de  deux  minutes 
félon  Lansberg.Tycho-Brahé  lui  en  donne  trois.  Jean 
Baptifte  Morin  a  fait  un  traité  des  Parallaxes. 

On  appelle  aufti  parallaxe,  cet  angle  qui  fe  fai 
dans  les  obfervations  qui  fe  font  .avec  le  niveau  coni 
pris  entre  la  vraie  ligne  de  niveau ,  Se  celle  de  J'appa 
rent. 

Parallaxe  de  longitude ,  c'eft  un  arcde  récliptiqne,oi 
parallèle  à  l'écliptique  ,  compris  dans  deux  grands  cer 
clés ,  dont  l'un  palfe  par  les  pôles  de  l'écliptique  &  li 
lieu  véritable  d'un  aftre  ,  &:  l'autre  par  les  mêmes  po 
les  ,  &  par  le  lieu  apparent  de  l'aftre  ;  enforte  que  1 
parallaxe  de  longitude  n'eft  autre  chofe  que  la  diflé 
rence  du  lieu  vrai ,  &c  du  lieu  .apparent  par  rapport  à  1 
longitude  de  l'écliptique.  Haris. 

Parallaxe  de  latitude  ,  c'eft  un  arc  du  grand  cerd 
qui  pade  par  les  pôles  du  Zodiaque,  &  le  lieuappa 
rent  d'une  étoile  ,  Se  compris  entre  ces  deux  cercle 
de  l'écliptique  également  diftans  j  dont  l'un  palfe  pa 
le  lieu  vérit.able  de  l'aftre  ,  &:  l'autre  par  fon  lieu  appa 
rent.  Harris.  Voyelles  Injîitutions  Agronomiques 
p.  424. 

IfT  PARALLELE,  adj.  de  tout  genre,  &  f.  f.  Term 
de  Géométrie  ,  qui  ie  dit  de  deux  lignes  ,  lorfque  dan 
tous  leurs  points  elles  font  également  diftante  l'une  d 
l'autre  ;  lorlque  toutes  les  perpendiculaires  que  lo 
tire  entre  elles  font  égales.  Aulli  dit-on  que  ces  ligni 
ne  fe  rencontreroient  jamais ,  quand  même  elles  fe 
roient  prolongées  à  l'infini.  na.pah'hvihK ,  parallelus 
Aquidiflans  ,vd  itqualiterdijlans.  Il  fe  ditaulîi  des  fu 
faces.  Ces  deux  murailles  loin  parallèles. 

Dans  la  fphère.  On  entend  par  cercles  parallèles 
des  cercles  qui  font  tirés  d'occident  en  orient  par  to 
les  degrés  du  méridien  ,  en  commençant  par  l'équr 
tcur  ,  auquel  ils  (ont  parallèles ,  julqu'aux  pôles  d 
monde.  On  appelle  les  degrés  des  ccïçlcs  parallèle-i 


PAR 

des  degrés  de  longitude.  Les  panillèUs  de  l'écjU.iteur 
fonc  les  cercles  qui  pallènt  par  chaque  degré  de  lati- 
tude. On  ne  marque  ordinairement  que  huit /'ijrti//^- 
ks  qui  l'ont  en  effet  de  part  &  d'autre  de  Icquateur. 
Les  tropiques  &  tous  les  autres  cercles  de  déclmailonsj 
l'ont  àss  parallèles. 
Parallèle,  f.  f.  Terme  de  l'Art  militaire  cii  fait  de  ficge. 
Première  parallèle,  féconde  parallèle ,  &c  troilième/;»^- 
rallèU.  Si  le  terrain  elf  favorable  ,  on  pourra  parvenir 
à  la  ptemme para/lè/e  dès  la  première  nuit.  La  pre- 
mière parallèle  doit  s'établir  aullî  \'ite  qu'on  pourra  à 
500  toifesou  environ  des  dehors  de  la  place  allitgcc  ; 
Cl  on  peut  l'établir  plus  près  ,  c'cll  encore  mieux.  La 
kconde  parallèle  s'ctablit  ordinairement  à  140  ou 
120  toifcs  de  la  place.  La  troilième  doit  être  cloignce 
du  glacis  de  15  à  20  toiles.  Comme  en  alllègeant  une 
ville  dans  les  formes  ordinaires  on  tait  au  moins  deux 
attaquts,  on  ouvre  nècelîairement  la  tranchée  en  deux 
I  endroits  :  l'un  s'.appelle  la  tranchée  de  la  droite ,  &c 
l'autre  la  tranchée  de  la  gauche.  Quand  on  a  poulie 
la  tranchée  des  deux  côtés  à  300  toiles  à  peu  pivs  des 
dehors  de  la  place,  on  tire  la  preiï)ièrc  parallèle,  (  ainll 
appelée,  parce  qu'elle  eii parallèle  au  Iront  de  l'atta- 
que) dune  tranchée  à  l'autre.  La  première ^arii/.'è/t.' 
aciievée  ,  on  poulie  la  tranchée  Iclon  les  capitoles  &: 
à  la  dillance  convenable  ,  on  établit  une  féconde ,  &: 
puis  une  troihèmc/'i7nz//è/c'.  L'uiage  de  ces  parallèles 
cft  de  fcrvirde  contrcvajlation  contre  la  place  qu'elles 
reirerrent,&  dont  elles  contiennent  la  garnilon ,  de 
protéger  la  tranchée  &  de  la  dégager  ,  de  couvrir  les 
batteries  ,  de  loger  les  bataillons  de  la  garde ,  de  com- 
muniquer les  attaques  de  la  gauche  à  la  droite.  On  éta- 
blit des  parallèles  dans  les  places  d'armes  ,  &c  elles 
iont  munies  d'un  bon  parapet  Manqué  de  redoutes. 

C'eft  la  méthode  ordinaire  des  Européens  de  con- 
duire une  attaque  de  place  alliégée  dans  leslormes  par 
Aes parallèles.  M.  de  Vauban  la  mit  le  premier  en  ufa- 
ge  au  fameux  fiège  de  Maflricht  j  lors  de  la  guerre  de 
Hollande ,  &  l'avoir  empruntée  des  Turcs.  On  appelle 
une  Ligne  parallèle ,  ou  fimplement  une  parallèle  j 
une  rranchee  qui  fait  face  à  la  partie  attaquée  de  la  pla- 
ce. Ainll  elle  elldite  parallèle  ,  non  par  rapport  .à  une 
autre  ligne  de  tranchée  ,  mais  par  rapporr  au  front  de 
l'attaque.  Une  première  ,  une  lecondc  ,  une  troilième 
parallèle  :  car  à  mefurc  qu'on  avance  la  tranchée  ,  on 
fait  de  nouvelles  parallèles  qui  approchent  toujours  de 
plus  en  plus  du  corps  de  la  place,de  lorte  que  la  premiè- 
re parallèle  d\  la  plus  éloignée  de  la  place.  Rien  n'ell: 
plus  commun  que  l'ulage  de  ce  mot  dans  les  lièges.  On 
forma  une  parallèle.  On  commença  une  parallèle. 
Continuer  la  parallèle.  Perfectionner  h  parallèle. 

C'eft  un  mot  Grec  qui  lignihe  ,  des  chofes  qui  ont 
du  rapporr  les  unes  aux  autres.  Pour  l'orthographe , 
ceux  qui  luivent  l'étymologie  ,  écrivent  toujours /iiz- 
rallèle ,  &  ceux  qui  fuivent  la  prononciation  ,  écri- 
vent pj/a/t/Ze.  Je  luis  pour  le  dernier.  Mén.  L'ulage  le 
plus  fréquent  eft  pourtant  pour /jara/Zè/e. 
§3"  Parallèle:.  1,  m.  Signifie  encore  une  efpcce  de  com- 
parailoii  par  laquelle  on  examine  ôc  on  explique  les 
rapports  S<  les   différences  que  deux  perlonnes  ou 
deux  chofes  ont  entre  elles.  Comparado  ,  aquiparatio. 
Le  parallèle  de  Céfar  &:  d'Alexandre.  Vaug.  Rem.  Je 
ne  veux  point  entrer  en  parallèle  ,  qu'on  me  mette  en 
parallèle  àvec  cet  homme-là.Les;)i3ra//è/e5hilloriques 
de  Calfandrc.  Les  parallèles  des  Hommes  illuftres  de 
Plutarque. 
PARALLÉLIPIPÉDE.    f.    m.    Terme    de    Géométrie. 
Corps  lolide  compolé  de  lîx  furfaces  rettangleSj  paral- 
lèles les  unes  aux  autres  ,  &  dont  les  oppofées  l'ont  éga- 
les. Deux  cubes  attachés  enlemble  ,  Se  polés  bout-à- 
bout,  font  un  corps  parallèlipipe'de.  Une  poutre  équar- 
rie  qui  a  deux  carrés  à  les  extrémités  ,  ôc  dont  les  côtés 
I      font  de  quatre  carrés  longs  ,  en  font  un  aullî. 
§3-  PARALLÉLISME,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  État 
de  deux  lignes ,  deux  lur-frces ,  deux  plans  ,  &c.  paral- 
lèles, c'elï-à-dirc  ,  également  diffans  l'un  de  l'autre. 
Paraiielifmus.  J'^ûye-^  Parallèle. 

Mouvement  de  parallclïfmc.  Terme  d'Aftronomic  j 
fe  dit  du  mouvement  de  l'axe  de  la  terre  ,  lequel  te  fait 
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d'une  manière  toujours  parallèle  à  lui-même  ;  c'elr-a- 
dire,  que  l'axe  de  la  terre  que  Ion  fuppofe  le  mou- 
voir ,  en  parlant  félon  le  fyftême  de  Copernic  ,  eft 
toujours  tourné  vers  la  même  partie  du  ciel  :  le  pôle 
arctique  de  la  terre  regardant  toujours  vers  la  partie 
du  ciel  où  cft  l'étoile  polaire ,  ou  la  conn.ellation  qu'on 
appelle  la  petite  ourle.  C'cll  ce  mouvement  de  parallé- 
lifme  qui  lert  à  rendre  railon  de  la  vicillitudc  des  fai- 
fons ,  &  de  l'inégalité  des  jours  Si  des  nuits.  La  terre 
parcourt  Ion  orbite  de  manière  que  fon  axe  demeure 
toujours  parall.le  à  lui-même  ,  ou  à  la  première  di- 
reClion  ;  ce  qu'il  cil:  aile  de  concevoir  ,  li  l'on  imagine 
une  fois  une  ligne  tuée  parallèlement  à  1  axe  dans 
telle  larlon  ou  telle  lituation  de  la  terre  que  l'on 
Voudra  ;  car  cet  axe  lui  demeurera  toujours  parallèle, 
dans  quelque  point  que  ce  loit  de  l'orbite  où  la 
terre  le  trouve ,  il  ne  changera  j-nnais  la  première 
inclinailon  ;  mais  il  paroîtra  conftamment  dirigé  vers 
le  même  point  du  ciel:  cela  ,  comme  l'on  voit ^ doit 
arriver  narurcUemcnt ,  li  la  terre  parcourant  Ion  or- 
bite ,  i\à  d'autre  mouvement  propre  que  celui  de- ro- 
tation autour  de  fon  axe.  Inllu.  Aflronom.  p.  S r. 

tfJ-  PARALLÉLOGRAMME,  "f.  m.  Terme  de  Géomé- 
trie. Quadrilatère  dont  les  côtés  oppofés  font  prrallè- 
les.  Les  parallélogrammes  qui  Iont  lur  même  bife  & 
entre  même  parallèles  ,  Iont  égaux.  Euclide.  Il  y  a 
quatre  lortes  de  parallélogrammes  ;  le  carré  ,  qui  a 
les  quatre  côtés  égaux  ,  &  fes  quatre  angles  droits. 
Le  carré  long ,  qui  a  les  quatre  angles  droits ,  mais 
qui  n'a  que  les  côtés  oppofés  égaux.  Lé  rhombe  ,  qui 
a  les  quatre  côtés  égaux ,  mais  aucun  angle  droit. 
Le  rhomboïde  ,  qui  n'a  aucun  angle  droit  j  Se  les  cô- 
tés oppofés  égaux. 

PARALLÉLOPEURON.  f.  m.  Quelques  Géomètres 
donnent  ce  nom  à  un  paralL-logramme  imparfait ,  ou 
une  elpèce  de  trapèze ,  ayant  les  côtés  &  fes  angles 
inégaux.  Parallelopeuron. 

^fJ"  PARALOGISME,  f.  m.  Fauxraifonnement:  vice  de 
la  démonftration  ,  lorlqu'on  tire  une  conléquence 
de  principes  ,  qui  font  taux ,  ou  qu'on  n'a  pas  dé- 
montrés ,  ou  lorlqu'on  a  palfé  par-dellus  quelque 
propolition  qu'il  falloit  prouver  en  chemin.  Paralo- 
gifmus.  Il  n'y  a  point  d'Auteurs  qui  aient  écrit  lur  la 
quadrature  du  cercle,  qui  n'aient  f ïit  des paralogif- 
mes.  Le  paralogifme  diftere  AufophiJ'me,  en  ce  que  le 
fophij'me  fe  fait  par  malice  ou  par  une  méchante  fub- 
tilité  ,  au  lieu  que  le paralogijme  le  fait  par  erreur  ,  Se 
par  défaut  de  lumière  luifilante  ,  Se  d'application.  Il 
ne  paroît  pas  néanmoins  que  Meilleurs  de  Port-Royal 
y  mettent  de  la  différence.  Il  n'eft  pas  inurile  de  re- 
prélenter  les  principales  lources  des  mauvais  raifon- 
nemens  qu'on  appelle  fophifmes  ou  paralogifmes. 
PoRT-RoYAL.  L'un  Se  l'autre  viennent  du  Grec  roip/ir- 

yua  ,  'TieL^a.'Koytafj.oç. 

PARALYSIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  caufée 
par  un  relâchement  de  nerfs  ,qui  rend  le  corps  entre- 
pris Se  fans  mouvement ,  ou  quelqu'une  de  fes  parties. 
Paralyfie.  La  paralyfie  eft  parfaite  ,  quand  il  y  a  pri- 
vation du  mouvement  &  du  fentiment  tout  enfem- 
ble.  L'imparfaite  eft  lorfque  l'un  de  ces  deux  eft  abo- 
li ,  Se  que  l'autre  demeure.  La  paralyfie  d'un  côté  du 
corps  feulement  fe  nomme  hémiplégie  ;  c'eft-à-dire  , 
réfolution  de  la  moitié  du  corps.  La  paralyfie  univer- 
felle  arrive  quand  la  tête  demeurant  en  fon  entier ,  les 
patries  qui  font  au-deft'ous  font  deftituées  de  fenti- 
ment Se  de  mouvement  ;  mais  quand  cela  n'arrive 
qu'à  quelque  membre ,  comme  au  bras  ou  à  la  jambe , 
on  l'appelle  particulière;  Se  quand  ces  membres  Iont 
feulement  engourdis  &  hébétés  ,  les  Médecins  l'ap- 
pellent ftupeur.  La  caufe  de  la  paralyfie  eft  une  pi- 
tuite épaille ,  qui  bouche  entièrement  les  nerfs  Se 
empêche  que  l'elpritanimal  ne  loit  diftribué  en  la  par- 
tie où  il  cil  inféré.  Dans  la  paralyfie  univerlelle  ,  la 
moelle  de  l'épine  du  dos  eft  entièrement  oftenfée.  Dans_ 
la  particulière  ,  elle  l'eft  feulement  à  l'endroit  du  nert 
qui  fertau  mouvement  du  membre  perclus.  La  para- 
lyfie le  fait  fouvent  d'une  légère  apoplexie -,  ÔC  alors 
elle  eft  proprement  appelée  paraplégie.  Il  n  y  a  point 
de  remède  plus  efficace  daas  la  plupart  des  paralyfies. 
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que  les  eaux  de  Bourlion.  Je  dis ,  dans  la  plupart  de<^ 
paralyfies  ;  car  il  y  en  a  ,  comme  le  remarque  Wil 
lis  ,  dont  l'ufage  des  eaux  ,  en  agitant  les  caules  ,  les 
rendent  plus  univerfelles ,  aullî  bien  que  Iciirs  etlets, 
&  réduifent  les  malades  à  une  totale  imbécillité  de 
membres  ;  mais  on  peut  dire  ,  qu'il  y  a  peu  de  ces  cl- 
pjces  de  parahjïes. 
|Kr  Le  mot  àz  paralyse  vient  du  Grec  waf^ÀJw^  qui 
fignifie_,7(?  ré  fous  ,  parce  que  cette  maladie  détend  ks 
nerfs  ,  &  leur  ôte  leur  vigueur  ordinaire.  Aulli  les  La- 
tins rendenr  quelquefois  ce  mot  par  celui  de  refolu- 
tio  ,  &  même  en  François,  on  dit  quelquefois  réfo- 
lution,  c'eft-à-dne  ,^  relâchement. 
Paralysie  jfe  ditaulll  au  figuré.  Paralyjls.\\  me  prit 
comme  une  pa'alyjîe  d'efprit  ,  qui  m'en  ôta  l'ufage 
tout  d'un  coup.  Le  Ch.  d'H. 
PARALYTIQUE,  adj.  &  f.  m.&  f.  Qui  eft  atteint  de  pa- 
ralylie.  Paralyticus  j  dinicus.  Il  eft  paralytique  de  la 
moitié  du  corps.  L'Evangile  nous  apprend  1  hiftoire  du 
Paralytique  j  &  qu'il  y  avoir  une  pilcine  probatiquc 
à  Jérufalem  j  qui  guérifFoit  la  paralylîé  de  ceux  qui 
y  étoient  jettes  ,  quand  l'Ange  en  avoit  troublé  l'eau. 
Les  Latins  l'ont  w^'çeXi.  fideratus. 
IP"  PARAMÉSÉ.  r.  f.  Terme  de  l'ancienne  Mufique 
Grcque.  La  cinquième  corde  de  la  lyre,  qui  étoit  dé- 
diée à  Mars.  B.]a  ,  fi ,  mi. 
■fCF  PARAMÉTRE,  f.  m.  Quelques  Géomètres,  comme 
Mydorgius  &  d'autres  j  donnent  ce  nom  au  côté  droit 
•de  la  parabole.  Harris.  Parameter,  latus  reclum. 
C'eft  en  général  une  ligne  conftante  &  invariable , 
<iui  entre  dans  l'équation  ou  dans  la  conftrurtion  d'u 
ne  courbe.  Ce  terme  a  d'ailleurs  diHérentes  acceptions 
félon  les  différentes  courbes  auxquelles  on  l'applique. 
|p°PARAMMON.  f.  m. Terme  de  Mythologie.  C'étoit 
un  furnom  de  Mercure,  comme  fils  de  Jupiter  Am 
mon.  Les  Ëléens  lui  faifoient  des  libations  fous  ce 
nom  ,  au  rapport  de  Paufanias. 
PARAMONAIRE.  f.  m.  Dans  l'Antiquité  Eccléiîaftique 
on  a  donné  ce  nom  au  Fermier  d'une  Eglile.  Payfan 
qui  tenoit  le  bien  d'une  Eglile.  Métayer  d'une  Eglile. 
Paramonarius  ,  &  aulli  Afjecla  ,  Buccellarius  Satel- 
ies.  Voye\  Cujas  &  Godetroy  ,  lur  la  Loi  Sancimus 
43  )^-  J  3  '^-  de  Epifc.  &  Cleric. 
PARANA.  Nom  d'une  Province  du  Paraguay.  Parana. 
Elle  eft  entre  celle  d'Urvaigj  de  Guayr ,  &  de  Rio 
de  la  Plata.  Les  Jéluites  ont  retiré  des  bois  les  peu- 
ples de  ce  pays  ,  les  ont  inftruits  des  devoirs  de  la  fo- 
ciété  &  de  la  Religion  Chrétienne ,  &C  les  ont  portés  à 
bâtir  plufieurs  bourgs ,  dont  les  principaux  lont  Aca- 
raig  ,  ou  la  Nativité  ,  Sainte  Marie  de  Yguazu  ,  le  Saint 
Sacrement ,  Itapoa ,  ou  l'Incarnation  j  &  Saint  Ignace. 
Maty. 
Parana  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  grande  rivière  du  Para- 
guay. Parana.  Elle  prend  fa  iourcc  dans  le  Brélil  , 
travcrfe  la  Province  de  Guayr  ;  une  partie  de  celle  de 
Panara  &c  de  Rio  de  la  Plata ,  &:  elle  fe  décharge  dans 
le  Paraguay  ,  à  Sette  Corrientqs.  Maty. 
PARANAÏBA.  f.  f.  Nom  d'une  rivière  de  l'Amérique 
méridionale.  Paranaïba.  Elle  coule  dans  le  pays  de 
Paranaïba  ,  &C  le  décharge  dans  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  v-ers  fon  embouchure ,  du  côté  du  (ud.  Maty. 
^CT  PARANÉTÉ.  f.  f.  Terme  de  l'ancienne  Mufique  des 
Grecs.  La  flxième  corde  de  la  lyre  ,  dédiée  à  Jupiter. 

Voye^l  PÉNULTIÈME. 

PARANGARIE.  f.  f.  L'Empereur  Conftantius  accorda 
aux  Clercs  en  l'année  3^5  ,  1  exemption  des  paranga- 
■ries ,  ou  corvées  ,  pour  fournir  les  chevaux  Se  les  voi- 
tures pubhques.  Fi-EVKY.  Hijl.  Ecclef.  ïn-iz  .  Paris  ; 
17 24,  T.  III, p.  sjS. 

PARANGON,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois, 
comparaifon.  Comparatio ,  xollatio.  Cela  eft  fans 
parangon.  Faire  \z  parangon  d'une  choie  avec  une 
autre. 

Parangon  ,  fe  ditaulll  pour  patron,  modèle.  Exemplar 
prototypus.  Parangon  de  beauté  ,  de  chevalerie.  C'eft 
un  parangon  de  fagelfe  &  de  doctrine.  Ablanc.  Il  eft 
vieux. 

§Cr  Parangon,  eft  aulîî  quelquefois  adjeftif,  &  fe  dit 
des  pierres  précieiifes  excellentes.  Alors  il  ne  change 
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point  de  genre,  ^qualis  ,  mquiparatus.  Un  diaman 
parangon,  nn  ïx^hïs  parangon  ,  une  çexle  parangon 
qui  lont  d'une  grollcur,  d'une  beauté  &  dun  prix  ex 
traordinairc,  comme  les  perles  de  Cléopâtre  &  de 
l'Empereur  Rodolphe.  Dans  ce  lens  il  eftaullî  fubftan- 
tif,  &■  l'on  dit,  c'eft  un  parangon. 

Parangon  ,  en  terme  d'Architecture,  lignifie  auffi  ,  du 
marbre  fort  noir.  Marmor  atrum.  C'eft  du  paran- 
gon. 

Parangon.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  la  féconde  grof- 
leur  des  caradLèrcs  d'Imprimerie ,  après  le  gros  cancu 
&  le  petit  canon.  Il  y  a  le  grosparangon,  &  le  petit  dû- 
rangon.  Le  gros  eft  le  caraftcre  qui  eft  entre  le  petit- 
canon  &  le  petit  parangon.  Le  petit ,  eft  celui  qui  eft 
entre  le  gras  parangon  &  le  gros  romain. 

Parangon  de  Fenife.  On  nomme  ainii  a  Smyrne  quel- 
ques unes  des  plus  belles  étoiles  que  les  Marchands 
Vénitiens  y  apportent. 

\fT  Parangon  ,  en  termes  de  Fleurifte  ,  fe  dit  de  quel- 
ques rieurs  qui  reviennent  chaque  année  avec  la  même 
beauté ,  (ans  dégénérer. 

^  PARANGONNER.  v.  a.  Mettre  en  parangon,  en 
comparailon.  Conferre  ,  comparare.  Quel  eft  le  Con- 
quérant qu'on  ofe  parangonner  au  grand  Alexandre  î 
C(e-t-il  (c parangonner  à  vous  î  II  eft  vieux,  ainfi  que 
parangon. 

Se  Parangonner.  Terme  de  Fleurifte,  qu'on  applique 
aux  Heurs  qui  doivent  avoir  tous  les  ans  les  mêmes 
panaches  ,  être  toujours  les  mêmes  ,  fans  dégénérer. 

^  PARANOMASIE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Ref- 
femblance  entre  des  mots  de  diftérentes  langues.  La 
paratiomafie  eft  ordinaire  dans  les  langues  qui  ont  une 
origine  commune  ,  ou  quelqu'autre  affinité  entre 
elles. 

Ce  mot  vient  de  wapa  ,  pris ,  proche  ,  &  cojua , 
nom  J-  la  proximité  ou  reftcmblance  de  deux  noms. 

PARANT,  ANTE.  adj.  Qui  orne ,  qui  pare.  Cette  étoffe 
eft  bien  parante. 

CCF  PARANYMPHE.  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  Para- 
nymphus.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  chez  les  Grecs 
aux  jeunes  gens ,  qui  dans  la  cérémonie  des  noces , 
conduiloient  la  mariée  chez  Ion  cpcux.  Les  époulées 
portoient  le  nom  de  nymphes ,  nymphiz.  Le  mt  me  ula- 
ge  s'obfcrvoit  chez  les  Romains  ,  qui  donnoient  aulli 
le  nom  à'aufpcx  au  paranymphe  ,  parce  qu  il  prélidoit 
à  la  célébration  des  noces,  qui  commcnçoit  par  pren- 
dre les  aufpices.  Le  paranymphe  ne  foiioit  les  fonc- 
tions que  pour  le  mari  ;  car  de  la  part  de  l'épou/è , 
c'étoit  une  femme  qu'on  nommoit  pronuha.  \.ç para- 
nymphe , après  un  facrihce  qui  (c  failoit  d'abord, con- 
duiloit  le  nouvel  époux  chez  fon  beau  perc.  Les  Juifs 
avoient  aufti  des  eipèccs  àe  paranymphes ,  que  le 
Thalmud  cV'  les  Rabbins  appellent  0'j»W  ,  Schuf- 
chehim  ,  c'eft-àdire  ,  les  compagnons  ,  ou  les  amis  de 
l'époux.  Voye-;^  Seldémus  ,  Uxor  Hebr.  L.  II,  c.  16, 
&c.  &  Buxtoif ,  à  ce  mot ,  dans  fon  Lexicon  Thalmu- 
dique.  Grotius  croit  que  c'eft  de  ces  Paranymphes 
que  parle  S.  Matthieu,/^,  //.  Il  y  a  eu  aufli  des 
Paranymphes  parmi  les  Chrétiens.  Le  IV'  Concile  de 
Carthage  ,  Canon  /  ^  ,  cité  par  Réginon  ^  L.  II ,  c. 
I S 3  ,  ordonne  que  lorfque  l'époux  &  lépoufe  vont 
demander  la  béncdidlion  au  Prêtre  y  ils  lui  foient  pré- 
fentés  par  leurs  pères  &  mères  ,  ou  par  les  Paranym- 
phes. Il  en  eft  encore  fait  mention  dans  Burchard,  Z. 
IX  ,c.  6  &  J ,  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne , 
L.  VIII  ,c.  36^,  où  parmi  les  ufages  des  mariages 
Chrétiens , il  met  celui-ci  :  que  lépoufe  foit  à  la  garde 
des  Paranymphes  ,  &  qu'ils  failent  le  mariage ,  à  Pa- 
ranymphis  cujlodita  &  fociata. 

^fy  Pendant  un  certain  tems  ,  ce  nom  fut  particulière- 
ment afledlé  au  Seigneur  nommé  pour  conduire  une 
Princelle  d'une  Cour  à  l'autre  ,  &  la  remettre  au  nom 
de  fon  père  ,  entre  les  mains  du  Prince  fon  époux.  Cet 
ufage  avoit  pafté  deConftanrinople  à  la  Cour  de  nos 
Rois  fous   la  première  race. 

fCF  On  a  auffi  donné  le  nom  de  Paranymphe  à  un  dif 
cours  folemnel  qui  fe  prononçoit  dans  la  Faculté  de 
Thélogie  Se  dans  celle  de  Médecine  ^  à  la  fin  de  cha- 
que licence ,  dans  lequel  l'Orateur  qu'on  appeloitauiïï 
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Parar.ymphe  ,  aportrophoic  chaque  Licencié  par  un 
compliment,  plus  Couvent  par  une  épigramme  mor- 
dante ,  a  laquelle  le  Licencié  répliquoit  par  une  pièce 
fcrablable.  Ces  épigrammes  qui  contenoientle  portrait 
de  chaque  Licencié,  s'appeloient  aulli  Paranymphis. 
On  difoit  faire  le  paranymphe  de  quelqu'un  ,  l-'airc  les 
paranymphis  de  la  licence.  Cet  abus  a  été  réformé 
dans  ces  deux  Facultés ,  &:  les  paranymphes  ont  été 
réduits  à   de  limples  harangues. 

Régnier  a  dit  paranymphe  pour  panégyrique. 

Car  quand  un  Charlatan  relève  fin  langage  , 
Et  de  coquin  jaijant  le  Prince  revêtu  j 
Bâtit  un  paranymphe  à  fi  belle  venu. 

Régnier. 

Il  fe  dit  quelquefois  de  l'éloge  qu'on  fait  de  quel- 
qu'un dans  une  compagnie,  de  tout  ce  qu'on  y  dit  a 
la  louange  de   quelqu'un.   On  a  tait  votrepara/2j7/2- 
phe  en  bjnne  compagnie. 
PARANYMPHEU.  v.  a.   Louer  dans  un  paranymphe. 
Sixte  V.  défendit  qu'on  fit  Ion  éloge  en  public,  ni  qu  on 
le  parr.n}  mphât  à  l'ouverture  des  theles  qui  furent  lou- 
tenues  a  un  chapitre  général  de  (on  Ordre,  deux  de!- 
quelles  lui  furent  déducs.  M.  le  Pelletier  ,   f^ie  du 
Pape  Sixte  y  ,T.  II ,  p.  1 33. 
PARAO.  f.  m.  Terme  de  Relation  &  de  Marine.  C'eft 
un  petit  bâtiment ,  ou  vailFeau  des  Indes  que  l'on  ar- 
me quelquefois  en  guerre.  Navis  Indica,  Myoparo.  La 
rivière  qui  baigne  les  murs  delà  ville  de  Bouton  j  dans 
lilc  de  mcmenom,  eft  en  tout  tems  couverte  d'un 
grand  nombre  de  petits  bàtimens,  que  Ton  nomme 
paraos ,  &  dont  il  y  en  a  cinquante  armés  en  guerre  , 
&  monté*  de  pierners.  Le  Roi  de  Bouton  le  f  ert  de  ces 
paraos ,  pour  lever  le  tribut  qu'il  exige  des  petites  îles 
lituécs  autour  de  Bouton.  Me.m.  de  Trévoux.  On  dé 
couvrit  un  parao ,  dont  on  prit  le  maître  pour  lervir  de 
pilote. 
PARAPET.  (.  m.  Terme  de  Fortification.  C  eif  une  dé- 
fenfe  eu  couverture  de  lix  à  lept  pieds  de  haut,  pour 
mettre  les  ioldacs  &  le  canon  à  couvert  des  ennemis. 
Pertbolus  ,  lorica.  Il  s'en  bit  à  tous  les  ouvrages  ,  foit 
du  dedans  ,  loir  du  dehors  de  la  place ,  &  même  aux 
travaux  qu'on  fait  pour  en  approcher.  Le  parapet  i:oyj\ 
ou  du  rempart ,  e!l  de  terre  à  l'épreuve  du  canon  ,  & 
doit  avoir  dix-huit  à  vingt  pieds  d'épailîeur.  Le  parapet 
des  murailles  elt  de  pierres.  Le  parapet  des  lignes  de 
tranchées  eft  de  terre  remuée ,  de  gabions  ,  de  falcines, 
de  lacs  à  terre ,  &c.  Le  parapet  du  corridor  eft  le  glacis 
ou  1  elplanade. 
Parapet  ,  eft  aullî  un  petit  mur,  à  hauteur  d'appui,  qu'on 
fait  (ur  le  bord  des  ponts  ,  des  quais  ,  ou  des  murs  éle- 
vés ,  pour  lervir  de  gardctou,  Se  empêcher  qu'on  ne 
tombe.  Pcribolus.  Borel  rapporte  un  curieux  recueil 
des  noms  anciens  oc  modernes  qu'on  a  donné  à  ces 
parapets :,  mes  de  Joleph-Maria  Subréhus,  Evcque. 
Les  Latins  les  ont  appelésy^Mr/ve  ,  baftia  ;  d'où  font 
venus  les  noms  de  bafiion  èc  hafiille  ,  Se  celui  de  baille, 
qui  lîgnitioit  en  vieux  François ,  la  même  chofe  que 
maintenant  parapet.  On  les  appelait  zuiTi  pagineuma- 
ta  y  loricA  ,  antemuralia.  Les  Elpagnols  les  ont  appelés 
barhacanes  ,■  les  Italiens  parapetti ,  à  caufe  qu'ils  dé- 
fendent la  poitrine  ,  d'où  enfin  nous  avons  fait  le  ipot 
de  parapet. 
^ARAPHAGÈNE.  On  donna  ce  nom  à  un  canton  du 
cimetière  de  Califte  ,  près  de  Rome  ,  parce  que  les 
corps  s'v  coij/urnoient  en  peu  de  tems.  Chastelain. 
GRAPHE,  PARAPHER.  Toyt^  Parafe  ,  Parafer. 
URAPliEKNAUX.  adj.  pi.  terme  de  Jurifprudence  , 
qui  ne  le  dit  qu'eu  cette  phr.ilc  :  Biens  paraphernaux. 
^  Suivant  les  Loix  Romaines  ,  il  eft  permis  à  une  fem- 
me qui  fe  marie  ,  de  ne  porter  en  dot  qu'une  partie  de 
(es  biens,  &  de  retenir  l'autre,  pour  en  avoir  la  proprié- 
té, &  la  pleine  &  enticre  jouiliance  ,  tant  du  fond  que 
des  fruits ,  (ans  que  le  mari  y  puille  rien  prétendre. 

ICes  biens  que  la  iemme  rcferve  en  fe  mariant ,  pour 
en  difpofer  à  la  volonté  ,  Se  indépendamment  de 
(on  mari,  (ont  appelles  paraphernaux.  Les  biens  qui 
font  échus  à  la  femme  pendant  foa  mariage ,  par 
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ruccelïîon ,  donation  ou  autrement  j  que  l'on  appeUc 
proprement ,  biens  adventices ,  font  aullî  compris  fous 
le  nom  général  de  biens  paraphernaux ,  parce  qu'ils 
ne  font  point  partie  de  la  dot.  Parapherna  ,quajî  ex- 
tra dotem.  Ainli,  l'on  peut  dire  que  les  biens  para- 
phernaux (ont  ceux  que  la  femme  a  réfervés  ,  ou  qui 
lui  font  échus  pendant  le  mariage.  C'eft  proprement 
le  pécule  des  (emmes. 
^fT  Cette  cfpèce  de  biens  eft  inconnue  dans  la  France 
coutumière ,  où  la  femme  apporte  tous  fes  biens  en 
dot,&:  en  tranlporte  la  jouiliance  &  l'adminiftration 
au  mari  y  fans  fe  réferver  la  jouiliance  d  aucunes  cho- 
{es  ,  à  moins  que  par  le  contrat  de  mariage  ,  il  ne  loir 
convenu  qu'il  n'y  auroit  point  de  communauté.  Si. 
que  la  femme  jouirait  de  les  biens,  en  donnant  une 
penlion  à  (on  mari  pour  les  charges  du  mariage. 

La  Coutume  de  Normandie  ,  art.  3 g  ,  donne  à  ce 
mot  un  lens  bien  diftérent.  Elle  appelle  biens  parapher- 
naux ,  les  meubles  &  linge  ,  Se  autres  hardes  à  l'ufa- 
ge  de  la  femme  ,  (Si:  qu'on  lui  adjuge  au  préjudice  des 
créanciers  j  lorlqu'elle  renonce  a  la  (ucceflion  de  fon 
mari.. 

Ce  mot  vient  du  Grec  waf  a ,  au-delà ,  cpepuî ,  dot  y 
.au-delà  de  la  dot. 
Îp-PARAPHIMOSIS.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Para- 
phimofis  ,  de  Tofa ,  contre ,  &  ipifj.ui7iç ,  objlruclion, 
C'eft  une  maladie  du  prépuce,  qui  arrive  lorlqu'il  eft 
retiré,  &  tellement  enflé  ou  ulcéré  ,  qu'on  ne  le  peut 
rabattre  lur  le  gland  ,  comme  il  eft  dans  Ion  état  na- 
turel. C'eft  fouvcnt  un  fymptome  de  mal  die  véné- 
rienne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ■^«pa,  beaucoup ,  Se  qniJ-àuv  j 
firrer yCtrecir.  Foye^  Phimosis. 
PARAPHONE.  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Mufique.  Para- 
phonus  ,  vicinus.  Il  le  dit  des  ions  qui  font  diftans  de 
l'intervalle  d'une  quatrième  ou  d'une  cinquième  ,  ou 
de  leurs  répliques ,  Se  qui  par  conléquent  lont  con- 
fonnans.  Les  Italiens  àiient ,  Suoni  parafini.  Eros- 
sard. 

Ce  mot  vient  de  ^«pa  ,  proche  ,  Se  ip»!»  ,  voi>:. 
CKF  PARAPHONIE.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Efpècc 
de  confonnance  qui  réfulte  de  (ons  réellement  dif» 
férens  ,  comme  la  quinte  Se  la  quarte. 
PARAPHONISTE.  f.  m.  Chantre.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  Chantres  dans  l'Ordre  Romain.  Para- 
phonifta  ,  Cantor.  Les  enfans ,  paraphoniftes  y  Infin- 
ies paraphonifi&  ;  c'eft  chez  les  Grecs ,  ce  que  nous 
appelons  enfans  de  el\C£WX.L' Archiparaphonifte ,  Ar- 
chiparaphonifta  ;  c'eft  le  grand  Chantre. 
CK?  PARAPHRASE,  f.  f.  Explication  d'un  texte  en  ter- 
mes plus  clairs  (Scplus  étendus  ,  par  lelquels  on  fup- 
plée  ce  que  l'Auteur  auroit  pu  dire  Se  penler  (ur  le  mê- 
me fujet  riaf  a'^pao-/?.  Paraphrafis.  Il  y  a  cent  lottes  de 
Paraphrafes  fur  les  Pfcaumes  Se  fur  les  autres  Livres 
de  l'Ecriture.  M.  Godeau  a  i^ait  en  Vers  plulieurs  bel- 
les Paraphrafis  des  Pfeaumes  de  David.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  trouva  les  Paraphafis  de  M.  Godeau  il 
belles  ,  qu'il  lui  fit  avoir  l'Eveché  de  Gralfe.  Les  Para- 
•  phrafis  d'Erafine  fur  le  Nouveau  Teftament  paroif- 
(cnt  fi  belles  à  Colomiès  qu'il  faut,  dit  il ,  que  l'Au- 
teur fut  inlpiré  du  .ciel ,  quand  il  compofa  cet  ou- 
vrage. 
UCT  On  appelle  Paraphrafi  Chaldaïque ,  une  ancienne 
vcrfion  de  la  Bible  laite  en  Chaldéen.  L'ignorance  oii 
étoir  le  peuple  Juif  de  la  Langue  Hébraïque  depuis  la 
captivité  de  Babylone  ,  avoit ,  à  ce  qu'on  croit  com- 
munément ,  donné  lieu  à  cette  verfion.  Il  y  a  trois 
Paraphrafes  Chaldaïques  fur  le  Pentateuque  :  celle 
d'Onkélos  ,  que  quelques-uns  croient  être  le  mê- 
me qu'Aquila ,  Se  que  d'autres  difent  avoir  été  cet  On- 
kélos ,  que  les  Thalmudiftes  dans  le  Traité  Gutin  , 
c'eft-à-dire,  des  Contrats  y  font  neveu  de  l'Empereur 
Tite.  L'autre  Paraphrafi  Chaldaïque  de  Jonathan,  Sc 
Une  troilîème  qu'on  appelle  Targum  de  Jérulakm.  La 
Paraphrafi  Chaldaïque  fur  les  premiers  Se  les  (econds 
Prophètes ,  eft  de  Jonathan ,  fils  d'Uziel ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Théodotion,  L'Aurcurdc  la  Pa~ 
raphrafe  Chaldaïque  fur  les  Livres  Hagiographeseft 
incomiu.  Quelques  uns  l'attribuent  à  un  Joleph,  (ur- 
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nommé  le  Louche;  d'aunes  à  Habbi  Akilas  ;  d'autres 
prétendent  qu'il  y  a  une  li  gr.Mide  variété  de  ftyle,  qu'el- 
le ne  peut  être  toute  du  même  Auteur. 

Paraphrase  ,  Te  dit  aulli  dans  le  difcours  familier  ,  iSc 
principalement  en  parlant  des  interprétations  mali- 
gnes que  des  gens  mal  intentionnés  donnent  aux  cho- 
ies qui  font  d'elles-mêmes  indhférentes.  On  avoir  dit 
la  chofe  du  monde  la  plus  indifférente  ,  il  eft  allé  faire 
ià-dellus  une  Amî/'/^nï/-  maligne.  Ac.  Fr. 

IP"  PARAPHRASER,  v.  a.  Ecrire  des  Paraphrafes.  Ex- 
jitcatione pleniori  il/ujlmre. CePfcmme  ellbien/jjn;- 
phrafé.  Pdraphrafer  l'Ecriture.  On  a  paraphrafi  les 
inftitutesde  Jullinien. 

ItCrPARAPHRASER,  lignifie  aufli  augmenter  dans  le  récit. 
Vous  ne  rapportez  pas  le  difcours  comme  il  eft  ,  vous 
le  paniphrafe'^.  Et  l'on  dit  abfolument  de  ceux  qui 
ajoutent  quelque  choie  à  une  hiftoire  ,  ou  à  une  aven- 
ture qu'ils  racontent ,  qu'ils  paraphrajent. 

la-  PAR  APHRASTE.  f.  m.  Celui  qui  fait  des  Paraphra- 
fes, comme  Métaphrafte  ,  celui  qui  fait  des  Traduc- 
tions ,  irapaç'paç'uVj  paraphrafîcs.  Qui  explique  plus  au 
long  &  plus  intclli;',iblement.  Qui  interprète  telon  le 
iens ,  &c  non  (elon  les  paroles. 

Le  Sieur  Godeau  le  Paraphrafte  , 
Le  bon  Baudouin  le  Métaphrafte  , 
Ont  maintenu  tous  ces  bons  mots.      Ménage. 

§3-  PARAPHRÉNÉSIE  ,  ou  PARAFRÉNÉSIE.  f  f. 
Terme  de  Médecine.  Efpécede  phrénélic  dont  les  An- 
ciens attribuoient  la  caule  à  l'intlammation  du  ven- 
tricule ,  du  foie  ,  &  fur-tout  du  diaphragme  :  ils  l'ap- 
peloient  auflî  Faujfe  frénéjie  ,  pour  la  diftinguer  de  la 
vérirable  qu'ils  failoient  conhfter  dans  l'inflammation 
du  cerveau  &  de  les  membranes.  On  ne  doit  point 
diftinguer  ces  deux  efpèces  de  frénélîes ,  puilque  l'une 
&  l'autre  viennent  du  mouvement  déréglé  des  efprits 
animaux  ;  &  que  l'inflammation  du  cerveau  ,  non  plus 
que  celle  du  ventricule  &  du  diaphr.agme,  ne  peuvent 
point  les  caufer. 

Ce  mot  efl:  Grec  ;  il  vient  de  wapa^  par  de-là ,  Se  de 
(pfîiv ,  entendement,  f^oje^  Frénésie. 
PARAPLÉGIE,  f  f.  Terme  de  Médecine  ;  qui  fe  dit  de 
la  paralyfie  qui  (uccèdc  à  l'apoplexie.  Il  (e  dit  auflï  de 
la  paralyiie  particulière  d'une  ou  de  plulieurs  parties. 
il  le  dit  encore  de  la  paralylie  univerlelle  j  qui  attaque 
toutes  les  parties  fituées  au-delfous  de  la  tête.  Para- 
piegia. 

Ce  mot  eft  Grec;  il  vient  de  wapa,  beaucoup ,  ôc  de 
n:}^«T]tiv,  jrapper. 
PARAPLUIE,  f  m.  C'eft  prelque  la  même  choie  qu'un 
parajolj  qui  fert  à  défendre  de  la  pluie ,  aulli-bien  que 
du  loleil.  Manuarium  umhraculum  j  umhella.   Voye^ 
Parasol. 
PARAPRÈS.  adv.  On  l'a  averti  de  fe  fauver ,  on  y  a  été 
paraprès  ,  &:  on  ne  l'a  point  trouvé.  Pojleà.  Cela  frap- 
pe l'efprit  d'abord  ,  &  tout  ce  qu'on  dit,  &  qu'on  ré- 
plique paraprès  ,  n'eft  que  du  fécond  bond  ,  &c  ne  fait 
point  d'impreflion.  Ce  mot  ne  le  dit  plus,  mais  en  fa 
place  on  dit  après. 
^  PARASANGE.  (.  f.  Danet  le  fait  mal-à-propos  maf 
culin.  Ancienne  melure  de  Perle  ,  difterente  luivant  le 
tems  ou  les  lieux,  de  trente ,  de  quarante,  ou  de  foixan- 
te  ftades.  Parafanga. 

L'elpace  que  les  Perftns  appellent  Firfenk  ,  &  que 
nous  nommons  ,  après  les  Grecs  «Scies  L.inns  ,  para- 
fange  j  eft  de  quatre  mille  pas.  D'Herbet.ot  ;  5;/"/. 
Or.  p.  2  jp.  B.  Ce  pas  géométrique  ,  que  les  Arabes 
appellent  ^/larAûrtar^  comprend  vcois.  akdam  ■,  ou  pies, 
dont  il  faut  douze  mille  pour  faire  une  parafange.  Id. 
p.  g  g  2.  A.  Abulféda ,  Géographe  Arabe ,  dit ,  que  tant 
félon  les  Anciens  _,  que  félon  .les  Modernes  ,  la  para- 
fange  contient  trois  milles.  Héfychius  dit  qu'elle  eft  de 
quatre  milles.  Hérodote  la  fait  de  trente  ftades.  Strabon 
varie  fur  cela  ,  quelquefois  il  donne  à  la  parafange  foi- 
■xante  ftades  ,  quel  luefois  quarante ,  &  quelquefois 
trente.  Foye^  l'Epitrc  Dédicatoiie  que  Gréavesa  mis 
à  la  tête  de  fon  Traité  Anglois  du  pié  Romain.  Ofthe 
Romain  Foot. 
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PARASCÉNIUM  ,  ou  POSTSCÉNIUM.  f.  m.  C'étoit 
anciennement  un  lieu  derrière  les  théâtres  ,  où  les  Co- 
médiens le  retiroient  pour  s'habiller  ,  &  pour  répéter 
les  Ballets  &:  les  Comédies.  FELitiiEN.Le  derrière  d'un 
Théâtre. 
PARASCÈVE.f  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  la  fixième 
férié  de  la  dernière  lemaine  de  Carême ,  auquel  jour 
Jélus-Chrift  a  coniomméle  Myftère  de  la  Rédeiuption 
lur  l'arbre  de  la  Croix.  Ua^ns-y-ivri, préparation.  Ifido- 
re  &  Papias  difent  que  ce  mot ,  qui  eft  Gtec,  fignifie 
préparation  ,  à  caule  que  ce  jour-Là  les  Juifs  prépa- 
roient  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  célébrer  le  Sabbat. 
Dans  le  Nouveau  Teftament,  nos  Traducteurs  ne' 
fe  lervent  point  du  nom  de  Parajcève ,  que  l'Ecriture 
donne  au  jour  qui  précédoit  le  Sabbat  ,  ou  une  Fête. 
Pt^wytevf.Latraduétion  de  Genève  ,  celle  de  Louvain, 
Le  P.  Amelot ,  Mons ,  Simon  ,  difent  toujours  /a  pré- 
paration. Le  P.  Bouhours  ,  en  S.  Marc  ,  XF,  v--  j  tra- 
duit le  jour  des  préparatifs  ,  S.  Luc  ,  XXLII ,  s 4-  La 
veille  du  Sabbat  _;  &  de  même  en  5.  Jean  ,  XIX ^  i^^ 
J  [  ,  ^2.  Mons  traduit  la  préparation  du  Sabbat  ^  en 
S.  Matthieu,  XXFII  ,62,&:  en  S.  Jean  ,  XIX  , 
^  I .  Feille  &  préparation.  M.  Simon  s'eft  pourtant  fct- 
vi  du  mot  de  Parafcève  dans  les  Notes  ,  &  on  peut  le 
faire  dans  des  dilcours  d'érudition.  Les  Juifs  appellent 
le  Vendredi ,  PrtnT/c'fve,  on  préparation  du  Sabbat , 
parce  qu'ils  préparent  ce  jour- là  tout  ce  qui  leur  eft  né- 
ceflaire pour  palier  le  jour  du  Sabbat  ,  auquel  il  eft  dé- 
fendu de  travailler,  &C  même  d'appvcter  à  manger. Si- 
mon, Matt.  XXFII,  62.  Le  mot  Parafcève  fe  prend 
toujours  quand  il  eft  leul,  pour  le  Vendredi ,  parce 
qu'on  préparoit  ce  jour-là  ce  qui  étoit  néceflaire  peut 
le  jour  du  Sabbat  :  mais  quand  on  y  joint  le  nom  d'une 
fête  ,  c'étoit  la  préparation  pour  cette  fête-là.  Id.  er 
S.  Jean  ,  XIX  J  14.  Pi/nî/ttr'»;  _;  c'eft-à-dire,  le  Ven- 
dredi ,  auquel  l'on  préparoit  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re pour  le  jour  du  Sabbat.  Id.  Ib.  ji.  Le  P.  Daniel  z 
aullî  employé  le  mot  de  Parafcève  dans  fa  Traductior 
du  lyftème  de  Louis  de  Léon ,  fur  la  Pâque  de  Jéfus 
Chrift  ,  pag.  11.  Selon  S.  Jean ,  dit-il ,  le  jour  qu 
Notre-Seig'neur  Jéfus-Chrift  fut  mis  en  Croix,  étoit  1 
Parafcève  de  Pâques;  c'eft-à-dire  ,  lelon  la  lignifica 
tion  de  ce  mot  Parafcève  ,  c'étoit  le  jour  qu'on  fe  pré 
paroir  à  la  Ixte  de  Pâques. 
PARASCHE.  f.  f.  Portion  du  Pentateuque  que  les  Juif 
liloient  chaque  jour  du  Sabbat.  Ils  ne  diviloient  poin 
les  cinq  Livres  de  la  Loi  en  Chapitres  ,  comme  nous 
mais  ils  en  falloir  54  parties  ,  qu'ils  nommoientPj 
rafchcs.  Chaque  Sabbat  ils  en  liloient  une ,  &  cela  du- 
roit  toute  l'année.  Pendant  la  perfécution  d'Antiochu: 
Epiphanès,  qui  fit  brûler  le  volume  de  la  Loi,  &:  ei 
défendit  la  letfure  aux  Juifs  ,  ils  liloient  quelque 
Vcrfets  des  Prophètes  qui  avoient  du  rapport  avec  h 
Parafche  qu'ils  auroient  dû  lire  ;  mais  ayant  été  déli- 
vrés de  cette  tyrannie  par  la  valeur  des  Machabées 
ils  reprirent  leur  ancienne  coutume  ,  Ik.  ajoutèrent  àL 
leéture  des  Parafches  quelques  Verfets  des  Prophète 
qu'ils  avoient  coutume  de  lire  durant  le  tems  qu'il 
étoient  privés  de  la  Icélure  de  la  Loi.  Goérée  ,  Trad 
de  Cun&us.  Le  mot  de  Parafhe,  lignifie  donc  Divfion 
comme  il  eft  marqué  dans  le  Diètionnaire  au  ino 
Av^  Maki  A.  Les  Juifs  ont  donné  aux  Livres  &  an 
Parafches  &C  divifions  de  l'Ecriture  ,  pour  nom,  le 
premiers  mots  par  où  elles  commencent. 
PARASÉLÈNE.  f.  m.  Terme  de  Phylique.  Parafelen:. 
C'eft  un  météore  eu  apparence  qu'on  voit  autour  de  1 
Lune,  qui  eft  un  cercle  lumineux  qui  l'envirohnej  dar 
lequel  on  voir  quelquefois  une  ou  deux  images  de  1 
Lune  apparentes ,  qui  le  font  de  même  que  le  parél: 
autour  du  Soleil.  Foye-:;  ParÉlie. 

Ce  mot  vient  AnQïCC  "^aoii, proche ^  8c  àee-dn.it 
lune.  Juxta  lunam. 
IP"  PARASITE,  f.  m.  Ecornifleur,  celui  qui  va  dîni 
aux  dépens  d'autrui  ,fans  être  invité,  w«paV/Toç,^ari7/ 
tus,  qui  cherche  les  mets.  Un  art  étant  un  recueil  c 
préceptes  mis  en  pratique  pour  une  fin  utile  à  l'hon 
me ,  il  eft  clair  que  le  métier  deparafte  doit  être  m 
entre  le'j  arts  libéraux.  A  blanc.  L'art  de  jOar^yf^  e 
l'artde  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  dojjt  la  fin  eft  la  v( 
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lupté.  Id.  Le  parajlte  n'a  point  d'embarras  -,  il  trouve 
toujours  1.1  nappe  mife ,  fans  le  mettre  en  peine  de  rien. 
Id.  Les  Courtifans  font  les  parafais  des  Rois  &  des 
Princes.  Ablanc.  La  devife  d'un  p^rajite  ell  un  âne 
parmi  des  chardons ,  avec  ces  mots  Pungant  dumfa- 
tunnr.  :  pour  marquer  l'humeur  d'un  parujite  j  c]ui 
ne  le  loucie  pas  d'être  moqué  à  la  table  des  Grands  , 
pourvu  qu'on  le  iaille  manger  (on  laoul.  Bouh.  Le pa- 
Tdfiti  ne  femc ,  ni  ne  moilFonne ,  &  trouve  tout  abon- 
damment. Aelanc.  Si  \e.s  parajltes  nz  favoient  tendre 
adroitement  des  pi.'ges  à  la  vanité  des  Grands,  ils 
courroient  rifque  de  taire  de  mauvais  repas.  S.  Évr. 
DiogL-ne  voyant  les  fouris  qui  venoient  manger  les 
miettes  de  fon  pain  tombées  à  terre  ,  dit ,  en  riant  : 
Qui  l'eût  cru  !  que  Diogène  eut  aullî  des  parajîtcs? 
Il  y  adans  Lucien  un  Dialogue  à  la  louange  des  ^piî/vt/?- 
[cs.  Originairement  ce  mot  lignihoit  feulement  un  va- 
let ,  ou  domellique  ,  qui  vivoit  à  la  table  ,  ou  au;;  dé- 
pens ds  fon  maître.  Au  refte  ,  il  y  a  bien  de  1  apparen- 
ce que  la  coutume  d^ \Y)'^c\tfc parafites  les  écornilieurs  , 
vient  de  ce  queSolon,  ainh  c}ue  le  rapporte  Plutarque, 
.a\'oK  ordonné  à  quelques  gens  d'aller  manger  à  l'Hô- 
tel de  Ville  •,  car  il  les  appela  lui-même  parafites.  Il  ne 
vouloir  pas ,  à  la  vérité,  qu'on  négligeât  d'y  aller  ; 
mais  il  ne  vouloir  pas  non  plus  qu'on  y  allât  trop  fré- 
quemment. Il  éroit  choqué  de  \x  herté  des  premiers  , 
&  de  la  vilainie  des  féconds.  Ainii  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  ceux  ci  étant  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres  ;  ce  ne  toit  la  véritable  raiion  pour  laquelle  k 
mot  de  paivjlte  a  été  pris  en  mauvaife  part. 

Chez  les  Grecs,  d'où  ce  mot  ell  venu  ,  non-feule- 
mcnt  il  ne  te  prenoit  point  en  mauvaile  part ,  mais  il 
étoit  même  honorable.  Zes  rarajîccs  étoient  des  et- 
pcces  de  Prêtres,  ou  du  moins  des  Minières  des  Dieux, 
comme  à  Rome  les  Epulons  ,  dont  nous  avons  parlé 
en  leur  place.  Vove^  Athénée,  Z.  F7.  Pollux  ,  Z.  /'/. 
c.  7  j  «Se  Hél'ychius.  Ils  avoient  foin  du  blé  tacré  ,  com- 
me on  parloir  alors  ;  c'eil-à-dire  ,  de  celui  qu'on  re- 
cueilbit  dans  les  terres  qui  étoient  alfedlécs,  conlacrées 
à  chaque  Temple  ,  &  à  chaque  Dieu  ,  &  donron  fai- 
foit  les  l.icrifices  ,  les  offrandes  &  les  repas  facrés ,  ou 
qui  le  donnoit  doiii  les  cérémonies  de  Religion  ,  Se  de 
celui  que  les  particuliers  donnoient  pour  les  mêmes 
ufages.  Ils  avoient  l'intendance  des  facrihces  ;  &  de 
concert  avec  le  Roi ,  ils  avoient  foin  qu'on  les  fit.  Her- 
cule Scale  avoit  douze  Parajices  à  Athènes ,  dont  cha- 
que peuple  de  l'Attique  tournilloit  le  lien  ,  qui  fe  pre- 
noitdes  familles  les  plus  diftinguées.  Ces  douze  Para- 
jices étoient  obligés  de  taira  chaque  mois  un  facriH- 
ce  avec  le  Prêtre. 

Polybe  dit  que  le  nom  de  Parajlte  étoit  auffi  un 
nom  honorable  chez  nos  Anciens  Gaulois  ,  &  qu'ils  le 
donnoient  à  leurs  Poètes.  Voye:^  Scaligcr  ,  Poét.  L.  I. 

Malcurat  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  af- 
fez  s'X'sr/Jai' 77c!pa!7/Tsf j  comiTie  parle  Nicéphorus  Grégo- 
ras;  c'eft-à-dire  ,  Parafée  d'etpérances. 

Kf  En  termes  de  Botanique  ,  on  appelle  plantes /»^7^/?- 
tes ,\es  plantes  qui  croillcnt  tur  d'autres  plantes,  «Se 
le  nourrillent  de  leur  lue  ;  comme  le  gui ,  &c. 

fj  Les  plantes  parafites  fatiguent  les  arbres  qui  en  font 
cliargés  ,  parce  qu'elles  s'approprient  les  lues  deilinés 
à  nourrir  l'arbre  lur  lequel  elles  s'implantent ,  &  qu'el- 
les occalionnent  à  l'endroit  où  elles  s'attachent ,  une  tf 
pèce  d'exollofe  qui  dérange  le  cours  des  liqueurs.  Quel- 
ques-unes de  ces  plantes  tont  vraiment  meurtrières  ; 
comme  ces  elpèces  de  trudes  qui  attaquent  le  fafran. 
VoyeT^  au  mot  Safran. 

"CT  II  ne  hiut  pas  conlondre  les  "^^xM^i parafites  propre- 
ment dites  ^puinti  p.irafit£  ;  c'eft-à-dire  ,  celles  qui 
fucent  la  luoftance  des  autres  ,  avec  d'autres  qu'on 
apperçoit  lur  les  écorces  des  arbres ,  comme  les  mouf- 
fcs ,  les  lychens  ,  les  agarics  ,  &c.  qu'on  peut  appeler 
avec  M.  Guétard  faulîes  parafites.  Pfeudo  pavaflts.. 
Celles-ci  ne  le  nourrillent  pas  de  la  lève  des  arbres  , 
pnilqu'on  les  trouve  alfez  louvent  lur  des  morceaux 
de  bois  pourri.  À-'bv(?:f. au  mot  Mousse. 
J"  Si  ces  faulles  parafites 'txà%Me.\\x.  les  arbres  auxquels 
elles  s'attachent ,  c'eft  qu  elles  fe  rencontrent  plutôt 
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fur  des  arbres  m.ala'des  &  languilfans  ,  dont  i'écorce 
galeufe  ell  peut-être  favorable  a  leur  végétation  ,  que 
lur  ceux  donr  l'ccorcc  lilîé  t^c  unie  ne  peut  retenir 
leurs  femences.  Elles  fournilient  d'ailleurs  des  retrai- 
tes à  diftérens  inlcclcs,  &  retiennent  l'humidité  très- 
préjudiciable  aux  planres. 

§3*  Parasite,  en  Conchyliologie.  On  pourroit  don- 
ner ce  nom  à  certains  coquilLiges  qui  lont  crûs  fur 
d'autres  ,  ce  qui  forme  des  groupes.  Ils  font  dilférens 
de  ceux  qui  tont  adhérens  à  des  coquillages  de  leur 
elpèce  ,  ou  à  des  corps  étrangers  ,  dont  il  ne  paroïC 
point  qu'ils  puillent  tirer  aucune  nourriture  ,  comme 
font  les  premiers.  Traité  de  Conchyliologie  de  M. 
Dargenvdle. 

^PARASITIQUE.  Ci.  L'art  du  parafite  ,  l'adrclfe  de 
vivre  fans  qu'il  en  coûte  rien  :  ■^apuTnian.  yjrs parafti- 
ca  ,  parajuatlo.  Après  avoir  montré  que  \iparaf  ti- 
que eft  un  art ,  il  relie  à  prouver  que  c'ell  le  meil- 
leur  Lucien d'Abl.  in-ii.  ijoj.T.  II  , p» 

SOI. 

it?  PARASOL,  f.  m.  Petit  meuble  portatif,  forte  de  pe-  ( 
tir  pavillon  qu'on  porte  à  la  main  au-delfus  de  la 
tête  pour  être  à  couvert  des  grandes  ardeurs  du  foleil. 
Umhella  portatilis.  On  le  fait  d'un  rond  de  cuir,  de 
taffetas ,  de  toile  cirée,  de  bo'uracan,  &c.  Il  eft  fulpen-' 
du  au  bout  d'un  b.îton.  On  le  plie  ,  ou  on  l'étend  ,  pai: 
le  moyen  de  quelques  eûtes  de  baleine  qui  le  foutien- 
nent.  Tous  les  Indiens  ou  Orientaux  ne  marchent  point 
lans  parajols.  Ils  lervent  aulîi  pour  défendre  de  la 
pluie;  alors  on  les  a.ppe\\e parapluies. 

§3^  Plante  en  Parasol.  C'eft  ce  qu'on  appelle  plus  or- 
dinairement en  Botanique  ,  plante  ombeUifhe,  Voye':^^ 
Ombelle  «ScOmbellif^re. 

PARASQUINANCIE.  /^oyej Paras yn.a.nchie. 

PARASTATE.  f.  m.  i  erme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  de  ce 
petit  corps  rond  qui  eft  couché  tur  le  dos  de  chaque 
tellicule.  Parajlates.  Il  eft  aulli  appelé  Epididime. 
Voyei^  Epididime. 

Ce  mot  vient  de  Tutfa,  auprès  ,  ôc  'lça.&a.i,  être  ferme. 

^fT  Parastate.  f.  m.Parafata.  Terme  d'ancienne  Ar- 
chircélure.  Etp..'ce  de  pierre  ou  pied-droit  qui  lert  à 
appuyer  &  toutenir  uiie  colonne  ou  une  arcade.  Quel- 
ques-uns le  confondent  avec  pilaftre  ,  d'autres  avec 
antes,  jamhages ,  d'autres  enfin  avec  pied-droit.  Voye:£ 
ces  mots. 

PARASYNANCHIE.  f  f  Terme  de  Médecine.  Efpècc 
d'elquinance  dans  laquelle  les  mufcles  extérieurs  de  la 
gorge  font  enllammés. 

Ce  mot  eft  Grec,  Ttapa.irwi'jx» ,  formé  de  ■^«f  a  , 
proche  ,  irùv ,  avec  j  &  du  verbe  «fx-""  >  étrangler  j /ùf 
foquer.  Col  de  Villars. 

PARAT,  f.  m.  Monnoie.  Le  parât  vaut  en  Candie  lîx 
liards  de  France ,  ou  dix-huit  deniers  de  Provence.  Il 
eft  d'argent ,  comme  dans  tous  les  autres  Etats  du 
GrandSeigneur,mais  d'un  très-bas  aloi.  A  laCanée  ou 
en  donne  quarante-quatre  pour  l'abouquet ,  ou  piaftre 
d'Hollande  ;  mais  feulement  quararite-deux  à  Rétimo. 

PARATHÉNAR.  f  m.  Terme  d'Anaromie.  Le  grand /^j- 
rathénar  eft  un  mufcle  palfablement  long  ,  qui  forme 
le  bord  extérieur  du  pié.  On  l'appelle  communément 
hypothénar  ;  mais  fort  improprement ,  lî  l'on  a  égard 
à" la  lignification  du  mot.  Le  peut  parathénar  cl\  un 
mutcle  charnu ,  attaché  le  long  de  la  moitié  poftérieure 
de  la  partie  extérieure  c^  inférieure  du  cinquième  os 
du  métatarfe.  Il  lé  termine  fous  la  tête  de  l'os  à  un  ten- 
don qui  s'infère  dans  la  parrie  inférieure  de  la  bafedc 
la  première  phalange  du  petit  orteil. 

PARATHÈSE.  f  f.  Terme  de  Liturgie  Grecque.  Nom 
que  l'on  donne  à  une  oraifoji  que  l  Evêque  récite  lur 
les  Cathccumcnes ,  en  étendant  les  mains  iur  eux  ppur 
leur  donner  la  bénédiclion  ,  qu'ils  reçoivent  en  cour- 
bant la  tête  fous  les  mains.  Parathefs.  /^oye|;SuicER 
à  ce  mot. 

PARATI.  Nom  d'une  petite  ville  du  Bréfil ,  fur  la  côte , 
avec  une  belle  baie  :  c'ell-là  que  commence  le  chemia 
qui  conduit  aux  mines. 

PARATILME.  (.  m.  Terme  d'ancienne  Jurifprudcncc 
Grecque.  Nom  que  l'on  donnoit  à  la  peine  que  l'on 
impofoic  aux  adultères  qui  étoient  pauvres.  Paradi- 
Yuu 
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mus.  Elle  confiftoit  à  leur  i.iiietntrcr  un  raifort  d.ms 
l'anus,  ce  qui  s'appcloit  àT::fufauou(rif ,  Se  à  les  pro- 
mener dans  cet  ctac  en  public ,  ou  à  leur  arrachcx  le 
poil  du  ikgc  ou  de  l'anus  ;  ce  qui  le  dit  en  Grec  ts-af.-j~ 
ii>f^:i ,  de  ■nafatiX>'à\  ,  an\ix:h'.r,  tirer  le  poil.  Foy  f  {  les 
.V/;r.  Lcci.  de  Calius  Kliodiginus ,  L.  X ,  c.  y. 
rAIxAllTLAlRE.  1".  m.  Doctcui  qui  enlcigne  les  para- 
titlcs  ,  ou  Auteur  des  cxplK.uions  qu'on  n^^mmc  Pa- 
rucicles.  ParatitLirius.  Il  i"c  du  .lulll  de  celui  qui  ap- 
prend les  paratiiles  Ions  quelque  Docteur  eii  Droit. 
tP'PARA'llTLES.  i.  m.  pi.  lerme  de  Jurirprudcnce. 
Notes  courtes,  lommaircs  de  ce  que  contient  un  livre 
de  Junlprudcncc  Ci'  île  ou  Canoni.,uc  ,  qui  donnent 
une  explication  precile  de  tous  les  titres ,  <!*>:  qui  tn 
rentVrmcnt  les  principales  dwcilions.  Parat'uta  ,  noCî 
hreycSexplicationisJuinmuU.  Les  Paracitlcs  de  Cujas  j 
de  Maran  ,  &c.  Challan>;c  a  tait  un  lecond  Commen- 
taire lur  celles  de  Cujas. 
iJC5]'ARATRE. (. m. Beau  père.  Vïtrïcus. Second inari dç 
].i  mcrc  relativement  aux  entans  qu  elle  a  de  Ton  pre- 
mier mariage.  Ce  mot  lignitioit  aulli  un  mauvais  père, 
traitant  mal  les  cnfans  que  la  temmc  avoit  d'un  pre- 
mier lit.  Ilii'elt  plus  d  ulagc  dans  aucun  de  ces  deux 
fens. 
PAR  A  VAS.  f.  m.&  f.  Nom  de  peuple  habitant  de  la 
côte  de  Malabar  ,  de  la  côte  de  la  PccKcrie.  MaLihar. 
Aubin  ,  dans  Ion  Didionnaire  de  Marine  ,  les  nomme 
Paruvas.  Mais  nous  dilons  Paravas.  Dans  la  côte 
orientale ,  qui  s'ctcnJ  depuis  le  cap  de  Comorin  julqu'a 
l'ilc  de  Manar,  6c  qu'on  appelle  la  côte  de  la  Pêche- 
rie ,  il  y  a  certains  peuples  nommes  Paravas  ;  c'eft  .v 
dire ,  l'êcheurs.  P.  Bouiiours.  Aubin  dit  qu'ils  (ont 
ainli  noipjiiés ,  à  caufe  qu'ils  vont  à  la  péchc  des  perles 
avec  dcs'Vailltaux  qu'on  nomme  Parre  ,  ou  Parreau. 
/-V) cr  ce  mot.  M.  Corneille  dit  qu'on  appelle  aulK  Pa- 
ravas les  habitans  de  l'île  de  Manar. 
PARAVEN  r.  1.  m.  Grand  volet  de  bois  qu'on  met  en 
dehors  des  fenêtres  aux  inailons  de  campagne ,  pour 
détendre  les  vitres  des  orages  &  des  vents  ,  &  pour 
fervir  de  détente  contre  les  voleurs.  FeneJiraUs  valvd. 
Vn  1  accroche  en  dedans  au  bois  de  la  croiféc. 
Paravent  ,  ledit  aulli  des  grands  cluills  de  bois  couverts 
de  quek.uc  etolie  ,  ou  de  papier  ,  qui  tont  .attaches  en- 
lemblc  &  mobiles.  Valvx.  mobiles  ccntextu.  On  les  met 
dans  les  ch  imbres  auprès  des  portes ,  auprès  du  feu  , 
autour  des  lus, pour  fe  couvrir  &  détendre  contre  le 
vent.  Chaque  challis  s'appelle  une  Feuille  de  paravent. 
Paravent  d'ètoiie  de  tapillerie,  de  la  Chine.  Il  y  a  aulil 
de  petits  paravents  a  hauteur  du  genou ,  qu'on  met  au- 
tour d  une  table  quand  on  étudie,  pour  n'avoir  pas  fi 
froid  aux  pies. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien />i7Wvi/2ro. 
PARAVENTURE.  adv.Cclt-à-dire  ./jarAaçar^f.  Il  eft 

vieux. 
PARAY.  Paray  le  Fràtry.  Nom  d'un  bourg  de^France  , 
fitiié  proche  de  Bourbon-Lanci ,  en  Bourbonnois.  Pa- 
redum  Fratrum.  Il  cftainli  nommé  àcaulcdun  Mo- 
nailcre  qu'il  y  a  en  ce  lieu. 
PARAZONIUM.  f.  m.  Terme  de  Médaillillc.  Les  Anti- 
quaires donnent  ce  nom  à  un  (ccptre  arrondi  par  les 
deux  bouts  comme  un  b.îton  de  commandement ,  ou 
une  elpèce  de  poignard ,  ou  de  courte  épée  ,  que  l'on 
pone  a  la  ceinture.  Cependant  la  hgure  ,  &:  la  manière 
dont  on  le  tient ,  ne  dilent  rien  moins  que  ce  que  ce 
mot  fignitic.  Il  n'y  a  qu'à  voir  la  médaille  Honor  & 
Virtus  de  Galba  ,  où  l'Honneur  tient  ce  prétendu  pa- 
ra'^onium  en  l'air  ,  un  Ixiut  appuyé  lur  le  genou  ;  celle 
dc'Titc  &:  .de  Doniitien  ,  où  1  un  <!<c  I  av. ne  le  tient  ap- 
puyé (ur  le  liane ,  &;  nullement  attaché  a  la  ceinture.  Je 
irouve  une  médaille  d'Antonin  Fie  ,  dans  M.  Patin  , 
p.  22S  ,  où  ïc para^onium  ,  qu'il  appelle  en  ce  lieu-là 
Scipio ,  elT  en  travers  fur  les  deux  épaules ,  en  forme  de 
carquois.  Dans  les  revers  même  de  Vefpalien ,  où  Ro- 
me armée  porte  le  para-^onium  ,  il  n'clt  fsoint  attaché 
à  la  ceinture  ,  m  de  fijurc  à  le  pouvoir  être.  On  ne 
voit  pas  non  plus  qu'on  le  puillé  ailement  manier  ,  ni 
qu'il  y  ait  ce  que  nous  appelons  la  garde  de  l'épce  ,  & 
que  les  Latins  nomment  capulus.  Ce  qu'il  y  a  de  conf 
t.uit  j  c'eft  que  le  para-^onium  eft  ah  vrai  batou  de  coni- 
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mandement  ,  tel  qu'clt  parmi  nous  le  bâton  de  Maré- 
chal de  1  rance.  P.  Joubirt. 

PARBAYC^LE.  I.  f.  Petite  monnoic  qui  a  cours  à  Milan. 
I  lie  vaut  deux  lous&:  demi ,  ou  cinq  iczins,  à  pren- 
dre le  ioldo  Milanois  pour  Ilx  deniers  trois  cinquiè- 
mes de  1  rance.  , 

PAKBIEU.  Sorte  de  ferment  burlcfque ,  <?<:  cependant  in- 
vente par  une  elp.ce  de  modellie ,  pour  é\'iter  le  véri- 
table Icrment  par  Dieu.  En  Latin  Herclè  j  Meherclè. 

Parbicuy'f ;2  tiens  ,  c'ejl  tout  de  tort  j 

Ma  libre  humeur  en  a  dans  l'aile.  S.  Amant, 

PARBLEL'.  Autre  forte  de  ferment  burlcfque  ,qui  figni- 
tie  h  même  choie.  Parbleu  je  garantis  la  pièce  détclla- 

blc.  MoLlERt. 

PAPl'C  UILLIR.  V.  n.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit  des 
herbes  qu'(Mi  r  ait  b  juillir  peu  de  tems  peur  en  tirer  le 
premier  lue  ,  ou  des  liqueurs  qu'on  veut  épaillir.  Levi- 
ter  e.hiflire.  te  mot  ne  fe  dit  plus. 

PARC.  1.  m.  lalillade  mobile  qu'on  tait  dans  les  champs 
pour  enfermer  les  moutons  qu'on  mené  paître  en  e-tc 
dans  les  lieux  éloignés ,  où  ils  pallent  la  nuit.  Septum. 
Les  Bergers  changent  leai  parc  de  tems  en  tems  pour 
fumer  les  terres  l'une  après  l'autre.  Les  loups  n'atta- 
quent pas  les  moutons  dans  leur  parc  ^jl  caufe  des 
chiens  qui  le .  gardent. 

Parc,  en  terme  de  Marine,  fe  dit  des  pêcheries  conflrui- 
tes  lur  les  grèves  de  la  mer.  Septum  pifcarium.  L'Or- 
donnance de  I  r  Marine  en  1 68 1 .  Liv.  V.  T.  III.  enjoint 
la  démolition  Ai% pares  conllruits  .avec  bois ,  ou  pier- 
res, à  la  télerve  de  ceux  qui  ont  été  conllruits  avant 
l'année  1544.  Il  y  a  aulîî  des  Hlets  appelés  Aawi- ,  ou  3a.s 
parcs  ,  dont  les  mailles  lont  réglées  au  même  lieu. 

Parc  ,  le  dit  encore  dans  un  vaillcau  ,  d'un  lieu  tait  de 
planches  entre  deux  ponts ,  pour  enfermer  les  bclliau  •.. 
que  les  Otliciers  font  embarquer  pour  leur  provilicn 
Stabulum.  L'Ordonnance  dit  parcs  &c  cages  de  mou- 
tons, volailles  &:  belHaux.  Aubin. 

Parc  ,  le  dit  .uilli  d'un  très-ample  filet  qu'on  tend  fur  K 
bord  de  la  mer  ,  lequel  n'a  qu'une  ouverture  du  cet 
de  terre ,  qui  demeure  à  fec  après  le  rcHux  ;  de  forte  qu 
le  poillon  qui  ell  entré  dedans ,  ne  fe  peut  fauver.  lie 
tia  femi-orbiculata. 

Parc  ,  fe  dit  aulli  de  ces  amples  pâturages  fermés  de  fof 
fés ,  où  l'on  met  les  bœufs  à  l'engrais.  Septum  armenta 
rïum. 

^fJ  Parc  ,  fe  dit  par  extenfîon  d'un  grand  elpace  de  ter 
rain  ,  enclos  de  murs  ou  de  haies,  planté  de  bois,qu, 
lert  à  élever  du  gibier ,  à  renfermer  des  bêtes  fau- 
ves ,  &  dont  on  tait  un  lieu  de  ptomenade.  I^tvariut 
altilium  ,  Ferarum  fepttim.  On  challè,  on  le  proiTièm 
dans  nwparc.  Le  parc  de  S.  Germain.  Le  grand />a^ 
le  peu: parc  de  'Verlailles. 

Nicod  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu ^arifer 
qui  lignifie  un  parc  d'arbres  fruitiers.  Borcl  le  dérivJ 
aulli  de  jf'jr(/(f5,  qu'il  dit  lignifier  un  verger.  Ménagi 
le  dérive  de  V Anglais park  ,  &  de  l' Allemand phirck 
lignifiant  la  même  choie.  Du  Cange  dit  que  quelque; 
uns  en  attribuent  l'invention  à  Henti  I  Roi  d'Angle 
terre  :  mais  Spelmann  montre  qu'il  étoit  bien  plus  an 
cien  chez  les  Anglo  Saxons  ;  &  Zozyme  allure  que  Je, 
Rois  de  Perle  avoientaulli  des  forêts  ceintes  de  murs  | 
■que  nous  appelons  ici  parcs.  Parc  vient  durriOtCelj 
tique  /'jrt  j  qui  lignifie  enclos  j  ou  lieu  ferme  de  mu| 
railles.  : 

Parc  ,  fc  dit  aulli  en  termes  de  Chalfe,  de  l'enceinte  de 
toiles ,  où  l'on  enferme  les  bêtes  noires ,  &  où  on  k 
court. 

Parc  ,  en  terme  de  Guerre ,  efl:  un  porte  hors  de  li  poi 
tée  du  canon  ,  où  ell  le  m.igalin  des  munitions  qui  n 
gardent  le  fervicedu  canon,  des  armes  à  feu  &:  d 
Jeux  d'artifices,  Injiructùsigniariifulverisfeptum.  1 
Parcée  l'artillerie  efl:  bien  fortifié  avec  des  piquie 
feulement.  Chaque  attaque  a  fon  Parc  d'aiTilleric.  (  ' 
appelle  aulli ,  le  Parc  des  vivres  ,  un  lieu  marqué  da. 
L-  campa  la  queue  des  Régimcns  ,  qui  eil  occupe  p. 
les  Vivandiers  ou  .Marchands  qui  fui  vent  l'armée. 

,  Par  c ,  fc  dit  aulli  d'un  lieu  datis  un  Atfeual  de  Marine  ,f 
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l'on  renferme  les  magalins  généraux  &  particuliers ,  8c 
où  l'on  conftmit  les  Vailleaux  du  Roi.  Ozan.  Scptum 
annonâ,  &  conJiruclLonis  maritimie. 
^  Parc  ,  dans  les  marais  falans ,  fynonymede  Parquet. 
On  donne  ce  nom  aux  diftcrcns  batlins  pratiqués  pour 
y  faire  entrer  l'eau  de  la  mer  dont  on  fait  le  lel.  Foye^ 
Marais  Salans. 
tfT  Parc  Civil,  au  Cliâtelet.  C'eft  ce  qu'on  nomme  ail- 
leurs Parquet.  C'ell  l'enceinte  de  l'Audience  de  la  Pré- 
vôté. 
PARCAGE,  r.  m.  Ced: ,  en  quelques  lieux  ,  un  droit  dû 
au  Seigneur  par  ceux  de  les  habitans  qui  ont  un  parc  , 
où  ils  mettent  leurs  troupeaux.  DeLauriére.  Fecli- 
gj.1  folvendum  Domino  ad  obtinendum  jus  fepti  pe- 
cuarii. 
|tT  On  le  dit  aulïï  du  féjour  des  moutons  parqués  fur  des 
terres  labourables.  On  paye  tant  par  arpent  à  un  Ber- 
ger pour  le  parcage  de  (es  moutons. 
I  PARCELLE.  1.  f.  Petite  partie  d'un  tout.  Particula.  L'ar- 
1      gent  qu'on  reçoit  en  parcelles  j  particulatim  ,  ne  fait 
point  de  profit.  Les  ouvriers  ramalfent  l'or  julqu'à  (es 
mo'mdïes parcelles.  Diviferune  chofe  en  plulieurs/^^zr- 
celles.  Pat.  Il  le  dit  aullI  figurément.  L'ame  de  l'hom- 
me ell  une  parcelle  de  la  Divinité.  Dan.  Divin£  aurs, 
particula. 
PARCENER.  f.  f.  Vieux  terme  de  Jurifprudence.  Soror 
colures.  Les  Parceaers  lont  lœurs  j  qui  partagent  une 
hérédité  ,  ou  tenement  cntr'elles ,  comme  cohéritiers. 
De  Lauriéri. 
PARCE  QUE.  Conjonélion  caufative.  A  caufe ,  vu  que , 
d'autant  que.  Quia  ,  propter  ,  càm  ,  quod  ^  quoniam. 
On   le  dit  pour  expliquer  la  railon  qui  nous  oblige 
à  faire  ,  ou  a  dire  quelque  choie.  Je  le  veux  fervir  , 
parce  qu'A  t\kàc  mes  amis.  Cell:  un  défaut  d'employer 
parce  que  j  léparé  en  trois  fyllabes  ,  dans  ce  lens  : 
Par  ce  que  vous  me  mandez  de  la  bonté  du  Roi,  je  com- 
prens  ,  &c.  Il  vaut  mieux  l'éviter.  Vaug.  Corn.  Alors 
par  ce  que  diviL-  en  trais  hgnitie  ,  Sur  ce  que  ,  ou  par 
les  choies  que  vous  me  mandez  ;  Se  cela  fait  une  équi- 
voque. §3°  Cette  conjondtion  eft  dure  à  loreille  ,  & 
traînante  en  vers.  Il  faut  toujours  l'éviter. 
'ARCHASSER.  v.  n.  Terme  de  Challe  ,  qui  fignifie  , 
finir  la  chaifei,  par  la  prife  de  la  bête  challée. /^e/Zizno- 
nem  perficere. 
'ARCHEMIM.  f.  m.  Peau  préparée  pour  écrire  ,  qui  fert 
auiîi  à  quelques  autres  ufagcs.  Memhrana.  On  emploie 
pour  le  laire  ,  la  peau  de  mouton  ,  ou  de  bélier ,  quel- 
quef  jis  de  ch;vre ,  quand  la  peau  eft  raturée  &C  bien 
raclée  avec  des  fers  propres,  &:  après  avoir  été  pallée  en 
chaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pergaminum  ,  ou  Pergame- 
num  J  qui  fe  trouve  dans  Saint  Jérôme  ,  à  caufe  que 
\\iia.e,e  an  parchemin  acte  inventé  par  les  Rois  de  Per- 
game  ,  n'ayant  pas  l'ulage  du  papier  en  ce  tems-là  , 
comme  écrit  Ihdore. 
CT  Ce  que  les  luperftitieux  nomment  du  parchemin 
vierge  ,  qu'ils  dilcnt  être  fait  de  la  coetfe  que  quelques 
enfans  apportent  en  venant  au  monde  ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  elpècc  de  parchemin  très-mince,  propre 
à  certains  ulagcs  particuliers  ,  comme  pour  faire  des 
éventails  J  &  qui  le  fait  avec  la  peau  d  un  chevreau  ou 
d'un  agneau  mott-né ,  ou  très-jeune. 
'ARCHEMiN  en  cqlfe  ,  eft  la  peau  telle  qu'elle  fort  des 
mains  du  Mégilîîer  ,  de  telle  qu'on  la  met  fur  la  herfe 
du  Parcheminier. 

ARCHEMIN  fim^re'j  eft  celui  dont  on  fe  fert  dans  toutes 
les  expéditions  de  Juftice,  qui  eft  mar:jué  d'une  mar- 
que particulière  en  chaque  Généralité.  Memhrana  infi- 
gnita.  Parchemins  ,  inventés  pour  faire  convenir  les 
nommes  de  leur  parole,  ou  pour  les  en  convaincre, 
honte  de  1  humanité.  LABi\UY.  On  dit ,  écrire  tnpar- 
chemin  ,  ou  mettre  en  peau.  On  appelle  les  Clercs  & 
Copiftes  ,  àes  ^ï3.K\its  àc parchemin.  Ds.ns  le  Traité 
des  Criées , /).  164^  &  fuiv.  M.  Bruneau  rapporte  les 
Reglemenst  lits  pour  les  falaires  des  Commis  &:  Clercs 
écrivant  en  peau. 

On  dit ,  .ju'on  donne  du  parchemin  à  ceux  qu'on 
paye  en  obligations  ,  en  contrats  ,  au  lieu  de  leur  don- 
ner de  l'argent.  Cet  homme  n'a  eu  en  mariage  que 
Tomt  VL 
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du  parchemin  ;  c  eft-à-dire  ,  des  titres  d'héritages  Se 
des  rentes. 

On  dit  proverbialement,  alonger  le  parchemin  ;  pour 
dire  j  alonger  inutilement  le  dilcours  ,  multiplier  ies 
écritures  lans  nécellité ,  iSc  louvent  pat  un  pur  elpritde 
chicane.  Rem  prolon^arc  j  procrajîinare. 

ïJ^-PARCHEMlNERlÈ.  f.  f.  Lieu  où  Ion  prépare  le  par- 
chemin. Pergamenana  officma  ,  tahcrna.  On  le  dit 
également  de  l'art  de  le  préparer,  &  du  négoce  qui 
s'en  fait.  La  rue  de  la  Parcheminerie.  C  eft  a  Paris  que 
l'on  travaille  le  mieux  en  parcheminerie.  Ce  JVlarchand 
fait  un  grand  négoce  de  parcheminerie. 

PARCHEMINIER.  f.  m.  Marchand,  ou  Ouvrier  qui 
vend ,  ou  qui  préparc  le  parchemin.  Pergamenarius- 
opifex  J  ou  propola. 

PARCHONNIER,  ÈRE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Foye^  Par- 

SONNlER. 

Coquille  ,  (ur  la  Coutume  de  Nivernois ,  eftime  que 
ce  mot  vient  de /'arco/z  j  ou  du  Lzùn portio. 

PARCIERE.  f.  m.  &:  f.  Qui  partage  quelque  chofe  avec 
un  autre.  Qui  aliquid  cum  ait  quo  partit  ur.  Métayer  ^par- 
ciere  eft  celui  qui  partage  les  fruits  d'une  terre  avec 
le  maître.  Compagnie  parcière  pour  le  bétail.  On  dit 
mieux  partiaire. 

IJ:? PARCIMONIE.  roje^-PARsiMONiE. 

PARCIQUINE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  ,  qui 
eft  toute  de  couleur  de  ilcur  de  pêcher  ;  fa  peluche 
bien  rangée  eft  fort  commune  à  Paris.  Morin. 

PARCLC^SE.  A  hparclàfe.  Vieille  phrafe  adverbiale.  A 
la  parfin.  Borel.  A  la  fin.  Dcnique ,  tandem. 

03°PARCLOSES.  Ternie  de  Marine.  Ce  font  des  plan- 
ches qu'on  met  à  fond  de  cale  lur  des  pièces  de  bois 
appelées  Vitonnières ,  qui  lont  mobiles  ,  Se  qu'on  lève 
pour  voir  li  rien  n'empêche  le  cours  des  eaux  qui  doi- 
vent aller  vers  l'égoùt  ou  vers  l'archipompe.  Afful» 
mobiles. 

PARÇON  ou  PARCION  ,  f.  f.  Terme  de  Coutumes. 
Vieux  mot.  Portion.  Portio.  On  a  dit  aullî  parchon. 

PARÇONNIER.  f.  m.  Qui  a  fi  portion  dans  un  partage. 
C'eft  un  vieux  terme  de  Coutumes.  Qui  partent  habet 
alicujusrei  ,  qui  rem  aliquam  cum  aliopartitur.  Voye-^ 
Parsonnier. 

PAR-CORPS,  f.  m. Contrainte/7ar-corjDj.  Voye\  Corps. 

Ils  eurent  un  par-corps  par  plus  d'une  raifon  j 
Et  le  firent  mettre  en  prifon. 

Poëlies  de  Baraton  ,  p.  266. 

PARCOURIR.  V.  a.  Vifitcr  rapidement,  en  allanr  d'un 
bout  à  l'autre.  Percurrere ,  obire  ,  lufirare.  Ce  Curieux 
a  parcouru  l'Alie ,  toute  l'Iiide  ,  Se  nous  a  rapporté  des 
Mémoires  fort  coniidérables.  Il  a. parcouru  toute  l'Ita- 
lie,&  y  a  ramalfé  plulieurs  médailles  Se  pièces  antiques. 
Il  fe  dit  aullî  du  lolcil ,  en  tant  qu'il  fe  meut  d'un  lieu 
à  un  autre.  Le  loleilparoît/jarcoz^nrl'écliptique  d  occi- 
dent en  orient.  Roh. 

Dans  une  aétion  ,  les  Commandans  des  Corps, des 
Brigades,  &  les  Officiers  Généi^wi. parcourent  àe  rang 
en  rang  pour  animer  les  Soldats.  Sur  mer ,  parcourir  les 
coumres  &  changer  les  écoutes ,  c'eft  les  viliter ,  pour 
calbter  où  il  en  eft  befoin. 

§3°  Parcourir  ,  fignifie  aullî ,  jeter  un  coup  d'œil  ra- 
pide, palier  légèrement  la  vue  fur  quelque  choie.  Ocu- 
lis  pcrvolvere.  Ce  n'eft  pas  allez  de  parcourir  un  ou- 
vrage pour  en  juger  fainement.  Parcourir  les  titres 
d'une  maifon.  L'idée  accelloire  de  rapidité  n'exclut  pas 
toujours  l'idée  d'exadtitude. 

tCF  On  dit  en  ce  fens ,  parcourir  des  yeux  une  alfemblée, 
jeter  les  yeux  fur  toutes  les  perlonnes  qui  la  compo- 
fent.  i Al  parcouru  àes  yeux  l'allembl  e  fans  découvrir 
la  perfonne  que  je  cherchois.  Vejligare  altè  oculïs  y 
perluftrare  oculis. 

r?  PARCOURU  ,  UE.  part. 

CCr  PARCOURS ,  ou  PRCICOURS  Se  ENTRECOURS, 
f.  m.  Terme  de  Droit  Féodal,  qui  fignihoit  lociété, 
union,  Societas  ,  paclio.  Anciennement ,  dans  quel- 
ques pays ,  quand  un  homme  ou  uie  femme  de  fran- 
che condit  on ,  venoient  s'établir  dans  un  heu  de  fer- 
vjtude  de  corps  ^  ils  étoient  acquis  au  Seignsur  de  la 
Vuu  i; 
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Icrvitude ,  dès  le  momcn:  qu'ils  y  avoient  pris  leur  do- 
micile ,  ou  aprcs  l'an  &:  jour.  Des  Seigneurs  voiUns 
firent  cnfemblc  des  rraités  par  lefquels  leurs  habitans 
francs  ,  &  non  nobles,  pouvoient  parcourir  &  cntrc- 
courir  ,  &  établir  réciproquement  leur  domicile  dans 
J'un  &  l'autre  pays,  lans  crainte  de  lervitude.  On  don- 
na le  nom  de  parcours  &  entrecours  à  ces  ibrtes  de  lo- 
cictés  ou  traités.  Amlî  le  parcours,  ou  Ventrecours, 
quand  il  étoit  fait  entre  deux  Seigneurs  qui  avoient 
droit  de  Souveraineté  j  croit  une  fociété,  au  moyen  de 
laquelle  les  fujets  d'un  de  ces  Seigneurs  pouvoient  li- 
brement iJc  uns  danger  de  tomber  dans  la  lervitude  de 
corps  j  fe  venir 'établir  dans  l'état  de  lautrc.  Le^Pi^r- 
<:ours  contraAé  entre  deux  Seigneurs  de  Fief,  étoit  fut 
ou  au  fujet  de  leurs  ellagiers  ,  &  de  leurs  hommes  de 
corps  ;  ou  des  belliaux  de  leurs  fujets.  Quand  il  con- 
cernoit  les  hommes  de  condition  lervile  ,  c'étoit  une 
fociété  au  moyen  de  laquelle  lellagier  &  1  homme  de 
corps  d'un  Seigneur  pouvoir  aller  s'établir  dans  le  Fief 
&  la  Juftice  d  un  autre,  &  prendre  t-emme  de  fa  con- 
dition dans  la  terre  de  l'autre  Seigneur  ,  lans  danger 
de  formariage.  Le  parcours  pour  les  belHaux  étoit  une 
fociété  encre  deux  Seigneurs  ,  ou  deux  villages ,  au 
moyen  de  laquelle  les  lujets  de  l'un  pouvoient  mener 
p.aître  leurs  befliauxdans  les  vains  pâturages  de  l'autre. 
Ct parcours  elt  encore  en  ulage.  ï^oye:^  les  Coutumes 
du  Comté  de  Bourgogne ,  C.  XFI ,  art.  roj^de  Lor- 
raine ,  Tit.  XF,  art.  I ,  &c.  De  Laurière. 

Bourgeois  de  parcours ,  étoit  un  franc  homme ,  qui, 
en  vertu  da parcours  ,  ou  d'une  lociété  qu'il  y  avoit  en- 
tte  fon  Seigneur  ou  Ion  pays ,  &  le  Seigneur  ou  le  pays 
dans  les  terres  duquel  il  s'établilfoit  nouvellement,avoit 
droit  de  décliner  par  fimple  aveu,  &  lans  prendre  de 
lettres-patentes ,  la  juridiélion  du  Seigneur  de  ce  lieu  , 
&  de  devenir  jufticiable  des  Juges  Royaux  ,  &  Bour- 
geois du  Roi ,  en  vertu  du  parcours  ;  ce  qui  s'appeloit 
Bourgeois  de  parcours.  Foye^  De  Laurière ,  Glojf. 
P.  II, p.  ipj,&Juiv. 
Parcouru,  ue.  part. 

PARDAO,  ou  PARDO-XÉRAFIN.  f.  m.  Monnoie  d'ar- 
gent de  mauvais  aloi ,  que  les  Portugais  fabriquent  nux 
Indes  orientales ,  t]ui  a  cours  à  Goa  &  lur  la  côte  de 
Malabar.  On  donne  vingt  fanons,  ou  fanons  d'argent, 
pour  le  pardao. 
PARDACS  de  Réaies.  On  nomme  ainfi  les  réaies  ,  ou 
pièces  de  huit ,  qui  (ont  les  leules  de  toutes  les  mon- 
noies  d'Efpagne  qui  aient  cours  aux  Indes. 
PARDÉLA.  (.  m.  Nom  d'un  oife.ru  Icmblable  au  pigeon, 
d'un  plumage  mêlé  de  blanc  &c  de  noir  fort  régulière- 
ment ,  d'où  vient  que  nos  Matelots  les  appellent  des 
Damiers  ,  &  les  'Eiçagnoh  pardela.  Ils  ont  le  bec  long , 
un  peu  crochu  j  &  percé  au  milieu  de  deux  narines; 
leur  queue  développée ,  rellemble  aux  écharpes  en  fal- 
bana  de  petit  deuil.  Frézier  ,  p.  zy. 

Ce  nom  eft  un  diminutif  de  pardo  ,  qui ,  en  Efpa- 
gnol  fignifie  un  léopard  ;  &  on  l'a  donné  à  ces  oifeaux, 
à  caufe  de  la  couleur  de  leur  pennage. 
PARDERRIÉRE.  adv.  Par  la  partie  de  derrière ,  Ponè. 
Il  l'a  pris  en  trahifon ,  il  l'a  pris  parderrière.  Il  eft  bof- 
fu  pardevant  &  parderrière.  Gibbofus  antrorsàm  &  re- 
trorsùm. 
PARDESSOUS.  Prépofition  qui  fe  dit  de  ce  qui  efb  in- 
férieur. Sub  j  fuhter.  Il  a  tant  d'avantage  lut  vous , 
qu'il  vous  joueroh pardeffous  la  jambe.  Il  eft  aulli  ad- 
verbe. Il  palla  pardeffous. 

Tic( pardejjous  ,  dans  l'ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie ,  ce  (ont  ceux  qui  delcendent  des  Fiefs  che- 
vel ,  &  lent  (ont  loumis,  comme  les  vavailoreries , 
qui  font  tenues  par  hommage  Se  par  fervice  de  che- 
val. De  Laurière.  Feudum  inferius ,  alterifubjeclum, 
ohnoxïum. 
|C7"  PARDESSUS,  f.  m.  Ce  qu'on  donne  par  gratifica- 
tion au  de-  là  du  prix  dont  on  eft  convenu  ,  ou  de  la 
mefure  ordinaire.  Corollarium.  Les  Marchands  qui 
veulent  achalander  leurs  boutiques,  donnent  quel 
que  choie  pour  le  pardejfus.  On  donne  le  treizième 
pour  ItpardcJJus. 
|CT"Par  dessus. Prépofition.  Plus  haut ,  aude-là^.S'/iT'rJj 
a/tiàsjulceriàs.ll  s'cù.[au\épardej[juslesimi£S.Jl  a  des 
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detteSji;i7rû?t//«5latcte.  On  met  un  mznxeà\i  pardeJTus 
les  autres  habits. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  vend  fa  mar- 
chandite^wr^e///«les  mailons ,  pour  due  qu'il  la  vend 
à  un  prix  exceliif.  Caniis. 

Pardessus  ,  eft  auftî  quelquefois  adverbe.  L'eau  coule 
pardejjus.  Cherchez  premièrement  le  Royaume  de 
'Dieu  ,  &  toutes  chofes  vous  feront  données pardelfus 
dit  Jcfus-Chrift.  ' 

|Cr  Pardessus  de  Fiole.  C.  m.  Terme  de  Luthericé 
Inftrument  à  cordes  ,  conftruit  de  la  même  manière 
que  le  delius  de  viole  ;  mais  plu<:  petit ,  &  monte 
plus  haut.  Il  fonne  la  quarte  au  dclIus. 

PARDEVANT.  Prépofition.  Terme  de  Palais,  qui  fedit 
de  la  comparution  qu'on  fait  devant  une  perlonne  pu- 
blique. Ante  ,coràm.  Pardevant  les  Conleillers,  No- 
taires ,  Gardcnotes  du  Roi  ,  hir  préfent ,  &c.  C'eft  un 
aéte  paflé  pardevant  uni  abelhon.  Il  eftalligné  à  com- 
paroir jPjr.ii-vjrtr  les  Juges.  ( 'npr.'tend  que  pardevant 
eft  un  peu  vieux  en  ce  lens  ,  &  que  ceux  qui  parlent 
bien  diront  plutôt  un  contrat  paile  devant  Notaires 
que  pardevant  Notaires. 

Pardevant  ,  eft  auflî  adverbe ,  &  en  ufage  dans  le  dif- 
cours  ordinaire.  Àntrors-lm.  Il  avoit  d.jà  reçu  neuf 
h\ic[\\.ncs  pardevant  ik.  par  derrière.  Vaug. 

PARDEVERS.  Frépolition  relative  à  certain  côté  dont 
on  parle.  Pênes.  Cet  inlolent  a  toujours  eu  des  coups 
de  h'kionpardevers  lui.  Les  gens  adroits  tiennent  tou- 
jours le  bon  bouc  pardevers  eux. 

PARDI ,  PARDIENNE.  Sorte  de  jurement  burlefque  & 
Gakon.  Il  eft  formé  de  ,  par  Dieu. 

|CF  PARDON,  f.  m.  Rémillion  d'une  Jaute ,  d'une  of- 
fenfe.  Fenia  ,  condonatio,  Ncus  demandons  tous  les 
jours  à  Dieu  le  pardon  de  nos  fautes  dans  l'oraifon 
dominicale.  Le  pardon  des  ennemis  eft  commande 
dans  1  Evangile,  ht  pardon  des  injures. 

§3"  On  fait  excufe  d'une  faute  apparence.  On  demande 
pardon  d'une  faute  réelle.  L'un  eft  pout  fe  juftifier  , 
&  part  d'un  fond  de  politelîe.  L'autre  eft  pour  arrêter 
la  vengeance  ou  pour  empêcher  la  punition,  &  déli-> 
gne  un  mouvement  de  repentir.  Svn.  Fr. 

§3"  Je  vous  demande /7izr(yo/2;  formule  de  civilité  dans 
le  difcours  familier ,  lorfqu'on  veut  interrompre 
quelqu'un  j  ou  qu'on  eft  d'un  avis  différent  du  lien, 
&c  généralement  quand  on  fait  quelque  mal  à  quel- 
qu'un par  mégarde.  Je  vous  demande  pardon  ,  li  je 
vous  interromps.  Je  vous  demande  pardon  il  je  fuis 
d'un  autre  avis  que  vous.  Excufatum  me  habeas  ,  ve- 
niafitdiclo  i  bonâ  yeniâ  audies  ,  ou  yeniâ  hoc  bonâ 
tuâ  dixerim. 

0Cr  Pardon.  En  termes  de  Théologie  &  de  difciphnc 
eccléliaftique ,  lignitîe  aullî  l'indulgence  que  le  Pape 
accorde  aux  Fidcles  pénitens  ,  la  rémillîon  des  peines 
du  purgatoire  _,  qu'ils  ont  méritées  pour  la  fatisfadion 
de  leurs  péchés.  Indulgentia.  Il  faur  aller  gagner  les 
pardons ,  qui  font  à  une  telle  Eglife ,  à  une  telle  Station, 
à  une  telle  Confrérie.  Les  grands  pardons  font  en  tems 
de  Jubilé.  Cette  Bulle  porte  40  mille  ans  d'indulgence 
Si.  de  viïi  pardon. 

Ily  a  à  Rouen  une  foire  dite  da. pardon,  dont  le 
nom  n'a  point  d'autre  origine.  Fûye~  Dom  duPleilîs, 
Defcript.  Géog.  &  Hijl.  de  la  Hautc-Norm.  Tome  II, 
p.  ip. 

Le  grand  Pardon.  Autrefois  on  appeloit  ain/î  le 
Jubilé. 

Pardon  ,  eft  aulTi  une  falutation  Angélique  qu'on  dit 
à  la  Vierge ,  au  Ion  de  trois  petits  coups  d'une  cloche 
qui  ionne  le  matin  ,  à  midi  Se  au  loir ,  pour  gagner 
des  indulgences.  Salutatio  publica  Angelica.  Voilà  le 
pardon  qui  Ionne.  C'eft  l'avertillemenr  de  faire  cetce 
prière.  On  l'appelle  aujourd'hui  ï Angélus. 

§3°  Pardon,  en  Jurilprudence ,  fe  dit  des  lettres  di 
Prince,  expédiées  en  petite  Chancellerie,  par  leiquellc: 
il  accorde  la  grâce  à  celui  qui  eft  accufé  d'un  crime  poui 
lequel  il  n'échet  pas  peine  de  more,  &  qui  néanmoin' 
ne  peut  être  excufée.  Condonatio  ,  remijjio.  Elles  di.* 
fèrent  de  la  grâce  &  de  l'abolition  ,  en  ce  que  \epar 
den  s'accorde  à  celui  qui  a  ete  Itulemenc  prélent  . 
quelque  aélion  qui  mérite  punition  corporelle.  Si  qu 
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n'y  a  pas  contribuj  ^  quoiqu'il  foie  compris  dans  les 
informations.  Elles  ijnt  Iccllces  lîmplcment  en  cire 
jaune  a  double  queue.  On  les  obtient  en  la  petite  Clun- 
ceilerie  ,  &  celui  qui  les  obtient  n'ell  point  oblige  de 
fè  mettre  en  état  pour  les  prélentcr  aux  Juges  ;  au  lieu 
que  la  rémillîoii  oC  l'abolition  (c  icellent  en  cire  verre 
&  en  lacs  de  l'oie  ,  &  l'accufc  le  doit  mettre  en  état 
pour  les  pr.lcntcr. 

On  dit  aulH  que  le  Roi  a  accordé  un  pardon  gcncral 
&  une  amnirtje  à  ceux  qui  ont  tait  par  le  palIe  ,  quel- 
que rébellion  j  ou  autre  choie  contre  ion  lervice. 

Pardon.  Fête  chez  les  Juifs ,  qu'ils  célèbrent  le  dixiè- 
me du  mois  Tilri ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Septem- 
bre. Pendant  ce  jour-là  toute  œuvre  celle,  ik  l'on  jcà- 
iie  fans  manger  aucune  chofe.  Cette  fcte,  ou  mortirica- 
rion  ,  eit  ordonnée  au  Lévitique  ,  ch.  Jj  ,  v-  ^7  ,  où  il 
ell  dit  :  au  dixième  du  feptinTie  mois  ,  vous  affligerez 
vos  âmes.  Ils  paHent  tout  ce  jour  en  prières ,  &  en  de- 
mandant à  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leilrs  péchés.  F^oy. 
tout,  la  cérémonie  du /jarc^ti/z  plus  au  long  dans  Léon 
de  Modèr.e. 

Ip-  PARDONNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être 
pardonné.  Venuidignus.  Les  hautes  de  fragilité  ,  d'ac- 
cident,  font /'ijri/cvwizA/fj-.  Les  a<lallinats  (ont  des  cas 
qui  ne  font  pas  rémilîîbles  ,  ni  pardonnables.  Il  fe 
dit  des  chofes  Iculement ,  (Se  jamais  des  pcrlonnes. 
Vaug.  Les  circonftances  qui  précèdent ,  qui  accom- 
pagnent ,  ou  qui  luivcnt  une  aélion,  la  ïzn^zm  par- 
donnable. 

Pardonnable  ,  lignifie  quelquefois  lîmplement  cxcufa- 
ble.  Excufandus.  Il  n'efl:  pas  pardonnable  à  un  Pro- 
felfeur  d'Éloquence  de  faire  des  iolécilmes.  Si  ce  pay- 
fan  a  contrevenu  à  cette  Ordonnance  de  Police ,  cela 
lui  efl:  bien  pardonnable  ,  car  il  l'ignoroit. 

|3°  PARDONNER,  v.  a.  Il  fe  dit  des  chofes  j  &  jamais 
des  perfonnes -,  car  on  dit  bien  pardonner  un  crime, 
mais  on  ne  dit  pas  pardonner  un  criminel.  Vaug.  On 
pardonne  la  chofe  ,  on  pardonne  à  la  perfonne.  Ce- 
pendant je  trouve  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  une 
phrafe  qui  me  frappe  :  Je  la  tranicrirai  ici.  Les  plus 
grands  coups  tombèrent  lur  le  Prince  de  Condé  ,  tout 
le  refte  fut  parJonné  ,  &C  il  n'en  coûta  la  vie  à  pas  un 
feul.  Il  ligni'ie  ,  accorder  le  pardon  d'une  faute  ,  d'une 
injure  ,  d  une  offenfe  i  l'oublier  ,  n'en  garder  auctm 
relléntiment.  Ignofcere  ;  veniam  dare  ,  tribuere  ;  con- 
donarc  ;  injuriarum  non  recordari  j  oblivifci  ;  inimici- 
tias  œnccderc  ;  crlluere  veniam  alicui ,rem'utere  ;fa- 
cere gratuim  ;  deliciï  pœnam  prs.termïttere  ;  no.xam  re- 
mittere.  Il  eft  plus  beau  de  pardonner  que  de  punir. 
Dieu  pardonne  t  )Ut  j  &:  les  hpmmes  rien.  H.  S.  de  M. 
Les  péchés  contre  le  Saint-Elprit  ne  le  pardonnent,  ni 
en  ce  monde  ,  ni  en  l'autre.  Dieu  vtwia^' on  pardonne 
à  Ion  trere,  non-lculement  fept  fois,  mais  lept  fois  fep- 
tanre  fois.  Il  n'y  a  guère  moins  d'inconvénient  à  par- 
donner a  tout  le  monde ,  que  de  ne  pardonnera  per- 
fonne. MÉN.  Ilell  plus  exculable  A.Ç. pardonner  conm 
la  jufticc  ,que  de  condamner  injuftement.  Courtin. 
Celui  qui  oftenfe  ne  pardonne  jamais.  MÉn.  La  ven- 
geance eft  un  plailir  pallager  ;  mais  la  gloire  de  par- 
donner e'à  durable.  M.  Esr.  Les  femmes  ne  pardonnent 
guère  les  outrages  qu'on  frit  à  leur  beauté.  Vill.  La 
clémence  étoit  la  vertu  chérie  de  Henri  IV,  enforte 
qu'on  peut  douter  s'il  a  fournis  le  Royaume  à  force 
de  combattre ,  ou  à  force  de  pardonner.  Mez. 

Pardonnlh,  fignifie  fntiplement,  fupporter,  tolérer, 
excufer.  Sufferre  j  tolerare  j  excufire.  Le  monde  eft 
tout  plein  de  gens  qui  ne  pardonnent  rien.  Nicol.  Il 
faut  fe  pardonner  mutuellement  bien  des  chofes ,  li 
l'on  veut  couler  une  vie  douce  oc  tranquille.  Bell.  Ce- 
lui-là eft  homme  de  bien  ,  qui  pardonne  tout  ;  comme 
s'il  faifoit  tous  les  jours  des  fautes ,  &  qui  s'abftient 
d'en  faire ,  comme  s'il  ne  pardonnait  rien.  Bou.  J'eus 
de  la  peine  de  pardonner  tant  de  beauté  à  ma  rivale. 
H.  S.  DE  M.  Les  hommes  iont  trop  envieux  pour  fe 
pardonner  un  merire  qui  les  bielle.  Bell,  On  ne  peut 
pss pardonner  à  cet  Auteur  une  faute  li  grollière.  On 
pardonne  dans  un  grand  Poëme  ,  quelques  licences  j 
quelques  ncghgenccs. 

^C?  Lorfqu'im  homme ,  dans  la  choleiu',  dans  la  paf- 
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fion  ,  s'emporte  à  dire  ou  à  faire  quelque  cirofe  de 
mal-à-propos  J  on  dit  quelquefois  :  je  pardonne  cela 
à  l'état  où  vous  êtes  ;  c'eft-à-dirc  ,  j'cxcufe  cela  en 
conlidération  de  l'état  où  vous  êtes.  ExpreJion  qui  a 
lieu  dans  plulieurs  occafions. 

(  In  dit  dans'  la  convcrlation  &  par  adouci ifcment. 
Dieu  me  pardonne  ,  Dieu  me  veuille  bien  pardonner. 
Deus rmhi  indulgeat.  A  1  entendre  pailer  ,  je  crois. 
Dieu  me  pardonne  ,  qu'il  a  perdu  1  clprit.  On  dit  aulîl 
par  civilité,  pardonne:(-moi  ma  liardiel'c,  li  j'ofe 
vous  contredire.  Tuâ  pace  audeam  dicere.  Pardon- 
nez-moi cette  exprelTîon  un  peu  foitc. 

On  dit  qu'un  iiommc  ne  le  pardonne  rien,  pour 
dire,  qu'il  cit  un  lévère  ccnleur  a  lui-mcme,  t.iiit 
pour  fes  mœurs  que  pour  fcs  ouvrages.  Nous  nous 
pardonnons  tout,  Se  rien  aux  autres  hon.mcs.  La 
Font. 

Pardonner  ,  fe  dit  aulli  fouvcnt  pour  excepter  ,  épar- 
gner ;  auquel  fcns  il  ne  s'emploie  nuere  qu'avec  la  par- 
ticule négative /;<?,  &  ne  régit  qu.-leditif.  Parccre. 
La  mort  ne  pardonne  à  perfonne.  Le  tems  ne  par- 
donne à  aucune  chofe.  Le  foldat  ne  pardonne  ni  à 
âge  J  ni  à  fcxe.  Il  ne  pardonne  pas  aux  choies  les  plus 
ficrées. 

Pardonné  ,ÉE.  part.  palf.  &:  adj.  Cnmc pardonné.  OÇ- 
fen(e,in]\uepardonnéc.  Crimen  condonatum  ,  vel of- 
jenfaj  injuria  rermjja.  Faute  ,  bévue  pardonnee.  Dans 
le  dilcours  himilier,  lorfqu'un  homme  demande  par 
civilité  qu'on  lui  pardonne  ,  s'il  lait ,  ou  s'il  dit  quel- 
que choie  ,  on  lui  répond  ordinairement  :  Vous  êtes 
tout  pardonné. 

iCT  On  dit  proverbialement ,  le  péché  que  l'on  cache 
eft  à  demi  pardonné ,  pour  dire  que  le  péché  en  eft 
moindre,  quand  le  fcandale  n'y  eft  pas  joint. 

PARDOU.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pardulfus.  S.  Par- 
dou ,  fils  d'un  Laboureur ,  naquit  vers  l'an  6;S ,  à  Sar- 
déne,  village  de  la  haute  Marche j  près  de  Guérer. 
Baillet,  au  6  d'Oclobre.  Il  fe  letira  dans  un  Hermi- 
tage  ,  &  y  donna  une  fi  haute  idée  de  fa  fiinteté ,  que 
Lanthaire ,  Comte  de  Limoges,  l'établit  Supérieur 
d'un  Monaftère  qu'il  bâtit  aux  fources  de  la  Gar- 
rempc ,  en  un  lieu  appelle  Waraél ,  d'où  ce  Saint  3 
été  nommé  Pardulfus  Warad.enjis.  Il  mourut  en 
757,  âge  d'environ  So  ans. 

PARDUBITZ,  PARDOWITZ.  Nom  d'un  bourg  de  la 
Bohème.  Pardubuia.  Il  eft  dans  le  Cercle  de  Béchin  , 
£iu' la  rivière  de  Lublow,  près  des  confins  de  la  Mo- 
ravie &  de  l'Autriche.  Maty. 

IfT  PARÉ  ,  ÉE.  part,  c^^  adj.  Voye-  Parhr. 

Paré,  en  terme  de  Blalon,  lignilie  la  même  chofe  que 
lampalîé  ou  langue. 

Paré  ,  en  termes  de  Marine,  lignifie  ,  prêt  à  faire  quel- 
que chofe ,  ou  à  être  manœuvré ,  ou  à  te  battre.  Para- 
tus.  Etre  paré.  Ce  vailleau  tâcha  de  nous  aborder  pen- 
dant plulieurs  jours  ;  mais  nous  trouvant  aaiXi  pares  la 
nuit  que  le  jour  ,  &c.  Aubin.  Cannoniers,  qu'on  tien- 
ne tout  paré ,  Se  que  rien  n'embarralle  le  pont.  Id. 

I^Pare,  en  termes  de  Pratique,  hgnifie  qui  eft  en  forme 
exécutoire  -,  titre  paré  ,  pièce  parée  ,  qui  porte  une 
exécution  parée,  quand  elle  peut  fervir  à  contraindre 
une  perlonne  ,  (ur  le  champ  ,  à  payer  ou  à  faire  quel- 
que chofe  liquide  &  certaine  ;  &  lorfqu'elle  peut  être 
exécutée  ,  nonobftant  toutes  oppolitions  ou  appella- 
tions ,  comme  les  contrats,  jugemens,  &:  autres  ac- 
tes authentiques  &  fcellés  ,  à  la  diftérence  ,  des  fim- 
ples  promelles  qui  onr  bcloin  de  reconnoillànce,  ou 
de  l'autorité  des  Juges  ^  pour  en  ordonner  l'exécu- 
tion. 

Du  cidre  paré,  f^oye:^  Cidre. 
U^  En  termes  de  Boucherie ,  on  appelle  pièce  parée,  la 
pièce  de  bœuf  qui  le  lève  à  la  tête  de  la  furlonse. 

PARÉAGE.   Foye:^  Pariage. 

PAILÉAS.  f  m.  Nom  d'un  ferpcnt  qu'on  trouve  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  dans  la  Syrie.  Il  eft  tantôt  de  couleur  d'ai- 
rain, tantôt  de  couleur  noirâtre.  Sa  morfurc  11  eft  pas 
mortelle ,  elle  caufe  feulement  une  iniinmmation. 
Castslm  ,  d'après  5oreftus. 
gOTARi-ATIS.  f.  m.  Terme  Latin  afité  en  Chancellerie, 
pour  deligncr  des  lettres  qu'on  obrient ,  loit  du  grand 
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Sceau  ,  pour  pouvoir  mettre  à  cxccution  dans  le  rcf- 
lort  du»  Parlement ,  un  Arrêt  rendu  dans  un  autre 
Parlement;  Tojt  du  petit  Sceau,  pour  faiic  exécuter 
une  Sentence  hors  de  la  Juridiction  d'un  Tribunal  où 
elle  a  été  rendue. 

03"  Comme  le  pouvoir  de  tous  les  Juges  eft  borné  & 
reftraint  dans  le  reilort  de  leur  liège ,  cS:  que  l'autorité 
du  fccau  des  Chancelleries  des  Parlcmens  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  reilort  des  Farlemcns  où  elles  font 
c-tablies  ,  il  Faut  prendre  des  lettres  du  grand  Sceau  , 
appelées  pjrcucis  ;c'cft-à-dirc,  obé'i'llez.  Le  parcatis 
du  grand  Sceau  ell  exécutoire  par  toute  la  Irance  j 
Tans  nu  il  loit  beloin  de  demander  aucune  pcrmillion 
aux  Cours  de  Parlcmens  Vautres  Juges  ,  danslciellort 
defqucls  on  veut  les  faire  exécuter. 

0CF  Cependant ,  on  peut  prendre  un  pare'atis  de  la  Chan- 
cellerie du  Parlement  où  l'on  veut  mettre  à  exécution 
un  Arrêt  d'un  autre  Parlement.  On  ne  peut  réfuter  ces 
lettres  de  parcatis  à  ceiLX  qui  les  demandent. 

^fZT  On  peut  aulli ,  au  lieu  de  parcatis ,  prendre  la  per- 
millîon  du  Juge  des  lieux ,  qui  fe  met  au  bas  d'une  re- 
quête ,  fans  qu'on  puilfe  la  reluler ,  &  (ans  qu'on  puil- 
le  en  empêi.her  l'exécution,  luivant  l'art.  VI i  du  t'a. 
2j  ,  de  l'Ordon. 

fjl3'  On  .appelle  parcatis  rogatoire  ,  une  commilîîon  du 
grand  Sceau  ,  pour  mettre  à  exécution  un  Jugement 
hors  de  l'étendue  du  Royaume.  Par  cette  commilîîon , 
le  Roi  prie  le  Souverain  de  permettre  que  le  Juge- 
ment émané  de  France  ,  foit  mis  à  exécution  dans  les 
Etats  j  comme  il  feroit  s'il  en  étoit  par  eux  requis.  Ces 
fortes  de  parcatis  ne  font  en  ulage  qu'entre  Princes 
qui  (ont  particulièrement  alliés. 

PAREAU.  L  m.  Grande  barque  des  Indes  qui  a  le  devant 
fait  comme  le  derrière ,  ôc  où  l'on  met  indifféremment 
le  gouvernail ,  quand  on  veut  changer  de  bord.  Ozan. 
Navicula  Indica  j  fcapha.  Le  parcau  a  le  devant  Si.  le 
derrière  fait  de  la  même  façon.  Aubin. 

On  dit  aulli /'(zr/tf.  Lcsparres  lont  desvailTeaux  dont 
on  fe  iert  vers  Ceylan  _,  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
aux  caguets  de  Hollande.  Ce  font  des  bàtiniens  de 
charge  qui  ne  perdent  point  les  côtes  de  vue.  On  s'en 
Tert  principalement  dans  la  Tutocorie,  aux  côtes  de 
Malabar ,  où  les  habitans  qui  vivent  de  l'induftrie  qu'ils 
ont  à  pêcher  les  perles  ,  s'appellent  Parvaes  (  Paravas  ) 
à  caule  qu'ils  vont  à  cette  pêche  avec  cette  forte  de  bâ- 
timent. Aubin. 

Les  corfaires  de  Malabar  fe  fervent  aufll  d'un  bâti- 
ment à  rames  ,  qu'ils  nomment/iijro  ,  ou  pareau.  Ce 
peut  bien  être  le  même.  Aubin. 

Pareaux  ,  1.  m.  pl.fignifie  ,  en  termes  de  Pêcheurs ,  de 
gros  cailloux  ronds ,  pcfans ,  &  percés  par  le  milieu , 
qu'ils  attachent  de  diftance  en  dillance  le  long  de  la 
coulure  d'en-bas  du  filet  qu'ils  appellent  une  Seine , 
afin  de  la  parer ,  quand  ils  l'ont  jette  à  l'eau ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  en  arrêter  le  bas  au  fond ,  tandis  que  le  haut 
flotte  ;  à  canfe  des  lièges  qui  le  foutiennent. 

^PAREDRE.  f.  m.  Paredrus.  Ternie  d'Hiffoirc  an- 
cienne, qui  fignifie  proprement  Alledeur.  C'ell  ainlî 
qu'on  appeloit  à  Athènes  ,  des  gens  confommés  dans 
les  affaires  &  vcrfés  dans  la  connoilT.ance  des  loix 
que  les  jeunes  Magiftrats  choilîlloient  pour  fiégcr 
avec  eux  fur  le  banc  ,  &  pour  les  diriger  dans  leurs 
jugemcns.  Ces  Allefleurs  ,  après  l'expiration  de  leur 
charge  ,  rend(jicnt  compte  de  leur  conduite  dans  le 
porte  qu'on  leur  avoir  confié  ,  de  même  que  les  autres 
Magiftrats. 

PARÉE,  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  la  même  chofe 
que  parcours.  Voye-^  ce  mot.  Droit  de  parée ,  eft  ce- 
lui par  lequel  les  Seigneurs  voilins  peuvent  fuivre  en 
la  terre  l'un  de  l'autre  leurs  fujets  &  hommes  lerfs  , 
lans  qu'ils  fe  prétendent  être  affranchis  ,  pour  êtic 
fortis  de  la  terre  de  leur  Seigneur.  Jus  Doinini  in  ho- 
mmes f  nos  etiam  in  Dominio  aliène. 
^PARÉGORIQUE,  adj.  m.  &:  f.  Terme  de  Méde- 
cine. C'eft  la  même  chofe  qu'anodin.  Qui  appaifc  la 
douleur.  Parei;oricus  ,  a.  Des  remèdes  parégoriques. 
On  dit  fubft.xntivemcnt  ,  faire  ufage  des  parégori- 
ques. 
CfCT  PAREIL ,  EILLE.  adj.  Terme  de  çomparaifon ,  fy- 


nonyme  d'égal ,  femblable.  Il  s'applique  aux  chofes 
Se  aux  perlonnes._  Par  ,  compar  ,  pardis  j  dqualis. 
Ces  deux  hommes  font  pareils  en  âge  ,  en  fcience  en 
mérite.  Ils  lont  de  pareil  âge  :  ils  ont  une  pareille  ar- 
deur pour  l'étude.  Ces  deux  étoiles  ne  font  pus  pareilles: 
j'en  veux  de  pareille  à  celle  dont  vous  m  avez  envoyé 
l'échantillon. 

IJCT  II  eft  auftî  lubftantif.  Cet  homme  n'a  pas  fon  pareil 
il  a  trouvé  ion  pareil ,  il  en  ule  mal  avec  les  pareils. 
Rendre  la /Jt:rei//ej  traiter  quelqu'un  comme  on  en  a 
été  traité. 

iCT  A  LA  PAREILLE,  adv.  D'une  manière  femblable.  Il  fc 
dit  en  bien  iken  mal.  Faites-moi  ce  plailir,  ;e  vous  le 
rendrai  à  la  pareille.  Parem  gratuim  tibiréjeram.  U 
eft  familier. 

A  nulle  MUvc  pareille  ;  pour  dire,  qu'une  chofe  nd 
point  dépareillé  ,  «51'  qu'elle  eft  incomparable  ,  incon. 
parahiiis  j  eft  une  phrafe  uf-e  ,  &:  qui  palîe  pourché 
ville.  MÉNAGE.  Boileau  s'eft  moque  dejà/is  pareil  loi' 
qu'il  a  dit ,  en  parlant  des  pièces  llatteufes  : 


Ouvrages  mercenaires , 
Où  toujours  le  Héros  pa (Je  pour  fins  pareil. 


Boa. 


On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  fans  oa- 
reil j,  qu'on  ne  peut  trouver  ion  pareil  ;  pour  dire , 
qu'il  a  des  qualités  excellentes  &  au-dellùs  des  autres 
hommes  ;  qu'on  n'en  trouve  point  qu'on  puille  lui 
comparer.  Parem  hahet  neminem  vel  xqualem.  On  dit 
aufti ,  à  billes  pareilles  ,  les  choies  étant  pareilles  • 
pour  dire  ,  (ans  aucun  avantage  de  lune  lur  l'autre. 

§^  Pareil,  vient  du  Liùnpar,  ou  pardis. 

^  PAREILLEMENT,  adv.  De  çomparaifon.  Pariter. 
Semblablement.  Similittr.  Ils  font  li  unis  dans  cette 
mailon  ,  que  quand  1  un  veut  une  chofe  ,  l'autre  le 
veut  pareillement.  Vous  le  voulez  ,  &  moi  pareille- 
ment. 

r?  PAREIN.  Voye-^  Parrain. 

CCr  PAREÏRA  BRAVA,  f.  m.  Racine  qui  vient  du  Bre- 
fil ,  &  que  les  naturels  du  pays  appellent  Botou  ,  ou 
Botava.  Ce  nom  de  Pareïra  brava  ,  eft  celui  que  les 
Portugais  lui  donnent.  Il  lignifie  vigne  fauvage.  Vitu 
fylvejlris  ,  convolvolus  Brafilianus  ,  flore  octopetalo 
Le  pareira  brava  eft  un  fpécifique  pour  les  colique; 
néphrétiques.  Il  en  eft  peu  qu'il  ne  guérilfe.  M.  Geof- 
froi  attribue  cet  effet  à  la  propriété  qu'à  le  pareira  bra- 
va J  de  diftoudre  les  glaires  qui  collent  enfemble  le: 
fables  &  les  graviers  dans  les  reins.  C'eft  pour  la  mê- 
me raifon  qu'il  fe  donne  avec  fuccès  pourdiftiper  l'af 
thme  humoral  &  la  jaunift'e.  La  dofe  eft  de  deux  gros 
coupés  en  petits  morceaux  ,  que  l'on  fait  bouillir  en 
trois  demi-letiers  d'eau  ,  julqu'à  ce  que  la  liqueui 
foit  réduite  à  une  chopine.  On  coule  cette  décodion 
&  on  la  partage  en  trois  verres  ,  que  l'on  fiit  prendrt 
chauds  comme  du  thé  ,  avec  un  peu  de  lucre.  Pour  pré 
ferver  ceux  qui  lont  lujets  à  la  gravelle  ,  on  leur  en  foi 
ufer  tous  les  mois  pendant  huit  jours ,  24  grains  feule 
ment  à  chaque  dole  ,  que  l'on  fait  légèrement  bouilli 
dans  une  taife  d'eau.  On  peut  aulH  donner  cette  racim 
en  iubftance  j  pulvérilce  à  la  dole  de  12  ou  18  grains 
Les  Portugais  difent  encore  qu'eOe  guérit  la  dylfente 
rie  ,  les  crachemens  de  lang  ,  l'elquinancie  ,  les  morfu 
res  des  bêtes  vcnimeufes,  les  fièvres  malignes  j  &i 
Fbyei  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  _,  i  jo  i.L 
pareïra  brava  rellemble  à  la^racine  du  thymcLva ,  ex 
cepté  qu'elle  eft  plus  dure  &  plus  noirâtre.  Elle  nou 
vient  du  Mexique  où  elle  croît.  Cette  racine  étant  pril 
en  poudre  dans  du  vin  blanc,  eft  fort  .ipéritive,  <; 
très-propre  pour  la  pierre.  Son  nom  lui  vient  de  c 
qu'elle  pouffe  des  tiges  longues  ,  rameufes ,  femblable 
à  celles  de  la  vigne.rcmpantes,  s'attachant aux mi 
railles  &:  aux  arbres. 

05"  PARÉLIE.  f  m.  Faux  foleil,ou  lumière  fort  viv 
qui  paroît  quelquefois  aux  côtés  du  (oleil  par  la  réff 
xion  de  la  lumière  dans  une  nuée.  C'eft  la  rcprclent, 
tion  du  folcil  dans  une  nuée  oppolée  d'une  certaine  m 
nièrc.  Parclium^  cxpreJ]'afolis  imago  in  nube.  Les  pi.' 
ordinaires  fc  voient  en  même  tcms  que  les  grand 
couronnes  ,   &  font  placés  dans  la  même  circonf 
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rence  Se  dans  la  même  t-lévation.  Ils  ont  des  couleurs 
à  peu  près  femblables  à  celles  de  larcen-ciel.  Le  rou- 
ge ,  &  le  jaune  font  du  côté  du  loleil ,  &  le  bleu  &  le 
violet  de  l'autre  côte.  On  voit  louvent  des  couronnes 
entières  (xn^parélie.  On  voit  aullî  des jPizre'/iej  fans  cou- 
ronnes. En  l'annte  1 619  ,  on  a  vu  à  Rome  un  parc/le 
de  cinq  foleils  -,  Se  en  l'année  1666  ,  on  en  a  vu  un  à 
Chanres  de  quatre. 

IJCr  Lorfque  divers  nuages  épais  Se  glacés  font  tellement 
fitués  qu'ils  reçoivent  les  rayons  du  loleil ,  &:  les  réHé- 
chillent  comme  aut.uit  d^  miroirs  julqu'à  nos  yeux  ; 
l'on  voit  alors  fur  ces  nuages  diiiércntes  im.ages  de  cet 
aftre,  l'on  voit  des  (oleilsndhveaux  (Se  multipliés.  C'eil 
ce  qu'on  appelle  parélies.  La  même  choie  arrive  à  1  c- 
gard  de  la  lune  ;  &:  c'eft  ce  qu'on  appelle  paraltline. 

'ARELLE.f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Pancn- 
ce  jeiiLaûnLiihatkum.    J^oyc:^  Patience. 

iC5"  PAREMENT,  f  m.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement 
ce  qui  pare  ,  ornement,  n'eft  guère  enufage  qu  en  par- 
lant ,  (oit  des  étoiles  dont  on  pare  le  devant  des  Autels, 
foit  en  parlant  de  certaines  étoiles  riches  ou  voyantes 
que  les  hommes  portent  (ur  les  manches  de  leurs  ha- 
bits ,  &:  les  femmes  lur  le  devant  de  leurs  robes. 

Cr  Parement  ,  ornement  d'Eglife  qui  fertà  parer  l'Au- 
tel, yejiiar'ui  altans  ornamcnta.  \]\-\  parement  de  ve- 
lours ,  en   broderie.   Donner   un  parement  à    une 

Eghf-. 

An  EMENT ,  en  matière  d'habits  d'hommes  &  de  femmes, 
fj  dit  des  extrémités  ,  ou  des  parties  qui  font  plus  en 
évidence  que  les  autres ,  &:  qu'on  enrichit  davantage. 
Ornacus  ^  c-.vornafw.  Ainli  on  appelle  \ts paremens  le. 
bout  des  manches  qui  le  retournent.  ^4ffutum  vejl'i  or- 
natùs  ^ratià  textum  alterum.  Ce  manteau  n'elî  pas  en- 
tièrement doublé  de  velours ,  il  n'y  a  que  \e.sparemens\ 
les  extrémités  de  devant  qu'on  retourne,  &  qui  paroif- 
lenr.  Les  paremens  du  pourpoint  (ont  les  devans  d  un 
pourpoint  que  les  Etpagnols  font  de  velours ,  n'ayant 
que  du  treillis  par  derrière  ,  ce  qu'on  a  appelé  NihiLiu- 
d.os.\fJ"Lts paremens  des  robes  de  femmes  lont  les 
garnitures  dont  on  décore  le  devant  des  robes  de  des 
jupons  ,  loit  en  falbalas ,  foit  eji  coquille. 
4REMENT ,  CH  termes  de  Maçonnerie  ,  eft  le  devant  d'u- 
ne pierre  taillée  fort  uinmcnt ,  ou  la  face  qu'on  expofe 
au-dehors ,  la  partie  qui  eft  au-dedans  du  mur  étant 
brute,&  (ans  être  taillée;  quand  la  pierre  eft  alfez  grolfe 
pour  faire  toute  l'épallfeur  du  mur  ,  &  qu'elle  a  deux 
paremens  dans  deux  faces  oppofées  ,  on  dit  qu'elle  fait 
parpm.  Lapidis  faciès  exteriùs  ohverfa.  Palladio  re- 
marque qu'autrefois  pour  empêcher  que  le  parement 
d'une  pierre  ne  s'écornit ,  on  la  tailloit  groflièrement 
en  ronde  bolle ,  qu'on  ravaloit  &  rabattoit  fur  lé  tas. 
On  appelle  aullî  parement  de  pavé  ,  la  dilpofîtion 
uniforme  du  pavé  ,  (ans  bolfe  ,  ni  Haches. 
iREMENT  de  Menuifevie.  C'cft  ce  qui  paroît  extérieure- 
ment d'un  ouvrage  de  Menuilerie  avec  cadres ,  &e  pan- 
neaux ,  comme  d'un  lambris,  d'une  embrafure,  &c.  Fa- 
hr'icî  lignariA  elegantia.  Il  y  a  des  allemblages  ,  tels  que 
le  parquet ,  qui  Ibnt  arrafés  en  luntpar-smcnt. 
liRt.MENT  ,  en  termes  de  Rôtilfeur  ,  le  dit  de  la  grailfe 
qui  eft  autour  de  la  panfe  d'un  agneau  ,  &  qu'on  étend 
pr.iprement  fur  les  quartiers  de  derrière,  pour  leur  don- 
ner plus  de  grâce.  Carnium  apparaào.Mmczlc pare- 
njut  à  cet  ag:ieau.  Ce  parement  eit  mal  mis. 
\p.EMENT,  (e  dit  encore  en  Fauconnerie  de  diverfes 
mailles  ou  diverfités  de  couleurs  qui  parent  les  ailes 
d'un  oifeau  de  proie.  Acapitris  peàorales  maciiU. 
VREMENT.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  d'une  cer- 
taine chair  .ouge ,  qui  eft  attachée  à  la  nappe  ou  peau 
du  cerf.  On  ôte  \e  parement  du  cerf,  quand  on  frit  la 
curée  aux  chiens, 

I?  Parement  ,  le  dit  aulTi  dans  le  Commerce  de  bois 
des  gros  bâtons  ou  morceaux  de  bois  dont  les  bûche- 
rons parent  les  fagots  qu'ils  font. 
AREMENTIER.  f.  m.  'Vieux  mot  François  qui  figni- 
noitla  même  choie  qu'à  préfent  Tailleur  ,  parce  qu'il 
t  lilloit  &  paroit  les  habits  ,  comme  le  dit  Du  Can- 
ge  ,  qui  dit  aullî  qu'on  l'appcloit  en  Latin  Parator. 
T  PARENCHYME,  f  m.  Terme  d'Anatopie  ,  qui  le 
dit  de  la  propre  fubftance ,  de  plufieurs  parti  es  du  corps 
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des  anhnaux ,  comme  du  cœur ,  des  poumons ,  du  foie, 
de  la  rate  ,  des  reins ,  que  l'on  regardoit  comme  une  et 
pèce  particulière  de  lubftance  ,  différente  de  la  chair. 
Erafiftrate  l'aainli  appelée  ,  parce  qu'il  croyoit  quelle 
n'étoit  autre  chofe  qu'un  amas ,  &  une  confufion  de 
lang  coagulé  entre  les  vailfeaux  de  ces  parties.  Les  Mo- 
dernes rejettent  cette  opinion,  &e  ils  démontrent  claire- 
ment que  le  cœur  eft  un  véritable  mulcle,  que  les  pou- 
mons i5c  la  rate  (ont  un  amas  de  véhculcs  inembraneufes 
Se  de  vaifteaux ,  &:  que  le  h)ie  &  les  reins  lont  un  com- 
po(é  de  glandes  par  où  la  bile  Se  l'urine  le  tiltrenr. 

Ce  mor  eft  Grec  ,  vrafnfxu/J-a. ,  affujio  ,  épanchement, 
&  (îgnilie  engendré  par  l'amas  &  l'épaifi(J'ement  du 
fuc. 

M.  Grew  dans  l'Anatomie  des  plantes ,  a  appelé 
/JcîrMcAyOTe  j  la  partie  du  corps  intérieur  de  la  plante 
dans  laquelle  le  fuc  ell  diftribuc  ;  (i  on  le  regarde  avec 
un  microlcope  ,  on  voir  qu'il  rellcmble  a  de  la  moelle. 
l,!:. parenchyme  de  l'écorce  le  peut  comparer  à  une  épon- 
ge ,  parce  que  c'eft  un  corps  poreux  _,  ftexible ,  Se  qui  fe 
peut  dilater.  6es  pores  (ont  innombrables  Se  fort  petits. 
Se  reçoivent  autant  d'humeur  qu'il  en  faut  pour  les 
remplir  ,  &  même  pour  les  étendre  :  Se  cette  dilpolî- 
tion  des  pores  eft  celle  qui  fait  cro'itLC  la  plante.  Le  dû- 
renchymc  eft  blanc  ui  commencement ,  mais  il  chan- 
ge de  couleur  à  meiureque  la  racine  grollît  ;  car  il  de- 
vient jaune  dans  la  racine  de  la  parelle ,  Se  rouge  dans 
celle  de  la  biftorte. 

^3°  PARÉNÈSE.  (.  m.  Exhortation  à  la  vertu  ,  comme 
Sermons  &  Homélies,  &  autres  ouvrages  qui  iurtrui- 
lent  à  la  pratique  du  bien  &  à  la  fuite  du  mal.  Farine- 
fis.  Michel  Néandre  donna  le  titre  de  Parenèfes  aux 
Exhortations  qu'il  compola  lous  Te  nom  de  S.  Nil,Evê- 
que  Se  Martyr. 

tfT  PARÉNÉTIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  la  parénèfe. 
Dilcours ,  ouvrage  parénétique.  Paruneticus.  M.  Bail- 
ler divife  tous  les  ouvrages  qui  tendent  à  conferver  ou. 
exciter  la  charité  &  les  autres  vcnas  en pare'ne'tiques  ^ 
alcétiques  &  myftiques.  M.  Du  Pin  divile  les  ouvrages 
de  S.  Anfelme  de  Cantorberi  en  dogmatiques  ,  paré- 
nctiques  Se  alcétiques.  En  ce  fensce  terme  eft  adjedlifi 
mais  il  eft  lubftantif  quand  on  dit  ablolument  les^iire'- 
netiques  de  Saint  Chryfoftôme. 

PARENSANE.  f.  f  Terme  de  Marine  ,  que  les  Levan- 
tins dilcnt  en  cette  phrafe.  Faire  Is. parenfane  ;  c'eft 
appareiller ,  mettre  les  ancres ,  les  voiles  Se  les  ma- 
nœuvres en  état  de  faire  route.  Parare  .,  apparare  na- 
vem  ad  ïter. 

%fT  PARENT,  ENTE.  f.  m.  Se  f  Terme  relatif  qui  fe  dk 
de  tous  ceux  qui  (ont  d'une  même  lamiUe ,  Se  fortis 
d'une  même  lource.  Ceux  qui  defcendent  l'un  de  l'au- 
tre ,  (ont  les  alcendans  Se  delcendans.  Ceux  qui  dcl- 
cendent  d'une  même  fouche  ,  font  les  hères  &  (œurs, 
oncles  &:  neveux.  Se  les  confins,  qui  (ont  appelés  colla- 
téraux. Confanguineus  ,  propinquus  j  vel  confanguïni- 
tatc  conjunclus  ,  neceffarius.  Il  ne  lignifie  élégamment 
que  ceux  qui  nous  font  unis  par  le  fang  ,  &  en  géné- 
ral ,  fans  marquer  en  particulier  le  père  &  la  mère,  il 
y  a  pourtant  de  bons  Auteurs  qui  l'emploient  dans  ce 
fcns-là  ;  mais  il  ne  faut  pas  y  déférer  trop.  Bouh.  A  fes 
côtés  marchoient  environ  deux  cens  de  (es  plus  pro- 
ches parens.  'Vaug.  Les parens  paternels  lont  ceux  à 
qui  l'on  eft  joint  du  côté  du  perc.  A  pâtre  agnati.  Les 
parens  maternels  ,  ceux  qui  (ont  du  côté  de  la  mère. 
Cognati.  Parens  afcendans ,  le  père  ,  l'aïeul ,  l'oncle  ; 
&  ainlî  en  remontant  tant  au  ma(culin  qu'au  féminin. 
Les  defcendans  (ont  au  contraire.  On  recule  les  Juges 
qui  font  parens  des  parties  julqu'au  quatrième  degré  , 
fuivant  l'Ordonnance.  On  évoque  un  procès  d'un  Par 
lement ,  où  une  partie  a  àes parens  en  certain  nombre. 
L'Ecriture  dit  qu'il  laut  chercher  fôn  falut  loin  de  iei 
parens.  Le  Concile  de  Latran  II ,  a  réduit  la  prohibi- 
tion du  mariage  cnz^e parens  au  quatrième  degré.  Cet- 
te défenfe  alloit  auparavant  jufqu'au  fcptième  degré. 
On  ne  peut  aliéner  les  biens  des  mineurs  ,  marier  les 
enfans  mineurs ,  (ans  avis  des /'rt''e/2j- ,  fans  alfembléç 
des  plus  proches  parens.  Cet  homme  (emble  être  tom- 
bé des  nues  ,  il  n'a  ni  parens  ,  ni  amis.  Tout  le  monde 
veut  être /7a««r  de  celui  qui  eft  en  laveur.  Mên.  Cor- 
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ncille  a  dit ,  les  Rois  ont  des  fujcrs ,  <S:  n'ont  point  de 
parcns.  Quand  on  dit ,  nos  picmicis  parem  ,  on  en- 
tend ordinairement  parler  d'Ad.uii  tk  d'Eve.  La  delo- 
beillànce  de  nos  premiers  pMcns  a  attire  bien  des  mal- 
heurs à  leur  polk-rite. 

Ce  mot  vient  du  Lxùnpiirens. 

Les parens  le  diviknten  trois  clalfes  :  en  percs  &: 
mères ,  en  enfans  ,  &  en  proclics  -,  lous  le  nom  de  pcres 
&  mercs  iont  contenus  ceux  qui  m'ont  engendré ,  com- 
me mon  perc  ,  ma  mcre  ,  mon  aïeul ,  mon  aïeule  ,  de 
ceux  cm  font  au  delîus  d'eiLX.  Sous  le  nom  d'enfans 
font  compris  ceux  que  j'ai  engendres  -,  (avoir ,  mon  lils, 
ma  fille  ,  mon  petit  fils  ,  ma  petite-hlle,  &  ceux  qui 
{ont  au-deirous  d'eux.  Sous  le  nom  de  proches  on  en- 
tend les  collatéraux ,  c'elVà-dire ,  ceux  qui  ne  nous  ont 
point  engendré  ,  ni  nous  eux  ;  tels  que  Iont  un  frère  , 
une  laur  ,  un  oncle  paternel  eu  maternel ,  une  tante 
paternelle  ou  maternelle  ;  un  coulm  ,  une  couline  & 
ceux  qui  defcendent  d  eux.  Courtin.  Les  deux  pre- 
mières dalles  s'appellent  ligne  direâ:e,&:li  troilie- 
me  ,  ligne   collatérale. 

On  dit.  proverbialement  de  celui  qaï  (e  dit  parent 
d'un  autre  en  lui  degré  fort  éloigné  ,  qu'ils  iont  parcns 
du  côté  d'Adam.  On  dit ,  un  bon  ami  vaut  mieux  qu'im 
parent.  Ac.  Fr. 
^PARENTAGE.  f.  m.  Nom  collectif,  qui  fe  dit  de 
tous  les  parens  enlemble.  Cognatio  ,janiUia  ,  gcnus. 
Le  patentage  étoit  allémblé  à  la  cérémonie  de  les  no- 
.  ces.  Il  lignihe  quelquefois  leulement  l'origine.  Cet 
homme  ellde  haut  parentage.  On  oblerve  dans  l'En- 
cyclopédie que  ce  mot  a  vieilli  en  profe  ,  mais  qu'il 
s'eil  confervé  dans  les  vers ,  oïi  il  eft  bien  plus  poétique 
que  celui  de  parenté.  lleft  vkux  par-tour^  en  profe  & 
en  vers.  Parente  &  parentage  ne  (ont  pas  des  mots 
faits  pour  la  Poëfie'.  Il  pourroit  tout  au  plus  trouver 
place  dans  un  vers  de  Comédie. 
^3"PAREN1ALES.  Quelques-uns  demandent  pourquoi 
quelques  Dicl:ionnaires  donnent  ce  mot ,  pour  expri- 
mer en  François  ce  que  les  Latins  appellent  Parenia- 
lia.  Fuifque  nous  avons,  dilent-ils  ,  en  notre  Langue 
obléques  j  devoirs  funèbres ,  derniers  devoirs  ,  il  laut 
fe  fervir  de  ces  mots  ;  il  n'ell:  permis  de  faire  palfer  en 
notre  Langue  les  mots  étrangers,  que  lorlque  nous  n'en 
n'avons  point  qui  leur  répondent ,  qui  expriment  la 
niême  chofe.  D'autres  répondent  que  devoirs  funèbres, 
ou  derniers  ^evo^Wjn'expriment  point  exaftemcnt  en 
notre  langue  cette  cérémonie  telle  qu'elle  (e  pratiquait 
chez  les  Romains  ;  au  lieu  que  parentale  l'exprime  ,  ou 
en  rappelle  l'idée.  Les  parentales  étoient  certaines 
folennités  ou  banquets  que  les  Anciens  f;ù(oient  aux 
oblcques  de  leurs  païens.  Nos  anniverfaires  ont  en- 
core quelque  rellemblance  avec  ces  cérémonies. 
^  PARENT  É.  f.  f.  Liaifon  par  le  fang.  C'cft  un  lien  du 
droit  naturel  ,  qui  fe  trouve  entre  ceux  dont  l'un  de(- 
ccnd  de  l'autre,  ou  qui  dclcendent  d'une  même  lou- 
che, f'^oye'^  Parent.  Propinquitas ,  affinitas  j  con- 
fanguinitas.  Entre  ces  d<,ux  perlonnes  il  lî'y  a  qu'une 
parente  éloignée.  On  a  fait  évoquer  ce  procès  à  caufe 
de  la  parente  d'un  tel. 
Parenté,  fe  ditaullî  colleélivementdetous  les  parens  en- 
femble.  Toute  la  parenté :ii\iA3.  à  cet  enterrement,;! 
cette  cérémonie.  !l  s'eft  marié  du  conlcntement  de  tou- 
te [3. parente' j  qui  a  ligné  au  contrat. 

On  peut  voir  (ur  les  degrés  de  parente  défendus  aux 
Hébreux,  le  Lévuique  XFIII ,  6-1  S.  XX ,  14.-21. 
JDeut.  XXil  ,jo,  &c.  ^  Selden  ,  De  jure  nat.  &  Gen- 
tium,  L.  V.  c.  1 1  ,&c  Uxor  Hehraïea,  L.  I.  c.  1,2,6, 
où  il  explique  les  (cntimcns  diltétens  des  Tlialmudif- 
tes  &  des  Karaïtes  (ur  cela.  Voye\  aulii  Grotius  ,  de 
Jure  helli  &  p'acis  ,  L.  II.  c.  j".  Bécau  ,  Jcluite  ,  Ana- 
^log.  Vet.  &  Nov.  Teft.  c.  XX.  q.  2.  Tous  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  République  des  Hébreux  ,  &  les  Commen- 
rateurs  aux  endroits  du  Lévitique  qu'on  a  cités  ,  (ur- 
tout  Confiér'us  &  Cornclius  à  Lapide,  &  Lorin.  Pour 
les  loix  de  l'Eglife  ,  voye^  Bellarmin  ,  De  Matrim.  t. 
XXIF-XXX.  Maldoiliz ,  De  Matnm.  c.  IL  p.  III.  q. 
2.  Sanchez ,  tx. 

Les  Canons  (?>:  les'Luix  Civiles  comptent  dilTércm- 
ment  les  degrés  de/.'i7rt7.'rf.  On  peut  voir  fur  cette  dif- 
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férencc  Pierre  Damien  ,  dans  fa  Lttre  à  Pierre  ,  Évê- 
que  de  Cekiie  ,  &  dans  celle  qu  ifécrivir  à  l'Archidia- 
cre de  Ra\cnne,  lur  l'erreur  des  inceliutux  ;  &  de  plus 
la  décrctale  d'Alexandre  II  adrellée  à  tous  les  Evéoucs 
Clercs  &  Juges  d'Italie  lur  le  même  lujct.  C'eft  la  •■.%' 
de  ce  Pa;  e. 

La  pa>  enté  efl  le  lien  qui  fe  trouve  entre  les  perfon- 
nes  qui  defcendent  dune  même  touche.  Lapare/zte'cn 
ligne  direCie  cil:  celle  des  alcendans  &:  des  defccndans.. 
Lesenfans,  les  petits-cnfans,  les  arrière  petits-enfans 
font  parens  en  ligne  cfueele  de  leurs  afcendans ,  c'ell- 
à  dire,  du  perc , de  l'aïeul  j  &:  du  bifaïeul ,  comme 
ceux-là  font  parens  en  ligne  directe  de  kurs  defccndans.  ■ 
La  parenté  en  ligne  collatérale  efl:  celle  des  frères  ,  de 
l'oncle ,  du  neveu  ,  de  la  nièce,  de  la  tante,  &  des  cou- 
fins.  DicT.  DE  Droit.  Les  éloignemens  de^i'aren^t  s'ap- 
pellent degrés.  Four  trouver  en  quel  degré  de  parenté 
l'on  efl ,  (eion  notre  Droit  François ,  conforme  au  Ca- 
nonique ,  il  faut  compter  en  ligne  direéle  autant  de  de- 
grés qu'il  y  a  de  générations  ,  en  remontant  jufqu'ii  la 
f  juche  commui:e,  que  l'on  neccmpic  point;  de  forte, 
par  exemple,  que  le  petit-hls  elt  parenr  de  (on  aïeul 
ou  grand-pere ,  &  de  fon  aïeule  ou  grand'-mere  au  fé- 
cond degré.  Le  fils  eft  par  conlécuenr  parent  de  fon  pè- 
re cc  de  fa  mère  au  premier  degré.  Pour  trouver  les 
degrés  en  ligne  collatérale  ,  on  ne  monte  que  par  l'iipe 
ou  par  l'autre  des  deux  colonnes  ;  &  il  y  a  autant  de  de- 
grés qu'il  y  a  de  générations ,  (ans  compter  non  plus 
la  louche  commune.  Par  exemple , 
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Pierre  efl  la  fouche  commune  ,  d'où  defcenden.t  de  gc 
nérations  en  générations  Céfar  &:  Magdeléne  -,  ces  dcu: 
derniers, (uivant  la  computation  canonique  obfc 
en  France  ,  (ont  parens  au  quatrième  degré  :  fiiivant 
Droit  Romain  ,  ils  le  (eroient  au  huitième  degré 

I^ARENTÈLE.f.  f.  Parenté  ,  qualité  de  parent.  Ce  Ji 
a  été  reculé  à  caufe  de  hparemèle.  L.i  parentèle  y 
qu'au  quatrième    degré  empêche  le   mariage.  Il 
vieux, 

PARENTHÈSE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Petit  nor 
bte  de  paroles  intercalaires  ,  qu'on  infère  dans  le  dil 
cours ,  qui  en  coupent  le  fens ,  &  qu'on  croit  nécelïàl 
res  pour  1  inrclligence.  Parenthefis ,  qui  vint  du  Gri 
rrafà ,  inter ,  entre  ,  &:  de  eiSitr/ç  ,  ^(j/ft/ti  j  pofc  entri 
Comme  la  Langue  Françoife  ne  fouHre  rien  d'obkuri 
ni  de  confus ,  elle  ne  s'accommode  ,  ni  de  cesfréquei 
tes  parentkefes  qui  rompent  le  difcours  ,  ni  de  c 
phrales  tronquées  ,  dont  il  faut  deviner  le  fens,i 
qaon  n'entend  qu'après  y  avoir  long  tcms  rêvé.  Gil; 
Les  Modernes  évitent  \csparenthèfes  ,  parce  qu'en  tij 
nant  l'cfprit  en  fulpens,  elles  l'embarralfent ,  &  rei 
dent  le  difcours  moins  net,  &  moins  agréable.  Eli 
(ont  fur-tout  ini'uppoitables  en  Vers  ,  (I  elles  ne  foi 
courtes  &  ingénieuïes.  En  les  récitant ,  on  lesproiioi 
ce  d'un  autre  ton  ,  (!ic  en  les  écrivant  on  les  enfcrii 
entre  ces  caraébères  (  ) ,  afin  de  les  faire  diflinguc 
la  fuite  du  difcours.  Ces  caraâcres  (e  nomment  au 
parenthèfes  ,  Se  on  dit  qu'on  ouvre  la  parenthèjt 
quand  on  fe  f'ert  du  premier ,  Ik  qu'on  la  ferme,  qu.;i 
on  fe  fert  du  fécond. 

Par  parenthèse.  Pcrparenthejim  ,  intrà  parenthej;, 
Façon  de  parler  adveitiiaie  ,  dent  en  (e  fert  pour  e, 
fer  l'interruption  qu'on  fait  d  un'difcouis  ,  d'une  co, 
verfation  ,  pour  dire  une  chofe  qui  vient  alors  dans 
mémoire,  iSc  qu'on  (era  bien-ailif  de  (avoir, 

PARENZO.  Nom  d'une  pente  ville  des  Vénitiens  ,  fitt- 
fur  une  petite  prcfqu'ile ,  qui  eft  fur  la  céte  occident  ; 
del'Iftrie  ,  à  trois  lieues  de  Citta-Nuova  ,  vers  le  r  ■ 
di.  Parsntium.  Les  Génois  pillèrent  Paren^o  h 
I  ^54,  mais  elle  s'eft  bien  rétablie  depuis  ce  tcini  • 
Elle  eft  bien  fortifiée  ,  &  a  un  bon  porr ,  &c  un  Evctc 
futlra[-,ant  d'Acuilée.  Tous  les  vailIcEux  qui  vcntà  ":- 
nife  f.nit  obi  igés  de  prendre  un  Pilute  à  Parcnio ,  p<- 1 
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les  conduire  dans  les  lagunes  de  Venife,  qui  font  plei- 
nes de  bancs  de  (abic.  Matv. 
03°  PARER.  V.  a.  Orner  quelque  cliolc  ,  rembcllir  par 
des  orncmcns  ,  la  rendre  plus  belle,  plus  riche  ,  plus 
agréable  à  voir.  Ornare  ,  exornarc  ,  expolire  ^  excoU- 
re  j  concïnnarc  ,  par^irc.  On  pare  les  Egliles  dans  les 
fêtes  i'olcnncllcs ,  de  tapilleries ,  de  tableaux  ,  d'argen- 
terie. Ces  chambres  ionx.  parées  de  beaux  meubles  ,  de 
belles  tapilleries ,  de  tableaux.  Si  la  beauté  des  Femmes 
ne  falloir  pas  naître  l'amour  dans  le  cœur  des  hommes, 
que  feroient  elles  de  tout  le  tems  qu'elles  emploient  à 
icpareri'M.  Scud.  Prcique  tous  ceux  qui  déclament 
contre  les  femmes  qui  le  parent  j  iroient  les  prier  de 
reprendre  leurs  ajulfcmens  ,  fi  elles  celloient  de  s'en 
fervir.  S.  EvR.  Lorfqu  une  femme  tdpare'e  ;  li  la  paru- 
re ne  plaît  pas,  elle  choque  toujours.  Cn.  de  M.  Se 
parer  de  fa  feule  beauté.  M.  Scud. 

Ce  mot  de /'ijrc.v  vient  deparare  ;  de  même  que  /7t2- 
rement  vient  de paramc'ritum  j&c  parure  de  paratura. 
r  \RER  ,  le  dit  aulli  de  plulieurs  choies  naturelles.  La 
terre  îc parc  au  printeins  de  fes  plus  belles  Heurs.  L'Au- 
rore s'étoit/'ijree  ce  jour-la  pour  alllfter  à  ce  triom- 
phe ,  à  cette  fête. 
Parer,  fedit  au  figuré  ,  i5c  fignifieaullî.  Orner,  embel- 
lir ,  enrichir.  Ornare  j  decorare  ,  ditare.  Il  faut  favoir 
l'art  de parerXTi  vertu  ,  &  de  ne  la  montrer  pas  comme 
une  chofe  difficile  à  pratiquer.  Pas c.Sénéque/iard  une 
penlee  de  toutes  les  couleurs  qui  la  peuvent  rendre 
j      agréable.  Bouh. 

I^Cr  Parer,  lignifie,  faire  parade  ,  montrer  avec  often- 
tation.  Ofientare  ,  jaclare  ,  venditare.  Les  Stoïciens  le 
paraient  d'une  patience  faliueulc.  Disc.  d'Él.  Séparer 
du  mérite  d'autrui.  Boil.  Séparer  d'une  vertu  qu'on 
n  a  pas ,  c'eft  hvpocrilie.  Se  parer  de  Ion  libertinage  , 
vouloir  fc  fiire  eftimer  par  fes  vices ,  c'eft  une  dépra- 
vation de  mœurs  qui  fait  horreur  ou  pitié. 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  de  fes  aïeux  y 
Mol  J  je  ne  veux  porter  que  moi-même  en  tous  lieux. 

Corn. 

%CT  Parer  ,  fe  dit  dans  les  Arts  &  Métiers ,  des   pré- 
parations qui  le  donnent  à  plulieurs  chofes  pour  les 
rendre  plus  belles  ,  ou  plus  commodes  ,  plus  propres 
au  fervice.  Les  Bonnetiers /;a/<;nf  leurs  bas ,  les  Mar- 
chands leurs  marchandifes  ,  par  des  eaux  qu'ils  leur 
donnent,  par  les  manières  de  les  prcirer,comrne  on  fait 
à  certaines  étoftes  ,  aux  latins,  aux   camelots  ,  tabis  , 
6x.  On  le  dit  incme  des  Fruitières  ,  qui  parent  leurs 
marchandifes,  en  mettant  les  plus  beaux  fruits  au-ucf- 
fus  du  panier. 
Parer  ,  le  dit  auflî  des  chofes  qui  fc  préparent  Se  fe  net- 
toient en  les  ratillant  &  raclant ,  comme  les  cuirs  Se  les 
parchemins.  Pelles  perficcre.  Les  Corroyeurs  Se  les 
Parcheminiers  ont  des  fers  Se  des  couteaux  à  parer , 
On  dit  en  ce  fens  ,  un  cmi  paré ,  une  yi.c\\e parce. 
fî^' Parer  les  Laines.  J'^oye-^  Lainage  &  Laineur. 
sJCr  Parer  les  Vignes.  Terme  ufité  dans  quelques  vi- 
gnobles :  leur  donner  le  parage ,  ou  la  première  façon 
après  la  vendange. 
JCT  Parer.  Chez  les  Relieurs.  C'eft  ôter ,  avec  le  cou-  . 
tcau  2. parer,  les  extrémités ,  &  quelquefois  le  dos  d'un 
morceau  de  peau  dont  on  veut  couvrir  un  livre.  Parer 
une  couverture.  . 
Parer  j  eft  aulli  un  terme  de  RôtilTeur,  qui  fignific  ,  le- 
ver la  graiife  qui  eft  fur  la  panfe  d'un  agneau  ,  &  l'é- 
tendre (ur  le  quartier  de  derrière.  Parer  un  agneau. 
I'arer  ,  en  termes  de  Manège  ,  lignifie  ,  couper  les 
ongles  ,  ou  la  corne  d'un  cheval  avtc  un  boutoir  , 
pour  rendre  la  foie  unie  ,  &  propre  à  être  ferrée. 
Imum  equi  cornu  rejecare.  Parer  le  pied  fans  rencon- 
trer le  vif. 
S?  Parer  ,  fe  di foi t  autrefois  de  l'arrêt  du  cheval.  Dans 

ce  fens  on  en  fait  un  fubftantif  malculin. 
if^  Le  parer  eft  un  arrct  relevé  du  cheval  de  Manège. 
Unhena parer  y  c'eft-a-dire  ,  un  bel  arrêt  bien  relevé. 
On  difoit  aulVi  parer  lav  les  hanches.  Dans  ce  fens  il 
eft  neutre.  Ce  cheval  pare  bien  (ur  les  hanches,  pour 
dire  ,  arrête  bien  fur  les  hanches.  Depuis  ce  mot  eft 
devenu  de  peu  d'ufage.  En  ce  feas ,  Se  au  fuivant ,  il 
Tome  J^I. 
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vient  de  l'Efpagnol,jPi7rarj  qui  ^îx^nSe  arrêter. 
CG°Parer  une  liqueut,  du  cidre,  du  poiré.  C'eft  ôter  à 
ces  liqueurs  le  goût  douce.ître  quelles  ont  naturelle- 
ment ,  &  leur  en  donner  un  c]ui  approche  de  celui  du 
vin.  On  fe  fcrt  ordinairement  pour  cela  de  l'eau-dc- 
vie. 

ify  Parer  ,  enfermes  d'Efcrime,  (Ignific ,  fe  défendre 
de  quelques  coups  qu'un  autre  porte  ;  éviter  un  coup 
en  détournant  avec  fon  épèe  celle  de  l'ennemi.  Z)tc/i- 
nare  j  vitare  ,  avcrtere.  Il  faut  parer  du  fort  de  l'èpée. 
Les  bons  Efcrimeuis  portent  Se  parent  en  même  tems. 
On  appelle  parer  da  corps  ,  quand  par  fon  agilité 
Se  louplelle  ,  on  ôtc  le  corps  hors  de  la  ligne  par  où  le 
coup  doit  palier.  Idoneâ  dedïnatione  effugerc.  On  pa- 
re aulli  du  corps  en  lâchant  le  pié  gauche  en  arrière ,  Se 
attirant  le  droit  a  fa  place  ;  ce  qui  s'appelle ,  rompre  U 
mclure  du  corps  &  des  pics.  On  pare  aulli  du  corps  , 
en  lâchant  le  pié  droit ,  tenant  le  bras  Se  l'épée  fon 
avancés  ,  ^oav  parer  en  prenant  le  dellôus ,  en  baillant 
le  corps  à  gauche ,  ou  en  faifant  un  faut  en  arrière  d'ua 
feul  tems. 

|p°  Parer  ,  fe  dit  auftl  en  termes  ordinaires  des  coups 
qu'on  évite.  En  les  détournant  ou  en  oppofant  quel- 
que chofe  qui  les  arrête.  Il  a  pare  de  la  main  le  fuuf- 
flet  qu'on  lui  vouloit  donner.  Ua  paré  avec  fa  raquet- 
te ce  coup  de  balle.  Il  eût  été  blellè  de  cette  char- 
rette, s'il  n'eut/7are  lecoup  en  fe  retirant  prompte- 
ment. 

On  dit  aufti  figurémejit ,  parer  un  coup  ,  parer  une 
botte  ,  parer  une  eftocade  ;  pour  dire ,  fe  défendre 
d'un  mauvais  office,  d'une  demande  fâcheufe  ,  impor- 
tune, &:  qui  eft  à  charge.  Iclum  effugeré,  avertere.  Ce 
verbe  ,  qui  d'ordinaire  régit  l'accufatif  ,  s'emploie 
quelquefois  élégamment  avec  le  datif.  En  voici  un 
exemple.  On  a  vu  une  Nation  entière  chalfée  de  fon 
pays,  traverfer  les  mers  pour  s'établir  en  France ,  n'em- 
portant avec  elle  pour  ^arcf  aux  néceflîtés  de  la  vie  , 
qu'un  redoutable  talent  pour  la  difpute.  XXXI J^.  Let- 
tre PerfannCyà  la  fin  du  T.  I.  p.  m.  1 44.  On  dit,  on  na 
peut  pis  parera,  tout;  pour  dire,qu'on  ne  peur  pas  tout 
prévoir ,  qu'on  ne  peut  pas  remédier  à  tout.  Ac.  Fr. 
Dans  ce  fens  il  eft  neutre. 

^Cr  Parer  _,  joint  aux  prépolltions  de  ou  contre  flgnifie 
mettre  à  couvert,  défendre  contre  les  attaques.  Le  pa- 
rafol  pare  de  la  pluie  ,  du  foleil.  On  porte  un  manteau 
pour  Ce  parer  da  froid,  contre  les  incommodités  de  la 
îaifon. 

ClCF  Et  dans  un  fens  figuré ,  fe  parer  d'un  ennemi.  Je  fau- 
rai  bien  me  parer  de  cela  ,  du  procès  qu'on  veut  m'in- 
tenter. 

Parer  ,  en  termes  de  Mer,  flgnifie  ,  doubler  un  cap  j 
palier  au-delà  ,  (î*.:  le  lailfer  à  côté.  Promontorium. 
pfxtervchi.  On  dit  aulîî ,  parer  un  écueil ,  un  banc  de 
fable;  pour  dire,  l'éviter.  On  appelle aulîl ,  Pare  à  vi- 
rer J  le  commandement  qu'on  fait  à  la  manœuvre  pour 
fe  préparer  au  revirement  du  vaill'eau.  Ce  Pilote  s'eft 
paré  adroitement  de  cet  écueil.  Parer ,  flgnifie  aullî  fur 
la  mer  ,  mettre  une  chofe  en  état  de  s'en  (ervir  ,  la  dé- 
barrafter.  Expedire  ,  parare.  Parer  le  cabeftan ,  parer 
une  barrique  de  vin  pour  faire  du  breuvage.  Aubin. 
Parerun  cable.  Id.  Parer  une  ancre.  Id.  Les  mettre  en 
état  de  s'en  fervir. 

^fT  Se  parer  y  c'eft  agir  pour  fe  tenir  prêt  &  en  état.  Dif- 
ponere  j  pr&parare  j  accingere  fe.  Nous  apperçûmes 
deux  navires  au  vent  à  nous ,  qui  avoient  le  cap  fur 
nous ,  ce  qui  fit  que  nous  virâmes  pour  nous  parer.  Au- 
bin. 

Parer  un  vaiftcau  ,  c'eft  orner  un  vailfeau  de  tous  fes 
pavillons,  f lire  la  parade,  ^oy^j  Parade. 

Parer  ,  en  termes  de  Pêcheur ,  lignifie  tenir  lafeine  au 
fond  de  l'eau,  ^oye^  Par  eaux. 

Parer  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit , 
qu'une  femme  emparée  comme  un  autel ,  comme  une 
cpoul.-c,  quand  elleariectc  de  porter  trop  d'ornemens, 
ou  tropextraoïdinaires.  On  ditaulli  ,  de  celui  qui  pa.- 
roit  louvent  en  public  avec  une  perlonne  de  grande 
beauté  ;  ou  de  grand  mérite,  qu'il  s'en  pare  comme  de 
fi  belle  robe.  On  dit ,  qu'un  homme  le  parc  du  bien 
d'autrui  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  vêtu  d'habits  empruntés  ; 
Xxx 
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qu'an  Auteur  a  d.iobc  pluùcuis   penfces  qu'il  s'ap- 
piopiie. 

§0"  PARÉ ,  ÉE.  part.  Foyei  plus  huit  luivant  l'ordre 
ortho(;raphique. 

PARERE.  \.  m.  Tcrmede  Commerce  ,  plus  Italien  que 
François.  Il  lignihc  l'avis  ou  le  tonlcil  d  un  Ncsociant, 
parce  que  répondant  en  Italien  ce  qu'il  juge  à  propos 
lur  la  demande  qu'on  lui  lait ,  il  dit  en  cette  Langue 
mi  parc  j  ciui  lîgnitie  ,  il  mefcmbU  ,  en  François.  M. 
Savary  ,  Auteur  du  Parfait  Négociant ,  a  donné  au 
Public  en  1688  ,  un  Li  vie  intitule,  Piirtrc-^  ou  Avls& 
confcils  fur  les  plus  importantes  matières  du  Commer- 
c£.  Ce  Livre  a  été  réimprimé  en  171  J,  parGuignard, 
Libraire ,  avec  une  augmentation  de  trence-neut  Pa- 
rères ,  liir  dirtérentes  queitions  toutes  nouvelles ,  ti- 
rées des  Mémoires  de  l'Auteur  ,  par  Ion  hls  Jacques 
Savary  des  Brtjlons  j  mort  au  mois  d'Avril  17 16.  Dic- 
tion. DU  Commerce. 

PARERMÉNEUTES.  f.  m.  &:  f.  Nom  de  feéte.  Parer- 
méneutcs.  Saint  Jean  Damalcène  parle  des  Parerme- 
neutes.  Ce  (ont  des  gens  qui  dans  le  VU"  iiède  ,  préten- 
dirent expliquer  l'Ecriture  chacun  félon  (on  lens  par- 
ticulier,&  qui  pour  cela  lurent  regardés  &c  condamnés 
connue  Hérétiques.  Foye:^  Saint  Jean  Damakène.  Les 
Parerméneutes  ,  ou  faux  Interprètes  ,  s'ingéroient 
d'eux-mêmes  d'expliquer  leiens  des  laintcs  Ecritures  ; 
s'arrêtant  avec  obllmation  à  l'explication  qu'ils  lui  don- 
noient  ,  quoiqu'elle  fût  contraire  aux  lentimens  de 
l'Eglife.  JovET  ,  T.  I.p.  yS. 

PARÊSIE.  f.  f.  Parefis.  On  dit  auflî  Paréjjs  en  Fran- 
çois. C'eft  la  mcine  choie  que  Paralylie.  Solutio.  Ce- 
pendant Ettmullcr  dit  que  c'eft  une  paralylie  légère  qui 
prive  le  malade  du  mouvement ,  &  non  pas  du  fenti- 
ment. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  Trdf^jiç,  remijfio  ,  laxatïo  ,  relâ- 
chement ;  du  verbe  wap/n^/ ,  remitto  j  laxo  ,  Je  relâ- 
che ,  je  rélous.  Col  de  'Villars; 

PARÉSIS.  ^qyt?  Parés  LE. 

§Cr  PARESSE,  f.  f  C'eft  un  des  fept  péchés  capitaux  , 
qui  eft  la  caufe  des  péchés  d'omillîon  que  commet  un 
Chrétien.  Sous  ce  point  de  vue  c'eft  un  dégoût  qui  nous 
fait  plutôt  omettre  notre  devoir  ,  que  de  nous  faire  la 
moindre  violence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  wapsa-/? ,  à  ce  que  dit  Nicod. 

§Cr  Paresse,  eft  aulli  un  vice  moral  ,  qui  empêche 
l'homme  de  travailler  ,  de  vaquer  à  fes  atiaires  ,  &  de 
remplir  fes  devoirs.  Pi^ritia  ,  pigrities ,  pigrita^  , 
acedia  ,  inertia.  Quelquefois  ce  mot  fe  prend  dans  une 
iignihcation  moins  dure  ,  &C  lignifie  une  certaine  foi- 
blelTe  de  tempérament  qui  porte  à  (e  difpenfer  de 
faire  tout  ce  qui  demande  un  peu  d'action  ;  un  certain 
amour  du  repos  qui  fait  qu'on  craint  la  peine  &  la  fati- 
gue ,  &C  qu'on  eft  lent  dans  fes  opérations.  La  parejje 
eft  le  vice  âes  honnêtes  gens,  ou  plutôt  des  volup- 
tueux :  elle  tient  un  peu  à  toutes  les  vertus  pailibles.  La 
^ijr^^  alloupit  l'ame ,  &  l'endort.  M.Esv.Lapareffe 
donne  entrée  à  tous  les  vices.  Le  P.  Mal.  Sapareffe  na- 
turelle  fe  remarque  jufques  dans  d  converlation,qui  eft 
languillante  comme  lui.  Laparejfe  fait  à  l'égard  de  ceux 
qui  manquent  d'efprit  j  ce  que  la  prudence  fait  aux  au- 
tres :  elle  les  empêche  de  ie  produire  mal-à-propos 
dans  le  monde.  M.  Scud.  Lapareffe  détruit  Se  conlu- 
nie  infenfiblement  les  paiîîons  ,  &  les  vertus.  La 
RocH.  Combien  de  gens  n'achettent  des  Charges  que 
pour  fatisfaire  leur  orgueil ,  &  honorer  leur  parejje  ? 
Fléch.  Mapareffe  trouve  toujours  un  prétexte  à  tou- 
tes les  chofes  qu'elle  ne  veut  pas  faire.  Voit,  l.a  pare(fe 
nous  éloigne  du  loin  de  nous  informer  exaéfement  des 
choies  ,  parce  que  ce  foin  eft  toujours  accompagné  de 
quelque  forte  de  peine.  Nie.  Il  y  aunecertaine/'ar(r//e 
niollc  &  voluptueufc  j  qui  dérobe  infenliblement  à  l'ef- 
prit  la  vigueur  &  la  vivacité.  S.  Évr.  Lapareffe  ,  tou- 
te languillante  qu'elle  eft  ,  ne  laille  pas  d'être  fouvent 
la  maitrelle  des  autres  paillons  :  elle  uiurpe  fur  tous 
les  delleins  &  (ur  toutes  les  actions  de  la  vie.  RocHtr. 
Les  Poètes  ,  qui  font  naturellement  pareireux  ,  ont 
fouvent  chanté  les  charmes  d'une  aimable  pareffe.  Ils 
s'endorment  d«ns  les  bras  de  la  parejfe. 

l'roverbialcmcnt ,  en  parlant  de  quelqu'un  fur  qui 
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on  a  autorité  ,  &c  qui  paxparejje  manque  à  ce  qu'il  eft 
obligé  de  taire ,  on  dit  qu'on  le  relèvera  bien  du  péché 
de  parejfe.  Ac.  Fr. 

03"  Paresse  ,  fainéantife  ,  fynonymes.  La. parejfe  eft  un 
moindre  vice  que  [3,  fainéantife.  Celle  là  iemble  avoir 
fa  (ource  dans  le  tempérament,  ôc  celle-ci  dans  le  ca- 
ractère de  lame.  La  première  s'applique  à  l'attion  de 
l'efprit,  comme  à  celle  du  corps  :  la  leconde  ne  con- 
vient qu'à  cette  dernière  forte  d'adtion.  Syn.  Fr. 
Foye:^  encore  Indolence  ,  Nonchalance  ,  Négli- 
gence. 

go;  PARESSEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  paref- 
ieufe.  Jgnavè  ,fcgniter  j  lente  j  pigrè  ,  negUgenter 
ojcifiinter.  Pomev.  Il  fait  toutes  choies  pareffeufement. 
Ce  mot  n'eit  pas  reçu. 

UCT  PARESSEUX ,  EUSE.  adv.  Piger,  iners.  Ce  moteit 
en  uiage  dans  le  dilcours  ordinaire  pour  défigner  celui 
qui  craint  la  peine  &  la  fatigue  ,  qui  eft  lent  dans  l'es 
opérations ,  <^'  fait  traîner  l'ouvrage.  L'amour  du  re- 
pos l'emporte  chez  W.nmmt parejfeux  ,  lur  les  avan- 
tages que  procure  le  travail.  Le.  fainéant  aime  à  être  dé- 
fœuvré  ;  il  hait  l'occupation ,  &  fuit  le  travail.  Il  eft  ij 
parejjeux  qu'il  ne  voudroit  pas  faire  un  pas  pour  ren- 
dre fa  fortune  meilleure.  Pare[feux  à  lervir  ,pare(feux 
d'écrire.  Il  eft  auiii  fubftantif.  C'eft  un  parejjeux  ,  une 
parejjeufe,  Foye^  les  autres  iynonyraes. 

IJCF  Paresseux  ,  fe  dit  fouvent  de  celui  qui  fe  lève 
tard  ,  vous  êtes  bien parejfeux  aujourd'hui ,  d'être  en- 
core au  lit. 

§CF  Paresseux  ,lent.  La  tortue  eft  nninimal parejfux 
Tcjtudo  eji  animal  tardum.  C'eft  faire  grâce  aux  et 
prits  lents  &  parejfeux  ,  que  de  les  poullcr  dans  h 
chemin  du  falut.  Fléch. 

Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Unfpeclateur  toujours  pareileux  d'applaudir.  Bon 

^3"  Il  y  a  un  animal  auBréiil ,  dans  la  Guyane  &  aux  In 
des  orientales  auquel  on  a  donné  le  nom  depare(feu.\ 
Tardigradus  ,  parce  qu'il  marche  fort  lentement.  Il 
en  a  aufll  un  dans  l'île  de  Ceylan  auquel  on  a  donné  1 
même  nom. 

tfT  On  dit  que  le  parejfeux  marche  lî  lentement  que 
quinze  jours  il  pourroit  à  peine  aller  aullî  loin  qu'o 
pourroit  jetter  une  pierre. 

ifT  En  Médecine  on  dit  que  le  ventre  eft  parejfeux 
que  l'eftomac  eft  parejjeux,  quand  ils  font  lents  à  fait 
leurs  fondtions.  On  prétend  que  la  trop  grande  quan 
rite  de  lavemens  rend  le  ventre  parejfeux. 

^fT  Cheval  parejfeux  ,  en  termes  de  Manège,  eft  celu 
qui  ralentit  toujours  fon  allure  ,&  qu'il  faut  averti 
lans  celle. 

On  appelle  une  parejfe ufe  ,  une  certaine  coëfhired 
femme  qui  s'applique  fur  la  tête  comme  une  perruque 
&c  qui  fait  qu'une  femme  qui  fe  lève  tard ,  eft  coëflc 
en  un  moment. 

PARÉTUVIER.  f.  m.   Foye:^  Mangle. 

PAREUR  de  draps,  f.  m.  C'elt  un  des  noms  que  les  Ler 
très-Patentes  des  Rois ,  Se  les  Statuts  des  Maîtres  Fou 
Ions  de  Paris  leur  donnoient. 

ifTOn  le  dit  aulli  dans  les  Manufactures ,  de  l'Ouvrie 
qui  pare  les  laines.  Foye:(  Laineur. 

IfT  PARFAIRE,  v.  a.  Perficere  ,  abfolvere  ,  conficere 
efficere,  confummare ,  fajiigium  imponere  operi ,  com 
plere.  Ce  mot  eft  vieilli.  Il  lîgniiîe  achever,  complétei 
Parfaire  un  ouvrage,  c'eft  n'y  rien  lailfer  à  délirer.  Pa\ 
faire  un  bâtiment ,  c'eft  y  mettre  la  dernière  main. 

Faites-vous  toute  belle  ,  tâche'^  de  parfaire 
L'ouvrage  que  les  Dieux  ont  fi  fort  avancé.    Voit 

^3"  Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  ufxge  que  dans  certaine 
phraiés  de  Pratique  Se  de  Finance.  En  ?TM\q\ie,parjaa 
le  procès  de  quelqu'un  ;  c'eit  le  conduire  julqu 'au  ju 
gemcnt  définitif.  Il  a  été  ordonné  que  le  procès  de  c 
criminel  feroit  fait  Se  parfait  in^qa  m  jugement  déf 
nitif  inclufivement.  En  matière  de  retrait  lignager 
on  dit  qu'il  faut  en  tous  les  aètes  de  la  caufe,  offri 
boui-fe  Se  deniers  à  découvert,  &  a  parfaire  ,  c'eft- .1 
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dire ,  au-delà  des  deniers  qui  font  dans  la  bourfe  ,  juf- 
qu'à  11  concurcncc  de  la  (oinme  qu'on  doit  rcmbour- 
fer  pour  retirci  i'hériragc. 
ffCTPARFAiRL.  Dans  le  Commerce  &  la  Finance,  figni- 
fîe  achever,  rendre  complet  un  compte  ,  une  iommc. 
Parfaire  un  payement,  une  Iommc;  c'cll  ajouter  ce 
qui  y  manquoit. 
§Cr  PARFAIT ,  AITE.  ^«icipe,  qui  n'eft  guère  en  u(a- 
geque  lorfqu'il  cil:  prcrfoedu  participe/j/f.  Perjecliis, 
ahf'olucus.  C)uvragc  hit  ôc parjau.  Cet  Architecte  s'ell 
obligé  de  rendre  ce  b.itimcnt  fait  &  parJaiC  d.ms  tel 
tems.  Au  Palais  on  dit  que  le  procès  (era  Fait  «S:  pur- 
fai:  à  un  accule  ;  c'ell-à-dire  ,  nilhuit   julqu'a  juge- 
ment djHnitif. 
IMPARFAIT  ,  AITE.  adj.  Qui  eft  fins  défaut;  à  qui  il  ne 
manque  rien  pour  être  accompli  dans  (on  genre.  Pcr- 
feclus  inumeris  omnibus  ahjhlutus.   Un  diamant /"j/- 
fa'u  ;  un  homme  parjuic.  L  homme  le  plus  parjau  ell 
celui  qui  a  le  moins  de  débuts.  L'ÉnéVde  ell  un  ou- 
vrage/'tzr/jif.  Une  joie />jr/àift'.  Ciceron  a  tait  un  li 
vre  du  Parfait  Orateur. 
ÇCT  Parfait  ,  en  p.irlant  des  ouvrages  de  l'art  iSc  de 
l'efprit,  s'emploie  louvent  lublhntivement.  L'idée  du 
parfait ,  du  régulier  ,  &  du  limple  ,  elt  en  toutes  cho- 
ies prelque  la  première  qui  le  prelcnte  à  nous. 
|K?  Parfait.  Fuh  ,   lynonymcs.  Le  parfait ,   dit  ^L 
l'Abbé  Girard  ,  regarde  proprement  la  beauté  qui  nait 
du  dellein  &  de  la  conftruclion  de  l'ouvrage;  &c  le 
fini  j  celle  qui  vient  du  travail  Se  de  la  main  d'œuvre. 
Le  parfait  cxclud  tout  défaut.  Ce  qu'on  peut  mieux 
faire  n'eft  pa.'i parfait.  L^s  Anciens  le  font  plus  atta- 
chés au /"lîr/jif  ;  &  les  Modernes  anfini.  l^oye^  Fini. 
Parfait  ,  en  terme  de  Dévotion  ,  el1:  celui  qui  a  re- 
jioncé  à  toutes  les  chofes  du  monde ,  pour  fe  donner 
enucrement  à  Dieu.  Si  tu  veux  être  parfait ,  vends 
tout  ce  que  tu  as  ^  donne  le  aux  pauvres,  8c  me  luis , 
dir  Jcfus-Chnll: ,  en  S.  Mjtthieu.   Il  nous  y  exhorte 
aulll  a  être  parfaits ,  comme  notre  Père  qui  ell  aux 
cieux  ,  cfl:  parfait.  Siint  Paul  emploie  auHi  le  terme 
de  parfaits  j  mais  fubilantivcment ,  ôc  dans  un  fens 
peu  didérent ,  puifque  c'ell  pour  déligner  ceux  qui 
lont  avancés  en  connoiHance  ,  Se  qui  ont  plus  de  lu- 
mière que  les  autres.  La  Sapience  que  nous  propo- 
fons ,  dit-il  ,  ell:  pour  les  parfaits.  I.  Cor.  2 ,  6. 

On  appelle  en  termes  d  Arithmétique,  un  nombre 
parfait ,  celui  dont  les  parties  aliquotcs  ajoutées  en- 
fèmble  ,  font  le  même  nombre  dont  elles  lont  les  par- 
ties. Par  exemple  ,  6  ell  un  nombre  parfait  ;  car  i  ,  i 
Se  3 ,  qui  (ont  les  pnrties  aliquates  ,  font  6  ;   iS  ell 
encore  un  nombre  parfait ,  car  les  parties  aliquotes , 
I ,  i  ,  4j  7  ,  &  14,  font  iS. 
Parfait  ,  en  termes  de  Mulîque,  ell  ce  qui  contente 
pleinement  l'elprit  Se  l'oreille-  Ainli,  on  dit  cadence 
parfaite  ,  conlonance  varfaite  ,  accord  parfait ,  mo- 
de parfait ,  tems  parfait.  Les  conlonances  parfaites 
Xont  la  8'  Se  le  $',  Se  les  imparfaites  la  6'  &  la  3'.  L'.ic- 
cord  parfait  ell  runllfon.  Il  y  avoir  chez  nos  anciens 
Muficiens  deux  lortes  de  modes  ,  le  majeur  &  le  mi- 
neur ,  Se  chacun  d'eux  étoit  ou  parfait ,  ou  impar- 
fait. Le  majeur  parfait  fe  marquoit  par  trois  lignes , 
qui  remplilloient  chacune  trois  efpaces  ,  Se  trois  au- 
tres qui  n'en  rcmplilToient  que  deux.  Cela  marquoit 
que  la  maxime  valoit  autant  que  trois  longues.  Le 
mineur  parfait  étoit  marqué  par  une  ligne  qui  travcr- 
.foit  trois  elpaces  ,  &  cela  lignifioit  que  la  longue  valoit 
trois  brèves.  Brossard.  Avec  les  mots  mode  &  tems. 
Je  mot  parfait  marque  ordinairement  chez  nos  An- 
ciens la  inclure  triple  &:  imparfait  la  mefure  binaire  ; 
prétendant  que  le  nombre  rrois  ,  qui  ne  foulFre  point 
de  divifion ,  ell   plus  parfait  que  le  nombre  deux  : 
voilà  pourquoi  ils  marquoient  le  triple  par  un  cercle  , 
qui  cil  la  ligure  la  pins  parfaite  de  toutes ,  Se  le  binaire 
par  un  demi-cercle.  Id.  Le  cercle  entier  ou  tranché  , 
mais  fans  point ,  étoit  la  marque  du  tems  parfait  ,  fous 
lequel  une  brève  même  fans  point ,  valoit  trois  feini- 
brèves.  Le  deini-cercle  ou  entier  ,  ou  tranché  ,  étoit  le 
figue  du  tems  imparfait ,  tous  lequel  une  brève  ne  va- 
loit que  deux  femi-brèves ,  ou  rondes.  Id.  Prolation 
parfaite.  Voye^  Prolation. 
Tome  VI. 
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En  termes  de  Grammaire,  on  appelle  le  prétérit 
parfait,  un  tems  palle  .certain  Se  défini  :  J'ai  aimé  ■ 
fai  lu.Un parfait  indéfini  ;  j'aimai  ,  je  lus.  Le  plus 
que  parjait  ell  un  tems  aulfi  palle  &  mdcfim -.J'avais 
aime  ,  f  avais  lu. 

ifJ'  En  Mùdec'me parfait  fynonyme  de  total ,  complet. 
Apoplexie  parjaite. 

^"  En  Phyfique  ,  quelques  Ecrivains  appellent  animaux 
parjaits  ,  ceux  qui  font  produits  par  une  génération 
umvoque  j  pour  les  dillinguer  des  infectes  qu'ils  pré- 
teiident  être  produits  par  une  génération  équivoque. 
Voye-^  Génération. 

On  appelle aulli  animal  parfait ,  un  animal  entier  , 
qui  ell  propre  pour  la  gcnciation. 

PAKFAITEMENT.  adv.  D'une  manière  parfaite.  Per- 
jeelè  ,  ahfolutè  ,  ad  ungtiem.  Il  faut  aimer  Dieu  par- 
jaitement.ÛLui parjaitemcnthien  eequ'A  (ait.  Il  eft 
parfaitement  honiT.re  hnnnie.  Comme  une  choie 
pariaite  cil  une  choie  accomplie  ,  &  à  laquelle  il  ne 
manque  rien  ,  à  la  rigueur  des  ternies  ,  parfaitement  ne 
peut  être  mis  avec  un  comparatif;  on  ne  du  point  plus 
parj alternent  ;  on  le  met  encore  moins  avec  un  fuper- 
latif ,  comme  ceux  qui  fiiiillèm  leurs  lettres  par  ces 
mots  :  Je  luis  zccs-parfaitement ,  votre ,  &c.  M.  de  Bal- 
zac a  fait  cette  faute.  Mén. 

1^3°  Cet  adverbe  parfaitement  ayant  la  même  fignifica- 
tion  que  le  mot  très  ,  qui  ell  la  marque  du  fuperlatif  i 
il  ell  aullî  ridicule  de  dire  parfaitement  rrès-humble, 
que  de  dire  deux  fois  parf.iitement  paiiaitement  hum- 
ble, ou  bien  très  très-humble.  C'ell  bien  pis  encore  de 
dire  très-parfaitement  très-humble.  Pour  éviter  ce 
pléonafme ,  on  dit  :  Je  fuis  parlaitement  votre  fervi- 
teur. 

PARFAUTE.  adv.  Ce  mot  ell  du  Palais ,  Se  un  peu  vieux. 
Ou  dit  en  (a  place  :  Faute  de.  Parfaute  de  payer  ,  di- 
tes :  faute  de  payer, 

ipr  PARFILER.  v.  a.  C'ell  dans  les  étoffes  riches ,  fépa- 
rer  la  (oie  de  l'or  Se  de  l'argenr.  Ces  fils  d'or  Se  d'ar- 
gent (éparés  de  la  loie  ,  s'appellent  parhlure  ,  dans  les 
étotfes  fans  dorure.  Parjiler,  c'ell  (cparer  les  brjçs 
de  la  trame  Se  de  la  chaîne.  On  vend  \xparfilure  d'or. 
La.parfilure  en  foie  fert  à  faire  des  jupons  ,  des  man- 
teaux de  lit ,  &c. 

A  la  PARFIN.  adv.  augmentatif  de  celui  d'enfin.  En  fia 
finale.  Il  ell  vieux ,  Se  n'efl  plus  en  ufage. 

ÎJCF  PARFOIS,  adv.  Quelquefois,  mais  moins  ullté  que 
ce  dernier.  Quandoque  j  aliquando. 

£"r  7?  parfois  d'amour  votre  ame  eft  allumée , 
C'eft  un  feu  pafjager.      Voit. 

IJC?  PAR  FONDRE,  v.  a.  Terme  de  Peinture  en  cmaiL 
Encauftum  aura  inducere.  C'ell  taire  fondre  égale- 
ment. Les  couleurs  qu'on  applique  fur  l'émail  Se  fur 
le  verre  ,  doivent  le jPar/o/2£//c',c'ell-à-dire,  lé  cuire, 
fe  mélanger ,  s'unir  également. 

PARFONT,  adj.  Vieux  mot.  Profond.  Poëf.  du  Roi  de 
Nav. 

PARFORCER.  v.  n.  Faire  un  effort  violent  &  prefque 
au-delà  de  (es  forces.  Conari ,  conniii  j  eniti^conten- 
derc.  Vous  vous  blell'erez,  h  vous  vous  parforeej  à  le- 
ver ce  fardeau.  Ce  mor  ell  vieux ,  &:  hors  d'u(agc. 

IP^PARFOURNIR.  v.  a.  Achever  de  fournir  ce  qui  eft 
nécellàire  pour  rendre  une  chofe  complète.  Suvplere, 
explere.  Si  vous  payez  la  moitié  de  cette  obligation 
que  nous  devons ,  je parfournirai  le  reftc.  Un  Libraire 
ell  oblige  de parfournir  les  feuilles  qui  manquent  à  un 
livre  qu'il  a  imprimé.  Ce  mot  ell  vieux  même  dans  le 
Commerce. 

Parfournir  ,  fe  dit  auHl ,  en  termes  de  Palais  ,  pour 
contribuer  fublidiairement.  La  veuve  qui  conllitue 
dot  à  fa  fille  purement  &:  limplement ,  ne  conllitue 
rien  du  lien  ,  ïi  les  biens  patcrneU  le  trouvent  lutHlans 
pour  remplir  la  conftitution.  Elle  (croit  leulemcnt 
obligée  de  parfournir ,  à  concurrence  de  ce  que  les 
biens  du  père  le  trouveroient  infu.lîfans  ;  cette  veuve 
n'efl  tenue  que  fublidiairement  de  la  dot  par  elle  con- 
(lituée  ,  c'ell  a  dire ,  de  parfournir  feulement  ce  qui  ne 
fe  trouvera  pas  (ur  les  biens  du  père.  Factum  ,  ParUm. 
de  Bourdeau.w 
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ifT  PARFUM,  f.  m.  Senteur  agiéablc  qui  s'exhale  de 
certains  corps ,  &  happe  l'odorat.  Les  Heurs  répandent 
dans  l'air  un  agréable /"jr/i^/n.  Suffimcn  ,  juffimcntum  , 
odores  j  odoramentLi  j  chym'uima,  aromata.  Le  mule 
n'ert:  pas  un  parfum  ,  s'il  cil  tout  pur  ;  il  entête  tu- 
rieulement ,  li  on  ne  l'adoucit  par  quelque  mélange. 
Elles  achetèrent  des  jt'a//î//72.j  pour  embaumer  Jéfus. 
PortRoy.  ^  , 

Parfum  ,  (e  dit  figurément  des  chofes  qui  flattent  agréa- 
blement l'clprit.  Le  parfum  des  louanges.  La  prière 
monte  au  ciel  comme  un  agré.ible  parfum.  Ce  n'eft 
pas  mon  dellèin  d'entrer  dans  d'inutiles  curiolités,  en 
décidant  indifcretement  par  où  s'élève  &  s'exhale  dans 
le  ciel ,  lepar/i/w  de  nos  orailons.  Fléch. 

âC?  Parfum  ,  en  termes  de  Médecine  ,  le  dit  de  toutes 
les  vapeurs  bonnes  ou  mauvaifcs  ,  de  toute  exhalation 
des  parties  volatiles  d'un  corps  que  l'on  expofe  à  la 
chaleur  ;  &C  qu'on  fait  élever  en  l'air  pour  la  guérilon 
des  maladies.  On  fait  prendre  le  mercure,  tantôtavec 
des  emplâtres  ,  tantôt  en  parfum  ,  ce  qu'on  appelle 
parfum  de  cinnabre.  On  donne  à  ceux  qui  font  trop 
Jiumidesdu  cerveau  ,  du  tabac  en  parfum  ;  pour  dire  , 
enfumée.  Il  y  a  des  parjums  iccs  qui  font  en  trochif- 
quesiSc  enpilulles  ,  taits  d'oliban  ,  de  maffic  ,  d'aloes, 
de  clous  de  girolie  ,  de  benjoin  ,  &c.  les  autres ,  hu- 
mides ,  vifqueux  6c  gras,  qui  (e  font  de  jus  d'herbes  , 
&c. 

f^  Parfum,  fe  dit  aulTî  des  corps  mêmes  dont  s'exhale 
le  parfum.  Prelque  tous  les  parfums  viennent  d'O- 
rient &:  des  pays  chauds.  L'ambre  eft  un  excellent 
parfum. 

|)Ô°  Parfum  ,  Ce  dit  encore  chez  les  Tireurs  d'or  ,  d'une 
certaine  compolition  où  il  entre  plulieurs  ingrédiens, 
dont  ils  fe  fervent  pour  donner  le  fumage  au  hl  d'ar- 
gent ,  afin  de  le  faire  pafler  pour  du  fil  d'or.  Le  parfum 
eft:  défendu  par  les  règlemens. 

I^PARFUMER.v.  a.  Exhaler  une  odeur  agréable;  répan- 
dre une  bonne  odeur  dans  l'air.  Les  lis ,  les  rofes ,  les 
fleurs  du  tilleul  parfument  l'air.  Ces  pots  de  refeda 
parfument  toute  la  chambre;  c'eft  aulli  donner  l'im- 
^  prellion  de  quelque  parfum  à  un  corps ,  lui  faire  pren- 
dre une  bonne  odeur,  yaporare  ,  exhalare  J'uffire  ,fu- 
migare.  On  parfume  des  gants  ,  des  peaux ,  des  pom- 
mades ,  des  chambres  ,  avec  force  Heurs  d'oranges  , 
jafmins  ,  jonquilles ,  tubéreufes ,  &  autres  fleurs  odo- 
rantes. On  parfume  les  liqueurs  avec  du  mufc  ,  de 
l'ambre  gris. 

Parfumer  ,  fe  dit  auffi  en  tems  de  perte,  en  parlant  des 
loins  qu'on  prend  de  chafler  le  mauvais  air  des  corps 
qu'on  croit  infec1:és  ,  en  excitant  dans  les  lieux  d'épail- 
fes  fumées  de  bois  de  genièvre  ,de  vinaigre  ,  de  pou- 
dre à  canon ,  &c  autres  qui  font  de  violentes  impref- 
fions  dans  l'air ,  qui  le  chaHent  &c  le  renouvellent. 
Fumïgare  ,fumificare. 

Parfumer.  En  terme  de  Marine.  Parfumer  un  vaif- 
feau  j  c'eft  faire  brtiler  du  goudron  &  du  genièvre  ; 
&  jetrer  du  vinaigre  entre  les  ponts  d'un  vailleau.  T^a- 
porare.  Les  b.îtimens  &  les  hommes  iexoni  parfumés. 
Aubin. 

'0Cr  Ce  mot  a  été  employé  au  figuré  ,  en  parlant  des  pen- 
lées  pleines  d'afteélation.  Sénéque  parfume  trop  fes 
penlées.  Nimis  affeclatinfententU.  Elles  donnent  dans 
la  tête  à  la  longue.  Bouh.  Cela  eft  trop  recherché. 

Ucr  PARFUMÉ ,  ÉE.  part,  qui  a  reçu  l'impreHion  de 
quelque  parfum.  Gants  parfumés,  peaux  parfumées. 

PARFUMEUR ,  EUSE.  adj.  Qui  compofe ,  ou  qui  vend 
dê"s  parfums ,  ou  des  chofes  parfumées.  Unguentarius 
propola  ,  fuffitor. 

|K?PARFUMOIR.  f.  m.  Petit  coffire  de  bois  garni  d'une 
grille  lur  laquelle  on  place  ce  qu'on  veut  parfumer,  en 
faifant  brûler  des  paftilles  dans  une  chaulFrette  pleine 
de  feu,  qui  eft  au-delfous. 
fer  PARGA  ,  ou  LA  PARGA.  Ville  dans  l'État  des  Vé- 
nitiens ,  (ur  la  côte  de  l'Albanie  ,  vis-à-vis  l'extrémité 
orientale  de  l'île  de  Corfou  ,  avec  un  port  aflez  com- 
mode. 
PARGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Page. 
PARGER.  v.  a.  Vieux  mot.  Dans  les  Coutumes  locales 
«l'Auvergne  ,  parger  héritages  ,  c'eft  les  fumer  &:  les 
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engraifler  ,  en  enfermant  deffus  des  bêtes  à  laine  dans 

un  parc.  De  Lauriere.  Stercorare. 
PAKGIE  ,  ou  PERGIE.  f.  f.  En  Baflîgny  ,  c'eft  un  droit 

général  dû  au  Seigneur  pour  toutes  les  amendes  qui 

pourroient  être  adjugées  à  caule  du  dommage  fait  par 

des  beftiaux  aux  héritages  des  particuUers.  Parola. 

foye^  le  GloHaire  de  de  Lauriere  ^  &  les  Coutumes 

de  Berri  par  la  ThaumalIî|Be. 
PARGUÉ ,  PARGUENNE.  Sorte  de  ferment  burlefque 

en  ulage  parmi  les  villageois. 

f^ous  ave^  fait /ans  doute   en  votre  tems, 
P/uJieurs  contrats  de  diverfe  nature. 
Ne  peut-on  point  en  faire  un  où  les  gens 
Troquent  de  femme  ainjî  que  de  monture  ? 
Notre  Pajleur  a  bien  changé  de  Cure  : 
La  femme  cfi-elle  un  cas  fi  digèrent  ? 
Et  pargué  non         _         -         -         - 

Or  ca  ,  Sire  Oudinet , 
Sera-ce  trop  j  s'il  donne  fon  Mulet 
Pour  le  retour  <"  Mon  Mulet  ?  &  parguenne , 
Dit  le  premier  des  Villageois  fufdits  , 
Chacune  vaut  en  ce  monde  j on  prix.     .     .     . 

Les  Troqueurs  i  T.  II ^  des  Contes  de  la  Font.  p.  m. 

1 1  0  ,   III. 

PARGUIENNE ,  par  corruption  Ae pardienne.  Serment 
burlefque. 

ffT  PARHÉLIE.  Foye:i  PARÉLIE. 

^  PARHOMOLOGIE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique 
qu'on  appelle  plus  ordinairement  conceffion.  /^oyej 
ce  mot. 

IfT  PARHYPATE.  Seconde  corde  des  fept  de  la  lyre, 
qui  étoit  dédiée  à  Mercure.  Parhypate  ,  es. 

IP^PARHYPATE-MÉSON.  Terme  Grec  ,  qui  fignifie 
proche  la  principale  des  moyennes.  C'eft  en  Muiique, 
le  nom  d'une  des  cordes  de  la  lyre ,  ou  du  fyfteme  des 
Grecs ,  qui  répond  à  \'F-ut-fa  de  la  féconde  oûave  de 
l'orgue ,  ou  du  lyftême  moderne  ,  qui  eft  proprement 
le  fa  ou  \'ut  de  la  clef  d'F-ut-fa.  Brossard. 

03=  PARHYPATE-HYPATOU.^  Q-fiyl-ut-fa. 

Ce  mot  eft  compofé  de  7ta.^à  ,  prépofition  ,  proche 
d'u'waTcç ,  le  plus  haut ,  &■  //eo-uç ,  moyen.  Parhypa- 
téméfon.  Proche  du  plus  haut  du  moyen. 

^3"  PARL  1.  m.  Promelle  réciproque  par  laquelle  deu.\ 
ou  plufieurs  perfonnes  qui  loutiennent  des  chofes  con- 
traires ,  s'engagent  de  payer  une  certaine  fomme  à  ce- 
lui dont  la  propohtion  le  trouvera  véritable.  Somme  i 
qu'on  dépoie  ou  qu'on  promet  de  payer ,  quand  on  ga 
ge  qu'une  cliofe  eft  vraie ,  qu'elle  arrivera  ,  qu'un  tel 
joueur  gagnera.  Pccuniaria  Jponfio.  Certatio pignera- 
titia.  On  faitfouvent  des  paris  lur  le  fuccès  des  entre- 
prilcs  importantes.  Chaque  nation  en  fait  pour  fon 
parti.  Il  y  avoit  un  pari  de  cent  piftoles  à  cette  partie 
de  paume. 

On  dit  que  le  pari  eft  ouvert ,  pour  dire  ,  que  tout 
le  monde  clf  reçu  à  parier.  On  dit  qu'une  perfonne  ell 
hors  de  pari ,  lorfque  dans  un  pari  fait  entre  plu- 
lieurs perfonnes,  il  y  en  a  une  qui  a  perdu,  et  qui 
n'a  plus  de  droit  aux  enjeux  que  les  autres  fe  difputent 
encore.  Ac.  Franc. 

PARIA.  Nom  d'une  contrée  qui  s'appelle  aulîî  la  nou- 
velle Andaloulie.  Paria ,  nova  Vandalitia.  C'eft  un 
grand  pays  de  l'Amérique  méridionale.  Il  eft  vers  le 
pays  de  l'Amazone,  la  Gui.me  &:  la  Caribane,leJong 
de  la  rivière  de  Paria  ,  dont  il  a  pris  fon  nom.  On  en- 
tend cependant  le  plus  fouvent  par  le  Paria ,  ou  la 
nouvelle  Andaloulie  ,  la  partie  Icptcnrrionale  de  ce 
grand  pays  j  laquelle  eft  le  long  de  la  iner  du  nord  . 
entre  le  Gouvernement  de  Venezuela  ,  &  la  Cariba- 
ne.  Les  Elpagnols  y  ont  établi  un  gouvernem.ent 
dont  Comana ,  ou  la  nouvelle  Cordoue  eft  la  «pirJe, 
On  trouve  dans  ce  gouvernement  de  belles  émcraudcs     -.J 
&  on  y  pêchoit  autrefois  quantité  de  belles  perles     % 
Maty. 

Le  lac  de  Parla  ,  ou  d'Aulagas.  C'eft  un  grand  la.-, 
du  Pérou.  Paria ,  Aulaga.  Il  eft  dans  la  province  dt 
los  Charcas ,  près  des  Andes ,  (Se  de  la  ville  de  Po- 
toû.  Ce  lac  corumuftique  par- la  rivière  de  Dcfagua 
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dero  ,  avec  un  autre  gnnd  hc  qu'on  nomme  Tidc.ica. 
Maty. 
Paria.  Rivière,   l'avez  Orénoque. 
PARIADE.  f.  h   Terme  de  Challe.  C'eft  la  (aHon  où 
les  perdrix  s'apparient.  Perdicum  coicio.  La  chalic  cit 
lëvcrement  djfcndue  au  tems  de  la  panade. 
Pariade,  lîgnhie  aulîi  les  perdrix  appariées.  Il  y  a  cinq 

ou  llx  panades  dans  ce  champ.  Ac.  Fr. 
§3"  PARIAGUE.  1'.  m.  Terme  de  Coutumes.  Du  Latin 
pariaciû  ,  c^iû  ligniheallociation.  C'eft  une  clpùce  de 
fociété  entre  le  Roi ,  ou  quelque  grand  Seigneur  ,  & 
un  petit  Seigneur  ,  un  traité  lait  entre  deux  Seigneurs, 
par  lequel  le  plus  grand  accorde  ,  allure  la  protettion 
au  plus  petit.  Cette  cipèce  d'allociation  étoit  autre- 
fois pratiquée  par  les  Ecclelialbques ,  pour  avoir  la 
proteélion  des  grands  Seigneurs  auxquels  ils  cedoicnt 
une  partie  de  leurs  droits ,  ahn  de  fc  mettre  a  couvert 
des  violences  qu'ils  avoient  à  craindre ,  (?c  d'avoir  eux- 
mêvnes  la  force  en  main ,  pour  jouir  plus  iuremcnt 
•de  la  portion  qu'ils  le  rclervoient.  Confoùatio  ,  vclfo- 
cietas. 
|Cr  L'Académie  écrit /^aria^e  o\x  paréage.  Egalité  de 
droit  &  de  polfeirion ,  que  deux  Seigneurs  ont  par 
indivis  dans  une  même  Terre.  \5n  tel  Seigneur ,  un  tel 
Lvêque  ,  tient  ce  Comté  en  partage  avec  le  Roi ,  en 
parlant  de  certains  Domaines  ,  dont  la  Seigneurie  ap- 
partient, par  indivis  ,  au  Roi  Se  à  l'Kvêque.  Nous  di- 
tons  la  même  chofe  en  remontant  à  1  origine. 
PAR-ICL  adverbe.  De  ce  côté.  Il   faut  palier  par-ici. 
Hac. 
T  PARIER,  v.  a.  Faire  un  pari  ;  gager  qu'une  telle  pro- 
pohtion  ell  vraie  ,  quune  telle  choie  arrivera,  qu'un 
tel  joueur  gagnera.  Sponfîone  cercarc.  Il  a  parié  dix 
pilTiolesque  la  nouvelle  qu'il  a  débitée  étoit  vraie.  Il 
A  parie  qu'il  i^tuteroic  ce  tolïe  à  piés-joints.  Cet  hom- 
me ne  veut  pas  jouer  ,  mais  il  parie  tantôt  pour  l'un  , 
tantôt  pour  l'autre.  Il  ixat  paner  ;  cela,  n'eft  plus  vo- 
lontaire ;  vous  êtes  embarqué  i  &c  nt  parier  point  que 
Dieu  ell ,  c'ell  parier  qu'il  n'eft  pas.  Pariciàoni:  qu'il 
ell ,  l'ans  hélîter.  Pasc. 
}3°Ceniot  vient  de jTar/jrt;,  parce  que  quand  on  parie,  on 
met  de  part  &C  d'autre  des  chofcs  iemblables.   Ce- 
pendant on  parie  le  double  contre  le  limple,  dix  contre 
un,  cent  contre  un,  îfc.  Et  cela  ell:  même  néccilairc  dans 
la  plupart  des  jeux ,  pour  parier  but  à  but  :  car  pour 
parier  avec  un  avantage  égal ,  il  faut  que  la  mile  du 
parieur  ioit  à  celle  du  joueur  ,  comme  les  coups  qui 
peuvent  faire  perdre  ce  dernier ,  font  aux  coups  qui 
peuvent  le  fnire   gigner.  Si  un  homme  parie ,  par 
exemple,   d'amener  12   avec   deux   dez^  comme  il 
n'y  a  qu'une  leuie  combinaifon  pollible  cjui  amené  ce 
nombre,  6c  qu'il  y  en  a  jj   autres,  il  faut  que  la 
mile  du  parieur  Ioit  à  celle  du  joueur  comme  3  j  ell  à  i . 
Pai(.ier.  v.  n.  Le  Continuateur  du  Roman  Comique  de 
Scarron ,  Part.  III ,  ch.  1 0  j  p.  /  0  j?  ^  a  dit  parier  pour 
aller  d:  pair.  L'argent  me  faitoit pjrier  avec  une  tren- 
taine de  Cadets  de  grande  maiion  ,  qui  portoient  tous 
le  moufquet  aulfi-bien  que  moi.  Mais  c'ell  un  mauvais 
exemple  qu'il  ne  faut  pas  fuivre. 
PARIÉTAIRE,  f  f  Plante  qui  poulîe  des  tiges  rondes, 
rougeàtres  ,  rameufes.  Ses  feuilles   lont   oblongues , 
pointues ,  velues ,  rudes  ,  s'attachant  ficilemeiit  aux 
habits ,  dilpofées  alternativement.  Ses  Heurs  iont  pe- 
tites j  compofées  ordinairement  de  quatre  étamines 
foutenues  par   des  calices  de  différente  ilruclure.  Il 
leur  iliccède   une  femencc  noire ,  fort  petite ,  lui- 
finte  ,  couverte  d'une  enveloppe  velue.  Sa  racine  ell 
iibreule ,  rougeitre.  En  Latin  Parietana  officinarum  j 
&  Diofcoridis.  C.  Bauh.  Cette  plante  cil  émoUieiuc 
&  laxative  ,  on  s'en  fert  beaucoup  dans  les  lavemens 
iSc  dans  les  demi-bains  déterliis  &:  adoucilfans  j  Ton 
fuc  frit  palier  les  urines  ,  Se  débouche  tout-à-fiit  les 
teins.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pariécaire. 

Ce  mot  vient  àc  paries  ^  muraille  ;  car  on  trouve  le 
plus  fouvent  ces  l'ortcs  de  plantes  fur  les  murailles. 
j  Aurélius  Victor  dit  que  Conllantin  avoit  donné  le  nom 
de  cette  herbe  à  l'Empereur  Trajan  ,  a  caule  que  Ces  (la- 
tues  &  les  infcriptions  le  trouvoient  lur  toutes  les  mu- 
railles de  Rome  J  de  même  cjue  la  pariécaire. 
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PARIÉTAL,  ALE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  aux  parois, 
qui  fait  les  parois  ,  c'ellà-dire  ,  les  côtés  de  quelque' 
choie.  Parietalis.  On  lé  (ertde  ce  mot  en  Anatoniie 
cV  on  l'applique  a  deux  os  de  la  tcte.  Le  troilLmc  Se  le 
quatrième  des  os  du  crâne  lont  les  parictatix  ainli 
nommés,  parce  qu'ils  lorment  les  parois  de  la  ihcOffa 
Jïncipicis.  Ils  iont  d'une  iubllanc'e  plus  déli  :e ,  plus  min- 
ce ,  (Se  moins  dure  que  le  coronal  Se  l'occipital.  La 
figure  des  pariétaux  ell  carriif  ;  leur  grandeur  furpaire 
celle  des  autres  os  de  la  tête  ,  leur  iituation  cil  aux  par- 
•tics  latérales  ,  qu'ils  occupent  toutes.  La  iuture  figit- 
tale  les  joint  cnlemble  par  leur  partie  fupéricure  ;  la 
coronale  les  unit  par  leur  partie  antérieure  à  l'os  du 
hont  ;  la  lambdoVdc  les  joint  par  leur  partie  pofléricure 
à  l'os  occipital  ;  &  enfin  la  iuture  i'quammeuCe  les  unit 
par  leur  partie  iniérieure  aux  os  paitreux.  Ces  os  ont 
leur  partie  externe  iort  polie  ,  mais  l'interne  eft  iné- 
gale y  à  cauic  des  imprellions  que  les  artères  de  li  du- 
re-mere  y  ont  fiitcs  par  leur  battement  continuel ,  dans 
le  tems  qu'ils  n'étoient  pas  encore  ollilûs.  Dionis. 

PARIEUR,  i".  m.  Celui  qui  parie.  Sponforj  \ el fponfione 
cercans.  A  la  Paume ,  il  y  a  plus  de  Parieurs  que  de 
Joueurs. 

'  On  dit  proverbialement  ,  quand  on  voit  arriver 
quelque  coup  de  partie  ,  quekiue  beau  coup  ,  voilà 
un  vilain  coup  pour  les  Parieurs  :  ce  qui  fe  dit  non 
feulement  dans  le  jeu ,  mais  aulli  dans  les  autres  affai- 
res ,  quand  il  arrive  quelque  choie  qui  doit  faire  crain- 
dre un  iuccès  fàchetLX  à  l'une  des  deux,  parties  inté- 
rellees. 

PARILI.  1.  m.  grand  arbre  qui  croît  dans  le  Malabar.  La 
racine  &  les  feuilles  pallcnt  pour  corriger  la  difpoil- 
tion  mélancolique  du  iang  ,  &  pour  adoucir  les  hu- 
meius  acides  &  lalées.  On  prépare  avec  les  feuilles, 
&  celles  du  caretti .  cuites  dans  le  lue  laiteux  du  ca- 
cao ,  une  potion  qui  appaiie  les  douleurs  des  hémor- 
rhoïdes  j  ioit  internes  ou  externes. 

PARILIES.  i.  f.  pi.  Parilia.  Fêtes  Romaines.  On  confond 
ordinairement  les  Parilies  j  avec  les  Palilies.  Je  crois 
néanmoins  qu'il  y  a  de  la  ditférence  ,  Se  que  les  der- 
nières ie  célébroient  en  l'honneur  de  la  Décile  Paies  ; 
au  lieu  que  les  premières  tiroient  leur  dénomination 
du  verbe  Latin  Pario  j  j'enfante.  C'étoit  une  eipèce 
de  iete  que  les  femmes  enceintes  faiioient  célébrer  dans 
leurs  maiibns ,  pour  obtenir  des  Dieux  un  heureux  ac- 
couchement ,  Se  pour  les  remercier  après  l'avoir  ob- 
tenu. Fragment  de  Festus  ,  expliqué  par  Jofeph  Sca- 
liger.  ^fJ"  D'autres  prétendent  que  les  parilies  étoient 
des  fêtes  en  l'honneur  de  la  fondation  de  Rome. 

PARILLA.  Ville  de  l'Amérique  méridionale,  au  Pérou  , 
dans  l'Audience  de  Lima  ,  &  dans  la  vallée  de  Senta, 
qui  lui  communique  fon  nom. 

PARIME.  Nom  d'tm  lac  que  l'on  place  dans  la  Guiane  , 
dans  l'Amérique  méridionale ,  ious  la  ligne  ;  &  on  lui 
donne  environ  llx-vingt  lieues  du  couchant  au  levant. 
Se  cinquante  du  nord  au  iud.  Parimus  Luus.  Mais  les 
plus  habiles  Géographes  croient  que  ce  lac  «S:  la  ville 
de  Manoadel ,  Dorado  ,  qu'on  place  lur  ion  bord  occi- 
dental ,  font  des  choies  purement  imagin.iircs,  parce 
que  nul  Européen  n'a  pu  les  trouver  julqu'ici.  Maty. 

PARINA.  La  pointe  de  Parina.  Cap  dans  1 1  mer  du  Sud  , 
iur  la  côte  du  Pérou ,  à  huit  lieues  &  demie  au  nord  de 
Pavta.  , 

PARINACOCHA.  Nom  d'une  Province  du  Pérou  pro- 
pre. Parinacocha.  Elle  ell  à  l'orient  des  montagnes 
des  Andes ,  entre  la  ville  de  Lima  ,  Se  le  lac  de  Titica- 
ca.  Maty. 

PARIO ,  PARIS ,  PARADISO ,  ancienne  ville  de  la  My- 
lie,dans  l'Alîe  mineure  ;  maintenant  elle  ell  dans  la  Na- 
tolie  propre  ,  iiir  la  mer  de  Marmora ,  où  elle  a  ui» 
Port ,  vis-à-vis  de  l'île  de  Marmora,  &  à  fept  lieues 
de  Lamplaco  ,  vers  le  levant.  Parium.  Maty. 

PARIO ,  ou  PAROS.  Une  des  iles  de  l'Archipel ,  iîtuée 
entre  celles  de  Naxi.&  d'Antipario.  Paros.  Elle  a  en- 
viron dix-icpt  lieues  de  circuit ,  (Se  elle  etoit  autrefois 
renommée  à  cauie  de  ion  beau  marbre  bl.inc  Les  Vé- 
nitiens l'ont  polféd'je  -,  elle  ell  maintenant  ious  la  do- 
mination des  Turcs.  Il  y  a  plulieurs  vilhgcs ,  tS:  la  vil- 
le de  ParwEpiîcopik ,  Se  iUrtragante  de  Naxi.  Matv. 
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PARIS,  r.  m.  Nom  d'iiommc.  Panfius.  Le  Bienheureux 
Paris,  qui  s'appeloïc  dans  Ion  pays ,  Parifio ,  ou  Pa- 
riggio,  naquit  a  Bologne,en  Italie,  l'an  1 1 50.  Il  le  redra 
dans  la  IbUtude  de  Camaldoli ,  où  il  vécut  julqu  a  l'âge 
de  1 16  ans ,  étant  mort  en  1167.  Foye^  le  P.  Papé- 
VKOCU,  Jun.  T.  II,pag.  4^S^^  Baillet,ûz/  //  Juin. 

fer  Ce  nom  cil:  devenu  himeux  de  nos  jours  dans  la  per- 
fonnc  de  M.  P^rw,  Diacre  ,  vulgairement  appelé  le 
bienheureux  Pans  ,  le  bienheureux  Diacre  ,  le  faint 
Diacre  J'aint  Paris  ;  entecré  en  173 1  dans  le  cime- 
tière de  S.  Médard  ,  qui  devint  le  théâtre  des  (cènes 
les  plus  étranges ,  que  la  poftérité  aura  de  la  peine  à 
croire.  Foye^  Convulsions. 

Paris,  hls  de  Priam ,  enleva  Hélène ,  &c  fut  caufe  par-là 
de  là  guerre  de  Troye.  Foye'y  le  Poëmc  de  Colutus , 
Poète  Grec  ,  intitulé  ,  Enlèvement  d'Hélène.  Le  Juge 
«lent  de  Paris ,  c'eft  le  Jugement  qu'il  porta  entre  trois 
Déellcs  qui  dilputoient  de  la  beauté  ,  &  qui  le  prirent 
pour  Arbitre  pendant  qu'il  paifloit  les  troupeaux  fur  le 
mont  Ida.  Foj  c-  encore  fur  cela  le  Poëme  que  l'on 
vient  de  citer. 

Paris.  Ville  capitale  du  Royaume  de  France.  Lutetia^^ 
Lutetia  Parijiorum  ,  Parifii  :  elle  a  été  aullî  appelée 
'Lucetia  :  Leucotetia  j  Parifius  ,  Parifium.  Elle  eft  li- 
tuée  dans  l'île  de  France ,  fur  la  Seine.  Paris  eft  une  des 
plus  célèbres  villes  de  l'Europe  ;  par  fon  antiquité  ,  fa 
grandeur ,  la  magnificence  de  fes  bâtimens  ,  le  nombre 
de  fes  habit-ans ,  fes  richelfes ,  fon  commerce  \  par  les 
Arts  &  les  Sciences,qui  y  Heurillent.  Elle  eft  divifée  en 
quatre  parties  ,  qui  font ,  la  Cité  ,  ou  1  ile  du  Palais  , 
qui  eft  l'ancienne  ville  ;  l'île  Notre-Dame  ;  la  Ville  , 
&:  rUniverfité.  Outre  ces  quatre  parties  j  qui  font  le 
corps  de  la  ville  ,  il  y  a  encore  onze  ou  douze  grands 
fauxbourgs.  On  y  compte  dix-fept  portes  ,  vingt- 
cinq  places ,  douze  ponts ,  fept  cens  vingt  rues  j  cin- 
quante mille  maifons ,  une  centaine  de  Couvons  de 
Rehgieux  ,  ou  de  Religieufes ,  quarante-quatre  Eglifes 
•Paroiftîales  ,  trente  autres ,  pluficurs  Abbayes ,  tren- 
te Hôpitaux  ,  foixante  Hôtels ,  ou  magnifiques  Palais , 
&:  l'on  croit  qu'elle  contient  un  million  dames.  Le 
Roi  Louis  X'V^ ,  pendant  les  premières  années  de  Ion 
règne  y  a  fait  fon  féjour  ,  dans  le  Palais  des  Tuileries  , 
qui  joint  celui  du  Louvre,  du  côté  du  couchant  ;  ce  font 
tleux  fuperbes  Palais  ,  qui  n'en  font  plus  qu'un.  Paris 
•eft  aulli  le  féjour  des  Princes  du  Sang  ,  &:  de  la  plupart 
des  Grands  Seigneurs  de  France.  Elle  a  un  Parlemenr, 
•qui  eft  le  plus  ancien  du  Royaume.  Il  y  à  Paris  une  ci- 
tadelle ,  qu'on  nomme  la  Baftille  ,  plus  célèbre  pour 
être  la  prifon  des  criminels  d'Etat ,  que  pour  la  force- 
Il  y  a  un  Arfenal  des  mieux  pourvus  de  Fr.ance ,  un  Ar- 
chevêché ,  qui  a  titre  de  Duché-Pairie  ,  une  Cour  des 
Monnoies,  une  Univerfité  ,  avec  un  grand  nombre  de 
Collèges ,  dont  celui  delà  Sorbonne  eft  le  plus  célèbre  ; 
fix  Aaidémies  :  l'Académie  Françoife,  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ëc  des  Infcriptions  ,  l'Académie  des 
Sciences ,  l'Académie  de  Peinture  ,  l'Académie  d'Ar- 
chitedure ,  l'Académie  de  Chirurgie  de  l'Académie  de 
Mufique.  On  y  trouve  auftl  plufieurs  belles  Bibliothè- 
■ques.  Les  environs  de  Paris  font  li  peuplés ,  qu'on  alfu- 
re  qu'à  dix  lieues  à  la  ronde  j  il  y  a  plus  de  dix  mille 
bourgs  j  villages ,  ou  châteaux,  ^oye^  Valois  ;  Not. 
Gall.  p.  440  ,  où  il  parle  de  Paris.  Paris  eft  à  48  de- 
grés 58  minutes  de  latitude  ,  &  au  lo'^  degré  de  longi- 
tude. 

Triftan,  T.  III, p.  7J4,  7j/j  croit  que  le  nom 
de  Paris  ëc  des  Pariliens  a  été  formé  de  Par  &  d'IJîs  , 
parce  qu'on  y  adoroit  Ilis.  Il  eft  certain  qu'on  y  a  ho- 
noré la  Décile  liîs.  Foye-:^  les  Recherches  de  M.  Spon. 
Quelques  -  uns  prétendent  que  c'eft  du  même  mot 
Ilis  ,  que  viennent  encore  beaucoup  de  noms  de  lieux 
des  environs  de  Paris  ,  comme  îfti ,  Laï  ,  Atis ,  &c. 
^fJ"  D  autres  regardent  cela  comme  une  pure  fiélion , 
&  alTurent  que  la  Déelfe  Ifis  n'a  jamais  été  adorée  des 
Parifiens. 

On  dit  proverbialement,  prendre  Paris  ipoua  Cor- 
•beil  j  pour  dire ,  /è  tromper. 

Ainfi  cette  raijon  eft  une  étrange  bête  , 

On  l'a  benne  ,  félon  qu'on  a  bonne  la  titi  , 
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Quon  imagine  bien  j  dufens  comme  de  l'œil. 
Pour  grain  ne  prenant  paille  j  ou  Paris  pour  Corheil. 

RîGNIER. 

On  dit  auftî  Paris  ne  s'eft  pas  fait  en  un  jour;  pour 
dire  que  les  grands  ouvrages  ne  s'achèvent  que  parfuc- 
ceftion  de  teins. 

IJCT  Comte  de  Paris.  C'étoit  la  plus  éminente  dignité 
du  Royaume  avant  Hugues  Capet.  En  8S8  ,  Eudes , 
Comte  de  Paris  ,  fut  proclamé  Roi ,  8c  couronné  par 
l'Archevêque  de  Sens  ,  au  préjudice  de  Charles  le 
Simple. 

PARIS.  Foyei  Sestre,  le  grand  Scftre. 

PARISIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Çui  eft  de  Paris.  Parijîus, 
Parifiacus  ,  Parifinus  j  Pariftenjis.  Quand  le  mot  La- 
tin Parijienjis  le  joint  leul  au  nom  propre  ou  de  bap- 
tême ,  comme  une  efpèce  de  furnom ,  on  ne  dit  point 
Parifien  ,  mais  de  Paris  -,  ainli  l'on  dit  Guillaume  de 
Paris ,  en  Latin  Guillelmus  Parifienfts  ,  ëc  non  point 
Guillaume  Parifien.  On  dit  même  Matthieu  Paris  y 
en  re^'ranchant  la  prépofition  de.  On  donne  aux  Pcri- 
fiens  le  fobriquet  de  Badauts. 

PARISIENNE,  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  le  plus 
petit  caradtère  dont  fe  fervent  les  Imprimeurs.  Minu- 
tijfimi  characleres.  On  l'appelle  autrement  Sedanoife. 

Parisienne.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  a  fes 
grandes  feuilles  blanches  -,  fa  peluche  au  commence- 
ment eft  couleur  de  citron  pâle ,  qui  blanclùt  après. 
Mgr  IX. 

PARISIS.  f.  m.  Territoire  d'auprès  de  Paris.  Territorium 
Parifienfe  ,  vel  Parifienfts  ager.  Louvre  en  Parifts. 

§Cr  Parisis.  Monnoie  de  compte,  autrefois  monuoie 
réelle  ,  qui  le  fabriquoit  à  Paris ,  en  même  tems  que 
les  tournois  fefabriquoientàTours.  Lcs^ari/wétoient 
d'un  quart  plus  forts  que  les  tournois.  Ainfi  le  fou  pa- 
rifts vaut  quinze  deniers ,  &  le  fou  tournois  n'en  vaut 
que  12.  Quatre-vingt  livres  parifts  font  cent  livres 
tournois.  Quand  on  prend  des  meubles  fur  le  pic  de 
la  prifée  d'un  inventaire ,  on  eft  obligé  d'y  joindre  le 
parifts  J  qu'on  appelle  autrement  la  crue.  Quand  les 
meubles  ne  font  plus  en  nature  ,  on  les  eftime  lur  la 
prilée  ëc  le  parifts.  Le  parifts  chez  les  Financiers  s'ap- 
pelle le  quart  enftxs.  La  première  Paulette  a  été  taxée 
lur  le  pié  du  loixantième  denier  de  l'évaluation  des 
Offices ,  ëc  du  quart  en  fus  ,  ou  le  parifts.  Le  Roi ,  par 
fa  dernière  Ordonnance  ,  a  ôté  le  parifts. 

PARITA.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Audience  de  Gua- 
timala ,  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Parita.  Elle 
eft  dans  la  Province  de  Varagua  ,  fur  le  golfe  de  Pa- 
rita qui  eft  au  midi  occidental  de  celui  de  Panama. 
Maty. 

PARITÉ,  f.  f.  Qualité  qui  fait  que  deux  chofes  fe  ref- 
lemblent ,  ou  loHt  égales.  j¥.qualitas.  On  s'en  fert 
particulièrement  dans  la  difpure.  Il  y  a  parité  de  rai- 
Ions.  ^3"  On  ne  le  dit  guère  des  perfonnes.  Mais  on 
s'en  fert  aulli  pour  exprimer  une  comparaifon  que  l'oiî 
emploie  pour  prouver  une  choie  par  une  femblable. 
Je  vais  vous  prouver  cela  par  une  parité.  Je  nie  la  pa- 
rité :  je  nie  que  le  cas  que  vous  alléguez  foit  pareil  à 
celui  dont  il  s'agit.' 

PARITOIRE.  f.  f.  Vieux  mot.  L'herbe  pariétaire.  Bor£L. 
Parietaria. 

§3°  PARJURE,  adj.  Qui  jure  à  faux ,  qui  fait  un  faux  fer- 
ment -,  qui  trompe  quelqu'un  par  le  lerment  qu'il  fait , 
foit  en  jurant  à  faux ,  c'eft-à-dire,  en  affirmant  qu  une 
chofe  faulfe  eft  véritable ,  loit  en  manquant  à  fon  fer- 
ment ,  en  n'accompliftant  pas  la  promeiTe  faite  fous  1: 
foi  ëc  la  religion  du  ferment.  Celui  qui  eft  convainci 
d'avoir  fait  un  faux  ferment ,  eft  infâme  ,  finon  d( 
droit ,  au  moins  de  fait.  Perjurus.  Homme  parjure 
Femme  parjure. 

Mon  cœur  même  aujourd'^hui , 
De  fon  parjure  Amant  lui  promettait  l'appui. 

Racini. 

§0°  Parjure  ,  fe  dit  aulîî  fubftantivement  du  faux  fe) 
ment ,  ou  du  ferment  violé.  C'eft  un  lerment  conti 
la  vérité  8c  la  juitice  ,  ou  le  violemeut  d'un  fennei 
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jufte  &  raifoiinable.  Perjurium.  La  peine  du  parjure 
par  les  Capitulaires  de  Chailemagne  cil:  d'avoir  la 
main  coupL-e  :  aujourd'hui  cette  peine  cil:  arbitraire  , 
&  dépendante  de  la  prudence  du  Juge.  Par  les  Canons 
il  eft  défendu  de  Faire  jurer  un  homme  que  l'on  peut 
convaincre  de  parjure  fur  le  champ:  ils  difentque 
c  eft  être  homicide  de  fon  ame.  Un  Empire  bâti  fur  le 
parjure ,  penche  néceUairement  vers  la  ruine.  Tour. 
Ajouter  l'outrage  au /J/y^re.  Racine. 

Je  fais  que  vos  regards  vont  rouvrir  mes  blejfures  , 
Que  cous  mes  pas  vers  vous  font  autant  de  parjures. 

Racine. 

^ARJURE ,  fc dit  encore  fubftantivement  de  celui  qui  fait 
I    un  faux  ferment.  Parjuras  ,perjuriofus.  Celui  qui  fait 
un  faux  ferment ,  celui  qui  ne  dit  pas  la  vérité ,  quand 
1    on  lui  fait  lever  la  main  en  juftice ,  eft  un  parjure. 

Je  fais  de  cent  Beautés  ,  les  trijles  aventures  , 
Et  l'empire  amoureux  &fl  tout  plein  de  parjures. 

M.  delaSuze. 

Cupidon  ne  punit  rebelle ,  ni  parjure, 

C'ejl  un  empire  qui  ne  dure 
Qu'autant  que  Jesfujets  y  trouvent  des  appas, 

Des-H. 

3"  PAR  JURER.  Qui  ne  fedit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  v.  récip.  Violer  fon  ferment ,  ou  faire  un  faux 
ilrment  en  Juftice.  Perjurare  ,  perjerare.  Il  m'avoit 
fait  mille  fermens ,  Se  cependant  il  s'eft  parjuré.  Il 
faut  être  bien  fcélérat  pour  le  parjurer  devant  le  Juge. 

AR-LA.  adv.  Par  cet  endroit.  Par  ce  lieu.  Il  vient  de 
pafter  par-là.  Scar.  Illàc  tranflit. 

AR-LA.  Sorte  de  conjonftion  ,  qui  veut  dire ,  ainfî ,  par 
ces  chofes.  Ità  ,  fie.  Je  vois  par-là  que ,  &c.  Pasc. 

?■  PARLANT,  ANTE.adj.  Qui  parle.  Loquens.  Il  n'eft 
guère  en  ufage  qu'au  figuré.  On  dit  qu'un  portrait  eft 

parlant ,  qu'une  tète  ell  parlante  ,  pour  dire  que  ce 
portrait  eft  fort  relfemblant.que  cette  tête  eft  extrême- 
ment reiremblante.  Une  trompette  parlante ,  pour 
dire  ,  un  porte- voix.  L'invention  des  trompettes /"jr- 
lantes  nous  eft  venue  depuis  peu  d'Angleterre  :  ce  lonr 
de  grands  tuyaux  de  fer  blanc  tous  droits ,  avec  une 
ouverture  en  fon  pavillon  faite  de  la  manière  d'un  cor- 
net ,  mais  bien  plus  large.  Elles  portent  la  voix  articu- 
lée unelieue.  Fby^^  Trompette. 

La  Fontaine  a  un  peu  étendu  l'ufage  de  ce  mot , 
quand  i)  a  dit , 

Les  arbres  &  les  plantes  ^ 
Sont  devenus  che\  moi  tre^zr^/rdi- parlantes.  , 

3* On  difoit  d'un  Pantomime  de  Néron  qu'il  avoir  des 

pol^ures  &L  des  mains  parlantes.  Ablanc. 
Cr  On  dit  au  Palais ,  un  tel  A\oc2X  parlant  pour  un  tel. 
On  dit  aufli  en  termes  de  Blaion  ,  des  armes  ywr- 
lantes  ,  quand  les  pièces  dont  lécu  eft  chargé  ,  expri- 
ment le  nom  de  la  famille  à  qui  elles  appartiennent , 
comme  le  crequier  qui  eft  dans  lécu  des  Sieurs  de 
Créqui  ;  les  maillets  en  celles  de  Mailli  ;  la  tour  en 
celles  de  Sieurs  de  la  Tour  y  &c.  Scutaria  te£era  no- 
mini  accommodata. 
'.VKLEMENT,  f.  m.  Compagnie  Souveraine  établie  par 
le  Roi  pour  juger  en  dernier  rclforc  les  aftaires  liti- 
gieufes,  entre  particuliers  ,  &:  prononcer  lur  les  ap- 
pellations des  fentences  rendues  par  les  Juges  infé- 
rieurs. Suprema  Curia^fupremus  Senatus.  Il  y  a  douze 
Parlemens  en  France.  Les  voici  lelon  l'ordre  de  leur 
ctablllfement.  I.  Paris  75  j,  rendu  (Ldentaire  en  1 30Z. 
H.  Touloufe  1505,  lupprimé  en  i  5  i  2  pour  une  lédi- 
tion,  &  incorporé  à  celui  de  Paris  ;  rétabli  en   1419 , 
tïànfporte  aBéziers  en  142^  ,  rcuni  une  (econde  fois  à 
celui  de  Paris  en  1427,  remis  a  Touloufe  en  1445. 
ill.  Grenoble   145?.  IV.  Bourdeaux  1462  ,  &  félon 

!  Du  Gange  1460,  félon  d'autres  1502.  V.  Dijon  par 
Louis  XI  en  1476  ,  rendu  lldentaire  en  1494.  VI. 
Rouen  1499  par  Louis  XII.  Il  reçut  le  nom  de  Pur- 
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lement  en  i  ;  i  ; ,  auparavant  il  s'appeloit  Cour  de  l'E- 
chiquier. VII.  Aix  1501.  VIII.  Rennes  par  Henri  II, 
cni;j3.IX.  Pau  1619.  X.Metz  1632.  DÙle  ,  mainte- 
nant Bciançon  :  674  par  Louis  le  Grand.  XII.  Tournay, 
maintenant  Douay  ,  en  1669  ,  par  le  numc  Prince. 
Ce  nombre  de  douze  Parlemens  ,  par  lefquels  le  Roi 
rend  la  juftice  à  ces  peuples,  donna  occahon  ala  belle 
devile  qui  lut  faite  pour  le  teu  Hoi ,  qui  les  a  mis  en 
ce  nombre  par  la  création  de  celui  de  Dole  &c  de  celui 
de  Tournay.  Le  luleii ,  qui  ctoit  la  devilc  de  ce  i-rince, 
étoit  reprelcnté  parcourant  le  Zodiaque  ,  diviié  en 
douze  lignes ,  &  poui  ame  cet  Hemyftiche  de  Virgile  , 
Georg.  1 ,  232.  Per  duodena  régit. 

IJCr  Le  Parlement  de  Dombes  vient  d  être  énbli  à  l'in- 
ftar  des  autres  Parl-:mens  du  Royaume.  ( jutre  ces  Par- 
lemens le  Conleil  Souverain  d'Arras,  <&  le  Confeil 
Souverain  de  Rouftillon  a  Perpignan ,  ont  la  même 
autorité  &  le  même  pouvoir  fur  ies  alfiires  civiles. 

§3"  Quand  on  dit  limplement  le  ■.''a-lemcnt ,  on  entend 
ordinairement  le  Parlement  de  l'ans ,  qui  eft  le  plus 
ancien  de  tous  les  Parlemens  ,  Se  qui  eft  auili  appelé 
la  Cour  du  Roi ,  la  Cour  de  France  ,  la  Cour  des  Pairs  j 
parce  que  c'eft  là  que  liègent  les  Pairs. 

Julqu'au  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  il  n'étoit 
point  entré  de  Laïcs  au  Parlement ,  qu'ils  ne  fuftent 
au  moins  Chevaliers.  Si  on  y  appeloit  des  Gens  de  Loi , 
ce  n'étoit  que  pour  les  confultcr  :  fur  la  fin  de  ce  règne  , 
ils  y  eurent  voix  délibérative ,  &  entrée  comme  les 
Chevaliers.  Cela  fit  de  la  bigarrure ,  les  Chevaliers  à 
l'ordinaire  s'y  trouvoient  l'épée  au  côté  &  avec  leur 
manteau  ;  les  Gens  de  Loi  au  contraire  n'qfant  prendre 
le  manteau ,  qui  étoit  l'habit  des  Chevaliers  ,  n'étoient 
vêtus  que  d'une  robe  qui  n'étoit  pas  ample  Se  traînante, 
comme  la  robe  d'aujourd'hui ,  mais  ferrée  comme  une 
foutane.  Le  Chevalier  s'appeloit  Mefflre  ,  ou  Monfei- 
gneur.  Se  on  ne  traite  encore  aujourd'hui  le  Parlement  ■ 
de  Noftèigncurs ,  qu'en  mémoire  des  Chevaliers  qui  le 
compoloient  autrefois;  les  Légiftes  au  contraire  Rif- 
fent-ils  Préiidens ,  Se  même  Premiers  Prélidens ,  n'é- 
toient qualifiés  que  de  Maures.  Le  Premier  Préfident 
Mauger ,  c^ui  mourut  en  1418  ,  n'eft  point  appelé  au- 
trement dans  les  rcgiftres  du  Parlement ,  &:  Philippe 
de  Morvilliers  ,  d'ailleurs  homme  de  qualité,  ne  tlit 
point  traité  de  Melîire  qu'il  n'eiit  été  fait  Chevalier. 
Les  Préfidcns  à  Mortier  ,  qui  reprélentent  les  Cheva- 
liers ,  en  ont  confervé  l'habit  ;  &  1 1  robe  des  Gr.adués 
eft  demeurée  aux  Confeiilers ,  qui  leur  ont  fuccédé. 

Le  Parlement  de  Paris  eft  celui  dont  le  reft'ort  eft  de 
plus  grande  étendue.  Il  étoit  compolé  de  Ilx  Chambres  ; 
la  Grand'Chambre,  &  les  cinq  Chambres  des  Enquê- 
tes, dont  il  ne  iubhfte  préfentement  que  les  trois  pre- 
mières, les  deux  autres  ayant  été  fupprimées  par  Ldit 
du  mois  de  Décembre  1756.  Les  deux  Chambres  des 
Requêtes  font  aulll  du  Parlement.  Sous  la  (econde  Ra- 
ce ,  le  Parlement  étoit  le  Conleil  des  Rois.  Ils  y  don- 
noient  audience  aax  Amballadeurs ,  Se  l'on  y  décidoit 
des  aftaires  de  la  guerre  ,  &  du  gouvernement.  Les 
Rois  y  préfidoient  fans  être  les  maitres  àts  rélolutions 
qu'on  y  prenoir.  Depuis  ,  les  Rois  rclervèrent  à  leur 
Conleil  la  décifion  des  grandes  aftaires ,  Se  renvoyèrent 
au  Parlement  les  aftaires  des  particuliers.  Abbé  de 
Choisi.  On  appeloit  anciennement  Parlement  une 
Alfemblée  des  Grands  &■  des  Barons  du  Royaume  ,  à 
laquelle  le  Roi  prélîdoit.  On  y  décidoit  des  plaintes  des 
Sujets  -,  on  y  recevoir  les  Ambaftadeurs ,  &  on  y  faifjic 
quelquefois  des  réglemens  pour  le  bien  de  la  Nation. 
Pépin  les  convoquoit  aftêz  fouvent  pour  gigner  1  aftec- 
tion  de  (es  Sujets ,  en  ne  failant  Se  ne  déterminant  rien 
que  par  l'avis  Se  le  confeil  des  Grands  Seigneurs  de 
l'Etat.  Charlemagne  les  confultoit  (ouvent,&  Louis  le 
Débonnaire  encore  plus  fréquemment  :  il  fixa  même 
deux  de  ces  Allemblées  deux  fois  l'an,  afin  qu'elles  fu(- 
(eut  plus  folennelles.  On  y  propofoit  les  aftaires  les 
plus  importantes  au  Royaume;  Se  l'on  y  terminoit  les 
diftérends  les  plus  graves  entre  les  Sujets.  Ces  Parle-  ' 
mt/7j- acquirent  tant  de  réputation,  que  les  étrangers  les 
prenoient  pour  Juges  de  leurs  démêlés.  Le  Roi  les  con- 
voquoit tantôt  dans  une  ville ,  Se  tantôt  dans  une  autre, 
&  d'ordinaire  vers  les  grandes  fêtes  de  Pâques ,  Peu- 
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tecôte ,  Touiraints ,  Nocl  ;  delà  vient  encote  la  coutu- 
me, que  le  Parlement  fait  kdentaire  prononçoit  des  ar- 
rêts en  robe  rcuge  la  veille  de  ces  jours-là.  On  a  dit  que 
dans  ces  Parlemens  il  ne  le  dccidoit  que  les  affaires  de 
grands  poids ,  ou  celles  qui  concernoicnt  l'Etat.  Les 
Baillis  &  Sénéchaux  vidoient ,  en  dernier  rellbrt.les 
caufes  de  moindre  importance  ;  mais  à  caufe  de  l'abus 
qu'ils  faifoient  de  leur  autorité  ,  l'on  en  porta  diverles 
plaintes  au  Roi.  En  forte  que  le  Parlement  (e  trouva 
peu  à  peu  chargé  d'un  nombre  infini  de  procès.  C'eft 
pourquoi  afin  de  faire  expédier  la  juftice  avec  plus  de 
diligence  &  de  commodité  ,  Philippe  le  Bel  rendit  le 
Parlement  (éàeniMïe  en  1 301 ,  à  Pans.  Il  ordonna  que 
le  Parlement  ticndroit  fes  (éances  deux  fois  par  an  ,  à 
Pâques  &  à  la  Toulîaints.  Il  le  divila  en  deux  Cham- 
bres ,  la  Grand'Voûte  ,  ou  la  Grand'Chambre  ,  &  la 
Chambre  des  Enquêtes ,  en  laquelle  il  y  avoit  deux  lor- 
tes  de  Confeillers  ,  Jugeurs  _,  pour  juger  ,  &c  Rappor- 
teurs ^  pour  rapporter.  Comme  ce  Parlement  ne  tenoit 
que  deux  mois  à  chaque  léance,  le  Roi  décernoirune 
nouvelle  commiiîlon  contenant  la  lifte  de  ceux  qui  dé- 
voient y  allîfter.  Il  étoit  compote  d'Eccléiiaftiques ,  & 
de  Gens  d'épée.  Ce  qui  a  duré  julque  vers  l'année  1 5  80. 
Le  Parlement  ne  commença  à  s'allembler  fans  difcon- 
linuation  ,  que  fous  le  règne  de  Charles  V ,  mais  le 
nombre  de  ceux  qui  le  compoloient ,  n'étoit  point  fixe. 
Sous  Charles  VI ,  le  Parlement  fut  (ouvent  interrom- 
pu ^  &  il  n'y  avoit  prefqu'aucun  ordre  certain.  Il  y  eut 
même  deux  Parlemens  ;  l'un  à  Paris  pour  les  Anglois , 
&  l'autre  à  Poitiers  pour  le  Dauphin  ,  qui  fut  Charles 
VII.  Alors  le  Parlement  avoit  l'autorité  fur  toute  la 
France;  c'eft  Charles  'VII,  qui  commença  à  retrancher 
&  à  démembrer  fa  juridiction  ,par  1  ércâion  d'un  au- 
tre Parlement  à  Touloufe  ;  à  l'exemple  duquel  on  a 
érigé  depuis  les  mxiïcs  Parlemens.  Au  commencement 
le  Parlement  ne  jugeoit  point  (ur  les  appellations  des 
Juges  inférieurs  ;  les  Baillis  &  les  Sénéchaux  jugeoient 
en  dernier  relfort  ;  mais  on  pouvoir  fe  pourvoir  au 
Parlement,  non  pour  iimples  griefs ,  ou  moyens  d'ap- 
pel contre  la  feutencc  ;  mais  par  requête  en  forme 
de  plainte.  Depuis  que  le  Parlement  fut  rendu  féden- 
taire  &:  réduit  en  Cour  de  Juftice  ordinaire ,  il  confon- 
dit les  plaintes  avec  les  appellations  pour  accroître  fon 
pouvoir  ,  &C  dépouiller  les  Baillis  &  Sénéchaux  du  pri- 
vilège de  juger  louverainement ,  &  fans  appel,  /^oye^ 
Appel.  Pendant  les  troubles  du  règne  de  Charles  VI , 
le  Parlement  s'attribua  le  droit  d'élire  ceux  qui  dé- 
voient en  être  les  membres.  Voye^  Election.  On  ne 
choiiilfoit  plus  aullî  que  des  gens  de  robc,parce  qu'étant 
obligés  d'y  alliftercontinuellement ,  cet  emploi  ne  con- 
venoit  point  aux  gens  d'épée.  Pasc^.  Le  Parlement  Ae 
Paris  eft  la  Cour  des  Pairs ,  le  lieu  où  le  Roi  tient  fon 
Lit  de  Juftice ,  où  il  fait  vérifier  les  Édits  ,  quand  il  les 
£iit  vérifier  en  fa  préience.  LaGrand'Chambre  du  Par- 
lement ,  eft  celle  où  fe  plaident  les  caufes  d'audience , 
les  rôles  des  provinces.  I  .es  Chambres  des  Enquêtes  du 
Parlement  ,  font  celles  où  l'on  juge  les  procès  par 
écrit.  La  date  des  arrêts  porte  toujours  ,  Fait  en  Parle- 
ment y  Se  ils  font  intitulés  ,  quand  ils  ne  font  point  en 
forme ,  Extrait  des  Regijlres  du  Parlement.  Les  requê- 
tes des  parties  portent  en  titre  ,  A  Noffeigneurs  du 
Parlement  ;  celles  du  Procureur  Général ,  A  MeJJieurs 
du  Parlement.  On  appelle  Avocat  au  Parlement ,  celui 
qui  eft  infcrit  fur  le  tableau  des  Avocats  ;  &c  Avocat  en 
Parlement  celui  qui  a  feulement  prêté  le  ferment  d'A- 
vocat. Il  faut  luivie  le  Barreau  pendant  quatre  ans  pour 
être  infcrit  fur  le  tableau  des  Avocats. 

Parlement  ,  lignifie  quelquefois  la  féance  du  Parlement 
pendant  une  année  ,  qui  commence  à  la  S.  Martin  , 
&  finit  au  7  Septembre.  CurU/upremacon/efflis.  L'ou- 
verture du  Parlement  le  fait  par  une  Melle  folennelle  , 
&  des  harangues  de  l'Avocat  Général  &  du  Premier 
Prélident.  Il  y  a  quelquefois  une  continuation  de  Par- 
lement, pendant  les  vacations.  On  dit  en  ce  fens,  vous 
ne  ferez  pas  jugé  de  ce  Parlement;  on  eft  trop  près  de 
la  fin  de  ce  Parlement  ;  il  faut  attendre  à  l'autre  Par- 
lement. 

|Cr  L'ouverture  du  Parlement  efl:  la  première  aflemblée 
du  Parlement  après  la  S.  Martin. 
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UCT  Le  mot  de  Parlement  fignifie  aulîî  le  relfort,  l'éten- 
due de  la  Juridiftion  d'un  Parlement.  C'eft  dans  ce 
lens  qu'on  dit  que  le  Parlement  de  Paris  s'étend  juf- 
qu'en  Saintonge  ;  que  Lyon  eft  du  Parlement  de  Paris. 

PARLEMENT  d'Angleterre  eft  Une  convocation  des  Etats 
du  Royaume,  que  le  Roi  alfemble,  dillout ,  ou  proro- 
ge quand  il  lui  plaît.  C'eft  une  inftitution  des  Saxons: 
ils  appeloient  ces  allemblées,  Gemoots.  Sous  Guil- 
laume le  Conquérant  on  leur  donna  le  nom  de  Parle~ 
ment  ,  qui  fut  apporté  de  Normandie.  On  ignore  quel- 
le étoit  alors  la  forme  de  ces  lortes  d'aflemblées.  M. 
Temple.  Avant  Guillaume  le  Conquérant ,  l'aftèm- 
blée ,  qui  prit  de  Ion  tems  le  nom  de  Parlement ,  n'é- 
toit compolée  que  des  Grands  de  la  nation.  Ce  fiit 
Henri  III ,  qui  y  joignit  la  Chambre  des  Communes. 
Les  premières  Lettres-Patentes  pour  la  convocation  du 
Parlement ,  dans  la  forme  où  il  eft  aujourd'hui ,  font 
datées  du  .49*^  du  règne  d'Henri  III.  PolydoreVirgile at- 
tribue l'inftitution  des  Parlemens  à  Henri  I.  Le  P.  d'Or- 
léans loutient  que  l'allemblée  des  Barons  ,  ou  des 
Grands ,  que  les  Princes  avoient  coutume  de  conful- 
tcr  ,  ne  commença  à  s'appeler  Parlement  que  fous  Ici 
règne  de  Henri  III  en  i  i  17.  Il  dit ,  que  l'Hiftoire  nei 
fait  mention  de  la  Chambre  des  Communes  que  fii 
longtems  après  lui ,  qu'on  ne  peut  dire  qu'il  ait  cora- 
polé  le  Parlement  tel  qu  il  a  été  depuis.  Il  croit  quei 
bien  loin  que  le  Parlement  d' Angleterre  loit  l'ouvra- 
ge de  l'autorité  Royale  ,  c'eft  ,  au  contraire  ,  un  Tribu-i 
nal  qui  s'eft  érigé  de  lui-même  pour  la  contrebalancer , 
&:  lui  donner  des  bornes.  Avant  le  règne  de  Henri  VII. 
tous  les  Ades  du  Parlement  le  palFoient  en  François 
prélentement  ils  le  font  en  Anglois.  Il  faut  avoir  vingt- 
&-un  ans  pour  avoir  léance  au  Parlement.  Il  eft  com- 
pofé  de  la  Chambre  Haute  ,  qui  eft  celle  des  Pairs ,  oi 
Seigneurs  ;  &  de  la  Chambre  BalFe ,  qui  eft  celle  de 
Communes.  Le  nombre  des  Seigneurs  n'eft  point  fixé 
il  dépend  du  Roi  d'en  augmenter  le  nombre  autan 
qu'il  lui  plaît.  Ceux  qui  ont  droit  de  féance  &  de  fuf 
frage  ,  font  les  deux  Archevêques  &  les  vingt-quatr 
Evcques  ,  les  autres  font  ou  Ducs  ,  ou  Marquis  ,  o 
Comtes ,  ou  Vicomtes  ,  ou  Barons ,  &  ils  prenner 
féance  félon  le  titre  qu'ils  portent.  La  Chambre  Bail 
eft  compofée  de  deux  Députés  pour  chaque  Province 
qui  font  quatre-vingts  ;  de  douze  Députés  pour  les  doii 
ze  Comtés  du  pays  de  Galles  ;  de  cinquante  Députi 
des  vingt  -cinq  cités  d'Angleterre  ,  &  de  quatre  poi 
la  ville  de  Londres  ;  de  feize  pour  les  huit  Cinq-Ports 
de  deux  pour  chacime  des  deux  Uni  verfités  j  &  de  troj 
cents  trente-deux  pour  cent  quarante-huit  Bourgs ,  ol> 
tre  douze  Bourgs  de  la  Principauté  de  Galles.  Tout  ce 
la  enlemble  fait  cinq  cens  dix  Députés.  Mais  il  n'arri 
ve  prelque  jamais  que  ce  nombre  foit  complet.  Par  Ui 
Bill ,  pu  Afte  palle  du  Parlement  en  l'année  1 69/  , 
eft  porté  qu'à  l'avenir  le  Parlement  lera  convoqué  un 
fois  en  trois  ans  pour  le  moins,  &  que  le  mèvaeParli 
ment  ne  pourra  continuer  que  pendant  trois  ans  feuli 
ment  ;  après  lequel  tems  il  doit  être  calTé  ,  pour  procé 
der  à  une  nouvelle  éleéfion  des  Membres  qui  le  compi 
lent.  Cet  Adfe  eft  appelé  l'Aèle  du  Parlement  trienna 

tfT  Autrefois  le  Parlement  étoit  triennal ,  c'eft-à-dirt 
que  ceux  qui  avoient  été  élus  pour  le  tenir ,  exerçoiei 
cette  commillîon  pendant  l'elpace  de  trois  ans  ,  apn 
quoi  on  en  éliioit  d'autres.  En  17 17  ,  fous  Georges 
la  durée  àts  Parlemens'' (ai  prorogée  jufqu'à  fept  ans. 
Ce  mot  de  Parlement  vient  originairemenr  àepa. 
lamentum  ,  qui  lignifioit  leulement ,  comme  le  d 
Joannes  de  Janua  ,  un  pourparler  ,  ou  une  conféren( 
de  plufieurs  perfonnes  allemblées  pour  délibérer  c 
leurs  affaires  communes  ;  ce  qui  le  difoit  aullî-bi( 
des  allemblées  particulières  du  Peuple  ,  que  de  cell 
des  principaux  Officiers  du  Royaume  ,  convoqu 
pour  délibérer  fur  les  affaires  d'Etar.  Villehardou. 
emploie  le  mot  de  Parlement  en  ce  kns. 

Parlement,  f.  m.  Vieux  mot.  Entretien  ,  conférena 
converfation.  Colloquium.  On  difoit  autrefois,  prend 
un  parlement ,  pour  dire  ,  s'aboucher ,  conférer  av 
quelqu'un.  Agere  cum  aliquo  ,  ou  pour  prendre  v 
confeil.  Conjîlium  capere.  Ce  motfe  trouve  en  ce/ei 
dans  Villebardouin.  Borel.  Parler  Se  parlement,  ii^n 
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fienr  conftrer ,  cont-érence ,  communiquer  ,  traiter. 
D£  Laurierf. 
PARLEMENTAIRE,  f.  m.  Qui  eft  du  parti  du  Parle- 
ment. Cunxfupremdfeclarius.  Une  le  dit  guère  qu'en 
cas  de  trouble  ,  ou  de  révolte  ,  quand  il  y  a  un  parti 
formé  du  Parlement  contre  celui  du  Roi.  Les  Parle- 
mentaires d'Angleterre. 
P.ARLEMENTAiRE  le  dit  aulll  adjedivement.   L'autorité 
Parlementaire ,  un  cfprit  Parlementaire  j  le  zèle  Parle  - 
mcntaire  fe  réveilla. 
PARLEMENTER.  V.  n.  Compofer ,  entrer  en  Traité, 
capituler.-ll  ne  fe  dit  guère  que  des  rebelles  ,  ou  des 
villes  allîégées.  Faire  &  écouter  des  propolitions  pour 
rendre  une  place.  De  conditionibus  dedendii  urbis  ,  vel 
arcis ,  arttculatim  agere.  La  garnilon  a  battu  la  cha- 
made ,  elle  demande  à  parlementer.  Les  Mécontens  , 
dégoûtés   de  la  guerre ,  commencent  à  parlementer. 
On  dit  mieux  capituler. 
Parlementer  ,  (e  dit  aullî  figurément  en  matières  d'affai- 
res <Sc  négociations  particulières.  De  rébus  vel  negotiis 
componendisjlmulcolloqui.  Mes  Parties  font  lalles  de 
procès ,  elles  vtvàsnt  parlementer.  Cette  lemme ,  à  qui 
on  a  fait  àcs  propolitions ,  commence  à  parlementer  j 
î  entrer  en  voie  d'accommodement. 

A  peine  Mars  fe  prefenta  , 

Que  la  Belle  parlementa.      La  Font. 

3"  On  dit  proverbialement ,  ville  qui  parlemente  efl  a 
demi  rendue.  Et  cela  fe  dit  figurément  des  perlonnes 
qui  écoutent  les  propoiitions  qu'on  leur  fait  pour  les 
amener  à  quelque  compoluion. 

T  PARLER.  V.  n.  Prononcer  ,  articuler  des  mots.  Lo- 
tjui  j  fari ,  proferre  fermonem  y  voce  m  mittere.  Un  en- 
fant qui  commence  à  parler  ,  qui  ne  fait  pas  encore 
parler.  Cet  homme  eft  mort  Ions  parler.  Il  y  a  des  gens 
qui  parlent  gras.  Vous  parle^  i'\  bas  que  je  ne  vous  en- 
tens  pas. 

3°  Parler  vient  de  parole  ;  &  on  a  dit  autrefois  pa- 
roler ,  pour  dire  ,  parler. 

y  Parler  ,  dans  un  fens  plus  étendu ,  fignifie  faire  en- 
tendre la  penfee  par  des  termes  convenables ,  manife- 
fler  les  fentimens  par  les  fons  articulés  de  la  voix. 
Mcntem  fuani  :xplicare  cogitata  verbis  e.xequi.  C'eft 
un  homme  qui  ne  veut  pas  parler  nettement.  J'ai  fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  le  isAïc  parler  ,'i\  n'y  a  pas  eu  moyen 
d'en  venir  à  bout.  Que  voulez-vous  que  je  falfe  î  Vous 
n'avez  qu'à  parler.  Parler  au  nom  de  quelqu'un.  Le 
Roi  3. parlé;  c'eft  à  nous  à  obéir. 

?  Parler,  lignifie  aulll ,  s'expliquer  en  quelque  ma- 
nière que  ce  loit.  Il  y  a  des  muets  qui  parlent  par  lignes, 
qui  fe  font  entendre  par  lignes.  Verbis  autfgnis  men- 
tcm  aperire.  Les  Pantomimes  s'exprimoient  (ans parler, 
.  leurs  poftures  parlaient  pour  eux  ;  ils  parlaient  de  tou- 
tes les  parties  de  leur  corps.  Il  y  a  des  gens  qui  parlent 
ou  (çmhlcni parler  du  ventre.  Voyez  Gastriloque  & 
Engastremithe.  Brebeuf  appelle  l'art  de  l'Ecriture  , 
l'art  ingénieux  de  peindre  la  parole ,  Se  de  parler  a.\ix 
yeux. 

ARLER,  fe  dit  aulîl  quand  on  s'explique  parla  bouche,  ou 
par  la  plume  d' autrui.  Diemparlépat  la  bouche  de  fes 
Prophètes.  Dïeuparle  aux  hommes  par  fes  Loix  ,  & 
par  les  écrits  de  fes  Prophètes.  §CF  II  parle  au  cœur  des 
pécheurs ,  il  leur  envoie  de  faintes  infpirations ,  il  leur 
donne  de  bons  mouvemens. 

Pariez,  Seigneur ^  parlez  ;  mon  ame  efl  attentive 
Aux  oracles  facrés  de  votre  fainte  Loi. 

L'Abbé  Tétu. 

Oui  j  malgré  tout  le  bruit  qu'excite  autour  de  nous 

Le  démon  ,  la  chair  &  Le  monde  j 
Parlez ,  Seigneur ,  parlez  ,je  n'écoute  que  vous.     Id. 

Les  Rois  parlent  par  la  bouche  de  leur  Chancelier  à 
leurs  fujets ,  aux  étrangers  par  la  bouche  de  leurs  Am- 
baliadeurs  ,  à  leurs  ennemis  par  la  bouche  de  leurs  ca- 
nons. Les  Avocats  commencent  ainh  leurs  plaidoyers, 
'e  parle  pour  un  tel  contre  un  tel,  c'cft-à-dirc  je  plaide 
Fj      Tom«  VI. 
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pour  un  tel.  L  Avocat  Général  n^parlém  pour  l'un  , 
m  pour  l'autre  ;  c'ell  lui  qui  parle  pour  le  Roi.  On  dit 
aulll ,  qu'on  fait /7i7//tr  un  homme  ,  \fT  quand  on  lui 
prête  un  difcours  qu'il  n'a  pas  tenu;  quand  on  .ajoute 
à  les  paroles  ,  ou  qu'on  leur  donne  un  mauvais  fens. 
Parler  ,  lignifie  encore  ,  murmurer  ,  dire  tous  bas  & 
expliquer  fa  penfée  avec  crainte  &  circonlijedion. 
Murmurare.  Il  court  un  bruit  fourd  de  cet  Edit ,  on  en 
parle  _,  on  en  murmure.  On  ne  parle  (\nc  de  cette  mau- 
vaifc  nouvelle  dans  la  ville. 
(fT  Parler  bien  , parler  mal  de  quelqu'un  ;  c'eft-à  dire, 
en  dire  du  bien,  du  mal  ;  le  louer  ou  le  blâmer.  On  ne 
doit  jamais  parler  mal  des  abfens ,  du  prochain.  On  dit 
qu'on  parle  fort  d'une  choie  dans  la  monde  ,  pour  di- 
re qu'elle  fait  le  fujet  de  1  entretien  du  public  ,  &  cela 
fe  dit  également  en  bien  &  en  mal. 

Qu'onfuive  Mars  ,ou  l'Amour ^  ou  le  Prince; 
Aile-:;  ,  vene:^  ,  coure^  ^  demeure:^  en  Province  ; 
Prene^ femme  ,  Abbaye  ,  emploi  ,  Gouvernement , 
Les  gens  e/2  parleront ,  n'en  doutei  nullement. 

La  Font. 

sP°  C'eft  pourquoi  l'on  dit  qu'il  faut  lailfer  parler  le 
monde;  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  faut  pas  fe  mettre  en 
peine  de  ce  que  le  monde  dit  mal-à-propos. 

§3°  On  dit  d'un  homme  qui  a  fait  des  chofes  d'éclat,  & 
dont  tout  le  monde  s'cft  entretenu  ,  qu'il  a  bien  fait 
parler  de  Im  ;  d'une  entreprife  ou  autre  chofe  fembla- 
ble,  qu'il  en  fera  parlé,  qu'on  en  emendva.  parler, 
pour  dire  qu'elle  fera  du  bruit,  de  l'éclat  dans  le  mon.- 
de  ;  &  d'une  adrion  mémorable  ;  qu'il  en  -fera  parlé  à 
jamais  ;  pour  dire  que  la  poftérité  en  confervera  U 
mémoire. 

IP°  On  dit  qu'un  liomme  n'a  point  fait  parler  de  lui  ; 
pour  dire  qu'il  n'a  rien  fait  qui  lui  ait  donné  de  la  ré- 
putation ;  de  qu'une  femme  n'a  jamais  fait;Jar/erd'elle, 
pour  dire  que  ù  conduite  a  toujours  été  fage  &:  irré- 
prochable. 

I^TOn  dit  dans  un  fens  contraire,  d'une  femme,  ou 
d'une  fille ,  que  c'eft  une  femme  ,  une  fille  dont  on  a 
parlé  y  pour  dire,  que  fi  conduite  ,  au  moins  équi- 
voque ,  a  donné  prife  à  la  médifance.  La  femme  la 
plus  vertueufe  eft  celle  dont  on  a  le  moins  parlé. 
Fl. 

Je  veux  croire  qu'au  fond  il  nefe  pajfe  rien  , 
Mais  enfin  j  on  en  p.arlc  ,  &  cela  n'efi  pas  bien. 

Mol. 

Parler.  ,  fignifie  aulîî  lailfer  échapper  un  fecret.  Divul- 
gare  y  evulgare.^  Il  faut  que  quelqu'un  de  nous  ait  par- 
le ,pmCqu  on  fait  notre  délibération.  Les  habiles  gens 
ont  tant  d^artifice  pour  nous  faire^par/er,  qu'il  eft  prel^ 
qu'impolfible  de  leur  rien  cacher.  Bouh.  Cela  vient  de 
l'inclination  naturelle  que  nous  avons  à  parler  ,  &  du 
plaifir  que  nous  prenons  à  apprendre  aux  autres  ce 
qu'ils  ignorent.  Id.  Il  y  a  une  grande  différence  entre 
la  fincérité,  &  une  certaine  démangeaifon  de  parler, 
qui  fait  qu'on  s'ouvre  à  toutes  fortes  de  perlonnes. 
Bell. 

Par  ler  ,  s'emploie  aulTî  quelquefois  pour  appeler,  faire 
venir  à  foi.  Parle^  ho  !  Venez  çà.  Parle^  ,  mon  ami  , 
&c.  Veni  hue. 

1^3°  On  dit  qu'un  homme  parle  d'une  chofe  bien  à  (on. 
aife  ,  pour  dire  qu'il  lui  eft  aife  d'en  parler  comme  il 
fait  ;  ce  qui  le  dit  de  tous  ceux  qui  parlent  de  fang 
froid  ,  des  malheurs  auxquels  ils  n'ont  aucune  part  , 
qui  font  à  couvert  des  inconvéniens  que  peut  caufer 
la  choie  dont  on  parle. 

IJCT  Parler  en  Maître  ^  avec  autorité.  Parler  à  che- 
val à  quelqu'un  ,  durement  &c  avec  hauteur.  Style  de 
convcriation.  Populairement ,  parler  des  grolfes  dents. 
On  dit  figurément  qu'un  homme  parle  haut ,  parle 
bien  haut  ,  pour  dire  <\\ï\\ parle  fans  ménagement,  ôc 
qiiclqutlois  avec  inlolence.  Je  l'aurai  bien  l'empccher 
de  parler  li  haut. 

ParleRj  lignifie  ordinairement ,  difcourir ,  s'entretenir, 
loit  en  public  ,  loit  en  particulier.  Dicere.  On  parle 
peu  quand  b  vanicé  ne  (m  çis  parler.  La  Rocm.  On 
Yyy 
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aime  mieux  dire  du  m.il  Je  loi-mcmc  ,  que  de  n'en 
pomz parier.  Id.  Les  petits  clprits  ont  le  don  de  parler 
beaucoup ,  &  de  ne  nci;  dire.  lu.  Il  y  a  des  gens  qui 
longent  plus  à /vr/tT ,  qu  a  s'expliquer.  Le  Ch.  dl  M. 
On  rcconnoir  ceux  qui  parU/u  tiop  ,  p.ir  le  petit  nom- 
bre de  choies ,  &  par  le  grand  nombre  de  paroles 
qu'ils  dilciit.  M.  Scud.  En/'ijr/.2«f  peu  ,  on  peut  ac- 
quérir quelque  cllimc  .ivcc  un  mérite  médiocre.  Bell. 
Un  Ancien  dil'oit  :  Parle  ,  ahn  que  je  te  voie  ;  c'eit  à- 
dirc  ,  afin  que  je  te  connoilfe.  Il  faut  des  railons  pour 
parler  ;  mais  il  n'en  faut  pas  pour  te  taire.  Nie.  Ceux 
am  parlent  bien  (c  donnent  d'ordinaire  le  privilège  de 
parlerhc.iuco\i\->.  S.  EvR.Il  laut  bien  avoii"  de  la  har- 
diellcpour/'jr/t'/'  en  public  ,  &  un  talent  heureux  à 
parler  de  bonne  grâce.  Le  privilège  de  la  converLi- 
rion^c'eftde  parler  avec  moins  d'art  &  d'étude;  il 
faut  que  chacun  y  parle  à  Ion  tour.  On  trouve  une 
fecrète  douceur  à  parler  àc  loi ,  i?»:  de  la  mauvailc  for- 
tune ;  l'amour  propre  en  dt  Hatté.  Bell. 

On  dit  :  ne  parlons  plus  de  nos  diftérends  palfés. 
Brifons  là  ,  n'en  parlons  plus  ;  parlons  d'autre  choie  ; 
c'eft-à-dire  ,  oublions-les.  Ad  alia  tranfcamus.  Cette 
affaire  cit  manquée  ,  il  n'en  lera  plus  parle  ;  o\\  n'en 
entendra  jamais  parler.  On  n'a  jamais  oui  parler  de' 
pareille  choie.  Je  vous  pvU  en  ami;  c'ell-^à-dirc  li- 
brement &  hncèrement.  Quand  vous  propotez  cetex- 
pédient,c'eft  bien  parler,c'ci\  bien  dit.  ÇCT  On  dit  aulll 
qu'un  homme /Jjr/f  d'une  choie  cnlair,  fans   aucun 
delfein ,  ou  bien  la)>s  fondement,  &   lans  être  in- 
ftruit  ;  au  halard  ,  à  la  boiilcvue  ,  c'eft-à-dire  ,  témé- 
rairement de  ce  qu'on  ne  lait  pas  bien  ;  légèrement, 
c'ell-à-dire  ,  lans  être  lufhiammcnt  informé  ;  com- 
me un  perroquet ,  c'efl-à-dirc,  d'après  les  autres  ,  ou 
fans  fçavoir  ce  qu'on  dit  ;  comme  un  livre  ,  c'ell-à- 
dire  ,  correélement ,  comme  on  écriroit  ;  en  maître  , 
c'eft-à-dirc ,  en  homme  verlé  dans  la  matière  ,  &  dans 
un  lens  contraire  ,  en  écolier.  On  dit  qu'iui  homme 
parle  d'or  ,  pour  dire  qu'il  parle  ,  qu'il  répond  com- 
me on  louhaitoit  qu'il  ht,  ou  qu'il  dit  des  chofes  ex- 
cellentes. Tout  cela  ell  du  difcours  familier,  ^oyfç  le 
refte  aux  phralcs  proverbiales. 
Parler  ,  fe  dit  quelquefois  pour  lignifier,  recomman- 
der. Commendare.  Je  lui  aï  parlé  de  votre  affaire  ,  j'en 
ai  parle   de  la  bonne  forte  j  je  la  lui  ai  bien  recom- 
mandée. 
Parler  ,  en  termes  de  Gramrfiaire ,  fe  dit  des  paroles , 
&  des  conftrudions  juftes  &  élégantes.  Eleganter , 
concinnè  ,  folutè  ,  n'nidè  elocjui.  Voilà  une  belle  fi- 
çon  de  parler ,  une  belle  phrafe.  Il   faut  éviter  les 
façons  de  parler  falluculcs.  Bouh.  Ce  lont  des  cho- 
ies  fort  différentes ,    de  parler  bien  ,  &    de  parler 
grammaticalement.  La  M.  le  V.  On  ne  parle  pas  jii- 
fte,  quand  on  ne  parle  que  par  la  peur  de  le  taire.  S. 
EvR.  Que  lert  de  bien  pcnlcr ,  li  on  parle  mal  ?  Boun. 
C'ell  un  homme  qm  parle  comme  un  livre  j  il  ^izr- 
le  comme   un  Ange  ,    comme    un  oracle  ;    il  parle 
jufte  ôc  pertinemment.  Le  bon  art ,  qui  fait  qu'on 
excelle  à  bien  parler,  ne   le  montre  que  fous    une 
apparence  naturelle  ;  il  n'aime  que  la  beauté  limple 
ik  nai've.  Le  Chev.  de  M.  Il  cft  aifé  de  parler  mal , 
en  voulant  parler  aullî-bien  que  Balzac.  Boun. 
{KT  Parler. v.  a. On  à\i parlerxmc  langue  ,parlerFran- 
çois  ,  Latin  ,  Grec  ,  &e.  Parler  la  langue  Françoile, 
Latine  ,  &c.  S'énoncer  dans  ces  langues.  Gallicè  Lati- 
ne loqui.  Les  Apôtres, après  avoir  reçu  le  Saint-Efprit, 
/'jr/oi«/2r  toutes  iortes  de  langues.  Ce  Dodleur  ji\;r/<; 
Latin  ,  &  ne  fait  pas  Ci  propre  langue.  Nous  ne  par- 
lons plus  le  langage  de  nos  percs. 
ip'  On  dit  d'un  homme  qui  parle  la  langue  avec  puretéj 

&:  élégance,  c[\i"\\ parle  bien. 
ÎP"  Parler  Bas-Breton  ,  Haut-Allemand  ,  6'<r.  fcdit  fi- 
gurement  d'un  homme  qui  ne  le  fait  pas  plus  enten- 
dre que  s'il  le  Icrvoit  d'un  langage  inconnu  à  ceux  à 
qui  il  parle.  Pija/ct  Phœbus ,  employer  un  langage 
ampoulé.  Parler  François,  expliquer  nettement  Ion 
intention  lur  quelque  affaire. 
|CF Parler  blafon.  Pjr/tr guerre  ,  chicane,  &c.  c'ell: 
favoir  s'exprimer  en  termes  de  guerre  ,  de  blafon  ,  de 
chicane  ,  &(.  Pericè  d{U'erere  de  re  aliquà.  Parler  lu- 
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te  rature  ,  parler  épigr.immes  ,  parler  Horace.  Bouh. 

îfj'  Par  Lia  ,  le  dit  encore  adivcmcnt  p*r  rapport  à  la 
manière  de  prononcer  une  langue,  Amli,  l'on  dit 
qu'un  homme  parle  Galcon  ,  parle  Normand ,  pour 
dire  qu'il  parle  François  avec  un  accent  Galcon  ,ou 
Normand. 

ÇCT  Parler  ,  s'emploie  aullî  réciproquement.  La  longue 
Françoile  le  parle  pu  toute  l'Europe. 

|}^  Parler  ,  lignifie  aullî ,  s'obliger  en  un  comr.it  ,  y 
intervenir,  Ohftringere Je.  Je  ne  veux  point  prêter  de 
l'argent  à  cet  homme  là  ,  li  la  femme,  ou  Ion  tils 
majeur  ,  nç  parlent  au  contrat ,  ne  s'obligent  lohdai'. 
renient  avec  lui. 

{CJ' Parler,  le  dit  figurément  en  chofes  morales  & 
inanimées.  Les  murailles  Djr/f/;;  ;  c'eft-à-dirc,  que  les 
arîaires  qu'on  croit  les  plus  Iccretes  ,  le  découvrcntji 
qu'il  le  trouve  toujours  des  témoins  des  chofes  ks 
plus  cachées.  Parietes  hâtent  aures.  Les  cieuxtSc tou- 
te la  mtate  parlent  de  la  gloire  du  Seigneur  ,  annon- 
cent fa  puillance.  Tout  me  parle  ici  de  vous  ;  c'eft-4- 
dire,  m'en  fait  rellouvenir  ;  &  je  luis  toute  occi 
de  vptre  idée.  L.  Port.  Cette  affaire  parle  toute 
le;c'eft-à  dire,  qu'elle  cft  claire,  qu'elle  n'a  poi 
bclom  d'explication  ,  ni  de  défenie.  Ce  contrat  ne  par- 
le point  de  cette  claule  ,  c'cft-à-dire,  qu'il  n'y  en 
fait  aucune  mention.  On  dit  d'un  portrait  j  qu'il  p, 
quand  il  rellemblc  bien.  Son  amour  parloit  par 
yeux.  Sa  douleur  parloit ,  <S:.étoit  peinte  lur  fon  vil 
ge.  On  dit  aullî  i'c  parler  pa.i  lettres  ,  pour  dire  com- 
muniquer fes  penlces  par  lettres. 

Parler  ,  le  prend  pour  les  imprelHons  que  les  obji 
font  (ur  l'clprit  &  le  cœur.  Que  votre  lîlcncc  m'i 
parle'  fortement  au  cœur.  Bouh.  Xav.  L.  III. 

§3°  On  dit  que  le  lang ,  que  la  nature  parlent ,  pour  dii 
que  les  lentimens  naturels  le  réveillent  dans  certaii 
conjonétures.  On  dit  que  le  mérite ,  les  lervices 
quelqu'un  parlent  pour  lui ,  en  la  faveur ,  pour  dir 
que  Icn  mérite  &  les  (ervices  font  des  titres  lufh 
fans  pour  rendre  fes  prétentions   légitimes.  En  m_; 
tière  d'affaires  ,  on  dit  qu'une  pièce  parle  contre  qud 
qu'iui ,  pour  dire  qu'elle  ell  contraire  à  fcs  prct( 
tions. 

U^  On  dit  d'une  chofe  que  l'on  comprend  aifémcntï] 
lans  qu'il  (oit  befoin  d'explication,  cela. parle  tout  feu 
cela  parle  de  loi-mcmc. 

Parler  ,  s'emploie  encore  hgurém<ait  en  plulîeurs  ixn, 
très  occaûons ,  félon  lelquelles  il  lignifie  différenti 
chofes,  Boileau  dit  des  mauvais  Poètes  ,  que  Calliop 
jamais  ne  daigna  Icar parler;  c'ell-à-dire,  les  inlpirci 
Infpirare ,  fuggerere. 

Elle  feule  (  l'Ecriture  )  f avant  e  à  peindre  la  Natun 
Sait ,  &  parler  au  cœur  ^  &  le  faire  parler,      'Viu. 

îfT  Parler  ,  fe  dit  aulli  de  quelques  oil'caux  ,  comni' 
des  perroquets  ,  pies ,  Lmlonnets  ,  des  linottes ,  de 
geais,  des  corbeaux,  &  de  plulîeurs  autres  oifeau: 
dont  Ta  langue  &  les  autres  parties  qui  contribuent  j 
la  formation  des  Ions ,  font  plus  propres  à  modifie 
l'air,  &C  à  lui  communiquer  les  vibrations  dans lef 
quelles  coniîlle  l'articulation  des  Ions,  yoye\  Son 
Voix  /lii^OTiîine,  Parole.  A  1  égard  des  bêtes,  Pliiie 
Plutarque ,  /Elicn  &:  autres  Hillopiens  ,  font  mentioi 
de  quelques-unes  qui  ont  parlé.  Homère  fait  parle 
Xante  ,  le  cheval  d'Achille  ;  en  quoi  il  a  été  imiti 
par  Oppian.  Tite-Live  rapporte  qu'un  bœuf  a  parlé 
Se  Philollrate  donne  le  même  privilège  aux  navire 
(!<j  à  l'ormeau,  dans  la  vie  d'Apollonius  ;  mais  tou 
cela  ell  fabuleux  Le  ferpent  d'Eden  &  l'ànelfede  Bj 
l.aam  ont  parlé  ;  mais  par  miracle.  Dans  les  Fables 
dans  les  Apologues  ,  on  f.iit  parler  les  arbres,  les  ro 
chers,  (S-c, 

Un  jeune  payfan  Allemand  j  badinant  avec  fo 
chien,  crut  entendre  quelque  fort,  qui  approcho 
d'un  mot  Allemand,  &  là-deiiiis,  tout  entant  qu' 
étoit,  il  le  mit  en  tête  de  kt'ïite  varier  ,ôc  il  yaréuA 
Le  Baron  de  Léibnitz  alfurc  qu'il  a  vu  &  entendu  i 
chien  parlant  iZckz  ,  au  mois  de  Décembre  de  l'.i 
1 7 1 4.  Ce  cliien  prononcent  plulîeurs  mots  AUenianJ 
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mais  jamais  qu'en  ccho;  c'eft-à-dirCj  après  que  (on 
maître  les  lui  avoir  prononcés  ,  <?c  il  ("embloic  qu'il  les 
prononçât  toujours  maigre  lui ,  Se  comme  par  force. 
5'il  y  avoir  eu  des  récompenles  attach-.cs,  peut-être  les 
eût-il  prononcées  motu proprw.  Il  avoit  fallu  quelques 
années  pour  i.iue  apprendre  à  ce  cliicn  une  trentaine 
de  mots.  Il  avoit  plus  de  trois  ans  quand  il  fut  mis  à 
l'école,  yoyeiïcs  Mémoires  de  Trévoux,  !//_>,  p. 
1}  0  S.  Voye^  aulll  l'HiJloire  de  l'Acad.  des  Sciences. 
ffJT  En  termes  du  Mulique  j  on  dit  que  les  tuyaux  d'un 
ov^ns  parlent  bien  ,  pour  dire  que  le  ion  qu'ils  ren- 
dent ell  jullc  ,  clair  Se  net.  Pneumatici  organifiJcuU 
fonum  jujlum ,  clarum  &  niddum  redduni.  On  le  dit 
au(lî  de  quelques  autres  inftruniens. 
Parler.  Terme  de  Piquet ,  d'Impériale  ,  &c  d'autres 
jeux.  C'ell  acculer   l'on  point  ,  le  dire ,  le  déclarer. 
On  dit,  c'eft  à  vous  3.  parler.  Parlei-  Monfieur  n'a 
point  encore  parle. 
Parler  ,  en  termes  de  Chalfe ,  fe  dit  de  l'abboi  des 
chiens.  Le  limier  elt  un  gros  chien  de  challe,  qui  ne 
parle  point.  Ce  chïtn  parle  trop. 

En  Vénerie  on  dit, /^lî/Zcr  aux  chiens,  quand,  par 
quelque  cri  ou  lignai ,  on  les  excite  à  la  challe  ,  ou  à 
faire  quelque  mouvement.  Canes  excicare.  Les  Livres 
de  'V  énerie  contiennent  les  termes  propres  pour  parler 
aux  chiens,  l^oye:^  Chien. 
I^Parler  aux  chevaux,  ternie  de  Maréchallerie.  C'ell 
faire  du  bruit  avec  la  voix  quand  on  les  approche  dans 
l'écurie  ;  précaution  fouvent  nécellaire  pour  éviter  les 
coups  de  pied. 
^CTParler  ,  te  dit  proverbialement  en  ccsphrales.  De 
l'abondance  du  cœur  la  bouche  parle  j  c'ell-à-dire, 
que  nous  parlons  (ouvent  de  ce  qui  nous  touche  le 
plus.  On  dit  des  choies  peu  importantes  :  cela 'ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  parler.  On  dit  aulîl ,  parler  Latin 
devant  les  Cordclieis  ,  pour  dire ,  parler  d'une  chofe 
à  un  homme  qui  la  (ait  dija  fort  bien ,  ou  mieux  que 
celui  qui  parle.  On  dit  aulli  j  quand  les  ânes  parleront 
Latin ,  pour  marquer  un  tems  fort  éloigné.  On  dit 
aulli  ,  qu'on  .fera  bien  parler  François  à  quelqu'un  , 

{)our  dire,  qu'on  lui  fera  bien  dire  la  vérité,  qu'on 
e  mettra  bien  à  la  raifon,  qu'on  l'obligera  à  faire  des 
oftVes  raifonnables.  Parler  a  bâton  rompu  ,  c'elf  par- 
lerions (uite  ,  fans  ordre.  On  dit  qu'un  homme  parle 
à  tort  &  à  travers,  qu'il  jPar/ir  comme  un  aveugle  des 
couleurs ,  pour  dire  lans  connoilTance  de  la  choie 
dont  il  parle.  On  dit  aulîl ,  qu'il  vaudroit  autant  par- 
ler à  un  lourd ,  quand  on  veut  perluader  quelqu'un 
de  faire  une  choie  dont  il  n'a  point  d'envie.  On  dit 
qu'un  homme  oizr/tf  le  cœur  dans  la  main  ,  pour  dire 
qaW  parle  Imccrement.  On  dit  aulli ,  ;7ar/i;r  Chrétien  , 
pour  Ane  parler  nettement,  clairement,  fans  ambi- 
guïté. On  dit  à  peu-près  dans  le  même  Cens  ,  parler 
par  la  bouche  ,  comme  Saint  Paul.  On  dit  aulli ,  qu'un 
homme  trouvera  à  qui  parler  ;  pour  dire  qu'il  trou- 
vera bien  des  dilKcultés  en  une  aftaire  qu'il  a  entre- 
prife.  On  dit  aullî ,  qu'il  ell:  ailé  de  parler  ,  mais  qu'il 
eft  malaifé  de  faire.  On  dit  encore  ,  trop  gratter  cuit  ^ 
trop  parler  nuit.  Il  y  a  un  tems  de  parler ,  &  un  an- 
cre de  le  taire.  On  dit  populairement ,  j'ai  bien  parlé 
à  (a  barrette ,  pour  dire ,  je  l'ai  réprimandé  vertement. 
On  dit  aulll  d'un  homme  habile  qu'on  envoie  négo- 
cier quelque  choie  ,  qu'il  fait  aller  Se  parler.  On  dit 
encore,  qui  parle  du  loup  en  voit  la  queue  j  quand 
quelqu'un  arrive  dans  une  compagnie  où  l'on  parloir 
de  lui.  On  dit ,  parlcràe  la  pluie  &  du  beau  tems  ■■, 
pour  dire  :  difcourir  ,  s'entretenir  de  chofes  indilfé- 
rentes.  On  dit  parler  à  (on  bonnet ,  pour  dire ,  fe 
parler  à  foi-meme  ,  parler  fans  adreller  la  parole  à 
pcrfonne.  On  dit ,  quand  d'autrui  tu  ^ar/era^ ,  fonge  à 
toi,  tu  te  tair.is. 
fS" Parler.  1.  m.  Signifie  le  difcours,  la  manière  de 
parler.  Locuùo  ,  elocutio  ,  ferma.  Il  a  le  parler  z^k3.- 
'^\e.  Suaviloquenda.  Cet  homme  aftecte  un  ^tzr/t;/' ef- 
féminé ,  un  parler  niais. 

Ses  regards  font  par-tout  des  vainqueurs  glorieux. 
Et  fa  bouche  ,  qui  forme  un  parler  gracieux  , 
A  l'içlai  &  l'odeur  d'une  rofe  yernuilh:    Sar. 
Tome  l^I, 
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ffT  On  dit  puDverbialement  qu'un  beau  parler  u'ccor- 
che  jamais  la  langue  ,  pour  dire  qu'il  n  en  coûte  rien 
de  parler  honnêtement  ,  que  c'ell:  une  chofe  dont  on 
ne  reçoit  jamais  de  deplailir. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  un  parler  fommaire  , 
pour  dire,  une  inftiudion  faite  lommairement  de- 
vant un  Rapporteur.  Inflruclio  denuntiata.  Les  par- 
lers  Icmmaires  font  abrogés. 

PARLERIE.  f.  h  Babil.  'Voilà  une  grande  parlsrie  ,  une 
parlerie  continuelle.  Il  ell  du  llylc  familier ,  &  ne  fe  dit 
qu  en  mauvaile  part. 

PARLEUR  ,  EbSE.  f  m.  Se  f.  Qui  parle  beaucoup.  Lo- 
quax  ,garrulus  ,verbofus.  C'ell  un  grand  ^.'Tr/f.vr.  Les 
grands  parleurs  ne  le  font  admirer  que  des  lots.  Bell. 
Un  grand  parleur  le  vantant  beaucoup  *(î  tu  favois 
beaucoup  ,  lui  dit  Simonide  ,  tu  ne  parlerois  pas  tant. 
Abi.  Il  n'y  a  rien  de  li  accablant  que  d'entendre  ce 
grand  nombre  de  chofes  inutiles  il<i:  faulles ,  que  difenc 
tous  ces  grands  parleurs.  M.  de  Scud.  Une  grande  par- 
leufe  ed  encore  plus  importune  qu'un  trop  ^unA  par- 
leur. Id.  Ces  parleurs  éternels  ,  qui  ne  laillent  rien  di- 
re aux  autres,  (ont  indipportables  en  converfation. 
Perpetui  garruli.S.EvR.Les  petits  génies  font  ordinai- 
rement grands  parleurs.  Bell.  Il  n'y  a  point  de  plus 
gvmAs parleurs  que  les  demi-lavans.  Adl. 

Le  portrait  de  Titus  paroît  fait  au  compas  : 

Cejl  fa  parfaite  refjemhlance. 
Y  patlc't-il?  Oh  !  non  ,  il  garde  le  filence. 

Il  ne  lui  rejfemble  donc  pas. 

ifT  Ainfi  ,  parleur  e(l ,  comme  on  le  peut  voir  par  ces 
exemples ,  prelque  toujours  pris  en  mauvaife  part  ;  & 
ne  (e  dit  que  d'une  habitude  à  parler  trop ,  Se  raal-à- 
propos ,  Se  feulement  pour  parler.  Bouh.  Ainfi ,  ce 
mot  ne  peut  être  employé  dans  les  endroits  où  il  n'eft 
queflion  que  d'un  aéle  ,  parce  qu'il  marque  néceifaire- 
ment  une  habitude  ;  Sz  l'on  parlcroit  très-mal ,  fi  en 
recommandant  à  quelqu'un  d'être  (uccint  de  parler 
peu  dans  une  occaiion  particulière  ,  on  lui  difoit , 
ne  f  oyez  pas  grand /;<zr/c'i/r.  Une  épithète  en  peut  rec- 
tifier le  mauvais  fens.  Un  beau  parleur ,  lignifie  un 
homme  éloquent, un  homme  qui  s'énonce  facilement, 
d'une  manière  qui  fait  plailir  à  entendre.  J^ir  difertus  , 
dicendi  peritus  ,  lapidus  verhoruni  opifex.  Ces  parleurs 
célèbres  impotent  aux  yeux  &  aux  oreilles;  ils  déro- 
bent, Se  ils  ravillent  notre  jugement.  Balz. 

^fT  La  Fontaine  a  employé  ce  mot  lans  aucune  épithète, 
dans  le  lens  qu'il  préfente  naturellement. 

Nefoye\  à  la  Cour  ,fi  vous  voule'^y  plaire , 
Ni  fade  adulateur^,  ni  parleur  tropjlncère. 

Mars  il  ne  pafleroit  pas  dans  un  autre  (tyle. 

PARLIER.  f  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  Avocat.  On 
difoit  auilî ,  Amparlier.  Caufidicus. 

Parlier.  Procureur.  Ragueau  ,  Borel.  Celui  qui  parle 
pour  un  autre.  Procurator,  Aclor.  On  les  appeloit  aulli 
Av  a.nt- P  a  ri  i  ers  Se  Prélocuteurs.  Id. 

CCr  PARLOIR,  f.  m.  Lieu  où  l'on  parle.  Exedra ,  ou 
exedrium  colloquii  ,  vel  ctlla.  Il  ne  fe  dit  plus  que  des 
lieux  où  les  Religieufes  viennent  parler  aux  gens  de 
dehors, à  travers  une  efpècc  de  fenêtre  grillée,  l.ocu- 
torium.  Il  y  en  avoir  aulli  autrefois  aux  Monadéres 
d'hommes  ,  où  les  Novices  s'allembloient  pour  par- 
ler aux  heures  de  récréation  ;  mais  il  y  avoit  en  haut 
des  écoutes  ,  d'où  les  Supérieurs  les  pouvoient  enten- 
dre. On  en  voit  encore  un  à  l'Abbaye  Saint  Germain 
des  Prés ,  entre  le  chapitre  Se  le  tefeAoire. 

^3"  Le  parloir  chez  les  Feuillans  efl  une  petite  chambre 
ouverte  de  tous  côtés  ,  &  qui  cil  à  chaque  bout  du 
dortoir  j  où  les  Religieux  parlent  enlemblc  j  parce 
qu'il  ne  leur  ell  pas  permis  de  parler  au  dortoir.  Lo- 
cutorium. 

tfT  Parloir  aux  Bourgeois.  C'étoit  autrefois  à  Paris  ce 
qu'on  nomme  préfentement  l'Hôtel  de  Ville  ,  c  ell-à- 
dirc  ,  le  lieu  où  les  Bourgeois  de  Pans  s'allembloient 
pour  parler  de  leurs  affaires,  &  où  les  Magilliats  muni- 
cipaux tcnoicnt  leur  juridiclion,  Se  tcrminoient  les 
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diiFciciusqui  ctoicm  de  leur  compétence  ,  entre  les 
Bourgeois  en  fai:  de  police  &  de  négoce.  Ce  Parloir 
croit  près  de  la  porte  S.  Jacques  ;  derrière  les  Jacobins. 
Il  fut  cédé  à  CCS  Religieux  qui  le  renfermèrent  dans  leur 
Monaftère  ;  &  l'hôtd  de  ville  fut  tranfporte  à  la  Grève 
dans  le  commencement  du  leizième  liècle. 

PARMA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Lombardic.  Parma. 
Elle  a  fa  fourcc  dans  l'Apennin  ,  travcrfe  du  midi  au 
nord  le  Duché  de  Parme  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom  , 
&  fe  décharge  dans  le  Pô ,  entre  Brill'ello  &c  Cazal-Ma- 
jor.  Maty. 

PARMAHAT.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Quatrième 
mois  de  Tannée  des  Coptes.  Il  répond  au  mois  d'Avril. 
Fabricuç  ,  Menol. 

PARMANDA.  Vieux  mot.  Sorte  d'exclamation ,  ou  mê- 
me de  jurement ,  qui  s'efl:  confervé  en  quelques  Pro- 
vinces. Gloss.  sur  Marot. 

PARME,  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Sorte  de  bouclier  an- 
cien. Parma.  Polybe  dit,Z.  /^7,  que  les  (oldats  que 
l'on  nommoit  Vélites  elcarmoucheurs  ,  étoient  armés 
d'un  fabre,  d'un  javelot,  &  èîwne.  pai'me  ;$<.  qucla/^ar- 
mc  étoit  forte  ,  ferme  par  fa  ffrutture ,  &  allez  grande 
J50ur  couvrir  le  corps  ;  qu'elle  étoit  ronde ,  &  qu  elle 
avoir  trois  pies  de  diamètre.  Servius  dit  aulîi  lur  le  X"^ 
Livre  de  l'Enéïde ,  v.  S  i  j  ,p.6 1 6  ,  del  édit.  de  Rob. 
Etienne ,  A ,  que  c'étoit  une  arme  légère  en  comparai- 
Ion  du  clypeus  ;  Se  Virgile  le  dit  aulli  dans  Ion  vers. 
f^oye^  Rolin ,  Andq.  Rom.  L.X.c.  i  o.  Alex. ab  Aie- 
xandro  -,  Génial.  Dur.  L.  VI.  c.  2  2  ,S>c  Jufte-Lipfe , 
De  MditLà  Rom. 

Parme.  Nom  d'une  ville  de  la  Lombardie ,  capitale  de 
l'Etat  de  Parme  ,  &C  iîtuée  fur  la  rivière  du  même  nom, 
entre  Modène  &  Plaifance  ,  environ  à  douze  lieues  de 
l'une  &  de  l'autre.  Parma.  Parme  peut  avoir  une  lieue 
de  circuit  :  la  rivière  la  fépare  en  trois  parties ,  jointes 
par  rrois  ponts.  Elle  efl:  bien  peuplée  ,  bien  fortifiée  , 
6c  défendue  par  une  citadelle  à  cinq  baftions  j  qui  paf- 
fe  pour  une  des  plus  régulières ,  des  meilleures  &  des 
mieux  munies  de  l'Italie.  Le  Duc  de  Par/TZd  y  fait  ion 
féjour  ordinaire  dans  un  Palais  magnifique.  Cette  ville 
eft  encore  ornée  d'un  Evêché  fuff  ragant  de  Bologne  , 
d'une  Uni veriité  célèbre  ,  fondée  en  1/99,  Se  d'ime 
Académie  de  Savans,  qu'on  appelle  gli  Innominan. 
L'Empereur  Barberouffe  alîlégea  Parme  pendant  deux 
ans,  (ans  pouvoir  la  prendre.  Maty.  Long.  z8  d.  19 
m.  Lar.  44  d.  44  m.  50  f. 

L'Etat  de  Parme.  Parmsnjis  d'uio.  C'eft  un  des  Etats 
de  la  Lombardie  ,.  en  Italie.  Il  eft  borné  au  nord  &  au 
couchant  par  le  Duché  de  Milan  ,  au  levant  par  celui 
de  Modène ,  &  au  midi  par  l'Apennin ,  qui  le  fépare  de 
l'Etat  de  Gènes  &  de  celui  de  Tofcane.  Cet  Etat  peut 
avoir  vingt-deux  lieues  du  couchant  au  levant ,  &  trei- 
ze du  nord  au  fud.  Le  terroir  y  eff  fort  fertile  en  blé  , 
en  vin  ,  en  huile  &  en  chanvre  ;  il  nourrit  quantité  de 
beftiaux,  &  on  y  fait  des  fromages  forteftimés  :  il  y  en 
a  d'une  fi  énorme  groffeur  ,  qu'ils  péfent  jufqu'à  deux 
cens  livres.  On  divife  cet  Etat  en  quatre  parties  ,  qui 
font  le  Duché  de  Parme  ,  celui  de  Plaifance  ,  l'Etat  de 
Bulleto  ,  (Se  celui  du  Val  de  Taro.  Ce  pays  a  foutiertdi- 
verfes  révolutions  depuis  la  décadence  de  l'Empire 
d'occident:  mais  étant  enfin  tombé  entre  les  mains  des 
Papes  ,  Paul  IIP'  le  donna  à  Louis  Farnèf  e  fon  fils ,  pour 
le  tenir  en  qualité  devallal  des  Papes  ,  auxquels  fes  fuc- 
ceffeurs  payent  dix  mille  écus  tous  les  ans  pour  l'hom- 
mage. Au  relie  ,  les  Ducs  de  Parme  ont  poffédé  autre- 
fois les  Duchés  de  Caffro,  &  de  Ronciglione,  qui  font 
enclavés  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre. 

Le  Duché  de  Parme.  C'eft  la  partie  orientale  des 
Etats  de  Parme.  Elle  s'étend  le  long  de  la  rivière  de 
Parme ,  depuis  le  Pô  jufqu'à  l'Apennin.  C'eft  un  bon 
pays,  &:  bien  peuplé;  mais  il  n'y  a  de  lieu  confidérable 
que  la  ville  de  Parme  ^  &  les  bourgs  de  Rollena  &  de 
Belfortc.  Maty. 

§3"  L'Etat  de  Parme  appartient  aujourd'hui  à  la  maifon 
d'Efpagne. 

PARMESAN ,  ANE.  f.  m.  &  f.  Qui  elt  de  Parme ,  ou  du 
Duché  de  Parme.  Parmenjis. 

Parmesan  f.  m.  Duché  de  Parme.  Foye^  ci-defTus. 
Parmenjls  Ducatus. 
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Parmesan,  f.  m.  Excellent  fromage  qui  vient  de  Parme, 
qui  eft  tec  &  piquant ,  6c  qu'on  apporte  en  gros  pains 
comme  ceux  de  cire.  Cafeus  Parmenjis.  On  fcrt  du 
parmefan  fur  les  bonnes  tables.  On  ne  mange  du  par- 
mefan  qu'en  petite  quantité. 

PARMESANE.  f.  f.  Ternie  de  Fleurifte.  Anémone  qui 
porte  de  grandes  feuilles  blanches  à  tond  rouge ,  fa 
peluche  couleur  de  rofe  incarnat  &  feuille-morte  jau- 
nâtre. MoRIN. 

PARMI.  Prépofition.  Au  milieu  ,  entre  plulieurs  cho- 
ies. Inter,  cum.  Il  court  un  bruit  parmi  le  peuple.  Il 
s'eit  fourré  parmi  la  prefl'c.  J'ai  brouillé  ce  billet 
parmi  mes  papiers.  L'wroie  eft  nitlée  parmi  le  bon 
grain. 

Turenne  a  fon  tombeau  parmi  ceux  de  nos  Rois: 
C'efl  le  fruit  glorieux  de  fes  fameux  exploits. 
On  a  voulu  par-là  couronner  fa  vaillance  ^ 

Afin  qu'aux  fiècles  à  venir 

On  ne  jît  point  de  différence 
De  porter  la  couronne  ,  ou  de  la  foutcnir. 

03"  Parmi  ,  demande  toujours  un  pluriel.  On  ne  doit  pas 
dire  avec  Corneille  dans  Polyeuéte  ,  parmi  ce  grand 
amour  ,  c'eft  un  folécifme. 

^fT  II  tant  même  un  pluriel  indéfini ,  qui  (igiiifie  plus  de 
deux ,  ou  bien  un  nom  colleètif.  Parmi  le  peuple  ; 
parmi  les  hommes  :  mais  on  ne  diroit  pas  parmi  les 
deux  frères ,  ni  peut-être  ,  parmi  les  trois. 
Ce  mot  vient  du  Latin  per  médium.  Mén. 

PARMITANT  ,  ou  PERMETTANT.  Vieux  mot  de 
la  Coutume  de  Hainaut.  Chapitre  j2.  C'eft-à-di- 
rcj  au  moyen  de  quoi ,  ou ,  cependant.  De  Lauriére 

PARMOSA.  VoyeiYi.K-M.Kco. 

PARNAGE.  f.  m.  Termes  d'Eaux  &:  Forêts ,  &  de  Cou 
tûmes.  C'eft  un  droit  leigneurial  dû  au  propriétaire 
d'une  forêt  pour  la  glandée  &  paifton  des  porcs  ou  au- 
tre bétail.  Glandarim.  paflionis  jus.  On  dit  aufll  Pana, 
ge.  Voye\  ce  mot. 

PARNASSE,  f.  m.  Montde  laPhocideconfacréà  Apol 
Ion  &  aux  Mufes  ,  qui  eft  la  fource  des  fontaines  Cal 
talide  ,  Hippocrène  &  Aganippe ,  tant  célébrées  pa 
les  Poètes.  Parnaffus. 

§Cr  Parnasse  ,  fe  prend  fîgurément  pour  les  Poètes 5 
la  Poëfie.  Ce  miférable  eft  le  rebut ,  &  la  honte  di 
Parnajje.  Monter  fur  le  Parnaffe.  Pour  dire  s'adonne 
à  la  Poëfie.  Le  Parnaffe  elt  fur-tout  fécond  en  iinpof 
teurs.  BoiL.  Il  a  dormi  lur  le  Parnaffe  ;  pour  dire,  i 
fait  des  vers.  C'eft  un  favori  du  Parnaffe  ,  un  élève  di 
Parnaffe.  Les  nourriirons  du  Parnaffe ,  les  Poètes. 

Durant  /es  premiers  tems  du  Parnafle  François  , 
Le  caprice  toutfeulfafolt  toutes  les  loix  : 
La  rime  au  bout  des  mots  affemblésfans  mefure  , 
Tenait  lieu  d'ornemens  ^de  nombre  &  de  céfùre, 

BoiLEAU. 

On  appelle  aufTî  Parnaffe ,  des  Recueils  de  vers.  L 
Parnaffe  Satyrique  eft  un  méchant  livre  ,  un  Recuei 
de  vers  obfcènes. 

Les  Ecoliers  donnent  ce  nom  à  un  Dièlionnair 
qui  leur  fert  à  faire  des  vers ,  qui  leur  enfeigne  1 
quantité  des  fyllabes  ,  où  ils  trouvent  des  fynonyinc 
&  des  épithètes  avec  leur  quantité,  (S-c.  Ils  l'appellcn 
autrement  Synonyme. 

Parnaffe  François  de  M.  Titon  du  Tillet ,  oiivrag 
mémorable.  C'eft  un  monument  élevé  à  la  gloire  at 
Poètes  de  notre  Nation  :  un  groupe  compolé  de  figu 
res  en  pied ,  &:  de  médaillons  de  bronze  ,  repréfer 
tant  nos  Poètes ,  &  Louis  XIV  ,  le  Proteéleur  de 
Beaux  Arts. 
Parnasse  ,  fils  de  la  Nymphe  Cléodore ,  avoit  dei 
pères  ,  comme  tous  les  autres  Héros ,  dit  Paufanias 
l'un  mortel ,  c'étoit  Cléopompe  ;  l'autre  immortel 
c'étoit  Neptune.  Le  mont  Parnaffe  &  la  forêt  voifir 
prirent  de  lui  leur  dénomination.  On  dit  qu'il  trou 
l'art  de  connoîtte  l'avenir  par  le  vol  des  oifcaux.  Il  b 
tit  une  ville  de  fon  nom  ,  qui  fut  fubmergée  dans 
déluge  de  Deucalion. 
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PARNASSIDES.  f.  f.  pi.  On  appelloit  ainfi  les  Mufcs  à 
caiife  du  mont  P.unalle  qu'elles  habitoienr. 

PARNASSIE.  1".  f.  Parnajfia.  Plante  djnt  les  feuilles 
font  prefque  rondes ,  pointues  comme  celles  des  vio- 
lettes ,  mais  beaucoup  plus  petites,  d'un  vert  plus 
blanchâtre  ,  attach  es  à  des  queues  longues  ,  rougeâ- 
très.  Il  s'éljve  d'entr'elles  pluueurs  petites  tiges  lon- 
gues comme  la  main  ,  menues ,  anguleufes ,  fermes  , 
embrallées  vers  le  bras  chacune  d'une  feuille  fuis 
queue  ,  &  portant  au  fommct  une  Icule  Heur  com- 
pofce  de  dix  feuilles  blanches  ,  odorantes  ;  cinq  gran- 
des &  cinq  petites  :  ces  dernières  (ont  frangées.  Il  lui 
fuccède  un  fruit  ovale  ,  membraneux  ,  rempli  de  le- 
mences  oblongues.  Sa  racine  elt  d  un  blanc  rougca- 
tre  Se  d'un  goût  aftringenr.  Elle  naît  dans  les  prés ,  le 
long  des  ruilleaux  ,  iSc  autres  lieux  humides  ,  en  terre 
gralle.  Elle  eft  aftringente  &  ratraîchillantc.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  ParnaJJïe  par  Ion  rapport  à  une  plan 
te  qui  croilloit  lur  le  mont  Parnaire,&  dont  parle  Diof- 
cotidc. 

"■ARNASSIEN.  f.  &  adj.  m.  Poète.  Il  donneroit ,  répon- 
dit le  ParnaJJicn  (ccouant  l'oreille  ,  plutôt  cent  pi(- 
toles  à  une  tille  de  joie  ,  qu'un  teilon  à  un  Puëte.  Re- 
cueil de  pièces  comiques.  Dict.  Com.  Ce  mot  iignilie 
plus  ordinairement  du  Parnallc  ,  &  alors  il  eft  adjec- 
tif, comme  dans  cet  exemple. 

Gdrde':i-vous  hien 

De  molejlcr  un  nouveau  Lucien , 
Qui  mit  jadis  Jl  bien  à  la  compote  , 
Pour  réparer  l'honneur  Parnallien  , 
Les  Vers  défunts  du  très-défunt  La  Motte, 
La  Voltairomanie. 

Ce  mot ,  foit  fubftantif ,  foit  adjedif ,  ne  fe  dit  qu'en 
badinant. 

ARNASSIM.  f.  m.  C'eft  le  nom  des  Diredeursdes  Sy- 
nagogues. Oriel  AcolTa  propola  les  diiîicultés  &.'  (es 
douces  aux  Rabbins ,  &  comme  il  refuloit  de  fe  rendre 
à  l'autorité  fuprcme  des  Parnaffims,  ou  Direéteursde 
la  Synagogue  ,  ils  l'excommunièrent.  Le  Clerc. 

ARNAU,ou  PERNAU.  Ville  de  l'Empire  Ruillen , 
dans  la  Livonie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Pernau^  qui 
lui  donne  fon  nom. 

ARNES.  Nom  d'une  montagne  qui  faifoit  autrefois  la 
féparationde  laBœotie  &  de  l'Attiquc.  Du  Loir  ,p. 

■3'  PARNOPIUS ,  ou  PARNOPIEN.  f.  m.  ou  adj.  Ter- 
me de  Mythologie.  Nom  que  les  Bœotiens  donnoicnt 
à  Apollon  ,  Parnopius.  Il  portoit  ce  nom  à  caulc  que 
TapvomMi' ,  dans  le  dialedte  Eolique,  iignific  un  rat  , 
ou  bien  qu'il  fignitîoit  un  moucheron  ,  un  coufin  en 
Bœotie  ,  &  qu'Apollon  préfervoit  de  ces  animaux. 
Paufaniasdit ,  L.I ,  que  c'eft  parce  qu'il  avoit  délivré 
l'Attique  de  fauterelles  ,  qu'on appeloit  -nâ^vo-naç,  dont 
le  pays  étoit  infedé. 
ARO.  Vûye\  Pareau. 

:?  PAROCHUS.  Terme  d'Antiquité.  Mot  Latin  for- 
mé du  Grec ,  qui  fignifie  fournir.  On  appeloit  Parochi 
des  elpcces  de  Commilfaires  ou  Pourvoyeurs  qui  four- 
nilloient  aux  Princes  &  aux  Ambalîadeurs  à  Rome  & 
aux  Magiftrats  ou  autres  perfonnes  qui  voyagoient 
dans  les  ptovinces  par  autorité  publique  ,  ce  qu'on 
leur  donnoit  pour  leur  fubfiftance.  Ils  étoient  d'abord 
défrayés  des  deniers  du  public  ;  enfuite  on  établit  un 
impôt,  pour  (ubvenir  à  cette  dépenfe. 
?Parochus  lignihoitaullî  le  maître  d'un  Feftin,  celui 

qui  traite ,  &  chez  nous  un  Curé. 
'AROCZLO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Haute-Hongrie.  Pa 
roctJ.ovia.  On  le  place  prés  de  la  ville  d'Agria,  vers 
l'orient ,  &  on  le  prend  pour  le  Partifcum  de  Ptolo- 
mce ,  petite  ville  des  Jaziges  Metanaftes.  Maty. 
P'PARODIE.  f.  f.  Terme  Grec  ^  formé  de  Trafi,  &• 
d'ôiToç ,  chemin.  Maxime  populaire  ou  triviale  ,  ou  de 
wapà  éc  otfn  ,  chant.  Plailanterie  poétique  ,  qui  con- 
fifte  à  appliquer  certains  vers  d'un  fujet  à  un  autre  , 
pour  tourner  ce  dernier  en  ridicule ,  ou  à  traveftir  un 
ouvrage  férieux  en  burlefque  ,  en  atteélant  de  confer- 
ver ,  autant  qu'il  eft  polliblc  ,  les  mêmes  rimes  ,  les 


PAR  541 

mêmes  paroles ,  &c  les  mêmes  cadences.  Voilà  l'idée 
qu'on  (e  lorme  ordinairement  de  la  parodie.  Mais  il  y 
en  a  pluheurs  fortes. 

1^  Lz  parodie  ,  parodia  ,  a  été  inventée  par  les  Grecs. 
1°  Le  changement  d'un  feul  mot  dans  un  vers  d'un  Poè- 
te qu'on  inlèredans  un  di(cours,eft  uii£ parodie.  2°  Le 
changement  d'une  feule  lettre  dans  un  mot ,  en  de- 
vient une.  3°  L'application  fans  aucun  changement  , 
mais  maligne  ,  de  quelques  vers  connus  ,  eft  aulli  une 
parodie.  4"  Bcileau  parod'ioit  Chapelain  quand  il  imi- 
toit  le  goût  &:  le  l^yle  de  ce  Poëte,  en  dilant  ,  maudit 
foit  l'Auteur  dur  ,  dontl'îipre  ik  dure  verve.  Ion  cer- 
veau tenaillant,  £'c. 

^CFEnhn  la  principale  eCpccc  de  parodie  cftunouvr.age 
en  vers  ,  fait  fur  quelque  pièce  de  Poëlie  connu,  que 
l'on  détourne  à  un  autre  fujet  ôc  à  un  autre  fens,  par  le 
moyen  de  quelques  changcmens.  Lzparodie  fert  foii' 
vent  à  tourner  un  lujec  en  ridicule. 

IJC?  Nous  avons  dans  notre  Langue  des  jPizroc/iej  excel- 
lentes, telles  que  celle  qui  a  pour  titre  Agnès  de  Chail- 
lot ,  parodie  d'Inès  de  Caflro  ,  Tragédie  de  M.  de  la 
Morhe,&  le  mauvais  Ménage, /Jarcii^iê  àt\ii.Mariamne 
de  M.  de  Voltaire. 

Ip-  PARODIER.  V.  a.  Faire  une  parodie\Cette 
pièce  a  été  parodiée  fort  ingénieufement.  Verjus  in- 
duflriè  &  prohè  immutare.  Voye'^  Parodie. 

PAR'IDISTE.  f.  m.  Auteur  de  parodies.  Les  Parodifles  ne 
font  ordinairement  que  l'écho  du  parterre  ,  &  ne  font 
que  donner  une  forme  théâtrale  aux  obfervations  gé- 
nérales qu'ils  ont  entendues.  Jour,  des  Sa\.  in-ii. 
Dec.  1731  ,  p.  2137  ,  21 3S. 

Ces  Parodiftes   éternels  , 
Dont  je  voudrois  exterminer  la  clique  ^ 
Portent  les  coups  les  plus  cruels 
Aux  endroits  les  plus  beaux  d'un  fujet  dramatique  ; 
Et  ce  même  Public  ^facile  a  s'égarer  ^ 
Après  avoir  donné  des  larmes 
A  ces  endroits  qu'il  devroit  révérer  ^ 
A  rire  à.  leurs  dépens  trouve  les  mêmes  charmes 
Qu'il  trouvait  à  les  admirer. 

Le  Temple  du  Goût,  ComédiCj/?.  rS  33  &  iS  34, 
du  Merc.  d'Août  1733. 

PARÛEMIE.  f.  f.  Efpèce  de  figure,  ou  de  proverbe  fen- 
tentieux.  Lap>arœmie  eft  un  allégorie  ferrée,  &  dif- 
fère de  la  parabole  j  en  ce  que  celle-ci  eft  plus  éten- 
due. 

PAROENT.  f.  m.  Dans  le  Béarn  ,  Rubr.  De  Homi- 
cidiis,art.  /jj.Meurtrillure.  Suggillatio ,Hvor ,  con- 
tufio. 

PAROFERTE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Préfentation  , 
offre.  Oblatio. 

|tJ"  PAROI,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  muraille.  Pa- 
ries. S'appuyer  contre  la  paroi.  Blanchir  la  paroi.  Met- 
tre le  lit  contre  la  paroi.  Ce  mot  vient  déparies.  Il  y 
a  pourtant  cette  différence  entre  li paroi  j  &c  la  mu- 
raille j  que  paroi  fe  dit  proprement  d'une  cloifon  , 
d'une  féparation ,  d'un  mur  mitoyen  ;  au  lieu  que  la 
muraille  fe  dit  plutôt  de  l'enceinte  d'un  héritage  ,  d'u- 
ne ville  ,  &c.  Murus,  mxnia.  Dans  l'Ecriture ,  les  hy- 
pocrites font  appelés  des  parois  blanchies.  Parietes 
dealbati. 

Paroi  ,  en  termes  d'Anatomie ,  fe  dit  des  clôtures  &  des 
membranes  qui  ferment  les  parties  creufes  du  corps  , 
&  fur-tout  du  thorax  8c  de  la  matrice.  Latera.  On  a  de 
la  peine  à  détacher  ces  humeurs  vifqueufes  qui  font  at- 
tachées iL\i\  parois  dn  thorax.  Il  lignifie  aufti  ce  qui  fé- 
pare  les  deux  narines  depuis  le  haut  du  nez  jufqu'à  la 
lèvre.  Degori. 

?CT  Les  parois  de  la  tête.  Les  os  pariétaux  font  ainli  nom- 
més ,  parce  qu'ils  forment  les  parois  de  la  tête.  Dio- 

NIS. 

^  On  dit  aulli  les  parois  d'un  vafe ,  d'un  tube  ,  c'eft-à- 

dire  ,  les  côtés  intérieurs. 
IJC?  En  Maréchallerie  on   appelle  parois  du  fabot ,  l'c- 

pailfeur  des  bords  de  la  corne. 
Paroi  ,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts,  fe  dit  dcplufieuis 

arbres  qui  l'ont  marqués  feulement  du  marteau  de  l'Ar- 
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pciuciir  entre  tles  pies  cornicrs  qui  fcji.iicnt  les  bois  de 
diffcrens  propiiétaires  ,  ou  les  diriacntes  coupes  d  un 
bois.  Jrhorcs  mallci  /2om  i/i/c;///';^.  Le  pié  cornier  cfl; 
celui  qui  eft  .uix  angles  (?c  extrcinités  de  la  vente.  Les 
touinans  font  ceux  qui  font  aux  angles  lentians.  On 
n'olcroit  toucher  aux  arbres  dcpcuoL  qui  léparent  un 
bois  d'avec  un  autre  bois,  ou  une  coupe  d'avec  une  au- 
tre coupe. 

Paroi.  Nom  de  lieu.  Paredum.  Paroile  Moinal ,  dans 
Rodulfus ,  Hiji.  L.IIL  c.  2.  Dans  une  lettre  de  Paf- 
cal  II  de  l'an  i  '09  ,  ts:  dans  les  privilcges  accordés  par 
Charles  le  Gros  en  1 2. 1 9,  c'efl:  un  Prieuré  dépendant  de 
Cluni.  Paredum  Monachale.  Le  bourg  où  il  ell,  porte 
aulli  ce  nom.  Il  dH  dans  l'Autunois  en  Bourgogne.  Voy. 
encore  Parai. 

PAROIR.  f.  m.  L'inflrument  avec  lequel  un  Maréchal 
pare  le  pié  du  cheval.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
boutoir.  Equïrù  cornu  feclrix  navicuLi. 

^Cr  On  le  dit  aulîî  parmi  les  Corroyeurs  de  l'inftrumcnt 
lur  lequel  ces  ouvriers  parent  leurs  cuirs.  C'eft  une  e(- 
pèce  de  chevalet  fur  le  haut  duquel ,  &  le  long  de  (a 
traverfc  eft  étendue  une  corde  (ous  laquelle  on  engage 
un  bout  de  cuir  ,  qui  par  l'autre  bout  eft  attaché  avec 
une  tenaille  qui  tient  à  la  ceinture  de  l'ouvrier,  qui 
peut  par  ce  moyen  tirer  &:  lâcher  à  (on  gré  la  peau , 
à  mclure  qu'il  la  ratille  avec  la  lunette.  Dict.  de  Comm. 

PAROIRE.  f.  f.  Terme  de  Chaudronnier.  Inftrument  d'a- 
cier ,  large  &  épais  ,  d'environ  deux  lignes,  qui  a  un 
manche,  (Se  dont  le  Chaudronnier  fc-  lert  pour  gratter 
le  cuivre  avant  que  de  l'étamer.  Interpolatorlum.  Son 
vrai  nom  eft  grattoir  ou  grattoire. 

PAROISSE,  f.  f.  Eglife  dellervie  par  un  Curé ,  &  par  (ts 
Vicaires ,  où  s'aftemble  un  certain  nombre  d'habitans 
pour  allîfter  au  fervice  divin,  recevoir  les  Sacremens, 
&  s'acquitter  des  devoirs  de  ~b  Religion.  Parochia. 
Cette  Paro;//e  eft  bien  delTcrvie,  il  y  a  de  bons  Prêtres 
&  un  bon  Curé.  On  eft  obligé  d'alîifter  au  Prône  &C  à 
la  Mefte  de  Paroiffe.,  qui  eft  une  Melfe  publique  que 
le  Curé  doit  à  fes  Paroilliens.  On  prétend  que  dans  la 
{primitive  Églife ,  le  mot  de  ParoiJJe  iîgnifioit  une  (eule 
Egliie ,  ou  un  troupeau  renfetmé  dans  une  feule  Eglife. 
Mais  dans  la  fuite  l'on  étendit  la  lignification  de  ce 
teime  ,  &  l'on  entendoit  par-là  un  Diocèfe  compofé 
de  plulicurs  Eglifes.  Il  n'y  avoir  d'abord  qu'une  feule 
maifon  dans  chaque  grande  ville  où  tout  le  peuple 
s'alîembloit ,  Se  cela  s'appeloit  la  Paroijje.  Mais  de- 
puis ,  une  Paroijje  étoit  un  petit  Diocèfe  ;  &  c'eft 
pourquoi Eiiicbe  appelle  les  Eglifes  de  France  les  Pa- 
roi[fes  des  Gaules.  Les  ParoiJJes  de  la  campagne  n'ont 
commencé  qu'au  quatrième  fiècle ,  mais  celle  des  villes 
lont  p]us  anciennes.  Du  Pin.  La  ville  d'Alexandrie  eft 
la  première  qui  ait  été  divifée  en  Paroiffes.  Baronius 
dit  que  dès  le  tems  du  Pape  Corneille ,  il  y  avoir  déjà 
quarante-lix  Paroiffes  à  Rome. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Parochia  j  qui  a  été  fait  du 
Grec  TiapoïKia.  Du  Cange  dit  que  ce  nom  s'eft  donné 
autrefois  à  tout  le  territoire  &  reffort  d'un  Evèque ,  Se 
que  ce  mot  vient  de  voijînage  ,  à  caufc  que  les  pre- 
miers Chrétiens  n'ofant  pas  s'aftembler  dans  les  villes , 
croient  obligés  de  le  faire  fecrétement  dans  lesmaifons 
proches  Se  voifines. 

Paroisse,  fe  ditauffi  du  territoire  ,foit  à  la  ville,  foit  à 
la  campagne  ,  fur  lequel  s'étend  la  juridiélion  fpiri- 
tuelle  du  Curé.  Parochia  territorium.  Cette  Paroiffc 
eft  de  fî  grande  étendue,  qu'il  a  fallu  lui  bâtir  une  aide, 
une  fuccurfale.  Ce  hameau  a  été  annexé  à  cette  Pa- 
roijffe.  La  France  fc  divife  en  Généralités ,  en  Eledtions , 
&  en  ParoiJfes.il  Y  a.  ^00  Paroiffes  dans  l'Archevê- 
ché de  Paris,  14&0  dans  celui  de  Rouen,  &c  1 800  dans 
celui  de  Chartres.  Quand  on  élit  domicile  ,  il  faut  cot- 
tei  la  rue  &  la  Paroijfe.  On  appelle  Seigneur  de  Pa- 
roi ffl',ct\m  qui  a  la  Haute  Jufticedans  une  Paroijfe  , 
ou  pliitôt  celui  qui  a  la  Haute  Juftice  fur  le  terrain  où 
l'Eglife  paroilllalc  eft  bâtie  ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  Sei- 
gneur de  tout  le  territoire  de  la  Ptzw(//'è. 

Paroisse  ,  eft  auft'i  un  nom  colledif  qui  fîgnifîe  tous 
les  habitans  de  ce  territoire.  Parochiani  accolarum 
comentus.  Toute  la  Paroijfe  a  député  vers  l'Intendant 
pour  avoir  modération  de  la  taille.  La  Paroijfe  eft 
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allée  en  proccftlon  à  une  telle  Eglife.  Il  fe  dit  aufïï  auel- 
quefois  du  f'eul  Clergé  qui  deft'ert  la  Paroiffe.  Toutes 
les  Paroijjesdc  Paris  allèrent  au-devant  du  Roi  à  fou 
entrée. 

Paroisse,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
de  deux  chotes  dépariées  qu'on  porte  enfemble,  qu'el- 
les font  de  deux  ParoiJJes ;  comme  deux  bas ,  des  fou- 
liers  ,  deux  gants  ,un  pourpoint  &  un  haut  de  chaufle 
de  diftérente  parure.  On  difoit  autrefois  manches  de 
àanx  paroiffes ,  pour  dire  ,  moitié  de  velours  &  moitié 
d  oftadc  ;  Sz  on  appelait  pourpoint  de  zvois paroi  ffes  j 
celui  dont  le  corps  étoit  de  demi-oftade  ,  le  haut  dc> 
manches  de  cuir,  &:le  bas  de  velours.  On  appelle  Corpi 
de  Paroijfe  j  les  plus  riches  habitans  d'un  bourg  ,  d'un' 
village  ,  les  anciens  Marguilliers  d'une  Paroiffe.  Pa- 
rochia primorcs. 

Les  Pâtiiliers  appellent  aulll  Tartes  de  paroi ffe^di 
grandes  tartes  qu'ils  font  pour  une  afiemblée  où  il  y  1 
plulieurs  perfonnes  conviées. 

PARC:;iSSIAL  ,  ALE.  adj.  Parochialis.  On  difoit  autre- 
fois Farochial.  Qui  appartient  à  laParoitlb.  Egliie^.?- 
roijjiale.  Melïe paroijjlaie.  Satisfaire  au  devoh  paroif- 
fial.  On  fait  les  criées  à  la  porte  de  l'Eglile  paroijfulc. 

PAROISSIEN  ,  ENNE.  f  Qui  eft  habitant  dans  le  terri 
toire  d'une  Paroifte.  Parochianus.  Ce  Curé  a  tant  de 
ParoiJJiens.  L'Evêque  du  Bellai  a  fait  un  beau  livr< 
des  devoirs  du  bon  Paroijficn. 

On  dit  proverbialement  j  qu'un  homme  a  affaire  ai 
Curé  Se  aux  Paroijfiens  j  comme  on  dit  à  la  veuve  ^ 
aux  héritiers  ;  pour  dire ,  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  coii 
tenter  des  perfonnes  qui  ont  diftérens  intérêts. 

PAROITRE.  On  prononcc;?are;/-e.  Jeparoij  tu  parois  ^  1 
paraît  j  nous  paroi  jfons.  Je  paroijfois.  Je  parus.  J'aipc 
ru.  Je  paroitrai.  Que  je  paroijje.  Que  je  paruffle.  Je  pi. 
roitrois.  ParoiJJant.  §ir  les  Encyclopédifles  difei 
verbe  ad:.  Se  .aux.  je  ne  fai  ce  qu'ils  entendent  par-1. 
Paraître  eft  un  verbe  neutre  ,  quelquefois  impeifoi 
nel ,  Se  n'eft  que  cela.  Paraître  fe  dit  des  chofes  S 
des  perfonnes  ;  &  fîgnifîe  ,  fe  montrer  ,  le  faire  voii 
fe  manifefter  ;  fe  rendre  vifible  ,  être  en  évidence.  Pi 
rere ,  apparere.  Il  fe  levé  dès  que  le  jour  paroù.  E 
tems  de  pluie  le  foleil  ne  paraît  point.  Les  comètes^ 
roiffent  cîe  tems  en  tems.  Trois  ioXcAs paroijfent  que 
quefois  dans  le  ciel.  Cette  fièvre  eft  dangereufe , 
pourpre  commence  à  paraître.  Il  eft  fouvent  imperfoi 
nel.  Il  parait  une  comcte  au  ciel.  Il  a. paru  une  nouvel 
étoile  dans  la  Caftiopée.  On  en  verra  encore  quelqui 
exemples  dans  les  autres  articles. 

§Cr  Corneille  a  dit  dans  Héraclius  fe  faire /i^rro/m- 
pour  le  montrer  l'un  après  l'autre  ,  enfin  fe  font  faii 
paraître. 

IJCF  C'eft  un  barbarifme.  On  fe  fait  voir,  on  ne  fe  fa 
point  paraître  ;  parce  qu'on  paraît  foi-même ,  Se  qi 
ce  font  les  autres  qui  nous  voient.  Volt. 

Paroitre,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  s'expofe  en  public.Ili 
paraître  un  livre  qui  fera  bien  du  bruit.  Il  a^Piirac 
tems  en  tems  de  faux  Prophètes.  \\ paraît  tous  les  jeu 
de  nouveaux  ennemis.  iVovi  hafles  comparent  in  die 
Il  y  eut  tels  &  tels  Chevaliers  qui  parurent  en  lii 
dans  ce  tournois.  Les  ennemis  ont  paru  fur  la  froi 
tière  ;  pour  dire  ,  s'y  font  avancés. 

Paroitre  ,  fîgnifîe  aufïï ,  fe  faire  remarquer ,  diftingu 
des  autres  ,  éclater  davantage.  Fulgere  effulgerepr^  c 
teris.  Une  Dame  aparu  dans  ce  bal  qui  a  efl.icé  tout^ 
les  autres.  Les  Courtifans  fe  ruinent  pour  vouloir  ^i 
roître  plus  qu'ils  ne  peuvent.  Le  livre  du  Baron  de  F^ 
nefte  n'efl  que  pour  railler  les  ambitieux  qui  veule 
tro^paraître.  C'eft  un  homme  vain  ,  qui  ne  veut  qi 
paraître.  Il  cherche  à  paraître. 

Paroitre  j  fîgnifîe  aulli  avoir  fimplementl'apparenc' 
fembler.  Videri  j  videar.  On  ne  f  "e  met  pas  en  pei 
d'être  honnête  homme,  on  tâche  feulement  de  le  p 
roître.  Bell.  Si  l'on  ne  peut  pas  être  honnête  homm  , 
il  faut  du  moins  le  paraître  :  l'hypocrihe  de  et 
te  efpèce  mérite  quelque  excuf'e.  M.  Scud.  Si  l'on^ 
roijfoit  tout  ce  que  l'on  eft  à  la  Cour  ,  on  n'avancer* 
guère  fa  fortune.  Id.  Les  Efpagnuls  paroi fcnt  ùge. 
ils  font  fous  ■■,  les  François  paroi ffent  fous ,  Se  ils  fo 
fages.  Relat.  de  Madrid.  Si  vous  jugez  fur  les  ap|  • 
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rences  à  la  Cour  ,  vous  ferez  fouvent  trompe;  :  ce  qui 
purofrndl  ptefquc  jamais  la  vcrite.  P.  de  Cl.  Cette 
boidasic paroit  d'or  ,  tk  ce  n'efl:  pourtant  qu'un  vernis. 
Un  liypocritc  pamù  homme  de  bien  ,  Se  ne  l'ell  pas. 
Hypocrita  v'tri  bonifpeaem  prdfefen.  Les  miroirs  con- 
caves font  parourc  les  objets  plus  gros ,  &  les  con- 
vexes plus  petits.  Un  Philofophe  Sceptique  ne  dit  j.i- 
mais  ,  cela  elt  vrai  ,  mais  ,  cela  me  paraît  tel. 
J"  Dans  ce  l'cns  il  eltaulli  impcrfonnel.  \\  parou  à  fon 
vifage  qu'il  a  été  malade.  Il  me  paroîc  que  vous  vous 
trompez.  Mihi  videtur.  Il  y  paroit  ,  c'cll-à-dirc  ,  on 
le  voit  bien  ,  il  y  en  a  des  marques.  L'orage  a  pallé  par 
cette  contrée  ,  il  y  puroît.  Il  y  a  de  faux  Monnoytuis 
qui  atfojbliircnt  une  pièce  d'or  lans  qu'il  y  puroijje. 

On  dit  dans  le  llyle  familier:  Il  n'y  a  rien  qui  n'y  pa- 
roiffc  ,  pom  dire  ,  cela  eft  évident.  Àc.  Fr. 
Paroitre  ,  lignihe  aulll ,  fe  préienter  en  Jullice  ,  ou  y 
produire  quelque  pièce.  JudicioJ'eJiJlere.  Cet  homme 
n'a  o(é paroitre  à  l'Audience  ,  parce  qu'il  y  a  un  décret 
de  prife  de  corps  contre  lui.  Il  faut  qu'un  telle  partie 
paroiffe  ^  qu'elle  intervienne  en  la  caule  pour  la  rendre 
meilleure.  Dès  qu'on  aura  fait  paroitre  ce  tcltament , 
ce  titre  ,  le  procès  lera  indubitable.  On  dit  aulîî  qu'un 
enfant  n'oieiok paroitre  devant  (on  père  ;  qu'un  hom- 
me dilgracié  n'oiemkparoitre  en  Cour  ,  c'eft-à-dirc,  fe 
prclentcr. 

iRoiTRE  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela 
paroit  comme  le  nez  au  vifage  ;  pour  dire ,  eft  évident , 
ne  le  peut  cacher.  Nik'd clanus^evidentius.  Il  nxparu 
en  cette  allemblce  que  comme  un  éclair;  c'eft-à-dire, 
il  y  a  étc  peu  de  tems. 

'\PiOLE.  f  f  Mot  articulé  d'une ,  ou  de  plufieurs  fyl- 
labcs  ,  qui  (ert  à  expliquer  la  penfée ,  &:  que  l'homme 
feul  eft  capable  de  proférer,  /^o.v  j  verbum  j  diclio.  La 
parole  eft  un  fon  articulé ,  auquel  on  attache  certaines 
idées,  dont  les  hommes  (ont  convenus  entr'eiLX.  J.  C. 
a  dit  qu'on  rendra  compte  de  chaque/^aro/Ê  oifeule.  Un 
Orateur  doit  peler  ,  doit  compter  toutes  (es  paroles.  Il 
ne  faut  pas  s'expliquer  avec  un  fi  grand  circuit  Ae.  pa- 
roles. Les  paroles  luperHues  obfcurcillent  les  nécel- 
laires.  Vile.  L'exaétitude  du  ftyle  conlifte  également  à 
employer  toutes  les  paroles  (\\.i\\  fiut,&:  à  n'employer 
que  celles  qu'il  faut.  Bouh.  Les  plus  belles  penfees  pa- 
rotlfent  peu  lans  l'ornement  des  ^aro/w.lD. Une ^jro/e 
Iignihcative,  ambiguë ,  équivoque.  Paroles  Ûenùes  , 
paroles  liches  J  paroles  choihes.  Voit.  Rien  ne  donne 
jilus  de  vigueur  &  d'élégance  au  dilcours  ,  que  le 
choix  des  paroles  :  elles  donnent  aux  choies  une  efpèce 
à  ame  &  de  vie.  Bou.  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il  dit 
plus  de  chofes  que  de  paroles  ;  pour  lignifier  que  les 
réponfes  lontpréciles  ,  &  pleines  d'un  très-grand  fens. 
BouH.  Lelensle  perd  d'ordiAairedansla  multitude  des 
paroles.  Id.  Rien  n'eft  plus  extravagant  qu'un  vain  fon 
de  paroles,h  elles  ne  lont  foutenues  de  penfées  folidcs, 
&  de  bon  lens.  Id.  Il  y  a  des  gens  de  qui  l'elprit  n'eft 
qu'en  paroles ,  &  qui  ne  s'occupent  jamais  qu'à  parler. 
M.  ScuD.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'il  eft  ridicu- 
le de  s'alîervir  (crupuleulement  Mixparoles  j  ëc  que  ce 
foin  préjudicie  aux  penfées  ;  enlorte  que  pour  éviter 
une  diâion  mauvaile  ou  douteule  ,  on  foit  contraint 
de  renoncer aiLV  meilleures  conceptions  du  monde ,  & 
d'abandonner  ce  qu'on  a  de  bon  dans  l'efprit.  Ils  difent 
que  ce  rigoureux  examen  des  paroles,  eft  une  gêne 
qu'on  s'impofe;  que  ces  vaines  fubrilités,  &  cette  con- 
trainte lervile ,  (ont  capables  d'aftoiblir  la  langue ,  Se  de 
l'énerver.  Vaug. 

T  La  parole  eft  un  fon  articulé  que  l'homme  produit 
en  rendant  l'air  dans  l'expiration.  Quelles  fondes  par- 
ties qui  contribuent  à  la  formation  de  ce  fon  î 
'7  La  trachée-artère  eft  im  canal  qui  reçoit  l'air  qui 
lort  des  poumons  qua.id  on  les  rellérre.  Voye-^TKA- 
CHÉE-ARTÈRE.  L'extrémité  inférieure  de  ce  canal  eft 
plus  étroite  ;  elle  eîitre  dans  les  poumons ,  &  fe  divife 
en  une  infinité  de  rameaux,  qui  vont  toujours  en  fe 
retiçciirant. 
'J  Lapartic  fupérieure  de  la  trachée-artère  eft  la  plus 
grofle  &  la  plus  confidérable  :  on  la  nomme  larynx. 
Le  larynx  eft  litué  fous  la  bafe,  fous  la  racine  de  la 
langue. 
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§CF  La  glotte  eft  l'ouverture  du  larynx  ,  cap.ible  de  con- 
traction &  de  dilatation.  Certains  mufclcs  produifcnt 
le  racourcillcment  Ik  l'élargillèment  de  cette  fente.  Il 
y  a  lur  la  glotte  une  efpèce  de  languette  nommée  épi- 
glotce  ,  qui  couvre  la  glotte  lorlque  nous  mangeons 
(Se  que  nous  buvons  ,  &  qui  le  relève  par  Ion  rellort  , 
pour  donntr  pallagc  à  l'air  ,  quand- les  alimens  font 
delccndus.  Quand  on  parle  ou  quand  on  nt ,  la  glotte 
s'ouvre ,  l'air  entre ,  Se  porte  avec  lui  quelque  portion 
d'alimcns ,  qui  nous  fait  touller. 

et?  Pour  expliquer  la  formation  de  la  voix  ,  on  a  com- 
paré la  trachée-artère  à  une  Hûte  ,  &  l'on  a  ciu  qu'elle 
contribuoit  au  Ion  de  même  que  les  tuyaux  des  inftru- 
mensàvent.  Mais  pour  qu'il  y  eut  un  rapport  exaèl 
entre  la  flûte  &  la  trachée  ,  il  faudroit  qu'on  parlât 
quand  l'air  entre  dans  les  poumons  j  au  lieu  qu'on  ne 
parle  que  quand  il  en  fort.  Outre  cela  l'air  palfe  dans 
le  canal  d'une  flûte  avec  beaucoup  de  rapidité  ,  au  lieu 
qu'il  fort  très  lentement  quand  oii  chante  ou  qu'on 
parle  ,  &  ne  (ouflre  aucune  violence  ,  julqu'à  ce  qu'il 
foit  parvenu  à  la  glotte.  Voyons  donc  par  quel  autre 
méchanilme  le  forme  \\  parole  ou  la  voix  humaine. 

§3°  L'air  qui  lort  des  poumons,  quand  on  les  rellcrrc 
dans  l'expiration  ,  entre  dans  la  trachée  ,  où  fon  cours 
eft  libre ,  parce  que  le  canal  eft  grand  &  large  ;  mais 
il  ne  peut  lortir  que  par  la  flotte  ;  Se  cette  illlie  eft 
fort  petite,  par  rapport  à  la  longueur  de  la  trachée.  Il 
faut  donc  qu'il  (orte  avec  violence  ,  parce  qu'il  pafle 
d'un  cfpace  allez  large  dans  un  heu  fort  étroit.  L'air 
en  augmentant  de  vitellc ,  agite  violemment ,  en  paf- 
lant,  les  parties  des  lèvres  de  Is.  glotte.  Ces  parties  agi- 
tées par  des  coups  preftes  &  réitérés ,  fe  bandent  Se  fe 
débandent  alternativement  :  voilà  donc  des  frémilfe- 
mens ,  des  vibrations  ;  Se  c'eft  dans  ces  frémillemens , 
dans  ces  vibrations  que  conlifte  le  fon.  Foye'^  Son. 

§Cr  Ce  fon  forme  la  parole  &  les  tons  dont  la  variété 
charme  l'oreille. 

§CF La fituation ,  les  inflexions,  les  vibrations  de  la  lan- 
gue ,  le  mouvement  des  lèvres ,  l'aèlion  des  dents-;  tout 
cela  modifie  l'air  qui  porte  la  voix,  le  laille  lortir  plus 
ou  moins  abondamment,  avec  plus  ou  moins  de  vî- 
telfe ,  avec  des  vibrations  plus  ou  moins  fortes  ;  ainû 
la  voix  s'articule. 

IjCr  On  lait  allez  que  la  langue  contribue  principalement 
à  l'articulation  de  la  voix.  Les  dents  &  les  lèvres  y  con- 
tribuent aulîi  beaucoup.  L'expérience  le  fait  voir  dans 
ceux  qui  manquent  de  dents ,  ou  qui  ont  des  lèvres 
mal  configurées. 

fÇJ'  Les  vibrations  diverfifiées  des  lèvres  de  la  glotte  plus 
ou  moins  éloignées ,  plus  ou  moins  preffées  ,  produi- 
lent  ladiftérence  des  tons.  f^oye^ToN  Se  Sou.  Cela 
fe  fent  dans  le  chant ,  fe  voit  dans  les  inftrumenSj  Se 
fe  confirme  par  la  Phyfique.  L'on  fait  les  tons  divers 
lans  appercevoir  de  changemens  que  dans  la  glotte  qui 
s'élargit  ou  fe  rétrécit  plus  ou  moins. 

ifT  Le  "fon  formé  de  la  forte  va  railbnner  dans  la  ca- 
vité de  la  bouche  Se  des  narines.  Là  ,  coniinc  dans 
des  efpèces  de  voûtes,  le  fon  fe  rompt ,  fe  réfléchit  & 
fe  fortifie.  La  voix  fort  de  la  bouche  &  dçs  narines  ,  & 
fon  agrément  vient  d'un  certain  retcntillement  qui  s'y 
fait. 

^  On  ne  fauroit  douter  que  la  voix  ne  forte  en  partie 
du  nez  ,  &  que  cela  ne  foit  nécelfaire  pour  fon  agré- 
ment. Quand  on  chante  la  bouche  fetmée  ,  le  fon  n'a 
rien  de  défagréable  j  &:  cependant  on  ne  chante  que 
du  nez.  Au  contraire  lî  l'on  parle  de  la  bouche  feule  , 
les  narines  ferrées  ,  le  fon  de  la  voix  a  quelque  choie 
de  choquant. 

|C/*  Ainfi,  quand  on  dit, pour  exprimer  le  défagrément 
de  la  voix  de  quelqu'un  qui  parle  ou  qui  chante  comme 
un  Capucin  ,  qu'il  nafillonne,  qu'il  parie,  qu'il  chante 
du  nez  -,  on  dit  précilément  le  contraire  de  ce  qu'on 
veut  dire,  puifqu'il  eft  certain  que  ce  défagrément  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  ne  paile  point  Se  ne  chante  point 
du  nez.  Les  exprelîîons,  même  les  plus  ufitées,  ne  s  ac- 
cordent pas  toujours  avec  les  principes  dî  la  'aine 
Phylique. 

Ip'  Parole,  lignifie  auftî  la  faculté  naturelle  de  parler. 
Dieu  a  donné  la  parole  à  l'homme.  J-  C  a  rendu  h. 
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parole  aux  muets.  On  dit  d'un  homme  mourant  qu'il 
a  perdu  la  parole.  Recouvrer  la  parole. 

On  dit  hypeiboliquemcnt,  j'expliquerai  cela  en  trois 
paroles,  je  n'ai  qu'une /jaw/e  à  ajouter  ;  pour  duc, 
peu  de  mots.  Paucis  verhis.  On  dit  encore ,  vous  fe- 
rez ^\m,à'une parole,  que  moi  avec  toutes  mes  loUici- 
tations.  On  dit ,  il  fut  iî  coiifus ,  qu'il  ne  put  dire  une 
parole  ,  c'ell-à  dire  ,  un  feul  mot.  On  dit  de  même  , 
il  faut  repondre  en  une  parole  ;  oui ,  ou  non. 

Ce  mot  vient  de  Parahola,  dont  les  Ecrivains  de  la 
balle  Latinité  fe  font  fervis  pour  lignifier  toutes  fortes 
de  paroles  ,  Se  dont  les  Italiens  ont  fait  parola  ,  Se  les 
Efpagnols  palabra.  On  a  dit  aulli  parabolare  ,  pour 
dire ,  parler. 

Parole  ,  fe  dit  par  extenfion  de  plufieurs  termes  ouparo- 
les  liées  enfemble ,  qui  forment  une  fentence  ,  ou  un 
apophthegme  ,  un  beau  fentiment.  Ce  Père ,  ce  Phi- 
lofophe  a  dit  une  heWt  parole.  Toutes  ces  paroles  por- 
tent coup,  c'eft- à-dire  ,  font  fentcntieufes ,  déciiîves , 
clfentielles.  Voici  les  dernières  paroles  de  ce  grand 
homme. 

Parole  ,  fe  dit  encore  en  un  fens  plus  étendu ,  de  tout  un 
difcours  qu'on  prononce.  Ce  Magiftrat  a  le  talent  de 
la  parole  plus  qu'homme  du  monde.  Bouh.  Efl  huk 
Maglfiratu't  dicendi  rnaxima  facultas.  Les  paroles  fur 
le  papier  font  comme  un  corps  mort  qui  efl  étendu 
par  terre  :  dans  la  bouche  de  celui  qui  les  profère ,  elles 
vivent ,  elles  font  efficaces  ;  fur  le  papier  elles  font  fans 
vie.  ViLL.  Dans  les  députations,  c'eft  le  Chef  ou  le 
Préfideut  qui  porte  h  parole.  Ce  font  les  Avocats  Gé- 
néraux qui  ont  la  parole  ,  qui  plaident  pour  le  Roi. 
Quand  l'heuiefonna,  un  tel  Avocat  avoit  h  parole.  Il 
adrelfa  fa  parole  au  Prélîdent.  On  dit ,  couper  la  pa- 
role ;  pour  dire  ,  interrompre  quelqu'un  ,  prendre  la 
parole  j  pour  dire ,  prendre  ^jl'occafion  de  parler.  Di- 
centi  interloqui ,  vel  dicentem  interpellare. 

PAROLES,fe  dit  aullî  par  oppofition  aux  effets  réels.  Tout 
ce  que  vous  me  dites  ,  ce  font  des  paroles  en  l'air ,  des 
paroles  perdues.  f^erba&  voces pr<itereaque  nihil.ic 
ne  me  repais  point  de  paroles.  L'honneur  qu'on  rend 
en  parole  coûte  peu.  Port-P.  Peut-être  que  ne  me 
pouvant  donner  que  des  paroles  ,  vous  les  avez  choi- 
fies  fi  riches  Se  fleuries  ,  que  je  doute  fi  les  effets  vau- 
dront mieux.  Voit.  A  la  Cour  on  ne  fe  fert  guère  de/^^j- 
roles  j  que  pour  déguiier  fes  (entimens.  Sar.  Scarron  a 
traduit  une  Nouvelle  intitulée  ^  Plus  d'effets  que  de 
paroles. 

Oui  les  femmes  font  vos  idoles  ^ 

Mais  à  grand  tort  vous  les  aime^  , 

.Vous  qui  n'a've^  que  des  paroles.      Gombaut. 

^CT  Parole  ,  fe  dit  auflî  des  difcours  piquans  ,  aigres , 
offenfans.  Se  prendre  de  paroles.  Ils  ont  eu  quelques 
gioÛ'es paroles  enfemble.  Ils  en  font  venus  aux  grolles 
paroles. 

§C? Parole  fe  dit  aulli  de  l'inflexion  de  la  voix  ,  du  ton 
de  la  voix  félon  qu'elle  eft  forte  ou  foible ,  douce , 
rude ,  &c.  l^ocis  inflexio.  Je  le  connoîtrois  entre  mille 
à  (a parole.  Ce  malade  a  la  parole  foible ,  tremblante, 
lia  \z parole  rude,  la ^aro/e  agréable ,  la. parole  douce. 
Je  l'ai  connu  à  [a.  parole.  lia  \3.  parole  d'an  homme 
malade. 

On  dit  figurémcnt  des  paroles  emmiellées.pour  dire, 
des  paroles  flatteufes ,  d  une  douceur  afteéfée. 

|KT  On  appelle  J.  C.  la  Parole  éternelle  ,  la  Parole  in- 
créée, la  Parole  incarnée,plus  ordinairement  le  Verbe. 
Voye\  ce  mot. 

§3°  On  appelle  aullî  Parole  de  Dieu  ,  l'Ecriture-Sainte  , 
ainli  que  les  Sermons  &  les  difcours  pieux  qui  fe  font 
pour  l'expliquer.  ]^a. parole  de  Dieu  eft  comprife  dans 
l'Ecriture-Saintc  Se  dans  la  Tradition.  C'eft  pourquoi 
les  Théologiens  Catholiques  diftinguent  deux  fortes 
de  paroles  de  Dieu  ;  la  parole  de  Dieu  écrite ,  ren- 
fermée dans  l'Ecriture  Sainte  Verbum  Dei  fcriptum. 
Voye\  Ecriture.  Et  la  parole  de  Dieu  non  écrite  , 
non  fcriptum  ,  qui  eft  venue  à  nous  par  le  canal  de  la 
Tradition,  ^qyt;^  Tradition.  Dieu  nous  a  envoyé 
fon  Fils  pour  nous  annoncer  (a  parole.  Mifît  Filium 
Juum  ut  nnbis  revelaret  verbum  fuum.  Prêcher ,  annon- 
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cer  ,  écouter  la  parole  de  Dieu.  Donner  des  explica- 
tions forcées  à  la  parole  de  Dieu.  La  parole  de  Dieu 
annoncée  fimplement  Se  fans  art ,  .ivoit  dans  la  bou- 
che du  Saint  toute  fa  force  &  toute  la  majefté.  Fléch. 
L'efhcace  de  la.  parole  eft  indépendante  des  défauts  de 
celui  qui  la  ptcche. 

On  dit ,  taire  palTer  la  parole  de  main  en  main , 
pour  dire,faire  pafter  d'une  perfonne  à  l'autre,  un  avis, 
un  avertifîement ,  un  ordre  ,  jufqu'à  celles  qui  font  les 
plus  éloignées. 

Paroles  ;  fe  dit  aufîî  de  la  vertu  énergique  ou  efficace 
qui  eft  renfermée  en  certains  termes,  hes  paroles  facra- 
mcntelles  font  la  confécration.  Il  y  a  des^aro/ejconfa- 
crées ,  myftérieufes ,  qui  fervent  à  expliquer  plufieurs 
points  de  la  Religion. 

ffT  On  le  dit  aufîî  en  mauvaife  part  en  ce  fens ,  Se  l'on 
appelle  paroles  magiques ,  celles  dont  les  prétendus 
Magiciens  fe  fervent  dans  les  opérations  de  Magie.  On 
dit  dans  ce  fens  qu'un  homme  guérit ,  charme  avec  des 
paroles.  Les  vieux  contes  difent ,  le  peuple  a  cru,  croie 
encore  ,  Se  peut-être  croira  toujours  que  par  le  moyen 
de  certaines  paroles  on  peut  empêcher  l'eftet  des  ar- 
mes ,  Se  rendre  invulnérable ,  altérer  le  tempérament , 
guérir  des  maladies  ,  &e. 

^C?  Paroles,  en  termes  de  Jurifprudence,  fe  dit  en  par- 
lant de  mariage.  On  appeloit  paroles  de  préfent  une 
déclaration  que  deux  perfonnes  ,  après  s'être  préfen- 
tées  à  l'Eglife  Se  à  leur  Curé ,  faifoient  devant  un  No- 
taire ,  qu'ils  fe  prenoient  pour  mari  Se  femme.  Ferba. 
de  matnmonio  de  prâ.fenti  contrahendo.  C'éroit  un  ma- 
riage parfait  ;  il  ne  fe  fait  plus  qu'en  préfence  d'un 
Prêtre.  Il  eft  défendu  de  faire  les  contrats  çit  paroles. 
de  préfent;  on  les  fait  ça.ï paroles  de  futur,  les  parties 
f e  promettent  l'une  Se  l'autre  de  s'époufcr. 

Parole  ,  en  terme  de  Guerre  ,  c'eft  un  ordre  donné  à  la 
hâte  Se  fur  le  champ ,  Se  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dkpajfe- 
parole  ,  quand  l'ordre  palfe  d'un  foldat  à  l'autre  ,  juf- 
qu'à l'extrémité  du  camp  ou  aux  derniers  bataillons. 
On  dit  auilî ,  porter  une  parole  d'honneur  à  un  brave  ; 
pour  dire ,  le  déner  au  combat lîngulier.  Provocatio  a<  " 
flngulare  certamen. 

Parole,  fignifie aufîî  quelquefois,  ordre  ou  commande 
ment  fouverain  qui  s'exécute  fur  le  champ.  Ainiî  l'E- 
criture-Sainte nous  dit  queDieu  a  créé  toutes  chofes  p; 
{3. parole  :  il  dit  que  la  lumière  foit ,  &  la  lumière  fiil 

^CT  Parole  j  fignifie  aufîî  promelfe  verbale  par  laquell 
on  s'engage  à  faire  certaine  chofe.  Il  m'a  donné  fa  foi 
Se  fa  parole ,  une  parole  pofitive.  Entre  gens  d'hon- 
neur une  parole  eft  un  contrat.  Port-R.  Vous  pouve; 
aller  le  trouver  fur  ma  naro/e,  fur  ralfuranceque  ji 
vous  donne.  On  a  lailfé  aller  ce  prifonnier  fur  fa  pa 
rôle  ,  fur  la  promeffe  qu'il  a  donnée  de  revenir ,  01 
d'envoyer  fa  rançon.  Il  a  joué  fur  ii  parole ,  pour  dire 
fans  mettre  de  l'argent  au  jeu ,  Se  fur  fa  bonne  foi.  Or 
dit  en  ce  fens,  la  paro/e  vaut  le  jeu.  Il  faut  croire  ur 
honnête  homme  fur  fa  parole.  Tous  les  Edits  porroieni 
autrefois,  en  foi  Se  parole  de  Roi. 

^3°  En  ce  fens ,  on  dit  tirer  parole ,  pour  dire ,  prendr 
affurance  de  Quelqu'un.  Cautio.  Retirer  fa  parole ,  ou 
rendre  fa  parole ,  pour  dire  fe  dégager.  Tenir  [nparok; 
ou  manquer  de  parole ,  pour  dire  ,  accomplir  ce  qu'on 
a  promis ,  ou  y  manquer.  On  dit  qu'un  homme  eft  de 
parole ,  quand  il  tient  ce  qu'il  a  promis  ;  qu'un  hom- 
me efl  à  deux  paroles  ,  quand  il  parle  tantôt  d'une  fa 
çon  ,  tantcH  d'une  autre  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  pa; 
compter  fur  ce  qu'il  dit. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  parler  {m- parole ,  lorf 
que  deux  perfonnes  de  parti  contraire  fe  voient,  fc 
parlent  fur  la  jOtzro/e  donnée,  de  ne  rien  entreprends 
l'un  fur  r.iutrc.  Ac.  Fr. 

Parole  ,  fignifie  aullî ,  propofition ,  offre ,  accommode- 
ment. Il  lui  a  ponéparole  de  mariage  pour  un  tel  avec| 
fa  fille.  Il  lui  a  porté  parole  de  payer  relie  fomme  poui 
fortir  de  ce  procès  ;  une  parole  de  vingt  mille  écu: 
pour  acheter  fa  maifon. 

Parole  ,  en  termes  de  Mufique  j  fe  dit  au  pluriel  du  tes. 
te  qui  répond  aux  notes  de  la  Mulîque.  Bross.  Voil.' 
un  motet  dont  les  paroles  font  belles.  La  mufique  ef 
belle  ;  mais  ks paroles  ne  valent  pas  grantl-chofc. 
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On  dit  faire  les paro/cs  d'un  air  ;  c'eft-à-dirc  ,  f.iirc 
des  vers  qu'on  met  après  en  muùquc.  Voilà  un  .lir  qui 
cflfait  partcl  Mulitien ,  &  ksparoks  (ont  d  un  tel  Au- 
reur. 

0Cr  Parole  ,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A 
bon  entendeur  il  ne  taut  qu'une  parole.  On  die  aulll , 
à  Grand  Seigneur  ,  peu  de  piUoUs ,  pour  dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  lui  tenir  de  longs  dileours.  On  dic  aulii  que  la 
paro/d  s'enfuit ,  ôc  que  Iccntute  demeure  ;  pour  dire , 
qu'il  faut  s'alUirer  plutôt  lur  l'écrit  des  gens,  que  iLir 
leurs  promellcs.  On  dit  en  ce  fcns ,  que  les  paro/cs  du 
matin  ne  rcHèmblent  pas  à  celles  du  loir  ,  pour  dire 
que  les  hommes  (ont  (ujets  à  manquer  àe  parole,  Ik  à 
changer  d'avis.  On  dit  aiilli,  qu'im  homme  de  bien  & 
d'honneur,  n'a  que  [x parole  ,  pour  dire  ,  qu  il  cil  obli- 
gé de  la  tenir.  On  du  au  contraire  ,  qu'un  homme 
n'ellpas  cfcl.ive  de  la  parole  ,  quand  il  a  la  lâcheté  de 
fe  dédire.  On  dit  aulU  ,  que  les  eftets  (ont  les  mâles , 
&■  que  lesparoles  (ont  les  femelles  ,  pour  dire  que  l'un 
eft  plus  fort  que  l'autre.  On  dit  aulli  ,  qu'on  prend  les 
bêtes  par  les  cornes,  &  les  hommes  par  \a  parole , 
pour  dire  que  les  hommes  s'engagent ,  quand  ils  don- 
nent leur  parole.  On  dit  .luilî ,  t]uand  les  paroles  lonr 
dites ,  l'eau  bénite  ell  faite  ,  pour  dire  ,  qu  un  traite  cil 
conclu  ,  quand  on  cil  d'accord  des  conventions.  On 
dit  aullî  trouver  im  homme  en  deux  paroles ,  pt)ur 
dire  qu  il  le  contredit  ^  ou  qu'il  manque  à  la  piemicrc 
parole  qu'il  avoit  donnée.  On  dit  aullî  que  la  parole 
fait  le  jeu  ,  quand  on  dit  qu'on  joue  une  telle  fom- 
nie  ,  fans  mettre  efteclivement  au  jeu.  On  dit  à  celui 
qu'on  veut  menacer  :  qu'on  lui  fera  rentrer  l'es  paroles 
dans  la  gorge  ,  quand  on  a  delfein  de  fe  venger  de 
quelque  parole  choquante  qu'il  aura  dite.  On  dit 
aullî  ironiquement ,  à  ces  douces  jParo/«j  que  rcpon- 
dites-vous  'r  On  dit  proverbialement  &  ballcment ,  ^Piz- 
role  ne  pue  pas;  cV  cela  le  dit  par  manière  d'excufe  , 
lorfqu'on  parle  de  choies  dégoûtantes. 

§C? Parole.  Mot,  lynonyme.  f^oye^  Mot. 

PAROLER.  Vieux  verbe  neutre.  Parler.  Loqui, 

Pallasfe  ta'ift  j  J'^énus  parole  ; 
Je  fuis  celle  qui  tient  efcole. 

Ovide  ,  Mf.  cité  par  Borel. 

Cette  gent  dont  je  vous  parole. 

R.  DE  LA  Rose. 

Ce  mot  vient  de  parabolari.  Borel. 
PAROLI.  f.  m.  Terme  de  Jeu.  Le  double  de  ce  qu'on  a 
joué  la  première  fois.  ïine parolid.  la  chance.  Du- 
plum  depojltitpeeuni^.  Odrir  ,  donner  le paroli  ;  jouer 
au  Trictrac  partie  ,  paroli ,  &  le  tout. 
Paroli.  On  appelle  MlTiparoli ,  la  corne  qu'on  fait  à  la 
carte  (ur   laquelle  on  joue  le  double.  J'ai  fait  trois 
parolis  dans  cette  taille  ,  &  je  les  ai  gagnés. 
Paroli  Je  Campagne.  On  appelle  en  termes  de  Jeu  de 
balfette  &:  de  pharaon  ,  un  paroli  de  campagne ,  celui 
que  fait  un  joueur  avant  que  C\  carte  (oit  venue  ,  com- 
me s'il  avoit  déjà  gagné.  Les  Banquiers  doivent  être 
bien  exacts  &  vigilans  à  prendre  garde  qu'on  ne  leur 
filfe  àesparoiis  de  campagne  ;  autrement  ils  feioient 
bientôt  débanqués  ,  s'ils  (e  rcpofoicnt  fur  la  bonne  foi 
de  certains  Joueurs  qui  ne  (ont  pas  fcrupulcux. 

On  dit  fîgurément ,  donner  le  paroli  à  quelqu'un  , 
pour  dire ,  renchérir  fur  ce  qu'il  a  dit ,  (ur  ce  qu'il 
a  fait,  foit  en  bien  ,  (oit  en  mal.  Vous  m'avez  dé(o- 
bligé  ;  mais  je  vous  donnerai  le  paroli.  Par  referam. 
On  emploie  encore  ce   terme  rigurément  dans  un 
autre  fens,&  l'on  dit  familièrement  j  faire  paroli  a 
quelqu'un  ,  [lourdire  lui  être  égal.  Les  ennemis  (ont 
mieux  en  Généraux  que  nous:  nous  aurions  bien  de 
la  peine  à  leur  ai  oppofer  qui  hlfent  paroli  au  Prin- 
ce Eugène  &:  à  Milord    Malboroug.  Madame   du 
Noyer. 
Paroli,  fe  dit  encore  en  parlant  des  choies, comme 
dans  l'exemple  (uivant.  Voilà  de  quoi  taire  paroit  à 
vos  moralités.  Il  ht  paroli  à  (a  raillerie  par  uiie  repar- 
tie vive  &:  pleincd'eljsrit. 
CCrPARONOMASE.  (.  f.  ligure  de  Rhétorique, par  U- 
,  Tome  /7. 
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quelle  on  renverle  le  (ens  d  un  mot  par  un  autre  ,  dont 
le  fon  eft  à  peu-près  le  même,  mais  dont  la  lignifica- 
tion eft  très-ditiercnte.  Par  exrmpli-  ,  Hoc  eft  aman- 
tium^  vel potiùs  amentium.  Paranomajîa  ,alluJiovo- 
cis  ,  ad  vocem  ferè  fimilem  per  littcn.  adjeclionem  , 
detraclionem  ,  tranjpofttioncm  j  vel  irnmutationem. 
ffJ'  Ce  mot  vient  du  Grec  '^apà,  proche ,  ik  orsua, 

nom  ,  rellèmblance  de  deux  noms. 
PARONS,  ou  PAIRONS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Faucon- 
nerie. Ce  (ont  les  pères  Se  les  mères  de  tous  les  oilcaux 
de  proie.  Pariles. 
PARONYCHIA.  (".  f.  Plante  d'un  très-bel  afpeél ,  qui 
poulie  des  tiges  nouées  ,  couchées  à  terre  ,  garnies  de 
feuilles  femblables  à  celles  de  la  renouée  ,  mais  plus 
courtes.  Sa  Heur  eft  à  plulieurs  étamincs,  (outenues  par 
un  calice  en  balîin  ,  recoupé  en  cinq  parties ,  termi- 
nées par  une  manière  de  capuchon.  Il  lui  luccède  une 
femence  enfermée  dans  un  caplule ,  relevée  de  cinq 
côtes.  Sa  racine  eft  ligneule,  blanche,  allez  grolfe  , 
longue.  Clulîus  l'appelle  Piirtvni  A/ J  Htfpanica  ,7ta.- 
foyuyja,  Cxttc  plante  eft  allringeme.  Il  y  a  pluùcurs 
autres  cfpèces  de  parorïy  chia. 

Ce  mot  vient  de  irafa  ,  proche  ,  &  de  oyu^  ,  ongle , 
car  la  paronychia  eft  luilante  ,  de  couleur  argentine  , 
fcmblable  à  celle  de  l'ongle. 
PARONYCHIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  tumeur  ou  iiiHammation,  qui  vieiuau  bout 
des  doigts ,  &  à  la  racine  des  ongles.  On  l'appelle  i\x- 
nemem panaris,  f^oye^  Panaris. 

Ce  mot  vient  de  c.'n/|,  qui  lignitie  ongle. 
PAROS  ,  lie  de  l'Archipel,  &:  l'une  des'Cyclades.  Elle 
eft  lltuée  entre  l'île  de  Naxie,  à  l'orient.  Se  celle 
d'Antiparos ,  à  l'occident.  Il  y  avoit  dans  cette  île 
une  ville  de  même  nom.  * 
PAROTIDE.  (.  f.  Terme  d'Anaromie.  Glande  fort  gref- 
fe ,  qui  eft  fituée  derrière  les  oreilles  ,  &  qui  remplit 
tout  cet  efpace  qui  eft  entre  l'angle  poftcrieur  de  la 
mâchoire  inférieure  &  l'apophyle  mafto'ide.  nttpJnn. 
Tumeur  des  glandules  fous  les  oreilles.  Les  parotides 
ont  des  artères  qui  viennent  des  carotides  &:  des  veines 
qui  vont  dans  les  jugulaires  externes.  Leur  ulagc  eft 
de  féparer  la  lalive  qui  eft  portée  dans  la  bouche  par 
deux  vailleaux  nommés  falivaircs  ,qui  (ont  tonnés  de 
plulieurs  petits  rameaux  qui  le  réuniirent  enlemble  au 
iortir  de  ces  glandes  ,  (Se  qui  vont  le  long  des  joues. 
Ce  mot  vient  de  rrapa,  auprès.  Se  de  «; ,  oreille. 
{^Parotide,  en  terme  de  Médecine,  fe  dit  des  tu- 
meurs contre  nature  ,  qui  occupent  les  glandeSjPjror/- 
des.  Lescnfans  font  fort  (ujets  aux  parotides.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  oreillons ,  quand  elles  font 
bénignes.  Les  parotides  furviennent  fouvent  dans  les 
lièvres  malignes  &c  peftilentielles.  Celles-là  font  mali- 
gnes &  critiques,, 
§Cr  PAROXYSME,  f.  m.  Dans  l'ancienne  Médecine ,  fy- 
nonyme  d'accès  &:  de  redoublement,  lîpnitie  le  tems 
le  plus  fâcheux  de  la  maladie  ,  dans  lequel  la  caufe 
morbitîque  produit  des  fymptomes  plus  graves  &  plus 
nombreux.  Exacerhatio.  La  Mcdeciue  moderne  les 
diftingue,  &:  délîgne  par  le  mot  redoublement ,  l'aug- 
mentation des  fymptomes  dans  les  maladies  continues, 
&  par  ceux  de  paroxyfme  &  d'accès ,  le  retour  des  ac- 
cidens  qui  avoient "celle  de  (e  faire  lentir  dans  les 
maladies  intermittentes  ,  où  l'intermittence  eft  com- 
plette.  Le  mot  d'accès  eft  plus  général.  Celui  de  paro- 
xyfme eft  reftraint  à  certaines  maladies.Accèsdc  (lè- 
vre ,  de  goune, &c.Paro.y:Yfme  d'épUepIie , ou  épilep- 

tique. 

(fr  H  y  a  des  paroxyfmes  réglés  &  pétiodiqucs ,  qui  ont 
des  jours  ,  des  tems  (îxes  (Se  détermines  ;  d'autres  er- 
ratiques ,  qui  ne  (uivent  aucune  règle. 

Ce  mot  vient  de  isapa' ,  beaucoup  j  &  de  o|w  ,  aigu  ■ 

PAROY.  Fove^i  Paroi. 

PARPAIE.  f.  f  rin  de  p.aycment.  Pomey.  Soluùo  inté- 
gra reliqui  itris. 

PARPAILLOT  ,  OTE.  f.  m.  Se  f.  Ménage  écrit  Parpad- 
lauts.  Nom  injurieux  qu'on  a  donné  en  quelques  en- 
droits de  la  France  à  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée.  On  dit  qu'au  liège  de  Clérac ,  ils  hreiit  une 
fortJc  couverts  de  chemifcs  blanches^  en  un  tems  oii 
Z  ii  z 
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Ton  voyoic  beaucoup  de  papillons ,  que  les  Gafcons 
appellent  Parpaillots  ,  comme  les  Italiens  Farfalla  ; 
éc  que  de-là  ce  nom  leur  eft  demeuré.   Pasquier. 
Voyei  Ménage.  Borel  dit  que  c'eft  à  caufe  qu'ils  cou- 
roient  au  danger  fans  crainte ,  &  alloient  chercher  leur 
mort  ;  comme  font  les  papillons  qui  fe  vont  brûler  à  la 
chandelle. 
ffT  D'autres  difent  que  ce  nom  leur  vient  de  Jean  Per- 
rin  ,  Seigneur  de  Parpaille,  Préiîdent  à  Orange  ,  l'un 
des  Chefs  des  Calviniftcs  de  ces  cantons-là ,  qui  fut 
décapité  à  Avignon  en  1562. 
tfT  PARPAIN ,  ou  PARPAING,  f.  m.  &c  PARPAING , 
PARPAIGNE.  adj.  Terme  de  Maçonnerie.  On  ap- 
pelle parpain ,  une  pierre  qui  traverfe  toute  l'épaif- 
leur  du  mur,  en  forte  qu'on  en  voit  une  fice  de  chaque 
côté  du  mur  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fait  les  deux  pare- 
mens  j  l'un  en  dedans ,  l'autre  en  dehors.  On  dit  qu'u- 
ne pierre  fait  parpain ,  quand  elle  fait  face  des  deux 
côtés;  comme  celle  des  parapets,  des  ponts,  &  des 
quais.  La  Coutume  de  Paris,  arc.  20 y  ,  oblige  les 
Bourgeois   à  mettre    des  jambes  parpaignes  j  fous 
les  poutres  qu'ils  veulent  faire  porter  à  un  mur  mi- 
toyen. 
Parpain  d'Jppui.  On  nomme  ainfi  les  pierres  à  deux 
paremens  ,  qui  font  entre  les  aléges ,  Se  forment  l'ap- 
pui d'une  croilée  ,  particulièrement  quand  elle  eft  vi- 
de dans  l'embraiure.  Daviler. 
Parpain  d'Ech'iffre.  Mur  rempant  par  le  haut,  qui  por- 
te les  marches  d'un  elcalier  ,  Se  fur  lequel  on  pofe  la 
rampe  de  pierre  j  de  bois  ,  ou  de  fer.  Il  eft  ainh  nom- 
mé, parce  que  pour  poier  les  marches,  on  les  chiffre 
le  long  de  ce  mur.  On  l'appelle  auilî  lunplement  ^chif- 
fre. Vitruve  appelle,les  échitrres  &  limons,  Scapifca- 
larum.  Daviler. 

Le  Gentilhomme  de  Bretagne ,  qui  a  donné  la  mé- 
thode de  tracer  des  courbes  rempantes  de  bois  pour 
les  efcaliers  à  noyaux  vides  ,  écrit  Parpin ,  parpïn  d'é- 
chiffre.  ■' 

PARPAYER.  V.  a.  Achever  un  payement.  Pomey.  Re- 

liquum  &s  perfolvere.  Suzanne. 
PARPIROLLE.  f.  f.  Petite  monnoie  deSavoye,  fabri- 
quée à  Chambéry.  Elle  eft  de  billon,  c'cft-à-dire,  de 
cuivre  tenant  deux  tiers  d'argent.  C'eft  une  efpèce  de 
fou.  Il  y  a  d'autres  parpirolles  qu'on  nomme  ,  à  la  pe- 
tite croix  :  celles-ci  (ont  frappées  à  GeXj  &  n'ont  qu'un 
denier  dix  grains  de  fin. 
ffT  PARQUE.  Parca.  (.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Déefle  qui ,  (elon  les  anciens  Païens  ,  préfide  à  la 
vie  des  hommes.  Il  y  a  trois  Parques:  Clotho  ,  La- 
chéfis,  Atropos.  L'une  tiroit  le  fil  de  nos  jours  ;  l'au- 
tre tournoit  le  fufeau  ,  &  l'autre  coupoit  la  trame.  Les 
Anciens  confondoient  fouvent  les  Parques ,  Se  les 
Deflùnées.  Faca.  Platon  dit  que  Its  trois  Parques  font 
filles  de  la  nécellité  ,  ou  de  la  deftinée.  Lachclîs  mar- 
que le  palfé  ,  Clotho  ajoute  le  préfent  à  l'avenir  ,  & 
Atropos  marque  l'avenir.  Dac.  Si  les  ordres  des  Par- 
ques  font  inévitables  aux  Dieux,  aullî-bien  qu'aux 
nommes ,  comment  trois  pauvres  vieilles  peuvent- 
elles  fe  mêler  de  tant  de  chofes  î  Lucien.  Les  Anciens 
ont  feint  que  les  Parques  employoicnt  fur  leur  que- 
nouille de  la  laine  blanche  pour  filer  une  vie  longue 
&  heureufe;&:  de  la  laine  noire  pour  filer  une  vie  cour- 
te Se  malheureufe.  Dac. 

On  dit  poétiquement  j  la  Parque  noire.  Les  cifeaux 
de  la  Parque.  La  Parque  file  la  trame  de  votre  vie.  La 
Parque  tranche  le  fil  de  nos  jours. 

La  main  des  Parques  blêmes 
De  vos  jours  &  des  miens  fe  joue  également. 
La  Font. 
Parque,  f  f.  Parca  étoit  encore  le  nom  d'une  autre  Di- 
vinité j  qui  probablement  étoit  différente  des  Parques 
dont  on  vient  de  parler  ,  Se  avec  Icfquelles  quelques- 
uns   femblent     pourtant    la    confondre.    C'étoit  la 
Dcelle  qui  préfidoit  aux  accouchemens  ,  Se  Varron 
ditqu'on  l'appcloit  Parca  ,  par  corruption  de  Parta  , 
l'ulage  ayant  changé  le  c  en  t.  Et  Tertulien  ,  dans  le  li- 
vre de  Anima  ,  c.  y /_,  la  nomme  Panda.  Voyez  Anr. 
■     Ihylius,  dans  les  Notes  fur  Aulu-Gelle. 
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tfJ  Comme  les  Parques  alîîftoient  aux  couches ,  pour  (e 
rendre  maîtrelfcs  de  la  deftinée  de  l'enfant  qui  alloit 
naître  ,  il  né  paroît  pas  qu'on  doive  diftinguer  celle- 
ci  des  trois  autres. 
%J  Leur   nom  latin    vient  probablement  de  Parcus  , 
comme  fi  elles  étoient  trop  ménagères  dans  la  difpen- 
fitiondela  vie,  qui  paroit  toujours  trop  courte.  Cet- 
te étymologie  eft  plus  raifonnable  que  celle  de  Vai- 
ron ,  qui   dit  qu'on   les  appeloit  ainli  par  antiphra- 
le  ,  quod' nemini  parcant,  parce  qu'elles  n'épargnent 
perfonne. 
Parque,  f.  f.  Eft  auflî  un  poiffon  qui  fe  pêche  fur  le; 
côtes  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  a  deux  ou  trois 
pieds  de  long.  Son  corps  eft  couvert  de  fort  belles 
écailles  dorées.  Elle  eft  un  peu  plus  groHe  par  le  mi 
lieu.  Sa  chair  eft  blanche  Se  de  bon  goût. 
PARQUER.  V.  Mettre  dans  une  enceinte.  Sepire.  Or 
parqua  l'Artillerie  en  tel  endroit.  Tormenta  bellica  iio 
neo  locoflatuere.  Les  gens  de  l'Artillerie  it parquerem 
du  côté  de  la  rivière.  Il  eft  auflî  neutre.  L'Artillerie  pm 
quoit  en  un  tel  lieu. 
fer  Parquer  ,  le  dit  auffi  à  l'adlif  ,  en  parlant  des  bœuf 
qu'on  met  à  l'engrais  dans  un  herbage;  Se  des  huître 
qu'on  met  pendant  quelque  tems  dans  les  parcs  01 
parquets  des  marais  falans  ,  pour  les  engraillcr  Se  le 
rendre  vertes.  Metari  feptum  pecuarium.  Il  y  a  Là  Ai 
quoi^ar^;/er  mille  bœufs.  Sur  le  bord  de  la  mer  ,  iJy  , 
des  endroits  où  Von  parque  les  huîtres. 
Parquer  ,  fe  ditauJli  des  moutons  qui  font  dans  le  par 
en  été  ;  mais  en  ce  fens  ,  il  eft  ordinairement  neutre 
Les  moutons  ne  parquent  qwe.  dans  la  belle  faifon.  Le 
troupeaux  d'un  village  ^enwtnt  parquer  iut  les  terre 
de  tous  ceux  qui  ont  des  moutons.  Oviario  fepto  lo 
cum  capere.  Voye-^  Parc. 
|JO°On  le  dit  aufti  des  chevaux.  Parquer  des  poulins  i 

trois  ans.  Parquer  des  jumens  poulinières. 
PARQUET,  f.  m.  ou  Feuille  de  parquet.  Terme  de  Me 
nuiferie.  Pavimentum  ligneum.  C'eft  un  alfemblage  d 
pluheurs  pièces  de  bois ,  compofé  d'un  chaflis  Se  d 
pludeurs  traveifes  croifées  carrément  ,  ou  diagonale 
ment ,  qui  forment  un  bâti  qu'on  appelle  carcalîè 
qu'on  remplit  de  carreaux  retenus  avec  languettes  dar 
les  rainures  de  ce  bâti  :  le  tout  à  parement  arralé.  Il  e 
arrêté  fur  des  lambourdes,  avec  clous  à  tête  perdue  ,qi 
font  un  compartiment  fur  le  plancher  d'en  bas  dans  l 
chambres  &  dans  les  cabinets.  Voilà  un  \iç.\nparquet. 
§3"  On  le  dit  auflî  de  l'affemblage  de  bois  qu'on  appl 
que  (ur  le  manteau  d'une  cheminée  ,  ou  fur  le  tri 
meau  d'un  mur ,  pour  y  mettre  enfuite  des  glace. 
Faire  un  parquet ,  pour  y  appliquer  des  glaces. 
^3"  Parquet  ,  fe  dit  auffi  de  l'auditoire  d'un  Juge.  Il  e 
ainli  appelé  parce  que  le  tribunal  eft  ordinairemeii 
entouré ,  comme  on  le  voit  au  parquet  des  requêtesd 
Palais.  Forenfes  cancelli. 
^fJ"  Ce  mot  fignifie  proprement  une  petite  enceinte.  A 
Châtclct  ,  l'enceinte  de  l'audience  de  la  Prévôté  a  et 
nommé  Parc  civil. 
§CF  On  le  dit  aujourd'hui  de  refjD.ace  qui  eft  enfermé pa 
les  ficges  de  Juges  Se  par  le  barreau  où  font  les  Avocats 
On  fait  entrer  les  Parties  dans  le  parquet.  Traverferl 
parquet.  \-z^ïozwtç.\xK  étoient  autrefois  à  genoux  dan 
le  parquet;  mais  il  y  a  long-tems  qu'ils  ont  leur  plac 
dans  un  barreau  derrière  celui  des  Avocats.  Au  Par 
lemenr  de  Rouen ,  à  l'Audience  du  Vendredi  aprè 
midi ,  où  préfide  le  fécond  Préfident ,  qu'on  appell 
l'Audience    des  Pauvres ,  les   Parties  étoient  auflî 
genoux  dans  le  parquet ,  pendant  qu'on  plaidoit  leui 
caufes;  mais  depuis  que  ces  féconds  Préfidens  fe  for 
mis  à  accorder  leurs  audiences  indiftindfement  au 
riches  comme  aux  pauvres ,  on  a  diipenfé  les  Partie 
de  (e  mettre  à  genoux  dans  le  parquet. 
^fs"  Parquet  ,  fe  prend  auflî  pour  le  lieu  où  les  Gen 
du  Roi  ,  de  quelque  Compagnie  fupérieure  ou  fubal 
terne  ,  tiennent  leurs  léances,  s'aflèmblent  pour  délil 
bérer  furies  affaires  qui  regardent  le  Miniftcrc  public] 
Fori  auditorium.  Monfieur  le  Procureur  Général  efta:j 
parquet.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  les  Gens  du  R0| 
mêmes.  C'eft  au  P<2r^«er  à  ordonner  là-deflus.  Onle^ 
a  renvoyés  au  Parquet, 
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|fc?  Parquet  des  Huilliers.  C'eft  le  lieu  oA  fe  tiennenr 

les  Huilliers  pendant  la  l^-ance  des  Juges. 
Parquet  ,  en  termes  de  Marine  ,  ell  un  petit  retranche- 
ment fait  iurlepont  avec  un  bout  de  cable  ,  ou  d'autre 
grolfe  corde.  Scpcum.  On  met  dans  le  parquet  des  bou- 
lets de  canon  ,  pour  les  avoir  tout  prêts  quand  on  en  a 
affaire.  Auein. 

C'ell  aullî  le  retranchement  où  l'on  rient  les  boulets 
dans  un  nugalin.  Le  Commillairc  général  de  l'Artille- 
rie de  la  Marine  doit  tenir  la  main  à  ce  que  les  canons 
&  les  mortiers ,  qu'on  tire  des  vailleaux  qu'on  défar- 
me  ,  (oient  portés  où  i:s  doivent  être  ,  que  les  canons 
foicntmis  dans  \e\.n% parquets  ,&c.  Aubin. 
$3*  On  appelle  audijCa/v/ucr  ou  parc,  chaque  fcparacion 

des  marais  lalans. 
Parquet  ,  (e  dit  aulli  parmi  les  Protellans  ,  d'une  certai- 
ne clômre  de  Menuileric  qui  ell  dans  leurs  Temples, 
&  qui  (épare  les  bancs  des  Mnnilrcs  &  des  Anciens  , 
.d'avec  les  bancs  du  peuple.  Septum.  Vous  irez  vous 
mettre  dans  le  parquet. 

On  donne  encore  le  nom  de  Parquetd.uw  cfpace  en- 
touré de  planches  ,  que  les  Opérateurs  Font  conltruire 
au-devant  du  Théâtre  où  ils  diilribuent  leurs  drogues, 
&C  jouent  leurs  farces.  Il  y  a  des  buics  dans  ccsparquets 
pour  alleoir  ceux  qui  y  veulent  entrer,  ik  les  Opéra- 
teurs ou  les  Baladins  tirent  une  rétribution  de  chaque 
perlonne. 
ipARQUETAGE.  f.  m.  Ouvrage  de  parquet.  Seclilibus 

variatum.  Ceparqueta^e  elt  fort  beau. 
'PARQUETER,  v.  a.  Mettre  du  parquet  en  quelque  lieu  -, 
pour  le  rendre  plus  propre  &  plus  beau.  Cuhilum  ,  vel 
conclave  varlisjïguns  injiernere.  Parqueter  une  cham- 
bre. Parqueter  un  cabinet. 
PARQUOI.  Conjonction  illative ,  ou  qui  infère  quelque 
chofe  ,  qui  fignilioit  autrefois  donc  , par  ainji.  Proin  , 
ergo,  quâ  de  re,proindè^  quarè,  quocircà  ,  quamobrem. 
PARRAIN,  f.  m.  Celui  qui  tient  mi  enfant  fur  les  Fonts 
de  Baptême  ,  qui  lui  impole  le  nom.  Pater  luftralis  , 
lujlricus  parens  jfponfor  ^  patr'mus  yfufceptor.  On  ne 
baptife  perfonne  en  cérémonie  iiwswwparrairi  &  une 
marraine.  Le/^arra^/z  contracte  une  alliance  fpirituel- 
Je  avec  les  perc  &  mère  de  l'enfant.  On  a  auîlî  des  par- 
rains, ôc  marraines  en  la  Confirmation.  Le  nombre  des 
parrains  a.  éré  réduit  à  deux  ;  car  autrefois  on  en  pre- 
noit  tant  qu'on  vouloir.  Les  Allemans  s'en  iervoient 
pour  s'enrichir  ;  car  ils  prenoient  des  Piinces  pour^^zr- 
rains  ,  qui  leur  failoicnt  de  fort  beaux  préfens.  En 
France,  on  en  prenoit  trois,  dcax  parrains  &  une 
marraine  pour  un  garçon ,  un  parrain  Se  deux  marrai- 
nes pour  une  tille.  Les  cloches  qu'on  baptife  ont  aulH 
des  parrains  Se  marraines.  En  Elpagne ,  un  Evêque  que 
J'en  facre  a  aulîî  an  parrain.  Dom  Chryfulîôme  de  Var- 
gas  fut  (acre  Evêque  d'Aitorga ,  ayant  le  Duc  de  Naxé- 
Xa  pouv parrain.  Gazette  17Z5  ,p.  sjo. 

Ce  (ont  les  perlécutions  des  premiers  (îccles,qui 
donnèrent  occahon  à  l'inllitution  des  parrains  ,  que 
l'on  prit  comme  des  témoins  du  Baptême.  Le  Minifire 
du  Baptême  j  aufortir  del'eau,  donnoit  le  nouveau  ba- 
pti(é  à  fes  parrains ,  qui  lui  faifoient  goûter  un  peu  de 
miel.  Dans  le  Traité  de  Tertullien  fur  le  Baptême  ,  ch. 
J  p  j  on  voit  l'ulage  des  parrains  ,  qui  répondent  pour 
les  enfans.  Il  paroit  par  l'Alfemblée  ou  Concile  de  Ca- 
rilîac ,  ou  Quietcy  (ur  Oy le ,  tenue  en  7  54 ,  c.  ^  j  qu'il 
y  avoir  alors  des  parrains  pour  la  Confirmation  comme 
pour  le  Baptême ,  Se  que  cette  confanguinité  fpirituclle 
portoit  le  même  empêchement  pour  le  mariage,  que 
celle  que  l'on  contrafte  au  Baptême.  Le  Concile 
d'Yorck,  tenu  en  1 195  ,  ordonne,  Can.  4,  qu'il  n'y 
aura  au  Baptême  que  deux  parrains  &c  une  marraine  , 
ou  deux  marraines  Se  un  parrain. 

Ce  mot  vient  du  L3.ùn  patrinus.Mi^Ac?.. 
ARRAiN ,  fedit  aullî  du  Saint  dont  on  a  reçu  le  nom  au 
Baptême.  Saint  Antoine  clWc  parrain  de  tous  ceux  qui 
s'appellent  Antoine. 

Les  Anciens  de  qualité  faifoient  couper  les  premiers 
cheveux  à  leurs  enfans  par  d'autres  perlonnes  de  qua- 
lité qu'ilsappeloient/^t/w/^ir/r^e/j- ou  parrains.  L'Hii- 
toirc  rapporte  l'exemple  de  Charles  Klartel ,  qui  en- 
voya fon  fils  Pépin  à  Luitprand ,  Roi  des  Lombards , 
Tome  FI. 
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afin  qu'en  lui  coupant  les  cheveux ,  il  devint  (^n  père 
fpirituel.  On  en  a  ufc  de  même  à  l'é^^ard  de  la  première 
barbe. 
Parrain  ,  s'eftdit  aulîî  de  ceux  qui  alTîftoient  de  leur 
préfence  un  Chevalier  dans  un  tournoi ,  eu  dans  un 
combat  iîngulier. 

Les  parrains  de  duels  étoient  ceux  qu'on  avoir  choi- 
fîs  comme  Avocats  des  d.ux  combattans  ,  pour  rcpré- 
fenter  aux  Juges  les  rations  du  combat.  Patromachus. 
On  en  prend  encore ,  par  cérémonie ,  dans  les  Car- 
roufels.  \\  y  en  a  deux  en  chaque  quadrille ,  ou  davan- 
tage. 
Parrain,  fe  dit  aullî  burlefqucment  de  ceux  qui  ont 
donné  un  nom ,  ou  un  fobriquet  à  quelque  chofe.  C'eft 
un  tel  qui  a  été  \e parrain  de  la  Fronde. 
§C?  Parrain  ,  (e  dit  aulli  d'un  foldat  choifi  par  celui  qui 
doit  être  pallé  par  les  armes,  pour  lui  tirer  le  pre- 
mier coup. 
^  On  appelle  encore  parrain  ^  dans  les  Ordres  Mili- 
taires ,  celui  qui  préfente  le  novice  à  fi  réception. 

Les  parrains  anciennement  étoient  de  jeunes  gens, 
qui  dans  la  pompe  du  Cirquc,conduifi<icnr  les  chariots, 
les  repréfentations  ,  &:  les  images  d. -s  Dieux.  Ils  étoient 
nommés  patrimi  Se  matrimi  j  Se  Cicéron  en  fait  men- 
tion dans  fa  Harangue  j  de  Arufpicum  refponfis.  Ils 
faifoient  une  fontfion  (cmbl.iblc  à  celle  des  jeunes 
enfans  qu'on  habille  en  Anges  dans  les  cérémonies  ec- 
clelialliquesj  pjur  y  jetter  des  Heurs  ,  porter  des  cn- 
centoirs  Se  des  lumières,  accompagner  les  reliques  Se 
les  images  des  Saints. 
PARRE.  1".  m.  Nom  d'homme.  Patroclus.  S.  Patrocle  , 
que  les  peuples  appellent  S.  Parre.  BaiClet.  S.  Par- 
te j  après  avoir  fait  profeilîon  des  armes  j  mena  une 
vie  recirée  dans  une  rené  de  fon  patrimoine ,  près  de 
la  ville  de  Troye; ,  où  il  fut  décapité  pour  La  foi  l'an 
ZJ9  ,  le  ii'=  Janvier,  fous  l'Empire  de  Maximien. 
Voye\  Grégoire  de  Tours ,  de  Glor.  Mart.  L.  I.  ch. 
64.  A  Troyes  faint  Parre ^  Martyr,  qui  du  tems  de 
l'Empereur  Aurélien ,  obtint  la  couronne  dû  à  fa  con- 
felîion.  Chast.  Martyr.  T.  I.  p.  j^s.S.  Grégoire  de 
Tours  parle  de  S.  Parre  au  Livre  de  la  Gloire  des  Mar- 
tyrs ,  fans  déligner  le  tems  où  ;1  a  vécu.  Ses  Ades  m^j- 
quent  (x  mort  un  vendredi  j  ce  qui  ne  fe  peutacc'  rdcr 
avec  r.année  de  l'arrivée  d'Aurélien  d  ms  les  Gaules  , 
274  ,  en  laquelle  le  2 1  Janvier  ,  au  ]uel  S.  Parre  mou- 
rut ,  étoit  un  mercredi ,  ni  avec  la  fuivante  ,  eu  laquel- 
le il  étoit  le  jeudi.  \d. p.  j6S. 
PARRE.  /-^oy;^  Pare  AU,  ci-delliis. 
PARREIN.  Voye^  Parrain, 

CCr  PARRICIDE,(on  prononce  les  deux  rr)  f.  m.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  celui  qui  tue  fon  pcre.  Parricida ^ 
ou  patricida.  On  le  dit  par  extenlîon  de  celui  qui  tue 
fa  mcre ,  fon  frère  ,  fa  fœur  ,  fes  enfans.  On  qualifie 
aullî  de  parricides  les  meurtriers  de  ceux  qui  tiennent 
lieu  de  père  &:  mère ,  comme  oncle  ,  tante  ,  grand  on- 
cle ,  grande  tante  ,  &c.  Au  refte  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi l'on  ne  diroit  pas  matricide  ,  fratricide ,  fororici- 
de  ,  comme  on  iit  parricide  ou  patncide  ;  comme  on 
dit  homicide,  (uicide ,  régicide.  Des  crimes  ditîérens  ne 
devroient  pas  être  délîgnés  par  le  même  nom. 
1^  Le  mot  de  parricide  fîgnifie  également  le  crime  du 

parricide.  Parricidium. 
§C?  Solon  interrogé  pourquoi  il  n'avoir  point  prononcé 
de  peine  contre  les  parricLdes ,  iiiqu'n  n'avoit  pas  cru 
qu'il  ("e  pût  trouver  quelqu'un  capable  de  commettre 
un  crime  fi  énonne.  Les  Romains  eux-mêmes  par  la 
même  raifon  n'avoient  point  fait  de  loi  contre  les  par- 
ricides. Ce  ne  fut  que  plus  de  600  ans  après  la  fonda- 
tion de  Rome  que  les /"ijmai/ej  furent  condamnés  à 
être  noyés  ,  couiusdansun  fac  de  cuir  de  bœuf. 
0C?"  Pompée  ordonna  longtems  après  qu'on  enfcrmcroit 
dans  le  même  (ac  quelques  .animaux  vivans  ,  un  chien, 
un  (înge  ,  &c.  Orelfe  commit  un  /Jizma'^e  involontai- 
re ,  en  tuant  fa  mère  fans  la  connoître. 
§0°  Néron  fut  le  parricide  de  fa  inere.  Caracalla  ayant  tue 
Geta  ("on  frère, voulut  faire  autorifer  ion  crime  par 
Papinicn.  Mais  ce  grand  Jurifconfultc  lui  répondit , 
qu  il  étoit  encore  plus  ailé  de  commettre  un  parricide. 
que  de  rcxcufcr.r 
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IfT  On  le  dit  aufïï  du  crime  de  celui  qui  attente  à  la  vie 
du  Souverain ,  parce  qu'il  elT:  regardé  comme  le  père  de 
fes  peuples.  Parricide  abominable. 

^  Quelques-uns  étendent  le  mot  de  parricide  a  tout  cri- 
me énorme  &  dénaturé.  Vaug. 

1^  Parricide  efl:  aulîî  adjcdif.  Main  parricide.Dcilc'm 
parricide.  Cette  mïmpamcide  a  été  trempée  dans  le 
lang  de  Ion  pcrc. 

Nommez-moi  les  perfides , 
Qui  vous  ojcnt  donner  des  confeils  parricides. 

Racine. 

Rien  n'étoir  plus  commun  dans  le  Royaume  de 
Bungo  ,  que  des  mères  patricides.  Bouh.  Xav.  L.  V, 

PARROIE.  Vieux  mot.  f.  m.  Foye:ç^  Parage. 

PARROISSE. /^oy«^  Parois  s  H. 

PARS ,  Te  diloit  autrefois  pour  pers  ,  couleur  perfe. 
f^oye\  ce  mot.  CaruleuSj  a. 

Puis  venait  une  haquenée 
Couverte  d'un  beau  cramoijî  j 
Toute  de  fleurs  de  lis  femée 
Sur  un  beau  velours  pars  choifi. 

Martial  d'Auvergne  en  fes  Vigiles.  Borel. 

IG' PARSEMER,  v.  a.  Semer,  répandre  çà&là.Pe^/^ 
pergere.  Les  manteaux  des  Chevaliers  de  l'Ordre  font 
parfemés  de  flammes  ;  le  manteau  Royal ,  de  Heurs  de 
\i3.rrahea  liHisrefperfa  eft.  Le  chemin  étoit/ia^/Tze  de 
fleurs.  Ce  mot  ne  te  dk  proprement  que  des  cho(es 
qui  fervent  d'ornement.  On  parleroit  mal  en  dilant 
qu'un  chemin  eft  parfemee  Ac  ciiih.\tcs. 

§0=  PARSEMÉ,  ÉE.  Participe. 

PARSL  f.m.  Se  f.  Terme  de  Relation.  Ce  nom  qui  figni- 
fîe  proprement  un  Perfien  en  général ,  ne  fe  prend 
maintenant  que  pour  un  ancien  Perfan,  un  Idolâtre  qui 
profelfe  le  culte  du  feu.  Ptrfa  ,  ignis  cultor.  La  plu- 
part de  ces  gens-là  fe  font  retirés  dans  les  Indes ,  depuis 
que  Schah-Abbas  fît  abattre  les  anciens  temples  du  Feu, 
ou  Pyrées  ,  qu'ils  avoient  confervés  fur  la  montagne 
d'Alvend.  On  donne  encore  ce  nom  dans  les  Indes  aux 
dcfcendans  de  ces  Perfes  ,  qui  dans  le  XVIP  fîècle  fe 
retirèrent  là  pour  éviter  la  perfécution  des  Mahomé- 
tans  ,  &  qui  ont  une  religion  particulière.  Ils  recon- 
noilfent  un  leul  Dieu  ,  créateur  &  confervateur  de  l'U- 
nivers \  mais  qui  a  fous  lui  fept  Intendans  ou  Miniftres, 
qui  en  ont  encore  vingt-lix  fous  eux.  Ils  adorent  pref- 
que  ces  trente-trois  Miniftres  comme  des  Dieux.  Ils 
n'ont  ni  temples  ni  mofquées.  Ils  font  toutes  les  céré- 
monies de  leur  religion  dans  une  chambre  de  leur  mai- 
fon ,  le  premier  &  le  vingtième  jour  de  la  lune.  Les 
Docteurs  ou  Prêtres  Parfis  j  portent  une  ceinture  de 
laine  ou  de  poil  de  chameau.  Ils  ont  de  la  vénération 
peur  le  feu  qu'ils  regardent  comme  le  fymbole  de  la 
Divinité.  Ils  ne  mangent  rien  qui  ait  eii  vie  ,  non  plus 
que  les  Brames  &  les  Banians  ,  fur-tout  du  bœuf ,  de 
la  vache  &  du  lièvre.  Ils  ne  tuent  point  non  plus  les 
chevatix ,  les  éléphans ,  ni  les  chameaux.  Voye\  les 
Voyages  d'Olcarius ,  Tome  II.  D'Herbelot  au  mot 
Parfi.  Il  y  a  pourtant  encore  des  Parfis  dans  un  faux- 
bourg  d'Hifpaham.  D'Herbelot.  Il  y  a  encore  quel- 
ques Parfis  en  Perfe  ;  ce  font  ceux  qu'on  appelle  Gau- 
res,  &  dont  nous  avons  parlé,  /^oyeij- aullî  Jo  vét,  dans 
fon  Hiftoire  des  Religions  du  Monde  j  T.  II J.  p.  10  Oj 

PARSÎMONIE.  f  f.  Epargne.  Il  y  a  de  l'excès  dans  fa 
parfimonie.  Il  n'eft  guère  d'ufage  que  dans  le  ftyle  fou- 
tenu.  Ac.  Fr. 

tfJ-  PARSONNIER  ,  PARÇONIER  ,  PERSONNIER  , 
(  qu  on  prononçoit  Parchonnier  dans  quelques  provin- 
ces )  ERE.  f  m.  oc  f.  Vieux  mot  ufité  dans  les  Coutu- 
mes, &  qui  fignifîe  celui  qui  a  part ,  alfocic.  Dans  le 
détail ,  il  s'eft  dit  de  ceux  qui  tiennent  ménage  enfem- 
ble,  Conturbernalis  ;  des  Co-héritiers  ,  cohs.res.  De 
ceux  quifont  aftbciés  pour  le  même  ns!nc,focius,fi)cie- 
tate  conjunclus  ;  Compollèllcur  d'un  même  héritage  ; 
contribuable  aux  mêmes  droits,  redevances,  rentes  j 
tailles  ;  qui  a  même  droit  en  un  procès,  en  une  adion , 
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ce  que  nous  appelons  confors  ;  complice  d'un  même 
crime. 

Et  de  mains  autres  prifonniers. 

De  leurs  folies  Parionniers. 

RoM.  DE  LA  Rose. 

UC?  Ce  mot  fe  trouve  dans  Nicod  ,  Monet  _,  Cotgrave  , 
&c.  Coquille  le  tire  àtportio  ,  part ,  portion.  D'autres 
le  font  venir  de  perfonne  ,perJona  ,  parce  qu'on  a  dit 
auiîi  perfonnier ,  comperlonnier  ,  parce  que  ceux  qui 
font  ailociés  ,  font  regardés  comme  une  mênie  per- 
fonne. 

^fT  Parsonnier  étoit  aufîl  adjedlif ,  &c  fe  difoit  dcscho- 
fes  où  plufieurs  avoient  part.  Moulin  parfonnier  j  héri- 
ta.^eparfonnier. 

^3"  P4RT.  f  •  f.  Portion  d'un  tout  féparé  en  plufieurs  mor- 
ceaux. Ce  qui  doit  revenir  à  chacun  d'un  tout.  Pars  , 
portio.  Les  fuccelîîons  dfes  Bourgeoisie  divifent  en  au- 
tant de  parts  égales  qu'il  y  a  d'enfans  •■,  on  leur  donne 
à  chacun  Itwt part.  Les  préciputs  &C  droits  d'aînelfe  fe 
prennent  \\oïipart,z.w3.\vi  que  de  partager.  Dans  les  fo- 
ciétés ,  chacun  a  fa  quote-^arr  du  gain  &  de  la  perte , 
à  proportion  de  la  fomme  pour  laquelle  il  y  efî  entré 
en  part.  On  eft  obligé  de  payer  les  dettes  d'un  défunt 
fuivant  \zpart  &C  portion  dont  on  eft  fon  héritier  j  fui 
vaut  fa  part  héréditaire.  Pro  rata  portionis  parte.  Il  a 
été  condamné  aux  trois  parts  des  dépens. 

|C  On  appelle  part  héréditaire  ce  que  quelqu'im  prenc 
à  titre  d'héritier  dans  une  fuccellion. 

IJCT  On  appelle /Jizrravantageufe  une  portion  plus  forti 
qui  appartient  à  l'ainé  dans  le  partage  des  iîefs  ,  outr< 
fon  préciput.  Suivant  la  Coutume  de  Vans,  art.  /j 
après  que  l'aîné  a  pris  fon  préciput ,  les  deux  tiers  de 
autres  fiefs  &  héritages  tenus  noblement  lui  apparrien 
nent ,  s'il  n'y  a  qu'un  puîné ,  s'il  y  en  a  plufieurs  ,  : 
prend  la  moitié ,  &  les  autres  enfans  partagent  entr 
eux  l'autre  moitié. 

ifT  Part  d'enfant  le  moins  prenant ,  eft  la  portion  de  i 
fuccellion  qui  revient  à  celui  des  enfans  qui  eft  1 
moins  avantagé  par  fes  père  &  mère.  Les  pères  &  mt 
res  qui  fe  remarient  ayant  des  enfans  d'un  premier  lii 
ne  peuvent  donner  à  leur  fécond  conjoint  <\n\inepa, 
d'enfant  le  inoms  prenant. 

On  appelle  une  part  de  pain-béni ,  une  part  de  g! 
teau  ,  de  tourte ,  un  morceau  de  ces  chofes  partagée 
Panis  lufiralis  particula.Li  part  a.  Dieu,  dans  le  g. 
teau  des  Rois ,  eft  celle  qu'on  donne  aux  pauvres. 

§3"  PARTIE ,  PART  ,  PORTION  ,  fynonymes.  L 
/'am<;  eft  ce  qu'on  détache  du  tout.  La  part  eft  ce  qi 
en  doit  revenir.  La  portion  eft  ce  qu'on  en  reçoit.  L 
premier  de  ces  mots  a  rapport  à  l'aftemblage  ;  le  fe 
cond  au  droit  de  propriété  ;  Se  le  troifième  à  la  quan 
tité. 

|j3"On  dit  une  partie  d'un  livre ,  &  une  partie  du  corp 
humain  ;  une  part  de  gâteau ,  &  une/'rîrr  d'enfant  dan 
la  fucceftion  ;  une  portion  d'héritage,  &  une ponio 
de  réfedoirc. 

§3"  Dans  la  Coutume  de  Normandie  ,  toutes  les  filles  qt 
viennent  à  partage  j  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  i 
troifième  partie  des  biens  pour  leur  part  ^  qui  fe  pat 
rage  entre  elles  par  ée,ales  portions.  Syn.  Fr. 

Part  ,  fignifîe  aufti  l'intérêt  qu'on  a ,  ou  qu'on  peut  avoi 
en  quelque  chofè.  Pars.  Je  prendpart ,  je  prens  inté 
rêt  à  votre  fantéj  à  votre  fortime.  Vienàze  part  à  1 
gloire  de  quelqu'un.  Voit. 

0CrPART,fe  dit  aulli  dans  les  chofes  fpirituelles  &  mora 
les  J  des  choies  qui  j  fans  être  divifées  ,  peuvent  ( 
communiquer  à  plufieurs.  Je  vous  demande  quelqu 
part  à  votre  amitié ,  à  votre  eftime.  Tuam  amicitiar, 
vehementer opto. Ce  favon  a.part  à  la  faveur,  aux  bor 
nés  grâces  du  Prince.  Faites  moi  part  de  vos  fecret* 
Les  méchans  n'auront  point  de  part  à  la  béatitud 
éternelle. 

Part  ,  fignifîe  aulli  ,  connoillancequ'ona  d'une  affaire 
participation  à  quelque  chof  e.  Ce  Miniftre  n'a  point  ci 
de  part  II  cette  négociation.  A'is/z  efl  hujus  aâionis  pa\ 
ticeps.  On  accule  un  tel  d'avoir  eii  part  à  cette  conJL 
ration  ,  en  cette  entreprife.  On  difoit  autrefois ,  chc 
de  part  j  pour  dire  ,  chef  de  parti. 
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Donner  pan  ,  (e  dirpcnir  ,  donner  r.ouvelle  de  qir.'l- 
que  évtnemcnr  conliderable.  Aiiquld  nunciare.  Il  y  .i 
déjà  longtems  que  la  nouvelle  d'un  rcl  mariage  ell:  arri- 
vée ,  mais  les  Amballàdeurs  n'en  ont  point  encore  don- 
né pan. 

^J"  Part  ,  fignifje  aullî ,  lieu ,  endroit.  Le  remors  fuit  le 
criminel ,  quelque  pan  qu'il  aille.  Stimulo  confden- 
tl&  punguur  ,  quocunque  eat.  Je  ne  puis  vous  accom- 
pagner ,  il  faut  que  j'aille  autre  parc.  De  quelque 
fijrf  qu'il  vienne.  Je  n'irai  nulle  ^17«  aujourd'hui. 

§3"  Faites  lui  tenir  ma  lettre  ,  la/'izrr  où  il  fera.  Expref- 
fion  dont  on  ie  fcrvoit  autrefois  ,  pour  dire  en  quel- 
que endroit  qu'il  foit.    Uhïcumquï  Jlt. 

03"  D'une  part  ,  d'autre  pan  ,  de  part  &c  d'autre  ,  de 
toutes  parts.  Sortes  de  phrafes  adverbiales  dont  on  fe 
fert  en  parlant  des  cliofes  qu'on  envifage  par  toutes 
fortes  d'endroits.  D'une  part  la  loi  de  l'Evangile  or- 
donne de  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  &  de 
l'autre ,  les  loix  du  monde  défendeut  de  fourlrir  les 
injures.  Pasc.  Je  ne  vois  qu'inconvéniens  de  toute 
part,  de  tomes  pans.  Ex  omm  parte.  De  part  Se  d'au- 
tre ,  d'une  Se  d'axinc  part.  Ex  utràque  parte. 

On  dit  au  Palais,  dans  les  qualitcs  de  tous  les  juge- 
mens  ,  entre  un  tel  demandeur  d'une  part  ,  Se  un  tel 
défendeur  d'autre  part  ,  après  qu'ils  ont  été  ouis  ,  ou 
qu'ils  ont  produit  de  part  &  d'autre.  Ex  unâ  &  altéra 
parte.  On  dit  aulîî  ,  il  ne  viendra  point  d'oppoiition 
de  mi  pan  j  de  mon  côté ,  de  mon  chef.  J'y  confens 
de  ma  part.  AlJentior  nomine  meo. 

Part  ,  fe  dit  aulli ,  dans  le  même  lens ,  en  parlant  de  bil- 
lets ,  de  lettres  de  change.  J'ai  reçu  le  contenu  en  \mx- 
tïcpart ,  ou  de  l'autre /7tz;T  ;  pour  dire  ,  la  fomme  con- 
tenue de  l'autre  côté  j  ou  en  lautre  côté  de  la  feuille. 
Ex  altéra  pane, 

'art  ,  fe  dit  aulli  en  ce  fens ,  des  perfonnes  qui  donnent, 
qui  envoient  quelque  chofe.  Il  faut  recevoir  tous  les 
biens  Se  les  maire ,  comme  venans  de  Iripart  de  Dieu. 
A  Deo.  Il  faut  exécuter  ponétuellement  les  ordres  qui 
viennent  de  la  part  de  nos  Supérieurs.  Commander 
dans  une  ville  de  h  pan  du  Roi.  Abl.  Pour  dire  ^  par 
l'ordre  du  Roi.  Vous  lui  direz  de  ma.  part  que  tout  va 
bien.  Scar.  Je  vousalfure  de  la  vérité  de  cette  hiftoire, 
parce  que  je  la  tiens  de  bonne  part.  Faites  à  un  tel  des 
baifemains ,  des  recommandations  de  ma.  part.  Talem 
à  mefaluta. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  je  prens  cela  de  la 
part  d'où  il  vient ,  pout  dire  ,  qu'on  ne  fait  nul  cas  de 
coût  ce  qu'un  homme  a  pu  dired'o.ienfant  j  &  qu'on 
ne  l'eftime  pas  alfez  pour  s'en  fâcher.  Ac.  Fr. 

'art  ,  fe  dit  encore  des  fens  ou  interprétations  qu'on 
donne  aux  mots  &  aux  affaires.  Ce  terme  fe  prend  tou- 
jours en  bonne  part  ■  celui-là  en  mauvaife  part ,  eft 
odieux  Se  ironique.  In  bonam  vel  in  malam  parcem.  Il 
y  a  des  gens  qui  expliquent  en  mauvaife jPa/rtoutes  les 
chofes  qu'on  leut  dit.  Il  faut  prendre  en  bonne  part 
toutes  les  remontrances  de  nos  amis. 

S?  Part  ,  en  termes  de  Commerce.  Portion  ,  intérêt 
qu'on  a  dans  une  fociété  ,  dans  une  Compagnie  de 
Commerce.  J'ai  pris  part  pour  un  lîxième  dans  telle 
manufadure ,  dans  tel  armement  ;  mais  je  n'y  ai  pas 
été  heureux. 

;3"  Etre  à  part ,  fe  dit  fur  terre  des  troupes  légères  qui 
ont  part  aux  prifes  qu'elles  font  fur  les  ennemis.  On  ap- 
pelle ces  troupes  légères  Partifans.  Être  kpan  ou  à  la 
part  J  fur  mer  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'équipage  d'un  vaif- 
feau  aura  Cxpart  des  prifes  qu'on  fera  fur  l'ennemi.  On 
fe  fert  de  la  mcme  exprelllon  pour  ceux  qui  vont  aux 
Pêcheries ,  Se  qui  ne  reçoivent  point  de  gages ,  mais 
ont  une  certaine  part  réglée. 
CrOn  dit  \i plupart  du  tems  ,  pour  dire  le  plus  fou- 
vent  ,  &  la  plupart  des  hommes  ,  \iplùpan  des  cho- 
fes, pour  dire  le  plus  grand  nombre.  La  plupart  du 
tems  il  n'a  rien  à  faire.  La  plupart  des  hommes  font 
injuftes.  La  plupart  des  chofes  ne  valent  pas  la  peine 
qu'on  fe  donne  pour  les  obtenir.  La  plupart  du  monde 
fe  ttompe. 
CTQn  dit  même  abfolument  la  plûpan  ,  la  plus  grande 
part.  Dans  cette  allemblée  la  plupart  vouloipnt.  La 
plus  grande  parc  étoit  d'avis.  Tous  ,  ou  la  plupart  j 
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croient  d'avis.  Ils  étoient ,  pour  la  plûpan  ,  d'a-'is. 
A  Part  ,  adv.  Sép^.rément ,  en  un  autre  iitu.  Sejunclim  \ 
feparatim  ,  feorfim  ,  fcorshm  ,  fecretb  ^feparatè.  Les 
Chartreux  ont  chacun  une  cellule  à^ar;.  U faut, -[je^t;. g 
à  part  toutes  les  haines  &  animolitcs  ,  c;uand  on  veut 
s'accommoder.  Sïmultates feponerc.  Je  l'ai  ùx^àpart 
à  quartier  ,  pour  lui  dire  un  mot  en  fecrcr.  Pour  bien 
ftire  (es  atiaires ,  il  faut  que  chacun  les  falle  à  part  ^ 
qu'il  talîe  bande  à  part. 

Mettre  à  part ,  fe  dit  pour  cacher ,  ferrer ,  mettr-; 
à  couvert.  Il  cil  bon  de  mettre  un  peu  d'argent  à  part, 
Servare  ,  recondere. 
Quel  que  T*AK-[.  Alïquà. 

A  Part  mol ,  à  part  foi.  Façons  de  parler  adverbiales. 
Mecum  yfccum.  En  moi  même  ,  en  fui  même  ;  tacite- 
ment, izàiio'i'iàpartmoi.  Il  eli  fimilicr. 
Aparté,  f  m.  Voye^  ce  m  jt  dans  la  place  qu'il  doit 
occuper  fuivant  l'ordre  alphabétique  de  la  lettre  P. 

On  dit  aulîi  qu'un  homme  a  reçu  un  coup  qui  l'a 
percé  de  pan  en  part  ;  pour  duc  ,  d  un  côte  du  corps  à 
l'autre  :  que  l'axe  d'un  globe  letravcrfc  de  part  en  part , 
qu'il  va  d  un  pôle  à  l'autre.  Tranfverjlm. 

Part  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phiafcs.  On  dit  de 
celui  qui  a  prétention  fur  quelque  chofe ,  qu'il  n'en  jet- 
teroit  pis  Lipart  aux  chiens.  On  dit  que  le  plus  fort  fait 
lipart  au  plus  foible.  On  dit ,  faire  lipart  au  plus  jeu- 
ne ;  pour  dire  ,  partager  inégalement  &:  injuftement. 
On  dit  aulîi ,  qu'un  homme  a  part  au  gâteau ,  qu'il  par- 
tage le  gâteau  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  un  intérêt  fecret  en 
quelque  adaire.  On  dit  ironiquement ,  on  vous  en 
garde  dans  un  petit  pot  à  part  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a 
rien  à  efpérer  pour  vous.  On  dit  aulli  quand  on  eft  en 
la  compagnie  d  un  autre  qui  trouve  quelque  chofe  ;  j'y 
ïcziens  part  ;  pour  dire  qu'on  veut  partager  fa  bonne 
fortune.  On  dit  aulîi  raillerie  à  part  ;  pour  dire ,  par- 
lons férieufement.  Semotojoco  j  remoto.  On  dit  aulfi  , 
C'ell  un  fut  a. pan  ;  pour  dire  ,  cela  eft  excepté  j  ou  , 
c'cft  .autre  chofe.  On  dit  aullî ,  qu  à  un  cheval  har- 
gneux ,  il  lui  faut  une  étable  a  part  ;  pour  dire ,  que  les 
hommes  ch.agrins  Se  fmtalques  ne  font  pas  volontiers 
admis  dans  les  bonnes  compagnies.  On  dit  aulîî ,  faire 
lit  à  part  ,  d'un  mari  &  d'une  femme  qui  n'habitent 
plus  enlemble.  On  dit  auHijiJ  rell'cmble  à  Thibaud  Gar- 
rau  ,  il  fait  fon  cas  à  parc.  Ce  proverbe  eft  originaire 
d'Orléans ,  où  ce  Thibaud  Garrau  fut  un  fameux  Sc 
riche  Marchand  qui  p'avoit  point  de  communication  , 
de  correlpondance  ,  ni  de  fociété  avec  les  autres  Mar- 
cl  ands ,  de  lorte  que  quand  quelqu'un  vivoit  en  par- 
ticulier, ou  étoit  peu  fociable  ,  on  difoit ,  il  relfein- 
ble  à  Thibaud  Garrau  ,  qui  fait  Ion  cas  à  pan. 

PART.  f.  m.  (prononcez le  Trinal  )  ligniSc  en  Médecine, 
Se  en  Jurifprudence ,  Accouchement.  Partus.  On  a  vu 
une  femme  à  Paris ,  qui  a  fait  dix  enfins  en  quatre 
parts.  On  le  dir  plus  fouvent  de  l'enfant  dont  une  fem- 
me eft  accouchée.  On  accufe  cette  femme  de  fuppofi- 
tion  de  pan.  La  iuppofition  de  part  j  eft  un  crime 
dont  i'accufation  peut  être  intentée  par  ceux  qui  y  ont 
intérêt  ;  Se  la  peine,  eft  la  mort,  comme  pour  crime 
de  fiux.  Foyei  l'Arrêt  du  2  Août  1 6  j  9,  rapporté  au  // 
Tome  du  Journal  des  Audiences  ,  L.  II  ^  c.  j^.  Celui 
du  10  Février  1674^,  mi  IIJ  Tome,  L.  FUI ,c.  ^.Sup- 
prelîîon  de  part  eu  le  crime  d'une  femme  qui  par  des 
remèdes  veut  mettre  obftacle  à  la  nailfance  d'un  en- 
fant, ou  qui  après  la  lui  avoir  donnée  ,  le  fupprime  , 
l'expofe  ,  quelquefois  le  défait.  Dict.  de  Droit. 

§XT  Expofition  de  Part.  C'eft  un  crime  que  convnertent 
des  pères  &  mères  qui  expofent  ou  font  expofer  leurs 
enfans  dans  une  rue  ,  dans  une  allée ,  ou  ailleurs  ,  pour 
fe  délivrer  du  foin  Se  de  la  honte  que  ces  enfans  pour- 
roient  leur  caufer.  Ce  crime  étoit  autrefois  puni  de 
mort.  On  fe  contente  aujourd'hui  de  fouetter  Se  lîctrir 
ceux  qui  en  font  convaincus. 

Part  ,  f  f.  Les  Philofophes  hermétiques difent  lipart , 
pout  le  lieu.  Zocw.  La /?arr  où  ,  c'eft-à-dire  l'endroit 
où ,  là  où.  Locus  in  quo  j  cocus  ubi. 

Part.  Autrefois  s'eft  dit  pout  parti.  Borel. 

Part.  f.  m.  Vieux  mot.  Pattage. 

PARTAGE,  f.  m.  Divilîon  ,  diftribution  ,  féparation 
d'une  choie  en  plulieurs  parties  &:  portions.  Panicio  , 


jjo  PAR 

divtfio  ,  diflributio  ,  divifus.  Lcfhtrij^^c  d'une  ligne  en 
diverfcs  parties.  Les  Aftroloi;ucs  ont  t'ait  \c  pariai;<:  du 
Ciel  en  douze  maiCons  ,  &  les  Géogiaphcs  le  partage 
de  1.1  terre  en  cinq  zones  ,  6't. 

On  kdit  p.iriiculicrcment  des  fucccdions ,  des  cho- 
fcs  qui  (ont  .ncquilcs  en  commun.  Les  enfans  peuvent 
\cnit  k  partage  de  l.i  fuccellion  de  leur  père  ,  ou  y  re- 
noncer. En  cas  i.kpanai;c  ,  il  but  qu'ils  rapportent  ce 
qu'ils  ont  tcuiclu-.  Les  loldats  fc  battent  louvciu  (ur  le 
partage  A\i  butin.  Prxd.epartitio.  On  dit  que  qu.mdics 
Laccdcmonieiis  Kiiroient  la  nioill'on  ,  il  (embloit  que 
ce  ftit  un  ramage  dt:  hcres  ,  les  récoltes  étoient  égales. 

Partage  ,  lé  dit  .lullî  d'une  pollellion  ou  ponion  ,  qui 
nous  vientpar  droit  héréditaire.  Cette  Seigneurie  efl: 
mon  partage.  Pars.  Les  apanages  font  dor.nés  aux 
Princes  pour  leur  tenir  lieu  de  partage.  Les  partages 
d'aines  en  Normandie  lont  fort  .ivantagcux.  Dans  les 
plus  puillàntcs  Mailons  ,  les  partages  (ont  regardés 
comme  une  elpt'ce  de  didîpation  par  où  elles  fe  détrui- 
fent  elles-mêmes.  Boss.  Trop  content  des  Etats  mar- 
qués pour  mon  partage.  Rac 

En  ce  Cens,  on  dit  figurémcnt  que  le  Ciel  eft  notre 
partage  ;  pour  dire  ,  que  nous  le  pofTéderons  ,  fi  nous 
vivons  chrétiennement.  Le  partage  de  l'efprit  cft  le 
mieux  fait  :  chacun  eft  content  de  la  mclurc  qu'il  en  a. 
S.  EvR.  Un  cœur  fans  partage  me  luftit.  M.  S.  de  M. 
Je  ne  prétens  point  entrer  en  partage  avec  vous  de 
l'honneur  que  mérite  une  il  belle  aélion.  S.  EvR.  Co(- 
tar  difoit  à  Balzac  ,  que  les  penlées  étoient  occupées  à 
faite  \c  partage  de  la  gloire. 

Partage  ,  eft  aulli  l'adion  par  Laquelle  onpartage  ,  ou 
l'atte  qui  en  eft  rédigé  par  écrit.  Divijîoms  injlru- 
menta.  Ces  Arbitres  font  le  partage  des  biens  de  cette 
maifon.  Ces  Arpenteurs  font  nommés  pour  faire  \e par- 
tage de  ces  terres.  Les  meilleures  preuves  qu'on  ap- 
porte d.ins  les  Généalogies ,  ce  font  les  contrats  de  ma- 
riage ,  &c  de  partage. 

Partage  ,  fe  dit  auiîi  de  la  divifion  des  Juges ,  quand  ils 
(or  t  de  différente  opinion ,  ôc  en  nombre  égal.  Judïcum 
ïnfententiâ  dijcrepantia.  Partage  àt^ oçïmon  ,  eft  lor(- 
que  dans  le  jugement  d'une  inftance  ,  ou  d'un  procès; 
les  voix  des  Juges  fe  trouvent  partagées  par  moitié. 
Quand  ce  partage  arrive  dans  une  Ch.imbrc  des  En- 
quêtes .  le  Rapporteur  ,  &:  celui  qui  eft  de  contraire 
avis  ,  appelé  Compartitcur  ,  à  cau(e  qu'il  adonné  lieu 
au  partage  pallcntdans  une  autre  Chambre,  où  fur  le 
rapport  i'artaire  eft  jugée.  Il  y  a  eu  partage  en  telle 
Chambre  (ur  une  telle  qucftion.  Dans  les  affaires  cri- 
ininelles  le  partage  n'interrompt  pas  le  jugement  ; 
l'Arrêt  le  rend  (\xx  le  parti  le  plus  doux.  Il  n'y  a  point 
aufti  de  partage  dans  les  affaires  qui  concernent  les 
droits  tk  intérêts  du  Roi ,  fuivant  la  Déclaration  de 
1640.  DicT.  DE  Droit.  Koyé^  Départager  ,  Com- 

PARTITEUR. 

Partage  ,cn  ternes  d'Hydraulique ,  fe  dit  du  plus  haut 
point  qui  fe  trouve  ,  d'où  l'on  puifte  faire  couler  les 
e.iux  d'un  côté  ,  ou  de  l'autre.  Locus  pan'uLviis  aqua- 
rum.  Le  balfin  de  Nauroufe  a  été  choili  pour  le  point 
de  partage  du  Canal  du  Languedoc  :  c'eft  où  le  fait  le 
partage  des  eaux  qui  vont  d'un  côté  dans  l'Océan  par  la 
rivière  de  Frefqucl  &  par  la  Garonne  ,  ^  de  l'autre  par 
la  rivière  d'Ande  dans  la  Méditerr.inée.  L'étang  de 
Long-pendu  en  Bourgogne  avoir  été  marqué  autrefois 
pour  un  point  dCyPcîrfiZ^c  pour  lajondtion  de  la  Saône  à 
la  Loire  ;  parce  que  d'un  côté  il  (e  décharge  d.ms  la  Bre- 
binchc,  &:  de-là  dans  la  Loire,  &de  l'autre  dans  la 
Dehume  ,  &  de-là  dans  la  S.aône. 

On  appelle  ballîn  de  partage  dans  un  canal  fait  par 
artilkc ,  l'endroit  où  eft  le  ("ommct  du  niveau  de  pente  , 
&  où  les  eaux  (c  joignent  pour  la  continuité  du  canal. 
Daviiîr.  Point  de;>(7r;<î^<;,  c'eft  dans  un  canal  fait  par 
artifice  le  repaire  où  ("c  fait  la  jondtion  des  e.aux  pour  la 
continuité  du  canal.  Id.  ' 
Partage  ,  le  dit  tigurément  desdons,  &  des  talcnsnatu- 
rels ,  qui  ont  été  départis  aux  créatures  ,  ou  des  qualités 
&des  devoirs  de  chacun.  /4nimi  dotes.  L'homme  a  eu 
l'elprit  en  partage ,  le  lion  la  force ,  le  roilignol  le  chant, 
&c.  La  témérité  eft  le  partage  de  la  jeuneftc  ,  &  la 
prudence  eft  le  partage  des  vieillards.  S.  ÉvR.  La 
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gloire  eft  le  partage  de  la  vertu.  le.  Les  larmes  01 
été  données  aux  femmes  en/ia/^ji^'t'.ABLANc.  Il  v  a  ctr 
taines  padions  cjui  (ont  tombées  comme  en  panuy 
aux  femmes.  Bav.  Les  Sujets  n'ont  que  l'obéidancc  e; 
partage.  Cr. 

On  dit  proverbialement  ,  partage  de  Montgom 
meri ,  tout  d'un  côté  rien  de  1  autre.   Voyez  Mont 

GOMMERl. 

ïfT  PARTAGER,  v.  a.  faire  pluficurs  parties  d'un  tout 
pour  en  faire  la  diftribution.  Partiri.  On  partage  um 
(ucceftîon  j  des  imiiitubles  ,  des  meubles.  On  partag, 
le  butin  ,  les  prifoniiiers.  On  partage  le  gâteau.  C)i 
jouit  par  indivis  des  chofes  qui  ne  peuvent  (e  parta 
ger,  ou  on  les  fait  liciter. 

SCTPartacer  eft  fouvent  employé  comme  fynonyirif 
de  divijer.  Dividuum  Jacere ,  partiri  ,  partes  facere 
fecare  j  dividere.  Le  Danube  partage  l'Allemagne  ;  la 
Loire  ,  la  France  ;  le  Gange  ,  l'Inde.  Ce  ruiilèau  par- 
tage mon  pré.  L  horifon  ,  l'equatcur  partagent  1( 
monde.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  ont  partage  h 
monde  entr'eux  par  le  premier  méridien  :  les  Portu- 
gais ont  eu  les  Indes  orient.iles  qui  (ont  en  deçà,  & 
les  Efpagnols  les  cccidcnt.iles  qui  (ont  au-delà. 

Partager  ,  fe  dit  aulli  à  peu-près  dans  le  même  (eus ,  er 
terme  d'Arithmétique.  Partager  une  (ommc.  Z>m- 
dere.  Partager  un  nombre  en  deux.  Un  nombre  impaii 
ne  peut  Ce  partager  en  deux  parties  égales  fins  fraction. 
Lorfque  deux  perfonnes  font  en  marciic  de  quelque 
choie,  &:  qu'il  s'en  fruc  peu  qu'ils  ne  conviennent  di 
prix  ,  on  dit  qu'il  (mi  partager  le  différend  par  la  moi- 
tié ,  pour  dire  ,  qu'il  faut  que  chacun  des  deux  (e  relâ- 
che fur  ce  qui  les  empêche  de  conclure.  On  dit  auffi 
fimplement  dans  cette  acception  ,  partager  le  diffé 
rend.  Ac.  Fr. 

Partager  ,  lignifie  auflî,  donner  le  partage.  Alors  il  régi 
diredement  la  perfonne.  Les  pères  font  fagement,  de 
partager  leurs  enfans  de  leur  vivant.  L'un  a  été  partage 
en  terres ,  &  l'autre  en  argent.  J'ai  été  fort  ma.\  partage 
dans  cette  hoirie. 

Partager  ,  fe  ditaulTi  des  Etats ,  qui  fe  divifent  en  parti 
oppofés  en  faélions.  La  France  a  été  long-tcms partage 
pendant  la  Ligue.  Les  favoris  ont  fouvent  partage  i 
Cour. 

Partager  ,fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo 
raies  ,  &  iîgnilie ,  divi(er  ,  avoir,  ou  prendre  part.  Le 
Théologiens  ont  été  Couvent  partages  iuc  cette  quel 
rion.  La  Grand'Chambre  cl\ partagée  (ur  le  Jugemcn 
de  ce  procès.  Suprema  Senatùs  Caméra  in  varias  op: 
«ioncj  i^{/?rac7a.  Je  ne  (uis  jamais  jaloux  ;  car  ou  j'cl  , 
time  allez  celle  que  j'aime  pour  ne  pioint  croire  qu'elli  | 
puilfe  partagerlon  cœur ,  ou  je  l'eftime  aftez  peu ,  pou: 
ne  m'inquiéter  point  qu'elle  \e partage.  Le  Ch.  de  H 
Il  y  a  un  heureux  n.uurel  avec  qui  l'art  ne  partage  rien 
Id.  Les  Stoïciens  veulent  qu'on  foulage  les  affligés 
mais  non  pas  qu'on  partage  leur  douleur.  Mont 
Qu'il  eft  beau  ,  après  le  tumulte  des  armes  ,  de  ("avoi 
goûter  cette  gloire  tranquille  ,  qu'on  ne  partage  poin 
avec  la  fortune  !  Bo  s  s .  Je  reffcns  vos  plai(irs,je  partag 
vos  peines.  S.  Evr.  On  dit  auffi ,  que  l'efprit  eft  pat 
tagé  j  quand  on  fonge  à  plulieurs  chofes,  lol'qu'on  a  di 
ver(es  occupations;  qu'on  s'applique  à  différentes étu 
des.  Un  clprit  partage  ne  rcullit  jamais  (i  bien  que  ce 
lui  qui  s'applique  uniquement  à  quelque  choie.  U 
amant  eft  trop  diftrait  iSc  uop partagé.  P.  de  Cl.  0; 
dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  partagé  entre  l'amour  i* 
la  colère  ,  entre  la  crainte  &  l'elperance  ;  pour  dire 
qu  il  eft  agité  de  paffions  &  de  raouvemens  contraire: 
Ce  qui  fait  que  l'amour  de  Dieu  eft  fi  rare  dans  1< 
hommes,  c'eft  qu'ils  (ont  ou  partagés, o\x  emportés  pa 
d'autres  amours.  Abbé  de  la  Tr. 

Partager  ,  fc  dit  aulli  de  la  nature  ,  &  des  dons  qu'el' 
fait  aux  uns  ou  aux  autres.  Il  a  été  partagé  àe  tous  1( 
dons  ducorps&  de  lame  ;dela  beauté, de  l'efprit, d 
la  vertu.  Omnibus  animi  &  corporis  dotihus  pnditu 
La  nature ,  la  fortune  ne  l'a  pas  mal  partagé. 

CCPartager  ,  Diviser  ,  fynonymes.  L'un  &:  l'auc 
de  ces  mots  ,  dit  M.  l'AbbéGirard  ,  lignifient  que  d'i. 
tout  on  fait  pluficurs  parties;  niais  celui  de  divifen 
marque  precifcmcnt  que  U  défunion  du  tout  pour  fo 
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mer  de  fimples  parties  ;  &  celui  de  partager ^  oiurc 
cette  dcfunion  du  tout ,  a  de  plus  un  certain  rapport  a 
l'union  propre  de  chaque  partie  pour  en  former  de 
nouveaux  touts  particuliers. 
^fï  La  diflcrcnce  des  intérêts  div'ifc  les  Princes  ;  celle 
des  o^\x\\o\\% partage  les  peuples.  On  divife  le  tout  en 
{es  parties; on  ie partage  en  les  portions.  Voilà  pour- 
quoi l'on  dit  divîfer  un  cevdc , partager  un  héritage. 
^'artager  le  vent.  Terme  de  Mer.  C'elt  prendre  le  vent 
I    en  louvoyant ,  c'eft  à  dire ,  en  f-ai(ant  plulieurs bordccs, 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Oblique  nav'igare. 
i    OzAN.  On  dit  aulli  dans  le  même  (cns ,  chicaner  le  vent, 
i    Partagerlc  vent,  ou  l'avantage  du  vent,  c'cllaulii  lou- 
I   voyer  fous  le  même  rhumb  de  vent ,  que  celui  à  qui  on 
j  le  veut  gagner ,  ou  qui  le  veut  gagner  tur  vous ,  &  ne 
pouvoir  parvenir  à  le  gagner  quoiciue  (ans  le  perdre 
aulli ,  c'ert  à-dire  ,  (anf  tomber  ious  le  vent;  mais  le 
maintenir  toujours  1  un  l'autre.  De  vento  decertare.  No 
tre  vailleau  ne  pouvant  niettre  la  frégate  à  van-le-vent 
I  de  lui ,  tâcha  du  moins  d'en  partager  l'avantage.  Au- 

,    BIN. 

i?  Partager  les  rênes  ,  Terme  de  Manège.  C'eft  con- 
duire Ion  cheval  en  tenant  une  rêne  d'une  main,  & 
lautrc  de  1  autre. 

vrtager,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
que  des  e.en'i partagent  le  g.iteau  cnlemble  ,  quand  ils 
lunt  d  intelligence  pour  faire  quelque  proht  (ecret  au 
préjudice  d'un  tiers ,  ou  du  public.  On  dit  partager 
corn  me  frères  ;  pour  dn^e  ,  partager  également  quel  i,  uc 
choie.  jî.quaiiter  partiri.  On  dit  3.uCîi ,  partager  un 
cheveu  ,  quand  on  a'îecle  de  diftinguer  les  choies  juf- 
ques  dans  les  moindres  des  lubdivilions. 
1  RTAGÉ  ,  ÉE.  Part.  Divifus  ,  diff raclas.  Succefîîon  par- 
tagée. Efprits  partages.  Ville  partagée  en  deux  fic- 
tions. Opinions  partagées  j  &c.  Partagé  en  trois.  Tri- 
vartitus  ,  tripertitus. 
I  ^"  PARTAGEUR.  f.  m.  Ancien  terme  d'Arithmétique, 

'ynonyme  de  divifeur.  J^oye\  ce  mot. 

I  RTANCE.  f.  f.  ou  PARTEMENT.  f.  m.  Terme  deMa- 

"iiie,  qui  fe  dit  du  départ  des  vailîeaux.  Prq/e5i0jyPrci- 

'"cclionis  fignum.  Etre  de  partance  ,  c'ell:  être  prêt  a  par- 

ir.  On  appelle  le  coup  de  panance  ,  le  coup  de  canon 

ju'on  tire  en  quittant  le  port  ;  &  bannière  At partance  , 

j     e  pavillon  qu  on  met  a  la  poupe  j  qui  elf  un  lignai  a 

i:    out  l'équipage  ,  de  le  rendre  à  bord  pour  partir.  Après 

quoi  le  Roi  ordonna  qu'on  tirât  le  coup  de  partance. 

.'Abbé  de  Vavrac.  Arborer  la  h-^nnièvc  As  partance. 

\uBiN.  Nous  lommes  lur  le  point  de  notre  partance. 

.e  jour  de  noxre  partance  im\c  if  Mai.  Les  ioldats 

:ppellentaulli  la  Générale  le  coup  Ae partance. 

V  RTANT.  adv.  Sorte  de  conjoiidlion  ,  qui  lignifie  , 

'eft  pourquoi ,  par  conféquent ,  donc.  Itaque  j  propte- 

eà  ^  idcirco  ,  ergb.  Vous  dites  que  cette  propolition 

(Ivraie  , partant  la  contraire  eft  faulle.  Le  loleil  luit , 

i     -artant  il  fait  jour.  Ce  mot  qui  femble  li  nécellàue 

■our  le  raifonncment ,  commence  à  n'être  guère  bien 

eçu  dans  le  beau  ftyle.  C'eft  pourquoi  je  m'en  vou- 

rois  abftenir  ,  ou  n'en  uler  que  dans   le  comique. 

'  AUG.  MÉN.  Plus  d'amour  ,  partant  plus  de  joie.  La 

ONT.  C  eft  particulièrement  un  terme  de  pratique. 

Il  i'ignitie  aulîl ,  pouvû  que.  Dumntodh,  dum,  modo. 
■:  vous  payerai  votre  dîi,jt'i7rfam'  que  vous  me  d(jn- 
z  une  valable  décharge.  En  ce  fens  ,  il  a  vieilli  ab- 
îment. 
:  ÏE.  /''"o\vf  Parqtje. 
A  'ARTÉ.  ù  m.  Mot  pris  de  l'Italien  &z  de  rEfpagnol^cV 
ont  on  le  Icrr  en  parlant  de  ce  qu'un  Aéf  eur  dit  fur  le 
heâtre  à  l'écart  iv'  ce  qui  eft  (uppole  n'être  point  en- 
ndudes  autres  Aétcurs  qui  font  auprès  de  lui.  Cet  à 
.irté  cil  trop  long.   La  Fontaine  loutenoit  contre 
iolièrc  que  les  à  parte  du  Théâtre  font  contre  le  bon 
nç.  Mervisin.  L'onn'y  fouftritdcs  à/Jûrte  ^  qu'au- 
ir  que  la  nécellîté  le  demandoit.  Id. 
lEMENT.  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  part ,  &:  on 
liittcunlicu  pour  aller  en  un  autre.  Z?//c<:^jj ^pro- 
-no  ,  difgrejfio  ,  d'ifcejfio.  Je  remets  de  huit  jours  mon 
rument.\'c\i-\.\\  faut  que  j'aille  dire  adieu  à  mon 
cre  qui  eft  fur  fon  partement  pour  l'armée.  Il  ne  fc 
„      |itplus.  KÉri.  Il  faut  dire  ,  qui  cfl  fur  fon  départ. 

I! 
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CiO"  On  du  chez  les  Artiliciers  ,  un  beau  partement 
de  tulées  ,  qua:id  dans  un  feu  d'arrihcc  j!  y  a  pluiîeurs 
fulées  qui  s'élancent  en  l'air  en  mcnic  tcms.  Lesfufccs 
qui  n'ont  que  huit  lignes  de  diamètre  s'appellent  petit 
partement.  Les  autres  en  ont  dix.  Selon  quelques  uns 
elles  (ont  plus  grolfes.  Fufécsde  partement  ;  elles  font 
dans  des  bottes.  On  dit  aullî ,  le  lieu  du  partement  d'un 
vailieau.  Coup  de  partance  ,  ou  de  partement.  Aubin. 
/^ove^  Partance  ,  &  le  Diclionnaire  de  Marine 
d' Aubin. 

PARTENAY.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Parti- 
naculum  ,  parttniacum  ,  partinacum  j  partenacum.  Elle 
elt;  dans  le  Poitou  ,  lur  la  Touc  ,  à  neuf  ou  dix  lieues 
de  Poitiers ,  vers  le  couchant.  Matv.  Foye^  Valois, 
A^of.  Gall.  p.  444. 

PARTENIR.  Vieux  v.  n.  Attouchcr  ,  K'çuX.ei.  Songe  du 
Ferger.  Borei.  Appartenir.  Pertmere. 

PARTENKIRCK.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  laBavière. 
Pathanum.  Il  eft  dans  le  haut  Evêchéde  Freilingen.fur 
la  Loyia,  à  neuf  ou  dix  lieues  d'Infpruclc,  vers  le  cou- 
chant Icpttntrional.  Matv. 

PAR  TER  ,  vieux  v.  a.  Partager. 

IJC?  1  AR'ltKKF.  f.  m.  Partie  découverte  d'un  jardin, 
voifine  de  la  m.i.ilon ,  décorée  de  broderie  de  buis  nain, 
ou  de  découpures  de  gizon  ,  avec  des  Heurs  dans  les 
plate-bandes.  Area  hortenfis ., pulvinus.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  beau  c\pfin parterre  émaillé  de  Heurs, de  tulipes, 
d  a!i_moncs  &c  de  ■:enoncules.  Voluptuarïi  horti  def- 
cript.o  &  diJîributio.XJn  parterre  divifé  par  carreaux, 
entouré  de  plate  bandes.  Il  y  a  diiiérentes  fortes  de 
parterres.  Parterre  de  broderie ,  c'eft  celui  qui  eft  com- 
polé  de  rinceaux  ,  de  Heurons  &■  autres  Hgures  formées 
par  des  traits  de  buis  nain ,  &  entouré  de  plate-bandes, 
comme  le  ^ym\A  parterre  desTuilleries.  Area  topiaria. 
Daviler.  Parterre  de  pièces  coupées  ;  c'eft  celui  qui 
eft  par  compartiment  de  figures  régulières ,  féparées 
par  des  fcnticrs ,  &:  dans  lequel  on  met  des  Heurs, 
comme  le  grand  parterre  de  Trianon.  Areajlorea.  Id. 
Parterre  de  gazon ,  celui  qui  eft  de  pièces  de  gazon 
en  compartimens  carrés  ,  &  avec  enroulemens ,  com- 
me le  ^t7rYe;rd  de  l'Orangerie  de  Verfailles.  Id.  Par- 
terre  a  l'Angloile  ,  celui  cpi  eft  de  broderie  mêlée  de 
plate- bandes  &  enroulemens  de  gazon  ,  comme  le 
grand  parterre  ,  appelé  à  la  Dauphine  ,  au-dclfus  de 
l'Orangerie  de  Verlailles.  Id.  Parterre  d'eau ,  eft  un 
compartiment  formé  ,  ou  par  plulieurs  ballins  de  di- 
verles  figures ,  avec  jets  îk  bouillons  d'eau  ,  comme  à 
Chantilly  ;  ou  par  un  ou  deux  grands  baftlns  ,  comme 
au-devant  du  Château  de  Verlailles.  Id. 

Parterre, fignifioit-autrefois  une  place  à  bâtir.  Davi: 
ler.  Area  adtficii. 

On  dit  populairement  de  ceux  qui  tombent  par  terre, 
qu'ils  font  des  parterres.  C'eft  une  mauvaife  allulion , 
ou  un  mauvais  jeu  de  mots ,  de  parterre  en  deux  motsi 
c'eft-à-dire  ,  à  terre  ;  8i parterre  un  feul  mot,  \e par- 
rerre  d'un  jardin.  Les  ivrognes  font  Ae%  parterres. 
Quand  la  terre  eft  couverte  de  verglas ,  on  fait  bien  des 
parterres  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  tombe  par  terre  ,  ou 
à  terre.  Ils  feront  tantôt  de  beaux  parterres.  Mascur. 

IP"  Parterre  d'une  (aile  de  Spedacle  ou  d'un  Théâtre. 
C'eft  cette  partie  d'une  (allé  de  Spedbacle  ,  qui  e(t 
comprilé  entre  le  théâtre  &  l'amphithéâtre.  Area  ima. 
Les  Anciens  l'appeloient  orchejlre.  Chez  les  Grecs, 
c'étoit  la  place  des  Mulif;iens.  A  Rome,  comme  c'é- 
toit  la  partie  la  plus  commode  du  théâtre ,  c'étoit  la 
place  des  Sénateurs.  Foyej  Orchestre.  Chez  nous, 
c'eft  la  place  d'une  partie  des  Spectateurs  qui  s'y  tien- 
nent debout.  Le  Parterre  s'élève  infendblement  de- 
puis Vorchcflre  julqu'à  l'amphithéâtre.  Il  n'y  a  que  les 
hommes  qui  aillent  au  parterre ,  au  moins  en  France, 
En  Angleterre  il  y  a  des  (ièges  ou  des  banquettes. 

Les  billets  de  parterre  ,  qu'on  prend  pour  aller  au 
pan-rre  entendre  la  Comédie  ,  coûtent  aujourd'hui 
20  (".  a  T'opéra  40  (. 

|fcT  Parterre  (e  dit  2u(^i  des  Speélateurs  qui  (ont  pla- 
cés dms  le  pane.re.  On  dit  en  ce  fens,  les  applaudif- 
fcmens  ,  les  (iftlels  du  ptrterre.  C'eft  ordinairement 
le  partcre  qui  décide  du  mérite  des  pièces.  Le  parterre 
juge  plus  faincmcnt  que  les  loges. 
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Parterre  de  coquilles.  l,es  Curieux  aiiungciit  les  co- 
quilles de  façon  qu'cllci  forment  un  \i\\ï parterre. 
Parterres  ,  dans  le  Commerce  de  Soieries.  Efpèces  de 
latins  ou  de  damas.  On  les  nomme  ainli,  parce  qu'ils 
font  (cmcs  de  Heurs  naturelles ,  qui  par  leur  divcrlîté 
reprtfcntent  allez  bien  l'email  d'un /^izrrcr/c'. 

Ce  mot  vient  du  verbe  L3.z'm paràri ,  6c  Iclon  quel- 
ques-uns ,  un  parterre  lignifie  une  aire  plate  cV  unie. 
PARTHE  ,  PAKTHIE.  Nom  du  pays  des  Parthes.  Par- 
thia.  Elle  avoit  l'Arie  au  levant ,  la  Caramanie  delerte 
au  midi,  la  Medic  au  couchant,  iSc  l'Hitcanicau  nord. 
Ce  pays  comprend  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du 
Érak-Atzen  ,  vers  le  levant ,  &  ime  partie  du  Choral- 
lan ,  vers  le  couchant:  la  capitale  étoit  Hécatompy- 
los,  que  quelques-uns  croient  être  la  ville  d'Hifpahan  , 
capitale  de  la  Perle.  Au  refte  ,  on  comprend  quelque- 
fois la  Margiane  ,  &  l'Hircanic  Icus  la  Parthie  ,  qui 
donna  le  nom  à  l'Empire  des  Parthes  ,  fondé  par  Ar- 
faces  ,  1)0  ans  avant  la  venue  de  Jesus-Christ  ,  & 
éteint  l'an  de  grâce  izj ,  ou  228  ,  fous  Artaban,  tué 
par  Artaxerxès ,  Roi  de  Perfc.  Maty. 
Parthe.  f.  m.  &:  f.  Nom  de  peuple.  Parthus  ,  a.  Les 
Parthes  furent  d'abord  peu  connus  ;  mais  ils  devinrent 
enluite  bien  puillans  ,  èc  firent  bien  des  affaires  aux 
Romains.  Jullin ,  L.  XLI ,  c.  i  j  dit  qu'ils  étoient  ori- 
ginairement Scythes  ;  qu'ayant  occupé  le  pays  que 
nous  venons  de  décrire  dans  l'article  précédent,  ils  lui 
donnèrent  leur  nom.  Les  Parthes  n'eurent  pas  de 
peine  à  s'en  rendre  maîtres ,  parce  que  les  Macédo- 
niens l'avoicnt  négligé  a  caule  de  (a  ftérilitc.  Le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Parthes  fut  Arlaces ,  dont 
les  luccelfeurs  s'appelèrent  Artacides.  Le  dernier  des 
Rois  Parthes  fut  Artaban  ,  qui  fut  tué  par  Artaxerxès 
Pcrfan  :  en  lui  finit  l'Empire  des  Parthes  ,  après  avoir 
duré  quatre  cens  ans  jufques  fous  l'Empire  d'Alexan- 
dre Sévère.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  avoit  commencé  en- 
viron 220,  ou  250  ans  avant  Jesus-Christ.  Il  refte 
beaucoup  de  médailles  des  Rois  Parthes  ,  mais  dont 
les  infcriptions  font  en  caraétères  jufqu'ici  inconnus  ; 
ce  ne  peut  être  que  le  caraétère  &  la  Langue  Parthe , 
qui  doit  être  la  même  que  laScythique.  Les  Rois  Par- 
thes ,  (urlesmonumens  qui  nous  en  reftcnt ,  comme 
médailles  Se  pierres  gravées  ,  lont  repréfentés  avec 
beaucoup  de  cheveux  frifés  avec  grand  foin.  Ils  ont  auftî 
une  longue  barbe  fort  belle  &:  fort  propre ,  «Se  des  pen- 
dans  d'oreille.  Leur  bufte  eft  porté  fur  des  ailes,  & 
(ous  les  ailes  lont  des  cornes.  Celles-ci  font  le  fym- 
bole  de  la  force  ;  peut-être  celles-là  le  font-elles  de  la 
rapidité  de  leur  conquête ,  ou  de  la  vivacité  de  leur 
cfprit.  F'oyei  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  Juin  170  2^ 
p.  24.  Les  Parthes  ont  fur  les  médailles  de  longs  bon- 
nets en  cône,  ou  en  chaulles  d'Apothicaire.  Koye-^  la 
médaille  de  Trajan  ,  Parthia  capta  ,  dans  Triftan  , 
T.  I  ^p.  3g  S. 
PARTHENIE.  (.  f.  ou  la  'Vierge.  Terme  de  Mythologie. 
Surnom  qu'on  donnoit  à  Minerve  ,  parce  qu'on  pré- 
tendoit  qu'elle  avoit  toujours  confervé  fa  virginité. 
Les  Athéniens  lui  conlacrèrent  fous  ce  nom  un  tem- 
ple qui  étoit  un  des  plus  magnifiques  édifices  qu'il  y 
eût  à  Athènes.  Il  fublifte  encore  aujourd'hui  pour  la 
plus  grande  partie  ,  au  rapport  de  M.  Spon ,  qui  dit 
l'avoir  vu.  Cn  l'appeloit  le  Parthenon  ,  c'ell-à-dire  ,  le 
Temple  de  la  Déell'e  Vierge,  ou  bien  l'Hécatompédon, 
ou  le  Temple  de  cent  pies,  parce  qu'il  avoit  cent  pies 
en  tout  fens.  La  ftatue  de  la  Déelle  étoit  d'or  (?c  d'i- 
voire ,  dans  l'attitude  d'une  perfonne  debout  &  toute 
droite ,  tenant  une  pique  à  la  main  ,  à  les  pies  Ion 
bouclier  ,  fur  Ion  eftomac  une  tête  de  Médufe,  &  au- 
près d'elle  une  vidoire  haute  d'environ  quatre  cou- 
dées. De  nàfùticç,  Fierpe. 

Ce  lurnom  eft  aulli  donné  quelquefois  à  Junon  , 
quoique  mcre  de  plulieurs  enfans,  à  caufe  de  la  Fable 
qui  diloit  que  cette  Déelfe  cn  fe  baignant  tous  les  ans 
dans  la  fontaine  de  Canathos ,  recouvroit  fa  virginité. 
PARTHENJUS.  1.  m.  Fleuve  de  l'Aile  mineure  qui  ar- 
roloit  les  campagnes  d'Ameftris.  On  lui  dcr.na  le  fur- 
nom  de- Vierge,à  caufe  de  Diane,  qui  fe  plaifoit,  dit  on, 
à  challer  fur  les  bords,  Se  qui  y  étoit  auOI particuliè- 
rement honorée. 
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PARTHENON.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  c 
neuvième  des  mois  Céleftcs  de  Méthon  ,  d'Eudéinc 
i^'  de  Calippe  ,  dont  les  noms  étoient  pris  des  lîgn 
où  étoit  alors  le  loleil.  Parthenon  ,  c'cft-à-dire , 
mois  de  la  'Vierge.  De  napôe'i  sç ,  Vierge.  Voyez  le 
PÉTAu.  Uranolog. 

§3°Parthénon  étoit  aullI  le  nom  d'un  Temple  que  M 
nerve  avoit  à  Athènes,  ht  Parthenon  d'Athènes  nV-ti 
pas  moins  célèbre  dans  l'Antiquité ,  que  le  Panthci 
de  Rome.  Iv5tinus&  Callicrate  bâtirent  ce  temple  da 
le  château  d'Athènes.  Vitruve  remarque  qu'il  étc 
d'ordre  ionique ,  Ik  qu'IéUnus  eût  pour  aftocié  da 
la  conduite  de  cet  ouvr.age  ,un  nommé  Carpion.  Fél: 
Ce  hit  environ  45  9  ans  avant  J.  C. 

On  donnoit  aulli  ce  nom  chez  les  Grecs  à  l'app;- 
tement  des  filles  ,  dans  les  maifons  des  particuliers 
Il  vient  de  nafôt'vcç ,  Vierge  ,  Ua.fbivuv ,  Mai/on  a 
Vierges  ,  ou  de  la  Vierge. 

^  PARTHÉNOLOGIE ,  f.  f.  du  Grec^apô^Vcç  ,filU , 
'^'''}o(,  traite.  Il  y  a  un  livre  d'un  Médecin  de  Dre( 
intitulé ,  Parthenologia  &  de  mulieribus.  C'ell  la  par 
de  l'Économie  animale  relative  aux  filles. 

PARTHENOPE.  f.  m.  Fils  deMéléagre,  &  delà  be 
Atalante  ,  fut  un  des  (ept  Chefs  de  l'armée  des  Argit 
qui  firent  le  fiège  deThèbes.  Il  fut  tué  devant  Thèbt 
par  le  vaillant  Périclimène. 

PARTHÉNOPÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
l'une  des  Sirènes.  Parthénope.  On  dit  que  lesSirèni 
de  douleur  de  n'avoir  pu  attirer  Ulille  (ur  leurs  1 
chers  ,  fe  précipitèrent  dans  la  mer  ,  qu'elles  fe  fej  ■ 
rèrent  en  divers  endroits  ,  &  que  Parthénope  fe  p  - 
ça  dans  la  baie  de  Naples  ;  d'où  vient  que  cette  vil  , 
qui  fut  bâtie  dans  la  fuite  ,  s'appela  Parthénope. 

PARTHÉNOPÉE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fille  d',  ,■ 
céc  Se  de  Samia  ,  qui  reconneilloit  pour  père  le  Hei  c 
Méandre.  Elle  fut  aimée  d'Apollon ,  Se  lui  donna  11 
fils  qui  s'appela  Lycomède. 

PARTHICAIRE.  f.  m.  Marchand  de  peaux ,  ou  de  k 
rures  Parthiques  chez  les  Anciens.  Parthicarius. 

PARTHIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à  la  Part 
Parthicus.  Les  peaux  ou  les  fourrures  Parthiques 
Latin  Parthic&  pelles  ,  étoient  autrefois  fort  cftini 
Les  Romains  donnèrent  le  titre  de  Paithique  à  t 
des  Empereurs  qui  vainquirent  les  Parthes.  Tr  n 
porte  iur  les  médailles  le  titre  de  Germanique,  1- 
cique ,  Parthique. 

Les  jeux  Parthiques  -,  appelés  Parthica  Se  Traji  2- 
lia  ,  turent  inftitues  par  Fladrien  ,  en  mémoire  0  b 
'Viétoire  de  Trajan  fur  les  Parthes.  Les  marbres  c  1- 
rondel  en  parlent.  Voye\  Tristan  ,  T.  I ,  p.  j.  '', 
fur  la  médaille  de  Trajan  ,  Parthia  capta.  • 

^CrPARTI.  f.  m.  F.idion  ,  intérêt ,  ou  puillànceop- 
lée  à  une  autre  :  Union  de  plulieurs  perlonncs  ce  'c 
d'autres  ,  qui  ont  un  intérêt  contraire.  Partes  ^  fa.  x 
Ce  mot  eft  quelquefois  lynonyme  de  fadion  ,  mn  il 
ne  ie  prend  pas  toujours  dans  un  lens  odieux,  au  u 
que  le  mot  de  fadion  déligne  toujours  imparti  i  i- 
ticux.  Dekartes  a  eu  un  parti  coniidérable  en  Fra  e. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  une  fadion.  Vi  7 
Faction.  Les  François  &  les  Elpagnols  ont  étélc;- 
tems  départis  oppofés.  L'Italie  a  été  déchirée  peiii  it 
plufieurs  liècles  par  les  partis  des  Guelphes  &  :s 
Gibelins.  Voye:(  ces  mots.Les  héréfies  caufentdes  t, 
blés  dans  un  Etat,  Se  ledivifent  en  partis  coiniz 
De  la  diverfité  des  opinions  on  a  vu  naître  celli 
partis ,  Se  l'attachement  aux  partis  a  produit  le 
voltes  Se  les  guerres.  S.  E  vr  .  On  appelle  Chef  de  w 
celui  qui  forme  ,  qui  relève  ,  qui  loutient  un  p\ 
Rei  gerenda  caput.  1 

Parti  ,  (e  dit  en  Morale  ,  de  la  difpute  qui  fe  fait  II 
loutenir ,  ou  combattre  quelque  propolition.  il  1 
toujours  prendre  le  parti  delà  vérité.  Tutioremf 
tem  &  eertioremfequL  ,  tueri  ,  complecli.  Il  y  a  des>< 
élcursqui  foutiennent  l'un  &  Vàmxc  parti.  Le  ijl 
leur  parti  eft  de  n'en  point  prendre  dans  des  difpip 
où  l'on  ne  peut  connoître  la  vérité.  Bouh.  Scot  ■' 
Thomas  en  Théologie  ,  font  des  Chefs  de  parti. 

|Cr  Parti,  lignifie  aulli  une  troupe  de  gens  de  giil 
qu'on  commande  pour  quelque  expédition,  pouiS 
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tre  la  campagne  ,  reconnoître  l'ennemi ,  &t:.  Md'uum 
agincii ,  turina  ,  caurva.  Un  puni  de  Cavalerie  a  en- 
levé un  giand  nombre  de  bclhaiix.  CommandLT  un 
parti ,  détaire  un  pjrd.  Les  gens  qui  vont  en  puni , 
doivent  avoir  un  ordre  par  écrit  des  Commandans , 
Si  erre  du  moins  au  nombre  de  vjngc-cinq  Fantalîins , 
ou  de  vingt  Cavaliers  ;  linon  ils  lont  réputés  voleurs. 
Ordonnance:  de  i  j :  o. 

'if?  On  appelle  Parttfans  les  Officiers  qui  commandent 
\tsparcis. 

fr  Le  Général  envoie  auffi  des  partis  pour  lever  des 
contributions  dans  le  pays  ennemi. 

'arti-bleu  ,  e^nn  parti  qui  marche  fans  commillîon 
du  Général.  Le  Commandant  ainli  que  les  Soldats  , 
font  pendus,  quand  ils  font  pris. 

'arti  ,  lignihe  aulll ,  profcllion  qu'on  embralle  ,  genre 
de  vie.  ProjcJJlojJl.:t^s  ,  vits.  conditïo.  Il  a  pris  le  parti 
de  l'Eglife ,  le  parti  djs  Mules ,  \c  parti  des  armes.  En 
ce  fens ,  on  dit  qu'un  homme  a  pris  parti  dans  les 

I  Troupes  -,  pour  duc  ,  qu'il  s'cll  enrôlé  ,  qu  il  s'ell  mis 
au  fcrvicc.  Ht  l'on  dit  ablolument  piendtc parti ,  pour 
Jiic  s'enrôler  dans  les  Troupes. 

I'arti  ,  le  dit  aulll  d'une  perlonne  à  marier  ,  confi 
d^rce  par  rapport  à  Ion  bien  ou  à  la  naiiïance.  Bon 
rartij  gr3.nd  parti ,  parti  riche  6c  lortable.  Cette  riile 
.1  trouve  un  bon  parti.  Luoulenta  optanaquc  conditïo 
Ci  ohtigit.  Ce  jeune  homme  s'ell  m jlallu,  il  n'a  pas 
pris  un  parti  lortable.  Cette  Demoilelle  eft  une  riche 
h.-riticre  ;  c'ell  le  meilleur  otira  j  un  des  meilleurs /iit/- 
f'.f  de  la  Province. 

.  iv  Ti ,  ell  aullî  un  emploi ,  une  condition  qu'on  propofe 
a»  ce  certains  avantages ,  certaines  conditions.  Si  vous 
nie  luivez  ,  je  vous  ferai  un  fi  bon  parti  ,  que  vous  en 
Icrez  latisfait.  Il  a  eu  regret  d'avoir  retufé  le  part: 
qu'on  lui  oftroit.  On  lui  oftroit  une  Compagnie  de 
Cavalerie  :  c'étoit  un  bon  parti  pour  lui,  c'ctoit  lui 
faire  un  bon^'jrf;.  Ilelf  quel-"[uelois  lynonyme  d'avan- 
vantage.  On  dit  tivcr parti  d'une  choie  ,  d'une  ariaire. 
Uûlitatem  ,  emolumentum  percipere.  Et  l'on  dit  fîgu- 
ivment,  tirer /»j/fi de  la  vie,  en  faire  un  bon  &:  agréa- 
ble ulagc.  Lucro  apponerc. 

\  R  Ti ,  le  dit  aulll  des  réfolutions  qui  fe  prennent  en  déli 
bcrant  lur  des  affaires  doutcules.  Son  eiprit  a  été  long- 
tcms  ivrvifolu  entre  de\i\partis  dillérens.  Dih  cLiudi- 
cavitin  duas  partes.  Un  grand  Capitaine  doit  prendre 
Ion  parti  &z  fa  relolution  fur  le  champ.  C'étoit  le  fcul 
expédient  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  cette  aftaire.  Ne 
craignez  point  de  prendre  des  partis  trop  rudes  iSc  trop 
difficiles  ;  quelques  aiireux  qu'ils  vous  paroilfent,  ils 
feront  plui  doux  dans  les  luîtes  ,  que  les  malheurs 
d'une  galanterie.  P.  de  Ci..  Entre  deux  partis  ,  il  vau- 
droit  mieux  prendre  le  mauvais  que  de  n'en  prendre 
point  :  l'incertitude  gâte  tout.  De  Langladl.  La  raifon 
contre  l'amour  eft  un  foible  parti.  M.  Scud.  Un  hon- 
nête homme  le  fait  honneur  de  quitter  un  mauvais 
parti  J  quand  il  s'ell  malheureulcmcnt  engagé  à  le 
prendre.  M.  Scud. 

jT Parti  lîgnitîe  aulfi ,  en  termes  de  Finance,  un  trai- 
té que  l'on  fait  avec  le  Roi  pour  des  artaires  de  finan- 
ces -,  un  recouvrement  de  deniers  dont  on  traite  à  for- 
hut.  Le  parti  du  tabac,  le  parti  des  vivres,  le  parti 
des  poudres  J  (S'f.  On  a  mis  quelquefois  les  tailles  en 
parti. 

\KTi.  Terme  de  Blafon.  C'efl  la  divillon  de  l'écu  en 
deux  parties  égales  depuis  le  haut  jufqu'au  bas.  Bi- 
partitus  ,vcl in  palum  dijlfcclus.  Il  y  a  quatre  divilions 
de  l'écu,  le  parti,  le  coupé,  le  tranché,  &  le  taillé. 
CoLOMS.  Il  ponc  parti  d'or  &:  de  gueules. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  peuhirdi, 
qu'il  le  met  toujours  du  parti.^  du  plus  fort  ;  &  d'un 
iiommc  doux  ik  pailible  ,  qui  ne  prend  point  di:  parti, 
qu'il  demeure  neutre.  On  dit  aulli,  qu'on  a  jour  un 
mauvais  parti  à  quelqu'un  ,  lorfqu'on  l'a  attrapé ,  qu'on 
lui  a  fait  quelque  vilain  tour. 

ARTi.  f  m.  Terme  de  Lanlqucncr.  On  appelle  faire  le 
parti ,  Se  donner  le  parti  ,  lorlqu'il  n'y  a  pas  d'^-gilité 
dans  les  cartes ,  que  la  carte  du  joueur  eft  d  luble  ;  par 
exemple,  il  eftobligé  pourfaire  \c  parti  déjouer  trois 
tontre  deux,  parce  qu'il  lui  rcftc  en  main  trois  cartes 
Tome  n. 
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en  gain  ,  &  qu'il  ne  lui  en  rcfte  que  deux  en  perte. 

((ZT  Orlrir  ,  donner  ,  prendre  ,  tenir  ,  faire  le  parti , 
c'ell  paner  d'une  carte  double  ou  triple  contre  une 
carte  limple  ,  ou  d'une  carte  limplc  contre  une  carte 
double  ou  triple  ,  en  proportionnant  à  peu-près  la 
lomme  que  joue  chacun  des  joueurs  ,  au  rilque  plus 
ou  moins  grand  que  court  l'un  plutôt  que  l'autre.  On 
joue  quelquefois  le  parti  lorce  ,  «Sj  pour  lors  on  eft 
oblit.e  de  prendre  (!s;  de  donner  le  parti. 

PARTIAIHÊ.  adj.Qui  n'cft  guère  en  ufage  qu'en  cette 
phrafe  :  ¥cïmki: partiairc ,  c'eft  un  Métayer  qui  prend 
les  terres  à  labourer ,  à  la  charge  d'en  rendre  au  maître 
la  moitié  ,  ou  autre  partie  des  huits.  Colonus  agri  eâ 
Icgc  ut  jrucîuurn  ci  ccdat  pars  dimidia.  F'oye'^  Mé- 
tayer &  Admodiateur.  (  Dans  ces  mots  &  dans  les 
cjuatre  luivans  ,  où  la  lyllabe  ti  ell  luivie  d'un  a ,  pro- 
noncez le  t  comme  un  c.  ) 

PARTIAL  ,  ALE.  adj.  Qui  n'eft  qu'en  partie.  On  ne  fc 
lert  guère  de  ce  terme  en  ce  lens  qu'au  féminin ,  «Se 
pour  exprimer  une  eclipfe  qui  n'eft  pas  totale,  mais 
ieulcment  en  partie.  Le  terme  de  partial  en  ce  fens 
femblc  être  confacré  à  ce  leul  ufage.  Une  cchpfc 
partiale. 

Partial,  ale.  Celui  qui  fe  déclare  ouvertemeiK  pour  un 
parti.  Facliofui  ,  JeCianus  ,fed.tioJ'us. 

IJCT  Partial.  Dans  cette  exception,  le  prend  toujours 
en  mauvaife  part ,  6c  déligne  celui  qui  s'attache  aux 
intérêts  d'un  parti  ou  d'une  perlonne  ,  par  préférence 
à  une  autre  ,  ou  par  eiprit  de  prévention  ,  ou  par  des 
rail.Jiij  qui  ne  lont  pas  prifes  de  I  exacte  équité.  Pro- 
penjlorin  unam  partcm.  Je  veux  un  Juge  ,  un  Arbitre 
qui  ne  loit  point /^izmj/.  Un  Hiftorien/>i2/'ri.7/ ne  doit 
pas  être  cru.   /^'iryt'ç  Neutre,  Impartial. 

Partial,  fe  dit  en  iVluaque  des  quatre  notes,  la  blanche, 
la  noire,  la  croche,  &  la  double-croche  :  elles  font 
ainli  appelées  ,  parce  qu'il  en  faut  plulieurs  de  chacu- 
ne pourlaire  une  melure.  Brossard.  On  doit  y  ajou- 
ter la  triple  croche ,  qui  n'eft  pas  de  l'ancien  ulage  , 
mais  qui  a  été  ajoutée  par  les  Modernes. 

PARTIALEMENT,  adv.  Avec  partialité.  Se  conduire 
partialement  dans  une  aitaire.  h^n  partialement. 

•ÎS"  PARTI  ALISER,  avec  le  pronom  perfonnel.  v.  récip. 
Prendre  tellement  le  parti  de  quelqu  un  ,  qu'on  a  pei- 
ne à  écouter  ce  cjui  lui  leroit  contraire.  Il  ne  faut  pas 
qu'un  Juge  le  partialife. 

Partialiser.  V.  a.  Sans  pronom,  c'eft  rendre  partial, 
introduire  des  partialités  ,  des  faftions.  In  facïiones 
dividerc.  Ils  avoient  jParfia/.yl'  les  villes  de  l'Empire, 
julqu'à  rendre  les  peuples  ennemis  mortels  les  uns  des 
autres  avec  tant  de  tuteur  ,  que  les  femmes  mêmes  en 
venoient  aux  mains.  Du  Loir, /?. .//.  Dans  ce  feixs 
il  n'eft  pas  reçu. 

ifT  PARTIALITÉ,  f.  f  Faûion ,  divifion  ,  attachement 
aux  intérêts  d'un  parti,  t^oye^  Partial.  Faclio,  di- 
vijlo.  Il  y  avoit  alors  des  troubles  Hc  des  partialités 
dans  l'Etat.  Lts  partialités  de  la  dévotion  érigent  au- 
tel contre  autel.  Le  P.  Gail.  Les  partialités  fonc 
dangercules  dans  un  Etat. 

|tcr  On  le  dit  aulli  d'une  grande  préoccupation  ,  ou  af- 
feélation  à  témoigner  qu'on  cil  dans  les  intérêts  de 
quelqu'un  ;  c'eft  un  attachement  aux  intérêts  d  une 
perlonne  ,  par  préférence  à  une  autre.  On  ne  le  pren- 
dra pas  pour  Arbitre  de  ce  didérend  ;  il  a  témoigné 
trop  de  partialité.  Avec  qweWe  partialité  l'ame  s'ac- 
quitte-t-elle  de  l'examen  de  les  devoiis  î  Ablanc. 
Un  Juge  ne  doit  point  montrer  de  partialité  dans 
les  affiircs. 

IN  PARTIBUS.  Terme  Latin ,  que  l'ufigc  a  rendu 
François.  On  appelle  un  Evêque  ;/;  Partihus,  celui  au- 
quel'on  a  doimc  un  titre  d'Evêché,  dans  un  pays  oc- 
cupé par  les  Iiiiidèles.  On  fous-eiuend  toujours  Infîde- 
iium  ,  &:  même  on  l'y  ajoute  quelquefois.  Cet  ulago 
de  donner  des  Evêcliés  in  Partihus  commença  lorlque 
les  Sarralins  chalfercnt  les  Chrétiens  de  Jérufilem  Se 
de  l'Orient.  L'cfpérance  de  reconquérir  ce  pays-li  ,  ht 
qu'on  continua  de  nommer  des  Eveques  dans  le^  lieux 
où  il  y  en  avoit  eu  ,  &  cela  a  fervi  depuis  aux  Coadjii- 
tories  ;  car  on  ne  peut  être  Coadjuteur ,  l.jns  être  Eve- 
quç ,  puifqu  un  Coadjuteur  ordonne ,  continnc ,  &  hit 
Aaaa 
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toiiics  les  sutrcs  fonctions  cpifcopales  :  .linli,  quand 
le  R<ji  nomme  un  Coadjuttui ,   il  le  tait  en  mcme- 
Tcms  Evequc  in  P^nihus. 
PARTICIPANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  a  part  à  quelque  àvo- 
ù  ,  f\!rncfrs  ,  paniafdns.  La  bonté  de  Dieu  a  promis 
de  tendre  les  hommes  faraàpans  de  (a  gloire.  !l  n'y  a 
que  les  Chanoines  qui  allillent  à  l'Ortitc,  qui  (oient 
junkipans  aux  dilhibiitions  manuelles.  On  dilbngue 
en  It.ilic  ,  les  Orticicrs  panicipans  ,  comme  les  Pio- 
tonotaircs ,  ic  autres  qui  font  en  fondhon  ,  dayec 
les  honoraires ,  qui  n'ont  feulement  qu'un  titre  lans 
exercice. 
Ip"  PARTICIPATION,   i.  f  Acftion  de  participer  a 
quelque  cliofc  ,  d'y  a^■oir  part.  Participatio  ,  commu- 
nie. Il  a  fait  des  aumônes,  des  iondations  ,  pour  avoir 
participacion  aux  prières  des  Fidèles.  La  paracipation 
aux  Sacremens  nous  confère  la  grâce.  Panicipauon  au 
corps  &  au  fang  de  Jclus-Chrift. 
Participation,  ligniHe  aullî  ,   communication  d'une 
affaire  dont  on  donne  part ,  où  l'on  prend  part.  Le 
Roi  a  fait  cette  affaire  de  fon  chef  ^  fans  en  donner 
participation  à  fes  Miniftres.   On   a  trouvé  mauvais 
qu'on  ait  fait  un  tel  traité  fans  la  participation  des 
Aniballadeurs.  Ce  Seigneur  accuféde  conjuration  ,  n'y 
a  jamais  eu  aucune  participation. 
|Cr  On  dit  à  peu-près  dans  ce  fens,  que  la  lune  &  les 
autres  plancttes  n'ont  point  de  lumière  propre  ,  qu'el- 
les n'en  ont  que  par  participation  ,  par  emprunt  ,  par 
réflexion  du  foleil.  Lumen  fuum  à  foie  mutuantur. 
Ip"  On  appelle  focitté  en  participation  ,  ou  participe  j 
une  des   quatre  focittcs  anonymes  que  font  les  Mar- 
chands. C'eft  celle  qui  fc  fait  par  lettres  millives  entre 
un  Marchand  d'une  ville  ,  Ik  un  Marchand  d'une  au- 
tre ville.  Il  arrive  à  Nantes  par  exemple  ,  un  vaiffem 
chargé  de  maichandifes.  Un  Marchand  de  cette  ville 
qui  en  a  lacargaifon  ,  l'envoie  à  fon  ami  de  Paris ,  & 
lui  demande  s'il  veut  participer  avec  lui  dans  l'achat 
&  la  vente  qu'il  efpère  faire  de  telles  &  telles  mar- 
chandifes  de  ce  vaillèau.  Son  ami  accepte  la  propoli- 
tion ,  &  répond  qu'il  veut  bien  entrer  pour  une  telle 
portion  dans  l'achat   qu'il  fera  d'une   telle   forte  de 
marchandife ,  ôc  participer  dans  les  profits  c\'  dans 
les  pertes  qui  pourront  arriver  fur  la  vente  de  ces 
marchandifcs ,  à  proportion  de  la  part  qu'il  y  prend. 
En  conféquence  de  cette  réponfe ,   le  Marchand  de 
Nantes  foit  l'achat,  enfuitcla  vente  ,  du  produit  de 
laquelle  il  compte  avec  fon  ami  de  Paris.  C'cfl:  ce 
qu'on  nomme  ordinairement  compte  en  participation. 
Voye^  Société. 

On  appelle  parmi  les  Religieux  ,  lettres  de  partici- 
pation ,  des  lettres  qu'un  Ordre  Religieux  donne  à  une 
perfonne  féculière  ,  pour  participer  aux  prières  «Se  aux 
bonnes  œuvres  de  lOrdre.  Ac.  Fr. 
PARTICIPE,  f.  m. Terme  de  Grammaire.  Partie  d'orai- 
lon.  C'eff  parmi  nous  un  adjedif  qui  ell  formé  d'un 
verbe  ,  iSc  qui  retient  le  régime  du  verbe  dont  il  eff 
formé.  Participium.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  participes; 
î'unaélif,  qui  eff  indéclinable,  <Sj  l'autre  pallif,  qui  fc 
décline  comme  les  autres  noms  adjectifs.  Les  parti- 
cipes palfifs  fervent  à  former  pluficurs  tems  des  ver- 
bes avec  les  verbes  auxiliaires  ,t2rozr&-  être. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  imporrant,ni  de  plus  ignoré 
en  toute  la  Grammaire  Françoife  j  que  l'ufage  Aes par- 
ticipes pafflfs.  Nous  avons  deux  verbes  auxiliaires  : 
être  Se  avoir.  Le  participe  fe  joint  toujours  avec  l'un 
ouavcc  l'autre.  Avec  le  verbe  être,  il  a  régulièrement 
deux  genres  «Se  deux  nombres  ;  le  hngulier  c\:  le  pluriel. 
Avec  le  verbe  avoir  ,  \c participe  ell:  indéclinable.  J'ai 
reçu  vos  lettres.  Voila  ce  qui  le  fait ,  félon  la  pure  rai- 
fon  de  la  Grammaire.  Mais  il  y  a  des  occafions  où  l'on 
donne  des  genres  &:  des  nombres  ,  afin  de  mieux  (ou- 
rcnir  la  pninonciation  ;  comme,  la  liberté  que  j'ai 
pnfe  ;  cepcnd.int ,  fi  l'on  ajoute  quelque  chofe  après 
le  participe  ■,  il  redevient  indéclinable,  comme  le  coin- 
riierce ,  en  parlant  d'une  ville ,  l'a  retrdu  puilîante  :  ou, 
la  peine  que  to'<j  donne  cette  affaire. Tour  le  contraire 
arrive  à  l'égard  du  verbe  être.  Son  participe  redevient 
indéclinable  au  milieu  d'un  fens  ,  pour  empêcher  la 
prononciation  de  Lijiguir ,  S<.  de  traîner  trop  ;  comme 
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elle  s'e/lfait  peindre;  elle  s'ej!  venu  affeoir.  Cela  s'é- 
loigne peut-être  un  peu  des  règles  de  la  Grammaire  :! 
&c  l'exemple  qui  luit  efl:  encore  plus  fort.  Ces  appro- 
bations m'ont  confirmé  dans  la  vénération  que  j'ai 
toujours   eu  pour  les  Anciens.   En  voici   un  autre, 
pour  peu  que  nous  (entions  de  ferveur  dans  nos  priè- 
res ,  (Se  pour  une  larme  que  nous  y  aurons  répandu  j 
nous  nous  regardons  aulîl-tôt  comme  des  gens  d'orai- 
fon.  Ces  exemples  peuvent  autorifer  ceux  qui  feroient 
Icrupule  d'écrire  ainli.  Bouh.  Quand  le  prétérit  va  de- 
vant le  nom  qu'il  régit ,  le  participe  eff  indéclinable. 
J'ai  reçu  vos  lettres  ;  &  (i  le  nom  va  devant  le  prétérit 
il  (e  décline  :  les  lettres  t]uc  j'ai  reçues.  Si  le  priitérit 
ell  palhf ,  le  participe  prend  toujours  un  genre  &  un 
nombre.  Par  exemple,  on  dit  à  Paétit  :  les  habitans 
nous  ont  rendu  maîtres  de  la  ville;  &  au  piillf,  nous 
lions  J'ommes  rendus  maîtres. Mais,  lorlque  le  prétérit 
adif  ou  pallif,  ell  fuivi  d'un  verbe  ,  au  lieu  d'un  nom,; 
il  cil:  indéclinable  :  comme  ,  elle  s'eji  fait  pcindie;  ou- 
la  Reine  la  plus  accomplie  que  nous  eujjlons  vu  ieoir 
(ur  le  trône.  Vaug.  Tout  le  monde  ne  demeure  pasi 
d'accord  de  ces  règles ,  (Se  des  perlonnes  intelligentes 
déclinent  le  participe  dans  les  derniers    exemples. 
Corn.   Voye-^  les  Auteurs  ci-deflus   cités.  D.-ins  le 
choix  des  phrales  conielfées ,  je  fuivroisles  luix  de  la 
Grammaire.  MM.  de  l'Académie  ,  en  effer ,  n'approu- 
vent pas  la  règle  de  Vaugelas.  Ils  ticnnenr  que  \eparti-i 
cipe  ,  (oit  à  l'actif,  (oit  au  pallit ,  eft  le  même  ;  &  pan 
conféquent ,  que  le  fabftantif  qui  précède  dijtermjnc! 
le  participe,  &c  lui  donne  (on  genre,  ëc  Ion  nombre.' 
Ainli ,  on  doit  dire ,  les  habitans  nous  ont  rendus 
maîtres  de  la  place.  Je  l'ai  vue  belle  ;  Se  non  pas ,  jei 
l'ai  vu  belle.  A  l'égard  des  participes  qui  ("ont  l'uivis 
d'un  verbe  ,  il  eft  certain  qu'ils  (ont  indéclinables.  Je 
ïa.ifait  peindre,  &  non  pas  ,  je  l'ai  faite  peindre  ,  en 
parlant  d'une  femme.  Mais  quand  les  participes  font 
luivis  d'un  autre /^arridjPc  ,  les  fcntimcns  font  encore 
partagés.  Les  uns  \eulent ,  elle  s'efl:  trouvée  guérie  : 
(Se  les  autres  ,  elle  s'eft  trouve  guérie.  M.  L.  T.  On  dif 
pute  encore ,  comment ,  après  deux  iubftanrifs  de  dif 
férent  genre,  on  doit  conffruire  le  participe.  Quand  i 
n'y  a  point  de  verbe  qui  luive  ,  il  faut  que  le  participi 
prenne  loi  du  dernier  lubftantit ,  (Se  quand  il  y  a  ur 
verbe  qui  fuit,  il  faut  prendre  le  genre  mafculin.  Il 
faut  dire ,  les  hommes  iSe  les  temmes  ont  été  allujcttis 
aux  mêmes  loix.  Le  plus  (ur  eft  d'éviter  ces  phrafes-là , 
(Se  de  bien  conlultcr  l'oreille  avant  que  de  fe  détermi- 
ner. Id.  Les  participes  des  verbes  qui  ("ont  véritabJc- 
ment  neutres ,  &  c]ui  ont  la  conjugaifon  paiîlve  par  Je 
verbe  être ,  s'accordent  toujours  en  genre ,  en  nom- 
bre (Se  en  cas  ,  avec  le  fubftantif.  Par  exemple,  elle 
s'eft  prévalue  de  l'amitié  que  je  lui  témoignois.  Id.- 
Remarquez  que  les  participes  en  ant ,  ne  (ont  dilfc- 
rens  des  gérondits  qu'en  ce  qu'ils  ne  marquent  point 
le  tems.  Mén.  Les  participes  en  ant ,  font  indéclina- 
bles. On  dit ,  j'ai  trouvé  cette  Dame  lijant ,  (Se  iicn  pai 
iifante.  Réfl.  On  confond  allez  fouveiu  cette  ("ortede 
participe  avec  le  gérondif.  En  général  _,  il  eft  certain 
que  le  gérondif  eft  toujours  indéclina'ble  ;  mais  le  par- 
ticipe en  ant  n^e  l'eft  pas  toujours. 

Ce  que  les  Grammairiens  appellent  communcmenc 
participes  des  verbes  j  font  de  véritables  noms  adjec- 
tifs ,  mais  avec  de  certains  rapports  aux  verbes.  Leur 
dénomination  fe  prend  de  ce  qu'étant  noms ,  ils 
participent  à  quelques  propriétés  du  verbe  dont  ils 
tireur  leur  lignification,  (Se  dont  ils  ont  le  régime:  ce 
rapport  des  participes  avec  les  verbes  cil  ce  qui  lei 
f  lit  11  communément  confondre  avec  les  verbes.  R 
BuFFiER .  Tout  cela  eft  vrai  j  lur-tout  des  participes  çii 
iifs.  M.  l'Abbé  Dangfau.  ^ 

On  les  nomme  participes  ,  parce  que  ce  font  de 
mots  qui  participent  quelque  chofe  de  la  nature  d^ 
noms,  (Se  quelque  chofe  de  la  nature  des  veibcs  :  il 
participent  de  la  nature  des  noms,  parce  qu'ilsont  de: 
finguliers  ,  des  pluriels ,  (.1'  même  des  genres  coiuivi'i 
les  noms  ;  ils  participent  de  la  nature  du  verbe  ,  par(.c 
qu'ils  en  ont  la  lignification  ,  (Se  qu'ils  marquent  l'a^ 
tion  fignifiée  par  le  verb?.  M.  l'Abbé  Danghau. 
Il  y  a  deux  fortes  àc participes  ;  l'un  nommé  aélj!". 
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parce  qu'il  exprime  le  (lijct  qui  fait  l'adiou  du  vcibc, 
comme  agi[J'a/it ,  iifanc  ;  l'autre  nommé  palllh ,  parce 
qu'il  exprime  le  iujct  qui  reçoit  l'aCtiou  du  verbe  ,  ai- 
fe'igné :,lu.  P.  BuFFiER.  l'iulicurs  Grammairiens  ciilent 
qu'en  François  ,  il  n'y  a  point  proprement  de  p.tnid- 
pe  actif,  iSc  que  ce  ne  font  que  des  gérondihs_,  ou  des 
adjectifs  verbaux  \  mais  c'eit  plutôt  une  dilpure  de 
mots  y   qu'une  véritable  ditHcultc.  M.  l'Abbé  Dan- 

GEAU. 

'Lz participe  palTif,  efl:  un  nom  adjcdif  régulier, 
fufceptible  de  genres ,  d'articles  &c  de  nombres  ;  ef- 
nmc  ,  ejlimce ,  des  hommes  ejlimis ,  des  femmes  ej- 
timees.  P.  Buffier. 

On  a  coutiune  d'appeler /j.ime/^irj- paflîfs,  tous  les 
participes  c\m  (ervent  à  la  formation  des  tems  compo- 
fcs  des  verbes  ;  mais  parce  que  la  dénomination  de 
pallifsne  peut  proprement  appartenir  qu'aux  partici- 
pes employés  pallivement  à  la  tormationde  ces  tems , 
avec  le  verbe  lubiliaiitif  être  ,  qu'elle  ne  convient  nul- 
lement aux  participes  employss  dans  la  conjugailon 
de<  verbes  actits  j  avec  le  verbe  auxiliaire  avoir  ^  Se 
qu'elle  ne  peut  jamais  être  appliquée  aux  participes  de 
certains  verbes  neutres,  comme  marcher ,  p.irUr , 
ailir y  dormir  ,  rire  ,  &c.  qui  ne  forment  jamais  leurs 
t.ins  compoGs  que  par  le  moyen  du  m.-me  verbe 
.uuiliaire ,  il  lemble  que  pour  ne  pas  confondre 
tiHites  ces  dirtérentes  fortes  de  participes  fous  le 
terme  de  palllf,  qui  ne  convient  qu'à  quelques-uns, 
il  leroit  plus  à  propos  de  les  appeler  d'un  nom  qui 
convint  à  tous  ;  car  fans  cela  ,  il  n'eft  pas  pollible  de 
d  niner  aucune  idée  nette  des  tems  compotes  de  cer- 
tains verbes  neutres,  comme  parler  &  agir  ,  Se  de 
qualiher  ,  par  exemple  ,  parle  Se  agi.  Il  ne  paroit  pas 
que  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Grammaire  Françoile 
aient  fait  julqu'ici  aucune  attention  là-delfus  ;  car, 
ou  ils  ont  compris  indiliéremment  fous  le  nom  de 
participes  pallîfs  ,  cette  partie  des  verbes ,  qui  fert  à 
la  formation  de  leurs  tems  compofés  ,  en  quoi  ils  ont 
confondu  des  choies  qui  font  d'une  nature  trcs-dif- 
ferenre  ,  parlé ,  agi  j  neigé ,  plu  ,  fallu  ,  n'ayant  rien 
qui  tienne  du  participe  pallit  ;  ou  même  ils  ont  cru 
ne  leur  devoir  pas  donner  de  rang  parmi  les  parti- 
cipes ,  parce  qu'on  ne  les  emploie  jamais  fans  ver- 
be -,  &c  enfin  ,  ne  fâchant  où  les  ranger,  ils  ne  leur  ont 
pas  même  donné  de  nom. 

Or,  il  ell:  conllant  que  ces  fortes  de  mots  font  une 
partie  de  leurs  verbes  ;  Se  comme  cette  partie  ne 
peut  appartenir  ni  à  l'indicatif ,  ni  à  aucun  autre 
mode,  m  au  gérondif,  il  n'y  a  que  le  (cul  participe  , 
auquel  elle  puilfe  être  attribuée ,  Se  d'où  par  conlé- 
quent  elle  puilfe  tirer  fa  qualification. 

Cela  étant ,  tout  participe  qui  fert  à  la  conjugai- 
fon  des  tems  de  fon  verbe,  ayant  quelque  fignifica- 
tion  du  pallé,  il  lemble  que  pour  comprendre  tous 
ces  participis  fous  une  dénomination  générale  ,  on 
ne  puilTe  leur  en  donner  de  plus  propre  ,  que  celle 
de  participes  pallés  ou  du  prétérit.  Comme  pourtant 
encore  qu'ils  conviennent  tous  en  cela ,  ils  ne  laif- 
tcnt  pas  d'être  diliérens  d'ailleurs  les  uns  des  autres  , 
en  ce  que  les  uns,  comme  aimé ,  venu,  tombé,  & 
généralement  tous  ceux  qu'on  a  coutume  d'appeler 
participes  p'alfifs ,  non-feulement  fervent  à  la  conju- 
gailon de  divers  tems  de  leurs  verbes ,  mais  ont  enco- 
re un  ulage  plus  étendu  ,  dans  lequel  ils  reçoivent  gen- 
re &  nombre  ;  Se  que  les  autres,  comme  parlé  ,  agi  , 
dormi ,  o'c.  n'ont  aucun  ulage  hors  de  leurs  verbes,  Se 
ne  font  (ulceptibles ,  ni  de  genre  ,  ni  de  nombre  ;  il  le- 
roit, ce  lemble,  à  propos  de  les  diftinguer  parleurs 
principales  différences  ,  Se  d  appeller  les  premiers  , 
participes  pajj es  adjeclfs  ,  &  les  imccs  participes  paf- 
fes  ahjolus. 

Mais  parce  qu'entre  ca participes  paffés  adjeétifs , 
les  uns  font  employcs  a:tivement  avec  le  verbe  auxi- 
liaire avoir ,  les  autres  pallivement  avec  le  verbe  fub- 
ftantif  être  ,  Se  que  de  plus  les  mcme'i participes  ,  com- 
me aimé ,  fait ,  dit ,  &c.  font  employés  tantôt  active- 
ment ,  tantôt  pallivement ,  il  y  auroit  une  fubJivilion 
à  faire  dans  les  participes  pajfs  adjeclifs,  qui  feroit 
d'.ippclcr  participes  pajfcs  ,  adjeclifs  &  pajifs,  tous 
Tçme  FI, 


ceux  qui  s  emploient  ordinairement  avec  le  veine 
auxiliaire  avoir  ;  Se  participes  pajjcs  ,adjeclifs  &  paf- 
Jlfs,  tous  ceux  qui  s'emploient  d'ordinaire  avec  le 
verbe  fubftantif  être  ,  pris  dans  la  lignification  qui  lui 
cft  propre. 

Ainli ,  tous  les  participes  qui  fervent  à  la  conjugai- 
fon  des  verbes ,  feroient  appelés  participes  pajjes  , 
ou  du  prétérit  ,  pour  les  dirtinguer  des  participes 
du  prcfent ,  qui  n'y  fervent  point ,  Sc  qu'on  appelle 
commanémem  participes  adtifs.  Enfuite  ,  comme  cet- 
te dénomination  générale  de  participes  du  prétérit, 
embialle  deux  elpèccs  de  participes  ,  on  dillingueroit  , 
en  appelant  participes  adjeclifs  du  prétérit  ;  ceux  qui 
reçoivent  genre  Se  nombre  ;  Se  participes  ahfolus  du 
prétérit ,  ceux  qui  n'en  reçoivent  point.  Et  enfin, 
comme  \cs  participes  adjeclijs  du  prétérit  s'cmploienc 
ou  ac1:ivement  ou  pallivement ,  on  les  appeleroit />i7r- 
ticipes  aclifs  du  prétérit  y  lorfqu'ils  s'emploient  aéli- 
vcmcnt  avec  le  yerbe  auxiliaire  ,  &  participes  pqfftfs 
du  prétérit ,  lorfqu'ils  s'emploient  pallivement  avec  le 
verbe  fubftantif  L'Abbé  Kegnieu., 

M.  l'Abbé  Dangeau  ,  dans  les  Tables  qu'il  a  don- 
nées des  différens  verbes  François,  divife  &  fubdivi- 
f"e  aulll  les  participes  à  la  manière,  <?c  plus  exadlemcnc 
encore.  D'abord  il  admet  un  participe  aétif  comme 
chantant ,  Se  un  participe  palllf,  comme  chanté.  En- 
fuite,  il  divile  l'un  Se  l'autre  en  préfent  &:  en  prété- 
rit. Le  participe  aétif  préfent,  c'eIt  chantant  ;  le  par- 
ticipe adif  prétérit ,  ayant  chanté.  Le  participe  palllf, 
c'eit  eu  chanté.  Le /'tîmci/'e  prétérit  pailifelt  encore 
ou  limplement  conipofe  ,  comme  eu  chanté ,  ou.  Car-» 
compolé  ,  comme  ayant  eu  chanté. 

Quanta  l'ulage  de^; participes, qui  eft  l'une  des  plus 
grandes  diiKcultés  de  notre  langue ,  voici  ce  qu'on  a 
remarqué. 

Le  participe a'^'tf  ne  Ce  décline  point  en  François, 
Se  n'eft  lufceptible  ni  d'articles  ,  ni  de  nombres  ,  ni 
de  genres  divers.  On  diz,  un  homme  doutant  ■,  une  fem- 
me doutant ,  des perjonnes  doutant  j  Se  non  point  dou- 
tans  ,  ou  doutantes.  On  ne  dit  point  non  plus  ,  le  dou- 
tant ,  ni  la  doutante  ,  à  moins  c{\xe\e  participe  adif  ne 
devînt  par  l'ufagc  un  nom  lub'.tantif ,  comme  lefup- 
pliant  ;  ou  adjectif,  comme  unejemme  agiffante  j  un 
concert  charmant ,  unejymphonie  charmante.  P.  Buf- 
fier. Unefubjîance  penfante.  Fe:jÉlon.  Des  créatures 
parlantes.  La  Font.  Foye^  Parlant,  Pensant, 
Passant,  &c.  On  la  conduilit  dans  la  cabane  d'une 
Françoife  ,  habitante  de  Montréal.  Let.  Édif.  et  Cur. 
Rec.  XIII.  L' habitante  de  Montréal  y  courut  comme 
les  autres.  Ib.  Le  participe  adif  eft  donc  un  adjectif, 
qui  depuis  un  tems  ,  dans  notre  langue  ,  ne  fe  décline 
plus  ;  mais  il  eft  également  de  tout  genre  &:  de  tout 
nombre.  Un  homme  connoiffant ,  une  Jemme  connoif- 
fant ,  des  gens  (.onnoifjant ,  &c. 

Il  fe  joint  Se  le  rapporte  communément  à  un  nom, 
qui  eft  un  nom  natif  du  verbe.  Les  P hilofophes  con- 
noiffant la  vérité  y  ne  doivent  pas  la  t  lire  :  .au  liea 
qu'on  ne  uiroit  pas  bien  ,  ce  font  des  Philofophis  con- 
noiffant la  vérité,  parce  que  Philofophcs  n'c'X  pas  ici 
nominatif  du  verbe  ;  mais  on  diroit  très-bien  ,fai  vu 
des  P  hilofophes  qui  connoiffant  la  vérité ,  ne  vouloienC 
pas  la  dire  ,  puce  qu'alors  connoiffant  ,  joint  avec 
ejui  ,  devient  nominatif  du  verbe  voulaient  :  on  ne  dira 
gu  ère ,  leplaifir  d'un  homme  étudiant  ;  ni  cela  convient 
à  un  homme  étudiant  ;  il  faut  dire  d'un  homme  ,  oa  à 
un  homme  qui  étudie.  Il  y  a  pludeurs  participes  actifs  , 
que  luGge  a  rendus  de  véritables  adjectifs  ,  &  qui  fe 
déclinent  ;  comme,  dominant,  dominante ,  Sec.  des 
perfonnes  dominantes. 

Le  participe  actif,  pour  marquer  un  tems  palle  , 
prend  à  fi  fuite  le  participe  pillif  ,  comme  ayant  eu  : 
il  s'emploie  de  même  fans  fe  décliner  ,  ayant  eu  lafa- 
tisfaclion  de  vous  voir  ,  je  ne  défi- ^ plus  rien  ,  Sec.  c'eft- 
à-dire  ,  après  avoir  eu  ,  Sec.  des  perfonnes  habiles  ayant 
examiné  mes  raifons  yScc, 

Le  participe  reçoi""  quelquefois  avant  foi  la  particu- 
le en  :  comme  en  parlant  ,  en  lifant ,  &c.  Se  c  clt  ce 
que  quelques-uns  appellent  gérondif;  n'importe  quel 
nom  on  lui  donne,  pourvu  qu'on  fiche  que  cette  pa  cti- 
A  aa  a  ij 
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cille  en^  devant  nwparudpc  adif ,  fîgnifie  !orfqr:  y  *• 
tand'n  que  :  cominc,  tn  me  parlant ,  U penfoa  à  autre 
chofe  ;  c'eft-à-diie  j  lorfqu  d  me  parlait  :  je  vous  le  di- 
rai en  allant  y  c  cil  à  due  ,  tandis  que  j'irai  ^  ou  que 
nous  irons ,  Sec.  Voilà  en  deux  mots  tuure  la  nuare  & 
les  prérogatives  du  gérondii-',  qui  a  iî  fort  occupé  quel- 
ques-uns de  nos  Giammairiens.  P.  Buther. 

Le  participe  palîif  cft  d'un  très-grand  ulage  ,  &  fert 
à  former  toutes  les  parties  des  verbes  que  j'appelle  com- 
portes. M.  l'Abbi  Dangeau. 

Le  participe  palîîf  s'emploie  comme  un  adjeâif  or- 
dinaire ,  excepté  dans  quelques  verbes  neutres ,  où  il  ne 
peut  le  joindre  avec  l'auxiliaire  ,  je  fuis.  Il  a  des  gen- 
res ,  audi-bien  que  des  nombres  divers  ;  u/i  homme  ej- 
time ,  une  femme  eftimée  ,  des  gens  eflimés. 

Il  s'emploie  dans  tous  les  tems  compolés  des  verbes 
auxiliaires  ^  je  fuis  j  &c  j'ai  ;  comme  j  je  fuis  écoute  j 
j'étais  écouté  ,  f  ai  écouté ,]' avais  écoute  ,&cc.  Dans 
cet  emploi ,  tantôt  il  ell:  déclinable  ,  tantôt  indéclina- 
ble ;  on  l'appelle  déclinable  ,  quand  on  le  fait  accorder 
en  genre  (S^  en  nombre  avec  Ion  lubllantif  ;  mais  de 
marquer  précii.-ment  quand  il  l'eft  ,  ou  ne  l'ell:  pas , 
c'eft  une  des  plus  grandes  ditKcukés  de  notre  Langue. 

P.  BuFFIER. 

Le  P.  Buffier,  qui  fait profelîîondins  fa  Grammai- 
re r'rançoile  de  ne  rapporter  que  ce  qui  eft  certain,  le  ré- 
duit à  ces  points.  i^Les  participes  à  la  iuite  du  verbe 
auxiliaire y'izij  font  toujours  indéclinables  ,  quand  il 
n'ell  point  précédé  d'un  pronom  à  l'acculatif  ;  comme, 
j'ai  reçu  vos  lettres  j  &:  non  pas  reçues,  i"  Les  partici- 
pes font  toujours  déclinables  _,  quand  ils  font  à  la  fuite 
du  verbe  ,je  fuis ,  employé  iimplement  comme  <ub(- 
tantif;  par  exemple,  z/jyjnf/jtfrJ^jj  ou  elle  eft  ravie 
de  paraître  :  ces  deux  règles  ne  foutlrent  ni  doute  ,  ni 
exception.  5°  Hors  de  ces  deux  occafions,  il  lemblc 
qu'on  pourroit,  fans  commettre  de  faute,  rendre  tou- 
jours le/?amd/7e  indéclinable;  ce  qui  eft  important  à 
favoir,  pour  ne  point  embarralfer  les  commençans. 
Lts participes  font  ordinairement  déclinables  à  la  fui- 
te de  l'auxiliaire  j'ai ,  précédé  d'un  pronom  à  l'accufa- 
tif;  comme,  que  :,  la  ^  les  •.■xmSx  on  dira,  le  livre  que 
j'ai  fait  y  je  vous  le  préfente  :  la  harangue  que  j'ai  fai- 
te ^  je  vous  la  donne  :  les  vers  que  f  ai  faits  ,  je  vous 
les  ai  lus. 

Il  en  efl de  même  après  l'auxiliaire  ,7'^////^  ,  qu.n.l 
il  fcrt  à  former  un  verbe  réciproque,  qui  n'auroit  pcinr 
pour  régime  un  infinitif,  unacculatif,  ou  un  nomina- 
tif; comme  j  elles  s' étaient  appliquées  à  la  Mufique  : 
ils  fe  font  confalés  de  leur  dijgrace.  Si  le  verbe  n'avoir 
aucun  régime  ,  cettt  pratique  leroir  encore  plus  nécef- 
faire,  comme  j  elles  je  font  appliquées  :  ils  Jejant  can- 
folés. 

Quelques-uns  croient  néanmoins  que  même  dans  ces 
occafions ,  les  participes  puurroient  être  indéclinables; 
£<.  ils  en  citent  des  exemples  d'Auteurs  diftingués;  cet- 
te pratique  (croit  commode,  mais  le  contraire  etl  in- 
comparablement plus  aurorifé,  &  pluheurs  allureiu 
qu'on  ne  peut  y  contrevenir  fans  faire  une  faute.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici  des  occafions  ,  où  \e participe  ne 
doit  point  fe  décliner. 

1°  ht  participe  eil  indéclinable  ,  quand  après  foi  il 
aie  nominatif  du  verbe  :  Exemple ,  la  peine  que  fe  font 
donné  mes  amiSjôc  nonpàs  donnée  :  les  peines  qu'ont 
pris  lesfavans  ,  &  non  pasprifes.  Bien  que  cette  règle 
foil  marquée  par  l'Académie  ,  par  M.  Corneille ,  par  le 
P.  Bouhours,  &  avant  eux  par  M.  De  Vaugelas  ;  quel- 
ques-uns encore  aujourd'hui  n'en  conviennent  pas  gé- 
néralement. Alavcrité,  le  participe  devroit  fe  décli- 
ner dans  la  phrafe  fuivante  &  dans  fes  femblablcs  : 
que  font  devenues  vos  entreprifes  ?  Mais  alors  le  que  eft 
interrogatif ,  &z  non  point  relatif. 

z°  Le  participe  eft  indéclinable  ,  quand  il  a  pour  ré- 
.  gime  &  à  fa  fuite  un  infinitif  pur  ;  c'eff-à-dire,  qui  n'eft 
précédé  d'.-.ucune  particule  :  comme ,  les  perfonnes  que 
fai  entend^  chanter  ,  3c  non  pas  entendues  chanter  : 
les  chofes  qu'on  a  dû  &  voulu  faire  ,  &  non  pas  dues  & 
voulues  faire.  De  nu-mc  on  dira  ;  elle  s' eft  fait  peindre. 
Se  non  pàsfaite peindre.  Si  l'infinitif  n'étoit  pas  pur  , 
le  participe  pourroir  être  décliiuble  ;  comme  des  Sol- 
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dats  qu'on  a  contraints  de  marcher  ;  on  dircit  encore  , 
elles  fe  font  lajjees  de  travailler  :  elle  s' eft  exercée  à 
c/:.2.7re/' ;  plutôt  que ,  elles  fe  font  lafjé  de  travailler  ; 
elle  s' eft  exercé  à  chanter  :  ils  Jont  venus  me  voir  ,  plu- 
tôt que  ,  ils  font  venu  me  voir  :  au  lieu  qu'on  diroit  plu- 
tê)t ,  ils  me  Jont  venu  vc^r^que  ,  ils  me  Jont  venus  voir  j 
parce  qu'en  ce  dernier  exemple  ,  voir  j  eft  un  innnitif 
pur. 

5°  Le  /'amci/'e  eft  indéclinable  après  un  verbe  réci- 
proque ,  qui  a  pour  auxiliaire  ,  je  fuis ,  Se  pour  régime 
un  pronom  perfonnel  au  datif;  ils  fe  font  donné  un  ridi- 
cule à  eux-mêmes  j  S:  non  pas  donnes  ,  parce  qiieft, 
citiciau  datif:  de  même  une  femme  parlant  d'clle-mc-' 
me  diroit ,  je  me  fuis  prcfcrit  cette  règle  j  &  non  pas 
prej'crite  ,  parce  que  me ,  eft  ici  datif. 

4°  Le  participe  du  verbe  pouvoir ,  qui  eft  pu,  eft 
toujours  indéclinable ,  parce  qu'il  eft  toujours  (uivi 
d'un  infinitif  pur  fous-entendu.  On  ne  dit  pas  ,  j'ai  fait 
les  démarches  que  j'ai  pues ,  mais  que  j'ai  pu  :  car  ou 
fous-entend  manifetfement^ae/'ai^///i/ire;  par  la  mê- 
me niion  ,  les  participes  des  verbes  vo/^/oir  ôc  devoir 
font  d'ordinaire  indéclinables ,  comme  en  ces  phrafes. 
//  a  dit  toutes  les  raifons  qu'il  a  voulu ,  fous-entendant 
voulu  dire  ,  ou  j'ai  donné  fur  cela  les  avis  que  j'ai  dû  , 
fous-entendant  dû  donner. 

^°  Les /'iî//ii7/'c'J  font  indéclinables  ,  quand  ils  font 
fuivis  tfans  la  mime  phiafe  de  que  ,  ou  de  qui  :  com- 
me, les  raifons  qu'il  a  cru  que  j'approuvais  :  &nonpai 
qu'il  a  crues  :  de  même  ,  les  perfonnes  que  j'ai  vu  qui 
étaient  prévenues  -,  &  non  pas  que  j'ai  vues  ;  le  que  ÔC 
le  qui  fuppléant  ici  pour  un  infinitif:  lavoir,  qu'il  i 
cru  être  approuvées  de  moi,  ou  que  fai  vu  être  préve- 
nues. 

6°  Les  participes  font  indéclinables  dans  les  verbe 
imperfonnels  :  les  pluies  qu'il  a  fait  j  Si  non  pas  qu'U 
a  faites. 

Hors  des  cas  que  nous  avons  marques ,  Se  même  en 
quelques  uns  de  ceux-là ,  l'ufage  n'a  rien  de  bien  dé- 
terminé touch.uit  la  déclinaifon  des  participes  dont  i. 
nous  parlons.  Ainfi  on  demande  encore  s'il  faut  dire 
la  réjalution  que  fai  pris  ,  ou  que  j'ai  prife  d'aller;  Sec  | 
JDes  perfonnes  qu'on  afoupçonné,  oufoupçannées  d'a- 
voir volé  :  elle  s'ejlfait  ,  ou  elle  s'ejl  faite  Religieufe. 
ils  Je  font  rendu, onrendus  maîtres  de  tout:  les  chofe.] 
qu'on  lui  a  donné  j  ou  données  à  entendre  ,  Sec.  P.  BuF  '• 
FIER.  Je  me  fuis  trouvé  rrop  heureufe  qu'un  honnête, 
homme  ait  voulu  une  chofe  qui  dépendoit  de  moi.  Ma 
demoifelle  De  SÉvigny  ,  écrivant  au  Comte  de  Bujfy. 
Je  ne  leur  trouve  point  cette  ignorance  balle  &  ftupi- 
de  ,  qu'on  a  voulu  depuis  leur  attribuer  pour  décriée 
les   Mémoires  qu'ils  m'avoient  donné.    Marsolihr, 
Voye-^  aullî  dans  la  Grammaire  de  AL  l'Abbé  Regniei 
des  Nlarais  ,  le  Traité  des  participes  j  p.  4S 4  ,  &  fui 
vantes. 

M.  l'Abbé  Dangeau  ,  Ihomme  du  monde  qui  a  ja- 
mais mieux  tu  notre  langage  (Se  fes  principes ,  ne  croîl 
pas  que  lufage  foit  aullî  indéterminé  que  le  P.  Buffiei 
penfe.  'Voici  quelques  règles  que  cet  illuftre  Académi- 
cien nous  donne. 

I.  Quand  avec  un  verbe  adrif  prenant  le  verbe  au- 
xiliaire ,  avoir ,  on  nomme  le  fubffantit  ou  le  pronon 
qui  marque  le  fujet  fur  qui  tombe  l'aéfion  avaiii 
que  de  mette  le  verbe ,  alors  le  participe  peut  avoir  m 
pluriel,  ou  un  féminin  :  par  exemple,  je  dirai  fortbiei 
fai  chanté  des  Pfeaumes ,  parce  que  le  verbe/'iîi  chan 
té ,  eif  mis  avant  le  mot  de  Pfeaumes  ,  qui  marqu( 
l'objet  de  l'aélion  de  chanter  j  ou  le  fujet  fur  qui  tom- 
be cette  aélion  ;  mais  fi  dans  ma  phrafe  j'avois  mis  1( 
mot  de  Pfeaumes a.vam  le  verbe  ,  il  fiudroit  dire  ,  /* 
Pfeaumes  que  j'ai  chantés.  Tout  de  même  G  ce  fuhf 
tantifefl  féminin  ,  je  dii'a.i ,  j'ai  chanté  une  Hymnit, 
parce  que  le  vcrbcy'iii  chanté  ;  eft  avant  le  fubftantl 
Hymne  :inais  fi  le  nwt  d'Hymne  précédoitic  verbe 


il  raudroit  qi 


que  le  participe  (aiwit  le  genre  dufubftantiflH 
Se  je  dirois  ,  l'Hymne  que  fai  chantée  :  Se  tout  de  me      ' 
me  au  pluriel  féminin,  je  diicdjfai  chanté  des  Hym 
nés.  Se  les  Hymnes  que  fai  chantces.'M,  i'A.bbé  Dan 

GEAU. 

II.  Dans  les  verbes  neutres  Se  dans  les  verbes  paf 
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fifs ,  quand  on  emploie  le  pluriel  parpolitelTc,  <?c  qu'on 
dit  vous  ,  au  lieu  de  lu  j  le  pan:àpc  ne  prend  pas  une 
s  au  pluriel ,  Se  l'on  ne  dit  pas ,  Monjleur ,  vous  Ju's 
loues  j  mais  vous  àcs  /cac,,  quoique  le  pronom  vous 
l'oit  au  pluriel,  &  que  le  verbe  ttcs  (oit  aulli  au  plu- 
riel. Dans  ces  ocLallons  ,  \c pank'ipe  piûxi  prend  bien 
la  terminaifon  féminine  ,  quand  il  s'agit  d'une  femme; 
mais  il  n'y  prend  pas  Vs ,  qui  ell  la  marque  du  pluriel  , 
<5v-  l'on  dit ,  Mddame  ,  vous  ^tes  cjhmie  ,  Ss.  non  pas 
e'///7Ucjj  parce  qu  alors  on  emploie  \c  participe  ^az 
r.ipport  a  la  pcrlonne  dont  on  parle  ,  i^'  non  par  rap- 
port au  pronom  voWj  &  au  Vt-rbc  auxiliaire  pluriel, 
dont  on  fc  fert.  M.  l'Abbé  Danghao.  C'ell  ainli  que 
JlS  Latins  ,  en  faiLint  attention  à  la  choie  lîgnitice  (!<c 
non  pas  au  nom,di(ent,  Centauroïnvehitur  nia^inù  , 
parce  que  Cniiaurus  ,\3.  ,tA  navïs.  Virgil.  Éncïd.  i. 
i'.v.  12  2.  Et ,  In  Eunuchum  juam  ,  cité  par  Scrvius 
hir  cet  endroit  de  Virgile;  parce  qu'Z;'tt;?ucA//i lignihe- 
la  la  Comédie  de  Terence  intitulée  ,  Eunuchus.  Les 
Grecs  ont  de  lemblables  tigurts. 

III.  Les  verbes  neutres  aolits  n'ont  proprement 
poiiitdc  panlcipis  pallits,  au  lieu  que  les  neutres  pal- 
l'tsenont.  Par  exemple,  \c%  pc,nii.ipes cternu<: S<.  dor- 
r:: ,  qui  (ervcnt  à  tonner  les  parties  compolees  des 
\  crbes  neutres  actifs  ,  e'tcrnucr  !k.  dormir ,  lunt  des  c(- 
péces  de  mots  indéclinables  ,  qui  peuvent  bien  s'em- 
ployer .avec  le  verbe  auxiliaire  avoir,  pour  former  les 
tcnis  compoles  j  j'ai  ctcrnue ,  j'ai  dormi.  Mais  on  ne 
les  peut  jamais  employer  comme  Aa  participes  (?v;  en 
inamère  d'adjecl:ifs ,  &  dire  ,  une  jemme  eternuée  ,  des 
hommes  dormis  ,  au  lieu  que  les  participes  des  verbes  , 
<.]uc  je  nomme  neutres  pallits  s'emploient  tort  bien  en 
manière  d'adjectifs ,  &  peuvent  avoir  des  témiiiins  & 
des  pluriels,  &  l'on  dira  tort  bien,  une  jemme  venue 
fort  à  propos  ,  des  hommes  defcendus  de  bien  haut.  M. 
J'Abbé  Dangeau. 

IV.  Dans  les  verbes  neutres  paffifs  qui  font  compo- 
fes  du  verbe  être  ,  &z  à\x  participe  pallit  ,  ou  Iccond 
participe  du  verbe  neutre  ,  ces  participes  ont  un  plu- 
riel ,  &:  un  féniipiii ,  comme  les  verbes  actifs  pris  au 
palîîf.  Id. 

V.  M.  l'Abbé  Dangeau  appelant  verbes  pronomi- 
naux ceux  qui  (ont  toujours  tormcs  des  pronoms  iden- 
tiques ,  me  j  teyfe,  &c.  S<.  divi(antces  verbes  pronomi- 
raux  en  quatre  dalles  ,  les  identiques ,  les  réciproques, 
les  neutnlés  &  les  p.rllivés ,  donne  ces  régies  par  rap- 
port au /•amci/'t' padif.  C'ell  de  la  diflercncc  des  cas , 
uu  (i  vous  voulez  ,  des  feus  d.ins  lefqucls  on  prend  le 
pronom  ,  que  vient  la  manière  dont  (e  forment  les  par- 
ties compoléesjtant  des  verbes  identiques,  que  des  ver- 
bes réciproques. 

1°  Quand  le  pronom  eftprisà  l'accufuif,  les  fécon- 
des lectionsdu  verbe  marquent  le  nombre  &  le  genre 
dans  le  participe  :  par  exemple  ,  dans  le  verbe  identi- 
que ,  cette  femme  s'eft  hleffee  elle-même  j  ces  hommes 
fe  font  Hejjés  eux-mêmes  ,  ces  femmes  fc  font  b!e[j'ees 
elles-mêmes.  Et  tout  de  même  dans  le  verbe  récipro- 
que, ces  hommes  fc  font  hiefjes  l'un  &  l'autre  j  ces  fem- 
mes fe  font  hlejjccs  l'une  &  l'autre.  Mais  li  le  pronom 
fit  pris  au  datif ,  le /'arria/'c  qui  fert  à  former  les  fé- 
condes (cdions,  demeurera  toujours  indéclinable  j  & 
l'on  dira  dans  le  verbe  identique,  cette  femme  s' ej} 
imaginé  que  y  6cc.  Ces  femmes  fe  font  imaginé  que  _, 
&c.  Et  tout  de  même  dins  les  verbes  réciproques,  ct.r 
hommes  fe  font  donné  des  louanges  l'un  à  l'autre  ,  ces 
femmes  je  Jont  donné  des  louanges  funeâ  l'autre.  M. 
l'Abbé  Dangeau. 

2°  Dans  les  verbes  ncutrifés&:  dans  les  verbes  pallî- 
vcs  le  pronom  n%  fe  prend  jamais  au  datif,  &:  les  parti- 
cipes qui  (ervcnt  à  tormer  leurs  parties  compofécs ,  (c 
déclinent ,  c'elt-à  dire  ,  qu'ils  font  employés  au  lingu- 
licr  ou  au  pluriel ,  au  ma(culin  <  u  au  (..minin  :  lelon  la 
nature  du  nom  ou  du  pronom  auquel  ils  (e  rapportent: 
&  Ion  dit  au  neutri(e,  cette  femme  s'efl  promenée  , 
ces  hommes  fe  font  repentis  :  Se  au  pallivé  ,  ces  mar- 
chand fes  Je  font  bien  vendues ,  ces  grains  fe  font  débites 
jcn promptcment.  M.  l'.Abbé Dangeau.  Voilades  re- 
lies sûres ,  Ec  toutes  les  réllcxions  de  cet  iilultrc  Abbé 
lur  notre  langue  tout  des  chcf-d'œuvrcs  en  fait   de 
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Grammaire ,  «Se  ce  qui  a  paru  de  plus  parfait  fur  quel- 
que langue  que  ce  foir. 

Participe  ,  cit  aulli  un  terme  de  Finance  ,  qui  fe  dit  de 
celui  qui  a  part  dans  un  traité  ,  dans  une  atlaire  de  fi- 
nance. L'Arrêt  porte  que  tous  les  Traitans  cV  leurs 
participes  (eront  obligés  de.  Confors  ,  particeps. 

03"  La  dittérencc  qui  (e  trouve  entre  un  traitant ,  &  un 
participe,  conùlte  en  ce  que  le  traitant  s'ciigagc  vis-à- 
vis  du  Roi,c>>:  s'oblige  (ous(on  nom  à  être  la  caution  de 
l'Adjudicataire  ;  au  lieu  que  le  participe  n'a  part  a  la 
terme  que  par  un  traité  qu'il  tait  avec  le  traitant  j  & 
non  pas  avec  le  Roi.  Dict.  de  Comm. 

Participes  ,  en  termes  de  Marine  de  Levant,  fc  dit  de 
ceux  c]uiont  part  au  corps  d'un  navire  marchant.  Con- 
Jors.  On  les  appelle  aulli /'i.v/i'iWHtrjj  de  mêmCiquc  fur 
l'Océan  on  les  appelle  Combourgcois. 

ifT  Participe  ,  (e  dit  aulli  dans  le  Commerce,  d'une  des 
quatre  focictés  anonymes,  que  les  Marchands  ont  cou- 
tume de  faire  entre  eux.  On  la  nomme  aulli  fociétc 
en  participation.  /'o)'f^  Participation. 

PARTICIPER,  v.  n.  A\oir  part  à  quelque  chofc.  Parti- 
cipare  ,  vel partem  capere.  Un  Conlcillcr  prélent/'.jr/i- 
cipc  aux  épices ,  y  partage  avec  les  autres.  Un  allocié 
participe  à  tous  les  droits  d'une  (ocieté.  Une  fcmme 
participe  à  tous  les  acquêts  du  mari. 

ifT  Participer.  Tenir  de  la  n.ature  d'une  chofe.  Ce  mi- 
néral participe  du  vitriol.  Le  mulet  participe  de  l'âne 
&  du  cheval ,  il  tient  de  l'un  &  de  l'autre ,  de  tous  les 
deux. 

ifs  Participer  ,  fc  dit  auffi  en  matière  criminelle.  Cet 
homme  n'clt  pas  le  principal  auteur  du  crime,  mais  il 
y  participe  ,  il  en  elt  complice.  Confciu'm  cfj'e.  Parti- 
ciper au  mauvais  dell'cin  ,  à  une  conjuration. 

Participer  ,  ("e  dit  figiirément  en  chofes  (pirituclles  &C 
morales.  Alienorum  peccatorum  confcium  e(J'e.  On  par- 
ticipe aux  péchés  des  autres  quand  on  les  y  engage  par 
de  mauvais  exemples.  Nir.oi .  Celui  qui  cIt  d'une  Con- 
frérie ,  participe  a  toutes  les  prières  des  Confrères.  Il 
n'y  a  que  ceux  qui  demeurent  dans  la  communion  de 
lEglitc  ,  qui  puiû'em  participera,  la  gloire  éternelle. 

PARTiciPER,le  dit  aulli  pour  prendre  part,  s'intéreller,  & 
alors  c'elt  ordinairement  un  terme  de  civilité  iSc  de  com- 
pliment. Partem  capere  ,  vel  venire  in  partem.  Je  par- 
ticipe à  votre  douleur.  Je  participe  à  la  perte  que 
vous  avez  faite.  J'ai  été  chez  vous  pour  vous  témoi- 
gner que  je  participe  à  votre  joie.  On  dit  beaucoup 
mieux  ,  prendre  part. 

PARTICULAIRE.  (".  m.  Nom  d'un  Officier  des  anciens 
Monaltères.  Particularius.  Le  Particulaire  ctoit  celui 
qui  diltnbuoit  les  portions  aux  Moines.  Voye-^  Du 
Cangf. 

ffT  PARTICULARISER,  v.  n.  Dire  beaucoup  de  me- 
nues circonftances  d  une  affaire  ,  en  marquer  le  détail, 
les  particularités.  Remfingulatim  ediffererc.  Les  hiltoi- 
res  qu'on  part  icu/arife  trop,  dont  ondit  trop  de  dé- 
tails, font  ennuyeufes.  Particitlarifer un  événement, 
un  tait. 

En  matière  criminelle,  en  parlant  d'un  crime  com- 
mun entre  plulieurspeifonnes ,  comme  une  (édition  , 
&c.  on  dit,  parcicularifr  ,  une  altaire,  pour  dire,  la 
pourfuivre  contre  un  feul  de  ceux  qui  y  ont  part.  Ac.Fr. 

PARTICULARISME,  f.  m.  Terme  de  Controverfe. 
Opinion  des  Particulaiiltes.  Opinionis  five fententin 
fingularitas.  Les  Luthériens  regardent  le  P articularif- 
me  comme  une  opinion  monllueulc  qui  va  à  anéantir  le 
culte  de  la  Religion. 

PARTICULARISTE.  (".  m.  Terme  de  Conrroverfe.  Ce- 
lui qui  tient  pour  la  grâce  particulière  ;  c'e(t-à-di- 
re  ,  qui  cnleignc ,  ou  qui  croit  que  Jé(us-Chrill  elt 
mort  uniquement  pour  les  élus  ,  ^'  non  pas  pour 
tous  les  hommes  en  général.  ParticularisfcntcntiAte- 
nax. 

0Cri'ARTICULARITE.  f.  f.  Circonftancc  particulière 
d'une  atlaire  qu'on  examine  ou  qu'on  récite  en  dct.ail. 
Circumflantia  yrcs  circon fiantes.  Il  faut  obfcrvcr  cette 
particularité.  Particularités  d\m  combat. 

îfT  PARTICULE,  f.  f.  Diminutif  de  partie  ;  petite  partie 
d'un  tout.  Particula.  Le-;  particules  dont  les  corps  font 
compofes.  C'elt  dans  ks  plus  petites  particules  des 
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corps  mues  dune  certaine  manière  ,  que  conhftent  les 
odeurs,  les  (aveurs ,  &c. 

§3"  On  dit  de  lame  que  c'eft  une  particule  ,  une  petite 
partie  du  ibuHt  divin.  Divlnu.  pankula  aura  anima. 
Pankules,  corpufculcs  ,  élémens  ,  parties  élémentai- 
res dans  la  Philotbphie  modeme,  &  atomes,  lont  fou- 
vent  mots  fynonymes. 

|Cr  Les  Grammauiens  ont  adopté  le  mot  de  particule 
dans  le  même  fens  ,  pour  déhgner  une  petite  partie  du 
difcours  qui  n'a  ordinairement  qu'une  lyllabe  ou  deux 
au  plus.  P articula.  Les  articles ,  les  interjetions ,  plu- 
fîcurs  pronoms  ,  &  adverbes  (ont  des  particules  qu'on 
emploie  avec  grâce  en  toutes  les  langues.  On  les  ap- 
pelle proprement  jPamca/ejj  quand  elles  ne  le  décli- 
nent, ni  ne  fe  conjuguent  point.  Pas  ci\.  une  particule 
négative.  Il  ne  fiaz  pas  embarralFerune  padion  deliai- 
fons  j  &  de  particules  inutiles  ,  c'eft  lui  ôter  cette  im- 
pctuofiré  qui  la  failoit  marcher  avec  violence.  Boil. 
L'omilîîon  des  particules  ellune  beauté  dans  la  poclie. 
Mbnage.  Il  y  a  des  particules  copuJatives  ,  comme  &; 
il  y  en  a  de  disjontlives  j  comme  ou  ,  ni.  Il  y  en  a 
d'adverfatives  ,  comme  mais;  il  y  en  a  de  conditi»- 
nellcs ,  comme /»o«rvii  ;  il  y  en  a  de  caulales ,  comme 
car ,  parce  que. 

Particule  ,  ell  auiîi  un  terme  de  Théologie ,  principale- 
ment chez  les  Grecs  qui  les  appellent ^(ep«faç.  Les  Latins 
âikni particulas.  Les  petites  parties  de  l'Holtie  conla- 
cxie-Çt  nomment  particules.  Mais  depuis  quelques  lic- 
cles  toute  l'Eglile  Grecque  oblerve  dans  (a  Linirgie 
une  cérémonie  qui  s'appelle  la  cérémonie  des  parti- 
cules. Ce  font  plulîcurs  petites  parties  du  pain  qui  n'eft 
point  confacré  ,  &c  qu'on  oftre  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  de  S.  Jean  Baptilte  &  de  plufieurs  autres  Saints. 
Et  l'on  donne  même  le  nom  de  irf.o(!-(popi ,  offrande  j  ou 
oblation  j  à  ces  particules,  f^oye^  la  Liturgie  Grecque 
de  Saint  Chryfoftôme  dans  l'Èuchologc  avec  les  notes 
du  P.  Goar.  Gabriel ,  Archevêque  de  Philadelphie  ,  a 
publié  un  petit  traité  intitulé,  'z^spi  rûv  y.ifi^M- ,  c'eft-à- 
dire ,  des  particules.  Il  prétend  que  cette  cérémonie  eft 
très-ancienne  ,  pul'qu'elle  ie  trouve  dans  les  Liturgies 
àe  S.  JeanChryfollôme  &  de  Saint  Balile.  M.  Simon 
qui  a  fiiit  imprimer  en  Grec  &  en  Latin  ce  petit  traité 
de  Gabriel  avec  des  remarques ,  montre  que  l'ulage 
de  ces  particules  chez  les  Grecs  n'eft  pas  fi  ancien 
qu'ils  le  croient.  Arcudius  parle  auiîi  Fort  au  long 
de  ces  particules  ,  L.  III.  c.  S.  Meilleurs  de  Port- 
Royal  en  font  aulli  quelquefois  mention  dans  leurs 
livres  de  la  Perpétuité.  Il  y  a  eu  de  grandes  dilpuces 
là-dellbs  entre  les  Catholiques  &  lesCalviniftes.  Au- 
bertin  &  Blondel'ont  expliqué  en  leur  faveur  un 
partage  de  la  Théorie  de  Germain  Patriarche  de  Con- 
rtantinople  ,  où  l'on  voit  la  cérémonie  de  ces  par- 
ticules j  comme  étant  en  ulage  de  (on  tcms.  Mais  M. 
Simon  dans  fes  notes  (ur  Gabriel  de  Philadelphie  a  fait 
voir  que  cela  ne  (e  trouve  point  dans  les  exemplaires 
anciens  du  Patriarche  Germain  ,  Se  que  la  dilpute  qui 
ell:  (lu-  ce  ("ujet  entre  Meilleurs  de  Poit-Royal ,  &c  les 
Miniftres  Calviniftes  elt  hors  de  propos  ,  n'étant  fon 
dée  que  ("ur  un  exemplaire  de  cette  Théorie ,  qui  a  été 
altérée  en  divers  endroits  par  les  Grecs  modernes  pour 
l'accommoder  à  leurs  ufages. 

PARTICULIER  ,  1ÈRE.  a.à]eet._Singularis  ,  privatus. 
Terme  relatif,  qui  regarde  l'efpèce  ou  l'individu  ,  & 
qui  eft  oppoféau  genre  ,  à  l'univerfel.  L'Eglile  croit  un 
Jugement  particulier  ,  en  attendant  le  général  delà  fin 
du  monde.  Il  faut  préférer  le  bien  public  à  l'intérêt/7ur- 
ticuïnr.  Apres  avoir  examiné  la  queftion  générale  ,  il 
faut  dcfcendre  aux  particulières.  Il  y  a  un  T'xiK  parti- 
culier à:i\\s  le  Droit  (urc^tte  matière.  Un  habitant/iizr- 
ticuUer  d'une  Paroilfe. 
Particulier  ,  lîgnifie  aulli ,  privé  par  oppofition  à  pu- 
blic. Privatus.  Les  Conluls  Romains  après  leur  triom- 
phe ,  retournoient  à  une  vie  particulière  ,  à  la  char- 
rue. Les  Allemblées  particulières  ne  (ont  pas  permiies 
fans  autorité  publique. 
Particulier  ,  en  ce  même  fens ,  eft  auftî  quelquefois 
fnbftantif;  &  fe  dit  de  même  par  oppofition  à  lociété,  à 
perlonne  publique  ,  ou  d'un  rang  élevé.  Smf^ularis  j 
friyacus.  Un  particulier  n'a  pas  droit  fur  la  vie  d'un 
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autre.  Pasc.  Ce  qui  eft  bon  pour  un  Magiftrat,  n'eft 
pas  bon  pour  un  particulier. 

Particulier,  fignihe  auifi  ce  qui  eft  à  part  &  féparé, 
par  oppofition  à  commun.  Privatum  ,  feparatum.  Ces 
Chanoines  vivent  en  communauté  ;  ils  ont  pourtant 
\tm:\:i\e\\  particulier  ;,  ils  ont  des  chambres  particulil- 
res.  On  donnoit  autrefois  aux  lépreux  des  mailons , 
des  habitations  particulières  ;  qui  n'avoient  point  de 
communication  avec  les  autres.  Separatd.  Cet  homme 
a  l'elprit  fort  pénétrant ,  il  a  des  viies  particulières  fut 
les  atîaires  qu'il  examine. 

Particulier  ,  fignihe  auflî ,  fpécifique  ;  &  fe  dit  de  quel- 
que qualité  qui  ell:  propre  à  une  choie  ,  à  une  perlonne, 
&  qui  ne  (e  trouve  point  en  d'autres.  Proprius  ,pecu~ 
liaris.  L'aimant  a  une  propriété  particulière  d'attirer  le 
fer  ,  magnes  vim  habst  jpecificam  trahi ndiferrum  jde 
le  tourner  vers  les  Pôles  ,  &  a  cela  de  particulier  ,  qu'il 
a  deux  pôles  qui  (ont  ennemis ,  qui  (e  cha(rent  l'un 
l'autre.  Ce  Médecin  a  une  méthode  particulière  de  gué- 
rir les  malades  ,  (ans  les  dégoûter  par  les  médecines. 
Le  mercure  a  une  qualité  particulière  ôc  fpécifique 
pour  guérir  la  vermine  ,  les  ulcères ,  la  gale  ,  la  vérole. 

Particulier,  fignihe  aulli,  extraordinaire, peu  commun. 
Cet  Avocat  a  un  mérite  tout  particulier,  extraordi- 
naire. Ce  Prédicateur  a  un  talent  particulier  poml^ 
chaire  ;  il  y  réufiît  admirablement. 

Particulier  ,  (e  dit  auih  pour  fort ,  véhément.  J'ai  une 
pàlVionparticulière  pour  la  mulique  ,  pour  la  comédie  , 
&c. 

Particulier  ,  fe  dit  aulîl  du  détail  des  chofes  ,  des  cir- 
conftances.  Dans  un  procès  criminel  il  fiut  examiner 
les  circonftances  particulières.  C'eft  un  cas  particu~ 
lier.  On  appelle  auili  au  Palais  ,  un  arrêt  de  défenfes 
particulières  ,  celui  qui  (e  donne  en  confidération  des 
per(bnnes  ,  des  cas  &  des  conjonétures  qui  fe  rencon- 
trent en  une  atfaire  ,  &  qui  ne  font  point  de  confé- 
quence  ,  ni  pour  le  refte  d'un  procès ,  ni  pour  d'autres 
artaires  (emblables. 

Particulier  ,  fignihe  auffi ,  intime ,  fecret.  Les  amis  ont 
enleinble  une  amitié  très-étroite  &  tnès-particulière. 
On  a  demandé  à  ce  Miniftre  une  audience  particu- 
lière ,  c'eft-à-dire ,  (ecrete. 

IP"  On  dit  d'un  homme  qui  s'écarte  mal  à-propos  du 
goût  des  autres ,  qui  eft  fantafque ,  bifirre  ,  qui  (e  com- 
munique à  peu  de  gens  ,  qu'il  ell  particulier ,  que  c'eft 
un  homme  particulier;  8c  qu'il  a  un  eÇpmz  particulier, 
des  opinions  particulières ,  pour  dire ,  qu'il  a  une  forte 
d'elprit  qui  ne  s'accommode  pas  avec  le  refte  du 
monde  ,  qu'il  a  des  opinions  diliérentes  de  l'opinion, 
commune. 

I];3'  On  dit  aulli  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  particulier 
entre  deux  perfonnes  ,  quand  elles  ont  entemble  quel- 
qu'affaire  qu'elles  ne  veulent  pas  qu'on  pénètre;  & 
d'un  homme  &:  d'une  femme ,  qu'il  n'y  -a  rien  départi- 
culier  entr'eux  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  aucun  mauvais 
commerce. 

îfT  En  Junlprudence  ,  particulier,  qui  ne  porte  que  fuÉ' 
certains  objets  ;  qui  ne  touche  qu'une  perfonne  ou  une 
choie.  Succefiion ,  (uhdiamonparticuliere  ,  par  oppo- 
fition à  univerl'elle  ou  générale. 

On  appelle  un  Lieutenant  Particulier, un  Magiftrat 
qui  juge  en  l'ablence  du  Lieutenant  Civil  à  Paris,  ou 
du  Lieutenant  Général  dans  les  autres  Prélidiaux ,  qui 
tient  l'Ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  une  audience  particu- 
lière pour  les  caul'es  ordinaires  du  Bailliage  ou  de  U 
Prévôté  ,  après  que  la  grande  ,  ou  la  Préfidiale  eft  finie. 
Privatus  ,  Prêter.  Il  y  a  aulfi  en  quelques  Juftices  des 
Alfelfeurs  Particuliers. 

On  appelle  aulll.Maître  Particulier  des  Eaux  &  Fo- 
rêts ,  un  Officier  qui  juge  des  matières  des  Eaux  & 
Forêts  dans  une  petite  province ,  par  oppofition  au 
Grand-Maitre  ,  qui  a  plufieurs  provinces  (ous  lui. 
Aquari£  &  fyhellris  provinciA  Pnfes.  On  appelé  aulfi 
fon  Siège  &  (a  Juridiétion  ,  la  Maîtrife  particulière, 
comme  celle  de  Paris  ,  de  Bourges  ,  de  Rouen  ,  dont 
les  appellations  relfordlfent  à  la  Table  de  Marbre ,  ou 
à  la  Réformation  générale  des  Eaux  &  Forets. 

Particulier  ,  fe  ditaulîi  fubftantivement  &  adjeélive- 
aient  en  tous  ces  fens.  Les  gens  de  Palais  pour  com- 
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mcncer  le  récit  d'un  f.iit ,  d'une  lïiftoiie  ,  difcnt ,  un 
partLCulur  ,  pour  dire ,  un  certain  homme.  Quidam.  On 
ne  contraint  point  hs particuliers  pour  le  gâu'ral  de  la 
taille  ,  qu'en  ccrtanis  cas.  On  n'a  point  reça  J'cnvoyi 
d'un  tel  Prince  comme  Amballadcur ,  mais  comme 
UJi  limple  particulier.  Cet  Orateur  ell:  au(li  agréable 
dans  le  jyjrr^ci^Atr  que  dans  1:  public.  Voila  une  rela- 
tion qui  nous  apprend  tout  \e particulier  de  cette  ba- 
taille. On  a  tort  de  médire  de  ces  deux  perlonnes  qui 
s'aiment ,  car  il  n'y  a  rien  as  particulier  entr'elles.  Je 
n'ai  riende/7ijmci^/ier  à  vous  dire  ,  j'entends  de  fecret , 
de  détail.  La  concluaon  ne  vaut  rien  du  particulier  au 
général.  Vous  ne  me  contez  pas  tout  le  fin  de  votre  pro- 
cès ,  il  faut  qu'il  y  ait  an  particulier  ,  puilque  vous  l'a- 
vez perdu.  Ce  Prince  elt  lî  atlable  ,  qu'il  traite  fuuvent 
avec  fesfujcts  ,  comme  ie  particulier  à  particulier. 
tn  PARTICULIER,  adverb.  A  part ,  fcparcment  des  au- 
tres ,  chacun  de  (on  côté  ,  en  dctail.  Separutim  ,feor- 
sùm.  Cet  homme  veut  dîner  en  fou  particulier  y  a  tou- 
jours logé  tvi  Ion  particulier.  Hu:  homo  vult  prandere 
privatim  y  &  folitanam  vitarn  de^^ere.  Il  faut  qu'un  Ju- 
ge examine  chaque  témoin  en  particulier.  Chacun  en 
particulier  le  mit  a  le  lupplicr.  Vaug.  Il  y  a  du  plailir 
à  lue  les  Auteurs  qui  ont  tiait^;  en  particulier  de  cha- 
que chofe. 

Etre  en  fou  particulier  ;  c'eft  être  retiré  dans  fa 
chambre  ,  dans  fon  cabinet.  Seorsùm. 

Un  Picard  l'a  appliqué  au  lieu  de  la  fépukure. 

Ci  gît  Marguerite  Thuillier 
En  fon  petit  particulier. 

En  mon  particulier  ^  ou  pour  mon  particulier  ,  fi- 
gnihe ,  quand  à  moi ,  pour  ce  qui  ell  de  moi.  En  mon 
particulier  ]e.  luis  d'avis.  Ego  vcro  ,  ego  quidem  j  quod 
ad  me  attinet  ,  J'uadeo. 

\RTICULIÈREMENT.  adv.  D'une  manière  particu- 
lière jlpécialc.  Prxfertim  ^  pracipuè  j  maxime.  Le  Pcre 
Kulcera  traité  particulièrement  de  la  lumière  ;  Gilbert 
de  la  pierre  d'aiman.  Cet  homme  vit  ton  particulière- 
ment j  en  retraite.  Cela  m'a  été  recommandé  particu- 
lièrement ,  exprcllcment  &z  fur  toutes  choies.  On  dit 
aulll  ,  cela  m'appartient  particulièrement  j  en  pro- 
priété ,  par  un  titre  particulier. 
'.  vRTicuLiÈREMENT  lignifie  aulll  en  détail.  Je  vous  con- 
terai cela  tantôt  plus  particulièrement.  Acad.  Fr. 
rPARTIE.  f.  f.  Terme  relatif  à  l'allemblage.  C'eft  ce 
qu'on  détache  du  tout.  Le  tout  ert  plus  grand  que  la 
i^^mt.  Toutes  les  parties  priles  enlemblc  font  ég  îles 
j  au  tout.  Il  y  a  des  parties  elfcnticlks  ,  Se  des  parties 
intégrantes  ;  des  parties  homog  Jnes  &  des  parties  hé- 
térogènes ,  des  parties  aliquotes  &  des  parties  ali- 
quantes;  des  parties  3.£tne\\cs  ,  cfli  font  actuellement 
détachées  du  tout,  qui  ont  leurs  bornes  dilHndes,  iSj 
d'autres    qui  font  fimplcment  polliblcs.  Foyc^  ces 
mots.  La   variété  des  corps  d.-pend  de  la  ditiérente 
I union, de  l'allemblage,  de  l'arrangement  de  leurs  oar 
\ties.  On  conçoit  que  la  matière  eii  divilible  en  une  in- 
finité de  parties. 
t?  Ce  mot  s'applique  également  à  la  portion  d'un  tout 
phylic,ueou  d'un  tout  moral.  Pj/nd  du  corps  humain, 
jPjrr.'-d  un  corps  politique.  Dnc  partie  Ac  l'armée  ell 
campjej  l'autre  ell  en  marche.  La  meilleure  &  la  plus 
■(ime partie  de  cette  alTemWée  étoit  d'avis  que,<S't. 
i  Ce  Prince  a  perdu  une  partie  de  fcs  Etats.  Il  a  em- 
ployé une  partie  de  fa  vie,  de  fon  tcms  à  cela. 

Les  Anatomilles  divifcnt  en  général  les  parties  da 
,  corps  humain  ,  en  contenantes  &:  en  contenues ^  en  /î- 
\milaires  Ik  tndijjîmilaircs  ;  &c  les Jrmilaires  enfper- 
\maciques  Se  fanguines  ,  et.  Us  appellent  aulîi  les  par- 
\ties  nobles  J  ou  ejfentielUs  ,  celles  qui  font  abfolu- 
j  ment  nécellaires  à  la  vie ,  comme  le  cœur  ,  le  poumon, 
i  le  foie  ,  le  cerveau.  Les  parties  naturelles  font  celles 
j  que  le  Vulgaire  appelle  honteufes  ,  ou  génitales  ,  cel- 
les qui  fervent  à  la  génération.  Partes  corporis  hu- 
I  mani  dividuntur  in  partes  continentes  &  contentas  ,  fi- 
I  milares  Sf  dijjlmilares  ;Jlmilares  in  fvermaticas  &jfan- 
I  guineas ,  &c.  Partes  nobilcs  vel  ejj'entiaUs ,  ut  cor  j 
pulmoyjecur  ,  cerehrum  :  [uni  adhuc partes  naturaUs 
feu pud'ibundt  vel  génitales  ,  &<;. 
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^  En  parlant  du  corps  humain  ^  on  dit  aufli  partit 
faine  ,  partie  malade ,  douloureulè.  Appliquer  un  re- 
mède fur  la  partie  blellce,  offènfée.  Le  mal  le  jette  tou- 
jours fur  hpartie  la  plus  foible. 

En  Géométrie  &All;ronomie  on  le  dit  des  divifions 
des  lignes ,  ou  des  cercles.  On  divife  le  demi-diamltrc 
du  cercle,  qu'on  appelle  autrement  It  rayon,  ou  le 
Jinus  total ,  en  cent  n\ille parties  ;  Ix  circonférence 
d'un  cercle  en  trois  cens-loixante  Pijmej  ou  degrés. 
C  ert:  lur  ces  deux  divifions  qu'on  fait  toutes  les  fup- 
putations  des  mouvemcns  céleftcs.  On  divife  aulll  le 
ciel  Se  le  monde  en  c[\ni(e  parties  j  en  orientale  &c  oc- 
cidentale ,  (eptentrionale  Se  méridionale  :  l'année  eu 
q}i,me parties  on  failbns.  La  Philofophie  fe  divife  en 
quatre  parties  ,  &c.  Saint  Thomas  a  divife  fa  Somme 
en  plakcnïs  parties.  Les  nombres  fedivifent  en  parties 
aliquotes  J  &  aliquantes.  Voye\  ces  mots. 

En  Chimie  on  dit ,  qu'on  rcfoud  tous  les  corps  dans 
leurs  plus  pentes  parties  ;  qu'on  lépare  les  parties  ho- 
mogènes d'avec  les  hétérogènes;  les /jurfitj  fubtiles, 
volatiles,  lulfureufes ,  mercuriales  (S:  aériennes,  d'a- 
vec les  parties  crallès ,  terrclires ,  vifqueufes  &  grof- 
lières. 
!?3^  En  Mufiquc  ,  on  appelle  parties ^  les  accords  que 
lont  diverfes  perlonnes  qui  chantent  enfemble.  Pour 
former  un  accord  ,  il  faut  que  deux  Ions  au  moins  fe 
fallènr  entendre  à  la  fois,  ce  que  ne  peut  faire  une 
voix  feule.  Pour  former  une  harmonie  ,  il  faut  une 
(uite  d'accords  ;  il  laut  donc  plulieurs  voix.  Ces  voix, 
dont  la  réunion  forme  le  concert  ou  l'harmonie ,  s'ap- 
pellent parties.  Il  y  a  quatre  ^y'mei^Ae'S parties  j  le 
Dejjus  ,  fuperius  ;  la  Baffe  j  ba(jus  ;  la  Taille  ,  té- 
nor :  Se  la  Haute-contre  y  contra  feu  ait  us.  Le  refte  ne 
font  que  des  parties  redoublées.  On  fait  des  concerts 
à  dix  ,  douze ,  ou  quinze/^izmtj.  Les  orgues  qui  s'éten- 
dent jufqu'à  huit  oetaves ,  peuvent  avoir  jufqu'à  vingt- 
cinq  parties.  Les  uns  ont  du  génie  pour  inventer  les 
airs  ou  les  chants  ,  &  les  autres  pour  y  mettre  des 
parties.  En  ce  fens ,  on  dit  qu'un  homme  chante  en 
partie  ,  qu'il  tient  i.3. partie  dans  un  concert  ;  pour  dire  , 
qu'il  chante  fur  des  tons  qui  font  alîîgnés  à  une  telle 
partie. 

On  compare  les  quatre  parties  de  la  Mufique  aux 
quatre  clémens.  La  Balle  reprélènte  la  terre.  La  Taille 
repréfcnte  l'eau,  qui  ne  fait  qu'un  globe  avec  la  terre  , 
comme  la  Taille  eft  prefque  la  même  chofe  que  la  Baf- 
le  ,  puifque  qiiand  la  Balle  manque ,  la  Taille  en  fait 
la  fonction  ;  d'où  vient  qu'on  la  nomme  Bajfe-taiHe. 
La  haute -contre  eft  comparée  à  l'air  ,  parce  qu'elle 
s'infinue  ailément  dans  toutes  les  Sinives  parties  j,  Se  a 
mcme  rapport  au  delllis  ,  que  la  Taille  à  la  Balle.  En- 
fin ,  le  delîus  eft  comparé  au  feu  ,  d'autant  qu'il  a  les 
mouvemens  plus  vîtes  Se  plus  légers  que  les  autres. 
Partie,  en  Grec ,  diagramma^  Se  en  Latin,  pars,  lignifie 
aullî  une  portion  de  la  partition  écrite  féparément  pour 
la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  exécutent  ;  ou 
bien  c'eft  un  ou  plufieurs  des  fons  qui  font  l'harmo- 
nie ,  écrits  à  part.  Dans  les  ouvrages  qui  lont  à  voix 
feule  Se  deux  ou  plulieurs  inftrumens  ,  il  y  a  une  par- 
tie deftinéc  pour  la  voix  ,  ou  pour  celui  qui  chante  ;  on 
l'appelle  jPtîrrie  chantante  i  les  autres  font  pour  ceux 
qui  doivent  jouer.  Partie  in^cncnre  ,eei\  tome  par- 
tie J  dont  le  chant  n'eft  point  le  tondement  de  1  har- 
monie ;  comme  au  contraire  ,  partie  infcrieurc  ,  c'eft 
toute  partie  dont  le  chant  doit  fervir  de  Balle  ou  de 
fondement  à  l'harmonie.  Par  ce  moyen ,  une  taille  , 
une  haute-contre  ,  &  même  un  dciTus  j  peuvent  être 
des  parties  inférieures  ou  des  balles.  Bros  s  ard. 

On  appclle/'jrf/fj  récitantes,  celles  qui  font  chantées 
par  unclcule  voix,  ou  jouées  par  un  leul  inftrumcnt. 
On  pourroit  appeler  le  petit  chœur  ,  le  cha'ur  des  par- 
ties récitantes.  Parties dn  grand  cha:nT,partiesdu  petit 
cha-ur.  Pi^r^if.r  découvertes  ou  extrêmes  ,  comme  le 
delîus  (iv  la  balle.  Parties  mitoyennes  ou  couvertes ,  ou 
parties  du  milieu ,  ce  lont  celles  qui  tiennent  le  milieu 
entre  le  dellus  &:  la  balfe.  Les  parties  découvertes  ou 
extrêmes  ,  font  les  fons  les  plus  hauts ,  ou  les  plus  bas 
de  toute  la  compofition.  Brossard. 
(p"  On  dit  en  ce  fens  ,   figurément  Se  familièremeut 
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■qu'un  homme  tient  bien  la  punie  ,  pour  dire  qu'un 
homme  tait  bien  Ion  devoir  dans  la  compagnie  où  il 
cil.  Cet  homme  tient  bien  fa  parne  au  jeu ,  à  table  , 
dans  la  converlation. 

gcr  Partie,  Te  dit  encore  figarcmcnt  de  certaines  cho- 
ies  morales.  Les  Rois  communiquent  ime  partie  de 
leur  autorité,  de  leur  puiflànceà  leurs  Mîniftres ,  à 
leiirs  Parlemcns. 

En  Morale ,  on  dit  qu'il  faut  q\.ie\a partie  fupcrieure 
commande  .à  l'infc-ricurc  ;  pour  dire,  qu'il  faut  que  l'en- 
tendement, la  rairon,.ait  Tavantage  lur  les  appétits 
fenfuels  ,  fur  les  pallions. 

Partie,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  tout  plaideur.  Ce- 
lui qui  plaide  contre  quelqu'un  ,  loit  en  demandant , 
foit  en  défendant.  F'oye~  Demandeur  &  Défendeur. 
Partes  aJver/k.  Les  dcmandeius  &  les  défendeurs ,  les 
appclans  &c  les  intimés  ,  s'appellent  parties  principa- 
les ,  Sz  les  parties  intervenantes  lont  celles  qui  s'y  joi- 
gnent par  quelques  intérêts  ,  ou  qui  y  lont  appelés  en 
alliltance  de  caule.  Il  a  demandé  à  être  iccn  partie  en 
ce  procès  :  il  eft  partie  imérellée. 

Le  mot  àe  partie  ,  en  celens,  eft  ordinairement  fé- 
minin :  néanmoins  il  femble  que  lorlquc  ceux  pour 
qui ,  eu  contre  qui  on  plaide,  lont  des  hommes  ,  on 
peut  mettre  au  mafculin  le  pronom ,  Se  le  nom  qui  s'y 
rapportent.  Les  Juges  peuvent  recevoir  des  prélens 
Aes  parties  ,  quand  ils  les  leur  donnent  par  amitié. 
Pat.  Ma.  partie  au  fortir  de  l'enfance  s'ert:  conjacrc  xa 
Miniftère  de  l'autel.  Id.  Mais  cela  ell  contraire  à  Pu- 
fage.  On  dit  qu'un  homme  ell:  Juge  Se  partie  j  quand 
il  veut  le  rendre  Juge  en  la  propre  caule.  Jiidcx  in  pro- 
pria  causa.  On  dit  hgurémenr ,  prendre  le  ciel  à  partie, 
prendre  un  homme  à  partie  ;  pour  duc  ,  le  prendre  à 
iui-iftême  j  comme  s'il  étoit  caule  de  quelque  mal  qui 
eft  arrive.  Il  n'y  a  que  les  âmes  vulgaires  qui  prennent 
la  deftinée  à  partie  :  un  grand  cœur  doit  être  au- 
delfus  de  tous  les  accidens.  Corn.  ^fT  Dans  le  lens 
propre  ,  prendre  fon  Juge  à  partie ,  c'eft  le  rendre 
partie  contre  lui ,  l'acculant  d'avoir  prévariqué. 

tfT  Ce  ternie  de  chicane  ,  qui  paroit  protcrit  du  ftyle 
lîoble  ,  eft  employé  heureulement  dans  ce  vers  d'Hé- 
laclius ,  en  parlant  de  la  main  d'C  Dieu  appélantie  lur 
un  tyran. 

Se  faifant  du  tyran  l'effroyable  partie. 

|KT  Les  termes  les  plus  bas  deviennent  quelquefois  les 
plus  nobles  ,  loit  par  la  place  où  ils  lont  mis ,  loit  par 
le  lecours  d'une  épithètc  heureule.  La  main  de  Dieu 
appélantie,  qui  devient  l'eftroyable/Ji^nie  d'un  tyran, 
eft  une  idée  terrible. 

^CTOn  pourroit ,  dit  Voltaire  ,  incidenter  fur  une  main 
qui  le  tait  partie  ;  mais  c'eft  ici  que  la  critique  des 
mots  doit  le  taire  devant  la  noblefle  des  chofes. 

On  appelle  partie  civile  en  matière  criminelle  ,  le 
particulier  qui  a  été  oftenfé  ,  ou  qui  a  droit  de  le  ren- 
dre partie  j  de  le  poner  partie  ■,  pour  en  avoir  la  répa- 
ration, foit  en  honneur ,  loir  en  dommage ,  ou  intérêt. 
■C'eft  en  cela  que  la  pratique  de  France  eft  très-difté- 
rentede  celle  des  Romains  ;  par  le  droit  Romain,  il 
n'y  avoit  qu'une  leulc  partie  qui  pût  être  .acculateur,&: 
il  pouvoir  même  demander  la  punition  du  criminel. 
En  France ,  la  perloniie  intérellée  eft  bien  admife  à  dé- 
férer le  coupable  à  la  Juftice ,  &  à  adminiftrer  les  preu- 
ves à  la  perlonne  publique  pour  la  convicfion  des  ac- 
culés ;  mais  ce  n'eft  point  pour  donner  à  l'accufateur 
la  liberté  de  conclure  à  la  peine  que  mérite  le  crime  ; 
il  peut  feulement  conclure  au  payement  du  dommage 
qu'il  a  fouftert  par  le  crime  de  l'acculé.  On  l'appelle 
partie  civile  ,  ou  privée.  La  partie  publique  j  c'eft  le 
Procureur-Général ,  ou  fes  Subftituts ,  qui  ont  droit  de 
faire  punir  les  crimes,  &  de  conclure  à  peine  aftlidtive. 
\J\it partie  capable  ,  eft  celle  qui  dedroit  a  l'âge  com- 
pétent ,  ou  les  qualités  pour  agir.  Il  n'y  a  que  le  mari 
qui  ^oii  partie  capable  pour  acculer  d'adultère.  Un  iVii- 
neur  ,  \n\  furieux  ,  un  interdit ,  &c.  ne  font  pas  partie 
capables  pour  contraéter ,  pour  agir.  Les  requêtes  fc 
répondent  par  une  ordonnance  de  foit  partie  appelée  , 
foit  communiquée  à  partie  adverfe  ,  les  parties  en 
Vicnd'.cnt  «u  premier  jour.  On  dk  des  jugcmens  , 
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cju'ils  font  t(tnà\xs  parties  ouïes,ou  par  défaut  ;  ou  d'ac- 
cord de  parties. 

yfT  La  Partie  comparante  eft  celle  qui  fe  préfcntc 
en  perlonne ,  ou  par  le  miniftère  de  ton  Procureur 
ou  de  Ion  Avocat  ,  loit  à  l'audience  ,  foit  devant  le 
Juge  ou  autre  Ofticier  public. 

'if3°  Partie  défaillante  ,  celle  des  deux  perfonnes  qui 
plaident  enlemble  ,  ou  qui  lont  allignées  peur  compa- 
roitrc  ,  &:  ne  comparojt  ni  en  perlonne ,  ni  par  le  mi- 

;     niftère  d'un  Procureur. 

.^PItParties  ouies  j  le  dit  lyrique  les  perfonnes  qui  plai- 
dent enlemble ,  ont  été  entendues  contradidonemenr. 

Parties  contradicloires ,  lorfque  les  Iqwx  parties  qui 
plaident  enlemble  _, "ou  qui  ont  des  intérêts  oppofés , 
le  trouvent  en  perlonne,  ou  par  le  miniftère  d'u.'  Pro- 
cureur ,  prêtes  à  plaider  ,  ou  à  répondre  ,  ou  pour  af- 
iilfcr  à  un  Procès-verbal. 

Partie  formelle  ,  en  marière  criminelle,  eft  \x partit 
civile  qui  pourluit  en  Ion  nom  l'acculé ,  à  la  dilférenct 
de  cehai  qui  eft  leulement  dénoni  iateur,  fans  deman 
der  d'intérêts  civils.  Dicr.  de  Droit.  Partie  formée 
eft  reçue  en  Flandres  par  une  manière  de  procédei 
abuhve.  C'eft  admettre  un  acculé  à  intcnicr  action 
contre  ion  accufateur.  Id. 

Les  Parties  lailies  ne  peuvent  enchérir  ,  ni  être  ad 
judjcataires  aux  baux  judiciaires,  non  plus  que  leur 
biens  vendus  par  décret.  Bruneau.  Les  Parties  cow- 
tradtantes ,  ni  les  témoins  ne  lignent  point  à  Rome  le.' 
actes  qui  y  lontpallés:  il  n'y  a  que  les  Notaires  qu 
les  reçoivent.  Id. 

Partie  ,  lignitie  aulli  Client ,  à  l'égard  de  fon  Avocat 
ou  Procureur,  dont  il  a  coutume  de  le  lervir,quoiqu'i 
ne  plaide  pas  erîecTrivcment.  Cliens.  Cet  Avocat  con 
tente  bien  ies parties.  Ce  Procureur  a  une  bonne  étude 
ila  de  bonnes  pa?ties  ;  il  ronge  Ces  parties  julqii  aux  os 

CCr  Partie  ,  en  termes  de  Finances  lignifie  une  foinnii 
d'argent.  Pecunucfumma.  Il  a  reçu  une  grotfe  ,  un. 
petite /?<zmc;.  Cette  partie  eft  trop  confidérable.  Je  n 
lanrois  la  payer.  Le  Banquier  n\i  pas  voulu  payer  cett 
partie  ,  lans  avoir  avis  de  ion  correfpondant ,  parc 
qu'elle  étoit  trop  forte.  Il  a  amorti ,  il  a  racheté  deu 

,     parties  de  rentes  ,  qui  étoient  à  prendre  fur  lui. 

fpT  En  matières  de  comptes  ,  on  dit  rayer  ,  allouer  un 
partie  ,  pour  dire,  un  article  d'un  compte.  Cette jhtrti 
lui  a  été  allouée  à  la  Chambre  des  Comptes  ;  telle  au 
tre  a  été  mile  en  louftrance  ,  pour  dire  ,  qu'elle  n 
point  été  allouée  ,  &:  qu'il  y  a  quelque  diliiculté 
lever. 

0CF  En  matière  de  Comptes  Se  de  Finances  ,  on  appeli 
partie  prenante,  celui  qui  en  vertu  de  Ion  titre  a  ret 
ou  doit  recevoir  une  iomme. 

|Kr  On  appelle jPijmcj  cafuelles  les  deniers  provenans  di 
OrHccs  vénaux  &  caluels  qui  ont  vaqué  par  mort ,  o 
les  droits  qui  fe  payent  à  chaque  rélignation  ,  qii'o 
taxe  au  quart ,  ou  au  huitième  denier  ,  ou  le  droit  x 
nuel ,  ou  la  paulette  ,  év*  les  prêts  qu'on  paye  d'anm 
en  année  pour  les  conlerver  ;  Se  Trélorier  des  partie 
cafuelles  celui  qui  reçoit  ces  lortes  de  deniers.  Qu 
flor  fortuitorum  compendiorum.  lien  rend  enfuiteii 
compte  .à  la  Chambre ,  qu'on  appelle  le  compte  dt 
parties  cafuelles.  On  appelle  lalii parties  cafuelles. 
Bureau  où  l'on  paye.  On  appeloit  autrefois  la  premièti 
owVifeconde partie  de  l'Epargne  ,  celle  qui  étoit  deft 
née  pour  le  Roi ,  ou  au  payement  de  les  Officiers. 

Partie,  fe  dit  auili  dans  le  commerce,  d'un  mémoire  c 
plulieurs  fournitures  faites  par  des  Marchands  ,ouO: 
vricrs.  Il  faut  demander  le  payement  des  ^ar/ic^  dai 
les  lix  mois  ,  ou  dans  l'année  ,  luivant  la  nature  d' 
marchand iles  ;  linon  il  y  a  fin  de  non-recevoir  par 
Coutume.  Un  arrêté  de /'a/ri«  vaut  une  promellb-,  • 
l'aâion  en  dure  trente  ans. 

Parties  arrêtées.  Ce  font  les  Mémoires ,  au  bas  defqut 
ceux  à  qui  les  marchandilcs  &  ouvrages  ont  été  livr 
&e  fournis  ,  reconnoilleiit  qu'ils  les  ont  reçus  ,  qu' 
font  contens  du  prix  ,  «Jj  promettent  d'en  faire 
payement. 

IJO^  On  appelle  vulgnircment/wmfj  d.'Aporhicaircs,  ri 
parties  (m  lefqucllcs  il  y  a  beaucoup- à  rabattre ,  c 
mémoires  enfiés. 
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^y  Parties  Jtmp/is  j  parues  doub/ds ,  panm  les  Mar- 
chands,  Négocians  iSv.-  Banquiers,  fe  dilcnt  des  dirtc- 
rentcs  maniàcs  de  tenir  les  livres  de  commerce  ,  l\: 
de  dreller  des  comptes. 

Partik,  en  termes  de  Joueurs,  eftunc  convention  faite 
entre  eux  de  certaines  règles  ou  bornes ,  dans  Icfquellcs 
ccliii  qui  a  plutôt  certains  avantages  ,  ou  nombre  de 
points  ou  de  marques ,  doit  tirer  l'argent.  Lnjio.  Un 
tour  de  Trictrac  elt  compole  de  douze  parties  ,  cha- 
que partie  de  douze  points.  La  partie  bredouille  ell  la 
partie  où  l'on  gagne  douze  points  de  fuite,  lans  que 
l'autre  en  marque  un  feul.  Les  parties  de  Paume  (ont  de 
quatre  ,  ou  de  lîx  jeux.  Au  Piquet  on  fait  la  partie  de 
cent,  ou  de  cent  cinquante.  Au  Piqueta  écrive  de  viimt- 
quatre  rois.  On  appelle ^'jrnc  liée,  quand  on  eil  obli- 
gé d'en  gagner  deux  de  fuite.  On  appelle  une  heWc par- 
tie j  celle  qui  eff  jouée  par  de  bons  joueurs  ,  Se  où  l'on 
joue  de  grollès  femmes.  On  le  dit  auHi  de  celle  où  il  ar- 
rive des  coups  extraordinaires  &  imprévus  ,  qui  font 
gagner  celui  qui  \\<:n  avoir  aucune  efpérance.  Partie 
égale,  inégale,  qui  eft  faite  entre  joueurs  de  même  for- 
ce ou  de  force  inégale. 

gCF  Partie,  fe  dit  aullî  d'un  projet  de  divertifiement 
entre  pKilieurs  perlonncs,  iSc  dans  ce  fens  on  ie  dit  du 
divertillement  même.  On  a  fait  le  jour  de  S.  Hubert 
une  gr.rnde  partie  deCiialle  à  la  Coût.  Ces  Seigneurs 
ont  fait  une  partie  pour  courir  la  bagne.  C'ell  un  galant 
qui  cil  de  toutes  les  belles  parties  ;  qu'on  met  de  toutes 
ks  parties  de  divertifiement.  Une  partie  de  plaifu-.  Ce 
ne  fut  par-tout  que  galanteries  &  que  parties  de  plailîr. 
ScAR.  Cette  r art lex  été  très-agréable. 

On  appelle  une  partie  carrée  ^  celle  qui  efi:  faite  en- 
rre  deux  hommes  &:  deux  femmes  feulement ,  pour 
quelque  promenade  ,  ou  quelque  repas. 

tO' Partie  fc  dit  en  général  de  toute  efpèce  de  projet 
entre  plufieurs  perfonnes.  Nous  allons  au  lermon  :  qui 
veut  être  de  la  partie  de  ,  &c. 
à  'ARTiE,fe  prend  auili  en  mauvaife  part ,  d'un  complot 
qu'on  fait  pour  allallnier ,  pour  perdre  quelqu'un ,  pour 
le  ruiner.  C lande flinum  confilium.  Il  a  perdu  fon  pro- 
cès ,c'étoit  unejTiîrrie  faite  contre  lui.  Onavoitfait  une 
partie  pour  le  perdre. 

'ARTiEjfe  dit  figurément  des  qualités,  des  talens  natu- 
rels ,  ou  acquis.  Animi  &  naturs.  dotes.  Cléarque  avoir 
toutes  les  parties  qu'il  faut  avoir  pour  commander. 
A  BLANC.  M.  le  Chancelier  a  toutes  les  parties  nécellai- 
res  pour  foutenir  la  grandeur  de  cette  charge.  Le  M  ait. 
On  ne  doit  pourtant  employer  ce  terme  qu'avec  beau- 
coup de  dt-licatelle  &c  de  ménagement.  Réfl.  IJCT  Et  on 
ne  doit  jamais  l'employer  feul  Une  des  partiesles  plus 
ell'entielles  d'un  honnête  homme  ;  il  a  toutes  les  par- 
ties d'un  grand  Capitaine.  Mais  on  ne  diroir  pas  qu'un 
Capitaine  a  de  belles  Pijrriej,  à  caute  de  l'équivoque 
du  met ,  qui ,  dans  le  langage  populaire  ,  fignifie  les 
parties  de  la  génération. 

En  terme  d'Artrologie  judiciaire  ,  la  partie  de- for- 
tune ell  l'horofcope  lunaire  ;  c'elf -à-dire  ,  le  poinrd'où 
fort  la  lune  ,  en  même  tems  que  le  foleil  eft  au  point 
afcendant  de  l'orient.  On  prétend  que  le  foleil  à  l'af- 
cendant  donne  la  vie  ;  &c  la  lune  difpofe  l'humide  radi- 
cal ,  &C  eft  une  caufe  de  la  fortune,  f^oyej  les  raifons 
de  ces  rêveries  rapportées  par  Titus ,  en  la  Piiilofophie 
Célefte.  La  partie  de  fortune  eft:  marquée  dans  les  ho- 
rof copes  par  un  cercle  divifé  par  une  croix. 

En  Grammaire  on  appelle  partie  d'oraifon  ,  tous  les 
mots  qui  entrent  dans  la  compofition  d'un  difcours. 
Partes  oratinnis.  Les  Grammairiens  admettent  huit 
parties  d'oraifon  ,  ie  nom  ,  le  verbe  ,  le  pronom  ,  &c. 
On  dit  auffi  en  termes  de  Grammaire ,  faire  les  parties 
d'un  difcours -,  pour  dire  ,  marquer  ii  un  mot  ell  un 

inom  ou  un  vetbe  ,  ou  autre  choie  de  cette  nature. 
§3*  Parties  ,  fe  dit  aulFi  de  plulieurs  perfonnes  qui 
contradtentenfemble.  Toutes  les  parties  font  d'accord. 
Cela  s'eft  fait  pour  le  bien  des  parties  intérelfees. 
ifT  Parties  ,  Ce  dit  abfolument ,  parmi  le  peuple  ,  des 

/>arîiei  naturelles. 
En  Partie.  Façon  de  parler  adverbiale.  Il  eft  Seigneur 
t  i      en  partie  d'une  telle  Paroiffe.  Cet  ouvrage  eft  fait  en 
%  ]     partie ,  &  il  n'eft  pas  encore  achevé.  Il  n'*  cté  payé 
T»me  yi. 


PAR.  561 

<\u'en partie  ,  on  lui  doit  encore  du  rcfte.  Il  n'eit  héri- 
tier c\u'en  partie  ,  pour  une  certaine  portion  hérédi- 
taire. 03"  Quelquefois  on  omet  la  piépolition.  Il  a  été 
payé  partie  en  argent ,  partie  en  papier.  Partim. 

■Partie  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  qui 
n'entend  qu'une  partie  n'entend  rien.  On  dit ,  qu'un 
homme  aura  à  fiirc  à  forte  partie  j  quand  il  doit  trou- 
ver beaucoup  de  rélilfance  à  faire  réullir  quelque  eii- 
treprH'c  ,  foit  par  la  réfiftance  de  la  matière  ,  loit  par 
les  obftacles  que  lui  feront  fcs  compétiteurs.  On  dit , 
qui  quitte  Ix  partie,  la  perd  ,  non  feulement  quand  on 
qUitte  le  jeu ,  mais  auiîi  quand  on  fe  retire  de  la  Cour  , 
d'un  emploi ,  d'uu  (ervice  avantageux.  Causa  cadit  , 
(]ui  dtferit.  On  dit  auHî ,  faire  un  coup  de  partie , 
quand  on  a  fait  quelque  chofe  en  une  affaire  qui 
donne  bien  de  l'avantage  ,  &  l'allurance  d'y  réullîr. 
On  dit  aulli ,  que  la  partie  n'eft  pas  égale,  qu.md  un 
homme  (c  bat ,  ou  difpute  contre  un  autre  plus  fort  ou 
plus  favant  que  lui.  On  dit  aulli ,  qu'un  homme  pe- 
locte  en  attendant  partie  ;  pour  dire  ,  qu'il  fait  quel- 
que chofe  dç  peu  de  conféquence,  en  attendant  mieux. 
{)n  dit  aulli  ,  c'eft  une  partie  faite  à  la  main  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  a  été  concertée,  faite  exprès  pour  nuire 
à  quelqu'un.  On  dit  aulîî  ,  que  ce  n'eft  pas  allez  de 
bien  jouer  ,  il  faut  bien  faire  fes  parties  ;  pour  dire , 
ce  n'eft  pas  alFez  de  bien  favoir  fes  affaires ,  il  n'en 
faut  entreprendre  que  de  bonnes.  On  dit  auHî ,  qu'il 
ne  faut  jamais  remettre  la  partie  au  lendemain  ;  pour 
dire  ,  il  ne  faut  point  différer  ce  qu'on  peut  faire  fur 
l'heure. 

PetitesVAKT^Es.  Termes  de  Jeu  de  Cartes.  C'eft  le  jeu 
de  Piquet ,  en  aller  &  venir  ,  excepté  quand  on  fait 
Opéra  ,  ou  que  l'on  gagne  double  ;  car  pour  lors  on 
ne  joue  point  le  fécond  coup,  ik.  celui  qui  gagne  refte 
toujours  le  premier  en  carte.  Aux  petites  parties  , 
blanche  vaut  cinq ,  repic  vaur  quatre ,  pic  trois ,  capot 
trois  ,  &  double  vaut  deux,  &  la  partie  fimple  qui 
vaut  un.  Les  petites  parties  fe  jouent  par  douzaines  ,  , 
ou  demi-douzaines  ,  &  l'on  met  ordinairement  un 
pari  à  la  fin  ,  en  fivcur  de  celui  qui  a  gagné  dans  la 
douzaine. 

%fT  PARTIEL  ,  ELLE,  adj.  m.  c^  f.  qui  fait  partie  d'un 
tout.  On  dit  en  ce  fens  ioiruvies partielles. 

PAflTIL  ,  ILE.  .adj.  Terme  d'Aftrologie  ,  qui  fe  dit  d'un 
alpetl  qui  eft  dans  le  degré  précifément  qui  forme  l'af- 
peéf.  Un  trine/^am/ ledit  de  celui  qui  a  120  degrés. 
Le  foleil ,  par  exemple  ,  eft  en  trinc  panil  de  la  lune, 
lorf  qu'il  eft  au  douzième  degré  du  lion ,  &:  que  la  lune 
eft  au  douzième  degré  du  fagittaire  ,  ou  d'ariès;  parce 
que  danslun  &:  dans  l'autre  cas  ils  font  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  110  degrés  ,  qui  eff  juftement  la  tietce 
partie  du  zodiaque  ;  ce  qui  forme  ,  par  conféquent , 
le  trine  parfait  &:  partil.  Le  quadrat/Jam/  (t  fait  lorf- 
quedeux  aftres  font  précifément  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre de  90  degrés  •,  le  lextil ,  lorfqu'ils  font  éloignés  de 
60  degrés.  L'oppolition  partile  fe  fait  lorfqu'ils  font 
diftans  de  la  moitié  du  cercle  ,  c'eft  à-dire  ,  de  180 
degrés  ,  &  la  conjontlion  lorfqu'ils  font  précifément 
au  même  degré  du  zodiaque.  Les  Aftrologues  ne  laif^ 
fent  pas  de  nommer  tous  les  aipeAs partds ,  lorfqu'ils 
ne  font  éloignés  de  la  précifîon  que  de  rrois  ou  quatre 
degrés  ,  principalement  lorfquc  la  plus  véloce  des  pla- 
nètes applique  à  l'autre. 

PARTIR.  V.  n.  Je  pars  ,  tu  pars  ,  il  part.  Nous  panons, 
vous  parte:;  ,  ils  partent.  Je  partis  ,  tu  partis  ,  il  par- 
tit. Nous  partîmes  ,  vous  partîtes  ,  ils  partirent.  Je  fuis 
parti.  Je  partirai.  Que  je  parte  ,  que  je  partijfe ,  que 
je  partirais.  (fT  Terme  relatif  au  mouvement  d'un 
lieu  dans  un  autre.  Se  mettre  en  chemin  ,  commencer 
un  voyage.  Mon  ami  cQ:  parti  pour  la  campagne  ,  pour 
Rome.  Les  Couriers  j(wrfe«f  à  diftérens  jours,  à  diffé- 
rentes heures. 

IJO"  Partir  ,  (e  mettre  à  courir,  &à  l'égard  des  ani- 
maux ,  prendre  fa  courfe  ou  fon  vol.  Dès  que  le  lignai 
a  été  donné  ,  il  ett:  parti  de  vîtelfe  ;  comme  un  trait. 
Les  chiens  ont  fait  partir  ie  gibier ,  le  fangher  ,  la 
perdrix. 

UCT  Partir  ,  fignifie  fîgurément ,  mourir  ,  fortir  de^  la 
vie.  E  vivis  exccdcre.  Comme  je  ne  fuis  attache  à 
Bbbb 
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lien ,  la  mort  me  trouvera  toujours  prêt  à  partir.  M. 
ScuD. 

§Cr  On  dit  qu'un  homme  ne  parc  point  d'un  lieu  ,  pour 
dire  qu'il  n'en  bouge  ,  qu'il  y  ell  prefque  toujours  : 
auquel  cas  j  il  ne  s'emploie  qu'avec  la  négative.  Il  ire 
pan  point  de  (a  maifon.  Cette  femme  ne  part  point 
de  l'Eglife.  Il  eft  familier. 

13°  On  dit  en  termes  de  Manège  ,  faire  partir  un  cheval, 
ou  faire  échapper  de  la  main  ;  pour  dire  ,  le  poufl'cr 
avec  impétuolité. 

#3"  On  dit  qu'un  cheval  part  bien  de  la  main  ,  dégan- 
ter concinnè  grcffum  init  :  quand  il  prend  bien  le  ga- 
lop ,  dès  qu''on  lui  baille  la  main.  Pour  faire  partir 
un  cheval  de  bonne  grâce  ,  il  faut  bailler  la  bride  de 
trois  doigts  ,  &  appuyer  délicatement  les  talons  ,  ou 
•feulement  le  gras  des  jambes.  Guillet.  On  fait  quel- 
quefois un  verbe  aftif  du  mot  partir ,  &:  au  lieu  de 
dire  ,  faire  partir  ce  cheval ,  on  dit  .,  partei  ce  che- 
val , /7arft'|- le  droit.  Idem.  On  dit  aulii  :  Parte^  ,  pour 
dire ,  poullez  6c  piquez  votre  cheval.  Par  extenllon, 
on  dit  des  hommes  ^  qa  ils  partent  de  la  main  ^  quand 
ils  vont  en  diligence  ,  exécuter  les  ordres  qu'on  leur 
a  donnés.  On  dit  dans  le  même  fens  ,  partir  de  barre. 
Dès  qu'il  entendit  parler  de  cela ,  il  partit  de  la  main  , 
il  partit  de  barre. 

ifJ'  Partir  ,  fe  dit  aulh  des  chofes  qui  font  pouffces 
avec  force. Le  boulet  de  anonpart  avec  grand  impé- 
tuolité. Globus  tormentarius  quàm  citijjimè  jertur. 
J'ai  vu  partir  le  coup  ,  la  bombe. 

Et  la  foudre  qui  va  partir. 
Ne  peut  plus  être  retenue 
Par  l'attente  du  repentir.         Corn. 

tf^  Partir  ,  en  parlant  de  certaines  chofes  phyfîques  ; 
titer  fon  origine.  Tous  les  neifs partent  du  cerveau. 
Toutes  les  artères  partent  du  cœur.  Proficifcuntur , 
originem  ducunt ,  &c. 

i^Cr  Partir  ,  fe  ditaulli  des  chofes  morales  ,  &  figni- 
fie ,  provenir  ,  procéder ,  venir.  Provenir e  ,  procedere, 
venire  ,  emanare.  Cette  invention  part  d  un  bel  e(- 
prit.  La  Hatterie  part  d'un  efprit  lâche  &  intérellé.  Il 
n'eft  pas  difficile  aux  Grands  de  reconnoitre  quand 
les  louanges  qu'on  leur  donne  ,  partent  de  la  flatterie. 
Ablanc.  Ce  (ont  des  fautes  ilhiftres ,  qui  partent  d  une 
grande  ame.  Boil.  Cela;»arf  de  bonne  main  ;  cela  eft 
parti  de  fa  boutique.  Exprelîion  populaire ,  qui  fe 
prend  toujours  en  mauvaile  part. 

Ta R TIR  j  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d'Armes,  qui  fi- 
gnifie  ,  avancer  le  corps ,  &  poull'er  en  mème-tems. 
Ce  mot/'i3r//r,  n'ell:  ordinairement  ulité  que  quand  le 
Maître  parle  à  Ion  Ecolier.  Il  lui  dit  :  En  garde  ^parte^ç. 
Progredere  ;  c'eft-à-dire ,  avancez  &:  poullez  ;  prenez 
garde  que  la  ma.\n  parte  la  première  en  tous  vos  coups. 
Attirer  fon  ennemi  par  des  feintes  ,  pour  le  faire  par- 
tir. Il  faut ,  après  la  parade  ,  partir  d'an  tems  ,  droit  au 
corps.  Liancourt. 

Partir.  On  dit  en  termes  de  Carrier,  faire  partir  la 
pierre ,  pour  dire ,  la  féparer  &c  l'ouvrir  avec  les  coins 
de  fer,  Se  les  pomelles. 

|Cr Partir, lignifie  aulîî ,  partager , divifer  une  chofe  en 
plufieurs  parties  ;  mais  en  ce  lens ,  il  eft  actif.  Partir 
un  nombre  en  quatre ,  en  cent ,  en  mille.  Partiri  j  di- 
videre.  Voici  comme  il  fe  conjugue:  Je  partis,  tu 
partis  j  il  partit.  Nous  partijjons.  Je  partis.  J'ai  par- 
ti. Je  partirai.  Que  je  partijje.  Je  partirais.  Il  eft 
vieux ,  &  ne  fe  dit  plus  que  dans  cette  phrafe  prover- 
biale ,  ils  ont  toujours  maille  à  partir ,  en  parlant 
de  gens  qui  ont  toujours  quelque  démêlé  enfemble. 
On  dit  aullî ,  en  parlant  de  deux  perfonnes  qui  font 
un  marché  enfeinble  ,  &:  qui  iont  en  différend  de 
peu  de  chofe ,  qu'il  fàut partir  le  différend  par  la  moi- 
tié. On  dit  aulh ,  pour  inarquer  qu'un  homme  eft 
fort  avare  ,  qu'il  partirait  une  maille  en  deux.  Divi- 
dere. 

Vak-ïvx.  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  proprement  d'un 
e'cu  partagé  en  deux  ,  quand  une  ligne  perpendiculaire 
en  fait  la  divifion  en  parties  égales.  Il  porte  parti  d'or 
Se  d'azur.  Bipart'uus.  On  le  dit  des  autres  divihons 
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de  l'écu.  Parti  en  i^ice ,  parti  en  bande.  Quand  il  eft 
parti  &  coupé  ,  on  lappelle  écartele  ;  8c  quand  il  eft 
tranché  &  taillé  ,  on  appelle  jP^jrf/  enfautoir.  On  l'ap- 
pelle parti  de  l'un  en  l'autre  ,  quand  tout  l'écu  ell 
chargé  d'une  pièce  honorable,  d'un  animal,  ou  de 
quelqu'autre  meuble  ,  qui  font  partis  du  même  trait 
que  celui  de  l'écu  ,  ils  confervent  les  mêmes  émaux 
en  telle  forte  néanmoins  que  d'un  côté  ,  le  métal  dt 
l'un  eft  fur  la  couleur  de  l'autre  ,  &  que  le  contraire 
fe  trouve  de  l'autre  côté  ,  comme  ,  il  porte  de  fable 
parti  d'argent  ,  à  une  aigle  éployée  partie  de  l'un  ei 
l'autre.  Et  on  appelle  un  écu  parti ,  &  coupé  de  fi) 
pièces  ;  trois  en  chef,  &  trois  en  pointe  ;  de  huit  piè 
ces,  quatre  en  chef  j  &  quatre  en  pointe  ;  de  neu 
pièces  ,  trois  en  chef,  trois  en  face  ,  &  trois  en  poin 
te  -,  de  dix  pièces  ,  cinq  en  face  ,  &  cinq  en  pointe  ;  & 
de  douze  pièces  ,  quatre  en  chef ,  quatre  en  face ,  & 
quatre  en  pointe  ,  lorfque  l'écu  eft  partagé  en  parei 
nombre  de  quartiers. 

Parti  ,  ie.  Terme  de  Barreau ,  qui  fignifie  partagé.  Oi 
appelle  au  Palais  un  procès  parti ,  celui  où  les  Juge 
ei;  opinant,  le  iont  trouvés  de  diffïrens  avis  ,  &  ei 
noujbre  égal  de  chaque  côté.  On  dit  encore ,  fur  cctt 
queftion,la  Chambre  fut  ou  ie  ixonv  2,  partie .,  corn 
me  qui  dJroit  mi-partie  ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  avis  de 
Juges  furent  partagés  également. 

fKTpARTiR.  f.  m.  Départ.  Le  partir  ed  affligeant ,  quan 
on  quitte  pour  long-rems ,  fes  païens  ,  les  amis ,  1 
niaitrelle.  Dijlejjus  molejlus  &  acerhus.  Au  partirai 
la  ,  il  l'alla  raconter  à  trois  ou  quatre  de  ks  ami; 
c'eft-à-dire ,  immédiatement  après.  Au  partir  d'elk 
pour,  en  me  léparant  délie,  en  la  quittant.  Dans  c 
fens ,  il  n'eft  plus  en  ufage. 

Partir  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  aullî  de  l'adèic 
du  cheval,  quand  on  le  poulfe  avec  vîtelîe.  Entre 
partir  Se  l'arrêt  de  ce  cheval  j  il  y  a  bien  trois  cei 
pas.  On  appelle  aulîî  beau  partir  de  main ,  quand 
cheval  s'échappe  droit  ,  &  court  fur  une  ligne  droi 
julqu'à  fon  arrêt.  Laxatis  habenis  curfum  inire.  An 
mez  \?otre  cheval  au  partir.   Vous  n'avez    point  1 
grâce  au  partir.  Si  ce  cheval  a  le  partir  prompt ,  i. 
l'arrêt  fort  jufte.  Guillet.  On  dit  aulli  le  partir 
l'oiieau. 

On  dit  adverbialement,  au  partir  de -là,  po 
dire  ,  après  tout ,  qu'en  peut-il  arriver  ;  l!  n'eft  pi 
ulité. 

^  PARTISAN,  f.  m.  Celui  qui  s'eft  rangé  du  parti , 
quelqu'un,  quiaépoufé  fes  intérêts,  qui  le  défenc 
fuit  parles  armes  j  ioit  par  la  difpute.  Fautor  alic 
jus  ,  alicui  f  avens.  Auquel  fens,  le  xnoi  de  partifan 
un  régime.  Les  Auteurs  ont  \c\xr:s  panifans  ,wiS\-hii. 
que  les  Capitaines  ;  l'un  eft  partifan  de  Céfar,  l'aut 
de  Pompée;  l'un  de  Scaliger,  l'autre  de  Cardan.  C 
le  dit  aullî  des  chofes.  Partifan  de  la  Mulîque  II 
lienne. 

IJCJ" Partisan, dans  l'art  Militaire.  Officier  qui  cor 
mande  un  parti  ,  un  détachement  de  troupes  pour 
petite  guerre.  Grand  Partifan  ;  bon  Partifan,  Voy> 
Parti. 

|t?  Partisan.  Termes  odieux  dont  on  fe  fert  poi 
délîgner  celui  qui  fait  un  traité  avec  le  Roi ,  pour  d 
aftaires  de  finances  ;  qui  prend  les  revenus  à  ferme 
le  recouvrement  des  impôts  ,  &c.  Puhlicanus,  publ 
canorum  ordo.  Solin  ,  dit  la  Bruyère  j  de  la  livrée, 
palFé  par  une  petite  recette  à  une  fous-Ferme,  &  p. 
les  concullîons,  la  violence  &  l'abus  qu'il  a  fait  de  f 
pouvoirs  ;  il  s'eft  enfin,  fur  les  ruines  de  plufieurs  f 
milles  J  élevé  à  quelque  grade.  Devenu  Noble  p; 
une  Charge  ,  il  ne  lui  inanquoit  que  d'être  homit 
de  bien.  Une  place  de  Marguillier  a  opéré  ce  prodig 
Les  Partifans  nous  font  bien  fentir  toutes  les  palîîoi 
l'une  après  l'autre.  L'on  commence  par  le  mépris 
caufe  de  leur  obkurité.  On  les  envie  enfuite ,  on  li 
hait ,  on  les  craint ,  on  les  eftime  quelquefois  ,  &  0 
les  relpedte.  L'on  vit  allez  pour  finir  à  leur  égard  p; 
\.\  compallîon.  A'oye^  Publicain,  Fermier  Généra 
&c. 
PARTISANE.  Féminin  de  Partifan.  Vos  vers  à  la  louar 
ge  du  tabac  font  ingénieux ,  Se  achèvent  de  m'en  tei 
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dre  panifane M.D.  L.  D.  B.  D.  D.  P.  Lettre 

du  i'  Janvier  1 6  j  ^. 

Qu'avec  lui  l'univers  me  condamne  , 
Je  ns  de  ces  emponemens  -, 
Pourvu  que  vous  Joye:^  toujours  ma  Parcifanc. 
De  Bois  s  y.  La  Frivolité _ 

Ht? Ce  mot  hazardé  par  quelques  Éciivains  ,  n'a  pas  fait 
fortunt.  ^  ^ 

tfT  PARI  iTEUR.  r.  m-  Teime  d'Arithmétique.  Divi- 
leur.  Partitorj  divifor.  Dans  la  règle  de  divilîon  ,  on 
met  le  partiteur A.\x~àc\^ous  du  premier  nombre  à  divi- 
Icr    avec  une  barre  entre  deux.  Divileur  cft  plus  ulîté. 

I/CT  PARTITIF,  adj.  Terme  de  Grammaire.  Les  articles 
/)jr/-ifi/iouindétermmcs,  font  les  génitih  des  articles 
définis  ou  indéhnis,lorlqu"ils  deviennent  nominatifs, ou 
accufatifs....  On  les  met  avant  les  noms  des  perlonncs 
ou  des  chofes  ,  dont  on  ne  veut  exprimer  qu'une  par- 
tie indétermini'-c  ,  fans  en  déligncr  ni  la  quantité ,  ni 
la  qualité  ,  ni  le  nombre  précis.  Lctlet  de  ces  articles 
ell:  toujours  de  reftreindre  l'étendue  de  la  lignification 
des  noms  avant  lefquels  ils  font  mis  ,  c'eft  pourquoi 
on  peut  ordinairement  y  lubftitiier  le  pronom  quel- 
que. Ainli ,  quand  je  dis,  des  gens  favans  penfent  com- 
me moi.  Je  ne  parle  pas  de  tous  les  gens  favans , 
mais  de  quelques  gens  iavans.  D  u  vin  me  ferait  plai- 
Jir  ■  c'clt- à-dire,  une  certaine  quantité  ou  une  certai- 
ne partie  de  vin  ,  &:  non  pas  le  vin  en  général.  J'ai 
acheté  des  livres  ;  c'eft-à-dire  ,  quelques  livres.  J'ai 
acheté  de  la  viande  ;  c'eft-à-dire  une  certaine  quantité 
de  viande.  Un  beau  difcours  déplatt  fiuvent  à  des  igno- 
rans;  c'eft-à-dire  ,  à  quelques  igiiorans.  J'ai  employé 
mon  argent  à  de  la  marchandife;  c'eft-à-dire ,  à  une 
certaine  quantité  de  marchandife.  .  .  .  Ces  articles. 
font  appelés  partitifs ,  parce  qu'ils  ne  défignent  qu'u- 
ne partie  des  fujetsi  &  indéterminés,  parce  que 
cette  partie  eft  toujours  vague  &  indéterminée.  M. 
Reftaut ,  Grammaire  Françoife  ,p.  jpS  ,^oo,dela 
féconde  édition.  Voye:{  Article  indéfini. 

§3"  Les  Grammairiens  appellent  encore  partitifs  ,  cer- 
tains adjectifs  ,  qui  n'expriment  qu'une  partie  du  fu- 
jet,  c'eft-à-dire  une  partie  des  individus  compris  dans 
l'étendue  de  la  hgnification  des  noms  auxquels  ils  (ont 
joints  :  comme  quand  je  dis ,  quelques  favans  ,  plu- 
fieurs  de  mes  amis  ;  deux  de  mes  confrères  ,  &c.  Par 
la  même  raifon ,  nos  comparatifs  &  nos  luperlarifs 
font  des  partitifs ,  parce  qu'ils  défignent  des  objets  dé- 
tachés de  la  totalité. 

§3°  PARTITION.  (.  f.  du  Latin  partitio  ,partiri ,  divi- 
fer,fignifie  en  général,  partage,  divilion,  ;dirtribu- 
tion.  On  le  dit  en  Arithmétique  de  la  dernière  des  qua- 
tre règles  ,  qui  lertà  divifer  un  grand  nombre  par  un 
plus  petit.  Partitio.  Cette  règle  (e  nomme  plus  ordi- 
nairement divifion.  f^oye^  ce  mot. 

§C?  Partition.  En  Grec  <f'arpa|U/xa ,  en  Italien , /ijrfi- 
iura.  Terme  de  Mufique.  Ce  que  l'on  nomme  parti- 
tion ,  c'cft  la  coUeéfion  de  toutes  les  parties  d'une 
pièce  de  Mufique  ,  écrites  l'une au-dellous  de  l'autre, 
chacune  lur  fa  portée  ,  par  laquelle  on  voit  l'harmo- 
nie qu'elles  forment  entre  elles  ;  mais  les  Italiens  (e 
fervent  louvent  de  ce  terme  pour  marquer  la  balfe- 
continue  chiffrée  ^  lur-tout  lorfque  dans  les  récitatifs 
la  partie  chantante  cft  écrite  au-delîus  de  leur  baffe- 

-  continue;  ou  quand  les  entrées  des  fugues  (ont  mar- 
quées par  les  clefs  des  parties  qui  les  commencent. 
Brossard. 

^CTCe  que  nous  appelons /^arnWon  ,  c'eft-à-dire  ,  cette 
difpoùtion  de  toutes  les  parties  d'une  pièce  de  Muli- 
lique  ,  l'une  au-dellous  de  l'autre  ,  chacune  lur  ù  por- 
tée, en  commençant  par  les  plus  aiguës,  &  finilfant  par 
la  balfe  ,  en  forte  que  toutes  les  parties  ie  correfpon- 
dent  mefure  pour  mefure ,  ell  indifpenfiblc  pour  le 
compoliteur ,  afin  qu'il  puille  voir  du  même  coup 
d'oeil ,  l'harmonie  de  toutes  ces  parties  entr'clles  ,  de 
même  que  pour  celui  qui  conduit  le  concert ,  pour 
voir  fi  chacun  fuit  fa  partie.  L£s  Concertans  ont  cha- 
cun leur  partie  (éparée. 

kT  Partition  ,  le  dit  aulfi  quelquefois  en  parlant  de 
difcours ,  &  fignifie  ,  divilion  :  mais  on  le  trouve  rare- 
Tome  FL 
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mefit  en  cette  fignification.  Divifion.  Les  Prédicateurs 
ont  toujours  trois  lujcts  admirables  de  vos  attentions, 
&  il  femble  ,  à  les  voir  s'opiniâtrer  à  cet  ufage  ,  que 
la  grâce  de  la  converlion  loit  attachée  à  cette  parti- 
tion. La  Br.  On  dit  aullî  en  Rhétorique  :  les  parti- 
tions oratoires  de  Cicéroii ,  en  parlant  d'un  dialogue 
entre  Ciccron  &  Ion  fils.  On  lui  a  donné  ce  nom  par- 
ce que  le  difcours  eft ,  pour  ainli  dire ,  partagé  entre 
eux  deux. 

On  appelle  partition  du  baromètre  ,  la  diftribution 
ou  divilion  que  l'on  a  faite  en  lept  parties  des  deux: 
pouces  de  diftérence  qu'il  peut  y  avoir  entre  le  plus 
haut  ou  le  plus  bas  du  mercure.  Il  ne  monte  jamais 
plus  haut  que  vingt-neuf  pouces, &  ne  delcend  j.imais 
plus  bas  quevingt-fcpt.  Ces  deux  pouces  de  difiéren- 
ce  (ont  divilés  en  vingt-quatre  lignes  ;  mais  en  outre, 
on  les  partage  encore  eiifept  partitions,  dont  cha- 
cune dénote  le  tems  qu'il  doit  faire  lorfque  le  mer- 
cure y  eftnionté  ou  defcendu.  La  partition  du  mi- 
lieu eft  inlcrite  du  nom  de  variable  ,  parce  qu'ordinai- 
rement le  tems  eft  changeant  &c  variable  lorfque  le 
mercure  s'arrête  en  cet  endroit.  Cette  partition  du  mi- 
lieu en  a  trois  autres  au-delfus  _,  iSc  trois  autres  au- 
delfous.  Les  trois  fupérieurs  en  montant  font  infcri- 
tcs  du  beau-tems  ,  du  beau  fixe  ,  iSc  du  trèsfec;  ôc  les 
trois  inférieures  en  defcendant  font  infcrites  àc pluie 
ou  vent ,  de  beaucoup  de  pluie  &  de  tempête. 

Partition.  En  termes  de  Blalon  ,  on  appelle  partitions , 
des  traits  qui  partagent  l'écu  en  plufieurs  parties.  Quel- 
ques-unes des  partitions  (ont  (impies  :  ce  (ont  celles 
qui  le  divilent  en  deux,  trois  ou  quatre  parties  égales, 
qui  (ont  le  coupé ,  le  parti ,  le  tranché  ,  le  taillé  , 
le  tiercé,  &  l'écartelé.  Les /'j;ï/V/o«j  compofées  font 
ainlî  appelées,  parce  que  ce  font  des  divilions  com- 
po'ées  de  plufieurs  traits  de  partitions  (impies,  f^oy. 
la  Méthode  duP.  Ménétrier,  chap.  des  Partitions, 
pag.iç. 

PART-PRENANT,  f.  m.  Qui  a  fa  part  dans  quelque 
chofe  j  dans  une  fuccelllon.  Par  exemple:  Nous  ("om- 
mes  qaiZïe  part-prenant.  Ce  mot  eft  contre  l'anaJogie 
de  notre  langue ,  laquelle  demanderoit  plutôt  prenant- 
part. 

PAR-TOUT.  adv.  de  lieu.  En  tout  lieu.  Ubiq'ue.  Dieu 
eft  par-tout.  Par-tout ,  où  l'amour  règne  ,  il  doit  faire 
la  loi.  La  Sabl.  On  dit  d'un  homme  vigilant ,  qu'il  eft 
par-tout  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prévoit  toutes  chofes  , 
ôc  y  remédie. 

Que  les  Romains  j  preffés  de  l'un  à  l'autre  bout  , 
Doutent  ou  vousfere^  j  6"  vous  trouvent  par-tout. 

Racine. 

§3°  On  dit  faiTfilièrement  d'un  importun  ;  qu'il  fourre 
fon  nez  par-tout.  Omnibus  negotiis  homo  illc  je  im- 
plicata.  On  dit  aullI ,  en  tout  &  par-tout  ;  pour  dire  , 
ablolument.  Je  vous  garantis  de  cela  en  tout ,  &c  par- 
tout ,  en  toutes  (es  parties  ,  8c  devant  toutes  fortes 
de  per("onnes.  Un  ^?i{\e-par-tout.   Voye\  Passe-par- 

TOOT. 

PARTROUVER.  Vieux  v.  a.  Trouver.  Invenire  ^  re- 
perire. 

PARTULE.   Foye^   Parque. 

PARTUNDE,  ou  félon  d'autres,  PARUNDE  ,  f.  f. 
Partunda  ,  ou  Parunda.  Nom  de  la  Déelle  qui  pré- 
(idoit  aux  enfaiitemens ,  &  qu'on  nommoit  autre- 
ment Liicine. 

Ce  mot  vient  de  pario ,  je  mets  au  monde. 

PARVALLON.  Nom  de  Heu.  Parvus  Vallonis.  Il  eft 
au  Diocèfe  d'Orange  ,  en  France. 

PARVENIR.  V.  n.  Je  parviens  j  tu  parviens  ,  il  parvient. 
Nous  parvenons.  Je  parvins.  Je  Juis  parvenu.  Je  par- 
viendrai. Que  je  parvienne.  Que  je  parvinffe.  Je  par- 
viendrais. Que  je  fois  parvenu. 

§3"  Arriver  avec  dilïiculté  au  lieu  où  l'on  fe  propo/oit 
d'aller.  Pervenire.  Il  y  a  des  montagnes  au  haut  dcf- 
quelles  il  eft  impoifible  de  parvenir.  La  rigueur  du 
froid,  les  glaces  empêchent  de  parvenir  julqu'au 
pôle. 

|p°  En  parlant  des  chofes ,  il  fignifie  feulement  arriver 
Bbbbij 
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.J'efpère  que  nia  krtie  parviendra  jufqu'à  vous. 
Son  nom  ell  parvenu  julqu'aux  oiejlles  du  Roi. 
IJOTar  VENIR,  le  ditaulîi  en  chofes  morales,  il  eft  diffi- 
cile de  parvenir  a  la  pciFedion  chtcncnne  ;  de  parve- 
nir à.  ce  grand  dîtachemi-nt  du  monde;  de  parvenir 
à  la  haute  fageflè  ,  à  la  connoillànte  des  lecrets  de  la 
natuie.  On  ne  doit  avoir  d  autre  peni^e  ,  que  de  par- 
venir au  ciel.  Les  plaintes  &  les  prières  des  inno- 
cens  opprimes  iont parvenues  juiqu'auciel.  Adcœlum 
pervenerunt. 
IJ^"  Parvenir  ,  pris  abfolument ,  I^gniSe  faire  fortune, 
acquérir  de  grands  biens,  des  honneurs,  &c.  Rem  am- 
pliare ,  fonunis  &  honorihus  au<^eri.  Cet  homme  eft 
devenu  riche  en  peu  de  tems ,  il  eft  parvenu.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  petit  Commis,  le  voila  un  des  Fermiers  Gé- 
néraux. La  perfévérance  j.l'adrelle  &  le  bonheur  ,  font 
qu'un  \io\'nn\ç.  parvient.  Ce  jeune  homme  fe  rend  fort 
allîdu  ,  il  a  bonne  envie  de  parvenir. 
Parvenu  ,  ue.  part. 

UCT  On  le  dit  auiîi  fubftantivcment  d'un  homme  qui  eft 
parvenu ,  qui  a  fait  une  fortune  rapide.  Un  parvenu , 
un  nouveau  yParvf/z;/.  On  parvient  rarement  par  des 
voies  honnêtes.  Il  eft  plus  rare  encore  qu'un  homme 
parvenu  ne  loit  pas  un  homme  fier ,  infolent ,  intrai- 
table. 
PARVIS,  f.  m.  Place  publique  qui  eft  ordinairement 
devant  la  principale  face  des  grandes  Eglifes.  Propy- 
l&um  ,  atrium.  Le  parvis  de  Notre-Dame  ,  de  Sainte 
Geneviève.  On  le  difoit  autrefois  de  toutes  les  places 
qui  étoient  devant  les  Palais  j  &  les  grandes  Maifons. 
Les  Auteurs  Chrétiens  appellent  le  Parvis  des  Gen- 
tils ^  ce.  que  les  Juifs  appeloient  \e  premier  Temple. 
I^C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  .aux  grandes  cours  du  Tem- 
ple de  Jéru(alem  j  parce  qu'il  étoit  permis  aux  Gentils 
d'y  venir.  Il  y  avoir  un  fécond  parvis  extérieur  ,  qu'on 
appeloit  oamj  d'Ilraël ,  ou  grand  ^amj  ,  parce  que 
les  Ifraëlites  qui  étoient  purifiés ,  avoient  droit  de  fe 
préfenter  dans  cette  Cour  ;  &  enfin  un  parvis  inté- 
rieur ,  qui  étoit  celui  des  Prêtres  &  des  Lévites ,  où  ils 
cxerçoient  leur  miniftère. 

Quelques  uns  dif  ent  que  ce  mot  vient  deparadifus; 
d'autres  de  parvifium  ,  qui  eft  un  lieu  bas  de  la  nef  ^ 
où  l'on  tenoit  autrefois  les  petites  Ecoles  ,  à  docendis 
parvis  pueris.  C'eft  le  fentiment  de  Spelnian ,  que 
Skinner  femblc  approuver.  La  raifon  que  Spelman 
apporte  ,  c'eft  que  ce  lieu  eft  par  rapport  à  l'intérieur 
du  Temple ,  qui  eft  plus  faint ,  comme  le  Paradis  Ter- 
reftre  par  rapport  au  ciel.  Borel  dit  parvis  ,  c'eft  pare- 
huis.  Autrefois  on  difoit  un  Paradis ,  pour  dire  la  pla- 
ce de  dev.rnt  une  Eglife ,  peut-être  de  paradifus ,  jar- 
din. Voye^  Ménage  ,  qui  rapporte  plulieurs  titres  cu- 
rieux en  faveur  de  l'une  &  de  l'autre  opinion.  D'au- 
tres le  dérivent  de  pervius  ^  difant  qu'on  appeloit  au- 
trefois parvis ,  une  place  publique  devant  un  bâti- 
ment. 
tfT  PARULIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  la  même 

chofe  que  parulis.  VoyeT^  ce  mot. 
PARULIS.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  d'une 
inflammation  de  gencive  ,  que  les  Médecins  mettent 
au  rang  des  phlegmons,  &  qui  vient  quelquefois  à  fup- 
puration. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  TA^à.  ^proche  ,  &  de 
vMv ,  gencive. 
PARUNDE.   Voyer  Partunde. 
^fS"  PARURE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à  parer;  ajuftement,  or- 
nement. On  le  dit  généralement  de  tout    ce   qu'on 
ajoute  à  une  chofe  pour  la  rendre  plus  belle ,  plus 
riche  ,  plus  agréable.  Ornatus  ,  ornamentum.  Cette 
femme  étoit  ce  jour  là  dans  fa  plus  \ie\\e parure.  La 
parure  extraordinaire  de  cette  Eglife  annonce  quel- 
que Fête.  Il  n'y  a  point  de  femme  que  le  foin  de  fa 
parure  n'occupe  entièrement.  P.  de  Cl.  Les  richelfes 
font  au  mérite  ce  que  h  parure  eft  aux  belles  perfon- 
ncs.  La  Roche.  Les  gens  de  bon  goût  ont  plus  de  foin 
de  la  propreté  ,  que  de  h  parure.  Ch.  de  M.  Il  y  a  des 
femmes  qui  fe  perdent  avantageufeinent  fous  \euvpa 
rure.  S.  EvR.  Elle  a  perju  ces  nc\\es parures  ,  ces  or 
nemens  fi  précieux ,  qui  la  rendoient  vénérable  au: 
yeux  du  vulgaire.  Pat. 
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L'or  de  fa  blonde  chevelure  ^ 

Son  port  célefie  &  fa  parure  j 

Le  Jatfoit  affe:^  remarquer.         Voit. 

Parure,  fe  dit  auflî  des  beautés  de  la  nature.  Decus , 
ornamentum  ,•  lux  ,  jplendor.  Les  étoiles  brillantes 
pendant  une  nuit  bien  iereine,  font  Li^ar^re  du  ciel. 
Une  gtande  variété  de  fieurs  eft  une  heWe parure  pour 
un  parterre.  Les  prés,  de  beaux  bleds,  les  arbres ,  les 
bois  ,  font  les  parures  de  la  campagne. 

i]Cr  On  le  dit  aulFi  des  ornemens  du  dilcours.  L'éloquence 
n'admet  point  les  hardielles  de  la  Poëlie  ,  ni  une  cer- 
taine parure ,  qui  n'a  pour  but  que  l'éclat  Se  l'often- 
tation. 

La  terre  ouvre  fon  fein  ,  &  change  de  parure. 

N.  Ch.  de  Vers. 

On  appelle  parure  de  diamans  ,  parure  de  rubis , 
&c.  une  garniture  de  diamans,  de  rubis,  pour  f'er- 
vir  de  parure.  Elle  a  une  parure  de  diamans  com- 
j-lette. 

IJCr  Parure  j  fîgnifie  aufÏÏ  ,  refTcmblance  ,  ou  conve- 
nance de  chofes  dont  on  fait  pa.i:3.de.  Ejufdem  ornatus  ^ 
fymmetru  &  apparatus.  Chevaux  de  même  parure  , 
c'eft  à-dire,  de  même  taille,  &c  de  même  poil.  Ce 
Gouverneur  avoit  à  fon  entrée  cinquante  Gardes  , 
tous  d'une  parure  ,  vêtus  de  même  livrée ,  de  même 
manière.  Les  tapilléries  d'une  alcovc  ,  &  de  la  cham- 
bre font  de  même  parure  ,  de  même  étotie ,  de  même 
ouvrage. 

On  dit  au  figuré  ,  en  parlant  d'un  homme  ,  d'un  ou- 
vrage ,  tout  eft  de  même  parure,  pour  dire  ,  que  tout 
fe  rellèmble ,  que  tout  eit  de  même  caraélère.  Tout 
eft  de  mcme  parure  dans  fa  conduite.  Tout  eft  de  mê- 
me parure  dans  cet  ouvrage.  Il  fe  dir  plus  ordinaire- 
ment en  mauvaile  part.  Ac.  Fr. 

IJCT  Parure  ,  fe  dit  auflî  dans  plufieurs  arts ,  de  ce  qu'on 
retranche  en  parant  ou  préparant  des  cuirs  ,  ou  autres 
chofes  femblables.  Ramenta.  Mais  il  fe  dit  en  parti- 
culier des  extrémités  de  la  peau  qu'on  ôte  avec  le  cou- 
teau à  parer,  quand  on  relie  des  livres,  de  tout  ce  qu'on 
coupe  d'une  peau  avec  le  couteau  à  parer ,  lorfquc 
les  couvertures  font  taillées.  Le  mot  de  parure ,  en  ce 
fens  n'a  point  de  fîngulier.  On  jette  les  parures ,  parce 
qu'elles  ne  fervent  de  rien.  Il  eft  défendu  de  faire  de 
la  colle  forte  avec  des  parures  ou  rognures  de  cuir. 

P  A  S. 

PAS.  f.  m.  Mefure  qui  fe  prend  de  l'efpace  qui  eft  entre 
les  deux  pieds  d'un  animal ,  quand  il  marche.  Pajfus 
greffus  ,  gradus  j  vejligium.  he  pas  commun  de  l'hom- 
me eft  de  deux  pieds  &  demi.  Le  pas  des  Allemands, 
qu'on  appelle  autrement  géométrique ,  eft  de  cinq 
pieds  de  Roi.  Le  mille  d'Italie  eft  de  mille  pas  géo- 
métriques, la  lieue  de  France  eft  de  trois  mille /iiîj; 
celle  ^d'Allemagne  de  quatre  mille ,  le  ftade  de  cent 
vingt-cinq  pas.  Les  lieues  fe  mcfurent  avec  un  comp- 
te-pas.  F'oye'^  Podomètre. 

Nicod ,  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  phafé, 
qui  fîgnifie  palfage. 

Pas  ,  fignifie  aulîî  chaque  enjambée ,  ou  mouvement  des 
pieds  de  l'animal ,  qui  s'avance  Se  qui  les  tranfporte 
d'une  place  à  une  autre.  Ceux  qui  ont  les  jambes 
plus  longues  ,  font  des  pas  plus  grands  que  Icsautres. 

Pas  ,  fe  dit  aulîî  de  la  démarche ,  de  la  manière  d'aller. 
Aller  pas  à  pas  ,  à  pas  de  tortue  ;  c'eft-à-dire ,  len- 
tement. Lente  ,  lento  gradu.  Marcher  z pas  comptes, 
c'eft  marcher  gravement.  S'il  y  a  de  la  groflîéreté  à  mar- 
quer trop  fes  pas  en  marchant ,  c'eft  un  défaut  que  d» 
ne  marcher  que  deilîis  la  pointe  des  pies.  Bouh. 

Marchoient  à  pas  comptés  ,  ^ 
Comme  un  Recleur  fuivi  des  quatre  facultés, 

BoiLEAU. 

A  pas  plus  mefurés , 
Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrés,  la, 
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On  dit  aufTi ,  aller  à  pas  de  loup  ;  pour  dire  ,  aller  à 
perits  0^5  ,  doucement ,  &  en  tapinois.  Lento  gradu. 
Aller  bon  pas,  doubler  \tpas  ,  c'ell  aller  à  grands /'ji 
Se  vite.  PUno gradu.  Faire  un  pas  en  arrière  ,  reculer 
d'un  pas.  Retrogradi.  Retourner  liir  (es pas  ;  c'eft  re- 
culer. Itcrfuum  reUgere  ,  repedare.  < 

En  termes  d'Efcrime ,  on  appelle  ,  marcher  à  grands 
pasj  quand  on  laillc  un  efpace  de  dix-huit  pouces  en- 
tre les  pies  qui  avancent  fur  la  ligne  droite  ,  ou  qui  re- 
culent en  arrière  :  Se  on  dit ,  à  petits  pas  .,  quand  cet 
crp.ice  n'eft  que  d'environ  neuf  pouces. 
Pas  j  fe  dit  aulli  en  termes  de  Danie  ,  de  manières  ditlc- 
rentes  d'y  conduire  les  pics  en  marchant ,  en  fautant , 
en  pirouettant.  PaJJ'us.  Voici  les  noms  des  principaux 
pas  àe  danle. 

En  général ,  \ç  pas  fe  prend  pour  une  compofition 
faite  fur  un  air.  Ainli  on  dit ,  il  a  fait  un  beau  pas  lur 
une  telle  Chacone  ,  fur  une  telle  Gigue ,  ùx.  Au  pro- 
pre ,  c'ell  un  mouvement  d'un  pied  l'.n  lieu  a  un  autre; 
ce  qui  le  fait  en  cinq  manières  ,  quand  on  porte  cg.ilc- 
mcnt  les  deux  pies  ou  en  avant ,  ou  en  arri-re  ,  ou  de 

l-UtC. 

Le  pas  droit ,  eft  wwpas  fimple  qui  fe  fait  en  ligne 
droite. 

Le  pas  grave  ,  ou  ouvert ,  fe  dit  lorfqu'en  marchant 
I    un  pic  s'ècartede  l'autre,  en  décrivant  un  demi-cci- 
cerde. 

Le  pas  battu  ,  eft  lorfqu'en  pafTe  une  des  jambes  par- 
dclfus  l'autre  ,  ou  par-dellous ,  avant  que  de  pofer  le 
|-.ié  à  terre  ;  ou  lorlqu'on  bat  d'une  cuille  contre 
l'autre. 

Le  pas  tourne,  eft  lorfqu'on  fait  un  tour  des  jam- 
bes ,  ou  qu'on  décrit  un  cercle  entier  avec  le  pié  en 
avant  ou  en  arrière.  Il  s'appelle  aullî  tour  de  jam- 
bes. 

Le  pas  tortille'  y  eft  lorfqu'on  fait  mouvoir  un  pié  fur 
une  ligne  paralUle  à  celui  qui  eft  poléà  terre  j  &i  qu'en 
le  pofant  à  terre  on  le  remet  à  angle  droit  ■■,  ou  autre- 
ment ,  c'eft  lorfqu'en  partant  on  met  la  pointe  du  pié 
en  dedans ,  &:  en  le  polanton  la  remet  en  dehors.  Il  fe 
fait  de  la  hanche. 

On  appelle  les  pas  avec  mouvement ,  ceux  qui  fe 
font  avec  les  plis  des  genoux. 

Le  pas  relevé ,ow  tems  ,  le  fait  lorfqu'après  avoir 
plié  au  milieu  àwpas ,  on  le  relève  en  le  finillant. 

Pas  balancé,  ou  balancement  ,  fe  fait  lorfqu'on  fe 
jette  à  droite  ,  avec  mouvement  iur  la  pointe  du  pié, 
pour  faire  enluite  un  coupé.  On  l'appelle  demi- 
coupé. 

Pas  coupé,  eft  lorfqu'après  avoir  fait  un  pas  .avec 
mouvement,  on  en  fait  un  autre  plus  lent,  de  quel- 
que nature  qu'il  (oit. 

Pas  dérobé,  eft  lorfque  les  deux  pics  fe  meuvent 
en  mcme-tems  dans  un  fcns  oppofé. 

Pas  gliffe  ,  eft  lorlqu'on  fait  un  pas  plus  grand  qu'il 
ne  doit  être  naturellement ,  car  la  grandeur  naturelle 
ôc  déterminée  eft  la  largeur  des  épaules. 

Pas  chaffé  ,  OU  fimplemcnt  un  chajfé ,  eft  lorfqu'on 
plie  avant  que  de  mouvoir  le  pié. 

Pas  tombé  ,  fe  dit  lorfqu'on  ne  plie  qu'après  avoir 
polé  le  pié  qu'on  a  mû. 

Les  pas  mignardes  fe  font  quand  le  mouvement  des 
pies  fuit  les  diminutions  qui  font  fur  les  notes  de  Mu- 
lique  ,  comme  lorfqu'on  étend  les  cinq  minimes  blan- 
ches  en  dix  minimes  noires. 

Il  y  a  aulfi  àes  pas  ,  qu'on  appelle  pas  de  couran- 
te, de  bourrée  ,  de  menuet  ,  de  gavotte  ,  de  branle ,  de 
canarie ,  de  traquenart ,  de  bocane  ,  de  fiU'onne  ,  de 
ballet ,  &c.  Danler  les  cinq  pas.  l^oye^  ces  mots. 

On  appelle  un  pas  de  deux ,  un  pas  de  trois ,  une 
entrée  danlce  par  deux  ou  trois  pcrlonnes.  Ac.  Fr. 

Les  pirouettes ,  les  lauts ,  les  cabrioles  ,  les  demi-ca- 
brioles &  Heuretsfont  mis  au  rang  àe^pas.  /^o)c^-lcs 
à  leur  ordre  ,  &:  l'Orchéfographie  de  Thoinot  Ar- 
beau. 
■  y  Pas  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  des  allures  natu 
relies  d'un  cheval.  On  dit  qu'un  cheval  a  hon pas  ,  un 
grand  pas ,  le  pas  rude  ,  doux.  Mcijer  un  cheval  .au 
petit  pas  j  au  grand /)aj. 
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1^  Il  y  a  trois  fixtcs  de  pas  naturels  au  cheval ,  \e p^s 
proprement  dit ,  le  trot  &c  le  galop.  Quelques-uns  y 
ajoutent  l'cmble.  /-^irye^  ces  mots. 

Ç^'  Pas  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'allure  d'un  che- 
val la  moins  vire  èv'  la  moins  élevée  ,  quand  il  lève  en 
même  tcms  les  jambes  diamétralement  oppofées.  Et  on 
dit  :  un  bon  cheval  de  pas  ,  qui  objït  au  pas  ,  qui  aun 
pas  relevé.  Gradarius.  On  appelle  aulli  un  pas  averti  , 
nn  pas  écouté ,  un  ^aj  d'école  ,  réglé  &  (outeini.  Un 
pas  ik  un  faut  eft  un  manège  par  haut  d'un  cheval , 
qui  ,  entre  deux  cabrioles  ,  marque  une  courbette. 
Deux^'jj  t^c  un  laut  eft  un  manège  compofc  de  deux 
courbettes  terminées  par  unec.ibriolc. 

^fT  Pas  ,  relativement  aux  mouvemcns  des  Troupes.  Il 
y  en  a  trois.  Le  pctit^'jj  _,  qui  eft  d'un  pié  meluré  d'un 
talon  à  l'autre.  \.epas  ordinaire  ,  qui  eft  de  deux  pies  , 
&  le  pas  redoublé  ,  qui  le  lait  une  fois  plus  vite  que 
les  précédens.  Le  petit /ijj  (!L'  le  pas  ordinaire,  doi- 
vent fe  faire  dans  1  intervalle  d'une  lecondc  ,  pendant 
lequel  on  peut  prononcer  ,  un  ,  deux.  Le  pas  r^:doublé 
convient  lorlqu'il  faut  donner  avec  vivacité  lur  l'en- 
nemi. 

Pas  ,  fedit  poétiquement  des  chofcs  inaniinées.  Ainfi 
M.  Godcaua  dit  de  la  mer. 

Fameux  théâtre  des  naufrages , 
Mer  j  dont  les  flots  impétueux 
Viennent  d'un  pas  refpcclucux 
Baifer  le  fable  des  rivages. 

^fT  Pas  ,  fe  dit  iîgurément  d'un  certain  cérémonial  qu'on 
obfervc  pour  la  marche  de  ceux  qui  ont  quelque  de- 
gré de  prééminence  l'un  fur  l'autre.  Il  déligne  alors  les 
divers  degrés  de  dignité  ,  de  rang ,  de  prééminence. 
On  dit  en  ce  Icns ,  avoir  le  pas  ,  marcher  le  premier. 
Dilputer  le  pas,  la  préléance.  De  honoratiore  loco  con- 
tendere.  L'amour  ne  doit  pas  prendre  le  ^ijj  fur  la  gloi- 
re ;  prendre  le /itî5  devam  c^uelqu'un  ,  laçon  de  parler 
alfez  ordinaire ,  mais  mauvaile  ,  pardonnable  aux  ga- 
zettes. 

ÇCTPas  ,  fe  dit  figurémcnt  en  plufieurs  chofes  morales, 
des  démarches ,  des  progrès  qu'on  fait  dans  les  aftaires 
du  monde,  de  la  manière  de  s'y  conduire.  Ce  jeune 
homme  s'eft  décrié  ,  il  a  bronché  dès  le  premier  pas 
qu'il  a  fait  dans  le  monde.  Il  a  fait  un  pas  de  Clerc 
dans  cette  aftaire  ,  c'eft-à-dire  ,  une  laute  par  igno- 
rance ou  par  imprudence.  Expieftion  familière.  Er- 
rof,  mendum.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  faire  poin  tde 
faux^flj  J  de  faufte  démarche  dans  cette  négociation. 
Voilà  tantôt  fix  ans  écoulés,  &  nous  ne  fomraes  enco- 
re qu'au  premier yw,j  ;  Pat.  pour  dire  ,  nous  ne  fom- 
mes  encore  qu'au  commencement.  Ce  Prédicateur  va 
à  grands  pas  aux  Prélatures;  c'eft-à-dire,  que  Ion 
mérite  ou  la  fortune  l'y  feront  bien-tôt  parvenir.  La 
mort  étant  le  dernier  terme  de  toutes  chofes,  c'eft  bien 
allez  d'aller  a  elle  d'un  djj  alfûré  ,  fans  que  l'on  y  cou- 
re. Vaug.  Quand  il  eft  eiueftion  d'aller  à  Dieu ,  oa 
compte  tous  les  pas,  on  s'élance,  on  hélitc  ,  on  appré- 
hende d'en  trop  faire.  Abbé  de  la  Tr.  Les  hommes 
marchent  incellàmmcnt  vers  la  mort  malgré  eux  ,  & 
ils  ne  lavent  point  même  li  chaciuc/jjj  ne  les  y  fera 
point  arriver.  Nie.  Le  premier  pas  que  lait  dans  le 
monde  un  homme  enivré  de  ledure_,  eft  prefque  tou- 
jours un  (m\pas.  S.  EvR.  Faire  un  Lwixpas  au  propre, 
fe  dit  d'un  homme  dont  la  démarche  eft  mal  allurée ,  & 
dont  le  pié  vient  à  glilfer  ou  à  chanceler.^  Au  figuré  , 
faire  une  faute.  Pourvu  que  Sénéque  tallc  de  grands 
pas  ,  ik.  des /w.y  figurés ,  il  s'imagine  qu'il  avance  beau- 
coup. Mallb.  Il  ne  faut  jamais  fervir  fcsamis  ï pas 
lents,  colnme  un  Miniftie  d'Etat  fait  fa ctéature.  S. 
EvR.  Les  hommes  s'avancent  à  grands  pas  vers  l'éter- 
nité ,  fans  prévoyance  ,  Se  (ans  réHexion.  Nie.  Dans  le 
commerce  de  la  vie ,  le  moindre  (aux  pas  eft  remarqué. 
S.  EvR.  Tous  Ics/'jjd'un  Aiiunt  content  lontd^-s  dé- 
marches langullfantcs.  In.  On  dit  figurément ,  aller  à 
pas  de  géant  dans  le  chemin  de  la  fortune  ,  dans  une 
affaire  ;  pour  dire ,  y  faire  de  grands  progrès  en  peu  de 
tems.  On  dit  aulli ,  aller  à  pas  de  tortue  dans  le  che- 
min de  la  fortune  ,  dans  une  aSaire  ;  pour  dire  ,  n'y 
avancer  que  lentement. 
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En  deux  pas  un  (aut  ;  pour  due  ,  qu'on  a  f.iJt  j  ou 
qu'il  faut  f.iue  quelque  choie  promptemciu  ,  ou  aller 
piomptement  en  quelque  lieu. 

On  dit  poétiquement ,  que  les  fleurs  mûllent  fous  les 
pas  d'une  belle  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  majeftueulc  , 
qu'elle  a  bonne  grâce  à  marcher.  Les  amours  naillent 
fous  vos  pas  ,  Voit,  vous  accompagnentpar-tout.  On 
dit  aulïï,  que  des  affaires ,  ou  autres  choies,  marchent 
d'un  même  ras  ;  pour  dire  ,  qu'elles  ont  des  progrès 
égaux  ,  qu'elles  vont  cnfemblc.  Suivre  un  Auteur /idj à 
pas.  Cradatim  ,pcdetentim. 
^3"  Pas  ,  le  dit  aulli  des  peines ,  des  mouvemens  qu'on 
prend  ,  qu'on  le  donne  pour  rculîîr  dans  les  affaires. 
C'ell  un  homme  qui  a  bien  fait  Azs  pas  inutiles  dans 
cette  affaire  ;  pour  dire  ,  il  a  longtems  vainement  fou- 
pire  ,  il  a  perdu  fes  foins  &  fes  fleurettes. 
Pas  ,  fe  dit  aulli  pour  embarras,  difficulté ,  péril.  Anguf- 
tïi  jfauccs.  Il  s  eft  tiré  d'un  mauvais  p^zj  j  en  accom- 
modant cette  affaire  criminelle ,  qu'on  lui  avoir  fulci- 
tée. 
Pas  ,fedit.iullî  des  veftiges  des  pies  que  les  animaux  laif- 
fent  imprimés  en  marchant  fur  la  neige  ,  fur  la  rerre. 
Imprcffa  vejligia.  Delà  vient  qu'on  dit  au  figuré,  mar- 
cher fur  les  pas  de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  l'imiter  , 
le  prendre  pour  modèle.  Il  marche  fur  les  pas  de  Théo- 
crite  &c  de  Virgile.  Boil.  Inntarï.  Se  faire  eff:ropier 
fur  les  pas  des  Céfars.  Id.  Marcher  lur  les  pas  de  les 
aïeuls.  Id. 
Pas  ,  fe  dit  aufli  par  extenfion  d'un  palTage  dangereux  , 
étroit  &  fortifié,  où  l'on  peut  aifcment  empêcher  de 
palfer.  Locusperlculofus,  dijjicdis  ,  anpujlus ^munhus. 
Le  pas  de  Suze  j  de  l'Eclufe  ,  des  Thermopyles.  Le 
Malpas  du  Canal  de  Languedoc  eft  une  montagne  de 
roche  dure  qu'on  a  coupée  &  percée  ,  par-deflous  la- 
quelle palfe  ce  Canal  par  l'efpacede  quatre-vingt-cinq 
toifes.  Dans  les  montagnes  il  y  a  plufieurs  pas  difficiles 
à  palFer. 

Pas  difficile  ,  fedit  lîgurément,  de  toute  affaire  em- 
barraU'ante  ,  délicate  ,  épineufe  ,  &  lur  laquelle  il  faut 
aller  bride  en  main,  &  fe  conduire  avec  beaucoup  de 
circonfpedion.  Negonum  involutum  ,  implicatum  ,  im- 
peditum.  Il  faut  avoir  bien  de  l'clprit  pour  fe  tirer  d'un 
pas  fi  difficile.  La  Chamb..  On  dit  encore  figurément 
&i  élégamment ,  franchir  le  pas  ,  pour ,  fe  déterminer, 
prendre  un  parti  dans  les  chofes  difficiles  ,  &  où  il  eft 
befoin  de  réfolution.  Chap. 
f^On  dit  figurément  palTer  le  pas  ,  mourir  ,  furtout  en 
parlant  de  ceux  qui  ont  été  exécutés  par  l'ordre  delà 
Juftice.  Expreflion  populaire.  Et  l'on  dit  familièrement 
d'un  homme  qu'on  a  forcé  de  faire  quelque  chofc;  il 
.a  rélifté  lougtems  ,  mais  il  a  falu  pafler  le  pas. 

On  dit  aufli  fur  la  mer  ,  le  pas  de  Calais ,  c'eft-à-di- 
le  ,  le  détroit  :  Fretum  Britannicum  ,  &  on  appelle 
aulli  pas  ,  toute  forte  de  détroit  qui  eft  entre  des  terres, 
des  bancs  de  fable ,  ou  des  rochers  par  où  il  faut  palier 
pour  aller  en  quelque  lieu.  Les  Tartes  Bourbonnoifes 
iont  des /îûj  dangereux ,  des  bourbiers  où  fe  perdent  les 
chevaux  &  les  cavaliers.  En  ce  lens  ,  on  difoit  autre- 
fois dans  les  tournois  ,  que  les  Chevaliers  ouvroient  le 
pas  ,  défcndoient  le  pas ,  en  parlant  des  lieux  ou  des 
lices  qu'ils  choififloient  pour  faire  ces  exercices.Pr<e^i- 
latarum  hafiarum  ludicrum  aperire.  On  ouvroit  le  pas 
d'ordinaire  auprès  des  inonaftères  ,  où  les  Chevaliers 
alloient  auparavant  faire  leurs  dévotions ,  &  où  le  vic- 
torieux alloit  offrir  fes  armes  &  fon  cheval.  Voye\  plus 
bas ,  pas  d'armes. 

Les  ArtifLns  difent  qu'ils  ont  des  outils  de  tou- 
tes fortes  de /5^25  j  pour  dire,  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs. Injlrumenta  omnis magnitudinis.  On  appclle/Jtzj 
de  vis,  chaque  tour  de  la  ligne  fpirale  ,  cannelure,  ou 
cminence  qui  règne  autour  du  cylindre  tourné  en  vis. 
Strix  j  canaliculus. 
^fJ"  Pas  ,  en  Charpenterie ,  font  des  efpèees  d'embréve- 
mens  taillés  dans  la  fablière  ou  plate  forme ,  efpacés 
d'un  pic  l'un  de  l'autre,  pour  recevoir  le  pié  des  che- 
vrons. 
t^  On  appelle /liîi  d'une  porte  _,  en  Architedure,  la  pier- 
re qu'on  met  au  bas  d'une  porte ,  entre  les  tableaux  , 
&  qui  diffcne  du  feuil ,  en  ce  qu'elle  avance  au-delà 
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du  nu  du  mur  en  manière  de  marche.  Gra.dus.  Da- 

VILER. 

IJCF  On  le  dit  aufli  quelquefois  de  la  marche  d'un  degré. 
Il  y  a  quatre  pa5  à  monter  à  ce  perron. 

tf?  Pas  de  fouris.  Terme  de  Fortification.  Ce  font  des 
degrés  qu'on  met  de  côté  &  d'autre  fur  la  rondeur  de  la 
contrcfcarpe.  Ils  commencent  du  point  où  la  capitale 
prolongée  occuperoit  cette  rondeur  à  la  diftance  de  dix 
à  douze  pieds  fur  la  contrcfcarpe  ,  et  vont  finir  au  fond 
du  foffé  ,  félon  la  pente  qu'on  leur  donne.  La  longueur 
de  ces  degrés  eft  de  fept  à  huit  pies  ,  ôc  ils  entrent  en- 
viron lix  pies  dans  la  contrcfcarpe.  On  en  met  aulli  aux 
angles  rentraiis  de  la  contrelcarpe  ,  «Se  aux  angles  ren- 
rrans  des  dehors.  Ils  fervent  pour  la  communication 
d'un  ouvrage  à  l'autre ,  quand  le  foflé  eft  fec.  On  les 
met  aufli  à  quelque  diftance  du  glacis.  Ils  ont  aulli  un 
parapet ,  une  banquette  ,  un  foflé ,  un  chemin  couvert 
bordé  de  paliflades  ,  avec  un  glacis  qu'on  joint  à  celui 
de  la  place.  Cet  ouvrage  doir  être  miné. 

ftJ"  Pas,  Terme  de  Tllferand.  C'eft  lepafFage  du  fil  dans 
la  lame.  Être  hors  àtpas ,  c'eft  prendre  un  fil  pour  un 
autre,  ou  en  échapper  un  fans  le  prendre. 

IJCF  Pas  ,  terme  de  Carrier.  On  appelle  ainli  chaque  tour 
que  le  gros  cable  fait  fur  l'arbre  de  la  roue  d'une  car- 
rière. Ainfi  lorfque  les  carriers  d'en  bas  crient  à  ceux 
d'en-haut ,  de  lâcher  un  pas  pour  débrider  ,  ils  veulent 
faire  entendre  qu'il  faut  lâcher  un  tour  de  roue  ,  pour 
débrider  la  pierre  qui  a  été  mal  bridée ,  &  la  brider  plus 
furcment. 

Pas  dur.  C'eft  chez  les  Fabricans  Gaziers  la  partie  de 
leur  métier  où  répond  une  des  trois  marches.  Il  fert  à 
foncer  la  foie  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  baiflér.  On  l'appelle 
pas  dur,  parce  qu'il  eft  le  plus  pelant  &  le  moins  faci- 
le à  taire  mouvoir. 

On  appelle  pas  en  termes  d'Horlogerie ,  chaque 
tour  que  fait  la  fufée ,  ou  chaque  tour  que  fair  la  chaîne 
ou  la  corde  autour  de  la  fufée.  Les  fufées  ont  ordinai- 
rement fept  pas  j  ou  fept  pas  ik.  demi. 

^fS'VAs  d'âne  _,  en  Botanique,  eft  une  plante  qui  pouire 
de  fa  racine  lix  ou  fept  feuilles  grandes ,  prefque  ron- 
des j  angulcufes ,  vertes  par-  deflus ,  cotoneuf  es  &c  blan- 
ches par-delTous.  Il  en  fort  aulli  plulieurs  tiges  rougeâ- 
trcs ,  accompagnées  de  petites  feuilles  fort  différentes 
des  premières  -,  car  elles  font  longues  ,  pointues  ,  ran- 
gées alternativement.  Chaque  tige  foûtient  une  fleur 
radiée  ,  jaune  ,  qui  s'épanouit  à  l'entrée  du  Printenis 
avant  que  fes  feuilles  paroilfent ,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle Filiusante  patrem.  Sa  racine  eft'  menue ,  blanche, 
s  étendant  de  côte  &  d'autre  lous  la  terre.  Cette  plante 
eft  autrement  nommée  Pas  de  cheval  j  ou  TuJJilage  , 
en  Latin  TuJJllago  vulgaris.  C.  Bauh.  Ses  feuilles  &  fes 
fleurs  font  fort  adouciirantes ,  très-propres  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  ,  qui  Iont  caulées  par  des  féro- 
fités  acres  &  falées.  On  en  fait  fumer  les  feuilles  aux 
afthmatiques,  de  même  que  l'on  fume  celles  du  tabac. 

0Cr  Pas  d'âne  ,  terme  d'Éperonnier  ,  eft  une  efpècede 
mors  qu'on  prépare  pour  les  chevaux  qui  ont  la  bou- 
che forte.  Lupatum. 

Pas  d'âne  ,  eft  aulli  un  terme  de  FourbifTeur,  &  fe  dit 
d'une  garde  d'épée  qui  couvre  la  main. 

Pas  i/'^wêj  eft  aulli  fur  les  navires  un  anneau  avec  une 
queue.  ' 

§C?Pas  d'âne  ,  en  Horlogerie  ,  c'eft  un  petit  refîôrtj 
oblong  j  qui  a  une  fente  qui  va  depuis  l'extrémité  dci 
fa  longueur  jufqu'au  milieu. 

^3"  Vas  d'âne  .,  en  Maréchallerie  ,  forte  d'inftrument 
avec  lequel  les  Maréchaux  ouvrent  la  bouche  des  che- 
vaux ,  &  la  tiennent  ouverte ,  pour  la  confidérer  inté- 
rieurement. 
Pas.  Terme  d'Agriculture  &  de  /igneron.  On  dit ,  plan 
ter  de  la  vigne  au  pas.  Voici  comment  cela  le  fait  :  fu 
un  alignement  tiré  au  cordeau ,  le  Vigneron  faitd'abon 
avec  la  pioche  un  trou  cap.able  de  contenir  le  chapon 
ou  la  crolfette  qu'il  lui  deftine;  puis  quand  ce  chapoi' 
eft  pofé  ,  il  met  un  pié  deflus ,  tandis  que  portant  l'aul 
tre  à  un  pié  &  demi  environ  de  celui  qui  tient  le  ch.  1 
pon  ,  il  fait  près  du  dernier  pié  porté  &  fur  ce  mêm 
alignement  un  autre  trou  pour  y  mettre  un  autre  ch;' 
pon,après  que  de  la  terre  de  ce  dernier  trou  il  en  a  ren 
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pli  le  premier  fait;  &  c'eft  ainfi  qu'il  travaille  jurqu'aii 
bout  de  Ton  alignement.  On  dit ,  je  ferai  planter  de 
la  vigne  m  pas.  Cette  vigne  a  été  plantée  au  pas.  Li- 

CER. 

Pas  d'armes.  Terme  de  Chevalerie.  Les  pas  d'Armes 
ctoient  des  lieux  que  l'on  cntreprcnoit  de  détendre  , 
comme  des  ponts,  des  grands  chemins,  6c  des  palla- 
ges ,  qu'on  ne  ponvoit  traverter  (ans  ct)nibactic  ceux 
qui  les  g.udoienr.  Les  Chevaliers  qui  tcnoient  le  pas  , 
attachoicut  leurs  écus  arnioyés  de  leurs  armes  a  dfs 
arbres ,  à  des  pals ,  ou  à  des  colonnes  drellces  pour  ce 
fujet.  Ceu»  qui  vouloient  acquérir  de  1  honneur  dans 
ces  combats ,  touchoicnt  avec  leur  lame  un  de  ces 
ccus  ;  de  forte  que  celui  à  qui  il  appartcnoit ,  étoir  obli- 
gé de  combattre  ;  Se  celui  qui  croit  vaincUjdcvoic  don- 
ner au  victorieux  le  prix  dmt  on  etoit  convenu.  P.  Ho- 
noré. Les  Auteurs  dilcnt  communément  qu  Henri  II 
fur  bielle  dans  un  tournoi;  mais  les  Lettres  de  Dcfi  di- 
feiit  que  ce  tui  un  Pas  d'Armes  j  parce  que  ces  com- 
bats d'honneur  (e  prennent  (ouvent  l'un  pour  l'autre  , 
quoiqu'il  y  ait  quelque  dilijrence.  Le  Duc  de  Valois 
ayant  formé  en  i  f  14 ,  à  Abbevillc  le  dcllein  d  un  tour 
noi ,  il  y  fit  publier,  par  pcnnilhondu  Roi  Louis  XII  , 
que  le  pas  feroit  ouvert  a  Paris  au  mois  de  Novembre 
par  lui ,  Se  par  neuf  de  lés  compagnons ,  pour  être  tenu 
contre  tous  venans  à  pié  &  à  cheval. 

Pas  de  Haubans,  Voye\  Enfléchurf.  C'eft:  la  même 
chofe. 

Pas.  Particule  négative  ,  de  grand  ufage  en  la  Langue  , 
quoiqu'elle  femble  fuperriue ,  étant  toujours  précédée 
de  ne  ,  ou  ao:i ,  qui  eft  une  autre  négative.  Ne  ,  non.  Je 
ne  le  veux /jjj.  Cela  n'ell:  djj  bon.  Ne  veux- tu /'iîj  ve- 
nir r  Je  n'ai  pas  beaucoup  de  tems  à  perdre.  On  dit  auf- 
li ,  non  pas  cela.  Je  leconlidère,  non /laj  comme  mon 
maître,  mais  comme  un  bon  ami.  Pjj  un  homme, 
pas  une  femme.  On  n'aime  pas  long-tems  quand  on 
u'eft  pas  aimé. 

Pas  ne  dirai  l'adre(fe  , 
Pas  ne  dirai  les  gefies  ,  les  difcours  , 
Que  fit  l'Amant  pour  montrer  fa  tendreffe  , 

Pour  gagner  fa  maîtrcjje. 

^L  DE  Thémiseul. 

il  y  a  des  gens  qui  mettent  cette  particule  en  des  en- 
droits ,  où  plus  communément  &  mieux ,  on  ne  l'a- 
joute point.  Il  etl  même  décidé  aujourd'hui  que  c'eft 
une  faute.  L'Abbé  de  la  Tr.ippe  aimoit  ce  pléonalme. 
Le  monde  feroit  plus  édihé  ,  qu'il  ne  l'eft/'iTjde  leur 
conduite.  Si  notre  toi  étoit  plus  vive  ,  &  notre  charité 
plus  ardente  qu'elle  ne  VcUpas  ,  on  auroit  plus  de 
crainte  de  commettre  un  fcul  péché ,  que  de  iouftrir 
dix  mille  morts.  Abbé  de  la  Trappe. 

Il  en  eft  de  Tancrcde  dans  la  Jérufalem  délivrée 
comme  de  Sancerre  dans  la  Princelfe  de  Clèves ,  leur 
affliction  eft  plus  naturelle  au  commencement  qu'elle 
ne  l'eft  pas  dans  la  fuite.  Manière  de  bien  penfer^  in- 1 1, 
p.  4-0  S.  Il  faut  retrancher  pas  fuivant  la  remarque  de 
Vaugelas ,  intitulée  Pas  &  Point  ^  T.  Il ,  p.  6  S ^.  de 
l'édition  avec  les  notes  de  Thomas  Corneille.  Il  eft  fur- 
prenant  que  le  P.  Bouhours ,  qui  a  écrit  avec  tant  de 
pureté  ,  &  qui  nous  a  laillé  de  (i  bons  Ouvrages  fur 
notre  L.ingue  Se  fur  d'autres  fnjets,  ait  fait  cette  faute. 
rCT  On  ne  met  jamais  pas  ou.  point  devant  deux  /;/.  Il 
ne  fuit  être  ni  avare  ni  prodigue  ;  &  non  pas  ,  il  ne 
faut  point  j  ou  pas  être  ,  &c. 
':  J°On  ne  les  met  jamais  devant  le  que  qui  C\%\ù^e  Jînon 
que.  Je  ne  ferai  que  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  ne  joue 
qu'avec  les  gens  de  bien.  Je  ne  mange  qu'une  fois  le 
jour. 
03*  On  ne  les  met  point  àcviM.  jamais.  Il  ne  fera  jamais 
I    auffi  méchant ,  &c.  ni  devant  plus ,  je  ne  ferai  plus 
j     contre  j'ai  fait  :  ni  après  plus  ,  s'il  fuit  une  négative. 

Il  eft  plus  riche  que  n'a  été  celui-ci. 
lUS"  Oiftie  les  met  point  devant  aucun  ou  nul.  Il  ne  m'a 
'     fait  aucun  mal,  nul  mal  ;  ni  devant  rien.  Il  ne  veut  rien 

faire. 
i^  Les  deux  ni ,  jamais ^  rien  ,  nul ,  aucun  ,  nient  af- 
fez  d'eu-x-mêmes ,  fans  y  ajouter  les  particules  négati- 
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yes,/7<u  oVi  point:  ôc  le  que  qui  fignifie/w/z  que j 
étant  un  mot  de  reftriftion,  on  ne  nie  pas  abfolumenc  ■ 
ainli  on  ne  ie  (ert  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  par- 
ticules négatives. 

|?y  On  ne  les  met  point  encore  apics  fans  ^fans  nuage  , 
fans  faute;  ni  quand  on  parle  de  quelque  rcms,ni  après 
qu'on  en  a  parlé.  Je  ne  le  verrai  de  dix  jours.  H  y  a 
dix  jours  que  je  ne  l'ai  vu:  parce  que  toutes  les  fois 
qu'il  eft  queftion  de  tems  ,  il  y  a  toujours  reftriélion 
de  ce  même  tems  là  ,  qui  empêche  que  l'on  ne  nieab- 
foluinent. 

ICrOnlcs  (upprime  d'ordinaire  ave  le  verbe /»f)*voir.  Il 
ne  le  peut  taire.  Il  ne  pouvoit  mieux  faire  :  de  même 
avec /ivo/r  quand  il  ùe,n\ù{:  pouvoir.  Il  nefiuroit  faire 
tant  de  chemin  en  fi  peu  de  tems. 

it-J  11  faut  fur  tout  cela  confulter  l'ufige  ;  mais  il  faut 
toujours  (e  fouvenir  que  point  nie  bien  plus  fortement 
que  pas, 

îP"  Pas  un  (îgnifie  nul.  Pas  un  ne  le  dit ,  il  n'y  a  pas  un 
homme  ,  pas  une  feule  perfonne. 

C-O"  Pas  &:  poii/tlynonymes.  Pas  énonce  lîmplcment  la 
négation.  P«^r  appuie  avec  force,  &:  femble  l'aftir- 
mer.  Le  premier  fouvent  ne  nie  la  choie  qu'en  partie 
ou  avec  modirication.  Le  lecoiul  la  nie  toujours  abfo- 
lument ,  totaLment  Se  fans  referve.  Voila  pcuiquoi 
l'un  fe  place  très-bien  devant  les  modificatifs ,  Se  que 
l'autre  y  auroit  mauvaifc  grâce.  On  diroit  donc  n'être 
pas  bien  riche.  Se  n'avoir  pas  même  le  nécelTàire  : 
mais  lî  lonvouloii  fe  fervir  de^o/.vr  ^  il  faudroit  ôtcr 
les  modifications ,  &  dire  ,  n'être  point  riche,  n'avoir 
point  le  nécellaire.  Syn.  Fr. 

^fy  Certe  même  raifon  fait  que  pas  eft  toujours  employé 
avec  les  mots  qui  fervent  à  marquer  le  degré  de  qua- 
lité ou  de  quantité,  tels  que  beaucoup  ,  fort ,  un  j  ôc 
autres  femblables  :  que  point  figure  mieux  à  la  fin  de  la 
phrafe,  devant  la  particule  de ,  Se  avec  le  mot  du  tout  y 
qui ,  au  lieu  de  reftraindre  la  négation  ,  en  confirme 
la  totalité. 

§C?  Pour  l'ordinaire  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'argent  chez 
les  gens  de  Lettres  ,  Se  s'il  falloir  acquérir  des  richef- 
fes  aux  dépens  de  la  probiré  ,  ils  n'en  voudroient  point 
à  ce  prix.  La  plupart  des  philofophes  ne  Compas  fort 
raitonnables.  Qu\n3.  pas  un  fou  .à  dépenfer  ,  n'a^^z^ 
un  grain  de  mérite  à  faire  paroitre.  Il  n'y  1  point  de  ref- 
fource  dans  une  perfonne  qui  n'a  point  d  efprit.  Rien 
n'eft  fur  avec  les  capricieux  ;  vous  croyez  être  bien , 

\  point  du  tout  ;  l'inftant  de  la  plus  belle  humeur  eft  f  uivi 
de  la  plus  fâcheufe.  J^oye^  encore  Point  Se  Ne. 

PAS.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Baronie.  Paffium.  il 
elt  dans  l'Artois ,  province  des  Pays-Bas ,  fur  l'Authie  , 
à  deux  ou  trois  lieues  au  deflus  de  Dourlens.  Matv. 

Pas  d'Adam.  Nom  que  l'on  donne  à  un  pic  ,  ou  monta- 
gne de  l'île  de  Ceylan.  Adaini  pafus  ,  vefligium.  Voici 
ce  qu'en  dit  l'Auteur  Arabe  d'une  Relation  d'un  voya- 
ge à  la  Chine ,  traduit  par  M.  l'Abbé  Renaudot.  On 
trouve  plus  avant  dans  les  terres  une  montagne  appe- 
lée Rahoum ,  (ur  laquelle  on  croit  qu'Adam  cit  monté , 
Se  qu'il  a  lailfé  un  veftige  de  fon  pié  fur  une  roche  ,  au 
haut  de  la  même  montagne.  Il  n'y  a  qu'une  feule  trace 
d'un  pas  d'homme,  qui  a  f  oixante  Se  dix  coudées  en  lon- 
gueur ,  Se  on  dit  qu'Adam  avoit  alors  l'autre  pié  dans 
la  mer.  Autour  de  cette  montagne  il  y  a  des  mines  ;  d'où 
on  tire  des  rubis  ,  des  opales  Se  des  améthyftes ,  fur 
quoi  le  Traducteur  fait  cette  remarque.  Ce  que  les  Ara- 
bes rapportent  de  ce  veftige  fur  le  haut  d'une  monta- 
gne ,  qu'on  dit  être  le  pié  d'Adam  ,  eft  rapporté  par  la 
plupart  des  Auteurs  Arabes,  qui  font  très-curieux  de 
pareilles  Fables ,  Se  confirmé  par  la  tradition  du  pays , 
confervée  jufqu'à  notre  rems.  Robert  Knolc,  Anglois, 
qui  a  demeuré  deux  ans  dans  cette  ile  Se  qui  en  a  pu- 
blié une  ample  I^elation  en  1 68  i  ,  en  parle  de  cett» 
manière  :  Au  fud  de  Conde-Udail  y  a  une  montagne  , 
qu'on  kippofe  être  la  plus  haute  de  cette  île  ,  qui  s'ap- 

fielle  Hamadell  en  Langue  des  Chingulas  ,  mais  que 
es  Portugais  Se  les  autres  Nations  d'Europe  appellent 
Pic  d'Adam.  Elle  elt  fort  efcarpée  en  forme  de  pain  de 
fucre.  Se  au  fommet  il  y  a  une  pierre  plate,  fur  laquelle 
on  voit  imprimée  la  figure  d'un  pié  d'homme  ,  mais 
plus  grande  que  le  naturel ,  étant  d'environ  deux  pics 
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de  long.  Les  peuples  de  cette  ile  comptent,  parmi  les 
œuvres  méritoires  ,  d'aller  viilter  cette  trace,  &  de  le 
profterner devant ,  &  généralement  vers  le  commence- 

,  ment  de  leur  nouvelle  année  ,  qui  eil  dans  le  mois  de 
Mars,- les  hommes  ,  les  femmes  ,  les  eiiFans  vont  à 
cette  grande  &  haute  montagne ,  pour  y  hue  leurs  dé- 
votions. 

PASAGE.  Foyei  Passagin. 

PASAVA.  Foyei  Passava. 

PASCAGE.  roj'-T  Pacage. 

PASCAL  ,  ou  PASCHAL  ,  ALE.  adj.  (  Prononcez  1  s  ) 
Qui  appartient  à  la  Fcte  de  Pâques.  Pafchaiis.  L'A- 
enempdfcal  eil  an  agneau  que  les  Juifs  mangcoicnt 
avec  grandes  cérémonies  en  mémoire  de  ce  quils 
avoient  été  retirés  de  la  fervitude  d'Egypte.  Ils  le  dé- 
voient manger  proprement ,  étant  .debout  ayant  des 
bâtons  à  la  main,  leurs  robes  troullées  avec  des  cein- 
tures j  &c.  FoyeiVAQVE.  Les  cérémonies /w/w/t-i.. 
L'eau  bénite  pafcale.  On  chante  AlLduya  au  tcms 
pafcal.  On  dit  cïttgts pafcals  j  &  non  pas  cierges  paf- 
caux. 

L'Epîtrc  pafcale  ,  dans  l'Hiftoire  Ecclélîaftique  , 
cft  une  Lettre  circulaire  que  le  Patriarciie  d'Alexan- 
drie,&  enfuite  le  Pape  écrivoit  autrefois  à  tous  les  Mé- 
tropolitains ,  pour  leur  indiquer  le  jour  auquel  la  Fête 
de  Pâques  fe  devoir  célébrer.  Nous  avons  des  modè- 
les de  ces  Lettres  pafcales  dans  S.  Léon  ,  Ep.  pj  ,  Se 
dans  l'ouvrage  de  Cuchérius,  fur  le  Canon  pafcal  j&c. 
On  écrit  axiili pafihal.  Le  tems  de  Carême  fe  palla  en 
des  exercices  continuels  de  piété  &  de  pénitence  ,  qui 
fervirent  de  difpolition  à  la  communion  pafcale.  Bo  u- 

HOURS. 

PASCAL ,  ou  PASCHAL.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pafcha- 
iis. Il  y  a  deux  Papes  du  nom  de  Pajchal.  Pafchal  I 
gouverna  l'Eglilc  depuis  S 1 7  ,  jufqu  à  814 ,  &  Pafchal 
Il  depuis  1099  ,  jufqu'en  1118. 
PASCALINE.  f.  f.  Machine  d'Arithmétique ,  ainfi  ap- 
pelée de  l'illuftre  M.  Pafcal  fon  Auteur.  Madame  Pier- 
rier,  femme  de  grand  mérite  &  de  grande  vertu  ,  dans 
la  Vie  de  M.  Palcal ,  qui  étoit  Ion  frère  :  La  Pafcaline 
eft  une  machine  d'Arithmétique  ,  par  laquelle  on  fait 
non  feulement  toutes  fortes  dé  fupput.i.tions,  fans  plu- 
me &  lans  jetons,  mais  on  les  fut  même  lans  lavoir 
aucune  régie  d'Arithmétique,  &  fans  pouvoir  fe  trom- 
per. Cette  Pafcaline  a  été  conlîdérée  comme  une  choie 
nouvelle  dans  la  nature ,  d'avoir  réduit  en  machine 
une  fcience  qui  rélide  toute  entière  dans  1  elprit ,  & 
d'avoir  trouvé  le  moyen  d'en  taire  toutes  les  opéra- 
tions avec  une  entière  certitude  ,  lans  avoir  beloin  de 
raifonnement.  M.  Palcal  n'avoit  que  dix-neuf  ans  lorl- 
gu'il  inventa  cette  machine.  Menace  Etym.  J'ai  véri- 
fié ce  palfage  de  Madame  Perrier.  ïl  efb  a  la  page  xlv 
de  la  Vie  de  M.  Palcal,  de  l'édition  de  Paris,  in-ii 
1715,  mais  je  n'y  ai  point  trouvé  le  mot  àt  pafcaline 
qui  n'a  peut  être  été  ainli  nommée, que  depuis  la  com- 
pofition  de  cette  Vie.  Cette  machine  elf  appelée  Roue 
pafcaline  dans  les  Obfervations  fur  les  Ecrits  moder- 
nes ,  t.  XFIII ,p.  22S  ,  d'où  eft  tirée  la  remarque 
fiiivante.  "  M.  Gerlfen  dit  que  le  Chevalier  Samuel 
»  Morland  eil  le  premier  qui  a  penfé  à  faire  les  opéra- 
"  tions  arithmétiques  fur  une  machine  avec  des  roues; 
5>  mais  la  gloire  de  la  première  idée  appartient  incontef- 
"  tablement  au  célèbre  Blaile  Palcal,  qui  inventa  pour 
"  Ion  père  cette  fameule  roue  (  qu'on  voit  à  la  Biblio- 
»  thèque  du  Roi  )  long-tems  avant  les  deux  machines 
"  du  Chevalier  Morland  ,  publiées  à  Londres  en 
"  1675....» 
PASCASE ,  ou  PASCHASE.  prononcez  \s ,  c^  dites  Paf 
café.  1.  m.  Nom  d'homme  ,  que  nous  dilons  autre- 
ment Pafquier.  Pafcafius.  Saint  Pajcafe  ou  Palquier  , 
.  lurnommé  Radbert  j  Abbé  de  Corbie ,  naquit  dans  la 
ville  ou  dans  le  diocèfe  de  Soillbns,  vers  la  fin  du  VIIF 
fiècle.  Il  le  fit  Religieux  à  Corbie  encore  jeune  ,  &  en 
8z2  il  alla  avec  l'Abbé  Adelard  ,  &  Wala  fon  frère  , 
fonder  en  Allemagne  la  nouvelle  Corbie  ,  ou  Corwey 
en  Saxe.  En  844  il  fut  élu  Abbé  de  Corbie  en  France  , 
&  mourut  vers  l'an  86;.  Nous  avons  quelques  ouvra- 
ges de  lui.  Foyei  les  BoUandiftes  ,  April.  T.  III ,  p. 
46 2  &fulv.  où  l'on  trouve  uneDilfertationdu  P-  Hen- 
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fchenius  fur  Pafcafe^Sc  faVie  par  le  P.  Sirmond.  Foye- 
aulli  Acl.  SS.  Bened.  5<ec.  {F.  Pafchafe  Radbert', 
Abbé  de  Corbie ,  dans  le  IX'^  liècle  a  écrit  un  livre  de 
l'Euchariftie  ,  qui  excita  des  troubles  dans  fon  tems. 
Le  Miniftre  Claude  &  les  Calviniftes  ont  prétendii 
qu'il  avoir  introduit  dans  l'Eglile  de  nouvelles  opi- 
nions fur  ce  Sacrement  ,&  qu'il  étoit  l'auteur  de  la 
créance  de  la  réalité,  mais  il  ne  s'agilloit  nullement  de 
la  réalité  ,  dans  cette  dilpute.  Les  deux  partis  la  recon- 
noill'oient  également  -,  &  il  eft  clair  par  les  Pères  des 
fiècles  précédens ,  que  Pafcafe  n'a  rien  innové  fur  cela. 
Dans  des  ouvrages  d'érudition  on  l'appelle  toujours 
Pafcafe  en  notre  langue  ,  &  non  point  Pafquier ,  qui 
eil  cependant  la  même  chofe.  Foye'^  encore  Pas- 

'    QUIER. 

PASCASE  ,  ou  PASCHASE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Pa/- 
chafia.  Chast.  Martyr.  T.  I ,p.  1 4S>  1 4Ç-  Grégoire 
de  Tours  dit  que  Sainte  Pafcafe  fut  inhumée  à  S.  Béni- 
gne de  Dijon. 
PASCATIR,  PASCHATIR ,  BÉSEGERT.  C'eft,  felor 
Sanlon  ,  une  partie  du  Royaume  de  Bolgar  ,  en  Mof 
covie.  Pafcawa.  Elle  eft  au  couchant  de  la  rivière  de 
Kam  ,  entre  le  Royaume  de  Calan  ,  Se  la  Sibérie.  Pa/ 
catir  &  Sagutin  en  lont  les  lieux  principaux.  Ce  pay 
lemble  êne  celui  que  M.  Witlen ,  dans  la  grande  carte 
appelle  Bakron,  en  Latin  Baskiria  ,  où  il  met  les  ville 
deKamallina  ,  Nilne  ,  Ulolia  ,  Vergno-Uloliaj  ouPé 
récop  ,  Kungur  ,  Ufinskoy  ,  Bir  &  Ola.  Maty. 

PASCH.  1.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  cinquièm 
mois  des  Abyftms.  Les  Coptes  l'appellent  PizycA^e^SjC 
Bafnes.  Fabr.  Menol.p.  16  ^. 

Ip"  PASCHMKLYK.  Mot  Turc ,  qui  figmfie  fandal 
C'eft  ainli  qu'on  appelle  le  revenu  aftîgné  à  la  Sultar 
Validé,  ou  Sultane  mère  de  l'Empereur  régnant. 

PASCHNES.  roye^PAscH. 

PASCHON.  Foye-[  Pachon.  C'eft  la  même  chofe.  Prc 
bablement  même  que  Pafchon  eft  une  faute  de  Ce 
pifte. 

PASIPHAÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  fil 
dsi  Soleil.  Pafiphaé.  Elle  cpoufa  Minos  Roi  de  Crét 
Les  Fables  difent  qu'éprife  de  l'amour  d'un  taureai 
ayant  été  enfermée  par  Dédale  dans  une  vache  de  boi 
elle  conçut  de  ce  taureau  ,  &  enfanta  le  Minotaui 
Servius  dit  que  la  vérité  de  cette  Fable  eft  que  Paflph 
ayant  conçu  de  l\rmour  pour  un  Secrétaire  du  Roi  fi 
mari ,  nommé  Taureau  ,  elle  fatisfit  fa  paillon  dans 
maifon  de  Dédale ,  Se  qu'elle  eut  de  Taureau  deux  j 
meaux  ,  dont  l'un  relfembloit  au  pcre  ,  Se  l'autre  à  M 
nos.  Foyeii  cet  Auteur  fur  le  VP  L.  de  l'Enéide 
24,  Se  Natalis  Comès  ,  L.  FI.  c.  j.  Cicéron  ,  I.  Il 
De  naturâ  Deorum ,  dit  que  la  mère  de  Pafipha 
Se  de  Cercé  fut  Perféide  ,  fille  de  l'(  îcéan. 

PASITHÉE.  f»  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  prop 
d'une  des  trois  Grâces.  Pafichaa.  Elle  étoit  fille  de  J 
piter  Se  d'Eurynomc  ,  Se  fœur  de  Thalie  &  d'Eupr 
fyne. 

Il  y  a  auftî  dans  Héfiode ,  Théog.  v.  js2.  une  Ny) 
phe  marine ,  fille  de  Nérée  &  de  Doride ,  qui  s'appej 
Pafahee.  On  trouve  encore  une  fille  d'Auas  &.d?. 
thra  qui  porte  le  même  nom. 

PASLE.  Foye-^  Pale. 

PASLEUR.  Foyei  Pâleur. 

IP'  PASLEY.  Ville  d'Ecolle ,  dans  la  province  de  Cui 
ninham. 

PASLIR.  Foye^  Pâlir. 

PASLIS  ,  ou  PALLIS,  f.  m.  Vieux  mot.  Mur,  murail 
Marot. 

PASLISSANT.  Foyei  Palissant. 

PASMER.  Foyei  Pâmer, 

PASMOISON.  Foyei  Pâmoison. 

PASQUE.  Foyei  Pac^ue. 

PASQUIN.  f.  m.  (  Prononcez  \'s.  )  Statue  de  marbre  f<t 
tronquée  Se  mutilée  qui  eft  à  Rome  à  un  coin  du  Pals 
des  Urfins.  Pafquinus  _,  ftataa  Roma  famofisjcript 
percelehns.  Ainfi  nommée  d'un  favetier  de  Rettne ,  c  i 
étoit  grand  railleur  ,  &  qui  fe  plaifoit ,  aulli  bien  c  ; 
fes  gens  ,  à  donner  des  brocards  à  tous  les  palfai . 
Après  fa  mort ,  comme  on  fouilloit  fous  le  pavédevî  c 
L\  boutique  ,  on  trouva  une  ftatue  d'un  ancien  Glad  - 
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tcur  affczbicn  faite,  mais  iTiutilcc,&à  demi-g.itcc. 
C^in  i.i  diclKi  à  Itiidioir  où  clic  avoir  été  trouvée  ,  an 
coin  de  laboiuiiiiicdc  dyii'uu:  M.iaïc  Paf^ium  ôc  d'un 
commun  conlcntcmciu  on  la  nomma  de  (on  nom. 
Depuis  ,  toutes  les  iatires  ont  été  appliquées  à  cette 
figure  ,  comme  lî  on  les  eût  voulu  attribuer  à  un  Puf- 
.  ^uin  reUlifcitc.  Piif.juu!  s'adrcire  d'ordinaire  à  Marto- 
rio  :  autre  iLuuc  de  Rome  ,  ou  Markuio  a  P.tfptin  , 
que  l'on  tait  répliquer.  Ses  réponles  (ont  d'ordinaire 
courtes  ,  vives  &  inalignes.  Quand  on  attaque  Mar- 
forio,  Pafquin  vient  au  lecours  ;  Ik  quand  c'c\\  à  P.{/- 
quin  que  1  on  en  veut  ,  Marforio  le  détend  ,  de  la  ré 
poule  ell  toujours  piquante  ;  c'cll-à-dire  ,  que  l'on  tait 
parler  ces  deux  ftatues  ,  t<c  qu'on  leur  fait  dire  ce  que 
l'on  veut,  /'in  t'î  Marforio.  Pajijuin  j  tout  ellropié 
qu'il  ell ,  fans  nez  ,  lans  bras ,  lans  jambes  ;  mais  animé 
de  l'efprit  le  plus  malm  qui  tut  jamais  ,  fait  la  loi  dans 
Rome  ,  à  Rome  mime  &c  à  toute  la  terre ,  &c.  Vign. 
DE  Marv.  On  rapporte  qu'Adrien  V'I ,  ne  pouvant 
lou(frir  les  ftatues  de  Pafquin  &  de  Martorio  ,  que  les 
Efprits  malins  ont  choihs  pour  les  confidens  (Se  pour 
les  auteurs  de  leurs  mcdilanccs  ,  .avoir  ordonne  qu'on 
les  jettàt  dans  le  Tibre  :  ce  qui  auroit  été  exécuté  ,  ii 
le  Duc  de  Sella  Amballadeur  d'Efpagne ,  ne  lui  eût  dit 
fort  fagement  :  Que  faites- vous ,  S.  Pcre  ?  Encore  vaut- 
il  mieux  pardonner  .\  ces  deux  perfonnagcs  muets,  que 
de  faire  parler  toute  la  ville.  Quand  vous  les  jetterez 
dans  Icau  ,  les  grenouilles  nous  chanteront  les  rail- 
leries qu'il  nous  tailoient  lire  en  pall.mt ,  <Sc  ce  que 
deux  pierres  ne  diront  plus, toutes  les  bouches  vivantes 
le  publieront.  Flech.  l''ie de  Xïm.  Liv.  VI ^ p.  6 16 . 
Libelles  &  P^ifquins  ditlamatoires.  Mascur.  Lilio 
Ghaidy, Hijî.  Deor.  Sync.  VI, p.  i so,cdït.dc  l'hom. 
Guarin  ,  i  580  j  dit  Pafqudlus  ,  Se  non  pas  Pafquinus. 
'asquin  ,  fe  ditp.armi  nous  d'une  latire  courte  éc  plai- 
fante.  Famojlt  prxjcnpuo.  Faire  courir  \mpafquin.  Les 

f'afijuins  eurent  grand  cours  en  France  du  tems  de  Cliar- 
cs  IX  ôc  de  Henri  III.  Brantôme.  Mélin  de  S.  Gelais  a 
introduit  le  mot  de pjjquin  dans  notre  Poëfie ,  à  caule 
delà  llatuedontil  ell  parlé  dans  l'article  précédent. 
Nousdilons  palquinade. 

'ASQUINADE.  C.  f.  Placard  fatiriquc  qu'on  attache  à  la 
ftatue  de  Palquin.  Prorarnma  maledkum.  On  le  dit 
par  extcnlion  de  toute  latire  ,  raillerie  ,  ou  bon  mot, 
qu'on  dit  contre  contre  les  Puillances,  lespcrfonnes  en 
places  ou  contre  les  particuliers  quoiqu'on  ne  les  ait 
point  attachées  au  Palquin  ,&  qu'on  les  ait  feulement 
fait  courir  dans  le  monde.  Et  on  le  dit  auili  bien  à  Paris 
qu'à  Rome.  Il  y  a  cette  différence  entre  \i pafquinadc 
Se  hfinn-,  que  la  latire  n'a  point  d'autre  but  que  de 
corriger ,  au  heu  que  la  pajquinade  a  pour  but  de  nior- 
dxe  &  de  déchirer  les  particuliers.  Les  Italiens  ont  fait 
plulîeurs  livres  qu'ils  ont  appelés  Pafquino  in  eft  aji. 

'ASQUINISER.  Faire  des  palquinades  ,  des  fatiies  ,  & 
Marforifcr  j  ccnCmxt  Ion  prochain  ,  médite  du  tiers 
&  du  quart ,  .à  l'exemple  de  Marforio.  Pafqu'inifons , 
là-dellus.  Marfonfons.  Pafquin  &  Marfono  Médecins 
des  moeurs ,  Acle  II ,  Se.  II ,  Tom.  III ,  du  Théâtre 
Itniten  y  p.m.  2jy. 

Ces  mors  font  abfolument  faélices. 

'ASSABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  p.iirer  ,  dont  on  peut 
fe  fervir  ,  quin'ell  ni  bon  ,  ni  mauvais.  Ce  logis ,  cet 
apparremcnt  eft  pajfahle.  Mcdiocris  vcl  tolerabdis , 
non  rejuiendus.  Ce  repas  eft  paffahlc.  Ces  vers  ,  ces 
melons  (ont  pajfahlcs  ;  il  y  en  a  de  meilleurs,  il  y  en 
a  de  pires,  ffif  Cette  femme  ii'eft  pas  II  laide  que  vous 
le  dites  ;  elle  eft  pajfab/e. 

"^  On  le  dit  aullî  fubftantivemcnt. 

Vous  trouvcrer  dans  cet  ouvrage-ci 
Du  pallable ,  du  bon  &  du  médiocre  aujji 
Voilà  le  portrait  de  tout  Livre.     Du  Cer. 

C'cft  l'Epigranime  Latine.  Sunt  bona  yfunt  quidam 
rr.ediocria  ,Junt  mala  multa  ,  &c. 

PASSABLEMENT,  adv.  D'une  manière  fupporta- 
blc  ,  deforte  qu'on  peut  s'en  contenter.  Mediocriter. 
Cet  écolier  a  fourcnu  les  Thtks  paffablemcnt.  Cet 
Avocat  a  plûdé pajfabkment.  Suc  bcnc.  lU  fe  figurent 
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qu'il  n'y  a  qu'à  sc\\-\\t.\\.ici  pajJlibUment  pour  devenir 
bon  Hiftoricn.  Ablanc. 
ÇCrPASSACAILLE.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  (  Brolfard 
ùcni  pal]ecaille  dans  fon  Dictionnaire  ;  mais  l'ufage 
eft  pour pajfacaille.  )  Compolicion  de  Mulique;  air 
qui  le  commence  en  frappant,  qui  a  trois  tems  lents, 
(S:  quatre  mefures  redoublées.  Mujna  moduLitio.Ctft 
proprement  une  chacone  ;  toute  la  difterence  eft  que 
le  momement  en  eft  ordinairement  plus  grave  que 
celui  de  la'  ch.icone  ,  le  chant  plus  tendre ,  &z  les  cx- 
prellions  moins  vives;  c'eft  pour  cela  que  \cs pjJJ'a- 
caiUes  font  prelque  toujours  travaillées  lur  des  modes 
mineurs  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  la  mediante  n'ell  éloignée 
de  la  Hnale  ,  que  d  une  5'  mineure.  Brossard. 

C^'  Ce  mot  nous  vient  des  Italiens ,  qui  appellent  cette 
pièce  de  Mulique ,  palfdcdglia  ,  ou  plutôt  les  Eipa- 
gnols ,  p^lJar,  palier  ,  Se  callc  ,  chemin  ,  rue  ,  parce 
que  les  Efp.ignols  jouent  cet  air  fur  leurs  guittares 
en  pallant  dans  les  rues.  C'eftde  làquc  les  Italiens 
l'ont  pris.  Se  nous  d'eux.  Paj]'a>.aille  (igni lie  Vaude- 
ville. 

03'  Passacaille  ,  fignifîe  aulTi  une  forte  de  danft  fur 
l'air  d'une  pajfacadle.  Danicr  une  paiJncaUle. 

Passacailee.  Prélentement  ce  mot  ligmlie  .aulIi ,  un 
porte-manchon.  Titnia  manicaria.  C'eft  un  ruban  ,  ou 
une  clpèce  de  ceinture  dont  le  fervent  les  jeunes  gens 
pour  foutenir  leur  manchon. 

(fS"  PASSADE,  f.  f.  Paftagc  d'un  homme  dans  un  pays 
qu'il  traverfe,  fans  y  féjourner.  Dccwf.is  ,  tranjltus^ 
tninji^reffus.  Un  Voyageur  ne  fait  (\\\\\\k pa[]'ade  dans 
les  villes  qui  ne  font  pas  fi  conliderables.  Ce  gîte  eft 
fort  mauvais;  cela  eft  bon  pour  une pujfudc. 

i^'  On  dit  familièrement ,  cela  eft  bon  pour  unz paf- 
fctde  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  une  tois  ;  mais  à  la  charge  de 
n'y  plus  retourner. 

Passade  ,  lignifie  aullî  les  charités ,  les  aftiftances  qu'on 
demande  en  paliant ,  en  voyageant.  Les  Pcleniis  de 
Saint  Jacques  ,  de  Saint  Michel ,  demandent  la  pana- 
de. Stipem  erogare.  Il  y  a  des  Hôpitaux  où  l'on  re- 
çoit les  pauvres ,  où  on  \ei\t  donne  la  pajfade.  Tran-, 
jeunti  flipem  dare.  r~ 

Pas  s  ADE ,  fe  dit  .aulîi  entre  les  nageurs ,  lorfqu'en  fe  ren- 
contrant ;  l'un  enfonce  l'autre  dans  l'eau  j  Se  le  fait 
pafter  entre  les  jambes.  Ils  appellent  cela,  domier  la 
pujfadc.  Jocofi.  natantium  colluclatio. 

^j"  Passade  j  en  termes  de  Manège ,  eft  le  chemin  que 
fait  le  cheval  en  pallanr  ou  repaftànt  plulîeurs  fuis  fur 
une  longueur  de  terrain.  Converjio  quinque  mctibus 
perfecÏA  ,  uno  motu  conjlans.  Les  pajjddes  font  difté- 
rentes  ,  félon  la  diftérenre  manière  de  changer  de 
main  ,  Se  de  fermer  la  pajjade  ;  c'eft-à-dire  ,  de  tour- 
ner pour  repartir  &  revenir  fur  la  pifte. 

Pajfade  d'un  tems  en  pirouette  ,  ou  demi-pirouette  y 
eft  un  tour  que  le  cheval  fait  d'un  feul  tems ,  de  fcs 
épaules  Se  à:  les  hanches. 

Pajj'ade ,  ou  demi-volte  de  cinq  tems  ,  eft  un  demi- 
tour  que  le  cheval  fait  au  bout  d'une  ligne  droite  en 
cinq  tems  de  galop. 

Pajfadcs  funcufes  ,  ou  à  la  Françoife  _,  font  celles 
qui  fe  font  par  une  demi-volte  en  trois  tems,  en  mar- 
quant un  demi-arrét.  On  s'en  fert  dans  un  combat  fin- 
gulier. 

Pa[fades  relevées ,  font  celles  dont  les  demi  voltcs 
fe  font  à  courbettes. 

Passade  ,  fe  dit  aulli  en  termes  d'Efcrime.  Voy.  Passe. 
In  advcrfarium  infdire. 

Brébeuf  a  dit  iiuiVi pajfade,  en  parlant  des  vaiircaux, 
&  des  évolutions  des  navires  dans  un  combat. 

Mais  celles  des  Grégeois  fe  montrent  mieux  inJlruitcSj 

A  provoquer  l'attaque  ,  à  feindre  des  rejuiccs  , 

A  couper  la  pall.ade  avec  égalité. 

Et  f  livre  du  timon   l'ordre  précipité.     Brébeuf. 

PASSADO.  Le  cap  de  Paffado.  C'eft  un  cap  de  la  côte 
du  Pérou  J  dans  la  mer  du  Sud.  On  l'appelle  cap  de 
Paffado  ,  comme  qui  diroit  ,  cap  du  pallage,  parce 
qu'il  eft  au  pallage  de  la  ligne.  Nos  cartes  ^''J  quelques- 
uns  de  nos  Voyageurs  le  mettent  en  eftet  immediatc- 
C  c  c  c 
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niciu  fous  1.x  ligne  :  les  Elpagnols  l'en cloignent  d'onze 
minutes  du  côté  dulud. 

|p=  PASSAGE.  1".  m.  Action  de  pallei-.dc  Ce  mouvoir 
d'un  lieu  duis  un  autre  ,  &  le  lieu  par  où  l'on  palle 
pour  aller  dans  un  aunx  lieu.  Fid_ ,  tranficus.  Les  vil- 
lages ,  les  hôtellerits ,  l'ont  bâtis  fur  les  pajjages.  On 
a  envoyé  en  un  tel  lieu ,  au-devant  d'un  tel ,  pour  le 
recevoir  à  ion  raU'age.  Gtez-\ous  de  mon  pajj âge.  Il 
ne  faut  pas  embaLrali'er  le  paffage.  Donner  ,  livrer  , 
boucher ,  fermer  le  pjJJ'age.  Défendre ,  difputer  le 
paffage.  Se  faire  ,  s'ouvrir  un  paffage. 

Passage  ,  Ce  dit  aiiiiî  d'un  petit  chemin  ,  ou  dégagement 
qui  va  d'une  chambre  ,  d'un  appartement  a  un  autre. 
Thyror'wn.  Cette  chambre  ,  ce  corridor,  cette  galerie 
ne  fervent  que  de  paff'age  ,  font  un  paffage.  Le  paj^ 
fage  difîère  du  corridor ,  en  ce  qu'il  n'ell  pas  fi  long. 
Daviller. 

Pas  s  AGE,  fe  dit  aulTi  de  l'ouverture  que  le  font  pluiieurs 
corps  ,  foit  par  leur  violence  ,  loit  par  leur  (ubtilité. 
Le  canon  ie  fait  unpajjage  par-tout.  Tormentum  hel- 
licum  vïamfibL  quacunque  aperit  ^patejacit.  Malherbe 
a  dit  d'un  torrent  : 

Rien  n'ejl  fur  enfon  partage. 
Ce  qu'il  trouve  il  le  ravage. 

Le  mercure  trouve  un  paffage  dans  les  corps  les 
plus  folides.  Il  faut  lailler  un  paffage  ,  une  ouverture 
à  la  fumée. 

|C?  Passage,  fignifie  aulîl  une  route  qu'on  fe  fait 
malgré  les  ob'tacleSj  à  travers  les  ennemis.  Se  hirc 
pa'Jai^e  l'épce  à  la  main.  Abl.  Dijiriào  gladio  viani 
Jibi  palefacere. 

1^  En  termes  d'Aftronomie ,  on  dit  le  paffage  d'une 
planète  ,  de  Mercure  ,  de  'Venus ,  &c.  lur  le  Soleil,  par 
le  difquedu  Soleil.  Mercure  &  Vénus, dans  \ein paf- 
fage fur  le  Soleil ,  paroiirent  comme  des  taches  noires 
ou  obfcures. 

§3°  On  le  dit  aullî  lorfqu'une  planète ,  ou  une  étoile  paf- 
fent  par  le  méridien  ou  par  quelqu'aurre  cercle.  Le 
paff'age  de  l'équateur  par  le  méridien.  C'ell  ce  paf- 
fage qui  mefure  le  tems  &  rous  les  mouvemens  cé- 
leftes.  On  dit  encore  le  paffage  dii  premier  point 
d'ariès  par  le  méridien.  Par  ce  paffage,  on  trouve 
l'afcenfion  droite  du  foleil. 

ffâ'  Passage,  fe  dit  aullî  des  heux  étroits  &  difficiles, 
qui  ferment  l'entrée  d'un  pays.  Le  premier  foin  d'un 
Chef  d'armée  ,  c'eft  d'occuper  \zs  paffages  du  heu  où 
il  veut  faire  la  guerre  ,  de  bien  garder ,  tortifâer  les 
pajfages.  Vias  ,praoccupare.  On  le  dit  aullî  du  droit, 
de  la'liberté  de  palier  par  quelque  endroit.  Le  Roi  a 
envoyé  demander  à  un  tel  Prince ,  un  paffage  fur  fes 
terres.  Jus  liberi  commeatûs  petiit  ,  rogavu  ,perfuii- 
dum  ,per  fines  fuos.  On  lui  a  livré  un  paffage.  On 
lui  a  fermé  ,  difputé  ,  coupé  le  paffage.  Aiicui  tran- 
(itum  inhiberc  y  aditum  interduiere.  il  a  tenté  le  paf 

fagi- 

|C7  II  y  a  un  paffage  de  fervitude  &  un  paffage  de 
fouftrance.  Le  paffage  de  fervitude  ell:  celui  dont  on 
jouit  fur  le  terrain  d^autrui ,  par  convention  ou  par 
prefcription.  Le  paffage  de  fouftrance,  eft  celui  qu'on 
ell  obligé  de  foun'rir  en  vertu  d'un  titre. 

On  appelle  oifeaux  de  paffage  ,  ceux  qui  ne  vien- 
nent qu'en  certaines  laifons  ,  comme  les  hirondelles , 
qu'on  croit  s'en  aller  en  automne  aux  pays  chauds  ,  éc 
même  palfer  la  mer.  Percgrina  aves.  Il  y  a  aullî  des 
poiHbns  de  paffage ,  comme  les  harengs ,  les  maque- 
reaux ,  &c. 

Pa  s  s  AGE ,  ell  aullî  un  droit  qu'on  paye  pour  le  tranfport 
par  mer  de  fa  perfonne ,  ou  de  les  marchandifes.  Il  a 
tant  payé  pour  fon  paffage  en  Canada,  &  tant  pour 
fes  balots  &  fes  hardcs.  P'eclura.  Les  Anciens  met- 
toient  une  pièce  de  monnoie  dans  la  bouche  des 
défunts  ,  pour  payer  à  Caron  le  paffage  de  la  bar- 
que. Naulum. 

Passage;  lîgnifie  aullî  un  droit ,  l'impolîtion  que  les 
Princes  mettent  lur  les  marchandifes  au  pafage  de 
leurs  détroits ,  de  leurs  ports ,  de  leurs  frontières.  Kec- 
tigal  porconum.  Le  Roi  de  Dannemark  fait  p.ayer  un 
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droit  àt paffage  parle  Sund.  Les  autres  Princes  ont 
des  bureaux ,  des  douanes  &  traites  foraines  m  paffage 
des  frontières. 

fier  Pas  sage  ,fe  dit  figurément  en  chofeslpirituelles  & 
morales.  Le  péché  d'Adam  nous  avoit  terme  le  paffage 
du  Paradis.  Jélus-Chrill  nous  l'a  ouvert  par  la  mort. 
Les  Modernes  nous  ont  ouvert  de  nouveaux  paffages , 
pour  pouller  plus  loin  nùs  connoillanees.  Le  grand 
mérite  de  cette  perfonne  lui  a  ouvert  le  paffage  aux 
honneurs  ,  aux  dignités. 

Pas  s  AGE  ,  ligmiîe  quelquefois ,  changement  d'état.  Tran- 
fitus  ab  uno  flacu  in  alium.  La  paffage  d'une  vie  tu- 
multueule  à  une  vie  tranquille  ell  tort  agréable.  On  in- 
terpréta mal  un  paffage  li  lubit  d'une  extrême  fcvérité 
à  un  relâchement  que  l'on  trouvoit  fcandaleux.  FiÉch. 
La  mort  eft  un  paffage  adieux  ,  quoiqu'on  palfe  d'une 
vie  mortelle  à  une  immortelle  ,  à  une  meilleure. 

fjCF  Passage,  fe  dit  encore  au  tîguré,  pour  exprimer  une 
choie  qui  palle  vite  ,  qui  n'efl  pas  de  longue  durée.  La 
vie  efl  unpajjage. 

|tcr  Passage,  le  dit  aullî  de  certaines  fentenccs ,  de  cer- 
tains textes ,  ou  endroits  des  liv  res  qu'on  cite  ,  ik  qu'on 
allègue.  Locus  tcxcus.  Il  a  cité  ^'^aneuK pajjages  de 
1  Lcnture.  Ce  pajjage  a  betoin  de  commentaire.  Les 
pédans  le  donnent  la  gêne  pour  concilier  deux  paffages 
qui  fe  contredilent.  Les  jeunes  gens  s'imaginent  qu  un 
paffage  d'un  Ancien  ell  par-tout  d'un  grand  relief. 
Réf.  Autrefois  dans  le  barreau  ,  l'on  citoit  un  paffa-- 
ge  d'Arillote  pour  une  raifon.  G.  G.  Dans  vos  fermons 
n'afreclez  point  de  taire  paroitre  beaucoup  d'érudi- 
tion &  de  mémoire  ,  en  citant  un  grand  nombre  de 
paffages  des  anciens  Auteurs.  Il  en  faut  peu ,  mais 
qui  fuient  bien  choiUs.  Bouh.  Xav.  L.  IF.  L'Ecriture 
fainte  dit  elle-même  qu'elle  a  de  certaijis  paffages  dif- 
ficiles à  entendre ,  dont  pluiieurs  abufenr  pour  leur 
perte.  //.  Petr.  III ,  i6.  Féliss. 

00°  Pas  s  AGE ,  dans  l'Ordre  de  Malte ,  efl  le  droit  qui  fe 
paye  pour  la  réception  de  ceux  qui  y  entrent ,  &  qui 
n'efl  pas  le  même  pour  rous.  Jus  admiffionis.  Le  paf- 
fage d  un  Chevalier  eft  de  250  écus  d'or  ,  pour  le  tré- 
f or  de  la  Religion  ,  &  1 2  écus  blancs ,  pour  le  droit 
de  Langue ,  tant  pour  les  Chevaliers  d'âge  ,  que  poui 
les  Pages  du  Grand-Maître.  Le  paJJage  d'un  Chevaliei 
re(;u  de  minorité  ell  de  1000  écus  d'or  ,  pour  la  Re- 
ligion j  ëc  de  50  écus  d'or  pour  la  Langue.  Le  paffage 
d'un  Diaco  ,  ou  Chapelain  ,  ell  de  100  écus  d'or  ,  & 
de  12  écus  blancs  pour  la  Langue.  Le  paffage  d'un 
Servant  d'armes  ell  de  ioo  écus  d'or  pour  le  tréfor , 
avec  12  écus  blancs  pour  le  droit  de  Langue. 

Passage  j  en  terme  de  Mufiquc_,  fe  dit  des  intervalles 
ou  confonances  ,  qui  étant  agréablement  dilpolées , 
tonnent  une  bonne  harmonie.  Conjunancia  ,  concen- 
tus.  Il  y  a  dans  cette  pièce  de  fort  beaux  paffages  ,  Si  ; 
fort  délicats.  j 

Passage,  efl  encore  une  fuite  de  cliant  compofée  de 
plufîeurs  petites  notes,  comme  croches,  doubles  cro-i 
ches,  &c.  qui  durent  une, deux,  ou  trois  mefures  toutl 
au  plus.  Ainfl ,  cequeles  Italiens  appellent  contra  pun- 
to  d'unjol paffo  ,  ell  un  chant  d'une ,  de  deux ,  ou  trois' 
mefures  ,  compolé  lur  les  premières  notes  d'un  fujet  \' 
mais  qu'on  ell  obligé  d'imiter  dans  la  fuite  fur  les  au-| 
très  notes  du  lujet,  non  par  les  mêmes  cordes,  ou 
tons  ;  mais  en  obfervant  le  même  mouvement ,  le  mê-| 
me  nombre ,  &:  la  même  figure  des  notes  du  premier 
paffage ,  c'ell  une  des  efpèces  de  contra  punto  per- 
fidiato. 

^ZT  Passage  ,  en  termes  de  Peinture.  On  appelle  ainfî 
les  degrés  par  lefquels  on  paffe  d'une  teinte ,  d'une' 
couleur  à  l'autre.  On  dizle paffage  de  la  lumière  ôc 
des  couleurs.  Ces  paffages  de  couleur ,  de  lumières  J 
font  beaux.  Le  paff'age  de  couleur  fe  dit  proprement, 
de  l'efpace  qui  fe  trouve  dans  un  tableau  entre  deux 
couleurs  différentes  ,  &  qui  par  degrés  infenlibles ,; 
participent  autant  de  l'une  que  de  l'autre.  On  le  dit 
encore  de  celles  qui  relient  dillindes ,  ne  fe  perdant 
point  enfemble  par  dégrés  inlénfibles.  Se  qui  parleu-' 
accord  font  paflér  l'œil  de  l'une  à  l'autre  d'une  fa- 
çon fatistaifunte. 

Ctr  Passage.  Terme  de  Manège.  C'ell  une  aélioninefu 
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rée  &  cadencée  du  cheval  dans  fon  allure  ,  qui  dès 
lors  eft ,  ou  doit  être  louteiiue.  Le  pajjage  qui  déri- 
ve ou  qui  tient  du  trot ,  eft:  plus  brillant  &  plus  lo- 
nore  que  le  paJJ'age  qui  dérive  ou  qui  tieiit  du  pas. 
Ac.  Fr.  Quelques-uns  ddcnt pafsège.  f^oye^  ce  mot, 
où  ce  manège  eft  décrit. 

Vassag^.  Terme  d'Ouvrier  en  cuir.  Il  fe  dit  de  la  pré- 
paration que  l'on  donne  aux  peaux  en  les  pailànt 
dans  diverles  drogues  pour  les  rendre  maniables  , 
&  propres  à  ditFcrentcs  fortes  d'ouvrages. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant  quelqu'un ,  il 
me  trouvera  en  fon  pajjage  _,  fur  fon  pajjage  ;  pour  di- 
re ,  je  chercherai  des  occalions  de  lui  nuire  ,  je  forme- 
rai des  obftacles  aux  choies  qu'il  voudra  entrepren- 
dre. On  dit  aulîi ,  a  mauvais  pajfage  nul  honneur. 

Passage.  Nom  propre  d'un  bourg  ,  avec  une  citadelle  & 
un  bon  çon.  Pajfagius  ponus.W  elldans  le  Guipuf- 
coa  ,  en  Efpagne  ,  entre  Saint  S>;baftien  év"  Fontarabie  , 
vis-à-vis  d'un  bourg  nommé  Lello.  On  conftruit  beau- 
coup de  vailfeaux  au  pajjage.  Maty. 

tfy  PASSAGER ,  ÈRE.  f.  m.  &  f.  Qm  eft  tranfporté  d'un 
lieu  à  un  autre ,  dans  un  navire,  dans  im  bateau.  Via- 
tor.  On  n'admet  les  pa[jagers  fur  les  vailfeaux  que 
quand  ils  ont  leurs  charges.  On  appelle  lur  mei,pajj'a- 
gers  j  ceux  qui  payent  fret  pour  le  port  de  leurs  per- 
fonnes  ,  &  de  leurs  hardes.  Au  Levant  on  les  nomme 
Pèlerins. 

iJ3"  Passager  ,  fignifieaulîî  celui  qui  n'a  point  de  de- 
meure fixe  dans  un  lieu.  Je  ne  fais  point  ma  demeure 
ici,  je  n'y  luis  que pajjager.  On  dit  en  inorale  que  les 
hommes  ne  font  que  pajfagers  fur  la  terre.  Pere- 
grini. 

Passager  ,  fignifioit  autrefois  une  petite  barque ,  félon 
le  Livre  de  la  Toilond'or.  Borel.  Cymba^  cymbula, 
fcapha. 

^fT  Passager  ,  ère.  adj.  Çui  ne  fait  que  paffer  dans  un 
lieu.  On  le  dit  des  oifcaux  ,  des  poillons  ,  qui  nepa- 
roillent  que  dans  une  certaine  failon ,  qui  vont  habi- 
ter tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un  autre.  Aves  , 
pifces peregrini.  Les  guignards  lont  oifeaux  pajfagers , 
ou  depaflage.  Les  maquereaux  font  des  poillôns/^i^/^tz- 
gers ,  ou  de  pallàge.  On  le  dit  plus  proprement  des  oi- 
feaux de  proie.  Un  faucon pajjager. 

JCT  Passager,  ère.  adj.  Se  dit  dans  un  fens  figuré,  de  ce 
qui  pafTe  vite,  qui  eft  de  peu  de  durée.  Caiucus,fiuxus, 
inJlabUis.  Tous  les  biens  de  ce  monde  font  paffagers  j 
n  ont  rien  de  permanent  de  de  folide.  La  beauté  clt 
une  Hem pajfagère.  Le  dehr  de  fe  confacrer  à  lavie 
religieule  n'eft  quelquefois  qu'une  ferveur  pajjagèrc. 
G.  G.  Nous  avons  trop  d  amour  pour  les  chofes  vaines 
&C  pajjagères.  M.  Es  P.  La  vengeance  eft  unplaifirjPij/^ 
fager  j  au  lieu  que  la  gloire  de  pardonner  eft  durable. 
Id.  La  faveur  du  public  eft  inconftante  &  pajfagère. 

MÉN. 

Mais  peut-être  /juaujjl  trop  prompte  à  m' affliger , 
J'obferve  de  trop  près  un  chagnn  palfager.     Rac. 

Comme  chaque  faifon ,  ma  flamme  ejl  pafTàgcre. 

ViLL. 

JCT  PASSAGER.  V.  a.  Terme  de  Manège.  Pajfager  un 
cheval.  C'eft  le  conduire  &  le  tenir  dans  l'adion  du 
pajjage.  A'oy«j  Passage.  Equum  agcre  ,  ducere  me- 
dio  curfu.  P a Jjager  un  c\\cvii\Çuï  les'voltes.  Paffager 
un  cheval  au  trot.  Quelques-uns  difent ,  pajfeger  un 
cheval,  mais  pajfager  eft  le  mot  ordinaire. 

j3"PASSi\GER.  V.  n.  Se  dit  du  cheval  qui  exécute  des 
paffages ,  qui  eft  dans  cette  adtion.  Ce  cheval  pa£a- 

P'PASSAGE,EE.  part. 

PASSAGINS  ,  ou  PASSAGES.  Nom  de  feéle.  Pajfagi- 
nus.  Le  Pape  Lucius  III  condamne  les  Pajfagins  dans 
fa  Conftitution  de  l'an  1184,  faite  au  Concile  de  Véro- 
ne. Les  Pajfagins  j  ou  Pajfages  ,  vouloient  que  la  loi 
de  Moïfe  hit  obiervée  à  la  lettre  ,  &:  nioient  la  Tri- 
nité. Ils  condamnoient  les  Percs  ,  8c  toute  l'Eglife 
Romaine.  Fleury  ,  HUl  Euléfiafl.  L.  LXXIII.  p. 
S30. 
Tome  FI. 
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Ce  nom  femble  venir  du  Grec  nâs  «j/o? ,  pajfaaios, 
tout  faint.  Fleury  ,  cité. 

ifT  PASSAJE  ,  ou  PASSAGE.  Petite  ville  d'Efpagne  , 
dans  le  Guipufcoa  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Saint  Sébaf- 
tien  ,  en  tirant  vers  Fontarabie.  C'eft  là  que  le  Roi 
d  Efpagne  tient  l'efcadre  qu'il  entretient  fur  l'O- 
céan. 

PASSALE  &:  Achémon,  fils  de  Sémonide ,  deux  frères 
qui  s'étoicnt  allociés  pour  exercer  publiquement  leurs 
brigandages.  Hercule  les  ayant  lurpris  ,  les  écrala  con- 
tre terre. 

PASS ALORINCHITES.  Nom  de  fede.  Pajfalorynchita. 
C  étoit  une  feéle  de  Montaniftes  du  fécond  fiècle.  Ils 
failoient  profeflion  d'un  filence  perpétuel  ;  &  pour  le 
mieux  garder  ;  ils  avoient  toujours  le  pouce  fur  leurs 
lèvres.  Ils  fe  fondoient  fur  le  3"  v.  du  Pf  CXL.  Met- 
te^  i  Seigneur  ^  une  garde  à  ma  bouche  ,  &c.  Saint  Jé- 
rôme témoigne  qu'il  en  avoit  encore  rencontré  quel- 
ques-uns de  fon  rems.  Foye:^  Philastrius  ,D(;  Har. 
c.  jy  ,&S.  Aug.  Har.  6  S. 

Ce  nom  vient  de  waV^aXoç ,  un  clou ,  un  fermoir ,  & 
de  pjv ,  le  nez ,  Pajfalorinchite  ,  comme  qui  diroit  bou- 
chenez ,  parce  que  ces  Hérétiques ,  ayant  leur  doigt 
fur  leurs  lèvres ,  fe  bouchoient  en  quelque  forte  le 
nez. 

PASSANDEAU.  f.m.  C'eft  ainfi  qnes'appcloit  autrefois 
une  pièce  de  canon  de  huit  livres  de  balles  j  qui  pefoit 
3500  livres. 

ipr  PASSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  n'eft  guère  d'ufage 
que  dans  ces  phrafes.  Chemin  pajj'ant  ,  chemin  pu- 
blic ,  où  tout  le  monde  pafl'e.a  droit  de  palfer.  Rue 
palfante  ,  où  il  paft'e  beaucoup  de  monde.  Ficus 
jrequentatus.  La  rue  Saint-Honoré  eft  une  rue  bien 
pajfante. 

Passant.  L  m.  Eft  celui  qui  palIe  chemin.  Prcfrmewj. 
Les  voleurs  de  grand  chemin  font  à  l'aftut  pour  voler 
les pajjans.  En  Orient  il  y  a  de  grands  bâtimcns  cont- 
truits  pour  y  loger  les  pajjans. 

ifT  Ce  terme  eft  fouvcnt  employé  dans  les  Epitaphes. 
S  ta  viator  ,  arrête  pajfant ,  c'eft-à-dire  ,  toi  qui  pallc 
par  ici. 

§Cr Passant  y  eftaulfiun  participe  qui  lignifie,  quifur- 
palfe.  Superans  ,pris.te(lans.  Pïélztpajfintzous  les  Pré- 
lats pâlies.  Voit.  On  ne  le  diroit  pas  aujourd'hui. 

Passant  j  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un  animal  pofé 
dans  un  écu  fur  fes  pies ,  8c  qui  femble  marcher.  Cra- 
diens.  On  le  dit  de  la  pofture  ordinaire  des  animaux 
terreftres.  On  peint  les  léopards  pajfans ,  &  les  lions 
rampans.  M.  porte  de  gueules  à  deux  lions  pajfans  l'un 
fur  l'autre. 

En  Pa  s  s  ANT,fe  dit  adverbialement  ;  pour  dire ,  en  che- 
min faifant ,  fans  venir  exprès ,  fans  deirein  formé.  Per 
tranfennam  j  iter  faciendo  ,pr£tereundo.  Vous  donne- 
rez cette  lettre  en  pajfant.  Buvez  un  coup  en  pajfant. 
Un  Satirique  donne  toujours  quelque  coup  de  dent 
en  pajfant ,  Se  fans  faire  feinblant  de  rien.  Je  vous 
donne  cet  avis  en  pajfant.  Je  n'ai  vu  cette  ville  qu'en 
pajfant.  Les  libertins  ne  font  en  repos  ,  que  quand  ils 
ne  fongent  qu'en  pajfant  à  ce  qu'ils  font,  &  à  ce  qu'ils 
peuvent  être.  M.  Se. 

En  Passant  ,  fe  dit  aufïï  quelquefois  par  une  efpèce  de 
menace.  Je  lui  dirai  deuxmots  en  pajj'ant  j  cîimfe  offe- 
ret  occafio  ,  ohiter. 

On  dit  proverbialement ,  donner  de  l'eau  bénite  des 
pajfans  ;  pour  dire  ,  jerter  des  pierres  :  ce  qui  vient  d'u- 
ne coutume  fuperftiticufe  qu'a  eu  longtems  le  Vulgai- 
re, de  jerter  une  pierre  fur  une  folfe  qu'il  trou  voit,  au 
lieu  d'eau  bénite.  Cette  coumme  eft  ii  ancienne  ,  que 
Sophocle  ,  en  fon  Antigone ,  &  Horace  ,  L.  I.  Ode 
XXFIII ,  en  oni  fait  mention  ,  difant  qu'on  trairoit 
d'impies  ceux  qui  rencontrant  le  cadavre  d'un  homme 
mort ,  négligeoicnt  d'y  jetter  une  pierre  j  ou  quelque 
poignée  de  pouftière, 

PASSARILLE.  f.  f.  On  nomme ainfi  à  Frontignan ,  ville 
de  Languedoc  ,  les  raiiins  fecs  qui  s'y  font  ,  &  qui 
avec  fes  excellens  vins  mufcats ,  font  le  plus  grand  ob- 
jet de  fon  commerce. 

P ASS ARO.  Nom  d'un  cap.  Pajfarum promontorium  ,  an- 
ciennement Pojldium.  Ce  cap  eft  fur  la  côte  de  la  Thcf- 
Cccc  i] 
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lalic  en  Grèce ,  curie  le  golfe  de  l'Armira  , &  celui  de 
Zéroii.  Mat  Y. 

PASSARO.  Le  cap  Pcjfaro,o\i  Pachino.  Pachinum pro- 
momorlum.  C'eft  lin  des  rrois  célèbres  caps  de  la  Sici- 
le. 11  eft  dans  la  vallée  de  Noro  ,  au  levanr  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  ^'  il  joint  la  côte  orientale  de  l'île  avec  la  mé- 
ridionale. Matv. 

PASSAROVITS.  Nom  d'un  lieu  de  Hongrie  ,  devenu 
célèbre  par  la  paix  que  l'Empereur  y  Ht  avec  les  Tures 
çn  1718.  PaJJarwicz'um.  Ce  lieu  ell  (ituè  à  deux  ou 
trois  lieues  du  Danube  ,  du  côté  du  nord  ,  &  vis-à-vis 
de  TémelVar  au  midi  de  cette  ville. 

^PASSAWAN,  ou  PASSAROEWAN.  Nom  d'une 
ville  des  Indes  ,  capitale  d'un  petit  Royaume  qui  por- 
te ion  nom.  Pajfarvanum.  Elle  ell  fur  la  côte  lepten- 
tcionale  de  l'île  de  Java  ,  où  elle  a  un  bon  port ,  entre 
la  ville  de  Jortan ,  &  celle  de  Panarucan  ,  près  du  dé- 
troit de  Balambuan.  Maty. 

fcr  PASSATION,  f.  f.  C'efl:  un  terme  d'un  grand  ufage 
parmi  les  Gens  de  Pratique.  C'eft  l'action  de  palier  un 
contrat.  Antidater  c'eû  mettre  une  date  à  un  atle,  an- 
réricure  à  fa  paffanon.  Il  faut  fe  faire  reftituer  contre 
les  aèles  dans  les  dix  ans  qui  courent  depuis  la  paffa- 
tion  du  contrat ,  après  lequel  tems  on  n'eft  plus  receva- 
ble.  GAURET,7?j/e  du  Chàtdct ,  ïn-%°.  i  âfS,  p.  337. 
Les  Notaires  doivent  mettre  la  qualité ,  demeure  &: 
ParoilTe  des  Parties  &  des  Témoins  qui  alKftent  à  la 
j)aJfanon  de  l'aclc.  Perrière ,  Science  des  Notaires  ,  in- 
4"  ,  tji s.  T.  I.  p.  3 p.  Ordon.  deBlois  ,art.  16 j.  La 
foi  que  l'on  ajoute  aux  aèles  pallès  devant  Notaires  , 
ell  fondée  fur  l'exadlitude  que  l'on  préfume  qu'ils 
apportent  dans  là  pajjation  des  acles.  Perrière ,  Ib. 
p.  44. 

PASSAVANT.  Cri  d'armes  de  Thibaut  ,  Comte  de 
Champagne. 

Flamant  crie  Aras ,  &  Angevin  Rallie  , 

Et  il  Cuers  Thiebaut  CAizrrre  6- Palfavant  crie  , 

dit  Maître  Vace  furnommé  le  Clerc  de  Caën ,  dans 
fon  Roman  de  Normandie. 

Passavant.  Voye^  plus  bas  Passe-avant.  Commea- 
tus. 

Passavant.  Petite  ville  de  France  en  Champagne ,  au 
Diocèfc  de  Châlons. 

§Cr  II  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom ,  en  Franche-Com- 
té ,  Bailliage  de  Baume ,  à  fix  lieues  de  Befançon. 

0O"  Passavant,  f.  m.  Terme  de  Finance.  C'eft  ainfi 
qu'écrit  lAcadcmie.  Voys^  Pas  se -avant. 

PASSAW.  Ville  d'Allemagne,  fituee  fur  le  Danube,  dans 
le  Cercle  de  Bavière,  à  on.;£  lieues  de  Lintz,  &  aleize 
de  Straubing.  Patavia  ,  anciennement  ,  Patava  ou 
Bacava  Cafira ,  &:  Bojodurum.  Cette  ville  ell:  grande 
&c  belle  ,  quoique  la  plupart  des  maifons  n'y  (oient 
qire  de  bois.  Elle  ell:  divilée  en  quatre  parties  par  le 
Danube ,  l'Inn  &C  l'iU ,  qui  s'y  rencontrent  ;  au-delFous 
du  conHuent  de  l'Inn  ,  on  trouve  Paffaw  ;  au-dellbus 
de  ce  conHuent  Inftat ,  qui  eft  proprement  l'ancienne 
Bajodurum  ^  au-delfous  du  conHuent  de  l'ill  eft  Uftat  ; 
&  au-delliis  de  ce  conHuent  Cberhaufen.  Chacun  des 
trois  premiers  quarricrs  eft  fortifié  ,  &  porte  le  nom 
de  ville  ,  le  dernier  n'eft  qu'un  bourg  ,  où  l'Evcque  de 
PaJJaw  a  un  bçn  château ,  fitu>!  lut  le  haut  d'une  mon- 
tagne ,  d'où  ce  bourg  a  pris  le  nom  d'Oberhaulen  ,  qui 
fignifie  Maifons  hautes.  Paffaw  eft  une  ville  Impéria- 
le ,  &  libre ,  fous  la  proteélion  de  (on  Evcque.  Le  cha- 
pitre y  fait  (a  rélidcnce  ,  &  elle  eft  céKbre  par  la  paix 
du  2  Août  1 551 ,  appelée  la  Pacification  de  Pajfaw , 
par  laquelle  le  Duc  de  Saxe  ,  &  le  Landgrave  de  Hellè 
fiircnt  mis  en  liberté,  &  l'exercice  de  la  Religion  Pro- 
teftante  fut  permis  dans  toute  l'Allemagne.  Maty. 
tfT  Long.  5 1  d.  9  m.  Lat.  48  d.  26  m. 

L'Evcché  de  Passaw.  Patavienjls  Epifcopatus. 
C'eft  un  petit  Etat  du  Cercle  de  Bavière.  Il  eft  entre  la 
balfe  Bavière ,  l'Autriche  &  la  Bohème.  Sa  plus  grande 
étendue  eft  de  fcpt  ou  huit  lieues  ;  il  n'y  a  aucun  lieu 
coniidérable  ,  la  ville  de  PaJJaw ,  qui  lui  donne  le 
nom ,  ne  dépendant  pas  de  l'Evcque  ,  qui  pc("scde  la  pe- 
tite ville  d'Eberfpcrg  dans  la  haute  Autnthc ,  ^  celle 
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d'Obernherg  dans  la  bafle  Bavière.  Son  Chapitre  eft 
compoiè  de  vingt- quatre  Chanoines ,  entre  leiquelsil 
y  a  un  Prévôt ,  un  Doyen  &  un  Cullode.  Maty. 
§3"  PASSE,  f.  f.  Terme  de  Commerce.  Petite  lomme 
que  l'on  ajoute  à  des  pièces  de  monnoie  pour  complé- 
ter une  (omme.  Si  l'on  veut  payer  50  francs  avec  deux 
louis  de  24  liv.  chacun  j  il  hiut  quaiante  (ous  pour  la 
pajje.  Differentïdt,  fuppLementum.  On  le  dit  également 
de  l'excédent,  de  ce  qu'une  choie  a  plus  qu  une  autre  , 
ou  plus  qu'elle  ne  dit  avoir,  &  duluppl.ment  que  l'on 
fournit  pour  égaler  deux  choies  inégales. 
0C?PASSE,au  brelan, &  à  quelques  autres  jeux,  (igni- 
fie  l'argent  qu'on  eft  convenu  de  mettre  au  jtu  toutes 
les  fois  qu'on  recommence  un  nouveau  coup  Met- 
tez à  la  pajfe.  La  paffe  eft  double.  As  manuarium. 
Passe  ,  fe  dit  aulli  au  jeu  de  Billard ,  ou  de  Mail ,  d'une 
porte  ,  ou  archet ,  par  où  il  faut  que  la  bille ,  ou  la  bou- 
le pâlie  ,  félon  les  règles  du  jeu.  Porta  jerrea  j  quâ  ùa- 
jiciturglohulus. 
1^3*  Au  jeu  du  Mail  être  en  pa//e  ,  venir,  fe  inetttc  en| 
paJJe  J  c'eft  être ,  venir  ,  ou  le  mettre  dans  l'elpacc 
qui  ell.  entre  la  pierre  carrée  ou  l'archet ,  &  où  l  on  a 
accoutumé  de  pendre    la  lève  pour  palier.  Un  bon 
joueur  de  Mail  dès  le  (econd  ou  troilîème  coup  efl 
en  pajfe  j  vient  en  pajfe. 
§3°  On  dit  hgurèment  &  familièrement  qu'un  homme ed 
en  pajJe  d'obtenir  des  honneurs,  des  dignités,  des  pré 
latures  ,  quand-  iLa  de  la  naiftance ,  du  mérite ,  du  cré- 
dit ,  de  l'appui  pour  y  parvenir.  EjU'e  in  prodnclu  ac 
honores.  Nous  ne  (ommes  pas  encore  connues,  mai; 
nous  fommes  tnpajje  de  l'être.  Mol.  Etre  dans  um 
■  belle /7a//f.  Scar.U  eft  enpajfeàcccla.  Il  eu:  en  pajfi 
dctre  Miniftre,  Maréchal  de  France.  Il  eft  fort  pei 
d'emplois  dont  je  ne  fois  en  pajfe.  Moi. 
^fT  Au  jeu  de  Billard  ,  être  en  pafe  ,  c'eft  être  dans  ui 
lieu  du  Billard  ,  d'où  l'on  peut  palier  (ans  bricoler 
Avoir  la  pafe  pleine  ,  lorfqu'on  eft  tout  vis-à-vis  li 
milieu  àelipafe  ,  ou  peu  s'en  faut.  Avoir  de  la  paf 
fimplement ,  c'eft  êtrede  côté,  ejiforte pourtant qu'oi 
puille  paflet.  Avoir  beaucoup  de  pafe  j  en  avoir  peu 
ie  dit  de  la  fituation  de  la  bille  ,  ("clon  qu'elle  eft  plu 
ou  moins  éloignée  de  la  ligne  qui  répond  droit  au  mi 
lieu  de  la.  pajje.  Prendre  Ixpafc,  c'eft  palier  par-dc 
dans.  Flatter  \a.pa(fej,  c'eft  tomber  délicatement  dellu 
a\'ec  fa  bille.  Stringere.  Tourner  ]3.pa(fe  ,  c'eft  lui  fai 
re  changer  de  (ituation.  Donner  la  paffe  à  un  autre 
c'eft  le  mettre  en  état  de  pafter ,  ou  en  tournant  \ù.paffi 
du  côté  où  eft  (a  bille  ,  ou  en  poullant  fa  bille  du  côti 
que  regarde  \zpajje.Semetzi:e  enpajfe ,  c'eft  poulTe; 
la  bille  en  un  lieu  où  elle  (oit  devant  la  pajfe  ,  Se  d'oi 
ellepuiffe  palfer  dedans.  Oter  de  pajfe .  c  ell  poulfer  f- 
bille  en  un  endroit  où  elle  ne  puille  palfer.  Belle  paj 
yèjceftunc  lîtuation  d'où  l'on  puille  aifcmentpairer 
Être  en  belle  pajje.  Avoir  heWc pajfe. 
Passe,  f.  f.  Terme  de  Billard ,  eft  encore  une  horloge  dt 
fable ,  dont  les  maîtres  de  Billard  fe  fervent  pour  mar- 
quer le  tems  que  l'on  joue ,  &  le  faire  payer.  Horolo- 
gium  arenarium.  C'eft  le  jeu  de  la  guerre  qui  a  intro- 
duit h  pajfe  ,  parce  que  cela  roule  toujours,  8c  qu'onj 
ne  ("auroir  mcfurer  le  jeu  que  par  le  tems.  On  dit  jouei 
une  pajfe  de  guerre.  On  du  aulîl  payer  à  la  partie,  ou 
à  la  pajfe. 
ifT  Pa  s  s  e,  fe  dit  auflî  en  termes  d'Efcrime.  C'eft  l'adHon 
par  laquelle  on  pajfe  (ur  celui  contre  qui  on  fait  de; 
armes.  Faire  une  pa[je  fur  quelqu'un.  In  adverfariun\ 
inJUire.  Il  y  a  des  pafjes  volontaires  qui  fe  commen- 
cent du  pié  gauche  hors  de  la  mefurc  du  pic  ferme 
quand  on  ne  peut  atteindre  l'enneiui.  Il  y  en  a  d'autre; 
nécellàires ,  qu'on  fait  après  avoir  poulie  de  pié  ferme 
lorlqu'oii  eft  11  prellc  de  l'ennemi ,  qu'on  n'a  pas  h 
tems  de  fe  retirer ,  on  tâche  de  (ail'r  la  garde  de  for 
épée  ,  ou  l'on  poulie  tout  outre  ,  pour  fe  mettre  ci 
garde  derrière  lui.  La  mefure  de  hpajfe  j  c'eft  quanc 
les  deux  foibles  de  l'épée  fe  peuvenr  entretoucher.  Il  ) 
a.despaffesen  prenant  le  tems  en-dedans  ,  en-delliis 
ou  en-del^bus ,  en  qivartant  à  droit,  ou  en  pallant  ; 
gauche  ,  ou  en  parant  du  corps.  Des  pajfcs  fousTépét 
des  paj]  es  fm  h  ligne,  (St.  Il  y  a  mili  des  pafcs  au  col 
letjqm  conliftent  à  fe  faifu:  d'une  manière  promptt 
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&  adroite  du  corps  de  ("on  ennemi ,  pour  en  tirer  l'a- 
vanuge.  Liancourt. 
Passe-  Terme  de  Mer.  Largeur  de  mer  entre  deux  terres, 
ou  entre  des  b^ncs ,  par  où  l'on  bit  palkr  les  vailFeaux, 
pour  entrer  dans  un  port,  ou  dans  une  rivière,  ^fiua- 
rium^Euripus.  Nous  nous  trouvâmes  entre  l'ile  &c  un 
rocher  ,  où  il  n'y  avoir  que  hptiffe  d'un  navire.  Au- 
bin. Dans  les  lies  de  l'Amérique  j  znhcadefizjfc  ^  on 
dit  débouquement.  Id. 

Pass  E ,  eft  .lullî  un  tour  de  cheveux  qui  fert  à  coëfTer  les 
femmes.  Cincinnus  addlùnus. 

03°  On  appelle  auilî  paffc  un  devant  de  bonnet  de  fem- 
me. 

Pa  s  s  E ,  eft  auflî  un  terme  de  Teinturier ,  qui  fe  dit  de  la 
dernière  façon  qu'on  donne  à  certaines  couleurs ,  en 
les  pallànt  légèrement  dans  une  cuve  de  teinture.  On 
donne  une  paffc  de  cochenille  au  gris  tannes. 

g^- PASSE-AVANT.  L'Acad.  écrit  palKivant.  f.  m.  Ter- 
me de  Finances.  Syngrxphus  vuuorïus.  C'eft  un  billet 
que  donnent  les  Commis  aux  recettes  des  Bureaux  des 
Douannes  ,oudes  entrées ,  pour  donner  permillion  ou 
liberté  aux  Marchands  &  V'oituriers  de  mener  leurs 
marchandHes  plus  loin  ,  foit  après  avoir  payé  les  droits 
ou  pour  marquer  qu'il  les  faut  payer  en  un  autre  Bu- 
reau ,  ou  qu'elles  ne  doivent  rien,  quand  il  n'y  a  qu  un 
limple  paliàge  (ans  commerce. 

tfJ"  En  deux  mots  ,  billet  portant  ordre  de  lailfer  palfer 
librement  des  marchandifes  ou  denrées  qui  ont  déjà 
payé  le  droit ,  ou  celles  qui  en  font  exemptes. 

DCT  Passe-avant.  Nom  de  Marine.  Pont  qui  fait  la 
jonction  des  deux  gaillards  tribord  &  bas-bord. 

tfT  PASSEBALLE  ,  ou  PASSEBOULET.  f.  m.  Dans 
l'Art  Militaire.  Planche ,  ou  plaque  de  fer  ou  de  cuivre 
percée  en  rond  par  le  milieu, pour  y  faire  pader  les  bou- 
lets ,  &  les  calibres.  Modulus  glûbularïus. 

PAS^ECAILLE.  Voye\  Passacaille. 

^  PASSE  CHEVAUX.  C'eft  un  bateau  deftiné  à  paf- 
fer  les  chevaux.  Pomey.  Hlppago.  Ces  fortes  de  ba- 
teaux accompagnent  ordinairement  les  coches  ,  aiîn 
de  palier  les  chevaux  ,  quand  il  faut  changer  de  ti- 
rage. 

'ASSE-CICÉRCN.  f.  m.  Un  Orateur  ,  un  Ecrivain  qui 
vaut  mieux  que  Cicéron,  qui  l'emporte  fur  lui.  Cicé- 
rone prxjlandor.  Quel  eft  1  Ecolier  d'aujourd'hui ,  qui 
dans  la  joie  de  fon  cœur  ne  fe  croie  un  pa(fe-Ciceron  ; 
mais  le  très  humble  Dilciplede  Gabinianus;  Mora- 

EIN,/?.  107, 

Le  monde  n'a  jamais  manque'  de  charlatans  j 
Cette  fcience  de  tout  tems 
Fut  en  Profeffeurs  très-jcrtile  : 
Tantôt  l'un  en  théâtre  affronte  l' Achéron  j 
Et  l'autre  affi<.  he  parla  ville 
Qu'il  ejl  un  palfe-Cicéron. 

Fabl.  de  La  Font.  Part.  IL  L.  VI. 
Fable  I  g. 

Je  ne  voudrois  forger  de  ces  fortes  de  compofés , 
qu'avec  beaucoup  de  difcrétion. 
?ASSE- CITADELLE,  f.  f  Terme  de  Pleuriftc.  Tu- 
lipe qui  eft  d'un  beau  gris-de-lin,  pourpre  &:  blanc  , 
&  dont  les  couleurs  font  beaucoup  plus  vives  que  cel- 
les de  la  citadelle.  Morin. 

PASSE-CORDE,  f.  m.  Outil  de  bourrelier,  qui  fert 
,pour  palier  une  corde  ou  lanière  de  cuir  au  travers  de 
ludeurs  courroies  que  l'on  coud  enfemble. 
^SE  -  DEBOUT,  f   m.  Terme   de  Finances   &c  de 
!ommerce.  Acquit  que  les  Commis  des  Douannes  & 
Bureaux  des  entrées  donnent  aux  Marchands  &   Voi- 
turiers  pour  les  marchandifes  qui  doivent  feulement 
traverfer  le  Royaume  ,  ou  feulement  quelques  pro- 
vinces &  quelques  villes ,  fans  y  être  déchargées. 
PASSE-DIX.  f.  m.  Jouer  .lu  paffs-dix  j  c'eft  jouer  à  trois 
dés,&:  parier  que  les  trois  cnlemble  palferoiit  dix 
points,  il  faut  pour  cela  qu  il  y  ait  deux  dés  qui  mar- 
quent autant  l'un  que  l'autre.  Quand  ils  marquent  tous 
trois  également ,  cela  s'appelle  ra/ie. 
-tT  PASSEDROIT.  f  m.  Grâce  qu'on  accorde  à  quel- 
qu'un contre  le  droJr  (5c  contre  l'ufage ,  fans  tirer  à 
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conféquence.  Prarogativa.  Il  a  été  reçu  dans  cette  clur- 
ge  (ans  être  alfujetti  aux  formalités  ordinaires ,  c'cft  un 
paffe-droit  qu'on  a  fait  en  (a  faveur. 

Il  ligniHe  aulli,  ce  qu'on  donne,  ce  qu'on  fait  au- 
delà  de  ce  qu'on  eft  obligé.  Corollarium. 

t}0"  Pass e-Dr OIT  lignihoit  autretois  privilège  exorbi- 
tant. C'cft  en  ce  fens  que  Pithou  dit  que  les  libertés  de 
l'Eglile  Gallicane  ne  (ont  point  des pajj endroits. 

^CJ"  Passe-Droit,  dans l'ulage ordinaire, déiignc  l'efpè- 
ce  d'injuftice  que  commettent  les  Diftributeurs  des  grâ- 
ces ,  en  accordant  des  récompenfes  ,  des  grades  aux 
perlonncs  qu'ils  veulent  favorifer  ,  au  préjudice  de 
celles  qui  ,  par  la  nature  ou  l'.ancienneté  de  leurs  fer- 
vices  ,  avoient  droit  d'y  prétendre.  On  a  fiit  un  pajje- 
droit  à  cet  OHîcicr  en  accordant  le.brevet  de  Colonel 
à  un  de  (es  cadets. 

PASSÉE,  f  f.  Se  dit  en  Normandie ,  d'un  chemin ,  d'un 
pall'age  qu'on  fait  autour  d'un  champ ,  &  qui  a  des  ar- 
bres des  deux  côtés  ;  une  allée.  Semita  hinc  indc  arbo- 
rohus  conjita. 

Cf3"  Passée,  f.  f.  Pall^ige ,  aftion  de  pafTer.  IJnepaffe'ede 
gens  de  guerre  a  ruiné  ce  bourg  ,  ce  village.  Tranfitus. 
Les  jja£ces  de  Gens  de  guerre  cnrichificnt  quelques 
pcrlonnes  ,  Se  en  ruinent  une  inhnitc  d'autres.  Riche- 
let.  Ce  terme  n'eft  plus  dulage  qu'en  Vénerie. 

IP°  En  termes  de  Vénerie  on  appelle  paffee  ,  l'adion  de 
palier  des  becafles ,  lorlque  le  foir  elles  fe  lèvent  du 
bois  pour  aller  dans  la  campagne.  On  tue  ,  on  prend 
lesbecalles  à  I3. pajjée. 

^CTOn  appelle  aulli /'t;//ee,  le  tems  où  les  becalfes  Se  au- 
tres oileaux  qu'on  appelle  oifeaux  de  paffage  viennent 
s'établir  chez  nous.  On  attend  ,  on  prend  les  oifeaux 
de  palfage  à  la  paffee  avec  des  filets.  La  paffee  des  be- 
calîcs  (e  fait  à  la  S.  Rémi,  entre  chien  Se  loup.  Tran- 
fitus  rujTicularum.  Les  coqs  de  Bruyère  fe  prennent 
aulli  a  \2paJJee, 

Passée, le  dit  aullî  de  la  trace  du pié d'une  hête.La paffe'e 
du  cerf  Vejligium. 

Pas  sÉE.  Terme  de  Perruquier  &  de  Trefteufe.  C'eft  envi- 
ron trois  douzaines  de  cheveux  qu'on  trelle  fur  les 
foies ,  lorfqu'on  fair  quelque  perruque.  Pili  conjunclim, 
contexti-  Savoir  la.  paffee.  Apprendre  la.  paffee. 

Passée.  Les  Mégiilîers  appellent  une  paffee  j  deux  dou- 
zaines de  peaux  de  mouton  qu'ils  plongent  tout  d'un 
coup  dans  une  efpèce  de  grande  huche  remplie  d'une 
mixtion  propre  à  leur  faire  prendre  le  blanc. 

Passée.  On  nomme  aulli  Paffee  chez  les  BalTe-lifliers  i 
1  aller  &  le  venir  de  la  (iûte  j  qui  leur  fert  de  navette  , 
entre  les  fils  de  la  chaîne  de  leur  ouvrages,  levés  ou 
baillés  par  le  moyen  des  marches ,  des  lames  ik  des 
lilîes. 

PASSEFLEUR.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  lychnis  , 
laquelle  on  appelle  lychnis  coronaria  Diofcoridis fati- 
va.  C.  Bauh.  On  la  nomme  autrement  Pajje-Rofe  ^ 
ou  Œillet-Dieu.  Elle  porté  de  fort  belles  Heurs.  Foye:^ 
Lychnis. 

PASSÈGE.  f  m. Terme  de  Manége,on  dit  aujourd'hui  paf- 
(age.  Pafsègepzïle  droit,  c'eft  un  manège  fort  peu  pra- 
tiqué en  France  \  mais  beaucoup  en  Italie  ,  &  encore 
plus  enAllcniagne.  Onchoifitpour  cela  un  cheval  qui 
("oit  fans  ardeur ,  mais  qui  ait  beaucoup  de  mouvement, 
&  le  conduifant  par  le  droit  au  pas  ,  ou  au  trot ,  on  lui 
apprend  à  lever  les  deux  jambes  enfemble ,  une  de  cel- 
les de  devant  Se  une  de  celles  de  derrière ,  en  croix  de 
S.  André  ,  puis  mettant  à  terre  les  deux  qu'il  avoit  en 
l'air  ,  il  relève  alternativement  les  deux  autres  enfem- 
ble,&  les  tient  long-temsen  l'air  ,  enforte  qu'à  chaque 
tems  il  ne  gagne  pas  un  pié  de  terrain  en  avant.  La  beau- 
té du  pafsège  coniiftc  à  tenir  long-tems  les  jambes  éle- 
vées en  lair.  Le  mouvement  des  jambes  à  cepajsège 
eft  le  même  mouvement  que  celui  dupas  &  du  trot  : 
la  dillérence  eft  qu'au  pafsège  par  le  droit,  les  j.unbes 
font  plus  long  tems  foûtenues  en  l'air.  Les  chevaux  piaf- 
feurs  ,  &c  ceux  qui  font  cette  forte  de  pafsège ^,  font 
propres  pour  un  carroulcl ,  ou  pour  quelque  cérémonie 
publique.  La  diiférence  de  piaiier  &  de  (aire  anpafsège 
conliile  leulement  en  ce  que  les  chevaux  piartent  na- 
turellement. Se  ne  foutiennent  pas  fi  long  tcrns  les 
jambes  en  l'air  (\\x'i\\ pafsège  par  le  droit.  Mais  il  faut 
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un  II  grand  air  pouile  pa/jcge,  qu'on  e(l  deux  ou  trois 
ans  à  drciler  un  chev.il  à  ce  manège  ,  &:  de  lix  chevaux  , 
c'cft  beaucoup  il  deux  y  rcuOilknr.  Cuillet. 
PASSÉGER.  V  a.  Terme  de  Manège.  On  dit  aujourd'hui 
pairager.  C'eft  mener  un  cheval  au  pas  ou  au  trot  lur 
deux  pilles  ,  le  Faifant  marcher  de  ccti  ,  en  lorte  que 
Jcs  hanches  trace  un  chemin  parallèle  à  celui  que  tra- 
ceront les  épaules.  Ducere  equum  medïo  cïtato  curfu. 
On pafsègexxn  cheval  en  droite  ligne ,  &  fur  les  voltes. 

^(3)'£^-PaSSAGER. 

PASSEMENT,  f.  m.  Dentelle ,  ouvrage  qu'on  fait  avec 
des  fufeauxpour  (ervir  d'ornement,en  l'appliquant  fur 
des  habits.  Tcxtïiis  lïmbus,  téuna.  On  en  fait  d'or,  d'ar- 
gent,de  foie  &■  de  fil.  Le  mot  As pa£emeiit  eft  prefque 
général  à  toutes  fortes  de  dentelles.  Il  didere  des  galons 
Se  veloutés  jtn  ce  que  ceux-ci  le  font  furie  métier  des 
Tilîuticrs ,  comme  n'étant  qu'un  fimple  tiflu  ;  au  lieu 
que  les  ^a//è;;2t;;25-dentelles  le  font  fur  un  oreiller  avec 
des  fufeaux ,  &  en  fuivant  les  points  &  piquûrcs  d'un 
patron.  ^fT  Pajfement  fe  diloit  autrefois  de  la  dentelle 
de  hl  qu'on  mettoit  aux  collets,  aux  manchettes  ,  aux 
chemifes.  Aujourd'hui  on  ne  fe  fert  plus  que  du  mot 
de  dentelle ,  5c  par  celui  de  pajfement  on  entend  un 
tilfu  plat ,  un  peu  large  ,  de  fils  d'or  ou  d'argent ,  de 
foie  ou  de  laine  qu'on  applique  fur  des  habits  ou  fur 
des  meubles. 

PASSEMENTER.  v.  a.  Chamarrer  un  habit  de  palfe- 
mens.  Vejlem  tdmiïs  diftinguere.  Cet  habit  elï  paf- 
fementé  fur  les  manches.  Cette  Juppé  cH pajfementée 
jufqu'au  haut. 

il  fe  dit  au  figuré  &  dans  le  ftyle  burlefque  pour  bat- 
xre,  fouetter  fort. 

(  //  )  mérïteroït  qu'une  e'trlviire 
Palîementâtyo/z  marroquin.      S.  Amand. 

PASSEMENTIER  ,  1ÈRE.  f.  m.  &c  f.  Marchand  qui 
vend ,  qui  fait  faire  des  palfemens.  Limbularlus  tcx- 
tor  ,  propola. 

PASSEMESE.  f.  f.  Sorte  de  danfe  fur  un  chant  à  l'Italien- 
ne. Tranjîtus  per  médium.  Elle  fervoit  autrefois  d'en- 
trée aux  balles  danfes ,  &  coniîfloit  à  faire  quelques 
tours  par  la  falle  ,  &  à  la  traverfer  par-  le  milieu  ;  c'eft 
de-là  qu'eft  venu  fon  nom  pajfa  me^io ,  palfe  par  le 
milieu. 

PASSE-MÉTEIL.  f  m.  On  appelle  ainfi  le  blé  dans  lequel 
il  y  a  deux  tiers  de  froment  contre  un  tiers  de  feigle. 
ii't{\.Àn  paffe-méteil.  Ac.  Fr.  au  motMÉTEU. 

PASSEMUR.  f .  m.  Eil:  un  nom  qu'on  a  donné  à  une  cou- 
levrine  extraordinaire  qui  a  quarante  calibres  de  long , 
<k  tirefeizelivres.de  balles.  Hanzelet.  Tormcntum 
helllcum  longius.  Une  pièce  de  pareil  calibre  f  e  nomme 
aujourd'hui  coulevrine. 

PASSE-MUSCAT,  f.  m. pu  Passe- Musquée  ,  f  f.Nom 
de  l'une  des  quatre  ef^jcces  de  Mufcat.  Voye\  Mus- 
cat. 

PASSE  -  MUSQUÉE.  Voye^  Muscat  long.  Par  le 
moyen  des  murs  bien  expofés ,  il  faut  procurer  de  la 
chaleur  aux  Pajfe-Mufque'es.  Le  Pergolèfe  ,  la  Pa[fe- 
Mufquée  ,  Se  tous  les  autres  principaux  raifîns  mu- 
rillent ,  mcme  en  plein  air,  dans  l'Italie.  Il  n'en  eft  pas 
de  mcme  dans  nos  provinces.  La  Quint. 

PASSE  -  PAROLE.  Terme  Militaire.  Commandement 
donné  à  la  tête  de  l'armée  ,  qu'on  veut  faire  entendre 
à  la  queue ,  en  le  faifant  palfer  de  bouche  en  bouche. 

PASSE-PARTOUT.  f.  m.  Petite  clef  qui  ouvre  pluficurs 
ferrures  d'un  même  logis  ,  qui  font  faites  la  plupart  en 
loquet.  On  le  dit  aulfi  des  clefs  de  la  première  porte 
d  uncmaifon ,  qu'on  donne  aux  locataires  j  ou  auxdo- 
meftiques.  Claris  tralatitia. 

Passe-partouTjcII:  auflî  une  ferrure  qui  a  deux  ouver- 
tures A'  deux  clefs  de  même  façon.  Sera  biforis.  Elle  eft 
en  ufage  en  plufieurs  Couvens  ,  afin  que  le  Prieur  ait 
une  clefdes  cellules  des  Moines  pour  les  vifiterenlcur 
abfence. 

Passe-partout  ,figniiîe  aufîî  chez  les  Graveurs  ,  une 
planche  qui  a  une  ouverture  au  milieu  ,  dans  laquelle 
onenchalle  une  autre  planche  gravée  exprès,  où  eft  le 
portrait ,  le  chiifre ,  ou  les  armes  de  quelqu'un ,  enforte 


PAS 

que  la  première  ne  fcrt  que  de  bordure  ou  d'ornement 
à  l'autre. 

U3"  On  le  dit  de  même  dans  l'Imprimerie  de  certains 
corps  de  lettres  gravées  en  bois  ,  ou  compofées  de  pe- 
tites vignettes  de  fonte,  dont  le  milieu  étant  percé, 
peut  recevoir  une  lettre  de  fonte  telle  que  Ion  veut. 

§CF  II  y  a  auiîî  des  (lics  qu'on  appeilejPi7//è-/Jt7r/ow  j  qui 
fervent  à  fcicr  le  gros  bois  d.iii3  les  forêts.  Ce  font  de 
grandes  fcies  dont  les  dents  font  entr'ouvertes  ,  &  dé- 
tournées ,  &  qui  n'a  que  deux  morceaux  de  bois  à  cha- 
que bout ,  pour  fervir  de  bras. 

ffj'  En  Lutherie  on  donne  le  même  nom  à  un  outil  ou 
ef  pèce  de  fcie  dentée  des  deux  côtés ,  qui  peut  par  cou- 
féquent  s'ouvrir  le  pallàgc  de  quelque  ccité  qu'on  la 
tourne. 

On  dit  fïgurément  &:  proverbialement  que  l'argent 
eft  un  bon  paf[e  -partout ,  pour  dire  ,  que  l'argent 
donne  entrée  par-tout.  Ac.  Fr.  On  dit  de  même  que  la 
diftinétion  du  materialiter  &C  du  formaliter  des  Logi- 
ciens eft  Içpajfe- partout  de  la  vérité,  comme  on  diroit, 
une  felle  à  tous  chevaux. 

|C?  PASSE-PASSE,  f.  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  cette 
phrafc  ,  tours  de pajje-paffe  ,  pour  dite  des  tours  d'a- 
dieft'e,  de  fubtilité  que  font  les  Charlatans  &  les 
Joueurs  de  gobelets.  Pritjligii,  Voilà  un  beau  tour 
de  pajff'e-pap.  ^ 

§3°  On  dit  figurement  faire  des  tours  de  pajfe-pajfe, 
tromper  adroitement.  Expreflion  familière. 
Alain  Chartier  a  dit  en  parlant  de  la  Mort. 

Ce  n  eft  pas  jeu  de  paffcpafle , 
Car  on  s'en  va  fans  revenir. 

^PASSE-PERLE,  f  m.  C'eftainfi  qu'on  appelle  à  Li- 
gourne  un  fil  de  fer  très-fin  qui  fert  à  faire  des  cardes. 
Il  fait  partie  des  marchandifes  que  les  Ligournois  tirent 
de  Hollande. 

PASSE-PIED,  f .  m.  Efpèce  de  danfe  figurée.qui  a  pris  naif- 
fance  en  Bretagne.  Brolfard,  au  contraire,  le  met  au 
nombre  des  menuets  ,  &  le  définit  un  menuet  dont  le 
mouvement  eft  fort  vite  &  fort  gai.  On  met  cette  danfe 
au  rang  des  branles.  Pedum  decufjatus.  Danfcr  un  paflè 
pied. 

^CTPasse-Pied  fedit  aullî  de  l'air ,  fur  lequel  on  danfe 
\c  paffe-pied. 

PAS^E  PIERRE,  f  f.  (  On  difoit  autrefois  Perce-Pierre.) 
Plante  qui  eft  une  efpèce  de  bacille  ou  fenouil  marin, 
haute  d'environ  un  pié.  Ses  feuilles  font  charnues , 
étroites ,  fubdivifées  trois  à  trois  comme  celles  de  l'au-  ' 
tre  efpèce ,  mais  un  peu  plus  larges  &c  plus  courtes ,  de 
couleur  verte-brune,  d'un  goiit  un  peu  falé.  Ses  fleurs 
font  en  parafol ,  de  couleur  jaune.  Ses  femences  font 
oblongues  &  étroites ,  plus  grofles  que  celles  de  la  pre- 
mière efpèce.  Sa  racine  eft  longue ,  groiîe  j  d'un  goût 
&  d  une  odeur  acre  &  aromatique.  Crithmumflve  f(z- 
niculum  maritimum  minus.  C.  Bauh.  La  paffe-piem  ' 
naît  proche  de  la  mer ,  elle  fort  des  fentes  des  rochers, 
d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  On  la  confit  dans 
du  vinaigre  pour  la  confer^'e^  ,  &C  en  manger  l'hiver 
en  filade  ;  elle  excite  l'appétit ,  elle  fait  uriner  &  em-  i 
porte  les  obfhuélions. 

§Cr  II  y  a  une  efpèce  de  pafft-pierre  qu'on  cultive  dans 
les  jardins,  qui  ne  diffère  de  l3.pa(fe-pierre  marine, 
que  parce  qu'elle  n'a  pas  le  goût  falé  qui  fe  trouve  dans  i 
celle-ci  à  caufe  de  la  proximité  de  la  mer. 

PASSE-POIL.  Petite  bande  ou  petit  bordé  d'or,  d'argent, 
de  fatin ,  ou  taffetas  qu'on  met  fur  les  coutures  d'un 
habit ,  &  qu'on  laillc  un  peu  avancer  en  dehors  pour 
le  relever.  Pilorum  decuffatura. 

PASSE-POMME.  Efpèce  de  pomme  précoce  qui  eft  fans 
pépins.  Pomum  fpadonium. 

PASSE-PORT.  f.  m.  Lettre  ou  brevet  d'im  Prince, oui' 
d'un  Commandant ,  pour  donner  liberté ,  fureté  &  ' 
faufconduit  .à  quclqueperfonne  pour  voyager,  entrer 
&:  fortir  librement  fur  fes  terres.  Liberi  commeatus  tef- 
fera.  Le  pafj'e-port  fe  donne  aux  amis  ,  &  le  faufcon- 
duit aux  ennemis.  L'ufagc  cependant  l'emporte.  Pajfe:- 
port  fe  dit  également  pour  les  deux.  Un  Empereur 
donna  à  un  Philofophe  çcpajfe-port  honorabk:  S'il  y 
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a  quelqu'un  fur  terre  ,  ou  fur  mer,  affèz  hardi  pour 
ficher  Fot.inion  ,  qu'il  regarde  s'il  cil  allez  puillaiu 
pour  décLuer  la  guerre  à  Célar.  Bail.  Palquier  croit 
qu'on  a  dit  paffe-pon  ,  au  lieu  àe paiJc-panout. 
l'CT  Passe-port  lîgiiihe  aulll  la  perniillion  que  le  Prince 
accorde  de  faire  entrer  dans  fes  Etats  ,  ou  d  en  hirc 
■     fortir  des  meubles ,  des  marchandifcs  (ans  en  payer 
les  droits.  On  en  accorde  quelquetuis  aux  Marchands 
pour  certaines  efp.'ces  de  marchandilcs ,  &  on  en  ex- 
pédie aux  Ambalîàdeurs  i!s:  Minilfres  pour  kurs  bar- 
des ,  meubles  &  équipages. 
^3"  Passe-port  fe  dit  encore  de  la  permilîlon  accordée 
à  certaines  perfonnes  de  hiire  entrer  ou  (ortir  ,  en 
payant  néanmoins  les  droits ,  les  marchandiles  de  con- 
trebande ,  ou  déclarées  telles  par  les  Ordonnances  , 
comme  les  (alpétres,  les  munitions  de  guerre,  à'c. 
^C?  Passeport  ,  d.:ns  le  Commerce  de  mer,  lignihe 
aullî  ce  qu'on  nomme  autrement  congé. l'^oye:^  ce  mot. 
Passe-port,  fe  dit  aullI  fîgurément  des  qualités,  pnvilé 
ges ,  ou  caradtères  des  pertonnes  ,  qui  les  font  palier 
ou  recevoir  en  pluticurs  lieux.  Cet  homme  cli:  g.ilint, 
agiéable  ,  il  a  fon  pajj'e-pon  ,  il  pall'e  par-tout.  Ceux 
qui  portent  les  livrées  du  Roi  ne  payent  rien  (ur  les 
ponts  ,  ils  ont  leur  pnjj'e-pon.  Il  y  a  certains  adoucilîe- 
mcns  qui  fervent  comme  Ac  pajfe-pon  à  l'hyperbole. 
BouH.  Une  fille  qui  eft  laide  ou  âgée  ,  a  la  liberté  d'al- 
ler par-tout  fans  ioupçon  ;  elle  a  ConpaJJe-j'on.  Il  leur 
feir.bloit  que  la  nouveauté  d'une  loi  fi  raifonnable  ier- 
viroit  de  pajje-pon  à  celui  qui  la  porteroit  le  premier. 
BouH. 

Un  train  j  des  valets  ,  def  riche  [fes  ; 

Par-tout  exccllens  palFe-ports 

Des  vices  de  l'amc  &  du  corps.      Des-Houl. 

t?  PASSER.  V.  n.  Terme  relatif  au  mouvement  d'un 
lieu  dans  un  autre.  Traverfer  refp.ice  qui  efl  entre 
deux.  Ainll  ce  mot  ne  déligne  proprement  ni  le  lieu 
d'où  l'on  vient ,  ni  celui  où  l'on  va  ,  mais  feulement 
l'endroit  où  l'on  palje ,  où  fe  fait  le  mouvement  pour , 
aller  d'un  lieu  à  1  autre.  Tranfire  ,  pertranfire.  Pajjer 
par  un  lieu ,  par  un  pays ,  dans  une  ville  ,  par  la  porte , 
par  la  fenêtre  ,  fur  un  pont ,  de  France  en  Angleterre. 
Le  coup  lui  a  pu  (Je  fous  le  bras.  Le  Lxn-^paJJe  des  ar- 
tères dans  les  veines.  La  Seine  pajfe  à  travers  la  ville 
de  Paris.  Interfluit. 
$3"  Ce  verbe  eft  fouvent  aélif.  Pajfer  les  monts.  Paffer 
la  rivière  dans  un  bateau  ,  à  la  nage ,  fur  un  pont.  Paf- 
fer la  mer  Transfretare. 
wf  Ménage  après  Saumaife  dérive  ce  mot  Aepaffare  , 

qu'on  trouve  en  ce  fcns  dans  la  balle  Latinité, 
fcr  Comme  adif  &c  comme  neutre  ,  ce  verbe  a  une  in- 
finité d'acceptions  dont  on    trouvera  des  exemples 
dans  les  articles  fuivans. 

On  dit  que  des  beftiaux  ,  des  marchandifes  paffcnt 
debout  dans  une  ville  ,  quand  ils  ne  font  que  traverfer 
d'une  porte  à  l'autre,  quand  ils  n'y  font  ni  vendus,  ni 
confommés  ;  auquel  cas  ils  ne  doivent  aucuns  droits. 
*AssER,  lignifie  aullî ,  Ne  s'arrêter  pas.  Le  Courier  n'a 
fait  que  pajfer.  Il  a />i2//ê  comme  un  éclair.  Paffer  uns 
chemifc  fur  le  feu  pour  l'airier.  Paffer  les  yeux  par- 
dellus  un  écrit  ;  pour  dire,  le  lire  ,  le  corriger  à  la  hue. 
Oculis  perjlringerc. 
'asser  ,fedità  l'égard  du  tems  ,  aulfi-bien  que  du  lieu  , 
&  fîgnitîe  ,  durer.  Cet  habit  lui  a  ài]\ pj(fé deux  étés. 
Perdurarc.  Ce  malade  ne  paffcra  pas  la  journée.  Il  faut 
que  ces  provilions  nous  paffent  l'hiver  ,  nous  futli- 
fent. 

PaJJer  bien  ou  mal  le  tems ,  fe  dit  lelon  qu'on  fe  di 
vertit ,  ou  qu'on  foutFrc.  Tempus  infumcre  benè  vel 
malè  ,  tempus  traducere.  Ce  jeune  homme  paff^e  fon 
tems  comme  un-  Roi.  Ce  vieillard  a  bien  pa(fc  (a.  jeu- 
nelTe.  Au  contraire,  ce  malade  a  bien  mal/'a//!'  la  nt^it; 
il  l'a  pajfc  fans  dormir.  Si  l'on  découvre  l'Auteur  de  ce 
libelle ,  il  pa[fera  mal  fon  tems.  On  dit  aufll ,  û  paJJ'e 
fon  tems  à  étudier  ,  'i\pdjfe  fa  vie  à  méditer  ;  pour  di- 
re ,  il  emploie  tout  fon  tems ,  route  fi  vie  à  ces  occu- 
pations. Il  \ipjjjcr  l'été  à  la  campagne,  il  y  yipajfer 
fon  ennui ,  fon  jugrin. 
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Passer  ,  fe  dit  aufîî  de  toutes  les  chofes  qui  ne  durent 
guère.  Les  plus  grands  ^\i\[\ïspa£'tnt  comme  du  vent. 
Ainlî  paJJe\A  gloire  du  monde.  Sa  fantailîe  ,  fon  envie 
en  feront  h'ieniot paffees.  On  dit  aulH  ,  que  l'heiuc  le 
pajff'e  ,  que  le  tems  fe  paff'e  ;  pour  dire ,  s'ccoule.  Quand 
on  parle  du  tems  Iculement  pour  exprimer  la  rapidité 
avec  laquelle  il  s'échappe  ,  on  dit  le  tems  paff'e  ■  mais 
lorfqu'on  parle  du  teins  par  rapport  à  1  ufige  que  nous 
en  failons ,  on  dit  ,fe pajfc.  Une  partie  de  la  v'n:fepajfe 
a  délirer  l'avenir  ,  ou  à  regrétcr  le  P'{ffe.  La  vie  de  la 
plupart  des  gens  fc  pajfe  dans  des  vilites  inutiles ,  ou 
criminelles.  Port-R. 

On  dit  de  la  beauté  en  général  ,  la  bciui:éfepa[fe. 
Mais  on  dit  qu'une  femme  fi  paff'e  ;  pour  dire,  qu'elle 
commence  a  \ieillir  ,  que  fa  beauté  ne  durera  plus  guè- 
re :  que  des  Ûeut-ife  pafent  j  que  l'age/è  pajjs  ,  que 
la  jcunellcyl'  pajfe  ;  pour  dire  ,  qu'elles  font  fur  leur 
fin. 

On  dit  aufli ,  qu'une  tapilTcrie  Ce  paffe  ,  efl  paffée  , 
quand  les  couleurs  n'en  font  plus  li  vives ,  quand  fon 
lultre  fe  perd  :  que  les  fruits  le  paffcnt  ,  quand  la  lai- 
fon  s'en  \.i paffer;  8c  même  que  des  fruits.des  chairs,du 
vin, des  fromages  fonr/>d//èj  .lorfqu'ils  font  corrom- 
pus, qu'ils  ne  font  plus  dans  le  dégn.-  de  pcrfettion  où 
ils  étoient  :  qu'une  mode  eft  pafée^  quand  elle  change  , 
quand  elle  eft  hors  d'ufage  : 

U^  Paffer  de  cette  vie  à  l'autre  ,  ou  abfolumenr  paffer, 
c'eft  mourir,  expirer.  Il  va  paffer.  Je  l'ai  vu  paffer.  Il 
a  pafjé  ,ï\  eil  paffc.  Nos  pères  on:  pajfé ,  &  nous 
paffcrons  comme  eux  fans  retour.  Fléc:i.  '. 

Pas  SER  ,  f  e  dit  encore  à  Tcgard  de  la  quantité  ,  longueur, 
largeur  ,  hauteur ,  &c.  pour  marquer  1  ey-cès  de  l'une  à 
l'égard  de  l'autre.  Exuperare.  Cet  homme  eft  li  grand  , 
qu'A  pajfc  les  autres  de  toute  la  tête.  Quand  Saiil  parut 
dans  l'Allemblée  du  Peuple  d  Ifraël,  Wpaffoit  tous  les 
autres  de  toute  la  tête.  Le  cèdre  paffe  tous  les  autres 
arbres  en  hauteur.  La  largeur  des  diwçs  pafje  beaucoup 
celles  des  etotles  de  foie.  Il  faut  que  le  manteau /i^Z/c 
la  foutane ,  qu'il  foit  plus  long.  L'armée  EfpagnolCjCa/^ 
fou  la  nôtre  en  nombre  ,  mais  la  nôtre  la  paffoit  en 
courage  ,  en  difcipline.  La  plupart  des  Idylles  de 
Théocrite  ne  paff'ent  guère  cent  cinquante  Vers.  Bon. 
Qujnd  <:e\\  pjfe  trois  mots,ma  foi  je  m'ennuie. Voit, 

Passer  ,  lignihe  encore,  faire  entrer  une  chofe  dans  une 
autre.  Paffer  fon  doigt  dans  une  bague.  Pajfer  fes  bras 
dans  les  manches  de  (on  pourpoint.  Paffer  un  bouton 
dans  une  ganfe.  Inferere.  Paffer  fa  chemife  par-dellus 
fa  tête.  Paffer  un  lacet  dans  des  œillets. 

Passer, (ignihe  encore,  couler,  entrer.  Mf(2r(?.  Lèvent 
coulis  pafep^v  de  petites  fentes.  Les  lources  paffent 
par  les  veines  de  la  terre.  L'eau  qui  paff^e  par  les  mi- 
nes ,  en  prend  la  vertu.  Le  (ang  ,  le  chyle ,  la  i.\\ive paf 
fent  par  des  conduits  très-ctroits  dans  le  corps  des 
animaux. 

Passer,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles.  Cette 
réHexion  m'apajje  cent  fois  dans  l'efprit.  Les  Myftcres 
de  la  Foi  paffent  notre  imagination.  Il  fiut  avouer  que 
cela  nous  paffe ,  eff  au-deffus  de  notre  portée,  de  notre 
intelligence.  J'avois  promis  de  faire  telle  chofe  ,  mais 
cela  m'a /»<7/^t;' de  la  mémoire. 

IP'Passer  ,"fe  dit  aulli  en  parlant  des  vertus,  des  hon- 
neurs ,  des  dignirés  ,  des  podellions  qui  font  tranùui- 
fes  d'une  perfonne  à  une  autre  ,  ou  qui  changent  de 
main.  La  générolîtédupcrea  /w//è'dans  le  cœur  du  (ils. 
Tranfmijffa  eft.  Le  nom,  les  armes  &  les  feigneiuies  de 
cette  maitbn  ont/'.7//t-  dans  une  autre  par  les  filles.  Les 
retraits  lignagers  ont  été  établis  ,  afin  que  les  biens  ne 
paffaff^ent  point  en  des  mains  étningères.  On  h'n  paf- 
fer les  Bénéfices  réguliers  par  les  mains  des  Cardinaux 
pour  les  mettre  en  commande.  L'Empire  des  iVLdes 
pajffa  aux  Perlans  en  tel  tems._ 

Passer,  iignifie  quelquefois,  furpaflèr.  Superare,an- 
rccellerc.  Pr-ht  paJJ'ant  tous  les  Prélats  paffl-s.  Voit. 
C'eft-à-dire  ,  furpallant.  |p"  Alexandre  &  Céfar  ont 
pajffe  de  bien  loin  tous  les  .lutrcs  Capitaines. 

IJCF  Passer  pour;  être  cftimé.être  réputé.  Cette  opi- 
nion pa[fe  pour  vraie  ,  pour  conftante  chez  les  Philo- 
fophes."PTO  ffra  dftimatur ,  hahetur.  Il  faut  en  tout 
tems  paffer  pour  honnête  homme.  Ce  dcflcin/>.;//t,Tii 
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toujoius  chez  moi  pour  une  chimcre.  Biutu'î  voulut 
bien  quelque  tems^a/^r  pour  fou.  Ce  mot palJe  main- 
tenant pour  bon. 

Passer  ,  avec  !e  pronom  léciproque  ,  (jgnifie  aulÏÏ  en 
Morale,  s'abllenir,  le  contenter,  ne  le  ibucicr  pas,  n'a- 
voLrpas  bcloni.  Un  homme  Ibbrc  icpajfe  de  peu.  Par- 
vo  contentus.  Les  vieillards  ont  de  la  peine  à  fe  paf- 
fer  de  vin.  Celui  qui  croit  trouver  en  foi-méme  de 
quoi  l'c  pujfcr  des  autres ,  fe  trompe  fort;  mais  celui 
qui  croit  qu'on  ne  peut  îapajferàe.  lui ,  fe  trompe  en- 
core davantage.  La  Roch.  Qumd  on  s'accoutume  à  fe 
pafferàe  (es  amis  ,  c'elf  qu'on  (e  délaccoutume  de  les 
aimer.  B.  Rab.  Il  vaut  mieux  apprendre  a  lcpaj]cr  des 
richelfes  ,  qu  à  les  acquérir.  Fén.  Je  me  pa(jerai  bien 
de  lui ,  «Se  de  Ion  approbation.  Il  faut  bien  toujours 
quelque  amourette  ;  le  moyen  de  s'cnpa[/]:r. 

IJCT  Se  Passer  à  Se  Je pajfer  de  ,  font  deux  chofes  ab- 
folument  diftércntes.  Se  pajfer  à  ,  (ignihe  fe  conten- 
ter de  ce  qu'on  a.  Se  paffer  de  ,  lignifie  foutenir  le  be- 
{ôin  de  ce  qu'on  n'a  pas.  Il  y  a  quatre  atelages  ,  on 
peut  it  pajfer  à  moins.  Vous  avez  cent  mille  ecus  de 
rente  ,  &  je  m'enpajje.  Voltaire. 

Passer  ,  fignitie  aullî  ,  obéir  ,  fe  loumettre  ou  vo- 
lontairement ,  ou  par  nécellité.  ^cquiejccre  ,  obtem- 
perarc.  Tout  homme  fagc  qui  a  un  procès ,  en  àoïtpaf- 
fer  par  l'avis  des  amis  communs.  La  mort  eft  inévi- 
table ,  il  taut  que  tout  le  monàt  paffe  par  là.  Il  faut 
»ij//ê/' le  pas  comme  les  autres.  Il  iàuz  pajfer ,  3.cqoï- 
der  tous  les  articles  de  cette  capitularion.  Allons ,  il 
faut  que  c<da.pajfe.  Mol.  Pour  dire ,  il  faut  que  vous 
pajfu-^  cela ,  que  vous  l'accordiez ,  que  vous  vous  y 
foumettiez. 

1^  Passer  par-defTus,  c'efl  fe  mettre  au-deffus,  fur- 
monter.  il  zpajjé  par-deffus  toutes  les  difficultés  qu'il 
y  avoit  en  cette  entreprife ,  il  n'a  point  été  arrêté  par 
les  difficultés.  Superare.  Il  faut  pafer  par-deffus  tou- 
tes fortes  de  conlidérations  pour  rendre  la  jullice  aux 
pauvres  ;  c'elVàdire  ,  n'avoir  égard  à  aucune  choff. 
Quand  on pajfe  ^i\:-àe[\\is  les  formalités  de  l'Ordon- 
nance j  c'efl  un  moyen  de  Requête  civile. 

Passer  ,  lignihe  aullî ,  omettre.  Omïttere  ,  praterlre. 
Vous  avez  pafé  un  article  important  lans  le  lire  , 
vous  avez  fauté  par-dellus.  PaJJe^  tout  ce  préambule  , 
&  venons  au  f-ait. 

§3° Passer  ,  lignifie  firurément ,  toucher  adroitement 
une  chofe  dans  le  difcours  ,  lans  l'approfondir ,  fans 
s'y  arrêter.  Il  a  pajjé  cela  délicatement  ,  légère- 
ment. Paffer  par  les  mains  de  quelqu'un  ,  c'ell- 
à-dire  ,  être  dans  fa  dépendance  j  avoir  beloin  de 
lui.  In  manus  ïnctdere.  Les  jeunes  gens  le  ruinent , 
quand  ils  pallènt  par  les  mains  des  uluriers.  Il  faut 
avoir  grand  refpeéi  pour  les  Magiflrats  ;  car  tôt  ou  tard 
on  peut /Jt7//tfr  par  leurs  mains  ,  ils  peuvent  le  venger 
de  ceux  qui  les  choquent.  Ce  fanfaron  a  ^aj/tf  par  les 
•mains  d'un  plus  méchant  que  lui  ,  qui  l'a  bien  étrillé. 
Pajfer pM-  la  main  du  bourreau,  c'efï  êtie  puni  corpo- 
rellement  par  ordre  de  Julfice. 

f^On  dit  qu'une  choCe  i  pajje  par  les  mains  de  quel- 
qu'un, pour  dire  qu'il  lait  ce  que  c'eft,  qu'il  en  a  une 
connoillance  particulière;  Se  qu'une  atiaire  a  pajfe 
par  les  mains  de  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  qu'il  en  a  eu 
communication. 

Passer  ,  lignihe  encore,  fouffrir  ,  endurer,  pardonner; 
ne  pas  reprendre.  Condonare  ,  fufferrc.  Ce  jeune  hom- 
me a  un  Précepteur  qui  ne  lui  laille  pajjer  aucune 
faute.  Nullam  omittit  mcndam.  Cn  paJfe  bien  des 
chofes  à  une  jeune  perlonne  qui  a  de  la  beauté  ,  qu'on 
ne  pardonne  pas  dans  un  âge  plus  avancé.  Bell.  Il 
■faut  ctre  indulgent  pour  les  Auteurs  ,  \em  pajfer  beau- 
coup de  choies.  Je  paffe  ce  qu'il  a  fait  contre  moi ,  à 
la  charge  qu'il  n'y  retournera  plus.  PaJJe  pour  cette 
propolition  ,  mais  pour  la  conléquence  qu'on  en  veut 
tirer  ,  je  la  condamne.  On  ne  fauroit  trop  donner  à 
des  gens  qui  ne  peuvent  jamais  rien  conclure  de  tout 
ce  qu'on  leur  donnera.  Plus  on  leur  ;»i7//f  d'abfurditcs  , 
plus  ils  font  pris  par  leurs  propres  principes.  Fénel. 

Passer  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  la  manière  dont  les  1 
chofes  font  arrivées.  La  relation  de  ce  qui  s'eft  fait  & 
pujfc  en  une  telle  bataille.  Je  voudrois  bien  lavoir 
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comme  cette  aiFaire  ,  cette  négociation  s'eft  pajfe'e  , 
comment  s'eft  paJje  le  jugement  de  votre  procès.  Epi- 
cure  qui  paroilfoit  h  perluadé  de  ranéantilïbment ,  ne 
laiflà  pas  d'être  inquiet  de  ce  qui  le  p.:J]eroi:  après  lui. 
S.  ÉvR.  La  prudence  longe  à  ce  qui  s'eft  pajfé ,  pour 
prévoir  ce  qui  arriyera.  Le  Ch.  de  M. 

Passer  une  pilce  de  monnoie ,  la  faire  valoir,  l'em- 
ployer. Il  a  paJfe  de  faulies  pièces.  Pajfer  par  la  cou- 
pelle. P^oye:^  ^^oupelle. 

En  termes  de  Marine  ,  on  dit ,  pajfer  h  ligne  ;  pour 
dire  voyager  au-dela  de  l'Equateur.  Lineam  dquinoc~ 
tiaiem  pratenre.  Auquel  cas  les  mariniers  font  de 
grandes  cérémonies  ,  &  baignent  dans  la  mer  ceux  qui 
n'y  ont  point  encore  paJfe.  Le  premier  méridien  pa]7è 
par  lile  de  Fer  ,  qui  eft  une  des  Canaries.  Les  Elpa- 
gnols  l'ont  voulu  hn-c pajjer  par  les  Açores.  Quand  on 
dit  ,  pajjer  le  Détroit  ,  on  entend  celui  de  Gibraltar. 
Saint  Louispajfa  la  mer  ,  c'eft-a  due  ,  la  craverfa  pour 
aller  en  Orient. 

On  dit  aulli ,  pajfer  fous  le  beaupré  d'un  vaifFcau , 
c'eft-à-dire  ,pa£er  tort  près  de  l'avant  de  ce  vaillèau. 
Ce  navire  a  pajf  fous  notre  beaupré.  On  regarde  en 
mer  comme  une  civilité  de  ne  pajjer  pas  lous  le  beau- 
pré d'un  autre  ,  quand  on  peut  y  pajjer.  Aubin.  Pajfer 
au  vent  d'un  vailîeau  ,  c'eft  lui  gagner  le  vent. 

§3° Passer.  Périr.  Lorlqu'un  vaillcau ,  après  avoir  incli- 
né lur  le  côté  ,  fe  couche  tout-à-fait  par  la  force  du 
vent  lur  Ces  voiles ,  on  dit  qu'il  a  paJf  (  péri.  ) 

PASSER,en  termes  de  Guerre,  lignifie,  payer  à  un  Officier 
la  folde  pour  quelqu'un  de  les  valets ,  comme  li  c'cioit 
un  loldat  effectif.  Un  Lieutenant  d'infiinterie  à  un  va- 
let paJfe  ;  un  Capitaine  trois,  quand  il  a  cinquante 
hommes  ;  lix  quand  il  en  a  cent.  On  a  paJfé  tant  de 
loldats  à  la  montre.  Annumerare  j  adfcnbere.  On  dit 
aulli ,  taire  pajjer  en  revue  fon  armée ,  pour  voir  li  elle 
eft  complette.  Se  en  bon  ordre.  On  dit  qu'une  armée 
apa£e  lur  le  ventre  à  une  autre  ,  quand  elle  l'a  défaite 
ablolument.  On  dit  qu'elle  zpajfe  tout  au  hl  de  l'épée, 
quand  elle  n'a  point  voulu  donner  de  quartier. 

^fT  On  dit  Mii\\,pa£'er  par  les  armes,en  parlant  des  puni- 
tions des  loldats  qui  ont  failli ,  les  taire  mourir  à  coups 
de  fulil  par  Sentence  du  Conleil  de  guerre.  Md'Ltun\ 
reum  catapultarlïs  glandïhus  trajïcere.  Faire ^<7^riia( 
foldat  par  les  baguettes,  le  idxce paffer  au  travers desî 
rangs  delà  Compagnie  dont  il  eft  j  chaque  loldat  te- 
nant en  main  une  baguette  pour  le  frapper.  On  dit  aullî 
d'un  tr.aistuge  ,  qu'il  a.pajje  dans  le  parti  ennemi. 

En  termes  d'Elcrime  ,  on  dit  qu'un  homme  zpajfé 
fur  un  autre,  lorfqu'ii  lui  a  fait  une  pafte  au  coller, 
qu'il  l'a  fitili  au  corps.  In  adverfarii  collum  injilïre. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit  qu'un  Arrêt  a  pajfé 
tout  d'une  voix,  qu'il  àpajfe  par  l'avis  du  Rapporteur, 
lorfque  tous  les  Juges  ont  été  d'un  fcntimcnt,  ou  que 
la  pluralité  a  fuivi  celui  du  Rapporteur.  Unâ  voce. 

IJ3"  On  dit  auOi ,  cela  n'a.  pajfe  que  d'une  voix  ,  a.pajfé 
à  Heur  de  corde  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en  eft  peu  fallu 
que  les  avis  n'aient  été  partagés. 

§3°  On  dit  aulli ,  en  parlant  des  avis  des  Juges ,  à  quoi 
pajfe-t-'il  ?  Il  paffe  à.  tel  avis  :  &  en  matière  criminelle 
feulement ,  il  paJJe  ,  in  inuiorem  j  pour  dire ,  l'avis 
le  plus  doux  l'emporte.  Il  paJfe  au  banni irement,  il 
paJje  à  la  mort. 

On  dit  qu'une  affaire  a /"1?//«' au  Parquet,  lorfqu'elle 
y  a  été  vue ,  qu'il  y  a  eu  des  Concluiions  des  Gens  du  [ 
Roi  :  qu'un  appointement  a  été  paJfé  au  Greffe  ;  pour  ; 
dire  ,  du  confentement  des  Procureurs  qui  l'ont  ligné  ; 
&  qu'une  produèlion  a  pajfé  au  Greffe,  quand  elle  y 
a  été  enregiftrée  ,  &:  que  le  Rapporteur  s'en  eft  char-  < 
gé  fur  le  regiftre.  Cette  Sentence  a  pajfe'en  force  de 
choie  jugée.  Cette  Coutume  a  pajfe  en  force  de  Loi.! 
Hic  mos  vim  legis  habuit.  On  dit  aulli,  pajjerle  Bar- 
reau ,  quand  on  s'y  vient  placer  pour  plaider.  On  dit! 
aulli,  paffer oxxue ,  nonobftant  oppolitions  ou  appel- i 
lations  c]uelconques.  On  dit  aulli ,  qu'un  article  a /la/j 
fc  dans  un  compte  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  été  alloué.  Certe^ 
l'omme  lui  a  êtépajjféc  en  dépenfe  ,  en  frais  extraordi  | 
naiies.  Au  contraire,  on  dit  qu'on  a /"a/Ze  la  plume  j 
par-delfus  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  rayée. 

PaJJér  un  contrat  ,  paffer  une  déclaration ,  pajfer 
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un  jugement ,  une  procuration  ,  Se  généralement  tou- 
tes forces  d'aclcs  judiciaires  &  volontaires  ,  qui  fe 
foHt  ou  en  Jullice,  ou  pardevant  Notaires ,  c'ell:  con- 
fentir  à  quelqu'un  de  ces  ades  pour  acquérir,  vendre , 
ttéclater ,  s'obliger ,  donner  pouvoir  ,  à'c.  &  pour 
marquer  une  date  ,  l'on  dit  ,  fait  &  paffe  en  tel  lieu, 
&  devant  tels  Notaires ,  le  tel  jour.  C'ell  en  ce  fcns 
qu'on  dit ,  pj[fc:r  condamnation  ;  pour  dire  acquicf- 
cerà  la  demande  qu'on  nous  fait,  reconnoitrc  que 
nous  avons  tort. 
f]^  P AS  SÏ.K /on  ordre.  Terme  de  Banque  &  de  Com- 
merce. C'ell  mettte  fon  ordre  au  dos  d'une  Lettre  ou 
Billet  de  change  en  frveur  de  quelqu'un ,  ou  déclarer 
que  la  Lettre  doit  être  payée  à  celui  dont  le  nom  cil 
exprimé  dans  l'ordre  :  c'eft  tranlporter  à  un  autre. 
f^oye:;  Ordre. 

En  termes  de  Grammaire  Se  de  Rhétorique ,  on  dit 
qu'un  Orateur /w//e  d'un  point  à  un  autre  ,  quand  il 
change  de  matière  ,  quand  il  fait  quelque  tranlition. 
Tranfitio.  Avocat , /7a//è;ç  au  déluge  ,  dit  le  Juge  des 
Plaideurs ,  qui  ell  une  Comédie  de  Racine.  Cette  con- 
flruélion  ,  quoique  vicieulc,  2.  pa(fe  <\m\s  l'ufage.  Le 
mot  incognito  3.  pu  (Je  tout  cru  en  notre  Langue.  La 
réticence  eft  une  figure  qui  fj.kpaffer  fous  hlence  des 
chofes  qu'on  ne  lailfc  pas  d'exprimer  en  pajfanc.  On 
dit  aullî ,  cela  apaffeen  proverbe,  ou  fe  dit  commu- 
nément. Cet  Orateur  a  pajfé  cela  délicatement ,  il  n'a 
fait  qu'effleurer  la  matière.  Paffbns  au  relie.  Ceux  de 
Smy rue ,  après  a.voir pajje  légèrement  fur  leur  origine , 
dirent ,  &c.  Ablanc. 
Passer  ,  s'emploie  aulTi  dans  les  Arts  Méchaniques ,  Se 
lîgnihe,  préparer,  apprêter,  accommoder  certaines 
choies.  Prsparare  ,  expolire  j  po/ire.  Paffer  une  ézoAe 
fous  la  calandre  pour  la  tabifer.  Telam  Uvigare.  Paf- 
fcr  le  carreau  tur  des  coutures.  Pajfer  une  image  fati- 
née  ious  la  planche.  Pa[fer  les  cuirs ,  les  buffles ,  les 
peaux  dans  des  huiles,  des  grailles,  des  parfums.  On 
dit ,  pajfer  ies  raloirs  ,  des  couteaux  ;  pour  dire  ,  les 
aiguifer ,  ou  les  affiler  fur  la  meule,  fur  la  pierre.  Sa- 
mure  j  acuere. 
tfT  Pas  ser  ,  parmi  les  Teinturiers.  C'eft  mettre  les  lai- 
nes ,  les  foies  ou  les  éto.ies  qui  en  font  faites  dans  des 
cuves  avec  les  drogues  &  les  ingrédiens  qu'on  em- 
ploie pour  la  teinture. 

On  dit  aulîl ,  p/iffer  par  la  filière  ,  pour  faire  du  fil 
de  fer  ,  du  fil  d'archal  ,  du  fil  d'or,  ou  d'argent.  On 
dit  aullij^a/Tèrune  couche  de  vernis  lur  un  tableau, 
un  enduit  de  chaux  fur  une  muraille. 
§3"  Pas  SER  à  la  claie. Texme  de  Jardinage.  Séparer  la 
bonne  terre  des  pierres  qui  y  font  mêlées  par  le  moyen 
d'une  claie.  On  a  pour  cet  effet  une  claie  qu'on  iou- 
tient  par  derrière  avec  quelques  échalas.  Le  Jardinier 
prenant  fi  terre  avec  fx  pelle  ,  la  jette  à  force  contre 
cette  claie  ,  li  bien  que  la  bonne  palfe  au  travers  ,  Se 
les  pierres  tombent  en  bas  du  côté  du  Jardinier  ;  en- 
fuite  on  les  ôte  de  là  pour  continuer  3.  pajfer lànii  toute 
la  terre  dont  on  a  beloin. 
Passer  en  blanc.  Terme  de  Monnoyeur.  Cef'cpajferles 
lames  de  métal  dont  on  doit  fabriquer  des  efpèces , 
entre  les  rouleaux  du  laminoir  ,  avant  de  les  avoir  fait 
recuire.  Il  n'y  a  que  les  lames  d'argent  &  de  cuivre  qui 
le  paffent  en  hlanc.  Les  lames  d'or  ne  fe  palîént  point 
fans  être  recuites. 
Passer  tn  carton.  Terme  de  Relieur  de  Livres.  C'eft 
percer  avec  un  poinçon  le  carton  qui  doit  (outenir  la 
couverture  d'un  Livre  ,  &  y  pajf'erle  bout  des  nerfs, 
c'eft-à-dire,des  ficellesqui  en  font  les  nervures.  On  fait 
ordinairement  trois  trous  en   triangle  pour  chaque 
nerf ,  afin  de  l'arrcter  plus  fortement. 
Passer  en  parchemin.  Autre  terme  de  Relieur.  C'eft 
mettre  du  parchemin  au  dos  du  Livre  ,  le  coller  avec 
de  la  colle  de  farine  ,  Se  enfuite  l'encoller  par-delfus 
avec  de  la  colle-forte. 
^^"  Pas  SER,  lignine  aulfi,  épurer  des  matières  liquides  en 
i        les  coulant  à  travers  une  chaulfe  ,  un  t.'.mis ,  jS'c.  ou  en 
les  filtrant  à  travers  d'un  papier  brouillard.  Expur- 
gare  y^percolare  ,  expnmere  per  lintcum.  ,0n paQc  de 
la  calfc  par  le  tamis  pour  la  monde;.  On  paffc  de 
l'hippocras  par  la  chaulle  pour  le  çiarihei.  On  paifc  un 
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bouillon  par  le  linge  pour  l'avoir  plus  pur.  On  pajfe 
des  groteilles  par  une  palloire  pour  en  tirer  le  jus. 

^fT  On  le  dit  aulfi  de  certaines  matières  qui  ne  font  pas 
liquides.  Onpajffe  de  la  farine  par  le  bluteau  pour  ea 
ôter  le  fon.  On  paffe  du  plâtre  par  le  fis.  On  pajfe  du 
fable  par  une  claie  pour  l'avoir  plus  délié.  Pajjer  au 
gros  las. 

En  Chimie,  on  jPa//e  les  liqueurs  par  le  papier  gris, 
quand  on  les  veut  filtrer.  Filtrare.  On  pajfe  le  mercure 
par  le  chamois  pour  le  purifier  ■^  on  le  pajJe  par  l'a- 
lambic. 

En  ccfens  on  dit  figurément,  qu'un  homme  a  pajfé 
par  l'étaminc  ;  pour  dire  ,  qu'd  a  été  à  une  rude  épreu- 
ve ,  loit  à  l'égard  du  corp^  ,  quand  il  a  eu  quelque 
grande  maladie  qui  l'a  fort  amaigri  ;  (oit  à  l'égard  de 
l'elprit ,  quand  il  a  loufiert  un  rude  examen  ;  ou  mcmc 
à  l'égard  de  (a  fortune,  ouand  il  a  été  violemment 
taxé  pour  quelque  recherche  ou  malvcrfation. 

PASSER,feditauin  en  parlant  des  examens  qu'il  faut  fu- 
bir  ,  des  chefs-d'œuvre  qu'il  faut  fiire  pour  parvenir  à 
quelques  degrés ,  à  quelque  maitrife.  Il  faut  elluyer  un 
rude  examen  pour  être  paffé  Licencié  Se  Docleur  en 
Théologie ,  en  Médecine.  Il  faut  faire  des  chefs-d'œu- 
vre pour  être  pajfé  Aiaître  Cordonnier  ,  Sellier ,  Rô- 
tilleur ,  &c.  On  dit  aullî  qu'un  homme  eft  Maure /Ja/^ 
fi  en  quelque  art ,  quand  il  eft  fort  habile. 

if-f  On  dit  pajfer  la  lime  fur  un  ouvrage  ,  le  polir ,  l'a- 
chever. Perpolire.  Pajjer  l'éponge  fur  un  ouvrage  , 
l'effacer  entièrement.  Pajferlx  plume,  un  trait  de  plu- 
me fur  quelques  endroits  ,  rayer  quelques  eudroits 
d'un  ouvrage.  Bien  des  Savans  ont  pajfé  flir  cette  Ou- 
vrage ;  pour  dire ,  y  ont  mis  la  main.  Que  pourroit-il 
y  manquer  ,  après  tant  d'habiles  gens  qui  y  ont  pajfé  î 
Pas  G. 

Pas  s  ER ,  fe  dit  aufli  en  plufieurs  fortes  de  jeux.  A  la  Pau- 
me ,  on  pajfe  fous  la  corde  ,  quand  on  a  fait  deux  chaf- 
fes.  Chordamfihire.  On  dit  au  jeu  de  Quilles ,  que  qui 
pajfe  perd.  Pajjer  au  Mail  Se  au  Billard  ,  c'eft  faire 
pajfer  fa  boule  ,  fa  bille  dans  la  palle,  dans  les  portes , 
ou  petites  arcades  qui  font  exprès  dans  le  jeu.  ifT  On 
dit ,  à  l'Hombre  ,  à  la  Bête  ,  à  la  Prime,  au  Hoc ,  paj^ 
fir  j  quand  on  ne  veut  pas  fiire  jouer ,  quand  on 
ne  veut  pas  courir  les  halards.  A  ces  jeux  on  ne  re- 
vient plus  quand  on  a  pajfé.  Au  Brelan,  c'eft  ne  point 
ouvrir  le  jeu  ,  ou  ne  point  tenir  lavade  que  fait  un  au- 
tre joueur.  Le  premier  qui  pajfe  ,  peut  rentrer  fi  un  au- 
tre eft  du  jeu;  mais  li  tous  les  àvares  pajfent  a^ks  lui, 
il'ne  peut  plus  revenir.  L'avantage  que  le  premier  a 
de  pajfer  ,  c'eft  d'impofer  la  loi  à  ceux  qui  jouent 
apivs  lui.  Son  défavantage  ,  c'eft  de  perdre  la  pajfe  ^ 
quand  il  apajfé^vec  un  beau  jeu ,  pour  voir  venir  les 
autres. 

On  dit  auflî,  qu'une  carte  pajfe^  lorfqu'on  la  joue , 
Se  que  perfonne  ne  la  coupe.  Au  jeu  du  Piquet ,  un 
joueur  dit  à  l'autre  :  Voulez-vous  pajfer  de  point  ?  Ou 
fimplement ,  pajfe  de  point  ;  pour  dire  ,  voulez-vous 
que  réciproquement  nous  n'acculions  pas  notre  point  î 
Ac.  Fr. 

#3°  On  dit  dans  le  difcours  familier  ,  paffe  ,  pour  dire  , 
foit ,  j'y  confens.  On  dit  encore  à  quelqu'un  qui  a_  fait 
une  £\ute  qu'on  lui  pardonne  ,  pajJe  pour  cette  fois  , 
mais  n'y  revenez  plus  ,  que  cela  n'arrive  plus. 
Pas  ser,  f'é  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Pajfer 
par  un  Fideiium  ;  pour  dire  ,  abréger  ,  finir.  Ce  pro- 
verbe ,  à  ce  que  dit  Pafquier  ,  s'eft  fait  par^illulîon  à 
l'ufage  des  Moines  ,  qui  ne  pouvant  pas  luftîre  à  exé- 
cuter toutes  les  fondations  faites  en  leurs  Eglifes,  les 
terminent  par  un  Fideiium  ,  qui  eft  la  dernière  Orai- 
fon  qu'ondit  pour  les  Morts.C  n  dit  aullî,  qu'un  hom- 
me en  ixwp.-.'J'er  quinze  pour  douze  à  un  autre ,  quand 
il  trompe  celui  qui  a  en  lui  quelque  confiance,()u  qui  ne 
frit  pas  le  d. fendre  de  fa  malice.  On  dit  aullî,  tjuon  lui 
zpajjé  II  plume  pir  le  bec  ;  pour  dire,qu'on  la  fruftrc 
d'un  avantage  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  en  quelque 
arraire.  On  dit  ,nL?//(rrles  chofes  au  gros  fas  ;  pour  dire, 
ne  les  point  examiner  à  la  rigueur.  C'n  dit  encore, 
pajfer  de  hl  en  aiguille;  pour  dire  ,pajja  d'un  dilcours 
a  un  autre.  On  dit  aullî ,  qu'on/,v//è  maître  quelqu  un, 

1       quand  ou  dîne  fans  lui ,  quand  on  le  fait  d^içr  par 

'      ^  Dddd 


578 


PAS 


ctrur.  On  dit  aullî ,  que  jeuneire  efl:  forte  à  pafjer  ; 
pour  duc  ,  qu'il  cil  difficile  de /7i7//tr  Ibu  jeune  âge 
fans  hiire  quelque  folie.  On  dit  aulli ,  ïlpajjera  bien 
de  l'eau  lous  les  ponts  entre  ci  &  la  ;  pour  duc  ,  cela 
n'arrivera  pas  de  long-tcnis.  Cn  dit  aulli , /i^er  du 
blanc  au  noir  ;  pour  duc ,  aller  d'une  extrémité  a  l'au- 
tre. On  dit  que Tamité  palle  le  gand  ,  lorlqu'on  tou- 
che la  main  a.  .]uelqu'un  à  l'iinprovifte ,  lans  qu^il  ait 
le  loilir  delà  prclenter  nue.  On  dit  pour  exprimer  une 
nécellité  abloluc.  Il  haut /^dZ/tr par  la  porte,  ou  par  la 
fenêtre.  On  dit  encore  ,  de  celui  qui  a  une  ^,' rétention 
à  quelque  choie  qu'il  n'aura  jamais  ,  qu'elle  lui  pajj'era 
bien  loin  du  nez.  On  dit  aullî ,  pour  taxer  un  homme 
de  légèreté  ,  qu'il  ne  faut  qu'une  mouche  qui  lui  pajjc 
devant  les  yeux  pour  rarréter.  On  dit  aulli ,  contèn 
temem pajje  richelfe  ;  pour  dire  ,il  vaut  mieux  vivre 
fatisfait,  lans  inquiétude,  que  d'être  riche.  Or  dit  d'un 
homme  qui  cft  mort  doucement ,  qu'il  a  pajje  com- 
me une  chandelle.  On  dit  aullî  de  celui  qui  elt  accou- 
tumé à  quelque  choie,  qu'il  ne  s'en  peut  pajjcrnon 
plus  que  de  chemile.  On  dit  aullî  d'un  homme  qui  a 
belle  apparence  ,  qu'il ;w//eri2 par-tout,  ç\ai\ paU'eraa. 
la  montre.  On  dit  aullî  ,  le  remspaffe  ^  &  la  mort 
vient.  Tcmpus pr&terlt  ^  &  mors  advenic.  'Voilà  un  ris 
qui  ne  pajj^e  pas  le  nœud  de  la  gorge. 
En  Passant.  Foye:ç  Passant. 
PASSE ,  EE.  part.  pal!'.  Il  a  toutes  les  fignifications  de  fon 
verbe. 

On  dit  cn  termes  de  Blafon  ,  des  épées  paffe'es  en 
fautoir,  croilées  l'une  fur  l'autre.  Decujfati  enfes.  On 
ditaulh  ,  une  queue  de  lion  fourchue  -^paffée  en  fau- 
toir ,  quand  les  deux  fourches  fe  croifent ,  comme  dans 
les  écus  de  Luxembourg  &de  Bavière. 
U^  Passé  ,  eft  aullî  .idjedif ,  &  lignifie  qui  a  été ,  &:qui 
n'cll:  plus.  Le  tems  paffi.  Se  rcllbuvenir  de  fes  fautes 
paffe'es.  An  tems  paJJe.  OVim. 
|ô°  Passé,  f.  m.  Le  temspaffe.,  ou  ce  que  l'on  a  fait  ou 
dit  autrefois.  Les  hommes  feront  fiits  à  l'avenir ,  com- 
ils  l'ont  été  par  kpajjd.  Le  pajfe  ne  revient  jamais.  Ou- 
blions le  pûjle;  ne  parlons  plus  du  paffe. 
Passé  ,  fignifie  en  général ,  ce  qui  eft  arrivé  ,  l'efpace  de 
la  vie  qui  s'eft  écoulé  ;  le  tems  qui  nous  eft  échappé. 
Tempus  elapfum.  Le  pajfe  n'a  pour  moi  qu'un  tendre 
fouvenir.  S.  Evr.  Nous  ne  nous  tenons  jamaisaupré- 
fent  ;  nous  .anticipons  l'avenir  comme  trop  lent ,  pour 
le  hâter  ;  &  nous  rappelions  le  pa(fé  pour  l'arrêter 
comme  trop  prompt.  Pasc.  LepaJfeeA  un  abyfme  qui 
engloutittout,&:  l'avenir  un  .autre  abyfme  impéné- 
trable -,  l'avenir  s'écoule  dans  le  paffe'.  Nie.  Il  fiut 
lailfer  lepajfe  dans  l'oubli ,  &  l'avenir  à  la  Providen- 
ce. Boss. 

Le  regret  du  palTé  ,  la  peur  de  l'avenir  , 

Le  chagrin  du  prefent ,  penfer  qu'il  faut  finir  , 

Ce  Jont  les  beaux  préfens  que  nous  fait  la  raifon. 

§C?Passé.  En  Grammaire.  Un  terme  qui  eft  écoulé,  qui 
n'eft  plus  préfent.  PrAteritum.  On  diftinçue  trois 
tems.  Lcpaffé  ,  le  préfent ,  &  le  futur.  On  l'appelle  au- 
trement Prétérit.  F'oyer  ce  mot. 

CC^Passé  ,  fe  dit  quelquefois  pour  ^T/rè^j  au-delà.  Les 
efprits  dans  tous  les  arts  ont  leur  .ipogee  ,  paffe  le- 
quel ils  vont  toujours  en  déclinant.  Il  y  a  un'point 
pajfé  lequel  les  recherches  ne  font  plus  que  pour 
la  curiolité.   Volt. 

«Cr  PASSER,  f.  m.  On  nomme  ainlî  à  Gamion ,  autre- 
ment Bender  AbalFi ,  ville  de  Perle  où  il  fe  fait  un 
commerce  conlîdérable ,  ce  qu'ailleurs,  ôc  à  Hifpa- 

P Ac  "  '""'^■'■ne  >  oii  nomme  Baiar ^  marché. 

PASSERAGE.  I.  f.  Sorte  de  plante  qu'on  .appelle  cn  La- 
X.m  Lepidum  ,  de  dont  il  y  a  quelques  efpcces.  La 
P^Mfrage  a  larges  feuilles  poulTe  des  tiges  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pies  ,  rondes ,  rameufes.  Ses  feuilles 
iont  longues,  larges  ,  finillintcn  pointe,  femblables  à 
celles  du  citronnier,  mais  plus  grandes,  lilles.grallés, 
d  un  verd  oblcur ,  rangées  alternativement,  dentelées 
en  leurs  bords.  Ses  Heurs  viennent  aux  fommités  des  ti- 
ges &  des  btanches  ;  elles  font  cn  grand  nombre ,  peti- 
tes ,  blanches ,  compolces  chacune  de  quatre  feuill^-s 
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difpofées  en  croix.  Il  leur  fuccède  un  fruit  en  fer  de 
pique  ;  divilé  en  deux  loges  remplies  de  lémences.  Sa 
racine  eft  grollè  comme  le  doigt,  blanche,  d'un  goût 
acre.  En  Latin  Lepidium  latijolium.  C.  Bauh.  Cette 
plante  eft  anti-lcorbutique  ,  ftoinacale  ,  propre  pour 
l'artecl:ion  hypochondriaquc.  On  applique  fa  racine  pi- 
lée  avec  du  beurre ,  lur  les  endroits  où  la  goutte  fe  fait 
fentir. 
tfT  II  y  a  auffi  le  Lepidurn  gramineo  foUo^/iveiherls.  Sa 
racine  cftlongue  ,  pivotante  ,  &  charnue.  Il  en  fort  des 
feuilles  oblongues  dentées  en  Icie  ,  &  couchées  à  plat 
contre  terre.  D'entre  elles  s'élcvent  des  riges  menues 
fermes,  hautes  d'environ  deux  pies.  Au  haut  des  bran- 
ches naillent  de  très- petites  Heurs  blanches.  On  fefert 
de  cette  plante  pilée  avec  du  fain-doux  pour  foulager 
la  Iciatique.  C'eft  pourquoi  quelques-uns  l'appellent 
crellon  Iciatique. 
tfT  PASSEREAU,  f.  m.  Petit  oife.iu ,  qu'on  nomme  au- 
trement Moir.eau  ,  mot  qui  eft  plus  de  la  converfa- 
tiofi.  PaJJer.  Je  me  trouve  comme  un  paffereau  qui 
eft  tout  leul  lur  le  toit  d'une  m.ailon.  Port  Rovai. 
Il  y  a  diHérentes  efpèces  de  Pajj'ereau  ou  Moineau, 
dont  nous  allons  donner  les  noms  &c  la  defcription. 
La  première  ,  cft  le  Passereau  ,  ou  Moineau  do- 
mellique.  PaJjer  domeflicus.  Il  hiitla  retraite  dans  nos 
mailons;  il  fait  Ion  nid  dans  les  trous  de  murailles, 
bu  dans  des  pots  qui  lui  Iont  préparés  pour  cet  eftét , 
&  que  l'on  attache  contre  les  murs.  Ils  le  rerirent  aulli 
dans  les  colombiers  ,  &  ont  l'adrelle  de  crever  la  po- 
che des  pigeonneaux  pour  en  tirer  le  grain  qui  eft  de- 
dans. Ils  tirent  leur  nourriture  de  toutes  fortes  d( 
grains  ,  &  généralement  de  toutes  lortes  d'infedles 
comme  font  les  mouches  ,  les  papillons ,  les  abeilles 
les  guêpes ,  les  frelons  ,  les  araignées  ,  les  fourmis 
les  grillons ,  &c.  Le  pajjereau  fait  beaucoup  de  doin 
mage. 
Passereau  blanc.  Pajfer  alhus.  Il  y  a  des  moineam 
blancs  ,  mais  l'on  n'en  voit  que  très-rarement.  Aldro 
vand  fait  mention  de  deux  palfcreaux  qui  étoient  en 
tièrement  blancs  ,  hormis  le  bec  &  les  pies  qui  étoien  •• 
jaunes ,  &  la  prunelle  de  l'œil  qui  étoit  noire ,  &c  envi 
ronnée  d'un  cercle  jaune.  ■ 

^^  Pas  SEKEAV  jaune.  Pajfer  Jlavus.  Le  même  Aldro' 
vand   rapporte  que  quelques  oifeleur^  lui  donnèren 
un  oifcau, qu'ils  appeloient  un  pciffereau  ,  lequel  étoi 
entièrement  jaune ,  à  l'exception  des  yeux  qui  étoien 
noirs  :  il  avoit  le  dos  ,  la  tête  ,  les  ailes  &  la  queue  d'u 
ne  couleur  tirant  fur  le  châtain.  Le  bec  ,  la  poitrine 
le  ventre ,  la  gorge ,  &  le  dellous  de  la  queue ,  ctoieni 
entièrement  jaunes  ;  fes  cuill'es ,  les  jambes  &  fes  pié,' 
étoient  châtains  ,  fes  ongles  longs  &  noirs.  Il  rappor- 
te .aullî  qu'il  en  avoit  \vl  un  autre  pareillement  jaune  . 
mais  d'une  couleur  beaucoup  plus  pâle;  ce  qui  lui  lii 
croire  que  c'étoit  une  femelle. 
1^  Passereau  de  trois  couleurs.  Pajfer  tricolor.  Il  eft 
encore  fait  mention  dans  Aldrovand  d'un  pajfereau, 
marqueté  de  blanc ,  de  noir  Se  de  j.aunâtre.  Il  avoir  la 
tête  &:  le  cou  blanc,  avec  des  taches  jaunâtres  ,  &  les: 
ailes  des  trois  couleurs  dont  on  vient  de  parler ,  mais  le 
blanc  Se  le  noir  y  dominoienr  ;  Ion  bec  étoit  un  peu 
gros ,  comme  celui  des  moineaux  ,  pointu  à  fon  extré- 
mité ,  Se  jaunâtre  par  le  delfus ,  &  par  le  delîbus  en-j 
tièrement  jaune  ,  l'iris  de  l'œil  étoit  blanche,  &  la 
prunelle  noire  ;  le  delîbus  de  la  gorge  ,  la  poitrine,  le: 
ventre  ,  les  cuiHes  ;  les  jambes ,  les  pies  Se  la  queue 
par-deHous  étoient  d'un  blanc  jaunâtre  :  le  delîus  de  la  ; 
queue  étoit  tout-à-fait  jaune. 
Pas  s  ER  EAU  blanchâtre.  Pajfer  alhicilla.  Sa  queue  eft  d'un 
cendré  blanchâtre  ;  fon  bec  eft  blanc  ,  le^  yeux  noirs  , 
fa  tête  Se  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  il  a  des  taches  alfez  gr.andcs  lur  le  dos ,  qui  font 
de  couleur  de  rouille ,  avec  de  petites  lignes  blanches; 
toutes  les  plumes  de  fes  ailes  font  châtain  clair  ,  & 
jaunes  de  part  &  d'autre  ;  fes  jambes  Se  (es  pies  Iont 
brun?. 
Passereau  de  mohtagne.  Pajfer  montanus.  Le  paff'e- 
reau  de  montagne  eft  un  peu  plus  petit  que  le  com- 
mun :  il  aie  bec  aigu  Se  très-court,  les  yeux  lontnoirS; 
le  fommet  de  fa  tête  eft  d'une  couleur  rougeâtre ,  ou 
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plutôt  tirant  fur  le  châtain  ;  la  gorge  eft  noire  ;  entre  (a 
£;orgc  Scie  (ommer  de  fa  tctc  il  y  a  du  blanc  ,  Se  cette 
blancheur  va  en  dclcendant  par  le  dos ,  Se  vient  occu- 
per tout  le  ventre  ;  aux  côtés  de  les  yeux  il  y  a  deux  ta- 
ches ,  l'une  deiquclles  ellplus  grande  que  l'autre  ,  elles 
l'ont  toutes  deux  noires;  Ion  dos  &  les  ailes  font  en 
partie  jaunes  &  en  partie  noires ,  &  à  l'endroit  où  elles 
touchent  le  ventre  ,  elles  lont  tantôt  de  couleur  de 
rouille,  tantôt  noires  ,  &  tantôt  blanches;  toute  la 
queue  eft  d'un  jaune  oblcur ,  les  jambes  &  Tes  pies  font 
jaunâtres. 

La  femelle  a  toutes  ces  couleurs  plus  pâles  ,  Se  n'a 
point  de  marques  noires  fous  la  gorge  ,  mais  elle  en  a 
une  proche  des  yeux  qui  eft  très-ronde  ,  &c  une  autre 
au  commencement  de  la  poitrine  ,  qui  ne  Ce  trouve 
point  dans  le  mâle. 

^3°  Passereau  de  foret.  Pajfer  fylvejlris.  Il  efl:  de  mê- 
me grolleur  que  les  autres  paffereaux  ;  fon  bec  efl:  d'un 
jaune  blanchâtre  ;  le  lommet  de  fi  tête  eil  de  couleur 
de  rouille  ,  tirant  lur  le  cinabre  :  il  a  le  tour  des  yeux 
blanc  ,  l'iris  jaunâtre  ,  la  prunelle  noire  ;  depuis  le  dcl- 
lous  de  la  gorge  julqu'au  dellous  du  croupion  il  eft 
cendré ,  mais  les  plumes  lont  un  peu  roullâtres  à  l'ex- 
tiémité  ;  la  gorge  &  le  delfous  de  Ion  cou  lont  travcr- 
fés  de  lignes  continues  qui  lont  noires.  Son  dos ,  la 
queue  Se  les  pies  lont  de  couleur  de  rouille ,  tirant  fur 
le  châtain  brun  ,  excepte  que  les  plumes  lont  tout-à- 
fait  jaunes  à  leur  Extrémité;  fes  ailes  lont  de  même 

.  -couleur  ;  mais  les  premières  pennes  qui  couvrent  les 
côtés  ,  Hnillent  par  une  blancheur  alfez  remarquable. 

Il  y  a  une  clpcce  dcpajjereau  qui  a  le  bec  blanchâ- 
tre ,  ainfi  que  le  moineau  domeftique  ;  tout  fon  corps 
eft  femé  de  taches  roulsâtres  qui  defcendent  en  long  ; 

•  mais  elles  font  plus  remarquables ,  &  paroilfcnt  davan- 
tage au-deftous  du  cou  &  à  la  poitrine  ,  parce  que  ces 
parties  font  plus  blanches  que  celles  de  delliis  ;  fi- 

.    voir  ,  le  dos  ,  le  dclliis  du  cou  ainfi  que  le  lommet  de 

•  la  tête  ,  de  même  que  la  queue  &  les  ailes  ;  mais  la  plu- 
part des  plumes  qui  les  compolent ,  lont  blanches  à 
leur  extrémité. 

IJCT  Passereau  d'Illyrle.  Pajfer  Illyrkus.  Le paffereai/ 
d'IUyrie  eft  aulTi  plus  grand  que  notre  moineau  com- 
mun ,  à  peu-près  de  même  couleur  ,  par-devant  il  eft 
tout  blanchâtre,  «Se  par-dellus  il  eft  d'un  roux  pâlelans 
mélange  d'aucune  autre  couleur  ;  fes  yeux  Se  fon  bec 
font  grands  à  proportion  de  fon  corps ,  fon  bec  eft 
blanchâtre  ,  fa  queue  eft  fourchue  ,  les  pies  lont  jau- 

•  nés ,  avec  de  petites  lignes  traverfmtes ,  de  couleur  de 
chair  ;  fes  ongles  lont  noirs  ,  allez  longs  Si  pointus. 

Passereau  d'Inde  ,  qui  a  le  bec  rouge.  Paffer  Indicus 
rojlro  nûmaceo.  Il  eft  de  même  grolleur  que  notre  moi- 
neau privé  ,  à  l'exception  des  longues  pennes  de  la 
queue  :  il  a  le  bec  court  &  gros  ,  de  couleur  de  ver- 
millon ;  fa  tête  eft  unie  Se  élevée ,  noirâtre  vers  le  chi- 

•  gnon  du  cou  ,  Se  mêlée  d'une  couleur  verdàtre  tirant 
-  fur  le  bleu  ;  femblable  couleur  paroit  fur  fon  dos  Se  fur 
■■     fon  derrière ,  ainh  que  fur  le  haut  de  fes  ailes ,  qui  font 

marquetées  de  trois  couleurs  principales  ,  première- 
■      ment  de  celle  qu'on  vient  de  dire  ,  en  lecond  lieu  de 
blanc ,  troilièmement  de  noir  ,  Se  outre  ces  trois  cou- 
leurs ,  d'une  couleur  jaunâtre,  mais  par  le  dedans  el- 
les font  cendrées  ;  le  golier  ,  le  delfous  de  la  gorge ,  la 
poitrine  &  le  ventre  font  blanchâtres  ;  il  a  la  queue 
double  comme  le  paon  mâle  ,  &  de  deux  couleurs  ;  la 
:     petite  loutient  la  grande  Se  lui  lert  comme  d  appui ,  la 
grande  eft  compoféede  quatre  plumes  ,  qui  font  très- 
.     longues  ,  très-belles  Se  très-noires  ;  lès  jambes  &  les 
pies  font  tachetés  de  blanc  Se  de  noir  ,  fes  ongles  font 

•  noirs ,  aigus  Se  crochus  comme  ceux  des  oifeaux  de 
proie. 

^3"  Autre  Passereau  d'Inde.  Pajfer  Indiens  alius. 
Celui-ci  eft  de  même  grandeur  que  le  précédent  ;  il  a 
le  bec  bleu ,  la  tête  pâle  ,  &  plus  élevée  par  le  chignon 
«lu  cou  qui  eft  noir  ;  les  yeux  font  noirs  ,  &:  environ- 
nés d'un  cercle  blanc  ,  «Se  dont  l'iris  eft  jaunâtre  ;  fon 

■  cou  &  fa  poitrine  font  écarlate  ,  Ion  ventre  Se  fes  cuif 
fes  font  blanchâtres  ;  il  a  les  ailes ,  le  derrière  Se  la 
queue  noirs  ,  avec  un  peu  de  couleur  pâle ,  qui  eft  mê- 
lée aux  ailes  ;  il  a  deux  grandes  pennes  à  la  queue  qui 
Tomi  VI. 
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font  très-longues  Se  très-larges ,  la  troificme  eft  cgaie- 
ment  las^e  ,  mais  elle  finit  par  deux  filamens  fort  dé- 
liés &  menus ,  les  autres  petites  plumes  les  fiutiennent 
Se  leur  fervent  d'appui  ;  lés  jambes  &  les  piés  font 
blanchâtres,  Ces  ongles  lont  noirs,  très-aigus  ,  très- 
grands  Se  courbés. 
'ifT  Autre  Pass^klav  d'Inde.  Pajfer  alius  Indicus.  Ce 
paffereau  le  met  volontiers  fur  les  branches  de  figuier; 
il  eft  tout  noir  ,  il  a  pourtant  une  elpèce  de  bleu  Se 
daméthyfte  qui  règne  par  tout ,  comme  il  paroitdans 
les  choies  extrêmement  noires;  Ion  bec  Se  les  piés  font 
de  couleur  de  chair  ;  les  ongles  font  noirs  ,  de  même 
que  fes  yeux  qui  lont  environnés  d'un  cercle  blanc. 
Pefif  Passereau  d'Italie.  L'on  prend  quelquefois  aux 
environs  de  Bologne  un  petit  paffereau  ,  qui  a  le 
corps  tout  d'une  couleur  ,  lavoir  jaunâtre  ;  fa  poitri- 
ne &:  le  fommet  de  la  tcte  font  plus  blanchâtres  ;  fon 
bec  eft  d'un  beau  jaune  :  ce  petit  oiléau  fréquente  plus 
volontiers  les  cerihersqucles  autres  arbres. 
Passereau  d'Inde  ùits  cïoupïon.  Pajfer  Indicus  Jîne 
uropygio.  Il  a  tout  le  dclïus  du  devant  du  corps  ,  Se  le 
commencement  des  ailes  d'une  très- belle  couleur  d'é- 
carlate ,  tout  le  refte  de  fes  ailes  eft  noir  ;  \\  vous  les 
ouvrez  entièrement,  vous  y  verrez  quelque  choie  de 
blanc  vers  les  côtés  ;  fes  piés  font  également  noirs  ;  il  a 
deux  taches  noires  &  oblongues,  l'une  defquelles  eft 
plus  grande  que  l'autre  ;  ces  taches  font  fort  conti- 
gues,  fon  bec  eft  très-petit  à  proportion  de  fon  corps. 
Il  eft  blanc  par  lendroit  où  il  eft  joint  à  la  tête  ,  le  refte 
eft  noir,  aigu  Se  menu.  Il  n'a  point  de  croupion. 
Autre  Passereau  d'Inde  fans  croupion.  Paffer  Indi- 
cus alius  f.ne  uropygio.  Il  a  le  cou  ,  la  poitrine  Se  tou- 
tes les  parties  balles  d'un  rouge  fort  couvert  ;  aux  cô- 
tés du  cou  il  y  a  deux  taches  qui  lont  proches  l'une  de 
l'autre  en  demi-croiftànt,  allez  grandes  &  de  couleur 
bleue  ;  fes  ailes  font  fort  longues  ,  noires  Se  bleues 
par  les  côtés; fes  piés  font  courts  &  noirs  ;  fon  bec  eft 
un  peu  recourbé ,  blanc  proche  du  front ,  le  refte  noir. 
C'eft  de  ces  oileaux  que  les  Indiens  font  leurs  ouvra- 
ges de  plumalîcric. 
Autre  Passereau  d'Inde.  Pajfer  Indicus  alius.  Cet  oi- 
leau  eft  lemblable  à  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  il  a  une  queue  longue  de  cinq  doigts  ,  garnie  de 
dix  plumes,  très-noires  ;  les  grandes  plumes  des  ailes 
font  pareillement  fort  noires  ;  fa  tête ,  Ion  dos  Se  ion 
croupion  font  d'une  couleur  de  pourpre  fort  couver- 
te ;  les  racines  de  fes  plumes  font  jaunâtres  ;  fon  bec  eft 
aftez  gros ,  un  peu  courbé  Se  aigu  ,  noir  par  le  delfus 
Se  par  le  bas  ;  à  l'endroit  où  il  eft  joint  à  la  tète  il  eft 
blanc  ;  fes  piés  lont  noirs. 
Passereau  d'eau  ,  qui  le  met  dans  les  joncs  ,  qui  eft  ap- 
pelé pour  cette  railon  des  Latins  Juncus.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'un' paffereau  ;  Ion  bec  eft  noir,  canelé  , 
dur  &:  crochu  à  l'extrémité  ;  la  langue  eft  également 
cannelée  ,  Se  par  le  bout  elle  eft  dure  Se  fourchue  ; 
tout  le  haut  &  le  derrière  de  fa  tête ,  aullî-bien  que  Ion 
ventre  ,  tirent  lur  le  châtain  ;  le  devant  de  Ion  cou  & 
fi  poitrine  lont  blanchâtres  ;  le  refte  des  parties  de 
fon  corps  eft  d'un  brun  tirant  lur  le  noir  ;  la  queue  eft 
longue  de  trois  doigts ,  Se  compolée  de  dix  plumes  ; 
(es  jambes  Se  (es  piés  font  bruns. 

Le  mâle  eft  diftérent  de  la  femelle ,  en  ce  que  la  fe- 
melle a  les  couleurs  plus  ufées  Se  moins  éclatantes  que 
le  maie. 

Il  y  a  un  autre  petit  oifeau  qui  fréquente  les  joncs , 
appelé  des  Latins  Vèlia ,  ou  Helia  ,  Se  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  efpèce  de  paffereau  d'eau.  Cet  oi- 
feau eft  très-perit,  &  n'eft  pas  plus  grand  que  la  petite 
mélange  bleue  ;  Ion  corps  eft  diverlihé  de  plufieurs 
couleurs;  il  fait  fi  demeure  ordinaire  dans  les  roleaux 
Se  les  lieux  marécageux  ;  il  s'élève  en  l'air  en  voltigeant 
Se  chantant ,  Se  retombe  tout  de  fuite  fur  les  roleaux. 
Bellon  a  cru  que  c'étoit  celui  dont  Ariftore  a  voulu 
parler  fous  le  nom  d' Helia  ,  parce  qu'il  dit  qu'il  eft  pe- 
tit ,  qu'il  fréquente  les  roleaux  &:  chante  bien  ;  il  cher- 
che fes  commodités  lelon  les  faifons  :  en  été  il  le  mec 
à  la  fraîcheur  ,  Se  dans  les  lieux  où  il  y  a  du  vent  &  de 
l'ombrage  ;  Se  en  hiver  ,  il  cherche  les  abris ,  Se  les 
endroits  où  le  foleil  paroît. 

Ddddij 
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PASSEREAU.  (  le  )  ou  le  poiffon  volant.  Conftellation 
méridionale. 

PASSERIES.  r.  f.  pi.  Terme  de  Commerce.  On  nom- 
me ainli  une  efpèce  de  traité  ou  de  convention  de 
commerce ,  qui  s'obferve  même  en  tems  de  guerre , 
entre  les  frontaliers  François  &  ECpagnols ,  c  eft-a-dirc, 
entre  les  fujets  des  deux  Couronnes  qui  en  habitent 
les  frontières  du  côté  des  Pyrénées,  à  qui  il  ell  per- 
mis en  tout  tems ,  de  commercer  enfemble  par  les 
portes  ou  pallàges  de  ces  montagnes  ,  exprimés  dans 
la  convention. 

PASSEROSE.  f.  f.  Plante  qu'on  nomme  autrement  Paf- 
fefléur.  Voyei  Lvchnie.    Anémone. 

PASSE- ROSEE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  &: 
blanche.  Morin. 

§a°  PASSEROUTE.  f.  f.  Ce  mot  s'eft  dit  des  tours  d'a- 
drelfe,  &c  lignifie  un  tour  qui  l'emporte  lur  tous  les 
autres.  PrdJiigU.  On  ne  le  dit  plus. 

C'eji  des  plus  meivedleux  tours , 

La  pallcroute  &  la  maitnfe.       Sar. 

|t?  PASSET.  f.  m.  Nom  d'une  mefure  Romaine.  Le 
paffec  cd  une  meiure  de  bois  ,qui  contient  ordinaire- 
ment cinq  palmes  ,  Se  qui  elt  faite  de  pluiieurs  pièces, 
qui  font  jointes  enfemble  par  des  clous  ,  ou  par  des 
charnières  j  pour  pouvoir  fe  plier.  Se  fe  porter  com- 
modément. AuzouT. 

fC?"  PASSE-TEMPS,  f.  m.  Occupation  légère ,  peu  im- 
portante ,  &  c]ui  plaît.  Ohitciatio  ,  obleclamentum. 
Lachalle  eft  un  palfe-tcms  agréable.  Le  jeu  eft  lepallc- 
tems  ordinaire  des  gens  oilîfs.  Les  jeunes  gens  fe  font 
un  palle-tems  de  l'amour.  Il  ne  prend  pas  ce  travail 
comme  une  occupation  férieulc  ,  mais  il  s'y  applique 
pai: pdffe-tems.  C'eft  unpajfe-tems  honnête  &  permis. 
Prendre  les  paffe-Cims  les  plus  délicieux.  Bens.  Cette 
phcii'e paJJ'e-Cd/ns ,  repréfente  l'uftge  de  ces  gens  pru- 
dens  ,  qui  ne  penfent  point  avoir  meilleur  compte  de 
leur  vie,  que  de  la  couler  &  échapper  -,  de  la  palier  , 
gauchir,  &  autant  qu'il  eft  en  eux,  l'ignorer,  &  la 
fuir.  Mont. 

On  appelle  ironiquement  un  beau  pajfe-tems ,  une 
occupation  indigne  de  celui  qui  s'y  applique.  Ludl- 
brium^jocus  ïnams.  Voilà  un  beau  paj]e-tems  pour  un 
homme  férieux,  de  faire  des  ricochets.  Les  camou- 
flets ,  ou  autres  malices  font  des  paJfe-tems  de  la- 
quais. 

fier  PASSETS  ,  ou  RAYONS,  f.  m.  pi.  Séparations  qui 
font  dans  des  efpèces  d'armoires  ,  que  les  Marchands 
mettent  dans  leurs  boutiques  ou  magalins  ,  pour  pla- 
cer les  marchandilcs  en  bon  ordre  ,  lelon  leur  c(- 
pèce  Se  qualité ,  les  velours  avec  les  velours  ,  les  fi- 
tins  avec  les  fatins,  &c.  Dict.  de  Comm. 

PASSE-TUILLOISE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  co- 
lombin  -  clair  ,  colombin-obfcur  Se  blanc-laie.  Mo- 
rin. 

PASSE- VELOURS,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Amaranthe.  En  Lzùn amuranthus.  Foye^Auk- 

RANTHE. 

DO"  PASSEVOGUE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vogue  de 
galère  redoublée  avec  grand  effort  de  rameurs.  Vio- 
lentïor  remïgaiLO.  C'eft  im  effort  qu'on  fiit  de  ramer 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  Aubin.  On  fit  faire  pajje- 
vogue  à  la  chiourme. 

PASSEVOLANT.  f.  m.  Faux  foldat  Se  non  enrôlé ,  qu'un 
Capitaine  fait  palier  aux  revues,  pour  montrer  que 
fa  compagnie  eft  complète  ,  ou  pour  en  tirer  la  paye  a 
fon  profit.  Suppojintius.  Les  pajfevolans  font  con- 
damnés à  être  marqués  d'une  Heur  de  lis  à  la  joue  ,  par 
im  règlement  de  l'an  1668.  Le  Cardinal  Palavicin 
compare  les  motsfuperHus  zux  pajjevolans  ;  Se  il  dit 
que  les  leéfeurs  délicats  ont  autant  de  peine  à  voir  une 
même  chofe  revêtue  de  paroles  différentes  ,  que  les 
Commiftaires  des  guerres  en  ont ,  à  voir  palier  piii- 
fieurs  fois  en  revue  les  mêmes  foldats ,  fous  des  ha- 
bits diffcrens. 

Passevolant,  fe  ditaulTi  fur  mer  d'un  matelot  qu'un 
Capitaine  ou  Maître  de  vailfeau  fait  palfer  en  revue 
pour  faire  trouver  fon  équipage  complet.  Aubin. 

ifj  Passsvolant  j  fe  dit  Hgurément  d'im  homme  qui 
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s'introduit  dans  une  partie  de  plaiiir  fans  en  être  prié, 
lans  payer  fa  part  delà  dépenfe.  On  le  dit  aullî  de  ceux 
qui  lans  droit ,  Se  fans  permilllon  ,  entrent  à  la  Co- 
médie fans  payer.  Nous  ne  voulons  point  de  paffe- 
volans  parmi  nous.  Les  Comédiens  ont  demande  des 
gardes  pour  empêcher  les  pajjevolcns  d'entrer. 

On  appelle  lur  mer  pajj'evolant ,  des  canons  de  bois 
bronzé ,  qui  ne  lervcnt  qu'à  faire  peur.  Ils  ont  été  ainli 
appelés  à  l'imitation  des  faux  loldats ,  que  les  Capitai- 
nes fuppolent  à  la  montre.  On  les  appelle  iuil'i  faujjes- 
lances.  Tormenta  lïgnea  &rc  ïllïta.  Lorlque  M.  de  1-on- 
chartrain  entra  dans  la  Marine  ,  il  fit  ordonner  qu'il 
n'y  auroit  que  les  vailfeaux  portant  leize  canons,  qui 
pounoient  naviger  aux  lies  de  l'Amérique.  Pour  fatis- 
Kiire  à  cet  ordre  ,  on  mit  des  canons  de  bois  appelés 
paffcvolans.  Aubin. 

^=-  PASSEUR  ,  EUSE.  f.  m.  Se  f.  Qui  conduit  un  ba- 
teau ,  un  bac ,  pqur  palier  la  rivière.  Les  Bateliers  qui 
font  aux  ports  de  Paris,  font  reçus  Maîtres  Pajjeurs 
à  l'Hôtel  de  Ville.  A  Lyon  ce  font  des  femmes  qui  font 
Batelières.  Les  Pajfeujùs  d'eau,  f^oye-^  Batelier. 

PASSEWALCK.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de 
Stétin,  en  Poméranic.  PajJ.e-walcum.  Elle  eft  lur  l'U- 
ker,  aux  confins  de  la  Marche  Uckerane  j  à  fix  lieues 
au-deflus  d'Ukermande.  Maty. 

PASSEZABLON.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  d'un 
beau  pourpre  violet  &  blanc.  Morin. 

fO^PASSIBILITÉ.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Qualité  des 
corps  palhbles,  qui  peuvent  éprouver  des  fenfations , 
le  plailir  ,  la  douleur  ,  &c.  Pajjib'ditas. 

IP"  PASSIBLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  peut  foufflir  la  peine, 
fentir  le  plailir.  Pcijfibilis'.  Jéfus-Chrift  rellufcité  n'a 
plus  un  corps pciffîk/e.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans 
le  dogmatique ,  Se  l'exemple  fuivant  n'eft  pas  à  imiter. 

Pour  Us  maux  étrangers  nos  âmes  font  palîibles  j 
Et  nos  propres  malheurs  nous  trouvent  infenfibles. 

Habert. 

Passible.  Terme  de  Palais,  qui  fignifie  celui  ou  ce  qui 
doit  fouflrir ,  qui  doit  fupporter  une  dette  ou  autrC' 
choie.  Quand  on  a  accepté  une  fuccellîon  ;  on  de- 
vient pajjiblc  de  toutes  les  dettes  de  celui  dont  on  a 
appréhendé  la  fuccellîon.  En  Normandie  la  dot  d'une 
femme  n'eft  poinz pajjible  des  dettes  créées  conûant  le 
mariage.  Dans  la  même  Province ,  le  tiers  coutumier 
des  enfms  ne  peut  fouftrir  Se  n'eft  point  pajjible  du 
mauvais  ménage  du  père  &  de  la  mère.  Ce  mot  n'efl 
point  uhté  à  Paris. 

^  PASSIF,  IVE.  Qui  eft  relatif  à  un  autrCj  dont  il 
fouffre  l'adion.  Pajjivus.  C'eft  l'oppofé  d'adif.  Le 
feu  a  un  principe  attif ,  le  bois  ,  à  fon  égard  ,  e&paf- 
Jif.  Principe  p^ijfif ,  fujet  fur  lequel  travaille  l'agent 
phyiiquc.  Qualité  pajfive  ;  qualité  qui  rend  propre  à 
recevoir  l'imprellîon  de  l'agent  phylique.  En  toute  gé- 
nération J  il  faut  s'imaginer  une  puillance  adive.  Se 
une  puiftance/'iz/7/ve.  En  Morale  on  dit ,  en  procédant 
à  une  éleâion,  il  a  voix  adtive  Se  voh  paffïve  ;pour  di- 
re ,  il  eft  capable  d'élire  Se  d'être  élu.  On  dit  aulli ,  en 
termes  de  Pratique  ,  une  dette  paffive  ;  pour  dire  une 
dette  à  laquelle  nous  fommes  obliges  envers  quelqu'un 
Se  une  dette  adive,  pour  dire  une  dette  à  laquelle  quel- 
qu'un eft  obligé  envers  nous.  j 
Dans  le  langage  des  Myftiques  ,  l'oraifon  pajjïve  eft  ; 
une  lulpenfion ,  ou  une  ligature  totale  des  facultés 
intelleéîuelles,  par  laquelle  l'ame  demeure  impuif-  1 
faute  à  produire  tous  les  adtes  ou  de  propre  induftrie, 
ou  de  propres  efforts.  Boss.  Quand  une  fois  elle  s'eft 
livrée  à  Dieu  par  un  amoureux  ab.mdon  ,  c'eft  allez 
d'y  prêter  dans  la  luire  ^  un  confentement  pafflf.  Id. 
Dans  la  parfaite  contemplation  ,  l'ame  doit  être  entiè- 
rement/'iT^ve  à  l'égard  de  Dieu.  Fénel.  L'eut  pajjïf 
n'ed  paffij  que  comme  la  contemplation  eft /"^TZ/îve; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  exclud  ,  non  les  aétcs  pailibles  Se 
délintéreirés  ;  mais  feulement  l'aclivité  ,  ou  les  ades  | 
inquiets  ,  &  preftés  pour  notre  propre  intérêt.  Id. 
L'état  pajffifeil  celui  où  une  aine  n'aimant  plus  d'un 
amour  mélangé  ,  fait  tous  Ces  aéfes  délibérés  d'une 
volonté  pleine  &  efficace ,  mais  tranquille  ôc  définté- 
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relféc.  Id.  Dans  Vcis.i  p a jj:j\  1  amc  n'a  plus  ni  aiflion  , 
ni  iituation  propre  lie  natiirelie  ■,  c  eft  une  foiiplelïc 
infinie  de  lame,  que  la  plus  inlenlible  impullioii  de 
la  grâce  ,  faic  mouvoir.  Fén.  J^oyei[  encore  Contem- 
platif, Contemplation. 

ÇCT  Passif,  en  Grammaire  ,  ell  une  féconde  inflexion  du 
verbe,  qui  d'actif  devient /Ji^jT?/,  en  prenant  le  ver- 
be auxiliaire /d-y/^i^,  au  lieu  de  j'ai ,  qui  le  conjuge  à 
i'aClif.  f^oye-^  Verbe. 

0J  Passif  ,  en  ce  fens  s'emploie  aulîî  fubftantivement; 
ainfi  ,  l'on  dit ,  conjuger  le  pajjtf  d'un  verbe.  Ce 
verbe  n'a  point  de  paffif. 

Ncan-epa^ifcd  un  verbe  qui  a  la  conjugaifon />tî/^ 
Jîve ,  ëc  la  lignification  neutre.  Foyei  Verbe  & 
Neutre. 

§Cr  En  parlant  des  verbes  ou  des  adjeftifs  verbaux  ,  on 
dit  qu'ils  ont  une  lignification  aâive  ,  ou  une  ligni- 
fication pajjive  ,  pour  dire ,  qu'ils  fervent  à  marquer 
une  aélion  ou  une  pallîon. 

PASSIGNIANO.  Nom  d'une  petite  ville,  ou  bon  Iwurg 
de  l'Etat  de  l'Eglile,  en  Italie.  Pajfinianum.  Ce  lieu 
ell  dans  le  Pérugin  ,  iur  le  lac  de  Pèrugia  ,  qui  prend 
fouvent  le  nom  de  ce  bourg  ,  &z  aulïï  de  celui  de  Caf- 
tiglione. 

^  PASSION,  f  f.  Terme  de  Phyfiquc,  relatif  &  op- 
pofé  à  adl'ion ,  qui  le  dit  lorfque  quelque  corps  na- 
turel reçoit,  ou  foudre  l'aition  de  quelque  agent.  Paf- 
fion.  C'eft  proprement  rimpredion  de  l'agent  reçu 
dans  le  lujct.  Il  n'y  a  point  d'aftion  fans  paffion.  On 
le  dit  aullî  en  Grammaire.  Le  verbe  aâif  eft  celui 
qui  marque  laAion  ;  le  paffif,  celui  qui  marque  la 
pajfion  ;  ou  plutôt  l'objet  de  l'adtion. 
ipAssioN,  lignifie  aullî ,  loufTrance  corporelle.  Jcfus- 
Chrifta  fouilert  inort&ni7//?o«  pour  racheter  le  gen- 
re humain.  Jefus  Chr'ijïus  cruciatus  jfuppUcia  &  cor- 
menta  fuflinu'u.  La  paffion  a.  été  écrite  par  les  qua- 
tre Evangéliftes.  Depuis  ,  ce  mot  a  été  conlacré  à  ce 
myftcre  ,  il  n'a  plus  été  en  ufage  pour  les  autres  fouf- 
frances  corporelles ,  h  ce  n'eft  à  l'égard  de  quelques 
Martyrs  ;  Se  en  cette  phrafe  proverbiale  :  il  m'a  fait 
fouftrir  mort  &c  pajjlon  ■  pour  dire  hyperbolique- 
ment ,  il  m'a  fort  tourmenté  ,  incommodé ,  ou  en- 
nuyé. 

Ce  mot  de  paffion  en  Bretagne  ,  fignifie  encore  ago- 
nie. Il  eft  emprunté  du  Latin  pajjlo. 
iPASsiON,fe  dit  auffi  dans  l'Eglife,  de  la  Fête  j  qu'on 
fait  en  mémoire  de  la  PaJJlon  de  Notre-Seigneur  pen- 
dant la  cinquième  lemaine  de  Carcme  ,  qu'on  appelle 
la  femaine  de  la  Pajfion.  Le  Dimanche  de  la  Paf- 
Jîon.  Hehdomada  pajjîonis.  On  le  dit  aulîî  de  l'Office. 
Il  y  a  des  Dioccfcs  où  l'Office  fe  fait  en  rouge  le  jour 
de  la  PaJJîon  ,  comme  du  premier  ,  Se  du  Roi  des 
Martyrs. 

Passion  ,  fe  dit  auffi  du  fermon  qu'on  fait  le  jour  de  la 
PaJJlon  fur  ce  myftcre ,  c'eft- à-dire  ,  lut  la  PaJJion  de 
Notre-Seigneur  ,  fur  fes  fouffrances  &  fa  mort.  Ora- 
tio  de  Chrljli  morte.  Vous  avez  été  à  la  Paffion  ce 
matin,  pour  moi  j  je  n'y  irai  que  ce  loir.  Prêcher  la 
Pajfion.  J'ai  entendu  la  PaJJion  d'un  tel  Prédicateur. 
Le  P.  Bourdaloue  a  trois  ou  quatre  Pajfions ,  toutes 
fort  belles  &  d'un  grand  maître  ,  c'eft-à-dire  ,  nos 
ou  quatre  fermons  fur  la  Paffion  de  Notre-Seigneur. 
Le  P.  Surin  dit  qu'on  ne  peut  bien  prêcher  la  PaJ- 
Jion,  qu'on  n'y  employé  trois  heures  ,  h  elle  ne  dure 
trois  heures.  Autrefois  les  Prédicateurs  prêchoient  la 
PaJJion  pendant  toute  la  femaine  fainte ,  prenant 
chaque  jour ,  pour  le  fujet  de  leur  fermon,  un  myf- 
tère  de  la  Paffion. 

!^0"  On  le  dit  auffi  de  la  partie  de  l'Évangile  ,  où  eft  ra 
contée  la  Pajfion  de  Notre-Seigneur.  La  Paffion  félon 
S.  Jean ,  félon  S.  Matthieu  ,  &c. 

Passion  ,  fe  dit  auffi  parmi  le  peuple  ,  d'un  fon  de  clo- 
che qu'on  fait  au  milieu  de  la  Melfe  vers  la  confécra- 
tion ,  &  dans  les  villages  avant  le  dernier  coup  de  la 
grande  Meffie ,  auquel  tenis  le  Curé  récite  la  Pejfion. 
On  le  dit  aulîî  d'un  certain  Ion  de  cloche  qu'on  fait 
pour  les  Agonifans ,  afin  qu'on  fe  mette  en  prière  pour 
eux. 

ÇCT  Passion.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  nom  que 
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les  Médecins  donnent  à  certaines  maladies  très-dou- 
lourcules  ,  telles  que  les  vapeurs  hyftériques ,  qu'ils 
appellent  ^a//Zo«-hyftérique  ,  la  colique  dite  de  Mi- 
Icréré  ,  qu'ils  nomment  P.{/7zo/2-iliaque,&  le  Hux  de 
ventre  chylcux,  qu'ils  délignent  parle  nom  de  P.7P 
/"ora-cosliaque.  Voye^^  Hystérique,  Iliaq.ue  &  CoE- 

LIAQUE. 

Passion,  en  Morale,  fe  dit  des  mouvemensj  &  des 
dihérentes  agitations  del'ame  ,  félon  les  divers  objets 
qui  (eprélentent  aux  lens.  Anïmï  affecliones ,  affeclus^ 
paffiones.  La  railon  ne  doit  être  appelée  que  pour 
tempérer  \zs  pajfions ,  Se  non  pour  les  éteindre.  Id. 
A  loixante  ans  il  eft  mal  ailé  de  juger  li  les  paf- 
Jions  qu'on  ne  relFcnt  plus  ,  (ont  éteintes ,  ou  alîu- 
jéties.  S.  EvR.  On  peut  dire  que  toutes  les  paffions 
par  lelquelles  l'ame  le  porte  à  quelque  chofc  ,  com- 
me l'amour  ou  l'ambition ,  font  plutôt  de  véritables 
.idions  que  des  pajfons ,  Se  qu'au  contraire,  tous 
ces  mouvemcns  par  lelqucls  l'ame  fe  trouve  inter- 
rompue dans  fon  aftion,  font  de  véritables /îiZ//îo,-2J, 
comme  la  tri  (telle.  Nos  pajjions  fe  jouent  de  nouSj  & 
nous  perfuadent  à  leur  gré  ce  qui  les  Hâte.  Disc.  d'Él. 
Les  pajf  ans  ne  le  prélentent  pas  toujours  fous  leur 
forme  naturelle  ;  c'eft  lous  les  apparences  même  de 
la  vertu ,  que  fe  cachent  celles  dont  nous  nous  dé- 
fions le  plus.  Id.  Si  les  hommes  n'avoient  point  de 
paffions  ,  que  feroient-ils  au  monde  ?  ce  font  elles 
qui  font  naître  tous  les  plailirs.  M.  Scud.  Les  paj^ 
Jions  ont  en  elles  un  certain  feu  qui  anime  toutes  les 
actions  des  hommes  ,  Se  la  fagelfe  n'a  jamais  conlîfté  à 
n'avoir  point  de  pajfions ,  mais  à  leur  donner  des  bor- 
nes. Id.  Dans  les  choies  de  pajfion  ,  il  vaut  mieux 
imiter  le  langage  des  perfonnes  d'un  efprit  médiocre  , 
que  celui  des  autres.  Font.  Les  paffions  ont  une  in- 
juftice ,  Se  un  intérêt  propre  ,  qui  fait  qu'on  s'en  doit 
défier ,  lors  même  qu'elles  paroilfent  les  plus  raifon- 
nables.  La  Roch.  Les  pajfons  lont  en  l'homme  com- 
me des  troupes  qui  fervent  à  lui  procurer  le  bien  j 
&  à  le  garantir  du  mal.  S.  EvR.  Chaque /7iz//Zi)«  parlé 
un  différent  langage.  Boil.  Toutes  les  paffions  humai- 
nes lont  vicieules  &  defordonnées ,  comme  l'amour 
propre  qui  leur  donne  la  nailîance.  M.  Esp.  Les  ef- 
fets extraordinaires  des  paffions  ne  peuvent  être  imi- 
tés par  la  railon  ;  leurs  mouvemens  dépendent  des  ob- 
jets. Nie.  M.  Courtin  ,  dans  fon  excellent  Index  fur 
fa  traduction  du  Traité  de  Grotius  de  la  paix  Se  de 
la  guerre ,  appelle  les  vertus  les  pajfons  louables. 
f^oye^  Vertu,  hxpajfon  entraîne  &  la  fagefle  con- 
duit. P.  Le  Comte.  C'eft  une  maxime  de  Confu- 
cius. 

ffT  Les  paffions  font  des  impreffions  qui  nous  incli- 
nent à  aimer  notre  corps  ,  &  tout  ce  qui  peut  être 
utile  à  fa  conlervation.  La  caufe  naturelle  de  ces  im- 
prellions  eft  le  mouvement  des  elprits  animaux  _,  qui 
fc  répandent  dans  le  corps  pour  y  produire  Se  pour  y 
entretenir  une  difpolîtion  convenable  à  l'objet  que 
l'on  apperçoit ,  afin  que  le  corps  Se  l'efprit  s'aident 
mutuellement  dans  cette  rencontre. 

IP"  On  peut  diftinguer  fept  chofcs  dans  chacune  de  nos 
pajfions ,  excepté  dans  l'admiration ,  qui  n'eft  auffi 
qu'une  paffion  imparfaite. 

ffr  La  première  eft  le  jugement  que  l'efprit  porte  d'un 
objet ,  on  plutôt  la  vue  confufe  ou  diftinde  du  rapport 
qu'un  objet  a  avec  nous.  La  féconde  eft  une  atiuelle 
détermination  du  mouvement  de  la  volonté  vers  cet 
objet ,  fuppofé  qu'il  f'oit  ou  qu'il  paroilfe  un  bien. 
La  troilîème  eft  le  fentiment  qui  accompagne  nos 
;'!î//?o«j;  fentiment  d'amour,  d'averlion,  de  defir, 
de  joie ,  de  triftelle  ,  &c.  La  quatrième  eft  une  nouvelle 
détermination  du  cours  des  cfprits  Se  du  lang  vers  les 
parties  extérieures  du  corps ,  Se  vers  celles  du  dedans. 
Avant  la  vue  de  l'objet  de  la  paffion  ,  les  efprits  ani- 
maux étoient  répandus  dans  tout  le  corps,  pour  en 
conferver  toutes  les  parties.  A  la  préfence  de  l'objet 
cette  économie  fe  trouble.  La  plupart  des  efprits  font 
portés  dans  les  mufcles  des  bras  j  des  jambes  ,  du 
vifage  ,  &c.  afin  de  mettre  le  corps  dans  la  difpolîtion 
propre  à  la. paffion  qui  domine  ,  &:  de  lui  donner  le 
mouvement  néceffaire  pour  l'acquilition   dfl  bien  ^ 
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ou  poisi-k  fuite  du  mal  qui  le  préfente.  Le  rcde  des 
«Iprits  animaux  defccnd  avec  violence  dans  le  cœur, 
les  poumons  ,  le  foie ,  la  rate,  &  les  autres  vifccres, 
afin  de  tirer  contribution  de  toutes  ces  parties  ,  &  de 
les  hâter  de  fournir  en  peu  de  tems  les  el'prits  néccl- 
'faires  pour  conlerver  le  corps  dans  l'adrion  extraor- 
«dinaire  où  il  doit  être  pour  l'acquilition  du  bien 
ou  pour  la  fuite  du  mai.  La  cinquième  eft  une  émo- 
tion fenlible  de  lame  qui  fe  fent  agitée  par  ce  dé- 
bordement fubit  d'erprit.  Cette  émotion  l'eniîble  ac- 
compagne toujours  ce  mouvement  des  elprits.  L'ame 
étant  unie  au  corps ,  Se  le  corps  à  l'ame  ,  leurs  mou- 
-vemens  font  réciproques.  La  lixième  font  les  lenti- 
mens  diftérens  d'amour  ,  d'averlîon  ,  de  joie  ,  de  trif- 
tellè ,  de  defir ,  £-•<:.  caufés  par  les  diftérens  ébranle- 
-inens  que  les  elprits  animaux  produilent  dans  le  cer- 
veau. La  leptième  eft  un  certain  fentiment  de  joie  j 
ou  plutôt  de  douceur  intérieure  ,  qui  arrête  l'ame  dans 
fa  pajfion  ,  &z  qui  lui  témoigne  qu'elle  eft  dans  l'état 
où  il  eft  à  propos  qu'elle  loit  par  rapport  à  l'objet 
qu'elle  confidére.  C'eft  cette  douceur  qui  nous  rend 
toutes  nos  paffloni  agréables ,  &  qui  nous  porte  à 
nous  y  abandonner.  Nous  ientons  que  tout  cela  fe 
pafte  chez  nous  quand  nous  lommes  agités  de  quel- 
que ;7a//?o/7, 
§Cr  Toutes  les  payions  humaines  (ont  naturellement 
mifantropes  ,  &  ne  tendent,  fi  on  les  lailfoit  faire  , 
<^u'à  la  deftrudion  totale  de  l'homme.  La  colère  en 
veut  à  fa  vie  ,  l'ambition  à  la  liberté  ,  l'avarice  à  (ts 
biens ,  l'envie  à  Ion  mérite  ou  à  les  liiccès ,  la  plus 
balfe  de  toutes ,  à  fon  honneur  &  à  fa  vertu  :  il  falloir 
donc  un  frein  pour  arrêter  la  licence.  Ce  frein  eft  la 
barrière  de  l'ordre  civil  &  la  politique  qu'on  leur   a 

oppolé.  ^  r     ..  . 

|C?  Les  Phiiofophe^  ne  s'accordent  pas  furie  nombre 
des paffions.  Les  paffions  de  l'appétit  concupiicible , 
font  le  plaifir&:  la  douleur  ;  le  delir  &  la  faite  ;  l'a- 
mour &  la  haine.  Palfioncs  appetitûs  conçu pïfcïbï- 
lïs  funt  voluptas  ,  dolor ,  cupidicas  &  fuga  ^  amor  & 
odium.  Celles  de  l'appétit  irafcible  font  la  colère ,  l'au- 
dace ,  la  crainte ,  l'cfpérance    &  le  défefpoir.  C'eft 
ainli  qu'on  les  divilc  communément.  Pajfiones  ap- 
petitûs  irafclhdis  tfunt  ira  ,  audacia  ,  tïmor ^fpes  & 
defperano.  Les  Stoïciens  en  faifoient  quatre  genres  , 
&■  fe  prétendoient  être  exempts  de  toutes  pajjwns. 
^CF  Quelques-uns  n'admettent  qu'une  pajjlon  j  qui  eft 
l'amour ,  à  laquelle  ils  rapportent  toutes  les  autres- 
L'ambition  ,  difent-ils ,  n'eft  qu'un  amour  de  l'hon- 
neur. La  volupté  n'eft  qu'un  amour  du  plailu'.  Mais 
comment  rapporter  a  l'amour  les /'a//?o«j  qui  lui  pa- 
roillent  direèlement  oppofées  ,  telles  que  la  haine  , 
la  colère ,  &c.  Voye^  l'Abrégé  de  Gaftendi ,  &z  fur- 
tout  Defcartcs ,  qui  a  lait  un  beau  traité  des  pdjfions 
d'une  manière    phyfique.    Coeftcteau    a   fait  le  ta- 
bleau des  pajfions  ;  la  Chambre  ,  les  caratlères  despaf- 
Jîons  ;  le  P.  ienaut ,  l'ulage  des  pajfions. 
tf^  Passion  ,  le  dit  particulièrement  de  l'amour.  Dans 
ce  fens  ,  on  ne  le  dit  point  au  pluriel.  On  ne  dit  point 
mes  pajfions  pour  fignifier  mon  amour.  Corneille  a 
pourtant  dit  dans  Pompée,  mes  pa£  ions  lecuettcs  ; 
mais  en  cela  ,  il  n'eft  pas  à  imiter.  Déclarer  la  paf- 
Jion.  Première  paffion.  Paffion  naiflante.  S.EvR.  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  honnête  qu'une  ancienne  amitié  ; 
&  rien  de  fi  honteux  qu'une  vieille jr<2//;o«.  L'homme 
le  plus  fimple  que   la  pajfion  fait  parler ,   perfuade 
mieux  que  le  plus  éloquent  que   la  pajfion  n'anime 
point.  La  Roch.  Le  plaifir  de  l'amour  eft  d'aimer ,  & 
l'on  eft  plus  heureux  par  la pa/Zzo/z  que  l'on  prend, 
que  par  celle  que  l'on  donne.  Idem.  Un  cœur  ufé  par 
mille  coquetteries  n'eft  pas  capable  d'une  grande  paf- 
Jlon  ,  il  faut  de  la  verni  pour  être  capable  de  ces  grands 
attachemcns.  M.  Scud.  Quelle  différence  !  des  dégoûts 
d'une  vieille  paQion ,  à  la  délicatefle    d'une  paffion 
nailfante.  S.  Évr.  Notre  fiècleeft  groifier,  &  l'on  ne 
voit  plus  guère  de  ces  pajfions  défintérellées  ,  qui  n'en 
veulent  qu'au  cœur.  Dac.  Un  peu  de  jaloiifie  eft  infé- 
parable  d'une  ardente  paffion.  Vill.   La  pajfion  eft 
un  orateur  qui  perfu.ade  toujours.  La  Roch.  On  ap- 
pelle une  hdlepaffion ,  un  amour  fidèle  &  conftant  ; 
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on  entend  quelquefois  par-là  une  paffion  un  peu  ou- 
trée ,  &  un  peu  romanelquc.  PaJjion  honnête ,  elt 
l'attachement  qu'on  a  pour  une  perlonne  de  grande 
vertu  ,  &  de  grand  mérite  ,  (ans  aucun  Icntiment  groi- 
fier :  au  contraire  ,  on  appelle  m//w/2  aveugle ,  bru- 
tale ,  déréglée  ,  emportée ,  celle  qui  a  pour  but  les 
plaifirs  fenfuels.  En  ce  (cns  ,  on  dit ,  être  maître  ou  et 
clave  de  (a  paffion  ;  dompter  la  paffion  ■,  s'abandon- 
ner à  la  pajjion ,  en  luivrc  tous  les  mouvemens ,  tous 
les  tranfports. 

IJCT  Pa  s  sion  ,  fe  dit  auflî  de  la  chaleur ,  de  l'ardeur  avec 
laquelle  on  fait  quelque  chofe.  Ardor,  fludïum.  11  ne 
faut  pas  défendre  nos  amis  avec  trop  de  pajfion  ,  de 
peur  de  leur  attirer  des  chofes  fàcheules  par  une 
chaleur  indifcrette.  Bel.  Il  lert  fes  amis  avec  beaucoup 
de  pajfion. 

|CF  Passion  ,  fe  dit  auflî  du  penchant ,  de  J'affeftion 
violente  qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Cupidicas ,  ar- 
dor. Cet  homme  a  une  furieule  pajjion  pour  le  jeu. 
Propenjio.  Rien  ne  peut  refroidir  la  paff'ion  que  j'ai 
pour  vos  intérêts.  Vous  ne  lauiiez  douter  de  làpaf 
y/o/z  que  j'ai  à  vous  honorer.  Voit.  Les  impies  ont 
de  la  pajjion  pour  le  vice.  Pasc.  Avoir  de  la. pajfion 
pourléloquencc.  Ablancourt.  Il  aune  grande  j)j/I 
Jion  pour  les  tableaux,  pour  les  médailles.  Il  a  hpaf' 
Jion  des  tableaux  ,  des  médailles. 

§3°  On  le  dit  aulîî  de  l'objet  de  hpajfion.  Sa  plus  forte 
paffion  ,  c'eft  le  jeu  ,  la  chalfe  ,  &c. 

|]CF  Passion  ,  fe  prend  encore  pour  l'expreflîon  vive 
des  paffions  que  l'on  traite  dans  un  ouvrage  d'el- 
prit.  On  dit  en  ce  fens  que  les  paffions  font  bien  traitées 
dans  une  pièce, qu'elles  y  font  bien  entendues;  que 
l'Auteur  fait  bien  toucher  les  paffions. 

CKF  On  dit  en  Rhétorique,  en  Poclie ,  en  Peinture  & 
en  Mudque  ,  que  toute  l'adrelfe  j  ou  la  finelfe  de  l'art 
conlifte  à  émouvoir  ,  à  exciter  ,  ou  bien  à  rcpréfen- 
ter  les  pajjions.  Affeclus  movere ,  coinmovere  ,  exci- 
tare.  Un  Orateur  véhément ,  un  Poète  Dramatique , 
tâchent  d'exciter  li  pajjion  dans  l'efprit  des  auditeurs. 
Les  anciens  Muliciens  excitoient  _,  ou  appailoient  les 
paffions ,  comme  on  dit  de  la  harpe  de  David,  à  l'é- 
gard de  Saiil  j  des  Hutes  de  Timothée  à  l'égard  d'Ale- 
xandre. Ce  Peintre  exprime  bien  \es  paffions.  Ce  Co  : 
médien  entre  bien  dans  les  pajfions  de  ceux  qu'il  rc-  j 
préfente. 

03°  On  fait ,  dit  M.  Rollin  ,  que  les  paffions  font  cpmmc 
l'ame  du  dilcours  ;  que  c'eft  ce  qui  lui  donne  une  im- 
pétuofité  «Se  une  véhémence  qui  emportent  &  entraî- 
nent tout ,  &  que  l'Orateur  exerce  par-là  fur  (es  Au- 
diteurs ,  un  empire  abfolu  ,  (?c  leur  inlpire  tels  fenti-  ' 
mens  qu'il  lui  plaît  :  quelquefois  en  profitant  adroite- 
ment de  la  pente  &  de  la  dilpofition  favorable  qu'il 
trouve  dans  les  efprits  ;  d'autrefois  ,  en  furmontant 
toute  leur  réliftance  par  la  force  viftorieuie  du  dif- 
coyrs  J  &  les  obligeant  de  fe  rendre  malgré  eux. 

^CFDans  la  Poëlie  les  pajjions  font  les  lentimens ,  les 
mouvemens ,  les  aétions  paflionnées  que  le  Poëte 
donye  à  fes  perfonnages.  Elles  font  l'efprit  &  la  vie 
de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie.  La  pitié  &  la  terreur 
font  les pajjions  que  la  Tragédie  fe  propofe  d'exciter. 
Des  paffions  d'un  autre  genre  ,  la  joie  &  les  furprifes  ■ 
agréables  conviennent  à  la  Comédie,  l^oyei  encore 
Mouvemens  pathétiques.  L'admiration  eithpalfion 
la  plus  propre  au  pocme  épique,  mais  comme  il  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres ,  il  participe  aux  ei- 
pèces  de  paffions  qui  leur  conviennent.  Chaque  épo- 
que a  outre  cela  fa  pajjion  particulière  j  &  cène  paf-\ 
Jion  fuit  toujours  le  caraétère  du  Héros.  La  terreur  &] 
la  colère  dominent  dans  l'Iliade ,  parce  qu'Achile  cftj 
emporté.  L'Enéide  eft  remplie  de  paffions  plus  dou- 
ces ,  parce  que  tel  eft  le  caradère  d'Énèe. 

Passion,  en  Peinture,  fe  dit  d'un  mouvement  du  corps, 
accompagné  de  certains  traits  fur  le  vifage  qui  mar- 
quent une  agitation  de  lame.  Le  Brun  ,  qui  a  excellé 
dans  cette  partie  ,  a  fait  un  Traité  des  pajfions.  Se  des 
démonftrations  des  principaux  traits  qui  lervent  à  le' 
caraftérifer.  Dictionnaire  de  Peinture  et  d'Archi- 
tecture. 

Passion.  En  terme  de  Blafon,  on  appelle  clous  delà  Paj 
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Jlon ,  ceux  qui  font  faits  comme  ceux  dont  on  cruci- 
fia Notre-Scigncuf  ,  pour  les  ditteicncicr  des  autres 
clous  ordinaires.  Les  Machiavelli  de  Florence  portent 
d'argent  à  la  croix  d'azur  anglée  de  quatre  clous  de  la 
P^ffion. 

IJC?"  On  nomme  aulTî  croix  de  Pajfion  ,  dans  le  Blafon  , 
une  croix  qui  ell  croilcc  vers  le  haut ,  comme  celle 
fur  laquelle  notre  Sauveur  ell  mort  ;  au  lieu  que  les 
croix  ordinaires  font  croitces  dans  le  milieu. 

^CT  Passions.  Terme  de  Peintres-Doreurs.  On  nomme 
ainfi  dans  le  commerce  des  Peintres-Doreurs,  cer- 
taines bordures,  ordinairement  de  bois  uni,  qui  fer- 
vent à  encadrer  des  eftampcs  d'une  grandeur  détermi- 
née. Ces  bordures  portent  6  pouces  7  lignes  de  haut , 
fur  j  pouces  6  lignes  de  large.  Elles  s'appellent  paf- 
Jions ,  parce  que  les  premières  ellampes  pour  lefquel- 
les  on  en  fit ,  rcpréfeiitoient  la  Paffion  de  Notre-Sei- 

_  gneur. 

Ck?  Passion.  (  Les  Confrères  de  la  )  On  donna  ce  nom 
à  une  fociété  de  gens  qui  s'étoient  unis  pour  reprélcn- 
ter  des  poUmes  pieux  en  dialogues.  Ce  nom  leur  fut 
donné  ,  parce  qu'ils  repréfentoient  fouvent  le  myllcre 
de  la  Pitjfwn.  Charles  VI  leur  accorda  des  lettres  p.i- 
tentes  pour  leur  établilTement  à  Paris  ,  en  1J48.  Par 
Arrêt  du  Parlement ,  il  leur  fut  ordonné  de  ne  repré- 
fcnter  que  des  pièces  profanes,  avec  défcnfes  de  repré- 
icntcr  aucun  myllère.  Il  nous  relie  encore  quelques- 
unes  de  ces  piculcs  fottiles. 

"fJ"  Passion  de  Jifus-Chnjl.  (  Ordre  de  la  )  Ordre  de 
Chevalerie  fondé  vers  l'an  1380  ,  en  Angleterre  par 
Richard  II ,  &:  en  France  par  Charles  VI  ^  lorfque  ces 
Princes  eurent  formé  le  dcflein  de  conquérir  de  nou- 
veau la  Terre  Sainte.  Dans  les  folemnités  ,  les  Cheva- 
liers portoicnt  un  habit  de  pourpre ,  &  fur  la  tête  une 
capuche  rouge.  Leur  habit  ordinaire  étoit  couvert 
d'un  fur-tout  de  laine  blanche,  qui  avoit  fur  le  devant 
une  croix  de  laine  rouge.  On  devoir  recevoir  dans 
l'Ordre  des  veuves  pour  foigner  les  malades.  Cet  Or- 
dre fut  bien-tôt  éteint. 

"fT  PASSIONNÉMENT,  adv.  Avec  beaucoup  de  paf- 
iion.  Ardenter  ,  ardentiore  flud'io.  Il  fouhaitc  pajjiùii- 
ncment  que  fon  mariage  s'accompliirc.  Il  aime  pajjlon- 
némcnt  cette  fille.  On  le  dit  de  l'amour  &  du  delir. 

fT  PASSIv ''NNER.  v.  a.  Animer  ce  qu'on  dit ,  ou  ce 
qu'on  chante ,  y  donner  un  caradtère  animé  qui  mar- 
que de  la  paillon.  Affic'uur  ipje  dicendo  j  vel  cantando, 
&■  izfjîciî  audïtores.  Le  mot  de  paJfLonner,  en  ce  fens  , 
&z  dans  le  régime  actif,  eft  .".ilèz  nouveau,  &  ne  fe 
dit  qu  Lw  p  .  1  jant  de  Mufi  :;ue ,  ou  de  déclamation.  Peut- 
être  incmc  feroit-on  mieux  de  ne  s'en  pas  fcrvir.  Ce 
Comédien  pa^umne  extrêmement  fa  déclamation. 
Cette  femme pafflomie  bien  tous  les  airs  qu'elle  chan- 
te. BOUHOURS. 

JG"  Passionner,  fe  dit  auffi  par  quelques-uns  à  l'aclif, 
pour,  délirer  quelque  chofe  avec  ardeur,  avec  paf- 
hon.,Concupifcere,  defidcrïo flagrare.  Il  pajfionne  fort 
cette  alTiiire  j  pour  dire ,  il  la  follicite  avec  ardeur. 
Cependant  j  Vaugelas  &  Corneille  condamnent ablo- 
lument  cette  façon  de  parler ,  &  les  bons  Auteurs  ne 
s'en  fervent  point. 

'fT  Passionnfr  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  efl:  fort  en 
ufage  pour  fignifier ,  fe  préoccuper  de  pallîon  ,  s'inté 
relier  avec  chaleur  pour  quelque  chofe.  Un  homme 
ii^enciepajjionne  jamais.  Vir  fapicns  nïmio  ardore 
non  afflcuur.  Il  fe  paffionne  fort  pour  cette  affaire.  Ce 
n'eR  pas  toujours  fe  préoccuper  aveuglément. 

■JF.  passionner  ,  lignifie  auflî ,  s'animer ,  s'émouvoir  ,  fe 
laillér  aller  à  la  pallîon  ;  fe  lailîer  roucher  par  quelque 
objet  doux  ,  agréable  ,  &c.  Exc'uari ,  ïnflamman.  Je 
fais  allez  bien  jouer  une  de  ces  langueurs  qui  tou- 
chent ,  &  j'ai  vu  plus  d'une  aimable  perfonne  le  vaf- 
jionntr'3.  mes  reprélentations. Le  Ch.  d'H,  La  penfée , 
le  tour,  l'arrangement  des  mots ^  to.it  les  charmoit, 
jufques-là  qu  en  prononçant  les  vers  de  l'Iliade  ou  de 
1( -dyflée  ,  ils  le  pùjjjonnoiem  fur  leur  harmonie,  qui 
peut-être  dans  leur  bouche  auroit  fait  pitié  à  Homère 
même.  De  la  Motte. 

ifT  Passionné  ,  ée.  part,  qui  s'emploie  comme  adjec- 
tif, &  fignifte  rempli  de  paillon.  Il  fc  dit  de  ce  qui 
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porte  le  caradcre  de  quelque  paillon  violente,  fur 
tout  de  l'amour.  Avec  les  ^hspajjlon/ies  ,  fon  ton  ra- 
douci ,  fa  f.ice  minaudière  ,  je  le  crois  un  grand  Co- 
médien. Le  Sage  ,  Turcaret ,  acl.  /,Jl.  i.  Un  Amant 
pajfionné ,  rempli  de  pallîon.  Amoreinceiifus  ^  accen- 
fus  j  amajlus.  Des  regards  pafflonnes.  Des  defirs  paj^ 
Jîonnés  ,  qui  expriment,  témoignent  de  la  pailion.  Ses 
petites  colères  ont  quelque  choie  de  paffionne ,  qui 
fait  qu'on  n'eft  pas  £iché  de  l'avoir  irritée.  P.  de  Cl. 
Le  caraélère  d'une  lettre  d'amour  ell  d'être  tendre 
&:  pujjuinnée  ,  (Se  de  dire  des  choies  qui  ailleiit  au 
cœur,  plutôt  que  des  chofes  qui  divernllcnt  l'cfprit. 
M.  ScuD.  Les  femmes  de  la  Coui  font  plu';  galantes  que 
pajfionnees.  S.  EvR.  On  dit ,  une  expreiiion  jPa/7îo/2- 
nce.  Un  air  tendre  ScpaJJionne.  Un  gcfte  touchant  &z 
paJfionné.Le  C.  a  je  ne  fais  quoi  de  fin  ,  &  àepuf- 
fîonné  qui  le  rend  capable  de  plaire.  S.  Evr.  Comme 
cette  femme  avoit  l'a-ne  pajjlonnée  ,  je  mêlois  à  nos 
entretiensce  que  je  connoillbis  de  plus  tendre.  Idem. 
Passionné  ,  lignifie  encore ,  touché  ,  afteèlionné ,  empor- 
té ,  ardent.  Ardens  ,  accenfus.  Quelque  paffionne  que 
vous  foyez  pour  les  richcllès  ,  fouvenez-vous  qu'elles 
vous  quitteront  un  jour  malgré  vous.  Avidus.PoRr- 
RoY .  On  dit , pajffionne  pour  II  gloire.  Cupidus,ap- 
petentijjimus  ;  mais  quand  il  s'agit  de  l'amour  ;  on 
dïz , pajftonné  de.  L'amour  exerce  un  cruel  empire  ^ 
&  dès  qu'on  eft  devenu  paffionne  d'une  femme  ,  on 
eftefclave.  Réfl.  On  dit  qu'une  femme  eft  pajfion- 
née^  pour  les  ajullemens.  Quand  on  dit  en  général 
qu'un  homme  eft  pajjionné  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  em- 
porté ,  échaufié ,  prévenu. 

L'Académie  écrivant  à  M.  de  Boifrohert,  l'un  de 
fes  Men:bres  ,  &:  ne  voulant  ni  lui  faire  une  incivili- 
té ^  ni  le  traiter  d'égal ,  r^folut  de  foufcrire,  vos  très- 
paJjionnés'îerv\x.eVir%\  comme  un  peu  plus  civil  que 
très-aftèdionnés ,  &  im  peu  moins  que  très-humbles. 

RÉL. 

Passionné  ,  ée. adj.  Vieux  mot,  mis  à  mort,  qu'on  a  fait 
fouffrir.  Gloff.fur  Marat. 

PASSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  paflîve.  Paffivi. 
Il  y  a  plulîeurs  verbes  qui  le  prennent  paffivcmcnt. 

PASSI\*ETE.  1.  m.  Terme  de  dévotion  myltique.  Etat 
de  l'ame  pallîve  &  contemplative.  Status  pajfivus 
contemplativorum.  S.  Paul ,  en  bannilFant  les  mouvc- 
mens  turbulens  que  donnent  les  foins  du  monde,  ne 
nous  ordonne  point  de  demeurer  dans  l'inadlion  & 
dans  la  pajjion.  Boss.  Dieu  entraîne  fa  créature  com- 
me il  lui  plaît  ;  (Se  dans  les  opérations  de  la  grâce ,  il 
y  a  une  certaine  pajjivité  (\m  en  eft  inféparable , 
parce  qu'il  y  a  plus  d'aètion  de  la  part  de  Dieu  , 
que  d'eilort  de  notte  côté.  Boss.  La  pajjivcté  des 
contemplatifs  n'eft  point  un  état  de  fouttrance  ;  elle 
n'eft  oppofée  qu'à  l'aélion  &c  à  l'adivité.  Id.  J-^oye^ 
Actif,  Contemplatif. 

PASSO  DEL  CANE.  Nom  d'une  montagne  de  la  Sy- 
rie. Tranfitus  Canis  ,  anciennement  Climax.  Elle  eft 
dans  la  Phénicic,  près  de  Gibier,  à  fept  lieues  de  Tri- 
poli ,  vers  le  midi.  Maty. 

PASSOIRE,  f.  f.  Uftenfile  de  Cuifine  ,  ou  d'Apothicai- 
re. Colurn.  C'eft  un  vailFeau  de  cuivre, ou  d'étain,  per- 
cé de  plulîeurs  petits  trous ,  qui  fèrt  à  palier  des  pois 
pour  en  tirer  la  purée ,  des  grofeilles ,  &  autres  fruits, 
pour  en  tirer  le  jus. 

PASSULAT.  adj.  Epithète  que  l'on  donne  au  miel  pré- 
paré avec  des  railîns  de  Damas  cuits  dans  l'eau  chaude. 
Le  mïe\ paffulat  s'appelle  ainfi  à  caufe  des  railins  ca'.ts 
que  les  Médecins  appellent  uva  paffa. 

iCT  PASSULES.  f.  f.  pi.  PalfuLi.  Galien  a.ppe\\epaJfuUs, 
tous  les  railîns  fjchés  au  f'oleil ,  fans  avoir  égard  à  leur 
petitelle  ,  ni  à  leurgrolleur  ;  ce  qui  faitconnoîtrc  qu  il 
ne  met  aucune  diftérence  entre  les  railins  de  Damas  , 
appelés  ■:(ibihum  par  les  Apothicaires,  ni  ceux  qu'on 
apporte  de  Smyrne,  ou  de  Candie.  Mathioleditque 
tous  railîns  fecs  n'ont  pas  la  même  propriéré;  ceux  qui 
font  doux ,  ayant  d'autres  qualités  que  ceux  qui  'ont 
âpres  j  (Se  ceux  qui  ont  des  pépins  en  ayant  aulii  d'au- 
tres que  ceux  qui  font  fans  pépins.  Ceux  qui  n  en  ont 
pcnnt  étant  doux, non-feulement  ne  font  point  airrin- 
gens,nuis  ils  font  laxatifs  &c  lénitifs.  Au  contraire ,  les 
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laihns  fccsque  l'on  mange  avec  leurs  pépins ,  ont  une 
propiicté  alhingclite  ,  ce  qui  a  oblige  Diolcoride  de 
les  ordonner  pour  la  djllènterie.  On  dit  aulli  pajje- 
rilks. 
^TT  Les  Anciens  nommoient  pa(fum  ,  un  vin  fait  avec 
des  raifms  fecs  ,  c'elVà-dire  ,  à  demi-cuits  au  (oleil.  Cn 
lailfoit  cesraiiînsfiir  la  vigne  jufqu'àce  que  la  chaleur 
du  foleil  les  eut  à  moitié  delFéchés.  Ils  faiiuicnt  un 
grand  ufagc  de  ce  vin  dans  les  maladies. 
PASSY  ,  ou  P.ACy.   Puciacum.  C  ell  un  gros  village 
de  rile  de  France  j  au-deOous  &  près  de  Paris  ,  lur 
la  rive  droite  de  la  Seine  ,  remarquable  par  fes  eaux 
minérales ,  &c  par  fes  belles  mailons. 
PAST.  Foy^x  Pat. 
PASTE.  Foyei  Pâte. 
PASTÉ.  ^oyeçPATÉ. 
PASTËE.  royei  Patée. 

PASTEL,  f.  m.  Pâte  faite  de  pluficurs  couleurs  gommées 
&  broyées  enleniLle ,  ou  féparémcnt ,  tient  on  fait  tt  u 
tes  fortes  de  crayons  pour  peindre  (ur  le  papier  ,  ou  le 
parchemin.  Pajldlus  ex  IiAmatice  ujlo.  Il  y  a  des  Pein- 
tres qui  réuililîeiu  merveillcuiement  à  laire  des  por- 
traits cn pajlel.  IC/"  On  ne  le  fert  guère  du pa/lei  que 
pour  ces  fortes  d'ouvrages.  Foye^  i'eindre. 
U^J"  On  appelle  auffi  pajlel ,  l'ouvrage  même  ,  ce  qui  efl 
peint  avec  le  pajlel.  On  dit  en  ce  tens  :  voilà  un  beau 
pajlel.  Les  paftels  de  Nanteuil. 
Pastel  ,  qu'on  nomme  autrement  ^//e/â'e ,  cn  Latin  ifa- 
iis ,  ou  glajlum  ,  eft  une  plante  dont  il  y  a  deux  elpè- 
ceSjle  cultivé,  oii  le  domeftique,  &  le  lauvage.  Lepaf 
tel  cultivé  a  les  feuilles  longues ,  larges  ,  (cmblables  .à 
celles  de  la  langue  de  chien  ,  de  couleur  verte-brune. 
Il  poulie  des  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  grolfes 
comme  le  petit  doigt  j  accompagnées  de  feuilles  plus 
aiguës  &  plus  petites  que  les  autres.  Ces  tiges  fedivi- 
fent  vers  leurs  fommités  en  plufieurs  branches ,  fur 
lefquelles  naifFent  quantité  de  petites  lueurs  jaunes  , 
compoféesde  quatre  feuilles  difpoféesen  croix.  Il  leur 
fucccde  un  fruit  en  languette,  qui  contient  une  fe- 
mence  oblongue ,  jaunâtre.  Sa  racine  ell:  fîmple  & 
blanche.  En  Lsiinifansfatlva  j  vel latijolia.  C.  Bauh. 
"Le  pajlel  fauvage  ne  dittèrc  du  cultivé  que  pat  la  cul- 
ture. En  Latin  ifatis  fylvejlris  j  vel  anguJlifoHa.  C. 
Badh. 
tfT  Ce  mot  vient  de  pajlellus  ,  qu'on  a  dit  pour  pajlïl- 
/«5  J  parce  qu'après  avoir  pilé  cette  plante  ^  on  la  ré- 
duit en  tablettes,  ou  en  boules,  hc  pajlel  vmM  d'une 
graine  qu'on  feme  au  commencement  du  printemSj  8c 
dont  on  fait  quatre  récoltes  par  an  ,  &c  quelquefois 
cinq  ou  fix.  Il  eft:  d'un  grand  uLige  dans  les  teintures 
pour  préparer  les  étoftes  à  recevoir  toutes  les  autres 
couleurs  ;  &  en  augmenter  le  luftire  &  la  durée.  Il  leur 
donne  d'abord  la  teinture  bleue.  Il  en  croit  beaucoup 
cn  Languedoc.  Le  meilleur  a  la  feuille  unie  &  fans 
poil  ;  &c  le  mauvais  ,  qu'on  appelle  bâtard ,  a  la  feuille 
velue.  Le  petit  pajlel  eft  celui  de  la  quatrième  ou  cin- 
quième récolte.  Le  pajlel  de  la  dernière  récolte  s'ap- 
pelle marouthin.  Le  plus  vieux  pajlel  cil  le  meilleur. 
Cn  laide  quelque  tems  flétrir  fa  feuille ,  puis  on  le  met 
fous  la  roue  pour  le  piler,  .après  on  en  fiit  de  petits 
pains ,  qu'on  appelle  coqs ,  ou  cocaignes ,  qu'on  fait  lé- 
cher à  l'ombre  fur  des  claies  ,  jufqu'à  ce  qu'on  le 
veuille  mettre  en  poudre  ;  ce  qu'on  fait  avec  des  maf- 
fes  de  bois.  On  le  laille  tremper  pendant  quatre  mois 
dans  de  l'eau  fort  croupie ,  où  on  le  remue  environ 
quarante  fois  ,  &  puis  il  eft  en  état  d'être  emballé  &: 
employé.  Plulîcurs  le  confondent  avec  le /Jû/Zt'/ d'Inde, 
ou  l'indigo  ,  qui  eft  bien  di.*lérent.  Voye-^  'Indigo. 
Une  forte  couleui  de  pajlel  eft  quah  noire  j  &  eft  la 
bafe  de  tant  de  fortes  de  couleurs  ;  les  Teinturiers  ont 
une  certaine  échelle,  avec  laquelle  ils  comptent  la 
clarté  &  la  profondeur  de  cette  couleur. 

On  appelle  orangé  pajlel ,  une  forte  de  couleur 
orangée  ,  qui  tire  un  peu  plus  fur  le  brun  que  l'oran- 
gé ordinaire.  Ac.  Fr. 
Pastel,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Petit  re- 
pas. Pajlellum.  Quelques-uns  femblent  dire  que  l'e- 
xadion  d'argent  qui  fe  faifoit  pour  ce  petit  repas ,  s'ap- 
peloic  naiXi  pajlelluiiu  Un  abus  s'introduifu  au  VT  ou 


Vir  fiècle  dans  les  Ordinations,  pour  lefquelles  on 
exigeoit  quelque  chofe,  ou  au  moins  fous  le  prétexte 
d'un  petit  repas  qui  fe  faifoit ,  &  qu'on  nommoix.  paj- 
tellum.  Saint  Grégoire  le  défendit. 
PASTELIER ,  ou  PASTILIER.  Voye^  Patelier,  ouPa- 

TILIER. 

PASTENADE.  Voye\  Panais  j  c'eft  la  même  chofe. 
Pajlinaca. 

PASTENAQUE.  f.  f.  Eft  un  poiffon  de  mer  qu'on 
appelle  autrement  taroronde ,  qui  eft  de  la  figure  d'une 
raie.  Il  ell:  bon  à  manger,  hormis  la  tête  &  la  queue, 
que  londit  être  fort  venimeufes.  Pline  dit  qu'il  n'y  a 
rien  de  li  dangereux  que  l'aiguillon  de  fa  queue ,  le- 
quel eft  de  cinq  pouces  de  long.  Sa  piquûre  caufe  aux 
hommes  une  douleur  continuelle  ,  &:  un  engourdiil'e- 
ment  de  tout  le  corps ,  qui  fait  quelquefois  mourir 
avec  ci.nvuhion.  Oppian  écrit  que  ce  poilfon  garde 
fon  venin  ,  encore  qu'il  foit  mort,  &:  que  fon  foie 
pofj  fur  la  plaie  en  eft  le  contrepoifon.  Il  y  a  des  paf- 
tenaques  qui  ont  juf  .";u'à  cinq  pieds  de  long.  Elles  font 
femees  de  petites  boucles,  ou  pointes,  femblable^à 
des  étoiles  fort  aiguës ,  &  fes  aiguillons  font  en  forme 
de  fcie  ,  garnis  de  dents  des  deux  cotés  ,  qui  lui  fer- 
vent à  prendre  les  poillons  dont  elle  vit.  On  l'appelle 
en  Latin  pajlinaca ,  &z  fcorpio  tnannus.  Quelques- 
uns  l'appellent  aulîl  glorin  ,  Se  hajlango  ,  &  Jcorpeno. 
La  chair  de  la  pajlenaque  eft  plus  humide  ,  plus  ten- 
dre &  plus  aifee  à  digérer  que  celle  de  la  raie.  Elle  a 
un  goût  fort  agréable ,  &  nourrit  médiocrement.  Lé- 
mer  y.  Rondelet  dit  qu'elle  eft:  molle  Se  d'alîez  mau- 
vais goût. 

PASTÈQUE,  f.  m.  Le  pajléque  fe  nomme  autrement 
Melon  d'eau.  Le  pajléque  eff  gros  comme  la  tête  d'un 
enfant ,  fa  figure  eft  ronde ,  fa  couleur  d'un  vert  brun , 
&  tachetée  de  quelques  marques  blanchâtres.  Il  a  la 
chair  un  peu  rougeâtre ,  ainii  que  fes  femcnces  qui  ref- 
femblcnt  à  celles  des  citrouilles,  mais  plus  petites  ;  elles 
font  aulîl  quelquefois  noirâtres.  Les  pajléques  ne  vien- 
nent bien  que  dans  les  pays  chauds.  On  en  cultiv< 
beaucoup  en  Ef  pagne  &  en  Italie  ,  &  même  en  Pro- 
vence. Ce  fruit  eft  extrêmement  rafraichiilant ,  & 
d'une  eau  fort  agréable.  Bélon  qui  parle  àts  pajléques 
dit  qu'il  y  en  a  en  Egypte  d'extrêmement  gros  ;  on  ei 
voit  aulîi  dans  le  Bréfil.  La  plante  où  viennent  \espaj- 
téques  a  quelque  reftemblance  avec  celle  de  la  ci 
trouille,  mais  fes  feuilles  qui  font  plus  petites  ,  foni 
découpées  profondément,  au  lieu  que  celles  des  ci- 
trouilles font  arrondies. 

PASTER.    FoyeiVATiK. 

(fT  PASTEUR,  f.  m.  Ce  mot  fîgnifîe  proprement  un 
Berger  ,  celui  qui  garde  &  fait  paître  les  troupeaux 
Pd/lor.On  ne  le  dit  plus  guère  qu'en  flyle  d'ÉcriturC; 
&  en  parlant  des  hiftoires  anciennes.  Les  Pajleun 
d'Abraham  ,  de  Loth.  La  plupart  des  anciens  Patriar- 
ches étoient  Pajleurs.  Les  Anges  annoncèrent  la  venue 
du  Meftie  aux  Pajleurs.  L'adoration  des  Pajleurs. 
Quand  Romulus  voulut  bâtir  Rome ,  il  affembla  les 
Pajleurs  de  la  contrée. 

ifJ  On  s'en  fert  quelquefois  dans  les  églogues ,  dans  le; 
difcours  gr.aves.  Pan  a  foin  des  brebis  ;  Pan  a  foin  de; 
Pajleurs.  Ségrais.  Les  brebis  connoilient  la  voix  di: 
Pajleur. 

IJCJ"  Par  analogie ,  on  a  donné  dans  l'antiquité,  le  nom  d( 
Pajleurs  aux  Rois ,  parce  qu'ils  doivent  veiller  au  bon: 
heur  de  leurs  Sujets. 

IjCr  Ce  mot  s'applique  fîgurément  aux  myftères  de  l'E 
giifc  J  auxquels  le  foin  des  air.es  eft  confié.  Lespre 
micrs  Pajleurs  ;  c'eft-à-dire  ,  le  Pape  &  les  Évêque 
font  diftingués  des  Pajleurs  du  fécond  ordre.  Le  Pa 
pe  a  autorité  &:  juridiâion  fur  tous  les  fidèles,  le 
Evêques  fur  une  portion  confîdérable  ,  les  Curés  fu 
une  moindre  portion.  Le  Pajleur  eft  fait  pour  l'É 
glife  ,  t\'  non  pas  l'Éghfe  pour  le  Pajleur.  FlÉch 
Jéfus-Chrift  eft  le  Souverain  Pajleur  de  nos  âmes 
C'eft  le  bon  Pajleur  qui  ramène  la  brebis  égarée.  Je.. 
fus-Chrift  s'eft  appelé  lui-même  le  bon  Pajleur.  Sâh' 
Paul  l'appelle  le  grand  Pajleur  des  brebis  ;  &  Sain 
Pierre  ,  le  Pajleur  ôc  l'Évêque  de  nos  âmes. 

|p°  Pasx£ur.  Terme  d'Hiftoire  ancieime.  C'efl  le  non 
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i>ue  l'on  donne  au.\  Princes  Aobes  qui  regiicrent  en 
H;;vpte , &  compoL leiu  h  kcoiide  Dynallie  des  Egyp- 
tiens. Il  y  eut  lix  Pdjleurs  dans  cette  Dynallie  ,  dont 
Salatis  fut  le  premier ,  &  Anis  le  dernier;  clic  dura 
160  ans. 

!'.\STEUR.  f.  m.  Nom  d'homme.  Paflqr.  Saint  Pajleur 
ctoit  un  jeune  enfant  qui  fut  martyn(e  en  Efpagne  avec 
Saint  Jull,  l'an  J04,  Icus  les  Empereurs  DiocktieniSc 
Maxmiicn. 

l'ASTEUX.  Foye^  Pâteux. 

:;j' PASTICHE.  (.  m.  Terme  de  Peinture.  On  appelle 
raflickcs  certains  tableaux  d'imitation  dans  IckiLi.ls 
l'Âutcur  a  contrefait  la  mani/re  de  quelque  Peintre,  les 
touches ,  fon  goût  de  dellcin ,  fon  coloris.  Ainli  les 
pajliches  ne  lont  ni  originaux  ni  copies.  Les  Italiens 
appellent  ces  ouvrages  Pu/IicL  Lucas  Jordans  &:  David 
Ténicrs  excclloient  li  partaitcinent  dans  ce  genre  de 
Peinture  ,  que  leurs  ouvrages  en  ont  quelquetois  im- 
poli-à  d'habiles  Connoifleurs.  Dict.  de  Peinture  &: 
d'Architecturi:. 

PASTILLAIRE.  adj.  fcm.  Il  ne  s'emploie  que  dans  cettte 
phrafe,  '£hèfe  palullairc.  Fhejis pajlMana.  Les  Mé- 
decins donnoicnt  le  nom  de  pjjldlaire  à  une  certaine 
Théfe,  parce  que  le  Bachelier  qui  la  (ourenoit,  étoit 
obligé  de  donner  ce  jour-la  im  pâté  a  chaque  Doc- 
teur. Ménage.  J'ai  encore  du  Latin  à  faire  deux  fois  , 
l'une  pour  la /'<{/?///-•//'(;  de  M.  De  Lavail,&  lautie 
pour  leDoétoratde  M.  De  Caën.  Patin,  Lettre  222. 

PASTILLE,  f.  f.  Compofition  iéche  qui  rend  urte  bonne 
odeur,  lorfqu'on  en  brûle  dans  des  callolettes  pour  ôter 
le  ir.auvais  air  d'une  chambre  ,  ou  pour  la  parfumer. 
Piijlillus.  Il  y  entre  des  rélines  odorantes  mêlées  avec 
des  bois  ou  des  drogues  aromatiques  pulvérifces  <Sc  in- 
corporées avec  des  mucilages  de  gomme  Adraganth. 
(Quelques-uns  les  appellent  Ojfelets  de  Cypre. 

.  '  Les  Contîfeurs  donnent  aulllle  nom  àcpajlilles  à 
une  efpèce  de  p.ite  de  fucre  dont  on  drelîe  des  por- 
celaines pour  les  dellerts  ,  &  qui  prennent  leur  déno- 
mination de  la  matière  principale  qui  entre  dans  leur 
compolition.  Pajldlesàc  cannelle ,  paJIU/csde  violet- 
te ,  paftdles  de  cachou  ,  &c.  Qs.spafidks  de  bouche, 
ou  bonnes  à  man^^er  ,  1er  vent  à  adoucir  la  mauvaile 
haleine  ,  quelques-unes  lervent  aullî  à  la  fanté ,  com- 
me celles  de  cachou. 

PASTIS.  Foye:^  Patis. 

PAbTlSSAGÈ.  Foyei  Patissage. 

PASTISSER.  Foyei  Patisser. 

PASTISSERIE.  ^q>'t7  Pâtisserie. 

P.aSTISSIER.  Foye'^  Pâtissier. 

PASTISSIER-BOUCHE.  Foyei  Patissier-Bouche. 

PASTO.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Pajium.  Elle  ell  dans  le  Popayan  ,  entre  la  ville 
de  ce  nom  ,  &  celle  de  Quito  ,  à  quarante  ou  cinquan- 
te lieues  de  l'une  6c  de  l'autre.  Maty. 

PASTON.  Foyei  Paton. 

PASTOPHORE.  f.  m.  Nom  de  certains  Prêtres  idolâ- 
tres d'Egypte  ,  pour  lefquels  on  avoit  une  vénération 
fingulièie  &:  plus  grande  que  pour  tous  les  autres. 
Paflophorus.  Quelques-uns  difent  que  c'étoient  des 
Prêtres  de  Vénus ,  &  ceux  d'entre  fes  Prêtres  qui  por- 
toient  fon  manteau  ou  fon  lit ,  qu'on  nommoit  en  Grec 
rraço'ç ,  Pa/lor.  D'autres  difent  que  chaque  Temple  & 
chaque  Dieu  avoit  fes  Pafiopkorcs  ,  qui  portoient  Ion 
lit.  I^oye~  Joannes  Dal^us,  De  Cultïb.  Relïg.  La- 
tin. L.  FL  c.  6. 

PASTOPH(^RION.  f.  m.  Terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  ,  fur  l'explication  duquel  les  Savans  font  parta- 
gés. Pajlophorium.  M.  Cuper  prétend  que  c'étoit  une 
maifon  ou  dcmeuroient  les  Prêtres  delHnés  à  porter 
la  châlfc  ,  limage  ,  ou  la  reprétentation  des  Dieux  en 
Procellîon.  D'autres  ont  cru  que  c'étoit  une  petite  mii- 
fon  où  demeuroien  t  ceux  qui  avoient  la  garde  des  Tem- 
ples. M.  Le  Moine  dit  que  véritablement  c'étuit  une 
petite  cellule  à  côté  des  Temples  chez  les  Païens ,  com- 
me chez  les  Chrétiens;  que  c'étoit  dans  cette  petite 
chambre ,  ou  Paflophorlwn,  où  ces  derniers  portoient 
leurs  offrandres  ,  &  où  l'Evêquelcs  dilfribuoit.  D'au- 
tres ont  cru  que  c'étoit  le  porche  du  Temple  ;  d'autres 
le  réfedoire  des  Prêtres. 
Tome  FI. 
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IP'PASrORAL  ,  ALE.adj.  Ce  qui  convient ,  ce  qui  ap- 
partient aux  Bergers  ,  &  aux  pcrfonnes  champêtres. 
Pafloralis  ,  pajlontius.  Il  n'y  a  rien  de  plus  touchant 
que  les  peintures  qu'on  nous  fait  de  la  vie  paflorale  : 
mais  dès  qu  elle  fut  devenue  le  partage  des  plus  mal- 
heureux d'entre  les  hommes  ,  elle  n'infpira  plus  rien 
d'igreable.  Il  eft  vrai  aullI  qu'il  ne  le  faut  pas  faire  une 
idée  de  la  vie  p^iflorale  ,  aulli  agréable  que  les  Poètes 
nous  la  repréièntent.  Elle  étoit  apparemment  allez 
grolîîère.  Ils  nous  en  ont  vanté  la  tranquillité  &  la 
lunplicité  j  ts:  nous  en  ont  diiîhnulé  la  baiielie  &:  la 
niiLre.  Quoiqu'il  en  loit ,  on  legarde  \i.\'ic paflorale , 
comme  la  plus  innoccnic.  Elle  n'admet  ni  1  ambition, 
ni  tout  ce  qui  agite  le  cœur  trop  violemment.  Font. 
Une  vie  douce  &  pajloride.  Vo^hc pajlorale.  Foye:^ 
Eglogues,  Idylles. 

Tendrc[fe  qui  jamais  n'àale  fes  fervkes  ; 

DclLcatcjfe  3  fans  capriees  ; 

Soins  plus  amoureux  que  hrdlans  ; 
Timidué fiatteufe  ,  ardeurs  toujours  égales  : 
Refpecl ,  conjlance,  enfin  les  vtv/a^paftorales. 

Font. 

PASTORALjfeditaUlTî  des  chofes  qui  regardent  les  Paf- 
teurs  Eccléliaftiques.  On  a  recommandé  ces  pcrfonnes 
à  votre  loin  pafioral  j,  a  votre  charité  pajîorale  j  a  vo- 
tre vigilance  paJlorale,  Charitas  j  vigdantid  pafiora- 
Ils.  La  crolfe  d'un  Evcque  eft  appelée  le /^Jw/2/7a_/?<3- 
ral.  Lituus pontificius  y  paftorale  pcdum.  Refpccler  la 
houlette  paflorale.  Les  Evêqilcs  écrivent  des  Lettres 
Pajîorales  ,  des  Inftruélions  Paftorales  pour  leur 
troupeau  ,  pour  les  fidèles  de  leur  Dioc.fe. 

Pastoral,  f.  m.  Eft  un  livre  où  font  contenues  les 
prières ,  les  cérémonies ,  les  devoirs  Se  les  foni5lions 
d'un  Evêque  ,  &  particulièrement  celles  qui  font  ex- 
traordinaires,&:  qui  fe  font  avec  plus  de  folennité.  Ce- 
remonialis  liber  y  vel  lUtualis.  Le  grand  Paftoral. 

^fJ"  Le  Paftoral  de  S.  Grégoire  eft  un  livre  compofé  par 
ce  Saint  lur  les  devoirs  des  Evêques  qui  font  les  Paf- 
teurs  de  1  Eglife,  (S:  où  il  fe  propofe  de  juftiiîer  fa  téfif- 
tance  à  recevoir  le  louverain  Pontificat. 

ce?  PASTORALE,  f.  f.  Eft  une  pièce  de  théâtre  ,  ou  un 
Poëmc  dramatique  ,  dont  les  perfonnages  en  habits 
champêtres  repréièntent  des  amours  de  Bergères  & 
de  Bergers.  La  Icène  eft  la  campagne  ,  &  dans  les  bois. 
Drama pafioraium.  La  Silvie  de  Mairet  eft  prefque  la 
feule  Paftorale  qui  ait  paru  en  François.  Le  Paftor  Fi- 
do  de  Guarini ,  l'Aminte  du  Talfe,  font  des  Paftorales 
Italiennes.  Nous  n'en  avons  point  déplus  achevées, 
ni  de  plus  ingénieules.  Le  Talle  appelle  la  Paflorale  , 
une  fable  bocagère.  Il  ie  donne  la  gloire  de  l'avoir  in- 
ventée. On  prétend  cependant  qu'une  h  jolie  idée  eft 
de  Beccari,qui  fit  le  premier  ellai  de  cette  forte  de  Co- 
médïe paftorale  en  IJ53  ;  mais  comme  l'Aminte  du 
Talle  qui  ne  parut  qu'en  1575  ,  cftaça  tout  ce  qu'avoir 
fait  Bcccari ,  l'honneur  eft  demeuré  tout  entier  au  Taf- 
fe.  Cette  efpèce  de  fjhle paflorale  j  compolce  lelon  les 
règles  du  Théâtre  ,  étoit  inconnue  aux  Anciens.  Les 
Grecs  de  les  Latins  ont  bien  introduit  des  Bergers  par- 
lans  dans  les  Eglogues  ,  mais  ces  Eglogues  n'étoienc 
pas  des  pièces  en  forme  ,  Se  perfonne  n'avoir  encore 
fait  monter  des  Bergers  lur  le  Théâtre. 

CCT  On  appelle  Paftorale  ,  en  Muiîque  ,  un  chant  qui 
imite  celui  des  Bergers, qui  en  a  la  douceur,  la  tcndrel- 
fe  ,  le  naturel ,  &c.  Bros  s.  C'e!l  aulli  une  pièce  de  Mu- 
llque  faite  fur  des  paroles  qui  dépeignent  les  mœurs 
<!^'  les  amours  des  Bergers. 

ça-  PASTORALEMENT.  adv.  En  bonPafteur.  Pafto- 
ral: &  paterno  ftudio  y  amore  i/  ritu.  Cet  Evêque  prè- 
ciic  pafloralement.  Réprendre  paftoralement  ceux  qui 
font  quelque  Lmte. 

PASTORAT.  f  m.  Etat ,  dignité  de  Pafteur.  Paftoris 
Ojfuium  J  dignitas.  M.  Le  Camus  ,  Evêque  du  Bel- 
Icy  ,  publia  à  Paris  en  1641 ,  un  livre  i/z-S".  intitulé  : 
les  prc'ropatives  du  Paftorat  Paroiftlal.  Mais  ce  mot  n'a 
point  été  reçu  par  l'ulage. 

PASTORICIDES.  Nom  defecT:equi  fui  donné  à  desHc'- 
rétiques  du  X  Vr  liccle ,  pa;rce  qu'ils  en  vouloient  prin- 
E  eec 
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cipalement  aux  Pafteurs ,  qu'ils  les  tuoicnr.  Jovet  com- 
pte les  Pajloriddes  parmi  les  iettes  Anabaptiftes  d'An- 
gleterre ,  T.  I.  p.  47  !• 
TASTOS.  Nom  d'une  contrée  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Pajiorum  Re^io.  Elle  eftlîir  la  côte  de  la  mer  du 
Sud  ,  aux  contins  du  Fopayan  <Sc  de  Quito.  On  ne  re- 
marque point  de  ville  dans  ce  pays  ,  &  il  y  a  une  de 
fes  montagnes  qui  vomit  des  liammes.  Maïy. 
PASTOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Berger,  Pafteur.  P.T/Ztv. 
On  dit  encore  en  Languedoc  un  pajlourel ,  &  une 
pajloure j,pom  un  berger  c\-  une  bergire.  Borel. 
PASTOUREAU.  C  m.  Petit  Berger.  Pccoris  cuftos.  Il 
n'eft  plus  en  ufage  que  dans  les  chanfons  ;  aulH-bien 
qyicFaJlourclU  pour  Bergcrt:. 
PASTOUREAUX.  Nom  d'une  Fadion  qui  s'éleva  en 
France  pendant  la  prilon  de  S.  Louis.  Pajlorellus.  Un 
Honfi;rois  nommé  Jacob  en  fut  l'Auteur.  On  l'appela 
aulîi  limplemcnt  le  Hongrois,à  c.iule  de  Ion  pays.  Dans 
la  jeunelle  ,  quarante  ans  auparavant ,  il  avoir  excité 
unecroilade  d'enfims.ll  étoit  apoftat  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux ,  &  iavoit  pluheurs  langues ,  entr'autres ,  le  La- 
tin j  le  François  &:  l'Allemand.  Sur  la  nouvelle  de  la 
prife  de  S.  Louis ,  il  f  e  mit  à  faire  le  Proplilte  ,  &  atti- 
ra d  abord  des  Bergers  &  des  Laboureurs  ,  ce  qui  les 
Ht  appeler  Pafioureaux.  A  ces  gens  de  la  campagne 
qui  le  (uivoient  par  llmplicite,  fe  joignirent  des  vaga- 
bonds ,  des  voleurs  ,  des  bannis  ,  des  excommuniés  , 
&  tous  ceux  cju  on  nommoit  alors  ribaux  ;  enlorre  que 
bientôt  ils  compofèrent  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes, dillnbuée  par  troupes,  qui  avoient  chacun  kurs 
cheh  ,  avec  cinq  cens  enicignes ,  cù  étoient  reprcTcn- 
tés  la  croix  &  un  agneau  j  avec  les  vihons  que  Jacob 
prétendoit  avoir  eues.  On  le  nommoit  le  Maître  de 
Hongrie ,  &  il  avoit  fous  lui  deux  autres  principaux 
Maîtres.  Ces  prétendus  difciples  de  l'Agneau  portoient 
des  épées ,  des  poignards ,  des  cognées  ,  des  mallues  , 
&:  toutes  les  armes  qu'ils  avoient  pu  ramaller  ,  &  prè- 
choientdeleur  autorité  ,  quoique  laïcs.  Quand  le  maî- 
tre prcchoit ,  les  mieux  armés  l'environnoiefit  prêts  à 
fe  jetter  fur  quiconque  oleroitle  contredire,  llspré- 
tendoicnt  donner  la  rémillion  des  péchés  ,  &  faire  des 
mariages  à  leur  gré.  Ils  déclamoient  contre  les  Ecclé- 
fialliques  &  les  Religieux,  principalement  les  Domi- 
nicains &  les  Francilciins  ,  qu'ils  traitoient  de  vaga- 
bonds &"  d'hypocriteï.  Ils  taxoient  les  Cillerciens  d'a- 
varice ;  les  Moines  ncirs^de  gounnandife  iJc  d'orgueil. 
Les  Chanoines  étoient ,  (élon  eux  ,  demi-laïques  ;  & 
aimoient  la  bonne  chère.  Les  Evcques  &  leurs  OfK- 
ciaux  étoient  occupés  à  amaller  de  l'argent,  &  vivoient 
dans  toutes  (ortes-  de  délices.  Ils  n'épargnoient  pas 
même  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome ,  dont  ils  difoient 
des  choies  li  outrées,  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
vraifemblance. 

Les  Pajioureaux  commencèrent  à  paroître  après  Pà-' 
ques  l'an  125 1.  Ils  s'allemblèrenr  premièrement  en 
Flandres  ôc  en  Picardie  ,  où  les  peuples  plus  limples 
étoient  moins  en  état  de  le  garder  de  la  féduclion.  Les 
Pafioureaux  étoient  déjà  tort  nombreux  ,  quand  ils 
entrèrent  en  France.  La  Reine  Blanche  les  toléra  quel- 
que rems  dans  l'elpérance  qu'ils  pourroient  délivrer 
fon  fils  Saint  Louis  ,  prilonnier  des  Sarrazins.  Quand 
ils  eurent  palfé  Paris  fans  qu'on  leur  dit  rien,  ils  le  cru- 
rent tout  permis  ,  &  commencèrent  à  exercer  leurs  pil- 
lages &  leurs  violences.  Ils  en  firent  tant  à  Orléans  au 
mois  de  Juin ,  que  la  Reuie ,  par  le  con(eil  des  Evéques 
&  des  Seigneurs,réfolut  de  les  dillîper.  On  commença 
par  les  excommunier.  Ils  arrivèrent  néanmoins  à  Bour- 
ges avant  qu'on  y  fût  l'excommunication.  Ils  y  pillèrent 
les  Synagogues  &:  les  maifons  des  Juifs,  &  brûlèrent 
leurs  Livres  :  mais  dès  qu'ils  furent  forris  de  la  ville  ,  le 
peuple  les  fuivit  en  armes ,  &  pendant  que  Jacob  prè- 
choit  avec  Ion  impudence  ordinaire,  un  boucher  lui 
déchargea  un  coup  de  coignée  fur  la  tête  ,  &  le  jctta 
mort  à  fes  pies.  Le  bruit  s'étand  répandu  que  les  Paf- 
ioureaux &c  leurs  fauteurs  étoient  excommuniés  ,  ils  fe 
difperfèrent ,  &  l'on  commença  par-tout  à  les  pourfui- 
vre  &  à  lesallommer.  Le  Comte  de  Leiceftre  les  obli- 
gea par  fes  menaces  de  quitter  les  environs  de  Bour- 
deaux.  Un  de  leurs  chefs  fut  jette  dans  la  Garonne  lorf- 
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qu'il  tâchoità  fe  retirer  chez  les  Sarrazins,  d'où  il  étoit 
venu.  On  trouva  dans  Icn  bagage  beaucoup  d'ar- 
gent ,  des  poudres  empoiionnées ,  &  des  Lettres  écri- 
tes en  Arabe  ,  par  lefquelies  il  exhortoit  le  Sultan  à 
pourfuivrelon  entrcprile  ,  &  promettoit  de  lui  ame- 
ner un  grand  peuple. 

Un  troidème  chef  des  Pajioureaux  pafTà  en  Anele- 
tcrre  ,  où  il  en  rallembia  en  peu  de  tems  plus  de  cinq 
cens  :  mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils  étoient  ex- 
communiés ,  &:  que  le  Hongrois  avoit  été  tué  ,  ils  s'é- 
levèrent eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  féduits 
6c  le  mirent  en  pièces.  Pluheurs  de  ces  Pajioureaux 
étant  délabufés  ,  le  croifèrent  par  pénitence  ,  &  paflc- 
rent  au  fervice  de  Saint  Louis.  Ainfi  finirent  ces  PaÇ- 
toureaux. 

D'aunes  Pajioureaux  s'élevèrent  en  Fiance  auXIV 
fîècle  au  fujet  du  retardement  de  la  Croifade  fous  Phi- 
lippe le  Long. Le  bruit  (e  répandit  que  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte  étoit  réfervée  à  des  gens  du  petit  peu- 
ple. Ainli  les  Bergers  &  les  Pâtres  abandonnèrent  leurs 
troupeaux,&:  s'allemblèrenr  au  commencement  de  l'an 
i52o,lansarmes,  ni  provihcns  j  &:  prirent  le  nom  de 
Pajioureaux  ,Qommt  les  premiers.  Us  marchoient  à 
grandes  troupes  qui  grolîîlioient  tous  les  jours;  tous 
les  fainéans  j  voleurs  &  vagabonds  fe  joignant  à  eux.  Il 
s'y  mêla  même  des  femmes.  Us  avoient  un  Prêtre  pri- 
vé de  fa  Cure  pour  fes  crimes  j  &  un  Moine  apoftat  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît,  qui  par  leurs  exhortations  en 
attirèrent  d'autres.  Le  peuple  les  favorifa  d'abord,  & 
leur  fournit  abondamment  des  vivres  :  mais  leurs  pil- 
lages &  leurs  brigandages  les  rendirent  bientôt  odieux. 
Ils  vinrent  à  Pans  ,  où  ils  tirèrent  tous  ceux  des  leurs 
qu'on  avoit  mis  en  prifon.  Ilspall'erenten  Guyenne  &: 
en  Languedoc  ;  &  commirent  de  grandes  violences 
contre  les  Juifs.  Mais  entîn  les  Gouverneurs  Se  les  Evé- 
ques ,  à  la  follicitation  du  Pape,  ayant  pris  des  mefures 
pour  arrêter  ce  mal ,  mis  des  garnifons  par-tout ,  dé- 
fendu qu'on  ne  donnât  ou  qu'on  ne  vendît  des  vivres 
aux  Pajioureaux  ,  Se  fermé  tous  les  pailages  ,  plufieurs 
furent  tués  ,  d'autres  pendus,  &  les  autres  fe  dilllpè- 
rent.  La  même  choie  arriva  en  même  tems  en  Angle- 
terre. P^oyei  le  Continuateur  de  Nangis ,  Se  Valiiiig- 
ham. 

PASTOUREL.  Foye^  Pastour. 

PASTOURELLE.  1.  f.  Nom  d'une  cfpèce  de  poire.  C'efl: 
une  poire  qui ,  malgré  un  peu  d'aigreur  qui  eft  dans 
fon  eau  jfe  fait  rechercher  de  bien  des  curieux  :  elle 
elt  de  la  grollcur  Se  figure  à  peu  près  d'un  Saint- Lézin, 
ou  d'un  beau  Roullclet  ;  la  queue  efi:  courbée ,  point 
enfoncée  ,  Se  médiocre  dans  fa  grolleur  (.\'  longueur  : 
la  peau  entre  rude  &  douce  ,  s'humecfant  tn  maturi- 
té ;  le  coloris  d'un  côté  elf  jaune-blanchâtre  ,  couvert 
de  placards  roux ,  &  de  l'autre  il  ell;  un  peu  teint;  la 
chair  en  eft  fort  tendre  Se  fort  beurrée  ,  n'ayant  ni 
marc  ,  ni  pierre  ,  mais  fon  eau  aigrelette  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde.  La  Quint.  P.  III. p.  ^j/.  Les  Paf- 
tourellcs  ne  viennent  qu'en  Décembre  &  en  Janvier 
dans  les  jardins  dont  le  fonds  eft  un  peu  gras  &  froid 
La  Quint. 

PASTRANA.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Duché. 
Pajlrana ,  anciennement  Paternldna.  Il  eft  dans  la 
Caftille-nouvelle  ,  en  Elpagne ,  entre  le  Tage  &  Ta- 
juna,&:  à  treize  lieues  de  Madrid  ,  vers  le  levant. 
Maty. 

PASTRE.  Foyei  Pâtre. 

PASTURAGE.  Voyei  Pâturage. 

PASTURE.  roysrf  Pâture. 

PASTUREAU.  roj'e^PATUREAu. 

PASTURER.  Foye-^  Pâturer. 

PAT. 

Ct7  PAT.  f.  m.  Indéclinable.  Terme  du  jeu  des  échecs , 
qui  fe  dit  lorfqu'un  des  deux  joueurs  ne  peut  plus 
jouer  tans  mettre  fon  Roi  en  échec.  JÉtre  mai  ,  c'eft 
être  en  échec  ,  &  n'en  pouvoir  lortir.  Etre  pat ,  c'ef- 
n'avoir  pas  fon  Roi  en  échec  ,  (?c  ne  pouvoir  le  jouer 
fins  l'y  mettre.  Qui  eft/Wizfj  aperduh  partie.  Qui  eft 
pat  j  la  recommence.'  C'eft  une  partie  à  refaire.  Je  fuLs 
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p::t  y  vous  m'avez  fait  p^t.  On  fait  rentiilc  fj  comme 
dans  mat. 

Ip"  PAT.  l".  m.  Repas. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  Il  vient  de  pajlus.  M.  Huct 
le  dérive  de  ^raç-cV ,  confperfus. 

Pat,  iignihc  quelquefois  mangeaille.  Lc/jJr  d'un  oilcau 
de  fauconnerie.  Accipitris  pajlio. 

PATAC.  f.  m.  Monnoie  d'Avignon  ,  qui  v.iut  un  dou- 
ble. Ce  mot  elt  commun  dans  la  Piovence  (!^  le  D.iu- 
phiné.  Villon  a  dit,  qu'il  n'avoit  pas  vaillant  nn  pa- 
cac. 

PATACA.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  les  Portugais  nomment 
la  piaftre  d'Elpagnc ,  ou  pièce  de  huit.  Le pataca  vaut 
7  jo  reis.  Il  y  a  des  àcmi-patacas  &Z  des  quarts  ie. pa- 
cacas  qui  v.ilent  .à  proportion. 

PATACH ,  ou  CENDRE.  Cette  cendre  fc  fait  d'une  her- 
be qu'on  brûle  ,  qui  le  trouve  .lux  environs  de  la  mer 
Noire  (i^c  des  Châteaux  des  Dardanelles  :  elle  Icrt  pour 
faire  le  favon  &:  pour  dégraiifer  les  draps  ,  mais  elle 
n'ell  pas  eftimce.  Celle  de  la  côte  de  Syrie  ,&  lur-tout 
de  Tripoli ,  (ont  meilleures. 

PATACHE.  f.  f.  VailFcau  rond  cS:  de  haut  bord  ,  qui  fcrt 
à  la  guerre  à  faire  des  courics.  Modkus  gau/us.  Il  elt 
auili  dcfliné  pour  le  fervicc  des  grands  v.iiireaux.  Il  fcrt 
de  premiv-re  garde  ,  pour  arrêter  les  vailfeauxqui  veu- 
lent entrer  dans  le  port. 

Patache.  Patdche  d'avis  ,  ou  Frégate  d'avis ,  c'eft  un 
petit  vaiifcau  qui  porte  les  paquets  à  l'armée.  Aubin. 

. >rOn  appelle  aulH  Pacaches  dans  quelques  endroits 
un  petit  bâtiment  ancré  dans  un  port  de  mer  ou 
dauj  une  rivière  fur  lequel  font  en  garde  jour  (Se  nuit 
les  Commis  des  Fermes  pour  vilitcr  les  b.uimcns 
Se  bateaux  ,  i?c  pour  faue  payer  les  droits  des  mar- 
chandifes  qui  arrivent  par  eau.  Ces  Pataches  tiennent 
lieu  des  Bureaux  qui  font  aux  barrières  où  l'on  paye 
des  droits  d'entrée.  Il  y  a  à  Paris  deux  Pacaches,  l'une 
au-dellus  de  la  Porte  S.  Bernard ,  pour  les  voitures 
d'eau  qui  defcendent  la  rivière ,  l'autre  au-dcllous  de 
Ja  Porte  de  la  Conférence  pour  les  bateaux  qui  la  re- 
montent. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  picla ,  nom  que 
les  Latins  donnoient  à  quelques  petits  vailleaux,  com- 
me témoigne  Végèce. 
PATAEQUE.ou  PATAÏQUE.  f.  m.  Nom  que  les  Phé- 
niciens donnoient  aux  Dieux  ,  ou  I4oles ,  qu'ils  pla- 
çoient  aux  proues  de  leurs  vailleaux.  Pacjicus ,  Patai- 
cus.  y^oye\  Hérodote  ,  L.  IV ,  Se  Héfychius.  ©sî;  Hk- 
TaiVoi.  Ces  Divinités  ne  font  guère  connues.  Il  en  cft 
parlé  dans  Hérodote  {  L.  4)  ,  dans  Hélychius  &  dans 
Suidas;  mais  le  tout  fe  réduit  à  nous  apprendre  que 
c'étoient  des  repréfentations  de  Dieux  de  la  (lature  des 
Pygmées  ,  que  les  Phéniciens  mettoient  lur  les  proues 
&  les  poupes  de  leurs  trirèmes.  Ce  récit  porte  allez  à 
croire  qu'ils  étoient  les  Dieux  tutélaires  des  vailleaux. 
Selon  Sexte  Pompée  (  in  Europa  )  jSc  Laftance  (L.  2), 
le  vailleau  du  ravilfeur  d'Europe  avoir  fur  fa  poupe 
pour  Dieu  tutelaire  Bélus ,  lous  la  forme  d'un  taureau , 
&  comme  ce  Dieu  étoit  le  Jupiter  des  Phéniciens ,  on 
publia  qu'Europe  avoir  eu  l'honneur  d'être  enlevée  par 
le  -Maitre  des  Dieux.  Cependant  Scldcn  (  de  Dus  Syr, 
fynt.  2  ,e.  16.  )  ,  dit  que  c'étoit  Aftarté  ,  &  non  Jupi- 
ter ,  que  les  Phéniciens  repréfcntoientpar  un  taureau, 
par  allulion  aucroillantde  la  Lune.  Aftarté  étoit  donc 
la  Divinité  tutélaire  du  vailleau  d'Europe.  Selden  ajou- 
te que  le  mot  Hébreu  CD>mn3  ,  Putochim  ,  qui  figiiihe 
cdaïuiî  ,  ouvrage  de  Graveur  ,  eft;  pris  dans  la  Sainte 
Ecriture  pourZ)»  Pattaïci. 

Ce  mot  eft  Phénicien ,  félon  Bochart ,  ÎVVPQ ,  pdci- 
cka  j  qui  lignitîe  titre  ,  ce  qui  donne  à  connoître  le 
nom  d'une  choie  ,  de  nPS  ,  pacach  j  ouvrir,  décou- 
vrir. Foye~  Chanaan  ,  L.II,  chap.  j. 

tP'PATAGAU.  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Co- 
quille bivalve ,  efpèce  de  came,  mais  plus  grand,  moins 
rond  tk.  plus  lilfe  que  le  came  ordinaire.  Il  eft  chargé  de 
taches  jaunes  ,  blanches  de  noires. 

tfy  PATAGIUM  ,  &  non  pas  Patagrum  ,  comme  on 

dit  dans  l'Encyclopédie.   Suétone  appelle   ainli  une 

forte  d'ornement  dont  les  Dames  Romaines  paroient 

leurs  habits  ;  bande  d'étoffe  chargée  de  têtes  de  clous 

Terne  FI. 
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d'or  (  i5i;  non  pas  de  galon  )  qui  fiifoit  le  tour  du  cou 
de  l'habit,  &  dont  les  deux  bouts  pcndoient  fur  1  ello- 
mac. 

PATAGON  ,  ONE.  (.  m.  Se  f.  Nom  d'un  peuple  de  l'A- 
mérique méridionale.  Patagon.  Les  Paca  w/is  habi- 
tenr  dans  la  Teric  Magtllanique  ,  près  du  dcrroit  de 
Magellan  Se  de  la  mer  du  iMchl.  On  les  rcprélcntc  com- 
me des  Géans ,  qui  ont  dix  ou  douze  pies  de  h.iuteur  , 
&:  qui  (ont  robulles , dilpos  Se  hardis ,  vivant  fins  fou- 
ci  de  leur  challe ,  ou  de  leur  pêciie ,  s'habillant  de  peaux 
d'animaux ,  &  ne  batillànt  ni  villes ,  ni  villages.  On  dit 
aulli ,  qu'ils  craignent  extrêmement  le  Diable  ,  qu  ils 
appellent  Seccbos  ;  Se  qu'il  le  trouve  des  hommes  par- 
mi CCS  Pacagons ,  qui  peuvent  mettre  dans  leurs  corps 
par  la  bouche  un  javelot  de  cinq  à  lix  pies  de  long.  Ce- 
la ne  paroitra  pas  incroyable  à  ceux  qui  ont  vu  à  Am- 
llcrdain  l'an  1700  ,  un  homme  de  médiocre  taille,  qui 
plaçoit  dans  foii  golier  Se  dans  (on  eltomac  deux  ba- 
guettes en  même  teins ,  chacune  gix)l!c  comme  le  petit 
doigt  ,  &  longue  pour  le  moins  de  trois  piés  ,  Se  qui 
après  avoir  bû  un  verre  de  bicrre  ,  Se  tait  quelques 
courbettes  .avec  ces  baguettes  dans  le  corps ,  les  en  rcti- 
roit  avec  une  petite  ficelle  qui  y  étoit  attachée.  Maty. 
Les  Pacagons  lont  de  haute  llaturc.  On  lit  dans  les 
grands  Voyages  de  l'Amérique,  que  ces  peuples  furent 
nommés  Pacagons  ^  parce  qu'au  lieu  de  chaulTure  ils 
portoient  des  piés  de  bêtes  enveloppes  de  peaux  ,  de 
forte  qu'ils  paroilfoient  avoir  des  pics  de  bercs. 

Patagon.  f.  m.  Monnoie  de  Flandres  faite  d'argent 
fabriquée  au  coin  du  Roi  d'Efpagne,qui  a  valu  d'.ibord 
48  fous  ,  &  depuis  58  fous  ;  Se  enfin  a  eu  cours  fur 
le  piéd'un  écu.  On  le  confond  avec  les  richcdales  d'Al- 
lemagne ,  &:  les  monnoies  Efpagnoles  qu'on  appelle 
rjauXjSe  autres  pièces  cornues  lîs:  mal  fabriquées  , 
dont  il  ell  venu  un  grand  nombre  du  Pérou. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  pacac  ,  petite 
monnoie  d'Avignon  valant  un  double.  BorcJ  le  dérive 
de  l'Allemand jPiîwrj  qui  eft  aulli  une  efpèce  de  mon- 
noie. 

M.  Huct  dit  que  cette  Monnoie  a  peut-être  pris  fon 
nom  des  peuples  appelés  Pacagons  ;  car  Rio  dell.i 
Plata ,  d'où  elle  venoit  ,  n'eiT:  pas  éloignée  de  leur 
pays. 

PATAÏQUE.  Foys^  Pataeque. 

PATALA.  Ville  des  Indes  dans  une  île  du  même  nom  ; 
que  forment  les  embouchures  du  fleuve  Indus,  félon 
Ptolomée. 

PATALÈN'E.  f.  f.  Nom  d'ime  DéelTe  des  anciens  Ro- 
mains. P.zw/e/za  la  même  apparemment  que  patelle  Se 
patellanc. 

PATALÉNES.  Nom  d'une  petite  prefqu'ilc  de  la  Macé- 
doine. Pacalena  ,  anciennement  Phlcgra  j  Se  Cajfan- 
drid  peninjula.  Elle  eft  entre  le  golfe  de  Salonichi  & 
celui  d'Ajomana.  On  y  voit  les  villes  de  Mendin,  de 
Callandria  Se  de  Canipro ,  qui  eft  l'ancienne  PelL'ne, 
Maty. 

^CFPATAMAR.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  dans  les  Etats 
du  grand  Mogol  aux  Mellagers  qui  vont  d'une  ville  à 
l'autre. 

PATAN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Mogoliftan  ,  en  A- 
lîe.  Pacana.  Elle  eft  fur  la  cê)te  du  Royaume  de  Guza- 
rate  ,  entre  le  golfe  de  Camboya  ,  &:  celui  de  l'Inde. 
Son  nom  lemble  indiquer  qu'elle  eft  la  Pacala  de  Pto- 
lomée ,  plutôt  que  Diu  ou  Camboya  ,  où  quelques-uns 
mettent  cette  ancienne  ville.  Maty. 

Patan  ,  eft  aulîî  le  nom  d'une  contrée  du  Mogoliftan  ; 
en  Afie.  Pacana.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  IJcngale, 
au  levant  du  Gange ,  qui  la  lépare  des  contrées  d  Elé- 
bas  (S:  de  Prurop.  Ses  lieux  principaux  font  Patane , 
Gouro  &  Bannarna.  Maty. 

PATANA  ,  ou  PATANE.  Nom  d'une  ville  de  l'Inde  , 
de-là  le  Gange.  Pacana.  Elle  cft  fur  le  golfe  de  Siam  j 
dans  la  prelqu'ile  de  Malaca ,  cii\  iron  à  foixante  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
Il  Perimula  de  Ptolomée  ,  Se  elle  eft  capitale  du 
Royaume  de  Patane  ,  qui  eft  Mahométan  ,  Se  tribu- 
taire du  Roi  de  Siam.  Maty. 

PATANS.  f  m.  pi.  Peuples  indépendans  dans  les  Etats 
du  Grand-Mogol.  Ils  habitent  dans  les  montagnes  de 
L  e  e  c  ij 
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DcJi  &  Agr.i.  Ils  font  fâoces ,  gucniers ,  5i  grands  en- 
nemis dcsMogols. 

VATA  PAfA  PAN.  Mots  fadiccs ,  imagines  pour  re- 
prci'cntcr  le  Ion  du  Tainbour.  Tytnpani  puljationes  , 
\-oi.cs  rcpcdti. 

PATAQTjE.  Fojq  Pataca.  , 

PATARAFFE.  f.  f.  Traits  de  plume  brouilles ,  confus,  ou 
l'on  ne  connoît  rien.  Cette  écriture  ne  vaut  rien  ,  ce 
ne  Ibnt  que  de  grandes  &  vilaines  pacanifes.  Il  a 
biouiUé  pluhcuislcuillcsde  papier  avec  des /jardwi/t^ 
pour  apprendre  à  hiirc  des  traits. 

U^'PATARAi).  Terme  de  Marine.  Faux-haukins  que 
l'on  met  i'ous  les  ertropes  pour  ibutenir  les  bas-liaubans 
pendant  le  mauvais  rems ,  ou  pour  remplacer  ceux  qui 
viennent  à  calfer.  Mang£uv. 

TATARASSE  ou  PETARASSE.  f.  f.  autrement  Malbête. 
JJaa  iufida.  C'cft  une  efpèce  de  cifeau  à  froid  ,  dont 
on  fe  fcrt  lur  les  vaillcaux  pour  ouvrir  les  joints  d'en- 
tre deux  botdages  ,  quand  ils  lont  trop  Icrrés  ,  afin  de 
mieux  faire  la  couture.  Aubin. 

TATARD.  ^oy£?  PATART. 

PATARE ,  ou  PATÉRA.  Nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Lycie.  Patara.  Elle  ctoit  fur  la  côte  ,  commc 
il  paroît  par  la  navigation  de  Saint  Paul ,  qui  alla  par 
merde  Cor  h  Rhodes  ,  &  de  Rhodes  à  Patare.  Jcl.  I, 
2 1 .  Elle  étoit  lltuée  fur  une  colline  voif  me  de  Xanthe , 
dont  Patare  étoit  comme  le  port.  Après  l'établiire- 
ment  du  Chriftianilme  elle  eut  un  Evcque  luffragant  de 
Myrc.  On  l'appelle  encore  aujourd'hui  Parcr^jinais  en 
parlant  de  l'antiquité  ,  l'on  dit  Patare.  Foyc^  Paté- 
R  A.  Etienne  de  Byzance  dit  que  Patare  avoit  pris  ce 
nom  de '!raTaf2,qui  fignihe  une elpèce  de  vafe,  parce 
qu'on  en  trouva  un  à  l'endroit  où  cette  ville  fût  bâtie. 
11  dit  auliî  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  un  homme  nom- 
me Patare.  Patarus. 

P ATARÉE.  f.  f.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  fedle  des  Pa- 
tarins.  Patarea.  T^oyey^VxiAKiN. 

PATARÉEN ,  ENNE.  adj.  Qui  eft  de  Patare.  Patareus  , 
PatareiuSj  a.  Les, Patare'ens  avoient  dans  leur  ville  un 
fameux  Temple  d'Apollon  ,  qu'on  nommoit  pour  ce- 
la Apollon  Pataréen.  L'Apollon  Pataréen  partageoit 
l'année  avec  l'Apollon  de  Délos.  Ils  fervoient  ,  pour 
ainfi  dire  les  peuples  pai  Icinellre.  L'Apollon  PaîiZ- 
rcen  rendoit  des  oracles  pendant  lix  mois  :  &  celui  de 
Délos  pendant  les  lix  autres  mois. 

PATARINS.NomdeSede.Parare/îWj  Patarïnus.  C'eft 
un  nom  que  fe  donna  la  Scd:c  des  Vaudois  ,  parce 
qu'ils  étoient  expolés  à  la  palîïon  &  aux  (ouftrances 
comme  les  Martyrs  ,  ainh  que  le  dit  Fridéric  II  dans  la 
Conllitution  contre  les  Hérétiques  ,  rapportée  par 
Vading  à  l'an  iif4,  n.  /^.D'autres  dilent  qu'ils  fu- 
rent ainli  nommé  d'un  Hérétique  nommé  Paterne  ,  qui 
fema  les  erreurs  dans  la  Bolnie.  Pierre  de  Vaucernay  , 
dans  fon  Hiftoire  des  Albigeois,  dit  qu'ils  furent  ainli 
nommés  des  deux  premières  paroles  de  l'Orailon  Do- 
minicale Pater  nojler.  Parce  qu'ils  croyoient  qu'il  leur 
fuftifoit  pour  être  lauvés  de  la  réciter  ,  ou ,  lelon  d'au- 
tres ,  parce  qu'ils  ne  diloicnt  point  d'autres  prières,  ni 
d'autres  paroles  que  celles-là  dans  leur  Liturgie, pas 
même  pour  confacrer ,  comme  dit  l'Abbé  Rupert ,  De 
Divin.  Off.  L.  II  ,c.  21.  Ce  font  les  mêmes  que  les 
Albigeois  &  les  'Vaudoîs.  Voye-^  ces  mots. 
PATART  ,  ou  PATARD.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'une 
petite  monnoie  ancienne.  Obolus.  Ce  mot  le  dit  encore 
en  Flandres  &  dans  les  Pays-Bas. 

Qui  n  avoit  vaillant  un  pararr. 

Villon  jèj  Repues  Jranches.. 

Ce  mot  viem  de patar ,  qui  fignifie  un  fou  en  Alle- 
mand :  d  où  wicnz  patac  j  c'eft-à-dite  ,  un  double  ,  un 
patagon.  Bor  el.  On  s'en  fert  encore  dans  le  llyle  fami- 
lier &  badin. 

PATATA  ,  PATATA.  Mots  imaginés  pour  reprcfenter 
le  galop  d  un  cheval.  J'ai  vu  un  homme  qui  couroit  /vz- 
tata  patata.  Equi  curjus.  Ce  mot  ne  fe  die  qu'en  parlant 
à  de  petits  enfans ,  ou  dans  un  Il:)'le  bien  familier. 

PATATE,  f.  f.  On  ditaulli  BAT  AIE.  Plante  qui  croît 
en  divers  endroits  de  l'Amérique ,  é\;  lui  jette  plulîeurs 
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farmens  affez  gros ,  pleins  de  fuc ,  unis ,  vcrds ,  cou- 
chés par  terre.  Ils  lont  accompagnés  de  feuilles  lembla- 
bles  a  celles  des  épinars  ,  charnues ,  moUalles,  d'un 
vert  blanchâtre.  Ses  Heurs  (ont  en  forme  de  clochettes, 
vertes  en  dehors  ,  blanches  en  dedans  ;  elles  font  fui- 
vies  des  lemences.  Ses  racines  font  attachées  plulîeurs 
cniemblc  à  une  tête  ,  longues ,  grofles  comme  des  ra- 
ves, quelquefois  rondes,  de  couleur  rougeâtre,  ou  pur- 
purine ,  ou  blanche  ,  ou  pile  par  dehors  ,  remplies 
d'une  chair  blanche  ,  &  d'un  fuc  laiteux.  Elles  font 
d'un  très-bon  goût  approchant  de  celui  des  châtaignes. 
On  s'en  fert  au  lieu  de  pain  ôc  de  callave  ,  &  pour  cet 
effet  j  on  les  fait  cuire  lous  la  cendre  ,  ou  fur  les  chat- 
bons.  M.  Rai  met  Vs.  patate  parmi  les  cfpèces  de  life- 
ron  ,  il  l'appelle  convolvulus  Indicus  j  hatatas  diclus. 
Le  terroir  de  Malgue  ou  Malaga  en  Eipagne  ,  porte 
des  patates  fort  ellimées.  Les  patates  font  rondes*,  &• 
viennent  par  nœuds ,  comme  ks  taupinambours  ;  mais 
les  patates  fe  nourrilfent  en  terre  fans  racine.  On  cuit 
les  patates  au  four ,  ou  fous  la  cendre.  Il  faut  les  alFai- 
fonner  de  fucre  &  de  vin ,  parce  qu'elles  font  pâteu- 
fej.  A  l'ile  de  Sainte  Catherine  les  patates  lont  meil- 
leures que  celles  de  A-Ialgus  fi  eftimées.  FrÉz.  p.  2j, 
Les  Patates  s'appellent  aullî  Camotcs.  LesCamotcs  ou 
Patates  font  moins  bonnes  à  Pilco  au  Pérou  ,  qu'au 
BreliLlD./».  1 6  ■/. 
PATATRA  MONSIEUR  DE  NEVEUS.  C'eft  une  excla- 
mation  ironique  ,  qu'on  fait  quand  on  voit  tomber 
quelqu'un.  Exdamatio  illujoria.  Ce  proverbe  vient  de 
ce  que  François  de  Gonzague  ,  Duc  de  Nevers  ,  cou- 
rant la  pofte  de  Paris  à  Nevers ,  Ion  cheval  s'abattit 
dans  la  ville  dePouilli  ;  lur  quoi  une  vieille  lui  cria  , 
Patatra  Monfieur  de  Neven  :  ce  qui  le  mit  tellement 
en  colère  ,  qu'il  y  envoya  des  foldats  qui  délolèrent 
toute  la  ville.  D'où  vient  qu'encore  à  préfent ,  un  paf- 
fant  n'oferoit  àïrepatatraàins  la  ville  de  Pouilli ,  ians 
fe  mettre  en  danger  d'être  fort  maltraité.  Regnard  a. 
^  dit  dans  fes  Folies  amoureufcs  : 

Je  n'y  fus  pas  long-tems  ,  qu'aujjîtôt  paxatr^s^ 
ylvec  un  fort  grand  bruit  voilà  l'efprit  à  bas. 

PATAUD  j  f.  m.  Il  fe  dit  proprement  d'un  jeune  chien  •• 
qui  a  de  grolFes  pattes.  On  dit ,  à  nage  pataud  ,  à  un  | 
barbet  qu'on  jette  à  l'eau  ■■,&:  le  même  proverbe  s'ap-  ;, 
plique  à  un  homme  qui  eft  dans  l'abondance. 
Pataud,  aude.  Se  dit  hgurément  d'un  gros  enfant  po- 
telé. Quel  gTos  pataud  !  Quelle  gioiVe pataude  !  il  eft 
populaire. 
^pr  On  dit  la  même  chofe  d'une  grolfe  pcrfonne  mal 

tournée  ,  grollîèrcment  faite. 
{te?  PATAUGER.  V.  n.  Marcher  dans  une  eau  bour- 

bcufe.  Patauger  dans  les  chemins.  Il  n'ellpas  noble. 
PATAVINITÉ.  f.  f.  Défaut  que  l'on  a  reproché  à  Tite- 
Live  j  &:  qu'il  avoit  pris  de  la  patrie  ,  qui  étoit  Pa- 
doue  ,  Patavium  en  Latin.  Patavinitas.  PoUion ,  a 
repris  autrefois  Titc-Live  de  Pafai'irtirtf'.  Ménage.  Pa- 
tavinité  eft  un  mot  formé  du  mot  Latin  Patavinitas  , 
dont  Quintilien  s'eft  fcrvi  pour  marquer  un  défaut , 
qu'au  rapport  de  ce  Rhéteur,  Alinius  Pollio  reprochoit 
à  Tite-Live.  Les  Critiques  ont  fort  cherché  ce  que! 
c'eft  que  la  patavinite  de  Tite-Live.  Paul  Béni ,  Pro- 
fellèur  en  Eloquence  dans  l'Univerhté  de  Padoue  ,  a 
cru  qu'il  falloit  entendre  par  là  le  penchant  de  cet 
Hiftorien  pour  le  parti  de  Pompée.  Mais  Afinius  Pol- 
lio lui  eût-il  reproché  un  penchant  dont  il  n'avoit  pas 
été  exempt  lui-même  î  Le  fentiment  de  Pignorius  cil , 
que  TiteLive  avoit  retenu  l'orthographe  des  Padouans 
qui  écrivoicnt  TfAt;  &  tjuaje  j  au  lieu  dejîbi  Se  quaji  ,' 
ce  qu'il  prouve  par  plulîeurs  infcriptions  anciennes.  Le 
P.  Rapin  a  cru  que  la  patavinité  n'étoit  qu'une  mau- 
vaife  prononciation  ,  qui  choquoit  les  oreilles  délica- 
tes des  Courtifans  élevés  à  la  Cour  d'Augufte  ,  Ik  fen- 
toit  un  peu  la  province.  Daniel  George  Morholius 
croit  que  ce  n'eft  qu'un  tour  d'exprelfion  ,  &  quelques 
phrafes  particulières  a  ceux  de  Padoue.  Il  eft  évident  pa.- 
les paroles  de  Quintilien  ,  que  c'ell  un  vice  du  l.ingaçe 
de  Tite-Live,  fc  nullement  de  fcs  fentimens  ou  de  fes 
mœurs.  C'eft  apparremment  une  de  ces  d,licatclîès  que 
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nous  ne  Tentons  plus  dans  une  langue  morte  ;  &;  M. 
de  Balzac  ne  pouvoir  mieux  rourncr  en  ridicule  Ion 
Barbon ,  qu'en  (iippcfant  qu'il  le  vanroit  de  rrouver 
d.ins  Tite  -  Live  la  yacavinité  qu'Aiinius  Pollio  y  re- 
marquoit. Daniel Georgius  Morholius  imprimaaKicl, 
en  1 68  j,  un  traite  de  LipauvinUe  de  Tite-Li ve  ,  où  il 
explique  favamment  ce  que  c'eft  que  l'urbanité  ,  ik  la 
pérégrinité  de  la  langue  Latine.  De  Pacavinnace  Li- 
viana.  Il, cil  ridicule  de  croire  que  patois  vient  de  pa- 
tavinité. 
CCrPATAY.ou  PATEI.  Prononcez  Pâcc'.  Petite  ville  m\- 
nie.  Pàtavium,Pacaïum  ,  Paceïum.  Elle  eil:  dans  la 
Bcaullc ,  diocclc  de  Chartres,  clcAion  de  Cliàteaudun. 
Les  Anglois  y  furent  défaits  en  I4i9,&:  Talbot  prilon- 
nier. 
fer  PATE.  f.  f.  Ce  terme  défigne  en  général  une  efpcce 
de  farine  ,  liée  en  forme  plus  ou  moins  lolide  par  Ion 
mélange,  avec  une  certaine  quantité  de  liquide.  On 
le  dit  particulièrement  de  la  farine  provenant  du  blé  , 
détrempée  &  pétrie  pour  faire  du  pain.  Suhacla  nhijfa 
fariniicc,!.  On  fait  le  pain  lelon  la  pùct:  3c  le  blé.  De 
Vipâce  fine,  de  Lxpàcc  bife.  On  appelle  de  la/\.'ft'  levée, 
fcrmcncatd ,  celle  qu'on  a  Liillc  aigrir  ,  ou  celle  où  l'on 
a  mis  de  la  levure  de  bierrc.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
A^pajla  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité. 

Pâte,  le  dit  aulli  deplulieurs  lorres  de  confitures.  Des 
pâtes  de  pidaclies,  d'abricots,  de  coings.  Majja pajla- 
cina  ,  arincnïaca y  cydonïaca^jùccharo  condita  ^  &c. 

'ate  ,  le  dir  de  plulieurs  choies  broyées  ou  pulvérilécs, 
qu'on  peur  mettre  en  malle  en  les  humeCiant  (?c  pétril- 
fant.  On  fait  Ats pâtes  de  couleurs,  avec  lerqueilcs  on 
pcmr  en  pallel  ;  des  pâtes  de  ftuc ,  avec  quoi  on  fait 
des  rtatucs  ,  des  tables  de  marbre  par  impallation.  On 
fait  aulîi  des  pâtes  d'argile  pour  des  creufets  ,  des  four- 
neaux (Se  autres  poteries. 

On  appelle  aullî  pâte  à  laver  les  mains ,  des  pâtes 
qu'on  fait  d'amandes  pilées.  Majfa  amygdalina  lo- 
toria. 

CT  On  appelle  pâte  de  reliques ,  de  la  pâte  où  il  entre 
quelques  particules  de  reliques. 

'ate  ,  le  dit  aulîi  de  la  matière  préparée  pour  faire  des 
pâtés  ,  des  tourtes ,  gâteaux  ,  oublies ,  &c.  On  fait 
mettre  des  lièvres  ,  des  jambons  en  pâte  j  quand  on 
les  enferme  lous  une  croûte  de  pâte.  Lepus  ^vel  perna 
cruflâfiligineâ  induta, 

'■ZT  Pâte  ,el1:auiri  un  terme  de  Cordonnier,  qui  fignifie 
de  l'eau  &  de  la  farine  de  feiglc  mêlées  cnlemble , 
dont  ils  le  fervent  pour  coller  les  cuirs  des  parons 
avec  l'empeigne  des  louliers ,  &  autres  ouvrages.  Glii- 
tinum. 

'ate  j  dans  le  Commerce  des  lingots.  On  nomme  ainfi 
dans  l'Amérique  Elpagnolc ,  les  barres  d'argent  qui 
n'ont  pas  été  quintées  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  n'ayant 
point  été  portées  aux  Bureaux  du  Roi ,  pour  payer  le 
droit  de  quint ,  n'ont  point  la  marque  qui  en  doit  ju- 
llifierle  payement.  \-es pâtes  ovl  barres  non  quintées 
lont  de  contrebande. 

'ate.  Terme  de  Papeterie.  C'efl:  un  des  noms  que  l'on 
donne  aux  vieux  morceaux  de  chiftons  de  toile  de 
lin  i\:  de  chanvre  ,  quand  ils  (ont  broyés  Si  réduits 
en  une  cfpèce  de  bouillie  ,  dont  on  fe  fertdans  les  Pa- 
peteries pour  fabriquer  le  papier.  Dict.  de  Comm. 

C?  On  dit  en  termes  de  Monnoies  ,  que  le  métal  eft  en 
pâte  _,  quand  il  cil  prer  à  fondre  ,  6c  qiund  il  eft  fon- 
du ,  on  dit  qu'il  eft  en  bain. 

'^  Pâte  ,  le  dit  figurémenr  de  la  conftirution  ,  de  la 
complcxion.  Cor/îon-î  ccnfiitutio  ,hahitus.  Cet  hom- 
me a  la  mine  de  vivre  long-tems ,  il  eft  de  bonne 
pâte.  On  le  dir  aulïï  de  refprit  &:  des  mœurs.  C'eft  une 
Donne /iiife  d  homme;  la  meilleure /'art-  d'homme  qui 
tut  jamais ,  pour  dire  un  bon  homme,  un  bon  cœur, 
'Ri  homme  doux,  accommodanr,  dont  on  fait  tout  ce 
ce  qu'on  veut.  Tout  cela  n'cft  bon  que  dans  le  dif- 
cours  familier. 
'  ■  te,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'y  a  ni 
pain ,  ni  pâte  au  logis.  Nihil  ejl  quod  manducetur. 
Je  n  ai  mangé  d'aujourd'hui  ni  pain  ni  pâte  ;  pour 
dire,  il  n'y  a  rien  à  manger  ,  je  n'ai  rien  mangé.  On 
dit  aulli ,  que  du  pain  ne  lent  que  la  pâte,  quand  il 
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eft  gras  cuit ,  &:  mal  pétri.  fCTOn  dir ,  il  fiut  que  cha- 
cun mètre  la  main  à  la /'are,  pour  dire,  il  faut  que  cha- 
cun trav.aillc  à  la  cuilinc,  ou  que  chacun  de  fa  part 
contribue  à  faire  réullir  quelque  alfaire.  On  dir  aullî, 
qu'un  homme  a  la  num  ixLi  pâte  ,  lorfqu'il  eft  dans 
le  maniement  des  ahaires,  qu'il  en  prend  par  où  il  en 
vcur.  On  dit  encore  que  quand  on  a  la  main  à  h  pâte  j 
il  en  demeure  quelque  choie  aux  doigts;  pour  dirCj 
que  quand  les  pcrlonnes  onr  un  grand  maniement 
d'argent,  il  leur  en  relie  ordinaircmenr  quelque  pro- 
fit. On  dir  aulli  d'un  homme  qui  eft  bien  couvert  «Se 
bien  chaudement  dans  fon  lit  ,  qui  ne  montre  que  la 
tête,  qu'il  cil  l.à  comme  un  coq  en  pâte. 

0^  PATE.  1.  m.  Préparation  de  quelque  viande  particu- 
lière ,  bœuf,  .igne.iu ,  volaille ,  venaifon ,  mife  en  pare, 
avec  lesaliailbnnemens  nécellaircs  ,  iSc  cuite  au  four. 
Anocreas,farcimen.  On  fait  aulîl  des /'arcade  poi  lion. 

^  On  appelle  pâtés  chauds  ,  ceux  qu'on  fert  chauds, 
après  y  avoir  mis  une  faulle  en  les  tirant  du  four. 

5^'  Pâtes  de  requête  ,  lorres  de  petits  pâtés  chauds. 

(CTPaté  en  pot ,  hachis  de  viande  allaifonné  d'épices  , 
de  marrons,  èc.  &C  cuit  dans  un  pot.  Minutai.  Il  faut 
faire  un  pâté  en  pot  bien  garni  de  marrons.  Mol. 
C'eft  un  ragoût  bourgeois. 

|CF  Pâté  de  veille.  Pâté  que  l'on  donne  aux  Garçons , 
Compagnons  &  Apprentifs  à  l'approche  de  l'hiver  , 
quand  ils  commencent  à  travailler  a  la  chandelle. 

CCr  Pâté  de  cheveux.  Terme  de  Perruquier.  C'eft  une 
certaine  quantité  de  cheveux  roulés  lur  des  bilboquets 
pour  leur  donner  la  frilure,  qu'on  enferme  dans  delà 
pâte  faite  avec  des  rccoupettes  ,  après  qu'ils  ont  été 
bouillis  &  féchés.  On  metcnfuite  ce  ^piî^i; 'dans  le  four, 
jufqua  ce  qu'il  ait  les  trois  quarts  de  fa  cuillbn.  Crines 
crujlâ  mclufi. 

Paté  ,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  un  ouvrage  rond 
en  forme  de  fer  à  cheval ,  qu'on  fait  pour  couvrir 
une  porte  ,  &  qui  eft  peu  fouvent  flanqué.  Adjunclum 
propugnaculum  rotundum.  Il  n'a  qu'une  plateforme 
Dordce  d'un  parapet ,  &  d'ordinaire  on  les  prend  d'in- 
fulte.  Pâté  bien  palilladé. 

Paté  dans  les  Académies  de  jeu,re  dit  d'un  certain  arran- 
gement de  cartes  que  font  les  filous ,  en  faifant  lem- 
blant  de  les  mêler  ,  pour  le  donner  beau  jeu.  Faire  le 
pâté.  Chartarum  commixtio  fraudulcnta. 

Paté  ,  en  rcrmes  de  Brocanteurs  &  de  Curieux ,  fe  dit 
de  plulieurs  menues  pièces  &  curioL'tés  qu'on  af- 
femble  en  tas  pour  les  vendre  en  bloc ,  &  pour  les 
crier  &  adjuger  tout  d'un  coup  j  fans  lesféparer.  Maf- 
fa  rerum  congejla.  Ce  Curieux  a  acheté  un  pâté  où  il 
y  avoir  une  pièce  cjui  valoir  feule  toutes  les  autres. 

Paté  ,  fe  dit  aullî  dans  l'Ecriture  ,  d'une  lettre  pochée, 
ou  de  l'encre  répandue  par  mégarde  lur  le  papier  ,  oix 
le  parchemin.  Atramentum  effufum.  On  ôte  les  pâtés 
fur  le  parchemin  en  le  ratiilant  :  fur  le  papier  on  ne  les 
ôre  qu'avec  de  l'e.iu  forre. 

§3°  Les  Imprimeurs  appellent /'jr/ une  quantité  deca- 
raélèrcs  mêlés  &  confondus  lans  aucun  ordre  ;  ce  qui 
arrive  lorlqu'une  forme  fe  rompr.  Typus  confracius. 

^fT  Paté  ,  en  Jardinage.  On  donne  ce  nom  à  une  butte, 
ou  terrain  un  peu  élevé  ,  qu'on  doit  couper. 

Paté  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  dit 
d'une  femme  en  rravail  d'enfant  qu'elle  crie  les  petits 
pâtés  ;  pour  dire  qu'elle  crie  bien  haut ,  qu'elle  louf- 
fre  beaucoup.  Dolorcs parturientis.  On  dit  aullî,  croûte 
de  pâté  vaut  bien  pain.  On  dit  aiUlî  d'une  chofe  qu'on 
abandonner  autrui  ,  fîrircs-en  des  choux,  des  raves, 
des  pâtés.  On  dir  aulli  d'un  homme  qu'on  a  alTalliné 
de  plufieurs  coups ,  qu'on  l'a  haché  menu  comme  chair 
en  pâté.  On  appelle  aullî  les  noix  fèches  des  pâtés 
d'Ermite.  Un  Bourgeois  qui  a  un  enfanr  bien  gras  Se 
bien  nourri,  l'appelle  fon  gros  pâte.  C'eft  comme  les 
penxs pâtés  de  deux  liards  ;  cela  le  dit  dune  chofc 
dont  le  prix  eft  réglé. 

PATÉ.  Ville  d'Afrique  dans  un  Royaume  de  même  nom, 
dans  le  Zanguébar ,  lur  la  cête  de  iMclinde. 

PATLE.  f.  f.  Terme  de  RôrllVeur  c\'  de  Poulailler.  C'eft 
une  certaine  pâte  qu'on  fait  avec  des  recoupes  de  Ion, 
&  dont  on  donne  à  manger  à  la  volaille  pourlen- 
graillcr.  MaJJa furfurea  dciibuta.  Yiownzx Ae\i. pâtée 
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aux  >.hapons.  Engrailfcr  des  poulets  avec  de  l.i  p^ie^- 
l'ATis.On  .ippellc  aiUlifiirct  ,  un  mclangc  de  paiiiémie- 
u-,  &  de  petits  morceaux  de  viande  qu'on  donne  à 
nvmgcf  aux  animaux  domeftiques.  Ac.  Fr. 
PATllLLijOu  VALIDL.  l".  m.  Elpècc  de  morac  verte 
qui  tient  le  cinquième  rang  d,\iv.  le  triage  que  1  on  hit 
en  Normajidie  des  divcrles  fortes  de  morues. 
PATELIERS,  ou  PATILIHR')..  Nom  de  IcdVc.  Les  Pà- 
telicrs  fo:u  des  hérétiques  du  XVV  liedc ,  qui  diloicnt 
que  IcCorps  de  Jesus-Ciuvist  étoit  dans  l'Eueliari- 
iHe  comme  la  chair  cil  dans  un  pâté.  Voyez  VL'leuats 
de  Pratéole.  Jovet  les  appelle  Patill'urs.  Il  l'emble  que 
comme  on  à\i  pàtc -,  il  taudroit  dire  ,  Piift/kr.  C'cll 
moins  une  fede,  que  quelques  Minillrcsde  Suabe  qui 
le  réunirent ,  &  s'allemblèrcnt  pour  écrire  contre  CE- 
colampadc. 
SCTPAIELIN.  f.  m.  Homme  adroit,  fouplc  &  artifi- 
cieux ,  qui  par  des  manières  Hatteulcs  &:  inlinuaiucs 
fait  venir  les  autres  à  les  fins.  Fallax  adulator  -,  pal- 
pator .  C  eft  un  patelin  ,  un  vi:a.ï pute/in. 

Ce  mot  vient  d  un  nommé  Patelin  ,  Avocat ,  fur  le- 
quel on  ht  une  farce  ,  qu'on  appelle  la  Farce  de  Pa- 
telin, qui  eft  fort  cftimée  par  l'alquicr.  ipT  Qiie  Pa- 
telin foit  un  perfonnai;c  réel ,  ou  un  nom  fait  à  plailir, 
comme  Tartuftc  ,  il  eft  devenu  un  mot  de  la  Langue  , 
<jui  fignihe  liatteur ,  trompeur ,  de  la  manière  que  Tar- 
turte  lignifie  prclenrement  un  faux  dévot-  Patelin  a 
même  une  famille  que  Tartufle  n'a  pas  -,  il  a  produit 
patcliner  ,  &  patelmage  ,  qui  comme  lui  ne  lont  que 
dudifcours  familier. 
PATELINAGE.  f.  m.  Artifice  ,  tromperie  d'un  Patelin 
qui  Batte  quelqu'un ,  (!îc  qui  le  tourne  en  tant  de  ma- 
nières ,  qu'il  vient  à  bout  d'en  tirer  quelque  profit 
Fallaces  hlanditi.t.  Le yi^^f/i/za^'e  dans  la  fociété  civile 
eft  une  tache  ,  &  la  marque  d'une  ame  toible.  Bell. 
I^PATELINER  v.n.  Agir  en  patelin.  Cet  homme  ne 
va  pas  droit, il  ne  ù'iz  que  pateliner.Palpum  ohtrudere. 
IJCri!  eft  quelquefois  aètif.  Pateliner  quelqu'un  ,pal- 
pando  fallere  \  c'eft  ménager  adroitement  ion  elptit, 
dans  la  vue  de  quelqu'intcrêt-  Pateliner  une  affaire  , 
C  eft  la  manier  avec  adrefte  pour  la  faire  réullîr  comme 
on  fùuhaite.  Il  a  fi  bien  Çu pateliner  ces  gens- là  ,  qu'il 
en  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  voulu.  Il  a  h  bien  pateline 
cette  affaire ,  qu'il  l'a  fait  tourner  comme  il  vouloir. 
On  ne  le  dit  qu'en  mauvaife  part. 
Pateliner,  autrefois  fignifioit ,  fe  divertir.  Coquillart, 

BoREL.  Littari  genio  indulgere. 
|p"PATELINEUR,EUSE.  Celui  ou  celle  qui  par  dçs 
manières  Toupies  &  artihcieufes  amène  les  autres  à  fes 
fins. 
PATELLAIRE.  f.  m.  Epithète,  ou  nom  que  les  Romains 
donnoient  à  ceux  des  Dieux  à  qui  les  offrandes  ne  fe 
failbient  pas  dans  des  patères ,  mais  dans  d'autres  va- 
fes  appelés  Pi^ft;//<«.  /^oje:^  Lambin  Cm  h  Cijlellaria 
de  Plante ,  Âcl.  II ,  Scen.  I ,  v.  4f. 

Ce  mot  vient  de  pateo  ,  patefco  ,  je  fuis  ouvert. 
PATELLE  ,  ou  PATELLAINE.  f.  f.  Nom  d'une  Déelfe 
des  anciens  Romains.  Patclla  ,  Paiellana.  C 'étoit 
cette  Divinité  qui  avoit  foin  des  blés  j  quand  ils  com- 
mençoient  à  monter  en  épis  ,  &  qui  failoit  heureufe- 
ment  fortir  &C  paroSrre  l'épi.  Papias.  Mais  ,  félon 
Arnobe,  L.  If,  ce  font  deux  Déefles  différentes ,  dont 
Tune  préfideaux  chofesqui  doivent  s'ouvrir,  fe  décou- 
vrir i  &c  l'autre  à  celles  qui  font  ouvertes,  ou  décou- 
vertes. 
PATELLE.  Terme  de  Conchyliologie.  Voye-{  I-Épas. 
PATÉLO.  f.  m.  Dieu  des  Pruffiens  IdoLufes.  Patelo.  Le 
fymbole  de  ce  Dieu  étoit  une  tête  de  mort.  Guagnin 
Veron.  Sarmat.  Furop. 
tp"  PATELUTES.  f.  f.  Nom  que  quelques  Naturaliftes 
ont  donné  à  une  coquille  ronde  &  plate  pétrifiée.  On 
croit  que  c'eft  le  lépas  pétrifié. 
grrPATÈNE.  Cf.  Terme  d'Églile.  C'eft  un  vafe  facré.. 
d'or  ou  d'.Tigcnt ,  fait  en  forme  de  petite  aft^ette ,  qui 
fert  à  la  Melfc  à  couvrir  le  calice  ,  à  mettre  l'hoffie  , 
&  à  donner  à  baifer  àceux  qui  vent  à  l'offrande. 

Ce  m)t  vient  d-j  patena  ,  ainfi  appelé  à  patendo- 
C'eft  un  nom  que  donne  Ccluniclla  à  un  vafe  plat  <5c 
ftcndu. 
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PATENISIR.'Villedes  Indes  à  une  demi-journée  de  Diu 

dans  le  Rovaume  de  Guzarate. 
PATENOTRE.  f.  f.  Le  Pater  ,  l'Oraifon  Dominicale 

Oratio  Dominicalis.  Ménage  a  dit  en  parlant  d'un  Ab 

bé  ignorant. 

Ci-dejfousgit  Monficur  V Abhd 
Qui  nefavoit  ni  A  ni  B. 
Dieu  nous  en  dolnt  bientôt  un  autre  y 
Qui  fâche  au  moins  fa  patent)trc. 

Patenôtres  ,  au  pluriel ,  fc  dit  d'un  chapelet  &  de 
grains  qui  le  compolcnt  ;  parce  qu'il  lert  a  répéter  plu, 
lieurs  fois  cette  Orailon.  Corona  ï^irginis  precariM 
Sur  les  petits  grains  du  chapelet  on  dit  la  Salutatic,', 
Angélicjue  ,  l  .■Ive  Maria  ,  tk  lur  les  grains  plus  gros  j 
qui  lont  de  diftance  en  diltance ,  on  du  l'Oraifon  Do\ 
minicale, \t  Paterne  fier.  Il  dit  Cts  patenôtres  ,  il  a  pcri 
du  les  patenôtres.  ' 

Patenôtres  ,  le  dit  encore  de  toutes  fortes  de  prières 
Preces  ,  precationes  ,  orationes.  Cette  vieille  eft  ton 
jours  trois  heures  à  dire  fes  patenôtres.  Il  mannoti 
toujours  ccn.iines patenôtres  où  je  ne  comprends  rien 
Tour  cela  eft  populaire. 

On  appelle  en  proverbe,  patenôtres  dejînge,\ 
murmure  que  font  les  linges,  quand  ils  grondent  Se  rt 
muent  les  babines.  Simid  mujjîtjtio.  Exprellîon  balfe. 

Comme  un  finge  fâché  f  en  dis  ma  patenôtre. 

Régnier. 

Patenôtres  ,  en  termes  d'Architeélrure ,  font  de  certair 
ornemens  qui  le  mettent  au-dellous  des  oves  ,  qui  fo: 
des  grains  ronds,ou  ovales,  en  forme  de  perles,  ou  d'i 
lives.  Figurs, ,  veljemiglokuli.  Les  Menuiliersenme: 
tent  aulli  dans  les  bordures  des  tableaux,  &  autres  ci  '■ 
vrages. 
Patenôtre  ,  en  teriTies  de  Blàfon  ,  eft  un  dixain  de  Ch 
pelet ,  ou  le  Chapelet  tout  entier ,  dont  on  entoure  li 
ecus,  comme  font  les  Chevaliers  de  Malte,  &  que. 
ques  perlonnes  religieules. 
Patenôtre  du  Loup.  Enchantementdontfe  fervent  li 
Bergers  pour  conlerver  leurs  moutons.  Foye^Tnitvt^ 
Des  Superflitions. 
Patenôtre.  Terme  de  Pêche.  Les  Pécheurs  appelle:, 
patenôtre  de  liège  ,  ces  morceanx  de  liège  qui  lufpcii 
dent  les  filets  fur  l'eau. 
Patenôtre.  Terme  de  Voitut iers.  Les  Medagers  &  a  I 
très  Voituriersappellent/7jfi.'/;(;)rr(fjj  certains  endtoi 
dans  les  chemins  ,  où  alternativement  il  le  trouve  di 
élévations  &  des  enfonccmens,  comme  li  l'on  trave 
toit  des  lillonsfort  creux.  En  hiver,  que  ces  fort 
d'endroits  lont  couvers  d'eau  ,  la  route  eft  difficile 
parce  que  les  chevaux  venant  à  appuyer  le  pied  fur  , 
crête  de  ces  patenôtres,  cela  les  fait  glifter  Se  culbute! 
On  n'oferoit  preller  Ion  cheval  dans  les  endroits  où  1 
y  a  à<is  patenôtres.  On  leur  donne  ce  nom  ,  parce  qi: 
ces  fortes  d  élévations  le  iuiyent  comme  les  pater,' 
très  d'un  chapelet. 
PATENOTRERIE.  f.  f.  Marchandifc  de  chapelets,  air 
nommée  parce  que  les  grains  qui  compoient  les  chf 
pelets ,  s,'a.ipçç\\tnt  patenôtres. 
PATENOTRIER.  f.  m.  C^uvrier  qui  fait  des  ehapeleti 
qui  tourne  du  bois  pour  des  boutons.  Corollarum pr\ 
cariarum  opijex.  Il  y  a  eu  à  Pans  trois  Corps  de  ce  M 
tier.  Patenôtrier  en  bois,  Patenôtrier  en  verre,! 
Patenôtrier  en  én\zi\.  | 

PATENT,  ENTE.  adj.  Manifefte.  Il  n'eftenufage  qi 
dans  le  dogmatique,cncore  eft-ild'ua  uiagebienrarl 
cette  vente  ei\ patente  ,  évidente.  Manifefla  evidci. 
lïT  Acquit  rwrtYK. C'eft  ainli  qu'on  appelle  un  brev 
du  Roi  fcellé  du  grand  fccau ,   portant  gratificatii. 
d'une    foinme  d'argent ,  Se   fcrvant  d'acquit  ou 
décharge  à  celui  qui  en  doit  faire  le  payement.  L 
acquit  patent  àe  mille  écus. 
Lettres  Patentes  ,  font  des  Lettres  du  Roi  fcelléesu 
grand  fceau ,  qui  fervent  de  titre  pour  la  conceftion 
quelque  odroi ,  grâce  ,  privil}ge  de  queljiue  établi!  ■ 
mem.  llegis f^lemne dlploma.L\\z<>>^■M'^cnr.!:xte\\%•^y• 
en  commandement  d'un  Secrétaire  d  Etat ,  Se  véa.ît: 
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au  Parlement.  Ce  que  (on:  lesEdits  pour  le  public  ,  les 
Putenccs  le  font  a  Icg.ird  des  particuliers.  On  ne  peuc 
faire  un  ctabliircmciu  de  Communauté-  Hms  Le::rcs 
Patentes,  Il  faut  des  Lettres  Patentes  pour  l'érectiua 
d'uue  Terre  en  Marquifat,  en  Comté,  pour  changer  le 
nom  d'une  Seigneurie.  Les  Lettres  Patentes  le  diieiu 
paroppolîcion  à  Lettres  de  cachet :,p:iïcc  qu'on  les  déli- 
vre toutes  ouvertes,  ut ^ateant omnibus.  lieguJigLUi 
iittern:  jCodici/L  Le  mot  de patanj  en  langage  Celti- 
que ,  ou  Bas-Breton  ,  lignine  vifihle. ^ 

Patentes  ,  le  ditabfolumeiu  de  toutes  (ortes  de  titres  & 
de  lettres.  Il  clt  venu  plaider  à  i'aris,  «S,:  ila  apporté 
toutes  fes  patentes,  Oinnia  luis  infirumenta.  Il  a  été 
reçu  Dodeur  en  Droit  en  telle  Univerliic  ;  il  m'en  a 
fait  voir  les  patentes. 

Patente  de  Languedoc,  f.  f.  Sorte  de  droit  que  le  Fer- 
mier des  cinq  groUcs  Fermes  exige  en  Languedoc 
des  marchandilcs  ék:  denrées,  qui  fortent  par  eau  cv 
par  terre  du  Languedoc.  Jouir  de  la  Ferme  de  la  Pa- 
tente. 

'ATE-  PELU.  I".  m.  Pour  Pate-pelue.  Hypocrite ,  trom- 
peur. 

Le  Chat  &  le  Renard  j  comme  beaux  petits  Saints , 

S'en  allaient  en  pèlerinage. 
C'étaient  deux  vrais  l'art ^fes  ,  deux  Archipatelïns  j 
Deux  francs  Pate-pelus  ,  qui  des  frais  du  voyage  y 
Croquant  mainte  volaille  ,  efcroquant  maint  fromage  , 
r   I  S'indemnijoient  à  qui  mieux  mieux. 

Fables    de  la  Fontaine, 
P.  IV.  L.  m.  Fab.  XIV. 

iATEPIN.  f.  m.  Ufité  au  Boulonnois.  Cloporte.  Centi- 
,  peda  j  Millepeda  j  Multipcda  ,  OniJ'cus  ,  Afellus  , 
'  Blatta  ,  Scolopendra.  Voye^  Marcel  Empiric  ,  ëc 
'  Borel. 

^TÉQUE.  Voye^  Pastèque.  C'efl:  la  même  chofe. 
A  TE  R.  f.  m.  &:  indéclinable.  Mot  Latin ,  qui  ell  le 
commencement  de  l'Oraifon  Dominicale  que  J.  C.  a 
donné  pour  le  modile  des  prières  ,  en  S.  Matthieu  , 
chap.  7.  L'Eglite  ordonne  cinq  Pater  &  cinq  Ave , 
pour  gagner  les  Indulgences,  le  Jubilé.  A  chaque  arti- 
cle du  Symbjle ,  outre  le  Pater  &  ÏAve  j  nous  entre- 
mêlons une  courte  prière.  Bouh.  Ce  mot  ne  prend 
point  d's  au  pluriel.  Saint  Bernard  ,  dans  le  fragment 
qui  nous  rel^ede  la  Régie  des  Templiers ,  leur  prefcrit 
h  pour  prières  ôi  pour  otHces ,  de  réciter  chaque  jour 
certain  nombre  de  Pater;  ce  qui  pourroit  faire  prélu- 
mer  que  ces  Guerriers  en  ce  tems  la  ne  favoient  pas 
lire.  Vertot  j  Hi/I.  de  M.  L.  I ,  p.  7^. 
TER ,  fignifie  auiîi  les  gros  grains  du  chapelet  qu'on 
trouve  à  chaque  dixaine,  (ur  lelquels  on  dit  le  Pater . 
comme  lur  les  petits  un  Ave.  Magni  glohuiu 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  {ait  une 
chofe  comme  Ion  Pater  ;  pour  dire  ,  qu'il  la  fait  par 
cœur.  On  dit  aullî  de  celai  qu'on  veut  taxer  d'être 
fort  ignorant ,  qu'il  ne  lait  pas  Ion  Pater ^  ou  qu'il  n'a 
pas  dit  un  Pater  ;  pour  dire  qu'il  elf  peu  dévot. 
\TER.  (.  m.  On  appelle  ainh  en  quelques  endroits  le 
Curé.  Le  Pater  de  Bourganeuf. 

lT  En  Mythologie  on  donnoit  le  nom  de  Pater 3.  Jupiter, 

[ui  étoit  regardé  comme  le  père  des  Dieux  ik  des 

mmes.  Les  Poètes  Latins  &  Grecs  le  donnoient  auilI 

Bacchus. 

\TER.  V.  a.  Terme  de  Cordonnier.  C'efl:  étendre  de  la 

pâte  fut  les  morceaux  de  cuir.  Voye:[V  atl.  Pûter  des 

talons.  Glutinare. 

VTER  ,  V.  n.  Si  l'on  en  croit  Liger  ,  efl:  aullî  un  terme  de 
Jardinier. On  dit ,  ce  fruit/'Jre beaucoup.  Lentefcit , 
glutinofus  efl  ;  c'ell-à  dire  ,  n'a  point  d'eau  ,  efl:  bien 
piteux.  Voye:[  Pathux. 

\TER.  V.  n.  Ce  verbe  fe  dit  d'un  lièvre;  qui  emporte  la 
terre  avec  fes  pies  dans  des  lieux  humides.  On  dit,  ce 
licvre  3.pàte  j  a  croule  de  la  pluie  qui  efl:  tombée. 
AXERA,  ou  PATARE.  Nom  d'une  petite  ville  delà 
Xatolie.  Pawrj.  Elle  eft  (ur  la  côte  du  Mentcfeli ,  a 
1  embouchure  du  Xanthe.  Elle  fut  autrefois  cérbic 
pat  fon  oracle  d'Apollon  Pataréen  ,  &  elle  eut  eniaire 
unEvéchcfuiiiagaïudeMyre.  Maty.  Voye^^ATAKu. 
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PATÈRE.  f.  f.  Terme  de  MLdaillifte.Sc  d'Antiquaire.  C'é" 
toit  un  va(c  dont  les  Romains  (c  (crvoicnt  dans  les  fa- 
cri  tices;  dans  lequel  ilsotiroient  aux  Dieux  les  viandes 
qu'ils  leur  confacroient ,  îk  avec  lequel  ils  faifoient 
les  libations.  Patera.  Sur  les  médailles ,  la  Patcre  dont 
on  le  lervoit  pour  les  (acrihces,  (émet  a  la  main  de 
toutes  les  De'ités  j  &:  louvent  a  la  main  des  Princes  j 
pour  marquer  la  puillance  Sacerdotale  unie  avec  l'Im- 
périale ,  par  la  qualité  de  Souverain  Pontile  des  Déï- 
tés  (oit  du  premier  ,  (oit  du  iccond  ordre  ,  pour  taire 
connaître  qu'on  leur  rcndoit  les  honneurs  divins  ,  dont 
le  facrihce  eft  le  principal.  C'eft  pourquoi  (ouvcnt  il 
y  aauftî  un  autel ,  lur  lequel  il  fenible  que  l'on  vcr(e 
la  patère.  P.  Jouisirt.  Ce  niot  vient  du  Latin  ,  &  ("c 
dit_  en  parlant  des  funérailles  des  Anciens.  C'etoit  un 
vaied'or,  ou  d'argent ,  de  marbre  ,  de  bronze,  de  ver- 
re ,  ou  de  terre  ,  qu'on  enkrmoit  dansles  urnes  avec 
les  cendres  du  mort ,  après  avoir  ("crvi  aux  libations  dut 
vin,  ou  des  autres  liqueurs  qu'on  falloir  aux  funérail- 
les. En  ArchiteèTiure  la  patère  s'emploie  pour  orne- 
ment dans  la  frile  Dorique.,  &  dans  les  tympans  des 
arcades.  Daviler. 

Ce  mot  vient  de  patère  y  pateo  ,  je  fuis  ouvert ,  par- 
ce que  \xpatèrcci^  ouverte,  quodpateat ;  c'cft-à-dire, 
qu'elle  a  une  grande  ouverture  ,  à  la  différence  des 
bouteilles ,  &  autres  vafes  (emblables  ,  qui  n'ont  qu'un 
cou  ou  dont  l'ouverture  eft  j^lus  petite  que  le  corps  du 
vafe. 

Patère.  (.  m.  Nom  d'homme.  Paterius. 

Patère.  (.  m.  Nom  des  Prêtres  d'Apollon  ,  par  la  bou- 
che de(quels  ce  Dieu  rendoit  des  ondes.  Patera.  Ce 
nom  ,  (elon  Bochart ,  Chanaan  jL.  I y  chàp.  4^  ,  vient 
de"ii"i3,  patar y  (\m  iignitic  interpréter;  les  Patères 
étoient  les  interprètes  d'Apollon. 

PATLRINS.  Nom  que  Ion  donna  aux  Manichéens  du 
XII'  fiècle.  Patennus  y  a.  Le  Pape  Lucius  condamne 
les  Paterins  dans  (a  Conftitution  de  l'an  1 184.  Voyeiç 
encore  fur  ces  Hérétiques  Reinerus ,  dans  fon  Traité 
contre  les  'Vaudois.  On  dit  aullî  Patarin. 

Patérin  ,  iNE  j  (.  m.  &  f.  Nom  que  les  ennemis  de  Gré- 
goire VII  donnèrent  à  ceux  qui  foutenoient  fon  parti. 
Paterinus.  Apparemment  que  ce  nom  étoit  forme  de 
pater,  parce  que  ceux  qui  étoient  attachés  à  Grégoire  , 
difoient  qu'ils  étoient  du  parti  du  Père  commun  des 
Fidèles. 

PATERINGTON.  Nom  d'un  village  du  Comté  d'Yorck, 
en  Angleterre.  Pateringtonium.  il  eft  à  l'embouchure 
de  l'Humber  ,  du  ccité  du  nord  ,  à  quatre  lieues  de  la 
ville  d'Hul.  On  prend  ce  village  pour  l'ancienne  PrA- 
torium y  petite  ville  des  Parids ,  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne.  Maty. 

PATERNE.  Voyei  Pair  ,  cV  Patihr. 

PATERNEL  ,  ELLE.  adj.  Qui  appartient  au  père  ,  tel 
qu'il  convient  à  un  père ,  qui  vient  du  côté  du  père. 
Paternus  y  patrius.  Les  hiens paternels  doivent  retour- 
ner aux  héritiers /'af^r/2e/j,&  les  maternels  aux  mater- 
nels. C'eft  une  règle  générale  du  Droit  Coutumier. 
Paternapaternis y  materna  wartr/^w. C'eft-à-dire,que 
dans  la  luccelîîon  de  celui  qui  ne  laille  que  des  héritieis 
collatéraux  ,  les  propres  doivent  appartenir  à  ceux  du 
côté  duquel  ils  font  échus  au  défunt ,  (ans  avoir  aucun 
égard  a  la  prérogative  de  degrés  ,  qui  (e  pourroit  trou- 
ver dans  un  parent  d  un  autre  côte ,  que  celui  d'où  les 
héritages  font  venus  au  djfiint.  L'amour  paternel  , 
\'e\emç\e  paternel ,  le  devoir  paternel.  On  dit  aullî  : 
Le  rcipect  paternel  du  hls ,  à  l'égard  du  père.  Toutes 
les  nations  ont  unanimement  révéré  la  puiirmce^are;- 
nelle. TovR.  L'unonzé paternelle  a  fon  principe  dans 
la  nature  ,  &:  dans  la  Religion.  Le  nom  de  père  eft  un 
nom  de  puillance  Se  de  piété;  c'eft  un  empire  mèlc 
de  force  &  de  douceur  ;  c'eft  une  magiftrature  doracl- 
tique.  Le  pouvoii:  paternel  celle  dès  que  Dieu  fait  en- 
tendre fa  voix.  Idem.  L'Ordonnance  de  i  f  j6 ,  tira  du 
tombeau  V.vMonzi paternelle  y  enfevelie  fous  les  vices 
ôc  les  dèbordemens  du  (îccle.  Le  NL^i.  L'autorité^a- 
ternelle  eft  une  cfpèce  de  Royr.uté  domeftique  ,  de  la- 
quelle il  n'elt  pas  permis  de  (e  fouftraiie.  S.  EvR. 
iCf  C'eft  la  feule  autorité  que  la  nature  ait  établie  en- 
tre les  hommes.  Toutes  les  autres  viennent  du  droit 
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politif  :  &  elle  a  mcme  ptcknt  des  bcr:;cs  à  celle-là  , 
loK  par  lappoit  à  l'objet,  loit  par  rapport  à  la  durée. 
CCT  Onle  dit  d'un  Monarque,  d'un  Souvcraui  envers 
fes  Sujets.  On  doit  tout  attendre  des  foins  paternels  de 
S.  M.  Heureux  les  Sujets  dent  le  Roi  a  un  cœur  pa- 
ternel. 
PATERNELLEMENT,  adv.  D'une  manière  paternelle. 
AQeclu  paternù.  Le  père  de  l'enfant  prodigue  reçut 
fon  hUparcrnellement  ,  de  lui  pardonna. 
PATERNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Scftc.  Pa- 
ternïanus  ,  a.  Les  Patermens  (ont  des  hérétiques  qui 
fuivircnt  les  erreurs  d'un  Samaritain  nommé  Syma- 
cue  ;  &  des  Patriciens.  Ils  croyoient  que  la  chair  étoit 
l'ouvr.ige  du  démon:  cependant  au  lieu  de  la  mortifier, 
ilss'abandonnoient  à  toutes  fortes  d'impuretés.  Ce  ftit 
au  IV'^  fièdequ  ils  s'élevèrent  -,  mais  ils  furent  bientôt 
réprimés.  Vùye\  Saint  Augulfin  ,  Hercf.  S  y. 
PATERNISER.  v.  n.  Relfembler  à  fonperc,  en  avoir 
les  traits  &:  les  manières.  En  Latin  patnjfare.  Ordinai- 
rement les  fàXcspatcrnifenc  plus  que  les  garçons.  On  ne 
le  dit  point. 
PATERNITÉ,  f.  f.  Qualité  d'un  père.  Paternhas.  Il  ne 
faut  jamais  violer  le  relpcél  dû  ,  Se  rendu  en  tout  tems 
&:  en  tous  lieux  à  hpacernue.  Tour.  Il  y  a  une  rela- 
tion immédiate  entre  li  paternicé  duVcie  &  la  filia- 
tion du  Fils  dans  le  Myftere  de  la  Trinité.  Les  Théolo- 
giens dilpurent  li  {3.  paternité  en  Dieu  ell  un  caractère 
réel  &  Ipécifique  ,  qui  Itpare  ablolument  le  Pcre  d'a- 
vec fon  fils;  ou  fi  \i paternité  n'eft  qu'une  limplc  rela- 
tion d  ccconomie  &  de  fubordination  :  d  un  côté  ,  il 
lemble  que  la  paternité  eft  incommunicable  au  Fils  , 
&  fi  elle  conftitue  une  dilfiniftion  réelle  &  politivc, 
cela  vaauTrithéïimc  ;  d'autre  côté  ,  en  ne  regardant 
la/'ijtt'mfe'quecomme  un  mode,  ou  nom  d'ordre  & 
d'œconomie,  il  y  n'a  entre  le  Père  &'  le  Fils  aucune  dil- 
tindion  elfentielle  &  intriniéque.|CFC'ell:  confondre 
les  perlonnes ,  Se  donner  dans  le  Sabellianilme.  Pour 
éviter  ces  deux  écueils ,  les  Théologiens  Catholiques 
icconnoilTent  que  h. paternité  ell  une  perfection  rela- 
tive à  la  perfonne  du  Père,  &  non  à  la  nature  Divine; 
&  que  quoiqu'elle  foit  incommunicable  au  Fils  ,  elle 
ne  fait  pas  de  Dieu  le  Pcre  un  Dieu  différend  de  Dieu 
le  Fils ,  parce  qu'elle  ne  tombe  pas  lur  la  nature  Di- 
vine. Ainii  plus  de  Trithéifme.  D'ailleurs  \d. paternité 
étant  une  relation  réelle ,  qui  a  un  terme  à  quo  ,  com- 
me on  dit ,  &  un  terme  ad  quem  ;  on  ne  lauroit  con- 
fondre ces  deux  termes ,  puilque  le  Père  ,  en  tant  que 
perfonne  ,  eft  réellement  diftingué  par  fa  paternité  du 
Fils ,  conlidéré  aulli  comme  perlonne  Divine.  Dès-lors 
point  de  Sabellianiime. 
Paternité  Spirituelle ,  efl:  l'alliance  qui  fe  contracfte 
entre  celui  qui  baptilc  ,  ou  qui  confirme ,  avec  celui 
qui  reçoit  le  Baptême  ,  ou  la  Confirmation  ;  c'eft  le 
Père  fpirituel.  Âffinitas  feu  cognatiofpiritualis. 
Paternité  ,  eft  aulli  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  aux 
anciens  Religieux  ,  aux  Prêtres ,  aux  Conf-clfeurs ,  à 
qui  on  dit  quelquefois  votre  Paternité ^aa  lieu  de  vo- 
tre Révérence. 
PATERNO.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Principauté. 
Paternium  ,  Paterno  ,  anciennement  Hybla  major. 
Il  eft  dans  la  vallée  de  Démona,  en  Sicile,  au  pie  du 
mont  Gibel  ,  près  de  la  rivière  de  Jaretta ,  &  à  hx 
lieues  des  ruines  de  Catania ,  vers  le  couchant.  Mat  y. 
PATER  -  NOSTER.  f.   m.  L'Oraifon  Dominicale.  Ce 
mot  n'a  point  de  pliuiel  en  François.  Dire  cinq  Pater- 
nofler. 
|Cr PATEUX, EUSE.  adj.  Cette épithète  s'.ipplique  aux 
chofesqui  ont  la  confiftance  delà  pâtCj  qui  font  dans 
la  bouche  le  même  effet  que  feroit  la  pâte.  On  dit  du 
pain  mal  cuit ,  qu'il  eft  pâteux.  Panis  mollis  &  malè 
coclus.  Ce  pain  n'eft  pas  cuit ,  il  c(t  pâteux. 
Pâteux  ,  fe  dit  dans  ce  fens  des  fruits  ,  qui  ,  quand  ils 
font  trop  mûrs ,  ont  pour  ainh  dire,  une  chair  de  pain 
à  demi-cuit.  La  Quint.  Quelques  poires  d'épine,  év" 
quelques  pêches  mal  conditionnées  ont  la  chair  pâ- 
teufe  j  c'eft-à-dire ,  peu  fondante.  Id.  Le  doyenné  eft 
fujet  à  àcven'n pâteux.  Ligkr.  La  belliflîme  ,  le  beurré 
mufqué ,  le  beurré  blanc  ,  ont  la  chair  pâteufe.  La 
Quint. 


ifT Ow  Jit  qu'on  a  la  boikhe  ,  la  \m^\ic pc'ueufe  ,  le  pa- 
lais/Ji«f//.Vj  quand  on  a  ces  parties  comme  empâtées 
d'une  lalive  épaille.  Quand  on  a  bu  des  vins  frelatés  on 
a  la  boudic  puteufe. 

Pâteux,  en  Peinture.  Un  pinceau  pâteux.  Ployer  Em- 
pâté. 

PATHANIEN,  ENNE.  f.  m.  cV  f.  Pathanius,a.  C'ell 
un  des  noms  que  l'on  donna  aux  Patarins  ou  Vaudois 
Se  Pauvres  de  Lyon.  Foye'^  Patarins. 

PATHÉTIQUE,  adj.  de  t.  g.  Touchant,  capable  d'émou- 
voir Se  de  remuer  les  pallions.  i/CT  Peinture  forte, 
qui  émeut,  qui  touche  ,qui  agite  &  tranfportc  l'au- 
diteur hors  de  lui  même.  Patheticus ,  ccmmovenàis 
vel  concitandis  ammis  idoneus ,  aptus.  Orateur  t'ii-- 
thétique.  Dilcoms pathétique.  Le  Sermon  de  ce  i'ic- 
dicateur  étoit  fon  pathétique.  Ueftaulli  employéliib- 
ftantivement.  Ce  qu'on  eltime  le  plus  ilans  une  pièce 
de  Théâtre,  c'eCtle  pathétique.  Le  pathétique  ell  cet 
enthouliafme  ,  Se  cette  véhémence  naturelle  qui  tou- 
clie  &:  qui  émeut.  BoiL.  Pour  être  pathétique  ,  il  faut 
favoir  bien  peindre  les  mœurs.  Le  P.  R.Le  fubhme& 
le  pathétique  ^  parleur  violence  6c  par  leur  impetuo- 
lité,  emportent  Se  entraînent  tout  avec  eux.  Bon. 

^fT  Le  Pathétique  ,  dans  l'Art  Oratoire,  mouvemens/ia 
chétiques.  Foye^  au  mot  Mouvement.  | 

§3" Pathétique,  en  A'iuliquc,  fe  dit  de  ce  qui  cfttou-i 
chant ,  exprellif  ,  palhonné  ,  capable  d'émouvoir  la  pi  1 
tié  ,  la  compallion  ,  la  col  re  ,  Se  toutes  les  autres  pafj 
lions  qui  agitent  le  cœur  de  Ihomme.  Ainli  l'on  dit 
ûylc  pathétique  j  chant  pathétique  ,  fugue  pathétique 
Le  genre  chromatique  ,  avec  les  iemiions  majeurs  S. 
mineurs,tant  en  delcendant  qu'en  montant,eft  fort  prc  i 
pre  aupathetique.  Il  ell  demcme  des  dilionancesbieij 
ménagées ,  lur-rout  des  lupertkies  Se  des  diminuées- 
la  variété  des  mouvemens  ,  tantôt  vifs ,  tantôt  langui 
fans,  tantôt  lents,  tantôt  vîtes  ,  &c.  contribue  cncoi  ■ 
beaucoup  3.11  pathétique.  Brossard. 

En  termes  d'Anatomie,  on  appelle  pathétique ,  * 
quatrième  paire  de  nerfs  des  dix  qui  f ortent  de  la  moi 
le  alongéc.  Ce  font  les  plus  petits  nerfs  du  cerveau;  i 
viennent  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  alcng  | 
deiticreles  nates Se  les  têtes.  Ces  nerfs  font  appel  i 
pathétiques  ,pdice  qu'ils  fervent  à  mouvoir  les  yci; 
dans  les  diflércntes  pallions.  Ils  le  divifent  en  quatre  1 
meaux  ,  dont  l'un  va  dans  le  grand  oblique  ,  &  l'aut  i 
aux  mulcles  de  la  lèvre  fupérieure  ,  au  nez  &:  aux  gei 
cives.  Le  troifième  rameau  fe  diftribue  a  la  menr 
brane  des  narines  ,  Se  le  dernier  au  crotaphite.  Di< 
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PATHÉTIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  pathctiqui, 
Patheticè.  Démofthène  &  Cicéron  haranguoient  Ij 
peuple  pathétiquement. 

PATHETISME,  f.  m.  L'art  d'émouvoir  les  pallions,  l; 
Avocat  ne  doit  nullement  employer  les  accens  néci 
faires  pour  le  patr.étijme  ;  il  révolteroit  les  Juges ,  c 
ne  cherchent  qu'à  connoitre  la  vérité  ,  pour  être  enei 
de lendte  h  juitice.Traité du  Réeitatifj p.  1 1 1 3  11 
J'ai  vu  un  Livret  qui  porte  le  titre  de  Traité  du  Patr 
tifme  dans  l'Eloquence. 

^fJ"  Tous  ces  mots  viennent  de  Traôsç ,  affeclion. 

PATMOS  ,  PALMOSA  ,  eu  PATINO.  Nom  d'une  f- 
titeîle  de  Y Avdiïpel.  Patmos.  Elle  eft  environ  à  lit 
lieues  de  celle  de  Nicaria ,  vers  le  midi.  Saint- Jci 
l'Evangélifte  y  tut.rclégué  ,  Se  y  écrivit  fon  Apocaly- 
fe  fous  l'Empire  de  Domitien  ;  Se  fous  celui  de  N  '- 
va  il  retourna  à  Eplièfé.  Maty.  Patmos j  eft  uneiS 
Sporades.  Elle  a  une  ville  Epifcopale  j  dépendante  a 
Métropolitain  de  Rhodes.  Saint  Jean  fut  exilé  à  P.  - 
mos  pour  la  Foi.  Jpôe.  I.  g.  Le  Père  Lubin  Se  d'.l- 
trcs  dilent  qu'elles  s'appelle  aujourd'hui  Pétine;.}- 
phien  la  nomme  Palmof'e  ,  Paimofa.  Foye^  Pline  l. 
IV.  c.  I  2.  Il  faut  toujours  dire  Patmos  ,  quand  il  y 
git  de  l'Antiquité;  Se  Patine  ,  ou  Patmo  ,  en  pant 
de  nos  tems. 

L'Interprète  Arabe  de  l'Apocalypfe  la  nomme  DlîiÛ,  ) 
Batmos.  Wad'Axd  ,Chanaan,L.  I.  c.  S  ,  croit  qi' le 
nom  Pathmos  ^  vient  du  Syriaque  V'QX^'y ,  batmo  ^m 
fignifie  un  tértbinthc,  parce  qu'il  en  croillbit  dans  .-t- 
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tp-  PATHOGNOMIQUE.  adj.  ou  PATHOGNOMO- 
NIQUE.  Tcmie  de  Médecine.  Patognomicus.  Epi- 
tlicrc  qu'on  donne  aux  lignes  qui  (onr  propres  ;.^"  parti- 
culiers à  la  (anté  ,  ou  à  chaque  maladie  ,  &  qui  en  font 
infcparables  ;  c'ell  pourquoi  on  les  appelle  AnQ\  uni- 
voques  Se  elfcntie/s.  Il  eft  rare  de  trouver  un  ligne 
unique  qui  ^oïx. pachognomique  ;  (ouvciu  il  en  huit  plu- 
lieurs  ,  qui  étant  réunis  deviennent  univoques  ,  au  lieu 
que  s'ils  ctoient  leparés  ,  ils  leroienc  équivoques.  Pu- 
thognomiquc  eil  un  mot  Grec  ,  formé  de  Wôcç ,  pcif- 
fion  ,  affection.  Se  ytufxm,  index,  lîgne  ,  du  verbe 
■)  lymay.ti)  ^  j  e  cannois  ^  je  juge.  Co\.  de  Villars.  On 
ne  dcvroit  point  écrire  pathognomonique ^'paiiqyiQ  Ga- 
lien  appelle  rô  rraèoyvuij.ir.ov  un  fymptôme  qui  dénote 
les  atlecl:ionsa(ftuellesd'un  malade  :  cependant  l'ulage 
contraire  a  prévalu. 
PATHOLOGIE,  f.  f".  EU  une  partie  de  la  Médecine  , 
qui  enleigne  à  connoltre  les  maladies  ,  leur  nature  , 
leurs  caules ,  leurs  lymptômes.  Pathologia.  Fcnicl  a 
écrit  de  la  Pathologie. 
iÇT  La  Pathologie  le  divilc  en  Nofologie  j  qui  confidcre 
la  nuladie  proprement  dite  ,  en  Aithiologic  ,  qui  en 
conhdèrc  la  caule  ,  &  en  Symptomatologic  ,  qui  en 
conlidère  les  fymptônies.  /'b><;^  ces  mots. 
ffT  Pathologie  vient  de  ratios  ,  maladie  ,  arfed:ion  ,  Se 
de  Ao^oç,  dikours.  Pathologie  ^  dilcours  fur  la  mala- 
die. 
PATHOLOGIQUE,  adv.  Qui  appartient  à  la  Patholo- 
gie.   Pathologicus.  Les  Thèfes  de  Médecine  font  la 
plupart  des  quelHons  pathologiques. 
PATHOS,  r.  m.  Ce  mot  eft  Grec  ,  Wtdç  ,  &c  lignifie  pjf- 
fîon.  Il  ne  s'emploie  que  pour  lignifier  les  mouvemcns 
que  r(3rateur  excite  dans  les  Auditeurs ,  &  ii'elt  en 
ulage  que  dans  la  converlation  &dans  le  comique.  Il 
y  a  bien  du  pathos  dans  les  dilcours.  L'Acad.  On  voit 
par-tout  chez  vous  l'ithos  &  le  pathos.  Moi. 
PATI.  Ville  de  Sicile ,  lur  la  côte  lepcentrionale  de  l'ile  , 

dans  le  golfe  de  Pati. 
Pati.  VilL  des  Indes ,  dans  l'île  de  Java,  à  cinq  lieues  de 
Japata ,  vers  l'oueft ,  &  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Dauma. 

PATIBULAIRE,  adj.  Qui  appartient  au  gibet.  Patihula- 
rius.  Les  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  mettent  des  four- 
ches patibulaires  dans  l'étendue  de  leurs  Terres.  V>n 
élève  diAérent  nombre  de  piliers  pour  faire  des  four- 
ches patihuLnres  ,  félon  la  qualité  de  la  Seigneurie. 
Patlhulum.  Il  y  a  ieize  piliers  à  Montbucon.qui  font 
les  io\ytc\\z% patibulaires  de  Paris  ,  où  l'on  portoit  au- 
trefois les  corps  des  exécutés  à  mort ,  pour  être  expo- 
fés  à  la  vue  des  pallans. 

On  dit  qu'un  homme  a  une  mine  patibulaire,  quand 

il  a  quelque  choie  de  lîniftre  dans  le  vifige  qui  marque 

de  méchantes  mœurs ,  qui  menace  d'une  trilfe  riii. 

Aliquid  fatale  pr£  fe  ferens. 

PATIBULÉ  ,  ÉE.  Vieux  mot ,  adj.  m.  &  f.  Expofe  en 

vue.  Exportas,  propojirus  oculis. 
PATIEMMENT,  adv.  Avec  fermeté ,  avec  confiance  , 
fans  le  plaindre.  Patienter  ,  conftanter ,  &quo  animo  , 
fprtitcr.  Un  Chrétien  doit  Conéni patiemment  toutes 
les  afflictions  qui  lui  lont  envoyées  de  la  part  de  Dieu. 
Il  faut  s'accoutumera  voir /îar;(?/72TO(;nf  les  lottiles  des 
autres.  Le  pauvre  lupporte  plus  patiemment  la  milcre, 
quand  il  voit  que  le  bonheur  n'accompagne  pas  tou- 
jours les  richelIes.S.  Evr. 
§Cr  PATI^CE.  f.  f.  Vertu  qui  fait  fupporter  la  dou- 
leur ,  l'a^-erlité ,  les  injures ,  un  mal  qu'on  ne  iauroit 
empêcher,  avec  un  elprit  de  modération,  et  fins 
murmurer.  Patientia  ,con/Iantia.l.'Hii\o'ii:c  de  Job 
nous  le  propofe  comme  un  modelé  de  patience.  Les  mc- 
chans  font  dans  le  monde  pour  exercer  la  patience  des 
juftes ,  dit  Saint  Auguftin. 

La  patience  eft  la  vertu  des  miférables  ,  dont  les 
heureux  n'ont  que  fiirc.  Elle  eft  nécellaire  pour  adou- 
cir ks  amertumes  de  la  vie  ,  mais  cette  pénible  ver- 
tu ne  s'acquiert  pas  tout  d'un  coup  ;  &  il  faut  que 
l'habitude  qu'on  s'en  fait ,  aide  à  la  raifon ,  autre- 
ment on  fe  trouveroit  accablé  par  une  médiocre  in- 
fortune. La.patience  n'eft  pas  la  vertu  des  François. 
Hijl.  de  Coucy ,  p.  Sj.  M.  Se.  La  patience  n'ôtc  pas 
Tome  Vl. 
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le  fentimcnt  des  malheurs,  elle  le  modère.  S.  Evr. 
Les  Stoïciens  fc  paroient  d'une  patience  faftueufc. 
]3isc.  d'El.  La  r.;ricV2ct-dcCatoniVétoit  qu'orgueil, lîv: 
que  hertc.  Maleb.  L'amour  propre  le  fiitunc  patience 
d'intérêt ,  ou  de  v,tnité  ,qui  produit  au  dehors  les  mê- 
mes ertets  qu'une  \cûi:^\z  patience.  Nie.  La  patience 
tics  Stoïciens  étoit  plutôt  un  délclpuir  un  peu  rai- 
ioiiné,  qu  une  véritable /wr;c«a\  Disc.  d'El.  Virgile 
rabaillc  trop  \\  patience  à!\LX\(:c ,  il  loutlre  tout  b.ilfe- 
nicnt.  P.  LE  Bossu.  Une  patience  nécellaire,  &  c|ui 
n'eft  fondée  que  lur  l'utilité  de  la  révolte ,  laiile  un 
chagrin  fombrc  &  farouche.  S.  Evr. 

Le  mot  de  patience  ,  en  ce  (ens  ,  ne  le  dit  point  at» 
pluriel  i  c'eft  pourquoi  Benlcradc  a  été  repris  d'avoir 
dit  dans  le  Sonnet  de  Job , 

On  vira//er  (/c'j  patiences 
Plus  loin  que  la  fienne  n'alla. 

^j^VrenAre  patience  j,  avoir  patience  ,  fe  donner  patien- 
ce j  c'eft  attendre  lans  agitation  ,  laiis  dépit.  Donnez- 
vouspatiencCjSc  vous  ferez  fatisfiit.  Il  faut  que  vous 
■dyczpatience  ,  que  vous  preniez  patience ,  il  vous  vou- 
lez être  payé. 

i,!^  Vrcnàrc patience  lignifie  aullî  avoir  de  la  modéra- 
tion dans  les  choies  qui  font  delà  peine.  Prendre  en 
patience  les  maux  que  Dieu  nous  envoie  ,  c'eft  les  re- 
cevoir avec  (oumilhon  d'elprit,  lans  en  murmurer. 

Patience  ,  (e  dit  quelquefois  ablolument.  Patience,  cha- 
cun aura  Ion  tour-,  on  aura  aftairede  moi ,  j'aurai  ma 
revanche.  Non  abibit  impunè. 

Patience  ,  en  termes  de  Moinerie ,  fe  dit  de  plulleurs 
fortes  de  fcapulaires  &  de  chemilcs ,  que  les  Supé- 
rieurs donnent  à  leurs  Novices  ,  ou  à  leurs  malades  , 
qui  tout  Jiftérens,  telon  les  divers  Ordres.  Armdlarii 
Jpecics.  Patience  a  un  pluriel  en  ce  lens. 

On  dit  proverbialement, la^p^fiewce  poulfée  à  bout  fc 
tourne  en  fureur.  Patientia  Ufafitfuror.  On  dit  aullî, 
il  faudroit  avoir  la  patience  àe  Grifelidis.  C'eft  un  pe- 
tit Roman,  où  il  y  a  de  grands  exemples  àc patience. 
La  patience  vient  à  bout  de  toutes  choies.  On  dit  aullî, 
il  faut  p'cçnA'ce patience  enenrageant,lorlqu'on  eft  pa- 
tient malgré  foi,  qu'on  eft  obligé  de  fouftrir  d'un  Su- 
périeur, u^grè  J  molejlè  fiff'erre  ,  tolerare. 

Patience.  Terme  de  Blafon  ,  dont  on  fe  Icrt  pour  expri- 
mer une  falamandre  dans  un  feu  ardent.  Le  Père  Mé- 
nétrier dit  qu'on  l'appelle  patience  ,  comme  on  ap- 
pelle immortalité  lephœnix  lur  Ion  bûcher  ;  vigilance 
une  pierre  que  la  grue  tient  dans  Ion  pié  levé  ;  c^  pié- 
té ,  les  petits  d'un  pclican  qui  s'ouvre  le  fein. 

L'Ouvrage  de  Patience.  Terme  de  Philofophie 
hermétique.  Les  Sages  nomment  ainlî  la  pierre  à  cauf'e 
qu'il  fuit  un  long  tems  pour  la  réduire  en  fa  dernière 
perfection  ,  &  que  l'Artifte  ne  doit  pas  s'ennuyer,  ni 
agir  avec  precipitati.in  ;  car  cet  ouvrage  divin  ,  dilent- 
ils,afon  tems  ordonné  par  la  nature,  aulli-bien  que 
les  rieurs  &  les  fruits  que  portent  les  végétaux. 

PATIENCE ,  eft  aulli  une  plante  qu'on  appelle  autrement 
Parelle  ,  en  Latin  Lapathum.  Il  y  en  a  plulieurs  elpè- 
ces.  Celle  que  C.  Bauhin  nomme  Lapathum  folio  acu- 
tn  piano ,  poulie  les  tiges  .à  la  hauteur  d'un  pié  &  de- 
mi ,  ou  de  deux  pies  ,  roides ,  rougcatres.  Ses  feuilles 
lont  longues ,  étroites  ,  dures ,  aiguës  par  le  bout.  Ses 
Heurs  font  à  plulieurs  étamines ,  attachées  au  fond  d'un 
calice  qui  eft  à  lîx  feuilles  pofées  comme  a  double 
rang  ,  trois  à  trois  j  femblables  aux  Heurs  de  l'ofeille. 
Il  leurfucccde  des  femences  triangulaires,  noirâtres. 
Sa  racine  eft  longue  ,  unie,  jaune.  On  fe  fert  en  Mé- 
decine de  cette  racine  ,  dont  la  décodlion  eft  très-pro- 
pre pour  la  gratelle  ,  pour  la  jaunille  ,  &:  pour  le  fcor- 
but.  Elle  entre  aulîi  dans  l'onguent  pour  la  galle. 

[CT  PATIENT,  ENTE.  adj.  Qui  fouftre  la  doiilcur,  l'ad- 
verliré  ,  les  injures ,  les  mauvais  traitemens  ,  &c.  avec 
modération  -,  lans  murmurer.  Patiens  ,  paùenter  fe- 
rens. Les  Martvrs  ont  été  (on patiens  à.\ns  leurs  fouf- 
frances.  Un  homme  patient  fait  de  grands  efforts  pour 
lupporter  lans  murmure  les  injures  qu'on  lui  fait.  M. 
Esp.  L'homme  jPi?fit';?r  vaut  mieux  que  le  courageux. 
PoRT-R.  A  lire  exuctement  les  aventures  de  Job , 
Ffff 
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ilii'apiisétélc  plus/;a;icf;;r  t!c  t'.His  les  hommes. 

£0"  Patient  ,  iignihe  auili  tdui  qui  fuppoiteavec  bonté 
les  défauts  j  les  faures  de  fss  infedeurs.  On  dit  qiiun 
pcre  eiiptitunt  à  l'égatd  de  les  enfans ,  un  Maître  à  l'é- 
gard de  les  domelliques.  Un  Dieu  qu'on  fait  à  Ta  mo- 
dc,  &  .luili patie/!t  que  nosp.-.ilionsledemandent^n'in- 
commode  poir.t.  Dos  s. 

f^  C'eft  en  ce  lens  que  l'Ecriture  dit  que  la  charité  eft 
pacie/ice  ;  chantas yacicns  cjl ;  que  Dieu  tVi patieiu&C 
miféricordieux. 

fC?  Patient  lignifie  encore,  qui  attend  fans  agitation, 
fans  dépit,  qui  perfévère.  Il  ixwKcKZ  pat'icntï.  la  Cour, 
quand  on  demande  quelque  grâce.  Il  faut  me  parient 
dans  les  affaires. 

§3°  Patient.  Ternie  de  Phyfiquc.  C'eft  ce  qui  reçoit 
l'impreilîon  d'un  agent  phylîque.  l'^oye^  Agent.  Tous 
Jes  êtres  à' 1  égard  les  uns  des  autres  font  agens  ou  pa- 


c'eft-à- 
c.  Tout 


jJCT  11  efl:  aulÏÏ  fubftantif.  L'agent  Se  le  pcuic 
dire ,  le  lujet  qui  agit ,  &  celui  fur  lequel  il 
agent  devient  patient  par  la  réaétion. 

v)3°  Patient  en  Jurifprudence.  Criminel  livré  à  l'Exécu- 
teur pour  (ubir  fon  jugement.  On  mène  les/;i:ne/2jen 
charette  au  lieu  du  lupplice.  On  ne  doniiDit  point  au- 
trefois de  Confeireurs  aux  pattens  pour  les  alliiler  à 
la  mort. 

^53"  Patient,  dans  le  langage  ordinaire  ,  fe  dit  figuré- 
ment  de  celui  qui  eft  entre  les  mains  des  Médcciiis  év' 
des  Chirurgiens  ,  pour  être  guéri  de  qucloue  ma- 
ladie :  Ager.  Plus  particulièrement  de  celui  lur  le- 
quel les  Chirurgiens  l'ont  quelque  opération  doulou- 
rcufe. 

êfJ'  En  parlant  de  deux  hommes  qui  ont  eu  querelle  en- 
iemble  ,  on  dit  de  celui  qu;  a  reçu  les  injures  lans  les 
repoullcr,  qu'il  a  été  le  patient. 

PATIENTER,  v.  n.  Attendre  patiemment.  Patienter 
expecîare.  Il  faut  patienter  un  peu  ,  &:  l'on  verra  les 
mechans  punis  &c  contondus.  Patiente^  un  peu,  &  on 
vous  payera  ce  qui  vous  clt  dû. 

PATIENl  lA  CAPO  ,  ou  le  cap  de  Patience.  Patientin 
promontonum.  Ce  cap  eft  lur  la  côte  orientale  du  Yu- 
pi ,  contrée  de  la  grande  Tartarie  ,  vis-à-vis  de  la  ter- 
re de  Jello ,  à  cent  lieues  des  détroits  de  Picko  &  de 
Wries,  vers  le  nord.  A-Iaty. 

PATIER  ,  (  on  prononce  1er  comme  dans  mortier.  )  f.  m. 
Nom  d'homme.  Paternus.  Saint  Paterne  j  que  le  vul- 
gaire de  France  appelle  S.  Pair,  ou  S.  Paër,  &  quel 
quefois  S.  Particr  ,  naquit  à  Poitiers  ,  l'an  482.  Il  tut 
élu  Evêque  d'Avranches  en  ^^i ,  étantalorsâgé  de  70 
ans  -,  il  mourut  en  56  ^ ,  le  lâ  d'Avril,  /-^oj'tj  les  Bol- 
landiftes  ,  Avril  ;  T.  H.  42s. 

P/\TIN.  i".  m.  Soulier  de  femme  qui  a  des  (emclles  fort 
hautes  ,  &  garnies  de  liège ,  afin  de  paroitre  de  plus 
belle  taille.  Altior  calceus,vel  cothurnus.  Cette  femme 
en  quittant  l'es  patins  perd  une  bonne  partie  de  la  taille. 
La  trop  courte  beauté  monta  fur  des  patins.  Bon. 

M'ifi  j  prene^  vos  plus  hrillans  atours  j 
Kos  patins  neufs ,  vos  habits  des  bons  jours. 

P.Du  Cerc. 

if?  L'utâge  des  patins  étoit  autrefois  fort  commun  en 
France  ,  Si  il  fe  falloir  un  li  grand  commerce  de  ces  (e 
nielles  toutes  taillées ,  que  les  droits  en  lont  tarifés 
pour  la  Douane  de  Lyon  à  raitoii  de  j  lois  6  den.  le 
millier. 

Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  woJè  v,  cako  ,  je  foule 
aux  pies,  d'où  dérive  .wi'Xi  patte  ,  qui  lignifie  un  grand 

ifT  Patin  ,  en  termes  de  Mmcge  ,  c'ellunfer  de  cheval 
fous  lequel  on  a  fondé  une  dcmi-botilt  de  ter  conca- 
ve. Il  lert  dans  plulleurs  accidensou  maladies  des  che- 
vaux. Solea  medio  gloho  inferiàs  inflrucia. 

A  la  Chine  le  peuple  en  public  &  les  gens  de  qu.^- 
litédans  leur  drineltique  ,  chaulient ,  au  heu  de  fou- 
liers  des patwis  de  toile  noire  ,  ou  d'étofie  de  foie  tr js- 
proprcs,  &  très-commodes.  Ils  tiennent  d'eux-mcmc; 
aux  pies  par  un  rebord  qui  couvre  le  talon  ,  lans  qu'il  \ 
fut  bcfûin  de  les  attacher  par-devant.  P.  Le  Comte,     j 


1^  Patin  ,  fe  dit  aullî  d'une  certaine  chautfure  garnie 
de  fer  par-dellous  ,  dont  on  le  (ért  pour  gliifer  fur  la 
glace.  Calopodius.  Les  patins  (ont  de  grand  ufage  en 
Hollande.  LesLappons  ont  des /;i7^i/2j  frit  de  planches 
de  trois  ou  quatre  pies ,  pour  marcher  lur  la  neioç. 
Ceux  oui  vont  bien  aux  patins  ,  en  patins ,  fur  des  dj- 
tins  ,  devancent  les  chevaux  de  porte  :  quelques-uns 
ont  gage  de  taire  une  lieue  en  moins  de  dix  minutes. 
Mis  son.  Lettre  première. 

Patin  ,  en  termes  d'Architedlure  ,  fe  dit  de  ces  pierres 
qui  font  fous  le  piédeftal  des  colonnes  ,  quand  on  les 
\'i.ut  avoir  un  peu  élevées  ,  comme  celles  d'un  maître 
autel.  Bajes  j  julcra.  On  le  dit  quelquefois  du  piédcl- 
■tal  même.  Stylobata. 

Patin  ,  le  dit  aullî  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  fous' 
les  fondations,  (oit  fur  des  pilotis  ,  ou  plates-formes , 
loit  fous  des  elcaliers.  Subjirati  fundamentis  ajj'eres. 
C'eft  la  pièce  de  bois  qui  foutient  tout  l'elcalierj  qui 
ell  couchée  de  champ  ,  &  lur  laquelle  les  noyaux 
lont  pôles  à  plomb.  En  Latin  Calx  fcapi  j  lelon  Vi- 
truve. 

ce?'  Les  Imprimeurs  appellent  aulîi  patins  ,  ou  fibots 
deux  pièces  de  bois  polées  de  champ  ,  qui ,  au  moyei 
de  mortoiles  ,  reçoivent  &  retiennent  d'aplomb  le 
deux  jumelles  d'une  prelle. 

PATlNABLE.adj.de  tout  genre.  Quod  contreclari pro 
tcfl.  Ce  mot  ell  bas  &  lignifie  ,  qu'on  peut  majiici 
henné patinable.  ScAR. 

IjCf  PATINER,  v.  a.  Manier  mal-proprement.  Palpart 
Ce  terme  eft  d'un  fervicc  allez  rare  à  caule  de  l'idc 
accelloire  qu'il  réveille.  On  dit  en  ftyle  de  libertiiij 
ge ,  patiner  une  femme ,  prendre  &  manier  indifcreti 
ment  ie<i  mains  ,  les  bras  ,  ur.  Fœdè  palpare.  Dans  c 
lens  il  eft  profcrit  du  langage  des  honnêtes  gens. 

Patiner,  v.  n.  Aller  lur  la  glace  avec  des  patins.  Calopi 
diisferreisjuperglacie  amhulare.  Dans  le  Nord,  c'e 
une  partie  de  divertiP.ement  que  d'aller  ^ari/zer  j  t' 
voir  patiner. 

CCF  PATINEUR,  f.  m.  Çui  patine.  Les  Provincial 
font  grands  patineurs.  Paipator.  Bon  pour  la  plai 
Maubert. 

Patineur  ,  fe  dit  aufti  de  ceux  qu;  gliffent  fur  la  gla^ 
avec  le  lecours  des  patins.  Ces  patineurs  font  poi 
moi  d'une  grande  rellburce.  M.  le  B.  de  Polnitz.  C 
patineurs  vont  comme  un  éclair.  Id. 

^fy  PATIR.  V.  n.  Je  pâtis  ,  tu  pâtis  ,  il  pâtit  ,  nous  p, 
tijjons.  Jepâtijfois.  Je  patis  ,  j'ai  pâti  j  je  pâtirai  _,  q, 
je  pâtijje  ,  je  pâtirois.  Avoir ,  louffrir  du  mal ,  de 
misère.  Pati.  Les  pauvres  gens /n/r///ènr  beaucoup  di 
rant  l'hiver.  Les  criminels  patijjent  dans  les  cachot 
L'Enfant  prodigue  ne  fe  reconnut  qu'après  qu'il  ei 
bien  pâti. 

'.t?  Patir  ,  lignifie  auffi  ,  endurer  quelque  chofe  qui  c 
caufée  par  autrui  ;  fouflrir  du  doimiiagc.  Suff'erre ,  t 
lerare.  Les  çayizns  pàtijJent  beaucoup  pendant  le  p.i 
fige  d'une  armée.  Les  ^ewples  pâtiffent  de?i  fautes  d. 
Kois-,  les  loldats,  des  fautes  de  leurs  Capitaines. 


Quidquid  délirant  RegeSj  plecluntur  Achiv'u 

On  voit  que  de  touttems , 
Les  petits  o/zrpâti  des Jottifes  des  Grands.  La  Fon 

|k?  Vous  avez  fait  la  faute  de  vous  obliger  pour  ce  grai 
Seigneur,  tous  vos  biens  en  pâtiront.  Il  ne  pouvc- 
abandonner  cette  contrée  j  lans  queKJe  en  pât.l 
Hist.  d'Aur.  I 

ifT  En  parlant  d'un  homme  qui  fe  fait  violence  pour  c;| 
cher  le  reftentimcnt  d'une  injure  ,  on  dit  qu'en  cet ét| 
narure pâtit.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  celui  ql 
connoilfant  le  pcril ,  ne  laille  pas  de  s'y  expofer.      | 

P.ATiR  ,  en  ftyle  de  Dévotion  myftique,  c'eft  ctreda: 
rinadion,&:  dans  une  contemplation  pailible  ék  ' 
hvc.  Divma  paticns.  Pâtir  n'emporte  pas  un;  i.  ^; 
france  oppofée  à  la  joie,  &  accompagnée  de  d^M' 
leur.  C'eft  fimplement  un  état  tranquille  oppofé  J 
moiivemcnt  &:  à  l'aifion. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  bons  pât:j 
pour  les  mauvais ,  quand  on  rituté  de  prêter  a  l 
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honnête  homme  ,  parce  qu'on  a  été  excroqué  par  des 
fripons.  Prohi  pro  imprùb'u  plecluntur. 
^T  PATIS,  i.  m.  Lieu  où  l'on  mené  paître  des  bci- 
daux.  Cette  métairie  conlîllc  en  bois  &  en  pâtis. 

Mes  frères,  leur  dit-il ,  ne  me  décèle^  pas  : 
Je  vous  enfeignerai  les  pàtis  Us  plus  gras. 

Fablr  de   la  Fontaine. 

Part.n.L.lF.Fab.2i. 

Un  âne  de  la  riche  taille  , 
Tente  de  l'herbe  fraîche  ,  &  pour  faire  ripaille  , 
Voyant  dans  un  pàtis  un  grand  troupeau  de  bœufs  j 
Se  mit  à.  paitre  au  milieu  d'eux. 

Part.  V,  L.  I.Fab.  iS. 

Ce  mot  vient  de  pajiicium  Latin  à  p  ifcendo. 
^fT  Ce  terme  d'Agriculture  paroit  déligner  une  mauvai- 
fe  pâture  :  au  lieu  que  pâturage  deligne  un  terrain 
gras  (Se  abondant. 
PATISSAGE.  r.  m.  Vieux  mot.  Pâtis,  pâturage.  Pa/^ 
cuum, 

Pâtillages  &  truages  j 
Tailles  pour  payer  les  gages. 

Alain  Chartier. 

^^?  PATISSER.  V.  a.  Faire  delà  pâtidcrie,  des  pâtés,  des 
tourtes ,  des  gâteaux  ,  biicuits ,  &c. 

PATISSERIE.  1. 1  Préparation  de  pâte  avec  plufieurs  af- 
faiionnemmcns  de  viande ,  de  beurre ,  de  lucre ,  de 
fruits,  comme  tont  les  pâtés ,  tourtes ,  tartes,  bii- 
cuits j  brioches  ,  &c.  Dulciarius  panis.  On  ne  doit 
fioint  s'accoutumer  à  l'ulage  àcspâtifferies  ,  non-(eu- 
ement  parce  qu'elles  lont  prelque  toutes  pelantes  fur 
l'eftoinac  &  difficiles  à  digérer  ,  mais  encore  parce 
qu'il  faut  toujours  prcferer  autant  qu'on  le  peut  les 
alimens  les  plus  limples  aux  compofés.  Lemerv. 

§CF  Pâtisserie  ,  ligniiie  aullî  l'art  de  faire  de  Xxpâtiffe- 
rie  J  d'allaifonner  &  dieifer  toutes  les  préparations 
de  pâtes  que  font  les  pâtiilîers.  Ouvrages  de  pâtiffe- 
rie.  Cet  homme  entend  bien  la  pâtijferie.  Ars  duicia- 
ritt. 

PATISSIER ,  1ÈRE.  Qui  fait  &  qui  vend  des  pâtés  3c  au- 
tres pièces  de  four  qui  dépendent  de  ce  métier.  Dul- 
ctarius pijior.  Le  Pâtijflcr  François  eft  un  livre  où  l'on 
apprend  l'art  de  Pâiifficr. 

PATISSIER-BOUCHE.  Officier  chez  le  Roi ,  qui  fait  la 

Eâtifferie  pour  la  tible  du  Roi.  Il  y  a  dans  la  Cuilinc- 
ouche  quatre  Pât;ffiers-bouche  fervans  par  quartier  , 
&  ayant  300  livres  de  gages.  Quand  le  Roi  (orr ,  le 
Pâtiffier-bouche  fournit  au  Coureur  du  vin  pour  la  col- 
lation du  Roi ,  deux  grands  bifcuits ,  huit  prunes  de 
perdrigon,  lix  abricots  à  oreille,  &  deux  lames  d'écor- 
ce  de  citron  ,  &  pour  cela  lui  ell:  compté  jo  fous.  Etat 
DE  Fr.  Le  Pâtijfier-houche  donne  au  conduâeur  de  la 
haquenée  ,  quand  le  Roi  s'en  ferr ,  vingt  grands  bif- 
cuits ,  à  8  f.  pièce  ,  8  liv.  lix  douzaines  de  petits  choux , 
3  liv.  Id.  Les  jours  inaigres  le  Pii^i//?er-i^Oi/c:A«;  augmen- 
te un  pâté  de  poires  de  bon  Chrétien ,  de  40  fous ,  un 
pâté  d'oeufs  brouillés  40  l.  deux  grandes  tourtes  de  fro- 
mage à  la  crème  40  f.  Z4talmou(es  48  f.  24  brioches 
48  I.  Idem. 

On  dit  proverbialement  d'une  pcrfonne  effrontée  , 
qu'elle  a  toute  honte  bue  ^  qu'elle  a  paffé  par-devant 
l'huis  du  PâtiJJier.  Impudens  ,  procax  ,  pctulans  ,  m- 
verecundus.  Cela  vient  de  ce  qu'autrefois  les  Pâti  [fur  s 
tenoient  cabarets  :  <Sc  à  caufe  qu'il  étoit  honteux  de  1  .s 
fréquenter  ,  les  gens  prudes  n'y  cnttoient  que  par  la 
porte  de  derrière  ,  iSc  c'étoit  une  effronterie  d'y  entrer 
par  la  boutique ,  ou  par  le  devant, 
îp-  PATISSOIE.  f.  f.  Etoile  de  la  foie  de  la  Chine  ,  fa- 
çonnée en  gros  de  Tours  de  12  ou  14  fils-,  au  lieu  que 
le  Gourgouran  n'en  a  que  8  à  10.  Acad.  Fr. 
PATNA.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  l'Empire  du 
Mogol ,  en  Ahe.  Pâma.  Il  clf  au  midi  de  celui  de  Pi- 
tan  ,  entre  le  Gange  iSc  le  Pcrfely  ,  vers  leur  conHuenr  ; 
on  n'y  marque  que  la  ville  de  Patna  ,  qui  eft  lur  le  Per- 
fcly.  Maty. 
PATOIS,  f.  ni.  Langage  corrompu  &c  grolller ,  tel  que 
Tome  yi. 
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celui  du  menu  peuple ,  des  paylans.  Incultus plcbisfer- 
mo  J  vel  vernaeula  Imgua. 

On  le  dit  aullI  des  étrangers  dont  on  n'entend  point 
la  langue.  J'ai  diné  avec  des  Allemands ,  mais  ils  ont 
toujours  parlé  en  leur  patois  ,  je  n'y  ai  pu  rien  com- 
prendre. Vernaculc  loqui. 

'jC?'  On  le  dit  aulii  de  certaines  façons  de  parler  qui  échap- 
pent aux  gens  de  province  ,  qui  ont  confervé  un  goût 
de  terroir. 

Il  y  a  des  Savans  qui  prétendent  que  ce  mot  vient 
de  la  patavinite  que  PoUion  rcprothoit  a  Tite-Live. 

0Cr  PA'fON.  i.  m.  Morceau  depâte  taillie  en  long  ,  pré- 
paré avec  du  beurre  &:  autres  drogues  pour  engrailïcr 
les  chapons  ,  les  poulardes.  MafJ'a  compacta  ad  fagi- 
nandos  capones. 

U^Paton,  terme  de  Cordonnier ,  fe  dit  d'un  certain 
morceau  de  cuir  ,  dont  on  renforce  le  bout  d'un  fou- 
lier  ,  en  dedans  ,  alin  de  le  rendre  plus  ferme.  Coria- 
ceumjulcimeri.  \ion  pâton  me  bielle. 

PATORÉALE.  1.  m.  Nom  d'unoifcau  qui  fe  voit  au  Chi- 
li. C'elf  une  efpcce  de  canard  qui  a  une  crête  rouge  fur 
le  bec.  Fréz.  D.  7^. 

PATOS.  Petite  île  d'Aile ,  dans  la  mer  Orientale,  une  des 
îles  des  Larrons. 

(a-  PATRAQUE,  f.  f.  Breloque ,  curiofité  de  peu  de  va- 
leur. Vieille  machine  qui  n'eft  plus  à  la  mode.  Une 
viciWe patraque.  La  plupart  des  montres  de  cuivre  font 
des  patraques.  Sa  tabatière  n'cH  qu'am patraque.  Ce 
mot  n  cil:  que  du  ftylc  familier. 

IJO"  On  dit  populairement  d'une  vieille  femme ,  que  c'cft 
une  vieille  patraque. 

PATRAS.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Clarence,  en 
Morée.  Patr£  ,  anciennement  Aro'é  Se  Neopatria. 
Elleefl  lîtuée  fur  une  colline  ;  ^  un  quart  de  lieue  du 
golle  de  Patras  ,  &  à  trois  lieues  du  détroit  de  celui 
de  Lépante.  Cette  ville  efl:  alfez  grande ,  8c  bien  peu- 
plée ;  les  Juifs  qui  font  le  tiers  de  l'es  habitans,  y  ont 
quatre  fynagogues ,  &  y  font  valoir  le  commerce.  Les 
Grecs  y  ont  un  Archevêché.  Patras  elc  fortiiîée  ,  &  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle;  elle  a  été  plufieurs  fois 
prile  ,  &  rcprile  par  les  Turcs  &  parles  Vénitiens.  Ces 
derniers  s'en  rendirent  maîtres  en  i  6S7  ,  mais  ils  l'ont 
cédée  par  la  paix  de  Palfarovitz.  Patras  eft  la  feule 
ville  le  long  de  la  côte  de  Motée  ,  où  les  Grecs  des  iles 
voilines  qui  font  fujettes  aux  Vénitiens,  &c  les  Anglois 
&:  quelques  François  trafiquent.  Elle  eft  commandée 
d'un  Château  qui  ne  fe  rendit  à  Conftantin  Paléolo- 
gue  ,  qu'après  le  fîéged'un  an  ,  &:  qui  depuis  le  défen- 
dit fortement  contre  les  alfauts  d'Amurat.  Du  Loir  , 
L.X.p.j4ç. 

On  dit  que  l'air  de  Patras  n'eft  pas  fain  ,  à  caufe  du 
voilinage  des  montagnes  ,  qui  font  couvertes  de  neige»^ 
&  de  la  quantité  des  eaux  qui  font  aux  environs.  Id. 
Ibid. 

Le  golfe  de  Patkas.  Patriejînus.  Ce  golfe  qui  prend 
fon  nom  de  la  ville  de  Patras  ,  eft  féparé  de  celui  de 
Lépante  par  le  détroit  des  Dardanelles ,  &  il  eft  renfer- 
me entre  les  côtes  de  la  Morée  ,  &  de  la  Livadie  ,  Se 
des  îles  de  Céfalonie  ,  &c  de  Zante. 

Le  Cap  de  Patras.  l^oye:^  Rio,  Cap. 

PATRASSO.  royei  Leucos. 

PATR  AT  ou  Père  Patrat.  Pater  Patratus.  C'eft  le  nom 
d  un  Officier  chez  les  anciens  Romains  qui  étoit  le 
chef  du  Collège  des  Féciaux  qui  compofoient  un  con- 
feil  de  guerre  pour  examiner  la  jufticc  ou  l'injuftice 
d  une  nouvelle  entreprife  militaire.  Il  nefe  mèloit  que 
des  guerres  du  Peuple  Romain  ,  fins  s'inquiéter  de 
celles  des  Peuples  étrangers.  Tite-Live  parle  du  Père 
Patrat  comme  d'un  Officier  qui  répond  à  peu  près  à 
nos  Hérauts  d'.irrac-s.  C'étoit  lui  qu'on  envoy oit  pour 
les  traités  Se  pour  la  piix  ,  Sc  qui  livroitaux  ennemis 
les  violateurs  dcli  paix&:  des  traités.  A  caufe  du  vio- 
lement  du  Traité  fait  devant  Numance  ,  dit  Cicércn  , 
par  un  décret  du  Sénat ,  le  Patrat  livra  C.  Mancinus 
aux  Numantins. 

0Cr  PATRE,  f.  m.  Celui  qui  garde  des  bcftiiuxà  la  cam- 
pagne ,  qui  les  mène  paître.  Il  fe  dit  pirticulièrement 
de  ceux  qui  gardent  des  troupeaux  de  i;ios  bétail  ,  de 
boeufsj  de  vacheSjdc  chèvres  j  &c.  P.:l:orann:n:ii^us. 
Ffff  ij 
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Kdiis  avons  trouve  fculcnicnt  quelques  P'nres  qui 
nous  ont  cii(cignc  le  chemin.  Les  P.urcs  àc  N'ubic. 
Boa.  Depuis  lc"thefdc  b  Tribu  de  JuJa  julqu'.iu  der- 
nier cadet  de  Benjamin ,  ils  ctoiciu  tous  LabourtuisÂ: 
P.itrcs.  FiruRv. 

Tout  le  Mu.ndc  fait  que  le  Pape  Sixte  V  avoir  été 
Pùtre.  Aulli  la  Rcinc  Fliùbcth  .a-t-cllc  dit,  dans  le 
Iir  Clunt  de  la  Henrudc  ,  p.  i  o  t  ,  in-S" ^  r^jo  ^ài. 
page  y 6  ,  de  l'edtcon  de  1 7S7' 

Le  Pâtre  de  Monialte  efl  le  Rival  des  Rois  , 
Dans  Pans  ,  comme  à  Rome  ,  il  veut  donner  des  Loix. 

ÇCT  PATRENfF-N'S.  l.  m.  pi.  Ce  font  les  pc.iux  de  bcrufs 
fc  de  vaches  qui  le  i.vcnt  en  hiver.  Ce  ternie  ne",  en 
u(a<c  qua  Conllantinoplc.  Elles  font  moins  bonnes 
que  les  premiers  couteaux  qui  le  lèvent  depuis  Juin  juf- 
quVn  Novembre. 

P.-ITRFS ^  AD  P.4TRFS.  F.içon  de  parler  bade  &: 
bui  lelquc.qui  n'a  guère  d'ulagc  qu'en  ces  phrafes.  Aller 
<j£//'j;r^j.  Envoyer  Ji//'jrrc-j.Ain(i  un  dit  qu'un  homme 
cil  allé  rtiZ/'iîfrc'j;  pour  dire,  qu'il  ell  mort.  Il  a  pris 
^ne  Médecine  qui  Va  envoyé  ad  Patres.  Mortuus  eft. 
AWei.aJ  Patres  ,  c'cll  aller  trouver  les  percs  ,  les  ai  - 
cétrcs.  Cette  manière  de  parler  cil  prilc  de  l'Ecriture  , 
Gcn.  XI.  I  S-  Pourvous  vousire'j  à  T(.'j/-cTfj,cn  latin  : 
Tu  autcm  ihis  ad  patres  tuos.  Il  y  a  encore  d'autres 
phrales  leniblablcs,  comme,  Con^regari  ad  patres 
JuoSj  aux  Juycs  ,11.  i  &. 

Nous  partons  aujjîtôt ,  fai/ant  par-tout  flores , 
Surs  de  trouver  déjà  le  bon  homme  ad  Patres. 
Regnard. 

PATRIA.  Toiir&r  lac.  Voye^  Linterne. 

PATHIARCHA.  (  Dans  ce  mot ,  non  plus  que  danslcs 
deux  luivans ,  on  ne  prononce  point  l'A.  )  Nom  d'une 
petite  ville  avec  un  bon  port.  Patriarche  portas  ,  m-\- 
c'\ei-\ncmcm  Phthia  i  port,'  ad  Patriarcha.  E\\c  ert  lur 
la  côte  du  Royaume  de  Barca  ,  en  Barbarie  ,  à  neuf  ou 
dix  lieues  de  la  ville  de  Tabarca  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

$3-  PATRIARCHAL  ,  ALE.  adj.  (  L'Acad.  écrit  p.i- 
rriarcal.  )  Qui  appartient  au  Patriarche.  Patnar- 
chalts.  Eglile  Patriarchalc  ,  la  croix  Pairiarchale.  Di- 
gnité ,  juridiction  Patriarchalc.  Sièges  Patriarchaux. 
Sedes  PatriarchaUs.  Il  y  a  à  Rome  cinq  Eglifcs  qu'on 
appelle  PatriarchaUs.  S.  Jean  de  Latran  rcprélentc  le 
Pape  ,  S.  Pierre  le  Patriarche  de  Conluntinopie  ,  S. 
Paul  celui  d  Alexandrie  ,  S.untc  Marie-Majeure  celui 
d'Anrioche  ,  iSc  S.  Laurent  hors  des  murs  celui  de  Jcru- 
filem.  Les  Evéqucs  pourvus  de  ces  titres  marclicnt 
après  le  Pnpc  &:  Ici  Cardinaux,  &:  précèdent  le  (jou- 
verneur  de  Home  ,  &:  les  autres  Prélats.  Il  n'cll  pas  per- 
mis ,  mcinc  aux  Cardinaux ,  de  célébrer  au  grand  Au- 
tel de  ces  Eglifcs  fins  une  dilpcnle  du  Pape  portée  dans 
une  Bulle  qu'on  alKchc  au  coin  de  l'Autel.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  premier  Gouvernement  civil  étoit  Pa- 
triarchal.  \Jn  picmicr  Patriarche  gouvernoit  toute  la 
nation  dont  il  étoit  le  pcrc,  &■  apr^s  la  mort  les  (ils 
gouvcrnoient  chacun  la  branche  de  la  nation  dont  il 
étoit  l'auteur.  Hist.  Universelle. 

ÎP^PATRIARCHAT, ou  PATRIARCAT,  f.  m.  Di- 
gnité de  Patriarche.  Patriarchatus.  Le  Patnarckat  des 
Arméniens  vaut  fix  cens  mille  ccusdc  revenu  ,  dit  Ta- 
vcrnier.  Elever  quelqu'un  au  Patriarchat.TnoMAs- 
srv. 

fP"  PATRIARCHE,  f.  m.  (  on  prononce  l'/i.  )  Patriar- 
cha.  Un  de  ces  premiers  Percs  qui  ont  été  au  commen- 
cement du  monde, qui  ont  été  fameux  par  leurs  gran- 
des lignées.  Abraham,  Ifaac,  Jacob  «S.:  l'es  douze  hls, 
ont  été  les  Patriarches  de  l'Ancien  Tcrtamcnt.  Le  nom- 
bre des  enfuis  cil  une  bénédidion  que  Dieu  répandoit 
fur  les  Patriarches.  Vivre  en  vrai  Patriarche  ,  c'eft 
mener  une  vie  limple  &:  innocente.  Ce  mot  vient  du 
Grec  U-nfut^yyi;,  chef  de  famille. 

Danslcs  .ibréviationsdont  nous  nous  fervons  ,  un 
grand  P  ,  fignilie  Patriarche  ,  &:  s'A  ell  après  un  C  , 
CP,  ces  deux  lettres  lijiiiiricnt  Conjlantinople.  Ainli  P. 
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de  CP  ,  c'efl-à-dire  ,  Patriarche  de  Conjlantinople.  Si 
Ion  doubloit  le  P.  &  qu'on  nut  PP  j  ilmarqucroit  le 
pluriel  Patriarches.  Les  PP.  de  CP.  ont  voulu  pren- 
dre le  titre  d'Œcuménique  ;  c'eft-à-dire  ,  la  Patriar- 
ches de  Conjlantinople  ,  6't .  A  CP.  le  P.  1  heophylacle 
mourut  le  i-  de  Lévrier.  Indiction  14'  l'an  du  monde 
6464,  de  Jelus-Chrill<;y6.  Flfury.  Hijl.  t'ccl.L.jj. 
C'eft-à-dire  ,  A  Con/lantinople  le  Patriarche  j  6'c.  Le 
IV'  Concile  de  Litr.in  déclare  le  rang  <5v:  les  prérogati- 
ves des  quatre  Patriarches  :  il  met  celui  de  Conlïan- 
tinople  le  premier  ,  puis  Alexandrie  ,  Antiochc  &  Jé- 
rulalem.  Cet  article  ell  tiré  de  Gratien ,  qui  la  pris  du 
Concile  in  Trullo,  (ans  conliderer  que  ce  Concile  avoit 
etc  des  le  commencement  rejette  par  le  Saint  Sicgc. 
Mais  depuis  la  prile  de  Conftantinople  par  les  Latins ,' 
le  Lape  donnoit  volontiers  à  Ion  Patriarche  le  pre- 
mier rang  après  Rome.  Fleurv  ,  HiHoire  Ecdejiajli- 
tjue  ,  Liv.  y  y. 

PATRiARcnî.  On  donnna  ce  nom  au  XVP  fiècleau  Prê- 
che que  les  Cal viniltes  avoient  au  fauxbourg  laint  Alat- 
ccau  à  Paris.  Patriarchium  CalvinijUcum  Partjinum, 
Le  Patriarche  devint  fameux  par  la  fadion  qui  s'y 
forma  en  1561.  yoye^  Mainbouro  ,  Htjl.  duCalvi' 
nijme. 

Patriarche  ,  fe  dit  aulli  dans  le  Chriftianifme  «les 
Evéqucs  qui  ont  occupé  les  grands  Sièges,  indépcn- 
dans  de  l'Lglile  Romaine  ;  tels  que  font  ceuxdeConf- 
tantinoplc ,  d'Alexandrie ,  d'Aïuiochc  iI^l  de  Jcrufalcra. 
Jean  le  Jemicur  ,  Patriarche  de  Conllantinople  ,  cft  le 
premier  qui  a  pris  la  qualité  de  Patriarche  univerfel, 
Les  Patriarches  ont  tenu  le  premier  rang  dans  l'Eglife 
C'étoit  la  fuprcmc  dignité.  Enibrte  qu  à  remonter  pai 
degrés  ,  l'Eveque  n'avoir  lous  lui  que  le  teaitoire  de  1; 
ville  dont  il  étoit  Evcque  :  le  Métropolit.iin  comman-i 
doit  à  une  province ,  &:  avoir  pour  lutlragans  les  Eve 
ques  de  la  province  :  le  Primat  étoit  le  chef  d'un  Dio 
cèfe ,  &:  avoir  lous  lui  plulicuis  Métropolitains  :  le  Pa 
triarche  avoit  lous  lui  plulicurs  Diocties ,  Ik  les  Pri 
mats  eux-mêmes  lui  étoicnr  inférieurs.  Cet  Ordre  n'. 
p.is  été  toujours  gardé,  foye^  Primat.  Le  P.  Pagi 
Ullérius ,  de  Marca ,  le  P.  Morin ,  ont  attribué  l'cta 
blillcment  des  trois  Patriarches  aux  Apôtres.  Il  on 
fuppofé  que  les  Apôtres ,  fuiv.int  la  dillribution  du 
monde  par  les  Géographes ,  choilirent  les  trois  princi 
pales  villes  dans  chaque  partie  du  monde  ,  Rome  Ci 
Europe,  Antioche  en  Alie,  Alexandrie  en  Afrique 
pour  former  une  Trinité  de  Patriarches.  Dautres 
bien  loin  d'en  faire  remonter  l'inftitution  jufqu'à  faini 
Pierre ,  prérendent  que  le  nom  de  Patriarche  n'ctoi 
pas  encore  connu  au  Concile  de  Nicée ,  &  qu'cncon 
long-tcms  après ,  les  Patriarches  étoient  confondus} 
avec  les  Primars ,  comme  étant  tous  chvts  de  Diocèfc; 
<?\:  également  au-dellus  des  Métropolitains ,  qui  ne- 
toicnt  Chefs  que  d'une  feule  province.  C'cft  pourquoi 
Socratc  honore  du  titre  de  Patriarche  tous  les  Chcfi 
de  Diocèles ,  &  en  compte  julqu'a  dix.  Palladius,au 
commencement  du  Vc  liècle,  eft  le  premier  qui  a  don' 
ne  la  qualité  de  Patriarche  îil'Eviquc  d'Alexandrie.  Il 
femble  en  etlet  que  ce  n'eft  que  depuis  le  Concile  de 
Calcédoine  en  4fi  ,  que  cette  dignité  loit  demeurée 
attachée  ,  de  arfcdée  aux  cinq  grands  Sièges ,  Rome , 
•  Conllantinople,  Alexandrie,  Antioche,  &  Jérufalem 
Car  lorlquelc  Concile  de  Nicée  régla  les  limites,  &lcs| 
prérogatives  des  trois  grands  Patriarches  j  de  Rome ,' 
d'Aïuiochc  &  d'Alexandrie  ,  il  ne  leur  donna  point  le 
titre  de  Patriarches  jqiioiqud  leur  en  .itrribu.'it  la  préé- 
minence &:  les  privilèges.  De  même  lorfquc  le  Concile 
de  Conllantinoplc  ,  en  581  ,  adjugea  le  fécond  rang  à 
l'Evéquc  de  Conllantinoplc  ,  qui  auparav.int  étoit  fuf- 
fragant  d'Heraclée,  il  n'y  attacha  point  la  qualitcde  Pa- 
triarche, qui  n'étoit  pas  encore  inventée.  De  plus,  lorf- 
quc le  Concile  de  Calcédoine  accorda  le  cinquième 
rang  à  iLvéquc  de  Jérufalem  ,  le  terme  de  Patriarchi 
ne  le  trouve  point  encore  dans  le  décret  du  Concile 
on  le  contenta  de  lui  former  unDiocèle  du  conlente- 
ment  de  l'Evèque  d'Antioche.  Cependant  ces  cinq  Pa 
triarches  ne  gouvcrnoient  pas  toutes  les  Eglifes.  Il  rell 
encore  des  chefs  de  Diocelcs  indcpcndans;  &:  qui  biei 
loin  de  reconnoitrc  la  juridiaion  des  grands  Patriar 
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ckes ,  s'appelcïcnr  t\.\\-\mmçs  Patriarches  :  tel  c(l  ce- 
lui d'Aquilee.Cairhage  ne  hn  jamais  foiunilc  non  plus 
au  Patriarch;  d'Alcx.uidi  ic.  L'autoritc  des  Patriarches 
s'accriic  infciiliblcmciu,  i!?»:  par  degrés.  Toutes  les  gran- 
des affaires  d.ins  l'ctendue  de  leur  Patriarciiat  étoient 
rorttes  devant  eux ,  ou  en  première  inlhnce ,  ou  lur 
appel  des  Métropolitains.  Ils  ordonnoientdcs  Evc- 
ques ,  ils  marquoient  le  jour  de  Pâques  :  il  ne  fe  bi- 
{oit  rien  fins  les  confultcr,  &:  leurs  arrêts  ctoicnt  d'or- 
dinaire exécutes  avec  le  même  refpctt  que  ceux  des 
Souverains.  Le  titre  de  Patriarche  ne  fut  connu  des  La- 
tins que  dans  le  VT  liècle.  En  particulier  les  tglilcs 
des  Gaules  n  croient  point  foumifes  au  Patriarche  de 
Rome  ,  dont  l'autorité  ne  s'ctendoit  que  fur  les  pro- 
vines  fuburbicaircs.  Il  n'y  avoir  aucune  primauté  entre 
'les  Métropoles  des  Gaules  :  on  ne  reconnoilloit  ni 
Exarque,  ni  Patriarche  ;  les  Evêques  avec  leurs  Mé- 
tropolitans  gouvcrnoicnt  l'Eglife  en  commun.  Depuis 
que  le  nom  dç  Patriarche  (c  répandit  dans  1''  /ccidcnt, 
on  le  trouve  attribué  à  l'Evêque  de  Lyon  ,  «Se  à  celui 
de  Bourges:  c'ctoit  dans  la  première  ligniHcation  ,  ts: 
en  tant  que  chef  de  Diocèlc.  F'oyc:^  DuriN.  Plu- 
lîeurs  ne  diftinguent  pas  la  qualité  de  Patriarche  de 
celle  du  Primat.  M.  l'Abbé  Flcury,  Conklkur  du  Rfi, 
Hijloire  Ecclejiafiique  3  L.  Xl.pag.  1 47  ,  luit  ce  (cn- 
rimeiit. 

Du  Cange  remarque  qu'il  y  a  aullî  quelques  Evo- 
ques &C  Abbés  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Patriar- 
ches. 
Patriarche,  fe  dit  auflî  des  Cliefs  des  Eglilcs  Clué- 
licnnes  d'Orient ,  que  l'Eglife  Romaine  appelle  Schif 
matiques  ;  zoxxwwtXc:  Patriarche  àfi  Arméniens  réli- 
dant  danii  un  Monaltèrc  de  Saint  Grégoire;  le  Patriar- 
che des  Abyllîns  ,  qu'ils  nomment  Abuna  ;  le  Pa- 
triarche des  Jacobitcs. 
^PATRIAKCrlIES.  f  f.  Nom  qu'on  donne  à  Rome 
aux  cinq  Eglifes  principales,  qui  reprélcnrent  les  cinq 
Patriarchats  dont  nous  venons  de  parler.  Ces  cinq 
Eglifes  font  Saint  Jean  de  Latran ,  Saint  Pierre ,  Saint 
Paul,  Sainte  Marie  Majeure,  &  Saint  Laurent  hors 
des  murs ,  qui  reprcfcntent  les  Patriarchats  de  Rome  , 
de Conrtantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche,&  de 
Jérufalem  ,  dans  l'ordre  où  ils  (ont  marqués.  Les  Évc- 
ques  pt)urvus  des  titres  de  ces  Eglifes ,  marchent  dans 
les  cérémonies  publiques,  après  le  Pape  &:  les  Car- 
dinaux ,  avant  le  G-juverneur  de  Rome  ,  &  les  autres 
Prélats.  yoye~  M.  Dupin. 
PATRICA.  Nom  d'un  bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  fitué 
dans  la  campagne  de  Rome  ,  vers  la  cc)te ,  à  trois 
lieues  au  levant  d'Oflie.  Patrica.  On  voit  à  demi- 
lieue  de  ce  bourg  une  coline  nommée  Monte-di- 
Livano  ,  où  l'on  croit  quétoit  l'ancienne  Z(nv«i//OT  , 
Lavinurn  Se  Lauro  Lavinium  ,  fondée  parEnéc;  de  on 
prend  l'Eglife  de  Saint  Pétronelle,  qui  eft  fur  cette 
colline ,  pour  l'ancien  Temple  d'Anna  Pcrenna  ,  qui 
ttoit  dans  la  ville  de  Lavinium.  Maty. 
IÇCT  PATRICE.  1.  m.  Celui  qui  poffédoit  le  Patriciat 
dans  lEmpire  Romain.  Patricius.  Quelques-uns 
croient  que  le  mot  de  Pair  a  été  fait  à  l'imitation  des 
Patrices  Romains.  Anciennement  on  appcloit  à  Ro- 
me Patriciens ,  ou  Patrices  ,  ceux  qui  étoient  dtfccn- 
<lus  des  cent ,  ou  ,  félon  quelques-uns ,  des  deux  cens 

{nemiers  Sénateurs  choifis  par  Romulus ,  qu'il  appe- 
a  Pcrcs.  Patres.  Soit  par  refpeft  pour  leur  .ige  ,  loit 
parce  qu'on  les  regardoit  comme  pères  du  peuple. 
Ainlî,  les  Patriciens  i:zo\cnza\or<;  l'ancienne  nobkllc, 
par  oppolition  aux  Plébeïens.  \Liis  la  marque  ou  la 
connoiflancc  de  ces  anciennes  Familles  étant  prefquc 
perdue,  6c  éteinte  par  une  longue  fuite  d'années,  ou 
par  les  fréquentes  mutations  de  l'Empire  ,  on  inventa 
de  nouveaux  Patricie/is ,  qui  ne  venoient  plus  de  race, 
mais  de  la  Icule  taveur  de  l'Empereur.  Ce  fut,  a  ce 
que  dit  Zozimc  ,  le  Grand  Conftantin  qui  érigea  une 
nouvelle  dignité  de  Patrice.  Il  attribua  cette  qualité 
à  fes  Confcillcrs  ,  &  les  nommoit  Patrices  ,  non  par- 
ce qu'ils  étoient  delcendus  des  anciens  Pères  du  Sé- 
nat-, mais  parce  qu'ils  étoient  comme  les  pères  de  la 
République ,  ou  du  Prince.  Cette  dignité  de  Patrice 
devint  b.  première  de  l'Empire.   JulUnicn  l'appelle 
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Summam  dignitatem.  Les  Patrices  en  effet,  precc- 
doient  les  Confuls ,  iSc  prenoient  (cancc  au-delTus  d'eux 
au  Sénat.  Voye:ç^  la  NovcUe  6z.  Cette  nouvelle  dignité 
de  Patrice  ne  s  accordoit  qu'à  ceux  qui  avoicnt  exer- 
cé les  premières  charges  de  1  Empire,  ou  qui  avoienc 
été  Confuls.  Le  P.  Faber  fouticnt  que  la  dignité  Con- 
fulaire  étoit  au-dellus  de  la  Patricienne jm3.\s'Lo\- 
l'eau  prétend  que  les  Confuls ,  feulement  pendant 
qu'ils  ctoicnt  en  charge  ,  précédoient  les  Patrices  ;  &c 
que  d'ailleurslcs  Patrices pmccdo'iem  IcsConfulaires, 
ou  ceux  qui  avoient  été  Confuls  iimpleincnt.  l'erjdant 
les  troubles  &:  la  décadence  de  l'Empire  Romain , 
ceux  qui  occupèrent  l'Italie  ,  n'ofant  prendre  le  titre 
d'Empereurs  ,  s'.ippehjient  Patrices  du  Rome  ;  cela  fut 
très-ordinaire  jufqu  a  Auguthile,  &z  à  laprifedc  Ro- 
me par  Odoacre,  Roi  des  Hcrules.  Il  y  a  eu  aulli  des 
Patrices  dans  les  Gaules  ,&:  principalement  en  Bour- 
gogne (!s:  en  Languedoc.  Les  Empereurs  de  ConJlan- 
tinople  donnoicnt  à  leurs  Patricks  le  gouvernement 
des  Provinces  éloignées.  Quand  les  Fran(,ois  paUcrent 
dans  les  Gaules ,  ils  y  trouvèrent  la  dignité  Patri- 
cienne ét.ih\ic ,  &  ils  laconfcrvèrent  pendant  quelque 
tcms.  Actius  qui  combattit  Attila  dans  les  champs  Ca- 
talauniques ,  eft  appelé  le  dernier  Patrice  des  Gaules. 
PASq,UlER  ,  LovshAU. 

Le  Pape  Adrien  fit  prendre  le  titre  de  Patrice  de 
Rome  à  Charlemagne ,  avant  qu'il  prit  la  qualité 
d  Empereur.  Les  Rois  Pépin,  Charles  &  Carloman 
ont  été  aullî  appelés  Patrices  de  Rome  par  les  Pa- 
pes. Les  Papes  ont  auill  donné  ce  titre  à  quel- 
ques Princes  <?c  Rois  étrangers ,  à  caufe  de  l'émi- 
nence  de  cette  dignité  qui  étoit  au-dcf1us  de  toutes 
les  autres. 

Il  y  a  eu  fous  les  Empereurs  plufieurs  fortes  de  Pa- 
trices. Les  uns  qu'on  nommoit  les  Pères  de  l'Empereur 
ôc  les  Tuteurs  de  l'Empire  ;  les  autres  les  Proteclrcurs. 
ou  Avoués  des  Eglifes  ;  les  Patrices  de  la  Milice,  les 
Patrices  d'une  Province  ,  d'une  ville.  A  h  Cour  de 
Conftantinople  il  y  a  eu  des  femmes  Patrices  ;  c'étoit 
les  Dames  du  Palais ,  les  Dames  d'Atour  ,  les  Dames 
d'honneur  de  l'Impératrice.  Il  y  a  quelques  villes  en- 
core où  les  Sénateurs  &  Magillrats  font  appelcs  Pa- 
trices. Ce  mot  vient  de  Pater.  Il  a  paru  à  Rome ,  en 
1 7  3  6 ,  un  excellent  livre  fur  cette  matière  ,  fous  ce  ti- 
tre :  Oclaviani  Gentdii  de  Patriciorum  origine  ,  va- 
rietate  &  pr^Jlantia  j  qui  ramalle  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  peu  près  fur  ce  f'ujet.  On  en  trouve  un  extrait 
dans  les  Mémoires  de  Tr:voux  ,  1739,  Oélobre  ,  art. 
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IJC?  Patrice  j  en  Mythologie.  Il  y  avoit  huit  Dieux 
que  les  Anciens  appeloient  Patiices  ;  Janus ,  Saturne , 
le  Génie, l'iuton,  Bacchus,  le  Soleil,  la  Lune  &  la 
Terre. 

Patrice,  efl  aulîl  un  nom  d'homme.  Patricius.  Saint 
Patrice  ,  Evêque ,  Apôtre  ,  &  i'rimat  d'Irlande  ,  na- 
quit vers  l'an  377  ,  au  pays  d'Albanie  ,  à  l'occident  de 
l'Ecoffc  méridionale  ,  appelée  alors  Valantia  ,  dans 
le  territoire  de  la  ville' d'AlEluyd,  appcllée  mainte- 
nant Dun  Briton  j  en  Ecolfc.  Dès  l'âge  de  Icize  ans,  ■ 
il  fut  pris  .avec  une  de  fes  fœurs  nommée  Lupi- 
ce ,  &  emmené  captif  en  Irlande  par  les  Brigands 
Ecoflbis ,  c'clir-àdire  ,  des  voleurs  d  Irlande  même.  Il 
fe  fxuva  &  revint  en  Ecotfe  en  397. En  398,11  vint  en 
Armoriquc  avec  Ion  pcte  &  fa  mère,  qui  périrent 
dans  ce  voyage.  Pour  lui ,  il  fut  pris  &:  vendu  à  des 
Piéles  ,  gens  de  fon  pays ,  qui  lui  donnèrent  la  liber- 
té. Repris  une  troillème  fois ,  mené  à  Bordeaux  &  ven- 
du, il  fut  encore  remis  en  liberté.  Il  alla  à  Marmou- 
ticr  un  an  après  la  mort  de  Saint  Martin  :  il  y  reçut 
la  tonlure  cléricale  &  monaflique  ,  Se  l'an  431 ,  il  re- 
tourna dans  la  Grande-Bretagne  ,  réfolu  d'imiter  le 
zèle  &c  les  millions  Apoftoliques  de  Saint  Martin. 
Les  obftaclcs  qu'il  trouvai  fon  paffagc  en  Irluide, 
l'obligèrent  de  revenir  en  France  en  403.  Il  p.'.lla 
enfuite  en  Italie  ,  employa  t'ept  ans  à  vifitei  les  lieux 
faints  &:  les  plus  grands  Serviteurs  de  Dieu,  qui  llo- 
rilfoicnt  alors  ;  &  fut  ordonné  Prêtre  en  410  ,  dans 
If  cours  de  fes  voyages.  Etant  paflé  en  Irlande  en 
413  ,  fans  miflîon ,  n'ayant  pu  réulfir  .luprès  des  Bar- 
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■bares ,  il  revint  encore  en  France  ;  &:  aprcs  dmcrcnrcs 
courks ,  il  y  rcpalla  en  41  ;  ,  revtru  de  l'autorité  Apof- 
tolique  ,  &:  comble  de  bcncdidions  par  le  Pape  Cé- 
ielUn,  qui  s'étoit  oppolc  à  ion  dellein  une  année  ou 
deux  auparavant,  &  par  Sixte  III  Ion  fiicccllcur.  Il 
travailla  à  la  converlion  de  cette  ilc  avec  des  fruits 
incroyables,  qui  lui  acquirent  une  vénération  qui 
dure  encore  ,  .Se  que  l'clprit  de  l'hérélie  n'a  pu  étein- 
dre. Saint  Pucmc  mourut  vers  l'aii  460.  Il  y  a  bien 
des  ades  de  te  Saint  qui  font  faux.  Foye^  les  lon- 
gues Se  favantes  Dillcrtations  des  Bollandilics,  M^r- 
tyrol.  T-II^r-SiT^^'f"'^^'- 

PATRICH.  roy^  Principe. 

PATRICIAT.  1.  m-  Dignité  dans  l'Empire  Romain  de- 
puis Conltantin.  PiUricii  dignitas.  Le  Patnciac  le 
trouve  aullî  chez  les  anciens  Francs  ,  ou  François  ,  &c 
fous  les  Bourguignons.  Dans  l'Empire  Romain,  le  Pa- 
triciac  donnoit  le  pas  fur  les  Préfets  du  Prétoire.  Si 
l'on  en  croit  Zozime  ,  c'eft  Conll:antin  qui  inftitua  le 
Pacrkiat  ;  car  ce  mot  ne  le  dit  point  en  pailant  des 
Patrices  inftitués  par  Romulus ,  Se  dont  la  qualité 
palla  à  leurs  delccndans  pendant  tout  le  tems  de  la 
République  Se  des  premiers  Empereurs.  Cependant 
pluficurs  bons  Ecrivains  emploient  ce  motj  Se  de- 
puis peu  le  P.  de  Longueval  la  mis  en  ulage. 

Le  Patriciat  de  Saint  Pictre  ,  dont  parlent  les  livres 
Carolins ,  ep.  û  j  ,  eft  la  même  choie  que  le  patrimoi- 
ne de  l'EgliIe  Romaine,  ou  les  terres  que  Pépin  &; 
Charlemagne  donnèrent  au  Pape. 

^3°  PATRICIEN,  f.  m.  Celui  qui  étoit  iltii  des  premiers 
Sénateurs ,  Se  inftitués  par  Romulus.  Les  Iculs  Patri- 
ciens ont  été  pendant  long-temsen  poirefîion  du  Con- 
fular.  Foyei  Patrice. 

Patricien  ,  enne.  adj.  La  race  patricienne.  Une  famille 
patricienne. 

Les  Confuls  avec  nous  affrontent  les  hafards. 
Lefang  patricien  tjl fous  nos  etendards.QKiBtvf. 

Et  ce  Barbare  mêle  au  gré  de  fa  colère  , 
Lefang  patricien  à  celui  du  vulgaire.     Ibid. 

Patricien  ,  enne.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  fede.  Patricianus , 
a.  Ce  font  des  Hérétiques  qui  troublèrent  lEglifc  au 
commencement  dutroilième  fiècle.  Leur  chef  &  l'au- 
teur de  leurs  erreurs  fut  un  nommé  Patrice  ,  ou  Patri- 
cius,  qui  fut  Précepteur  d'un  Marcionite  nommé  Sym- 
maque.  L'hérétique  Patrice  prétendoit  que  la  (ubftan- 
ce  de  la  chair  ii'étoit  point  l'ouvrage  de  Dieu  ,  mais 
celui  du  diable.  C'eft  pourquoi  fes  leélateurs  avoient 
une  haine  excellive  ,  qui  dégénéioit  en  fureur  contre 
leur  propre  chair.  Elle  les  portoit  quelquefois  jufqu'à 
fe  tuer  eux-mêmes.  Saint  Auguftin  ,  hitref  (f/.Baro- 
nius ,  à  l'an  205  ,n.  XVI.  On  les  appela  aullî  Tatiens  ■■, 
Se  ce  fut  une  fedte  d'Encratitcs. 
IJCr  PATRIE,  f.  f.  Le  pays  où  l'on  eft  né ,  &  il  fe  dit 
tant  d'un  lieu  particulier .,  que  de  la  province  ,  Se  de 
l'empire ,  ou  de  l'état  où  l'on  a  pris  naifl.ance.  Patria  , 
natale  folum.  Les  Romains  Se  les  Grecs  avoient  un 
violent  amour  pour  la  patrie  j  &  fe  dévouoient  pour 
la  patrie.  Quintus  Curtius  ,  Chevalier  Romain,  fe 
précipita  dans  un  abîme  pour  le  filut  de  Ca  patrie. 
Epaminondas  diioit  qu'il  ne  falloit  non-plus  le  ven- 
ger de  fa  patrie  j  c]ue  de  fon  père.  Ablanc.  Que  me 
lert  que  ma  patrie  foit  puillànte    &  formidable,  fi 
trifte  &  inquiet ,  je  vis  moi-même  dans  l'opprellîon  Se 
dans  l'indigence  ;  La  Bruy.  Dans  les  premiers  tems 
de  la  République  Romaine ,  on  éroit  furieux  de  liber- 
té ,  &:  du  bien  public  ;  l'amour  de  la  patrie  ne  laif- 
foit  rien  aux  mouvcmens  de  la  nature.  S.  Evr.  L'a- 
mour de  la  patrie  eft  une  pallîon  rarement  fine  Se 
ingénieufe.  1d.  Tout  l'univers  eft  la  patrie  du  Sage. 
Id.  ^o>'<'^  Patriotisme. 
IJCT  On  dit  figurémcnt  ,  que  le  Ciel  eft  notre  véritable 
patrie.  Confidéré  comme  le  féjour  des  Isieriheureux  , 
on  l'appelle  la  célclle  patrie. 
Ip"  On  dit  proverbialement  {3. patrie  eft  par-tout  où  l'on 

eft  bien.  Uhi  bcnè ,  ihi  patria. 
5a- PATRIMOINE,   f.  m.  Patrimonium.   Ce  mot    fc 
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ptend  quelquefois  pour  toutes  fortes  de  biens.  Dans 
une  lignification  moins  étendue,  c'eft  un  bien  de  fa- 
mille :  quelquefois  même  on  n'entend  par-là  que  ce  qui 
eft  venu  par  fuccellîon  de  père  ou  de  mère  ,  ou  de 
quelqu'autre  aicendant.  Son  pcre  &  la  mère  lui  ont 
laillé  un  grand  patrimoine  ,  un  patrimoine  opulent. 
Manger  ,  diftiper  ,  ion  patrimoine. 

On  appelle  en  certains  lieux  ,  patrimoine  paternel, 
les  biens  qui  viennent  du  côté  du  père  ;  Se  patrimoi- 
ne maternel,  les  biens  qui  viennent  du  côté  de  la 
mère.  Ac.  Fr.  On  appelle  les  Duchés  d'Urbin  Se  de 
Spolette  ,  le  patrimoine  de  Saint  Pierre.  On  donnoit 
autrefois  ce  nom  aux  biens  en  fonds  de  chaque  Egli- 
fe.  Ainli ,  on  diioit ,  le  p<jfn/«oi«<;  de  l'Eglile  de  Ri* 
mini  ;  le  patrimoine  de  l'Eglile  de  Milan  ,•  le  patrimoi- 
ne de  l'Eglile  de  Ravenne.  L'Eglile  Romaine  avoit 
des  patrimoines  en  divers  pays,  comme  en  France, 
en  Afrique ,  en  Sicile ,  dans  les  Alpes  ,  &  en  plu- 
ficurs autres  endroits  ;  Se  pour  faire  relpetter  davan- 
tage ce  qui  .-.ppartenoit  à  l'Eglile  ,  on  donnoit  d'or- 
dinaire à  chacune  le  nom  du  Saint  qu'elle  avoit  en 
plus  grande  vénération.  Ainfi  l'Eglile  de  Ravenne  ap- 
peloit  fes  héritages  ,  le  patrimoine  de  Saint  Apollinai- 
re ;  celle  de  Milan  ,  le  patrimoine  de  Saint  Ambroife, 
&c.  comme  remarque  Fra-Paolo,  dans  Ion  Traité  des 
Bénéfices.  On  dit  auill  que  le  bien  de  l'Eglile  eft  le 
patrimoine  des  pauvres.  Bona  Ecclefiaftica  funt  pabu- 
la  pauperum  ,feu  patrimonia. 

ifT  Patrimoine  du  Roi.  C'eft  fon  Domaine  particulier. 
Voye:^  Domaine. 

Patrimoine  de  Saint  Pierre.  Terme  de  Géographie. 
Province  de  l'Etat  de  l'Eglile  j  en  Italie.  Patrimonium 
Sancli  Pétri.  Elle  eft  féparée  au  couchant  du  Duché 
de  Caftro  ,  par  la  rivière  de  Martha;  &  au  couch.mt 
de  la  campagne  de  Rome  ,  &  de  la  Sabine  par  le  Ti- 
bre. Elle  a  au  nord  le  Duché  de  Spolette,  Se  l'Or- 
viétan; Se  au  lud  la  mer  de  Tolcane.  Sa  plus  grande 
étendue  eft  de  feize  lieues  du  couchant  au  levant ,  Se 
de  douze  du  nord  au  fud.  Ses  principales  villes  font 
Viteibe  ,  capitale  \  Civitavecchia  ,  Bracciano  ,  Cornc- 
to  j  Monte-Fialcano  ,  Bolféna  ,  Orta  ,  Népi  Se  Sutri. 
Cette  Province  renferme  le  Duché  de  Bracciano  ,  & 
celui  de  Ronciglione  ;  &  quelques-uns  même  y  com- 
prennent le  Duché  de  Caftro  Se  l'Orviétan.  Maty. 

PATRIMONIAL ,  ALE.  adj.  Qui  vient  de  fuccellion  de 
père,  mère,  aïeul ,  &c.  On  ne  peut  difpofer  par  tefta- 
ment  des  biens  patrimoniaux ,  mais  feulement  de  fes 
meubles  Se  acquêts.  C'eft  ce  que  nos  coutumes  ap- 
pellent autrement  j  biens  prvpies.  Bona  patrimonia-' 
lia  j  feu  propria.  1 

Patrimonial  ,  ale.  adj.  Le  premier  Canon  qui  parle  de 
titre parriwo/iii:/,  ou  de  patrimoine,  au  lieu  de  titre 
Eccléliaftique  ,  eft  le  cinquième  du  Concile  de  Latran 
tenu  en  1 179.  Il  porte  ,  que  h  un  Evêque  ordonne  un 
Prêtre  ,  ou  un  Diacre  ,  lans  lui  alligner  un  titre  cer- 
tain ,  dont  il  puilîe  fublifter  ,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  jufqu'à  ce  qu'il  lui  affigne  un  revenu  Eccléfiaf- 
tique  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Clerc  puilfe  fubfifter  de  fon 
patrimoine. 

0-  PATRIOTE,  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  chérit  d 
patrie  ,  qui  cherche  à  lui  être  utile,  qui  met  fon  bon- 
heur &  Cl  gloire  à  la  fervir.  C'eft  un  hon  patriote. 

IJC?  PATRIOTIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  aci 
patriote.  Sentiment  patriotique.  i 

Ip-  PATRIOTISME,  f.  m.  L'efprit ,  le  cara(îtère  d'ui 
bon  patriote  ,  l'amour  de  la  patrie.  Amor patrii.  h 
patriotifme  doit  être  fondé  fur  de  grands  principe 
Se  fur  de  grandes  vertus.  On  fe  plaint  que  le patrio 
tifme  s'éteint  en  France.  L'Anglois  eft  celui  àes  peu 
pics  modernes  où  le  patriotifme  eft  le  plus  en  recom 
mandation. 

ifT  Le  Patriotifme  ,  ou  l'amour  de  la  patrie  ,  eft  le  re 
fort  fecret  qui  maintient  lî  conftamment  l'ordre  qt 
nous  admirons  dans  une  machine  aullî  compofe 
qu'un  Etat,  &  dans  un  li  grand  nombre  d'Etats 
dirterens  ,  répandus  dans  le  monde ,  les  uns  plus  fon 
les  autres  plus  foibles  ;  ceux-ci  Monarchiques  ,  cer 
la  Républicains-,  tous  naturellement  fatisfaits  de  le 
partage  ,  pourvu  qu'on  les  laille  jouir  en  paix  (^^ 
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biens  que  la  nature  ou  l'habitude  leur  y  fait  trouver  ; 
amour  aufii  niturel  que  lamour  de  nous  uicmcsc>c  de 
nos  pareils,  qui  niiC  eu  nous  par  inlHn^t,  mais  qui 
fe  coiiiinne  par  li  railon  ,  qui  s'accroît  par  l'h.ibi- 
tudc  ;  mais  qui  i'j  i'jrtiiie  par  la  rériéxiou  i  qui  s'éta- 
blit d'abord  par  l'intérêt,  mais  qui  fe  l'outient  par 
l'honneur  &  par  la  vertu  ;  qui  s'allume ,  pour  ainU 
dire ,  par  le  zjle  pour  la  propre  mailoa ,  mais  qui  s'eu- 
riamme  par  celui  des  aut-ls  ;  qui  rcuuit  ainlî  tous  les 
motifs  divins  iSc  humains,  pour  nous  lier  enicmble  in- 
Icparablenicnt  lous  les  id-es  les  plus  louchantes ,  les 
Rois  à  leurs  peuples ,  comme  à  leurs  enfans  ;  les  peu- 
ples à  leurs  Rois ,  comme  à  leurs  psres  ;  les  peu- 
ples entr'eux ,  comme  les  enfans  d'une  même  fa- 
mille :  car ,  en  cliet ,  voilà  les  idées  que  nous  pré- 
lente naturellement  le  nom  de  patrie  ;  un  père  ,  des 
enfans ,  une  lamille  réunie  lous  la  même  autorité 
paternelle. 

il  n'en  talloit  pas  moins  pour  maintenir  tous  les 
]:tats  eh  icun  dans  les  bornes,  pour  les  conlerver  en- 
ir'euxdans  ce  bel  équilibre,  que  la  politique  humaine 
ciierchïtoit  en  vain,  il  la  niture  ne  lui  en  fouriiif- 
1  lit  lerellurt  tk  le  point  d'appui  necellaire  dans  l'a- 
niour  de  la  patrie  ;  eniiii  pour  tenir  chaque  peuple  at- 
r.îché  au  lieu  de  ù  nailfance  ,  quoique  louvent  tres- 
m  il  partage  des  biens  de  la  vie  ;  à  la  forme  de  gou- 
vernement ,  quoique  louvent  très-dure  ;  à  les  loix  8c 
à  l'es  courûmes ,  quo'îquc  louvent  très-incommodes.  Il 
n'en  hiUoit  pas  moins  pour  produire  tous  ces  mira- 
cles de  con;lance. 

T  On  convient  dans  tous  les  fyllcmes  que  cette  vertu 
d\  la  plus  njcelLure  dans  un  Etat ,  à  l.i  conlervation, 
.1  ton  bonheur  au  dedans,  &  a  la  gloire  au  dehors.  Il 
hiut  donc,  ou  renoncer  à  vivre  dans  un  Etat,  ou 
que  chacun  des  Alenibies  qui  le  compolent,  foit 
dans  la  conllante  rjlohuion  de  lacriher  tous  les  in- 
térêts à  l'utilite  publi  ;ue.  La  loi  de  l'ordre  y  eu.  ex- 
prelle.  Un  membre  Ij  doit  tout  entier  au  fervice  du 
corps.  La  partie  ne  le  doit  compter  pour  rien  quand 
il  ell  quclîion  du  tout.  Un  vrai  Citoyen  doit  mcmc 
vouloir  le  bien  de  l'Etat ,  non-leulement  pour  le  tems 
de  la  vie,  lorlqu'il  y  participe  i  mais  poui  tous  les  llè- 
cles  qui  luivront  la  mort,  quand  il  ne  pourra  plus 
y  avoir  aucune  part.  C  ell:  la  maxime ,  qui  pendant 
les  lix  premiers  liècles  de  la  République  Romaine  , 
1  )rina  dans  Rome  un  peuple  de  Héros  plus  redou- 
table par  cette  confpiration  des  mœurs  au  bien  com- 
mun ,  que  par  la  politique  de  Ion  Scnat ,  ou  par  la 
valeur  de  les  loldats.  L'amour  du  public  étoit  comme 
lame  de  tout  1  Empire. 

't  II  n'y  a  rien  de  iï  grand  que  cette  vertu ,  quand  on 
la  conhdère  ainh  dans  fon  principe  ,  qui  ell  la  loi  de 
l'ordre  naturel.  Il  n'y  a  rien  de  (î  mince  ni  de  li  bas  j 
quand  on  la  conhdère  dms  le  lyftême  de  l'amour  in- 
térellé.  A  quoi  s'y  termine  t  elle?  Suppolons  que  l'a- 
mour de  nous-mêmes  loit  le  père  de  tous  nos  amours, 
quel  lera  d'abord  le  premier  objet  de  l'amour  du  pu- 
blic :  Un  limple  particulier  qui  le  regardera  nécellai- 
remcnt  comme  le  centre  de  tout.  Quelle  fera  dans 
chaque  particulier, la  mefurc  ellénrielle  de  fon  amour 
pour  le  public  î  fon  propre  bonheur  ,  ou  il  vous  1  ai- 
mez mieux  ,  celui  des  autres  paur  le  fien.  Voilà  pour 
le  préfent.  Pour  l'avenir ,  quel  fera  le  terme  :  jufqu'où 
portera-t-il  fes  vues  publiques  î  Le  teuis  de  ta  vie  ,  & 
rien  au  delà ,  car  après  h  mjrt ,  qu'importe  à  l'am  ai,- 
propre  que  l'Etat  pétille  ,  ou  qui!  fe  conferveî  l'en 
dant  ma  vie  ,  fon  malheur  entriineroit  le  mien.  Il 
laut  donc  empêcher  ta  ruine.  Après  ma  mort ,  lun 
bonheur  n'eil:  plus  rien  pour  moi.  Il  faut  donc  en 
Liiller  le  foin  à  mes  furvivans.  C'cft  leur  affaire. 
'On  ne  peut  difconvenir  que  toutes  ces  conféquen- 
ces  ne  loient  parfaitement  bien  tirées  dias  la  logique 
de  l'amour  intérellé.  Mais  h  de  cette  logique  on  te 
fait  une  morale  ,  comme  il  eft  fort  niturel ,  où  réfi- 
dera  détonnais  l'amour  du  public  ,  tel  que  la  raif)n, 
1  honneur  ,  la  confcience  noude  demandent?  Où  trou- 
ycra-t-on  des  âmes  géiiéreutes  qui  foiciit  prêtes  à  lui 
l.icriiier  leur  repos,  leurs  biens,  leurs  pertonnes?Où 
trouvcra-t-oa  des  Codrus ,  ou  des  Léonidas  j  qui  fe 
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dévouent  à  Li  mort  pour  le  falut  de  leurs  p^upies  ? 
Des  Ariitidcs,  qui  après  une  longue  ad. iiini'iratioa 
des  allaites  publiques,  demeurent  pauMcs  en  l.iiliant 
1  Ltat  dans  l'opulence?  Des  Rc^ulus ,  qui  donnent  à 
leur  patrie  des  conleils  contre  leifl-s  propres  tctes,p!uc6t 
que  de  loudnr  qu'elle  le  déshonore  en  les  tauvant  ? 

3Cr  Dans  le  fyu'êmc  de  lamour  miérellé,  il  elt  évi- 
dent que  l'Etat  ne  trouveia  jamais  d'Amateurs  à  ce 
prix-la.  Non  pas  qu'il  puilfcen  maiiv,uer  tout  à-fait; 
mais  il;  teront  duir  caractère  bien  dir.cient  des  Ama- 
teurs du  public,  tous  tonnés  par  les  mains  de  la- 
mour propre  ^  Se  qui  s'cmpreilcront  à  le  tervir  avec 
tout  le  zcle  que  peut  inlpirer  le  propre  intérêt.  ^Jn 
ambitionnera  les  grandes  places  pour  s'attirer  dans 
le  inonde  une  conlidcration  agréable  &:  profitable. 
On  briguera  les  ottices  publics  pour  le  bénétice  qui 
en  revient.  On  les  achètera  même,  s'il  le  faut,  com- 
me des  fonds  de  terre  ,  pour  les  faite  valoir.  On  s'en- 
gagera volonticrsdans  les  atfaires  du  Roi  pour  mieux 
faire  les  licnnes,lous  un  nom  qui  conlaere  tout.  On 
le  chargera  de  bon  cœur  des  recettes  publiques  pour 
bien  payer  le  Receveur  ;  on  mettra  même  l'honneur 
à  profit;  on  tegardera  le  commandement  d'une  ar- 
mée comme  la  direétion  d'une  banque  militaire  ;  une 
province  à  gouvernei,  comme  un  pays  de  contribu- 
tion ;  un  emploi  de  jultice  comme  un  emploi  de  ti- 
uance.  L'intérêt  donnera  des  ailes  aux  conditions  les 
plus  obicures,  pour  s'élever  aux  plus  éclatantes.  On 
pallera  même  quelquefois ,  comme  les  anciens  Ro- 
mains ,  de  la  charrue  au  timon  de  l'Etat  ;  mais  on 
le  gardera  bien  d'y  retourner  comme  eux ,  après  fon 
adminiftration  ,  pour  vivre  encore  du  labourage.  L'a- 
mour propre  aura  trop  bien  laitlesfonCt'ions  de  l'a- 
mout  du  public  ,  pour  avoir  jamais  befoin  d'une  pa- 
reille relfource. 

?J3"  Or  j  que  doit-on  penfer  d'un  fyftême  de  Philofo- 
phie  _,  où  l'amour  du  public  ne  peut  lubfifter  que 
par  l'amour  propre  ?  où  la  vertu  j  l'amitié  ;  où  la  libé- 
ralité j  la  reconnoiirance;  où  la  lociété  des  mœurs  ne 
peut  avoir  d'autre  principe  réel  que  l'utilité  qu'on  en 
retire,  ou  que  l'on  s'tn  promet?  C  eft  le  tentiment 
que  Torquarus  ,  grand  Admirateur  d'Epicure,  lou- 
tient  avec  beaucoup  d'etprit  dans  le  fécond  dialo- 
gue de  Cicéron  ,  fur  le  fouverain  bien.  F'oye-^  com- 
ment Cicéron  combat  ces  principes,  de  fuûbus  ,  L. 
II ,  P.  André. 

IP"  PATRIPASSIEN.  f.  m.  On  die  auffi  PATROPASr 
SIEN.  Nom  qu'on  a  donné  aux  Sectateurs  de  l'Héré- 
fie  de  Sabeliius ,  qui  furent  ainii  appelés  ,  parce  qu'ils 
ne  croyoient  pas  que  ce  lût  Dieu  le  Fils ,  mais  Dieu  le 
Père,  qui  eiit  été  crucifié.  Voyei  Sabellie^j. 

gCrPATRIQUES.f.  m.  8c  pl.'^Sacrirkes  que  faifoient 
autrefois  les  Pertes  à  l'honneur  du  Dieu  Mithra.  Pa- 
trica.  Les  Patrlques  étoient  la  même  choie  que  les 
Mithriaques.  /^oy^ç  ce  mot.  On  les  appeloit  Patn- 
quss,  pmce  que  le  Prêtre  qui  les  failoit,  s'appeloit  Pa- 
ter. F'oye:^  Saumaise  ,  tur  Lainpridius  ,/>.  i  J  7  ,  Hif- 
toria  Àu.^uJIa. 

PATRIUM'PHO.  f.  m.  Idole  des  anciens  Prulïïens.  Pa- 
criumpho.  Ils  nourrilloient  de  lait  un  terpent  à  l'hon- 
neur de  ce  Dieu.  F'oye-^  la  Sarmatie  Européane  de 
Guaguin  de  Vérone. 

PATRIUS.  f.  ou  adj.  m.  Surnom  d'Apollon.  P.nrius.Lcs 
uns  difoient  qu'il  tàit  ainlî  appelé  par  IcaJius  Ion  fils, 
qu'il  avoir  eu  de  la  Nymphe  Lycia,  8c  qui  lui  bâtit 
beaucoup  de  Temples ,  ou  du  moins  à  caufe  de  ces 
Temples  bâtis  par  fon  fils  Icadius.  D'autres  difent 
qu'il  fut  ainh  nommé  de  Patras  ,  ville  d'Achaïe,  où 
il  étoit  patticulièreinent  honoré.  Servius,  Enéide  j 
Liv.  III ,  V.  3J2.  ^nhn  ,  Pollux  dit  que  waTpJ,„  , 
étoit  une  épithète  d'Apollon.  Les  Athéniens  l'hono- 
roienr  fous  ce  nom. 

PATROCINER.  v.  n.  Vieux  motécorché  du  L.atin  ,  qui 
fignifioit  autrefois  J  plaider.  Pacrocbmri.  Maispréten- 
tementil  iignifie  d.ans  le  ftyle  comique  &  biiilctque  , 
parler  lon2;uement  à  une  pcrfonne  ,  pour  la  pnter  à 
quelque  tcntimcnt  qu'on  vcudroit  qu'elle  prit ,  en 
blinnnt  celui  qu'elle  a.  Il  fc  joint  ordinairement  avec 
le  verbe  prêcher. 
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Prêche^  ,  parrocinez  jujliu'ù  la  Pentecôte  y 
fousjcre:^  étonne  quand  w^usferei  au  bout , 
Que  vous  ne  m'aure:;  ncnpajuadedutùut.  Mol. 

PATROCLE.  rbyc-çPARRE. 

PATROCLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Patrodus.Lc  Patro- 
c/fd'Homàclicclcbrcd.uis  l'Iliade,  troit  fils  de  Mc- 
noétius,  &  de  ScoikL-.  Il  ni-i  /Eas,  fils  d'Amphidamas, 
&  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  àcaulc  de  ce  meurtre. 
Il  fe  retira  dan;  la  Plithie  ,  où  Pelée  le  reçut  en  con- 
llderarioii  de  la  proximité  du  fang  ,  &  le  jît  élever  par 
Chironavec  AtiiiUe.  De-là  certe  amitié  ii  tendre  &  Il 
coiiftante  entre  ces  deux  Méros.  On  fait  comment  ilfut 
tue  par  Hedor  ,  <k  k-;  fuites  qu'eut  fa  mort.  P'oyd^  1 1- 
liaded  Homèic,  Liv.  XJ^I.  Patrocle ^àxns  Homère, 
ayant  pris  les  armes  d'Achille ,  ht  un  carnage  horrible 
des  Troycns  .■  on  le  prend  quelc]uc  temspiiur  le  Héros 
■donc  il  porte  les  armes  ,  mais  enfin  on  fe  détrompe. 
Il  conîbat  <5\:  tue  Sarpédon  j  pour  qui  Jupiter  fit  de 
grands  prodiges.  Le  combat  roule  en  fuite  fur  les  Su- 
tilternes  ;  .après  quoi  Apollon  lui-même  défarme 
Pjfocle  ;  Euphorbe  le  blclIe  par  derrière ,  &c  Hedor 
qui  étoir  demeuré  dans  l'inadion  ,  profite  de  l'état  où 
il  voit  Patrocie  j'iWt  tue.  De  la  Motte. 

Cruel  Agamemnon  _,  devois-tu  m' outrager  ? 
Et  moi-même  à  ce  prix  falloït-ïl  me  venger? 
C'en  ejl  jait  j  avec  lui  je  me  réconcilie  ; 
Foisjche^  Va.trQcle,yoisce  que  pour  toi  j'oublie.  Id. 

L'ufage  a  changé  ce  nom  eu  Pair^  en  Parre  Se  en 
Parier  ,  pour  quelques  Saints  qui  l'ont  porté,  /^oyeç 
ces  mots. 

IWTROCLÉÏA.  Voye-^  Gaydaronisi. 

TATRON  ,  ONNE."  f'.  m.  &  f.  Saint  ou  Sainte  dont  on 
porte  le  nom  ,  ou  fous  la  protedion  defqucls  on  s'efl 
mis ,  qu'on  a  foin  particulièrement  d'invoquer.  Pa- 
tronus.  La  Sainte  Vierge  eit  la  Patronne  de  tous  les 
Chrctiens  ,  notre  Patronne  ,  notre  Avoc.ite  auprès 
de  Dieu.  Saint  Louis  eft  le  Patron  du  Roi. 

Patron,  (e  ditaulli  des  Saints  fous  le  nom  defqucls  les 
Eglifes  font  tondces ,  de  ceux  qui  ont  établi  de  certains 
Ordres  ,  qu'on  a  choilis  pour  Protedeurs  en  des  Con- 
fréries, àzsQovi\nran3.\ix.cs.  Patronus  tutclaris.  Saint 
Vincent  étoit  le  premier  Patron  de  l'Eglife  de  Saint 
Germain  des  Prés.  Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  de  Sainte 
Geneviève.  Saint  Denis  eft  le  Patron  de  la  ville  de 
Paris  ,  &  Sainte  Geneviève  la  Patronne.  Saint  Benoit 
eft  le  Patron  des  Benédiéfins  ;  Saint  Ignace  ,  des  Jé- 
fuites;  Saint  Eloy  ,  des  Ortévres  &  des  Maréchaux  ; 
Saint  Michel,. des  Pàtilliers  &  des  Maîtres  en  fait 
d'Armes  ;  Saint  Nicolas,  des  gens  de  mer.  Saint  Pierre 
efl  le  Patron  de  Rome. 

Patron,  chez  les  Romains.,  lignifioit  deux  perfonnes 
différentes.  On  appeloit  Patron  ,  le  maître  qui  avoir 
ahranchi  ion  efclave.  Les  maîtres  en  donnant  la  liber- 
té à  leurs  efclaves  ,  ne  fe  dépouiUoient  pas  de  routes 
forres  de  droits  fur  eux.  La  loi  alfujétirtoit  encore  ces 
a'i  iVanchis  à  de  grands  devoirs  envers  leurs  Patrons  ,  ôc 
ils  y  écoient  même  li  rigoureufement  obligés,  qu'on 
les  puniffoir  ,  quand  ils  manquoient  à  s'en  acquitter. 
Le  droit  le  plus  réel ,  c'ell  que  les  Patrons  étoient  ap- 
pelés par  la  loi  à  la  fuccellion  de  leurs  affranchis  ,  qui 
mouroient  fans  enfans ,  &:  fans  avoir  telle.  On  ap- 
peloit encore  Patrons  j  ceux  fous  la  protedion  def- 
qucls on  s'étoit  mis.  Des  perfonnes  du  peuple  choilif- 
foicnt  d'ordinaire  une  perfonne  puillante ,  à  qui  ils 
rendoient  toutes  fortes  d  honneurs  de  de  refpeds  ;  ils 
s'appeloicnt  Ciicns.  Le  Patron  de  fou  côté  devoit  fon 
«redit  &  fa  protedion  à  fcs  Ciicns  ;  cette  relation  ré- 
ciproque engageoit  le  Patron  envers  fon  Client ,  &  le 
Client  envers  fon  Patron.  J^over^  Client. 

Patron  ,  fe  ditaufll ,  d'un  Seigneur ,  d'un  homme  puif 
faut ,  fous  la  protection  duquel  on  f  e  met  pour  avan- 
cer fa  fortune.  Tout  homme  qui  veut  faire  fortune  s. 
JaCour,  doit  avoir  un  P<7rro«  ;  il  n'y  fera  rien  fins 
Patron  oui  talfc  valoir  f'es  fcrvices. 

ÇC?  En  parlant  de  la  Cour  de  Rome,  on  appeloit,  il  ii'v 
a  \yxs  \on%-xcmîi  ,  Cardinal  Patron  ,  le  Cardinal  qui 
gouvernoit  comme  premier  Miniftic.  C'écoit  ordin.u- 
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rement  le  neveu  du  Pape  qui  étoit  le  Cardinal  Patron. 
Cardinalis Patronus.  J^oycr^  Népotisme.  De-là  ellvc- 
nu  qu'on  dit  en  France,  en  termes  familiers  :  le  Patron 
de  la  café  -,  pour  dire  ,  le  Maître  de  la  miifon ,  ou  celui 
qui  a  tout  pouvoir  dans  la  maifon.  Je  craindrois  auciiit 
LUI  Amant  Patron,  qu'un  mari.  M.  Scud. 

Patron  ,  fe  ditaufli  par  amitié  a  un  vieillard  à  qui 'on 
parle.  h.{on patron  ,  enfeignez-moi  le  chemin,  comme 
on  diroit  en  une  autre  occafion ,  mon  maure.  Patronus. 

Patron  ,  fe  dit  aulîî  d'un  maicre  à  l'égard  de  Ion  efclave. 
Servi  Dominus.  Ceux  qu'on  mène  efclaves  à  Alger 
font  heureux  ,  quand  ils  tombent  entre  les  mains  d'un 
bon  Patron. 

Patron  ,  lignifie  aufîî  fur  la  mer  du  Levant ,  celui  qui 
commande  aux  matelots  d'un  vailfcau  ,  d'une  galère, 
d'une  barque  ,  qui  a  foin  des  voiles, de  l'équipage,  & 
de  ce  qui  concerne  la  manœuvre.  Navarchus,  nauticus 
nauclerus.  Dc-la  vient  qu'on  dit  dans  le  llyle  figuré  é< 
familier  qu'un  tel  eft  le  patron  de  la  barque  ;  pour  dire 
qu'il  efl  maître  de  la  conduite  d'une  affaire  ,  qu'il . 
le  plus  de  crédit  dans  une  fociété,dans  une  compagnie 

Crt/t^rt"  Patronne  ou  fimplcment  patronne.  C'eft  la  ft- 
coude  des  galères  de  France,  de  Tofcanc  (?c  de  M.iltc 
mais  ce  n'ell:  que  la  troifième  des  Etats  maritimes 
qui  ont  un  Capitaine ,  outre  la  Réale.  Elle  étoit  conli 
dérée  dans  les  Ef  cadres  des  galères,de  la  même  forte  qu 
le  vaiffeau  Vice-Amiral  eft  confédéré  entre  les  vaiffcu 
de  haut-bord.  C'étoit  le  Lieutenant-Général  des  Gai. 
res  qui  montoit  en  France  la  galère  Patronne  j  Se  ell 
portoit  deux  tanaux  ,  &  un  étendard  carre  long  à  l'a 
bre  de  Meftre.  Par  Ordonnance  du  Roi ,  quand  le  V 
ce- Amiral  &:  la  galère  Patronne  de  France  le  rencoi 
trent ,  la  Patronne  doit  laluer  la  première  le  Vio 
Amiral ,  qui  rend  le  faluc  coup  pour  coup.  Mais  la  P 
tronnc  des  galères  Se  le  Contre-Amiral  de  France  v 
nant  à  f  e  rencontrer ,  le  Contre-Amiral  doit  falaer 
premier ,  Se  la  Patronne  doit  lui  rendre  le  falut  coi 
pour  coup. 

Patron,  en  termes  de  Jurifprudence  Canonique  ,  eft  i 
lui  qui  a  fondé ,  bâti  ou  doté  une  Eglife  ,  ou  un  Bér 
fice  ,  Se  qui  s'eft  rélervé  le  droit  de  Patronage.  Pat) 
nus,  vel  Fundator.  Le  Patron  a  les  droits  honor;  • 
ques  -,  c'elt-à-dire ,  le  premier  rang  à  la  procellion 
l'Eglife  ,  à  l'encens  ,  à  l'eau  bénite ,  au  pain-bénic , 
s'il  tombe  en  pauvreté, l'Eglife  doit  le  fecourir.  On  '• 
peut  conférer  ou  réligner  un  Eénéfice,fans  leconfen  h 
ment  ou  nomination  du  Patron  Laïque.  Le  Patiï 
Laïque  par  le  Droit  Canonique  ,  peut  nommer  au  I 
néhce  dans  les  quatre  mois ,  &  peut  varier  dans  quai  ! 
autres  mois.  En  Normandie,  il  y  a  tix  mois  pour  no  r 
mer.  Le  Piîfro/z  Eccléfiaftique  afixniois  pour  préli}-. 
ter.  Se  ne  peut  varier.  Le  Pape  peut  prévenir  h/j" 
tron  Eccléfiaftique  ;  mais  il  ne  peut  pas  prévenirt 
Patron  Laïque.  Le  Patron  ne  peut  pas  le  nommer  1 V 
même.  L'Evêque  ne  peut  admettre  une  permutât!  [ 
au  préjudice  du  Patron  Laïque  ;  ni  le  Titulaire  p 
peut  réligner,  fans  le  conlentement  du  Patron  Laïq'l. 

tfT  Patron  ,  dans  les  Arts  &  Métiets.  C'eft  un  mode 
ou  dellein  fur  lequel  quelques  ouvriers  travailla  ji 
font  quelqu'ouvrage.  Exemplar  ,  exemplum  ,  typ  • 
C'eft  fouvent  un  morceau  de  papier  ,  de  carton ,  ï 
parchemin  ,  raillé  d'une  certaine  manière  fur  leq  1 
les  ouvriers  règlent  leur  befogne.  LesTailleurs  ont  2 
ces  lottes  àt  patrons  pour  la  coupe  des  difterentes  p  - 
ces  des  Labits  ;  les  Cordonniers  pour  tailler  les  enif  i- 
gnes  &  les  quartiers  des  fouliers  ;  les  Marchandes  c 
modes  ,  les  ouvrières  en  linge ,  Se  quantité  d'aut.'s 
fe  fervent  de  ces  fortes  de  patrons. 

ifJ"  Patron  ,dans  les  Manutadures  d'étoffes  d'or ,  d  ;- 
gent ,  figurées.  C'eft  le  dellein  fait  par  le  Peintre  ^. 
rehaufté  de  couleurs  ,  qui  fertà  monter  le  métier  l'r: 
Se  à  repréfenter  fur  l'ouvrage  les  différentes  (igure.J6Ç 
fleurs  ou  d'animaux  donr  on  veut  l'embellir. 

CCF  Patron  fe  dit  encore  des  defî'eins  iiir  lefquels  ps' 
ouvrières  en  point  Se  en  dentelles  à  l'aiguille  ,  trav  1- 
lentà  leurs  ouvrages. 

ifT  On  le  dit  pareilfement  àcs  dcffeins  des  dentelle  |U 
fufeau  ,  foit  d'or ,  d'argent ,  de  foie  ,  ou  de  iil  ;  &  pS 
broderies.  DicT.  DE  CoMM.  1 
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|J3°  Patron  ,  chez  les  Vitriers  ,  ou  table  à  patron.  C'eft 
une  r.ible  de  bois  blaiiciiic  fur  laquelle  ils  tracent  & 
deiîînent  avec  de  la  pierre  noire  les  diticrentcs  figures 
des  compartimens  d'après  lelquels  ils  veulent  couper 
les  pièces  de  leurs  panneaux. 

|fc7  Patron  ,  au  figuré  ,  pour  modèle,  n'eft  que  du  ftylc 
familier.  Se  former  fur  un  bon  ,  lur  un  mauvais  pa- 
tron ,  c'eft-à-dire ,  fur  un  bon,  (ur  un  mauvais  modèle. 
/''t»V£ç  Modèle. 

Patron  ,  fc  dit  en  Mufique  pour  règle  ;  loi  qu'on  doit 
fuivre  ;  exemple.  Refoula ^  Canon.  I^oye^  Règle. 

'^CTPatrok,  en  Peinture.  Papier  fin,  imbibé  de  cire 
fondue  lur  le  icu  ,  &c  évidé  aux  endroits  où  la  couleur 
qu'on  emploie  doit  paroîtrc.  Les  cartes  à  jouer  font 
peintes  avec  de  psxcïls  patrons. 

PATRON ,  PATRONNE  ,  &c  PADRON.  Ville  de  la 
Sourie  ,  iur  le  bord  de  la  mer  ,  entre  Gébail  &:  Tri 
p  ili ,  prjs  du  Promontoire  nommé  par  les  Anciens  la 
Face  de  Dieu  ,  par  les  Pilotes  modernes  Capo  P.igro , 
&  par  les  Matelots  de  Provence  le  Cap  Pouge. 

P.ATRONAGE.  f.  m.  Droit  qui  appartient  au  Patron 
d'une  Eglile  ,  ou  d'un  Bénéfice.  Jus  patronatûs  j  nom:- 
natuinis.  Ce  droit  coniiftc  à  avoir  la  nomination  , 
ou  prefentation  au  Bénéfice  par  lui  fondé  ,  ou  doté  ,  à 
avoir  les  droits  honorifiques  dans  l'Eglifc ,  à  être  enter- 
ré d  ins  le  chancel ,  à  avoir  des  litres  Se  ceintures  kmè- 
bres  ,  (Sv.  Le  Patronage  eftun  droit  dans  une  Eglile , 
en  conlequence  duquel  on  y  a  les  premiers  honneurs, 
•&  l'on  préfente  celui  qui  doit  être  pour^fu  du  Bénéfice. 
Le  droit  de  Patronage  fe  peut  hériter  ,  quand  même 
on  ne  fe  porteroit  pas  pour  héritier  des  biens.  Cour- 
tin.  Il  y  a  des  Patronages  Laïques  ,  d'autres  Ecclélia- 
ftiqucs.  Le  Patronage  Laïque  elT:  un  droit  attaché  à  la 
pcrfonne  ,  foit  comme  Fondateur  ,  foit  comme  héri- 
tier des  Fondateurs  ,  ioit  comme  polfédant  un  fief  au- 
<\\1Q.\  le  Patronage  ell  annexé.  Le  Patronage  Eccléha- 
Jlïque  ett  celui  qu'on  polsède  à  caufe  d'un  Bénéfice 
dont  on  elt  pourvu.  Si  un  EccléiialHque  avoit  un  droit 
de  Patronage  de  Ion  chef,  &  non  en  vertu  de  fon  Bé- 
néfice, ce  feroit  un  Patronage  Laïque.  Le  Patronage 
Laïque  ed:  réel ,  ou  perfonnel.  Le  Patronage  réel ,  eft 
celui  qui  eft  attaché  à  la  glèbe  ,  &:  à  un  certain  héri- 
tage. Le  Patronage  perfonnel ,  eft  celui  qui  appartient 
direftement  au  Fondateur ,  de  lEglife ,  &  qui'ell  tranf- 
millible  àfes  entans  &  à  la  famille  ,  (ans  erre  annexé  à 
aucun  fonds.  Le  Patronage  perfonnel  ^  ne  peut  être 
aliéné  ,  ni  vendu  ;  mais  feulement  le  Patronage  réel , 
avec  la  glèbe  à  laquelle  il  ell  attaché.  Il  lui  faut  donner 
un  corps ,  8c  une  matière  pour  !e  fixer  ,  &  le  tranfpor- 
ter  à  un  autre.  Quelques  Canonilles  regardent  le  droit 
•de  Patronage  comme  unefervitude  de  lEglife,  Le  Pa- 
tronage dort ,  &  n'eft  pas  perdu  ,  quand  un  Patron  eft 
hors  de  la  Communion  de  l'Eglile.  Le  Roi  prétend 
pourvoir  aux  Abbayes  par  droit  de  Patronage.  Jure 
Patronatûs. 

On  voit  les  commencemens  du  droit  de  Patronage 
dans  le  10"^  Canon  du  premier  Concile  d'Orange  ,  en 
ce  qu'un  Evcque  Fondateur  ,  peut  prélenter  au  Diocé- 
fain  les  Clercs  qu'il  demande  pour  Ion  Eglife.  Une  Loi 
de  Juftinien  ordonne  que  les  Fondateurs  des  Eglifes  ne 
Çuilfent  y  mettre  de  leur  autorité  des  Clercs  pour  les 
lervir  ;  mais  feulement  les  préfenter  à  l'Evêque ,  où 
l'on  voit  encore  l'origine  du  droit  de  Patronage.  Lifcz 
encore  le  IV'  Concile  d'Orléans  ,  tenu  en  54 1.  Lt  Pa- 
tronage des  Eglifes  fe  trouve  bien  nettement  &  bien 
conftamment  établi  dans  le  10'  Canon  du  IX^  Concile 
de  Tolède,  tenu  en  6jj. 

Patronage  ,  eft  aulîî  le  titre  d'un  Bénéfice  en  plulîeurs 
Diocèfcs ,  dont  il  y  a  grand  nombre  d'exemples  dans  le 
Pouillé  des  Bénéfices.  Patronatûs. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  Armoiries  de  Pa- 
tronage celles  où  au  haut  de  l'écu  il  y  a  quelques  mar- 
ques de  lujétion  (Sj  de  dépendance  :  comme  Paris  porte 
trois  Heurs  de  lis  en  chef ,  pour  montrer  la  lujétion  au 
Roi.  Patrom  infignia  clienteU.  Les  Cardinaux  met- 
tent en  chef  de  leurs  amies  ,  celles  des  Papes  qui  les 
ont  honorés  du  chapeau  ,  pour  faire  voir  qu'ils  font 
leurs  cféatures. 

'.yS  Patronage  j  en  Peinture.  Sorte  de  peinture  faite 
Tome  FI. 
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avec  des  patrons  évidés  dans  les  endroits  où  les  figures 
que  l'on  veut  peindre  doivent  recevoir  de  la  couleur. 
/'t'yt'f  Patron  ,  &  Patronner. 

PATRONAL ,  ALE.  adj.  De  Patron.  Il  y  eut  un  tems 
que  les  Prêtres  avoient  pour  lètc  Patronale  le  jour  de 
Saint  Jean  l'Evangélifte.  Quelques  perlonnes  allurent 
que  dans  les  plus  bas  liècles  ils  ont  choifi  la  Transfigu- 
ration pour  leur  fête.  Patronale.  Mercure  de  Janvier  y 
1 73  i  ,/7.  2^.  Il  y  eut  du  partage  dans  le  choix  du  jour 
qui  pallèroit  pour  la  lolennîté  Patronale  ,  p.  2y.  Ce 
mot  n'eft  pas  du  bon  ulàge. 

PATRONNER  ,  v.  n.  Enduire  de  couleurs  par  le  moyen 
d'un  patron.  Ce  mot  ledit  particulièrement  chez  ceux 
qui  lontlcs  cartes  à  jouer ,  qui  ont  des  patrons  pour 
marquer  &  fiire  leurs  cartes,  en  pallant  par-delfusuii 
enduit  de  couleurs.  Applicito  archetypo  figuram  deii- 
neare.  Ce  font  d'autres  cartes  percées  à  jour ,  &  dont 
les  pièces  font  emportées  aux  endroits  où  il  faut  qu'il 
y  ait  certaines  couleurs  marquées  fur  la  carte. 

Patronner  ,  en  termes  de  Peinture  ,  c'eltlorfque  parle 
moyen  d'an  papier  ou  d'une  carte  découpée  &:  à  pièces 
emportées  ,  qu'on  applique  lur  une  t  ùlc  ou  fur  autre 
chofe  ,  on  imprime  avec  de  la  couleur  les  figures  qui 
lont  enlevées  lur  la  carte  ,  de  la  même  manière  que 
font  les  faileurs  de  cartes  à  jouer,  qui  ont diftérens pa- 
trons pour  patronnerXcs  figures,  &C  y  mettre  les  cou- 
leurs.  FÉLIBIEN. 

Ip-PATRONNEUR.  f  m.  Terme  de  Rubanier ,  fyno- 
nyme  de  Dcllmatcur.  Celui  qui  range  les  delleins  fur 
le  papier  réglé,  de  hicon  à  être  exécutés  lur  le  métier. 

PATRONYMIQUE,  adj.  Patronymicus.  Les  Grammai- 
riens appellent  Noms  patronymiques  ,  .des  noms  que 
les  Grecs  donnoient  à  une  race ,  lefquels  étoient  for- 
més de  celui  qui  en  étoit  le  chef.  Noms  communs  à 
toute  une  race  ,  tirés  de  celui  qui  en  eft  le  père.  Par 
exemple  ,  on  appeloit  Eacides  ,  les  defcendans  d'Éa- 
que  ;  Héraclides  ,  les  delcendans  d'Hercule.  Les  Ro- 
mains appeloient  ces  noms  Gentilitia.  Cela  revient 
aux  (urnoms.  Ainh  on  appelle  Bourbons  j  tous  ceux 
de  la  Branche  Royale  q(ii  règne  aujourd'hui. 

ifT  Ce  nom  vient  du  G  jcc  tc£t«(j  ,  Tiujpoç,  au  gén.  6c  no/jia, 
■  nom.  patrium  nomen. 

PATROPASSIEN.  Voye-{  Patripassien.  Le  Concile 
d'Antioche  ,  tenu  par  les  Eufébiens ,  l'an  3  4  j,  dit  dans 
fa  formule  de  Foi ,  appelée  Macroftiche  ,  que  ceux 
que  les  Romains  nommoient  P atropajficns  ,  font  ceux 
que  l'on  nommoit  en  Orient  SabeOiens.  Et  il  marque 
la  railon  du  nom  Patropajjiens  en  les  condamnant , 
parce  que  par  l'Incarnation  ils  lendoient  pallîble  le 
Perc  ,  qui  ell  impallible. 

PATROUILLAGE.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  Pa- 
trouillis  j  dans  Furetiére ,  c'eft  à-dirc ,  un  lalmigondis , 
un  ragoût  bizare  de  diilérens  mets  rallcmblés;  ragoù: 
mal  propre  Se  dégoûtant. 

Les  Chanoines  venus  ,  on  fervit  fur  la  tahle 
Ce  patrouillage  épouvantable. 

Poéfics  de  Baraton  ,  p.  S. 

Patrouillage  eft  expliqué  dans  le  Didionaire  de  l'Aca- 
démie, par  laleté,  mal-propreté  qu'on  fait  en  patrouil- 
lant. Au  refte  c'eft  un  terme  populaire. 

PATROUILLE,  f.  f.  L'ancien  mot  étoit  Patouille.  Ron- 
de ,  ou  marche  que  font  la  nuit  les  gens  de  guerre  , 
ou  de  guet ,  pour  obferver  ce  qui  le  palîc  dans  les  rues  , 
Se  veiller  à  la  tranquilité  &  lureté  de  la  ville  ,  ou  du 
camp.  Excurrentes  excubid.  Faire  la  patrouille.  Excw 
bias  exploratorias  agitare. 

Il  le  dit  de  ceux  qui  font  la.  patrouille.  La.  patrouille 
eft  un  corps  de  cinq  ou  lix  foldats  détachés  cf'un  corps- 
de-garde  ,  commandés  par  un  lergent.  Commander  la 
patrouille.  Excubiis  noclurnis  pr^elJe.  La  patrouille 
marche  par  La  ville.  Rencontrer  la /;jrrcwi//f. 

Patrouille  ,  qu'on  nomme  ordinairement  Ecouvillon, 
Elpècede  balai  fait  de  vieux  drapeaux  ,  dont  on  lefert 
pour  nettoyer  l'àtre  d'un  four  avant  d  y  mettre  le  pain. 

PATROUILLER,  v.  n.  On  difoit  autrefois /'jw^/Z/irr- 
<?c  Ménage  ne  le  condamne  point.  Marcher  dans  de  la 
boue  i  dans  un  lieu  marécageu.x.  In  aquâ  cxnosâ  ver- 
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fan^harere.  Les  enfans,  les  cochons,  les  cannes  pren- 
nent plaifir  -à patrouiller  dans  la  boue. 
Dieu  fait  la  joie  ,  on  s'en  donne  à  lolfir , 
On  eji  à  même  j  on  tripotte  ,  on  patroiulic  , 
Et  jamais  haln  ncjît  tant  de  plaijir. 

P.  Du  Cerceau. 

Patrouiller  ,  v.  a.  fc  dit  de  ceux  qui  manient  quelque 
chok  mal  proprement ,  &c  fur-tout  en  apprêtant ,  oii 
en  mange.iUit  les  viandes.  Confpueare.  Les  gens  délicats 
font  dégoûtes  ,  lorlqu'ils  voient  qu'on  3.  patrouille  la 
viande  °  qu'on  a  patrouillé  dans  le  potage.  |p*  Dans 
l'une  &'rautre  acception  il  eft  populaire. 
PatrouilJ-É  ,  se.  pai,-t.  Confpucatus  j  inquinatu's. 
PATROUILLIS.  i.  m.  Lieu  où  l'on  a  patrouille  ;  il  fe  dit 
des  plats  auxquels  on  a  touché  ,  qu'on  a  maniés  mal- 
proprement. Je  ne  puis  manger  de  ce  patrouillis-lï. 
^fj  C'n  le  dit  aulîl  d'un  bourbier.  Mettre  le  pié  dans  le 

patrouillis.  Il  eft  populaire  comme  patrouiller. 
PATROUS.  adj.  m.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Jupiter.  Ce  Dieu  avoir  à  Argos ,  dans  le  Temple  de 
Minerve  une  ftatue  en  bois  -,  qui  outre  les  deux  yeux  , 
comme  la  nature  les  a  placés  aux  hommes  ,  en  avoir 
un  troilième  au  milieu  du  front ,  pour  marquer  que 
Jupiter  voyoit  tout  ce  qui  (e  palloit  dans  les  trois  Par- 
ties du  monde,  le  Ciel  ,1a  Terre  &  lesEnlers.  Les  Ar- 
giens  difoient  que  c'etoit  le  Jupiter  Patroils  ^qm  étoit 
à  Troye  dans  le  Palais  de  Priam ,  en  un  lieu  découvert , 
&  que  ce  fut  à  fon  Autel  que  cet  infortuné  Roi  le  réfu- 
gia après  la  prife  de  Troye ,  &  au  pié  duquel  il  fut  tue 
par  Pyrrhus.  Dans  le  partage  du  butin,  la  ftatue  échut  à 
Stélénus  ,  fils  de  Capanée ,  qui  la  dépofa  dans  le  Tem- 
ple d'Ai'gos. 
PATTALORINCHYTES.  f.  m.  pi.  Hérétiques  qui  s'éle- 
vèrent dans  le  iecond  llècle  ,  &  qui  Erifoient  confifter 
tout  le  fervice  divin  dans  le  lilence  ,  fans  pratiquer 
aucune  chofe  ,  ce  qui  leur  avoit  fltit  prendre  l'habi- 
tude de  fourer  leurs  doigts  dans  leur  nez,&  de  les  met- 
tre dans  leur  bouche  ,  afin  de  s'empêcher  de  parler. 

Ils  prirent  leur  nom  de  là  ,  ■nal-raXK  ou  ^âo-ira^cç , 
fignifient  en  Grec  un  pieu  ^  un  bâton  j  fv ,  le  ne\,  & 
l-iX^'-'^'^lnfufcr,  comme  s'ils  fe  fulfent  bouché  le  nez 
avec  une  cheville.  On  les  appela  en  Latin  Silentiarii. 
^CT  PATTE,  f.  f.  C'eft  aiiifi  qu'on  nomme  le  pié  des  ani- 
maux à  quatre  pics ,  qui  ont  des  doigts  ,  des  ongles  ou 
des  griftes  ,  &  de  tous  lesoifeaux  ,  excepté  les  oileaux 
de  proie.  Pes.  Patte  du  chien  j  du  renard  ,  du  finge  , 
d'un  poulet  d'Inde  j  d'une  taupe  ,  d'un  perroquet.  Le 
chat  fait  \a  pacte  de  velours  j  de  peur  de  bleiler.  A- 
BLANc.  Il  ne  fe  dit  point  ni  des  hommes  ,  ni  des  bê- 
tes qui  ont  le  pié  fourché  j  comme  cerfs ,  biches  ,  &c. 
ni  de  celles  qui  ont  des  cornes ,  ni  de  celles  qui  ont 
de  la  corne  ,  comme  chevaux  ,  ânes  &c  mulets  ;  ni  des 
infedes ,  comme  chenilles ,  car  alors  on  dit  des  pies. 
En  Fauconnerie  ,  on  dit  des  mains  j  &  en  Autourferie 
des  pies.  ^0°  On  le  dit  auflî  d'une  écreville ,  d'une 
araignée. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  plata  _,  comme 
qui  diroit  plate.  Borel  le  dérive  de  patin  ;  du  Grec 
na-Tiu  ,  qui  li^j,ni(ie  fouler  aux  pies. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  a  une  grolfe  vi- 
làïne patte  pour  dire ,  qu'il  a  une  grolfe  main  mal  faite. 
Donner  des  coups  de  patte  ,  donner  un  coup  de  patte 
à  quelqu'un;  pour  dire  ,  lâcher  un  trait  vif  6c  malin 
contre  quelqu'un  ,  fans  paroître  avoir  le  deftein  ni  de 
l'oftenfer ,  ni  d'en  médire.  Grailler  la  patte  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  le  corrompre ,  le  gagner  par  ar- 
gent. (CT  Mettre  la  patte  lur  quelqu'un ,  le  maltraiter. 
Palier  fous  h  patte  de  quelqu'un  ,  en  être  maltraité. 
Etre  entre  les  pattes  de  quelqu'un  ,  être  foumis  à  l'exa- 
men d'un  homme  dont  on  a  lieu  'de  craindre  la  iévé- 
lité.  Il  n'a  ofé  rien  dire  pendant  qu'il  étoit  entre  fes 
pattes.  Il  eft  bienheureux  d'être  forti  des  pattes  de  ce 
■  Procureur.  Ce  filou  a  pafte  plufieurs  fois  par  les  pattes 
du  Lieutenant  Criminel.  Toutes  ces  façons  de  parler 
ne  font  bonnes  que  dans  Icdilcours  très-ftmilier. 
Patte  d'oie.  En  termes  de  Jardinage ,  fe  dit  d'une  di- 
vifioii  d'allées  qui  viennent  aboutir  à  une  place ,  & 
qu'on  enfile  tout  d'un  regard ,  quand  on  eft  au  centre. 


Jferlnus  pes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  dans  un 
bois ,  que  de  trouver  nn patte  d'oie. 
C^J'On  n'appelle /'arre  d'oie  ,  plufieurs  allées  qui  te  réu- 
njllenf  à  un  centre  commun ,  que  lorlqu'cUes  occupent 
feulement  la  moitié  de  la  circonférence  du  cercle  :  Il 
elles  occupaient  toute  la  circonférence ,  elles  forme- 
roient  une  étoile. 

On  appelle  aulîl  en  Charpenterie ,  patte  d'oie  ,  des 
enrayurcs  qui  fc  foiiten  certaines  fortes  de  combles. 
:  Lès  Charpentiers  appellent  encore  ainli  certains 
traits  dont  ils  marquent  lespiècèsde  bois.  Felisien.  La 
patte  d'yole  eft  la  quatrième  de  leur  marque.  Id.  C'eft 
une  manière  de  marquer  par  trois  hoches  ,  les  pièces 
de  bois  avec  le  traceret.  Daviler. 
Patte  d'Ùie  de  pave  ,  ced  l'extrémité  d'une  chaufleede 
pavé  ,  qui'  s'étend  en  glacis  rond  ,  pour  fe  raccorder 
aux  ruifieauxd'en-bas.  Daviler. 

Toutes  ces  expreftions  3c  la  f uivante  viennent  dei 
ce  que  les  choies  qu'elles  expriipent ,  ont  la  figure  de, 
la /ijf/e  d'une  oie.  i 

fCT  Patte  d'ancre.  On  appelle  ainfi  les  parties  recour-j 
bées  d'une  ancre  qui  mordent  dans  la  terre.  Lailfet 
tomber  la  patte  de  l'ancre  ,  c'eft  mettre  l'ancre  per-! 
pendiculaire  à  la  mer  ,  afin  de  la  tenir  toute  prête  31 
être  mouillée.  Aubin.  Oivdit  que  h  patte  de  l'ancrj 
tourne,  quand  la  patte  quittant  le  fond,  tourne  er 
haut,  &  que  le  jas  va  toucher  le  fond.  Aubin.  Onap-j 
pelle  pattes  de  voiles,  des  morceaux  carrés  de  toile! 
qu'on  applique  aux  bords  des  voiles  proche  de  la  ra  ' 
lingue  ,  pour  les  renforcer ,  afin  d'y  amarrer  lespatte.  ' 
de  bouline.  .Aubin. 
Pattes  d'anjpecls.  Ce  font  des  pattes  de  fer  qu'on  me  ' 
au  bout  d'un  levier  pour  fervir  à  mouvoir  les  gros  far  \ 
deaux.  Aubin. 

On  dit  aullî  fur  la  mer,  qu'on  mouille  en  patte  d'oie 
lorfqu'on  mouille  avec  trois  ancres  dilpofées  en  trian 
gle  ,  ou  en  patte  d'oie  ;  ce  qui  fe  fait  de  gros  tems 
Tribus  anchoris  navem  ohfirmare.  On  appelle  fur  1 
mer ,  patte  de  bouline  ,  des  cordages  qui  fe  divifer 
en  plufieurs  branches  au  bout  de  la  bouline  pour  faif 
la  voile  en  plufieurs  endroits.  Les  pattes  de  boulin 
font  des  cordages  qui  partent  de  la  bouline  ,  &:  qi 
vont  s'attachera  diflérens  endroits  de  la  ralingue  qu 
borde  le  côté  vertical  de  la  voile ,  pour  ,  de  conce  1 
avec  la  bouline ,  orienter  le  bord  de  la  voile  qui  e 
du  côté  du  vent ,  quand  on  court  au  plus  près. 

En  termes  de  BLif on  ,  on  repréfente  les  pattes  01  ' 
dinairement  en  barre.  Pes  tranfverfalis.  Quand  ellt 
font  en  une  autre  afliette  ,  il  les  faut  fpécifier  en  bis 
fonnant. 
Patte  ,  fe  dit  auffi  du  pied  d'un  verre ^  d'un  calice,  0 
d'un  autre  vallfeau  f  emblable.  Bajis.  On  a  rompu  ! 
patte  de  ce  verre.  Lapatte  d'un  guéridon. 

On  appelle  chez  les  Ouvriers  patte ,  un  morcea 
de  fer  pointu  par  un  bout ,  qu'on  fiche  dans  un  im 
pour  y  "attacher  quelque  lambris  qu'on  y  cloue  p; 
l'autre  bout  qui  eft  plat  &  troué  ,  où  qu'on  fcel) 
pour  faire  tenir  la  plaque  du  feu  au  contre-cœur  de  . 
cheminée.  Fibula  ferrea. 
Patte  eft  aulli  un  terme  de  Charron,  qui  lignifie  boute 
raie  de  roue  ,  qui  entre  dans  le  moyeu.  Fibula  lignea. 
Patte  ,  fignifie  aulli  la  partie  d'en-bas  des  fliites ,  fl; 
geollets  ,  hautbois ,  &'c.  Extremitas  fijluU.  Un  H;i 
geolec  eft  percé  de  fix  trous  fans  compter  celui  c 
l'embouchure  ,  de  la  lumière  &  de  h  patte. 
tfT  Patte  ,  eft  aufîi  un  inftrument  à  plufieurs  pointi 
qui  fert  à  régler  les  papiers  de  Mulique ,  &  à  faii 
plufieurs  raies  tout  d'un  coup.  Norma  multiplex. 
Patte  ,  terme  de  Tailleur.  C'eft  une  petite  oande  d'< 
tofte  ,  où  il  y  a  quatre  ou  cinq  boutonnières  qu'on  a 
tache  à  la  fente  d'un  haut-de-chaulle  pour  fermer  ui 
brayette.  Limbus  auriculatus. 
Patte  fe  dit  aulli  parmi  les  Fleuriftes,  des  anémones  »! 
des  renoncules  ,  &:  fignifie  l'oignon  ou  la  racine  c 
ces  lortes  de  fleurs,  parce  qu'elle  rellcmblc  en  que 
que  façon  à  la.  patte  d'un  petit  animaL.Bi/M;/j.  L 
pattes  des  anémones  &c  des  renoncules  fe  multiplie) 
comme  les  cayeux  des  autres  fleurs.  ifT  Les  Fleurifti 
les  plus  exads  dans  leur  langage  donnent  le  nom  .c 


PAT 

friffeà.l3.  racine  des  icnonciile«  ,  6c  celui  de  pane  à 
celle  de  l'ancmone. 

Patte,  cft  auili  un  jeu  d'Ecoliers  ,  où  l'on  jertc  quelque 
nienue  monnoic  contie  une  muraille ,  Se  où  l'on  gagne, 
quand  il  n'y  a  que  la  longueur  de  la  pacte  ou  de  l'ex- 
tenlion  de  la  main  entre  les  pièces  des  Joueurs.  Ludus 
palmanus. 

Patte  de  Lion.  Leontop étalon.  C'eft  une  plante  qui  pro- 
duit une  tige  haute  d'un  bon  pan ,  &  quelquefois  da- 
vantage. Elle  a  quantité  de  concavités,d'où  iortentplu- 
fieurs  ailes.  Elle  porte  à  la  cime  deux  ou  trois  grains 
dans  des  gouHes  qui  font  faites  comme  des  pois  chi- 
ches.  Ses  Heurs  reiremblant  à  celle  de  l'ancmone  ,  èc 
Tes  feuilles  à  celles  des  choux,  quoique  dcchiquetccs 
comme  celle  des  pavots.  Sa  racine  ell  taite  comme 
une  rave  ,  étant  toute  bollue,  inégale  &t  ronde.  Cette 
plante  croît  parmi  les  blés  ,  &  dans  les  champs.  Ow 
"en  trouve  à  Venile,dans  la  Tolcane  &  dans  la  Pouille. 
La  racine  de  la  patte  de  lion  étant  prife  en  breuvage 
avec  du  vin,  guérit  les  moriures  des  lerpens,  (J'c  ap- 
paile  fur  le  champ  la  douleur  .  On  en  met  dans  les  la- 
vemens  que  1  on  donne  pour  la  Iciatique. 

Patte  d'Oie.  I.  f.  Plante  qui  croit  environ  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi  ^  allez  grolle  ,  droite ,  rameufe , 
portant  des  feuilles  lemblables  à  celles  de  l'arroche 
iauvagc  ,  mais  plus  amples,  moins  fmueufes ,  decoii- 

"  leur  verte-brune  ,  luilante  ,  d'une  odeur  forte.  Ses 
ilcurs  naillent  en  grappes  ou  épis.  Elles  ont  cinq  ou 
fîx  étamines  rougeâtres,  foutenues  par  un  calice  décou- 
pé julqu'à  la  baie.  Sa  fcmence  eft  menue  ,  prefque 
ronde  &:  applatic  ,  contenue  dans  une  capfule  comme 
ttoilée  ,  qui  a  Icrvi  de  calice  à  la  rieur.  Cette  plante 
croît  le  long  des  vieilles  murailles  ,  lur  les  chemins , 
&  aux  lieux  délerts  &  incultes.  Elle  ieroit  un  poifon 
fi  on  la  pienoit  intérieurement.  Elle  fait  mourir  les  co- 
chons. On  l'a  novaiwit  pic  d' oie  ,  parce  qu'on  prétend 
que  fa  feuille  a  la  figure  du  pié  d'une  oie.  Lémery. 

1^  Quelques-uns  ont  aullî  donné  le  nom  de  patte  d'oie 
au  bon-Henri ,  plante  adoucillante  &  ratraichiilante , 
qui  approche  allez  de  l'épinar. 

jK?  Patte  d'ours.  Plante.  T^oye^  Acanthe. 

Pattes  ,  &  Queues.  On  nomme  ainh  dans  quelques 
Provinces  de  France  ,  les  laines  de  la  moindre  qualité, 
&  les  plus  courtes  qui  le  lèvent  de  dellus  l'animal. 

Patte  du  chanvre.  Terme  de  Filalîîer.  L'écorce  qui  re- 
couvroit  les  racines  ,  &  qu'il  laut  retrancher. 

1^  Patte.  Terme  de  Raftineur.  C'eft  le  gros  bout  plat 
d'un  pain  de  fucre  qui  lui  lert  d'alTiette. 
J"  Patte  ,  chez  les  Etalicrs-Bouchers.  C'efl:  ainfi  qu'ils 
appellent  les  petits  crochets  qu'ils  clouent  dans  leurs 
boutiques  pour  y  attacher  avec  des  alonges ,  la  viande 
à  mefure  qu  ils  la  d.pccent.  Ils  donnent  aullî  le  même 
nom  à  des  chevilles  de  bois  avec  un  mentonnet  au 
bout ,  qui  lervent  au  même  ufage.  Dict.  de  Comm. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  lînge  le  lert  de  la 
patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du  feu  ,  quand 
<]uelqu'un  veut  taire  les  atlaires,  en  mettant  au  halard 
la  vie  ,  ou  le  bien  d'aiitrui.  Aliéna  damno  resfuas per- 
ficere.  On  appelle  aulH  un  hypocrite  ,  un  traître  af- 
{zonrtvix^ ,  patte-pelue  y  (\\n  fait  comme  le  loup,  qui 
niontroit  une  patte  de  brebis  pour  tromper  l'agneau. 
On  dit  aullî ,  qu'un  chat  fait  la  patte  de  velours ,  quand 
il  retire  les  gritîcs  en  dedans. 

^  PATTE  ,  ÉE.  Terme  de  Blafon.  adj.  Pedatus.  On 
appelle  croix  pattée  j  celle  qui  a  les  extrémités  plus 
larges ,  6c  en  forme  de  patte  étendue  ,  comme  la  croix 
des  Mathurins.  Crux  pedata. 

PATTI.  Nom  d'une  ville  de  la  vallée  dcDémona,  en  Si- 
cile. PacÎA  j  Pacla.  Elle  eft  lur  le  petit  golfe  de  Patci  ., 
auquel  elle  donne  Ion  nom ,  a  huit  lieues  de  Mellînc  , 
vers  le  couclwnt.  Patti  eft  alfez  bien  peuplé  ,  &  il  a 
un  Evéché  luftragant  de  Mellînc.  Maty. 
P.\TTU.  adj.  Epithète  par  laquelle  on  délîgne  une  ef- 
pcce  de  pigeons  qui  ont  de  la  plume  jufques  lur  les  pies. 
Pcnnipes.  Molière  parlant  des  canons  qu'on  mettoit 
autrefois  aux  jambes  ,  dit  qu'ils  reprélentem  des  pi- 
geons pattus. 
l'.\TULClUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Janus.  PatulcLus.Ct  mot  vient  de /■arec?  j  je  luis  ou- 
Tomc  ri. 
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vert  ;  &  on  le  donne  à  ce  Dieu  ,  .ou  parce  qu'on  ou- 
vroit  les  portes  de  Ion  Temple  pendant  la  guerre  ;  ou 
parce  qu  il  ouvroitl'annéc  C!>:  les  faifons  ;  c'eft-àdire, 
qu  il  les  commençoit.  Onouvroit  1  aniice  par  les  fctcs. 
/-Vyir:^  Ovide  ,  Fajî.  L.  I ,v.  12  7. 

^PATUNG.  Ville  de  la  Chme  dans  le  Huquaiig ,  dé- 
partement dit  Kingcheu. 

PATUR,'\GE.  f.  m.  Lieu  où  les  beftiaux  vont  à  l'herbe 
pour  le  nourrir.  Pajcua^  pahulum.  La  Hollande  eft-  un 
pays  de  pâturages.  Les  meilleurs  domaines  lont  ceux 
qui  conlilteut  en  pâturages. 

Climcne ,  il  ne  faut  pas  mépiifer  nos  bocages  y 
Les  Dieux  ont  autrefois  aime  nos  pâturages. 

Segrais. 

0Cr  Ce  terme  difFèrc  de  pâtis ,  en  ce  qu'il  paroît  déiîgner 
un  pré  fertile  ,  un  terrain  gras  S<  abondant. 

On  difojt  autrefois  Pafquis  ,  pajlureaux  Se  pafca- 

^"-  ... 

Pâturage  ,  lignine  .lulli  le  droit  de  pâturer ,  qu'on  a  fur 
certaines  icnes.  Jus  pajlionls.  Les  Communes  d'un  tel 
village  ont  droit  de  pâturages  dans  ces  varennes  ;  il  ne 
leur  coûte  rien  pour  le  pâturage  de  leurs  beftiaux.  Dans 
quelques  Coutumes  ,  on  appelle  Padouens  j  Se  pa- 
douentagcs.  On  diloit  MX\icïo\s  p^idouire  ;  pour  dire  , 
paître.  On  dit  aullî  de  p.aillon  ou  de  pacage. 

^fT  C'eft  aullî  dans  quelques  lieux  un  droit  que  le  Sei- 
gneur lève  fur  fes  vallaux  ou  habitans  qui  font  paître 
leurs  troupeaux  lur  la  terre  ,  dans  certain  tems  de 
l'année. 

Pâturage  ,  fe  dit  figurémcnt  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  conlolation ,  à  la  nourriture  de  Pâme  des  Fidè- 
les. Anim&  &  ingenii  pahulum.  Vous  êtes  les  brebis  fa- 
vorites à  qui  le  fouvcrain  Paftcur  a  relervé  les  plus  fer- 
tiles pâturages.  Flech. 

PATURE.  1.  h  Terre  qu'on  ne  cultive  point ,  qui  n'eft  ni 
pré ,  ni  terre  de  labour  ,  mais  qu'on  rélerve  pour  y  laif- 
fer  paître  les  beftiaux.  Terra  inculta  ad pcfcendum  j  paf^ 
cua.  Il  y  a  dix  arpens  de  pré  annexés  à  ce  moulin ,  Se. 
deux  arpens  de  pâture. 

§3°  raine  Pâture  ,  mauvais  pâturages  ,  fynonyme  de 
pâtis.  Pâtures  grallès ,  bons  pâturages ,  fertiles ,  abon- 
dans. 

Pâture  ,  fignifie  aulîl  la  nourriture  propre  à  chaque  ani- 
mal, qui  le  fiit  vivre  Se  lubfifter.  Paflus  animalium pa- 
hulum ^pajliojpahulatio.l.c  pMnciWà  plus  laine  Se  la 
plus  naturelle jpiifj^rc  de  l'homme.  L'herbe  eft  l.x pâture 
des  anim.iux  ;  la  charogne  des  corbeaux.  On  dit  aullî 
d'un  homme  noyé,qu'il  eft  h  pâture  des  poillons  ;  d'un 
homme  dans  le  cercueil ,  qu'il  eft  \a pâture  des  vers. 

Pâture,  fe  dit  figuréraent en  choies  morales ,  de  ce  qui 
fert  à  nourrir  l'eiprit.  La  prédication  de  lEv.angile 
eft  la  ^a^i^r^  d'une  ame  chrétienne.  Pahulum.  Jesus- 
Christ  nous  a  laifté  une  pâture  céleftcdans  l'Euchari- 
ftie.  La  contemplation  de  la  nature  eft  lipâturede  l'ef- 
prit  d'un  Philofophe.  Ne  celions  de  combattre  l'or- 
gueil ,  à  qui  tout ,  jufqu'à  l'humilitc  même  lert  de^a- 
ture  Se  d'aliment.  Dos  s. 

Pâture  de  chameau.  Plante  médicinale  qu'on  nomme 
pluscommunimeiujuncusodoratus.  roye:;  ce  mot. 

PATUREAU.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  En  Berri  Se  en 
Nivernois ,  c'eft  un  pré  dcftiné  à  faire  pacager  les  bœufs 
pendant  le  tems  qu'il  n'y  a  plus  de  bien  dansles  granges. 
Pratum.  En  Nivernois  ,  on  tient  les  bœufs  aux  pâtu- 
reaux  jufqu'à  la  Saint  Martin.  /'Vytç  la  Coutume  de 
Berri, Tit.  des  Droits prefîdiaux ,  art.  8.  &c.  Dans  la 
Coutume  de  Nivernois ,  il  n'y  a  point  d'article  qui  falfe 
les  pâturcaux  délenlablcs.  Coquille  ,  Infîitution  du 
Droit  François  ,  Édit  de  i66y  ,  pag.  66. 

PATURER.  V.  w.  Se  dit  des  beftiaux  qu'on  met  à  l'herbe  ; 
prendre  la  pâture.  Pafcere  ,  pajîum  capefcere.  Celui 
qui  envoie  pâturer  les  beftiaux  fur  le  pré  d'autrui , 
doit  le  dommage.  Les  ennemis  ont  enlevé  les  beftiaux 
qui  pâturoient  dans  cette  prairie. 

PATUREUR.f.  m.  Ce  mot ,  qui  n'eft  d'ufage  qu'à  Li 
guerre  ,  fe  dn  des  cavaliers  Se  des  vakts  qui  mènent 
les  chevaux  à  l'herbe.  On  dit  donner  uije  elcorte  aux 
Pàtureurs. 

Ggggij 
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PATLRON.  f.  m.ïcrmc  de  ivlaicchalleric.  C'efl:  ia  par- 
tic  du  bas  de  la  jambe  du  cheval  qui  cit  entre  le  boulet 
is;  la  couronne  ,  &  dont  la  difttrentc  longeur  le  rend 
court-jointé  ,  ou  long-joiiité.  On  ledit  aulïide  quel- 
ques autres  Ix-tes  à  quatre  pics.  Su^ffrago. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien /w/ùnz/sj  qu'on  a  dit  auffi 
<lans  labalFc  Latinité  dans  le  même  lens. 

PAU.       P  A  V. 

PAU.  Vieux  f.  m.  Cheveu  ,  poil.  Borel.  Pilus  j  capUlus  , 

crims. 
Pau.  Foyer  Pai.  ,  &  Pieu.  En  plufieurs  endroits  les  la- 
boureurs,  vignerons,  &:  autres  gens  de  campagne di- 
(cmpauj  au  lieu  de  ^'icw  ,  palus  ,  paxUlus.Q'cA  un 
bâton  pointu  par  un  de  (es  bouts. 
Pau.  JViefure  pour  les  longueurs ,  ou  cfpècc  d'aune  dont 
on  fe  (ert  à  Loango  de  Boirie  ,  &  dans  quelques  autres 
lieux  de  la  côte  d'Angola  en  Afrique. 
Pau.  Nom  d'une  ville  de  France  ,  capitale  du  Béarn  ,  & 
iituée  fur  le  Gave  de  Pau ,  à  une  lieue  au-delfus  de  Lel  ^ 
car,  &  à  lept  au  couchant  deTarbe.  Palum.  Pau  ell: 
le  lieu  de  la  nailîance  du  Roi  Henri  IV.  Il  y  a  un  Parle- 
ment ^  une  Chambre  des  Comptes.  Pau  eft  à  17  de- 
grés 6  nîin.  de  longitude  ,  &  à  43  d.  15  min.  de  lati- 
tude, (elon  Meilleurs  de  l'Académie  des  Sciences. 
PAVAGE,  f.  m.  Terme  de  Paveur.  C'clt  l'ouvrage  du  Pa- 
veur. Pavime/itatio.  Ce  pavage  cil  beau.  Voilà  un  pa- 
vage bien  lait. 

On  appelle  en  quelques  provinces  de  France  ,  par- 
ticulièrement en  Bretagne,  droit  de  pavage,  un  droit 
qui  fc  lève  hir  certaines  marchandiles  à  Tentrée  des 
vill&s  pour  la  réparation  &  entretien  du  pavé. 
Pavage.  (.  m.  Vieux   mot.  Péage.  Perceval.  Borel. 

Ponorium. 
PA  VAIE.  Vieux  f.  f.  Auberge.  Borel.  Hofpinum  j  diver- 

Jorium. 
PAVAME.  f.  m.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 7î{i/îz- 

fras.  Foj'^r  Sassafras. 
PAVANE.  (.  h  Danfc  grave  venue  d'Efpagne ,  où  les  dan- 
feurs  font  la  roue  l'un  devant  l'autre ,  coftime  les  paons 
font  avec  leur  queue  ,  d'où  lui  eft  venu  ce  nom.  Gra- 
vis &  hijpanicafaltatio,  vulgo  pavana  dicla.  C'étoit 
autrefois  une  danfe  lerieufe  que  les  Gentilshommes 
danloient  avec  la  cape  &  l'épce  ;  les  gens  de  Jufiice 
avec  leurs  longues  robes  ;  les  Princes  avec  leurs  grands 
manteaux  ;  &  les  Dames  avec  les  queues  de  leurs  robes 
abaillées  &  traînantes.  On  \' A^^Q\oiûe  grand hal ,  par- 
ce que  c'étoit  une  danfe  majcftucufe  &c  modeile.  Il  s'y 
faifoit  plulieurs  alîiettes  de  pies  ,  pailades^t  fleurets  , 
^  des  découpemens  de  pies  ,  pour  en  modérer  la 
gravité,  dont  la  tablature  eft  décrite  dansThoinct  Ar- 
beau  ,  en  fon  Orchélographie.  Elle  eft  fuivie  ordinai- 
rement de  la  gaillarde.  Ce  mot  eft  commun  aux  Lan- 
gues Italienne,  Elpagnole  &  Françoife.  Cette  danfc  tri- 
fte  &  férieute  n'eft  plus  en  uiage. 
Pavane,  en  Mufiquej  eft  une  pièce  grave  &  férieufe, 
qu'on  bat  ordinairement  à  deux  tems.  Bross  ard.  La 
pavane  eft  du  genre  des  lonates,  &  elle  eft  comprile 
dans  la  féconde  clpèce  de  (onatesquelcs  Italiens  appel- 
lent Sonata  da  caméra  ,  lonates  de  Chambre,  p'oye:^ 
Sonate-. 
PAVANERj  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perfonncl. 
Se  pavaner,  v.  récip.  Marcher  d'une  manière  grave  & 
hère.  Superhè  &  graviter  incedere.  Les  Galcons  ie pava- 
nent. Voyez  conime  il  ie/7<îVi2;7e.  Il  eft  himilier. 
PAVATE.  f  m.  Arbrilleau  des  Indes  haut  de  huit  à 
neuf  pies  médiocrement  ranieux  ,  gris ,  portant  peu  de 
feuilles  femblables  aux  petites  feuilles  de  l'oranger, 
lans  queue  -,  d'une  belle  couleur  verte.  Sa  fleur  eft  fort 
petite  ,  blanche  ,  compolée  de  quatre  pétales  ,  ayant 
au  milieu  une  étamine  blanche  qui  finit  par  une  belle 
pointe  -. c:rL-.  Cette  Heur  rellemblc  au  chèvrefeuille  , 
&:  en  a  l'odeur.  Cette  plante'cro'it  le  long  des  rivières 
de  Mangaie  <3c  de  Cranganor.  Les  Indiens  s'en  fervent 
beaucoup  en  médecine. 
PAUCHE.  f.  f.  Oifeau.  Foye^  Palle. 
PAUCRAry.  f.  m.  Foye:^  Manœuvre. 
PAVE.  f.  f.  &rAVEMENT.  f.  m.  Vieux  mots.  Couver- 


ture. FaoïssARD.D'où  vient  un  pavé.  Borei.  Teclum. 

§0' PAVÉ.  I.  m.  Pavimentum.  C'eft  ,  dit  Vitruve  ,yô/i- 
damentum  j  Jive  ïncrujiatio  quam  gradiendo  calcamus. 
Ainli  les  Latins  donnoient  ce  nom  au  loi  d'une  place , 
tie  quelque  matière  qu'il  hit  fait ,  mais  battu,  ai:iermi, 
coniolidé  lur  la  luperhcie  de  la  terre  ou  d'un  plancher, 
pour  en  former  une  croûte  ^'  un  plan  terme,  capable 
de  porter  ce  qui  palle  par-dellus. 

§3°  Nous  entendons  aulfi  par  pavé  tout  ce  qui  fert  à 
couvrir  les  lieux  qu'on  veut  aflermir  pour  y  marcher 
ou  y  fiire  pafter  des  voitures  commodément. 

§Cr  Le  Pave  des  grands  chemins  ,  des  rues,  des  places 
publiques  ,  des  écuries  ,  cuilmcs  ,  6't'.  fe  fait  ordinai- 
rement de  grès  ou  de  rabot,  qui  eft  une  efpèce  de 
pierre  dure ,  un  peu  femblable  à  la  pierre  de  liais. 

^fJ  On  le  dit  en  général  du  lieu  qui  <Apavé ,  ëc  de  l'ou- 
vrage entier ,  &  en  particulier  de  chaque  pierre  qui 
fert  à  paver.  Ainii  l'on  dit  le  pavé  d'une  rue ,  d'an 
chemin.  Le /^avi.'' d'une  écurie  ,  d'une  cour.  Prendre, 
céder  le  haut  du  pave.  Suivre  ,  quitter  le  pavé.  Lepavél 
d'Orléans  à  Pans,  de  Paris  à  Orléans;  c'cft-a-dire^, 
le  chemin  pcve.  Lever,  arracher  un /'avtf.  Uncefft^I 
une  charretée  de  pavés.  Le  gros  pavé  j  ou  du  grafidi 
échantillon  ,  de  lix  à  fept  pcuces  en  carré  ne  fert 
qu'aux  chemins  puhlics,&  s'emploie  avec  le  fable  feul. 
Le  menu  ^jvt .,  ou  du  petit  échantillon  ,  lertponrles^ 
cours,  &  eft  ordinairement  taillé. Celui  ci s'emploièà 
chaux  ëc  à  ciment.  Le  pavé  vient  la  plupart  du  Gâti- 
nois.  Dans  le  Lyonnois  le  pave  n'eft  que  du  caillou- 
tage  rond  Se  fec  ,  fur  lequel  on  a  peine  à  marcher. 

Pavé  de  brique  ,  celui  qui  eft  fait  de  briqOes  pofées  fur 
champ  ,  &  en  épi ,  lemblable  au  point  d'Hongrie  , 
comme  le  pavé  de  la  ville  de  Venile ,  ou  de  carreau  bar- 
long  à  fix  pans  figurés ,  comme  les  bornes  de  verres; 
adolfées ,  ainfi  qu'étoit  pavé  l'ancien  Tibur  à  Rome.  I 
Cette  forte  de  pavé  eft  appelée  des  Latins  ,fpicata  tej-  ! 
tacea  ;  celui  des  grands  carreaux  carrés  ,  pavbnenturr.  ' 
teffellatum  •  &c  généralement  tous  les  pavés  de  brique .  I 
pavimentum  latcritium  -jpavéàe  moilon  ,  celui  qui  ef  ' 
fiit  de  moilons  de  meulière  polés  (ur  champ  poui  1 
aftcrmir  le  fond  de  quelque  grand  rond  ou  pièce  d'eau  1 
pavéàe  terralfe  ,  celui  qui  fert  de  couverture  en  plate  , 
forme  fur  une  voûte  ,  ou  lur  un  plancher  de  bois.  Pa-  l 
vimentiim  contignatum  ;  tous  ces  pavés  à  découver  i 
s'appellent  en  Latin,  Pavimentafubdialia.  Pavé  poli 
ceitiom pavé hïcn  allîs  &  bien  drelfé  de  niveau,  ci- 
menté ou  maftiqué,  ëc  poli  avec  le  grais.  Daviler. 
Les  Anciens  pavoient  leurs  grands  chemins  de  deu; 
diHérentes  manières  :  les  uns  le  pavoient  de  pieiTC,  & 
les  autres  étoient  cimentés  de  lable  ëc  de  terre  glaife 
les  premiers  étoient  à  trois  rangs,  à  ce  que  l'on  aobfer- 
vé  dans  les  veftiges  qui  en  lont  reliés  ;  celui  du  miliet; 
qui  fervoir  aux  gens  de  pié ,  étoit  un  peu  plus  élevé  qiu 
les  deux  autres ,  de  fiçon  que  les  eaux  ne  s'y  pouvoieni 
arrêter  :  on  le  pavoit  .à  la  vuftique ,  c'eft-à-dire  ,  de  gros, 
carreaux  de  pierre  à  joints  incertains,  au  lieu  queiîo<| 
pavés  fontéquarris.  Les  deux  autres  rangs  étoient coul 
verts  de  fible  lié  avec  des  terres  gralfes  ,  fur  quoi  le; 
chevaux  marchoient  fort  à  l'aile.  D'un  intervalle  ; 
l'autre  ,  on  trouvoit  fur  les  bordages  de  grolîes  pierie; 
dreftées  à  une  hauteur  commode  quand  on  vouloi' 
monter  à  cheval ,  parce  que  les  Anciens  n'avoienr  poin 
l'ufage  des  étriers.  On  trouvoit  encore  les  colonnej 
miliaires,  fur  lefquelles  on  voyoit  écrites  les  dilcan'ce; 
de  tous  les  lieux  &:  le  côté  du  chemin  cjui  mcnoir  d'ur 
lieu  à  l'autre.  Ce  fut  une  invention  de  C.  Gracchus.  Le 
chemins  de  la  féconde  manière ,  t'eft-à-dire ,  feule 
ment  de  lable  &  déterre  glaile  ,  croient  en  dosd'.àne 
tellement  que  l'eau  ne  s'y  pouvant  arrêter  ,  &  le  fono 
étant  aride  ëc  prompt  à  lécher,  ils  demeuroient  tou- 
jours nets  de  fange  ëc  fans  pouflière.  On  en  voit  ut 
dans  le  Frioul ,  que  les  habitans  nomment  \e  pqftham 
lequel  va  dans  la  Hongrie,  &  un  autre  (ur  le  territoir 
de  Padoue  ,  qui  partant  de  la  ville  même ,  aboutit  au:. 
Alpes.  Diction,  de  Peinture  et  d'Architecture] 
Les  Anciens  ont  appelé  Litlwftrôtos  &Lithoftiioton 
Ijthoftrotum  ,  route  forte  de  pavé  qui  étoit    de  d/ 
verfes  couleurs ,  ëc  même  tout  ouvrage  qui  étoit  A' 
pièces  rapportées.  Foyei  Lithostrotos. 
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Pavé  ,  Te  dit  aiiOi  des  aurres  pierres  ou  carreaux  dont  on 
couvre  le  piar.chcr  des  bàrimcirs  lur  lequel  on  marche. 
Latcr  vcl  liipis  quadratus.  Le  pave  àcs,  Hglifes  le  fait 
de  marbre  avec  des  compartimens.  On  voitd'ancicns 
bàcimens  avec  àvipavc'i  la  molaïque  ,  de  pièces  rap- 
portées. On  Lut  du /7^1'«^  de  grands  carrcaiLX  blancs  <!' 
noirs ,  pour  paver  des  lalles  &  des  gallerics.  On  en  hùt 
de  poterie  pour  les  chambres ,  de  fayance  pour  des  ca- 
binets. 

Borcl  dit  que  ce  mot  vient  d'un  vieux  mot  François 
pavé  ,c{\ù  (\pufio\z  couverture  ,  À' oii  l'on  a  fiit  au(lî 
pavêcher  jpavlcrj  Se  pavois  pavefdde  ,  qui  lignihent/c- 
couvrir ,  dont  on  ufe  encore  lur  la  mer. 
pCTOn  appelle  le  haut  Au  pave  ^  le  pavéc^ni  ell  du  côté 
des  mailbns.  Prendre  le  n.uu  du  pavf,c'e(î  marcher  près 
des  miilons.  Le  bas  du  pave ,  c'elt  le  revers,  le  côté 
dont  la  pente  aboutit  au  ruilieau.  Prendre  ,  dilputer 
le  haut  dUjP.n'f.  OncÀlc  le  haut  du /'.ne-  à  une  pei* 
(ônne  pour  qui  l'on  a  de  la  conlidcration  ,  comme  on 
lui  cède  la  droite  ailleurs.  Locum  honoradorem  in  via 
ccdcre. 
^AvÉ  ,  fedit  piovcrbialcment  en  cesphrafcs.  Je  fuis  (ur 
le  pavé  du  Roi ,  pour  dire  ,  vous  n'avez  point  droit  de 
me  faire  lortir  de  cette  rue,  ou  place  publique.  î'^ia 
Reçia.  On  dit  qu'un  homme  elt  (ur  le^t'air  pour  dire  , 
qu'il  n'a  point  de  logis  ,  de  retraite  ,  qu'on  a  mis  (es 
meubles  (ur  le  pave.  On  dit  audi  qu'il  cil  tombé  fur  le 
pavé  j  qu'il  aie  nez  (ur:  le  pavé  ;  pour  dire  ,  que  la  for- 
tune eft  renverlée.  On  dit  au  contraire  ,  qu'un  homme 
tient  le  haut  du  pavé  dans  une  ville  ,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  lui  dilpute  le  pavé  ;  pour  due ,  qu'il  eft  dans 
quelque  dignité  ou  charge  qui  l'élève  au-delîus  des  au- 
tres. Prttjl are  dit  cris.  On  appelle  un  batteur  de /fizvej 
un  fainéant ,  qui  n'a  d'autre  occupation  que  de  courir 
les  rues.  On  dit  aullî ,  Acpavé  (ec  &:  bois  mouillé  ,  li- 
béra nos  ^  domine  ;  pour  dire  que  l'un  &:  l'autre  (ont 
fort  dangereux.  On  dit  :  Bride  en  main  (ur  le  pavé  ^ 
pour  dire  qu'il  eft  dangereux  de  galoper  (ur  le  pave  : 
&z  on  dit  figurcment  la  même  chokpour  (ignilîcr  qu'il 
ne  hm  rien  précipiter  dans  les  affaires  délicates  &  qui 
peuvent  avoir  des  (uires  fàcheufes.  On  dit ,  faire  quit- 
ter le  pavé  à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  le  faire  retirer  , 
faire  qu'il  n'o(c  plus  paroitre.  On  dit  hgurément  tàtcr 
le  pavé j  pour  dire  j  agir  avec  circonlped;ion.  Ac.  Fr. 
AVECHÉ  ,  ÉE.  adj.  Mot  dont  fc  fert  Mézeray  ,  pour 
(ignitîer,  qui  eft  couvert  de  pavois.  Scutis  tcctus. 
AVÉCHER.  Vieux  v.  a.  Couvrir.  Tegerc. 

Ce  mot  vient  à.e  pavois  ^  c'eft-à-dire,  un  çcu ,  une 
rondelle.  Borei. 

AVÊCHEUR  ,  ou  PAVESSIER.  f.  m.  Nom  d'une  an- 
cienne milice.  Pavifarius  ,  Pavefarus  j  Pavcjlator. 
<  )n  appeloit  ainli  autrefois  les  foldats ,  qui  étoient  ar- 
més de  pav  jis.  Ce  mot  ie  trouve  dms  FroifTard  ,  vol. 
.f.  ch,  r ^  ,  &c  en  Latin  dans  Valiii.:ghani  ,  au  règne 
d'Edouard  IIL 

\  VEMENT.  (".  m.  Qui  fe  dit ,  &  de  l'attion  de  paver,  c^- 
d'un  clpace  pavé  en  compartiment  de  carreaux  de  terre 
mite  ,  de  pierre  ,  ou  de  marbre.  Stratura.  Da  viler. 
'    PAVENTIA  ,  ou  P  AVENCE.  f.  f.  Terme  de  My- 
thologie. Nom  propre  d  une  Déeiie  des  anciens  Ro- 
l'-.iins.  Paventia.  Elle  étoit  établie  pour  garantir  les  en 
fuis  de  la  peur.  S.  Auguftin  ,  De  Civitatc  Dei  ,  L.  IV. 
. .  /  /  ,  dit  que  c'eft  Jupiter  qui  fe  nommoit  ainfi ,  en- 
;  iHt  qu'il  dclivroit  les  enfans  de  la  peur.  De  Cérizicrs 
iic  Pavenci  dans  (a  Traduction. 
Ce  mot  a  été  fait  &.epavor  ,  peur.  ' 

PAVER,  v.  a.  Couvrir  de  pavé  un  grand  chemin  , 
l'.ne  cour,  une  falie,  oc.  All'eoir  le  pave ,  le dreller  avec 
le  marteau  ,  &  le  battre  avec  la  dcmoifclle.  Sternere 
' jcumfaxis  ^aream  conjlernerefilicibus  ^pavimentarc, 
"dvire. 

Quand  on  dit  fimplement  paver,  (ans y  rien  ajouter 
'l'ai  Ipécilie  la  matière,  on  l'entend  toujours  de  l'ou- 
Mage  de  grcs.  Paver  un  chemin  ,  une  cour. 

Quand  on  (e  lert  de  carreaux  de  terre  cuite  ou  de 
^iyance  ,  on  dit  carreler. 

Si  on  emploie  le  marbre  ,  la  pierre  de  liais ,  la  bri- 
>itic  ,  on  ^it paver  de  marbre ,  de  pierre  de  liais,  de 
Iniciuc. 
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5c? Paver  à  bain  de  mortier,  c'eft  ne  pas  épar-ncr  le 
mortier  en  pavant ,  comme  quand  on  pave  des  cours 
voûtées  par-dcllous ,  des  écuries ,  des  pierrécs ,  &c. 
C»-'5"  Paver  s'emploie  quelquetois  abfolumcnt.  On  ne 
f  uuoit  palier  dans  les  rues ,  quand  on  y  pave.  On  pave 
dcv.mt  ma  perte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pavarc,  qu'on  a  dit  pour  pa- 
yire  j  d'où  eft  i\\x.  pavimentum. 

On  dit  ironiquement  en  méprifant  les  chofes  dont 
il  y  a  grande  abondance ,  que  les  rues  en  (ont  pavées. 
His  vict  abundant. 
PAVÉ ,  ÉE.  p.irt.  pair.  Stratus.  On  dit  figurément  «?>:  fa- 
milièrement d'un  homme  qui  mange  extrêmement 
chaud  ,  qu'il  a  le  2,oÇ\cï pavé.  Ac.  Fr. 
PAVESADE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Grande  bande  ,  ou 
lé  de  toile  ,  de  (riie  ou  de  drap,  qu'on  étend  le  long  du 
platbord  d'un  vaillcau  ,  quand  on  (e  prépare  au  com- 
bat ,  qui  eft(outenuc  par  des  pontilles ,  afin  de  cacher 
aux  ennemis  ce  cjui  (e  fait('ur  le  pont ,  Si  que  les  fol- 
dats puillent  combattre  comme  derrière  un  parapet. 
On  l'appelle  autrement  Pavicrs  ,  Pavois  Se  hafîingue. 
Lorica  ,  Jepes. 

Ce  mot  vient  Ae pavois,  /-^oyc- Pavois. 
Paves  AUE  ,  dans  Part  Militaire.  Vieux  mot.  PalilTi- 
de.  BoREL.  Vallum  è  fudihus.  La.  p  ave  fa  de  Ce  faifoit 
autrefois  de  plulieurs  boucliers  appelés /iji'oi.rj&r  c'eft 
de-là  que  ce  nom  s'eft  formé.  On  appeloit  aulli  pavejît- 
dcs  de  grandes  claies  portatives  de  derrière  lelquclles 
les  archers  tiroient.  Elles  étoient  en  ufige  long-tems 
avant  Philippe-Augufte  ,  &  Froiilart  ne  les  donne  pas 
comme  une  chofc  nouvellement  inventée. 
PAVESAN.  Nom  d'une  contrée  du  Duché  de  Milan  ,  en 
Italie.  Papienfe  ,  ou  Ticinenfe  territorium  ,  Papienjîs 
ager  ,  traclus  j  pagus.  Elle  elt  entre  le  Lodélan  ,  leMi- 
lanois  propre,  la  Laumédne  ,  leTortonois ,  lEtat  de 
Gènes  &:  le  Plaifantin  ;  le  Pave/an  eft  baigné  par  le  Pô, 
Se  par  le  Tédn  :  (on  territoire  eft  (1  fertile,  qu'on  l'ap- 
pelle le  Jardin  de  Milan:  il  rentcrme  le  territoire  de 
Bobbio  ;  &  fcs  villes  (ont  Pavie ,  capitale ,  Voghera  & 
Bobbio.  Maty. 
|?Cr  PAVESSIER.  f.  m.  roye-  PavÊcheur.  Le  P.  Da- 
niel dit  que  ceux  qui  étoient  employés  à  loutenir  la 
pavelade  tant  aux  lièges  des  villes  que  dans  les  vaif- 
(eaux  ,  s'appelloient  pavefcheurs  onpavcjfiers. 
PAVEUR.  (.  m.  Ouvrier  qui  emploie  le  pavé ,  qui  en 
couvre  les  chemins ,  les  cours ,  &c.  Pavitor  _,  quipavi- 
menta  Jlernit. 
|J3°  Les  outils  Aes  paveurs  du  grand  échantillon ,  font  une 
pelle  ,  une  pince,  un  marteau  à  refendre  ,  un  à  paver, 
un  à  fouiller  la  terre ,  un  épinçoir ,  une  demoilellc  Se 
un  niveau. 
^fT  Pour  les  ouvrages  du  petit  échantillon  ,  il  fiut  outre 
la  plupart  de  ces  outils ,  une  truelle ,  une  auge,  une  ha- 
chette ,  un  rabot.  Se  l'oileau  pour  porter  le  mortier. 
PAUFORCEAU.  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  les  pre- 
neurs de  pluviers  ,  pour  lignilier  un  picuet  qui  doit 
avoir  le  plus  de  force ,  &z  fur  lequel  le  tilerfe  tient  par 
force  dans  l'état  où  il  doit  être. 
PAVIE.  f.  m.  (  On  prononce  Piiri.  )  En  pluncurs  provin- 
ces on  dit  une  pavie ,  au  féminin.  Le  grand  ulageeft 
pour  un  pavis.  Mén.  M.  Perrault  a  dit  des  rouges  pavis 
le  duvet  délicat.  Meilleurs  de  l'Académie  ont  décidé 
qu'il  filloit  dire  un  pavic.  C'eft  une  (orte  de  pêche 
qui  ne  quitte  point  le  noyau  -,  Se  (c  dit  tant  du  (ruit, 
que  del'arbre  qui  le  porte.  Perjica  duracina.  Gvospa- 
v.'tj  pem  pavte.  P.iv/<?  blanc. \Pi7i7c- jaune. 

La  Quiminie  fait  pavie  ,  tantôt  malculin  Se  tantôt 
féminin.  Il  écrit  toujours  pavie.  Nous  avons  des  Cu- 
rieux qui  prétendent  qu'il  y  a  autant  de  pavies  que  de 
pcchcs.  Se  difent  (ur  cela  que  le  pavie  eft  le  mâle ,  Se 
que  la  pêche  eft  la  femelle.  La  Quint.  I.  419.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  ce  n'eft  qu'une  vilion ,  ou  plutôt  un  an- 
cien langage  des  Jardiniers ,  qu'il  n'a  jamais  pu  trou- 
ver de  raifon  ,  ni  apparrnce  de  rai  (on  ,  qui  l'ait  fatif- 
fait  fur  cela  ;  que  du  rcfte  la  quantité  de  ces  prétendus 
mâles  lui  eft  inconnue,  quoiqu'il  ait  fait  tout  ce  qu'il  a 
pu  pour  en  découvrir  d'autres  que  leslept  qu'il  diftin- 
guc  ,  cV  que  nutis'  allons  rapporter. 

Il  y  a  (ept  pavies  très-diftérer,?.  La  Qui;t.  I.  418. 
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Ces  icpT pavks  [ont ,  [c  pcùz  pczvic  albirge  jaune,  le 
pav'ie  blanc ,  le  petic pavie  albcrge  violet ,  Icpavie  roj- 
fanCj  le  gros  pavie  rouge ,  le  gm^pavie  jaune.  Se  le  pe- 
tit pavie  jaune  ,  qu'on  appelle  Liint  Mairin._  Le  pre- 
mier mûrit  au  conimcnccmcnt  du  mois  d'Août ,  le  le- 
cond  à  la  mi-Août  ,  le  troillème  à  la  fin  du  même 
mois  ,  le  quatrième  au  commencement  de  Septembre , 
les  trois  derniers  au  mois  d'Oclobre  quand  lafaifon  ell 
favorable  à  leur  maturité.  La  Quint.  Lpag,  41  y  _, 
41  S. 

Tous  les  pavics  qui  peuvent  mûrir ,  font  eftimablcs; 
inais  cela  elt  rare  en  ce  climat,  (de  Paris  ou  de  Ver- 
failles)  à  la  rcfcrve  de  ceux  qui  font  hâtits.  Dans  les 
pays  plus  chauds  ils  mûrKTent  bien.  Id. 

Pavie  Alberge.  Voye-^  Alberge. 

Pavie  Rossane.  Voye-^  Rossane. 

Pavie.  f.f.  Vieux  mot.  Auberge.  Borel.  Diverforium , 
hofpitium. 

|tCr  Pavie.  Dans  Je  Commerce  des  Toiles.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  une  elpcce  de  linge  ouvré  quife  manu- 
faélure  en  Flandre  &  en  Balfe-Normandie. 

Pavie.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Milan  ,  capitale  du 
Pavefan  ,  &:  litaée  dans  une  belle  plaine ,  (ur  la  rivière 
deTchn  ,  à  cinq  lieues  au  midi  de  la  ville  de  Milan. 
Pape.a  ,  Papia  Flavia  ,  Tianum.  Pavie  cil  fort  an- 
cienne &  allez  grande,  mais  extrêmement  déchue.  Ses 
fortifications  lont  en  très-méchant  état ,  &  Ion  château 
n'cll  prefque  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Elle  a  une 
Univeriité ,  &  un  Evêché  fuftragant  de  Milan.  Elle  fut 
autrefois  capitale  du  Royaume  des  Lombards  ,  i5c  Di- 
dier ,  leur  dernier  Roi ,  y  fut  pris  par  Charlemagne  , 
l'an  775.  François  L  Roi  de  France,  ailîégeant  cette 
place  ,  y  fut  battu  ,  &c  fait  pnlonnier  par  l'Empereur 
Charlcs-Quint.  Maty.  Long.  i6  d.  40  m.  Lat.  45  d. 
10  m. 

1^  C'eft  auflî  le  nom  d'une  petite  ville  de  France ,  dans 
l'Armagnac,  Diocèfe  d'Auch. 

ï'AVIER ,  ou  PAVOISER,  v.  a.  Le  dernier  eft  plus 
ufité.  Terme  de  Marine.  Sepire  ,  fepto  tegere.  Mettre 
un  tour  de  drap  rouge  ,  ou  de  toile  large  d'une  aune  , 
pour  entourer  le  bord  du  vailfeau  ,  &c  pour  cacher  les 
loldats:  on  en  met  de  même  autour  des  hunes, pour  em- 
pêcher qu'on  ne  voie  ceux  qui  travaillent  aux  voiles. 
On  s'en  fert  les  jours  de  réjouillance  &  de  combat. 
Dans  les  grands  vailfeaux  on  les  fait  de  brife  ,  d'écar- 
late.  On  appelle  quelquefois  paviers  ,  les  bords  du 
vailfeau ,  qui  fervent  comme  de  péribole  ,  ou  de  gar- 
defou. 

Votre  Excellence  peut  juger  comme  toutes  les  Ga- 
lères étoient  pavoifées.  Merc.  de  Sej)t.  ij24^pag. 
1(10  7. 

Ce  mot  vient  du  vieux  François  pavécher  ,  qui  figni- 
fioit  couvrir  :  ou  de  la  coutume  des  Anciens ,  qui  ran» 
geoient  leurs  pavois  fur  les  bords  de  leur  navire  ,  lorf- 
qu'ils  vouloicnt  combattre ,  pour  fe  cacher  derrière, 
comme  on  voit  dans  les  médailles  qui  repréfcntentleurs 
combats  de  mer. 

ffT  PAVIERS.  Foye-^  Pavois  &  Pavesade. 

$^^  PAVILLON,  f''.  m.  En  termes  d'Architccfture ,  fe  dit 
d'un  bâtiment  carré  ,  qu'on  couvre  ordinairement  en 
croupe  avec  quatre  arrêtières,ou  en  dôme  ;  ainli  appelé 
à  caufe  de  la  redemblance  de  fa  figure  avec  celle  des 
pavillons  d'armée,  ^des  quadrat^t,  firuclum.  La  Cour 
du  Louvre  ell:  flanquée  de  quatre  pavillons.  Elle  a  au 
milieu  de  gros  dômes  ou  pavillons,  hcs pavillons  font 
ordinairement  plus  élevés  que  le  reflc  du  bâtiment.  On 
bâtit  aullî  des  pavillons  ifolés.  Il  y  a  des  châteaux  qui 
lie  confiftent  qu'en  un  pavillon.  Toute  couverture 
qui  a  quatre  arrêtières  eft  appelée  pavillon.  Félib. 

Le  mot  de  j!>avi//o/2  \\zi\i  àe.  papilio  ■,  dont  les  Ita- 
liens ont  aulli  fait  celui  de  padïglione.  Félib. 

Pavillon  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  aullî  une  tente  de 
toile  ,  ou  de  coutil,  qu'on  élevé  fur  des  mâts  ou  piliers 
pour  fe  loger  à  la  campagne  ,  &  à  la  guerre.  Cafirtnfe 
tahernaculum ,  veltentorium. 

iîCr  Ces  efpèces  de  logemens  portatifs  font  terminé';  en 
pointe  par  en  haut  a  la  diftércnce  des  tentes  qui  l'ont 
plus  longues  que  larges  &  dont  le  haut  cil:  fait'cn  For- 

■    -ivx  de  toit.  L'arbre  ou  le  mât  (Xun  pavillon.  Tendre  , 


un  pavillon.  L'armée  étoit  campée  fous  des  pavil- 
lons. 

Pavillon  ,  en  général ,  fe  dit  des  drapeaux  ,  étendards  , 
enfeignes,  bannières,  &c.  qui  par  les  Auteurs  font  fou- 
vent  confondus  ,  &z  pris  l'un  pour  l'autre.  Vexillum 
fignum.  La  mode  de  porter  les  pavillons  en  pointe , 
comme  ils  font  aujourd'hui ,  vient  des  Arabes  Maho- 
métans,  lorlqu'ils  s'emparèrent  de  lEfpagne  ,  comme 
témoigne  Rodricus  Toletanus  ;  car  auparavant  les  dra- 
peaux de  guerre  étoient  étendus  fur  des  tiaverfiers 
comme  les  bannières  de  l'Eglife  :  d'où  vient  qu'on  di 
foit  en  Latin  vexillum  ■,  quafi  velillum  ,  à  veli  dimi- 
nutione  j  comme   remarque  Ifîdore  ,  diminutif  di 
voile. 

Les  Pirates  d'Alger,&  de  toute'la  côte  Atlantique 
de  Barbarie  ,  lont  les  feuls  qui  portent  le /'in-i/Zo/z  he- 
xagone. Vexillum  hexagonale.  Il  eft  de  gueule,  char- 
,  gé  d'un  marmot  Turc ,  coctfe  de  fon  turban ,  empena 
d'un  croiflant  montant ,  quoique  cela  foit  contre  lea 
Loi ,  qui  leur  défend  de  faire  aucune  image  d'honimCi 
ayant  opinion  que  ceux  qui  en  feront ,  feront  tenus  au! 
jour  du  Jugement  de  fournir  une  ame  à  ces  figures , 
qu'à  faute  de  le  faire,  ils  feront  damnés.  Mais  ce  por- 
trait eft  celui  de  Hali-Sulficar ,  gendre  de  Mahomet 
dont  les  Africains  tiennent  le  parti  ;  lequel  ordonna! 
que  fon  portrait  feroit  repréfenté  fur  les  drapeaux 
pavillons ,  fe  croyant  h  redoutable  aux  Chrétiens,  qni 
le  feul  afpeàf  de  fon  image  devoit  faire  remporter  fun 
eux  des  victoires  indubit.ables  ,  comme  dit  Léunck- 
vins.  Voyei  Drapeau  ,  Étendard^  Enseigme,  Ban 
NiÈRE  ,  û'f.  Corneille  a  dit  va  fur  les  bords  du  Rhii 
planter  tes  pavillons. 

Pavillon  ,  en  termes  de  Marine.  C'eft  la  bannière  quoi 
arbore  à  la  pointe  des  mâts,  pour  faire  conno'itrel 
qualité  des  Commandans  des  vailfeaux  ,  &  de  quell 
nation  ils  font.  L'Amiral  feul  porte  le  ^avi/Zo/z  blan 
carré  au  grand  mât ,  le  Vice- Amiral  au  mât  d'attimor 
Les  Chefs  d'Ef  cadres  portent  une  cornette  blanche  a 
mât  d'artimon ,  quand  ils  font  au  corps  d'armée  ■■,  &  a 
grand  mât ,  quand  ils  commandent  à  part.  Elle  do. 
être  fendue  de  deux  tiers  de  fa  hauteur  ,  &  fe  termin 
en  pointe.  Le  pavillon  marchand  de  la  nation  France 
fe  eft  un  étendard  bleu ,  chargé  d'une  croix  blanche  i 
des  Armes  du  Roi. 

Lz  pavillon  Àc  poupe  eft  commun  à  toutes  forte 
de  vailfeaux ,  &c  chacun  a  la  liberté  de  le  mettre.  Ce 
celui  qui  eft  porté  fur  l'arrière  du  vailfeau. 

Pavillon  de  chaloupe,  c'eft  un  pavillon  carré  que  le 
Officiers  Généraux ,  ou  les  Capitaines  d-e  vailfeaux 
portent  dans  leurs  chaloupes ,  lorfqu'ils  y  font.  Il  a  1 
figure  d'un  carré  long.  Il  n'y  a  que  les  Officiers  Géné- 
raux qui  puiffcnt  le  porter  au  haut  de.s  mâts ,  ou  cel 
quia  ordre  du  Roi. 

Pavillon  de  beaupré ,  c'eft  un  petit  pavillon  qui  fepori 
fur  le  mât  d'avant ,  ou  de  l'avant. 

hc pavillon  Royal  de  France  eft  bl.inCj  femé  de  fleui 
de  lis  d'or  ,  &  chargé  d'un  écullon  des  Armes  de  Frai 
ce ,  entouré  des  colliers  des  Ordres  du  Roi ,  c'eft-à-di 
re,  de  S.  Michel  Se  du  S.  Efprit. 

L'Etendard  Royal  des  Galères  de  France  eft  rougf! 
Quant  2.UX  pavillons  des  vailfeaux  Marchands  Frar 
çois  ,  l'Ordonnance  porte,  que  leur  enfeigne  de  pou 
pe  doit  être  bleue ,  avec  une  croix  blanche  traverfante 
&  Jes  Armes  du  Roi  fur  le  tout ,  ou  telle  autre  dillinc 
tion  qu'ils  jugeront  à  propos,  poirrvû  que  leur  enfeign 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement  blanche.  M.  Dalli 
dit  en  général ,  que  les  vailfeaux  Marchands  Franco 
portent  des  pavillons  de  différentes  manières  d'argei 
&  d'azm'.  Aubin. 

Les  pavillons  d'Amiral,  Vice-Amiral  &  Contrt 
Amiral,&:  les  Cornettes  ne  doivent  être  portés  que  loi 
qu'ils  font  accompagnés  ;  favoir ,  l'Amiral  de  vin'' 
vailfeaux  de  guerre;  le  Vice-Amiral,  &  CojTtre-Am 
rai  de  douze  ,  dont  le  moindre  doit  porter  trente-f 
pièces  de  canons  ,  &  les  Cornettes  de  cinq. 

Le  pavillon  à  l'arrière  ,  mis  en  berne  ,  marque  ord 
nairement  que  quelqu'un  qui  eft  hors  du  vaillcau ,  ( 
rappelle  à  bord  ,  ou  qu'on  a  un  prelfant  befoin 
quelque  chofe.  Mettie pavillon  en  berne.  Foyei^:  ■ 
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KE.  L'ufage  de  ce  puvilior:  en  berne,  cft  de  fervirdc 
fignalj  roitpcurappcllerla  chaloupe  du  vaiilcau,  iiellc 
n'eft  pas  à  bord  ,  loir  pour  demander  du  lecours.  Le 
pavillon  à  mi-niàt ,  marque  qu'il  y  a  quelque  perfonnc 
conlidcrable  morre  dans  le  vaiiieau.  Le  pavillon  blanc 
le  met  pour  ii^nal  de  paix  ,  cV  le  pavillon  rouge  pour 
lignai  de  comb  tr.  Le  pavillon  rouge  n'eft  plus  d'ufage 
en  Fravce.  Il  ne  jcuc  erre  arboré  fur  les  vailieaux  de  Sa 
Majell-  aucuns  pavillons,  riammes ,  ni  enleignes  de 
poupt: ,  que  de  couleur  blanche  ,  fjic  pendant  la  na- 
vir;ation  ,  oi'  dans  les  combats.  Il  leur  eft  feulement 
perriis  de  le  ervir  de  la  couL'ur  roa.;e  &:  autres  pour 
le-  iignr.ux.  Oiiinet  ordinairement  neul  cueilles  a.n  pa- 
yillon  rouge.  Les  vai'leaux  vaincus  ,  que  Ton  conduit 
dans  les  ports  des  victorieux ,  ont  Xtwxs pavillons  à  l'ar- 
rière ,  où  ils  traînent  en  ouaiche,  c'ell-à-dire  ,  la  poin- 
te en  l'eau. 

Selon  l'endroit  où  les  pavillons  fe  mettent ,  on  les 
app-Ue  diiîéremment.  Pavillon  de  poupe  ,  c'cll  celui 
qui  elt  porté  a  l'arrière  du  vaiiieau.  P^zv/Z/o/î  de  beau- 
pré ,  c'eft  celjii  qui  fe  porte  fur  le  mât  d'avant ,  ou  de 
beaupré.  Pavillon  carré,  c'eft  celui  qui  a  la  figure  d'un 
carré  long  :  il  n'y  a  que  les  Oflîciers  Généraux  qui  puil- 
Icnt  le  porter  au  haut  des  mâts,  ou  celui  qui  a  ordre 
du  Roi.  Pavillon  de  commandement.  Pavillon  pour 
faire  les  lîgnaux.  Pavillon  de  conleil ,  c'eft  un  petit  pa- 
villon qu'on  arbore  à  bord  du  Commandant,  quand  il 
veut  tenir  conleil.  Signum  cogendo  concilio.  Ce  pavil- 
lonéi  blanc  chez  les  HoUandois.  Pavillon  de  combat, 
P w^nit  fignum  ,  c'eft  un  pavillon  rouge.  On  ne  s'en 
fertplusen  France  depuis  l'Ordonnance  de  16S9.  Bâ- 
ton àz  pavillon,  ou  la  gaule  d'un  pavillon  ,  c'eft  le  bois 
i\\ç^\.vA\z  pavillon  eft  attaché.  Pavillon  du  grand  mât , 
ou  d'Amiral.  Pavillon  du  mat  de  milaine  ,  ou  de  Vice- 
Amiral.  Pavillon  de  l'artimon  ,  ou  du  Contre-Ami- 
ral. Le  pavillon  de  beaupré  ne  s'arbore  guère  qu'aux 
jours  de  réjouiliance  ou  de  parade,  ou  pour  reconnoï- 
tre  le  vaiiieau  par  d'autres  vailfeaux. 

Être  fous  un  tel  pavillon  _,  c'eft  être  fous  un  tel  Com- 
mandarit.  Ohedirc  ■,  fuhcffe  j  parère  alicui.  Se  rendre 
f'jus  le  pavillon  ;  mettre  le  Dtzi';//o/z en  berne  j  c'eft  hi(- 
1er  le  pavillon  au  haut  de  fon  bâton ,  &  le  tenir  ferlé. 
On  met  ordinairement  le ^ai'i//o/z  en  berne  pour  ap- 
peler la  chaloupe  ,  6c  c'eft  e:i  général  un  lignai  que  les 
vaiilcaux  pavillons  donnent  aux  inférieurs  ,  pour  les 
avertir  de  venir  à  bord  de  leur /"(jv/V/o/z.  On  s'en  fert 
aulli  pour  divers  autres  fignaux.  Mener  le  pavillon  , 
c'eft  le  bailler  ,  ou  le  mettre  bas  par  refpeét ,  ce  qui  eft 
la  plus  grande  ioumillîon  qu'un  vaiiieau  puilfc  rendre 
à  un  aucre, quand  il  le  rencontre.  Fa.irc  pavillon  blanc, 
faire  pavillon  de  Fïince  ,fïne  pavillon  d'Angleterre, 
c'eft  arborer  tel  ou  zcl  pavillon.  Embraller  le  pavillon  , 
c'eft  ramalfer  le  pavillon  entre  les  bras  d'un  matelot , 
qui  fe  tenant  auprès  du  bâton  du  pavillon  ,  fait  du  pa- 
villonune  elpèce  de  figot ,  le  ramallant  d'une  embraf- 
fade  lorlqu'il  eft  déployé.  On  a  introduit  cet  ulage  de 
notre  tems  parmi  quelques  nations  du  Nord  ,  pour  re- 
médier aux  conteftations  qui  arri  voient  touchant  les  fa- 
kirs de  mer.  C'eft  une  (orte  de  tempérament,  entre 
mener  le  pavillon  ,  &  le  lailler  arboré.  Aubin. 

On  appelle  abfolumentpavi//on  ,  ou  v aiff eau-pavil- 
lon ^  le  vailfeau  qui  eft  commandé  par  quelqu'un  des 
Oftîciers  généraux,  qui  a  droit  de  ^oner pavillon  ,  à 
la  dirtéreiice  des  vailleaux féconds,  ou  vailfeaux  ma- 
telots. Pntorium  tahcrnacutum.  Le  Capitaine  fait  le 
détail  du  vailfeau  ,  lors  même  qu'il  monte  un  vaif- 
leau />avi//t)/2.  Le  P.  Daniel.  'Le'i  pavillons  de  mifai 
ne  ,  ou  d'artimon ,  font  nommés  gaillardets  ,  ou  ga- 
lands. 

Amener  le  pavillon ,  ou  mettre  le  pavillon  bas ,  c'eft 
le  bailler  par  relpecl  ou  foumilllon,  quand  un  parti 
plus  loible  en  rencontre  un  plus  fort.  Fine  pavillon 
blanc,  fe  dit  quand  on  demande  quartier,  ou  lorf- 
qu'on  fait  un  lignai  tur  une  côte ,  qu'on  y  arrive  fans 
dellein  d'hoftilité  ,  &  ieulement  pour  taire  commer- 
^ce.  Vexillum  album  extendere.  On  dit  aulli  des  for- 
*bans ,  qu'ils  font  x.3.môv  pavillon  de  France  j  tant't  d? 
Hollande  -,  pour  dire ,  qu'ils  arborent  toutes  ces  ban- 
nières pour  fe  déguifer. 
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Par  l'Ordonnance  de  Pliiliope  II.  Roi  d'Efpagne  , 
de  l'an  156;  ,  il  eft  commande  aux  Capitaines  de  pé- 
rir plutôt  que  de  b-iiller  le  pavillon  Royal ,  quand  il  eft 
une  fois  arboré.  Aux  navires  vaincus  ou  menés  en 
triomphe  ,  on  attache  les  pavillons  aux  aubans ,  ou  à 
la  gallcrie  de  l'arrière  ,  &  on  les  laille  tramer  &  pan- 
cher  vers  l'eau ,  Se  tels  vailleaux  font  toués  par  la 
poupe.  C'eft  ainft  qu'en  ulercnt  les  Romains  à  l'é- 
gard de  ceux  de  Carthage  ,  comme  témoigne  Titc- 
Live. 

Les  Hiftoriens  d'Italie  ont  appelle  aulIi  un  pavillon 
de  guerre ,  une  banderoUe  attachée  au  haut  d'un  arbre, 
d'un  mat  ,  ou  d'une  pique  ,  plantée  lur  une  elpece  de 
trône ,  pôle  (ur  un  char  tité  par  quatre  paires  de  bœuls, 
qu'ils  appeloient  Carroccio.  Ftxillulum.  C'etoit  le  lieu 
où  le  tenoit  le  Conleil  de  guerre  j  &  où  fe  failoii  le 
ralliement.  La  bandcrolle  portoit  un  écu  des  armes  de 
la  République  à  qui  ce  char  appartenoit. 

On  dit  rigurément ,  bailler  le  pavillon  devant  quel- 
qu'un ,  quand  on  eft  obligé  de  reconnoitre  qu'un  au- 
tre a  l'avantage.  Vexillum  dimitterc.  Tous  les  locces 
bailfent  pavillon  devant  Homère  &  'Virgile  ,  ils  les  re- 
connoiftent  pour  leurs  maîtres. 

Quelques-uns  eftimcnt  que  ce  mot  vient  de  papilio., 
f\gmhint papillon  ,  à  caule  qu'une  tente  &  un  éten- 
dard déploient  leurs  ailes  comme  un  papillon. 

Pavillon  ,  le  dit  aulli  de  la  dernière  branche  de  la 
trompette  ,  &  de  l'endroit  où  elle  s'élargit  ;  par  où  fore 
le  lor.. 

C'eft  la  partie  du  canal  d'une  trompette  qui  eft  de- 
puis la  Icconde  courbure  jufqu'à  1  extrémité  oppofée 
au  bocal.  Tub£  pars  extrema  ,  exitus.  On  l'appelle 
ainfi ,  parce  qu'elle  a  en  quelque  forte  la  forme  d'un 
pavillon ,  allant  toujours  en  s'élargllfant.  On  le  dit  aulli 
de  l'extrémité  ou  principale  ouverture  du  cor.  Plus  le 
pavillon  d'une  trompette  parlante  eft  grand  ,  de  plus 
grand  eft  fon  eft'et.  Pendulum  è  tuba  vexillum. 

03°  On  le  dit  parmi  les  Ferblantiers,  de  la  partie  éva- 
fée  de  l'entonnoir  qui  fert  à  recevoir  les  liqueurs. 

ICJ"  Les  Diamantaires  donnent  aulli  ce  nom  aux  faces 
principales  qui  occupent  la  culalle  d'un  brillant. 

IJC?  Pavillon  ,  en  Botanique.  C'eft  la  partie  évafée  d'u- 
ne Heur  en  entonnoir.  On  nomme  pavillon ,  ou  éten- 
dard, la  partie  fupérieure  des  fleurs  légumineufes. 
Vexillum.  Voye'^  Légumineuse. 

§Cr  Pavillon  ,  en  Anatomie.  C'eft  l'extrémité  de  la 
trompe  de  Fallope  ,  qui  eft  évafee  comme  le  pavillon 
d'une  trompette  ,  Se  bordée  d'une  elpèce  de  frange. 

1^^ Pavillon  j  en  termes  de  Blaion  j  eft  ce  qui  couvre 
&  enveloppe  les  armoiries  des  Empereurs  ,  des  Rois  , 
Se  des  Souverains  j  qui  ne  dépendent  que  de  Dieu  Se 
de  leur  épée  ,  auxquels  appartient  feulement  le  droit 
de  porter  le  pavillon.  Vexillum  Jupremum.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  parties  ;  du  comble  ,  qui  eft  (on  chapeau  , 
Se  des  courtines  qui  en  font  le  manteau  ,  ou  mantelet. 
Les  Rois  éledlifs ,  ou  les  Ducs ,  quoique  Souverains, 
qui  relèvent  d'un  Empereur  ,  ou  d'un  Roi ,  ne  cou- 
vrent leurs  timbres  que  des  courtines  Ieulement,  ôtant 
le  deftus  qui  eft  le  comble.  L'ulage  des  pavillons  Se 
des  manteaux  dans  les  armoiries  eft  venu  des  lambre- 
quins ,  qui  ie  lont  trouvés  quelquefois  étendus  en  for- 
me de  couverture  ,  &  retroulles  de  part  Se  d  autre,  il 
eft  venu  aulli  des  tournois ,  car  on  y  expofoit  les  ar- 
mes des  Chevaliers  fur  des  tapis  précieux  ,  fur  des 
tentes  Se  pavillons,  que  les  Chefs  des  Quadrilles  y 
failoient  drellbr  pour  le  mettre  à  couvert  jufqu'à  ce 
qu'il  fillût  entrer  en  lice  ;  ce  qui  fait  que  dans  les 
anciens  romans  les  pavillons  ont  louvent  le  nom  de 
lambeaux.  Quelques-uns  ont  cru  que  Philippe  Mo- 
feau  avoit  étc  le  premier  qui  avoir  mis  le  pavillon 
Royal  fur  les  écus  des  Souverains;  mais  il  eft  certain 
que  Philippe  de  'Valois  en  portoit  un  fleurdelif-  en 
fes  fceaux ,  Se  en  les  monnoies  d'or,  qui  pour  ce  fu- 
jer  rurent  nommées  pavillons. 

PAVILLONNÉ  ,  ÉE.  adj.  En  termes  de  Blafon ,  on  fe 
fert  de  pavillonné ,  pour  exprimer  l'émail  du  pavil- 
lon dur."  trompe  ,  ou  d'un  cor  de  cha'ie  j  ou  autre 
inftrumenr  femblable  j  Knfque  le  pavillon  eft  d'un  au- 
tre émail  que  le  refte.  Quand  l'embouchure  d'iui  cor 
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de  chaffe  cft  diffcrentc  ,  on  dit  qu'il  eft  enguiché  ;  & 
quand  le  pavillon  ,  ou  la  grande  ouverture  de  l'autre 
bouc  fe  trouve  d'un  autre  émail ,  on  dit  qu'il  eilpavil- 
lonns.  On  appelle  encove  pavil/onne's  &c  pavillonnécs 
les  châteaux  &  tours  où  il  y  a  une  girouette  j  &  on 
exprime  ion  émail  lorfqu  il  eft  diftérent  de  la  tour  ou 
château.  La  Maiibn  de  Laider-Caliirane  porte  de 
^eule  ,  à  une  tour  ronde  pavillonée  d'or.  Murvicl 
porte  dans  (es  armes  ,  au  lecond  &  troiliéme  quar- 
tiers d'or  ,  à  un  château  fommé  de  trois  donjons  pa- 
vdlonnis  d  azur. 

PAVILLY.  Bourg  &:  ancienne  Abbaye  de  Filles  dans  le 
Rommois.  Voye-;^  la  Difcnpûon  géograp.  &  kijL  de 
la  haute  Normandie  ,  T.  Il ,  p.  z6j. 

PA  VIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Paduinus.  Saint  Pavin  , 
Abbé  dans  le  Maine, vivoit  au  VF  lîècle.  Quelques-uns 
rapportent  (.\  mort  à  l'an  580  ,  &  d'autres  à  l'an  jSj. 

PAUL.  1.  m.  Nom  d'homme.  Paulus.  C'eft  un  prénom 
de  la  famille  vEmi/iij ,  qu'il  fout  employer  ,  lorique 
le  nom  a  aullî  une  forme  Frauçoife  j  ainli  il  faut  dire 
Paul  Emile.  Mais  11  le  nom  garde  fa  forme  Latine , 
il  faut  aullî  conlerver  le  nom  Latin  Paulus.  Aind  ,  on 
dira  Paulus  ^miiius  ,  &  non  pas  Paul  ^rnilms  ,  ou 
Paulus  Emile.  Sergius  Paulus , Se  Serge  Paul ,  com- 
me dit  la  tradutlion  de  Mons.  Saint  Paul ,  Apôtre  , 
fe  nommoit  Saul ,  ouSaiil.  On  ne  (ait  pas  trop  pour- 
quoi ,  ni  qtiand  &  comment  il  changea  fon  nom  en 
Paul.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  par  humilité  :  car 
DaiJAoç  ,  Paul ,  en  Grec,  Ç\e,nii\c  petit  ;\cs  autres  di- 
fent  que  ce  fut  à  cau(e  de  Sergius  Paulus ,  Procon(ul 
de  Chypre ,  qu'il  convertit ,  j^cle  XIII.  Un  Auteur 
récent  a  prétendu  que  Paul  n'étoic  qu'une  tnuiuc- 
tion  Grecque  de  Saul ,  qu'il  croit  être  dérivé  de  SyiB  , 
fchoal  ,pugillus.  Mais  Saul  vient  de  \vx ,  ôc  s'écrit 
■en  Hébreu  S»Niy. 

Saint  Paul ,  Ermite  jcd  le  premier  Anachorète,  & 
le  père  des  Anachorètes.  Un  corbeau  apportoit  tous 
les  jours  la  moitié  d'un  pain  à  Saint  Paul  dans  (a  fo- 
litudc.  Saint  Antoine  viiita  Saint  Paul ,  Se  le  corbeau 
leur  apporta  un  pain  entier.  S.  Jérôme  a  écrit  la  vie  de 
Saint  Paul,  premier  Ermite.  Il  y  a  cinq  Papes  qui 
ont  porté  ce  nom.  Paul  I  j  fut  élevé  fur  le  Saint  Siège 
en  7J7.  Paul  II  ,  en  lii^Gà^.  Paul  III ,  en  1534.  Paul 
IV  ,  en  155;  ,  &  Paul  V,  en  1605.  Paul  Jove  a 
écrit  des  Eloges  des  Hommes  Illuftrcs. 
'Ermite  de  Saint  Paul.  Voye^  Ermite.  En  1 3 28  j  Jean 
Xlir,  à  la  prière  de  Charles  II ,  ou  Charobert,  Roi 
de  Hongrie ,  accorda  aux  Religieux  de  S.  Paul,Ev- 
.mite  ,  de  fuivre  la  règle  de  Saint  Auguftin  ,  &  d'élire 
dans  leur  chapitre  ,  un  Prieur  général ,  qui  eût  (ur  eux 
droit  de  vidte  ôc  de  corredion.  C'eft  le  premier  ade 
authentique  où  il  (oit  parlé  de  cet  Ordre  ;  mais  le 
Pape  témoigne  qu'il  étoit  déjà  établi  en  Hongrie,  & 
ailleurs. 

Il  y  a  eu  aullî  dans  plufieurs  villes  de  France,  des  Er- 
mites de  S.  Paul ,  qu'on  appeloit  à  Rouen  les  Percs  de 
la  Mort ,  &  qui  ne  fubiîftent  plus.  Fbye'^  la  Defcrip- 
■     tion  géogr.  &  hijior.  de  la  haute  Normandie  ;,  T.  II , 
p.  SS. 

Ordre  de  Saint  Paul  décapité ,  ou  de  San  P^zolo  de- 
collato.  C'eft  l'Ordre  des  Barnabites  ,  auquel  pludeurs 
Bulles  des  P.ipes  donnent  ce  nom ,  à  caufe  qu'ayant  ob- 
tenu l'Eglil'ede  S.  Barnabe  à  Milan,  &c  l'ayant  aullî  dé- 
diée à  S.  Paul,  ils  la  nommèrent  S.  Pa/// décapité  , 
pour  la  diftinguer  de  celle  des  Angéliques,  qui  étoit 
dédiée  (ous  le  titre  de  la  Converjîon  de  Saint  Paul. 
P.  HÉiYOT.  r. /^j/j.  114,  II s. 

Saint-V A\jt.  Nom  d'une  petite  ville,  avec  riguerie.  Fa- 
num  S.  Pauli.  Elle  eft  dans  la  Provence  ,  (ur  la  riviè- 
re de  Loup  ,  entre  Vence  &  Antibe ,  à  une  lieue  de  la 
première,  &  à  trois  de  la  dernière.  Maty. 

Saint-V^xs-L.  Nom  d'un  bon  bourg  de  France.  Fanum  S. 
Pauli.  ri  eft  aurtî  en  Provence ,  au  conHuent  de  la  Du- 
rancc&:  du  Vcrdon,  du  côté  gauche  ,  environ  à  cinq 
lieues  ,  au  levant  d'Aix. 

Saint-V AVI..  Nom  d'une  petite  ville  J  capitale  du  grand 
Comté  du  même  nom.  Fanum  S.  Pauli ,  Poliacenfîs 
paaus.  Elle  eft  dans  l'Artois  ,iiir  la  rivière  deTernols, 
À  liuic  lieues  d'Aire  ,  vers  le  midi.  Maty. 


Saint-V A\n..  Nom  d'un  village  de  la  batTe  Hongrie ,  fîtiié 
(ur  le  Danube  ,  près  de  la  ville  de  Bude.  Fanum  S, 
Pauli.  On  prend  S.  Paul  poux,  l'ancienne  Floriana, pe- 
tite ville  de  la  baft'e  Pannonie.  Maty. 

Saint-]? AVL.  Vi)le  du  Brelil.  S.  Pauli  Civitas.  C'eft  une 
ville  adez  grande  ;  elle  eft  lituée  à  dix  lieues  dans  les 
terres ,  (ur  le  Rio-Janéiro.  Cette  ville  &  (on  territoire 
eft  enfermé  de  hautes  montagnes  ,  dans  Iciquelles  on 
ne  peut  pénétrer  que  par  un  petit  défilé  ,  que  les  Pau- 
liftes  gardent  foigneufement.  A  la  faveur  de  cette  iî 
tuation ,  ils  (e  (ont  rendus  indépendans ,  &  ont  fait  de 
leur  ville  une  e(pèce  de  République  ,  qui  ne  reçoit, 
point  &  ne  reconnoît  point  de  Gouverneur.  Ils  fe  re- 
gardent ,  tout  au  plus ,  comme  tributaires  du  Roi  de 
Portugal  j  encore  s'ils  lui  payent  le  cinquième  de  l'or 
qu'ils  pèchent,  c'eft  plutôt  par  coutume  que  par  crain- 
te d'y  être  forcés.  Us  font  des  cour(cs  dans  toutle  pays 
d'alentour,  &  y  font  beaucoup  d'elclaves  ,  à  qui  ils 
font  cultiver  la  terre,  6c  pêcher  l'or,  qui  y  eft  fort 
abondant. 

Saint-V AVL-de-Le'on.  Leondoul.  Ce  dernier  n'cftpluï 
d'ulagc.  Ville  de  France ,  dtuée  (ur  la  côte  fepten- 
trionaic  de  la  Bretagne,  à  dix  lieues  de  Tréguier. i^a- 
num  S.  Pauli  Leonini.  S.\int-Paul  eft  une  viUc  affeï 
agréable ,  Se  fortifiée.  Elle  eft  défendue  par  un  châ- 
teau ,  a  un  bon  port ,  &  un  Evêché  (urtragant  d( 
Tours.  On  la  prend  communément  pour  l'ancienne 
petite  ville  desOdnicns ,  nommée  S taliocanus portas 
Maty. 

Saint-V AVL-Trois-Châteaux  ,  ou  Saint-V Avi-Tricaflin 
Fanum  S.  Pauli  ,  Augufla  Tricaftinorum  ,  Tricafiini 
&c  anciennement  Senomagus  ,  Neomagus.  C'eft  un 
petite  ville  de  France.  Elle  eft  capitale  du  Tricaftinoi; 
contrée  du  Dauphiné  ,  près  du  Rhône  ,  à  quatre  lieue 
au-dedous  de  Montelimar.  S3M\t-Paul-x  un  Evêché (u 
fragant  d'Arles.  Maty  ,  Valesius.  Not.  Gai.  p.  ûi 
La  latitude  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  eft  44  < 
zom.  P.  Laval. 

Notre-Dame  de  Saint-V axs-l.  C'eft  une  Abbaye  de  B 
nédidrins  ,  près  de  Beauvais  ,  fondée  par  Chilpéric  c 
580,  &  réformée  par  la  Mère  Magdeléne  d'E(œii 
bleau  de  Sourdis  ,  qui  en  fut  faite  Abbed'e  en  1596  1 

SAN-PAULO,  Rivière.  Voye^  Jarette. 

PAUL  A ,  ou  PAULE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Paula.  0 1 
dit  CCS  deux  noms  ,  mais  différemment.  Nos  Médai , 
liftes  &  nos  Antiquaires  dilent  Paula ,  des  anciei  j, 
nés  Romaines  de  l'hiftoire  profane.  Julia  Corné!  | 
Paula ,  que  l'on  nomme  plus  communément  Jul; 
Paula ,  eft  une  des  femmes  de  l'Empereur  Elagabali 
Les  médailles  de  Julia  Paula  (ont  rares  en  or  ,  &  1: 
font  pas  trop  communes  en  bronze.  On  dit  Paule  dt 
Dames  Chrétiennes ,  qui  ont  porté  ce  nom.  Il  n' 
avoit  rien  de  plus  illuftre  dans  l'Empire  Romain  ,  qu 
la  famille  où  Sainte  Paule  avoit  pris  (a  naidance.  Pa- 
(a  mère  Blélille  ,  elle  venort  des  Scipions ,  &  de 
Gracchcs  &  des  Paul-Emi\es.  Son  père  Rogat  pré 
tendoit  tirer  (on  origine  d'Agamemnon  ,  &  (on  mai 
Toxocefe  di(oit  de  la  race  d'Enée,  &  de  la  Maifoi 
des  Jules.  Baillet.  Saint  Jérôme  a  écrit  (a  vie  dansl]  ! 
vingt-(eptième  Epître.  Elle  mourut  le  mardi  26  Jaii  ) 
vier  404.  On  pourroit  aullî  dire  Paule  des  Dame 
Païennes  ,  pourvu  qu'on  n'y  joignît  point  un  autr 
nom  Latin  ;  mais  l'ufage  îc  plus  ordinaire  eft  celt 
que  nous  venons  d'expliquer.  Paule  ,  fille  du  Comt 
de  Penthièrre ,  fut  adîégée  dans  Boie  par  Ife  Corac 
de  Charolois  ,  8c  elle  fe  défendit  courageufement. 

Paula.  Nom  d'un  petit  bourg  de  la  campagne  de  Ro 
me.  Paula.  Il  eft  près  du  Mont  Circello  ,  fur  un  pc 
tit  lac  ou  golfe ,  qu'on  appelle  le  port  de  Paula 
&  qui  peut ,  dit-on  ,  contenir  plus  de  deux  mille  na    : 
vires.  Maty. 

PAULE ,  PAOLA  ,  en  Italien.  Nom  d'une  petite  vill 
de  la  Calabre  citérieure.  Paula.  Elle  eft  près  de  la  mt 
de  Tofcane  ,  à  trois  lieues  de  Co(ence  vers  le  coi 
chant,  &  à  quatre  d'Amantéa,  vers  le  nord.  Que 
ques-uns  la  prennent  pour  l'ancienne  Patycos,vi], 
des  Brutiens  ,  &  elle  eft  célèbre  pour  avoir  doané'i 
naidance  à  Saint  François,  Patriarche  des  Minime, 
qu'on  appelle  pour  cela,  Saint  François  de  Pauls. 

Paui 
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Pauli.  f.  f.  Moniioic  Romaine  ,  qui  vaut  un  peu  plus 

de  dix  fois  de  notre  inonuoie. 
PAULETTE.  f.  f.  Droit  que  les  Officiers  de  Judicarurc 
&  de  l'inaiice  payent  aux  Parties  caluellcs  du  Roi  au 
commencement  de  l'ann.-e  j  alin  de  cojilcrver  leur 
charge  à  leur  veuve  Se  à  leurs  héritiers  ,  Lim  quoi  clic 
feroit  vacante  au  profit  du  Roi ,  en  cas  de  mort;  & 
pour  jouir  de  la  dilpenle  des  quarante  jours  qu  ils 
étoient  obliges  de  lurvivre  à  leur  rélignatiou  ,  avant 
l'Edit  qu'on  appelle  lEdit  dcPaulet,  eu  i6o^.  Jus 
PauUtanum.  La  paulcttc  a  été  d'abord  taxée  (ur  le 
pied  du  loixantième  denier  de  l'évaluation  des  Offices 
faire  en  i6of  ,lors  de  (on  ctablillemcnt,  (?c  du  quart 
en  lus.  Depuis  'on  a  fait  des  baux  de  paulctcc  ,  qui 
durent  ncut  ans  ,  où  l'on  n'ell  aémis  qu'en  tailantun 
prêt  au  RoL  On  n'cft  plus  reçu  à  la  pauUcce  après 
un  certain  tems  réglé  pat  la  Déclaration  du  Roi.  La 
paulcccc  s'ouvre  au  mois  de  Décembre  ,  &:  le  ferme 
le  :  y  Janvier.  La  pauUcti:  cil  oppolec  à  hérédité.  Les 
Secrétaires  du  Roi  l'om  créés  enheredité;  ils  ne  payent 
point  6.C  paulcccc. 

Ce  mot  vient  de  Charles  Pijtf/s?, Secrétaire  de  la 
Chambre  du  Roi ,  qui  a  été  le  premier  inventeur  &:  le 
jiremier  Fermier  de  ce  droit,  établi  parEditde  1604. 
C'ell  la  tille  (  Mademoifelle  PauUc)  que  Voiture  , 
CiiapeLiin,&  Alademoilelle  Scuderi  ont  tant  célé- 
brée. Quelques-uns    l'ont  appeli   la   Paloccc ,  d'un 
nomme  Paiot ,  qui  en  a  été  le   Iccond  Fermier.  En 
quelques  lieux  on  dklepau/cc,  comme  en  Bretagne 
&:  en  Anjou. 
PAULETTER.  Payer  la  piulette.  Jus  pjulccanum  fol- 
vcrc.  Les  Officiers  des  Maitons  Royales  ne  paulecccnc 
point,  leurs  charges  vaquent  par  mort. 
;^'"  PAULL'\NISTE.  f.  m.i'c  f.  Nom  de  feclc.  Pau/ia- 
nifla.  Les  PauUaniJîes  ctoient  les  Sectateurs  de  Paul 
dcSamofate,  qui  ne  croyoient   Jefus-Chrilt  qu'un 
pur  homme  j  &c  ne  baptifoient  point  au  nom  du  Pè- 
re ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit.  C'eft  pourquoi  le 
Concile  de  Nicée,  canon  i  Q  ,  ordonne  de  les  rcbap- 
tilér  ,  s'ils  rentrent  A.wk  l'Eglile.  Paul  de  Samotare 
l'Héréliarque ,  étoit  originaire  de  cette   ville;  il  tut 
élu  Evcque  d'Antioche:  après  Djraétrius ,  l'an  262. 
Il  nia  avec  Sabellius ,  la  diltinilion  des  perlonnes  di- 
vines.  Il  enleignoit   avec  Arrémon  ,  que   le  Verbe 
etoit  defcendu  dans  Jcfus,  &  qu'après  avoir  opéré 
par  lui  ce  qu'il   vouloir ,  il  remonta  à  Ion  Père.  Il 
diftinguoit  deux  perlonnes  en  Jclus  Chrilt,  le  Verbe 
&  le  Chrift  ;  celui-ci ,  lelon  lui  ,  n'étoit  appelé  Dieu 
qu'à  raifon  de  fa  lainteté.  Condamné  par  Denys  d'A- 
lexandrie ,  dans  un  Concile  ,  il  abjura  fes  erreurs  par 
la  crainte  de  la  déposition ,  &  peu  après  il  les  reprit  ;  ce 
qui  le  lit  dépoler  par  un  autre  Concile,  en  270.  Eu- 
lébe,  Hifl.  Ecclcf.  L.  FII^   c.  22  ,  23  ,  2./.  Saint 
Epiphane,  H^ref.  6  u  Saint  Auguftin,    JUrcf.  4^. 
Nicéphorc ,  L.  V -,  Hijl.  Ecclef.  c.  jo  ,  parlent  de  cet- 
te hérélic.  Conftantin  fit  une  Loi  contre  les  Nova- 
tiens  ,  les  Valentiniens ,  les  Marcionites ,  les  Paulla- 
nlflcs  ,  les  Cataphrygiens  ,  ou  Montaniiles  j  par  la- 
quelle il  leur  détend  de  s'alîcmbler  pour  l'exercice  de 
leur  Religion ,   ni    dans  les  lieux  publics ,  dont  ils 
croient  en  pofrelîion  ,  ni  même  dans  leurs  Mailons 
particulières  ,  ordonnant  que  les    lieux  d'alfemblée 
leur  fcroient  ôtcs ,  &  donnés  à  l'Eglife  Catholique 
ou  adjugés  au  public.  U  ordonna  auiîi  la  recherche  de 
leurs  livres. 
'AULICIEN  ,  ENNF^  f.  m.  Se  f.  Hérétique  de  la  fecle 
des  Manichéens.  Les  Paulkkns  ont  été  ainfi  appelés 
du  nom  d'un  certain  Paul ,  qui  fut  leur  Chef  au  fep- 
ticme  liècle.  PauUcianus.  Les  Manichéens  eurent  dans 
le  feptième  liècle ,  en  Arménie ,  un  Chef  nommé  Paul, 
de  qui  ils  prirent  le  nom  de  Pauiiciens.  On  les  nom- 
ma aulli  Popiicains  Se  Puhlïcains.   Voyf:ç  ces  mots. 
Les  Pauitciens  devenus  puilïans  par  leur  nombre  ,  Se 
par  la  protecl-ion  que  leur  donna  l'Empereur  Nicé- 
phorc,  le  rendirent  formidables  a  tout  l'Orient.  Ou- 
tre les  erreurs  des  Manichéens  ,  les  Pauliciens  abhor- 
roieiu  la  Croix  ,  &  faif  jient  toutes  fortes  d'outrages 
a  ce  ligne  de  notre  falut.  L'Impératrice  Théodora , 
tutrice  de  l'Empereur  Michel,  en  S45  ,  voulut  les 
Tome  VI. 


PAU         609 

obliger  .1  fe  convertir ,  ou  à  quitter  l'Empire.  Plu- 
fieurs  furent  mis  à  mort  ;  un  plus  grand  nombre  fe 
retira  parmi  les  Sarrazins  ;  mais  tous  ne  furent  pas 
exterminés.  A  la  fin  du  neuvième  fiècle  ;  ils  foutin- 
rcnt  encore  Ja  guerre  contie  lEmpercur  Baille  le 
Macédonien.  Ils  prêchèrent  même  encore  après  cela 
dans  la  Bulgarie,  d'où  leurhérélie  le  répandu  en  di- 
vers lieux  d'Europe  ,  Se  d'où  vinrent  en  Ftance  les 
Albigeois,  f^oyci  l'hilloire  des  Iconoclaltesde  Maim- 
hourg  ;  l'hifloire  des  Variations ,  par  M.  Boiluet,  L. 
XI.  f'^oyc^  aulli  PoPLicAiN. 

PAULIER.  1.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  quelques  endroits,  de 
celui  c]ui  lève  les  gerbes  pour  la  dixme,  à  caule  du 
pau  ;  c'elt-à-dire  ,  du  pieu  ou  bâton  ferré  qu'il  porte 
ordinairement.  Le  vrai  mot  François  cil  Dîmeur. 
/^oye^  DiMÏER. 

PAULIN  ,  INE.  f.  m.  Se  f  Nom  de  peuple  c^'  de  fedlc. 
Pauimus  j  ^.  U  y  a  eu  dans  la  liulgaric  un  peuple  qui 
préféroit  S.  Paul  à  Jclus-Chrill,  ce  qui  lui  fit  donner 
Je  nom  de  Pauiins.  Ils  baptifoient  non  avec  de  l'eau  , 
mais  avec  du  feu.  Ricaut  en  parle  dans  fix  Defcription 
de  lEmpirc  Ottoman.  Les  Pauiins  ont  été  convertis 
par  des  Millionnaires  Catholiques. 

Paulin,  f.  m.  Nom  d'homme.  Paul'mus.  Saint  Paulin  , 
Evêque  de  Nôle  •,  après  avoir  donné  tout  ce  qu'il 
avoit  pour  délivrer  les  Captifs  que  fiiloient  les  Van- 
dales ,  fe  donna  lui  même  pour  racheter  le  fis  d'une 
pauvre  veuve.  Saint  Paulin  étoit  de  Bourdeaux ,  & 
ami  d'Autone.  Il  fut  Conful  en  375.  Il  mourut  à  Nô- 
le en  4^  I  ,  âgé  de  7S  ans. 

PAULINE,  f".  f.  Nom  de  femme.  Paulina. 

Paulinf.  f.  f.  Bulle  de  Paul  III  fur  les  Induits.  Paulina, 
BidLi  Paulina  ,  BulLi  Pauli  III.  La  nomination  d'un 
Indulraire  lur  un  Prélat  déjà  grève  ;  c'elt-a-dire  ,  qui  a 
d'.'jà  acquitté  rindulr,ell  HuUe,  fuivant  la  Pauline. 
Voyc-^  Indult. 

Pauline,  adj.  tém.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe  :  la  Chapelle 
Pauline  du  Palais  du  Mont  Quirinal.  Pauiinum  Ora- 
torium. 

Congrégation  Pauline.  Voyei^  Pauvre  de  la  Mère  de 
Dieu,  au  mot  Pauvre. 

gCr  PAULlNISTES.  Après  la  mort  de  Saint  Euftate, 
£vêque  d'Antioche  j  arrivée  vers  la  tin  du  IV  fiè- 
cle j  Mélèce  fut  élu  à  fa  place.  Les  Ariens  l'avoient  de- 
mandé pour  Evcque.  Cela  le  rendit  fufpeél  à  Lucifer 
de  Cagliari  ,  qui  par  un  zèle  immodéré  coniacia  Pau- 
lin ,  Evêque  de  la  même  ville.  Cela  divifa  l'Eglife 
d'Antioche.  Ceux  qui  s'attachèrent  à  Mélece  ,  &  ce 
fut  le  plus  grand  nombre ,  furent  appelés  Méleciens  , 
Se  ceux  qui  prirent  le  parti  de  Paulin,  Pauliniflcs. 

PAULISTE.  f.  m.  Se  f.  Habitant  de  la  ville  de  Saint- 
Paul ,  au  Brélil.  Paulijla,  Les  Pau/i/ies  lom  des  ban- 
dits Se  des  corfliires.  Ils  font  prefque  toujours  en 
guerre  avec  les  Indiens,  f^oye:^  Saint-Paul,  ville 
du  Brélil.  Il  y  a  au  Brélil  des  Mines  d'or  ,  qu'on  ap- 
pelle ,  les  Mines  des  Paulijles.  La  correfpondance  de 
la  ville  de  Rio  de  Janéïro  ,  auprès  de  laquelle  font  les 
Mines  d'or  des  Paulijles,  qui  en  fournillent  abon- 
damment ,  contribue  à  l'opulence  de  la  Baie  de 
Tous  les  Saints.  Frézier  j  p.  2jS. 

Pauliste.  f.  m.  C'ell  un  nom  que  l'on  donne  aux  Jéfui- 
tes  à  Goa  Se  aux  Indes.  Pauiijla.  Le  Séminaire  de 
Sainte-Foi  à  Goa,  ayant  été  donné,  en  1/4S,  aux 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jéfus  ,  il  prit  alors  le  nom 
de  Collège',  Se  s'appela  ,  le  Collège  de  Saint-Paul  ,  à 
caufé  du  titre  de  l'Eglife  ,  qui  étoit  dédiée  à  la  Con- 
verfion  de  l'Apôtre  des  Gentils.  De  là  vint  aullî  que 
les  Jéfuites  furent  nommés  en  ce  pays- là  les  Pères  de 
Saint-Paul ,  oii  les  Pères  Paulijles  ,  comme  on  les  y 
appelle  encore  aujourd'hui.  BouaouRS  ,  fie  de  S. 
Xavier  ^  L.  II. 

PAULITE,  ou  PAULIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom 
d'une  fecte  de  Séyériens.  Pauluus.  Les  Paulices  eu- 
ren.t  pour  Chef  un  Paul,  qui  leur  .donna  (on  nom, 
mais  dont  on  ne  fait  rien  davantage,  /^'iiy- Nicéphore, 
I.  XVIII ,c.4Q,Se  Baronius  ,  à  l'an  53 ;  ,  n.  S 4. 

PAULO-POST-FUTUR  f.  m.  Ce  mot,  qui  ell  un 
compofé  de  deux  mots  Latins  Se  d'un  François ,  s'efl: 
introduit  dans  notre  langue ,  pour  figniticr  un  tcms 
Hhhh 
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dont  les  Grecs  fc  fcivciu  dans  les  verbes  pnlîifs  ,  ou- 
tre les  hiturs  ordinaires.  La  particule  cccc ,  jointe  à 
lin  prckiit  ,  marque  très-nanirtllcment  ce  que  ks 
Grecs  appellent  P,7i//cv^(i/?-/wur.  Arnaud.  Ce  feroit 
■en  montnun  que  toutes  «S:  quantcs  fois  qu'il  y  a  un 
Paulo-pojl'fuuir  dans  le  Grec  ,  la  vulgatc  l'a  traduit 
par<-fctr ,  avec  un  prcfent.  S.  Real. 

PAUME.  1.  F.  Partie  intérieure  de  In  main  ,  qui  eftconi- 
prilc  entre  le  poignet  6c  les  doigts.  Paltr.a.  C'ell  te 
que  les  Médecins  appellent ,  métacarpe.  En  Latin  vo- 
la.  Les  Chiromanciens  oblervcnt  tous  les  Jméamens 
•àc  la  paume  de  la  main. 

On  dit ,  (iffler  en  paume ,  pour  dire,  appeler  en 
faifant  du  creux  de  la  main  une  el'pèce  de  liHlet.  Il  cil: 
bas.  Ac.  Fr. 

I>AVMt-de-Chri/l.  Plante  qui  cfl:  ainfi  appelée  j  parce 
que  (a  feuille  cft  découpée  de  manière  qu'elle  ref- 
fcmble  à  la  paume  de  la  main  d'un  homme ,  avec 
ks  doigts  étendus.  Pa/ma  Chtijli.  On  la  nomme  au- 
trement Ricin  commun ,  ou  grande  catapuce.  yoye:; 
Ricin. 

tfT  Paume,  eftaullî  un  jeu  où  l'on  ponflc  <S>r  repouffe 
plulicurs  fois  une 'balle,  avec  certaines  règles.  Pi/û 
■ludere.  On  joue  à  la  paume  avec  d .s  raquettes ,  des 
battoirs ,  de  petits  bâtons ,  &:  avec  un  panier  ,  &c.  La 
\or\%\.\c paume  fe  dit.,  quand  on  joue  à  ce  jeu  dans 
une  grande  place  ou  campagne,  qui  n'efl:  point  fer- 
mée. Plis,  ludus  /axwr.  Ls.  comte  paume,  ou  In.  pau- 
me ab(o]umeiu ,  cil  un  jeu  fermé  &:  borné  de  mu- 
railles ,  qui  ell  tantôt  couvert ,  tantôt  découvert.  La 
paume  ell  un  exercice  Iwnnétc  &  permis  par  les 
Loix ,  dont  les  diftérends  fe  peuvent  régler  par  Juf- 
tice. 

tj^  La  paume  cdnn  exercice  très-ancien.  Les  'Romaiiis 
avoicnt  plulicurs  manières  de  s'y  exercer,  félon  les  dif 
férentes  balles  dont  ils  fc  fervoient.  Ils  avoient ,  i"  Le 
yô///j,  ballon  femblablc  à  celui  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujouid'hui ,  qu'on  pouflôic  du  bras  ,  s'il  étoit 
gros,&-  du  poignet ,  s'il  croit  petit,  i"  Pila  trigo- 
nalis  j,  peine  balle  que  trois  joueurs  difpofés  en  trian- 
gle, le  renvoyoicnt  l'un  à  l'autre.  ^°  Pila papanica  , 
■balle  remplie  de  plumes ,  couverte  de  cuir  ,  fort  fer- 
rée, plus  petite  que  le  ballon;  mais  plus  grollè  que 
latrigonalc.  ^"  Harpajlum  ,  b.illc  de  moindre  grof- 
fcur  que  le  ballon  ;  mais  plus  grolie  que  celle  de  com- 
te paume  ,c[n  on  jettoiten  l'air,  &z  qu'on  tâchoit  de 
s'arracher  les  uns  aux  autres  en  jouant. 

|p*Ce  jeu  de  balle  s'appela  ;'<?«;7ze ,  parce  qu'on  y  jouoit 
d  abord  avec  h  paume  de  la  main  ,  palma  ,  toute  nue  , 
ou  avec  un  gant.  On  joue  encore  de  la  forte  en  quel- 
ques endroits.  Quelques  uns  mirent  enfuite  des  cordes 
à  leurs  mains  pour  renvoyer  la  balle  avec  plus  de  for- 
ce ,  après  quoi  on  imagina  les  raquettes. 

§3"  Quand  on  dit  limplement  jeu  de  paume  j  jouer  à 
h  paume  ,  on  entend  toujours  la  courte  paume  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  jeu  auquel  on  s'exerce  dans  ces  endroits 
enfermés  de  murailles ,  ordinairement  peintes  en 
noir  ,  &  pavés  de  pierres. 

Sp"  Paume  j  fc  dit  également  pour  le  lieu  où  l'on  joue 
à  h  paume.  Sphcnjienum.  Jeu  de  longue  paume,  àe 
courte  paume  ,  tk  pour  le  jeu  même  de  la  paume. 
Pila  ,  ptlaris  ludus.  Les  jeunes  gens  aiment  la  paume, 
ha  paume  ert  un  exercice  \iolcntj  dont  ne  s'accom- 
modent pas  les  vieillards ,  les  gens  d'un  tempérament 
délicat ,  fujets  aux  indigeftions  &  aux  maux  d'yeux. 

Namque pila  lippis  inimicum,  &  ludere  crudis. 

Paume  j  s'eft  dit  .autrefois  d'une  mcfure,qui  étoit  de 
qu.ître  doigts ,  quand  on  mefuroit  avec  la  main  fermée; 
•X  de  douze  ,  quand  elle  étoit  étendue.  On  dit  main- 
tenant aalme  &  empan.  Palmus. 

On  le  dit  pourtant  encore  en  termes  de  ManéL'c  , 
d  une  mcaire  par  laquelle  on  fpccifie  la  taille  des  che- 
vaux. C  elt  Ja  hauteur  du  poing  fermé.  Un  bcn  che- 

r.^?ry.L     rr^"  ''""  avoir  feize  à  dix-huit  paumes. 
PAUMEE.  Foyc-^  Palmée.  ^ 

^'^l;;\'^^^^-'^'"'-E'P^ced  orge  qui  n'a  que  deux  rani;.-. 
Juijlichum  hordcum. 
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PAUMniK^  eft  aiifll  une  efpèce  de  pcnture  de  poires  pour 
Jes  falks  (!*c  les  chambres  ,  qui  s'attache  lur  les  bois 
avec  pliJJ.urs  clous ,  C<c  qui  tourne  (ur  un  gond.  Ver- 
ticillum. 

Paumelle  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  le  dé  que  les 
Trévicrs  ont  à  la  paume  de  leur  main  ,  quand  ils  cou- 
fent  les  voiles.  Digitale.  Voyez  Paumet. 

Paumelle.  Terme  de  Cordier.  Lilicre  de  drap  que  le 
Cordier  a  dans  (a  mrjii,  &  dans  laquelle  il  tient  le  til, 
pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue  inipiimc ,  juù 
qu'à  ce  qu'il  ait  bien  dilpck-  le  chanvre  qu'il  tile; 
elle  empêche  que  la  main  du  hlcur  ne  loit  coupée  par 
lefiL 

0Cr  Paumelle.  Terme  de  Corroyeur.  Morceau  de  bois 
plat  ,  plus  long  (^le  large,  dentelé  par-dellus,  que 
l'on  tient  d'une  main  ,  par  le  moyen  d'une  elpècedc 
manicle.  Les  Corroyeurs  s'en  lervent  pour  tirer  leurs 
cuirs  lur  la  table  ,pour  les  rendre  plus  maniables  (dans 
leur  ftyle  )  plus  moUians. 

^fT  Les  Maroquiniers  ie  fervent  aullî  àe  paumelles  ie 
bois  &c  de  liège ,  pour  faire  lortir  «S:  relever  le  grain 
des  peaux  de  maroquins  noirs  qu'ils  fabriquent. 

Paumelle.  Terme  dOileleur.  C7elt  une  machine  com- 
pofée  de  pluheurs  pièces ,  lur  laquelle  on  met  un  oi- 
feau  en  vie  pour  nnuir  j  lorlqu'on  ne  peut  s'en  fervir 
aux  verges  ,  quand  il  n'a  point  de  queue. 

0Cr  PAUMER,  v.  a'.  Mot  tout-à-fait  bas  &c  du  petit 
peuple  de  Paris.  Il  lignifie  ,  frapper.  Je  te  paumerai  la 
gueule.  Impingere  alapcun.  Donner  un  coup  de  poing 
lur  le  vilage. 

Se  Paulmer  ,  vieux  v.  récip.  Se  pâmer.  Borel.  Deficert 
Mnimo  ^  delinquum  pat  t. 

C'était  grand  esbahijfemem , 

De  voir  les  gens  qui  lacrymoient. 

Par  foupirs  &  gémijjcmeiis  , 

Et  tant  que  prefque  Je  paulmoient. 

-Martial  d'Auvergnï. 

Paumer,  Tenne  de  Marine ,  dont  les  Levantins  fe  fer 
vent,  pour  dire  ,  le  touer  en  huilant ,  à  force  de  bras 
Aubin. 

PAUMERIN.  vieux  adj.  Primerin ,  premier.  Primus 
Reaumanoir ,  dans  fes  Coutumes  de  Beauvoilis,  ch.  2 
De  Laurière. 

PAUMET.  f  m.  Terme  de  Marine.  Dé  concave  ,  qu 
tient  à  un  cuir  à  la  paume  de  la  main  du  Voilier ,  qu 
s'en  lert  pour  poullerfon  aiguille,  lorlqu'il  coud  le: 

•    voiles.  Aubin.  D'autres  l'appellent /'iî^otcV/c. 

I&PAUMIER.  f.  m.  Eli  un  Maine  qui  a  droit  de  tenii 
un  Jeu  de  Paume  ,  qui  fait  des  balles  S>'.  des  raquettes 
Sphdrijlerii  dominus  ,fphs.rijla.  Il  y  a  à  PruisunCorp 
de  Maîtres  Paumiers-^a(\\xe\.i\e\s. 

Paumier.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  Croifésquf 
revenoient  de  la  Terre-Sainte,  après  avoir  accom- 
pli leur  vœu,  &  fervi  tout  leur  tems  à  la  croifade 
Palmarius.  On  dit  qu'on  leur  donna  ce  nom  ,  parci 
que  , comme  en  partant  ils  avoicnt  pris  la  Croix,  ci 
revenant  ils  portoient  en  main  des  palmes  qu'ils  rap 
poitoicnt  de  la  Terre-Sainte  ,  où  il  en  croit  beaucoup 
en  ligne  que  leur  vœu  étoit  accompli.  Durand ,  dan 
fon  Ration  ,  L.  I ^  c.  j  ,  n.  i  .f. ,  en  rapporte  une  au- 
tre raifon  ,  qui  paroîr  myftiquc  ,  plutôt  qu'hiftoriquc 
Il  dit  que  ceux  qui  revenoient  de  JérufaJem  ,  portoicn 
des  palmes  en  main  ,  pour  marquer  qu'ils  avoieii 
porté  les  armes  pour  le  Roi,  qui  fut  reçu  en  triom 
phe  à  Jérulalcm  avec  des  palmes ,  &  qui  quelquci 
jours  après ,  combattant  avec  le  démon  ,  lortit  vifto 
ricux  du  combat.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  d. 
croiladcs  &:  des  voyages  d'outre-mer  ,  parlent  de  ce: 
te  coutume  de  porter  des  palmes  .au  retour  du  voyag 
de  Jérulalcm.  J'ove-  la  quinzième  Dilî'ertation  de  ^:j 
du  Cange  (ur  Joinville. 

De-là  on  a  dit  en(mie paumier,  pour  dire  ,  un  pélc 
rin  ,  un  homme  qui  a  voyagé  dans  les  pays  énanger 
J^oye-  du  Cange ,  dans  fon  Glo£'.  au  mot  Palm  ariu- 
/^r>vc'y  Palmier. 
PAUMIERE.  f  f.  Maîtrclfc  d'un  Jeu  de  Paume,  c 
fciumc  d'un  Paumier.  Gil-Blas ,   parlant  d'une  Ma 
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trelTe  c5e  Tripot ,  prête  à  le  remaricf.  Elle  tomba  ma- 
lade ,  dit-il,  &■  malheuteuleinent  pour  elle  ,  je  devins 
[on  Médecin.  Quand  (a  maladie  n'auroit  pas  été  une 
fièvre  maligne,  mes  remèdes  luliiroient  pour  la  ren- 
dre dangercufe.  Au  bout  de  quatre  jours ,  je  remplis 
de  demi  le  Tripot.  La  Paumkrc  alla  où  j'envoyois 
tous  mes  malades ,  &  fes  parens  s'emparèrent  de  Ion 
bien. ...  T.  I ,  p-  200. 

PAUMILLON.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Paumillon 
de  charrue.  Partie  de  la  charrue  qui  tient  l'épars  ,  où 
font  ordinairement  attachas  les  traits  des  chevaux  , 
ou  des  bœufs  qui  tirent  la  charrue.  Liger. 

PAUJklOYER.  vieux  a.  Manier  hardiment ,  habilement 
quelque  choie.  Pcr'uè  tniclarc.  On  diloit ,  paulmoyer 
ia  lance. 

Ce  mot  vient  de  la  paume  de  la  main.  Borel. 

Ip-PAUMURE.  f  f.Terme  de  Chalfe,  qui  le  dit  du  Ibm- 
met  des  têtes  de  cerf ,  où  il  te  lait  pkilieurs  divihons 
de  Ion  bois,  &  lur-tout  en  cinq  cpois  ou  branches  , 
qui  rcprélentent  la  paume  de  la  main.  Cornu  cervi 
apex. 

PAVOIS,  f  m.  Arme  défenfive  que  les  Anciens  por- 
toient  .à  la  guerre.  Scutum  j  pelta  ,  majus  jcutum. 
C'étoit  le  plus  grand  des  boucliers.  Dans  les  éleciions 
militaires  ,  les  Soldats  élevoicnt  fur  leurs  ;^Jvoii  leurs 
Chefs,  &  les  proclamoient  Empereurs.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  que  le  vrai  pavois  étoit  un  bouclier 
courbé  des  deux  côtés  comme  un  toit ,  ou  un  man- 
teletj  &  qui  étoit  diAérent  de  la  targe.  En  quelques 
lieux  ,  on  l'a  appelé  aulh  ,  taillevas. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  pavefi,  ou  de  rEfpagnol 
pavc^  ,  ou  du  vieux  François  pave ,  qui  lîgnihoit  cou- 
verture ,  félon  Bore!. 

CCT  Pavois,  Terme  de  Marine,  /-'oye^' Pavé  s  ade. 

Pavois.  On  dit  encore  en  quelques  provinces  j/j^îvo/j 
pour  le  blanc  ,  ou  le  but  qu  on  met  pour  tirer  dedans. 
Tirer  \e  pavots  ,  ou  tirer  zn  pavois  ,  c{\.  un  exercice 
<:}u'on  fait  faire  aux  Artilans  pour  leur  apprendre  à 
tirer  ,  &  les  y  accoutumer.  Cette  phrafe  vient  de  ce 
qu'autrefois  Je  but  étoit  un  pavots  ■  aujourd  hui  c'eil 
Un  rond  de  bois  ,  d'environ  un  pied  &  demi  ,  ou  de 
deux  pieds  de  diamètre.  Le  prix  du  pavois  ie  donne  à 
celui  quia  donné  au  miUeu  ,  ou  le  plus  près  du  mi- 
lieu. 

PAVOISER,  V.  a.  Terme  de  Marine.  ï^oyei  Pavier. 
Douze  vailfeaux  François  qui  avoient  été  pavoifés 
ëc  di.corés  de  fanaux ,  firent  trois  décharges  de  toute 
leur  artillerie.  Journal  de  Verdun,  ij22  ,  Nov. 

F-  344- 

PAVC  )LOCZ.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Pologne.  Pavolocia.  Elle  efi:  dans  la  balfe  Volhynie, 
fur  la  rivière  de  Rollowica  ,  à  douze  lieues  au-dellus 
de  Bialacerkiew.  Cette  ville  étoit  au  pouvoir  des  Co- 
faques  rébelles,  &  elle  leur  fut  enlevée  par  le  Prince 
Radziwil ,  l'an  iJ7f.  Maty. 

PAVONACE.  1.  f.  Vieux  mot.  Sorte  d'anémone  vio- 
lette ou  purpurine.  Borel.  Anémone  purpurca. 

PAVONAKES.  Ce  font  deux  petites  îles ,  fituéesdans  le 
canal  de  Conftantinople ,  à  l'entrée  de  la  mer  Noire  , 
du  côté  de  la  Romanie,  près  du  cap  de  Fanar.  Pavo- 
narix.  InfuU  ,  anciennement  Infuis,  Cyancd  ,  Planè- 
te ,  Planciit,  Symplegades.  Maty. 

IP"  PAVOR.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Les  Romains 
avoient  perfonnifié  la  peur,  &  en  avoient  fait  un 
Dieu ,  parce  que  le  mot  pavor  ell  du  genre  mafcu- 
iin.  Foyei   Peur. 

^  PAVORIEN.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Prêtre 
de  Mars.  On  donnoit  ce  nom  chez  les  Romains  ,  à 
une  partie  des  Saliens.  Pavorius.  Servius  dit  que  les 
Pavoriens  furent  établis  par  TuUus  Hoftilius.  Ils  fu- 
rent nommés  Pavoriens  ,  parce  qu'ils  étoient  deftinés 
au  culte  du  Dieu  Pavor,  la  Peur,  l'un  des  compa- 
gnons de  Mars,  que  ce  Roi  mit  au  nombre  des 
Dieux. 
'AVOSAN.  Foye^  S.  Thomas. 

f?  PAVOT.  C.  m.  Plante  dont  il  y  a  diverfes  efpèces , 
les  unes  cultivées ,  les  autres  lauvagcs.  Papaver.  Le 
pavot  blanc  cultivé ,  poulie  une  tige  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds,  accompagnée  de  feuilles  Ion- 
Tome  n. 
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gucs ,  larges  ,  dentelées  ,  crêpées ,  blanchâtres.  Au 
lommet  de  cette  tige  nailfent  les  fleurs  qui  font  gran- 
des ,  à  quatre  feuilles  ,  dilpofées  en  rôles  ,  blanches  , 
ou  tirant  lur  le  purpurin.  Quand  elles  font  pallées  ,  il 
leur  luccède  une  tête  ou  coque  oblongue  ,  grolfe 
comme  un  œuf  de  poule  ,  qui  contient  dans  fa  cavité 
beaucoup  de  petites  lemences  rondes ,  blanches.  En 
Latin  Papaver  horcenfe  femtne  albo.  C.  Bauh.  Le 
pavot  noir  cultivé  ,  que  le  même  Bauhin  appelle 
papaver  hortenfe  nigrofemine  y  à^'Ahï.ç.  du  précédent, 
en  ce  que  les  fleurs  lont  rouges ,  &  fes  femences 
noires.  Les  têtes  &  les  lemences  du  pavot ,  lur-tout 
du  blanc ,  lont  fort  en  ufige  en  Médecine  ;  elles  pro- 
voquent le  lommcil ,  elles  calment  les  douleurs,  elles 
arrêtent  le  cours  de  ventre  &  les  hémorrhagies.  Voy. 
Opium  ,  Syrop  de  Diacode  &  de  Méconium.  Il  y  a 
une  efpècc  de  pavot  fauvage ,  qu'on  nomme  pavot 
rouge  ,  ou  coquelicot.  Il  poulie  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &  demi  ,  folides ,  rameufes.  Ses  feuil- 
les lont  découpées  comme  celles  du  féneçon,  velues^ 
noirâtres.  Ses  fleurs  font  compofécs  de  quatre  feuil- 
les, larges,  minces  ,  d'un  rouge  foncé  ;  elles  font  fui- 
vies  par  des  têtes  ou  coques  grolfcs  comme  des  noi- 
fettes  ,  dans  lelquelles  lont  renfermées  des  femences 
menues  ,  noirâtres  ,  ou  d  un  rouge  obfcur.  En  Latin 
papaver  erraticum  majus ,  ou  papaver  rhœas.  Les 
rieurs  de  cette  plante  lont  adoucilfantes  ,  &  propres 
pour  faire  cracher  dans  les  fluxions  de  poitrine  ,  dans 
le  rhume  ,  dans  la  toux  féchc. 

^3"  Ménage  dit  que  Pavot  wïemàt  paputus  ,à\mm\it\? 
depapus  ,  qui  lignifie  cette  elpèce  de  coton  que  pouf- 
fent certaines  fleurs  ,  comme  les  chard'->ns  ;  &  que  les 
Latins  ont  a.ppc\c papaver,d\i  Grec  TjairTrc^Jpcf.  D'autres 
font  venir  papaver  _,  du  mot  papa  ,  qui  fignifie  la  bouil- 
lie dont  on  nourrit  les  cnlans ,  &  dans  laquelle  on  mê- 
loit  autrefois  de  lalemence  dz pavot  pour  les  taire  dor- 
mir. 

Pavot  cornu  ,  efl:  un  genre  de  plante  ditférent  d\i  pavot 
commun.  M.  Tournefort  l'appelle  Glaucium  j  &  il  en 
met  trois  efpèces.  Le  pavot  cornu  ià fleur  jaune  ,  poulfe 
de  fa  racine  des  feuilles  épailfes ,  velues  ,  longues  ,  lar- 
ges,dentelées  en  leurs  bords,  découpées  profondément, 
&  couchées  par  terre.  Sa  tige  ne  s'élève  que  la  féconde 
année,  elle  ell  accompagnée  de  feuilles  plus  petites  ,  & 
inoins  découpées  que  celle  d'en  bas.  Ses  fleurs  font 
grandes,  compoléesen  croix,  de  couleur  jaune.  Ses  fe- 
mences lont  prelque  rondes  ,  fort  noires,  contenues 
dans  une  lilique  longue  comme  le  petit  doigt,  grêle  , 
rude  au  toucher.  Sa  racine  ell  groHe,  longue,  noirâ- 
tre, empreinte,  de  même  que  toute  la  plante  ,  d'un 
fuc  jaune,  amer  ,  de  mauvaife  odeur.  En  Latin  G/tza- 
c/;^/7zy?ort; /^rcfo.  PiT.  Tournefort.  Cette  plante  ell 
diurétique,  vulnéraire  &  déterlive.  La  leconde  efpèce 
de  pavot  cornu  efl:  à  fleur  rouge  ;  la  troilième  ell  à  fleur 
violette. 

Les  Poètes  peignent  le  Dieu  du  Sommeil  couché  fur 
des  gerbes  de  pavots.  Ils  dilent  qu'il  jette  (ts  pavots 
fur  quelqu'un  ,  quand  il  h  veut  faire  dormir. 

Cefoirplus  que  jamais  lui  verfe  fes  çs.voxs.'Qoii.. 

Jjorfque  la  froide  nuit  de  pavots  couronnée.  Sar- 

Un  fommétl  gracieux 
Avoit  fous  fes  pavots  appefanti  mes  yeux. 

Parmi  les  épis  qu'on  donne  à  Cérès,  on  mêle  des  pa- 
yots  j  parce  qu'elle  s'éroit  utilement  fervi  de  pavots 
pourappailer  la  douleur  qu'elle  avoit  reflentie  de  l'en- 
lèvement de  fa  fille.  Le  pavot  étoit  le  lymbole  de  la  fé- 
condité. 

On  dit  proverbialement ,  comparer  la  rofe  au  pa- 
vot j  pour  dire  ,  comparer  des  choies  qui  ne  font  pas 
comparables. 

Quatre  onces  de  têtes  &  non  de  fleurs  de  pavot 
rouge ,  ou  coquelicot ,  vertes  Se  récentes ,  donnent 
cinq  gros  d'un  extrait  folide  qui  a  tous  les  bons  eflets 
de  l'opium  ,  &  n'en  a  pas  les  mauvais.  Il  ijf  faut  pren- 
dre que  deuxjtrois  ou  quatre  grains  de  cet  extrait.  Cette 
Hhhh  1; 
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découverte  ell  due  à  M.  Bolduc.  Hijlolre  de  l' Acadé- 
mie ^  I  y  1 2. 

V XV or  des  PhUofophes.  Tcïmc  du  grand  An.  Papaver 
Pkdofophorum.  C'elt  l'ouvrage  de  !a  pierre  parfaite 
au  rouge. 

IP' PAUPIÈRE.  Palpehra.  Partie  cartilagincufe  du  vifa- 
ge  ,  qui  fert  à  couvrir  les  yeux  ,  &  à  les  défendre  d'une 
^nop  vive  lumière.  Elle  eft  Faire  d'un  cartilage  mince  & 
-délié,  afin  qu'elle  (bit  plus  mobile  ,  Hexile  &c  légère. 
Elle  eft  vêtue  par-dedans  d'une  petite  membrane  ,  Se 
d'une  peau  délicate  par-dehors.  Il  v  a  deux  paupières 
à  chaque  œil ,  la  fupérieure  &  l'inférieure  ^  toutes 
-deux  bordées  dans  l'homme  de  petits  poUs  qu'on  ap- 
pelle cils.  Aux  animaux  terreftres  la  paupière  de  dc(- 
i'ouseft  immobile  ,  &  la  plus  petite.  Aux  oileaux  au 
contraire ,  c'eft  celle  de  dellous  qui  eft  mobile  ,  tk  la 
plus  grajide.  Ceux  qui  ont  les  yeux  durs  ,  comme  les 
ccrevillès  ,  n'ont  point  àc  paupière  ,  non  plus  que  la 
plupart  des  poillons.  La  nature  a  mis  lUie  troihcme 
paupière  à  la  plupart  des  animaux  ,'qui  fe  tire  comme 
une  efpèce  de  rideau  pour  nettoyer  l'humidité  qui 
pourroit  incommoder  les  yeux.  Il  n'y  a  guère  que  le  lin- 
ge qui  en  foit  excepté  ,  parce  qu'il  a  des  mains  pour  les 
frotter  ,  comme  les  hommes.  On  ne  peut  regarderie 
loleil  qu'en  ciWawili  paupière. On  dit  de  ceux  qui  ont 
•des  inlomnies  j  qu'ils  n''ont  pu  fermer  là  paupière  tou- 
te la  nuit.  Un  paihblefommcil  fermera  ta pda/»i<fr(r. 
Corn.  Dans  ce  fens  figuré  ,  on  dit  encore  fermer  la 
paupière  ,  pour  dire  mourir.  Il  vient  de  icn'nt\:\-x pau- 
pière. On  dit  aulll ,  qu'un  homme  a  fermé  les  pau- 
pières à  un  mort  ;  pour  dire  ,  qu'il  l'a  ailîfté  julqu'à  la 
mort ,  qu'il  lui  a  rendu  le  dernier  (ervicc. 

Paupière  ,  fe  dit  aulll  pour  le  poil  de  Vi. paupière.  Ainll 
Ion  dit  qu'une  perlonne  a  la  paupière  noire  ou  blon- 
de ;  qu'elle  a  de  grandes  ,  de  longues  paupières. 

Ce  mot  vient  du  Latin  palpehra.  Du  Laurens  le  dé- 
rive du  Latin  palpitare  j  qui  lignifie  treffaillir  ,  Se  Je 
mouvoir promptemcnt  &  en  tremblotant. 

PAUSAIRE.  f.  m.  On  appeloit  ainlî  autrefois  à  Rome 
des  gens  qui  dans  les  pompes ,  ou ,  Il  l'on  peut  ainli 
parler  ,  les  proccllîons  d'Ilis ,  failoient  les  paules ,  &c 
avoient  loin  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cela. 
Paufarius.  Dans  ces  fortes  de  cérémonies ,  on  s'arrc- 
ïoit  quelquefois,  &  l'on  préparoit  des  lieux  ,  où  pen- 
dant ces  paufes  on  mettoit  les  llatues  d'Ilîs  &  d'Anu- 
bis ,  à  peu  près  comme  on  fait  des  repofoirs  dans  les 
procelïîonsdu  S.  Sacrement ,  s'il  eft  permis  de  compa- 
rer ces  chofes.  Ceux  quifaifoientces  repofoirs,  qu'on 
appeloit  Manfiones  ,  &  qui  avoient  foin  des  paufes  , 
&  de  tout  ce  qui  étoit  nccellairc  alors  ,  s'appeloient 
Paufaires.  Une  inlcriptioa  rapportée  par  Saumaife  , 
dans  les  notes  fur  la  vie  de  Caracalla  par  Spartien  , 
nous  apprend  qu'il  y  avoir  à  Rome  un  corps  de  Pau- 
faires ,  que  l'inlcription  joint  au  corps  des  Argen- 
tiers. 

On  appeloit  auffi  Paufaire  ,  celui  qui  donnoit  le  li- 
gnai aux  rameurs  d'une  galère ,  &  leur  marquoit  les 
tems  &  les  paufes  ,  afin  qu'ils  allalfent  tous  de  pair  , 
Se  qu'ils  ramallent  tous  enlemble.  Cela  fe  faifoit  avec 
un  inftrument ,  comme  aujourd'hui  les  commande- 
mens  fe  donnent  (ur  les  galères  à  coups  de  lîftlets.  Hy- 
gin  dit  que  lur  le  navire  Argo,  c'ctoit  Orphée  qui  le 
donnoit  avec  Ion  luth. 

CO'-PAUSANIES.  f.f.  pi.  Terme  d'Antiquité.  Fêtes  ainfi 
nommées  de  Pi!/{/â/2iflj,Général  des  Spartiates  Ions  les 
ordres  duquel  les  Grecs  vainquirent  Mardonius  à  la  ba- 
taille de  Platée.  Depuis  ce  tems  on  établit  des  Fêtes  où 
les  leuls  Citoyens  de  Sparte  étoieiit  admis  pour  difpu- 
ter  le  prix. 

PAUSE,  f.  f.  CelTation  d'adion  ,  de  mouvement  pour 
un  tems  fort  court.  Cejfatio  ^paufa.  Quand  on  eft  las 
de  travailler  ,  il  faut  faire  une pauje  pour  reprendre  des 
forces.  La  ponctuation  eft  établie  dans  la  Graminaiie 
pour  faire  des  paufes  convenables  en  certains  lieux. 
On  hait  une  païUè  au  milieu  d'un  vers  ,  ce(ïk  repos  en 
l'hémiftiche.  Allons  faire  une  pai/fe  chez  un  tel  de  vos 
amis  ,  allons  nous  repofer  chez  lui. 

Ce  iTiff  vient  de  paufa  Latin  ,  qu'on  trouve 
dans  Lucrèce  &  dans  Plautc  ,  &  qui  figuific  repos , 
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d'où  l'on  a  fait  repaufare  j  &  en  François  repofer. 

Pause,  en  termes  de  Mulique  ,  eft  maintenant  lur  les 
papiers  Se  tablatures  de  Mulique  une  marque  de  filen- 
ce  Se  de  repos  ,  d'où  on  l'a  nommée  MxiVi  figure  muet- 
te ,  parce  qu'elle  marque  qu'il  faut  le  taire  pendant  que 
les  autres  parties  continuent  à  chanter  ;  ce  qui  le  fait 
ou  pour  flure  quelque  figure  ,  ou  quelque  imitation  , 
ou  pour  donner  du  repos  aux  voix  ,  ou  pour  lailler  ré- 
pondre une  voii  à  ce  qu'on  vient  de  chanter,  comme 
dans  les  dialogues  Se  dans  les  échos ,  &c.  Autrefois 
nos  anciens  avoient  deux  iovzes'àe paufes  ;  les  unes 
que  les  Italiens  appellent /'i2;{/tj-  initiales  ,  parce  qu'on 
les  marquoit  d'abord  au  commencement  de  la  pièce , 
quclquetois après,  mais  régulièrement  devant  le  cercle 
0,ou  le  demi-cercle  Clâ'Ces  fortes  de  figues  placés 
après  la  clef,  n'étoient  pas  proprement  des  paufes , 
puifqu'ils  ne  lervoient  qu'à  déterminer  le  mode  ,  & 
non  à  exprimer  le  hlence.  Mais  ils  en  avoient  aulll 
pour  marquer  le  lilence ,  qu'on  mettoit  après  les  fignes 
de  la  mefure ,  ou  dans  la  fuite  des  pièces.  Paufe  géné- 
rale ,  c'eft  une  cellation ,  ou  un  lilence  général  de  tou- 
tes les  parties.  Elle  fe  marque  par  un  point  fur  les  no- 
tes de  toutes  les  parties  ,  Se  lignifie  qu'on  doit  même 
arrêter  la  melure.  Demi-paufe  ,  eft  une  note  de  Muli- 
que qui  marque  qu'on  doit  le  taire  pendant  une  demi- 
memre.  On  dit  encore  paufe  de  maxime  ,  paufe  de  mi- 
nime , paufe  de  longue  ,  paufe  de  brève  ,  paufe  de  fe- 
mi-brève  ,  paufe  de  cronia  ,  &  de  femi-croma  ;  ce 
font  des  noms  que  les  Italiens  leur  donnent  pour  li- 
gnifier la  valeur  des  différentes  paufes.  f^oye^  Bros- 
SARn. 

Pause,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  bateau  fort 
large  ,  Se  fort  long  ,  dont  les  étrangers  le  fervent  à  Ar- 
changel ,  en  Molcovie  ,  pour  porter  les  raarchandi- 
fes  à  bord.  Aubin.  Linter  Mofoviticus  latior  &  lon- 
gior. 

PAUSÉMENT.  adv.  Foye^  Posément. 

PAUSER.  V.  n.  Faire  une  paule.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de 
la  Mulique  Se  de  la  prononciation.  Moram  facere  , 
paufare  ,fpatium  interponere.  Les  accens  ne  lont  éta- 
blis que  pour  faire  vaufer ,  c'eft- à-dire,  appuyer  da- 
vantage lur  une  fyllabe  ,  que  lur  une  autre ,  pour  la 
rendre  longue  ,  ou  brève. 

PAUSIAS.  f.  m.  Peintre  Grec  ,  naquit  à  Sicyone,  &  fut 
élève  de  Pamphilc  ;  il  vivoit  dans  la  cent  feptième  ' 
Olympiade  ,  c'eft- à-dire  ,  environ  3  jz  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Paufias  fut  le  premier  qui  entreprit  de 
peindre  les  lambris  Se  les  voûtes  des  Palais.  Il  devint 
cperduement  amoureux  de  la  bouquetière  Glycère,& 
dans  un  de  les  tableaux  il  la  repréfenta  alîîle  compo- 
lant  une  guirlande  de  Heurs.  Ce  tableau  étoit  fi  eftimé. 
que  Lucullus  en  acheta  fort  cher  une  copie  dans  Athè- 
nes. Dictionnaire  de  Peinture  et  d'Architec- 
ture. 

PAUSILYPE.  Monte  di  Paufdipo  ,  Se  en  latin  Paufily- 
pus.  Montagne  du  Royaume  deNaples  ,  danslaCam- 
panie  ,  tres-délicieule  ;  fertile  en  vins  délicats  &  en 
toutes  fortes  d'escellens  fruits.  On  a  pratique  au-def 
fous  de  la  montagne  un  chemin  pour  éviter  aux  voya- 
geurs la  peine  de  monter  la  montagne  Se  de  la  redel- 
cendre. 

PAUSON  ,  f.  m.  Peintre  habile,  mais  fort  gueux,  don 
lia  lieu  à  ce  proverbe  Latin  ,  Paufone  mendicior.  Ayam 
eu  ordre  d'un  particulier  de  lui  peindre  un  cheval  qui  1( 
veaurrât,  Paufon  fit  un  cheval  qui  lembloit  courir  ;  Ii 
tableau  fut  d'abord  refufé  ;  mais  Paufon  ne  fit  que  Ii 
renverfer ,  Se  alors  le  cheval  parut  couché.  Dict.  d  j 
Peint,  et  d'Arch. 

PAUSUS ,  ou  PAUSE,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Non| 
d'un  Dieu  de  l'Antiquité  Payenne.  Paufus.  C'étoit  1 
Dieu  du  repos ,  contraire  à  Bellone  &  à  Mars  Dieu 
de  la  Guerre.  Foye'^  Arnobe  ,  Z.  /.  contra  Gente.' 
Turnébe  ,  Adverf.  Liv.  XV.  c.  21  ,Se  Dcmpfter  ,  Pa 
rai.  ad Rofin.  L.  IF.  c.  10. 

PAUTKAS.'f.m.  pi.  Toile  de  coron  des  Indes. 

PAUTONIER.  f.  m.  C'étoient  ceux  qui  donnoient  1 
fouet.  Gauvoin.  (\i  bien  batelier  ,  ou  pontanier:ain' 
le  Maire  appelle  Caron  Pautonier.  Borel.  Portito. 
Aujourd'hui  l'on  dit  Pontonnier.  Ce  mot  dans  le  fer 
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propre  dïfignoit  les  Archers.  Glo[f.  des  Po'éf.  du  Roi 
de  Navarre. 

PAUTZKE.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  bonne  ci- 
tadelle. Putlfcum.  Elle  ell  dans  la  Pomcrélie  ,  proche 
de  la  Prulle  Royale ,  environ  à  dix  Heues  de  la  ville  de 
Danczick.  Elle  ell  fur  le  Pautkcrwiclc.c'ell-à-dire  ,  le 
golFe  de  Pautike  ,  en  Latin  Putifcmus  finus  j  qui  cil 
une  partie  de  celui  de  Dantziclc.  Maty. 

§Cr  PAUVRE,  adj.  de  tou  genre.  Souvent  employé  fubf- 
tantivemcnt.  Qui  n'a  pas  de  bien  ;  qui  cil:  dans  une  ii- 
tuation  de  fortune  dans  laquelle  on  ell  privé  des  com- 
modités de  la  vie.  Foyi\  Pauvreté.  Paupcr.  Le 
Sage  a  dit  qu'il  ne  trouvoic  rien  de  plus  infupportable 
qu'un /Jiî/^i'rifuperbe.  Il  n'ell  pas  julle  de  blimer  ceux 
que  la  fortune  a  rendus  pauvres  :  mais  la  nj/^vrt-'fc"' join- 
te avecl'oiriveté  ell  honteule^-  blâmable.  S.  EvR.  Si 
vous  réglez  vos  beloins  fur  la  nature  ,  vous  ne  lercz  ja- 
mais pauvre.  Si  vous  les  réglez  fur  l'opinion ,  vous  ne 
ferez  jamais  riche.  Bouh.  Les  pauvres  ne  voient  rien 
dans  le  monde,  qui  ne  les  drtachc  du  monde ,  Se  com- 
me ils  manquent  de  tout ,  ils  ne  peuvent  tenir  à  rien. 
FlÉch.  Onfent  refroidir  fa  charité  ,  Il  l'on  ne  regarde 
l::s pauvres  que  comme  des  hommes  méprilables  par 
leur  condition  ,  &  expofés  à  toutes  les  injures  ,  Se  à 
rous  les  malheurs  de  la  fortune.  S.  Evr.  En  ioulageant 
la  niifère  des  pauvres  ,  vous  entretenez  quelquefois 
leur  p.ireire.  FlÉch.  Les  pauvres  moins  expofés  aux  dan- 
gers qui  accompagnent  les  riches  ,  font  humbles  par 
nicelHté  ,  &  plus  dépendans  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  vi- 
vent de  fi  Providence.  Id.  Quand  les  pauvres  diloient 
à  Malherbe  qu'ils  prieroient  pour  lui-,il  leur  répondoit 
qu  il  ne  croyoit  pas  qu'ils  euilcnt  grand  crédit  au  ciel , 
xà  le  mauvais  état  où  il  les  1  lilloit  en  ce  monde.  Ra- 
CAN.  Combien  de  gens  fe  font  honneur  auprès  despau- 
vres des  larcuis  mêmes  qu'ils  leur  ont  fait-  Fléch. 

L'Apollon  de  nos  jours  ,  Malherbe  id  repofe. 

!  /  a  vécu  longtems  ,fans  beaucoup  de  fuppon. 

''.n  quel  fiècle  ?  Pajfant  ,je  n'en  dis  autre  chofe. 

i  cjl  more  pauvre,  &  moi  je  vis  comme  il  efl  mort.  P.  s  o . 

GOMBAUD. 

Il  y  a  un  Bureau  des  pauvres  dans  Paris ,  une  iz^e 
faite  iur  les  bourgeois  pour  les  pauvres  :  on  quête  dans 
les  Paroilles  pour  \es  pauvres  :  on  établit  des  Com- 
niillaires  des  pauvres  :  tout  cela  regarde  les  Petites- 
îvLiifous  fous  la  direction  de  iM.  le  Procureur  Gene- 
ral. Onafait  un  Hôpital  générJ  pour  renfermer  tous 
les  pauvres.  Puhlica  pauperum  domus.  Les  mcndians  , 
les  pjz/vrdi  j  font  appelés  les  membres  de  Jéfus-Chrill. 
S.  François  a  pris  le  nom  de  pauvre  très-Chrenen  ;  Se 
S.  Ignace  fe  fît  appeler  le  pauvre  des  pauvres  :  on  a 
trouvé  ce  titre  trop  ambitieux. 
'auvre  Catholique.  Nom  de  Religieux.  Les  Vaudoisou 
pauvres  de  Lyon  ayant  été  excommuniés  par  le  Pape 
Lucius  III  quelques-uns  fe  convertirent ,  Se  renoncè- 
rent à  l'hérélie  en  1107.  Ils  avoient  pour  chef  un  nom- 
mé Durand  de  Huefca ,  en  Arragon.  Ils  vinrent  fe  pré- 
fenter  à  Innocent  III  l'an  1208.  ils  en  turent  bien  re- 
çus-, il  leur  fit  faire  leur  confeiîîon  de  foi ,  après  quoi 
ils  fe  firent  une  règle  ,  dont  les   principaux  articles 
font ,  qu'ils  renoncent  au  fiècle  -,  qu'ils  veulent  être 
pauvres,  &  ne  rien  recevoir  que  le  vivre  &  le  vête- 
ment au  jour  la  journée  ,  que  comme  ils  font  clercs  la 
plupart  d' lettrés,  ils  veulent  étudier ,  enfeigner  Se  dif- 
puter  contre  les  Hérétiques  avec  pcrmilîion  des  Pré- 
lats -,  qu'ils  veulent  garder  la  continence  ,  jeûner  deux 
carêmes ,  porter  des  fouliers  ouverts  par-dellus  ;  mais 
de  manière  qu'ils  puiilent  être  dillingués  des  pauvres 
de  Lyon  ou  "Vaudois ,  &c.  Innocent  III  approuva  cette 
règle  par  deux  Bulles  du  18  de  Décembre  i  loS.  On  fit 
des  plaintes  contre  eiLx  en  1209.  Le  P.rpe  leur  écrivit 
pour  les  exhorter  à  fe  corriger.  Apparemment  qu  ils  le 
firent  ;  carl'an  i  2 10  le  Pape  écrivit  en  leur  faveur  aux 
Prélats  qui  s'étoient  plaints.  Ces  pauvres  Catholiques 
ctoientdans  les  provinces  méridionales  de  France,  en 
Elpagne  &  en  Italie.  Le  P.  Hélyot  croit  qu'ils  s'unirent 
■m   I     ^^^*"  '^'^^^''^^  Vaudois  convertis  trente  ans  auparavant, 
]^  \     mais  que  Lucius III  avoit  rejettes,  à  caufe  de  quelque 
'^         pratiques  fuperllitieufes  qu'ils  av oient,  &  que  t«us 
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enfemble  ils  prirent  la  règle  de  Saint  Auguflin,&:  fiirent 
unis  aux  Ermites  de  Saint  Augullin  en  i2;6,  peu 
après  la  réunion  qu'on  y  fit  des  autres  Congrégations 
qui  fe  formèrent.  P.  Hélyot  ,  T.  III.  c.  4. 

Pauvre  de  Lyon.  Lespauvres  de  Lyon  depuis  longtems 
font  plus  connus  fous  le  nom  de  Vaudois.  Foye^  ce 
mot. 

Pa  u  v  R  E  c/c- Al  Y^tre  Jt' Z)iej/.  La  Congrégation  des  Clercs 
qui  portent  ce  nom  ,  a  eu  pour  Fondateur  un  Gentil- 
homme Efpagnol  ,  nommé  Jofeph  Cafalanz ,  né  à 
Peralte  de  la  Sal  au  Royaume  d'Arragon  le  1 1  Sep- 
tembre i5ji6.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doélcur 
de  l'Uni verfité  d'Alcala ,  il  alla  à  Rome  l'an  i  j  9  5 .  Là 
étant  entré  parmi  les  Confrères  de  la  Doélrine,  Se  s'ap- 
pliquant  comme  eux  à  enfeigner  dans  les  places  publi- 
ques la  Doctrine  Chrétienne  aux  enfans  de  la  campa- 
gne qui  s'y  trouvoient ,  il  comprit  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  d'apprendre  de  bonne  heure  aux  jeunes  gens 
les  principes  du  Chriflianifme  ,  &  penfa  dès-lors  aux 
moyens  de  le  faire  avec  plus  de  fruit  j  &  de  s'y  em- 
ployer entièrement.  A  cet  cftet  il  loua  quelques  cham- 
bres proche  la  porte  Settimania  :  il  y  allembla  tous  les 
enfans  du  quartier,  leur  apprcnoit  par  charité  à  lire  , 
à  écrire  &  l'arithmétique  ,  leur  fournillant  gratuite- 
ment des  livres  ,  de  l'encre  Se  du  papier.  Le  P.  Gafpard 
Dragonnetti ,  &  le  P.  Gellius  Ghellini  Noble  Vicen- 
tin  ,  fe  joignirent  à  lui.  M.  Vellrio  Prélat  de  la  Cour 
Romaine ,  qui  lui  avoit  loué  fa  maifon  pour  fcrvir  d'E- 
coles ,  fut  11  content  des  exercices  qui  s'y  faifoient  , 
qu'il  en  parla  à  Clément  VIII,  qui  voulut  s'inftruire 
de  ce  nouvel  établillemenr  par  Calalanz  lui-même.  Il 
en  fut  il  content ,  qu'il  lui  promit  fa  proteèlion  ,  &:  lui 
fit  donner  deux  cens  écus  par  an  pour  le  louage  de  la 
maifon  où  il  tenoit  fes  Ecoles.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment VIII  Paul  V ,  leur  donna  pourProteéleur  le  Car- 
dinal deTorrès,  &  celui-ci  étant  mort ,  le  Cardinal 
Giufliniani.  Enfin,  cet  inllitut  augmentant.  Se  Paul  V, 
conhdérant  combien  il  étoit  utile ,  l'approuva  par  uii 
Bref  de  6  Mars  1 6 17^  par  lequel  ill'étige  cnCongréga- 
tion  ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Congrégation  Pau- 
line, permettant  à  ceux  qui  y  entreroient ,  de  faire  des 
voeux  hmples  d'obéillance ,  de  chafteté  Se  de  pauvreté. 
Il  fit  Supérieur  de  toutes  les  maifons  qui  s'étoient  déjà 
établies ,  &  qui  s'établiroient  dans  la  fuite  ,  Jofeph  Ca- 
filanz  ,  fous  le  titre  de  Préfet,  Se  lui  donna  pouvoir 
dedrelfer  des  Conftitutions.  En  1 62 1,  Grégoire  XV  , 
mit  cette  Congrégation  au  nombre  des  Ordres  Reli- 
gieux, Se'tn  1622  ,  il  approuva  par  un  Bref  les  Confti- 
tutions  qui  avoient  été  faites ,  donna  à  cet  Ordre  le  nom 
de  la  Congrégation  des  Clercs  Réguliers  Pauvres  de  la 
Mère  de  Dieu  des  Ecoles  pieufes  , Se  nomma  Cafalanz 
Général.  Ce  faint  Dofteur  avoit  quitté  fon  nom  du 
monde  ;  Se  prit  celui  de  la  Mère  de  Dieu  ,  ce  qui  , 
joint  à  la  fin  de  cet  inllitut ,  fut  caufe  du  nom  que  le 
Pape  donna  à  cette  Congrégation.  Elle  fe  répandit 
bientôt  dans  les  Etats  de  Gênes  ,  de  Tofcane ,  de  Na- 
ples ,  en  Sicile  Se  en  Sardaigne  ,  Se  même  en  Allema- 
gne ,  où  le  Cardinal  François  Diilricz  la  fit  venir  en 
1 6  3 1  ,  en  Pologne ,  où  Ladillas  IV ,  l'appela  en  1 64 1  , 
&  en  Efpagne.  La  fin  de  cet  inll'tut  ell  de  procurer  aux 
enhrns  ,  principalement  aux  pauvres  ,  une  bonne  édu- 
cation ;  de  leur  enfeigner  par  charité  à  lire ,  à  écrire ,. 
à  jettcr  ,  compter  ,  calculer  ,  à  tenir  les  livres  chez  les 
Marchands  &  dans  les  Bureaux.  Dans  les  villes  ils  en- 
feignent  aulîî  les  Humanités  ,  la  Rhétorique,  les  Lan- 
gues Grecque  &  Latine  ,  la  Philofophie  ,  la  Théologie 
Se  les  Mathématiques.  Le  dernier  quart-d'heure  de  la 
clalfe,  chaque  Régent  ell  obligé  de  donner  aux  Eco- 
liers quelques  leçons  fpirituelles ,  Se  le  Samedi  on  leur 
fait  dans  l'Oratoire  ou  Chapelle ,  un  fermon  d'une  de- 
mi-heure. 

En  1621  ,  Grégoire  XV  leur  avoit  permis  de  faire 
des  vœux  folennels -,  en  16(6,  Alexandre  VII  les  ré- 
duiht  à  leurs  premiers  vœux  fimples ,  Se  à  un  ferment 
de  demeurer  dans  la  Congrégation-,  en  \66c) ,  Clé- 
ment IX  les  rétablit  dans  l'état  Religieux ,  leur  per- 
mettant de  faire  des  vœux  folennels  ;  Se  il  approuva 
de  nouveau  leurs  Conflitutions ,  en  1660.  Alexandre 
VII  approuva  quelques  coutumes  introduites  dans 
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cette  Congrégation  ,  cntr'autics  la  nuiiite  des  pies; 
mais  en  1690,  Alexandre  VIII  kut  ordonna  de  fe 
chaiiflcr.   L'année  précédente  16S9  ,  Innocent  XI  les 
avoir  exemptés  de  la  jurididicn  des  Ordinaires,  en 
£onfii-mant  tous  leurs  privilèges.  Leur  habit  eft  fcni- 
'  jilable  à  celui  des  Jéfukcs  ,  excepté  que  leur  rotie  s'at- 
tache pardevant  avec  trois  boutons  de  cuir  ,  &  C)ue  ■ 
leur  manteau  ne  dcfcend  que  julqu'aux  genoux.  Ils  font 
au  nombre  des  Mtndians  c\:  quêtent  dans  les  villes. 
Pauvre  volonrairc  Nom  de  Rcligic_iiv.  Paupcrvolunta- 
rïus.  Nous  ne  favons  point  précilénient  le  tems  de  la 
fondation  de  l'Ordre  des  Pauvres  volontaires  ,  ni  qui 
en  a  été  le  Fondateur.  Il  commença  vers  la  fin  du  XI V-' 
iiècle ,  mais  ils  n'étoicnt  point  encore  Religieux  ,  ils 
ne  le  furent  que  cent  ans  après  ,  l'an  1470  ,  lorlqu'ils 
cmbrafsèrcnt  la  règle  de  S.  Auguftin ,  &  prirent  un 
habit  particulier ,  comme  dit  Bulcus  ,  Chanoine  Ré- 
gulier de  la  Congrégation  de  Windelem ,  qui  avoir  été 
nommé  par  le  Concile  de  Bâle  Cominillaire  pour  la 
léforme  des  Monaftères  d'Allemagne ,  (î^c  que  les  Pau- 
vres volontaires  de  Hildeleim  élurent  en  même  tems 
pour  Prieur,  du  confcntement  de  l'Evcque  Erneft.  En 
147 1  j  ils  firent  des  vœux  lolennels  entre  les  mains  de 
leur  Supérieur,  qui  julques-là  avoir  porté  le  nom  de 
Procureur,  parce  qu'il  étoit  chargé  de  pourvoir  à  le-urs 
néceOités  ,  &  qui  prit  alors  le  titre  de  Prieur.  Ils  con- 
lervèrcnt  leurs  anciens  réglemcns.  L'habillement  qu'ils 
prirent ,  confiftoit ,  dans  la  mailon  j  en  une  robe  grilc, 
un  fcapulairc  ,&  un  capuce  noir.  Lorfqu'ils  (ortoienr, 
ils  mettoienr  une  chape  grife,  fort  plicée  autour  du 
cou.  Lis  formèrenr  une  Congrégation  ;  ils  étoient  tous 
laïques ,  &  ne  recevoient  aucun  Prêtre  parmi  eux  ; 
la  plupart  ne  fivoit  pas  même  lire  ,  &c  s'occupoient  à 
diftérens  métiers.  \h  alloient  veiller  les  malades  ,  lorf- 
qu'ils y  étoient  appelés,  les  fervoient  pendant  la  ma- 
ladie ,  &:  après  la  mort  portoicnt  les  corps  en  terre. 
Ils  ne  pollédoienr  rien,&:  ne  vivoicnt  que  des  aumônes 
qu'ils  quêroient  chaque  jour.  Ils  le  levoient  à  minuit 
pour  duc  un  certain  nombre  de  Pater  &  A' Ave  ;  au 
jicu  de  Matines ,  ils  failoient  deux  heures  d'oraifon 
mentale  fur  la  Paillon  de  Jtlus-Chrilt ,  le  tout  à  ge- 
noux ;  ils  fe  repoloient  eniuiie  julqu'à  Matines  de  la 
-Cat'hédrale, qu'ils  alloient  tous  entendre  deux  à  deux, 
îls  cntendoient  auili  la  Melfe  ik  une  partie  des  Heures 
Canoniales,  de  forte  qu'ils  y  demcuroient  trois  heures 
à  genoux.  Ils  alloient  de  même  à  Vêpres,  pour  lel- 
quellcsils  récitoient  un  certain  nombre  de  Pater  Se 
A'Ave,  Se  y  demeuroient  une  ou  deux  heures.  Ce 
qu'ils  avoienr  de  tems  entre  ces  exercices  &:  après , 
s'cmployoit  à  la  quête  eu  au  travail ,  (elon  l'ordre  du 
Supérieur.  Bufchiis  dit  que  le  Saint  Siège  leur  accorda 
_pluûcurs  privilèges  à  la  prière  de  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne. Ils  avoienr  des  mailons  non-ieulemenr  en  Al- 
magne,  mais  aulli  en  Flandres,  où  ils  portoicnt  un  ha 
■bit  de  gros  drap  tanné ,  lans  Icapulaire  ;  ils  marchoient 
nus  pies  fans  iandalcs  ,  &:  avoicnt  toujours  en  main 
un  grand  bâton ,  au  haut  duquel  il  y  avoir  un  Crucifix. 
Il  y  a  long-rems  que  cet  Ordre  ne  iubfifte  plus.  P. 
Helyot  ,  T.  IV,  c.  7. 
iJJ  Pauvre,  fe  dit  par  cxtenfion  de  ceux  qui  n'ont  pas 
de  quoi  (ubhller  honorablement  (elon  leur  condition. 
Indi^us.  Cet  homme  eft  fort/i iz;n'r<;  pour  une  perlonne 
de  fi  qualité.  Obligé  par  érar  de  frire  une  grande  dé- 
pcnfe,  on  peut  le  regarder  comme:  pauvre. 
^fT  On  2ç^z\\c pauvres  honteux  ,  ceux  à  qui  leur  érat  ne 
permet  pas  de  demander  publiquement  l'aïunône.  Le 
Saint  éroit  pauvre  fans  être  à  charge  à  peifonne. 
AUVRE  ,  fe  dit  audi  des  Pays  Se  des  Communautés. 
Cette  Fabrique  eft  fort  pauvre  ,  a  peu  de  revenus.  La 
Sologne  ,  les  Sévennes  ,  font  des  pays  fort  pauvres  , 
ce  ne  font  que  fables  &  que  montagnes.  Solonia  ,  Ce- 
■meniustraclus  funt  pJagA  infœeundit  &  Jieriles.  Dans 
la  France  les  villes  fonr  riches,  mais  k  plar  pays  eft 
fon  pauvre. 
Pauvre,  fe  dit  aiifli  de  ce  qui  eft  vil  &  méprifable , 
méchant  dans  fon  genre.  Filis  ,  defpïcïendus  j  con~ 
temptihïlis.  On  ne  fauroir  voir  un  plus  pauvre  hom- 
me, il  n'a  ni  efprit ,  ni  courage,  ni  induftric.  C'eft 
1.111  pauvre  homme  ,  qui  n'eft  bon  à  rien.  Ccr  Avocat 
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eft  un  pauvre  ,  un  mauvais  harangueur  ;  il  a  fait  un 
difcours  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  pauvre.  Les  Toupirs  Se  les 
langueurs  (ont ,  à  mon  gré ,  une  pauvre  galanterie. 
B.  Rab.  Énée  étoir  Xiwpauvre  héros  dans  le  Paganifme 
&  plus  digne  Fondateur  d'un  Ordre  que  d'un  État. 
S.  EvR.  Chez  les  Traiteurs  l'on  boit  (ouvent  àz pau- 
vre vin.  Cet  homme  couche  fur  la  paille,  il  n'a  pas  un 
pauvre  lit ,  un  méchant  lit. 

Pauvre  ,  fe  prend  auftî  pour  fimple  ,  naïf,  qui  n'entend 
nulle  finelie.  Vir  Jîmplex  &  reclus.  La  naïveté  avec 
laquelle  le  pauvre  homme  mandoit  ces  nouvelles,  fit 
rire  cette  toile.  B.  Rab. 

Pauvre  ,  fe  dit  aulli  de  tous  les  affligés  ou  miférables 
qui  attirent  de  la  compaiîion.  Afflicli  &  commifera- 
t'wne  digni.  Ce  (ont  de  pauvres  cnfans  qui  n'ont  ni 
père  ,  ni  inere ,  dont  le  Tuteur  mange  tout  le  bien. 
Dans  le  lac  de  Rhodes  tous  \cs  pauvres  habirans  furent 
égorgés.  Ce  pauvre  Prince  a  été  cruellement  mallàcré 
par  des  allallins.  On  a  mis  par  force  cette  pauvre  fJle 
en  Religion.  Ces  pauvres  Princelfes  ne  pouvant  les! 
empêcher  ,  ne  failoienr  point  de  réponle.  Vaug. 

Pauvre,  s'emploie  aulli  dans  une  exprellion  de  careflè. 
Mon  pauvre  ami ,  je  vous  ai  bien  de  l'obligation.  M'û 
care  amice.  Ma  pauvre  femme ,  carijjîma  .conjux  ,  je' 
fuis  au  défefpoir  de  te  quitter.  Wi  pauvre  Toinetre, 
crois-tu  qu'il  m'aime?  Moi. 

Pauvre  ,  fe  dit  aulli  par  un  fcntiment  d'amour  &  de 
tendrelle  qu'on  a  pour  quelqu'un.  Ce  pauvre  garçon 
avoir  garde  jufqu'a  ce  mouchoir.  B.  Rab. 

Pauvre  ,  fe  dit  figurémenr  en  choies  fpirituelles  Se  mo- 
rales. Jésus-Christ  a  appelé  bienheureux  les  pauvret 
d'elprit  ■■,  il  a  allure  que  le  Royaume  des  Cieux  leurap' 
fartcnoit,c"eft-à  dire, aux  elprirslimples  Se  humiliés 
Le  mot  qui  eft  dans  le  Grec  du  Nouveau  Tellament 
marque  une  véritable  pauvreté.  Se  Jésus-Christ: 
.ajouté  le  mot  d'efp rit  ,^ouï  montrer  que  tous  ceux  qu 
étoient  pauvres  ,  n'étoient  pas  pour  cela  bienheureux  ' 
s'ils  ne  l'étoienr  en  même  tems  d'efprit  &  de  volonté 
Simon.  Les  pauvres  d'efprit  ,  fonr  les  pauvres  qui  ai 
menr  leur  p.auvrcré  ,  Se  les  riches  qui  n'onr  poinr  d'at 
rachemenr  aux  richelles.  P.  Laiemand.  On  .appell 
aulïï  un  pauvre  d'efprit  j  un  imbéciilc  qui  manque  d 
jugement ,  de  vivacité  pour  comprendre  les  chofes.  1 
y  a  aulli  des  pauvres  volonr.aires  ,  qui  (ont  pauvres  ei 
efprit ,  qui  n'ont  poinr  d'atrachemenr  aux  biens  de  c 
monde. 

On  dit  auHï ,  qu'une  langue  eft  pauvre  j  quand  ell^ 
manque  de  mots  _&  de  rours  nécelfaires  pour  biencx 
primer  les  penlées.  Lingua  egena.  Une  riine  el 
pauvre ,  quand  elle  eft  imparfaire  :  un  ouvrage  el 
pauvre  ,  quand  il  ne  conrienr  rien  de  brillant  ,  ni  di 
relevé.  Nullius  momenti  opus. 

Pauvre  ,  fe  dir  proverbialement  en  ces  phrafcs.  C'eft  ui 
pauvre  cancre.  C'eft  un  pauvre  Prêtre.  Il  eft  pauvr 
comme  Job.  Tenuis  fortune  homo  j  omnium  rerur, 
egenus. 

On  dir  aulîî ,  vous  m'aimez  mieux  pauvre  que  ri 
chc  ;  ce  qui  le  dir  à  celui  qui  nous  veur  faire  acheté 
quelque  choie  rrop  cher  ,  ou  nous  porter  à  faire  quel 
que  dépenle  plus  gr^inde  que  nous  ne  voudrions. 

PAUVREMENT,  adv.  Dans  la  pauvreté ,  dans  l'indi, 
gence.  Anguflè  .,  miferè  ,  tenuiter.  Jesus-Christ 
voulu  m'itie  pauvrement  dans  une  érable  ,  pour  noii 
apprendre  l'humiliré.  On  dir  d'un  homme  mal  habillé  J 
qu'il  eft  vau pauvrement  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  habill  1 
comme  un  gueux.  Ac.  Fr.  Y'nïc pauvrement ,  dans) 
pauvreré. 

PAUVRET  ,  ETTE.  adj.  Diminutif  de  pauvre  ,  qui  I 
dit  par  compaiîion  des  pauvres,  qui  font  à  plaindre 
mais  qui  ne  le  dit  que  dans  le  ftyle  familier.  Paupc 
culus.  La  pauvrette  n'a  pas  un  double.  B.  Rab. 


Ilfouffre  un  étrange  fupplice  , 

Mais  le  ^axixtet  efl fans  malice.      Voit. 

Trop  mieux  vaudrait  exercer  charité' , 
Donnant  foulas  à  qui  vit  enfouffrance  , 
En  vif  tant  le  pauvret  attrifie 
En  cefaint  tems  ,  ce  tems  de  repentance. 

Malez.  jDivertiJJ'.  île  Sceai . 
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C?  PAUVRETÉ,  f.  f.  Paupertas  ,  pauperies.  Situation 
de  fortune  oppolec  à  celle  des  richelles,  dans  laquelle 
on  eft  privé  des  commodités  de  la  vie ,  Se .  dont  on 
n'eft  pas  toujours  le  maiue  de  fortir.  M.  l'Abbé  Gi- 
rard. C'eft  pourquoi  l'on  dit  qae  pauvreté  ne{{.  pas 
vice-  Une  heureuf'e  étoile  ou  d'heureux  talens  tirent 
de  la  pauvreté  ceux  qui  y  font  nés  ;  Se  la  prodigalité 
y  plonge  les  riches.  Les  Lettres  ne  font  guères  culti- 
vées au  milieu  des  richelles  ,  &  elles  le  (ont  mal  dans 
la  pauvreté ■■,  une  fortune  honnête  cft  leur  état  conve- 
nable. La/'i2//v«fe  eftlameredetous  les  crimes  ;  elle 
ne  donne  jamais  que  de  mauvais  conleils.  C'efl:  une 
grande  tentation  à  la  fraude  &  au  menlonge.  La  Bruy  . 

3"  La.  pauvreté à'un  pays  fe  dit  tant  de  la  misère  des  ha- 
bitans  que  de  la  ilérilité  de  la  terre.  Terra  j  regio  in- 
fœcunda ,  flenlis. 

7  On  appelle  pauvreté  évangélique  une  renonciation 
volontaire  aux  honneurs  Se  aux  richelfes ,  aux  biens 
temporels  de  ce  monde ,  pour  acquérir  les  vrais  biens, 
fuivant  le  confeil  de  l'Evangile.  Les  hommes  aporto- 
liques  n'ont  point  de  plus  riche  trélor  que  leur  pau- 
vreté,  ni  de  fonds  plus  lîir  que  celui  de  la  Providence. 
BouH- 

7  La. pauvreté  d'efprit  conlîfte  dans  un  détachement 
entier  des  biens  de  ce  monde.  Ce  ne  font  pas  les  pau- 
vres en  général  que  J.  C.  dit  être  heureux ,  mais  feu- 
lement ceux  qui  vivent  dans  \a pauvreté  évangélique  , 
qui  facrifient  les  biens  de  ce  monde,  pour  acquérir  les 
biens  éternels. 

T  La  pauvreté  d'une  Langue  fe  dit  de  la  difette  des 
mots  ,  de  la  fécherelfe  de  fes  expreffions.  Voyci 
Pauvre. 

5' Pauvreté  fe  dit  auifi  des  chofes  balfes,  ridicules  , 
mépri  fables  qu'on  dit  ou  qu'on  fait.  C'eft  un  homme 
qui  ne  dit  que  des  pauvretés.  Quelle  pauvreté  ! 

J'ai  vu  la  Satyre  des  femmes  y 

Jujîe  ciel ,  que  de  pauvretés .'     SenecÉ. 

On  dit  provcrbialemenr,  en  grmàc pauvreté ^  n'y  a 

:  pas  grande  loyauté. On  dit  :  Pa^ivrere  engendre  triche- 
rie pour  dire,. que  tel  qui  a  fait  une  ballelle,  ne  l'au- 
roit  pas  faite  s'il  n'avoit  pas  été  dans  l'indigence.  Lorl- 
que  quelqu'un  fait  un  bon  repas ,  il  dit ,  que  qui  a  une 
bonne  heure £n  fa  vie  ,  n'a  pas  x.o\i]o\\ïs pauvreté. 

3"  Pauvreté  ,  Indigence  ,  difette  ,  befoin  ,  neceffité  j 
fynonymes.  La  pauvreté  eft  J'oppolé  des  richelles. 
"L'indigence  enchérit  fiar  \i  pauvreté.  La  difette  eft  un 
manque  de  vivres.  Le  befoin  &  la  nécefjité  ont  plus 
de  rapport  au  fecours  qu'on  attend  &  au  remède  qu'on 
cherche.  Fbye^  ces  mots. 

|?PAUVRETÉ ,  en  Mythologie.  Il  paroît  par  le  Plutus 
d'Arifthophane  qu'elle  avoir  été  perfonnifiée  &:  mile 
au  rang  des  Dieux  par  les  Anciens.  Les  habitant  de 
Gadara  J'honoroient  d'un  culte  particulier  ,  parce 
qu'ils  la  regardoient  comme  la  mère  de  1  induftrie  & 
■de  tous  les  Arts ,  comme  Arrien  le  rapporte.  Arifto- 
phane&:  Théocrite  lui  donnent  aulli  les  mêmes  titres. 
Foye^  l'Idylle  XXI  de  Théocrirc  ,  &  le  PJutus  d'Auf- 
tophane  ,  Jcl.  IL  Scen.  IF,  &  V. 

'AUVRETÉ  ']urêe.  Paupertas  jurata.  On  appela  ainfi , 
fous  la  féconde  Race  de  nos  Rois  ;  la  pauvreté  des 
Oblars ,  qui  donnoicnt  leurs  biens  à  une  Eglife  :  ou  à 
un  Monaftère.  Voye-^  Oblat. 

fAWHATAN.  Foye^  Powhatan. 

'AUX.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Cheveux,  poils.  On  ditaufll 
Peux. 

PAX. 

'AX ,  ou  PAXI.  Nom  d'un  bourg  de  la  balTe  Hongrie. 
Paxa.  Il  eft  fur  le  Danube  ,  entre  Bude  &  Tolna,  à 
onze  lieues  de  la  première  ,  &  à  une  &  demie  de  la 
dernière.  On  prend  Pax  pour  l'ancienne  Luffonium  , 
ou  lufjunium  ^petite  ville  de  la  balle  Pannonie. 

^AX.  Vieux  mot.  Lods  &  ventes. 

J^PAXOS.  I.  m.  Fruit  des  lies  Philippines  ,  rcflem- 
blam  à  peu-près  à  nos  olives ,  d'un  bon  goût  quand 
il  eft  mûr.  Vert ,  on  le  confit  au  vinaigre. 

P.1XU.  Foyei  Pachsu. 
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tfT  PA-YA.  Titre  d'honneur  qus  le  Roi  de  Siam  donne 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  qu'il  veut  favorifer.  Il  ne 
l'accorde  pas  toujours  aux  Princes  de  Ion  Sang. 

PAYABLE,  adj.  m.  &  £  Terme  de  Négoce.  Qui  fe  doit 
payer  ,  qui  fe  doit  acquitter  dans  un  certain  tems ,  ou 
à  certaines  perfonnes.  Solvendus.  Cette  Lettre ,  ce  bil- 
let de  change ,  tfi  payable  au  porteur  ,  à  un  tel ,  à  fon 
ordre  ;  elle  dlpayable  à  vue  ;  à  quinzaine ,  en  rel  tems. 
Les  amendes  iom payables  pat  corps  ,  &  quelquefois 
fans  déport.  L'Académie  écrit  ce  mot  &  les  fuivans 
avec  viny  :  payable, payant  ,  paye  ,  Sec.  Et  en  effet,  il 
feroit  mieux  de  retenir  ïy  dans  tous  les  mots  où  ïz  ap- 
parrient  aulll-bien  à  la  première  lyllabc  ,  qif  à  la  fé- 
conde ;  &  où  il  eft  en  quelque  façon  double.  Cette  pra; 
tique  s'établit  de  jour  en  jour  ,  &:  eft  la  meilleure. 
Foye^  la  Grammaire  du  P.  Bulfier. 

Billets  payables  au  porteur 
Enflent  ton  craj]  eux  porte-lettre  ; 
Mais  je  tiens  d'un  fon  bon  auteur , 
Que  tu  les  fais  pour  les  y  mettre. 

SÉNECÉ,    F.    I.f!'-' 

03°  Quand  on  dit  qu'un  biller  ,  qu'une  obligation  eft 
payable,  on  entend  que  le  terme  du  paycmenr  eft  échu. 

PAYANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  paye.  Solvens.  Il  y  avoir  à 
la  Comédie  dans  le  parterre  tant  de  payans  _,  fans  les 
palle-volans.  A  cet  écot  il  n'y  avoit  que  <\na\.ve. payans  • 
•  les  autres  étoient  des  écornilleurs. 

PAYAS,  f.  m.  pL  Soies  blanches  du  Levant ,"  qu'on  tite 
particulièrement  d'Alcp. 

Payas.  Ce  font  auilî  des  cotons  filés ,  qu'on  tire  du  Le- 
vant par  Alep. 

PA YCO.  L  m.  Pl.inre  du  Pérou  à  laquelle  les  habitans  du 
pays  ont  donné  ce  nom.  Ses  feuilles  rciremblcnt  pour  la 
forme  &"  pour  la  couleur  à  celles  du  planrain  :  étant  lè- 
ches, elles  font  fott  déliées  Se  fort  acres  au  goût.  La  pout 
dre  de  ces  feuilles  priie  avec  du  vin ,  eft  bonne  pour  les 
douleurs  néphrétiques.  La  plante  cuite  ,  dans  l'eau  & 
appliquée  en  forme  d'emplâtre  lur  la  partie  malade  , 
produit  le  même  eftet.  C.  Bauhin  l'appelle  Plantago 
Indica  ;  Se  Clulîlus  Payco  herba.  Monard. 

Le  Payco  croît  aulîi  au  Chili  :  c'eft  une  plante  de 
moyenne  grandeur  ,  dont  la  feuille  eft  fort  déchique- 
tée i  elle  a  une  odeur  forte  de  citron  pourri  ;  la  déco- 
dtioneft  fudorihque ,  rrès- bonne  contre  la  pleuréiie. 
Erézier  ,  p.  1 0  y.  a  Coquimbo  ,  le  Payco  eft  plus 
petit  &  plus  aromatique  qu'à  Valparaillo  ,  par  conle- 
quent  un  meilleur  (udorifique.  Id.^.  i-2  2. 

PAYE.  f.  £  Solde  qu'on  donne  aux  gens  de  guerre  chaque 
jour  pour  le  prix  de  leurlervice.  Stipendium.  Nous  ne 
vous  lervirons  pas  feulement  pour  lapaye ,  comme  des 
mercenaires ,  mais  parafteAion.  Ablanc.  L'armée  s'eft 
confédérée  Se  révoltée,  faute  de  paye.  La.  paye  des 
llmplcs  Soldats  eft  fort  modique. 

IfT  On  appelle  haute  paye  ,  une  folde  plus  forte  que  la 
folde  ordinaire.  Tel  Soldat  eft  à  la  haute  paye.  On  le 
dit  de  même  de  ceux  qui  reçoivent  la  haute  paye.  Les 
hautes  payes  font  des  bas  Officiers  qui  ont  plus  de 
paye  que  les  autres ,  comme  les  Sous-Brigadiers ,  Ser- 
gens ,  Caporaux ,  Anfpellades. 

ip"  On  appelle  morte-paye  ,  f  f.  dans  les  Troupes,  un 
foldat  entretenu  dans  une  garnifon  tant  en  parx  qu'en 
guerre. 

On  appelle  morte-paye  dans  une  maifon  ,  un  vieux 
domeftique  ,  ou  quelque  autre  homme  qu'on  y  en- 
tretient ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  foncfion  ,  ni  qu'il  y 
rende  aucun  fervice.  Ac  Fr. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange,  vient  àepagua,  ou  paga, 
qu'on  a  dit  en  la  même  lignification  ,  aulli- bien  que 
pagamentum  ,  d'où  eft  venu  payement. 

Paye",  fe  dit  quelquefois  pour  payeur.  Les  Courrifuis  font 
de  mauvailes  payes.  Alalum  nomen.  On  fait  crcdir  vo- 
lontiers aux  Bourgeois  ,  car  ce  font  de  bonnespayes. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  tirer  d'une  maii- 
yalfepaye  ce  qu'onpeut  ;  pour  dire ,  que  quand  un  de-. 
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biteiu-  n'apasla  volonré  ou  le  moyen  de  payer  tout  ce 
qu'il  doit ,  il  faut  quelquefois  fc  contenter  du  peu  qu'il 
orljre.  Il  le  dit  auùï  au  riguic  ,  pont  due  ,  qu'il  ne  tant 
•piis  exiger  des  gens  plus  qu'ils  ne  lont  en  volonté  de 
tairt. 
Paye.  Efpècc  de  monnoie  de  compte ,  dont  on  le  fert 
dans  le  Royaume  de  Siair. 

La  paye  eft  aufii  une  monnoie  courante  à  Onnus  , 
dans  le  Sinus  Perliquc.  Elle  vaut  dix  bclbrchs.ou  liards 

du  pays.  ^ .  t  -      i     i  i 

Paye  ,  eft  auflî  un  poids  dont  la  pelanteur  elt  du  double 
du  clain.  On  évalue  le  clainà  12  grains  de  riz  ,  ainli  la 
paye  péic  24  grains. 

PaYELE.  f.î.  Vieux  mot.  Pacle  ,  ou  pcle.  Borei.  FûLt. 

PAYELLES.  ('.  f.  pi.  Terme  de  falines.  Grandes  chaudic- 
res  dont  011  Te  fert  en  Flandres  pour  le  raflînage  du  fcl. 

PAYEMENT,  f.  m.  Solutlo  ,penJio  ,numeratio.  Somme 
qu'on  compte  pour  s'acquitter  d'une  dette  ,  ou  autre 
choie  équivalente  qu'on  donne  pour  le  même  effet,  (^n 
lui  a  fait  le  payement  de  cette  Ordonnance  en  belle 
monnoie ,  en  louis  d'or  &  d'argent.  Il  a  pris  des  billets, 
des  nippes  ,  des  héritages  cnpayemeri:. 

|C?  Payej.ient  le  dit  aulfi  du  tèms  qu'un  débiteur  a  ob- 
tenu pour  pouvoir  payer  plus  facilement  fes  créan- 
ciers. Il  s'elt  accommodé  avec  fes  créanciers  ,  en  s'o- 
bligeant  de  les  fttisfaire  en  quatre  paycmens  égaux.  Il 
a  ftipulé  le  rachat  de  cette  rente  en  trois  payemens ,  en 
trois  termes. 

PAYir.iENT  ,  lîgnifie  auflî  dans  le  Commerce,  certains 
termes  fixes  &  arrêtés  ,  où  les  Négocians  doivent  ac- 
quitter leurs  dettes  ou  renouveller  leurs  billets.  Tcm- 
pusfolutioms.  Les  paycmens  à  Lyon  (ont  aux  jours  dts 
foires  ,  qui  le  tiennent  aux  quatre  termes  de  l'année. 
Ls  payement  des  Rois  commence  le  premier  de  Mars , 
&  dure  tous  le  mois.  Le  payement  de  Pâques  com- 
mence le  premier  de  Juin  ,  celui  d'Août  le  premier  de 
Septembre ,  celui-  de  la  Toullaints ,  le  premier  de  Dé- 
cembre ,  &  dure  anili  tout  le  mois. 

FAYEN  3  ENNE  ,  adj.  Souvent  employé  fubftantive- 
ment. L'Académie  écrit  Païen,  Gentil ,  Idolâtre  ,  qui 
adorent  les  faux  Dieux.  PaganuSj  Idololatra,Ce!.tUis. 
Les  Payens  ont  élevé  des  Temples  à  Jupiter ,  Apol- 
lon ,  Mercure.  Plutarque  ,  Sénèque  ,  font  des  Auteurs 
Payens.  La  Mothe  le  Vayer ,  Efprit ,  ont  fait  de  beaux 
Traités  de  la  vertu  des  Payens.  Toute  autre  Morale 
que  celle  de  l'Evangile  eft  une  probité  de  Payens.  Le 
P.  R    p. 

Ce  mot  vient  de  Paffanus.,àpas;ifo,\o\:Cqne  les  Chré- 
tiens étant  mi.itres  des  villes,  obligèrent  les  Payens 
d'aller  demeurer  à  la  campagne  par  les  Edits  de  Con- 
ffantin  &  de  fes  Cnfans  ,  où  ils  (acrifioient  à  leurs  faux 
Dieux  en  liberté.  Telle  eft  l'opinion  de  Baronius  qui 
•eft  communément  reçue.  §3"  Ou  bien  de  Paf^anus 
■nous  avons  fait  Pjyfw  &  Paganijme  ,  parce  que  les 
gens  de  la  campagne,  Pagani,  deftitués  des  fecours 
-de  l'éducation  ,  (ont  aullî  plus  attachés  que  les  autres 
aux  fentimens  qu'ils  ont  fucés  avec  le  lait.  Aind,  lorf- 
que  la  Religion  Chrétienne  eut  fait  de  grands  progrès 
dans  lesvilles  ,  les  gens  de  la  campagne  conlervèrcnt 
l'idolâtrie  long-tems  après  laconverlion  des  Villes.  Les 
mots  de  Paganus  &  d'Idolâtre  devinrent  alors  (yno- 
nymes,  (Se  nous  avons  adopté  ce  mot  en  l'accommo- 
dant à  notre  langue ,  &  nous  appelons  Payens  ^  les 
Idolâtres  ,  &  Paganifme  l'Idolâtrie. 

■Saumaife  croit  que  ce  mot  yïenï  Az pagus  ,  i]ui  fi- 
gniiioit  la  même  choie  que  gens  ,  ou  nation  ;  d'où 
vient  qu'on  les  appeloit  indifféremment  Gentils. 

|Cr  M.  l'Abbé  de  Fleury  dans  fon  Hift.  Eccl.  L.  XIII ^ 
p.  ^i  2, donne  au  mot  Payen  une  autre  origine.  L'em- 
pereur ,  dit-il  partant  d'Antioche  au  mois  de  Juin  ,  en 
5  50  ,  pour  marcher  contre  Maxence ,  &  ayant  ralfcm- 
b'ié  toutes  fes  troupes  ,  confeilla  à  tous  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  reçu  le  Baptême  de  le  recevoir  .tu 
plutôt,  ieurreprélentant  les  périls  de  la  guerre  ,  &  dé- 
clarant que  ceux  qui  ne  feroicnt  pas  b.ipcifés  ,  n'a- 
■voient  qu'à  quitter  le  fervice  ,  &  ie  retirer  chez  eux. 
Sur  quoi  cet  Auteur  remarque  que  peut-être  donna- 
r-on  le  nom  AtPayensb.  ceux  qui  quittèrent  le  fervice 
•pÎKtôt  que  de  (e  fùre  Cluétiens  ;  car  paganus  en  La- 
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tin  ,  ajoute-t-il ,  fîgnifioit  celui  qui  ne  portoit  pasl( 
armes  ,  étant  oppoié  à  miles  ;  &  de-là  il  peut  s'êti 
étendu  à  tous  les  Infidèles  en  général  :  peut-être  auflî 
continue-t-il  ,  ce  nom  vient  de  pagus  j  d'où  noi 
avons  fait  pays  ;  car  les  payfans  furent  les  derniers  qi 
s'opiniâtrerent  à  conierver  l'idolâtrie. 

S.  Amand  fit  porter  à  Dagobert  une  Ordonnanc 
pourobliger  tous  les  Payens  Ai^  ion  Royaume  à  rece 
voir  le  Baptême.  C'eft  le  premier  exemple  que  l'o; 
trouve  de  cette  conduite  à  l'égard  des  Payens.  Aupara 
vant  on  ne  l'avoit  fait  que  pour  les  Juifs. 

On  dit  proverbialement ,  jurer  comme  un  Payen 
pour  dire ,  jurer  comme  un  mécréant ,  comme  un  im 
pie.  Ac.Fr. 

Payens  j  au  pi.  On  nomme  ainfi  ,  en  terrjics  de  Potier' 
de  terre  ,  deux  pièces  de  bois  qui  ont  diverles  hoche 
ou  entailles  de  diftance  en  diftance,  iur  leiquelles  l'on 
vricr  pofe  fes  pies  de  chaque  côté  lorfqu'il  tourin 
quelque  va(e  ou  autres  ouvrages  de  Poterie  ,  fur  la  gi 
relie  de  la  grande  roue. 

Payen.  Nom  d'une  montagne  du  Chili ,  qui  fait  parti' 
de  celle  de  la  Cordillière.  Mons  Aheneus.  Il  y  a  deu 
montagne:;  qui  ne  (ont  qu'à  douzelieues  desPempasdi 
Paraguay  ,  &  à  cent  lieues  de  la  Conception  ;  on  a  dé 
couvert  dans  l'une,  des  mines  de  cuivre  pur,li  fingulîè 
res,  qu'on  en  a  Wiàes  papitas  ,  ou  morceaux  de  plus  d 
cent  quintaux.  Les  Indiens  appellent  une  de  ces  mon 
tagnes  Payen  ,  c'elf-à-dire ,  Cuivre  ,  &c  Dom  Juan Mt 
Icndez,  auteur  de  cette  découverte  ,  l'a  nommée  Saini 
Joicph.  lien  a  tiré  un  moxceau  de  quarante  qumtau.^ 
Frézier. 

Payen  ,  eft  aulfîun  nom  d'homme. 

PAYER.  V.  a.  Acquitter  une  dette  ,  un  devoir.  Payer  1 
prix  d'une  choie  achetée.  Noinina  folvere  ^  ahfolverc 
dijfolverejuere ,  pendere,  penjltare ^refolvere.  Ce  Boui 
geois  a  acheté  cette  terre  ,  il  l'a  bien  payée.  On  pay 
quelquefois  des  deniers  d'emprunt  pour  leiqucls  o 
conientà  une  hypothèque  privilcgiée  fur  la  chofe.L< 
Notaires  lont  obligés  de  faire  mention  des  dénie 
comptés  ,  nombres  &c  payés  en  telles  ,  ou  telles  efpi 
ces.  Jésus-Christ  ordonna  qu'on  payât  le  tribtrt 
Célar.  Il  a  été  condamné  i payer  nonobftant  fa  remo! 
trance.  On  l'a  contraint  à.  payer  pan  exécution  de  fi 
meubles.  Les  créanciers  ne  (eiontpayés  qu'au  fou  . 
livre  j  par  contribution. 

0Cr  Payer  ,  s'acquitter  d'une  dette.  Payer  une  fomme 
ce  qu'on  doit. 

iPr  Payer  ,  en  parlant  de  celui  à  qui  on  doit.  Payer  d 
cré.anciers. 

ifT  Pa  YE'<. ,  en  parlant  de  la  chofe  pour  laquelle  on  doi 
Payer  des  marchandiies. 

fjCF  Payer  une  obligation, jPi7_y£r  la  fomme  portée  pz 
une  obligation. 

fjif  Payer  le  prix  d'une  chofe  achetée ,  en  donner  lepri 
convenu. 

IJCF  Payer  comptant ,  fur  le  champ  ,  lorfque  la  mat 
chandiie  elT;  livrée. 

i~T  Payer  en  papier  ,  donner  en  payement  des  billets 
des  promclles  ou  obligations ,  ians  doiuier  aucun  ai 
gent  ni  marchaixliies. 

DCr  Payer  en  marchandifes,  donner  de  la  marchanda 
au  lieu  d'argent  ou  de  papier,  pour  .acquitter  unedett 
contractée. 

03°  Se  Payer  par  fes  mains ,  (e  payer  foi-même  fur  l'ai 
gent  qu'on  a  entre  les  mains ,  appartenant  à  fon  de 
biteur. 

l'CF  On  dit  figurément /irty^r  le  tribut  à  la  nature,  mourii 

Payer  ,  fe  dit  quelquefois  des  choies  inanimées,  qui doi 
vent  un  certain  droit.  Cette  marchandife /"iiyc  taju 
la  Douane.  Le  muidde  vin^aye  tant  d'entrée,  pay 
tant  de  gros.  Pro  dolio  vini  tantum  debetur.  Le  pic 
fourché  iepayea  la  porte  ,  au  Bureau.  On  dit  auiîi 
qu'une  Charge  paye  Paulette.  Voye\  Paî-ilette.  C 
Beneficc/Jaye  tant  de  décimes  ,  d'annates.  Cette  Géni 
ralité/wye  tant  de  Taille. 

Payer  ,  ledit  quelquefois  des  libéralités  qu'on  fait  à  .ir 
nui ,  quand  on  fatisfait  pour  lui.  Il  lui  a  payé  à  dînCx< 
dare.  Cette  fille  a /)aye  aujourd'hui  (a  fête.  Ceprifor 
mer  ^payéia  bicn-vclnie.  Quand  les  gens  du  peupl 


P  A  Y 

Ce  rencontrent,  ils  s'cntredifent ,  \e\ix-t\i payer  p'mte  , 
chopine  ?  Payer  pinte ,  payer  chopine ,  c'cft  mener 
quelqu'un  au  cabaret ,  & /'-^yer  pour  lui.  Les  Pères  cte 
]a  Mercy  ont  racheté  les  efcîaves ,  ils  ont  payé  pour 
euxleur  rançon.  Ondicen  ce  fens.que  Jesus-Christ 
nous  a  racheté  de  fon  Sangprécieux ,  qu'il  a. payé  pour 
tout  le  genre  humain. 
Payer,  fe  dit  quelquefois  en  parlant  des  reflentimcns  de 
vengeance,  des  menaces ,  des  peines,  &  lupplices.  So/- 
yere^pœnas  dare.  Vous  avez  fait  un  afl-ront  à  ce  brave, 
rôt  ou  tard  vous  lepayerei^.  Si  ce  malheureux  a  fait  la 
faute,  W  en  paye  la  peine.  Vous  en  payere-^  la  folle  en- 
chère, les  pots  caifés.  Phrafc  proverbiale.  On  le  dit  d 'un 
homme  qui  a  caulé  quelque  dommage  ;  pour  dire,qu'on 
fera  retomber  la  perte  fur  lui.  Ce  malheureux  a  été  pris 
au  milieu  d'une  fcdition,  ï\  payera  pour  rous  les  autres. 
Il  fera  feul  puni  d'une  faute  commune.  On  dit  auiîl  de 
celui  qui  a  reçu  quelque  coup  ,  ou  quelque  forte  répli- 
que; quila  eté/Jirye  j  qu'il  a  reçu  Ion  frit.  Te  voilà 
payé  àe  ta  raillerie.  Mol.  Il  a  ^aye  chèrement  Se  avec 
umre  le  tort  qu'il  a  voulu  faire  a  fa  partie. 
Payer  ,  fe  dit  aulîî  des  récompenfes,  falaires  ,  ou  fatisfr- 
dtions  équivalentes.  Cet  homme  efl:  bien  divertillant  à 
table ,  il  paye  bien  fon  écot.  Solvit fymbolum.  Cette 
Dame  lui  fait  bien  payeriez  faveurs,  elle  exige  de  longs 
fervices ,  de  grandes  allîduités.  Une  femme  prude  ^aye 
de  maintien  &  de  paroles  ;  une  femme  fage  paye  de 
conduite.  La  Bruy.  LesHollandois/^ajê/zr  lahdclité 
de  leurs  femmes  par  un  grand  afifujettillement.  S.  EvR. 
Les  yeux  qui  m'ont  pris  payeront  tpus  mes  maux  avec 
un  fouris.  Voit.  Un  mauvais  débiteur/7aye  d'excufes , 
Se  de  révérences.  Je  confens  à  payer  de  complailance 
pour  toute  la  compagnie.  M.  Scud.  Le  Souverain  eft-il 
hïen  payé  de  Ces  loins  &  de  fes  inquiétudes ,  par  le 
plaifir  que  donne  la  puilfance  abfolue,  &  par  les  pro- 
flernations  des  Courtifans  î  La  Bruy.  Un  efprit  rai- 
fonnable  eft  alfez  payé  par  le  plaifir  d'obliger  une  per- 
fonne  de  mérite.  Bell.  Noms  payons  de  toute  notre  li- 
berté une  courte  jouillance  des  faveurs  de  la  fortune. 
S.  EvR.  J'ai  payé  les  plaiiîrs  de  ma  pallion,  de  la  perte 
de  toute  ma  réputation.  Lett.  Port.  Peu  de  cœurs 
payent  en  monnoie  de  bon  aloi.  Tour.  OnditaulH, 
pour  bien  louer  quelque  chofe  ,  ou  quelque  bon  mot , 
cela  ne  fe  peut  payer.  Ce  font-là  de  ces  choies  qui  ne 
Ce  peuvent  pa^er.  Mol. 
§CrOn  dit  aulh  ,  qu'un  Capitaine  zpayéde  fa  perfoniie^ 
quand  à  la  guerre  il  s'expofe  au  danger  comme  les 
moindres  foldats ,  qu'il  fait  bien  fon  devoir  dans  une 
occafion  dangereufe.  Qu'un  homme  paye  de  mine , 
quand  il  eft  bien  fait  &  agréable.  Payer  de  belles  pa- 
roles ,  ne  donner  de  fatishiélion  qu'en  paroles.  Payer 
d'ingratitude  ,  manquer  de  rcconnoillance  pour  un 
bienfair  reçu.  Payer  de  raifon  ,  donner  de  bonnes  rai- 
fons.  Se  payer  de  raifon ,  fe  rendre  aux  bonnes  raifons 
qu'on  allègue.  Payer  d'effronterie ,  fe  tirer  d'un  mau- 
vais pas  par  etfronterie.  Payer  d'audace,  en  parlant 
d'une  petite  troupe  de  gens  de  guerre  qui  en  rencon- 
trent une  plus  grande ,  faire  11  bonne  contenance  que 
par-ià  on  empêche  les  ennemis  d'attaquer. 
"Payer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  C'cft  la 
coutume  de  Lorris ,  où  le  battu  paye  l'amende.  P^oye^ 
l'explication  de  ce  proverbe  à  Coutume.Ou  dit  qu'un 
hommepaye  les  violons  ,  &  que  les  autres  danfent  , 

auand  quelqu'un  fait  les  frais  d'un  divertillement ,  où 
_  a  le  moins  de  part.  On  dit  auiri,quc  qui  vépond paye^ 
qui  cafte  les  verres  les  paye.  On  dir  d'un  homme  dur  à 
la  defterre  ,  qu'il  ne  veut  ni  compter ,  nipayer  ;  qu'il 
paye  bien  ,  quand  il  paye  comptant  ;  qu'il  paye  en 
chats  &  en  rats ,  pour  dire  par  parcelles  &c  en  mau- 
vaifes  denrées,  t-^cye-^  l'explication  de  ce  proverbe  à 
Chat  ,  qu'il  paye  en  monnoie  de  finge,  en  gambades , 
quand  on  fc  moque  de  (on  créancier  par  de  vaines  & 
inutiles  promeftes  ;  qn'Wpaye  en  Louis ,  quand  il  ob- 
tient des  Lettres  de  répit  qui  commencent  par  Louis. 
On  dit  au  contraire,  de  celui  <\aipayeh\en,(\ai\paye 
en  Changeur,  en  Saunier.  On  dit  auftî,  tant  tenu,  tant 
payé  ;  pour  dire^qu'il  CsMipayer-d  proportion  du  tems 
de  fervice.  On  dit  aullî,  qui  mange  la  vache  du  Roi,  à 
cent  ans  de-là  en  paye  les  os.  On  dir  auili  ironiquement 
Tome  FI. 
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à  celui  à  qui  on  fait  banqueroute  :  vous  voilà  payé. 
Payer.  Bien  des  gens  écnvent  païer  ■  mais  très-mal  ,"pour 
la  raifon  qui  lera  expliquée  ci-deftous  au  mot  Pays.  Il 
y  a  cependant  quelques  tems  &  quelques  perfonnes 
de  ce  verbe  ,  où  \'i  n'eft  pas  nécellairement  doubk  , 
bien  des  gens  n'en  faiiant  qu'une  diphthongue  avec 
Va.  D'autres  cependanr  font  j  même  en  ces  perfonnes, 
Vi  double ,  &C  c'eft  le  mieux.  L'aurre  prononciation  e(l 
une  prononciation  Normande.  Nous  allons  indiquer 
ces  perfonnes  &  ces  tems.  Au  préfent  de  l'Indicatif , 
jepaye  j  ou  jepaie  ;  tu  payes ,  ou  tn paies  ;  il  paye  , 
ou  il  paie.  Au  pluriel  l'y  eft  toujours  double.  Au  futur 
de  l'Indicatif,  je  payerai  ^  ou  je  paierai  j  &  ainlî  de 
toutes  les  perfonnes  des  deux  nombres.  A  l'Impéra- 
tif, ^aye  ,  ou  paie.  Au  fubjondtif ,  que  je  paye  ,  ou 
que  je  paie  ;  que  tu  payes  j  ou  que  tu  paies  ;  qu'il 
paye  j  ou  qu'il  paie.  Au  pluriel  l'y  eft  double.  A  l'Im- 
parfait ,  je  payerais  ,  ou  ]e  paierais  j  &  ainfi  du  refte 
au  f  uigulier  &  au  pluriel  ;  par-tout  ailleurs  c'eft  un  i 
doubleoujK- 

Payer di  bays  ,  proverbialement ,  c'eft  ne  rien  ré- 
pondre à  propos,  tenir  des  propos ,  avoir  d,es  entre- 
tiens munies ,  ridicules ,  de  bagatelles.  Ce  proverbe 
vienr ,  dit-on  ,  d'un  Berger ,  qui  étant  cité  en  Jufticeà 
la  requête  de  ton  Maître,  ne  répondit  jamais  que  bay, 
qui  eft-  le  cri  des  moutons.  Payer  rie  à  rie ,  pour  dire , 
payer  juf  qu'au  dernier  fou. 
Payé  ,ée,  part. 

PAYERNE.  Paterniacus.  Ville  de  Suilfcau  Canton  de 
Berne  ,  fur  la  Broyé  ,  dans  une  belle  campagne  ,  chef- 
lieu  du  Gouvernement  du  même  nom. 
PA'if EUR  ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Qui  paye.  Quand  on  eft  en 
réputation  d'être  hon  payeur  ,  on  trouve  toujours  cré- 
dir.  Les  Nobles  palfent  pour  de  mauvais  payeurs.  Qui 
cum  creditoribusfuis  maVe  agit. 
|C  On  appelle  bon /7ijyei^r  celui  qui  ne  fait  point  diffi- 
culté de  payer,  qui  acquitte  ponïtuellcmentfes  dettes  , 
fes  lettres,  fes  billets  de  change  aux  termes  de  leurs 
échéances;  &  mauvais/^iyez/r,  celui  qui  fait  le  con- 
traire ,  qui  fouftrc  des  protêts  ,  des  alïïgnations ,  &c. 
Payeur,  eftauilî  un  Officier  commis  pour  faire  des  recet- 
tes &  des  payemens.  Receveur  &  Ptryear  des  Rentes 
xie  l'Hôtel  de  ville  ;  qui  eft  prépofé  pour /'a_yer  les  ren- 
tes conftituées  fur  l'Hôtel  de  ville.  Civilis  quitjïor,  Di- 
ribitor.  Un  Payeur  des  gages  du  Parlement,de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  &c.  C'eft  un  commis  de  l'Extraordi- 
naire qui  eft  le  Payeur  de  l'Armée. 
PAYNI.  1".  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  dixième 
mois  de  l'année  des  Egyptiens,quirépondoit  à  peu-près 
au  mois  de  Juin  ;  on  le  nommoit  aufti  Paoni.   Faye^ 

KiRKER  ,  (EdlD.  ^ir.  T.  II.  P.  II:,  p.  ^^ I  j  &C.  LeS 

Qopx.esl'i.ppe\[.enx.  Baune  3  Bauna  i  8c  Paoni.  Fabr. 
Menai,  p.  26 . 

PAYRNE ,  PETERLING.  Nom  d'une  petite  ville,  aftèz 
bien  peuplée.  Paterniacum.Elle  eft  capitale  de  l'un  des 
Bailliages  que  les  Bernois  pofsèdent  dans  le  pays  de 
Vaud ,  &:  Iituée  fur  la  Broyé  ,  entre  Fribourg  &  Yver- 
dun  ,  à  trois  lieues  de  chacune.  Maty. 

PAYS.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire,  &  qu'écrivent  eneftet 
un  très-grand  nombre  d'habiles  gens;  ce  mot  a  deux 
fyllabes.  La  première  a  le  fon  d'a/^comme  doins  aimer, 
aider  ,  plaider  ,  ou  d'un  e.  La  féconde  a  le  fon  de  l'i  , 
comme  dans  bénis  ,  Paris  ,  courlis  ,  &:c.  Il  faut  donc 
deux  a  ,  c'eft-à-dire  ,  un  y  dans  ce  mor.  Sans  cela  l'a 
n'aura  poinr  le  fon  de  ai.  Il  faut  cependant  ^-onvenir 
que  plufieurs  Auteurs ,  ou  les  Imprimeurs  de  leurs  ou- 
vrages, écnvent  pais,  mettant  deux  points  fur  l'i  ;  mais 
ces  deux  poinrs  ne  doublent  point  l'i ,  &  n'apprennent 
point  quel  fon  doit  avoir  l'a  ;  ainfi  l'on  prononcera 
pais  ,  comme  paien,  laïque  ,  &c.  Ne  changeant  point 
le  fon  propre  de  l'a.  Les  deux  points  marquent  feule- 
ment qu'il  faut  féparer  l'i  de  l'a  ,  8c  prononcer  ce  mot 
en  deux  fyllabes.  M.  Ménage  faifoit  plus  :  J'écris  tou- 
jours J  payis  de  deux  fyllabes  ,payifan  de  trois ,  Se  Ab- 
bayie  de  quatre  :  ce  n'elf  pas  parler  François  que  de  re- 
trancher une  fyllabede  chacun  de  ces  mots.  Ménage. 
En  cflét ,  fi  l'on  écntpays  ou  pais,  on  prononcera /70)' j, 
ou  pais  à  la  Normande ,  comme  le  François  paix  ,  ou 
comme  le  Latin  pes. 

liii 
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Peu  de  pcrfonnes  fuivent  cette  orthographe  de  M. 
MÉNAGEjOÙ  il  y  a  évidemment  une  lettre  de  trop:  car  l'y 
ne  peut  être  qu'un  v  Grec,ou  un  double  li:  ce  n  efl:  poinr 
ici  un  u  Grec  ,  c'eft  un  double  :i  ;  or  lî  c'elt  un  dou- 
ble /i  j  pourquoi  en  ajouter  un  troilicme  î  Foyei  à  lY, 
ce  que  nous  dirons  des  uiages  de  cette  lettre.  Du  refte , 
de  quelque  manière  qaonécnve pays^payiSjOU païsj 
ce  mot  le  piononce pe-is. 

Pays  ,  fe  dit  des  divcrfes  régions ,  provinces  &  contrées 
de  l'Univers.  RegiOj  orbis  traclus y  natio.  Cet  homme 
a  voyagé  en  pluiîeurs  pays  de  l'Orient ,  de  l'Occi- 
dent &  du  Midi.  Lespays  font  bien  diftérens  en  tem- 
pérature ,  en  qualité  ,  6c  en  mœurs  des  habitans.  Il  eft 
allé  voir  le  pays  j  courir  le  pays,  l^tspays  froids  ,  les 
pays  chauds. 

Ce  mot  vient  de  pagus  ,  qui  fignifie  province  ,  com- 
me payfan  vient  de  pagenjîs  :  quia  ut  regio  in  pa- 
ges ,  ita  pagi  in  villas  j  oppida  &  burgos  dijiributi 
erant. 

^fF'Ltiwotà.zpays  exprime  une  partie  plus  ou  moins 
conildérable  du  globe  terreflre  habité  par  un  peuple  , 
ou  par  pluiîeurs  nations  diftérentes  ,  mais  coniidérée 
fous  une  même  nation.  L'Afrique  efl  un  pays  brûlé  par 
les  ardeurs  du  foleil.  La  Hollande  eft  un  pays  coupé  de 
canaux. 

tfS"  On  appelle  auilî  pays  ,  de  petits  cantons  dont  plu- 
iîeurs font  enfcmble  une  province.  Le /^^jyj  de  Caux, 
&:  quelquefois  on  fous  entend  le  mot  pays.  Le  Vimeu , 
le  Ponthieu ,  &c. 

Pays  ,  fe  conlidère  auflî  à  l'égard  des  différentes  qualités 
des  Provinces.  Les  Alpes  ,  la  Suilfe  ,  font  des  pays 
montueux.  La  Hollande  eft  un  pays  maritime  ,  maré- 
cageux,&  abondant  en  pâturage.  L'Afrique  eft  un/7rfyj 
fec  &  maigre.  Les  Ardenncs  font  des  pays  de  bois , 
un  pays  de  chalfe.  La  Beaucc  eft  un  pays  plein  &  uni. 
Voilà  des  fruits  au  pays  ^àu  crû  du  pays. 

^CTPays  plat  ,(\ui  n'eft  qu'une  vafte  campagne,  fans 
montagnes  ni  hauteur  remarquable. 

^3"  Plat'PAYS  ,  la  campagne,  les  villages,  les  bourga- 
des. Ainfi  pays-plat  éc  plat-pays  lignifient  deux  chofes 
tout-à-fait  différentes.  Le  premier  fe  ditparoppolîtion 
AUX  pays  de  montagnes.  Les  habitans  des  Montagnes 
ëc  ceux  du  pays-plat  ont  des  mœurs  bien  différentes. 
Le  fécond  fe  dit  par  oppofition  aux  villes  &  aux  places 
fortes.  Les  foldats  d'une  garniion  vivent  aux  dépens 
du  plat-pays.  Ravager  le  plat-pays.  Agros  depopu- 
lari. 

U3°  On  appelle  à  Paris  la  ferme  des  aydes  du  plat-pays, 
celle  qui  comprend  tous  les  villages  d'autour  de  Paris, 
de  l'éleélion  de  Paris.  Campeftris  plaga. 

On  appelle  en  ce  fens  [e  haut-pays  ,  ou  pays-d'a- 
mont j  celui  qui  eft  le  plus  éloigné  de  la  mer,  où  font 
les  fources  des  rivières;  Se  lespays-basj  ceux  qui  font 
vers  leurs  embouchures,  &  proche  de  la  mer  ;  &  par 
excellence  ,  la  Flandre ,  ou  les  dix-fept  Provinces  qui 
la  compofoienr  autrefois  ,  s'appellent  les  Pays-bas. 
Germania  inferior ,  Belgium.  Un  pays  de  Cocagne  , 
eft  un  pays  fertile  &  abondant ,  où  il  fait  bon  vivre  ; 
&  cela  par  allufionà  un  pays  imaginaire  de  Cocagne  , 
où  tout  abonde,  f^oye-:^  l'origine  de  cette  phrafc  àCo- 


Paris  eft  pour  un  riche  un  Vaysde  Cocagne.   Boileau. 

Pays  ,  eft  aufîî  un  terme  relatif  à  l'égard  du  gouverne- 
ment ,  des  mœurs  des  différentes  contrées.  Il  eft  main- 
tenant en  pays  chrétien.  Il  a  bien  fouffert  dans  les 
pays  inlîdcles.  Pays  de  droit  écrit ,  eft  celui  où  l'on 
fuit  encore  le  Droit  Rom.iin,  comme  le  Languedoc,  le 
Lyonnois ,  la  Provence  ,  &  ^lutres.  Jus  fcriptum.  Un 
pays  coutumier ,  celui  qui  eft  gouverné  par  d'ancien- 
nes Coutumes  particulières  Se  écrites,  comme  la  Nor- 
mandie ,  la  Champagne ,  la  Bretagne  ,  Paris.  Jus  ufua- 
rium.Le pays  de  Franc-Aleu  ,  eft  un  ptx.ix.pays  fitué 
entre  l'Auvergne  &  le  Limofin.  Pr^dium  optimâ  condi- 
zione.  Pays  d'Etats  ,  font  ceux  qui  ont  confervé  le 
droit  d'aftéolr  des  impofitions  par  l'ordre  des  Dépu- 
tés des  Notables  de  la  Province,  comme  la  Bourgogne , 
k  Bretagne ,  le  Languedoc  :  &  pays  d'Ëleclion ,  es- 


P  A  Y 

lui  où  elles  s  afTeyent  par  les  Elus ,  &  autres  Officiers 
créés  à  cet  effet.  On  appelle  aullî  pays  de  concordat 
celui  où  les  matières  Bénéficiales  fe  règlent  par  la  dif  dq. 
fîtion  faite  entre  François  I  &  Léon  X,&  le  pays  d'obé- 
dience J  celui  où  il  n'eft  pas  encore  reçu  ,  ou  le  Pape 
nomme  purement  aux  bénéfices  pendant  huit  mois 
comme  la  Bretagne ,  la  Lorraine  ,  &c. 

§3°  Pays  ,  eftauliiun  terme  relatif  à  l'égard  de  quelque» 
perfonnes  particulières  ,  &  lignifie  alors  le  lieu  où  l'on 
eft  né.  Qu'on  appelle  autrement  patrie.  Alors  il  s'en- 
tend   quelquefois    non  -  feulement  du  lieu   de   I3 
naiflance  ,  de  la  ville,  de  la  contrée,  de  la  province 
mais  de  tout  l'état  dans  lequel  on  eft  né.  Patria  natale 
folum.  Il  faut  mourir  pour  la  défenfe  de  fon  pays  j  de 
la  patrie.  L'air  du  pays  natal  le  remettra  en  fanté.  H  i 
faut  qu'il  retourne  au  pays.W.  retient  encore  quel-| 
que  chofe  des  mœurs ,  de  l'accent  de  fon  pays.  C'eft  j 
une  pauvre  chofe  qu'un  homme  qui  n'eft  jamais  fortiJ 
de  ion  pays.  Je  vais  écrire  za  pays.  Cet  homme  efti 
banni  de  fon  pays.  Il  eft  étranger  en  {on  pays.  LesJ 
gens  naturalifes  font  réputés  être  du  pays.  On  appelle  J 
les  gens  du  pays  y  ceux  qui  y  font  habitués  &  dcmeu- 
rans. 

IJCT  Le  pays  Latin  dans  le  fens  propre ,  fîgnifie  la  partie 
de  l'Italie  qu'on  appelle  le  Latium.  On  le  dit  fîguré- 
ment  à  Paris  pour  défigner  le  quartier  de  l'Univerfité, 
Izpays  du  Pédantifme. 


Les  Rois  du  Pays  Latin  j 
Ont  pour  fceptre  une  férule. 


Mai. 


On  appelle  la  Normandie  k/jayjt/e  Sapience,  par- 
ce qu'il  eft  gouverné  par  une  fîige  Coutume,  de  parce  i 
que  les  gens  y  font  plus  habiles  en  procès  :  aullî  les 
fait-on  majeurs  à  vingt  ans.  Le. pays  d'AdieuJias ,  c'cll 
la  Gafcogne ,  où  règne  la  fanfaronnade. 
Pays  ,  fe  dit  (igurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora- 
les. Les  Modernes  onr  découvert  de  nouveaux  pays  _ 
des  pays  inconnus  dans  les  Sciences  ,  dans  l'Ait rono- 
mie.  L'Algèbre  eft  un  pays  inconnu  à  la  plupart  de, 
Savans.  I^Nous  voici  en  pays  de  connoillànce 
quand  on  fe  trouve  avec  des  gens  de  fa  connoillànce 
Cet  Orateur  a  battu  bien  du  pays  ;  pour  dire ,  il  a  di  ■ 
bien  des  chofes  étrangères  à  fon  fujet.  Hic  oratorcam , 
pos  excurrit. 
>  , 

Â  ces  fêtes  msrveilleufes  , 

A  ces  fpeclacles  charmans  _, 

Qui  du  Pays  des  Romans 

Ont  rappelle  les  délices. 

L'Abbé  Genest,  Divert.  de  Sceaux 

§3°  On  dit  d'un  homme  fort  favant ,  qu'il  eft  de  toui 
les  tcms  &  de  tous  les  pays.  Connoitre  la  carte  di, 
pays.  Connoître  les  gens  avec  qui  on  a  à  vivre.        "    ! 

'ï?A\'S-has.  C'eft  un  grand /'ayj  de  l'Europe.  Belgium.l 
eft  borné  à  l'orient  par  l'Allemagne  ,  au  midi  par  1; 
Lorraine  &  par  la  France,  au  couchant  &  au  nordpa 
la  mer  d'Allemagne.  Sa  lîtuation  eft  depuis  le  49' d 
30  m.  jufqu'au  J5=  d.  50  m.  de  latitude  feptentrionalc 
&  cntrele  13«:  &  le  zSedegrés&quelquesminutesdi 
longitude ,  de  forte  qu'il  peut  avoir  quatre-vingt  lieue 
du  nord  au  fud  ,  &  foi-xante-fix  dans  fa  plus  grande  lar 
geur  du  couchant  au  levant.  Outre  l'Evêché  de  Liég' 
&c  le  Cambrélîs  ,  qui  ne  font  pas  des  parties  Au  pays 
bas  -,  quoiqu'ils  y  foient  renfermés ,  on  y  compte  ordi 
nairement  dix-fept  provinces  :  lept  Comtés,  Hollande 
Zélande ,  Flandres ,  Artois ,  Hainaut,  Namur  &  Zut 
phen  ;  quatre  Duchés  ,  Brabant ,  Limbourg ,  Luxem 
bourg  &:  Gueldre;  cinq  Seigneuries,  Malines  ,Utrech, 
CVérllfel ,  Frife  &■  Groningue  ;  le  Marquifat  du  Sain 
Empire  fait  la  dix-feptième.  Quelques-uns  pourtar 
renferment  le  Comté  de  Zutplvîn  dans  la  Gueldre  ,  t 
la  Seigneurie  de  Malines ,  avec  le  Marquifat  du  Sair 
Empire ,  dans  le  Brabant  ;  Se  ain/î  ils  ne  comptent  qv 
quatorze  Provinces.  Il  y  en  a  même  qui  regardent 
Limbourg  comme  une  partie  du  Brabant ,  &  réduifêi 
à  treize  le  nombre  de  dix-fept  Provinces.  La  plûpaito 
ce»  Provinces  ayant  été  réunies  par  divers  mariages 
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Tombkcnt  fous  1 1  domination  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne ,  qu!  les  appellèrenc  les  pays-bas  ,  pour  les  dilbn- 
guer  de  la  Bourgogne ,  l'autre  partie  de  leur  Etat,  qu'ils 
a.^^i:\6\znx.\thj.ut-pays'bas.  De  la  Mailon  de  Bour- 
gogne elles  palférent  dans  celle  d'Autriche  ;  &  Char- 
les-Quint ,  qui  en  fut  l'héritier  ,  ayant  ajouré  a  ce  que 
les  Bourguignons  y  pollcdoienti  le  Duché  de  Gucldrc , 
&  les  Seigneuries  d'Utrecht,d'Owérillél,de  Fnlc&de 
Groningue,  forma  le  corps  de  dix-fcpt  provinces  des 
pays-bas.  Tous  cespays  lont  aujourd'hui  divikes  en 
deux  parties  générales ,  qui  prennent  leurs  noms  de 
leur  Religion  dominante  ;  la  partie  méridionale  porte 
le  nom  àepays-bas  Catholiques ,  Sc  la  feptentnonale 
celui  de  pays-bas  Protc(lans ,  ou  de  Provinces-Unies. 

V-\YS-bas  Catholiques.  C'eft  une  partie  des  pays-bas. 
Belgium  Cathohcum.  Elle  eft  au  midi  du  Rhin  &  des 
Provinces -Unies  ,  d'où  elle  s'étend  jufqu'aux  confins 
de  la  Picardie  ,  de  la  Champagne  &c  de  la  Lorraine.  Ce 
pays  a  un  air  allez  tempéré.  Il  eft  baigné  par  un  grand 
nombre  de  rivières  ,  dont  les  principales  lont,  la  Meu 
fe  ,  l'Efcaut ,  la  Sambre  ,  la  Scarpe  ,  le  Lis  &  la  Né- 
the.  Il  eft  très-fertile  en  grains ,  en  pâturages  ,  bien 
peuplé ,  riche  par  Tes  manufactures  &  par  Ion  com- 
merce ,  Sc  plein  d'un  grand  nombre  de  villes  grandes , 
belles  &  fortes  ,  dont  on  peut  dire  que  Bruxelles  eft  la 
capitale.  On  marquera  les  autres  (ur  les  provinces  par- 
ticulières de  cçpays ,  qui  font,  les  Comtes  d'Artois , 
de  Flandre  ,cle  Hainaut  &  de  Namur  ;  les  Duchés  de 
Luxembourg  ,  Limbourg  &  Brabant ,  (ous  lequel  (ont 
compris  la  Seigneurie  de  Malines ,  &:  le  Marquifatdu 
Saint-Empire  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  cette  partie  de  la 
Gucldre  ,  que  l'on  nomme  la  Gueldre  Elpagnolc,  Au 
reftc ,  les  Provinces-Unies  ont  quelques  contrées  dans 
ce  pays  ,  l'Empereur  &  les  François  polscdent  aujour- 
d'hui le  refte. 

Vw's-bas  Autrichiens,  Partie  des  P^yj-z^^îJ Catholiques, 
polfedéc  par  la  Maifon  d'Autriche.  Beîgium  Auftria- 
cum. 

VAYS-bas  Protejlans,  Voye^  Provinces-Unies. 

NouveauxVAYS-bas.  F^oye:^  Autriche.  Le  pays  hérédi- 
taire de  la  Maifon  d'Autriche. 

PAYS-d'obédiencc.  Ce  font  ceux  dans  lefquelslesréferves 
Apoftoliques  ,  &  les  règles  de  la  Chancellerie  Romai- 
ne ,  font  encore  obfervées ,  comme  lont  en  France  la 
Bretagne,  &:  la  Provence  ,  mais  à  l'égard  de  la  Bretagne 
les  réierves  y  ont  lieu  par  la  Déclaration  d'Henri  II ,  de 
l'an  ij'49. 

Pays  rfco/z^^/.'j.  C'eft  la  contrée  la  plus  feptentrionale 
de  la  Picardie.  Recuperata  Ditio.  Elle  eft  entre  le  Bou- 
lonnais ,  l'Artois  &  la  Mer.  Elle  étoit  anciennement 
une  partie  du  Comté  de  Boulogne.  Henri  III ,  en  ayant 
chafté  l'an  i  J78  ,  les  Anglois  ,  qui  s'en  étoient  rendus 
les  maîtres ,  on  donna  à  ce  pays  le  nom  de  pays  re- 
conquis ;  qu'il  porte  encore.  Il  renferme  les  Comtés  de 
Guines ,  ôc  d'Oye.  Ses  lieux  principaux  (ont ,  Calais , 
Guines ,  Ardres  Se  Oye. 

TAYs-fommc.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  bas  fonds ,  oi\ 
il  y  a  peu  d'eau.  Synis  ,  brevia. 

IJCTPays  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Nul 
n'eft  Prophète  en  ion  pays  ,  difoit  le  Seigneur  ,  en  S. 
Matthieu ,  c.  /  ^  _,  verf.  y/.  Nullus  Prophcta  in  patnd 
fud.  Pour  dire  ,  que  quelque  mérite  qu'on  ait ,  on  eft 
inoins  conlidéré  par  ceux  de  (a  nation  ,  que  par  les 
étrangers.  On  ditaulfi,  autant  àepays  ,  autant  de  gui- 
fes  ;  pour  dire ,  que  les  peuples  ont  des  mœurs  bien  dif- 
férentes. On  dit  auftî ,  qu'un  homme  parle  à  vue  de 
pays  ,  qu'il  juge  à  vue  de  pays  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  ba- 
zarde de  parler,  déjuger  d'une  choie  dont  il  n'a  pas 
une  connoiflance  certaine.  On  dit  à  celui  qui  fe  lailfe 
tromper  ,  ou  perfuader  une  chofe  ,  vous  êtes  bien  de 
votre  pays  :  vous  n''êtes  encore  guère  déniaifé  :  «S:  à 
celui  qui  ignore  une  nouvelle  qui  eft  connue  de  tout 
le  monde  :  hé  !  de  qusl pays  venez-vous  ?  On  dit  aulli 

fiar  menace  à  celui  contre  qui  on  a  un  dirférend ,  qu'on 
ui  fera  bien  voir  du  pays  ;  pour  dire  ,  qu'on  lui 
donnera  bien  de  l'exercice  ,  qu'on  le  fera  bien  courir, 
qu'on  le  traduira  en  plulieurs  Jurididtions.  On  dit 
auftl,  qu'il  eil  des  fots  de  rout;>t7yj- ;  pour  dire,  que 
dans  les  lieux  les  plus  polis  il  le  trouve  des  gens  qui 
Tome  Kl. 
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n'ont  guère  d'efprit.  On  dit  aulll  ,  pays  ruiné  vauc 
mieux  que  pays  perdu  ,  pour  excufer  le  dégât  qu'on 
Lût  en  quelque  province  ,  afin  d'ôter  aux  ennemis  l'ef- 
pcranced'y  fublifter.  On  dit  aulli  d'un  homme,  qu'il 
a  gagné  pays  ,  qu'il  a  tiré  pays  j  qu'il  a  vidé  kpays  ; 
pour  dire,  qu'il  s'eft  enfui ,  qu'il  s'eft  exilé.  ExcèJfUj 
erupit. 

Pays.  Ile  de  la  mer  des  Indes, 

Pays  ,  yse.  f  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  eft  du  même 
pays.  Richelet  dit  que  pays  eft  un  mot  dont  les  gueux 
&c  les  petits  artilans  fe  fervent  quand  ils  fe  l'aluent. 
Bonjour^wj  j  j  adieu  pays.  Payfe  n'eft  pas  de  meilleur 
aloi.  L'Académie oblerve  qu'en  parlant  quelquefois  à 
un  compatriote  ,  on  l'appelle  pays  ;  ho  ,  pays  j  où 
vas-tu  ?  &  qu'il  eft  populaire. 

PAYSAGE,  f  m.  (  Prononcez  Pc'ifa^e  j  de  quatre  fylk- 
bes.  )  Afpecld'iin  pays  :  étendue  de  pays  que  l'on  peut 
voir  d'un  feul  afpeCf.  Tracîus.Les  beaux  payfages  fonc 
ceux  qui  font  di  veriifiés  par  quantité  d'objets  agréables 
à  la  vue  ,  comme  des  collines ,  des  vallées ,  des  campa- 
gnes ,  des  prairies  ,  des  bois  ,  des  vignes,  des  mailbns 
de  plaiiance  ,  des  villes  ^  des  bourgades,  des  hameaux, 
des  foutces,  des  ruilleaux  ;  des  rivières,  &  enfin  la 
mer  même.  Plus  il  y  a  de  ces  divers  objets  dans  ua 
payfage  j  Se  plus  il  eft  beau. 

gC?  Paysage  ,  fe  dit.iulli  des  tableaux  où  font  repréfen- 
tés  des  /'^xyG^'f^ j  c'eft-à-dire ,  des  campagnes  avec  les 
objets  qui  s'y  rencontrent.  Dans  les  payfages  on  re- 
prelente  ce  que  la  nature  a  de  plus  majeftueux  ,  des 
points  de  vue  merveilleux  ,  des  Temples  ,  des  Mai- 
ions  de  plaiiance  d'une  magnifique  Architeélure  ,  (S-c. 
où  l'on  y  rcpréfentc  la  nature  toute  limple&:  fans  em- 
belliftemens,  des  bergers  ,  des  troupeaux  ;  des  prai- 
ries ,  &c.Les  vues  desMaifons  Royales  font  peintes  en 
P'^yfig^^  -)  à  Fontainebleau ,  (Se  ailleurs.  Amxnorum  lo^^ 
coriim  coloribus  defcriptio. 

PAYSAGISTE,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Peintre  qui 
s'attache  particulièrement  à  peindre  des  payfages.  Pic- 
tor topographicus.  Les  Peintres  d'Hiftoire  fe  mettent 
bien  au-  delîlis  des  Payfagijies.  Le  Lorrain ,  Fouquier  , 
ont  é  é  de  grands  Payjagijles.  Il  y  avoir  à  Rome  d'ex- 
cellens  payfagijies  qui  étoient  en  grande  réputation. 
FÉL1B1EN. 

CKT  PAYSAN  ,  ANNE,  f  m.  &  f.  Homme,  femme  de 
campagne,  de  village.  Ruflicus.  V.wivve payfan.  Les 
payfins  font  ceux  qui  fupportent  les  charges  de  l'E- 
tat ,  qui  payent  la  taille  ,  qui  font  les  corvées  ,  &c. 

En  plufieurs  endroits  ,  fur-tout  au  de-là  de  la  Loi- 
re, on  prononce ^^yTi/z.  Molière  (emble  avoir  cru  qu'on 
étoit  libre  de  dire  en  deux  f/llabes  paifan  ,  ou  en  trois 
payfm  ,  avant  dit  dans  fon  Ecole  des  femmes  ,  Sc.  L 
del'Acîel. 

JefaisunpiyCan  qu'on  appelait  Gros- Jean  ; 

Quoiqu'un  peu  plus  haut  dans  la  même  Scène  il 
eût  dit: 

£t  la  bonne  payfmne  apprenant  mon  dejlr. 
M.  DE  LA  Mon. 
Régnier  avoir  dit  aulîi  : 

Le  payfan  n'ayant  peur  des  bannières  étranges  , 
Chantant  coupe  f  es  blés  ,  riant  j  ait  f  es  vendanges  i 
Régnier. 

0^  Aujourd'hui  on  fait  ce  mot  de  trois  fyllabes. 

Ce  mot  vient  du  LAim  paganus  j  à  pagis.  On  les  a 
appelés  dans  la  balfe  Latinité  ,paganenfes  ■,  pagani  8C 
pagenfes.  Secv'ms  dit,  que  les ^^zy/à/zilogeoient auprès 
des  fontaines  :  d'où  vient  que  les  villages  ont  été  Appe- 
lés pagi  j  aTioTm  'nnym  ■  d'où  ils  ont  été  appelés  ^pa- 
gani. 

IC?  On  appelle  figurémcnt  un  homme  groflîer,  ruftique, 
incivil ,  mal-propre  ,  un  payfan.  Ce  Noble  de  campa- 
gne eft  un  vrai  payfan.  La  plupart  des  Pédans  tiennent 
encore  du  payfan.  Agre/hs  ,  ruflicus  y  rufticani  mores. 

Pays  an  ,  ANE  ,  eft  auftî  quelquefois  adjeélif ,  Sc  ne  fe  dit 
que  par  mépris.  \]na.\ï payfan  ,  des  manières  pcyfun"^ 
nés.  Rufiicï  mores  ^  rujiicitai. 

I  i  i  i  i; 


6lQ 


P  É  A 


P  É  A 


fO"  A  lii  Paysanne,  adv.  A  li  manière  des  payfans. 
Beaucoup  de  femmes  fe  coëfient  à  la payfanne  ;  com- 
me font  les  paylannes  ,  Rujl'tcarum  more  comam  cotn- 
ponere.  Vctu  à  la  payfannc  ,  dinieklapayfinne. 

PAYSANNE.  Nom  d  une  Danfe. 

Paysanne.  Sorte  de  poire,  roye^  Magdeleine-Rouge. 

Paysanne.  Terme  de  Flcurifte.  Tulippe  rouge  {ang  de 
bauf,  colombin  &  blanc.  Morin. 

PAYTA.  Nom  d'un  Port  du  Pérou.  Payta.  Le  Port  de 
Pa^'fiz  eft  fituc  à  deux  cens  lieues  de  Lima,  du  côte  du 
nord  ,  vers  le  cinquième  degré  de  latitude  auftrale.  Les 
Goyaves  de  Payta  font  les  plus  cftimées  du  Pérou.  Il 
n'y  a  point  d'eau  ;  ceux  de  Colan  l'apportent  lur  leurs 
isalfes,  après  l'avoir  été  prendre  à  une  lieue  de  chez 
eux  ,  dans  une  rivière  qui  coule  dans  un  v.illon  agréa- 
ble &  fertile. 

PAZ. 

PAZ.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
lîtuée  dans  la  Province  de  los  Charcas  ,  à  loixante- 
quinze  lieues  de  la  Plata  ,  vers  le  nord.  Pax.  La  Pa-^  a 
un  Evcché  luftagant  de  Lima.  Maty. 

PAZAN.  f.  m.  On  nomme  ainlî  l'animal  qui  fournit  le 
bézoard  oriental. 

PAZDZIERNIK.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que 
les  Polonois  donnent  au  dixième  mois ,  c'ell-à-dire  , 
au  mois  d'Oftobre.  Fabricius  ,  Menol. p.  1 4P- 

PAZZL  Nom  d'une  petite  ville  de  la  prcfqu'ile  de  la 
Romanie.  Paclhya  ,  paclya.  Elle  eft  fur  la  mer  de 
Marmora ,  près  de  l'illhme,  à  deux  ou  trois  lieues 
de    Gallipoli.   Maty. 

P    É. 

PÉ  ,  pour  PIERRE.  Il  y  a  en  France  une  Abbaye  nom- 
mée S.  Pé  de  Générés  ,  en  Latin  ,  S.  Pétri  de  Gene- 
rofû.  Pierre  Founiier  ,  Procureur  au  Parlement ,  iî- 
gnoitP.  FouRNiERjpour  fe  diitinguer  de  quelques- 
uns  de  les  confrères  qui  portoient  aulîi  le  nom  de 
Fournier.  C'eft  pourquoi  on  l'appeloit  ordinairement 
Pe-Fournier.  Dans  la  Comédie  Italienne  d'Arle- 
quin Procureur  ,  Arlequin  ,  pour  imiter  ce  vers  : 

Et  dont  les  Cicérons  fe  font  che^  PÉ-Fournier  , 

fe  nomme  Pé-Arlequin.  BroJfette,fur  le  vers  1 24.  de 
la  première  fatyre  de  Boileau. 
^3°  PÉ.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Peking , 
département  de  Poating. 

P  É  A. 

PÉAAGKIRKE.  Prononcé  Pequire,&c  ^oy«:^  PÉgue. 
IJC?  PÉAGE,  f.  m.  Il  s'eft  dit  autrefois  en  général  de 
toutes  fortes  d'impôts ,  qui  fe  payoicnt  fur  les  mar- 
chandifes  qu'on  tranfportoit  d'un  lieu  à   un  autre. 
J^ecligal  j  trihutum  ,  portorium.  Maintenant  il  fe  dit 
d'un  droit  qu'on  prend  fur  les  marchandiles  qui  paf- 
fent  par  certains  lieux ,  par  certaines  villes ,  ou  par  les 
ports  &C  rivières  ,  pour  l'entretien  des  grands  che- 
mins. Diverfes  coutumes  l'accordent  aux  Châtelains  ; 
&  elles  appellent ,  chemins  péageux ,  les   chemins 
dont  la  réparation  doit  être  faite  par  lesChâtelnins  , 
ou  autres  ayant  droit  de  péage.  La  plupart  des  Sei- 
gneurs s'attribuent  des  droits  de  péage  lur  leurs  ter- 
res j  fous  prétexte  d'entretenir  les  chemins ,  les  ponts 
&  chaulfées.    Anciennement  ceux  qui  tenoient  ce 
droit  j  dévoient  rendre  les  chemins  lurs ,  &  répon- 
dre des  vols  faits  auxpallans  entre  deux  (oleils.  Ce- 
la s'obferve  encore  en  quelques  endroits   d'Angle- 
terre &  d'Italie  ,  où  il  y  a  des  gardes  qu'on  appelle 
Stationnaites  ,  établis  pour  la  fureté  des  Marchands  , 
&  entre  autres  ,  à  Terracine  fur  le  chemin  de  Rome 
à  Naples.  Il  y  a  une  Ordonnance  de  1J70,  portant 
abolition  de  tous  péages  établis  depuis  cent  ans  iur 
la  rivière  de  Loire  ,  au  profit  du  Roi  ;  &z  injondion  à 
tous  autres  prétendans  droit  de  péage  ,  de  produire 
leurs  titres  au  Parlement.  La  plupart  des  péages  font 
-4e  pures  ufurpations.  L'Ordonnance  de   i/ji,  en- 


joint aux  Seigneurs  qui  ont  droit  de  péage ,  d'entre- 
tenir les  ponts  &c  pallages.  Le  péage  eft  appelé  de  di- 
vers noms  dans  les  Coutumes  &  les  Ordonnances. 
Dn  le  nomme  barrage  .aux  entrées  des  bourgs  &  des 
villes-,  pontonage  au  palfage  des  ponts  ;  billettCj  ou 
branchière  aux  pâli  âges  de  campagne  ,  où  l'on  a  mis 
pour  lignai  un  petit  billot  de  bois  ,  attaché  à  une 
branche.  On  l'appelle  quelquefois  coutume  j  ou  droit 
établi  fans  titre;  quelquefois  prévôté,  ou  menu  droit 
cafuel  ;  Se  quelquefois  travers,  pour  montrer  que  ce 
droit  (é  perçoit  à  caule  qu'on  traverie  la  terre  du 
Seigneur. 

Les  Enfins  de  France  de  Princes  du  Sang  Royal , 
pour  leurs  providons  ,  font  exempts  de  ^ei7^<.' par- 
tout le  Royaume  par  privilège.  Il  s'en  trouve  un  Ar- 
rêt de  Paris  du  8  Juin  1 387  ^  pour  la  Duchelfe  d'Or- 
léans ,  fille  du  Roi  Charles  le  Bel  ;  6c  eft  allégué  en  plai- 
dant le  1 8  Mars  1 3  88  ,  pour  le  Comte  d'Alençon ,  que 
les  Princes  du  Sang  en  iont  exempts  jufqu'au  fixième 
degré.  Les  Pairs  de  France  Se  les  Corps  de  Parlement 
ont  aulîi  prétendu  l'être.  Si  un  homme  autrefois  étoit 
détroulfé  en  chemin  public^  le  Seigneur  qui  levoit  le 
péage.  Se  avoit  la  juftice  du  lieu,  étoit  tenu  de  le 
rembourfer  j  comme  il  a  été  jugé  contre  le  Seigneur 
de  Vierzon  es  Enquêtes  de  Parlement ,  de  la  Purifi- 
cation 1269,  Se  contre  le  Comte  de  Bretagne,  es 
Arrêts  de  la  Pentecôte  1275  ,  Se  contre  le  Comte 
d'Artois,  es  Arrêts  de  la  ToulFaints  1277.  Il  paroît 
par  un  Arrêt  de  la  Toullaints  129J,  que  le  Roi  fai- 
loit  aulli  le  rembourfement.  Si  le  meurtre  avoitété  fait 
avant  le  loleil  levé  ,  ou  après  le  foleil  couché ,  le  Sei- 
gneur n'étoit  tenu  à  rien.  Ainfi  jugé  pour  le  Comte 
d'Artois  Se  de  Saint-Paul ,  à  la  Toulfaints  116  j.  Voy. 
le  Glollaire  de  M.  de  Laurière  fur  le  droit  de  péage, 
de  long  ,  Se  du  travers.  Les  péages  font  domaniaux  , 
&  non  d'aide ,  Se  de  lubfide.  De  Laur. 

On  dit  chef  ou  branchages  du  péage.  Cour,  de 
BouRBONNOis  ,  3  54.  Droit  de  coutume  ou  de  péage  » 
font  (ynonymes  dans  les  Coutumes  de  Tours ,  article 
18.  Du  Lodunois ,  C.  Fil.  an.  i  ,  2  &  s  i  d'Anjou, 
du  Mans,  de  Chartres  ,  art.  12. 
^fT  Péage  ,  fe  dit  auHi  du  lieu  où  l'on  paye  ce  droit.  l] 
faut  s'arrêter  au  péage. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns  ,  de />i7rt^i«mj 
abrégé  de  paffagium ,  qu'on  trouve  aulïï  chez  les  Au- 
teurs Latins.  Borel  le  dérive  de  pagus ,  ou  pays.  Mais 
ces  étyrnologies  font  faulles.  Il  vient  de  pedagium, 
qui  eft  le  nom  que  les  .anciens  titres  Se  les  Canons 
donnent  à  ce  droit ,  comme  on  le  peut  voir  au  Ca- 
non :  Si  quis  Romipetas  j  caufa  24.  ,  qu&jl.  j.  In  Jly- 
lo  Parlamenti ,  C.  i  j  &  i  S  ,  cap.  10  ;  de  Cenjîbus; 
cap.  2Û  ;  de  Verhor.  Jîgnificat.  In  Décrétai.  Telo- 
neum  ,  L.  III ,  Legis  Francis  ,  cap.  1 2  if  y  4-  Li-^-  4> 
Cap.  24  ,L.  s  ,  Cap.  I S  ;  Conftitut.  Cqj'oli  Magni. 
Dtpedagium  ,  on  a  fait  pédage  ,  puis jjeage,  par  le  re- 
tranchement du  d.  C'étoit  aulli  le  lentiment  de  Mé- 
nage cité  par  Borel ,  qui  eft  revenu  à  ce  lentiment. 
Péage  ,  dit-il ,  vient  de  payage  ,  ou  de  pedagium.  Mé- 
nage. D'autres  le  tirent  encore  de  paylage  Se  de  palfa- 
ge. Bon  EL. 
PÉAGEAU.  adj.  m.  Gntmïn péageau.  Voye-[  Péagier. 
PÉAGER.  f.  m.  Fermier  de  péage ,  qui  exige  &  fait 
payer  ce  droit.  Portorii  exaclor.  Les  Peagers  doi- 
vent mettre  des  billettes ,  des  tableaux  &  pancartes 
en  lieu  éminent ,  pour  faire  connoître  les  droits  qui 
font  dus. 

Le  Seigneur  qui  fait  lever  le  péage  ,  &  à  qui  il  ap- 
partient ,  eft  auili  appelle  Seigneur  Péager  dans  les 
Coutumes  d'Acqs  ,  tu.  12  ,  art.  j  &  /  ;  de  Saint- 
Sever ,  tu.  i  0  ,  art.  3  &  7  ;  de  Sollc  ,  titre  S4  j 
art.  J. 
PÉAGIER  ,  ou  PÉAGEAU.  adj.  m.  Qui  fe  dit  d'un  che- 
min où  on  levé  un  péage.  Via  vecïigalis  j,  portoric 
pedagio  obnoxia.  Chemin  péagier ,  on peageau.  Cou- 
tume de  Tours,  art.  S4  ;  de  Lodunois,  chap.  Fil. 
art.  4;  d'Anjou,  art.  43,  60  ,  yp;  du  Maine 
art.  fO  ^  6ç  y  po.  l^ia  in  qua  portoriwn  flagitatur 
comme  paile  Suétone,  daos  la  Vie  de  Vitellius 
chap.  14, 
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?JEAN.  Peanum.  Ville  de  Coice ,  capitale  delà  province 

de  Pcando  ,  fur  Li  mer  de  la  f'hine. 
%fF  PEAU.  f.  i-.  Grande  membrane  reticulaire  (  parfe- 
mée  d'une  iiitînité  de  petits  trous  )  qui  ie  trouve  lous 
1  epidcrme ,  &:  enveloppe  toutes  les  parties  de  Tani- 
mal.  Ci^fij/JtV/w.  L'homme  a  la /;ej«  tendre  &  déli- 
cate ,  douce ,  unie.  Les  animaux  l'ont  velue ,  cou- 
verte de  poil,  de  bourre,  de  laine;  les  oifeaux  de 
plumes  ;  les  poilîbns  d'écaillés.  Les^  éléphans  ,  les 
baleines ,  les  crocodiles  ,  ont  la  peau  II  dure  ,  fi  épail- 
le  ,  qu'on  ne  la  peut  percer  li  ce  n'eft  fous  le  ventre. 
Tcr^us.  Les  oifons  ont  \3.  peau  vilame  &  ridée.  Il  y 
a  des  Médecins  qui  allurent  que  la  peau  de  vautour 
appliquée  fur  l'eftomac ,  eft  très-propre  pour  rétablir 
l'appétit.  Les  ferpens  quittent  tous  les  ^.nslzuï  peau. 
£xuvi£.  La  gale,  les  dartres,  lont  des  maladies  du 
cuir,  ou  de  la  peau. 

La  nourriture ,  dit  M.  Perraut,  dans  fon  Ellài  de 
Phylîque ,  vient  quelquefois  à  tout  le  corps  des  ani- 
maux par  la  peau  ;  la  lubftance  la  plus  lubtile  des 
chules  nournllantes,  appliquée  au  dehors  de  ces 
corps ,  pénétrant  au  dedans ,  &  fe  mêlant  avec  le 
fang  ;  &:  c'ell  pour  cela  ,  lelon  lui ,  que  les  chiens  qui 
tournent  la  broche  ,  les  Bouchers,  les  Chaircuitiers^ 
&  les  Cuilmiers,  font  ordinairement  fort  gras  &  fort 
replets.  La  peau  eft  percée  par-tout  comme  un  crible  ; 
mais  ces  trous ,  qu'on  nomme  pores  ,  font  impercep- 
tibles. Fenélon. 

Ce  mot  peau  vient  du  Latin /Jc//ij,  comme  beau  de 
hellus  ;  &  pellis  vient  de  pello  ,  ielon  quelques- 
uns  ,  parce  qu'elle  défend  des  injures  de  l'air  &  des 
autres  ;  elle  les  repoulle.  D'autres  le  dérivent  àc pllus, 
poil ,  parce  que  les  poils  naillent  lut  la.  peau  ;  d'autre 
de  l'Hébreu  ahz  ,  qui  en  niphal  iignitîe  ,  être  couvert. 
La  peau  couvre  tout  le  corps. 
■G" Peau  ,  fe  confidère  aulli  quelquefois  comme  une 
chofe  léparée  du  corps  de  l'animal.  L'ufage  des  vête- 
mcnsào. peaux  eft  très-ancien.Les  premiers  habits,  qui 
furent  ceux  que  Dieu  donna  à  Adam  &  à  Eve ,  etoient 
<le  peaux.  Gen.  i  ,  21.  On  s'en  eft  encore  fcrvi  dans 
l'antiquité  pour  faire  des  bonnets ,  des  cuiralfes  ,  des 
bouchers  j  des  bottes  ,  des  tentes.  De-là  eft  venue  la 
phrafe  de  coucher ,  ou  palier  1  hiver  fous  des  peaux , 
c'eft-à-dire ,  à  la  campagne  lous  des  tentes.  Cubare  , 
ou ,  hyemarefub pellibus.  Les  Danois  &  les  peuples 
du  teptentrion  fe  lont  long-tems  vêtus  At  peaux  ;  Se 
les  portraits  d'André  Bilde,  Maréchal  de  Dannemark, 
qui  vivoit  au  milieu  du  XVT  liècle  ,  le  repréfcntent 
avec  un  pourpoint  de  drap  ,  dont  les  manches  font 
àe  peau  Se  un  manteau  de  peau.  C'eft  ce  qu'en  rapporte 
M.  Perlingius ,  dans  une  petite  dillertation  fur  les 
vêtemens  des  anciens  Danois. 

On  dit  qu'un  cheval  eft  gras  à  pleine  peau  ,  pour 
dire ,  qif  il  eft  extrêmement  gras  ;  &  on  le  dit  aulïï  d'un 
homme  dans  le  ftyle  familier. 
'eau  ,  ie  dit  encore  de  ces  enveloppes  déliées  qui  enfer- 
ment toutes  les  parties  intérieures  des  corps  ;  ce  qu'en 
Médecine  on  appelle  membrane.  Membrana.  Il  n'y  a 
point  déveine ,  d'artère,  de  nerf,  de  mufcle,  qui  n'ait 
ia  petite  peau  qui  les  enferme.  Le  blanc ,  le  jaune 
d'œuf,fo!it  léparés  par  de  pQtkts  peaux,  PeUicuU. 
La  grolfe  peau  eft  enveloppée  d'une  petite  peau  qu'on 
appelle  épiderme.  Summa  cuticula. 
i'EAU ,  te  dit  aulh  des  parties  coriaces  qui  font  dans  l'ani- 
mal. Pellis.  Il  y  a  des  pièces  de  bœuf,  de  mouton, 
qui  ne  (ont  que  des  peaux,  commz  la  poitrine  de 
bœuf,  la  queue  de  mouton. 
Peau  ,  le  dit  hguiéuient  Se  populairement ,  pour  figni- 
fier  l'animal  entier  ,  la  perlonne  entière.  On  dit  d'un 
poltron  qui  fuit  le  danger  ,  qu'il  a  peur  pour  fa  peau  , 
qu'il  n'oie  bazarder  la  peau  ;   Se  au  contraire  d'un 
brave  ,  qu  il  a  vendu  chèrement  la  peau  ,  qu'il   fait 
bon  marché  de  la  peau.  On  dit  aulll ,  qu'il  enrage  dans 
fa  peau  ,  qu'il  crève  dans  la  peau  ,  dans  les  panneaux  ; 
pour  dire  qu'il  a  une  colère  lecrète ,  qu'il  n'a  pas 
moyen  de  fatisfaire.  On  dit  aulli  quand  on  voit  un 
homme  qui  eft  menacé  de  quelque  grand  mal,  qu'on 
ne  voudroir  pas  être  dans  fa  peau.  On  dit  aulli  de 
celui  qui  s'eft  retiré  tain  (^  l.iuf  de  pluiieurs  occa- 
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/Ions  périlleufes  ,  il  a  été  bienheureux  d'en  rapporter 
la  peau.  On  dit  aulll ,  je  ne  veux  pas  me  charger  de 
vous  peau  ;  pour  dire  j  je  ne  veux  pas  me  charger  dï 
vous,  avoir  la  peine  ,  l'embarras  de  vous  mener.  On 
dit  encore ,  qu'une  femme  a  envie  de  la  peau  d'un 
homme,  pour  dire ,  qu'elle  a  envie  de  fe  marier  avec 
lui. 

Peau  ,  chez  les  Marchands  &  Artifaiis ,  fe  dit  de  cette 
dépouille  de  l'animal  qui  eft  diverfement  préparé  par 
le  Tanneur,  le  Corroyeur,  le  Parcheminier  ,  le  Parfu- 
meur, &c.  Pellis.  Le  chagrin  fe  fait  de  peaux  d'âne 
Se  de  mulet  ;  le  marroquin  ,  de  peaux  de  mouton  ;  les 
gros  cuirs  -de  peaux  de  vache  ,  de  buHe  ;  les  parche- 
mins ,  de  ^tfci/^x  de  mouton  Se  de  chèvre  ;  les  fourru- 
res ,  de  peaux  de  chien  ,  de  chat,  de  renard,  de  foui- 
ne ,  de  marte.  On  appelle  peaux  d'Efpagne  ,peaux  de 
lenteur ,  des  peaux  bien  pallées  Se  bien  parfumées. 
Pelles  odorat  A,  Les  crieurs  de  peaux  de  conin,  font 
ceux  qui  ramalfent  toutes  fortes  de  peaux.  On  dit , 
une  peau  d'agneau  ,  des  peaux  d'anguilles  ,  de  caftors. 
On  appelle  aulll  un  bouc  d  huile,  de  l'huile  enfermée 
dans  une  peau  de  bouc.  Utres.  En  Orient  on  navige  , 
on  paft'e  les  rivières  fur  des  outres ,  ou  des  peaux  de 
bouc.  • 

|K?  Peau  ,  fe  dit  particulièrement  au  Palais , du  parche- 
min. Memhrana.  Tous  les  arrêts  s'expédient  en  peau. 
C'eft  pourquoi  les  Greffiers  qui  mettent  au  Parlement 
les  arrêts  en  grofle ,  c'eft-à-due ,  en  parchemin ,  font 
appelles  Greffiers  à  la  peau. 

ftirPEAu  ,  le  dit  aullî  de  ce  qui  enveloppe  les  fruits, 
tant  dehors  que  dedans  ,  les  oignons  de  Heurs,  &c.  Cu- 
ticula membranula.  Les  railins  ,  les  prunes  j  les  ce- 
lifes  font  enveloppées  d'une  petite  peau.  Les  noix, 
les  noyaux ,  les  pépins ,  (ont  enfermés  dans  de  petites 
peaux.  L'oignon  eft  couvert  de  pluiieurs  peaux. 

|Jd°  Peau  ,  fe  dit  aufti  de  cette  efpèce  de  croûte  plus 
ou  moins  dcliée  ,  qui  (e  forme  iur  les  liqueurs  onc- 
tueu(es ,  quand  elles  s'épaiftilfent.  Pellicula.  Il  fe  for- 
me une  peau  (ur  l'encre,  iur  les  lîrops ,  Iur  les  laitages 
(urles  confitures,  &c. 

Peau  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ne  fauc 
point  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  qu'on  l'ait  pris. 
Il  tant  joindre  la  peau  du  renard  à  celle  du  lion;  pour 
diiej,  joindre  la  prudence  à  la  lorce.  On  dit  auili  d'une 
perlonne  maigre  ^  qu'elle  n'a  que  ia  peau  Se  les  os  , 
que  les  os  lui  percent  la  peau.  Totus  pellis  &  offa  e/?. 
Ce  qui  fe  dit  aulîi  du  Gàtmois ,  où  il  y  a  pluiieurs 
rochers  qui  percent  la  terre.  On  dit  d'un  jeune  hom- 
me inquiet  Se  remuant  ■,  qu'il  ne  lauroit  durer  dans 
fa  peau.  On  dit  aulh  d  une  perlonne  laide  ,  qu'on  n'au- 
ra point  d  envie  de  la  peau;  Se  d'une  incorrigible, 
qu'elle  mourra  dans  fa  peau  ,  qu'elle  ne  changera 
point  de  peau.  Simia  Jemper  fimia.  On  appelle  des 
contes  de  vieilles  ,  des  contes  de  peau  d'âne.  Amies 
fabuU.  On  dit  au(h  ,  que  la  peau  démange  à  quelqu'un 
lorfqu'il  eft  querelleur  ,  qu'il  cherche  les  occalîons 
de  (e  faire  battre.  On  dit  encore  :  n'aime  pas  la  peau  , 
qui  ne  la  déknd. 

Ip-  PEAUSSERIE,  f.  f.  Marchindife  de  peaux  &  de 
cuirs ,  tels  que  font  les  marroquins ,  baza.nes  ,  cha- 
mois ,  bufles  ,  vaches  de  Rullîc ,  veaux  ,  moutons ,  ^c. 
palfées  &  préparées  pour  faire  divers  ouvrages.  DiCT. 
de  Com.  Les  Marchands  Merciers  de  Paris  ont  le 
droit  de  faire  la  peau[lerie  ,  avec  cette  diftérence  ,  que 
les  Merciers  achètent  les  peaux  toutes  préparées  pour 
les  revendre  ,au  lieu  que  les  Pcauilîers  préparent  les 
peaux  qu'ils  vendent. 

PEAUSSIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend ,  ou  qui  prépare 
des  peaux.  Pellio.  Les  Peaujfiers  vendent  Se  prépa- 
rent des  peaux  pour  faire  divers  ouvrages ,  comme  des 
gants  ,  des  reliures  de  livres,  &:  difterens  des  Four- 
reurs ,  des  Mégilhers  ,  Corroyeurs  ,  Tanneurs,  qui 
en  font  de  dirtérentes  préparations.  On  les  a  appe^ 
lés  autrefois  péhlliers  ,  &  en  Latin  Pelllpani. 

^fT  En  Anatomie  on  appelle  mufcles  peauffîers ,  les 
mufcles  qui  font  mouvoir  la  peau  oii  ils  lont  attachés. 
Il  n'y  a  guère  que  le  vilage  qui  ait  des  mufcles  peauj- 
fiers. Mufculi  cuticulares.  Il  y  a  un  maîde peaujjîer 
qui  eft  fermement  attaché  à  la  racine  des  oreilles ,  qui 
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ell  caulc  du  mouvement  que  quelques  homme  s  ont 
aux  oreilles.  Alors  il  cÙ.  a^ljcctit. 

PEAUTKAILLH.  l.  f.  Canaille.  F^cdin.  Borel.  FUis 
vkhe<:uld. 

PEAU!  KE.  f.  f.  Vieux  mot.  B.nque,  tlulouppc.Gu)ss. 
SUR   Marot.  .-,         ^   , 

Peautre.  f.  m.  Le  gouvernail  d'un  vailkaa.  Guhernacu- 
lum.  Ce  mot  n'dl  plus  en  ulagc  qu'en  quelques  pro- 
vinces, pour  ligniher  le  gouvernail  des  bateaux  qui 
-vont  fur  les  ri'viè-res.  'Virer  le  peautre.  On  dit  pro- 
verbialement à  des  importuns  qu'on  veut  challèr  loin 
de  foi  :  allez  au  pidutre.   Je    l'ai  bien  envoyé    au 

peautre.  ^  i  .  r.     n 

Ce  mot  vient  du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  , 
où  l'on  i^çc\hpeautres,  les  mauvaifes  filles ,  ou  autres 
mauvaifes  gens ,  tels  que  font  les  Bateliers  qui  gouver- 
nent les  bateaux. 

Peautre  j  ell  aulli  une  forte  de  blc  appelé  Zea.  Bo- 
rel. 

PEAUTRE  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fe  dit  de  la  queue  des 
poillbns  ,  lorfqu'elle  eft  d'autre  couleur  que  le  corps^ 
parce  qu'elle  ell:  en  eftet,  le  gouvernail  des  poillons. 
Il  portoit  d'argent  au  dauphin  verlé  de  lablc  ,  allu- 
mé ,  bardé ,  &C  peautre  d'or. 

P  É  B. 

PÉBILS,  ou  BÉBLIS.  Nom  d'un  bourg ,  ou  petite  ville 
de  l'Ecolle  méridionale.  Pehlifaum  ,  PehUium.  Ce 
lieu  eft  dans  la  Twedale,  au  conHuent  de  la  Twéde 
&  du  Péblis,à  fept  ou  iiuit  lieues  d'Edimbourg  ,  vers 
le  midi.  Péblis  avoir  ieance  &  voix  au  Parlement  d'E- 
collé.  Matv. 

P    E    C. 

PEC.  adj.  m.  Eft  une  épithcte  qu'on  donne  au  hareng 
fraîchement  lalé  ,  qu'on  mange  en  Hollande  tout  cru, 

•  avec  du  beurre  &  du  pain.  Halex  recens  fale  afperfus. 
On  tient  le  hareng  pec  fort  fain.  Les  Hollaiidois  l'ap- 
pellent pekel  harenc. 

En  vieux  François  pec  fignifioit  un  mauvais  che- 

..val,  &  pec  lîgnitîoit  aulli  un  lot.  On  dit  encore 
quelquefois  par  injure   à  une  femme ,  que  c'eft  une 

.  pccque  ;  pour  dire  que  c'eft  une  forte  ik  une  ridicule, 
qui  fait  l'entendue.  A-t-on  jamais  vu  ,  dites-moi  , 
deux  pecques  provinciales  faire  plus  les  renchéries 
que  celles  là.  Mol. 

Pec,  lîgnihe  auffi  en  vieux  ftyle  ,  pac  ,  ou  pache  ;  c'eft- 

.  à-dire ,  paéle  ,  convention.  Paclum. 

Mais  t'en  offre  tout  jujiernent , 

Ce  qu'en  veut  payer  fur  le  çcc.    Patelin  &:  Borel. 

PECAIS.  Nom  d'un  bourg  avec  un  bon  fort.  Pecaia.  Il 
eft  dans  le  bas  Languedoc  ,  fur  l'embouchure  occi- 
dentale du  Rhône  ,  &  il  eft  confidérable  par  la  grande 
•  quantité  du  fel  qu'on  y  fait.  Maty. 
PECCABLE.adj.  m.  &  f.  Qui  peut  pécher.   Quïpeccare 
potcjl.  Si  nous  avions   deux  âmes,  comme  le  pen- 
foicnt  certains  hérétiques  ;  l'une  pour  les  choies  du 
.   inonde  &  l'autre  pour  les  chofes  de  Dieu  ,  &  qu'il 
n'y  eût  que  celle-ci  qui  fut  peccable ,  alors,  je  la- 
voue,  les  chofes  du  monde  ne  devroieiit   plus  être 
foumifes  à  la  confclfion  ,  ni  à  la  diredion.  Bourd. 
•    Exh.  II,  P.  420.  Le  compolé  impeccable  eft  plus 

ulité  que   le  fimple. 
tR-  PECCADILLE,  f.  f.  Petit  péché  ,  légère  faute.  Pec- 
catum  levé  ,  veniale.  Les  gens  foibles  fe  font  de  grands 
fcrupules  pour  des  peccadilles.  Il  ne  faut  pas  challer 
un  domcftique  pour  une  peccadille.  Il  ne   faut  pas 
traiter  un  péché  mortel  de  peccadille.  Il  vient  de  l'El- 
,    pagnol  pcccadillo.  On  ne  le  dit  guère  qu'en-plailantant. 
tp-  l'ECCANT ,  ANTE.  adj.  Terme    de  Médecine. 
C'eft  une  épithcte  qu'on  donne  aux  humeurs  ,  quand 
elles  pèchent  en  qualité  ou  en  quantité  i  quand  elles 
font  morbitîqucs  ou  trop  abondantes. 
IJO"  Toutes  les  maladies  ne  font  caulées  que  par  des  hu- 
\x\Q\nspcccantes  qu'il  faut  évacuer  ou  corriger.  Pcc- 
cans. 
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JfT  PECCAVI.  f.  m.  Aveu  de  fa  faute  devant  Dieu  ,  & 
le  regret  qu'on  en  a.  Ce  mot  eft  pris  de  l'Ecriture  , 
ir  Liv.  des  Rois  :,  XII ,  i  j.  où  David  ayant  répon- 
du aux  reproches  de  Nathan  ,  peccavi ,  j'ai  péché;  le 
Prophète  lui  répliqua  fur  le  champ  :  Dieu  vous  a  par- 
donné. Ce  terme  Latin  s'eft  rendu  Fr  nçois  en  cette 
phrale  :  il  ne  faut  qu'un  bon  peccavi ,  un  acte  de  con- 
trition ,  ou  véritable  repentir  ,  pour  avoir  rémiilîoii 
de  tous  fes  péchés.  Il  eft  familier. 
PÉCÉTO.   Nom  d'une   ville    de    Piémont.    Pecetum. 
Cette  ville  eft  honorée  du  titre  de  Comté  ,  &c  fituée 
entre  Turin  ,  Moncallier  &  Quiers.  C'eft  un  lieu  des 
plus  agréables  Se  des  plus  commodes  pour  jouir  des 
plaihrs  innocens  de  la  campagne.  Elle  eft  lituée  fut 
une  colline  ,  à  l'abri  du  nord  ,  &:    tournée  vers  l'o- 
rient &  vers  le  midi.  C'eft  ce  qui  fait  que  l'air  y  eft 
très-lain  ,  &  qu'on  y  lent  peu  les  incommodités  de 
l'hiver.  La  campagne  produit  du  blé  ,  des  huits,  Se 
de  très-bon  vin.  De-là  on  a  la  vue  fur  les  Alpes ,  fur 
rcut  le  Piémont ,  &.  fur  tout  le  pays  au  deçà  Se  au-delà 
du  Pô.  On  compte  qu'il  y  a  dans  Peccto  ,  près  de 
2000  habitans.  Ceux  de  Péceto  dépendent  pour  le 
fpirituclde  l'Archevêque  de  Turin  j  Se  pour  le  tem 
purel  du  Marquis  de  Greïs ,  qui  y  a  un  Palais.  Théâ- 
tre DE  Piémont,  T.  i  ,p.  Si  &  S 2. 
PECH.  f.  m.  'Vieux  mot  qui  lignifie  la  même  chofe  que 
Pui  ou  Montagne.  Podium ,  Se  qui  eft  encore  enufagc 
dans  quelques  noms  de  lieux,  f^oye'^  Put. 
0Cr  PECH ,  ou  PECHI A.  Ville  de  la  Turquie  Européen- 
ne ,  dans  la  partie  occidentale  de  la  Servie. 
^pT  PÉCHA  ,  que  quelques-uns  prononcent  &  écrivent 
Pessa.  1.  m.  Petite  monnoie  de  cuivre  j  qui  a  cours 
dans  plufieurs  lieux  des  Indes  ,  particulièrement  dans 
les  provinces  maritimes  des  Etats  du  Mogol.  Le  pé- 
cha vaut  lix  deniers  de  France. 
^CF  PÉCHÉ,  f  m.  Peccatum.  Saint  Auguftin  définit  le 
péché ,  diclum  ,  facîum  vcl  concupitum  contra  legem 
Dei  éiternam.  Une  parole  ,  une  atSion  ,  ou  un  defir 
contre  la  loi  éternelle.  Définition  qui  ne  paroit  pas 
convenir  au  péché  originel.  Il  vaut  mieux  dire  que 
le  péché  eft  la  tranlgreftion  volontaire  de  la  loi  divi- 
ne, foit  naturelle,  loit  politive.   TranfgreJJIo  divin» 
legis.   Le  péché   ne  lailleroit  pas  d'être  péché  fans 
loi  ;  mais  il  eft  encore  plus  connu  par  la  loi ,  Se  de- 
vient même  plus  péché ,  Se  plus  extrêmement /j/cAf. 
M.  ScuD.  On  regrette  d'ordinaire  moins  les  péchés 
que  l'on  a  commis  ,  que  les  plaifirs  que  l'on  a  perdus. 
S.  EvR.  Nous  voudrions  bien  jouir  des  plailirs  que  le 
péché  donne  ,  fans  en  craindre  les  châtimens.  Fléch. 
S'alfligerdu/^ecAe,  Se  en  gémir,  ce  n'eft  pas  le  haïr 
comme  le  hait  Dieu  , qui  n'en  eft  ni  aftiigé,  ni  contrit, 
&  qui  le  permet ,  quoiqu'il  puilfe  l'empêcher.  Boss. 
Faut-il  s'étonner  h  des  peuples  qui  gémi  il  eut  fous  le 
)onz,  An  péché ,  ientent  le  poids  de  la  Juftice  divine? 
Fléch.  Les  perfonnes  fur  qui  on  ne  prend  point  exem- 
ple, ne  font  coupables  que  de  leurs  propres /"f'cAtr'j. 
Nicol.  Dans  les  Princes  ,  le  penchant  au  péché  eft 
fortifié  par  la  facilité  de  le  commettre ,  Se  par  l'im- 
punité après  l'.ivoir  commis.  Fléch.  Je  hais  ces  gens 
chagrins ,  qui  mettent  du  péché  à  tout  ;  &  ces  Doc- 
teurs faciles  &  complailans  ,  qui  n'en  mettent  à  rien.' 
S.  EvR.  Chaque /V'c/î/a  un  degré  particulier  de  mali- 
ce. La  fomme  des  péchés  du  Benedidi.  Une  infinitedc 
Caluiftes  ont  écrit  fur  Xc-i  péchés. 
ifT  II  y  a  plufieurs  fortes  de  péché.  Le  péché At  la  chair 
le  péohé  de  l'efprit ,  péché  contre   Dieu  ,  contre  k 
prochain  ,  contre  foi-même  ,péché  de  penfée,  de  pa- 
role &  d'adion;  péché  d'ignorance  ,  de  foiblelle ,  di 
malice. 
tf^"  On  divifc  ordinairement  le  péché  en /"eV/î/ origine 
Se  en  péché  Actuel. 

Le  Péché  originel e(\:  lepéchéAenos  premiersperes 
qui  a  infeéfé  toute  la  nature  humaine.  Jdampojleri 
congenita  macula  j  peccatum  originale.  On  croit  pieu 
fcment  dans  l'Eglife  Romaine,  que  la  Vierge  a  et 
exempte  du  péché  originel. 

Cette  exptellion  s'emploie  par  allégorie  en  bic 
des  occafions.  On  difoit  d'un  Cardinal  François  qti 
auroit  été  Pape ,  fans  k  péché  originel.  Voilà  le  péd 
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originel  Ae  ces  Lettres.  Le  P.  de  l'Aubrussei. 

J3"  Le  Péché  aclue/.  Peccatum  acluale ,  cft:  celui  que 
nous  commettons  par  notre  propre  volontc.  On  le 
divife  en  péché  de  commiflion ,  &  en  pèche  d'omil- 
fion.  f^oyei  ces  mots. 

fTLes  PÈCHES  de  CommifflonSc  d'Omij[fIon,font  mor- 
tels ou  véniels,  f^oye:^  ces  mots. 

JCT  Péchés  Capitaux.  On  réduit  à  fept^  chefs  tous  les 
/dVAtfj  dont  Ihomme  ell  capable  ,  qu'on  nomme  or- 
dinairement pèches  capitaux  ,  parce  qu'on  regarde 
chacun  d'eux  comme  la  fource  &  le  principe  de 
plulleurs  autres.  Ces  pèches  (ont  quelquefois  mortels , 
quelquefois  véniels  ;  mortels ,  quand  on  les  commet 
en  matière  importante ,  &c  avec  un  confentement  par- 
fiit.  Véniels  ,  quand  on  les  commet  en  matière  légère, 
ou  avec  un  confentement  imparfait.  Ainfi,  quoiqu'on 
nomme  communément  les  péchés  capitaux  ,  les  fept 
péchés  moncls ,  cd\  une  façon  de  parler  populaire, 
3c  qui  n'ell  pas  cxacle. 

La  confclilon  facramentale  eft  le  remède  au  péché, 
on  y  reçoit  l'abfolution  de  les  péchés  ;  les  péchés  y 
font  remis.  Ce  (ont  nos  péchés  qui  ont  crucifié  Jé- 
fus-Chrift,  il  s'efl  incarne  pour  racheter  nos  péchés.  Il 
eil  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde. 
Agnus  Dei  qui  toUit peccata  mundi.  On  difoit  en  rail- 
lant du  Père  Bauni ,  &  en  lui  appliquant  le  paffage  de 
l'Evangile ,  qu'il  étoit  celui  qui  ôtoir  les  péchés  du 
monde.  Pasc.  C'efl  parce  qu'il  avoir  trouvé  des  dif- 
tinffions  pour  excuter  ,ou  pour  jufUfier  \es  péchés. 

Dans  le  ftyle  familier ,  on  appelle  ,  péché  mignon  , 
quelque  mauvail'e  habitude  à  laquelle  on  eft  fujet ,  & 
dont  on  ne  veut  pas  fe  défaire.  La  parelle  eft  (on  pé- 
ché mignon.  Ac.  Fr. 

On  appelle  le  gros  péché ,  l'adultère  ,  le  péché  de 
la  chair ,  \es péchés  contre  nature.  Le  péché  contre  le 
Saint-Efprit  eft  un  pèche  qui  ne  (e  pardonne  ni  en  ce 
monde  ,  ni  en  l'autre.  Les  Théologiens  ne  convien- 
nent point  quel  eft  ce  jPdcAe' impardonnable. 

ECHÉ  Phdofophique,  Le  péché philofophique  eft  ,  félon 
quelques  Théologiens ,  une  aâ:ion  humaine  j  con- 
traire à  la  nature  &  à  la  ràifon  ,  laquelle  étant  com- 
mife  par  celui  qui  n'a  point  de  connoiflance  de  Dieu, 
ou  qui  n'y  pen(e  point  actuellement,  n'eft  point  une 
otfenfe  qui  mérite  la  peine  éternelle.  Cette  doctrine 
fiit  combattue  en  i6S9,par  un  petit  livre  intitulé  : 
Nouvelle  héréjle  dans  la  morale  ,  dénoncée  au  Pape, 
aux  Princes,  aux  Evêques  &  aux  Magijlrats.  Le  P. 
Bouhours  y  répondit  in  1 690  ,  par  trois  lettres  inti- 
tulées -.Sentiment  des  Jéfuites  fur  le  péché  philolo- 
phique.  On  y  répliqua  par  plulicurs  autres  dénoncia- 
tions ,  &  l'on  fit  tant  d'hjrreur  de  ce  péché  philofo- 
phique ,  que  fes  partifans  qui  Tavoient  foutenu  par 
quantité  de  thèfes ,  l'ont  enfin  abandonné. 

Ce  mot  vient  de  pefchah  Hébreu,  (îgnifîantia  mê- 
me chofe,  à  ce  que  croit  Nicod. 
/3°  PÉCHÉ  ,  ie  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  pé- 
ché ca.c\\é  efl  à  demi  pardonné  ,  pour  dire  que  le  pé- 
ché eft  moindre ,  quand  on  évite  le  fcandale.  Régnier 
l'a  dit  en  vers.  Le  ^<;cAe  que  l'on  cache  eft  demi  par- 
donné. 

On  dit ,  à  tout  /'e'cAe  miféricorde  ,  pour  dire  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  faute  qu'on  ne  doive  pardonner,  quand 
ceux  qui  l'ont  commife  s'en  repentent.  On  dit  qu'on 
recherche  les  vieux  péchés  de  quelqu'un  ,  quand  on 
va  rechercher  la  vie  palfée  ,  ce  qui  étoit  au  rang  des 
péchés  oubliés.  On  dit  auiîl ,  qu'un  homme  mourra 
dans  (on  pèche  ,  lorlqu'il  eft  obftiné  dans  le  mal ,  qu'il 
le  plait  à  croupir  dans  fon  péché.  On  dit  auili  ,  qu'une 
femme  a  dit  les  Icpt péchés  morttls  d'une  autre;  pour 
dire  ,  qu'elle  en  a  dit  tout  le  mal  qu'elle  a  pu  ima- 
giner. 
tP" PÉCHÉ,  faute,  crime,  délit,  forfait,  fynonymcs. 
Le  péché  ne  fe  dit  que  par  rapport  aux  préceptes  de 
la  Rehgion.  Il  va  proprement  contre  les  mouvemens 
de  laconfcience.  Les  menfonges ,  les  jugemcns  témé- 
raires font  des /jecAt-f.  l^oye:^  aux  autres  articles  ,  les 
nuances  particulières  qui  diftinguent  ces  mots. 
ïfj  PECHE,  f.  f.  Aéfion  par  laquelle  on  prend  du  poif- 
fon  ;  l'art  de  prendre  du  poillon.  Pifcatus.  Aller  à  la 
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pêche  des  morues  j  du  hareng ,  des  baleines.  Cet  hom- 
me entend  bien  \x  pèche  ,  eft  adroit  à  l,i  pèche. 

ifT  La  PÊCHE  (ut  d'abord  permiie  à  tout  le  monde  par 
le  droit  des  gens ,  &  les  poilfons  furent  le  prix  de 
l'adrefle  Se  de  l'induftrie  de  ceux  qui  les  prcnoient. 
Mais  par  les  mœurs  des  peuples,  cette  libertc  naturelle 
de  pécher  a  été  limitée  &c  reftrainte  à  cert.iines  règles. 
Les  Ordonnances  ont  fait  plulieurs  règlemens  fur 
la  pèche  ,  &:  défendent  plulieurs  filets  &:  engins  à  pé- 
cher. Les  anciennes  de  François  I  ék;  de  Henii  II ,  dé- 
fendent le  bas  roborin ,  le  chiftre  garni ,  valois ,  aman- 
des ,  le  pinloir  ,  le  truble  à  bois  ,  la  bourache  ,  la  char* 
te  ,  le  marchepied,  le  cliquet,  le  rouable  ,  le  clameci  ,  . 
faiiînc  ,  fagots ,  nafl'es  pelées ,  jonchées ,  lignes  de  long 
à  menus  hameçons.  L'Ordonnance  nouvelle  de  1679, 
y  ajoute  les  gilles ,  tramails ,  furets  ,  éperviers ,  chà- 
lons  ,  (abres ,  &c.  Comme  aufti ,  défend  de  bouiUer 
avec  bouilles  &  rabots ,  tant  fous  les  chévrins  ,  raci- 
nes ,  (aules  ,  olîers ,  terriers ,  aiLX  arches  des  ponts  , 
ni  aux  herbes ,  ni  de  mettre  lignes  avec  échecs  & 
amorces  vives  ,  de  mettre  braic  à  ch^ulle  ni  queurc, 
&  que  l'on  y  ajoute  bouflel  épais;  enfemble  ,  de  por- 
ter chaines  &  clairons  en  batelcts.  Se  d'aller  à  la 
fare  &  au  barandage,  &  de  pêcher  dans  des  noues 
avec  des  (îlets  ,  pour  prendre  le  poiffon  ,  Se  le  fraie 
qui  a  été  porté  par  les  débordemens;  comme  aufli, 
défend  de  jetter  dans  les  rivières ,  aucune  chaux  , 
noix  vomique ,  coque  de  levant ,  momie ,  &  autres 
drogues  &  appâts ,  à  peine  de  punition  corporelle. 

Il  y  avoir  anciennement  à  Rome,  des  jeux  qu'on 
nommoit  jeux  de  la  pêche  ou  des  pêcheurs.  Pifca- 
toril  ludi.  On  les  célébroit  le  7"  des  Ides  de  Juin  ,  c'eft- 
à-dire ,  le  7^  de  ce  mois.  Feftus  dit  qu'ils  (e  faifoienc 
au-delà  du  Tibre  ,  tous  les  ans ,  &  que  c'étoit  le  Pré- 
teur de  la  ville  qui  en  étoit  charge.  C'étoit  pour  les 
Pêcheurs  du  Tibre  qu'ils  fe  faifoient.  Ovide  en  parle. 
Fajlor.  L.  VL  ,  v.  2js ,  &  Roiinus ,  Antiquitat.  Ro- 
man. Lib.  LV ,  cap.  1 0 . 

§^  PECHE,  fe  dit  auftl  du  droit  de  pêcher.  Ainfi ,  l'on 
dit  qu'un  Seigneur  a  la  pêche  d'une  rivière  j  pour  di- 
re le  droit  dépêche.  La.pêcke  lui  appartientj.il  a  affer- 
mé Iz  pèche. 

|CF  On  le  dit  également  du  poliFon  qu'on  a  pris  à  la 
pêche.  Nous  avons  tait  une  bonne  pêche.  J'ai  acheté 
la  pêche  de  ce  pêcheur. 

fCJ"  Enfin ,  le  mot  de  pêche  eft  en  ufagc  en  parlant  du 
corail ,  des  perles  ,  &c.  qu'on  trouve  dans  certaines 
mers ,  Se  des  marchandiles  qu'on  retire  de  la  mer , 
après  un  %iufrage.  La  pêche  des  perles  fe  tait  par  le 
moyen  des  plongeurs.  On  a  fait  la  pêche  des  débris 
d'un  tel  vaifleau. 

ff^"  PECHE,  f.  f.  Gros  fruit  à  noyau  q  li  vient  fur 
la  fin  de  l'été  ,  très-(ucculent ,  &  d'un  goût  délicieux. 
Malum  perficum.  La  première  Se  la  plus  hâtive  eft 
\ avant-pêche  mufquée,  qui  elt  blanche  &  petite, 
douce  Se  (ucréc.  La  pêche  de  Troyes ,  eft  une  avant- 
pêche  mufquée  rouge  ,  qui  eft  plus  grofîe;  &une  au- 
tre qu'on  nomme  la  double  de  Troyes ,  Se  plus  ron- 
de. L'alberge  eft  jaune  dedans  Se  dehors,  de  médio- 
cre groffeur ,  d'excellent  goût ,  un  peu  plate.  Son 
noyau  eft  d'un  rouge  violet.  Il  y  a  une  alberge  rouge, 
&  une  autre  violette.  La  pèche  madeleine  elt  groffe 
Se  ronde  ,  Se  prend  un  peu  de  rouge.  C'eft  la  plus  ef- 
timée  des  pêches.  Il  y  en  a  une  mufquée  qui  a  plus  de 
goût  que  les  autres.  La  pèche  madeleine  rouge  ,  ou 
pêche payfanne  ,  vient  moins  grofîe  que  la  blanche  , 
Se  fa  chair  eft  délicicufe.  La  pêche  mignonne  ,  ou  la. 
veloutée ,  eft  une  elpèce  de  madeleine  hâtive ,  plus  pla- 
te que  ronde,  fort  colorée  en  dehors  Se  en  dedans. 
Le  pavie  blanc  Se  le  mâle  de  la  madeleine ,  eft  d'un 
goût  fort  relevé  Se  mu('qué.  Il  y  a  aulli  un  pavie  rou- 
ge Se  jaune.  Se  il  n'y  a  point  de  pèche  qui  n'ait  ("on 
pavie.  La. pêchc-cerife  eft  petite  ,  lillè,  ronde,  a  la  chair 
dure ,  sèche  ,  Se  de  peu  de  goût.  La  pêche  royale  eft 
belle  (Se  rouge  ,  plus  longue  que  ronde.  La  belle  che- 
vreufe  eft  d'un  rouge  fort  vermeil ,  Se  d  une  eau  tort 
douce  :  elle  eft  longuette  Se  allez  grollé.  La  pêche  d'L- 
talie  e(\:  une  de  (es  efpèces  j  Se  tire  (a!:  h  pèche  de 
Pau.  Lz pêche  drufelle  eft  plus  longue  que  ronde,  fort 
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.  -lue  &  colorée.  On  la  nomme  fanguinole  ,  à  caufe 
que  fa  chair  eft  toute  rouge,  hz pèche  bourdui  eft  toute 
ronde  ,  très-charnue. ,  ailez  rouge ,  d'une    médiocre 
grolleur,  d'un  goût  très-relevé  ,  &  pallè  pour  une  des 
meilleures  pêche.  La  pèche  violette  eft  plus  longue  que 
ronde ,  vineule ,  &  très-fondante.  Il  y  en  a  de  la  groUe 
&C  de  la  petite  cfpèce.  Il  y  en  a  aufll  une  tardive  ou  pa- 
nachée qui  vient  en  automne.  L^ pèche  lijjèe  blanche 
cfl:  plus  rare  ,  &c  n'a  pas  le  goût  li  relevé  que  la  vio- 
lette. Il  y  en  a  une  autre  lilfée ,  jaune,  allez  grolle, 
plate  &  tardive.  Toutes  ces  pêches  lijj'es  ont  leur  mâ- 
les ,  qu'on  nomme  brugnons  .,  qui  font  plus  ronds ,  plus 
gro's  ,  &C  d'un  goût  excellent  &  relevé,  qui  les  fait 
nommer  mufques.  Ils  ont  la  chair  ferme  &  dure,  & 
ne  quittent  point  le  noyau.  Le  teton  de  Venus  eft  une 
vèche  qui  rellcmble  allez  à  \ admirable  _,  qui  eft  ronde 
&  faite  en  téton  ,  qui  a  une  pointe  comme  une  tête  , 
eft  blanche  en  dedans ,  &  un  peu  rouge  en  dehors  ,  & 
aune  chair  déhcate  &  fondante  ;  c'eft  une  des  meil- 
leures des  pêches  tardives.  La  pèche  commune  ,  appe- 
lée pêche  de  Corbeilj  eft  ronde  ,  blonde  ,  velue  ,  allez 
bonne  ;  mais  elle  eft  amère  dans  les  terres  fortes.  Il  y 
a  une  pêche  à  Heur  double  plus  recherchée  pour  fa  Heur 
que  pour  fon  fruit.  La  pèche  dite  admirable  ,  à  caufe 
de  fa  grolfeur ,  beauté  ,  3c  bonté  ,  eft  prefque  ronde 
Se  rouge ,  trcs-fondante ,  &  comme  une  madeleine 
tardive.  La  pêche  pourprée  j  ou  la  nivette  ,  eft  une 
grolle  pêche  prefque  ronde ,  d'iu:  rouge  brun  velouté, 
fort  charnue  ,  Ôc  de  très-bon  goût.  La  pèche  d'Andilli 
eft  très-groire  ,  ronde,  charnue,  blanche  dehors  & 
dedans ,  qui  eft  comme  une  perfique  blanche.  Laper- 
fique  eft  une  très-groireptcAe  ,  moins  longue  ,  &  plus 
ronde  que  h  pêche  de  Pau.  Elle  eft  rouge  &  pointue, 
&  a  d'ordinaire  des  boHès.  Sa  chair  eft  délicate ,  pleine 
d'eau ,  &   très-rouge  vers  le  noyau ,  qui  eft  plat  &c 
pointu.  Lz pêche  d'abricot  ou  fcandalie  j  ed  de  deux 
fortes,  toutes  deux  rondes  ;  l'une  velue  de  un  peu  rouge; 
l'autre  plus  lill'e  Se  jaune  ,  dont  la  chair  a  le  goût  d'a- 
bricot. La  pêche  bellegarde  eft  belle ,  grolfe ,  ronde  , 
fort  peu  rouge  dedans  &  dehors  ,  très-bonne  &  allez 
tardive.  La  pêche  Narbonne  eft  grolle  &  verdâtre,  a 
la  chair  sèche  &  cotonneule,  qu'on  eftime  parce  qu'elle 
eft  des  plus  tardives.  La  pêche  rojfane  de  Languedoc 
eft  jaune  dehors  ôc  dedans ,  longue  ,  grolFe  Se  tardi- 
ve. La  belle  de  Vitri  eft  une  très-grolfe  pêche  camufe , 
charnue  Se  pleine  de  bolfes ,  fort  rouge  vers  le  noyau , 
qu'elle  a  petit;  elle  eft  tardive  &  excellente.  La  pêche 
de  Pau  eft  de  deux  fortes  :  la  ronde  qui  eft  la  meil- 
leure ;  <!«>:  la  longue  qui  eft  plate  ,  Se  f^tte  à  pour- 
rir au  dedans  ,  ion  noyau  fe  fendant  potfr  l'ordinaire. 
Son  mâle  eft  très-gros ,  &:  nommé  pavie  monjlrueux  , 
beau  ,  rouge  ,  Se   très-charnu.  Il  y  a  aullî  plulîeurs 
autres  cfpèccs  de  pêches  ,  comme  pêches  blanches  , 
jaunes-.  Se  rouges,  mericotons ,  Se  pêches  bêteraves, 
qui  ont  de  la  peine  à  mûrir  dans  ces  pays-ci. 

Le  principal  mérite  de  Vayant-pêche  eft  d'être  par- 
mi les /'écAci  ce  que  les  petits  hativcaux  lont  parmi 
les  poires ,  Se  les  ccrifettes  parmi  les  prunes  ;  elle 
entre  d'ordinaire  en  maturité  un  mois  devant  toutes 
les  autres  pêches.  Elle  eft  petite,  rondelette  ,  avec  une 
petite  tête  au  bout;  elle  eft  tellement  blanche,  qu'au- 
cun foleil  ne  la  fauroit  colorer  ,  quelque  ardent  qu'il 
puilfe  être ,  non  plus  que  la  Narbonne.  Elle  a  la  chaii 
allez  fine,  mais  fort  fujette  à  devenir  pâteufe  :  fon  goût 
eft  peu  relevé.  On  en  fait  d'excellentes  compotes.  Sa 
Heur  eft  des  plus  grandes ,  &  tellement  blafarde , 
qu'elle  en  paroît  prefque  blanche  :  naturellement  elle 
poulie  peu  de  bois ,  Se  ainfi  ne  fait  pas  un  bel  arbre. 
C'eft  de  toutes  les  pêches  la  plus  fujette  aux  fourmis. 
La  Quint.  P.  III ,  p.  4^j.  Les  pêches  communes  , 
iont  les  pêches  de  Corbeil  &  de  vigne.  La  Quint. 
P.  III,  c.  12.  Elles  font  fujettes  à  avoir  l'eau  fade  Se 
infipide  ,  avec  un  goût  de  verd  Se  d'amer.  Id.  c.  12. 
Les  pêches  de  Troyes  viennent  au  mois  de  Juillet  & 
d'Août.  La  pêche  de  Troyes  eft  fort  colorée  Se  ronde , 
avec  une  très-petite  tête  au  bout  ;  fa  Heur  eft  du  nom- 
bre des  grandes.  On  ne  fauroit  la  garantir  des  fourmis  : 
ni  elle  ni  Xavant-pêche  ne  font  pas  d'ordinaire  des  ar- 
bres Il  grands  que  le  refts  des  pêchers.  La  Quint. 
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7".  I ,  p.  440.  La  pêche  blanche  de  Corbeil  eft  une  dt 

dernièies  pêches  du  mois  d'Oétobre ,  &  des  moir 

bonnes  de  l'année.  La  Quint.  P.  III,  c.  p.  Elle  eft  fi 

jette  à  avoir  l'eau  fade  Se  infipide,  avec  un  goût  de  ver 

Se  d'amer.  Id.  c.  /^.  Il  y  a  deux  lortes  de  pêches-ct 

rïfes  :  les  unes  qui  ont  la  chair  jaune ,  Se  d'autres  qi 

l'ont  blanche.    Les  premières  ne  lont  pas  bonne* 

Les  pêches-cerifes  à  chair  blanche  lont  meilleures 

c'eft  même  une  très-jolie /JtcAe  ,  cjuand  on  la  laille  o 

tiêmement  mûrir.  Elles  mûrilFent  les  unes  Se  les  autrt 

en  même  tems.  La  Quint.  P.  III ,  c.  p.p.  41  y.  Toi 

tes  deux  font  de  la  grolFeur  à  peu-près  des  pêches  d 

Troyes  ;  toutes  deux  à  peau  lilfe ,  Se  toutes  deux  très 

rondes ,  Se  quafi  plates  Se  camufes  ;  l'une  &  l'autre  «■ 

trêmement  colorées  en  dehors ,  ce  qui  leur  a  fa 

donner  le  nom  qu'elles  portent  ;  mais  l'une  ayant  1 

chair  jaune  Se  pâteule  ,  Se  par  conléquent  d'un  trèii  ; 

petit  mérite  ;  Se  l'autre  l'ayant  blanche  &  ferme ,  ij 

valant  beaucoup  mieux  :  quand  celle-ci  peut  bien  im[ 

rir ,  le  goût  en  eft  alFez  bon  Se  vineux ,  &  la  chair  al' 

fez  tendre.   Les  perce-oreilles  leur  font  une  gueri' 

cruelle.  La  Quint.  P.  III.  c.  1 4.  p.  472.  Les pêcheÀ 

cerifesioni  un  fruit  du  mois  d'Août.  La  pêche  d'Ita^ 

lie  mûrit  à  la  mi-Août.  La  Quint.  P.  III ,  c.  p.ll 

pêche  violette  hâtive  eft  la  meilleure  de  toutes  ;  c'e  1 

celle  qui  a  la  chair  la  plus  agréable  Se  la  plus  parfiiméi 

celle  qui  a  le  goût  le  plus  vineux  ,  &  le  plus  relevt 

mais  elle  n'eft  guère  grolle.  La  Quint.  On  l'appel 

aulîl  fimplement  violette.  Se  il  y  en  a  de  deux  elpèce 

l'une  qu'on  nomme  violette  hâtive  ,  Se  l'autre  violet. 

tardive.  Les  violettes  hâtives  viennent  au  mois  de  Se] 

tembre.  La  violette  eft  à  mon  fens  la  reine  des  pêche 

La  Quint.  Lespêches  lijjesne  fauroient prefque  ave 

trop  de  maturité.  La  Quint.  P.  III ,  c.  12  ,p.  42 

La  pêche  à  fleur  double  eft  une  des  dernières  du  me 

d'Oftobre,  Se  des  moins  bonnes  de  l'année.  La  Quin 

P.  III,  c.  g.  Elle  eft  fujette  à  avoir  l'eau  fade  Se  inl 

pide  ,  Se  avec  un  goût  de  verd  Se  d'amer.  Id.  C.  / 

La  pêche-noix  eft  une  des  dernières  du  moisd'Odobi 

&  des  moins  bonnes  de  l'année.  La  Quint.  P.  II 

c.p&i/.  La  pêche  Nivelle.  Voye^  Nivelle.  La/^ec 

Royale  fait  fort  bien  au  mois  d'Oélobre ,  quand  la  f 

fon  a  été  favorable  à  L\  maturité.  La  Quint.  P.  II. 

c.  p.  Les  pêches  pavies  ,  &c.  demandent  un  terroir  ; 

fez  fec ,  Se  qu'au  moins  il  foit  delféché  par  des  pietrci 

&  des  pentes  étudiées.  On  dit  aulli  pêches  de  Pat  \\ 

peut-être  parce  qu'elles  font  venues  de  la  ville  de  Pa 

Les  pêches  de  Pau  n'ont  qu'une    beauté  firdée.  1 

QuiHT.  P.  III,  c.  1 0  ,  p.  41  S.  Elles  font  fujette; 

avoir  la  chair  groilîère ,  Se  l'ciu  fade  Se  infipide ,  av 

un  goût  de  verd  Se  d'amer.  Id.  C.  i  2  ,p.  42 j. 

La  première  des  bonnes  qualités  d'une  pêche  ( 
d'avoir  la  chair  tant  loit  peu  ferme  ,  cependant  fini 
ce  qui  doit  paroître  quand  on  lui  c>te  la  peau ,  laque! 
doit  être  fine ,  luilante  &  jaunâtre  ,  lans  aucun  endrc 
de  verd ,  Se  doit  fe  déprendre  fort  aifémcnt,  fans  qu 
h  pêche  n'eft  pas  mûre.  Cela  paroît  encore  quand  ( 
la  coupe  au  couteau  ;  car  alors  l'on  voit  tout  le  long  1 
la  taille  du  couteau  ,  comme  une  infinité  de  petit 
fources.  La  féconde  qualité  de  la  pêche  eft  que 
chair  fonde  dès  qu'elle  eft  dans  la  bouche  ;  Se  en  eff 
la  chair  des  pêches  n'eft  proprement  qu'une  eau  ce 
gelée,  qui  le  réduit  en  eau  liquide  ,  pour  peu  qu'el 
ioit  prcftée  de  la  dent ,  ou  d'autre  chofe.  En  troifièr 
lieu  ,  il  faut  que  cette  eau  en  fondant  fe  trouve  dou; 
Se  iucrée  ;  que  le  goût  en  loit  relevé  Se  vineux,  : 
même  en  quelques-unes  mufqué  ;  que  le  noyau  fc  : 
fort  petit,  &  que  lespêches  qui  ne  lont  pas  lillès  ,  r. 
loient  que  médiocrement  velues.  Le  grand  poil  1; 
une  marque  alfez  certaine  de  peu  de  bonté  dans  la^- 
che.  Ce  poil  tombe  prefque  tout-à-fait  aux  bonnes,  : 
particulièrement  à  celles  qui  lont  venues  en  plein  a . 
La  Quint.  P.  III.  C.  10. 1\  n'y  a  que  les  pêches  : 
plein  vent  qui  aient  toutes  ces  bonnes  qualités.  Id. 

Les  mauvaifes  qualités  des  pêches  font  d'avoir  i 
chair  molle  &  prefque  en  bouillie ,  de  l'avoir  pâtea^ 
Se  fèche,  grollière  ;  d'avoir  l'eau  fade  Se  infipidi, 
avec  un  peu  de  verd  Se  d'amer.  C'eft  encore  un  déd: 
d'avoir  la  peau  dure ,  d'être  quelquefois  lî  vineu  i 

qu'el.; 
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qu'elles  en  tiicnt  fui  l'.iigre.  LaQuint.  P.  ///.  C.  /-. 
M.  Lcmcry  croit  qu'on  pourroit  réduire  les  dirtcren- 
tes  elpèecs  de  pêches  à  deux,    celles  qui  quittent  le 
noyau.  Se  celles  qui  ne  le  quittent  point.  Celles  de 
la  première  elpcee  ,  lont  plus  ailées  à  digérer  ,  plus 
fucculentes  ,  &:  d'un  meilleur  (^oùt.  Les  pèches  doi- 
vent ctrcchoilies  bien  mures  _,  coloréts ,  d'une  chair 
moëlleule,  lucculente,  vineufe  ,  &c  d'une  odeur  agréa- 
ble. Elles  corrigent  les  li.dcines  puantes  caillées  par 
des  matières  corrompues  qui  exhalent  de  l'ellomac. 
Elles  rafraicUidènt,  elles  huinectent,  iS:  laclient  an  peu 
Je  ventre  :  comme  les  pèches  (ont  d  une  (ubllance  molle 
Se  humide  ,  elles  fe  corrompent  ailémcnt  dans  les 
premières  voies  ;  elles  y  excitent  des  vents,  &c  caufent 
des  vers.  Elles  contiennent  beaucoup  de  Hcgnie  &:  de 
iel  ellentiel ,  &;  très  peu  d'huile.  Elles  conviennent  en 
rems  chaud  ,  aux  jeunes  gens   bilieux  «IJc  (aiiguins. 
Mais  elles  font  nuiliblcs  aux  vieillards ,  aux  Heginati- 
qucs ,  &  à  ceux  qui  ont  l'eltomac  toible.  Galien  les  fait 
palfer  pour  très  peniicicules  ;  cependant  on  n'y  remar- 
que point  ici  tant  d-r  mauvailcs  qualités  :  elles  nuilent 
pourtant ,  qumd  elles  ne  lont  pas  bien  mures  ;  «Se  qu'on 
en  m.uige  avec  excès.  On  mêle  ordinairement  les /itr- 
ches  avec  un  peu  de  lucre  pour  les  manger;  elles  iont 
ainfi  plus  (alutaircs  :  le  fucre  corrige  0^'  raréfie  un  cer- 
t.iin  riegme  vikjucux  ,  qui  s'y  rencontre.  On  coniit 
encore  les  pèches  pour  les  conlcrvcr  tV  les  rendre  plus 
agréables.  On  les  mange  aullldans  du  vin.  Le  vin  perd 
toute  fa  force  ,  quand  elles  y  ont  trempé  ;  c'cit  ce  qui 
falloir  croire  aux  Anciens  que  ce  huit  étoit  mauvais, 
&  qu  il  dcpoloit  dans  le  vin  une  certaine  qualité  ma- 
ligne; mais  c'ell  qnclj. pèche  étant  poreu(e,&  fpon- 
gieule,  clic  ablorbc  les  elprits  du  vin,  (S;  le  rend  aqueux, 
lans  lui  communiquer  cette  prétendue  malignité.  On 
ftit  fecherlcs;'t'i.,'':t-s  au  loleil ,  après  leur  .avoir  ôté  la 
peau  «?c  le  noyau  ,6»:  de  cette  manière  elles  le  conier- 
vent  long-tems ,  &:  elles  ont  un  allez  bon  goût  -,  on  les 
fait  cuire  dans  un  peu  de  vin  ou  d'eau,  &  l'on  en  fiit 
des  compotes  hors  la  failoii. 

L'amande  de  l.i  pèche  contient  be.aucoup  d'huile  & 
de  fel  ellentiel ,  &:  eft  propre  pour  les  vers.  On  en  tire 
par  cxprellîou  une  huile  aifez  ellimée  pour  les  bruille- 
mens  d'oreille.  /''ojc^M.  Lémery  ,  dans  fon  Traité 
des  Alimens. 
PÊCHE,  le  ditaullî  de  l'arbre.  Dans  un  petit  jardin  ,il  ne 
faut  planter  qu'un  pié  de  chacune  des  principales  elpè- 
ces  de  fruits  :  par  exemple  ,  un  bon-chrétien  ,  un  beur- 
ré ,  une  léchalleric ,  unc/'c'i.Ac'  violette  j  Sec.  La  Quin- 

TINIE. 

,jJC7"PECHECAL.  f.  m.  Nom  que  les  Indiens  donnent 
aux  grandes  pluies  &  aux  inondations  qu:  arrivent  chez 
eux  dans  un  certain  tems  de  l'année.  Ces  inondations 
arrivent  tous  les  ans  pendant  les  mois  de  Juillet , 
Août ,  Septembre  Se  Octobre.  Elles  font  caulées  par 
les  grandes  pluies  Se  par  la  fonte  des  neiges  qui  lont 
fur  les  montagnes. 
ÇC?  PÉCHER.  1.  m.  Malus perjîca.  Arbre  qui  porte  la 
pêche.  Il  vient  originairement  de  Perle,  &  le  cultive 
avec  alfez  de  luccès  dans  nos  climats.  Son  écorce  eft 
roulfeàtre  -,  il  fait  peu  de  r.icines  ,  Se  poulie  beaucoup 
de  branches.  Ses  feuilles  font  longues,  étroites  &  lilles, 
dentelées  ,  pointues  Se  placées  alternativement  fur  la 
branche.  La  (leur  plus  ou  moins  grande ,  félon  l'.elpècc, 
eft  aulli  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Son  calice  eft 
d'une  Icule  pièce  ,  formée  en  godet  ,  divifé  par  les 
bords ,  en  cinq  parties  arrondies.  Ce  calice  tombe 
avant  la  maturité  du  huit.  Il  loutient  cinq  pétales  ar- 
rondis en  ovale  ,  plus  ou  moins  confidérables ,  un  peu 
creulés  en  cucilleron  ,  6c  dilpofés  en  rofe.  Au  milieu 
de  la  rieur  font  une  trentaine  d'etamines  allez  longues, 
qui  partent  du  calice  ,  Se  dont  les  lommcts  font  faits 
en  olive.  Elles  environnent  un  embrion  arrondi ,  fur- 
monté  d'un  llyle  allez  long ,  &  d'un  ftigmate  en  forme 
détrompe.  L'cmbrvon  devient  un  fruit  charnu  ,  luc- 
culcnt,  divifc  lut  la  longueur  par  une  gouttière  ,  Se 
terminé  par  une  éininence  charnue.  Dans  l'intérieur 
de  ce  fruit  eft  un  noyau  gravé  de  profonds  lillons,  Se 
qui  contient  une  amande  compofce  de  deux  lobes. 

P'oye:^   PiitHE. 

iomc  FI. 
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rrLc^'c-tAcrpcutfenuiItipUerpar  lafcmcnce.t^  c'elt 
pat  cette  voie  que  nous  avons  eu  nos  meilleures  ef- 
pèces  ;  mais  on  n'obtient  la  plupart  du  tems  par  ce 
moyen  que  des  plans  b.kards  :  ainlî  la  voie  la  plus 
courte  iS:  la  plus  lùre  de  le  procurer  les  bonnes  efpè- 
ces  eft  l'opération  de  la  grclic. 
§3"  Le/'t't/'ic.r  lur  amandier  réullît  mieux  dans  les  terres 
sèches  (Se  légères  que  dans  celles  qui  font  fortes  Se 
humides;  au  lieu  que  le  pécher  inr  prunier  fe  plait 
mieux  dans  celles-ci.  Cela  vient  de  ce  que  la  racine 
de  l'amandier  pivote ,  pénètre  fort  avant  dans  la  terre  ; 
au  lieu  que  celles  du  prunier  tracent ,  s'étendent  eu 
rampant ,  î<i:  s'enlonccnt  peu. 

CCr  On  prclérc  ordin.iirenicnt  les  pruniers  de  S.  Julien 
&:  de  damas  noir,  &c  les  amandiers  à  coquille  dure. 
Apparemment  que  ces  fortes  d'arbres  ont  plus  d'ona- 
logie  avec  le  pécher  ;  analogie  qu'on  doit  toujours  re- 
chercher entre  la  gieHéLV  le  fujet.  Foye:^  GiufrE.  Au 
relie  quelle  queloit  la  laifon  phylique ,  l'expérience 
prouve  que  les  Jardiniers  ont  railon. 

^''  Le/'ét^^tTgrerié  fur  abricotier  donne  de  beaux  fruits, 
mais  dure  peu.  On  auroit  de  très-beaux  arbres  en  gref- 
fant fur  un  lauvagcoii  dépêcher,  parce  que  \c pécher 
poulie  vigourcufcmcnt  ;  mais  l'on  a  la  gomme  à  crain- 
dre (Se  les  autres  maladies  auxquelles  le  pécher  eft  fort 
fujet. 

(fJ'  On  greffe  ordinairement  \c  pécher  en  écufton  ,  rare- 
ment en  tente ,  prefquc  toujours  à  œil  dormant.  A  œil 
poullant ,  l'écuHbn  périt  Ibuvent  de  la  gomme  ,  fans 
avoir  poufté  ;  ou  comme  il  poull'e  foiblemcnt,  le  pre- 
mier été  ,  les  poulies  délicates  périlicnr  l'hiver  fui- 
vant  pai  lesfrimatscc  les  glaces,  /'by tr;j-<iu  mot  Greffe 
les  diiiérentes  méthodes,  les  avantages  &  les  inconvc- 
niens  qui'en  reluirent. 

CO"  Il  huit  planter  en  automne  ,  quand  la  sève  eft  arrêtée. 
On  ne  lent  pas  allez  les  avantages  qu'il  y  a  à  planter 
de  bonne  heure ,  avant  les  grandes  gelées.  Les  racines 
ont  plus  de  tems  pour  fe  frire  à  une  terre  nouvelle,  & 
le  dilpoler  .à  recevoir  les  premiers  lues  dans  le  tems  de 
la  lève.  C'eft  une  bien  plus  grande  faute  de  différer  juf- 
qu'au  printems  ;  pratique  des  Jardiniers  ignorans  Se 
mauvais  obfervateurs ,  qui  craignenr  les  gelées. 

§Cr  On  met  les  pêchers  en  elpalier  :  en  plein  vent  la  plu- 
part des  bonnes  efpèces  ne  mùrilî'ent  pas  lî  bien  ,  parce 
qu'elles  n'or.t  pas  allez  de  chaleur  :  cependant  les  fruits 
en  feroient  bien  meilleurs.  C'eft  pourquoi  La  Quinti- 
nic  dit  qu'il  profitoit  au  printems  du  fecours  de  l'efpa- 
licr,  pour  faire  plus  furement  nouer  les  pêches  ;  Se  à 
la  S.  Jcau  il  dépaiilloit  Se  tiroir  en  dehors  les  branches 
à  fruits,  que,  dans  la  manière  de  tailler,  il  lailfoit 
longues  ;  &  avec  des  échalats  fichés  en  terre  ,  il  arrè- 
toit  (?c  loutenoit  ces  branches  chargées  de  leurs  fruits, 
qui ,  par  ce  moyen  ,  acquéroient  la  bonté  du  plein  air. 

ipy  Les  expofitions  les  plus  ffl\'orablcs  font ,  le  midi  pour 
les  pèches  tardives ,  le  levant  ék:  le  couchant  pour  les 
autres.  Foye^  Exposition  en  jardinage. 

§3"  Il  eft  à  propos  d'arrofcr  les  pêchers  dans  les  grandes 
chaleurs  ,  principalement  daiîs  les  terres  légères  &  lè- 
ches. Les  huits  en  lont  plus  beaux  Se  d'un  meilleur 
goiit.  Ces  arrolemens  le  font  de  tems  en  tems,  le  loir, 
avec  de  l'eau  fraîche ,  principalement  li  les  arbres  fe 
riétrilfent. 

IJC?  Si  l'arbre  languit,  il  faut  avoir  foin  de  vifiter  les  ra- 
cines ,  ratiller  celles  qui  lont  chancies  ,  arrofcr  avec 
de  l'eau  de  lumier  de  \ache ,  labourer  louvcnt  au  pied. 

§3"  S'il  eft  attaqué  de  la  cloque,  maladie  qui  fait  reco- 
quiUer  les  feuilles  de  l'arbre  (  Foye^  Croq^uE  J  il  faut 
ôter  toutes  les  mauv.aifcs  feuilles ,  couper  les  branches 
qui  en  lont  infectées. 

fCF  Dans  la  gomme  {  Foye:^  ce  mot  )  on  coupe  de  même 
les  branches  au-deiTôus  de  l'épanchement.  Elles  poul- 
Icnt  bientôt  de  nouveaux  rameaux. 

{C  Pour  le  blanc  ,  roke  hirineule  qui  tombe  en  Juin  1^' 
Juillet ,  tres-pernicieulc  Mx pêchers  j  on  fait  la  même 
chofc.  Foyc:^  Blanc. 

0CrOn  détruit  les  pucerons,  dont  l'excrément  mielleux 
attire  les  h)urmis  ,  en  coupant  le  bout  des  branches  , 
&  en  ôrant  toutes  les  feuilles  où  il  s'en  trouve.  Foye:^ 
Puceron, 
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1^  Le  pêcher  poufle  vigoui-eufement ,  &  fcs  branclies 
aftedient  toujours  une  direction  perpendicalauc.  Ij 
ré('ulre  dc-là  que  lî  on  l'abandonne  à  lui-mcme,  &  lî 
on  ne  gcne  pas  le  moiivement  de  la  icve  qui  le  porte 
vers  les  parties  fupérieures  ,  l'arbre  devient  élancé  &c 
dégarni  du  bas.  C'ell  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  la 
plupart  de  nos  efpaliers  ,  même  à  Montreuil ,  où  l'on 
prétend  que  ces  arbres  font  iî  bien  conduits.  Cette  ob- 
fervation  auroit  dû  faire  foupçonner  aux  Jardiniers 
qu'ils  conduifentmal  cet  arbre,  &  qu'ils  ne  s'oppofent 
pas  allez  au  mouvement  de  la  lève.  Ils  devroient  don- 
ner plus  d'étendue  au  pécher,  de  chaque  côté  ,  avec 
une  diredion  plus  horifontale  aux  branches ,  &"  ne  làil- 
fer  aucune  branche  droite  au  milieu  ,  qui  le  trouvera 
toujours  fuililamment  garni  par  les  rameaux  des  bran- 
ches latérales.  Le  fameux  Abbé  Roger  qui  s'étoit  par- 
ticulièrement appliqué  à  la  culture  du  pécher ,  lui- 
voit  un  peu  lui-même  la  routine  ordinaire  ;  &  j'ai  vu 
la  plupart  de  les  arbres  dégarnis  du  bas  ,  au  bout  de 
quelques  années,  parce  qu'il  n'avoit  pas  l'attention  de 
les  arrêter  du  haut ,  &  qu'il  ne  genou  pas  allez  la  lève 
qui  s'y  porte  naturellement ,  en  courbant  davantage 
les  branches  fur  les  côtés. 

§3°  A  l'égard  des  gourmands  qui  croilfent  ordinairement 
i'iiv  le  pécher  j  je  fais  qu'Us  lont  condamnés  partons 
les  Jardiniers  à  être  retranchés.  Mais  (1  un  gourmand 
elt  nécelfairc  pour  la  figure  de  l'arbre  ,  pour  remplir 
un  elpace  vide  ,  même  pour  former  une  branche  d'é- 
tabli! l'ement ,  ne  doit-on  pas  ellayer  tous  les  moyens 
pollibles  pour  en  tirer  parti  î  f^oyei  au  mot  Gour- 
mand. 

tpr  Les  opér.ations  les  plus  importantes ,  relatives  à  la 
conduite  dapécher,  lont  la  taille ,  Tcbourgeonnement, 
&  le  palillage. 

IJCF  II  faut  tailler  de  bonne  heure ,  Se  ne  pas  attendre 
que  les  fruits  foient  noués.  Il  n'y  a  que  des  Jardiniers 
ignorans  qui  imaginent  que  les  arbres  taillés  peuvent 
être  endommagés  par  les  intempéries  du  commence- 
ment du  printems.  L'expérience  apprend  le  contraire. 
On  fait  que  le  pécher  a.  le  bois  très-dur,  capable  de 
réfifter  au  plus  grand  froid. 

§3"  Dans  la  taille  on  retranche  plus  ou  moins  de  bran- 
ches ,  on  taille  plus  ou  moins  long,  fuivant  la  force 
(Se  la  vigueur  de  l'arbre.  C'clf  au  Jardinier  intelligent 
à  Ce  décider  là-delliis  en  examinant  Ion  arbre.  L'atten- 
tion qu'il  doit  avoir  ,  c'ell:  que  les  deux  côtés  de  fon 
arbre  foient  égaux  ;  &  lî  un  des  deux  elf  plus  fort , 
il  faut  l'.tccourcir  ,  afin  que  la  lève ,  le  diftribuant 
également ,  donne  de  la  force  à  l'autre. 

■jK?*  Une  autre  attention  qui  ne  paroît  pas  moins  elfcn- 
tielle,  c'clf  de  1  approcher,  autant  qu'il  efl:  pollible,  le 
fruit  fur  le  gros  bois.  On  voit  alfcz  qu'il  recevra  par- 
la beaucoup  plus  de  nourriture ,  qu  il  en  (era  plus  beau 
«Se  de  meilleur  goût.  Les  brindilles,  les  branches  chif- 
fonnes ,  dont  les  Jardiniers  font  tant  de  cas  ,  ne  doi- 
vent être  conleivées  que  quand  on  ne  peut  avoir  de 
fruits  ailleurs. 

lyT  L'ébourgeonncmcnt  qui  fe  fait  la  première  fois  vers 
la  fin  d'Avril ,  &  la  féconde  vers  la  fin  de  Mai ,  quand 
le  fruit  elf  noué ,  ell  une  efpèce  de  taille  qui  facilite 
les  autres  opérations  ,  décharge  l'arbre  ,  augmente  la 
beauté  &  la  bonté  du  fruit.  On  règle  le  retranchement 
qu'on  veut  faire  fur  le  nombre  des  fruits  que  l'on  veut 
conferver  relativement  à  la  vigueur  de  l'arbre. 

(fT  Par  l'opération  de  l'ébourgeonnement  on  retranche 
avec  le  pouce  (  plulîeurs  le  fervent  d'une  petite  1er- 
pctte  pour  éviter  les  plaies  que  l'on  peut  faire  à  l'arbre 
en  fe  fervant  du  pouce  )  toutes  les  branches  déplacées, 
foiblcs  ou  (urabondantes  ;  c'elf-à-dirc  ,  celles  qui  croif- 
fent  en  devant  lut  la  branche  ,  ou  par  derrière  du  côté 
du  mur ,  &  qui  fe  préfentent  droites  ,  de  façon  qu'el- 
les ne  peuvent  être  palillées ,  ainlî  que  celles  qui  lont 
en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  peut  conlerver. 

t^  Au  relie  ,  il  ed  à  propos  d'en  laifler  toujours  quel- 
ques-unes de  plus ,  parce  que  fi  on  ne  lailfoit  précifé- 
ment  que  ce  qu'il  faut, quelques-unes  pourroient  périr 
par  la  cloque  ,  la  gomme  ,  la  nielle  ,  ou  quelqu'autre 
accident ,  enforte  qu'il  n'en  refteioit  pas  alfez.  Si  elles 
viennent  toutes ,  on  en  fera  quitte  pour  retrancher  à 


la  taille  celles  cjui  feront  de  trop,  ^oye^  Tailiï. 
f^oye^  encore  Ebourgeonnement  ,  Pincement  & 
Palissage. 

On  appelle  ,  couleur  de  fleur  dépêcher  ,  une  forte 
de  couleur  de  chair  ,  iemblable  à  peu  près  à  celle  des 
fleurs  dépêcher.  Ac.  Fr. 

IJCr  PECHER,  v.  a.  Prendre  du  poillbn  à  la  ligne  ,  au 
filet  ou  autrement ,  dans  une  rivière  ,  dans  un  étang  , 
dans  la  mer.  PijcarL  Pêcher  un  brochet ,  une  carpe. 

tfT  On  dit  ablolument/'etAe/  au  filet,  à  la  ligne,à  l'éper- 
vier ,  &c. 

03"  On  die  pêcherun  étang,  pour  dire  pêcher  tout  le 
poiilon  d  un  étang. 

PÊCHER  ,  fe  dit  aulli  de  tout  ce  qu'on  tire  ou  retire  de  l'eau. 
Depifcari.  Pécher  des  perles.  Pécher  d  u  corail.  Pêcher 
du  bois  qui  ell  emporté  par  le  courant  de  l'eau.  Pêcher 
du  canon  tombé  dans  la  mer. 

PÊCHER  une  ancre.  C'efl  rapporter  une  ancre  du  fond  de 
l'eau  ,  avec  celle  du  vailleau  ,  lorlqu'on  la  relève  ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  ,  lorlqu'on  mouille  dans  des 
rades  fort  fréquentées. 

On  dit  proverbialement ,  pêcher  en  eau  trouble  , 
non  leulement  au  propre  ,  mais  au  figuré  ;  pour  dire  , 
faire  les  affaires  dans  le  détordre  de  celles  de  fon 
maître,  ou  dans  une  confulion  publique.  Lucrum  ex 
aiieno  damno  quitrere.  On  dit  aulli  par  une  elpèce  de 
mépris  ,  où  avez-vous  péché  cela  ,  c'ell-à-dire ,  ou 
avez-vous  trouvé  ;  ou  ave^-vous  pris  ce  que  vous  di- 
tes ,  ce  que  vous  contez  î  On  dit  aulîî  qu'un  homme  a 
péché  un  poillbn ,  quand  il  a  mis  le  pié  dans  l'eau. 
On  dit  aullî,  toujours  pêche  o^\  en  prend  un;  pour 
dire,  que  ce  n'elf  pas  perdre  tout-à-fait  Ion  tems, 
que  de  faire  un  petit  gain. 

PÊCHÉ  ,  ÉE.  Part. 

PÉCHER.  V,  n.  Défobéir  à  Dieu  ,  rranfgrelîer  la  Loi  di- 
vine. Deï  legem  jprincepca  tranfgredi  ,  violare  ;  pecca- 
re.  On  ne  pèche  point,  quand  on  n'a  pas  atteint  l'âge  de 
railon  ,  ou  quand  on  a  perdu  l'elprit.  Pcj'c/'zer  morcelle- 
ment. Pécher  contre  le  fainr  Elprit.  Celui  qui  n'a  pas 
acquis  l'habitude  de  pécher  fans  temors  ,  s'arrête  à  la 
vue  du  crime,  &  n'oie  franchir  le  pas.  Ju.  Pour  ne  plus 
pécher  ^  il  n'y  a  qu'à  bien  penler  cjue  l'on  doit  mourir. 
Nie. 

PÉCHER,  fignifie  aulfi ,  manquer  ■■,  faillir  contre  les  règles 
d'un  art ,  d'une  Icience ,  contre  les  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile. Errare  ,  delinquerc.  On  peut  pécher  par  trop  d'e(-  \ 
prit  &c  d'agrément.  Bouh.  Cet  ouvrage  pèche  par  trop 
d'efprit ,  il  eft  vicieux  à  force  d'efprit.  Sa  Comédie  | 
pèche  contre  toutes  les  règles  de  l'art.  Mol.  On^ecAej 
contre  la  Grammaire  ,  quand  on  fait  des  (olécilmes.  ' 
On  pèche  contre  la  Géométrie  ,  quand  on  fait  des  pa- 
ralogilmes.  C'eft  un  grand  défaut  au  Palais  ,  de  pécher 
contre  les  formes.  Un  Poète /ii;'ci^e  contre  la  quantité,: 
contre  les  nombres  &  les  rimes ,  quand  il  ne  les  obf«r-i 
ve  pas.  Celui  qui  ne  rend  pas  du  refpecl  à  fes  Supé- 1 
rieurs ,  pèche  contre  fon  devoir  &  la  bienféance.  Pé-\ 
cher  contre  le  fens  commun.  Ablanc.  | 

PÉCHER  ,  le  dit  aulli  en  Phyfique  ,  de  ce  qui  n'a  pas  des' 
qualités  rcquiles  &  convenables,  qui  ell  trop  abon-l 
dant,  ou  de  mauvaile  qualité.  Le  poivre /»t;'cAd  par  un 
excès  de  chaleur  :  la  ciguë  par  un  excès  de  froideur.  Le 
iang pèche  quelquefois  en  quantité  feulement.  Peccat 
in  quantUdte. 

^fT  Quand  on  dit  que  du  vin  pèche  en  couleur,  on  en-, 
tend  qu'il  n'a  pas  la  couleur  qu'il  devroit  avoir  naxa.-' 
relleinenr,  ou  qu'il  clf  naturellement  d'une  couleur  un 
peu  louche. 

PÉCHER ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phafes.  Qui  perd 
pèche,  c'ell-à-dire  ,  qu'on  le  laille  aller  à  quelque  em- 
portement ,  ou  à  quelque  jugement  téméraire.  On  dit 
autrement ,  qui  perd  fon  bien ,  perd  Ion  lens.  Autant: 
pèche  celui  qui  tient  le  lac  ,  que  celui  qui  mec  dedans.i 
On  dit  que  le  iu[\e pèche  fcpt  fois  par  jour  :  ce  qui; 
fe  dit  ordinairement ,  mais  fans  autre  fondement  qu'un 
pallagede  l'Ecriture  Sainte  mal  expliqué.  Sepdes  cadh 
Jiiflus  ,  ïd  efl  ,f£pè. 

PÊCHERIE,  f.  i.  Lieu  préparé  pour  pêcher.  Pifcaria 
L'Ordonnance  de  la  Mariné,  titre  ;,  contient  plulieur. 
réglemens  fur  \çs  pêcheries  de  b  mer. 
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PÊCHERIE,  (Li  côte  de  la).  Nom  qu'on  donne  à  I:ipoinre 
mcridioiialc  de  la  pcninluie  de  l'Inde  ,  en  commençant 
au  cap  Comoiin.  Julqii'à  la  pointe  de  Romanancor , 
elle  a  plus  de  quarante  lieues ,  «^c  elt  fameulepar  la  pê- 
che des  perles. 

PÉCHEUR,  r.  m.  Qui  fait  métier  de  pêclier.  Pifcator. 
Jésus-Christ  pour  (es  Apôtres  prit  des  Ptcheurs ^  & 
il  en  fit  des  Pécheurs  d'hommes. 

Le  Pape  parlantdu  fceau  de  fes  Lettres, dit  qu'elles 
font  données  (bus  lAnneau  du  Pécheur.  Sub  annula 
pifcatoris.  On  (lippole  que  Saint  Pierre  ,  ccjmme  Pè~ 
çheur i  enaufélc  premier,  Ikïc;  Papes  s'en  fervent 
^K cette  raifon.  On  appelle  de  grollès  bottes,  des  hot- 
tes de  P^V^tj^^j  parce  qu'on  s'en  lert  pour  pêcher  des 
éangs. 

PÊCHEUR,  f  m.  Efpèce  d'oifeau  à  peu  près  fembiahlc  au 
Cormoran.  On  l'a  ainli  appelé ,  à  caule  de  Ion  liahileté 
à  pêcher,  &c  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  fond  lur  (a 
proie.  Pijciitoravis.  Le  Pécheur  ell  lemblable  au  Mant 
féni ,  paillant  oilcau  de  proie ,  qui  par  ^a  forme  év'  par 
{on  plumage  a  tant  de  rellemblancc  avec  une  aiy,!e ,  que 
fa  feule  petitelle  l'en  peut  dilliiiguer.  Le  Pécheur  tn 
dirtere  en  ce  qu'il  a  les  plumes  du  ventre  blanch',;: ,  & 
celles  de  dellus  la  tète  noires.  Il  a  des  grifles.  Il  cpie 
les  poillons  de  def  iis  une  branche  ,  ou  de  délias  la 
pointe  d'un  roc,  &:  les  voyant  à  iknir  d'eau ,  il  fond 
promptement  delîus.  P.  Du  Tertre,    Tr.  V.  C.  /j 

£'//<;  des  Pf.cheurs.  P'ifcacorum  Infula.  Petite  île  de  la 
Chine.  Elle  étoit  lur  la  côte  de  celle  de  Formofa.  Les 
Hollandûis  en  ont  été  les  maîtres  ,  ik.  les  Chinois  la 
pofsjdent  maintenant. 

§CrPÉCHEUR,PÉCHERESSE.f.  ciui  commet  des  péchés; 
qui  ell  dans  l'habitude  du  péché.  Pecccitor ^  peccatrix. 
Tout  homme  ti'à pécheur,  un  milerable/'t-'c/ïc/^r.  Le  Sei- 
gneur a  pitié  des /'et/ztri^rjrepentans.  Il  y  a  de  la  joie  au 
Ciel  pour  un  pécheur  convcni.  Il  n'y  a  point  de  grâce 
pour  un  pécheur  achevé  ,  Se  endurci.  Il  ne  faut  pas  en- 
dormir le  pécheur  pa.v  de  fauiîes  elpérances,  ni  leftarou- 
cherpar  des  févéritésindifcrctes.  FlÉch.  Dieu  qui  pu- 
nit fouvent  le  pécheur p3.r  fes  propres  péchés  ,  le  livre  à 
fes  chagrins ,  ôc  à  (es  foupçons.  Id.  Il  faut  être  inexora- 
ble au  péché ,  mais  humain  znpécheur.  Id. 

Les  vrais  dévots  de  cœur  font  aifés  à  connaître  , 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'ont  d'acharnement  j 
Ils  attachent  leur  haine- au  péché  feulement.    Mol. 

On  appelle  un  v/euA-/7f'c/2£;;i:rj  un  homme  qui  pafl'c 
fa  vie  dans  le  vice  &  le  libertinage  ,  un  vieux  débau- 
ché. Une  femme  pec^ert^/T^jUne  femme  débauchée.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  ime  femme  péchereffe  que  Jes us- 
Christ  convertit  par  fa  Prédication.  Elle  imite  avec 
fes  pleurs  la  Limtc  Péchere[/e.  Régnier. 
PÉCHIOLORADO.  f.  m.   royei  Gorge-rouge.  Pé- 
chiolorado  cft  le  nom  que  les  Efpagnols  donnent  à  cet 
cifeau  au  Chili.  C'efl  un  oileau  d'un  beau  ramage. 
PECHLARN.  Arlape.  Ville  d'Allemagne  dans  la  Barie- 
Autriche,  fur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  l'endroit 
où  la  rive  droite  d'Erlaph  fe  jette  dans  ce  Heuve. 
PECHTEMAL.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Tablier  rayé  de 
blanc  &  de  bleu ,  qu'on  appelle  aulîîyôw  ,  &  dont  les 
Turcs  fe  fervent  aux  bains  pubUcs  pour  couvrir  les  par- 
ties que  le  péché  a  rendu  honteufes.  Du  Loir  ,;>.  /  J'  / . 
Suhligaculum. 
PÉCHYAGRE.  f  f.  Efpèce  de  goutte  qui  occupe  le  coude. 
Pechyagra. 

Ce  mot  cft  Grec  ■^\r/Jj!t.-,  ptL ,  compofé  de  7r>tyjç ,  cou  - 
de  ,  Se  «î  fa  ,  prifc  ,  capture. 
PÉCI.  f  m.  Nom  d'un  fruit  qui  croît  à  la  Chine.  Voye-^ 

Petci. 
PECK  ,  ou  PICOTIN,  f  m.  Mefure  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre  pourmefurer  les  grains  ,  graines, légumes 
&  autres  femblables  corps  folides.  Quatre  pecks  font 
un  boilfeau. 
PECKFELD.  Nom  d'un  village  de  la  Carinthie ,  fitué 
environ  à  trois  lieues  de  Viliach  ,  vers  l'orient  méri- 
dional.  Peckfeldïa.  On  prend  ce  village  pour  l'an- 
cienne Pœdicum  ,  petite  ville  du  Norique.  Maty. 
Tome  VI. 
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PÉCOIÉ  ,  ÉE.  Vieux  adjedif.  Coupé.  Perceval.  Burel. 

Seclus  ,a. 
PÉCOL.  f.  m.  Vieux  mot.  Quenouille  de  lit.  On  dit  en- 
core un  pecoul  en  Languedoc.  BoRhE. 
(f  J  PÉCORE.  1".  m.  Ce  mot  au  propre  ùgnitie  un  animal, 
une  bètc.C'cft  un  terme  de  mépris  qui  n'ell  que  du 
flyle  badin.  Défia.  La  chétive  pécore  s'eiiHa  fi  bien 
qu'elle  creva.  I^ a  Font. 
PÉCORE,  ("edit  aulll  figurément  &  burlclqucment,  pour 
f  igniher  une  perfonne  Ikipide.  Brutus  ,  Jlolidus  ,fupi- 
dus.  C'ell  une  grollc  pécore  <\m  n'a  point  d'efprit ,  t;iii 
n'apprendra  jamais  rien. 

PÉC^OULS  ,  qu'on  nomme  aullî  petits  haffuis.  Terme 
d'Iiuagers.  Ce  font  des  bordures  Je  bois  unies  qui  fer- 
vent à  encadrer  des  clLimpes  d'une  grandeur  détermi- 
née. 

PECQUE.   FoYci  Prc. 

PECQUENCÔUR.  Nom  d'une  petite  ville  des  Pays- 
Bas.  Pecquencuria.  Elle  cft  dans  le  Hainaut,  près  de  la 
Scarpe ,  environ  à  deux  lieues  au-deilous  de  Douai. 
Matv. 

PECT.  f.  m.  Vieux  met.  La  poitrine.  Il  eft  en  ufage  en 
cette  phrafe;  quand  on  prend  le  ferment  des  Eccléfiaf- 
tiques  ,  on  leur  fait  mettre  la  main  au  pecl  j  fur  la  con- 
fcience.  jldpecius.  On  difoit  anciennement,  mettre  la 
main  au /'ij. 

PECTEN.  f  m.  Terme  d^'Anatoinie.  Voye^  Pénil.  C'eft 
le  même  os. 

Pecten.  f.  m.  Terme  d'k"thiologic.  Efpèce  d'huître  dont 
parle  Lémery  ,  &;  dont  il  taitladcfcription.  Sa  coquil- 
le a  la  figure  d'une  main  ou  d'un  pied  ,  relevée  dans  fa 
longueur  par  des  efpèccs  de  dents  de  peigne ,  d'où  on 
lui  a  donné  le  nom  de  peclen.  Elle  naît  nu  fond  de  la 
mer ,  aux  lieux  bourbeux  Se  fablonneux ,  vers  la  Nor- 
mandie Se  la  Gafcogne.  Il  y  en  a  de  plulieurs  efpèces  ^ 
qui  différent  par  leur  grolleur  Se  par  leur  couleur.  On 
les  pêche  plus  abondamment  après  les  grandes  pluies  , 
qu'après  les  (écherelles.  Elles  font  quelquefois  blan- 
ches ,  quelquefois  rougeâtres ,  &:  quelquefois  de  plu- 
lieurs couleurs.  Elles  font  bonnes  à  manger.  Se  l'on  y 
trouve  quelquefois  des  perles. 

PECTINAL.  adj.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  poilfons 
dont  l'arête  imite  les  peignes  ,  tels  que  la  foie  ,1a  plie  , 
la  limande  ,  le  fiez,  le  tlételet ,  le  carrelet,  le  picot , 
&c.  On  fait  une  clalle  particulièrç  des  poiflbns  pecli- 
naux.  Les  pQi'i^ons peclinaux  ont  les  yeux  tournés  vers 
le  ciel.  Erreurs  populaires. 

PECTINEUS.  f  m.  Terme  d'Anatomie.Nom  d'un  muf^ 
cle.  PecIineus.Le  troilième  des  quinze  mufclesdela 
cuille  ellle peclineus ,  ainlî  nomme,  parcequ'il  prend 
fon  origine  de  la  partie  antérieure  de  l'os  pubis  appelé 
peclen  ,  Se  vient  s'inférer  pardcvant  à  l'os  de  la  cuilj'e, 
au-delfous  du  petit  trocanter.  Ce mufele ,  avec  le  pfoas 
<!s:  l'iliaque,  tire  la  cuifté  en  devant.  Se  par  conféquent 
ils  la  font  fléchir.  Dionis. 

PECTORAL,  f  m.  Pièce  de  broderie  que  le  Grand-Prê- 
tre des  juifs  mettoit  fur  fes  habits  devant  fa  poitrine. 
Pectorale.  Le  pecloral  du  Gr.and-Prêtre  étoit  riche  Se 
magnifique.  Voye-{  Rational  ,  c'eft  la  même  chofe. 
Rationale. 

Pectoral,  ale.  adj.  Qui  a  du  rapporta  la  poitrine. 
LesEvêques&  les  Abbés  Réguliers  portent  une  croix 
pectorale  :  c'eft  une  petite  croix  d'or  pendue  au  cou 
pour  marque  de  leur  dignité.  Crux  fecloralis. 

|p° On  appelle  aulïï  un  remède,  un  (^mp pectoral  ,qz- 
lui  qui  fortifie  la  poitrine  ,  qui  la  foulage  ,  qui  eft  bon 
pour  la  poitrine.  Syrupus pecloralis. 

Les  Anatomiftcs  .ippellcnt  grand  pecloral  un  des 
mufcles  du  bras,  qui  (crt  à  le  tuer  en  devant ,  Se  qui 
cft  très  fort  :  on  le  nomme  ainlî ,  parce  qu'il  eft  fitué  à 
la  partie  antérieure  de  la  poitrme.  Il  y  ades  mufcles 
de  l'omoplate  qu'on  appelle  le  petit  pecloral:  il  eft 
fitué  fous  le  grand  pectoral:,  Se  il  tire  l'omoplate  en  de- 
vant. Lacerti. 

^yr  RECULAT,  f  m.  Crime  de  ceux  qui  détournent  les 
deniers  qui  fe  lèvent  furie  public.  Larcin  ouintcrver- 
fîon  des  deniers  ou  finances  du  Roi ,  commis  par  le 
Receveur  ou  par  ceux  qui  en  ont  le  maniment  ,ou  par 
les  Officiers  qui  en  font  les  Ordonnateurs.  Peculatus. 
Kkkkij 
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Il  c(l  ainfi  appelé  ,  quajî pecunid  oblatio.  LepécuLit  le 
-dit  en  droit  de  touc  larcin  public  fait  d'une  chofe  la- 
crée,rcligieuie,  publique  ou  fîlcale  ,  comme  auiiidu 
butin.  CouRTiN.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes  mention- 
r..C5  dans  tour  le  titre  de  la  Loi  Julia  ,  De  Pcciil.  Un 
Financier  ne  peut  être  accule  de  pcculat  ,  qu'aprcs 
avoir  rendu  fes  comptes ,  quand  il  y  a.des  omillions  , 
ou  des  dépenfes  l-rauduleules.  Le  pcculat  fc  poiurluit 
contre  les  héritiers  de  celui  qui  l'a  commis.  Le péculat 
par  l'Ordonnance  de  Fi;ançois  I,  de  l'an  1 541  ,  Ce  punit 
île  mort,  quand  les  Officiers  en  font  convaincus  ;  &  de 
b.innillement ,  quand  ce  fonr  d'autres  perlonnes.  De- 
puis cette  Ordonnance  l'on  a  érigé  diverfes  Cham- 
-bresdeJuftice  pour  la  recherche  &:  la  puidtion  des  Fi- 
nanciers ,  Ik.  de  ceux  qui  avoienc  manié  les  deniers 
loyaux  ;  mais  aucun  n'a  été  châtié  félon  la  rigueur  de 
l'i^jrdonnance  ,  &:  ils  en  ont  été  quittes  pour  des  taxes. 
De  Lange.  Chez  les  Romains  ceux  qui  étoicnt  convain- 
cu-; de  ce  crirîie  ,  étoient  punis  de  mort ,  fans  aucune 
cîpérance  d'abolition. 
PÉCULE,  f.  m.  C'ell  le  fonds  de  celui  qui  cil:  en  puif- 
iance  d'autrui ,  comme  lui  fils-de-tamille ,  ou  un  elcla- 
ve  ;  ce  qu'on  peut  acquérir  par  la  propre  induftne  , 
fans  avance  ni  (écours  de  la  part  de  (on  père  ,  ou  de  fon 
maître,  mais  feulement  avec  fa  permillion.  En  un  mot , 
c'eft  l'argent  que  les  efclaves  épargnent  pour  eux. 
CouP.TiN.  Une  partie  appartient  au  Maître  ,  &  l'autre 
appartient  à  l'efclave.  Id.  6' Grotius, ///.  /,?_,  <),2. 
Il  y  avoit  chez  les  Romains  un  pécule  civil  8c  un  picu- 
le  militaire.  F'oyeiaa  Digejlc.  i.  1. 1  f.  tu. 
ifT  Ce  mot  vient  àepecuHum  Latin  ,  que  Cujas  prétend 
être  originaire  Gaulois:  mais  on  le  dérive  cominiuié- 
ment  à  pecuniâ  &  pccoribus  ,  parce  que  tout  le  bien 
confifloit  autrefois  en  argent  &:  en  beftiaux.  Ou  bien 
l'on  ndk  peculium  j  quaji  res pecuiiaris  ,  chofe  propre 
à  celui  qui  a  ce  pécule  j  &  dont  il  lui  eft  permis  de  dil- 
pofer. 
PÉCULE  ,  fe  dit  auffi  dans  le  même  icns  de  ce  que  chaque 
Religieux  épargne  ,  &  polscde  en  particulier.  Pecu- 
lium  , pecuiiare.  On  prétend  que  le  pécule  d'un  Reli- 
gieux devenu  Curé  ,  ne  laille  pas  d'appartenir  au  Mo- 
naftère  ,  &  que  le  Religieux  n'en  a  j.imais  la  pro- 
priété. 

L'Abbé  eftfucceffeur  an  pécule  :  il  efl:  ccnlé  Ion  hé- 
ritier ,  &  tenu  d&les  dettes.  Lt  pécule  d'un  Religieux 
étant  reclamé  ,  &par  le  Aîonalîère  qui  l'avoir  reçu  à 
profellion  ,  &  par  celui  où  il  étoit  transféré  ,  la  Cour 
l'a  adjugé  aux  pauvres  en  1651. 

Le  Droit  Canonique  reconnoît  deux  efpcces  Az  pé- 
cule; celui  des  Clercs  &  des  Eccléiîaftiques,  &c  celui  des 
îilc'ine';  ou  Religieux.  Le  pécule  des  Clercs  cil  encore  de 
deux  fortes  ;  l'un  que  les  Canoniftes  appellent  profccti- 
c;,&:  l'autre  qu'ilsnommcnt  advenélice.  Le  pécule  pro- 
feétice  eft  celui  qu'ils  acquièrent  à  l'occalion  de  leurs 
Bénéhccs ,  &c  ces  biens  appartiennent  après  leur  mort  à 
]'Hs;life  ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  ont  été  acquis  : 
c'eli  la  difpoiition  du  Chapitre  1.  Extra  de pecul.  Cle- 
ric.  Et  par  le  Chapitre  5  ,  eod.  titulo  j  le  Prélat  eft  te- 
nudeliiifer  à  lEglife  tous  les  biens  qu'il  a  acquis  après 
la  confécration;  &  il  n'a  pas  la  faculté  d'en  pouvoir  dif- 
pof'cr  par  teftament  :  Cap.  llcliitum  ,  Extr.  de  tzjlam. 
Le  pécule  advenétice  coniille  dans  les  biens  que  les  Ec- 
cléiîaftiques ont  acquis  d'ailleurs  qu'à  l'occahon  de 
leurs  EénéMces  ;  &  ce  pécule  palîe  à  leurs  héritiers  ;  & 
ils  ont  la  faculté  d'en  difpofer  par  dernière  volonté. Ct?;-. 
Sint  manife/u.  l  ::.  g.  i.  C.  l  j&.  Cap.  Quia.  Extr.  de 
Tejlam.  Mais  cette  dilpolition  canonique  n'eft"  pas  re- 
çue en  France.  Plufieursde  nos  Coutumes  ont  ilatué  au 
contraire ,  que  les  héritiers  des  Eccléiîaftiques  leur  fuc- 
cedcntdans  tous  leurs  biens,  quoiqu'acquis  de  l'épar- 
gne du  revenu  de  leurs  Bénéfices  ,  &c  leur  ont  accordé 
la  faculté  d'en  difpofer  par  dernière  volonté.  Foyei 
l'Article  ?  ;;  6  de  la  Coutume  de  Paris. 

Le  pécule  des  Religieux  conlîfte  dans  ce  qu'ils  ont 
acquis  de  leur  épargne  dans  le  revenu  de  leurs  Bénéfi- 
ces ,  ou  autrement ,  comme  par  leurs  prédications  Se 
les  aumônes  qu'on  leur  fait.  Par  le  Droit  Canonique  il 
n'eft  permis  qu'aux  Religieux  qui  ont  des  Bénéfices  ou 
des  off  ces  perpétuels  d'avoir  mt  pécule;  6c  a.  l'égard 
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des  autres ,  il  leur  eft  défendu  d'en  avoir  fans  la  per- 
milîîon  de  leur  Supérieur.  Chapitre  2.  Extr.  de  Statu. 
Monach.  Celui  qui  a  un  pécule  du  confentement  de 
fon  Siuiérieur ,  peut  en  difpofer  par  actes  entre  vifs. 
C'eft  le  (entiment  des  Dofteurs  (ur  le  Ch.  Chm  ai  Mo- 
najler.  Extr.  de  Statu.  Monach.  Mais  ils  ne  peuvent 
point  difpofer  par  dernière  volonté  ,  leur  pécule  ap- 
partenant après  leur  décès  à  l'Abbé  ou  au  Supérieur  du 
Couvent.  Les  immeubles  ne  font  point  compris  fous  le 
nom  de  pécule,  tk  l'on  ne  permectroit  pas  qu'un  Moi- 
)-,e  fit  des  acquifltions  d'immeubles  ;  s'il  en  avoit  fait 
le  Couvent  pourroit  fe  les  approprier. 

PÉCULIER  ,  ERE.  adj.  m.  &  h  Du  L^mpeculiari^^x- 
ticulier  ,  propre  à  ciuelqu'un.  Nicot.  Monet.  Cot- 
GRAVE.  C'eft  un  de  ces  mots  expreftîfs  que  nousavons 
lailfé  perdre  ,  &  qui  ne  fe  trouve  plus  que  dans  no«cn- 
cicns  Auteurs.  Henri-Etienne  eft  du  nombre  de  ceux 
qni  s'en  fervent  le  plus  fouvent  :  on  le  trouve  partout 
dans  fon  Apologie  pour  Hérodote.  Je  ine  contente  de 
cet  exemplg  ,  tiré  de  la  féconde  partie;  rom.  5.  p.  > 
"  Il  ell  à  prcfumer  que  les  (lècles  qui  précédent  le  nô- 
"  tre  de  tant  de  centaines  d'ans  ,  ont  eu  leur  lourderie 
"  propre  Se  péculVere.  >> 

PÉCUNE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit.autrefoisde  l'ar- 
gent. Nicole  Cille  rapporte  que  Louis  XII  retira  %xz.\\- 
àespécunes  de  la  vente  des  Charges,  il  fe  peut  dire  en- 
core en  ilylc  badin. 

Le  mérite  &  l'efprit  dénués  defortunx. 
Ne  Jont  que  des  ^éro  bien  véritablement  ; 
Alais  quand  bon  nombre  de  pécune 
Les  précède ,  on  voit  clairement , 
Que  ces  ^éro  qui  n'ont  tout  /"culs  valeur  aucune  j 
Valent  alors  extrêmement.  Rec.  de  bons  mots. 

Ce  mot  fe  tire  de  pecunia  Latin  ,  qui  fîgnifie  la  mê- 
me chofe  ,  &  qui  vient  de  ce  que  fous  le  règne  de  Ser- 
viusTullius  on  fabriquoit  à  Roms  une  certaine  mon- 
noie  d'airain  qui  avoit  pour  marque  une  brebis  ,  que 
les  Latins  appeloientjPec^j. 

PÉCUNE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Divini- 
té chez  les  Romains.  Pecunia.  Il  iemble  par  le  1 1 3  vers 
de  la  première  Satire  de  Juvénal,que  la  Pécune  n'éroin 
point  encore  au  nombre  des  Dieux  ,  du  moins  qu'elle  I 
n'avoit  encore  ni  temple  ,  ni  aucels.  Cependant  Arno- 
be  ,  contra  Gentes  ,  L.  VI  ,&C  S.  Auguftin  ,  de  Civ.' 
L.  IV.  C.  21  ,  la  comptent  au  nombre  des  Dieux ,  &  ' 
en  font  le  reproche  aux  Payens.  Louis  Vives  dit ,  fur 
cet  endroit  de  Saint  Auguftin,  que  Juvénal  a  pii  l'i-' 
gnorer  ;  que  Varron  dit  qu'il  y  avoit  bien  des  Dieux,) 
des  facrifices  &c  des  cérémonies  que  les  Savans  même  ' 
neconnoilfoient  pas.  Quoi  qu'il  en  foitde  Juvénal& 
de  fon  tems  ,  on  ne  peut  douter  qu'au  moins  au  tems 
d'Arnobe  &  de  Saint  Ang\i*Xin  ,L\  pécune  ne  fut  au 
nombre  des  Dieux.  Peut-être  même  y  éroit  elle  déjà  du 
tems  de  Juvénal ,  &  que  ce  Poëte  veut  feulement  dire 
qu'elle  n'avoit  point  encore   de  temple  ,  ni   d'autels 
.publics.  Voye^  Rhodigin  ,  L.  XXII.  C.  ^4.  Turné- 
be ,  L.  XI ,  adverf.  C.  20.  Vives  cité.  Quelle  néceflité 
de  fe  recommander  à  la  Déclfe  Pécune ,  pour  être 
pécunieux  î  De  Cekisiir s  ,  Traducl.  de  la  Cité  dt 
Dieu. 

PÉCUNIAIRE,  adj.  m.  c^s:  f.  Qui  a  rapport  à  l'argent.  On 
dit  au  Palais  ,  une  Mvcnde pécuniaire  ,  mulcîa  ,  pour  1,); 
diftinguer  de  l'amende  honorable.  Emenda  honorabi-. 
lis.  Peine  pécuniaire  ,  dont  on  ell  quitte  pour  de  l'ar- 
gent ,  qui  eft  oppofée  à  la  peine  corporelle.  On  ditaulfii 
,  intérêt: pécuniaire  ,  pour  dire  ,  un  intérêt  d'argent.  C« 
n'eft  pas  pour  un  intérêt  d'honneur,  c'eftpouru.n  in- 
térêt pécuniaire  qu'ils  fe  font  brouillés.  AcADÉiMi: 
Françoise.  | 

§3°  PÉCUNIEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  beaucoup  d'argen  | 
comptant.  Pecuniofus  ,  nummofus.  Les  grands  Sei-' 
gneurs  ont  de  belles  terres.  Se  ne  font  guère  pécunieux 
Les  Marchands  &  les  Banquiers  font  des  gens  pécw 
meux.  Les  femmes  préfèrent  les  Amans  riches  Se  pécu' 
nieux  ,  quelques  fors  qu'ils  foient,  à  des  hommes  di 
mérite ,  lans  argent.  Bell.  Pécune  ne  fe  dit  plus  -.pécu 
nieux  eft  encore  en  ufage  d.xns  le  llyle  familier. 
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PÉDAGNE.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Cefl  une  elpccc  de 
marchepied  fur  lequel  en  vogu.mt ,  le  i'oi^iz  qui  cil 
enchaiu^' ,  a  Toujours  le  pied. 

PÉDAGOGIE.  L  i.  Office ,  qu.ilitc  de  Péd.îgogive ,  de 
Précepteur  ;Cotgrave  lui  donne  encore  la  lii;nihcation 
lie  Pédanterie  ,  comme  à  Pédagogue  celle  de  Pédant. 
J'avois  bien  de  la  peine  à  m'empc-cher  de  rire  d'une  li 
plailante  punition, &:  cette  burlelque  Pédagogie  m'au- 

roit  fans  doute  fait  éclater Cyrano  de  Bek.ge- 

R  AC ,  Hifloire  de  l'Empire  de  h  Lune ,  y.  112.  Les  pa- 
reils bien  inteiitionn;s  &:  curieux  de  trouver  un  bon 
Précepteur  pour  leurs  petits  enfans  ,  ne  fauroient 
mieux  faire  de  l'éprouver  par  le  moyen  du  Bureau  Ty- 
pogi  r.plii.iuc.  Ce  lera  la  vraie  pierre  de  touche  en  fait 
àe  Ped.iiWgie.  h.[E.Kc.  de  Juin  1732,  2.  vol. p.  1 300, 
1 30  T.  Enrre  deux  hommes  de  lettres,  à  peu-près  d'c- 
gile  réputation  ,  en  fait  de  Pédagogie  ,  on  doit  tou- 
j'jurs  pri.tcrer  l'elprit  doux  ,  docile ,  bien  intentionné, 
méthodique. /'./^0;?.  Depuis  cinquante  anson  a  beau- 
c  nip  raiiinc  iur  la  Pédagogie.  On  a  inventé  plulieurs 
1'.  L-mes  <!s:  quantité  de  méthodes  nouvelles  qui  ne  v.i- 
\y.\i  peut-être  pas  mieux  que  l'ancienne.  On  ne  ic  fert 
L  i.-rc  du  Ktmtàe  Pédagogie  ,  qu'en  mauvaife  part, 
lïc  pour  exprimer  la  prétendue  tcien;e  des  réformateurs 
d'étude  &  des  inventeurs  de  nouvelles  méthodes  pour 
léducation  des  entans.  C'ell:  pourtant  dans  un  lens 
.avantageux  que  M.  l'Abbj  Desfontaines  dit ,  comme  il 
a  loin  d'en  avertir,  que  ce  qui  lui  donne  occalion  de 
t  lire  les  retlexions  Iur  \x  Pédagogie ,  c'eft  l'agré.able 
L':lure  du  livre  de  M.  Morelly  intitulé ,  Ejfai  fur  l'ef- 
pr::  humain  ,  ou  Principes  naturels  de  l'éducation.  Il 
reloue  cependant  pas  cet  ouvrage  ians  réfervejilen 
rchve  judicieulement  pludeurs  endroits.  Maisenpar- 
l.mr  des  autres  novateurs  qui  ont  inventé  de  nouvelles 
méthodes  ,  U  dit  que  la  Pédagogie  a  eu  de  tout  tcms 
les  empiriques  ,  ainii  que  la  Médecine;  qu'on  ne  voit 
point  que  ces  nouveaux  Docteurs  qui  le  croient  plus 
îiibiles  que  tous  les  lavans  Maures  qui  les  ont  précé- 
das ,  aient  fait  de  plus  excellentes  éducations  qu'eux  , 
ôc  qu'en  Pédagogie  comme  en  Médecine,  il  faut  s'en 
tenir  à  l'expérience,  &  qu'un  vieux  Praticien  vaut  cent 
fois  mieux  qu'un  Novateur  (péculatif.  M.  Hermant  a 
employé  ce  terme  dans  (a  leconde  Apologie  pour  l'U- 
niverlité  de  Paris.  L'indigence  des  pauvres  Ecclélialli- 
ques  de  l'Univerlké  pourroit  être  foùlagée  par  la  Ré- 
gence ou  par  la  Pédagogie. 

ED.'VGOGIQUE.  adj.  Qui  appartient  à  la  Pédago- 
gie ,  ou  art  d'inftruirela  jeunelfe.  A  tout  moment  on 
voit  paroitre  de  nouveaux  fy  llèmes  &  de  nouvelles  mé- 
t'aodis  pédagogiques.  Le  Bureau  Typographique  de 
M.  Du  Mas  ell  un  véritable  ouvrage  pédagogique. 
Les  manières  pédagogiques  font  aullèies  &  rebutan- 
tes. Gilles  des  Hays  ,  lîeur  de  la  Folle  .quitta  Les  fonc- 
tions pédagogiques  pour  le  charger  de  la  Cure  de 
(  icntiliy.  HuET ,  orig.  de  Caén  ,  p.  3 çS. 
"  PÉDAGOGIQUE,  f.  f.  L'art  qui  traite  du  choix  des  étu- 
Jcs&  delà  manière  d'enfeiî'ner. 

PLDAG.  GLIE.  f.  m.  Hégcnt;  maître  à  qui  l'on  don- 
ne le  foin  d'inifruire  &  de  gouverner  un  écolier  ,  de 
veiller  fur  1 1  conduite.  Pudagogus  ,  pntceptor.  Il  ne  fe 
prend  gu-aequ'en  mauvaife  part.  Ce  garçon  elf  alfez 
,igé  pour  n'avoir  plus  beloin  de  Pédagogue  ,  il  fe  peut 
conduire  lui-même.  Un  efprit  né  chagrin  interprète 
tout  mal  ;  &Z  s'érigeant  en  Pédagogue  impitoyable  du 
genre  humain  ,  il  y  a  peu  d'actions  allez  innocentes 
pour  échnper  à  (a  cenfure.  Bhll.  La  plupart  des  amis 
s  érigent  en  Pédagogues  j  &  afleclent  une  fupério-' 
rite  d'intelligence.  S.  Real. 

Et  pourquoi  ,  s'il  vous  plaît  ^ 
Lui  donner  un  Savant  qui  fans  ceffe  épilogue  , 
Il  lui  faut  un  mari  j  non  pas  un  Pédagogue. 

Molière. 

Les  Grecs  nommôient  Pédagogues  les  Efclives ,  à 
qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  enfans,  pour  les  con- 
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duire  j  les  garder  ,  &  mè.ne  leur  donner  les  premi.res 
inllruclions.  Eleurv.  iiaint  l'aul  dit  dans  Ion  Ep.trc 
aux  Galates  111. 14  ,  que  la  loi  de  MoVie  Ltoit  comme 
un  Pédagogue  pour  conduire  le  peuple  de  Dieu  dans 
lun  enfance.  Il  y  a  un  Ouvrage  de  CLment  Alexan- 
drin, en  trois  Livres  intitule  le  Pédagogue  ;  c'ell  un 
abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne, compofc  princip.ilc- 
ment  pour  les  Catéchumènes ,  &  le  PedagO'^ue  que 
Clément  y  propofe  aux  Catéchumènes,  eft  J^iu  :  Chnlt 
le  Verbe  incarné.  Le  Pédagogue  Chrétien  ell  un  Livre 
François,  coinpole  vers  le  commencement  du  dernier 
lîècle,  que  le  P.  Brignon  Jéluite  a  purgé  d'un  grand 
nombre  dhilloires  douteufes  ou  faulles ,  &  qu'il  a  mis 
en  meilleur  François.  Les  Pedat^ogues  autrelois  chez 
les  Romanis  étoient  auHi  des  efclavcs  auxquels  on  con- 
hoit  lelom  &  l'inihu^Uon  des  enfans. /^oy<;:j  Pigno- 
Rius  ,  Comment,  de  Servis. 

On  trouve  des  inlcriptions  antiques  de  ces  Pédago- 
gues ,  ou  Maîtres  des  enlans.  F'oye^  Gruter  ,  dciii. 

6.  DLXXXV.     II.     li.    DLXXXVI.     I.    DCLXII.    8.     MCXI. 

PÉDAGOGUE,  fe  prend  aulli  quelquefois  en  bonne  part , 
en  y  ajoutant  quelque  épithète  qui  le  falie  recevoir  fa- 
vorablement. Mais  il  hiut  en  uler  avec  beaucoup  de  re- 
tenue. Il  fut  élevé  fous  la  dilcipline  de  ce  divin  Péda- 
gogue. Pat.  s.  Benoit ,  ce  divin  Pédago  ;ue  de  la  vie 
monallique  j  ne  détend  rien  de  tout  cela.  Idem.  Exi- 
mius  Archetypus  vit.'.  monaJUcd. 

Il  s'emploie aullî  hgurément.  La  raifon  e(l  un  Péda- 
gogue qui  règle  ik  qui  modère  les  delirs  de  l'amc. 
Beli.  Saint  Paul  dit  que  la  Loi  nous  a  lervi  de  Péda- 
gogue ^  pour  nous  amener  à  laconnoillance  de  Jélus- 
Cf^rift. 

{C?  PÉDAIRE.  Pedarius.  adj.  pris  quelquefois  fub.lan- 
rivem;nt.  Terme  d'Hilt.  Rom.  Sénuiicwc pédaire.  Avis 
pédaire. 

ifT  Dans  les  commencemens ,  dit  l'Abbé  de  'Vertot,  les 
jeunes  Sénateurs  n'étoient  pas  allez  prélomptueux  pour 
fe  croire  capables  d'ouvrir  un  avis.  Cette  jeunelle  mo- 
defte  &  retenue ,  (ans  ofer  parler  ,  déclaroit  ieulement 
fon  fentiment  par  quelque  ligne  ,  &  en  pallant  du  côté 
qui  lui  paroilloit  le  plus  juile.  Ce  fut  de  cette  manière 
li  reipeclueule  d'opiner  ,  tju'ils  turent  appelés  Séna- 
teurs pédaircs  ,  parce  qu'on  ne  connoilloit  leur  avis 
que  par  le  parti  où  ils  alloient  le  ranger.  Pedibus  in 
fententiam  ire.  Aullî  di(oit-on  communément  qu'un 
syïs  pédaire  rcireir.bloit  à  une  tête  fans  langue.  Foye:^ 
Pedanée. 

tf3'  PÉDALE,  f.  f.  Gros  tuyau  d'orgue  qu'on  fait  jouer 
avec  le  pié.  Organi  pneum.atici  pedaria  palmula.  Les 
'pédales  font  les  plus  gros  tuyaux  de  l'orgue.  Ils  (ont  de 
Dois  &  carrés.  Il  y  en  a  ordinairement  treize.  "Lz pé- 
dale ell  de  huit  pies  bouchés.  U  y  a  des  pédales  de  Hu- 
te  j  &  d'autres  de  trompette.  On  ledit  tant  des  tuyaux 
que  des  touches.  Elles  font  d'invention  moderne  ,  & 
fervent  à  faire  des  fons  d'une  oétave  plus  bas  que  ceux 
du  grand  jeu. 

PÉDALE,  fignilie  aullî  le  fon  le  plu:  bas  d'un  ferpent,d'un 
baifon,  <!yc.  Rross aiid.  Sonus  gravijfmus.  Brolfard 
écrit  pédalle  ;  mais  mal. 

PÉDALIENS.  Peuples  anciens  des  Indes. 

PÉDANÉE.  adj.  U  fe  dit  d'un  Juge  de  village  qui  n'a  point 
de  Siège  pour  tenir  la  Juilice  ;  qui  juge  debout  &  Ians 
tnhims.\.Judex pedaneus.  Les  Juges  fupérieurs  traitent 
les  Juges  fubalternes  de  Juges  Pédanées  ,o\x  de  Juges 
fous  l'orme. 

ffT  II  paroit  qu'on  a  tort  de  confondre  les  Juges  Péda- 
nées  des  Romains  avec  les  Juges  des  Seigneurs  qu'on 
appelle  Juges  fous  l'Orme.  Les  premiers  étoient  des 
Commiiraires  nommés  par  le  Préreur  pour  juger  les  af- 
faires des  particuliers  peu  importantes ,  mais  qui  n'.a- 
voient  ni  le  caraétère  ni  le  turc  de  Magillrats.  Foyci 
h  (liite  de  l'art. 

§3"  Ce  mot  vient  àt  flans  in  pedibus ,  parce  que  ces  Ju- 
ges n'avoient  aucune  marque  d'honneur  ,  <^'  rtoienc 
allis  fiir  de  lîmples  lièges  fort  bas  qui  ne  les  ^\^^^^g 
guoient  point  de  ceux  qui  font  fur  leurs  pies.  Il  le  dit 
par  oppoùtion  \m\  Magillrats  ,  qui  à  l^ome  étôient  in 
Jllla  iuruli ,  ou  qui  a\oicni  un  tribunal ,  ou  un  hegc 
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élevé.  Ainfi  le  nom  de  Juge  Pédanée  fut  donné  par  les 
Romains  à  tous  ceux  qui  n'étoienr  point  Magilltats  , 
<\:qui  par  coniéquent  n'avoient  ni  tribunal  ni  prétoi- 
re. Ils  rendoient  la  ]\.\&ii:e  piano  j  on  piano  pedc.  On  re- 
marque parla  NovelleSi  ,  ch.  i.  que  l'Empereur  Ze- 
non établit  des  Juges  Pédanees  en  chaque  Siège  de 
province  ,  &  que  Juftinien  érigea  fcpt  Juges  Péda- 
nees à  Conilantinoplc  en  titre  d'office,  &  leur  at- 
tribua le  pouvoir- de  juger  julqua  la  fomme  de  300 
écus. 

Aulu-Gclle,  Liv.  ÎIL  Ciiap.  18  ,  dit  qu'on  appelloit 
Sénateurs  pedanées,  ceux  qui  donnoicnt  leur  avis  lans 
parler ,  mais  feulement  en  fé  rangeant  du  côté  de  ceux 
qui  étoient  du  mcmc  lentiment ,  &:  allant  les  joindre. 
Mais  Antoine  Thylius  croit  qu'il  le  trompe  j  Se  que 
c'étoienr  les  Juges  qui  connoilloicnt  des  affaires  de 
moindre  conféquence.  P^oye:^  aulli  Cujas  fur  la  No- 
-:Aïe  82.  Feftuseft  du  fentiment  d'Aulu-Gellc ,  ex- 
cepté qu'il  dit  Sénateur  Pedarien  j  Pedarius  j  au  lieu 
de  Pédanée  ;  Se  quelques-uns  prétendent  que  Peda- 
rien eft  mieux.  La  Coutume  d'Àcqs ,  Tit.  9  ,  art.  43  , 
dit  Pédaneiis ,  au  lieu  de  Pédance.  Bay-les-Royaux  , 
Pcdaneus. 

IK?  PÉDANT,  f.  m.  Ternie  de  mépris  dont  on  fe  fcrt 
pour  déilgner  un  Régent,  un  homme  de  Collcge  qui  a 
loin  d'inliriure  Se  de  gouverner  la  jeuncile,d'cnleigner 
les  Humanités  &  les  Arts.  Didafcalus.  Les  écoliers 
i'ont  fous  la  férule  Se  la  difcipline  de  leurs  Pcdans. 
Les  Romains  appeloient  par  ir.oquerie  Fabius  Maxi- 
miis  ,  le  Pc'(^i7rtrd'Annibal.  Boileauadit  enparlaiu  des 
remontrances  de  la  railon  ;  c'eft  un  pédant  qu'on  a 
ians  celle  à  fes  oreilles. 

^C? PÉDANT  ,  le  dicauffide  celui  qui  fait  une  vaine  mon- 
tre de  fr  fcience  ,  qui  fatigue  par  l'étalage  d'une  érudi- 
tion ridicule,  qui  parle  avec  un  air  &  un  ton  trop  déci- 
i\{s. Lkterator infulfus.  Voye^  Pédanterie.  Un;.".' o'tï/zf 
eft  un  homme  qui  a  plus  de  leclurc  que  de  bon  fens. 
Dac.  Les  Pédans  font  gens  toujours  armés  de  pointes 
&de  fyllogifmes  ,  qui  ne  relpirent'que  la  dilpute&:  la 
chicane  ,  &  qui  pourluivent  une  propofition  ju(qu'aux 
dernières  bornes  de  la  Logique.  SophiJ'matibus  &  para- 
log'ipnis  munitus.  Ce  font  gens  ruftiques  &  mal  polis , 
qui  ne  peuvent  fe  réduire  au  (eus  commun  ,  ni  aliujet- 
tir  leur  efprit  à  l'ufage  &  à  la  coutume  ,  &  qui  propo- 
fent  leurs  fentimens  d  un  ton  de  maître  &  d'un  air  dé- 
cilif.  RÉFL.  Un  Pédant  eft  un  homme  qui  raifonne 
peu  ,qui  a  une  extrême  fierté,quin'a  qu'une  laufle  érudi- 
tion ,  qui  fait  parade  de  la  fcience  ,  qui  cite  fans  celfe 
quelque  Auteur  Grec  ,  ou  Latin  ,  &c.  Maleb.  Pour 
bien  dépeindre  la  (ottif  e  d'un  Pédant  ,  il  faut  le  repré- 
fenter  tournant  toutes  les  converlationslurla  Icience 
dont  il  eft  poHcdé.  S.  ÉvR.  Ce  Pédant  avec  fon  favoir 
enroiiillé  prend  des  manières  hautaines  Se  méprilantes, 
&  regarde  en  pitié  ceux  qui  lavent  moins  de  Grec  Se 
de  Latin  que  lui.  Bell.  Le  Barbon  de  Balzac  eft  un  par- 
fait Pédant  j  gâté  par  le  Grec  Se  le  Latin  j  Se  un  fou  à 
force  de  fcience  &  de  raifonnement.  Bouh.  Les  vices 
d'un  Pédant ,  font  d'être  mal  poli ,  féroce  ,  chagrin  , 
critique  ,  opiniâtre ,  Se  de  diiputer  iur  tout  .avec  achar- 
nement. On  a  dit  de  M.  Coftar  dont  les  manières 
étoient  allez  polies  ,  qu'il  étoit  le  Pédant  le  plus  ga- 
lant ,  <Sc  le  Galant  le  plus  Pédant  que  l'on  pût  voir.  AIé- 

NAGE. 

{/«Pédant  enivré  de  fa  vaine  fcience  , 
Tout  hériffe  de  Grec  ,  tout  boujffi  d'arrogance  , 
J .      Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot , 
,  Dans  fa  tcte  entafjes  ,n'aJouvent  fait  qu'un  fot. 

BoiLEAU. 

UG"  Le  mot  Ac pédant  eft  particulièment  atFcèlé  aux  gens 
de  Collège  :  mais  la  Cour  <;<,:  la  ville  ont  leur  pédans 
aulTi  bien  que  l'Univerfite.  Il  y  a  des  Pédans  de  toutes 
robes ,  de  toutes  conditions ,  de  tous  états ,  tous  égale- 
ment ridicules  &:  racpri fables. 

|KJ"  Cette  épithète  s'applique  encore  à  celui  qui  afFeète 
trop  d'exaditude  dans  des  bagatelles  ,  dans  des  chofes 
peu  importantes  ,  Se  qui  veut  aiîujettir  les  autres  à  fes 
icgles.  On  ne  fauroit  vivre  avec  cet  homme ,  c'eft  un 
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Pédant ,  un  vrai  Pédant.  Un  AmbalTadeur  toujours 
attentil  aux  bienféances  Se  aiix  formalités ,  n'eft  qu'un 
pédant  politiaue.  Wicq. 

PÉDANT  ,  ANTE.adj.  Qui  tient  du  pédant  j  qui  fcnt  le  pé- 
dant. Avoir  un  ak pédant ,  un  elprit  pédant  ;  des  ma- 
nières pédantes.  Cela  eft:  pédant. 

PÉD^NTAILLE.  f  f.  Mot  fatyrique ,  pour  Race  péden- 
tefque,  pédant. 

Régnier,  i'cr.  10.  dit ,  qu'il  n'y  a  plus  de  Courtifan 
qui  n'ait  à  quelque  prix  que  ce  (oit. 

Un  Poète  y  un  Aflrologue  ,  ou  quelque  Pédantaillc , 
Qui  durant  fes  amours  ,  avec  fon  bel  efprit , 
Couche  de  Jes  faveurs  l'hiftoire  par  écrit. 

Dicr.  CoM. 

PEDANTE,  f.  f.  Se  dit  d'une  femme  ,  qui  fait  la  fivante 
&  la  capable,  ou  qui  eft  grave,  qui  eft  iérieule  hors  de 
propos ,  &  jufques  dans  les  moindres  chofes.  Acad. 
Fr.^ 

^fT  PÉDANTER.  v.  n.  Terme  injurieux  ,  dont  on  fe  fert 
dans  le  difcours  familier  ,  pour  exprimer  la  profcf- 
fion  de  ceux  qui  enfeignent  dans  les  Collèges.  Cet 
homme  n'a  fait  toute  fa  vie  que  pédanter. 

PÉDANTERIE,  f.  f.  Qualité,  ou  manière  d'agir  des  Pé- 
dans. Inepta  eruditio  ajjeclantis  nomen  eruditi.  La 
Nouvelle  Allégorique  a  bien  fait  la  delcription  de  la 
Pédanterie.  La  Pédanterie  eft  un  vice  d'elprit  encote 
plus  que  de  profellîon.  La  Roch.  Relever  des  chofes 
balles  &  petites ,  faire  une  vaine  montre  de  fa  fcience , 
entader  du  Grec  &,  du  Latin  (ans  jugement ,  déchirer  j! 
ôutrageufement  ceux  qui  ne  (ont  pas  de  notre  fenti- 
ment lut  riiitclligence  d'un  palfage  de  Suétone  ,  ou  fur 
l'étymologie  d'un  mot,  comme  s'il  s'agilîoit  de  la  Re- 
ligion Se  de  l'Etat ,  vouloir  faire  foulever  tout  le  mon-  ; 
de  contre  un  homme  qui  n'eftime  pas  allez  Cicéron  . 
s'intérefler  pour  la  réputation  d'un  Ancien ,  comme  fi 
l'on  étoit  (on  proche  parent,  c'eft  proprement  ce  qu'or 
peut  appeler  Pédanterie.  Log. 

IJCF  Le  mot  de  pédanterie  lignifie,  i  °  La  profellîon  di 
celui  qui  enlcigne.  On  dit  qu'un  homme  a  quitté  L 
pédanterie.  2°  L'air  pédant.  On  hait  la  pédanterie.  Ui 
homme  de  Collège  ne  (e  défait  point  de  fa  pédanterie 
3°  Une  érudition  pédante.  Je  ne  vois  que  de  Xi'pé^ 
danterie  dans  fes  difcours ,  dans  fes  ouvrages. 

Livres  lui  font  pure  pédanterie. 
Point  il  n'en  lit  :  entretiens  de  Savans 
Dans  fon  ejprit  pajfent  pour  moquerie. 

SÉNECÉ  J  IT^.  s 4' 


Ip-  PÉDANTESQUE.  adj.  m.  Se  f.  qui  fent  le  Pédant 
Voilà  un  A\r  pédantefque  ,  des  mmièies pédantefques 
des  notes  &  des  ohlcïv àtïons pedantefiues.  Hoc  redo 
let  infulfum  Utteratorem  ,  &  eruditi  nomen  affeclantem 
Le  ûylepedantefjue  eft  enflé  Se  bouffi  ;  hérille  de  ter 
mes  d'art ,  ou  de  fcience ,  que  tout  le  monde  n'enteni 
point  ;  Se  relevé  de  quelques  étymologies  Grecques 
ou  Latines  ,  qui  en  font  les  principaux  ornemens 
RÉFL.  Les  Anagrammes  &les  Acroftiches  font  des  tra 
Vàuxpédantefques. 

Ronfardvit  auffi-tôt ,  par  un  retour  grotefque  , 
Tomber  de  Jes  grands  mots  lefafte  pédantefque. 

BoiLEAU. 

^  PÉDANTESQUEMENT.  adv.  D'une  manière  qi 
fent  le  pédant.  Infulfl  litteratoris  more.  Cet  homiï 
ne  veut  jamais  raifonner  que  pédantefqaement ,  avt 
des  argumens  en  forme.   VaïXcï  pédantefquement. 

PÉDANTISER.  v.  n.  Faire  le  pédant.  Infulfum  littéral 
rem  agere.  Je  n'aime  point  qu'on  pédantife.  Il  ne  u 
que  pédantifer. 

PÉDANTISME.  f.  m.  Pédanterie.  Terme  dont  on 
fert  quand  on  veut  marquer  du  mépris  pour  la  profe 
fion  de  Pédant.  Infulfa  littcratura.  Cet  homme  a  pa' 
toute  fa  vie  dans  le  Pédantifme.  Il  a  quitté  le  Péda 
tifme.  * 

PÉDANTISME  ,  fe  dit  auftî  de  tout  ce  qui  relient  lePédar 
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qui  a  un  air  pédant ,  d'is  manières  pcdantcs.  C'cft  la 
pareire  des  hommes  qui  a  encouragé  le  pedantifmc  à 
groifir,  plutôt  qu'à  cnnchu-  les  Bibliothèques  ,  &  à 
faire  périr  le  texte  fous  le  poids  des  commentaires.  La 
Bruy.  J'aime  la  juftellè  ;  mais  je  hais  \z péidncifme  !k. 
rafFedtation.  Balz.  Concinnuatcm  dUigo,Jed  odio  /;j- 
beo  fermoncs  exquijitiores.  Us  femblcnt  réputer  uoui 
pédanàfme  tout  ce  qui  peut  marquer  de  réruditioji. 
Segrais. 

§0°  PÉDANTisME.  Caraitèrede  celui  qui  affede  trop  d'e- 
xactitude ,  trop  de  févérité  dans  les  choies  peu  impor- 
tantes, htpedanttfme  eft  l'un  des  plus  dangereux  écueils 
où  la  réputation  dun  Ambailadcur  puille  faire  n.uitra- 
ge.  WicQ. 

PÉDARIEN. /-^ovf^PÉDANÉE. 

JPÉDENA.  Nom  d'une  petite  ville  Epikopalc  de  l'Illric. 
Pecina.  Elle  elt  lur  l'Aria,  près  de  (a  lource ,  entre  Col- 

1    liac  &  Montana.  Pedcna  appartient  à  la  Mailon  d'Au- 

I    triche ,  &:  Ion  Evèchc  eft  fuftagant  d'Aquilée.  Ma- 

PÉDEO.  f.  m.  Nom  d'une  rivière  de  l'île  de  Cypre. 

'    Pitdeus  y  Pcdeius.  Elle  prend  Cx  lource  dans  le  mont 

Cilvnipe,  ciui  cil  vers  le  milieu  de  l'île;  elle  vient  (e 

décharger  dans  la  mer ,  près  de  la  ville  de  Famagolla. 

AIatv. 

^ÉDERASTE.  f.  m.  Sodomite.  Ce  l'ont  des  dilcours  de 
pcderajlc.  Abl.  Luc.  P&deraftes. 

Ce  mot  elt  formé  de  wa;ç  ^  nauSii  ,pucr  j  61.'  s'pafof  j 
amdtor. 

'ÉDÉRASTIE.  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que  Sodomie. 
Crime  contre  nature,  péché  énorme,  dont  les  cou- 
pables font  condamnés  au  feu  par  les  Loix.  Marc-An- 
toine Muret  hit,  dit-on  ,  condamné  à  être  brûlé  pour 
crime  de  pedcraftie  ;  mais  il  fe  fauva  en  Italie  ,  avec 
fon  difciple  &  complice ,  en  (orte  que  le  Jugement  ne 
fut  rendu  que  par  contumace. 

ÉDERNACH.  Nom  d'une  montagne  de  l'Eledorat 
de  Trêves.  Podera.  montana.  Elle  ell  dans  le  Hund- 
fruck  ,  près  du  Rhin  &  de  la  ville  de  Roppart.  Ma- 

TY. 

ÉDESTRE.  adj.  m.  &  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  pédef- 
iris  j  qui  elt  a  pied.  Il  fe  dit  des  Itatues ,  &  veut  dire  , 
qui  pôle  fur  les  pieds.  Il  y  a  dans  l'Hôtel-de-ville  d'Ar- 
les ,  une  ftatue /7e'i/e//re de  Louis  XIV.  La  (tatuc  de  la 
place  des  Victoires  e^pédcflrey\ùnî\  que  celle  de  l'Hô- 
tel de  ville  ;  les  trois  autres  qui  lont  à  Paris,  font  équef- 
tres. 

ÉDIAQUE.  f.  m.  de  f.  Ped'uicus ,  a.  Ariltote  ,  Politk. 
L.  V.  c.  s  >  fur  la  Hn  ,  appelle  ainfi  ceux  que  d'autres 
appellent  Pédiéens.  Voye^  ce  mot. 
ÉDICATEUR.  f.  m.  Pédéralte ,  Sodomite.  Du  Latin 
pétdicare.  M.  d' Aubray  dans  la  Harangue ,  excule  Hen- 
ri IV  ,  fur  le  reproche  que  les  Prédicateurs  &  Pédica- 
teurs  lui  failoient  d'aimer  les  femmes.  Je  m'alfure  , 
dit-il ,  que  la  plupart  de  la  compagnie  ,  ôc  principale- 
ment Alonfieur  le  Lieutenant,  ne  lui  lauroit  faire  ce 

reproche  fans  rougir Satyre  Menippée ,  in-i'\ 

T.J.  1.  p.  1S4. 
ÉDICULAIRE.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  d'une 
maladie  qui  fait  naître  de  la  peauun.e  intînité  de  poux  , 
caufée  par  une  grande  corruption.  Pedicularis  morbus. 
Hérodc  mourut  d'une  maladie  pédiculalre. 
ÉDICULAIRE.  1.  f.  Pedicularis.  Plante  qui  pouffe  des 
feuilles  alfez  femblables  à  celles  du  filipendula  ,  mais 
beaucoup   plus  petites  ,  découpées  plus  menu  ,  crê- 
pées. Ses  tiges  font  de  la  hauteur  d'un  demi-pied,  an- 
guleufes,  creufcs,  foibles ,  les  unes  rempantesà  terre, 
les  autres  droites  ;  portant  des  Heurs  faites  en  tuyaux 
terminés  en  devant ,  <Sc  formant  comme  un  muHe  de 
couleur  purpurine  ou  rouge  ,  ou  incarnate  ,  ou  blan- 
che. Il  leur  fnccc'de  des  fruits  applatis ,  prefque  ronds, 
pointus ,  fe  divilant  en  deux  loges ,  Se  renfermant  des 
femences  plates  ,  noirâtres  ,  bordées  d'une  aile  mcm- 
braneufe.  On  la   nomme  ordinairement  Pédiculaire 
des  prés  ,  aullî  croit-elle  dans  les  prés  ,  dans  les  ma- 
■r  I   ,   rais ,  &  autres  lieux  humides.  On  s'en  fert  contre  les 
*''â  \  h^'^norrhagies. 

1:'T    EDICULE.  f  m.  Terme  de  Botanique  ,  qui  fe  dit  pro- 
prement du  petit  brin  qui  fouticnt  la  Heur  d'une  plan- 
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te.  TenuiJJlmus  rainufculus.  Le  brin  qui  foutient  la 
feuille  s'appelle  queue. 
PÉDICULE,  fe  dit  également  du  pied  qui  foutient  les 
feuilles  ,  les  rieurs  &z  les  fruits  ,  comme  a  remarqué 
M.  Harris.  Hors  de  la  Botanique  tout  cela  s'appelle 
queue.  Le  fruit  le  formCjOU  de  la  baie  du  piltil  qui  oc- 
cupe le  centre  de  la  Heur  ,  iSc  s'étend  quelquefois  juf- 
qu'à  la  partie  extérieure  qui  lui  lert  de  calice  &  de  pé- 
dicule ;  ou  il  eft  formé  de  toute  la  longueur  de  ce  mê- 
me piltil  ,  ou  leulcmcnt  de  Ion  extrémité  lupérieure. 
JussiEu. 
îfT  Suivant  Linnxus ,  le  pédicule  ou  péduncule  fert  à  fou- 
tenir  les  parties  de  la  frudihcation.  Souvent  ce  mot  cfl 
pris  dans  une  lignihcation  plus  étendue  :  car  on  dit  le 
£c''i/a7//:^  des  feuilles  ,  ou  \ii  pédicule  q^\  foutient  les 
lommets  des  étamines  ,  pour  lignitier  leurs  filets.  Pour 
éviter  l'équivoque,  on  elt  convenu  aujourd'hui  d'appe- 
ler pédicule,  la  queue  des  feuilles,  isr/'cc/w^^/t-,  l'efpè- 
cede  queue  où  lont  attachés  la  Heur  &  le  huit.  Pedicu- 
lus  ,  pedunculus.  Linna;us  appelle  pedtcellus  un  pédi- 
cule partieL 
^fT  En  Anatomie  on  appelle  pédicules  ou  péduncules 
deux  petites  bandes  médullaires  fort  blanches  ,  très- 
courtes,  au  moyen  delquelles  la  glande  pinéale  eft  at- 
tachée comme  un  petit  bouton  au  bas  des  couches  des 
nerfs  optiques. 

Ce  mot  vient  du  Liûn pediculus ,  qui  lignifie  la  mê- 
me choie. 
PÉDIÉEN  j  ENNE.  f.  m.  ôc  f.  Pedidus  ,  Pedienfis.  La 
ville  d'Athènes  étoit  autrefois  divilee  en  trois  quar- 
tiers diiiérens  :  une  partie  étoit  lur  le  penchant  d'une 
colline  ,  une  autre  lur  le  bord  de  la  mer  ,  &  une  autre 
dans  un  lieu  plat ,  litué  entre  les  deux  premiers.  Ceux 
qui  habitoientdans  ce  quartier  du  milieu  s'appelloicnt 
WiS'nn  ,  Pédiéens  y  ou  comme  dit  Ariftote,  Pédia- 
ques.  Ces  quartiers  failoient  louvent  des  factions  dif- 
férentes ;  Pihltrate  le  fervit  des  Pe^ittf/?^  contre  les 
Diacriens ,  ou  ceux  du  quartier  de  la  colline.  Du  tems 
de  Solon  ,  quand  il  fallut  choiiir  une  forme  de  Gou- 
vernement ,  les  Diacriens  vouloient  qu'il  fiit  Démo- 
cratique ;  les  Pédiéens  demandoient  une  Oligarchie  ; 
&  les  Paraliens,  ou  ceux  du  quartier  du  port,  vouloient 
un  Gouvernement  mixte. 

Ce  mot  vient  de  •m^kv ,  une  plaine  ,  un  lieu  plat  j 
parce  qu'en  cftet  ce  quartier  étoit  un  lieu  plat. 
PÉDIEUX.  1.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  muf- 
cle.  Pedi  incumhens.  Pedixi/s.  Le  lecond  mufcle  des 
extenfcurs  du  pied  eft  ic  pédieux  ,  ainfi  nommé  ,  par- 
ce qu'il  eft  placé  lur  le  pied.  Il  prend  Ion  origine  de  la 
partie  inférieure  du  péroné  ,  &  du  ligament  annulai- 
re ,  &  le  divife  en  quatre  tendons  ,  qui  s'infèrent  à  la 
partie  externe  de  la  première  articulation  des  quatre 
orteils  ;  il  fait  l'extenlion  du  pied  avec  le  premier 
des    extenfeurs  ,  appelé   cxtenfeur  commun.    Dio- 

NIS. 

PÉDILUVE.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Bain  pour  les 
_  pieds.  P ediluvium.  Dict.  de  James. 

fer  Ce  bain  eft  non-feulement  néceftaire  pour  la  propre-  - 
té  ,  il  eft  encore  très-utile  pour  la  lanté.  La  révullion 
qu'il  occafionne  dans  les  humeurs ,  lufht  louvent  pour 
dégager  la  tête. 

PÉDIR.  Nom  d'une  petite  ville  des  Indes.  Pedira.  Elle 
eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Sumatra ,  environ 
à  douze  lieues  d'Achcm.  Elle  eft  capitale  du  petit 
Royaume  de  Pedir ,  qui  appartient  au  Roi  d'Achem. 
Maty. 

Ip-  PÉDOMÈTRE  ou  COMPTE-PAS.  f.  m,  Inftriimcnc 
à  mefurer  le  chemin  qu'on  a  fait ,  loit  à  pied  ,  loit  en 
voiture.  VoycT^  Odometre. 

PÉDON.  f  m.Terme  qui  eft  en  ufageà  Av»{jnon.  C'eft  le 
nom  qu'on  y  donne  à  un  Courier ,  ou  plutôt  à  un  Mef- 
fager  à  pied  qui  porte  les  Lettres  pour  Rome.  Tabella- 
rius  pedes  Avenionenjîs.  Le  pédon  d'Avignon  porte 
les  Lettres  pour  Rome  jufqu'à  Gènes ,  où  il  trouve  le 
pédon  de  Rome  ,  à  qui  il  les  donne  ,  &  de  qui  il  reçoit 
celles  de  Rome. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  pédone  ,  un  piéton.  On  le 
donne  à  ce  Courier,  ou  Melfager ,  parce  qu  il  eft  à 
pied. 
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rÉOOTROPHIE.  r.  f.  Pddotroj'hia.  Titre  que  Scévole 
de  Sainre-Marthc  adonnéà  ion  beau  Pocme  Latin  {ur 
la  manière  de  nouLTir  les  enfansàla  mamelle,  qui  a 
été  traduit  en  proie  l'an  169S  ,  par  Abel  de  Sainte- 
Marthe, fon  petit-tils  ,  Doyen  de  la  Gourdes  Aides  , 
&  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Fontaine- 
bleau. ^  ^  j 

PÉDOTROPHiEjCftim  mot  formé  du  Grec  nak  ,  -sra  Jsc , 
enfant  ,  ik  Tf^p] ,  nourriture.  Ce  Poème  (  publié  en 
1584)  fut  imprimé  dix  fois  pendantJa  vie  de  l'Au- 
rcur  &  environ  autant  de  fois  depuis  la  mort.  Il  fut  lii 
&  interprété  dans  les  Univerfrtés  les  plus  célèbres  de 
1  Europe  ,. avec  la  même  vénération  qu'on  a  poui  les 
Auteurs  anciens.  Hommes  ILluJlres  de  Perrault.  T.  I  ^ 

p.  S^ •  ^ 

PÉDRAZZA  DELLA  SIERRA.  Nom  d'un  village  de  la 
Caftille-vieille  ,  en  Efpagne.  Pedrai;^a  montami.  Elle 
cft  dans  la  montagne  qu'on  appelle  Sierra  Tabiada  ,  à 
huit  lieues  d'Arada  de  Douro  ,  vers  le  midi.  On  prend 
ce  lieu  pour  l'ancienne  Metercofa  ou  Mentercoja  ,  pe- 
tite ville  des  Carpétans,  dans  laquelle  on  dit  que  l'Em- 
pcrtur  Trajan  avoit  prisnaillancc.  Maty. 

PÉDRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pierre.  Petrus.  Dom  Pè- 
dre  le  cruel ,  Roi  de  Caftille.  Dans  la  Comédie  du  Sici- 
lien ,  .Molière  a  donné  à  ce  Sicilien  le  nom  de  Dom 
Pèdre.  Et  dans  Dom  Garcie  de  Navarre  ,  l'Ecuyer  de 
Dona  Ignés  s'appelle  Dom  Pèdre. 

?fT  PÉDRINALS.  Nom  que  l'on  donna  à  des  voleurs 
des  monts  Pyrénées  ,  Miquelets  apparemment,  appe- 
lés aulli  Bandoulïers.  On  les  nomma  Pédrinals  à  caufe 
de  certaines  arquebufes  qu'ils  tiroient  appuyées  fur  la 
poitrine ,  ou  parce  qu'ils  demeuroient  auparavant  dans 
des  rochers  que  les  Efpagnols  appellent  pédernals. 
Mez.  fous  Ch.  IX. 

SAN-PEDRO.  Nom  d'un  Port.  Portus  S.  Pétri.  Ce  Port 
eft  fur  la  côte  de  TUrvaig  ,  Province  du  Paraguai ,  à 
l'embouchure  du  Rio-grande ,  &  au  nord  de  celle  du 
Paraguai.  Maty. 

PÉDROSO.  Nom  d'un  village  de  l'Andaloufie ,  enEfpa- 
gne.  Petrofus  pagus.  Il  eft  à  dix  lieues  de  Séville  ,  vers 
le  nord  ;  &  on  ie  prend  pour  l'ancienne  Auguftobriga  , 
petite  ville  des  Vcttons.  Maty. 

|a°  PÉDUNCULES.  En  Botanique,  /-^ojfç Pédicules. 

tfT  PÉDUNCULES.  En  Aiutomie.  /'"oyeç'PÉDicuLEs. 

PÉE, 

PÉE.  Voye-{  Pégue". 

PÉEBLES.  Ville  d'Ecolfe ,  capitale  de  la  Province  de 
Twédale. 

PÉEL.  Nom  d'un  grand  marais  des  Pays-Bas.  Pela.  Il  s'é- 
tend du  nord  au  fud  ,  lur  les  confins  du  Brabant  HoUan- 
dois ,  de  la  Gueldre  Efpagiiole ,  &  du  pays  de  Liège. 
Maty. 

PÉELAND  ,  ou  PÉELANDE.  Nom  d'un  petit  pays  de  la 
Mairie  de  Bois-le-Duc  ,  dans  le  Brabant  Hollandois. 
Pelandia.  Il  s'étend  le  long  de  la  rivière d'Aa,  au  cou- 
chant du  marais  de  Péel ,  dont  il  a  pris  (on  nom.  Il  n'y 
a  rien  de  confidérable  que  la  petite  ville  d'Hclmont , 
qui  en  cft  la  capitale  ,  &:  le  village  de  Geldrop  ,  où 
l'Evcque  de Bois-le-Duc  fait  fa  rélidence.  Maty. 

PEE. 

PEFKIAM.  Nom  d'un  petit  cap  de  la  Natolie  propre. 
Pejkiamum  anciennement  Rhatium  Promontorium.  Il 
s'avance  dans  l'Archipel  :  entre  l'iledeMételin,  &  le 
dèttoit  de  Callipoli.  Maty. 

PEG. 

PÉGA.  f.  f.  Nom  d'une  mefure  de  vin  de  Touloufe.  Il 
vient  de  picatum  ,  poilfé  ;  parce  qu'en  ce  pays  on  ap- 
pelle la  poix  delà  pégue.  Or  on  en  poillc  les  vailleaux 
&c  tonneaux  en  Elpagne  ,  qui  n'eft  guère  loin  de  Tou- 
loufe ;  ainfi  ce  mot  peut  être  venu  de-là.  Borel. 

PÉGAFROL.  f.  m.   Oifeau  des  Indes.    Foye^  Guai- 

NUMBI. 

PEGASE,  f.  m.  Pegafus.  C'eft  un  cheval  ailé  imapné  par 
les  Poètes.  Ils  ont  teint   qu'il  fit  fortir  la  fontaine 


PEG 

d'Hippocrène  du  mont  Hélicon  en  frappant  du  pied. 
C'eft  le  cheval  lur  lequel  étoit  monté  Bellérophon 
quand  il  combattit  la  Chimère.  On  dit  qu'il  s'envola 
au  ciel,  &c  qu'il  fut  placé  entre  les  aftres. 


En  cet  âge  brutal , 
Pégafet/Z  un  cheval  qui  porte 
Les  grands  hommes  à  /'Hôpital. 


Main 


ard. 


On  dit  aulTi ,  que  Pégafe  naquit  du  fmg  qui  dé- 
coula de  latcte  de  Médule  ,  quand  Pcrlcelatrancha.il 
s'envola  lur  le  mont  Hélicon.  La  plainte  du  cheval  Pc- 
gafe  aux  chevaux  de  la  petite  Ecurie,  qui  le  vouloient 
déloger  de  fon  galetas  des  Tuileries  ,  eft  une  pièce  allé- 
gorique de  M.  de  Benferade.  On  fit  en  même  ftylela 
réponle  des  chevaux  de  la  petite  Ecurie  à  Pégafe.  Le 
Père  Bouhours  a  imprimé  1  une  &  l'autre  dans  fon  Re- 
cueil de  Vers  choilis. 

Changé  fera  lors  en  Rhinocéros 
L' allé  cheval ,  qu'on  appelle  VégaCe.  -' 

DivERT.  DE  Sceaux; 

Le  Pégafe  aîlé  eft  le  fymbole  de  Corin:he  ,  ou  Mi- 
nerve le  donna  à  Bellérophon  pour  combattre  la  Chi-  | 
mère.  Il  fe  trouve  auftî  iur  les  médailles  d'Afrique  &i 
lur  celles  de  Sicile  ,  depuis  que  les  Carthaginois  s'en 
furent  rendus  les  maîtres  ,  parce  qu'on  tenoit  que  ce 
cheval  miraculeux  étoit  né  du  fang  de  Iviédufe,  qui 
étoit  Africaine.  Syracule  en  particulier  ,qui  avoit  une 
éttoite  alliance  avec  Corinthe,  marquoirfes  médaille! 
d'un  Pégafe. 

On  dérive  comraunéiTient  ce  mot  de  •'nyn ,  fontaine 
Se  l'on  dit  qu'il  fut  donné  à  ce  cheval  ailé,à  caufe  de  ci  ' 
que  nous  avons  dit  de  la  fontaine  d'Hippocrcne.  D'au 
très  le  tirent  de  'n»-^  wâ'ai ,  compingere  :  mais  Bochart 
Hiero^.  L.  II  j,  c.  6 .  prétend  qu'il  vient  deJS,;'^^  ^oi  ' 
iiiS,paga  ,  qui  en  Syriaque  fignifioir  un  frein  ,  &  di  l 
013,7^5  j  un  cheval ,  parce  que  le  cheval  eft  un  anima  j 
qui  le  conduit  avec  un  frein. 

On  dit  qu'un  homme  monîe  fur  le  cheval  Pégafe 
quand  il  fait  des  vers. 

Dès  que  je  veux  tenter  cette  vafle  carrière  ^^ 

Pégafe  s'effarouche  &  recule  en  arrière. 

Pour  moi  Phébus  ejifourd  ,  &  Pégafe  efl  rétif.   Bon  <| 


03°  PÉGA  SE ,  en  Aftronomie,  eft  une  conftcllation  fepter 
trionale  entre  l'équateur  &  le  nord  ,  qui  a  vingt  étoile; 
lelon  le  Catalogue  de  Ptolomée  519,  lelon  Tycho-Br; 
hé  ;  &  95  félon  le  Catalogue  Britannique.  Kepler  t 
Bayer  lui  en  donnent  vingt-trois.'Elle  eft  compoféed 
quatre  étoiles  de  la  leconde  ,  quatre  de  la  troilîème 
n'eut  de  la  quatrième  ,  &  trois  de  la  cinquième  gran 
deur.  OzAN.  Pontanus  dit ,  que  quand  il  eft  dans  l'ai 
cendant,  il  rend  l'homme  Poète  &  bel  elprit,  qu'il  11 
fait  aimer  la  gloire  &:  les  armes.  Firmicus  dit  que  s 
eft  dans  le  couchant  avec  Mars  ^  l'homine  périra  parli 
feu. 

PÉG  A  LSIDE.  (.f.  Pegafis.  C'eft  un  furnom  que  l'on  di 
noit  aux  Mules  ,  du  mot  Grec  'î^h^  «  ,  une  fontaine  ,  0 
de  Pégafe ,  cheval  du  Parnaire  ,  qui  avoit  fait  fortir  d 
terre,  d'un  coup  de  pied,  la  fontaine  Aganippe,  0 
d'Hippocrcne.  On  pourroit  en  ftyle  burlelque ,  appeli 
les  Mufes  Pégafides  ,  en  notre  Langue.  En  autre  fty 
il  ne  faut  point  s'en  (ervir. 

PÉGASIEN.  adj.  m.  Terme  de  Jurifpnidence  Romain 
Le  SmM.\is-Coniu\\.e.PégaJien  ordonnoitque  l'heriti- 
fidéicommiflaire  retiendroit  le  quart  du  fidéicommi 
Le  Trébellien  le  déchargea  des  adions  aftives  &  pa 
fivcs.  Enluite  on  lésa  confondus  lous  le  nom  de  Quai' 
Trchellianique  ,  Falcidie.  Voye^  ces  mots. 

PÉGE.  Voye^  Pégue. 

PÉGÉE.  f.'f.  pi.  Nymphes  des  Fontaines.  C'eft  la  mêii 
chofe  que  lesNaïades  :  leur  nom  vient  dejw«2  «fontair. 

PÉGIAN.  Nom  d'un  petit  pays  de  l'Amalîe ,  en  Natol 
Pegyanum.  Il  eft  entre  le  Suvas  ,  le  Genech ,  l'E 
phrate  ,  qui  le  fépare  de  la  Turcomanie,<Sc  l'Antita 
rus ,  qui  ie  fépare  de  l'Aladuli.  Le  Pégian  répond  à 
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partie  de  la  petite  Arménie  ,  qui  e'toitau  nord  de  i'Aii- 
rit.uirus.  Mat\'. 
PEGMATE ,  ou  PEGM ARE.  f.  m.  Nom  de  certains  Ou- 
vriers ,  Si  de  quelques  Gladiateurs  d.xns  l'Antiquité. 
Pe^injtes.  Les  Anciens  donnoicnr  quelquefois  au  peu- 
ple des  fpedacles  de  certaines  '.naciiines  ,  qu'ils  appc- 
loicntpcgmaca.  C  étoient  des  el'pèccs  d  echahuds  que 
l'on  paroit  de  diticreiis  orncmens  ,  comme  on  fait  au- 
jourd  hui  ceux  que  l'on  élève  pour  les  feux  de  jujc 
&  pour  les  feux  d'artifice  que  l'on  tire.  On  failoit 
jouer  ces  machines  en  bafcules  ,  Se  en  jouant,  ou 
bien  elles  c-lcvoicnt  en  l'uir  diverfcs  chofcs ,  &:  mc- 
jiic  djs  hommes  que  l'on  lacriiioit  comme  de  miléra- 
bles  vic,times  ,  pour  donner  ce  cruel  IpecTracle  au  peu- 
ple ,  ou  bien  elles  les  précipitoicnt  dans  des  trous  faits 
dans  la  terre  ,  ai  où  l'on  allumoit  des  bûchers  :  comme 
il  la  terre  avoir  englouti  ces  malheureux  ;  ou  dans  la 
folfcaiLX  hctcs.  Or  c  croient  les  Ouvriers  qui  failoicnt 
ces  machines.  Se  les  Gladiateurs  que  l'on  y  cxpofoit , 
qui  s'appeloient  également  Peç;maccs.  f'oy^x  Julle- 
Lip(e  ,  Amphithédtr.  C.  22.  Rittershuhus  ,  dans  (es 
notes  (ur  Phèdre ,  L.  V.  Fah.  S  ,  v.  7.  &  Dcmpller  , 
in  Rojln.  L.  V.  C.  1 0.  Les  Gladiateurs  Pcgmatess'i^- 
pcloient  aullï  Pccaurifles. 

Les  Pegmates  ,  ou  Pegmares  ,  félon  Lipfe  Se  Ca- 
f!iubon,  étoient  des  Gladiateurs j,  qui  mettoient  le  feu 
à  un  échahud  ,  ou  machine  appelée  pegma.  Il  falloir 
que  ces  miférables  le  lauvallent  de  1  incendie  à  travers 
les  i-lammes  &  les  débris  de  la  machine.  Lipfe  dit  iim- 
plement  ,  qu'ils  combaftoient  iur  un  échafaud.  Sa- 
tura. L.  II.  C.  14. 

^EGNAFIEL.  Penafclle.  Ville d'Efpagne ,  dans  la  vieille 
Callille ,  fur  le  Douera. 

:cr  PEG.nAFLOR.  Fcyt^PENNAFLOR. 

'EGNA-MAÇOR.  Vilfe  de  Portugal ,  dans  la  Province 
de  Béira,  au  midi  de  Sabugal ,  &  à  l'orient  de  Cobil- 
hana. 

^EGNARANDA.  Ville  d'Efpagne,  dans  la  vieille  Caf- 
tiile  ,  capitale  du  Duché  de  même  nom. 

^ÉGNirZ.  Nom  d'une  rivière  de  laFranconie.  Pegnefus. 
Elle  prend  fa  fource  au  bourg  de  Pégmt:^  ,  dans  le 
Marquiiat  de  Culembach  ,  traverfe  le  territoire  de  i^Iu- 
rembjrg  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  fe  décharge 
peu  après  dans  le  Rednitz.  Maty. 

'ÉGOMANCIE.  f.  f.  Efpècc  de  divination  qui  fe  faifoit 
par  l'eau  des  fontaines ,  dans  laquelle  on  jetoit  des 
iorts  ,  ondes  efpèces  de  dés.  On  en  tiroit  d'heureux 
préfages  lorfqu'ils  alloient  au  fond;  mais  s'ils  s'arrê- 
toient  fur  L  lurfacc  ,  c'ctoit  mauvais  ligne. De  wm'jîi , 
fontaine  ,  Se  /-'a.Tfia  ,  divination. 

PÉGU.  Nom  d'une  ville  de  l'Inde ,  de-là  le  Cange.  Pe- 
guum.  La  ville  de  Pcgu  ell  capitale  du  Royaume  de 
Pégu  ,  Se  fituéc  fur  une  rivière  de  même  nom,  envi- 
ron à  vingt  lieues  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Martabm  ,  Se  à  quarante-cinq  de  la  ville  d'Arfrcam  , 
vers  le  levant.  Pcgu  ell  grand  ,  divilé  en  vieux  &  nou- 
veau. Le  vieux  Pegu  ell  le  léjour  de  la  Bourgcoilie  & 
des  Artifans  -,  Se  le  nouveau ,  celui  du  Roi  &  de  la 
Cour.  Le  nouveau  Ptf^^'tt  eft  fortifié  ,  &  entouré  d'un 
grand  folfé  plein  d'eau  ,  où  l'on  nourrit  quantité 
de  crocodiles  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  lurprenne  la 
place.  Le  Palais  du  Roi,  qui  eft  fort  magnifique  ,  lui 
lért  de  citadelle.  Au  refte  ,  la  plupart  des  mailons  y 
font  bâties  de  cannes ,  qui  eflune  manière  de  bâtiment 
allez  commun  dans  ces  contrées.  Matv. 

Le   Royaume  de  Pégu.  Peguanum-  Regnum.  Ce 
Royaume  eft  dans  la  partie  feptcntionale  de  la  prel- 
•qu'ile  de  l'Inde  delà  le  Gange.  Il  ell  borné  au  nord  par 
•celui  de  Brama,  au  levant  par  celui  de  Tunquin,  au  mi- 
di par  celui  de  Siam  ,  &  au  couchant  par  ceux  de  Mar- 
taban  Se  d'Arracan.  Ses  principales  villes  font  Pégu  , 
Marfîn  ,  Tangu  ,  Ivlanar  Se  Jancona  ,  capitales  d'au- 
tant de  Royaumes  dépcndans  du  Pegu.  Ce  Royaume  a 
été  autrefois  beaucoup  plus  puillant.  Tous  les  pays  qui 
font  entre  le  Mogolillan ,  la  grande  Tartarie ,  la  Chine , 
le  Tunquin  Se  le  Royaume  de  Siam  ,  lui  étoient  l'ujets , 
ou  tributaires  ;  le  Royaume  de  Siam  l'a  été  même  quel  - 
quefois  :  mai  ;  ce  valfe  Empire ,  qu'on  dit  avoir  été  aullî 
étendu  que  celui  de  la  Chine,  a  été  ruiné  par  les  Rois 
Tome  VU 
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d'Arracan  Se  de  Tangu  ,  &  il  cft  aujourd'hui  polkdé 
par  le  premier  ;  qui  porte  préfentement  le  nom  de  Roi 
d'Arra ,  qui  ell  celui  de  la  ville  où  il  fait  fa  rclidence. 
AIaty. 

PÉGU,  ou  CAYPUMO.  Nom  d'une  grande  rivière  de 
l'Inde  de  la  le  Gange.  Peguus  j  ou  Caypumus  fluvius. 
Elle  a  fa  iource  dans  le  lacdeChiamay  ,  traverfe  du 
nord  aulud  trois  à  quatre  cens  lieues  de  pays  ,  baigne 
Milintay  ,  Boldia-Siami,  Mandranelle,  Canarane  ,  /V- 
gu  j  Se  plulicurs  autres  villes  ;  &  elle  le  décharge  en- 
(uite  dans  le  golfe  de  Bengale.  C'ell  ainli  que  Sanlori 
repréfente  la  rivière  de  Pcgu  dans  fes  Cartes  ;  mais 
Baudrand  la  fait  palier  à  la  ville  d'Ava;  Villcher  le  fait 
aulli  dans  la  Carte  de  l'Allé  ;  Robe  allure  qu'il  l'a  vue 
reprcfenrée  de  cette  forte  en  plulicurs  globes ,  Se  qu'un 
Voyageur  l'a  alfuré  qu'il  avoir  voyagé  plufieurs  foii  de 
Pcgu  à  Ava  fuis  changer  de  bateau.  AIaty. 
Le  golfe  de  Pégu.  f^oyei  Martaban  ,  golfe. 

PÉGU  AN  ,  ANNE.  f.  m.  de  f.  Nomde  peuple ,  habitant 
du  Pégu.  Pcguamus.  Les  Pcguans  font  idolâtres;  on  dit 
qu'ils  adorent  un  Dieu  ,  auteur  de  tous  biens  ,  &  le 
Diable  auteur  de  tous  les  maux. 

PÉGUE.  1.  f.  Nom  de  femme.  Pcga.  Sainte  Pegue  étoic 
lœur  de  Saint  Guthlac  :  étant  allée  à  Rome  après 
la  mort  de  Ion  frère,,  elle  y  mourut  très-laintemenc. 
Il  y  a  eu  une  Eglile  de  cette  Sainte  au  Comté  de  Nor- 
thampton ,  dans  le  lieu  qui  ,  de  cela  ,  fe  nomme  en- 
core Péagkirke  ,  &  qu'on  prononce  Péquire.  Il  y  en  a 
aufà  eu  une  à  Pégelande ,  qui  étoit  une  Abbaye  d'Hom- 
mes, que  Saint  Edouard  le  Confelleur  transféra  à  Croy- 
land  ,  comme  le  fait  voir  Jugulfe  en  fon  Hilloire  de 
Croyiand  ,  où  il  donne  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Sainte 
Péguc.  On  la  nomme  Sainte  l'ée  au  Comté  de  Nor- 
tLunpton,  &  Sainte  Pége  à  Cioyland.  Chastelain» 
Martyrol.  T.I,p.  i^j, 

PEH. 

IcrPEHIAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Péking ,  déparrement  de  Chinting. 

tf3-  PEHO.  Ville  de  la  Chine,  dans  le  Chenfi ,  départe- 
ment de  Hanchung. 

PÉHUAME.  f.  m.  Plante  qui  croît  au  Mexique  ,  Se  donc 
les  leuilles  ont  la  figure  d  un  cœur.  Ses  fleurs  font  pur- 
purines. Sa  racine  ell  longue  ,  grolLe  ,  couverte  d'une 
ccorce  rougeàtre.  Elle  ell  acre ,  odorante  ,  cluude.  Les 
Sraivages  s  en  lervent  pour  guérir  la  toux  invétérée  , 
pour  diilîper  les  vents  ,  pour  brifer  les  petites  pierres 
dans  les  reins  Se  dans  la  vellie.  Hernandez  l'appelle 
Phehuame  ariftolochia  Mcxicana  1 1  longua. 

PEHVINGUE.  f  m.  c^  f.  Nom  d'une  Nation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Pehvingus  ,  a.  Les  Pehvingues  In- 
diens indomptés  habitent  la  ville  de  Tapatapa.  C  ell  le 
partage  le  plus  aifé  pour  palier  la  Cordilliére,  parce 
qu'elle  ell  divifée  en  deux  montagnes  d'un  accès  bien 
moins  difficile  que  les  autres  ,  qui  Ibnt  prcfque  impra- 
ticables aux  mulets.  C'efl  aulli  le  chemin  que  ticnnenc 
les  Puelches ,  qui  amènent  des  bœufs  du  Paraguai  au 
Chili.  Frézier,^.  (/^. 

PEL 

PEICHERAS.  f.  m.  &  plur.  Terme  de  la  Coutume  de 
Béarn  ,Tit.  des  herbages ,  art.  4.  Ce  1  jut  des  lieux  def- 
tinés  à  faire  paître  des  troupeaux.  De  Laurière. 

PÉJLGALLO.  f.  m.  Qui  lignirie  Poiflon-coq.  Nom  d'un 
poillon  de  la  mer  du  Sud.  Pijeisgallus ,  oagal/inaceus. 
Ce  poilfon  tire  Ion  nom  de  la  figure  ,  parce  qu'il  a  une 
clpèce  de  crête ,  ou  plutôt  de  trompe  qui  lui  a  mérite 
le  nom  de  poillon-coq  ,  Péjégallo,  parmi  les  Créoles 
de  l'Amérique  méridionale.  Nos  François  l'appellent 
Dcmoilbllc  ou  Eléphant ,  a  caufe  de  fa  trompe.  lia  fur 
le  dos  un  aiguillon  li  dur  ,  qu'il  peut  bien  fervir  d'a- 
lêne pour  percer  les  cuirs  les  plus  lecs.  Frézier  , 
p.  T I  o.On  futàQuillotalapêche  des  Corbines,  poil- 
lon connu  en  Elpagnc ,  des  "Tollos ,  &  des  Pcjégallos^ 
qu'on  fait  lécher  pour  envoyer  à  San-Iago.  Id- 

PEIGNE,  f.  m.  Petit  inllrument  qui  fcrt  à  d-'cralfcr  &  à 
ncxtoyer  la  tête  ^  à  arranger  les  cheveux  ;  >.V  à  lc<  tenir 
Llii 
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piopi-ement.  Pcclen.  Il  cft  tait  d'un  morceau  de  bois, 
d'ivoire  ,  de  corne  ,  ou  d'ccaillc  de  tortue  ,  divilc  en 
pluiîeurs  dents  ou  petites  ouvertures, qui  donnent  p.d- 
r.igc  aux  cheveux  :  \cs pdi^nes  font  la  principale  garni- 
ture d'une  toilette  ,  dune  troullè.  Un  étui ,  une  brollc  à 
peignes.  |0"  Se  donner  un  coup  de  peigne^  ,  deux  ou 
trois  coups  de  pei^'ie-  Les  petites  dents  d'un  peigne. 
Les  grolles  s'appellent  les  oreilles.  Le  dos  d'un  peigne. 
tf?  On  a  donné  le  nom  àe peigne  à  ditîérens  inllruniens, 
à  caufe  de  leur  leHèniblance  avec  le  peigne  qui  lert  à 
démêler  les  cheveux. 

Les  Tyrans  ont  eu  des  peignes  de  fer  pour  tourmen- 
ter les  Martyrs,  en  leur  déchirant  la  peau. 
p£iGNE  de  Tireur  d'Etaim.  C'efl:  une  forte  d'inflrument 
à  manche  de  (cpt  à  huit  pouces ,  fiché  dans  un  morceau 
de  bois  ,  garni  de  dents  appelcesyà't'j  j  longues  d'en- 
viron dix  pouces  ,  un  peu  recourbées. 
PriGNE  ,  efl:  auilî  un  inftrument  de  Perruquier  ,  qui  leur 
fertà  démêler  les  cheveux  ,  quand  ils  veulent  en  faire 
des  perruques.  Il  leur  (crt  aulli  pour  en  faire  un  triage  ; 
&  c'eft  Ail  peigne  qu'ils  les  prennent  par  pincées  pour 
les  trelFer.  il  eft  de  la  même  forme  que  le  peigne  des 
Ouvriers  Peigneurs  de  lin  &:  de  chanvre  ,  fi  ce  n'ell: 
qu'il  eft  plus  petit,  &  que  les  pointes  lont  plus  courtes 
&  plus  déliées. 
Peigne.  Terme  de  Boulanger.  Les  Boulangers ,  qui  font  le 
bilcuit  de  mer  ,  appellent  quelquefois  un  peigne  ,  un 
petit  inftrument  dont  ils  le  lervent  à  faire  diverles  fi- 
gures fur  leurs  galettes.  Son  véritable  nom  cft  une  croi- 
Joire. 
0CF  Peigne  ou  Seran,  fe  dit  aufll  de  l'iuftiuinent  qui 
fert  à  peigner  le  lin  ,  le  chanvre.  Le  fond  eft  une  pla- 
que de  bois ,  longue  de  fix  à  lept  pouces ,  large  de  trois 
à  quatre ,  garnie  de  pointes  de  fer  longues  de  trois  à 
quatre  pouces  ,  la  pointe  en  haut.  On  fait  palFer  la  fi- 
lalFe  fur  ces  dents  pour  la  démêler  ^l'aftiner. 
^5°  Peigne  ûfe  Cardeur  ,  ell  un  inftrument  avec  lequel 
on  carde  &:  on  démêle  la  laine ,  la  bourre  ,  la  foie.  Ha- 
matum  pecten.  Un  peigne  de  Cardeur  eft  un  morceau 
de  bois ,  chargé  d'une  infinité  de  petites  pointes  re- 
courbées de  fil  de  fer. 
Peigne  de  Tijjerand ,  elf  une  elpèce  de  chaflîs ,  ou  treil- 
lis ,  qui  a  un  grand  nombre  de  petites  divilions  ou  ou- 
-   vertures ,  dans  chacune  delquelles  on  palle  les  fils  de  la 
chaîne  qui  doit  former  la  longueur  de  la  pièce  de  la 
Toile  ,  ou  de  l'étofle,  pour  les  foutenir,  &  lailler  paf- 
ier  la  navette ,  qui  porte  les  fils  qui  doivent  être  en  tra- 
vers. Textorium  peUen.  Les  peignes  de  velours  ont 
foixante  ,ou  quatre-vingt  portées. 
Peigne  de  Jahle  ,  fe  dit  chez  les  Tonneliers ,  des  mor- 
ceaux de  douve  amenuifés  par  un  bout,  &z  qui  entrent 
à  force  dans  des  cerceaux  pour  réparer  un  jable  rom- 
pu. 
|Kr  Peigne.  Coquillage  ,  du  nombre  des  bivalves.  Pec- 
ten. On  s'en  fert  en  Médecine  pour  l'eftomac  &  la  ré- 
cention  d'urine.  On  l'appelle  fourdon  ,  en  Poitou,  & 
prefque  partout ,  la  grande  &  la  petite  Pèlerine.  Leur 
caradlère  générique  eft  d'être  d'une  figure  aplatie  ,  d'a- 
voir des  oreilles  avec  une  des  coquilles  plate  ,  &  l'au- 
tre plus  creufe.  Les  ftries  ou  cannelures  ne  lervent 
qu'à  leur  donner  diftérentes  dénominations.  Leur  ca- 
raftère  fpécifiquc  eft  d'avoir ,  les  uns  deux  oreilles  ,  les 
autres  une ,  &  quelques  -  uns  de  n'en  avoir  point  du 
tour. 
§3"  Les  Peignes  &  les  Pétoncles  font  la  décoration 
ordinaire  des  colliers  des  Pèlerins  de  Saint  Michel  & 
de  Saint  Jacques.  Pluche. 
Peignes  ,  en  termes  de  Manc'ge  ,  font  des  gratclles  fari- 
neufes  qui  viennent  aux  paturons  du  cheval ,  &  qui 
font  hériller  le  poil  fur  la  couronne.  Scabies  furfu- 
rea. 
Peigne  ,  fe  dit  populairement  en  chofes  morales.  Il  faut 
donner  encore  un  coup  de  peigne  à  cet   ouvrage , 
pour  dire  ,  il  le  faut  revoir  pour  le  polir  davantage. 
PerpoUre.  On  dit  aulli  ,  qu'un  Satyrique  a  donné  un 
coup  de  peigne  à  quelqu'un  ;  pour  dire  qu'il  en  a 
fait  quelque  defcription  maligne ,  qu'il  l'a  rendu  ri- 
dicule. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft   en. 
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mauvaife  humeur  ,  ou  en  colère ,  qu'il  tiieroit  volon- 
tiers un  Mercier  pour  un  peigne.  Pro  nihilo. 

Peigne  d'Ama'^one.  Peclen  Amai^onius.  C'elc  dans  l'an- 
tiquité, une  danfe  en  ulage  parmi  ces  femmes  guet- 
rières,  &c  qu'elles  danfoient  arrangées  en  quelque 
iorte  en  forme  de  peigne ,  ou  de  la  manière  qu'on 
entrelalle  les  doigts  en  joignant  les  mains ,  ce  qui 
s'appelle  aulYi peélen.  Métam.  L.  IX  j  v.  2p/,  &fuiv. 
Si  dans  Pline  ,  L.  XXf^III.  C.  6.  Peclinatim  digltos 
implicare. 

Peigne  de  Vénus,  eft  une  plante  que  les  Botaniftes ap- 
pellent peclen  Veneris ,  &  autrement  jcandix.  M. 
Tournefort  en  diftingue  trois  cfpèces.  Celle  qu'il  nom- 
me avec  C.  ^anVàn  jcandix  femine  rofirato  vulgaris  , 
poulfe  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pié,  grêles, 
velues  j  rameufcs.  Ses  feuilles  font  découpées  menu 
comme  celles  de  la  coriandre  ,  d'un  goi'it  douçàtre& 
un  peu  acre ,  attachées  à  des  queues  allez  longues.  Au 
lommet  des  tiges  viennent  des  ombelles  qui  foutien- 
nentde  petites  Heurs  blanches  Heurdèli(ées,c'eft-à-dire, 
qu'elles  lont  à  cinq  feuilles,  dilpolces  en  lieurs-de- 
lis  de  France.  Il  leurluccède  un  huit  compofe  de  deux 
parties  lemblables  à  une  aiguille  ,  où  la  graine  eft  con- 
tenue. Sa  racine  eft  blanche,  iimple  ,  d'un  goût  doiix. 
Cette  plante  n'eft  d'aucun  ulage  en  Médecine  :  quel- 
ques-uns dilent  que  fa  racine  broyée  avec  de  la  mauve 
tue  les  tronçons  qui  font  demeurés  dans  le  corps. Elle 
a  été  aind  nommée,  parce  que  les  fruits  étant  pro- 
ches l'un  de  l'autre  ,  femblent  rangés  comme  les  dents 
d'un  peigne. 

Peigne.  1.  f.  Terme  de  Relation.  Morceau  de  toile  de 
coton,dont  leshabitans  delà  Guinée  couvrent  leurnu- 
dite.  C'eft  tout  leur  habit.  Fémorale.  Le  Roi  d'Illlgn 
croit  nu  à  une  peigne  près  ,  rayée  de  blanc  &  d( 
bleu.  P.  Loyer.  Toute  la  magnificence  des  habits  de 
femmes  du  même  pays  confifte  cnimc peigne ^  quel 
les  aiment  d'une  couleur  éclatante.  Id. 

ItS" PEIGNER.  V.  a.  Décrafl'er  la  tête,  démêler,  ou  ar 
ranger  fes  cheveux  avec  un  peigne.  Caput  detergere 
incertos  crines  colligere  j  extricare  ,  peclere  ,  depecîe 
re.  Peigner  les  cheveux ,  fa  barbe ,  une  perruque 
le  crin  des  chevaux.  Se  peigner.  Bien  peigné ,  biej 
frifé.  C'eft  l'épithète  ordinaire  que  donne  Homère; 
tous  fes  Grecs. 

03"  Peigner  ,  lignifie  figurément ,  rendre  bien  propre& 
bien  ajufté.  ExpoUre ,  perpolire.  Cet  ouvrage  cft  hier' 
/"fi^^/z/j  exadl  &  châtie  j  uo^  peigné  ^  il  y  paroît  dfi 
rafteétation.  L'étude  &  l'art  t\ui  paroillent  dans  un 
dilcours  peigné ,  ne  font  pas  le  caradlère  d'un  elgfii 
vivement  touché;  mais  d'un  homme  qui  le  joûei' 
PoRT-R.  Voilà  un  jardin  hitn  peigné ,àonx.  on  agranc 
foin  ;  il  eft  fort  propre  Se  fort  net.  Horcus  concinnuf. 
Trop  peigné ,  Il  les  orncmens  en'lont  recherchés  aveC' 
trop  de  foin. 

On  dit  aulîl  en  contre  fens,  que  deux  harciigèrès 
fe  font  peignées ,  quand  elles  le  font  priles  aux  che- 
veux J  décocftees ,   égratignées.  Unguibus  deformdre, 

§^  Peigner  la  laine.  Terme  de  Manutadlure  de  lainage. 
C'eft  la  tirer  ou  fiire  paifer  à  travers  les  dents  d'u- 
ne efpèce  de  grande  carde  ,  qu'on  nomme  peigne  ; 
pour  la  diipofer  à  être  filée. 

Peigner  â  l'eau.  C'eft  peigner  la  laine  trempée  dan! 
l'eau  de  favon. 

Peigner  à  l'huile.  C'eft  peigner  la  laine  arrofée  d'huile 
pour  la  laver  après. 

|CF  Peigner.  Terme  de  Vergettier.  C'eft  démêler  par  1( 
moyen  d'un  peigne ,  les  ioies ,  le  chiendent  j  la  bruye 
re  ,  Se  en  ôter  tous  les  petits  brins  inutiles  dans  leur; 
ouvrages. 

IJO"  Peigner  le  lin  &  le  chanvre.  C'eft  les  faire  palTer  pa 
le  peigne  ou  feran,afin  de  les  affiner.  Ce  qui  refti 
dans  le  gros  peigne,  s'appelle  étoupe.  On  fait  en 
fuite  palier  le  chanvre  dans  un  peigne  moins  grol 
fier.  Ce  qui  s'y  arrête  s'appelle  le  fécond  chanvre.  Or 
l'affine  encore  dans  un  troifiéme  peigne  plus  hn.  C( 
qui  s'y  arrête  eft  encore  réputé  fécond  chanvre ,  * 
ce  qui  refte  dans  la  main  après  l'affinage ,  s'appellt 
brin  ou  chanvre  de  la  première  qtttdité. 

CKT Peigner,  cji  termes  de  Fleurifte,  fe  dit  des  fleuri 
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Si  (îgiiifie  ,  ajuftcr.  Componcrc.  Je  viens  àe peigner  cet 
œillet  ;  c'elt-a-dire  ,  d'en  aju<lcr  les  feuilles  ,  de  les 
ranger  avec  les  doigts  j  de  les  diipofer  dans  l'ordre 
où  ellfs  doivent  être. 
PEIGNÉ ,  ÉE.  part.  adj.  Pcclhus.  On  dit  de  la  laine  pei- 
gnée ,  du  chxn'iït peigné ,  lor(qu'ils  ont  palle  par  les 
mains  des  Cardeurs ,  ou  qu'ils  ont  eu  quelque  autre 
préparation  pour  les  nettoyer.  Carmïnata. 
;.-?"  Au  riguiv  ,  jardin  bien  peigné.  Style  peigne'.  Ce 
qu'on  pouvoit  reptocher  à  J\I.  de  Sacy  ,  c'cft  d'avoir 
laille  dans  l'on  Oyle  quelque  cliofe  d'aHedé  ,  de  trop 
peigné ,  &:  qui  le  lent  un  peu  du  llyle  de  ion  Auteur 
favori ,  Pline.  Goujet.  Un  dilcours  qui  cft  partout 
jyeigné  de  ajiiAé  ,  où  tout  brille  fins  variété,  ne  peut 
être  long-tems  goûté  ,  quelque  beau  qu'il  foit  d'ail- 
leurs. 

PEIGNERAN.  f.  m.  Terme  de  Manufadlure  ;  particu- 
lièrement en  ulage  dans  la  Sayctterie  d'Amiens.  Il  li- 
gnifie l'Ouvrier  qui  fait  les  peignes ,  dont  (e  fervent 
les  Houpiers  qui  apprêtent  les  laines  de  cette  Manu- 
fadurc. 

PEIGNEUR.  Qui  peigne.  Peigneur  d'étaim  ,  ou  Tireur 
d'étaim.  Peigneur  de  chanvre ,  de  lin  ;  c'eft  l'Ouvrier 
qui  peigne  le  chanvre  ,  qui  le  démêle  ,  pour  leparcr  le 
plus  fin  du  plus  grolller. 

PtiGNEUR  de  Lune.  Ouvrier  qui  démêle  la  laine.  C'ell 
une  des  quaUtcs  des  Maîtres  Cardeurs  de  Paris. 

PEIGNIER.  (.  m.  Marchand  ou  Artilan  ,  qui  vend ,  ou 
qui  fait  des  peignes.  Pecïinum  opifex  ,  peclinopola. 

ifT  PEIGNOIR.  1.  m.  Linge  fait  en  l-orme  de  petit  man- 
teau ,  ou  de  cafaque  .,  qu'on  met  fur  (es  épaules  tan- 
dis qu'on  eft  à  fa  toilette  ,  qu'on  ie  peigne.  Mundi 
muUehris  involucrum  humerale.  Les  femmes  en  desha- 
billé ont  de  beaux  peignoirs  à  dentelles. 

Peignoir,  fe  ditauiîl  delà  troulle  où  l'on  enferme  les 
peignes  a  peigner  les  cheveux. 

t^  PEIGN;.:)N.  f.  m.  ou  CEINTURE,  f.  f.  Terme  de 
Cordier.  Paquet  de  chanvre  affiné  &  fuffiiamment 
gros  pour  hure  un  fil  de  la  longueur  de  la  hleiic  ,  & 
que  les  Fileurs  prennent  autour  d'eux,  ou  qu'ils  atta- 
chent à  une  quenouille. 

"ifl-  PEIGNIONS  ou  inG.vIONS.  Terme  de  Manufadu- 
re  de  Lainage.  Sorte  de  laines  d'une  très-mauvaife 
qualité  ^  qui  ne  lont  proprement  que  les  rébus ,  ou 
plutôt  ce  qui  refte  des  laines  qui  ont  été  peignées 
avant  que  d'être  filées  pour  faire  la  chaîne  de  certai- 
nes fortes  d  étofles.  Dicx.  de  Com. 

%fT  PEIG.~^URES.  f.  f.  pi.  Cheveux  qui  tombent  quand 
on  le  peigne.  Peclinatwnis  exuvid.  Les  pcignures  que 
l'on  met  au  nombre  des  cheveux  morts  ,  lont  moins 
propres  à  faire  des  perruques  que  les  cheveux  vifs. 

PÉÏK  ,  ou  PEÏQ.  1".  m.  Foye:^  PÉYQ. 

^  PEILLES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Manufadure  de  Papier. 
'Vieux  chitlons  ,  ou  morceaux  de  toile  de  chanvre  é^' 
de  lin ,  qui  s'emploient  dans  la  fabrique  du  papier. 

PEILLIER.  f.  m.  C'eft  celui  qui  ramalîe  des  peilles  ou 
chiftons.  On  le  nomme  plus  communéraent  Chiffon- 
nier. 

PEINA.  Nom  d'une  petite  ville  du  cercle  de  la  Bade- 
Saxe.  Peimi  j  Poynum.  Elle  cft  dans  l'Évêché  d'Hil- 
desheim  ,  fur  la  petite  rivière  de  Fufe  ,  enrie  Brunf- 
wick  &c  Hanovetj  à  quatre  lieues  de  la  première, 
&  à  fept  de  la  det nière.  Peina  eft  défendue  par  un  an- 
cien château ,  &  elle  a  eu  autrefois  titte  de  Comté. 
Maty. 

PEINAL.  FoyeiVtNAL. 

PEINDRE.  V.  a.  Je  peins  ,  tu  peins  ,  il  peint ,  nous  pei- 
gnons j  vous  peigne:^  j  ils  peignent.  Je  peignais.  Je  pei- 
gnis. J'ai  peint.  Je  peindrai.  Ç^ue  je  peigne.  Queje  pei- 
gniffe  ,ou  ie  peindrais.  Mêler  &  employer  les  couleurs 
avec  un  tel  art ,  qu  elles  repréfcnteiit  un  objet  ciuel 
qu'il  foit.  Pingere  ,  depingere  ,  expingere.  On  peint 
en  détrempe  avec  des  couleurs  imbibées  de  gomme , 
ou  de  colle.  A quariojubaclu  pingere.  Cm  peint  en  huile 
avec  des  couleurs  détrempées  avec  de  l'huile  de  noix  , 
ou  de  lin.  Pigmenta  oleario  pingere.  Onpeint  en  mi- 
niature avec  des  couleurs  iimples  qu'emploient  les  En- 
lumineurs. On  peint  en  émail  avec  des  couleurs  mi- 
nérales qu'on  fait  fondre  au  feu  ,  &  qui  rélîftent  aux 
Tome  FI. 
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injures  de  l'air.  Onpeint  à  frefque  fur  des  murs  fraî- 
chement enduits.  Onpeint  en  paftcl  ik  en  crayon  avec 
des  pâtes  de  couleurs  ,  de  la  mine  de  plomb,  de  la  f  an- 
guille ,  àx:  On  dit  qu'une  choie  eft  bien  peinte  ,  lort- 
qu'on  y  voit  une  grande  hardiellc  ou  liberté  de  pinceau. 
Mais  on  dit  qu'elle  eft  bien  léciiée  ,  lorfquc  les  cou- 
leurs y  lont  feulement  noyées  &  bien  adoucies ,  fans 
y  marquer  une  grande  franchife  de  pinceau.  Conl'ul- 
tez  ici  ce  que  l'on  a  dit  au  mot  Flou. 

On  dit  j  qu'Un  Peintre  peint  l'hifloire;  pour  dire  , 
qu'il  travaille  fur  des  fiijets  hiftoriques  ;  ik  cela  fe  dit 
par  oppohtion  aux  Peintres  qui  ne  peignent  que  des 
portraits.  Acad.  Franc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pingere. 

De  tous  les  Peintres  qui  ont  vécu  jufqu'au  milieu  da 
XV  ficcle ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  eu  l'ufagc  de 
peindre  à  l'huile.  Ce  fut  en  Ilandre,  qu'un  Peintre  qui 
etoit  en  alfcz  grande  réputation  en  ce  pays-là,  8c  qui 
fe  plailoit  à  la  Chimie  ,  reconnut  qu'en  broyant  les 
couleurs  avec  de  l'huile  de  noix,  ou  de  lin  ;  il  s'en 
bifoit  une  peinture  fblide,qui  non-feulemcut  léiif- 
toit  à  l'eau  ,  mais  qui  conlervoit  une  vivacité  Se  un 
luftre ,  qui  n'avoit  pas  befoin  de  vernis.  Il  vit  de  plus 
que  le  mélange  Se  les  teintes  des  couleurs  le  fai- 
loicnt  bien  mieux  avec  de  l'huile  qu'autrement;  Se 
il  fit  plulieurs  tableaux  dans  cette  nouvelle  manière  , 
&  en  préfenta  un  à  Alphonfc  I ,  Roi  de  Naples.  FÉ- 

LIBIEN. 

On  dit  àuiVipeindre  fur  toile,  fur  cuivre,  fur  le  bois, 
fur  le  verre  en  apprêt  ;  peindre  en  grand  ;  peindre  en 
petit.  Peindre  des  hiftoires ,  des  payfages  ;  jP<;i/2t/re 
d'après  nature;  peindre  d'après  Raphaël j  le  Titien; 
c'eft-à-dire,'les  copier.  Ce  jeune  homme  apprend  à 
peindre  ;  il  peint  de  la  manière  de  Rubens ,  du  Pouf- 
fm.  Je  fuis  long  tems  à  faire  un  tableau  ,  difoit  Zeu- 
xis  ,  parce  que  je  peins  pour  l'éternité. 
Peindre  ,  lignifie  quelquefois  limplcment ,  faire  un  por- 
trait. Delineare.  Je  m'en  vais  me  faire  peindre.  Cet 
homme  réulîit  bien  ï peindre ,  il  attrape  bien  l'air  d'u- 
ne perlonne.  Ceux  qui  ont  les  traits  délicats  font  difti- 
ciles  à  peindre.  Il  eft  peint  au  naïf.  Voilà  une  belle 
figure  3. peindre.  Alexandre  voulut  qu'il  n'y  eut  qu'A» 
pelles  qui  le.  peignit.  Vaug. 

En  peignant  aujourd'hui  Chris , 

Tu  ne  peindras  qu'une  peinture.     Gon. 

Peindre  ,  fe  dit  auffi  lîmplement  pour,  orner  ,iembellir 
de  divers  ornemens  avec  des  traits  Se  des  couleurs.  II- 
lujlrare  ,  exornare  ,  perpolire.  On  z  peint  fa  chambre. 
Ion  cabinet,  fa  galerie,  fa  maifon. 

Peindre  ,  fignifie  quelquefois  barbouiller  ,  couvrir,  en- 
duire avec  de  la  couleur  broyée.  Inconditè  pingere.  Il 
ftut  peindre  cette  travée  ,  ce  lambris  ,  cette  menuife- 
rie,avec  de  l'ocre.  On  peint  une  boluftrade  de  fer, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  rouille. 

Peindre  ,  le  dit  aulli  des  repréfentations  naturelles  qui 
fe  font  par  la  réHexion  de  la  lumière.  Refleclere  duc- 
tus.  Les  objets  fe  peignent  au  fond  de  l'œil  fur  la  réti- 
ne ,  comme  fur  une  toile.  Ils  fe  peignent  aulli  fur  la 
glace  des  miroirs,  dans  leau  ,  Se  fur  tous  les  corps 
fort  polis.  Le  foleil  f  e  peint  dans  les  nuées  ;  peint 
l'iris  de  vives  couleurs. 

Peindre,  fignifie  farder  , donner  delà  couleur.  Faciem 
fucare.  Jéfibel ,  dit  l'Ecriture ,  te  peignit  les  yeux  avec 
de  l'antimoine  j  pour  plaire  à  Jéhu.  Cet  homme  fe 
/jtfiwf  la  barbe  ,  les  fourcils.  Les  buveurs  (c  peignent 
s'enluminent  la  trogne.  Nimio  haiifiu  jaciem  illumi- 
nare. 

U^"  Peindre,  fignifie  aulfi  fimplement,  écrire  avec  la 
plume  ;  former  bien  les  car.iCtères.  Cet  homme  peint 
bien  ,  il  a  un  beau  caradère.  Seribere  j  pingere  fcitè. 

Peindre  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  Se  ligni- 
fie ,  faire  par  le  difcours  des  repréfentations  vives  , 
des  defcriptions  de  quelque  chofe.  Graphicè  deferi- 
here.  L'art  du  Poète  conhfte  à  bien  peindre  ,  à  bien  dé- 
crire Se  repréfenter  les  choies  dont  il  patle  ,  à  bien 
peindre  les  mœurs  ,  &  les  caractères  des  perfonnes 
qu'il  introduit.  Cet  Avocat  a  bien  peint  la  Partie  , 
Llllij 
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il  l'a  peinte  avec  toutes  les  couleurs.  On  comt  après 
les  Déclamateurs  qui  l'aveiij  peindre  ,  ou  en   grand , 
ou  en  miniature.  La  Bruv.  Il  faut  peindre  un  vieux 
Romain  ,  agité   d'une  liberté  farouche  ,   autrement 
qu'im  Hatteurdu  tcms  de  Tibère.  S.  EvR,  J.'art  du 
Prédicateur  conlîlk  à  bien  peindre  les  difléreiis   ca- 
laftères   d'une  vertu  qui  nous  ell   commandée  ,  &: 
d'un  vice  qui  nous  cft  défendu.  Cl.   Pour   bien  re- 
préfenter  les  choies ,  il  faut  les  peindre  fi  vivement , 
qu'on  penfe  les  voir  devant  les  yeux.  Le  Ch.  de  M. 
Les  pallions  le  peignent  elles-mêmes  dans  les  yeux  , 
&  dans   les  paroles.  Port-R.  On  vous  a  peint  avec 
les  plus  noires  couleurs.  S.  Evr.  Combien  de  gens 
embralfenc  l'erreur,  parce  qu'elle  edptince  8c  embel- 
lie des  couleurs  de  la  vérité.  Bal.  Error  fucatus  jub 
fpecie  veritatis.  Une  modeftc   joie  Se  la  iimplicité 
croient  peintes  fur  fon  vifage.  Fl.  Il  portoit  la  dou- 
leur peinte  lur  fon  front.  Vaug. 
|tC?  On  dit  qu'un  Auteur  k  peint  dans  fcs  ouvrages  , 
pour  dire  que  fans  y  penlcr  ,  il  y  donne  à  connoître 
(on  caractère  &c  les  inclinations, 
A  Peindre,  adv.  fe  dit  des  choies  qui  font  excellentes 
&  bien  faites ,  qui  méritent  d'être  peintes.  Cçll  un 
liomme  de   bonne  mine  ,  &c  qui  ell  fait  à  peindre. 
Vir  eleganti  forma.  Cet  habit  vous  vient  fort  bien , 
il  ell:  fait  à  peindre: 
Peindre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Voilà 
pour  l'achever  de  peindre ,  c'eft-à-dire  j  pour  ache- 
ver de  le  ruiner  de  biens,  de  réputation,  de  fmté, 
&c.  Celafe  dit  aullî  d'un  homme  qui  après  avoir  déjà 
beaucoup  bù,  recommence  à  boire  encore.C'étoit  pour 
l'achever  dépeindre  en  cramoiiî.  Mascur.  On  ditd'u- 
ne  cliofc  qu'on  ne  peut  peindre  parfaitement  ,  c'eft 
comme  on  peint  le  (oleil  avec  du  charbon. 
Peint  ,  einte.  part.  Piclus  ,  deimeatus. 
§3°  On  appelle  r.o\\c& peintes ,  des  toiles  de    coton  des 
Indes,  ou  contre-faites  en  Europe,   fur  lefquelles 
font   repréfentées   en   couleurs  très-vives ,   diverles 
figures  d  hommes ,  d'animaux ,  de  fleurs.   Il  en  eft 
de  même  des  latins.   I-^oye^  FuRiJs. 
PEINE.  1.  f.  Châtiment  qu'on  fait  louflrir   à  ceux  qui 
ont  fait  quelque  faute.  Punition  d'un  crime.  Caf- 
tigcitio  ,  punitio  jpœnx  irrogatio  jfupplicium.  La  pei- 
ne de  l'enfer  fera  éternelle.  Les  Catholiques  croient 
que  les  prières  6c  les  indulgences  les  garantiflent  des 
peines  du  Purgatoire.  Dans  le  péché  _,  il  y  a  la  coulpe 
ôc  iz  peine.  La.  peine  du  talion  étoit  celle  qui  impo- 
foit  la  nécelîité  de  donner  œil  pour  œil,  dent  pour 
dent.^ufqu'au  rems  de  Charlemagne  ,  excepté  le  cri- 
me de  lèze-Majefté,  on  ne  punilloit  tous  les  crimes 
que  par  des  peines  pécuniaires  ,  qui  étoient  même  li 
médiocres  ,  qu'on  étoit  quitte  de  la  mort  d'un  Evê- 
qaepro  nonagentis  foUdis.  |}3"  On  appelle /'ei/ze /Jt;'- 
cuniaire ,  celle  qui  confifte  à  payer  quelque  fomme 
d'argent  à  la  partie  lézce  ,  par  forme  de  dommages  & 
intérêts  -,  pour  réparation  de  quelque  tort  ou  injure. 
On  appelle  aulli  de  ce  nom  l'amende  envers  le  Roi , 
&  l'aumône  applicable  .au  pain  des  prifonniers. 
Peine  Ca/iira/e.  C'efl:  celle  qui  fait  perdre  la  vie  natu- 
relle ou  civile  au  criminel.  Telle  eft  là  peine  de  mort , 
ou  la  condamnation  aux  galères  à  perpétuité  ,  ou  l'e- 
xil perpétuel  hors  du  Royaume  ;  cependant, à  propre- 
ment parler ,  pàv  peine  capitale ,  ou  entend  la  peine  de 
mort. 
Peine  non  Capitale.  C'eft  celle  qui  ne  frit  perdre  ni  la 
vie  civile ,  ni  la  vie  naturelle  ;  comme  la  hifligation  , 
l'amputation  des  mains ,  l'application  de  la  marque  pu- 
biique  fur  les  épaules  ;  la  condamnation  au  carcan ,  la 
condamnation  aux  galères. 
^fyPwNE  Infamante.  C'eft  celle  qui  ôte  l'honneur  à  ce- 
lui qui  eft  condamné  ,  comme  la  peine  de  mort  ou 
autre  peine  affliétive ,  l'amende  honor.ible  ,  l'amende 
pécuniaire  en  matière  criminelle.  Peine  non  infaman- 
te j  qui  n'ôte  point  l'honneur,  comme  l'aumône  en 
matière  criminelle. 
§3° Peine  Légale  ,  qui  eft  impofée  par  la  loi;  c'eft-à- 

dire  j  par  les  Ordonnances  Royaux. 
§Cr  Peine  Arbitraire  ,  celle  qui  n'étant  point  définie  par 
Jes  loix  j  dépend  du  Juge.  C'eft  une  erreur  de  croire 
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qu'en  France  les  peines  foient  arbitraires  -,  ce  n'efl 
qu'en  certains  cas  ;  chaque  crime  a  (apeine  fixe  por- 
tée par  l'Ordonnance.  Sanclio  ,  pcena  fancit^.  Mais 
dans  les  crimes  où  les  loix  ont  défini  les  peines  ,  on 
trouve  louvent  dans  le  corps  du  délit  des  circon- 
ftanccs  qui  rendent  les  Juges  maîtres  d'adoucir  ou 
d'augmenter  les  peines  établies  par  les  loix. 

IfTLes  Peines  Spirituelles  ,  font  celles  par  lefquelles  les 
Fidèles  ,  en  punition  de  quelque  péché  notable  & 
fcandaleux  ,  font  privés  des  biens  fpirituels  que  Dieu 
a  laiflé  à  la  difpofition  de  (on  Eglife.  Telles  font  l'ex- 
communication ,  la  fufpenfe  ,  l'interdit. 

^fT  Les  Peines   comminatoires  font  celles  qui  ne  font 
impofées  que  pour  obliger  les  hommes  à  faire  ce  à 
quoi  ils  font  obligés ,  dans  l'appréhenfion  d'encourir 
\es  peines  qui  font  énoncées  contre  les  contrevenans;    j 
mais  qui  fouventne  font  pas  obfervées  à  la  rigueur. 

On  dit  inv peine  d'excommunication ,  de  fuf penfion, 
d'interdidtion  de  fa  charge.  Sub  pœna  vetitum.  A  pei- 
ne de  la  vie ,  de  la  hart ,  de  punition  exemplaire.  Poe- 
na  capitali.  A  peine  d'amende  ,  d'une  peine  pécuniai- 
re. Pœnâ  pecuniaria  j  vel  mulclâ.  Cela  eft  défendu 
fous  de  très-griéves  peines.  On  lui  a  ordonné  cela  fous 
peine  ,  fur  peine  ,  a  peine  de  la  vie.  On  le  défend  fous 
des  peines  très-rigoureufes.  Pasc.  On  les  oblige  fur 
peine  de  péché  mortel  à  abfoudre.  Id.  Obligez -les 
d'abfoudre  les  criminels  qui  ont  une  opinion  proba- 
ble ,  3.  peine  d'être  exclus  des  Sacremens.  Id.  Lu  peine 
de  l'omiflion  de  recette  contre  les  Financiers  eft  le 
quadruple.  Le  Roi  donne  des  lettres  de  grâce  pour  re- 
mettre la.  peine  ,  il  accorde  une  commutation  de  ;7ei- 
ne.  Re.v  admijji  crimuiis  gratiam  facit ,  pxnam  mu- 
tât. On  met  aulîl  dans  les  compromis  une  peine  ;  on 
confent  de  payer  certaine  fomme  ,  fi  on  n'acquiefce 
au  jugement  des  Arbitres.  On  a  déclaré  hpeine  en- 
courue. 

Peine  ,  lignifie  auffi  ,  fatigue  ,  travail  corporel.  Labor , 
defatigatio.  On  efl  mauvais  ménager  des  biens  qui  s'ac- 
quièrent fans  peine.  On  foutfre  à  la  guerre  bien  des 
peines  Se  des  fatigues.  Les  gens  de  journée  louent  leui 
peine  ,  leur  travail.  Je  n'ai  point  regret  à  la  peine  que 
j'ai  prife  ,  ma  peine  a  été  bien  employée.  Cet  homihi 
ne  veut  pas  prendre  la  peine  d'amafler  du  bien. 

fer  On  appelle  un  homme  de  peine  ,  celui  qui  gagne  fa> 
vie  par  un  travail  pénible  ;  &  fervante  de  peine  ^  cellff 
que  l'on  deftine  à  la  grolle  béfogne  d'une  maifon. 

It?  Peine  ,  fcntiment  de  quelque  mal  dans  le  corps  ou 
dans  l'efprit  :  forte  de  fenfation  difgracieufe  qui  fkii 
foulîrir ,  qui  nous  rend  notre  exilfence  défagréablc, 
Mole/lia  J  anxietas  animi  j  dolor.  Il  y  a.  des  peines  dt 
corps  8c  des  peines  d'efprit.  Les  peines  de  l'efprit  éga- 
lent les  douleurs  du  corps.  Les  peines  Se  les  foucisdu 
ménage  me  font  trembler.  Les  peines  8c  les  plaifirs  fe 
f uivent  néceflairement  dans  la  vie.  B.  Rab.  Tous  tes 
plaifirs  ,  amour  ,  n'égalent  pas  tes  peines.  M.  Se.  Ne 
f  aviez-vous  pas  les  peines  que  foutîre  un  cœur  qui  fc 
laifle  enflammer"; S.  Evr. 

PouPmoi  la  plus  aimable  ^  ejl  la  moins  inhumaine  ^ 
Et  de  quelques  douceurs  qu'on  flatte  mes  dcjîrs  , 
Ce  qui  me  donne  de  la  peine , 
Ne  me  donne  point  de  plaifirs.     Corn. 

j4h  l  fi  vous  connoiJJle-[  les  amoureufies  peines  y 
f^ous  faurie:;  qu'en  mourant  on.  adore  fes  chaînes. 

M.  ScuD. 

Quoi  que  nous  fafîîons ,  nous  aurons  toujours  de  1: 
peine ,  car  enfin  il  en  faut  avoir.  Ecoutez  notre  am 
Commines  fur  le  chapirrc  des  traverfes  de  la  vie  hu 
maine.  Aucune  créature  n'eft  exempte  de  paffions 
tous  mangent  leur  pain  en  peine  Se  douleur  ;  Notre- 
Seigneur  le  promit  dès  qu'il  fît  l'homme ,  &  loyaumen 
l'a  tenu  à  toutes  gens.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  faclu 
cela  aufîi-bien  que  M.  d'Argenton  :  mais  vous  m'avoue- 
rez qu'on  ne  le  fauroit  dire  plus  plaifamment  que  lui 
Lettres  de  Bujfi  ,t.l  ,p.  2S7.  Mem.  de  Philippe  a- 
Commines ^  l.  S.  chap.  13  iP-  3^^  ^'  3^9  àe  l'édit\^ 
de  Paris  ,  in-fol.  1 6 1  j.  1 

CG"  On  appelle  peine  du  fens ,  les  douleurs  que  les  dam 
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ncs  foufFient  pai*  les  coui mens  de  l'enfer.  Et  oeine  du 

dim ,  ce  que  k  privation  de  la  vue  de  Dieu  leur  fait 

ibutîVir. 

/  Peines  du  Purgatoire  j  celles  que  les  âmes  fouftleiit 

dans  ce  lieu  ,  foit  par  les  tourmeiis ,  loit  par  Li  priva- 

iion  où  elles  font  alors  de  la  vue  de  Dieu. 

Peine  ,  rcpiia.nancc  qu'on  a  a  dire  ou  a  taire  quelque 

chofe.  J'ai  de  la /'«/2«  j  j'ai/'c/nt  à  lui  annoncer  cette 

nouvelle.  MoUjîum ,  grave  efi.  On  du  qu'on  a  de  la 

rdni  à  faire  quelque  thofc ,  pour  dire  qu'on  cil  fâché 

d'y  être  obligé  :  &  qu'on  tait  une  cliofe  (ans/7ei/3e,pour 

dire  ,  de  bon  caur,  uns  nulle  contrainte. 

-•'Peine,  inquiétude  d'elprit.  Sollicicudo.  Je  fuis  en 

fane  de  n'avoir  point  reçu  de  vos  nouvelles.  Je  fuis 

i:n peine  de  f avoir  ee  qu'il  eft  devenu.  Tirez-moi  de 

fcine,  donnez-moi  les  cclaircillemens  que  je  vous 

demande  fur  cette  affaire.  Je  ne  me  mets  guère  tn  peine 

Jïs  choies  de  ce  monde.  Me  voilà  hors  Ae peine. 

\E,fignifie  aulll  ,  obifacle ,  ditKculté  qu'on  trouve 

dans  quelque  entreprile.  Impedimentum  ,  diQicultas  j 

chcx.  On  a  vci'iAe. peines ,  mille  travcrt'es  à  faire  fon  la- 

lut  dans  le  monde.  Les  meilleurs  alîémblages  font  ceux 

qui  le  font  'ipeine  j  avec  force  &  difficulté.  Il  a  quittc 

tette  pouiluite ,  parce  que  Lipeine  f urpalle  le  plailir.  Je 

\  icndrai  .à  bout  de  cette  ariaue  ,  ou  je  mourrai  à  la 

peine.  §3"  On  dit  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  fnirc 

fortune  ,  à  venir  à  bout  d'une  choie;  &  dans  la  même 

acception  ,  qu'un  homme  qui  a  de  la  difKculte  à  parler 

par  quelque  emptchemcnt  naturel ,  qu'il  a  de  h  peine 

à  parler  ,  ik  de  celui  qui  te  lert  difficilement  de  les 

jambes ,  qu'il  a  de  la  pc me  à  marcher. 

On  dit  par  compliment,  prenez  la. peine  de  faire  cela. 
Hocagas ,  qu.tfc.  'Vous  vous  êtes  donné  \x  peine  de  me 
venir  voir.  On  dit  aulîi  dans  le  difcoms  familier  cela 
ne  vaut  pas  \x  peine  ^  ce  n'cll  pas  la  peine  ;  pour  dire  , 
que  la  chofe  dont  il  s'agit  n'eft  pas  d'allez  grande  con- 
iidération  ,  d'all'cz  grande  importance  ,  pour  mériter 
qu'on  s'en  inquiète ,  qu'on  s'en  tourmente.  On  dit  aulli 
tniclquefois  par  ironie  ,  cen'eil  pas  Ïù.  peine  d'en  par- 
ler ;  &  cela  quelquefois  pour  exagérer  d.rvantage  la 
chofe  dont  il  s'agit.  Il  a  perdu  dix  mille  écus  au  jeu,  ce- 
la ne  vaut  pAsVipeine  d'en  parler. 
Peine  ,  lalaire.  Il  ne  faut  pas  retenir  hpeine  du  mer- 
iiaire. 
1  :  iNE.  adv.  Difficilement,  f'^ix  ,  agrè.  A  peine  trouve- 
r-on  un  homme  de  bo"  lens  dans  toute  une  alfemblée. 
.V/>ei/2caime-t-iires  parcns.  .'^/;:;//2ey  en  eut-il unleul 
qui  fut  de  Ion  avis. 

'  i'iiNE,  lignifie  encore  ,  prcfqu'aulîi-tôt.  Ubi  ^ftatim 
iHcjue.  y^^d/ze  avoit  il  commencé  fon  difcours  ,  qu'il 
fut  interrompu  ,  c'ell-à  dire  ,  prcfqu'aullitôt  qu'il  eut 
commencé  Ion  difcours ,  il  fut ,  .&c. 

On  dit ,  à  grande  peine  j,  pour  dire  ,  malaiféipent  , 
difficilement.  Si  vous  n'avez  pu  taire  une  chofe  fi  ai- 
fée  J  à  gnndc-peine  en  ferez-vous  une  plus  difficile  î 
Ac.Fr. 

I  INE  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Nul  bien 
tans  peine.  Peine  de  vilain  n'elf  à  rien  comptée.  Toute 
peine  minzc  falaire.  A  chaque  jour  luffitia  peine.  On 
dit  d'une  belle  femme  à  laquelle  on  fait  l'amour, 
qu'elle  en  vaut  hien\3.peine, 

FIXER.  V.  a.  Faire  de  hpeine,  donner  de  lapcinc.  Mole- 
jliam  crecre.  Ce  difcours  ,  cette  raillerie  m  ont  beau- 
coup peine.  L'Acad.  (CT  Votre  fituation  me  peine. 
l'Abbé  Desfontaincs  a  reprouvé  ce  mot  dans  ton  Dich 
Néol.  mais  on  le  ttouve  employé  par  de  bons  Ecrivains. 
A  l'autorité  de  l'Acad.  Fr.  qui  l'adopte  ,  on  peut  join- 
dre celle  du  Journal  des  Savans  <?c  des  Mémoires  de 
Trévoux.  Le  premier  en  parlant  du  Traité  de  la  pcfte  : 
M.  Diémesbrocch  dit  :  tout  cela  clf  écrit  d'un  ftylc  clair 
«Se  aifé  ,  qui  ne  peine  point  les  Lecteurs.  Et  les  Mé- 
moires de  Trévoux  d'Avril  172  j  ,  difent  :  cette  objec- 
tion ne  peine  pas  plus  l'Auteur  que  la  première. 
J3"  Peiner  ,  dans  les  Arts ,  en  Peinture  ,  en  Sculpture  , 
travailler  beaucoup ,  iSc  difficilement  ce  qu'on  tait,cn- 
I  tl  forte  que  rien  n'elf  tait  avec  facilité,  f'^oye^  Facilité. 
On  dit  qu'un  Peintre  ,  qu'un  Vo'étc  peine  fort  tes  ou- 
vr.ages,  pour  dire  que  ces  ouvrages  annoncent  par-tout 
\a.ptine  que  l'Artilte  a  eu  à  les  faire. 
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^PEiNERicft  auflî  un  verbe  neutre  A'  fignifîe  avoir  delà 
peine.  Lcs.chcvauxptv«e«f  beaucoup  à  tirer  des  bateaux 
en  remontant.  On  peine  beaucoup  en  voyageant  dans 
les  montagnes  &  les  marécages.  Defatigari.  On  dit 
qu'une  poutre  peine  beaucoup, quand  elle  cfl  chargée 
d'un  trop  pelant  fardeau. 

On  le  du  autîi  avec  le  pronom  petfonnel.  Il  k peine 
beaucoup  pour  bien  apprendre  les  exercices.  Totus  efl 
in  edijcendisfuis  exercitus.  Cet(\ivricr  ne  s'épargne 
point,  il  f'e/'c.iwfextiénicment.  Il  fe  donne  be.aucoup 
de  peine. 
Peine  ,  f.e.  part.  tk.  adj.  Fait  avec  peine.  Faclus  operosè  , 
lahoriosè  ;  operofus.  \Jn  lihlcMi peine  j  des  vers  peines  j 
qui  ainu)ncenc  la  peine  que  le  Poëtc  a  eu  à  les  faire  , 
qui  ne  t'ont  pas  libres  ,  cotilans  ,  naturels.  En  Ipiritua- 
.  lue ,une  nmc peine'e  elf  une  perfonne  qui  a  des  tourmcns- 
intérieurs  ,  des  fcrupulcs  ,  des  craintes  ,  &c.  Une  ma- 
nière peinée  ,  en  Mulique ,  ell  une  manière  étudiée ,  tra- 
vaillée ,  forcée  ,  que  les  Italiens  appellent  Stentato  , 
c'eff-à-dirc,  qu'il  faut  non-feulement  travailler,  ou  fc 
donner  de  la  peine  en  chantant  quelque  morceau ,  mais 
même  qu'il  tant  poullér  ta  voix  de  toute  fa  force  ,  & 
#Jianter  comme  li  l'on  lourtroit  beaucoup  ,  &  d'une 
manière  qui  talle  tenrir  ,  qui  exprime  la  douleur  dont 
on  ell  pénétré.  Bros  s  ARD. 
PEINEUX  ,.EUSE.  adj.  Ce  jHot  ne  fe  dit  guère  qu'au  fé- 
minin ;  &  dans  cette  phrafe  ,  la  iiiv\\3.mt  pcineufe  ,  qui 
te  du  quelquefois  de  la  Semaine  lainte  ,  mais  feule- 
ment parmi  le  peuple.  '     • 
PEINTADE.  f.  f.  Ceinbt ,  dans.Tavernicr ,  fignifîe  une 

toile  peinte. 
CO"  PEINTADE ,  poule  pcint.adc.  Foye'^  Pintade. 
PEINTRE,  f .  m.  Cehii  qui  emploie  les  couleurs  avec  art 
poiureprélenter  toutes  fortes  d  objets.  PiTior,  delinea- 
tor.  Les  Peintres  d'hiftoires  font  plus  etlimes  que  les 
Payfagilles  ,  ou  que  [es  Peintres  a  portraits.  Le  Roi  a 
fondé  à  Rome  une  Académie  de  Peintres.  Il  y  a  à  Paris 
une  Académie  de  Peintres  établie  ,  qui  leur  tient  lieu 
d'apprentiflàgc  &  de  inaitrite.  Apelles ,  ZeiLxis  &  Par^ 
rhatius  ontéte  les  tameux.P^«m-j-de  l'antiquité.  Ra- 
phaël ,  le  Poulîîn,  le  Brun.,^Ti.  font  de  fameux  Pein- 
tres modernes.  ' .        ' 

Les  Maîtres  Peintres  ont  des  Stamts  &  Ordonnances 
anciennes  du  i  z  Août  1 5  9  i  ,  &:  renouvellées  «11619, 
«Se  ils  ont  des  Lettres  du  Roi  Charles  V  de  l'an  1450, 
qui  les  exemptent  de  toutes  tailles ,  fubfidcs  &  fubven- 
tions  ,  guet  &  gardes  ,  &i  autres  charges.  Ils  ont  été 
joints  .avec  les  Sculpteurs  p.ac  Arrêt  du  7  Septembre 
1 61 5;  &  enfin  ils  fe  font  unis  fous  le  nom  d'Académie 
Royale  le  7  Juin  i6ji.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des 
Peintres  ,  Sculpteurs  Se  Architectes ,  font ,  Vafari  qui 
vivait  fous  le  Pontificat  de  Léon  X,  &  qui  étoit  difci- 
ple  de  Michel-Ange  ,  en  trois  volumes  ,  qui  ont  été 
continués  par  Baglioni ,  &  'Petro  Bellori.  Van-Mander 
adonné  les  Peintres  de  Flandres;  Ridolphi ,  ceux  de 
Vende  ;  Raphaël  Soprani  ,  ceux  de  Gènes  ;  le  Comte 
de  Malvalia  ,  ceux  de  Bologne  fous  le  titre  de  Felcina 
Pitrice  J,  dont  les  premiers  Maures  commencent  en 
1 120,  d'où  font  fortis  les  trois  (luaches ,  le  Gui.de,  le 
Dominiquin  ,  le  Goârchini ,  l'Albane ,  &c.  Carlo  Dati 
a  recueilli  tout  ce  que  les  anciens  Auteurs  on  dit  des 
plus  fameux  Peintres  de  l'Antiquité. 

Ariltide  fut  le  premier  qui  lepréfenta  fur  les  vifages 
toutes  les  pallions  de  l'amc.  Paulias  de  Sicyone  fut  le 
premier  qui  peignit  des  lambris  i?c  des  voûtes.  Jean  de 
Bruges  Flamand  fut  l'inventeur  des  peintures  en  huile 
vers  le  commencement  du  XIV  liècle. 

On  dit ,  travailler  d'après  le  Peintre  ^,  quand  on  tra- 
vaille en  tapilleric ,  ou  en  broderie  ,  fur  un  dctlcin  ou 
crayon  tracé  par  un  Peintre.  Piclus  effigies  imitari.  On 
dit  aufll  d'un  miroir  ,  qui  elt  le  Peintre  de  la  nature. 

M.  de  la  Fontaine  l'a  employé  au  féminin  dans  le 
conte  des  Rémois  ,T.  Il ,  p.  j  <). 

L'une  pourtant  des  tireufes  de  vin  , 
De  luifourire  au  retour  ne  fit  jaute. 
Ce  fut  ta  Peintre 

Cela  cft  conforme  à  Lidécilion  de  M.  AnJri,;'.  22!!, 
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de  les  Réflcx.  fur  l'ulage  picfent  de  la  Langue  Françoifc. 
Il  faut  dire  ,  Icloii  là  remarque  ,  cette  temme  cil;  Poëtc, 
eft  Philolbphc  _,  ell  Médecin  ,  ell:  Auteur  ,  ell  Peintre  ; 
&  non  Poctellc ,  l'hiloloplieire  ,  Mcdecine  ,  Autrice , 
Peincreffe.  On  don  en  cela,  continue- t-il ,  def-crer  à 
l'ulagc  qui  donne  la  terminaifon  tcminme  à  certains 
iTiors  pour  le  genre  féminin  ,  Se  qui  ne  la  donne  pas 
à  d'autres  ....  Il  y  a  pourtant ,  (  c'eft  toujours  lui  qui 
parle  )  des  mots  que  l'ulagc  de  notre  Langue  n'a  pas  en- 
core bien  arrêtes  là-delfus  :  en  ce  cas-là  il  but  fuivre  la 
règle  que  dû<ine  AL  de  Balzac  ,  Liv.  6  .,  Letc.f/.  qui 
cft  de  prendre  conleil  de  l'oreille  ,  Se  de  choihr  ce  qui 
la  choque  le  moins  ,  &  qui  eft  le  plus  doux  à  la  pronon- 
ciation. Par  exemple,  dit  Balzac  ,  je  dirai  plutôt  que 
Midemoifclle  de  Gournai  ell  Pocie  que  Poécejfe  ,  Se 
Philofophe  que  Phi./oJbpheJJe.  Mais  je  ne  dirai  pas  li- 
tôt  qu'elle  eft  Rhétoncien  que  Rhctoricienne,  ni  le  Tra- 
■  ducieur  que  la  Traduclrkc  àe  Virgile. ...  Je  crois  qu'il 
ii'auroir  pas  dit  non  plus,  cette  femme  cl\  Âle'decin  j 
pour  marquer  qu'elle  exerce  l3.AIedccine.S'A  s'agit  de 
la  femme  d'un  Médecin,  voici  comme  Richclet  prétend 
qu'il  la  faut  nommer.  Quelques  perlonnes  fe  lervent 
du  mot  de  Médecine  ,  pour  due,  la  femme  d'un  Mqfle- 
cin.  Ils  diront  Madame  la  Médecine  ,  ou  Mademoifelle 
la  Médecine  eft  accouchée.  Ces  perlonnes  parlent  com- 
me les  provinciaux  qui  ne  lavent  pas  parler.  On  dit  à 
Paris  ,  la  femme  d'un  Médecin.  Je  reviens  à  Peintreffe., 
dont  il  y  a  un  exemple  à  hp.  i  j  S  j,  du  2  vol.  du  Merc. 
de  Juin  1 7  js,  où  l'on  dit  que  le  portrait  du  Roi  de  Sar- 
<iaigne  aétcpeint  en  petit  par  laFlorentina,  Peintre£'e 
à  Turin. 

Peintre.  Il  fe  dit  aullî  de  ceux  qui  rcprélentent  vive- 
ment les  choies  dont  ils  parlent ,  dont  ils  traitent  , 
foit  en  proie  ,  foit  en  poëlie.  Cet  Orateur  ell:  un  grand 
Peintre.  Ce  Poëte  eft  un  excellent  Peintre.  Ac.  Fr.  La 
Bruyère  étoit  un  grand  Peintre. 

Peintre.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  ,  qui  eft 
colombin  vif  &:  blanc, pnnranière.  Morin. 

Peintre  en  ématl ,  celui  qui  avec  des  pinceaux  &:  des 
.couleurs  d'émail ,  imite  lur  des  plaques  d'or  ou  de  cui- 
vre émailiées  de  blanc  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans 
la  nature.  Encaujlicus  Piclor.  Les  couleurs  du  Peintre 
en  émail  font  le  noir  d'écaillé  ,  l'azur ,  le  jaune  ,  le  gris 
de  lin,  le  rouge,le  pourpre  d'or,  le  pourpre  de  Vitrier , 
&c.  Meilleurs  Bordier  &  Petito  ont  été  les  plus  fameux 
Peintres  en  émail  de  Paris,  &  les  premiers  qui  ont  fiit 
des  portraits  en  émail. 

^CF  Peintre  en  miniature.  J^oyei  Miniature. 

ffT  Peintre  Evantaillijle.  Voyc-^  ce  mot. 

IJ3"  Peintre  au  gros  pinceau.  Ouvriers  qui  impriment 
des  peintures  en  huile  ou  en  détrempe  fur  toutes  fortes 
d'ouvrages,  <Sc  qui  ne  fe  fervent  que  d'une  grolle  brolle 
pour  appliquer  les  couleurs. 

On  dit  proverbialement ,  gueux  comme  un  Peintre 
en  parlant  d'un  homme  qui  eft  mal  dans  les  aftaires. 

PEINTURE.  I.  f.  Couleur  qui  lert  aux  Peintres  à  endui- 
re ou  colorer.  Color  ,  pigmentum.  Voilà  une  tache  de 
peinture  fur  votre  habit.  De  la.  veinture  à  l'huile.  Le 
fer  enduit  de  peinture  ne  fe  rouille  point.  L'ocre  eft  une 
peinture  jaune.  Dans  ce  fens  on  dit  mieux  couleur. 

Peinture,  le  dit  aulTI  lîgurément  pour,  fird.  Fucus, 
rnundus  muliehris.  Les  femmes  ne  prendroient  pas  tant 
de  peine  à  le  farder  ce  à  s'enluminer  ,  ii  elles  lavoicnt 
que  toute  cette  peinture  les  rend  aftreules  Se  dégoûtan- 
tes. LaBruy. 

§3^  Peinture,  eftaulîî  l'art  d'appliquer  les  couleurs. 
Part  qui  enleigne  à  reprélenter  les  objets  ,  &'  à  leur 
donner  une  elpèce  de  vie  par  le  contour  des  traits  Se 
les  diverfes  teintes  des  couleurs.  Piclurit  ars  ,  piclura  , 
graphice ,  graphices.  La  peinture  eft  un  des  arts  libé- 
raux. La  peinture  eft  un  art  muet ,  qui  ne  parle  qu'aux 
yeux.  Le  Titien ,  Paul  Veroncfe ,  ont  excellé  en  \::l  pein- 
ture. De  tous  les  arts  que  l'homme  a  inventés  ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  admirables  que  h  peinture.  Fél.  C'eit 
par  le  moyen  de  la  peinture  ,  qu'on  peut  tracer  une 
image  ,  &:  une  relfemblance  de  toutes  les  choies  qui 
Tombent  fous  les  lens  ,  &  reprélenter  la  nature  même. 
ÏD.  On  dit ,  ombrager,  rehauflcr  une  peinture  ;  pour 
«iire  ,  lui  donner  les  jours  convenables.  Charles  Al- 
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phonfe  du  Frcnoi  a  écrit  de  l'art  de  peinture  ,  dont  il 
tait  trois  parties  ,  l'invention  j  le  dejjéin  y&c  le  coloris. 
On  y  ajoute  la  difpojition. 

^fT  La  première  manière  de  peindre  tire  fans  doute  fou 
origine  de  l'ombre  des  corps  ,&  ne  confifta  d'abord 
qu'en  quelques  traits  ,  qui  le  multipliant  peu-à-peu 
formèrent  le  dellein.  On  y  ajouta  enluite  la  couleur. 
Elle  fut  d  abord  unique  à  chaque  deftein  ,  &  cette 
manière  de  peindre  lut  nommée  monockromate ,c'e(t- 
à  dire  ,  d'une  leule  couleur.  L'art  le  perfedtionnadei 
jour  en  jour  ;  on  y  joignit  d'autres  couleurs  ,  aveclef- 
quclies  les-  anciens  Peintres  ont  fait  tant  d'excellen; 
ouvrages  ,  qui  ont  rait  l'admiration  de  tous  les  fiècles, 
Il  y  a  des  Jurés  &  des  Gardes  de  la  Peinture^  qui  p; 
les  ftatuts  doivent  taire  rapport  de  toutes  les  mépren- 
tures  Se  oftcnles  qif  ils  trouveront  être  faites  aux  ou- 
vrages Se  befognes  du  métier.  Leurs  ftatuts  défendeni 
aux  M.içons  &  Charpentiers ,  aux  Parfumeurs ,  Mer-j 
ciers  ,  Lingères ,  Tabietiers  ,  Miroitiers  ,  Nattiers 
Plombiers,  d'entreprendre  aucuns  ouvrages  depeintun 
Se  de  Iculpture.  Parmi  les  Grecs  il  étoit  défendu  auï 
clclavcs  de  s'appliquer  à  la  peinture  j  Se  d'exercer 
art  il  noble  Se  li  excellent.  Felibien. 

Peinture  ,  le  dit  auftides  tableaux ,  des  ouvrages  de  l'ar 
de  peinture.  Piclara^picU  tahelU.  Allons  voir  \tspein 
rrtïjdelaFoire.  La  plupart  des  tableaux  d'Italie  font  de 
peintures  à  frelque.  Les  peintures  en  «OTiji/ durent  long 
tems.  Les  \)[3.tes  peintures  de  Philoftrate.  La  ville  d 
Culo  au  Pérou  ,  eft  renommée  par  la  grande  quantit 
de  tableaux  Se  de  peintures  que  les  Indiens  y  font ,  S 
dont  ils  remplilient  tout  le  Royaume  ^  quelques  mai 
vailes  qu'elles  loient.  Frézier  ,  pag.  i sS. 

Peintures  ,  au  jeu  de  cartes  ,  le  dit  des  Rois  ,  des  Ds 
mes  Se  des  Valets.  Folia  luforia  picla.  On  dit  qu'u 
homme  a  blanche  ,  quand  il  n'y  a  point  de  peintui 
dansfon  jeu. 

Peinture  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &c  i 
gnifie  ,  defcription  vive  &  naturelle  d'une  chofe.  De 
criptio  j  reprdfentatio. 'Il  nous  a  fait  la  peinture  nzi\ 
d'une  telle  chofe  ,  pour  dire  ,  il  nous  en  a  tait  au  nati 
rel  la  delcription.  Salomon  a  fait  une  peinture  naïve  c 
les  irrefolutions  ,  de  les  dclirs  &  de  fon  ignorance.  ; 
EvR.  Ovide  fait  deSjPÉirtf:/rej  de  fes  amours  trop  la 
cives  Se  trop  voluptueules.  Id.  La  Poëlie  fait  hpeii 
ture  des  pallions  de  l'ame.  La  langue  Italienne  fonf 
plus  à  faire  de  heWes peintures ,  que  de  bons  portrait! 
&  pourvu  que  les  tableaux  plailcnt,  elle  ne  le  fouc 
pas  qu'ils  relfemblent.  Bouh.  Les  peintures  ridiculi 
qu'on  expole  lur  le  théâtre,  doivent  être  regardées c 
tout  le  monde  lans  chagrin  ;  ce  font  des  miroirs  pi 
blics  ,  où  il  ne  faut  jamais  témoigner  qu'on  fe  voi 
MoL.L^ peinture  du  vice  eft  utile  ,  pour  en  donner  c 
l'horreur,  &  pour  apprendre  à  l'éviter.  Vill.  Apn 
lui  avoir  fait  une  iïdc\e  peinture  du  pays.  Bouhour; 

De  cette  pajfwn  {  l'amour  )  lafenfible  peinture, 
Efi  j  pour  aller  au  cœur,  la  route  la  plus  sûre,  Boi 

On  dit  aulll  familièrement  qu'un  Roi  n'eft  Roi  que 
peinture  ,  Rex  nomine  tanthm  ,  lorlqu'il  ne  gouveri 
pas  Ion  Etat  par  lui-même ,  qu'il  en  laille  à  d'autri 
le  loin  Se  l'autorité. 

Un  duel  met  les  gens  en  mauvaife  pojlure  , 
Et  notre  Roi  n'eft  pas  un  Monarque  en  peintui 

Mol 


On  dit  qu'un  homme  eft  vaillant  en  peinture,  i 
brave  en  peinture  ;  qu'il  n'eft  riche  qu'en  peinture 
lorfqu'il  ne  l'eft  qu'en  apparence.  On  dit  aulH  ,  qu'c 
a  fait  une  mauvaile  peinture  d'un  homme  ;  pour  din 
qu'on  en  a  mal  parlé. 

On  ne  fiit  point  quelle  a  été  l'origine  de  hpei, 
ture  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  eft  fort  ancienne.  Di'l 
dore  de  Sicile  ,L.  II ,  c.  4.  rapporte  que  Sémirair, 
ayant  tait  rebâtir  Babylone,  il  y  avoir  une  muraille  j 
deux  lieues  Se  demie  de  tour  ,  dont  les  briques  avoie 
été  peintes  av.ant  que  d'être  cuites  ,  Se  repréfentoie . 
diverfes  fortes  d'ajiimwx.  El  quoique  cette  foïtc- 
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peinture  ne  fut  qu'une  efp^ce  d'émail ,  M.  Fc'libien  ne 
doute  point  qu'ils  n'eullent  aullî  le  fecrct  de  peindre 
autrement.  En  effet  Diodore  ajoute  qu'il  y  avoit  une 
autre  muraille  où  Ton  voyoit  plufieurs  figures  de  tou- 
tes fortes  d'animaux  peints  (Se  colorés  félonie  naturel  ; 
qu'il  y  avoit  niême  des  tableaux  qui  repréfentoient  des 
ch.illes  &  des  combats  ;  cependant  il  ne  dit  ppint  que 
ces  divers  tableaux  fulfent  ni  faits  de  brique,  ni  émail- 
iés.  Les  Egyptiens  dilent  que  Ixpeinture  écoit  parmi 
eux  plufieurs  liccles  avant  qu  elle  fût  connue  des  Grecs. 
Les  Grecs  écrivent  que  ce  tut  à  Sicyone  ou  à  Corintlic 
que  lapeinturc  commença  de  paroitre.  Mais  les  uns  & 
les  autres  s'accordent  ii  peu  touchant  celui  qui  en  fut 
linvcnteur,  que  l'on  ne  fait  qu'en  croire.  Ils  convien- 
nent tous  feulement  que  le  premier  qui  s'avifa  de  def- 
iîner  ,  fit  fon  coup  d'cllai  contre  une  muraille  ,  en  tra- 
çant l'ombre  d'un  homme  qive  la  lumière  fiifoit  pa- 
roître.  Félibien.  Cimabué  qui  naquit  en  1240,  cil  ce- 
lui qui  a  rétabli  h  peinture.  Il' croit  d'une  famille  no- 
ble de  Florence.. 
PEINTURÉ ,  ÉE.  Ce  qui  eft  peint  &  couvert  d'une  feule 
couleur  j  &  fans  artparticulier ,  fans  defTein ,  fans  com- 
partimens.  Piclus  ,  depicius ,  ddincatus.  En  plufieurs 
lieux  les  inailons  font  peinturées  au  dehors.  On  pein- 
ture les  volets, les  travées,  la  menuiterie.  On  dit  aullî, 
voilà  une  maifbn  bien  dorée  ,  Se  bien  peinturée.  On 
ne  f auroit  fe  palier  de  ce  mot.  -KT"  On  le  dit  comme 
paroppolition  à  peine  ,  qui  lignifie  une  chofe  peinte 
avec  art.  Ainii  l'on  dit  qu  une  galerie  ell  bien  peinte , 
lorlque  le  Peintre  l'a  ornce  de  diitcrens  ouvrages  de 
peinture  ou  tableaux  ,  Se  une  galerie  bien  peinturés  , 
quand  elle  a  été  bien  imprimée  d'une  feule  couleur. 
DlCT.  DE  CoMM. 
?EINTUKER.  On  fe  fcrt  de  ce  terme  pourdire,barbouil- 
1er  &  peindre  une  chofe  d'une  feule  couleur.  On  pein- 
ture les  contrevents ,  les  portes ,  les  gouttières ,  les 
grilles  &  travées,  les  treillages ,  &c  généralement  tou- 
tes les  chofes  qui  font  expofées  a  l'eau  ,  &  qui  pour- 
roient  fe  rouiller  ou  fe  pourrir  promptement  fans  ce 
fecours.  Monfîeur  Andri  de  Beauregard  dit  dans  fes 
Réfiexions  fur  l'ufage  préfent  de  la  Langue  Françoife  , 
que  ce  terme  eft:  bon  &  même  nécclfaire.  Il  cite  même 
ce  palfage  pour  l'autorifer  :  Vous  vous  plaignez  j  di- 
fbit  S.  Augullin ,  qu'on  vous  a  pris  votre  Hercule ,  nous 
femmes  prêts  à  vous  fatisfaire.  Nous  avons  de  la  pierre, 
des  ouvriers  &  de  l'argent.  On  vous  taillera  un  Her- 
cule ,  ou  vous  le  peinturera  comme  étoit  le  vôtre.  Je 
lais  bien  qu'on  peut  fe  fervir  du  mot  de  peindre  j  mais 
pourquoi  fe  fervir  du  même  mot  pour  lignifier  deux 
chofes  11  différentes  ,  loifque  nous  .avons  des  termes 
pour  les  différencier  ?  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'un  même 
mot  ne  pût  jamais  s'entendre  en  divers  fens ,  &  que 
l'on  eût  alle^  de  termes  pour  exprimer  diftinttement 
toutes  chofes  :  notre  langue  n'en  feroit  que  plus  riche, 
&  à  quoi  bon  en  négliger  un  qui  eft  déjà  autorifé  & 
en  crédit?  Ménage  dit  que  peinturer  eft  un  bon  mot 
François ,  Se  qu'on  ne  s'en  peut  palfer.  Id.  Le  mot  pein- 
turer eft  dans  Nicot ,  dans  Monet ,  &  autres  vieux  Dic- 
tionnaires. Peinturer  \ïem  de piciurare.  Virgile  a  dit  : 
Picturatas  vefles, 
'EINTURLURER.v.  a.  Ce  mot  s'emploie  dans  le  ftylc 

bouffon  ,  pour  dire,  peindre  ,  ou  peinturer. 
'ÉIPIS.  Voye^VtiËAS. 

P  E  K. 

•ÉKELI.  Voyei  Peking. 

•ÉKING,  PÉQUIN  ,  PÉKÉLI ,  XUNTIEN  ,  ville  ca- 
pitale de  la  Chine.  Pechinum,  Pequinum  ^  Xuentie- 
num.  Elle  eft  dans  la  province  de  Péking ,  en  une  plaine 
fort  fertile ,  à  trente-trois  lieues  de  la  grande  muraille, 
&  à  vingt-trois  du  fond  du  golfe  de  Nanking.  Péking 
eft  fans  difficulté  la  plus  valte  ville  du  monde.  Le  P.  ïe 
Cotntequi  y  a  été  en  Million,  la  repréfente  comme  un 
quarté  imparfait  ;  &  il  alfure  qu'elle  renferme  un  efpace 
de  terre  quatre  fois  plus  grand  que  celui  de  Paris;  mais 
il  ajoute  que  les  maifonsde  Pekint;  ULrant  que  d'un 
étage ,  &  celles  de  Paris  en  ayant  communément  qua- 
tre ,  il  fc  trouve  que  Paris  contient  aacant  de  loge- 
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ment  que  Péking  ;  il  juge  pourtant  que  Péking  a  une 
f;ois  plus  de  monde  que  Pans,  parce  que  vingt  Chinois 
fe  placent  où  l'on  logeroit  à  peine  dix  Paniiens.  Les 
rues  y  Com  droites  ,  fort  larges  &  fort  longues  ,  mais 
nullement  pavées,  &  ainli  pleines  de  boue  en  hiver  , 
év-  de  poulliêrc  en  été.  Il  n'y  a  rien  de  conlidérabledans 
Peking  que  le  Palais  de  l'Empereur  ,  entouré  d'une 
double  muraille.  Entre  les  deux  murailles  on  trouve 
les  maifons  des  OfKciers  de  la  Cour,  &:  celles  des  Ar- 
tilans,  qui  font  aux  gages  de  l'Empereur.  Dans  la  mu- 
raille intérieure  eft  le  Palais  propre  de  l'Empereur  ;  il 
eft  fort  valle  ,  compofé  d'un  très-grand  nombre  d'ap- 
partemens  magnifiques,  mais  moins  réguliers  que  les 
Palais  de  l'Europe.  Maty. 
Peking,  c'eft-à  dire,  la  Cour  du  fcprentrion  ,  eft  la  ca- 
pitale de  la  Chine,  &  le  liège  ordinaire  des  Empe- 
reurs ;  on  la  nomme  ainli  pour  la  diftinguer  de  Nan- 
king,autre  ville  très-coniiderable,qui  veut  dire  la  Cour 
du  midi.  Ce  nom  lui  avoit  autrefois  été  donné  ,  parce 
que  l'Empereur  y  rélîdoit  comme  dans  la  ville  la  plus 
belle  ,  la  plus  commode  ,  la  mieux  fituée  qui  fût  dans\ 
l'Empire  ;  mais  les  irruptions  continuelles  des  Tartarcs, 
pcup_les'inquiets&  belliqueux,  l'oblig'-renc à  tranfpor- 
tcr  la  Cour  dans  les  provinces  du  nord  ,  afin  d'être 
toujours  en  état  de  s'y  oppofcr  avec  le  grand  nombre 
de  troupes  qu'il  tient  ordinairement  auprès  de  fa  per- 
fonne. 

On  choilit  pour  cela  la  ville  de  Péking  à  40  degrés 
d'.:livation  ,  lituée  dans  une  plaine  abondante ,  Se  peu 
éliiign.e  Je  la  grande  muraille.  Le  voilinage  de  la  mer 
à  l'orient ,  &:  le  grand  canal  du  midi  lui  donnent  com- 
munication avec  plufieurs  belles  provinces ,  dont  elle 
tire  en  partie  fa  fubliftance. 

La  ville  de  figure  parfaitement  quarrée,  avoit  autre- 
fois quatre  grandes  lieues  de  tour  ;  mais  le;:  Tartares 
en  s'y  plaçant  ,  obligèrent  les  Chinois  de  fe  loger 
hors  des  murailles ,  où  ils  bâtirent  en  peu  de  tems 
une  nouvelle  cité,  qui  étant  plus  longue  que  large,  fait 
avec  la  ville  une  figure  irrégulière  :  de  manière  que 
que  Péking  eft  compofé  de  deux  villes;  l'une  fe  nom- 
me la  ville  des  Tartares,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
s'y  paillent  établir  :  on  appelle  l'autre  la  ville  des  Chi- 
nois ,  aulli  grande ,  mais  beaucoup  plus  peuplée  que  la 
première.  Toutes  deux  enf  emble  font  lix  grandes  lieues 
de  tour ,  de  trois  mille  fix  cens  pas  chacune  ;  ces  me- 
lures  font  juftes ,  &  on  les  a  prifes  avec  le  cordeau  par 
ordre  exprès  de  l'Empereur.  P.  le  Comte.  Meilleurs 
de  l'Académie  des  Sciences  mettent  Péking  à  3  9  deg. 
j-j  min.  de  latitude,  &à  154  deg.  50  min.  de  longi- 
tude. M.  Harris  s'accorde  pour  la  latitude  avec  Mef- 
fieurs  de  l'Académie;  mais  pour  la  longitude  ,  il  mec 
Péking  à  1 3  5  dèg.  3  5  min. 

La  province  de  Peking.  Pechinenjîs provincia.  C'eft 
la  première  des  quinze  provinces  de  l'Empire  de  la 
Chine.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  province  de 
Xanli  ;  au  midi  par  celles  d'Honan  &  de  Xantung  ;  au 
couchant  par  le  golfe  de  Nanking  ,  Se  le  pays  de  Leao' 
tung  ;  &  au  nord  par  la  fameule  nniraille  de  la  Chine  , 
qui  la  fépare  de  la  grande  Tartaiie.  On  divile  cette  pro- 
vince en  huit  contrées  ,  dont  chacune  a  fa  ville  capi- 
tale ,  outre  lefquelles  on  y  compte  encore  cent  trente 
villes  ,  qui  n'ont  pas  le  rang  de  capitales.  Celle  de  Pé- 
king eft  la  capitale  de  toute  la  province ,  de  racrac  que 
de  toute  la  Chine.  Maty. 

P  E  L. 

PEL.f.  f.C'cftla  même  chofe  en  quelques  Coutumes  que 
pelle.  Patella.  Pel ,  verge  &  couverture  ,  Cour.  d'A- 
miens j  art.  12  2.  de  Péronne  j  art.  i^s-  Pel ^  torche 
&  couverture,CouT.  deTroyeSj  an.  S6.  Pelle^  torche 
&  couverture  ,  Coût,  de  Chauni  ^art.  122.  Ces-mots 
f  ignihent  les  réparations  que  les  veuves  font  tenues  de 
faire  aux  maifons  dont  elles  jouiffenr  à  titre  de  douaire. 
De  Laurière.  G/o//.  Entretenir  une  inaifon  de^f/, 
ou  de  pelle  ,  ce  n'eft  autre  chofe ,  félon  Vrevin ,  que  de 
faire  employer  à  quelque  mur  enfoncé  ou  gâté ,  autant 
de  mortier  qu'en  peut  contenir  une  pelle.  Id.  fuyc:^ 

aulli  P£LL£, 
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Pel  j  ou  pelle  j  vient  de  palus  ,  pal'i ,  oupala  j  paU, 

qui  lignifient  une  pelle. 
Vt\- ,  eft  aullî  dans  la  Coutume  de  Hainaut  ,chap.  CF, 

art.  Si  un  gros  bâton.  Un  pal ,  un  pau ,  un  pieu.  Et  en  ce 

kns pel y'Kmàc palus.  En  lautie  lens  voye^  les  éty- 

mologies  du  mot  Pelle. 
PÉLACAS.  ;^ovt^Palacas,  ^,     , .      ,    .,  „ 

PELACHE.  f.  h  Elpèce  de  peluche  groiliere  bite  de  hl  ôc 

de  coton  ,  dont  les  pièces  portent  dix  à  onze  aunes  de 

longueur.  r,  ,,    ,■       r    r>  i  j 

PELADE,  f.  m-  Nom  d  homme.  Palladius.  S.  Pelade 
Evcque  étoit  du  V  llècle.  Son  corps  fut  porté  en  550 
à  S.  Père  de  Cardond  ,  Monaftère  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît, au  Dioccfe  de  Girone  en  Catalogne.  Chast. 
Marc.  T.I,p.  112&  iiS. 
Pelade  ,  f.  f.  Ce  mot  eft  vieux.  M.aladie  de  la  peau  qui 
f.iit  tomber  le  poil  &  qui  eft  c.aufée  par  un  humeur  ié- 
icufe  qui  corrode  la  racine  des  cheveux.  Alopecia.  Ce 
mot  vient  du  Grec  àXuTrtHiu  ,  ou  plutôt  du  François 
Peler. 
Pelade.  Ce  mot  Ce  dit  aufll  par  injure,  des  véroles.  Lues 
venerea.  Avoir  la  Pelade. 

Que  la  ligne  ,  que  la  pelade 

Se  jette  dejfus  mafalade.       S.  Amand. 

Pelade,  f.  f.  Terme  de  Lainage.  C'eft  le  nom  de  la  laine 
que  les  MégilHers  èc  Chamoileurs  font  tomber  par  le 
moyen  de  la  chaux  ,  de  dclfus  les  peaux  de  moutons  & 
brebis ,  provenantes  des  abatis  des  bouchers.  Les  laines 
pelades  font  inférieures  aux  laines  de  toilon. 
fCF  PELAGE,  f.  m.  Crinis,pilus.  Couleur  du  poil  de  cer- 
tains animaux,  comme  chevaux  ,  v.aches  ,  &c.  Il  y  a 
des  vaches  de  èiifiéitnt  pelage  ,  roulfes,  noires,  &c. 
des  chevaux  de  même  pelage  ,  de  toutes  fortes  de  pe- 
lages. Le  pelage  des  cerfs  eft  fauve ,  brun  ou  mou- 
cheté. 
Pelaue  ,  eft  aulîî  un  droit  ancien  fur  les  peaux.  Borei. 
Pelage,  f.  m.  Nom  d'homme.  Pelag'ius.  Pelage  I  fut 
élu  Pape  le  16  Avril  S5S  >  ^  mourut  le  z  Mars  S59- 
Pelage  II  fuccéda  à  Benoît  I,  le  10  Novembre  577, 
&  mourut  le  7  Février /90,  après  11  ans  2  mois  &: 
27  jours  de  Pontificat.  Liiéréfiarque  Pelage  étoit  An- 
glois ,  &  non  ,  comme  quelques-uns  ont  cru  ,  Ecolfois, 
ou  Irlandois.  On  prétend  que  fon  nom  Anglois  étoit 
Morgan  ,  qui  fignihe  Mer  _,  ou  plutôt  Maritime ,  & 
que  l'on  tourna  en  celui  de  Pelagius  ^  qui  veut  dire 
en  Grec  la  même  chofe ,  &  dont  nous  avons  fait  Pe- 
lage. Pelage  commença  à  répandre  fes  erreurs  vers  l'an 
400.  Après  qu'il  eut  été  condamné  plufieurs  fois  ,  &c 
chalfé  de  Paleftine  ,  où  il  étoit  venu  pour  la  féconde 
foisi  après  avoir  été  chafte  d'Italie  en  418  ,  par  un  Edit 
d'Honorius ,  on  ne  fait  ce  qu'il  devint ,  &  il  n'en  eft 
plus  fait  mention. 
PÉLAGIE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Pelagia.  Sainte  Pé- 
lagie la  pénitente  étoit  avant  la  converfion  la  plus  fa- 
iTieufe  Comédienne  d'Antioche.  Sainte  Pélagie  Vierge 
fouftrit  le  martyre  dans  le  IV'  lîècle  ,  fous  Maximin 
Daïa. 
Pélagie,  f.  f.Termed'HiftoireN.iturelle.  Pelagia.  Quel- 
ques Auteurs  d'hiftoire  naturelle  donnent  ce  nom  aux 
coquillages  qui  ne  fe  trouvent  jamaisjou  prelque  jamais 
près  des  bords ,  mais  dans  le  fond  de  la  mer ,  en  des 
endroits  éloignés  desterres.  Harris. 

Ce  mot  vient  de  TTs^a^oç ,  &  fignifie  Maritime. 
PÉLAGIENS.  Anciens  hérétiques  fort  connus  dans  l'E- 
glife  par  les  écrits  de  Saint  Auguftin.  Pelagiani.  Pelage 
Auteur  de  cette  feéle  étoit  un  Moine  Anglois ,  con- 
temporain de  Saint  Jérôme  &  de  Saint  Auguftin.  Il  quit- 
ta fon  pays  pour  aller  demeurer dant  l'Orient ,  félon  la 
coutume  des  Moines  de  ces  tems-là  qui  n'étoient  pas 
attachés  à  des  mailons  particulières ,  comme  ceux  d'au- 
jojird'hui.  Pelage  &  les  fedatcursnioicntabfolument  le 
péché  originel,  qu'ils  croyoient  être  de  l'invention  de 
S.  Auguftin.  Mais  ce  Saint  Evêque  les  combattit  forte- 
ment tant  par  l'Ecriture,  que  par  la  Tradition,comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Livres  qu'il  a  intitulés ,  de  pec- 
-catorum  meritis  &  remijfione  ,  deque  haptifmo  parvulo- 
rurn^  dcc.  Le  même  Pelage  &  les  difciplcs  après  lui  ont 
&bufé  de  plufiçurs  paflagcs  de  l'Ecriture  qui  font  les 
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hommes  entièrement  les  maîtres  de  leurs  aâions.  il 
compola  un  Livre  ,oij  ,  fous  prétexte  de  défendre  le  li- 
bre arbitre ,  il  ruinoit  ablolument  h  grâce  qui  nous  fait 
Chrétiens.  S.  Auguftin  lui  en  oppola  un  autre  ,  qui  j 
pour  titre ,  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  j  où  il  établit  la 
grâce  de  Jésus-Christ  ,  lans  être  contraire  à  la  nature. 
Les  Pélagiens  qui  furent  condamnés  à  caufe  de  leurs 
nouveautés ,  le  cachèrent  fous  des  termes  équivoques 
afiedant  de  paroître  Catholiques ,  au  moins  dans  leurs 
exprellîons.  Cela  donna  lieu  à  S.  Auguftin  d'écrire  con- 
tre eux  deux  nouveaux  Livres  lur  la  grâce  de  JÉsus- 
Chr  isT,  (Se  fur  le  péché  originel.  Il  y  rapporte  plufieuis 
extraits  des  ouvrages  de  Pelage ,  dont  le  langage  ne  pa- 
roît  guère  éloigné  de  celui  des  Pères  Grecs  ;  mais  il  ne 
croyoitpas  avec  eux,  que  la  grâce  intérieure  futabfo 
lunient  néceftaire  pour  faire  le  bien.  Les  Pélagiens 
étoient  de  véritables  Novateurs ,  qui  abufoient  de  cet- 
tains  termes,  dont  les  anciens  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
s'étoient  lervis  pouricombattre  plus  fortement  les  hé- 
rétiques Gnoftiques  &  les  Manichéens.  Pelage  recon- 
noiftbit  à  la  vérité,  que  la  puilfance  naturelle  de  l'hom- 
me étoit  aidée  de  la  grâce  de  Dieu  -,  mais  par  cette 
grâce  il  entendoit  des  lecours  extérieurs;  lavoir, la 
doéirrine  de  la  Loi  &  de  l'Evangile  ,  ainfi  qu'il  s'expli- 
que lui-même,  lorfqu'il  parle  plus  clairement.  Cet  Hé- 
rétique fe  voyant  prelfé  par  ces  paroles  de  S.  Paul,Z)<;ai 
ejl  enim  qui  opérât ur  in  nohis  ,  &c.  reconnut  que  c'é- 
toit  en  effet  Dieu  qui  nous  faifoit  vouloir  ce  qui  eft  bon, 
loriqu'il  nous  échauffe  par  la  grandeur  de  la  gloire  que 
nous  devons  obtenir  ,  &  par  les  promelFes  des  récora- 
penfes ,  quand  il  excite  notre  volonté  à  l'aimer  en  nous 
révélant  la  fagelfe  ,  &  quand  il  nous  conleille  de  faire 
le  bien.  Ce  font  les  propres  paroles  de  Pelage  rappor- 
tées par  S.  Auguftin,  qui  lui  répondit  que  cela  ne  fuffi- 
foit  pas ,  &  qu'outre  ces  grâces  extérieures ,  il  falloii 
en  reconnoître  de  véritables  &  intérieures.  Outre  le; 
erreurs  des  Pélagiens  fur  la  grâce  &  lur  le  péché  origi- 
nel ,  nous  apprenons  de  S.  Jérôme ,  que  Pelage  enlei- 
gnoit  que  l'homme  pouvoir  en  cette  vie  parveniràui 
tel  degré  de  perfection ,  qu'il  ne  fût  plus  fujetà  aucuni 
paffion ,  &  qu'il  ne  péchât  plus.  Doétrine ,  dit  ce  Père 
qu'il  avoit  puilée  dans  des  livres  d'Origène,  &  qui  lu 
étoit  commune  avec  Rufin  ,  avec  Evagre  du  Pont  & 
Jovinien.  Au  refte  Pelage  fe  voyant  prefté  par  les  Ca- 
tholiques ,  avoua  que  la  volonté  de  l'homme  étoit  ai- 
dée par  une  véritable  grâce  :  mais  il  ajouta  quecefe- 
cours  n'étoit  pas  nécellaire  ablolument  pour  bien  vi- 
vre ;  qu'il  donnoit  leulement  plus  de  facilité  pour  fain 
le  bien.  Julien  alla  encore  plus  avant  :  car  il  reconnut  | 
que  le  lecours  de  la  grâce  étoit  même  abfolument  né- 
cellaire pour  de  certaines  œuvres  parfaites.  En  un  moi 
les  Pélagiens  croyoient  qu'on  pouvoit  accomplir  tous 
lesCommandemens  de  Dieu  par  les  feules  forces  delà; 
nature  ,  &  que  les  dons  de  la  grâce  n'étoient  nécelîài-' 
res  que  pour  agir  plus  facilement  &;  plus  parfaitement.,' 

PELAGOS.  1.  m.  C'ctoit  un  bois  fort  épais  entre  la  ville' 
de  Tégéc  &  de  Mantince  jdans  l'Arcadie.  Epaminon-! 
das,  combattant  à  la  tête  des  Athéniens  contre  les 
Thébains  ,  y   fut  tué.  ' 

PÉLAGOSA.  Nom  d'une  petite  ilc  firu.'e  vers  le  milieaj 
du  golfe  de  Venifcj  à  trente-cinq  lieues  du  Mont  Car-, 
gan ,  en  la  Capitanate  ,  vers  le  nord.  Pelagofa  ,  AdrUi 
Jcopulus.  Maty.  \ 

PELAINS.  f.  m.  pi.  Ce  font  des  fatins  de  la  Chine  j  mail  1 
qui  palfent  par  les  mains  des  Indiens ,  de  qui  les  Com-{ 
mis  de  la  Compagnie  les  achètent. 

IfT  PÉLAMIDE.  f.  f.  Poiflon  de  mer  fort  refTemWanl 
au  maquereau  par  la  forme  du  corps ,  par  le  nombre 
&  par  la  pofition  de  fes  nageoires ,  &  qui  n'en  difterc 
que  par  les  taches  qu'il  a  lur  le  dos. 

IJO"  C'eft ,  lelon  quelques-uns ,  le  jeune  thon  qui  n( 
palfe  pas  un  an.  Palamis. 

|?C?PÉLARD.  adj.  m.  Terme  de  Commerce  de  Bois| 
C'eft  une  épithète  qu'on  donne  au  bois   dont  on  ;|  : 
ôté   l'écorcc  pour  faire  du  tan.  Bois  pélard.  Cork 
exutum  lignum. 

PELARDEAUX.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  mot 
ceaux  de  planches  couvertes  de  bourre ,  de  poix  &  d 
brai  ^  qui  feiTcnt  à  boucher  les  écubiers  ou  quelque) 

trou 
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nous  qu'a  T.iit  le  canon  ennemi.  AJfuU  tomento  far- 
tî.  On  dit  3.ui.Ti  palardcdu  ,  Se  Aubin  mcme  le  picK-re 
■i  pelardenu  ,  dans  Ion  Dictionnaire  de  Marine. 

îKF  PÉLARGÉ.  C.  1".  Terme  de  Mythologie.  Fjjle  de  Pot- 
néus ,  ayant  rctablià  7  licbes  le  cuire  des  Dieux  Cabi- 
res,  mérita  qu'aprjs  fa  mort,  on  lui  décernât  le?  hon- 
neurs divins,  par  ordre  même  de  l'Oracle  de  Delphes. 
Paulani.is  nous  apprend  tiu'on  ne  lui  iacriHoit  que 
des  victimes  qui  avoient  cté  couvertes  par  le  maie. 

PÉLASGISDE.  l.  F.  Nom  ,  ou  furnom  qui  tut  autrefois 
donné  h  Cér}s.  PeLif^is.  Pahrphuus  dit  que  ce  tut  de 
rélafgus  ,  (ils  de  Dryope  ,  qu'elle  eue  ce  nom/ 

PÉLASGIE.  Nom  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 
contrée  de  la  Thcllalie ,  (itu.'e  entre  la  rivière  d'A- 
liacmon  ,  aujourd'hui  Palacas  ,  &  le  Pénée.  Pdaft^ïa , 
PcliiJ^is ,  PeLiJ^iotis.  ies  villes  priiicipales  étoicnt 
Lariiia  &  Scoutula ,  qui  ont  conierve  leurs  noms  , 
Connus  &c  Atrax  ,  qui  font  aujourd'hui  les  villages 
deGoninga  &  de  Voidanar.  Au  refte  ,  ce  pays  a  pris 
fon  nom  des  Pélafe;iens  ,  ou  Pclargues.  Matv. 

P!'  !  ASGIEN  ,  ENNÈ.  f.  m.  tk  f.  Nom  d'un  ancien  peu 
(  !  .',,■  laGré^e.  Pe/jJJjus ^  a.  Les  PcUifgicns  étoicnt 
i:s  plus  anciens  peuples  de  la  Grèce.  On  dit  qu  ils 
étoicnt  ainh  nommés  de  wiAaf^c; ,  qui  veut  dire  une 
cicognc, parce  qu'ils  furent  crrans  6.:  vagabons  com- 
me les  cicognes,  qui  font  des  oifeaux  de  palî'age  ;  ou 
Iclon  d'autres ,  de  Pélafgus ,  fîls'dc  Jupiter.  Les  PéLif- 
gicns  étoient  proprement  les  Thellaliens  ;  mais  com- 
munément dans  les  Poëtcs  j  Pélaf^len  le  dit  en  géné- 
ral de  tous  les  Grecs. 

Pi:LASGUS.  f.  m.  Premier  Roi  d'Arcadie.  On  dit  que  ce 
fut  lui  qui  apprit  aux  Arcadiensà  (e  faire  des  cabanes 
pour  fe  garantir  des  injures  du  tems ,  &  à  fe  procurer 
les  néccUués  de  la  vie. 

Pélasgus  ,  Roi  d'Argos  j  fils  de  Triopas ,  reçut  chez  lui 
les  Danaïdes,  &  les  détendit  contre  leurs  perlécu- 
tcurs. 

PÉLASTRE.  f.  m.  La  partie  la  plus  large  de  la  pelle  , 
6.:  qui  ordinairement  a  des  rebords. 

ïfT  PELAUDER.  v.  a.  Terme  bas  &  populaire  ,  qui  li- 
gnifie battre  à  coup  de  poing  ou  de  main.  Malè  mulc- 
tarc,  acerbis  iclihus  excipen.  On  a  dit  aulll  pellaudcr, 
du  mot  Peau.  Pellis. 

PELBOQUI.  f.  m.  Nom  d'une  plante  du  Chili ,  dans  l'A- 
mérique méridionale.  C'eft  inic  efpèce  de  lifcron  ou 
de  lierre  terreftre.  Hedera  terre/iris  Ch'dienjis.  Pour 
guérir  l'enHure  que  caulc  l'ombre  du  Liéli  à  ceux  qui 
dorment  dcllous ,  on  prend  ànpelhoqui ,  ou  de  l'kier- 
ra  mora  qu'on  pile  avec  du  tel  ;  on  s'en  frotte  ,  & 
l'enHurc  pâlie  en  deux  ou  trois  jours  j  fans  qu'il  y  pa- 
roille.  Frezier  ,p.  /j. 

PÈLE.  Foyci  Pelle. 

PÈLE,  royei  PÈne. 

PÉLÉADES.  1.  f  pi.  C'éroicnt  des  filles  qui  demeuroient 
chez  les  Dodoncens.  Elles  étoient  douées  du  don  de 
prophétie  ,  au  rapport  de  Pauûnias ,  qui  cite  d'elles 
ces  paroles  :  Jupiter  a  été  ,  ell  Se  Icia.  O  grand  Ju- 
piter !  c'eft  par  ton  fecours  que  la  terre  nous  donne 
fes  fruits.  Nous  ladilons  noere  mère  à  jufte  titre. 

PELECINUS^  ou  PELECINUM.  Plante  que  Tour- 
ncfort  a ainfi  nommée,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  Securidaca,  qui  s'appelle  en  Grec 
■7n>.'i:i:o:.  Elle  pouffe  pluiicurs  petites  tiges  angulcu- 
fcs,diviLes  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font 
r.ingées  comme  par  paires  le  long  d'une  côte  termi- 
née par  une  feule  feuille.  Cette  plante  porte  de  pe- 
tites Heurs  légummcufes ,  pluieurs  jointes  enfcmblcj 
rouges ,  pofées  fur  des  calices  en  corner  dentelé.  Il 
leur  fuccede  des  fruits  longs  ,  aplatis  ,  dentés  en  leurs 
bords ,  d'un  gris  rougeâtre  ,  contenant  de  menues  fe- 
mences  en  forme  d'un  petit  rein.  On  la  cultive  dans 
les  jardins. 

PÉLÉCOÏDE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  PeUcoïdes. 
C'eft  le  nom  que  quelques  Géomètres  donnent  à  une 
figure  qui  a  la  forme  d'une  hache.  Voici  ce  qu'on  en 
peut  faire  concevoir  lans  la  figure.  Le  pélécoide  cft  un 
compofé  de  trois  arcs  ,  dont  l'un  eft  un  demi  cercle , 
&  les  deux  autres  égaux  chacun  à  la  moitié  du  demi- 
cercle ,  font  oppofés  l'un  à  l'autre  par  leur  partie  cou- 
Tomc  VI. 
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vexe ,  Se  foutiennent  le  demi-cercle.  En  partageant  ce 
demi-cercle  en  deux  arcs  égaux  ,  on  démontre  que  le 
pélécoide  eft  égal  à  un  quarré  fait  des  cordes  de  ces 
quatre  arcs. 

Ce  mot  vient  de  ■^O-.iv.K  ,  une  hache  ,  Se  t/S'o;,  for- 
me, figure,  rellemblance.  M.  Harris  An  pélkoïde  ; 
mais  apparemment  c'ell  une  tauie  d  unprellion  ,  il 
faut  pélécoide. 

PÉLECLE.  f.  ni.  Vieux  mot. Petite  peau,  pellicule  ,  épi- 
dcrmc  lelon  le  Cc&ur  des  fecrcts  de  Philofopkie ,  an- 
cien livre.  Borel. 

PLLÉE.  f.  m.  Pcre  d'Achille,  étoit  fils  du  célèbre  Eaque  , 
Roid'Egine,  (Se  de  la  Nymphe  Endé'i's ,  fille  de  Chi- 
zon.  Les  habitans  de  Pella  ,  en  Macédoine  o.^Troient 
des  lacrifices  à  Pelée.  On  lui  immoloitméme  tous  les 
ans  une  viélimc  humaine. 

PÉLEGRIN.  1.  m.  Nom  d'homme.  Pereorinus.  PéU- 
grin  Patriarche  d'Aquilée  au  XIL"  ficcle  ,  fut  Schif- 
matiquc.  Pelcgrin  de  Modène  ,  Peintre  ,  ami  de  Jcaa 
Franccfque ,  avoir  demeuré  avec  Raphaël ,  Se  fil  ï. 
Modène  plulîeurs  tableaux.  Félicien  ,  p.  26 ô.  Péle- 
grin  de  San-Dani<elo  ,  fut  dilciplc  de  Jean  Belin ,  & 
imita  beaucoup  la  mani  Jre  de  peindre.  1d.  ».  jjjf. 

PÉLEGRLMO.  Monte  Pclcgrino.  Montagne  de  Sicile. 
Pclegnnus  Mons.  Elle  eft  près  delà  ville  de  Palcrmc. 
On  la  nommoit  anciennement  ErcLi ,  &  il  y  avoit  le 
château  d'Eréta,  qui  eft'  ruiné.  Matv. 

San-Pelegrino.  Village  de  la  République  de  Luqucs  , 
en  Tofcane.  Fanum  S.  Pcregrini.  Il  eft  entre  la  ville 
de  Lucques  Se  celle  de  Mod!'nc,  (ur  une  montagne 
extrêmement  rude ,  qui  porte  f  jii  nom  ,  Se  qui  étoic 
appelléc  anciennement  Ldtus  Mons.  Mat\'. 

PELE-MELE.  adv.  En  confuhon.  Prornifcuè  ,fparsè  j, 
confuse  ,  permlxtè  j  acervaùm.  Dans  le  cahos  tou4 
les  clémens  étoient  pêle-mêle.  La  malpropreté  des 
Collèges  fait  que  cour  y  z^  pêle-mêle.  On  a  pris  fou- 
vent  des  places,  en  cniixwx. pêle-mêle  avec  les  enne- 
mis qui  tuyoient.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
l'Hébreu  halul ,  qui  [\«,v.\he  mifccrc  j  corifundere. 

iPr  PELER,  v.  a.  Faire  tomber  le  poil.  Glalrare.  L'or- 
piment  pèle ,  fait  tomber  le  poil.  On  pèle  les  co- 
chons dans  l'eau  chaude.  On  pèle  un  cuir ,  ce  qui 
s'appelle  plamer. 

Peler  ,  fe  dit  aulli  des  étoffes  qui  ont  du  poil.  Radere. 
Les  velours  à  trois  ou  quatre  poils  ne  is  pèlent  pas 
fitôt  que  les  autres.  Les  couilins  d'un  carroi'e  fe  pè- 
lent bien  plutôt  que  l'impériale.  Les  avares  portent 
leurs  habits  quoiqu'ils  foient  tout  ptlés  ,  quoique  le 
poil  en  loit  tombé. 

fC?  Peler  ,  le  dit  aulll  des  fruits  ou  des  arbres,  qu.  ni 
on  ôte  délicatement  la  pellicule  ou  l'écorce' qui  leî 
couvre.  Pomum  cute  nudare.  On  pèle  les'  chênes  pour 
faire  du  Mn.  On  pèle  des  tilleuls  pour  faire  des  cor- 
dages. En  parlant  des  arbres,  les  Marchands  de  bois 
dilent  ordinairement  ecorcér.  On^eVfdes  fruits  pour 
les  confire.  On  pèle  des  amandes.  On  pèle  aufli  du 
fromage  qu'on  préfente  J  des  langues  de  bœuf,  &c. 

Peler  ,  hgnihe  aulli,  labourer  légèrement.  Lcviter exa- 
rare.  Il  y  a  des  terres  qu'il  ne  faut  que  piler.  Il  n'y 
faut  pas  enfoncer  le  loc  de  la  charrue  ,  parce  qu'il  n'y 
a  qu'un  peu  de  bonne  terre  fur  la  furface. 

IJCF  Peler  des  allées  ,  fe  dit  des  allées  dés  jardins  defti- 
nées  à  la  promenade  ,  dont  on  enlève  de  la  terre  &  de 
l'herbe  avec  la  pelle ,  la  bêche ,  &c.  Radulù  herbas 
amhulatoni  decutere. 

ipy  Peler  la  terre.  C'eft  enlever  du  gazon.  Voye^  Ga- 
zon, 

Pelé  ,  ée.  part.  Se  adj.  Deconicdtus ,  cute  exutus.  Des 
am3.nàzs pelées.  On  dit  injurieulenienr  ,  un  amant  pe- 
lé,  qui  n'a  point  de  cheveux  ,  qui  Cft  chauve.  Cal- 
v:is ,  depilis ,  glaber.  La  perruque  a  été  fort  favora- 
ble aux  têtes^p^/^'M. 

Pelé.  f.  m.  Mot  injurieux  ,  pour  dire  ,  qui  a  la  tête  dé- 
garnie de  cheveux.  Calvus.  C'eft  un  vicaxpelé,  8e  qui 
n'a  plus  de  dents.  Ablanc.  On  le  peut  dire  aulll  au 
féminin.  Que  veut  cette  vieille ^d/t'e..'' 

On  dit  proverbialement  d'une  alfemblée  de  gerrs 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas ,  il  n'y  avoit  que  trois 
teigneux  &  un ^e/c'. 

M  m  m  m 
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Ip-  PtLERIN,PELERlNE.  f.  du  Latin  Peregrmus.Voyci- 
gcur  ,  étranger  ,  ou  de  l'italieji  Pelegrino  ,  qui  (îgni- 
he  la  même  chofe.  Ce  mot  lignifie  proprement  celui 
ou  celle  qui  voyage  ,  qui  coure  le  monde  ,  particuliè- 
rement ceux  qui  font  des  voyages  à  un  lieu  de  dévo- 
tion j  pour  vifiterlesfaints  lieux  ,  ou  pour  s'acquitter 
de  quelque  vœu.  Les  Pèlerins  An  Saine  Scpulchre ,  de 
Saint  Jacques  en  Galice  ,  de  Saint  Michel  du  Mont. 
Les  caravaiines  d'Orient  fonr  pleines  de  Pèlerins 
qui  vont  à  la  Méque.  On  a  fondé  plulieurs  hôpitaux 
pour  recevoir  des  Pèlerins.  Rien  ne  plaît  tant  ayx 
femmes  Chinoifes  que  la  qualité  de  Pèlerines;  car 
n'ayant  point  d'autre  occafion  de  paroître  au  dehors  , 
elles  font  ravies  de  voir  un  peu  le  monde  par  dévo- 
tion, r^  LE  Comte.  Les  Pèlerins  d'Emaiis  font  un  beau 
tableau  du  Titien. 

^3"  On  appelle  Pèlerins  d'Emaiis ,  les  deux  Difciples  qui 
allcieiU  à  Emaiis  ,  après  la  réfurrection  de  Jéiu  - 
iChi  ift.  Le  Sauveur  apparut  aux  deux  Pèlerins  d'Emaiis. 

^ÇT  Le  mot  de  Pèlerin  fe  dit  figurément  &  familière- 
ment pour  rufc  ,  dilîîmulé.  Vous  ne  connoilFez  pas  le 
Pèlerin.  Voilà  un  étrange  Pèlerin  ,  pour  dire  ,  c'eH: 
un  rufc  j  un  matois.  Cautus  callidus  ,  yafer.  Voilà 
une  bonne  Pèlerine  j  une  fine  ,  une  dangereufe  fe- 
melle. 

§3"  On  dit  proverbialement ,  rouge  au  foir,  blanc  au 
matin  ,  c'ell;  la  journée  du  Pèlerin.  Ce  proverbe  s'ex- 
plique en  deux  façons  ;  l'une  ,  qu'il  faut  boire  du  vin 
rouge  au  loir  ,  &  le  matin  du  vin  blanc  à  déjeûner  ; 
l'autre,  que  le  ciel  rouge  au  foif ,  &  blanc  au  matin , 
prélage  un  beau  tems  durant  le  jour.  Pkiie  du  ma- 
tin n'étonne  pas  le  Pèlerin. 

PÈLERIN  J  fe  dit  quelquefois  dcsoifeauxde  paffàge.  Un 
faucon />(.■'/£ r;/7.  Peregrina  aves.  /'"oy^^  Faucon. 

En  termes  d'AftroIogie  ,  une  planète  eft  appelée  pè- 
lerine ,  lorfqu'elle  eft  en  un  lieu  ,  où  elle  n'a  aucune 
dignité,  ni  difgrace. 

PELERIN,  f.  m.  Nom  d'homme.  /'bys^PERECRiN. 

PELERINAGE,  f.  m.  Voyage  de  dévotion.  Pereajinatio 
Religioms  causa.  Il  eft  allé  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Lorette  ,  de  Lielfe,  des  ArdiUiaes ,  à  Saint 
Jacques ,  à  Sainte  Reine.  Louis  XI  entreprenoit  des 
pèlerinages  plutôt  par  timidité  que  par  pénitence. 
Fléch. 

^3'  Ces  pèlerinages  ont  été  autrefois  fort  en  ufage  chez 
toutes  les  nations  :  on  prenoir  même  avec  certaines 
cérémonies,  l'habit  de  pèlerin,  qui  confiftoit  parti- 
culièrement dans  un  bourdon  &  dans  une  efcarcelle. 
L'Eglile  avoir  approuve  la  dévotion  des  Fidèles  pour 
ccnaïns  pèlerinages.  Aujourd'hui  que  Ion  fait  que 
l'efprit  de  libertinage  eft  le  plus  louvent  l'unique 
caufc  de  ces  voyages ,  elle  les  condamne  plus  qu'elle 
ne  les  approuve.  Ce  mot  vient  du  hax'in  ,peregrina[w. 

^fT  PÈLERINAGE ,  fe  dit  auifi  du  lieu  où  un  Pèlerin 
va  en  dévotion.  Ainfi ,  l'on  dit  que  Notre-Dame  de 
Lorette  eft  un  des  plus  fameux  pèlerinages  de  la 
Chrétienté. 

Pèlerinage  ,  fe  dit  aufli  figurément  du  tems  que  les 
hommes  demeurent  fur  la  terre.  Peregrinatio  ,  vice 
fpatium.  Jacob  difoit  que  les  jours  de  fon  pèlerinage 
avoient  été  courts  <&;  mauvais.  Port-R. 

Pèlerinage  de  grâce.  Nom  d'une  Ligue  des  Catholi- 
ques Anglois  de  la  Province  de  Lincoln  ,  qui  prirenc 
les  armes  en  1J36,  contre  Henri  VIII. 

PELERINE,  f.  f.  C'eft  le  nomqu'ona  donné  à  cette  fa- 
nuuie  perle  qu'on  apporta  en  1574,  à  Philippe  II 
Roid'Elpagne  ,qui  eft  en  lorme  de  poire,  &  e(t  grof- 
fe  comme  un  œuf  de  pigeon.  Un  Marchand  lâchera 
cent  mille  écus  ,  enfongeant ,  dit-il ,  au  Roi ,  quand  il 
la  luipiélenta,  qu'il  y  avoit  encore  un  Roi  d'Efpagne 
au  monde. 

PELIA.  Nom  d'une  petite  île  de  l'Archipel.  Pclus. 
Elle  eft  à  fix  lieues  de  celle  de  Scio  ,  vers  le  cou- 
chant, &  près  de  la  côte  occidentale  de  celle  de  Cia. 
Maty. 

PÉLIAS.  f.  m.  Etoit  fils  de  la  Nymphe  Tyro  &:  de  Nep- 
tune ,  ou  plutôt  de  quelqu'un  de  fes  Prêtres.  Il  ufur- 
pa  le  Trône  d'Iolchos  fur  Efon ,  fon  frère  de  mère , 
qu'il  obligea  de  vivre  en  fimple  particulier. 
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PÉLICAN,  f.  m.  Oifeau  aquatique,  qui  approche  delà 
forme  d'un  héron  ,  dont  le  cri  relfemble  au  braire  de 
l'âne  ,  d'où  vient  que  les  Grecs  l'ont  appelé  (.'rozfoTaj.cf, 
On  tient  qu'il  aime  li  fort  les  petits  ,  qu'il  meurt  pour 
eux  ,  &  fe  déchire  l'eftomac  pour  Jes  nourrir.  Pelica- 
nus.  On  en  dit  pluheuis  fables,  &  on  en  fait  1  hiérogly- 
phe de  l'amour  paternel. 

Jean-George  Volkamcr  a  découvert  l'origine  de  cet- 
te fable  dans  les  Ephéméridcs  de  la  Nature  ,  Z)ecû<i 
///.  An.  IV.  p.  247  &  24S ,  où  il  fait  des  remar- 
ques curieules  fur  le  pélican.  Il  rapporte  ,  qu'il  en 
avoit  vu  un  à  uneloiiede  Leyde  ,  ou  de  Lyon  ,  nundi- 
nis  Lugdunenjîhia  ,  que  le  maître  de  ce  pélican  difoit 
qu'il  avoit  cinquante  ans.  Il  étoit  beaucoup  plus  grand 
&  plus  lort  qu'un  aigle  ,  mais  très-femblable  à  un  ai- 
gle par  fa  figure  &  la  couleur ,  fi  ce  n'eft  que  depuis 
la  tête  jufqu'aux  ailes  il  blanchilfoit  de  vieillelfe.  Il  re- 
marque que  le  pélican  eft  de  tous  les  oileaux  un  de 
ceux  qui  vit  le  plus  ,  qu'il  rajeunit  xnême  comme  l'ai- 
gle J  &  qu'il  pallc  quelquefois  cent  ans  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  fmgulier ,  &  que  les  autres  oileaux  n'ont  point, 
c'eft  que  l'elpace  qui  eft  entre  (zs  deux  clavicules, 
n'eft  point  continu  &  couvert  de  peau  comme  aux 
autres  oileaux  ,  mais  contigu,  &  fait  un  grand  trou,^ 
&  une  elpèce  de  faux  œlophagc  ,  allez  grand  pour 
qu'on  y  mette  la  main  ,  comme  ht  Volkamer ,  qui 
dit  que  par- là  il  mania  lesalimens  que  l'oifeau  avoit 
dans  l'eftomac  J  &  qu'il  fentit  demi  digérés,  &c  II 
chauds ,  qu'ils  lui  brûloient  la  main.  C'eft  par  ce  trou 
que  le  pélican  tire  avec  ion  beCj  de  fon  ventricule, 
les  alimens  déjà  préparés  pour  les  donner  à  (es  petits, 
qui  ne  pourroientpas  les  digérer  lans  cela.  Il  ajoute, 
que  c'eft  peut-être  là  (  il  devoir  dire  que  c'eft  alluré- 
ment  là  j  ce  qui  a  donné  occafion  au  conte  que  l'on 
fait  du  pélican ,  qu'il  fe  déchue  le  poitrail  de  fon 
bec  pour  nourrir  les  petits  du  fang  qui  en  découle. 
Il  finit  en  difant  que  cet  oifeau  eft  très-fobre ,  qu'en 
une  lemaine  entière  il  le  contente  d'un  morceau  de 
racine  d'olivier  long  deux  lois  comme  le  doigt. 

0CT  Le  pélican ,  dans  le  blalon  ,  eft  toujours  rcpréfen- 
té  fe  perçant  l'eftomac  avec  le  bec  pour  nourrir  fes 
petits  de  fon  fang  ,  &  le  nomme  piété. 

|Cr  PÉLICAN  ,  eft  un  vailleau  de  Chimie ,  fait  ordinaire- 
ment de  verre  avec  des  anles  crcules  &  percées  ,  qui 
fert  à  faire  plulieurs  diftillations  de  liqueurs  par  cir- 
culation ,  &  à  les  réduire  dans  leurs  plus  petites  par- 
ties. Pelicanus.  Cet  alembic  bouché  eft  garni  de  deux 
tuyaux  tellement  difpolés  ,  que  ce  qui  s'élève  dans  la 
diftillatioUj  retombe  lans  celle  dans  la  cucurbite. 

PÉLICAN  ,  eft  aufli  un  ferrement  dont  fe  fervent  les  Chi- 
rurgiens pour  arracher  les  dents.  Pelicanus.  C'eft  une 
tenaille  ainli  appelée  à  caule  de  la  relîemblance  avec 
le  bec  de  l'oifeau  de  ce  nom.  Vaye^  la  figure  dans  l'Ar-i 
fenal  de  Scultet ,  Table  Xj  Fig.  j. 

PÉLICAN  ,  eft  .aullî  un  nom  qu'on  donne  à  une  ancienne 
pièce  d'artillerie  ,  qui  eft  un  quart  de  coulevrine  por- 
tant fix  livres  de  boulet.  Tormentum  bellicum  minus. 

PÉLIÇON ,  ou  PELLIÇON ,  &  PLISSON.  Habit  de 
peaux.  Voye-[  Pèlisson. 

Péliçon  aurai  vair  ne  gris, 

Mantel  ,  chappe  forrèe  _, 

Ne  de  huens  parijls  y 

Une  grande  kenepée.       Huon  de  Villen. 


Vejloit  un  péliçon  ermin  , 
Sa  fambug  d'un  drap  fanguin. 


Gauvain. 


C'eft  aulîîle  nom  d'une  illuftre  famille  fortie  d'un 
Procureur  Général  Anglois  du  Prince  de  Galles  ,  lorl- 
qu'il  étoit  en  Guiennc.  La  vigne  qui  porte  le  meilleur 
vin  du  fameux  vignoble  de  Condrieu  ,  eft  encore  ap- 
pelée la  PèiiQonne ,  en  mémoire  du  célèbre  Grammai- 
rien Jean  Pélillon  de  Condrieu  j  qui  croit  de  cette  fa- 
mille. BoREL. 

PELIE.   Voyei  Pelade. 

§9"PELIN.f  m.  Fbye?- Plain. 

PÉLING.  f.  m.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 

PÉLION.  f.  m.  Nom  d'une  montagne  de  Thellàlje  en 
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Grèce,  Pelion.  Le  mont  Pdion  toiiclioit  les  monta- 
gnes d'OlIa  i^x:  d'Olympe  ,  (i:  doininou  le  golte  i'cl.if- 
gique,  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  golFe  d  Armino. 
Il  éroi:  tout  couvert  de  forets  de  pins  (ut  les  cimes, 
&C  de  chcncs  d.uis  le  rclTic.  Ovide  ,  P^ft'  L.  V ,  v. 
sS  I  3  où  il  le  met  au  midi  de  l'^imonic. 

Cette  riche  Province  a  des  rtWnts  fpacuux  , 
Qui  portent  à  l'envl  leur  orgueil  jufqu  aux  deux  ; 
Pélion  diins  l'ardeur  de/a/aifon  brûlante  , 
Oppofefes  rochers  à  l'aurore  naljjante  ; 
j4u  lieu  que  ceux  d'OJfa  retardent  à  leur  tour  y 
Dans  l' horreur  des  glanons  la.  naijjance  du  jour. 
Brebeuf. 

IJCr  C'eft-à-dire  ,  que  Pe'lion  ctoit  au  nord  eft,  &:  Of- 
la  à  1  ell  des  plaines  de  Pharlale.  Les  Poctcs  ont  temt 
que  les  Gcants  ,  entallerent  ces  montagnes  1  une  lur 
l'autre  pour  le  faire  un  chemin  au^.iel,  &  en  chal- 
fer  Jupiter.  Ter  Junt  conatl  imponere  peiio  Ojjam  j 
&c. 

PÉLIOr-E  ,  ou  PÉLIOPODE.  f.  m.  S:  f.  C'eft-à-dire  , 
pied-blanc.  Pellopus.  C'ell  un  nom  que  l'on  donne 
aux  poules  d'eau  ,  qui  ont  les  pieds  ou  de  couleur  cen- 
drée, ou   blancs.  Lemery  ,   Traite  des  Ahmens,  p. 

S-f--  ,  ,     , 

Ce  mot  vient  de  weA/e? ,  ou  plutôt  itroXm ,  Hanc , 

Se  ^.V  ,   moiiç  ,  pied. 

PELLS.  f.  m.  Les  pells  font  les  laines  que  les  Mégilllers 
font  tomber  de  dellus  les  moutons  tués. 

PELISSE,  f.  f.  Robe  lourrée  de  peau.  Dans  le  nord  & 
dans  le  levant  on  (e  ferc  beaucoup  de  ^e/i//èj.  Il  y  joi- 
gnit deux  pellffes  de  la  valeur  de  cinq  cens  piallrcs, 
dont  il  lit  préient  au  Capitaine.  Lettres  fur  la  yie  de 
Topai  Ofman. 

•^C?  Les  Marchandes  de  Modes  donnent  auiîi  le  nom  de 
pellffe  à  un  grand  mantelet,  fait  comme  les  mantelets 
ordinaires;  mais  beaucoup  plus  long.  Ils  font  garnis 
de  dentelle  ou  d'hermine.  Il  y  a  aulli  des  demï-pelijjes 
qui  ne  lont  pas  li  longues  que  les  pelijfes. 

PELISSON.  f.  m.  Juppé  faite  de  peaux  fourrées,  que 
portent  les  vieilles  femmes.  Pellita  vejlis.  On  l'a  dit 
aulîî  des  robes  de  chambres  fourrées  qu'on  portoit  au- 
trefois. 

Ce  mot  vient  de  peUiceum ,  ou  pelllclo ,  qu'on  trou- 
ve chez  les  Auteurs  Latins ,  ou  de  l'Italien  peliicla. 
Ménage.  Foye^  Peliçon. 

PELLA.  f.  f.  Terme  de  Mines.  C'eft  la  pâte  d'argent 
amalgamé  avec  du  mercure.  Argentl  mixtl  mercurlo 
mafja.  Le  mercure  incorporé  avec  l'argent ,  &c  tiré 
des  lavoirs,  au  f.  nd  defquels  il  ie  trouve  après  que 
la  terre  ell  bien  lavée,  &  que  l'eau  eft  bien  claire, 
s'appelle  la  pella.  pRiziER.  p.  1 42.  Pour  favoir  ,  à 
peu  de  ch  lie  près  ,  ce  qu'il  y  a  d  argent  net  dans  la 
pella  ,  il  faut  la  peler  ,  &  en  déduire  les  deux  tiers 
pour  ce  qu'elle  contient  de  mercure.  Id.  Ib. 

Pella.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Judée.  Pella.  Elle 
croit  dans  la  demi-Tribu  de  Man.ilTé  ,  lîtuée  à  l'orient 
du  Jourdain.  Pe/Ziz  efl:  au  pied  des  montagnes  de  Ga- 
laad.  Elle  Icrvit  de  retraite  aux  Chrériens ,  qui  forti- 
rent  de  Jérulalem  ,  avant  qu'elle  fut  alliégée  par  Tite. 
Elle  eut  enluite  un  Evêché,  &C  fut  pendant  quelque 
rems,  le  liège  des  Patriarches  de  Jcrufalem.  Elle  a 
confcrvé  Ion  ancien  nom,  &  n'ell point  conlidérable. 
Matv. 

P.ELLA.  Autre  ville  de  Macédoine.  Pella.  Elle  ell:  dans 
l'Emathie  ,  entre  Berrhoée  &:  LarilTe.  C'étoit  la  pa- 
trie de  1  hihppe  &:  d'Alexandre.  Elle  s'appelle  au- 
jourd'hui Zuchria  ,  fel  )n  quelques  Auteurs. 

PELLAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  Seigneu- 
rial ,dont  il  ell:  parlé  dans  la  Coutume  de  Mante  ,art. 
196.  Portorium  l'^inanum  Pala.^lum.  Le  pella-^'e , 
dans  le  Bailliage  de  Mante  &:Meulant,  eft:  un  droit 
particulier  aux  Seigneurs  qui  ont  des  terres  &  des 
ports  Je  long  de  la  nvière-de  Seine.  Ce  droit  confifte 
en  quelques  deniers  que  ces  Seigneurs  lèvent  fur 
chaque  muid  de  vin  chargé  ou  déchargé  en  leurs  ports. 
DeLaurière.  G/o//]  « 

Quelques  lins  croient  que  ce  mot  xknzd'appellercj 
Tome  FI. 
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comme  qui  diroit  appellage  ;  c'ell  la  même  choie  que 

*  pallage.  Foye\  ce  mot. 

PELLAÏRE.  1.  m.  C'ell  la  partie  de  la  pelle  qui  uft:  la 
plus  large  ;&  qui  a  ordinairement  des  rebords.  Ba- 
tllli  patelia.  Un  pelLure  mal  fait. 

PELLAUDER.  v.  a.  Prendre  au  poil  Se  à  la  peau  ,  c'eft- 
.à-dire  ,  bien  Se  copiculemcnt  battre.  Note  fur  Cl.  Ma- 
rot.  Foye-^  Ielauder. 

PELLE.  1.  f.  On  écrivoit  autrefois /'JcyZt?.  Outil  de  bois 
ou  de  fer;  ulleniilcde  ménage  qui  lert  à  remuer  &  à 
mclurer  du  blé  ,  ou  des  grains,  à  enlever  du  himicr, 
des  ordures  ,  palla  ;  à  enfourner  le  pain  , patilla  j  In- 
Jurmbulum  j  a  tranlporter  du  ku  ,  ou  des  cendres  , 
&c.  Batillum.  Un  teu  Je  ter  ell  compofé  delà  pelle „ 
des  pincettes  &:  des  tenailles. 

^f3'  La  Pelle  ,  qui  lait  partie  du  feu  d'une  cheiiiinéc  , 
cil  faite  en  forme  de  palette  carrée,  avec  un  man- 
che pour  la  tenir. 

gCF  Les  Pelles  de  bois  font  propres  à  différcns  Artifans 
&:  Ouvriers.  La  palette  des  pelles  des  Boulangers  Se 
Pàtilliers ,  qu'on  nomme  auai  pcllàtre,  cil  large  ou 
étroite ,  fuivant  les  pièces  qu'on  veut  enfourner.  Les 
plus  étroites  le  nomment  des  pcllerons. 

fC?  Les  Pelles  des  Jardiniers,  des  iMaçons,  Se  de  la 
plupart  des  Ouvriers,  ont  le  manche  rond.  Se  la  pa- 
lette un  peu  creulce  en  dedans ,  convexe  en  dehors  , 
pour  la  facilité  du  Icrvice. 

Ce  mot  vient  de  patelia  ,  ou  félon  d'autres  ,  de 
pala  ,  qui  cil  une  efpèce  d'éventail ,  félon  Ilîdore  Se 
Papias,  ou  plutôt  Az  pall ,  mot  Celtique,  ou  Bas-, 
Breton,  qui  lignifie^e//e. 

On  appelle  lur  les  ports  j  garçons  de  la  pelle  ,  ceux 
qui  aident  à  melurer ,  Se  à  porter  le  charbon ,  le  grain, 
&c.  Servi  pellarii. 

On  appelle  aullî  pelle  j  ou  palle  ,  la  bonde  d'un' 
étang ,  &  ce  qui  lert  à  arrêter  l'eau  dans  les  biez  du. 
mouUn  ,  ce  qu'on  lève  pour  faire  écouler  l'étang  ,  oa 
pour  faire  tomber  l'eau  lur  la  roue.  Pella.  On  les 
appelle  en  quelques  endroits ,  les  lançoirs.  Ils  fonc 
fixits  en  forme  Ac  pelles  ^  mais  ils  ont  double  man- 
che. 

1^  On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  des  écus 
à  remuer  à  h  pelle  ;  pour  dire  qu'il  a  beaucoup  d'ar- 
gent comptant.  Locupletljfimus.  On  dit  aulIi  que  la 
pelle  le  moque  du  fourgon ,  quand  quelqu'un  a  les 
mêmes  déf.mts  que  celui  dont  il  veut  le  moquer  ,  on 
qu'il  e(l  aulîî  ridicule.  On  dir  aulîî  en  burlelque  ,  dura 
homme  qui  fait  le  lulfilant ,  que  c'ell  un  petit  laint 
de  bois  lur  une  pelle  ;  ou  qu'il  fait  lejjioux  dieu  dev- 
ins une  jPe//e  ,  par  corruption,  pour  dire  dell'ous  un 
poejle  ,  comme  dit  Palquier. 

0CF  PELLÉE  ,  PELLERÉE ,  ou  PELLETÉE,  f.  f.  Ce  qui 
peut  tenir  lur  une  pelle.  Patelia  plena.  Une  pélle- 
rée  de  feu  ,  de  cendres  ,  de  blé  ,  de  fel.  Une  pellée  de 
plâtre  ;  une  pelletée  de  grain  ,  de  terre. 

Pour  dire  qu'il  y  a  de  grandes  richelîes  dans  une 
mailon ,  on  dit  lîgurément ,  que  l'argent  s'y  remue 
à  pellerée. 

PELLÉEN ,  ENNE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  Pella.  PelUus, 
a.  On  donne  ce  nom  à  Alexandre  le  Grand  ,  que  Ju- 
vénal  appelle  PelUus  juvenls. 

Ce  Fleuve  audacieux  ^  dont  la  fource  féconde  , 
Contre  le  jour  naljjant  ofe  rouler  fin  onde  , 
Dont  la  vague  rapide  &  le  lit  Jpaclcux  j, 
Du  Pellccn  fuperbe  épouvanta  les  yeux.       Bréb. 

CG"  PELLÈNÉ.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que 
les  Habitans  de  Pellène ,  en  Arcadie  ,  donnèrent  à 
Diane  ,  qu'ils  honotoient  particulièrement.  Plutar(fuc 
dit  que  lorlqu'on  portoit  la  ftatue  de  Diane  Pellené 
en  procelîion  ,  Ion  vilage  devenoir  11  terrible  que 
perlonne  n'oloit  la  regarder  ,  Se  que  le  Prêtre  qui 
la  lervoit  ayant  porte  la  llatue  dans  l'Eolie  ,  tous  ceux 
qui  la  virent  devinrent  inlenlés. 

PELLERON.  f.  m.  Petite  pelle  de  bois  dont  les  Boulan- 
gers de  Paris  fe  lervent  pour  enfourner  le  petit  pain, 
Palmula.  '  )ù  ell  le  pelleron  ? 

^  PELLETERIE.  I'.  f.  Marchandills  de  peaux  fervant 
M  m  m  ni  ij 


644  F  E  L 

aux  Fourrures.  Pellionis  merx.  Dans  ce  fens  ,  le  mot 
de  pelleterie  iîgnihe  tcutes  fortes  de  peaux  garnies 
de  poil ,  deftinées  à  faire  des  fourrures.  Les  plus 
hcWcs  pelleteries  vitnncmAss  pays  froids.  On  appelle 
pelleteries  communes ,  celles  des  pays  chauds. 
ffTLc  mot  de  pelleterie  lignifie  aullî  commerce,  tra- 
fic qui  fe  fait  de  peaux  propres  aux  fourrures.  Les 
Hollandois  font  un  grand  commerce  At pelleteries , 
qu'ils  tirent  de  Mofcovie.  Trafiquer  en  pelleterie  ; 
entendre  bien  la  pelleterie.  On  le  dit  aulli  du  corps 
des  Pelletiers.  La  pelleterie  elt  le  quatrième  des  lix 
Corps  des  Marchands  de  Paris.  On  dit  qu'elle  étoit 
autrefois  le  premier  ,  &  qu'elle  a  cédé  fon  droit  de 
primogcniture  à   la  Draperie ,  qui  en  jouit  à  pré- 

îent. 

^CT  PELLETIER,  f.  m.  Marchand  Fourreur ,  qui  vend 
&  prépare  des  peaux  garnies  de  leur  poil ,  pour  faire 
des  fourrures.  Pellio.  Le  corps  des  Pelletiers. 

PELLICULE,  f.f.  Définitif  de  peau.  Pellicula  ,  epider- 
ma,fumma  cuticula.  Ce  mot  eft  fouvent  pris  pour  épi- 
derme.  L'épiderme  efl  unt pellicule  qui  couvre  le  der- 
me ,  ou  la  peau.  Les  foupapes  des  veines  &  des  arrê- 
tes font  des  pellicules  inlcnfibles  ,  qui  s'ouvrent  &  le 
ferment  pour  la  circulation  du  fang.  Les  corps  les  plus 
déliés  font  couverts  de  pellicules. 

tfT  En  termes  de  Conchyliologie ,  c'eft  la  furpeau  d'une 
coquille ,  laquelle  s'ufe  dans  le  roulis  de  la  mer , 
quand  le  poillon  eft  mort.  On  l'ôteauflî  en  polilfant 
les  coquilles  pour  jouir  de  toute  leur  beauté. 

PELLISSIER.  f.  m.  Qui  prépare  Se  vend  des  peaux  pour 
diftérens  ufages ,  qui  diftcrent  de  celles  que  préparent 
les  Fourreurs  &  Mégiffiers.  Pf/////?ereft  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Peaucier. 

^3°  On  le  dit  auflî  de  celui  qui  vend  des  pélilfes  &  des 
péliirons. 

§CF  PELLONIE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Décile  des  anciens  Romains.  Pellonia.  C'étoit  celle 
que  l'on  invoquoit  pour  chalFcr  les  ennemis.  Arnobe 
en  parle ,  L.  IV ,  contra  G  entes  ^  &  Saint  Auguftin  , 
de  CivitateDei ,  L.  IF^,  c.  21. 

Ce  mot  vient  du  verbe  L3.ùn  pello ,  je  chalTe ,  je  re- 
poulle. 

PELOIR.  f.  f.  Terme  de  MégilTier.  Depuljorium.  C'eft 
une  forte  de  rouleau  de  bois ,  long  d'environ  un  pied 
&  demi ,  avec  lequel  le  MégilTier  fait  tomber  le  poil 
de  deffus  les  peaux  de  brebis  &  de  moutons ,  qu'il  paf- 
fe  en  mégie. 

PÉLOPÉE.  f.  f.  Fille  de  Thyefte  ,  qui  fut  violée  par  fon 
père ,  dont  elle  eut  Egyfthe.  Dans  la  fuite  ayant  re- 
connu l'incefte  qu'elle  avoir  commis  (ans  le  favoir  , 
elle  en  conçut  tant  d'horreur  ,  qu'elle  fe  tua  elle-mê- 
me. Cette  mort  de  Pélopee  fait  le  (ujet  d'une  Tragé- 
die de  M.  l'Abbé  Pélegrin  j  donné  en  173 1. 

i^  PÉLOPIES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  en 
l'honneur  de  Pélops ,  qui  fe  célébroient  chez  les 
Eléens.  Hercule  fut  le  premier ,  dit  Paufanias ,  qui  fa- 
crifia  à  Pélops ,  dans  une  folfe  ,  un  bélier  noir ,  com- 
me on  faifoit  aux  Divinités  infernales  ,  &  dans  la  fuite 
les  Magiftratsd'Elide  alloient  tous  les  ans  facrifier  à 
Pélops  dans  la  même  folle  ,  une  pareille  vidime. 

PÉLOPOLI.  foyei  Palopoli. 

PÉLOPONNÈSE.  Foye^  Morée,  &  dites  toujours  Pe- 
loponnèfe  ,  quand  il  s'agit  de  l'antiquité  ,  &  Morée  , 
quand  il  s'agit  des  tems  poftérieurs  &  du  ncitre.  Il  fe- 
roit  ridicule  de  dire  que  Thucydide  a  écrit  la  guerre 
de  la  Morée;  il  faut  dire  du  Péloponnèfc.  Dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  171;./'. ///•  On  a  fait  Pe- 
ioponnèfe  féminin  ;  l'ancienne  Péloponnèfe.  C'eft  une 
.faute. 

PELOPONNÉSIAQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
Péloponnèfe.  P eloponnejlacus ,  a.  Les  Athéniens  fe 
rendirent  maîtres  de  l'Île  de  Cythère ,  maintenant  Cé- 
rigo  j  l'an  huitième  de  la  guerre  Péloponnéjiaque.  Du 
Loir,/'.  4. 

PÉLOPONNÉSIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  cft  du  Pé- 
loponnèfe. Peloponneflus  ,  a.  Toute  la  Cour  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  le  foUicitant  un  jour  de  punir  1  in- 
gratitude des  Péloponnéjlens,  qui  l'avoient  publique- 
ment filic  dans  les  jeux  olympiques.  Que  ne  feront- 
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ils  point ,  répondit-il ,  fi  je  leur  fais  du  mal ,  puifqu'ils 
fe  moquent  de  moi ,  après  en  avoir  reçu  tant  de  bien  î 

ToURREIL. 

PÉLOPS. f.  m.  Fils  de  Tantale,  Roi  de  Lydie,  époufa 
la  Princeire  Hippodamie  ,  &c  devint  Roi  de  Pife.  A  la 
ville  de  Pife  il  joignit  celle  d'Olympie ,  Se  pluficurs 
autres  terres  dont  il  aggrandit  fes  Etats  ,  auxquels  il 
donna  le  nom  de  Péloponnèfe.  Il  y  avoit  près  d'O- 
lympie un  Temple  &  un  elpace  de  terre  confacré  à 
Pélops  ;  czr  les  Eléens  mettoient  Pélops  autant  au- 
dellus  des  autres  Héros ,  qu'ils  mettoient  Jupiter  au- 
dellus  des  autres  Dieux.  Les  Archontes  lui  faifoient 
un  facrifice  avant  que  d'entrer  en  charge.  Ce  facrifice 
avoit  cela  de  particulier  ,  qu'on  ne  mangeoit  point  de 
la  vidime  immolée  à  Pélops  ,  ôc  que  fi  quelqu'un  en 
mangeoit ,  l'entrée  du  Temple  de  Jupiter  lui  étoit  in- 
terdite. 

PELORE.  r.  m.  Nom  ancien  d'un  cap  de  Sicile  j  qu'on 
nomme  aujourd'hui  F  hare  de  Meffine ,  Capo  di  Mef- 
fina.  Pelorus  ,  Pelorum. 

PÉLORIES.  1.  f.  pi.  Fêtes  célèbres  chez  les  Theftalieiis, 
alfez  femblables  aux  Saturnales  de  Rome.  Un  certain 
Pélorus  étant  venu  le  premier  avertir  Pélafgus,que  par  '• 
le  moyen  d'une  ouverture  dans  la  vallée  de  Tempe  j 
les  eaux  qui  inondoient  le  pays  s'étoient  écoulées;  ce 
Prince  en  conçur  tant  de  plailir ,  qu'il  régala  magni- 
fiquement Pélorus,  &  voulut  même  le  fervir  à  table. 
Et  à  cette  occafion  ,  il  inftitua  une  fête  ,  où  l'on  fai- 
foit des  banquets  publics  en  faveur  des  étrangers 
&  des  efclaves  mêmes ,  qui  étoient  fervis  par  leurs 
Maîtres. 

PELOTAGE.  f.  m.  Lzine  pelotage  de  vigogne.  C'eft  la' 
la  troilième  forte  des  laines  de  vigogne.  On  l'ap- 
pelle pelotage ,  parce  qu'elle  vient  d'Efpagne  en  pe- 
lotes. 

IJCFPELOTE.  f.  f.  Malîe  qu'on  fait  en  forme  de  boule  de 
diverfes  chofes.  Pilula  ,  glohulus  yfphsxula.  Les  éco- 
liers fe  battent  avec  Ats  pelotes  de  neige.  Cette  ar- 
mée fe  groflit  comme  une  pelote  de  neige  qui  tombe 
des  montagnes.  En  Orient  on  nourrit  les  chevaux  avec 
des  pelotes  de  pâte ,  ou  de  beurre.  Les  Pêcheurs  font 
des  pelotes  pour  fervir  d'amorce  aux  poiffbns.  On  fait 
de  grolles  pelotes  de  fil ,  de  laine ,  de  coton.  Dans  ce 
fens ,  on  dit  plus  ordinairement  peloton. 

Nicod  foutientque  ce  mot  vient  Àt  plaudere  ^  8c 
non  de  pila  ,  comme  veut  Ménage. 

Pelote.  Nom  d'un  jeu ,  ou  de  l'inftrumcnt  avec  lequel 
on  y  joue.  Pila.  C'eft  un  balon  rempli  de  fable,  & 
bien  graillé  &  frotté  d'huile  par  dehors ,  afin  qu'il 
foir  gliirant.  On  jette  cette  pelote  à  l'avenrurc ,  &  ce- 
lui qui  l'attrape  tâche  de  l'emporter  :  on  fiait  tout  ce 
que  l'on  peut  pour  la  lui  arracher  ;  s'il  la  lâche, on 
en  fait  autant  à  celui  qui  la  lui  a  prife  ;  6c  ainfi  des 
autres  J  julqu'à  ce  que  celui  qui  en  eft  failî  ait  pafle 
dans  une  autre  pareille  que  celle  où  le  jeu  a  com- 
mencé. Les  Seigneurs  de  paroilTe  propofent  un  prix 
pour  ïàpelote.  En  Balfe-NoriTiandie  ce  jeir  s'appelle  la 
pelote ,  Se  en  Balle-Bretagne  ,  h  Joule. 

§0°  Pelote  à  feu.  Terme  d'Artificier.  C'eft  une  com- 
pofition  d'artifice  dont  on  fe  fert  la  nuit  pour  éclai- 
rer un  folle ,  ou  les  autres  endroits  d'une  ville  af- 
fiégée.  Glohulus  ignitus.  Elles  font  faites  de  poix  léli- 
ne  ,  de  foufre  ,  de  falpêtre  j  &  de  grolle  poudre ,  le 
tout  fondu  Se  incorporé  avec  des  étoupes,&  ré- 
duit en  pelotes. 

Pelote  de  Aler ,  eft  une  efpèce  de  balle  ronde ,  qu'on 
trouve  fur  les  rivages  de  la  mer  parmi  l'algue  :  elle  eft 
ordinairement  grolFe  comme  le  poing,  quelquefois 
plus  grolFe  ,  quelquefois  plus  petite  ,  lanugineule ,  de 
couleur  obfcure  :  elle  eft  formée  par  un  amas  de  poils 
de  paillettes  Se  d'autres  impuretés  de  la  mer ,  qui  u 
font  amalfées  Se  liées  enfemble  par  le  moyen  de  quel- 
que liqueur  glutineule.  Pila  marina  J  glohulus  mari- 
nus.  On  prétend  qu'elle  eft  propre  pour  tuer  les  vers ,. 
Se  pour  conferver  les  cheveux  j  étant  apphquée  exté- 
rieurement. 

Pelote  ,  terme  de  Verrerie.  C'eft  dans  les  fours  à  verre 
une  efpèce  de  f)etit  établi  de  terre  j  couvert  de  brailf 
éteinte ,  fijr  laquelle  on  met  quelque  tems  repofcr  l 
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plat  de  verre  «lu  forcir  du  grand  ouvreau  j  avant  de  le 
mettre  dans  les  arches  du  four  à  recuire. 
|p°  Pelote  de  Paum'ur.  On  appeloit  ainli  autrefois  une 
balle  dont  on  joue  à  lapaume.  On  ne  le  dit  plus  que  de 
L  balle  avant  qu'elle  loit  couverte  de  drap. 

|i3°  Dans  le  Commerce  des  foies  ,  1  on  nommo^  pelotes 
les  foies  grèges  &  non  ouvrées,  qui  viennent  ordinai- 
rement de  Mcilînc  &  d'Italie.roulces  en  groHes/^f/of t\f . 

§CFLes  Chandeliers  wovnmcrw.  pelotes  àz  coton  leséche- 
vaux  de  coton  dévidés  pour  faire  la  mèche  de  leur 
chandelle. 

§CT  Les  Fondeurs  de  petits  ouvrages  nomment  aullî/je/o- 
ces  y  le  cuivre  qu'ils  ont  préparé  pour  mettre  à  la  fon- 
te. On  le  réduit  tn pelotes  j  afin  de  le  mettre  plus  com- 
inodément  dans  le  creulet  avec  la  cuillier  ,  qu'on  ap- 
pelle pour  cela  cuillier  à /^e/or^j.  Dict.  de  Comm. 

Pelote  ,  en  termes  de  Manège  ,  elt  une  marque  blanche 
au  front  du  cheval ,  qu'on  appelle  autrement  étoile. 
Stella  albkans  in  fronte  equ'mo  innata. 

ffT  Pei.ote  de  Toilette  ,  e(l  un  petit  cotfret  dans  lequel 
les  Dames  ferrent  leurs  bagues  &  autres  menues  cho- 
fes  dont  elles  ont  bcloin  à  leur  toilette ,  &  qui  eft  rem- 
bourré fur  le  couvercle  pour  y  ficher  leurs  ipingles. 
Cdpjulafuprà  tomentata.  Lz  pelote  n'tÙ.  fouvlft  qu'un 
petit  coullmet. 

ff3'  PELOTER,  v.  n.  Jouera  la  paume  pour  s'exercer  ou 
palfer  le  temps ,  fuis  jouer  une  partie  réglée.  Pila  da- 
im ludere.  Us  ne  jouent  pas  partie ,  ils  ne  font  que /jc- 
loter. 

^3"  On  dit  figurémcnt,  qu'un  homme  jpe/o/e  ,  en  atten- 
dmr  partie  ,  quand  il  s'amule  à  quelque  léger  diver- 
tillemcnt  j  en  attendant  un  meilleur,  quand  il  fait  une 
chofe  par  manière  d  ellai  ou  par  amulement ,  en  at- 
tendant qu'il  la  falfe  Icrieulement. 

Peloter.  Jetter  des  pelotes  de  neige,  fe  battre  à  coups 
de  pelotes.  Les  Ecoliers  prennent  tant  de  plaihr  à  pelo- 
ter j  qu'ils  en  négligent  leur  devoir.  ♦•■* 

Se  Peloter  ,  fe  dit  des  chofes  qui  s'aflcmblent  facile- 
ment d'elles-mêmes ,  &  qui  fe  mettent  en  petits  tas , 
ou  en  uiie pelote.  La  neige  fe  pelote  quand  il  dégèle,  ou 
qu'il  fait  un  tems  doux.  Quand  il  gèle,  elle  ne  ie  pelote 
point:  les  pattiesle  divifent  comme  en  poudre,  &ne 
ïauroient  s'attacher  les  unes  aux  autres.  Le  fel  blanc 
fe  pelote.  Le  tel  gris  le  pelote  de  même  ,  lorfqu'on  le 
fait  diiloudre  dans  l'eau  ,  ôc  qu'on  le  fait  évaporer. 

Peloter.  C'eft  un  terme  de  Pêcheur,  qui  fignihe,  jet- 
ter de  l'amorce  dans  l'eau  ,  pour  y  attirer  du  poillon. 
Les  pêcheurs  appellent  cela/;e/orerj  à  caufe  que  l'a- 
morce dont  ils  le  fervent  eft  par  petites  pelotes  qu'ils 
jettent  lur  l'eau. 

ÇCT  Peloter  clf  auill  aftif.  On  dit  dans  le  ftyle  familier, 
peloter  quelqu'un  ,  le  maltraiter  de  coups  ou  de  paro- 
les. Mulclare  malis  modis.  On  dit  en  ce  fens  que  deux 
hommes  fe  font  hicn  pelotés ,  pour  dire ,  qu'ils  le  font 
bien  battus. 

PELOTON,  f  m.  Petite  pelote.  Glomus ,  slomulus.  On 
le  dit  premièrement  du  fil ,  de  la  laine  ,  de  la  loie ,  &c. 
dévidées  en  rond ,  &:  faifant  une  petite  boule.  On  dit 
figurémcnt  en  ce  fens  ,  qu'on  dévide  \e peloton  j  quand 
on  débrouille  une  affaire  ,  &  qu'on  la  fuit  depuis  fa 
naillance  jutqu'à  la  fin. 

Peloton  j  clt  aulll  ce  qui  fert  à  mettre  des  épingles ,  un 
petit  fac  empli  de  bourre  ou  de  fon  ,  qu'on  attachoit 
autrefois  à  la  ceinture  ,  à  un  demi-ceint.  Glohulus. 

%T  Peloton  ou  Pelote,  ternie  de  Paumier.  On  appelle 
ainli  les  balles  à  jouer  à  la  paume  avant  qu'elles  aient 
été  couvertes  de  drap  -,  lorfqu'elles  ne  font  encore 
qu'en  corde.  Globus  nudus. 
Peloton  ,  ledit  aulTi  en  parlant  de  quelques  oifeaux  qui 
font  fort  gras.  Avespingues  adipefartd.  Les  guignards, 
les  ortolans ,  f  )nt  de  ^cins pelotons  de  graillé. 
Peloton  ,  fe  dit  aulfi  de  la  porture  d'un  homme  ,  dont 
les  membres  font  ramalfés  enfemble  en  forme  de  bou- 

I  le.  Il  s'ètoit  caché  dans  un  petit  coin  ,  &  mis  en  un  pe- 
tit/Je/ofon.  En  hiver  il  le  tient  en  Ion  lit  en  petit /jf/o- 

'      ton  J  pour  avoir  plus  chaud  ,  il  n'étend  point  les  mem- 
bres. 
Peloton  ,  fe  dit  aulfi  figurémcnt  d'une  petite  troupe  de 
gens  qui  s'allémblent  pour  s'entretenir.  Turma  conglo- 
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hâta.  On  voit  dans  les  places  publiques  les  Ntaivcliil- 
tes  qui  s'allémblent  pa.t pelotons  pour  apprendre  des 
nouvelles. 

Peloton  j  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d'un  petit  corps 
de  quarante  ou  cinquante  Soldats  ,  qu'on  pofc  cime 
des  Elcadrons  de  Cavalerie  pour  les  loutenir ,  ou  dans 
des  embulcades  ,  des  défilés  ,  ou  autres  lieux  où  il  ne 
faut  pas  des  Elcadrons ,  ou  des  Réginiens  entiers. 
Alanipulus  cqterva. 

Peloton  ,  le  dit  d'un  amas  d'animaux ,  ou  d'infedes. 
Glomus.  Dans  les  ruines  de  certaines  caves  voûtées  qui 
fe  voient  dans  la  plaine  vers  l'occident  d'Ephèle,  nous 
trouvâmes  une  quantité  h  etiroyabledc  chauvclouris 
attachées  \)ar  pelotons  a  la  voûte  ,  que  nous  n'osâmes 

fas  entrer  bien  avant.  Du  Loir, p.  2j.  On  a  dit  de 
araignée  &  du  ver  à  foie  : 

L'une  dans  fon  tiffu  met  toute  fon  adreffe  ^ 

L'autre  en  faijant  fon  peloton  , 
A  la  foUdité  joint  la  délicat ejj'e. 

§Cf  On  appelle ^e/oron  de  mouches  à  miel ,  une  grande 
quantité  de  mouches  à  miel  qui  lont  toutes  enfemble 
en  un  tas. 

IP"  PELOTONNER,  v.  a.  Mettre  en  peloton  ,  par  ^clo- 
tons.  On  pelotonne  le  Hl  j  la  loie  ,  la  laine.  Glome- 
rare. 

^fJ'  Se  pelotonner  ,  fe  mettre  en  pelotons.  Les  abeilles  fe 
pelotonnent.  Il  y  a  des  pétrifications  ,  où  les  matières 
le  pelotonnent  par  petites  malles  accrochées  les  unes 
aux  autres.  Specl.  de  la  Nature  ,  T.  III.  p.  j  6 y. 

ifT  PELOUSE,  l.  f.  Terrain  couvert  d'une  herbe  me- 
nue ,  épaifle  &  courte.  Se  promener  lur  le  gazon. 

Pelouse,  f  f.  Vieux  mot  Duvet,  &  poil  folet.  P^r/^e- 
lin.  BoREL.  Lanugo. 

Pelouse.  Fbyeç Tapis  de  Gazon.  En  termes  de  Jardi- 
nage ,  c'eft  la  même  chofe. 

PELTE.  f  f.  Terme  d'Antiquaire.  Sorte  de  bouclier  des 
Anciens.  Pelta.  C'étoit  un  petit  bouclier,  léger,  & 
très-maniable.  Lipelte  &:la  cêtrc  étoient  allez  fembla- 
bles.  La  pelte  étoit  le  bouclier  dont  le  fervoient  les 
Amazones.  M.  Moreau  de  Mautour  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  s'eft  fervi 
de  ce  mot  dans  un  difcours  fur  ces  femmes  guerrières. 
Il  dit  que  c'eft  un  bouclier  arrondi  &  échancré.  Xéno- 
phon  ,  dans  Julius  Pollux  ,  Onomafticon ,  L.  I.  c.  10^ 
dit  que  la  pelte  des  Amazones  étoit  leniblablc  à  une 
feuille  de  lierre.  Pline  en  parlant  du  figuier  d'Inde  ,  L. 
XII.  c.  f  J  dit  que  la  largeur  de  fes  feuilles  a  la  figure 
d'une  pelte  d'Amazone.  Servius  ,  fur  le  Vers  494  ,  du 
premier  Livre  de  l'Enéïde  ,  dit  que  la  pelte  avoit  la 
forme  de  Lune  .à  fon  premier  quartier.  Outre  les  Au'^ 
teurs  cités ,  voye-^  Piérius ,  L.  XLII.  Jufte-Lipfe  ,  Ana- 
lecla  ad  Milit.  Rom.  L.  III.  Dial.  I. 

^fT  II  rélulte  de  tous  ces  témoignages  que  la  pelte  j  ou  le 
pelta^  (  car  j'aimerois  mieux  conlerver  le  mot  Latin  ) 
n'a  pas  toujours  eu  la  même  forme. 

PELU  ,  UE.  adj.  Chargé  de  poil.  Pilofus,  villofus ,pHïs 
ohfitus ,  hifpidus.  Il  n'eft  guère  en  ulagc  qu'en  cette 
phrafe  familière  ,  une  'pax.e pelue  ;  pour  dirç  ,  un  hy- 
pocrite ,  Hatceur  &  trompeur.  Ce  mot  lignifioit  autre- 
fois velu  J  c'eft-à-dire  ,  couvert  de  poil. 

#Cr  PELUCHE.  C.  f.  On  prononce  ,  &  quelques-uns  mê- 
me écrivent  pluche.  Etoffe  toute  de  foie  ,  dont  les  fi- 
lets traverfans  font  coupés  comme  ceux  de  la  panne  & 
du  velours;  mais  dont  on  a  lailfé  le  poil  plus  long,  f-^il- 
lofum  fericum. 

§CF"  On  appelle  auflî  peluche ,  une  étoffe  veloutée  du  cô- 
té de  l'endroit ,  compofée  d'une  trame  d'un  (impie  fil 
de  laine  &  d'une  double  chaîne  ;  dont  l'une  ell:  de  fil 
retors  à  deux  fils  ,  &  l'autre  de  fil  de  poil  de  chè- 
vre. 

UCT"  Peluche  ,  fe  dit  aulfi  parmi  les  Fleuriftes,  d'un  cer- 
tai  nvelouté  qui  fe  voit  dans  l'anémone,  &  en  quelques 
autres  Heurs.  V illofa  anémones  folia.  La  peluche  eft 
cette  toufl-ede  feuilles  menues  &  déliées  qu'on  appel- 
le béquillons  qu'on  voit  dans  les  anémones  doublcs,& 
qui  fur  leur  principale  beauté.  Liger.  L'Albanoilc  eft 
z peluche.  Id.  La  Candiote  a  les  grandes  feuilles  d'un 
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gri^  bl.inchâti-e  ,  fur  un  Fond  inc.irnat  :  fa  pduche  cn- 
ncmclce  d'inc.im.it  &  de  citron.  Idem.  ba. peluche  doit 
former  un  dôme  ,  tk.  être  bien  fourme  de  biqml- 
lons. 

rELUCHÉ.ÉE.adj. Terme  de  Fleurifte.  Villofus.  Qui 
eft  embelli  d'une  peluche,  kncmowzpduchee.  Vilhfa 
anémone. MoRiti. 

tP"  On  le  dit  aulli  des  ctoffes  qui  fjnt  velues.  H  y  a  des 
baspeluches;  dei.':toâ£spe/uché;s. 

Ë^  PELURE,  f.  f.  I  e;.u  ou  enveloppe  d'un  fruit.  Se  de 
certains  légumes.  Corttx  ,  cucis  ,  eorium.  \}ts  pelures 
de  poires  ,  de  pommes  ,  d  mignon,  Quar:d  li pelure  eft 
fort  grolfe,  on  1  appelle  écorce  ,  com.ne  ceik  des  ci 
irons ,  des  oranges  ,  des  melons.  Quand  elle  e;è  k.rt 
déliée,  on  l'appelle  ^mu  j  comme  aux  cerifes ,  raiims, 
<S'c.  On  ne  dit  point  [s.  pelure  ,  mais  l'écorce  d  un  ar- 
bre. 

PÉLUSE.  Nom  d'une  ancienne  ville  d'Egypte.  Pelujlum. 
Elle  eft  dans  la  Baftè-Egypte  fur  le  bras  du  Nil  le  plus 
oriental.  Elle  a  un  Archevêché  qui  eft  du  Patriiri.h.t 
d'Alexandrie.  Elle  fe  nomme  aujourd  hui  Bclb  us  , 
ou  Belbéïs,  &  quelques-uns  la  prennent  pour  Da- 
miette. 

rÉLUSIOT  ,  OTE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Pélufe.  Pelujlo- 
w*.  Saint  Uîdore  \tPeiuJiot.  On  dit  ordinairement  de 
Pélufe  y  &  rarement  Pelujiot. 

PÉLYSS  ,  ou  PLSbEN  ,  félon  quelques  Cartes.  Pelyfia.  \ 
C'eft  une  petite  ville  de  la   Balie- Hongrie.  Elle  eft  . 
fiiuéeà  fept  lieues  de  Bude  ,  vers  le  couchant;  &  elle 
donne  fun  nom  au  Comté  de  PelyQ  ,  qui  eft  entre  ce    : 
lui  d'Albe-Royale  & -le  Danube,  &  renferme  la  ville 
de  Bude.  Maty. 

P  E  M. 

PEMBROCK.  Nom  d'une  ville  du  pays  de  Galles  ,  en 
Angleterre.  Pembrokïum.  Elle  eft  capitale  du  Comte 
de  Pembrock  ,  &  fituée  fur  le  golfe  de  Milford  ,  à 
fept  lieues  de  S.  Davids ,  vers  le  midi.  Pembrock  a  un 
bon  port,  &  eft  défendu  par  un  château.  Matv. 

PEMBROCK-SHIRE .,  c'eft-à  dire  ,  le  Comté  de  Pem- 
brock. Pembrokicnjîs  Comitatus.  Pïovmce  de  la  Prin- 
cipauté de  Galles,  en  Angleterre,  Elle  eft  bornée  au 
couchant  par  les  Comtés  de  Cardignan  &  de  Carmar- 
den  ,  Se  baignée  ailleurs  par  la  mer  d'Irlande.  Sa  lon- 
gueur peut  être  de  douze  lieues  ,  &  fa  largeur  de  cinq. 
C'eft  un  pays  abondant  en  grains  ,  en  pâturages ,  & 
en  charbon  de  pierre.  Pembrock  ,  S.  Davids  ,  & 
Héverfrodweft  en  l'ont  les  lieux  principaux.  Maty. 

PEMPÉDULA.  f.  f.  Nom  d'une  plante.  Quinquefolium  ^ 
l'herbe  quintefeuille  ,  de  pimp  ,  ou  pemp  ,  c'eft-à- 
dire  ,  cinq  en  vieux  Gaulois  ,  venant  du  Grec  wéits, & 
de  deylemj  ou  delion  j  c'eft-à-dire ,  une  feuille.  Apu- 
lée. BocHARD.  Grand  Atlas.  Borel. 

PEMPHIGODES  ,  ou  PEMPHINGODES.  adj.  f.  pi. 
Fièvres  diftinguées  par  des  fiatuodtés  Se  des  enftûres  j 
dans  lefquelleson  fentune  efpcce  d'écoulement  aérien, 
qui  fort  à  travers  la  peau  du  malade  en  forme  d'exha- 
laifon  ,  Se  fe  fait  fcntir  au  toucher.  Divers  Interprètes 
d'Hipocrate  &  de  Galien  ont  donné  à  ces  termes  beau- 
coup d'autres  lignifications.  yoy£\-cn  le  détail  dans  le 
Diéîionnaire  de  James. 

FEMSE  Y.  Nom  d'un  port  du  Comté  de  Suiïex ,  en  Angle- 
terre. Pevenfeia.  Il  eft  entre  les  bourgs  d'Ebourn  & 
d'Afting ,  &  il  eft  connu  par  la  defcente  qu'y  fit  Guil- 
laume le  Conquérant ,  lorlqu'il  alla  conquérir  l'An- 
gleterre. Maty. 

P  E  N. 

FEN.  Vieux  mot  Celtique.  La  tête.  Bochart.  Il  fignific 
aufll  un  Dieu  que  les  Gaulois  adoroient  (ur  les  fom- 
mets  des  montagnes.  D'où  eft  venu  qu'on  appelle  les 
Alpes  ,  Mont  Pcnnin  j  ou  Apennin.  Atlas  Majou.  Bo- 
rel. Ce  mot  viendroit  plutôt  de  (133 ,  panach  ,  en  Hé- 
breu, fe  tourner  ,  d'où  vient  0':9  ,panim  ,  Se  p33  ,  pa- 
nïn ,  en  Syriaque ,  &e  en  Chaldéen  ^  S:  par  fynecdo- 
que ,  la  tête. 

PEN  j  ou  PIN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  C'eft  le  nom 
du  quatrième  jour  du  Cycle  douzième  ,  ou  duodénai- 
xc  des  Kathaïens.  D'Herbelot. 


PÉNAILLE.  f.  £.  Alfembiée  de  Moines. 

La  Pénaille  enfemhle  enfermée 
Fut  en  peu  d'heures  confumée  , 
Les  maris  j  autant  à.  l'entour  , 
Et  danfint  aufon  du  tambour. 

Les  Cord,  de  Cat.  T.  H.  des  Contes  de  la  Fontaine  l 

p.  24. 

PENAILLON.  f.  m.  Notre-Seigneur  veut  que  nous  man- 
gions notre  pain  en  la  fueur  de  nos  corps  ,  non  pas 
nen  ne  Failant  ,  comme  ce  Penaillon  de  Moine  que 
voyez.  Frère  Jean  qui  boit. ..  .  Rabelais.  L.IV.  c. 
24.  Ces  deux  mors  ne  fe  dilent  que  dans  le  burlefque  , 
eu  par  mépris. 

Penaillon.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage  ,  au  lieu  duquel 
on  dit  maintenant  haillon  ,  qui  étoit  dérivé  à  penulis  , 
ydibufque  veflimentis  aut  pannulis. 

PÉNA L.  1.  m.  Efpèce  de  melure  de  grains  ,  différente  fé- 
lon les  l;eux  où  elle  eft  ulitée.  En  Franche-Comté  le 
pénal  cli:  Icmblable  au  boilfeau  de  Paris.  A  Gray  les 
nuit  pénaux  tont  quinze  boilleaux  de  Paris  ;  enlortc 
que  jgfenal  eft  à  peu  près  le  double  du  boilfeau  de 
Paris. 

PENAL  ,  ALE.adj.  m.  Se  f.  Qui  alfujettit à  quelque  pei- 
ne. Cauie  pénale,  Caufa ps.nalis.  Le  Roi  Jacques  II.  z 
frit  tous  feseftorts  pour  abolir  les  hoïa  pénales  contre 
les  Catholiques  d'Angleterre.  Une  Loi  pénale  eft  celle 
qui  inHigc  quel -ue  peine  ou  amende.  Courtin.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'il  n'y  a  de  Loix  pénales  que 
celles  qui  font  disjonttives  ;  par  exemple ,  celles  de 
Venile  pour  ceux  que  la  Seigneurie  nomme  Ambalfa- 
deurs  dans  les  Cours  étrangères.  Vous  ferez  Amballa- 
deur ,  ou  vous  payerez  telle  lomme  à  la  République.  Il 
eft  peu  uiîté  au  malculin. 

PÉNALITÉ,  f  f.  Vieux  mot.  Peine.  Pœna.  Le  Blafon  des 
fauUès  Amours. 

Charnalitt ,  c' efl  vilité ,  pénalité. 
Et  beaucoup  plus  que  d'un  homme  yvre^ 
Borel. 

PÉNANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Pénitence.  Bible  Hifto- 
riauxy  en  l'j^pocalypfe.BoKi.L.  Pœnitentia. 

PÉNANCIER.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  Péniten- 
cier. Pasq,uier.  Panitentiarius,  F  tunisois  de  Villon, 
dit  i 

F'raiment  j  ce  dit  le  Pénancier  ; 
Très-volontiers  on  le  fera. 

EtJe  même  es  Repues  Franches  : 

Et  pajfferentparN'otre-Dame  j 

Là  où  il  vit  le  Pénancier 

Qui  confefjoit  homme  ou  femme.     BoREL. 

PENARD.  f.  m.  Terme  injurieux,  qu'on  dit  quelquC- 
:fois  des  hommes  âgés ,  des  vieillards  callés.  Vêtus  ,fe- 
nex  ,  vetulus.  Epoufer  un  vieux  penard  pour  fon  ar- 
gent. C'eft  un  \K\ix  penard  qui  crache  fur  les  tifons , 
qui  ne  fait  ce  qu'il  dit. 

Ma  foi  J  f  enfuis  d'avis  j  que  ces  penards  chagrins  j 
Et  vertueux  par  force  ,  efpèrent  par  envie  j 
Oter  aux  jeunes  gens  les  plaijirs  de  la  vie. 

MoLlÈRi. 

On  appelle  encore  vieux  penard  ,  un  homme  qui . 
quoique  lur  le  déclin  de  frviCjne  laillepasde  vouloii 
faire  le  galant ,  &:  de  conter  fleurettes  aux  Dames 
Rabelais  ,  dans  le  Prologue  du  III.  Livre ,  p.  viii.  di 
l'éd.  de  Jjii.  Chacun  exerçoit  Çon penard ,  c'eft-à 
dire  ^  pcnem  exercebat.  Et  c'eft  Pénis  ,  qui  eft  le  pert 
de  Penard.  Ménage.  Additions  à  fon  Etymologi 
que. 
PÉNATES,  adj.  Se  f  m.  pL  Terme  de  Mythologie,  qu 
fe  dit  de  tous  les  Dieux  doineftiques  que  les  Ancien 
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adoroient  dans  la  mailon  ;  c'cll  pourquoi  on  les  con- 
fond d'ordinaire  avec  les  Dieux  Lares.  Enée  en  quit- 
tant Troye  emporta  les  Dieux  Pénates.  On  lui  enleva 
(es  Pénates. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  point  entre  eux  de  l'o- 
rigine des  Dieux  Pénates  j  qui  ctoient  proprement  les 
DieuxtutclairesdcsTroyens,<J\.'  que  les  Roni.uns  ado- 
ptèrent ,  leur  donnant  le  nom  de  Pcnates.  Miziriac  , 
dajis  les  notes  Uir  l'Epitrc  de  Didon  à  Enée  ,  rapporte 
au  long  tout  ce  qu  il  a  lu  lur  ce  iujct  dans  les  anciens 
Ecrivains.  Denis  d'Halicarnalle  raconte  qu'Ence  plaça 
d'abord  ces  Dieux  dans  la  vilk  JcLavmuim  ,  <!^'  que 
(on  fîls  Alcanius  ayant  lait  bâtir  la  ville  d'Albe,  les  y  lit 
tranfporteriiTiais  que  par  deux  fois  ils  ictournèrcnt  mi- 
raculculemcnt  à  Lavinium.  On  voit  à  Rome  ajoute  De- 
nis d'Halicarnalle  ,  un  petit  Temple  fort  oblcur  ,  à 
caufe  de  la  hauteur  des  cdihces  qui  (ont  à  l'cntour.  En 
ce  Temple  lont  les  images  des  Dieux  Troycns  avec 
cette  inlcription,  Pcnas  ,  qui  lignitic  Pcrhiccs.  Ces 
images  rcprclentent  deux  jeunes  hommes  aljll^^  dont 
chacun  tient  une  lance,  (Se  l'ouvrage  tcmoit;nc  de  lui- 
même  qu'il  ell  fort  ancien.  J'ai  vu  pluheuis  autres  fta- 
tuesdc  ces  mêmes  Dieux  en  d'autres  Temples  anciens, 
ij:  par-tout  ce  lont  deux  jeunes  hommes  en  habit  de 
guerre.  Varron  tait  venir  de  Samothiace  en  l'hrygic  , 
ces  Dieux  Pénates  qu  Hnce  apporta  de  1-hrygie  en  Ita- 
lie. Macrobe  qui  rapporte  cela  de  Varron ,  ajoute  que 
ces  Dieux  ont  été  nommés  Pénates  de  ces  mots  La- 
tins, Per  quos pcnitus Jmramus  :  ce  qui  paroît  une  pu- 
re lubtilitc.  C  eft  dans  la  Langue  Phrygienne  qu'il  tant 
chercher  la  véritable  étymologie  du  mot  Penate  ,  Se 
non  pas  dans  la  Langue  Latine. 

Servius  ,  lur  le  lecond  Livre  de  i  Ené'i'de,  v.  r /.^  , 
dit  que  les  Pénates  lont  tous  les  Dieux  que  l'on  ho- 
noroitdans  chaque  mailon  particulière.  Quelques-uns 
difent  que  ces  Dieux  Pénates  d'Enée  étoient  Neptune 
&  Apollon  ,  quiavoient  bâti  les  murs  de  Troye;  d'au- 
tres, que  c'étoient  Jupiter,  Junon  &:  Minerve:  d'au- 
tres ,  le  Ciel  Se  la  Terre.  Les  Hétruriens  ne  dillin- 
guoient  point  les  Dieux  Pénates ^  des  Dieux  Con/entSj, 
àceque  dit  Arnobe,  L.  III.  Contra  Gentes.làoi'nvis 
accommode  allez  bien  ces  fentimensdiflérens  ,  en  dif 
tinguant  des  Pénates  de  tout  le  monde,  comme  Pallas 
dans  le  ciel  cthérée  ,  Jupiter  dans  la  moyenne  région 
du  ciel ,  &:  Junon  dans  la  plus  balle  ;  des  Pénates  de 
ville  ,  Se  des  Pénates  de  chaque  fomille  particulière  ; 
de  lorte  que  les  Dieux  Pénates  étoient  les  Dieux  tuté- 
laires  de  chaque  choie.  Cicéron  dit  que  ce  mot  vient , 
quiid  pênes  nos  natïjint.  L.  II.  de  Nat.  Deor.  n.  6 S , 
il  dit  que  ce  mot  a  été  lormé  de  penits  ,  qui  lignifie  la 
ptovilion  d'une  mailon  ,  Se  le  lieu  où  elle  fc  gaidoit  : 
ou  bien  ,  ajoute-t-il  ,  qubd  penltus  ïnfident.  D'autres 
dilent ,  quïa  colu/itur  ïnpenetralihus  j  parce  qu'on  les 
honoroit  dans  l'intérieur  des  mailons.  Il  eft  certain  que 
l'analogie  demandoitque/»f/2i3j  ,  d'on  pénates,  vienne 
àc  pe nus  ^^commt  de  ma^nus  j  vient  magnas  ,  d'où 
magnâtes  ,  Se  optimas  ,  d'où  optïmates  ^  d'optimus  , 
Sëfummas,  d'oùfimmates  j  de  fummus.ll  eft:  parlé 
amplement  des  Dieux  Pénates  dans  la  Mythologie  de 
Noël  Le  Comte  ,  L.  IF.  C.  2  ,Se  dans  Vollîus ,  De 
Idolol.  L.  I.  C.  12.  Louis  Vives  dans  les  Notes  fur  la 
Cité  de  Dieu  &  de  S.  Auguftin  jl.  /.  C.  j^en  parle  aulll. 

C'elf  une  qucftion  parmi  les  Savans,quels  étoient  les 
Pénates  de  Rome.  Quelques-uns  dilent  que  c'étoit 
Vefta  ;  d'autres  Neptune  &:  Apollon.  Louis  Vives  pré- 
tend que  c'ctoientCaftor  Se  Pollux,&  que  Vertan'étoit 
point  des  Dieux  Pénates  ;m?.is  qu'elle  avoit  été  .ajou- 
tée aux  Dieux  Pénates.  Volîius  en  convient  avec  lui  j 
&dit  que  la  caule  pour  laquelle  on  choilk  pour  Dieux 
Pénates  Cailor  Se  l'ullux  ,pourroit  bien  être  le  fervice 
important  qu'ils  rendirent  aux  Romainsdansla  guerre 
contre  les  L.atins. 

NATEs  ,  Ce  diloit  autrefois  pour  maifon  ,  &  on  le  cîit 
encore  quelquefois  dans  le  ftyle  familier.  Pénates. 
Nous  voici  retournés  à  nos  Dieux  Pénates  ;  ils  ne  nous 
garderont  pas  long-teins.  Le  C.  de  Bvssy  ,par/ant  de 
.fa  maifon  de  Bujjy.  Cela  feroit  encore  plus  permis  en 
I  PofcTic. 
■NAUD.AUDE.  adj.Motbas.  Ilfignifie,  qui  eft  hon 
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tcux  ,  étonné  ,  interdit.  Pudore  fuffufus  ,Jlupefaclus. 
Quand  ces  Amans  Rirent  (urpris  en  Hagrant  délit ,  ils 
demeurèrent  bien  penauds  ,  bien  honteux.  Bore!  dit 
que  ce  mot  lignihoit  ainicioh gueux,  m/Jerai>/e  Se  mo- 
qué ;  Se  le  dérive  de  pes.  Se  de  nudus  ,  comme  n'ayant 
pas  moyen  d'avoir  des  loulicrs. 

M.  Huet  (:cùt penaut  ,  Se  dit  qu'il  s'cfi:  fait  par  cor- 
ruption dz  peneux. 

On  dit  proverbialement,  il  cfl:  penaud  comme  un 
Fondeur  de  cloches  ;  pour  dire ,  trifte  Se  étonné  de  ce 
que  la  lontc  n'a  ]-ias  reiiili.  Atfonitus  hxret  ,  Jlupet. 

PENAULT.  I.  m.  Mclure  degrainsen  ulagedans  le  Bar- 
rois ,  lC  qui  s'appelle  autrement  B'tchec ,  dit  M.  De 
Laurière  dans  (on  C.lollaire.  Il  ajoute  qu'elle  ell  du 
poids  de  cent  livres  ,'<Sj  que  e\\AOfie  penault  contient 
deux  melures.  Cependant  je  ne  trouve  point  que  le  bi- 
clict  loit  une  melure  de  cent  livres.  A  Meaux  il  n'ell 
que  de  cinquante  livres  ;  ailleurs  même  de  quarante  , 
comme  on  le  peut  voir  au  mot  Bichht.  Le pcnault  fe- 
roit donc  le  double  du  bichet. 

PENAUTIER.  Petite  ville  de  Irance  dans  le  Languedoc, 
au  Diocèlc  de  Carcallonnc  ,  fur  la  rivière  de  Frefquel, 

PENCHANT  ,  ANTE ,  adj.  Devexus  ,  declivis.  Qui 
n'eft  pas  droit ,  ou  polé  à  plomb  ,  ou  perpendiculaire- 
ment ;  qui  eft  incliné.  Ce  mur  ell  vieux  j  crévallé  ,  Sc 
towt  per.chant.  On  remarque  lur  le  chemin  de  Saint- 
Dciiis ,  une  croix  penchante  ;  c'eft-à-dire,  inclinée.  Se 
élevée  un  peu  obliquement.  On  l'appelle  La  Croix  pen- 
chée. 

Penchant  ,  Ce  dit  figurémein  en  chofcs  morales ,  &  figni- 
lie  ,  qui  menace  ruine  ,  qui  va  en  décadence.  Inruinam 
pronus  j  ruinofus.  Je  vois  V^iwp'ne penchant ,  Se  prêt  à 
périr  par  les  troubles  ,  «^'  les  guerres  inteftines  qui  l'é- 
branlent.  Malherbe  a  dit  de  la  vicillelfe,  que  c'eft  un 
Age  penchant.  Fonune  penchante. 

§3°  Penchant,  f.  m.  Au  propre,  lynonyme  de  pente  , 
terrain  qui  va  en  baillant.  Loci  declivhas ,  dejeclus. 
Être  lur  le  penchant  d'une  montagne ,  d'un  précipice. 

1^  Au  figuré  ,  lynonyme  de  déclin.  Ad  ruinam  propen- 
fio.  Etre  lur  le  penchant  de  la  ruine ,  fur  le  point  d'être 
ruiné.  La  fortune  de  ce  favori  ell  lur  fon  penchant ,  fur 
Ion  déclin.  On  dit  aulll  le  penchant  de  l'âge  ,  le  déclin. 
Se  retenir  fur  lepe/2c/i(7/2r  du  précipice,  en  parlant  d'un 
homme  prêt  à  s'engager  dans  un  mauvais  parti ,  à  fe 
lailfer  aller  à  quelque  délordrc,  s'ell:  fe  retenir  tout 
d'un  coup  par  une  réiolution  ferme. 

Penchant  ,  lignifie  encore  ,  inclination.  Inclinatio  ,  pro- 
penjio.  Dans  les  Princes  Ie/'cv2c7za«f  au  péché  eft:  for- 
tifié par  la  ficilité  de  le  commettre  ,  &  par  l'impunité 
après  l'avoir  commis.  Fléch.  Je  fais  gloire  d'avouer  le 
penchant  qui  me  porte  à  l'amour.  Voit.  Un  aveugle 
penchant.  Corn.  Se  lailfer  aller ,  rélifter  à  Cqx\ pen- 
chant. 

Hélas  !  de  fon  penchant  perfonns  n'ejl  le  maure. 

Des-Houl, 

Quaifémer.t  l'amitié  jufqu'à  l'amour  nous  meine  : 
C'ejî  un  penchMnJi  doux  ,  qu'on  y  tomte /ans  peine. 

Corn. 

CtCT"  Penchant  ,  inclination  ,  conlidérés  comme  fyno- 
nymes.  Penchant  dit  quelque  choie  de  plus  fort  qu'i^- 
clination.  L'inclination  nous  porte  vers  un  objet.  Le 
penchant  nous  entraîne.  Foyc-^  au  mot  Inclination 
les  autres  nuances  qui  diftingucnt  ces  mots. 

ffT  PENCHEMENT.  f.  m.  Inclinatio.  L'aé>ion  d'une 
perfonne  qui  fe  penche  ,  i^'  l'état  d'un  corps  qui  pen- 
che. Il  me  répondit  par  un  i\\wp\e  penchement  de  tête. 
Le  penchement  du  corps. 

IP"  PENCHER,  v.  a.  baiftcr  quelque  chofe  d'un  côté; 
mettre  quelque  choie  hors  de  Ion  à-plomb  ,  de  la  lî- 
tuation  perpendiculaire.  Inclinarc.  Pencher  un  v^ic , 
un  aiguière.  Pencher  an  vaillcau  pour  en  vider  l'eau. 
Un  Maître  à  danler  recommande  qu'on  ne  penche 
point  la  tête  ,  ni  le  corps,  qu'on  le  tienne  droit. 

(jSr  PENCHER,  v.  n.  PendereJncumhere,inclinare.Ètre 
hors  de  fon  à-plomb,s'écarter  de  fi  firuation  verticale, 
^V-  même  horifontalc.  Ce  mur  commence  à  pencher  j 
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il  raut  Ictayer.  Les  arbres  trop  chargés  de  friiirs  pen- 
chent vers  la  terre.  Dès  que  Icquilibre  celle  ,  la  ba- 
lance/^CTcAe  du»  côté  ou  de  l'autre.  Le  terrain  va  en 
penchant, 
ifj'  Nicod  croit  que  pencher  vient  du  Latin  pendcre. 
gCT  Au  \-i2,mc pencha-  lignifie  erre  porte  à  quelque  choie, 
avoir  du  penchant  pi;ur  une  choie.  Propendcre  ,  pro- 
num  ejje.  Pencher  vers  la  clémence.  Les  Juges /■£/>- 
choient  à  le  renvoyer abfous.  Pour  quel  parti /J^Aic/^er- 
VOMS  ?  Cet  hummc  a  quelques  défauts  ;  mais  il  ad'ail- 
leu  s  tant  de  nuritc  ,  qu'on  penche  rotijours  pour  lui. 
La  balance  penche  de  mon  côté. 

MM.  de  l'Académie  ont  cenfuré  Corneille  pour 
avoir  fak pencher a.£tïf ,  &  avoir  dit,  fa  beauté  de  Ion 
côté  me  penche  j  au  lieu  de  4jre  ,  me  fait  pencher.  M. 
Ménage  a  cxcule  Corneille  lur  cette  licence  pot'tiquc. 
Cri  s  en  tient  à  la  ccniure  de  l'Acad. 
Penché  ,  ée.  part.  &  adj.  Propenfus  j  inclinatus.  Il  a  les 
mêmes  lignifications  que  Ion  verbe.  On  appelle  des 
zm  penchés  ,  des  mouvemens  de  la  tête  ou  du  corps, 
aftettés  pour  tâcher  de  plaire.  Elle  a  des  ans  penches-  Il 
cftdu  ftyle familier.  Ac.  Fr. 
PENCO.  Nom  d  une  ville  de  l'Amérique  méridionale. 
Penco  3  Pencuw.  La  ville  delà  Conception  ,  autrement 
Penco  _,  du  nom  du  lieu  en  Indien  ,  eft  lituceà  la  côte 
du  Chili ,  lur  le  bord  de  la  nier ,  au  fond  d'une  rade  du 
même  nom  ,  du  côte  de  l'ell  par  3  6  degrés  46  min.  j  3 
lec.  de  latitude  aulfrale  ,  &  peut  être  par  75  degrés  3 1 
min.  30ICC.  de  longitude  occidentale,  ou  difïércncedu 
■méridien  de  Paris  ,  luivant  l'oblervation  duP.  Feuil- 
lée.  Elle  fut  fondée  en  ijjo  par  Pierre  Baldivia  con- 
quérant du  Chili  ,  après  qu'il  eut  lubjugué  les  Indiens 
des  environs.  Il  y  fitune  iorterelle  pour  s'allurer  une 
retraite  contre  eux.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  verti- 
ges d'aucun  fort  ;  la  ville  eft  ouverte  de  tous  côtés ,  & 
commandée  par  cinq  hauteurs,  dont  l'une  qu'on  nom- 
me de  l'Ermitage,  s'avance  prelqu'au  milieu  ,  &:  la  dé- 
couvre entièrement.  Frézier  ,jP.  .^<i'.  Pen^  lignifie  je 
trouve  ,  &  eo  ,,  de  l'eau.  Id.  p.  4S . 
PENDA.  Nom  d'une  petite  ile  de  l'océan  Ethiopien. 
Penda.  Elle  eft  lur  la  côte  deZanguébar,  environ  à 
douze  lieues  de  Monbaze  ,  vers  le  lud.  Mat  y. 
PENDABLE,  adj.  m.  S<.  f.  qui  mérite  ,  la  corde  ,  la  po- 
tence. Furcifer ,  diercclus.  L'homicide  ,  la  faulle  mon- 
noie ,  lont  des  co.s pendables.  Un  Comptable  convaincu 
de  faux  efi.  pendable. 
C^  On  dit  qu'un  cas  eù. pendable  j  pour  dire  ,  que  celui 
qui  le  commet, mérite  d'être  pendu.  La  polygamie  ell: 
un  cas  pendable. 
PENDAISON,  f.  f.  .Exécution  des  pendus.  Acad.  Fr. 
Voilà  pouv  \:i  pendaijon.  Mad.  Du  Noyer.  Ce  mot  ne 
peut  être  d'ufage  que  dans  le  Ityle  familier.  En  parlant 
d'une  femme  Angloife  qui  avoit  eu  part  au  meurtre  de 
Ion  enfant ,  monhcur  dePollnitz  dit  dans  une  lettre,  il 
me  paroit  que  fon  corps  méritoit  bien  une  pcùtc  pen- 
daifon  pour  le  moins. 
PENDANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  pend  ,  qui  eft  attaché  par 
en  h.".ut ,  &■  qui  tend  en  bas.  S ujpenjus  j  pendulus.  Les 
.    Edits  font  Icellés  en  féaux  pendans  en  lacs  de  loic  :  les 
Ofiices  en  fceaux  pendans  à  double  queue.  Des  vw-iw- 
cViCs  pendantes^  des  fruits  pendans  aux  arbres. 
fO*  En  Pratique  on  dit  des  (aûzs pendans  par  les  racines, 
pour  dire  des  blés  qui  n'ont  point  été  coupés ,  des 
fruits  dont  on  n'a  point  encore  fait  la  récolte. 

On  dit  qu'un  homme  va  les  bras  pendans  j  c'eft-à- 
dire  avalés  qui  ne  font  point  occupés  à  porter,  ou  à  te- 
nir quelque  chole,ou  à  faire  quelque  gelf  e  convenable. 
On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  le  couteau^)c«- 
dantd'an  autre,  pour  dire,  qu'il  eft  homme  à  tout 
faire  pour  lui.  Il  eft  peu  en  ufige.  Ac.  Fr. 

On  dit  au  Palais ,  qu'un  procès  eft  pendant  au  Par- 
lement, au  Châtelet ,  iSr.  pour  dire  que  l'aflaire  eft 
portée  à  ces  jurididions.  Cette  inftance  ell  pendante 
au  Confeil ,  aux  Requêtes  du  Pala  s.  On  a  évoqué  l'in- 
ftance  pendant r  au  Chàtclet,  vu  le  pioccs  pendant  en  la 
Cour ,  entre  tels  &  tels ,  &c. 
■gcr  Ce  terme  eft  ulitii  en  Botanique.  On  dkpendula  ra- 
cf/.v  ,  une  racine  qui  pend  à  un  filet.  F/os  pendulus  j, 
une  i\cm pe/idante. 
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ÇC? PENDANT,  f.  m.  On  appelle  pendant  de  baudrier 
de  ceinturon  ,  lorum pcnjile  ,  la  partie  d'en  bas  au  tra- 
vers de  laquelle  on  palle  l'épée.  Ce  lont  deux  morceaux 
de  cuir  ou  d  etoHe  redoublés  qui  lervent  à  ioutenir 
l'épée.  Les  pendans  lont  attachés  à  la  lace  &  à  la  barre. 
On  dit  aulli  ,pendant  ,  des  anneaux  ,  6c  autres  chofes 
qui  lervent  à  fulpendrc  ,  ou  à  tenir  quelque  choie. 
he pendant  à\\ne  montre  ,  d'une  lampe,  &c. 
Pendant  d'oreilles ,  bague  d'oreille  ,  boude  d'oreille 
font  des  ornemens  que  les  Dames  mettent  à  leurs  oreil- 
les qu'elles  font  percer  exprès.  Inauris.  Ils  font  enri- 
chis de  diamans  ,  de  perles  &  de  pierreries.  Mais  ce 
n'eft  rien  en  comparailon  des  Indiens  ,  tant  hommes 
que  femmes  ,  qui  s'alongent  les  oreilles  par  artifice 
6j  en  augmentant  le  trou  peu  à  peu  ,  en  y  mettant  des 
pendans  c]ui  lont  grands  comme  de  petites  f iiicières 
&  qui  lont  garnis  de  pierreries.  La  Reine  de  Calicut 
«Se  autres  grandes  Dames  en  ont  qui  leur  defcendcnc 
julqu'aux  mammelles  ,  &  même  plus  bas ,  croyant 
qu'a* cela  conlifte  une  grande  be.iuré.  Elles  yfontdes 
trous  11  larges,  qu'on  y  pourroit  palier  le  point.  Fr. 
Pyrard.  Les  Monçois  qui  lont  les  gens  du  peuple 
ne  les  peuvent  avoi;:  lî  longues  que  lesNaires  qui  font 
les  Nobles,  &;  elles  ne  doivent  pas  palier  la  longueur  de 
trois  doigts.  Aux  Indes  occidentales  Chrillophe  Co- 
lomb nomma  une  côte  Oreja  ,  à  caufe  qu'il  y  trouva 
des  peuples  qui  le  failoient  des  trous  dans  les  oreilles 
lî  grands,  qu'il  y  auroitpêi  palfer  un  œùf.  Ils  fe  font 
aulîî  percer  les  narines  &  les  lèvres  infcricures  pour  y 
mettre  des  bagues  &  des  pendans  :  ce  qui  a  été  aulli 
pratiqué  par  les  Mexiquains ,  &:  par  d'autres  nations , 
comme  l'on  voit  en  la  Bible, //î;/j  jOj  2t.  Dès  lecems 
de  S.  Auguftin  les  >.Laures  portoient  des  anneaux  aux 
narines  ;  &  on  avoit  étendu  la  lignification  de pendam 
d'oreilles  à  toutes  les  bagues  que  plulkurs  nation- 
lailloient  pendre  fur  le  nez  &c  fur  les  lèvres,  f^oye] 
Oreille. 

^3"  Les  Dames  Romaines  avoient  porté  le  luxe  dan 
cette  flpèce  de  pariue  aulfi  loin  que  nos  Européennes 
Sénèque  parle  de  certaines  femmes  qui  portoient,  dit 
il,  deux  ou  trois  patrimoines  a  chaque  oreille.  iVb/ 
fitis  muUeribus  infania  viras  fubjecerat  ,  nifi  bina  à 
terna  patrimonia  aurïbus  fingulis  pepejidlQ'ent. 

§Cr  Les  Curieux  &  les  Brocanteurs  appellent  pendaru 
d'oreilles  ,  plus  ordinairement  pendans  tout  court 
deux  tableaux  ,  ou  deux  autres  pièces  curieufes ,  di 
même  grandeur  ,  èc  dans  le  même  goût ,  qui  font  fait 
pour  aller  enlemble  coip.me  deux  pendans  d'oreilles 
Il  faut  un  pendant  à  ce  tableau.  J'en  ai  \e pendant. 

Pendant  ,  en  termes  de  Blalcn,,  le  dit  des  parties  qu 
pendent  au  lambcl  au  nombre  de  trois,  quatre,  cinq  & 
lix  au  plus  ,  qu'on  Ipécifie  en  blafonnant.  Partes  pen 
files  in  ftemmate.  Quand  il  y  en  a  plus  de  trois ,  il 
reflemblent  à  des  gouttes  qui  lont  au  bas  des  triglyphe 
dans  la  frile  Dorique. 

Pendant  ,  en  terme  de  Marine  ,  eft  la  même  chofe  qa 
Flamme.  /•  oyey^  ce  mot. 

PENDANT.  Prépofition  qui  régit  l'accufatif ,  &c  qui  veu 
dire  ,  durant  un  certain  efpace  de  rems.  Intérim  y  in 
tereà  dùm  j  interdum.  Pendant  les  troubles  ,  pendan 

■    la  paix  ,  pendant  l'hiver  ,  pendant  l'été.  Per  djlatem. 

PENDANT  QUE.  adv.  de  tems.  Tandis  que,  durant  f 
tems  que.  Dum  ,  intereà  dum.  Pendant  qu'on  eft  jeun 
il  faut  travailler.  P^/2i/t?/?f  i^i/'ou  délibère  ,  on  laili  1 
échapper  l'occalion. 

PENDAR.  1.  m.  Efpèce  de  poire  de  la  fin  de  Septembr 
Le  pendar  relfemble  beaucoup  à  la  caftolette  par  I 
chair,  fon  goût  c*s:  fon  eau  ;  mais  elle  eft  plus  grolle 
&  Ion  bois  eft  diftérent ,  aulll-bicn  que  le  tems  de  I 
maturité. 

PENDARACHL  Nom  de  lieu.  Pcndcrachium  ,Hen 
clea  Ponti.  C'étoit  anciennement  une  ville  Epifcbpa 

"  de  l'Afic  mineure.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  c 
la  Natolie,  lîtué  fur  la  mer  noire,  environ  à  vingt  lieui 
de  Samaftro  ,  vers  le  couchant.  Mat  Y. 

PENDARD,  ARDE.  f  m.  cV  f.  Scélérat ,  fripon;  qui' 
commis  des  actions  qui  méritent  la  corde  ,  la  potenc 
Furcifcr  ,  nequam  ,fceleratus.  On  ne  pend  pas  rousl 
pendards.  On  le  djt  auflî  dans  un  feus  moins  odieu:| 
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&  en  baJiiinit  d'un  homme  ru(c ,  adruit  :  ne  vous  fiez 
pas  à  ce  coquin  ,  c'eit  un  franc  pcniari.  Parlez  bas , 
pendarde.  Mol. 
PENDELOQUE,  f.  f.  ^îorccaux  de  cryftal  qui  pendent 
à  des  lullrcs  ,  des  tablettes  ,  des  corbeilles  ,  ùc.  Pour 
leur  lervir  d'ornement.  PenduU  hulU  vel  lacinie.  On 
appelle  aulH  des  pendeloques  de.  diamans,dcs  pierreries 
qui  pendent  aux  boucles  ou  pendans  d'oreilles. 

Il  le  prend  auili  abfolument  pour  un  pendant  d'o- 
reille d'une  feule  pièce.^ 
r£NDEi.oq.UES  ,  fe  dit  aulîl  en  dériiîon  des  pic-ces  d'e'tofTe 
qui  pendent  des  habits  déchirés.  Lacerait  ,  dilaceran 
panni.  Ce  pauvre  Prêtre  a  une  (outaiic  déchirée,  où  il  y 
a  plulieurs  pendeloques.  Il  ell  populaire. 
PENDEMbNT.  f  m.  Foyei  Penderie. 
PENDENIS.  Nom  d'un  bon  château  d'Angleterre.  Pen- 
dcnium.  Il  eft  dans  la  Cornouaille  ,  fur  le  bord  occiden- 
tal du  golfe  de  Falmouth  ,  dont  il  détend  l'entrée  , 
avec  le  château  de  Maule  ,  qui  eft  lur  le  bord  oppoie. 
Matv. 
IJCJ"  PENDENTIF,  f.  m.  Terme  d'Architeiflure.  Corps 
d  une  voûte  qui  ell  lulpenduc  hors  le  peipcndicule 
des  murs  ,  tk  qui  pofe  lur  les  arcs  boutans  ,  loit  en 
berceau ,  foit  avec  des  arcs  ,  ou  ogives.  Arca  fornlcis. 
\.z pendentif  ^  dit  Daviler,  efi:  une  portion  de  voûte , 
entre  les  arcs  d'un  dôme,  qu  on  nomme  auilî  fourche 
Ik  panache  j  &:  qu'on  taille  de  Iculpture  ,  comme 
à  laris  ceux  du  Val-de-Grace  &c  de  Saint  Louis  des 
Invalides ,  oîi  font  les  quatre  Evangéliftes  ;  mais  que 
la  peinture  rend  plus  légers  comme  on  le  peut  re- 
marquer à  la  plupart  des  dômes  de  Rome,  &  par- 
;   liculiérement  à  ceux  de  S.  Charles-alli-Catinari  ,  & 
•  de  S.  André  della-valle  ,  qui  font  du  Dominiquain. 
.  ■  Daviler. 

Pendentif  de  Valence.  Efpcce  de  voûte  en  manière  de 
cul-de-four  racheté  par  quatre  fourches ,  comme  il 
s'en  voit  aux  Chapelles  de  l'Eglilc  de  Saint  Sulpice  ,  & 
aux  Charniers-neufs  des  Saints  Innocens.àParis.  Cette 
voûte  eft  ainfi  appelée ,  parce  que  la  première  a  été 
faite  à  Valence  en  Dauphiné  ,  où  elle  le  voit  encore 
dans  un  cimetière,  Se  qui  eft  portée  fut  quatre  colon- 
nes ,  pour  couvrir  un  (cpulcte.  Daviler. 
Pendentif  de  moderne.  C'cll:  la  portion  d'une  voûte  Go- 
thique entre  les  formercts ,  arcs  doubleaux ,  ogives , 
liernes  &  tiercerons.  Daviler. 
PENDERIE ,  f.  f.  ou  PENDEMENT.  f.  m.  A(flion  de 
pendre  au  gibet.  Sufpcnfio  ,fufpendiurn.\\y  aeuau- 
jourd  hui  g^znàz penderie  à  la  Grève.  On  a  pour  maxi- 
me à  Utrecht ,  que  quand  on  eft  en  état  de  commettre 
le  crime  ,  on  eft  en  état  d'en  fourtrir  le  châtiment  ; 
voilà  pour  la  pendaifon  ....  J'arrive  .à  la  fin  de  cette 
lettre  en  vous  parlant  d'un  petit  pendement  ^  je  veux 
j  dire  ,  en  vous  parlant  d'un  jeune  homme  qu'on  a  pen- 
du ... .  Madame  Du  Noyer  ,  à  la  fin  delà  i  o  4  Let- 
tre du  4'  tom.p.  2^0.  Cette  Dame  dans  cette  dernière 
.  phrafe  a  fonge  à  la  Comédie  de  Pourceaugnac,  Acle  j. 
Scène  j,  où  Molière  introduit  deux  Suilles  qui  invitent 
comme  à  une  partie  de  plailir  M.  de  Pourceaugnac  h  i- 
billé  en  femme,  à  aller  voir  un  gentilhomme  Limo- 
fin,qui  eft  Pourceaugnac  lui-même,  qu'ils  ne  reconnoif- 
fent  pas.  Fous ,  Mamefclle  ,  fouloir  tenir  rechouir  fous 
à  la  Grève  ;  Nous  faire  voira  vous  un  petit  pendement 
bien  choli.  Pendement  Se  penderie  font  dans  Nicot. 
/^oye^  Pendaisot. 
PENDET.  f  m.  Terme  de  Relation.  Dodeurdes  Gentils 
Indiens  ,  particulièrement  ceux  des  Brachmanes.  Do- 
ctor  Ethnicorum  Indie. 

Ce  mot  a  fon  origine  Pcrfienne  ,  Se  eft  abrégé  de 
Pend  ,  ou  Pendetidar  ,  qui  lignifie  celui  qui  enfeigne, 
qui  initruit.  D'Herbelot. 
PENDEUR.  f  m.  Terme  de  Mer.  C'eft  un  bout  de  corde 
de  moyenne  longueur  qui  louticnt  une  poulie  où  l'on 
palfe  la  manœuvre.  Funis  fijfpenfiyr  trochleit.  Il  y  a  des 
pendeurs  de  balancines,  des  pendeurs  de  caliornc  ,  des 
pendeurs  de  bras  ,  des  pendeurs  de  palan.  Ce  font  des 
noms  diftérens,  lelon  l'ufagc  di lièrent  de  ces  cordes. 

Les  pendeurs  de  balancines  ,  font  ceux  qui  font  paf- 
lésà  la  tête  des  grands  mâts  &  des  mâts  de  mifaine  , 
qui  pendent  fous  les  hunes ,  iSc  où  font  pallécs  les  bi- 
Tomc  ri. 
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lancines.  Aubin.  Les  pendeurs  de  bras,  font  ceux  qui 
font  frappés  au  bout  des  vergues ,  Se  où  les  bras  font 
pallés.  Id.  Les  pendeurs  de  caliornc  fervent  à  tenir  les 
poulies  de  caliorne  des  deux  mâts  :  ils  font  frappés  Se 
paftés  comme  ceux  des  balancines.  Id.  Les  pendeurs  de 
palan  ,  font  ceux  qui  tiennent  les  poulies ,  où  font  pâl- 
ies les  palans  des  deux  mâts.  Id.  Les  Provençaux  di- 
fent  Pendour  j  Se  ce  mot  cit  reçu  ailleurs ,  aulH-bien 
que  celui  àe  pendcur.  Avam. 

tfT  PENDILLER,  v.  n.  Être  agité  par  le  vent,  étant  atta- 
ché ,  iulpendu  à  quelque  choie.  Des  linges  qm pendil- 
lent aux  lenctres,  c'elt-à  dire  ,  qui  lont  lulpenduscu 
l'air ,  &  agites  par  le  vent.  Ce  terme  eft  d'un  lervice 
allez  rare  ,  Se  n'cft  pas  du  ftyle  noble. 

PENDILLON.  t".  m.  1  crme  d'Horlogerie.  C'eft  une  ver- 
ge rivée  avec  la  tige  de  l'éciiappement ,  pour  commu- 
niquer le  mouvement  au  pendule  Se  le  maintenir  en 
vibration.  Cette  pièce  eft  aulli  appelée  fourchette.  Ce 
qui  lui  a  taitdonuîr  ces  deux  noms ,  c'eft  que  le /^e,^(///- 
/on  porte  une  bioche  qui  entre  dans  une  ouverture 
faite  au  plat  de  la  verge  du  pendule  ,  Se  on  l'appelle 
fourchette  parce  que  c'eft  eticCtivemcnt  une  fourchette 
qui  tient  lieu  de  broche ,  dans  laquelle  pafle  la  verge  àa 
pendule. 

PENDOIR.  C.  m.  Terme  de  Charcutier.  C'eft  un  mor- 
ceau de  corde  pour  pendre  le  lard.  Punis  fufpenfor. 
Il  faut  mettre  wnpendoir  à  cette  Hèche  de  lard ,  Se  la 
pendre. 

PENDOURS  des  bras.  Terme  de  Marine.  Les  Proven- 
çaux appellent  pendours  ,  la  plus  haute  partie  du  bras 
comprife  depuis  l'extrémité  de  la  vergue  julqu'à  la 
poulie,  où  le  bras  fe  divife  en  deux  cordages ,  l'un  ap- 
pelé hras  dormant  j  qui  s'amarre  à  l'étai  ;  l'autre  nom- 
mé bris  courant ,  ou  bras  qui  fe  manœuvre  fouvenr. 
Les  balancines  ont  aulli  des  pendours  j  aufti-bien  que 
les  palans  qui  lont  amarrés  lous  les  hunes  ;  car  le  grand 
palan  qui  eft  à  l'étai  n'en  a  point.  C'eft  la  même  chofc 
que  pendeurs. 

PENDRE,  v.  a.  Je  pends  ^  je  pendis  ,  j'ai  pendu  ,  je  pen- 
drai.,  que  je  pende.  Attacher  quelque  choie  par  la  par- 
tie d  en-haut,  de  façon  qu'elle  ne  touche  point  en  bas, 
fufpcndere.  On  pend  les  cloches  dans  un  clocher,  les 
lampes  dans  les  Eglifes.  Les  Evêques  ont  une  croix 
pendue  au  cou.  Se  pendre  à  un  arbre. 

|)Ô°  Pendre.  Attacher  un  criminel  avec  une  corde  à 
une  potence  ,  pour  l'étrangler.  Sufpendere  ,  patibulo 
affi.:;ere.  On  pend  les  voleurs  ;  on  pend  par  les  pieds 
ceux  qui  le  lont  pendus  eux-mêmes.  Judas  fe  pendit 
par  défefpoir.  Les  châtimens  que  laJuftice  impofe, 
lont  des  avertillèmens  pour  les  autres.  On  ne  corrige 
pas  celui  qu'on  pend ,  on  corrige  les  autres  par  lui. 
Molière  fait  dire  à  fon  avare  qu'on  avoir  volé  :  je  veux 
faire  pendre  tout  le  monde,&  li  je  ne  retrouve  pas  mon 
argent ,  je  me  pendrai  moi-même. 

A  bien  peu  tint  que  ne  m'allaffe  pendre  , 
Et  pourquoi  non  ?  J'en  avois  droit  ^  &  tel 
L'a  fait  à  moins  ^  &  ne  crut  s'y  méprendre  ; 
Mais  je  jugeai  pourtant  fous  mon  capel  y 
Tout  bien  compté  j  qu'il  étoit  bon  d'attendre. 

Pendre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Pendre 
l'épée  ,  les  armes  au  croc  ,  c'eft-à  dire ,  renoncer  à  la 
guerre.  Arma  deponere.  Ce  procès  ell  pendu  au  croc  , 
c'eft-à-dire, qu'on  ne  pourfuit  plus  cette aftaiie, qu'elle 
eft  abandonnée. 

0Cr  Pendre,  v.  n.  Être  attaché.  Vous  trouverez  votre 
honune  à  l'hôtellerie  où  pend  pour  enfeigne  l'écu  de 
France. 

iPr  Pendre.  Dcfcendrc  trop  bas ,  traîner.  Vos  manches 
pendent.  Les  joues  lui  pendent.  Il  y  a  long-tems  que 
mon  cotillon  pend. 

Pendre  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Par  com- 
pagnie on  le  ix\t  pendre  ,  ce  qui  fe  dit  quand  on  fait 
quelque  choie  pour  complaire  à  Ci  compagnie.  Cum 
pcrverfo  perverteris.  On  dit  aulfi ,  dire  pis  que  pendre 
de  quelqu'un  ,  quand  on  en  médit  ourrageufement. 
Convitiis ajfficere.  Ondit  aulli,  je  veux  qu'onme pende, 
fi  je  le  fais  :  on  me pendroit  plutôt.  Il  le  fcroit/?e:/Ji^/-6 
Nnna 
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pour  avoir  de  l'argent  ,  lorfqu'on  veut  témoigner  Vé- 
trange  aticiltion  qu'on  a  pour  quelque  chofe.  On  dit 
aulli ,  quand  on  a  manqué  quelque  belle  occalion  , 
après  cela  il  faut  le /'cWrf.  OnditaulH,  autant  vous 
■enpindàïaA;  pour  due,  pareil  acddcnt  vous  me- 
nace ,  vous  peut  arriver.  On  dit  encore ,  les  grands  vo- 
kms  pendent  les  petits.  On  dit  aulîî  :  le  bm'it  pend 
l'homme,  pour  dire  ,  que  la  mauv^ife  réputation  fait 
préfunier  qu'on  ell  coupable. 

Il  a  mérité  cent  fois  le  pendre  ,  c'eft  un  traître  qui 
ne  vaut  pas  le  pendre.  Cencies  ïnfamem  mortem  fubire 
dehuijlet. 'Le  mol  pendre  dans  ces  phrales  n'ell  point 
i'ubibmif  ,il  ne  celle  point  d'être  verbe,  mais  il  le 
conftruit  comm€  s'il  étoit  lubftantif.  Il  en  eft  de  même 
de  ces  autres  phrales  :  Ce  pré  ne  vaut  pas  le  faucher. 
Cette  étofle  ne  vaut  pas  la  coudre.  Ces  verbes  iont 
pris  fubllantivement  \  mais  ils  ne  chaneient  point  de 
nature ,  &  ne  deviennent  point  de  véritables  lubllan- 
tifs. 
Pendu,  UE.  part.  Sufpenfus.  Pendu  en  \\3.\xi ,  pendu  au 

croc.  Unco  appenjus. 
UCF"  Corneille  s'eft  lervi  du  mot  pendu  pour  fuipendu  , 
dans  Polieuitfe.  Les  glaives  qu'il  tient  pendus.  Sulpcn- 
âns ,  leroit  mieux  ,  dit  'Voltaire.  Pendus  n'cif  pas 
agréable. 
IJCTOn  dit  qu'un  homme  cfl:  toujours /le/z^//  aux  oreilles 
d'un  autre ,  pour  dire  qu'il  atfeâc  de  lui  parler  (ou- 
vent  ;  qu'il  elf:  pendu  à  les  côtés  ,  à  Ta  ceinture ,  qu'il 
le  fuit  par-tout ,  qu'il  ne  le  quitte  pas  un  moment.  Jf- 
Jixus  laterï. 

On  dit  figurément ,  anlîltctt  pris  Tox^noi  pendu  ,  en 
parlant  du  prompt  emploi  que  l'on  fait  des  perlonncs, 
&  même  quelquefois  des  choies  qui  fe  prélentcnt  ino- 
pinément. Ac.  Fr. 
Pewdu  ,  ue.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  pendu  &  attaché  au  gibet. 
E  patïhulo  pendulus  ,  fufpenfus  ,  pendens.  Il  y  a  eu 
aujourd'hui  ttoïs  pendus  Se  un  roué.  Il  a  l'air  d'un  pen- 
du. Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  pendulus  j  qui  le 
trouve  dans  les  Loix  Ripuaires. 
Pendu  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  fec 
comme  un  pendu  d'été.  On  dit,  de  ceni pendus  pas  un 
de  perdu  ;  pour  dire ,  qu'on  les  ailifte  à  la  mort ,  qu'on 
les  fait  repentir.  On  dit  d'un  homme  qui  gagne  tou- 
jours au  jeu  ,  qu'il  a  fur  lui  de  la  corde  de  pendu.  On 
dit  encore  :  il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  mai- 
fon  d'un  pendu  ,  pour  dire  qu'il  ne  faut  point  parler 
de  certaines  chofes  odieufes  ,  qui  peuvent  être  repro- 
chées à  ceux  devant  qui  on  patle. 
PENDRE.  1.  m.  Plante  de  l'île  de  Mad.agafcar  ,  dont  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  l'aloes  ,  mais  plus 
piquantes  :  elle  produit  dix  ou  douze  Heurs  blanches , 
d'une  odeur  très-agréable.  Flores  infuU  Laurentinx. 
Son  fruit  rell'emble  à  l'ananas.  Les  femmes  fontinfulcr 
ces  Heurs  au  foleil  dans  l'huile  de  felame  ,  dont  elles 
fe  frottent  le  vilage  &  les  cheveux. 
PENDULE,  f.  m.  Poids  att.iché  à  un  fil ,  ou  à  une  verge 
de  fer ,  lequel  étant  agité  une  fois ,  fait  plulîeut s  vibra- 
tions ,  juiqu'à  ce  qu'il  (oit  remis  en  repos.  Fibratus 
horologii  jly  lus  pendulus, pendulum.  he  pendule  eft  luf- 
pendu  par  un  hlet  inHexible  ,  lequel  eft  attaché  à  un 
point  fixe  qu'on  nomme  centre  de  mouvement  réci- 
proque ,  parce  que  c'eft  autour  de  ce  point  que  \c  pen- 
dule fe  meut.  La  longueur  du  hlet  inHexible  depuis  le 
centre  du  mouvement  jufqu'au  centre  du  pendule  s'ap- 
pelle longueur  du  pendule.  Les  vibrations  du  pendule 
contiennent  im  efpace  de  tems  parfaitement  égal.  Un 
pendule  de  trois  pieds  huit  lignes  &c  demie  marque  les 
fécondes  en  chacune  de  fes  vibrations.  Se  en  Mulique 
la  mefure  égale  ou  binaire.  Galilée  a  le  premier  écrit  Se 
fait  des  oblervations  fur  le  mouvement  du  pendule. 
On  a  trouvé  par  le  moyen  du  pendule  qu'un  corps  pe- 
fant ,  en  tombant ,  parcourt  en  une  féconde  de  tems 
un  efpace  de  quinze  pieds  &c  un  pouce  mefure  de  Paris. 
On  fe  peut  lervir  du  pendule  comme  d'une  mefure  in- 
variable &  univerlclle  pour  les  lieux  les  plus  éloignés, 
iJc  les  fiècles  les  plus  reculés, par  le  moyen  d'une  vibra- 
tion qu'on  aura  trouvé  précifemcnt  d'une  féconde  de 
temslelon  le  moyen  mouvement  du  foleil.  Car  11 ,  par 
exemple  ,  on  trouve  que  le  pied  horaire  (  c'eft  ainli 
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que  M-  Huyghens  appelle  la  troifième  partie  de  ce  pen- 
dule à  fécondes  )  étant  comparé  au  pied  de  Paris ,  foit 
comme  il  eft  en  efiet ,  en  proportion  de  S64  à  SSi  il 
lera  ailé  de  faire  la  rédudion  de  toutes  les  autres  me- 
fures  du  monde  à  ces  mêmes  pieds  par  le  calcul.  Mou- 
ton, Chanoine  de  Lyon  ,  a  fait  auHi  un  beau  traité  De 
msnfura  pofterïs  tranjmittenda  ,  fur  le  même  principe. 

Pendule  Jimple ,  f.  m.  C'eft  celui  qui  étant  fufpcndu 
continue  les  vibrations  (ans  aucun  (ecours  étranger. 
Avant  l'ulage  de  nos  pendules  à  fécondes  ,  le  pendule 
(impie  étoit  utile  pour  les  oblervations.  A  prefcnt  on 
s'en  (ert  pour  déterminer  la  vraie  longeur  an  pendule 
à  Paris  &  dans  les  diftérens  endroits  du  monde  ;  ce  qui 
a  rapport  à  l'Afttonomie  &:  à  la  Géographie. 

Pendule  /Tïi.vfe.  C'eft  celui  qui  eft  maintenu  en  vibration 
par  un  rouage. 

Pendule  inflexible.  C'eft  celui  qui  eft  fixé  fur  la  verge  de 
la  palette  de  l'échappement. 

Pendule.  (.  f.  Eft  un  horloge  ds  nouvelle  invention,  qu'on 
fait  .avec  un  pendule  qui  en  règle  le  mouvement  égal 
par  le  moyen  d'une  ligne  cycloïde ,  qu'on  dit  être  in- 
ventée par  M.  Huyghens  ,  qui  a  fait  un  très-beau  Vo- 
lume De  Horologio  ojctllutorio ,  imprimé  à  Paris  en 
1673.  Aclum  vibratiomhus  ftyU  penduli  horologium. 

On  appelle  suiïi  pendule  ,  ou  boëte  de  pendule  ,  une 
efpècede  petit  portique  ,  ordinairement  de  marquete- 
rie ,  eniichi  de  petites  colonnes  précieufes  ,  avec  des 
ornemens  de  bronze  doré ,  &:  terminé  par  un  petit 
dôme  ou  couronnement ,  qui  (ert  à  renfermer  les  ca- 
drans iSc  les  mouvemens  de  la  pendule. 

Ip-PENDULIER.  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  le 
nom  que  les  Horlogers  donnent  à  celui  qui  fiit  des 
pendules. 

PENE.  (.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois  qui  forme 
une  partie  de  l'antenne.  Antennarum  pars. 

PENE.  Nom  d'une  rivière  de  la  Balle-Saxe.  Pcenis.  Elle 
prend  (a  (ource  dans  le  Meckelbourg  ,  traverledeus 
petits  lacs  ,  &  entrant  dans  la  Poméranie  Suédoife 
elle  y  baigne  Demmein  ,  Gutzkow  ,  Anclan  ,  &  f( 
joint  à  la  branche  occidentale  de  l'Oder ,  qui  prend  It 
nom  de  Pêne  j  &  va  baigner  Lalfan  &  Wolgat ,  Se  ("( 
décharge  dans  la  mer  Baltique.  Maty. 

|Cr  PENE  ou  PENNE.  Ville  de  France ,  dans  le  Lan- 
guedoc ,  recette  d'Albi. 

PÊNE,  f  m.  Terme  de  Serrurerie.  Pièce  de  fer  qui  eft  mo- 
bile dans  la  ferrure  par  le  moyen  de  la  clef ,  Se  qui  en- 
tre dans  la  gâche  ,  cjuandon  ferme  une  porte,  ou  ur 
coffre.  Il  y  a  des  ferrures  à  double  Se  à  triple  vêm 
pour  fermer  les  coffres  forts.  On  appelle  des  pênes  a  rej 
fort ,  ou  demi  tour j<\ua.nA  ils  entrent  tous  ieuls  dans  la 
gâche  ;  Se  pêne  dormant  j  celui  qui  ne  (e  ferms 
qu'avec  un  tour  delà  clef.  On  difoit  autrefois />«/«. 
pour  pêne.  Et  c'étoit  le  mieux  :  car  il  vient  du  Latin 
pejfulusj  qui  (îgnihe  la  même  choie. 

PiNE ,  félon  Borel ,  fignifie  auHi  un  verrouil. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  ■nmcç,  ou  Trxrlov,  Bo-! 
rel  le  dérive  de  pénis  ,  pudendum  virile  ,  ob  formant  in 
ufum. 

Pêne  ,  eft  auflî  une  pièce  du  harnois  d'un  cheval ,  &  fej 
dit  en  plulîeurs  lieux  ,  de  ces  cordes  pendantes  au-bail 
des  caparaçons  ,  qui  garantllfent  les  chevaux  des  mou-: 
ches  en  été  ,  par  leur  continuelle  agitation.  FunicuU 
penfiles. 

PENE  AUX.  f.  m.  &  pi.  Vieux  mot.  Hardes,  menus  hail- 
lons ,  comme  qui  d^vcoii  penneaux  (depannus  )  c'eft- 
à-dire  ,  des  morceaux  de  drap.  Ce  que  les  Latins  on 
appelé  SarcinuU.  C'eft  auiïï  les  pans  de  la  robe.  Ro- 
man DE  la  Rose. 

Faites  moi  troujfer  mes  peneaux  , 

Et  dépouiller  de  mes  drapeaux.     Borei. 

PÉNÉDA.  Nom  de  lieu.  P/>?«tt.v.  C'étoit  anciennemcn 
une  petite  ville  des  Callaïques  Braccariens  ;  mainte 
nant  cen'eft  qu'un  petit  village  ,  fitué  fur  l.i  rivière  di 
Nourilho ,  à  douze  lieues  de  Braga,  du  côté  du  levam 
Maty. 

PÊNE  DE  BILLI.  Nom  d'un  bourg  avec  Evêché.  Pin. 
BUlorum.  Il  eft  dans  le  Duché  d'Urbin ,  près  de  la  ri 
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vic-rc  de  Rimino  ,  à  une  licue  &  demie  de  S.  Lco. 
Matv. 
PKNÉE.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  Grèce.  Pencus. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Mezzovo  ,  qui 
réparent  l'Epire  de  laThelIalie  ,  coule  dans  cette  der- 
nière province  ,  y  baigne  Janna  ,  Trica  ,  Tricala  &z 
Larilla  ,  &  va  le  décharger  dans  le  golfe  de  Salonichi , 
entre  les  montagnes  de  Lâcha  &  Coliûwo.  On  l'appelle 
autrement  Salampria.  Matv. 

PÉNÉE  ,  ou  IGLIACO.  Nom  d'une  petite  rivière  du 
Belvédère  ,  en  Morce.  P<-ne:zs.  Elle  baigne  la  ville 
de  Belvédère  ,  &z  le  décharge  dans  la  mer  Ionienne  ,  à 
Cartel  Tornèle  ,  vis-à^'is  de  l'île  de  Xante.  Maty. 

PÉNÉLÉE.  r.  m.  Pemleus.  Rui  de  Thèbes,commandoit 
la  Hotte  que  les  Thébains  mirent  en  mer  pour  aller 
à  Troyc.  Il  fut  tué  avant  d'y  arriveV. 

PÉNÉLOPE,  f.  f.  Fille d'Icanus,  femme  d'UlyiTe.  Nous 
.avons  une  Tragédie  Françoife  de  Pénélope  ^  donnée 
'  par  feu  M.  l'Abbé  Geneft  en  16S4. 

PÉNER.v.  a.  Vieux  mot  qui  hgnifioit  autrefois  punir. 
Mehun ,  au  Tellament ,  parlant  de  Jéfus-Chrift ,  dit  : 

Sans  lui  qui  Je  laiffa  péiier , 
Pour  nous  ôcer  hors  de  la  pêne. 

PÊNES ,  en  termes  de  mer ,  fc  dit  des  bouchons  d'éroupc 
attachés  à  un  manche  ,  qui  fervent  aux  Calhiteurs  à 
goudronner  un  vaiilcau  j  &  le  brayer.  Penna  pictaco- 
ria, 

PÉNÈSE  ,  ou  BALESTRA.  Nom  d'une  partie»du  mont 
Apennin.  Penefus  mons  ,  Bulijla.  Elle  eft  entre  l'Etat 
de  Gènes ,  ôc  fe  val  de  Taro ,  Province  du  Duc  de 
Parme.  Maty. 

PÉNETL  Nom  corrompu  d'un  Monaftére  que  Valois , 
Notit.  Gall.  p.  442 y  appelle  en  Latin  Penetale  ,  6c 
qu'il  dit  eue  .au  Diocèfe  de  Doi  en  Bretagne,  f^oye^ 
Pentale. 

g3°  PÉNÉ  FRABILITÉ.  f.  f.  Qualité  qui  rend  pénétrable. 
Lz penitraiilicé des  coups.  Ac.  FR.Ceferoit  une  qua- 
lité en  conféquence  de  laquelle  un  elpace  rempli.par 
un  corps  pourroic  encore  en  recevoir  un  .autre, enforte 
que  ces  deux  corps  occuperoient  précilément  le  même 
efpacc.  On  voit  du  premier  coup  d'œil  l'abiurdité 
d'une  pareille  fuppolition.  f-^oye:^  les  articles  luivans. 

|p°  PÉNÉTRABLE.  adj.  Qu'on  peut  pénétrer,  où  Ton 
peut  pénétrer.  Penecrabilis.  Ce  bois  ell  il  épais ,  qu'il 
n  eft  pz'i pénétrable. 

ffF  En  !  hyfique  ,  ceux  qui  admettent  une  vraie  péné- 
trarion  ,  le  dii'ent  des  corps  qui  occuperoient  précilé- 
ment le  même  efpace.  L'expérience  nous  apprend  que 
les  corps  font  perméables  les  u.is  aux  autres  ;  mais  la 
raii'on  nous  dit  ou  ils  font  impénétrables.  L'eau  péiic- 
rrc  une  éponge  ;  mais  elle  ne  s'inhnue  dans  les  pores 
qu'en  chalfant  l'air  qui  y  étoit  renfermé. 

PÉNÉTRANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  entre  bien  avant ,  qui 
pénétre.  Penetrans  ,  penetrabilis.  Ce  coup  d'épée  ell 
pénétrant  dinsXes  ch.\iïs  y&c  vajulqu'.à  l'os.  Le  mer- 
cure elt  ton  pénétrant  par  fa  lubtilité.  L'action  du  feu 
eft  fort  pénétrante.  Odem  pénétrante.  Le  tel  elt  cauîfi- 
que  &:  pénétrant. 

|K?  On  dit  aulli  au  figuré  ,  efprit  pénétrant ,  qui  a  une 
intelligence  prompte  &  vive  ;  qui  lailit  i ans  peine  &■ 
voit  en  grand  les  choies  les  plus  difficiles,  &;  les  rap- 
ports les  plus  éloignés  qui  fe  trouvent  entre  les  id.cs. 
Ariftote  (?c  Saint  Thomas  ont  été  des  efprits  clevés ,  & 
ioiz pénétrans  ,  l'un  dans  la  Fhilofophie  ,  l'autre  dans 
la  Théologie.  Animi  fubtiles  &  perl'picaciffimi. 

UCT  PÉNÉTRANT  ,  perçant  ,  lynonymcs.  Le  mot  de  péné- 
trant tient  de  la  force ,  de  l'attention  >.V  de  la  réHexion. 
Celui  de  perçant  tient  de  la  force  de  la  lumière  &  du 
coup  d  œil.  Un  cipnt  pénétrant  approfondit  les  choies 
fans  s'arrêter  à  la  fuperficie  :  il  n'ell  pas  aifé  de  lui 
donner  le  change  ;  il  ne  le  laill'e  point  amufer.  Un  eÇ- 
^ùt  perçant  voit  les  choies  au  travers  des  voiles  dont 
on  les  couvre  ;  il  eft  dniicile  de  lui  cacher  la  vérité  ; 
il  ne  le  laille  pas  tromper.  Syn.  Fr. 

PÉNÉTRATIF  ,  IVE.  :Â]et\.  Ce  mot,  qui  n'eft  d'ulagc 
que  dans  le  Didadtique  ,  fe  dit  de  ce  qui  pénètre  ailé 
ment.  Ç^MÛné  pénétrative. 

^  PÉNÉTRA  riON.  f.  f.  Adion  par  laquelle  un  corps 
Tome  FI. 
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entre  j  s'inlînue  dans  un  autre.  L'aélivlté  &  la  péné' 
tration  du  mercure  font  démontrées  pSr  l'expérience. 

ifT  En  Phy  fique ,  c'ert:  une  qualité  par  laquelle  deux  corps 
occuperoient  le  même  efpace.  ()r  comment  concevoir 
qu'un  elpace  occupé  tout  entier  par  un  corps,  puilîc 
encore  en  recevoir  un  autre.  N'eft-il  pas  évident  ati 
contraire  que  ces  deux  étendues  tres-diibnéces  doivent 
nécellairement  s'exclure  l'une  l'autre  de  la  même  place. 

|]Cr  Les  Théologiens  plus  embarrai! es  que  les  i'hyiiciens, 
conlidèrcnt  le  corps  dins  Ictac  naturel  &  dans  l'etar 
iurnaturel ,  en  tant  qu'il  eft  fournis  .à  la  Toute-puiftance 
de  Dieu.  Ils  conviennent  que  les  corps  font  naturelle^ 
ment  impénétrables  ;  mais  ils  Icuciennent  que  la  péné- 
tration d'un  corps  dans  un  autre  peut  le  faire  par  mi- 
racle. /^03'f  J  ACCIDE  .IS  ABSOLUS. 

CG° PÉNÉTRATION,  fe  dit  ♦ngurémcnt  de  la  facilité  qu'a 
l'clprit  de  concevoir  &:  d'approfondir  les  choies  les 
plus  difficiles.  C'eft  une  perception  prompte  déten- 
due ,  qui  ne  s'arrête  p  .int  lux  lu^ierncies ,  mais  va  au 
fonds,  à  l'intérieur  des  tholé,.  Elle  eft  en  cela  diftin- 
guée  de  la  hnelle  qui  ne  combine  que  les  fuper.'icies. 
Inr^indperfpicacitas  ,  perj'piclentia.  On  a  de  \\ péné- 
tration pour  les  aitaires ,  pour  les  fciences.  Ne  préfu- 
mez point  trop  de  votre  pénétration.  Cet  homme  eft 
fort  intelligent, il  a  nwe2,xxnde pénétration  dans  les  af- 
faires. L'elprit  veut  qu'on  ne  lui  dife  pas  tout ,  &  qu'on 
lui  laifle  pénétrer  quelque  choie  ,  parce  qu'un  peu  dt 
pénétration  Hattc  la  vanité.  Font. 

^ff  PÉNÉTRER,  v.  a.  Terme  Dogmatique  qui  fe  dit  des 
corps  que  l'on  luppofc  occuper  précifément  le  même 
efpace.  Seje  penetrare  ,  in  eodemfpatio  ,  loco  elfe.  C'eft 
un  principe  en  Phyiique  que  les  corps  ne  peuvent  le 
pénétrer ,  ni  être  enfemble  dans  la  même  place.  Foyer 
les  articles  précédens. 

§3° PÉNÉTRER  ,  fe  dit  aulli  des  corps  qui  s'infinuer.t  l'un 
dans  l'autre ,  qui  entrent  bien  avant.  Penetrare.  Le  feu 
pénètre  Se  diftout  tous  les  corps.  La  lumière  pénètre 
les  corps  diaphanes.  Le  froid  pénètreles  corps.  L'huile 
pénètre  les  étoiles.  Un  coup  wiolent  pénètre  les  chairs. 

§CF  PÉNÉTRER  ,  au  Moral,  approfondir  une  affaire  ,  une 
fcience,  en  avoir  une  parfaite  connoiHance.  Foyer 
PÉNÉTRANT  ,  PÉNÉTRATION.  Perjplceie  ,  introfplcerc. 
Le  Rapporteur  a  voulu  pénétrer  le  fond  de  ce  procès. 
Les  Philolophes  cherchent  à  pénétrer  les  lecrets  de  la 
nature.  Dieu  pénètre  les  penfées  les  plus  (ecrettes.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  Miniftre  le  lailfc  trop  ailément^eWrrêr. 

|jO°On  dit  proverbialement  courte  pnl:ï.e  pénètre  les 
cieux  ,  pour  d;re  ,  que  ce  n'eft  pas  la  longueur ,  mais 
la  ferveur  des  prières  qui  en  fait  le  mérite. 

§3" PÉNÉTRER  lignifie  aufti  hgurément,  toucher  fenfiblc- 
ment.  Sa  douleur  me  pénètre  le  cœur.  On  dit  en  ce  fens 
qu'un  homme  eH pénétré  de  l'amour  de  Dieu, qu'il 
a  l'elprit  pénétré  de  la  grandeur  de  fes  Myftères  , 
qu'on  eft  pénétré  de  djulcur. 

CG°  PÉNÉTRER  eft  aulli  neutre.  On  dit  qu'un  coup  vio- 
lent/jfVzèrrc  dans  les  chairs  ,  qu'il  ^/«èfre  jufqu'à  l'os. 
Les  voyageurs  n'ont  pu  encore  ^i?'«t?'fr(;rjul^u'au  pôle, 
Alexandre  pénétra  juique  dans  1  Inde.  Un  Aîmiftredoit 
chercher  à  ^e/2«rdr  dans  les  penfées,  dans  les  fecrets 
des  autres  ,  &:  être  lui-même  impénétrable.  Péné- 
trerMiew  avant  dans  les  fciences.  C'eft  un  efprit  fuper- 
ficiel  qui  ne  pénètre  pas  fort  avant. 

^3°  PÉNÉTRÉ,  ÉE.  part.  Pénétre  de  fueur.  Pénétré  de 
joie,  de  douleur,  kme pénétrée  des  grandes  vérités  de 
la  Religion. 

PENEUX ,  EUSE.  Vieux  adjeélif.  Moqué.  D'où  \\ex\x.pe- 
naut ,  c'eft-à-dire  ,  un  gueux  ;  &  vient  de  pes  j  &  de 
/2«û'//i  ^nus-piés;  Borel;  ou  plutôt  pied  nud.  Foye^ 
d'autres  étymologies  au  mot  Penaud. 

fCT  PENG.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Su- 
chuen  ,  département  de  Chingtu. 

PENGEAB  ,  ou  LAHOR.  Nom  d'une  province  du  Mo- 
goliftan  ,  en  Alie.  Pen^abum  ,  ou  Laborium  Regnum. 
Elle  eft- entre  celles  de  Cachemire  ;  deMukan,  de  Jé- 
nupar  ,  de  Naugracut  &z  de  Bankilch.  Elle  eft  baignée 
par  la  rivière  de  Ravey  ,  &  par  quatre  autres ,  &  c'eft 
delà  qu'elle  a  pris  fon  nom  ,  qui  lignîfie  les  cinq  riviè- 
res. Lahor  capitale  ,  &  Fétipore  en  lont  les  lieux 
principaux,  Maxy. 

N  n  n  n  ij 
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PENGOIN.  FoYc^  Pinguin. 

iP"  PENGXAN.  Lire  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Suchuen ,  dcpaitemciit  de  Muichcu. 
^PENGXUI.  Ville  delà  Chine,  la  province  de  Su- 
chuen ,  dcpai  renient  de  Chunking. 
PENHS  ,  ou  l'ENHEKA.  Terme  de  la  Gourume   de 
Bearn.  Tu.  XXIU.  Arr.  6.  Tir.  XXX.  Arr.  2.  Tir. 
XXXVII.  Arr.  ;?.  Tir.  XXXV.  Art.  36.  Tir.  I.VIII. 
Arr.  59  &  4 1 .  Gage  ,  engagement ,  (aihe ,  ou  prife  tk 
pigntiation  dchelUal  pris  en  dommage.  De  Lauriè- 
RE.  Pignus  ,  apprchcnfio  ,  pigncrjtio. 
|p°  PÉNIBLE,  ad;,  m.  <?>:  f .  Qui  (e  fair  avec  peine  ,  qui 
donne  de  la  peine.  Diffici/is,  inoUflus  _,  laborïojus.  Les 
voyages  d'c)riciir{onr  lorr/Je/ziA/w.  Le  rravaildes  mi- 
nes ell  bienpcruh/e.  On  croir  que  c'eft  une  érude  bien 
pc'nihU  que  l'Algèbre.  La  Cour  ne  nous  l.iilie  l'idie  que 
des  plaiiirs  pcnihlcs  ôc  conrrainrs,  qui  lonr  bien  moins 
touchans  que  l'oil'.veté  &:  la  rranquilliré  de  la  campa- 
gnc.FoNT.  Délivrée  de  mille  complai(ances/'c''/ii/'/eXjje 
m'abandonne  au  mouvemcnr  de  mon  ca-ur.  L.  Port. 
Le  monde  ne  penfe  rien  utile  qui  ne  io\t pénible  :  peur 
moi ,  c'eft  rour  au  rebours.  Mont.  C'eft  à  nous  à  nous 
foumettre  à  la  volonté  de  Dieu  ,  quelque  dure  Scpéni- 
hle  quelle  foit.  Nie.  Nous  craignons  la  vue  de  notre 
devoir,  parce  qu'elle  nous  engage  à  mille  obligations 
pénibles.   Abad. 
PÉNIBLEMENT,  adv.  Avec  peine.  Il  travaille  pénible- 
ment. Il  écùl  péniblement,  il  coinpoCe  péniblement. 
PÉNICH.  Nom  d'un  bourg  de  la  Mifnie  ,  en  Haute-Sa- 
xe. Penica.  Il  eft  fur  la  Mulde,environ  à  dix  lieues  de 
Leipfic  ,  du  cote  du  midi.  Maty. 
1^  PENICHE.  Ville  de  Portugal ,  dans  l'Eftramadoure, 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  environ  à  li  lieues  de  Lif- 
bonne. 
tfJ-  PÉNIDES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  du 
fucre  cuir  avec  une  décoftion  d'orge  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  callinr  :  quand  il  eftainlî  cuir ,  on  le  verfe  fur  un 
marbre  enduir  d'huile  d'amajides  douces ,  puis  on  le 
malaxe ,  on  le  pérrit  comme  une  pare  avec  les  mains  ; 
&  pendanr  qu'il  eft  encore  chaud ,  on  le  mer  en  bâ- 
tons enrortillés  en  forme  de  corde.  Penidia  ,  onfac- 
charum  peniiiatum.  Les  pénides  font  fort  bons  pour 
le  rhume  ,  pour  adoucir  les  âcrerés  de  la  poitrine  , 
pour  faciliter  les  crachats.  Le  nom  vulgaire  eft  fucre 
d'orge. 
PENIE.  f.  f.  La  Déclfe  de  la  pauvreté,  nef/a  ,paupertas. 
PÉNIL.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Partie  anréricurc  de 
l'os  barré  qui  eft  aurour  des  parries  narurelles  ;  où 
croit  du  poil ,  qui  eft  la  marque  de  la  puberré  ranr  aux 
mâles  qu'aux  femelles.  On  l'appelle  en  h-aim  peclen  &: 
pubes. 
PÉNILLÈRE.  Voye^  Panne.  Borel. 
PENIN  ,  ou  PENNING.  f  m.  C'eft  le  denier  de  Hollan 
de.  Il  vaur  un  cinquième  de  plus  que  ne  valoir  le  de- 
nier tournois  de  France. 
PÉNINSULE,  f  f  Foyei  Presqu'île  ,  ou  Chersonèse  , 
c'eft  la  même  choie  ,  linon  que  le  mor  approche  plus 
du  Latin  penè  injula.  C'eft  une  porrion  de  rcrre  envi- 
ronnée de  la  mer  de  tous  côtés ,  excepté  d'un  feul , 
comme  la  Morée. 
PÉNINUS  ,  ou  PENNINUS.  f  m.  En  Myrhologie.  Di- 
vinité Gauloife  ,  honorée  autrefois  chez  les  habitans 
des  Alpes  Pennines.On  repréfentoit  ce  Dieu  fous  la  tî- 
gure  d'un  jeune  homme  iiud  qui  n'avoir  qu'un  œil  au 
milieu  du  fronr.  On  lui  donnoir  l'épirhère  de  Deusop- 
timus  maximus. 
PENISCOLA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Valen- 
ce ,  en  Efpagnc.  Peninjula  ,  Cherfonejus.  Il  eft  iur  une 
petite  prelqu'ile  dont  il  a  pris  (on  nom  ,  &  éloigné  de 
Tortola  de  huit  lieues  ,  vers  le  midi  occidental.  Il  y  a 
en  ce  bourg  uneperire  forrerelfe  ,  dans  Laquelle  Pierre 
de  Lune  ,  Antipape  fous  le  nom  de  Benoîr  XIII  le  re- 
tira ,  &  il  y  conferva  le  rirre  de  Pape  jufqu'à  fa  morr , 
malgré  rous  les  loUicirarions  qu'on  lui  ht  pour  l'obliger 
à  y  renoncer. 
PÉNISTON  ,  ou  PANISTON.  f  m.  Etoffe  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  Anglcrerre.  C'eft  une  efpèce  de  molle- 
ton. 
fCF  PÉNITENCE,  f.  f.  Habitude  vcrtueufe,  qui  nous 
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fiit  regretrer  iSc  dérefter  les  péchés  que  nous  avons 
commis ,  &  nous  fair  prendre  la  réfolution  de  n'y  plys 
retomber.  Paenitcntia  ,  dolor  de  malo  commijfo.  Il  faut 
effacer  les  crimes  par  les  larmes  ,  «îv'  par  ii pénitence. 
Sainte-Beuve.  L^ivcinsble  pénitence  conliile  a  ne  plus 
faire  ce  qu'on  a  regret  d'avoir  fait.  Du  Pin.  Ceux  qui 
ne  fe  corrigent  point ,  &  qui  retombant  fouvenr,  font 
aiiili  un  cercle  oc  pénitence  &  de  péchés ,  n'ont  qu'une 
pénitence  apparente.  Id.  Les  Juifs  failoicnr  pénitence 
avec  le  fac  ,  la  cendre  &  le  cilice.  Jonas  alla  prêcher  la 
pénitence  aux  Ninivites.  Infpirer  \a  pénitence. 'Qqs%_ 
Exhorter  à  la  pénitence.  Portera  Va  pénitence.  Mauc. 
C;n  fe  figure  d'ordinaire  fort  imprudemment  un  inter- 
valle futlîlant  At  pénitence  entre  la  vie  &:  la  mort.FiÉ-  • 
chier_.  Sa. pénitence  ne  fut  ni  tardivejni  forcée,  elle  ve-  ■ 
noit  de  la  ferveur  de  la  charité,  (k  non  de  la  foiblefle  de  : 
l'âge.  Id.  Les  pécheurs  ne  doivent  chercher  d'autre  re- 
fuge  que  dans  leur  propre  pénitence.  Id.  La  chair  &  le 
fing  fe  révolrenr  conrre  l'auffériré  de  hpénitence.  In.  La 
vie  de  S.  Ignace  ne  fut  qu'une  longue  Se  (évète péniten- 
ce. BouH.  On  peur  faire  un  bon  ufage  de  la  pénitence  , 
fans  en  ourrer  les  devoirs.  Le  P.  Mab.  De  quels  mou- 
vcmens  d'éloquence  n'a-r-on  pas  beloin  pour  encoura- 
ger ces  âmes  que  le  plaifir  lollicire ,  &  que  la  pénitence 
rebute?  Ab.du  J.  La  pénitence  dok  eue  accompagnée 
de  pleurs  &  de  gémiflemens.  Du  Pin. 
fCJ"  Pénitence  ,  en  Théologie.  La  pénitence  peut-être 
conhdérée  ou  comme  une  vertu^  ou  comme  un  Sacre- 
ment, f  .a  vertu  de  pénitence  eft  une  douleur  &  une  dé- 
teflation  des  péchés  que  l'on  a  coivmis  ,  &:  une  réfo- 
lution de  ne  les  plus  commettre ,  mais  de  les  punir. 
IJCF  Le  Sacrement  de  pénitence  eft  un  Sacrement  infti- 
ruépar  Jéfus-Chrift  pour  remerrre  les  péchés  ccminis 
après  le  Baptême.  Ainfi  la  vertu  de  pénitence  &  le  Sa- 
crement de  pénitence  différent  en  ce  que  la  première  a 
toujours  été  nécelîaire  pour  toutes  fortes  de  péchés  ; 
au  lieu  que  le  Sacrement  n'eft  en  ufage  que  depuis  Jé- 
fus-Chrift ,  Se  n'eft  inftirué  que  pour  les  péchés  com- 
mis après  le  Baptême  ;  &  en  ce  que  le  Sacrement  de 
pénitence  luppole  la  confelfion  des  péchés ,  an  lieu  que 
la  vertu  de  pénitence  ne  la  luppole  pas.  Pœn'uentid  Sa- 
cramentum.  La.  pénitence  eft  de  précepte  au  moins  une 
fois  l'année.  La  pénitence  eft  un  Sacrement  que  Dieu 
a  inftitué  pour  remettre  en  fa  grâce  ceux  qui  l'ont  per- 
due par  les  péchés  qu'ils  onr  commis  depuis  le  Baptê- 
me. S.  Cyran.  La  pénitence  conlifte  dans  la  Contri- 
tion ,  la  Confelîîon ,  l'Abfolution  &  la  Satisfaclion. 
L'Ordre  de  Prêtrilc  donne  le  pouvoir  aux  Prêtres  de 
donner  le  Sacrement  de  pénitence  :  mais  pour  l'exer- 
cer ,  il  faut  avoir  la  juridicffion  ,  ou  ordinaire  ,  c'eft-  > 
à-dire,  un  bénéfice  curial ;  ou  déléguée ,  c'eff-.\-dire , 
l'approbation  de  l'Evêque  pour  entendre  les  confef- 
fions.  Tout  Prêtre  ,  quoique  non  approuvé,  &  même' 
irrégulicr,  en  cas  de  nécelliré,  peut  donner  le  Sacre-; 
ment  de  pénitence  à  ceux  qui  font  à  l'article  de  la  mort.  1 
La. pénitence  le  divife  en  folennelle  ,  publique ,  &  par-  : 
ticulière.  La  pénitence  folennelle  étoir  celle  qui  étoit , 
autrefois  impofée  par  l'Evêque  pour  les  grands  crimes;  i 
ce  qui  fe  faifoit  au  commencement  du  Carême.  Lapé-\ 
nitence  publique  étoit  celle  qui  fe  faifoit  en  public  fans| 
les  folemnités  de  la /;t''«/Ve;?t(,'  folennelle.  La  particu-i 
lièrc  eft  celle  qui  le  donne  par  le  Prêtre  à  celui  qui  eft' 
contrit  lït  confelTé. 

L'Eglife  a  ufé  de  pénitences  publiques  jufqu'.ru  VIP 
fiècle. 
Pénitence,  fe  ditaufîîde  la  peine  que  le  Confeflèurim- 
pofe  dans  l'Eglife  Romaine ,  pour  la  fatisfaâion  des 
péchés  dont  il  abfout.  On  lui  a  donné  une  mdepéni- 
tence  ,  de  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  ;  une  perire  péni- 
tence, de  dirs  (onchapeler.  L'ancienne  difcipline  éroir 
forr  rigoureufe  (us:  la  pénitence  ,  êc  l'on  faifoir  longl 
tcms  gémir  les  pénitens  pour  implorer  la  clémence  de 
l'Eglife.  Arn.  Ceux  qui  éroienr  mis  en  pénitence  pom 
quelque  crime  atroce,  étoient  privés  de  la  communion 
de  l'Eglife ,  chaffés  des  aifemblées  des  Fidèles ,  obligés 
de  jeûner  ,  de  s'humilier,  &  de  fe  mortifier,  même 
publiquement ,  &  à  la  porte  de  l'Eglife.  Du  Pin.  Ceii, 
qui  avoient  fubi  la /'(^wVf/Jce  publique ,  n'étoient  ja 
mais  admis  dans  le  Clergé.  Id.  On  n  accordoir  certc 
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Ce'nitence  publique  qu'une  feule  fois  ;  ceux  qui  leiom- 
oieiit  Jansle  crime  n'ctoieiu  j.unais  réconciliés  à  l'E- 
çlifc  ,  Se  ne  dévoient  attendre  le  pardon  que  de  Dieu 
{eul.  Id. 

PÉNITENCE  ,  fedic  aullî  des  ades,  des  exercices  de  la  ver- 
tu Ac pénitence  ;  «Se  alors  c'ell  une  punition,  une  peine 
volontaire  que  l'on  s'impofe,  ou  qui  eft  impolce  par 
une  autorité  légitime  pour  les  fautes  qu'on  a  commifes. 
Pœna  ,  anïmadvcrjio  ,  punïtio.  C'ell  en  ce  fcns  que 
Ton  dit,  c-rre  en  pénicence  yiit  vcx^mz  en  pénitence  , 
mettre  quelqu'un  en  pénitence.  Rccevoiili  pénitence  , 
inipofer,  donner  une  pénitence  j  accomphr  ,  Kiire  (a 
pénitence  ,  oublier  la  pénitence  ,  manquer  à  la  péni- 
tence ^  achevez  in  pénitence.  Changer,  commuer  une 
pénitence  donnée  en  une  autre.  Dire  quelques  prières, 
faire  des  jeûnes ,  des  aumônes  pour  pénitence  ,  faire 
pénitence  :,  t'j.ke  de  grandes /JeWe/zcf^  ^  plufieurs  an- 
nées de  pénitence. 

iJCFPENiTENCK,  fedit  au/lî  dans  le  difcours  familier.  Si 
vous  venei  d;ner  chez  nous  ,  vous  ferez  pénitence  j 
vous  ferez  mauvaile  chère.  Non  fplendidè  excipieris  , 
parce  villitakis.  Vous  avez  révélé  mon  fecret,  pour  vo- 
uc pénitence )e  ne  vousdir^  plus  rien.  Il  a  lâché  un 
mot  qui  a  ruiné  la  fortune,  il  en  fait  bien  pénitence 
maintenant. 

ffJ' Pour  pénitence  j  en  pénitence  ,  façons  de  parler  fa- 
milières ,  c]ui  lignifient  en  punition ,  pour  peine.  Pour 
pénitence^  en  pénitence  de  cela ,  vous  ferez  telle  choie. 

PÉNITENCE ,  le  dit  aulîî  figurément  d'une  punition  impo- 
fée  pour  quelque  faute.  Dans  les  mailons  Religieules 
on  impofe  des  pénitences  pour  les  moindres  fautes. 
Vous  mériteriez  une  pénitence  pour  nous  avoir  fait 
attendre. 

flCF  Mettre  un  ReligictLx  en  pénitence,  c'eth  le  féparcr 
pour  quelque  tcms  du  relie  de  la  Communauté ,  en  l'o- 
bligeant à  quelque  pratique  pénible  &  mortifiante. 

A  certains  jeux  ,  on  appelle  pénitence  ,  la  peine 
qu'on  impole  à  ceux  qui  ont  manqué.  Vozre  péniten- 
ce lera  dédire  une  chanlou.  Ac.  Fr. 

L'Ordre  de  la  Pénitence  de  Saint-Dominique.  C'eft  le 
Tiers-Ordre  de  Saint-Dominique  pour  les  hommes  ; 
Ordre  militaire  qui  s'eft  appelé  d'abord  Milice  de  Jé- 
fus-Chnll ,  &  dans  la  fuite  l'Ordre  de  la  Pénitence  de 
S.  Dominique,  /^oye^  le  P.  HÉlyot,  HiJI.  des  Ordr. 
Rel.  T.  m.  C.  JP:,8c  ci-delfus,  T.  II,  au  mot  Do- 
minicain, f'oye-^  aullI  Milice  de  Jélus-Chrift. 

Ermite  de  Saint  J ean-BaptiJle  de  la  Pénitence.  Voye-^ 
Ermite,  T.  III. 

Frères  du  Sac  ,  ou  de  la  Pénitence  de  Jéfus-Chriji. 
Nom  de  Religieux  d'une  Congrégation  de  celles  qui 
furent  réunies  pour  i^ormcr  l'Ordre  de  S.  Augullin.  P. 
HÉLYOT  ,  T.  III.  C.  2. p.  12.  Voye-:^  Sachet. 

Ordre  de  la  Pen'ftence  de  la  Mag,deleine.  Or  do 
Pxnitentii.  BeatA  Magdalenit.  Vers  l'an  iiji  ,  un 
Bourgeois  de  Marfeille  ,  nommé  Bernard ,  ayant  réfo- 
lu  de  travailler  à  la  converllondes  femmes  débauchées 
de  la  ville,  &  pluheurs  perionnes  s'étant  jointes  à  lui 
dans  le  même  dclfein  ,  ils  formèrent  tous  enleinble 
ime  lociété  que  le  Pape  Nicolas  III  érigea  en  Ordre  Rc- 
jjgicux,  fous  la  Règle  de  S.  Augullin.  Leur  habillement 
croit  lemblableà  celui  que  les  Augullins  Déchaulîés 
ont  depuis  porté,  &  portent  encore  en  France,  linon 
que  les  Religieux  de  la  Pénitence  de  la  Magdeleine 
avoicntdes  landalcs  de  bois.  Leurs  armes  croient  un 
valc  plein  de  charbons  ardeiis  ,  pour  montrer  le  dé- 
fit dont  ils  brûloicnt  de  convertir-  les  femmes  péchc- 
rcllcs. 

Le  P.  Gefnay  ,  qui  r.ipporte  ainfi  l'établiiremcnt  de 
ces  Religieux, dit  qu'ils  firent  aullî  un  Ordre  Reli 
gieux  des  femmes  pénitentes  qu'ils  convertirent  ;  qu'ils 
leur  donnèrent  les  mêmes  obfervances  qu'ils  gar- 
doicnt  (S:  que  les  Religieules  Pénitentes  de  Marfeille 
font  de  cet  iiillitut.  Il  ajoute  que  cet  Ordre  fe  répandit 
en  France  &•  en  ,'\llcmagne,  par  les  Religieux  que  le 
Bicnheureu:; Bernard  eiiv^.yacn  différens  endroits  ;  ce 
quia  fait  croire  à  quelques  Auteurs  que  l'Ordre  de  h 
Magdeleine  en  Allemagne  étoit  le  même  que  celui-ci. 
Mais  le  P.  Hclyotdans  Ion  Hilloi te  des  Ordres  Reli^ 
ëieux,  T.  III.  C.  ./-S  ,  montre  que  les  Religieufcs  Pé- 
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nitcntcs  de  la  Magdeleine  étoient  établies  en  Allema- 
gne plus  de  I  joans  avant  eue  le  Bienheureux  Bernard 
eût  commencé  fon  inllitut ,  plus  de  270  ans  avant  l'c- 
tablilîemcntdes  Filles  Pénitentes  de  Paris;  qu'au  moins 
il  fublilloit  au  commencement  du  XIIF  fuLle.  l^oyer 
l'article  luivant  :  ci-dcllous  Pénitentes  de  la  Magde- 
leine. 

Les  Filles  de  la  Pénitence  de  la  Magdeleine  à  Paris, 
ne  commencèrent  que  l'an  1492  ,  que  les  Prédications 
du  P.Jean  Tillcran  de  fOrdre  de  S.  François  converti- 
rent un  grand  nombre  de  femmes  débauchées.  Louis 
Duc  d'Orléans  donna  Ion  Hôtel  pour  être  converti  en 
Monallère  pour  elles  ,  ou  plutôt ,  comme  il  paroit  par 
le  préambule  de  leurs  Conllitutions  ,  ce  fut  Charles 
VIII  qui  leur  donna  l'Hôtel ,  appelé  Bochaine.  Elks  y 
demeurèrent  julqu'en  1572  ,  qu'elles  furent  nansfé- 
rées  en  la  Chapelle  de  S.  George  ,  en  la  rue  Saint-De- 
uis.  L'an  1497  Jean  Simon  V  du  nom  ,  Evcque  de 
Paris ,  en  vertu  d'un  Bref  du  Pape  Alexandre  VP  leur 
prefcrivit  dcsStamts ,  &  leur  donna  la  Règle  de  Saiiic 
Augullin  ,  qu'elles  lui  vent  encore  à  prélent.  Il  f.iUoit 
avoir  commis  le  péché  de  la  chair  pour  y  être  leçue  \ 
mais  11  l'on  yen  enfermoit  quelques-unes  par  force  , 
on  n'admettoit  à  la  Profellion  Religieufe  que  celles 
qui  le  vouloicnt  bien.  Onn'enrecevoitaucune  au-dcf- 
fus  de  3  j  ans. 

L'Evêque  de  Paris  ordonna  qu'il  y  auront  aullî  dans 
ce  Monallère  des  Religieux  ,  qui  fuivroi'ent  la  Règle 
S.  Augullin ,  qui  auroient  des  chaperons  8c  d^s  robes 
grifes  ,  &  une  autre  robe  de  laine  blanche  par-dellous. 
Après  un  an  de  Noviciat  ils  faifoient  leur  Profelîîon  à 
la  grande  grille  de  ce  Monallère  ,  entre  les  mains  de  la 
Supérieure  Se  cra  Pcre  Confelleur. 

Jufques  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  ,  on  a  reçu 
des  Filles  Repenties  dans  ce  Monallère  ,  comme  il  pa- 
roit  parla  Vie  de  la  Mère  Marie  Alvcquin  ,  qui  en  fut 
la  Réformatrice  en  1616  ,  que  M.  Biclfe  imprima  en 
1649,  Mais  depuis  plus  de  60  ans  ,  on  n'y  reçoit  plus 
que  des  filles  d'honneur.  Ce  ne  font  plus  des  Repen- 
ties, quoiqu'on  leur  donne  toujours  les  mêmes  noms 
qu'on  leur  donnoit  dans  l'origine  de  ce  Couvent,  l^oye'^ 
le  P.  Helyot  ,  T.  m.  Ch.  4.S.  On  les  appelle  aujour- 
d'hui Religieufcs  de  S.  Magloire. 
Notre-Dame  de  Métro  de  la  Pénitence  des  Martyrs, 
Nom  d'un  Ordre  Religieux  que  quelques  Auteurs 
ont  confondu  avec  un  Ordre  luppole  de  Saint-Démé- 
trius,  comme  fi  Métro  s'étoit  formé  de  Demétrîus. 
Le  P.  Jérôme  Roman  prétend  que  cet  Ordre  fut  inlli- 
tué  en  Italie  vers  l'an  1232  ,  fous  Clément  V  que  fa 
fin  étoit  de  loger  les  Pèlerins.  Herréra,  aullî  Augullin, 
dit  que  ces  Religieux  portoient  un  habit  blanc  ,  avec 
une  croix  rouge  ;  que  deux  Religieux  de  cet  Ordre  étant 
allés  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques,  ils  l'étabLrenr  en 
Efpagne.  Mais  il  ell  certain  qu'en  i23  2,c'étoit  Gré- 
goire IX  &  non  pas  Clément  V  qui  gouvernoit  l'Egli- 
le ,  &C  Clément  V  ne  fuccéda  à  Benoît  XI  qu'en  1 504. 
De  plus ,  ces  Religieux  fondent  leur  antiquité  fur  une 
Bulle  de  Boniface  VIII  dont  ils  n'ont  qu'une  copie.  Jule 
II  qui  a  ordonné  qu'on  eut  autant  d'égard  à  cette  copie, 
qu'à  l'original  même,  dit  pourtant  qu'on  ne  lait  ce 
que  c'étoit  que  1  Eglile  &  le  Couvent  de  Notre-Dame 
de  Métro  à  Rome,  ni  en  quel  quartier  il  avoir  été, 
quoique  ce  fut ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  le  Chef  de  leur 
Ordre  ,  qui  étoit  11  étendu  ,  qu'il  avoit  dix-huit  pro- 
vinces. Ils  remontent  au  relie  bien  plus  haut  que  Bo- 
niface VIII.  Saint  Clct ,  (\  on  les  en  croit ,  fut  leur  Inf- 
tituteur,  l'an  7S  ,dc  Jéfus-Chrill;  Saint  Cyriaque  Evê- 
que  de  Jérulalem  leur  Rellaurateur,  &  Saint  Augullin 
leur  Légillateur ,  dont  la  Règle  leur  a  été  donnée  dans 
les  derniers  liecles  par  les  Souverains  Pontifes.  Ils  di- 
fentque  leur  ancien  habillement  étoit  celui  des  Cha- 
noines Réguliers ,  qu'ils  portoient  une  croix  d'argent, 
«Sj  que  quelques  uns  prétendent  que  cette  croix  leur  hit 
donnée  par  Saint  Cyriaque,  en  mémoire  de  1  Inven- 
tion de  la  Croix  de  Jelus-Chrill.  C'ell  ainh  qu  un  Re- 
ligieux de  cet  (3rdrc  décrit  leur  origine  dans  un  Livre 
imprimé  a  Vilna  ,  lous  le  titre  de  Opus  mferentts  Dei. 
Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  l'origine  de  ces  Cha- 
iioines. 
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On  les  appelle  en  Pologne  Chamlne  àc  Sdlnti^arcj  ■ 
du  nom  de kur  Monaftcrc  de  Ciacovie ,  qui  ell  le  prin- 
cipal qu'ils  y  aient.  Tous  les  Hirtoricns  Polonois  con- 
viennent qii  ils  fuient  reçus  en  ce  Royaume,  1  an  12  jj, 
par  Boleilas  le  Chaftc,qui  les  établit  à  Cracovie.  Du 
Gloz  ajoute  qu'ils  avoicnt  été  inftitués  par  Alexandre 
IV  qui  fuccéda  à  Innocent  IV  l'an  n^^.  D'autres  di- 
rent que  cet  Ordre  fut  inftitué  en  11  jo.  Ils  ont  cinq 
Monaftères  en  Pologne  ,  &  un  plus  grand  nombre  en 
Lithuanie,  dont  les  principaux  font  oeux  de  Micdniky , 
fondé  par  Jagellon  dans  le  Palatlnat  de  Vilna  ,  VVid- 
zinicifzky  ,  Twerc  ,  &c  Mikanlisky.  Ils  en  ont  aulli  en 
Bohême.  Leur  Supérieur  s'appelle  Prévôt.  Celui  de 
Vilna  a  droit  d'officier  avec  les  ornemens  pontificaux. 
Ils  dell'ervent  des  Cures.  Leur  habit  cft  une  loutane 
blanche  &  un  fcapulairc  de  même  couleur.  Lorlqu'ils 
forcent ,  ils  mettent  une  foutanc  noire  par-dellus  leur 
habit  blanc  ,  &  qui  le  cache.  Dans  les  fonéf  ion%ec- 
cléliaftiques  ,  ils  ont  un  furplis  &  une  mozette  man- 
1   theoucamail  par-deflus.  f^oye^  le  P.  Helyot  ,  T.  II. 

C.37- 

PÉNITENCERIE.  f.  f.  Office,  ou  Tribunal  en  Cour  de 
Rome ,  ou  Confcil  dans  lequel  s'examinent  &:  fe  déli- 
vrent les  Bulles  ou  grâces ,  S>c  difpcnfes  (ecretes  qui  re- 
gardent la  confcience.  Camcra  Pœn'uennaria.  Ctne. 
difpcnfe  ne  paife  pas  par  la  Daterie  ;  mais  par  la  Péni- 
tencerie.Lcs  expéditions  de  la  Pénitenceiic  lont  fccllées 
en  cire  rouge  ,  s'envoient  cachetées  j  &  s'adrellcnt  à 
un  Confefieur. 

■ifS'  PÉNiTiNCERiE  ,  cu  Fraucc  ,  eft  le  Bénéfice,  ou  le  ti- 
tre de  celui  qui  eft  grand  Pénitencier  ,  qui  a  le  pou- 
voir d'abloudte  des  cas  ré(cvvés.  Li  Pcn'ucncenc  eft 
d'ordinaire  une  dignité  dans  un  OTapitrc. 

^  PÉNITENCIAUX  ,  ou  PÉNITENTIAUX,  adj.  m. 
pi.  qui  fe  dit  des  fept  pleaumes  pénhcnciaux ,  qu'on 
appelle  aufti  pfeaumesde  la  pénitence ,  ou  finiplement 
les  Icpt  pleaumes. 

IJCF  On  les  appelle  ainlî  parce  qu'ils  font  tout  remplis 
de  lentimens  de  pénitence.  Pfal'mi  pœnhennales. 

tfT  On  appelle  aufli  Canons  pénkenciaux ,  les  canons 
de  la  primitive  Eglife  j  concernant  les  pénitences  pu- 
bliques. 

|K?  On  devroit  dire  régulièrement  pénitentiels,  puif- 
qu'on  dit  pénitentiel  auiingulieri  mais  l'ufagc  con- 
traire a  prévalu.  Cette  exception  de  la  règle  vient  ap- 
paremment ,  dit  Vaugelas ,  de  ce  qu'on  dit  en  Latin  , 
pœnitcntiales ,  qui  porte  à  la  termiiiailon  en  aux. 

UCT  PÉNITENCIEL, on  PÉNITENTIEL,  ELLE.  adj. 
Qui  appartient  à  la  pénitence.  Pœnhcnùalis  ,  e.  Les 
<x\wïes pénhentielUs  qu'on  donne  comme  pour  ma- 
tière nccellaire  à  l'Indulgence  ,  quoique  pentes  en  el- 
les-mêmes ,  lont  tellement  rehaullées  par  l'accroifte- 
mcni  de  ferveur  que  l'Indulgence  infpire  aux  (amts 
pénitens  ,  qu'ailociées  au  prix  infini  du  Sang  de  Jéfus- 
Chrift  ,  &  aux  mérites  des  Saints  par  la  grâce  de  l'In- 
dulgence ,  elles  peuvent  être  relevées  julqu'à  pro- 
duire une  parfaire  juftification.  Bossuet. 
03°PÉNITENCIER.  f.  m.  Celui  qui  a  titre  ou  pouvoir  de 
J'Evêque  d'abfoudre  des  cas  qui  lui  lont  réfervés  ;  cSc 
c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  le  Pénitencier  ,  l'oreille 
de  l'Evêque.  Placularis  Sacerdos.  C'eft  une  dignité 
établie  dans  les  Eglifcs  cathédrales.  Quand  on  a  fait  un 
grand  crime  ,  il  faut  aller  au  grand  Pénitencier.  Il  y  a 
\ç  e,XAV\A  Pénitencier  ,&:  le  Cous  Pénitencier  ^  qui  eft 
un  Prêtre  fubordonné  au.  Pénitencier ,  Se  commis 
pour  en  faire  les  fondions  à  fa  place.  On  a  dit  autre- 
fois Pétiancier,  pom'  Pénitencier. 

Anartafe  le  Bibliothécaire  dit  que  le  Pape  Simpli- 
'  cius  choiiît  quelques-uns  des  Prêtres  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  pour  prélider  aux  pénitences.  Aujourd'hui  à 
Rome  ,  le  Pape  a  fon  grand  Pénitencier^  qui  eft  Car- 
dinal ,  qui  a  été  établi  par  Benoît  II ,  félon  Gomez  , 
quoique  les  auttes  tiennent  que  c'eft  du  tems  de  Coi- 
nélius.vers  l'an  de  grâce  200.  Il  eft  le  chef  de  plufieurs 
autres  Prêtres  Pénitenciers ,,  établis  dans  les  Eglifes 
patriarchales  de  Rome  ,  qui  le  viennent  confultcr  fur 
les  cas  difficiles.  Il  prélîde  à  la  pénitcncerie ,  &  fait  ex- 
pédier les  dilpenfes  &  les  abfolutions  qui  s'y  délivrent 
au  nom  du  Pape.  Il  y  a  fous  lui  un  Régent  de  la  péni- 


tcncerie ,  &  vingt-quatre  Procureurs  ou  Défcnfeurs 
de  la  lacré  Pénitcncerie. 
fp"  PÉNITENT,  ENTE.  adj.  &:  f.  Celui  qui  a  une  gran- 
de contrition  ,  une  vive  douleur  de  les  péchés ,  ou 
qui  eft  dans  la  pratique  des  adfes  ,  des  exercices  de  U 
pénitence.  Delicli  pcenitens.  Vèchcm.  pénitent.  Femme 
pénitente.  Il  n'y  a  que  les  wàis pénitens  <:[m  puillent 
obtenir  pardon  de  leurs  fautes,  /^oje^  une  véritable 
pénitence  dans  k  Magdeleine  i  contrite,  confufe, 
humiliée  ,  le  vilage  mortifié  ,  les  yeux  éteints  dans 
fes  larmes  ,  les  cheveux  épars ,  cachant  (ous  le  voile 
de  la  douleur  ;  ces  grâces  mêmes  innocentes  que  fait 
naître  la  modeftie;  enfin  honteufe  de  tout,  hormis 
de  fa  pénitence.  Fléch.  Il  y  a  plus  àt  pénitens  dans  le  • 
ciel  que  d'innocens.  S.  EvR.  L'office  dun  pénitent 
eft  de  pleurer  ,  &  non  pas  de  faire  le  Doéleur  &  le 
maître.  Fléch.  Les  Novatiens  étoient  durs  &  inexo- 
rables à  l'égard  desjPerairc/^j'.  Du  Pin.  Il  y  ades^e'ni- 
ït'/zj  déterminés ,  qui  s'eftaient  ,  qui  le  ménagent, 
&  qui  craignant  d'aller  au-delà  de  leurs  forces, 
demeurent  toujours  au  -  delTous  de  leurs  devoirs. 
Fléch. 
PÉNITENT,  fe  die  auffi  dans  l'Eglife  RoiTiaine ,  de  celui 
qui  ie  confclle  efteâivcment ,  ou  qui  a  coutume  d'al- 
ler à  un  même  Confelfeur.  Qui  peccata  fua  fuo 
Confejjariofokt  confoeri.  Le  Curé  étoit  accablé  du 
nombre  de  fes  pénitens.  Une  telle  Dame  eft  une  des 
pénitentes  du  Vicaire.  Le  Prêtre  qui  abufe  de  la  pé' 
nitente  eft  condamné  au  feu. 

Dans  la  primitive  Eglife  ,  il  y  xf dit  àes  pénitens, 
auxquels  on  impoloit  des  pénitences  publiques  poui 
des  crimes  publics.  Il  n'appartenoit  qu'à  l'Evêque  ,  01 
à  ceux  qui  avoient  pouvoir  de  lui ,  d'impoier  ces  pé 
nifences.  Ils  ne  pouvoient  point  demeurer  dans  l'E 
glife  pendant  la  célébration  de  l'Euchariftie.  On  ne  k 
admettoit  point  aux  Sacremens  ni  aux  ordres,  ni  ai 
mariage  ,  &  ils  ne  pouvoient  entrer  en  aucune  digni 
té.  Les  gens  de  guerre /jfVziftvw  dévoient  polet  les  av 
mes.  11  falloit  couper  les  cheveux  ,  jeûner  ,  prendr 
des  habits  de  Religieux,  &  aller  toujours  à  piedjé 
fans  voiture.  On  leur  défendoit  aulli  de  plaider  ,  d 
faire  négoce  ,  &  d'aftîfter  aux  feftins.  Du  Pin.  I^oyt 
du  Cange ,  fur  les  cas  &  les  manières  de  ces  péniter 
ces  ,  &  comment  on  les  pouvoir  racheter. 
PÉNITENS  ,  fe  dit  aufti  d'un  établiffement  ou  réform: 
tion  de  l'Ordre  de  S.  François.  Les  Pénitens  du  Tien  ;/ 
Ordre  différent  des  autres  Fiancifcains  par  le  petit  c; 
puchon  J  &c  la  haute  chaullure.  Les  Pénitens  de  Né 
zarcth,  de  Pic-Pus.  Sur  ces  Religieux  voye^  la  Ue, 
cript.  Géograph.  &  Hifl.  de  la  haute  Normandie,  j 
II ,  p.  11)6  &  ipj.  Il  y  a  aufll  à  Paris,  plulieui 
Couvens  de  ¥\\\ts  pénitentes  ,Ac  Filles  de  inauvai|i 
vie  ,  qui  fe  font  converties  j  ou  qu'on  a  renlermées. 
133°  PÉNITENS  ,  fe  dit  aulïï  de  certaines  Confréries  cji 
gens  féculiers  qui  s'aftemblent  pour  faire  desprienî 
&  une  profeftîon  particulière  de  quelques  exercices  c 
pénitence;  ils  vont  en  procellion  dans  les  rues,  co' 
verts  d'un  fac  ,  &  le  donnant  la  dilcipline.  Religiojl 
pœnitentium  fodalitas.  On  les  appelle  Pénitens  blanc| 
noirs  ,  bleus  ,  gris  j  &c.  félon  les  couleurs  différent; 
des  facs  dont  ils  lont  affublés.  Cette  coutume  établie] 
Péronne  en  1260,  par  les  prédications  d'un  Ermi' 
qui  préchoit  la  pénitence ,  ie  répandit  comme  i| 
mal  contagieux ,  dégénéra  bientêit  en  abus ,  &  pni 
duifit  la  feétc  des  Flagellans.  T^oye^  ce  mot. Enterra 
chant  les  abus  qui  s'étoient  mêlés  à  cette  pratiqu'| 
on  a  établi  en  plulieurs  endroits  ,  des  Confréries  'i 
Pénitens.  Il  y  a  en  Italie,  à  Avignon  <Sc  à  Lyoi, 
de  ces  Pénitens  vêtus  de  blanc.  Il  y  en  avoitautrefci: 
à  Paris.  Le  P.  Mabillon  rapporte  qu'à  Turin  ,  il  y- 
des  Pénitens  à  gages ,  qui  vont  par  les  rues  en  pi  • 
celîîon.  Se  fe  déchirent  les  épaules  à  grands  coi;; 
de  fouet.  Il  y  a  aulli  des  Pénitens  bleus.  Se  des  Pé' 
tens  noirs.  Ceux-ci  allîftent  les  criminels  à  laindij. 
&  leur  donnent  la  fépulture.  A  Mâcon  ,  ce  font  i 
Pénitens  blancs  qui  font  chargés  de  ce  dernier  ç- 
ploi. 

Fl/Ies  PÉNITENTES.  Foyâ^  ORDRE  de  la   PÉNITENCE  '.' 

/a  Ma§d,eleine,3.  Paris. 


P  E  N 

.I>ÉK1TENTE  ,  OU  Conveitïe  du  Saint  Nom  de  Jéfus.  C'cfl 
le  nom  qu'on  donne  aox  Filles  Repenties  d'une  Mai- 

I  (on  deîcvillc,  fondée  en  i|fo.  L'on  n'y  reçoit, 
comme  autrefois  à  l'aris ,  aux  1  illes  Pénitences  de  la 
Magdclcinc ,  que  ctlL-s  qui  ont  mené  une  vie  li- 
cencicud.-.  Ce  MonalKrc  elt  ll-parc  en  trois  quartiers  ; 
l'un  ell  pour  les  Kcligieufes  ProFelles  ;  l'antre  pour  les 
Novices  ;  >^  le  troilicme  pour  celles  qui  font  en  cor- 
rcdion.  Quand  celles  -  ci  donnent  des  marques  d  un 
véritable  repentir ,  dSj  qu'elles  veulent  être  Heligieu- 
fcs  ,  on  les  hiit  palier  au  quartier  des  Novices  ;  li  elles 
ne  s'y  comportent  pas  bien  ,  on  les  renvoie  au  quar- 
tier de  la  corrcdion  ;  Il  elles  changent,  on  les  re- 
çoit une  kconde  fois  au  .v/oviciaf,  mais  li  elles  n'y 
contentent  pas  encore,  on  les  renvoie  pour  tou- 
jours à  la  correction.  Les  Religieufes  luivcnt  la  rè- 
gle de  Saint  Augultin.  Elles  font  habdlces  de  noir , 
Se  ont  (ur  la  poitrine ,  un  nom  de  Jclus.  P.  Helyot  , 

/.   ///,   C.     XI. 

'iMTENTE  de  la  Ma^deleïne.  Ordre  Religieux  de  Filles , 
en  Allemagne.  S.iror  PjcnitensBeaa  Magdalens.  On 
ne  fait  pas  prociL-ment  quand  cet  Ordre  a  commence. 
Il  elt  lut  qu'il  (ubiiltjit  d.-jà  au  commencement  du 
XIli'liôclc,  puilqucdansla  chronique  du  Moniltjre 
de  Fraiikemberg à  Gollafj  qui  e!t  de  cet  Ordre,  on 
trouve  des  Icrtres  du  Cardinal  -  Itton  ,  Légat  .Ap  iltoli- 
que  en  Allemagne  ,  par  lelqucll-s  il  accorde  des  In- 
dulgences plcni'res  à  ceux  qui  par  leurs  aum'ncs  , 
aideroient  ces  Filles  à  fubiiller.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cet  Ordre  cuit  in'litué  avant  le  Concile 
de  Latran  ,  de  l'an  1 2 1  j  ;  car  Grégoire  IX  ,  par  une 
Bulle  qu'il  accorda  aux  Religieufcs  de  cet  Ordre  ei< 
Allemagne  ,  les  exempta  de  payer  les  dîmes  de  c: 
qu'elles  failoient  valoir  par  leurs  mains,  d"  qu'elles 
polkdoicnt  déjà  avant  le  Concile  général.  Le  même 
Pontife  leur  accotda  beaucoup  de  privilèges ,  qui  fu 
rcnt contirmés  lan  1148,  pir  le  Pape  Innocent  IV. 
Il  y  avoir  des  Religicufes  de  cet  Ordre  ,  qui  avoient 
un  Génjr.il  &  des  Provinciaux  ,  &un  Prévôt  qu'elles 
choilliroicnt  ;  mais  qui  devoir  être  con  inné  par  le 
ProvinciaL  Ce  Prévôt  ctoit  quel  iu;fois  un  Séculier. 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  Moniflércs  de  cet  Or- 
dre en  Allcm  igne  ,  &  un  à  Strasbourg  ,  qui  s'y  e(t 
toujours  conlervé ,  malgré  les  ravages  de  l'a.'rélie. 

KNiTENTEs  d'Orvïéc:.  Les  Pénitences,  ou  Filles  Re- 
penties, fuivent  commun -ment  la  Rjglc  de  Saint  Au- 
gultin.  Celles  ci  ont  celle  des  Carmes.  Elles  furent 
ét.ablies  par  Antoine  Sim  )ncclli ,  Gentilhomme  d''  )r- 
victe.  La  raufon  qu'il  leur  fit  bitir,  ne  fut  d  abord 
dcftinécqu'a  recevoir  de  pauvres  filles  abinJonn.-es 
de  leurs  parcns ,  Se  en  danger  de  perdre  leur  honneur. 
L'an  1661,  fous  ."llexind.e  VII  ,  elle  fut  érigée  en 
Monaftère  ,  pour  y  enfermer  les  filles  tk.  les  femmes , 
qui ,  après  s'être  lailîées  .aller  au  crime ,  voudioiciu 
faire  pénitence  ,  &  fc  ;onfacrcr  à  Dieu  par  des  vœux 
lolenncls.  On  leur  donna  la  Règle  des  Carmes  ,  ap- 
prouvée par  Innocent  IV ,  &  mitigée  par  Eugène  IV , 
avec  des  conltitutions  particulières ,  qui  furent  ap- 
prouvées par  l'Evcquc  d'Orviéte.  Ces  Religicufes  ont 
une  chofc  lingulicre  ,  c'cft  qu'elles  ne  font  point  de 
Noviciat  :  elles  reltcnt  feulement  quelques  mois  dans 
le  Monaltèrc  en  habit  féculier  ;  ^  lorfqu'on  leur 
donne  l'habit  de  religion  ,  elles  renoncent  publique- 
ment à  l'année  de  probation ,  &  prononcent  en  nicmc- 
tems  leurs  vcrux  folennels.  Elles  ne  portent  que  le 
voile  blanc  pendant  un  an  ,  après  quoi  on  leur  en  don- 
neun  noir.  Les  Pé/2:rc,-z/fj d'Orviéte  ont  les  mêmes  ob- 
fcrvanccs  que  les  Carmélites  Déchaulfées ,  &  le  mê- 
me habillement ,  linon  qu'au  lieu  de  findales  ou  d'al- 
bcrgarcs ,  elles  portent  des  pantoufles  alfez  élevées, 
&  leur  voile  noir  eft  douolé  d'une  toile  hlanchc- 
Voye-^  le  P.  Bonnani  ,  Cdcal.  Ordin.  Relig.  P.  III , 
..".  26  ,  &:  le  P.  llEtYOT,  T.  l  ,C.  SI- 
KMITENTIAIRE.Cm.&f.Hcrétiquequi  erre  au  fu- 
ict  delà  pénircncc.  Pxn.centidnus.  Quelques  Auteurs 
ont  dit  P<r'/7iftf/zr;i2ir^  en  ce  fcns,  comme  l'on  dit  Sa- 
cramemaïre ,  pour  (ii;nitier  un  Hérétique  qui  erre  fur 
le  S.  Sacrement  de  l'Enchariitie  i  mais  Pénitentiaire 
n'cll  pai  fi  reçu  que  Sacramcnuire. 
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PéNlTENTIAUX.  Foyer  PÉNITENClAUX 
PÉNITENTIEL.  f.  m.  C'clt  un  hvre  eccL-liaftioue  ,  6i 
elt  contenu  ce  qui  concerne  l'impolition  de  la  péni- 
tence ,  &:  les  réconciliations  du  pénitent.  Codex  px- 
nitcnciaiis  ,  Canones  pxnitentiales.  Dans  les  Capitu- 
laircs  de  Charlemagne  ,  il  eft  enjoint  aux  Prêtres  de 
bien  éutdier  leur  Pénïtintiel.  Il  y  a  le  Penuentiel  Ro- 
muin  ,  le  Penitentiel  du  Vénérable  Bédc ,  le  PJniten- 
t:et  du  Pape  Grégoire  III.  Il  y  en  a  aulfi  de  plulicurs 
particuliers ,  comme  celui  de  Théodure,  Archevêque 
de  Cantofbcry  ,  fur  lequel  on  a  fait  le  Penltentid 
Romain  ;  celui  d'i'gbcrr ,  de  Colomban  ,  de  Pierre 
de  Hamesbourg  ,  de  Halitgar  ,  Evequc  de  Cambray , 

PE.NKRIDGE.Nom  de  lien.  Pennacrucium.  Cctoit  an- 
ciennement une  petite  ville  des  Cornavicns;  ce  n'cll 
maintenant  qu'un  petit  village  d'Angleterre ,  fitué 
dans  le  Comte  de  Statlord  ,  environ  à  une  liCuc  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  midi.  Matv. 

PENNA.  Civita  di  Pennu.  Nom  d'une  ville  Epifcopale 
du  Royaume  de  Naples,  Civitjs  plehis  ,  ou  Plehana. 
Elle  elt  dans  la  Calabre  ultérieure,  à  huit  lieues  d'A- 
quila  ,  vers  le  couchant ,  Se  à  quatre  licucs  de  Chicti , 
dont  l'on  Evéché  elt  futfragant.  Matv. 

PENNA  DE  FRANCIA.  Cctoit  anciennement  une  ville 
des  Vettons.cn  Efpagnc.  Rupes  Francit,  ancienne- 
ment Lance  ,  Lancia  oppidana.  Ce  n'eit  maintenant 
qu'un  bourg  du  Royaume  de  Léon,  à  neuf  lieues  de 
Ciudad  Rodrigo  ,  vers  le  levant.  Penna  de  Francia 
eft  fort  connu  à  caule  des  pèlerinages  qu'on  y  fait  à 
une  Eglife  dcdiéc  à  la  Bicnheurcufe  Vierge.  Matv. 

PENNACHEDEMER.  (.  m.  ArbrilFcau.  Voyei  Pa- 
nache. 

^fT  Penmaoie  ,  s'cft  dit  pour  Panache  ;  un  plumet ,  OU 
bouquet  de  plumes ,  qu'on  portoit  autrefois  au  haut 
du  cafque.  Apex  plumatdis. 

Quand  un  jeune  frifé  relevé  de  moujlache  , 
De  galoches ,  de  botte  ,  &  d'un  ample  pennachc. 
Régn. 

tG"  Les  plumets  qu'on  porte  aujourd'hui  au  chapeau,' 
font  un  diminutif  du  pennache. 

PENNADE.  f.  f.  PENNADER.  v.  n.  Les  Italiens  difent 
qu'en  la  bataille  de  Fornoue ,  le  cheval  du  Roi  Char- 
les VIII  fe  déchargea  à  ruades  &  pennadei  des  en- 
nemis qui  le  preiloient ,  qu'il  ctoit  perdu  fans  cela. 
Ce  fut  un  grand  coup  de  hazard  ,  s'il  eft  vrai.  Mon- 
tagne, au  commencement  du  ^S^  chap.  du  Liv.  I. 
M.  Coite  ,  qui  nous  a  donné  tant  de  notes  excellentes 
fur  .Montagne ,  n'auroit  pas  travaillé  inutilement ,  s'il 
en  eêit  fiit  une  fur  le  moz pennade.  On  trouve pennade 
dans  Nicot;  mais  fans  explication.  M.  le  Duchat  y 
lupplééra  par  d  féconde  note  fur  le  douzième  clupi- 
tre  du  I.  Livre  de  Rabelais  ,  où  il  dit  que  pennader, 
dans  le  langage  du  Languedoc  ,  c'eft  donner  du  piecL 
Amh ,  pennade  eft  un  coup  de  pied.  Voici  les  pro- 
pres termes  de  Rabelais.  Ahn  que  Gargantua  fût  tou- 
te fa  vie  bon  chevaucheur  ,  on  lui  fir  un  beau  grand 
cheval  de  bois ,  lequel  il  faifoitjPf«/îi3</<:r,  fauter,  vol- 
tiger ,  ruer  ik  danfer  tour  enfcmble. 

PENNAFIEL.  Nom  d'un  bourg  avec  un  château.  Ru- 
pes Jîdelts.  Il  eft  dans  la  Callillc-Vieille  ,  en  Efpagnc , 
fur  le  Douro ,  à  dix  ou  onze  lieues  de  Scgovie  ;  du 
côté  du  nord.   Matv. 

PEN.NAFLOR.  Nom  d'un  petit  bourg  de  l'Andaloufie, 
en  Efpagne.  Pennaflorium.  Il  eft  à  quatre  lieues  d'E- 
cija ,  vers  le  nord.  On  y  voit  des  ruines  que  l'on  prend 
pour  celles  de  l'ancienne  Ccllita.  Maty. 

Pesn  AFLoa.  Autre  bourg  des  Alturies ,  en  Efpagne.  Pen- 
nafloiïum.  Il  eft  fur  l'Ovc  ,  à  quatre  lieues  au  defFus 
d'Oviédo.  Quelques-uns  prennent  P(.'/j/jt{/?c3r pour  l'aii' 
ciennc  Laherris  ,  petite  ville  des  Afluries. 

PENNAGE.  f.  m.  Terme  de  fauconnerie.  Tout  ce  qui 
couvre  le  corps  de  l'oifeau  de  proie.  PlunuitUis  amic- 
tus.  Penndge  blond  ,  roux  ,  noir  ,  baglc  ,  Hcuri,  purpu- 
rin ,  cendré ,  &c.  félon  les  divcrfes  couleurs  que  IcS 
oifeaux  portent  en  leur  robe.  I  'oifeau  a  quatre  fortes 
de pennage.  i''.Le  duret  ,c]m  ell  comme  la  chcmilc 
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acloilcati  pioche  la  chair,  i".  La  plume  menue  jq\.n 
couvre  touc  le  corps.  ^^.  Les  vanneaux  ,  qui  tout  les 
grandes  plumes  de  la  première  Jointure  des  ailes. 
4".  Les  yennes  ,  qui  s'érendent  julqu  a  la  penne  du 
bout  de  l'aile  qu'on  appelle  cerceau. 

Penh  AGE.  Vieux  mot.  riiiniagc.  De /««nj.  Marot. 

TENNAS.  Nom  d'un  cap  des  Allurks.  Rupium  promon- 
torium.C^po  de  las  Pennas  ,011  las  Pcnnas  de  Guzan. 
Il  eft  près  de  la  petite  ville  d'Avilcs ,  à  onze  lieues 
d'Ovicdo  ,  vers  le  nord.  On  croit  qu'il  eft  celui  que 
les  Anciens   ont    nommé    Scycuum  promontorïum. 

M  AT  Y. 

PENNE,  1".  f-  s'eft  dit  autrefois  des  crénaux  d'une  muraille 
de  château  j  5c  enluite  du  château   même.   Pinna. 
La    Penne  d 'A  génois    ,    Pinna  j   ou    Puma    Angï- 
ncnfis ,  ôxMzWi  litué  dans  l'Agénois.  Penne  de  l'Àl- 
'bigeois  ,  Pinna    Alhigenjis  ,    château    dans    l'Albi- 
geois. 
Penne  ,  ou  Pennage  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fe  dit    des 
plumes  d'oifeau  qu'on  met  (ur  le  chapeau  pour  or- 
ner la  tête  j  quand  on  les  peint  (îir  des  écus.  Pennit 
■*  adornatiles.  De  MaroUes  porte  d'azur  à  l'épée  d'ar- 
gent j  la  garde  en  haut  d'or  ,  accoftée  de  deux  penna- 
ges  adollés  du  fécond  ;  c'eft-à-dire ,  d'or. 
Penne  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  point  ouJe  coin  des 
voiles  Latines,  ou  à  tiers  point,  /"e/i  cornu. 

On  dit  dans  une  galère,  faire  la  jPe/z/ze;  pour  dite  j 
joindre  la  longueur  de  (on  antenne  à  la  longueur  de 
Ion  arbre,  ce  qui  lait  que  \-x penne  de  la  voile  répond 
au  Kiton  de  l'étendard  ,  Se  cela  fait  une  élévation  où 
l'on  fait  monter  un  nioulîe ,  quand  on  veut  laire  queb 
v^ue-découverte,  coinme  le  gabier  monte  au  haut  du 
mât,  pour  faire  le  quart.  Aubin. 
PENNES  ou  PANNES.Terme  de  Fauconnerie.  Ce  font 
les  longues  plumes  des  ailes.  PennA  dccujjatd:.  Celles 
'    de  la  queue  s'appellent  balais.  Lespennes  troilées  font 
une  marque  de  la  bonté  de  l'oifeau.  Toutes  les  pennes 
des  ailes  ont  leurs  noms ,  une  ,  deux  ,  trois  ,  quatre  , 
cinq  ,  les  rameaux  6c  le  cerceau.  Les  pennes  du  l'a/ai 
'pareillement,  le  milieu,  la  deux  ,  la  trois ,  (Se.  Les 
oileaux  ont  douze  pennes  à  la  queue. 
Ce  mot  vient  de  penna. 
Pennes  ,  fe   dit  aullî  des  petites  plumes  qu'on  met  au 
bout  d'une  flèche ,  ou  d'im  matras  ,  pour  les  faire  al- 
ler droit  ,  d'oij  eft  venu  le  mot  de  trait  bien  enpenné, 
&:  un  m  itras  défcnpenné.  Jaculi  penna.  Les  pennes  le 
faifoient  avec  des  plumes  d'oie  ,  ou  de  grue. 
^fj"  Pennes  ,  Paines  ,  Pesnes  ,  ouPiennes.  f.  f.  pi.  Ter- 
me de  Lainage  ,  ce  font  les  bouts  de  l.iine  ou  de  fil  at- 
tachés aux  enfubles  ,  lorfque  l'étofte  ou  la  toile  eft  le- 
vée de  dedus  le  métier, 
gcr  PENNETIÈRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Panetière ,  bourfe 

à  Bergers ,  faite  comme  une  fronde.  Borel. 
PENNETON.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  la  par- 
tie de  la  clef  qui  joue  dans  la  ferrure ,  venant  de  pe- 
'     nis.  BoREL.  Foye^  Panneton. 
PENNIER.f.  m.  Vieuxmot.  Pannier.  Borel.  Calathusy 

Corbis ,  Canijlrum. 
PENNINES.  f.  f.  pi.  qui  fe  dit  d'une  paitic  desAlpcs.  Pen- 
ninnij  ou  Pceninx.  Alpes.  Les  Alpes  P  ennuies  s'étendent 
dans  le  pays  de  Valais,  entre  le  grand  S.  Ecrn.ard  &: 
le  Mont  S.  Godard.  Dans  les  Alpes  Pennïnes  eft  le 
paffage  du  Valais  au  Milanois  ,  nommé  le  Mont  Sem- 
pron  ou  Semprône  j  ou  Sempiône. 

Ce  mot  vient  de  Pœnus  ,  Punique  ,  Carthaginois  ; 
car  Pline  &z  Macrobe  écrivent  Paninn: ,  &  on  l'a  don- 
né à  ces  montagnes  ,  parce  qu'Annibal  conduilît  par- 
la les  Cathaginois  en  Italie.  Paul  Jovc  écrit  qu'il  y  a 
encore  fur  les  rochers  d'une  vallée  profonde  ,  des  in- 
Ictiptions  qui  en  font  foi.  Cependant  d'habiles  Au- 
teurs croient  qu'Annibal  ne  palfa  point  par-là  ,  &  le 
tirent  de  Pen.  Voye\  ce  mot ,  &  fon  éty  mologie. 
^  PENNINUS.  terme  de  Mythologie.  Voye-:^  Pe- 

NINUS. 

PENNONj  PENNONCEAU.  Voye^  Pannon.  Pannon- 

ceau. 
f  ENNONAGE.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  Lyon 

aux  quartiers  de  Milice  bourgeoife.  On  compte  treiue- 
'^,Ç}xy\p^nnonagiS'tc\w^z pennonage e'iS.  d'environ  jroo 
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hommes.  Quand  l'Infant  Dom  Thilippe  pafla  à  Lyon 
çn  1744  ,  tous  les  pennonages  étoicnt  Icus  les  armes. 
Pennonage  vient  de  Pennon  eu  Pannon  efpèce  d'en- 
leigne. 
PENÏsIY.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Angleterre  le 

denier  fterling. 
Penny.  C'eft  auftî  une  petite  monnoie  d'argent  ,&  la 
plus  petite  de  celles  qui  fe  frappent  de  ce  métal  en  An- 
gleterre :  elle  vaut  hxpcnnys  ,  ou  deniers  fterling, 
PENOABSOU.  f.  m.  Arbre"  de  l'Amérique  dont  parle 
Thevet ,  qui  a  l'écorcc  odorante.  Ses  feuilles  rellem- 
blentà  celles  du  pourpier  j  mais  elles  font  plus  épaif- 
fes  ,  plus  charnues  &c  toujours  vertes.  Son  fruit  eft  de 
la  grolleur  d'une  grolle  orange.  Il  contient  iîx  ou  dix' 
noix  faites  comnie  nos  amandes,  mais  plus  larges: il 
contient  un  petit  noyau  dont  on  tire  de  1  huile  pai 
expreftion  ,  qui  guérit  les  coups  de  Héches  ,  &  autre; 
plaies  ,  étant  appliquée  dellus  ,  quoique  ce  fruit  foii 
un  poifon. 
^PÉNOMBRE,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie,  du  Latir 
penè  ,  prefque  5  &  umbra.   Ainh  ce  mot  lignifie  une 
lumière  plus  ou  moins  foible  qui  le  trouve  aux  envi 
ions  de  l'ombre  qui  elf  jettée  par  des  corps  opaques 
la  partie  de  l'ombre  qui  eft  éclairé  par  le  corps  lumi 
neux  ;  l'ombre  foible  qu'on  oblerve  dans  les  éclipfe 
avant  l'obfcuixiftement  total ,  &  avant  la  lumière  to 
taie.  On  ne  reçoit  dans  \i  pénombre  qu'une  partie  de 
rayons  du  foleil ,  l'autre  étant  interceptée  par  la  terr 
ou  par  la  lune  ;  d'où  Ton  voit  que  cette  pénomkr 
eft  plus  ou  moins  forte,felon  que  le  lieu  propolé  eft  plu 
ou  moins  proche  de  la  véritable  ombre.  Inftit.  AJiroi 
p.  202.  L'image  du  loleil  que  repréfentent  {es  rayer 
rompus  en  pallant  par  un  prilme ,  à  une  pénombr. 
Voyez  l'Optique  de  M.  Newton  ,  prop.  2. 
^3"  La  pénombre    eft  principalement  lenlible  dans  L 
écliples  de  lune  -,  car  on  voit  cette  planète  s'obfcurc 
par  degrés,  à  mefure  qu'elle  avance  vers  la  partie 
plus  épaille  de  l'ombre  de  la  terre. 
PENON  ,  ou  PENNON.  f.  m.  étoit  une  des  enfeign 
qui  étoient  d'utage  parmi  nous.  Pannus  qui  vient  < 
Pan  ,  a  pu  produire  pannonceau , penon.  Les penom 
pointe  qui  parurent  avec  les  bannières  rellen.bloiei 
aftcz  aux  bandes  &  bannières  que  les  premiers  Frai 
cois  eurent  pour  enfeignes  Elles  revinrent  à  la  moc 
fous  la  Gendarmerie  des  fietîés  ,  &  nous  avons  pie 
que  toujours  eu  quelque  milice  qui  a  fait  ufage  de  1' 
tcndard  à  queue.  Nos  Dragons  en  ont  encore.  C 
penons  peuvent  nous  être  venus  des  Huns  ,  qui ,  con 
me  peuples  crrans  ,  avoient  des  enfeignes  à  queue ,  < 
nous  avons  pu  les  appeler  des  penons ,  pour  raontri 
qu'elles  nous  venoient  des  Pannonicns. 
PENON  DE  VELLES,ou  le  Pigeon.  Felia  Rupes.  C't 
une  bonne  forterelle  de  la  Barbarie  en  Afrique.  El 
eft  fituée  lur  une  petite  île  ou  un  rocher ,  qui  eft  fo 
près  de  la  côte  de  1  Errifis ,  à  trente  lieues  de  Ceaii 
vers  le  levant.  Le  Pigeon  a  un  bon  port ,  palfe  poi 
une  ville  imprenable  par  la  force,  (Se  appartient  ai 
Efpagnols.  Maty.  Corneille  dit  le  Pigron. 
PENONCEL.  f  m.  On  appeloit  ainfi  autrefois  le  floqu 
qu'on  mcttoit  auprès  du  fer  des  lances. 


Et  Gauvain  par  le  penoncel 
Print  la  lance  au  vertiloncel. 


PENOTTE.  f  f.  Sainte  Penotte.  C'étoit  fans  doute  u 
manière  proverbiale  de  parler.  Gloss.  sur  Maro: 

PENQUIN.  1.  m.  Nom  d'un  oifeau  qui  fe  trouve  vers  : 
détroit  de  Magellan.  C'eft  une  elpèce  d'oie.  Arij' 
Magellanicus.  Voyez  le  MuJ<tum  Regalis  Societa- 
de  Crew  ,  p.  y  2.  Plulieurs  Auteurs  écrivent  Pengui , 
ou  Pinguin.  Foye^  ce  mot. 

PENRE.  Vieux  v,  a.  Prendre.  Borei.  Sumere  ,accipc, 
rapere. 

PENRETH.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  d'Ang- 
terre.  Penrithum.  Ce  lieu  députe  pour  le  Parlemei , 
&  il  eft  litué  dans  le  Comté  de  Cumberland  ,  fur  s 
confins  de  celui  du  Weftmorland  ,  près  delà  rivr; 
d'Éden  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Carli., 
du  côté  du  midi.  Maty. 

PENRY . 
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PENRYN.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Pcnrynum.  il 
a  feance  ^  voix  dans  le  Parlement ,  &:  il  eft  litué  dans 
la  Cornouaillc  ,  fur  le  golFe  de  Falmouth  j  à  une  lieue 
&  demie  du  bourg  de  ce  nom.  Matv. 
PENS.  r.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  ,  penfce,  réHexion, 
acrentioii ,  dellem  prémédité ,  meduado  ,  &  qui  ne 
iedit  que  dans  cette  phraCe  guec-à-pcns.  On  appelle 
guit-Ji-pens  j  lorCqu 'après  avoir  penlé  cV  méditv.-  quel 
que  allallinat ,  on  guette ,  c'eft-à-dire,  on  oblerve  ce- 
lui qu'on  veut  tuer ,  pour  exécuter  Ion  dellein.  Mcdï- 
i^ta  cxdcs. 

PENSANT ,  ANTE.  adj.  Qui  penfe.  Cogitans.  Une  fub 
[tance pen/ànre.  La  matière  peut-elle  taire  un  C-tvepcn- 
fant  !  Nie.  Ou  la  matière  peut  devei\k penjj/ite ,  fans 
y  rien  ajouter  ;  ou  bien  la  matière  ne  (auroit  penler  ; 
ik  ce  qui  penle  en  nous ,  eft  un  être  diftingué  d'elle  , 
&  qui  lui  eft  uni  :  Ci  la  matière  peut  devenit  penfantc 
Tans  y  rien  ajouter  ,  il  huit  au  moins  avouer  que  toute 
matière  n'eli:  po\m  penfante  ,  &:  que  la  matière  même 
qui  pcnle  aujourd'hui  ne  pcnloit  point  il  y  a  cinquante 
ans.  Il  faudra  donc  dire  que  la  matière  peut  acquérir 
la  penlce  par  un  certain  arrangement ,  &:  par  un  cer- 
tain mouvement  de  (es  parties ,  &c.  Fenel.  Si  au  con- 
traire on  dit  que  la  mancre  ne  peut  être  penfunce  (ans 
y  rien  ajouter,  quel  iera  cet  autre  être  qui  penle? 
FÉNEL.  Dans  le  lîylc  ordinaire  on  dit,  mal  pciijanc  , 
mal penfante  ;  pour  dire,un  homme  &:  une  femme  qui 
penlent  mal  de  leur  prochain.  xMalè  de  proximo  fcn- 
ciens. 

I^PENSÉE.  f.  f.Terme générique  qui  exprime  toutes  les 
opérations  de  lame.  Alcntis  coguatio.  Ainlî  on  appelle 
penfce  tout  ce  que  l'ame  éprouve ,  loit  pat  des  imprel- 
lions  étrangères ,  foit  par  fa  réHexion.  Les  perceptions, 
les  fenlations ,  les  idces .  la  conlcience  ,  &c.  font  des 
efpèces  de  \.\venfec  :  mais  tous  ces  mots  ont  leurs  nuan- 
ces particulières.  V^oye-;^  ces  mots. 

IJCT  Nous  lavons  par  expérience  que  nous  fommes  ca- 
pables de  diverles  penj'ees  ;  &  il  n'ell  pas  difiicile  de 
nous  convaincre  que  ces  penjees  ne  peuvent  le  trou- 
ver que  dans  une  fubftance  ablolument  diftinguée  de 
la  matière. 

§C7"  En  eftet  comme  dans  l'idée  de  la  penfee  il  n'y  a  rien 
d'enfermé  de  ce  qui  eft  enfermé  dans  lidée  de  la  lub- 
ftance  étendue ,  &  qu'on  peut  même  nier  de  li penfee, 
tout  ce  qui  appartient  au  corps ,  fans  détruire  pour  cela 
toute  l'idée  qu'on  a  de  la  penfee  ,  on  en  conclut  que  la 
penfee  n'eft  point  un  mode  de  la  fubftance  étendue  ; 
parce  qu'il  eft  de  la  nature  du  mode  de  ne  pouvoir  être 
conçu  ,  en  niant  de  lui  la  chofe  dont  il  leroit  mode. 
D'où  l'on  infère  que  Izpenjée  n'étant  point  un  mode 
de  la  fubftance  étendue  ,  il  faut  que  ce  foit  l'attribut 
d'une  autre  fubftance,  fort  différente  de  la  fubftance 
étendue.  Loc. 

C^?  On  ne  fauroit  doutet ,  dit  NLalcbranche,  que  l'elî'ence 
de  l'efprit  ne  coniilfe  que  dans  \i  penfee  ,  de  même  que 
l'eftènce  de  la  matière  ne  conlifte  que  dans  l'étendue  ; 
&■  que  félon  les  diftérentes  modifications  de  Li penfee 
l'efprit  tantôt  veut  (Se  tantôt  imagine,  de  même  que 
félon  les  différentes  modifications  de  l'étendue  la  ma- 
tière eft  tantôt  de  l'eau  ,  tantôt  du  bois ,  tantôt  du  feu  , 
é-c.  En  effet  il  n'eft  pas  pollible  de  concevoir  un  efprit 
qui  ne  penfe  point ,  quoiqu'il  foit  poftîble  d'en  conce- 
voir un  qui  ne  fente  point ,  qui  n'imagine  point ,  qui 
ne  veuille  point  :  de  même  qu'il  n'eft  pas  poftible  de 
concevoir  une  matière  qui  ne  foit  pas  étendue  ,  quoi- 
qu'il foit  allez  facile  d'en  concevoir  une  qui  ne  foit 
ni  terre ,  ni  métal ,  ni  carrée ,  ni  ronde  ,  Se  qui  même 
ne  foit  pas  en  mouvement.  Il  faut  conclure  delà  que 
comme  il  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  de  la  matière  qui  ne 
foit  ni  terre  ni  métal ,  ni  carrée  ,  ni  ronde  ,  ni  même 
en  mouvement  ;  il  fc  peut  taire  aulfi  qu'il  y  ait  un  ef- 
prit qui  ne  fente  ni  froid  ni  chaud ,  ni  joie  ni  triftelTé, 
n'imagine  rien  ,  ne  veuille  rien  ;  de  forte  que  toutes 
ces  modifications  ne  lui  font  point  effentielles.  L:i  pen- 
fee [eiile  elt  donc  l'elknce  de  l'efprit,  comme  l'éten- 
due feule  eft  l'clfence  de  la  matière.  Cependant  la  puif- 
fance  de  vouloir  eft  infcparable  de  l'efprit,  quoiqu'elle 
ne  lui  foit  pas  ellentielle  ,  de  même  que  la  capacité 
d'être  mue  eft  iioléparable  de  la  matière  ,  quoiqu'elle 
Tomen. 
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ne  lui  foit  pas  efTentielle.  Car  de  même  qu'il  n'eft  pas 
pollible  de  concevoir  une  matière  qu'on  ne  puillc 
mouvoir;  aulli  n'eft-il  pas  pollible  de  concevoir  un  ef- 
prit qui  ne  puilfe  vouloir.  Bien  des  Métaphylicicns  ne 
penfcnt  pas  comme  Malebranche. 

(fJ"  Pensée  dans  un  fcns  moins  rigoureux  ,  fynonvme  de 
ded'ein.  Je  n'ai  jamais  eu  ceue penfee.  Vous  in'accuf'ez 
d'une  chofe  dont  je  n'ai  jamais  eu  la  moindre  penfe. 
Si  je  favois  qu'il  eût  eu  feulement  la  moindic  penfee. 
Vel m'iniina  coghatio.  Cette  conduite  donna  au  Car- 
dinal àespenfees  contre  la  1  iberté  des  Princes.  1  A  Roch. 
C'eft-à-dirc ,  lui  fit  concevoir  le  defl'cin  de  les  faire 
arrêter. 

Pensée  ,  fe  dit  aulli  des  vues  qu'on  a,  des  réflexions  Se 
délibérations  qu'on  fait  dans  fon  efprit.  Il  m'efl  venu 
en  penfee  d'entreprendre  telle  choie.  Mihi  venu  in 
mentcm-jUt.  N'ayons  pas  de  honte  de  devoir  à  autrui 
la /'tv//te'  d'une  bonne  adion.  S.  Evr.  Les  fécondes 
penfesîonl  les  meilleures.  A  quoi  bon  vous  fatiguer, 
&:  vous  entretenir  fans  celle  àespenfes  mélancoliques 
de  la  mort }  Peut-être  mourrez-vous  fans  y  penfer  ,  & 
alors  vous  n'.aurez  pas  befoin  de  conftance.  Nie.  J'ai 
impofé  filence à  ces  Hateufes penfes ,  qui  fe  préfentent 
fans  celle,  pour  entier  notre  cœur.  Boss.  Je  ne  faurois 
m'imaginer  que  des/ie///^YY  qui  font  occupées  à  faire 
le  partage  de  la  gloire ,  fe  l'oient  ravalées  jufqu'à  moi. 
Voit.  Ces  fcélérats  n'étoient  point  troublés  par  au- 
cune penfe' e  de  l'enfer.  Boss. 

CK? Pensée  ,  maxime,  dit  mémorable  qui  renferme  un 
grand  fcns.  Sententia.  Les  penfees  fur  la  mort ,  fur 
1  éternité.  On  trouve  quantité  de  heWes penfées ^&c  des 
choies  bien  lenlées  dans  Sénèque. 

£Cr  Dans  l'art  oratoire ,  \a penfee  en  génér.d  eft  la  repré- 
fentation  de  quelque  objet  dans  l'efprit ,  &  l'exprcf- 
fion  eft  la  lepréfein^.tion  de  h  penfee  par  la  parole. 
Les  plus  belles  penfees  font  quelquefois  des  produ- 
ftions  du  hazard.  S.  EvR.  Une  penfee  force  ,  eft  une 
penfee  pleine  d'un  grand  fens  ,  exprimée  en  peu  de  pa- 
roles ,  &  d'une  manière  vive.  Bouhours.  Les  penfees 
baffes  ,c\\x\  font  ingenieufes,  peuvent  avoir  lieu  dans 
le  comique  «fc  dans  le  burlefque  :  mais  elles  doivent 
être  bannies  du  genre  grave  &  auftère.  Id.  Une  penfee 
fine  &:  délicate  dépend  beaucoup  du  tour  ôc  du  choix 
des  expreffions.  Cail.  La  penfee  fine  eft  celle  qui  ne  re- 
préfênte  l'objet  qu'en  partie  ,  &:  laifté  deviner  le  refte. 
La  penfee  riche  eft  celle  qui  repréf'ente  non  feule- 
ment l'objet  ,  mais  qui  fait  une  grande  imprellion  par 
la  réunion  d'un  grand  nombre  d'idées-Une/'c'/T/tfe  jufte, 
eft  une  penfee  vraie  de  tous  côtés ,  Se  dans  tous  les  jours 
qu'on  la  regarde.  Bouh.  Il  y  a  trois  genres  de  penfees  : 
des  penfees  nobles  Se  fublimes  ;  des  penfees  jolies  (Se 
agréables  ;  des  penfees  fines  &  délicates.  Id. 

Une  penfee  eft  vicieufe  dans  le  genre  noble  ,  quand 
on  la  porte  à  un  certain  excès  de  grandeur.  Bouh.  Il 
vaudroit  quelquefois  mieux  qu'une  penfee  fut  un  peu 
fombre,  que  d'être  trop  brillante.  Id.  Nos  penfees  naif- 
fent  toujours  dans  le  fond  de  notre  efprit  revêtues  de 
quelques  mots  :  <Sc  il  y  a  ,  pour  ainlî  dire ,  des  penfees 
Latines  «fc  des  penfees  Françoifes  ,  félon  que  l'ctprit  les 
produit  d'abord  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  deux 
Langues  :  enforte  qu'il  eft  impoftible  de  bien  écrire  en 
Fi"an(:ois ,  fi  l'on  ne  penfe  en  François  ,  parce  que  la 
peine  qu'il  y  a  à  dépouiller  une/'f/2/2't?de  fon  habit  na- 
turel ,  ôte  à  l'efprit  une  partie  de  fa  chaleur  ,  (fc  le  rend 
incapable  de  rien  produire  de  vif  (fc'  d'animé.  Danet. 

§^  La  plupart  des  hommes  qui  rétiéchillent ,  ont  à  peu- 
près  les  mêmes  penfees  fur  les  mêmes  lujets.  Il  n'y  a 
que  le  tour  qui  les  diftingué.  F^oyej^TovR  d'e/prit. 

§C7"  Pensée,  idée,  imagination,  fynonymes.  L'idée  re- 
prélenre  l'objet.  Lapenfee  le  conlidère.  L'imagination 
le  forme.  La  première  peint.  La  féconde  examine.  La 
troilièmeléduit.    Svn.  Fr. 

U^  On  eft  fur  de  plaire  dans  la  converfrtion  quand  on  a 
des  idées  juftes,  des  penfees  fines,  (fc-  des  imaginations 
brillantes.  On  ne  s'entend  pas  dans  la  plupart  des 
contcftations ,  faute  de  limpliher  les  idées.  On  repro- 
che aux  Anglois  de  trop  creuf'cr  les  penfees.  Onaccufe 
les  femmes  de  prendre  fouvent  les  imaginations  pour 
des  réalités. 

O  oo  o 
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1  ix.sEtjfignilîe  encore  kncimciu  ,  opinion.  Ce  n'cfl;  pas 
là  mAfc.-sfie  j  c'eft-à-due ,  ce  n'eft  p.is  mon  l'entiment. 
Vous  .wci  ai;J  compiis  ni.i  penfcc  ,  c'cll-à-diic  ,  mon 
opinion.  ConjUïum ,  op'uno  ^jentaiùa. 

fp°  Pensée  ,  fcntiment ,  opinion  ,  (yiionymes  tous  trois 
d'iifage  ,  Jorfquil  ne  s'agit  que  de  l.i  iiniple  énoncia- 
tion  de  les  idies  :  m  !is  hpc/ifie  clt  moins  fixe  &  moins 
alfui-ée  ;  clic  tient  de  la  conjcôure.  Ce  mot  le  dit  plus 
particuliàenunt  loifquil  s'agit  de  juger  des  événe- 
mens  des  choies  ou  des  adions  des  hommes.  La  pen- 
fit  de  quelques  Politiques  cil  que  le  Moicovite  tiou- 
veroit  nncux  les  vrais  avantages  du  côté  de  i'Alîe  que 
du  côté  de  l'turopc.  Enfin  les penjlcs  tiennent  allez  de 
l'imagination  ;  on  en  a  fouventde  chimériques.  Voyei 
les  autres  mots. 

On  dit  proverbialement ,  quand  deux  perfonnes 
ont  en  même  tems  la  même  perifie^  nous  eulllons  bien 
fait  un  Pape.  Idem  fendre. 

Pensée  ,  en  terme  de  Peinture  ,  d'Architeélure ,  de  Scul- 
pture &  autres  Arts  libéraux.  C'eft  une  légère  elquille 
de  ce  c,ui  s  cft  prélenté  à  l'imagination  lur  un  lujct 
qu'on  fe  propole  d'exécuter.  Pnmci  deiïneauo.  J'ai  de- 
mandé un  tableau  à  ce  Peintre  -,  il  m'a  montré  deux  ou 
trois  pcnfées  à  choifir.  On  dit  d'un  deirein  qui  n'eft 
pas  hni ,  c'eft  une  première  pcntce  ,  ou  ce  n'ell:  que 
ix  penjec  d'un  ouvrage.  Felib. 

IJCFPENSÉE&:  Esc^uissE  ne  loiit  point fynonyines,  quoi- 
que ces  deux  mots  annoncent  un  dellein  d'ouvrage. 
Perjee  dit  quelque  choie  qui  n'efl:  pas  encore  digéré  , 
arrêté  ni  iïni.  L'efquijfe  peut  avoir  toute  la  perfedion 
de  l'ouvrage  même  ,  ilnon  qu'elle  ell  en  plus  petit  vo- 
lume. 

fer  Penfée  n'eft  pas  non  plus  fynonyme  de  croquis.  On 
hiu  le  croquis  d'une  penfee.  F'oye^  CRoquis.  f^oye^ 

auHÎ  tBAUCHE. 

On  le  dit  aulîl  d'un  projet  de  tout  autre  ouvrage  ;  ce 
n'eft  là  qu'une  penfee  ;  il  n'y  a  rien  encore  de  poli  & 
de  digéré. 
Pensée, ou  Selle  Pensée,  eft  une  tulipe  de  couleur  de 

penl^e  avec  du  blanc  de  lait.  Morin. 
Pensée  ,  eft  aulli  une  efpèce  de  violette  ,  qui  a  les  tiges 
menues  triangulaires ,  rampantes ,  rameuies.  Ses  feuil- 
les font  tantôt  rondes  ,  comme  celles  du  lierre  terrel- 
tre  ,  tantôt  oblongues,  dentelées  alentour.  Illort  des 
ailielles  des  feuilles  de  longs  pédicules  ,  qui  foutien- 
ncnt  de  belles  Heurs  ,  compokes  de  cinq  leuilles  mê- 
lées de  trois  couleurs  différentes  ,  bleue  ,  purpurine  ou 
blanche  ,  &:  jaune  lins  odeur.  Il  leur  fuccède  des  co- 
ques qui  contiennent  des  femences  menues,  luilantcs. 
Sa  racine  eft  déliée  &z  hbreule.  En  Latin ,  J^io/a  trkolor 
honenfs  repens:  C.  Bauh.  ou  herha  Trïnïtatïs.  Les 
i'euis  de  \\penfe  font  bonnes  pour  l'épileplk,  &  pour 
les  maladies  du  poumon.  Les  Anglois  appellent  cette 
^\xt\izpanfy. 

On  appelle  couleur  de  penfee  ,  une  efpèce  de  vio- 
let tirant  fur  le  pourpre. 
PtNSEMENT.  f  m.  Vieux  mot.  On  s'en  fervoit  autre- 
fois au  lieu  de  Penfee. 

Notre  amoureux  fournit  plus  d'une  traite  : 
Un  Muletier  à  ce  jeu  vaut  trois  Rois. 
Dont  Teudelingue  entra  par  plufeurs  fois 

En  penfement 

Le  Muletier  ,t.  i.  des  Contes  de  la  Font.  p.  jj. 
J'ai  vécu  fins  nul  penfement. 
Me  laijfant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle  ; 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fonger  à  moi  j 
Qui  ne  penfai  jamais  à  elle.      Reg. 

PENSEMENT.  Foye^i  Pansement. 

|KF  PENSER,  v.  n.  Cogitare.  Former  dans  fon  efprit  l'idée 
de  quelque  chofe.  L'ame  penfi  ce  la  matière  eft  incapa- 
ble Azpaifdr  :  Voye^  Pensé;;.  Cette  partie  de  nous  mê- 
mes qui  pe;fe  ,  èc  qui  fiit  réflexion  fur  tout ,  ne  fe 
connoicnon  plus  que  Icrefte.  Pasc.  Defcartesditque 
la  première  &  la  plus  certaine  des  vérités  c'eft  ,  ]epen- 
/e,  de  laquelle  il  tire  cctie  conféquence  ,  donc  je  fuis. 
Ji-penfe  j  donc  je  fuis ,  eft  une  conclulion  bien  froide  , 


P  E  N 

&  bien  languiffantc  :  mais  j'aime ,  donc  je  fuis,  eft  une 
conclufion  toute  vive,  toute  animée.  S.  Evr.  Stperfe, 
donc  Dieu  exiftc  ;  car  ce  qui  penfe  en  moi ,  je  le  dois 
à  un  Etre  qui  eft  .au-dellus  de  moi ,  qui  n'eft  point  ma- 
rière  ;  &  cet  Être  ,  c'eft  Dieu.  La  Bruy. 
Ce  mot  vient  du  Laùn  penfare.  Mén. 
CCP  On  dit  pe/ifer  noblement ,  penfer finement ,  avoit  des 

penfées  nobles ,  fines. 
§0°  Penser  ,  lynonyme  de  raifonner.  P<:/?/êr  jufte.  La 

Logique  ell  l'art  de  penfer. 
|C?  Penser,  fiire  réflexion,  faire  attention,  fonger  à 
quelque  choCc.  Meditari  ,fecum  in  animo  verfare.ll 
faut  penfer  iins  celle  à  fon  falut.  Penje-^  bien  à  ce  que 
je  vous  dis  :  vous  avez  tout  le  tems  d'y  penfer.  Il  ell  ■ 
condamné  par  les  Médecins  ,  il  but  qu  il  penfe  àfesi 
artaires.  V\i\s']q  penfe  ,  plus  je  médite  la-dellus  ,&  plus! 
j'y  trouve  de  ditticulté.  On  s'ennuie  d'ordinaire  avcci 
ces  gens  dithaits  ,  qm  penfe  nt  h.  toute  autre  chofe,! 
qu'à  ce  qu'on  leur  dit.  M.  Scud.  Les  Anglois  penfem 
trop  ,  &c  les  François  ne  penfent  pas  d  ordinaire  alfcz. 
S.  EvR.  Il  ^  a  des  gens  qui  parlent  toute  leur  vie  fans 
penfer.  S.  ÉvR.  Perlonne  ne  voudroit  mouriï  fans  y 
avoir  bien penf;  mais  on  luppole  qu'on  y  penfra  quel- 
que jour ,  Se  fur  cette  allurancc  on  prend  toute  là  vie  le 
parti  de  n'y  penfer  point.  Nie.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
difent  prelquc  rien  ,  pour  uo^  penfer  a.  ce  qu  ils  veu- 
lent dire.  BouH.  Le  mariage  cft  un  engagementauqutl 
on  ne  iauroit /'e/2/êr  trop  mûrement.  Mol. 
Penser,  fignine  encore  ,  inventer,  imaginer.  Exeogi- 
tare,  comminijci.  Cet  endioh  iel'Enéïde  eft  bien /Jf/j/c'. 
eft  bien  tourné.  Dac.  Avant  que  d'écrire,  apprenez  3 
penfer.  BoiL.  Quand  l'elprit  perd  la  force,  il  aime  l 
dire  ce  qui  ne  coûte  rien  à.  penfer.  S. Evr.  L'agrémeni 
de  ceux  qui  s"'atcachent  plus  à  parler,  qu'à  hïenpenfer^ 
ne  plaît  pas  long-rems.  Val. 
{CF  Penser  ,  prendre  garde.  Vous  avez  des  ennemis 

penfei  à  vous.  Il  fe  perdra,  s'il  ne  penfe  à  lui. 
CO° Penser,  iignitie  encore  ,  attacher  (a  penlce  ,  avoi 
en  vue  quelque  chofe,  former  quelque  dellein.  ^«im. 
traclare  ,  verjare  fecum  in  animo.   Il  penfe  à  acheté 
une  charge.  Vous  devriez  penfer  a.  cela.  Il  ne  penj. 
plus  à  cette  terre  quil  avoit  delfein  de  joindre  à  1 
lienne.  Ce  jeune  homme  penfe  à  cette  fille  ,  il  la  veu  : 
demander  en  mariage.  Un  Moine  Profès  ne  doit  plu  j, 
penfer  au  monde     auquel  il  a  renoncé.  J'ai  penfé  eHi 
vous  dans  ma  lolitude  ;  c'eft- à-dire  ,  j'ai  été  occupé  di  ^' 
vous  ;  vous  avez  été  l'objet  de  mes  pentccs  iSc  de  me 
rêveries.  Penfer en\o\is  ,  emporte  amitié &:  tendrelfe 
au  lieu  que  penfer  à  vous ,  n'emporte  guère  qu'honnc 
teté  &  générolité  ,  &  ne  marque  qu'une  peniée  fupei 
ficicUe  &  pallagère.  L'un  vient  plus  du  cœur  que  di 
1  clprit  •,  &  l'autre  plus  de  l'efpritque  du  cœur.  Bouh 
On  dit  qu'un  homme  penj'e  à  mai ,  pour  dire  ,  qu'i 
a  quelque  mauvaile  intention  ;  &:  qu'on  a  fait  uni 
choie  lans  penjerh  mal ,  c'cft-à-dire ,  lans  aucune  in 
tention  de  fâcher  perlonne.  Cette  bonne  fortune  m'el 
venue  Lins  y penj'tr.  Hac  profpcrafortunamihi  cafuad 
venu,  lorlquc  je  ne  m'y  atteiidois  pas.  J'ai  fait  telli 
chofe  fans  y  penfer  ,  inopinatb  j  imprudenter ,  ex  in 
confiderantiâ  ,  par  mégarde ,  (ans  y  faire  attention.  Ji 
me  luis  trouvé  auteur  ,  ians  y  penfer. 
03°  Penser  ,  être  lur  le  point ,  être  près  de  faire  quel 
que  chofe.  Il  a  penfé  mourir.  Propè  nihil  défait  qmr 
occideret.  Il  a  penfé  tomber  dans  le  précipice.  Il  . 
^e/z/Z- dire  une  lottife  ;  peu  s'en  eft  falu.  Parùmab 
fuitjtkc. 
î]i?' Penser,  v.  a.  Avoir  dans  l'efprit.  On  dit  raremcn 
ce  qu'an  penj'e.  On  parle  d'une  façon  ,  on  penfe  d'un 
autre.  Je  crois  que  ce  que  vous  dites  ,  eft  bien  éloi 
gné  de  ce  que  vous  penfe^.  Dans  un  état  delpotiqu 
on  ne  dit  point  ce  qu'on  penfe  ,  &  on  ne  penfe  poin 
ce  qu'on  dit. 
UCT  Penser  ,  imaginer.  Savez-vous  ce  que  j'iipenjepou 

faire  réullir  votre  entrcprile. 
$')3' Penser,  fynonyme  de  croire  ,  juger.  Que  penfe\ 
vous  de  cette  .itlàire  ,  de  ce  procès,  de  cet  ouvrage 
Quid  cenfes  ?  on  ne  nous  dit  jamais  qu'une  bien  p.. 
titc  partie  de  ce  qu'on  penfe  de  nous;  on  ne  s'cxpriir 
qu'à  demi.  Nie.  Dire  les  choies  comme  on  \e-,pen} 
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fjf^ Sefo'u-il à  propos  j  &  de  la  bienfcanct 

De  dire  u  mille  gens  coût  ce  tjue  d'eux  on  pciile. 

^  Dans  cette  acception  il  cil  aulli  ncune.  P  enfer  avan- 
tageiifcment  de  quelqu'un.  Pcnfr  bi(.n  ,  penjer  mal  de 
(on  pioehain.  Je  pcnje  que  vous  vous  contenteiez  de 
mes  lailons. 

^fTCjn  dit  proverbialement,  honni  foit  qui  mal  y  penfe, 
pour  dire ,  qu'il  ne  laut  pas  interpréter  en  mal  une 
cliolc  qui  peut  erre  innocente,  f^^oye^  Honni. 

On  dit  |;i uvcrbialcment ,  il  eft  comme  le  perroquet 
de  M.  de  Vendôme,  s'il  ne  dit  mot  il  n'en  penfe  pas 
moins. 

0Cr  Phnser  ,  fongcr  ,  rêver  ,  fynonymes.  On /it;;?/^  tran- 
quillement ,  !k.  avec  ordre  ,  pour  connoitre  Ion  objet. 
On  fon^e  avec  plus  d'inquiétude  8c  fans  fuite  ,  pour 
parvenir  à  ce  qu  on  fouhaite.  On  rêve  d'une  manière 
abllraite  &  profonde,  pour  s'occuper  agéablcment.  Le 
Piiiloloplie  penfe  à  l'arrangement  de  fon  (ylK-mc. 
L'homme  embariairé  à'aftAi'cts  fonge  aux  expédiens 
pour  en  fortir.  L'Amant  folitaire  rêve  à  fcs  amours. 
SvN. Fr. 

rrNSÉ,  ÉE.  part.  Un  defTein  bien  penfê,c\\oÇe  h'icnpen- 
fê.  Cela  e!l:  allez  bien  penfe. 

PENSER,  royei  Pans£r. 

PENSER,  r.  m.  Penfée  ,  réHexion.  Attentio  ,  recordatio  j 
mcmor'ui.  Il  fautchaller  le  u'Aepenfer,  le  trifte  (ouve- 
nir  de  cette  perte.  A  ce  ieul  penfer  je  fens  que  je  m'é- 
gare. BoiL.  Les  Amans  aiment  à  s'entretenir  de  doux 
penfers  ,  d'agréables  rêveries.  Les  ardens  penfers  m'c- 
chauftent  le  cœur.  Rons.  Lufage  a  ptctéré  penfe  k 
penfer ,  qui  étoit  un  il  beau  mot,  &  dont  les  vers  le 
trouvent  bien.  La Br.  Au  re(\.e, penfer,  nu  lïeudepen- 
fee  j  ne  ledit  plus  qu'en  Poëfie.  Refl. 

Soucis  prejfans  chajfent  penfers  gaillards.  Des-H. 

La  mer  a  moins  de  vents  quifes  vagues  irritent  y 
Que  je  n'ai  de  penfers.     Malh  . 

Tous  ces  ambitieux  iejîrs  , 
Tous  ces  va/?fjpenlers ,  dont  nous  fommes  la  proie. 
Que  'ont-ils  ,  que  rendre  nos  jours 
Et  moins  fortunes  ,  &  plus  courts!       M.  Scud. 

On  diloit  autrefois /Jt'WJ  en  la  même  fignification  , 
d'où  nous  elt  demeuré  le  pizi-i^-pens  ,  oiiappens  ^  pour 
dire  ,  un  allàllinat  fait  de  dellein  prémédite.  On  le  dit 
encore  des  choies  préméditées.  C'efl:  un  gnez-a-pens  , 
Conjulto  j  data  operâ  ,  ex  compaclo  ,  de  induflria. 
PENbir ,  IVE.  adj.  Qui  rêve  profondément  à  quelque 
choie  ,  occupé  d'une  penlée  qui  chagrine  ,  ou  qui  em- 
barrallé.  Cogitabundus.  Je\'a.i  trouvé  zom penfj  &mé- 
lancholique.  Un  Amant  trifte  &  penff.  Un  Pocte  qui 
compofe  eft  rêveur  &  penff.  Cette  temme  e(i  penfve 
&  chagrine  ,  depuis  qu'elle  a  perdu  Ion  maii.  Trijîi- 
tni  &  molcjiià  afficitur. 
ffT  PENSILV  ANIE.  Province  de  l'Amérique  feptentrio- 
iialc,  bornée  au  nord  parle  pays  des  Iroquois,  à  l'o- 
rient p.ar  le  nouveau  Jcrfey  ;  au  midi  par  le  Mariland  , 
&  à  l'occident  par  le  pays  des  Onialontke.  La  propriété 
&  le  gouvernement  de  cette  province  fuient  donnés 
par  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  à  Guillaume  Pcn  , 
de  la  (ede  des  Trembleurs  ,  en  conlîdération  des  fer- 
vices  de  Guillaume  Pen  (on  père. 
PENSION.  (.  f.  Somme  qu'on  donne  pour  la  nourriture 
&  le  logement  de  quelqu'un.  On  a  mis  cet  enfant  en 
penfon  en  un  tel  Collège ,  on  donne  tant  pour  (zpen- 
fion.  Puerumpaclâ  mercede  alcndum  tradidcrunt. 
||:CyPtNSiON  ,  fe  dit  quelquefois  dulicuoù  l'ondonneà 
manger  ,  ou  du  lieu  où  l'on  élève  des  Penfionnaircs  , 
moyennant  une  certaine  (omme  qui  fe  paye  ordinaire- 
ment par  quartier.  Il  y  a  nne penfon  en  tel  endroit , 
où  l'on  eli  a  juftc  prix. 
Pension  ,  le  dit  aulli  colledivement  des  gens  que  l'on  a 
cnpenfion  jde  tous  ceux  qui  font  cnpenfon  chez  quel- 
qu  un  ,  du  nombre  de  fes  penhonnaires,  Domus  ,  fa- 
milia.  La. penfon  d'un  tel  eft  fort  nombrcufe.  Le  4^rc- 
cepteur  a  mené  toute  h  penfon  fe  promener  ,  fc  di- 
vertir au Pré-aux-Clers.  On  appelle  Maître  dcPcnfo'i, 
Tome  yi. 
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ceux  qui  tiennent  penfon  ,  qui  prennent  des  écoliers 
en  penfon.  Ce  Maître  de  Penfon  a  bien  foin  des  éco- 
liers. La  Penfon  de  ce  Maître  emporte  toujours  des 
prix. 

Z)c/ni-PENSioN.  Ce  que  donne  un  Ecolier  ,  ou  un  autre 
particulier  ,  qui  ne  fait  que  dmer  au  lieu  où  il  cfi:  en 
penfon.  Il  ne  paye  (\u  wnc  àcmi-penf on.  Ac.  Fr. 

Pension  ,  fe  dit  aulli  d'un  redevance  qu  on  paye ,  ou  l^u'ou 
reçoit  tous  les  ans.  Attnbutio.  Les  enfans  naturels  ob- 
tiennent des /Je/z/TowJ  alimentaires.  ALmenta.  Il  aune 
/'f/7/?ti/2  annuelle  alTignée  liirune  telle  terre. 

^^  On  appelle  penfon  viagère  ,  une  rente  conftituéc  au 
profit  de  quelqu'un,  pour  lui  iervir  pendant  fa  vie, 
deforte  qu'elle  loit  éteinte  par  (a  moit  naturelle.  Car 
ces  fortes  de  penfons  deftmces  à  fournir  des  alimens  , 
ne  font  point  éteintes  par  la  mort  civile  de  ceux  à  qui 
elles  font  dues. 

CCFPtNSioN,  ('n  matières  bénéikiales.  C'eft  un  droit  de 
jouir  d'une  partie  des  fruits  d'un  Bencnce  ,  fans  titre 
ni  fonction  ;  comme  quand  le  iitulaire  d  un  Bjnéfice 
le  rélignc  à  un  autre,  en  fe  réfervaut  le  tiers  ou  le 
quart  des  revenus  par  chacun  an. 

Les  penfons  fur  les  Bénéfices  ne  s'accordent  que 
pour  de  certaines  raifons.  Penfo  beneficiaria.  Autre- 
fois on  les  impofoir  avec  beaucoup  de  facilite,  &:  fous 
prétexte  d'infirmité  &  de  pauvteté.  Depuis  le  XIL  fic- 
elé ces  prétextes  furent  poulies  (i  loin  ,  que  les  Tif u  - 
laites  des  Bénéfices  n'etoient  prefque  plus  que  des 
Fermiers  ;  enforte  qu'on  fut  obligé  de  fixer  la  caule  &c 
la  (\u3.nùzé  des  penfons.  Elles  ne  peuvent  donc  être 
créées  que  par  le  Pape,  &i  pour  des  caufes  légitimes. 
Li  penfon  ne  peut  être  créée  ,  1°.  Qu'en  conférant 
le  Bénéfice,  &:  par  les  Lettres  de  provilion.  2".  Par  la 
rélignation  puie&  fimple.  3°.  Pourcaufe  de  permuta- 
tion ,  &C  en  cas  d'inégalité,  .f".  Par  tranllation  entre 
deux  conteftans.  5".  Les  Rélignans  ne  peuvent  retenir 
de  penfon  ,  s'ils  n'ont  delFervi  le  Bcnérice  pendant 
quinze  ans,  &c  s'ils  ne  font  en  infirmité  ,  ou  caducité. 
6°.  Un  Bénéfice  ne  peut  être  chargé  d'une  penfon  qui 
excède  le  tiers  du  revenu  ;  parce  que  les  deux  tiers  du 
revenu  doivent  toujours  demeurer  au  Titulaire.  L'E- 
vcque  ne  peut  autorifer  une  penfon  ;  il  faut  qu'elle 
foit  approuvée  par  le  Pape.  On  peut  racheter  les  pen- 
fons ,  parce  qu'elles  font  purement  temporelles.  Par 
Arrêt  du  Grand-Conteil  de  Tan  1685  on  a  confirmé 
une  difpenfe  obtenue  par  un  homme  marié,  pour  jouii: 
à^\xne  penfon  de  dix  mille  livres  fur  l'Evêché  de  Ca^ 
hors. 

03"  Le  Roi  peut  auftî  créer ,  &  crée  fouvent  des  penfions 
en  faveur  des  Particuliers  fur  les  Abbayes  &:  les  Evê- 
chés  quand  il  y  nomme  ;  c'eli-à-dire ,  qu'il  donne  à  ces 
Particuliers  une  certaine  portion  à  prendre  par  cha- 
que année  fur  les  fruits  de  ces  bénéfices.  Brevet  de 
penfon.  Ces  brevets  font  envoyés  à  Rome,  pour  taire 
autorifer  la  penfon. 

Pension  ,  fe  dit  aulli  des  appointemcns  que  le  Roi,  ou 
les  Princes  donnent  à  ceux  qu'ils  veulent  récompenfer, 
ou  gratifier.  Jus  annus,  penfonis  Regix.  Il  eft  fur  l'ét.ac 
des  penfons. 

(3n  dit  vulgairement ,  qu'une  chofe  eft  enpenfon, 
quand  elle  eft  engagée ,  ou  égarée. 

PENSIONNAIRE,  f  m.  Se  f.  Celui  qu'on  nourrit  pour 
certain  prix.  Les  Régens  &  les  Maîtres  d'auberges  tien- 
nent des  Penfonnaires.  Les  Religieufés  ont  des  filles 
Penfonnaires.  Il  y  a  tant  de  Penfonnaires  dans  ce 
Collège. 

Pensionnaire,  fc  dit  aufti  de  celui  qui  aune  penlton  fur 
un  Bénéfice  ,  ou  fur  l'état  d'un  Roi ,  ou  d'un  Prince, 
Penfonarius.  Il  y  a  deux  Penfonnaires  lur  ce  Bénéfice. 
Le  Roi  a  un  grand  nombre  de  Penfonnaires. 

Pensionnaire.  Premier  MiniftrcdesEtatsdeia  Province 
de  Hollande.  Primus  Reipubiicét  Batavica  Miniflcr.  Sa 
charge  ne  lui  donne  point  de  voixdécilive  dans  rAJlem- 
blée  des  Etats  de  la  Province  ,  où  il  prend  fe-ance  à  la 
table  des  Nobles.  Mais  c'eft  lui  qui  propofe  les  aîTaires 
&  les  m.Uièrcs  fur  lefquellesl'Allèmbléc  doit  délibé- 
rer. Il  prend  &  recueille  les  avis  .5:  les  fufrages  des 
villes.  Il  forme  &:  prononce  les  réfolutions  des  Etats  i 
il  les  fait  réfumer.  U  ouvre  toutes  les  Lettres  adrcirccs 
O  o  o  o  ij 
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aux  Etats.  Il  confcte  avec  les  Miniftres  &  avecles  Am- 
bairadeius  ,  fur  tout  ce  qui  icgaide  l'Etat.  Il  cft  charge 
de  veiller  fur  l'état  des  finances  ,  de  conlerver  les 
droits  de  la  Province,  de  maintenir  l'autorité  des  Etats, 
&  de  faire  obfcrvcr  les  Rcglemens  qui  concernent  le 
bien  &  le  repos  public.  Il  alfilte  au  Collège  des  Con- 
feillers  Députés  de  la  Province ,  qui  reprtientent  la 
Souveraineté  en  l'abfcnce  des  Etats  ,  Se  il  eft  Député 
perpétuel  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  Il 
allîfte  aulli  aux  délibérations  du  Corps  des  Nobles  de 
ia  Province  ,  &  porte  la  parole  pour  eux  aux  Etats.  Sa 
commillion  n'eft  que  pour  le  tems  de  cinq  années  ,  & 
quand  elles  font  expirées  ,  les  Etats  mettent  en  délibé- 
ration fi  elle  fera  prolongée  ,  ou  non.  Il  n'ya  point 
d'exemple  qu'elle  ait  été  révoquée  ,  il  ce  n'ell  fur  la  dé- 
midîon  de  celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  importante 
Charge.  On  la  renouvelle  feulement  tous  les  cinq  ans. 
Le  Penfionnain  s'appeloit  autrefois  l'Avocat  de  la 
Province.  On  ne  lui  a  donné  le  titre  de  Penjlon- 
na'ire  de  Hollande ,  que  pendant  que  Barneveld  en  fai- 
foit  les  fondions.  Grotms  l'appelle  en  Latin  Adfeffor 
Jurifperkus ,  6c  Méruk  Advocacus  Generalis.  Mat- 
th.-Eus  ,  Profelfeur  à  Leyde,  l'appelle  Cûnjiiiarius  Pen- 
fionarius  ,  c'eft-à-dire  ,  ConJeilUr-Penfionnaire  ;  & 
c'eft  la  qualité  que  lui  donnent  les  Etats  dans  fes  pro- 
vifions.  On  l'appelle  ordinairement  M.  le  P enfionnaïre 
par  prééminence ,  &:  comme  étant  le  P  enfionnaïre  ,  ou 
le  Miniitre  de  la  Souveraineté. 

Pensionnaire.  C'eft  auifi  le  Miniftre  de  la  Régence  de 
chaque  ville  de  la  province  de  Hollande.  Cïvita.tïs,pn- 
marius  Mimjler.  S'a  fondion  ell  de  donner  fes  con- 
feilsdans  les  affaires  du  gouvernement ,  ou  deja  ville 
en  particulier  ,  ou  de  l'Etat  en  général.  Ce  lont  les 
Penfionnaires  qui  portent  la  parole  dans  l'Allemblée 
des  Etats  de  la  part  des  villes  qui  compofent  les  Etats 
de  la  Province  de  Hollande.  Cependant  les  fondions 
des  Penfionnaires  ne  font  pas  uniformes  dans  toutes 
les  villes.  Il  y  en  a  où  les  Penfionnaires  ne  donnent 
leur  avis  ,  &  ne  fe  trouvent  dans  les  Alfemblécs  des 
Magiftrats ,  que  quand  ils  font  exprelfément  appe- 
lés. Il  y  a ,  au  contraire ,  des  villes  où  ils  s'y  trou- 
vent toujours ,  quelques-unes  même  où  ils  font  les 
f)ropofitions  de  la  part  des  Bourguemeftres  ,  qui  font 
es  Chefs  duConfeil,  où  ils  prennent  les  avis.  Se  for- 
ment les  conclulîons.  On  les  iiçpcWe.  Penfionnaires  ^ 
parce  qu'ils  reçoivent  des  appointemens. 

Pensionnaire  ,  le  dit  ironiquement  de  ceux  qui  hantent 
fouvent  dans  un  logis  pour  y  venir  boire  &  manger.  Je 
ne  me  puis  délùire  de  cet  écorniffeur ,  il  eft  mon  Pen- 
fionnaire.  JJJlduus  menfi  affeda. 

PENSIONNER,  v.  a.  Penlionner  quelqu'un  ,  lui  faire  , 
lui  donner  une  penlion.  Chapelle  eut  part  aux  gratifi- 
cations du  Roi,cn  qualité  d'Homme  de  Lettres;  comme 

-  il  le  dit  lui-même  dans  ces  vers,  tirés  d'une  Lettre 
adrcfl'ce  à  M.  le  Marquis  de  Chilly  : 

Mais  fur  quelques  vers  que  je  fis  . 

Dans  l'âge  où  le  fangnous  bouillonne  , 

Et  qu'à  l'âge  auffi  l'on  pardonne  , 

Aurie-^-vous  bien  cru  qu'on  m'eût  mis 

Entre  ces  MeJJîeurs  qu'on  a  pris  ^ 

Et  qu'à  bon  droit  on  penfionne , 

Pour  fiavoir  bien  donner  le  prix 

Aux  grands  progris  de  la  Couronne  ? 

PrÉf.  du  Voyage  de  Bachaimiont 
&  Chapelle .  Amft.  170S ^  in-S". 

Pensionné,  ée.  part.  A  qui  on  donne  penlion.  Cotgr  av. 

PENSIS ,  ISE.  adj.  Vieux  mot.  Penlif ,  rêveur.  Poéf,  du 
Roi  de  Nav. 

PENSUM,  f.  m.  On  prononce  Pinfiyn.  Mot  Latin ,  que 
l'ufage  a  francifé ,  pour  fignifier  un  ouvrage  qu'on  don- 
ne à  faire  à  un  Ecolier  ,  outre  fon  devoir  ordinaire  , 
pour  le  punir  de  quelque  faute  qu'il  a  faite.  On  donne 
pom penfum  de  la  verlîonoudes  vers  à  faire,  ou  quel- 
que choie  à  apprendre  par  cœur. 

§CFLe  mot  de  penjum  lignifie  proprement  une  tâche  or- 
dinaire ,  ce  qu'on  donne  à  faire  à  quelqu'un  pour  cha- 
que journée.  C'eft  pourquoi  Cicéron  dit ,  penfum  ad 
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fuumfe  revocare  iVepïcndre  fon  occupation  ordinaire. 
Originairement  c'étoit  une  certaine  quantité  de  laine 
qu'on  donnoit  aux  fileufes  chaque  jour  pour  leur  tâ- 
che ,  Se  comme  on  la  peloir ,  on  lui  donna  le  nom  de 
penfum.  Ovide  appelle  penfa parcarum  ,  les  quenoujl- 
lées  des  parques. 

PENTACHORDE.  f  m.  L'Acad.  écrit  PENTACORDE. 
Lyre,  inftrument  de  Mudque  des  Anciens  qui  avoit 
cinq  cordes.  Pentachordos.  On  dit  que  le  Pentacorde 
étoit  un  invention  des  Scythes.  Les  cordes  A\i  Penta- 
corde étoient  de  cuir  de  bœuf.  Se  on  les  touchoitavec 
un  pleétre ,  dont  les  meilleurs  fe  faifoienr  de  corne 
de  chèvre.  Scaliger  ,  qui  en  parle  dans  fa  Poétique 
L.  1 ,  c.  4S ^  dit  que  les  Elpagnols  tout  encore  de  fem- 
blables  plethes ,  Se  qu'ils  s'en  fervent  pour  toucher  le 
Pfalterion. 

Ce  mot  vient  de  'n'.m,  cinq.  Se  de  X^f^'"-,  une  corde. 

Pentachorde  veut  dire,  un  ordre  ,  ou  un  inftrument 
ou  un  rang  de  cinq  cordes.  On  nomme  fouvent  ainli 
la  Quinte  ,  parce  qu'elle  contient  cinq  degrés  ou  cor- 
des. Brossard. 

PENTACRINOS  ,  ou  ENCRINOS.  f.  m.  Pierre  ronire 
&  argilleufe ,  formant  des  angles  qui ,  en  fe  fcparant 
repréfentent  cinq  feuilles  de  lis. 

PENTACROSTiCHE.adj.  Versdifpofés  enforte  qu'on 
y  trouve  cinq  acroftiches  du  même  nom  en  cinq  divi- 
fions  qu'on  fait  après  en  chaque  vers.  C'eft  un  travail 
pédantefque  de  faire  des  vers  pentacrofiiches.  On  dit 
fubftanti  veinent  des  pentacrofiiches. 

^  PENTADEC  AGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie , 
fynonyme  de  Quindecagone. 

PENTAGIOI.  Nom  d'un  bourg  à  demi  ruine.  Pentagii. 
Il  eft  dans  la  Livadie ,  fur  le  golfe  de  Lépante  ,  près 
de  celui  de  Salona ,  à  tiois  lieues  de  la  ville  de  Lam- 
bina ,  vers  le  midi.  On  croit  que  Pentagioi  pourroit 
être  Oeanthe  ,  ou  Oeanthia  j  petite  ville  de  l'Achai'e. 
Maty. 

PENTAGLOTTE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  en  cinq  Langues, 
P cntaglottus ,  a.  Valentin  Schindles  a  fait  un  Diction- 
naire Pentaglotte  allez  bon.  La  Bible  de  Jean  Jufti- 
niani ,  Evêque  de  Nebbio  ,  celle  du  Luthérien  Jean 
Draconi  qu'il  ne  fit  point  imprimer  ,  celle  de  Philippe 
II  font  des  Bibles  Pentaglottes.  Jean  Juftiniani  impri- 
ma à  Gènes  en  1 5  57  un  Pfeautier  Pentaglotte. 

PENTAGONE,  adj.  Se  f.  m.  Figure  qui  a  cinq  côtés  & 
cinq  angles.  Pentagonus.  Le  dodécaèdre  ,  qui  eft  le 
quatrième  des  corps  réguliers ,  eft  compoié  de  douze 
h'^wx.zs pentagones.  Papus  a  démontré  que  douze  p«n- 
tagones  réguliers  font  plus  grands  que  vingt  triangles 
intcrits  dans  le  même  cercle  ,  Liv.  V.  Probl.  ,/j .  La 
plupart  des  citadelles  font  des  pentagones  réguliers. 
CCT  Les  pentagones  réguliers  font  ceux  qui  ont  les  cinq 
côtés  &  les  angles  égaux. 

Quelques  Anatomiftes  appellent  Pentagone  legranil 
peftoral,  qui  eft  un  des  mulcles  du  bras,  à  cauie  de  fa 
figure.  Lacerti.  9 

PENTAGOUET.  La  rivière  de  Pentagouet ,  ainfi  nom- 
mée p.ar  les  Sauvages  ,  eft  celle  qui  joint  la  nouvelle 
Angleterre.  Denis,  P.  /,  c.  i.  Le  Fort  de  Pentafouet 
avoit  été  bâti  par  le  Sieur  de  la  Tour.  Il  fait  pris  fur  les 
François  par  les  Anglois  ,  Se  remis  enfuite  aux  Fran- 
çois. Id.  La  rivière  de  Pentagouet  elï  affez  large  à  fon 
entrée.  Se  entre  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres  jles 
vailfeaux  de  dix  ou  douze  tonneaux  y  peuvent  monrer 
jufqu'au  Fort  des  François ,  qui  eft  à  la  droite  en  en- 
trant. Le  pays  y  eft  fort  agréable  ,  (li"  li  terre  bonne. 
Des  deiLX  côtes  de  la  rivière  les  arbres  y  font  beaux  &:| 
en  grande  quantité  ,  comme  chênes ,  bouleaux ,  hêtres,  i 
frênes  ,  érables  ,  &c.  Il  y  a  aullî  un  grand  nombre  de 
pins  fauvages.  Il  y  aaufll  beaucoup  de  lapins  de  trois  ei 
pèces.  Il  y  a  quantité  d'ours ,  qui  fe  nourrillènt  du  gland 
qu'ils  y  trouvent.  Ils  ont  la  chair  fort  délicate ,  & 
blanche  comme  celle  du  veau.  Il  y  a  aulîi  grand  nom- 
bre d'orignaux  ou  élans ,  peu  de  caftors  Se  de  loutres , 
mais  force  lièvres  ,  perdrix ,  tourtres  ,  Se  autres  fortes 
d'oifeaux  de  terre  au  printems  ,  Se  encore  plus  l'hive  ■ 
de  ceux  de  rivières  Se  de  mer  ,  comme  outardes  ,  ca- 
nards ,  ccrcelles  ,  moyaques ,  cormorans,  Se  plufîeurs 
autres  efpèces,  qui  l'été  v©nt  vers  le  nord ,  Se  retour- 
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nent  l'hiver,  quand  Ici  rivines  gclent ,  ce  qui  arrive 
rrès-raremenr  du  côte  du  luJ-  Avaur  que  d'entrer  dans 
la  rivi^-re  il  y  a  plulieurs  iles  un  peu  au  hrgc,  autour 
^efquelles  les  A nglois  pèchent  grand  nombre  de  nia 
queraux  ,  &  uume  d}s  l'entrée  de  la  rivière  ,  où  ell 
l'île  des  Monts  deferts.  En  allant  vers  Bofton  il  y  a  en- 
core nombre  d'îles  ,  où  les  Anglois  font  leur  pêche  de 
maquerauxau  printems,  dont  ils  font  très-grand  tralic 
dans  toui^i  îeurs  îles  des  Barbades,,  ou  Antilles.  Ils  ont 
peu  de  hareng  ,  beaucoup  de  gafparot ,  Se  pendant  l'hi- 
ver ieulemcnt  de  la  morue ,  qu'ils  font  fécher  à  la  ge- 
lée. Dans  le  haut  de  cette  rivière  il  y  a  force  laumons, 
truites ,  &  beaucoup  d'autres  poilîons  de  mer.  Depuis 
la  rivière  de  Pentagouer  julqu'à  celle  de  Saint  Jean ,  il 
peut  y  avoir  quarante  à  quarante-cinq  lieues.  Denis. 
p.  I.  c.  I. 
PENTALE.  Ancienne  Abbaye  du  Rommois ,  fondée 
vers  l'an  550,  &  qui  ne  fubdfte  plus.  Voye\  la  Def- 
crivt.  Geocir.  &  Hifior.  de  la  Haute-Normandie,  Tome 

§3°  PENTAMETRE,  f.  m.  Sortede  vers  Latins  &  Grecs, 
compofjs  de  cinq  pieds  ;  les  deux  crémiers  peuvent 
être  dactyles ,  ou  Ipondees ,  le  troilième  eft  toujours 
un  fpondée  ,  &  les  deux  derniers  anapeftes.  Pentame- 
\  ter.  On  les  fcande  ordinairement  en  laifFant  une  céfure 
longue  après  le  fécond  &  le  quatrième  pied  ,  eaforte 
.  que  ces  deux  célures  font  comme  le  cinquième  pied. 
'■  Ils  fe  joignent  ordinairement  aux  vers  hexamètres 
dans  les  Elégies ,  Epigrammes  ,  Epîtres ,  &  autres  pe- 
.  tires  pièces ,  &  il  n'y  a  aucuns  ouvrages  de  izwXs pen- 
tamètres. 
'ENTAPASTE.  f.  m.  Terme  de  Mécanique.  Machine 
â  cinq  poulies  ,  dont  il  y  en  a  trois  dans  la  partie  fu- 
péneure,  iSc  d;ux  dans  la  partie  inférieure.  Pentapafius. 
PENTAPOLE.  (.  f.  Terme  de  Géographie  &d'Hifl:oirc. 
Contrée  où  il  y  a  cinq  villes.  Pentapolis.  On  a  donné 
ce  nom  à  diiérens  pays.  On  l'a  dit  quelquefois  de  la 
vallée ,  où  ctoicnt  les  cinq  villes  infâmes  que  Dieu  dé- 
truilit  par  une  pluie  de  loufre  &  de  feu ,  du  tems  d'A- 
braham. On  croit  communément  que  ce  pays  étoit 
l'eiiJroit  où  e!l:  le  lac  Afphaltite  ,  ou  la  Mer  morte  , 
depuis  la  de'lruélion  de  ces  villes.  Sanfon  la  met  aux 
environs  de  ce  lac  ;  mais  lans  preuve,  f^oye^  fa  Carte , 
dans  la  dernière  édition  de  Saint  Jérôme  ,  au  L.  de  lo- 
:   cis  HebraicLS.  D'Herbelot  appelle  cette  Pentapole  ,  la 
;    Pentapole  des  Sodomites.  La  Pentapole  d'Egypte  étoit 
li   dans  la  Cyrénaïque  lur  la  mer  de  Libye  -,  (es  cinq  villes 
éroient  Bérénice  ,  Ariinoé  ,  Ptolémaïde  ,  Cyréne  & 
ApoUonie.  La  Pentapole  de  Libye  s'appelle  aujour- 
d'hui Meftrata.  V'oye:'  Mestrata.  L3.  Pentapole  d'I- 
talie ,  dont  les  villes  etoient  Rimini ,  Péfaro  ■,  Fano  , 
Ofmo  Se  Ancone.  La  Pentapole  de  l'Alie  mineure  , 
dont  les  villes  étoient  Gnidus,  Col ,  Camirus ,  Jalillus, 
&  Lindus  ;  dont  Ptolomée  met  la  première  dans  la 
Doride  ,  la  deuxième  dans  l'Île  de  Cos ,  aujourd'hui 
Lango ,  Se  les  trois  autres  dans  l'île  de  Rhodes.  Maty. 
ENTAPOLITAIN  ,  AINE.  f.  m.  &  f.-  Se  adj.  Qui 
eft  d'une  Pentapole.  Pentapoiuanus  ,  a.  La  dodlrine 
PentapoUtaine  ;  on  donna  autrefois  ce  nom  à  la  détef- 
table  héréfie  de  Sabellius  ,  parce  qu'elle  commença 
à  fe  répandre  à  Ptolémaïde  dans  la  Pentapole  d'E- 
gypte. 

NTAPROTIADE.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
'(Dignité  des  cinq  premiers  Officiers  de  l'Empire  Grec. 
".Pentaprotias ,  quinque  Primorum  ,  ou  Summatum  di- 
gnitas.  Ce  mot  vient  de  ■JJt'fTj  ^  cinq  _,  &  tt^wtoç  ,  pre- 
mier. 

PENTATEUQUE.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Pen- 
tateuchus.  On  appelle  ainh  les  cinq  Livres  de  Moïfe , 
qui  font  à  la  tête  de  l'Ancien  Teftament  ;  favoir  ,  la 
Genèie  j  l'Exode  ,  les  Nombres  ,  le  Lévitique  Se  le 
Deutéronome.  Il  y  a  deux  Pentateuques  fameux  ,  ou 
plutôt  deux  éditions  du  Peutatiuque  qui  fe  dilputent 
lapréféience;  le  Pe/zr^zr^-a^^e  Samaritain ,  &  celui  des 
Juifs.  Ces  deux  Pentateuques  font  pourtant  allez  con- 
formes ;  feulement  les  Savans  difputent  cntr'eiix  ,  fi  le 
Pentateuque  Szm:inx:s\n  ,  ou  celui  des  Juifs,  eft  écri' 
en  caractères  Hébraïques.  Beaucoup  de  Savans  tien- 
nent que  le  Pentaceuque  Samaritain  a  coiifervé  les  vé- 
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ritables  caraâières  Hébraïques, &  que  celui  des  JuiK  eft 
écrit  en  caraèhères  Chaldaïques  ,  qui  étoient  les  (culs 
que  lepcuple  Juif  pouvoit  lire  au  retour  de  la  captivi- 
té de  Babylone.  Quelques  Critiques  modernes  ont  pré- 
tendu que  le  Pantateuque  n'eft  point  de  Moïie,  &c 
qu'il  a  été  tranfcrit  Se  compilé  par  Efdras ,  ou  par  quel- 
que autre  ,  après  la  captivité  de  Babylone. 

IfT  M.  Simon  &  M.  le  Clerc  ticnriCnt  le  premier  rang 
parmi  ces  Critiques  qui  conteftent  le  Pentateuque  à 
Moïl'e.  Mais  une  polleOion  iinmcmoriale  ,  Se  des  rai- 
fons  détaillées  par  les  plus  habiles  Commentateurs  de 
l'Ecritute  ,  prouvent  que  Moïfe  eft  vraiment  l'Auteur 
du  Pentateuque.  Foye-^  D.  Calmet.  Diction,  de  la 
Bible. 

Pentateuque.  Quelques  Canoniftes  ont  d:)nné  ce  nom 
aux  cinq  Livres  des  Dècrétales  publiées  par  Gr^j, o're 
IX  qui  font  aujourd'hui  lalcconde  partie  du  Droit  Ca- 
nonique. 

PENTATHLE.  f.  m.  Nom  colledif  tiré  du  Grec  ,  fous 
lequel  on  comprend  les  cinq  exercices  qui  fe  fai- 
foienrdans  les  jeux  des  Grecs  ,  Se  pour  lelquels  on 
propol'oit  des  prix.  Pentathlon ,  Quinquertium.  Ces 
cinq  exercices  étoient  la  lutte ,  le  pugilat ,  ou  combat 
à  coups  de  poing,  le  faut ,  la  courle  Se  le  palet.  Celui 
qui  avoit  remporté  le  prix  dans  ces  cinq  exercices," 
s'appeloit  Pentathlus  ,  Se  en  Latin  Quinquertio. 

PENTATONON.  f  m.  Terme  Grec ,  qui  fe  dit  en 
Mufique.  C'eft  la  fixième  fuperHue.  Pentatonon.  La  fix- 
te  fuperriuc  eft  compofée  de  quatre  tons,  un  lemiton 
majeur  j  Se  un  femiton  mineur ,  d'où  quelques-uns  l'ap- 
pellent Pentatonon, ^xncc  qu'elle  renferme  cinq  tons. 
Brossard. 

PENTE,  f.  f.  Prononcez  Pants.  Inclinaifon  un  peu 
fenfiblc  j  penchant  d'un  tetrein ,  d'un  lieu  élevé  qui  va 
en  defcendant.  Dedivitas  ,  devexitas.  Les  eaux  ne  del- 
cendent  point  naturellement ,  iî  elles  ne  trouvent  de 
la  pente.  Plus  un  Heuve  a  de  pente  ,  plus  il  eft  rapide. 
Cette  colline  a  une  pente  douce ,  ailée.  Le  talus  def- 
cend  en  pente.  La  pente  ordinaire  des  rivières ,  com- 
me celle  de  la  Seine  ,  eft  de  cinq  pieds  par  lieue ,  com- 
me portent  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

fer  Pente  ,  en  Architeélurc.  Inclinaifon  peu  lènlible 
qu'on  fait  ordinairement  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux.  ^  ^ 

h^. pente  d'un  comble,  eft  l'inclinaifon  des  cotes 
d'un  comble  ,  qui:  le  rend  plus  ou  moins  roide  fur  fa 
hauteur  par  rapport  à  fa  baie. 

Pente  dans  la  Fabrique  du  Tabac.  Mettre  le  tabac  à 
la  pente.  C'eft  le  pendre  par  la  queue  fur  des  cordes, 
ou  fur  des  perches ,  après  que  les  feuilles  ont  été  enti- 
cclées. 

Pente,  fe  dit  d'une  bande  qui  pend  autour  d'un  dais, 
ou  autour  du  ciel  du  lit ,  fur  le  haut  des  rideaux.  Ce  lit 
a  des/7e/zfej  de  velours,  de  tapillerie.  Ce  dais  a  de  n- 
chcs  crépines  à  lesPfj/zfsJ.  ,,    a- 

On  appelle  aulh  pentes  ,  ces  bandes  d'etoite  qui  , 
dans  les  Bibliothèques ,  s'attachent  aux  planches  des 
tablettes.  Ac.  Fr. 

Pemte  ,  fe  dit  figurément  pour  penchant ,  inclination. 
Propenfio  ,  proclivitas.  La  nature  corrompue  a  une 
grande";'enf  d  vers  le  péché.  La  pente  de  ce  Ju^^e  eft  plu- 
tôt vers  la  douceur ,  que  vers  la  fsvérité.  Il  taut  bien 
remarquer  la  pente  de  la  concupifcence  ,  pour  la  dimi- 
nuer par  le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut  for- 
tifier. Nie.  Il  n'eft  rien  de  plus  djUK  &  de  plus  agréa- 
ble que  de  fui  vre  hpente  que  la  nature  nous  donne. 
M.  Esp.  L'homme  a  un  delir  narurel  Se  une  pente  in- 
vincible pour  être  heureux.  Maleb. 

Par  l'exemple  ahufé  , 
Jefuivois  du  plaifir  la  pente  trop  aifée.   Racine. 

Innocens  animaux  , 
fous  vous  ahandonne:^  /fans  remors  ,fans  terreur  , 

A  votre  pente  naturelle. 
Point  de  loi  parmi  vous  ne  la  rend  criminelle. 
Des-Houl. 

go-  Pente  eft  le  terme  générique  qui  lignifie  toute  pro- 
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-,  penlîon  de  lame ,  l'inclination  qui  porte  vers  un  objet, 
'  &■  le  penchant  qui  y  entraîne. 
PENTECOMARQUE.  f.  m.  Terme  d'Hiltoite  ancien- 
ne. Gouverneur  de  cinq  bourgs.  Pentecomarxhus.  Ce 
mot  eft  compofé  de  wsit?  ,  cinq  ,  &  y.oiJ.'l^x-'^ ,  Gou- 
verneur di  Bourg  i  qui  vient  de  km/^si  ,  un  bourg  ,  un 
village  j  &:ap%>)j  commandement  ^,  empire  ^,  gouverne- 
ment. 
PENTECONTORE.  f.m.  Pentecontorus,  Terme  de  Ma- 
rine ancienne.  Bâtiment  à  cinquante  rames. 
PENTECOSTAIRE.  f.  m.  Livre  Eccléliaftique  des 
•  Grecs  ,  qui  a  été  ainli  appelé ,  parce  qu'il  contient  leur 
office  depuis  la  fête  de  Pâques  jufqu  a  la  Pentecôte. 
Pentecoflarium.  All.itius  a  fait  la  critique  de  ce  Livre 
dans  la  Diffcrt.  Il  des  Livres  Eccléjlajiiques  des  Grecs. 
^3"  PENTECOSTALES.  f.  f.  pi.  Ou  deniers  pentecof- 
taux.  Terme  d'Hiftoire  Eccléliaftique.  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  aux  offrandes  ouprélens  quelesParoil- 
fiens  faifoient  en  Angleterre  à  leurs  Curés  à  la  Fête  de 
la  Peniecôte.  LcsEgliles  particulières  en  failoicnt  auliî 
à  l'Eglife  mcre  ou  principale.  Une  partie  étoit  pour  le 
Curé,  une  autre  pour  les  pauvres,  la  troilicme  pour  les 
réparations  ,  la  quatrième  pour  l'Evêque. 
§Cr  PENTECOTE,  f.  f.  Prononcez  Pantecàte.  Fête  fo- 
lennelle  qu'on  célèbre  dans  1  Eglite  Romaine  en  mé- 
moire de  la  defcente  du  Sainr-EIprir  (ur  les  Apôtres  , 
décrite  dans  les  Actes.  Diesfacratijfuna  Pentecoftes. 
Elle  efl:  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  la  fête  le  cinquan- 
tième jour  après  Pâques.  C'eft  elle  qui  finit  le  tems  Pal- 
cal  ,  dans  lequel  on  chante  partout  Alléluia  :  on  chan- 
te l'Office  debout,  &  on  ne  jeûne  point ,  comme  té- 
moignent TertuUicn  ,  Saint  Jérôme  &  Saint  Ambroi- 
fc.  Les  Juifs  célébroient  auffi  une  Fête  qu'ils  appe- 
laient Pentecôte,  ou  cinquantième  ;  on  la  lolenniioit 
en  mémoire  de  la  Loi ,  qui  fut  donnée  à  Moïle  cin- 
quante jours  après  la  fortie  d'Egypte.  Blondel. 

On  dit  proverbialement,  à  la  Pentecoûte,  quoi  qu'il 
coûte.  On  dit  auffi  ,  entre  Pâques  &  la  Pentecoûte  j  le 
deffert  eft  d'une  croûte.  A  Paris  le  peuple  prononce 
ainli ,  &  quelques-uns  Pantccotte. 
•La  Pentecôte  Moyenne.  Pentecojle  média.  Mefopente- 
cofie.  Nom  d'une  fête  ,  d'une  folennité  dans  l'Eglife 
Grecque  -,  elle  commençoit  la  quatrième  férié  j  ou  le 
mercredi  de  la  quatrième  femaine  d'après  Pâques ,  & 
duroit  huit  jours,  jufqu'au  mercredi  de  la  cinquième 
femaine  inclufivement.  Voye-[  le  Thcfaurus  Eccléfiajl. 
de  Suicer.  Elle  ie  nommoit  ainli ,  parce  qu'elle  étoit 
entre  Pâques  &  la  Pentecôte. 
"PENTELL  (.  m.  Nom  d  une  montagne  de  la  Liv.adie  en 
Grèce.  Pentelicus  ,  ou  Pentelenjis  ,mons.  Elle  eft  à  lix 
lieues  delà  ville  d'Athènes.  Maty. 
IP"  PENTEMIMERIS.  f.  f.  Terme  de  Pocfie  Grecque  & 
Latine.  Sorte  decéfuredevers,lorfqu'après  deux  pieds 
il  refte  une  lyllabe  longue.  Nos patri  -  Afin  -  es.  C'eft 
la  céfure  du  vers  pentamètre. 
•PENTESYRINGUE.  f.  f.  Terme  d'Antiquité.  Machine 
à  cinq  traus  ,  où  l'on  entravoit  chez  les  Grecs  les  jam- 
bes ,  les  bras  &  la  tête  des  criminels ,  afin  qu'ils  ne  pu(- 
fent  fe  remuer.  Pentefyringis.  Démofthcne  ,  dans  la 
Iir  p kdip pique  ,  Appelle  une  paralylîe  ,  une  maladie 
pire  que  la  pentefyringue.  Cette  machine  pourroit  être 
comparée  en  partie  à  notre  pilori,  /^oyeç  ks  Notes  de 
M.  'Tourreil  fur  cet  endroit  ,p.  342. 
PENTHÉE.  f.  m.  Roi  de  Thèbes  ,  qui  fut  tué  par  les  Bac- 
chantes ,  parce  qu'il  vouloir  réformer  la  licence  qui 
s'étoit  introduite  dans  les  myftèresde  Bacchus. 
■PENTHÈSE.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique.  On  a 
donné  ce  nom  dans  l'Eghfe  d'Orient  à  la  fête  de  la  Pu- 
rification ,  qui  fe  célèbre  le  1  Février.  M.  de  Tillemont 
prétend  que  la  Préface  de  la  Chronique  Pafchale  ,  ou 
d'Alexandrie  ,   n'eft  point  de  Pierre  d'Alexandrie  , 
puifqu'il  y  eft  parlé  de  la  Penthèfe  j  &  de  plulieurs 
autres  chofes  ,  qui  ne  furent  établies  à  Alexandrie  que 
longtems  après  Pierre  d'Alexandrie. 
PENTHESILÉ.  (.  f.  Célèbre  Amazone  ,  qui  vint  au  fc- 
coui-s  des  Troyens  ,  à  la  tête  d'un  bataillon  d'Amazo- 
nes armées  de  légers  boucliers. 
PENTHIÈVRE.  Ancien  Comréde  France  dans  la  Breta- 
gne j  érigé  en  Duché  -  Pairie  par  Charles  IX. 


PENTÎÈRE.  f.  f.  Efpèce  de  grand  filet  de  mailles  carrées 
&  à  lolanges  ,  propre  à  prendre  des  becalîcs  &  autre 
gibier.  Retepenfile.  Il  n'eft  pas  de  ces  oifeaux  qu'on 
prend  à  hpentière.  Ceci  ell  dit  figurémcnt  d'un  hom- 
me fin  &  ru(é. 
PENTINA.  Nom  d'un  bourg  de  l'Abruzze  citérieure. 
Pentina.  Il  eft  vers  les  confins  de  l'ultérieure  ,  environ 
à  deux  lieues  de  Solmone.  On  y  voit  les  ruines  de  l'an- 
cienne Corfinium  ,  ville  des  Péligniens,  qui  fut  autre- 
fois Epilcopale.  Maty. 
PENTLANDT,ouPICATLANDFYRTH.  Nom  d'un 
détroit  de  l'océan  Calédonien.  Piclicum  fretum.  Il  efl: 
entre  la  pointe  la  plus  feptcntrionale  de  l'Ecofte  &  les 
lies  Orcades.  Ce  détroit,  qui  a  fins  fon  nom  des  Piétés, 
anciens  habitans  delEcofte,  n'eft  pas  fort  long;  mais 
il  eft  étroit ,  rempli  de  petits  écueils,  6c  fort  dange- 
reux. Maty. 
PENTUMES.  Nom  de  lieu,  qui  n'eft  plus  en  ufage  que 
dans   le  furnom ,  dont  nous  allons  parler.  Suppen- 
tonia.  Saint  Anaftafe  de  Pentumes  vivoit  >-n  f  77.  C'efl: 
ainfi  que  Saint  Grégoire  nomme  ce  Saint  dans  une  de 
les  Lettres  à  Maximien  de  Syracufe.  Ce  nom  de  Pentu- 
mes fertà  le  diltinguer  des  autres  Saints  du  nom  d'A- 
naftale  ,  &  ce  mot  n'eft  plus  en  ulage  que  pour  cela; 
car  on  ne  l'emploie  même  plus  pour  lignifier  le  lieu 
qu'on  nommoit  Suppentonia  j  d'où  celui  de  Pentumes 
a  été  formé.  Ce  lieu  (c  nomme  a  prélent  Caftel-Saint- 
Elie -,  &  Saint  Anaftale  y  eft  reconnu  pour  le  fécond 
Patron  de  la  principale  Eglife.  Il  eft  tout  proche  du 
Mont  Saint-Orelle  ,  qui  eft  la  montagne  que  les  An- 
ciens nommoient  Soracle.  Bollandus  dit  qu'on  l'ap- 
pelle à  prélcnr  le  Mont  Saint  Sylveftre  ;  mais  ceux  qui 
ont  été  iiir  les  lieux  ,  ne  font  point  oui  nommer  autre- 
ment que  le  Mont  Saint  Orelte.  Saint  Orefte  eft   une 
petite  ville  joignant  ce  Mont ,  peu  éloignée  de  celle  de 
Népet,  que  les  Italiens  nomment  Népi.  Chastel. 
Martyrolog.  T.I.p.  16 q.  Saint  Grégoire  dit  que  Saini 
Anaftafe  avoit  été  Notaire  de  l'Eglife  de  Rome,  &  quf 
ne  voulant  s'occuper  que  de  Dieu,  il  lailTa  ies  Regif 
tics  ,  &  (e  retira  à  Pentumes  -,  où  après  quelques  an 
nées  ,  il  fut  fait  Abbé.  Id. 
PENTURE.  1.  f.  Prononcez  Panture;  quelques-uns  mé 
me  l'écrivent  ainli.  Plaque  de  fer  qu'on  cloue  à  uni 
porte  ,  ou  à  une  fenêtre  ,  qui  a  une  ouverture  pour  ■  1 
faire  entrer  un  gond  fur  lequel  elle  ie  meut  commi 
fur  un  pivot  j  pour  s'ouvrir  &  fe  fermer.  Epifthabui 
Les  porres  cochères  doivent  avoir  trois  fortes  pen 
tures  qui  font  des  bandes  ou  barres  de  ter  plates  &  pci 
cécs  tout  du  long  pour  les  attacher  contre  la  port 
avec  des  clous  rivés  en  dedans  _,  ou  bien  avec  un  crair 
pon  qui  pallc  par-delFus  le  coller  de  la  bande,  6c  qu 
traverfint  la  porte ,  eft  rivé  par  l'autre  côté  iur  le  boi,' 

FÉLIBIEN. 

^fJ"  On -xpp^e  pentures  Flamandes  ou  bandes  Flaitian 
desj  celles  qui  font  faites  de  deux  barres  de  ter  foudée 
l'une  courre  l'autre ,  &c  repliées  en  rond  pour  y  iàii 
palier  le  gond.  Après  qu'elles  fontloudées ,  on  les  01 
vie,  6«:  on  les  fépare  l'une  de  l'autre ,  aurant  que  1; 
porre  a  d'épailfcur ,  puis  on  les  courbe  carrément  poi 
les  taire  joindre  des  deux  côtés  contre  la  porte.  0 
met  quelquefois  des  teuillages  fur  ces  lortes  de  bande 
Idem. 

Sur  mer  la  penture  du  gouvernail  eft  la  ferrure  d 
gouvernail  ;  \i  penture  des  labords  eft  leur  ferrure.  Di 
pentures  à  gonds  font  des  bandes  ou  plaques  de  fer 
qu'on  cloue  en  quelque  endroir  pour  y  faire  entrer  i| 
gondj  fur  lequel  elles  le  meuvent  comme  fur  un  p 
vot ,  pour  s'ouvrir  &  te  fermer.  Aubin. 

§3"  PÉNULTIÈME,  adj.ra.  6c  f.  Qui  eft  avant  le  de' 
nier.  Penultimus.  On  met  un  accent  circonllexe fur. 
pénultième  fyllabe.  Cet  écolier  eft  le  pénultième  de  . 
clafte.  On  vous  a  montté  à  I3.  pénultième  leçon ,  6  ■ 
On  dit  auffi  antépénultième  ;  pour  dire,  qui  eft  avi- 
le  pénultième  ,  le  dernier  moins  deux.  Antepcnuli- 
mus.  Pénultième  vientde^ir«i  ^  pretque,  6c  ultimu 
dernier.  Pénultième  qui  eft  avant  le  dernier  ,  pnefq;: 
le  dernier. 

PENULTiiME,  fedit  auffi  en  Mufiquc.  BrofTard  dit  q  ■ 
c'eft  ce  que  les  Grecs  appeloient  parancté.  D'iiabi)- 
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gens ,  mais  qui  ne  (ont  pas  Muiiciens ,  difcnt  pourtant 
que  la  paranctc  des  Grecs  n  ctoit  pas  Ja  penukitme 
corde,  mais  la  plus  proche  de  la /Je/:://riè/raf  j  ou  plu- 
tôt le  l'on  de  cette  corde.  Quoi  qu'il  en  loit,  nous  lui- 
vroiis  Brollard.  La  pcnu/cième  des  (cparccs,  Paramce 
duieitgranon  _,  c'eÛ  un  des  noms  que  les  Anciens 
donnoient  à  une  des  cordes  de  leur  lyre  ou  (yrtèmc  , 
&  qui  répond  au  D  ,la,  re  àe  la  troiiijme  octave  de 
l'orgue  ,  ou  du  fyllème  moderne.  La  pénultième  des 
aii^ucs  j  l'arar.eie  hyberboUon.  Corde  de  la  lyre,  ou 
fylicmedcs  Anciens  ,q(ii  répond  au  G  ,  re  ,fol  de  la 
troilicme  oitavc  de  l'orgue,  ou  du  (ylKmc moderne  , 
qui  clt  proprement  le yi)/ de  la  clet  de  G,rc-,fol.  La 
Pt'«û//it777f  desnjullées ,  ou  appliquées  ;  Paranacfy- 
ncminaion.  C'orde  delà  lyre,  ou  lylK-me  des  Anciens, 
qui  répond  au  C  y  fol  y  ut  par  b  mol  de  \,i  troilième  oc- 
tave de  l'orgue ,  ou  du  fyftème  moderne ,  qui  ell  pro- 
prement leyiVdc  la  clef-,  C,fol ,  pari  mol.  Llle  ttoit 
àlunillon  delà  Trite  diezeugmenon.  Voyc-^  Arilto- 
tc  dans  les  Problèmes ,  Segment,  i  p  y&c  Vitruve,  L. 
V.  c.  4. 

PENURIE.  1.  K  Ce  terme  efl:  ufité  dans  les  Gabelles  & 
dans  quelques  autresaftairesde  Finance.  Il  (ignihe,be- 
Ibin  ,  manque  de  fourniture  ou  de  provilîon.  Penuna. 
C'uand  on  ne  Fournit  point  de  ("cl  dans  les  greniers  ,ou 
de  tabac  dans  les  magalnis  ,  &  que  la  fourniture  man- 
que ,  on  dit,  le  grenier  eft  en  pénurie  j  les  magalms 
tombent  en  ptnurie. 

fjfj"  Ce  mot  tranfporté  dans  le  langage  ordinaire ,  a  pour 
antagonifte l'abondance, &  fignihe  une  grande  dilette. 
ro\ei  Disette. 

PENWlfH.  Cap.  Foyei  Cornouaille. 

P  É  O. 

PÉON  y  ou  PÉAN.  f.  m.  C'eft  un  terme  de  Poëlîe  Grec- 
que. Nos  Anciens  ,  dit  la  Croix  dans  fou  Art  de  la  Poe- 
lie  Latine  ,  comptoiencquure  iortes  de  pics  qui  s'ap- 
f>eloient  Péons.  On  leur  donna  ce  nom  ,  parce  qu'on 
es  employoit  particulièrement  dans  les  hymnes  d'A- 
pollon ,  qu'on  nommoit  Pean.  Le  premier  ptor;  ell 
compolé  d'une  longue  <1^  trois  brèves  ,  comme  Colli- 
gere  ;  le  (econd  eft  compolé  d'une  brève  ,  une  longue 
&  deux  brèves  ,  comme  Refolverc  ;  le  troilième  eft 
compolé  de  4eux  longues ,  une  brève  &  une  longue  , 
comme  Communicant  ;  Se  le  quatrième  eft  compofé 
de  trois  brèves  Se  une  longue,  comme  Temeritas. 
PÉONH.  /-^ov<;^ Pivoine. 
PEOPv.  adj.  m.  Au  comparatif:  piie.  Perceval.  Depejor. 

BOREI. 

Peor  ,  OU  Phogor.  C'étoit  une  montagne  du  pays  des 
Moabites.  Peor.  Elle  étoit  célèbre  par  un  Temple  qui 
y  étoit  conlacré  à  Paal  Péor  (  Dcus  denudationis  )  ce 
fut  un  des  lieux  où  Balaam  fut  conduit  par  le  Roi 
Boab  ,  pour  prononcer  des  malédiétions  contre  les  11- 
raclires ,  &  le  même  lieu  où  ces  Ilraëlites  le  louillèrent 
avec  les  idoles ,  &  avec  les  filles  des  Moabites.  Elle  fut 
enluitcdu  partage  de  Ruben  ,  vis -à-vis  la  ville  de  Jéri- 
cho. Komb.  XXIII. 

PEOTE.  r.  f.  Petit  vailFcau  de  Dalmatie.  Navicula  Dal- 
maticd.  V-xpcote  eft  une  efpèce  de  chaloupe  très-légè- 
re ,  qui  eft  en  utage  parmi  les  Vénitiens.  Comme  cette 
(prre  devaill'eau  eft  d'une  très-grande  vîtelfe  ,  ils  s'en 
fervent  quand  ils  veulent  envoyer  des  avis  en  diligen- 
ce. Aubin.  Mwepéote  qui  eft  venue  de  Dalmatie  ,  a 
rapporté  que,  <S'c.  Gazette  j  17 17.  p.  214. 

P  É  P. 

[CrPEPASME.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  lignifie 
l'aftion  de  digérer  &  de  mûrir  les  humeurs  morbifi- 
ques.  Encyclopédie.  Voye:^  Digestion  ,  Matura- 
tion. 

^■PEPASTIQUE.  f.  m.  &c  adj.  Sorte  de  médicament 
proprepour  faire  venir  a  maturité  les  humeurs  vicicu- 
Ics  &  corrompues  _,  &  pour  les  dilpoler  à  une  bonne 
luppuration  ;  il  a  une  conliftancc  (cmblable  à  celle 
d'un  emplâtre.  Le  beurre  j  les  racines  de  guimauve, 
de  lis,    les  oignons,  les  feuilles  d'olcille  font  dca 
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TS\kè^\zamt'C^%pépafliqucs  y  de  bons  pe'pajliques.  On  les 
appelle  aulli  peptiques  ,  ou  maturatifs,. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ■nmaUnr  y  cuire  ^  faire  venir 
à  maturité. 

ICF  PÉPÉLI.  Foye'^  Pimpilim. 

PEPENTIC.  f.  m.  Terme  de  Philofophic  hermétique- 
C'eft  la  première  digeftion  de  la  pierre.  Prima  lapidis 
digejlio. 

tfJ"  PtPERIN.  f.  m.  Sorte  de  pierre  grife  Se  ruftique  , 
dont  on  le  fert  à  Rome  pour  bâtir.  Pcpennus  la- 
pis. 

§3"  PÉPIE,  f.  f.  Maladie  qui  attaque  la  Volaille  Se  les 
oifeaux.  Elle  conlîfte  dans  une  petite  peau  blanche 
qui  leur  vient  au  bout  de  la  langue  ,  qui  les  empêche 
de  boire  &  de  faire  leur  cri  ordinaire.  Cette  maladie 
vient  ordinairement  faute  d'eau.  Oifôte  ,  on  arrache 
la  pcpie  avec  les  doigts ,  Se  on  frotte  enfuite  la  langue 
avec  du  lel. 

03°  On  dit  familièrement,  quand  on  eft  long-tems  fans 
apporter  à  boire  ;  vous  nous  ferez  avoir  ij. pépie.  On 
dit  aulH  d'une  pçrfonne  babillardc,  qu'elle  n  a  pas  la 
pépie. 

PÉi'iE ,  eft  aulTî  certaine  maladie  qui  vient  à  la  langue  des 
oifeaux  de  Fauconnerie  ,  parce  qu'ils  ont  mangé  de  la 
chair  fale  &  puante.  Tardif. 

PÉl'IER.  v.  n.  le  dit  des  moineaux ,  lorfqu'ils  poulfcnt 
leur  cri  naturel.  Pipilo  y  pipio. 

PÉPitR  ,  ou  Papier.  Vieux  mot.  Bégayer  comme  les  en- 
fans,  6c  dire  papa.  Villon. 

Jefens  mon  cœur  qui  s'affoiblit  y 
Et  plus  je  ne  puis  papyer. 

De  ce  même  mot  vient  celui  dcpapin,  ou  bouillie 
pour  les  eiifans  bégayans;  Se  papelard  ,  ctA-k-dire  , 
qui  marmote  Se  ne  parle  point  diftinélemcnt.  De  là 
vient  aullî  la  pépie  ,  maladie  qui  mange  la  langue  des 
oifeaux.  Borel. 

^J3"  PEPIN,  f.  m.  Sorte  de  femcnce  dont  l'enveloppe 
n'eft  pas  olfeufe ,  mais  plutôt  cartilagineufc  Se  co- 
riacée.  Granum  femina.  On  diftingue  les  fruits  en 
fruits  à  noyau  ,  Se  en  fruits  à  pépin.  Les  fruits  3l  pé- 
pin lont  les  pommes  ,  poires  y  coings  ,  &  dont  les  fe- 
mences  lont  couvertes  de  ces  fortes  d'enveloppes  co- 
riaces. 

150°  On  dit  un  pépin  de  raifin  ,  quoique  ce  nom  ne  con- 
vienne point  à  cette  femence  -,  l'ufage  fait  tout.  Vina.- 
ceus  acinus.  Vinacia -,  vinacete ,  vinacei.  Un  pépin  de 
railin  fit  mourir  le  Poëte  Anacréon. 

Pépin,  f.  m.  Nom  d'homme.  Pipinus  ,  Pepinus  ,  Pepi- 
nius.  Pépin  le  Bref,  eft  le  premier  de  la  féconde  Race 
de  nos  Rois,  fils  de  Charles  Martel ,  hère  de  Carlo- 
man  ,  Se  père  de  Charlemagne.  Il  monta  lur  le  trône. 
Se  fut  couronné  en  751.  Le  Bienheureux  Pépin  ,  dit 
de  Landcn  ou  de  Brabant ,  Aiaire  du  Palais  Se  premier 
Miniftre  des  Rois  de  France  en  Auftralîe ,  vécut  an 
Vr  Se  VIP  lîècles  Se  jufqu'en  640. 

sp°PÉP!NIÈRE.f.f  Terme  d'Agriculture  Se  de  Jardi- 
nage. C'eft  un  efpace  de  terre  dans  lequel  on  plante 
de  jeunes  arbres,  pour  les  y  élever  par  une  bonne  cul- 
ture ,  les  grelfer  Se  les  dilpoler  à  être  tranlplantés  ail- 
leurs. Surcularium  ,  plantarium.  Planter  ,  élever,  en- 
tretenir des  pépinières.  Avoir  des  ormes,  de  la  char- 
mille en  pépinière. 

Il  (croit  à  (ouhaitcr  que  le  choix  des  arbres  fe  fit 
dans  les  pépinières.  Se  qu'on  le  fit  à  la  mi-Septembre, 
pour  marquer  les  arbres  qu'on  choiht ,  Se  qu'on  pré- 
tend enlever  ;  mais  cela  n'eft  pas  toujours  faifablc  à 
caufe  de  l'éloignemeiu  des  bonnes  pépinières.  Si  donc 
on  peut  aller  iur  les  lieux  ,  il  ne  faut  faire  cas  que  des 
arbres  qui  ont  poufté  vigoureuicment  dans  l'année  , 
Se  qui  paroillcnt  fains ,  tant  à  la  feuille  &  à  l'extrémi- 
té du  jet ,  qu'à  leur  écorce  unie  &  luifante.  La  Quint. 
P.  III  yC.  1 7  yWiW  traite  du  choix  des  arbres  dans 
\es  pépinières. 

^fF  On  appelle  encove  pépinière  ,  en  termes  de  Jardina- 
ge ,  un  terrain  où  l'on  plante  des  œilletons  d'arti- 
chauds ,  des  choux  ,  &c.  pour  remplacer  ceux  qui  peu- 
vent manquer.  On  le  dit  aulfi  des  Heurs  en  rclervc> 
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deftmtes  -à.  remplacer  celles  qui  manquent  dans  un 
parterre ,  iur  un  gradin  ,  &c. 
,§Cr  Quelques-uns  appellent  aullî  pépinière  ,  l'endroit 
où  l'on  léme  les  pépins  ou  gramcs  d'aibres  ,  ce  qu'on 
nommoit  anciennement  leminaire,  jcrnuiarium  ^  & 
maintenant  femis.  l'^oye-^  ce  mot. 
^ItrOndoit  choiiir  pour  [es  pépinières  ,  un  fond  d'une 
médiocre  qualité  ,  ni  trop  gras  ,  ni  trop  maigre.  Les 
.arbres  élevés  dans  un  terrain  iubrtantiel  ne  feroient 
que  languir  tranrplantés  dans  un  mauvais  fonds.  Ceux 
qui  auroient  été  clcvés  dans  un  mauvais  loi ,  fec  & 
aride,  n'auroient   fait  que  de  foibles  produdions  , 
n'auroient  poulie  que  de  petites  racines ,  comme  du 
chevelu  ,  Se  ne  leroicnt  jamais  des  arbres  vigoureux , 
quand  même  on  les  planteroit  dans   un  bon  fonds. 
L'expoùtion  k  plus  favorable  pour  unt  pépinière  eft 
celle  du  levant. 
PÉPINIÈRE,  le  dit  figurément  en  Morale  :  la  France  eft 
une  pépinière  de  Soldats  ;  c'eft-à-dire  j  elle  abonde  en 
SoJdats.  Seminarium.  L'Uni verfité  de  Paris  ell  la.  pépi- 
nière des  fciences. 
Ip-  PÉPINIÉRISTE,  f.  m.  Jardinier  qui  élève  des  pé- 
pinières. Sur-culanus  horculanus.  Hortulanus  fem'ina- 
num  colens  ,  feminarâ  cultor. 
§Cr  L'ulage  a  adopté  oe  mot ,  pour  défigner  celui  qui 

s'occupe  à  la  culture  des  arbres  en  pépmière. 
^fT  PEPITA,  f.  f.  Terme  de  Relation.  Morceau  de  raé- 
Jtal  pur  qui  le  trouve  dans   les  mines  du  Chili ,  du 
Pérou  (Sr  du  Potoli.  Fruflum  mctalli.  On  trouve  quel- 
quefois au  Chili ,  par  les  lavages ,  de  ces  morceaux 
d'or  pur  ,  qu'on  appelle  en  langage  du  pays  pepicas  , 
de  huit  &  dix  marcs ,  &c  de  tics-  haut  aloi.  Frézier  , 
p.  j6.  Dans  une  montagne   de  la  Cordillière  ,  qui 
n'eft  qu'à  douze  lieues  de  Pampas  du  Paraguay ,  on 
a  découvert  des  mines  de  cuivre  pur ,  il  fingulières , 
qu'on  en  a  vu  des  pepicas ,  ou  morceaux  de  plus  de 
cent  quintaux.  Id.  p.  j6. 
PEPLIS.  f.  m.  Elpccc  de  tithymale  qui  couvre  la  terre  par 
quantité  de  tiges  qu'elle  poulie  ,  longues  d  un  palme, 
ou  d'un  palme  &  demi ,  étendues  çà  &:  là.  Ses  feuil- 
les fontoppofées  deux  à  deux  ,  rougeâtrcs,  épaillès , 
longues,  arrondies  au  bout.  Ses  Heurs  font  lembla- 
bles  a  celles  du  tithymale  ,  de  couleur  jaune.  Ses  le- 
menées  font  oblongues,  contenues  dans  un  fruit  re- 
levé de   trois  coins.  Sa    racine  eft  limple,  un   peu 
grolfe  &  longue.  M.  Tournefort  l'appelle  tithymalus 
maritimus  folio  aurito  obcufo.  Le  pép/is  nait  lur  le  bord 
de  la  mer  ;  il  rend  du  lait  qui  purge  fortement ,  de 
même  que  fa  iemence. 
PÉPLUS.  C  m.  Elpèce  de  tithymale ,  qui  eft  femblable 
au  tithymale  fuivant  le  loleil ,  mais  plus  petit  en  tou- 
tes fes  parties-  Ses  tiges  font  rougeâtres  j  (!i  les  feuilles 
petites,  oblongues,  arrondies  j  lans  crenelures.  Ses 
fleurs  &:  l'es  femences  font  femblables  à  celles  du  ti- 
thymale. Sa  racine  eft  déliée  ,  fîbreufe.  Lepéplus  rend 
du  lait ,  ainiî  que  les  autres  efpèces  de  tithymale.  M. 
Tournefort  l'appelle  avec  M.  Hermans ,  tithymalus 
rotundis  jolils  non  crenatis. 
fer  PÉPLUS,  ou  PÉPLUM.  Terme  d'Antiquité,  qui  fi- 
gnifie  habit  de  femme  ou  de  déelîe.  C'étoit  un  man- 
teau léger ,  fans  manches  ,  brodé  ou  broché  d'or  on 
de  pourpre ,  attaché  avec  des  agratFes ,  fur  l'épaule  ou 
fur  le  bias. 
PÉPLUS    de  Minerve.   C'étoit   une    robe  blanche  fans 
manches  ,  toute  brochée  d'or  j  fur  laquelle  étoient 
reprélentés  les  combats  &:  les  gr.indes  actions  de  Mi 
nerve  ,  de  Jupiter  Se  des  Héros.  On  portoit  le  péplus 
dans  les  procellions  des  grandes  Panathénées.  Foye- 
ce  mot. 
IJCr  PEPSIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  coftion  ,  digef- 
tion.  Pepfis.    F'oye'^  Digestion  ,   coétion  ,  matura- 
tion. Pour  l'écymologie  voye^  l'article  fuivant. 
PEPTIQUE.  adj.  C'eft  la  même  choie  que  P<-:pafiicjue. 
Peptique   vient  de  tiits-u.    Je  cuis  ;  je  dilpofe  à  la 
maturité. 
(fZr  PÉPUZIENS.  f  m.  pi.  Anciens  Hérétiques  ,   qui 
font  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appelle  Perygïens  , 
-  ou  Cataphrygiens.  Ils  ont   été  nommés    Pépu^iens , 
parce  qt^ls  feignoient  que  Jéfus-Chrift  étoit  apparu 
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à  une  de  leurs  Prophételfes.dans  la  ville  de  Pépu- 
;jfl  en  Phrygie ,  qui  étoit  pour  eux  la  cité  fainte. 
Foye:;  Quintilien. 
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PEQUE.  f.  m.  Vieux  mot.  Mauvais  cheval ,  en  langage 
de  Sedan  ;  un  pec  ,  un  lot.  Borel.  p'oye^  Pec. 

PÉQUEA.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil ,  dont  la  feuille  eft  gran- 
de ,  fans  poil.  Pequea.  Il  porte  un  fruit  plus  gros  qu'u- 
ne orange  ,  couvert  d'une  écorce  épaille ,  dure,  de 
couleur  tirant  furie  roux  ,  femé  de  taches  cendrées  :  ce 
fruit  contient  une  liqueur  miellebfe  ,  qui  ne  cède  en 
rien  au  fucrc  en  douceur  j  il  y  a  quelques  noyaux  mê- 
lés. On  trouve  une  autre  efpèce  de  Péquea  ,  dont  le 
bois  eft  le  plus  dur  &  le  plus  pelant  de  tous  ceux  qui 
croiflent  dans  le  pays.  Il  n'eft  point  f  ujet  à  la  pourritu- 
re. Les  Portugais  l'appellent  Sétim. 

PÉQUENNO.  Mare  Pecquenno.  Voye%  Spiritu- 
Sancto.  C'eft  une  Baie. 

PÉQUET.  Canal  Péquet ,  ou  réfervoir  de  Péquet.yoyer 
Canal  c\:  Réservoir. 

PEQUEY.  Ile  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de  Hu- 
quang.  On  y  trouve  des  tortues  d'une  grandeur  pro- 
digieufe. 

PÉQUIER.  Vieux  mot.  Pêcher.  Borel.  Pifcari. 

g^  PÉQUIGNY.  Petite  ville  de  France  dans  la  Picardie; 
éled:ion  d'Amiens  ,  fur  la  Somme.  C'eft  là  que  fe  fit 
l'entrevue  de  Louis  XI  Roi  de  France  ,  &  d'Edouard , 
Roi  d'Angleterre ,  fur  un  pont  qui  fut  fait  exprès. 

PÉQUIN.  Voye-:^  Péking.  Cependant  nous  écrivons 
communément  Péquin  ,  ou  Pékin  j  rarement  nous 
mettons  un  ^  à  la  tin. 

P  E  R. 

PER.  vieux  adj.  Pareil  j  femblable;  du  Latin ^ijr.  Borel- 

PÉRA.  Nom  d'un  bourg  de  la  Romanie.  Pera ,  Per&a. 
Il  eft  fitué  fi  près  de  Galata  ,  qu'il  n'en  eft  féparé  qua 
par  quelques  cimetières.  Le  port  de  Conftantinople  le 
fépare  de  cette  ville,  dont  il  eft  compté  pour  un  faux- 
bourg.  Il  eft  la  réfidence  d'un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens de  confidération  ,  Latins  &  Grecs  ;  tous  les  Am- 
balladeurs  Chrétiens  y  font  auill  leur  rélidence  ,  à  la 
réf  erve  de  ceux  de  l'Empereur ,  du  Roi  de  Pologne , 
Se  de  la  République  de  Ragule ,  qui  demeurent  dans 
la  ville  de  Conftantinople.  Maty.  Quoiqu'on  appelle 
Péra  le  quartier  qui  eft  au-delfus  de  Galata ,  Se  qui  eft 
proprement  fon  fauxbourg  ,où  font  logés  tous  lesAra- 
balladeurs  Chrétiens,  excepté  ceux  d'Allemagne ,  de 
Pologne  <5\:  deRagufè,qui  ont  leurs  mailons  dans  Con- 
ftantinople. Je  crois  qu'autrefois  Galata  n'avoit  point 
d'autre  nom ,  Se  les  Grecs  en  voulant  palfer  de  Con- 
ftantinople en  cette  petite  ville  ,  dileient  -n^M.  Du 
Loir  ,  p.  66. 

Péra.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Inde  de-làle  Gange. 
Péra.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  Prefqiûle 
de  Malaca ,  à  quarante  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
vers  le  nord.  Péra  eft  capitale  d'un  petit  Royaume 
qui  porte  Ion  nom  ,  &  qui  dépend  du  Roi  de  Siam. 
Maty. 

PÉRAGER.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Vieux  mot. 
Voyage,  pèlerinage.  Iter.,  peregrinatio.  C'étoit  une 
peine  que  les  Juges  impofoient  autrefois  à  ceux  qui 
avoient  commis  quelque  crime;  comme  il  paroît  pat 
Beaumanoir  ,  Ch.  XLIII.  Celui  qui  étoit  condamné  à 
ces  fortes  de  voyages  j  étoit  infâme.  Se  incapable d'of 
fîce  ,  à  moins  que  le  voyage  ne  fut  converti  en  argent 
Le  mot  de  jPeV.zf'dr  pour  voyage,  fe  trouve  dans  h 
coutume  de  Liège,  c.  14. 

PERAGRATION.  f.  f.  Terme  de  Comput ,  ou  d'Aftro 
nomie.Oniççelle  mois  àepéragration,  ou  mois  pé- 
riodique, le  rems  que  la  lune  eft  à  parcourir  tout  1( 
Zodiaque,  &  a  revenir  au  même  point  d'où  elle  étoi 
partie.  Ce  tems  eft  de  7  jours ,  7  heures  Se  4^  minutes 
C'eft  ce  qu'on  appelle  mois  de  péragratun.  Ce  mo 
vient  du  Latin  peragratio  ,  qui  iîgnifie  l'adion  de  pa. 
courir.  La  lune  a  un  autre  mois  ,  qu'on  appelle  fyno 
diquc  ou  de  conjonition ,  qui  eft  de  zp  jours  Se  demi 
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cV'liie  rems  qu'elle  cft  entre  la  conjondion  avec  le  (o- 
ieiljufqua  ce  qu'elle  l'oit  revenue  à  la  même  con- 
jonction. Le  mois  deperjgrdtion ,  dit  l'Auteur  des  er- 
reurs populaires,  eft  le  temsque  la  lune  emploie  pour 
faue  (a  révolution,  d'un  point  du  Zodiaque,  julqu'à 
ion  retour  au  même  point. 

PERAGU.  i.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbrilfeaii  du  Mala- 
bar. Sa  racine  infulïe  dans  du  petit  lait  acidulé ,  ou 
du  vin  ,  elt  bonne  dans  la  lienterie  ,  la  colique  Se  les 
tranchées;  la  poudre  répandue  fur  les  pullules  ,  Icsdci- 
(échent;  le  lue  de  les  feuilles,  quand  on  en  ule  inté- 
rieurement ,  tue  les  vers  des  inteftins.  Ray  ,  Hiji.  des 
Plantes. 

PliRAI.  Nom  de  lieu.  Peretum.  Le  Château  de  Pcrai  , 
dans  le  Maine.  Peretum  Cajiellum.  Valois ,  Not.  Gall. 

P-  3'  3- 

PER  ARSIN  ,  PER  THESIN.  Terme  de  Mufique.  Pcr, 
cft  une  prépolition  Latine  ,  qui  Çi^miie  par  ,  pendant  ; 
arjis  &  thefis  ,  font  deux  mots  Grecs,  dont  le  pre- 
mier lîgnihc  élévation;  &  le  iccond  portion.  Pcr  tlic- 
(lii ,  veut  dire  ,  en  battant ,  ou  dans  le  premier  tems 
de  la  mefure.  Pcr arfin  veut  dire  ,  en  levant,  ou  dans 
le  dernier  tems  de  la  melure.  On  dit  au(?i  qu'un  chant, 
qu'un  contre  point,  qu'une  fugue,  &eÂont  per  the/în  , 
quand  les  notes  delcendcntde  l'aigu  au  grave;  &c  qu'ils 
font /'t-r  (7r/?/z  j  quand  au  contraire  les  notes  montent 
du  grave  à  l'aigu.  Brossard. 

PERASTO.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en 
Europe.  Perajla.  Elle  eft  dans  la  Romanie ,  lur  la  mer 
de  Marmora ,  à  quinze  lieues  de  Gallipoli ,  vers  le 
nord.  Maty. 

PERC.  Foye-:i  Parc. 

PERCAI-LES-MAURIS.  f.  f.  plur.  Toiles  de  coton 
blanches,  plus  fines  que  grolles,qiii  viennent  des 
Indes  orientales  ,  particulièrement  de  Pontichéry. 

PERÇANT,  ANTE.  adj.  Qui  fait  un  trou,  qui  entre  , 
qui  s'introduit  dans  un  autre  corps.  Terehrans ,  per- 
forans.  Les  tarières ,  le  vilkbrequins ,  les  forets,  font 
des  inllmmens  percans. 

;Xr  Ce  mot  a  d'autres  acceptions ,  félon  les  circonftan- 
ces  où  il  eft  employé.  Se  lignifie  aigu,  vif,  violent, 
&  pénétrant.  Âeer,  acutus ,  arduus.  Un  froid,  un 
yenz  perçant  ,  qui  pénétre.  PcnetrahUe  frtgus.  Des 
cris  pcrcans  ,  très-aigus.  Une  voix  perçante  ,  claire  <Sc 
aiguë,  dont  les  fons  frappent  vivement  l'oreille.  Des 
yciwpercans,  vifs  &:  bnllans. 

'CT  Au  figuré,  elprit  perçant ,  qui  voit  les  chofes  au 
travers  des  voiles  dont  on  les  couvre.  Acer,  acu- 
tus. L'cfprir  pénétrant  eft  celui  qui  les  approfondit. 
Le  premier  tient  de  la  force  de  la  lumière  &:  du 
coup  d'œil.  Le  fécond  ,de  la  force  de  l'attention  &  de 
la  reriéxion.  Il  eft  difKcilc  de  cacher  la  vérité  à  un  el- 
prit ^if;c:?/zf  ;  il  ne  te  laille  pas  tromper. 

T-'  PERCE  j  en  PERCE.  Manière  de  parler  adverbiale 
dont  on  fc  fcrr  en  parlant  des  pièces  de  vin  ,  ou  d'au- 
tre liqueur ,  où  l'on  fait  une  ouverture  pour  en  tirer 
la  liqueur.  Mettre  du  vin,  une  pièce  de  vin  en  perce. 

fT  Perce.  1.  f. Terme  de  Lutherie.  Outil  compolé  d'une 
tige  d'acier  avec  une  mèche  ,  emmenché  par  l'autre 
bout  dans  une  poignée  ,  pour  perforer  les  chalumeaux. 
Il  y  a  une  /icrce-à-main  ,  qui  ne  diffère  de  celle-ci 
qu'en  ce  que  fa  tige  &  la  mèche  font  plus  petites  , 
dont  les  Facteurs  de  mufettes  fe  fervent  pour  percer 
les  trous  qui  forment  les  ditlérens  tons  de  cet  inftru- 
menr. 

"'ERCE-BOIS.  Efpèce d'abeilles,  /-^qyeij  Menuisières. 
'ERCE  BOSSE,  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  plante  qui  s'ap- 
pelle autrement  Corneille.  F'oye^  ce  mot. 
'ERCE-CHAUSSÉE.f  m.  Sorte  d'infede  qui  eft  à  peu- 
près  de  la  couleur  &  de  la  grolfcur  d'un  hanneton  ,  &c 
qui  perce  quelquefois  une  chauflce  de  part  en  part. 
L'/Zê  PERCÉE.  Infula  perforata.  C'eft  une  petite  île  du 
golfe  de  Canada.  Elle  eft  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom,  prés  les  cc)tes  de  l'Acadie.  Maty. 
'I-RCEFEUILLE.  1.  f  Plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &  demi ,  ou  de  deux  pieds ,  grclc  ,  ron- 
de ,  lillc ,  nouée.  Ses  feuilles  lonr  limples ,  rangées  al- 
ternativement  le  long   de  la   tige ,  un  peu  longues 
&  étroites,  nerveufcs;  celles  d'en-bas  lonc  quelque- 
Tome  FI. 
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fois  ovales ,  &  beaucoup  plus  larges  que  les  autres. 
Ses  Heurs  font  en  parafol  ,  de  couleur  jaune;  chacune 
d'elles  eft  compofée  de  plafieurs  feuilles  dilpolces  en 
rôle.  Lo'  fque  la  Heur  eft  paftce  ,  il  lui  luccèdc  un 
fruit  compolé  de  deux  graines  oblongues,  arrondies 
fur  le  dos ,  cannelées.  La  racine  cft  petite  ,  ridée  , 
vcrd.icrc  ,  d'un  goût  acre  de  même  que  la  Icnience. 
En  Latin  huplevrum  folio  fuhrotundo  ,  five  vulgatiffl- 
mum.  C.  Bauh.  CCT  Cette  efpèce  eft  la  perce-feuille 
vivace  ,  vulgairement  appelée  oreille  de  lièvre.  L'au- 
tre elpèce  ert  annuelle.  Buplevrum  perfoliatum  ,ro- 
tundijolium  ,  annuum.  Elle  ne  diftére  de  l'autre  que 
parce  qu'elle  eft  annuelle. /'^oje^  PerfoliATA. 

PERCE-FORÉT.  l.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  le  fty- 
le  familier,  en  parlant  d'un  Chalfeur  déterminé.  C'eft 
un  perce-foret ,  un  vrai  perce-forêt. 

|p'PERCEINTB,ouPRÉCINTE.  f  f  Terme  de  Ma- 
rine. Ce  font  des  rebords ,  cordons  ou  pièces  de  bois, 
qui  régnent  en  deliors  ,  le  long  du  bordage  d'un  na- 
vire, &  qui  fervent  à  la  liailon  des  tillacs.  Pracinc- 
ta.  On  le  dit  particulièrement  de  trois  cord(Mis  les  plus 
proches  de  la  quille. 

PERCE-LETTRE.  1.  m.  Petit  fer  pointu  qui  fiit  partie 
de  la  garniture  d  un  étui  j  &  d'une  ccritoire  ,  qui  fer- 
voir  à  percer  des  lettres  pour  les  cacheter,  Scalpellus 
epiflolaris. 

I^On  perçoit  les  lettres,  pour  y  palier  un  petit  cor- 
don de  loie  ,  lur  les  extrémités  duquel  on  mottoit  la 
cire  &i  le  cachet.  On  le  fert  peu  aujourd'hui  du  perce- 
lettres. 

PERCEMENT,  f  m.  Terme  d'ArchiteAure  ,  qui  fe  die 
de  toute  ouverture  faite  après  coup ,  pour  la  baie  d'u- 
ne porte ,  ou  d'une  croilée,  ou  pour  quelque  autre  fu- 
jet.  Perforatio ,  apertio.  Daviler. 

§Cr  PERCEMENT.  Terme  ufité  dans  l'exploitation  des 
Mines.  C'eft  un  chemin  pratiqué  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  &  qui  va  en  pente  dans  fon  intérieur ,  pour 
donner  paHage  yxtx  eaux  qui  incommodent  les  ou- 
vriers qui  travaillent  à  une  mine,  lorlqu'elles  lontlî 
abondantes  que  les  pompes  ordinaires  ne  peuvent  pas 
luftire  à  les  épuiler. 

Percement.  Gratian  du  Pont  emploie  ce  mot  en  fes  Con- 
troverfes  du  lexe  mafculin  &  féminin  ;  mais  je  ne  fai  , 
dit  Borel ,  ce  qu'il  entend. 

PERCENEIGE.  f.  f.  Sorte  de  plante  que  AL  Toumefort 
appelle  Narcijjoleucoium.  Il  y  en  a  plufieurs  elpèces. 
'La. perceneige  ordinaire  poulie  trois  ou  quatre,  ou  cinq 
feuilles  fembl  îblcs  à  celles  du  poireau  ,  vertes ,  lillès  , 
luilantes.  Il  s'clève  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur 
de  plus  d'un  demi-pied ,  qui  porte  ordinairement  une 
feule  Heur  j  quelquefois  deux  ,  rarement  trois.  Cette 
Heur  eft  à  lix  feuilles  dilpolées  en  cloche  ,  panchces  j 
de  couleur  blanche  ,  ayant  une  tache  verditre  par  de- 
hors ,  d'une  odeur  qui  n'eft  point  délagréable.  Lorl- 
qu'elle  eft  palfée  ,  il  lui  luccède  un  fruit  relevé  de  trois 
coins ,  divilé  intérieurement  en  trois  loges  remplies 
de  femences  prefque  rondes  ,  dures ,  jaunâtres.  Sa  ra- 
cine eft  bulbeufe,  compofée  de  plulieurs  tuniques 
blanches  ,  &  garnie  en  dellbus  de  fibres  blanchâtres. 
En  Latin  narcilToleucoium  vulgare.  Tournefor-t. 

0C?- PERCE-OREILLE,  f.  m.  Petit  infcde  fait  en  forme 
de  ver  ,  qui  fe  change  en  nymphe  ,  &  qu'on  voit  en- 
luite  avec  les  ailes  étendues.  Forficula  auriculana. 
L'extrémité  du  ventre  eft  année  de  deux  pinces ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  en  Latin,  le  iwm  de  forficula. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  perce-oreille  ,  ou  d'oreillon  , 
parce  qu'on  croit  que  cet  infedfe  cherche  à  s'intro- 
duire dans  les  oreilles.  C'eft  une  erreur  populaire,  de 
croire  qu'il  peut  s'introduire  dans  les  oreilles  &  pé- 
nétrer dans  le  cerveau. 

PERCE-PIERRE.    Foye^   Passe-Pierre. 

j^  Perce-Pierre,  f.  m.  Poillon  de  mer ,  lilfe  &  fans 
écailles  ,ainli  appelé  parce  qu'il  vit  dans  des  rrous 
de  rochers.  Alauda  non  criftata.  Sa  tête  eft  petite  & 
rondelles  yeux  &;  la  bouche  petits.  Il  a  deux  nageoires 
de  chaque  côté  près  des  ouies ,  une  lur  le  dos ,  qui  s'e- 
rend  prefque  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  & 
luK  autre  auprès  de  l'anus.  Sa  chair  cft  de  mauvais 
goût. 

P  P  p  p 
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PERCEPTIBLE,  adj.  m.  &  h  Qui  peur  erre  apperça , 
qu'on  peut  voir  &  dctouvrir  avec  les  yeux.  Il  y  a 
des  parties  dans  les  petits  inleâes    qui  ne  devien- 
nent/■crcf/'n/'/fj  qu'avec  le  lecours  du  microfcope. 
L'eau  forte  qui  dillbut  le  fer  &  l'acier  ,  ne  produit 
fur  la  poudre  purette  aucun  cfîct  perceptible.  Les  par- 
ties'gùiitales  du   Roi  des  abeilles  (ont  perceptibles. 
SwAMM£RDA>.f.  Il  uc  s'cmploic  guère  qu'avec  la  né- 
gative :  cela  n'cil  point  perceptible.   Il   s'étend  auilî 
aux  autres  fcns ,  ts.  aux  choies  de  l'cfprit.  Cela  n'eit 
prefquc  point  perceptible  au  goût.   Il  y  a  là  un  pe- 
tit trait  de  raillerie  ,  mais  cela  n  eft  prefque  point 
perceptible. 
PERCEPTION,  f.  f.  Recette ,  recouvrement.  Pcrceptio  , 
five  jus percipiendi  fruclus.  On  n'a  droit  de  laire  la 
perception  des  fruits  d'un  Bénétîce  ,  que  depuis  la  prife 
de  pollèllion.  Perception  d'un  droit. 
ICF  Perception,  en  ]Vlétaphy(ique.  Imprcliîon  que  les 
objets  extérieurs  font  fur  l'ame  ,  ou  plutôt  attention  , 
réHexion  de  l'ame  lur  ce  que  nous  éprouvons  quand 
nous  femmes  atledés  par  les  objets  extérieurs. 
gCF  Telles  font  les  loix  de  l'économie  animale  ,  que 
nous  fommes  afteclés  par  les  objets  qui  nous  environ- 
nent. Nous  recevons  les  impreliions  du  chaud  ,   du 
froid ,  des  couleurs ,  des  odeurs  ,  des  Ions ,  des  fa- 
veurs, (S'c.  qui  produifentdirtérens  mouvemens  dans 
nos  organes.  Ces  imprellîons  dans  les  organes ,  font 
ce  qu'on  n^pcWtfenJations.  Mais  ces  imprellîons  lur 
les  fens  deviendruient  inutiles  ,  fi  l'ame  n'en  prcnoit 
connoillancc.  En  conléquencc  ,  de  fon  étroite  union 
avec  le  corps,  elle  fait  attention  à  ces  mouvemens 
•dans  les  organes  ;  &  c'eft  en  réfléchillant  fur  ce  qui  fe 
palfe  alors  dans  le  corps  j  fur  les  fenlations ,  qu'elle 
fe  procure  la  connoilFance  des  objets  qui  les  ont  occa- 
fiounées.  C'ell:  cette  réHexion  de  l'ame  que  l'on  appelle 
perception.,  c'eft-à-dire  ,  l'aéte  par  lequel  l'ame  con- 
noit ,  apperçoit  les  objets  qui  ont  fait  iinprellion  fur 
les  fcns.  Perceptio. 
IJCF  Ainfi  \i  fenfation  s'arrête  aux  fens  ,  &  ne  va  pas  au- 
delà  du  Phylique.  Elle  fait  uniquement  lentir  ce  que  le 
mouvement  des  choies  matérielles  peut  occahonner 
de  plailir  ou  de  douleur  par  la  méchanique  des  organes  : 
au  lieu  que  la  perception  s'adrelfe  à  l'elprit,  &  enferme 
dans  (on  diftnét  tout  ce  dont  l'aine  peut  le  former  une 
image.  Nous  ne  jugeons  de  la  compofition  ou  de  la 
fimplicité  des  objets  que  par  le  nombre  des  percep- 
tions qu'ils  produilent  en  nous. 
tfT  Une  des  fources  les  plus  générales  de  nos  erreurs , 
c'eft  que  nos  jugemens  ont  plus  d'étendue  que  nos  per- 
ceptions. Quand  npus conlidérons  quelque  objet,  nous 
ne  l'envifigeons  ordinairement  que  par  un  côté  :  iSc 
nous  ne  nous  contentons  pas  de  juger  du  côté  que 
nous  avons  confidéré  ;  mais  nous  jugeons  de  l'objet 
tout  entier.  Ainfi  il  arrive  fouvent  que  nous  nous 
trompons ,  parce  que  n'ayant  point  d'idée  des  autres 
côtés  de  notre  objet,  ou  de  leur  différence  d'avec  celui 
qui  eft  préfent  à  notre  clprit ,  nous  croyons  que  ces 
autres  côtés  ne  font  point  diftérens  ,  ou  tout  au  moins 
nous  fuppofons  qu'ils  n'ont  point  de  diftérence  parti- 
culière. On  aime  à  décider,  &  à  décider  lans  peine  & 
fans  examen.  Il  en  coûte  moins  à  la  parelle  ,  &  l'a- 
mour propre  eft  latisRiit. 
PERCER,  V.  a.  Faire  un  trou,  une  ouverture  avec  un 
inftrument  pointu.  Fodere  ,  fodicare  ,  forare  ,  effo- 
rare  ,  inforure  j  perforare.  Le  coup  de  lance  lui  perce 
l'eftomac.  Un  coup  d'épée  qui  perce  h  capacité  de 
la  poitrine.  On  a  perce'  un  ablcès  à  ce  malade  avec 
une  lancette.  On ^erce  le  bois  avec  des  tarières,  des 
villebrcquins  ;  le  cuir  avec  des  alênes  ,  des  poin(,ons, 
des  aiguilles.  Ce  navire  étoit  percé  de  coups  de  canon, 
percé  k  jour  ,  percé  des  vers.  On  dit  aulli  ,  percer  \e 
vin  -,  pour  dire  ,  faire  un  trou  au  muid  pour  y  mettre 
un  fauftet  ,  ou  une  canule  ,  une  l^ontaine.  Dolium  ad 
communem  ufum  forare  ,  perforare. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  pertugiare  j  ou 

de  l'Anglois  ro/ieizrctj  qui  lignifient  la  même  chofe  : 

ou  plutôt  du  L-xùn  pertufus  ,  ou  àe perfercre  ,  ou  per 

médium  inferere. 

Pepx£R  ,  lignifie  aulli ,  faire  une  ouverture^  un  palfagc.  Il 
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a  perce  la  muraille  pour  avoir  communication  plus  libre 
avec  fon  voilin.OnajPcVtt'  une  montagne  pour  faire  le 
canal  du  Languedoc,  &  onnavige  deilous. 

IJO"  (  )n  dit  de  n-icmc percer  une  croiiée  ,  percer  une  porte 
dans  un  mur  ,  c'eft-à-dire  ,  faire  l'ouverture  d'une 
porte  ,  d'une  croifée  dans  un  mur. 

1)3°  Percer,  pénétrer.  La  pluie  3. percé  tous  fcs  habits. 
L'eau  ne  perce  point  cette  étofte. 

ff^  On  dit  d'un  homme  qui  a  été  extrêmement  mouillé, 
qu'il  a  été  tout  percé ,  perce  julqu'aux  os. 

^fS"  On  dit  percer  la  foule  ,  fendre  la  prelfe  ,  en  écartant 
tout  ce  qui  s'oppofe  au  paftage.  Percer  un  bataillon, 
le  faire  jour ,  le  faire  un  palliige  les  armes  à  la  main 
à  travers  un  bataillon.  Hoftile  agmen  vi  perrumpere. 

jjCT  On  dit  que  le  foleil  perce  un  nuage  ,  pour  dire  que 
les  rayons  du  foleil  palfent  à  travers  un  nuage. 

|Cr  En  termes  de  Challe  on  dit  que  le  cerf /lercej  quand 
il  tire  de  long. 

fcT  Percer  les  builfons ,  les  halliers ,  les  forêts ,  c'ell  | 
palier  au  travers.  Ignace jPerca  les  broullailles  qui  for- 
moient  les  avenues  de  la  caverne.  Bouh. 

Percer  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  f  e  dit  des  couches ,  & 
c'ell:  faire  des  trous ,  des  traces  fur  une  couche  ;  ce 
qui  fe  pratique,  Ljrfqu'on  leme  des  taves.  ^perire  j 
_/oi/fre.  Il  faut  commencer  à  gercer  ces  couches.  Voici 
bientôt  le  tems  de  percer  les  couches. 

Percer.  On  dit  figurément , /jercer  les  nuits  à  jouer,  à 
étudier  ;  pour  due  ,  palier  entièrement  les  nuits  à 
jouer  ,  à  étudier.  Ac.  Fr.  On  le  dit  aulli  figurément  en 
chofcs  (pirituelles  &  morales  ,&  lignifie,  pénétrer  j 
parvenir  julqu'à.  Les  gémiftemens  &  les  cris  des  inno- 
ccns  ont^'eree  le  ciel ,  &  (ont  parvenus  jufqu'.iu trône 
de  Dieu.  Quelques  noms  Celtiques  ont  percé  ôc  fe 
fontmaintcnus  jufqu  à  nos  jours.  Defcription  Géogra- 
phique &  Hiflorique  de  la  Haute-Normandie ,  Tom.  /j 
p.  J  0 .  On  le  dit  aulli  des  choies  qui  font  fenflbles ,  & 
qui  touchent.  Cela  me  perce  le  cour. 

Vcvct  jufques  au  fond  du  cœur. 
D'une  atteinte  imprévue  aujji-bien  que  mortelle. 

Corn 

La  belle  faifoit  un  vacarme  , 
Un  bruit ,  &■  des  regrets  à  percer  tous  les  cœurs. 

La  Font. 

fer  Percer  l'avenir,  c^eft prévoir  ce  qui  arrivera ,  mal 
gré  l'incertitude  des  événemens.  Multo  ante providert 
Percerle  fond  d'une  aftaire,  c'eft  la  connoitre,la  voii 
telle  qu'elle  eft  ,  malgré  les  difficultés  &  les  voiles  qu. 
la  couvrent. 

On  dit  dans  le  même  fens  percer  quelqu'un  ;  poui 
dire ,  pénétrer  fon  fecret  ,  connoître  Ion  caraétère. 
Dès  les  premiers  entretiens ,  le  Cardinal  Mazarin  avoii 
percé  Dom  Louis  de  Haro,  h' Editeur  des  Lettres  dû: 
Cardinal  M a-^arin.  f^oye^  Perçant. 

|tCr  Percer,  v.  n.  fe  faire  ouverture.  Les  enfms  fontma- 
lades  quand  les  dents  leur  percent ,  c'elt-à-dire ,  quanci 
elles  commencent  à  lortir  de  la  mâchoire ,  càm  den- 
tiunt  ;  càm  pullulant  dentés.  Les  cornes  commenceni! 
à  percer  a.  ce  chevreau. 

^Cf  On  dit  qu'une  maifon /^erce  fur  les  deux  rues ,  poui 
due  qu'elle  a  iftue  fur  deux  rues.  Qu'un  coup  perci 
dans  les  chairs  ,  pour  dire  qu'il  y  pénètre. 

fO"Et  figurément  qu'un  homme  perce  dans  l'avenir 
perce  dans  le  tond  d'une  aflaire.  Que  j'entrevois  di 
Délies  conf^quences.  Je  perce  dans  les  fuites.  Pasc 
J^oye^  Percer  ,  à  l'aitif  dans  le  fens  figuré. 

Percer  une  étoflc.  Terme  de  Manufacture  de  lainage.  I 
le  dit  des  étoiles  qui  à  force  d'être  foukes  deviennen 
trop  étroites  ,  &  perdent  de  la  largeur  ordonnée  pa 
les  Réglemens.  On  dit  aulli ,  échaufler  ou  vider. 

{C? Percer  l'aiguille,  terme  d'Epinglier.  C'eft  en  for 
mer  le  trou  par  le  moyen  d'un  petit  poinçon  d'à 
cier  bien  trempé  ,  que  l'on  frappe  a\tc  un  marteau  fu 
l'enclume,  de  chaque  côté  du  plat  de  la  tête  de  l'a.'j 

guillc.   DiCT.    DE  COMM.  I 

Perce  ,  ee  ,  part.  Il  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra 
les.  Il  eft  bas  percé  ;  pour  dire  ,  il  n'a  plus  guère  d'ai 
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gent.  Caret  pccuruâ  ,  inopsejl.  C'efl:  un  panier  percé  ; 
pour  dire  ,  c'elj  un  prodigue  qui  diilipc  tout  ce  qu'on 
lui  donne.  Prodigus.  ifT  On  dic  de  celui  qui  a  reçu  plu- 
fieurs  coups  ,  qu'il  efl  percé  comme  un  cnble  ;  &  d'un 
homme  qui  ell  fort  maigre  ,  que  les  os  lui  percent  la 
peau.  OJJihus  h^ret  cutis. 

Perce,  en  termes  de  Blal'on,  fe  dic  des  pièces  ouvertes  à 
jour  ,  qu'on  appelle  aufli  ajourées. 

PiRcÉ,  Ce  dit  en  Architecture  de  la  dillribution  des  jours, 
&  de  la  lumière.  On  dit ,  qu'un  pan  de  bois ,  qu'un  mur 
de  face  ell  h'ien percé  ,  lorlque  les  vides  lont  bien  pro- 
portionnés aux  lolides.  On  dit  qu'un  vellibule  ,  quun 
îalon  eft  bienjPtva'j  lorfqucla  lumière  y  ell  répandue 
fiiflifammenc  ik  également,  ^dificlum  luminojum. 
Daviler. 

En  Perce  ,  adv.  On  a  mis  ce  muid  en  perce  ;  pour  dire, 
c'eft  celui  qu'on  vide,  dont  on  boit,  f^mc  dolium  aper- 
tum  ejl.Le.nwiià  chez  les  Cabaretiers  ne  demeure  pas 
long-rems  en  perce  y  on  l'a  bientôt  débité. 

PERCEKETTE.  f.  f.  Petit  inlhumcnt  propre  à  percer.  Il 
fe  dit  pour  foret ,  vrille. 

PERCEVCJIR.  v.  a.Terme  de  Palais.  Recevoir  ou  recueil- 
lir quelques  fruits  ou  revenus.  Percipere.  Percevoir 
les  fruits  d'une  terre ,  les  droits ,  les  dixmes.  Percevoir 
les  droits  du  Roi.  On  fe  fert  aulli  de  ce  mot  dans  lu- 
fage  ordinaire.  Les  gens  de  qualité  entrent  dans  l'E- 
glife  pour  s'y  agrandir ,  pour  s'y  enrichir ,  pour  en 
polféder  les  honneurs;  pour  en  percevoir  \e.s  revenus. 
BouRDALOUE  ,  Exhort.  T.  I ,  p.  rSç.  On  a  donné 
quittance  à  ce  Fermier  des  fruits  perçus  Se  à  percevoir 
de  cette  terre  julqu  ala  fin  de  Ion  bail. 

Percevoir  ,  vieux  ;•.  a.  Appercevoir. 

PERCEUR,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Celui  qui  perce  les 
navires  pour  les  cheviller.  Forator  ,  perforator.  Par  les 
anciens  Réglemeiis  de  Marine  ,  les  métiers  de  Char- 
pentier ,  Calfateur  Hz  Perceur  de  navires  étoient  difié- 
rens ,  &  ne  pouvoient  être  exercés  par  la  méine  per- 
fonne  ;  par  les  nouvelles  Ordonnances  ,  L.  IL  Tu.  IX. 
Art.  I  j  ils  peuvent  l'être.  L'Ordonnance  du  mois  de 
Juillet  1634,  prefcrit  la  manière  en  laquelle  ces  Ou- 
vriers doivent  être  reçus  à  la  maîtrife.  L'ouvrage  du 
Perceur  t\  de  percer  les  navires  pour  les  cheviller.  Par 
l'Ordonnance  du  Roi  de  1681  ,  une  même  perlonne 

.  peut  exercer  les  métiers  de  Charpentier  ,  de  Calfateur 
&  de  Perceur  At  vaiifeau.  On  donne  ordinairement  au 
P'erceur  5  fouî  8  deniers  ,  par  chaque  double  planche 
de  la  longueur  de  i  j  à  1 6  piés.  Aubin  ,  dans  fon  Dic- 

:. .  tionniire  de  Marine  ,  marque  en  détail  ce  qu'on  donne 
aux  P erceu's  ^o\x<i  ditlérens  vaiiieaux,  félon  leurs  lon- 

■     gueurs  dilterentes,  depuis  90  pieds  julqu'à  170  pieds. 

^^'l'FscEUR.  Inltruaiene  dont  le  lervent  les  ouvriers 
qui  font  les  aiguilles  courbes.  Eipèce  de  poinçon  avec 
lequel  ils  marquent  &  commencent  la  châlle  des  ai- 
guilles. 

PERCHANT,  f.  m.  Terme  d'Oifelier.  C'ed  un  oifcau 
que  l'Oifeher  attache  par  le  pied,  &  qui  voltige  autour 
du  lieu  où  il  ell  attaché  ,  pour  y  faire  venir  les  autres 
oifeaux  à  mefure  qu'ils  pallcnt ,  &  donner  occafion  à 
l'Oifelier  de  les  attraper. 

U^" PERCHE,  f.  f.  Grolle  gaule  ,  ou  morceau  de  bois 
long  en  forme  de  grolle  gaule  ,  ayant  un  bout  plus  me- 
nu que  l'autre.  Lc-i perches  font  ordinairement  de  ciia- 
raignier  ou  de  bois  d'.iune.  Pertica.  Les  perches  leivcnz 
à  faire  des  treilles,  des  efpaliers,  des  clôtiu-es  de  jar- 
dins. On  abbat  les  noix  &:les  pommes  avec  une  perche. 
Ce  mot  vient  du  Lx'mpertica. 

Perche,  fedit  aulli  des  bâtons  étendus  pour  y  pofer  quel- 
que chofe.  Pertica  j  conçus.  Les  Bianchiffeufes  ont  des 
perches  à  leurs  fenêtres  pour  y  faire  fécher  leur  linge. 
Les  Fauconniers  mettent  leurs  oifeaux  fur  la  perche. 
Les  Tourneurs  ont  une  perche  pliante  ,  &  qui  fait  ref- 
fort ,  où  ils  attachent  la  corde  de  leur  tour. 
if?  Les  Fondeurs  ont  des  perches  de  diHérentes  gtaii- 

deurs  pour  remuer  la  matière  dans  le  fourneau. 
Perches  ,  le  dit  dans  l'Architeaurc  Gothique  de  certains 
piliers  ronds ,  menus ,  &  fort  hauts ,  qui  joints  ou  trois 
ou  cinq  enlemble  pottent  de  tond  ,  &  le  courbent  par 
le  haut,  pour  tonner  les  arcs,  &  les  nerfs  d'ogives, 
qui  retiennent  les  pendentifs.  Pila. 
Tome  FI. 
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Perche.  On  dit  parmi  les  Vignerons  d'Auxerre  ,  mettre 
en  perche  une  vigne,  c'eft  attacher  de  travers  des  per- 
ches aux  échalats  qui  (ont  plantés  au  pied  des  feps  ,  à 
la  hauteur  d'environ  un  grand  pied  ,  pour  y  cncouder 
les  feps.  Cela  le  pratique  dans  PAuxerrois,  où  les  Vi- 
gnerons dilcnt  :  cette  vigne  efc  allez  torte  pour  être 
mife  en  perche.  J'ai  tait  mettre  cette  Icmaine  trois 
quartiers  de  vigne  en  perche.  Liger. 

Per  che  ,  ell  aullî  un  inftrument  qui  fert  au  tour.  Pertica. 
L'arc  ou  Li perche  fonr  au  Tourneur ,  ce  qu'ell  la  plume 
à  un  Ecrivain  ;  c'ell-à-dire,  li  nécellàircs  qu'il  e!l  im- 
pollible  de  s'en  palier.  On  peut  le  fervir  de  l'un  &  de 
l'autre,  en  les  attachant  par-delfus  le  tour.  L^. perche 
doit  être  à  peu  près  perpendiculaire  au  milieu  des  ju- 
melles, &  l'extrémité  du  cc)té  du  Tourneur  doit  avan- 
cer tant  (oit  peu  au-dcla  des  mêmes  jumelles.  On  tait 
ordinairement  ces  perches  de  bois  de  f;  eue,  de  tau  , 
d'il,  d'érable,  &z  paiciculièremenr  de  buis, qui  ell  tou- 
jours le  meilleur,  (ur-tout  (i  on  en  trouve  (ans  nœud, 
La  perche  doit  donc  être  une  pièce  de  bois  de  plante 
droite  de  la  longueur  de  7  à  8  pieds  ,  de  l'épailleur  du 
bras  en  (on  gros  bout  ,  allant  en  diminuant  jufqu'à 
l'autre,  &  un  peu  planée  par-delluusà  la  manière  d'un 
cerceau.  On  la  perce  par  Ion  gtos  bout ,  tk  on  l'arrête, 
avec  une  fiche  de  fer  ronde ,  à  une  pièce  de  bois  at- 
tachée au  plancher,  de  manière  qu'elle  puille  tourner. 
Elle  doit  être  fupportée  environ  vers  la  troilième  par- 
tie de  fa  longueur  (ur  une  tringle  de  bois  un  peu  plus 
grolFe  que  le  bras,  longue  environ  de  deux  pieds,  &C 
arrêtée  horizontalement  à  deux  montans  de  bois  at- 
tachés au  plancher.  P.  Plumier.  Elem.  du  Tour,  P.  /, 
c.  2. 

ifT  Perche  de  liffes.  Terme  de  Fabrique  de  tapifleries 
de  haute-lilîe.  C'eil  un  long  morceau  de  bois  rond  taie 
au  tour  ,  de  trois  pouces  de  diamètre ,  S:  de  toute  la 
longueur  du  métier.  Cette  perche  pofe  des  deux  bouts 
fur  les  fiches  &  crochets  de  fer  qu'on  nomme  les  har- 
diUiers.  Elle  fert  à  ouvrir  &  à  croifer  la  chaîne  de  l'ou- 
vrage par  le  moyen  des  lilks  qui  font  enfilées.  Dict. 
de  Comm. 

^fT  Perche  ,  dans  les  Manufaflures  de  lainage.  C'ell  un 
morceau  de  bois  de  la  grolleur  du  bras ,  d'environ  i  y 
pieds ,  pendu  en  l'air  par  les  deux  bouts,  fur  lequel 
les  Emplaigneurs  ou  Laincurs  étendent  l'étofte  pour  la 
laincr  ou  tirer  à  poil.  Tirer  un  drap  à  \i  perche  ,  c'ell 
lelainer,en  tirer  le  poil  avec  le  chardon  fur  \x  perche. 

Perche  ,  en  termes  de  Vénerie ,  fe  dit  du  merrain ,  de  la 
ramure  d'un  cerf,  ou  du  tronc  de  chaque  tête  de  cerf, 
où  font  attachés  les  andouillers.  Cornu  cen'inifcapus. 
Une  perche  chevillée  de  huit  cors.  Ocionis palmulis 
digitatus.  On  le  dit  nulli  du  daim  ,  du  chevreuil  &  du 
bouc  Guvage.  On  fe  fert  auiii  de  ce  terme  en  Blalon. 
On  dit  tîgurément  &  par  raillerie,  en  parlant  d'une 
femme  dont  la  taille  ell  grande  &c  toute  d'une  venue , 
que  c'ell  une  grande  perche. 

On  dit  proverbialement,  fe  battre  à  \x  perche  ;  pour 
dire,  ne  fe  taire  pas  grand  mal,  non  plus  que  des  oi- 
feaux qui  font  attachés  fur  la  perche.  Eminhs  pu- 
gnare. 

Perche  ,  efl  aullî  une  mefure  de  longueur.  Pertica  men- 
foria.  Chez  les  Romains  &  les  Géomètres  elle  ell  de 
dix  pieds.  En  France  elle  efl  diftérente  fuivant  les  lieux, 
de  iS,2o,  li,  6c  jufqu'à  27  pieds.  L'arpent  de  terre 
doit  contenir  100  perches  carrées.  Chez  les  Auteurs 
on  l'appelle  aulli  verge  ,  corde  j  &  chaîne  ;  &  les  La- 
tins l'ont  a.p'peV'ze  funis  y  chorda  ,  catena  ,  &  decem- 
peda.  En  Angleterre  h  perche  ell  de  16  pieds  &  demi. 
QvLxtMxic perches  en  longueur,&  quatre  en  largeur  font 
ce  qu'on  appelle  une  acre  de  terre.  Telle  ell  la  mefure 
ord'niire  de  {3. perche  dans  cette  ile;  mais  en  bien  des 
endroits  de  l'île  elle  varie.  Dans  le  Comté  de  Sta^lord 
la  perche  ell  de  24  pieds.  Dans  h  Forêt  de  Shenvood 
de  2f.  Dans  le  Comté  d'Héreford  la  perche  des  iMa- 
çons  ellde  1 6  pieds  Se  demi  ;  mais  celle  des  Fo'foyeurs 
e'I  de  20  pieds.  Dans  la  forêt  de  Cank  e  elle  ell  de  2j. 
Dans  celle  de  Clarendon  de  20.  HaRris. 

IjCr  Selon  l'Ordonnance ,  la  perche  pour  mefurer  les  bois 
ell  de  22  pieds. 

^  Ce  mot  s'applique  aufC  à  la  chofe  mef  urée.Une/>ercAc 
Ppppij 
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àe  \igne.  J'ai  acheta  nx perches  de  terre  pour  agran- 
dir mon  jardin. 
lERCHE.  Il  f.  Poilîon  d'eau  douce  ,  blanc  ^  à  pe- 
tites écailles  ,  qui  mange  les  autres  poilions  ,  comme 
le  brochet  ;  mais  le  bro>.lict  ne  peut  pas  manger  la 
perche  j  parce  qu'elle  a  un  aileron  piquant  qu'elle  Wé- 
rille  à  fon  approche.  Perça,  ou.  perdca.  Il  y  a  des 
perches  de  mer  auJU-bien  que  de  rivière. 

La/JcrtAt;  de' rivière  ic  divile  en  deux  efpèces  ,  la 
grande  &c  la  petite  ;  routes  deux  excellentes  à  manger. 
Elles  doivent  être  choifies  gralles ,  bien  nourries ,  d'un 
âge  moyen,  d'une  chair  tendre,  ferme,  &C  qui  aient 
été  priles  dans  une  eau  pure  &  lympidc.  La  per- 
che nourrit  beaucoup  ,  produit  un  bon  lue  ,  tk.  ie 
digère  facilement.  On  prétend  que  quand  elle  ell  trop 
grade  Se  trop  vieille  ,  elle  efk  d'un  mauvais  goût ,  & 
ditHcile  à  digérer  ,  aullî-bien  que  quand  elle  ell:  trop 
jeune.  On  dit  la  même  chofe  de  celle  qui  habite  les 
marais  &i  les  lieux  bourbeux  &  fangeux.  Elle  contient 
beaucoup  d'huile  &  de  fel  volatil  ,  &  médiocrement 
de  Hegmc.  Elle  convient  à  toute  forte  d'âge  ,  de  rem- 
péramenr ,  &  en  tout  'ems ,  moins  cependant  dans 
les  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  où  l'on  allure  qu'elle  fait 
Ces  œufs  ,  &  où  par  conféqucnt  elle  n'efl:  pas  à  beau- 
coup près  il  délicate.  Lémery. 

La  pa'che  nage  avec  beaucoup  de  facilité  &  de  vî- 
tell'e.  Elle  efl  armée  extérieurement  de  certaines  arêtes 
pointues  &:  périmantes  ,  dont  la  piqûre  eft  fort  dange- 
reule ,  &  difficile  à  guérir  ;  c'ed  avec  ces  pointes  qu'elle 
fe  défend  contre  les  poilions  plus  grands  &  plus  forts 
qu'elle.  Ls.  perche  ell  cniclle  &  vorace ,  &:  mange  non- 
feulement  les  autres  poilions  ,  mais  même  ceux  de  fon 
efpèce.  f^oye^  JoNSTon , Hijl. N^at.  des Poijfons ^c.  i , 
&  2  ,p.  1  0  y  &  1 0  S. 
tfT  Je  ne  fais  pourquoi  Rondelet  donne  à  la  perche  une 
chair  dure  &  difficile  à  digérer.  On  le  dit  aulîî  dans 
l'Encyclopédie  d'après  lui.  Prefque  tous  les  Auteurs 
dilent  le  contraire.  Les  Médecins  même  en  permettent 
Tufage  aux  coilvalefcens.  Il  paroît  qu'on  attribue  à  la 
perche  de  rivière  les  mauvailes  qualités  de  la  perche  de 
mer. 

On  trouve  dans  la  tête  de  la  perche  beaucoup  de  pe- 
tites pierres  qui  font  apéritives ,  &  propres  à  abforber 
les  aigres  ;  on  s'en  fert  pour  la  pierre  &C  pour  la  gra- 
■velle  ,  &z  extérieurement  pour  les  ulcères  des  gencives. 
Ce  mot  vient  du  Latin /^êrca,  qui  s'eft  fait  de  ■^/pKiiç, 
noir ,  parce  qu'elle  ell  marquetée  de  plulieurs  taches 
noires  ,  ou  bien  à  parcendo  ,  quia  minime  pareil.  Lé- 
mer  y.  Il  y  a  des  perches  de  mer  aulli-bien  que  de  ri- 
vière. La. perche  de  mer  ,  perça  marina  ,  eft  d'une  cou- 
leur rouge-brune',  ou  noirâtre.  Elle  ell  plus  petite  que 
Xi  perche  de  rivière.  On  la  trouve  proche  des  rochers , 
où  elle  fe  nourrit  de  petits  poilions.  Elle  a  une  chair 
dure  ,  coriace  ,  vilqueule ,  difficile  à  digérer  ,  &  d'un 
mauvais  goût.  On  ne  s'en  fert  point  parmi  lesalimens. 
Lemery. 
le  PERCHE.  Nom  propre  d'une  province  de  France. 
Penicusjaltus  oupagus^fylva  Pertica.  Perticenfispro- 
vincia  ,  Perticus  ,  ou  Peniccnjispagus.  Sa/tus  Peni- 
culi.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Bcauce  ,  au  nord 
par  la  Normandie  ,  au  couchant  par  le  Maine  ,  &  au 
midi  parle  Vendômois  ?<.  par  le  Blailois.  La  figure  de 
ce  pays  approche  de  celle  d'un  triangle  ,  qui  a  dix  huit 
lieues  du  couchant  au  levant ,  &:  treize  du  nord  au 
lud.  Il  eft  fort  fertile  en  blé  &  en  pâturages  ,  <Sc  on  le 
divife  en  deux  parties  générales  :  le  haut  ou  le  grand 
Perchez^  au  nord;  les  lieux  principaux  font  Nogent- 
le-Rorrou  capitale  ,  Mortaigne ,  Bcllêmc  &;  Château- 
neuf  en  Timérais.  Le  bas  Perche  ou  le  Perche-Gouet 
eft  vers  le  midi  ;  fon  étendue  eft  fort  petite  ,  il  ne  con- 
tient que  ces  cinq  anciennes  Baronies ,  Auton ,  Mont- 
mirail ,  AUuie ,_  Bazoche  ,  &  Brou.  Maty.  Le  Perche 
avoir  autrefois  les  Comtes  particuliers.  On  écrivoit  au- 
trefois le  Parche  ,  dit  Borel ,  &  l'on  trouve  en  Latin 
Particus.  Foye:^  Valois  ,  Notit.  Gall.  p.  443. 

Ce  mot  vient  de  Particus  ,  nom  d'une   ancienne 

foret,  qui  étoit  aux  environs  de  Nogent,  &  qui  appar- 

tenoit  aux  Comtes  du  Perche.  Voyc^  Valois  déjà  ciré. 

P£RCH£-GouET.  Pays  de  France  /dans  le  Bailliage  de 
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Chartres.  Il  eft  d'une  grande  étendue,  &c  contient  le 
Perche-Gouet  avec  cinq  Baronies.  Foye^  le  nouveau 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  Chartres  par  Mer- 
viiic. 
PERCHER,  v.n.  ôife  PERCHER  ,  v.  récip.  Se  mettre, 
fe  polcr  lur  une  perche.  Il  ne  fe  dit  proprement  que 
des  oileauxdomeftiques ,  comme  poules,  coqs-d'inde, 
&x.  Les  coqs  &;  les  poules  perchent  toutes  les  nuits. 
InJIdent  ,Jedent  perticd.  Il  le  dit  aulîi  par  extenlioii 
des  autres  oileaux  qui  le  mettent  fur  des  branches  d'ar- 
bres ,  lur  des  huilions ,  &c.  Il  vient  tous  les  loirs  un 
grand  nombre  de  comeiWes  percher  ,  on  fe  percherÇvtï 
les  arbres  de  ce  bois.  Tous  les  oifeaux  le  perchent  fur 
des  branches  pour  fe  rcpofer  après  un  long  vol ,  ou 
pour  dormir.  Un  aigle  (c  \'mi  percher  lur  le  joug  du 
chariot.  Ablanc. 

Ils  venaient  pcrcher_/ûr  la  ville. 

Où  pour  lors  étoit  BoutevllU.     Voit. 

On  ditaulTi  d'un  homme  qui  eft  monté  en  un  lieu 
haut  pour  voir  quelque  Ipeélacle.  Où  vous  êtes-vous 
zWi  percher  ? 

PERCHÉ ,  ÉE.  part.  En  termes  de  Blalon  ,  on  dit ,  uiioi- 
leau  perché ,  lorlqu'il  cil  peint  fur  une  perche,  ou 
branche  d'un  autre  émail.  Avisrefidens.  Ilportoit  d'a- 
zur r  l'épervicr  à  vol  étendu  ,  lié  ,  perche  Se  griUctc 
d'argent. 

lî^  Perchée.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  quelques  en- 
droits la  perche  carrée  de  terre ,  c'eft-à-dire  ,  484 
pieds  de  fuperficie  j  en  iuppofant  la  perche  de  11 
pieds. 

PERCHERON  ,  ONNE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  du  Perche , 
province  de  France.  Perticenjis.  Le  mot  à'Augui- 
lanneuf  uiité  en  Poitou,  &  celui  à'Equilans  ,  qui  en 
eft  une  fyncope  ,  ulitéau  Perche,  pays  des  Druides, 
dans  le  cri  du  premier  jour  de  l'an ,  étoit ,  Ad  vifcum , 
annus  novus ,  c'eft-à-dire.  Au  gui  l'an  neuf:  car  ces 
payens  alloient  en  ce  jour  dans  les  forêts  de  chênes 
quérir  du  gui ,  avec  certaines  cérémonies ,  par  lefquel- 
les  ils  commençoient  l'année.  C'eft  de-là  que  les  Per- 
cherons difent  Eguilans  pour  Etrênes.  Chastelain  . 
MaJtyrol.  T.  I.  C.  7. 

PERCFÎET.  f.  m.  Le  bois  de  Perchet.  Nom  d'une  forêt 
du  Perche.  Perticulum  j  Perticulus. 

A  la  PERCLOSE.  A  la  fin.  Borel.  Tandem.  Il  efttrès-; 
vieux. 

^fT  PERCHIS.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Clôture  qui  le' 
fait  avec  des  perches ,  alfemblage  de  perches  pour  for- 
mer un  enclos.  Septum  ex  longurds.  On  ne  peut  en- 
trer dans  un  endroit  où  l'on  a  tait  un  hon  perchis. 

tfT  PERCHOIR,  f.  m.  Lieu  où  fe  perchent  les  oileaux 
de  proie.  Tranfverfum  cave&  veruculum.  On  le  dit  aulli. 
du  lieu  où  l'on  met  percher  les  volailles  dans  une  baf- 
fe cour. 

PERCI.  Nom  de  lieu.  Voye^  Préci. 

ifF  PERCLUS  ,  USE.  adj.  Paralytique  qui  eft  privé  de 
l'ulage  de  les  membres  ,  ou  feulement  de  quelque  par- 
lïc.  Memhris  captus.  Il  ed  perclus  d'un  bras,  d'une 
jambe  ,  de  tout  le  corps.  Cette  Huxion  l'a  rendu 
perclus. 

Perclus  d'une  jambe  &  des  hras  , 

Tout  de  mon  long  entre  deu.x  draps  , 

Il  ne  me  rejie  que  la  langue 

Pour  vous  faire  cette  harangue.    Régnier. 

Perclus  ,  fe  dit  auflî  figurcmcnt  de  l'efprit ,  en  parlani 
d'un  homme  qui  ne  raifonne  plus.  Mente  captus.^ 
Tout  dévot  a  le  ce]:vem.\  perclus.  Boil. 

PERÇOIR.  f.  m.  ou  PERÇOIRE.  f.  f.  Inftrument  avec 
lequel  on  perce.  Le  penroirde  vin  eft  un  villebrequin 
dont  la  mèche  à  un  bouton  qui  arrête  la  liqueur.  Il  y  3 
.m'Iidesperçoirs  chez  les  Serruriers  &  Armuriers  poui 
forer  les  clefs  Se  les  canons  des  armes  à  feu  ,  tant  i 
froid  ,  qu'à  chaud  ,  c'eft  un  inftrument  pointu  &  acé- 
ré ,  plus  communément  appelé  poinçon  ou  mandri  • 
par  les  ouvriers  en  fer. 

i/.7  l'ERÇOUÈRE  ou  PERÇOERE.  f.  f.  Outil  dent  U 
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fervent  les  Taillandiers ,  Serruriers  Se  autres  ouvriers 
qui  travaillent  les  mcMux  ,   principalement  le   fer. 
Morceau  de  fer  rond  &  troué,  ou  elpècc  de  grolle  vi- 
role percée  à  jour,  fur  laquelle  on  appuie  une  pièce  de 
métal ,  pour  y   faire  un  trou  avec  le  poinçon  ou  le 
mandrin.  Il  y  a  despa-coèns  de  différente  hgure  ,  fui- 
vant  la  figure  du  trou  qu'on  veut  percer. 
I  PERCUNTATION.  f.  f.  Enquête.  Borel.  Percunctatio. 
Inulité. 
PERCUNUS.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  anciens 
VïuiXiem.  Percunus.  Ces  peuples  entretenoient  un  feu 
perpétuel  à  1  honneur  du  Dieu.  Percunus.  Le  Wajde- 
îote^  ou  Prêtre  qui  en  étoit  chargé,  ctoit  puni  de 
mort,  s'il  le  lailî'oit  éteindre  par  fa  faute.  LesPruIllens 
croyoient  que  quand  il  tonnoit ,  le  Dieu  Pcccunus  par- 
loit  à  leur  Grand-Prêtre  ,  qu'ils  nommoient  Krivc. 
Ain/î  ils  (e  prollei  noient  alors  par  terre  pour  adorer 
cette  divinité  ,  &  i.i  priuient  de  donner  la  fertilité  à 
leurs  campagnes.  Voye-^  Hartlnoch ,  Z)///^7T.  X  j  de 
Cultu  Deorum  Bru(]. 
tP=PERCUSSEUR.  (.  m.  Qui  frappe,  qui  bat.  Percujfor. 
C'elfavcc  railon  que  les  Loix  Ecclélialfiques  contre  les 
jPe;-i.7///èz/w  des  Clercs  (ubliftent  dans  toute   leur  vi- 
gueur. ME>r.  DE  Trév.  D'après  M.  de  la  Blandinièrc 
conr.  des  conf.  d'Angers.  Ce  terme  manque  à  notre 
langue. 
PERCUSSION,  f.  f.  Temie de  Phyfique.  Imprefllon  d'un 
corps  qui  frappe  ,  qui  tombe  (ur  quelque  autre.  Per- 
cujjlo.  C^efi:  le  choc  de  deux  corps  ,  qui  s'approchant 
l'un  de  l'autre  ,  s'empêchent  par  leur  impénétrabilité. 
Le  p.  Pard.  Tous  les  Ions  ne  font  autre  chofe  qu'une 
percujjion  de  l'air.  A'éns  agicado ,  pulfatio.  Les  tam- 
bours ,  les   cloches  font  un  grand  bruit  à  caufe  de  la 
violente ^'crc/{/7?iV2  de  l'air.  On  n'a  pu  encore  détermi- 
ner le  poids,  la  force  que  donne  le  mouvement  de  la 
percufjton  ,  la  proportion  de  la  percuffion  Se  de  la  n- 
percuffion.  Le  P.  Pardies  a  traité  des  loix  de  la  per- 
cufflon.  Se  des  vèc,\es  de  la  réHexion.  C'eft  une  maxi- 
m.e  générale  que  quand  deux  coips  (e  frappent ,  Lxpcr- 
cuffi07ie(i  mutuelle.  Se  égale  de  part  èk  d'autre.  Ainlî 
la  force  de  \i  percujjion  (era  d'autant  plus  grande  ,  que 
leur  approche  mutuelle  fe  fera  avec  plus  de  rapidité. 
Le  p.  Pard. 

ercussion  ,  en  termes  de  Chiromance  ,  fignifie  le  gras 
de  la  main  depuis  le  bas  jutques  vers  le  petit  doigt. 
ERDANT,  ANTE.  f.  m.  Se  f.  Celui  qui  perd.  Jaciuram 
patiens.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  joueurs.  Je  me  fuis 
trouvé  du  côté  des  perdans  j  je  pariois  pour  \csper- 
dans. 

ERDIABLÉ  ,  ÉE.  adj.  Très-poirédé  du  diable.  PoulTé 
par  le  diable  d'une  manière  îingulière  &  violente.  M. 
Pélillon  s'ert  lervi  de  ce  mot  pour  exprimer  un  de  ces 
termes  par  lefquels  Luther  exhaloit  (es  fureurs  ,  &  qui 
ne  font  connus  que  de  cet  Héréliarque.  Luther ,  par  un 
ftyle  qui  ne  donne  pas  grand  (ujet  d'eftime  pour  lui , 
ne  craint  pas  d'appeler  tous  ceux  qui  croient  moins 
que  lui ,  c'eft-à-dire  ,  nos  frères  (  les  Calvmiftes  )  en- 
diablés ,perdidHes  ,  tranfdiablés.  Pelis. 
ERDITION.  f  f.  Ce  qui  caule  dommage  ,  dégât^  dillî- 
pation.  Amiifio  ,pcrditio,  difperditio.  En  ce  (ens  il  n'a 
guère  d'ufage  qu'en  parlant  du  mauvais  emploi  qu^èn 
fait  de  fon  bien.  Tout  fon  bien  s'en  va  en  perduion. 
Z)///?/»!??/)?.  Langage  barbare. 

Ce  mot  s'emploie  plus  ordinairement  pour  figniiicr 
l'état  d'un  homme  ,  ou  qui  eftdans  une  croyance  con- 
traire à  celle  de  l'Eglife ,  ou  qui  eft  dans  l'habitude  des 
vices.  Perditio.  Les  Hérétiques  font  dars  la  voie  de 
perdition.  Dieu  met  au  jour  tout  cet  ouvrage  de  perdi- 
tion Se  de  ténèbres.  Pat.  Anéantillez  dans  mon  cœur 
tout  ce  qui  me  peut  porter  à  me  glorifier  en  moi-mê- 
me de  tous  ces  x.:x]ens  de  perdition.  Mad.  de  la  Val- 
LiÈRE.  C'eft-à-dire  ,  de  tous  ces  talens  qui  peuvent  me 
damner,  contribuera  ma  perte. 
ERDOITE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  des  an- 
ciens habitans  de  la  Prulle.  Perdoïtus.  C'étoitle  Nep 
tune  des  Pruilîens ,  ou  leur  Dieu  de  la  mer  ;  d'où  vient 
qu'il  étoit  honoré  lur-tout  par  les  nautonniers  ,  les  ma- 
telots Se  les  pêcheurs.  Ils  (e  le  figuroienr  comme  un  An- 
ge d'une  grandeur  prodigieuie.  ils  croyoient  qu'il  ha- 
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bitoit  la  mer  ,  Se  qu'il  faifoit  tourner  les  vents  comme 
illuiplaifjit.  Avant  que  de  partir  pour  la  pêche,  ils 
lui  faifoientdcs  lacrificesde  poilîons ,  dont  ils  man- 
geoient  les  reftes,  en  buvant  abondamment.  Ils  appe- 
loient  enfuite  les  Sigonotta  ou  Prêtres  ,  qui  examinant 
les  vents  j  leur  piédiioient  le  jour  Se  le  lieu  auquel  ils 
pourroient  faire  une  heureule  pêdie.  Voye^  la  Chro- 
nique de  Wailîèl ,  Se  Hartfnoch,  Dijj'en.  X.  De  Cul- 
tu De  or.  Bru  If. 
PERDRE.  V.  a.  On  conjugue,  je  perds, m  perds  .,  il  perd. 
Je  perdis ,  j'ai  perdu  j  je  perdrai  j  que  je  perde.  'Weux 
qui  parlent  bien  ne  peuvent  fouiirir  perdé-je  j  qui  ell 
contre  la  Grammaire;  ni  perds-je  :  ils  veulent  qu'on 
prenne  un  détour,  e/i-ce  (jueje  perds  ?  A  l'impératif 
il  fà\z  perds.  Vau.  Corn.  Etre  prive  de  quelque  chofc 
dont  on  étoit  en  polfellion.  Perdere  ,  amittere.  Perdre 
fa  bourfe  ,  Ion  argent  ,  fon  père  ,  les  enfans.  Nous 
ZNons perdu  telle  ville.  Ce  Prince  a. perdu  fes Etats.  lia 
perdu  la  couronne  avec  la  vie. 
§^  Perdre  ,  relativement  à  la  privation  de  quelque 
avantage  naturel  ou  moral.  Cn/ien/ fis  forces  ,  la  fan- 
té  ,  la  vie.  On  perd  la  mémoire  ,  la  raifon  ,  la  parole  où 
l'ulage  de  la  parole.  On perdli  grâce  de  Dieu  ,  les  bon- 
nes grâces  de  quelqu'un ,  fon  amitié  ,  fon  elîime.  On 
perd  Ion  crédit ,  la  réputation  ,  (on  rang. 
§Cr  Perdre  _,  céder  d'avoir.  Les  arbres  perdent  leurs 
feuilles.  Uneétofie/itrûf  fon  luftrc.  On  perdV envie  de 
faire  une  chofe.  On  en  perd  Midce.On  perd  l'cftime 
qu'on  avoir  pour  quelqu'un. 
^3"  Perdre  ,  avoir  du  délavantage  contre  quelqu'un.  Un 
iontur perd  \x  partie.  Un  plaideur  perd  (on  procès.  Un 
Général^era'Ia  bataille,  unMarchand^cTi^  ("ur  fa  mar- 
chandée. Marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 
Perdre  ,  lignifie  quelquefois  ,  manquera  gagner.  Jaciu- 
ram pati.  Ce  Marchanda /'eri/i^  beaucoup  de  n'avoir 
pas  été  à  cette  foire.  J'ai  bien  perdu  de  ne  m'être  pas 
trouvé  à  la  mort  de  mon  oncle. 
ifT  Perdre.  Faire  un  mauvais  emploi  d'une  chofe,  n'en 
pas  profiter.  Perdre  (on  temSj  c'eft  l'employer  inuti- 
lement. A  laver  la  tête  d'un  more  ,  on  y  perd  (a  leftlve. 
uîthiopem  lavare  ;  tempus  &  opcram  ,  oleum  perdere. 
On  perd  fa  peine ,  (es  foins  Se  fes  pas  auprès  de  certai- 
nes femmes.  On  perd  fa  jeuned'e  au  fervice  de  bien  des 
"  gens.  Perdre  l'occahon  j  c'elf  n'en  pas  profiter. 
tfJ"  PrRDREde  vue  ,  en  parlant  des  cho(es  qui  difparoif- 
fent  à  nos  yeux ,  ceiîer  de  voir.  Un  aigle  vole  li  haut , 
qu'on  le /'«ci'de  vue.  A  melure  que  notre  vaifteau  s'é- 
loignoit ,  nous/7Êrd'io/2j^  de  vue  les  objets  qui  ctoient 
fur  le  rivage. 

On  dit  figurément/ier<fri;  de  vue  un  delfein  ,  une  af- 
faire ,  pour  dire  ,  céder  de  les  (uivre  ;  Se  perdre  un 
homme  de  vue ,  pour  dire  ,  être  long-tems  (ans  en  en- 
tendre parler. 

On  dit ,  perdre  le  chemin  ,  pour  dire  ,  être  égaré  du 
chemin.  On  dit  figurément  dans  les  affaires  , perdre  les 
voies ,  pour  dire  ,  n'être  plus  dans  le  train  d'une  af- 
faire. 
^fT  En  termes  de  Chalfe  ,  on  dit  auffi  perdre  les  voies  , 

perdre  la  pifte  dans  le  même  (ens. 
ifT  On  dit  en  parlant  d'une  marche  qui  fe  fiit  avec  quel- 
que ordre ,  perdre  la  file  ,  pour  dire  ,  ne  fe  plus  trou- 
ver dans 'la  file  où  l'on  étoit.  Un  cocher  qui  (e  laifte 
couper ,  perd  la  file. 

On  dit ,  perdre  le  fil  d'un  difcours  ,  pour  dire ,  ne 
pouvoir  plus  (uivre  le  difcours  qu'on  avoit  commencé. 
^fT  Une  rivière  perd  (on  nom  dans  un  autre  ,  lorfqu'ellc 
prend  le  nom  de  celle  dans  laquelle  elle  tombe. 

On  dit ,  perdre  pied  ,  pour  dire  _,  ne  trouver  plus  le 
fond  de  l'eau  avec  les  pieds. 
CCT  Au  fiigmé, perdre  pied,  perdre  terre ,  ne  favoir  plus 

où  l'on  en  eft. 
|C?  En  termes  de  Marine ,  perdre  la  tramontane ,  ne  pou- 
voir plus  s'aider  delà  boulfole  ,  à  caufe  de  la  violence 
de  la  rempête  ,  ou  parce  <\\.ionperd de  vue  l'étoile  po- 
laire. Au  figuré  dans  le  difcours  familier  ;  c'eft  (e 
troubler  au  point  de  ne  plus  (avoir  où  l'on  en  eft. 
§Cr  Perdre  la  tête,  au  propre,  c'eft  avoir  la  tête  coupée. 
Au  figufé  3  c'eft  devenir  fou  ,  ou  perdre  la  tramon- 
tanc. 
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V^J  I'krdri  ,  ruiiui  quel,  ju  un  ,  c.iulcr  lia  préjudice  à  fa 
pcrJoiine.à  (.1  forriuie,  i  (a  rcput.uion,  o'c  h\criere  to- 
nis ,  fortiinu  ,  ifi.  C'clt  un  hoiniuc  qu'on  ycuc/'crrii'/f. 
Si  Narcillc  ne  k  tut  pas  lutc  Je ptrJrc  Mcll.ilinc  ,  Mcl- 
falinc  le  perd,  il  lui  mime.  Ablanc.  la  m.uivai("e  con- 
<lujtc  l'a  perdu.  Sci  ennemis  l'ont  pe/du  d^ms  IV Iprit 

_da  Prince. 

(J^T  Perdrf  ,  d.iiis  If  Pliyfiquc  &:  dans  le  moral ,  gâter  , 
corrompre  les  inu:urs.  La  nielle  perd  les  liles.  Les 
debordeinens  perdint  les  canipagr.cs.  Les  niauvaifcs 
compagnies/ifi/t"^  une  pcrlonne  ncc  vcrtucule.  f^oy. 
le  lede  au  nio:  perdre  pris  dans  un  lens  figure. 

(^  Se  perdre,  v.  recip.  En  ternies  de  Marine,  un  vailfcau 
(\vi\  ic  perd  ..cd  un  vailleau  qui  fait  nauhagc.  On  le 
perd  dans  les  bois  ,  dans  des  chemins  inconnus  ,  on 
s'égare.  Une  rivière  te  perd  A\ns  les  terres ,  elle  dilpa- 
roit.  Les  efprits  ,  les  parties  les  plus  Uilinlesdes  ellen- 
ccs  ic perdent  en  l'air  ,  s'évaporent.  Un  chemin  Icperd 
dans  l'endroit  où  il  ccire  d'être  frayé. 

fCJ"  Au  Hillaid  j  on  Ce  perd  qiund  on  met  fa  propre  bille 
dans  la  blouli;^  ou  qu'on  la  Kiit  (autcr. 

03"  Quelques  l'hylicicns  ont  loutenu  qu'il  y  a  toujours  la 
même  quantité  de  mouvement  dans  la  nature ,  & 
qu'il  ne  ic  perd  point  dans  la  percullîon  ,  qu'il  n'cft 
point  détruit ,  anéanti  ,  mais  qu  il  cil  commiiniqué, 
ou  qu  il  palle  d'un  corps  à  un  autre. 

UC?"  On  du  hgurémentque  l'clprit  le/icrJdans  les  choies 
qui  font  au  dcllus  de  la  portée  ;  éc  dans  le  llyle  fami- 
lier ,  en  parlant  d  une  choie  dont  on  ne  lauroit  péné- 
trer la  caufe  ,  ou  d  un  fait  ,  dont  on  ne  lauroit  démêler 
la  vérité ,  on  dit  qu'on  s'y  perd. 

ÇO"  En  Peinture  on  dit  que  des  couleurs  fe  perdent  l'une 
dans  l'aune,  lorfqu'inlcnlibLnicnt  elles  viennent  a  être 
tellement  fondues  ,  mêlées ,  qu'on  n'en  connoit  plus  la 
dirtercnce. 

CKT"  Donnons  quelques  exemples  des  différentes  accep- 
tions du  mot  perdre  dans  les  choies  Ipirituclles  &  mo- 
rales. Perdre  (on  amc  ,  c'cll  le  damner.  Animam per- 
dere.  Perdre  la  gr.'ice  ,  c'cll  en  dcchcoir.  E  JIcUu  grati<t 
decidere.W  vaudroit  mieux  ic  perdre  gaiement  par  la 
galanterie  ,  que  de  le  perdre  trillcmcnt  par  l'orgueil  , 
&:  par  l'envie  ou  le  chagrin  qui  accompagnent  la  dé- 
votion. La  Br.  Combien  de  femmes  que  les  apparen- 
ces feules  ont  perdu  dans  le  monde  î  Cii.  dh  M.  La  ca- 
lomnie m'avoit  perdu  auprès  de  toutes  les  vertueufcs. 
1d.  La  challcté  icperd ,  dès  qu'on  confcnt  de  \x perdre. 
S.  EvR.  Il  elf  vrai  qu'en  perdant  mes  amis  de  vue,  je 
ne  perds  pas  la  railon.  M.  Scud.  Perdre  vingt  amis 
pour  un  bon  mot.  Bon.  Vous  ne  fauriez  me  perdre  , 
quelque  négligence  que  vous  .ayez  pour  moi.  Voit. 
C'eft-à-dire  ,  vous  avez  beau  me  négliger  ,  je  (erai 
toujours  de  vos  amis.  Les  idées  ic  perdent ,  c'elf- à-di- 
re ,  s'etfacent  de  la  mémoire.  lde£  delentur.  On  dit 
aullî ,  qu'un  homme  icperd àzn^  Ion  dilcours  ^  d.ms  les 
railonnemcns ,  lorlqu'il  s'égare  ,  ou  qu'à  force  de  raf- 
finer il  le  jcttt  dans  les  galimatias.  Lucain  d'un  clpiit 
n.aturcllemcnt  outré  ,  le  guindé,  s'évapore,  &  (c perd 
très  fouvent.  Bouii.  Pindare  s'eleve  quelquefois  h  haut, 
qu'on  le  perd  de  vue.  PtR.  Combien  de  Docfcurs  le 
perdent  dans  leurs  argunicns  \  evjnefeunt  in  argumen- 
tes :  onnc  lauroit  Icsluivrc,  on  ne  lait  où  ils  vont.  B.av. 

Perdre,  ledit  piovcrbiilcment  en  ces  pivralcs ,  NLir- 
chand  qui  perd  ne  peut  rirc.'Qui  perd  ion  bien  perd 
fon  feus.  Qui  hona  j  eiiam  &  mentcm  amiicu.  A  laver 
la  tète  d'un  âne  011  y  perd  la  Iclllvc.  Si  vous  n'avez  point 
d'autre  liHet ,  votre  chien  ei\ perdu;  pour  dire  j  li  vous 
n'avez  point  d'autre  rellource.  On  dit  aulli ,  c'cif  le  jeu 
de  Coquinbert ,  où  qui  g.ignc  perd  ;  quand  on  i.inper- 
dre  à  propos.  On  dit  aulli ,  qu'il  ne  faut  pas  LxiÛcr per- 
dre les  bonnes  coutumes  ,  en  parlant  de  quelque  fête  , 
ou  I  on  fe  réjouit.  On  dit  encore  ,  quand  on  a  atiaire  à 
un  homme  inlolvablc  ,  qu'on  n'y  perdra  que  l'argent 
&  1  attente.  On  dit  qu'un  homme  a  perdu  le  goût  du 
pain,  quand  il  cil  mort.  On  dit.iulli  ,  qui  /itTi/peciie. 
On  dit  au  jeu  j  qui  quitte  la  partie  la  perd.  Il  elf  au- 
jt>urd  hui  S.  Lambert  ,  qui  quitte  i'.x  place  la  perd.  On 
-dit  encore  ,  rxi'iï  le  faut  garder  des  gens  qui  n'ont  rien 
à  perdre.  On  dit  pour  un  de  perdu  deux  de  retrouves  , 
■quand  ou  veut  faire  entendre  que  la  perte  qu'on     fine 
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cft  facile  à  réparer.  On  dit  aulli  ;  à  touzperdre  ,  il  n'y.i 
qu'un  coup  périlleux  ,  iSc  cela  le  dit ,  lorlqu'en  rifquânt 
t»iuf  ,  on  le  rélt'Ut  à  tout  ce  qui  peut  arriver.  Et  à 
tout  perdre,  il  n'y  a  point  de  reftc  j  pour  dire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  tout  rilquer.  A  perdre  il  n'y  a  que  ga- 
gner. 

PLKDU ,  UE.  part. 

QO"  On  appelle  enfans  perdus  ,  ceux  qu'on  détache  pom 
donner  à  la  tête  des  Troupes  ou  pour  monter  à  la  bti- 
che.  ConuTiander  les  eniAns perdus. 

f-^"  En  termes  de  Guerre  ,  on  dit;  lentinellc  perdue 
pour  dire  portée  dans  un  lieu  extrêmement  avancé. 

On  dit  que  des  gens  (ontperdus  àcàcuci,../£reahc- 
no  perditus. 

Un  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  &  de  crimes , 
Que  prejjent  de  mes  loix  les  ordres  légitimes. 

GORN. 


Ou  dit  de  quelqu'un  qu'il  cdperdu  de  débauchc.de 
goutte  &c.  Caneis  ^  potationibus ,  podagra  ,  lue  vene 
reâ  perditus  ,  corruptus.  C'cft  un  homnie perdu  ,  1  an 
on  ne  lauroit  lauver  la  vie  ,  dont  on  ne  peut  jamar 
faire  rien  de  bon.  On  dit  aullî ,  qu'une  tille  cA  perdue 
cjuand  elle  a  forfait  à  Ion  honneur;  que  c'ell  de  l'ar 
gcijt  perdu  i  lorlqu  on  remploie  a  des  choies  dont  ot 
ne  tirera  point  de  profit,  ni  de  tatistadion.  On  dit 
donner  de  l'argent  a  fondi  perdu  j  quand  on  le  donm 
à  rente  viagère,  au  denier  fort.  On  dit ,  faire  tlotcr  d 
bois  a  bois  perdu  ;  pour  dire  ,  le  jettcr  dans  de  f)ctitc 
rivières  ,  qui  ne  lont  pas  allez  fortes  pour  porter  dt 
trains  pour  le  raircmbler  à  leurs  embouchures  dansJ 

filus  grandes ,  &  en  fournir  des  trains.  On  tait  des  rao 
es  éG  desjettecs  en  mer  a  pierre  perdue  j  lorfqa'o 
jette  une  grande  quantité  de  pierres  lans  ordre  pot 
fc^'ir  de  fondement.  On  appelle  aulli  un  puits  pe 
du  ,  un  puits  dont  le  fond  ell  de  table ,  Se  où  l'epe 
dent  les  eaux  qui  s'y  écoulent.  On  dit  en  termes  c 
Peinture  ,  que  des  contours  de  ligures  font  perd. 
ou  noyés  ,  lortqu'ils  lont  confondus  avec  le  fond 
<Sc  qu'ils  diminuent  intentiblement.  On  dit,  tirer 
coup  perdu  j  Bour  dire  ,  tirer  au  haz.ai'd.  Se  jcttct 
corps  perdu  for  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  fe  jetti 
lut  lui  avec  impétuolitc  ,  &  lans  fonger  à  fe  mii 
nager. 

ÇCr  On  appelle  heiites perdues  ,  les  heures  du  loifird'u 
homme  ordinairement  occupé  ,  je  vous  prie  de  fiii 
cela  à  vos  heures  perdues. 

On  dit  abtolumcnt ,  tout  eff  perdu  ,  c'eft  fait  c 
nous  ;  quand  on  n'a  plus  d'etpèrance  ,  ni  de  redoBK 
Concltmatum  ejl  j  confummatum  ejl  ;  aclum  e§,è 
nobis. 

On  dit  proverbialement,  courir  comme  un  />i 
courir  de  toute  fa  force.  .Ac.  Fk. 

PERDRE.AU.  f.  m.  Jeune  perdrix.  Le  mois  d'Août  eft 
laiton  àa  perdreaux.  Junior  perdrix.  Les  perdreaux  r 
lont  bons  que  quand  ils  lont  maillés,  qiund  ils  oqldi 
taches  blanches  lur  les  plumes. 

^  PERDREAUX,  f.  m.  pi.  Tenne  d'Artillerie.  C 
donne  ce  nom  à  plutieurs  grenades  qui  partent  cnfci 
blc  du  même  mortier  avec  une  bombe  ,  commcuij 
compagine  de /'tTiyrcJ.'/.v  j  dont  la  bombe  reptéfcnl 
la  mère  perdrix.  Le  mortier  qui  jette  la  bombe  conticii 
treize  autres  petits  mortiers  dans  chacun  defquclsc' 
une  gren.adc.  En  mettant  le  feu  à  la  lumière  du  gt'' 
mortier  qui  communique  avec  celle  des  treize  ai' 
très ,  tout  part  dans  le  même  tcms. 

PERDRIAU.  1".  m.  Qui  s'eft  dit  apparemment  pour  pe\. 
dreau.  On  donne  ce  nom  à  quatre  cailloux,  qu'<i 
met  en  terre  à  coté  des  bornes ,  lortqu'on  les  plani> 
On  met  quelquefois  les perdriau.v  du  cotude  l'oricp. 
quelquefois  du  cî)té  de  l'occident  ;  &  comme  ils  le 
vctit  à  marquer  que  la  pierre  à  côté  de  Laquelle  ils  ïoi. 
cil  une  borne ,  on  les  appelle  aulli  témoins  de  bon, 
G/o(J'.  de  M.  de  Lauriere.  Ne  feroit-cepaj  là  l'origif 
des  Armes  de  la  ville  d'Orléans  't 

PERDRIGON.  f.  m.  Efpècc  de  prune.  Prunum  iberict, 
«^u  hoeticum.  Il  y  a  trois  fortes  de  perdngons  ;  le  bhi  • 
le  Violet  J  iv-  le  perdrigon  du  Cciiui.  La  Quint.  , 
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r).  266 .  Il  y  .1  encore  le  ^tùi  perdrigon  ,  &  le  perdri- 
gon  tai-JiK  Ib.  p.  26 j.  Les  pcrdngons  font  de  toutes 
les  prunes  celles  où  les  vers  le  mettent  le  moins.  Id. 
Lcsperdrigons  ont  la  figure  longuette.  Le  perdrigofi 
blanc  ell  blanc  jaunâtre.  Le  perdrigon  du  Cernai  eil 
fort  gros.  Les  pcrdngons  font  fort  bons  à  faire  des 
compotes.  Les  perdrigons  d'cfpalier  ,  en  murilîànt  j 
s'attachent  extrêmement  au  noyau.  Les  perdrigons 
du  Cernai  ont  la  ligure  ronde ,  &c  prelque  carrée  &c 
plate. 
PERDRLX.  f.  f.  Oifean  excellent  à  manger  ,  de  plu- 
mage gris ,  de  la  grolfcur  à  peu-près  du  pigeon ,  dont 
le  vol  ell  bas  &  de  peu  d'étendue  ,  qui  fait  beaucoup 
de-bruit  en  vo\.\m.  Perdix  ,  Ga//ina  rujîica.  Le^ per- 
drix grifes  lont  les  plus  communes  ;  les  rouges  lont  les 
plus  grolks.  Il  y  a  des /ït'/v/ri.v blanches  dans  les  Alpes 
qui  font  velues  par  les  pieds.  Il  y  a  aulli  des  perdrix 
griéches ,  que  quelques-uns  confondent  avec  les  bé- 
calles. 

Lï  perdrix  a  une  chair  ferme  &  peu  remplie  d'hu- 
miditcs  vilqueufcs  &:  étrangères.  C'ell  pourquoi  elle 
cil  propre  dans  les  diarrhées,  aux  pituiteux  &  aux 
riegmatiques.  Elle  fortifie,  reftaure,  nourrir  beau- 
coup ,  Se  ell  très-falutaire  aux  perlonnes  convalel- 
centcs,  non-leulement  parce  qu'elle  contient  beau- 
coup départies  huilcufes  &  ballamiques,  propres  à 
s'attacher  aux  parties  iolides  ,  iSj  à  les  rétablir ,  mais 
encore  par  le  fccours  de  les  lels  volatils  ,  qui  entre- 
tiennent les  liqueurs  dans  une  jufte  Huidité  j  &c  qui 
augmentent  la  quantité  des  efprits.  Lémery.  La  per- 
drix vieille  efl:  dure  ,  feche ,  ditficile  à  digérer,  &  de 
peu  de  goût.  La  perdrix  vit  oïdmaircment  quinze  ou 
leize  ans  ;  Atillorc  dit  qu'elle  va  quelquefois  julqu'à 
vingt-cinq.  Les  Allemands  .appellent  la  perdrix ,  poule 
des  via;nes ,  parce  quelle  aime  les  vignes.  M.  Lémery 
dit  que  c'ell  la  bécalfe  que  Martial  appelle  perdrix 
rullique.  On  trouve  en  certains  pays  j  des  perdrix 
beaucoup  plus  grolles  que  les  nôtres.  Strabon,  L. 
Xf.  rapporte  que  Porus ,  Roi  des  Indes ,  en  fit  un 
jour  prelent  d'une  à  Augufte,  qui  étoit  plus  gtolîè 
qu'un  vautour. 

L^. perdrix  grile  atout  le  champ  de  fon  pennage  gris 
&  mélangé  de  taches  roulles,  qui  tirent  lur  la  couleur 
de  rouille.  L'on  dillinguc  le  mille  de  la  femelle  à  caule 
qu'il  a  la  tête  plus  grolle  &:  les  couleurs  plus  allu- 
mées ,  avec  un  fer  à  cheval  de  couleur  de  rouille  au 
ventre. 

La  chalfe  de  la  perdrix  grife  fc  fait  de  plufieurs  fa- 
çons ;  la  meilleure  ell  celle  de  la  tonnelle  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle tonnelier  \xperdrix.  Foye-:^  Tonneller. 

Les  ailiers  lont  encore  fort  propres  à  cette  challej 
pourvu  que  ce  ioit  dans  des  vignes  ou  des  lieux  cou- 
verts, où  fréquentent  les  perdrix ,  &  principalement 
au  tems  des  perdreaux. 

Ceux  qui  le  plaifent  à  l'exercice  de  la  Fauconnerie  , 
&  qui  tiennent  des  oifeaux  drellés  à  cet  ufage  ,  lorf- 
qu'ils  ont  trouvé  une  bande  de  perdreaux  ,  ils  les  font 
•voler  à  leurs  oifeaux,  &  les  écartent  les  uns  des  autres  ; 
on  les  ralfemble  en  contrcfailant  leur  chant  &c  les  fii- 
fant  répondre  à  l'appeau.  Il  faut  que  l'appeau  duquel 
On  fe  Itrt ,  Ioit  fut  comme  un  dé  de  Tailleur  ,  cou- 
vert d'un  côté  de  parchemin  très-délié  ,  dans  lequel 
il  faut  palier  le  crin  de  cheval  par  le  milieu ,  puis 
il  fiut  mouiller  les  doigts  avec  de  la  falive  ,  &  le 
crin  pareillement,  &  le  tirer  en  le  mettant  entre  le 
pouce  &  un  autre  doigt  ;  par  ce  moyen  ,  vous  con- 
treferez le  chant  naturel  de  h  perdrix  grife.  L'appeau 
fervira  aulli  à  trouver  la  compagnie  des  perdrix  le 
matin  ,  pour  les  attirer  dans  un  pays  couvert ,  où  l'on 
puilfc  tendre  la  tonnelle  ou  les  ailiers.  La. perdrix  gri- 
fe ,  appelée  en  ïulien  Jlarna  ^  palîe  communément 
pour  l'oiieau  le  plus  excellent  &  le  plus  délicat.  Elle 
tait  fon  nid  à  terre  dans  des  grains  &dans  des  lieux  cou- 
verts ,  &  fait  julqu'à  dix-lept  œuh  ou  environ  ;  les 
petits  ne  font  pas  plutôt  éclos,  qu'ils  courent  &  fui- 
vent  la  merCj  la  coquille  encore  en  tête.  Lorfqu'ils 
viennent  à  éclore  ,  &  que  la  terre  ell  entr'ouverte 
par  le  trop  de  lécherelfe ,  ils  fe  rompent  les  jambes 
dans  les  ouvertures.  Se  meuient.  Se  c'eft  une  des 
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caufes  qui  fait  qu'il  y  en  a  peu ,  lorfque  les  années 
lont  trop  lèches  ;  le  trop  de  pluie  pareillement  les 
fait  mouiir,  tellement  qu'il  faut  queranuée  foit  tem- 
pérée. Elle  couve  pour  l'ordinaire  vingt  jours  ;  l'es 
œuh  portés  tout  chaudement  lous  une  poule ,  réul  - 
lilknt  comme  lous  la  nicic  ;  mais  il  les  faut  d'abord 
nourrir  avec  des  jaunes  d'œuls  (S:  du  millet  euluitc; 
lorlqu'ils  lont  plus  grands ,  on  leur  donne  du  fro- 
ment ;  il  leur  faut  chercher  des  fourmilières  &  leur 
en  donner  ,  parce  qu'ils  aiment  extrêmement  les  four- 
mis ,  Se  principalement  leurs  œufs. 
'ifT  Lu  Perdrix  rouge  ,  ell  appelée  la  grande  Perdrix, 
parce  qu'elle  ell  beaucoup  plus  grande  &  plus  grolfe 
que  l.r  grile  ,  &  les  autres  perdrix  étrangères.  Ses  cou- 
leurs lont  aulli  bien  ditlerentes  j  &  beaucoup  plus  di- 
verlifiées ,  &  plus  vives  ;  elle  a  les  pieds  rouges  ,  & 
quelques  plumes  autour  du  cou  de  la  même  couleur. 
Son  chant  ell  aulli  tout-à-fait  diffèrent  de  celui  des 
autres.  Les  lieux  qu'elles  fréquentent,  &  où  elles  le 
plailcnt  le  plus  ordinairement ,  font  les  pays  de  mon- 
tagnes ,  qui  font  remplis  de  pierrailles,  de  buillons 
Se  de  bruyères  ;  elles  ne  partent  que  les  unes  après 
les  autres  ;  _&  ne  partent, guère  toutes  enfemble  ,  com- 
me les  grifcs  ,  fi  ce  n'ell  de  bon  matin  ;  car  pendant 
le  relie  du  jour  ,'  bien  qu'elles  foient  dans  le  même 
canton  ,  elles  lont  néanmoins  un  peu  fcparécs.  Nos 
Hilloriens  d'Anjou  remarquent  que  les  perdrix  rou- 
ges ont  été  apportées  en  Anjou  par  René ,  Roi  de 
Sicile  &  Duc-  d'Anjou.  Menace. 

L'appeau  qui  lert  à  contrefaire  le  chant  de  la  per- 
drix rouge  ,  ell  compofé  de  deux  plumes  j  ainli  que 
celles  qui  fervent  à  écrire  ,  l'une  defquelks  n'eil  point 
ouverte  par  le  bout ,  &  l'autre  ell  coupée  par  les 
deux  bouts;  du  côté  de  la  plume  coupée,  l'on  con- 
trefait le  chant  de  la  perdrix  rouge ,  en  fouillant  ; 
elles  le  peuvent  prendre  de  différentes  façons.  Pre- 
mièrement ,  avec  la  tonnelle ,  mais  non  pas  li  faci- 
lement que  les  griles ,  à  caule  que  le  pays  qu  elles 
fréquentent,  ell  plus  rude  ,  plus  diflîcile  ,  &:  moins 
couvert.  On  les  prend  plus  facilement  aux  ailiers  &: 
aux  lacets,  comme  ceux  qui  fervent  à  prendre  les  fai- 
fans,  à  caule  des  lieux  pierreux  &  montagneux 
qu'elles  fréquentent ,  qui  font  pleins  de  huilions  Se 
de  bruyères.  Lorfque  l'on  lait  bien  contrefaire  la /'c^r- 
drix  rouge  femelle  ,  au  tems  qu'elle  couve  ,  pendant 
lequel  elle  le  cache  du  mâle  qui  gâte  les  œufs  ^  &  la 
tourmente  ,  à  caule  qu'il  efl  en  amour  ,  il  fe  faut  ca- 
cher en  quelque  lieu  couvert,  &:  tendre  des  ailiers  au- 
tour de  foi ,  (Se  avec  l'appeau  dont  on  a  parlé  ci-de- 
vant ,  contrefaire  la  femelle;  l'on  prendra  tout  autant 
de  mâles  qu'il  y  en  aura  dans  les  environs,  parce  qu'ils 
viendront  à  l'appc.tu  à  toutes  les  heures  du  jour. 

Quand  on  peut  élever  une  perdrix  rouge  Se  une 
perdrix  grile  femelles ,  elles  fervent  de  chanterelles 
pour  appeler  les  autres  ;  Se  lorfqu'on  veut  pratiquer 
cette  chalfe ,  il  faut  faire  provilion  d'un  vieux  cha- 
peau gris ,  qui ,  à  force  d'avoir  été  porté ,  foit  devenu 
pointu  par  en  haut  j  &  faire  un  trou  à  l'endroit  de  la 
pointe  d'une  grandeur  convenable  à  faire  palier  la  tête 
de  la  chanterelle,  puis  prendre  une  petite  planche  de 
la  grandeur  du  bord  du  chapeau  i^'  du  fond  pour  fer- 
vir  à  fermer  le  chapeau  par-delfcus ,  lorfque  vous  y 
voudrez  mettre  votre  chanterelle  ;  &  faire  des  trous 
à  la  petite  planche  Se  au  botd  du  chapeau,  qui  le  ré- 
pondent ,  &  lacer  la  planche  Se  le  chapeau  enfemble 
tout  autour,  en  forte  que  la  perdrix  ne  puilfe  fortir; 
Se  quand  vous  la  placerez  à  terre,  vous  mettrez  des 
pierres  fur  le  bord  du  chapeau  ,  de  crainte  que  la 
perdrix  ne  le  renverle  ;  puis  vous  choilirez  un  lieu 
commode  où  les  perdrix  fréquentent  _,  &  vous  tendrez 
des  ailiers  en  forme  d'un  petit  parc  autour  du  lieu  où 
vous  aurez  placé  votre  chanterelle  dans  fon  chapeau. 
Cette  chalie  ne  fe  doit  pratiquer  pour  les  perdrix 
rouges  que  lorsqu'elles  lont  en  amour  ,  Se  au  tems 
des  perdreaux;  &  pour  la /"^rf/r/x- grife,  au  tems  des 
perdreaux  Se  pendant  l'automne  ;  elle  ell  infail- 
lible. 

L'on  prend  aulli  les  perdrix  rouges ,  Se  plus  en- 
core les  grifcs ,  au  feu.  Cette  chalfe  le  f'.iir  la  nuit ,  Se 
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les  nuits  les  plus  obicuies  (ont  les  meillciu-es  -,  mais 
cette  chaile  cft  défendue,  &  c'eft  la  deftruttion  des 
perdrix, 

Lorique  la  perdrix  rotigc  cft  pourfuivie  de  l'oi- 
fcau  ,  elle  le  tetiie  dans  le"s  trous  de  lapin  ^  &  le  per- 
che fur  les  arbres  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  perdrix  grife  ; 
•mais  elle  fe  tire  quelquefois  aulli-bien  que  les  lièvres 
-qui  font  pourfuivis  des  chiens  courans. 

Lorfque  l'une  &  l'autre  de  ces  perdrix  ont  leurs  per- 
dreaux nouvellement  éclos  ,  &z  qu'elles  voient  que  les 
Chafieurs  s'approchent  d'elles  avec  leurs  chiens ,  elles 
font  de  petits  vols  comme  li  elles  ctoient  elfropiées  , 
ou  avoient  quelque  aileron  rompu  ;  c'eft  ce  que  les 
Challeurs  appellent  traîner  ;  elles  pratiquent  cela , 
afin  d'attirer  les  Challeurs  &  leurs  chiens  après  elles  , 
<Sc  pour  les  détourner  par  cette  adrelle  ,  du  lieu  où  font 
leurs  petits;  puis,  lorlqu'elles  s'en  voient  un  peu 
éloignées  ,  elles  volent  à  leur  ordinaire;  mais  j'en  ai 
vu  qui  avoient  la  hardielle  de  (e  défendre  contre  les 
chiens  qui  rnangeoient  leurs  perdreaux. 

Perdrix  de  Grèce,  appelée  en  Italien  Cothurno.  Elle 
efl  deux  fois  plusgroll'e  (\vi.t:  nozïc  perdrix  rouge ,  Se 
c'eft  la  feule  qui  la  lurpallè  en  grollcur  ;  elle  a  le 
bec  (?c  les  pieds  rouges ,  &c  efl  tachée  pardevant  l'efto- 
mac  comme  la  franche  ;  elle  eft  de  la  grolFeur  d'une 
moyenne  poule.  Cette  elpèce  de  perdrix  efl  fort 
commune  dans  les  iles  Cycladcs  &c  de  la  Grèce, & 
particulièrement  en  l'ilcde  Candie;  elle  fait  beaucoup 
de  bruit  en  criant,  6c  principalement  quand  elle 
pond;  quand  elle  ell  en  amour  ,  clic  dit  en  cii.mtant 
cacahis  par  pluheurs  fois.  Elle  pond  les  œufs  à  terre  , 
lous  quelque  grollc  pierre ,  &  en  fait  julqu'à  icizc 
qui  font  bl.'.ncs  &  m.arqués  de  quantité  de  petits 
points  rouges  ;  ils  font  de  la  grolfeur  des  petits  c;ufs 
de  poules  communes  :  elle  f;tit  ia  ponte  pour  l'ordi- 
naire ,  dans  des  lieux  commodes  à  trouver  la  nourri- 
cure  de  fes  petits,  &:  .abandonne  en  ce  tems-là  la 
montagne,  pour  venir  dans  les  plaines^  où  elle  rencon- 
tre quantité  de  grains  &  de  bons  pays  couverts  ,  très- 
propres  à  élever  plus  facilement  6c  fans  danger  fes  per- 
dreaux ,  qu'elle  conduit  par  les  camp.ignes  pour  y 
chercher  du  grain. 

Bellon  remarque  qu'elle  cft  tout-à-fait  différente 
de  la  nôtre;  6c  en  Italie  ,  pour  en  faire  la  ditlérence  , 
•on  la  nomme  en  quantité  d'endroits,  cothurno.  Buf- 
bequius  a  parlé  de  cette  elpèce  de  perdrix.  Du  Loir  , 
•dans  fon  voy.age  au  Levant  j  lettre  première  ,  con- 
firme tout  ce  que  cet  Amballadeur  en  a  dit ,  ôc  ajou- 
te :  les  perdrix  de  Scio  font  plus  privées  que  les  pou- 
les en  France ,  6c  ne  lont  point  en  moindre  nombre 
dans  les  maifons  ;  mais  ce  qui  eft  rare  6c  merveilleux  , 
un  p.ître  public  les  appelant  de  grand  matin  avec  un 
coup  de  liilet ,  elles  le  rangent  tout  autour  de  lui 
pour  le  fuivre  aux  champs ,  d'où  elles  reviennent  le 
foir,  quand  il  les  rappelle  avec  le  même  lltlet.  Du 
Loir.  ,  p.  i  ç  ,  après  Busbequius. 

Perdrix  de  Damas  ,  ou  de  Syrie.  Perdix  Damafcena. 
Elle  eft  de  moindre  taille  que  la  perdrix  rouge ,  &c 
que  la  grile  ;  la  couleur  qui  règne  fur  fon  cou  6c  lur 
Ion  dos,  approche  de  celle  du  pennage  de  la  bécalle; 
mais  fes  ailes  l'ont  d'une  entre  couleur  ;  car  les  plu- 
mes de  la  partie  voiline  du  corps  font  blanches  ,  bru- 
nes 6c  fauves;  les  dix  groftes  pennes  (ont  cendrées, 
le  deftùs  de  (es  ailes  6c  de  (on  ventre  cft  blanc  ;  elle 
a  aulli  un  collier  vers  le  haut  de  la  poitrine  _,  comme 
celui  du  merle  au  collier ,  qui  eft  compofc  de  cou- 
leur rouge ,  jaune  S<.  fauve  ;  le  deftus  de  (on  cou  ^  de 
fa  tctc ,  de  fon  bec  ,  ^  de  (es  yeux ,  font  de  perdrix  ; 
fa  queue  eft  courte ,  (es  jambes  font  couvertes  de  plu- 
mes j  comme  celles  àe.s perdrix  blanches  de  Savoie  , 
defquelics  on  va  parler.  Ceux  qui  traitent  de  cette 
perdrix  y  dilent  qu'elle  ne  s'apprivoife  jamais  j  &c 
qu'elle  conferve  toujours  (on  naturel  fiuvagc.  Sa  chair 
eft  plus  courte  Se  plus  preftée  ,  Se  a  beaucoup  plus  de 
•délicatelfe  que  ccjle  de  \d. perdrix  rouge  ,  Se  furpafte 
même  la  grile. 

ViK-DKiy.  blanche.  Lagopus  en  Latin.  Elle  fréquente  les 
montagnes  6c  les  lieux  froids  ;  (es  jambes  font  toutes 
couvertes  de  plumes.  Il  y  a  grand  nombre  de  ces  ' 


fortes  de  perdrix  en  Savoie;  Se  dans  ce  p.ays,  elle  elt 
appelée  communément  perdrix  h/anche ,  parce  que 
tout  le  chant  de  (on  pennage  eft  blanc  ;  pour  ce  qui 
ell  du  reftc  ,  elle  a  toutes  les  mêmes  façons  de  faire 
de  h  perdrix  a,nic  ;  elle  eft  toutefois  un  peu  plus  pe- 
tite; elle  ne  s'apprivoife  point ,  non-plus  que  celle 
de  Damas,  Se  ne  peut  être  rendue  domeftique;  elle 
elf  toute  blanche  ,  à  l'exception  des  plumes  de  J.» 
queue  ,  qui  (ont  noires  pour  la  plupart  ;  (es  pieds  & 
(es  doigts  (ont  revêtus  de  plumes  ;  (on  bec  e(l  noirâ- 
tre ;  les  (ourcils  du  mâle  font  plus  rouges  que  ceux  de 
la  femelle  ;  l'ouverture  de  l'ouie  eft  allez  grande.  Le 
maie  a  aufti  quelques  taches  noirâtres  le  long  du 
cou  J  qui  ne  paroiftent  pas  à  la  femelle  ;  les  racines 
des  plumes  de  l'un  Se  de  l'.iutre  font  noires. 

Ces  (ortes  de  perdrix  volent  en  troupe  ,  Se  fe  tien- 
nent l'hiver  dans  les  montagnes  ;  elles  (ont  très-faci- 
les à  prendre  avec  l'appas ,  Se  même  avec  le  pain  :  elles 
ne  font  pas  un  grand  vol. 

Ceux  du  pays ,  pour  les  prendre ,  préparent  une 
longue  rangée  de  pierres ,  au  long  de  laquelle  ils  fe- 
ment  de  l'appas  ,  6c  tendent  des  lacets ,  Se  en  pren- 
nent quantité  de  cette  manière  ,  parce  que  ces  (ortes 
de  perdrix  (ùivent  volontiers  les  pierres  ,  Se  vont  tout 
le  long  de  celles  qu'elles  rencontrent. 
tfT  On  donne  ce  nom  à  pluiîeurs  autres  oileaux  de  dif- 
(crcns  pays  ;  mais  il  eft  particulièrement  attribué  aux 
efpèccs  que  nous  appelons /lertfn.v  grife  ,jPtT<^r/.v  rou- 
ge ,  6c  perdrix  blanche  ,  ou  arbenne. 

Le  mot  perdrix  j  perdix ,  a  été  donné  à  cet  oife^  | 
à  caulc  de  ("on  cri.  C'eft  une  onomatopée. 

On  ("e  fert  en  Médecine  du  fang  Se  du  fîtl  de  h 
perdrix  pour  les  ulcères  des  yeux.  Se  pour  les  cata- 
ractes ;  on  y  inflille  ces  liqueurs  toutes  chaudes  ,  &  ai; 
fortir  de  l'animal  qu'on  vient  de  tuer.  Lemery.  L; 
moelle  6c  le  cerveau  de  la  perdrix  étant  mangés,  paf 
lent   pour  guérir  la  jauniiîe. 

On  appelle  la  foie ,  perdrix  de  mer.  Perdix  marina 
Lémery. 

On  appelle  compagnie  de  ^tr^W.v,  les  perdrix  d'uni 
couvée  qui  volent  enlemble.  Grex  perdicum  ,  turma 
On  dit  des  yeux  de  perdrix  ,  pour  dire  de  petits  yeux 
ou  quelques  petits  ulcères.  Ocu/i  comprejjï.  On"brûl(j 
des  plumes  de  perdrix  pour  guérir  le  mal  de  matrice  J 
parce  qu'elles  lont  fort  puantes.  : 

Perdrix.  On  dit  que  du  vin  eft  de  couleur  d'œil  dtper 
drix ,  quand  il  eft  paillet ,  fort  vif  6c  fort  brillant.  Ac 
Fr  a  nç.  I 

;|Cr  Perdrix  ,  en  Conchyliologie.  Il  y  a  une  forte  dtj 
coquillage  ,  qu'on  appelle  perdrix.  Voye\  Coquii  ' 

LAGE. 

En  termes  de  Blafon  on  fe  lert  aulIi  du  mot  de 
perdrix,  quand  on  les  repréfeiitc  (ur  des  écus; 
mais  elles  n'ont  jamais  le  vol  ouvert.  Perdix  heral- 
die  a. 

PERDURABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  doit  toujours  doser. 
Firmus  ,  fiabilis  ,  perennis  j  perpetuus.  Dieu  a  pro- 
mis à  (es  Élus,  une  iiA'ic'ité  perdurabls.  Il  n'y  a  rien  en'  1 
ce  monde  de  perdurahle.  ^fT  Ce  mot  n'eft  pas  Ftjui- 
çois. 

^fT  PERE.  f.  m.  Terme  relatif.  Celui  qui  a  un  ou  plu- 
fieurs  enfans.  Pater  ^genitor  ,  parens.  Le  nom  de  père 
cft  un  nom  vénérable  :  la  nature  Se  la  loi  lui  don- 
nent une  grande  autorité.  Le  Mai.  Les  pères  qui 
avoient  trois  enfans  à  Rome  ,  avoient  de  beaux  pri- 
vilèges. Il  y  a  des  devoirs  réciproques  du  père  à  Te-' 
gard  du  fîls ,  Se  du  fils  à  l'égard  du  père.  Pen\ 
Se  mère  honoreras  ,  eft  un  des  préceptes  du  Dcca-^ 
logue.  Par  les  loix  de  Romulus  un  père  avoir  une 
puilîance  fans  bornes  fur  (es  enfans.  Quand  on  a 
un  de  ces  pères  qui  font  trop  les  pères ,  Se  qui  agif' 
fenr  continuellement  avec  autorité,  l'on  eftenquelj 
que  forte  exculable  de  n'avoir  pas  pour  eux  toute  if 
tendrcire  imaginable.  M.  Se.  Si  l'autorité  paternelle 
doit  céder  à  celle  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  aullî  mé 
priferlatendreile  6c  la  douleur  d'un  père,  (bus  pré 
texte  d'exécuter  les  ordres  du  ciel.  C.  B.  Telémaqu- 
répond  ingénument  dans  Homère,  à  celui  qui  lu 
demandoit  (1  Uhftè  ctoit  ion  père  , 
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31^  mtre  m'a  bien  du  ,  que  mon  pcrc  cfl  Ulijfe  , 
Pourtant  je  n'enfuis  rien  ,  n'y  ayant  cil  qui  puijfe 
Dire  pour  tout  certain  ,  de  quel  père  il  ejlfils. 

Du  Pllix. 

ifF  On  appelle /'dT-d  de  famille ,  celui  qui  eft  ie  clicf  d'u- 
ne mailbn  ,  qui  a  femme  &  enfuis  ou  Iculcmcnt  des 
enfans.  Pater- familias.  Père  adoptif  ^  chez  les  Ro- 
mains, écoit  celui  qui  avoit  adopté  quelqu'un.  Adop- 
tator.  Nerva  croit  père  de  Trajan  par  adoption.  Voye^ 
ce  mot.  Père  putatifs  celui  qui  efi:  réputé  perc.  Saint 
Jofeph  étoif/;ï«/'//w/'//'de  Notre-Seigneur.  Père  na- 
turels.^ celui  qui  a  des  enfans  illégitimes.  Pater  natu- 
ralis.  Vn  grand-pere  ,  c'cftun  aïeul.  Avus  ,papus.  Un 
heau-pere ,  celui  qui  eft  marié  à  une  femme  qui  a  des 

'  enfans  d'un  autre  lit.  Vitricus.  Un  père  nourricier  ,c9i 
le  mari  de  la  nourrice  qui  adonné  à  téter  à  un  enfant. 
Et  fîgurément,  lu  père  nourricier  d'une  famille  ,  celui 
qui  la  fait  fuhfifter. 

IJCT  On  dit  d'un  pcre  dont  les  enfans  font  bien  nés  ,  que 
c'ell  un  pcre  heureux  en  enfans;  &  à'an père  dont  les 
enfans  font  bien  placés  ,  bien  pourvus ,  que  c'cll  un 
père  heureux  dans  fes  enfans.  Ac.  Fr. 

Père  ,  fe  dit  aulli  en  Théologie  de  la  première  Pcrfonne 
de  la  Trinitv.-.  Pater.  Dieu  le  Père  ,  eft  vrai  Père  à 
l'égard  du  Verbe  éternel.  A  l'égard  des  hommes  on 
lappelle  le  Pcre  Célefte  j  notre  Père  qui  êtes  aux 
Cieux. 

|KJ"  Dans  les  chofes  fpirituelles  &  morales  le  titre  de 
père  fe  donne  à  celui  qui  eft  le  chef  d'une  longue  fuite 
de  defcendans ,  f  oit  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  foit  au- 
trement. Adam  ell  appelé  le  premier  père.  Abraham 
elt  appelé  le  pcre  des  Croyans  ,  le  père  des  Fidèles. 

'-'ÇT  On  appelle  le  Pape ,  le  Saint  Père  ,  notre  Saint  Père, 
notre  Saint  Père  ie  Pape. 

;,t3°  On  appelle  Pères  de  l'Eglife  ,  les  anciens  Doâreurs 
qui  nous  ontconiervé  dans  leurs  Écrits  la  Doctrine  & 
la  Tradition  de  l'EglUe ,  dont  l'Eglilc  a  reçu  &  approu- 
vé les  décillons  fur  les  chofes  qui  concernent  la  Foi ,  la 
Morale,  &  la  Diicipline  Chrétienne.  S.  Chryfoftôme  , 
S.  Balile  ont  été  des  Pères  Grecs  ;  S.  Auguftin  ,  S. 
Ambroifedes  Pères  Latins.  La  Bibliothèque  des  Pères 
eft  un  recueil  en  plulieurs  volumes  des  Ecrits  de  plu- 
fieurs  Pères.  Ce  Docteur  fadt  bien  les  Pères.  Les  Pères 
font  les  véritables  interpr^s  de  l'Evangile  ,&  l'Eglife 
ne  les  a  honorés  de  ce  nom  facré  de  Pères  ,  que  parce 
-que  leurs  Ouvrages  font  en  quelque  façon  le  patri- 
moine &  l'héritage  qu'ils  ont  laille  aux  Fidèles  ,  com- 
me à  leurs  véritables  enfans.  Le  Port-R.  Les  Percs 
font  de  bonnes  gens  ,  difoit  Scaliger;  mais  ils  ne  font 
pas  favans.  Quand  on  conlîdère  les  Pères  de  près  , 
Ton  rabat  bien  de  cette  vénération  que  les  lîècles  leur 
ont  attirée  ;  le  grand  éloig  nement  qu'il  y  a  entre  eux  & 
nous ,  nous  les  fait  paroitre  plus  grands  qu'ils  ne  font. 

•S.ÉVR. 

On  ne  donne  \tr\om.àcPeres  ,  ou  Perej  de  l'Eglife, 
qu'à  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  XII  premiers  lîècles 
de  l'Eglife.  Ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  XIL'  ilècle  font 
appelés  Docteurs  ,  &  non  pas  Pères. 

On  appelle  auftî  Pères  ,  les  Evoques  qui  compofent 
un  Concile.  Les  Pères  du  Concile  de  Nicée  condam- 
nèrent Arius.  S.Cyrille  étoitun  des  Pères  du  Concile 
d'Ephèle.  Et  on  le  dit  de  tous  les  Conciles  qui  fe  font 
tenus  ,  même  depuis  le  XIL"  fiècle ,  &  jufqu'à  nous. 
Les  Pères  du  Concile  de  Trente  n'ont  point  compris 
la  Sainte  Vierge  dans  leur  Décret  du  péché.  On  le  dit 
non  leulement  des  Conciles  Généraux  ,  mais  aullî  des 
Nationaux  &  même  des  Provinciaux.  Gothefcalc  fut 
condamné  par  les  Pères  du  Concile  de  Mayence  ,  & 
par  ceux  des  Conciles  du  Quier. 
^T  On  appelle  Pères  du  Défcrt ,  les  anciens  Anacho- 
rètes qui  fe  retiroient  dans  les  déferts  pour  faire  péni- 
tence. La  vie  des  Pères  du  Défert. 
i,,,r    ,  Perif-PERE.  /Vytr^  Ermite  de  S.  Augustin.  La  Con- 
■M  j      grégation  des  Auguftins  Déchaulfés.  On  les  ai^pclie 
,^    .'      Petits-Peresà.  Paris.  Je  m'en  vais  aux  Petits-Peres. 
La  rue  des  Petits-Peres.  Le  P.  Anfelme  .Auteur  de  ia 
Généalogie  de  la  Maifon  de  France ,  étoit  Petit-Pere. 
PetitsVi-Ris.  f.  m.  pi.  La  Reine  Marguerite ,  petite  lîlle 
Tome  f^I. 
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de  François  I,  les  établit  en  1 6c  S  au  fauxbourgS.  Ger- 
main. Le  P.  Hilarion  ,  Provençal ,  les  établit  lept  ans 
après  à  la  porte  de  Monmartrc  ,  à  l'endroit  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  Quartier  Saint  Jofeph.  Il  y  loUsi 
une  vieille  petite  maifon  avec  un  très-petit  jardin  donc 
il  compofa  un  hofpicc ,  ôc  ce  fut  la  pauvreté  &:  la  peti- 
tefte  de  cctétablillcment  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Pctits-Pcvvjj  qui  eft  un  nom  de  compaiiîoniur  la  mi- 
fère  de  cette  Congrégation  naillante.  C'eft  ce  que  j'ai 
voulu  remarquer  pour  détruire  les  idées  creufes  &:  les 
contes  en  l'air  qu'on  a  forgés  lur  l'origine  de  ce  nom  de 
Petits-Perw.  Vie  du  F.  Fiacre  ,p.  y  &  S. 

Père  ,  ou.  Ayeul  perpétuel.  C'eft  dans  la  Coutume  de 
Meaux  ,  art.  58  ,  le  père  ou  l'ayeul  d'une  femme  ,  qui 
eft  en  puillance  de  mari ,  &  qui  vivent  pendant  qu'elle 
eft  mariée.  De  Laurière. 

Père  de  l'Empereur  ,  ou  tout  en  un  mot  Bafileopator  ^ 
étoit  autrefois  un  titre  d'honneur  dans  l'Empire  Grec. 
La  plupart  des  Auteurs  croyoicnt  que  c'étoit  la  même 
choie  que  Patrice;  le  nom  de  la  dignité  étoit  Bafileo- 
patorie. 

Le  Père  du  Mercure  des  Sages  :  c'eft  le  feu  ,  en  ter- 
mes de  Philofophie  hermétique.  Pater  Mercurïi  Sa- 
pientum  ,  Ignis. 

Père  ,  eft  aulli  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  aux  Pré- 
lats (S:  auxperfonnes  conftituées  en  dignité  dans  l'E- 
glife ,.ou  dans  les  Ordres  facrés.  iVc)/72<r«  Patristitulus 
honorarius.  Révérend  Père  en  Dieu  Mellîre  tel  Evé- 
que  de,  <&'c.  Le  Confelfeureft  regardé  comme  un  Père 
fpirituel ,  par  rapport  à  celui  dont  il  dirige  la  con- 
fcience. 

Père  ,  fe  dit  aufti  des  Supérieurs  des  Couvens ,  de  ceux 
qui  font  Profès  &  dans  les  Ordres  ,  par  oppofition  aux 
Novices.  Le  Père  Général ,  le  Père  Provincial ,  Expro- 
vincial ,  qui  a  été  Provincial.  Les  noms  des  Supérieurs 
font  différens  luivant  les  lieux  &  les  Ordres.  Père 
Prieur,  Père  Sous-Prieur.  Les  Pères  Définiteurs  £■ 
Afflftans  dans  l'Ordre  de  Saint  Benoît  ;  le  Père  Gar- 
dien dans  celui  de  Saint  François;  le  Pcre  Correcteur 
chez  les  Minimes  ;  le  Père  Minijlre  chez  les  Mathu- 
rins  ;  le  Pcre  Recleur  j  ou  Préfet  ,  dans  les  Collèges. 
Les  Religieux  Mendians  ont  aulli  un  Père  temporel 
pour  les  néceihtés  de  la  Maifon. 

Pere  d'Ordre.  Exprellîonulitécdans  l'Ordre  de  Cîteaux, 
pour  iîgnilier  un  des  premiers  Abbés  de  cet  Ordre, 
qui  a  pluheurs  autres  Abbés  fous  fa  dépendance  ou  fi- 
liation. Comme  l'Abbé  de  Savigny  a  les  honneurs  de 
cinquième  Pcrc  de  l'Ordre  ,  ces  honneurs  font  dévolus 
aujourd'hui  à  l'Abbé  de  Beaubec  ,  parcequ'il  eft  régu- 
lier ,  &  que  l'autre  ne  l'eft  pas.  Defcription  Géographi- 
que &  Hiftorique  de  la  Haute-Normandie  ,  Toni.  I  ,p. 

IS3' 

Peres,  au  pluriel,  fe  dit  de  toutes  les  Congrégations  Ec- 
cléfiaftiques  Réguhères  ,  ou  Séculières.  Les  Peres  Ca- 
pucins ,  Cordcliers  ,  Auguftins ,  Jacobins ,  &c.  Les 
Peresdt  l'Oratoire,  BarnabiteSj  de  la  Doélrine  Chré- 
tienne ,  Théatins  ,  de  la  Million.  On  appelle  à  Paris  les 
Auguftins  Déchaulfés  ,  les  Petits-Peres.  Les  Peres  de 
la  Mort  font  ceux  qui  le  dévouoient  au  Icrvice  des  Pe- 
ftiférés.  l^oye^  plus  haut  Paul. 

Peres  ,  fe  dit  auliî  de  ceux  qui  lont  vénérables  parleur 
âge  J  par  leur  qualité  ,  par  les  fervices  rendus  au  pu- 
blic. Ainlî  à  Rome  on  appcloit  les  Peres  Confcripts , 
les  Sénateurs ,  parce  que  c'étoient  des  gens  d'âge ,  choi- 
fis  entre  les  principaux  citoyens  pour  compofer  ce 
Concile  fouverain  de  la  République.  Patres  Confcripti. 
On  difoit  les  Peres  Confcripts  ,  en  parlant  d'eux ,  8c 
Percs  Confcripts  j  en  leur  adrellant  la  parole.  Dans 
notre  Langue,  on  ne  dit  point  Peres  Confcripts.  Dans 
la  traduétion  d'un  Difcours  où  l'on  apoftropheroit  le 
Sénat ,  l'ulage  eft  de  dire ,  Meftîeurs  ^  à  la  place  de 
Peres  Confcripts,  Se  de  dire  les  Sénateurs  ou  le  Sé- 
nat ,  fi  on  parle  à  la  troilième  perfonne^ 

Augufte  &  plulieurs  Empereurs  ont  été  .appelés  les 
Percs  de  la  Patrie.  Le  RoiSIbuis  XII  .T,été  appelé  le 
Pere  du  Peuple.  François  I,  le  Perc  des  Lettres,  a. 
caufe  de  la  protcétion  qu'il  accordoit  aux  gens  de  Let- 
tres. Un  riche  fort  charitable  eft  appelé  le  Pere  des 
Pauvres.  On  dit  aullî  d'un  bienfaiteur,  quia  donné 

Qqqq 
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1  éducation  à  quelqu'un  ,  qu'il  lui  a  feivi  de  père. 
PERE,fe  dit  aufll  de  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  Scien- 
ce. Homère  a  été  appelé  le  Père  de  la  Po'éfie  :  Cicé- 
ron,  le  Père  de  l'Eloquence  :  Apollon ,  le  Père  des  vers. 
Et  parmi  les  faulles  Divinités  on  dilbit  le  bon  Père 
Bacchus ,  le  Père  Denis.  Les  Afriquains  appellent  le 
Nil ,  le  Père  des  eaux. 
|Cr  En  Pocfic  ,  le  Soleil  cft  le  père  du  jour. 
fCr  En  ftyle  d'Ecriture ,  le  Diable  eft  le  père  du  menfongc. 
Pères  ,  fe  dit  aulli  de  nos  aïeux  ,  de  nos  prédécelfeurs. 
Majores.  Les  Pères  Albains  à  Rome.  On  vivoit  ainfi  du 
tems  de  nos  pères,  il  faut  fuivre  l'exemple  de  nos  pè- 
res ,  déférer  aux  traditions  de  nos  pères. 
Pere  ,  le  dit  aullî  des  animaux  &  des  arbres.  On  ne  mange 
que  les  pigeoneaux,  les/^erWj  les  vieux  font  trop  durs. 
Le  marronier  du  Temple  à  Paris  eft  \zpere  de  tous 
ceux  qui  (ont  aux  Tuileries. 
Pere  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  l'ai  bien 
renvoyé  chez  Ion  pere  grand  ;  pour  dire  ,  je  l'ai  bien 
rabroué.  Acerbe  à  fe  rejicere.  On  dit  d'un  vieillard  ri- 
che èc  avare  ,  que  c'ert  le  pere  aux  ecus.  On  dit  par 
■exagération ,  quand  ce  feroit  pour  mon  pere  ,  mon 
propre  pere,]e  ne  le  ferois  pas.  On  dit  aulli  de  ce  qui  eft 
plus  gros  qu'à  l'ordinaire  ,  que  c'eft  \cpere  aux  autres. 
Lorlqu'un  fils  eft  aufll  méchant  que  (on  pere  ;,  on  dit , 
tel  pere  ,  tel  (ils.  On  dit ,  eft  hitnpere  qui  nourrit.  On 
dit  d'un  homme  qui  en  veut  enfeigner  quelqu'un  plus 
habile  que  lui  ,  qu'il  veut  apprendre  à  (on  pere  à  £iire 
des  enfans. 
Sa'LntVt.Ki.,ieàittn  quelques  endroits,  &  dans  quel- 
ques circonftances  pour  Saint  Pierre.   Ainfi  on  dit , 
l'Abbaye  de  Saint  Pere  de  Melun  ;  l'Abbaye  de  Saint 
Pere  de  Chartres. 
PERE,  f,  m.  Cidre  fait  de  poires.  Pyratium.  C'eft  en  ter- 
mes populaires.  Le  mot  eft  Poiré. 
PERÉASLAW.  Nom  d'une  petite  ville  de  laBaire-Volhy- 
nie  ,  en  Pologne.  Pereajlavia.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Trubiecz  ,  environ  à  -quatorze  lieues  de  Kiovie ,  vers 
le  midi  oriental.  PéreaJlaW  eft  allez  bien  peuplé  & 
fortifié  :  Il  appartient  aux  Mofcovites.  Maty. 
PÉRÉCOP  ,  PRÉCOP  ,  ou  PRÉCOR.  Nom  d'une  ville 
de  la  petite  Tartarie.  Pr^copia. ,  Prs,copiana  villa  ■, 
anciennement   Taphra  ,  Taphros.  Elle  cft  (îtuée  fur 
rifthme  ,  qui  joint  la  prelqu'île  de  la  Crimée  avec  la 
Tartarie  de  Nogais ,  à  vingt-deux  lieues  de  la  ville  de 
Baciéfaray.  Elle  eft  petite  ,  mais  défendue  par  une  bon- 
ne citadelle.  Maty. 
PÉRECOP,  ou  Precop,  ope.  f.  m.  &  f  Nom  d'un  peuple 
Tartare.  Prdcops.  Les  Précops  ont  deux  grands  dé- 
fauts; ils  font  hardis  menteurs  &  extrêmement  inté- 
rellés.Le  contingent  des  Tartares  Précops  en  tems  de 
de  guerre  eft  de  20  ou  jo  mille  hommes. 
PÉRÉCZAZ.  Petite  ville  de  la  Haute-Hongrie  ,  à  trois 
lieues  de  Dobonka  &  de  Mongâts  ,  du  côté  du  lud. 
Peregia  j  Perigia.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Pércc- 
^jjç  -,  qui  eft  entre  ceux  d'Unghar ,  d'Ugog  ,  de  Mara- 
marus ,  &  les  Monts  Krapacks.  La  fortereft'e  de  Mon- 
gâts y  eft  renfermée.  Maty. 
PÉRÉE.  ^^oye^  Ituréf. 

PÉRÉGRIN.  1.  m.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifioit  autrefois 
étranger,  pèlerin.  E.xtraneus  ,veregrinus.  On  ne  le  dit 
plus  qu'en  Fauconnerie  ,  où  l'on  appelle  un  Faucon 
pérégnn  ,  ou  pèlerin  ,  un  Faucon  de  pa(rige. 
Peregrin.  f.  m.  Surnom  d'homme.  Il  iignihc  Pèlerin, 
étranger  -,  -&  c'eft:  de-là  que  pèlerin  nom  appell.itif ,  & 
Pellegrin  nom  propre  de  famille  (e  font  faits.  Peregri- 
nus.  Saint  Nicolas  Pérégrin  étoit  Giec  né  dans  l'Atti- 
que  ,  en  un  village  près  de  Stérion  ,  Monaftère  fameux 
de  Saint  Luc  le  Jeune.  Il  fut  d'abord  Berger  ,  puis  Soli- 
taire (ur  une  inontagne  de  (on  pays;  enluitc  il  vint  à 
Naupade  ou  Lépante,où  un  Moine  nommé  Barthéle- 
mi  fe  joignit  à  lui.  Ils  pafsèrent  en  Italie.  Saint  Nicolas 
Ptf'reWiwy  mourutàTrani ,  l'an  1094,  le  2^  jour  de 
Juin.  Cinq  ans  aprèsep  1099  Saint  Nicolas  Pérégrin 
fiit  canonifé  dans  urftoncile  tenu  à  Rome.  La  grande 
dévotion  de  Saint  Nicolas  Peregrin  fut  de  chanter  tout 
haut&  "pAïiom  Kyrie  ,-eleyfon.  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'on  lui  donna  le  furnom  de  Peregrinus  en  Italie  , 
paxce  quUl  ctoU  çtraiiçer,  c^u'il  éty^t  veuu  d'un  autre 
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parys.  On  croit  qu'un  autre  Saint  Pérégrin  ,  que  d'au- 
tres appellent  Pèlerin  ,  vint  apporter  la  lumière  de 
l'Evangile  au  peuple  de  la  ville  d'Auxerre  dans  le  teins 
que  les  Gaules  furent  troublés  par  les  courles  des  Bar- 
bares de  de-là  le  Rhin  ,  Se  p.u'  la  perlécution  des  Em- 
pereurs Payens.  Ce  tems  s'accorde  alfcz  bien  avec  celui 
des  Empereurs  Diocléticn  ou  Maximien  ,  ou  même 
avec  celui  de  Valérien  &  de  Galien  ,  auquel  vivoit  le  ; 
Pape  Saint  Sixte  IF  du  nom  ,  de  qui  notre  Saint  reçut  ' 
la  Million  :  félon  qu'il  eft  marqué  dans  (es  ades.  Bail- 
LET.  f^oye-^  le  P.  Henschénius  ,  Acla  Sancî.  Maii^ 
T.  III, p.  s  6 r. 
Peregrin /e  Cynique  ,chafré  pour  fes  crimes  dePariuin  ; 
dans  la  Troade  ,  qui  étoit  fa  patrie  ,  vint  en  Paleftine,  i 
&fe  fit  Chrétien  ;  mais  les  Chrétiens  qui  l'eftimoient,  ■ 
l'ayant  abondonné  parce  qu'il  mangea  des  viandes  dé-, 
fendues  ;  &c  (e  voyant  vieux  & méprifé  ,  ils'avifadefe  |l 
rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire,  &  fe  brûlai 
à  l'afteinblée  des  Jeux  Olympiques.  ' 

PÉRÉGRINAIRE.  f.  m.  On  a  donné  autrefois  ce  nom' 
dans  les  Monaftères  ,  à  celui  des  Moines ,  qui  étoit 
chargé  du  foin  de  recevoir  les  hôtes.  Peregrinarius.     \ 
PÉRÉGRINATION,  f.  f.  Voyage  fait  en  pays  éloignés.  | 
Peregnnationes  longinqudc.  Après  de  longues  jPere^ri- 
nations  par  tout  l'Orient.  Ce  mot  eft  vieux,  &  on  cUt 
maintenant  pèlerinage  ;  mais  il  le  renferme  dans  les 
voyages  de  dévotion.  Meflieurs  de  l'Académie  ne  l'a- , 
voient  point  rais  dans  leur  Dictionnaire:  mais  il  n'a- 
voit  pas  été  rejette  tout  d  une  voix.  Quelques-uns  fou- 
tenoient  qu'on  peut  dire  ,  entreprendre  de  longues^e- 
régrinations  ;  &  que  ce  mot  eft  nécelfaire  ,  parce  que 
le  mot  de  pèlerinage  eft  confacrc  aux  voyages  de  dévo 
tion.  Ainli  les  avis  étant  partagés  l'on  peut  s'en  fervii 
quelquefois.  Il  eft  dans  l'édition  de  1740,  commt 
vieux  mot. 
PÉRÉGRINE.  adj.  f.  On  ne  lauroit  mieux  s'éclaircir  d< 
ce  que  c'eft  que  la  Communion pérég rine ,  que  dans  L 
Dillertation  que  le  Jurifconlulte  Marc-Antoine  Do 
rainicy  en  publia  en  1645.  C'eft  dans  le  troilième  Ca 
non  du  Concile  de  Riez  qu'il  eft  parlé  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  Communion pérégrine.  C'eft,  félon  M 
Dominicy ,  une  dégradation  des  Clercs,  par  laquelle  01 
les  réduit  à  un  ordre  inférieur  ;  en  forte  qu'Armenta 
rius ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Concile  de  Riez,  fut  rédui 
à  laCommunion/'erc-^ri/2ejlorfqu'il  fut  dégradé  de  for 
Evcché  d'Embrun  ,  ÔC  qu'on  lui  permit  feulement  de  f( 
retirer  dans  quelque  Eglife,  où  l'on  voudroit  charita 
blement  le  loulTrir ,  pour  y  confirmer  feulement  le. 
Néophytes,  Se  offrir  devant  les  Prêtres,  &  (ans  pouvoL 
faire  aucune  fonftion  Epifcopale,  que  dans  ladite  Eglili 
où  il  a  été  reçu  par  charité.  Quelques-uns  difent  qu'or 
appelle  cet  état ,  Communion  pérégrine  ,  parce  qu'elk 
étoit  étrangère  à  l'ordre  de  celui  qui  y  étoit  réduit.  Dau 
très  dilent  que  cette  Communion  s'appeloit  Pérégrine_ 
parce  qu'elle  étoit  attachée  ôc  aflignée  à  une  Eglife  de 
campagne.  Dautres  difent  qu'on  la  nommoit  ainlî 
parce  qu'elle  avoir  rapport  à  la  pratique  des  Romains 
qui  mettoient  au  nombre  des  Etrangers,  ceux  qui  pour 
quelque  crimeperdoient  le  droit  de  Bourgeoilie.  Enfir 
M.  Dominicy  .après  le  P.  Pétau ,  prétend  qu'on  l'appe-( 
loit  ainfi ,  parce  qu'elle  réduiloit  ceux  qui  étoient  ainlS; 
dégradés  au  même  état  des  Clercs  étrangers,qui  avoienil 
bien  des  Letties  formées  ;  mais  qui  ne  pouvoient  faire! 
de  fondions  Eccléliaftiques  ,  jufqu'à  ce  que  leurs  Let- 
tres euftènt  été  examinées  par  le  Synode ,  ou  l'Evèquc 
du  lieu.  Par  le  (econd  Canon  du  Concile  d'Agde  ,  il  ell 
dit  que  les  Clercs  rébelles  réduits  à  la  communion/e 
regrine  ,  peuvent  être  rétablis. 
PÉRÉGRINITÉ.  f.  f.  Air  étranger,  manières  qui  fcn- 
tent  l'étranger.  Du  Latin  Peregrinitas.  M.  Des  Lan 
des  ,  qui  s'en  cft  (ervi  dans  l'exemple  fuivant ,  a  eu  L 
précaution  de  le  mettre  en  Italique.  Faut-il  que  l'air  d( 
pérégruûté  nous  plaifefi  fort ,  que  nous  perdions  cclu 
qui  nous  cft  naturel?  L'Art  de  ne  point  s' ennuyer, p.  26 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Cotgrave-  03^  Il  n'eft  d'ufag' 
qu'en  Jurifprudencc  ,  pour  lignifier  l'état  de  celui  qt 
eft  étranger  dans  un  pays.  Ainil  le  vice  àejiérègrinhtc 
eft  l'incapacité  qui  rcfulte  de  la  qualité  d'étranger 
Voye\^  AuBAiM» 
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PÉRÉGRINOMANIE.  f.  F.  La  Peregrinomanle ,  ou  ma- 
ladie de  voyager ,  eft  familièie  aux  Allemands.  Gui 
Patin  ,  Tom.  I.  Lett.  i  06  ,p.  27  S'  Je  luis  guéri  de  la 
Perégrinomanïc  &  de  la  Philargy  rie ,  ou  plutôt ,  je  n'en 
ai  jamais  été  malade.  Lett.  i  co  ,à  lajin^p.  2yj.  c'elt- 
à-dire ,  je  n'aime  plus  ,  ou  plutôt ,  je  n'ai  jamais  aime 
les  voyages  ni  l'argent.  Ce  font  deux  mots  fadriccs  , 
qu'il  eft  bon  d'expliquer  à  ceux  qui  n'entendent  pas  le 
Grec  ,  ni  le  Latm.  Patin  en  emploie  allez  fouvent  de 
femblables  ;  &  comme  les  lettres  font  lort  connues  , 
de  courtes  notes  pour  l'explication  de  ces  (ortes  de 
mots  ,  n'auroient  pas  été  inutiles  dans  les  ditlerentes 
éditions  qui  ont  paru. 

PÉRÉLADE.  Nom  d'un  bourg  de  la  Catalogne  ,  en  Ef- 
pagne.  Petralata.  Il  eft  fur  le  petit  Lobrégat ,  environ 
à  trois  lieues  de  Rôles ,  vers  le  couchant  ieptentrional. 
Maty. 

PÉRELLE.  r.  f.  Voyei  Perrelle. 

PÉREMPTION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Fin  de  non-rccc- 
voir  ,  ou  efpèce  de  prefcription  qui  dctruit'&  annulle 
les  procédures  d'une  inftance ,  quand  on  a  été  trois 
ans  fans  la  poufluivrc.  Caufs,  eremoiklum.  Une  de- 
mande, quand  il  y  a  &M péremption  d'inftancc ,  n'inter- 
rompt point  la  prefcription  ;  enforte  que  cette  inllance 
intentée  &  périe  par  la  difcontinuation  de  trois  ans, 
ne  proroge  point  l'aClion,  &  n'arrête  point  le  cours  de 
la  prefcription.  Elis  eft  conlidérée  comme  non  ave- 
nue. Cela  s'obferve  à  Paris,  à  Rouen,  à  Rennes,  à 
Aix  ,  à  Dijon  ;  mais  non  pas  à  Touloufe  ,  &:  à  Greno- 
ble. Fbjs^  l'Ordonnance  de  RoullîUon  de  l'an  1563.  En 
fait  de  crime  la  péremption  a  lieu.  Lorfqu'une  des  Par- 
ties ,  ou  le  Rapporteur ,  ou  un  des  Procureurs  eft  mort 
pendant  les  trois  ans,  cela  fait  Q.t\^z\.\x  péremption. 

Anciennement ,  félon  le  Droit  François ,  toute  in- 
ftance étoit  périe  de  plein  droit ,  fi  les  Parties  avoient 
ceflé  de  pourfuivre  pendant  un  an  :  mais  on  ne  refu- 
foit  point  de  lettres  a  la  Chancellerie  contre  cette  pé- 
remption. Se  ce  n'eft  que  depuis  qu'elle  a  été  prorogée 
à  trois  années  ,  qu'on  n'en  accorde  plus.  Ordonnance 
de  I s 39  }  article  XX.  Celle  d'Henri  II  ,  à  Fontaine- 
bleau au  mois  de  Février  /f.^^.  Enfin  ,  on  luit  pré- 
fentement  l'Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1563  , 
fous  les  limitations  &:  modifications  que  la  Junlpru- 
dence  des  Arrêts  y  a  apportées.  L'arîicle  XV'-'  de  cette 
Ordonnance  proroge  [3. péremption  à  trois  années;  ik. 
l'article  CXX^  déclare ,  qu'il  ne  fera  dorefnavant  bail- 
lées aucunes  lettres  de  relèvement  ,  de  defertion  ,  ne 
de  péremption  d'inflance  ,  pour  quelque  caufe  &  ma- 
tière que  cefoit  ;  &Jl  elles  étaient  baillées  ,  il  eji  dé- 
fendu d'y  avoir  aucun  égard. 

Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  ne  foit  point  fujet  à  la  pé- 
remption ;  l'Eglife  a  la  même  faveur ,  quand  il  s'agit  du 
fonds  des  héritages  ,  &  non  pas  des  fiu-ts  ou  jouillân- 
ces,  qui  ne  regardent  que  rintérctdu  Bénéficier.  Tour 
tous  les  autres ,  les  leules  excufes  iont  la  mort  du  Rap- 

Eorteur  ,  d'une  Partie ,  ou  du  Procureur,  arrivée  dans 
:s  trois  ans;&  le  mariage  d'une  fille  ou  d'une  veuve. 
On  fait  grande  diftércnceentrela/'tr/'dOT^fiO^de  1  ap- 
pel ,  Se  Iz. péremption  de  linftance;  Se  c'eft  en  cela 
que  l'article  CXX"  de  1  Ordonnance  de  1563  ,  n'eft 
pas  entièrement  fuivi.  En  eflet  l'appel  ne  dure  que  trois 
mois  au  Parlement,  &  40  jours  a  la  Cour  des  Aides  , 
après  lefquels  on  le  peut  faire  dcclarer  delcrt ,  &  cette 
defertion  eft  proprement  la  péremption  de  l'appel ,  qui 
devroit ,  félon  l'efprit  de  l'Ordonnance  ,  emporter  la 
péremption  de  l'inftance  :  cependant  la  Cour  a  jugé 
qu'encore  qu'un  appel  eût  été  déclaré  défert ,  on  ne 
laiirepas.en  convertillant  la  defertion  en  anticipa- 
tion, de  recevoir  encore  l'Appelant  à  propofer  les 
.moyens  en  refondant  les  dépens.  Arrêt  du  Jeudi  i4Sep- 
lembre  1673  ;  rapporté  au  Journal  du  Palais  ,  P.  II , 
q.  j.  An  lieu  que  l'inftance  d'appel  périt  par  trois 
ans ,  fans  que  l'Appelant  foit  recevable  à  en  interjet- 
ter  un  fécond ,  ni  a  intenter  une  nouvelle  action ,  parce 
qu'encore  qu'elle  ne  foit  point  prefcrite,  on  eftime 
qu'il  a  renoncé  a  Ion  appel ,  pour  s'en  tenir  à  la  fen- 
'  tence.  Tout  ce  qui  procède  du  fait  de  la  Cour ,  empê- 
che ]a. péremption.  Dict.  de  Droit. 

Péremption  vient  du  mot  Latin  peremptum ,  qui  fi- 
Teme  FI. 
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gnifie  ce  qui  eft  péri ,  &  c'eft  en  eftet  ranéantillènicnt 
de  la  caule  ou  du  procès.  Dict.  et  Droit. 
CtypÉREMPTOIRE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Palais  qui 
le  dit  des  moyens  ,  des  défenfes  qui  coniiftent  dans  la 
icule  allégation  de  la  péremption.  Peremptorius.  En 
fl:yle  de  Palais.  Moyen  exception  ,  pcrcmptoire.  Il  y 
a  des  exceptions  dilatoires  ,  &  d  autres  puremptoires. 
§3"  Ce  mot  a  été  tranfpotté  dans  le  ftylc  dogmatique 
pour  lignifier  décilif ,  qui  tranche  toute  diîhculté.  Hai- 
ion  péremptoirc ,  réponle  péremptoire ,  contre  laquelle 
il  n  y  a  rien  à  alléguer ,  rien  à  répliquer.  Cela  eft  pé- 
remptoire. 
Péremptoire.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Délai.  Dilatio  j 
prolatatio.  Criées  8c  péremptoires.  Coût,  de  Bourbon, 
art.  /^j'j  &  d'Auvergne.  Les  criées  font  des  procla- 
mations 1  jlennelles,  qui  doivent  être  faites  avant  qu'un 
héritage  faifipliilfe  être  adjugé  par  décret.  Les  pérem- 
ptoires font  les  délais  qui  doivent  être  joints  à  cha- 
cune des  criées,  après  qu'elle  a  été  faite.  De  Laurier  e  , 
Glojj.  Les  péremptoires  font  de  quinze  jours  fuivant  la 
Coutume  du  Bourbonnois. 
PÉREMPTOIREMENT,  adv.  D'une  manière  décifive 
&  péremptoire.  Decisè,  précisé,  peremptoriè.  En  Cour 
louverainc  il  faut  défendre  à  toutes  fins  péremptoire- 
ment. Cet  Arrêt  a  jugé  fur  la  prefcription  acquife  pé- 
remptoirement j  définitivement. 
PÉREMPTORISER.  Terme  de  Coutume.  Donner  les 
péremptoires ,  ou  délais  nécelfaires  ,  après  les  criées 
que  l'on  fait  avant  qu'un  héritage  faifi  puilfc  être  ad- 
jugé par  décret.  Prolatare  j  differre.  Crier  Si  pérem- 
torifer. 
PÉRENGUE.  Foye^  Bizert. 

g:?PERÉQUATEljR.  f.  m.Termed'Hiftoire  Romaine. 

On  appeloit  Per^equatores ,  des  Ofticiers  inftitués  fous 

Conftantin  pour  la  répartition  égale  des  impôts  fur  les 

campagnes.^ 

PÉRER.  V,  n.  'Vieux  mot.  Paroîtrc.  Parère ,  apparere^ 

Borel.  Perentj  pour  paroiftenc.  Gauvain. 
PERESLAW.  Nom  d'une  ville  de  la  Mofcovie.  Perefla- 
via.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Roftow  ,  à  la  lource  de 
la  petite  rivière  de  Nerla ,  entre  la  ville  de  Mofcow  , 
&  celle  de  Jérollaw.  Maty. 
PEREUIL.  Bourg  de  France  dans  l'Angoumois ,  Election 

d'Angoulême. 
PEREY.  Bourg  de  France  ,  dans  la  Bourgogne ,  au  Dio- 
cè(e  d'Autun.  Il  y  a  un  Prieure  conventuel  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoit. 
^  PERFECTIBILITÉ,  f.  f.  Terme  Didaftique.  Perfec- 
tibilitas.  Qualité  de  ce  qui  peut  être  perfedtionné  ,  qui 
eft  capable  de  perfedion.  On  dira  que  M.  Roulfeau 
(  dans  fon  Ditcours  (ur  l'inégalité  des  conditions  )  af- 
lure  à  l'homme  fes  principaux  attributs  ,  la  liberté  & 
fa  perfeclibilité.  Quelle  liberté,  quelle  perfeclibilite  \ 
une  liberté  dont  celle  des  brutes  eft  l'image,  une^^r- 
feBibilité  dont  l'inftinCl:  eft  le  guide  Se   le  modèle. 
MÉM.  DE  Trév. 
IP;  PERFECTION,  f.  f.  du  Umn  ,  perfcere ,  achever, 
lynonyme  d'achèvement.  Perfeclio  ;  abfolutio.  Il  lauc 
au  moins  hx  mois  pour  porter  ce  bâtiment  à  fa  per- 
fection. Dans  ce  lens  il  eft  peu  ulité. 
§3"  Perfection  ,  dans  les  ouvrages  de  la  Nature  Se  de 
l'Art.  Beauté  qui  nait  du  dellein  Se  de  la  conftrudtion 
de  l'ouvrage.  Elle  confifte  dans  l'aftortiment  &  dans 
l'accord  des  pièces  dont  une  choie  eft  compofée  ,  qui 
concourent  toutes  au  but  qu'on  s'eft  propoié.  Elle  ex- 
clut tout  défaut.  Chaque  pièce  d'une  montre  a  la  per- 
feclion  qui  lui  eft  propre:  la  convenance  ,  l'accord, 
la  proportion  ,  le  jeu  de  toutes  ce'?  pièces  comb-nécs 
les  unes  avec  les  autres ,  font  la  perfeclion  de  la  mon- 
tre. Tout  le  monde  tend,  afpire  à  \i perfeclion  ,  on 
en  approche  quelquefois ,  rarement  on  y  atteint ,  on 
y  arrive, 
lier  Dans  les  chofes  fpirituelles  Se  morales  ce  mot  le  dit 
également  de  la  qualité  de  ce  qui  eft  parfait,  qui  eft 
fans  défaut ,  qui  a  tout  ce  qu'il  iaut  pour  être  accom- 
pli dans  fon  genre.  On  dit  qu'un  ouvrage  eft  porte  a  Ik 
perjeclion,  qu'il  eft  encore  bien  éloigné  de  \.\  perfec- 
tion. Rien  n  eivipcche  tant  d'approcher  de  la  perfec- 
tion que  de  croue  l'avoir  trouvée.  Le  Ch.  de  M.  Dans 
Q  q  q  q  ij    ■ 
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ce  liècle  on  a  beaucoup  travaillé  à  l-â  perfection  de  la 
Langue  ,  &  on  y  ell  piefque  parvenu.  S.  EvR.  Les  dé- 
licats ,  dans  luk-e  qu  ils  ont  de  la  perfcclion  des  chofes, 
l'ont  trop  difficiles  a  contenter.  Id.  La  véritable  gran- 
deur dojt  avoir  de  julk-s  meùires  ;  tout  ce  qui  excède 
elt  hors  des  règles  de  la  perfeclion. 

UCT  En  ternies  de  fpiritualité  on  dit  la  perfection  chi^é- 
tienne  ,  la  perfection  de  la  vie  chrétienne  ,  religieufe  , 
é-c.  ou  limplement  la  Ptr/iffio// ,  pour  exprimer  Ictat 
le  plus  parfait  d'un  Chrétien.  Un  Chrétien  doit  tou- 
jours travaillera  (a  perfection.  La  perjeclwn  de  la  vie 
chrétienne  ell  difficile  à  acquérir.  La  perfection  de 
l'homme  coniifte  à  n'aimer  les  chofesque  comme  Dieu 
les  aime.  FoyeiV armait. 

§C?  Dans  ces  acceptions  le  mot  de  perfection  n'a  point 
de  pluricL 

I^Onledit  oidinàh"emcnt  au  pluriel,  des  talens ,  des 
qualités  louables  ,  foit  du  corps  ,  (oit  de  l'elprit.  Vn 
dit  qu'un  homme  a  toutes  les  perfections  qu'on  peut 
fouhaiter  ;  qu'on  efl  doué  de  grandes  perfections  ,  or- 
né de  toutes  lortes  de  perfefcions.  Omnibus  virtutibus  ^ 
corporis  &  animi  dûtibus  ^  omnium  virtuium  gtnere  or- 
nacus  ,  pr&ditus. 

^CT  En  Théologie  &  en  Métaphyfique,  on  dit  dans  la 
même  acception  ,  les  pcrfedlions  divines  ,  perfectiones 
</;vi«<ejC'crt-à-diie,les  attributs,  les  qualités  qui  ionc 
en  Dieu. 

^3°£>2Perfection.  Façon  de  parler  adverbiale,  qui  (îgni- 
lîe  la  même  choie  que  partaitcmenr.  Jouer  du  luth  , 
du  violon  ,  &c.  en  perfection.  Danfer ,  chanter  en  per~ 
fcclioru  Cet  ouvrier  travaille  en  perfection  ,  c'elVà- 
dire ,  parfaitement.  J'aurai  delà  peine  à  me  réloudre 
de  dire  avec  les  jeunes  gens  ,  que  Madame  la  Princelle 
de  Conti  eft  belle  à  la  perfection  j  parce  que  je  ne  vois 
point  de  railon  pour  changer  l'ulage  Univericllement 
reçu  en  notre  Langue  ,  qui  eft  de  dire  que  Madame  la 
Princclfc  de  Conti  eft  pârhutemcnt  belle,  ou  belle  en 
perfection.  Mots  à /a  Mode,  p.  i  ^i ,  132. 

Perfection  de  Notes.  Terme  de  Mulique.  Voyei^  Pro- 
LATiON.  Prolation  parfaite. 

PERFECTIONNEMENT,  f.  m.  Le  foin  que  l'on  prend 

four  rendre  une  chofe  meilleure  &  plus  parfaite  ,  ou 
etiet  qui  en  rélulte.  Ce  terme  eft  nouveau  ;  mais  il 
commence  à  s'accréditer.  Il  refte  au  Régent  à  s'occuper 
de  la  formation  des  nouveaux  établift'emens  &  dii/;er- 
_/(;t7;o/z«e/;2f/2f  des  Anciens.  Castel  DE  S.  Pierre.  Entre 
ces  travaux  extraordinaires  je  mets  \t perfectionnement 
de  laPolylynodie.  Les  Conleillers  ont  tous  un  inté- 
rêt particulier  de  ne  tendre  qa  .m perfectionnement  des 
Loix  <5c  de  la  Police  au-dedans.  Id.  C'eft  à  Melraim,  ou 
Menés ,  tîls  de  Cham  ,  qu'on  attribue  I  invention  des 
Symboles ,  dont  il  confia  l'ulage  &:  le  prefectionnement 
a  un  Collège  de  Prêtres.  Des  Fontaines. Les  remarques 
de  Vaugel  is  ,  de  Ménage  &  du  Père  Bouhours ,  ont 
beaucoup  iervi  au  perfectionnement  de  noue  La.ngiic.lD. 
PERFECTIONNER,  v.  a.  Rendre  parfait  ,  accompli. 
Abfolvcre , perfectum reddere.LA  convedmon  du  beau 
monde  perfectionne  bien  un  jeune  homme.  La  hn  de 
l'hiftoire  eft  de  perfectionner  \:i  vie  civile.  Fl.  Il  fedit 
aulll  fort  (ouvent  avec  le^'pronom  perlonnel.  Alors  il 
fignifîe  devenir  plus  parfait.  Onne  le  perfectionne  que 
bien  peu  ,  à  moins  que  d'être  aidé  par  un  ami  intelli- 
gent 6c  hncèrc  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  s'obferve  foi- 
même  bien  lévérement.  Le  Ch.  de  M.  Les  fciences  fe 
perfectionnent  tous  les  jours.  En  corrigeant  fes  défauts, 
on  fe  perfectionne  ,  on  avance  vers  la  perfeifiun.  Un 
Ovivûei  [e perfectionne  dans  fon  métier,  un  Chrétien 
le  perfectionne  dans  la  vie  Ipirituellè. 
PERFECTISSIMAT.  f.  m.  Nom  d  une  dignité  dont  il  eft 
'-•fait  mention  dans  le  Code,  L.  I ,de  Nat.  lih.  £•  L.  II , 
'  de  Quitft.  Se  que  l'on  donnoit  à  ceiL"£  qu'on  appeloit 
perfectiffimes.^  On  appeloit  Perfedilllmes ,  ceux  à  qui 
le  Prince  confîoit  quelque  chargi?  ,quelqueadminiftra- 
îion  ,  le  gouvernement  de  quelque  Kovince.  Aleiat 
a  cru  qu'il  n'y  avoir  que  les  Gôilvcnieurs  de  l'Elpa- 
gne  Tarragonoife  ik  deNoriq'ue  qtti  enflent  le  titre  de 
Perfecfiiîîmes.  Jean  Calvin  montre  lé  contrairc"dans 
fon  Lexicon  Juriûicum.  P erfèEiïJfirni  digmtas,  offi- 
cium  j  Perfcçliffimàcus,  ^  -■i;oïi  -«  ; 
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PERFECTîSSlME.  f.  m.  Nom  de  dignité  chez  les  Ro- 
mains. Les  Gouverneurs  de  quelques  Provinces  por- 
toient  autrefois  ce  titre ,  Perjcctiffimus.  Il  étoit  moin- 
dre que  ciànffimc,  /^tiyci  Cu.TAS  &  Godefroi  furie 
Code,  L.  I j,  ta.  ^7.  Ce  mot  eft  Lntin,  &:  fignihe 
très-parfait. 

PERFIDE,  adj.  de  t.  g.  fouvent  employé  (ubftantiveiiitiit. 
Il  le  dit  des  perlonnes  &  des  choies.  Qui  manque  de 
foi ,  qui  trahit ,  qui  manque  à  la  parole ,  ou  à  la  con- 
hance  qu'on  a  prile  en  lui.  Perfidus  ,  infdus  ,  infide- 
lis.  Un  Prince  ei\  perfide ,  qui  rompt  un  Traité  qu'il  a 
(olcmnellement  juré.  Les  Amans  s'appellent /ler/f^M 
quand  ils  manquent  à  la  lîdclité  qu'ils  le  lont  jurée.Vir- 
gile  appelle  Sinon  le  perfide  ,  qui  trompa  les  Trovetis  ' 
en  faveur  de  la  patrie ,  parce  qu'il  avoit  abufé  de  la 
conhance  qu'ils  avoient  prilé  en  lui.  A  la  Cour  l'ami- 
tié n'eft  que  dans  Icsgeftes  ;  les  perfides  les  plus  adroits 
y  patient  pour  les  meilleurs  amis.  S.  EvR.  Une  femme 
inndèk",  connue  pour  telle  par  la  perlonne  intéreUée 
n'eft  qu'infidèle;  ii  on  la  croît  fidèle  ,  elle  eil:  perfide, 
La  Bruy.  Il  y  a  des  louanges  perfides  &c  ironiques. 
M.  Scud.  Ovide  étoit  le  çlws  perfide ,  Se  le  plus  vo- 
lage de  tous  les  hommes.  S.  Evr.  Nommez-moi  \t per- 
fide. Rac. 

Une  ame  génércufe  ,  &  cjue  la  vertu  guide  , 
Fuit  la  honte  des  noms  d'ingrat  &  de  perfide. 

Corn. 

Fuye^  tés  fduM  amis  ,  dont  la  bouche  timide  , 
N'a  pour  tous  léi  àbfens  qu'un filence  perfide.  Vill. 

PERFIDEMENT,  adv.  Avec  perfidie.  Perfidiosè  ,  infide- 
Hter,proditoriè.  Judas  a  trahi  perfidement  fon  Maître  ! 
Ce  Gouverneur  a  livré  perhdement  aux  ennemis  L 
place  qu'on  lui  avoir  confiée. 

^fJ"  PERFIDIE,  f.  f.  Manquement  de  foi.  Faulfeté  noin 
&  profonde.  C'eft  un  abus  de  la  confiance  fondée  lu 
des  garants  inévitables,  tels  que  l'humanité,  la  bonne 
foi ,  l'autorité  des  loix  ,  lamitié  ,  &c.  C'eft ,  li  j'ofel 
dire,  avec  la  Bruyère ,  un  menlonge  de  toute  la  per  i 
fonne.  C'eft  l'art  de  placer  un  mot  ou  une  adion  qu  \ 
donne  le  change  ,  de  quelquefois  de  mettre  en  œUvn  . 
des  lermcns  &c  des  promelles  qui  ne  coûtent  pas  plu 
à  faire  qu'à  violer.  Perfidia.  C'eft  une  \ni\'î,ne  perfidu 
de  nier  lin  dépôt  confié  à  notre  bonne  foi.  Un  Gêné 
rai  qui  fe  range  parmi  les  ennemis,  commet  une  noin 
perfidie.  C'eft  une  clpèce  de/îf/y^'i/ie  que  de  fe  préva 
loir  du  lecretd'un  homme  ,  lort  même  qu'on  a  celli 
d'être  de  les  amis.  Bell.  La  plus  déteftable  des^i/rf- 
dics  ,  c'efl  de  renoncer  à  fa  foi ,  à  les  vœux.  L'iiicon- 
ftant  Berger  vous  a  ^Mixxnt  perfidie  dont  vosbcau: 
yeux  lauront  bien  le  pt^ir.  Vill. 

Perfidie.  Terme  de  Muiique  pris  des  Italiens,  ne  ligni- 
fie pas  infidélité  ^  mais  obftination.  Pertmacia  j  ohfti- 
natio.  C'eft  une  afteéfation  de  faire  toujours  la  mime 
choie  ,  de  hiivre  toujours  k'  même  dellèin  ,  dé  conti- 
nuer le  même  rtiouvclnent,  le  même  chant ,-  ie  mêmf 
paflage,  les  mêmes  figures  de  notes.  Telles  lontles  Baf 
les  contraintes  Se  obligées  j  comme  celles  des  chaeon- 
nes,  &:  une  infinité  d'àUtrës  inanières ,  parce  que  Cela 
dépend  uiiiqnement  du  caprice  des  Compoliteurs/  On 
en  peut  voir  quantité  d'exefnpies  dans  les  Document! 
Armontci  du  heur  Angelo  Berardi.  Ce  term&eft  iiHflîtt 
dans  notre  Mnfique  FrahCoife.  y- . 

PERFIQUIE.  f:  f.  Terme  de^Mythologie.  DéelTe  de  l'An- 
tiquité.- Pérfitcâ.-  C'étoit  elle  qui  rendoic  parfiits  le 
plailirs.' C'é'.I  pour  cela  «ju'on  lui  donna  ce  noili,  qu 
fur  formé  de  perficefè ,  accomplir,  rendre  parfkJtj  Ja 
mais  i)jviditt  ne  s'eft  plus  niai  acquitée  de  fes  fôii- 
éfioiTSi'-  •  •  -  ■■   I  •■ 

PERFOLmTA.f.f.  Plante  qui  eftune  efpècedê  pe^e 
feuille',  ^  àiii  poulie  une  feule  tige  à  la  hauteur  d'ui 
pied,  0(1  d'un  pied  (?c  demi ,  grêle  ,  rondo,  d'Unc  adfui 
un  peu  aromatique.  Ses  feililles-'  font  iimpliis,  raragée: 
alternativement ,  prefqite  rondes ,  lillcs  ,.dc  coukii 
de  vef  de  mer;  au  rrave'rs  detl|uelles  la  tige  &  le 
branches  palfenti  Ses  Heurs'naiftènt  aux  Ibmnletsde 
braixîi«5î:eU«s' liant  eli^pMafol ,  fiêtites,  jawnesV-coni 
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pof^es  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofes. 
Chaque  rieur  l'uivie  d'uii  fruit  compofé  de  deux  grai- 
nes oblongucs ,  arrondies  fur  le  dos ,  cannelées,  noi- 
râtres. La  racine  ell  blanche  ,  hmple  ,  ligneulc.  M. 
Tourneforr  l'appelle  Buplcurum perjolïatum  rotundifo- 
lium  annuum.  Les  feuilles  dé  la  Perjoliata  appliquées 
extérieurement  font  propres  pour  les  plaies  ,  pour  les 

'    fradures  &•  pour  les  hernies.  Oh  en  fait  prendre  la 

'•  décodtion  à  ceux  qui  font  tombés  d'un  lieu  élevé. 

03*  PERFOLIÉ.Tchiiede  Botanique.  On  appelle  feuilles 

-■  pcrfoliées .,  folia  p'ei'fdlidta  ,  celles  qui  font  travcriées 
dans  leur  dilquepar  une  branche  ou  Un  péduncule , 
fans  qu'elles  foient  attachées  par  leurs  bords.  Ainll  elles 
font  entîlées.  Duhamel. 

PERFORANT,  adj.  m.  (Se  f.  Terme  d'Anatomie.  Ls per- 
forant ,  communément  le  profond.  C'ell  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  des  mulcles  des  doigts.  C'elf  un  mul- 
cle  ,  qui  en  général  eft  à  peu-près  (emblable  au  fu- 
blime  ,  ce  dont  la  fltuation  eft  prefque  la  même  j  ex- 
cepté qu'il  eft  placé  plus  profondément,  &  couvert  du 
lublime.  Il  elî:  compolé  de  quatre  mufcles ,  qui  d'abord 
paroilfent  ne  faire  qu'une  malle  ,  &c  qui  fe  terminent 
deracmepar  quatre  teiidohs.  Perforans manus.  Poyei 
le  DiCT.  DE  James. 

fer  II  y  a  aulli  \\n  perforant  du  pied  ,  appelé  auili  profond j, 
6c  à  caule  de  (on  aiflioh ,  fléchiffeur  de  la  troificme 
phalange  des  doigts  du  pied ,  ou  grand  Héchilfeur. 

fpr  PERFORATION,  f.  f.  Adion  de  percer  quelque 
chofe.  Ac.  Fr. 

PERFORÉ,  adj.  m.  Se  f.  Le  perforé ^  communément  le 
fuhlïmi.  C'eft  un  mUlclé  d'Un  volume  conlidérable  , 
litué  le  long  de  la  partie  interne  de  l'avant-bras, char- 
nu pouf  la  plus  grande  partie  Vers  le  pli  du  bras>& 
terminé  vers  le  poignet  par  quatre  extrémités  feparées, 
&  par  autant  de  tènJôns  longs  &  grêles.  On  lui  a 
donné  le  nom  As  Jublims  ,  parce  qu'il  eft  comme  à  la 
futface  de  l'avant-bnis ,  &  celui  de  perjoratus  en  Latin, 
fiarce  que  fon  tendon  a  une  fente  patticuliére  vers  fon 
■fcrn  extrémité  pour  lailler  pafler  le  perforant.  Il  eft  com- 
pofé pour  l'ôrdinaîrc  de  quatre  mulctes  ,  fort  unis  çn- 
lèmbie  par  leurs  fJof*ions  charnUefe ,  qui  né  repréfén- 
tent  qu'un  gros  corps  de  mulclês.  ^qyeç  le  Dict.  de 
.James. 

il  y  a  àuffi  le  perforé âu.'pità  ,  qii'on  appelle  auflij7t' 
chiffeur  du  pied ,  &z  fuhlime ,  luué  lous  la  plante  du 
pied. 

PÈRGA.  Nom  d'un  bourg,  avec  une  bonne  citadelle. 
Perga  ,  anciennement  Térone.  Il  eft  fur  la  côte  de  TE- 
pire,  vis-à-vis  del'ilede  Corfou ,  à  quatorze  lieues 
de  Prévéza ,  du  côté  dU  nord,  Perga  appartient  aux  Vé- 
nitiens. Maty. 

PERGAMAR  ,  ou  BERGAMO.  Noms  propres  d'une 
petite  ville  Epi(copale  ,  iuffragante  d'Andrinople.  Pcr- 
gamum.  Elle  eft  dans  la  Romanie  ,  lut  la  petite  rivière 
de  Bracz  ,  à  dix  neuf  lieues  d'Andrinople  ,  vers  le  cou- 
chant méridional.  Maty. 
PERGAME.  Nom  d'un  lieu.  Pérgamus  ,  Pergamum  , 
Pergama.  C'étoit  autrefois  une  ville  Archiépikopale , 
&  très-confidérable.  Elle  fut  capitale  du  Royaume 
d'Attalus  &  de  lés  fuccelfeurs,  dont  le  dernier  inftitua 
le  peuple  Romain  foii  héritier.  Elle  donna  la  nalifaoce 
à  Galien,  un  des  pliis  célèbres  Ivfédecins  de  l'Antiquité  ; 
le  parchemin  y  fur  inventé, &  enpiit  fon  nom.  Elle  eft 
atfjôurd'hui  .à  dchiîruinée  ,  habitée  environ  par  trois 
mille  Turcs,  &  par  douze  ou  quinze  familles  deGhré'- 
tiens    foit' iiiilérables,   félon  la  menace  que   Jésus- 
Chris  t  lui  ht.  Apoc.  il.  Elle  eft  lituée  dans  la  N.àtolie 
propre,  iur  le  Girmafti ,  à  fix  lieues  de  fonemlsôu- 
chure  ,  &  a  quinze  de  lavilte  deSmyrne,  vers  le  ngjrd. 
'ergame.  C'étoit  le  nom  de  la  citadelle  de  Troye  ,  qui 
étoit  fituée  au  lieu  le  plusélevç  de  la  ville.  Virgile 
ptend  alfez  fôuveiit  ce  nom  pour  Troye,  Pergamum, 
^LRGASE.  f.  f.  L'une  des  Démarchies  ,  ou  Intendances 
félon  lel'qdcllcs  le  pays  de  TAttique  étoit  diftribué. 
Pergafe.  Elle' lé  trouvoit  dans  la  Tribu  Erechthéïde. 
'hRGE ,  nRGî.'  Nom  d'une  ville  prefque  ruinée.  Perga , 
Perge.  Elle  étoit  anciennement  de  la  Pamphike  ,  év' 
avoit  titré  d'AfcheVêché.  Elle  eft  inaintcnant  dans  la 
Caraai.auie  ,  eiiNatolie,  à  quatre  ou  cinq  lieues  dè'Sa- 
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talié  ,  ou  le  Siégé  Archiépilcopal  <a  été  tr.Vnsféré.  ÀIat  y. 

PERGEE.  adj.  f.Terme  de  JVIy  thologie.  Surnom  de  Diane, 
pris  d'une  ville  de  Pamphilie  ,  où  cette  Déclic  étoit 
honorée.  La  Diaiie  Pergéc  étoit  repréfcntee  tenant 
une  pique  de  la  mahi  gauche ,  èc  une  couronne  de  la 
droite;  à'fespicds  eft  un  chieri:,  qui  tourne  la  tête  vers 
elle,  &  qui  Li  regarde  ,  comme  pour  lui  demaaider 
cette  couronne  qu'il  a  méritée 'par  (es  lervices- 

PERGELL,  Ou  PREGELL.  Pfegeliia.  Grande  yallé'équi 
s'étend  d'orient  en  occident ,  «Se  hiit  la  feptieme  com- 
munauté de  la  Ligue  de  la  Caddée ,  au  pays  des  Grifons. 

PERGIE. /Toye^  Pargie.  C'eft  la  même  chofe. 

PERGOIS ,  OISE.  f. m.  &  f. C'étoit  autrefois  uhhomme 
du  pays  du  Perche.  Borel.  Aujourd'hui  il.  faut  dire 
Percheron.  Penicenjîs.  ■  '     , 

Perçois.  adj.On  dit  coûteaTi  Pei^goisip'out Pragdis.  Pra- 
genjis.  Busb'éque  ,  dans  fès  Epitres;,  dit  'Ciwitumxul- 
telLo  (  quod genus  nos  Pragenfesyocamus  )  iran^xurh 
hahehat.WviT.  "  "  '  ,  ■    ,. 

PERGOLA.  Nom  d'un  bourg  de  l'Etat  de .  l'Egilifè  en 
Italie.  Pergula.'W  eft  fur  uiie  petite  rivière  dans  lé  Du- 
ché d'Urbin  ,  à  lix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers 
l'orient  méridional.  Quelques  Géographes  prenneni: 
Pergola  pour  l'ancienne  ville  de  Pcritia  ■,  oii  Perufia^ 
que  Ptoloméea  placée  dans  l'Ombrie.  Maty. 

Pergola  ,  étoit  encore  autrefois  une  petite  ville;  main- 
tenant cen'cft  qu'un  village  de  l'île  deNaxié  dans  l'Ar- 
chipel. Pergula  ,  anciennement  Strong^  le.  Ç)n,yolt 
près  de  Pergola  les  ruines  d'un  ancien  Temple  dé  Bac- 
chus.  Màty.  .       , 

PERGOLÈSE.  f.  iT).  Sorte  de  raifin  ,  ainfi  iiiominé  ap- 
paremment parce  qu'il  a  été  apporté  de  Pergola.  Per-  ■ 
gulanus  raccmus  ,  pergiila  !ia\>itis.  Par,  le  moyen  des 
murs  bien  expotés ,  on  procure  autant  dechaleiif  qii'il 
en  faut  aux  pafîe-mulquées,  aux  pergolifès  ■,  &c.  La 
QuiNTiNiE.  La/'f/'.çro/è/t' j  la  pafte-mulqu.çe,  &:  tous 
les  autres  principaux  railîiis,  mùriilent  mênieen  plein 
air  dans  l'ItaJie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  nos' Pro- 
vinces. Idem.  ,     . , 

PERGOUTE.  f.  f  Sorte  de^neur  blanche ,  qui  à  qiièlque 

.     chofe  de  la  margiieri'te.  One  jolie /'é:r^cz/rtf.   ' 

PERGUBRIOS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie,  fsîom  d'un 
Dieu  des  anciens Pruiriens&  Lithuaniens. Pt'r^Tj^/'noj. 
Ce  Dieu,  dans  leurs  idées  i  préhdoit  aux  fruits  dé  la 
terre. /Hartfnofh,  dans  fi  féconde  Didertatiôho'ç.' A/^ 
trs ,  yet.  Prujfior.  dit  quc'ces  Peiiplés  célébroîcnt  ùhê 
fête  à  rlionneur.de  ce  pieu  Iç-ii"^  de  Àlars;  qu'ils  s'al- 
femblsient  p'pur'  cela  ;  qu'ils  f aifoient  venir  un  ou  deux 
tonneaux  de  bière  ;  que  le  Prêtre  chantuit  des  hymnes 
à  la  louange  de-  Per^gul'ripsj  qu''enfuite  il  rémpliiroit 
une  tarie  de  bière ,  ta  pfénoit  avec  les  délits  p'our  la 
boire  j  l'(ivalpic,en  la  tenant  ainli ,  puis  la  jettditp'ar- 
defl'us  fa  tête  ,  lans  l'avoir  touché  des  main';.'  Ils  fécom- 
mençôit  plufieurs  fois  cet  exercice  à  l'honneur  dés  au-^ 
très  Dieux  qu'il  invoquoitainfî  ,  pour  en  obtenir  Une 
bonne  aiinéé  &  une  abondante  récolte.  Tous  les  aflit- 
tans  faifoientle  même  manège  en  chantant  les  louan- 
ges AtPergubrios^ Se  palTbient  (ajournée  eii  réjouiuan- 
ce  &z  en'teftins. 

PÉRI.  f.  m.  Terme  de  Relation,  t'ell  le  nom  que  les  Per- 
fms  donnent  à  une  cfpèce  de  créatures ,  qui  ne.foiu 
ni  homhies  ,  ni  anges  ,  ni  diables  ,_que  lesArabes  ap- 
pellent Gz/^/z  ,&  nous,  Lutins,  Efprits-folets.  Ldfva. 
Les  Feris  font  dans  les  anciens  Romaiis  dé  Pefîe  ,  ce 
que  nous  appelons  dans  les  nçicres  les  Fées,,,(5c  habitent 
uns  pays  particulier  qire  les' Orientaux  nomment  6in- 
niftah ,  &  nous ,  le  'pa^s  des  Fées  ,  la  Féerie.  QuelqUes- 
.  uns  onccruQue  les  Péris  étoient  les  femelles  des  E)i- 
vcs.  Car.Je's'Pcrfans  appellent  tÏÏves ,  ce  êiue  (es  Arabes 
iKinimcnt  Ginn  ,  qui  (ont  les  cfprits ,  les  génies  Se  les 
géants.,,',(Sv:  quelquefois  njême  les  démons.  Mais  il  eft 
certaiii  par  tous  les  anciens  Roiiians  Pérfins  'Sç  Tû-rcs, 
qu'il  y. a  des  .mâles  parmi  Iqs  P/rij  _,  aûtîi -bieii  que 
des  femelle'..  Selon  la'ivlytholo'gié  desO'riçntinx,'les 
Péris  ne  font  point  de  mal ,  Se  furpaftent'  éîi'  beauté 
toutes  les, .autres  créatures  de  leur  sfpèce.  Lés;  Dives 
nidlesfont  méchans  Se  .fort  /aids ,  èé  font  ordinaire- 
ment (a  gUçrte.wx,'  Péri^j  -^"Jï'j^iî  °'^fh%^-^?i^j'i7!^^ 
fi  Bibîi'otliéqlié  Onehtare.'' '  """ 
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ifT  PÉRI.  Terme  de  Blaloii.  Foye:{  Péri  ,  participe  de 

PÉRIR. 

PÉRIANDRE  (.  m.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  tu- 
lipe. C'eft  un  trcs-bcau  paltot;  il  ell:  panache  rou- 
ge-brun ,avec  du  jaune-doré.  Morin. 
IP"PERIANTHIUM.  Terme  de  Botanique.  Calice  par- 
ticulier de  la  Heur.  Foyei  Calice. 
PÉRIAPTES.  f.  m.  pi.  Figures  magiques ,  que  l'on  fe 
fulpendoit  au  cou,  comme  un  (pccifique  infaillible 
pour  fe  garantir  de  certaines  maladies.  On  appeloit 
aullî  de  ce  nom  des  remèdes  que  Ton  portoit  au  cou.  La 
chaleur  du  corps  en  fai(oit  iortir  des  particules  très- 
fubtiles  Se  très-pénétrantes  ,  qui  avoient  la  propriété 
de  chall'er  les  maladies.  D'autres  remèdes  c|uc  l'on 
portoit  aullî  au  cou  ,  les  guérilloient  par  la  fynipathie 
ou  l'antipathie.  Les  pratiques  fuperlîitieufes  font  de 
tous  les  llècles.  Periapta  de  wsp/céVÎM  ,  appendo, 
PÉRIBÉE.  f.  1.  Fille  d'Hipponoûs  ,  femme  d  Œnée  , 
Roi  de  Calydon,merede  Tydée,  père  du  fameux  Dio- 
mède. 
PÉRIBÉE  ,  fille  d'Alcathoiis,  Roi  deMcgare  ,  mered'A- 

jax ,  célèbre  par  fes  fureurs. 
PÉRIBOLE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Tranfport  des  hu- 
meurs ,  ou  de  la  matière  morbitique  fur  la  furface  du 
corps.  Lors,  par  exemple  ,  qu'une  maladie  eft  appai- 
féeau  moyen  d'une  éruption  copieuledc  puftules,c'eft 
une pe'nbole jOU  un  tranfport  de  la  matière  morbihque 
des  parties  internes  fur  la  lurface  du  corps.  ns/j/CûAii , 
de  7iipifià.x?^a> ,  environner.  Dict.  de  James. 
PÉRIBOLE.  f.  m.  Efpacede  terre  planté  d'arbres  &  de  vi- 
gnes ,  qu'on  lailFoit  autour  des  Temples.  n«piCoAoç. 
Il  étoit  renfermé  parunmur.confacré  aux  Divinités 
du  lieu ,  &:  les  fruits  qui  en  provenoient  appartenoient 
aux  Prêtres.  C'eft  ce  que  les  Latins  appeloient  Templi 
confeptum.  Selon  Hotfman ,  qui  cite  les  notes  de  Sau- 
maife  fur  SoVm, peribolushoïi  le  même  qutfacellum, 
que  Feftus  dit  être  un  lieu  fans  toit ,  &  confacré  aux 
Dieux ,  &  qui  fut  pris  dans  la  fuite  pour  le  Temple. 
Ï.C pe'ribo/e  des  Eglifesdes  premiers  Chrétiens  conte- 
noit  des  cellules ,  des  petits  jardins ,  des  bains ,  des 
•cours  iJc  des  portiques.  Ces  lieux  étoit  des  ailles  invio- 
lables pour  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  comme  nous 
l'apprend  une  Conftitution  de  Théodofe  &  de  Valenti- 
nien,  donnée  en  faveur  des  malheureux,  à  qui  ilsper- 
mettoicntde  fe  fauverdans  les  Eglifes. 
PÉRIBOLE.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  même  chofe  que 
parapet ,  ou  garde-fou.  Les  bords  d'un  navire  lui  fer- 
vent de  om/jo/e  ,  difons-nous  au  mot  Pavier. 
IP'  PÉRICARDE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une 
membrane  épailFe  ,  qui  enveloppe  le  cœur.  Sa  figure 
eft  pyramidale  aulîî-bien  que  celle  du  cœur ,  car  d'une 
bafe  large ,  elle  fe  termine  en  pointe.  Le  péricarde  ne 
touche  pas  immédiatement  le  cœur ,  il  lui  lailfe  allez 
d'efpace  pour  fon  mouvement.  On  trouve  quelquefois 
dans  cet  el'pace  une  humeur  féreufe.  Cette  eau ,  félon 
quelques-ims ,  fertà  humeéler  le  cœur  ,  qui  delféché 
par  fon  mouvement  continuel,  eût  néceffairement  con- 
traélé  des  adhérences  avec  les  parties  voifines.  Selon 
d'autres  cette  liqueur  ne  fe  trouve  point  dans  l'état  na- 
turel ,  &c  n'eft  que  l'effet  forcé  des  agonies  qui  fur- 
viennent  à  l'article  de  la  mort.  On  ne  fait  eneiîetd'où 
elle  peut  venir ,  ni  quels  en  font  les  vaifleaux  fécré- 
loires. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  mf),  autour ,  ôc  xap (T/*, 
cœur. 
■  PÉRICARDIAIRE.  adj.  m.  Qui  fe  dit  des  vers  qui  s'en- 
gendrent dans  le  pénca.cAe.  Nafcens  in  pericurdio.  Les 
péricardiaires  font  une  des  douze  efpèces  de  vers  qui 
s'engendrent  dans  le  corps  humain.  Foye^  M.  Andry, 
Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  l'hom- 
me. Les  \eis péricardiaires  fe  produifent  dans  le  péri- 
carde ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  capfule  du  cœur.  Ils  cau- 
fent  quelquefois  des  convulfions  extraordinaires  ,dont 
les  accès  durent  peu  ,  mais  recommencent  fans  celfe. 
Elles  font  accompagnées  d'une  pâleur  effroyable  de 
vifage  ,  d'un  abattement  entier  de  tout  le  corps  ,  de 
violentes  douleurs  d'eftomac  Ik  de  poitrine.  M. 
Andry  ajoute,  que  les  \ ets péricardiaires  ^euyent  eau- 
fer  des  morts  lubites ,  &  il  en  rapporte  un  excniple. 
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^PÉRICARPE,  f.  m.  Terme  de  Botanique  ,  qui  ft 
dit  proprement  de  l'enveloppe  des  lemences. 

03"  Linn.rus  nomme  <péùc:iï'pe, pericarpium,  la  partie  de 
l'embryon  qui  s'étend  &  renferme  les  lemences  ou 
les  graines.  Cette  partie  manque  quelquefois  :  alors 
les  femences  font  renfermées  dans  ce  qu'il  appelle 
receptaculum  ,  le  réceptacle  qui  eft  l'endroit  fur  le- 
quel eft  portée  la  fleur  ou  le  fruit ,  ou  tous  les  deux  en- 
femblc.  Le  placenta  eft  l'endroit  dans  lequel  s'infèrent 
les  vailfeaux  ombilicaux.  Ainfi  le  réceptacle  eft  quel- 
quefois le  placenta  j  &  fouvent  \e placenta  fait  partie 
à\x  péricarpe.  Duh. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  mp) ,  autour  ^  &de 
KoLfirU  ,  fruit. 

PERICHORES.  f.  &c  adj.  m.  pi.  Prononcez  Péricôres, 
Terme  d'Antiquité.  Perichori  agones.  Les  Grecs  don- 
noient  ce  nom  aux  jeux  qui  n'étoient  ni  facrés,  ni 
périodiques  ,  &:  dans  Icfquels  les  vainqueurs  rece- 
voient  pour  prix ,  non  une  fimple  couronne ,  mais  ou 
de  1  argent  ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent ,  comme 
des  phioles  d'argent  à  Marathon  ,  &  un  bouclier  d'ai- 
rain dans  les  jeux  célébrés  à  Argos  en  l'honneur  de 
Junon.  Les  Théoxéniens ,  ou  h'pp.aia ,  fe  faifoient  dans 
la  ville  de  Pellène  :  le  prix  étoit  une  forte  de  robe  ap- 
pelée Lxna.  On  célébroit  à  Egine  les  ^Eacées ,  A'iâxiia , 
où  les  vainqueurs  recevoient  des  amphores,  ou  grands 
vafes.  (  Hoffmanni  Lexic.  )  Ce  mot  Penchôre  lignifie 
voifin  ,  qui  fe  fait  dans  le  voilinage  ,  parce  qu'il  ne 
venoit  apparemment  à  ces  jeux  moins  célèbres  tiiie 
des  gens  des  villes  &  bourgs  du  voilinage.  On  ne  com- 
battoit  point  pour  honorer  les  Dieux ,  ou  en  mémoi- 
re de  quelque  Héros  ,  mais  feulement  pour  gagner  le 
prix  qui  n'étoit  propofé  qu'à  des  combattans  du  voili- 
nage. 

Ce  mot  vient  dewsfij  à  l'entour  ^  Se  X^P^spays,  ré- 
sion  ,  contrée. 

PERICLITER.  V.  n.  Être  en  péril.  Periclitarij  in  peri- 
culo  verfari  ^  ejfe.  Cette  cauCe périclite  entre  les  mains 
de  ce  méchant  Avocat.  Il  n'eft  point  befoin  de  preiTei 
le  jugement  de  cette  affaire  ,  il  n'y  a  rien  qui  périclite^ 
il  n'y  a  point  de  péril  en  la  demeure.  Cette  mailonjpe- 
riclite  ,  eft  en  danger  de  tombe'r  ,  fi  on  ne  l'ctaie.  Or 
ne  le  dit  guère  des  perfonnes. 

PÉRICLYMÉNE.  f.  m.  Le  dernier  des  douze  fils  4c 
Nélée. 

PÉRICLYMÉNE.  Periclymenum.  Nom  d'une  plante  qui 
reiFemble  au  chèvrefeuille.  Sa  fleur  eft  monopétale  ^ 
faite  à  peu  près  comme  un  tuyau  ,  dont  le  fommet  efl 
divifé  en  pluiîeurs  fegmens  prefque  égaux.  L'ovaire  ell 
orné  d'une  couronne  dentelée  ,  &c  fe  change  en  une 
baie  charnue ,  remplie  de  femences  plates  &c  arron- 
dies. 

0C?  Il  y  a  le  Périclymène  de  Virginie,  toujours  vertj  & 
le  Périclymène  des  Indes  à  fleur  jaune. 

§3°  Il  y  a  encore  le  Périclymène  du  Chily  qui  s'élève  ei 
arbnlfeau  divifé  en  plufieurs  bras  couverts  d'une  écor 
ce  grife  brune  ,  dont  chaque  rameau  eft  terminé  pa:  ' 
un  bouquet  dont  chaque  fleur  eft  un  tuyau  rouge  di 
fang  ,  fermé  par  le  bas  ,  ouvert  par  le  haut ,  découp' 
en  quatre  lobes  jufque  vers  fa  partie  moyenne,  des  pa 
■rois  internes  de  la  fleur  fortent  quatre  étamines  jau 
nés ,  enfilées  par  un  ftyle  plus  long  que  les  étami 
nés. 

PÉRICO.  Petite  île  du  golfe  de  Panama,  à  une  lieue  d 
de  cette  ViWe.Pericus. 

^  PÉRICOUDRE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Men- 
branc  qui  recouvre  certains  cartilages ,  comme  le  pi 
riofte  recouvre  les  os. 

PÉRICR  ANE.  f.m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  men 
brane  épaille  &  folide  j  qui  couvre  le  crâne  par  di 
hors.  Il  eft  appelle  aufli  par  quelques-uns  périojle,  c 
nom  général.  D'autres  en  font  deux  membranes  difl 
rentes  ,  à  cauf  e  qu'il  eft  fort  épais.  On  dit  qu'il  naît  : 
la  dure  mère,  qui  fortant  par  les  futures  du  crâne  pat  : 
moyen  de  plufieurs  filamens ,  fait  cette  inembra  ; 
épaiffe  qui  fe  trouve  par  dehors ,  hormis  à  l'endroit,  i 
les  mufcles  des  tempes  prennent  leur  origine. 

Ce  mot  vient  du  Groic  îrtpij  autour  ,  de  de  Hfân  ^ 
tête. 
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PÉRIDOT.  f.  m.  Pierre  précieufe  qui  tire  furie  verdâtrc. 
Elle  eftun  peu  plus  dure  que  lëmeraude.  Elle  eft  gran- 
de ,  nette ,  Ôc  difficile  à  tailler ,  comme  dit  le  Mercure 
Indien  de  Rofnel. 

PÉRIDROME.  f.  m.  Terme  d'Architefture  ancienne. 
Ceft  ,  dans  une  pcriptère  ,  refpace  j  la  galerie ,  l'allée , 
qui  eft  entre  les  colonnes  &c  le  mur.  Peridromus.  Les 
Péridromcs  étoient  des  promenades  chez  les  Grecs. 
Voyer  Saumaise  fur  Solin  ,p.  1 2i  S. 

PÉRIÉCIENS  ,  ou  PÉRIOECIENS.  f.  m.  Terme  de 
Géographie.  Ce  font  les  habitans  de  la  terre  qui  font 
fous  un  nicine  par-illéle  &  lous  un  même  cercle  Mé- 
ridien j  mais  endeuxdiftérens  demi-cercles  de  ce  Mé- 
ridien ;  de  lortc  qu'ils  ont  les  mêmes  lailons  en  même 
rems ,  mais  les  heures  oppolées.  Quand  ,  par  exem- 
ple ,  les  uns  ont  midi ,  les  autres  ont  minuit.  Ozan. 

fKT  11  vient  du  Grec  ~fp' j  autour  :,  &C  à' ômiai  ^  j'habi- 
te. Periœcu  ,  qui  font  tout  à  l'enrour. 

PÉRIÉGÉTE.  f.  m.  Nom  Grec,  qui  lignifie  un  homme 
qui  en  conduit  un  autre  ,  ou  d'autres ,  autour  d'une 
choie  qu  il  leur  montre.  Penegetes.  Ce  nom  s'eft  don- 
né dans  l'antiquité  .aux  Géographes  ,  lur-tout  à  ceux 
qui  décrivoient  les  côtes  ,  parce  qu'ils  conduilent  leur 
Ledcur  autour  des  terres.  Denis  le  Périegece  a  donné 
une  Géographie  en  vers  Grecs  hexamètres,  qu'Efta- 
thius  a  commentée  aullî  en  Grec.  N'en  déplaife  à  De- 
nis le  Périégéte  ,  Se  3.  l'Archevêque  de  Thellaloni- 
que  fon  Commentateur  ,  les  louanges  qu'ils  ont  don- 
nées au  mont  Idade  Candie,  paroillent  outrées  _,  ou  au 
moins  ne  lont  plusdelaifon.  Tournefort.  Onappe- 
loit  aullî  Périégéte ,  ceux  qui  dans  ime  ville  condui- 
foientles  étrangers  pour  leur  en  faire  voir  les  antiqui- 
tés ,  les  monumens ,  les  be.iutés.  On  les  a  appelés  An- 

1     tiquaires  en  Italie. 

l'ÉRIÉPIUS.  f.  m.  Nom  du  lo*  mois  des  peuples  de  Bi- 
thynie.  Il  répondoit  .au  mois  de  Juillet. 

*ÉRIER.  f.  m.  Terme  de  Fondeur.  Morceau  de  fer  em- 
manché au  bout  d'une  perche  ,  qui  fert  à  faire  l'ou- 
verture des  fourneaux ,  pour  faire  couler  le  métal , 
lorfque  les  Fondeurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage 
en  bronze.  Felibien.  Pcrjorator'dj  ou  perforacalisju- 
foru  ferrum. 
>îRiER.l.  m.  Oifeau  de  la  couleur  &  de  la  grandeur 
d'une  allouette  commune.  Un  périer  nûlc ,  un  perler 
femelle. 
{3*  PÉRIGÉE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Ceft  le  point 
oii  un  aftre  eft  dans  fa  plus  gr.rnde  proximité  de  la  ter- 
re. Perig£um.  Il  cftoppofé  à  Apogée.  F'oye'^  ce  mût. 
Périhélie  &c  Aphélie. 
fT  Ce  mot  eft  aulh  adjectif  Mars  périgée ,  c'eft-à-dire, 
qui  eft  dans  ion  périgée.   Perig&us.  du  Grec  -ni^i ,  au- 
tour ,  Se  yîij  terre.  Les  Anciens  plaçoicnt  la  terre  au 
centre. 
'ÉRIGNAC.  Bourg  de  France  en  Xaintonge  ,  Eleélion 

de  Xaintes. 
^ÉRIGNY.  Bourg  de  France  en  Poitou  ,  Eleftion  de  S. 

Maixant. 
'ÉRIGONE.  f  f.  Fille  du  Géant  Siiiius.  Après  la  mort  de 
(on  père  elle  époula  Thélée,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Ménalippe.  Elle  fut  mariée  enfuitc  à  Déjonée, 
fils  d'Eurytus  ,  Roi  d'Oéchalie ,  d'où  naquit  loxus , 
chef  des  loxides  ,  peuples  de  Carie. 
JÉRIGORD.  Nom  d'une  province  du  Gouvernement 
général  de  la  Guienne  en  France.  Petrocorii ,  Petricor- 
dia,  Pagus  Petrocorlcus  ,  Petrogoricus  ,  Petrogore- 
cus  j  Petrogoreus  ,  Petrocorregus  ,  P ttrovienfis  pro- 
vincia.  Elle  eft  bornée  .^.u  nord  par  l' Angoumois ,  &  au 
midi  par  l'Agénois  :  la  Saintonge  &  la  Guienne  propre 
la  confinent  du  côté  du  couchant;  &  le  Qucrci  avec  le 
Limouhn,  du  côté  du  levant.  Ce  pays  traverfé  par  la 
Dordone  &z  par  la  Ile  ,  peut  .avoir  vingt-deux  lieues  du 
levant  au  couchant ,  tk.  dix-huit  du  nord  au  lud.  Le 
Périgordzeii  fes  Comtes  patticuliers.  Le  Roi  Henri 
IV  à  qui  il  appartenoit ,  le  réunit  à  U  Couronne.  Ceft 
un  pays  montagneux  ,  où  l'on  trouve  plulieurs  mines 
de  fer  &  d'acier ,  &  pluheurs  fontaines  minérales.  Sa 
plus  grande  fertilité  confifte  en  châtaignes  ,  dont  les 
habitans  engrailfent  leurs  beftiaux  ,  &  le  nourrilieiit 
^ux-mêmcs  une  partie  de  l'année.  On  le  divjle  en  Haut 
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5c  Bas  Périgord.  Le  Haut ,  bu  le  blanc  Péri^ord  ,  eil 
vers  le  nord  ;  Périgueux  en  eft  capitale.  Le  Bas  ,  ou  le 
Noir  Périgord  eft  vers  le  midi  ,Sarlat  Se  Bergerac  en 
lont  les  villes  principales.  Maty.  Il  y  a  cinq  ou  fix 
cens  ans  qu'on  à\(o\i  Pierre gore  ,  tk  Pérégort  ^  d'où 
eft  venu  Pc-Vi^-orc/jPierrcgort  avoit  été  fait  de  Pétrigo- 
rius.  Le  Haut  Périgord  s'appelle  Blanc ,  parce  qu'il  eft 
plus  couvert  de  montagnes.  Le  Bas  s'appelle  Noir  , 
parce  qu  il  y  a  plus  de  bois.  Corneille.  F'oye:^  Va- 
lois ,  A'or.  p.  4^  r  j  4-I-6. 

PÉRIGOURDIN  ,  INE.  f.  m.  &  f  Qui  eft  du  Périgord. 
Pctrocorus  j  Petrocorius ,  Petrocoreus  ^  Petrogorus  , 
Petragorus  ^  Petragoricus  ,  Petregorus  ,  Petrocarieril 
fis  ,  Petroclus  ,  Petricordius  j  Pctricordias.  Quelques- 
uns  dilenr  Périgordin  ,  mais  Périgourdin  eft  mieux. 
Montae;nc,  li  fameux  par  les  Elfais  ,  étoit  Périgourdin. 

PÉRIGUEUX.  Ville  capitale  du  Haut  Périgord  ,  &  mê- 
me de  toute  la  province.  Petroconum  ,  anciennemené 
Vejuna  ,  f^ejunna  ,  Petrocorii  ,  Civitas  Petrocorio- 
rum  ,  Petrogoricum.  Elle  eft  lituée  lurla  rivière  d'Ile  , 
à  lept  ou  huit  lieues  de  Bergerac,  du  côté  du  nord. 
Périgueux  eft  une  ville  tort  ancienne  ;  on  y  voit  les 
ruines  d'un  Temple  de  Vénus  ,  d'un  Amphithéâtre  , 
6c  quelquesautresveftiges  d'Antiquité.  Elle  eft  ornée 
d'une  Sénéchaullée  ,  d'un  Préiidial  &  d'un  Evêché 
fuftragant  de  Bordeaux.  On  dit  qu'il  y  a  près  de  cette 
ville  une  fontaine  qui  a  Hux  &  reHux.  Maty. 

PÉRIGUEUX.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Efpèce  de 
marcallitc,  ou  pierre  dure,  pefante,  compaéte  ,  noire 
comme  du  charbon ,  difficile  à  mettre  en  poudre. 
Elle  le  trouve  dans  plulieurs  mines  en  Angleterre  &  en 
Dauphiné  ,  d'où  on  l'apporte  en  morceaux  de  difté- 
rentes  grollèurs.  Les  Emaillcurs  Se  les  Potiers  de  terre 
l'emploient.  On  l'appelle  autrement  Périgord  j  ou 
pierre  de  Périgord.  Lapis  Petracorius. 

M.  Felibien  dit  dans  le  Diétionnaire  qu'il  a  mis  à 
la  fin  de  fes  Principes  d'Architedture  ,  Peinture  & 
Sculpture,  que  Périgueux  eft  la  même  chofe  que  man- 
ganèfe,  maganefia,  pierre  ainfi  nommé  à  caufe  qu'elle 
rellemble  beaucoup  à  l'aimant  (  qu'on  appelle  en  Latin 
magnes  )  tant  par  fi  couleur  que  par  la  pelanteur  ;  que 
les  Verriers  s'en  iervent  pour  purger  leurs  matièrcs,& 
y  donner  une  couleur  rougeâtre  ;  que  l'on  s'en  fert 
dans  les  émaux  ;  que  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  fou- 
fre,  elle  fait  une  couleur  de  pourpre  ;  que  cette  pierre 
s'apporte  d'Allemagne  ;  que  la  meilleure  vient  de  Pié- 
mont ;  qu'il  y  en  a  auftî  du  côté  de  Viterbe  ;  que  les 
ouvriers  la  connoillent  mieux  ici  lous  le  nom  àt  pé- 
rigueux que  lous  celui  demanganèle  ,  à  caufe  de  celle 
qu'on  apporte  de  Périgord  :  mais  il  ne  du  point  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  Périgord.  f^oyei  encore  Manga- 
nèse. 

IJO"  PÉRIFIÉLIE.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie  ,  qui  li- 
gnifie le  point  de  l'orbite  d'une  planète  où  elle  eft  dans 
fa  plus  petite  diftance  du  foleil.  Ceft  l'oppolé  d'A- 
phélie. Perihelium.  Les  Anciens  Artronomes  qui  pla- 
çoient  avec  Ptolomée  la  terre  au  centre,  diloicnt  péri- 
gée au  lieu  de  périhélie.  Le  périhélie  de  Vénus,  de 
Mars  ,  &c.  c'elt-à-dire  ,  leur  plus  grande  proximité 
du  foleil.  Une  planète  dans  fon  périhélie. 

tfT  Ce  mot  eft  auffi  adjeÛif  On  dit  qu'une  planète  eft 
périhélie  ..pom  dire  ,  qu'elle   cïi  à.ms  (on périhélie. 

Ip"  PÉRIL.  (.  m.  (  Prononcez  mouillée  la  dernière  let- 
tre. )  Periculum.  Etat  où  l'on  eft  menacé  de  quelqu'é- 
vénement ,  qui  doit  nous  faire  perdre  quelque  bien. 
Pm/aftVeux,  péril  îwiAent  ,  péril  éminent.  Foye^ 
Éminent  ,  6c  Imminent.  On  s'engage  dans  les  périls , 
on  s'expofe  au  péril.  Un  malade  eft  en  péril  de  la  vie. 
Un  plaideur  eft  en  péril  d'être  ruiné. 

A  vaincre  fins  péril,  on  triompha  fins  gloire. 

Corneille. 

La  raifon  elle-même  ne  fert  qu'à  augmenter  la 
crainte  du /^eVi/ ,  quand  on  eft  épouvanté.  Sar. 

Mais  parmi  les  périls  que  je  cours  po^r  vous  plaire  j 
Me  refifirex-vous  un  regard  moins  fivhe  . 

Racine. 
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fyj-  PtRlL,  RIS(^)l  F*,  V.'lM.tR , f>  nonvincs.  On 
confond  uiiinuiiciiiciK  tc»  moi» ,  &;  un  les  emploie 
indirtncinincnc  lui»  pour  l'juuc.  Noui  avons  iiui- 
qurau  n»ot  Damwr  ,  les  nujin.c\  particulicrcs  qui 
les  dilhnjucni.  D^r,f;cr  ,  ics-udc  If  nul  qm  pciu  ar 
rivet.  Ptrd  \  Ril^y.(  ,  le  hieii  qu'on  peut  perdre  , 
mm  p<t:1  dit  ijuclijuc  Lhole  de  plus  ptoduiiii  A: 
nfw  ,  inJiquc  dune  f'ji,on  plus  éloignée  ,  la  polli- 
i>ifitcde  rcvciieinent.Leli>ldai  qui  a  rhonncur  en  re- 
comnundaiion  ,  ne  traiiu  point  le  Jjnger  ,sc\pitic 
vtxptrtl ,  &  touit  tranquillcmem  tous  les  nfqucs  du 
incticr.   yo%c\  les  autres  mots. 

1^  On  dit  pour  alHrmer  davanrage  &  pour  marquer 
que  ce  que  I  on  dit  ell  indubitable  ,  je  vous  ai  al- 
lure ,  au  pcnl de  ma  vie. 

(^  On  dit  en  llyle  de  Pratique  ,  qu'il  y  a  du  ptrtl  en  la 
demeure.  Peiuulum  in  morJ.  f'oye^  Uimiure. 

ÇJ"  On  dit  encore  ,  prendre  une  tliolc  a  les  njifues , pe- 
rds &  forciinti ,  preiidre  lur  (oi  tout  ce  qui  peut  en 
arriver  ,  fe  «.h-iigerdu  l>oii  &  du  mauvais  Iulccs. 

rtKILLEL'SLMLNT.  adv.  Avec  peiil.  Pcnculosè,ium 
pcruulo. 

(p-  PÉRILLEUX,  EUSF.  adj.  Où  »1  y  a  du  péril.  Pe- 
r.(a!ofus.  Cette  eiitreprile  cil  hardie  iS:  pertlUuJ'e. 
Un   polie  cft  périlleux,  une  occjlion  cil  perdlcuje. 

(JCr  Quand  on  du  qu'une  ariaitc  ell  pcrdUujc  ,  on  en- 
tend quelle  nell  pas  l.ins  inconvcnienr.  Il  ell  perd- 
icux  de  faire  telle  cliole  -,  c'cll- j-dirc  ^  il  y  a  de  lin 
convc'nicnt  à  ,  &c. 

fier  Parn^i  les  Danleurs  de  Corde  ,  on  appelle  fautye- 
rdleux  ,  un  faut  difticile  ,  iS:  qu'ils  ne  font  point  (ans 
s'expt)lcr  il  quelque  accident. 

PÉHILI.ILH.  V.  n.  V'ieux  mot.  Tomlicr  dans  un  péril , 
erre  prct  a  périr.  Poicf.  du  Roi  de  Nuv. 

PÉRLNIÈI  E.  f.  f.  Fille  d'Hippodamus ,  qui  fiit  clianpcc 
en  une  ilc  qui  prit  le  nom  de  Pcrimède.  C'ell  une  des 
cinq  Echinadcs  qui  (e  trouvent  à  l'embouchure  du 
fleuve  Achcloiis. 

tfJ'  PERI.MER.  V.  n.  Terme  de  Pratique  ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  d'une  inflancc  ,  lorlquc  l.iute  d'avoir 
ttc  pouiluivif  pcjid.int  un  certain  tcms ,  clic  vient  a 
périr.  Il  a  laillc  /'«rn/rjcr  l'inllancc  ,  f.iutc  d'avoir  con- 
tinué les  pourluites. 

ÇCT  PÉRINIÉ  ,  EH  Peremptus.  Anéanti  par  l'ctfct  de  la 
péremption.  Xwiiincc  périmée  ,  ou  péric. 

(p- PERIMETRE,  f.  m.  Terme  de  t.éomàric.  Ce  mot 
forme  du  Grec  Tîfi  ,  autour  ,  &:  ju^ftw  ,  je  me- 
Jure  ,  ligniHc  proprement  contour ,  éRndue  qui  ter- 
mine une  figure  ,  ou  un  corps.  Circuitus  ,  perimcerum. 
Va  périmètres  des  figures  (ont  des  lignes.  Celui  d'une 
figure  circulaire  s'appelle  circonférence.  Les  périmè- 
tres des  corps  lont  des  lurlaccs. 

PERJ.\1L\EE.  r.  m.  Terme  de  l'Iiilolophic  herméti- 
que,  qui  veut  due,  réduit  en  cendre.  Incinères  re- 
daclus. 

car  PÉRINÉE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  rcfpnce 
qui  cft  entre  l'anus  «Je  les  parties  naturelles.  Suiuie 
ligamciueule  qui  joiiK  ces  deu.\  parties.  Intcrfemi- 
neum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^*fî ,  autour,  5c  de  lan/i 
kahiter. 

PÉRlNTiEN.  Nom  d'un  village  de  la  Ravièrc  ,  fitiié  pri s 
de  l'H'er  ,  &:  du  bourg  de  Dingelhn.  Pennj;a.()n  a 
trouvé  à  Perinf;en  d'anciennes  inicriptions,  qui  mon- 
trent que  c'eft  un  lieu  de  I  .uiciennc  Vind  Jicie ,  nom- 
mé Tihenna  taflfii,  Matv. 

PERIN-KARA.  l".  m.  Grand  olivier  lauvagc,  qui  croit 
dans  le  Malabar.  Son  fiuit  ell  de  couleur  bleu  purpu- 
rine lorlqu'il  cft  mur  ,  &  d'un  goût  doucc.'itre  ,  mi  li; 
de  quelque  acidité:  mais  (il  couleur  cft  jaunatie 
quand  il  cft  vcrd  ,  &  fon  goût  amer  &:  .luftère. 

ÇCT  II  V  a  dans  le  M.ilabar  un  autre  arbre  ,  qu'on  nom 
me  perin-pancl ,  qui  porte  des  Heurs  en  grappes  «.V 
des  fuies  oblon^ucs  .qui  renferment  quatre  Icnieii 
ces.  On  (au  de  les  llcuis  <!<>:  de  (on  fruit ,  avec  un  peu 
de  poivre  long  îv  de  cumin  ,  une  boillbn  contre  la 
tinix  &  les  maladies  de  poumon. 

l'iRINTME.  Ptrtnthui.  Nom  d'une  ville  ancienne  de 
laThracciut  la  tôtc  delà  Propumide,ciiucI3yzaii 
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ce  au  nord,  «Se  Aprosta  levant ,  à  6o  milles  oms 
lieues  de  la  première  ,  i^'  348  milles  ou  16  lieues  dr 
la  leconde.  Son  premier  nom  fut  Migdonic;  clic  prit 
cn(utte   d  i  Icrkulc  ,  dit  Tictits  ,  celui   d'Hctachr  , 
d'autres  dilcni  d'Hctaclius.  Aiuoniii  1  appelle    Pc 
ririiherr.s  ;  on  l'a  aulli  nonimcc  Perdlie  ,  c'cft-à-dirc, 
Maiitimc.  C'ell  aujourdhui  une  petite   ville,  avec 
un  poit  lur  la  mer  .M.irmora.  Penntke  s'app>ellc  au 
jouid'hui  Ikraclce.  Son  nom  lui  fiit  change  par  un 
Heratlius ,  Prince  de  ConlUntinople.  Elle  cft  oirct 
grande  ,  &  allez  peuplée  pour  le  pays ,  i\:  il  y  a  une 
IkIIc  Eglilc  des  Grecs.  Ce  lut  cette  ville  qui  rdlth  |j 
premicie  aux  Peile%j  iS:  dont  la  prile  (aciliia  a  .'.Ki;„ 
Dilus ,  Lieutenant  de  Darius ,  la  conquête  du  icI'.l  dr 
la  Thracc.  De  Loir  ,  p.  j  04  ,  2  0  \. 

<P"  PÉRIODE.  (".  f.  Terme  d'Aftronomie  ,  fynonymc 
de  révolution.  Tcms  qu'une  planète  met  à  faire  \i 
révolution  ;  durée  du  cours  d  un  allrc  ,  pour  icvtin; 
au  même  point  dont  il  étoit  parti.  Periodus  ,  /^<i,- 
lutio.  Période  lolairc ',  période  lunaire.  La  p-.'.cce 
du  loleil ,  ou  plutôt  de  la  terre,  cft  de  ?6f  jours  j 
heuics,  49  minutes.  Celle  de  la  lune  cft  de  17  joim, 
7  heures ,  45  minutes,  ^o-^e-^  Soita  ,  Luni. 

03"  Période,  ledit  aulli  du  plus  haut  point  de  l'tléva- 
tion  d'un  allrc,  mais  il  elt  plus  en  ulage  au  Iil'ui: 
pour  ligniHcr  le  comble  ,  le  plus  haut  point  dtk- 
vation.  Dans  ce  lens  ,  il  cft  mafculin.  l'ertex  ycul- 
men  ,fafligium  yVeriodus.  Ce  lavori  cft  parvenu  au 
plus  haut  période  de  la  fortune  ^'  des  honneurs. 
Du  tcms  d'Au(^iftc,  l'Empire  Romain  éioii  au  plui 
haut  période  de  (a  grandeur.  On  prétend  qu'il  v  a  un 
certain  période  marque  par  la  dcilince  ,  auquel  le: 
Etats'arrivent,  après  quoi  ils  vont  ncccii  hî' n,rni 
en  décadence.  S.  Evr.  Le  voilà  au  dcrnii. 
la  vie;  c'ell-a-diie,  dans  les  derniers  ter.: 

Période.  (.  i.  En  termes  de  Chronologie  ,  c  cit  1..  . . 
kition  ,  le  circuit  d'un  certain  nombre  d'ann...  .. 
terminé  ,  lequel  étant  écoule,  revient  toujours  d.;n 
le  mémcordrc,  une  (uite  d'.uinees.au  moven  de  L 
quelle  le  tcms  ell  melure  de  dirterentes  manures 
par  dirterentes  nations.  Le  périodes  Cûl/ipii;-.  <  :. 
de  Metkcnujue ,(oM  deux  ditiétentcs  corrccli-nsci 
calendrier  des  Grecs.  Periodi  Callipict  j&c.  Li pt 
riode  de  Methon ,  Athénien ,  n'eft  autre  choie  qm 
le  cycle  lunaire  ,  ou  le  nombre  d'or.  Période  Julien 
ne  ,  ell  celle  qui  a  ete  inventée  par  Joleph  Scaliger< 
(ur  la  reformation  du  calendrier  Romain  ,  qui  l'cf 
faite  (uivant  l'année  Julienne  -,  &  c'eft  pourquoi  dl< 
ell  appclke  Julienne ,  comme  étant  accommi 
à  1  .innec  de  Jules  Ct(ar.  Periodus  Juliann.  Elle  éf> 
compo(i.e  de  la  multiplication  des  tiois  cycles,  oi< 
résolutions  ordinaires;  de  quinze  pour  linducbor^ 
Romaine;  de  19  pour  le  nombre  d'or  ou  cycle  lu 
iiaire;&  de  i8  pour  le  cycle  lolairc,  dont  le  pco- 
duit  cft  "980.  Elle  cft  de  grand  ulage  dans  bup' 
putation  des  tcms  ;  car  en  tout  ce  tcms  -  la  ,  il  n^  ; 
qu'une  leule  année  qui  ait  le  même  nombre  poiu 
(on  induction  ,  (on  cycle  lunaire  i!<c  cycle  folaiic 
Cyc/us  Lunjris  &  Solaris.  On  réduit  à  cellci 
ti  utcs  les  autres  époques.  Par  exemple  ,  on  lait  qui 
laniiée  de  lanaiftancc  de  Jelus-Chrill  avoir  du  cyclt 
lolairc  ro;  de  la  lune  t  ;  de  l'indidion  4.  On  trou 
ve  qu'il  n  y  a  que  l'an  4714  ,  en  toute  cette  périoù 
qui  le  rencontre  avoir  les  mêmes  cycles  ;  Se  H 
conlequenc ,  on  la  pLicera  en  cette  année  de  l^  Pt\ 
riode.  /'«nejen  une  plus  ample  explication  «un 
Scaligcr ,  de  emendatione  lemporum  ,  (Se  dans  le  Aîf 
tionarium  du  Perc  Petau.  yoyc\  Methonique  ,  Ju 
LIESSE,  &c.  I 

ÇCT  Période  Chaldaiquc.  Cette  période  ne  contient  qui 
II!,  lunail'ons.  Elle  cft  de   iS  ans,  &  environ  1 
jours.  l^oye\  Saros. 

l'iRiopi  Sothiacale.    f^oye:;   Sothiacale. 

i/  ?  I'eriode  ,  en  termes  de  Grammaire,  e(l  une  pc) 
tite  étendue  de  dilcours  qui  contient  un  (eus  conr 
pict.  C'eft  uncphralc  compoice  de  plulkurs  membr- 
Iks  entr'eux  par  le  (eus  &  par  Iharmonic.  On  en  dil 
lingue  la  fin  par  un  point  ,  les  membres  ou  divirior 
po;  la  virgule  ,  ou  p-«  ic  poujt  ivec  U  virgule ,  c 
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par  les  deux  points.  Periodus  j  verborum  amhïtus. 

\yy  II  y  a  une  périod:  iiinple  ,  qui  n'a  qu'u;i  mcmbic  ; 
on  l'appelle  aiirrcmcnc ,  propoiition.  La  vertu  iculc 
eft  la  vraie  nobl-'lle. 

ifJ  Lapericdc  cuin^yoljc  a  plusieurs  membres.  Période 
qui  a  deu-X  membres ,  bimcml'ns  :  qui  en  a  trois  j  m- 
mcmbris  :  o\v.  en  a  qaiirs  ;  i^uudrimembris. 

ÇT  La. période  oratoiic  ne  doit  avoir  ni  moins  de  deux 
membres,  ni  plus  de  quatre. 

ifJ'  La  pcriodi  carrée ,  quadrimcmbris ,  cft  propreuient 
celle  qui  efl;  compolcc  de  quatre  membres;  mais  on 
appelle  audi  pcriodc  carrée  ,  toute  pcnodc  nombrcu- 
Ic  <Sc  conçue  en  termes  bien  arr^n^és ,  rccundu  & 
quadratu  pcriodus  j  à  caule  de  leur  conlhaution  &c 
de  Jeur  chute  diftérente. 

il  but  que  les  membres  de  \n  période  foient  .î  peu- 
près  égaux  ,  afin  que  par  des  intervales  égaux  la  voix 
(e  rcpole  à  la  iin  de  ces  membres.  Plus  cette  égalité 
eft  cxa-.ie  ,  plus  le  plailir  cil:  lenlible.  Vill.  Les  Maî- 
tres de  l'Art  ne  veulent  pas  qu'on  falfe  entrer  plus 
de  quatre  membres  dans  une  période ,  parce  qu'é- 
tant trop  longue,  la  prononci.ition  en  (croit  forcée, 
puilque  la  voix  ne  doit  s'arrêter  qu'à  la  fin  de  toute 
la  (entence.  Id.  Les  pinodes  égales  ne  doivent  p  i>. 
le  (uivre  de  trop  près  :  il  eft  bon  que  le  dif cours  coule 
avec  plus  de  liberté.  Cette  égalité  11  exacte  des  chûtes 
pourroit  devenir  ennuyeulc.  Id.  La  langue  Françoile 
ne  Icuirre  point  de  périodes  trop  étudiées  ,  ni  trop 
compail'ées.  Elle  ne  veut  point  devoir  la  cadence  ni 
l'arrondlilemcnt  de  les  périodes  à  des  tranfpolitions  , 
ni  .1  cet  arrangement,  qui  fufpend  le  lens ,  &  qui 
cauie  tant  d'obicurite  dans  la  langue  Latine.  La 
langue  Françoife  ne  (ouilre  pas  non-plus  de  longues 
périodes ,  parce  qu'il  faut  avoir  trop  d'idées  pré- 
lentes  toutes  enfcmble  i  l'efprit ,  &  que  s'il  en 
échappe  quelqu'une,  on  perd  en  même-tems  la  luite 
du  difcours.  Id.  Une  période ,  qui  commence  ôc  finit 
par  un  vers,  eft  vicicule,&  particulièrement  qiiand 
le  vers  fait  un  fens  complet,  &  une  cadence  trop  fcn- 
fible.  Il  fjut  même  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  pas  plu- 
fîeurs  membres  d'une  période ,  tout  d'une  melure  ,  ou 
qui  aient  une  même  chiite.  Comme  il  n'y  a  prelque 
perfonne  qui  s'en  appcrçoivc ,  il  ne  faut  pas  trop 
s'en  mettre  en  peine  ,  ce  icroit  fe  donner  une  cruelle 
gêne  pour  rien.  Mais  lorfque  ce  font  des  vers  d'une 
inème  mekue,  ce  (croit  un  grand  défaut  de  ne  lapas 
rompre.  Il  eft  certain  que  la  proie ,  pour  (atisfaire 
l'oreille  ,  doit  avoir  fcs  cadences  &  (es  me(ures  aulli- 
bien  que  la  poëlie.  Vaug.  Il  faut  diverfifier  le  tour  &: 
les  lînuohtés  des  ^moi/t-f  ,&  prendre  garde  qu'elles 
ne  traînent ,  ni  ne  languillent.  Ch.  »f.  M.  Dans  le 
Ilyle  hiftorique  ,  les  périodes  ne  doivent  être  ni  trop 
longues. ni  trop  étudiées.  Ablancourt.  C'cftun  vice 
qui  aiioiblit  le  difcours  quand  les  périodes  (ont  trop 
"longues  ,  &c  trop  arrangées  ;  lorfqu'ellcs  alongent  le 
dilcours  mal-à  propos  ,  elles  font  mortes  &  langui!- 
fautes.  Il  ne  t.iut  pas  .lulli  que  les  périodes  loienr 
trop  courtes  ;  elles  eftropient  le  fublime  quand  elles 
font  trop  coupées  ,  &  comme  mutilées  ,  &  qu'elles 
n'ont  pas  leur  julfe  étendue.  Bon. 

§Cr  l'ÉRioDF.  (  en  Médecine  )  1.  f.  Révolution  d'une  ma- 
ladie ,  qui  revient  en  certains  tems.  La. période  mar- 
que proprement  le  tems  compris  entre  deux  paroxyf- 
mes ,  accès  ou  redoublemens  des  maladies  intermit- 
tentes. Ainfi ,  h  période  comprend  deux  tems,  ce- 
lui du  paroxyfme ,  &c  celui  de  la  rémiilion.  Perio- 
dus. 

ifT  La  période  eft  régulière  &  conftante  dans  quelques 
maladies,  comme  la  fièvre  -  quartCj  &  la  plupart 
des  fièvres  intermittentes  ;  irrégulière  &  incertaine 
dans  les  maladies  erratiques  j  comme  l'épilepiiCj  la 
goutte.  Foyei  Paroxysme  ,  Réglé  ,  Erratiq,ue  , 
6c. 

T?.Cin  fc  fert  quelquefois  de  ce  mot  en  Phyfiologie  , 
pourdéfigner  la  circulation  du  fang.  La  période  du 
iang  ,  c'ell:  (à  circulation. 

*  FÉRioDE,  vient  du  Grec  TnfioS'cç,  circuit,  Tnfi,  à  l'cn- 
rour  j  &:  liU ,  chemin. 

.I/"  Ce  mot  eft  féminin  dans  toutes  (es  acceptions,  cx- 
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cepté  quand  il  cil  employé  au  tiguré  ,  pour  (îgniher  le 
plus  haut  point  où  une  ciiolcpuillc  arriver.  ^ 
PLl-llODEDTE.  f.  m.  Nom  d'un  Oihcicr  Eccléftaftique 
chez  les  Grecs ,  Vifîteur.  Periodeuca.  C'eit  le  Con- 
cile de  Laodicée  qui  établit  des  Périodeutes  dans  les 
Bourgs  (^  les  châteaux  où  il  n'y  avoit  point  d'E- 
vêques.  C'etoient  des  elpèccs  de  Doyens  ruraux, 
cv  on  les  appeloit  Périodeuces ,  dit  Zonaras,  parce 
qu  ils  croient  toujours  en  chemin,  allant  de  coté  Se 
d'autre,  pour  tenir  les  Fidèles  dans  le  devoir.  De-là 
vient  que  Grégoire  de  ThtlT'alonique  les  appelle  Am- 
bulans.  Ballamon  les  nomme  Exarques ,  ik  c'eft  le 
nom  que  les  Grecs  leur  donnent  encore  aujour- 
d'hui ,  appcLuit  Exarques ,  les  Viliteurs  des  Diocè- 
les,  eue  les  Patriarches  envoient,  non-plus  pour 
la  réfoimation  des  mœurs,  mais  pour  les  levées  de 
deniers. 

Les  anciens  Grecs  appcloient  Périodeuces ,  ceux 
que  nous  appelons  maintenant  Charlatans.  Foyc^i 
!>AUMAis£  (ur  Solin  ,  p.    i  o  fo, 

PERIODIQUE,  adj.  Qui  termine  &:  comprend  une  pé- 
riode. Periodicus.  Le  mois  périodique  de  la  lune  n'cd 
que  de  27  jours , 7  heures ôz  43  minutes , auquel  tems 
elle  revient  au  même  point  du  zodiaque  où  elle  étoit 
quand  elle  a  quitte  le  ("oleil.  Il  tant  pour  le  ratra- 
per  ,  &  être  en  conjonction  avec  lui ,  qu'elle  aille  juf- 
qu'à  29  jours  &:  demi  &  44  minutes.  Cela  s'appelle 
mois  (ynodiques. 

fier  On  donne  généralement  le  nom  de  périodique  au 
mouvement  d'un  aftre  autour  du  folcil.  Le  mouvc- 
mciit  des  alires  eft  périodique. 

PÉRioDiciUE  ,  en  Grammaire ,  fe  dit  d'un  difcours  nom- 
breux, êc  compoféde  périodes  juftes.  Oratio ,  diclio  y 
numerofa  &  circumfcripta.  Cet  orateur  a  un.ftyle  cou- 
pé &z  concis  ;  cet  autre  l'a  plein  Ik  périodique.  Le 
difcours  de  l'Orateur  doit  être  périodique  de  rems  en 
tems  ;  les  périodes  (e  prononçant  avec  plus  de  ma- 
jefté  ,  elles  donnent  du  poids  aux  chofcs.  Vill.  Un 
dil'eours  également /Jeritit/i^ae  ne  (e  peut  prononcer 
qu'avec  hoideiu".  Idem. 

CO"  pERioDiciuE ,  (e  dit  encore  de  toutes  les  chofes  qui 
reviennent  dans  un  certain  tems.  La  fièvre-quarte  ell 
une  fièvre  périodique  ,  qui  revient  de  trois  jours  en 
trois  jours.  Les  i\\?i\;i.dïcs périodiques  font  celles  qui 
reviennent  régulièrement  après  un  certain  tems.  Les 
fièvres  intermittentes  font  des  mAidics périodiques. 
Les  ouvrages  ou  les  livres  périodiques ,  font  ceux  qui 
reviennent  après  lui  certain  tems  ,  qui  paroiftenc 
dans  des  tems  fixes  &  réglés,  comme  les  Journaux 
&c  la  Gazette  ,  les  Mémoires  de  Trévoux ,  les  Mer- 
cures  &:  autres  livres  (emblables ,  donr  les  uns  pa- 
roi ifent  toutes  les  femaines,  d'autres  tous  les  mois, 
d'autres  tous  les  trois  mois ,  &c.  Les  jeux  périodi- 
ques éroient  autrefois  ceux  qui  le  célébroient  tou- 
jours après  une  certaine  révolution  d'années ,  com- 
me les  jeux  Olympiques ,  de  quatre  ans  en  quatre 
ans.  Il  y  avoir  les  Olympiques ,  les  Pythicns ,  les  Ifth- 
miens  &  les  Némcens. 

C^^Ce  mot  iigniae  proprement,  circulaire,  foye^i  l'é- 
tymologie,  à  la  fin  de  l'article  Période. 

PÉRIODIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  périodi- 
que. Les  aftres  fe  meuvent  périodiquement.  Parler  ^c- 
riodiquement ,  fignifie  parler  par  périodes  nombreu- 
(cs.  Il  ne  fe  dit  que  par  raillerie,  1*^:  en  mauvaile part. 

ff3'  PÉRIGECIENS.  Foyei^  Fériéciens. 

iféF  PÉRIOSTE,  f.  m.  Membrane  déliée  qui  enveloppe 
immédiatement  les  os.  Il  vient  du  Grec  ■.Tîpi ,  au~ 
tour,  &  de  ôç'<'V ,  os.  Cette  membrane  eft  d'un  tillii 
"fort  ferré,  parfemé  d'une  infinité  d'artères,  dévei- 
nes &  de  nerfs ,  qui  la  rendent  d'un  fenriment  ex- 
quis. 

PLRIPATÉTICIEN ,  ENNE.f.  m.  &  f.  Nom  de  Seftc 
Philofophique.  Difciple  d'Ariltotc.  Peripateticus. 
Cicéron  ,  .au  premier  livre  de  (es  qucftions  Académi- 
que^ ,C.  4  ,  dit  que  Platon  laill'a  deux  cxcellens  Dif^ 
ciples  ;  Xénocrates  &c  Ariftote  ,  qui  firent  deux  Sec- 
tes, qui  ne  ditléroiciit  que  par  leurs  noms;  l'une 
prenant  le  nom  d'Académiciens ,  qui  turenr  ceux 
qui  continuèrent  à  tenir  leurs  conférences  dans  1  A- 
Rrrr 
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cuiL-mie  ,  comme  avoir  fait  Pl.uoii  ;  Se  l'autre  ,  les  Pe- 
ripaceciciens.  Ceux-ci  luiviicnt  Aiillotc.  On  les  nom- 
ma ainll ,  parce  qu'ils  dilputoicnt  dans  le  Lycée  ,  en 
fe  promenant.  Diogène  L  acrce  rapporte  aufii  à  cela  , 
l'origme  des  Péripatctidcns.  Ammonius  la  tire  de 
platun  même  ,  qui  n'cnfeignoit  qu'en  ic  promenant, 
&  dit  que  les  DjCciples  d'Arirtote  Se  ceux  de  Xéno- 
crates  flirent  également  appelés  Peripuccàciens  ;  les 
uns  Péripaucidens  àa  l'Académie  ,  Se  les  autres  Pé- 
nvatcddens  du  Lycée  ;  qu'cnfuite  les  premiers  quit- 
tèrent le  nom  de  Pcnpacéddens  ,  Se  prirent  celui 
d'Académiciens  du  lieu  oii  ilss'alfembloient  ;  Se  que 
les  autres  quittant  le  nom  du  lieu  où  ils  s'alîcmbloient, 
ne  retinrent  qu;  celui  de  Péripateddens  tout  court. 
J^'oyci  les  Auteurs  cités  ci-dellus,  &  Vossius  ,  de 
Secl.  Phdofoph.   c.  17. 

^fT  Depuis  le  XII'  iu-clc  ,  on  a  appelle  Pérïpatéûdens, 
les  Philolophes  qui  luivoient  la  méthode  que  l'Uni 
verfité  de  Paris,  introduisit  alors  dans  les  Ecoles  ,  & 
qui  de  là  le  répandit  dans  toute  lEurope.  Le  fonds 
de  cette  méthode  ou  Fhilolophie  ,  étoit  tiré  d'Anf- 
tote  ,  fouvent  mal  entendu  ou  mal  appliqué  ,  peut- 
être  trop  vanté  par  les  Anciens  ;  mais  certainement 
trop  méprifé  par  les  Modernes  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  ceux  qui  l'ont  fuivie  ,  le  nom  de  Péripa- 
teddens. 

Ce  mot  efl;  Grec  ,  Se  vient  de  -Tii^i-Tiarrius  ^  Je  me 
promène. 

I^Cc  moteftauin  adjeétif.  Philofophe  pcripatcdden. 
V\'\i\oi!j^\\\e  pe'npatéddcnne.  T'^ove^  l'article  fuivant. 

|p"PLRIPATÉTISME.  f.  m.  Doétrine  des  Péripatéti- 
cicns  ,  philofophie  des  Dikiples  d'Ariftote.  Le  péri- 
patetifine  eft  inloutenablc  en  Phylique,  lurtout  lorl- 
qu'on  adopte  toutes  les  holies  que  les  Arabes  ont 
iTiifes  lur  le  compte  d'Anllote.  Il  y  a  des  Neuto- 
niens  qui  n'ont  pas  honte  de  loutenir  que  la  pelan- 
teur  efl:  une  propriété  inhérente  à  la  matière  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  le  lentiment  d'Ariftote  &  de  les  Com- 
mentateurs ,  fentiment  que  l'on  ne  croyoit  pas  de 
voir  jamais  renaître  après  l'extinétion  du  Péripaté- 
ûfme.  Obferv.furles  Ecrits  modernes  j  Tome  XXIX. 

PÉRIPÉTIE.  1.  f.  C'efl  la  dernière  partie  des  pièces  Dra- 
matiques où  iefiitle  changement  de  laétion.  Se  où 
toute  la  pièce  aboutit.  Peripetia  ,  fubita  faclaque 
ex  improvifo  agnitio.  C'efl:  une  elpèce  de  dénouement, 
furtout  dans  les  Tragiques  ,  &  comme  la  catafl:iophe, 
où  il  y  a  d  ordinaire  quelqu'événement  langlant ,  ou 
funefte.  Aind  la/;c7v^ïcr;i.' eft  le  changement  inopiné 
de  fortune  qui  arrive  au  principaux  perfonnages  , 
fo't  heureux  ou  malheureux.  Quelquefois  \i péripétie 
arrive  par  la  reconnoiflance  des  perfonnes  qui  ju(- 
qucs-là  avoient  été  inconnues;  comme  dans  ICEdi- 
pe  ,  où  Jocafte  le  trouve  la  femme  d'OEdipe  ion  rils, 
qu'elle  ne  connoiflbit  point.  Quelquefois  aulH  la 
péripétie  le  fait  Lans  reconnoilîance.  Si  le  dénoue- 
ment le  fait  (ans  reconnoiflance  Se  iM-\% péripétie ,  alors 
c'eft  fmyjlemcnt  un  paflage  du  trouble  Se  de  l'atfion  , 
à  la  tranquillité  Se  au  repos.  Le  P.  le  B.  Ariftote  ap- 
pelle péripétie  (impie  ,  celle  qui  (e  fait  par  un  (cul 
changemcnt,&/'tvv^t'nc'  double  celle  qui  (e  fait  par  un 
changement  double,  hcs péripéties  les  nioins  attendues 
Se  les  plus  furprenantes  ,(onr  les  plus  belles  ,  pourvu 
qu'elles  (oient  ou  néceflàires ,  ou  vrai-iemblables. 
Dac. 

FiiRIPHAS.  f.  m.  Roi  d'Athènes ,  régna ,  dit-on ,  .ivant 
Cécrops ,  &  mérita  par  fes  belles  adions  &  par  les 
bienfaits  dont  il  combla  fes  Sujets  ,  d'être  honoré  de 
Ion  vivant  même  ,  comme  un  Dieu  j  (ous  le  nom  de 
Jupiter  Confervatcur. 

PÉRIPHÉRIE.  (.  h  Terme  de  Géométrie  ,  dont  quelques- 
uns  fe  fervent  pour  exprimer  la  circoiiférencc^.,  ou  le 
tour  d'un  cercle  ,  d'une  cllipfe  ,  d'une  parabole  ,  <:^' au- 
tres figures  curvilignes.  Amhitus  eonceptum.  Les  Arti- 
f  ms  diicnt  le  pourtour. 

PÉRIPHÈIE.  f.  m.  Nom  d'homme,  ou  de  demi-Dieu. 
Periphetes.  Pcriphke  fut  hls  de  Vulcain  &  d'Aiiticlic. 
On  le  nomme  aulli  Corinètes, parce  qu'il  portoit  tou- 
jours une  malfuc. 
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^C?"  PÉRIPHRASE,  f.  f.  Circonlocution  ;  circuit  de  pa- 
roles ,  détour  de  mots  dont  on  (e  (ert  peur  exprimer 
ce  qu'on  ne  peut ,  ou  ce  qu'on  ne  doit  pas  dire  en  ter- 
mes propres.  Periphrufis ,  circumlocutio.  Les  Orateurs 
afteétent  àcs périphrjfcs  pour  éviter  les  difcours  com- 
muns. Il  y  a  des  occaiions  où  la  périphrafe  eft  d'un 
grand  (ecours  ,  &  l'on  eft  obhgé  d'y  recourir  pour  faire 
comprendre  les  choies  qu'il  n'eit  pas  à  propos  de  nom- 
mer. Il  eft  de  la  politellé  de  fupprimcr  les  noms  j  &  de 
les  dédgner  (eulement.  Ces  tours  d'exprellions  font 
(urtout  nécellaires  au:;  Orateurs,  parce  que  le  ftyle  fu- 
bliine  ne  (ouftre  point  les  citations  ;  il  faut  prendre  un 
détour  pour  indiquer  les  Auteurs  dont  on  emprunte 
l'autorité.  La. périphrafe  qui  tourne  à  l'entour  d'un  mot- 
propre  pour  le  faire  entendre,étend  le  di(cours,#ile re- 
lève ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  trop  enflée  ,  Se  qu'elle  ? 
ne  (oit  pas  répandue  (ans  choix  Se  fans  mefure.  Oratio-  \ 
nis  planior&  dducidior  circuitio.  Car  en  ce  cas  elle  lan-5 
guit.  BoiL.  I 

03-  PÉRIPHRASER.  v.n.  parler  par  périphrafes.uferde' 
circonlocution  ,  de  circuit  de  paroles ,  pour  exprimer 
ce  qu'on  pourroit  dire  en  termes  propres.  Cetliom-, 
me  ne  parle  point  comme  les  autres  ;  il  ne  dit  rienj 
'dans  les  termes  propres  ;  il  périphrafe  toujours,  f/rit 
circuitione  ,  circuitu  loquendi. 

PERIPLE,  f.  m.  Navigation  autour  d'une  mer ,  ou  de 
quelques  côtes.  Periplus.  Arrien  a  décrit  toutes  les  cô- 
tes de  la  mer  noire  ,  après  les  avoir  reconnues  en 
qualité  de  Général  de  l'Empereur  Adrien  ,  à  qui  il  en 
dédia  la  delcription  fous  le  nom  du  Périple  duPont- 
Euxin.  TouRNiFORT.  Le  Pm^/<^  d'Hannon ,  d»  Py- 
théas. 

PÉRIPLOCA.  f.  f.  Pl.ante  qui  a  quelque  rapport  ï 
l'apocin.  Elle  poulie  des  tiges  (armenteules  fort  lon- 
gues ,  ligneufes  ,  pliantes  ,  nouées,  rougekres,  s'éle- 
vant  Se  s'entortillant  autour  des  arbres  ou  arbriflèau) 
voifins.  Ses  feuilles  font  oppolées,  oblongues  ,  larges 
pointues ,  vcineufes.  Ses  Heurs  viennent  aux  (ommité; 
des  branches.  Elles  (ont  coupées  julqu'à  la  bafe  ci 
cinq  parties  ,  dilpoiécs  en  étoile,  velues  Se  purpuri 
nés  en  haut ,  mais  lans  poil ,  &■  d'un  jaune  verditre  cr 
bas.  Il  fuccède  à  ces  fleurs  un  (mit  à  deux  graines  ur  ; 
peu  courbées ,  plus  grandes  que  celles  de  l'apocin.  Elle:  j 
s'ouvrent  en  leur  maturité ,  Se  laiflent  paroître  unt 
matière  lanugineufe  ,  (ur  laquelle  font  couchées  de;  ' 
femences  à  aigrettes.  Cette  plante  rend  du  lait  quanc 
on  la  rompt.  Elle  croît  dans  les  bois.  C'efl:  un  poKor 
pour  les  chiens ,  les  loups ,  les  renards ,  Se  autres  ani- 
maux .à  quatre  pieds.  Periploca  fo/iis  oblongis.  On  er 
compte  douze  tlpèces. 

PÉRIPNEUMÔNIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cefi 
une  inflammation  du  poumon  avec  lièvre  aiguë,  Se  dif 
hculté  de  rclpirer.  Quand  l'inflammatioij  vient  d'un  . 
Hegmon  ,011  crache  du  fang  tout  pur.  Quand  elle  efl 
érefipélatcule  ,  le  crachat  elt  jaune ,  Se  n'cft  guère  teinii 
de  rouge.  En  celle-ci  la  poitrine  n'efl:  pas  ù  ferrée:] 
mais  la  fièvre  eft  beaucoup  plus  ardente.  La  péripneu-\ 
morne  eft  plus  dangereule  quedouloureulc. 

ffT  On  dilTingue  la  penpneumonie  en  vraie  Se  en  faudê.i' 

(KF  La  vraie  eft  l'inflammation  de  la  (ubftance  même  du 
poumon,  avec  iccherefle,  chaleur  &  douleur. 

03°  La  peripneumonie  fauflc  tire  ordinairement  (on  ori- 
gine d'une  humeur  niuqueu(e  ou  pituite  lente  ,  doni 
toute  la  mafle  du  lang  (e  trouve  empreinte,  &  qui  en- 
gorge in(enliblcment  les  vaifléaux  (anguins  ,  rarnirié; 
lur  les  bronches ,  &  les  ramifications  des  vaifl'cauxpulj 
monaires  &  bronchiques.  j 

Ce  mot  eft  Grec  ;  il  vient  de  <n:ifi ,  autour ,  Se  d(| 
TrvivfJiar  ,  poumon. 

PERIPTERE.  f.  m.  Terme  d'Architedlure  antique.  Pé-\ 
ripterium.  Un periptère  eft  un  lieu  environné  de  colon 
nés,  &  qui  a  une  aile  tout  autour.  Car  -Tiliçi  ,  fignihtj 
proprement  l'ordre  des  colonnes  qui  cil  aux  portiques 
&  aux  côtés  des  Temples  Se  autres  édifices.  Et  îe| 
pcriptères  éroient  des  Temples  qui  avoient  des  colon  j 
nés  des  quatre  côtes ,  Se  qui  étoient  dirlércns  du  prof  j 
tyle,  &  de  l'amphiproftyle,  en  ce  que  l'un  n'en  avo,  ! 
que  devant  ,  &  l'autre  devant  Se  derrière,  Se  poin[ 
aux  côtés.  Il  faut  voir  les  notes  de  M.  Perrault ,  fur  I 
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premier  chapitre  du  III'  livre  de  Vitruve,  où  l'on 
pcLic  remarquer  que  proprement  icpinpicre  elt  le  nom 
d'un  genre  ,  qui  comprend  toutes  les  clpices  de  Tem- 
ples ,  qui  ont  des  poi  tiques  de  colonnes  tout  autour , 
iuit  que  ce  Temple  loitdiptJrc  ,  ou  pfeudodiptère  ,  ou 
limplemcnt  péripùrc  ,  qui  eft  une  clpèce  qui  a  le  nom 
du  genre  ,ik  qui  en  ce  cas  ,a  les  colonnes  disantes  du 
mur  dun  entre  colonncracnt.  Félibien.  f^oyc^  au 
mot  PÉRISTYLE  ,  la  dirtércncc  du  l'criftyle  &  du  PJ- 
npcère.  Il  y  a  de^i  ps-ripièids  carres  &  des  pc'npcères 
ronds.  Le  portique  de  Pompée ,  la  Balllique  d'Auto- 
nin  ,  le  Septi^6ne  de  S.-vère  croient  des  pj'npcèrcs. 
Voyci  Vitruve  ,  Liv.  III  ^  C.  /,  è^'  les  Notes  de  Da- 
niel Barbarus  ,&:  de  M.  Perrault. 

Ce  mat  vient  de  ftp*  ^  à  l'entour,  &c  Til-'fov ,  a'il\ 
Daviler.  C'ell  aind  que  nous  appelons  ailes  ,  les  bas 
côtes  d'une  Eglitc.  r^oye^  Savmaise  fir  Solin  ^  p. 
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PtRIQUE.  f.  f.  Efpècc  de  perroquet,  qui  eft;  la  plus  pe- 
tite de  toutes.  Les  piru]ucs  (ont  petites  ,  mais  longues, 
&  ont  une  queue  tort  longue  de  inèmc.  Elles  lont  ton 
tes  vertes  au  Bréiil;  mais  a  la  Giixdaloupe,  elles  ont 
quelques  plumes  rouges  fur  la  tt-te  ,  &  ont  le  bix 
blanc  ;  différentes  en  cela  de  celles  du  Brélil,  qui  lont 
luir  S>c  fort  recourbé.  Leurs  plumes  lemblent  cou 
vertes  d'un  petit  duvet  blanc  ,  qui  leur  donne  une  cou- 
leur de  vert  argenté.  Les  jpm^z/t'j'  (ont  les  plus  fami- 
lières de  tous  les  perroquets  ;  elles  aiment  la  compa- 
gnie ,  (!^  parlent  prcfque  toujours.  On  les  mange  dans 
les  lies ,  &c  elles  lont  lort  diiicates.  On  les  tait  rôtir 
dans  une  feuille  de  vigne  ,  comme  nous  tailons  nos 
cailles ,  «Se  elles  lont  djlicieufcs;  mais  les  Chalfeurs 
ont  bien  de  la  peine  à  les  attraper  ,  parce  qu'elles  lont 
de  la  couleur  des  teuilles  des  arbres.  Nos  Dames  en 
France  aiment  mieux  les  petites /'e'W^/^«  que  tous  les 
autres  perroquets. 

PÉRICUILLO.  Nom  d'une  petite  île  dans  le  golfe  de 
Panamo  ,  auprès  de  Périco ,  qui  eft  plus  grande.  Paï- 
audlus. 

I^PÉRIR.v.  n.  Je  péris,  tu  péris,  il  périt.  Nous  pcriffons. 
Je  périjjois.  Je  pcns ,]' ai  pcri.  Je  périrai.  Que  jeperiffe. 
Je  pér.rois.  Vn  a  propole  dans  l'Académie  ,  li  penr  le 
joint  au  verbe  auxiliaire  être  ,  ou  avoir ,  pour  former 
Ion  prétérit ,  &  s'il  fuit  dire  ,  plufieurs  ont  péri  ,  ou 
fontpéns.  L'Académie  a  décidé  que  ont  péri;,  eft  le  plus 
régulier  ;  mais  que  font  péris  ,  n'eft  pas  lans  ulage. 
Terme  relatit  à  un  état  de  deftrucfion  ,  qui  lîgnihe 
ceikr  d'être  ,  prendre  fin,  quelquefois  faire  une  fin 
malhcureulc  &  violente.  Sur  mer  taire  naufrage.  Pe- 
nre  ,  difperire  ,  occidere.  Un  vailleau/^eVif  lur  la  mer 
par  un  naufrage.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  ce  vail- 
feau  ont  péri,  lont  péris.  Le  genre  humain  périt  autre- 
fois par  un  déluge.  Le  monde ^fnr(j  un  jour  parle  feu. 
Les  Uclzcizspériffent  tôt  ou  tard  malhcureulement.  Il 
a  entrepris  de  faire  périr  Ion  ennemi  par  quelque 
voie  que  ce  loir.  Il  aimeroic  mieux^e'nr  quede  man- 
quer a  la  parole. 

Périr,  le  ditaulll  en  parlant  de  bàtimens,  &  autres 
chofes  femblables ,  qui  tombent  en  ruine  ,  en  déca- 
dence. Labare  ,ruere.  Ce  bâtiment  vz  périr ,  Il  l'on  n'y 
prend  garde.  Les  maifons  qu'on  n'a  pas'  loin  de  répa- 
rer ,  perijfent  bientôt. 

"  PÉRIR,  v.  a.  Gauler  la  ruine  de  quelqu'un.  On  n'ofe- 
roit  rien  refufer  aux  perlonnes  conftituées  en  autori- 
té ,  de  peur  qu'elles  ne  wMspcrijJent.  Si  tu  ne  fais  ce- 
la ,  je  te.  périrai.  Le  Marquis  de a  déplu  au  Mi- 

niftre,  tôt  ou  tard  il  le  périra.  Ce  mot  n'eft  en  ufage 
en  ce  Icns  ,  que  parmi  le  petit  peuple. 

'frir  ,  le  dit  hgurément  des  choies  ipirituelles.  Perire. 
)     Il  y  a  plulîeurs  amcs  qui  pèrijjcnt  tous  les  jours  ,  faute 
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d'avoir  les  lumières  de  la  foi.  Satan  &C  fes  Anges  n'ont 
péri  que  par  leur  orgueil. 

§3"  Périr  ,  le  dit  au  Palais  ,  des  inftances  qu'on  a  né- 
gligé de  pourfuiyre  pendant  quelque  tems.  Il  a  laillé 
périr  cette  inftance  ,  ayant  été  trois  ans  fans  la  pour- 
iuivre.  Cet  appel  eft^^m,  il  eft  tombé  endélertion.Ps- 
leinptalis  ejl.  Voye^^  Périmer. 

Ffri,  lE.  part. 

Péri  ,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  pièces  qui  font  cx- 
Tomc  FI. 


trcmemcnt  raccourcies ,  à  la  diftcience  de  celles  qu  il 
s'en  faut  peu  quelles  ne  touchent  les  extiémités  de 
l'ccu ,  qu'on  appelle  alaifées.  Les  Cadets  de  Bourb-jii 
brilent  leurs  armes  d'un  bâton  péri  en  bande  ,  &  les 
Bjiaids ,  d'un  bâton  ^<m  en  barre.  On  appelle  péri  en 
bande  ,  en  barre  ,  en  croix ,  en  lautoir ,  ce  qui  eft  mis 
dans  le  lens  de  ces  pièces. 

PERlSClEN.  1.  m.  Terme  d'Aftronomie.  On  nomme 
ainli  les  peuples  qui  habitent  les  Zones  froides ,  eu 
égard  à  leurs  ombres,  lelquelles  tournent  tout  à  l'en- 
lour  d'eux  ,  félon  les  divers  mouveinens  du  (olcil  ;  en 
forte  qu'en  un  même  jour ,  ûi  ont  les  ombres  de  tous 
côtes.  Car  comme  le  lolcilnc  fe  couche  point  pour 
eux  ,  lorlqu'une  fois  il  tourne  autour  de  leurs  têtes  , 
leur  ombre  doit  faire  une  révolution  entière  ,  de  foîte 
que  pendant  le  jour  ,  ils  doivent  voir  leurs  ombres 
liiccclliveincnt  de  tous  les  côtés.  Perifcii. 

ïfT  PERISCYLACI^bME.  f.  m.  Terme  d'Antiquité  ,  du 
mot  Grec  viiu>.a^  ,  rçn.:rj.  Expiation  par  un  renard 
qu'on  lacrifioit  à  Ptofcrpine.  Les  Grecs  olfroicnt  à  cet- 
te Déellc  dans  les  Purifications ,  un  renard  que  Pou 
fiifoit  palier  tout  autour  de  ceux  qui  avoicnt  bcfoin 
d'être  purifiés  .&  cnluite  on  immoloit  l'animal. 

PÉRISCYPMÎSME.  f.  m.  Pcrifcyphifmus.  Cette  opé- 
ration de  l'ancienne  Chirurgie  ,  qui ,  luivant  l'étymo- 
logie  du  mot ,  conlifte  dans  une  incifion  autour  du  crâ- 
ne ,  le  pratiquoit  kir  ceux  qui  croient  aftligcs  de  flu- 
xions copieufes  fur  les  yeux ,  dont  la  matière  eft  four- 
nie par  un  grand  nombre  de  vailleaux  profondément 
litués.  Foye^  le  Dictionnaire  de  James. 

PLRISKYTISME.  f.  f  Terme  de  Chirurgie.  Opération 
que  les  ■  Anciens  taifoient  au  crâne.  Periskytifmus. 
C'eft  une  incifion  qu'ils  faifoient  an-delTous  de  la 
future  coronale  ,  Se  qui  s'étendoit  d'une  tempe  à  l'au- 
tre j  &  pénétroit  jufqu'au  crâne ,  duquel  ils  fépa- 
roient  le  péricrâne.  Dionis  ,  Opérât,  de  Chirur.  Dém. 
VI.  Cez  AmeaT  écrit  périskitipne ,  mais  mal;  il  faut 
un  y. 

Ce  mot    vient  de    mpi  ^  &  a-xuri^uv  ;   écorcher ,, 
racler. 

PÉRISSABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  point  certain 
&C  allure  ,  qui  eft  fragile  ,  qui  eft  fujet  à  périr.  Incer- 
tus  caducus  ,fluxus  jjraailis.  Les  biens  &  les  fortu- 
nes de  ce  monde  font  fragiles  &  périjfables.  Les 
Martyrs  ont  eu  raifon  de  facrifier  une  vïc  pénjfable 
pour  l'éternité. 

le  bien  de  la  fortune  ejl  un  bien  périlfable  ; 
Quand  on  bâta  fur  elle  j  on  batitjur  le  fable. 

Racan. 

PÉRISSOCHORÉGIE.  f.  f.  Periffochoregia.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  le  code,  Tit.  de  frumentis.  Mais  on  ne 
convient  pas  de  ce  qu'il  lignifie.  Alciat ,  fur  la  I.  Pc- 
riJjjilefLd,  c.  de  frumentis.  Se  quelques  autres  Auteurs 
veulent  que  ce  foit  un  nom  de  charge  &  d'office.  C'é- 
toir  peut-être  ,  dit  Alciat,  la  charge  du  curateur  de 
l'Annonej  de  celui  qui  avoit  loin  de  l'Annonc  ;  de 
7ifta-7ua. ,  abondance,  ôcyjfh^'^,  apporter,  amener. 
D'autres  dilcnt  que  c'étoit  la  charge  du  Magillrat  qui 
ctoit  prépolé  lur  l'augmentation  de  l'Annone  ,  le  dis- 
tributeur de  l'augmentation.  C'clt  le  lentiment  de 
Pyrrhus.  Dominique  Macri  croit  que  ce  mot  lignifie 
un  donatif ,  une  diftribution  qui  le  faifoit  aux  fol- 
dats  au-dellus  de  leur  paye  ordinaire.  Voye:^  cet  Au- 
teur ,  &:  le  Lexicon  juridicuin  de  Jean  Calvin. 

îfT  PÉRISSOLOGIE.  f  f.  Terme  de  Grammaire.  Abon- 
dance de  choies  fuperHues;  répétition  en  d'autres  ter- 
mes de  ce  qui  a  été  dit.  Penfjologia  ,  ferma  fuperva- 
caneus. 

S^ZT  PÉRISSON.  f.  m.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  une 
plante  qui  empoifonnoit  ou  rendoit  fous  ceux  qui  en 
failoicnt  ulage  intérieurement,  (^n  trouve  aullî  ce  nom 
dans  Pline.  (Jn  l'appeloit  autrement  manicon  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qui  rend  fou.  C'clt  une  efpèce  de  lolanum. 

PERISTALTIQLFE.    adj.   Terme  de  Médecine,  qui  fc 

dit  d'un  mouvement  qui  eft  propre  aux  inteftms,  par 

lequel  leurs  parties  lont  comprimées  de  haut  en  bas  , 

fucccllivcmeut  les  unes  après  les  autres;  ilclHèmbla- 
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bit  au  niouvemcnt  d'un  ver  qui  r.impc,  d'où  vient 
qu'on  l'appelle  aiiili  vtrmic.ulairc.  Motus  vcrmicularis, 
penllatticus.  Le  mon\ cnvint  penjialcique  le  fait  par 
la  -contradiQn  des  libres  circulaires  6c  longitudina- 
les ,  qiii  conipolcnt  la  tunique  charnue  des  inteftins. 
jL'introdudip;!  des  efprits  vitaux  dans  les  fibres  d^coi- 
tes  ou  longitudinales  ,  les  gontie  ,  les  rend  moins  lon- 
gues ,  &:  cauù  un  mouvement  de  contradion.  Il  n'en 
cil-  pas  de  même  de  1  introduiflion  des  elprits  vitaux 
dans  les  hbres  circulaires  ou  annulaires.  Elle  les  gon- 
Hc  ,  à  la  vérité  ;  mais  en  les  gontiant  elle  les  lepare  les 
unes  des  autres ,  &  caufe  un  mouvement  de  produc- 
tion. Ce  inoiivcmcnt  alternatif  de  contraftion  ^  de 
prodadiondans  les  inteftins ,  fert  beaucoup  à  la  di- 
gcrtion.  C'ell:  par  Ton  moyen  que  le  chyle  eit  exprimé 
flans  les  veines  lactées  ,  &  que  les  excrémens  ionc 
poulies  dehors.  Quand  ce  mouvement  vient  à  fe  dé- 
praver ,  &  à  fe  taire  de  bas  en  haut  avec  violence  ,  il 
produit  la  paOion  iliaque.  M.  Perrault ,  de  l'Académie 
Roy-ale des  Sciences,  a  fait  un  Traité  du  mouvement 
penjldlûque ,  où  il  remarque  que  ,  quoique  ordinaire- 
ment on  ne  l'attribue  qu'aux  inteftins,  il  eft  pourtant 
vrai  qucc'eftunc  adlion  commune  à  toutes  les  par- 
ties ,  qui  altèrent ,  qui  préparent ,  qui  cuilent  Se  qui 
diftnbuent  les  humeurs  &  les  elprits ,  qui  lont  la  ma- 
tière &  les  initrumens  de  toutes  les  actions  des  ani- 
maux :  Se  il  donne  ce  nom  à  tous  les  mouvenicns  par 
lefquels  les  cavités  du  corps  font  preflces  ôc  compri- 
mées. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  wsf/j-e^AM ,  Se   lignifie  j'envole 
alentour. 
PÉRISTAPHILIN.  f.  m.  Terme  d'Anaromic  ,  qui  fe  dit 
de  quatre  mufcles  de  la  luette.  PerifiaphUinus.  Il  y  a 
quatre   mulcles  appelés  penflaphilins.  Les  deux  pre- 
miers font  les^er{/?i7jy/!i/i/zj externes  :  ilsnailleiu  de  la 
mâchoire  fupéricure  au-dellous  de  la  dernière  dent 
molaire ,  &  s'inlcrent  par  un  tendon  grêle  aux  côtés  de 
la  luette.  Les  deux  aucrcs  font  \es  periftaphllins  inter- 
nes ;  ils  prennent  leur  origine  de  l'aile  intérieure  de 
Tapophyfe  ptérigoïde  ;  où  il  y  a  un  petit  cartilage 
mobile ,  qui   fert  à  Ion  mouvement.  Ils  montent  le 
long  de  l'aile  de  l'apophyfc  ptérigoïde,  &  s'inlcrent  à 
la  luette  ;  ces  quatre  mulcles,  qui  lont  très-petits,  &: 
plutôt  fibres  mulculeules ,  que  mulcles  véritables ,  font 
avancer  &  reculer  la  luette  ,  lorlqu'on  avale  les  ali- 
mens.  Dionis. 
PÉRISTASI.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en 
Europe.  Perljiajïum.  Elle  eft  dans  la  Romanie  ,  lur  la 
mer  de  Marmara  ,  à  cinq  lieues  au  delîus  de  l'ifthme 
de  Romanie.  Maty. 
PERISTÈRE.  f.  f.  Uile  des  Nymphes  de  la  fuite  de  "Vé- 
nus ,  qui  fut  changée  en  colombe  par  l'amour. 
PERISTOLE.  f  f.  C'cft  la  fliculté  comprelîive  des  fibres 
animales, &  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins. 
riff/çro?!)!. 
PERISTYLE  ,  ou  PERISTILE.    f.    m.  Terme    d'Ar- 
chiteélure.  Bâtiment  environné  de  colonnes  ilolées  , 
en  fon  pourtour  intérieur  ;  ce  qui  le  rend  différent 
du  périptère.  Locus  columnis  cinclus.  On  fait  des  ga- 
leries à  jour  en  pérïflyle.  Les  Cloîtres  des  Religieux 
font  la  plupart  en  perïfiyle. 
PÉRISTYLE,  de  wêp/ , c;><:i//72  j  autour  ,  Se  rtJ^«  ,.  colum- 
na,  colonne  ,  eft  un  lieu  enviroimé  de   colonnes, 
comme    font  les  Cloîtres.  Le  pénfiylt  eft  diftérent 
du  périptère  ,  en  ce  que  les  colonnes  du  péiifiyle  lont 
en  dedans ,  &:  celles  du  périptère  en  dehors  ,  comme 
aux  Temples  des  Anciens.  De  forte  que  tout  ce  qui 
eft  entouré  de  colonnes  ,  n'eft  pas  perifiyle.  Car  les 
Tempks  appelés   monoptèrcs  ,   dojnt  il  eft  parlé  au 
feptième  chapitre  du  quatrième  Livre  de  Vitruve  ;  Se 
les  périptères  ,  tant  carrés ,  que  les  ronds  ,  ne  font  pas 
pcriJlyU-s  j  bien  qu'ils  aient  des  colonnes  tout  autour. 
Mais  ce  qui  fait  l'eiVence  àespertftyles,e9i  que  les  por- 
tiques qui  lescompolentj  ont  les  colonnes  en  dedans. 
Se  les  murs  en  dehors ,  comme  M.  Perrault  l'a  fort 
amplement  remarqué  lur  le  premier  chapitre  du  troi- 
fième  livre  de  Vitruve.  Félibien. 

Cependant /"/n/Zy/t  le  dit  encore  indifféremment 
d'un  raiTg  dç  colonnes  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 


d'un  édifice ,  comme  le  pcnjly le  Corinthien  du  portail 
du  Louvre  ,  l'Ionique  du  château  de  Trianon ,  &  le 
Dorique  de  l'Abbaie  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  à 
Paris. 

Fbjff  fur  les péiijly les  des  Anciens ,  Vitruve, Z. 
y,  c.  1 1  ,Se  L.  VI ,  c.  ç.  Hiewmm  ,  Mercur.  De 
Ane  Gymnaji.  L.  I ,c.  6 ,&  L.  lî ,  c.  /o.Bochart, 
Hiero-{.  L.   Il ,  c.  26  ;  Se  Calaubon ,  fur  Suétone 
c.  I  g. 

PÉRISYSTOLE.  f.  f.  Terme  de.  Médecine.  Repos, 
intervalle  qui  eft  entre  les  deux  mouvemcns  du  pouls, 
le  mouvement  de  lyftolc  ou  de  contradion  ,  &  celui 
de  diaftolc  ou  de  dilatation.  Ce  repos  n'eft  pas  fenû- 
ble.  Voyei[^  Systole  ,  Diastole  ,  Cgeur. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  de  wsp* ,  autour ,  de  stV,' 
avec  j  Se  fZ/Xéii'  ,  arrêter  ,  rejjerrer. 

PÉRITE.  adj.  m.  Se  f  Vieux  mot.  Capable.  De  P:n- 

tllS.    BOREL. 

PERITIUS.  f.  m.  Nom  d'un  mois  des  Macédoniens,  des 
Afiatiques,  des  Ephéhens  j  des  habitans  de  Pergame  , 
&c.  Il  répondoit  au  mois  de  Janvier.  Perhius.  Il  eft  ap- 
pelé ^crjr.v^  dans  Galien;  mais  mal.  Fakricius. 
PERITOINE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  mem- 
brane déliée  ,  qui  eft  la  dernière  des  parties  contenan- 
tes propres  du  bas-ventre ,  &  qui  renferme  toutes  les 
parties  de  la  région  inférieure.  Sa  fuperficie  interne  eft 
unie  &  enduite  d'une  humeur  aqueule ,  afin  de  ne  pas 
bleller  les  inteftins  &  les  autres  parties  qu'elle  touche. 
L'externe  eft  fibreule  Se  inégale  ,  afin  de  le  mieux  atta- 
cher aux  mulcles.  Le  péritoine  a  la  même  figure  Se  la 
même  grandeur  que  le  bas- ventre  qu'il  tapllfe  par- 
tout. Il  eft  percé  à  fa  partie  fupérieure ,  pour  lailfer 
pafter  l'œlophage  ,  l'artère  aorte  Se  la  veine-cave  ;  il 
î'eft  aulîi  a  la  partie  inférieure  pour  le  fondement, 
pour  le  col  de  la  matrice ,  Se  pour  les  vailfeaux  qui 
vont  aux  cuilles  ;  il  eft  encore  percé  à  fi  partie  anté- 
rieure, pour  donner  paftage  aux  vailfeaux  ombili- 
caux. 
§CF  Les  principaux  ufages  du  péritoine  paroiffent  être  de 
tapiftcr  la  cavité  du  bas  ventre ,  d'envelopper ,  comme 
dans  un  fac  commun  ,  les  vilcères  contenus  dans  cette 
partie  ;  de  leur  fournir  des  tuniques  ou  enveloppes 
particulières ,  de  former  des  alongemens ,  des  liga- 
mens  ,  des  attaches  ,  des  gaines  ,  &c. 

Colombusde  Crémone, qui  profelfoità  Padoueen 
1 544  ,  a  fait  la  première  mention  de  la  duplicature  du 
péritoine.  Voyez  Bihliographi^  Anatom.  Spécimen. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  du  verbe  ■Tn^niiv-iv  ^  cir- 
cumtendo  ,  qui  lignifie  ,  tendre  alentour. 
fC?  PERLE,  f.  f.  Margarita.  Corps  dur  ,  blanc  Se  lui- 
fant ,  ordinairement  rond  ,  qu'on  trouve  dans  quel- 
ques coquillages ,  &:  particulièrement  dans  la  coquille 
qu'on  appelle  nacre  de  perle  ,  la.  mere-perle  ^  l'huile  à 
écaille  nacrée.  Concha  margaritifera  ,  mater perlarum. 
Cette  coquille  eft  bivalve  ,  grile  Se  ridée  par  dehors, 
blanche  &  luifante  en  dedans. 

Les  autres  pierres  précieufes  lont  toutes  brutes 
quand  on  les  tire  de  leurs  rochers  ,  Se  elles  n'ont 
leur  liiftre  que  de  l'induftrie  des  hommes,  la  Nature 
ne  fait  que  les  ébaucher,  il  faut  que  l'art  les  achève  en 
les  poliilant  ;  mais  pour  les  perles  elles  naillent  avec 
cette  eau  nette  &  éclatante  ,  qui  les  fait  tant  eftimerj 
on  les  trouve  toutes  polies  dans  les  abymcs  de  la  mer  , 
Se  la  Nature  y  met  la  dernière  main  avant  qu'on  les  ar- 
rache de  leurs  nacres.  Si  nous  en  croyons  de  bons  Au- 
teurs ,  les  perles ioni  molles  dans  leurs  nacres ,  Se  elles 
ne  fe  durcilîcnt  que  quand  elles  fentent  l'air.  Bou- 
HOURS.  La  plupart  des  fep.T,mes  font  bien  de  s'en  parer: 
il  y  en  a  qu'on  trouve  fort  bien  avec  leurs  perles  ,  Se 
qu'on  trouveroit  fort  mal  avec  leur  cou  feul.  S.  EvR.. 
On  appelle  perles  fines  ,  les  véritables  perles  ;  Se  perles 
fiuftes .  les  perles  contrefaites  ,  comme  font  celles  que 
l'on  contrefait  à  Paris ,  à  Venife.  Perles  de  i'aris.  Per- 
les du  Temple.  On  fait  des  broderies  chargées  de  per- 
les ,  de  femence  de  perle-s  ,  ou  de  perles  à  l'once  ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  plus  petites  perles  qui  fe  trouvent  dansles 
huîtres ,  ou  coquilles  de  perles.  Nul  Orfèvre  ne  peuu 
mettre  en  œuvre  d'or,  ni  d'argent ,  perles  d'Eco[Ie , 
qu'on  appelle  eutrewtte-s^ ,  zv-e-c p<rles  d'Orient ,  lî  ec 
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u'crt  en  grands  joyaux  d'Eglifc.  Liperle  ,  quand  elle 
cit  gLolîc ,  s'appelle  margcirita  chez  les  Latine  ,  Se  unio, 
quind  on  en  peut  apparier  deux  enlainblc.  On  a  ap- 
(uivi  quelqncl-ois  les  ^tr/w  rondes  des  Ave  Manu  ^ 
parce  (.ju'ellcs  s'enfilent. 

(  ~n  Ap^xUc  àcs perles  baroques,  celles  qui  font  d'une 
fiiiure  irre^ulière  ,  qui  ne  loin  ni  rondes  ,  ni  en  poue. 
L  es  perles  parangon  ou  parangones  (ont  des  perles 
À\\ni^  grolieur  extraordinaire  ,  comme  celles  de  Cleo 
pure  ,  dont  les  Anciens  ont  clHmé  la  paire  cinq  cens 
inilleccus,  à  ce  cjuc  dit  Pline.  Uniones  majores.  Mais 
j-!ulieurs  croient  cette  hiltoire  hibuk'ule.  On  en  apporta 
uac  à  Philippe  II  en  i  )"74  ,  grolle  comme  un  eut  de 
jii^eoii ,  taillée  en  poire,  prilce  douie  mille  poids  ou 
14.^.00  ducats.  Eleiichus.  L'Empereur  Rodolphe  avoir 
mv: perle  parangon  grolle  comme  une  poire  mulcade 
pelant  trente  carats,  dit  Boëce  ,  qu'on  a  appelée  la 
Peregrina ,  ou  l'Incomparable. 

Gcn^ralement  on  appelle /'tr/fjjCe  qui  ne  tient  point 
à  la  coquille  ;  mais  on  appelle  loupes  de  perles  yCcWa 
qui  y  ont  tenu,  qui  en  ont  tté  détachées  par  i'adrelle 
de  r()uvrier  ,  &  qui  ne  iont  proprement  que  des  ns.- 
i^ics  de  perles  qui  ont  quelque  endroit  relevé  ,  Se  à  de 
nnroiid.  On  dit  qu  une  perle  a  une  helle  eau  ,  quand 
clic  elt  claitc  Si  lans  couleur.  Celles  d'c)rient  ont  une 
cm  qui  tire  lur  1  incarnat  ;  celles  de  l'Amérique  qui 
tire  lur  le  vert ,  (Se  celles  du  Nord  (ur  le  gris  de-lin; 
mais  ces  couleurs  le  palleiit  quand  elles  ont  été  por- 
tées, comme  font  toutes  les  .autres /;er/e^  qui  fe  jau- 
ninent,qui  le  détruilcnt  au  bout  de  quatre-vingt  ou 
cent  ans.  Les  perles  Occidentales  ont  été  appelées  par 
les  Anciens  ,  perles  d' Ecojje  ,  ou  Bohémiques  ;  car  il 
s'en  trouve  une  elpècc  au>;  environs  de  la  citadelle  de 
Ra  >.[>  en  Poheme ,  &  dans  la  SiLiie.  On  en  trouve  aulli 
queiqueFois  dans  les  huîtres  communes. 

A  la  levée  du  liège  d'Alger,  &  dans  Lr  confulîon 
du  rembarquement,  Charles-Quint  perdit  une /;f;/f 
plus  gioiie  qu  un  œuf  de  pigeon  que  Cortcz  avoir  ap- 
portée du  Mexique.  On  regarda  cette  perte  comme 
une  punition  de  l'infcription  que  cet  Elpagnol  y  .avoit 
fait  graver.  Inter  nacos  mullcrum  non  furrexït  major. 
Larrey  dans  Henri  VIII, ^u.  ^60. 

Célar,Pline&  Mêla,  dilent qu'on pcchoit autrefois 
A<i%  perles  en  Angleterre.  Et  l'on  dit  que  Célar  ,  à  fon 
retour  d'Angleterre  à  Rome  ,  mit  dans  le  Temple  de 
Venus  une  cotte-d'armes  enrichie  de  ner/tM  Britan- 
niques. Ces  perles  n'avoient  point  une  belle  eau. 

(}n  (ait  allez  que  la  perles  (c  forment  dans  une  ef- 
pjced  huître  qu'on  trouve  aux  Indes  entre  le  Cap  de 
Comorin  ,  &  le  Canal  de  la  Croux  ;  ce  qui  a  tait  don- 
ner à  toute  cette  côte  le  nom  de  la  Pêcherie.  Cette 
pcche  elt  d'une  grande  dépenle,  (oit  à  cau(e  qu'elle 
dure  (ans  aucune  ditcontinuation  ,  trois  mois  entiers  , 
loit  a  caule  qu'on  y  emploie  quelquefois  en  même 
•tems  plus  de  cent  cinquante  nulle  hommes.  Aind  avant 
que  de  s'y  engager  tout-à-fait ,  on  commence  par  un 
ellai ,  d'où  l'on  connoit  à  peu  près  le  protir  qu'on  en 
peut  e(pcrcr  :  &:  li  les  perles  des  premières  huîtres  (ont 
belles ,  grolfes  ,  en  grand  nombre  ,  alors  tout  le  corps 
des  pécheurs  fe  tient  prêt  pour  le  quinzième  de  Mars  , 
tems  auquel  les  Paravas  (  ce  (ont  les  peuples  de  cette 
c')te  )  commencent  toujours  cette  précieule  pêche. 
Dans  la  dernière  qui  fe  ht ,  il  n'y  eut  que  huit  cens 
barques;  mais  on  y  en  voit  quelquefois  jufqu'à  trois 
mille.  LesHollandois  arment  pour  lors  deux  pataches 
pour  convoyer  la  Flotte  ,  iSe  pour  la  défendre  des  Pi- 
rates. L'équipage  de  chaque  barque  eft  de  cinquante 
ou  de  (oixante  Âlatelots  ,  parmi  Icfquels  il  y  en  a  vingt 
plongeurs ,  dont  chacun  a  deux  aides  ,  qu'on  nomme 
pour  cela  les  pêcheurs  allllfans.  Au  refte  ,  le  gain  ell 
diftribué  de  la  manière  (uivantc.  Chaque  plongeur  eft 
obligé  dépaver  (ix  cens  écus  aux  Hollandois ,  ce  qui  a 
quelquetois  produit  julqu'à  un  million.  De  huit  en  huit 
jours  on  pêche  un  jour  entier  .au  profit  du  patron  de  la 
barque  ;  tk.  tous  les  jours  encore  le  premier  coup  de  rets 
cil:  pour  lui  :  on  donne  le  tiers  de  ce  qui  relteaux  allif- 
tans  ;  le  forplus  appartient  aux  plongeurs.  Mais  les  Hol- 
landois ne  leur  permettent  pas  toujours  d'en  di(po(er  à 
leur  gré.  Quand  le  tems  de  la  pêche  elt  venu ,  toute  la 
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flotte  s'avance  en  mer  julqu'à  la  hauteur  de  fept ,  huit , 
(Se  dix  brallcs  d'eau  vis-à-vis  de  certaines  monragncs 
qu'on  découvre  bien  avant  dans  les  terres.  L'expérience 
leur  a  appris  quec'étoit  là  le  meilleur  parage  de  la  côte, 
év:  le  lieu  où  la  pèche  (e  trouvoit  la  plus  .rbon  J.uite.  Dès 
qu'ils  ont  jette  l'.uicre  ,  chique  plongeur  s'attache  for- 
tement au  defl'ous  du  ventre  une  pierre  épailic  de  (Ix 
pouces  ,  longue  d  un  pied ,  taillée  en  arc  du  côte  qu'on 
l'applique  (ur  la  peau.  Ils  s'en  fervent  comme  de  lelf  , 
pour  n  être  pas  emportés  par  le  mouvement  de  1  eau.  Se 
pour  marcher  avec  plus  de  fermeté  au  travers  des  dots. 
Outre  cela  ils  en  attachent  a  1  un  des  pieds  uneleeoiide 
tort  pe(.mte ,  qui  les  emporte  en  un  moment  au  fond  de 
la  mer  d'où  on  la  retire  (ur  le  champ  dans  la  barque  , 
par  le  moyen  d'une  petite  maïKfUvre.  Mais  parce  que 
les  huîtres  (onr  très-(ouvent  attachées  .lu  rocher,  ils  en- 
tourent leurs  doigts  de  plufieurs  bandes  de  cuir,  de 
crahite  de  fe  blelicr  en  les  arrach.nit  avec  violence; 
quelques  autres  même  le  fervent  de  fourchettes  de  fer 
pour  le  même  ulage.  Eniin  chaque  plongeur  porte  un 
grand  rets  en  forme  de  (ac ,  (u(pendu  à  (on  cou  par  un 
long  cordage  ,  dont  l'extrémité  ell  amarée  (ur  le  bord 
de  la  barque.  Le  fie  eft  delfiné  à  recevoir  les  huîtres 
qu'on,  ramalle  durant  la  pêche  ;  Se  le  cordage  ,  à  reti- 
rer les  pêcheurs  ,  quand  ils  ont  rempli  leur  (ac. 

C'elt  en  cet  équipage  qu'ils  (e  précipitent  &  qu'ils 
defcendent  quelquefois  plus  de  (oixante  pieds  dans  la 
mer.  Comme  il  n'y  a  point  de  tcnis  à  perdre  pour  eux  , 
dès  qu'ils  touchent  le  fond,  ils  courent  de  tous  côtés 
(ur  le  table ,  fur  une  terre  glailcufe ,  Se  parmi  les  poin- 
tes des  rochers  ,  arrachant  avec  précipitation  les  huî- 
tres qui  (e  rencontrent  en  leur  chemin..  A  quelque 
profondeur  qu'ils  (oient ,  le  jour  elt  par-tout  (i  grand , 
qu'ils  découvrent  ce  qui  le  palle  d.ins  la  mer  ,  avec  la. 
même  tacilité  que  s'ils  étoient  fur  la  terre. 

Les  bons  plongeurs  demeurent  ordinairement  fous 
l'eau  une  demi-heure  ;  les  autres  n'y  font  pas  moins 
d'un  bon  quart  d'heure  ;  ils  retiennent  (implemcnc 
leur  haleine,  (ans  fe  (ervir  pour  cela  ni  d'huile,  ni  d'au- 
cune autre  liqueur  ;  la  coutume  «Se  la  nature  leur  ayanc 
donné  cette  force,  que  tout  lart  des  Philolophes  n'a  pîî 
jufqu'ici  nous  communiquer.  Dès  qu'ils  fe  (entent  pref- 
(es  ,  ils  tirent  la  corde  ,  où  leur  fac  eft  attaché  ,  ils  s'y 
attachent  eux-mêmes  fortement  avec  les  mains.  Alors 
les  deux  aides  qui  (ont  dans  la  barque  ,  les  guindent 
en  l'air  ,  Se  les  déchargent  de  leur  pêche  ,  qui  elt 
quelquefois  de  cinq  cens  huîtres  ,  c)uelquefois  aullî 
de  cinquanre  ou  de  cent  (eulement ,  (clon  leur  bonne 
ou  leur  mauvaile  fortune.  Parmi  les  plongeurs  quel- 
ques-uns (e  repofent  un  moment  pour  (e  rafraîchir 
à  l'air  ,  les  autres  n'en  ont  pas  betoin  ,  Se  fe  replongent 
incontinent  après  dans  l'eau  ,  continuant  ainfi  (ans 
relâche  ce  violent  exercice  :  car  ils  ne  mangent  que 
deux  tois  par  jour  ;  le  marin  avant  de  fe  mettre  en  mer, 
<?v:  le  (oir  quand  la  nuit  les  oblige  de  gagner  le  ri- 
vage. 

C'elt  fur  ce  rivage  qu'on  décharge  toures  les  bar- 
ques ,  dont  les  huîtres  (ont  portées  dans  une  infinité 
de  petites  folles  de  quatre  ou  cinq  pieds  en  carré,  creu- 
(ccs  dans  le  (able.  Les  monec.iux  qu'on  y  jette  s'élèvent 
en  l'air  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  Se  tonnent  par- 
tout un  grand  nombre  de  pérîtes  buttes  ,  qu'on  pren- 
droit  de  loin  pour  une  armée  rangée  en  bataille.  On 
lailfeles  huîtres  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  la  pluie  ,  le 
vent,  &  lefoleilles  obligent  de  s'entrouvrir  d'elles- 
mêmes  ;  ce  qui  les  fait  bientôt  mourir.  Alors  la  chair 
fe  pourrir  &  (e  delleche  ;  Se  on  en  retire  plus  facile- 
ment les  perles  ,  qui  tombent  toutes  dans  la  toile  à 
mefure  qu'on  en  tire  les  nacres ,  (emblables  en  dehors 
aux  écailles  des  huîtres  communes  ,  mais  en  dedans 
beaucoup  plus  argentées  Se  plus  brillantes.  Les  plus 
grandes  iont  larges  à  peu  près  comme  la  main.  La  ch.air 
en  elt  très-bonne  ;  Si  li  les  perles  qu'on  y  trouve,  font, 
au  (entiment  de  quelques  Médecins ,  des  pierres  qui 
s'y  forment  par  la  mauvaile  conltitution  du  corps,com- 
me  il  arrive  dans  les  hommes ,  Se  dans  le  bézoart ,  cette 
mal.rdien'en  altère  pas  (enliblement  les  humeurs;  du 
moins  les  Paravas  qui  en  mangenr,  ne  trouvent  aucune 
diiférence  entre  celles  qui  ont  des  perles  j  &  celles  qui 
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n'en  ont  point.  Quand  on  a  puigc  Us  folks  des  im- 
inondicC!)  les  plus  gioli ici  ts  ,  on  crible  à  divcilcs  fois 
le  r.iHe  pour  en  kp.irei  \cspcrlts.  Cependant  quelque 
loin  qu  on  le  donne,  il  s'en  pci d  toujours  beaucoup  ;  & 
quoiqu'on  y  revienne  (ouvcnt ,  on  en  trouve  encore 
en  .liiez  grand  nombre,  plulieiirs  annces  aprei  la  pèche. 
Lcspirics  le  trouvent  répandues  dans  toute  la  lub- 
ftance  de  1  huître  i  dans  la  tète  ,  dans  le  voile  qui  la 
couvre ,  dans  les  muCcles  circulaires  qui  y  abuutilicnt , 
dans  le  ventricule  ,  &  gcncralcinent  dans  toutes  les 
parties  mulcultules  (Se  charnues  ;  de  lorte  qu'il  n'elt 
pas  probable  qu'elles  loient  danslcshuitres,  ce  que  les 
auts  font  dans  les  poules  tk  dans  les  poilions  :  car  ou- 
tre que  la  Nature  ne  leur  a  point  djterminé  de  lieu 
particulier  pour  leur  formation ,  les  Anatomiltcs  ,  qui 
ont  examine  loigneulement  cette  matii're  ,  n'y  dccou- 
vrent  iwn  qui  dit  rapport  à  ce  qui  le  palle  à  cet  égard 
dans  les  autres  animaux.  On  peut  néanmois  dire  ,  que 
comme  il  y  a  dans  les  poules  une  intinité  de  petits 
œufs  en  forme  de  femencc  ,  dont  l'un  croit  &  aug- 
mente ,  tandis  que  les  autres  demeurent  tous  à  peu- 
près  dans  le  même  ctat  :  de  même  dans  chique  huître 
on  voit  ordinairement  une /'tr/t- plus  grolie  ,  mieux 
formée  ,  de  qui  (e  perfectionne  beaucoup  plutôt  que 
toutes  les  autres.  Mais  cette  per/e  n'a  point  de  lieu 
fixe,  &  elle  le  trouve  tantôt  dans  un  endroit ,  ik  tantôt 
d.ons  un  autre.  Il  arrive  même  quelquefois  que  cette 
ptr/e  devient  li  grolfc  ,  qu'elle  empêche  les  nacres  de 
le  fermer.  Alors  l'huître  meurt,  i-V  fe  pourrit.  Le  nom- 
bre àizs  perles  n'ell  pas  inoins  indtccrminé,  (ouvcnt 
toute  la  chair  de  l'huître  en  ell  fcmée  ;  mais  il  eft  rare 
d  y  en  voir  plus  de  deux  qui  loiciu  d  une  railonnable 
groll'eur. 

Elles  font  toutes  naturellement  blanches  ,  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  de  la  nacre.  Les  jaunes  &  les 
noires  font  très-rares  ,  &  de  nul  prix.  Cependant  Ta- 
vernier  rapporte  qu'on  lui  en  donna  lîx  dans  les  Indes 
parfaitement  noires  ,  femblables  au  jayet  &  fort  cfti- 
mées  dans  le  pays.  Si  cet  Auteur  ne  nous  a  pas  voulu 
tromper  en  ce  point  ,  comme  en  pludeurs  autres , 
peut-être  qu'il  a  été  trompé  lui-même.  Il  elt  du  moins 
certain  que  dans  toute  la  côte  de  la  Pêcherie  on  n'en 
fait  nul  cas  ;  lit  les  pêcheurs  les  rejettent  même  com- 
me inutiles.  Cette  diverlite  de  couleur  ell  lans  doute 
caufcc  dans  lus  perles  par  les  diilcrentes  parties  de 
l'huitrc  où  elles  le  forment.  Ainh  quand  le  hazard  ou  la 
nature  en  a  apporté  la  lemence  dans  le  métentère  & 
dans  le  foie ,  ou  plutôt  dans  les  parties  qui  en  tiennenu 
la  place  :  car  on  a  remarqué  qu'il  y  a  dans  les  huîtres 
une  cavité  allez  grande  ,  où  l'on  découvre  deux  ouver- 
tures qui  abounllentà  deux  petites  membranes  ,  où 
le  chyle  fe  purihe  principalement,  &:  le  dccharge  de 
fcs  parties  les  plus  groflières;  les  intellins  de  cet  ani- 
mal n'étant  point  accompagnés  des  veines  mtlaraïqucs 
&  lactées  -,  quand  ,  dis- je  ,  les perlesle  trouvent  enga- 
gées dans  ces  cavités  ,1a  bile  &:  les  impuretés  du  lang 
peuvent  bien  altérer  leur  blancheur  naturelle,^  les  ren- 
dre j.-.unes  ou  noires.  Aulh  remarque  ton  que  ces  lot- 
tes de  perles  ne  font  pas  nettes ,  mais  laies ,  {k  chargées 
de  cralFe. 

Ce  qui  regarde  leur  forme  extérieure  cft  alfez  connu, 
puifqu'oncn  voit  en  Europe  ,  aulîi-bien  que  dans  les 
Indes.  C'eft  ce  qui  les  a  diltinguées  par  des  noms  ditfé- 
rens.  Ainfi  nous  diions  pcr/c  en  pointe  ,  ou  en  poire  , 
per/e  ronde ,  per/e  ovale  ,  per/e  baroque ,  c'ell-à  dire  , 
plate  d'un  côté  &:  ronde  de  l'autre  ;  on  peut  ajouter 
per/e  irreguiièrc  ;  car  on  en  voit  plulieurs  à  petits  an- 
gles, de  bollues ,  d'aplaties,  &c  généralement  de  toutes 
lottes  de  ligures. 

Au  relte  s'il  ell  difficile  d'expliquer  comment  les per- 
/es\u\i\'em  dans  les  huîtres,  il  n'ell  pas  plus  aifé  de 
comprendre  la  manière  dont  les  huîtres  le  forment 
dans  la  mer.  Quelques  uns  difent  qu'il  en  ell  de  cette 
cfpèce  de  poillons  ,  comme  île  tous  les  autres  qui  pro- 
duilent  des  œufs ,  dont  1 1  lubirance  extérieure  ,  molle 
au  comincncement  «Se  glancul'e  ,  fe  durcit  enfin  peu  à 
peu  ,  &  le  change  en  coquille.  'Voici  ce  que  les  Paravas 
ont  remarqué ,  ik  ce  qui  méiite  bien  qu'on  y  fallc  quel- 
que attention. 
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An  tems  des  pluies, les  torrens  des  terres  voifines  qui 
ie  déchargent  tout  le  long  de  la  côie  ,  coulent  près  de 
deux  lieues  lur  la  lurhacc  de  la  mer  ,  lans  le  mêler  avec 
elle.  Cette  eau  lurnage  ainli  quelque  tems  ,  conlervant 
la  douceur  &  la  couleur  naturclL'  -,  mais  elle  s'épailiit 
dans  la  fuite  par  la  chaleur  du  loleil,  qui  en  fait  une 
clpèce  de  crème  légère  iS:  trantparente  ;  bientôt  après 
elle  le  divife  d'elle-même  en  une  intinité  de  parties, 
dontchacune  paroit  animée  &  le  meut  de  toutes  parts 
comme  autant  de  petits  inlectes.  Les  poillons  en  pren- 
nent quelquefois  en  pallant  ,  mais  d.-s  qu  ils  en  ont 
goûté  ,  ils  les  abandonnent  aullit<.t.  De  quelque  nature 
que  loient  ces  petits  animaux  ,  il  ell  certain  qu'ils 
croillcnt  lur  la  lurface  de  l'eau  ;  leur  peau  s'épailiit  ,fc 
durcit ,  iS:  devient  enfin  li  pelante  ,  qu'ils  defcendeiu 
par  leur  propre  poids  au  fond  de  la  mer.  Les  Paravas 
alluient  de  plus  quils  prennent  dans  la  luite  la  figure 
de  Ihuitre.  Voilà  un  fyllème  dont  les  lavans  ne  fe  hif- 
Icnt  pas  apparemment  avilés ,  &  que  l'expérience  adé- 
couvert  aux  Barbares.  Et  en  erfct,  c  ell  feulement  en  ces 
endroits  que  le  trouvent  les  p^r/es  ;  Se  les  annces  Us 
plus  pluvieulcs  lont  aulh  les  meilleures  pour  la  pêche. 
On   croyoit  autrefois  qu'elles  s'elevoicnt  tous  les 
matins  lur  la  lurface  di  l'eau ,  &  qu'elles  ouvroient 
leurs  nacres  pour  y  recevoir  la  roice  du  ciel ,  qui  com- 
me une  per/e  fondue  ,  s'inlinuoit  dans  les  chairs  de 
l'huitre ,  le  fixoit  par  le  moyen  de  les  Icls  ,  &  y  picnoit 
enfin  la  coukur  ,  la  dureté  &:  la  ligure  des  per/cs ,  à 
peu-près  comme  certaines   liqueurs  le  changent  en 
crillaux  dans  les  terres ,  ou  comme  le  lue  des  fleurs  1: 
transforme  en  miel  (ic  en  cire  dans  la  ruche  des  abeil- 
les. Tout  cela  cil  ingénieux  &  admirable  ;  mais  pai 
malheur  tout  cela  ell  taux.  Car  ces  huîtres  lont  fbne 
ment  attachées  aux  rochers  ;  cV  jamais  pêcheur  n'en  ; 
vu  aucune  Hotter  ou  paroitre  lur  la  lurface  de  la  mer 
Quoiqu'on  trouve  des  per/es  en  plufieurs  endroits 
celles  de  h  Pêcherie  font  les  plus  eftimées,elles  ne  pei 
dent  jamais  leur  éclat;  les  autres  deviennent  jaunes  o 
d'une  blancheur  pâle  &  etlaeec.  Pour  le  prix ,  il  eft  di. 
ficiled'en  rien  dire  de  certain.  P.  le  Comte. 
^^ Nacre  dePiKLi,  oumt;rc-PERLE.  Concfia  mar^aru. 
fera  pinna.  C'ell  la  coquille  Je  la  per/e  ou  de  l'hu'itr 
pcrlière.  Elle  ell  en  dedans  d'une  aulii  belle  eau  que  I 
per/e  même ,  ik  elle  n'a  pas  moins  d'éclat  par  le  de 
nors  lorlqu'on  l'a  découverte  par  le  moyen  de  l'ea 
forte  &  du  touret.  On  en  fait  divers  ouvrages  de  bi 
joutcrie  ,  tabatières ,  étuis  ,  boites  à  mouche ,  ouvra 
ges  de  pièces  de  rapport ,  &c. 
Poupes  de  Perles.  Ce  lont  des  cxcroilîances  en  fonri' 
de  demi-^6T/c;j-  ,  qui  s'élèvent  lur  la  fuperficie  intc' 
rieuredes  nacres  de  per/es  ,  que  les  Jouailliers  favcii 
fcier  adroitement  ,  &  qu'ils  mettent  en  œuvre  au  lie 
de  wénxih\es  perles  dans  divers  bijoux. 
^fT  B/anc  de  Perle.  Alhedo  margar'uarïa.  Efpèce  d 
fud  ,  préparation  de  perles  dont  les  femmes  le  ferven] 
pour  leur  teint.  A'ayt-^  Bismuth.  : 

Gris  de  Perle  ,  c'ell  une  couleur  qui  rellemble  à  hperlcl 

Leucop/iœum  margaritarïum. 
Perle  ,  le  dit  aullî  d'un  grain  de  quelque  matière  que c| 
l'oit,  qu'on  palfe  dans  un  fil  au  bout  duquel  il  y  au, 
plomb  ou  perpendicule  qui  lert  a  faire  plulieursoblci 
varions  avec  des  inllrumens  deMathématiques.comm 
cadrans  &  carres  géométriques,  en  l'analemme  oij 
horloge  univericl ,  au  bilimbatc  ,  &  autres.  Pinnula.  j 
On  appelle  Perle  en  termes  de  Frabriquedcgaze; 
de  petits  globes  d'émail ,  percés  pat  le  milieu  avec  uni 
petite  queue  ouverte.  Cette  queue  fcrt  à  lesattaclic| 
aux  lillcs ,  &  le  trou  du  milieu  a  y  palfer  les  foies  d 
la  chaîne.  De  toutes  les  étoffes  de  loie  il  n'y  a  que  i 
gaze  qui  le  fallc  à  la  perle. 
§0°  Perle  ,  dans  l'Imprimerie.  La  per/e  ell  le  plus  pet 
de  tous  les  caractères.  Il  efl  peu  en  ufage  aulIi  Die 
que  la  Parifienne  &  la  Scdanoile  qui  le  fuit  iinmédi; 
tement, 
CCT  Perle  ,  en  terme  de  Blafon.  Ceux  qui  blafonnei 
avec  des  pierres  précieules  au  lieu  de  méraux  &  t 
couleurs  ,  s'en  fervent  pour  de  l'argent  ou  pour  v 
blanc. 
Per  le,  fc  dit  figurcinent,  en  parlant  de  ce  qui  ell  excelle 
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(Jt  pivcieux.  Flos  ,  decus  ,  ornamentum.  Cet  homme 
c'ii  la  perUàes  Savans,desBeaux-E(pnts  j  mais  cela  ne 
le  dit  que  dans  le  dilcours  familier.  Cette  beauté  e(l: 
la  piîie  unique  du  monde.  J'éviterois  cette  façon  de 
païkr.  MÉN.On  seneft  moqué  dans  cette  épigiain- 


î  Votre  beauté  fans  féconde 

Vous  fait  de  tous  appeler 
La  perle  unique  du  monde  ■ 
IL  vousjaut  donc  enfiler. 

On  appelle  auflî  perles  j  les  gouttes  de  rofée  qui  font 
fur  les  herbes  ei.lairi.es  des  rayons  du  hilcil. 
FtRiE  ,  au  njjuré  ,  le  dit  aulh  pour  dent.  Dentis  candïdi. 
Quand  elle  ouvre  la  bouche,  elle  fait  voir  àts perles , 
dont  la  moins  belle  &  la  moins  claire  palle  celles  que 
l'Inde  adiiis  'izs  régions.  La  Font. 
Lu  Perle  u-.s  Chïmïfics  :  Terme  de  Phil  (ophie  hermé- 
tique. C'cll  la  roL-c  du  priiKcms  qui  elt  comme  une 
perte  ,  Se  qui  puticipe  plus  du  froid  que  du  ch.ud, 
étiiitplus  proch;  de  Ihiver  quede  IV-té.  Ils  la  nom- 
ment temelle  pour  cette  raifoa  :  &  celle  de  l'automne, 
c'e'l-a  due,  du  mois  de  Sepf^mbre  ;  ils  l'appellent  le 
ni-île ,  parce  qu'elle  participe  plus  de  la  chaleur  de  i'ct^ 
qne  d?  1 1  fioidiur  de  l'hiver  a  venir.  Margarita  Chy- 
nii.jrum  ,  Bs)S  vernus. 

<  n\  dit  proverbialement,  qu'on  n'efl:  pas  venu  pour 
enhler  d."s  perles  ;  pour  dire, perdre  ton  tems ,  ou  1  em 
phrverà  des  choies  de  peu  d'importance.  Inca[j'um  vel 
jrujïra  non  venijjc.  v'n  dit  aiiiii  de  quelque  chofe  d'ex- 
trêmement net ,  que  cela  eft  net  comme  une  perle. 

Le  mot  de  perle  vient  de perula  ,  qui  eil  delà  balfe 
Larinitc  ,  lelon  Ménage,  ou  de  l'Allemand  berlen  ,  (ui- 
vant  Hotman  ,  qui  lignihe  la  même  chofe.  Du  Cange 
dit  qu'il  vient  de  perla  on pernula  ,  parce  que  Fline  , 
L.J2  3  appelle  perm  les  nacres  de;jtr/tr5.  Saumaife 
croit  que  c'e!t  un  mot  corrompu  du  Latin  p'dula  j 
quafi  parva  pila  ,  ou  àe  fplurula,  quaf  parva  fphura  j 
à  cau(e  que  les  Grecs  l'appellent  a-ip'Mfi.  Il  y  a  plus 
d'app-irence  que  ce  mot  vient  de  perle^en,  qui  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas-Breton  ,  ligniae^er/e. 

Les  lies  des  Perles.  /«_/«/<£  unionum,  ou  Margarita- 
rum.  Ce  (ont  cinq  ou  lix  fort  petites  îles  de  la  mer  du 
fud.  Elle  lonta  l'entrée  du  golte  de  Panama.  Elles  ont 
crc  autrefois  fameufes  par  les  perles  qu'on  y  pêchoit , 
dont  il  s'en  trouvoit  de  vingt-cinq  à  trente  carats ,  fort 
bien  formées  ;  mais  cette  lource  eft  prefque  tarie. 
Matv._ 
ERLE.  f.  (.'E.fyèccàtmonche.  Ferla  ,  Mufcarumfpe- 
cies.  Aldrovand  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cette  ef- 
pèce  de  mouche  ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  per- 
le. Mentz;dus  a  lait  une  Dllfertation  ou  Obfervation 
fur  ces  mouches,  qui  le  trouve  dans  les  Éphémérides 
de  1  Acadcmie  des  Curieux  de  la  Nature,  Decad.  II. 
An.  IIJ ,p.  i  ij. 

T  FERLÉ,  LE.  adj.  Orné  de  perles.  Afar^^îrir/ji/i/Zinc- 
tus.  Il  n'eft  d'ufage  en  ce  lens  que  dans  le  Blaf on. Croix, 
couronne/'îr/e'e.  La  couronne  des  Comtes  t^ perlée.  Il 
y  a  au:li  des  diadèmes /^er/ej. 

3°  On  appelle  bouillon  perlé ,  un  bouillon  bien  frit, 
bien  conlommé  ,  oiî  le  lue  de  la  viande  paroît  au  def- 
lus  comme  de  la  fcmence  de  perles.  Il  nous  a  fait  man- 
ger pour  L>n  Opéra  ,  d  une  foupc  à  bouillon  perle, 
(cutenue  d'un  jeune  dindon.  Mol. 
y  julcp  perle  ,  julepdans  lequel  il  entre  de  la  femencc 
de  perles.  La  perles  font  un  abtorbaiu  terreux  analogue 
aux  yeux  d'ecrevilles  ,  écailles  d'huîtres  ,  &c. 

Les  Conlileurs  appellent  du  fucre  cuit  k  perlé ,  celai 
auquel  on  a  donné  le  (econd  degré  de  cuiffon.  On  re- 
connoit  que  du  fucre  efl  cuit  à  perlé ,  lorfqu'on  en 
prend  avec  le  doigt  ,  &  qu'on  le  met  fur  le  pouce  ;  car 
Il  enenîr'ouvrant  les  doigts,  il  s'en  forme  un  petit  filet 
s'il  s'étend  autant  qu'on  les  peut  ouvrir  ,  cette  cuilFon 
s'appelle  grand  perlé  ,  ôc  s'il  s'étend  moins ,  ôc  qu'il  fe 
rompe  ,  on  le  nomme  peut  perW.  Le  firop  des  compo- 
tes d  orange  doit  être  cuit  à  perlé. 
-RLE  ,  le  ditaulFi  en  termes  de  Mufîque  ,  &  en  parlant 
du  luth  &;  du  théorbe.  Cethonvmea  un  jeu  perlé  ^ 
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pour  dire ,  brillant  ik  délicat.  Ludus  delicatus  ,  con- 
cinnus.  (  ')n  dit  .aulîl  ,  une  cadence  perlée  ,  pour  dire 
bien  loutenue ,  nette  &  brill#iite. 

PEKLEBERG.Wom  d'ime  petite  ville  de  la  Marche  de 
Brandebourg.  PerleèertJU.  Elle  c!l  dans  la  Seigneurie 
deprcgnitz  ,  fur  la  pente  rivière  de  Strépenitz  ,  a  huit 
lieues  d'Hawelsberg ,  vers  le  nord  occidental.  Mat^ 

PERLIMPINPIN  ,  ou  PRELINPINPLM.  On  dit  de  la 
poud_re  d'Oribus ,  de  Perlimpinpin  j  en  paihnt  des 
chclês  qui  n'ont  aucune  vertu,  de  la  poudre d'efcam- 
pette,quand  on  prend  la  fuite.  P^oye^  au  mot  Poudre. 
1-oudie  d'i  jribus ,  par  raillerie,  au  heu  de  poudre  d'or. 
Et  c'ell  ainli  qu'on  a  dit  nifhus  pour  ras.  Le  Bon  le 
dérive  d'e//e/Wi^j_,  &  Bourdelot  ne  défipprouve  pas 
cette  étymologie.  Ménage,  Etymol.  au  mot  Oribus. 
Ctrtte  explication  eft  plus  étendue  dans  Furetière ,  fous 
le  nicme  mot  Oribus.  Richclet  ,  au  mot  Poudre  j  die 
que  poudre  de  Prelinpinpïn  ,  ell  un  remède  inuiile,& 
«Se  qui  n'a  nulettét ,  &c  que  poudre  à'efcampett:  e:.  un 
mot  bas ,  &  du  petit  peuple  de  Paris ,  pour  dire  ,  fuite  : 
prendre  de  la  poudre  d'efcampette  ,  c'eft-à  dire  ,  fuir. 
VoyeT^  EscAMPAT.vo.  ^J camper  viem ,  félon  Mé- 
nage, de\']n\\ien  Scampare  ;à:  où  cette  façon  dépar- 
ier ,  avoii  la  i-lerdes  ciumps. 

PERLOÎR.  f.  m.  Les  F.  urbi'ùeius  ,  Arquebufiers  ,  Épe- 
ronniers,  &:  autres  Ouvriets  qui  ornent  leurs  ouvrages 
de  cifelure  Se  damafquinerie  ,  appellent  ainli  de  petits 
cifelcts  ou  poinçons  graves  en  creux  :  avec  lefquels  ils 
forment  d'un  feul  coup  de  marteau  ces  petits  orne- 
mens  de  relie! ,  qui  (ont  faits  en  forme  de  perle. 

PERLURE.  Terme  de  Challé.  Ce  font  des  grumeaux  ou 
inégalités  qui  lont  le  long  du  bois  de  la  tête  des  cerfs  , 
desdîiins ,  &  des  chevreuils ,  qui  font  une  croûte  ra- 
bjtcufe.  Margaritaria  crtjîa  cornuum. 

PERMANENCE  ,  £.  f.  Terme  dogmatique  qui  n'efl:  en 
ulage  que  dans  cette  phrafe  :  hs. permanence  du  Corps 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharillie  i  pour  dire,  que 
le  Corps  dcjEsus-CHRisT  demeure  réellement  dans 
1  Eachariftie  après  la  confécration.  §3"  Les  Luthériens 
ne  croient  p^isli  permanence  du  Corps  de  J.  C.  dans 
l'Eucharilfie,  ils  ne  la  croient  que  dans  le  moment  de 
la  manducation. 

tp?  PERMANENT,  ENTE.  adj.  Qui  demeure  conftam- 
mcnt  dans  le  même  état.  Permanens  ^ftabilis  ,firmus. 
Dieu  ieul  e^ permanent.  Il  n'y  a  point  ici-bas  de  for-» 
tune  allurée  Se  permanente. 

L'homme  n'a  point  ici  de  cir^  permanente.    Corn. 

FERME,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'clt  un  petit  vaiiFeau 
Turc  en  forme  de  gondole  ,  qui  fert  à  palier  de  petits 
trajets  de  mer.  Nav'is  Turcica  j  vel Navicula.  Voyez 
Fermez. 

IfT  PERMÉABILITÉ,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Qualité 
de  ce  qui  eft  perméable.  Pcrmeabilitas. 

fCFPERMÉABLE.  adj.  Epithète  que  l'on  applique  en 
Fhyhque  aux  corps  dont  les  pores  lont  tellement  ar- 
rangés qu'ils  lailFent  un  palfage  à  d'autres  corps.  Per~ 
meabiiis.  Le  verre,  les  corps  à\2ip)\^\\e%ioi\x. perméables 
à  la  lumière. 

FERMEIN  ,  ou  FARMEIN.  Nom  de  poire.  Il  y  a  Ja 
Drue-P ermein  rouge.  Ce  n'eft  pas  une  bonne  poire. 

FERMÉNABLEMENT.  Vieux  adverbe.  A  jamais.  Bo- 
REL.  A  demeure.  Permanenter  ,  perpétua. 

FERMÉSO ,  ou  PERMESSE.  Nom  d'une  petite  rivière 
de  la  Bœotie  ,  ou  ,  comme  on  parle  aujourd  hui ,  de 
la  Livadie.  Permejfus ,  TermcjJus.hWea.li  lource  dans 
le  montHelicon,  &:  (e  déehrrge  dans  le  lac  de  Liva- 
dia.  Le  Permeffe  eft  céhbre  dans  les  Postes  ,  même 
modernes  &  François ,  parce  qu  il  avoir  fa  lource  dans 
l'Hélicoii,  &c  qu'il  étoit  contacté  à  Apollon  Se  aux 
^ lufes.  PermeU'us.  On  le  nomme  aujourd'hui  Permef- 
fo  ;  mais  nos  Poètes  dilent  toujours  Permcffe. 

Par  un  coup  du  fort  ,  au  grand~jour  amené , 

Et  du  bord  du  PermelFe  à  la  Cour  entraîné.    Boil. 

Non,non,jenevienspointfurlesbords  d:i  PcrmefTe, 
Phœhus  J  te  demander  ta  frénétique  ivrejfe  ; 
Sur  d'autres  va  verfer  tes  favantes  fureurs. 

Nq'uv.  Rk;.  de  Vîrs. 
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Quelle  dûclc  &  jaïnte  ïvreQc 
Aujourd'hui  mejait:  la  loi  ! 
Chaftes  Nympk^s  du  Permelle  , 
N'eft-cepas  vous  que  jc  voï  f     Boit. 

Ces  Nymphes  du  Permeff'cs  font  les  Mufes.     ^      • 
f3=PERN4ESSIDES.  (.  f.  pi.  Nom  qu'on  a  donne  aux 
Mufes.  PermcJJidcs  ,  c'elt-à-diie  ,  qui  habitent  le  Per- 
mcH'e  ,  ou  fur  fes  bords ,  &  aux  environs. 
fO-  Il  ell  aulli  adjedif.  Qui  appartient  au  Parmelfe. 

Ave-{-vous  pillé  le  PamaJJe  y 

Et  moiffonné  tous  les  trejors 

Qu'on  cherche  aux  Permellîdes  bords  ? 

Malez  &  Genest. 

PERMETTRE,  v.  a.  Je  permets  >  je  permettais  ,  je  per- 
mis ,  j'ai  permis  j  je  permettrai ,  que  je  permette  ,  que 
je permi_[je  ,  je  permettrais  j  permettant.  Lailler  la  li- 
berté ,  autorifer  par  un  confentement  formel.  Permit- 
tere.  Les  Loix  divines  &  \-mma.'mcs permettent  Ae  dé- 
fendre fa  vie.  §3"  La  Loi  ne  permet  pas  aux  enlans  de 
fe  marier  fans  le  confentement  de  leurs  parens  avant 
un  certain  âge.  Le  port  des  aimes  n'ell  pas  permis  à 
toutes  lortes  de  perfounes.  La  vengeance  n'efl  pas  per- 
raiie. 
§CF  Permettre  ,  fignine  quelquefois  tolérer.  Tolerare  , 
concedere.  Cn  permet  bien  des  chofes  aux  Poètes  ,  & 
ils  peuvent  quelquefois  donner  carrière  à  leur  imagi- 
nation. Il  faut  bien  permettre  ce  qu'on  ne  peut  empê- 
cher. 
§C?  Permettre,  tolérer  ce  qu'on  ne  pourroit  empê- 
cher. Dieu  permet  le  mal  ;  mais  il  n'en  efl:  jamais  l'au- 
teur. La  providence  permet  la  tyrannie  des  mcchans , 
ôc  ne  l'autorKe  pas. 
^C?  On  dit  quelquefois  dans  le  difcours  familier  ,  Dieu  a 
permis  que  ,  &c,  c'eft-à-dire ,  la  providence  ,  la  juftice 
divine  a  voulu  ,  &c. 
ffT  Permettre  une  chofe  ,  fignifîe  quelquefois  en  per- 
mettre l'ulage.  On  dit  que  les  Médecins  ont  permis  le 
vin  à  un  malade.  Les  Nlahométans  ne  permettent  pas 
le  vin  ,  &:  permettent  la  polygamie, 
fer  Permettre  le  dit  des  choies  dans  un  fens  un  peu  fi- 
guré, &  i;gnitie  donner  le  moyen,  le  loilir,  la  com- 
modité ,  &c.  de  faire  quelque  choie.  Mon  loifir  ne  me 
permet  pas  de  vous  écrire.  Non  mihi  per  otium  iicet. 
Le  tems  ne  permet  pas  de  s'aller  promener.  Le  refpecl 
ne  me  permet  pas  de  parler*  Ses  ariaires  ne  Impermet- 
■    tent  pas  de  marier  la  lille  ,  c'eft-à-dire  ,  il  n'a  pas  de 
quoi.  Il  y  a  bien  des  gens  à  qui  il  n'eft  pas  permis  de 
vivre  en  repos,  parce  qu'ils  font  trop  engages  dans  les 
affaires. 

On  dit  dans  le  dilcours  familier,  à.  ycuspermis j 
pour  dire  ,  vous  pouvez  faire  ce  qu'il  vous  plaira  ,  je 
ne  m'en  loucie  point;  &■  cela  le  dit  plus  ordinaire- 
ment par  indiflérence  ,  ou  par  mépris.  Si  vous  voulez 
vous  en  (àf-hei: ,  sl  vous  permis.  Ac.  Fr. 
ffJ"  On  dit  à-peu-ptès  dans  le  même  fens  ,  je  vous  per- 
mets d'en  penkr  ce  qu'il  vous  plaira. 
|J3°  On  dit  encore  dans  le  difcours  ordinaire ,  en  parlant 
de  quelqu'un  qui  excelle  en  quelque  art ,  il  n'eft  pas 
permis  à  tout  le  monde,  c'eft-à-dire  ,  il  n'eft  pas  don- 
né à  tout  le  monde  ,  d'avoir  les  mêmes  talens.  Il  n'eft 
pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe.  Non 
datur  omnibus  j  non  licct  adiré  Carinthûm.  Voyez 
Permis. 
I^i'e  Permettre  ,  fe  donner  la  licence  de  faire  des 
choies  qu'on  ne  devroic  pas  faire.  C'eft  un  homme  qui 
fe  permet  beaucoup  de  choies. 
§5°  Permettre,  foulirir  ,  tolérer,  fynonymes.  On  ro- 
lère  les  chofes ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  lorfque  les  con- 
noiftant ,  &  ayant  le  pouvoir  en  main  ,  on  ne  les  em- 
pêche pa»:.  On  \&s]ouffre ,  lorfqu'on  ne  s'y  oppofc  pas , 
faifant  femblant  de  les  i-noicr  ,  ou  ne  pouvant  les  em- 
pêcher. C  nies  permet ,  lorfqu'on  les  autorife  par  un 
conlenteir.ent  formel. 
^Cf  Tolérer  ôcfoiifrirne  fe  difent  que  pour  des  chofes 
inauvaifes  ou  qu'on  croit  telles.  Foye:^  ces  mors.  Per- 
mettre fe  dit  Se  pour  le  bicii  ^  pour  le  mal.  Les  Loix 
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humaines  ne  peuvent  jamais  permettre  ce  que  la  Loi 
divine  défend  ;  mais  elles  "détendent  quelquefois  ce 
que  celle-ci  permet. 
FERMEZ,  f.  f.  Petite  nacelle  en  ulagc  à  Conftaiitinople. 
Cyrnba  ,fcapha.  On  va  de  l'un  à  l'autre  bord  du  Port 
deConftantinoplc  iur  de  petites  nacelles,  qu'ils  ap- 
pellent/^erOTt'i  ,  laites  à  peu-près  comme  lont  les  gon- 
doles de  Venile  ,  mais  plus  légères  encore ,  &  j'eftime 
qu'il  y  en  a  plus  de  douze  cens  en  diftérens  lieux  de 
trajet.  Les  unes  font  menées  par  un  homme  qui  vogue 
en  arrière  avec  deux  rames ,  les  autres  par  deux ,  quel- 
ques autres  par  trois  ou  quatie  ,  lelon  la  grandeur  du 
vailleau,  &  la  qualité  des  pcrfonnes  qui  lont  dedans. 
La  légèreté  de  CCS  petites /îtY772(f;y  iuffit  pour  faire  ju- 
ger du  calme  du  Port  de  Conftantinople  ,  &  même  de 
celui  du  Bolphore.  Je  ne  me  mis  point  dans  un  autre 
vailicau  pour  le  voir.  Du  Loir,/;,  û ■/,  2S. 
FERMIA-WELIKI.  Ville  capitale  du  Duché  de  Permski.f 
en  Molcovic.  Permia  magna.  Cette  ville  eft  le  Siègei 
d'un  Archevêché ,  &  on  la  place  Iur  la  rivière  de  Wif- 
fer  ,  près  de  Ion  embouchure  dans  celle  de  Kam,  en- 
viron à  cent  lieues  d'Ouftioug,  vers  le  levant.  Maty, 
PERMIS  ,  ISE.  part.  Perm.iffus  j,licitus  ^  conceffus.  Je  ne 
dirai  point  avec  plufieurs  jeunes  gens  ,  lorfqu'ils  veu- 
Iciit  louer  quelqu'un  qui  excelle  en  quelque  chofe 
qu'il  n'eft  p3.spermis  d  avoir  l'elprit  aufli  vif  ôc  aull 
éclairé  ,  le  cœur  aulli  grand  &  aulîi  bien  fait ,  &c. . . . 
Il  eft  non-leulement  très  permis ,  mais  encore  très 
nécclTàire ,  d'être  fage  &  vertueux. . . .  AIocs  à  la  mode 
p.  132  ,  J 33. 
IJCT  PERMISSION.  I.  f.  Liberté ,  pouvoir  que  donne  ui 
Supérieur  de  faire  quelque  choie  à  celui  qui  ne  pou 
voit  1.1  faire  fans  cela  ,  ou  qui  ne  pouvoir  la  faire  fan 
fe  rendre  coupable.  Permijjio  ,  copia  ,  licentia.  Il  n 
tombe  pas  un  cheveu  de  notre  tête  (ans  la  permiilïo 
divine.  On  dit ,  c'eft  une  permijjion  de  Dieu  ;  pot 
dire ,  c'eft  un  ordre  de  la  Providence ,  de  la  juftice  d 
vine.  Cela  eft  arrivé  par  la  permijjion  de  Dieu.  Ac.  Fi 
Il  a  dem.uidé  la. permijjion  à  (on  Capitaine  de  s'abfei 
ter  quelque  tems.  Ce  Religieux  a  eu  permijjion  de  (( 
Abbé  de  fortir.  On  demande  permiliion  de  le  marie! 
de  manger  de  la  chair  les  jours  détendus.  Il  faut  avo 
permijjion  pour  faire  imprimer  ,  pour  faire  des  alfèn  t 
niées  publiques.  On  l'emploie  auiîl  cn  termes  de  civ  ! 
lité  :  avec  votre  permijjion  ,  je  vous  dirai.  J'ôterai  ui  '« 
ordure  qui  eft  dans  vos  cheveux ,  par  votre permijfio  [■ 
tfT  En  Flandre  &  dans  quelques  autres  endroits  on  a] 
pelle  argent  de  permjjion  ce  qu'on  nomme  dans 
Commerce  argent  de  change,  c'eft-à-dire ,  l'évaluatic , 
fur  laquelle  le  font  les  remiles  &  les  changes  de  c  ' 
endroits  dans  les  pays  étrangers. 
PERMISSIONNAIRE,  f.  m.  On  appelle  ainfi  àPail 
celui  qui  a  permiliion  du  Chantre  de  Notre-Dame  <; 
tenir  de  petits  Penlionnaires  ,  &  de  leur  enfeigner  i 
Grammaire  &  les  Humanités.  C'eft  un  P er mijjiannah  | 
PERMITTANT,  ou  PARMITANT.  Dans  la  Couturi 

de  Hainaut ,  c'ell:  la  même  chofe  que  permettant. 
PERMSKI.  Nom  d'une  Province  de  Molcovie  qui  a  tit 
de  Duché.  Permia.  Le  Duché  de  Permski  eft  entre 
Codinski ,  l'Ouftioug  ,  le  Wiadski  &  la  Sibérie.  ( 
pays  eft:  peu  connu  ;  on  dit  qu'il  eft  rempli  de  bois 
de  marais ,  i^c  qu'on  y  trouve  quantité  de  bêtes  f: 
vages  ,  dont  la  chair  (ert  de  nourriture  aux  habitan 
&  dont  les  peaux  font  toutes  leurs  ncheftès.  Perm 
Wcliki  eft  la  (eule  ville  qu'on  y  conr.oiife.  Maty. 
PERMUTANT,  f.  m.  &  adj.  Celui  qui  change  de  Béi 
fice  avec  un  autre.  Il  (e  dit  plus  ordinairement  au  co 
pofé.  Un  copermutant.  Voye'^  Permutation. 
PERMUTATION,  f.  f.  Troc,  échange  d'une  chofe  co 
rre  une  autre.  Permutatio.  Le  commerce  des  Ancic 
ne  le  failoit  que  par  permutation.  Aux  lieux  où  l'on 
point  l'ulage  des  monnoies ,  on  le  fert  de permututi, 
UCJ"Dans  ce  Cens  permutation  n'eft  plus  d'ufage.  P<t" 
exprimer  les  façons  de  changer  les  choies  les  ui 
pour  les  autres  ,  on  dit  troc  ,  change  &  échange,  1 
vaut  les  chofes  qu'on  change.  '• 

IfT  Permutation  ne  fe  dit  qu'en  matière  bénélîc.fc 
pour  les  biens  &  titres  ecclédaftiques.  Permutatn 
d'une  Cure  ,  d'un  Prieuré ,  d'un  Canonicat  avec  un  1- 
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tre  Biiiifice  de  incmc  ou  de  (Jiftcrcnt  orJre  ,  il  n'im- 
porte. Ceux  qui  peuvent  admettre  les  permutations 
font  le  Pape  ,  le  Légat,  le  Vice-Légat  dans  l'étendue 
de  fa  légation ,  &  le  Collateft  ordinaire.  Quand  le 
Bénéfice  ne  dépend  point  de  l'Evcque,  on  s'adrelleor- 
dinaucment  au  Pape.  L'Ordinaire  ne  peut  admettre 
uns  permutation  au  préjudice  du  Patron  laïque.  L'Edit 
de  l'année  1646  ne  requiert  autre  choie  pour  la  vali- 
dité des  permutations 3  Imon  qu  elles  (oient  admiles  & 
inhnuées  au  Greffe  des  Inhnuations  EcclcUaltiqucs 
avant  la  mort  de  1  un  des  co-permutans.  Cependant 
quand  h  permutation  prive  les  Gradues  de  leur  droit; 
l'on  examine  li  elle  n'eft  point  faite  en  fraude  &  dans 
le  mois  des  Gradués.  Il  y  a  trois  prélomptions  géné- 
rales de  fr.aude  ;  l'inégalité  des  Bénéfices  permutes  ,  la 
parenté  des  co-pcrmutans,  &  l'état  moribond  d'un  des 
co-permutans. 

h-i permutation  efl:  un  changement  réel  &  aéluel  qui 
fe  fait  d'un  Bénéfice  pour  un  autre;  d'où  il  s'eniiit 
•qu^il  n'y  a  point  de  permutation  avant  l'exécution  de 
la. permutation  de  part  &:  d'autre.  Les  conditions  re- 
quifes  pour  ïcnàitnnc  permutation  canonique  font, 
1°.  Qu'il  y  ait  des  Bénéfices  permutés  de  part  &c  d'au- 
tre ,  quoique  le  revenu  en  loit  inégal  ;  auquel  cas  il 
n'eft  pas  permis  de  faire  aucune  compenianon  en  ar- 
gent 5  mais  leulement  de  conftituerunepenhon  fur  le 
plus  gros  Bénéfice.  1".  Que  l'un  &:  l'autre  des  permu- 
Tans  quitte  fon  Bénéfice  ,  &  falle  une  Procuration  aj 
rejignandum  j  &:  que  les  noms  &  lurnomsdes  co-per- 
mutans (oient  exprimés  dans  l'Aâe  de  permutation. 
}".  Çl\!iz\3.  permutation  (oit  (uivie  de  la  collation  de 
l'Ordinaire.  4".  Que  l'Ordinaire  foit  informé  de  la 
caufe  de  \x permutation.  5°.  Que  ceux  auxquels  la  pré- 
fentation  ou  l'éledion  des  Bénéfices  appartient ,  don- 
nent leur  confentemenr  ;  &  en  cas  de  relus  de  leur 
part ,  celui  de  1  EvèqueDiocélain.  6*^.  Que  chacun  des 
permutans  ait  droit  .m  Bénéfice  qu'il  permute.  7'^.  Que 
\z.  permutation  \\t  ioix.  point  limulce.  hz  permutation 
eft  un  moyen  de  faire  entrer  les  Bénéfices  dans  le  com- 
merce (ans  iimonie.  Cap.pridem,&  cap.  uit.  depaciis. 
Can.  J.  de  Simon,  in  com. 

Les  principales  règles  de  la  permutation  font ,  que 
fi  l'un  des  co-permucans  ne  peut  jouir,  il  rentre  de 
plein  droit  dans  le  Bénéfice  qu'il  a  quitté  ;  &  que  s'il 
décède  avant  qu'il  ait  accompli  de  fa  part  Xol permuta- 
tion ,  par  la  prile  de  polleilion  ,  (on  co-pennutant  qui 
l'a  efteôcuée  ,  retient  les  deux  Bénéfices ,  pourvu  qu'ils 
ne  tombent  point  en  Régale.  Arrêt  du  22  Décembre 
1 644.  Journal  des  Audiences ,  T.  I  j  L.  Il',  c.  1 6 . 
Une  permutation  faite  au  mois  des  Gradués  ,  en  la- 
quelle l'extrémité  de  la  maladie  &c  l'inégalité  des  Béné- 
fices (e  rencontrent ,  eft  eftimée  frauduleule.  Du  Fre(- 
ne,  L.  XXIl^,  c.  20.  Par  un  Arrêt  du  Con(éil  privé 
du  dernier  Mars  1680  \ts  permutations  (ont  nulles  li 
elles  ne  (ont  admiies  ,  &:  (1  les  provihons  ne  (ont 
accordées  de  part  &  d'autre  par  rOrdinairc  ,  ou  à  (on 
refus  ,  par  le  Supérieur  avant  le  décès  de  l'un  de  co- 
permutans.  Une  Déclaration  du  Roi  du  1 1  Mai  16S4, 
dit  que  fans  déroger  à  la  règle  de  pubiicandis  ,  en  cas 
que  d.ins  les  permutations  de  Bénéfices  ,  l'un  des  per- 
mutans vienne  à  décéder  après  le  tems  porté  par  cette 
règle ,  (ans  avoir  pris  pollëftion  du  Bénéfice  permuté, 
le  furvivant  demeurera  entièrement  privé  du  Bénéfice 
par  lui  baillé  en  permutation  ,  &  n'y  pourra  rentrer 
(ans  nouvelle  provifion.  Dict.  de  Droit. 
3"  Permutation  ,  dans  le  calcul  des  combinaifons , 
dans  l'anaiyfe,  fe  dit  des  différentes  manières -dont  plu- 
(Icurs  chofes  prifcsenfemble,  peuvent  être  di(po(ées 
entr'ellcs.  Cell  la  tranfpolition  des  parties  d'un  même 
tout  ,  pour  trouver  les  divers  arrangcmens  dont  elles 
font  (ulceptiblcs  entr'elles.  Dans  la  combinaifon,  on 
prend  les  parties  une  à  une  ,  deux  à  deux ,  trois  à  trois, 
éc.  dans  la  permutation  ,  on  fait  (culement  changer 
d'ordre  aux  différentes  parties  du  même  tout.  Un  ter- 
me ne  peut  avoir  qu  un  arrangement.  Deux  termes , 
A  &  B ,  en  ont  deux ,  favoir  A  B ,  &  B  A  trois  termes , 
A  ,  B ,  C  ont  lix  piernihes permutations,  favoir  ABC, 
ACB,BAC,RCA,CAB,CBA,^'ainlide(uhc. 
Permutation 
Tome  FL 
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IP» PERMUTER.  V.  a.  Qui  n'eft  duAoc  qu'en  matiéfe 
bcneficiale,  pour  dire  ,  échanger.  Permutare.  Permu- 
ter, C'cft  changer  un  Bénéfice  ,  une  Cure ,  un  Prieuré 
un  Canonicat ,  un  Titre  Eccléiiaftique  pour  autre  de 
même  ou  de  différent  Ordre.  Per/nafi.T  une  Cure  avec 
une  autre  Cure,  ou  avec  un  Bénéfice  limple.  On  ne 
pçm  permuter  un  Bénéfice  qui  eft  en  patronage  laïque, 
(ans  la.pcnniilîon  du  P.itron.  f^oyer  Peraiuta.tion 

PERMUTEUR.  f.  m.  Troqueur. 

Les  Permuteurs  ne  pouvaient  bonnement 
Exécuter  un  pareil  changement 
Dans  ce  village  ,  à  moins  que  defcandale  : 
AuJJi bien-tôt  l'un  &  l'autre  détale.... 

Les  Troqueurs  ,T.Il,  des  Contes 
de  la  Font.  p.  112,  1 1  j. 

Ce  mot  n'eft  point  en  ufâge. 

PERNAMBUCO  ,  ou  FERNAMBOUC.  Nom  d'une  des 
Capitanics  du  Portugal  d.ins  le  Brélil.  Ptrnambuci 
Pr^jeciura.  Elle  eft  entre  celles  de  Tamaraca  &  de 
Seregipe.  Elle  a  (oixante  lieues  de  côtes ,  &  onze  co- 
lonies de  Portugais,  dont  Olinde  eft  la  capitale.  Les 
Hollandois  s'étoient  rendus  maîtres  de  ce  pays  l'ara 
1630  é<e-  fuivans  ;  mais  les  Portugais  l'ont  entièrement 
reconquis.  On  en  tire  une  prodigieufe  quantité  de 
(ucre  &  de  bois  de  Brélil ,  qu'on  appelle  Bois  de  Per- 
nambouc  ou  de  Fernambouc.  Pernambuco  eft  (itué  par 
les  S  degrés  435  minutes  de  latitude  fud  ,  &  3  48  de- 
grés de  longitude.  Pernambuco  eft  une  belle  ville  ,  &: 
bien  batie.  Il  y  entre  un  bras  de  mer,  au  bord  duquel 
font  des  maifons  à  trois  étages.  Les  rues  fourmillent 
de  Noirs  &  de  Mulâtres.  Les  principaux  Portugais  de 
la  ville  font  fort  honnêtes  gens.  Il  y  a  des  troupes  fore 
bien  entretenues,&  de  bonnes  forterellès.  On  y  mouille 
au  large  à  i  j  braiîcs  d'eau ,  &:  l'on  y  demeure  tran- 
quillement plufieurs  mois.  Les  vaifféaux  qui  ne  tirent 
que  1 1  ou  1 5  pieds  d'eau,  peuvent  entrer  dans  le  port 
avec  la  marée. 

On  dit  Pernambuco  ScPernamboùc  ,  Fernambuco  SC 
Fernambouc.  Fernambouc  eft  le  plus  ufité  en  notre 
Langue.  Car  on  appelle  le  tabac  qui  vient  de-là  àaFer- 
nambuc  ,  &  non  pas  du  Pernambouc.  On  dit  auffî  du 
bois  de  Fernambouc  ,  ou  du  Fernambouc  ,  &  non  de 
Pernambouc.  Du  refte,  il  faut  laifler  la  terminaifon  de 
Pernambuco  aux  Portugais.  Les  Cartes  Géographiques, 
<Sc  les  Relations  peuvent  la  garder  pourtant  en  notre 
Langue  ,  &  le  font  (buvent. 

PERNAN,  (.  m.  Nom  d'une poire.Le/j^ra^/z eft  une  poire 
pleine  de  marc  &  de  pierres.  La  Quint. 

PERNA  W.  Nom  d'une  ville  de  l'Eftonie  en  Livonie.  Per^ 
navia  ,  Parnavia.  Elle  eft  fur  lembouchure  de  Per- 
naw  ,  dans  le  golfe  de  Riga  à  trente  lieues  de  la  ville 
cie  ce  nom.  Cette  ville  elf  petite  mais  très-bien  forti- 
fiée &  détendue  par  une  bonne  citadelle.  Elle  porte  le 
titre  d'Anfeatique  ,  &  a  un  bon  port ,  où  il  fe  fait  un 
grand  commerce  de  blé.  Les  Suédois  la  prirent  fur  les 
Polonois  l'an  1 6 1 7  ,  &  ils  en  ont  été  les  maîtres,  conv 
me  de  tout  le  Cercle  de  Pernaw  ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale ,  julqu'àla  dernière  guerre,que  les  Mofcovites  les 
ont  dépouillés. 

^fT  PERNE.  Nom  d'ime  petite  ville  ou  plutôt  bourg  de 
France ,  dans  la  Provence  ,  Diocèfe  de  Carpcntras. 
C'eft  la  patrie  de  l'illuftre  M.  Fléchier,  Evêque  de  La- 
vaur,  puis  de  Nimes  ,  en  16S7,  connu  fur-tout. par 
fes  Oraifons  Funèbres. 

PERNELLE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Petronilla.  Mada- 
me Pernelle  eft  un  des  perfonnages  de  l'Impofteur  de 
Molière.  Ce  mots'eft  fait  par  corruption  &  par  abré- 
viation ,  de  Perronelle ,  &c  celui-ci  de  Pe'tronelle  , 
ou  Petronille  ,  en  Latin  Petronilla.  Pernelle  ,  ou  Pé- 
tronille  de  Coudrène,  Abbeff  e  de  Notre-Dame  de  Saint 
Paul,  y  rétablit  la  clôture  en  1469.  Voye-[  Perre- 

NELLE. 

PEI-INES.  Nom  d'un  bourg  des  Pays-Bas.  Pfr/2*  :  il  eft 
dans  l'Artois ,  fur  la  petite  rivière  de  Clarence ,  à  trois' 
lieues  d'Aire  ,  vers  le  fud.  IVtATV. 

PERNET.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'cft  dir  pour  Baronet , 
petit  Baron.  5a/-ont'a;.'j  j  diminutif  de  Baron.  On  le 
S  l'j'f 
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dit  encore  proverhialcniciu  en  ces  phiafes.  Faire  lepcr- 
net,  être  fier  comme  un  fernec;  pour  due ,  faire  l'enten- 
d.i,  taire  le  glorieux.  Glor'uui^arrogurejîbi  plurlmum  , 
eff'crnje,  Baronetum  ,  ou  Baroncnum  agcrc.  Barons  , 
tu  termes  de  Roman,  fe  prenoit  pour  tous  les  Hommes 
nobles  &  Seigneurs  de  grande  qualité.  C'étoit  par  ce 
nom  collecHt  qu'on  délignoit  alors  les  Ducs,  les  Mar- 
quis ,  &c.  Suppl.  au  Glo_lf.  du  Roman  de  la  Rofe. 

Ce -mot  vient  de  Bcrnet  ,  <\\xi  s'ell  dit  pour  Baro- 
net par  corruption  &  abréviation.  Le ^s'cil  changé  en 
P,  comme  en  double  de  duplus ^Boulanger  de  Polenta- 
rius  j  ci^:c. 

PERNICIAL.  adj.  Vieux  mot.  Pernicieux.  Borel.  Per- 
niciofiis  j  exLtialis. 

PERNICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  pcrnicieufe. 
Pernidosè  ^.pejiijerè.  Cela  ell  écrit,  inventé, /'er/iicie^^- 
fcme7it. 

|tT  PERNICIEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  caufe  ou  peut  cau- 
/er  quelque  grand  préjudice.  Il  y  a  des  chofes  qui  font 
pernïcieufcs  à  la  ianté  ou  pour  la  frnté.  Ce  remède  elT: 
pernicieux.  Nocivus  damnofus  ;  plus  ulîté  dans  le  fens 
moral.  Homme,  conieil ,  dellein  pernicieux,  capable 
d'entraîner  la  perte.  Pcrniciofus  ,perniciaHs.  Il  ne  faut 
pas  hanter  les  libertins  ,  ce  font  des  efprits  pernicieux 
&  dangereux.  Les  Hérétiques  ont  une  doâ:rine;;er«i- 
cieufe.  On  a  tait  mourir  ce  rébelle ,  parce  que  l'exem- 
ple étoit  pernicieux  }  d'une  coiiicqucnce pernicieufe. 
Encore  que  les  détauts  de  Tetprit  ne  foienr  pas  lî  per- 
nicieux que  ceux  de  la  volonté  ;  cependant  parce  que 
les  premiers  font  (ans  remède,  ôc  que  les  derniers  le 
peuvent  corriger,  l'amour  propre  cfi:  plus  oftenfé  du 
reproche  de  l'un  que  du  reproche  de  l'autre.  Réfl. 

§Cr  PERNIO.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un  mal  qui 
vient  aux  mains  ôc  aux  pieds ,  en  hiver,  communé- 
ment appelé  engelures,  f^oye:^  ce  mot. 

PERNITZA  ,  PÉTERNITZÀ  ,  ou  BURA.  Nom  d'un 

<  village  du  Duché  de  Clarence  ,  en  Morée.  Petenic^a  _, 
Bura.  Il  eft  fur  le  golfe  de  Lépantc  ,  à  huit  lieues  de 
Viftifr ,  du  côté  du  levant.  On  voit  à  Pernif^a  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Bura  ,  célèbre  par  un  Oracle  d'Her- 
cule ,  dont  on  adoroit  laftatue  dans  une  caverne  ,  qui 
étoit  près  de  la  ville.  Bura  a  été  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre.  Maty. 

|3-  PERNOCTER.  v.  n.  PernoBare.  Vieux  mot  qui  fi- 
gnifie  littéralement  palier  la  nuit  dans  un  lieu  ,  y  cou- 
cher; mais  qui  dans  les  coutumes  exprime  un  coucher 
habituel  &  ordinaire.  La  dixme  de  laine  &  des  agneaux 
eft  dû  à  celui  au  dixmage  duquel  les  bêtes  gifent  cV 
pernoclent.  Cour,  de  Boulen.  Si  le  troupeau  couche 
toujours  dans  une  Paroiire,&  va  quelquefois  paître 
dans  une  autre  ,  la  dixmc  appartient  au  Curé  de  la  Pa- 
roiiï'e  où  Wpcrnocîe.  Du  Perrey. 

PERO  ou  PÉPINO.  f.  m.  Efpèce  de  concombre  qui 
vient  aux  environs  de  Pifco  au  Pérou  ,  d'une  plante 
que  le  Père  Fcuiilée  appelle  y1/e/o«^s;7a  lauri  folio  , 
fruclu  turhinato  variegato.  Il  eft  rafraîchillant  j  &  a 
un  peu  le  goût  de  melon ,  mais  fade.  Frézier  ,  pag. 
16  ■/ . 

PÉRO.  f.  f.  Fille  de  î  Jélée ,  fut  recherchée  en  mariage  par 
plulîeurs  Princes  à  caufe  de  fa  beauté. 

%fr  PER  OBITUM.  Terme  Latin.  Par  mort.  Cererme 
eft  d'ufage  en  matière  bénéficiale  pour  exprimer  le  genre 
de  vacance  par  mort.  Un  Bénéfice  vacant /^er  ohttum. 

PERON  ,  terme  de  Fauconnerie.  F'oye-^  Perron. 

PERONE.  Nom  d'une  ville  de  la  Picardie  ,  en  France. 
Perona  ,  Perunna  _,  Perrona  Viromanduorum  j  Pe- 
roiia  Scotorum.  Elle  eft  fur  la  Somme  ,  à  huit  lieues 
d  Amiens  ,  vers  le  levant.  Péroné  eft  forte  par  fa  fi- 
Tuation  entre  des  marais  ,  &  par  (qs  ouvrages.  Les  Ef- 
pagnols  ont  fouvcnt  tenté  inutilement  de  s'en  rendre 
les  maîtres.  Maty.  On  l'a  furnommée  la  pucclle,  par- 
ce quelle  n'a  jamais  été  prife  quoique  fouvent  alîiégée. 
SahitFurliy  bâtit  autrefois  un  Monaftère  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom  ,  mais  qui  eft  changé  depuis 
long-rems  en  Collégiale  féculière.  Foye'^  Dom  Duplef 
lis ,  Hijl.  de  Couci ,  note  ^7.  Qui  eft  de  Perone^  Péro- 
né njis. 

PÉRONÉ.  ouPERONÈE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie, 
.     nom  d'un  os  de  la  jambe.  Peron&us.  Le  péroné  eft  le 
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plus  menu  des  os  de  la  jambe  ;  cependant  il  arrive  fou- 
vent  dans  les  fradures  de  la  jambe  que  le  tibia  fe  callè 
&  que  celui-ci  demeure  en  Ion  entier,  parce  qu'étant 
plus  diilié  ,  il  obéit  iweux  :  &:  que  ployant  un  peu  ,  il 
ne  (e  rompt  pas  lî  facilement  que  l'autre.  Il  eft  litué  à 
la  partie  externe  de  la  jambe.  Le  péronée  eft  articule 
parles  deux  extrémités  avec  le  tibia,  par  une  efpèce 
d'artrodie  lerrée ,  qui  eft  fortifiée  par  un  ligament 
tant  en  haut  qu'en  bas.  Cet  os  a  trois  parties ,  la  fupé- 
rieure  qui  eft  une  tête  ronde  ,  qui  ne  touche  pas  au 
genou  ,  finillant  un  peu  au-deilous  à  l'endroit  où  elle 
s'articule  avec  le  tibia  ;  la  moyenne  ,  qui  eft  grêle 
longue  ,  &:  de  figure  triangulaire  ,  comme  le  tibia 
mais  un  peu  plus  irrégulière  ;  l'inférieure ,  qui  a  en- 
core un  condyle  ,  qui  tait  une  apophyle  que  l'on  ap- 
pelle la  malléole  externe.  EUe  eft  un  peu  cave  en  de- 
dans ,  pour  laill'er  la  liberté  à  l'aftragale  de  fe  mouvoir 
librement,  &:  un  peu  voûtée  en  dehors  ,  pour  avoir 
plus  de  force  à  retenir  l'aftragale.  L'extrémité  infé- 
rieure èxx  péronée  dekend  un  peu  plus  bas  que  celle  du 
tibia.  DioNis.  Péronéz'Hi  plus  ufité. 
PERONELLE.  f.  m.  Terme  injurieux  dont  fe  fcrt  le 
peuple  en  parlant  à  une  femme ,  ou  à  une  fille  de  balle 
condition.  Loquax  &  ridicula.  Vous  êtes  une  plaifante 
péronelle  j  pour  vous  mêler  de  parler  devant  vone 
maîtrelle.  Tailez-vous ,  péronelle.  Mol.  Voyez  Per- 

RONELLE  &:  PeRRENELLE. 

PÉRONIER.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  de  muf- 
cle.  Ad peron&um pertinens ,peronii.i  mufculus,  onàpe- 
ronéto  diclus.  Il  y  a  trois  mulcles  qui  portent  le  nom  de 
péronier.  Le  fécond  des  fléchilfeurs  du  pied  s'appelle  le 
jPtf'ro/zier  antérieur  ,  parce  qu'il  accompagne  le  petit  os 
de  la  jambe,  que  l'on  nomme  péroné.  Il  prend  fon  ori- 
gine de  la  partie  externe  &  moyenne  du  péroné  ;  Se  ; 
palFant  par  la  fente  qui  eft  lous  la  malléole  extérieure . 
il  va  s'inférer  par  devant  à  l'os  du  métatarfe  ,  qui  fou- , 
tient  le  petit  doigt.  Le^mwie/- antérieur  &  le  jambiei 
antérieur  tirant  le  pied  en  devant ,  le  font  tléchir.  Il  ; 
a  deux  péroniers  poftérieurs  ,  le  long  &  le  court.  L( 
premier  part  de  la  partie  lupérieure  &  quall  antérieur! 
du  péroné  ,  &  va  s'inlérer  à  la  partie  lupérieure  &  quai 
extérieure  de  l'os  du  métatarle,  qui  loutient  le  pouce 
Le  fécond  a  fon  origine  à  la  partie  plus  inférieure  di 
même  péroné ,  &  va  s'inférer  à  l'os  du  métatarfe  qu 
foûtient  le  petit  doigt.  Dionis. 

PEROQUET.  Fbyeç  Perroquet. 

PERORAISON ,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  Conclufion 
dernière  partie  d'une  harangue,  d'un  difcours  oratoire 
Epilogus  J  orationis  conclufio.  La  pcroraifon  doit  con 
tenir  une  petite  récapitulation  de  tout  ce  qu'on  adit.L: 
pcroraifon  doit  exciter  les  mouvemcns  ,  la  haine  cul. 
pitié  dans  l'eiprit  des  Juges.  fCT  \ji. pcroraifon  doitêtn 
vchémcnte  ,  pleine  de  palîion ,  de  mouvement.  Le 
peroraifons  de  Cicéron  (ont  admirables. 

UCT  PERORER.  Vieux  mot.  Faire  la  perorailon  d'un  dil 
cours.  On  le  dit  dans  le  difcours  badin  pour  difcourii 

Monjieur  l' Abbé  vous  n'ignore-^  de  rien  , 
Et  ne  vis  onc  mémoire  Ji  féconde  ; 
'  Vous  pérorez  toujours,  &  toujours  bien.  Rouss 

§3"  On  le  dit  dans  le  même  fens  pour  plaider,  parle 
pour  quelqu'un ,  défendre  fi  caule.  j 

Mais  la  jeune  foeur  Pulcherïe  j 

Pour  vert-vert  pérorera. 

|p°  PÉROT.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forets ,  eft  u 
chêne,  oii  autre  arbre  qui  a  deux  âges  de  la  coupe  d' 
bois.  En  lorte  que  lî  la  coupe  fe  fait  tous  les  vingt  cin 
ans,  \e.perot  en  a  cinquante.  Secundaria  cœfionis  quei 
eus  proletaria.  Il  y  a  trois  fortes  de  baliveaux,  les  et. 
Ions ,  les  perots  Ôc  les  rayons. 

PÉROTZ.  L'étang  de  Perot^  ou  du  Tau.  Latcrnaftaf'   i 
num.    Tiiurus  palus  J  fiagnum  Perotianum.  C'eftt] 
étang  ou  petit  golfe  formé  par  le  Lez  ,  rivière  de  Là'    1 
guedoc,au-de!Tbus  de  laTour  de  Lares.  Voye-^  Valoi 
Not.  Gall.  p.  2  6  J. 

PÉROU.  C'eft  le  nom  d'une  province  de  l'Amériqu. 
riche  en  or  &c  en  argent.  Peruvia. 

Ce  mot  vient  du  premier  Indien  qui  fut  pris  par 
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■Capitaine  Vafco  Nutîes  de  Balboa ,  qui  rôJoit  1.x  côte 
&  qui  ne  put  tirer  autre  parole  de  cet  Indien  ,  que  le 
nom  propre  dont  il  s'appeloit ,  qui  étoit  Bau  ;  iuivant 
le  rapport  de  l'Inca  Garcilaço  de  la  Vega,  qui  dit  que 
cela  fit  donner  ce  nom  à  toute  la  province,  6c  à  un 
fleuve  qui  la  traverfe,qui  cft  proche  de  la  Ligne  cqui- 
■noxiale.  Le  Perouz  700  lieues  de  côte  fur  la  mer  du 
Sud  ,  &:  les  nouvelles  conquêtes  qui  vont  jufqu'au 
Chili,  ont  500  lieues.  On  tire  tous  les  ans  douze  à  ttcize 
millions  d'or  du  Pérou.  Les  mines  de  Potocchi  ouPo- 
ro/ font  d'argent  ,  c^  furent  découvertes  en  1541  , 
quatorze  ans  après  la  conquête  du  Pérou.  L'enclos 
qui  en  borne  l'étendue  s'appelle  Potojl.  c'eltune  mon- 
ragne  fituée  en  rafe  campagne  ,  qui  a  la  forme  d'un 
pain  de  fucre  ,  qui  a  plus  d  une  lieue  de  circuit  pai"  en- 
bas,  (5c  par  en-haut  un  quart  de  lieue.  Les  richclks  du 
Pérou  ne  font  pas  concevables.  Les  Incas  avoient  non 
feulement  tout  le  fervice  de  leurs  maifons ,  de  leurs 
tables ,  de  leurs  cuifines  tout  d'or ,  mais  ils  avoient  aulli 
des  rtatues  d'or ,  dans  leurs  antichambres;  auilî  gran- 
des que  des  Géans ,  Se  des  figures  au  naturel  de  tout 
ce  que  leur  Royaume  produit  d  animaux  ,  d'oifeaux , 
d'arbres ,  d'herbes ,  de  plantes  &  de  poillons ,  «Se  des 
greniers  pleins  de  grams  d'or  Se  d'argent,  &  de  gros 
lingots  d  or  rangés  les  uns  fur  les  autres  ,  comme  h 
c'eût  été  des  bûches  de  bois  en  pile.  Ils  avoient  une 
niaifon  de  plaifance  ,  dont  tous  les  arbres  ,  les  fleurs 
&  les  plantes  étoient  d'or  ou  d'argent  maffifs.  Les  por- 
tes des  Temples  étoient  couvertes  de  lames  d'or  iSc 
d'argent ,  &  femées  de  turquoifes  &  d'émemudcs.  Il  y 
avoir  entre  autres  une  chaîne  d'or  lameute ,  longue  de 
350  pas,  dont  chaque  chaînon  étoit  gros  comme  le 
poignet.  Deux  cens  hommes  des  plus  robuiles  à  peine 
la  pouvoient  lever  de  terre.  Elle  fut  jettée  dans  un  lac  à 
l'arrivée  des  Efpagnols  qui  ne  l'ont  pu  jamais  trouver. 
Les  liaifonsdes  pierres  de  leurs  bàtimens étoient  frites 
avec  de  l'or  ,  de  l'argent ,  du  cuivre  &  du  plomb  fon- 
dus enfemble  ;  car  ils  n'avoient  ni  mortiers ,  ni  pLitre  , 
ni  aucuns  outils  pour  tailler  les  pierres  ,  ni  de  machi- 
nes pour  les  tranlporter,  quoiqu  ily  en  eût  de  prodi- 
gicul'es  ,  puifqu'Acoftadit  en  avoir  meluré  une  de  3  S 
pieds  de  long  fur  18  de  large  &  de  deux  d'cpaiileur. 
Vafquès  dit  qu'en  la  ville  de  Panchelme  le  ballin  de  la 
fontaine  publique  étoit  d'or  ,  Se  petoit  vingt  quatre 
mille  marcs  -,  Se  qu'il  y  avoit  des  mailons  couvertes  de 
lames  d'or  fi  grolîes ,  que  douze  hommes  n'en  pou- 
voient remuer  qu'une.  Arabahpaoftritde  payer  pour 
fa  rançon  en  fept  jours  vingt-iept  millions  d'or  ;  & 
les  Indiens  pour  avoir  leur  liberté  2  i  millions  d'or.  On 
prit  aux  Indiens  70  millions  d'or  ,  &  autant  en  joyaux 
qui  furent  apportés  en  Eîpagne  lors  de  la  conquête. 
Mais  quoique  ce  foit  le  plus  riche  pays  du  monde  ,  les 
hommes  y  fjntles  plus  pauvres  Se  les  plusmilérables, 
à  cau(e  de  la  cherté  des  denrées  à  proportion.  Les 
premières  bouteilles  de  vin  furent  vendues  200  ducats; 
une  aune  d'écarlate  60  ducats  ;  une  paire  de  bottes  3  6 
ducats  ;  une  main  de  papier  4  ducats  ;  un  fer  à  cheval 
6  ducats.  Une  truie  Se  un  cochon  furent  vendues  1 600 
poids,  qui  valent  1920  ducats.  Les  chevaux  ont  été 
vendus  jufqu'à  6000  poids ,  &  jufqu'à  i  2000  ducats. 
Avec  tout  cela  un  Indien  difoit  aux  Eîpagnols  que 
quand  ils  n'auroient  fait  que  leur  apporter  des  raloirs , 
des  cileaux,  des  peignes  Se  des  miroirs ,  on  ne  les  pou- 
voir allez  payer  par  tout  l'or  &  l'argent  du  Pérou. 

Le  Pérou  eft:  un  grand  Pays  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Péruviane.  Pe- 
rua  j  Peruenfe  Regnum.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Popayan  ,  &  au  midi  par  le  Chili  &  par  le  Paraguai  ; 
il  a  au  levant  les  terres  inconnues  de  l'Amazone,  & 
au  couchant  la  mer  du  Sud.  On  lui  donne  environ  lîx 
cens  lieues  de  côtes,  &:  quatre-vingt-dix  de  largeur 
moyenne  ;  on  le  divile  en  trois  grandes  provinces  ou 
Audiences  ;le  Pérou  propre  qui  eft  au  milieu  ;  le  Qui- 
to au  nord  ;  &  los  Charcas ,  ou  la  Plata  au  fud.  Le  Pé- 
rou étant  entre  la  Ligne  équinoxiale,  &:  le  Tropique 
du  Capricorne ,  ne  peut  être  que  fort  chaud.  Il  n'y 
pleut  prcfque  jamais  ,  principalement  le  long  des  cô- 
tes ;  le  terroir  ne  laiflc  pas  d'être  fertile  en  quelques 
endroits  j  à  caufe  des  grandes  rolées  qui  tombent  le 
Tome  FI. 
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,  foir  Se  le  matin  ,  Se  du  loin  qu'on  prend  de  l'arrofer  , 
par  toutou  il  y  a  des  rivières.  Il  produit  du  maïs,  du 
coton  ,  des  cannes  de  fucre  ,  &  plulieurs  fruits  qu'on 
y  a  tranlportés  de  l'Europe;  du  bled,  de  1  huile ,  Se  du 
vin  meilleur  que  celui  dEfpagne.  Mais  les  mines  d'or, 
d'argent,  d'argent  vif,  de  vennillon,  &  d'émeraudes, 
(ont  ce  qui  rend  ce  pays  plus  important  aux  Efpa- 
gnols ,  qui  en  tirent  de  grandes  richelles. 

Il  y  a  au  Pérou  trois  lortes  de  nations.  Les  naturels 
du  pays  qu'on  nomme  Indiens  ,  Se  deux  nations 
étrangères  ,  les  Efpagnols  qui  en  font  les  conquérans  , 
qui  y  dominent ,  &  qu'on  nomme  les  Blancs  ;  &  les 
Nègres  ou  Noirs ,  qu'on  y  amène  d'Afrique.  Ces  trois 
clpèces  d'hommes  en  reproduilenr  par  les  mariages  Se 
la  débauche  beaucoup  d'autres  ;  dont  voici  les  princi- 
pales (Se  leurs  noms.Lcsenfans  d'un  père  (Se  d'une  mè- 
re Efpagnols  ,  mais  établis  au  Pérou ,  Se  qui  leur  font 
nés  au  Pérou  ,  s'appellent  Créoles  Se  Blancs.  Les  en- 
ians  nés  des  Efpagnols  Se  des  Négrelles  s'appellent 
Mulatos  j  (Se  par  nos  François  Mulâtres.  Les  enfans 
d'un  Efpagnol  Se  d'une  Indienne  ou  naturelle  du  Pé- 
rou fe  nomment  MeJIqos  ,  en  François  Mejlïces  ; 
d'un  Indien  Se  d'une  Négrellê  ,  Zarnhos  ;  des  Efpa- 
gnols Se  des  Meftices  ou  des  Mulâtres  ,  Quanerones  ; 
des  Efpagnols  Se  des  Quarterones  ,  Quïnterones  ;  des 
Efpagnols  Se  des  Quinterones ,  Re^umterones ^  c'cft 
le  dernier  degré  après  lequel  les  enfins  font  entière- 
ment Blancs  ,  pourvu  qu'il  la'y  ait  point  d'interrup- 
tion dans  ces  générations  ;  car  s'il  y  en  a  ,  les  enfans 
des  Requinterones  ont  encore  quelque  teinture  de  leui: 
origine  ,  Se  on  les  nomme  Saltacras  ,  c'eft-à-dire  ^ 
qui  faute  en  arrière  ,  qui  recule.  Il  y  a  encore  d'autres 
noms  fuivant  les  diftérens  degrés  de  méLmge.  Ceux-ci 
font  les  principaux. 

Le Printems commence  au  PérouXe  6 Septembre, 
iSc  durejutqu'au  10  de  Janvier.  L'été  dure  depuis  le 
10  de  Janvier  jufqu'au  1  j  de  Mars ,  l'automne  depuis 
le  1 5  de  Mars  jufqu'au  1 5  de  Juin ,  Se  l'hiver  depuis  le 
I  j  Juin  julqu'au  6  Septembre. 

Il  y  a  au  Pérou  quelques  pommes  alFez  bonnes  & 
approchant  du  goût  de  la  reinette.  Les  oranges ,  les  ci- 
trons ,  les  ligues  ,  les  noix  ,  les  railins,  les  goyaves, 
les  platanos  j  les  pallas ,  les  palillos,  les  granadillas  , 
les  chirmioUas ,  font  les  fruits  ordinaires. 

Il  y  a  au  Pérou  des  bœufs ,  des  moutons ,  des  pou- 
lets ,  des  poules-d'inde,  des  cochons,  des  canards, 
des  pigeons;  mais  moins  qu'au  Chili.  Le  gibier  y  eft 
très-rare  ,  on  n'y  voit  prelque  que  des  tourterelles  Se 
des  ramiers. 

Il  y  a  vers  la  pointe  de  Sainte-Hélenc  une  bonne  Sa- 
line :  le  lel  n'y  coûte  que  quatre  réaux  la  fancque  ,  Se 
fe  vend  fort  bien  à  Panama.  Il  y  fort  de  terre  des  four- 
ces  d'huile  Se  de  goudron.  Nos  François  qui  ont  été  à 
la  mer  du  fud  ,  s'en  (ont  convaincus  plus  d'une  fois. 
Quoique  le  Pérou  (oit  (ous  la  Zone  torride  ,  il  faic 
très-froid  fur  le  haut  des  montagnes ,  qui  toute  l'année 
(ont  couvertes  de  neige.  Avant  la  conquête  des  Efpa- 
gnols le  Pérou  s'appeloit  Ta^nantin  Suin.  Fréz.  p. 
2^S  j  où  il  rapporte  aulîl  les  noms  des  Incas  Se  des 
Reines  leurs  époufes. 
ViKov  propre  ,  ou  l'Audience  de  Lima.  Peruapropria, 
Lïmenjis  pr&feclura  ,  ou  prdifeclum  Regum.  C'ell  un^ 
des  trois  Gouvernemens ,  auxquels  les  Efpagnols  ont 
divifé  le  Royaume  du  Pérou.  Il  s'étend  depuis  la  mer 
du  Sud,  jufqu'aux  Terres  de  l'Amazone,  ayant  le  Qui- 
to au  nord  ,  Se  los  Charcas  ou  la  Plata  au  midi.  Ses 
principales  villes  (ont  Lima  los  Reyes  capitale  ,  Cuf- 
co  qui  l'étok  autrefois ,  Truxille  ,  Oropela,  Guïman- 
ca ,  S.  Juan  de  l'Oro  i?c  Arequipa.  M.  Gage  alfure  qu'il 
ne  pleut  pas  dans  ce  pays ,  Se  que  pour  cette  raifonles 
Efpagnols  n'y  couvrent  leurs  maifons  que  de  nattes 
pour  les  garantir  delà  poullîere.MATV.  M.  Frézier  die 
la  même  cho(e  quant  aux  pluies. 

La  mer  du  Pérou  ,  Peruanum  mare.  C'eft  une  par- 
tie de  la  mer  du  Sud.  Elle  s'étend  tout  le  long  des  cô- 
tes du  Pérou ,  depuis  la  Ligne  équinoxiale  jufqu'au 
Tropique  du  Capricorne,  ayant  au  nord  la  mer  du 
Sud  particuhère  ,  Se  au  midi  celle  du  Chili.  Maty. 
Le  baume  qui  porte  le  nom  de  Baume  du  Pérou  > 
Sfffij 
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vient  effectivement  prelque  tout  tic  Gii.itimala.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  de  blanc  iS:  de  brun  -,  ce  dernier  elt 
le  plus  elhmc.  On  le  met  dans  des  cocos  ,  quand  il  a  la 
conlirtance  de  la  biaïc  ;  mais  communément  il  vient 
dans  âfs  pots  de  terre  en  liqueur  :  alors  il  cil  lujet  à 
être  faililié  ,  cS:  mcle  d  huile  pour  en  augmenter  la 
quantité.  Frkzier  , p.  1 7  <)• 

Les  F.(nae,nols  écrivent  Pcru  ,  mais  il  prononcent 
comme  nous ,  parce  qu'ils  prononcent  u  comme  nous 
prononçons  ou.  La  Chronua  id  Peru  hechci  pcr  Pedro 
de  Cicc'a  ,  de  Léon  ,  ve^ino  de  Sevilla.  Quelques 
François  ont  aulli  écrit  Pcr^^j  mais  mal. 
PÉROU. Ce  terme  a  pallc  en  proverbe  dans  le  commer- 
ce, pour  ligniher  un  Négoce  ,  une  entreprile  où  il  y  a 
beaucoup  à  gagner.  Ce  Négociant  s  cnricliira  en  peu 
de  tems  dans  la  manuhiclurc  qu'il  a  établie  à  Abbe- 
villc  ,  c'ell  un  Pérou. 
PÉROUGE.  Nom  de  lieu.  Perogia.  Il  efl:  à  onze  lieues 
d'Anton  qui  ell:  lur  le  Rhône.  Valois, iV^or.  Ga/./».  6  r  r. 
PÉROULIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &:  f.  Habitant  du  Pérou. 
Peruanus.  }'a.i  trouvé  ce  mot  dans  quelques  Relations 
de  nos  Franœis,qui  ont  été  à  la  mer  du  Sud.  Les  Efpa- 
gnols  difent  Peruleto.  D'autres  dilent  en  notre  langue 
Péruvien  qui  efl  mieux.  Voye-^  ce  mot. 
PÉROUSE.  Nom  d'un  bourg  du  Piémont.  Peruffa.  Il  cft 
à  la  tête  de  la  vallée  de  la  Peroufe  ,  à  laquelle  il  a 
donné  (on  nom  ,  &  litué  (ur  la  rivière  de  Clulon  ,  à 
deux  lieues  au-delFus  de  Pigneiol.  Il  y  avoit  fur  coteau  j 
environ  à  mille  pas  de  ce  bourg,  une  forterelle  allez 
bonne  ,  qui  a  été  démolie  pendant  les  dernières  guer- 
res. Maty. 
PÉROUSE ,  ou  PERUGiA.Nom  d'unevillc  de  l'Etat  del'E- 
glife  en  Italie.  Perufia.  Elle  eft  capitale  du  Pérugin ,  &Z 
fitue^prèsdu  Tibre,  à  neuf  lieues  d'Orviéte,  vers  le 
nord.  Péroufe  efl:  une  ville  allez  grande  ,  ancienne  , 
bien  bâtie  ,  &  bien  peuplée.  Elle  elt  fur  une  colliHe  , 
environnée  de  plulieurs  baftions  revêtus  de  brique  , 
&:  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Il  yauiieUni- 
'verlité  célèbre ,  un  Evêque ,  &  un  Vice-Légat.  Maty. 
Long.  3i  d.  2  m.  Lat.  45  d.  8  m. 

Le  Lac  dePÉROusE  ,  ou  deCaftiglione,  ou  dePaf- 
fîgnono.  Lacus  Cajlellïonenjis  ,  CafiUïonenJls  y  Peru- 
Jînus  ,  anciennement  Trajimenus.  Car  c'elf  le  lac  de 
Trafyincne  des  Anciens  ,  où  Annibal  gagna  la  grande 
bataille  dite  de  Trafymène.  Ce  lac  eft  dans  le  Pérugin , 
à  3  ou  4  lieues  de  Pérugia;  il  eft  rond  ,  &  a  environ  7 
lieues  de  circuit.  Il  a  trois  petites  iles ,  &  beaucoup  de 
poilFon. 
Ip-PÉROUSIN.  /^oyeç  PÉRUGIN. 
PERPENDICULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Signe  ou  fuperficie 
qui  tombe  à  plomb  ,  à  angles  droits  fur  une  autre  li- 
gne ,  fur  un  autre  plan.  Ad  cathecurndireclus.  Euclide 
cnfeigne  la  méthode  d'élever  une  \\e,ne. perpendiculai- 
re fur  une  autre.  Le  Méridien  eft  perpendiculaire  à 
l'Horizon  ,  &  à  l'Equateur.  Tous  les  corps  graves 
tendent  au  centre  par  une  ligne  perpendiculaire. 
IJCF  Perpendiculaire.  1.  f.  Ligne  perpendiculaire.  Linca 
perpendicularis.  Tirer  une  perpendiculaire.  Elever 
une  perpendiculaire.  La  perpendiculaire  cft  la  plus 
courte  de  toutes  les  lignes  qu  on  peut  tirer  d'un  point 
donné  à  une  ligne  droite  donnée.  Ainli  la  diftance  d  un 
point  à  une  ligne  droite  fe  mefure  par  la. perpendicu- 
laire même  de  ce  point  fur  la  ligne  ;  &  la  hauteur  d'u- 
ne figure ,  d'un  triangle  ,  par  exemple ,  eft  la  per- 
pendiculaire même  dufommet  lur  Ij  baie. 
Im"  L3. perpendiculaire,  en  termes  de  fortification,  eft  la 
partie  du  rayon  droit  comprile  entre  le  côté  extérieur 
&  l'angle  Manquant ,  laquelle  partie  fert  à  mener  des 
lignes  de  défcnfe. 
PERPENDICULAIREMENT,  adv.  D'une  manière  per- 
pendiculaire. Perpendicularicer,  ad cathecum.XJn  dia- 
mètre qui  xomhç perpendiculairement  lur  un  autre,di- 
vife  le  cercle  en  quatre  parties  égales.  La  Iphèrc  droite 
cft  celle  où  l'Equateur  lomhc perpendiculairemenc  lur 
l'Horizon. 
PERPENDICULARITÉ.  f  f.  Etat  de  ce  qui  eft  perpen- 
diculaire. Il  ajoute  encore  d'autres  fujets  de  douter  de 
la  \iAc perpendicularicé d'un  fila  plomb.  Ju^cmcnsfur 
quelques  ouvrages  nouyeaux. 
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rrPERPENDICULE.  f.  m.  Ce  qui  tombe  à  plomb.  Le 
perpenduulc  de  cette  montagne  n'a  pas  plus  d'une 
lieue  ,  c'ert-à-dirc  ,  la  ligne  qui  tombe  à  plomb  de  fou 
fommet  lur  le  plan  horizontal.  C'eft  en  général  la  li- 
gne verticale  qui  fert  à  mefurer  la  hauteur  d'un  objet. 
Pcrpcndiculum. 

On  appelle  aulli  le  perpendicule  d'une  horloge 
d'un  niveau  ,  d'un  inftrument  de  Mathématiques   le 
filet  qui  tend  en-bas  par  le  moyen  du  plomb  qui  y  gjj 
attaché. 
PERl'ET.  f.  m.  Nom  d'homme.  Perpetuus.  Perpétuusou 
Perpétue  ,  que  nous  appelons  vulgairement  Saint 
Perpet ,  eft  compté  pour  le  lixième  des  Evéques  de 
Tours  par  S.  Grégoire  l'un  de  (es  lucceftcurs ,  quivi- 
voit  cent  ans  après  lui.  S.  Perpet  fut  élevé  fur  le  Siège 
Epilcopal  vers  la  fin  de  l'an  46o,après  la  mort  de  Saint 
Euftoche  (on  parcnt,qui  avoit  (uccédé  à  S.Brice  difci- 
plc  &  (uccelleur  de  Saint  Martin.  BailleTj  au   19 
Décemb.  S.  Perpet  tint  deux  Conciles  ,1e  premier  de 
Tours  en  461  ,  &  celui  de  Vannes  de  l'année  46;.$. 
Perpet  mourut  l'an  49 1  ,  le  huitième  d'Avril. 
PERPETRES.  (.  f.  pi.  Selon  Charondas ,  dans  (es  notes 
marginales  (ur  la  fomme  Rurale  de  Bouteiller  ,pag. 
2)0  ,  les  perpètres  font  des  terres  communes  ,  qui  ne 
font  en  la  pollellion  d'aucun  particulier.  Ager  corn- 
pajcuus.  Ce  terme  eft  peu  ulité. 
PERPETRER,  v.  a.  Vieux  mot.  Commettre.  Perpetrare. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  des  crimes  j  &  en  Pratique.  Ce 
(célérat  a  été  roué  pour  avoir  commis  &c perpètre  ^{v,- 
(îeurs  crimes.  Perpétrer  eft  dans  Marot. 
PERPÉTUANE.  Terme  de  Commerce,  f.  f.  Sorte  d'é- 
tofle  qui  (e  fait  en  Portugal.  Il  vient  tous  les  ans  vers 
le  mois  de  Mars ,  une  Hotte  d'environ  vingt  navires 
de  Lisbonne  ,  chargés  de  toiles  &  d'éto.fe  de  laine  . 
particulièrement  de  ferges ,  pcrpetuanes  ,  bayettes  & 
anafcotes ,  dont  les  femmes  (e  (ervent  pour  ces  voile; 
qu'on  appelle  mantes.  Frézier  ,p.  Zjy. 
PERPÉTUATION,  f.    f.   Terme  Didadique.   Aftioi 
par  laquelle  les  êtres  (e  peipétuent ,  ou  par  laquelle  01 
continue  une  cho(e  de  manière  qu'elle  devient  perpc 
ruelle  ;  adion  qui  perpétue,  ou  l'ef-ret  de  cette  ac 
tion.  Charles-Quint  ne  pouvant  obtenir  des  Prince 
6c  Etats  d'Allemagne  la  perpétuation  de  la  Couronni 
Impériale  dans  ft  famille  ,  il  avoit  cherché  au  Concil( 
de  Trente  à  (e  faire  accorder  cette  prétention.  M 
l'Abbé  Des  Fontaines ,  en  s'ccartant  du  principe  adop 
té  aujourd'hui  par  le  plus  grand  nombre  des  Philofo 
phes,  que  tous  les  corps  des  hommes  nés  depuis  Adam 
croient  renfermés  en  petit  dans  le  corps  de  ce  père  di 
genre  humain  ;  que  tous  les  chênes  du  monde ,  qu 
cxiftent&:  qui   exifteront  jamais  ,  étoient  contenu: 
dans  le  premier  gland  j  &c.  aimcroit  mieux  admettr( 
des  moules ,  des  matrices ,  des  formes  dans  chaque 
animal  &  dans  chaque  plante.  Le  mouvement  faifani 
entrer  dans  ces  moules  certaines  parties  de  la  matière 
leur  fait  prendre  une  configuration  conforme.  Par-là 
dit-il ,  on  explique,  ce  me  (emble,aftez  bien  hperpé 
tuation  des  eipèces ,  fans  avoir  recours  à  une  fuppofi 
tion  de  germes  infenlibles  ,  contenus  les  uns  dans  le. 
autres  à  l'infini  ;  ce  qui  révolte  l'imagination,  &n( 
fatisfait  guère  la  raifon  ....  Ohferv.fur  les  Ecrits  mo 
dernes  ,  Tom.  XFJLL.  p.  1 4  &ij.  Ce  mot  eft  dan. 
Cotgrave. 
PERPÉTUE,  f  f.  Nom  de  femme.  Perpétua.  Sïmxe  Per 
pétuc  ,  femme  de  condition  ,  fouftrit  le   martyre  . 
Carthage  pendant  la  perfécution  de  Sévère ,  Se  fut  ex 
pofée  aux  bêtes  à  l'âge  de  21  ans. 

Ce  mot  eft  formé  du  Latin  Perpétua  ;  d'où  nou 
avons  fait  Perpétue ,  quand  il  eft  nom  propre  ,  &c  noi 
ÇA%  perpétuelle  ,  comme  quand  il  eft  adjeûif. 
IP;  PERPÉTUEL  ,  ELLE.  adj.  Qui  dure  longtems ,  S 
(ans  interruption.  Perpetuus  ,perpetualis.  La  merci 
dans  une  z'^iia.ûonperpétuelle.  Les  globes  céleftes  fou 
de  perpétuelles  révolutions.  On  crée  des  rentes  ar 
nuclles  &  perpétuelles.  On  fonde  un  (ervicc  perpe 
tuel.  On  érige  des  monumens  perpétuels.  Le  Rq 
dans  (es  Edits  met  toujours  ,  par  ce  préfent  Edit^ez-^pi; 
tuel  6c  irrévocable. 
ifT  Perpétuel  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  dure  autant  que .' 
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vie.  On  appelle perpJcui/Ids  ,  les  dignités  dont  on  eft 
pourvu  pour  U  vie  ,  a  l.i  di.+éicnce  de  celles  qu'on  ne 
poiréde  que  pour  un  tems  limité.  Dans  la  plupart  des 
ordres  le  général  cft  perpétuel.  Dans  l'Acadjime  Fran- 
çoife  le  Secrétaire  ell  perpétuel. 

gC?  Dans  les  Paroifles  où  il  y  a  des  Curés  primitifs , 
(  Voyei  ces  mots  )  on  appelle  Viaicc perpétuel .,  un 
Prêtre  qui   fait  les  fonéliqns  Curialcs  avec  titre  ,  & 
I      qui  n'eli  point  amovible. 

I  ce?  Être  condamné  aux  galères /^^r/^eri^eZ/cj ,  c'cll  y  être 
condamné  pour  la  vie. 

Perpétuel.  Terme  de  Mufique.  On  dit  en  Mufique , 
bourdonnement  per/'t-'r/^L'/ j  fugue  perpétuelle.  L'cf- 
pèce  d  harmonie  ,  qu'on  appelle  Continua ,  &  d.nt  Ju- 
lius  Pollux  fait  mention  ,  revient ,  fclon  Zarlin ,  à  ce 
bourdonnement  perpétuel  j  ik  cependant  harmo- 
nieux ,  que  font  nos  Loures  ou  Mulettes,  où  le  bour- 
don de  nos  vielles.  Brossard. 

IJCr  On  appelle  dans  les  Méchaniques ,  le  mouvement 
perpétuel j  un  mouvement  qui  le  conferve  &  fe  re- 
nouvelle de  lui-même  ,  $c  lans  caufc  extérieure  ;  com- 
me (I  on  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  qu'une  horlo- 
ge fe  remontât  toute  leule ,  Se  allât  toujours  lans  qu'on 
y  touckit.  Le  mouvement /"cr^tf^e/ell:  un  problême 
Limeux  qui  a  exercé  le';  Mathématiciens  depuis  deux 
mille  ans  avec  allez  peu  de  l'uccès.  Chercher  le  mou- 
vement/jer/Jef^f/ ,  c'eft  chercher  la  pierre  Philolo- 
phale.  Pour  le  trouver ,  ou  pour  trouver  une  machine 
qui  ait  ce  mouvement ,  il  faudroit  que  cette  machine 
fut  fans  frottement,  puifquc  les  frottemens  diminuent 
peu-à-peu  la  force  imprimée  à  la  machine  ;  Se  qu'elle 
fut  placée  dans  un  milieu  non  réliftant ,  puifque  la 
réfiltance  du  milieu  doit  nécelfaircment  détruire  Se 
obferver  une  partie  du  mouvement  de  la  machine. 

ffT  Perpétuel  ,  Continuel  ,  Eternel  ,  conlidérés 
comme  fynonymes.  Termes  relatifs  à  la  durée.  Eter- 
nel dit  une  durée  fans  commencement  &  lans  fin. 
Dieu  ell  éternel.  Pc/^/f//^/ exprime  une  longue  durée 
fans  interruption.  MouvementjPer^erat'/.  Renteperpé- 
tutCle.  Service  perpétuel.  Continuel x'wxx.a^z  une  durée 
avec  interruption,  par  intervalles  &àdiverfes  repri- 
fes.  Un  travail  continuel.  Des  pluies  continuelles. 

^fj"  Je  fais  bien  que  dans  le  ditcours  ordinaire  on  em- 
ploie le  terme  de  continuel  comme  ayant  rapport  à  la 
durée  toute  entière ,  comme  quand  on  dit  que  les  af- 
rres  font  dans  un  ftiouvement  continuel  ;  &  qu'alors 
on  veut  faire  entendre  qu'il  n'y  a  aucun  inftant  dans  la 
durée  conlidérée  lous  ce  point  de  vue  où  la  chofedont 
on  parle  ne  lublille  :  mais  c'eft  un  abus  du  terme  ,  Se 
il  faut  alors  fe  fervir  du  mot  perpétuel ,  8c  garder  le 
mot  de  continuel  pour  les  chofes  qui  lubhftent  à  la 
vérité  pendant  tous  les  inftans  d'une  durée  indctermi- 
néc  ,  mais  avec  intettuption  Se  à  diveries  reprifes  : 
comme  quand  on  dit ,  certains  hommes  (ont  dans  un 
mouvement  continuel.  Les  pluies  continuelles.  Voye^ 
Continuel  Se  Continu. 

IP"  PERPÉTUELLEMENT,  adv.  Sans  celTe  ,  fans  in- 
terruption. Le  lang  circule  perpétuellement  dans 
les  artères  &  dans  les  veines.  Semper  ^fine  intermif- 
fione. 

V,fT  PERPÉTUER,  v.  a.  Rendre  perpétuel ,  faire  qu'une 
choie  necelfe  point.  Perpetuare.  La  génération ^«rpe- 
tuc  l'efpèce.Un  Con(\\xzïz.nx. perpétue  is.  gloire,  ^ter- 
nitati  mandare.  L'avidité  des  gens  du  Palais  &  la  mau- 
vaife  foi  des  Plaideurs  perpétuent  les  procès.  Une  in- 
terruption de  prelcription^er^iVueune  aéliion. 

^CT  11  eft  aulîl  réciproque.  Les  efpèces  (c perpétuent  prin- 
cipalement par  les  femences  Se  par  les  graines.  Cette 
tradition  s'eàperpétuée  jufqu'à  nous. 

1)3"  On  dit  d'un  homme  qu'il  te  perpétue  dans  une  char- 
ge ,  lorfque  ne  la  polfédant  que  pour  un  tems,  il  trou- 
ve le  moyen  de  s'y  maintenir  toujours. 

PERPÉTUITÉ.  C.  f.  Durée  continue  ,  frns  interruption. 

]      M.  Arnauld  a  montré  clairement  h  perpétuité  àc  h 
j      foi  fur  laDodrineduSaint  Sacvemem.  La. perpétuité 
?      d'un  titre  empêche  la  dépolfelTion.  Cela  ne  détruit  ni 
le  titre ,  ni  h  perpétuité  du  titre.  Patr. 
Perpétuité  ,fe  dit  en  matière  Bcnéficiale,  d'un  bénéfi- 
ce irrévocable  Se  perpétuel.  IrrcvocnbUe.  En  forte  que 
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celui  qui  le  pofsèdc  ne  peut  être  dcltituc ,  excepté  pour 
les  cas  mirqués  par  le  Droit.  On  foûticnt  avec  raifon 
que  I3.  perpétuité  àes  bénéfices  cft  établie  par  les  an- 
CKMis  Canons  ,  &  que  les  Prêtres  (ont  inféparablemenc 
attaches  à  leurs  Egliles  ,  comme  par  un  mariage  fpiri- 
tuel.  Ileft  vrai  que  par  la  dépravation  du  tems,  les 
Clercs  Séculiers  étant  tombés  dms  le  détordre  ,  les 
Evêques  appcllèrent  à  leur  lecours  les  Religieux  ,  Se 
leurconfièrent  la  conduite  des  âmes  j  &:  l'adminiftra- 
tion  des  Paroilles  ;  ils  renvoyoicnt  ces  Religieux  dans 
leurs  Cloîtres ,  quand  ils  le  trouvoient  à  propos ,  Se 
les  révoquoient  ad  nutum.  Mais  cette  adminiftia- 
tion  vague  i!L'  incertaine  ne  dura  que  jufqu'au  Xir  liè- 
clc.  Alors  Icrs  Bciurices ,  même  réguliers  ,  retournè- 
rent à  leur  premier  état  j  c'eft-à-dire  j  à  leur  perpétui- 
té eiyenziclle.  Cette  perpétuité  des  Bénéfices  depuis  le 
Xir  liècle  a  palIé  en  torce  de  Loi  par  un  ufage  conti- 
nuel, (Se  l'Eglilc  Gallicane  s'y  cft  maintenue  julqu'à 
préfent. 

A  Perpétuité,  adv.  Pour  toujours.  Pcrpetub  ,  in  ster- 
num. Les  damnés  touftriront  à  perpétuité  ,  éternelle- 
ment. Les  Bienheureux  jouiront  de  la  gloire  tj  perpé- 
tuité. On  fait  des  fondations  à!0\i\i'i  à  perpétuité  ,  qui 
ne  durent  pas  long-tems.  On  condamne  au  bannilte- 
ment,  aux  galères  à.  perpétuité ,  c'eft-à-dire,  pour  tou- 
te la  vie. 

PERPÉZAT.  Bourg  de  France ,  en  Auvergne ,  Eledlion 
de  Clermont. 

PERPIGNAN.  Ville  de  la  Catalogne  ,  capitale  du  Com- 
té de  Roullillon  j  &  htuée  fur  le  Tet ,  à  trois  lieues  de 
la  mer ,  Se  à  douze  de  Narbonne ,  vers  le  midi.  Perpi- 
nianum  j  Perpegnuinum  ,  Parpinianum-,  Perpinia- 
cum  J  quelquefois  P apirianum.  Perpignan  eft  grand, 
beau  ,  bien  fortifié ,  Se  défendu  par  une  citadelle  très- 
forte  par  fa  fituation  fur  un  rocher,  &  par  fes  tra- 
vaux. Il  y  a  une  Univerlité  Se  un  Evêché  lu iragantde 
Narbonne.  A  Perpignan  les  femmes  f  jat  habillées  à 
l'Efpagnole  ,  &  les  hommes  à  la  Françoite.  Perpignan 
fondé  l'an  1068,  des  ruines  de  l'ancienne  Rutcino, 
fut  prife  par  Louis  XIII  après  huit  mois  de  fiége  ,  l'an 
1641 ,  Se  il  appartient  encore  aux  François  avec  tout 
le  Roullillon.  Matv.  Quelques-uns  iappcUent  en 
Latin  P erpinnianum  ,comxs\cî\  cette  ville  tiroit  fon 
nom  de  Perpenna  ;  mais  cela  eft  mal.  Valois ,  Not. 
p.  I S  J.  Perpignan  eft  ,  telon  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  à  20  degrés  3  3  minutes  30  fécon- 
des de  longitude  ,  &  à  42  degrés  41  minutes  de  la- 
titude. 

f3"  PERPLEX,  EXE.  adj.  L'Académie  dit  perplexe ,  de 
tous  genres.  Qui  eft  incertain  ,  indécis  ,  dans  l'irréfo- 
lution  ,  dans  le  doute  fur  quelque  chofe ,  fur  un  évé- 
nement ,  tur  une  queftion  ,  fur  ce  qu'il  doit  faire  pen- 
fer,  &c.  Dubius,  anceps.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  ne  fe  di: 
guère  que  dans  le  ftyle  badin. 

Deux  Avocats  qui  ne  s'accordaient  pas , 
Rendaient  perplex  un  Juge  de  province. 

La  Font. 

fCF  PERPLEXITÉ,  f.  f.  Irréfolution  fàcheufc ,  embarras 
où  fe  trouve  une  perfonne  qui  ne  fiit  quel  parti  pren- 
dre. Mentis  hdfitatio ,  follicitudo_ ,  pcrplexitas.  On  a 
condamné  ce  Financier  à  rendre  tes  comptes  dans  trois 
jours  ;  cela  le  met  dans  une  grande  perplexité.  On  a 
obligé  cet  Officier  d'opter  de  fes  deux  charges-,  il  eft  en 
perplexité  Cm  le  choix.  La  doétrine  de  la  prédeftina- 
tion  abfolue  jette  les  hommes  dans  d'étranges  perple- 
xités. Bo  s  s.  Alexandre  fe  trouva  en  une  grande  perple- 
xité. Ablanc. 

PERPRENDRE.  v.  a.  Qui  fe  trouve  dans  la  Coutume 
d'Acqs ,  titre  IX  ,  XI ,  XII  Se  XVIII.  Ceft  prendre  de 
fa  propre  autorité  des  terres  communes  &  tranches , 
fans  congé  du  Seigneur  ,  en  payant  quotité  de  la  quête 
ou  rente.  De  Lauri^re.  Charon^as  avoit  un  ancien 
Praticien  ,  qui  utoit  de  ce  mot  en  ce  fens.  Occupare 
a(;rûs  compafcuos. 

PERPRINSE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Aélion  de  per- 

prendre.  Voyez  ce  mot.  Occupatio  agri  compajcui. 

:  PERPRISON.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Adion  de  per- 
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prendre.  Occupatio  agri  compafcul.  /^tjyej  Perpren- 

DRE. 

^PERQUIRATUR.  f.  m.  Terme  Larin,  &  de  Chan- 
cellerie Romaine  ,  qui  lîgnitîe  ,  qu'on  cherche.  On  eri 
a  fait  un  fublhntif.  C'cll  un  ade  contenant  la  perniil- 
fion  de  voir  ,  de  faire  fouiller  dans'les  rcgiftres.  Quand 
on  a  demande  un  bénéfice  en  Cour  de  Rome,  fi  l'on 
veut  favoir  lî  l'on  a  des  concurrens ,  &  de  quelle 
date  cft  leur  fupplique  ,  on  demande  un  perquira- 
tur. 

^fJ"  Dans  la  dernière  édition  de  ce  Didtonnaire  on  troii- 
voit  perquïrateur.  On  a  corrigé  cette  bute  d'imprel- 
fion  dans  l'Encyclopédie  ,  &  l'on  a  mis  pcrqaïfiteur  _, 
en  copiant  le  refte  de  l'article. 

^  PERQUISITION,  f.  f.  Recherche  exadle  que  l'on 
fait  d'une  chofe.  Dillgens  &  accurata  pcrquifino  ,  in- 
quifitio.  Après  une  \oi\%\xt perquifinon  ,  j'ai  trouvé  les 
papiers  dont  j'avois  bcloin. 

C'eft  un  terme  de  Pratique  en  parlant  des  perfon- 
nes.  Recherche  ordonnée  par  un  Supérieur ,  au  fujet 
^'un  fait  lur  lequel  on  n'a  pas  les  connoiflances  né- 
ceilaires.  On  fait  des  pcrquifiùons  rigoureules  pour 
découvrir  l'Auteur  d'un  livre  contre  la  Religion,  ou 
le  Gouvernement.  On  i.ùt perquijînon  d'un  criminel , 
&  de  fa  demeure.  Procès-verbal  àe perquijicion. 

%fT  PERRAU.  f.  m.  Terme  de  Cirier.  Sorte  de  grand 
chaudron  de  cuivre  étamé  ,  étroit ,  rond  &  protond  , 
dont  les  Marchands  Epiciers-Ciriers  le  fervent  pour 
faire  chauffer  l'eau  dans  laquelle  ils  font  amollir  la  cire 
qu'ils  emploient  dans  la  fabrique  des  cierges  à  la  main. 
Galdarïum. 

PERRECI.  Village  de  Bourgogne.  Réforme  de  Perre- 
ci ,  Prieure  en  Bourgogne.  C'eft  une  Réforme  de  Bé- 
nédittins ,  qui  fut  introduite  à  la  tin  du  dernier  fiècle 
en  ce  Prieuré.  Le  P.  Louis  Berrier  étoit  Prieur  Com- 
mandataire  du  Prieuré  du  Perreci.  P.  Helyot  ,  T.  VI, 

c- 49  y  P;  3 9 3-  ^   ^ 

%fT  PERREE.  1.  f.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fcrt  en 
Bretagne.  Vtixpcrrées  font  le  tonneau. 

|Cr  PERRELLE.  f.  f.  Terme  de  Droguifte.  Terre  fèche 
en  petites  écailles  grifes ,  qu'on  vend  chez  les  Dro- 
guiftes  ,  &  qu'on  nous  apporte  de  Saint- Flour  en  Au- 
vergne. On  la  prend  fur  des  rochers  où  elle  a  été  for- 
mée d'une  poudre  terrcufe  que  les  vents  y  ont  portée , 
bc  qui  après  avoir  été  humeitée  par  la  pluie,  &  defle- 
chée  ,  ou  comme  calcinée  par  la  chaleur  du  Soleil,  fe 
durcit  en  petites  écailles  ,  comme  nous  les  voyons.  La 
perrelle  entre  dans  la  compolition  du  tournefol  en  pâ- 
te .  qu'on  appelle  autrement  orfeillc. 

■PERRENELLE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Petronilla.  Perre- 
nelle ,  fille  de  Heiiri  de  Sully ,  époufa  en  premières 
noces  Geofroi  de  Luzignan  j  &  en  fécondes  noces  Jean 
II.  Comte  de  Dreux  ,  de  Braine ,  de  Joigny  ,  àc. 
Grand  Chambrier  de  France,  celui  qui  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Courtrai ,  en  i  301  ,  &:  au  Traité  d'Athic 
en  1 504 ,  &  qui  mourut  le  7  de  Mars  ou  de  Septem- 
br  1 309.  Pierre  de  Courtenai,  Seigneur  de  Couches, 
mort  en  Egypte  en  1150,  après  la  journée  de  la  Mal- 
fore ,  où  il  fut  blellé  ,  époula  en  fécondes  noces  Ptr- 
renelle  de  Moiufort,  dont  vint  Amicie  de  Courtenai, 
femme  de  Robert  II  j  Comte  d'Artois ,  neveu  de  S. 
Louis.  Voye\  Pernelle. 

PERRETTE.  f.  f.  Petra.  Nom  de  femme ,  qui  ne  fe 
donne  guère  qu'aux  femmes  du  petit  peuple. 

PEKREUX  ,  pour  Pierreux.  Adjeélif  ,  le  joint  à  quel- 
ques noms  piopres  de  lieux  ,  comme  Beaumont-le- 
Perreux  j  Sec. 

PERRHEBES,  ou  PERRHEBIENS.  f.  m.  pi.  car  je 
trouve  l'un  &c  l'autre  dans  de  bons  Ecrivains.  C'éroient 
les  habitans  de  cette  partie  de  l'aïKienne  Grèce ,  ap- 
pelée Perrhebie. 

PERRHEBIE.  Pays  de  l'ancienne  Grèce;  il  avoir  au  nord 
la  Macédoine  ,  aullî  bien  qu'à  l'orient  ;  la  Thellalie  au 
midi,  &  l'Acharnanie  .au  couchant. 

PERRICHON.f.  f.  Nom  de  fille*,  diminutif  de  Pcrrettc. 
Petra.  Il  fe  dit  aux  petites  filles  qui  s'.ippellent  Perret- 
tes  ,  par  amitié  en  les  carclfant. 

tjCT  PERRIER.  f.  m.  Canon  qui  jette  des  pierres.  On 
doit  dire  pierrier.  Ménage  déjùve  ce  mot  de  Petra- 
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rla ,  qui  eft  une  machine  dont  fe  fervoient  les  An- 
ciens à  même  eftet. 

^fT  Perrier.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  la  même  chofe 
que  Perrière. 

IfT  PERRIÈRE,  f.  f.  Carrière.  Saxlfodina.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  carrières  d'Angers,  d'où  l'on  ti- 
re l'ardoife.  On  ne  le  dit  qu'en  Anjou,  ailleurs,  on 
dit  carrière. 

§cr  Perrière  ,  ou  Perrier.  Terme  de  Fondeur.  C'cft 
un  morceau  de  fer  ,  qui  a  une  malfe  pointue  à  l'extrê- 
mité  ,  avec  laquelle  le  Maître  Fondeur  enfonce  &  dé- 
bouche le  trou  du  fourneau ,  par  où  fort  le  métal  tout 
liquide  &  tout  bouillonn.rnt  pour  fe  précipiter  dans 
les  moules. 

Perrière  ,  ou  Lise  ,  Se  Clide.  f.  f.  Machine  dont  on  fd 
fervoit  autrefois  à  la  guerre ,  dans  les  lièges  de  villes.) 
Bizlijla.  C'étoit  une  longue  poutre,  retenue  par  mij' 
contrepoids ,  qui  étant  lâchée  ,  jettoit  un  tas  de  picrresi 
dans  les  villes  alliégées.  Borel.  | 

§0"  PERRIQUE.  f.  f.  Petit  perroquet.  Voye^  Peri- 
que. 

PERRON,  f.  m.  Efcalier  découvert  j  &  en  dehors  ;  con- 
ftruAion  faite  au-devant  d'un  bâtiment ,  pour  monter 
à  un  étage  peu  élevé  au-deffus  du  rez  de-chaulfée.  Po- 
dium j,pergula.  Il  eft  fait  d'un  petit  nombre  de  marches 
qui  forment  quelquefois  deux  rampes.  Quelquefois  el- 
les font  taillées  en  rond  :  fouvcnt  on  defcend  dans  le 
jardin  par  un  perron. 

§3°  Perron  carré  j  eft  celui  qui  eft  d'équerre ,  comme 
ceux  de  la  Sorbonne  ,  du  Val-de-Grace ,  ^&c.  Le  plus 
grand  perron  carré  qui  fe  voye ,  eft  celui  de  Matli. 
Davil'er.  Perron  cintré  ,  celui  dont  les  marches  foni 
rondes  ou  ovales.  Peiron  à  pans  y  celui  dont  les  encoi- 
gnures font  coupées.  Perron  double,  celui  qui  a  deu! 
rampes  égales ,  qui  tendent  à  un  même  palier ,  coiTim( 
eft  \t  perron  du  fond   du  Capitole,  ou   deux  rampe: 
oppofées ,  pour  arriver  à  deux  paliers ,  comme  celu 
de  la  cour  des  fontaines  à  Fontainebleau.  Il  y  a  de  ce 
perrons  qui  ont  deux  dilpofitions  de  rampes ,  enforD 
que  par  un  perron  carré  on  monte  fur  un  palier,  d'oi 
commencent  deux  rampes  oppofées  pour  arriver  cha 
cune  à  un  palier  barlong  j  d'où  enfuite  on  monte  pa 
deux  autres  rampes  à  un  palier  commun ,  comme  cf  i' 
le  grand  perron  du  château  neuf  de  Saint-Germair  [ 
en  Laie  ,  du  delfein  de  Jean  Marchand  ,  Architefti  ' 
d'Henri  IV.  Se  ceux  des  Tuileries  _,  du  deflein  de  M 
le  Nautre.  Ces  fortes  àe.  perrons  font  fort  anciens 
puilque  l'on  en  voit  les  velliges  d'un  parmi  les  ruine: 
de  Tchelminar  ,  près  Schiras  en  Perfe,  dont  le  heui 
Dellandes  rapporte  la  figure  dans  fon  Livre  des  Beau-  < 
tés  de  la  Perfe.  Daviler.  ! 

Il  y  en  a  qui  Àï(tnt  paron  ,  à  caufe  qu'autrefoi:  j 
ions  \ts  perrons  étoient  faits  de  marches  arrondies:' 
prétendant  que  le  mot  àe  perron  vient  de  pas  rond.[ 
FÉiiBiEN.  Mais  eft-il  bien  vrai  qu'autrefois  tous  le:  1 
perrons  iuÇîtni  àes  pas  ronds  ^  Cerrainement  nousi 
avons  fur  plufieurs  médailles  ,àçs perrons  de  teinpIeS:j 
doiit  les  marches  font  carrées ,  comme  on  le  pcuii 
voir  au  Temple  des  médailles  du  vieux  Juba ,  dans 
Augufte ,  &c. 

Perron  ,  eft  aulîi  un  mot  ufité  dans  les  vieux  Romans  en 
parlant  des  tournois  ou  combats  des  Chevalies  qui 
entreprenoientde  défendre  un  pallage  contre  tous  ve- 
nans  ;  &  pour  marque  ils  y  faifoient  quelque  légère 
conftruclion  ou  barrière ,  qui  lervoit  d'obftacle  à  paf- 
fer.   Suggejlum. 

Perrons  ,  en  termes  de  F.auconnerie  ,  lignifie  les  père; 
Se  mères  des  oifeaux.  Pater  &  mater.  En  ce  fens  iJ 
faudroit  écrire  Pèron. 

§3- PERRONELLE.  Nom  de  femme.  Petra,  Petro-, 
nilla. 

IfT  PERROQUET,  f.  m.  Sorte  d'oifeau  de  l'Amérique 
&  de  quelques  contrées  de  l'Afie  Se  de  l'Afrique ,  qui 
apprend  facilement  à  parler  ,  à  imiter  la  voix  hu- 
maine Se  le  cri  de  plulieurs  animaux.  Tous  ces  oifeaux 
qui  différent  entr'eux  principalement  par  la  grandeur. 
&  par  les  couleurs,  fe  reflèmblenttous  a  peu-près  parL 
forme  du  bec  Se  du  corps ,  Se  par  le  nombre  &  la  pofi- 
tiou  des  doigts.  Les  perroquets  ont  en  général  la  têt: 
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grolfe  j,  le  bec  aquiliii ,  la  langue  large  ,  les  on^s  cio- 
chus  comme  un  oileau  de  proie  ;  ils  ont  tous  quatre 
(iojgts  à  chaque  pied  ,  dont  deux  font  diriges  en  avant 
&  deux  en  arrière.  La  plupart  te  iervent  de  leur  pied 
pour  porter  leur  nourriture  à  leur  bec.  Ils  vivent  de 
fruit  quand  ils  (ont  lauv.ages.  On  en  donne  aulH  aux 
perroquets  apprivoiles.  On  leur  donne  encore  du  pain 
trempé  dans  du  vin  qu'on  appelle  loupe  à  perro- 
quet. 
ce?  Les  Perroquets  de  la  première  clafTe  ("ont  de  la 
groll'eur  du  chapon;  ceux  de  la  féconde  , de  la  grollèur 
à  peu-près  ,  d'un  pigeon  domelbque  -,  ceux  de  la  troi- 
lîèmc  ,  lont  encore  plus  petits.  Les  perroquets  de  la 
féconde  &:  de  la  troilième  clalîe  s'appellent  ordinaire- 
ment perruche  ,  perriche  ,  perrique,  ou  perique. 

Le  P<f/70^:^sf  s'appeloit  anciennement  pjpegai  ;  Se 
Aldrovand  dit  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  ell 
comme  le  Pape  ,  ou  le  Roi  desoifcaux,  ou  parce  qu'il 
eft  digne  d'être  oftert  au  Pape ,  à  caufe  de  la  beauté.  Il 
rapporte  les  noms  qu'il  a  en  plulieurs  Langues.  Les 
Grecs  modernes  l'appellent  papaga-^  ;  les  anciens 
4<TlaKo«  j  les  Italiens  papagallo  ;  les  Efpjgnols  jfw/'<z- 
gayo  ;  en  Flamand  &  en  Allemand  papega't ,  oufit- 
tik  ;  en  Anglois  ap^pingay  ,  ou  popiniuy  ;  en  Polo- 
nois  papuga  ;  en  Sclavon  pappanfek  ;  en  Ifurc  dudi  ; 
en  Indien  carindL 

Les  Perroquets  de  l'île  de  Nicobar  font  eftimés 
dans  l'Inde  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  parlent  li 
diftinc1:ement.  Lett.  Edif.  T.X,p.  6S. 

LesPerroquets  lont  fort  communs  dans  l'ile  de  Saint- 
Domingue.  On  ne  rencontre  jamais  ces  oilcaux  feuls, 
ils  volent  toujours  par  bande ,  3c  vivent  de  Icmence , 
comme  les,rainiers  ;  ils  tont  leurs  nids  dans  de  certains 
trous  d'arbres ,  où  l'année  précédente  l'oileau  nommé 
Charpentier  a  £ait  Ion  nid  ;  &  il  femble  que  la  nature 
ait  commis  ces  petits  oileaux  pour  rendre  iervice  aux 
perroquets.  Leurs  petits  dans  ces  trous,  ne  lont  jamais 
mouillés  ;  ils  les  font  en  nombre  impair  ,  trois  j  cinq 
&  fept.  Le  premier  nombre  eft  plus  ordinaire,  &  le 
dernier  plus  rare.  Quand  on  veut  les  élever  &  les  ap- 
privoiler  ,  il  laut  les  dénicher  pendant  qu'ils  lont  jeu- 
nes; car  quand  ils  lont  grands  ,  &  qu'on  les  prend 
avec  des  appas ,  ils  demeurent  toujours  fauvages  ,  & 
ne  parlent  jamais.  Pour  avoir  les  jeunes ,  il  faut  cou- 
per par  le  pied  l'arbre  où  ils  ont  fait  leur  nid  ,  car  on 
n'y  lauroit  monter  ;  ôc  il  arjive  fouvent  que  l'arbre 
en  tombant  les  tue  ,  li  bien  que  de  deux  ou  trois  ni- 
chées, on  ne  fauve  que  deux  ou  trois  oileaux.  Oex- 
MELiN.  Les  perroquets  ne  mangent  point  de  mancenille, 
la  graine  de  coton  les  enivre.  Le  goût  de  leur  chair  cil 
excellent;  mais  changeant  félon  la  qualité  de  la  nour- 
riture qu'il  prend.  P.  nu  Tertre.  T.  F,  C.  I  ,§.  i. 
Les  jeunes  perroquets  font  bons  rôtis  ôc  en  ragoût. 
Les  vieuxfont  de  nonnes  loupes,  ^oye^fur  ces  oileaux 
l'Hiftoire  naturelle  des  Antilles  ,  par  M.  de  Poincv  , 
C.  XV:,  art.  Il:,  &  celle  du  P.  du  Tertre ,  T.  F^,  CA, 

S.  2. 

§S"  Les  Anciens  ne  connoilToient  qu'une  efpèce  de  per- 
roquet ,  qui  étoit  celui  dont  le  pennage  écoit  entière- 
ment vert ,  &  qui  avoit  un  collier  de  couleur  de  ver- 
millon  ;  mais  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  par 
Chriftophe  Colomb ,  &  enfuite  par  les  autres  Efpa- 
gnols ,  nous  nous  fommes  appercus  qu'il  y  en  avoit 
une  lî  grande  quantité  ,  qu'à  prélent  on  en  connoît 
de  plus  de  cent  elpèces.  Vefpuce  a  rapporté  qu'au-dci- 
fus  du  Cap  de  Bonne  Elpérance  j  il  y  en  a  li  grande 
quantité  ,  qu'ils  donnent  le  nom  à  cette  région  ;  que 
quelques-uns  font  fi  prodigieuL.ment  grands  ,  qu'ils 
ont  près  de  trois  quartiers  de  longueur.  Scaliger  dit  en 
avoir  vu  un  h  grand ,  chez  un  A^archand  de  fa  connoif- 
fance  ,  qu'il  occupoit  une  fenêtre  de  la  grandeur  ordi- 
naire. Dans  la  région  de  Graciiana,  qui  eft  lituée  dans 
les  Indes  orientales  ,  les  communs  font  plus  grands 
que  les  taifans  ;  nous  appelons  en  France  les  gros ,  des 
papegais,  les  moyens  , perroquets ,  &C  les  plus  petits, 
perriques.  l!  y  en  a  de  tant  de  couleurs  ,  que  c'ell  une 
chofe  admirable.  Dans  le  ManalLipan  iSc  le  Caunan  j 
qui  font  dans  la  nouvelle  Elpagne ,  &  dans  les  ré- 
gions les  plus  brûlées  de  l'Ethiopie ,  &  les  dernières 
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contrées  des  Indes  ^  il  s'en  rencontre  de  tout  bl.ancs  , 
à  ce  que  dit  Scaliger.  A  l'île  de  Ternatte  ,  l'une  des 
MoluqueSjdans  le  Brélil  il"  l'Ethiopie  ,  l'on  en  voie 
de  rouges  ;  aux  environs  de  Tarnaffare,  ville  des  Indes 
l'on  en  trouve  de  très  beaux ,  qui  font  de  fept  couleurs- 
dans  leCalecur.il  y  enaaullide  coulcurde  pourpre, «Se 
d'autres  di  verlitiés.Dans  la  région  de  Grachana,  il  v  en  a 
de  très-grands,  qui  ont  les  ailes  de  plufieuts  couleurs 
mais  ils  ont  le  relie  rouge  ;  d'autres  font  tout  bleus  ; 
quelques-uns  cntièrcmeni:  cendrés.  Dans  l'île  de  Ba- 
den  ,  qui  eft  proche  celle  de  Jav.i,  l'on  trouve  de  trois 
lortcs  de  perroquets  ;  lavoir  ,  de  rouges ,  qui  ont  le 
bec  jaune;  d'autres  de  plulieurs  couleurs  ditiérentes, 
quils  appellent /2t)r  en  leur  langage  ,  comme  qui  di- 
roit  luilans ,  à  caufe  de  l'éclat  de  leurs  plumes.  Les 
derniers  font  blancs  ;  ils  les  appellent  cachi ,  qui  lîgni- 
lîecn  leur  langue  ,  précieux.  Dans  les  bois  &  les  fo- 
rêts de  l'Ethiopie,  il  y  en  a  quantité  de  verts ,  d'autres 
diverfiliés,  quelques  uns  noirs  ,  quelques  autres  gris- 
cendrés.  Bellon  dit  que  les  plus  grands  font  blanchâ- 
tres; que  les  médiocres  font  diverfifiés  de  rouge,  & 
que  les  plus  petits  font  verts.  Il  s'en  trouve  qui  onc 
deux  coudées  de  long ,  qui  n'apprennent  jamais  à  par- 
ler ,  &  qui  font  pour  cette  railbn  appelés  muets.  Plu- 
lieurs Auteurs  ,  du  nombre  dcfquels  font  Scaliger,  So- 
lin  ,  Apulée  &  Suidas ,  ont  remarqué  que  tous  les  oi- 
feaux  qui  ont  la  langue  plate  ôc  approchante  de  celle 
de  l'homme ,  ont  pareillement  la  faculté  de  prononcer 
des  paroles.  L'on nounkles perroquets  de  toutes  for- 
tes de  fruits.  Ils  aiment  beaucoup  le  pain  avec  le  vin. 
Dans  l'Ethiopie,  &  .lu  pays  des  Nègres,  ils  gâtent 
tous  les  grains.  Dans  l'Amérique  ils  font  un  lî  grand 
dégât  de  ma'is  ,  qu'on  eft  contraint  de  porter  de  petits 
garçons  pour  les  chalfer  avec  des  cris  extraordinaires; 
ce  que  pratiquent  aulli  les  habitans  du  Calécut  j  par- 
ce que  fans  cela  ,  ils  ne  feroient  point  de  récolte;  ils 
fe  nourrillént  de  toutes  fortes  de  grains ,  &  ils  ont 
cela  de  particulier,  que  comme  les  cailles  aiment  l'el- 
lébore ,  &  les  étourneaux  la  ciguë  ,  fans  que  cela  leur 
foit  nuilîble  ;  ils  vivent  de  même  de  la  graine  de  car- 
rhame,  qui  fert  de  purgatif  à  l'homme  ,  lans  que  cela 
leur  caufe  aucun  dévoiement  ni  incommodité.  Ils  caf- 
lent  facilement  toutes  forces  de  noyaux  aulH-bien 
que  les  noix  ;  la  nature  leur  ayant  donné  un  bec  pro- 
jire  pour  cela.  Ils  aiment  extrêmement  le  lucre ,  ôc 
le  plailent  beaucoup  lur  les  arbres  qui  portent  de  la 
noix  mulcade  j  foit  à  caule  de  leur  bonne  odeur,  foie 
à  caufe  de  la  beauté  ôc  la  diverlîté  des  couleurs  de  ces 
fruits.  On  leur  donne  pour  leur  ordinaire  de  Peau  ; 
mais  ils  aiment  beaucoup  mieux  le  vin,  &  s'enivrenc 
comme  les  ivrognes. 

GrojP£RRCQ,U£T.  /^V)  t'^  PapEG  AI. 

Grand  Perroquet  bleu  &  jaune.  Pjîttacus  maxïmus 
Cyano-croceus.  II.  elf  de  la  grollèur  d'un'chapon ,  & 
fort  long  de  corlage  ;  fon  bec  eft  noir ,  &  courbé  en  de- 

'  mi-cercle  en  dedans  comme  la  moitié  d'un  anneau  ou 
bague,  &  long  d'une  paume  en  tout ,  au  commence- 
ment fort  menu ,  &  la  partie  de  dellus  lurpalle  de  deux 
bons  doigts  celle  de  dellous  :  ce  qui  en  eft  courbé  ,  eft 
rond  ôc  menu  :  les  yeux  lont  blancs  ôc  noirs  ;  audel- 
fousil  y  a  trois  lignes  noires  qui  compolent  la  figure 
d'une-S.  Le  delîus  de  fa  tête  eft  uni  &  verd  ;  la  gorge 
environnée  d'une  elpèce  de  collier  ;  fa  poitrine  ,  fon 
ventre  .fescuilles  ,  Ion  croupion  Ôc  tout  le  dclîous  de 
fa  queue  font  jaunes  ;  le  (ommet  de  fa  tête  ,  Ion  dos  , 
fcs  ailes  ôc  le  deilus  de  la  queue  ,  qui  eft  fort  longue  , 
font  colorés  d'un  très-beau  bleu;  fes  jambes  font  très- 
courtes  ;  l'os  en  eft  gros  &:  brun  ,  ainfi  que  fes  pieds  , 
dont  les  doigts  lont  longs  &  armés  de  grands  ongles 
noirs,  extrêmement  crochus. 

Autre  grand  Perroquet.  Il  eft  un  peu  moins  long  , 
mais  aulfi  gros  que  celui  dont  nous  venons  de  parler; 
il  a  le  bec  plus  courte:  moins  courbé,  d'environ  trois 
doigts  de  longcur ,  Ôc  à  peu -près  de  la  même  largeur 
vers  la  tête  :  la  partie  de  delTùs  eft  blanche ,  &  celle  de 
dellous  noire  :  toute  la  contrée  des  yeux  &  les  yeux 
mêmes  lont  blancs  ;  il  a  le  dellus  de  la  t-re  long  d  une 
palme  ôc  très-applati  ;  fon  dos,  le  commencement  de 
les  ailes ,  Ion  golier ,  fa  poitrine ,  ion  ventre ,  les  cuii- 
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les ,  &  le  deifus  de  la  queue  ,  font  d'une  belle  couleur 
d'écarlace ,  les  grandes  pennes  de  même  couleur  çn  de 
dans-,  celles  qui  les  couvrent  ,  &  qui  conipofent  le 
lecond  ordre  des  ailes  ,  font  jaunes  ,  bordées  de  rouge  , 
tirant  un  peu  (ur  le  bleu  à  leurs  extrémités  ;  la  lupeifi- 
cie  extérieure  des  premières  grandes  pennes ,  de  le 
dellbus  du  croupion  l'ont  d'un  bleu  très-couvert  & 
foncé  ;  Tes  jambes  aullî-bien  que  les  pieds  l'ont  très- 
courts  ,  Se  armés  d'ongles  allez  longs  ,  courbés  ,  d  une 
couleur  cendrée  brune. 

pERROdUET  blanc  crètc.  Pfutacus  alhus  crijlatus.  Il  elt 
aullî  grand  qu'un  très-gros  poulet  ;  il  porte  la  queue  re- 
trouirée  comme  le  coq ,  &  non  en  long  comme  les 
autres  perroquets  :  fon  bec  eft  cendré  ticant  lur  le  noir , 
&:  près  de  la  tête  il  y  a  de  grandes  narines  ,  &c  tout  au- 
tour une  rondeur  un  peu  plus  élevée  que  le  relie  ;  la 
langue  eft  longue  é'r  vermeille;  le  cercle  de  les  yeux  eft 
jaune  tV  la  prunelle  noire;  tout  le  champ  de  Ion  pennage 
cil  blanc.  Du  lommet  de  la  tête  fortent  des  plumes  très- 
orandes  &  pointues  ,  qui  penchent  d'abord  en  arrière, 
&  puis  fe  courbent  eu  avant ,  &  tînillent  en  tombant 
en  ace  ;  les  jambes  &:  l'es  cuilfes  font  jaunâtres ,  les  on- 
gles fort  petits  ,  noirs  ,  &  à  peine  crochus. 

P£RRoc5,uET  verd  ,  dont  les  pennes  des  ailes  ont  les  cô- 
tés d'en-hautrougeâtres.  PJiaacus  viridis  alarum  cofid 
rubente.  Il  eft  de  la  même  grandeur  ou  plus  grand  que 
le  précédent ,  gros  comme  un  poulet  d'un  an  :  le  deftus 
de  l'on  bec  ell  noir  à  l'extrémité  ,  un  peu  bleuâtre  en- 
fuite  ,  &  le  refte  rougeâtre ,  le  dell'ous  blanc  ;  l'iris  des 
yeux  eft  jaune,  ou  plutcit  rougeâtre ,  la  prunelle  noire  , 
le  fommet  de  fa  tête  jaune  ,  ainfi  que  le  dell'ous  de  fes 
yeux  ;  tout  le  refte  du  corps  eft  verd  ;  le  devant  eft  d'un 
verd  plus  jaunâtre  &  plus  lavé ,  &  par-le  dos  &  les  ailes 
il  eft  plus  couvert  ;  les  grandes  pennes  lont  d'un  verd 
tirant  fur  le  bleu ,  les  côtés  d'en-haut  des  pennes  lont 
rouges ,  aullî-bien  que  celles  de  fa  queue  ,  qui  eft  très- 
courte  ,  &  aux  côtés  de  laquelle  par  en-bas  il  a  deux 
taches  longues  &c  rouges,  mais  par  le  haut  jaunâtres; 
fes  jambes  &  fes  pieds  font  cendrés ,  les  ongles  noirs 
&  peu  courbés. 

Perroquet  dïverfifié.  Pjittacus  alïus  variegatus.  Ce- 
lui-ci a  le  dell'us  du  bec  d'un  verd  tirant  lur  le  bleu,  les 
côtés  font  de  couleur  d'ocre  ;  à  l'endroit  où  il  com- 
mence à  fe  courber  il  y  a  une  tache  blanche  qui  le  tra- 
vcrfe  ,  les  deux  côtés  de  la  partie  courbée  lont  de  cou- 
leur plombée  &  jaunâtre  par  le  milieu  ;  le  lommet  de 
fa  tête  eft  orné  de  petites  plumes  dorées ,  ou  jaunes  ; 
prefque  tout  le  relie  du  corps  eft  verdâtre,  plus  oblcur 
par  le  dos  &c  plus  lavé  à  la  poitrine  &  au  ventre  ,  mêlé 
d'un  peu  de  jaune..  Toutes  les  racines  des  plumes  lont 
cendrées  ;  l'extérieur  des  grandes  pennes  approchant 
du  ventre  eft  blanc  au  commencement ,  &  puis  inlen- 
fiblement  finit  en  couleur  d'araéthyfte  &  de  pourpre  , 
le  refte  eft  noir  ;  celles  qui  compolent  le  lecond  or- 
dre, &  qui  font  très-longues,  lont  entièrement  jaunes  , 
&  viennent  jufques  fur  le  milieu  des  ailes  ;  au  com- 
mencement du  côté  extérieur  qui  regarde  le  ventre  , 
il  y  a  premièrement  du  verd ,  enfuite  du  vermillon 
obfcur  ,  &  puis  encore  du  verd ,  &  enfin  leur  extré- 
mité eft  en  partie  violette  &  en  partie  noire  ,  alterna- 
tivement ;  fa  queue  eft  compolée  de  douze  plumes , 
dont  les  quatre  du  coin ,  de  part  &l  d'autre ,  lont  à  leur 
origine  premièrement  vertes  au  côté  extérieur  ,  & 
jaunes  à  l'intérieur  ,  enfuite  de  couleur  rouge  ou  d'é- 
carlate  ;  en  troilièmelieu  ,  elles  font  encore  vertes  ,  & 
enfin  diverfifiées  de  jaune  ;  les  quatre  autres  du  milieu 
font  entièrement  vertes,  avec  un  peu  de  jaune  à  leur 
extrémité.  Ses  pieds  font  de  couleur  plombée,  com- 
pofés  de  quatre  doigts  ,  deux  devant  &  deux  derrière  ; 
ceux  de  dedans  lont  beaucoup  plus  courts  eue  les  exté- 
rieurs ;  les  ongles  lont  crochus  ;  les  jambes  trcs-coiu'- 
tes ,  n'ont  qu'un  travers  de  doigt  entre  le  genou  &  le 
talon,  mais  elles  font  grolfes. 

Perroquet  àbec  noir.  PJînacus  rojlro  nigro.  Il  fe  ren- 
contre une  autre  efpèce  de  perroquet  de  médiocre 
grandeur ,  qui  a  le  bec  de  même  que  les  autres ,  mais  il 
eft  tout-à-tait  noir  au  commencement  fur  le  fommet , 
&z  fousla  gorge  l'on  voit  une  couleur  bleue  ,  qui  tire 
fur  le  verd  ;  l'iris  de  fes  y  eux  eft  d'un  jaune  couvert ,  & 
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la  p||nelle  eft  noire;  le  refte  de  la  tête  &  la  poitrine 
lont  jaunes  ;  le  ventre  eft  d'une  couleur  qui  tient  du 
verd  &  du  jaune  ,  comme  le  delFus  de  fa  queue  ;  fon 
col ,  tout  fon  dos  ^  les  ailes  lont  teints  de  verd  plein  • 
cnlorte  qu'on  ne  voit  que  du  verd,  li  ce  n'eft  le  côte 
de  l'aile  à  l'endroit  où  elle  eft  attachée  au  corps  qui  eft 
rouge  ,  &  une  plume  qui  luit  approchant  du  ventre 
qui  eft  noire,  &  la  dernière  des  grandes  pennes  qui  eft 
rouge  ;  le  bas  du  croupion  eft  Icmblablcinent  rouge  j 
les  pieds  lont  bruns  ,  fes  ongles  noirs  &  un  peu  cour- 
bés ;  la  queue  longue  d'une  paume  ou  environ. 

Perroquet  gris-mèlé  ,  ou  diverjifié.  Pfittatus  varlus. 
Celui-ci  a  le  bec  blanc ,  gros  de  deux  doigts ,  &  la  par- 
tie de  la  tête  qui  touche  air  bec  ,  eft  aulli  blanche  ,  la 
prunelle  de  l'œil  eft  noire  ;  \z  cercle  qui  l'environne 
eft  de  couleur  de  rouille;  le  fommet  &  le  front,  qui 
lont  blanchâtres  ,  lont  diverlihés  de  taches  noires  ;  le 
derrière  de  la  tête  ,  le  col ,  le  dos  ,  les  ailes  ,  &  le  haut 
du  croupion  lont  colorés  d'un  brun  ttès-oblcur  ;  fon 
golier  &z  le  côté  d'en-haut  de  fes  ailes  font  de  couleur 
de  cinnabre  ;  la  poitrine  &'  fes  cuilfes  lont  verdâtres; 
la  partie  4u  ventre ,  qui  eft  entre  les  cuillcs  &:  la  poi- 
trine ,  eft  de  couleur  que  les  Peintres  nomment  terre 
d'ombre  ;  les  côtés  des  ailes  ont  quelques  plumes  qui 
couvrent  les  pennes ,  favoir ,  les  dernières  qui  font 
bleues ,  mêlées  toutefois  d'un  peu  de  blanc  ;  l'extré- 
mité du  ventre  proche  du  croupion  eft  jaunâtre  ;  fa 
queue  eft  rouge  par  le  milieu  ,  éc  par  les  côtés  rouge 
&C  jaune  ,  &  enfuite  diverlifiée  de  bleu  ;  prefque  toutes 
fes  pennes  ont  quelque  chofe  de  noirâtre  à  l'extrémité» 
le  relie  eft  verd  ;  les  jambes  &:  fes  pieds  lont  cendrés  : 
toutes  fes  couleurs  dit)  ércntes  peuvent  juftement  lui 
faire  donner  le  nom  de  perroquet  diverjifié ,  puifquc 
tout  le  champ  de  Ion  pennage  eft  compofé  de  fept 
couleurs  ,  delquelles  néanmoins  la  verte  eft  la  domi- 
nante. 

Perroquet  rouge  &  bleu  j  ou  dïverfifié.  Pfittacus  ruher 
à  caruleus.  Le  pennage  de  celui-ci  n'eft  pas  diverdfié 
d'un  moindre  nombre  de  couleurs  ;  mais  ce  qu'il  a  de 
plus ,  c'eft  qu'elles  lont  beaucoup  plus  apparentes  ,  & 
il  bien  mêlées  fur  toutes  les  parties  de  Ion  corps  ,  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  qui  domine ,  encore  que  le  bleu  &  le 
rouge  s'y  rencontrent  un  peu  plus  fréquemment  que 
les  autres ,  &  c'eft  de-là  qu'on  lui  peut  donner  le  nom 
de  perroquet  rouge  &  bleu.  Cet  oifeau  eft  aftez  grand  de 
corlage  ;  Ion  bec  eft  de  même  grandeur  que  ceux  des 
autres ,  il  eft  noirâtre  ;  fa  tête ,  fon  col  tk.  la  poitrine 
lont  bleues  ;  le  lommet  de  la  tête  a  une  tache  jaune 
très-remarquable  ;  la  partie  qui  environne  les  yeux  eft 
blanchâtre  ;  la  prunelle  eft  noire ,  l'iris  brune  ;  les  côtés 
de  Ion  ventre  vers  la  fommité  des  ailes  font  jaunes,  le 
ventre  eft  verd  ,  les  cuiftcs  d'un  verd  blanciiâtre ,  le 
croupion  jaune  ,  le  haut  du  dos  d'un  bleu  lavé  ;  les 
plumes  qui  couvrent  les  ailes  compofentun  beau  mé- 
lange de  verd  ,  de  jaune  ,  &  de  couleur  de  rcfe;  les 
grandes  pennes  &  la  queue  font  couvertes  &c  lemées 
de  taches  de  couleur  de  rôle';  1  extrémité  du  dos ,  ou  les 
lombes  ,  font  jaunâtres  ;  quelques  petites  plumes  ver- 
tes couvrent  fi  queue  ;  les  jambes  &  les  pieds  font 
cendrés  ,  le  refte  de  couleur  de  rôle. 

Perroquet  cendré.  Pfittacus  cïnereus ,fieu  fiubc&ruleus. 
L'on  apporte  cette  efpèce  de  perroquet  de  Mina  ,  ou 
ville  de  S.  George  aux  Indes.  Il  eft  de  la  grandeur  du 
pigeon  de  volière  :  Ion  bec  eft  entièrement  noir  ;  le 
haut  néanmoins  où  font  les  narines,  avec  la  membrane 
qui  le  joint  \  la  tête  ,  font  blancs  ;  cette  blancheur 
s'étend  tout  autour  des  yeux  li^c  au-deflous;  la  prunelle 
eft  noire  iSc  l'iris  jaune  ;  tout  le  refte  du  corps  eft  d'une 
couleur  égale  de  cendré  obfcur  ou  plutôt  bleuâtre,  à 
l'exception  Iculcment  que  les  grandes  pennes  ont  cette 
couleur  plus  foncée  ;  il  a  une  marque  que  n'ont  point 
les  autres /jerro^i/eMj  qui  ont  pour  la  plupart  le  pA- 
nage  de  diftérentes  couleurs ,  favoir  que  la  queue  eft 
toute  d'une  belle  couleur  de  cinabre;  fes  cuillcs  &zits 
pieds  font  de  même  couleur  que  le  corps  ;  fa  queue  eft 
très-courte ,  &  pall'e  à  peine  les  grandes  pennes  de  it%. 
ailes. 

Perroquet  gris-blanc.  Pfittacus  leucophdus.  Celui-d 
mérite  d'être  mis  entre  les  ■^ïù.nàs perroquets  j  puifqu'il 
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cflde  lagr.iiidcur  d'un  cli.ipon  :  il  a  la  tète  &  h  cou 
fort  gros  ;  le  champ  de  Ion  penn  ige  ell  roue  bl.mcli  1- 
tre;  il  a  njanmoins  unpeude  brun  ,  comme  s'il  éroir 
cendré  :  ('on  bec  ell  noir  ,  Se  plus  long  que  ceux  des 
autres  ,  à  l'endroit  où  il  ell  crochu  ;  l'extrcmitc  de  (on 
dos ,  (on  croupion  ,  (a  queue,  &  (es  grandes  pennes 
(ont  de  couleur  de  vermillon  ;  (es  pieds  (ont  bruns 
comme  ceux  des  autres  ;  &  c'e(l  peut-être  de  ce- 
lui-ci queBellon  veut  parler,  pui(qu'il  ell  gris  blan- 
châtre ,  Se  qu'il  ell  fort  grand  ;  (a  queue  cil  très- 
courte. 

Telles  font  les  principales  efpèces  de  grands /'t-rw- 
quecs.  Voici  les  petits. 

Peuroquet  au  coUur.  Pfmacus  torquatus.  Celui-ci  a 
un  collier  autour  du  cou ,  rout  le  re(le  e(l  vert  :  ce  tut 
un  de  cette elpècc  qui  fut  apporté  le  premier  des  Indes 
en  Europe  ,  &  qui  acte  connu  des  Anciens  ;  (on  bec  e(l 
entièrement  de  couleur  de  vermillon  &  allez  gros  ;  l'i- 
ris de  (es  yeux  ell  jaune  ,  la  prunelle  noire  ,  la  tcte  Sz 
le  relie  du  corps  ell  vert  ;  mais  le  cou  ,  la  poitrine  ,  & 
tout  le  bas  du  devant  ell  plus  lavé ,  le  relie  cil  plus  cou 
vert  i  au-dellbus  du  bec  il  y  a  une  ligne  noire  qui  s'é- 
tend julqu'à  la  poitrine  ,  qui  va  de  part  Se  d'autre  des 
côtés  du  cou  julqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  collier  de  ver- 
millon ,  qui  environne  le  derrière  de  la  tête  lïv'  du  cou , 
lequel  ell  de  la  largeur  du  petit  doigt  lur  le  derrière ,  è\: 
vient  en  diminuant  lur  les  côtés  ;  le  ventre  ell  d'un 
vert  11  clair  Se  (i  lavé  ,  qu'il  (cmble  être  tout  jaunâtre  ; 
les  dernières  plumes  des  ailes,  cjui  (ont  proche  du 
ventre ,  ("ont  d'un  vert  brun  Se  oblcur  (ur  le  milieu  ;  à 
la  partie  d'cn-haut ,  elles  ont  une  tache  rouge ,  qui  ell 
remarquable  ;  la  queue  ell  longue  d'environ  deux 
pennes,  (In:  ell  pareillement  d'un  jaune  verdâtre;  les 
pieds  <?c  les  jambes  lont  cendrés. 

Petit  Perroquet  tout  vert.  Pfittacus  vendis.  Il  ell  plus 
petit  que  le  précédent  ;  mais  il  ell  aulli  long  :  il  n'ell 
pas  plus  gros  qu'une  grive  ;  (on  bec  eft  rouge  ,  princi- 
palement par  dellus  ;  la  pointe  &  le  dclluus  du  bec  (ont 
d'un  rouge  noirâtre;  la  prunelle  de  (es  yeux  ell  noire  , 
le  tour  ell  rougeârte  &  de  couleur  de  larran  ;  tout  le 
relie  du  cops  ell  d'un  beau  vert  de  prc  ;  le  ventre  e(l 
plus  clair  &  lavé  ,  &  les  grandes  pennes  (ont  plus  cou- 
vertes. Sa  queue  cil  étroite.  Se  longue  de  huit  pouces  ou 
environ  ,  Se  linit  en  peinte  ;  celui-ci ,  au  contraire  des 
autres ,  a  les  pieds  d  un  rouge  qui  tire  (ur  la  couleur  de 
chair  ;  c'ell  celui  que  nous  appelons  petit  Perroquet  : 
en  l'apporte  de  l'Elpagnolc ,  île  de  l'Amérique.  Il 
vient  aullî  de  1  Egypte.  Il  faut  lui  accommoder  le  bec, 
du  moins  deux  lois  l'an  ,  ainli  que  nous  avons  dit  du 
papegai.  L^on  en  voit  quantité  en  France  :  encore  qu'il 
parle  bien  ,  il  n'ell  pas  néanmoins  comparable  au  pa- 
pegai ,  à  cau(e  du  cri  dé(agréablc  qu'il  tait ,  Se  qui  ne 
plaît  pas  à  tout  le  monde  ;  on  l'aime  pourt.mt  &  on  le 
recherche  ,  parce  qu'il  eft  agréable  à  la  vue.  On  le 
nourrit  de  pain  trempé  dans  de  l'eau ,  ou  du  vin  ;  on  lui 
peut  donner  toutes  (ortes  de  fruits ,  du  chenevi  pilé  , 
&  d'autres  (ortes  de  graines. 

Autre  Perroquet  rou^e  &  vert.  Alius  Pfittacus  ruher& 
viridis.  Ce  Perroquet  doit  être  mis  au  nombre  de  ceux 
qui  (ont  d'une  taille  médiocre  ;  il  eft  environ  de  la 
incme  longueur  que  celui  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  (es  couleurs  (ont  bien  diitérentes.  Il  a  le  (ommct 
de  la  tête  uni ,  le  bec  extrêmement  court ,  Se  plus 
qu'aucun  autre ,  le  dellous  eft  aullî  crochu.  Tout  le 
champ  du  pennage  de  cet  oifeau  eft  compofé  de  quatre 
couleurs  ;  celles  qui  paroilîent  le  pltis  (ont  le  rouge  & 
le  vert ,  car  le  dos ,  le  (ommet  &:  le  derrière  de  (a  tetc , 
6e  les  grandes  pennes  de  (es  ailes  font  d'un  vert  trcs- 
cclatant  ;  vers  les  épaules ,  les  plumes  font  bleues.  Tou- 
tes les  grandes  pennes,  à  l'exception  des  deux  de  de- 
hors j  qui  (ont  vertes ,  font  d'un  "bleu  ttès  couvert  ; 
toutes  les  pennes  des  ailes  ont  les  tuyaux  blancs  ;  la 
prunelle  eft  noire,  liris  rouge  ,1e  bec  rouge  <!*<:  médio- 
crement courbé  ,  le  delfous  ou  le  menton  eft  d'une 
couleur  de  rouille  rougeâtre  ;  devant  &:  derrière  les 
yeux  on  voit  des  taches  bleues  :  la  poitrine  Se  le  ven- 
tre font  entièrement  d'une  couleur  de  vermillon  , 
coupés  par  de  petites  lignes  tirées  en  long;  fa  queue 
eft  très- longue ,  Se  plus  que  tout  le  corps  ;  les  plumes , 
Tome  FI'. 
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I  en  font  vcrd.ures ,  Se  ont  les  tuyau  '.  blancs  ;  celi  ■>  de 
dedous  font  extrêmement  rouges ,  &  les  tuyaux  noirs  ; 
les  jambes  &:  les  pieds  font  tiès-noiis. 
Perroquet  rouge  &  vert  crête,  Pfittacus  ruher  &  viridis 
cnflatus.  Ses  ailes  ,  fi  queue  6v:  (a  cicie  fuut  de  cou 
leur  rouge;  lerefteeft  vert.  Sa  crête  a  delà  rellcm- 
hl.inccïicWe  An  perroquet  blanc  crête  ,  dont  on  a  parlé 
ci-deliiis.  Il  a  les  yeux  très-beaux  ,  la  prunelle  noire  , 
l'iris  rouge  :  (a  crête  eft  compolee de  lix  plumes,  trois 
grandes»^  autant  de  petites. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  efpèces  de  Perroquets. 
Vn  certain  Auteur  AUeman  ,  auquel  Aldrovand  ne 
donne  aucun  autre  nom  que  le  Latin  A'Ornithûlot;us  , 
fait  dans  les  Œuvres  la  de(cription  des  perroquets  (ui- 
vans  ;  à  l'un  il  donne  le  nom  de  Eritrocyaneus,  comme 
qui  diroit  rouge  &  bleu  ,  à  caule  que  ces  couleurs  do- 
minent dans  le  champ  de  (on  penn.agc  ;  il  a  tout  le  de- 
vant rougeâtre  tirant  (ur  le  vert ,  1^'  le  refte  en  eft  bleu. 
Sa  queue  ell  en  partie  rouge  &  en  partie  bleue  :  d  tête 
(?;  (on  cou  (ont  rougeâtres ,  blanchâtre  à\.\%  environs 
des  yeux  ;  fa  queue  cil  prclquc  deux  fois  aullî  longue 
que  tout  fon  corps.  Il  parle  enhute  d'un  autre  qui  eft 
piefiue  (emblableen  tout  au  précédent ,  hormis  qu'il 
a  (ur  le  milieu  des  ailes  beaucoup  de  jaune  Se  un  peu 
de  cette  même  couleur  à  la  queue.  Le  même  Auteur  die 
queles/vr/Vi/j^cMqiu  viennent  du  Brélîl ,  lontprcfque 
tout  verts  par  le  cou  ,  les  ailes  &:  le  dos  ;  mais  que  le 
dos  approche  toujours  du  bleu  ,  aullî  bien  que  leuf 
queue  ,  dont  les  plus  grandes  pennes  (ont  rougeâtres  ; 
leur  tête  ell  cendrée  ,  &  leur  ventre  de  couleur  jaune. 

On  appelle  en  Allemagne  Perroquet  de  Bohême ,  un 
oifeau  qui  ell  tacheté  de  vert,  de  jaune  ,  &  de  couleur 
de  rôle  lur  un  champ  cendré. 

Voici  encore  un  oifeau  qui  approche  de  l'efpèccde 
Perroquets.  C'ell  un  oileau  qui ,  au  rapport  de  quel- 
ques Auteurs,  fut  pris  en  E(pagnc  en  un  certain  lieu 
nommé  Viadagola.  Cet  oileaude  la  grandeur  d  un  pin- 
fon ,  avoir  le  bec  noir  &  aigu ,  la  tête  6c  le  cou  de  cou- 
leur verte  ,  le  (ommet  de  la  tête  comme  le  geai  de 
Bohême.  Il  avoit  une  crête  ,  les  ailes  bleues  i?c  noirâ- 
tres a  leurs  extrémités  :  le  croupion  de  couleur  de 
rouille  ,  à  l'extrémité  principalement ,  ainfi  que  par  le 
bas  du  ventre.  Ses  cuilles  étoient  blanches,  (es  pieds 
noirs  ,  &  quatre  doigts  divifés  comme  ceux  des  pieds 
des  perroquets.  Si  l'onfaitréHexionà  fon  bec  crochu  , 
à  la  diverlité  de  fes  couleurs ,  à  la  m.mière  Se  figure  de 
les  pieds  ,  Se  enCinz.  toutes  (es  autres  qualités  ,  per- 
(onne  ne  doutera  qu'il  ne  (oit  de  l'elpèce  des  perro~ 
quets.  Quant  à  (a  petitelle,  nous  avons  déjà  remarqué 
qu'il  s'en  trouve  qui  ne  (ont  pas  plus  gros  qu'un  pallè- 
reau. 

Il  y  a  une  efpèce  admirable  de  Perroquets  dans  l'une 
des  lies  qu'on  nomme  Fierges.  Ils  ne  font  pas  plus  gtos 
que  l'oileau  que  les  Latins  nomment  Upupa  ,  Se  ils 
ont  prclquc  la  même  figure.  Mais  ils  (ont  d'un  plumage 
chamarré  d'une  lî  grande  variété  de  couleurs  ,  qu'ils 
récréent  merveiUeulcment  11  vue.  Ils  apprennent  par- 
faitement bien  ,à  parler  ,  &  contrefont  rout  ce  qu'ils 
entendent.  De  Poincy  ,  C.  XF.  Art.  ri. 
Perroquet  de  mer.  Nom  d'un  poilfon  qui  fe  voit  dans 
les  mers  de  l'Amérique  méridionale. /^//Vrjcw  m(zr//?ù  y. 
Il  fréquente  les  rochers  des  fontaines  bouillantes.  Il  a 
été  nommé  Perroquet  de  mer ,  à  caule  de  l'agréable  di- 
verfité  de  (es  couleurs  :  ces  perroquets  (ont  à  peu  près 
de  la  forme  de  nos  moyennes  carpes.  Toutes  les  éciil- 
k-s  qu  ils  ont  (ur  le  dos  ,  (ont  d'un  vert  brun  ,  &c  celles 
qui  font  en-b.iS  julqueslous  le  ventre,  font  d'un  vcrc 
plus  gai  :  c'ell-à-dire  ,  (elon  M.  de  Poincy  ,  d'un  vcrc 
jaunâtre.  Cepoillon  n'a  point  de  dents,  non  plus  que 
la  plupart  des  poillbns  de  roche  ,  qui  vivent  de  co- 
quillages ;  mais  il  a  les  mâchoires  d'en-haut  Se  d'en- 
bas  d'un  os  (olide  Se  extrêmement  fort,  que  le  Perc 
du  Tertre  appelle  deux  petites  pierres  ou  os  fort  durs  , 
de  même  couleur  que  (es  écailles  ,  Se  divifé  par  pcnts 
comparriinens  beaux  à  voir.  Ses  ailerons  &  lesempen- 
nuresqu  il  a  (ur  le  dos  ,  aullî-bien  que  la  queue,  (ont 
(i  agréablement  diverlifiés  de  bleu ,  de  jaune  &  de  rou- 
ge ,  que  quand  il  les  étend  ,  il  n'y  a  point  Ac perroquets 
(i  beaux  (ur  les  arbres,  que  ces  poillbns  le  font  dans 
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l'eau.  Il  a  les  yeux  fort  beaux  &  fort  ctincelans  ;  les  prii- 
-nelles  claires  comme  du  criftal ,  &  entourées  d'un  cer- 
cle urgente  ,  qui  eft  enfermé  dans  un  autre  cercle  d'un 
vert  d'émeraudc  ,  comme  les  écailles  de  Ton  dos.  Us 
vivent  de  coquillages  ,  qu'ils  brifent  avec  leur  dures 
mâchoires  comme  entre  deux  meules.  Us  font  excel- 
lens  à  manger ,  &  fi  gros  qu'il  s'en  voit  qui  pèlent  plus 
plus  de  vingt  livres.  De  Poincy  ,  Hifloire  des  Antïll. 
C.  XFI.  Art.  2.  P.  Du  Tertr£  ,  T.  IV.  C.  /.§.  /7. 
Perroquet.  Nom  qucl'on  donna  à  des  fadieux  qui  s'é- 
levèrent à  Bâlc  en  12  50.  Les  Perroquecs  étaient  oppo- 
fésaux  Porte-étoiles.  Ce  nom  leur  vint  de  ce  qu'ils 
portoient  dans  leurs  bannières  un  perroquet  de  fmople 
-en  champ  d'argent. 

Ménage  dit  que  Perroquet  vient  de  Perret  j  ou  petit 
Pierre  ,  comme  on  a  nommé  une  pie  Margot  j  un 
corbeau  Co/ûs  ,  Robin  un  mouton  ,  Martin  un  âne. 
Perroquet  ,  fe  dit  proverbialement  de  celui  qui  a  ap- 
pris quelque  choie  par  cœur  ,  qu'il  n'entend  pas.  Me- 
moriter  loquitur.  Il  parle  comme  un  perroquet.  Il  faut 
accoutumer  les  gens  à  réHécliir  ,  aKn  d'en  faire  des 
hommes ,  Se  non  pas  des  perroquets.  S.  FvÉal. 
"f  erroquet  ,  en  terme  de  Marine  ,  ell  un  petit  mât  que 
l'on  ente  à  l'extrémité  des  autres  mâts.  Magni  mali  ap- 
pendix  altéra.  Dans  les  grands  vailfeaux  le  grand  mât 
&c  celui  de  mifaine  portent  des  hunes ,  &  fur  les  hunes 
font  MhoKsXes perroquets.  Celui  qui  le  metlur  le  hu- 
nier du  grand  mât ,  s'appelle  le  grand  perroquet  ;  Se  ce- 
lui qui  fe  met  fur  le  hunier  de  milaine ,  s'appelle /;er^^ 
perroquet.  Le  beaupré  «Se  l'artimon  portent  desperro- 
(]uets  fans  hunes.  Celui  de  beaupré  s'appelle  tourmen- 
tin  J  &  celgi  d'artimon  s'appelle  perroquet  de  jougue. 
On  donne  aulH  le  nom  de  perroquet  aux  petites  voiles 
tju'on  met  au-delfus  des  huniers.  On  ne  fe  iert  de 
perroquets  qAe  de  beautems ,  qu'on  appelle  tems  à  fêr- 
roquet ,  quand  un  vent  médiocre  fouffle.  On  dit  •,  met- 
tre \e  perroquet  en  bannière  ,  quand  on  lâche  les  écou- 
tes de  la  voile  du  perroquet  j  pour  la  lailfer  voltiger 
au  gré  du  vent ,  pour  donner  quelque  fignal.  Vélum 
fuperioris  mali  injiar  vexilli  vento  pennittere.  A  Mar- 
fcille  on  le  nomme  papafique. 
Perroquet  ,  fe  dit  aulîi  d'une  forte  de  chaife  à  dos  qui 
fe  plie ,  &  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  la  table. 
Sellaplicatilis. 
Perroquet  ,  ellauffi  le  nom  que  quelques-uns  donnent 

àlaplanted'aloës.  Alo'é major. 
PERROT.  f.  m.  C'ell  le  nom  qu'on  donne  au  perroquet. 
§3"  PERRUCHE,  f.  f.  Nom  qu'on  donne  aux  perroquets 
à  longue  queue  de  la  petite  efpèce.  Il  y  en  a  de  vertes , 
rouges  &  jaunâtres  :  d'autres  toutes  vertes ,  fans  au- 
cun mélange  ;  d'.uitres  rouges  &  jaunes  ;  d'autres  rou- 
ges ,  jaunes  &  à  crête  ,  &  enfin  de  rouges  avec  des  ai- 
les colorées  de  jaune  &  de  noir. 
IJCr  Cependant  le  mot  de  perruche  défigne  ordinairement 
la  femelle  ,  &  celui  de  périque  la  petite  efpèce  de  per- 
roquets. 
ijcr  PERRUCHE.  Terme  de  Marine.  Perroquet  qui  fe 
place  au-delfus  du  perroquet  de  fougue  ou  hunier  d'ar- 
timon. 
§3°  PERRUQUE,  f.  f.  longue  chevelure  que  les  Latins 
appeloient  coma  j  d'où  une  partie  de  la  Gaule  a  été 
appelée  comata  _,  à  caufe  des  longs  cheveux  que  por- 
toient les  Gaulois.  Foye^  Gaule. 
IP"  PERRUQUE  fe  dit  préfentement  d'une  coiffure  de 
faux  cheveux ,  qui  imitent  &c  remplacent  les  cheveux 
naturels.  Comaficlitia^fuhdititia.  Porter  la.  perruque. 
Vrendve  perruque.  Faire  faire  une  perruque.  Il  y  a  des 
perruques  de  ville  Se  des  perruques  de  campagne  ,  des 
perruques  carrées  ,  de  Palais  ,  rondes  ,  à  bourfc  ;  des 
perruques  nouées  ,  des  perruques  à  oreilles  ,  des  per- 
ruques à  deux  queues ,  des  perruques  à  calotes,  &c. 
IJCJ"  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  mjifi^,  qui  fi- 
gnifie  la  même  chofe. 

L'ulage  des  faux  cheveux  n'a  pas  été  inconnu  aux 
Anciens  ;  ils  le  Icrvoient  de  cheveux  poftiches ,  ou  em- 
pruntés. Martial  Se  Juvénal  fe  font  moqués  des  femmes 
qui  fe  rajeunilloient  par  leurs  faux  cheveux,&  des  hom- 
mes qui  changeoient  de  couleurs  lelon  les  faifons  ,  ou 
lies  vieillards  qui  s'iauginoient  tromper  la  Parque  par 
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leur  chevelure  blonde.  Mais  s'ils  avoientdes/>erra^ae^, 
elles  étoient  tout  au  plus  compofées  de  cheveux  peints 
&  collés  enlemble;  Se  rien  n'ell  plus  ridicule  que  la  def- 
cription  que  fait  Lampride  de  la  perruque  de  l'Empe- 
reur Commode.  Elle  étoit  poudrée  avec  de  la  raclure 
d'or  ,  Se  aj."roiée  de  parfums  gluans  auxquels  la  poudre 
s'attachoit.  ^fT  II  n'y  a  pas  plus  de  cent  quarante  ans 
que  l'ulage  des  perruques  s'ell  établi  en  Fiance ,  Se  de- 
puis dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  y  avoit 
même  une  clpèce  de  honte  aux  jeunes  gens  à  s'en  fer- 
vir  dans  les  commencemens ,  parce  qu'on  attribuoit 
la  perte  des  cheveux  dans  cet  âge  à  une  maladie  dont 
le  nom  feul  efi:  un  reproche.  Mais  enfin  la  mode  l'i 
emporté  lur  le  fcrupule  ,  &  prefque  tous ,  jeunes  & 
\ie\x'x.  ypïennent  perruque ,  Se  fouvent  même  parait, 
renoncent  aux  commodités  de  la  chevelure  naturelle. 

ifT  Les  ^ïemihes perruques  que  l'on  fit  à  Paris ,  vers  l'an 
1630  étoient  compofces  de  peu  de  cheveux  pal! es  un  à 
un  par  le  moyen  d'une  aiguille  au  travers  d'un  léger 
canepin  pour  mieux  imiter  la  nature  ,  &  toutes  pour 
lors  étoient  à  calotes.  Les  trelfes  furent  enfin  imagi- 
nées ,  &:  l'on  s'en  eft  tenu  jufqu'à  prélent  à  cette  indu- 
ftrieule  invention. 

IJO"  A  1  égard  des  Eccléliaftiqiies ,  on  prétend  qu'ils  ne 
l'ont  portée  que  depuis  1660.  Le  Cardinal  Grimaldi 
en  1 684 ,  Se  l'Evêque  de  Lavaur  en  i6§8  firent  défen- 
fes  à  tous  Prêtres  de  porter  la  perruque  fans  difpenfe  & 
fans  nécelTîté.  M.  Thiers  a  fait  un  Traité  exprès ,  pour 
montrer  que  cette  parure  mondaine  eft  indécente  dans 
un  Eccléliaftique  ,  Se  qn'une perruque  frifée  ,  bouclée 
&  poudrée  eft  direélement  contre  les  Décrets  &  les 
Canons  des  Conciles.  La  tête  d'un  Prêtre  embellie  d'une 
chevelure  artificielle,  Se  ajuftée  avec  beaucoup  decn- 
riofité  ,  lui  paroit  un  monftrc  dans  l'Eglife,  Se  il  ne 
trouve  rien  de  plus  fcandaleux  qu'un  Abbé  avec  un  vi- 
fage  fleuri ,  Se  relevé  d'une  jolie  perruque. 

PERRUQUE.  Bien  perruque  j  qui  a  une  belle  perruque  , 
qui  eft  bien  cocfle.  D'ufage  dans  le  ftyle  badin. 

EJl-ce  aux  buveurs  j  videurs  de  quartes  , 
Aux  ner^  rouges  &  lumineux  , 
Ou  plutôt  aux  beaux  doucereux  , 
Bien  perruques  ,  mangeurs  de  tartes , 
Qu'en  veut  cet  ajlre  aux  longs  cheveux?  { la  Comète.) 
Chapelle,  ^.  po  defesPoéJies. 

PERRUQUIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  perruques ,  des 
coinSjde  cheveux  ,  &autres  chofes  qui  lerventà  coëf- 
fer  les  hommes  Se  les  lemmes.  Comte  fubditi&  conctn- 
nator&  textor.  On  a  établi  en  Corps  de  Métier  les  Per- 
ruquiers ,  fous  le  titre  de  Maîtres  Barbiers  ,  Perru- 
quiers &  Etuvijles ,  qui  fontdiftingués  des  autres  Bar- 
biers ,  parce  que  leur  enfeignes  font  des  ballins  de  fet 
blanc. 

gO-PERRUQUIÈRE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  àja 
femme  d'un  Perruquier. 

PERS ,  ERSE.  adj.  Vieux  mot  qui  lignifie ,  qui  eft  de  cou- 
leur bleue ,  ou  tirant  fur  le  bleu.  Curuleus.  Homère  ap- 
pelle fouvent  Minerve  nnxyenxpers.Minervaglau- 
copis.  La  couleur  perfe  eft  agréable  à  la  vue.  Le  fil  pers 
eft  celui  qu'on  appelle  vulgairementjf/  à  marquer , 
qui  eft  teint  avec  de  l'indigo.  C'eft  un  azur  couvert  & 
obfcur  qu'on  prétend  être  venu  de  Perfe,  ou  de  cou- 
leur de  pêche  Perfienne. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  ■mfm ,  ow 
•m^voç ,  Ge,niiiant  Jubniger-  ou  de  prajinus. 

PERSAC.  Bourg  de  France  dans  le  Poitou  ,  Eledlion  dc; 
Poitiers.  j 

PERSALTUM.  Mots  Latins,  d'ufage  en  termes  d<( 
Canoniftes  Se  de  Chancellerie  Romaine.  On  appelJ(| 
l'Ordination  per  faltum  ,  quand  on  confère  ou  qu{ 
l'on  reçoit  un  ordre  fupérieur  ,  fans  avoir  pallé  par  le: 
inférieurs  ;  par  exemple  ,  fi  on  étoit  ordonné  Prêtre: 
fans  avoir  été  auparavant  ordonné  Diacre.  Lesordina 
tions  per  faltum  ont  toujours  été  prohibées  ;  fi  l'on  s'éi 
cartoit  quelquefois  en  cela  de  l'exattitudedes  Canons 
ce  n'étoit  que  pour  des  raifons  les  plus  prellàntes 
comme  on  fit  pour  S.  Cyprien  Se  S.  Auguftin  ,  qu'or 
éleva  à  la  Prêtrife ,  fans  les  avoir  fait  palier  par  les  or- 
dres iiiférieurg. 
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PERSAN.  Nom  que  les  AichiteCtcs  donnent  à  toutes  les 
Ibtiies  d'iiommcs  qui  portent  des  entablemens.  Scacum 
tahuLnoferx.. 

PERSAN ,  ANE.  f.  m.  &:  f.  (Se adj.  Qui  cfl:  de  Pcrfe  ,  qui 
appartient  à  la  Perfe.  Pafa  j  Perficus  ,  n.  Ce  mot  ne 
fedit  que  des  habitans  modernes  ;  quand  on  parle  de 
l'Antiquité  ,  il  faut  dire  Perfis  ,  /fs  Perfis.  Cepen- 
dant en  vers  nos  Poètes  difent  Perfan  j  même  des  an- 
ciens Perles. 

Anime  le  PerGii ,  arme  les  Maffagètes  , 
Soulève  en  même  tems  les  Daces  &  les  Gètes. 

Brébeuf. 

Les  Perfans  font  Mahométanç  de  la  Secfle  d'Ali.  Un 
cheval  Perfan.  La  Langue  Perjane  a  deux  choies  (m- 
gulières  ,  &  qui  ne  le  trouvent  point  dans  les  autres 
Langues  Orientales  ;  l'une  eft  ,  qu'elle  a  un  verbe  au- 
xiliaire, comme  le  verbe  e</x/  des  Grecs  ,  &  l'autre, 
qu'elle  a  un  aorifte.  C'elt  des  NLacédoniens  qu'elle  a 
emprunté  ces  deux  choies ,  après  la  conquête  d'Alexan- 
dre. Pour  remédier  à  la  dilette  d'eau  ,  les  Perjans  dé- 
tournent les  rivières  en  plulieurs  canaux  ,  &  rendent 
ainli  leurs  terres  lertiles  ;  mais  les  rivières  ne  font  plus 
na/igables. 
'ERSE.  1.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple.  Habitant,  originaire 
de  Perle.  Perfa.  Les  anciens  Perfcs  ,  Iclon  Bochart , 
s'appcloient  d  abord  Elamïtes ,  &  Chus  ou  Chut ,  dcl- 
cendant  de  Sem  par  Elam  &  par  Chut ,  &:  comprenant 
les  deux  petiplesqui  venoient  de  ces  deux  Patriarches. 
Ils  prirent  dans  la  luitclc  nom  de  Perfes  ;  de  l'Hébreu 
'Clii parach  ,  mi  Cavalier  j,  parce  quils  avoient  beau- 
coup de  chevaux  ,  lelon  quelques  Auteurs  ,  &  qu'ils 
excelloient  dans  l'art  de  les  manier.  D'autres  dilent  que 
ce  nom  leur  fiit  donné  en  ces  tems  polléricurs,  parce 
qu'alors  les  armées  de  ces  peuples  furent  toutes  de  Ca- 
\alerie.  De-là  vient  que  dans  l'Ecrimre  ce  peuple  n'eft 
:ippelé  Perfes  dans  aucun  Livre  qui  ait  été  écrit  avant 
1  ^  règne  de  Cyrus ,  &C  qu'il  le  rencontre  tréquemment 
dans  ceux  de  Ion  tems  ,  ou  pollérieurs.  Et  en  etlet ,  la 
Perfe  ,  pays  montagneux  ,  n'étoit  pas  propre  à  nourrir 
des  chevaux  ,  &  Strabon  dit  que  les  Rois  de  Perfe 
.1  voient  leurs  haras  en  Médie.  Xénophon  ,  dans  fa  Ci- 
ropédie  ,  allure  que  les  chevaux  étoient  rares  en  Perfe 
avant  Cyrus ,  &  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  chan- 
s,Qi  la  Milice  des  Perfes  ,  &  les  fit  monter  à  cheval. 
L'Empire  des  Perfes  commença  en  Cyrus  ,  J58  ans 
avant  J.  C.  &  finit  par  la  bataille  d'Arbelle  ,  qu'Ale- 
-Nandre  gagna  fur  Darius  l'an  4585  ,  de  la  Période  Ju- 
lienne ,351  avant  J.  C.  &c  par  conléquent ,  ne  dura 
que  207  ou  208  ans. 

La  Religion  des  Anciens  Perfes  e{[.  décrite  fort  au 
long  dans  Hérodote.  Us  n'ont,  dit-il,  ni  ftatues,  ni  tem- 
ples ,  m  autels.  Chez  eux  c'étoit  une  folie  que  d'en 
avoir  ou  d'en  faire ,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas ,  com- 
me les  Grecs,  que  les  Dieux  eullent  une  origine  hu- 
maine. Ils  montent  lur  les  plus  hautes  monTagnes,pour 
lacrifier  à  Jupiter.  C'eft  ainlî  qu'ils  appellent  toute  la 
rondcut  du  Ciel.  Ils  lacrifient  aulli  au  loleil ,  à  la  lune  , 
a  la  terre ,  au  feu  ,  à  l'eau  &:  aux  vents.  Ils  ne  cdnnoil- 
Iment  pas  anciennement  d'autres  Dieux  que  ceux-là. 
Ils  ont  appris  depuis  ce  tems-là  des  Alîyriens  &  des 
Arabes,  à  facriher  à  Uranie  ,  ou  à  Vénus  célcftc. . . . 
Les  lacrifices  des  Perfes  le  font  en  cette  lorte.  Ils  n'éri- 
t.cnt  point  d'autels ,  ne  font  point  de  feu  ;  il  n'y  a  chez 
eux  ni  libations ,  ni  joueurs  de  Hûtes  ,  ni  couronnes  , 
m  farine  ;  mais  celui  qui  fait  le  lacrifice  ,  mène  la  vic- 
time dans  un  lieu  pur  &  net ,  iSc  invoque  le  Dieu  au- 
quel il  veut  faciiher,  ayant  la  thiare  couronnée  de 
myrte.  Il  n'eft  pas  permis  au  Sacrificateur  de  prier 
pour  lui  en  particulier -,  mais  il  doit  avoir  pour  objet 
dans  les  prières  le  bien  de  toute  la  naùon  ;  ainfi  il  fe 
trouve  compris  avec  tous  les  autres.  Après  qu'il  a  fait 
Cuire  les  chairs  de  la  vidime  coupée  en  plulieurs  mor- 
c  ;aux  ,  il  étend  de  l'herbe  tendre  ,  tk.  lur-tout  du  trèHe, 
&  il  les  met  delUis.  Enluite  un  Mage  chante  là-delfus 
la  Théogonie ,  elpèce  de  chant  religieux  ,  &  après  cela 
1 J  Sactificateur  emporte  la  victime ,  S<.  en  fait  l'ufage 
qu'il  veut,  Strabon  ,  qui  copie  Hérodote  ,  ajoute  quel- 
ques circonftanccs.  Selon  lui ,  les  Perfes  j  dans  leurs 
Tome  Kl. 
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lacrifices  ne  lailfent  rien  pour  les  Dieux  ,  difant  que 
Dieu  ne  veut  autre  chofe  que  l'ame  de  Ihoftie.  Us  fa- 
crifient  principalement  .au  feu  &z  à  l'e.ru.  lis  mettent 
dans  le  ku  du  bois  lec  lans  écorce ,  fur  lequel  ils  iet- 
•tent  de  la  graille  Se  de  Ihuile ,  <J^'  allument  le  feu  ,  mais 
(ans  louftlcr  ,  fltilant  Iculcment  du  vent  avec  une  ef- 
pèce  d'éventail.  Si  quelqu'un  loulfle  le  feu  ,  ou  s'il  y 
jette  quelque  cadavre  ,  ou  de  la  boue,  il  eft  puni  de 
mort.  Le  lacrifice  de  l'eau  le  fait  en  cette  manière.  Ils 
le  rendent  auprès  d'un  lac  ,  ou  d'un  fleuve  ,  ou  d'une 
fontaine  ,  &  font  une  folle  où  ils  égorgent  la  vidtimc  , 
prenant  garde  que  l'eau  prochaine  ne  loit  enlanglan- 
tée  ,  ce  qui  la  rcndroit  immonde.  Après  cela ,  ils  met- 
tent les  chairs  lur  du  myrte  &  du  lautier.  Enfuite  les 
Mages  y  mettent  le  feu  avec  de  petits  bâtons  ,  Se  ré- 
pandent leurs  libations  d'huile  ,  mêlée  avec  du  lait  Se 
du  miel ,  non  lur  le  leu ,  ni  fur  l'eau  ,  mais  fur  la  terre. 
Cela  fait ,  ils  font  leurs  enchantemens  l'elpace  d'une 
heure,  en  tenant  un  tailceau  de  verges  à  la  main. 
PERSE.  Nom  d'iui  des  plus  coniiderables  Etats  de  l'Afic. 
Perfa.  Il  s'étend  depuis  la  Turquie  ,  en  Allé  ,  qu'il  x 
au  couchant  julqu'à  l'Empire  du  Grand-Mogol,  qui  le 
borne  au  levant.  Il  confine  au  nord  avec  le  Mawaral- 
nahra,  la  mer  Calpienne,&  la  Géorgie  ;  (Je  il  eft  baigné 
au  midi  par  les  golfes  de  Ballora  Se  d'Ormus,&  par 
la  mer  de  Perfe.  Sanlon ,  dans  fa  grande  Carte  de 
l'Alie  ,  met  la  Perfe  entre  le  25'  Se  le  42"-'  degré  de 
latitude  ,  ik  entre  le  79'  (Je  le  loS'  de  longitude.  A 
prendre  lur  cette  même  Carte  la  longueur  de  la  Perfe 
droit  du  couchant  .au  levant ,  elle  n'excède  pas  quatre 
cens  vingt  lieues  :  Se  la  largeur  du  nord  au  fud  n'clt 
que  de  trois  cens  lieues  vers  la  Turquie  ,  Se  beaucoup  ' 
moindre  par-tout  ailleurs.  Le  mont  Taurus  traverle 
toute  la  Perfe  du  couchant  au  levant  ;  les  Provinces 
qu'il  iaille  au  nord  ont  un  air  fort  tempéré.  Se  on  y 
voit  par-tout  des  forêts  de  miiriers  ;  mais  les  Provinces 
qui  lont  au  midi  du  TaurUs  lont  fort  chaudes.  Le  ter- 
roir y  produit  toutes  fortes  de  légumes  Se  de  grains», 
à  la  rélerve  de  l'avoine  (?c  du  leigle.  Le  coton  y 
croît  par-tout  en  grande  abondance;  Se  entre  les  ani- 
maux domeftiques  ,  les  chameaux  Se  les  buffles  y  font 
en  grand  nombre  ,  mais  principalement  les  chevaux  , 
dont  on  voit  des  haras  de  cinq  à  lix  mille ,  entretenus 
par  le  Roi  pour  la  remonte  de  les  Gardes.  On  y  trouve 
plulieurs  fources  de  naphtcs  ,  &  des  mines  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  fer  ,  de  turquoiles  Se  de  Ici;  mais  on  ne  tra- 
vaille point  aux  deux  premières  ,  à  caufe  de  la  difette 
du  bois.  On  tire  de  la  Perfe  du  coton  ,  des  toiles  de 
coton  ,  quelque  perles  ^  mais  principalement  de  la 
loie  ,  des  étoffes  de  loie  ,  Se  de  beaux  tapis.  On  peut 
diviler  ce  Royaume  en  quatorze  Provinces  ;  le  Scir- 
van,  l'Adirbutzan  Se  llrvan  lont  au  couchant  de  la  mer 
Calpienne  ;  le  Kilan,leTabareftan,  ou  Malanderan,  Se 
le  Chorafan  confinent  avec  cette  même  mer.  Se  avec 
la  rivière  de  Jchun  ,  du  côté  du  midi.  On  trouve  ces 
cinq  le  long  du  golfe  de  la  mer  de  Perfe  ,  en  avançant 
du  couchant  au  levant ,  le  Ghufillan ,  le  Fars  ,  le  Kir- 
man ,  le  Makeran  (?c  le  Send.  Les  trois  .autres  font 
dans  les  terres  ;  l'Yérach  Agémi  vers  le  couchant ,  le 
Sithllan  Se  le  S.tbluftan  vers  le  levant.  La  ville  capi- 
tale de  tout  ce  pays  elt  Hifpahan  ;  le  Royaume  de 
Perf  eft  héréditaire  ,  Se  il  palfe  non-feulement  aux 
cnfans  légitimes  des  Rois ,  mais  même  à  leurs  enfans 
naturels  ,  préférablement  à  leurs  autres  parens._  Ces 
Rois  portent  le  titre  de  Sophi  ;  ils  dominent  fi  delpoti- 
qucmentj  que  leur  volonté  eft  la  louveraine  loi  de  leur 
Royaume.  Les  Perles  font  les  plus  traitables  (Se  les  plus 
honnêtes  envers  les  étrangers  ,  de  tous  les  peuples  de 
l'Afie.  Us  font  Mahométans  de  la  ScdiC  d'Ali ,  oppo- 
fés  aux  Turcs,  qui  luivent  celle  d'Omar.  Il  y  a  pour- 
tant encore  quelques  contrées  où  l'on  adore  le  foleil  , 
la  lune  ,  iSe  le  feu  ;  ce  qui  étoit  anciennement  la  Reli- 
gion de  toute  la  Perfe.  Il  y  a  aullî  dans  la  Pcrfe  quan- 
tité d'Arméniens  ,  Se  quelque  peu  de  Catholiques  Ro- 
mains ,  que  les  Millionnaires  ont  arrachés  aux  Armé- 
niens. Maty. 

Le  Royaume  de  Pcrfe  s'étend  du  nord  au  fud-oueft  , 
depuis  la  moitié  des  bords  de  la  mer  Calpienne  jul- 
qu'au  golfe  de  Perfe  ;  (.^  du  levant  au  couchant ,  depuis 
T  t  t  t  ij 
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l'Euphrate  jufqu'à  la  ville  de  Condahao  ,  &  au  fleuve 
Indus.  Sa  longueur  ell:  de  7^0  Ueues  de  France  ;  la  lai- 
geui-  de  450.  Ce  valle  pays  elT:  coupe  du  levant  au  cou- 
chant par  une  chaîne  de  montagnes  ,  comme  1  Italie 
par  l'Apennin.  La  partie  qui  eft  au  midi  de  ces  moi>- 
ragnes,  fouft'rc  des  chaleurs  excelîives ,  celle  qui  eft 
au  nord  ell:  plus  tempérée.  Le  mauvais  air  de  quelques 
cantons ,  Se  la  difette  d'eau  t'ont  que  ce  pays  n'ell  pas 
par-tout  également  hab  té.  Les  principales  provinces 
de  la  Per/è  (ont  ÏEomenik  ,  ou  la  grande  Arménie  ; 
la  Méiopotamie  ,  ou  le  Diarbek  ;  lAHyrie ,  ou  le  Cur- 
dijian  ;  la  Chaldée ,  ou  i'Hicruk  Arajie  ;  la  Parthie ,  ou 
l'Hierjk  /^>,'dmi  ;  la  Médie  ,  ou  le  Kirvan  ;  l'Hircanie 
qui  comprend  le  Gudan  ëc  le  Mé-^anderan  ■  la  Mar- 
^une,  qu'ils  appellent  ÏEJîarabad  ;  une  partie  de  la 
Baétriane  ,  qu'ils  nomment  Lejusheks  ;  le  relie  de  la 
Badriane  ,  la  Sogdiane  ,  &  l'Ane  font  le  CoraJJan  ;  le 
raropamile  ell  le  SabUJlan  ;  la  Drangiane  ,  ou  le  Si- 
gijlan,\' h-ncoîis.  paysdéfert,&  laGédrofiecompolent 
le  Makran  ;  la  Carmanie  ,  en  leur  langue  Kerman,  Se 
la  Pcrfe  propre  quils  appellent  Farfaaru  En  1041, 
Tragolipax,  premier  Sultan  des  Turcs  ,  qui  julqucs-là 
avoient  été  tributaires  des  Sarrahns ,  le  révolta  ,  & 
leur  enleva  la  Perfc.  Elle  ilit  plus  de  j'oo  ans  (ous  la 
domination  des  Turcs.  En  1499  ,  le  (-ameux  Hmacl , 
qui  fe  prétendoit  illu  des  anciens  Caliphes  Sarralms, 
■vint  la  revendiquer  ,  &  rétablit  fous  le  nom  de  Sophi, 
l'ancien  Empire  desPerfes. 

La  mer  de  Perse.  Oaanus  Per ficus.  C'eft  une  partie  de 
l'Océan  oriental.  Elle  s'étend  le  long  des  côtes  de  la 
Perfe  ,  depuis  le  golfe  d'Ormui  julqu'à  l'embouchure 

■  de  l'Inde.  On  comprend  Icuvent  cette  mer  (ous  celle 
d'Arabie  ,  que  l'on  étend  julqu'a  celle  de  l'Inde. 

PERSE,  f.  i.  Sorte  de  toile  peinte  qui  vient  de  Perfe  , 
comme  on  appelle  Indienne  une  toile  peinte  qui  vient 
des  Indes.  Une  belle  Perfe  l'emporte  (ur  une  étofle  de 
(oie. 

PERSÉA.  f.  m.  Arbre  qui  eft  femblable  à  un  poirier , 
grand  &  toujours  vert.  Ses  rameaux  font  d'un  vert  pâle. 
Ses  feuilles  rcffemblent  à  celles  du  laurier  à  larges  feuil- 
les ,  vertes  par-delfus ,  de  couleur  cendrée  par-de(Ious, 
fermes  ,  ayant  quelques  nerfs  qui  traverlent  oblique- 
ment 5  d'une  odeur  &  d'un  goût  agréables  ,  piquant 
la  langue  avec  aftritlion.  Ses  Heurs  (ont  en  grand 
nombre  ,  pre(que  (cmblables  à  celles  du  laurier ,  ra- 
inallées  en  grape  ,  pâles  ,  compofées  de  (îx  petites 
feuilles.  Son  fruit  rellemble  au  commencement  à  une 
prune  ,  puis  il  devient  long  comme  une  poire ,  noir 
&  de  bon  goût  ;  il  contient  un  noyau  qui  a  la  (igurc 
du  cœur ,  &  le  goût  comme  celui  des  châtaignes  ou  des 
amandes  douces.  En  'L:a\nperlea.  C.  Bauh. 

ce?  PERSÉCUTANT ,  AN!  E.  adj.  Qui  devient  incom- 
mode à  force  d'importunités.  Importunas  j  moleftus  , 
incommodas.  Cet  homme  a  des  créanciers  foctperfe- 
cutans.  Les  emprunteurs  ,  les  écorniHeurs,  les  faiiturs 
dequeftions.les  Poètes  qui  récitent  leurs  vers,  les  plai- 
deurs qui  content  leurs  procès  ,  (ont  des  ^ensperjecu- 
tans.  Molefli  ■,  importuni. 

PERSÉCUTER,  v.  a.  Tourmenter  par  des  voies  injuftes 
ik.  violentes.  Perfcqui  ,  cruciare.  Les  anciens  Tyrans 
ont  inhumainement  perf.cute  les  Chrétiens  \  ils  ont 
fait  beaucoup  de  Martyrs.  Antiqui  Tyrannifideles  per- 
fequebantur.  Néron,  Domitien  ,Tiajan,  Adrien ,  Marc- 
Aurèle  ,  Sévère  ,  Maximin  ,  Décius  ,  Valérien  ,  Dio- 
clétien  ,  Maximien  font  les  Empereurs  qui  ont  perfe- 
c«re  l'EglHe.  SuLPicE-SÉv.  HtjL  Eccl. 
^"  Persécuter  ,  fe  dit  hyperboliquement  pour  impor- 
tuner ,  prel^èr  avec  importunité.  Infeclari  ,  vexare  ^ 
'llfl^i^ere.  Un  chicanneur  perfécute  fcs  voilins  en  leur 
£ùfant  des  procès.  Un  ufurier  perfécute  Ces  débiteurs 
pour  être  payé  à  jour  précis.  Ce  méchant  Pocte  me 
perfcute,  m'alTiiilinc  de  (es  vers.  Un  Juge  t&  perfécute 
pat  les  plaideurs. 
Per  s  écuter  ,  fe  dit  aufli  en  Morale.  Le  remords  de  con- 
(cience  perfécute  les  méchans  jufqu'au  tombeau.  Sti- 
mulât j  pungit ,  angit.  Il  y  a  des  gens  qui  nous  perfe- 
mutent  par  leur  amitié ,  comme  d'autres  par  leur  haine. 
Quand  la  fortune  fe  met  à  perfecuter  les  gens,  il  n'y 
a  point  de  fermeté  dont  elle  ac  vienne  à  bout,  il  faut 
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que  la  fortune  vous  ait  bien  perjecuté  pour  vous  faire 
tant  ha'îr  le  monde.  M.  Scud. 

PERSÉCUTEUR ,  CUTRICE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  tour- 
mente ,  qui  perfécute.  Perjecutor^cn  (iyle  de  Bible.  Né~ 
ron  a  été  un  ciiicl pe'fecuteur  de  1  Eglile.  Les  hommes 
ioni  perfe  auteurs  d'inclination  -,  ils  veulent  alfujettir 
les  autres.  Bén.  Ne  rcjettez  point  le  nom  àeperfécu- 
teur^  parce  que  vous  agidbz  pour  la  -vérité-,  ce  (ont  les 
aélions ,  cc  non  pas  la  caufe  qu'on  défend,  qui  acquiè- 
rent le  titre  odieux  de  perfecuteur.  Cl. 

^pr  On  dit  par  exagération  d'un  homme  importun ,  pref- 
(ant  ,  que  c'cfl  un  perfecuteur  ficheux.  C'eft  mou^er- 
fecuteur. 

ifT  PERSECUTION,  f.  f.  Vexation  injufte  &  violente. 
Tyrannie  exercée  par  le  Souverain  contre  ceux  qui 
(uivent  des  opinions  différentes  des  (lennes  en  mati;re 
de  religion.  Tormentum  ,  vexatio  ,  affliciio.  L'Eglife  a 
loutlert  plulieurs  perfecutions  (ous  les  premiers  Em- 
pereurs. On  dit ,  \di  perfcution  de  Décius  ,  de  Dioclc- 
tien  &c.  pour  dire,  \3.  perfcution  que  les  Chrétiens  ont 
(ouliert  (ous  l'Empire  de  Néron,  de  Décius  ,  de  Diq- 
clétien,  &c.  On  compte  \\ngt-(\ua.x.fe perfecutions  :  Né- 
ron alluma  la  première.  Riccioli  en  a  même  encore 
ajouté  deux,  &  les  fait  par  conléquent  monter  jufqu'à 
vingt-lix.  Les  hommes  préoccupés  en  faveur  de  leurs 
opinions,  trouvent  d'ordinaire  qu'il  n'y  a  de  perfecu- 
tions défendues  que  celles  qu'on  leur  fait.  Bén. 

Persécution  (e  dit  aulîl  d  une  importunité  continuelle, 
dont  on  (e  trouve  fatigué.  Il  eft:  tous  les  jours  à  me 
prelfer ,  c'eft  une  perfcution  perpétuelle.  Acad.  Fr. 

PERSÉE.  (.  m, Terme  d'Aftronomie.  Conftellation  (epten- 
ttionale.  Perfeus.  Elle  eft  compolée  de  vingt-ux  étoiles  : 
deux  de  la  féconde,  cinq  delà  troidème  ,  feize  delà 
quatrième ,  deux  de  la  cinquième  grandeur ,  6c  une 
nébuleufe. 

Ip- PERSÉE.  Terme  de  Mythologie.  Il  étoit  fils  de  Ju- 
piter ôc  de  Danaé.  Ce  héros  eut  un  Temple  à  Athè 
nes,&  fut  mis  dans  le  ciel  parmi  les  conftellations  tep- 
tentrionales  avec  Andromède  fon  époulc ,  Calliopéc 
&  Cephée. 

PERSEIGNE.  Foye^  Persigne. 

PERSEIS.  f.f.  Belle  Nymphe,  fîUe  de  l'Océan  ,  dontli 
Soleil  fut  amoureux.  Se  qu'il  rendit  mère  de  Circé& 
d'Aétès. 

ffT  PERSÉÏTÉ.  f.  f.  Terme  barbare  de  l'Ecole.  Qualjté 
de  ce  qui  exifte  par  foi- même.  On  le  dit  plus  commu- 
nément de  ce  qui  exifte  indépendamment  d'un  (ujet 
dinhélioni  par  oppohtion  au  mode  j  à  l'accident  qui 
n'a  point  d'exiftence  propre  ,  ou  qui  ne  (auroit  exifter 
(ans  un  lujet  qu'on  appelle  d'inhefon.  En  Latin  aulS 
barbare ,  perfeitas. 

PERSENBERG.  Nom  d'un  village  de  la  Ba(rc- Autriche, 
Perfenbergum.  Il  eft  près  de  la  rivière  d'Ulper,  à  demi 
lieue  du  bord  leptentrional  du  Danube,  Se  à  quinze 
lieues  au  défi  eus  de  Lintz.  On  prend  ce  village  pour 
l'ancienne  Ulbium  ,  petite  ville  d'Allemagne.  Maijt. 

PERSÉPHONE.  Foyei^  Proserpine. 
.  PERSÉPOLIS.  C'étoit  anciennement  la  ville  capitale  de 
la  Perfe.  Perfepolis.  Alexandre  le  Grand  la  prit,& 
l'épargna  au  commencement  ;  mais  étant  noyé  dans  le 
vin  ,  il  (e  laida  perluader  par  la  courtifanne  Tha'i'sde 
la  brûler.  Quelques-uns  croient  qu'elle  étoit  entre If- 
pahan  &  Schiras ,  en  un  lieu  nommé  Tchelminarty 
c'eft-à-dire  quarante  colonnes ,  parce  qu'on  y  en  a  trou-' 
vé  autant  de  refte,de  celles  qui  étoienc  au  palais  des  an- 
ciens Rois  de  Perle.  Cependant  d'autres  Géographes 
prétendent  que  la  lîtuation  de  l'ancienne  Perfepolis  , 
Se  celle  de  Tchclminare  font  fort  diftérentes ,  celle-là 
étant  au  91''  degré  de  longitude.  Se  celle-ci  (e  trouvant 
daus  le  96''.  Matv, 

PERSÉVÉRANCE,  f.  f.  Terme  de  Théologie  morale. 
Vertu  chrétienne  qui  donne  la  force  de  fe  maintenir 
jufqu'à  la  fin  dans  la  voie  du  (^ilut ,  dans  la  foi ,  dans 
la  charité  ,  dans  le  bien.  Perfeverantia.  C'eft  dans 
la  vocation  qui  nous  prévient.  Se  dans  la  perfevé-\ 
rance  finale  qui  nous  couronne ,  que  la  bonté  qui  nous 
fauve,  paro'it  toute  gratuite.  Boss.  1 

^Dans  l'ufige  ordinaire  ïtmoideperfévéranceÇx^nmé^ 
limplemciu  conftancc  Se  fermeté ,  attachement  ferme 
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&  conftanc  g^quelquc  choie  que  ce  foit.  Ainlî  on  le  die 
en  bien  &  en  mal.  Pn'jtvtrantia  ,  pfrjevcratio  ,  con- 
flantïa  ^  percinacia.  Ptrfiyemnce  dans  le  vice  ou  dans 
ia  vertu.  LaperJ'cvérLince  n'd\  digne  ni  de  blàmc,  ni  de 
.  louange;  parce  qu'elle  n'cft:  que  la  durée  des  goûts  & 
dcslcntimens  ,  qu'on  ne  s'ôte  ,  &  qu  on  ne  (e  donne 
point.  La  Roch.  Une  longue pcrj<:v<;rufice:  vient  à  bout 
de  la  rélillance  la  plus  obllince.  S.  Lvr.  Il  faut  gagner 
un  cœur  par  \Apaf(:vcrani.e.  De  V'ill.  Une  li  belle  jPcr- 
Jcvcrame  mcritoit  d'être  couronnée.  Id. 

§Cr  Quand  le  mot  de  jPtvyîvfrjnce  s'emploie  abfolument, 
il  déligne  ordinairement  la  vertu  chrétienne,  &  ligni- 
fie confiance  dans  le  bien.  La  perjeverance  finale.  Le 
don  de  perfévcrance, 

rERSLVLRANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  perfévcre.  Perfeve 
ra/is,  conftans^  immobUis  ,firmus.  Ce  n'eft  pas  allez  de 
fe  mettre  dans  la  bonne  voie  ,  il  faut  être  pcrfcvérant. 
C'eft  un  homme  perjcvérant. 

Les  Perséverans  ,  elUc  nom  des  Académiciens  de  Tré- 
vigni  en  Italie.  Gli  Perfeveranti. 

PERSÉVÉRER.  V.  n.  Être  conllant  &c  ferme  dans  un 
genre  de  vie  ,  ou  dans  une  opinion.  Pcrjjvcmre  yper- 
f.flere  ,  permancre  ,  pcrqere.  Le  Seigneur  dit  que  celui 
om pcrjlvcrera  julqu'à  la  fin  lera  lauvé  ,  c'elt-à-dire  , 
qui  (era  ferme  dans  la  toi  &  la  charité.  Les  Héréticjucs 
y.c perfivèrent  àins  leurs  erreurs,  que  parce  qu'ils  les 
prennent  pour  la  vérité.  Ce  témoin /i^r/ZvtVe  dans  la 
dépolltion  ,  il  y  perliftc.  Servir  une  Maitrelle,  &i  per- 
féverer ,  c'eft  allez  dire  que  l'on  aime.  Fatrix. 

JCT  Ce  mot  le  dit  en  bien  &  en  mal.  On  pcrpvère  dans 
le  vice  amli  que  dans  la  vertu  ;  mais  quand  il  eft  em- 
ployé ablolument ,  il  lignifie  toujours  être  confiant 
dans  le  bien.  Celui  qui  perlévérera  julqu'a  la  fin ,  fera 
lauvé.  /''bye^  encore  Persister. 

['ERSICAIRE.  f.  f.  Plante  qui  poulfe  des  tiges  à  la  hau- 

I    teur  d'environ  un  pied  ,  creules ,  nouées.  Ses  feuilles 

'  font  lemblables  à  celles  du  pêcher  ,  marquées  quel- 
quefois au  milieu  d'une  tache  noire  ,  quelquefois  lans 
tache.  Ses  lieurs  lont  dilpolées  en  épi ,  de  couleur  or- 
dinairement purpurine ,  &  quelquefois  blanche  ;  cha- 
que rieur  ell:  à  cinq  étamirfcs  ,  loutenucs  par  un  calice 

1    fendu  jufqu'à  la  baie  en  quatre  ou  cinq  parties.  Lorl- 

I  que  ces  Heurs  lont  pallées  ,  il  leur  lucccde  des  femen- 
ces  ovales,  aplaties,  pointues,noiratres.  Ses  racines  (ont 
hbrées.  Perflcaria  mitis  ,  maculofi  &  non  maculoja. 
C.  Eauh.  Il  y  a  plulieurs autres  elpèces  àe perjicalrc.  Il 
y  en  a  une  qui  eft  d'un  goût  acre  &  mordicant  ;  on  lap- 
pcUe  autrement  curage.  Perjicaria  urtns  ,five  hydropi- 
per.  Id.  ïfT  On  l'appelle  aulH poivte  d'eau^ poivre  aqua 
tique  ,  kcrkeà  charbon  ,  herbe  à  bon  homme.  Elle  vient 
dans  des  lieux  aquatiques.  Toute  la  plante  eft  fort  acre. 
Elle  eft  bonne  pour  arrêter  la  gangrène,  nettoyer  la 
pourriture ,  manger  la  chair  baveule  des  vieux  ul;cres. 
Ce  mot  vient  de  perjica  ,  pêcher ^  car  les  teuilles  de 
la  plupart  des  eipêces  de  perficaire  font  lembl.ibles  à 
celles  du  pêcher. 

ERSICITE.  f.  f.  Pierre  argilleufe  ,  imitant  la  pêche. 

ERSICÔT.  1.  m.  Liqueur  Ipiritueule  qui  le  vend  chez 
les  Limonadiers  ,  dont  la  bafe  c;l  de  l'elprit  de  vin 
avec  des  noyaux  de  pêches ,  du  lucre  tS:  autres  ingré- 
diens.  Le /^er/Tcot  eft  très- fort ,  &  dés  liqueurs  ordi- 
naires ,  c'eft  une  des  plus  tpiritueufes. 

ERSIEN ,  ENNE.  adj.  Qui  eft  de  Perfe,'  ou  aux  Perfes. 
Pcrficus.  Ce  mot  le  dit  des  choies ,  &  non  point  des 
hommes  ;  &z  des  choies  même  il  ne  le  diroit  guère 
que  dans  cette  phrale ,  à  la  Perfienne  j  c'eft-à-dire  ,  à 
la  manière  des  Perfans.  Perjicê.  Le  kiofch  ou  pavil- 
lon du  Serrail  de  Conftantinople  qui  eft  vis-à-vis  de 
Galata  ,  eft  loutenu  par  douze  colonnes  de  marbre;  il 
eft  lambrillé, peint  à  \x perfienne ,  &;  richement  meu- 
blé. Tournefort  ,  Voyage  du  Lev.  T.l  ,  p.^QQ. 

'ERSIENNE.  f.  f.  On  appelle  ainli  les  jaloufies  ou  challis 
de  bois  qui  s'ouvrent  en  dehors  ,  comme  des  contre- 
vents, &  fur  lefquels  font  allemblées  .i  égale  diftance 

I  des  tringles  de  bois  en  abat-jours  j  qui  font  le  même 
eftct  que  les  ftores  à  l'égard  du  iuleil ,  &  laillent  cir- 

,    ciller  l'air  dans  les  chambres. 

l'ERSIEU.  Nom  d'un  bourg  de  Brelfc  ,  en  France.  Prïf- 
cianus  vkus,  Valois  ,  Noc.  Cal/. p.  ptf. 
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-3^  PERSIFLAGE  ,  pcrlîHer  ^  perllHeur.  Termes  nou- 
veaux que  la  dépravation  du  goût  Se  des  mœurs  n'a 
mis  que  trop  à  la  mode. 

s^K?  Persiflage.  1.  m.  Difcours  de  celui  qui  perllfle. 
Voyc:;  ce  mot.  C'eft  cette  habitude  ,  cette  manière 
indécente  de  plailanter  ,  de  railler,  de  perliller  (  car  le 
perjlfiage  eft  devenu  à  la  mode  )  mille  fortes  de  gens 
ienlcs,  qu'on  traite  d'elpèces.  Mém.  de  Trév. 

Grandval  du  petit  Maure  ornoit  le  perfiHagc. 

if3'  PERSIFLER,  v.  a.  Plailanter  ,  railler  indécemment 
quelqu'un  ;  le  rendre  ir.ftrumcnt  &  victime  de  la  plai- 
fanterie  par  les  choies  qu'on  lui  fait  dire  ingénument. 
Celui  qui  perjific  eft  ordinairement  beaucoup  plus  ri- 
dicule que  celui  qui  ciï perjî/lc. 
CtJ"  Persifler.  V.  n.  lignifie  tenir,  de  propos  formé, 
des  dilcours  lans  idces  liées. Vouloir  raifonncr  avec  un 
petit  maître,  ou  avec  un  étourdi ,  c'eft  peine  perdue  j 
ils  ne  lont  que  perfifler. 
\f3-  PERSIFLEUR,  f.  m.  Celui  qui  pcrfifie.  Ceft  wnper- 
Jîfleur  J  un  vrai  perfifleur.  Dans  la  plupart  des  com- 
pagnies vous  ne  trouvez  que  àes perjijhurs. 
PERSIGNE  ,  ou  PERSEIGNE.  Nom  d'un  village  &c  Ab- 
baye de  France.  Pcrfenïa.  Il  eft  dans  le  Maine  à  cinq 
lieues  d'Alcnçon  ,  vers  le  Icvant.MATV.  L'Abbaye  de 
Perfcigne  eft  de  l'Ordre  de  Cueaux.   Valois,  Not. 
Cal/,  p.  4Q4, 
PERSIL,  f.  m.  (  Prononcez  Per/T  ).  Plante  que  les  La- 
tins appellent  apium  -,  Se  dont  il  y  a  .plulieurs  efpèces. 
Le perji/  commun  des  Jardins  poulie  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds ,  grolles  comme  le  pouce, 
rondes,  caneL-cs  ,  vuides  ,  ram.ules.  Ses  feuilles  qui 
lortent  de  la  racine ,  lont  compofées  d'autres  feuilles 
vertes ,  découpées ,  attachées  à  de  longues  queues.  Ses 
rieurs  naillent  en  paralols  aux  lommets  des  tiges  & 
des  branches  ;  elles  lont  à  cinq  feuilles  égales  i?c  dif- 
pulécs  en  rôle  ,  de  couleur  p.ile.  Chaque  Heut  eft  fui- 
vie  d'un  truit  compolj  de  deui  femences  menues ,  ar- 
rondies <Sc  cannelées  fur  le  dos.  Sa  racine  eft  blanche, 
limple,  gro!'e  comme  le  pouce,  bonne  à  manger.  On 
en  met  dans  les  potages.  Apium  hortenfe  ,fcu  Petro- 
fe/inum  vuigb.  C.  Bauh.  Cette  plante  a  un  goût  un 
peu  acre  ,  &  qui  n'eft  point  délagréable;  elle  eft  pro- 
pre pour  emporter  les  obftruéliins  ,  pour  atténuer  la 
pierre  du  rem  &  de  la  veille,  &  pour  faire  perdre  le 
lait  aux  femmes  ,  étant  piL-e  &  appliquée  lut  le  fein. 
Il  y  a  un  perJi/  de  Macédoine  c^ui  eft  alfez  fcmblable 
au  précédent,  mais  fes  feuilles  lont  plus  amples  ôc  un 
peu  plus  découpées.  Sa  femencc  eft  beaucoup  plus  me- 
nue ,  plus  oblonguc  ,   pointue  ,  plus  aromatique.  Il 
croit  en  Macédoine ,  d'où  l'on  nous  apporte  la  fe- 
mencc. Apium  Macedonicum.  C.  Bauh.  ou  Petroje/i- 
num  Macedonicum.  La  femence  du  perjl/  de  Macé- 
doine eft  apéritive ,  elle  fait  uriner  ,  &;  provoque  les 
mois  aux  femmes. 
VtRsiL  aquatique.  Blancard ,  cité  par  James,  parle  de 

cette  plante.  y'i'fonXn'cr,  hydrofelinum. 
Persil  de  montagne.  Plante  qui  poulie  des  feuilles  _fé- 
rulacéesà  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  divilées. 
en  ailes.  Ses  feuilles  fortent  les  unes  de  fa  racine  ,  les 
autres  de  fes  tiges,  grandes,  amples ,  relfemblantes  à 
celles  du /îer/r/j  attachées  à  des  queues  longues.  Ses 
rieurs  naillent  fur  de  grands  parafoisaux  fommets  des 
tiges  &  des  branches  ,  petites  ,blanches_j  de  cinq 
feuilles  chacune  ,  difpofées  en  rofe.  Il  leurluccède  des 
femences  jointes  deux  à  deux  ,  larges ,  ovales ,  appla- 
ties ,  rayées  fur  le  dos  ,  bordées  d'une  membrane  de 
couleur  rougeâtre.Ses  racines  lont  attachées  plulieurs 
à  une  tête  ,  grolfcs  comme  le  petit  doigt ,  noires  en 
dehors,  blanches  en  dedans,  empreintes  d'un  lucre 
mucilagineux,  d'un  goût  réfincux  ,  mais  ar  miatiquc 
(&  agréable  ,  approchant  de  celui  du  panais.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  montagneux  ,  parmi  les  pâtura- 
ges. On  le  fert  de  fa  racine  &:  de  G  femence  pour  la  pier- 
re ,  la  gravelle  ,  &  exciter  l'urine ,  o'(ic<Ti)\tvcv ,  oreojc- 
iinum. 

On  appelle  ironiquement ,  arrachars  de  perjil,  es 
compagnons  de  rivière  qui  remontent  les  bateaiLX  avec 
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des  cofdcs  ,  &:  que  le  travail  oblige  à  fc  courber ,  com- 
me s'ils  arraci-iorcnt  du  pcrfil.  Helciatores. 

On  dit  proverbialement  &  tigurémcnt ,  grêler  lur 
Je  perfil  j,  pour  dire  ,  exercer  ion  autorité  ,  Ion  pou- 
voir ,"les  talens  ,  fa  critique  ,  &c.  contre  des  gens  foi- 
bles  ,  &daNS  des  choies  de  nulle  conféquence.  Acad. 
'Franc. 
'ifT  PERSILLADE,  r.  f.  Ainiifonnementavec  duperfil. 

Une  pcrfllladc  de  bœuf.  Acetanapetrofdïno  refperju. 
PERSILLE,  ÉE.adj.  Mucidus.  Il  fe  dit  de  certains  fro- 
mages,  (Se  il  ne  fe  dit  d'ordinaire  qu'au  mafculin;  il 
'ilgnihe  ,  qui  a  une  forte  de  inoiliO^ire  ,  qui  a  un  vert 
de  perlil  ;  de  petites  marques  vcrdârres  ,  comme  fi  on 
V  avoir  haché  du  perfil.  Le  fromage  per/?//c'' eil  bon 
pour  les  Buveurs. 
PERSIN.  r.  m.  Vieux  mor.Du  perfil.  Borel. 
•PERSIQUE.  f.  f.  Sorte  de  pêche  qui  eil  très-grolTe, 
moins  longue  ,  &  plus  ronde  que  n'eft  la  pêche  de  Pau. 
Pcrfica.  Elle  eil  rouge  &  pointue  ,  (Se  a  d'ordinaire 
des  bolîes. 

La  Perj1quet9i  d'un  bon  rapport  &  d'un  merveil- 
leux goût -,  elle  eft  longuette ,  &  a  toutes  les  bonnes 
qualités  qu'on  lui  peut  iouhaiter  ,  quand  l'arbre  fe 
porte  bien ,  qu'il  eft  en  bon  fonds  &:  bien  expofé. 
Comme  les  noyaux  marquent  allez- la  iîgure  du  fruit , 
le  noyau  perjîque  eil:  un  peu  longuet  ;  la  chair  qui  lui 
'xft  voiline  ,  n'a  qu'un  tant  ioit  peu  de  couleur  ;  elle 
mûrir  quand  la  chevreulc  iinif,  &  un  peu  avant  que 
l'admirable  commence.  La  Quint.  P.  III. p.  4^<)- 
Les  Perjiques  viennent  au  mois   de  Septembre.  1d. 

F-  -97- 

PiRsiCiUE.  adj.  Terme  d'Architeâtrre  ;  c'eil'  une  efpece 
d'ordre  de  colonnes  qui  a  été  pratiqué  parmi  les  Grecs, 
qui  au  lieu  du  fût  de  la  colonne  Dorique  j  y  ont  repré- 
fcntc  des  figures  d'hommes  eielaves  pour  en  loutcnir 
rentablcment.  Colurrrna  perjîca.  Cela  fut  mis  en  ufage  , 
après  que  les  Grecs  curent  défait  les  Perles,  pourfervir 
d'une  elpcce  de  trophée. 

'^fT Les  Lacédémoniens  pour fignaler  la  vidfoire  ranpor- 
tée  par  Paufanias,  érigèrent  des  trophées  avec  les  armes 
de  leurs  ennemis  ,  &  ils  y  rcpréfeijtèrent  des  Perlans 
fous  la  figure  d'eiclaves  qui  loutenaient  -leurs  porti- 
ques ,  leurs  arches  ,  &c. 

^Q"  PERSISTER,  v.  n.  Demeurer  conftammént  dahs  le 
même  état  ;  demeurer  ferme  &  arrêté  dans  (on  fenti- 
ment ,  dans'fi  rélolution ,  dans  ce  qu'on  a  dit ,  dans  ce 
qu'on  a  entrepris  &c.  Perfijtere  ,perftare.  Un  opinià- 
'tïQ  perflfte  dans  la  croyance,  quelque  railon  qu'on  lui 
'oppoie.  Un  témoin  qui  s.  perjiflc  zn  iadépolition  dans 
'le  recollement  ,  ne  peut  plus  varier.  Un  demandeur 
dit  qu'il  perjijh  en  ia  demande  ;  un  défendeuren  ics 
défentes  ,-cn  fes  offres. 

|CF Persister  , perfévérer ^(ynonymci.  Il  y  adcscastjù 
ces  deux  mots  lignifient  préciiément  la  même  choie  ; 
mus perfcvércr 3.  une  lignification  plus  étendue,  &  in 
dit  généralement  de  tout  ce  qui  demeure  dans  le  mê- 
me état,  quelque  foit  lacauie  de  cette  invariabilité  , 
de  cette  memeté  d'état  ;  un  homme,  perfév  ère  danslc 
vice  ou  danïla  vertu ,  danslon  amitié  ,  dans  ia  haine. 
Un  coups perfevèrc  dans  l'état  où  il  e!f  ,  à  moins  qu'u- 
ne cauie  étrangère  ne  lui  fallc  perdre  cet  état:  amii  il 
perfi'vère  dans  le  repos  ou  dans  le  mouvement  juiqu'à 
ce  qu'une  cauie  exrérieure  lui  communique  du  mouve- 
ment ,  ou  lui  fade  perdre  celui  qu'il  a.  Le  mot  de  per- 
Jijler  a  un  iens  plus  refèreint ,  &:  ne  peur  être  employé 
que  dans  les  cas  où  il  y  a  une  délibération ,  un  aéte  de 
la  volonté  qui  la  détermine  &  qui  la  fixe  à  une  choie. 
Un  homme />er/?/?e  danslc  vice  ou  dans  la  vertu  ,  dans 
la  foi  ou  dans  l'incrédulité  ,  dans  la  haine  ou  dans  ion 
amitié  ,  dans  le  mouvement  ou  dans  le  repos.  Mais  on 
ne  dira  pas  qu'un  corps perfïjlc  dans  le  mouvement  ou 
dans  le  repos  ,  quoiqu'on  diie  qu'il  y  pcr/ivère  ,  parce 
qneperji/ler  fuppofe  un  deflein  arrêté  ,  une  délibéra- 
lion  de  la  volonté  ;  ce  que  ne  tairpaslc  mot  de  perfi- 
vcrer. 

PERSONATA.  f.  f.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  la 
grande  bardane ,  parce  qu'on  ié  fervoit  autrefois  des 
feuilles  de  cette  plante  pour  fc  mafquer  le  vifage,  Ptr- 
J'onata.  /^oj'cj Bardane. 
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i^  PERSONNAGE,  i'.m.  Perlonne.  E|^  ce  fens  il  nefc 
dit  que  des  hommes  iv'  point  des  femmes. On  le  dit  en 
bien  ou  en  mal,  avec  le  lecours  de  quelque  épithète 
qui  en  détermine  la  lignification.  Ainfi  l'on  dit  les 
çrands  perfonnages  de  l'antiquité  ;  Socrate  a  été  un 
pcrfonnage  illiiftre.  Prdjlans  ,  eximius  ,  excdUns  ho- 
;?:Oj  t'ir.  C'elî:  un  iot  perjonnage  ,  an  petfonnage  ndi- 
cule.  Ridkulus  homo.  Quelquefois  l'épithète  qui  pté- 
icnte  l'idée  favorable  ou  défavorable ,  n'ell  pas  expri- 
mée :  comme  quand  on  dit ,  il  le  croit  un  pcrfonnage  ■ 
je  connois  \ç  perjonnage.  Dans  ce  cas  c'eif  le  ton  &  les 
circonlfances  qui  déterminent  le  fens. 

ÇC?  Personnage  ;  ie  dit  auilî  du  rôle  qu'on  fait. fur  Ja 
icène  ,  du  rêJc  que  joue  un  Acleur  ou  une  Actrice  ;•& 
dans  cette  acception  il  s'applique  aux  hommes  d'aux 
femmes.  Pcrjona  ,  acior.  H  aie  pcrfonnage  d'Alexan- 
dre. Elle  fait  \c  pcrfonnage  d'Andromaquc.  A  la  tête 
des  Poëmes  Dramatiques  on  met  les  uoms  desperfon- 
nagcs  qui  doivent  paroître  i-ur  la  fcènc.  Ce  Comédien 
a  le  plus  beau  rôle  ,  il  a  le  premier  ,  le  principal  pcr- 
fonnage. Il  faut  que  le  premier  pcrfonnage  feul  rcgiic 
&  tienne  le  dellus  dans  toute  la  pièce  ;  le  caractère  des 
autres  doit  être  iubordonné  au  lien.  Le  P.  le  B.  La  Tra- 
gédie ancienne  n'étoit  qu'un  limple  Chœur  ;  ce  fut 
Thelpis  quile  premier  joignit  un  pcrfonnage  pour  dé- 
lailer  le  Chœur.  Efchyle  en  ajouta  un  iecond.  DacJ 
Etchyle  ,  dans  le  Chœur  ,  jetta  les  perfonnagis, 
BoiL. 

IJCT  Dans  cette  acception  le  mot  de  pcrfonnage  (t  dit  aa 
figuré  du  rôle  qu'on  tait  dans  le  monde.  Ainh  l'on  dit 
qu'un  homme  joue  bien  Ion  pcrfonnage ,  qu'il  foutienc 
bien  fon  rôle  ;  pour  dire  ,  qu'il  fair  bien  ce  qu'il  doit 
faire,  qu'il  remplit  bien  tes  devoirs,  ou  fes  fondions. 
Si/fcfptam  pcrfonam  reclè  agere.  Qu'on  lui  fait  jouer 
xm  vilzin  pcrfonnage  ,  qua.nd  on  lui  a  donné  un  cni- 
pioi  indigne  de  lui  ,  ou  qu'on  le  joue  ,  &  qu'on  le  du- 
pe. Dans  ces  phraies  le  mol  pcrfonnage  lignifie  ,  rôle  , 
fonftion  ,  figure  ,  extérieur.  L'efprit  ne  iauroit  jouer 
long-tems  le  pcrfonnage  du  cœur.  La  Roch.  Agricola 
quittoit  le  pcrfonnage  _,  &  les  airs  de  maître  ,  dès  qu'il 
avoit  achevé  les  fontfioi^s  delà  charge.  Bouhours, 
Remarquez  conihïen  de pcrfonnagcs  diAérens  joue  un 
Courtifan.  M.  Esp.  Cromwel  taiioit  le  Dodleur  &  Je 
Prophète ,  aulli-bien  que  le  Soldat  Se  le  Capitaine: 
mêlant  ainfi  mïWc pcrfonnages  divers.  Fléch.  C'eft  de 
la  vanité  que  vient  cette  variété  de  pcrfonnages  qnc 
l'on  voit  faire  auX'hommes  :  l'un  (.ùzle pefonnage  da.~ 
mi ,  1  autre  celui  de  délintérellé.  M.  Esp.  Vos  maniè- 
res iont  h  inégales»  qu'il  iemble  que  le  pcrfonnage  ai- 
mant tendre  ne  vous  toit  pas  naturel.  Le  Port.  Un 
homme  vain  n'entre  pas  volontiers  dans  une  cabale, 
où  il  ne  fàk  pcis  le  pcrfonnage  le  plushonnête&lepkis 
important.  M.  Esp.  Celui  qui  dans  le  monde  loutieiit 
le  mieux  le  pcrfonnage  qu'il  joue ,  eil;  le  plus  applaudi 
des  IpccLateurs.  Vill, 

Que  vousjone^  au  monde  7in petit  perConnige , 
De  vous  claquemurer  aux  chofes  du  ménage. 

Mol. 

On  dit  ironiquement  5c  par  mépris ,  voilà  un  vaiH 
hm pcrfonnage  ;  pour  dire ,  c'eft  un  fanfaron.  Tkrafo ,  l~ 
vel  ridiculuMnomo. 

Personnage  ,  ledit  quelquefois  pour  repréfentation  de 
figures  humaines.  On-  appelle  tapiilerics  à  pcrfonna- 
ges j  celles  où  des  hiftoires  font  repréientées  avec  des 
figures.  On  voit  du  linge  damafté  en  pcrfonnage. 

§i?  Personnage  allégorique.  En  Poëlic  no  appelle  ainfi 
les  êtres  inanimés  que  ta  Poëlie  perfonnifie.  Voye\ 
Personnifier. 

CiS"  En  Peinture,  les  ^reir/Zw/M^ej  allégoriques  font  de 
êtres  enfantés  par  l'imagination  des  Peintres  ,  &  ou  on 
perfonnifie  en  leur  donnant  un  corps  &  des  attributs. 
C'eft  ainli  qu'on  a  fait  des  pcrfonnages  sALgonc^v 
des  vertus  &  des  vices.  On  a  perlôiinifié  les  Royjii- 
mes ,  les  Villes  j  les  Fleuves ,  Iti  Sailbns  &c.  Foyc~-, 
Personnifier. 

UCr  Personnage  a  la  même  étymologie  que  perfoniie 
Voyc:^  CG  mot. 
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'^  PERSONNALISER,  v.  a.  C'cfi:  proprement  attri- 
buera un  être  imaginaire  ou  inanimé  ,  la  hgure,  les 
fcnrimcns  ,  le  langage  d'une  perlonne  :  c'eft  donner  un 
corps  ,  une  ame  ,  des  pallions ,  du  mouvement ,  &c. 
à  des  êtres  qui  n'exiftent  que  dans  l'imagination  ,  ou  à 
des  êtres  réels ,  mais  inanimés  dans  la  nature.  Foyc^ 
Personnage  allégorique.  Foyc\  aulli  Personni- 
fier qui  fignitie  la  même  cholg^  &  qui  paroit  plus 
ulîté. 

PERSONNALITÉ,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Ce  qui 
conllitue  un  individu  dans  la  qualité  de  perfonne. 
Perfonalitas.  Dans  la  très-Sainte  Trinité  ,  ce  lont  les 
relations  qui  font  la  diltindion  des  perfonnaiués.  La 
perfonndUté  n'ell  autre  choie  qu'une  fubllance  incom- 
municable. Floravantius ,  de  Trinit.  L.  II.  p.  çç.  Saint 
Bonavcntute  ,  /.  diji.  zq  ,q.  2  ,  croit  que  ce  font  les 
origines  qui  conftituent  8c  qui  dillinguent  \qs  perjon- 
nalités  en  Dieu.  Saint  Thomas  ,  q.  40  ,  an.  2  ,  Se  Du- 
randus  j  /  ,  difl.  26 ^  q.  i  ,  veulent  que  ce  loit  les  re- 
lations. Ce  fentiment  ell  le  plus  luivi.  Voyc\  Flora- 
vantius à  i'endroit  cite,/'.  10 z^Si.  VAsq.uEZ5  Dïf- 
ptu.  I S4  i  M  pnmam  paneni. 

)CF  Personnalité  ,  dans  le  difcours  ordinaire.  Caraélè- 
re,  qualité  de  ce  qui  eft  perfonnel.  Dépouillons  toute 
perfonnaiué  pour  juger  (ainement  de  cette  affaire. 

^  Ce  mot  eft  d'un  ul'age  plus  fréquent  en  littérature  , 
où  il  lîgnitîe  les  reproches  &  les  injures  perfonnelles 
que  les  Auteurs  emploient  dans  leurs  ouvrages  polcmi- 
ques.  C'eft  proprement  avec  un  trait   piquant,  inju- 

i  rieux  &  perfonnel  contre  quelqu'un.  Des  mots  inju- 
rieux adrelfés  à  la  perfonne  même  ;  des  réiiexions  fur 
fes  défauts  font  des  perJonnaUtés.  Ceux  qui  n'écrivent 
que  pour  la  vérité ,  ne  fe  permettent  jamais  de  perfon~ 
naines  dans  leurs  contellations.  M,  Cheyne  defavoue 
lesréponles  qu'il  fît  à  Meilleurs  Moivre  &  Oliphant , 
quant  aux /'fr/t)/2«a//ft;jdéfobligeantes  qu'il  y  avoir  fc- 
mées  à  pleines  mains.  La  Chapelle.  Un  Hiftorien 
iTioderne  a  pris  plailîr  à  exagérer  la  mauvaife  fortune 
de  M.  Barbier  d'Aucour  :  ces  fortes  de  perfonnalités  ne 
plaifent  qu'aux  petits  efprits.  Nouvéliste  du  Par- 
nasse. Un  Auteur  ne  doit  point  être  fâché  contre  un 
Critique  qui  ne  mêle  dans  fa  centure  ancune perjbnna- 
iué.  Id.  Il  veut  (  le  P.  Porée  )  que  les  Critiques  s'abf- 
tiennent  de  tome  perfonnaiué  ,  &  qu'en  attaquant  les 
Ouvrages  ,i!s  ménagent  les  Auteurs.  Id. 
CT  PERSONNAT.  f.  m.  Terme  de  Jurif  prudence  Cano- 
nique. Bénéfice  qui  donne  quelque  prérogative  ,  ou 
prééminence  dans  une  Eglite  ,  ou  dans  un  Chapitre  ; 
mais  fans  jaridiétion  ,  qui  a  feulement  une  place  dif- 
tinguée.  Perfonatus.  Les  perfonats  n'emportent  qu'un 
I  peu  d'honneur  pour  la  perfonne  ,  fans  aucun  pouvoir , 
1  comme  le  Chantre  en  plulieurs  Eglifes.  Le  perfonnat 
n'eft  point  une  dignité  ,  comme  le  dit  Oldrade,  à 
moins  qu'on  n'étende  beaucoup  la  lignification  du  mot. 
Les  perfinnats  font  fréquens  dans  les  Eglifes  d'Aqui- 
taine. Quelques  uns  donnent  aullî  ce  nom  à  quelques 
Archidiacres  &  Archiprêtres  dans  des  Cathédrales.  Les 
DoCl:eurs  en  parlent  diverfement,  &  quelques-uns  le 
d  )nnent  généralement  a  tous  ceux  qui  ont  quelque 
prérogative  dans  le  Chœur  ou  dans  le  Chapitre  ,  au- 
dellus  des  autres  Chanoines  ,  foit  dans  les  procellîons  , 
foit  dans  les  options  ,  foit  dans  les  fuftrages  ;  &  con- 
fondent ce  nom  avec  dignité.  D'autres  donnent  ce 
nom  à  de  fimples  Curés ,  &c  d'autres  à  des  Curés_pri- 
mitifs. 

J-  PERSONNE,  f.  f.  Perjbna.  Dans  un  fens  Philofo- 
phique  &  Théologique ,  c'eft  une  fubftance  indivi- 
duelle d'une  nature  intelligente.  Naturu  intelUcluaiis 
individuafuhjianna.  f^oyej^  ces  mots. 
7  On  dit  en  Théologie  les  perfonnes  divines.  L'Eglife 
croit  un  feul  Dieu  en  iroïs perfonnes.  La  première /)er- 
fonne  eft  le  Père  :  la  féconde  efl:  le  Fils  qui  s'eft  incarné 
pour  nous  ;  <Sc  la  troilième  le  Saint-Efprit  qui  procède 
du  Père  &  du  Fils.  Dans  le  Miftère  de  la  Sainte-Trinité 
le  mot  de  perfonnes.  une  lignification  toute  fingulière  , 
fort  différente  de  celle  qu'on  y  attache  ordinairement. 
On  ne  s'en  eft  fervi  dans  l'Eglifc  Latine  que  parce 
qu  on  n  en  a  pas  trouvé  de  plus  commode,  f^oyer 
Trinité  j  Hypostase,  Subsistance. 
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jp'Lcmot  àe  perfonne  àéi\e,nmt  une  fubftance  indivi- 
duelle j  une  nature  raifonnable  ou  intelligente  ne 
peut  être  appliqué  qu'à  ce  qui  eft  le  principe  total  de 
laCiion.  Ainfl  quoique  l'homme  foit  compofc  de 
deux  fubftances  tout-à  faicdiftérentes ,  de  corps  &  d'a- 
me  ,  il  ne  fait  pourtant  pas  deux  perfonnes  ,  parce  que 
ce  font  ces  deux  parties  ou  fubftances  prifes  enfcmble 
qui  font  un  principe  total  d'aftion,  c'efl-à-dire ,  la 
perfonne  de  l'homme. 

§dr"  De  même  ,  quoiqu'il  y  ait  deux  natures  fort  diffé- 
rentes en  Jéfus  Chrifl: ,  favoir  la  nature  divine  &c  la 
nature  humaine ,  il  n'y  a  pourtant  pas  deux  perfonnes  , 
mais  une  icvûc perfonne  divine,  parce  que  la  nature 
humaine  exiftant  dans  une  autre  plus  parftite ,  n'eft  pas 
un  principetotal  d'aélion;  mais  ce  que  fait  l'humani- 
té de  Jéfus-Chrift  ,  la  perfonne  divine  qui  lui  eft  unie 
le  tait  aullî ,  &  de  l'union  de  ces  deux  natures  il  ré- 
fulte  un  tout  qui  eft  le  principe  des  opérations  théan- 
driques.   f^oyc-[  Théandrique. 

OCT  Personne,  dans  l'ufage  ordinaire  ,  ie  dit  de  l'hom- 
me &  de  la  femme  ,  (Se  lignifie  également  1  un  &  l'au- 
tre, Ainfl  l'on  dit  une  perfonne  de  mérite  ,  une  perfon- 
ne àe  condition.  Des  perfonnes  conftituées  en  digni- 
té. Les  perfonnes  du  monde.  Il  y  avoir  tant  de  perfon- 
nes à  cette  aflemblée.  li  n'y  a  point  d'acception  de /ï^r- 
fonnes  devant  Dieu. 

ifT  II  y  a  des  phrafes  particulières  où  le  mot  de  perfonne 
ne  s'applique  qu'aux  femmes.  Quand  on  dit  ,  pat 
exemple  ,  c'eft  une  jolie  perfonne  ,  une  des  jolies  per- 
fonnes du  monde ,  une  des  plus  belles  perfonnes  du 
monde. 

ItTCe  mot  a  deux  fîgnifîcations  &  deux  genres  différens. 
Il  lignifie  l'homme  &:  la  femme  tout  cnfemble  comme 
homo  en  Latin.  Dans  ce  l'ens  il  eft  toujours  féminin  ,  & 
a  perfonnes  au  pluriel.  J'ai  vu  la  perfonne  que  vous  fa- 
vez.  Les  perfonnes  conftituées  en  dignité. 

§3°  Quelquefois  perfonne  fignifie  le  nemo  des  Latins  , 
nuWe  perfonne  ,  ni  homme  ni  femme.  En  ce  fens  il  eft 
indéclinable  ,  Si  n'a  point  proprement  de  genre  ni  de 
pluriel.  Perfonne  n'eft  venu  ,  &  non  pas  venue.  On 
dit  de  même  en  parlant  à  un  homme  ;  je  ne  vois  per- 
fonne aullî  heureux  que  vous ,  &  non  pas  hcureule  :  à 
moins  qu'on  ne  parle  à  une  femme  ou  d'une  femme  , 
je  ne  vois  perfonne  aullî  heureufe  que  vous ,  ou  aulli 
heurcufe  qu'elle ,  parce  qu'alors  heureuf  fc  rapporte  à 
femme,S<.nonçzsïperfonne,q\iï  n'eft  point  ici  du  gen- 
re féminin  ,  comme  on  le  voit  dans  le  premier  exem- 
ple ,  où  l'on  dit  en  parlant  à  un  homme  ,  perfonne 
aullî  heureux  que  vous. 

^  Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'uftge  Ae  perfonne  pour 
nemo  n'eft  proprement  que  pour  les  chofes  qui  regar- 
dent l'un  &  l'autre  fexe  conjointement  :  comme  per- 
fonne n'a  été  fiché  de  fa  mort.  \e\  perfonne  comprend 
l'homme  Se  la  femme  fans  les  féparcr ,  mais  quand  on 
tire  le  mot  perfonne  du  général  ,  pour  le  rapporter 
particulièrement  à  un  fexe  ou  à  une  perfonne  feule  , 
alors  ce  n'eft  pas  le  lieu  d'employer  perfonne  ,  pour 
nemo.  On  ne  dira  pas  à  une  fille  ,  je  ne  vois  perfonne 
de  fî  beau  ou  de  fi  belle  que  vous  ,  parce  qu'alors  on 
fait  un  rapport  paràculier  du  mol  perfonne.  Il  faut  dans 
ce  cas  chercher  un  autre  tour  :  je  ne  vois  rien  de  fi 
beau  que  vous ,  ou  je  ne  vois  point  de  fl  belle  fille  que 
vous. 

^fJ"  Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  fur  le  mot  perfon- 
ne employé  dans  la  première  lignification.  Quoiqu'il 
foit  toujours  féminin  ,  on  ne  laiffe  pas  de  lui  donner 
quelquefois  le  genre  mafculin  ,  Se  même  plus  élégam- 
ment que  le  féminin.  Par  exemple ,  j'ai  eu  cette  confo- 
lation  dans  mes  ennuis,  qu'une  infinité  de  perfonnes 
qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  témoigner  le  déplai- 
firqu'i/jonteu. 'Vaug.  Que  je  ne  fois  pas  comme  \x 
plupart  des  perfonnes  du  monde ,  qui  négligent  les 
fautes  qu'ils  font ,  pouvû  qu'elles  ne  foient  pas  mor- 
telles. Madame  DE  LA  ValliÉre.  On  doit  imiter  pru- 
demment ces  exemples,  &  n'en  faire  pas  une  règle  gé- 
nérale. Il  but  qu'entre  perfonne  ,  Se  fon  relatif  mafcu- 
lin ,  il  y  aie  un  alfez  grand  nombre  de  mots  .pour  fai- 
re oublier  que  ce  relatif  mafculin  fe  rapporte  z  perfon- 
ne j  qui  eft  féminin  -,  cnforte  qu'on  ne  fongc  plus  qu'à 
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ce  qui  eft  fignifié  par  ce  mot ,  qui  font  les  hommes. 
"Pit  exemple  jhsperfonnes  mal  intentiomiées  empoi- 
ïonncnt  tout  cequ'//jdilent  :  il  n'y  a  pas  allez  d'inter- 
valle enue  perfonnes  ,  Se  le  relatif  qu'ils^  pour  ne 
point  douter  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  dux-  qu'elles. 
Pour  l'adjeftif ,  qui  le  rapporte  à /'tT/2)/2«Mj  le  plus 
sur  eft  de  le  mettre  toujours  au  féminin  ,  dans  quelque 
éloignement  qu'il  foit.  Les  perfonnes  qui  ont  l'efprit 
pénétrant ,  &  une  expérience  de  beaucoup  d'années  , 
lent  d'ordinaire  li  /udicieufes  j  qu'elles  le  trompent  ra- 
rement. Corn. 

ItrPERsoNNH,  avec  une  interrogation  le  prend  pour 
quelqu'un.  Perfonne  oleroit-il  nier  î  y  a-t-il  perfonne 
allez  hardi  î 

gCF  Personnes  j  gensj  fynonymes.  /'ojeçau  mot  Gens 
toutes  les  remarques  lur  ces  deux  mots. 

gCJ"  Personne  cmployéavec  les  pronoms  polTellîfs  a.  une 
iignilkation  particulière.  On  dit  en  parlant  de  quel- 
qu'un ,  que  Li  perfonne  plaît  extrêmement.  Ejus  vul- 
■aiSjfpecies  arrident  maxime  ;  qu'il  a  mille  charmes  ré- 
pandus en  toute  la  perfonne  ,  pour  dire  que  Ion  exté- 
rieur ,  fon  air ,  la  phylîonomie  plait  beaucoup.  Cn 
dit  d'un  homme  qui  expofe  la  vie  ,  qu'il  expole  la  per- 
fonne ;  de  celui  qui  s'expofc  au  péril ,  qui  s'acquitte 
bien  de  Ion  devoir  ,  qu'il  paye  de  la  perfonne  ;  d'un 
homme  attentif  à  Hi  lanté,ou  curieux  de  loa  ajufte- 
-ment,  ciu'il  aime  fa  perfonne  ,  d'un  petit  maître,  qu'il 
eft  content  de  la  perfonne  ^  c'eft-à-dire  ,  fort  latisfait  de 
lui-même. 

1^  Quand  on  dit  je  ne  réponds  àe  perfonne  ,  on  veut 
dire  ,  je  ne  réponds  que  de  moi.  ii'allurcr  de  l^a  perfon- 
ne de  quelqti'un ,  c'eft  l'arrêter  ou  lui  donner  des  gar- 
des. 

|p°  On  dit  encore  la  perfonne  des  Rois  ,  pour  dire  les 
Rois  même.  La  perfonne  des  Rois  eft  lacréc.  Toute  la 
grandeur  de  l'Etat  rélide  en  \i  perfonne  des  Rois  ;  mais 
Jadifcipline  des  mœurs  &  lefuccés  de  la  piété  eft  delà 
.perfonne  des  Reines.  FlÉch.  Un  Amballàdeur  repré- 
fente  la jP<;?^/i/2£  du  Prince  qui  l'envoie. 

Personne,  ledit  aulli  au  Palais.  Fut  préfent  en  fa /jer- 
fonne  y  éx.s!o\i  en  fa  perfonne  Mellîre  tel.  C'eft  .par  où 
commencent  tous  les  ad:es  des  Notaires.  Il  a  été  ajour- 
né à  comparoir  en  perfonne.  Il  y  a  eu  des  défenles 
d'attenter  à  Ç^.  perfonne  &  à  fes  biens.  Un  exploit  doit 
■être  fignifié  à  perfonne  ,  ou  à  domicile.  Le  père  <Sc  le 
fils  font  réputés  en  Droit  \ine  même  perfonne. 

§3° Personne  vient,  dit-on  ,  du  Lsim  perfona  qui  fi- 
gnifioit  originairement  le  mafque  que  prenoit  un  Ac- 
teur pour  jouer  le  rôle  dont  il  ctoit  chargé.  Ce  mal- 
que  envcloppoit  toute  la  tête  ,  &  n'avoit  qu'une  leule 
•ouverture  pour  l'émilllon  de  la  voix  qu'il  rcndoit  plus 
retentillantc.  Vox  perfonabat.  On  donna  le  nom  de 
perfonaï  l'inftrumenc  qui  .lugmentoit  ce  retcntilfe- 
ment.  Enfuite  comme  le  malque  étoit  adopté  à  1  âge 
&  au  caraélère  de  celui  qui  étoit  ctnlé  parler  ,  &  que 
c'étoit  quelquefois  fon  portrait ,  le  ligne  fut  pris  pour 
la  chofe  lignifiée  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  mot  de perfqna 
fut  appliqué  au  rôle  même  que  l'Aéteur  reprélcn- 
toit. 

|J3°  Personne  ,  en  Grammaire.  Perfona.  Le  fujet  d'une 
propofition  prononce  lui-même  la  propolition  dont  il 
eft  le  fujet ,  ou  la  parole  lui  eft  .adrellé  par  un  autre  , 
ou  il  eft  fimplement  fujet  fins  prononcer  le  difcours 
&  fans  être  apoftrophé.  Ces  trois  relations  du  lujet  de 
Ja  propofitionavec  l'adfe  de  la  parole  donnent  les  trois 
jierfonnes.  La  pxemièït  perfonne  eft  la  relation  du  fu- 
jet qui  parle  de  lui-même.  Je  au  lingulier.  Nous  au  pJu- 
riel.  La  féconde  perfonne  eft  la  relation  du  lujet  à  qui 
l'on  parle  de  lui-même.  Vous.  La  troilième  perfonne  , 
la  relation  du  fujet  dont  on  parle  fimplement.  Il  fils  , 
&c. 

§Cr  Le  mot  de  perfonne  s'applique  aulfi  au  verbe  lui-mê- 
me &  lignifie  les  diiférentes  terminaifons  du  veibc  re- 
latives aux  trois  différentes  perfonnes.  J'aime  ,  tu  ai- 
mes ,  il  aime.  Nous  aimons  ,  vous  aimez  ,  ils  aiment. 
Ego  amo  j  tu  amas  j  ïlle  amat.  Nos  amamus  j  vos 
amans  ,1111  amant.  Voilà  les  trois  perfonnes  du  v-erbe 
tant  au  fingulier  qu'au  pluriel ,  c'eft-à-dire  ,  lestermi- 
najfjns  diftéremes  du  verbe  qui  indiquent  les  rela- 
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tions  différences  que  le  lujet  de  la  propofition  peut 
avoir  avec  l'ade  de  la  parole ,  ou  qui  mettent  le  verbe 
en  concordance  avec  le  lujet.  Ainli  l'on  dit  qu'un 
verbe  eft  à  la  première  ,  ou  à  la  lecondc  ,  ou  à  la  troi- 
dème perfonne  du  fingulier  ou  du  pluriel. 

En  Personne.  Soi-même.  In  propria  perfona.  Jéfus- 
Chrift  eft  delcendu  du  Ciel  en  propre  perfonne  pout 
nous  racheter.  L^Jloi  commandoit  en  perfonne  à  ce 
liège.  Il  faut  affirmer  au  Greffe  qu'en  eft  venu  ex- 
près ,  Se  en  perfonne ,  pour  le  faire  taxer  des  voya- 
ges. 

On  dit  proverbialement ,  il  y  a  perfonne  &c  perfon- 
ne ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  grande  diftéreuce  d'une  ^er- 
fonne  à  l'autre. 

■JCT  PERSONNÉE  (lieur)  terme  de  Botanique,par  lequel 
on  déligne  une  Heur  irrégulicre  ou  anomale ,  en  mufle 
ou  cn  malque.  Voyei^  ces  mots.  Flos  perfonatus. 

IfT  PERSONNEL  ,  ELLE.  adj.  Relatif  aux  perfonnes: 
mais  ce  mot  reçoit  différentes  modifications  luivant 
les  diftérens  cas  où  il  eft  employé. 

IJCF  Personnel  j  dans  la  fignification  propre  ,  fignifîc 
ce  qui  eft  particulier  à  chaque  perfonne.  Proprius, 
peculiaris.  Mérite  perfonnel ,  qualité  perfonnelle. 

53°  Personnel  ,  dans  les  difputes  littéraires ,  qui  atta- 
que les  perlonncs.  Critique  perfonnelle  ,  où  l'on  s'at- 
tache moins  à  relever  les  fautes  de  l'ouvrage ,  queles 
défauts  de  l'Auteur  ,  en  cenlurant  fa  vie ,  fes  aâionSj 
fon  caractère.  Voye:^  Personnalité. 

§Cr  Dans  ce  lens  il  eft  louvent  employé  comme  fubftan^ 
tif.  Il  n'entre  que  trop  fouvent  du  perfonnel  danslej 
dilputes  littéraires. 

îPT  En  Morale  ,  on  dit  que  les  fautes  font  perfonnelles 
c'eft-à-dire ,  qu'on  n'ell  pas  relponlable  des  fautei 
d'autrui. 

ifT  Personnel  ,  en  Jurifprudence ,  qui  eft  attaché  à  1 
perfonne,  qui  s'exerce  lur  la  perfonne.  Un  droit^? 
fonnel  ei\  celui  qui  eft  tellement  attaché  à  la  perlonne 
qu'on  ne  peut  le  tranfporter  à  un  autre.  Une  atlio 
perfonnelle ,  par  oppoution  à  aétion  réelle  ,  par  1, 
quelle  on  pourfuit  une  peifonne  obligée  en  fon  propr 
nom.  Une  obligation  ,  une  (ervïmde perfonnelle. 

§C?  Dans  ce  fens  il  eft  aulîi  fubftantif.  Le  perfonnel  e 
ordinairement  oppolé  au  réel  qui  fuit  le  fond. 

03°  Personnel  en  Grammaire.  Qui  eft  relatif  aux  pei 
fonnes ,  ou  qui  reçoit  différentes  inflexions  relative 
aux  perfonnes.  Les  Grammairiens  appellent  proiioir 
perj'ormels  ,  ceux  qui  marquent  la  perfonne  ,  comm 
moi  j  toi  i  lui  j  nous  ,  vous  ,  eux.  Voyez  Pronom. 

ffT  II  leur  a  plu  aullî  de  diftinguer  des  verbes  perfon 
nels  ,  qui  ont  les  trois  perfonnes  ,  (  Voyex_  Verbe  6 
Personne]  &  des  verbes  iinperfonnels ,  qui  n'ora 
que  la  troifiéme  perfonne  du  fingulier.  (  Voye-^  Im 
personnel  ). 

CK?  Les  rerm'mai^ons  perfonnelles  de  certains  modes  di 
verbes,  font  celles  qui  font  relatives  à  l'une  des  peri 
fonnes  ,  Se  qui  lervent  à  mettre  le  verbe  en  concor 
dance  avec  le  fujet  de  la  même  perfonne  déterminée 
Ego  amo  j  tu  amas  ,  Petrus  amat.  Voilà  le  mêmi 
verbe  identifié  avec  trois  fujcts  qui  font  de  la  première 
de  la  leconde  &  de  la  troifiéme  perlonne. 

PERSONNELLEiMENT.  adv.  En  propre  perfonne. -I 
s'eft  .idrelfé  perfonnellement  à  lui ,  pour  lui  faire  0 
reproche.  Il  eft  tenu  perfonnellement  de  cette  dette 
pour  la  part  dont  il  eft  héritier ,  ls:  hypothécairemew 
pour  le  tout. 

1^  En  termes  dé  Vraûque , perfonnellement  établi, pré 
fent  en  perfonne. 

PERSONNIER.  f.  m.  Qui  eft  alTociéavec  un  autre  pou 
tenir  un  ménage  en  commun.  Contuhernalis.  Ce  mo 
eft  en  ulagc  dans  plulieurs  Coutumes  ,  Se  particulièrt 
ment  en  Bourgogne  ,  où  les  main-mortes  ont  lieu  ;  C3 
elles  font  que  ceux  d'une  famille  tiennent  ménage  e 
commun  ,  Se  chacun  de  ceux  qui  le  compolcnt  sap 
pelle  perfonnier  j  ou  coperfonnier. 

Pers-onnier  ,  en  quelques  Coutumes ,  fignifié  aullî ,  Ce 
héritier.  Cohitres.  Les  Coutumes  ne  permettent  pj 
d'être  aumônier  Se  perfonnier  ,  c'eft-à-dire  ,  légataic 
&  cohéritier.  En  Normandie  ,  il  fignifié ,  complici 
&  coupable  d'un  même  crime.  Quelquefois  il  fignifîe 

compofldîc!. 
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compofTelfeur  d'un  même  héritage  ,  ou  qui  eft  fujct 
ou  contribuable  aux  mêmes  droits  de  tailles  ,  redevan- 
ces ,  ou  autres  choies icmblables  ;  quelquefois  unallo- 
cicen  mcmetratîc  ou  négoce  ;  Se  enhn  celui  qui  a  mê- 
me droit  &  intérêt  en  quelque  adion  ou  procès , 
qu'on  appelle  maintenant  au  Palais  Confors.  P^oye^ 
Parsonniîr. 

§3°  PERSONNIFIER,  v.  a.  Quelques-uns  difent  PER- 
SONNALISER ,  qui  ell  moins  uûté.  C'ell  prêter  un 
corps  &  une  ame  à  des  êtres  intellectuels  ou  moraux , 
&  leur  attribuer  le  langage  ,  les  kntimens  ,  les  actions 
d'une  perlonne.  /''is/^^  Personnage  alWgonque.  Per 
jtrofopopœiam  perfonam  effingere.  Les  Poètes  omper- 
Jànmjie  zomesles  paflîons  ,  &c  en  ont  fait  des  Divini- 
tés que  les  Païens  ont  adorées  ;  comme  la  Déede  de 
la  Perfuahon  ;  le  Dieu  du  Sommeil ,  la  Vengeance  (Sj 
les  Furies;  la  Mollclle,  l'Envie,  la  Dilcorde,  la  Gloire, 
la  Fortune  j  la  Vidoire  ,  &c.  J'entends  par  perjonne 
tout  ce  quipeut  eue perfonnifié ,  Se  par  confequent  la 
Nature  pnle  pour  Dieu  même.  Bouh. 

PERSi'ECriF.  adj.  Terme  d'Architedurc ,  de  Peinture 
&  de  Dcllcin.  On  appelle  phn  perfpcclif,  celui  C5ui  rc- 
prcfente  &  fixe  l.i  place  des  objets  ,  en  luppolant  les 
illu!ions  qui  rélulcent  des  diltances  ,  c'eft-à-dire  ,  où 
les  dirfércntes  parties  d'un  b.itimcnt  (ont  reprélcntées 
fclon  les  dégradations  ou  les  diminutions  contormes 
aux  loix  de  la  perfpeitivc.  C'ell:  ainli  que  dans  un  plan 
les  ditférens  étages  d'un  bâtiment  font  marqués  par  des 
teintes  diftercntes ,  toujours  plus  claires  à  mefure  que 

,    les  étages  font  plus  élevés. 

^  On  le  dit  par  oppolîtion  à  plan  géométral ,  qui  rcpré- 
fente  les  objets  (ans  égard  aux  Ululions  qui  réliiltent 
des  diftances.  F'oyei  Geométral. 

53"  On  appelle  repréfentation  perfpeclive  la  repréfenta- 
tion  d'un  objet  fuivant  les  loix  de  la  perfpecflive.  Elé- 
vzùon  perfpeclive  ,  l'élévation  d'un  objet  mis  en  per- 
fpeclive. /^ci)t,7  Perspective. 
PERSPECTIVE,  f.  f.  Tableau  quon  met  ordinaire- 
ment dans  les  jardins ,  ou  au  fond  des  galeries  ,  qui  eft 
fait  exprès  pour  tromper  la  vue ,  en  repréicntant  la  con- 
tinuation d'une  allée,  ou  du  lieu  où  elle  eftpofée,ou 
quelque  vue  d'un  bâtiment  ou  paylage  en  lointain. 
Opdca. 
'erspective  ,  fe  dit  auITi  de  lafcience  qui  apprend  les 
régies  de  faire  des  perjpeclivcs  j  luivant  les  principes 
de  l'Optique  ,  dont  elle  fait  une  partie.  Perfpeclive  eft 
l'art  de  repréfcnter  les  objets  viliblcs ,  comme  ils  pa- 
roiilent  à  l'œil  dans  le  tableau  ,  que  l'on  iuppofe  pour 
cet  effet  tranfparent  ,  &  ordinairement  perpendicu- 
laire à  rhorilon,&  placé  entre  l'œil  &  l'objet.OzANA.M. 

\^  hs. perfpeclive  comprend  l'Ichnographie  ,  ou  la  re- 
préfentation des  furfaces,  &:  la  Scénographie,  ou  repré- 
lentationdesfolides.  ^isyeçIcHNOGRAPHiE  &  Scéno- 

CRAPHIE.  ^ 

Il  y  a  une  perfpeclive  linéaire  j  qui  enfeigne  le  jufte 
raccourciffement  des  lignes  &  des  parties  du  bâtiment, 
!  qui  fe  fait  par  voie  géométrique  ;  l'autre  aérienne  j  qui 
dépend  de  l'art  du  Peintre  qui  fait  l'application  des 
couleurs  &  des  ombres  pour  repréli'ntcr  les  objets  di- 
minués à  proportion  de  leur  éloignement.  Il  y  a  aulîî 
une  perfpeclive  fpéculaire  j,  qui  fait  voir  dans  des  mi- 
roirs coniques ,  fphériques  ,  &  de  toute  autre  figure , 
des  objets  redreflcs  cjui  paroillént  fur  la  toile  ,  irrégu- 
liers lV  fortcontus  ,  dont  Vaulézard  a  fait  un  Traité. 
Le  P.  Nicéron  a  fait  un  Livre  de  la  Perfpeclive  3  &  Sa- 
lomon  de  Caux.  Le  P.  Kircher  a  compilé  tout  ce  quon 
en  pouvoit  dire  dans  un  Tome  ,  De  Mafia  lucis  & 
umhra.  Voyez  la  Perfpeclive  de  Dcfargues  ,  le  P.  Def- 
chalcs ,  le  P.  Lamy  ,  Gravefandc ,  &c. 
iRSPECTivE  ,  le  dit  aulli  de  l'afpeél  de  divers  objets  vils 
(le  loin  par  rapport  .lu  lieu  d'où  on  les  regarde.  Regio- 
nis  amoiiisftus  multiplex.  Voilà  un  coteau  qui  fait 
I  une  \>z\iz  perfpeclive.  De  cet  endroit  on  voit  Paris  en 
I  perfpeclive. 

ERSPECTIVE  s'emploie  aufll  figurément  ,  en  parlant  des 
divers  bonheurs  ou  malheurs  de  la  vie  ,  regardés  com- 
me étant  prefque  certains ,  quoique  encore  éloignés.  Il 
dHi  jeune,  &■  il  y  a  des  biens  immenfes  qui  le  regar- 
dent ,  c'eft  une  belle  perfpeclive.  Dans  une  accep- 
Tome  VI. 
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tion  figurée  ,  on  dit  aulfi ,  en  pcrfpe'live  ,  pour  due, 
en  éloignement.  Il  a  de  grands  biens  ;  mais  ce  n'eft 
encore  qu'en  perfpeclive.  Ac.  Fr.  Le  mariage  eft  un 
beau  tableau  quand  on  le  voit  en  perfpeclive. 

ifT  PERSPICACITÉ,  f.  f.  Perfpicadtas  ^  pcrfpiciencia. 
Le  P.  Bouiiours  croyoit  qu'on  n'avoit  pas  rendu  jullice 
à  ce  mot.  De  bons  Auteurs  s'en  font  Icrvis,  dit-il ,  mais 
il  a  eu  la  deftinée  de  certaines  gens  qui  avec  du  mérite 
n'ont  pas  tait  de  tortune.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  d  un  fer- 
vice  allez  rare  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  (a  nuance, 
«Se  il  mérite  bien  d'être  conlcrsé.  Suivant  l'Académie 
c'cft  une  pénétration  d'elprit  ,  qui  fait  apperccvoii; 
promptement  les  chofes  difticilcs  à  conno'itre.  Dans 
l'Encyclopvrdic  ,  c'eft  une  pénétration  prompte  &  (ub- 
tilcqui  s  exerce  kir  les  choies  difficiles  adémcler.  tout 
cela  eft  vrai, mais  trop  vague,  6c  necar  icftérile  pas  ad'cz 
la  pcrfpicacitc.  Elle  parolt  plus  tenir  de  l'elprit  perçant. 
Elle  luppole  la  tbrce  de  la  himiire  &  le  coup  d'œil. 
Elle  eft  clair-voyante  :  c'eft  la  fagacité  qui  eft  péné- 
trante. Perfpicadcé  vient  en  efiet  de  pcrfpicere  ,  voir 
clairement  ,  comprendre  nettement,  il  me  femble 
donc  qu'on  pourroit  définir  la  perfpicacité ,  le  coup 
d'œil  vif  &  rapide  d'un  efprit  éclairé  qui  appcrçoic 
ians  nuage,  cequ'il  y  ade  plus  diflicilc,  de  plus  hn, 
de  plus  délié  dans  les  objets.  Voye'^  Pénétration  , 
Finesse,  Sagacité. 

IjCrPERSPlCUITÉ.  r.  f.  Clarté ,  netteté.  On  ne  le  di* 
.qu'en  parlant  de  la  netteté  d'un  difcours,  d'un  écrit,  des 
idées  ;  encore  ne  le  dit-on  guère.  Pcrfpicuitas.  La  prin- 
cipale choie  dont  un  Orateur  doit  avoir  foin  ,  c'eft  la 
perfpicuite  de  fon  ftyle.  Les  écrits  d'un  Auteur  qui 
manque  de  perfpicuite  ^  ont  betoin  d'un  commen- 
taire. 

PERSPIRATION.  f.  f.  Perfpiratio.  Les  Philofophes ,  c'^ 
principalement  les  Médecins ,  donnent  ce  nom  à  l'in- 
fenlible  tranfpirationqui  le  fait  de  nos  corps ,  pour  la 
diftinguer  de  la  tranfpiration  vifible ,  telle  que  la  lueur. 
Lorfque  les  orifices  des  vailfeaux  qui  fervent  a  la  per- 
fpiration,  Se  dont  le  nombre  eft  infini ,  font  obftruécs, 
le  lang  que  le  cœur  envoie  dans  toutes  les  parties  dit 
corps  ,  trouve  une  plus  grande  rélîftance  qu'à  l'ordi- 
naire ;  ce  qui  eft  caufe  que  la  relpiration  languit ,  à 
moins  que  la  contraétion  du  cœur  ne  devienne  plus 
forte.  DicT.  de  James.  Voye-^  Transpiration. 

^PERSUADER,  v.  a.  Attirer  quelqu'un  à  (es  fenti- 
mens  ,  en  lui  faifant  fentir  les  railons  &  l'avantage  de 
ce  qu'on  lui  propole.  Suadere  ,  perfuadere.  La  Rhéto- 
rique eft  l'art  àe  perfuader.  Rien  ne  perfuade  plus  effi- 
cacement les  hommes  que  l'exemple.  Plutarque  natu- 
rel ,  &  perfuadé  le  premier , perfuade  aifément  les  au- 
nes. S.  EvR.  Sénèque  ne  perfuade  ^  que  parce  qu'il 
plaît.  Mal.  L'homme  le  plus  limple  que  la  paliion  fait 
p3.x\e\: ,  perfuadera  mieux  que  le  plus  éloquent ,  que  la 
paftion  n'anime  point.  Rochef.  On  eft  vaincu  par  \'.\a- 
lonté,  perfuadé  par  la  raifon.  Prions  Dieu  qu'il  inlpire 
le  Cardinal  du  Perron  ,  diloit  le  Pape  Paul  V,  car  il 
nous  perfuadera  tout  ce  qu'il  voudia. 

sjCr  Persuader  ,  fc  dit  aullî  directement  de  la  chofc 
&:  de  la  perlonne  avec  la  prépolition  à.  On  perfuade 
une  vérité  à  quelqu'un.  Notre  cœur  nous  perfuade  fa- 
cilement ce  qu'il  délire.  Ses  parcns  lui  ont  perfuadé  de 
ie  marier.  Celui  qui  perfuade  à  un  aune  de  faire  un 
crime  ,  n'eft  guère  moins  coupable  que  celui  qui  le 
commet. 

IfT  Se  Persuader  ,  fignifie  la  même  chofe  que  fe  figu- 
rer ,  s'imaginer.  Ce  fat  fe  perjuade  que  tout  le  monde 
l'admire. 

U3°  Persuader  ,fuggérer,  infnuer ,  lynonymes.  On  in- 
finue  finement  &  avec  adrelle.  On/?er/i(Zi/?  fortement 
&  avec  éloquence.  On  fug gère  par  crédit ,  &c  avec  ar- 
tifice. SvN.  Fr.  Infirmer  à\i  quelque  choie  de  plus  dé- 
licat. Perfuader  quelque  choie  de  plus  pathétique. 
■S'^^^'eVerj  emporte  quelquefois  dans  la  valsur  quel- 
que chofe  de  frauduleux.  On  cou\  re  habilement  ce 
qu'on  veut  infnuer.  On  propole  nettement  ce  qu'on 
veut  perfuader.  On  fait  valoir  ce  qu'on  .vcurjl/ggerer. 
Il  eft  arrlvi-  plus  d'une  fois  qu'un  miuvais  railonne- 
mcnt  a  perfuadé  des  gens  qui  ne  s'étoicnt  pas  rendus  à 
despLcuves  convaincantes  &  démonftratives. 
V  uuu 
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IfF  PERSUASIBLE  ,  adj.  m.  c\-  i.  Ce  dont  on  peut  pcr- 
luader  quelqu'un.  Pcrjuafd'tlis.  On  le  dit  peu. 

ip"  PERSUASIF  ,  IVE.  adj.  C^ui  perluade  ,  qui  a  la  force 
de  pcrfuadcr.  Pcifuaforius  j  fuafione  pollens.  Cette 
raifon  eft  fort  perfuajive.  Un  dikours  touchant  &  per- 
fuaflf.  FlÉc.  Orateur  cloquent  &  perfuofi}. 

PERSUASION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  perluadc  , 
ou  par  laquelle  on  ell  perluadc.  Perjuajlo  JudJio.Ux 
per/ua/ion  ell:  le  but  de  l'Orateur.  Combien  de  dcior- 
dres  a-t-il  arrêtes  moins  par  les  corrections,  que  par 
la  perfuajîon  de  fon  exemple  ?  FlÉch.  Le  plus  noble 
effort  de  l'Orateur  eft  de  jetter  par  un  bel  enthouiialmc 
la  perfudfion  dans  les  efprits ,  &  l'allarme  dans  le  cœur. 
La  Bruy.  Arius  gagnoit  ailément  les  elprirs  parle 
charme  de  (es perfuajlons.  Herman.  Je  doute  un  peu 
de  la.  perfuajion  de  ces  Prêcheurs  qui  nous  ottrent  le 
Ciel  en  public  ,  &  foUicitent  en  particulier  un  Bêiic- 
fîce  avec  beaucoup  d'empreliement.  S.  ÉvR. Faire  une 
chofe  à  la  perfuajion  d'un  autre. 

^fT  Les  P.a'i'cns  avoient  érigé  la  perfuajîon  en  Déelfe. 
C'étoit  la  Patrone  des  Poètes  &C  des  Orateurs.  Les 
Grecs  la  nommoient  Pitho,  ôc  les  Romains  Suada. 
f^oye\  ces  mots. 

IJCTPersuasion  fe  dit  aulfi  pour  croyance,  opinion. 
C'cft  un  jugement  de  l'aine ,  mais  qui  ne  porte  que  (ur 
des  preuves  morales.  Ainh  li  perfuajion  elT:  très-dillin- 
guée  de  la  conviction  qui  réfulte  de  l'évidence  qui  ne 
trompe  jamais ,  au  lieu  que  les  preuves  morales  peu- 
vent nous  tromper.  La  perfuajion  eft  plus  ou  moins 
forte  ,  fuivant  le  caradtère  ,  le  nombre  &  la  nature  des 
preuves  qui  déterminent  le  confentement  de  l'elprit. 
J'ai  fait  cela  dans  la  pirjuafwn  que  vous  ne  le  défap- 
prouvericz  pas. 

fer  PERTE,  f.  f.Terme  relatif  à  la  privation  d'une  chofe 
que  l'on  polfédoit.  Amiffio.  Une  perte  eft  grande  ou 
légère.  La /'erfd  des  biens ,  de  l'honneur,  delà  lanté, 
de  la  vie.  Cet  homme  a  foit  une  grande  perte  ,  d'un 
père  ,  d'un  ami ,  d'un  vailfeau ,  &c.  Il  ne  (t  peut  con- 
foler  de  cette  perte.  Nous  pleurons  d.ans  la  mort  de 
nos  amis ,  non  pas  leur  perte  ,  mais  la  perte  de  nos 
plaiiîrs  6,:  de  nos  avantages.  M.  Esp.  On  décrit  fans 
art  une  perte  qu'on  pleure  ians  feinte.  Fléch.  La.  perte 
d'un  feul  homme  devient  quelquefois  une  calamité 
publique. 

^C?  Au  jeu  on  dit  être  en  perte  j  pour  perdre  fon  argent. 
Quand  je  fortis  il  étoit  en  perte  de  dix  piltoles  ,  il  per- 
doitdix  piftoles  ;  &  abfolument,  il  étoit  en  perte.  Se 
retirer  fur  fa  perte ,  quitter  le  jeu  quand  on  perd. 

^J'  Dans  le  difcours  familier,  on  le  dit  de  même  d'un 
homme  qui  fe  retire  du  comiTserce  du  monde  ou  des 
affaires  après  un  mauvais  luccès. 

^fT  En  Médecine ,  on  appelle  perte  de  fing ,  ou  fimple- 
ment  perte  ,  un  écoulement  irrégulier  ,  maladie  qui 
furvient  quelquefois  .aux  femmes.  Cette  femme  eft  fu- 
jettckds'i  pertes  de  ians,,à.  des  pertes  j^  de  grandes^oer 
tes.  Fbj'dçMois ,  RÈGLES , Ordinaires  , Fleurs  ,  &c. 
^'KFOn  appelle  perte  d'efprits,  une  grande  dillîpation 

d'efprits. 
^^  Perte  ,  dommage.  Diminution  de  bien  ,  de  profit. 
Damnum  ,  detrimentum  ,  jaclura.  Les  pertes  que  ce 
Marchand  a  faites  ,  ont  occafionné  (a  banqueroute.  Il 
a  fouftert  de  grandes  pertes  depuis  quelques  années. 
V>.t^a.ïCï  (es  pertes  ,  jacluram  refarcire. 
tfJ"  Perte  ,  ruine  dans  les  chofes  qui  regardent  le  gou- 
vernement ,  la  fortune  ,  la  morale.  La. perte  de  la  for- 
tune eft  occafionnée  par  fon  inconduitc.  Il  eft  la  caule 
de  la  perte  de  la  famille.  Cet  homme  court  à  la  perte. 
La  perte  de  la  bataille  entraîna  celle  du  Royaume. 
^3"  Perte  ,  mauvais  (uccès ,  événement  délavaiy:ageux. 

La  perte  d'une  bataille,  d'un  procès,  d'une  gageure. 
§3°  Perte  du  tcms  ,  emploi  inutile  qu'on  en  ftit.  Perte 

de  l'ame.  Damnation  éternelle. 
^CF  A  Perte  ,  façon  de  parler  adverbiale  qui  fe  prend 
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dans  différentes  acceptions.  Vendre  a.  perte,  c'eft  ven- 

■  ._  f  (1  :         

.  moins  qu'elle  ne  coûte. 


dre  avec  perte  ,  vendre  ou  donner  la  marchandife  à 


ifT  On  dit  à  perte  de  vue ,  en  parlant  d'une  vue  qui  eft  fi 
étendue,  qu'on  ne  peut  plus  diftinguer  les  objets  qui 
la  terminent.  Une  allée  à  perte  de  vue. 


I/C?  Difcourir  )i  perte  de  vue  ,  c'eft  faire  des  raifonne- 
mens  vagues  ,  qui  n'aboutillent  à  rien  ,  &  dégénèrent 
en  galimatias. 
§3°  Courir  àpe/r?  d'haleine,  courir  fi  long-tems ,  ou  (i 

vite  que  l'haleine  vienne  à  manquer. 
§CF  On  dit  qu'une  charge  eft  tombée  en  perte  de  finance, 
lorfque  celui  qui  la  polfédoit  étant  mott  fins  payer  la  '< 
paulette  ,  la  charge   eft    perdue  pour  les    héritiers.  ] 
l  oyt\  Paulette. 
§3°  t 'n  dit  des  frais  faits  en  pure  perte,  qui  ne  feront  pas  , 
rembourfcs.  Des  démarches  en  •pwït perte ,  qui  ne  pro-  ' 
curent  aucun  avantage ,  ou  qui  ne  caulent  que  du  | 
dommage.  j 

Perte  ,  dans  le  Commerce  des  Toiles ,  fe  dit  audî  d'une  i 
lortc  de  toile  de  chanvre  ,  qui  fe  fabrique  à  Vitré&  àt 
la  Guerche  en  Bretagne  ;  mais  plus  particulièrement» 
en  un  village  des  environs  de  ces  lieux ,  appelé  Perte  A 
d'où  cette  toile  a  tiré  Ion  nom. 

PERTE  ,  ou  PARTE.  Nom  de  lieu.  Perta  ,  Parta.  C'eft| 
une  petite  ville  fituée  lur  la  Marne  ,  près  de  Saint-Di-I 
zier  ,  vers  les  confins  delà  Lorraine.  Valois  ,Not,\ 
Gall.  p.  443-  Saiifon  écrit  Pertes ,  dans  (es  Cartes,      j 

PERTLGUES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Bâtons  pari 
klquels ,  aufll-bien  que  par  la  flèche  ,  eft  portée  unei 
pièce  d  étoffe  qu'on  appelle  7V«ift;/£rj&  qui  lert  à  cou-l 
vrir  la  poupe  d'une  galère  contre  le  foleil  ,  ou  contre! 
la  pluie.  On  les  appelle  auftl  jPem^;^f«£5.  P ertïcula.  :. 

PERl'H  ,  ou  S.  JOUNSTOWN.  Ville  capitale  du  Comté  ii 
de  Perch  ,  en  Ecolle.  Perthum  ,  Fanum  S.  Johannis, . 
Elle  eft  fur  la  rivière  deTay ,  où  elle  aun  beau  pont  de; 
pierre  ,  à  huit  lieues  de  Saint- André  ,  du  côté  du  cou- 
chant. On  y  facroit  autrefois  les  Roisd'EcolTe. 

Pertii  ,  ou  Pertshire.  Province  d'Ecofle.  Perthia.  Ell< 
eft  entre  les  Provinces  de  Strathern  ,  de  Frife ,  d'An 
gus  ,  &  le  pays  de  Gowrée ,  que  l'on  renferme  quel- 
quefois dans  la  Province  de  Perth.  Le  Pertk  feul  ef 
un  fort  petit  pays,  traverfé  par  la  rivière  de  Tay  i  Pertl 
capitale  ,  Dunkeld  &  Sionc  en  font  les  lieux  prin 
cipaux. 

PERTFIES.  Bourg  de  France  dans  la  Champagne ,  Elec 
tion  de  Vitry. 

PERTINEMMENT,  adv.  Avec  jugement,  comme  il  con 
vient.  Appoftè  ,   apte  ,  convcnienter.  Il  s'eft  excut  - 
fort  pertinemment.  Il  parle  fort  pertinemment  de  1:  ' 
Phynque.  Il  a  écrit  ioti pertinemment  de  la  Jurifpru  j 
dence. 

PERTINENT,  ENTE.  adj.  Il  fe  dit  des  raifons  &  ré 
ponfes  qui  font  convenables  &:  à  propos  qui  vienneni 
bien  à  la  chofe  dont  il  s'agit.  Convenicns ,  idoneus _  [ 
aptus.  Il  a  fait  un  difcours  allez  pertinent  fur  ce  fujeti 
Ces  moyens  de  faux  ont  été  déclarés  pertinens  ôc  ad-: 
milliblcs.  On  fait  interroger  les  parties  lur  des  fait.'. 
pertinens  ôc  décififs.  On  le  dit  aufti  des  dcfenfes,  de;, 
offres  qu'on  fait  an  Juftice.  Ses  offres  ont  été  déclarée;. 
pertinentes.  Acceptabiles,  pertinentes  ,  admijfibdes.  I., 
a  fourni  de  pertinentes  défenfes.  Il  ne  fe  dit  guère  i 
qu'en  Jurifprudence. 

PERTISE.  f.  f.  Vieux  mot.  AdrclTe.  Dexteritas.  Bo-1 

REL.  I 

PERTOIS.  Du  Val  écrivoit  Perthois  ;  8c  Valois ,  Par- 
tois.  Pertois  eft  mieux  :  c'eft  un  petit  pays  de  la  Cham- 
pagne. Pertifus  j  Perten/is  ,  Portenjls  ,  Partcnfis  j 
Portianus ager  y  on pagus.  Il  eft  autour  de  la  Marne, 
vers  les  confins  du  Barois  :  fes  principaux  lieux  font , 
Vitry-le-François  capitale ,  Saint-Dizier ,  Vafty ,  Join- 
ville,  Monsmirel.  Maty.  Il  prend  fon  nom  de  Perte. 
Valois  ,  Not.  Gall.  p.  44.2  &  44  \- 

PERTUER.  v.  a.  Vieux  mot.  Percer ,  ou  pcrruifer.  Bo- 
KLt.  Perforare. 

PERTUIS.  NomdeVien.Pertufm,  Pertufum.Cedun 
bon  bourg  de  la  Provence ,  fitué  fur  la  Durance ,  à  qua- 
tre lieues  d'Aix  ,  vers  le  nord.  Il  y  a  dans  Pertuis  det 
marchés  toutes  les  femaincs ,  où  il  le  fiit  un  fort  grand 
commerce  de  bled  ,  qu'on  tranfporte  dc-là  a  Aix  Sc  à 
Marfeille. 

CCr  Pertuis.  f.  m.  Petit  trou ,  ouverture.  Apcrtura  ,fo- 
ramen.  Dans  cette  acception  il  n'eft  plus  i^ité  dans  1' 
langage  ordinaire. 

Pertuis,  fe  dit  aullî  chez  les  Sctnuicrs ,  du  trou  qui  ell 
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vers  le  panneton  de  la  tlcF,  quand  elle  eft  force.  Fo- 
nimen. 
PiRTUis  j  chez  les  Tireurs  d'or  ,  fc  die  des  ouvertures  ou 
trous  d'une  hlicre  par  où  ils  patient  le  lingot ,  pour  faire 
du  fil  d'or  ou  d'argent  ;  &  parce  que  ce  trou  ell  plus 
grand, à  l'entrée  qu'a  la  l'ortic,la  plus  grande  ouverture 
s'.x^'peWc  penuis ,  &c  la  plus  petite  Vœil.  On  palîe  le 
lingot  par  plus  de  (çpt-\\n%z percuis,  pour  le  porter  jul- 
qu  au  luperSn.  Foniminula. 
PfRTuis  ,  cllaullî  un  pallâge  pour  les  bateaux  fur  les  ri- 
vières, où  l'on  reficrre  l'eau  ,  par  une  elpèce  d'eclule 
qu'on  fait  à  lamaitrclfe-archcd  un  pont  prr  le  moyen 
de  b.itardcaux  &  de  palilladcs  eu  ait^uilles  mobiles  , 
qui  (.'lèvent  l'eau  d'un  pied  ou  deux  ,  quand  les  rivières 
font  balles.  Sinus.  Il  y  a  plulicurs  Pt-rfuw  fur  la  rivière 
d'Yonne,  à  Joigny,  à  Sens,  &  autres  lieux.  On  frit  auili 
■àespertuis  aux  moulins ,  qui  (ont  des  éclules  ou  palla- 
ges  pour  les  bateaux.  L'Ordonnance  de  1 570  ,  les  ap- 
pelle haiac-fcrrScs.  Les  propiétaircs  de  moulins  font 
tenus  d'entretenir  czs  pcfcuis ,  ôc  de  fournir  les  hom- 
mes ôc  les  cables  nicclfaires  Se  tout  prêts  à  rendre  le 
fervice  aux  bateaux  qui  montent  &  qui  defcendcnt , 
comme  le  témoigne  le  Commentateur  des  Us  <Sc  Cou- 
tumes de  la  Mer ,  par  exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
aux  moulins  de  Clérac  ,  Callànel  Se  Sainte-Livrade  , 
(ur  le  Lot  ,  &:  à  Bourges  ,  (ur  la  rivière  d'Eure.  L'Or- 
donnance de  la  Ville  porte  :  Que  ceux  qui  ont  droit 
d'arches  ,  gors ,  moulins  Se  perçais  ,  leur  doivent  don- 
ner vingt-quatre  pieds  de  largeur ,  &.'  les  tenir  ouverts 
à  l'approche  des  bateaux,  (ans  qu'on  puiile  remettre  les 
barres  &  les  aiguilles  ,  qu  il  ne  foit  écoulé  allez  d'eau 
pour  le  conduire  au  pxochzin pertuis  j  pour  l'ouver- 
ture defquels  il  n'ell  rien  dii. 
Pertuis,  eft  aullî  un  terme  de  Géographie ,  qui  (îgni- 
fie  un  détroit  de  mer  entre  une  île  &  la  Terre-ferme. 
Sinus  j  Euripus.  On  les  marque  fur  les  Cartes  des  cô- 
tes de  Poitou  ,  de  Samtonge.  Le  Percuis  de  Maumul- 
fon  vers  l'île  d'Oleron.LePfrfawd'Antioche  :  lePtr- 
tuis  Breton  entre  l'île  de  Ré  Se  la  cote  du  Poitou. 
§C7"  Pertuis  fe  dit  encore  quelquefois  d'un  pallage  étroit 
dans  des  montagnes.  Il  y  a  dans  cette  montagne  des 
pertuis,  où  cent  hommes  en  arrcteroient  mille. 

On  appelle  aulU  en  termes  de  Marine  ,  Pertuis ,  les 
petits  padages  ou  filets  d'eau ,  qui  font  entre  des  bancs 
de  lable  ,  qu'on  nomme  autrement  Trépas, 
PERTUISAGE.  f.  m.  Tribut  dû  aux   Seigneurs ,  pour 
avoir  d'eux  la  permiflion de  percer  un  tonneau,  &de 
vendre  en(uite  le  vin  qui  eft  dedans.  Tributum  pro  dolio 
perjorando  &  vendendo  vino.  Doublet ,  en  fon  Hiftoire 
de  S.  Denis,  L.  I.  C.  60  j  p.  4^4  j  dit  :  Et  fi  doit  qua- 
tre deniers  de  pertuijage  pour  chaque  pièce ,  depuis  le 
jour  de  S.  Denis ,  julqu'à  la  S.  André,  du  vin  alîuré  en 
icelui  tems.  N'eft-ce  point  le  même  que  celui  qu'on 
nominoit  forage  &c  afForage  î  Non  ,  félon Borel.  f^oye^ 
Forage. 
PERTUISANE.  f.  f.  Arme  d'haft  ,  qui  eft  une  efpèce  de 
hallebarde  qui  a  un  fer  plus  long  ,  plus  large  &  plus 
tranchant  que  les  autres.  Sicilis  ,  /piculi  longioris  & 
latioris  hafla.  Les  Gardes  qui  font  proches  de  la  per- 
fonne  du  Roi ,  portent  des  pertuifanes.  Ménage  dérive 
I     ce  mot  de  Parti/an  Anglois  ,  fignifiantla  même  chofe. 
PERTUISANIER.  f  m.  Homme  de  guerre  armé  d'une 

pertuifane.  SiciUarius. 
PERTUISER.  v.  a.  Percer  ;  donner  des  coups  de  pertui- 
fane dans  le  corps.  'Vieux  &  furanné. 

Et  le  bon  vieillard  Jean  Galefe  ^ 
Payfan  des  plus  à  fon  aife  j 
Fut  aujjïfortjcunduiijl- 
Dcfe  veir  le  corps  pertuifé. 

ScARRON ,  F'irg.  trav- 1.  7.  T.  IL  p.  2  s  3. 

I  DlCT.  CoM. 

1        Ce  mot  fe  tiouve  aullî  dans  Nicot  Se  dans  Cotgrave. 

^ERTUNDE.  f  f  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Déefle  de  l'Antiquité.  Pertunda.  C'étoit  une  des  Di- 
vinités qui  préiidoient  aux  Mariages ,  &  l'une  de  celles 
dont  on  mettoit  les  ftatues  dans  la  chambre  de  la  nou- 
velle époufe  le  jour  des  noces.  Voye\  S.  Auguftin  , 
Tome  VI. 
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DcCivit.  Dei ,  I.  ri.  C.  6  ,  Se  L.  JTI.  C.  24  ,  Se 
Rojin.  Antiq.  Jud.  L.  K.  C.  y/. 
?P^  PERTURBATEUR  ,  BATRICE.  f  m.  Se  f  Qui  cau- 
(e  du  trouble.  Turhator ,  pcrturhator.  On  ne  le  dit 
*  guerre  que  dans  cette  phraie.  Perturbateur  du  repos 
public.  On  t^ait  le  procès  aux  féditieux ,  à  ceux  qui  fè- 
ment  des  libelles  ,  qui  (-ont  des  cabales  fecrètes ,  com- 
me à  des  perturbateurs  du  repos  public.  Cette  Reine 
étoit  une  perturbatrice  du  repos  de  l'EglKe.  Mau- 

CROIX. 

tfJ"  En  Géométrie  ,  on  donne  le  nom  de  perturbatrice  y 

à  une  force  qui  dérange  le  mouvement  d'un  corps. 
PERTURBATION,  f  f  Terme  Didaéirique.  Trouble  ; 
émotion  de  lame  à  l'occafion  de  quelque  mouvement 
qui  (e  palfe  dans  le  corps.  Perturbatio  j  animi  motus  _, 
commotio. 
PERTURBER,  v.  a.  Vieux  mot.  Troubler. 
PERTURBÉ,  ÉE.  vieux  adj.  &  part.  Troublé.  Du  Latht 

perturbare.  Borel.  Pcrturbatus. 
PERTUS.  f  m.  Ce  mot  fe  dit  powï  pertuis.  Terme  de  Sa- 
lines. Le  pertus  eft  une  petite  planche  percée  de  plu- 
fieurs  trous ,  qu'on  place  dans  la  terre  ou  lavette  d'un 
marais  falant  :  les  trous  du  pertus  font  bouchés  avec 
des  chevilles,  &  quand  on  veut  introduire  l'eau  du 
mort  dans  la  table  ,  on  tire  les  chevilles,  en  commen- 
tant par  les  plus  hautes;  Se  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  foit  alfez  entré. 
Pertus.  Nom  de  lieu.  Le  col  de  Pertus.  PertuUfauces. 
C'eft  un  palfage  des  Pyrénées.  Il  eft  entre  le  Rouftll- 
lon  Se  la  Catalogne  ,  à  la  (ource  du  petit  Lobrégat , 
une  lieue  au-dellus  de  Jonquéra  ,  Se  à  demi-lieue  de 
Bellegarde  ,  vers  le  levant.  Ce  pallage  qui  prend  (bu 
nom  du  village  de  Pertus ^  étoit  appelé  par  les  Anciens 
Ad  Pyren&um  ,  Trophda  Pompei,Se  il  faifoit  la  fépa- 
rrtion  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  d'avec  l'Efpagne  Tar- 
ragonoife.  Maty. 
Pertus  ,  ou  Pertusa.  Nom  d'un  ancien  bourg  réduit 
en  village.  Pertufa  ,  Percufa.  Il  eft  dans  le  Royaume 
d'Arragon  ,  fur  la  rivière  d'Alcanadrc  ,  entre  Huefca 
&  Monçon.  Maty. 
PERU.  Foyei  Pérou.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  Se  pro- 
noncer. 
PERVENCHE,  f  f.  On  prononce  Pervanche.  Plante  qui 
poulie  des  tiges  grêles ,  longues ,  s'étendant  fur  la  ter- 
re. Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  laurier  ;  mais 
beaucoup  plus  petites,  pointues,  polies ,  de  la  con- 
firtance  Se  dé  la  couleur  de  celles  du  lierre  ,  attachées 
à  des  queues  courtes  ;  d'un  goût  aftringent ,  un  peu 
amer.  Sa  Heur  eft  un  tuyau  évaié  en  manière  de  loucou- 
pe  ,  découpée  en  cinq  parties  ,  de  couleur  ordinaire- 
ment bleue  ,  quelquefois  blanche.  Se  rarement  rouge. 
Son  fruit  eft  à  deux  hliques ,  dans  chacune  defquelles 
font  contenues  des  fcmences  oblongues ,  prefque  cy- 
lindriques ,  lillonnées  ordinairement  d'un  côté.  Sa  ra- 
cine eft  fibrée.  M.Tournefort  l'appelle  Pervencia  vul- 
garis  augujlifolia.  Cette  plante  eft  vulnéraire  ,  aftrin- 
gente ,  fébrifuge.  Elle  eft  bonne  pour  le  Hux  immodéré 
des   hémorrhoïdes ,  des  ordinaires,  des  Heurs  blan- 
ches ,  Se  pour  la  dylfenterie.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de 
Perx'enche  qui  difterc  de  la  précédente  ,  en  ce  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  grande  en  routes  les  parties.  M. 
Tournefort  l'appelle  Pervencia  vulgaris  latifolia,  La 
Pervenche  a  été  ainfi  nommée,  (uivant quelques  Bota- 
niftes  J  parce  qu'elle  rampe  à  terre ,  Se  qu'elle  fe  lie  à 
tout  ce  qui  eft  auprès  d'elle. 
tfT  II  y  a  de  la  Pervenche  à  Heur  double ,  bleue  ;  d'autre 
bleue.  Se  d'un  pourpre  foncé;  d'autre  à  Heur  double 
variée  de  plulieurs  couleurs. 
§3"  La  Pervenche  de  Madagafcar  eft  un  petit  arbrilTèau 
dont  la  Heur  rcftcmble  à  celle  du  laurier-rofc,  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  belle.  Cet  arbrillcau  fleurit  pen- 
dant fix  mois  ;  il  aime  le  (oleil. 
PERVERDIR.  Vieux  verbe  neut.  Verdoyer.  Borel.  F1- 

refcere. 
^  PERVERS  ,  ERSE.  .idj.  Dépravé  ,  corrompu.  Per- 
verfus ,  dcpravatus.  Dans  ce  (iècle  pervers  où  tour  vi 
en  défordre.  Scntimens  pervers.  Dodlrine  pervcrfc. 
Mœurs  perverfes.  Le  monde  eft  plein  d'hommes  per- 
vers J  à' imi:s  perverfes. 

V  u  u  u  ij 
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Je  verrai  dans  cette  plaiderie  , 
Si  les  hommes  auront  ajje^  d'effronterie  ^ 
Seront  affei  méchans  Jcelérats  &  pervers  , 
Pour  me  faire  injujlice  aux  yeux  de  l'Univers. 

Mol. 

|Cr  Pervers  dit  plus  que  méchant ,  dépravé ,  corrom- 
pu. l!  paroîr  annoncer  le  dernier  degré  de  la  corruption 
de  l'efprit  ou  du  cœur. 

Pervers  s'emploie  aulîî  lubUantivement ,  mais  plutôt 
au  pluriel  qu'au  singulier.  L'Acad.  Dieu  punira  tôt  ou 
tard  les  pervers.  Iniqui. 

§Cr  PERVERSION-  1.  f.  Changement  de  bien  en  mal 
en  matière  de  Religion  &  àc  mon\c.  Perverjîo ,  de- 
pravatio.  Le  luxe  a  beaucoup  contribué  à  la  perverfion 
èits  mœurs. 

^PERVERSITÉ,  f.  f.  Etat  de  corruption,  dernier  degré 
de  dépravation.  Perverfltas  ,nequitia.  Dieu  fut  con- 
traint d'envoyer  le  Déluge  fur  la  terre ,  à  caule  de  la 
perverjité  des  hommes.  Peryerjité  des  mœurs  ,  de  la 
■doctrine,  &c. 

Trop  de  pcrverfité  règne  aujlècle  oh  nous fommes , 
Et  je  veux  me  tirer  du  commerce  des  hommes. 

Mol. 

fCF'PERVERTIR.  v.  a.  Corrompre  ;  amener  au  dernier 
degré  de  corruption.  Corrumpere  .,  pervertere.  Notre 
fiècle  eft  fon perverti.  Le  la\e  a.  perverti  bien  des  fem- 
mes. La  fottc  vanité  pervertit  l'efprit  ,  &  ruine  de 
fond  en  comble  le  bon  fens.  S.  Real.  Pervertir  un 
bon  naturel.  Pervertir  un  jeune  homme  en  le  jettant 
dans  la  débauche. 

^CF  Pervertir  ,  fignifie  dans  un  fens  plus  particulier  , 
faire  abandonner  {a  vraie  Religion  pour  embralfer  la 
mauvaife  -,  faire  changer  de  bien  en  mal  en  matière  de 
Religion. 

IJC?  On  dit  aulfi  pervertir  l'ordre  des  chofes  ,  troubler 
l'ordre  établi.  Jntervertere. 

|Cr  Et  figurement^erver^i^^le  fens  d'un  palfage ,  de  l'écri- 
ture ,  les  détourner  dans  un  fens  différent  de  celui  qui 
eft  reconnu  pour  la  véritable.  Altérer  le  vrai  fens  &  en 
donner  un  mauvais. 

PERVERTI,  lE.  part. 

PERVÈS ,  ou  PER  VEZ.  Nom  de  lieu.  Perviciacum.  Quel- 
ques exemplaires  d'^ticus  difent  ,  Perniciacum  Se 
Perticiacum  ,  félon  le  témoignage  de  Simler.  Ce  lieu 
eft  entre  Gemblours  Se  Aduaca ,  dans  le  territoire  de 
Tongres.  Valois,  TVof.  Gall.  p.  444.  f^oye^  Perwys. 

PÉRUGIA.  Foyey  Pérouse. 

PÉRUGIN  ,  ou  PEROUSIN.  Province  de  l'Etat  del'Egli- 
fe  ,  en  Italie.  Perujianus  a_^er.  Elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  le  Duché  de  Toicane  ;  au  midi  par  l'Orvié- 
tan -,  au  levant  par  les  Duchés  de  Spoleto  &  d'Urbin  ; 
&  au  nord  par  le  Comté  de  Citta-Caftellana.  Cette 
province  eft  une  des  plus  petites  de  l'Etat  de  l'Eglile  ; 
l'air  y  eft  fort  pur,  &  le  terroir  fertile  en  blé ,  en  bons 
vins  ;  Se  le  lac  de  Péroule  lui  fournit  quantité  de 
poifton.  Ses  lieux  principaux  font ,  Péroule  capitale  , 
Paflîgnano  ,  Caftiglione  &  Monte-Spércllo. 

CKF  PÉRUNO  ,  ou  PÉRUN.  Nom  d'une  Idole  des  An- 
ciens Prulhens.  Avant  que  la  ville  de  Novogorod  eut 
embralfé  le  Chriftianifme  ,  il  y  avoir  une  Idole  qu'on 
appeloic  Pérun  j  ou  Péruno  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Dieu  du 
Feu. 

^^  Cette  Divinité  étoit  repréfentée  la  foudre  à  la  main  , 
Se  l'on  entretenoit  auprès  un  feu  perpétuel  de  bois  de 
chêne  ,  Se  qui  ne  pouvoit  s'éteindre  qu'aux  dépens  de 
la  vie  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  garder  :  au- 
jourd'hui il  ne  refte  plus  de  mémoire  de  ce  Dieu  Pe- 
ra«  qu'au  Couvent  qu'on  appelle  Perunski  Monaftir  , 
qui  a  été  bâti  ,  dit-on ,  au  lieu  où  étoit  autrefois  le 
"Temple  de  l'Idole. 

PÉRUVIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f  Qui  eft  du  Pérou  ,  Amé- 
ricain habitant  du  Pérou.  Peruanus.  Le  premier  Roi 
•  àQsPéruviens  ,  qui  toutefois  eut  un  adez  petit  Royau- 
me ,  fut  Inca  ,  Mango  Capac.  Corneille.  Les  Péru- 
viens iàotoieni  leur  Roi  comme  un  Dieu ,  Se  fa  puillan- 
ce  étoit  abfoluc.  Les  femmes  Péruviennes  écoicnc  cen- 


fécs  du  nombre  des  veuves  ,  tandis  que  leurs  maris 
étoient  employés  à  l'armée.  Les  Péruviens  adoroient 
le  Soleil ,  Se  avoicnt  bâti  un  temple  fuperbe  à  cet 
Aftre. 

Le  Pérou  étoit  fort  bien  policé  lorfque  les  Efpagnols 
y  arrivèrent  ;  il  avoit  les  Rois  qui  s'appelloient  Incas,& 
qui  fc  difoient  (ils  du  Soleil.  Cet  Aftre  y  étoit  adoré  ;  la 
Lune,  l'étoile  de  Vénus  -,  l'Arc-en-cicl  y  avoient  leurs 
Temples  ;  il  y  en  avoir  aufti  pour  l'éclair ,  le  tonnerre 
&  la  foudre.  On  dit  cependant  que  les  Péruviens  ne 
faifoient  des  facriiîces  qu'au  Soleil ,  Se  qu'ils  recon- 
noiftoienrau-deftus  de  luiun  Dieu ,  Créateur  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  qu'ils  appeloient  Pachacamac.  On  dit 
qu'ils  avoient  auflî  quelque  idée  du  déluge  univerl'el,' 
de  l'immortalité  des  âmes  ,  &:  de  la  réfurredfion  des 
corps.  Les  terres  y  étoient  divilées  en  trois  parties  :  U 
première  étoit  celle  des  particuliers  ,  qui  étoit  fubdivi^ 
îéeen  portions  égales  ,  félon  la  force  de  chaque  famil- 
le ;  les  deux  autres  étoient  l'une  pour  le  Soleil ,  Se  l'au- 
tre pour  le  Roi  ;  &  lorfque  le  tiers  des  particuliers  ne 
lufntoit  pas  à  leur  entretien,  on  en  prcnoit  autant  qu'il 
étoit  néceifaire  des  deux  autres  tiers.  Lorfqu'il  falloir 
labourer  les  terres ,  on  commençoit  par  celles  des  or- 
phelins,  des  veuves ,  des  vieillards ,  des impoteiis,  & 
des  foldats  qui  étoit  adaiellementà  la  guerre,(Sc'  tout  ce 
travail  le  failoit  en  commun;enfuite  chaque  particulier 
labouroii  fon  champ.  Se  enfin  ils  cultivoicnt  en  com- 
mun les  terres  du  Gouverneur  Se  celles  du  Roi  Se  du 
Soleil;  Se  cet  ordre  étoit  h  cxadement  oblcrvé,  qu'il 
en  auroit  coûté  la  vie  au  Gouverneur ,  s'il  l'avoir  faii 
violer.  Si  les  autres  parties  de  la  police  du  Pérou  étoiem 
aullî  figes  que  celle-là  ,  Acofta  a  eu  raifon  de  la  préfé 
rer  à  celle  du  Mexique  ,  &  même  à  celle  des  Grecs  S 
des  Romains.  Au  refte  ,  ce  Royaume  fondé  cnviroi 
l'an  I12J  ,  par  Mango  Capac,  &  par  Coya  MaiiK 
(Elholemme  ,  qui  fe  difoient  frère  Se  fœur,  enfms  di 
Soleil,&:  qui  retirèrent  les  Péruviens àcs  montagnes  i> 
des  forets  y  Se  leur  enleignèrent  à  cultiver  la  terre  , 
paître  les  troupeaux  ■,  à  bâtir  des  villes ,  à  filer  le  coto 
Se  la  laine  ,  Se  à  faire  des  habirs  ,  fut  ruiné  l'an  1535 
lous  Atabalita  XIII  Roi ,  qui  fut  pris  &  tué  par  Fran 
çois  Pizârro ,  contre  les  promelfes  qui  lui  avoient  et 
faites. 

^PERUVIENNE,  f.  f.  Terme  de  Manufadure  de  foit 
Efpèce  d'étotfe  compofée  de  deux  chaînes  de  diftéren 
tes  couleurs ,  lans  envers.  Se  aufti  belle  d^un  côté  qu 
de  l'autre  ,  au  moyen  des  deux  chaînes  ;  ce  qui  la  dil 
tingue  de  la  Pruftîenne. 

PERWYS  ,  ou  PERWEIS.  C'étoit  anciennement  unepe 
tite  ville  des  Aduaticieiis  ;  maintenant  ce  n'eft  qu'ui 
village  qui  a  titre  de  Baronnie.  Perviciacum  ,  Perni 
ciacum  j  Pernacum.  Il  eft  dans  le  Brabant  ,  auxcon 
fins  du  Namurois  ,  &  à  deux  lieues  de  Judoigiie  ,  di 
côté  du  midi.  Voye-:^  Perwès. 

PES. 

PESADE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  le  premier  mou 
vement  du  cheval ,  lorlqu'il  lève  les  pieds  de  devan 
fins  remuer  ceux  de  derrière.  Anteriorum  pedum  erec 
tio  pojlicis  immotis.  C'eft  la  première  leçon  quoi 
donne  aux  chevaux  pour  manier  à  courbettes ,  &au: 
autres  airs  relevés. 

^fT  Tome  pe/ade  dans  laquelle  le  cheval  ne  plie  pas  le: 
jambes  de  devant ,  ou  toute  pefade  trop  haute ,  ou  dam 
laquelle  il  joue  de  l'épinettc  avec  les  jambes  de  devant 
eft  une  action  défeétueufe,  que  l'on  caradtérife  en  di 
fant ,  c'elt  une  pefade  de  chf  vrc.  Académie  Fran 

ÇOISE. 

PESAMMENT,  adj.  D'une  manière  pefante.  Graviter 
Ce  vieillard  marche  fort  pefamment ,  il  a  de  la  pein 
à  marcher.  Une  armée  marche  fort  pefamment ,  à  eau 
fe  de  la  quantité  de  bagage.  Un  li^oninie  pefamnien 
vêtu. 

Pesamment,  s'cft  dit  au  ffi  à  la  guerre  des  Cavaliers  ar; 
mes  de  toutes  pièces  ,  comme  étoient  il  y  a  cent  ar 
ceux  des  Compagnies  d'Ordonnance  ,  qu'on  aappelt 
pefamment  armés.  Turh&  cataphraclA.  Les  Romair. 
avoient  de  femblables  troupes  pefamment  années 
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■«ju'ils  appeloienc  catapkracii m'd'ucs.  Gravis  armacura 
■  miles. 

P£\|A.MMENT ,  en  termes  de  Miifîqiie,  fignifie  lentement, 
dune  manière  qui  ne  loit  pas  vive  &  animée.  Bros- 
s  ARD.  Lente  ,  tardé ,  c'cll  le  lento  6z  le  tardo  des  Ita- 
liens j  qui  lignilient  une  manière  lente,  parellcule  , 
négligente  ,  &  qui  veulent  dire  qu'il  hm[  battre  la  me 
fure  gravement ,  trilteraent ,  lentement ,  &:  en  traî- 
nant ,  &c.  In. 

PESANCE.  Vieux  f.  f.  Fâcherie  ,  ennui.  Roman  de  la 
lîofe.  Perceval. 

tfT  PESANT,  r.  m.  Ce  motle  dit  patmi  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  couture,  d'un  certain  morceau  de  fer 
ou  de  plomb  allez  gros  &  enveloppé  d  ctotle  ou  de 
toile,  que  les  Brodeurs lisrauttes  Artilans  mettent  fur 
leur  ouvrage  ,  pour  le  tenir  en  (ujction  ,  lor(qu  ils  tra- 
vaillent. Saconij,  Donne-moi  mon  pefant.  On  dit 
plus  ordinairement , plomb. 

Pesant  ,  le  dit  dans  le  commerce  des  côtes  d'Afrique  , 
particulièrement  dans  le  Sénégal  d'une  des  elpéces  de 
verroterie  qui  y  (err  à  la  traite.  Il  y  en  a  de  deux 
couleurs ,  le  jaune  &  le  vert. 

POSANT  ,  ANTE.  ad;.  &  quelquefois  fubft.  Gravis  ,  pon- 
derofus  ,  onerofiis.  Terme  relatif  oppofé  à  léger.  Ce 
qui  tend  à  occuper  le  lieu  le  plus  bas.  L'or  elt  le  plus 
pe/ant  des  métaux.  Ce  fardeau  eft  bien  pefant.  L'objet 
de  la  Stiti  -jue  eil  le  pefant  &c  le  léger. 

pESAMT,  (e  dit  aulli  de  ce  qui  a  un  poids  réglé  &:  certain; 
qui  eft  du  poids  requis  Se  ordonné  par  la  loi.  Pen- 
dens  j  ponderans  ,  aquiponderans.  Un  écu  d'or  cit  pe- 
fant ,  quand  il  elt  du  poids  de  l'Ordonnance.  On  n'eft 
obligé  de  recevoir  dans  le  commerce  que  de  la  mon- 
noie  pefante. 

Pesait,  le  dlc  encore  de  ce  qui  eft  tardif,  lent ,  parel- 
feux  ,  embarrallant.  Lentus  ,  tardus  , pii;er.  L'âne  eft 
un  animal  pefant  Se  parelleux.  L'âge  rend  les  vieil- 
iMxUpefàns  Se  tardifs.  Ce  carrolle  eft  uop pefant  ^  on 
a  de  la  peine  à  le  faire  rouler.  Il  s'avança  avec  toute 
la  diligence  dont  étoif  capable  une  armée  aullî  psfan- 
te  que  la  iienne.  Vaug.  Km  dit  auii:  ,  qu'on  a  la 
i^ts pefmte  jis  cotps  pefant,  lorlqu'onles  a  chargés 
d'humeurs ,  qui  empêchent  la  vivacité  de  leurs  ac- 
tions. 

Pesant  ,  le  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mora- 
les ,  &  ngnifie,grolHer  ,  fombre  ,  fins  vivacité.  Iners  , 
tardas  ,  fupidus ,  hebes.  Les  gens  du  nord  ont  dordi- 
nau-e  lelptit  plus/^cyiinr  &;  plus  lourd,  que  ceux  du 
midi.  Celui  qui  eft  né  trifte  &  pefant  ,  ne  doit  point 
faire  Icnjoué  &  l'agréable.  Bell. 

Pesant  ,  lignitie  encore  au  hguré  ,  onéreux,  qui  charge 
l'efpnt ,  accompagné  de  fouris  &  d  inquiétudes.  Mo- 
leflus,  gravis  y  incommodas.  Une  Couronne  eft  bien  pe- 
fante  à  porter.  C'eft  une  charge  bien  pefante  qu'un 
fardeau  de  quatre-vingts  ans.  Le  loin  de  nourrir  &  de 
pourvoir  tant  d'enfans,  eft  bien  pefant  fur  les  épaules 
d'un  pauvre  jsere.  La  garde  de  deux  filles  eft  un  peu  trop 
pejante.  Mol. 
;Ô" On  dit  figurément  d'un  homme  robuftc,  qui  donne 
de  grands  coups,  qu'il  a  la  m^n pefante.  On  le  dit  de 
même  d'une  perlonne  puillante  dont  le  reftentiment 
eft  à  craindre. 
;3' Un  joug /'<;/â/7£  J  eft  l'efclavage  fous  un  maître  dur. 
Ces  peuples  portent  un  joug  pefant  ,  c'eft-à-dire ,  font 
(ous  une  domination  dure. 
'fJ"  En  termes  de  Manège  un  cheval /7e/â«r  ,  cheval  grof- 
fier  ,  (ans  légèreté.  Cheval  pefant  a  la  main ,  qui  porte 
la  tète  bafte  ,  &  s'appuie  (ur  le  mors.  On  le  dit  de  mê- 
me d  un  homme  lourd  &  incommode  dans  la  conver- 
fation. 

?  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qu'on  veut 
louer  ,  qu'il  \aut  Ion  pefant  d'or  :  Auri  pondère  infli- 
mandas.  On  le  dit  en  génér.il  des  choies  qu'on  re- 
garde comme  excellentes.  Dans  ce  lens  il  eft  fub- 
liantif. 

_ant  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique  pour  lent,  Uiie  Mu- 
lique  pefante  eft  cellcidont  les  mouvcmens  ,  &:  confé- 
quemment  les  notes ,  font  lents  ou  lentes ,  ik  d'une 
longue  durée.  Bros  s.  Lentus ,  rt.  De  même  un  chant 
pejanty  luie  voix  pefante. 
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CfCr  Pesant  employé  adverbialement.  Une  livre  pefan: 
d'or.  Il  m'a  donné    deux  milles  livres  d'argent  pe- 

IJS'Pesant  &  lourdjlynonymes.  Le  mot  de  lourd,dk  M. 
l'Abbé  Girard ,  regarde  plus  proprement  ce  qui  char- 
ge le  corps  :  celui  de  pe/ant  à  un  rapport  particulier  à 
ce  qui  charge  l'cfprir.  Il  faut  de  la  force  pour  porter 
l'un  ;  de  la  luperioriré  de  génie  pour  louicnir  l'autre. 
L'homme  foible  trouve  lourd  ce  que  le  robufte  trouve 
léger.  L'adminirtration  de  toutes  les  atîaires  d'un  Etat 
elt  un  fardeau  bien  pefant  pour  un  leul. 

ffJ-  PESANTEUR,  f.  f.  Eftet  de  la  farce  générale  dans 
un  corps  particulier;  ou  force  particulière  qui  fait  tom- 
ber les  corps  vers  le  centre  de  la  terre.  Pondus ,  gravi- 
tas ,  ponderojltas.  Les  corps  diflérens  ont  àM  pefan- 
teurs  diftérentes.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  la /?<;- 
fanteurdtVa^n  :  le  baromètre  lert  a  connoître  iz  pe- 
fant car.  La  colonne  d'air  a  autant  de  pefanteur  qu'u- 
ne de  i8  pouces  de  mercure,  ou  de  52  pieds  d'eau. 
Dans  les  ouvrages  de  Mathématique  Se  de  1  hyfique  de 
MM.  de  l'Académie  ,7'.  II , p.  j  0  y,  il  y  a  une  Dillerta- 
tion  de  AL  Huygens  lur  la  caule  de  \i  pefanteur. 

0Cr  Pe  s  A  NTEUR&^r^wrtfj  dans  le  langage  ordinaire,  lont 
fouvent  employés  comme  termes  fynonymcs.  F^oyer 
aux  mots  Grave  &  Gravité  les  nuances  qui  lesdil- 
tingucnt.  On  dit  ablolument,  &  dans  un  fens  indéfi- 
ni, qu  une  chofe  a  de  la  pefanteur.  On  dit  relativement 
&:  d  une  manière  déterminée ,  qu'elle  eft  d'un  tel  poids, 
d'une  livre ,  de  deux  livres.  Mille  railorts  prouvent  la 
/'d/à/zre^^r  de  l'air,  &  le  mercure  en  marque  lu  poids. 
Voye\  Poids. 

CK/*  Au  (iècled'Ariftote,  Xs.  pefanteur  des  corps  étoitimc 
qualité  occulte  qui  les  falloir  tendre  vers  leur  centre. 
Dans  le  nôtre  ,  c  eft  une  impullion ,  un  mouvement  in- 
connu qui  les  envoie  dans  les  places  que  la  nature  a 
allignées.  En  lommes-nous  beaucoup  plus  lavansî 

03°  Pesanteur  J  le  ditauiîîde  la  violente  imprellîoii 
que  fait  un  corps  grave  ou  agité  j  frappant  fur  un  au- 
tre. Gravis  impulfio.  La  violence  du  mouvement  fait 
plus  d'efiet  que  h  pefanteur  àa  corps.  La.  pefanteur  du 
coup  le  jetta  par  terre. 

{]Cr  On  le  dit  de  même  des  coups  d'un  homme  fort  &  ro- 
bufte.  Il  a  fait  lentir  la  pefanteur  de  Ion  bras  à  Ion  en- 
nemi. La  pefanteur  de  la  main ,  la  pefanteur  de  fes 
coups. 

1^  Pesanteur  ,  fe  dit  aulfi  de  la  tête  &c  des  membres  , 
quand  ils  lont  chargés  d'humeurs,  onde  fluxions  j  qui 
font  qu'on  y  fent  comme  un  poids.  Memhrorum  gravi- 
tas, hç'ipefinteurs  de  tète  Se  des  n\embres  font  des  li- 
gnes ,  des  avant-coureurs  de  maladies. 

Pesanteur  j  le  ditfigurément  de  ce  qui  eft  fâcheux,  in- 
commode _,  fatigant.  Pondus  ,  onus.  Le  Saint  lentoit 
toute  11  pefanteur  de  fa  croix  ,  &  ne  lailloit  pas  de  la 
porter  avec  patience.  El.  Ces  hommes  qu'on  appelle 
lohdes  &  cllentiels  ,  ont  une  gravité  qui  vous  impor- 
tune ,  Se  une  pefanteur  qui  vous  ennuie.  S.  Evr. 

Pesanteur  j  fe  du  aulii  de  la  groftiéreté  ou  de  la  ftupi- 
dité  de  l'efprit.  Tarditas  ingenii. 

UCT  Pesanteur  ,  au  figuré  ,  le  prend  en  mauvaife  part , 
Se  c'eft  alors  une  qualité  oppofée  à  celle  qui  provient 
de  la  pénétration  Se  delà  vivacité  de  l'elprir.  Poids  Se 
gravité  fe  prennent  dans  un  fens  favorable,  f^oyej  ces 
mors  dans  le  fens  figuré.  Rien  n'eft  i\  propre  à  délivrer 
l'efprit  de  l'a. pefanteur  naturelle,  que  le  commerce  des 
Dames  &  de  la  Cour.  L'étude  du  cabinet  rend  fa- 
vant ,  &  l\  réHexion  rend  fige  ;  mais  l'une  &  l'autre 
émoulfent  quelquefois  la  vivacité  de  l'efprit ,  &  le 
font  pivoiuc  pefant  dans  la  converfation ,  quoiqu'il 
penle  finement. 

Pesanteur  ,  en  Architedure,  fe  ih  de  ce  qui  eft  gref- 
fier ,  mallîf.  Gravitas.  Le  fécond  ordre  Tofcan  inventé 
par  M.  Le  Clerc  ,  a  moins  de  pefanteur  &  de  fimplici- 
té  que  le  premier.  Journal  des  Savans. 

PESANTUME.  'Vieux  f.  f.  Pefanteur.  Borel.  Gra- 
vitas. 

PESARO.  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife,  en  Italie.  Pifau- 
rum.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Duché  d'Urbin  ,  .à  l'embou- 
chure de  la  Foglia  ,  à  fix  heues  de  la  ville  d'Ujbin  , 
vers  le  nord  orient  J.  Pefaro  eft  allèi  grande,  bieuba- 
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tie ,  &  fortifiée  à  l'antique.  Elle  efl:  le  fiégc  d'un  Légat 
du  Pape  ,  &  d'un  Evêché  (uffragant  d'Uibin.  On  voit 
près  de  Péfuro  ,  en  nranr  vers  Faiio ,  la  montagne 
ou  le  cap  de  Pefaro  ,  appelée  par  les  Anciens  Fé- 
coria. 

%r  PESAT ,  ou  PESET.  Terme  d'Agriculture.  On  don- 
ne ce  nom  à  la  paille  des  pois ,  qui  étant  lèche  Icrt  à 
envelopper  des  arbres  &  autres  plantes. 

PESCARA.  Aternum.  Très-forte  ville  d'Italie ,  au  Royau- 
me de  Naplcs  ,  dans  l'Abruzze  citéricure  ,  avec  titre 
de  Marquilat  &  un  Château. 

PESCESE.  f.  m.  C'eft  un  droit  ou  tribut  que  l'on  paye  au 
Grand  Turc  pour  parvenir  au  Patriarchat  de  Conllan- 
tinople.  Le  Pefcèfe  eft  de  mille  ducats.  Quelques  Sei- 
gncuri  de  Trébilonde  s'étant  mis  en  tête  de  faire  Pa- 
triarche un  certain  Siméon  Hiéromoine,  corrompirent 
plulîeurs  Eccléliaftiques  ,  pour  acculer  Xilocarabe  d'a- 
voir été  l'inventeur  du  pefcèfe  ,  de  lorte  qu'il  fillut 
ie  dépofer.  Le  Clerc  ,  d'après  Philippe  de  Chypre  &c 
fon  Commentateur  Hilairc.  Le  prix  du  ptfctfe  n'eft 
pas  fixé  à  une  lomme  déterminée  ,  parce  que  l'ambi- 
tion l'a  fait  quelquefois  porter  à  un  prix  li  exceilîf , 
que  pluheurs  Patriarches  n'oîit  pu  acquitter  ce  qu'ils 
avoient  promis.  Cependant  M.  le  Clerc  ci-devant  cité 
dit  qu'il  fe  monte  à  prélenr  à  loixante-  mille  écus.  Le 
Patriarche  Neifaire  fut  exilé  ne  pouvant  payer  le  pef- 
cèfe. Id. 

PESCHIÉRA.  r.  f.  Petite  ville  de  l'Etat  des  Vénitiens,  en 
Italie.  Pifciria  j  anciennement  Arielica.  Elle  eft  dans 
le  Véronois ,  fur  une  petite  ile  formée  par  le  lac  de 
Garde  ,  &  la  rivière  de  Mincio  ,  qui  en  lort  divifée  en 
deux  branches  ,  qui  fe  réunillent  au-dellous  de  Pef 
chiera  ;  cette  ville  eft  à  cinq  lieues  de  Vérone ,  vers  le 
couchant ,  &  elle  eft  bien  fortifiée. 

PESQ  A.  Petite  ville  ou  gros  bourg  de  la  Tofcane.  Pifcia, 
anciennement  Fanum  Manis.  Ce  lieu  eft  dans  le  Flo- 
rentin ,  fur  la  rivière  de  Pefcia ,  à  quatre  lieues  de 
Lucques  tirant  vers  Piftoie.  Il  y  a  dans  Pefcia  un  Pré- 
vôt ,  qui  fait  les  fonctions  Epifcopales  dans  un  petit 
reftbrt  de  fcize  villages  ,  par  conceftlon  de  Léon  X  , 
de  l'an  i  J 1 9- 

3PESCIA. Petite  riviètedu  Florentin, en  Tofcane.  Pefcia. 
Elle  baigne  Pefcia  ,  traverfe  le  lac  de  Fucéchio ,  &: 
va  fe  décharger  dans  l'Arno ,  un  peu  au-delfus  de 
'  l'embouchure  de  l'Era. 

^tr  PESÉE,  f.  f.  Quantité  de  ce  qu'on  pefe  en  une  feule 
fois.  Penflo.  Dans  le  commerce  en  détail ,  chaque 
pefée  de  marchandifes  doit  avoir  fon  trait.  La  pre- 
mière pefée  eft  de  50  marcs. 

^3°  On  appelle  2.wS\'pefée une  qiLintitéde certaines cho- 
fes ,  de  laine ,  par  exemple  ,  qu'on  donne  au  poids  à 
l'ouvrier. 

Pesée  ,  (îgnifie  auftï  l'aélion  de  pefer.  Ponderatio.  Lorf- 
qu'on  pefe  fur  un  levier ,  cela  s'appelle  frire  une  pefee. 
Daviler.  L'Ordonnance  de  1586,  pour  la  Monnoie , 
ordonne  que  pefees  feront  faites  des  deniers  courans 
en  la  même  forme  &  manière  que  des  deniers  de  boëte. 
Après  que  les  pefees  ont  été  faites  &  enregiftrées  ,  le 
Confeiller-Commis  fait  faire  des  ellàis  en  la  manière 
accoutumée.  Boi  s  s  ar d. 

PÉSÉGUÉÏRO ,  PÉSÈGUÉRO.  C'eft  une  petite  île  du 
Portugal.  Pefegueri  j  Pefegueiri  infula  ,  ancienne- 
ment Petamum.  Elle  eft  fur  fa  côte  de  l'Alentéjo ,  près 
du  bourg  nommé  Villanova  de  Milfontes.  Il  y  a  quatre 
ou  cinq  petites  îles  près  de  celle-ci ,  lefquelles  on  nom- 
me en  commun  les  îles  de  Peféguéiro. 

PESE-LIQUEUR,  f.  m.Tcrme  de  Phyfique.  Eft  un  inftru- 
mcnt  par  lequel  on  découvre  de  combien  un  corps  li- 
quide eft  plus  pefant  qu'un  autre.  Hygrometrum.  C'eft 
une  phiole  de  verre  à  demi  pleine  de  vif-argent ,  fur 
le  col  de  laquelle  font  plufieursdivifions  qui  marquent, 
quand  on  la  plonge  dans  les  corps  liquides  ,  félon 
qu'elle  enfonce  plus  ou  moins  ,  leurs  diftérens  degrés 
de  pefanteur.  Voyei;  Aréomètre  ,  Electromètre. 
PÉSENAS.  rqyeç  PÉzENAs. 

PESER.  V.  a.  Examiner  la  pefanteur  de  quelque  chofe  , 

la  conférer  avec  un  poids  certain ,  réglé  &  commun. 

Appendere  ,  expendere  ,  trutinare  j  librare  ,  pender-e. 

■   On j)èfe  routes  les  iiuirchandifcs  qui  fe  vendent  a  la 
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livre ,  à  l'once ,  au  quintal.  La  balance  commune  fctt 
à  pefer  les  petites  chofes  ,  la  Romaine ,  les  grolîas. 
Chez  les  Indiens  &  les  Perfes  on  fait  tous  les  ans  .me 
grande  cérémonie  pouiT^e/tr  leur  Roi.  f^oye^  Tavir- 

NIER. 

;33"  Peser,  v.  n.  Avoir  un  certain  poids.  Ponderare 
gravem  ejfe.  On  dit  qu'une  choie /jç/è  beaucoup,qu'elle 
pèfe  peu.  L'effet  des  pompes  afpirantes  vient  de  ce  que 
l'air  rt/è  lut  l'eau,  &  l'élève  julqu'à  5 1  pieds.  La  groife 
cloche  de  Notre-Dame  de  Paris /?è/ê  jz  milliers,  celle 
de  Rouen  56. 

|J3°  On  dit  en  ce  fens  qu'un  louis  pèfe  ,  ou  ne  pèfe  pas , 
pour  due  qu'il  a  ou  qu'il  n'a  pas  le  poids  fixe  par  l'Or- 
donnance. 

Pes  er  ,  fignifie  auffi  ,  charger ,  incommoder ,  prefler  par 
fon  poids.  Gravare  ,  aggravare  ,p:nfare.  Cette  viande 
pèfe  fur  l'eftomac ,  elle  eft  difficile  à  digérer ,  elle 
charge  l'eftomac.  Ce  fardeau  pèfe  trop  fur  le  devant 
iurce  côté-là. 

Peser  fur  une  manœuvre  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft 
tirer  delluspour  la  faire  baiiler.  Armamenta  navis at- 
trahere. 

IJC?  On  dit  auftî  en  Méchanique ,  pefer  fur  un  levier ,  le 
faire  bailler. 

Pes  er  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  chevaux  qui  ont 
trop  d'appui ,  qui  s'abandonnent  fur  le  mors  jufqu'à 
fatiguer  la  main  du  Cavalier.  Pr^gravare  manum.  Un 
cheval ^f/ê  à  la  main  ou  par  lalîîtude ,  ou  par  foiblelic 
de  reins. 

^fT  Peser  ,  en  termes  de  Chalfe  ,  fe  dit  en  parlant  des 
bêtes  qui  enfoncent  beaucoup  leurs  pieds  dans  la  terre. 
Par  la  profondeur  de  ces  traces  on  juge  de  la  grandeur 
de  leur  corfage.  Inflgere  vefligia. 

Peser  la  pierre.  Terme  de  Carrier.  C'eft  la  foulever  de 
dellus  le  tas  avec  la  groife  barre ,  pour  la  mettre  fur  les 
boules. 

Peser  ,  fedit  aulîî  en  Mufique&r  en  prononciation-,  pour 
dire ,  appuyer.  Morari  j  moram  facere.  Il  faut/Je/èr  fur 
cette  note  pour  la  faire  longue  ,  pefer  davantage  fur 
une  touche ,  pefer  fur  une  lyllabe  ;  c'eft-à-dire ,  y  ref- 
ter  plus  long-tems. 

Peser  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  &  fignifie, 
être  à  charge  ,  incommoder ,  inquiéter.  Gravem  &  mo- 
leflum  effe.  Ames  lâches  à  qui  le  péché /jè/è  moins  que 
la  pénitence,  venez  ici  vous  confondre.  FlÉch.  Un 
bon  mot  vèfe  bien  fort  fur  le  cœur  de  ceux  qui  aiment 
à  railler.  S.  Evr.  Mon  fermon  me  pefoit  furieufement 
fur  les  épaules  :  je  fuis  ravi  d'en  être  déchargé.  Balfaca 
dit  dans  fon  Prince  ,  la  gloire  qui  lui  en  revient  pèfe 
pour  le  moins  autant  qu'elle  brille. 

Quand  on  connaît  l'amour  ^fes  caprices  ,fes peines, 
Qiiandonfaitj  comme  moij  ce  que  pèfentyèj  chaînes. 

Des  H. 

Peser  ,  v.  a.  fignifie  aullî  au  figuré,  confi'dérer ,  exami- 
ner ,  obferver  de  près.  Perpendere  ,fcrutari  ,  exarni- 
nare.  Pefer  un  crime.  Pat.  Pefer  la  diliérencc  qu'il  y 
a  entre  les  chofes.  Pasc.  On  compte  les  fuftîages,  mais 
on  ne  les  pèfe  pas.  On  pèfe  les  chofes,  pour  en  connoî- 
ne  le  fort  &:  le  foible. 

Pèfe  tes  aclions  dans  la  même  balance 
Que  tuprens  pour  pefer  celles  de  ton  prochain. 
L'Abbé  Têtu. 

Un  Orateur  qui  parle  à  un  Prince  ,  doit  pefer  cha- 
que mot ,  chaque  exprellion. 

On  dit  figurément  d'un  homme,  qu'il^è/êà  kmain, 
pour  dire  qu'il  a  l'elprit  lourd  ,  qu'il  manque  de  viva- 
cité ,  d'intelligence.  Ac.  Fr. 

On  dit  proverbialement  :  au  long  aller  petit  faix  P«/^ 
pour  dire  ,  qu'une  petite  dépenle  continuelle  ne  laiflij 
pas  d'incommoder.  Il  vaut  plus  qu'il  nepcjc.  \ 

Pesé  ,  ée.  part, 

PESEUR.  f.  m.  Celui  qui  pèfe.  Librator,penfjtor.  QnV 
dit  particulièrement  de  celui  qui  tient  le  poids  du  Ror 
qui  pèle  les  marchandifes. 
^  PESIANGONL  Foyei  Ambosianculo, 
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PESLE-MESLE.rq)'^  FÊLE  Mêle. 

PESNES.  1".  f.  C'eit  le  nom  qu'on  donne  en  plufieurs 
endroits  aux  coidelettes  qui  pendent  tout  autour  des 
caparaçons  dctc  ,  qui  par  leur  agitation  garantillcnt 
les  chevaux  des  mouches.  On  donne  plus  couimune- 
ment  le  nom  de/'f//n\f  aux  cordelettes  qui  pendentdc 
la  langle  que  les  Voituricrs  attachent  autour  du  bat 
qu'ils  mettent  lur  leurs  chevaux  ,  &:  autour  des  cou- 
vertures des  chevaux  de  h.unois ,  qu'à  celles  qui  pen- 
dent des  caparaçons  à  rezeau  dont  on  couvre  les  che  • 
vaux  de  maître  en  etc. 

Pesnes.  f^oysiPtNNEs. 

PESO.  f.  m.  Monnoie  de  compte  d'Efpagne.  Les  dix  mille 
pe/bs  valent  douze  mille  ducats. 

PESON.  f.  m.  Balance  Romauie  compolée  d'un  Hcau  ou 
verge  ,  d'un  poids  mobile  lur  le  rieau,&  d  un  crochet 
pour  la  iulpendrc.  Scacera  ,verciculum  y  harpax.  Lepe- 
Jon  Icrt  à  peler  les  choies  de  grand  poids,  ou  d'un  grand 
volume ,  <?>;  embarrallantes  ,  qui  ne  peuvent  tenir  dans 
les  plats  de  la  balance  ordinaire.  Le /'cyo/z  prend  (ad>.- 
nomination  de  (a  principale  partie,  qui  cilla  malic  ; 
le  boulon  ou  le  poids  mobile  ,  qu'on  nomme  aulli  pc- 
fon.  Le  pefon  des  Romaines  eft  d'ordinaire  d'une  livre. 
Tous  les  Marchands  qui  vont  en  Foire  portent  leurs 
pefons.hQi  Chinois  pèlent  l'or  avec  de  petits /'tyo/w 
d'ivoire  ,  qui  font  plus  julles  qu'aucune  autre  balance. 

Peson,  (e  dit  aullî  d  un  morceau  de  plomb  que  les  fem- 
mes mettent  au  bout  du  fuleau  pour  le  tourner  plus 
fecilement.  Verndllus. 

PESOU.  Noni  de  lieu.  Pifojlum.  Il  efl:  fur  le  bord  du 
Loir ,  dans  le  Vendômois ,  entre  Freteval  Se  Vendôme. 
Valois  ,  Not.  Gall.  p.  4  f. 

jPESQUAIRE  ,  ou  PESCARA.  Petite  ville  fortifiée  3c 
défendue  par  une  bonne  citadelle.  Pefcaria  ,  ancien- 
rement  Aternum.  Elle  elldans  l'Abruzze  citérieure ,  à 
Lcmbouchure  de  la  rivière  de  Pefquaire ,  &  à  deux 
lieues  .tu-dellus  de  Civita  di  Chieri.  Pefquaire  zc\x  un 
Evcch^  qui  a  été  transféré  à  Atri.  Elle  eft  maintenant 
un  Marquilat  polledé  parlamailon  d'Avalos. 

PESQUAIRE  ,  ou  PESCARA.  Rivière  de  l'Abruzze. 
Pefcaria  y  Aternus.  Elle  a  la  (ource  dans  le  mont- 
Apennin  ,  baigne  Aquila ,  Civita  di  Chiéti  &  Pel- 
quaire  ,  où  elle  le  décharge  dans  le  golfe  de  Venife. 

'ESSA.  f.  f.  Pente  monnoie  de  cuivre  des  Indes ,  de  la 
valeur  de  lix  deniers  de  France.  On  la  nomme  plus  or- 
dinairement Pécha. 

l'ESSAIRE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un  remède 
folide  de  la  longueur  &:  de  la  grolleur  du  doigt ,  mais  de 
figure  pyramidale  ,  qu'on  introduit  dans  les  parties  na- 
turelles des  femmes  pour  provoquer  les  menftrues ,  ou 
pour  les  arrêter  ,ou  pour  empêcher  la  delcente  de  la 
matrice  ,  ou  pour  guérir  d'autres  maux  qui  leur  peu- 
vent arriver.  On  l'attache  par  un  bout  à  un  petit  ru- 
ban ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  on  veut.  On  le 
fait  avec  du  liège ,  ou  avec  du  bois  léger ,  ou  avec  un 
petit  fourreau  de  linge  ou  de  raftetas  bien  délié,  rempli 
de  poudres  incorporées  dans  de  la  cire,  de  l'huile  &  du 
coton  le  tout  bien  preffédansle  fourreau,  ahn  qu'il  ait 
allez  de  lolidité  pour  pouvoir  être  introduit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ■nmik ,  qui  lignifie  la  même 
chûle. 
î-  SbANT.  Bourg  de  France  dans  le  bas  Armagnac ,  Elcc- 

[lon  d'Ailarac. 
LbSE.  f.  f.  Arbre  qui  eft  une  efpèce  de  fapin  ,  auquel  il 
cfi:  h  femblable  ,  que  les  Charpentiers  s'y  trompent 
louvent.  Leurs  difiérences  font  expliquées  au  mot.5'..'- 
pin.On  l'appelle  autrement/'i^wff  on garipot.  Son  fruit 
n'ell  pas  bon  à  manger.  'Ent.ax'm  picea.  M.  Tourne- 
fort  l'appelle  abies  taïuiore  folio  jfrucîu  deorfum  in- 
flexo. 

TPESSEAU.  /■-Tovq  Paisseau. 
T  PESSELAGE.  jT'oyf^PAissELAGE. 
-SSELIERE.  Baronnic  de  France  dans  le  Berri,  Elcdiion 
de  Bourges. 

:SSIN.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  laGalatic,  en 
l'Alie  Mineure.  Pcffinus.  Elle  fut  célèbre  par  l"n  tem- 
ple dédié  à  Cybtie ,  par  la  ftarue  de  cette  Décile  ,  qui 
mérita  d'être  tranfportée  à  Rome,  &  par  Ion  nœud 
gordien  qu'Alexandre  le  Grand  coupa ,  ne  pouvant  le 
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délier.  Elle  fut  enfuite  honorée  d'un  Siège  Archiépifco- 
pal.  Elle  n'eft  maintenant  qu'un  village  fitué  dans  la 
Natolie  proprc,àrembouclHire  du  Garipo  ,  dans  le 
Sangari  ,  environ  à  quarante-cinq  lieues  de  Chiotays 
vers  le  levant. 

PESSON.  Foyei  Paissqn. 

FESSONS,  f.  m.  pi.  de  peaux.  Pcrceval. 

Cordes  de  foie  ,  (S* /or  pelions', 
y  oc  par  tenir  les  guerons. 

PESTA RD ,  f.  m.  Foyei  Peste.  Terme  de  Collège. 

PESTE.  (.  f.  Maladie  épidémiquc ,  maligne  Se  conta- 
gituk,&:  ordinairement  mortelle.  PcJIiSjOU  epidemia^ 
co'itagio.  La  peflc  eft  appelée  par  Galien  bête  lauvage, 
ennemie  mortelle  de  la  vie  des  hommes  ,  des  animaux 
&  même  des  plantes  &:  des  arbres.  On  l'appelle  épidé- 
mie ,  quand  la  corruption  vient  de  l'air  ,  qui  fait  mou- 
rir en  peu  de  tems  une  grande  quantité  de  peuple. 
La  pejic  eft  accompagnée  de  fièvre  ,  bubons  ,  char- 
bons ,  pourpre ,  Hux  de  ventre ,  délire ,  frénélie  ,  dou- 
leur mordicante  d'eftomac,  palpitation  de  cœur  ,  pe- 
fanteurde  membres  ,&:  de  tant  d'autres  accidens  ,qu"à 
peine  peut-on  voir  deux  malades  qui  aient  les  mêmes 
f ymptômes  :  ce  qui  leur  a  fait  donner  divers  noms  , 
comme  fièvre  pejlilence  j  cagucjangue  ,  coqueluche  , 
fueur  Anglofe  j  trouffegaland  ,  kofje  ,  charbon  ,  pour- 
pre,  Sec.  La  pejle  ,  fuivant  l'opinion  de  Wilis  ,  eft  un 
venin  qui  fe  répand  en  l'air, qui  s'attaquant  aux  ef- 
prits ,  au  fang,  au  lue  nerveux ,  &  aux  parties  lolides, 
les  remplit  de  pourriture  ,  de  taches  ,  de  puftules  ,  de 
bubons  &  de  charbons.  M.  le  Duc,  Médecin  François, 
pour  le  garantir  de  hpefie  ,  s'appliquoit  quatre  cra- 
paux  léchés  lur  les  aînés  Se  lous  les  ailfelles ,  qui  lui 
îervoienr  de  vélîcitoires.  Le  vrai  remède  contre  la 
pefte  j  c'eft  de  fuir  de  bonne  heure  ,  &  de  revenir  tard. 
Lzpefie  ,  la  guerre  Se  la  famine,  (ont  les  trois  Héaux 
de  Dieu.  David  choillt  pour  fon  châtiment  trois  jours 
de  pefte. 

îfy  La. pefte ,  proprement  dite  ,  efl:  ime  maladie  particu- 
lière aux  peuples  d'Afrique  comme  la  petite  vérole. 
C'eft  de  ce  pays  qu'elle  vient  toujours  par  des  vailleaux 
marchands.  Volt.  La />e/?e  eft  étrangère  à  l'Europe  j 
elle  nous  eft  toujours  venue  de  l'Alie  ou  de  l'Afrique, 
de  proche  en  proche  ,  Se  par  contagion. 

Un  mal  qui  répand  la  terreur  , 
Mal  que  le  Ciel  en  fa  fureur  » 

Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre  , 
La  pefte  ,  puifqu'ilfaut  l'appeler  par  fon  nom  j 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  l'Achéron  j 
Faifoit  aux  animaux  la  guerre.     La  Font. 

M.  Tournefort  dans  fon  voyage  du  Levant ,  T.  /, 
/1.  .^70  J  dit  qu'il  s'étoit  précautionné  contre  \z pefte. 
Voici  par  quels  remèdes.  Nous  avions  fait ,  dit-il ,  en 
partant  de  Marleille  ,  provifion  de  pierre  à  cautère  , 
&  certainement  li  le  moindre  bubon  eût  paru  fur  notre 
corps ,  nous  n'eullîons  pas  manqué  de  le  cerner  avec 
une  lancette ,  de  le  fcarifier  Se  de  le  couvrir  de  cette 
pierre  pelée  ,  afin  de  confumer  au  plutt)t  une  partie , 
où  il  femble  que  fe  décharge  la  plus  grande  fo«ee  du 
poifon  ,  tandis  cjfic  d'ailleurs  nous  eullions  mis  en 
ufage  la  thériaque  ,  l'orviétan  ,  les  gouttes  d'Angle- 
terre ,  &  les  autres  remèdes  cordiaux  Se  fpiritueux , 
dont  nous  avions  des  boëtes  pleines.  Il  fuit  que  le  tar- 
tre émétique  précède  l'ufage  de  ces  remèdes ,  Se  qu'On 
le  réitère  fuivant  le  beloin  ,  fans  différer  de  le  doniter 
des  le  moment  que  la  tête  eft  menacée  ,  ou  qu'on  fenc 
la  moindre  naulée. 

On  dit  d'une  grande  puanteur ,  qu'elle  eft  capable 
de  donner  la  ;'£/?<.•  dans  une  maifon  ,  que  cela  put  com- 
me la /'c;,'?(r.  Pefftmc  olere.  On  dit  encore  ,  qu'on  craint 
quelqu'un  co\xm\ç.\ix pefte. 
Peste  ,  f,-  dit  aullî  des  maladies  qui  font  mourir  beaucoup 
d'hommes,  ou  d  nniniaux.  Le  pourpre  eft  unee(p"ce  de 
pefle.  La  petite  ver.  !e  eft  la/'f/Pfdes  petits  enfans.  Le 
claveau  eft  la  pefte  des  moutons.  Les  maux  de  tète  &e 
le  farcin  font  la/7e/7f  des  chcvauï. 
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Peste  ,  fe  dit  aufii  figurément  en  morale ,  des  cfprirs  dan- 
.gereux  ,  ou  des  chofcs  funelles&  pernicicuks.  L'hcré- 
lle  ,  le  libertinage  ,  loiu  des p€ji<:s  qui  corrompent  les 
efprits.  La  Hatterie  ell  la  pefic  des  Cours.  Il  ne  man- 
qiioit  point  de  Batteurs  ,fejle  fatale,  qui  renvcrle  plus 
d'Etats  que  les  armes  des  ennemis.  Vaug, 

La  difcorde  aux  crins  de  couleuvre  ^ 
"Peàe  focale  aux  Potentats^     Mal. 

^^  On  dit  d'une  perfonne  dont  la  fréquentation  cft;  per- 
nicieufe  ;  que  c  ell  nntj'cjle.  C'cfl:  une  pejle  dans  Une 
famille  ,  dans  une  -mailon ,  qu'une  perlonne  de  mau- 
vais exemple. 

ffZT  On  dit  d'un  méchant  homme  ,  &  d'un  méchant  ci- 
toyen qui  a  du  pouvoir  ,  que  c'cft  une  pejle  publique. 
On  appelle  dans  les  Collèges  pejlcs  ,  ou  pcjlards  j 
ceux  qui  font  de  mauvaifes  mœurs  ,  ou  qui  vont  dé- 
celer leurs  compagnons ,  ou  qui  foiit  des  malices.  Pef- 
tis  &  pernides  Collegiorum. 

On  dit  auiîî  d'un  homme  &c  d'une  fqjrane  ,  qu'il  efl: 
un  peu  pcjie  ,  qu'elle  eft:  un  peu  pefie  j  pour  dire ,  qu'il 
eft  malin  ,  qu'elle  efl:  maligne.  Il  efl:  du  ftyle  familier  , 
&  on  dit  d'un  petit  garçon  ,  que  c'efl:  un  petit ^«/Ze. 
•Acad.Fr. 

Qui  fe  fent  prude  &  précieufe  j 
Pour  toujours  cfî  en  fureté  ; 
■Et  fût- elle  peft:e  &  rieufe , 
Les  rieurs  font  defon  côte'. 

Madcmoiiellc  de  la  Vigne  dans  le  Recueil 
de  Vers  choifis,  par  le  P.  Bouhours,  p.  1 2. 

Peste  ,  fe  dit  quelquefois  par  admiration  ,  ou  par  impré- 
cation ,  ou  ferment.  La  pefle  ,  qu'elle  efl:  belle  !  Me 
herclè  -,  quà'm  pulchra  ejl  !  Mal-pefle  qu'il  failoit 
chaud  en  cette  occafion.  La^<r/?i;  foit  du  fot ,  &  de 
l'impertinent.  La  pejle  étouffe  le  rimeur.  Voit.  La 
pejle  m'étouffe  ,  fi  je  mens.  Profeclo  non  mentior.  Oh, 
oh ,  pejle  J  la  Belle  !  Mol.  Pejle  de  l'ignorant.  'La.pejle 
foit  du  fou.  Ac.  Fr  . 

Dire  pejle  ôc  rage  de  quelqu'un  ,  c'efl:  un  proverbe 
qui  fignitîe ,  dire  de  quelqu'un  tous  les  maux  du  monde. 
Convitiis  afficere.  Phrafe  proverbiale. 

Faire  la  pejle  &c  la  rage.  On  ne  dit  point  communé- 
ment faire  la  pefle  ,  ni  faire  pejle  _,  mais  on  dit  faire 
rage.  Cependant  un  Poète  a  dit  faire  la.  pejle  ScXz  rage, 
le  fécond  faitpaflfer  le  premier.  Cela  lignifie  faire  beau- 
coup de  bruit  &c  de  fracas ,  fe  plaindre  avec  beaucoup 
d'éclat. 

Mande:ç  lettres  &  mejfage 

Che'^  le  Goth  &  l'Alleman  ; 

Faites  la  pefi:e  &  la  rage  j 

Et  dans  tout  le  voijinage 

Crie'^  au  meurtre  j  à  l'outrage.     M.  P. 

PESTEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Pilon.  On  a  dit  auflî  pefleil 
&cpeJlilleron paijleler  j  pour  dire ,  piler ,  de  peflillum, 
pilon  à  piler  dans  un  mortier. 

PESTER ,  V.  n.  S'emporter  contre  quelque  chofe,  ou  con- 
tre quelqu'ini.  Montrer  Ion  mécontentement  par  des 
parles  aigres  &  em^ontcs.  Malè precari,Jlomachari. 
Cet  homme  pefle  contre  toutes  tSs  femmes  ,  il  en  dit 
du  mal  par-tout.  Cet  eflropié /7e/?e  contre  la  guerre. 
Celui  quia  perdu  fon  procès  ,^e/?e  contre  fes  Juges 
&c  fes  Parties.  Les  blafphémateurs  pcjlent  contre  le 
Ciel.  Le  chagrin  de  ceux  (\mpejlent  toujours  contre  la 
Fortune ,  eft:  extravagant.  S.  Ev. 

Onfe  foulage  quand  On  pefle  , 
Et  l'on  nefauroit  trop  pefter  contre  l'amour.  Quint. 

Ce  verbe  n'efl:  que  du  ftyle  familier. 
PESTH.  Ville  de  la  Haute  Hongrie.  Pejlum.  Elle  eft  fur 
le  Danube  ,  vis-à-vis  de  Bude.  Peflh  a  été  prife  par  les 
Impériaux  l'an  1686  ,  &  elle  eft  Capitale  du  Comté  de 
Pefth  ,  qui  eft  entre  ceux  de  Novigrad  ,  d'Heweiz ,  de 
Zolnock  ,  de  Bath ,  t^:  le  Danube  ,  &  qui  n'a  rien  de 
conlîdérable  que  fa  Capitale. 
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PESTI ,  ou  PESTO.  C'étoit  autrefois  une  ville  conlîdé- 
rable de  la  Lucanie.  Pitjlum  ,  Polidoma  ,  Se  quelque- 
fois Lucania.  Elle  futEpilcopale  ,  &  enfin  ruinée  par 
les  Sarrafins  en  950.  Elle  n'eft  plus  qu'un  village  où 
l'on  voit  un  théâtre  avet  beaucoup  de  mafures.  Il  eft 
dans  la  Principauté  citérieure  ,  province  du  Royaume 
de  Naples ,  lur  le  golfe  de  Salerne  ,  à  une  lieue  de  Cap- 
paci  qui  lui  a  luccédé  en  la  dignité  Epilcopale. 
PESTIFERE,  adj.  m.  &  f.  Terme  Didadiquc.  Qui  com- 
munique la  pefte.  Une  odeur  pejlifère  j  une  vapeur 
peflifère. 

PESTIFÉRÉ,  EE.  adj.  Souvent  employé  fubftantivement. 
Qui  a  la  pefte.  Pejle  corruptus  jjaucius  ,  icius ^  con- 
taclus.  Dans  la  plijpart  des  villes  il  y  a  des  Hôpitaux, 
pour  les pejlif ères.  On  le  fuit  comme  un  pejlifcré.  On 
fait  faire  la  quarantaine  à  ceux  qui  viennent  des  lieux 
pejtijerés  j  qui  font  inteéfés  de  pefte. 

ffT  On  dit  d'un  homme  dont  tout  le  monde  évite  la  con- 
veifation  ,  qu'on  le  luit  comme  un  peJlifére. 

PESTILENCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignihoit  la  pejle. 
P ejlilentïa.  L'Académie  ne  le  met  pas  au  rang  des  mots 
qui onr  vieilli:  elle  le  définit, corruption  de  l'air, pefte 
répandue  dans  un  pays.  Dans  un  tems  de  pejliltnce. 
On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  aflîs  danslachaite 
Ae pejliltnce ^^fJ" <\yi3X\à  il  enfeigne  une  mauvaifedo- 
dlrine.  C'eft  une  exprcftîon  de  TEcriture.  In  cathedra 
pejlilentiét.  nonfedit.  Ainfi  elle  eft  de  mife  dans  un  fer- 
mon  ou  dans  un  livre  de  piété.  A  l'égard  de  peflilena 
pris  au  propre  pour  pefte ,  c'eft  un  terme  de  Médecine 
Toutes  les  kiences  ont  des  termes  techniques.  On  fai 
d'ailleurs  que  le  langage  de  la  Médecine ,  ne  relfembli 
guère  au  langage  ordinaire. 

PESTILENT ,  ENTE.  adj.  Qui  tient  de  la  pefte.  Il  e( 
malade  d'une  fièvre  pourprée  &:  pcftilente.  Pejlilem 
febre  correptus.  Il  fouftle  un  ùt  pejlilent  de  ce  côté-là 

CK?  PESTILENTIEL  ,  ELLE.  adj.  Terme  de  Médecin 
qui  fe  dit  des  maladies,  de  l'air  ,  des  alimens,  &c.  in 
feéfé  de  pefte  ,  contagieux.  Pejlilens  ;  pejlifer.  Ai 
peflilentiel.  N a.^e\xïs  peflilentielles.  Maladie  peflïler, 
tielle.  C'eft  une  maladie  épidémique  dans  laquelle  1( 
malades  meurent  plus  promptement ,  &  en  plusgran 
nombre  que  dans  les  épidémies  ordinaires.  Les  ligni 
propres  de  ces  maladies  font  l'épidémie  ,  la  mortalitc 
les  accidens;  comme  bubons ,  pourpre,  è/c.  &  la  caul 
qui  réfide  dans  le  vice  de  l'air  &  des  alimens.  Ces  cor 
dirions  fe  rencontrent  fouvent  dans  certaines  mal; 
dies ,  dans  les  fièvres  malignes,  petites  véroles,  olet 
réfies,  6" c.  qui  deviennent  alors /7tf/?i/e«fzc'//ej-.    • 

§0-  PESTILENTIEUX  ,  EUSE.  adj.  l'Académie  en  fa 
un  lynonyme  de  peftilentiel.  Diicoms pejlilentieu.\ 
des  fentimcns  pejlilentieux.  Je  ne  firis  11  ce  mot  e 
d'un  grand  ufage. 

PET. 

PET.  f.  m.  Vent  qui  fort  du  corps  par  derrière  avec  brui 
CrepituSj  gros  P6'r  ,  penz pet.  Faire ,  lâcher  unpet.  U 
cavalier  ayant  lailFé  échapper  un^pe;  en  préfencedel 
MaîtrelFe  ,  qui  s'en  oftenia,  lui  envoya  cette  excufe  : 


Mon  cœur  outre'  de  déplaijlrs  j 
Etoitjî  gros  defesfoupirsy 
Voyant  votre  humeur  Jî  farouche  i 
Que  l'un  d'eux  Je  voyant  réduit 
A  n'oferjortir  par  la  bouche  , 
Sortit  par  un  autre  conduit.     S.  EvR. 

Les  Egyptiens  en  avoient  fait  un  Dieu ,  dont  c 
montre  des  figures  bizarres  dans  certains  cabinet 
Antiquité  expliquée  yT.  2  ,  p.  j2'/.  Ce  que  dit  A 
Baudelot  des  Egyptiens  eft  vérirable.  CeuxdePélou 
adoroient  \epet.  Il  en  rapporte  de  bons  témoignages 
J'aurois  eu  peine  à  croire  que  l'on  dût  interpréter  à  . 
lettre  les  paftages  de  Minucius  Félix  &  de  S^'Jirômij 
s'il  ne  m'eiît  fai  t  voir  la  figure  qu'il  a  de  la  Divinité  qu .) 
décrivent.  C'eft  une  très-heureufe  découverte  en  m| 
tière  d'antiquité.  .  .  Menagiana  ,T.  2  ,p.  i  pS  ,  i  p\ 
S.  Auguftin  (  de  Civic.  Dei  ^  L.  1 4  ,  c.  24.  )  allè^j 
avoir  vu  quelqu'un  qui  commandoit  à  fon  deniè 
autant  ie pets  qu'il  en  vouloit.  Vives  enchérit  à'v- 

sut' 


PET 


âUttc  exemple  de  fou  tcms,de pets  oi-ganifcs,  fiiivant  le 
ton  des  voix  qu'on  leuiproiionçoit.  Plùcà  Dieu  que  je 
hele  lulle  que  par  les  hilloires  ;  combien  de  fois  notre 
ventre  p.ir le  refus  d'un  iciû  per  ■,  nous  mène  jufqucs 
aux  portes  d'une  mort  très-angoillcufe  ,  &■  que  1  Em- 
pereur qui  nous  donna  liberté  de  péter  par- tout ,  nous 
en  eût  donné  le  pouvoir.  Ejjals  de  Montaigne^  l'tv.  r  , 
chap,  20.  Suétone  rapporte  feulement  qu'on  difoit 
1  que  l'Empereur  Claude  avoit  eu  deilcin  d'autorif'er 
cette  liberté  par  un  Edit  :  Dk'Uur  etlain  mcditatus 
edïctum  quo  veniam  daret  flatum  crephiimque  vendis 
in  convivio  emïttendi. , . .  In  vica  Claud'd  j  cap.  j2. 
M.  Cofte  ,  note  1 7. 

CambJen&  Spelinan  difent  que  dans  le  Comte  de 
Suff'olk  un  vallal  devoir  faire  devant  le  Roi  tous  les 
jours  de  Nocl ,  un  faut ,  un  rot ,  &  wwpct  :  d'où  vient 
que  ce  valFal  qui  fe  nommoit  Baldïn  y  fut  (urnommé 
le  Peceur. 

Ce  mot  vient  de pcderc  j  dit  Nicod  ;  félon  Ménage, 
de  ped'uus.  En  Litin  on  l'a  appelé  bombus  crépitas  -,  & 
fibïlus  ani.  Du  Cange  le  dérive  de  pettus  ,  qu'on  a  dit 
dans  le  m  jme  Icns  par  onomatopée. 

On  appelle  dcspets  en  coque  ,  cert.iincs  malices  que 
(c  font  les  pages  &c  les  écoliers.  Ludicra  crcpïtactda. 
(  ")n  dit  aullî ,  un  pet  d'orgue  ,  quand  on  touche  un  peu 
le  clavier  pour  fonder  lile  fommier  e(f  plein  de  vent. 
On  dit  proverbialement  d  un  homme  guéri  d'une 
grande  maladie  ,  qu'il  a  fait  un  pet  à  la  mort.  On  dit 
d'un  homme  dur  à  la  delferre  ,  qu'on  tireroit  auflît't 
un  pet  d  un  âne  mort ,  ou  du  cheval  de  bronze.  On 
appelle  auiii  \m  pet  à  vingt  ong/es  ,  un  enfant  dont  une 
fille  ell  accouche.  On  dit  d'un  Glorieux  ,  qu'il  e!t  glo- 
rieux comme  un  pet  j  qui  chante  dés  qu  i!  eff  né.  On 
dit  :  Cela  vous  eO:  .acquis  comme  un  pet  à  la  main  , 
poui  dire  qu'on  peut  compter  ablolument  fur  une 
chofe. 

''et.  Terme  de  cuifine.Efpèce  de  beignets  ou  de  pârilfcrie 
faite  de  Heur  de  farine ,  de  lait  6c  de  jaunes  d  a?ufs. 

^ÉTA.  Terme  de  Mythologie,  f.  f.  Nom  d'une  Déelîe  de 
l'Antiquité.  Peta.  C'etoit  la  Déelfe  qui  préfidoit  aux 
demandes  que  l'on  faifoit  ;  comme  le  ditArnobe, 
L.  III.  Contra  Gentes. 

Ce  mot  étoit  formé  de  peto  ,  je  demande. 

'ETAGUEI.  Pays  de  l'Amérique  Méridionale  au  Bréfil. 

'ETALE,  f.  m.  Terme  de  Botanifte.  Feuilles  d'une  fleur. 
Fions  foitum  J  petalum.  Pétales  ^  corolla.  On  donne 
ce  nom  aux  feuilles  des  fleurs  à  la  différence  des 
feuilles  de  la  plante.  Nous  entendons  par  fleurs  ce 
comnolé  de  parties  appelées  dans  les  plantes  éta  mines 
&:  pilfils,  fervant  à  leur  multiplication  ,  &  nous  ne  re- 
gardons les  feuilles  colorées  qui  environnent  ces  par- 
ties ,  que  comme  des  enveloppes  propres  à  leur  con- 
fervation  ;  enveloppes  qui  pour  les  diftinguer  des 
feuilles  de  la  plante  ,  fe  nomment  en  langage  de  ISoix- 
r(Ae, pétales.  La  divifion  la  plus  générale  des  fleurs  eft 
en  fleurs  (impies ,  c'eft- .à-dire  ,  formées  par  des  étami- 
nes  S<  des  pilf  ils  feulement  ;  &  en  compolées  ;  c'ell:- 
à-dire  ,  en  fleurs  dont  les  étamines  &:  les  piflils  font 
environnées  de  pétales.  JussiEU.  Les  fleurs  com- 
polées  ,  c'eft-à-dire,  qui  ont  pour  enveloppes  des 
pétales  ,  font  ou  d'une  ou  de  plufieurs  pièces  ,  ce  qui 
les  a  fait  appeler  monopétalcs  ou  polypétales.  Id.  C'efl: 
de  la  configuration  régulière  ou  irrégulière  de  ces  jp/- 
ra/c-j- que  je  tire  encore  la  divifion  de  plufieurs  clalfès. 
Id.  Ces  clafles  font  les  monopétales  régulières  &  les 
monopétales  irrégulicies  ,  les  polypétales  régulières 
<Sc  les  polypétales  irrégulicrcs,  que  M.  Jullîeu  explique 
î  vus  (on  Introduction  à  la  connoiffance  des  plantes. 

La  plus  gr.inde  partie  des  fleurs  ont  des  pétales  ,  S-: 
[onx  dues  petalées.  Flos  petalus  oapetalodes.  Quel- 
ques Heurs  feulement ,  comme  le  Carrouge ,  le  Caîîa , 
&c.  qu'on  nomme  pour  cette  raifon  apétales  j  apeta- 
ios  ou  apetalusflos  ,  n'ont  point  de  feuilles  colorées; 
&  comme  ces  fleurs  font  fécondes ,  &  donnent  des 
fcincnces  bien  conditionnées  ,  on  en  peut  conclurre 
que  les  pétales  ne  font  point  abfolument  néceflàires 
pour  la  frudification.  Ces  exceptions  font  fort  rares  , 
tS:  l'on  peut  dire  en  général  que  les  feuilles  cdorées 
forment  prefquc  toujours  L  partie  k  plirs  frappante 
Tome  FI- 
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des  fleurs.  Leurs  couleurs  font  prefquc  toujours  trjs- 
vivcs  Se  infiniment  variées.  De  la  diiférentc  combi- 
naifon  des  couleurs  ,  il  naît  une  infinité  de  nuances 
&:  de  teintes  ditlcrenres.  Si  un  même  pétale  fe  trouve 
chargé  de  ces  diilerentcs  couleurs ,  de  manière  que 
chacune  conferve  toute  fa  pureté  i>:  fou  intenflté  les 
fleurs  auxquelles  ils  app.irticnnent ,  s'appellent  pana- 
chées, f^oye^  Panaché. 

IJCTLe  peuple  ne  regarde  les  feuilles  colorées  des  fleurs 
que  comme  un  limplc  ornement.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  qu'elles  fervoient  uniquement  d'enveloppe 
aux  organes  de  la  fructification.  Ce  qui  peut  être  vrai 
pendant  un  certain  tems ,  dit  M.  Duhamel ,  parce  que 
les  péta/es  paroifrcnt  prefquc  toujours  avant  les  éta- 
mines Se  les  piftils.  Alors  ils  fervent  à  jïrotégerces 
parties  ;  mais  ce  tems  eft  fort  court ,  &c  quand  les /;e- 
talcs  font  ouverts  ,  les  autres  parties  de  la  fleur  retient 
expofécs  aux  injures  de  lair  cV  aux  gelées  du  printcms. 

îP'On  peut  donc  foupçonner  que  ks  pétales  fervent 
aux  fleurs  aux  mêmes  ufages  que  les  feuilles  des  arbres 
fervent  aux  arbres  mêmes  ;  l\:  qu'ainli  dans  ces  parties 
où  il  y  a  beaucviup  d'organes ,  Se  où  la  fève  doit  fubir" 
de  grandes  préparations ,  les  feuilles  y  font  l'office 
d'organes  fecrétoires ,  &  y  opèrent  la  tranfpiration  qui 
ranime  le  mouvement  de  la  lève  en  cet  endroit.  Foyer 
Feuille  ,  Transpiration  ,  Se  les  articles  relatifs. 

fl^PETALÉE  (  fleur).  Terme  de  Botanique.  Flos  peta- 
lus ,oupctalodes.  Foye:^  l'art,  précédent. 

Ce  mot  eft  Grec  ttitxàov  ,  une  feuille  •  mais  en  Grec 
il  fe  dit  des  feuilles  des  plantes. 

PÉTALISME.  f.  m.  Sentence  ou  jugement  populaire  , 
qui  s'cxerçoit  à  Syracufe  contre  ceux  dont  la  trop 
grande  puillànce  étoit  fufpcCte  ,  ou  qui  avoient  un  11 
grand  crédit  chez  le  peuple  ,  qu'ils  auroient  pu  attenter- 
a  la  liberté  publique.  Petalifmus.  Par  le  Petalîfme  on 
exiloit  pour  cinq  ans  les  perfonnes  fufpedes.  Le  Péta- 
lifme  étoit  chez  les  Syracufains  ce  que  l'Oftracifme 
étoit  chez  les  Athéniens  ,  à  la  réferve  que  roftracifme 
duroit  dix  ans  ,  &  que  le  Pétalifme  n'en  duroit  que 
cinq.  fCT  C'efl  de  l'envie  que  naquirent  le  Pétalifme 
à  Syracufe  &  l'Oflraciime  à  Athènes  ;  car  ils  n'étoient 
ni  l'un  ni  l'autre  une  punition  des  crimes  commis  con- 
tre l'Etat  i  mais  feulement  un  rabais  Se  une  diminu- 
tion de  r.rutorité  Se  de  la  réputation  des  particuliers. 
Amel.  de  la  Houss. 

ifT  Pour  la  formalité  de  ces  fortes  de  fentences.  Foye^ 
Ostracisme. 

Ce  mot  vient  de  TiÎTaXov ,  feuille ,  parce  que  l'on 
ecrivoit  le  nom  de  celui  que  l'on  commandoit  ainh  , 
du'  une  feuille. 

PÉTAMINAIRE,  ou  PÉTAMENAIRE.  f.  m.  Ce  nom, 
qui  lignifie  proprement  un  homme  qui  vole  en  l'air ,  fc 
donnoit  .autrefois  à  ceux  qui  faifoient  das  fauts  péril- 
leux ,  des  tours  de  fouplefic  dangereux  &  furprenans, 
aux  Voltigeurs,  auxS:iazems,Scc.  Petaminarius.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Salvien  ,  L.  III.  De  Providentia  ^ 
Se  dans  Firmicus  ,  L.  FUI.  C.  i y.  On  lifoit  autrefois 
dans  le  premier ,  Petamindrtus;ix\ûs  Saumaife  l'a  fort 
bien  corrigé  par  Firmicus. 

Ce  mot  vient  de  TiiTa/u-ai  ,  je  vole  ■  TUTâ/j.-ioç  ,  qui 
volei  Quelques-uns  croient  qu'on  pourroit  auflî  dire 
petiminarius  j  &  le  tirer  de  petimen  ,  qui  ,  félon  Ser- 
vius  ,  fignifie  la  boffe  d'un  chameui ,  &  qu'on  le  don- 
noit,  aux  Sauteurs  ,  parce  qu'en  fautant  Se  voltigeant, 
ils  fe  plient  tout  le  corps.  Se  le  mettent  en  boflb.  La 
première  étvmologie  eft  plus  naturelle. 

PÉTAPA.  Bourg  de  l'AmériiîJue  Septentrionale  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  près  de  la  côte  dé  la  mer  du  Sud  , 
dans  l'Audience  de  Guatimala. 

PÉTAPLAN.  Montagne  de  l'Amérique  Septentrionafe 
au  Mexique  ,  fur  la  côte  de  la  mer  du  Sud. 

nfJ  PlîTARADE.  f.  f.  Ce  mot  fignifie  plufieurs  pets  de 
fuite ,  tels  qu'en  font  les  chevaux  ,  les  ancs  <Sc  quelques 
autres  animaux  en  ruant.  On  le  dit  aulfi  de  la  ruade 
que  fait  le  cheval ,  lorlqu'il  eft  en  liberté.  Ce  cheval  fc 
mit  à  ruer  iSc  à  faire  des  pétarades, 

PÉTARADE  ,  fe  dit  auflî  d'un  bruit  qu'on  fait  de  la  bou- 
che, par  mépris  pour  quelqu'un.  Il  lui  a  fait  xxwepéta- 
rade.  Ac.  Fr. 
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l'ÉTARASSE.  FoyeiVATAKAssE. 

PÉTARD,  f.  m.  Pap;er plié (?c  bien  lié ,  garni  dans  cliaain 
de  les  plis  de  poudre  à  canon  ,  dont  on  Ce  icr:  dans  ks 
feux  de  joie  ,  eu  que  la  jcunclle  prend  plailîr  à  tirer  , 
parce  qu'il  tait  bien  du  bruit. 

TÊTARD ,  en  termes  (le  Guerre,  cft  une  efpèce  de  petit  ca- 
non de  fonte  fort  court ,  étroit  par  la  culaile  ,  &  large 
par  l'ouverture.  Pylodajlrum.  Ccspetards  lont  faits 
de  fine  rofette ,  avec  une  dixiàne  partie  de  cuivre  jau- 
ne. On  en  fait  auffi  de  plomb  &c  d'étain  mêlés  enfem  ■ 
ble.  Il  eft  ordinairement  de  onze  pouces  de  long  ,  & 
laro^e  de  fept  &c  demi.  Au  dehors  de  la  culalIe  le  métal 
doit  être  épais  de  quinze  lignes  à  la  culaile  ,  &  de.llx 
lignes  au  collet ,  l'ans  compter  le  boui  Ict.  Il  doit  avoir 
■dix  pouces  de  bouche ,  &  trois  anies  ,  &  pelé  envi- 
ron 60  livres.  Il  y  en  a  de  petits  de  quinze  livres.  Sa 
charge  eft  de  cinq  à  lix  livres  de  poudre.  Cn  le  bouche 
avec  un  tranchoir  ,  ou  rouleau  de  bois ,  qui  entre  fort 
jufte.  On  ne  le  charge  qu'a  trois  doigts  de  la  bouche  , 
&  le  vide  fe  remplit  d'étoupe.  On  couvre  la  bouche 
d'une  toile  ferrée  avec  une  corde  alentour  du  collet. 
Cn  fait  quelquefois  àes pétards  qui  pèlent  240  livres 
de  niétaf ,  &  qui  portent  50  livres  de  poudre.  On  le 
met  fur  une  flèche  qui  eft:  compofée  de  deux  pièces  de 
bois  montées  fur  des  roues ,  pour  l'appliquer  à  un  pont, 
ou  à  une  porte.  Il  lert  à  rompre  une  porte  ,  un  pont  le- 
vis,  une  barrière,  une  herlc.  Un  accroche  lepetardxvcc 
fon  anle  à  la  porte,  &z  il  fait  fon  effet  par  le  moyen  d'un 
gros  madrier  qu'on  met  au-devant.  On  s'en  ferr  aulll 
dans  les  contremines  pour  percer  les  rameaux  ou  gale- 
ries de  l'enneijÉL  &  éventer  famine,  (.n  en  fait  aulli 
de  bois  avec  c^s  cercles  de  fer  ,  &  on  en  met  lur  des 
roues.  Les  Pveiigionnaires  inventèrent  le  pétard  vers 
l'an  I J75) ,  dont  le  plus  iîgnalé  exploit  fut  a  la  prife  de 
la  ville  de  Cahors ,  comme  témoigne  d'Aubigné  en 
fon  Hiftoirc.  Les  fauciffesfont  aufti  de  leur  invention. 

PETARDER.  v.  a.  Attaquer  une  porte ,  un  château  avec 
un  pétard  ;  faire  jouer  le  pétard ,  contre  une  porte  ,  &c. 
Py loclaflrum  forïbus  applicare  ,  admovere.  Ce  château 
fut pétardé  :,  oc  pris  d'emblée. 

#3- PETA RDÉ,ËE.  part. 

PETARDIER.  f  m.  Ofhcier  d'Artillerie  commandé  pour 
attacher  le  pétard  ,  pour  mettre  le  feu  au  pétard.  Py- 
loclajlri  vibrator.  Le  métier  de  péiardier  eft  fort  dan- 
gereux. C'eft  auftî  celui  qui  fait  les  pétards. 

PETASE.  f.  m.  Nom  que  les  Antiquaires  donnent  au  cha- 
peau ailé  de  Mercure.  Petafits. 

PETASITE.  f.  f.  Fiante  qui  croît  dans  les  lieux  humides , 
aux  bords  des  rivières  iSe'  des  lacs.  Elle  poulfe  des  ti- 
ges à  la  hauteur  d'un  demi  pied  ,  creufes  ,  lanugincu- 
les ,  revêtues  de  quelques  feuilles  étroites  ,  pointues. 
Ces  tiges  portent  en  leurs  fommités  des  fleurs  qui  pa- 
roiflént  avjnt  les  autres  feuilles  ,  &c  qui  lont  des  bou- 
quets à  fleurons  de  couleur  purpurine  ,  feinblables  à 
de  petits  godets  découpés  en  quatre  ou  cinq  parties  , 
&c  fourenus  par  un  calice  cylindrique.  Ces  Heurs  pal- 
icnt  bientôt  ainfi  que  les  tiges  :  elles  font  iuivies  de  fe- 
mences  garnies  d'une  aigrette.  Il  leur  luccède  aufti  des 
feuilles  fort  grandes,  prefque  rondes  ,  dentelées  en 
leurs  bords,  lanugineufes  &  blanchâtres  par-deifous  ; 
,vertcs  brunes  par-delius ,  attachées  par  le  milieu  a  une 
queue  longue  d'un  pied  &:demi ,  grolle  &:  moclleule. 
Sa  racine  eft  grolle  ,  oblcure  au  dehors  ,  blanche  au 
dedans  ,  d'un  gotit  amer  &  d'une  odeur  forte.  Peta- 
fitcs  major  &  vuigaris.  C  Bauh.  La  racine  de  cette 
plante  eft  apéritive  ôc  (udorifique  ,  propre  pour  la 
toux  ,  pour  l'afthme  ,  p»ur  la  fuftocation  hyftérique  , 
pour  les  fièvre's  malignes.  Il  y  a  d'autres  efpèces  depé- 
tajite. 

Ce  mot  vient  de  pctafus  ,  chapeau  .,  parce  que  les 
feuilles  de  Ixpctajîte  ordinaire  font  larges  comme  un 
chapeau. 

PÉTAUD.  l.m.  Terme  qui  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe 
familière.  La  Cour  du  Roi  Pétaud  ;  pour  dire  ,  un  lieu 
dedélordre  &  de  confulion,  &  où  tout  le  monde  eft 
maître.  Curia  Régis  Petav'ù. 

Chacun  y  contredit ,  chacun  y  parle  haut  , 

Et  c'eft  tout  jujUnieiu  U  Cour  du  Roi  Pétaud.    Mol. 
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PÉTAUDIÈRE,  f.  f.  Terme  de  raillerie  S>c  de  plaifanté- 
rie  ;  pour  dire  ,  une  alfemblée  lans  ordre  ,  un  lieu  où 
chacun  fait  le  maître.  C'eft  une  vraie  ^cVa^c/iè;e. 

PÉTAVIUS.  f.  m.  C'elf  le  nom  que ,  pour  faire  honneur 
au  célèbre  P.  Pétau  ,  les  Aftronomes  ont  donné  à  la  ta- 
che de  la  Lune  qui  tient  le  58'  rang  dans  le  Catalogue 
du  P.  Riccioli. 

PÉTAURE.  f.  m.  Rouepofée  eîi  l'air  fur  un  aiiîîeu,  par 
le  moyen  de  laquelle  deux  hommes  fe  balançoient 
l'un  l'autre.  Petaurum.  On  attribue  l'invention  de 
cette  efpèce  de  jeu  aux  Germains ,  félon  AmmienMat- 
cellin.  Manilius  en  fait  ladelcription ,  (  Afirononiic. 

l.s.) 

Ad  numéros  etiam  ille  cict  cognata  per  artcm 
Corpora  y  qudt,  validofaliunt  excujfa  petauro  j 
Alternofque  cient  motus ,  elatus  &  ille 
Nunc  jacet  j  atque  hujus  cafu  fufpenditur  alter. 


On  nommoit  Pétauriftes  ceux  qui  fe  divertiflbient  à 
cet  exercice ,  parce  que  tt^li  âufaç  -nirovrai  ,  ad  auras 
volant. 

PÉTAURISTE.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Petaurijla, 
Petaurijlarius.  Les  Petaurijles  étoient  des  gens  qui 
failoient  fur  une  roue  des  tours  extraordinaires.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'étoit  une  elpèce  d'efcarpo- 
Ictte. 

IJCT  Ce   mot  vient  de    -Tr'ncti/.a.t ,  je  vole.  Voye^  PÉ- 

^TAURE. 

PLTAUX.  f.  m.  pi.  Sorte  d'anciens  foldats ,  félon  Frof 
lard  ,  parlant  des  pétaux  Se  bibaux.  Ce  (ont  des  gen- 
de  pied  &  payfans  ,  ielon  Monftrelct.   Foye^  Pr 

TAUX. 

PETCI.  f.  m.  Sorte  de  plante  de  la  Chine.  C'eft  une  e(pè 
ce  de  nénufar ,  ou  de  nymphée  ,  qui  croît  dans  l'eau 
dont  la  racine  eft  attachée  à  une  fubftance  blanche  cou 
verte  d'une  peau  rouge  qui  le  partage  en  plufleur 
gouftes;quand  il  cft  frais,le  goût  en  eft  femblable  à  ce 
lui  de  la  noilctte.  On  aflure  qu'il  a  la  propriété  d'amol 
lit  le  cuivre  dans  la  bouche  ,  &  de  le  rendre ,  lî  j'cf 
ainlî  dire  ,  comeftible,  quand  on  les  mêle  enfemble 
Cela  me  parollfoit  d'autant  plus  furprenant ,  que  le  fu 
qui  en  fort  eft  doux  6j  raftaïchilfant ,  Se  n'a  aucune  di 
ces  qualités  corrolîves,  qui  font  feules  capablfs  de  pro 
duire  cet  eflet.  Dès  que  nous  lûmes  à  Hamtchéou  ,  01 
l'on  mange  beaucoup  àcpctci  ,nous  eûmes  la  curiofin 
d'en  faire  l'expérience  :  on  mêla  un  double  de  la  Chi 
ne  de  cuivre  fondu  ,  fort  aigre  &  fort  caftant ,  avci 
un  morceau  de  cette  racine  ;  &c  l'un  de  nous ,  qu 
avoir  les  meilleures  dents,  rompit  le  double  en  plu 
iicurs  morceaux  :  les  autres  qui  craignoient  de  s'in- 
commoder j  (S;  qui  s'épargnoicnt  un  peu  davantage 
n'en  purent  venir  à  bout.  Les  morceaux  du  doubli 
rompu  étoient  cependant  très-durs  ,  ce  qui  nous  fii 
croire  que  lèvera  n'avoir  eu  d'autre  effet ,  en  envclop 
pant  le  cuivre ,  que  de  conferver  les  dents ,  Se  de  leui 
donner  plus  de  force  pour  le  rompre  fans  s'incommo 
der;  ce  qu'un  peu  de  cuir  eût  pu  faire  auffi-bien  qiu 
ce  huit.  Pour  nous  en  convaincre  j  nous  nous  fervî- 
mes  de  cuivre  battu  ,  fur  lequel  ni  les  dents  ,  ni  \epet  ■ 
ci  ne  firent  aucune  imprefîîon.  On  réitéra  l'expérience 
plulieurs  lois  dans  la  ville  de  Kiahin;  mais  ce  fut  tou- 
jours avec  le  même  fucccs,  tant  il  eft  vrai  qu'il  faiii 
écouter  les  chofes  extraordinaires  plus  d'une  fois  avant 
que  de  les  croire  ,  li  l'on  ne  veut  pas  y  être  trompé, 
P.  LF.  Conte. 

|Cr  PÉTÉCHIALE.  (  Ficvrc.  )  Terme  de  Médecine 
Les  fièvres  pétéchiales  vraies  lont  très-malignes  ,  très 
contagieufes  :  extrêmement  nuifibles  à  la  tête  Se  au: 
forces,  accompagnées  de  taches  de  différentes  cou 
leurs ,  Si  caulées  par  une  corruption  des  liqueurs  vi 
taies,  luivie  d'une  diflolution  putride,  ce  qui  fai 
qu'elles  font  mortelles.  Foye^lc  Dicr.  de  James.        ■' 

PÉTÉCHIES.  f  f.  pi.  Petcchu,  peticuU.  Wphce  di 
pourpre  j  ou  taches  feinblables  à  des  morfures  de  pu 
ces ,  qui  s'élèvent  lur  la  peau  dans  des  lièvres  mali 
gnes  ,  épidémiques  ,  peftilenticlles  ;  ce  qui  les  faitap 
peler  fièvres  pétéchiales.  Febres  petechiales.  Coi  s 

VlLLARS. 
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FÉTELÉ,  ÉE.  Vieux  adj,  ou  part.  Pille ,  volé- 

Pris  &  furpris ,  pilU^  &  petelez. 

Mf.  ancien  dans  BoREt. 

PETENGUEULE.  f.  f.  Sorte  de  jeu.  Jouer  à  ce  que  les 
cnfaiis  appellent  \zpetengueule.  Suppl.  du  Journ.  des 
Sav.  in-^".  /  y  0  /  ,  p.  ^.  Ce  jeu  ,  dans  certaines  pro- 
vinces, elt  plus  badin  que  violent,  lorfquon  a  les 
teins  Couples ,  &  s'il  y  a  quelque  chofe  à  craindre 
pour  les  joueurs  ,  c'cll:  quelque  mauvais  vent ,  dont 
il  leur  eft  difficile  de  le  garantir.  Ailleurs ,  il  confifte 
uniquement  à  qui  fera  le  plus  de  bruit ,  lorlqu'en  en- 
Hant  les  joues  on  s'en  frappe  l'une  avec  les  cinq  doigts 
en  pointe.  A  Metz  ,  où  avant  que  de  le  frapper  ainli 
fur  la  joue  enfice  ,  les  cnfans  font  couler  légèrement 
les  extrémités  des  doigts  lur  la  lèvre  d'en-bas ,  afin 
que  venant  à  fe  refermer ,  elle  rende  déjà  fuccellîve- 
ment  quelques  petits  fons  comme  de  tambour,  par 
onomatopée  :  ce  jeu  fe  nomme  en  patois  Brifîenpo- 
gné ;  c'elt-à-dire  ,  briiè  ton  poignet,  parce  qu'à  cette 
petite  manœuvre  le  poignet  fc  brite  comme  pour  bat- 
tre fur  une  guitarre.  M.  le  Duckac  ,  Not.  72^  jur  le 
22'  chap.  du  premier  Liv.  de  Rabelais. 
PET-EN-L'AIR.  f.  m.  Robe  courte  ,  qui  ne  va  que  juf- 
qu'aux  genoux.  Dans  la  Comédie  de  Melpomène  ven- 
gée ,  la  robe  de  cette  Mute  eft  transformée  en  pet-en- 
l'air.  l^oye^  la  première  partie  du  Mercure  de  Sept. 
172.9,/».  2014,  I s i  i6- 
PÉTENUCFIE,  ou  Galette  de^  cocole.  f.  f.  C'efl:  une 
bourre  de  foie  d'une  qualité  inférieure  à  celle  qu'on 
appelle  fleuret. 
ifT  l'ETER.  V.  41.  Lâcher  un  vent  par  derrière  qui  fait 
quelque  bruit.  Pedere ,  crepare  ^  crepitum  reddere. 
Koye:;  Pet. 
«C?  Peter  ,  fe  dit  aMiîî  de  ce  qui  fait  nn  bruit  fubit  & 
éclatant.  Crepitare.  Ces  fuCces  pètent  hien.  On  a  bien 
fait  peter  le  falpêtre  dans  cette  attaque  j  dans  cette 
réjouidance.  Les  petites  boules  de  verre ,  l'or  fulmi- 
nant, les  marrons /ère/zr,  quand  on  les  jette  dans  le 
feu. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  pète  fou- 
vent  ,  il  pète  comme  un  roullin.  On  dit  encore,  fem- 
me qui  pète  n'eft  pas  morte.  Peter  plus  haut  que  le 
cul  j  pour  dire ,  entreprendre  des  chofes  au-deffus  de 
les  forces ,  faire  plus  de  dépente  qu'on  ne  peut.  Ne 
vous  fiez  pas  à  cet  homme -là  ,  il  vous  pétera  dans 
la  main  -,  c'efl-à-dire ,  il  vous  manquera  au  befoin.  On 
dit  aulli  la  gueule  du  Juge  en  pétera ^pom  dire, 
qu'on  veut  plaider.  Toutes  ces  expreilioiis4à  font  baf- 
fes &  triviales. 
tfJ-  PÉTERBOROUG ,  PETERBURG.  Ville  Epifcopale 
du  Comté  de  Northampton  ,  en  Angleterre.  Petrohur- 
gum.  Elle  elf  fur  la  rivière  de  Néane  ,  ou  Nine  ,  à  onze 
iieues  au-delfous  de  la  ville  de  Northampton.  Pe'ter- 
boroug  a  été  une  Abbaye  fondée  par  Wolphère  ,  Roi 
des  Merciens ,  &c  confacrée  à  Sainr  Pierre  ,  dont  elle 
porte  le  nom.  Le  Roi  Henri  VIII  ,1a  fit  ériger  en  Evc- 
ché  ,  qui  ell  futfragant  de  Gantorbery.  Long.  17  d.  20 
m.  lar.  fi  d.  36  m. 
PÉTERKOW ,  PÉTRICOW ,  PIÉTERKOW ,  PÉTRI- 
LOW.  Petite  ville  de  la  Balfe  Pologne.  Petricovia. 
Elle  ell  dans  le  Palatinat  de  Sirad  ,  à  vingt  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  levant.  Il  y  a  dans  Pet  ri - 
kow ,  un  tribunal  où  l'on  juge  les  aiïliires  des  nobles 
Polonois  pendant  les  lixmois  d'iiiver.  Elle  fut  prctque 
toute  brûlée  l'an  1 640. 
PÉTERLINGUEN.  Foye^  Payrne  &  PÉterhausen. 
JPÉTERNEL,  Bourg  de  la  Balfe  Autriche ,  fitué  fur  le  Da- 
nube ,  ôc  tîx  lieues  au-deifous  de  Vienne.  Fanum  Sanc- 
t£  PetrondU. 
PÉTERNIZA.  Foye-(  Pernitza. 
PÉTEROA.  C'cft  un  volcan  ou  une  montagne  qui  vo- 
mit des  flammes.  Peieroa.  Elle  ell  dans  le  Chili ,  en- 
tre les  montagnes  des  Andes  au  midi ,  &  la  Ville  de 
Mendoca. 
PÉTEROLLE.  f  f.  C'ell  le  petit  artifice  des  écoliers, 
fait  avec  un  peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feuille 
de  papier  repliée  à  plulieurs  plis ,  pour  tirer  plulicurs 
petits  coups  de  fuite. 
Tome  FI. 
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PÉTERSBOURG.  Petriburgum  ,  Arx  Petrina  ,  ou  San- 
cli  Pétri.  C'ell  un  château  d'Allemagne ,  dans  la  Well- 
phalie  ,  que  le  Cardinal  Vartembcrg  fie  bâtir  près- 
d'Ofnabruchj  pour  lui  tervirdc  défenf'c.  Pétershourg 
cfl  au-delà  de  la  rivière  de  Haza ,  à  main  droite  de 
Sainte  Gcrtrude.  L'Evcque  d'Otnabruch  y  fait  ordi- 
nairement fa  rélidence.  Pétersbourg  ell  à  49  d.  30  m» 
de  longitude  ^  &  à  5  9  d.  54  m.  de  latitude. 

Pétersbourg,  lignifie  >ille  de  Pierre,  où,  comme 
nous  dirions  ,  Pierrcville ,  de  même  que  nous  dit'ons 
Charleville  ,  Thionville  ,  PhilippeviUe.  Petriburgum. 
Cette  ville  ell  ainli  nommée ,  parce  qu'elle  a  été  batic 
par  Pierre  Alcxiowitz  ,  Czar  de  Molcovie  j  en  1703. 
Pétersbourg  ell  fitué  entre  la  Finlande  &  l'Ingrie,  dans 
une  île  marécageufe  ,  autour  de  laquelle  la  Neva  te  di- 
vite  en  plulieurs  bras  avant  que  de  tomber  dans  le  gol- 
fe de  Finhinde.  Le  Czar  traça  lui-même  le  plan  de  l.i 
ville  ,  de  la  fortcrelle,  du  port,  des  quais  qui  l'em- 
bellillènt ,  ^  des  forts  qui  en  défendent  l'entrée.  Pé- 
tersbourg fut  rempli  en  1703  ,  de  plus  de  trois  cens 
mille  hommes  ,  que  le  Czar  avoir  ralfemblés  de  toutes 
les  extrémités  de  fes  Etats.  Pétersbourg  koM  à!:]-\  une 
ville  en  170J  ,  &  fonport  étoit  rempli  de  vailleaux. 
Selon  les  nouvelles  obfcrvations  de  NI.  Louis  de  l'Ifle, 
fa  latitude  ell  de  59  d.  j(j  m. 

PÉTERSHAGEN.  Petite  ville  du  Cercle  de  Weflphalie. 
Petershaga.  Elle  ell  fur  le  Wéter  ,  dans  la  Principauté 
de  Mindcn  ,  à  deux  lieues  au-dcllous  de  la  ville  de 
ce  nom.  Pétershagen  ell  détendue  par  un  bon  châ- 
teau ,  où  les  anciens  Evcques  de  Minden  taifoient  leur 
rélidence ,  &  où  cfl  encore  la  Chancellerie  de  toute 
la  Principauté. 

PÉTERWARADIN  ,  PÉTRIVARADIN  ,  PÉTER- 
WARDIN.  Petite  ville  bien  fortifiée.  Faradinurn 
Pétri ,  Petropolis.  Elle  cfl  dans  la  Balle  Hongrie ,  fur 
le  Danube,  entre  la  Save  &  la  Drave,&  à  onze  lieues 
au-delTus  de  Belgrade.  Maty.  Vigenère  ,  dans  fa  Con- 
tinuation de  l'Hilloire  des  Turcs ,  Liv.  IFj  p.  4  Sj , 
dit  Faradin  Peter. 

^  PÉTEUR,  EUSE.  f.  Qui  pete._  Crepïtator.  On  die 
par  mépris  d'un  vieillard  ,  que  c'etl  un  vieux  pe'teur. 
On  dit  aullî  ,  on  l'a  chalfc  comme  un  péteur  de  l'Egli- 
fe.  Exprelïïon  baffe  Se  triviale.  On  prononce  affez 
fouvent  péteux. 

PETHOR.  Ville  de  Mcfopotamie,  &  d'où  étoit  natif  le 
mauvais  Prophète  Balaam. 

tfT  PÉTIGLIANO.  Petite  ville  du  Siennois ,  en  Tof- 
cane.  Petilianum.  Elle  ell  fortifiée  ,  &  fltuée  aux  con-; 
fins  du  Duché  de  Callro  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Sa^ 
Vanna,  vers  le  levant.  Long.  19  d.  20  m.  lat.  42  d» 
35  m. 

PETIGORES.  f.  m.  pi.  Peuples  de  la  Circaffie  ,  en  Afic. 
Pétigori.  Ils  font  au  couchant  des  Circalfes  propres, 
entre  le  Don  ,  la  mer  de  Zabache  Se  la  mer  Noire. 
Ils  ne  dépendent  que  de  leur  Chef,  Se  ils  fe  difent 
Chrétiens ,  quoiqu'ils  ne  faifent  aucun  exercice  dtt 
Chrillianifme. 

PETIGUARES.  f  m.  pi.  Peuples  de  l'Amérique  Méri- 
dionale ,  au  Bréfil  dans  les  terres. 

PÉTILIEN  ,  ENNE.  f.  m.  Se  f  Nom  de  fc(5te.  Petilia-^ 
nus.  Les  Pétiliens  font  des  Hérétiques  Donatilles, 
qui  difoient  que  les  gens  de  bien  ne  fe  corrompoient 
jamais  par  la  contagion  des  méchans  ,  Se  qu'un  mau- 
vais Miniflre  ne  conféroit  point  validcmcnt  les  Sa- 
cremcns.  Ils  eurent  pour  Chef  Pétilianus  ,  faux  Évê- 
que  de  Cyrrhe  en  Afrique  ,  Chef  des  Donatilles. 

PÉTILLAGE.  f.  m.  Terme  de  Juiil prudence.  Ce  font 
les  ordonnances  que  les  Marchands  tiennent  au  fait 
de  leurs  marchandifes ,  Se  pour  le  treu  &  péages 
Boutiller  ,  Somme  rurale  ,  p.  40 4.  Charoneas  , 
Ib.  p.  40  y. 

§3°  PÉTILLANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  pétille  ,  qui  brille 
avec  éclat.  Scintillans  ;  ou  qui  éclate  avec  un  petit 
bruit  réitéré.  Crepitans.  Des  yeux  noirs ,  vifs  Se  petil- 
lans.  Du  v\n  pétillant.  Un  fang  pétulant.  Le  feu  de 
paille  efl  \u  Se  pétillant.  Levemftipulam  crepitanti~ 
bus  urere  flammis.  Virg. 

IJCr  PETILLEMENT,  f.  m.  Crepitus  ,crepitatuu  kOiviW 
de  pétiller.  Foyf{  ce  mot. 
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ii^  Le  pétillement  du  Cc\  dans  le  (eu.  Le  pe'ùllement  du 
falpètre. 

|Cr  PETILLER.  V.  n.  Eclater  avec  tin  petit  bruit  réitéré  ^ 
en  iautWhm.  Crcpicare.  On  le  dit  proprement  des  cho- 
ies qui  font  du  bruit  dans  le  feu  ,  à  plufieurs  reprifes. 
Le  lépe'cille  dans  le  feu.  Les  feuilles  de  laurier  pétil- 
lent quand  oh  les  brille.  Le  fapin  ,  les  douves  pétillent 
dans  le  feu.  On  dit  auflî  du  feu  ,  quï\  pétille. 

tP°  On  dit  que  le  vin  pétille  ,  lorfqu'en  le  vcrfant ,  il 
s'en  détache  de  petites  goutelcttes  qui  font  lancées  de 
toutes  parts  :  Se  que  des  yeux  pétillent ,  lorfqu'ils  font 
vifs  &  étincelans.  Scintillars ,  radiare. 

?fT  On  le  dit  dans  ce  fens  au  figuré.  Des  traits  d'efprit 
femés  de  tems  en  tems  pétillent.  Boil.  On  dit  de  mê- 
me, qu'un  homme  pétille  d'efprit. 

^3°  On  dit  que  le  im^ pétille  dans  les  veines  d'un  jeune 
homme  ,  pour  dire ,  qu'il  a  le  fang  vif,  impatient  & 
impétueux. 

^jO'On  dit  auilî  familièrement  qu'un  \\ommt  pétille  de 
faire  quelque  chofe  ,  pour  dire  qu'il  en  a  une  extrême 
impatience.  Summo  dejlderio  teneri  ,flagrare,  arders. 

^fT  PETILLERES.  f.  f.  pi.  Les  Gantiers-Parfumeurs  ap- 
pellent ainlî  certains  endroits  dans  la  peau  moins  frap- 
pés que  le  refte  ,  &  où  les  pores  font  plus  délunis. 

PÉTIMINAIRE.  Foyei  Péïaminaire. 

PÉl  INBUABA.  f.  m.  Nom  d'un  poilfon  de  la  mer  du 
fud.  Petinbuaba.  Voye:^  la  XVII«  Planche  du  Voyage 
de  NL  Frézier. 

IP"  PETIOLE,  f.  m.  Petiolus.  Terme  de  Botanique.  C'efl: 
fuivant  LinucVus  j  la  queue  des  feuilles , ,  comme  le 
pédicule  ell:  le  foutien  des  parties  de  la  frutlifica- 
tion  :  cependant  plufieurs  Auteurs  ont  nommé  pédi- 
cule j  les  queues  des  feuilles  ,  regardant  ce  mot  com- 
me fynonyme  de  pitiolus.  Mais ,  dit  M.  Duhamel , 
il  efl:  bon  de  diftinguer  ces  deux  parties  ;  c'efl:  ce  qu'à 
fait  Tournefort  j  en  diftinguant  les  queues  des  feuilles 
des  pédicules  des  fleurs. 

PETIT  ,  ITE.  adj.  Terme  relatif  oppofé  à  grand.  Corps 
dont  la  quantité  a  peu  d'étendue.  Parvus  j  exiguus  , 
parvulus  i  modicus  ,  minutas  ,  curtus  ,  pufillus.  \]n  pe- 
tit point ,  une  petite  ligne  ,  un  petit  c(pace  j  un  petit 
homme  ,  un  petit  logis  ,  une  petite  ville.  Comme  c'efl: 
dans  les  plus  petits  vafes  que  l'on  enferme  les  efl'en- 
cesles  plusexquifes,  il  femble  que  la  nature  fe  plaife 
à  mettre  dans  les  pluspetits  corps  les  âmes  les  plus  pré- 
cieufes.  Voit. 

Ce  mot  vient  de  putitus ,  diminutif  de  putus ,  d'où 
les  Italiens  ont  faitaufli  putto  &  puttino.  Mén.  Borel  le 
dérive  de  l'Hébreu /"«rAi. 

Petit  ,  iîgnifie  aufli  jeune  ,  en  bas  âge.  Il  y  a  tant  d'habi- 
tans  en  cette  ville  j  fans  les  femmes  &c  les  petits  en- 
fans.  Parvuiu  On  l'a  traité  de  petit  garçon. 

ifT  Ce  terme  s'applique  non-feulement  à  la  quantité 
continue  ,  pour  en  marquer  le  peu  d'étendue ,  com- 
me quand  on  dit  petit  homme  j  petit  doigt ,  petite 
maifon ,  petit  jardin ,  &c.  auquel  cas  ,  il  efl:  égale- 
ment oppofé  à  grand  &  à  gros  ;  mais  on  le  dit  encore 
de  la  quantité  difcrète.  Ainli  l'on  dit  un  petit  nombre 
de  perfonnes  ,  une  petite  fomme  ,  un  petit  revenu. 

IJCF  Petit  ,  fe  dit  généralement  de  toutes  les  chofesphy- 
lîques  ou  morales ,  qui  font  moindres  que  d'autres 
dans  le  même  genre.  Petite  complexion.  Petit  efprit. 
Petite  fortune.  Petit  bruit.  Petite  dépenfe. 

ffl"  Ainll ,  on  le  dit  à  l'égard  de  la  condition  &  de  la  ri- 
chelfe.  On  dit  \t petit  peuple  ,  pour  dire  le  bas  peu- 
ple J  le  menu  peuple.  Des  gens  de  petite  étofl^e ,  pour 
<iire ,  des  gens  de  peu.  Ac.  Fr.  Le  petit  peuple  mur- 
mure toujours  contre  les  Puilfances.  Les  plus  grands 
Seigneurs  font  petits  devant  le  Roi  ;  pour  dire,  ils 
s'humilient.  Si  vous  voulez  être  grands  dans  le  ciel , 
faites-vous  petits  fur  la  terre.  Port-R.  Tout  petit 
Prince  a  des  Amballadeurs.  La  Font.  La  mort  n'épar- 
gne ni  grands  ,  ni  petits. 
ffT  On  le  dit  encore  dans  Ict-même  fens  de  ce  qui  efl:  de 
peu  dç  coniéqucnce  ,  qui  mérite  peu  d'attention.  Le 
Préteur  ne  s'amufc  pas  aux  petites  chofes,  aux  minu- 
ties. De  minimis  non  curât  Prator.  Quand  on  fait  les 
grandes  chofes ,  on  néglige  les  plus  petites  ;  cependant 
la.  plupart  des  gens  ne  tiennent  pas  compte  d!es  graji- 
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des,  à  ceux  qui  ignorent  les  plus  petites.  LeCh.deM. 
M.  de  Lamoignon  parloit  des  grandes  chofes 
comme  s'il  eût  négligé  les  petites ,  &  parloit  des  pe- 
tites ,  comme  s'il  eût  ignoré  les  grandes.  Fléch.  Il  y  a 
des  penfées  faufles  peur  être  trop  enflées ,  &c  qui  font 
petites  à  force  d'être  grandes.  Bouh. 

On  dit  ironiquement  Se  par  mépris ,  mon/jerir  Mon- 
fieur.  Mais  ,  mon  petit  Monfieur ,  prenez-le  un  peu 
moins  haut.  Mol.  Miparvule  ^  amaho ,  remijjius  loaue- 
re.  On  dit  aullI ,  mon^emMaïtre  ,mon/i£r;niiignon 
une  petite  mine  ,  une  petite  taille. 

Petit  ,  fe  marie  aulîi  avec  plulieurs  mots  qui  lui  font 
changer  de  lignification.  Petit  lait.  Sérum  laclis.  Petit 
lard.  Laridum  ïntermixtum.  Petit  ialé  ,  petite  oie  ypt~ 
tit  chou, petit  métier  ,  du  petit  pain.  Le  petit  Qflice 
de  la  Vierge.  Parvum  Officium  B.M.  Réduire  au  pé- 
rir pied.  In  anguftum  redigere.  Du  petit  point ,  un  pe- 
tit doigt ,  mon  petit  cœur  ,  le  petit  coucher;  delz  pe- 
tite bière  ,  du  petit  vin.  Le  petit  Jan ,  le  petit  jeu.  Pé- 
rir fils, /><?rif  neveu,  qui  fonc  expliqués  à  leur  ordre, 
comme  aullî  petit  texte ,  petit  canon  ,  petit  romain , 
&c.  On  dit, la.  petite  pointedu  jour  ;  pour  dire ,  la  pre- 
mière pointe  du  jour.  Primaria  lux. 

§CF  Petit  ,  efl:  quelquefois  employé  fubflantiyemcnt. 
Ainfi ,  l'on  dit ,  du  ^erir  au  grand  ;  c'efl:-à-dire ,  par 
comparaifon ,  des  petites  chofes  aux  grandes.  Il  ne 
faut  pas  argumenter,  conclure  du  petit  au  grand. 

§Cr  En  petit ,  en  racourci ,  en  peu  d'efpace ,  dans  un  eC- 
pace  moins  grand  que  le  naturel.  Peindre  en  petit. 
Modèle  en  petit.  Toutes  les  machines  qui  réuflilîent 
en  petit ,  ne  réulliflent  pas  toujours  en  grand.  Avez- 
vous  vu  telle  EglifeJ  C'ell:  Saint  Picire  de  Rome  en 
petit, 

C'ejl  un  vrai  Céfar  en  petit. 
Des  trois  chofes  que  Céfar  fit  ," 
//  n'a  manqué  que  la  troifième- 

fC?  Petit-a-petit.  Autre  façon  de  parler  adverbiale.' 
Peu-à-peu.  Senfim,paulatim.  Faire  iottune petit-à-petit. 

Petit  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  les  gros 
poilfons  mangent  les  petits  ;  pour  dire  :  les  puillàns 
oppriment  les  foibles.  Patentes  pauperem  opprimunt, 
obruunt.  Petite  pluie  abat  grand  vent.  On  dit  auilI ,  il 
fait  le  méchant  j  il  a  battu  Ion  petit  frère.  A  petit  Mer- 
cier petit  panier.  A  petit  manger  bien  boire.  On  dit 
aulïi  mon  petit  doigt  me  l'a  dit.  Crier  les  petits  pâtés , 
fe  dit  d'une  femme  qui  efl:  en  travail.  Les  petites  me- 
fures  ne  reviennent  pas  aux  grandes.  On  dit  petit  ï pe- 
tit l'oifeau  fait  fon  nid;  pour  dire,  qu'avec  un  travail 
aflîdu ,  quoique  médiocre ,  on  vient  à  bout  de  ce 
qu'on  entreprend.  Ac.  Fr. 

Petit- Alex  ANDRE.  Terme  de  Fleurifl:e.  Tulipe  coiombm 
clair  ^  blanc  d'entrée.  Morin. 

Petit-Auguste.  Terme  de  Fleurifl:e.  Tulipe  fiamette, 
incarnadin  vif  &  blanc  d'entrée ,  fort  tardif.  Morik. 

^fT  PETiT-Ca/20/2.  Petit-Parangon^S<.e.  Termes  d'Impri- 
merie. Voye-^  ces  mots. 

^3"  Petit  Corps.  On  appelle  ainfî  dans  la  Sergetterie  de 
Beauvais  les  Sergers  qui  ne  fibriquent  que  de  petites 
ferges ,  &  d'une  certaine  qualité. 

ItT  Petit-fils,  ^oye^  Fils. 

^CF  Petit-gris.  Nom  qu'on  a  doimé  à  une  forte  de  four- 
rure faite  de  la  peau  d'une  efpèce  de  rat  ou  écureuil  du 
pays  du  nord  ,  dont  le  poil  de  l'échinc  efl:  d'un  be.-iu 
gris  cendré ,  &  celui  de  la  queue  &  du  ventre  d'un 
blanc  tirant  fur  le  gris. 

03"  Petite  Guerre.  Celle  qui  fe  fait  pat  détachemens  ou 
par  partis,  dont  l'objet  efl:  d'obferver  les  démarches 
de  l'ennemi ,  de  l'incommoder ,  de  le  harceler ,  de 
furprendre  des  convois  ,  &c. 

§CTPetit-Lait.  Séroiité  qui  s'égoute  du  lait,  foye^  Lait. 

Petit-Lyon.  Efpèce  de  linge  ouvré  ,  qui  fe  fabrique  en 
plufieurs  endroits  de  la  Province  de  Baujolois. 

Petit-Maître,  f.  m.  Voilà  le  Petit-Maure  repréfentéj 
fe  levant  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  courant  enfuiteà 
fon  miroir  ,  devant  lequel  il  admire  fon  vifage  ,  doii! 
il  n'y  a  que  lui  de  charmé.  Le  voici  à  prélent  à  fa  toi- 
lette ,  où  il  s'applique  des  mouches ,  du  fard ,  où  on  lui 
palfe  a\i  fef  fes  cheveux  mis  du  loir  en  papillotes ,  où 
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011  le  peigne  avec  ait,  où  on  le  poudre,  où  on  reflcncc. 
Joarn.  des  S  av.  in- 1 2.  Dec.  ijjZyp.zi  yp,  2160. 
On  voit  dans  la  peinture  fuivante  le  nicuie  Paït- 
Muicre  bien  poudré ,  bien  frifé ,  bien  effencc ,  vêtu 
d'un  jufte-au-corps  tout  brillant  d'or  &c  d'argent ,  avec 
une  vefte  de  même  ornée  de  franges  à  graine  d'épinars  ; 
car  c'eft  la  mode ,  il  lui  en  faut  ;  puis  fortir  de  chez 
lui  fe  confidérant  depuis  h.  tête  jufqu'aux  pieds  ,  admi- 
rant toute  fa  perfonne ,  marchant  comme  en  l'air  ,  fe 
renchant  légèrement ,  tantôt  fur  un  côté ,  tantôt  (ur 
autre,portant  fans  celfe  la  main  à  (es  cheveux,  de  peur 
qu'aucun  ne  fe  dérange ,  jettant  (es  regards  à  la  ronde 
pour  voir  lî  l'on  n'efl:  pas  enchanté  d'une  li  charmante 
îîgure  ;  &  tout  le  refte. . .  ^.  2161.  2 1 6  2.^f3'  Qznom 
a  commencé  par  les  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  On 
croit  qu'il  fut  en  ufige  dès  le  tems  où  le  Duc  de  Ma- 
zarin  fut  reçu  en  furvivance  de  la  charge  de  Grand 
Maître  de  l'Artillerie.  On  donna  ce  nom  aux  jeunes 
Seigneurs  qui  étoicnt  de  même  âge  que  lui.  M.  deVol- 
taire  en  donne  une  autre  origine.  Le  Prince  de  Condé, 
dit-il ,  le  ligua  avec  le  Prince  de  Conti  (on  trerc  6c  le 
Duc  de  Longueville ,  qui  abandonnèrent  le  parti  de 
la  Fronde.  On  avoir  appelé  la  cabale  du  Duc  de  Beau- 
fort  au  commencement  de  la  Régence ,  Us  Imponans  : 
on  appeloit  celle  des  Princes  ,  le  parti  àcs petits- Maî- 
tres ,  parce  qu'ils  vouloient  être  les  maîtres  de  l'Etat. 

§3"  Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine  de  ce  nom  ,  il  palla 

^  fans  diftinftionà  tous  ceux  qui  prenoicnt  les  airs  &c 
les  manières  des  gens  de  la  Cour  ;  qui  fe  mettoient  au- 
dellus  des  autres  ;  qui  décidoient  de  tout  fouvcraine- 
ment;  qui  le  prétendoient  les  arbitres  du  bon  goûr  3c 
de  la  politclfe  ,  pour  régler  la  dellmée  des  pièces  de 
Théâtre,  donner  le  prix  à  tout,&  faire  la  loi  aux  autres. 

^fT  Ce  terme  a  aujourd'hui  une  lignification  encore  plus 
étendue,parce  que  le  Petit-Maître  réunit  un  plus  grand 
nombre  de  ridicules.  Quoique  le  Courtilan  &  le  Pe- 
tit-Maître j  dit  l'Auteur  des  amufemens  férieux  & 
comiques  ,  loicnt  d'un  même  pays ,  ils  ont  néanmoins 
des  mœurs  toutes  différentes.  Le  Courtifan  s'étudie  à 
cacher  Ion  dérèglement  fous  des  dehors  réglés  :  le  Pe- 
tit-Maître  fait  vanité  de  paroitre  encore  plus  déréglé 
qu'il  n'elT:.  L'un  penfe  beaucoup  avant  que  de  parler: 
l'autre  parle  beaucoup  ,  &  ne  pen(e  guère.  L'un  court 
après  la  fortune  :  l'autre  croit  que  la  fortune  doit  cou- 
rir après  lui.  Les  Courtifans  carcllent  ceux  qu'ils  raé- 
prifent ,  leurs  embralfades  (ervent  à  cacher  leurs  mé- 
pris ;  quelle  dilîîmulation  ?  Les  Petits-Maîtres  font 
plus  Imcères,  ils  ne  cachent  ni  leur  amitié  ,  ni  leurs 
mépris.  La  manière  dont  ils  vous  abordent  tient  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  ëc  leurs  embralfades  font  ordinai- 
rement moitié  carelfes ,  moitié  coups  de  poing.  Le 
langage  du  Courtifan  eft  uniforme  ,  toujours  poli , 
riatteur ,  infinuant  :  le  langage  du  Petit-Maître  eft 
haut  Se  bas ,  mêlé  de  lublime  «Se  de  trivial ,  de  politelfe 
6c  de  groOièreté. 

§3"  Le  Petit-Maître  occupé  d'une  vaine  délicatelfe  dans 
fa  parure,  de  la  vanité  continuelle  de  plaire  par-tout , 
de  failir  les  nouvelles  façons  de  parler  ,  de  grimacer , 
de  rire,  de  pleurer  par  méthode  &  avec  art  ;  épris  de 
la  leûure  des  Romans ,  des  promenades ,  des  fpedla- 
cleSj  des  nouvelles  modes ,  d'une  dillîpation  conti- 
nuelle ,  trouve  le  fecret  d'ignorer  l'art  de  fe  faire  efti- 
mer,  &c  celui  de  fe  rendre  heureux.  Le  bon  fens  le  fi- 
tigue ,  les  bons  livres  l'ennuient ,  il  baille  à  une  bonne 
pièce ,  tout  glilfe  fur  fon  ame  ,  hormis  les  bagatelles. 

ICTLe  véritable  Petit-Maître  Anglois  n'eft  pas  celui 
qui  copie  les  nôtres.  C'eft  au  contraire  celui  qui  fait 
parade  de  mœurs  diamétralement  oppofées  à  celles 
des  François.  Des  habits  recherchés ,  un  équipage  lîn- 
gulier,  des  bijoux  de  toute  efpèce ,  de  l'ambre,  des 
mouches  j  un  ton  précieux  ,  peu  d'efprit ,  beaucoup 
de  jargon ,  une  tête  vide  de  fens  :  voilà  à  peu  près  en 
quoi  conlîftc  tout  le  mérite  d'un  Petit-Maître  Fran- 
çois. Une  perruque  courte  &c  fans  poudre ,  un  mou- 
choir autour  du  cou  au  lieu  de  cravatte  ,  une  veftc  de 
matelot ,  un  bâton  fort  &  noueux  ,  un  ton  &  des  dif- 
cours  grolfiers ,  l'afledation  des  airs  &  des  manières 
de  la  plus  vile  populace  :  voilà  ce  qui  caraéiérife  le 
Petit-Maître  Anglois.  L'A.  Le  Blanc. 
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^  On  trouve  des  Petits-Maîtres  dans  toutes  les  con- 
ditions ,  dans  tous  les  états  ;  mais  cette  qualité  eft  d'au- 
tant plus  méprifable  .qu'elle  patoit  plus  incompatible 
avec  les  devoirs  de  l'état  qu'on  a  embralfé.  Un  Ma- 
^AïM  petit-maître  (croit  cent  fois  plus  ridicule  qu'un 
Petit-Maître  ordinaire.  On  peut  dire  au  reife ,  avec 
'Voltaire  ,  des  Petits  Maîtres  en  général ,  qu'ils  lunt 
l'elpèce  la  plus  ridicule  qui  rampe  avec  orgueil  fur  la 
furfacc  de  la  terre.  On  jugera  du  caradère  de  la  Pe- 
titc-Maitrelfe  par  celui  du  Petit-Maître. 

$3'  Petit-Métier.  Efpèce  d'oublié  oudegauftre. 

CK?  Petit-neveu,  f^oje-^  Neveu. 

UCT  Petite-Oie.  f'^oyei  Oie. 

Petit-Oin.  Nom  d'une  elpèce  de  poire.  Le pecit-oin,  que 
quelques  Angevins  nomment  bouvar.d'autres  roullctte 
d'Anjou ,  d'autres  amadonte  ,  d  autres  enfin  la  mer- 
veille d'hiver  ,  eft  une  poire  de  Novembre.  Elle  eft  à 
peu- près  de  lagrolleur  &  figure  des  ambrettes,oudes 
léchalferics  ;  fon  coloris  eft  d'im  vert  clair  qui  eft  un 
peu  tiqueté,  «Se  jaunit  très-peu  en  maturité  ;  on  h 
prendroit  aft'ez  pour  une  médiocre  bergamotte ,  fl- 
non  qu'elle  Ji'a  rien  de  plat ,  &  qu'au  contraire  ,  elle 
eft  fort  ronde  ,  l'œil  grand  en  dehors ,  la  queue  me- 
mie,  médiocrement  longue ,  un  peu  courbée  ,  &  point 
enfoncée  ,  la  peau  entre  rude  &  douce  ,  le  corps  ua 
peu  raboteux  ,  &  pour  ainli  dire  ,  plein  de  bolles  ,  la 
chair  extrêmement  fine  Se  fondante ,  (ans  pierre  & 
(ans  marc ,  l'eau  très-douce  ,  très-fucrée  ,  Se  agréable- 
ment mufquée.  La  Quint.  P.  III j p.  jr  i.  j/ 2,  elle 
eft  pourtant  (ujette  à  avoir  la  chair  pâteufe  Se  infipide. 
Elle  craint  le  trop  d'humidité, &  le  trop  peu  de  chaleur. 

Petitî-Olone  ,  f  f.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
forte  de  toile  de  chanvre  écrue ,  propre  à  faire  des  voi- 
les de  navire. 

§CP  Petit-Pied.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  un  os  d'une 
forme  prefque  ovale  ,  Se  d'une  lubftance  fpongieulé  , 
renfermée  dans  le  (abot  d'un  cheval. 

On  délîgne  aulïï  par  le  terme  de  petits- pieds  le  gi- 
bier à  plume,  les  oifeaux  délicats,  6c  la  menue  volaille. 
Il  nous  faut  des  petits-pieds.  Nous  n'avions  à  notre  ta- 
ble que  des  petits-pieds.  Il  aime  les  petits-pieds. 

|CF  Petit-Suisse.  Terme  de  fleurifte.  Tulipe  rouge, 
brune  Se  jaune.  Morin. 

Petit-Teint,  f^oye^  Teint. 

CK?  Petite-Veni  s  e.  Nom  que  l'on  donne  à  une  efpèce  de 
linge  ouvré ,  qui  (e  fabrique  en  baife  Normandie.  Il  y  a 
audî  une  autre  efpèce  de  linge  ouvré  qui  vient  de  Flan- 
dre ,  qu'on  appelle  aullî  Petite- Fenije  ou  Rofette. 

Petite-vérole.  Sorte  de  maladie  dangereufe  ,  à  laquelle 
les  enfans  font  particuhèrement  (ujets.  Ac.  Fr. 

CKJ"  Petit.  1.  m.  Terme  par  lequel  on  déhgne  un  animal 
nouvellement  né ,  par  rapport  au  père  Se  à  la  mère. 
Catulus  ,  pullus.  Les  petits  d'une  chienne ,  d'un  oifean. 
Pullus  galUnaceus.  Poulet.  Pulli  avium.  Petits  des  oi- 
feaux. 

PETITEMENT,  adv.  En  petite  quantité.  Il  a  du  bien  , 
mais  il  en  3. petitement.  Exiguë  ,  modicè  j  minute  j  te~ 
imiter.  Ce  Philofophe  vit  petitement ^  avec  peine.  Il  eft 
logé  petitement.  A  l'étroit. 

Notre  Docteur  régalait  fa  moitié 
Petitement  ;  enfin  c'était  pitié.      La  Font. 

PETITESSE,  f.  f.  Peu  d'étendue ,  peu  de  volume.  Tenul- 
tas  ,parvitas  ,  exiguitas.  La.  petitejje  d'un  vafc.  La.pe~ 
titejje  de  fa  taille.  La  pctitejj'e  d'un  volume.  M^pcti- 
teffe  m'a  été  reprochée  pluheurs  fois.  'Voit. 

Petitesse  ,  (e  dit  aulli  pour,  modicité  ,  auquel  fens  il  n'a 
guère  d'ulage  qu'en  parlant  de  dons  Se  depréfens.  Mo- 
didtas.  Ne  regardez  pas  à  hperitejfe  du  don  ,  mais  à 
la  bonne  intention. 

Petitesse  ,  au  figuré,  (îgnifie  foiblelle  ,  baftefte.  Ahjei- 
tio  j  ignoUlitas  ,  tenuitas.  Quand  un  homme  confi- 
dère  bien  (xpetite(fe,\l  doit  bien  s'humilier  devanrOieu. 
Les  plus  humbles  même  s'aftligent  qu.rJ  on  leur  fait 
fentir  la  petiteffe  de  leur  cfprit.  Bouh.  Ce  leroit  une 
petiteffe  de  cœur  ,  plutôt  qu'une  véritable  modeftic. 
Ch.  de  m.  La  plus  brillante  fortune  ne  vaut  pas  les 
petitejfes  où  je  me  furprens ,  ni  les  humiliations  qu'il 
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f.iiir  elTuyei-.  La  Bruy.  Les  grands  mcrites ,  qui  font 
éloignes  ,  ne  dccouvrcnc  pas  noue,  petite jfe  ;  mais  ce- 
lui qui  eft  auprès  de  nous  ,  lamelUre  &  la  montre. 
Mont.  La  petkejfe  deJ'efpr-it  fait  ropiniâtreté.  Ro- 

CHEF. 

PETITION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Demande  ,  ou  adion 
en  Jultice.  Petitio  ,  poftulatio  ,  pojlulatum.  Il  nck  dit 
guère  qu'en  ces  pluafes.  La  peine  de  la  ^\\.\s~pétitiori 
n'a  point  lieu  en  France.  A  Rome  elle  emportoit  perte 
de  caufe.  Pétition  d'hérédité.  L'aâion  en  pétition 
d'kérédité  dure  trente  ans. 

Ce  motfe  dit  aufJi  en  Mathématiques,  &  fignine 
une  demande  claire  &  intelligible ,  dont  l'exécution 
'&  la  pratique  ne  requièrent  aucune  démonlhation.  La 
Géométrie  ell  établie  fut  les  définitions ,  a,xiomes  & 
pétitions.  Les  petit  ions  fervent  de  difpofition  à  la  Géo- 
métrie pratique.  Le  Clerc.  PRINCirES  deGÉcmétrie. 
Pojlulatum.   On  dit   plus  ordinairement   demande. 
T^oye^  ce  mot. 
PÉTixroN  ,  fe  dit  auffi  en  Logique  ,  où  l'on  appelle /^er;- 
tion  de  principe  ^  l'adion  d'alléguer  pour  preuve  la 
chofe  même  qui  eft  en  queftion. 
PÉTITION  ,  fe  diloit  autrefois  dans  les  anciens  Monaftè- 
les  de  S.  Benoît,  &  le  dit  encore  quand  on  en  parle.  La 
pétition  fe  taifoitavec  la  protelîion  ;  mais  ce  n'étoit 
.pas'  la  même  choie ,  &  le  P>  Ménard,  Bénédiftin  ,  avec 
Haëften  ont  eu  tort  de  les  confondre.  La  profellîon 
ctoit  l'a£te  par  lequel  le  nouveau  Moine  s'obligcoit  à 
Dieu;  c'étoient  fes  vœux,  La  pétition  étoit  un  autre 
ade  ,  &  comme  Fruftucux  l'appelle  ,  un  contrat  &  un 
patte  par  lequel  après  s'être  obligé  à  Dieu  ,  il  s'obli- 
gcoit aux  hommes ,  c'eft-à-dire  ,  au  Monaftèrc;  f^oyei 
le  P.  MabiUon,  Aaa  SS.  B^ned.  S^c.  IF^  P.  I.  Pr^j. 
Num.  s  3  j  S  4  >  S  S- 
|p"PÉTITOIRE.  f  m.  Terme  de  Jurifpfûdcnce,  Aiftion 
par  laquelle  on  demande  -le  fonds ,  ou  la  propriété 
d'une  chofe.  Pourluite  que  l'on  fait  pour  retirer  la 
polfelfion  d'un  bien  qui  nous  appartient,  de  celui  qui 
en  eft  le  poilelfeur  ,  en  juftifiant  que  nous  en  avons  la 
propriété.  On  le  dit  de  même  de  Tinftancc  faite  en 
Juftice  pour  être  maintenu  ou  établi  dans  la  jouillancc 
-d'un  Bénéfice.  Petitoria  ,  difceptatio.  Il  fe  dit  par  op- 
.pofition  à  pojfeffoire ,  où  il  ne  s'agit  que  de  la  pollel- 
lion.  Le  pétitoire  des  Bénéfices  appartient  aux  Juges 
d'Eglif"e,lcs  Sécnliers  n'en  jugent  que  la  complainte  pof- 
feiloire  dans  les  caules  de  fpoliation.  Il  faut  juger  le 
ponéfloire  avant  que  de  pouvoir  agir  pour  \e pétitoire. 
|t3°  PÉTITOIRE.  adj.  Adtion  petitoire  ,  ou  au  pétitoire. 
Demande  faite  enJuftice  pour  obtenir  la  propriété  d'un 
héritage  :  &:  en  matière  bénéficiale,  demande  faite  pour 
être  déclaré  titulaire  d'un  Bénéfice. 
PÉTIVARES.  f.  m.  pi.  Sauvages  de  l'Amérique  méri- 
dionale dans  la  partie  feptentrionale  duBréfil ,  où  ils 
pofsèdent  une  f pacieufe  contrée. 
^  PETIVERE  f.  h  Petiverid.  Plante  fort  commune  à 
la  Jamaïque ,  &c  aux  Barbades  ,  décrite  par  le  P.  Plu- 
mier ,  &c  nommée  ainfi  pour  honorer  la  mémoire  d'un 
■fameux  Botanifte  Anglois.  Sa  fleur  ctl  compofée  de 
quatre  pétales,  difpoîés  prefque  en  forme  de  croix. 
Il  s'élève  du  calice  un  pilïil  qui  fe  change  en  un  fruit 
échancré  à  fa  partie  Supérieure ,  &  qui  a  la  figure 
d'un  bouclier  rcnverfé.  Il  renferme  une  femence  olv 
longue.  Les  beftiaux  en  font  friands;  mais  elle  com- 
munique à  leur  lait  une  odeur  forte  &c  défagréable. 
IPETON.  f.  m.  diminutif.  Pied  petit  &c  mignon.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  careflant  des  enfans  ,  ou  des  femmes  ,  &  en 
leur  maniant  les  pieds. Perio/wj,  pediculus. 
PÉTONCLE,  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Petit  poif- 
lon  qui  a  une  coquille  grisâtre  &  plate  ,  laquelle  s'em- 
ploie pour  les  ornemens  des  grottes.  Pfrz^«fi//;/j'.  Félib. 
§3"  Les  Pétoncles   font  un  manger  fort  délicat.  C'eft 
probablement  de  ce  coquillage  que  parle  Horace  quand 
il  dit ,  Peclinihus  patulis  jaclatf:  molle  Tarentum.  Sa 
coquille    eft    bivalve.   Quelques-uns    diftinguenc   le 
pétoncle  du  peigne  ,  en  ce  que  fa  coquille  n'a  point 
d'oreille.  Mais  il  y  a  àcs pétoncles  qui  ont  des  oreilles, 
&  d'autres  qui  n'en  ont  point. 
ÇCF  PE-TONG.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à  une  ef- 
pèce  de  métal  que  l'on  trouve  dans  la  Province  de 
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Yun-Nang , '&  dont  on  ne  nous  apprend  rien  de  par-J 
tiçulier. 
PÉTOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Quatre.  Borel. 
PÉTORITUM.  f.  m.  Tetme  d'Antiquaire.  Sorte  de  cha- 
riot à  quatre  roues ,  à  l'uftge  des  anciens  Romains. 
Bochart  appelle  ce  char  ,  petoritus.  Borel. 
PÉTRA.  Foye:(  Hérat.  C'eil  de  cette  ville  que  l'Ata- 
■bie  Pétrée  tiroir  fon  nom  ,  parce  qu'elle  ai  étoit  la 
Métropole.  Jofephe  dit  qu'en  Hébreu  elle  fe  nominoit 
Sela  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Petra  j  c'eft-à  dire  , 
pierre ,  rocher.  Elle  fe  nomma  auflî  Aree  ,  Artem ,  ou 
Areccn  j  Archis  ;  enfuite  Recem  ,  Racemme  ,  &c  enfin 
Moiera  j  &  Mans  Regalis.  Evagrius ,  £.  III ,  c.  22  , 
l'appelle  PetrA  au  pluriel ,  &  il  la  place  aux  extrémi- 
tés de  la  Paleftine.  Elle  étoit  en  eftét  aux  confins  de  la 
Tribu  de  Rubcn  ,  du  côté  du  midi ,  à  l'orient  de  la 
mer  morte  ,  vers  le  milieu  du  cours  du  torrent  de  2a- 
reth,  qui  couloit  àfon  noid.  C'a  été  une  ville  Epilco- 
pale  ;  on  la  nomme  aujourd'hui  Krac.  On  l'appcloit 
Rahhath  &  Harrahba  de  Moab  j  lorfqu'elle  étoit  aux 
Moabites.  P.  Lubin  ,  Holjîen.  Annot.  ad  Ortelium. 
PÉTRAGLIA.  Nom  d\m  ancien  bourg  fitué  dans  la  val- 
lée de  Démona ,  en  Sicile,  fur  la  rivière  de  Pétraglia, 
au  pied  de  la  montagne  de  Madonia ,  &;  à  huit  lieues 
de  la  ville  de  Termini ,  vers  le  midi  oriental.  Petra  j 
Petra  Helis..  Pétraglia  eft  compofée  de  deux  bourgs 
féparés ,  qu'on  diftinguc  par  les  noms  de  haute  i^'  dc 
kafîe  Pétraglia. 
PÉTRAMALA,  ou  PIÉTRAMALA.  Bourg  du  Royau- 
me de  Naples.  Petramala.  Il  eft  dans  la  Calabre  cité- 
ricure ,  près  de  la  mer  de  Tolcane  ,  entre  Amantea  & 
Martorano ,  environ  à  deux  lieues  de  chacune  ;  on 
prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Cléta ,  petite  ville  des 
Brutiens. 
PÉTRARQUISER.   v.   n.  Imiter  Pétraque.  Petrarcam 
imitari.  Ce  mot  ne  feroit  tolérable  ,  comme  tous  les 
autres  femblables  cjue  dans  un  ftyle  bien  frmilier.  Pé- 
trarquifeur  &  pétrarquifer  qu'un  Ecrivain  du  dernier 
fiècle  voulut  mettre  en  vogue,  féiihèrent  fur  pied. Vign. 
DE  Marv.  Mélange d'HiJl.  &  de  Littér.  T.  II^p.  1 2j , 
de  l'édit.  de  171 3-.  Nicod  ,  qui  cite  Ronfard  ,  l'inven- 
teur du  mot  pétrarquifer  ,  ait  que  c'eft  faire  l'Amou- 
reux tranfi ,  comme  I%rarque  ,  Poète  Italien.  Ce  mot 
eft  dans  La  NoUe  ,  Dicl.  des  Rimes , p.  j 20.  col.  2. 
PÉTRAS.  C'eft  une  grande  montagne  de  laThefTàlie ,  en 
Grèce.  Pelius  ,  Pelion.  Elle  eft  vers  la  cc)te  orientale 
de  la  prcfqu'île  qui  eft  formée  par  le  golfe  de  Salo- 
nichi  &  celui  d'Armiro. 
PÉTREAU.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  le  fauva- 
geon  qui  rcpouffe  au  pied  de  quelque  arbre  que  ce  foit. 
Les  Pruniers  repouft'ent   beaucoup  de  pécreaux.  La 
Quint. 
PÉTRÉE.  adj.  f.  Terme  de  Géographie  ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe  :  L'Arabie  PeVrtf'e  j  ou  pleine  de 
pierres ,  féparée  de  l'Arabie  Heureufe  Se  de  l'Arabie 
Déferre.  Petrofa.  Pétra  en  étoit  autrefois  la  Capitale 
&  la  Métropole.  Petraa.   L'Arabie  Petrée.   Foyt^ 
Arabie. 
Pétrée  ,  f.  f.  Eft  auflî  le  nom  d'une  Nymphe,  fille  de 
l'Océan  Se  de  Thétys  ,  dans  Lléfiode  ,  Théogonie , 

l^" PETREL,  pinçon  de  mer,  ou  oifeau  de  tempête. 
Plautus  minimus  procellarius.  Petit  oifeau  auquel  on 
a  donné  ce  dernier  nom,  parce  qu'il  vient  fe  cacher 
derrière  les  vailleaux  qui  font  en  mer ,  lorfqu'on  eft 
menacé  d'une  tempête. 

PÉTREMENNE.  f  f.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  plufieurs  endroits  d'Allemagne,  particu- 
lièrement à  Trêves  ;  c'eft  comme  le  fou  ou  l'albs ,  à  u 
réferve  qu'il  faut  flx  pétremennes  pout  faire  cinq  fous 
d'Allemagne. 

PÉTREOL.  f.  m.  C'eft  une  huile  minérale  ,  qu'on  ap-i 
pelle  autrement ^eV/o/e.  Voye^^ViTKoi.i.  Oleum pe-\ 
trolinum  j   bitumen  ,  vel  naphtha.  \ 

PÉTREUX,  EUSE.  adj.Terme  d'Anatomie.  Pierreux,  qui; 
tient  de  la  pierre.  Petrofus.  Ce  mot  fe  dit  de  deux  o 
de  la  tête  ,  qu'on  appelle  les  os  pétreux.  Le  cinquièmi:, 
&  le  fixièine  des  os  qui  compofent  le  crâne,  fon'l 
ceux  des  tempes ,  que  l'on  appelle  ainfi ,  à  temporibus . 
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àcaufc  qu'ils  montrent  l'àgc  de  l'homme  ,  «Se  que  les 
cheveux  qui  font  lui'  ces  tempes  ,  bhnchilknt  les  pre- 
miers. Leur  p.irtie  lupérieurc  cft  appelée  (quammcule 
ou  écailkulc,  parce  qu'elle  cft  fort  mince  ;  (^-  leur  inté- 
rieure cil  noinmi!:c  fdcrcuje  ou  picrrculc,  à  caufe  qu'elle 
eftfortdure.  Dionis.  Les  o'i  pccn-ux  fvm  les  plus  petits 
des  os  propres'du  crâne  ;  Icu  r  partie  fupcricurc  cil  demi- 
circulaire  ,&  leur  patrie  inférieure  reilembleà  un  ro- 
cher. Ils  font  iitucs  aux  parties  iate-rales  ôc  inférieures 
de  la  tête  ,  &c  bornés  en  haut  par  la  future  frulfe  qui  les 
unit  aux  pariétaux;par-derriere  par  l.i  lambdoVde  qui  les 
unit  à  l'occipital  i  p.n-devant  &:par  en  bas  par  la  Iphé- 
jioïdalcqui  les  attache  âl'os  Iphcno'i'de.  Dionis.  Ils 
ont  des  cminences,  des  cavités ,  c'eft-à-dire  ,  des  trous, 
des  foliés  ôc  des  Imus ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
même  Auteur ,  £)£s  os  du  crâne  ,  111,  Dcmonfir. 

PÉTRICHF.RIE.  f.  f.  Tenue  de  Pèche ,  qui  fe  dit  de  tout 
l'appareil  qui  (e  lait  pour  la  pêche  des  morues,  comme 
chaloupes  ,  hameçons  ,  couteaux ,  lignes  (i<  autres  ul- 
tenllles,  dont  ont  beloiu  les  Balques  «Se  Terre-ncu- 
viers,  qui  vont  ii  cette  puchc.  Injlruclus pij'catorius. 

Ce  mot  vient  de  l'Elpi^ivApenrcchos ,  qui  lignilic 
les  équipages  de  guerre  ou  de  challe. 

fCT PÉTRIFIANT,  ANTE.  adj.  qui  pétrifie, qui  change 
un  corps  en  pierre.  On  appelle  eà\i\  pecrifiitntcs  ,  fon- 
taines pc a ifiances  j  celles  qui  contiennent  des  parties 
pierreufes  dilfoutes  ,  &  qui  les  dépolent  lur  les  corps 
qu'on  y  plonge  ;  enlorte  que  ces  parties  venant  à  le 
durcir ,  forment  une  eipcce  de  croûte  fur  ces  corps  que 
l'on  regarde  cnluite  comme  des  pétrifications.  Prm- 
cipe ,  f uc  pétrifiant. 

IP"  PÉTRIFICATION,  f.  f.  Effet  naturel  ,  par  lequel 
une  fubflance  du  règne  animal  ou  végétal  ell  chan- 
gée en  pierre ,  devient  de  nature  de  pierre  ,  en  con- 
fervant  fa  première  figure.  On  le  dit  également  delà 
chofe  que  1  on  regarde  comme  pétrifiée.  In  lapïdem 
converfio.  Il  fe  fait  dans  les  cavernes  pluiieurs  fortes 
àe pétrifications  de  bois  ,  &  de  toutes  fortes  de  corps, 
qui  fe  changent  en  pierre  par  les  fucs  lapidihques  qui 
tombent  delfu?.  Les  cabinets  des  Curieux  font  pleins 
de  pétrifications  de  bois ,  de  plantes ,  &c. 

Il  y  a  certaines  fources  ,  certaines  fontaines  dont  les 
eaux  font  chargées  de  grains  de  fable  &c  de  petites 
pierres  inlenlibles.  Ces  grains  de  f;ble,ces  petites  pier- 
res entrent  avec  l'eau  dans  certains  corps  qui  font 
garnis  d'un  grand  nombre  de  pores.  Il  fe  forme  de  tout 
cela  une  efpèce  de  bouillie  ,  ou  plutôt  de  ciment ,  qui, 
venant  à  le  durcir ,  préiente  une  vv3.ie pétrification. 

'ÉTRIFIER.  V.  a.  Convertir  en  pierre.  In  lapidcm  tranfi- 
mutare.  Les  métamorphofes  des  Anciens  font  pleines 
d'hiftoircs  de  petCownei  pétr fiées ,  ou  converties  en 
llatues.  Auprès  deNaclivan  ,  il  y  a  une  petite  rivière 
dont  on  détourne  l'eau  dans  des  canaux  ,  qui  s'y  pétri- 
fie  en  peu  de  tcms  ,  &  de  cette  pierre  on  a  bati  un 
grand  Caravanféra  qui  en  eft  proche. 

'ÉTRiFiER,fe  dit  aulli  en  Morale;  pour  dire,  glacer, 
rendre  immobile.  Indurare  ,  conglaciare  j  imrnobilem 
ejficerc. 

Ai- je  par  un  écrit , 
Pétrifiéyi  veine  y  &  glacé /on  ejprit .'' Bon. 

0°  C'eftdans  ce  fens  qu'on  dit  que  la  tête  de  Médufe^»i.- 
trifioit  ceux  qui  la  regardoient.  f^oye^  la  Fable. 

ETR.IF1É  ,  ÉE.  part. 

ETRIN  ,  C  m.  Vailfeau  propre  à  pétrir,  à  fiire  le  pain. 
Les  Bourgeois  font  un  pétrin  d'un  muid  fcié  en  deux. 
Piflrinum  ,  vcl inaclra  ,  mas,ida  ,  maçis,  idis. 

ÉTRINA  ,  ou  PHONÉALERNO.  Ancien  bourgdu  Pé- 
loponnèfc.  Petrina  ,  anciennement  Lcrina  ^  Lema. 
Il  cfl  dans  la  Sacanie ,  en  Moréc ,  à  quatre  lieues  d'Ar- 
gos ,  du  côté  du  midi.  Pétrina  cft  fur  un  lac  qui  porte 
fon  nom,  é\;  qui  a  été  célèbre  anciennement  Ions  celui 
de  Lerna.  Les  Anciens  l'ont  rcpréfcnté  comme  une 
fourcc  de  maux  ,  &  ont  feint  qu  il  y  avoir  une  hydre 
à  fept  tètes ,  qui  fut  tuée  par  Hercule  ;  parce  que  cet 
ancien  Héros  fit  dellecher  ce  lac  ,  dont  les  exhalaifons 
malignes  cauioient  pluiieurs  maladies  aux  habitans  du 
\oiiinage. 

r  i  RiNA  ,  ou  Petrini  A.  C'eft  une  bonne  fortereffe  de  la 
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Croatie.  Parina.  Elle  cft  au  conilucnt  de  la  Pctrma  j 
avec  le  Kulp  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au-dellus  de 
Sift'eg.  Petrina  appartient  à  la  Mailon  d'Autriche 
PEi  RiNAL,  ou  l'OITRINAL.  i.  m.  Vieux  mot.  Gros 
piftokt,  invention  des  Bandouliersdcs  Pyrénées    fé- 
lon \i  Nef  des  jolies.  BoRtr.  1%'/'  Acaufe  de  (x  pefan- 
tcur  il  étoit  attaché  à  un  baudrier  couche  llir  la  poi- 
trine de  celui  qui  le  portoit,  lequel  s'appeloit  Poitri- 
naticr. 
PÉTRIR.  V.  a.  Faire  de  la  p.âte  pour  en  faire  enfuitc  du 
pain.  Sulupcre  ,  depfierc.  On  pctnt  la  farine  avec  de 
l'eau  ,  en  la  remuant  fortement  pluiieurs  lois  avec  les 
pieds  ,  ou  les  mains.  Le  moyen  de  faire  du  bon  pain  cft 
de  hien pétrir  \i  pâte.  Il  y  a  du  petit  pain  qaon pétrit 
avec  du  lait.  Ce  Boulanger  pétrit  bien  fa  patc  ^  pétrie 
bien  Ion  pain. 
Pétrir,  j  fe  dit  ligurément  en  parlant  de  ceux  qui  font 
d'une  bonne  iSc  forte  complexion.  Robufius.  Cet  hom- 
me eft  bien  pctri  j  fait  de  bonne  pite.  Exprellion  fa- 
milière. L'homme  a  czcpetn  du  limon  de  la  terre.  Ou 
diroit  que  le  Ciel   l'a  pétri  d'autre  limon  que  moi. 
BoiL.  On  diroit  tigurément  d'un  homme  colère  Se  im- 
pétueux ,  que  c'eft  un  homme  tout  pétri  de  falpêrre. 
Ac.  Fr. 
PÉTRIR  ,  fe  dit  aullî  des  terres  gralTcs  &  ondueufcs  qu'on 
remue  iS:  qu'on  prefle  avec  les  pieds  pour  les  rendre 
plus  fermes,  &  faire  quelles  réliftent  à  l'eau.  Quand 
on  fait  des  ouvrages  de  terre  ,  des  pots ,  des  tuiles ,  il 
faut  bien  pétrir  l'argile.  Terram  depficre  ,fubigere.  Les 
bùtardeaux  ,  les  chauffées  des  étangs  le  font  d'argile 
bien  pétri. 
PÉTRI ,  lE  ,  part,  employé  au  propre  &  au  figuré.  Pain 
bicn^cf^ri.  Il  y  a  des  gens  qui  font  comme  jP^mj  de 
phrales  &c  de  petits  tours d'cxprcliion ,  concertés  dans 
leur  gefte  &  dans  leur  maintien.  La  Bruy.  Il  eft  des 
amts  pétries  de  fange  &  de  boue  ,  qui  ne  font  éprifes 
que  du  gain  (^'  de  Wntétêt.Terremz anima.  Idem.  PronA 
in  terras  anim£. 
PÉTRISSEUR.  I.  m.  Celiîî  qui  pétrit  dans  la  boulange- 
rie ,  où  l'on  fait  du  bitcuit  de  mer. 
IP"  PÉTRI-VARADIN.  Foyei  Péterwaradin. 
SAN  PÉTRO.  Foyei  San  Pietro. 
PÉTROBRUSSIEN  ,  ENNE.  L  m.  et  f.  Nom  de  fede. 
Petrobrufilanus  ,  a.  Les  Petrobruffiens  étoientde  véri.- 
tables  Manichéens  qui  admcttoient  deux  Dieux  ,  l'un 
bon  6c  l'autre  méchant.  Pierre  de  Bruys,  Provençal  , 
clprit  inquiet  &  vilionnaire  ,  palîe  pour  avoir  été  le 
premier  qui  porta  une  erreur  fî  nionftrueufe  dans  le 
Languedoc.  Il  ne  fembloit  combattre  que  le  Baptême 
des  enfans ,  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  ,  la  prière 
pour  les  morts ,  &  le  culte  des  images.  On  vit  néan- 
moins dans  la  fuite  que  fes  difciples  reconiioilfoient 
deux  Dieux.   P.  Langlois  ,  Hiftoire  des  Croifades  , 
contre  les  Albigeois  -,  L.  I ,  p.  2.  Ce  fut  de  ce  Pierre 
de  Bruys  qu'on  donna  à  cette  feéle,  en  France  ,1e  nom 
de  Petrohriijfiens.  Elle  s'éleva  ,  comme  l'on  fait ,  au 
commencement  du  XIV  fîècle  ,  vers  l'an   1116.  Le 
principal  des  pariif'ans  de  Pierre  de  Bruys  fut  un  Moine 
nommé  Henri ,  hérétique  d  autant  plus  dangereux  , 
que  fes  manières  étoienrplus  iniinuantes  que  celles  de 
fon  maître.  C'eff  de  lui  que  les  Petrobruffiens ,  ou  Al- 
bigeois, furent  nommés  Henriciens.  Foye^  Pierre, de 
Vaucernay  ,  Hiftoire  des  Albigeois  ;  Baronius ,  à  l'an 
1 1  i6  ;  le  P.  Langlois  ,  que  nous  avons  cité  ,  &c  Jovet , 
r.  /j  p.  62.  Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Cluny,  a 
fait  un  Traité  contre  les  Petrobruffiens  ,  dans  la  Pré- 
face duquel  il  réduit  leurs  erreurs  a  cinq  chefs.  1°.  Ils 
nioient  que  les  enfans  avant  I  .Ige  de  railon  pulfent  être 
juftiliés  par  le  Baptême  ,  parce  que  c'eft  la  Foi  propre 
qui  nous  fauve  avec  le  Baptême,  i".  Qu'il  ne  filloit 
point  b.itir  d'Eglife  ,  mais  détruire  celles  qui  croient 
bâties  ,  parce  que  les  Chrétiens  n'avoicnt  pas  befoin 
de  lieux  laintspourprier;  qu'uucabarct  étoit  aullî  bon 
pour  cela  qu'une  Eglife  ,  &  une  écurie  qu'un  Autel , 
Dieu  entendant  tk.  exauçant  par-tout  ceux  qui  l'invo- 
quent ,  &  qui  méritent  d  être  écoutés.  3  '.  Qu  il  fznz 
brifer  «Se  brûler  les  croix  ,  parce  que  nous  devons  ab- 
'  horrcr  les  inftrumcns  de  Li  i\Iort  &  PalHon  du  Sau- 
veur. 4".  Que  Jésus  Christ n'ell  point  dausl'Eucha- 
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riftie  ;  que  ce  Sacrement  n'eft  rien ,  &c  qu'il  ne  mit 
point  l'oftiir  à  Dieu.  j".  Que  les  facrificcs  ,  les  prières , 
les  aumônes  &  toutes  les  bonnes  œuvres  ne  pouvoient 
de  rien  (ervir  aux  morts. 
PÉTRO-JOANNITE.  f.  m.  Se  f.  Difciple  de  Pierre- 
Jean  -,  hérétique  qui  luit  les  erreurs  de  cet  Hereliarque 
Pctro-Joanmta.  Pierre-Jcan  ,  ou  Pierre-Joannis,  c'eft- 
à-dire  ,  Pierre  fils  de  Jean  ,  vivoit  dans  XIF  fiècle.  Il 
avança  des  erreurs  que  l'on  ne  (ut  ,  ou  que  l'on  ne 
connut  qû'aprcs  la  mort.  Alors  on  déterra  Ion  corps  , 
&  on  le  briila.  Ses  erreurs  étoient ,  qu'il  avoir  Icul 
l'intelligence  du  vrai  léns ,  dans  lequel  les  Apôtres 
avoient  prêché  l'Evangile  ;  que  l'ame  raifonnable  n'é- 
toit  point  la  forme  de  l'homme  ;  qu'aucune  grâce 
n'eft  infufe  par  le  Baptême  ;  que  Jésus-Christ  fut 
percé  d'une  lance  à  la  croix  avant  que  d'expirer  ,  &c. 
PÉTROLE.  1.  m.  Liqueur  bitumineufe  qui  lort  des  tentes 
des  rochers  en  pluiieurs  lieux  de  l'Italie  &  du  Langue- 
doc. Il  y  en  a  une  fontaine  à  Zante,  &  en  deux  ou  trois 
autres  lies  de  l'Archipel.  On  en  trouve  de  pluiieurs 
couleurs, de  noire  ,  de  rouge, de  claire  ou  blanche,  de 
jaune.  Le  pétrole  eft  fort  inflammable  ;  il  fcrt  aux  com- 
pofitions  des  feux  qui  brûlent  dans  1  eau.  En  Latin  pe- 
troLmm.  M.  Ramazzini  dans  l'es  Œuvres ,  a  donné  une 
DiUcrtation  fur  les  propriétés  admirables  de  l'huile  de 
pétrole  ,  pour  la  guérilon  de  pluiieurs  maladies ,  & 
entre-autres  pour  le  recouvrement  de  la  vue. 

Ce  mot ell Grec;  il  vient  de  Trirpa, pierre ,  &sAa7cy, 
Jiuile  ;  comme  qui  diroit  huile  de  pierre. 

Meilleurs  de  l'Académie  des  Sciences  écrivent  Pi- 
TROL.  Outre  les  huiles  artificielles  &c  végétales ,  c'eft  à- 
dire  ,  tirées  des  plantes  par  exprellion ,  il  y  en  a  de  na- 
turelles &  de  minérales,qui  fortenr  d'elles-mêmes  des 
entrailles  de  la  terre  ;  on  les  appelle  en  général  huiles 
de  pétrol ,  on  pétrole  ,  parce  qu'elles  fortent  de  quel- 
ques fentes  de  pierres  ,  ou  de  rochers.  Selon  toutes 
•apparences ,  elles  l'ont  l'ouvrage  des  feux  fouterrains  , 
qui  ont  élevé  ou  fublimé  les  parties  les  plus  lubtiles  de 
certaines  matières  bitumineufes.  Ces  parties  le  lont 
condenlées  en  liqueur  par  le  froid  des  voûtes  des  ro- 
chers, où  elles  fe  l'ont  amalfées,  &  ontenfuite  coulé 
par  les  fentes  &:  par  les  ouvertures  que  la  dilpolition 
du  terrain  leur  a  fournies.  Le  pétrole  eft  donc  un  bitume 
liquide  qui  ne  dift'ère  que  par  la  liquidité  des  bitumes 
folides,  tels  que  l'alphaltum,  le  layet  ,  &x.  Le  naph- 
the  ,  qui  eft  un  bitume  ,  ou  liquide ,  ou  du  moins  fort 
mou  ,  eft  la  même  choie  que  \c pétrole. 

Julqu'à  prélenr  on  a  plus  trouvé  de  pétrole  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  autres.  Oléarius  ,  par  exem- 
ple ,  dit  qu'il  en  a  vu  plus  de  trente  lources  auprès  de 
Scamachic  ,  en  Perfe.  Cependant  li  les  pétroles  lont 
formés  par  les  feux  fouterrains ,  ces  teux  ne  font  pas 
particuliers  aux  pays  chauds.  Il  y  a  des  pétroles  en 
France  ;  mais  ,  à  la  vérité ,  ce  n'eft  que  dans  les  Provin- 
ces méridionales.  Il  y  en  a  en  Italie  dans  le  Duché  de 
Modène  ,  &  c'eft  le  meilleur  que  nous  ayons  ici.  Il 
vient  d'une  vallée  très-ftérile  du  Bailliage  de  Monticl- 
tin  ,  à  douze  mille  de  Modène.  Ce  fut  un  Médecin  de 
Ferrare  nommé  François  Ariofte  qui  le  découvrit  en 
1 640.  On  a  ménagé  dans  le  lieu  avec  beaucoup  de  dc- 

fienfe  ,  &  même  de  péril ,  diftérens  canaux  ,  d'où  cou- 
ent  dans  de  petits  réfervoirs  ,  ou  baffins  ,  trois  diffé- 
rentes ioïtcsàe  pétroles. 

Le  premier  eft  prefqu'auffi  blanc,  aulli  clair  &c  aulTî 
fluide  que  de  l'eau  ,  d'une  odeur  très-vive  &c  très-pénc- 
tiante,&  pas  délagréable:  c'eft  le  plus  parfait.  Le  fécond 
eft  d'un  jaune  clair,  moins  fluide  que  le  blanc ,  Se  d'une 
odeur  moins  pénétrante.  Le  troilième  eft  d'un  rouge 
noirâtre,  d'une  confiftance  plus  forte  &  d'une  odeur  de 
bitunieun  peu  délagréable.  L'odeur  de  ces  pétroles  eft 
11  forte  &  li  pénétrante  ,  qu'on  dit  qu'elle  fe  fait  fentir 
à  plus  de  demi-lieue  de  la  lource.  M.  Bolduc  a  fait  fur  le 
pétrole  de  la  première  efpèce  ou  blanc ,  pluheurs  Ob- 
fervations  que  l'on  trouvera  dans  l'Hiftoire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  m.  dcc.  -^v.  p.  lâ  j&fuiv.  d'où  ceci 
a  été  tiré.  M.  Bolduc  n'a  pu  tirer  du  pétrole  par  la  dil- 
tillation  ;  loit  au  bain  de  vapeur ,  foit  au  bain  de  lablc  , 
aucun  phlegmc  ,  ni  aucun  elprit  falin  ;  tout  ce  qui  eft 
monté ,  étoit  de  l'huile  leulement  :  il  eft  refté  au  fond 
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de  la  cornue  une  très-petite  quantité  d'une  matière  Un 
peu  épaillc  Se  un  peu  brune.  On  ne  peut  donc  mieux 
faire  ,  quand  on  ulera  de  pétrole  en  Médecine  ,  que 
de  le  laiiler  tel  qu'il  eft.  C'eft  un  remède  tout  préparé 
par  la  nature.  Ac.  des  Sciences  ,à  l'endroit  cité. 
PÉTRONE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Petronhis.  Le  fameux 
Pétrone  vivoit  lous  Néron  ;  c'étoit  un  voluptueux  fai- 
néant ,  &:  un  dcbauché  outré  ,'dont  les  ouvrages  font 
pleins  de  laletés  aftreules.  Le  fragment  de  Pétrone  qui 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  3.  Venile  en  1499 , 
&  celui  qui  fut  trouvé  à  Traw  en  Dalmatie  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Nicolas  Cippius,  pallcnt  pour  vérita- 
bles ;  mais  tout  ce  qu'on  a  ajouté  à  la  Satire  pour  la  ren- 
dre complète  ,  comme  elle  fut  imprimée  à  Paris  en 
1695  ,  puis  à  Rotterdam  &  à  Londres ,  eft  manifefte- 
mcnt  fuppofé.  On  prétendoit  que  cette  Satire  com- 
plète avoit  été  trouvée  à  Belgrade  en  1 688  ,  &■  Nodot 
tacha  d'en  convaincre  les  Savans;maisen  vain.  Voyez 
le  Tombeau  du  faux  Pétrone  de  Belgrade  ,  Se  la  Con- 
tre-critique de  Nodot.  PerizoniuS;  dans  l'on  Curtius 
Vindicatus  j  Se  Bentlci  dans  la  Dillertation  Angloife 
fur  les  Epîtres  de  Phalaris. 
•Siriwf -PÉTRONE ,  Evêque  de  Bologne  en  Italie,  vivoit 
au  V^  fiècle ,  &  mourut  fous  le  règne  de  Thcodofe  & 
de  Valentinien  III, 
i'ûi/zr-PÉTRONEL.  Fanum  S.  PetronilU.  Bourg  de  l'Au- 
triche ,  litué  fur  le  bord  méridional  du  Danube  ,  à 
trois  lieues  au-dellus  de  Hambourg.  On  prend  S.  Pé- 
tronel  pour  l'ancienne  Camus ,  Carnutume  ville  de  la 
Haute-Pannonie. 
PÉTRONILLE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Petronilla.  Sainte 
Pétronille  n'étoit  point  fille  de  Saint  Pierre,  comme 
on  le  croit  communément  ;  du  moins  les  Aétes  de  cette 
Sainte  lur  lelquels  cette  opinion  eft  fondée,  fontma- 
nifeftement  faux.  Pétronille  de  Craon  de  Chemillé  ell 
la  première  Abbelfe  de  Fontevraud  ,  vers  1 1 1 6. 
PETTALOR  YNCHITE,  ou  PETTALORUNCHITE.  f, 
m.  Se  f.  Nom  de  feéf  e.  Pettalorunchita.  Les  Pettalo- 
rynchites  étoient  desFanatiques,qui  quand  ils  prioient, 
mettoient  leur  fécond  doigt,  ou  leur  index  dans  leuc 
nez,  prétendant  par  ce  gefte,  ou  cette  figure ,  fe  confti- 
tuer  les  juges  du  monde.  Voye^  S.  Epiphane ,  ker.  4S, 
Ce  mot  vient  de  tètIoîAsç,  qui  lignifie  un  pieu,&:  de 
pi>5  X'^Je  nez,apparerament  parce  que  ce  doigt  mis  dans 
le  nez  avoit  en  quelque  lorte  la  forme  d'un  pieu  qu'on 
plante  en  terre. 
PETTAW.  C'eft  une  ancienne  ville  de  la  Haure-Panno- 
11  ic.  Pettavium  j  Petavium  JPetovium  j  anciennement 
Petovio ^Pettovio.^We  eft  maintenant  dans  la  BalTe- 
Stirie  ,  aux  confins  de  l'Elclavonie,  fiir  la  Drave,  à 
douze  lieues  deCylley,  vers  le  nord  oriental.  Pettavi 
appartient  à  l'.Archevêque  de  Saltzbourg. 
PETTlilA  i  ou  PETTIA.  f.  f.  Mot  Grec  ,  Se  terme  de 
Mulique  auquel  nous  n'en  avons  point  qui  réponde  en 
notre  \M-\^\xe.  Petteia.  La  mélopée,  c'eft  à-dire ,  l'art 
qui  donne  des  règles  pour  arranger  les  f  ons  les  uns  après 
les  autres ,  de  manière  que  cet  arrangement  produile 
une  bonne  mélodie  ,  on  de  beaux  chants  ;  la  mélopée, 
dis-je ,  a  trois  parties ,  que  les  Grecs  nomment  Ze^^j 
Mixis  &  Chrejis  ;  les  Latins  Sumptio  ,  Mixtio  Se  Ufui 
Se  les  Italiens  Prefi  ,  Mcfcolomento  ,  Ufo.  Baoss.La 
dernière  s'appelle  auflî  par  lesGrecs,  Vt'rlua,  Petteidy 
Se  par  les  Italiens  Pettia.  La  Petteia  ou  Pettia  eft  l'art 
qui  donne  le  moyen  &  les  règles  pour  faire  un  jufte 
difcernement  de  toutes  les  manières  de  ranger  ou  de 
combiner  les  fons  entre  eux,  pour  les  placer  à  propos, 
&  de  manière  qu'ils  puiftènt  produire  leureflet,  c'eft- 
à-dire,  exprimer  les  différentes  pallions  que  l'on  veut 
■  exciter  ;  qui  par  conléquent  fait  connoître  ,  quels  fons 
nous  devons  employer  dans  nos  chants  ,  Se  quels  fons 
nous  en  devons  rejetter  ,  s'il  eft  à  propos  ,  Se  combien 
de  fois  nous  les  pouvons  répéter  ou  rebattre  ;  s'il  faut 
commencer  fur-tout  dans  le  nelfo ,  ou  les  fauts ,  par  un 
Ion  aigu  pour  delcendre  à  un  fon  grave  ,  ou  au  con- 
traire monter  d'un  Ion  grave  à  un  Ion  aigu ,  Sez.  Pet- 
tia efi  quâ  cognojcimus  quinam  fonorum  emittendi 
&  quijint  ajfumendi ,  tum  quotïes  UlorumfingulL.  Paru, 
il  quonam  incipiendum  ,  &  in  quem  difinendum  :  atquc 
hjtc  qiioque  morem  exhibet.  ArijUdes ,  p.  2p.  Edit 
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Melbom.  Bros  s  ARD.  C  eft  la  Petda  qui  fait  les  mœurs 
dans  la  Mufique  ,  parce  que  c'eft  elle  qui  fait  choilu- 
telle  ou  telle  palîîon ,  tel  ou  tel  mouvement  de  lame 
à  exciter  ,  Se  qu'il  cil  ou  bien  ou  mal  d'exciter  en  telle 
rencontre.  C'ell:  donc  dans  la  Munque ,  ce  que  l'ont  les 
mœurs  dans  la  Poétique. 

Je  ne  vois  pas  d'où  ce  mot  a  été  pris  chez  les  Grecs, 
lînon  ds  ■.•.l-rlua^  nom  d'un  certain  jeu  qui  etoit  leur 
jeu  d'cchccs ,  parce  que  la.  Petna  Mulicale  fait  une 
combinaifon  &  un  arrangement  des  fons,  cunrniela 
Pettia  ou  jeu  des  échecs  fait  la  combinaiton  &c  l'arraji- 
gement  des  pièces  Ju  jeu  qu'ils  appeloient  Litrloi;-:iirlci, 
calculas ^  une  pièce  du  jcii  des  échecs.  Comme  on  pou- 
voir rononcei  3u(lîPe^cw  j  wiiro-Jî  j  on  pouvoit  due 
PeQeïa  ,  ou  Pcffia. 

PETTERSDORPE.  Village  de  la  Tranfilvanie  ,  iltué  à 
cinq  lieues  de  Wciflenbourg  ,  vers  le  levant.  Peterf- 
dorii.jn.  'quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'an- 
cienne Petrodava  ou  i  'etridava ,  petite  ville  de  la  Dace, 

PETTERSHAUSEN  ,  FETERLINGEN.  Petite  vilie  du 
cercle  de  Souabe.  Petterkujîum  ,  Pettcrlingua  y  Petrl 
/a:22/m.  Elle  palTc  pour  un  fauxbourg  de  la  ville  de 
Coiillance  ,  dont  elle  n'cft  féparée  que  par  un  canal , 
qui  joint  le'jac  de  Confiance  avec  celui  de  Zell.  Petters- 
haufen  cft  un  lieu  bien  fortifie.  Il  y  a  une  Abbaye  de 
l'Ordre  des  Bcnédiélins  ,  &  l'Evcque  de  Confiance  y 
fait  fouvent  fa  rélîdencc ,  de  même  qu'à  Mersbourg. 

JK7"  PETTIN  A.  Nom  que  l'on  donne  en  Rullîe  à  un  im- 
pôt extraordinaire  qu'on  lève  dans  les  nccelîïtés  pref- 
fantes.  C'eft  le  cinquième  des  biens  que  les  Sujets  font 
obligés  de  payer. 

PÉTULAMMENT.  adv.  D'une  manière  pétulante.  Pe- 
tulanter  ,  afperè  _,  dure.  Cet  homme  agit  ioir.  pétulam- 
ment.  Richelet. 

êcr  PÉTULANCE,  f.  f.  Caradère  d'un  homme  pétu- 
lant. Petulanda.  Voyer  Pétulant.  Les  Etrangers  re- 
prochent aux  François  \t\ir  pétulance  ,  leur  emporte- 
ment dans  la  jeunellè.  Cet  homme  parle  avec  beau- 
coup de  pétulance. 

|p° PETULANT,  ANTE.  adj.  Quieft  emporté , fou- 
gueux ,  impétueux  &  brufque  ,  &  qui  par  l'agitation 
continuelle  où  il  eft  ,  tient  les  autres  dans  le  trouble. 
Petulans  ,  pr^ceps  ,  turhulentus.  Cet  homme  a  l'efprit 
pétulant  Se  emporté.  On  doit  toujours  repréfenter 
Achille  foue.aeux. ,  pétulant  &z  indomptable.  Le  P.  le 
Brun.  Hmneat pétulante. 

Quelques  Auteurs  appellent  la  fête  des  Petulans  ^ 
une  f.Te  qui  fe  cclébroii  en  Grèce  par  des  facrif:ces& 
des  cérémonies  que  les  hommes  failoient  en  habit  de 
femmes ,  &  les  femmes  en  habit  d  hommes  pour  ho- 
norer Vénus ,  dont  on  faifoit  un  Dieu  ou  une  DéelFe  , 
ou  l'un  &  l'autre.  Macrobe  parle  de  ces  facririces  dans 
fes  Saturnales  ,  L.  III  j  c,  S ^  au  commencement.  Ou 
bien  c'étoir  une  fête  qui  fe  célébroit  à  Argos  Se  pendant 
laquelle  les  femmes  s'habilloient  en  hommes ,  Se  in- 
fultoient  à  leurs  maris ,  les  traitoient  avec  hauteur , 
avec  empire  j  en  mémoire  de  ce  que  les  Dames  Ai- 
giennes  défendirent  autrefois  leur  patrie  avec  beau- 
coup de  valeur  contre  Cléomcnes  Se  Démaratus  Ron- 
deliacé.  Plutarque  le  rapporte  dans  fon  Traité  des  Bel- 
les Aftions  des  femmes.  Hyhnflica.  J'aimerois  mieux 
appeler  ces  fêtes  les  Hybrijiïques  ,  que  de  dire  la  fête 
des  Petulans.  Amyot  dans  fa  traduttion  de  Plutarque  a 
même  confervé  le  mot  Hyhrïjîica  tout  pur  Grec  ,  fans 
lui  donner  la  forir.e  Françoife.  Ce  combat  (  des  Ar- 
giennes  contre  les  Lacédémoniens  )  fut ,  comme  les 
uns  écrivent ,  le  feptième  jour  :  ou  ,  telon  les  autres , 
le  premier  du  mois  que  l'on  nommoit  anciennement 
Tetartus  en  Argos, &  maintenant  Hermarus,  auquel  les 
Aigiens  célèbrent  encore  aujourd'hui  une  fête  folen- 
nelle  ,  qu'ils  appellent  Hyhrljlua  ,  coirmc  qui  diroit 
l'infamie ,  où  la  coutume  eft  que  les  femme  vêtent  des 
faies  Se  manteaux  à  ufage  d'hommes  •  &:  le  i  ommes , 
descottcr  &:  des  voiles  a  ufigede  femmes.  Amyot. 

PÉTULQUE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Remup-.t ,  bon- 
dillantcoinmc  les  chèvre^  :  celi  pourquoi  le  oëtc  dit, 
Hddique  petulci.  Bùrll.  |Cr  Petulcus  li^nilîe  propre- 
ment qui  frappe  de  lacouie. 

PETUN.  f.  m.  Herbe  nonunée  Kicotiam  j  tabac  j  ou 
Tome  VI. 
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herbe  à  la  Reine.  Petunum  ,  tahaium  ,  N'uot'uina.  Ou 
la  prend  en  fumée ,  en  poudre  Se  en  machicatoire. 
C'eft  un  nom  originaire  que  les  Peuples  de  la  Floride' 
ont  donné  à  cette  plante  ,  d'où  elle  a  été  apportée  en 
Portugal ,  &:  de-là  en  France  par  Jean  Nicod  ,  d'où 
vient  4u'on  l'a  appelée aulll  Nicotiajie.  Foye^  Tabac. 
M.  Lcinciy  dans  ion  Traité  des  Alimens  ,p.  ^gO  ; 
dit  qu  un  des  noms  Latins  du  tabac  c!l  pctum  ,  Se  pré- 
tend que  ce  mot  vient  de  Tn-i-àui  ^cxtendo  j  parce  que 
les  IcuiJles  du  tabac  s'étendent  beaucoup. 

Bou T-DE-PtTUN,  Nom  d'un  oifeaudes  îles  de  l'Amérique. 
Species  qu&dam  Mer:ui.  Amencani.  Il  y  a  dans  la  Gua- 
deloupe un  très-gr.i.ndnombrc  de  petits  oifeaux  noirs, 
fort  Icmblables  aux  merles  \  les  Habitans  les  appellent 
Bout-de-petun  ,  parce  qu'ils  croient  que  cet  oileau  dit 
en  fon  ram.ige  ,  un  petit  bout  de  petun.  Il  a  la  voix  fort 
éclatante  ;  quand  il  chante  ,  il  éttnd  les  ailes  ,  éparpille 
la  queue.  Se  danfe  a  1  cadence  de  font  chant.  Il  donne 
la  challé  aux  peuts  Iczaids,  Se  les  m.-nge  :  il  vit  aufti 
de  calfave  ,  qu'il  vient  dérober  jufques  dans  les  cafés. 
L'on  ne  voit  point  de  ces  oifeaux  dans  la  Martinique. 
P.  DU  Tertre. 

03°PETUNER.v.n.  Prendre  du  tabac.  Il  ne  fe  dit  que 
de  celui  qu'on  prend  en  fumée.  Tabaci  jumum  are  na- 
ribufque  excipere  ,yel  haurire.  En  Hollande  ,  fur  la 
mer ,  c'eft  une  choie  ordinaire  de  petuner.  On  ne  le  dit 
que  par  dénigrement. 

ïl^"  PETUNSE.C  m.  Mot  que  nous  avons  pris  des  Chi- 
nois. C'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  pierre  qu'ils  em- 
ploient pour  faire  la  porcelaine ,  en  la  mêlant  avec  le 
kaolin. 

PETZER.  Bourg  de  la  Haute-Hongrie,  fitué  fur  la  Teyf- 
fe  ,  à  huit  heues  au-deflous  de  Segedin.  Peti^era.  Quel- 
ques Géographes  prennent  Pet^er  pour  l'ancienne 
PeJJlum,  petite  ville  des  Jaziges  Métanaftes. 

PETZORA ,  PUSTE  OZIÉRO.  Ville  de  la  Mofcovie  ; 
Capitale  de  la  Province  de  Pef:^ora.  Elle  eft  défendue 
par  une  citadelle.  Se  fituée  fur  la  rivière  de  Pety^ora  , 
à  trente-quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer 
Glaciale-  Petrora  eft  apparemment  la  même  que  M. 
Witlen  appelle  Putroferskoy  ,  Se  qu'il  place  dans  une 
Me  qui  eft  au  milieu  du  lac  de  Puftoie  ,  formé  par  la  ri- 
vière de  Petiora. 

Petzora,  Province  de  la  Mofcovie.  Pet^ora.  Dans  les 
Cartes  de  Sanfon  elle  eft  entre  le  Juhorski  ^  la  Sibé- 
rie ,  l'Obdorski ,  Se  la  mer  de  Mofcovie.  Cette  pro-; 
vinceeft  fort  étendue  ;  mais  elle  eft  pleine  de  monta- 
gnes &  de  forêts ,  très-froide  Se  mal  peuplée.  La  riviè- 
re de  Petzora  la  baigne  dans  tout  fon  cours ,  &  fes 
lieux  principaux  font  Petzora  capitale  ,  Papinjwgo- 
rod  &  Veliski  Poyalfa.  M.  Witfcn  appelle  ce  pays 
Puftozerie ,  il  en  fait  une  partie  de  la  Samojéde  :  il  y 
met  ,  outre  les  lieux  marqués ,  Puftozero  Xlofter  , 
Pet:;ora  Klofter,  Nicolai  ,  Ouft-Silemska  :  &:  fur  k 
côte  il  met  la  Nouvelle  Valcheren  entre  l'embouchure 
du  Petiora  Se  le  détroit  de  Veigats  :  Se  la  Nouvelle 
Frife  au  levant  de  ce  détroit.  Ce  font  deux  pays  auf- 
quels  les  Hollandois  ont  donné  ces  noms  en  y  abor- 
dant ,  lorfqu'ils  chcrchoient  un  chemin  pour  aller  à  la 
Chine  par  la  mer  Glaciale. 

Petzora  ,  Grande  rivière  de  la  Mofcovie.  Petiora.  Elle 
traverle  toute  la  province  de  Petzora  ,  baigne  Papi- 
nowgorod  Se  Petzora  ,  eu  elle  commence  à  fe  divi- 
fer  ,  &  va  le  jctter  dans  la  mer  Glaciale  par  lîx  embou- 
chures. M.  Witfen  croit  que  cette  rivière  eft  le  Lytar- 
mus  des  Anciens ,  Se  il  ne  lui  donne  qu'une  embou- 
chure ,  qui  forme  quelques  petites  îles  en  entrant  dans 
la  mer. 

Petzora.  La  mer  de  Petzora  ,  ou  la  mer  Petzorkc. 
Voyei  Mo  s  ce  VIE,  Mer. 

PEU. 

§C?  PEU.  Adverbe  de  quantité  oppofé  à  beaucoup.  Pa- 
rùm.  Dormir  ,  manger  ,  marcher,  parler /'ct/.  Les  plai- 
lus  durent  psu.  Il  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots.  Il  re- 
viciidradans/^ea  de  jours.  Il  faut  boire  peu  de  vin  dans 
la  fièvre. 

^3°  On  ne  peut  dire  correctement  un  peu  de  larmes  , 
Yyyy 
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un  peu  de  foupirs ,  &c.  comme  on  dit  un  psu  d'eau  ,  un  ' 
peu  de  pain.  On  dira  bien  ,  elle  a  veiicpcu  de  larir.es  ; 
mais  non  pas  un  peu  de  larmes.  Elle  a  peu  de  douleur  , 
peu  d'amour  ,  non  un  peu  de  douleurs  ,  unpeu  d'a- 
mour; un  peu  de  chagrin,  &  non  de  chagrins  ,  &c. 
|Cr  Corneille  a  dit  dans  Sertonus,  un/^e^  de  nom  fa- 
meux. Le  mot  de^pe;/  ne  convient  pomc  à  un  nom.  Un 
peu  de  gloire ,  un  peu  de  renommée ,  de  réputation ,  de 
puiirance ,  fe  du  dans  toutes  les  langues ,  6c  un  peu  de 
nom  dans  aucune.  Voltaire. 
tfT  11  y  a  une  Grammaire  commune  à  toutes  les  nations, 
qui  ne  permet  pas  que  les  adverbes  de  quantité  fe  joi- 
gnent à  des  chofcs  qui  n'ont  pas  de  quantité.  On  peut 
avoir  plus  ou  moins  de  gloire  ou  de  puiirance ,  mais 
non  pas  plus  ou  moins  de  nom. 
^J'VEV-à-peu,  pav  un  progrès  prefque  imperceptible. 
Pedetendm  j/enfim.  Les  jours  augmentent /rea-iZ-pêK. 
^J"  Dans  peu.  Dans  peu  de  teras.  Nous  verrons  cela  dans 

peu, 
§Cr  Pour  peu  que,  avec  le  fubjondtif ,  équivaut  à  fi.  Pour 
peu  que  vous  lui  parliez  de  mon  affaire  ,  pour  peu  que 
vous  en  preniez  loin ,  Il  vous  lui  en  parlez  le  moins  du 
monde  ,  (i  vous  en  prenez  le  moindre  foin. 
^J"  Peu  ,  manière  abrégée  pour  dire  ,  peu  de  cbofe.  Se 

contenter  de  peu.  Vivre  de  peu.  Il  tient  à  peu. 
§Cr  Si  peu  j  aultî  peu  ,  trop  peu.  Façons  de  parler  relati- 
ves &  comparatives.  Si  peu  ,  auiil  peu  que  vous  \  ou- 
drez.  Il  a  trop  peu  d'intérêt  dans  cette  aftaiie  pour  s'en 
mêler. 
%T\}n.peu  ,  tant  foit  peu.  Attendez  un  peu^  tant  foit 

peu  i  tanûllum.  Le  peuple  dit  un  petit/Jeu. 
§3°  A/'«i^-près,à/7êade  chofe  près,  prefque,  environ.  Ils 
font  à  /'ftt-près  de  même  âge  ;  ces  deux  étoffes  font 
de  même  valeur  ,  à  p£u  de  chofe  près. 
Peu  ,  eft  quelquefois  fuoftantif.  Le  peu  que  je  vaux.  Le 
peu  de  cas  que  je  fais  de  cet  Auteur.  Songea  de  bien 
le  contente.  Un  Sage  vit  du  peu  qu'il  a.  Parvo  ,  vel 
med'ico  contentus.  On  dit  auili ,  pour  marquer  la  foi- 
blefle  &  la  mifere  de  la  condition  humaine ,  que  c'eft 
peu  de  choie  que  de  nous. 
fC?  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  fubftantif  joint  avec  le 
peUi\t  rclatrfouradjcdif  qui  fuit,  doit  fe  rapportera 
\tpeuy  Se  non  pas  au  fubftantif:  le  peu  d'affedtion  qu'il 
m  a  témoigné ,  Se  non  pas  témoignée.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  tous  les  adverbes  de  quantité  ,  plus ,  moins  , 
beaucoup  ,  autant ,  &c.  J'ai  perdu  plus  de  piftoles  eivun 
jour  que  vous  n'en  avez  gagné  dans  toute  votre  vie. 
Mais  n  le  fubftantif  eft  au  pluriel ,  il  faut  que  l'adjedif 
ie  rapporte  au  fubftantif.  Le  peu  de  vifites  que  j'ai  re- 
cues.YAV.CoKN. 

On  dit  proverbialement ,  à  grand  Seigneur  peu  de 
paroles.  A  peu  de  chofe  peu  de  plaid.  On  dit ,  peu  Se 
bon  ,  pour  dire  ,  qU'on  fe  contente  de  peu  ,  poutvîi 
qu'il  foit  bon.  On  dit  encore  proverbialement  &  dans 
le  ftyle  familier  ,/>£«  ou  prou,  ni^f:^  ni  prou, pour 
dire  ,  p,eu  ou  beaucoup ,  ni  peu  ni  beaucoup.  Don- 
nez-m  en  peu  ou  prou.  Je  n'en  ai  nipeu  ni  prou.  On  dit 
aufli ,  peu  ou-  point ,  pour  dire  ,  prefque  point  ;  &c  , 
nipeu  ni  point,  pour  dire;  point  du  tout.  Ac.  Fr. 
Ce  mot  vient  de  paucum  ^  ou  depaulum. 
PEUCEDANUM.  f.  m.  Plante  qui  a  été  ainfi  appelée  , 
parce  que  fes  feuilles  ont  quelque  reffemblance  avec 
celles  du  pin,  que  les  Grecs  appellent  ■nlum.  On  la  nom- 
me autrement  ,  queue  de  pourceau  ,  ou  fenouil  de  porc. 
Voyei  Queue  de  Pourceau. 
PEUCRON.  f.  m.  Nom  d'homme ,  que  les  fables  di- 
fent  avoir  été  fils  de  la  Palus  Méotide.  Il  fut  tué  dans  la 
guerre  de  la  Colchide.  Foye:^  Faler.  Flaccus  j  L.  FI. 
V.S64. 
PEUILLE.  f.  f.  Terme  d'Affineur.  C'eft  un  petit  morceau 
del'eipèce  monnoyée  ,  ou  du  métal  ,  lut  lequel  on  fait 
l'efl^i  du  refte  ,  Se  qu'on  met  à  la  coupelle  ,  pour  en 
connoître  le  titre  Se  la  bonté.  Dans  le  fécond  eilai  des 
monnoies  ,  on  les  coupe  en  quatre  parties  appelées 
peuilles ,  dont  on  laifte  une  partie  au  Maître,  l'autre 
aux  Juges-Gardes ,  une  à  l'Elïaycur ,  Se  on  fait  un  elfai 
delà  quatrième;  &  ces  peuilles  doivent  être  renfer- 
mées dans  des  papiers  cachetés  jufqu'après  le  jugement 
^finitif  des  cipèces. 
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PEULE.  Le  pays  de  Peule.  Pahulenfis  pagu  s  j  Pahula, 
Petit  pays  de  la  Chàtellenie  de  Lille  en  Flandres.  Il  eft 
entre  le  Bailliage  de  Douai ,  le  Tourncfis  &  le  MeLan- 
tois.  Il  n'y  a  que  des  villages  ,  dont  Mons  en  Peule  eft 
le  principal.  On  dit  aufli  Puelle.  La  célèbre  Abbaye 
-  de  S.  Amand  ,  Monajlerium  Elnonenfe  ^  eft  dans  ce 
canton. 

PEUMO.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Chili ,  dans  l'Améri- 
que méridionale,  Peumo.  L'écorce  depeumo  en  décoc- 
tion foulage  beaucoup  1  hydropilie.  Le  peumo  porte  un 
fruit  de  couleur  rouge  ,  &  femblable  à  une  olive  ;  fon 
bois  peut  aulli  fervir  à  la  conftruétion  des  vailfeaux. 
Frézier  ,  p.  /j.  Le  peumo  eft  fort  calfant.  lo.yc.  10  g. . 

sj3°  PEUPLADE,  f.  f.  Colonie  ^  multitude  de  gens  qui 

fiallent  ou  qu'on  envoie  d'un  pays  dans  un  autre  pour 
e  peupler.  Colonia  ,  incolarum  inducîlo.  On  a  envoyé 
d'n\<iKntes peuplades  dans  l'Amérique.  Les  Efpagnols 
ont  fait  diîîérentes  peuplades  dans  les  Indes  ,  c'eft- à- 
diie,  y  ont  envoyé,  y  ont  établi  dilférens  habirans 
pour  les  peupler. /'^0V«:{  Colonie. 
Peuplade,  lignifie  aulli  le  lieu  habité.  On  envoya  des 
Millionnaires  dans  les  nouvelles  peuplades  Se  habita- 
tions du  Canada.  Incol<t. 
ij^  PEUPLE.  Nom  colledif.  Qui  dans  fon  acception  la 
plus  générale  lignifie  une  multitude  d  hommes  d'un 
même  pays  j  qui  vivent  fous  les  mêmes  loix.  C'eft 
ainfi  qu'on  dit ,  le  peuple  Juif,  le  peuple  Hébreu ,  le 
peuple  de  Dieu.  Le  peuple  Romain.  Les  peuples  du 
Nord.  Les  ^di/^/c^j  barbares.  Les  peuples  civililés.  Pc- 
pulus  j  gens  y  natio.  Le  peuple  François  aime  fon 
Souverain,  &  le  Souverain  eft  occupe  du  bonheur  de 
fon  peuple  ,  de  fes  peuples.  Nommer  un  Roi  le  pera 
du  peuple  ^  c'eft  moins  taire  fon  éloge  que  l'appeler  par 
fon  nom. 
§CF  Le  mot  de  peuple  s'applique  quelquefois  à  une  mul- 
titude d'hommes  d'une  même  Religion  ,  foit  qu'ils 
foient  du  même  pays  ou  de  pays  diftérens.  C'eft  ainfi 
qu'on  dit  que  le  peuple  Juif  eft  difperlé  par  toute  la 
terre. 
§C?  Peuple  fe  dit  auffi  des  habitans  d'une  même  vilki 

Cives.  Il  y  a  beaucoup  de  peuple  dans  Paris. 
§3"  Ce  mot  fe  prend  fouvent  pour  la  partie  la  moins 
confidérable  d'entie  les  habitans.  On  ne  voit  que  du 
peuple  dans  cette  promenade.  Aljrs  il  y  a  une  grande 
diftérence  entre  le  mot  Fr:a.nço'is peuple  Se  le  mot  Latin 
populus.  Dans  cette  acception  ,  il  lignifie  ce  que  les 
Romains  appeloient  plebs.  Il  y  a  beaucoup  de  peuple 
dans  le  quartier  des  halles.  On  dit  en  ce  lens  le  petit 
peuple,  le  menu  peuple  ^  c'eft-à-dire,  les  petites  gens. 
Plebecula. 
IJCF  On  le  dit  à  peu-près  dans  le  même  (ens  par  oppofi- 
tion  à  ceux  qui  font  nobles ,  riches  ,  ou  éclairés.  Fui- 
gus.  Qui  dit  peuple  ,  dit  plus  d'une  choie  ;  c'eft  unç 
vafte  exprefllon ,  dit  la  Bruyère.  Il  y  a  le  peuple  qui  cil 
oppofé  aux  grands  ;  c'eft  la  populace  &  la  multitude. 
Il  y  a  le  peuple  qui  eft  oppofé  aux  Sages  &  aux  habi- 
les ;  ce  font  les  grands  comme  les  petits.  Le  peuple  eit 
un  animal  qui  voit  Se  qui  entend ,  mais  qui  ne  penfe. 
jamais.  Montesq.  Il  faut  être  bien  peuple  pour  fe  laif- 
fer  éblouir  par  l'éclat  qui  environne  les  grands.  Les 
gens  de  Cour  méprilent  le  peuple  ,  Se  ils  font  fouvent 
peuple  eux-mêmes. 
^Ù"  Si  je  compare  enfemble  ,  dit  la  Bruyère ,  les  deux, 
conditions  des  hommes  les  plus  oppofées ,  je  veux  dire 
les  grands  avec  le  peuple  ,  ce  dernier  me  paroît  con- 
tent du  nécelfaire,  &  les  autres  font  inquiets  &  pau- 
vres avec  le  fuperHu.  Un  homme  du  peuple  ne  lauroir 
faire  aucun  mal  ;  un  grand  ne  veut  faire  aucun  bien  , 
Se  eft  capable  de  grands  maux  :  l'un  ne  fe  forme  Se  ne 
s'exerce  que  dans  les  chofes  qui  font  utiles  ;  l'autre  y 
joint  les  pernicieules  :  là  fe  montrent  ingénument  la 
groftîereté  Se  la  franchife  ;  ici  fe  cache  une  lève  maligne 
Se  corrompue  lous  l'écorce  de  la  politelTe  :  le  peuple 
n'a  guère  d'efprit ,  Se  les  grands  n'ont  point  d'ame  : 
celui-là  a  un  bon  fonds  &  n'a  point  de  dehors  ;  ceux-ci 
n'ont  que  des  dehors ,  Se  une  fimple  fuperficie.  Faut- 
il  opter  ;  Je  ne  balance  pas  ,  je  veux  être  peuple. 
Peuple  ,  fe  dit  auffi  d'une  multitude  de  gens.  MuUitudo. 
I       BaUac  a  die  : 
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Quand Li  jeune  nature  en  miracles  féconde  ^ 
D'un  peuple  de  Héros  fie  habiter  le  monde. 

On  dit  auffi  d'une  beauté ,  qu'elle  avoit  un  peuple 
d'amans.  Multi.  "Le  peuple  poërique,  c'ejl:  la  multitude 
desPoëtes  vulgaires.  Le yOc-ap/t-rimeur  le  ditaullî  des 
Poètes  en  général.  La  Fontaine  appelle  les  grenouilles 
\z  peuple  croallant. 
p£ui'iE ,  le  dit  audi  du  petit  poilFon  ,  alevin  ,  ou  nour- 
rainpour  peupler  un  étang.  On  a  obligé  ce  Fermier  à 
mettre  deax  mïWieis  de  peuple  dans  cet  étang.  On  l'ap- 
pelle autrement_;?//t:/"rcf. 
piuPLE ,  en  tennes  de  Fleurifte  ,  font  les  nouvelles  pro- 
ductions qui  croillèut  au  pied  des  Heurs.  Propage  jjô- 
holes.  Les  ballins  veulent  être  trois  ans  en  terre  lans 
ctrc  déplantés,  puis  on  les  lève  pour  en  ôter  lepeuple^ 
c'eft-à-dire,  les  nouvelles  productions  qui  lont  crues  à 
leur  pied.  Licer. 
PEUPLER.  V.  a.  Remplir  un  pays  d'habitans  ,  foit  par  des 
peuplades ,  foit  par  la  voie  de  la  génération.  In  regio- 
mm  incolas inducere  ,  propagarc.  On  acmoyé peupler 
plufieurs  terres  en  Canada.  Adam  ôc  Eve  ont  peuple 
toute  la  terre. 
§Cr  Ce  ternie  eft  aullî  employé  en  parlant  de  differens 
animaux.  Ainll  l'on  dit  ^t-iz/'/f-run  étang  de  poillons. 
Stacnum  pifcibus  propagare  ,  y  mettre  beaucoup  d'a- 
levin ,  de  même  poillbn.  Peupler  un  colombier  ,  y 
mettre  beaucoup  de  pigeons.  Ptv/^/tV  une  garenne,  y 
mettre  du  lapin  ,  peupler  une  terre  de  gibier. 

On  le  diï  aullî  des  bois  Se  des  vignes  ,  quand  on  y 
met  de  nouveau  plant.  Cette  vigne  a  été  peuplée  de 
nouveau.  Vineam  propagare.  Je  devois  obferver  les 
plantes  particulières  aux  montagnes ,  &  en  peupler  le 
.'  ^i  din  du  Roi.  M.  Le  Monnier  le  Médecin.  Obferv. 
■.lijl.  Nat. 

i'tUPLER.v.n.  Synonyme  de  multiplier.  Toutes  les 
nations  nt  peuplent  pas  également.  Les  l^p'ms peuplent 
biaucoup.  Il  n'y  a  point  de  pollFon  qui  peuple znani 
que  la  carpe.  Koyci  Multiplier,  v.  n. 
îurLER  ,  en  termes  d'ArchitecT:ure&  de  Charpenterie, 
lîoiiifîe,  garnir  de  pièces  de  bois  convenables  des  par- 
ties vides  d'un  bâtiment.  Ce  plancher  doit  ctic peuplé 
de  tiente-iîx  folives.  Cette  cloifondoit  eue  peuplée  de 
tint  de  poteaux.  Cette  panne  doit êfce peuplée  de  tant 
de  chevrons. 
:  LER  une  étoffe  en  boutons.  Terme  de  Manufacture 
;  lainage.  C'eft  la  frifer  ,  foit  par  l'envers ,  comme 
>.^i  Lains  draps ,  foit  par  l'endroit ,  comme  des  ratines. 
On  dit  qu'une  étotte  ell  bien  peuplée  ^  lorlque  les  bou- 
tons de  la  frifurey  font  il  épais  &  fi  dars  ,  que  l'on  a 
peine  à  appercevoir  le  fond  de  l'étofte. 
EUPLÉ  ,  ÉE.  part.  V.\ys peuplé,  lie  peuplée  j  &c.  Habita- 
ta  ,  magnâpopuli  celebritate florens. 
EUPLIER  ,    qu'on   appelle  -xcéXx  peuple,  f.  m.  (Ce 
mot  elt  de  trois  fyllabes.  )  Arbre  fort  haut,  qui  vient 
allez  bien  dans  toutes  lottes  de  terrains  ,  mais  qui 
réulfit  beaucoup  mieux  furie  bord  des  rivières  ou  fof- 
1"^  s ,  &  dans  les  lieux  aquatiques  &:  matécageux.  Popu- 
lus  ,farfarus.  OnledivileenyZdri/d  j  &  en  fertile  ^  ou 
cwmàle  &c  en  femelle,  he  peuplier  mâle  ne  porte  que 
:  des  chatons,  &  \e  peuplier  femelle  ne  porte  que  des 
fruits.  Les  chatons  font  à  plufieurs  feuilles  ,  chargées 
de  quelques  fommets  remplis  de  poullièrc.  Les  fruits 
font  des  caplules  membraneufes  &  oblongues  ,  qui 
de  la  pointe  à  la  bafe  s'ouvrent  en  deux  patties  recour- 
bées &  recoquillées.  La  cavité  de  ces  capfules  ed  rem- 
plie de  quelques fcmcnces,  dont  chacune  eft  chargée 
d'une  aigrette.  Il  y  a  troiselpècesde;'t;//^/;er5jle/î'/<î«c, 
le  noir  ^  &  le  libyque  _,   qu'on  nomme  tremble.  Le 
peuplier  blanc  prend  Ion  accroilTement  en  peu  de  tems. 
Son  bois  eft  blanc,  facile  à  fendre.  Son  écorce  eft  unie, 
blanchâtre.  Ses  feuilles  font  larges ,  anguleufes  ,  dé- 
coupées ,  vertes  &  polies  par-dcllùs ,  blanches  &  lanu- 
v,ineufes  par-deffous.  Ses  racines  f'e  répandent  à  la  fu- 
pcrticie  de  la  terre,  d'où  vient  que  cette  arbre  eftfujet 
a  t  tre  rcnverfé  par  les  vents.  En  Latin  populus  alba  ma- 
joribusfoUis.  C.Bauh.  Le /^t-ajC/ier /zoir  a  fon  bois  plus 
dur  ,  plus  ditKcile  à  fendre  ,  &:  moins  blanc  que  celui 
de  la  première  efpèce.  Il  pouffe  au  commencement  du 
Tvme  F'I, 
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printems  des  boutons  gros  comme  des  câpres ,  poin- 
tus ,  pleins  d'un  fuc  jaune  j  glutincux ,  odorant  ;  on  les 
appelle  yeux  du  peuple  ,  en  Latin  oculi  j  ou  gemma 
populi  nigr&.  Ces  boutons  fe  développent  en  feuilles 
femblablesà  celles  du  lierre,  mais  moins  épailfes ,  ron- 
des ,  pointues  ,  crénelées.  Ses  racines  defccndent  plus 
avant  dans  la  terre  que  celles  du  peuplier  blanc,  «Se  elles 
tiennent  l'arbre  plus  ferme.  En  LatiiH  ,  populus  nigra. 
C.  Bauh.  Le  tremble  a  (es  feuilles  prefquc  rondes ,  dé- 
coupées aux  bords,  dures,  noirâtres,  attachées  à  des 
queues  fort  grêles  ;  ce  qui  fiit  qu'elles  font  tremblan- 
tes, &  qu'elles  fe  remuent  prefquc  toujours.  Ses  raci- 
nes defcendent  allez  profondément  dans  la  terre.  En  Ls.- 
tin populus  tremula.lD.  L'écorce  di\  peuplier  blanc  el\ 
propre  pour  la  fciatique  ,  pour  la  brûlure  ;  on  s'en  ferc 
extérieurement  &  intérieurement.  Les  yeux  dupeupliet 
noir  font  bons  pour  adoucir  ôc  calmer  les  douleurs  , 
étant  appliqués  extérieurement.  Ils  entrent  dans  l'on- 
guent Populeum,  auquel  ils  donnent  le  nom.  Le  bois 
depeuplierÇe  débite  ordinairement  en  voliges  depuis 
trois  julqu'à  cinq  lignes  d  cpailfcur,de  dix  pouces  de  lar- 
ge ,  &  de  lîx  pieds  de  long  ,  pour  faire  des  bières  ,  &: 
f'oncer  des  cabinets.  Il  fert  aulfi  à  des  Sculpteurs  à  faire 
des  ligures  &:  autres  orncmens ,  &  .i  faire  des  bran- 
cards de  petits  catroffes.  Cet  arbre  étoit  confacré  à 
Hercule.  On  croit  que  ce  fut  Hercule  qui  le  trouva  dans 
f  es  voyages  _,  &  qui  le  porta  dans  la  Grèce  ,  c'eft  pour- 
quoi l'arbre  lui  fut  confacré. 

PEUPLOYÉ ,  ÉE.  adj.  ou  part.  palT.  Vieux  mot.  Peuplé. 
Songe  du  Verger.  Borel. 

§3"  PEUR.  f.  f.  Etat  de  l'ame  ttoublée  par  l'idée  de  quel- 
que danger  :  inouvement  par  lequel  elle  elt  exci- 
tée à  éviter  un  objet  qui  lui  paroît  nuifible.  C'clt ,  dit 
M.  FAbbé  Girard  ,  un  foiblc  d'efpric  pour  le  foin  de  fa 
conf crvation  dans  l'idée  qu'il  y  a  du  danger.  Timor  _, 
Pavor.  On  a. peur  de  l'opinion  qu'on  a.  On  a  peur  des 
efprits ,  des  revenans.  Les  peintures  de  l'imagination 
font  Vf  oh  peur.  Lz  frayeur  a.  quelque  chofe  de  plus 
vifiSi  de  plus  frappant.  La  rerrettr  enchérit  encore  fut 
la  frayeur.  Voye^  ces  mots. 

1^  Les  femmes  ont  peur  de  tout,  &  il  eftpeu  d'hommes 
qui  à  cet  égard  ne  tiennent  de  la  femme  par  quelque 
endroit  :  ceux  qui  n'ont  peur  de  rien  t'ont  les  feuls  qui 
font  honneut  à  leur  fexe.  J'ai  vu  des  gens  que  hpeur 
cxcelîive  a  rendu  vaillans  ;  mais  pour  l'ordinaire  elle 
eft  la  fource  de  la  lâcheté.  Iv.La peur  eilde  toutes  les 
pallions  celle  qui  jette  l'ame  dans  de  plus  grande  trou- 
bles. S.  EvR.  Onappeloicle  Chevalier  Bayard,  le  Che- 
valier fans  peur  &c  (ans  reproche.  Richard  ,  Duc  dz 
Normandie  ,  elt  furnommé  fans  peur.  Le  Héros  mar- 
che intrépide  ,  ôc  il  eft  incapable  de  peur;  de  celle-là 
même  dont  les  Jurifconfultes  parlent  avec  honneur  , 
qui  compatit  avec  le  courage  ,  ôc  dont  eft  ("ufceptible  , 
l'homme  conftant.  Balz.  On  dit ,  qu'un  homme  a 
peur  de  ion  ombre  ^  lorfqu'il  craint  fins  fujet,  qu'il  a 
quelque  terreur  panique.  Cet  homme  tremble  de  peur. 
Ablanc.  Vous  mourez  de  peuryÇ.'eÙ.-3.-dke ,  vous  êtes 
etrrayé,  alarmé. 

On  dit  aulîî  d'un  convalefcent  après  une  grande  m.a- 
ladie  ,  il  n'en  aura  que  la.  peur.  Sa  maladie  nous  a  alar- 
mé ,  nous  a  fait  gnnd'peur.  On  dit  aullî  en  termes  de 
civilité  ,  la  peur  que  j'ai  de  vous  déplaire ,  de  vous  im- 
portuner. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  peut  bien  guérir  du 
mal ,  mais  qu'on  ne  fauroit  guérir  de  \ipeur  ;  qu'il  n'y 
a  point  de  Médecin  de  h  peur.  Timor  morbus  injanabi- 
lis.  On  dit  aulîî ,  il  ne  faut  point  aller  au  bois  qui  a.  peur 
des  feuilles.  On  diloitautrcfois^wo^^;  ^  &:  ce  mot  vicnC 
de  pavor.  Lorfqu'on  vcuttairecntendrequ  on  ne  craint 
guère,  qu'on  ne  craint  point  un  ennemi  qui  menace  de 
nous  attaquer ,  on  dit ,  je  lui  ferai  la  moitié  de  la  peur* 
Ac.Fr. 

Peur.  Terme  de  Mythologie.  Les  Romains  en  avoicnt 
fait  une  Divinité,qu'ilsdifoient  être  compagne  du  Dieu 
Mars  y  Se  dont  voici  le  fujet.  Deux  des  enfans  de  Mc- 
dée  ,  favoir  Mermerus  &:  Phércs  ayant  été  lapides  par 
les  Corinthiens  ,  leurs  efprits  revenoient  tourmentée 
les  enfans.  Se  les  Jntimidoier.t  lî  fort ,  que  la  plupart 
en  mouroicnt.  L'Oracle  confiilté  fur  cet  événement  , 
y  y  y  y  ij 
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_rdonna  de  leiu' faire  un  facrifice  tous  les  ans,  &  de 
leur  élever  deux  ftatues  ,  l'une  de  la /'eur ,  &  l'aurre  de 
la  pâleur.  TuUus  Hoftilius  ,  Roi  de  Rome ,  érigea  une 
ftatue  au  Dieu  Pavor,  comme  au  Dieu  Pallor.  La  pâ- 
leur ell  l'effet  ordinaire  de  la  peur. 
De  Peur  que  ,  ife  peur  de.  Conjonélion  &  adverbe.  Ne. 
Parlons  h3.s,de  peur  qu'on  ne  nous  entende.  Allons  par 
ce  chemin,  de  peur  des  voleurs,  de  mauvaife  rencon- 
tre. Il  vaut  mieux  le  taire ,  depeurd'offenl'ec  quelqu'un. 
Charles  VII  s'ablHnt  de  manger  par  la  crainte  d'être 
empoifonnc ,  Se  Ce  lailla  mourir  de  peur  de  mourir. 
■Vaug. 
PEUREUX ,  EUSE.  adj.  Qui  efl:  fujet  à  avoir  peur.  Ti- 
midus  ,  pavldus  ^jormidolofus  ^  meticulojus  j  imbellis. 
Les  femmes  lonz  peureufes  j  lont  (ujcttcs  à  avoir  peur. 
C'ell  un  homme  peureux  j,  qui  a  peur  des  elprits.  Les 
lièvres  ,  les  cerfs  ,  lont  des  animaux  peureux  ,  qui  ne 
fe  défendent  que  par  la  fuite.  Les  chevaux  qui  font 
peureux  s'appellent  autrement  ombrageux. 
PEUT-ÊTRE,  adv.  qui  marque  du  doute  ,  de  l'incerti- 
tude./b,'Xij/j^jyô//a^jyô;rtf  j  forfnan  ,  fonean.  Peut- 
être  qu'oui ,  peut-être  que  non.  On  le  dit  auili  lubftan- 
tivement.  On  ne  fonde  pas  àes  entreprîtes  lur  \inpeut- 
ctre. 

On  dit  proverbialement ,  que  peut-être  engarde  les 
gens  de  mentir. 
PEUTINGER.  Comme  on  cite  fouvent  les  Cartes  de 
Peutinger,  il  cft  bon  d'expliquer  ici  ce  que  c'eft.  Con- 
rad Peutinger  étoit  un  Jurilconfulte  d'Ausbourg  ,  qui 
naquit  vers  Tan  1465  ,  &  mourut  en  15471e  iS  de 
Décembre.  Conradus  Celtes  ,  ce  premier  Poète  d'Al- 
lemagne qui  ait  eu  de  la  réputation  ,  &c  qui  étoit  de 
Suinfurt ,  trouva  d'anciennes  Cartes  de  l'Empire  Ro- 
main ,  que  Peutinger  conferva  ,  &  que  VcKer  publia 
fous  le  titre  de  Tabula  Peutingeriana-,  C'eft-là  ce  qu'on 
appela  les  Cartes  de  Peutinger. 
PEUTURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Pâture  ,  nourriture.  Cibi  j 
alimenta.  Leur  doit  livrer  vêture  S-c peuture.  De  Beau- 
MANOiR.  C.  //  de /es  Coutumes  de  Beauvaijis. 

V  E  W. 

fie?  PEWTER.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à  un  al- 
liage dont  l'étam  fait  la  b.ire,&:  dans  lequel  (urun 
quintal  d'étain  on  joint  15  livres  de  plomb  &  6  livres 
de  cuivre  jaune.  On  en  fiiit  des  vailleaux  &  des  uften- 
lîles  de  ménage.  Encyc. 

^fT  On  dit  que  Jacques  II ,  Roi  d'Angleterre ,  étant  en 
Irlande ,  fit  iraire  de  la  monnoie  de  Pewtcr  ou  d'éram  ; 
on  y  liloit  la  légende ,  melioris  tejferafati^ 

PEX. 

|Cr  PEXING.  Cité  &  Forterefle  de  la  Chine,  dans  la 
province  d'Iunuan,  où  elle  a  le  rang  de  première  grande 
Cité  militaire. 

§Cr  PEXUI.  Ville  de  la  Chine  d.ins  la  province  de  Chen- 
il, département  de  Sigau. 

P  E  Y. 

PEYBAS,PEYBUS. C'eft  un  grand  lac,  qui  eft  fur  les 
confins  de  la  Livonie  &  de  la  Molcovie.  Pciba.  On  lui 
donne  quarante  lieues  de  circuit  ;  il  reçoit  plulicurs 
rivières,  dont  la  Wélica  Reca  eft  la  principale  ,  &  il 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Finlande ,  par  le  moyen 
de  Nerva. 

PEYQ.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Valet  de  pied  du  Grand- 
Seigneur.  Imperatoris  Ottomanni  pedi[]equus.  Les 
Peyqs  du  Grand-Seigneur ,  qui  font  (es  valets  de  pied  , 
portent  à  la  tête  un  bonnet  d'argent  doré  ,  d'où  pend 
par  derrière  une  petite  plume  grife  ou  blanche.  Du 
Loir  ,p.  r  2 q.  Dans  les  cérémonies  les  Peyqs  luivent 
les  Vifirs.  Id.  Ib. 

03°  PEYRAC  de  Minervoix.  Ville  de  France  dans  le 
Bas-Languedoc  ,  Diocèfe  de  Narbonnc. 

PEYRAT.  Petite  ville  de  France  ,  dans  la  Marche  ,  Ele- 
(flion  de  Bourgancuf.  Il  y  a  un  bourg  de  ce  nom  dins 
i'ElevSion  de  Limoges, 


P  F  E 

PEYRE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Pierre.  Lapis.  Pey-: 
resfitarie s, àxns  la  Coutume  de  Navarre, 7zr.  XXVIll 
Art.i  g  j  lont  des  bornes.  Lapides  finium  indices. 

PEYRÉE.  1.  m.  Qui  le  trouve  dans  la  Coutume  de  Béarn 
Rub.  des  P reftrlptlons  ,  Art.  ç.  Ouvrier  qui  travaille 
à  la  pierre  ,  Maçon.  Faber  murarlus. 

^  PEYREHOURADE.  Ville  de  France  dans  le  pays 
des  Landes ,  Eleélion  de  Lannes ,  au  concluent  de  l'A- 
dour  ne  du  Gave. 

PEYRUIS.  Lieu  de  France  dans  la  Provence, au  Diocèfe 
de  Sifteron  ,  avec  Juftice  Royale.  On  prétend  que  Ion 
ancien  nom  eft  ï^lcusPetronll  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de 
croire  que  c'étoit  la  famille  du  fameux  Pétrone  qui 
l'avoit  fait  bâtir. 

PE'^RUSSE.  Ville  de  France  dans  le  Rouergue ,  oc  le  fiège 
d'im  Bailliage  ,  qui  s'étendoit  autrefois  jufqu'aux  por- 
tes de  Rhodes. 

PEYSE.  f.  f.  Petite  Monnoie  de  cuivre,  qui  a  cours  dans 
les  Indes  Orientales ,  part  iculièrement  à  Amadabath , 
ville  confidérable  des  Etats  du  Mogol.  Les  vingt-fix 
peyjes  font  un  mamoudis  ,  &  les  cinquante-quatre 
une  roupie  ;  ainfi  Ixpeyfe  eft  environ  huit  deniers  de 
France. 

P  E  Z. 

PLZENAS.  Ville  du  bas  Languedoc  en  France.  Plfcent^ 
Pedenatlum.  Elle  eft  au  confluent  de  la  Peyne  Se  de 
l'Éraut ,  à  dix  lieues  de  Montpellier,  du  côté  du  cou- 
chant. Pe\enas  n'eft  pas  une  gtande  ville  ,  mais  elle 
eft  jolie ,  &  les  habitans  font  fort  civils. 

|a=  PEZZER  MOULER.  Foye:;  Awbosiangule. 

P  F  A. 

PFAFFENHOFEN.  Ville  d'Allemagne,  dans  la  Hautes 
Bavière  ,  fut  lllm  ,  au  département  de  Munich. 

PFALTZ.  Ciiâteau  du  Bas-Palatinat.  PaUtium.  Il  eft  fut 
une  petite  ilequcleRhin  forme  entre  la  ville  de  Bâcha 
rach  ,  &  celle  de  Caub.  Plufieurs  Géographes  croieni 
que  ce  Château  a  donné  le  nom  au  Palatinat ,  que  loj 
Allemands  appellent  Pfalt^. 

PrALTZ.  Bourg  de  l'Eledtorat  de  Trêves.  Palatiolum.W 
eft  près  de  l'embouchure  de  la  Kille ,  dans  la  Mofellp 
à  une  lieue  au-deftous  de  Trè"es. 

PFALZGRAVE.  f.  m.  Nom  de  dignité  en  Allemagne. 
Comte  Palatin  ,  Comte  du  Palais.  Comes  Palatlnus  . 
Pfal-^gravius.  On  les  nommoit  aullî  Majordomes, 
Gouverneurs  du  Palais,  Majores  domûs ,  Prafeclii 
ou  Reclores  Palatil  ,  comme  il  paroît  par  Eginard, 
Jornandès  &  Aimoin.  yoye\CM]AS ,  de Feudis ,p.  16, 

P  F  E. 

PFÉFERS,  ou  PFAFFERS.  Monaftère  du  pays  des  GH- 
fons ,  fuué  (ur  une  haute  montagne  ,  près  du  Rhin,  à 
trois  lieues  au-dellous  de  Coirc.  Fabarlum ,  ad  F  ava- 
rias. Ce  lieu  n'eft-  connu  que  par  fes  eaux  minérales. 

PFEFFERS.  Nom  d'une  Abbaye  de  Suitle.  PipcriumFavce- 
rla.  Elle  eft  entre  des  rochers  affreux,  d'où  fortentde» 
eaux  qu'on  appelle  Aqu&  Favarlenfss  ^  ou  Pieprlnit 
Elles  ne  coulent  que  depuis  Mai  juiqu'en  Septembre, 
mais  avec  abondance  &c  de  plulieurs  fources.  L'eau 
eft  fort  claire ,  lans  odeur ,  ni  laveur ,  agréable  à  boire; 
ce  qui  a  fait  juger  à  Paracelfe ,  qui  en  a  fait  un  Traite, 
que  c'eft  une  eau  pure ,  &  élémentaire.  Plufieurs  au- 
tres qui  en  ont  écrit  j,  conviennent  qu'elles  participent 
des  qualités  des  minéraux ,  fans  s'accorder  fur  le  genre 
Ae%  minéraux.  M.  Schenchzer  ,  dans  fon  o'iifi(ri(fohK. 
Hclvétius  ,  dit ,  qu'il  eft  conftant  qu'elles  contieiinenc 
un  lourtre  fubtil  ;  qu'il  fe  précipite  un  fédiment ,  qui 
eft  une  terre  gralle  avec  quelques  particules  d'or,  &;  de 
petits  criftaux  ;  &  ce  qui  marque  des  parties  métalli 
ques  ,  c'eft  qu'une  livre  de  cette  eau  eft  plus  pelante 
de  cinquante  grains ,  qu'une  livre  d'eau  de  pluie.  Ces 
parties  métalliques  font  au  refte  très-fubtiles  ,  Se  très- 
intimement  jointes  à  celles  de  l'eau;  car  les  infufions, 
foie  d'acides,  foit  d'alkalis,  ne  brouillent  point  Cx 
couleur. 
PFETER.  Village  du  Duché  de  Bavière.  Pfetera.  llelÎ! 
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an  confluent  du  Pfcter,  dans  le  Danube,  à  cinq  lieues  au- 
de/rous  deRarisbonnc.  Quelques  Géographes  croient 
que  ce  village  cil  la  petite  ville  nommce  Vcura  Cajim, 
éc  lituée  dans  la  Vindclicie. 
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rrCEFFIKEN.  Bourg  de  Suilfe  ,  dans  le  Canton  de  Zu- 
rich ,  au  midi  de  Kybourg  ,  fur  le  boid  d'un  petit  lac. 
PFORTZEIM.  Foyei  Phortzeim. 

P  F  R. 

J>FREIMBT.  Ville  du  Cercle  de  Bavière.  P<f;m^^.  Elle 
eft  capitale  du  Laiidgraviat  de  Lcuchtemberg ,  Se  (îcuce 
au  conHuent  du  Pfreimbt  &  de  la  Nab,cnviron  à  quatre 
lieues  d'Amberg,  vers  l'orient  leptentrional.  jPyrei/;?/'; 
a  un  château  dans  lequel  le  Landgrave  ,  qui  eft  de  la 
Maifoii  de  Bavière ,  fait  fa  rclîdence  ordinaire. 

P  F  U. 

!>FULLENDORF.  Petite  ville  du  Cercle  de  Souabe.  Pful- 
kniorfium.  Elle  eft  fituée  dans  le  Comté  de  Furflem- 
berg ,  à  cinq  lieues  d'Uberlinguc  ,  vers  le  nord.  Cette 
ville  fut  mife  au  rang  des  Impériales  par_  l'Empereur 
Frideric  ll'an  ii04  ,  &  elle  a  conlervé  fa  liberté  juf- 
qu'ici. 

PH. 

ïlemarquez  que  plufieurs  Auteurs  écrivent  beau- 
coup de  mots  par  une/j  au  lieu  dejD;^.  Dans  le  Dia- 
logue des  Lettres,  AI.  d'Ablancourt  introduit  ÏF , 
fe  plaignant  de  ce  que  le  fh  lui  enlève  les  mots  qui 
lui  appartiennent ,  en  écrivant  Philoiopke  ,  au  lieu  de 
i^ilofo/e  .fArafe  au  lieu  de/i'afe ,  Phûïs  au  lieu  de  /i- 
lis,  Se  une  intînité  d'autres  de  cette  nature  ,  dont  elle 
•demande  que  le  Ph  loit  banni.  L'ufige  ordonne  pour- 
tant, malgré  les  remontrances  de  l'i^,  que  l'on  con- 
fove  le  Ph  autant  que  l'on  pourra ,  ahn  de  conlervcr 
aux  mots  la  marque  de  leur  origine.  Ceci  luppole  que 
les  mots  où  l'on  conlerve  Ph  j  (oient  dérivés  du  Grec. 
Ainfi  il  faut  écrire  PhUofophie  ,  Phaéton  _,  &c.  Mais 
s'il  s'agit  d'un  mot  dérivé  de  quelque  autre  Langue  , 
où  le  I?  des  Grecs  n'a  point  de  lieu  ,  on  ne  (auroit  con- 
damner  l'ulage  de  ceux  qui  fe  fervent  de  l'/iau  lieu  de 
vh.On  peut  donc,  &  peut-être  eft-il  mieux  d'écrire 
Faramoni  i  Agilulfe  ^  &c.  plutôt  que  Pharamoni  ^ 
^eilulphe  i  &(^ 

P  H  A. 

S4ADISA.  C'étoit  .mciennemcnt  une  petite  ville  de  la 
Paphlagonie  ,  dans  l'Alie  mineure  ,  ce  n'eft  mainte- 
nant qu'un  village  de  la  Natolie  propre  ,  litué  fur  le 
golfe  de  Simifo ,  entre  la  ville  de  ce  nom  ,  &  l'em- 
bouchure de  Cafalmach.  Phadfana  ^  Chadifia  y  Cha- 
dïfia. 
*H^C  ASIE.  f.  f.  C'étoit  chez  les  Anciens  le  nom  d'une 
'  efpèce  de  chaulTlire.  Ph&cafia.  Héfichius  dit  que  c'é- 
.  toit  une  chaulfure  de  pay  fan,  ou  de  laboureur.  D'autres 
difentque  c'étoit  le  (oulier  desPhilofophcs  ;  d'autres 
enfin  veulent  que  ce  fût  une  efpèce  de  brodequins  ,  ou 
chaudes  de  toile.  Sénèque ,  Ep.  1 1 Si  déligne  un  Phi- 
lofophe  par  les  mois phicajlatus  &c  palliatus  ^  &  plus 
clairement  encore  au  VIP  Z.  de  Beneficiis  ,  c.  21 , 
où  il  apprécie  les  ph&cafies  à  quatre  deniers.  Appien , 
ai  Bello  Civ.  L.V,à\t  que  c'étoit  la  chaulfure  des  Prê- 
tres d'Athènes  S<  d'Alexandrie.  Quelques-uns  croient 
que  tout  ceci  détruit  le  ientimcnt  d'Héiychius;  mais 
il  fe  pourroit  faire  que  les  Philolophcs  &:  les  Prêtres  , 
qui  évitoient  le  luxe  n'avoient  qu'une  chaulfure  grof- 
fière  ,  &  femblable  à  celle  des  gens  de  la  campagne. 
Qui  porte  des  phdcajies  ,  phdicajlatus  ,  a. 

On  prétend  que  ce  mot  venoit  de  fa/^ioV  ,  qui  figni- 
fie  l^gcr. 
ï*Hi£CASIEN.  adj.  m.  On  donnoit  à  Athènes  ce  nom  à 
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quelques  Divinités ,  (bit  parce  qu'elles  étoient  reprc 
(entées  avec  des  pha;calîes  aux  pieds ,  (Se  parce  que  leurs 
Prêtres  en  portoient ,  &C  qu'ils  en  prenoient  lorfqu'ils 
otlroient  des  (acritîces  à  ces  Dieux.  Plucafianus,  ci.  Ce 
mot  (e  trouve  dans  Juvénal ,  Sac.  IIl  ^  v.  21  S.  Voyez 
Turnèbe,  Jdv.  L.  X ,  c.  27,  Se  Rolfarus,  Archxol. 
Au.  L.  Il  ^  c.  6.  Phtcafianus  s'eft  dit  pour  Phica- 
Jlatus. 

PH.CDRE.  f  m.  Nom  d'homme  PA«!i/raj.  IzPh.cdre^ 
qui  a  mis  (i  élégamment  en  vers  (enaires  les  Fables 
d'Elope,  étoit  Thrace  de  nation,  &: affranchi  d'Au- 
gulle.  Son  ouvrage  n'a  été  trouvé  &  publié  que  dans  le 
dernier  liècle.  Dans  cet  exemple  6c  dans  les  deux  pré- 
cédens ,  il  elt  mieux  d'écrire  Phc  par  un  e  fimple ,  que 
Ph^  par  un  x. 

PHAEiMNA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  L'une  des  deux 
Grâces  que  les  Lacédémoniens  reconnuilloient  ,  feloiï 
P.iu(anias  ;  l'autre  étoit  Clha  :  dénomination  ,  dit-il  , 
fort  convenable  aux  Grâces  ;  en  etlct ,  Paënna  fignifie 
éclatante  ,  Se  Clita  (Ignilîe  cctibrc.  De  ipa/i-t»' ,  éclairer^ 
briller  ^  Se  xAe/Toç  ^  célèbre. 

PHAËNNIS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fille  d'un  Roi 
de  Chaonie ,  fut  douée  du  don  de  Prophétie  ,  ("clou 
Paufanias  ,  qui  la  fait  vivre  du  tems  qu'Antiochus  (ît 
Démétrius  prifonnier ,  &■  s'empara  du  Thrône  de  Ma- 
cédoine ,  c'eif-à-dire ,  vers  la  cent  trente-lixièmc  Olym- 
piade ,  ou  deux  cens  ans  avant  J.  C. 

PHAËTON.  f  m.  Nom  d'homme.  Terme  de  Mytholo- 
gie. Phaéton.  Il  étoit  hls  du  Soleil  &:  de  la  Nymphe 
Climène.  Phaëton  eut  une  querelle  avec  Epaphus  ,  fils 
de  Jupiter,qui  lui  reprocha  qu'il  n'étoit  point  fils  du  So- 
leil. Pour  preuve  de  (a  naillance,  il  demanda  à  (on  perc 
de  vouloir  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  demanderoit. 
Le  Soleil  le  lui  promit  avec  ferment.  Ce  qu'il  demanda 
fut  d'avoir  la  pcrmillion  de  conduire  un  jour  le  char 
du  Soleil.  Le  père  (e  repentit  alors  mais  trop  tard ,  de 
fon  ferment.  Il  inftruilit  (on  fils  du  mieux  qu  il  put,  le 
revêtit  de  (es  rayons,  &  lui  donna  (on  char  à  con- 
duire ;  mais  ce  jeune  téméraire  n'ayant  ni  la  force  ,  ni 
l'adrelfe  nécellaires  pour  conduire  les  courlîers  rapides 
du  Soleil,  ils  l'emportèrent  bientôt  hors  de  h  route  que 
fon  père  lui  avoir  marquée  ;  iSc  il  eût  mis  le  monde  en 
feu  ,  il  Jupiter  d'un  coup  de  foudre  ne  l'avoit  précipité 
dans  le  Pô.  On  prétend  que  la  vérité  de  cette  Fable  eft 
que  Phaëton,  Roi  de  Liguric  ,  Se  habile  Allronome  , 
avoir  commencé  un  ouvrage  lur  le  cours  du  Soleil  » 
que  la  mort  l'empêcha  d'achever.  Eusèbe  écrit  dans  fa 
Chronique  ,  que  du  tems  de  ce  Roi ,  qu'il  place  vers 
l'an  du  monde  2  5  5  o ,  il  tomba  du  ciel  plulleuf  s  étoiles, 
qui ,  (elon  l'Auteur  du  Livre  de  Mundo  _,  mirent  le 
feu  en  pluheurs  contrées  d'Occident.  Diodore  de  Si- 
cile explique  fort  au  long  cette  Mythologie ,  dans  fon 
V^  Livre.  Phaëton  fut  téméraire,  mais  auili  il  fut  mal- 
heureux. 

Phaëton.  f.  m.  Chaife  roulante  fort  propre,  qui  n'eft 
ordinairement  que  pour  une  perfonne  ,  qui  elltiréâ 

^  par  un  cheval ,  Se  qui  va  fort  vite.  Rheda  levis.  On 
l'appelle  ainfi  par  allulîon  à  Phaëton,  qui  voulut  con- 
duire le  char  du  Soleil ,  parce  que  ce  font  ordinaire- 
ment des  jeunes  gens  ou  des  petits  maîtres  qui  fe  fer- 
vent de  ces  fortes  de  voirures ,  qui  les  mènent  eux- 
mêmes.  Se  qui  courent  fou  vent  grand  rifque.  §C/"C'c(t 
ce  qu'on  nomme  aujourd  hui  Cahrïolet. 

PHAËTONTIADE.f.  f.  Sœur  de  Phaëton.  Phaëtontias, 
adis.  Les  Poëtes  difent  que  Phaëton  avoit  des  fœurs 
qu'ils  nomment  Phaëtontiades ,  Se  qui,  (elon  eux, 
pendant  qu'elles  pleuroient  d'une  manière  inconfola- 
ble  la  perte  de  leur  frère  ,  furent  changées  en  aunes, 
ou  félon  d'autres ,  en  peupliers  ,  Se  leurs  larmes  en 
gouttes  d'ambre.  Â^oj'e^  Diodore  de  Sicile  cité  à  l'ar- 
ticle précédent.  On  les  nomme  aulîl  Héliades.  Voye-ç_ 
ce  mot ,  Se  la  remarque  que  nous  y  avons  faite. 

PHAËTUSE.  f  f.  Nom  de  l'une  des  Phaëtontiades ,  ou 
Héliades ,  (œur  de  Phaëton ,  &  fille  du  Sojeil  Se  de 
CIvmène.  Vo\c-{  Héliade. 

IJCF  PHAGÉENE.  L  Terme  de  Chirurgie.  Ulcère  pro- 
fond 6c  bourfoufllé ,  qui  corrode  les  parties  voifmcs, 
J''oye\  l'art,  fuivant. 

IP"  PHAGÉDÉNIQUE.  ad;.  Terme  de  Chirurgie ,  (y no? 
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ny:ne  de  rongeant ,  con-od.inc.  On  appelle  ulcèreç  pka- 
gédén'muis  ,  des  iikcres  m.ilins  qui  rongent  &  corro- 
dent les  chairs  voilînes.  Wédicamens  phagtdéniques  , 
ceux  qu'on  emploie  pour  guérir  les  excroillances  ,  les 
chairs  foni;ueu(es.  Pkagcdenicus. 
tfr  On  appelle  eau  phagedémque  ,  en  Chimie ,  une  eau 
qu'on  tue  de  la  chaux  vive,  qu'on  emploie  pour  la 
guériCon  de  ces  fortes  d'ulcères. 

Pour  faire  l'eau  phagedémque^  il  faut  prendre  deux 
livres  de  bonne  chaux-vive,  bien  calcinée  &  nouvel- 
lement faite,  la  mettre  dans  une  grande  terrine,  &c 
verfer  par-dclllis  peu  à  peu  dix  livres  d'eau  de  pluie. 
On  les  laillc  enlcmble  durant  deux  jours  ,  en  les  re- 
muant louvcnt  i  cnfuite  on  laille  bien  raileoir  la  chaux, 

'  &  l'on  verie  par  inclination  l'eau  qui  fumage  ;  on  la 
filtre,  &  on  la  met  dans  une  grande  bouteille  de  verre  i 
on  y  ajoute  une  once  de  fublimé  corrolif  en  poudre, 
lequel  f'e  changera  de  blanc  en  jaune  ,  &  defcciidra  au 
fond  du  vailfcau  ,  l'eau  étant  railîie  :  on  s'en  peut  fer- 
vir  pour  mondifier  les  plaies  &  les  ulcères  ,  &  pour 
enconkimer  les  fuperrîuités,  &  principalement  pour 
)a  gangrène  ,  auquel  cas  on  peut  y  ajouter  (ur  l'heure 
un  quart  ou  un  tiers  d'eiprit  de  vin.  VoycT{  Glafer  , 
Traité  de  Chimie  ,  L.  II ,  c.  iS.  Les  Ephémérides  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  dilent  que  l'on  a 
guéri  des  ulcères  phagédéniques  avec  de  la  liente  de 
brebis.  Decad.  II j  An.  FI. p.  iSû. 

Ce  mot  vient  de  «pa^  iS'a.iva ,  ulcus  tumïdum  ^profun- 
dum  j  &  viciiias partes  erodens ac  depajcens ^amii  que 
l'expliquent  les  liollandil'i:es,^c7tz  S  S.  Fehruarïi,  T.  II. 
p.  ^^.  C'ef!;-à-dirc,un  ulcère  enilé,  profond,  &  qui 
mange  &  corrode  les  parties  voifines  ;  de  ^âju//.ui ,  je 
mange.  Et  parce  que  cette  eau  fert  à  la  cure  de  ces  for- 
tes ci  ulcères  j  on  l'a  appelée  phagisdéniquc  ,  ouphagé- 
dénique. 

PHAGÉSIES ,  ou  PHAGÉSIPOLIES.  f.  f.  pi.  Terme  de 
Mythologie.  Fêtes  de  Bacckus ,  dans  lelquelles  on  fii- 
foit  de  grands  felfins ,  ce  que  lignifie  leur  nom.  De 


(^f.-)  '.'V  J  manger. 
iPHAGRE.  f.  m.  Nom  d'un  poilfon  que  les  Evénites  en 
Egypte  adoroient.  Phagros.  Clément  Alexandrin  dans 
Ion  Exhortation  aux  Juifs ,  nous  eft  témoin  du  culte 
qu'on  lui  rendoit.  Elien  rapporte  deux  raifons  de  ce 
culte  ;  la  première  que  ces  poillons  prévenoient  &c  an- 
nonçoient  par  leur  venue  l'inondation  du  Nil  ;  la  Cc- 
condc  ,  qu'ils  ne  mangeoient  point  les  autres  poillons. 
Athénée  dit  pourtant  le  contraire,  L.  VII ,  après  Hi- 
céfius  ;  il  dit  auilî  qu'il  étoit  doux  &  aftringent ,  ce  que 
Vûlflus  dit  être  faux;  qu'au  contraire  ,  il  làchoit  le 
ventre  :  on  dit  encore  qu'il  étoit  diificile  à  digérer,  &i 
que  celui  de   mer  clf  meilleur  que  celui  de  rivière. 
Foyei  Vollîus,  De  Idolol.  L.  IF  ,C.  2  s  &  S  i .  Le 
Pkagre  eft  un   poilfon  de  mer ,  long  d'environ  un 
pied ,  gros ,  large  ,  de  couleur  rouge  ,  rellemblant 
beaucoup  au  rouget ,  mais  plus  grand  &  plus  gros.  Il 
eft  couvert  d'écaillés  rondes,  amples  &  tendres.  Son 
nez  efl:  aquihn  ;  fon  muleau  ell  gros  ,  rond;  les  dents 
font  aiguës  ;  la  tête  renferme  de  petites  pierres.  Il  vit 
d'alga ,  de  boue  &  de  petits  poillons.  Il  eft  bon  à  man- 
ger. Les  pierres  de  fa  tête  ,  prifes  en  poudre ,  (ont  apé- 
ritives  ,  propres  pour  la  pierre  du  rein ,  pour  relferrer 
le  ventre  ,  &  pour  adoucir  les  âcretés  &:  les  acides  de 
.l'eflomac.  Son  nom  Aephagrus  vient ,  dit-on  ,  de  fra- 
gum  jqui  lignifie  une  fraile  ,  parce  que  la  rougeur  de 
ce  poillon  eft  femblable  à  celle  de  la  fraile. 
JHAIOFNEE.  f.  f.  C'eft  un  bâtiment  du  Japon  ,  dont  les 
Grands-Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fe  promener  , 
à  peu  près  comme  on  fc  fert  d'yachts  en  ces  pays-ci. 
Il  y  a  dans  le  milieu  une  chambre  pour  le  maure  du 
bâtiment.  Llle  eft  couverte  de  nattes,  &  les  armes  du 
propriétaire  (ont  élevées  au-de(îus.  Aubin. 
PHAISAN.  1.  ni.  Foye:;  Faisan.  Quelques  Auteurs  écri- 
vent j50urtant/;Atzi/à/z  ,  témoin  M.  Lémcry  dans  fon 
Traité  des  Alimcns,  C.  ^rf".  Le /)Aai/â;2 doit  être  choili 
jeune  ,  gras  ,&  d'une  chair  tendre  ,  fucculente&  déli- 
cate. Il  nourrit  beaucoup ,  il  fournit  un  bon  fuc ,  il 
produit  un  aliment  allez  folide  &c  durable  ;  il  fortifie  , 
'     il   reftaure  ,  rétablit  les  hectiques  ,  &  les  perfbnnes 
<fonv;ilefcentes,  &  il  fe  digère  facilement.  On  prétend 
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que  fon  ufage  eft  falutaire  aux  épileptiques  „&à  ceux- 
qui  font  attaqués  de  convullions.  LÉmery. 
PHALANGE,  f.  f.  Terme  de  l'Art  Militaire.  Gros  ba- 
taillon carré  que  formoient  les  Anciens  ,  qui  étoit  lî 
prellé ,  que  les  Soldats  avoient  les  pieds  les  uns  contre 
les  autres  avec  leurs  boucliers  joints ,  (Se  leurs  piques 
croilées ,  en  telle  forte  qu'il  étoit  preique  impollible  de 
le  rompre.  Phalanx.  Il  étoit  compolé  de  8000  hom- 
mes. Titc-Live  dit  que  cette  manière  de  bataillon  a 
été  inventée  par  les  Macédoniens,  &  leur  étoit  parti- 
culière; d'où  vient  qu'on  lui  donnoit  pour  épichèteor- 
.  dinaire  ,  Phalange  Macédonienne. 
IfT  Ces  Soldats  pefamment  armés  qui  formoient  la 
phalange  j  combattoient  fur  quatre  ,  huit ,  douze ,  & 
même  féize  de  hauteur.  Ainlî  il  y  avoit  des  phalanges  j 
limples  ,  doubles ,  triples  ,  quadruples.  La  phalange 
oéiuple  dont  on  voit  un  exemple  à  la  bataille  de  Ma- 
gnéfie,  avoit  de  hauteur  31  hommes.  '        j 

ÇCF  Phalange  ,  terme  d'Aiiatomie.  C'cft  le  nom  qu'on     ! 
donne  aux  os  qui  compofent  les  doigts  du  pied  &  de  la 
main.  Les  pièces  dont  chaque  doigt  eft  formé  ,  portent 
le  nom    de  phalanges.  Phalanges.  Le  pouce  a  âewk 
phalanges  j  les  autres  doigts  en  ont  trois.  -«J  j 

Phalange.  Terme  d'Hiftoire  naturelle  ,  eft  aufli  un  pet^ 
iniedte  venimeux  ,  dont  Aëtius  diftingue  fix  efpèces» 
entre  lelquelles  il  y  a  des  araignées ,  des  fourmis ,  deft-.  • 
tarentules, (S'a /^oyfi^ Tarentule.  ,>   , 

Quelques-unsiiommcnt  aulli  ^'/;iî/^;z^«  les  grolle^  ■ 
mouches  qui  fe  voient  aux  Antilles.  Outre  les  ca- 
cuyes  ,  il  y  en  a  qui  font  beaucoup  plus  grollès,  & 
d'une  étrange  figure.  Il  s'en  trouve  qui  ont  deux  trom-» 
pes  pareilles  à  celles  de  l'éléphant  ;  l'une  recourbée  en 
haut.  Se  l'autre  en  bas.  Quelques  autres  ont  trois  cor- 
nes ,  une  naiffànt  du  dos ,  Se  deux  autres  de  la  tête.  Le 
relte  du  corps  ,  au!ii-bicn  que  les  cornes,  eft  noir  Se 
luifant  comme  du  jayet.  Il  y  en  a  quiontune  grande 
cornCj  longue  de  quatre  pouces  ,  en  façon  d'un  bec  de 
beccalfe ,  lillée  par-delms  Se  couverte  d'un  poil  follet 
par- délions  ,  laquelle  leur  fort  du  dos ,  &  s'avance 
tout  droit  fur  la  tête  ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  encore 
une  autre  corne  femblable  à  celle  du  cerf-volant  ,  qui 
eft  noire  comme  ébéne  &  claire  comme  du  verre. Tout 
le  corps  eft  de  couleur  de  feuille- morte,  poli  &  da- 
mallé.  Elles  ont  la  tête  Se  le  mufeau  comme  un  lînge  ; 
deux  gros  yeux  jaunes  Se  lolides,  une  gueule  fendue , 
&  des  dents  fcmblables  à  une  petite  fcie.  Lonvil.  de 
PoiNCY  ,  Hijloires  des  Antilles  ,  C.  XI F.  Art.  >.  Il 
écrit  fa/an^e  j  mus  phalange  eft  plus  ufité. 
PHALANGISTE, ou PHALANGITE.  f.  m.  Soldat  de 
la  phalange.  Les  phalangifies  ne  pouvant  faire  ufagp 
de  leurs  longues  piques ,  parce  que  les  fuyards  fe 
replioient    fur    eux    Se    les    empêchoient    d'agir; 

ROLLIN. 

PHALANGIUM.  f.  m.  Plaiîte  qui  poulFc  dès  fa  racine 
des  feuilles  longues,  étroites  ,  graniineulcs,  traînant 
par  terre.  Il  fort  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  pieds,  grêle,  lilfe,  ronde,  fc  divilanten 
fa  fommité  en  plulieurs  petits  rameaux  qui  foutien- 
ncnt  des  Heurs  blanches  ,  compoiées  chacune  de  iîx 
feuilles  difpofées  en  étoile.  Il  leur  fuccède  des  fruits 
prefque  ronds  ,  divifés  en  trois  loges  qui  renferment 
des  icmenccs  angulcufes,  noires.  Sa  racine  eftfibrée. 
En  hdXm  Phalangium  parvo flore  ramojum.  M.  Tour- 
nefort  met  deux  autres  efpèces  de  Phalangium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ?«>>»> r/oc ,  qui  hgnifie  une 
cfpèce  d'araignée  dangereufe.  Les  Anciens  faifoient 
grand  cas  de  la  plante  qu'ils  nommoïent  phalangium  j 
pour  guérir  les  morfures  de  cette  araignée. 
PHALARIQUE.  Foye^  Falariquf.  if  f.  Machine  de 
guerre  des  Anciens.  C'étoit  une  efpèce  de  lance  ar- 
mée, qu'on  entortilloitd'étoupes  pleines  de  foufre  ,de 
bitume  ,  de  réline  Se  d'huile  incendiaire.  Ce  trait  lan- 
cé par  les  Balliftes  perçoit  les  couvertures  des  tours, 
s'attachoit  au  corps  de  la  machine  j  &  la  brûloit  fou- 
vent.  Phalarica. 
PHALARIS.  f.  m.  Plante  qui  pouirc  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  ,  fcmblables  h  celles  de  l'or- 
ge ,  entrecoupées  de  quatre  ou  cinq  nœuds.  Ses  feuil- 
les rellembient  aufll  aux  feuilles  de  l'orge ,  ou  à  celki 
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du  froment.  Chaque  tige  porte  un  épi  long  d'un  pou- 
ce ,  ou  d'un  pouce  &c  demi ,  rond  ,  pointu  au  bout  , 
garni  de  petites  écailles  blanchâtres  ,  &  loutenaiit  des 
fleurs  blanches  à  étamines  courtes.  Ces  fleurs  (ont  fui- 
vies  de  femences blanches,  luisantes  comme  le  miUcr, 
oblongues, ayant  la  figure  Se  la  grolléur  de  la  graine 
de  lin.  En  Latin  P  ha  l ans  major feminc  alho.  C.  Bauh. 
Le  jus  duphalaris  eft  fort  bon  contre  les  douleurs  de 
la  vellie.  Sa  femencc,  prile  au  poids  d'une  dragme  ,  a 
la  même  vertu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ipaXnfoc^  blanc  ,  parce  que  la 
femence  de  cette  plante  ell:  blanche. 
Phalaris.  f.  m.  Tyran  d'Agrigente,  en  Sicile,  fameux 
par  fa  cruauté.  Il  avoit  fait  forger  un  taureau  d'airain  , 
pour  y  brûler  vifs  ceux  qu  il  condamncioir  à  mort.  Il  y 
périt  lui-mcmc  par  le  jugement  de  les  propres  Sujets  , 
qui  s'étoient  révoltés  contre  lui. 
PHALÈNE,  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Naturaliftes  don- 
nent au  papillon  noélurnc  ,  pour  le  dillinguer  du  pa- 
pillon de  jour.  Le  fcptième  Mémoire  de  M.  de  Réau- 
mur  fur  les  infeftes ,  traite  des  genres  &  clallcs  des 
phalènes  ou  papillons  nodfurnes. 
PHALÉRÉ  ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Enharnaché.  De pka^ 
leratus  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  (fa^apa. ,  ornemens  de 
chevaux. 
|P:PHALEUQUE  ,  ou  PHALEUCE.  adj.  &  f.  m.  Ter- 
me de  Poëlîe,  Phaleuci  verfus.  C'eft  une  efpèce  de  vers 
en  ufage  chez  les  Gecs  &  les  Latins ,  qui  a  cinq  pieds 
comme  le  Saphique  ,  dont  le  fpondée  eft  le  premier  , 
le  dadyle  eft  le  fécond  ,  les  trois  autres  font  trochées. 
Par  exemple,  numquam  divitias  deos  rogavi.  Ces  fortes 
de  vers  conviennent  à  l'Epigramme.  Catulle  y  excel- 
le. Ils  peuvent  être  beaux  fans  téfure.  Il  tire  fon  nom 
de  Phaleucus  qui  l'inventa. 
PHALLE.  1.  m.  *«?  XoV.  Selon  Héfychius ,  c'eft  ligneum 
virile.  Chez  les  Grecs  on  portoit  cette  figure  au  bout 
d'une  perche  dans  les  fêtes  d'Ofiris  &  de  Bacchus. 
Ceux  qui  la  portoicntfe  nommoient  Phallophores  ,S<. 
la  pompe  Phallagosia  ,  oii  félon  Thyfms  fur  Aulu- 
Gelle  ,  tout  le  monde  adoroit  &  baifoit  les  P  halles.  Li- 
cétus  compte  quatre  Divinités ,  qui ,  outre  Vénus  , 
préiîdoient  à  la  débauche  :  Priape ,  Phallus  ,  Bacchus 
&c  Mercure.  Ariftote,  (  Politic  L.  VII.  C.  17.)  dé- 
fend aux  femmes  «Se  aux  enfans  d'aflîfter  aux  facrifîces 
qu'on  \z\iï  iii(on.SQ[àcn,{  de  Dus  Syr.  Synt.  2.  G. 
•j  j)  dit  que  Phallus,  ou  hhyphallus  jczok  une  épi-' 
thcte  de  Priape.  Gyrald.  (  Synt.  S ,  concludd'un  pail.i- 
gede  VEuterpe  d'Hérodote  ,  que  Bacchus ,  Phallus  & 
Priape  étoient  une  même  Divinité.  Ce  qui  paroît  allez 
conforme  au   fcntimcnt  de  Plutarque ,  qui  dit  que 
Phallus   flgnifioit  la  vertu  du  fperme  ,  laquelle  vient 
tant  du  foleil  ou  de  la  chaleur,  que  de  l'humidité.  C'é- 
roit  pour  cette  raifon  ,  ajoute-t-il ,  que  l'on  diftinguoit 
deux  Bacchus ,  l'un  célefle  ,  le  même  que  \z  foleil  j  Se 
Viuuefubcœle/lis ,  ou  terreftre  ,  qui  n'étoit  autre  chofe 
que  l'humide  j  dont  la  liqueur  de  la  vigne  eft  une  efpè- 
ce confidérable.  Ce  dernier  Bacchus  des  Grecs  ne  difté- 
roit  point  de  l'Ofiris  des  Egyptiens.  Plutarque  (de  If.& 
OJir.  )  nous  en  alfure,  &  cite  un  ancien  Auteur  qui 
prend  Ihspour  la  femme  de  Bacchus,  êc  qui  nous  ap- 
prend que  les  Egyptiens  regardoient  le  lierre  comme 
une  plante  confacrée  à  Ofiris. 
PHALLIQUES,  f".  m.  ou  f.  pi.  Terme  d'Antiquités  Grec- 
ques. Nom  que  l'on  donnoit  à  Athènes  à  des  fêtes  ou 
facrifices  que  l'on  y  faifoit  à  l'honneur  de  Bachus. 
Phallica.  Ils  furent  inftitués  par  un  habitant  d'Eleu- 
thère  nommé  Pégafe  ,  à  l'occalion  qu'on  va  dire.  Pé- 
gafe  ayant  porté  des  images  de  Bacchus  à  Athènes, 
s'attira  la  rifée  &  le  mépris  des  Athéniens.  Peu  après 
ils  furent  frappés  d'une   maladie  épidémique  ,  qu'ils 
regardèrent  comme  une  vengeance  que  le  Dieu  tiroir 
d'eux.  Ils  confultèrent  l'Oracle  pour  favoir  le  remède 
au  mal  qu'ils  fouflroient  :  on  leur  répondit ,  qu'il  n'y 
en  avoit  point  d'autre  que  de  recevoir  Bacchus  en 
pompe  de  avec  honneur.  Ils  le  firent  ;  &  cette  fc-te  fut 
établie  :  ils  y  portèrent  des  figures  des  parties  malades 
attachées  aux  thyrfés ,  &c  cette  coutume  fe  conlerva 
toujours  dans  la  fuite. 
&3-  PHALLOPHORE.  f.    m.  Tenne  d'Antiquité.  On 


P  H   A  jiy 

nommoit  ainfi  les  Miniftres  des  Orgycs  qui  portoient 
la  Phallcou  Phallus  au  bout  d'une  perche,  dans  les 
fctes  de  Bacchus.  Ils  couroient  les  rues  barbouillés  de 
lie  de  vin  ,  vêtus  de  peaux  de  mouton  ,  couronr.v  s  de 
lierre.  Ils  danfoient  en  cadence ,  &:  chantoient  en 
l'honneur  du  Dieu  des  Cantiques  analogues  à  leurs 
funcHons.  Voye^  les  articles  précédens. 

1^  Les  Bramins  portent  encore  aujourd'hui  en  pro- 
ceftion  le  même  l'ymbole.  Cette  coutume  ctiblie  dans 
des  tcms  de  (implicite  ,  probablement  pour  honorer  la 
Divinité  dans  le  fymbole  de  la  vie  ,  peut  paroitrc  au- 
jourd'hui fcandalcufe  lïc  ridicule;  mais  elle  fubfifte 
malgré   les  abus. 

Ce  mot  vient  de  (iia>i><oi ,  qui  fignifie  un  pieu  ,  &:  de 
ip'fw ,  je  porte.  Voye^  la  Pocciquc  de  Scaliger,  L.  I.  C. 
10. 

PHALMANT.  f.  m.  C'eft  dans  les  Auteurs  Arabes  le 
nom  d'un  monftre  marin  qui  le  voit  (ur  la  côte  deTar- 
tarie ,  en  une  contrée  qu'ils  nomment  Dijl.  Voye^ 
Bochart ,  mero:(.  P.  II.  L.  VI.  C.  i  ^ 

PHALTI.  Nom  de  lieu  dans  la  Terre-Sainte.  Phalû,  Les 
liabitans  de  ce  lieu  font  appelles  Phaltites ,  2.  L.  des 
Rois ,  XXIII.  26  ,Sc  Phalonites  ,i,des  Parai.  XI. 
2j.  Car  il  s'agit  du  même  homme  nommé  Helles , 
dans  l'un  &  l'autre  endroit.  De  plus,  / .  Parai.  XXVII. 

10  ,  il  eft  dit  que  cet  Helles ,  Phaonite  ,  étoit  de  la 
poftérité  d'Ephra'im  ;  Phalti  étoit  donc  dans  la  Tribu 
d'Ephra'im.  Le  P.  Lubin  conjeélure  que  c'eft  peut-être 
Phafelus  j  ville  dont  parle  Joféphe ,  L.  I.  de  Bello  , 
C.6. 

PHALTZ.  Voye-^  Pfaltz. 

PHALTZBOURG.  Nom  d'une  petite  ville  avec  titre 
de  Principauté.  Phalf^burgum.  Elle  eft  dans  la  Lor- 
raine ,  aux  confins  de  l'Alface  ,  &  à  fix  lieues  à  l'oueft 
d'Haguenaw.  Long.  3  4  deg.  5  6  min.  Latit.  48  deg.  46 
min. 

PH ANAL.  f.  m.  Voye^  Fanal.  M.  Félibien  écrit  toujours 
phanal.  Pharus.  Turrisfpeculatoria  in  littore  maris  j 
fpecula  nautica  ,  Turris  vel  fpecula  in  portu  in  quâ 
noclu  faces  accenfdi.  dirigunt  navigantium  curfum.  Le 
célèbre  Architeéte  Softratus  ne  fit  rien  de  ft  grand  SC- 
de  fi  fomptueux  que  \c phanal  i.z  l'île  de  Pharos  pro- 
ches d'Alexandrie.  Fél.  Vers  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Corumne  en  Portugal  j  il  y  a  un  rocher  qui 
s'élève  fort  haut  au-delfus  de  l'eau  ,  (ur  lequel  eft  conf^ 
truit  un  phaie  ,  ou  phanal.  Contre  ce  rocher  eft  gravé 
le  nom  d'un  ancien  Architeéte  appelé  c.  sevivs  lu- 
pus ,  fils  d'un  Annius ,  ou  Aurélius.  Voici  l'infcrip- 
tion  entière  :  marti  avg.  sacr.  c.  sevivs  lvpvs  ar- 

CHITECTVS.A.  F.   DANIENSIS    LVSlTANVS.    GrUter  ,  p. 

57  ,  infcript.  7. Idem. 
PHANARION.  Nom  d'un  cap  de  la  Romanie.  Pharus, 
anciennnement  Panium promontorium.  Il  avance  dans 
la  mer  Noire  ,  à  l'entrée  du  canal  de  Conftantinople. 

11  prend  fon  nom  moderne  d'un  Fanal ,  ou  d'un  Pha- 
re ,  qu'on  y  a  élevé  pour  guider  les  Pilotes.  Maty. 

PHANÉEN.  adj.  Les  peuples  de  l'iie  de  Chio  hono- 
roient  Apollon  fous  le  nom  de  Phan&us  ,  c'eft-à-dire, 
celui  qui  donne  la  lumière  ;  de  tpainn,  luire  ,  éclairer. 
C'étoit  auili  le  nom  d'un  promontoire ,  d'où  Latone  i 
dit-on ,  avoit  vu  l'ile  de  Délos. 

PHANTAISIE. /^oy^ç  Fantaisie. 

PHANTASE.  f.  m.  Les  fables  donnent  ce  nom  à  un  des 
trois  ferviteurs  du  Dieu  Sommeil.  Phantafus.  C'étoit 
Phantafe  qui  prélidoit  aux  fonges. 

PHANTAI^IASTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede.  Phanta- 
Jlafles.  VoycT^  Incorruptible  &  Phantasiastique, 
C'eft  la  même  ledLe. 

PHANTASIASTIQUE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  fe^-c.  On 
donne  ce  nom  aux  Incorruptibles  ,  anciens  Héréti- 
ques dont  nous  avons  pari'-.  On  les  nomme  audî 
PhamaHaftes.  Voye~  encore  Ga'ina'i'te  Se  Incorrup- 
tible. Les  véritables  Phantajiafles ,  ou  Phantajlafii- 
^z^^j, étoient  antérieurs  aux  Incorruptibles,  qui  étoient 
un  rejetton  des  Eutychiens.  Ils  étoient  ainli  nommes  , 
parce  qu'ils  foutenoient  que  le  Corps  de  Notre- Sei- 
gneur n  étoit  pas  un  véritable  corps,  mais  un  corps 
aérien  Se  phantaiiaftique  ,  qu'ainlï  il  n'avoitpas  réel- 
l^iuient  foutlért ,  &  que  fa  mort  n'écoit  qu'apparente. 
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Saint  Ephiem  démontre  contie  les  Phantafiaflïques 
que  le  Corps  de  Jclus-Chrill  ctoit  un  véritable  corps , 
&  non  pas  uu  corps  acrien.  Mém.  de  Tré  v. 

PHANTASQUE.  Voye^i^  Fantasque. 

PHANT ASTIQUE,  adj.  En  termes  de  Muhque ,  on  ap- 
pelle ftyle  phantajiujue  ,  un  ftyle  propre  pour  les  inf- 
..  «rumens  ,  ou  une  manière  de  compoier  libre  &  déga- 
gée de  toute  contrainte.  Brossard. 

PHANTOME.  f.  m.  Foye:^  Fantôme. 

PHANUEL  ,  ou  PÉNIEL.  C'eft-à-dire ,  la  Face  de  Dieu , 
Phanud,  Periiel.  C'étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  la  Judée.  Elle  étoit  dans  k  Tribu  de  Gad  ,  à 
une  lieue  du  Jaboc  &  de  la  ville  de  Mahanaïm ,  vers 
le  midi ,  &  à  quatre  de  Bethfan ,  vers  le  levant.  Ce 
lieu  prit  fon  nom  de  la  lutte  de  Jacob  avec  l'Ange  de 
Dieu.  Il  fut  détruit  par  Gédéon  ;  &  réparé  par  Jéro- 
boam. Gen.  XXII.  Jug.  VIII.  I.  des  Rois,  XII. 

PHAON  de  Mityléne,  dans  l'île  de  Lesbos ,  étoit  un 
fort  bel  homme  qui  le  fit  aimer  du  fexe.  La  célèbre  Sa- 
pho  le  trouva  fi  infenfible  ,  qu'elle  s'en  defefpéra  ,  & 
courut  fur  la  montagne  de  Leucade ,  d'où  elle  fe  pré- 
cipita dans  la  mer. 

PHARAN.  Nom  d'une  campagne  ,  ou  contrée  ,  d'une 
montagne,  d'undéfert&  d'une  ville  de  l'Arabie  Dé- 
ferre.PAjr<7«.  Une  fcholie  rapportée  par  Nobilius,  dit 
que  la  ville  de  Pkaran  étoit  la  ville  de  Job.  Le  P.  Lu- 
bin  prétend  que  cela  fuffit  pour  réfuter  ceux  qui  pla- 
cent la  Terre  de  Hus  ,  dans  la  demi-Tribu  de  Manaf- 
fé,à  l'orient  du  Jourdain.  C'efl:  donner  beaucoup 
d'autorité  aux  Sclioliaftes  :  fi  ce  fentimcnt  n'avoit  pas 
d'autres  preuves  ,  je  doute  qu'on  fe  contentât  de  cel- 
le-là. 

PHARAON,  f.  m.  Nom  d'homme  qui  a  été  commun 
aux  anciens  Rois  d'Egypte. 

Pharaon.  Nom  d'un  jeu  de  cartes ,  ou  qui  fe  joue  avec 
des  cartes ,  &  où  il  y  a  un  Banquier  qui  taille  à  tous  ve- 
nans ,  comme  à  la  BalTette. 

Pharaon,  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  des  contredanfes. 
Jouez  la  Pharaon.  Danfons  la  Pharaon. 

PHARATHON.  Nom  de  lieu,  &  peut-être  de  ville. 
Pharathon.  Ce  lieu  étoit  dans  les  montagnes  de  la 
Tribu  d'Ephraïm.  Jug.  XII.  13.  C'eft  peut-être  la 
Phara ,  dont  parle  le  V  L.  des  Machabées  j  JX.  /O.P. 

LUBIN. 

PHARE,  f.  m.  Lieu  élevé  vers  un  port  de  mer ,  où  l'on 
allume  du  feu  la  nuit  pour  fervir  de  guide  aux  vailfeaux 
qui  y  abordent.  Pharus ,  Turris  cujus  ufus  eft  noclurno 
navium  curfu  ignés  ojlendere.  Le  Cololîe  de  Rhodes  fer- 
voit  de  phare.  Le  phare  d'Alexandrie  a  été  autrefois 
fort  célcore.  La  tour  de  Cordouan  eft  un  phare  fur  la 
Garonne.  Phares  étoit  une  tour  fameufe  à  Alexandrie, 
qui  a  communiqué  fon  nom  à  tous  les  autres  phares. 
^CT  On  le  dit  auffi  du  fanal  qui  fe  met  ordinairement 
fur  ces  tours.  Le  phare  nous  lervit  pour  entrer  dans  le 
port.  Ozanara  dit  que  phare  fignihe  auflî  un  détroit , 
comme  le  phare  de  Melllne.  Dans  les  vieux  titres ,  on 
appelle  phare,  ces  chandeliers  qui  ont  tout  autour  plu- 
fieurs  cierges  ou  lampes  allumées. 
PHARE.  Voyei  Bosphore  de  Thrace. 
PHARES.  Ville  d'Achaïe  ,  où  Mercure  &  Vefta  avoient 
conjointement  un  Oracle  célèbre.  Au  milieu  de  la  pla- 
ce publique  étoit  la  ftatue  du  Dieu  en  marbre  ,  avec 
une  grande  barbe.  Devant  Mercure  immédiatement 
ctoit  une  Vefta  aufli  de  marbre.  La  Déeflè  étoit  envi- 
ronnée de  lampes  de  bronze  attachées  les  unes  aux  au- 
tres. Celui  qui  vouloir  confulter  l'Oracle,  faifoit  pre- 
iTiièrement  fa  prière  à  Vefta,  l'encenfoit,  verfoit  de 
l'huile  dans  toutes  les  lampes  ,  &  les  allumoit.  Puis 
s'avançant  vers  l'Autel ,  il  mettoit  dans  la  main  droite 
de  la  ftatue  une  petite  pièce  de  monnoie,  enfuite  il 
s'apptochoit  du  Dieu ,  «Se  lui  faifoit  à  l'oreille  telle 
qucftion  qu  il  lui  plaifoit.  Après  toutes  ces  cérémonies, 
il  fortoit  de  la  place  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec 
les  mains.  Dès  qu'il  étoit  dehors ,  il  écoutoit  les  paf- 
fans  ,  Se  la  première  parole  qu'il  entcndoit  lui  tenoit 
lieu  d'oracle.  Près  de  la  ftatue  du  Dieu  ,  il  y  avoir  une 
trcnraine  de  groftes  pierres  carrées ,  dont  chacune  étoit 
honorée  par  les  h.ibitaus  fous  le  nom  de  quelques  Di- 
vinités. 
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PHAUIDUM.  f.  m.  Sorte  de  poifon  ,  duquel  il  eft  fait 
mention  dans  Diofcoride.  Il  dit  qu  il  avoit  le  goût  du 
nard  lauvage  ,  &:  qu'il  cauloit  une  r.élolution  de  nerfs 
jointe  à  une  aliénation  d'efprit.  On  ne  lait  aujourd'hui 
ce  que  c'eft  que  le  pharicum. 

PHARINX.  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  Pharinx.  Derrière 
le  larinx  il  y  a  une  cavité  fort  ample  que  l'on  nom- 
me o/idri/z.v  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'orifice  de  l'œ- 
fopnage  fort  dilaté  ■■,  c'eft  ce  que  d'autres  appellent  la 
gueule;  il  eft  fait  comme  un  entonnoir.  DioNis.Qn 
écrit  communément  Pharinx.  Voye^ce  mot. 

PHARION ,  ou  PHAROS.  Nom  d'une  ancienne  île  d'E- 
gypte ,  lituée  tout  auprès  d'Alexandrie.  Pharion.  Pto- 
lomée  Roi  d'Egypte  y  fit  bâtir  un  phare ,  qui  palla  pour 
une  des  merveilles  du  monde ,  &  qui  donna  ce  nom  à 
l'île.  Les  attérillemens  ont  joint  cette  île  au  continent. 
Son  phare  ne  fublifte  plus ,  &  fur  ces  ruines  les  Turcs 
ont  bâti  une  cidacelle  pour  défendre  le  port  d'Alexan- 
drie. Voye'^  Phanal. 

^  PHARISAÏQUE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  tient  du 
caradlère  des  Pharillens.  Orgueil  pharifaïque.  Culte 
pharifaïque.  T^oye\  les  articles  fuivans. 

0-  PHARISAÏSME.  f.  m.  Religion  des  Pharifiens  ;  cuU' 
te  Pharifaïque,  qui  s'attache  plus  à  la  lettre  qu'à  l'ef- 
prit  de  la  Loi.  En  ce  fens  ,  on  dit  aulli  quelquefois /;^- 
daïfme.  Dans  le  difcours  familier  on  (e  lert  de  ce  mot 
pour  fignifier  hypocrifie.  Il  y  a  bien  du  pharifaïfme 
dans  la  conduite  de  certains  dévots. 

PHARISIENS,  f.  m.  pi.  Célèbres  Sedaires  parmi  les 
Juifs.  Ils  ont  été  ainli  appelés  ,  félon  quelques-uns  , 
parce  qu'ils  étoient  féparés  de  tous  les  autres  par  leur 
genre  de  vie  ,  failant  profellîon  d  une  plus  grande  fain- 
teté  ,  &  d'oblerver  plus  religieulement  les  Comman- 
demeps  de  la  Loi.  C'eft  ce  que  fignihe  en  Hébreu ,  ou 
plut-ôt  dans  la  Langue  Chaldaïque ,  le  mot  Pharïs , 
d'où  a  été  formé  en  Grec  tpa-^urdio ,  &:  en  Latin  Pharl- 
f&us.  Saint  Jérôme  &  plufieurs  Rabbins  ont  appuyé 
cette  ctymologie ,  qui  convient  à  l'état  des  Pharifiens^ 
lefquels  étoient  non-feulement  diftingués  des  autres 
par  leur  genre  de  vie  qui  étoit  tout-à-fait  auftère ,  mais 
auflî  par  leur  habit.  Il  eft  difficile  de  marquer  précifé- 
ment  leur  origine.  Il  femble  que  le  Jéluite  Serrarius  aie 
mis  leur  premier  commencement  vers  le  rems  d'Ef- 
dras ,  parce  que  ce  fut  alors  que  les  Juifs  commencè- 
rent à  avoir  des  Interprètes  de  leurs  traditions.  Maldo- 
nat  au  contraire  veut  que  cette  fefte  n'ait  été  chez  les 
Juifs  que  peu  detems  avant  Jélus-Chrift.  Il  eft  mieux 
de  les  faire  remonter  jufqu'au  teins  des  Machabées.- 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  pharifaïfme  eft  encore  aujour- 
d'hui la  feéle  dominante  dans  la  Religion  des  Juits. 
Car  tout  ce  grand  nombte  de  traditions  qui  lont  dans 
leur  Talmud  vient  des  Pharifiens.  Jofephûe  qui  a  parle 
de  leurs  dogmes ,  dit  qu'ils  attribuoient  toutes  chofes 
au  deftin  &  à  Dieu  ;  en  forte  néanmoins  qu'ils  ne  pri- 
voienr  pas  l'homme  de  fa  liberté  ;  ce  que  Sixte  de 
Sienne  explique  de  cette  manière.  Bib.  S.  L.  II.  Les 
Pharifiens  croyoient  que  toutes  chofes  fe  faifoientpat 
le  deftin,  c'eft- à-dire,  parlaprefciencede  Dieu,  &  (on 
décret  immuable ,  la  volonté  de  l'homme  demeurant 
cependant  toujours  libre  :  Fato  ,  hoc  efl .,  Deiprtifcien- 
tiâ  ac  immobili  décréta  omrûa  geri  ,  manente  tamen  li- 
béra humant,  voluntatis  ajfenfu.  Ils  reconnoilToient 
l'immortalité  de  l'ame ,  &c  une  autre  vie  après  celle- 
ci;  mais  ils  admettoient  en  même-tems  une  efpècedc 
métempfycofe ,  ou  tranfmigration  des  âmes.  La  fcifte 
des  Pharifiens  éroit  en  toutes  chofes  oppofée  à  celle 
des  Saducéens.  /^oye^  Saducéens. 

§3°  PHARMACEUTIQUE,  f.  m.  Partie  de  la  Médecine 
qui  traite  de  la  préparation  &  de  la  compofition  des 
médicamens ,  &  enfeigne  la  manière  de  les  employer 
à  propos.  <I>ap/xa(ttii7/K>t. 

Pharmaceutique,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  la  Phar- 
macie. Il  y  a  des  recettes  pour  faire  toutes  fortes  d'oi 
pérations  pharmaceutiques.  La  Chimie  pharmaceu- 
tique. 

IfT  PHARMACIE,  f.  f.  C'eft  l'Art  de  recueillir ,  de  con- 
ferver  ,  de  préparer  Se  de  mêler  les  différentes  l'ubftan- 
ces  pour  en  former  des  médicamens  efficaces  S<  au/Ii 
agréables  qu'il  eft  polïible.  Ainlî  la  Pharmacie  a  quatre 

branches. 
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brandies.  Le  clioix  des  niaticres  jncdicamenteufes  ,■  la 
confervation ,  la  préparation  &  le  mélange.  Ars  medi- 
camentaria,Pharmaccutices.  Il  y  a  une  Pharmacie  Ga- 
/tvzi^Ji/e.prariquéepar  les  Anciens  ^  &  une  Pharmacie 
Chimique  j  qu'on  appelle  autrement  Hermétique ,  ou 
y//ï  dylillacoire  ,  que  Paracelle  a  nommée  Spagyrique, 
qui  enfeigné  à  rcfoudre  les  corps  mixtes,  àen  con- 
iioïtre  les  parties  ,  à  en  (eparer  les  mauvaiks ,  à  en 
alFembler  &:  exalter  les  bonnes.  Les  Médecins  ontaban- 
-  donné  la  Pharmacie  aux  Apothicaires.  Autrefois  la 
Chirurgie  &:  la  Pharmacie  étoient  exercées  parles  Mé- 
decins ,  dans  le  tems  où  la  Médecine  n  etoit  :point  en- 
core partagée.    . 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  (pâçiJLcty.ov ,  remède. 
Ï'HARMACIEN.  f.  m.  Celui  qui  exerce  la  Pharmacie. 

Un  bon  Pharmacien  ,  un  excellent  Pharmacien. 
IPHARMACOCHYMIE.  f.  f.  Partie  de  la  Chimie,  qui 
.  ejifeigne  la  préparation  des  remèdes  chimiques.  Phar- 
■^  macochymia.  On  l'appelle  ainli  pour  la  dillmgucr  de  la 
partie  Tpagirique  qui  traite  de  la  tranlmutation  des  mé- 
taux. Cas  telli. 
PHARMACOPÉE,  f.  f.  Traité  qui  enieigne  la  Pharma- 
^  cie  ,  &  qui  contient  la  préparation  des  remèdes.  Il  y  a 
plulieurs  livres  de  Pharmacopée  ,  comme  Bauderon  , 
Quercetan  ,  Zwelter,  Châtras,  Lémery. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (fcip/j.a.Koy ,  remède  ^  Se  de 
.  woiuv  j  faire. 
^PHARMACOLOGIE.  C.  f.  Science  de  la  Pharmacie.  Il  y 
a  des  livres  qui  ont  pour  titr^  la  Pharmacologie  ;  d'au- 
tres j  Traité  de  PAarw^co/o^vg  pi-^tique  ^  ,5'c.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ^«p//ac.oi'  , medicamentum  ,  &c  Kayoç ,  fer- 
ma. 
■JpHARMACOPOLE.  f.  m.  Apothicaire  qui  préparc  ,  & 
qui  vend  les  remèdes.  On  ne  fe  fcrt  de  ce  mot  qu'en  dé 
lilion  &  en  burlefque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ifct^fiaiiov ,  qui  fignifîe  rerttède, 
Se  ■niù'hinv ,  vendre. 
^CJ"  Ce  mot  chez  les  Anciens  ne  fîgnifîoit  point  un  Apo- 
thicaire ,  mais  un  Empirique,  un  Vendeur  de  drogues, 
tels  à  peu-près  que  nos  Charlatans  qui  vendent  leurs 
Ipécihques  prérendus  dans  les  places  publiques ,  mon- 
tés fur  destrétaux. 
^fT  C'eft  pourquoi  Horace  ,  dans  fa  Satire  fur  la  mort  de 
Tigelhus ,  met  les  Pharmacopoles  en  (i  mauvaile  com- 
pagnie ,  avecles  joueurs  de  Hute  ,  les  gueux  ,  les  bate- 
leurs ,  les  débauchés ,  &  autres  efpèces  femblables. 

AmhuhajaTum  Collegia  ,  PkarmacopoU  j 
Mendici  ,  mimii  j  halatrones  j  hoc  gentis  omne 
Msjlum  ac  follicnum  efl  cantoris  morte  TigelU. 

§Cr  Ceux  qui  s'appliquoient  à  la  Pharmaceutique  ,  s'ap- 
peloient  PharmaceutA.  Le  mot  P harmacopoeus  déli- 
gnoit  audl  celui  qui  préparoit  les  médicamens;  mais 
dans  l'idage  ordinaire  il  le  prenoit  pour  unempoilon- 
neur,  de  même  que  Pharmacus  dans  Pétrone,  éc  Phar- 
maceucrica  ,  une  cmpoifonneufe.  Les  Latins  même 
lembloient  mettre  fi  peu  de  différence  entre  ces  deux 
choies  ,  qu'ils  les  exprimoient  par  un  nom  commun 
Medicamcntarius  j  Apothicaire  &  empoilonneur. 
fHARMUTHI.  1.  m.  Nom  d'un  nîois  des  anciens  ^^p- 
tiens.  Pharmuthi.  Il  répondoitau  mois  d'Avril  de  l'an- 
née Juhenne.  Théon  dit  que  le  tems  de  la  moilfon 
tomboit  vers  le  2  j"  de  ce  mois.  F'oyei  Saumaife  fur 
Solin  ,/>.  7^/ ,  7.^<f. 
THARPHAR.  Nom  d'une  rivière  delà  Syrie.  Pharphar  , 
Chryforrhoas.  Elle  a  fa  fourcc  dans  le  mont  Liban  ,  à 

.  ,feptlieuesd.cla  ville  de  Damas.  Elle  le  partage  en  cinq 
canaux  avaiK  que  d'arriver  à  cette  ville  ,  &  après  lui 
avoir  fourni  de  l'eau  pour  des  fontaines ,  ou  pour  ar- 
rofer  la  campagne  ,  le  reftc  le  perd  dans  un  petit  lac , 

.  qui  eft  dans  le  terroir  de  Damas.  Maty. 
(•HARSALE  ,  aujourd'hui  FARSA.  Nom  d'une  ancienne 

.  ville.  Pharfalus.  C'eft  une  ville  de  Thellalie  en  Macé- 
doine ,  lîtuée  fiir  une  petite  rivière  entre  Larilfe  & 

-  Zéïton.  Cette  ville  eft  fameule  par  la  bataille  que  J. 
Celar  y  gagna  contre  Pompée  ,  &  qui  le  rendit  mai- 

.  tre  de  l'Empire.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  la  ba- 

.  .taille  de  PharfaU.  On  l'appelle  aujourd'hui  Farfa  \ 
Tomt  FI. 
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mais  dites  toujours  PA(zr/^K/e  en  parlant  de  l'antiquité, 
la  bataille'  de  Pharfàle,  la  guerre  de  Pharfuie.  Cette 
Ville  a  été  depuis  Epikopale.  « 

Je  chante  cette  guerre  en  cruauté  féconde  , 
Ou  Pharfaley/^^ea  de  l'Empire  du  monde. 

BrébehP,* 

La  Pharfuie  de  Lucain.  Lucani  Pharfalia.  C'eft  un 
pocmc  que  ce  Poëte  a  fait  lur  la  guerre  de  Célar  &  de 
Pompée  J  terminée  par  la  bataille  de  Pharfale.  Bré- 
beuf  a  traduit  en  vers  François  la  Pharfale  Ac  Lucain  ; 
Scaligerdans  ion  Hypercnticush\a.me  Lucain  d'avoir 
donné  ce  titre  à  Ion  Livre ,  vii  que  la  bataille  de  Phar- 
yâ/i  n'en  eft  qu'une  petite  partie;mais  c'en  eft  la  fin  &  la 
principale  action  ,  cela  fuftit  pour  jaftifier  Lucain» 
Brébcuf  s'cft  guindé  furfon  modèle,  6c  renchérit  fou- 
vent  lur  lui. 

En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale  approuvée 
■Sans  crainte  de  mes  vers  va  la  tète  levée. 

BoiLEAV.' 

PHARURIM.  Nom  d'un  lieu  ou  d'un  quartier  de  l'an- 
cienne ville  de  Jérulalem.  Pharurim.  Foyei  le  4«  L. 
des  Rois  ^  XXIII ,  21.  L'Hébreu  dit  Pharvanm  ,  que 
quelques-uns  interprètent  les  Fauxhourgs.  Symma- 
que  traduifoit  (pfôufiov ,  cidadelle  j  jort  j  &  non  pas 
(ppapoç  y  garde  J  comme  l'a  mis  le  P.  Montfaucon  dans 
les  Hexaples  ,  quoique  Théodoret ,  qu'il  cite ,  difc 
cppr'pioi.  De  plus  J  parce  que  le  Manulcrit  des  Septante 
de  la  Bibliothèque  de  M.  Séguicr  dit. que  tous  onc 
Pharurim  ,  ce  Père  conclut  que  dans  une  autre  édi- 
tion ,  Symmaque  avoit  pu  mettre  Ph-irurim  comme 
les  autres  :  mais  ne  le  peut-il  faire  que  celui  qui  a  fait 
cette  note  le  foit  tiompé  ,  ou  bien  que  par  ç^f^pi/x  mx- 
poLTiâiin  3  il  entende  que  tous  les  exemplaires  des  Sep- 
tante ,  <Sc  non  pas  tous  les  Traducteurs,  ont  Pharu- 
rim ? 

PHARYNGIEN,  adj.  m.  St\ pharyngien.  Pharyngium 
fal.  C'eft  un  lel  artificiel  en  ulage  aans  l'efquinanc  e  , 
lorlque  le  pharynx  on  golier  lont  incommodés  dune 
Huxion  d'humeurs  impures  &  féreules.  Voyex^-en  la 
préparation  dans  le  Dict.  dh  James. 

PHARYNGOTOME.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie 
dont  on  le  lert  pour  fcariher  les  amygd  îles  enflammées 
&  Il  gonHées  qu'elles  menacent  de  lurtocation  ,  &  era- 

{>êchent  la  déglutition  ,  ou  pour  ouvrir  des  abfcès  dans 
e  fond  de  la  gorge.  Pharyngotome  eft  un  mot  Grec  , 
(fa.puy}  orî/jLoÇj  formé  de  (pap uj  ^  ygofier i  Se  Tafj.>],feclion, 
incifion. 

03"  Le  Pharyngotome  eft  une  lancette  cachée  ,  avec  la- 
quelle le  Chirurgien  peut  pénétrer  jufque  dans  le  fond 
de  la  gorge. 

tfT  PHARYNX,  f.  m.  Quelques  uns  écrivent  Pharynx^ 
Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  partie  lupérieure  de  l'œfo- 
phage  ,  on  le  commencement  du  conduit  qui  va  à  l'e{^ 
tomac,  par  où  le  fait  la  déglutition,  qu'on  appelle  com- 
munément gofier.  Ainlî  le  Pharynx  eft  le  commence- 
ment du  golier. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  ça'p''?-? ,  Sz  fignifiè  la  même  chofè.' 
Les  Latins  l'appellent /àacê^.  Foye^  Pharinx. 

PHASE,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie  ,  qui  fe  dit  des  zC- 

Eeéts ,  des  diverfcs  apparences  ,  ou  illuminations  de 
i  lune  ,  c'eft-à-dire ,  des  différentes  manières  dont 
die  nous parort  éclairée  du  lolcil.  Dans  la  théorie  des 
Planètes  ,  on  fait  voir  la  caufe  de  fcs  diverfcs  phafes  ^ 
Se  pourquoi  elle  paroît  tantôt  pleine  ,  Se  tantôt  en 
croidant  ■■,  on  a  aulli  oblervé  quelques  phafes  dans  l'é- 
toile de  Vénus  Se  de  Mercure ,  par  le  moyen  des  lu- 
nettes à  longue  vue.  Les  phafes  àe  ces  deux  Planètes  fe 
peuvent  expliquer  de  la  même  manière  que  celles  de 
la  lune. /'^t'yeç  Lune.  Excepté  cependant  que  quani 
elles  font  pleines  ,  le  foleil  eft  entre  elles  Se  nous  ;  au 
lieu  que  quand  la  lune  eft  pleine  ,  nous  fommes  entre 
elle  Se  le  foleil. 
Phase  ,  ou  Phase,  f.  m.  Se  f.  Mot  que  Saint  Jérôme  dans 
fa  Tradudlion  de  l'Ecriture  a  fait  fur  l'Hébreu  noS ,  pe- 
fahh jou  raaiycjre  4w)t  U  a  exprimé  ce  nom  H*;brei*.  Oa 
Zzzii 
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a  quelquefois  confervé  ce  mot  dans  les  Dlïïei-tations 
d'ciuditioa ,  au  Lieu  de  celui  de  Pâque  qui  eft  plus  or- 
dmaite  ,  &  qui  a  éré  fait  par  les  Traduiîtcurs  Grecs  (ur 
le  même  mot  Hébreu  nos ,  Pefakh.  Vous  immolerez 
la  pâque  phafé ,  le  foir  au  folcil  couchant ,  à  l'heure 
que  vous  êtes  Ibni  d'Egypte. ...  U  fout  remarquer  lur 
•ce  mat  phdfc  ,  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  palFagc ,  que  ce 
fhafe,  ou  h  vidlime  que  Dieu  ordonne  d'immoler  au 
Içleil  couchant  à  l'heure  que  les  Hébreux  lortirent 
d'Egypte,  n'eft  point  l'agneau  qu'on  appeloit  aulllpAa- 
fé     ou  Pâque ,  &  qui  devoit  être  immolé  le  1 4"  du 
mois  au  ioir  ;  mais  que  c'étoit  une  autre  victime  d  un 
facrifice  Euchariftique ,  d'aélion  de  grâces  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'ils  avoient  palFé  de  la  lervitude  à  la  li- 
berté j  &  qui  fut,  à  caufe  de  cela  même,  appelé  aulll 
phafion  pique,  c'eft- à-dire,  palfage.  P.  Daniel.  L'é- 
tymologie  de /jAiî/è  ou  Pâçue,  que  nous  avons  rap- 
portée nu  mot  Paque  détruit  entièicment  cette  opi- 
nion. Voye-^  le  motPAQOE;carc'eftlamcmechofe&  le 
ièul  qui  ioitde  l'u(age  ordinaire.  Au  refte  il  faut  accen- 
tuer \e  Ac phafé ,  ce  que  ne  fait  point  l'Auteur  cité, 
iclon  l'interprétation  ordinaire ,  la  vidtime  dont  il  s'a- 
git en  ce  pallage  j  eft  l'Agneau  Pafchal  ;  mais  félon  no- 
tre Auteur,  &  non  fans  raifon,  ce  me  femble,  c'eft 
une  .'.utrc/'AiT/?;  c'eft  lavidiime  qu'ils  iminoloient  24 
heures  après  l'agneau,  au  tcms  qu'ils  fe  mirent  en 
marche  pour  partir  de  RamelFezau  foleil  couchant.  Id. 
C'eft  cette  mèmepkafcj  que  les  Prêtres  doivent  manger 
le  foir  du  jour  de  la  Pallion  de  Notre-Seigneur ,  &c  à 
caufe  de  quoi  ils  ne  voidurent  point  entrer  dans  le 
Prétoire.  Id. 
■Faire  Phase.  Vieille  phrafe  :  faire  la  Pâque.  Bible  Hif- 
toriaux  ;  ou  peut-être  la  nouvelle  Lune.  Borel.  Phale 
&  Pafcha  eft  la  même  chofe  ;  de  l'Hébreu  no9 ,  pe- 
fakh. 
Phase,  aujourd'hui  Phasso  ,  ou  Fasso.  Nom  d'tme 
grande  rivière  de  la  Géorgie  en  Afie.  Pkajîs.  Quoi- 
qu'elle s'appelle  aujourd'hui  Falfo  ,  nous  difons  cepen- 
dant plus  communément  p  h  afe.  Lephafe  fort  desmon- 
tagnes MofchiqueSjtraverfe  le  Royaume  d'Imirette,où 
il  baigne  Coratis:  il  entre  enluite  dans  la  Principauté 
de  Guriel ,  Se  fe  décharge  dans  la  met  noire  ,  près  des 
ruines  de  Fafto  ,  qui  étoit  autrefois  la  Capitale  de  la 
Colchide.  Ceux  qui  i-nettent  le  Paradis  rerrcftre  dans 
l'Arménie  ,  prennent  le  phafe  pouv  le  phifon  de  Moï- 
û: ,  ôc  ils  en  mettent  la  lource  dans  les  montagnes  de 
l'Arménie,  près  de  celles  de  l'Euphrate,  du  Tigte  de  de 
l'AraflTe.ou  Araxe.MATV.Ceux  qui  ont  prétendu  que  le 
phifon  étoit  le  Phafe  h  renommé  par  la  conquête  de  la 
Toifon  ,  n'ont  pas  été  en  peine  d'y  trouver  de  l'or.  Sa 
fource  n'eft  pas  éloignée  de  celles  du  Tigre  &  de  l'Eu- 
phrate. Ses  eaux  font  d'une  bonté  exquifc.  On  trouve 
quelques  perles  dans  les  mers  voifines ,  mais  lî  rouf- 
fes ,  que   les  habitans  ne  daignent  pas  les  ramallcr. 
Mais  je  ne  vois  pas  par  où  l'on  y  trouvera  l'onyx  ,  ni 
aucune  autre  pierre  précieufe  ,  ni  le  bdellium  ;  &  je 
vois  encore  moins  comment  de  la  Colchide  on  pourra 
faire  le  pays  de  Chavillah.  Huet  ,  De  la  fit.  du  Pa- 
rtid.  Ter.  Chap.  VIII.  n.  7.  De  plus ,  le  Chevalier 
Cliardin  qui  a  été  dans  la  Géorgie ,  allure  que  le  Phafe 
a  fes  fources  dans  les  montagnes  qui  font  au  nord  de 
la  Géorgie ,  direftemcnt  oppolées  à  l'endroit  où  les 
Cartes  les  placent  ordinairement.  Maty.  Et  par  con- 
féquent  fort  éloignées  de  celles  de  l'Euphrate  &  du 
Tigre. 
PHARSÉLE.  f.  f.  Tour  carrée  qu'Hérode  avoir  fait  bâtir 

en  l'honneur  de  fon  frère  à  Jérufalem. 
PHARSÉLIDE.  Foyei  Fionda. 

PHASÉLIS.  Ville  de  la  Paleftine ,  à  trois  lieues  du  Jour- 
dain, dans  une  campagne,  fur  le  torrent  de  Carith  : 
l'Hiftorien  Joféphe  dit  qu'Hérode  la  bâtit  en  l'hon- 
neur de  fon  frère. 
PHASEOLE.  f.  f.  Efpèce  de  légume  ,  qu'on  appelle  au- 
trement Aaricor  ^  en  Lzûn phafeolus.  Voy.  Haricot. 
^  Ce  mot  vient  du  GredpaWcAoç.  L'Académie  écrit  fa- 
féole. 
PHASGA  ,  ou  PHISGA.  Phafga.  Phifga.  Nom  Hé- 
breu, qui  lignifie,  hauteur  ,  élévation  ,  &  que  les  Sep- 
tante ont  pris  pour  un  nomappellatif,  &  S.  Jérôme 
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cour  un  nom  propre.  Les  noms  propres  en  Hébreu 
font  des  noms  appellatifs  affedés  fpécialement  à  une 
chofe.  On  le  donne  à  une  montagne  fort  haute ,  ou 
plutôt  au  fommet  de  la  montagne  Nébo.  Voye\  ce 
mot. 

L'Éctiture  donne  encore  le  nom  de  Phafga  à  une 
ville  fituée  au  pied  du  mont  Nébo  ,  dont  la  cime  fe 
nommoit  Phafga  :  c'eft  la  même  ville  qu'elle  appelle 
aulll  Afedoth  Phafga^ 

PHASIS.  f.  m.  Fils  d'Apollon  &  d'Ocyroc,  une  des  Océa- 
nides.  Il  fe  précipita  dans  une  rivière  qui  s'appeloit 
alors  Ardurus ,  h>c  qui  de  fon  nom  fut  appelée  Phafs. 
Cette  rivière  traverfe  la  Colchide  &  le  jette  dans  ie 
Pont  Euxin. 

PHATURÈS.  La  Terre  de  Phaturh  ,  le  pays  de  Phatu-  1 
rès.  Nom  que  l'Ecriture  donne  à  une  contrée  d'Egypte.  ' 
-Terra  Pkatures.  L'Hébreu  l'appelle  Terre  de  Phatros.  ' 
Sanfon  croit  qu'elle  étoit  dans  l'Egypte  fupérieure.  Bo-  ■ 
chard  la  prend  pour  laTlitbaïde  ,  &  Grotius  pour  les 
Pharufiens  de  Pline  ,  que  Strabon  appelle  Pharuficns , 
&  qui  étoient  un  peuple  Éthiopien. 

PHATZISIRANDA.  f.  f.  Plante  delà  Floride  ,  dont  les' 
feuilles  font  femblables  à  celles  des  poireaux,iTiais  plus 
déliées  &c  plus  longues.  P hat\ifiranda.  Elle  a  le  tuyau 
noueux  &  haut  d'une  coudée  &  demie.  Sa  Heur  eft  pe-- 
tite  &  étroite,  &  la  racine  déliée  fort  longue,  &  pleine 
par  intervalles  de  bollettes  rondes  &  velues.  Les  Sau- 
vages broient  les  feuilles  entre  deux  pierres ,  &  fe  frot^ 
-tent  le  corps  de  Ion  fuc  quand  ils  veulent  fe  laver ,  ce 
qu'ils  font  prefque  tous  les  jours  ,  croyant  que  ce  fuc 
foitifie  la  chair  ,  &  lui  communique  fa  douce  odeur. 
Les  Efpagnols  emploient  la  poudre  faite  de  cette  herbe 
pour  remède  contre  la  pierre  des  reins.  Elle  excite  puif- 
iamment  l'urine  ,  &  fait  vider  tous  les  exaéniens  qui 
d'ordinaire  bouchent  les  conduits. 

PHAU.  Nom  d'une  ville  royale  de  l'ancienne  Idumée. 
Phaii.  Adai  huitième  RoidesIduméensregnaà  Phaii. 
Gen.  XXXVI.  3c,  &  /  ParaL  /,  j«.  En  l'un  &  l'au- 
tre endroit  les  Septante  ont  mit  Phogor  au  lieu  àePhaù 
d'où  le  P.  Lubin  conclut  que  c'eft  la  même  chofe  que 
BetphogcH: ,  qui  eft  pourtant  une  ville  des  Moabites , 
&  non  pas  de  l'Idumée  :  mais  ,  dit  ce  Père  ,  l'état  d'A- 
darpouvoit  s'étendre  jufqu'au  pays  de  Moab;  &  cer- 
tainement un  de  fes  prédécelleurs  nommé  comme  lui 
Adar  avoir  vaincu  les  Madianites  dans  le  pays  de  Moab. 
Genef  XXXVI,  jf. 

PHAYE.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  Laye  des  environs  de 
Crommyon ,  bourg  duterritoire  de  Corinthe ,  laquelle 
faifoit  de  grands  ravages  dans  la  campagne.  Théfée  en 
délivra  le  pays. 

PHE. 

PHEA.  Ancienne  petite  ville.  Phea,  Pheia.  Elle  eft 
dans  le  Belvédère  en  Morée ,  fut  le  golfe  de  l'Arcadia  , 
à  trois  lieues  del'embouchuye  de  TAlphée  du  côté  du 
couchant. 

I^PHEBADE.  Toye^  Phœbade. 

PHÉBUS.  f.  m.  Quelques  uns  écrivent  Phœbufe.  Dieu 
fabuleux  de  l'Antiquité ,  qui  eft  le  même  qu'Apollon 
ôc  le  Soleil ,  frère  de  Diane.  C'eft  le  Dieu  du  Parnalfe 
&  des  Mufes  ,  qui  a  aulîî  inventé  la  Médecine.  Il  eft 
ainfi  nommé  par  les  Grecs  de  fZç  tb  bÎh  ,  c'eft-à-dire , 
lumière  de  la  vie.  Les  Poètes  appellent  le  Soleil  le 
blond  Phébus.  Il  étoit  aulll  le  Dieu  de  la  Divination. 
On  dit  qu'un  homme  p3.ï\t  phébus ,  lorfqu'en  affec- 
tant de  parler  en  termes  magnifiques  ,  il  tombe  dans 
le  galimatias  Se  l'obfcurité.  Il  y  a  de  la  différence  entre 
le  phébus  Se  le  galimatias.  Le  galimatias  a  une  obfcu- 
rité  profonde ,  Se  n'a  de  foi-même  nul  fens  raifonnable. 
Le  phébus  n'eft  pas  fi  obfcur  ,  &  a  un  brillant  qui  fi- 
gnifie ,  ou  qui  femble  fignifier  quelque  chofe.  Mais 
quelquefois  \e  phébus  à  force  d'être  guindé  ,  n'eft  plus 
entendu.  Bouh.  Il  n'y  a  rien  de  plus  oppoie  quele phé- 
bus à  cet  air  facile  ,  naturel  Se  raifonnable  qui  eft  le 
caraélère  de  la  langue  Françoifc.  Id.  Le  phébus  conlifte 
proprement  en  de  grandes  expreilîons  guindées  &  am- 
poulées ,  dont  la  beauté  apparente  n'eft  qu'un  faux  éclat, 
qui  n'a  rien  de  réel,  ni  de  folide.  S.  ÉvR.  Chez  les  Pro- 
vinciaux le  phébus  paUe  pour  le  genre  fublimc  de  1  e- 
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loquence.  Bai.  Fuyons  ces  exprciiîons  que  ^fa  herbe 
appcile  plcbjes  ,  auiîî-bicu  que  celles  qui  fcntenc  le 
pkc'bus.  S.  ÉvR.  Lephe'bus  de  notre  langue  ne  le  np- 
poLte  prcique  point  à  celui  des  Grecs.  Ablanc.  Don- 
ner dans  \c  phéhcs  ,  employer  \e  pkchus. 
PHEDRE,  f.  f.  Fille  de  Minos  Roi  de  Crctc  ,  femme  de 

Théfec. 
PHÉGONÉE.  adj.  m.  Jupiter  de  Dodone  eft  quelquefois 
appelée  Phigonée  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  habite  dans  un 
iutre,  parcequ'ilyavoit  à  Dodone  un  hêtre  qui  fer- 
voit  aux  Oracles ,  &  dans  lequel  on  croyoit  que  Jupi- 
ter habitoir.  De  ifuj^V ,  htire. 
Il  lÉLÉTlEN.  f.  m.  PhcUtus.  Les  Dcfmarcts  difcnt  Pé- 
itrchicns.  Banaïas  fils  de  Joïada  commandoit  I-cs  Cérc- 
riiiens  Se  les  Phdétlens.  Saci.  z.  L.  des  Rois,  C.  VIIjV. 
jS.  Tous  Tes  ferviteurs  (  de  David  )  marchoient  à  côte 
de  lui ,  Se  tous  les  Kcrethicns  &  tous  les  PcUûens  ,  &z 
tous  les  Guitiens ,  qui  etoient  fix  cens  hommes  venus 
deGath  ,  pour  être  à  laluite,  marchoient  devant  le 
Roi.  Desmarets.  2.  L.  des  Rois,  XJ^ ,  iS.  Nous 
avons  parlé  des  Céréthiens  à  leur  place  ,  voici  ce  qu'on 
dit  des  Phdédcns.  C  etoient  de  braves  (oldats  qui 
compoloient  avec  les  Céréthiens  les  gardes  du  Roi  Da- 
vid, fous  la  conduite  de  Bcnaïa  fils  dcJehojadah,  i.L. 
des  Rois  rill ,  17,  X/'j  iS  ,  XX,  7,  23,  ^  L.  des 
Rois  XrXFIII ,  44,  i.  des  Parai.  XFÏII ,  17. 
Quclqvics-uns  veulent  que  c'ait  été  une  garde  étran- 
gère, &  que  ces  Phéléticns  .aient  été  Japhétiens  peu- 
ple dont  parle  Jofuc  XVI ,  j.  Quelques  autres ,  com- 
me  le  Paraphrarte  Chaldéen  ,  croient  que  les  Céré- 
thiens Se  les  Phéiéciens  etoient  les  uns  des  archers  Se 
les  autres  des  frondeurs  ;  &  l'on  dit  qu'ils  étoicnt 
choitis   d'entre  les  Philiftins  que  David  avoit  lubju- 
gués ,  au  nombre  delquels  etoient  les  Céréthiens.  i .  L. 
des  Rois  XXX ,   14.  R.  Levi  Ben  Gerfon  dans  fon 
Commentaire  fur  le  i.L.  desRois,Ch.  /^///,rappQrte, 
comme  un  lentiment  des  anciens  Rabbins ,  que  les  Cé- 
réthiens Se  les  Phéléticns  etoient  les  membres  du  grand 
Sanedrin  qu'on  appeloit  Céréthiens  de  iTl3  ,  couper, 
trancher ,  parce  qu'il?  diioient  leurs  leutimens  ,  ou 
portoient  leur  voix  brièvement  (Se  préciiément  5  Se 
Phéléticns  àt  K73,  admirable  ,  excellent ,  parce  qu'ils 
croient  admirables,  excellcns  dans  leurs  actions  Se 
toute    leur  conduite  ;  c'ell:  une  imagination  Rabbi- 
nique. 
^MELLANDRIUM.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autre-- 
ment  ciguë  aquatique.  Koye:^  ce  mot  où  l'on  en  dit 
quelque  chofe.  Il  y  en  a  de  deux  efpèccs ,  mais  aucune 
n'eft  un  poifon  comme  la  véritable  ciguë  ;  au  contraire 
elles  font  très-falutaires  pour  exciter  l'urine  Se  les  mois 
aux  temmes.  Elles  atténuent  la  pierre  du  rein  Se  de  la 
vellîe,&  elles  purifient  le  fang.  La  première  elpèceorilc 
intérieurement  remédie  au  Icorbut ,  &  la  racine  de  la 
féconde  eft  fudorifique ,  réhlle  au  venin  Se  challé  les 
vents. 
PHELLODRYS.  f.  m.C'cfl:  un  arbre  qui  porte  du  gland. 
Il  a  la  feuille  comme  le  liégci  c'cft  pour  cela  que  les 
Grecs  l'ont  appelé  phellodrys  ,  qui  lignitje  liége-ckine. 
Il  a  l'écorce  Se  le  bois  comme  le  hctre ,  ce  qui  fait  que 
les  Tolcans  l'appellent  cormfagato  ,  c'eft-à-dire,  hè- 
tre-liéi^e.  Il  croît  dans  les  montagnes  de  Sienne  Se  ail- 
leurs. Il  a  les  propriétés  des  arbres  qui  portent  du  gland, 
qu'on  peut  voir  fous  le  nom  de  chêne. 
PHÉMONÉE.  f.  f.  Fut  la   première  Pythie ,  ou  Prê- 
trelfe  de  l'Oracle  de  Delphes,  Se  la  première  qui  fit 
parler  le  Dieu  en  vers  hexamètres.  Ellevivoitdu  tems 
d'Acril-us ,  grand  pcrc  de  Perfée. 
l'HÉNICE.Nom  d'un  ancien  port  del'ile  de  Crète.  Phœ- 
nice.  Comme  le  port  n'étoit  pas  propre  pour  hiver- 
ner ,  h  plupart  furent  d'avis  de  ic  remettre  en  mer 
pour  tâcher  de  gagner  Phénice  ,  qui  elt  un  port  qui 
regarde  les  vents  du  couchant  d'hiver  &  d'été.  Port- 
R.  Jci.  des  Apôt.XXyiI  y  12.  C'cft-à-dire  ,  que  ce 
portgilfoir  du  fud-ouefi:  ou  nordouelh 
t'.^PHENICIARQUE.  Toye^au  mot  Asiarque. 
PHÉNICIE  ;  ou  PHCENICf  E.  C'cft  une  des  trois  parties 
'j     de  la  Syrie.  Phanicia  ,  Phanice  ,  Syrophœnicia.  Elle 
I    s'étend  du  couchant  au  levant ,  depuis  1  Arabie  défertc 
-    jufqu'à  la  mer  Méditcrrannée  ;  ayant  au  uor^  la  Syïig 
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propre  ,  &  au  fud  la  Judée  ,  qui  eft  l'antre  partie  de  h 
Syrie.  Ce  pays  eft  contenu  en  partie  fous  le  Belglerbc- 
glic  de  Tripoli ,  &  en  partie  Unis  celui  de  Damas.  ScS 
villes  principales  lont  Tripoli  de  Syrie  ,  Damas  61: 
Realbec ,  ou  Balbec.  Au  rcfte  ,  quoique  la  Phénicic  foie 
un  petit  pays,  il  a  été  dans  la  prcnnère  Antiquité  un 
des  plus  célèbres  du  monde.  Ses  habitans  furent  les 
inventeurs  des  lettres  ,  de  l'écriture  Se  de  la  naviga- 
tion. Us  fondèrent  Thèbcs  ,  Utique,Hippone,  Mar- 
feille  ,  Empurias,  Se  plulieurs  autres  colonies.  Leur 
pays étoit  divilé  en  deux  parties.  hzPhénicie  propre  ou 
maritime  ctoit  au  couchant.  Les  principales  villes 
etoient  Tyr ,  Sidon  ,  fort  célèbres ,  Tripoli ,  Biblus , 
Botrys  ,  Bérite  ,  Ptolémaïde  ,  Sarepta  ,  dont  il  n'y  a 
plus  que  Tripoli  qui  foit  confidérable.  La  Phénicic  du 
Liban  ,  que  plufieurs  prennent  pour  la  Syrophénicie  , 
ainfi  appelée,  parce  que  les  Syriens  y  etoient  mêlés 
avec  les  Phéniciens.  Ses  villes  principales  etoient  Da- 
mas,  Abila  capitale  de  la Tétrarchie  d'Abilénc  ,  Hé- 
liopolis, aujourd'hui  Balbccou  Réalbcc,  font  encore  de 
quelque  conhdération. 

Ce  nom  vient ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  Phœnix  , 
Roi  de  Phénicic  ,  &  fils  d'Agénor  ,  ou  plutôt  des  pal- 
mes qui  croillent  abondamment  en  cett;;  contrée  ,  SC 
qu'on  appelle  en  Grec  *w:  ;f,  Phœnix. 

La  mer  de  Phénicic  étoit  autrefois  la  partie  de  la 
mer  Méditcrrannée  qui  arrofe  les  côtes  de  Phénicie  , 
.ayant  au  nord  la  mer  de  Syrie ,  dans  laquelle  on  la 
comprend  aujourd'hui.  Mare  Phoenicitim. 

PHÉNICIEN  ,  Er,'NE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Phce- 
nix.  Les  Phéniciens  ctoïcni  des  reftes  des  anciens  Clia- 
nanéens  que  les  Ifraélircs  n'avoicnt  point  chalfés.  Les 
Phéniciens  ont  été  les  plus  grands  navigateurs  de  l'Au- 
riquiré.  Foye-^  M.  Huet ,  Traité  du  Commerce ,  c.  7. 
Les  Phéniciens  ne  polfcdoient  qu'une  petite  lifière  de 
terre  dans  le  continent.  Muet,  Ih.  c.  S.  Ce  fut  encon- 
lidération  de  la  petitellédu  terroir  des  Phéniciens, c{\iz 
Salomon  donna  àHiram  Roi  de  Tyr  fon  allié  ,  vingt 
bourgades  en  terre-ferme  pour  le  mettre  un  peu  plus 
au  large.  Mais  dans  ce  peu  de  terrain  qu'ils  occupoient, 
ils  fe  trouvèrent  dédommagés  par  plufieurs  bons  portsy 
qui  leur  donnoient  de  grands  avantages  pour  le  com- 
merce ;  Se  même  pour  la  guerre.  lo.  Les  Phéniciens 
croient  fort  (upérieurs  aux  Grecs  dans  la  fcience  de  \x 
mer.  Les  Phéniciens  etoient  fort  adonnés  à  la  piraterie. 
Us  avoient  parcouru  une  grande  partie  des  côtes  de  l'an- 
cien monde  avant  Salomon.  Us  rrafiquoient  dans  les 
Palus  Méotides,  en  Occident,  enElpagne,  en  Orient, 
en  Afrique.  Foye-^  le  même  Auteur  au  Chapitre  cité. 
Eochart  prétend  que  ce  font  les  Phéniciens  qui  onc 
donné  à  tous  les  lieux  des  côtes  de  nos  mers.  Se  .aux  îles 
qu'on  y  trouve  ,  les  noms  qu'ils  ont  anciennement 
portés.  C'cft  le  fujet  de  ion  Chanaan.  On  lit  dans  les 
Fragmens  de  Sanchoniaron  que  Chna  frère  d'Ifuis  eft 
le  premier  qui  ait  été  appelé  Phénicien.  Ce  Chna  ,  le- 
l(.'n  les  Savans ,  eft  le  même  que  Chanaan. 

PHÉNINDE.  f.  f.  Nom  d'un  jeu  chez  les  Anciens  Ro^ 
mains.  Pheninda.  On  le  nommoit  autrement  la  petite 
paume.  Patra  pila.  Pollux  l'appelle  auftî  HarpaJIus. 
On  ne  lait  pas  trop  en  quoi  confiftoit  ce  jeu  ,  comme 
l'a  remarqué  Volfius ,  Gymnaft.  C.  III ,  §.  ^T/.Scali- 
ger  prétend  qu'il  étoit  très-penible.  Il  fe  jouoit  avec 
une  petite  balle  ou  ballon  que  les  joueurs  fe  poulfoient 
l'un  à  l'autre  en  tachant  de  le  tromper  Se  de  (e  lurpren- 
dre,  en  failant  lemblant  de  lejctter  à  l'un  ,  (?c  le  jet- 
tant  à  l'autre.  Le  nom  à^Harpajlus  que  lui  donne  Pol- 
lux ,  lemble  dire  qu'on  tâchoit  de  s'arracher  la  balle 
ou  le  ballon  les  uns  aux  autres  :  car  à^tiuQù  fignifie  ar~ 
rachcr  ,  ôter  ,  ravir. 

PHÉNISSEAU.  f.  m.  Terme  de  plailanterie  ,  Se  dont  on 
ne  le  lert  que  par  exagération  en  parlant  de  bonne 
chère.  Je  voudrois  vous  pouvoir  donner  des /'AtfW//^ 
yt'iw.v  j  pour  due,  je  voudrois  vous  donner  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare  ,  &  les  petits  d'un  phénix  ,  s'il 
ctoit  pollible  d'en  trouver.  Ac.  Fr.  1718.  Ce  terme  i 
difparu  de  la  dernière  édition. 

PHÉNIX ,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  PHŒNIX  com- 
me en  Latin.  Phœnix.  Oifeau  que  les  Modernes  re- 
gardent comme  fabuleux ,  Se  dont  les  Anciens  ont  bï-n** 
Zzzzij 


73  2  P  H  Ê 

coup  parlé  ;  ils  l'ont  fait  unique  en  (on  efpcce ,  &:  fup-  ' 
pofent  qu'il  vit  cinq  ou  iîx  lîccles.  Ils  difent  qu'il  eft  de 
la  grandeur  d'un  aigle ,  qu'il  a  la  tcte  timbrée  d'un  pcn- 
iiage  exquis  ,  qu'il  a  les  plumes  du  cou  dorées,  ks  au- 
tres pourprées,  la  queue  blanche  raclée  de  pennes  in- 
carnates ,  des  yeux  étincelans  comme  des  étoiles;  qu'il 
vit  dans  lesdélerts  /oo  ans;  qu'il  fe  drelfe  à  lui-même 
l'on  bûcher  de  bois  ,  &  de  gommes  aromatiques  ;  qu'il 
laat  des  ailes  dcllus  ppur  l'allumer  ;  qu'il  s'y  confume  ; 
qu'il  naît  un  ver  de  Ta  cendre  ,  d'où  il  fe  forme  un  :m- 
tre  Phénix,  Les  Chinois  le  décrivent  &  le  repréfentent 
comme  un  oifeau  remarquable  par  la  diverïitc  de  fes 
couleurs.  Ils  difent  qu'il  paroît  toujours  feul ,  Se  rare- 
ment, &  que  quand  on  le  voit  ;  c'eft  un  heureuxpré- 
fage  pour  l'Empire. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  parlent  du  Phénix  ,  con- 
viennent qu'il  eft  de  la  grofléur  d'un  aigle  ;  que  le 
champ  de  Ion  pennage  eft  de  couleur  de  pourpre  ;  que 
fon  cou  eft  d'im  jaune  doté  très-éclatant,  avec  une  hupe 
fur  la  tête  ,  qui  eft  embèll'l'e  ôc  diverlîfiée  de  couleurs 
très-vives  ,  que  fa  queue  eft  azurée ,  &  mêlée  de  quel- 
ques plumes  incarnates,  autour  defqucUes  il  y  a  des 
plumes  jaunes  ,  éclatantes  comme  de  l'or  très-pur. 

On  rapporte  que  quand  il  fe  fent  proche  de  fa  fin ,  il 
amalfe  toutes  fortes  de  bois  aromatiques ,  dont  il  com- 
pofe  une  efpcce  de  nid  pour  fe  mettre  dellus  lorfqu'il 
meurt ,  &  qu'incontinent  après  (a  mort ,  il  fe  forme  un 
petit  ver  qui  iort  de  fon  corps  ,  &  fe  change  en  un  nou- 
veau ^Ae'/zi.Vj  &  qu'ainîi  il  le  renouvelle  ,  &  fait  com- 
me une  féconde  reproduction  de  (oi  même. 

Du  tems  que  l'Empereur  Claude  fut  Cenfeur,  l'on 
■en  apporta  un  à  Rome  (  à  ce  que  dit  Pline  )  qui  fut 
montré  publiquement  ;  de  quoi  l'on  fit  un  aâ:e  authen- 
tique que  l'on  enregiftra  aux  regiftres  publics ,  &  par- 
là  on  coHcluroit  qu'il  fero-it  nécellaire  d'avouer  que  ce 
hit  le  dernier,  puifqu'il  n'auroit  pu  en  produire  un 
autre  ;  mais  apparemment  c'étoit  quelque  efpèce  d'oi- 
feau  extraordinaire  ,  un  faux  phénix.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  opinions  diSérentes  touchant  le  jP,^(;'niX  j  que 
l'on  ne  rapportera  point.  Pline,  Solin  &  Saint  Am- 
broife  ont  cru  qu'il  nailfoit  &  faifoit  la  demeure  ordi- 
naire dans  l'Arabie.  Le  Talfe  a  fuivi  cette  penlée,  di- 
-fant  de  l'Arabie  heureufe. 

Ove  rlnafce  Vimmortal  Fenice , 
Che  inquella  riva  j<ibrica  ck'  aduna 
A  l'ejjequie  ,  a  i  natali  a  tomba  ^  e  cuna- 

Firmien  parlant  de  fon  vol ,  dit  qu'il  eft  très  vite  & 
léger.  Ovide  dit  qu'il  tire  fa  nourriture  de  l'encens  <?>:  de 
gommes  aromatiques.  Claudien  &  Laftance  diloient 
qu'il  vivoit  de  la  rofée.  Pline  eft  d'une  opinion  contraire 
aulfi-bien  que  le  Sénateur  Manilius  ,  qui  alfurcnt  que 
jamais  perlonne  n'a  vii  manger  le  phénix.  Tous  les  An- 
ciens en  ont  dit  tant  de  chofes  ,  que  cela  mériteroit  un 
livre  entier  ;  car  il  n'y  h  point  d'Orateurs  ni  de  Poètes 
qui  n'en  aient  voulu  faire  la  delcription  ,  ou  s'en  (er- 
vir  dans  les  comparaifons  qu'ils  tont  dans  leurs  ouvra- 
ges. La  véritable  opinion  eft  celle  d'Aldrovand,  qui 
parlant  du  ^^««z.Vj  commence  de  cette  forte  ,  étant  en 
peine  du  rang  qu'il  lui  doit  donner.  Quidenim  fabulojA 
volucri  cum  vcrè  natis avihus  ?  AuOi  n'en  a-t-il  dif couru 
que  pour  rapporter  ce  qu'en  ont  penfé  les  Anciciis  , 
qui  n'ont  pas  cherché  à  fe  délabuler  de  cette  penlée , 
la  trouvant  peut-être  trop  agréable ,  pour  ne  la  point 
iuivre. 

Les  Phéniciens  donnoient  le  nom  de  Phénix  au  pal- 
mier ,  à  caufe  que  quand  on  brûle  jufqu'à  la  racine  ,  il 
revient  plus  beau  que  jamais ,  <Sc  rellufcite  comme  le 
Phénix. 
Phénix  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  lorfqu'on  veut 
loiier  quelqu'un  d'une  qualité  extraordinaire  ,  &  dire 
qu'il  eft  l'unique  en  fon  efpèce.  On  dit ,  c'eft  le  Phé- 
nix des  Guerriers  ,  des  beaux  Efprits  ,  le  Phénix  des 
Amans.  Moi ,  j'appelle  Phénix  une  femme  fidelle.  P. 
CoM. 
Phénix  ,  fe  dit  auftî  d'une  efpèce  de  chiendent,  qu'on 
appelle  autrement  ivroiede  rat ^.ou  ivroiefauvage.  En 
'L:iûn.gramen  lolïauum  anguftiore  folio  &  jpiçâ.  C. 
Çauh. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  ipolvi^ ,  rou^e.On  adohnc  ee 
nom  à  cette  plante ,  parce  que  fa  lemence  eft  rouge. 
T^oy  e^lvKoi-E. 

Phénix  ,  eft  aulli  un  nom  que  les  Aftronomcs  donnent  à 
l'une  des  1 8  nouvelles  Conftellations  méridionales. 
£]le  eft  de  1 5  étoiles  ;  une  de  la  féconde  ;  trois  de  la 
troilième  ;  fix  de  la  quatrième  ;  trois  de  la  cinquième  , 
&c  deux  de  la  leptième  grandeur. 

Phénix.  Chez  les  Fleuriftes  eft  une  Tulipe  qui  fe  pana- 
che d'un  beau  rouge  brun,fur  un  blanc  de  fatin.  Morin. 

Le  Phénix  des  Poètes  &  des  Anciens  venant  à  mourir 
produit  toujours  de  foi-même  &c  de  fes  cendres  un  au- 
tre femblable  &  de  fon  efpcce  ,  nai  fiant ,  mourant  & 
fe  revivifiant  au  leu.  C'eft  un  apophthègme  des  Philo- 
fophes  hermétiques ,  qui  par-là  entendent  l'élixir  par- 
fait ,  &  Ion  augmentation  ou  multiplication  qu'ils  ont 
voulu  voiler  fous  cette  table  ,  pour  ne  pas  dire  ouver- 
tement l'excellence  &  le  fccret  de  leur  fcience  ;  d'où 
l'on  peut  inférer  qu'il  eft  très-ditiicile  de  pénétrer  dans 
le  fecret  de  leurs  penfées ,  fans  avoir  un  aide  fidèle  & 
bien  clairvoyant.  Autrement  c'eft  le  mercure  des  Sages. 
DicT.  Herm. 

tfT  PHÉNOMÈNE,  f.  m.  du  Grec  ^alvui ,  j'apperçois. 
Terme  de  PJiyhque  qui  fignific  proprement  tout  ce 
qui  paroît  de  nouveau  dans  l'air ,  dans  le  ciel,  toutes 
les  apparences  céleftes,  comme  les  comètes  ,  la  lumière 
feptentrionale ,  la  lumière  zodiacale ,  l'arc-en-ciel ,  &c. 
mais  ce  mot  s'applique  ,  par  extenfion  ,  à  tous  les  évé- 
neir.ens  rates  &  difficiles  à  expliquer  ,  à  tous  les  eftcts 
qu'on  obfervc  dans  la  nature.  Ainfi  l'on  dit  lesphéno- 
^nènes  de  la  pefanteur  ;  Xcsphénomèncs  de  l'attraclion  ; 
les  phénomènes  de  la  circulation  dufang,(£r.  pour 
dire ,  les  eftets  qui  en  réfultent.  Phœnomenon.  Les 
Newtonicns  attribuent  les  phénomènes  des  corps  cé- 
leftes z  l'attraâion  mutuelle  de  ces  corps,  f^oyc^  At. 
TRACTION ,  Gravitation. 

ht  phénomène  de  Mars  achronique  ne  fe  peut  expli- 
quer avec  la  ft'lidité  des  cicux  qu'on  fuppofe  dans  l'hy- 
pothèle  de  Ptoloraée.  La  plus  vraifemblable  des  hypo- 
thèfcs  celle  qui  fatisfait  le  mieux  à  tous  les  phénomè~ 
nés.  Il  fe  dit  figurément  &  familièrement  des  chofes 
qui  fiirprennent  par  leur  nouveauté ,  ou  par  leur  rareté. 
C'eft  un  phénomène  que  de  vous  voir  ici.  Ac.  Fr, 

PHÉRÉCRATEouPHÉRÉCRATIEN.  f.  m.  Terme  de 
Poëfie  Grecque  &  Latine.  C'eft  une  forte  de  vers  qui 
eft  comp^fée  des  trois  derniers  pieds  du  vers  hexamè- 
tre ,  mais  dont  le  premier  pied  doit  pourtant  êtreabfo- 
lument  un  fpondéc.  Ainfi  c'eft  un  daélyle  entre  deux 
fpondées  ;  comme  dans  cet  exemple. 

Quamvis  pontica  pinus. 

PHÉRÉPHATE.  f.  f.  Terme  de  Mytholsgie.  C'étoit  1« 
premier  nom  de  Profcrpine  j  &  fous  lequel  elle  avoil 
des  fêtes  en  Sicile  appelées  Péréphatées.  ^ 

PHERÉPOLE.  adj.f.  Terme  de  Mythologie.  Celle  qui 
porte  le  pôle.  Pindare  donne  ce  furnom  à  la  Fortune, 
pour  marquer  que  c'eft  elle  c]ui  foutient  l'Univers  & 
qui  le  gouverne.  La  première  ftatue  qui  fut  faite  de  la 
Fortune  pour  ceux  de  Smyrne,  la  repréfentoit  ayant  le 
pÊlc  fur  la  tête ,  6c  une  corne  d'abondance  à  la  main. 

PHÉRÉZÉEN,  ENf'JE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  Clia- 
nanéen.  Pherc'^&us  ,  a.  Les  Phéré'^éens  étoient  difper-r 
fés  en  diflérens  endroits  ;  ils  occupoient  pourtane 
principalement  les  pays  qu'eut  depuis  la  Tribu  d'E- 
phraïm ,  ou  du  moins  une  partie  de  cette  Tribu,  il  f 
en  avoir  .aulli  dans  celle  de  Benjamin. 

PHERMACA.  Foyei  Férimaco. 

PHESDOMIN.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre-Sainte.  Pkef- 
domin.  C'eft  celui  qu'on  appelle  auffi  Domin,  Se  qui 
étoit  dans  la  Tribu  de  Juda  ,  &  que  l'on  confond  ave» 
Azeca.  royei  i.  Para/.  XI ^  /jj &  i  Reg.  XVII,  i. 

P.  LUBIN. 

PHÉTROS ,  ou  PHATROS.  Nom  de  lieu.  Phatros  , 
Phetros.  Les  Septante,  en  Ifaïe,XII ^  //,  traduifcnt, 
la  Babylonie.  D'autres  le  prennent  pour  la  Parthie. 
D'.iutres  pour  l'Arabie  Pétrée  ,  comme  Pctra  étoit  ca 
Hébreu  Phatros,  en  Hébreu  c'eft  le  même  nom  qu« 
celui  dePhaturès ,  dont  nous  avons  parlé ,  c'eft-à-dire, 
Phatros  j  Se  il  eft  vraifçmblable  qu«  c'eft  la  inçfla» 
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chofe.  Ceft  le  IcniiinencdeGar.ikcr  ,  deSanifliu?,  de 
Broughton ,  d'Adrichomius , de  Bochait  <5c  de  Grocius. 

PHI. 

pf  HAHIROTH.  Nom  de  lieu.  Phlahiroth.  Les  Scpt.mte 
£r,idui(ent  Li  bouche  d'Iroch  ,  c'eft-àdirc,  l'ouverture 
d'Irotli.  Je  crois  qu'ils  traduilcnt  bien.  C'ctoic  un  col 
dans  les  montagnes  dont  l'entrée  s'appcloit  Phiairoth, 
qui  lignihcia  bouche  J'enrrce  des  ditroits.  Quoi  qu'il 
en  loit,  c'eil:  vis-à-vis  de  ce  lieu  que  les  Kraélitcs  firent 
leur  quatrième  campement  entre  ce  que  l'Ecriture  ap- 
pelle Magdalon  ôc  la  mer  rouge  j  à  l'endroit  où  ils  la 
pallèrent.  * 

THIALE ,  ou  PHIALA.  Fontaine,  eu  lac  très-célcbre , 
au  pied  du  mont  Hermon,  &  d'où  le  Jourdain  prend 
la  fourcc.  On  ignoroit  que  cette  Fontaine  f-'ùt  la  (ourcc 
du  Jourdain  ,  julqu'à  ce  que  Philippe  ,  Tétrarque  de 
Galilée  ,  le  découvrit  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter ,  en  y  jettant  de  la  menue  paille  qui  le  rendit 
par  des  canaux  louterrains  à  Panlum  ,  d'où  julqu'alors 
on  avoit  cru  que  le  Jourdain  tiroit  ili  ("ource. 
rHIBIONITE.  i:  m.  &  f.  Nom  de  Scde.  PInhionita,  Les 
Phibionkes  étoient  une  branche  des  Gnolbques.  f^oye-^ 
S.  Epiphane  ,  Her.  62  ,  &  Théodor.  Hjsrct.  fah.  L.  I. 
fHIDIAS.  i.  m.  Fameux  Sculpteur  Grec  ,  Horilloit  envi- 
ron 448  avant  J.  C.  Il  fit  une  Minerve  d'ivoire  ,  haute 
de  trente-hx  coudées  ,  qui  fut  placée  dans  le  Temple 
que  cette  Décile  avoit  à  Athènes  dans  la  Citadelle  ;  (Sc 
un  Jupiter  Olympien ,  qu'on  plaça  d^ns  le  magnifique 
Temple  que  ce  Dieu  avoit  à  Olympie ,  ville  d'Elidc. 
Cette  flatuc  fut  mi(c  au  nombre  des  merveilles  du 
monde  ,  Paulanias  en  fait  la  delcriprion. 
PHIDITIES,  ou  PHILITIES.  f.  m.  ik.  pi.  Pklditia.  On 
donnoit  à  Lacédémone  ce  nom  à  des  feilins  que  l'on 
célebroit  avec  beaucoup  de  frugalité  ,  en  public  ,  & 
dans  des  lieux  découverts  ,  à  l'air ,  où  les  riches  de  les 
pauvres  alliftoient  également ,  afin  d'entretenir  la  paix, 
l'amitié  ,  la  bonne  intelligence  &  l'égalité  entre  les 
Citoyens  grands  &C  petits.  Berncgger  dit  que  ceux  qui 
y  venoient,  apportoient  chacun  un  boilleau  de  farine, 
iiuitmeiures  devin,  appelées  Corj^^j  cinq  mines  de 
fromages  ,  &  cinq  demi-mines  de  figues.  Cet  Auteur 
veut  qu'on  dife  Philicies,  au  heu  de  Phidities.  Les  Chu- 
lifties  des  Romains  étoient  à  peu-près  la  même  chofe. 
"'HILA.  1.  f.  Un  des  noms  de  'V^énus ,  qui  convient  à  la 

mère  de  Tamour,  Phïla.  De  ip/^e/i',  aimer. 
'HILACHIS  &  PHILANDRE.  f.  m.  Fils  d'Apollon  & 
de  Li  Nymphe  Acacallide ,  furent  akités  par  une  chèvre 
dont  on  voyoit  la  figure  dans  le  Temple  de  Delphes. 
'HILACTÈRE.  Voyer^  PHYtACTÈRE.  " 
^HILADELPHE.  f.  m.  &:  f.  Terme  d'Antiquaire.  Titre, 
lurnom  que  d'anciens  Rois  ont  porté ,  &  qu'on  voit 
encore  fur  leurs  médailles.  Piiiladelplv^s.  Ptolomée 
Philadelphe  fit  à  Alexandrie  une  Bibliothèque  de 
50000  volumes  par  le  confcil  &c  les  foins  de  Démétrius 
le  Phaléréen.  Violoméc  Philadelphe  fit  traduire  les  Li- 
vres de  Moïfe  en  Grec ,  pour  les  mettre  d.ins  laBiblio- 
ihcque.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  verlion  des  Septante. 
f^oye:^  ce  mot.  On  le  nomme  quelquefois  Pkiladelrhe 
tout  court.  Le  P.  Chamillard  avoir  une  médaille  de  la 
Reine  de  Comagène  ,  qui  a  le  titre  de  Philadelphe  , 
fans  nul  autre  nom.  Philippe  Roi  de  Syrie  a  aulli  le 
'fiirjiom  de  Philadelphe.  Koye:^  l'Hiftoire  des  Rois  de 
Syrie  par  M.  'Vaillant. 

Ce  nom  vient  de  (pi>-cç,ami.  Se  à.i'i>-<pc(,frcrc.  Phila- 
delphe ,  qui  aime  fpn  frère  ou  (zi  frères. 
'S.2/;2.'-Philadelphe  ,  ou  San-Philadelpho  ,  qu'on  écrit 
Filadelfo  en  Italien.  Nom  d'un  bourg  de  la  vallée  de 
Dé  -..---- 

près 

nommée  anciennement  ^/c>///î"i//7z_,  Aluntium.  Maty. 
^'HILADELPHIE.  C'eft  une  ville  ancienne  c^'  célèbre  de 
l'Ahc  Mineure.  Philadelphia.  Elle  ell  aujourd'hui 
dans  la  Natolie  propre  fur  le  Chiais,  à  dix-huit  lieues 
au-delfus  d'Eplièfc.  Philadelphie  e(l  une  ville  allez 
grande  ôc  alfez  bien  peuplée  ;  on  y  compte  Icpt  ou  huit 
mille  habitans ,  dont  il  y  en  a  environ  deux  mille  de 
Chrétiens ,  qui  pofledent  quatre  Eglifes ,  ont  un  Ar- 
chevêque ,  &  beauconp  de  liberté ,  ftlon  la  proHiefle, 


■mena ,  en  Sicile.  Fanum  Sancli  Philadelphi.  Il  efl 
es  de  Rofmarino ,  &  a  été  bâti  des  ruines  d  une  ville 
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fiuc  Jésus  CtirasT  fità  leur  Eglife  ,  Jpoc.  s ,  au  rciic 
les  Turcs  nomment  cette  ville  Allachar  ou  Allasheir, 
c'ell-à-dire  ,  la  ville  de  Dieu. 
Philadelphie.  Philadelphia.  C'étoit  anciennement  une 
^  ville  Epifcopale  de  la  Cilicic.  Elle  ell  maintenant  dans 
la  Caramanie ,  en  Natolic ,  un  peu  au  nord  de  Sclcucic  , 
dont  elle  étoit  (uffragante. 
PiiiLADiiPHiE.  T^pyei  RABnA. 
3^^"  C'elf  aulli  le  nom  de  la  Capitale  de  la  Penfilvanie  ,' 

dans  l'Amérique  (êptentrionale. 
PIIILADELPHIEN,  ENNE.f.  m.  c^-f.  Qui  cftde  Phi- 
ladeljihie.  Philadelphius  ,a.\\y\  une  Lettre  de  Saint 
Ignace  Martyr  aux  PhiladelphienS ,  écrite  de  Smy  rue, 
où  l'Evêque  de  Philadelphie  l'étoit  venu  trouver. 
PHILAMMON,  fils  d'Apollon  &c  de  la  Nymphe  Chione. 
Fhilammon.  C'étoit  un  célèbre  joueur  de  lyre  ,  &  un 
excellent  Poète.  11  fut  le  fécond  qui  remporta  le  prix 
du  Chant  aux  jeux  Pythiens. 
^fJ-  PHILANDER  ,  PHILANDRE ,  FILANDRE.  Ani- 
mal plus  connu  fous  le  nom  de  Maritacaca.  yoye:^  ce 
mot. 
Ip-  PHILANTHROPE ,  ou  PHILANTROPC  f.  m.  Du 
Grec  ip/Aoç ,  ami ,  &  àiùpcTroç ,  homme.  C'ell  propre- 
ment celui  qui  par  bonté  naturelle  cil  porté  à  aimer 
tous  les  hommes.  L'ami  de  l'humanité.  Il  y  a  de  faux 
Philanthropes  qui  i'e  donnent  aux  hommes  pour  leur 
plaire  j  pour  les  éblouir  &  les  fubjugucr.  Le  faux  Phi- 
lanthrope ell  comme  un  pêcheur  qui  jette  un  hameçoa 
avec  un  appât;  il  paroît  nourrir  les  poilfons,  mais  il 
les  prend  &  les  fait  mourir.  Fénélon.  fc'amour  propre 
d'un  mifanthrope  n'eft  que    fauvage  &  inutile   au 
monde  ;  mais  celui  de  ces  faux  philanthropes  eft  traître 
ëc  tyrannique.  Id.  J''oye-^  l'art,  fuivant 
PHILANTHROPIE,  f.  f:  ou  PHILANTROPIE.  Philan- 
thropia.  La. philanthropie  eâ  une  vertu  douce,patiente 
&  défintérellée  qui  lupporte  le  mal  fans  l'approuver. 
Elle  attend  les  hommes ,  elle  ne  donne  rien  à  fon  goût 
ni  à  ia  commodité.  Elle  fe  fert  de  la  connoillànce  de  fi 
propre  foiblclle  ,  pour  fupporter  celle  d'autrui.  Elle 
n'elf  jamais  dupe  des  hommes  les  plus  trompeurs  & 
les  plus  ingrats  ,  car  elle  n'efpère  ni  ne  veut  riei» 
d'eux  pour  Ion  propre  intérêt.Elle  ne  leur  demande  rien 
que  pour  leur  véritable  bien  ;  elle  ne  fe  lalle  jamais 
dans  cette  bonté  défintérefîée  ;  elle  imite  les  Dieux 
qui  ont  donné  aux  hommes  la  vie ,  fans  avoir  befoin 
de  leur  encens ,  ni  de  leurs  vidlimes.  Fénélon.  Il  y 
a  deux  manières  de  fe  donner  aux  hommes.  La  pre- 
mière eft  de  le  faire  aimer  ,  non  pour  être  l'idole  des 
hommes ,  mais  pour  employer  leur  confiance  à  les  ren- 
dre bons.  Cette  philanthropie  el\  toute  divine.  Il  y  en 
a  une  autre  qui  ell:  une  faulîe  monnoie  ,  quand  on  fc 
donne  aux  hommes  pour  leur  plaire ,  pour  les  éblouir, 
pour  ufurper  de  l'autorité  fur  eux  en  les  Hattant.  Ce 
n'ell:  pas  eux  qu'on  aime  ,  c'eft  foi-même.  Id. 
PHILAUTIE.  f.  f.  Terme  de  Morale  qui  fignifie  Amout 
de  loi-même  ,  complaifance  vicieufepour  foi-incme. 
Cet  homme  eft  plein  dephilautie.  L'Acad.  Je  louerois 
davantage  votre  œuvre  ,  ii  elle  ne  me  louoir  tant  ,  ne 
voulant  qu'on  attribue  la  louange  que  j'en  ferois  plu- 
tôt h  la.  philautie  qu'à  la  raifon.  Reine  Marguerite. 
ijfTCc  mot  vient  du  Grec  «p/Aoç,  ami  ^  &  «utc?  ,  foi- 
même,  amour  de  foi-même,  amour  propre.  Djinsla 
balfe  Latinité,  philautia. 
PHILBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Autrement  PAi/i3<rrrj 
Philbertus  J  Philibertus.  Nous   difons  Philhert    des 
François  qui  portent  ce  nom.  Philibert  ne  fe  dit  guère 
que  des  Etrangers,Italiens  pour  la  plupart.  Le  diminutif 
de  ce  nom  eft  Dertaut ,  ou  Bertaud.  f^oye^  Philibert. 
PI  ilLE.  f.  m.  Fils  d'Augias,  fut  placé  par  Hercule  fur  le, 

trône  de  fon  perc. 
PI  HLÈNES.  f.  m.  pi.  Deux  frères  Carthaginois  dont  l'Hi- 
ftorien  Sallufte  a  par  ce  récit  immortalifé  la  mémoire. 
PhiUni.  Les  Carthaginois  ayant  long-tems  fait  lu 
guerre  contre  lesCyréniens  au  ftijet  des  limites  de  leur 
p.-.y;,  c*^'  la  vidoircpallant  fouvent  d'un  parti  à  l'autre, 
tant  de  batailles  avoient  confidérablemenr  diminué  les 
forces  des  uns  (Scdcs  .autres;  ils  convinrent  donc  d'une 
lui  pcnlion  d'.armes,  pendant  laquelle  on  cherchcroit 
quelque  moyen  de  tcntiiiier  le  diftcre»»!.  L'expé<lieui 
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que  l'on  propo{Ii  fuc  que  l'on  fcroit  partir  Jcs  coiueufs 
de  part  &  d'autre  ,  &  que  l'on  rcgardcroit  comme  les 
vâiublcs  bornes  des  deux  pays ,  l'endroit  où  ils  le  ren- 
coiitrcruknt.  Les  Cyréniens  choilirent  ceux  qu  ils  cru- 
rent les  plus  propres  pour  une  pareille  expédition , 
&  les  Carthaginois  remirent  leurs  intérêts  entre  les 
mains  de  deux  frères  nomn^s  Phi/ùnss  ^  qui  firent 
une  (î  grande  diligence  ,  qu'ils  ne  rencontrèrent  leurs 
adverCtircs  auc  bien  avant  dans  le  pays  ennemi.  Les 
Cyréniens  fachés  de  s'être  ninli  laillé  vaincre  ,  ne  vou- 
lurent s'en  tenir  à  ce  dont  ils  étoient  convenus  ,  qu'à 
condition  que  les  vainqueurs  feroient  enterrés  tout 
vifs  dans  l'endroit  où  s'étoitfait  la  rencontre.  Ces  deux 
frères  préférant  l'intérêt  de  leur  patrie  à  leur  propre 
vie  acceptèrent  la  condition  lans  balancer  ;  &  les  Car- 
tha<^inois  pour  récompenfer  une  vertu  li  héroi'que  leur 
firent  élever  à  cliacun  un  autel ,  au  même  lieu  où  ils 
s'étoient  lî  généreulement  dévoués  pour  la  gloire  & 
l'intérêt  idenr'pjiys.  Jugunha  j  c.  /i'. 
PHILERME.  r.  m.  Nom  cpe  l'on  donne  à  une  image  mi- 
raculeufe  de  la  Sainte  'Vierge  que  les  Chevaliers  de 
Malte  confervent  avec  beaucoup  de  vénération  dans 
leur  Eglife  conventuelle  à  Malte  ,  à  un  Autel  derrière 
lequel  on  trouva  morts  un  jeune  homme  ôc  une  jeune 
iille  qui  s'y  étoient  retirés    pour   alFouvir  leur  paf- 
fîon  brutale.  C'eft  delà  qu'on  donna  à  l'image  de  la 
Sainte  Vierge  ,  à  laquelle ,  on  attribua  la  punition  de 
ce  lacrilcge  inGme,  le  nom  de  PhUermos,  qui  lîgnific 
amour  malheureux. 
Î'HILIBE.  Foyei  Philippopoli. 

PHILIBERT,  f.  m.  Nom  d;homme.  Philïhertus.  En  1 54  r , 
Je  Roi  d'El'pagne  fit  oiiVir  la  Charge  de  Général  de  la 
mer  au  Prince  Charles  de  Médicis ,  frère  du  Grand  Duc 
de  Tofcane ,  vacante  par  la  mort  de  Doin  Charles  frère 
du  Roi  i  mais  le  Grand  Duc  ne  voulut  point  que  (on 
frère  l'acceptât ,  fi  on  ne  la  lui  donnoit  avec  tous  les 
avantages  que  l'on  avoit  accordés  au  Prince  Philibert 
de  Savoie. 'WicQ.uEFORT.  Voye^  Philbert. 
THILIBERTE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Philibcna.  Philippe 
de  Courtcnai-Tanlai ,  qui  en  1 346 ,  le  26  Août ,  com- 
battit à  la  tête  de  onze'^de  l'es  Ecuyers  à  la  journée  de 
Creci ,  avoit  époufé  Philiberte  de  Château-neuf,  dont 
il  eut  deux  fils ,  Pierre  (Se  Etienne ,  &c  deux  filles ,  Jeanne 
&  Alixant. 

Selon  la  remarque  que  nous  avons  faite  plus  haut 
fous  le  titre  P  H  ,  il  faudroit  écrire  Filibert  &:  F'dl- 
bcrte .,  plutôt  que  Philibert  &  Philiberte  ,  parce  que 
ces  noms  ne  font  point  Grecs  ,  mais  Teatoiiiques. 
ÎHILIPPE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Philippus.  Philippe 
Roi  de  Macédoine  ^  père  d'Alexandre  le  Grand  fut  le 
premier  qui  régna  en  Grèce,  c'ell-àdire^  fut  le  pre- 
mier des  Rois  de  la  Grèce ,  ou  pour  le  moins  des  Rois 
de  Macédoine ,  qui  fut  le  chef  de  tout  le  corps,  de  tous 
les  ditïérens  Etats  de  la  Grèce.  M.  Tourreil ,  dans  la 
l'réface  de  fon  excellente  Tradudion  des  Philippiques 
de  Démofthène,  a  donné  un  fort  beau  caraéfère  de  Phi- 
lippe ,  &  des  parallèles  du  même  Prince  avec  Alexan- 
dre &  Célar.  Voyez  p.  sj  &  fuiv.  Philippe  de  Valois 
mourut  en  13  30  âgé  de  cinquante  ans.  Quelques  Au- 
■reurs  écrivent  PAi/i^/JW  avec  une  j  à  la  fin.  Saint  Phi- 
lippes  natif  de  Betfa'i'de  ville  de  Galilée  lur  le  bord  du 
lac  de  GénéûiTcth,  femble  avoir  été  le  premier  des  Dif- 
■ciplcsde  J.  C.  qui  fe  foit  attaché  à  fa  luite.  Bailiet. 
Mais  cette  s  e!l:  inutile ,  &  on  ne  la  prononce  jamais. 
Le  diminutif  de  ce  nom  eft  Philippot. 
ViutivpE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Philippa.  Une  Lavan- 
dière de  Catane  nommée  PAi/i^pc,  gagna  li  [bien  les 
bonnes  grâces  de  Jeanne  I  Reine  de  Naples  ,  qu'elle 
•  gouvcrnoit  le  Royaume.  Philippe  de  Gueldre  ,  fille 
d'Adolphe  Duc  d'Egmont ,  époula  René  Duc  de  Lor- 
-  raine  ,  &  en  eut  douze  enfans.  Elle  mourut  en  i  f47 , 
âgée  de  8  j  ans.  Philippe  Du  Prat ,  Parvienne ,  s'acquit 
de  la  réputation  vers  la  fin  du  XVF  fièclc  par  fon  éru- 
dition. On  dit  aujourd'hui  plus  communément  PAi/i/?- 
pine..   Se  quelquefois  Philtppote. 

Ce  mot  vient  de  (P'^iu,  j'aime.  Se  îWo$,  cheval.  Phi- 
lippe j  i^ui  aime  les  chevaux. 
Philippe  ,  fe  dit  aufll  des  médailles  Se  monnoics  de  Phi- 
4'Ppei  Roi  dç  Macédoûie.  Philippus  ^  PlùUppeus.  On 
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donne  fur-tout  ce  nom  aux  monnoies  d'or  de  ce  Prince. 
Les  Philippcs  étoient  célèbres  dans  l'Antiquité ,  aulîî 
étoit-ce  une  fort  belle  monnoie  <5c  d'excellent  or.  Snel- 
lius  y  de  Re  Nummaria ,  p.  7 1  ,  parle  d'un  philippç 
qui  peloit  179  grains.  J'en  ai  pcfé  un  fort  beau  que  j'ai 
trouvé  de  I  f  S  grains  i  mais  nos  grains  font  plus  pefans 
que  ceux  de  Hollande ,  dont  Sncllius  le  fervoit.  Il  y  a 
aulîî  des  philippcs  d'argem  8c  des  philippes  de  bronze. 
Greave  dans  Ion  Traité  Anglois  du  Pied  Romain  ,  dit 
que  179  grains  de  Hollande  n'en  font  que  i  54  &  de- 
mi d'Angleterre.  Et  qu'en  eftet  il  a  pelc  des  monnoies 
d'Alexandre  qui  ne  pèlent  que  cela. 
Philippe  ,  ou  Philippus.  Moni^oie  d'or  de  Flandres  d'ua. 
titre  alfez  bas.  On  la  nomme  Ride  en  Allemand  :  il  y 
a  aulîî  des  philippcs  d'argent ,  qui  pèlent  près  d';  nx  de- 
niers plus  que  les  écus  de  France  de  neuf  au  niarc  , 
mais  qui  ne  prévient  de  fin  que  neuf  deniers  vingt 
grains. 
Saint-PHiiîVVE  ,  on  San-Philippo  ,  que  l'on  écrit  Filip- 
po  en  Portugais.  Nom  d'une  forterelfe  des  Portugais, 
j4rx  Sancti Philippi.  Elle  eft  dans  l'île  deTercère, i'unç 
des  Açores  ,  près  de  la  ville  d'Angra. 
Saint-Vuï-Livvi  d' Argirone.  Nom  d'une  petite  ville  de  la' 
vallée  de  Démona  en  Sicile.  Agyrium  ^  Agurium^ 
Argyra,  Agyriû^We  eft  fut  la  Jaretta,  à  quatre  lieues 
<i'Enna ,  tirant  vers  le  Mont-Gibel.  C'a  été  la  patrie  de 
Diodoie  de  Sicile.  Maty. 
PHILIPPES  ,  PHILIPPI.  Nom  d'une  ville  'de  la  Macé- 
doine. Philippi.  Elle  eft-  vers  les  confins  de  la  Roma- 
nie  ,  à  quatre  lieues  du  golfe  de  Contelia  ,  &  à  vingt- 
iept  de  Salonichi  ,  du  côté  du  levant.  Philippcs  eft 
une  ville  ancienne.  Elle  portoit  le  nom  de  Datum  j 
JDathus  ,  Thaffi/s  &  C/'d/2zt/êj'.  Philippe  père  d'Alexan- 
dre le  Grand  l'aggrandit ,  &:  lui  donna  fon  nom.  Saint 
Paul  y  fourtrit  le  fouet  &c  la  prifon,  &y  fonda  une 
Eglife  ,  dont  il  fut  aimé  tendrement ,  &  à  laquelle  il 
écrivit  la  lettre  que  nous  avons  parmi  celles  de  cet 
Apôtre.C'étoit  près  de  cette  ville  qu'étoient  les  Champs 
Philippiques  ,  où  Caiîîus  &:  Brntus ,  deux  des  meur- 
triers de  Céfar,  furent  défaits  par  Marc-Antoine  Se  par 
Augttfte.  Philippcs  fublifte  encore  Se  a  la  dignité  d'Ar- 
chiépifcopale  ,  mais  elle  el'b  prefqu'enticiement   dé' 
truite,  &  mal  peuplée.  On  y  voit  un  ampl.ithcâtre, 
&  plulîeurs  autres  monumens  de  fon  ancienne  gran^ 
deur.  Maty.. 

M.  l'Abbé  Fleury ,  dans  fon  Hiftoire  EccléiiaftiquCi 
L.n,p.  râ J  ,  dit  Philippi.  EpcJ.phrodite  lui  apporta 
(  à  S.  Paul  )  du  lecours  Se  de  l'argent  de  la  part  des  Fi- 
dèles de  Philippi  en  Adacédoine.  Fleury.  Il  le  char- 
gea d'une  lettre  adreilée  aux  Fidèles  de  Philippi, 
Id. 
tfT  PHILIPPEVILLE.  Nom  d'une  ville  des  Pays-Bas ,  fi- 
tuée  dans  le  Hainaut  François ,  aux  confins  de  l'Evêchc 
de  Liège  ,  entre  Marienbourg  &  Charleroi  ,  environ 
à  deux  lieues  de  la  première ,  &  à  quatre  de  la  derniè- 
re. Phiiippopolis.  Philippcvillc  eft  une  forte  place. 
Elle  fut  bâtie  l'aw  1 5  jy  ,  par  Marie  ,  Reine  de  Hon- 
grie j  Gouvernante  des  Pays-Bas,  &  elle  porte  le 
nom  de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne.  Maty.  Philih' 
pcville  eft  le  bourg  de  Corbigni  lur  la  Meufe  ,  que  les 
Impériaux  fortifièrent  en  i  fj;  j  &  qu'ils  nommèrent 
Philippeville  en  l'honneur  de  Philippe  II ,  alors  Prin- 
ce d'Elpagne.  Long.  12  d.  6  m.  lat.  50  d.  10  m. 
PHILIPPIENS.  Habitans  de  V\\\\\\^yes.Ph:iltppcnfes.^. 
Paul  a  écrit  une  lettre  aux  Philippicns.  L'Epure  aufic 
Philippiens  fîit  écrite  l'an  de  Jéfus-Chrift  62. ,  29  an» 
après  la  Palîîon.  Saint  Paul  l'écrivit  de  Rome  où  il 
étoit  prifoniiier  ,  comme  il  paroît  par  le  j'^  verf.  da- 
I  '  chapitre.  S.  Paul  écrivit  fa  lettre  aux  Philippiens  pen- 
dant ion  féjour  à  Rome ,  Se  l'envoya  par  Epaphro- 
dite.  _      ! 

Philippien  ,  ENNE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à  la  vill*  | 

de  Philippcs.  Philippicus  ,  a. 
PHILIPPIN,  f.  m.  Du  tems  de  la  dernière  guerre  d'Efpa-  | 
gne ,  on  appeloit  Philippins ,  ceux  qui  reconnoilToient  | 
Philippe  V  pour  leur  légitime  Roi.  L'arrivée  du  Duc  , 
de  Vendôme  vient  de  relever  le  cœur  à  tous  les  bonsij 
Philippins.  Mad.  du  Noyer.  r     '  r     ' 

PHILIPPINE.  Ncm  d'un  foie  de  la  Flandre,  fitue  ^ 
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le  canal  qui  féparc  l'île  de  Tcincufc  de  la  TeiTe-fcime. 
j^rx  PhÙipp'ina.  Il  eft  entre  le  S:is  de  Gaiid  &c  Birvliec. 
Les  Erpagnolslonr  coiilkuk,û:   les  Hollaiidois  en 
-  font  les  maures.  M  AT  y.      ■,;,•    • 

PHIIIPPINES.   /^Oy<;|-  TANDAYUfaT  ^  ' 

Philippine.  Nom  de  femme,  foya^  Philippe. 
Les  lies  Philippines.  Philippinâ.  InfuLt.  Iles  de  l'Allé  , 
;  fimées  au  nord. des  Molucques  ,  &rau  midi  de  la  Chi- 
ne i  entre  le  je  &  le  20«  degré  de  latitude  kptentrio- 
naie  ,  &  le  i  ji  &  167^  degré  de  longitude.  L'air  de 
ces  Iles  ell  fort  chaud  ,  quoiqu'il  ioit  tempéré  par  la 
longueur  des  nuits  ;  le  terroir  y  elt  fort  fertile  en  riz 
(JiT  en  palmiers.  Les  Habitans  du  pays  font  des  vins  du 
liz  &  des  palmiers  ,  qui  enivrent  autant  que  celui  des 
railins.  Les  Elpagnols  y  ont  traniporte  du  froment , 
de  l'orge  ,  du  millet ,  des  vignes  qiu  y  ont  bien  réullî. 
Il  y  a  aulli  un  grand  nombre  d'animaux  domeftiques 
&  fauvagcs  ;  li  bien  que  ces  Iles  (ont  le  pays  de  toutes 
les  Indes  où  les  alimens  font  à  plus  bas  prix.  Elles  pro- 
duifent  aulli  du  poivre  ,  du  gingembre  ,  de  la  canelle, 
du  fafran  ,  du  fucrc  ,  du  miel ,  de  la  cire  ,  &  divers 
autres  fruits.  On  y  trouve  des  tortues  dont  les  écailles 
font  aulli  eftimées  que  celles  des  Maldives.  Il  y  a  des 
mines  d'or  &  de  fer  ,  Se  on  pèche  des  perles  fur  leurs 
côtes.  Les  forêts  y  nourrillent  des  lions  ,  des  tigres  , 
des  ours ,  des  lérpens  d'une  énorme  longueur  ;  les  ri- 
vières, des  crocodiles  ;  &  la  mer ,  une  lorte  de  poi(- 
fons  ,  auxquels  les  Orientaux  donnent  le  nom  de  poil- 
fon-femme  ,&  nous  de  firénes ,  parce  qu'ils  ont  la  cète 
&  le  fein  comme  les  femmes.  On  prétend  que  parmi 
ces  Iles ,  il  y  en  a  mille  ou  douze  cens  de  quelque  con- 
lidération,  &  une  li grande  quantité  d'autres,  qu'elles 
peuvent  faire  en  tout  le  nombre  de  dix  ou  douze  mille. 
Les  plus  confidérables  (ont  Manille,  la  Miiidanao  , 
&  la  Paragoya.  On  y  diftingue  encore  celles  de  Kapul, 
de  Mindôre,  de  Panajotton  ,  de  Masbate,  de  Tan- 
daye  ,  qui  eft  la  Philippine  propre  ,  d'Abuyo ,  de  Cé- 
bu ,  de  Négoa&  de  Matan.  Ces  Iles  furent  découver- 
tes l'an  IJ20,  par  le  célèbre  Magellan,  qui  tut  tué 
dans  l'île  de  Cébu.  Les  Elpagnols  y  envoyèrent  des 
colonies  en  1J46.  Ils  polfédent  la  Manille,  qui  eft  la 
dIus  conlidérable  de  ces  iles  ,  &  une  quarantaine  d'au- 
tres. Leurs  principales  colonies  font  Manille,  Cacè- 
res ,  &  la  Nouvelle  Ségovie  d.ins  l'île  Manille  ,  & 
Ville-Jefus  ,  dans  celle  de  Ccbu.  La  Paragoya  ,  la  Min- 
danao  ,  &  un  très-grand  nombre  d'autres ,  obcilfcnt  à 
divers  Rois  du  pays ,  grands  ennemis  des  Callillins. 
Les  habitans  des  Philippines  font  Idolâtres  ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques-uiis  qui  ont  été  convertis  par  les 
Elpagnols.  Au  refte  ,  ces  Iles  font  appellées  les  Iles  de 
Luçon  par  les  OrientaiLX ,  &  Manilles  par  les  Portu- 
gais. Les  Efpagnols  leur  ont  donné  le  nom  de  Philip- 
pines ,  parce  qu'ils  s'y  établirent  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe II.  Maty. 
Philippine.  Religieufe  Philippine  ,  ou  Fille  des  Sept- 
Douleurs  de  la  Sainte  Vierge.  Monialis  Philippinâ. 
Des  femmes  dévotes  s'étant  retirées  lut  le  Mont-Cito- 
rio  à  Rome ,  y  établirent  une  Communauté  ,  &  enfui- 
te  deux.  Elles  croient  du  Tiers  Ordre  de  Saint  Fran- 
çois. Pie  V  les  réduilît  à  un  feul  Monaftère ,  &  Clé- 
ment IX  les  fupprima  en  1669  ,  avec  beaucoup  d'au- 
tres Monaftères.  Alors  les  Philippines  de  Sainte  Luce 
de  la  Chiavica  ,  ou  de  l'Egoîit ,  vinrent  demeurer  à  la 
place  de  ceUcs-ci.  Elles  s'appelloient  Philippines ,  par- 
ce qu'elles  nvoient  pris  Saint  Philippe  de  Néri  pour 
Patron.  Ce  font  cent  jeunes  Filles ,  qu'on  élève  julqu'à 
ce  qu'elles  foient  en  âge  d'ètie  mariées,  ou  Religieu- 
ies.  Elles  font  fous  la  conduite  de  quelques  Rehgieu- 
fes,  &  toutes,  tant  Religieufes  qu'autres,  s'appellent 
les  Philippines.  Un  laint  homme  nommé  Rutilo  Bran- 
di ,  fut  le  premier  qui  eut  la  penfée  de  cet  établilfe- 
ment.  Elles  Rirent  mifes  d'abord  (ous  la  conduite  de 

S[iielques  hlles  dévotes.  Urbain  VIII  voulut  qu'elles  fuf- 
ent  gouvernées  par  des  Religieules.  Ces  Religieufes 
fuivent  la  Règle  de  Saint  Auguftin  ;  les  filles  qu'elles 
élèvent  la  pratiquent  aufli ,  à  l'exception  des  jeûnes , 
&  des  autres  auiiérités.  Ces  Philippines  retournèrent 
en  i<5c)5  ,  à  leur  première  demeure  de  Sainte  Luce  , 
parce  qu'Innocent  XII  fit  démohr  leur  maifon  du 
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Mont-Citono  ,  pour  batir  un  Palais  aux  Tr;bu,uu)c 
de  Rome.  P.  Hélvot  ,  T.  IV ,  c.  46.  Cet  Auteur 
joint  à  celles-ci  les  Filles  des  Sept -Douleurs  de  la 
Sainte  Vierge  ,  comme  ù  elles  s'appelloient  auffi  PAi- 
Itppines,  piïcc  qu'elles  ont  été  établies  par  Saint  Phi- 
lippe Bénizi ,  Propagateur ,  Se  l'un  des  Géncraux  de 
l'Ordre  des  Servîtes. 

ïpy  Philippine,  f.  f.  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  tou- 
chant les  dixmes.  Philippi  ediclum,  lex.  Dans  la  ma- 
tière des  dixmes ,  la  Cour  ne  le  départ  jamais  de  la 
Philippine.  Du  Perrev.  La  Philippine  n'ôte  pas  le 
droit  ;  elle  montre  qu'il  doit  être  londé  fur  la  polfef- 
(lon.  Id. 

CfC?PHILIPPIQUE.  adj.  f.  Qui  fe  dit  des  Harangues  de 
Démofthène  contre  Philippe,  Roi  de  Macédoine.  Phi- 
lippicx.  M.  Tourreil  a  fait  une  tradudioii  des  Philip- 
piques  ,  avec  des  remarques ,  de  une  préface  hiftori- 
que ,  qui  eft  d'un  grand  Maître.  Quelques  Critiques 
ont  parlé  avec  les  plus  grands  éloges  de  cette  traduc- 
tion de  M.  de  Tourreil.  Mais  on  convient  allez  géné- 
ralement que  le  Traducteur  éll  bien  éloigné  de  la  no- 
ble fimplicité  de  fon  original  ;  fes  figures  font  outrées, 
fon  ftyle  cntlé ,  les  CKpielIIons  lîngulières ,  quelquefois 
balfes  &  triviales. 

Ce  pathétique,  en  quoi  Démofthène  excelle ,  l'inter- 
rogation &  l'apoftrophe  fréquentes  dont  il  foudroie  la 
patelle  des  Athéniens  ,  où  pouvoicnt-elles  mieux  fc 
placer  que  dans  XcsPhilippiques?  Tourreil.  Longin 
tire  de  nos  Philippiques  plulieurs  exemples  du  fubli- 
me  ,  &  y  déterre  mille  beautés  fecrètes  ,  qui  plaifenc 
de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'il  les  développe.  Id.  QueK 
que  délicateife  qu'il  y  ait  dans  la  harangue  contre  Lep- 
tine  ,  les  Philippiques  l'emportent ,  ne  fut-ce  que  par 
le  fujer  qui  ouvre  à  Démofthène  un  fi  beau  champ  d'e- 
xercer Ion  véritable  génie,  &  fon  principal  talent  j 
j'entens ,  avec  Longin  ,  le  talent  d émouvoir  &  d'é- 
tonner. Id.  Denis  d'Halicarnalle  compte  entre  \cs  Phi- 
lippiques la  harangue  fur  l'Halonèlcj  &c  la  place  U 
huitième.  Je  fai  de  quel  poids  eft  l'autorité  de  ce  do- 
éfe  Critique.  La  force  toutefois  &c  la  majefté  par  où 
Cicéron  caraûérife  les  PAi/if/'/'i^ttei-  de  Démofthène» 
en  excluent  la  harangue  fur  l'Halonèle ,  &c  autorifenc 
le  fentiment  prefque  uniforme  des  Savans ,  qui  la  re- 
jettent comme  fuppofée.  Libanius,  Photius  ,  &c  beau- 
coup d'autres ,  &  plus  que  tout  cela  encore ,  la  lan- 
gueur du  ftyle  &  la  ballelfe  des  exprellions  qui  ré- 
gnent dans  toute  la  harangue  ,  la  donnent  à  Hégé- 
lippe.  Id. 

IJCF  On  donne  aufîî  le  nom  de  Philippiques  à  quatorze 
Oraifons  de  Cicéron  contre  Marc-Antoine.  C'eft  Ci- 
céron  lui-même  qui  leur  donna  ce  titre  dans  fes  Epîtres 
àBrutus.On  le  trouva  jufte ,  &  il  s'eft  perpétué  jufqu'à 
nos  tems.  Juvénal  appelle  la  féconde  ,  la  divine  Pki- 
iippique  ,  &  dit  qu'elle  eft  d'une  réputation  brillante. 
Ctmfpicua  divina  Phdippicafamd.  Cicéron  fe  fait  hon» 
neur  d'intituler  du  nom  de  Philippiques ,  les  dernières 
&z  les  plus  chères  de  fes  Orailons ,  où  il  croit  avoir  le 
mieux  copié  fon  modèle.  Ce  choix  prouve  le  cas  qu'il 
faifoit  des  Philippiques.  Tourreil, 

§Cr  Enfin ,  cette  véhémente  fatire ,  ces  vers  affreux  y  qui 
parurent  contre  M.  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  furent 
appelés  Philippiques,  par  allufion  au  nom  de  Philip- 
pe qu'il  portoit.  Le  Poëte  la  Grange  fut  foupçonné  d'en 
être  l'Auteur.  Voye\  Voltaire  ,  dans  fon  Epître  fuç 
la  calomnie. 

Chacun  les  lit ,  ces  archives  d^horreurs  , 
Ces  vers  impurs  ,  appelés  Philippiques  , 
De  rimpojlure  éternelles  chroniques  ; 
Et  nul  François  n'ejl  ajfe^  généreux  , 
Pour  s'élever  j  pour  dépofer  contr'eux. 

Phiiippiq.ues.  f.  m.  Nom  d'homme.  Philippicus. 

PHILIPPISTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seéle.  Seftateur  de 
Philippe  Mélanchthon.  Philippijla.  Mélanchrhon  s'é- 
tant fortement  oppofé  aux  Ubiquiftes  qui  s'élevèrent 
de  fon  tems ,  &  la  difpute  s'étant  beaucoup  échauffée 
après  fa  mort,  &  l'Univcrfité  de  Vittembeig  ayant  pris 
le  parti  de  Mélanchthon  ,  &  la  dcfenfe  de  l'on  opi-, 
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mon,  les  rl.icicns  s'clcvcrcnc  contre  elle  ,  Se  contre 
tous  ceux  qui  tcnoi<;nt  le  kntiment  de  Philippe  Mé- 
lancluhon  ,  &  les  nommèrent  Phdivpljhs  par  dâi- 
lîon  <Sc  par  mépris. 
THILIPPOPOLI ,  ou  PHILIPPOPOOS.  Nom  d'une 
ville  de  la  Turquie  en  Europe.  PhUippopolis.  Elle  cil 
dans  la  Romanic  ,  fur  la  Mariza  ,  à  vmgi-quatrc  lieues 
•lU-dclUis  d'Andnnople.  Cette  ville  elt  allez" grande, 
'   &  Archicpilcopale,  mais  elle  n'efl  pas  entermée  de 

murailles.MATV.  PhUippopolis  çï\T\\x.3.cc.Ylli}ky. 
PHILIPPOT.  r.  m-  Nom  d  homme ,  diminutif  de  Phi- 
lippe. Philippus.  Le  peuple  appelle  P^dippot-  un  pe- 
tit garçon  nommé  Philippe,  &  il  prononce  F/i^or. 
Viens-çà,  Phdipùt.      ^  .       , 
■^^  PHILIPPOTE.  f.   m.  Nom  de  femine,  diminutif 

de  Philippe.  Philippa.  C'eft  un  terme  populaire. 
PHILIPSTAD.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Suéde.  Phi- 
Lippopolis. ,  Philippojîadium.  Elle  eft  lîtuée  entre  des 
marais ,    dans    la  Province   de   Vermeland ,  à  huit 
ou  neuf  lieues  de  Çarloftit.,  vqrs  le  nord  •oriental. 
Maty. 
PHILISBOURG.  'Ville  du  Palatinatilu  Rhin ,  fitiiee  dans 
l'Evêché  de  Spire,  à  l'embouchure  de  laSatza,  dans  le 
Rhin ,  à  une  lieue  de  Spire ,  &  à  iîx  d'Heidelberg  ,  du 
<X)té  du  midi.   Plidippoburgum^  autrefois   Udàihei- 
■  mum.  Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu'un  village  nom- 
mé Udenheim  ;  George ,  Comte  Palatin,  y  fit  bâtir  un 
'Palais  pour  l'Evcque  de  Spire  ,  l'an   i  5  li.  L'Evcque 
Gebhar  l'entoura  de  murailles  l'an   1345.  Philippe- 
Chriftophc  de  Sotteren  ,  Evêque  de  Spire  ,  &  Arche- 
■  yèque  de  Trêves ,  la  fortifia  de  fept  baftions,  &  lui 
"donna  le  nom  de  Philisbourg.  On  y  a  enluite  ajouté 
"  pluheurs  ouvrages  ;  &  tout  cela  joint  au  terroir  ma- 
récageux où  elle   le  trouve ,  a  fait  de    ce  lieu  une 
place  trés-forte  &:  très-importante.  Elle -fut  pluhcnrs 
fois  prife  &c  reprife  par  les  Impériaux  fur  les  Fran- 
çois l'an  1676  ,&  elle  leur  fut  laillée  par  la  paix  de 
Nimégue.  Les  François  l'ont  reprife  l'an  I-6SS  ,  &c  ren- 
due à  l'Empire  par  la  paix  de  Ryfwick.  Maty.    Elle 
fut  encore  prife  par  les  François  en  1754,  &  ren- 
due par  le  traité  de  Vienne.  Long,  ij   d.  8  .iw.  i  j  f. 
lat.  49  d.  15  m.  50  f. 
THILLSTIN ,  INE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Philift&us, 
PhUiJiinus ,  Palejlinus  ,  a.  Les  PhiUJlins  étoicnt  un  1 
peuple  qui  habitoit  dans  la  terre  de  Chanaan ,  &  que 
les  Ifra'Jlites  n'en  chaflérent  point.  Ils  s'étendoient  le  . 
long  de  la  mer  Médirerranée,  du  iud-ow-ll  au  nord- 
cil  ,  depuis  le  torrent  d'Egypte  ,  c'ell-à-dire  ,  le  Rhi- 
nocorure  ,  julqu'à  Jamnia.  Ils  avotent  la  mer  à  l'oc- 
cident ;  &  à  l'orient ,  les  Tribus  de  Siméon  &  de  Dan. 
Ils  écoient  divilés  en  cinq  Satrapies  ,  dont  la  plus  mé- 
ridionale avoit  G.aze  pour  capitale ,  &  la  plus  fepten- 
trionale  Geth.  Au  milieu  entre  ces  deux-là  étoient  Af- 
calon ,  Azot  &  Accaron.  C'ell  de  leur  nom  que  la 
Terre-Sainte  prit ,  fous  les  Romains ,  le  nom  de  Pa- 
lelline  ,  qu  elle  conferve  encore.  Un  favant  Anonyme 
a  prétendu  ,  il  y  a  quelques  années  ,  que  les  Phihjlins 
croient  Chananéens  &  Phéniciens.  Sa  dillertation  fur 
cela  ell  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,    17 14,  p. 
.  J23  ,  &JuLV.  Il  prétend  que  les  relies  des  Chananéens 
qui  ne  furent  pas  détruits  par  les  ffraclites  ,  fe  joigni- 
rent aux  Pkiiijlins,  &  furent  appelés  PhiUJlins  com- 
me eux  ;  &:  c'eft  pour  cela  que  les  Septante  les  nom- 
ment d'un  terme  générique  a'aAo^i^Ao;  ,  c'eft-à-dire. 
Etrangers. 
PHILLYRÉE ,  ou  PHILLYREA.  f.   f.  Arbrilfeau  qui 
croît  à  la  hauteur  d'un  homme  ,  jettant  beaucoup  de 
rameaux  couverts  d'une  écorce  noirâtre.  Ses  feuilles 
font  oppofécs  le  long  des  tiges  Se  des  branches ,  fem- 
blables  à  celles  de  l'olivier  fauvage,  mais  pli-js  étroites 
&  plus  vertes  ,  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs  font  des  go- 
dets découpes  en  quatre  parties ,  de  couleur  blanche 
îrerbeufe.  Après  qu'elles  font  paflees  il  leur  fuccède 
des  baies  fphériqucs  ,  groffes  comme  celles  du  myrte, 
noires  qu.and  elles  font  mûres,  difpofées  en  petites 
grappes ,  d'un  goût  doux ,  accompagné  de  quelque 
amertume.  Ces  baies  renferment  foUs'leur  peaux  une 
femence  c(Ui  efl  aulîî  fphérique."  En  Latin  Phillyrca 
angupfûliu  prima.  C.  Bauh.  Les  feuilles  Si  les  baies 
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de  \i\phiUyrta  font  aihingentes  ,  propres  pour  les  ul- 
cères de  la  bouche, &  pour  les  iiiHammarions  de  la 
gor!^.c.  Il  y  a  pluhcm-s  autres  efpèces  de  philiyna. 
PHIL(JCTETE.  f.  m.  Fils  de  Péan.Ce-fut  ï  lui  qu'Her- 
cule lailla  f  es  flèches  pour  héritage.  Après  la  prife  de. 
Troye ,  il  alla  chercher  un  établillement  d,i.ns  la  Cala- 
bre  ,  avec  quelques  Thdlaliens  qu'il  avoit  amenés  de 
Grèce  ,  &  il  y  fonda  la  ville  de  Péiilie.  Ce  Héros  avoi: 
été'un  des  Argonautes.  .;  i ,  ,,^  -1  ; . ,      ,     . 

PHILQDAMÉE.  f:  f.  L'une  des  filles  de  Danaiis ,  mère 
.  de  Phàris ,  fondateur  de  la  ville;  d)e;Pharès  «n  Met 

fénif.,!      ..:.-'  :    -■.;.':,    .r;  •.c';:- ,.  I 

PHILODOXE.  Cm.  Qui  efl  attaché  à  foiifentiment,  qui 
aboilde  en  ton  fens.  La  Mothe  le  Vayer  dit  au  fujct  de 
la  Phyfiologie  ,  que  les  hommes  y  (ont  d'aetant  moins 
philof'ophes ,  qu'ils  font  tous  pkiloilaxâs'^  oQ  amatears 
de  leuts  opinions ,  dont  ils  paroifFenc  prolquctoujoiirs 
idolâtres  ,  T.  ij  ,  p.  40  i.  Ce  mot:  e(l  un  de  ceux 
dont  l'Auteur  a  pris  la  liberté  de  feifer-vit  ,4il&iqu'ils 
foient  plus  de  l'école  que  de  l'ufage; ordinaire.  Ce  n'elt 
pas ,  dit-il ,  pour  les  aucorif  er  que  je  les  ai  employés , 
c'eft  feulement  parce  qu'ils  fe  font  pnéfentés-à  moi  dans 
rimpétuofité  de  ma  plume  j  &  que  j'ai  jugé  qu'ils 
étoient  ailez  propres  ,  ou  même  nécellaires  à  mon  ex- 
prelîîon  ,  eu  égard  fur-iout  au  fujet  qui  m'occupoit. 
En  tput  cas  ,  je  n'oblige  perfonne  à  les  approuver  , 
l'emploi  en  fera  libre  ;  mais  j'en  ai  vu  naître  depuis 
vingt  ou  trente  ans  une  infinité  qui  ne  valent  pas 
mieux ,  ce  me  fcmbie ,  &  qui  courent  aujourd'hui 
parce  qu'ils  ont  plu  ,  le  peuple  lettré  n'en  a/ant  pas 
moins  rebuté ,  quand  fa  fantaifie  a  été  de  ne  les  pas 
recevoir.  P.  40 6. 
PHILOGÉE.  f.  m.  C'eft  le  furnom  d'un  des  chevaux  du 
foleil.  Il  fignifie  qui  aime  la  terre.  Il  prend  fon  nom 
du  foleil  à  Ion  coucher,  où  il  femble  tendre  vers  la 
terre.  De  (pi aH,  j'aime  ,  &  7«,  terre. 
PHILOLAUS.  f.  m.  Efculape  avoit ,  près  delà  ville  d' A- 
fope ,  dans  la  Laconie  ,  un  Temple  où  il  étoit  honore 
fous  le  nom  de  Philolaùs  ,  c'efi-à-dire  ,  bon  &  falu- 
taire  aux  hommes.  Il  ne  pouvoir  avoir  un  f  uinom  plus 
glorieux. 
PHILOLOGIE,  f.  f.  C'eft  uhe  efpèce  de  fcience  compo-' 
fée  de  Grammaire,  de  Rhétorique ,  de  Poétique,  d'An- 
tiquités ,  d'Hiftoire ,  &  généralement  de  la  critique  & 
interprétation  de  tous  les  Auteurs  ;  en  un  mot ,  une 
littérature  univerfelle  qui  s'étend  fur  toutes  fortes  de 
fcienccs  &:  d'Auteurs.  Philohgia.  Elle  faifoit  ancien- 
nement la  principale  Se  la  plus  belle  partie  de  la  Gram- 
maire. Eratofthène  ,  Bibliothécaire  d'Alexandrie ,  a  été 
le  premier  qui  a  porté  le  beau  nom  de  pki/ologue  ,  fui- 
vant  Suétone  ,  ou  celui  de   critique  ,  félon  Clément 
Alexandrin.  Il  vivoit  du  tems  de  Ptolomée  Philade^ 
phe  ,  &  eft  mort  en  l'Olympiade  146.  Martianus  Ca- 
pclla  a  donné  le  nom  de  Satyre  à  fon  ouvrage  des 
noces  de  la  Philologie  ,  ou  de  l'amour  des  Belle**' 
Lettres. 

M.  l'Abbé  de  Tilladet  publia  en  1712  ,iParischcz 
François  Fournier  ,  vingt-cinq  diircrtations  fur  dt- 
verfes  matières  de  Religion  &  de  Philologie  ,  avccuti 
grand  nombre  de  lettres  Latines  à  la  fin  ,  deux  volu- 
mes in-i 2.  C'eft  un  fort  bon  ouvrage,  ou  plutôt ,  c'en 
font  plufieurs  de  M.  Huet ,  Evêque  d'Avranches.  La 
XIX'^Diftèrtation,  page  167  du  fécond  tome, con- 
tient {q.s  additions  à  l'étymologique  de  la  langue  Fran* 
coife  de  M.  Ménage.  ^ 

|Cr  PHILOLOGIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  Philologie;; 
c'eft-à-dirc ,  la  littérature  univerfelle ,  les  belles- 
lettres.  Certains  points  \\\{io'àc!^t^  Se  philologiques  , 
font  abfolument  nécellaires  pour  l'intelligence  de  Per- 
{zSc  d'HoMce.  Jug.de  Sav.  in-12,  vol.  3  3p'-  4SP' 
M.  de  la  Monnoie ,  parlant  de  Roland  des  Marets  ,  dit; 
nous  avons  de  lui  deux  livres  d'Epîtres  Latines  Philo- 
logiques fort  élégautes  ,  imprimées  après  fa  mort ,  ert 

PHILOLOGUE,  f.  m.  homme  habile  en  philologie,  qui; 
a  écrit  en  ce  genre  de  littérature.  Phllologus.  Jufte- 
Lipfe  ,  Ange  Politien  ,  Ccèlius  Rhodiginus  ont  été  de 
favans  Philologues.  Muret  eft  un  élégant  Philologue- 
Lq  Philologue  eft  un  homme  de  lettres ,  qui  s'attache 
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.  à  divei'fcç  parties  de  l.i  liL-â'.iture ,  <3v'  fiii-tout  à  la 
critique.  Ac.  Fr.  174c.  On  appelle  Philologue,  un 
homme  j  qui  embrallant  toutes  fortes  de  Iciences , 
n'en  appiotondit  aucune.  La  principale  occupation 
d'un  Philologue  ,  qui  t'ait  partie  d'un  Gr.immairicn  , 
ell  d'expliquer  (S:  d'interpréter  les  anciens  -vuteurS;, 
en  quelque  genre  qu'ils  aient  écrit  :  aiiili ,  il  faut  qu  il 
fiche  un  peu  de  chaque  fcicnce  &c  de  chaque  art.  Oh- 
fenac.  fur  les  Ecries  modernes,  T.  XI ,  p.  i  j^.  Si 
la  Grèce  &  Rome  ont  brilles  par  leurs  Philologues  , 
J10US  avoiis  eu  aulli  les  nôtres ,  tels  que  les  Scaligers , 
les  Saumaifcs ,  les  Cafaubons ,  &c.  Ivlais  la  Philologie, 
h  cultivée  par  les  Anciens  ,  &  même  encore  aujour- 
d  luii  par  des  peuples  nos  voilîns,  &  fur-tout  par  les 
Allemands  «S:  les  Anglois ,  eft  prefque  abfolument  né- 
gligée en  France.  On  peut  néanmoins  donner  le  nom 
de  Philologues  aux  fivans  hommes  qui  compolenr  no- 
tre Académie  des  Belles-Lettres,  aux  Moréris,  aux  Bay- 
les,  aux  Dupins,  aux  Monthaucons  ,  aux  Goujets. 
Tour  Jonrnalirte  peut  s'honorer  de  ce  titre,  tk  M. 
Rollin  lui  même  ,  quoiqu'Auteur  très-dilHngué  ,  ne 
doit  pas  le  dcdaigner,  p.  i ^S ,  i  jo-  Pour  un  Dic- 
tionnaire comme  celui  de  Moréri ,  il  taudroit  que  ce 
tùtuii  partait  Philologue  qui  y  eut  mis  la  main.  Afc.'- 
lant^e  d'Hifloire  &  de  Littérature  du  P.  d'Argone , 
fous  ie  nom  fuppofé  de  Vigneul-Marville,  Tome  I, 
p.  s  06.^ 
PHILOMELE.  f.  f.  Nom  d'une  fille  de  Pandion,  Roi 
d'Ath.nes.  Philomela.  Elle  étoit  lœur  de  Progné , 
femme  de  Térée  ,  fils  de  Mars ,  &  Roi  de  Thrace  :  ce 
Prince  conçut  une  violente  pallîon  pour  Philomele  , 
fi  belle  fœur ,  &  la  (acisfit  ■■,  mais  afin  que  Philomele 
ne  pût  déclarer  la  violence  qu'il  lui  avoit  faite  ,  il  lui 
<ît  couper  la  langue ,  &  envoya  cette  uialheureufe 
Princelle  à  la  Cour  du  Roi  Lincé.  Lœtuze,  femme  de 
ce  Prince  ,  trouva  moyen  de  faire  conduire  Philomele 
à  Progné.  Elles  rélolurent  enlemble  de  venger  le  dou- 
ble attentat  de  Térée.  Progné  tua  fon  propre  fils  Itys, 
&:  le  fervit  dans  un  repas  à  Térée  Ion  mari.  Quand 
il  en  fut  averti ,  la  fureur  le  tranfporta  ;  il  pourfui- 
\oit  fa  bclle-lœur  &  (a  femme  ,  pour  les  immoler  à 
fon  rellcntiment ,  lorfque  tout-à-coup  les  Dieux  les 
changèrent  tous  ,  Térée  en  épervier  ,  Philomele  en 
rollîgnol ,  Progné  en  hirondelle,  &  Itys  en  faifan. 
Ceft  pour  cela  qu'en  Poclîe  ,  tant  nos  Poètes  François 
que  les  Latins,  difent  Philomele  pour  roffignol.  Voyer 
les  Métamorphofes  d'Ovide ,  L.  VI. 

Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémit. 
Desprîaux, 

On  volt  plus  d'une  hirondelle  j 

Et  l'on  entend  nuit  &  jour 

La  charmante  Philomele , 

Parler  de  fon  tendre  amour.      Bosquillon. 

PHILOMETOR.  f.  m.  Surnom  de  quelques  Princes  fur 
les  médailles.  Termes  d'Antiquaire.  Philometor.  Dé- 
métrius  III  du  nom  ,  &  vingt-quatrième  Roi  de  Syrie, 
fut  furnommé  Philometor.  Il  y  a  aulîî  un  Ptolomée 
Philometor,  Roi  d'Egypte. 

Ce  nom  vient  de  ip/Ao? ,  ami ,  &c  /^mrif,  mère.  Philo- 
metor. Qui  aime  fa  mère. 

PHILON.  f.  m.  Célèbre  Archircde ,  vivoit  environ 
trois  cens  ansavans  Jéfus-Chrift.  Il  travailla  à  la  con- 
ftrudion  de  plufieurs  Temples  ,  &:  au  fameux  port  de 
Pirée  ,  pendant  que  Démétrius  de  Phalère  gouvernoit 
àAthcnes.  Il  écrivit  fur  l'Archite6hire.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  eft:  le  même  que  Philon  de  Byzancc  , 
Auteur  d'un  Traité  des  Machines  de  guerre,  impri- 
mé au  Louvre  en   1687. 

PHILONIUM.  f.  m.  Philonlum.  Terme  de  Pharmacie, 
qui  fe  dit  d  un  opiat  dont  il  y  a  deux  fortes,  le  phi- 
lonium  romain  ,  Se  le  philomum  perliquc.  Le  philo- 
nlum romain ,  qu'on  appelle  aufli  grand  philonlum  ,  a 
pris  fon  nom  de  Philon  ,  Médecin  ,  fon  inventeur  :  il 
cil  compofé  des  femcnccs  de  jufquiame  &z  de  pavot , 
d  opium  j  &  de  plufieurs  autres  ingrédiens.  On  s'en 

I    fert  pour  calmer  les  douleurs ,  pour  exciter  le  fom- 
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mcil  ,  pour  les  rhumes  ,  pour  les  coliques.  Le  philo- 
mum perliquc  eft:  un  autre  opiat  ,  compofc  de  divers 
ingrédiens  ,  entre  Icf  quels  font  l'opium  ,  la  terre  figil- 
lée ,  la  pierre  hématite ,  le  caflor  ,  le  fafran.  Il  eft  pro- 
pre pour  arrêter  les  hémorra^^ics ,  les  cours  de  ventre, 
iSc  pour  empêcher  l'avortemcnt. 

PHIL(  )NOMÉ.  f.  h  Fille  de  Nydimus  ,  ^  de  la  Nym- 
1  !ie  Arcadie  ,  ;l;oit  d'ordinaire  à  la  chafle  avec  Diane. 

Philonomf.  Fille  de  Craufagus .  femme  de  Cycnus. 

PHILOPATOR.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire,  furii  )m  de 
quelques  anciens  Mois  d'Egypte  &:  d-  Syrie.  Plulopa- 
wr.  Ptolomée  P/^//o/7t.-''o,'fuccéda  à  Ptolomée  Evergè- 
te ,  &  eut  ptiuc  fucceireur  Ptol  )!née  Philometor,  en 
Egypte.  Sélcucus  Phllopator,  Antiochus  P hilopator , 
Antiochus  le  pieux  ,  Phllopator ,  Antiochus  Epipha- 
nès  Phllopator,  font  quatre  Rois  d;  Syrie.  Foye:ç^ 
l'hifloire  des  Rois  de  Syrie  de  M.  Vaillant. 

^  PHILOSOPHALE.  adj.  f.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrale ,  pierre  philofophale.  Il  croit  avoir  trouvé  la 
-^itKZit philofophale.  On  dit  d'un  homme  qui  fait  une 
dépcnfe  fort  au-dclfus  du  revenu  qu'il  paroit  avoir, 
qu'il  faut  qu'il  ait  trouvé  la  pierre  philofophale.  On 
dit  auili  d'une  chofe  extrêmement  d;!^cile  à  trouver, 
que  c'cfl  la  ^\znt philofophale.  Et  povit  diie  qu'un 
homme  a  l'elprit  fort  borné,  on  dit  qu'il  ne  trouvera 
pas ,  ou  qu'il  n'a  pas  trouvé  la  pierre  philofophale. 
AcAD.  Franc.  Vûyc\  Pierre  Piiilosophale  ,  au  mot 
Pierre. 

PHILOSOPHATRE.  f.  m.  Ceft  le  nom  que  les  Maîtres 
du  grand  Art  donnent  aux  Philofophes  qui  ne  favent 
pas  leur  art ,  ou  l'Alchimie.  Philofophajler.  Voye\ 
Philosophe  ,  Chimie. 

Ip-  PHILOSOPHE,  f.  m.  Phllofophus.  Dérivé  du  Grec 
?'?>£>?  ,  ami  ,  &  <rc<pia. ,  figejje  ;  ami  de  a  fàgefre. 
Dans  les  premiers  tems,  on  appella  fage,  fophi  , 
ceux  quenous  appelons  aujourd'hui  Philofophes.  Vy~ 
thagore  fubftitua  à  ce  titre  faftucux  de  fage  ,  le  nom' 
modefte  d'ami  de  la  fageile.  Les  premiers  Philofophes 
s'attachoient  principalement  à  ce  qui  concernoit  les 
mœurs  &  les  fcienccs  utiles  à  la  fociété.  Thaïes  fut  le 
premier  qui  s'appliqua  à  la  Phyfique ,  &  à  chercher 
les  raifons  des  chofcs  naturelles. 

§3°  Le  nom  de  Phllofophe  fut  alors  déterminé  à  figni- 
fier  celui  qui  connoït  ou  cherche  à  connoître  les  cno- 
fes  par  leurs  caufes  &  par  leurs  effets.  Félix  qui  potult 
rerum  cognofcere  caufas.  Chercher  à  découvrir  ,  dé- 
couvrir autant  qu'il  eft  poflîble  ,  la  raifon  qui  fait 
que  les  chofes  font,  &■  qu'elles  font  de  telle  manière 
plutôt  que  d'une  autre.  Voilà  l'idée  que  renferme  le 
mot  de  Phllofophe. 

Les  anciensPhllofophes  ont  formé  di  verfes  feéles;  les 
Epicuriens ,  Stoïciens ,  Platoniciens ,  Péripatéticicns , 
Pyrrhoniens  ,  &c.  Le  nom  de  Phllofophe,  qui  étoit  ho- 
norable &  rcfpeélé  dans  les  commencemens,  fut  bien- 
tôt décrié  ,  iSc  avili  par  la  baifetre  de  ceux  qui  le  por- 
tèrent dans  la  fuite.  Ils  étoient  rempans  &  flateurs  au- 
près des  grands,  vains  &  orgueilleux  de  la  profefîîoii 
d'une  faufle  fagefle.  En  faifant  femblant  de  méprifer 
les  richelFes ,  ils  les  recherchoicnt  avec  avidité  ,  & 
fiifoient  trafic  de  leurs  leçons ,  £<:  de  leurs  préceptes 
de  vertu.  Lucien  appelle  leurs  écoles  ,  des  boutiques 
où  la  fagelfe  eft  à  l'encan.  Les  Philofophes  n'avoient 
pas  les  vertus ,  ils  n'en  avoicnt  que  le  faite  de  l'orgueil. 
S.  EvR.  Les  plus  réfolus  d'entre  les  Philofophes  ne 
font  que  des  charlatans  ,  qui  avalent  le  poifon  un  peu 
de  meilleure  grâce  que  les  autres ,  pour  mieux  débiter 
leurs  drogues.  Idem.  Les  Philofophes  devroient  du 
moins  quitter  leur  habit  Se  leur  mine  auftère  ,  quand 
ils  font  des  chofes  qui  en  font  indignes  ,  pour  ne  point 
pratiquer  le  vice  fous  l'équipage  de  la  vertu.  Ablanc, 
Les  Philofophes  reprochoient  aux  hommes  qu'ils 
croient  fous  :  mais  ils  n'étoient  pas  plus  fagcs  qu'eux. 
Dac. 

5)3°  Dans  les  Collèges  on  appelle  Phllofophe  ,  un  Eco- 
lier qui  étudie  en  Philofophie,  qui  tait  fon  tours  de 
Philolophie.  Les  Philofophes  ont  leurs  vacances  avant 
les  Humaniftcs. 

Philosophe,  i"e  dit. luffi  d'un  efprit  ferme,  &:  élevé  au- 
delTus  des  autres  ;  qui  eft  guéri  delà  préoccupation ,  & 
A  a  a  a  a 
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des  erreurs  populaires,  &:  dcfabufc  des  vanités  du 
monde  ;  qui  aime  les  honnêtes  plailîis  ;  qui  prcfàe  la 
vie  privée  au  fracas  du  monde  ;  ami  fidèle  ,  peu  dan- 
gereux ennemi  ;  utile  ,  li  on  le  met  en  œuvre  ,  content 
de  n'y  être  pas  ;  attentif  au  prélenc ,  peu  inquiet  pour 
l'avenir  ,  qui  fe  foucic  peu  des  jugemens  du  vulgaire  ; 
qui  regarde  d'un  a-il  ferme  ik  tranquille  l'inconlbncc 
des  chofes  du  monde;  &  qui  ,  fans  être  infeniibk  , 
ne  fe  laille  point  abattre  par  les  difgraces  ik  par  la  dou- 
leur. S.  EvR.  J'appelle  Philofophes,  non  ceux  qui  en 
font  profellîon  ;  mais  ceux  qui  en  ont  l'cfprit  &c  les 
fcntimens.  M- EsP.  Un  P/îi/()/è/'Ae  efl:  affranchi  de  la 
tyrannie  des  pallions.  Ablancourt.  Je  prcfcre  aux 
Conquérans  ,  ces  Philofophes,  ces  illuflres  oilifs  ,  qui 
travaillent  uniquement  à  fe  rendre  maître  d'eux-me- 
incs.  M.  Es  p.  Il  faut  qu'un  Philofophe  lâche  vivre 
dans  le  monde  ,  auiïi-bien  que  dans  la  retraite ,  Se  le 
démêler  de  tous  les  diftérens  états ,  qui  partagent  la  vie 
des  hommes.  Dac.  Un  vrai  Philofophe  ne  s'élève 
point  fièrement  au-dellus  du  vulgaire  ,  comme  s'il 
avoir  fcul  la  raifon  en  partage.  S.  Evr.  Il  faut  éprou- 
ver les  vrais  Philofophes  à  la  gloire  ,  aux  plaiiirs  lie 
aux  richefles  ;  ceux  qui  pourront  les  regarder  fixe- 
ment ,  &  fans  être  éblouis  de  leur  éclat ,  feront  dé- 
clarés légitimes.  AiiLANc. 

IJC?  Dans  le  monde  ,  on  décore  aulli  du  nom  de  Philo- 
fophes, ces  prétendus  efprits  forts,  qui ,  plus  par  air, 
&  par  une  elpèce  de  libertinage  d'eiprit ,  que  par  dé- 
pravation de  mœurs,  fe  mettent  au-dellus  des  devoirs 
&:  des  obligations  de  la  vie  civile  &  chrétienne;  8c 
qui ,  affranchis  de  tout  ce  qu'ils  appellent  préjugés  de 
l'éducation  en  matière  de  Religion ,  (e  moquent  des 
pauvre»  humains  ,  alTez  foibles  pour  refpefter  des  loix 
établies ,  &  allez  imbéciles  pour  n'oler  fecouer  le 
joug  d'une  très-ancieniie  fuperftition. 

fer  Le  nom  de  Philofophe  s'applique  avec  beaucoup 
plus  de  raifon  à  un  homme  fage  ,  qui  mène  une  vie 
tranquille  &  retirée  ,  hors  de  l'embarras  des  affaires; 
mais  il  ne  faut  pas  porter  trop  loin  cet  efprit  de  re- 
traite. L'homme  efl:  né  pour  les  autres  hommes  :  roir.- 
pre  tout  commerce  avec  eux ,  c'eft  devenir  fauvage  , 
mifanthrope ,  fe  dépouiller  de  la  qualité  d'homme.  Le 
vrai  Philofophe  fait  fe  partager  entre  la  retraite  &  le 
commerce  des  autres  hommes. 

^C?  Les  Alchimiftes  ,  ceux  qui  travaillent  au  grand  œu- 
vre j  fe  font  approprié  ce  nom  ,  &c  fe  difent  les  vrais 
fages  ,  les  Philofophes  par  excellence. 

La  tourbe  des  Philofophes  eft  un  recueil  en  plu- 
(îeurs  volumes  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  pierre 

{ihilofophale.  Raymond  Lullc  -,  Paracelfe  ,  Bafile  Va- 
entin  ,  Sandivogius  ,  ont  été  de  grands  Philofophes. 
Le  fel ,  le  foufre  &  le  mercure  font  les  principes  des 
Philofophes.  Mais  on  appelle  Philofophes  par  préfé- 
rence, ceux  qui  lavent  la  kience.  Les  Philofophes  lont 
appelés  Prophètes  par  les  Maîtres  du  grand  Art ,  parce 
qu'ils  reffemblent ,  difent-ils ,  aux  Prophètes,  en  ce 
qu'ils  voient  tous  les  tems  ;  &  ceux  qui  prétendent  être 
Philofophes  ,  &  ne  le  font  pas,  on  les  traite  d'igno- 
rans ,  &  font  nommés  Philolophâtres.  Les  Philofophes 
hermétiques  fonr  les  feuls  qui  mérirent  le  nom  vénéra- 
ble de  Philofophes  ,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  ; 
d'autant  qu'ils  connoiirent  leuls  intimement  &:  à  fond, 
ou  radicalement  la  nature  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  viennent  à  la  connoillance  du  Créateur  de  toutes 
chofes ,  auquel  ils  rendent  leurs  devoirs  &  homma- 
ges ;  &  c'cff;  principalement  pour  cette  raifon  que 
Dieu  a  donné  à  l'homme  une  ame  raifonnable  ,  ca- 

,    pable  de  le  connoître  &  de  l'aimer.  Dict.  Herm. 

^3"  Aiuli ,  il  y  a  plufieurs  préparations  en  Chimie  , 
qualifiées  de  ce  nom.  L'huile  des  Philofophes  n'eft 
autre  choie  que  de  l'huile  de  brique;  c'eff-à-dire , 
de  l'huile  d'olive  dont  on  a  imbibé  des  briques  rou- 
gies  au  feu,  c\-  qui  a  été  enfuite  diftillée  à  feu  nud. 
L'or  des  Philofophes,  c'eff  l'or  des  Alchimiftes.  La 
poudre  des  Philofophes ,  c'eff:  la  poudre  de  projec- 
tion ,  &c. 

Les  A/o/5  Philosophes  ,  font  une  des  quarante  &  une 
fede  qui  font  fortis  du  Luthéranifme  ;  &  doiu  Jovet 
fait  le  dénombrement,  T.  7,  p.  4jj, 
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tfJ'  PHILOSOPHER,  v.  n.  Traiter  des  matières  de  Phi- 
lofophie.  La  manière  de  philofopher  dés  Péripatéti- 
ciens  eft  bien  différente  de  celle  des  Stoïciens.  Def- 
cartes  eft  le  premier  qui  ait  ofé  propofer  une  nouvel- 
le méthode  àc  philofopher.  PhilofopLm.  Dans  ce  fens 
philofopher  &c  donner  la  raifon  des  chofes ,  font  ter- 
mes fynonyines. 

'53" Philosopher  ,  raifonner  conformément  aux  prin- 
cipes de  la  Ph. lofophie.  Il  eft  dangereux  de  vouloir 
trop  philofopher  en  matière  de  Religion.  Académie 
Franc. 

CCF  Philosopher,  raifonner  fur  les  chofes  qui  concer- 
nent la  Motale  &  la  Phylique  ,  ou  même  fur  d'autres 
queftions.  Ces  deux  amis  s'a.muienz  a  philofopher  en- 
lenible.  Il  faut  le  défaire  de  rout  attachement  à  fon 
propre  fens  ,  pour  philofopher  indifféremment  fur 
tout  ce  qui  (c  préfente.  Le  P.  Rap. 

I/CT  II  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part  ,pour  raf- 
finer ,  fubnliier.  On  s'éloigne  quelquefois  delà  vérité, 
à  lorce  àc  philofopher.  Il  n'eft  pas  queftion  de  philo- 
fopher,  il  fiut  agir. 

îp- PHILOSOPHIE,  f.  f.  Philofophia.  Suivant  la  force 
grammaticale  du  mot ,  amour  de  la  lagcfte.  Les  pre- 
miers Philofophes  s'appeloient  Sophi  fages ,  &  la/»A/- 
lofophie  ,  fophia  ,  fophie ,  ou  lagelFe.  Voye-^  Philo- 

SOPHIE. 

Anciennement  la  Philofophie  ne  regardoit  que  les 
mœurs.  Thaïes  ftit  le  premier  qui  s'appliqua  à  la  Phy- 
fique  ,  &  depuis  elle  entra  en  partage  avec  la  Morale, 
&  devint  la  partie  principale  de  la  Philofophie.  Epic- 
tète  difoit  que  la  Philofophie  confiffe  en  trois  chofes; 
la  pratique  des  préceptes  ,  la  railon  des  préceptes ,  & 
la  preuve  des  préceptes.  Nous  excellons  dans  là  preu- 
ve Se  nous  négligeons  la  pratique,  qui  eft  la  plus  né- 
ceiraire.  Dac.  Quelques-uns  ont  donné  ces  épithète; 
à  la  Philofophie  ancienne ,  &  difent  qu'elle  devini 
impie  fousDiagoras  ;  vicieufe  fous  Epicure  ;  hypocritt  ' 
fous  Zenon  ;  effrontée  fous  Diogène  ;  intérejfée  fou; 
Démocharès  ;  voluptueufe  fous  Métrodorus  ;  fantaj 
que  fous  Cratès  ;  boufonne  fous  Ménippus  ;  libertin» 
fous  Pyrron  ;  chicaneufe  fous  Cléante  ;  inquiète  fou 
Arcéfiias ,  &c. 

|CF  Aujourd'hui ,  dans  les  Ecoles ,  on  divife  la  PhilofÀ 
phiecn  quatre  parties ,  Logique ,  Morale ,  Phy fiquc  dl 
Métaphyfique.  Voye:^  ces  mots  ;  &  l'on  appelle  courJ 
de  Philofophie ,  ces  quatre  parties  qu'on  enfeigntJ 
dans  les  Collèges  ;  faire  fa  philofophie  ,  fon  cours  d(l| 
philofophie  ;  faire  la  première ,  fa  féconde  année  d^ 
philofophie;  étudier  ,  enf  eigner  la  philofophie  ;  Cahierl 
Ac  philofophie  ;  Profelleur  de  philofophie. 

§3"  On  définit  ordinairement  la  philofophie,  une  con| 
noiflance  évidente  des  chofes  naturelles  par  leurs  caui 
fes ,  c'cft-à-dire ,  une  fcience  qui  a  pour  objet  les  chol 
fes  qui  peuvent  être  connues  par  les  lumières  feulca 
de  la  raifon  ;  une  fcience  qui  confiffe  à  connoître  lea 
chofes  par  leurs  caufes  Se  parleurs  effets.  Un  Payfai 
voit  tout  auffi-bien  qu'un  Philofophe,  qu'un  corps  graJ 
ve ,  abandonné  à  lui-même  ,  combe  vers  le  centre  dq 
la  terre  :  il  connoît  la  direélion ,  l'attraftion  de  l'ai-l 
mant ,  &c.  mais  cette  connoillance  n'appartient  pas  il  j 
la  philofophie,  parce  qu'il  ignore,  &  ne  foupçonne  pasT 
même  la  caufe  dé  ces  effets.  Il  ne  faut  étudier  qua 
cette  philofophie  ,  qui  apprend  à  fe  guérir  des  préjttH 
gés ,  à  être  toujours  en  garde  contre  les  caufes  de 
l'erreur ,  à  ne  fuivre  que  la  raifon  ,  à  f  e  lailfer  vaincre 
par  la  vérité  ,  &  à  reconnoître  jufqu'aux  premier! 
principes  ,  pour  mieux  s'aflurer  qu'on  ne  st'k  point 
trompé.  Maleb. 

^fT  Le  mo\àz philofophie ,  s'aplique  aulli  aux  différentes 
opinions  des  Philofophes  tant  anciens  que  modernes 
qui  ont  formé  des  Sectes.  Àinfi  l'on  dizla philôfophit 
de  Platon  ,  d'Ariftote,  d'Epicure  ,  de  Dcf'cartes,  d« 
Newton,  &c. 

03°  Le  mot  de  philofophie  fe  dit  encore  d'une  certaine 
manière  de  philofopher  ,  de  ccrrains  principes  quç 
l'on  fuppof'e  pour  expliquer  les  effets  naturels  Scer 
découvrir  les  caufes.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  h  philo- 
fophie  corpufculaire  ,    expérimentale  ,   mécanique . 
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^  Enfin  ,  on  appelle  pkilofophie  ,  une  certaine  ferme- 
té ,  qui  s'acquière  par  le  raifonnemenc ,  par  la- 
quelle ï'j.mc  s'élève  &:  (e  met  au  dellus  des  acci- 
liens  de  la  vie  ^  8c  des  bulles  opinions  du  monde.  Il 
faut  bien  de  la  philofophie  pourlé  conloler  de  la  perte 
de  Ton  honneur  j  de  (es  biens ,  d'une  perlonne  qu'on 
aime.  La  ùine  phUofophie  n'a  d'autre  but  que  la  tran- 
quillité de  l'elprit.  S.  Evr.  L'extrémité  de  la  philofo- 
phie  eft  dangereulé  ;  elle  rend  un  homme  Cauvage , 
&  ennemi  des  voluptés  humaines.  Mont.  Brurus 
avoir  modéré  l'ardeur  de  (on  tempérament  par  l'étude 
de  \a. pkilofophie. S.  Evr.  La  philofophic  des  Sages  du 
PaganiCme  ne  détruiloit  point  les  vices  ;  elle  ne  fai- 
foit  que  les  pallier.  M.  Esp.  L3. phihjopkie  apprend  à 
rire  des  choies  que  les  hommes  adorent  ;  c'ellà-dirCj 
les  honneurs  &  les  richelfes.  Abl.  On  demandoit  a 
Denis  le  Tyran,  le  jeune,  devenu  Maître  d'Ecole  à 
Corinthc  ,  à  quoi  lui  avoient  lervi  Platon  ,  iSc  li^A/- 
lofophie  ?  A  dipportcr  plus  patiemment ,  répondit-il , 
une  (i  grande  révolution.  Idem.  La  vraie  phi/ofoph:e 
conllfte  à  vivre  limplement  &  pailiblement.  Pasc.  Il 
y  a  des  gens  qui  contolent  leur  orgueil  par  le  nom 
de  phi/tifopkie.  Nie.  La.  phi/ojophie  qui  ne  parle  que 
de  vaincre  ,  s'cnfuiroit  elle  même  à  la  vue  de  tant  de 
maux  ,  Cl  elle  les  voyoit  venir  à  elle  tète  ballFée  pour  la 
renverler-  S.  Evr. 

Heureux  qui  peut  avoir  l'âme  vraiment Jloïque  ! 
Il  voie  fans  s'étonner  ,  les  plus  grands  accidens  : 
Rien  ne  l'émeut ,  ni  ne  le  pique , 
Egalement  tranquille  au  dehors ,  au  dedans. 
Mais  à  cette  Philofophic  , 
J'ajouterais  volontiers  la  gaieté  , 
Et  l'innocente  volupté  : 
Sans  ces  deux  points  ce  n'eft  rien  que  la  vie. 
Jnfenfible  au  chagrin  j  &  fenjible  au  plaijir  ; 
Cejl  à  quoi  je  voudrais  borner  tout  mon  defir. 

Une  certaine  fatalité  attachée  à  la  condition  humai- 
ne rend  tous  ces  (ouhaits  inutiles  ;  &  l'expérience 
confirme  tous  les  jours  cette  belle  (entence  du  Duc 
de  la  Rochefoucauld  :  La  pkilofophie  triomphe  aifé- 
nient  des  maux  pâlies ,  &  des  maux  a  venir  ;  mais  les 
maux  prélens  x.nom^\\tnt  A'eWe.  Reflexions  Morales , 
n.  22.  Voye-{  Peine  &  Stoïciens. 

M.  de  Fénélon  a  fait  dire  à  Alcibiade:  hphilofo- 

■  r^iir  qui  n'aboutit  qu'à  faire  d'un  Philofophe  un  hi- 
Dou  ,  eil  d'un  bien  mauvais  u(age.  il  laut  en  ce  monde 
nne  phi lofophie  (\m  aille  plus  terre  à  terre. 

§©"  Dans  cette  acception  ,  on  appelle  jc^i/o/ô/'/zie  chré- 
tienne ,  celle  qui  eft  fondée  fut  les  maximes  du  Cliri- 

-.  ftianifme.  C'eft  là  toute  ira  pkilofophie  ,  c'eft  à  la  (eu!e 
connoillànce  de  Jefus  qu'elle  (e  réduit,  &  dcJcIus 
crucifié.  BouRD.  Et  l'on  appelle  philofophie  naturelle, 
celle  qui  n'efl:  appuyée  que  (ur  les  feules  lumières  na^ 
turelles.  Lz  philofophie  natutelle  n'efl:  pas  toujours  un 
fecours  fulKfant  contre  les  accidens  de  la  vie. 

§3"  Les  Alchimiftes  qui  fe  prétendent  les  vrais  Philofo- 
phes ,  les  vrais  fages ,  décorent  audî  leur  vaine  fcience 
du  beau  nom  de  philofophie. 

.Philosophie  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  un  caraélère 
moyen  entte  le  Cicéro&  le  petit  Romain. 

PHILOSOPHIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  Philofophie. 
Des  quefl:ions  ,  des  ThiCes philofopkiq'ues,  Pkilojophi- 
cus.  Cette  définition  eft  tuop  philofephique  ;  j'en  veux 
une  grammaticale. 

Philosophicïue.  Qui  convient  à  un  Philofophe.  Caton 
envifageala  mort  avec  une  confiance philojôphique.  S. 
ÉvR.  Libéatitudc philofophique  étoit  une  chimère  qui 

.    n'étoit  prcfque  pour  perlonne.  Nic. 

^X  Ejprit  Philosophh:>.ue.  Elprit  d'obfervation  &  de 
juftelfe  ,  qui  fait  qu'on  juge  lainement  de  toutes  cho- 
fes  ,  «Se  qu'on  les  rapporte  toutes  à  leurs  vrais  princi- 
pes. Qualité  rare. 

^^  Or  Piiito s opuiQUE  ,  or  des  Alchimiftes. 

IJS'Pe'c/it  rniLOSOPHiQUE.  l'oye:;  au  mot  Péché. 

PHILOSOPHIQUEMENT,  adv.  Philojhphicè.  A  la  ma- 
nière des  Philolophes.  Cela  eft  djfini  philofophiciue- 
ment  j,  &c  non  grammaticalement.  Cet   homme  i'eft 
Tome  FI. 
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mis  eu  retraite  ,  &  wiphilofophiqucmcnt ,  détache  des 
vanités  ,  &  dégagé  des  opinions  du  peuple.  Voycr  Phi- 
losophe. 
PHILOTE.  f.  f.  OAoTjiç ,  l'une  des  filles  de  la  Nuit ,  félon 
Héhode,  Theog.  (  224.  )CePoëtc  a  entendu  l'abus 
du  penchant  que  les  deux  fexes  ont  l'un  pour  l'autre. 
Hygin  ,  (  Pntj.  )  a  rendu  ce  mot  par  ceux  à: Amiùtia. 
&Z  à'Incontinentia  ,  le  dernier  eft  bien.  Cicéron ,  qui 
au  lien  de  'XnxèrK  ,  avoir  li'i  x*P'«  d.ms  quelque  autre 
Ecrivain  Grec  ,  l'a  traduit  par  grutia  j    (  j  ,  de  nat. 
Deor.  4.4.  )  ce  qu'on  doit  regarder  comme  une  mé- 
prifc,  parce  que  le  mot  Latin  n'a  pas  le  double  fens 
dont  le  mot  Grec  eil  (ufceptible  ,  X^\-"^  étant  employé 
louvcnt  pour  hgnifier  les  faveurs  d'une  femme. 
PHILOTÉSIE.  f.  f.  C'eft  ainli  que  s'appeloit  chez   les 
Grecs  la  cérémonie  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des  autres. 
Elle  eft  fort  ancienne  ,  &  fe  pratiqnoit  de  cette  ma- 
nière. Après  que  le  Roi  du  fellin  ,  ou  celui  qui  donnoit 
•à  manger  avoir  verlé  du  vin  dans  fa  coupe  ,  il  en  répaii- 
doit  d'abord  en  l'honneur  des  Dieux  en  les  invoquant  : 
puis  après  en  avoir  bû  un  peu  ,  il  préfenroit  la  coupe  à 
Ion  voiiin  ,  ou  à  celui  à  qui  il  vouloit  faire  honneur  en 
lui  fouhaitant  toutes  profpérités.  Celui  ci  en  bûvoic  , 
&  la  prélentoit  à  un  autre;  &:  ainh  de  main  en  main 
julqu'a  ce  que  rous  les  conviés  en  eulfent  bù.  Les  Phi- 
lotéfies  fe  pratiquoient  non-feulement  pendant  le  re- 
pas ,  mais  encore  à  l'arrivée  de  quelque  hôte  ou  ami. 
Il  n'étoit  permis  qu'aux  étrangers  de  boire  à  la  fancô 
de  la  femme  de  l'un  des  conviés.  A  l'égard  des  autres 
règles  de  cette  cérémonie  ,.  on  peut  confulter  la  lettre 
du  P.  Fronteau  ,  à  M.  DeBelliévre. 
Ce  mot  vient  de  «P/^ct»?  ,  amitié. 
PHILTRATION.  Voye^  Filtration.  ' 
PHILTRE,  f.  m.  Elpèce  de  drogue  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  prétend  donner  de  l'amour.   Philtra  ,  vel 
amatoria  incitamenta.  On  diftingue  les  philtres  en  faux 
&  en  véritables.  Les  faux  font  ceux  que  donnent  quel- 
quefois les  vieilles  femmes ,  ou  les  femmes  débauchées. 
Ceux-là,  dit  on,  (ont  tidicules,  magiques  &  contre  na- 
ture; plus  capables  d'infpirer  la  folie  ,  que  l'amour  ,  à 
ceux  qui  s'en  fervent.  Les  wénuhXes  philtres  font  ceux 
qui  peuvent  concilier  une  inclination  mutuelle  entre 
deux  perlonnes  par  l'interpolirion  de  quelque  moyen 
namrel  (Se  magnétique  qui  tranfplante  l'afteéîion.  Il  y  a 
des  Auteurs,  entre  lefquels  eft  Van  Helmont,  qui  veu- 
lent qu'il  y  aitdes/7Ai/rr«decette  nature;  ils  rappor- 
tent divers  faits  pour  confirmer  leur  ("entiment.  Van 
Helmont  dit  qu'ayant  tenu  une  cettaine  herbe  dans  fa 
main  durant  quelque  rems ,  &  pris  enfuite  le  pied  d'un 
périt  chien  de  la  même  main,  cet  animal  le  fuivitpar- 
tout,  &  quitta  (on  premier  maître.  Il  ajoute  que  lesphil- 
tres  demandent  une  confermentation  de  mumiepour 
attirer  l'amour  à  un  certain  objet  ;  (Se  rend  par  là  raifon 
pourquoi  l'attouchement  d'une  herbe  échauffée  tranf- 
plante l'amour  à  un  homme  ou  à  une  bête.  C'eft ,  dit-il, 
parce  que  la  chaleur  qui  échaufte  l'herbe  n'étant  pas 
feule,  mais  animée  par  les  émanations  des  efprits  natu- 
rels, détermine  l'herbe  vers  (oi  ,  &:  (e  l'indentifie;  & 
ayant  reçu  ce  ferment ,  elle  attite  magnétiquement  lel^ 
prit  de  l'autre  objet,  Ôc  le  force  d'aimer  ou  de  prendre 
un  mouvement  amoureux.  Tout  ce  rai(onnement  n'eft 
qu'un  vrai  galimatiastleSjfAi/rrtf  j  font  aulli  de  pures  chi- 
mères ;  &  pour  les  faits  qu'on  allcgue  pour  preuve ,  ou 
ils  font  faux  ,  ou  ils  dépendent  d'autres  cailles. 
Ce  mot  vient  du  Grec  (p/^s'e// ,  aimer. 
PHILTRER.  royc:;  Filtrer. 

PHILYRE  „  ou  PHILLYRE.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe , 
fille  de  l'Océan,  de  qui  Sarurne  eut  Chiron  le  Cen- 
taure ,  que  les  Poètes  nomment  pour  cela  Philyrides. 
yoye:^  Noël  Le  Comre  ,  Mytholog.  L.  IF,  C.  12. 
PHIMOSIS.  (.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  mala- 
die du  prépuce  ,  qui  arrive  lorfqu'il  eft  tellement  ferré 
que  le  gland  ne  (e  peut  découvrir  (ans  inciiion. 
§^On  diftingue  le  Phimofis  en  naturel  tk  en  acciden- 
tel.Celui  qui  vient  de  naillance  n'eft  dangereux  qu  au- 
tant que  le  (éjour  de  l'urine  entre  le  gland  Se  le  pré- 
puce pourroiroccadonner  une  inllammatijn.  Le  Phi- 
mofis accidentel  eft  bénin  ou  malin.  Le  premier  vient 
d'une  caufe  externe  qui  irrire  le  prépuce,  y  caule  un 
A  a  a  a  a  1; 
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gonflement  avec  inflammation ,  <Sc  forme  à  Ion  extré- 
mité un  bourclet  qui  l'empêche  de  (c  renverfer  &  de 
découvrir  le  gland.  Le  fécond ,  qui  ell  Itmlilable  à  ce- 
lui-ci ,  a  pour  caufe  un  virus  vénérien. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  lignifie  proprement ,  Ligature 
qu'on  fait  avec  une  ficelle  ;  de  (pi^wtr/ç ,  ficelle  :,  licol. 
PHINÉE.  f.  m.  Fils  d'Agénor ,  Roi  de  Salmidelle  dans 
•    la  Thrace. 

Phinée  ,  frcrcde  Céphée. 

PHINICA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie  ,  en 
A'fie.  Phinka  ,  anciennement  Aperr&  ,  Aphcrx. ,  Apy- 
r&  j  ApivA.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Monteleli ,  entre 
Paiera  &■  Satalia  ,  à  vingt  ou  vingt«deux  lieues  de 
l'une  &  de  l'.^.utre.  Maty. 
PHINN.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Sullfe.  Fines  ,  ad 
Fines.  Elle  e(l  dans  le  Thurgow  ,  fur  le  1  hut  ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Contlance  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 
PHIOLE  ,  ou  FIOLE,  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre.  La- 
cena  vitrea  ,vel  ampulla  ,  phiala  j  lepifia.  Les  Apo- 
thicaires  donnent  les  médicamens  liquides  dans  des 
phioles.  Defcartes  a  bien  démontré  dans  fa  Dioptrique, 
.  comment  fe  formoit  l'iris  dans  unz phiole  àe.  verre. 
Ce  mot  vient  du  Grec  p/aAii ,  qui  (îgnihe  à  peu  près 
lamêmechofe. 
VuioLE philofophale.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C'eft  quelquefois  le  fourneau  des  Sages  ,  &  plus  com- 
munément l'œuf  philofophal,  qui  Cîtde  la  matière  & 
de  la  forme  Se  figure  dont  on  fait  les  phioles  ordinai- 
res &  communes.  Dict.  Herm. 
PHIOPOLI  ,  ou  PHINOPOLL  Foyei  Finopoli. 
PHISICIEN.  Foyei  Physicien. 

PFilSON.  Nom  de  l'un  des  Fleuves  du  Paradis  Terrcftre. 
Phifon.  C'étoit  le  premier  des  quatre  ,  qui  faifoient  le 
partage  du  grand  fleuve  ,  qui  fortoit  d'Eden  &  du  Pa- 
radis. L'opinion  la  plus  ancienne  &  la  plus  univerfel- 
îement  reçue  eft  que  le  PAi/ô/z  eft  le  Gange.  Jofephe 
femble  en'être  le  premier  Auteur  ,  &:  elle  a  été  fuivie 
par  Eufcbe  ,  De  Lacis  Hebr.  par  Saint  Ambroife  ,  De 
Parad.  C.  3  ,  par  S.  Epiphane  ,  Ancor.  C.  jS  ,  par 
S.  Jérôme ,  Ep.  ad  Ruft.  '&  Quafi.  Hebr.  par  S.  Au- 
guftin  ,  De  Gen.  ad  lit.  L.  VIII.  C.  7  ,  par  plufieurs 
autres  Pères  de  l'Eglife ,  &  par  la  plupart  des  Interprè- 
tes &  des  Théologiens  modernes.  Elle  l'a  été  par  les 
Indiens  mêmes ,  &  c'eft  fur  quoi  ils  fe  font  fondés 
pour  croire  que  le  Gange  eft  faint.  Cette  opinion  s'eft 
principalement  établie  fur  la  beauté  ,  les  richell'es  & 
les  commodités  de  ce  fleuve.  D'autres  ont  dit  que  c'é- 
toit l'Inde  ou  ITlydafpe  qui  s'y  joint  i  ou  l'Hypahs  , 
qui  s'y  joint  aufli  félon  quelques-uns  ,  ou  qui  entre 
dans  la  mer  par  fa  propre  embouchure  ,  félon  d'au- 
tres. On  ne  peut  deviner  quelle  raifon  a  eu  Hayton  , 
Prince  d'Arménie  &  Religieux  de  l'Ordre  des  Prémon- 
trés ,  quoique  fort  inftruit  des  affaires  du  Levant  , 
d'appeler  Phifon  la  grande  rivière  Oxus ,  qui  tombe 
dans  le  côté  oriental  de  la  mer  Calpicnne  ,  quoique  tous 
les  Ecrivains  Arabes  l'appellent  Gehoru  Plufieurs  Rab- 
bins, &:niême  des  plus  anciens,  avecies  Arabes,  ont 
donné  au  Nil  le  titre  de  Phifon.  D'autres  ont  prétendu 
que  c'étoit  le  Phafe  li  renommé  par  la  conquête  de  la 
toifon  d'or.  Céfaire,  frère  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
&  Sévérien  Evêque  de  Gabales  ont  avancé  que  le  Da- 
nube eft  le  Phifon.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  pou- 
voir être  le  Naharmalea  ,  l'un  des  canaux  qui  joi- 
gnent l'Euphrate  au  Tigre.  Et  d'autres  enfin  ont  cru 
que  le  Phifon  eft  le  canal  oriental  des  deux  qui  font  le 
partage  du  Tigre  &  de  l'Euphrate  ,  après  qu'ils  fe  font 
joints  près  d'Apamée  ,  &  avant  qu'ils  entrent  dans 
la  mer. 

Calvin  a  été  le  premier  Auteur  de  cette  opinion. 
Scaligcr  l'a  fort  louée  ,  &  s'y  eft  attaché ,  &  enfuite 
beaucoup  d'autres.  Mais  l'opinion  la  plus  vraifembla- 
ble  eft  celle  de  Bochart  &  de  M.  Huet ,  qui  foutien- 
nent  que  le  Phifon  eft  le  canal  occidental  des  deux  en 
quoi  fcdivi(ent  leTigre&  l'Euphrate  joints  enfcmble. 
Ils  le  prouvent  ;  1°  Parce  que  Mo'ifc  le  nomme  le 
premier  comme  le  plus  près  de  lui  ■■,  1°.  par  l'origine 
du  mot  Phifon  que  nous  rapporterons  ;  3°.  par  l'auto- 
-    rite  de  Schickard,  de  Steuchus ,  du  P.  Kirker  Jéfuite; 
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4".  parce  qu'il  a  tout  ce  que  l'Ecriture  attribue  ao 
Phifon.  Car  il  tournoie  dans  toute  la  terre  de  Cha- 
viah  ,  qui  eft  celle  qui  avoir  pris  fon  nom  de  Chavi- 
lah  ,  hls  de  Chus  ,  comme  l'enleigne  M.  Bochart  dans 
fon  Phalcg ,  L.  IF.  C.  1 1.  Or  cette  terre  de  Chavilali 
étoit  au  côté  oriental  de  l'Arabie,  vers  l'extrémité  du 
golfe  Perhque,  comme  il  paroit  par  Mo'ïfe,  Gen, 
XXV,  /  J"  j  par  l'Auteur  du  I.  Liv.  des  Rois  ,  XV,  7  * 
&  par  Joléphe  ,  Antiq.  L.  IV.  C.  S  ,  &  parce!  que. 
plulicurs  Savans  modernes  ,  Steuchus  entre  autres 
Béroalde  ,Grorius  &  Hornius  ont  reconnu  cette  fitua- 
tion  de  la  terre  de  Chavilah.  Ce  n  eft  pas  tout ,  on 
trouve  de  l'or  dans  l'Arabie  ,  féconde  marque  que  l'E- 
criture nous  donne  pour  reconnoitre  le  pays  qu'ar- 
rofele  Phifon.  Diodore  de  Sicile,  L.II ,  Se  L.  III. 
Eiéch.  XXVII ,  20,  &fuiv.  Hàwià  ,  Pf  LXXIl\ 
ro,  //.  S.Matthieu,  II ,  i  ^  1 1  ,  parlent  de  l'or  & 
des  richeflés  de  l'Arabie.  On  y  trouve  auffi  du  bdel- 
lium  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  gomme  Arabique  &  des  per- 
les, &:  la  plus  célèbre  pêche  de  perles  qui  foit  au  monde 
fe  fait  près  de  Chavilah  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  environs  de 
Baharen  ,  île  du  golfe  Perlique  ,  dans  la  mer  qui  bac 
les  côtes  de  Chavilah  ,  Se  là  où  conduit  l'embouchuie 
du  Phifon.  Enfin  l'Arabie  étoit  autrefois  le  pays  du 
monde  le  plus  abondant  en  pierreries.  Il  eft  donc  aifé 
qu'on  y  ait  trouvé  le  Choham  ,  foit  que  ce  foit  l'onyx, 
oulebérille  ,  ou  la  pierre  prafine  ,  ou  l'cméraude  ,  ou 
lefaphir,6'c.  /^oyeç  dans  les  Ouvrages  de  Bochart, 
au  commencement  du  I.  Tome  de  la   DilTertation 
qu'Etienne  Morin  a  faite  du  Paradis  Terreftre  ,  fur  les 
mémoires  Se  les  idées  de  Bochart ,  Se  celle  de  M.  F^uet, 
C.7  ,  S  ,  p  ,10  ,Ti. 

La  plupart  des  Grammairiens  Hébreux  conviennfnt 
que  le  mot  Phifon  vient  du  \c);htV3M,pufh,  qui  ligni- 
fie regorger  ,  être  en  abondance  ,  s'augmenter  ,fe  mul- 
tiplier ,  ou  de  nœa  ,pafcha,  qui  iîgnific_/2-  répandre  ^ 
parce  que  les  marées  font  fi  violentes  Se  fi  hautes  dans 
cette  extrémité  du  golfe  Perfique,  que  nonobftant  les 
digues ,  elles  ne  laift'ent  pas  d'entrer  alfez  avant  dans  les 
terres.  C'étoit  bien  pis  du  tems  de  Moïfe ,  lorfque  l'art 
n'avoir  encore  rien  oppofé  à  la  mer.  L'Auteur  de  l'Ec- 
cléfiaftique  fait  allufion  à  cette  origine ,  XXIV ,  j  ç  , 
lorfqu'il  dit  de  Dieu  qu'il  remplit  tout  de  fagcfte ,  com- 
me le  Phifon.  Huet  j  Differtat.  fur  le  Paradis  Ter- 
re flre  ,C.  ■/. 
PHITHOM.  'Ville  de  l'ancienne  Egypte.  Phithom.  C'eft 
une  de  celles  que  les  Ifraëlites  bâtirent  à  Pharaon  pen- 
dant leur  fervitude.  Exod.  I,  1 1.  Adrichonius  la  place 
dans  le  Delta. 

PHL. 

PHLASIS.  Efpèce  de  frafture.  C'eft  la  même  chofe  que 
Thlafis ,  Thlafma.  Col  de  Villars. 

PHLÉBOTOMIE.  f.   f.  Terme  de  Chirurgie.  En  ftyle 
«     vulgaire,  faigner.  Art  de  faigner.  Phlebotomia.  Voyt\  ■ 
Saignée. 

PHLÉBOTOMISER.  v.  a.  Terme  didadique.  Saigner, 
tirer  du  lang.  /''bjf- Saigner. 

Ces  deux  mots  font  Grecs ,  Se  viennent  de  <p<f\ , 
veine  j  &  de  rif^-mv ,  couper. 

PHLÉBOTOMISTE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Ceiiû 
qui  phlébotomife  ,  qui  ouvre  la  veine.  P hlcbotomifta. 
Qui  venam  aperit.  Les  vaifleaux  lymphatiques  des 
doigts  tant  du  pied  que  de  la  main ,  le  réunillant  en 
deux  ou  trois  trt)us  ,  accompagnent  en  remontant  les 
veines  céphalique  Se  laphène  ,  tantôt  en  ligne  droite, 
tantôt  en  bricolant  à  l'entour  ;  ce  qui  rend  fouvent  l'ou- 
verture de  ces  vaifleaux  inévitable  ,  au  Phlebotomific  ; 
Se  cette  ouverture  eft  {uivic  d'un  écoulement  de  lym- 
phe ,  qui  empêche  que  la  plaie  ne  puilfe  fe  cicatrifer. 
Pour  remédier  à  cet  .accident ,  il  faut  mettre  fur  la  plaie 
d  une  poudre  compofée  d'un  gros  de  bol  d'Arménie  , 
d'un  gros  Se  demi  de  noix  de  cyprès ,  de  i  j  grains  de 
iang-dragon ,  Se  d'autant  de  graine  de  millepertuis ,  & 
appliquer  par-delfus  cette  poudre  une  comprelle  trem- 
pée dans  quelque  liqueur  aftringente,  &  en  mettre  une 
iéconjdc  au-defliisde  la  plaie.  Se  aflermir  l'une  Se  l'aut- 
tre  par  un  bandage  convenable.  Journ.  deî  Sav. 
iji^, p. 422,42s. 
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THLÉGETHON.  f.  m.  Nom  d'un  des  Hciives  de  l'Eiif.r 
des  Poëces.  Phlegethjn.  Le  PhUgechon  rouluit  des  eaux 
bouillantes  &C  enllammces.  C'ell  delà  que  lui  venoit 
(on  nom.  Car  ^Myfât»,  en  Grec  lignifie ,  je  brâU^  f  en- 
flamme. De-là  (^f^ha  ,igne  ardco  j  Se  Pkegetkon  , 
comme  qui  diroit  l'enflammé. 

PHLÉGIAS.  r.  m.  FiU  du  Dieu  Mars  &  de  Chtyfi ,  ^cc^m 
dans  un  canton  de  la  Béotie  qui  ftit  nommé  de  Ion  nom 
Phlcgvade. 

îp-PHLEGMAGOGUE.  L'Académie  écrit  FLEGMA- 
GOGUE.  adj.  Souvent  einployi  hibftantivement.  Ter- 
nie de  Médecine  qui  hgnirie  médicament  propre  pour 
purger  le  phlegmc  ,  la  pituite.  L'agaric ,  Ls  hermod.;c- 
tes ,  le  tucbith  ,  la  fcmcnce  de  Cartliame,  font  des 
phUgmagogucs  ,  ou  des  drogues  phlegmagogues. 

Ce  mot  cil  Grec,  il  vient  de  <pUyiJ.a  , pituite ^  &: 
ajitv  ,  tirer  j  amener. 

$3-  PHLEGMATIQUE.  adj.  de  t.  g.  Qui  abonde  en 
phlegme,  en  pituite.  L'Académie  écrit  Hegmatiquc. 
Phlegmaticus  ,  pituitcfus.  C'cftun  homme /;/î/c_^'/7;a- 
tiquc  ,  d'un  lempcnamcm  phiegmatique.  Un  tempéra- 
ment phlegmatique  eft  lujet  aux  rhumes  &c  aux  flu- 
xions. Le  poillon  c^  phlegmatique. 

0CF  Phlhgmatique  ,  fe  dit  au  figuré  d'un  homme  froid , 
d'un  homme  de  fang-froid ,  qui  ne  s'émeut  de  rien.  On 
le  dit  de  l'efprit  &  de  l'humeur ,  qui  fe  relient  du  tem- 
pérament phlegmatique.  Un   homme   phlegmatique 

■  m'impatiente  &  me  délelpère. 

Loin  ces  rimeurs  craintifs  dont  l'efprit  phlegmatique 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didaclique. 

§3°  Dans  cette  acception  il  s'emploie  aulll  (ubllantivc- 
ment.  C'ell  un  phlegmatique. 

§CT  PHLEGME  f.  m.  Terme  de  Médecine  qui  défigne 
l'une  des  quatre  humeurs  dont  les  Anciens  difoient 
que  la  malle  du  fang  eft  compolée  ,  &  qui  en  clir  la 

Eartie  la  plus  crue,  froide,  humide  (SL-'.inlipide.  C'cft 
i  même  chofe  que  pituite.  Phlegma  ,  pituita.  Dans 
cefens  il  n'a  point  de  pluriel.  L'Académie  écùtflecmc. 

§^On  prétend  que  ce  mot  s'ell  dit  par  antiphrafe  du 
verbe  Grec  (pAi>w  ,  uro  ,  je  brûle.  Quaji fit  pituita  mi- 
nime ufla. 

§Cr  Dans  quelques  Auteurs  anciens  ce  mot  fignifie  non- 
feulement  une  humeur  froide  &  humide  ,  mais  en- 
core une  iiiHammation. 

§CrPHLEGME  ,  dans  le  langage  ordinaire  fignifie  une  pi- 

•  tuite  épailTe,  gluante  &  recuite  que  l'on  jette  en  cra- 
chant. Alors  il  s'emploie  ordinairement  au  pluriel.  Les 
gens  enrhumés ,  les  pulmoniques  jettent  beaucoup  de 
phlegmes  i  Se  quelquefois  des  phlegmes  fanglans.  C'cll 
ce  que  le  petit  peuple  appelle  fleumes  ,  mot  qu'on 
trouve  aullî  dans  Nicod.  On  le  dit  aulh  d'un  fédiment 
muqueux  qu'on  apperçoit  quelquefois  dans  l'urine,  «Se 
encore  des  lelles  muqucules  &  tenaces. 

Phlegï.ie.  Terme  de  Chimie  ,  eft  un  des  principes  paffifs 
de  la  Chimie.  C'eft  l'humidité  fade  Se  infipide  ,  qui 
fort  des  corps  naturels  parla  diftillation.  Le  phlcr^mc 
qui  paroît  inutile.  Se  même  nuihble  dans  les  corps  na- 

-  turels ,  ne  lailfe  pas  d'avoir  fes  ufages.  C'eft  par  \ephle- 
gme  que  le  (cl  fe  dillout  &  s'incorpore  avec  l'efprit  & 

■  1  huile  ,  que  le  fel  après  leur  union  ,  rctiendroit  par 

■  trop  &  empêcheroit  leur  adtion  &  mouvement  végé- 
tatif,  s'ils  n'étoicnt  corrigés  par  j'eau.  Glaser.  Le 

■  phlegme  corrige  Tacrimonie  du  fel  &  de  l'efprit ,  & 
empêche  rinHammabilité  de  1  huile.  Le  phUf^me  eft 

■  donc  cette  humidité  aiqueufe  que  les  Chimiftes  pré- 
tendent le  trouver  dans  tous  les  corps.  Phlegma.,  aquo- 
fitas.  Quand  ondiftille  le  vinaigre  ,  \z  phlegme  monte 
le  premier  ,  parce  qu'il  eft  plus  léç-.er  que  le  fel  acide , 

■  qui  compote  la  liqueur  qu'on  appelle  cfprit ,  mais  dans 
la  diftillation  du  vin  ,  le  phlegme  ne  monte  qu'après 
l'efprit ,  parce  qu'il  eft  plus  pelant. 

§3°  Phiegme  ou  Flegme  fe  dit  au  figuré  du  caraâère  d'un 
''  cfprit  pofé  ,  parient ,  qui  (e  pofscdc.  C'eft  proprement 
l'humeur  ci  un  homme  de  fang  froid  ,  qui  s'échautfc 
difhcilemcnt.  Il  y  a  d£=;  occafions  où  il  eft  bon  d'avoir 
du  phlegme.  Cet  homme  a  entendu  les  injures  de  (à 
partie  avec  le  plus  e.i-î.nà phlegme  du  monde.  Un  Am- 
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balÏÏiJcur  qui  a  du  phlegme  èe  de  la  patience  ,  ne  le. 
lallc  point  ;  &  s'endurcilfant  contie  les  lenteurs  &  les 
difricultés ,  il  fatigue  les  autres  pour  k s  amener  où  il 
veut.  La  Bk.  On  admire  fon  phlegme.  Voila  un  hom- 
me qui  me  lurprcnd  avec  fon  phlegme  ;  il  ne  rit  ja- 
mais ,  quelque  plailanterie  qu'on  lui  conte  ;  il  ne  fe  fa- 
cile de  rien.  Tardusad  iram  ,  adrifum.  C'eft  un  Stoï- 
que,qui  a  reçu  la  luuixelic  de  la  mort  de  Ion  iils  avec  fon 
phlegme  ordir.aire.  Se  fans  en  être  ému.  lyanquil- 
lo  animo.  Le  phlegme  des  vieillards  palîe  pour  ia- 
gclfc. 

Mais  ce  phlegme  ,  Monfieur,  quiraifonne:/;  fibien  ^ 
Ce  ç\\\ce,me pourra-t-il  ne  s'échauffer  dt  rien  ! 

Moi. 

PHLEGMON,  f.  m.  L'Académie  écrit  FLEGMON. 
Terme  de  Médecine.  C'eft  un  nom  génér.rl  qu'on  don- 
ne à  toutes  les  tumeurs  qui  font  remplies  de  fang  ;  & 
lorfqu'il  eft  bon  &  louable,  ne  péchant  que  par  la  feule 
quantité ,  on  l'appelle  alors  le  vrai  phlegmon  ;  mais  le 
bâtard  y  c'eft  quand  il  eft  corrompu  ,  &  mrlé  de  bile  , 
pituite  ou mclancolic, alors  il  participe  de  1  érjfipéle  , 
de  l'œdcme  ou  duskirrhe.Cefang  forti  des  vailleaux  y 
produit  de  la  chaleur  ,  de  la  rougeur  ,  de  la  tenfion  , 
de  la  rénitence  ,  de  la  pulfation  ,  Se  caufe  une  grande 
douleur.  Le  bubon  ,  caiboncle  ,  furoncle  ,  les  puftules. 
Se  autres  tubercules  Se  tumeurs  caufces  par  le  fang  fe 
réduifent  au  phlegmon.  L'ophthalmie ,  la  parodite  ,  la 
Iquinancie  ,  Se  même  la  pleurélie,  la  péripneumonie  , 
Se  le  parulis  ,  (ont  des  elpèces  dcphlegmjn. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  ? A:>  uf,  qui  lignifie  eau- 
fier  de  l'inflammation. 
tfF  PHLEGMONEUX  ,  ou  FLEGMONEUX  ,  EUSE. 
adj.  Qui  tient  de  la  nature  du  phlegmon.  Foyer^^  ce 
mot. 
PHLEGON.  f.  m.  Nom  propre  de  l'un  des  chevaux  du 
foleil.  Phlegon.  Ce  nom  fignifie  le  brûlant  y  l'ardent  , 
de  ^>i,u> ,  je  brûle. 
PHLÉGYENS.f.  m.  pi.  Peuple  belliqueux  de  la  Béotie  . 
formé  de  tout  ce  que  Phlégyas  put  ramafter  de  plus 
brave  dans  toutes  les  parties  de  la  Gixve.  Ce  peuple 
porta  (on  audace  ,  dit  Paufanias,  jufqu'à  marcher  con- 
tre Delphes ,  Se  à  vouloir  piller  le  Temple  d'Apol- 
lon. . ..  Mais  ils  furent  enfin  exterminés  par  le  feu  du 
ciel ,  par  des  trcmblemcns  de  terre  continuels ,  Se  par 
la  pelle.  Un  Critique  moderne  prétend  que  c'eft  airx 
Phlégyens  ,Se  (ous  leur  nom  à  tous  les  impics  Se  (acri- 
léges,  que  s'adrelle  le  conleil  qucTheiée  donne  dans 
le  Tartare  ;  en  difuit  :  apprenez  par  mon  exemple  ù 
n'être  point  injufte,<S<:  à  ne  pas  méprifer  les  Dieux. 
Eneid.  l.  6 .  v.  620.  Cette  explication  ,  adoptée  dans  la 
dernière  traduction  de  Virgilç  ,  (e  trouve  contredite 
par  d'autres  paflages  (ans  équivoque.  'Valerius  Flaccus 
dans  (on  pocme  des  Argonautes  ,  /.  2.  v.  i $0  ,  nous 
repré(ente  la  furie  Tilîphone  fe  tenant  auprès  des  vian- 
des que  l'on  préfentoit  à  Théfee  Se  à  Phlégyas ,  iSc  y 
goûtant  la  première  ,  afin  de  leur  en  donner  de  l'hor- 
reur ,  quelque  faim  qu'ils  euilênt.  Stace  a  exprimé  ce- 
la encore  plus  clairement  dans  fa  ThébaVde,/.  /.y. 
712. 
PHLIBOT.  f.  m,  'VailTcau  Flamand  qui  a  le  bord  arron- 
di (ans  aucune  écarrilllire  à  la  poupe.  Navis  rotunda. 
Les  Hambourgeois  ont  de  pareils  vailfeaux. 
PHLOÉE.  f  f.  Nom  d'une  Déellè  de  l'Antiquité  pa'ien- 
ne.  Phloea.  Flélychius  dit  que  c'eft  Proierpine,  & 
que  c'eft  à  Lacédémone  qu'on  lui  donne  ce  nom.  Car 
de  même  que  les  Romains  appeloitnt  Bacchus ,  Liber, 
Se  Proierpine ,  Libéra  ,  de  même  les  Grecs  appeloient 
Bacchus  <^>oUç ,  Se  Proierpine  *>c/«. 
îfT  PHLOGISTIQUE.  ('.  m.  Terme  Didaftique.  C'eft  h 

même  choie  que  feu  élémentaire. 
PHL(3GOSE.  f.  f.  Phlogofis.  Inflammation  interne  ou 
externe,  ardeur,  chaleur  contre  nature  (ans  tumair. 
Ce  mot  eft  Grec ,  (pAo';  o'tk  ,  qui  (igniiie  la  même  chofe, 
de  verbe  ipAs-«,  uro,  je  brûle.  Col  de  Villars.  'V'i'iilis 
parle  fréquemment  de  hphlogofe  des  efnrirs  animaux, 
m.aisjc  doute  qu'on  puille  Ce  former  une  idée  juftedc 
cette  efpèce  àcphlogofie  ,  à  moins  qu'oji  ne  foit-afTuré 
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de  l'cxiftence  des  efprics  animaux  ,  ôc  qu'on  ne  con- 
noille  leur  nature. 
§0"  PHLOMIS.  l.  f.  Terme  de  Botanifte.  Nom  d  une 
plante  à  Heur  monopétale  &  labiée.  Le  piltillort  du  ca- 
lice ;  il  cl1:  attache  comme  un  cloua  la  pâme  pofte- 
lieure  de  la  Heur,  &  entoure  de  quatre  embryons  qui 
deviennent  dans  la  liurc  autant  de  lemenccs  renfer- 
mées dans  une  capiulc, 
^  On  en  dilHnsue  plulieurs  elpeces.  Il  y  a  aux  environs 
de  Candie  une  cCpece  de  phlomis  allez  hnguhère  ,  que 
nous  n'avons  pas  vue  dans  les  îles  de  llArchipel.  Tour- 
NEFORT.  Phlomis  Crcticajruticofa  ,  folio  fubrotundo  , 
fiore luteo.  Corol.  Inftu.  Re'i  Herb.  j  V . 
PHLYACOGRAPHE.  f.  m.  Auteur  comique  ,  qui  fait 
des  Phlyacographies  ;  qui  traduit  en  ftyle  burlefque 
&  comique  des  pièces  férieufes.  Phlyacographus.Sat- 
ron  pourroit  'pîiiXzïpomna  Phlyacographe  ,  à  caufe 
de  fon  Virgile  travelli.  Mais  chez  les  Anciens  ,  il  ne 
fe  difoit  que  des  pièces  de  théâtre.  Foye^  l'article 
fuivant. 
fHLYACOGRAPHIE.  f.  f.  C'étoit  chez  les  Anciens  une 
imitation  comique  &  burlefque  ,  d'une  pièce  grave  & 
férieufc ,  d'une  Tragédie  traveftie  en  Comédie.  Phlya- 
■cographla.  La P'hlyaco graphie  étoit  la  même  chofe  que 
J'Hilarodie,  ou  l'Hilarotragédie.On  diftinguoit  cepen- 
dant plulieurs  efpèces  de  Phlyacographie  ,  auxquelles 
ondonnoit  différens  noms  ,  en  di.^érens  lieux.  Foye^ 
SAUMAisElurSolin,/'.  loS.  Les  parodies  qu'on  a  fait 
de  quelques  morceaux  de  nos  plus  belles  Tragédies  , 
&  de  quelque  Opéra,  dont  on  a  appliqué  le  chant  à 
des  paroles  burlefques  &  ridicules ,  comme  celle  de  la 
Tampone  vend  des  pommes  j  6cc.  font  des  efpèces  de 
phlyacographie. 

Ce  mot  vient  de  (f'k'ja^ ,  nugator ,  nugax  ,  ftuhilo- 
^uus  j  un  badin  ,  &  de  -jp^'?"  , j'écris.  Phlyacographie 
n'eft  autre  chofe  qu'-  compofition  badine,  ou  pleine 
de  badinerics  &  de  fadaifes.  Ces  fortes  d'imitations  ne 
font  en  eftet  que  des  fadaifes. 
tHLYSTÈNE ,  ou  PHLYSTAENE.  f.  f.  Terme  de  Chi- 
rurgie. Maladie  qui  produit  des  boutons  pleins  de  lé- 
rofité.  Phlyfl&na.  C'eft  une  efpèce  de  vérole  ;  les  bubes 
qu'elle  produit  font  quelquefois  grolles ,  livides  ,  ou 
pâles  ,  ou  noires  ,  ou  de  quelque  autre  couleur  dif- 
férente de  la  couleur  naturelle  de  la  chair.  Quand  on 
les  perce ,  la  chair  paroit  delfous  comme  ulcérée.  Ces 
bubes  font  le  plus  fouvent  caufées  par  une  humeur 
chaude  &  très-âcre.  Elles  viennent  par  tout  le  corps  , 
mais  elles  font  plus  dangereufes  à  la  cornée  des 
yeux.  Voye\  Celse  &  les  Definitiones  Medic&  de 
Corrce. 

Ce  mot  vient  de  ip^ua,9?it/fa,  o\x<!>>'j<r<^(^,ehuliw. 
De  forte  que  PA/y//è/?«  efi:  la  même  chofe  qu'ébuUi- 
tion.  M,  Col  de  Viilais  écrit  Phlyclènes  dans  fon  Di- 
étionnaire.  (tAuxTa/ra/ ,  phlyclis,nii.  L'une  &  l'autre  or- 
thographe peut  être  bonne. 

P  H  O. 

PHO  ,  ou  FO.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  Indes  &:  de 
la  Chine.  P/^o  j  Fo.  On  ne  lait  pas  bien  en  quel  endroit 
naquit  l'idole  Fo  ,  dont  je  parle.  (  Je  l'appelle  idole  , 
&  non  pas  homme ,  parce  que  quelques  uns  ont  crû 
que  ç'avoit  été  un  fpecire  venu  de  l'Enfer.  )  Ceux  qui 
plus'probablemmcnt  alfurent  qu'il  eft  homme,  le  font 
na'itre  plus  de  mille  ans  avant  Jéfus-Chrift  ,  dans  un 
Royaume  des  Indes  allez  près  de  la  ligne  ,  peut  être  au- 
dellus  de  Bengale.  On  dit  même  qu'il  étoit  Hls  du  Roi. 
Il  fut  au  commencement  nommé  Chékin  ;  nuis  à  lâge 
de  trente  ans  il  prit  le  nom  de  Fo.  Sa  mère  qui  le  mit 
au  monde  pat  le  côté  droit ,  mourut  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement  :  elle  avoit  quelque  tems  auparavant 
fongé  durant  le  fomineil  qu'elle  avaloit  un  éléphant  , 
&  ce  foiige  a  été  caufe  des  honneurs  que  les  Rois  des 
Indes  rendent  aux  éléphans  blancs  ,  pour  la  perte  ou  la 
pollefllon  defqucls  ils  fe  font  fait  fouvent  de  cruelles 
guerres.  Dès  que  ce  monftrc  fut  né  ,  il  eut ,  difent-ils, 
afléz  de  force  pour  fe  tenir  debout  ;  il  fît  fept  pas  , 
montrant  d'une  main  le  ciel ,  &  de  l'autre  la  terre.  Il 
j»arla  même ,  mais  d'une  manière  qui  marquoit  allez  de 
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quel  efprit  il  étoit  animé.  Dans  le  ciel  lur  la  terre  ~ 
dit  il  ,  je  fuis  le  Icul  qui  mérite  d'être  honoré.  A  dix- 
Icpt  ans  il  le  maria,  &:  eut  un  fils  qu'il  abandonna  aulîi- 
bien  que  le  refte  du  monde  ,  pour  s'engager  dans  une 
valtc  lolitude  avec  trois  ou  quatre  1  hilofophes  In- 
diens, qu'il  prit  pour  maîtres  de  la  conduite.  Mais  à 
J'âge  de  trente  ans  il  fut  tout  d'un  coup  faifi  !k  comme 
pénétré  de  la  Divinité  ,  qui  lui  donna  la  connoilFance 
univcrfelle  de  toutes  choies.  Dès  ce  moment  il  devint 
Dieu  ,  &  commença  par  une  infinité  de  miracles  appa- 
reils ,  de  s'attirer  la  vénération  des  peuples.  Le  nombre 
de  fes  difciples  fut  très-grand ,  &  c  e(t  par  leur  moyen 
que  routes  les  Indes  ont  été  depuis  infeétées  de  fa  per- 
nicieufe  doéfrine.  Les  Siamois  les  ont  appelles  Tala- 
poins  ;  les  Tartares ,  Lamas,  ou  Lamafcm  ;  les  Japo- 
nois.  Bonzes  \  &  les  Chinois,  Hocham. 

Mais  ce  Dieu  chimérique  connut  enfin  qu'il  étoit 
homme  comme  les  autres.  Il  mourut  à  l'âge  de  foixan- 
te  «Se  dix-neuf  ans  ;  &  pour  mettre  le  comble  à  fon  im- 
piété ,  après  avoir  établi  durant  fa  vie,  l'idolâtrie,  il 
tâcha  d'inipirer  l'athéitme  à  fa  mort.  Pour  lors ,  il  dé- 
clara à  fes  difciples  qu'il  n'avoir  parlé  dans  tous  fes  dis- 
cours ,  que  par  énigme  ;  &c  qu'on  s'abufoit ,  fi  l'on 
cherchoit  hors  du  néant  le  premier  principe  des  cho- 
iz%.  C'eft  de  ce  néant  ,  dit-il ,  que  tout  eft  forti ,  & 
c'eft  dans  le  néant  que  tout  doit  retomber.  Voilà  l'abî- 
me où  aboutillent  nos  efpéranccs. 

Puilque  cet  impofteur  avouoit  qu'il  avoit  abufe  le 
monde  durant  fa  vie ,  il  ne  méritoit  pas  qu'on  le  crût  à 
la  mort.  Cependant  comme  l'impiété  trouve  toujours 
plus  de  partifans  que  la  vertu  ,  il  fe  forma  parmi  les 
Bonzes  une  Sedte  particulière  d'Athées ,  fondée  fur  ces 
dernières  paroles  de  leur  maître.  Les  autres  qui  eurent 
de  la  peine  à  le  défaire  de  leur  préjugés ,  s'en  tinrent 
aux  premières  erreurs.  D'autres  enfin  tâchèrent  de  les 
accorder  enfemble  ,  en  failant  un  corps  de  dodlrinc  , 
où  ils  enfeignent  une  double  loi ,  qu'ils  appellent  la 
loi  extérieure  ,  &C  la  loi  intérieure.  L'une  doit  précé- 
der &:  préparer  l'elprit  à  recevoir  l'autre.  Ce  font  des 
cintres ,  difent-iis ,  qui  font  nécell'aires  pour  foutenir 
la  voûte  qu'on  veut  faire ,  &  qu'on  renvcrfc  dès  qu'el- 
le eft  achevée.  P.  le  Comte. 

1^  PHOBETOR.  f.  m.  _C'eft-à-dire  ,  L'Épouvantcur. 
Nom  d'un  des  fils  du  fommeil ,  un  des  trois  fongcs, 
Morphée ,  Phobetor  &  Phantafe.  On  lui  donnoit  ce 
nom  ,  parce  qu'il  épouvantoit  en  prenant  la  rellem- 
blance  des  bêtes  fauvages  &  des  animaux  qui  infpirent 
de  la  terreur.  Son  nom  vient  du  Grec  ^ojSiw ,  j'épouvan- 
te. Dans  le  ciel  on  l'appelloit  icèle  ,  icelus  ;  par  la  mê- 
me railon  ^  c'eft-à-dire,  parce  qu'il  préfentoità  l'ef- 
prit  toutes  lortes  d'animaux  dont  il  prenoit  la  relfem^ 
çlance.  'l-aT-.iç,  lignifie  fcmblable. 

PHOBOS ,  f.  m.  ou  la  Peur.  f.  f.  étoit  diviniféc  par  les 
Grecs ,  &  reprélentée  avec  une  tête  de  lion. 

PHOCÉE.  Nom  d'une  ville  maritime  de  l'Eolide  j  fur  la 
côte  de  l'Aiie  mineure.  Phocœa.  Elle  éroit  entre  Cumes 
au  nord  ,  &  Smyrne  au  midi.  Phoce'e  étoit  une  colonie 
d'Athéniens.  Quelques-uns  difent  Phocœa.  Phocœa 
colonie  d'Athéniens.  Hérodote  rapporte  que  fes  ha- 
bitans  ne  pouvant  la  défendre,  l'abandonnèrent  à  Har- 
pagus  ,&  que  fuyant  fur  des  galères  à  $o  rames  dont 
ils  étoicnt  inventeurs ,  ils  emportèrent ,  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 
Quelques-uns  d'eux  y  retournèrent,  malgré  le  ferment 
qu'ils  avoient  fait  de  n'y  rentrer  jamais.  Les  autres  plus 
fcrupuleux  le  retirèrent  .à  Alalie  qu'ils  avoient  bâtie 
vingt  ans  auparavant  dansCyrnus  ,  qui  eft  l'île  deCor- 
fe  ;  mais  y  étant  inquiétés  par  les  Carthaginois  &  les 
Tyrrhéniens  ,  ils  furent  contraints  ,  cinq  ans  après,  de 
chercher  des  lieux  de  repos  j  qu'ils  trouvèrent  le  long 
des  côtes  d'Italie  &  de  France ,  où  ils  bâtirent  Marfeil- 
le.  Phocœa  ^  nonobftant  l'abandonnement  de  (es  habi- 
tans  ,  n'a  pas  été  tellement  ruinée  ,  qu'elle  ne  fublifte 
encore  avec  le  nom  -de  Phokia  :  Du  Loir  ,  p.  i  o  & 
II.  C'eft  aujourd'hui  la  retraite  des  Corfaires  de  Bar- 
barie. 

PHOCÉEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
de  Phocée.  Phocenfis.  Phocxus  ,  a.  Les  Phocéens 
étoient  originairement  Athéniens.  MarfeiDe  f«r  bâtie 
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par  les  Phocéens  ,  tut  une  colonie  de  Phocéens. 
PHOCIDE.  f.  f.  Nom  d'un  peric  pays  de  l'Achaïe  en 
Grèce.  Phocis.  Il  étoit  borné  au  levant  par  la  Bcocic  , 
•au  nord  par  les  Locres  Epicncmidiens  ;  au  couchant 
parlaDonde  &  par  les  Locres  Ozolansj&au  midi 
parle  golfe  de  Corinthe.  Il  y  avoir  dans  ce  pays  les  cé- 
lèbres montagnes  de  Parnalle  Se  d'Hélicon  ,  les  villes 
de  Delphes ,  de  Pythia ,  de  Crilfa  ,  de  Cyrrha  ,  d'An- 
ticyrrha.  C'eft  mainrenant  une  partie  de  la  Livadie  , 
&■  il  n  a  aucun  lieu  conhdcrable. 
PHOCCENA.  f.m.  Nom  d'une  efpèce  de  grand  &  gros 
poillôn  ,  fait  à  peu  près  comme  le  dauphin  ,  mais  qui 
eft  plus  court  &  plus  gros  que  le  dauphin  ordinaire. 
■    Les  Médecins  prétendent  que  la  grailfe  de  cette  elpcce 

de  marfouin  cil:  réfolurive  Se  nervalc. 
PHOCUS.  f.  iTi.  Fils  d'Eaque  &  de  la  Néréïde  Pfamma- 

de  ,  fut  tué  en  jouant  au  palet  avec  les  deux  frères. 
PH(EBADE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Phcebaiius.  Nous 
avons  changé  ce  nom  ,  félon  quelques-uns ,  en  celui  de 
fiacre.  Voye-^  ce  mot. 
PïTOEBADE,  en  Mythologie.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à 
la  Prctrede  d'Apollon  à  Delphes ,  &  à  tous  les  Minil- 
tres  de  fon  Temple. 
PHCEBÉ.  f.  f.  C'eft  un  des  noms  que  les  Anciens  ont 
donné  à  Diane  entant  fur-tout  qu'elle  eft  conlidérée 
comme  la  lune.  Phœbe.  C'eft  ainfi  que  le  foleil  ou  A- 
pollon  frerc  de  Diane  s'appelloit  Phxbus. 
^3°  Phœbé.  f.  m.  Myftère  ,  ce  qu'il  y  a  demyftéricux  ou 
de  fecrer  dans  une  atFaire  -,  les  circonftances ,  les  dé- 
pendances ,  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Il  eft  du  ftyle 
badin. 

Sans  rien  cacher ,  Life  de  bout  en  bout  y 
De  point  en  point  lui  conte  le  myfière  , 
Dimenfions  de  l'efprit  du  beau-père  j 
Et  les  encor  ,  enfin  tout  le  Phœbé. 

Comment  l'efprit  vient  aux  filles,  Tom.  i. 
des  Contes  de  la  Font.  p.  lo  s- 

PHŒBUS.  Foj^Phïbus. 

PHŒNICIARQUE.  f.  m.  C'ctoit  chez  les  Anciens  un 
nom  de  Magiftrature  &  de  Dignité ,  en  Phénicic  , 
comme  les  Afiarques  en  Alîe ,  &  les  Lyciarques  en 
Lycie ,  &c.  Pkœniciarcha. 

Ce  nom  vient  de  (poiiiç ,  Phesnix  ,  un  Phénicien  , 

dpyn  y  commandement  y  magiftrature  ,  gouvernement. 

PHŒNICOPTÈRE.  f.  m.  L  Acad.  écrit  PHÉNICOP- 

TÈRE.  J'^oye^  Flammant. 
^  PHCENICURE.  f.  m.  Oifeau  gros  comme  un  cou- 
cou,  efpèce  de  rolligno! ,  qu'on  appellv?  rolîignol  de 
mmaille  ,  parce  qu'il  le  retire  dans  les  trous  de  mu- 
railles. Il  a  la  queue  rouge  ,  d'où  il  tire  fon  nom  : 
ço/i'/Ç  fîgnifie  rouge.  Il  vole  ordinairement  feul.  Il  chan- 
ge de  couleur  l'hiver ,  &  alors  on  le  nomme  Prithacus. 
Il  fe  nourrit  de  mouches ,  de  fourmis  &  d'araignées. 
Il  fait  fon  nid  iur  les  arbres ,  &  dans  les  fentes  des  mu- 
railles les  plus  élevées.  Il  chante  au  printems.  Il  eft  bon 
pour  l'épileplie,  étant  mangé  ou  pris  en  bouillon  ,  & 
la  graille  eft  anodyne  &  rélolutive. 
PHŒNIGME.  f.  m.  l' Acad.  écrit  PHÉNIGME.  f.  f.  Re- 
mède qui  excite  de  la  rougeur  &  des  ampoules  ou  vef- 
fîes  (ur  les  endroits  du  corps  où  il  a  été  appliqué -,  tels 
font  la  (emence  de  moutarde,  le  poivre  ,  le  pyrèthre  , 
l'euphorbe,  l'emplâtre  vélîcatoire.  Ruhrificativum.  On 
fe  fert  de  phxnigmes  pour  attirer  l'humeur  fur  la  par- 
'tie  où  on  les  applique  ,  &  pour  la  détourner  de  la  par- 
tie affedée. 

'     Ce  mot  vient  du  Grec  ipwi^ ,  qui  fignifie  rouge. 
|]^MENIX.  Toye^  Phénix. 
mOGOR.Nom  d'une  montagne  du  pays  des  Moabites. 
!     Phogor.  D'autres  l'appellent  Peor, ie\on  l'Hébreu  iii)3. 
I     On  prétend  qu'elle  étoit  ainfi  nommée  ,  à  caule  de  fa 
hauteur.  Saint  Jérôme  J'appelle  Agrifpecula.  Elle  étoit 
confacrée  à  une  Idole  qu'on  nommoit /?aa//''!tf^or,ou 
Baalpéor ,  dont  nous  avon?  parlé.  Après  la  conquête 
des  Ifraclites  cette  montagrie  le  trouva  dans  la  Tribu 
de  Ruben. 
PHOICARUPELLA,  ouIRI.  C'éroit anciennement  une 
petite  ville  du  Péloponnèfc,  Ce  n'cft  maintenant  qu'un 
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village  de  la  Sacanie  ,  en  Moréc  ,  firué  à  fix  ou  fept 
lieues  de  Corinthe,  vers  le  midi  occidental.  Maty, 

PMOLADE.  f.  f.  Ternie  de  Conchyliologie.  Coquille 
multivave.  Sa  forme  eft  oblongue  ,  &  ordinairement 
de  couleur  blanche  ,  fouvent  renfermée  d.ms  des  pier- 
res de  Marne,  les  unes  ont  cinq  pièces,  les  autres  deux. 
Elles  font  lans  mouvement.  Le  mot  de  PAo/a^  eft  Grec, 
&  veut  dire  une  choie  cachée  &c  renfermée, parce  que  le 
poilfon  qui  loge  dans  cette  coquille ,  fe  forme  dans  les 
trous  des  pierres  (pongieules  de  la  nature  de  celle  de 
Ponce ,  de  Banche  ,  de  Marne  ;  ou  bien  dans  la  glaife, 
&  s'y  cache  entièrement. 

U^  On  trouve  ordinairement  plufieurs  de  ces  coquilles 
dans  une  même  pierre ,  que  l'on  calle  pour  en  tirer  le 
poilfon  qui  eft  excellent  a  manger.  Dans  quelques  en- 
droits on  l'appelle  Pif  jk;;  dans  d  autres  Z)i;<7',&:  Z)ûrfc'. 

PHOLLIS ,  ou  plutôt  PHOLIS,  que  l'on  écrit  aulTi  Folis, 
Foliis.  Nom  Hébreu  en  ufage  chez  les  Juifs ,  les  Grecs 
&  les  Latins  ,  pour  fignilîcr ,  ou  en  général  une  petite 
monnoie  ,  de  la  menue  monnoie  ,  ou  en  particulier  la 
plus  petite  efpèce  de  monnoie  qu'il  y  eut.  Phclis,phol- 
iis  j  foliis.  IJnpkolis  de  cuivre  ne  lé  diviloit  point  en 
plus  petite  monnoie  ;  il  n'y  avoit  point  de  divilion  du 
phollis. 'V'mgz-qua.ii-e  foliis  de  cuivre  valoient  un  de- 
nier d'argent  appelle  millureuf ,  dont  douze  en  va- 
loient un  d'or;  de  forte  qu'il  en  t,;lloit  deux  cens  qua- 
tre-vingt-huit pour  valoir  un  denier  d'or.  Les  foliis 
étoient  la  même  chofc  que  lefterce  ,felhrcius.  Ployer 
le  P.  Pétau  fur  S.  Epiphane.  Saumaife  fur  la  Vie  d'Ela- 
gabale,  parLampridius,'C.  22 ^Sc  le  Lexicon  Jurtdi- 
cum  Calvini. 

PHOLUS.  f.  m.  Nom  d'un  Centaure  ,  fils  d'Ixion  ,  8c 
d'une  nuée.  Pholus.  C'eft  Pholus  qui  logea  Hercule 
chez  lui ,  allant  aux  noces  de  Pirithoiis;  aufquelles  il 
fut  tué  dans  le  combat  des  Centaures  &  des  Lapithts. 

PHOMAHAN.  f  m.  Terme  d'Aftrononne.  Nom  de  la 
dernière  étoile  du  Verleau.  Phomahan. 

PHONASCIE.  f.  f.  L'art  de  former  la  voix  de  l'homma 
Phonafcia.  On  avoit  établi  en  Grèce  des  combats  pouc 
la  voix  ,  comme  pour  toutes  les  parties  de  la  Gymnafti- 
que.  Ces  combats  duroient  encore  du  tems  de  Galien, 
&  ils  mirent  la  Phonafcie  en  recommandation  ,  parce 
qu'on  fe  falloir  exercer  par  les  P honafques  ,  comme 
on  s'exerçoit  aux  autres  exercices  par  laGymnaftique. 
Ces  mots  viennent  de  çai»! ,  voix. 

PHONASQUE.  f.  m.  Nom  de  certains  Maîtres  que  l'on 
prenoit  chez  les  Anciens  pour  apprendre  à  gouverner 
fa  voix.  Phonafcus.  Les  P  honafques  formoient  la  voix, 
&C  apprenoient  l'art  de  la  bien  manier.  Ceux  qui  fe  def- 
tinoient  à  être  Orateurs ,  ou  Chantres  ,  ou  Comé- 
diens ,  fe  fervoient  de  ces  Maîtres. 

#Cr  PHONIQUE,  f.  f.  Terme  Didaftique.  Science  des 
fens  ;  fynonyme  d'acouftique  qui  eft  plus  en  ufage. 

PHORBAS.  f.  m.  Chef  des  Phlégyens ,  s'étant  faifi  des 
avenues  par  lelquelles  on  pouvoir  arriver  à  Delphes  , 
contraignoit  tous  les  pailirns  de  fe  battre  contre  lui  à 
coups  de  poing,  pour  les  exercer,  diloit-il ,  à  mieux 
combattre  aux  jeux  Pythiens  ;&  après  les  avoir  vain- 
cus ,  il  les  faifoit  mourir  cruellement. 

PHORCUS.  roye^PnoRCYS. 

PHORCYNIDE.  (.f.  Fille  de  Phorcys.  Phocynis ,  idls. 
Toutes  les  filles  dePhorcvsne  portoient  pasce  nom. 
On  le  donnoit  plus  parriculièrement  à  trois.  Les  Phor- 
cynides  n'avoient  qu'un  œil  pour  elles  trois  ,  dont  elles 
fe  fervoient  tour  à  tour.  Palxphatus  réfute  cette  fable 
dans  Ion  Chapitre  31. 

PHORCYS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  lâux 
Dieu  des  anciens  Grecs.  Phorcys.  Il  étoit  fils  du  Pont, 
c'eft- à-dire  ,  de  l'Océan  &dc  la  Terre.  Hefiod.  Theog. 
V.  2j/.  Varron  dit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  &  de  la 
Nymphe  Thélée  ,  ou  comme  d'antres  lilent ,  Thoole. 
Ileurplulieurs  filles ,  les  Phorcynides ,  les  Gorgones , 
Médnle  ,  Schoénon  ik  Euryalc  ,  de  plus  la  Nymphe 
Thoofe  ,  qui  eut  de  Neptune  le  Cyclope  Polyphéme. 
Il  fut  encore  perc  du  Dragon  qui  gardoit  les  pommes 
des  Hefpérides  ,  Hefiod.  v.  2 ^  ^\l\  eut  encore  Scylla 
d'Hécate.  Pahrphatus ,  C.  j?2j  veut  que  c'ait  été  un  Roi 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  ,  qu'Atlas  vainquit  dans  un 
combat  naval ,  ôc  qu'il  y  fat  fubmergé. 
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l-HOUMION.  f.  m.  Pccheur  d'Erythrée  ;  ayant  pèl'du  la 
vue  par  une  maladie,  la  recouvra  par  la  piotedion  de 
l'Hercule  d  Erythrée. 
PHGRONLE.  i.  ni.  Fils  d'Inachus ,  Roi  d'Argos ,  fonda 

une  ville  nommée  Phoronitiuc. 
ffr  PHORONCMIE.  (.  m.  mot  purement  Grec.  «Kspa  , 
mouvement ,  ■  >/  c- ,  loi.  C.'clt  la  l'cicnce  des  loix  du  mou- 
vement des  i:u;dcs  &:  des  lolides.  Il  païut  en  17  ij  un 
ou\  race  de  A!.  Herman  ,  intitulé  :  hhoronomia  Jeu  de 
virihus  &  motihus  corporumjolidcrum  ù  fiuidorum. 
rHORTZHElM.ouFORSEN.Nom  dune  petite  ville 
avec  un  ancien  château.  Phor^emum.  Elle  eft  dans  le 
Marquiliitde  Bade  Dourlach  ,  en  Souabe ,  (ur  la  rivière 
d'Entz ,  à  quatre  lieues  de  la  yille  de  Dourlach  ,  vers  le 
levant.  Maty. 
PHOSPHORE,  f.  m.  Matière  qui  brûle ,  ou  qui  devient 
Jumineufe ,  lans  qu'on  ait  beloin  de  l'approcher  d  un 
feu  fcnfiblc.  ÇC?  C'eit  le  nom  générique  qu'on  donne  a 
tous  les  corps  qui  ont  la  propriété  de  briller  dans  l'ob- 
(curité.  Il  cil  ou  naturel,  ou  artificiel. 

Les  pkojphores  naturels  lont  des  matières  qui ,  fans 
l'aide  de  l'art  en  certains  tems  deviennent  lumineufes  , 
lans  avoir  jamais  aucune  chaleur  fendble ,  comme  lont 
les  vers  luifans  dans  les  pays  froids  ,  les  mouches  Se 
autres  inlecles  lumineux  dans  les  pays  chauds ,  cer- 
tains bois  pourris  ,  les  yeux  ,  le  fang  ,  les  écailles  ,  les 
poils  ,  les  arrêtes ,  la  chair ,  la  lueur  ,  les  plumes ,  &c. 
de  plulieurs  animaux  ,  les  diamans  quand  ils  lont  fio- 
tés  d'une  certaine  manière  ,  le  lucre  &  le  loufre  quand 
on  les  pile  ou  calle  dans  un  lieu  oblcur ,  l'eau  de  la  mer 
&  quelques  eaux  minérales  ,  quand  elles  font  forte- 
ment agitées ,  &c.  Les  phofphores  naturels  ont  ceci  de 
particulier  ,  qu'ils  ne  luilent  pas  toujours ,  Se  qu'ils 
.n'impriment  jamais  aucune  chaleur. 

Les  phofphores  artificiels  font  des  matières  qui  de- 
viennent lumineules  par  artifice  ,  fans  avoir  befoin 
pourtant  de  les  allumer  par  un  feu  fenlible.  Il  y  en  a 
de  trois  difTérentes  façons  ;  l'un  brûle  &  conlume  tout 
ce  qu'il  touche  de  combuflible ,  les  deux  autres  n'ont 
aucune  chaleur  fenlible. 

"Lç.  pvcmiçï  phofphore  artificiel  brûlant,  fe  peut  faire 
d'urine  ,  de  fang ,  de  cheveux ,  &c  généralement  de 
tout  ce  qui  provient  de  l'animal  dont  on  peut  tirer  une 
huile  par  ladiftillation;  la  matière  dont  on  le  tire  le 
plus  ailément ,  cil  l'urine  de  l'homme.  Il  eft  de  couleur 
jaune  (S.:  de  la  conliftance  de  cire  dure ,  quand  il  fort  de 
ladiftillation  qui  le  produit,  &  alors  on  l'appelle /i/io/^ 
phorusfulgurans  :  on  l'appelle  MxiXi phofphorusfmarag- 
d'inus  ,  parce  que  la  lumière  eft  le  plus  louvent  verte 
oubleue,particulièrement  quand  on  le  regarde  dans  un 
endroit  où  il  ne  fait  pas  fort  oblcur.  Il  fe  laille  dilloudrc 
dans  toutes  les  huiles  diftillées  ,  &  alors  on  l'appelle 
du  phofphore  liquide  :  on  le  peut  broyer  avec  toutes 
iortes  de  pommades  gralfes ,  &  alors  c'eft  un  onguent 
lumineux.  Ainfi  Xsphofphorusfulgurans^fmaragdinus^ 
le  phofphore  liquide  ,  Se  l'onguent  lumineux  ne  lont 
qu'une  même  drogue  diftéremment  accommodée.  Il  a 
été  inventé  parM.Kunkel ,  Chimifte  de  l'Eledeur  de 
Saxe ,  Se  apporté  en  France  par  M.  Kraft ,  Médecin  de 
Drefde.  M.  Elzholz  en  a  fait  un  Traité  qui  a  été  impri- 
mé à  Berlin  en  1 676.  M.  Hombcrg  l'a  fait  le  premier  a. 
Paris  en  1679  ,  Se  même  en  a  communiqué  le  fecret  à 
plulieurs  perfonnes.  On  peut  écrire  avec  ce  phofphore 
fur  du  papier ,  comme  avec  un  crayon ,  l'écriture  pa- 
ro'itdufeudansl'obfcuritéj&aujouronn'apperçoitfur 
le  papier  que  de  la  fumée  :  quand  on  en  écrale  un  petit 
morceau  entre  deux  papiers,le  feu  s'y  met  lur  le  champ. 
Si  on  ne  prend  bien  garde  a  le  manier ,  particulière- 
ment en  été  ,  on  court  rilque  de  fe  brûler  les  mains  , 
parce  qu'il  s'enUamme  ailément;  la  brûlure  eft  très- 
violente  ,  &  pénètre  plus  profondément  dans  la  chair 
que  celle  du  feu  ordinaire.  Le  phofphore  qui  eft  en 
confiftance ,  comme  la  cire  ,  ne  fe  gâte  jamais  ,  pourvu 
qu'on  ait  loin  de  le  garder  dans  une  phiole  pleine  d'eau  -, 
celui  qui  eft  en  Unmc  d'onguent ,  ne  fe  conferve  pas  ii 
bien,  &  le  liquide  fe  gâte  le  plutôt  de  tous. 

La  féconde  (orte  du  phofphore  artificiel  eft  une 
pierre  préparée  dans  le  feu  d'une  manière  particulière. 
On  l'appelle  pierre  ds  Bologne ,  parce  qu'elle  fe  trouve 
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proche  de  la  ville  de  Bologne  ,  en  Italie,  au  bas  du 
mont  Paterno  qui  en  eft  diftant  de  quatre  milles  ;  elle 
eft  fort  pelante  ,  Se  de  la  nature  du  plâtre  &  du  talc. 
Le  premier  qui  s'avifade  rendre  ces  pierres  lumineu- 
fes ,  etoit  un  Chimifte  à  Bologne  appelle  Vincen-o 
Cafciarolo.  Pottérus,  Licetus  &  d'autres  ont  décrit  les 
manières  de  les  rendre  lumineufes  ;  mars  elles  font 
taulles  ,  parce  qu'on  ne  réullit  pas  quand  on  fuit  leurs 
préceptes.  M.  Hombcrg  en  a  préparé  &  diftribué 
grande  quantité  à  Paris;  il  a  communiqué  la  véritable 
manière  de  les  rendre  lumineules  à  M.  Lémery,qui  l'a 
fait  imprimer  dans  la  leptième  édition  de  fon  Cours 
de  Chimie.  Ce  phofphore  n'a  pas  de  chaleur  fenfiblc 
&  ne  devient  lumineux  qu'après  avoir  ctc  expofé  au 
jour  ou  au  ioleil ,  &:  alors  il  reftcmble  à  un  charbon 
ardent  ;  il  conferve  la  lumière  l'elpace  de  cinq  ou 
iix  minutes,  pendant  lequel  tems  il  la  perd  petit-à- 
petit  ;  &  pour  lui  rendre  la  lumière  ,  il  le  faut  expofcr 
de  nouveau  au  jour  ,  Se  il  redevient  lumineux  comme 
auparavant ,  &  reperd  fi  lumière  tout  de  même.  On 
ne  peut  pas  le  rendre  lumineux  la  nuit ,  ni  en  l'expo- 
lant  à  la  lune  ,  ni  aux  flambeaux. 

La  ttoilième  forte  de  phofphore  artificiel  eft  une  pré- 
paration de  la  craie  d  Angleterre  avec  l'eau  forte,  ou 
avec  l'elprit  de  nitre  dans  le  feu  ;  il  s'en  fait  un  corps 
moins  dur  que  n  eft  la  pierre  de  Bologne  ,  mais  qui  en 
a  toutes  les  qualités.  M.  Baudouin,  Chimifte  Alle- 
mand en  eft  l'inventeur,  il  \'zpçt\\t  phofphorus  Her- 
meticus  j  parce  que  Ion  inventeur  porte  le  nom  de" 
Hermès  dans  la  lociété  Nacura  Curioforum  en  Alle- 
magne. 

En  1 68i  ,  on  fit  à  Paris  quelques 'expériences  fur  le 
phofphore.  Il  arriva'  par  hazard  c^ue  M.  Calîini  prelîant 
entre  fes  doigts  un  grain  àephojphorc  qui  étoit  fec  ,  Se. 
enveloppé  dans  un  linge  ,  le  feu  prit  incontinent  au 
linge.  Il  voulut  l'éteindre  avec  le  pied,  mais  fon  foulier 
s'cnHamma  auftî ,  Se  il  fut  obligé  de  l'éteindre  avec  une 
règle  de  cuivre  ,  qui  jetta  des  rayons  dans  l'obfcu rite  , 
diiiant  deux  mois  ,  par  l'endroit  qui  avoit  touché  le 
feu  allumé  pa.{\e  phojphore.  Le  grain  àe  phofphore 
ayant  été  jette  fur  des  charbons  allumés  il  en  lortit  une 
grande  Hamme.  Ceci  eft  extrait  des  nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres,  mois  de  Juillet  1699. 

M.  Heulinger  a  fait  une  DiUertation  Latine  fur  lei'l 
phofphore  mercuricl ,  ou  fur  la  lumière  que  jette  le 
mercure  dans  l'oblcurité,à  Gieften ,  en  1 7 1 6.  M.  Hom- 
bcrg Se  M.  Lémery  le  cadet ,  ont  trouvé  de  nouveaux 
phofphores.  Voyelles  Mémoires  de  l'Acad,  desSciett- 
ces yi  j  10  .,  1 71 1  &  iji s- 

Les  Aftronomes  appellent  aulîî  phofphore  ,  ou  l'é- 
toile du  matin  ,  la  planète  de  Vénus  ,  lorfqu'elle  pré- 
cède le  Ioleil.  C'eft  le  mot  Grec  que  les  Latins  ont 
tourné  en  Lucifer.  Les  François  difent  l'étoile  du  Ber^ 
ger  y  Stella  matutina. 

Phojphore cdcompoCc  du  Grec  (pu?,  qui  fignifie  /«- 
mière  ,  Se  <pf'p«,  je  porte. 
Ucr  PHOSPHORIQUE.  adj.  Porte-lumière.  Colonnci 
phofphorique.  Colonne  creufe ,  pour  lervir  de  fanaL 
On  appelle  généralement  colonnes^'Aq/^'Aor/jttej  celles 
qui ,  dans  des  fêtes  publiques  ,  portent  des  feux  &c  dei 
lanternes. 
PHOTINIENS.  f.  m.  pi.  Anciens  Hérétiques  qui  nioient 
la  Divinité  de  Jesus-Christ.  Photin  leur  Chef  étoit 
Evêque  de  Sirmium  &  dilciple  de  Marcel  d'Acyrc..  Il 
croyoit ,  dit  S.  Léon  ,  dans  un  de  les  lermons ,  que  Jé- 
sus-Christ étoit  vrai  homme  ,  mais  non  pas  Dieu 
né  avant  tous  les  liè-cles  ,  qu'il  étoit  appelé  Fils  uniquA 
parce  que  lui  leul  étoit  Fils  de  laVicrge.Il  fut  convainct 
d'erreur  ,  Se  dépofé  par  un  Synode  d'Ariens  tenu  à  Sir 
mium  l'iin  351.  Saint  Epiphane  a  parlé  fort  au  long  d< 
l'héréliedes  Photinicns,  h&r.  7/. 


PHR. 

%fT  PHRASE,  f.  f.  Façon  de  parler  ;  aftemblage  d'un  cer 
tain  nombre  de  mots  fous  une  même  conftrudtion,  o- 
qui  fervent  à  exprimer  une  idée  quelconque-.  C'eft  ui 
mot  Grec  tout  pur  ,  (ppaV>ç,  locutio  ,à.e  ^i^ui ,  je  parle) 
Phrafis  ,  locutw.  Une  phrafc  eft  bçunc  ou  mauvaife 
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r^gulièreouinvgulicie,  concdcou  incorrcilc ,  claire 
ou  obictire  ,  iimple  ou  iis^urce.  Il  y  a  des  phrjjcs  ora- 
roires,i.S:  ci  autres  poctiques.Quclques/'AnT/è'jck-gantes 
&:  bien  placées  (-ont  l'ornement  du  difcours  ;  mais  li 
elles  iont  trop  fréquentes  ;  elles  forment  un  llyle  con- 
traint &  affecté.  PoRT-R.  Voilà  une  phfiifc  ,  une  fa- 
çon de  parler  Italienfft; ,  Efpagnole.  On  a  hit  plulieurs 
Livres  &  Recueils  dcfhnifes  ;  mais  il  ne  luiiit  pas  d  a- 
voir  une  provifion  de^'Ar<{/c-j  ^  il  faut  en  lavoir  faire 
le  choix  ôc  l'arrangement  ;  des  phmfcs  cntallées  les 
unes  fur  les  autres  ne  compolent  qu'un  dilcours  con- 
fus ,  &c  mal  entendu.  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  in- 
fecte l'efprit  de  certaines  phrjfes  inventées  en  dépit  du 
bonfens.  P.  Com.  A  quoi  bon  toutes  ces  ^t'Arj/èj  inli- 
pides  &  vides  de  lens  ?  G.  G.  Les  lettres  &:  les  narra- 
tions demandent  àa pkrajcs  détachées  ,  parce  qu'elles 
ont  plus  de  vivacité.  Kefl.  Quand  on  elt  bien  garni  de 
phnijcs  ,  on  ne  demeure  .jamais  court.  Vill.  U  elf  in- 
dubitable que  chaque  Langue  a  les pkrjjcs  ;  &:  que  la 
richellé  «l^c  la  beauté  de  toutes  les  Langues  conlillent 
principalement  à  (c  (ervir  de  ces  phrjJ'csAli.  On  peut 
faire  de$;'Arj/t-jnouvelles,au  lieu  qu'il  n'cft  jamais  per- 
mis de  faire  des  mots  ;  mais  il  y  fiut  bien  des  précau- 
tions. Vaug.  Il  faut  prendre  garde  .i  ne  remplir  pas  le 
difcours  àe  phrajcs  fades  cV  tramantes  qui  le  rendent 
ennuyeux.  Dac.  Lîn  dilcours  bigarré  dcphrafcs  recher- 
chées ,&  de  paroles  étudiées,  donne  dans  la  vue  des 
perfonnes  peu  intelligentes  ;  mais  il  paroit  ridicule 
aux  gens  de  bon  goùf.  Port-R. 

Je  ne  fauroisfouffrir  qu'une  phrafe  injlpidc 
Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vide. 

BoiL. 

De  quel  front  aujourd'hui  vienc-ilfurnos  brifées. 
Se  revêtir  encor  de  nos  phralcs  ufees  ?     Id. 

§3"  On  dit  qu'un  homme  parle  par  pkrafes  ,  que  c'efl 
un  faileur  Ac  phrafe  s  ,  quand  il  a  une  façon,  de  parler 
atfcctee  j  recherchée  ,  ou  comme  dit  le  P.TBouhours, 
Jorfqu'il  quitte  une  exprellîon  courte  &  limple  j  qui 
fe  préfente  délie  même  ,  pour  en  prendre  une  plus 

-  étendue  Se  moins  naturelle ,  qui  a  je  ne  fais  quoi  de 
faftucux. 

Phrase  ,  en  Mufique.  La  Mufiquc  ,  ainfi  que  le  difcours, 
a  Ces  phnifes  Se  les  tranlitions  ;  Se  comme  la  Peinture  , 
■ies  grouppes  &  (es  nuances.  Ac.  des  Sciences  ,  IV41. 
CK?  On  entend  par  ce  mot  une  fuite  de  chant  ou  de  mc- 
Jodie ,  qui  forme  un  fens  plus  ou  moins  achevé ,  Se  qui 

.   fe  termine  fur  un  repos  par  une  cadence  plus  ou 

■   anoins  parfaite. 

On  dit  hgurément ,  qu'il  faut  un  peu  varier  la  phra- 
fe ;  pour  due ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  vivre  de  mê- 
me manière  ,  agir  de  même  façon.  Parafes  vanare. 

PHRASIER.  f.  m.  Qui  cherche  des  tours  nouveaux  dans 
fes  phrales  ,  qui  veut  parler  autrement  que  les  autres, 
/^ovc:^  au  mot  Phrase.  Parler  par/iArii/tj.  M.  Gicllet 
dans  fes  Poclies  ,  in-  1 1.  ij^6  ,p.  ^j  ,  de  la  Char- 
rrculc, parmi  plulieurs  Statuts  d'une  fociétc  où  dévoient 
régner  l'efprit  &:  le  goût ,  y  met  cette  condition  : 

On  y  profcrira  l'étalage 

Des  Phrafiers ,  des  Rhéteurs  bouffis  , 

Rien  n'y  prendra  le  nom  d'ouvrage  ,■ 

Mais  fous  le  nom  de  badinage 

Il  fera  quelquefois  permis 

De  rimer  quelques  chanfonnettes 

De  poétiques  colons  , 

En  répandant  avecfineffe 

Une  nuance  defagejfe 

Jufquesfur  Bacchus  &  ks  ris. 

Ce  mot  ne  fe  peut  dire  qu'en  badinant. 
PHRATRIQIJE.  l.m.  Nom  que  l'on  donnoit  à  Athcncs 
à  des  feffins  que  les  gens  d'une  même  Tribu  le  don- 
noient  mutuellement  pour  entretenir  l'union  Se  l'ami- 
tié entre  eux.  Phratricum.  Les  Phratriques  étoient  une 
inflitution  de  Selon. 
PHIIÉNÉSIE.  f.  f.  C'efr  proprement  l'inllammition  du 
■diaphragme ,  qui  efl  luivie  ordinaiicmeut  du  délire. 
Tome  FI. 
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Hippocratc  (S:  les  Auteurs  Grecs  ont  nommé  çf si  1«,  le 
diaphragme,  a  cauie  qu'il  cil  le  liégc  de  l'ame,  ou  parce 
qu'il  ne  peut  être  enifammé  que  lame  ne  loit  troublée. 
Ce  mot  vient  de  fif^nm;.  Foye^  Frénésie. 

PHRLNLTIQUE.  ^ojd:^  Frénétique.  Pnrenefis. 

Pf  IRONIQUE,  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  le  dit  d'une 
artère,  éc  de  quelques  veines  du  corps  humain,  à  caufe 
de  leur  pallage  par  le  diaphragme.  Phrenuus.  L'artère 
pkreniquc  loi  t  de  l'aorte  dekcndante  ,  éc  le  dillribue 
au  diaphragme  «Se  au  péricarde.  Il  y  a  deux  veines jp/ire- 
niqin's  j  qu  -  la  veine  cave  deicendante  reçoit  aulii-tôt 
quelle  a  perce  le  di'phragine  en  montant.  Dionis. 

PHROiNTISTE.  f  m.  cV  1.  On  a  ainli  appelé  autrefois  des 
Contemplatifs  j  des  Chrétiens  occupes  à  méditer  la 
Loi  de  Dieu.  Phronttjia. 

Ce  mot  a  voit  été  fait  de  ffmr'i^Wjjepenfe^ie  médite 
dans  mon  efpnt. 

PHRONTIS  lÈRE.  f.  m.  Qui  s'cft  dit  autrefois  par  quel- 
ques Auteurs  pour  Monallere.  Phrontijhrium.  Parce., 
qu'on  médite  la  Loi  de  Dieu  dans  les  Moiiallercs  plus 
particulièrement  qu'ailleurs. 

PfîRYGIE.  i.  f.  Nom  de  l'rovince.  Il  y  avoir  ancienne- 
nicnt  deux  pays  dans  l'Aile  mmeure  ,  qui  portoient  le 
nom  de  Phrygie.  La  grande  Phrygie  ,  ou  la  Phrygie 
Pacatienne.  Phrygia  Major  j  ou  Pacatiana.  C'etoit 
anciennement  une  contrée  de  l'Alie  mineure.  Elle 
avoir  la  Bithynie  au  nord  ,  la  Galatie  au  levant ,  la  Pi- 
lidieja  Carie  &  la  Lydie  au  midi,&  la  Myiie  avec  la  pe- 
tite Phrygie  au  couchant.  Ses  principales  villes  étoient 
Synnada,  Hicrapolis  Se  Laodicéa.  Cette  Phrygie  porte 
maintenant  le  nom  de  Germian  ,  ou  de  Dargut-Lili. 
Baudrand.  La  petite  Phrygie.  En  Latin  Phrygia 
parva  j  Se  Hellefpontiaca.  C'étoit  anciennement  une 
petite  contrée  de  l'Alie  mineure.  Elle  étoit  entre  la 
grande  Phrygie  Se  l'Hellelpont ,  renfcrmoit  la  Troade , 
&  avoir  eu  la  célèbre  Troye  Se  la  Troye  d'Alexan- 
dre. EUe  porte  maintenant  le  nom  de  Sarcum.  lD£\f. 
Maty. 

PHRYGIEN ,  ENNE.  f.  m.  c\-  f.  Se  adj.  Nom  de  peuple. 
Qui  ell  de  Phrygie.  Phryx  ,  Phrygius  y  a.  Les  Phry- 
giens furent  abattus  par  les  Grecs  à  la  guerre  de  Troye. 
La  Langu£  Phrygienne  ,  li  l'on  en  croit  Rickius  dans 
fa  Dillertation  furies  anciens  habitans  d  Italie,  C.  XII. 
n.  44,  cto'ix.  une  fille,  ou  un  dialecT:e  de  la  Langue  Gre- 
que  :  mais  outre  qu'il  y  a  bien  de  la  diftcrence  entre 
une  fille  Se  un  dialeéle  de  la  Langue  Grèquc ,  elle  n'é- 
toit  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  PAr)'o/enj  étoient  originai- 
rement des  Thrace: ,  qui  avoient  pallc  en  Afie  ,  &  s'y 
étoient  établis.  Rickius  en  convient.  La  Langue  des 
Thraces  étoit  la  même  que  celle  des  Scythes ,  ou  en 
ctoitpeudiftérente.  Or  la  Langue  Scythique  étoit  fort 
dirtérente  de  la  Grèque.  Voyc^  la  Dilîcrtation  de  Ja- 
BLOusKi  liuTa Langue  Lycaonienne,§.  FIL  ce  ^.FIII, 
où  il  explique  les  mots  Phrygiens  qui  nous  reftent. 
Ce  mot  de  Phryges  ou  Eriges  e!l  un  nom  Thrace.qui 
lignifie  libre.  Ce  nom  a  fublilfé  julqu'à  prélenr  dans  la 
Langue  Germanique ,  Frey ,  d'où  venoit  autrefois  le 
nom  de  la  Décile  des  Germains  Fria  ou  Fieya.  }a- 
BLOUSKi  cité.  Les  Phrygiens  étoient  originaires  de 
Thrace ,  Se  en  avoient  lans  doute  conlervé  la  Langue  5 
or  l'on  lairquec'étoit  un  dialede  de  celle  des  Scythes, 
dont  les  Thraces  éroient  illlis.  Le  nom  même  de  Phry- 
giens j  Phryges  ou  Eriges  ,  fuivant  le  témoignage  de 
Juba  cité  par  Héfychius  ,  elt  un  mot  Thracien ,  qui  li- 
gnilîe  des  hommes  libres  ,  de  qui  s'efl  conlervé  dans  la 
Langue  Germanique  ,  où  Frey  le  prend  pour  la  même 
choie.  Il  eft  inutile  de  dire  avec  Rick  ,  qu'après  l'arri- 
vée de  Dardanus ,  venu  d' Arcadie ,  les  Phrygiens  adop- 
tèrent la  Langue  Grèque.  Car  fans  parler  des  Auteurs 
qui  font  venir  Dardanus  de  l'Hétrurie,  ou  de  l'Epire; 
Il  clf  conllant  que  cet  étranger  ne  le  rendit  pas  maître 
déroute  la  Phrygie  ,  mais  qu'il  n  en  occupa  que  cette 
partie  où  Ilion  etoit  luué.  L'objeCtion  de  Rick  tirée 
des  noms  que  portoient  les  fils  du  Roi  Priam ,  tels 
qu'FIecfor ,  Alexandre ,  Deiphobe  ,  H jlénus ,  &c.  qui 
font  r.iaivfeffement  Grecs  ,  n'embarralle  guère  davan- 
tage Jablouski.  Il  répond  que  fes  Princes  Troyens 
avoient  des  noms  Phrygiens  fort  diSrens  de  ceux 
que  les  Grecs  leur  avoient  prêtes  ;  qu'Alexandre ,  paj 
Bbbbb 
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exemple  ,  s'appeloit  Paris ,  &  aiufi  Aftyanon  ,  Sca- 
mandre,  £'c.  Il  nous  relie  plulicius  termes  de  la  Lan- 
gue Phrygienne  y  dans  Iclquels  on  n'apperçok  nulle 
conformité  avec  la  Langue  Grcque.  Tels  lont  Ma^  bre- 
bis ;  Beckos  ,  pain  ;  Onanoum ,  renard  ;  Bellen  ,  Roi  ; 
Danon ,  loup  ;  A^en  ,  barbe  ;  Accule  j  golier  ;  Acrifis, 
.  larronnelle  ,  &c.  Tels  font  encore  plulieurs  noms  pro- 
pres ,  comme  Hyagnis  ,  Marfyas  ,  Gorditis  ,  Midas  , 
Licyerfes  ,  Sernhas ,  Adon  ,  Codalus  ,  Bahys,&c. 
Le  mode  Phrygien  ,  eft  un  mode  de  la  Mulique  des  An- 
ciens. Le  caractère  en  ctoit  fier  &  guerrier. 
SCTLa  Pierre  Phrygienne  ellde  couleur  blanche  avec  de 
petits  cercles  blancs.  On  s'en  fervoit  pour  la  teinture. 
On  lui  donnoit  le  nom  de  pierre  Phrygienne  ,  parce 
qu'on  la  trouvoitenPhrygie.  Elle  eft  inconnue  aujour- 
d'hui. 
PHRYGIENS,  ouPHRYGASTES,  comme  les  appelle 
S.  Epiphane  ,  C  m.  pi.  Anciens  Hcrctiques,  qui  font  les 
mêmes  que  lesMontaniftes.  PAry^^t-j-.  Ils  regardoient 
Montan  comme  leur  Prophète.  Pnlcilla  ôc  Maximilla 
croient  aulli  en  vénération  parmi  eux ,  comme  de  gran- 
des Prophétedes.  Maximilla  ie  vantoit  que  la  Prophé- 
tie finiroit  en  elle ,  ôc  qu'après  elle  il  n'y  auroit  plus 
aucun  Prophète  dans  l'Eglife.  Cet  efprit  de  prophétie, 
ou  plutôt  de  fanatifme  Se  d'enthouhalme  ,éroit  com- 
me leur  caraitère.  Ils  croyoient ,  avec  les  Orthodoxes, 
le  Myftère  delaSainteTrinité.  f^oye^  Saint  Epiphane, 

PHRYXUS.  f.  m.  Fils  d'Athamas  &  de  Néphélé. 

PHT. 

PHTHIRIASIS.  f.  m.  Maladie  pédiculaire  ,  dont  les  en- 
fans  font  fort  iouvent  tourmentés,  <3c  quelquefois  mê- 
me les  adultes.  Sa  caufe  eft  une  lemence  iingulière  d'où 
les  poux  s'engendrent ,  qui  eft  particulièrement  exal- 
tée dans  le  corps  des  enfans,  &c  y  fait  ccloreces  petits 
infedes.  Les  linges  dont  le  fervent  les  Orfèvres  pour 
eiruyer  les  vaiifcaux  qu'ils  viennent  de  dorer ,  lont 
très-bons  ,  à  caufe  du  mercure  ,  pour  chaifer  &  pour 
tuer  les  poux,  lï  on  en  frotte  la  tête  d'un  enfant. 
Ce  mot  eft  Grec  ;  il  vient  de  (pbiif  ,pou. 

PHTHISIE.  f  f  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  en  gé- 
néral de  toute  forte  de  conlomption  du  corps ,  de  quel- 
que caufe  qu'elle  vienne.  Mais  il  le  prend  dans  une  li- 
gnification plus  particulière,pourune  conlomption  qui 
■dépend  d'un  ulcère  ,  ou  de  quelque  autre  vice  du  pou- 
mon ,  accompagnée  d'une  fièvre  lente,  qui  amaigrit  le 
corps  ,  l'exténue  Se  le  conlumc.  Dans  cette phchijie  on 
crache  d'abord  le  lang  en  toullant ,  Se  dans  la  luite  du 
pus  qui  va  au  fond  de  l'eau.  Quelquefois  on  crache 
une  partie  du  poumon  pourri  après  une  longue  exulcé- 
ration ,  Se  enfin  l'on  tombe  en  chartre.  Les  Latins  l'ap- 
pellent tafics.  Il  y  a  une  autre  elpèce  de  confomption  , 
qui  eft  caulée  par  l'excès  des  aéles  vénériens ,  ou  qui 
furvient  aune  longue gonorrhée  ;  on  la  nomme^^r/;i- 
/ie  dorfale.  M.  Gaftaldi  a  lait  une  Dillertation  ,  où  il 
examine  lî  ie  climat  d'Avignon  convient  '.aux  Anglois 
qui  font  attaqués  àcphchijïc. 

Phthisie  ,  eft  aulli  une  maladie  de  la  prunelle  qui  de- 
vient étroite  ,  oblcure  ,  ridée  ,  &:  qui  par  Ion  rétrécille- 
ment  fait  voir  les  objets  plus  gros  qu'ils  ne  le  font. 

Col  DE  VlLLARS. 

Ce  mot  eft  Grec ,  ipS/V/ç ,  il  fignifie  corrupcion  ,  accé- 
nuation. 

PHTHISIOLOGIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Difcours, 
Traité  de  la  Phthihe.  Phchijiologia.  Morton  ,  Méde- 
cin Anglois  ,  a  imprimé  une  Phth.ifiologie.  Journal 
des  Savons  ,  17 1  f  ,  d.  û  S . 

PHTHISIQUE.  adj.  Celui  qui  eft  atteint  de  la  phthific. 

P  H  U. 

PHU.  f.  m.  forte  de  plante,  qu'on  nomme  autrement  ■va- 
lériane. Voye\  Valériane.  Valeriana  ,  vel  nariusfd- 
vefiris.  , 

PHUNON.  Nom  d'un  lieu  de  l'Idumée.  Pkunon.  C'e[i 
celui  où  les  Ilraëlites  firent  leur  trente-lixième  campe- 
ment.'Le  Père  Lubin  conjecture  aft'ez  viai-femblnble- 
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ment  qu'il  étoit  à  l'endroit  où  fut  depuis  la  ville  de 
Phœnon  ,  ou  Phénon  ,  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  des 
mines  ,  où  Iouvent  les  Saints  Confelleurs  furent  en- 
voyés, comme  ilparoit  par  les  Martyrologes. 

PHUR.l.m.  C'elt  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à  une 
fcte  que  Mardochée  Se  la  fille  Efthcr  inftituèrent  dans 
la  ville  de  Suzc  ,  en  aélion  de^races  de  ce  que  Dieu 
avoit  fait  avorter  les  delleins  d'Aman  contre  toute  la 
Nation  Juive  ,  Se  fait  tomber  lur  lui  Se  fa  famille  les 
lupplices  qu'il  leur  préparoit.  Ils  célébroient  cette  fête 
le  I  4  &  le  I  5  du  mois  d'Adar  ,  qui  répond  à  notre  lune 
de  Février.  Les  Juifs  d'aujouid  hui  ,  loric^u'ils  hfent 
cette  I4irtoire  d'Aman  ,  lourdes  bruits  épouvantables 
dans  leurs  Molquces ,  en  criant, frappant, &  pronon- 
çant mille  imprécations  contre  ce  perlécutcur  &  fon 
nom  ,  qu  ils  écrivent  pour  cracher  deflus ,  Se  le  dé- 
chirer en  mille  pièces,  f^oye-^  les  Coûcumes  des  Juifs 
d'Antoine  Margarit.  Cette  fcte  fe  nomme  encore  Pa^ 
Se  Purim.  Nous  en  avons  dit  un  mot  lur  Purim.  Voyer 
encore  Moréri ,  aux  mots  Phur  Se  Phurim  ,  Se  Léon 
de  Modène ,  Traice  des  Cérémonies  des  Juifs. 

PHUT.  Nom  de  contrée',  félon  les  Septante  ,  qui  tradui- 
icnt  ce  mot  par  Ajrique, 

PH  Y. 

PHYA.  f.  f.  Femme  Athénienne  ,  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. Les  Pattilans  de  Pilîftrate  voulant  obli- 
ger le  peuple  d'Athènes  à  recevoir  ce  Tyran ,  fe  fer- 
vircnt  de  Phya  ,  à  qui  ils  firent  prendre  les  mêmes 
habillemens  avec  lelquels  on  avoit  coutume  de  pré- 
fenter  Minerve  i  Se  lafailant  tirer  dans  un  char,  ils 
perluadèrent  au  peuple  ,  dit  Hérodote  ,  que  c'étoit  la 
Déelfe  qui  ramcnoit  elle-même  Pilîftrate. 

PHYCIS.  f.  m.  Poilfon  de  mer  ,  qui  relfembleà  la  per- 
che marine.  Son  mufeau  eft  long  Se  pointu ,  fa  tête  eft 
grolle;  fes  dents  font  grandes,  fon  corps  eft  couvert 
d'écaillés.  Il  y  en  a  de  plulieurs  efpèccs  Se  de  plufieurs 
couleurs.  On  le  trouve  vers  le  rivage ,  entre  l'algue , 
la  moufle  Se  la  boue  dont  il  fe  nourrit ,  &  où  il  fait 
fes  petits.  Il  eft  bon  à  manger  ,  &  de  facile  digeftion. 
Il  purifie  le  lang  ,  &  provoque  l'urine.  Lémery. 

PHYGÉTLON.  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  Celle  le  dé-, 
finit ,  I.  F,  c.  2S,  une  tumeur  peu  élevée  ;  mais  large. 
Se  qui  a  quelque  chofe  de  femblable  à  la  puftule  ,  8c. 
qui  caufe  une  douleur  très-vive.  Se  quelquefois  la  fiè- 
vre. Le  phygéclon  mûrit  lentement,  &:  produit  peu 
de  pus.  Les  Latins  l'appellent  panis  ou  panus  ,  Se  quel- 
c^wes-unspanicula.  Voyez  Gorrsus  y  Définie.  Med.  Le 
phygéclon  eft  un  phlémon  qui  s'élève  aux  parties 
glandulculcs ,  lur-tout  au  col ,  atix  aillcllcs  Se  aux  ai- 
nes ;  celui  des  aines  le  nomme  bubon.  Il  a  les  mêmes 
caules  Se  les  mêmes  fignes  que  le  bubon.  Il  arrive  or- 
dinairement après  les  fièvres  ,  Se  les  douleurs  de  quel- 
ques parties  ,  fur-tout  celles  du  ventre.  Le  phygécloi% 
fe  guérit  comme  les  autres  iiiHammations.  Burnet. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  ipiJw,  f  engendre.  Id. 

PHYLACTÈRE,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Eccléhaftique. 
C'étoit  une  bande  de  parchemin  dans  laquelle  étoit 
écrit  quelque  texte  de  l'Ecriture- Sainte  ,  ou  le  Déca- 
loguc  ,  que  les  plus  dévots  d'entre  les  Juifs  portoient 
fur  leur  front,  eu  fur  leur  poitrine,  ou  à  leur  col , 
pour  marque  de  leur  Religion.  Phylaclenum.  En  gé- 
néral ,  les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à  toutes  fortes  de 
charmes ,  brevets  &  caraétères  ;•  qu'ils  portoient  fur 
eux  pour  le  prélerver  de  quelques  dangers  ou  mala- 
dies. Les  premiers  Chrétiens  ont  appelé  aullî  PAy^rc- 
tères  j  les  chalfes  où  ils  enfermoient  jes  reliques  des 
Saints.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  lignifie  préfervatif. 

PHYLARQUE.  f.  m.  Nom  de  Charge  dans  l'Empire 
Grec.  Phylarchus  _,  Opcionum  Dux.  Les  Phylarques 
étoicnt  les  Chefs  des  1  roupes  que  l'on  fournilfoit  aux 
alliés  ;  mais  on  donnoit  ce  nom  plus  particulièremenï 
aux  Chefs  des  Troupes  que  les  Sarrazins,  alliés  de 
lEmpire  ,  envoyoient  aux  armées  des  Empereurs  de 
Conftantinople  ,  comme  il  paroît  par  Procope  ,  Z.  /, 
par  Théodorus  Anagnoftes ,  ou  le  Leéleur  ,  parJulia- 
nus  Anteceflbr  ,  Conflit,  ps  3^  par  le  Comte  Marcel- 
lin,  (S-c  /^oj£|- les  Notes  de  Valois  fur  leXXIVLi- 
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Vre  d'Ammiaii  Marccllin.  Le  GlolTaire  de  Fabrot  fur 
Conrtantiii  Manalscs  ,  îk  celui  de  Du  Cange. 

Ce  moc  vient  de  P^a>i  ,  une  Tribu  j  <^"  a'fX''  ■>  Com- 
mandcmait ,  &  il  fut  donné  aux  Officiers  Sarrazins 
donc  on  a  parlé  ,  parce  que  les  Troupes  auxiliaires 
qu'ils  commandoienc  croient  divilecs  en  douze  Tri- 
bus. 
PHYLÉRIA.  ^ovqÇHiLVRE. 

PHYLLAQUE.  1.  m,'Phyllacus.  Citoyen  de  Delphes , 
qui  avoir  dans  cette  ville  une  Chapelle  &  une  enceinte 
allez  conlldérable  ,  qui  lui  croient  conlacrécs. 
PHYLLITIS.  f.  m.  Plante,  qu'on  appelle  autrement  lan- 
(^uc  de  cerf,  oujcolopendre,  AjpUnum.  Voye^  Lan- 
gue DE  Cerf. 

PHYLLON.  (.  m.  Efpèce  de  mercuriale  qui  pouffe  des 
tii;es  rameufcs  ,  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  & 
demi ,  &C  toutes  couvertes  d  un  coton  blanc.  Ses  feuil- 
les lont  oblongues ,  arondies ,  un  pcuépailles  ,  nerveu- 
ks ,  molles ,  lanugineules ,  blanches.  Ses  rieurs  nairiciit 
ordinairement  iur  des  pieds  qui  ne  portent  que  trcs- 
rarcment  des  fruits  ;  elles  font  à  plufieurs  ctamines  ,  de 
couleur  pâle  ,  (outenues  par  un  calice  à  trois  ou  quatre 
feuilles.  Ses  fruits  naillènt  ordinairement  Iur  des  pieds 
qui  ne  Heurillcnt  pas;  ils  lont  à  deux  caplulcs  (embla- 
bles  a  de  petits  telficules,  &  qui  renferment  chacune 
une  lemcnce  prclque  ronde  ,  plus  grollc  que  celle  du 
pavot ,  bleue  ,  d'un  goût  brûlant.  Sa  racine  clf  ligneule, 
menue.  '^wV.iùwphyllontcftïculatum.^.  Bauh.  Cette 
plante  elf  émoUiencc  &  laxative.  Il  y  a  un  autre /'/ly/- 
lon  que  C.  Bauhin  appelle  phyllonjpicacum  ,  6c  qui 
dirlère  du  précèdent ,  en  ce  que  les  Heurs  naillcnt  en 
épis. 

PHYLODOCE.  /.  f.  C'eft  une  des  Nymphes  que  Vir- 
gile donne  pour  compagnes  à  Cyrène  ,  mère  d'A- 
riflée. 

PHYMA  ou  PHYME.  f.  m.  Terme  de  Médecine  de  de 
Chirurgie.  Phyma.  C'ell  une  tumeur  des  glandes  , 
ronde  ,  plus  petite  &  plus  égale  que  le  phygétlon  , 
moins  rouge  Se  moins  douloureufe ,  qui  s'élève  &  fup- 
pure  d'abord.  Il  vient  d'un  ùng  pituiteux  ,  &  elf  ordi- 
naire aux  cnfans.  BuRNET.  Quelques  uns  donnent  ce 
nom  à  toutes  les  tumeurs  ou  apo!Kmes,dc  quelque  el- 
-  pèce  qu'elles  (oient,  &  en  quelque  endroit  qu'elles  vien- 
nent ,  Se  en  font  un  nom  générique  ;  d'autres  !c  pren- 
nent pour  les  tumeurs  qui  viennent  d'elles-mêmes 
dans  les  chairs  ,  ou  parties  glanduleules  ,  &  qui  vien- 
nent bientôt  à  fuppuration.  Le/J^jTTZt'  n'eft  point  dur  , 
mais  mol  &:  chaud,  ^^oye^  Gorrms  ,  Définit,  Mcd. 
fTCT  Ce  mot  vient  du  Grec  jiuùfxai ,  je  vais  de  moi  même. 

PHYMOSIS.  Foye^  Phimosis. 

PHYSETÈRE.  f.  m.  C'cft  une  elpèce  de  baleine,  ou  poif- 
lon  teftacée,  qu'on  appelle  autrement  fouffleur ,  qui 
éjacule  Se  fait  rejaillir  fa  fumée  de  la  hauteur  d'une 
lance,  aullî  droit  que  li  elle  fortoit  par  une  feringue. 
Balcnatejlacea  ,  ve/  pifcis  exfuffldCor.R3.hc\3.is  parle 
d'un  merveilleux^/2)yfrér«  j  comme  d'un  monifre. 

PHYSICIEN,  f.  m.  Qui  connoit  &  qui  étudie  la  Nature  , 
qui  rend  raiton  de  les  cfiets  qui  fait  ou  qui  enfeigne 
la  Phyhque.  Phyficus.  Les  Phyficiens  modernes  ont 
bien  enchéri  fur  les  anciens.  C'eft  l'expérience  qui  fait 
le  bon  Phyficien. 

ÇCT  Dans  les  Collèges  on  appelle  Phyficien  un  Ecolier 
qui  étudie  en  Phyllque. 

Anciennement  on  appeloit  les  Médecins  Phyficiens, 
parce  que  la  Médecine  confiftc  particulièrement  dans 
î'oblcrvation  de  la  Nature.  Les  Anglois  les  appellent 
encore  Phyfics  ,  &  les  Iraliens  Phyfico  ,o\i  du  moins 
les  Apothicaires  ;  car  les  ML-decins  faifoient  autrefois 
l'une  &  l'autre  profellîon.  Du  tems  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  il  n'y  avoit  qu'un  Phyficien  ordinaire  a  la  Cour  , 
&  du  tems  du  Roi  Jean,  il  n'y  en  avoit  que  trois.  Dans 
la  Bible-Guyot  les  Médecins  font  nommés  Phyficiens. 
On  y  trouve  ces  deux  vers  : 

Phyficicnsyà/zr  appelés , 

Sans  fy  ne  font-ils  point  nommés. 

Rabelais  fe  fert  aulîi  du  terme  de  Phyficien ,  pour 
Médecin  ;  &c  Pathelin  : 
Tome  FI, 
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Ces  Phyficiens  m'ont  tué 

De  ces  brouilUs  qu'ils  m'ont  fait  boire  , 

Et  toutefois  il  Us  faut  croire  ,• 

Ils  en  ouvrent  comme  de  cire. 

Le  Roman  de  la  Rofc ,  parlant  de  la  mort  j 

Onques  nul  cchaper  n'en  vis  , 
Pas  Ypocras  ,  ne  Galiens , 
Tantjuffent  bons  Phyliciens  ; 
Rafis ,  Conflantin  ,  Avicenne  , 
Y  ont  laijfee  la  couenne. 

Dans  les  Statuts  d'Aigues-mortcs  de  l'an  1 146 ,  don- 
nés par  Saint  Louis ,  les  Médecins  font  aulli  appelés 
Phyficiens. 

^  l'HYSICO-MATHÉMATIQUE.  .idj.  On  donne  ce 
nom  aux  parties  de  la  Phyhque  ,  où  l'on  réunit  l'ob- 
fetvation  iS^  l'expérience  au  calcul  Mathématique  ;  où 
l'on  applique  la  Géométrie  (?<:  le  calcul  aux  phénomènes 
de  la  Nature.  La  Méch  inique,  la  Statique  ,  l'Hydiofla- 
tique,  l'Optique,  la  Muliquc  ,  i'f.  lont  des  Icicnces 
Phyfico- Mathcmatiaues. 

Pf  lYSIOGNOMONIH.  f.  f'.  Science  ,  art  qui  enfeigne  à 
connoitre  la  nature  ,  le  tempérament ,  l'elprit ,  les  in- 
clinations des  hommes ,  par  la  conlidération  du  vilage 
Se  de  l'extérieur.  Phyfiognomonia.  Ceux  qui  ont  écrit 
fur  la  Phyfiognomonie  font  Petrus  Alontuus  de  Tempe- 
ramentis  ;  Barthol  Codes ,  Anafiûfis  Phyfionomica  ; 
Tailnerus ,  Opus  Mathematicum  ,fu  Chiromanticum  ; 
Camillus  Balbus,Commentaire  fur  la  P hyfiofijiomonic 
d'Ariftote.  Il  y  a  encore  un  Commentaire  de  Fontanus 
fur  Ariftote,  qui  elf  plus  court  ;  la  Phyfiognomonie  de 
Porta  avec  des  figures,  ce  n'eft  qu'une'compilation  de 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Ma scuR.  Le  Pcre  Honoric 
Nicquct ,  Jéluite  ,  a  traité  fort  folidement  &:  métho- 
diquement de  la  Phyfiognomonie.  Foye\  encore  (uf 
cet  article  Voiîîus ,  de  Philofophia,  c.  y,  §.  4  ,'j  ôefuiv. 
Hornius  ,  Hifi.  Philofoph.  L.  V,  c.  p.  Aulu-Gellc, 
L.  I ,  c.  p,  avec  les  Notes  de  Thylius.  Ondcvroit  dire 
phyfiognomie  ,  puilqu'on  dit  (fi^iric;  vu/jusl  :  de  (pfV/î ,  na- 
ture. Se  ■)!  uTy.te  ,  connoitre.  Voyez  Physionomie. 

PHYSIOGNOMONIQUE.  adj.  m.  &:  f.  Qui  a  rapport, 
qui  appartient  à  la  V\\yùopmmon\t.PhyfiognomLcus,a. 
Proverbes  phyfiognomoniques.  Les  proverbes  &  di- 
ctions qui  concernent  la  Phyliognomonie  ,  font  autant 
de  règles  infaillibles  pour  juger  très-pertinemment  de 
ceux  auxquels  on  les  peut  appliquer.  Mascur.  Syllo- 
g'iimc  phyfiognomonique,  Id.  Préceptes  phyfiognomo- 
niques. Id. 

IP"  PHYSIOLOGIE,  f.  f.  Partie  de  la  Médecine ,_  qui 
traite  des  parties  du  corps  humain  dans  l'ctat  de  fanté. 
Phyfiologia.  La  P hyfiologie  conùdère  les  choies  qui 
compolcnt  le  corps  humain  ,&  qui  lui  font  ncceliaires 
pour  fes  diverfes  fon:.^ions.  La  Rivière.  Traité  de 
Médecine.  C'elf  ce  qu'on  appelle  économie  animale. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ?U5-/? ,  nature  ,  Se  de  >^oyoc  ^ 
difcours. 

^  PHYSIONONIIE.  f.  f.  C'cftainfi  qu'on  appelle  l'.irt 
de  juger  par  l'inlpeclion  des  traits  du  vifige  ,  du  cara- 
étèrc  ,■  des  inclinations  des  hommes.  Phyfiognomia^ 
ars  cognofcendi  mores  ex  vultu  &  oculis.  Il  y  a  long- 
tems  que  les  hommes  font  infatués  de  cette  préten- 
due (cience ,  aullî  ridicule  que  vainc.  On  peur  bien 
connoitre  la  lîtuation  aduelle  de  l'amc ,  la  pallion  dont 
elle  ell  agitée  ,  par  l'infpeCtion  du  vil.ige  cSc  des  chan- 
gemens  qui  y  arrivent  ;  parce  que  l'ame  étant  unie  au 
corps ,  Se  le  corps  a  l'amc  ,  leurs  mouvcmcns  font  ré- 
ciproques.^inli  il  n'eft:  point  de  pallion  qui  ne  s'ex- 
prime &  qui  ne  fc  manifefte  par  des  lignes  extérieurs 
qui  lai  font  propres.  Mais  l'amc  n'ayant  point  de  for- 
me relative  a  aucune  forme  matcricUe ,  comment  pour- 
roit-on  juger  de  la  nature  par  l'inlpeclion  de  la  figure 
du  corps  ,  &  connoitre  fes  pcnchans ,  fes  inclinations, 
fcs  atfeiffions ,  en  examinant  les  traits  du  vil.ige  ,  la 
forme  du  nez  plus  ou  moins  long ,  plus  ou  moins  aqui- 
lin  ,  d'un  œil  plus  ou  moins  ouvert ,  plus  on  moins 
vif,  d'une  bouche  plus  ou  moins  fendue  ,  à>'c.  puilquÊ 
tout  cela  n\\  aucun  rapport ,  aucune  analogie  avec  la 
nature  de  l'amc. 

B  b  b  b  b  i; 
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§Cr  Thysionomie  fe  prend  plus  communément  pour 
l'air,  les  traits  du  vifage  qui  font  juger  du  caraclcrc  & 
du  tempérament.  Excandu  in  vultu  &  ocuùs  indqlis 
indlcia.  Nativa  vultûs  compofiûo.  On  dit  en  ce  Icns 
nnc phyf.onomie  agréable,  lieureufe,  noble  ,  balle  ,  hi- 
neftc  jlnalhcureufe ,  patibulaire  ,  &c.  Cet  homme  a 
quelque  chofc  de  grand  dans  (3. phy/îonomle.  Celui-là 
a  \:i pkvfionomLe  patibulaire  ,  a  quelque  choie  de  fu- 
nefte  cfans  [\ phyjior.omie.  On  a  dit  de  quelqu'un  ,  que 
{a. phyjionomkîvoh  toutes  fortes  de  mauvailes  quali- 
tés ,  hormis  qu'elle  n'étoit  point  menteule.  Il  avoit  des 
traits  11  marqués ,  &  une  phyjîonomie  h  particulière  , 
qu'il  étoit  ailé  à  reconnoitre.  Bouh.  Les  phyfioiv.imics 
("ont  fouvcnt  trompeules.  Fror.n  nuliajïdcs. 
PHYSIONOMIiEFL  v.  n.  Juger  par  la  phyiionomic  du 
caraétère  d'efprit  de  quelqu'un.  Ce  mot  n'ell  pas  reçu. 
fGr  PHYSIONOMISTE.  1".  m.  Qui  le  connoït,ou  prétend 
fe  connoîtrc  en  phyhonomie  ;  qui  prétend  favoir  l'art 
de  juger  de  l'humeur ,  du  tempérament  &  du  caractère 
des  hommes  par  les  traits  du  vilage ,  &  de  conno'ure 
ce  qui  doit  lui  arriver  d'heureux  ou  de  malheureux. 
Pkyji'ognomon.  Grand  ,  oon  phyjionomi(le. 
^fT  PHYSIQUE,  f  f.  Science  des  chofes  naturelles  !kàe 
leurs  eSets ,  qui  rend  railon  de  tous  les  phénomènes  du 
ciel  &  de  la  terre  ;  Science  des  corps  conlidérés  dans 
l'état  naturel  ,  de  leurs  phénomènes ,  de  leurs  ctlcfs  , 
de  leurs  attecT:ions.  Phyjica  ^phyjîce  ,ft.ve  Jdentia  re- 
rum  naturalïum.  Les  obiervanons  faites  par  la  Société 
d'Angleterre  ont  porté  la  Phyjique  à  un  haut  point  de 
perfection.  Les  Anciens  ont  fait  de  médiocres  progrès 
dans  la  Phyfique  ,  foit  qu'ils  ayent  négligé  le  fecours 
des  expériences,  foit  par  l'humeur  des  Grecs  incapables 
d'application.  Le  Ci.  Thaïes  eft  le  premier  qui  au  cul- 
tive la  Phyfique  i&z  étudié  la  conduite  &i  les  fecrets 
de  la  Nature. 
tfT  La  Phyfique  eft  générale  ou  particulière.  La  première 
traite  des  atïeélions  générales  des  corps  ;  la  leconde 
traite  des  corps  en  détail.  La  Phyfique  expérimentale 
cherche  à  découvrir  la  nature  des  chofes  par  le  moyen 
des  expériences,  fea  Phyfique  corpulcuîaire  rend  ou 
cherche  à  rendre  railon  des  phénomènes  par  le  mouve- 
ment ,  la  llruccure  &  la  figure  des  corps  &  des  parties 
dont  ils  iont  compolées. 

On  appelle  aulfi  Phyfique  ,  dans  les  Collèges  ,  la 
Ckflè  où  l'on  enfeigne  cette  fcience.  ClaJJis phyfica. 
Cet  écolier  va  en  Phyfique  ,  fait  la  Phyfique. 

Autrefois  on  donnoit  le  nom  de  Phylique  à  la  Mé- 
decine. Aldobrandin.  Borel.  f^^'oye-^  Physicien. 
§CT  Physique,  adj.  qui  appartient  à  la  Nature  ou  à  la 
Phyfique  ;  naturel.  Phyficus.  Corps  phyfique  ,  c'e(l-à- 
dire,réel,exiftant  dans  la  nature.  Voint: phyfique j  par 
oppolîtion  au  point  mathématique  ,  qui  n'exille  que 
par  abîfraâion.  Impollîbilité/'^V/'?^i^e,  en  parlant  des 
chofes  qui  font  impolfibles  félon  l'ordre  de  la  nature. 
Certitude  phyfique ,  par  oppofition  à  certitude  morale. 
Voye-^  ces  mots.  Horifon  phyfique  on  lenlible.  i^oye:^ 
ces  mots.  Vvèmonon  phyfique.  P^oyei  ce  mot. 
PHYSIQUEMENT,  adv.  d'une  manière  réelle  &  phyfi- 
que. Phyficè. 
PHYSOCHLE.  f.  f.  Hernie  ventcufe  du  fcrotum.  Koye^ 

Pneumatocèle. 
PHYTALE.  (.  m.  Un  des  Héros  de  l'Attique.  Phytalus. 
Cérès,  cherchant  la  fille  ,  pafla  dans  l'Attique  ,  Ph\- 
tale  la  reçut  chez  lui ,  Se  la  Décile,  par  reconnoillance, 
lui  fit  préfcnt  de  l'arbre  qui  porte  des  figues.  Ce  huit 
n'étoit  connu  auparavant  qu'à  la  table  des  Dieux. 
PHYTALMIEN.  adj.  Terme  de  Mythologie.  Surnom 
que  les  Anciens  donnoient  à  quelques-uns  de  leurs 
Dieux  en  quelques  villes.  Phytalmïus.  Les  Trœzéniens 
le  donnoient  à  Neptune  ,  auquel  ils  firent  bâtir  un 
Temple  lous  les  murs  de  la  Ville ,  parce  qu'il  n'inon- 
doit  plus  leurs  terres  de  fes  Hors  falés ,  &  ne  faifoit  plus 
périr  leurs  niaifons.  Héfychius  le  donne  auffi  à  Jupiter. 
Ce  irot  vient  de  <?u3-/ç ,  une  herbe  ,  une  plante  ,  & 
çi<->.  Phyra/mius ei\  un  Dieu  protecl:eur  des  plantes, 
des  biens  de  la  terre,  roye^  Scaliger ,  Poët.  L.  l,  c.  2  6. 
PHYTEUMA.f.  m.  Plante  qui  poulie  plulieurs  tiges  à 
la  hauteur  d'un  pied  ,  divifées  en  beaucoup  de  bran- 
ches. Ses  feuilles  font  oblongucs ,  obtufcs  au  bout. 
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longues  d'environ  quatre  pouces.  Sç.%  fleurs  font  .\  plu- 
lieurs  feuilles  ,  irrégulières ,  vertes.  Lorfqu'elles  îcnt 
paliécs  ,  il  leur  fuccède  des  caplules  membraneuki, 
relevées  de  trois  coins,  longues  d'un  demi-pouce,  car,e- 
Ices  ,  &  qui  renferment  des  femences  prefque  rondes, 
noires.  En  Latin phyteuma.  J.  Bouh.  Tournefort  l'ap- 
pelle Refeda  minorvulgaris.  C'ell  une  eipèce  de  Refe- 
da  qui  croît  aux  environs  de  Mqptpellier. 

PHYTOLACQUE.  f  f.  Plante  de  l'Amérique ,  qui  nous 
a  été  apportée  de  la  Virginie  ,  qui  ell:  une  efpèce 
de  folanum  ,  &  que  Tournefort  nomme  Phytolacca 
Anierïcana i  majorifruclu.  De  ptjrcv ,  p/ante  jSc  ^.e'.'iza,. 
lacque  ,  parce  qu'on  tire  de  les  baies  un  hic  d'une  cou- 
leur purpurine  ,  approchant  de  celle  de  la  lacque.  La 
tige  de  cette  plante  a  cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  Elle  eft: 
groHè,  ronde,  ferme,  rougeâtre,  divilée  en  plufieurs  ra- 
meaux. Ses  feuilles  placées  fans  ordre  font  grandes , 
veineuîes ,  douces  au  toucher ,  d'un  verd  jmIc  ,  Se 
quelquefois  rougeâtre.  Il  naît  au  haut  de  fa  tige  des  pé- 
dicules qui  ioutiennent  de  petites  Hears  diipofées  tn 
grappe.  Chaque  licur  eu  en  rôle,  compoléc  de  plu- 
lieurs feuilles  rangées  en  rond ,  d'un  rouge  pâle  ,  donc 
lepillil  ie  convertit  en  baie  prelque  ronde,  molle, 
de  couleur  rouge-brun.  On  en  élève  dans  quelques  jar- 
dins, mais  avec  peine,  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid 
de  notre  climat. 

|p°  PHYTOLOGIE.  f.  f.  Terme  Didaftique ,  de  çotcs., 
plante  ,  &  >-oyc-ç,  dij cours j  traité.  Traité  fur  les  plantes, 
leurs  eipèces  ,  leurs  propriétés.  , 

PHYXIEN.  adj.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  qu'on 
donnoit  à  Jupiter  chez  les  anciens  Grecs  ,  parce  qu'il 
étoit  le  protecteur  de  ceux  qui  fe  refugioient  dans  les 
lieux  où  on  l'honoroit.  Phyxius.  : 

Ce  mot  ell:  dérivé  de  ?u>"  3  j^  fuis  j  j'ai  recours  j  Je 
me  réfugie. 

PL 

CKT  PI.  Ville  de  la  Chine  dans  la  Province  de  Suchuen , 

département  de  Chingtu. 
^^fJ"  Il  y  a  auiîî  une  ville  &  une  forterelTc  de  même  nom 

dans  la  province  de  Nanking  ,  département  d'Ho- 

aigan. 
PI.  f  m.  Foye\  Pur,  &  Pic.  Pi-Nautier,  ou  Piïi-Nau- 

lier.  Podium  Nauterium. 

P  I  A. 

PIACULAIRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  rapport  à  l'eiipiation: 
Sacrifice  Piaculaire.  C'ell  le  nom  qu'on  donne  à  une  of- 
frande 5  à  un  lacrifice ,  que  l'on  fait  pour  expier  quelque 
faute  ou  quelque  péché.  Le  plus  grand  de  tous  les  facri- 
fices  piaculaires  ell  celui  qui  a  été  fait  iur  l'arbre  de  Li 
Croix  pour  racheter  le  genre  humain.  Les  Critiques  pu- 
blièrent que  l'Evêqne  de  Luçon  ,  en  vue  d'obtenir  un 
chapeau,  avoit  (acrifié  la  Reine  comme  une  vicf  ime^M- 
cTz/tî/rt  à  Ion  ennemi  capital.  L'Abbé  Richard.  Ce  mot 
vient  du  Latin  piaculuris  j  qui  lignifie  piaculaire ,  ou 
expiatoire. 

PL\DENA.  Nom  d'un  village  du  Crémcnois  en  Italie. 
Platina.  Il  ell  fur  l'Oglio  ,  entre  Crémone  &  Man- 
toue.  Il  n'ell  connu  que  pour  avoir  donné  la  nailîance 
&  le  nom  à  Baptifle  Platina  ,  Auteur  de  la  Vie  des 
Papes.  Matv. 

PIAFFE,  f.  f.  Démarche  fière  qui  marque  de  la  vanité, 
ou  de  la  magnificence.  Vaine  lomptuolité  en  habits, 
en  équipage.  Fajlus  ,  tumida  qftentatio.  Dans  les  jou- 
tes &  tournois ,  les  Chevaliers  marchoient  à  l'envi 
avec  piaffe  Se  éclat.  Ce  mot  vieillit. 

|}Cr  PIAFFER,  v.  n.  Marcher  avec  fierté ,  avec  pompe  & 
éclat.  Fafiu  ejferri  ,  cumfafiu  agere.  ï\ piaffe  avec  (es 
habits  magnifiques ,  les  luperbes  équipages.  Dans  ce 
fens  il  ell  vieux. 

^Zr  Mais  on  le  dit  en  termes  de  Manège  des  chevaux  qui 
ont  du  feu  <Sj  de  la  vivacité ,  qui  lèvent  les  jambes  de 
devant  kut  haut  en  marchant ,  &  les  replacent  prefque 
au  même  endroit ,  fans  avancer,  fans  reculer,  fins  fe 
traverfer.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  action  noble 
du  cheval  avec  celle  de  trépigner. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  eft  moderne,  &  mis  en 
1       ufii^e  de  fon  tems. 
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PIAFFEUR.  f.  m.  Ce  mot  ne  (c  dit  que  des  clicvaux  qui 
fe  doiuK-iit  beaucoup  de  mouvemeiu  ,  «i^  qui  par  lear 
adion  iuquiéccinarquenr  beaucoup  de  {cuëc  d'ardeur. 
Equus  cxfuUor.  f'^ovc'^  l'iArriîR. 

i>lAlLLER.  V.  11.  On  diioit  aatïci'ois  Piauler.  Ce  mot  au 
propre  exprime  le  cri  des  poullins  qui  luivcnc  leur 
uîcie,  qui  difent/7Jt),/'it).  Bufcon  imputa  à  grand  cri- 
me à  la  mcre d'appeler  (es  poulets  ,  en  dilant  pio  ,fiOj 
à  caule  que  cctoicabuler  d  un  nom  de  Pape. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pipi/arc 

1*1  .CILLER, fe  dit  plus  ordinairement  en  parlant  du  cri  con- 
tinuel des  femmes  <!^'  des  enhuis.  C/amiuire  ,  voc'tfc- 
mri.  Cette  Femme  ne  fait  tout  le  jour  quc;>wi//<.r  après 
fa  fcrvaute  ,  après  Ion  mari.  Cette  merc  a  quairc  en- 
fans  qui /'itz;7/<.«/  autour  d'elle.  On  dit  aulli  d'un  mé- 
chant Avocat  ;  qu'il  a/)i(ii//f  toutcla  matinée  au  Bar- 
reau. Ce  Terme  elt  populaire. 

]  I.ULLLKIE.  f.  f.  Crierie  importune.  ClamitJtio.  Il  faut 
quitter  cette  mailon  ,  ou  ne  peut  foutf  rir  les  pcrpé- 
iu;"lles^/.iJ//'i:nt-j  des  locataires.  Il  cil  populaire. 

riAILLEUi-l,  EUSE.  f.  m.  .Se  f.  Qui  piaille.  Clamofus. 
Cet  Avocat  n'ed  qu'un  piailUur ,  qui  ne  fiiit  que  piail- 
ler ,  is:  qui  ne  dit  rien  de  bon.  Ciumjtor  ^  vclrabula. 

riAEIES.  I.  m.  Jeux ,  combats  facrés ,  iiilUtués  par  Anto- 
iiin  l'ie  ,  à  la  mémoire  à'Aàncn.Pialia  ,  Eufcb'ui.  Les 
Pïalics y  le  preleiuoient  à  l'ou^ole,  &:c'étoituii  com- 
bat Ifjlaftiquc.  On  les  nommoit  Etifcbïes  ,  mot  Grec 

.  que  Saumaile  a  traduit  par  Pcalla  ,  qui  ne  (e  trouve 
dans  aucun  Ancien  ,  que  je  fâche.  Voyc-^  cet  Auteur , 
Note  pénultième  lur  la  vie  d'Hadrien  par  Spartien. 

§C?PlAi\'.  f.  m.  ou  EPI  AN.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 

.    Amérique  à  la  maladie  Vénérienne.  Voye-[  Vérole. 

PIANE-PIANE.  De  l'Italien  Pian  piano.  Doucement  j 

.  lentement. 

Le  Jardinier  chargea  fon  âne  , 
Qui  j  comme  un  vieux  Doyen  de  l'UniverJitc  , 
Vers  la  Cité 

S'avança  pianc-piane 

Ecole  du  Monde ,  Entrée.  IV. p.  s 0' 

PIANISTE,  adj.  Dans  l'Amérique  on  donne  le  nom  de 
Planifies  à  ceux  qui  ont  la  vérole ,  parce  que  cette  af- 
frcufe  maladie  s'y  nomme  pian. 

ifT  PIANO.  Terme  de  Mufique  ,  emprunté  de  l'Italien, 
qu'on  met  dans  les  endroits  où  les  inftrumcns  doivent 
adoucir  le  fon.  Piano,  doux ,  plan/JJîmo  _,  très  doux. 

PIANOS  A.  Nom  d'une  petite  ile  de  la  mer  dcTofcane, 
Iltuéc  environ  à  deux  lieues  de  celle  d'Eiba ,  du  coté  du 
midi.  Planafia  j  Planarla.  Elle  ell;  plaine  &  balfc  , 
comme  (on  nom  le  porte.  Elle  dépend  de  l'Etat  delli 

,    Prclîdii.  M  AT  Y. 

PlAOLO.  Montagne  de  la  Chine,  dans  la  Province  d'Iun- 

.    nan  ,  aux  environs  de  la  ville  de  Nangan. 

PlARA.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Troupe  de  dix  mules  , 
conduites  par  deux  hommes.  Mularum  oneranaruni 
decas  i  decuria.  Au  Pérou  on  divile  les  troupeaux  ou 
rcquas  de  mules  en  plulieur3^i.zrijj  de  dix  mules  cha- 
cune ,  qu'on  mer  (ous  la  conduite  de  deux  hommes  , 
&  comme  U  y  a  quclquetois  des  journées  de  trente  & 
quarante  lieues  de  hautes  iSj  rudes  montagnes ,  (ans 
eau  ni  pâturage  ,  les  mules  de  rechange  montent  fou- 
vcnt  au  double  izsplaras.  Frézier.^.  /  )-  7. 

JlASTE,  ou  PIAST.  On  appelle  Pw/fijes  Gentils- 
hommes d'une  famille  qui  prétend  être  dclcendue  des 
anciens  Rois  de  Pologne.  Vie  du  Pape  Sixte  V.  T.  //. 
p.  I çS.  En  Pologncun  Roi  Piafic  cil  un  Roi  de  laNa- 
don.  Piafte  ell  oppolé  à  étranger. 

fCTPIA.STRE.  f  f.  C'ell  un  nom  qu'on  a  donné  à  une 
monnoie  d'argent  qui  vaut  un  écu ,  ou  environ.  Num- 
mus  argenteus  Hifpanicus.  On  l'appelle  aullî  pièce  de 
huit  ,  ou  réal  de  huit ,  parce  qu'elle  vaut  huit  réaux 
d'argent. 

9?  Il  y  idcspiafires  ouécus  d'Efpagncqui  fe  fabriquent 
au  Potoiî  ,  ik  que  l'on  appelle  piafires  du  Pérou  ;  d'au- 
tres qui  viennent  du  Mexique  ,  Se  qu'on  appelle 
piaflres  Mexicaines.  Ces  dernières  pèlent  un  peu  plus 
que  les  autres  ;  mais  elles  (ont  d'un  argent  moins  pur. 
DiC  T.  DE  CoMM. 

i^lAVE.  Nom  d'une  rivière  de  l'Etat  de  Venife ,  en  Italie. 
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Puvis  ,  .-mcicnnemcnt  Anaffus.  Elle  a  Ci  fource  d.ms 
itj  niontagnes  duTirol  ,près  de  la  fource  de  b  Drave. 
Elle  baigne  C.idorc,  Bellune  ,  Feltri ,  Se  fe  décharge 
dans  le  golfe  de  Venile  par  deux  embouchures  ,  donc 
la  plus  méridionale  prend  le  nom  de  PiavellcUe  tx 
va  palier  à  Trcvigno.  Matv. 

03*PiAVE.  I.  m.  C'efl  le  nom  que  les  Sauvages  de  l'ilc 
de  Cayennc  donnent  à  leurs  Médecins ,  qui  font  aulli 
forcicrs.  Pour  être  reçu  Plave ,  aggrégc  au  corps  des 
Piavesy  il  faut  paifcr  par  des  épreuves  très-rigourcufes 
pendant  dix  ans  ,  après  quoi  l'on  reçoit  le  pouvoir  de 
gucrir  toutes  (ortesde  mal.idics.  Quand  quelquun  de 
ces  Sauvages  ell  malade  ,  ces  Plavcs  vont  à  (a  cale  , 
où  ils  évoquent  le  diable ,  dans  un  lieu  où  l'on  ne 
voit  gcute,  lui  demandant  pourquoi  illui  a  envoyé 
cette  maladie ,  plutôt  qu'à  quelqu'un  de  leurs  enne- 
mis,  <1-  ce  qu'il  faut  qu'ils  f.id'eiit  pour  le  guérir.  Cette 
cérémonie  achevée,  ils  fe  mettent  autour  du  malade  , 
en  (allant  un  bruit  terrible  avec  leurs  caleballes  &  au- 
tres inilrumens.  Si  le  mal.ide  a  la  (ièvre  ,  ils  le  fouf- 
(leiit  de  tous  côtés,  le  prellint  entre  les  mains,  &:  l'é- 
levant enfuite  en  l'air  ,  comme  s'ils  tcnoient  quelque 
chofe.  Ilsfinilîent  en  (ourtlant ,  &  dilcnt  que  parce 
(ouftle  ils  thalîent  la  maLidie.  S'il  a  (éulemcnc  mal  à 
quelque  partie  du  corps ,  ils  prellênt  cette  partie  avec 
vicdcnce  ,  (Se  (oufflent  en  l'air.  Pour  les  blellures  reçues 
à  la  guerre  ,  ce  ne  (ont  pas  les  Pcaves  qui  les  panlcnt, 
mais  des  femmes  qui  connoillent  pliilîeurs  fnnplcs,  ôC 
font  quelquefois  des  cures  admirables.  La  Mart. 

riAULARD.  (.  m.  Qui  pleure  toujours.  Qui  fe  plaint  en 
pleurant.  Ternie  populaire. 

Et  Démocrlte  un  gros  gaillard  > 
Elen  différent  de  ce  piaulaid. 

Enfer  burklque  de  Molière.   Dict.  Com. 

Ce  mot  efl:  bas. 

PIAULER.  Pleurer,  fe  plaindre  en  pleurant.  Dict.  Cor.f. 
Cotgrave.Fur.  au  mot  Plallcr,  qui  fignifîe  la  lïlcmC 
ch  j(e.  On  le  dit  aulII  de  ceux  qui  crient ,  &:  qui  gron- 
dent toujours.  Ce  mot  efl:  bas. 

PIAUTRE.  Mot  orienlant  du  petit  peuple  de  Paris.  Va- 
de  pafturn.EnyoycL  quelqu'un  m  piautre  ,c'e\ï  l'en- 
voyer promener  d'une  manière  méprifante  &C  inju- 
rieu(e.  /^ojtrç  Peautre. 

PIC. 

ifT  PIC.  f.  m.  Terme  de  Géographie.  C'ell  un  nom  que 
l'on  a  donné  à  quelques  montagnes  fort  élevées,  & 
qui  (e  terminent  en  une  (eule  pointe,  à  caule  de  leuc 
rtlicmblance  avec  un  outil  de  fer  ,  propre  à  touir  la 
terre  iSc  qu'on  nomme  Pic.  Le  Pic  de  1  énériite  :  Pl- 
cus  mons  Tenerlffa  InJuU.  C'efi:  la  plus  haute  monta- 
gne du  monde:  elle  ell  dans  l'île  d;  Ténérine  ,  qui  ell 
une  des  Canaries  ;  au  (ommet  de  laquelle  perlonne  n'a 
pu  arriver,  parce  que  l'air  y  ell  trop  lubtil,  &:  n'eil 
pas  propre  pour  la  relpiration.  On  l'apperçoit  en  mer 
de  quarante  lieues  loin  ,  &  la  hauteur  perpendiculaire 
efl:  de  deux  mille  &  demi.  C'ell  aulli  le  nom  d'une  des 
Açores  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  montagne  qui  lui  a 
donné  ce  nom.  Ce  Pic  efl  tait  en  pain  de  (ucre  ,  6c  ii 
haut  qu'il  peut  être  vu  de  50  lieues.  Frézier. 

Le  Pif  des  Açores  ell  à  349  degrés,  30  min.  de  lon- 
gitude ,  &z  à  3 8  degrés,  jj  min.  de  latitude.  Le  Pic 
deTénérifte  ell  à  un  degré  ,  50  min.  de  longitude  ,  Se 
à  1 S  degrés ,  5  o  min.  de  latitude  nord ,  félon  Mcflicurs 
de  l'Académie. 

Ce  mot ,  qui  (Ignifie  Montagne  ,  au(îî-bien  que  ceux 
de  Pui  ,  puechj  Se  pèch  ,  a  été  traduit  dans  la  ba(le  La- 
tinité par  \cmox  A(c podium.  Les  ElpagnolsdilentP/fO. 

Pic.  1.  m.  Gros  poids  de  la  Chine ,  dont  on  (e  (ert  parti- 
culièrement du  côté  de  Canton.  Il  revient  à  lij  livres 
poids  de  marc. 

Pic  ,  ou  Picc^.  C'cft  aufll  une  melure  des  longueurs  dont 
on  fe  fert  à  Conllantinople  ,  (îc  prefoue  par  toutes  les 
Echelles  du  Levant.  Elle  contient  deux  pieds  ,  deux 
pouces ,  deu.v  lignes  ,  qui  font  trois  cinquièmes  d'aune 
de  Paris. 
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|cr  Pic  ,  oifciu.  Les  pks  ne  (ont  pas  tous  d'une  même 
grandeur  ;  mais  ils  conviennent  tous  en  ce  pomt  que 
leur  bec  efl:  droit ,  dur,  robulte  ,  rond,  aigu  &  très- 
propre  à  percer  l'écorce  des  arbres.  Ils  ont  la  langue 
ds  figure  pyramidale  ,  faite  d'un  petit  os  fort  court  , 
revêtu  d'un  cornet  d'une  fubftance  écaïUcule -,  &  ils 
peuvent  tirer  la  langue  hors  du  bec  de  l'étendue  de 
trois  à  quatre  pouces.  Tous  les />;«  vivent  de  vers  d^: 
de  petits  infedtes.  Picus  arboranus.  Les  Latins  l'appel- 
\cni  Arborum  ttzvaror^  parce  qu'il  perce  les  arbres 
avec  Ton  bec.  , 

tfT  La  Fable  dit  que  Picus  Roi  des  Latins  fut  change  en 

^fF  Grand  pic  noir.  Picus  maximus  niger.  Cet  oifcau  efl: 
extrêmement  noir,  à  l'exception  du  lommet  de  la  tête, 
<1ontles  plumes  font  d'un  beau  rouge  ,  &  fonr.entune 
efpèce  de  hupe.  Il  a  le  bec  très-robulfe  ,  &  long  envi- 
ron comme  le  petit  doigt  :  la  partie  (upérieure  ell  fort 
élevée,  &  a  départ  S-:  d'autre  deux  gouttières  ou  can- 
nelures. Elle  efb  large  proche  de  la  tête.  Se  fort  épailîe. 
Il  a  la  langue  longue  &  dure  à  l'extrémité,  comme  les 
autres  pics.  Ses  jambes  font  couvertes  de  quantité  de 
plumes,  qui  defcendent  jufques  dcllus  les  deigts  des 
pieds.  Il  a  deux  doigts  devant  &  deux  derrière , 
dont  les  ongles  font  fort  crochus.  On  l'appelle  autre- 
ment Pimar. 
§cr  Pic-vert  j  ou  Pivert  ,  ou  Pic-mart.  Picus  viri- 
dis  -j  ou  Picus  martius.  Le  pic  vert  a  la  taille  un  peu 
plus  longue  que  le  précédent.  Il  a  environ  onze  pou- 
ces de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  julqu'au  bout 
des  doigts  ;  l'envergure  ell  d'un  pied  fept  pouces.  Le 
champ  de  fon  pennage  efl:  afléz  diveriihé.  Il  a  le  bec 
long  de  deux  doigts  ;  il  efl:  noir  ,  droit ,  robuflc,  dur  & 
pointu,  &  femble  être  limé,enfoite  qu'il  compoie 
quatre  quartes,  ainfi  que  dit  Bellon.  Sa  tête  efl;  allez 
grolfe  ,  rouge  par-dcflus  de  part  &  d'autre  ,  avec  une 
tache  de  plumes  blondes  lut  les  ouïes  ;  il  efl  verd  par- 
dellus  les  épaules  ,  ajnfi  que  deflus  les  ailes  ;  mais  ces 
parties  là  font  mêlées  de  jaune;  les  plumes  de  dellous 
-le  ventre  &  de  deflus  le  croupion  approchent  du  jau- 
ne paille  -,  fes  ongles  font  voûtés  &  crochus  ;  fes  doigts 
font  partagés  comme  ceux  des  autres  pics  :  fçavoir  , 
deux  devant  &  deux  derrière ,  pour  fe  tenir  éga- 
lement bien  ,  tant  en  montant  qu'en  delcendant  le 
long  des  arbres.  Sa  queue  ell  ronde  &  forte  ;  il  s'ap- 
puie delfus  en  grimpant  aux  arbres  ;  elle  n'ell  compo- 
sée que  de  dix  plumes.  Ses  ailes  font  bigarrées  &  di- 
verfifiées  par-deflous  ,  comme  celles  d'un  oifeau  de 
proie,  de  taches  blanches  lur  les  plumes  brunes.  L'un 
des  doigts  de  fes  pieds  ell  prclque  aufll  long  que  fa 
iambe,qui  ell  noire,  aufli-bien  que  les  pieds  &  fes  on- 
gles. Ses  yeux  ne  (ont  guère  grands;(a  langue  efl  longue 
iSc  ronde  comme  efl  celle  d'un  caméléon  ,  &  reflemble 
parfaitement  à  un  ver  de  terre.  Bellon  dit  qu'il  efl  en- 
nemi du  pic  rouge ,  de  l'aigrette  ,  de  la  tourterelle  ,  du 
pic  jaune  &  du  corbeau  ,  &  que  ces  oif  eaux  (e  font  la 
guerre ,  en  cherchant  les  œufs  des  uns  des  autres  pour 
les  caflcr. 
IJO"  Petit  Pic  diverfifîé  mâle.  Picus  varias  masminor.  Il 
efl  fait  comme  le  précédent  ;  mais  d'une  taille  beau- 
coup plus  petite ,  de  la  groffeur  à  peu-près  d'un  moi- 
neau, il  n'a  pas  non  plus  de  tache  rouge  fur  la  tête  ou 
au  croupion.  Il  a  aufll  le  dos  plus  diverlifié ,  &c  princi- 
palement vers  les  côtés;  il  ell  tacheté  de  blanc  &  de 
noir,  ce  qui  compofe  un  agréable  mélange;  il  a  aulli 
des  lignes  obfcures,  qui  traverfent  fon  plumage,  dont 
l'ordre  fait  quelque  efpèce  de  fymmétrie  avec  les  ta- 
ches qui  font  aux  ailes. 
^fT  Pic-rouge.  Voye^  Epeiche. 

§CF  Pic  jaune  de  Perje.  Picus  luteus  cyanopus  Perjlcus. 
Il  neft  nullement  diflérent  en  grandeur  de  celui  dont 
on  vient  de  parler.  Il  a  la  tête  plus  grofle  &  le  bec 
plus  long.  Ses  plumes ,  depuis  le  derrière  de  la  tête  juf- 
i]u'à  1  extrémité  de  la  queue  ,  l'ont  jaunâtres  ;  fon  bec 
efl:  entièrement  de  couleur  de  rouille  ,  fcs  pieds  font 
bleuâtres  ,  fes  ongles  noirs  ,  le  refte  efl:  jaune ,  excepté 
les  grandes  pennes  des  ailes  dont  l'extrémité  efl  de  cou- 
leur de  rouille.  U  a  autour  des  yciLX  une  tache  de  mê- 
me couleur. 
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ifS"  Pic  de  muraille.  Picus  murarius.  On  a  donné  ce  nom 
à  cet  oilcau  ,  parce  qu'il  grimpe  le  long  des  murs  pour 
chercher  des  vers ,  des  mouches  &  autres  infeéles  en- 
tre les  joints  des  pierres  j  de  même  que  les  autres  pics 
en  cherchent  fur  le  tronc  des  arbres.  Cet  oifeau  eft 
fort  commun  en  Auvergne  on  on  l'appelle  Echelettc 
ou  Lernier.  Il  efl  fort  rare  dans  les  autres  provinces  où 
il  porte  le  nom  de^ic  de  muraille  ,  ou  à&pic  d'Auver- 
gne. ■ 
^fs'  Cet  oife.au  efl:  im  peu  plus  grand  que  notre  moineau» 
à  peu-près  de  la  grofleur  d'un  ttourneau.  Il  a  le  beiî 
aflez  long  ,  délicat  &:  noir  ;  la  tête  ,  Ion  cou  &  fondes 
(ont  cendrés  ;  fa  poirriite  efl  blanchâtre  ,  (es  ailes  font 
€11  partie  rouges  ;  (avoir  j  proche  du  ventre;  (a  queue 
efl  courte  &  noire  ,  aulh-bien  que  quelques  pennes  de 
(es  ailes  ,  lelquclles  font  fort  longues.  Celles  du  bas  de 
fon  dos  ,  de  fon  ventre  &  de  (es  cuilFes  ,  qui  (ont  cour- 
tes comme  celles  des  pics  ,  (ont  noires;  les  doigts  des 
pieds  (ont  longs,  trois  devant  &i  un  derrière  pour  épe- 
ron; quoique  liellon  dife  qif  il  en  a  deux  devant  &  deux 
derrière, il  a  les  ongles  crochus  &  aigus.  H  a  le  vol  feiTi» 
blablc  à  la  hupe,parce  qu'il  remue  prelque  continuelle- 
ment les  ailes.  Il  ne  demeure  jamais  en  un  endroit. Cet 
oifeau  ell  gai ,  &  a  la  voix  douce  &  agréable  ;  il  vole 
pour  l'ordinaire  feul ,  &  quelquefois  on  en  voit  deux 
enfcmble.  Il  fait  (es  petits  dans  des  trous  de  mu- 
raille. 

Le  plus  grandPic-VERT.  Picus  major,  feu  pici  tertio, 
fpecics.  Bellon  parle  d'une  efpèce  de  grand /7/c  qui  n'efl 
point  connu  en  France.  Ariflote  en  fair  mention  &dit: 
qu'il  neft  guère  moins  gros  qu'une  poule.  Il  a  le  bec 
un  peu  crochu  ,  &:  ne  (emble  pas  II  propre  à  creufer  les 
arbres.  Il  a  les  pieds  comme  les  autres  pics ,  c'ell-à- 
dire ,  deux  doigts  devant  &  deux  derrière  ,  &  a  les  ai- 
les madrées  en  travers  ,  ainfi  que  ceux  dont  j'ai  parlé  j 
mais  elles  (ont  de  couleur  différente.  L'on  voit  en 
Italie  de  ces  cfpèces  de  pics.  Ils  ont  la  langue  longue  , 
ainfi  que  les  autres,&  la  tirent  furies  fourmilliéres,atia 
d'attraper  les  fourmis. 

Il  y  a  encore  un  oifeau  qu'on  peut  rapporter  .au  gen- 
re des  pics.  Picis  congener.  Il  a  be.aucoup  de  rappoi;t 
aux  pics  par  la  di("po['ition  du  corps  &  du  bec  particu- 
lièrement. Il  a  le  bec  jaune ,  aigu ,  robufle  ,  &  fembl.a- 
ble  aux  pics.  Il  a  le  deflus  Sz  le  derrière  de  la  tête  ,  & 
tout  le  dos  verd  ,  le  croupion  blanc,  les  plumes  dont 
les  ailes  font  revêtues  font  femblablement  vertes  ;  IcJ 
haut  des  grandes  pennes  eft  blanc  ,  le  bas  5c  la  queufi^ 
font  bleus ,  tout  le  devant  de  l'oifeau  ,  depuis  le  déf- 
ions du  bec  ju(qn'au  deflous  du  croupion  ,  eft  de  cou- 
leur de  cinabre;  (es  pieds  font  noirs. 

Ce  mot  vient  de  picus  viridis.  Il  y  a  pourtant  de  ce^  I 
oifeaux  qui  font  rouges,  jaunes  ,  gris  &  noirs. 
Pic  ,  efl  aullî  un  inllrument  pointu  ,  Se  acéré  ,  attachée'  I 
un  manche  qui  (erraux  Maçons  ^  Terraflîers&  Pion-» 
niers  à  ouvrir  &  remuer  la  terre.  Sans  fonger  au  pé-^ 
ri  l ,  ils  abattent  le  mura  coups  de  pics  &  de  pieux. 
Vaug.  Nicod  dit  que  de  la  dureté  du  bec  dafic^ 
verd  (ont  venus  les  mots  de  pic  de  Maçon  ,  pique  ^p-' 
quer  ,  de  picoter. 
Pics-HOYAux  à  roc  ,  à  tête  ,  à  feuille  de  fauge  &  à  tran-.  I 

che ,  font  des  outils  dont  fe  fervent  les  Pionniers. 
Pic  ,  fe  dit  aufll  au  jeu  de  piquet,  quand  le  premier  quil 
joue  peut  compter  30  points  ,  (ans  que  (on  adverfairll 
en  compte  aucun  ;  car  alors  il  en  compte  60  au  lieu 
de  30.  Le  rcpic ,  c'ell  quand  on  compte  50  fur  table  , 
fans  jouer  les  cartes ,  alors  on  compte  90. 

On  le  dit  quelquefois  au  figuré  ,  faire  pic  &  repic  ; 
pour  dire ,  avoir  grand  avantage  (ur  un  autre.  Vous 
allez  faire  pic  &  repic  tout  ce  qu'il  y  a  de  galans  à  Pa- 
ris. Mol.  On  ne  le  dit  qu'en  ftyle  badin. 
§CF  A  Pic  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  fîgnifîe  per- 
pendiculairement. 
§Cr  On  dit  qu'une  chofe  eft  ïpic  ,  qu'une  montagne  e 

coupée  à  pic  ,  à  plomb. 
ffTOn  dit  en  termes  de  Marine,  être  à  pic  fur  une  an- 
cre, lorfque  le  vaifleau  eft  perpendiculairement  fuc, 
cette  ancre  ,  &  qu'elle  eft  dégagée  du  fond.  Stare  rec- 
ta in  anchoram. 
PICA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Appétit  déprave  qi 
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fiicdclu'er  i.!cs  clioles  abUiriies  Se  iiicipables  de  nour- 
rir, comme  des  charbons  ,  des  cendres  ^  du  plâtre  , 
du  fel ,  de  la  chaux  ,  de  la  craie  ,  du  vinaigre ,  du  poi- 
vre ,  &  une  infinité  d'autres  iemblables.  Le  pica  eft 
fort  ordinaire  aux  hlles ,  &  fur-tout  aux  femmes  gref- 
fes. Les  hommes  y  font  plus  rarement  (ujets.  Il  vient , 
faivant  la  plupart  des  Médecins  ,  des  mauvais  levains 
de  l'eftomac  qui  dcpravcnt  l'appétit:  à  quoi  on  peut 
ajouter  le  dérèglement  de  l'imagination  caufé  par  de 
mauvais  exemples,  ou  par  des  préjugés  ridicules.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'on  adonné  à  cette  maladie  le 
nom  de  Pu\i  j  pic  ;  à  caufc  que  les  couleurs  oppolécs, 
le  blanc  &  le  noir,  qu'on  remarque  à  cet  oifeauj  ré- 
pondent à  la  variété  &  à  l'abfurdité  des  alimens  qu'on 
délire. 
PICADE.  f.  f.  Pijce  fatyrique  en  trente  vers  contre 
l'Abbé  Pic, attribuée  à  M.  Roulfeau.  yoye^  Fran- 

■•  :  CINADE. 

PICARD,  PICARDE,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Picardie  , 
Province  de  France.  Picardus  ,  a.  Les  Picards  (ont 
bnns  foldats.  On  dit  un  bon  Picard,  pour  dire,  un  hom- 
me droit ,  tout  rond ,  qui  n'entend  point  tinelle.  Homo 
reclus  &Jimplcx. 

Le  nom  de  Picard  ne9i  pas  ancien.  Il  étoit  pourtant 
déjà  en  ulage  dans  le  onzième  &■  le  douzième  liètle. 
Quelques-ims  croient  que  ce  mot  vieniAc pique  ^  dans 
la  balle  latinité /'ictî  j  nom  d'une  arme;  qu'autrefois, 
on  difoit  Picquenaires  ,  comme  on  dit  aujourd  hui 
Picquiers  ;  que  de-là  on  a  fait  Picard  ,  Se  qu'on  a  don- 
né ce  nom  aux  gens  de  cette  province  ,  parce  qu'ils  ont 
été  les  premiers  qui  fé  (ont  fervis  de  piques  à  la  guerre. 
D'autres  croient  que  ce  mot  vient  de  picquer,  pris  au 
fens  de  choquer  ,  ojfcnfer  ,  Se  qu'il  lut  donné  aux  ha- 
bitans  de  cette  contrée ,  parce  qu'ils  le  fâchent ,  (e 
choquent ,  le  piquent  aifcmcnt  du  moindre  mot  qu'on 
leur  dit  j  &  qu  ils  (ont  lort  lujetsà  des  pics  Se  des  que- 
relles. C'elt  le  tentiment  de  Valois,  JVof.  Gall.p.  447.  Il 

■  croit  que  ce  nom  leur  far  donn.  d'abord  dans  l'Univerli- 
té  de  Paris,  où  les  Ecoliers  pour  reprocher  aux  écoliers 
de  ce  paysleur  humeur  querelleu("e,iSc  qui  le  piquoit  de 
tout,  les  appcllèrent  Picards  :  de  l'Uni verlité  cet  uia- 
ge  pafia  dans  toute  la  France.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  nom  venoit  de  pica  j  une  picj  un  oifeau  opi- 
niâtre ,  colère  ,  criaillard ,  qui  pourluità  coups  de  bec 
ceux  qui  l'agacent ,  Se  qui  ne  quitte  point  prile  ,  image 
naturelle  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  du  caradère  des  Pi- 

■•  cards.  Valois  foutient  que  l'autre  étymologic  elt  la  vé- 
ritable ,  &  le  prouve  ,  parce  que  par  la  même  raifon 
les  voilins  picards ,  qui  ont  le  même  défaut  ,  ont  été 
appelles  Flamands  ,  de  llamme  comme  li  l'on  vouloir 

-  dire  ,  qu'ils  prennent  ailément  feu.  Il  ajoute  que  fa 
terminailon  arc^j  sefl:  donnée  dans  notre  langue  aux 
mots  qui  marquent  l'humeur,  le  caratlèie ,  Se  des  dé- 

•  •'  fauts  i  témoins  languard  ,  babillard  j  bavard  ,  bou- 
tard  j  goguenard  ,  mufard  ,  paillard  ,  bâtard  ,  trickard, 

■  guichard  ,  gijlard  ,  louchard,  cornard ,  jaitard ,  gail- 
'  lard  j  couard  j  Sec. 

D'autres  part  ,  mon  village  eft  plein  de  gros  manans  , 
Picards  en  apparence  ,  &  dans  le  fond  Normans. 

Sanlecque. 


iD,  ARDF.  1.  m.  Se  f.  Nom  d'une  Secle  qui  s'éleva 
Bohême  au  XVI''  (îècIe,iV  qui  prit  (on  nom  d'un 


PiCAR 

en  Bohême  au  A  V 1'  liecie ,  iV  qui  prit 
impollcur  nommé  Piajrif ,  qui  en  fiit  l'Auteur.  Picar- 
dus ,  a.  Il  attira  après  lui  un  grand  nombre  d'hommes 
&  de  femmes,  en  leur  faifant accroire  qu'il  vouloit les 
rétablir  dans  le  premier  état  d'innocence ,  auquel 
Adam  avoit  été  créé  ;  il  le  fît  nommer  le  nouvel  Adam, 
&  fous  ce  beau  prétexte  ,  il  enfeignoit  à  fes  feétatcurs 
de  s'abandonner  à  toutes  fortes  d'impudicités,  leur  fai- 
fant entendre  qu'en  cela  conliftoit  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu ,  Se  que  tous  ceux  qui  n'étoienr  point  de  leur 
Sedle  ,  vivoient  dans  la  fcrvitude.  Il  leur  perfuada 
d'aller  nuds  ,  leur  donnant  le  nom  d'Adamites.  Puis 
s'étant  emparé  d'une  île,  il  s'y  établit  avec  lesficns, 
déclara  qu'il  étoit  fils  de  Dieu  ,  (e  fit  appeler  Adam  , 
ordonna  que  les  femmes  (croient  communes  ,  mais 
i     qu'on  n'en  pourroir  jouir  fans  (a  permillàon  ;  (i  bien 
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que  lorfque  quelqu'un  fouhaitoit  lajouilfance  dune 
femme  ,  il  la  menoit  à  Picard ,  qui  lui  donnoit  la  li- 
berté de  fe contenter ,  en  leur  dilant  ces  mois:  Aile- 
croiffei,  multiplie^,  &  remplijfe-  la  tsrre.  Quarante 
de  ces  Picards  étant  fortisde  leur  île,  ils  tuèrent  dans; 
les  villages  voilins  plus  de  deux  cens  hommes ,  qu'ils 
diloient  être  les  enfans  du  diable.  Enfin  J>.*i.n  Zifca,  ce 
fameux  Chef  des  Hullites  ,  (i  célèbre  par  les  viétoires 
qu'il  remporta  (ur  1  Empereur  iiigifmortj  j  quoique 
très-vicieux  lui-même ,  eut  horreur  de  ces  monitresdc 
la  nature  ,  il  marcha  contre  eux ,  &  (e  rendant  maître 
de  leur  île  ,  les  fit  tous  mourir  ,  à  la  réferve  de  deux 
qu'il  épargna  ,  afin  de  (avoir  d'eux  leur  croyance.  Ils 
n'admettent  que  la  Bible ,  (ans  aucune  interprétation. 
Ils  tirent  au  fort  les  Redeurs  de  leur  Eglife  ,  commç 
les  Apônes  élurent  S.  Mathias.  Ils  n'ont  pointd'égard 
à  la  loi  du  célibat ,  ne  font  aucunes  prières  pour  les 
morts  ,  Se  ne  croient  point  que  le  Corps  Se  le  Sang  de 
J.  C.  (oient  en  la  Cène.  Jovet.  Tom.  1.  Sander^  hxrcf. 
174-  u^neas  Sylv.  Cap.  42. 
Picarde,  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe 
panaché  de  rouge  Se  un  peu  de  gris-de-lin  (in;  du 
blanc. 
Picarde.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  nommée  par 
quelques-uns  Junon;  elle  eft  blanche  mêlée  de  cou- 
leur de  rieur  de  pêcher ,  rant  en  (a  peluche  ,  qu'en 
(es  grandes  feuilles  ;  elle  produit  de  grandes  Heurs, 
Morin. 
PICARDANT.  f.  m.  On  appelle  ainlî  une  forte  de  Muf- 
cat  à  Montpellier  ,  parce  qu'il  eft  piquant  &  ardent. 
Racemus  mordicans. 
PICARDIE.  Nom  de  l'un  des  douze  Goùvernemens  de 
France.  Picardia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la 
Champagne,  au  midi  par  l'île  de  France  ,  au  couchant 
par  la  Normandie,  &  par  la  mer  de  Bretagine.  Elle  a 
au  nord  la  même  mer  Se  les  Pays-Bas.  On  lui  donne 
quarante-quatre  lieues  du  levant  au  couchant ,  Se  tren- 
te-quatre du  fud  au  nord;  mais  elle  n'a  pas  la  moitié  de 
rétendue  que  les  mefures  (emblent  promettre  ,  parce 
qu'elle  eft  faite  en  forme  d'équsrre ,  dont  une  branche 
s'étend  vers  le  nord ,  Se  l'autre  vers  le  levant ,  le  milieu 
étant  rempli  par  les  Pays  Bas.  Les  principales  rivières 
de  cette  province  font  l'Oife  ,  la  Somme  ,  l'Authie  Se 
la  Canche.  Le  terroir  y  eft  fertile  en  bled  ,  en  fruits 
Se  en  pâturages;  mais  il  ne  produit  pas  de  vin ,  à  caule 
de  la  Iroideur  du  climat.  On  la  divile  en  huit  con- 
trées ,  qu'on  trouve  dans  cet  ordre  ,  en  commençanc 
par  le  nord  ;  le  Pays  reconquis ,  le  Boulenois ,  le  Pon- 
thieu  ,  le  Viineu  ,  l'Amiénois  ,  le  Santerre  ,  le  Ver- 
mandois  &  la  Tiérache.  Elle  renlermoit  encore  le 
Beauvailis,  le  Noyonnois  j  le  Laonnois  &:  le  Valois  ; 
mais  ces  pays  ont  été  démembrées  &  unis  à  l'île  de 
France.  Ses  villes  principales  font  Amiens  capitale , 
Abbeville  ,  Boulogne  ,  Calais ,  Montreuil ,  Dourlens, 
S.  Quentin  ,  la  Fère ,  Guile ,  Ham ,  Péronne  Se  Roie. 
Maty. 

On  dit  :  \ts  friands  de  Noyon  ,  les  fats  de  Ham  ,  les 
ivrognes  de  Péronne ,  les  cocus  de  Ncle jles  dormeurs 
de  Compiègne  ,  lesjinges  de  Chauni  ,  les  béyeursde  S. 
Quentin  J  les  corbeaux  de  la  Fère  ,  les  larrons  de  Ver- 
mand.  Je  ne  fais  pas  l'origine  de  la  plupart  de  ces  dic- 
tons ;  je  fais  feulement  qu'il  y  avoit  à  Ham  une  com- 
pagnie de  fous  ou  de fitSj  comme  on  dit  dans  le  pays, 
car  ce  mot  vient  de  Stultus.  Leur  Chef ,  nommé  le 
Prince  des  fois  j  les  recevoir  en  folâtrant.  Ces  fous 
montoient  fur  un  âne ,  tenant  la  queue  au  lieu  de  bride. 
A  l'égard  des  Jinges  de  Chauni  ,  je  (ais  qus  les  Arque- 
bufiers  de  cette  vile  ont  un  linge  dans  leur  étendard  , 

c'eft  peut-être  là  l'origine  de  leur  dénomination 

Béyeurs  de  Saint  Quentin  ,  veut  dire  curieux  ,  iScqui 
regardent  les  Etrangers  au  nez.  Je  crois  qu'on  ne  dit 
plus  les  larrons  de  Vermand  ;  maison  l'a  dit  autrefois. 
Voye\  Le  Vasseur  dans  les  Annales  de  Noyon  , 
7l)OT. /./'.^(î'j  où  il  paroît  allez  bien  prouver  que  ce 
Vermand  a  été  ville.  "  Quand  quelqu'un  de  ce  lieu  , 
»  dit-il,  palfe  par  les  villages  d'alentour,  &  eft  re- 
V.  connu  pour  tel ,  chacun  le  houppe ,  Se  crie  après 
..  voilà  un  des  larrons  de  Vermand.  De  forte  ,  ajoûte- 
"  t-il ,  que  les  reliques  malheureufcs  de  cette  ancien- 
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«  ne  ville  ne  peuvent  Te  vanter  de  polîcder  ïien  de  re- 
"  marquable  ,  fauf  un  nom  infâme.  "  Le  Doyen  de 
Noyon  tenoicce  langage  en  i6}}.  Extraie  d'une  kare 
écrite  de  Picardie,  p.  262  ^è  263  ^du  Merc.  de  r'é- 
vr.  173s- 
^  PICAREL.  r.  m.  Nom  d'un  poiffon  de  mer.  Voye^ 

Garon,  C'cll:  la  même  chofc. 
PICAVERET.  r.  m".Nomd'oifeau.Lc/7ic<îVf;ff  eftli  ten- 
blable  à  la  linoue  ,  qu'il  elt  prelque  impolîlble  de  le 
diftinguer.  St)n  bec  elt  de  couleur  jaunâtre  ;  les  jambes 
&  fcs  pieds  font  noirs  ;  il  rellcmble  aulli  fort  aux  ta- 
rins femelles  ;  il  eft  de  même  taille  qu'elles.  Ils  ont 
mêmes  madrures  aux  plumes  que  les  linottes  ;  auffi 
chantent-ils  de  même  ,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  peuvent 
ctredemême  cfpcce.  Linaridifpecies. 
PICAUVILLE.  Bourg  de  France  dans  la  Normandie  , 

Dioccfe  de  Coutance  ,  Eledion  de  Valogne. 
PICEA.  f.  m.  Efpècc  de  fapin  ,  qu'on  appelle  autrement 

pclfe.  l^'oye,;  Sapin.  Abiespicca. 
PICELLO.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Bithynie  en 
l'Afie  Mineure.  PfylJium  ,  Pfyla.  Elle  eft  aujourd'hui 
peu  confidérable  j  &c  fituée  dans  la  Natolie  propre 
îlir  la  mer  Noire  ,  entre  Pendarachi  &c  Samaftro. 
Maty. 
PICENTINS.  Nom  d'un  ancien  peuple  d'Italie  ,  qui  ha- 
bitoit  la  partie  feptentrionale  de  ce  que  nous  appel- 
ions la  Principauté  citérieure  au  Royaume  de  Naples. 
Picentinus  j  a.  Le  pays  des  Picentins ,  s'appelloit  Fue- 
■num. 

Les  Picentins  étoientune  colonie  des  Sabins  :  on  les 
nomma  Picentins ,  parce  qu'ils  fuivirent ,  dit-on  ,  un 
Pic  pour  aller  s'établir  dans  le  lieu  où  il  les  conduifit. 
Peut-être  que  leur  Chef  s'appelloit  Pic  ,  Picus  ,  d'où 
l'on  fit  Picenus. 

Le  Picentin  ^  Pays  qu'occupoient  les  Picentins  en 
Italie.  Picenum.  Picenus  ager.  C'étoit  ce  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  la  Marche  d'Ancone,  nom  que  les  Lom- 
bards lui  ont  donné. 
PICHET ,  PICHER ,  PICHÉ.  f.  m.  Urceolus,  Les  Mar- 
chands de  vin  appellent  de  ce  nom  une  forte  de  petite 
cruche  de  terre  à  bec  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer  du 
vin  ,  &  remphr  les  pièces.  Un  piché  tout  neuf,  caflé, 
fêlé  ,  &c.  Il  à  vidé  tout  le  piché.  Il  a  bu  un  piché  de 
vin. 

On  appelle  picher  dans  l'Anjou  ,  ôc  dans  les  provin- 
ces voilines  ,  un  vailfeau  de  terre  dans  lequel  on  boit. 
MÉNAGE  ,  Dicl.  Etymol.  Il  porte  le  nom  de  Bréchet 
en  Champagne  ,  &  de  Brechie  en  Bourgogne.  Brechie, 
pot  à  l'eau  ,  petite  cruche  à  mettre  de  l'eau.  Ces  pots 
étant  ordinairement  de  terre,  on  les  a  nommé  Brechies, 
parce  qu'ils  font  fujers  à  être  éhrechés.  Glossaire 
Bourguignon.  Le  mot  Champenois  qu'on  pourroit 
-écrire  hreché ,Qom\\^z  on  le  prononce,  rend  encore 
plus  plaufible  l'étymologie  de  M.  De  la  Monnoie.  Bre- 
4:hé  èc  éhrcché  qui  font  dansCotgrave  ,  y  ont  la  même 
fignification.  Cependant  ce  motN\tnx.àcpLcatum  j  (e- 
lonBorcl. 
PICHIN  A  DE  H  AUBOURDIN.  Etoffe  qui  fe  flibrique  à 
Haubourdin  ,  près  de  Lille  en  Flandre.  Elle  ell  de  lame 
brune. 
PICHLANDFYRTH.  Foye:;  Pentlandt. 
t^r  PICFiOLlNES.  f.  f.  pL  Petites  olives ,  olives  de  la 

plus  petite  cfpèce. 
PICIGHITONE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de 
Milan.  Piceleo.  Elle  eftdansleCrémonois  (ur  l'Adda  , 
entre  Crémone  ,  Crème  ,  Lodi  &c  Plaifance  ,   envi- 
ron à  quatre  lieues  de  chacune  de  ces  villes.  Picig- 
hittme  a  une  bonne  cidatelle ,  où  François  I.  fut  mis. 
PICNOSTYLE.  Foyei^PrcNOSTYLE. 
PICO.  Nom  de  l'une  des  îles  Açores.  Infula  Pici.  Elle 
eil:  entre  celles  de  Fayal  &  de  S.  George.  Sa  longueur 
eft  de  douze  lieues  ;  elle  efl:  beaucoup  moins  large  ,  & 
n'a  que  quelques  villages  peu  conlidérables.  Maty. 
Voye-:;^  Pic. 
Pico  ,  Sierra  de  Pico.  C'ell:  une  montagne  de  l'Eftra- 
madurc  d'Efpagne.  Pici  mons.  Elle  s'étend  fur  les  con- 
fins des  deux  Caftilles&  du  Royaume  de  Léon  ,  au  mi- 
di delà  Sierra  d'Avila;  &  elle  prend  fon  nom  d'un  vil- 
lage appelle  Porto  de  Pico.  Maty, 
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Pioo  Sacro.  Montagne  de  la  Galice,  en  Efpagne.  Sacer 
mons.  Elle  eft  entre  Compoftelle  &  Orenfe.  Elle  eft 
faite  en  forme  de  pyramide;  Se  on  dit  qu'ancienne- 
ment on  y  avoir  découvert  des  mines  d'or.  Maty. 

Pico  deTeyda.  /-Vye^f  TÉnériffe.  ■ 

l'ICOL.  f.  m.  Poids  dont  on  le  fert  à  la  Chine  pour  pe- 
ler la  foie.  Il  conrient  6r6  catis ,  Se  trois  quarts  de 
catis.  ■,;.-.. 

tfT  Pic6L„-eft  auffi  un  poids  en  ufage  dans  divers  lieux 
du  continent  &:  desiles  des  Indes  Occidentales.  l!  pèf& 
environ  vingt  livres  poids  de  Fiollande.  Diction,  de 

COMM.  L 

Ipf  riCOLETS.  f.  m.  pi.  Les  Serruriers  nomment ^ico- 
/cwdeux  petites  pièces  de  fer  rivées  au  ccité  de  chaque 
poupée  de  leur  tour,  à  travers  defquelles  palTent  les 
bras  qui  foutiennnent  le  lupport.  On  donne  auffi  le 
nomàc  picolets  aux  petits  crampons  qui  conduKent  la 
queue  du  pènc  dans  la  ferrure. 
PlCCl^I.  1.  m.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
Sicile  ,  particulièrement  à  Meiline  Se  à  Païenne,  pour 
les  changes  &  pour  tenir  les  livres ,  loir  en  parties 
doubles ,  loit  en  parties  limples.  Six  picoUs  font  le 
grain. 
l'iCOLLUS.    f.  m.    Terme  de  Mythologie.   Seconde 
Divimté  des  anciens  habitans  de  la  Prulfe  ,  qui  lui  con- 
facroient  la  tête  d'un  homme  morr ,  eu ,  lelon  d'au- 
nes ,  la  tête  d  une  bête  morte.  Qqs  Idolâtres ,  aux  jours 
de  leurs  grandes  fêtes,  briiloient  du  fuif  dans  les  mai- 
Ions  des  grands ,  en  l'honneur  de  ce  Dieu  ,  qui  ie  fai- 
foit  voir  lorlqu'il  mcuroit  quelqu'un.  Si  alors  on  ne 
l'appailoit  par  des  lacrificcs  ,  il  les  tourmentoit  de 
diftérentes  manières.  Si  on  négligeoit  de  le  fatisfaire, 
il  fe  préfenroit  une  féconde  fois ,  &  lorfqu'on  lui  don- 
noit  la'  peine  de  paroître  une  troihème,  on  ne  pouvoir 
plus  l'appaikr  que  par  le  iang  humain  ;  mais  leur  Prê- 
tre en  étoit  quitte  pour  fe  faire  une  inciiîon  au  bras  , 
&  en  répandre  quelque  goutte.  Ils  connoifloient  que 
le  Dieu  Picollus  étoit  fatisfait ,  lorfqu'ils  entendoient 
du  bruit  dans  le  Temple. 
PICOL  M AYO,  ou  LA  PLATA.  Nom  d'une  rivière  de 
l'Amérique  méridionale.  Picol  majus  ,  ou  Argenteus 
fiuvius.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Province  de  Los 
Charchas ,  près  de  Potofi ,  baigne  la  ville  de  Plata, 
&  ayant  traverfé  la  Province  de  Chaco ,  Se  une  par-j 
tie  de  celle  de  la  Plata ,  elle  fe  décharge  à  quelques 
lieues  au-dellous  de  l'AIIomption  ,  dans  la  rivière  de 
Paraguai ,  qui  en  prend  le  nom  de  Rio  de  la  P^ta. 
Maty. 
PICORÉE.  f.  f.  Petite  guerre  ,  pillage  que  font  des  Sol- 
dats qui  fe  détachent  de  leurs  corps.  DepopuIatiOjVel 
prada  ex  hojlibus.  Ce  qu'on  appelle  auffi  ,  aller  à  U 
maraude.  Montagne  le  jette  fr.r  toutes  fortes  de  lujets 
comme  à  lo-picoree.  Figurément,  en  parlant  des  abeilles 
qui  vont  fur  les  Heurs ,  on  dit ,  qu'elles  vont  à  la  pico- 
ree.  Acad.  Franc 
|p°  PICORER,  v.  n!  Aller  à  la  petite  guerre.  Faire  di^ 
butin  dans  le  pays  ennemi.  /^(3yeç  Maraude.  Pritda-^ 
tum  ire.  Il  vieillit. 

On  le  dit  en  ftylê  familier  des  Officiers,  ou  valetS; 
qui  font  des  prohts  injuftes  fur  les  chofes  qui  leur 
pallcnt  par  les  mains.  Le  Receveur  picore  fur  tout 
l'argent  qu'il  donne,  ou  qu'il  reçoit.  Ce  Maître  d'Hô- 
tel picore  lur  tout  ce  qu'il  achète.  i 
On  dit  figurément  des  abeilles  ,  qu'elles  \'o\tx  pico- 
rer ;  c'eft-à-dire ,  recueillir  (ur  les  Heurs  le  fuc  dont 
elles  compofent  leur  miel. 
PICOREUR.  f.  m.  Soldat  qui  va  à  la  picorée.  Prudator. 
Dans  le  pafiage  des  troupes  on  a  de  la  peine  à  le  dé- 
fendre des  picoreurs.  Ce  mot  vieillit. 

On  le  dit  auffi  en  chofes  morales.  Cet  Ecrivain  eft 
un  grand  picoreur ,  qui  s'approprie  les  penlées  Se  les 
inventions  d'autrui.  Plagiarius.  On  dit  plagiaire. 
ipr  PICOT,  f.  m.  Terme  de  Bûcheron.  Petite  pointe  qui 
refte  fur  le  bois,  lorfqu'on  en  arrache  quelque  bran- 
che ,  ou  qu'il  n'a  pas  été  coupé  nettement.  Radix 
rcfidua  ligni  avulfi.  On  a  de  la  peine  à  marcher  dans 
les  bois  coupés  depuis  peu  ,  à  caufe  des /icow. qui  blei- 
fent  les  pieds. 
^  Picot  ,  en  termes  de  Pêche  ,  eft  une  efpèce  de  rets 
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ou  filets  dont  on  fe  fert  fur  les  côtes  de  Notmandie  , 
&  qui  eft  plus  petit  que  la  diége,  dont  les  mailles  {ont 
réglées  dans  le  titie  5  ,  livre  j  ,  de  l'Ordonnance  de 
la  Marine.  Rete  denfius.  Il  fert  principalement  à  pren- 
dre des  poilîons  plats. 
Picot  ,  ell:  aulli  une  petite  cngrelure  qu'on  fait  à  l'extré- 
mité des  dentelles.  DentïcuU.  On  a  renvoyé  ce  mou- 
choir à  la  remplilieufe ,  pour  y  faire  àzs  picots.  Voyc-^ 
P1Q.U0T. 
§Cr  Picot  ,  terme  de  Jardinage.  Les  Fleuriftes  difentque 
les  oreilles  d'ours  ont  le  picot,  quand  les  ctamines 
étant  courtes ,  ne  remplilfent  pas  la  Heur ,  <Sc  qu'on 
voit  un  trou  au  milieu  du  dilque.  C'eft ,  luivanteux, 
un  grand  défiut. 

Picot.  Efpèce  de  limande  qui  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  Ion  goût,  en  féjourn.xnt  dans  l'eau  douée. 
On  trouve  beaucoup  de  picots  à  l'embouchure  des  ri- 
vières dans  lainer.  Leyjicor  eft  un  fort  mauvais  poil- 
fon ,  qu'on  ne  voit  guère  paroître  fur  les  bonnes 
tables. 

PicoT.  Terme  de  Carrier.  Ce  que  les  Carriers  nom- 
ment un  picot,  eft  une  efpèce  de  marteau  pointu  , 
qui  n'a  qu'un  côté.  C'eft  un  des  outils  qui  lervent  à 
{oulever  la  pierre. 

PICOTE,  f.  f.  On  appelle  ainfl  en  Poitou  ,  la  petite  vé- 
role. Ce  mot  fe  trouve  dans  Rabelais.  Liv.  IF ,  chap. 
S 2  ,  un  peu  avant  la  fin.  L'un  y  avoit  la  picore  ,  l'autre 
le  tac  ,  l'autre  la  vérole,  l'autre  la  rougeole ,  l'autre 

.  les  gros  frondes  :  dépiquer,  à  caufe  que  le  vilage  en  eft 
fouvent  marqué  ;  d'où  vient  qu'on  dit ,  picoté  de  petite 
vérole  ;  ce  que  les  Touloufains  appellent  Puoutat. 
MÉNAGE.  Dici.  Etym.  Cotgrave  a  mis  ce  mot  dans 
fon  Dictionnaire. 

Picote  ,  ou  Gueuse,  f.  f.  Etoffe  toute  de  laine  d'un  très- 
bas  prix  ,  qui  eft  une  efpèce  de  petit  camelot ,  qui  fe 
fabrique  à  Lille  en  Flandre. 

^fJ"  PICOTÉ,  ÉE.  part,  du  verbe  Picoter.  Marqué  , 
taché  de  petits  trous.  On  dit  en  ftyle  familier  ,  un  vi- 
fage  picoté  de  petite  vérole.  Vanoiis  notatus.  Un  fruit 
picote  par  les  oifeaux. 

^C?  Picoté  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fignifie  aulîî  ,  mar- 
queté, yanegatus.  On  le  dit  principalement  de  la 
truite ,  pour  la  diftingucr  des  autres  poilîons.  Va- 
r'iegatus.  Couvert  de  taches  de  diflérentes  couleurs. 

PICOTEMENT,  f.  m.  Il  ne  le  dit  qu'au  propre,  pour  fi- 
gniher  une  certaine  imprciîion  fàcheufe  qui  le  fait  fur 
la  peau,  fur  les  membranes,  par  l'acrimonie  des  hu- 
meurs ,  ou  par  quelque  choie  d'extérieur.  Puncîio.  Sen- 
tir des  picotemens  dans  la  poitrine  ,  fur  la  peau  ,  par 
tout  le  corps. 

PICOTER,  v.  a.  Il  (t  dit  au  propre  d'une  certaine  im- 
prelîion  fàcheufe  ,  qui  fe  tait  ou  lur  les  membranes , 
ou  fur  la  peau,  par  l'acrimonie  des  humeurs  ,  ou  par 
quelque  choie  d'extérieur.  Pungere.  Une  pituite  qui 
picote  les  membranes  de  la  poitrine.  Des  fcrofités  qui 
picotent  la  peau. 

Picoter  ,  fe  dit  encore  des  petites  piqûres  que  les  oifeaux 
font  aux  fruits  en  les  h^c(\\xaiinx.  Leviter pungere.  Va- 
riisnotis  interftinguere.  Les  oifeaux  ont  tout  picoté  ces 
fruits. 

iJCr  Picoter.  ,fe  dit  aulïï  au  figuré  dans  le  fens  d'aga- 
cer ,  attaquer  fouvent  quelqu'un  par  des  paroles  dites 
avec  malignité,  à  delfein  de  le  fâcher.  Verborum 
aculeis  perjiringere  ;  dense  pungere  j  verMs  iaceffere. 
Il  y  a  des  hommes  qui  aiment  à  picoter  les  autres.  Ils 
ne  font  que  le  picoter  toute  la  journée. 

^  PICOTERIE.  f.  f.  Paroles  dites  malignement  à  del- 
fein de  fâcher  quelqu'un.  ^er,io/v/OT  aculei.  Il  cherche 
âme  donner  de  l'humeur  par  des picoteries  continuel- 
les. Elle  me  htundilcouts  qui  commença  par  les  pi- 
coteries ,  &  finit  pourtant  fort  obligeamment  pour 
moi.  M.  DE  LA  Châtre  ,  dans/es  Mémoires. 

Ck?  PICOTIN,  f.  m.  Petite  melure  d'avoine  ,  qui  tient 
environ  le  quart  d'un  boilfeau.  Quadrans.  Il  lert  pour 
melurer  l'avoine  qu'on  donne  aux  chevaux. 

On  le  dit  aulli  de  l'avoine  que  contient  le  picotin. 
Ce  cheval  mange  deux  pitofi/zj  d'avoine  par  jour. 

Picotin.  C'eft  aulli  une  melure  qui  lert  à  l'arpentage 
dans  quelques  lieux  de  la  Guienne ,  particulièrement  à 
Tvms  FI, 


•  Aiguillon  &  à  Colleigne.  H  f,ut  douze  efcaits  pour  fai- 
re le /;ifof;/2,  chaque  efcait  de  douze  pieds  mcfure  d'A- 
gcn  ,  qui  eft  environ  de  trois  lignes  plus  grande  que 
le  pied  de  Roi.  ^ 

PICPUS.  Que  l'on  prononce  Picpulfe,  ou  Picpuce.  C'eft 
le  nom  d'un  oetit  village  qui  touche  au  fauxbourg  de 
Paris  ,  dit  le  fauxbourg  Saint-Antoine.  Il  y  a  un  Cou- 
vent de  Religieux  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  ap- 
pelles autrement  Pénitcns,  qui  y  fut  établi  en  1601, 
Quoique  ceiie  foit  quele  fécond  de  cet  Ordre,  il  lui  à 
pourtant  donné  Ion  nom.  Et  on  appelle  ces  Pères  les 
Picpujfes.  Quand  les  Ambalîadeurs  Catholiques  font 
leur  entrée  à  Paris ,  c'eft  à  Picpus  qu'on  les  va  prendre 
dans  le  Monaftèrc  des  Picpuces ,  où  les  Officiers  du 
Roi  leur  donnent  à  durer  ce  jour-là  ;  &  c'eft  de  Picpus 
que  commence  leur  marche.  Madame  Jeanne  de  Saulr, 
veuve  de  René  de  Rochechouart ,  Comte  de  Morte- 
mart,  hit  reconnue  pour  Fondatrice,  &  Henri  IV, 
donna  des  Lettres-Patentes  pour  ce  nouvel  éraLhlfe' 
ment.  Louis  XIII ,  en  1 6 11  ,  mit  la  première  pierre  de 
l'Eglifc  ,  &  dans  les  Lettres-Patentes  qu'il  accorda  à 
ce  Monaftère  en  162 1  ,  il  prend  la  qualité  de  Fonda- 
teur du  Couvent  de  Pi<:/3/^5,  comme  ayant  pofédès  les 
premières  années  de  fon  règne,  la  première  pierre  de 
l'Eglife ,  &  contribué  par  les  hbéralités  à  fa  perfec- 
tion. Foyei  le  P.  Hclyot ,  qui  étoit  de  cette  Maifon  , 
T.FII ,c.37  ,p.  2J2. 
CfcyPICQ.  Mcfure_  de  longueurs.  Foyer  Pic. 
PICQUENAIRE.  1.  m.  Picquier,  homme  de  guerre  ar- 
mé d'une  pique.  Haftatus  miles.  Ce  mot  fe  difoit  aU' 
trefois ,  &  ne  fe  dit  plus  depuis  long-tems. 
PICQUOYS.f.  m.  ViciLxmot.  Un  pic  ou  marre  de  fer, 
à  guife  de  hache  ,  félon  le  manufcrit  de  l'Art  militaire 
de  BéraultStuartjfieurd'Aubigny.  Borel.  Ligo.  Uni- 
dens  ligo. 
PICROCHOLE,  adj.  m.  &  f.  On  pourroit  appeller  ainlî 
ceux  qui  ont  une  grande  quantité  de  bile  amère.  Ce 
mot  lignifie  aulîî  une  perfonne  extrêmement  colérique. 
Dans  Rabelais ,  Picrochole  eft  le  nom  d'un  Roi.  De 
■^iK^U  ,  amer ,  êc  X'^»  ,  bile. 
ïfrnCTE.  f.  m.  &:f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  l'ilo 
Britannique.  Pjr7i/j,  a.  Les  Picles  étoient  originaire- 
ment Scythes,  ilspalîèrent  dans  la  Grande-Bretagne  , 
&  occupèrent  la  partie    feptentrionale ,    que   nous 
nommons  l'Ecolfe.  Quelques  Auteurs  difent  qu'ils  ne 
vinrent    que   de  Danemarck  ,   &  non  de  Scythie. 
Cambden  prétend  que  c'étoient  les  vrais  &  anciens 
Britanni,  parce  que  ^rif  fignifie  la  même  chofe,  en 
Celtique  ,  que  picîus ,  ou  picluratus  en  Latin  ,  c'eft-à- 
dire, peint.  Les  autres  répondent  que  cela  même  prou- 
veroit  qii'ils  feroient  venus  de  Scythie ,  parce  que  les 
Scythes  étoient  dans  l'ufage  de  fe  peindre ,  de  le  pein- 
turer. Foye^  fur  ces  peuples ,  B.  Rhénanus,  Rer.  Ger- 
man.  L,  I. 

La  muraille  des  Picles.  Murus  Piaicus.  Ce  font  des 
lignes  que  les  Romains  firent  au  nord  de  l'Angleterre  , 
de  la  mer  d'Allemagne , à  celle  d'Irlande ,  pour  empê- 
cher les  courfes  des  Picles  dans  le  midi  de  l'île.  Ce  ne 
fut  d'abord  qu'un  parapet  de  terre  ,  &  une  palilfade 
que  fit  faire  Hadrien  :  Antonin  Pie  fit  encore  faire  d'au- 
tres lignes  de  terre  8c  de  gazon.  L'Empereur  Sévère  fit 
faire  un  mur  de  pierre.  Caraufius  le  fit  réparer,  &  en- 
fin ,  Valentinien  III ,  le  fit  bâtir  plus  folidement  qu'au- 
cun autre  ,  de  pierre  de  taille  ,  lui  donnant  huit  pieds 
de  largeur  j  fur  douze  de  hauteur,  &  le  pouilà  depuis 
Bolnèle  ,  jufqu'à  l'embouchure  de  laTine.  On  en  voit 
encore  des  relies  dans  le  nord  d'Angleterre.  Les  Picles 
habitoient  dans  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne, 
que  nous  nommons  Ecolîè ,  &  qui  la  partageoit  avec 
les  EcoHois.  Leur  nom  n'eft  connu  dans  l'Hiftoire  que 
vers  l'an  500  de  Jéfus-Chrift,  fous  Conftantius  père 
du  Grand  Conftantin.  Les  Chroniques  Angloifes  af- 
furcnt  pourtant  quelles  Piâes  fe  firent  connoitre  fous 
l'Empire  de  Vefpalîen.  C'étoit  une  ancienne  Colonie 
venue  en  ce  pays ,  à  peu-près  en  mcme-tems  que  les 
Ecolfois.  Ils  habitèrent  l'Ecolfe  méridionale,  ^oye:^ 
Ecossois.  Kenneth,  Roi  dEcolle ,  après  les  avoir  fou- 
rnis ,  en  abolit  le  nom ,  vers  le  milieu  du  IX'  fiècle , 
en  8/;.  -, 
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l'ICTONlQUE.  adj.  m.  ôc  f.  Qui  appartient  au  Poitou. 
Piaonkus.  M.  de  la  Rochepofay  a  fliit  des  Notes  lut 
les  Latines  Picîoniques.  Chastelain  ,  au  premier  Fé- 
vrier. 

PICTORESQUE.  Voyei  Pittoresque. 

CCTPICUMNE  ,  ou  PICUMNUS.  I.  m.  Terme  de  My- 
thologie. Nom  d'un  Dieu  que  l'on  honoroit  dans  les 
fêtes  Romaines.  Il  avoir  inventé  l'ufage  de  fumer  les 
terres  ;  c'efl:  pour  cela  qu'on  le  nommoit  Sterquili- 
nus  :  il  étoit  frère  de  Pilumnus.  Foyci  ce  mot. 

PICUS.  f.  m.  Fils  de  Saturne ,  fuccéda  à  Janus  au  Royau- 
me d'Italie.  Après  fa  mort ,  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  Indigétes. 

P   I   E. 

SCF  PIE.  f.  f.  Oifeau  dont  le  plumage  cft  blanc  &  noir  , 
varié  de  quelques  autres  couleurs  ,  alfez  fouvenr  mê- 
me d'une  lortcdebkui  de  la  grolleur  à  peu -près  d'un 
pigeon.  Pieu.  On  apprivoife  la  pie ,  Se  on  lui  apprend 
à  parler.  Quispicas  doeuit  verba  noftra  conari  ?  Magi- 
Jlerartis&  ingenilargicorventer ;  c'eft-à-dire ,  la  faim. 
Dans  l'équipage  de  la  chalfe  du  Roi  j  il  y  a  un  vol 
de  la  pie ,  des  oifeaux  deftinés  pour  prendre  la  pie. 
Cet  oifeau  a  un  pied  iîx  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue. 
L'envergure  efl:  d'un  pied  dix  pouces.  Son  bec  eft  gros 
&  noir,  &  la  partie  de  deffus,  qui  finit  en  pointe, 
excède  celle  de  delfous.  Ses  yeux  font  noirs ,  environ- 
nés d'un  cercle  blanc.  Le  devant  de  la  tête  eft  d'un  noir 
tirant  fur  le  vert-doré  &  le  violet.  Le  refte  de  la  tête  , 
la  gorge ,  le  col ,  le  haut  de  la  poitrine  ,  la  partie  anté- 
rieure du  dos  ,  &  les  plumes  du  dellus  de  la  queue , 
font  d'un  noir  tirant  fur  le  violet.  La  partie  poftérieu- 
re  du  dos&  le  croupion  font  gris.  Les  grandes  plumes 
des  épaules  &C  celles  du  bas  de  la  poitrine  ,  du  ventre, 
&  des  côtés  du  corps ,  font  blanches.  Les  petites  plu- 
jnes  de  l'aile  font  d'un  verd  obfcur ,  la  couleur  des 
grandes  tire  un  peu  fur  le  violet ,  du  côté  externe  du 
tuyau.  Ses  aîles  font  courtes  à  proportion  de  fa  queue. 
Les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  plus  longues 
que  celles  des  coins. 

La  pie  fait  fon  nid  au  haut  Aes  grands  arbres  -,  elle 
le  conftruit  d'épines  donc  il  eft  tout  hérilfé.  Elle  ne 
laide  qu'une  petite  ouverture  pour  y  entrer.  La  fe- 
melle fait  cinq  ou  fix  œufs  à  chaque  couvée.  On 
nourrit  les  pies  de  toutes  fortes  de  viandes  &  de 
fruits ,  &  des  coinpofitions  communes  aux  autres  oi- 
feaux. 
Pie-GriçcMe.  Efpèce  de  pie  fauvage ,  de  couleur  cen- 
drée ,  que  quelques-uns  croient  être  celle  que  les  La- 
tins .appellent  Pica  Gr£ca.  Aldrovandus  rapporte 
plufieurs  de  ces  noms  en  divcrfes  Langues.  En  Fran- 
çois ,  pie-agaffe  ,  ancrouelle  ,  &c  jaquette-Dame  ;  en 
Savoyard  ,  matagajfi  ;  en  Italien ,  ga^'^a  ,  ga^iuola  , 
ga^ara;  en  Efpagnol ,  cica':^a  ,  pega  ôc  picata  ;  en 
Latin,,  pica  glandana  ;  en  Grec  niTla. ,  r/VIa  ,  x/Vs-a  , 
■ju)ixi>.n  ;  <in  Hébreu  "{arfa  ;  (  celui-ci  eft  fort  dou- 
teux ;  )  en  Allemand  ,  at^el ,  aegerflen  ,  aglajler  ,  &c 
agerlufter  j  du  Latin  agriluftra  ;  en  Anglois  ,  a  pie  , 
apy  ■  en  Sclavon  ,  /irakanel ,  kijljfela.  On  dit  d'une 
femme  criarde  &  de  mauvaife  humeur ,  que  c'eft  une 
pie-grièche. 

Comme  la  pie-grièche  eft  fort  criarde  ,  on  appelle 
figurément  &  familièrement  pie-grièche  ,  une  femme 
d'une  humeur  aigre  &  querelleufe.  Cette  fenime  eft 
une  vraie  pie-grièche. 
^3°  PiE  de  BréJiL  Cet  oifeau  n'eft  pas  fi  grand  que  la 
pie  ,  il  eft  entièrement  noir ,  excepté  une  ligne  jaune 
qui  barre  fes  ailes,  comme  celle  d'une  pie  ^  qui  eft 
blanche.  Il  eft  aullî  tour  jaune  depuis  le  milieu  du  dos  , 
julqu  au-dcllus  du  croupion.  Les  cuilles  ,  le  delfous 
du  vcnrre ,  &  la  tête  font  de  couleur  noire.  Il  a  le  bec 
aigu  ,  longuet ,  pointu,  blanc  &  cendré  ;  fes  jambes 
&  fes  pieds  font  noirs  ,  fes  ongles  font  fort  crochus. 
Il  eft  un  peu  plus  grand  qu'un  raerle ,  &  relfemble 
beaucoup  à  la  pie. 
Pie  d'Inde,  à  la  longue  queue.  Pica  caudata  Indica. 
Quoique  cet  oifeau  ait  peu  de  conformité  avec  celui 
«ionc  nous  venons  de  pavler,  néanmoins  à  caufe  de  d 
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beauté ,  j'ai  jugé  à  propos  d'en  donner  la  defcription. 
Il  eft  à  peu-prcs  de  la  grandeur  de  la  pie  commune  • 
fon  bec ,  fes  jambes  Se  tes  pieds  font  rouges  ;  fa  tête  Se 
fon  col ,  qui  eft  environné  d'un  collier  blanc  ,  font 
bleus.  Il  a  une  tache  qui  lui  prend  au-delfus  du  bec 
&  qui  couvre  le  dellus  du  devant  de  la  tête,  &  tout 
l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  yeux  ,  eft  femé  de  pe- 
tites lignes  noires  ,  qui  s'étendent  julques  fur  le  dos  ; 
le  dos  &  les  épaules  ,  font  de  couleur  de  rouille  ,  le 
croupion  jaune.  Les  plumes  des  ailes  font  de  couleur 
châtain  ,  &  couvertes  de  grolles  lignes ,  ou  plutôt  de 
plumes  noires,  mifes  en  long  ;  les  .autres  des  mêmes 
ailes  ,  font  d'une  couleur  verte  ,  qui  paroît  davantage 
fur  les  bords.  Il  y  en  a  d'autres  bleues  par-dclfous,  qui 
ont  le  tuyau  Se  les  bords  blancs.  Les  premières  grandes 
pennes  de  celles-ci ,  avec  celles  du  derrière ,  (ont  d'u- 
ne couleur  bleue  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs 
julques  fousla  queue  ;  tout  le  dedans  des  ailes  eft  gris 
cendré  ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu  :  la  queue  eft  com- 
pofée  de  huit  pennes  ,  qui  lont  toutes  de  diflérentes 
grandeurs ,  deux  defquelles  (ont  une  tois  plus  longues 
que  les  autres ,  &;  font  d'une  couleur  bleue  ,  à  l'ex- 
ception du  tuyau  Se  de  leurs  extrémités ,  qui  font  blan- 
ches ;  les  autres  pennes  font  bleues  depuis  le  commen- 
cement julqu'au  milieu  ;  le  refte  eft  blanc  ,  le  miheu 
cft  néanmoins  traverfé  d'une  tache  qui  cft  d'un  bleu 
tout-à-fait  turquin  &  obfcur.  Voilà  la  defcription  du 
mâle.  La  femelle  eil  entièrement  lemblable  ;  mais  elle 
n'a  pas  de  lignes  noires  lur  la  grande  marque  qu'elle 
a  à  la  tête ,  &  le  fécond  ordre  des  plumes ,  dont  les 
ailes  font  revêtues ,  qui  lont  bleues  au  mâle ,  lont  ver- 
tes à  la  femelle. 
Pie  Marine.  Pica  marina.  Tout  le  champ  du  pennagc  de 
cet  oifeau  paroît  verd ,  à  l'exception  du  derrière  de 
la  rête  ,  des  pieds  Se  d'une  partie  Acs  ailes.  Son  bec  eft 
un  peu  plus  long  que  celui  des  pies ,  &  très-aigu  ;  le 
deftus  de  la  tête,  jufqu'à  latroilième  partie  du  derriè- 
re ,  eft  de  châtain  clair  ;  le  bas  de  la  tête  ,  qui  eft  vers 
les  tempes  &  les  yeux ,  eft  jaune  ;  fes  pieds  font  bruns, 
fes  doigts  font  longs ,  Se  fes  ongles  font  extrême- 
ment crochus  &  noirs  ,  tout  le  refte  eft  verd ,  hormis 
le  fécond  ordre  des  plumes  des  ailes ,  qui  eft  d'un 
châtain  clair,  lefquelies  lont  bleues  à  leurs  extré- 
mités. 
Pie,  ou  Beccasse  de  Mer.  Hemantopus.  La.  pie  de  mer 
cfl  aiiifi  appellée  ,  à  caufe  d'une  ligne  blanche  qui  tra- 
verfé fes  ailes  ;  d'autres  l'appellent  heccaffe  de  mer,  à 
caufe  de  la  longueur  de  fon  bec  ,  qui  eli  environ  d'u- 
ne paume  ou  davantage.  Il  eft  noir  Se  délicat ,  Se  fort 
propre  à  attraper  les  infeébes.  Ce  qu'il  a  de  particu- 
lier ,  c'eft  que  la  partie  inférieure  efl  immobile  ,  Se  il 
n'y  a  que  celle  de  deflus  qui  ait  du  mouvement:  ce 
qu'Oppien  dit  être  une  chofe  particulière  à  cette  feule 
efpèce  d'oiféau.  Son  ventre,  fa  poitrine  Se  Ion  col  par 
en-bas  font  blanchâtres,  auill-bien  que  le  delfous  des 
yeux;  le  deflus  efl  noirâtre,  ainfi  que  fon  dos  &  fes 
ailes  ;  fa  queue  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  cendré  ;  par- 
dellous  elle  eft  blanchâtre  ;  au-deflus  du  col,  elle  a 
des  taches  noires  qui  deicendent  en  en-bas.  Ses  ailes 
font  très-longues  ;  fes  cuifles  Se  fes  jambes  font  fort 
longues,  menues  Se  foibles  ,  &:  d'autant  plus  foibles, 
qu'elles  manquent  de  doigts  de  derrière;  Se  les  doigts 
de  devant  lont  trop  petits  pout  la  longueur  de  fes 
jambes.  Ses  doigts  font  prefque  d'égale  longueur  ^ 
Se  rouges  ;   celui  du  milieu  eft  néanmoins  un  peu 
plus  long.  Ses  ongles  font  noirs,  menus  Se  un  peu 
courbés. 

Bellon  en  fait  une  defcription  bien  différente  de 
celle  que  je  viens  de  faire,  Se  dit  premièrement, 
qu'elle  a  le  bec  entre  rouge  &  j.iune  à  l'endroit  qui 
touche  la  tête;  mais  qu'il  eft  brun  par  le  bout.  Se 
long  de  quatre  doigts ,  un  peu  appliti  à  l'extrémité , 
Se  bien  tranchant  par  les  bords.  Elle  a  bien  autant  de 
chair  que  l'aigrette ,  mais  elle  n'eft  pas  (î  haut  enjam- 
bée ,  ni  (\  grolle  de  plumes  ;  elle  a  la  rête ,  le  col  Se 
le  deffus  de  la  poitrine  ,  Se  le  bord  de  la  queue ,  dç 
couleur  noire.  Le  deflùs  du  corps  Se  des  ailes  eft  ftoi 
râtre  c\'  enfume  ;  mais  les  côtés ,  le  milieu  des  ailes , 
le  ventre ,  «Se  grande  partie  des  plumés  de  la  queuf 
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font  blanches.  Elle  a  les  jambes  &  les  pieds  gros , 
rougeàncs ,  mois  &  délicat-; ,  Se  d\  diiil-reiite  en  ce- 
la, de  pliiheuis  oileaux  de  livijic;  elle  n'a  que  tiois 
doigts  a  les  pieJs.  On  n'en  voit  gu.Te  ailleurs  en  Fian- 
ce que  dans  les  marais  de  Xaintonge.  L'on  ne  tait  pas 
^rand  cas  de  la  ciiair,  à  caufe  qu'elle  (eut  trop  la 
(auvagine. 
Pi£  de  Pcrj'i.  Pica  Perfica.  Prefque  tout  le  champ  de 
Ton  pennage  ell  brun  ;  l'avoir,  la  tète,  Ion  cjI  ,  ion 
dos,  la  p-)inine  &  Ion  ventre.  Elle  ell  de  la  taille  de 
la  pu  commune  ;  Ion  bec  eft  robulle  ,  gros  ,  court 
&:  blanchâtre;  les  yeux  (ont  blancs,  la  prunelle  en  ell 
noire.  Les  plumes  du  lecond  ordre  des  ailes ,  le  crou- 
pion, &■  les  premières  pennes  de  la  queue  font  jaunes; 
les  pieds  lont  bleuâtres  avec  des  tablettes  noires  ;  les 
ongles  font  courts ,  crochus  Se  noirs. 

On  dit  proverbialement  :  cauler  comme  une  pïe 
borgne,  comme  mwq  pic  dénichée.  Garrïre  ut  pica.  On 
dit  aulli ,  larron  comme  une  pie  ;  car  c'efl:  un  oifeau 
quicathc  tout  ce  qu'il  trouve,  &  qui  aime  fur-tout 
l'or  >;<>:  l'argent  ;  d'où  vient  qu'elle  a  aulli  été  appelée 
Mnnediila,  à J unipiendis  monccis,  comme,  dit  Vollius, 
après  Mine.  On  dit  proverbialement  &  par  raillerie, 
d'un  homme  qui  croit  avoir  fait  quelque  découverte 
conluiérible,  qu'il  croit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid. 
AcAD.  Fr. 

On  appelle  à  Paris ,  fromage  à  la^ie ,  une  efpècc  de 
froiTixigc  blanc  écrémé. 

En  termes  de  Manège  ,  on  appelle  un  cheval  pie  , 
qui  a  d'.'s  marques  de  poil  blanc  lurun  autre  poil.  Il  y 
a  des  pics  haies  ,  des  pies  a/fins  ,  &  des  pies  noirs  , 
qui  (ont  les  plus  ordinaires.  On  l'appelle ^/Cj  parce 
qu'il  ell:  d'ordinaire  blanc  6c  noir ,  comme  une  pie. 
f^arius  equus  ut  pica.  IJCF  Monter  une  /lidj  un  che- 
val pie. 
Pie  ,  en  Aftronomie.  C'eft  le  nom  d  une  des  noovelles 
conftellations  que  l'on  a  découvertes  près  du  Pôle 
Antarctique.  La  pie  eft  aullî  appelée  par  quelques 
Aftronomes ,  Toucan. 
Pie.  adj.  f.  Qui  ne  fc  dit  qu'au  Palais ,  en  cette  phrafe  : 
œuvres /J/tj;  ce  lont  des  legs,  aumônes  ou   charités 
deftinées  au  fervice  de  Dieu,  ou  au  foulagement  du 
prochain  ,  comme  fondations  d'Eglifes  ,  d'Hôpitaux  , 
de  Collèges  ,  rachat  d'elclaves  ,  délivrance  de  prifon- 
niers ,  &c.  Pia  opéra.  Les  legs  d'un   teftament  fait 
pour  œuvres  pies ,  ou  pour  caules  pies.,  lublîllent 
.    quoique  le  teftament  (oit  cairé. 
Pie  Nom  d'homme  &  de  femme.  Pius ,  pia.  Antonin 
Pie  fuccéda  à  l'Empereui  Hadrien.  Sainte   Pie  fut 
martyrilée  à  Ficaric ,  près  deCarthage,  avec  trente- 
neuf  autres.  ?'byd;jr  Chastelain,  iUijr/^yro/.  T.  I-,p. 
34:.   Pi<:-^  cte  le  furnom  du  premier  des  Antonins 
.    Enipei  car-:  ,  Antonin  Pie  ,  &  quelquefois  il  s'appelle 
fiinpk'iTicnt  Pu ,  fur  (es  médailles,  comme  Divo  Pio. 
■  C'eft  de  lui  -lu  j  fcs  lucceilcurs  ont  pris  ce  nom  de  Pie., 
comme  Juftinien  le  mnrque  §.  Nohs  autem  ,Nov.  Ut 
Uh.  de  câitero.  Les  Médaillii'es  dilent  ;.uifi  C'-idien 
Pie  ,  Julie  Pie.  L'Empereur  Louis  ,  i.'ls  de  Cli.nlema- 
gne  a  aullî  le  lurnom  de  Pius  j  mais  quand  il  s'agit 
de  lui ,  nous  ne  traduilons  point  ce  nom  par  celui  de 
Pie  ,  comme  pour  Antonin  ;  mais  nous  dilons  Louis 
/e  Dchonnaire.  Il  y  a  eu  cinq  Papes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Pic.  Pic  I ,  ctoit  d'Aquiléc.  Il  ordonna  ,  l'an 
i$6  ,  qu'on  célébrât  laPàque  le  Dimanche  d'après  la 
pleine  lune  de  l'équinoxe.  Ae  II  ,  étoit  de  la  famille 
des  Picolomin'i  de  Sienne  ,Sc  fe  nommoit  Rarthelcmi; 
mais  il  eft  plus  connu  lous  le  nom  d'^-Eneas  Sylvius  , 
qu'il   a  pris  dans  fes  ouvrages.  Pie  III ,  neveu  de 
Pie  II ,  luccéda  à  Alexandre  IV  ,  en  1503.  Pie  IV  , 
Milanoisde  nation  j  luccéda  à  Paul  IV  ,  en  i  ^^ly.  Pie 
V  avoir  été  Dominicain.  C'étoit  un  faint  homme  ;  &: 
ce  fut  par  les  prières  que  la  bataille  de  Lépante  fut 
gagnée.  Il  mourut  en  1 572.  Il  a  été  canonilc  par  Clé- 
ment XI. 
Pie.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  aux  Chevaliers  de  l'Or- 
dre Milit.aire,  inftitué  par  le  Pape  Pie  IV  ,  en  i;6o. 
f-'^oyei  plus  bas  Piej. 
Pie-Mere.  f.  f. Terme  d'Anatomie. C'eft  une  membrane, 
ou  peau  dclicate  qui  couvre  immédiatement  le  cer- 
Tome  FI. 
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veau.  Pia  mater.Les  Médecins diftinguent  Ia;;/c;-//;t-/<r 
de  la  dure-merc.  Dura  mater.  J^oyer  Crr»  vr  au. 

PIEÇA.  adv.  Vieux  mot ,  cV  hors  d'ulage  ,  qui  lignilîe, 
autrefois ,  jadis  :  comme  qui  diroit ,  il  y  abonne  piè- 
ce de  tems.  Dudùm  ,  jamdudhm  j  o/im  j  pridem  j  jum- 
pridem.  Pièce  a  ,  on  doit  lous-entendre  ,  detcms.  En 
Normandie,  pour  dire,  qu'on  n'a  pas  une  certaine 
choie  ,  on  dit ,  qu'on  n'en  a. pièce. 

ÇCr  VlL  Foye^  Pied. 

'îfT  PIECE,  f.  f.  Ce  terme  s'emploie  au  propre  &c  au  fi- 
guré ,  <Sc  fe  prend  dans  des  acceptions  tout- à  fait  dif- 
férentes. Il  lignitîe  quelquefois  une  partie  d'un  tout, 
conlidéré  féparément  dcb  autres  qui  (ont  de  même  na- 
ture; quelquefois  les  didèrentes  parties  d'une  même 
choie;  quelquefois  auili  de  certaines  choies  qui  font 
un  tout  complet. 

tf3'Vihct,  partie  ,  morceau  d'un  tout.  Purs  ,  partie  j 
memhrum.  On  dit  en  ce  lens  ,  une  pièce  de  bœuf,  une 
pièce  àc  pain  ,  de  bois.  Lts pièces  d  un  harnois.  Cou- 
per par  pièces  &  par  morceaux.  Frufla  ,  jra^mma. 
Mettre  un  vafe  enpièces ,  le  brifcr  en  mûlc  pièces.  Un 
habit  fait  de  pièces  &c  de  morceaux.  Vendie  Ces  meu- 
hlcs pièce  à.  pièce. 

ifJ'  On  dit  un  homme  armé  de  toutes  pièces  ,  de  pied 
en  cap.  Cataphraclus. 

^'  On  dit  figurément ,  qu'une  armée  a  été  taillée  enpiè- 
ces ,  entièrement  défaite.  CaJus  ,profiigatus  exercitus. 

^f3'  On  dit  d'un  médilant ,  qui  n'épargne  perfonne  ,  qu'il 
met  tout  le  monde  en  pièces ,  qu'il  déchire  cruelle- 
ment, &c  de  celui  qui  médit  d'une  manière  .itroce,  qu'il 
emporte  la  pièce. 

CCT"  Mettre  en  pièces  un  ouvrage  ,  un  padage  ,  c'eft  l'ex- 
pliquera contre-fens  ,  lui  fiire  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas. 
Donner  ce  fens  aux  palfages  des  Pères  ,  c'eft  les  déchi- 
rer &  les  mettre  en  pièces.  M.  Bossuet.  In  aiienum 
fenfum  detorquere.  Genuinum  fenfum  corrumpere. 

^3"  Pièce.  Petit  morceau  d'étofté,  de  toile  ,  qu'on  mer 
à  des  chofes  de  même  nature,  pour  les  rapiécer.  La 
bible  dit  ajfumentum.  Mettre  une  pièce  à  un  habit ,  h 
u^  chemife,  &c.  Affuere.  On  le  dit  aulli  des  morceaux 
de  métal.  Mettre  une  pièce  à  un  chaudron.  Foye^  Ra- 
piâcER.  &:  Rapièceter. 

IJO" Pièce  ,  partie  d'un  tout ,  prife  féparément.  On  dit  en 
ce  fens  ,  une  pièce  de  tapilîérie.  Periftromatis  textum 
unum  ,  pour  dire  ,  un  morceau  de  tapilFerie  travaillé 
(cparément ,  qui ,  avec  plulieurs  autres  morceaux  , 
forme  une  tenture  entière.  On  dit  dans  le  même  iens^ 
quoique  dans  une  lignification  un  peu  différente  ,  une 
pièce  de  bœuf ,  une  pièce  de  fromage  ,  de  pain  ,  &c. 

IJÔ"  On  dit  une  pièce  de  terre  ;  une  certaine  étendue  de 
terre  tout  en  un  morceau.  Une  pièce  de  blé  ,  d'avoi- 
ne ,  &c.  pour  dire  une  certaine  portion  continue  de 
terre  (emée  en  blé  ,  en  avoine  ,  &c. 

^fs"  Le  mot  de  pièce  s'applique  quelquefois  à  un  tout,  à 
des  choies  qui  font  un  tout  complet.  Ainlî  l'on  dit 
une  pièce  de  drap  ,  de  toile  ,  de  ruban  ,  &c.  pour  dire 
une  certaine  quantité  d'aunes  ,  réglée  par  l'Ordonnan- 
ce ou  par  Ir'ulage  ;  qui  n'eft  point  encore  coupée  ,  ni 
entamée.  Entamer  une  pièce ,  c'eft  faire  Ja  première 
levée. 

§3°  Chez  les  Pàtilliers ,  on  appelle  pièce  de  four,  de 
patillerie ,  la  plupart  des  ouvrages  de  pàtilferie.  Une 
tourte  ,  un  pâte  ,  un  gâteau  ,  &c.  font  des  pièces  de  pa- 
tillerie. 

Pièce  de  vin  ,  d'eau  de  vie,  d'hinle  ,  5'c.  Synonime  de 
muid ,  tonneau.  Mettre  une  pièce  de  vin  en  perce. 
Mettre  pluiieurs  pièces  de  vin  en  cave. 

§3"  Pièce.  Synonyme  de  chacun.  On  dit  que  les  che- 
vaux coûtent  tant  pièce  ,  la  pièce.  J'ai  acheté  des  ar- 
bres à  tant  la  pièce.  Mon  RôtiiTeur  m'a  fourni  tant  de 
fieccs  de  volaille  ,  de  gibier  ,  à  z^mh pièce. 

if^  On  dit  de  même,  en  parlant  du  gros  bétail ,  ce 
Fermier  a  tant  dejPièft'j  de  bétail;  pour  dire,  tant  de 
bc;ufs ,  tant  de  v:iches ,  &c. 

ffS"  Pièce  ,  dans  l'art  Militaire.  C'eft  toutes  fortes  de 

grandes  armes  à  feu  &  de  mortiers.  Tormentum  hel- 

Licum.  Une  pièce  d'artillerie,   une  pièce  de  canon  , 

pour  dire  un  canon. 

'  {p"  Les  pièces  de  batterie ,  font  le  gros  canon  dont 

C  c  c  c  c  ij 
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oïl  le  fert  pour  battre  une  place ,  pour  faire  brèche . 

^  On  appelé  pièces  de  campagne,  l'artillerie  qu'une 
armée  fait  marcher  avec  elle  ,  qui  n'ell  pas  propre 
pour  les  lièges  ,  ôc  qu'on  tranfporte  ailément ,  à  caule 
de  la  k-gèieté. 

|Cr  On  dit ,  pikes  de  24 ,  de  3  6 ,  pour  dire  ,  des  pièces 
de  canon  ,  qui  portent  24  ,  36  livres  de  balles,  des 
boulets  de  24  ou  5  6  liv.  Pièces  de  4  ;  pièces  de  S  ,  &c. 

PiècES  nenes.  Termes  d'Artillerie.  Ce  lont  celles  qui 
n'ont  point  d'évent ,  ni  d'autres  défeduolîtés  ,  qui 
n'ont  ni  chambres  ,  ni  fiftules  ,  ni  foufflures  ,  dont  le 
métail  eft  fain  ,  non  poreux  ,  ni  venteux  ,  ni  grume- 
leux ,  &■  où  le  foret  a  eu  prife  par-tour. 

PiècES  de  Chajfe.  Ce  font  des  canons  logés  à  l'avant 
du  vallFeau  ,  dont  on  fe  lert  pour  rirer  par-dellus  l'é- 
peron fur  les  vailleaux  qui  font  à  l'avant ,  ou  fur  ceux 
qui  prennent  chalFe  ;  mais  cette  manière  de  tirer  re- 
tarde le  cours  du  vailFeau. 

PiicE  verfce  en  panier,  ou  en  cage.  C'eft  une  pièce 
d'Artillerie  qui  touche  terre ,  &  dont  les  roues  de 
l'affût  ou  du  charriot ,  qui  portent  le  corps  du  canon , 
font  en  l'air. 

|P°  On  appelle  pièces  détachées,  entérines  de  Çon'Acz- 
ùon  ,  propugnacula  feparata ,  les  demi-lunes  ,  les  ra- 
velins  ,  les  ouvrages  à  corne  &:  à  couronne,  &  qui 
font  léparés  ou  à  quelque  diftance  de  la  place  :  tous  les 
ouvrages  qui  ne  tiennent  pas  à  l'enceinte  de  la  place. 

ffF  Pièce  ,  au  jeu  d'Echecs ,  le  dit  du  Roi ,  de  la  Dame, 
des  Fous,  des  Chevaliers ,  des  tours,  &z  de  tout  ce 
qui  n'efl:  pas  pion.  Pars.  La  daine  eft  la  meilleure 
pièce  du  jeu.  Je  ne  faurai  jouer  contre  lui  qu'il  ne  me 
donne  une  pièce ,  une  àemï-pièce.  Il  m'a  pris  une  piè- 
ce. C'eft;  un  vilain  jeu  de  faire  pièce  pouï  pièce,  quand 
il  n'en  revient  aucun  avantage. 

%fT  Pièce  ,  terme  de  Monnoie ,  lignifie  quelquefois  la 
même  chofe  qu'efpècc.  On  dit  dans  ce  fens  qu'une 
pièce  eft  bien  frappée  ,  qu'elle  eft  légère  ,  qu'elle  eft 
faufle ,  (St. 

|tcr  On  s'en  fert  aufli  quelquefois  en  y  ajoutant  le  prix 
\  de  l'efpèce.  On  dit  dans  ce  fens  j  une  pièce  de^iîx , 

de  douze  fols ,  de  vingt-quatre  fols. 

$Zt  Le  peuple  s'en  fert  aulli  en  parlant  de  celles  qui 
n'ont  point  de  nom  particulier.  Une  pièce  de  dix 
fols ,  de  quinze  fols ,  de  trente  fols. 

IJCTOn  le  dit  aulli  populairement  pour  défigner  une 
fommc  d'argent.  On  lui  a  donné  Izpièce  pour  lui  faire 
faire  telle  chofe. 

fjC?  Pièce  ,  en  Angleterre.  C'eft  tantôt  la  guinée,  tan- 
tôt la  livre  fterling  ,  ce  qui  revient  au  même,  la  guinée 
valant  lo  fchellings ,  qui  font  le  pundt ,  ou  la  livre 
fterling.  Ce  diamant  m'a  coûté  20  pièces  ;  c'eft  coin- 
iTie  lî  l'on  difoit ,  il  m'a  coûté  20  guinées  ,  ou  20  liv. 
fterling.  Dict.  de  Comm. 

f^EnElpagne,  on  appelle  lapiaftre,  pièce  de  huit, 
parce  qu'elle  vaut  huit  réaux. 

§3*  On  le  dit  aufli  en  France  de  quelques  efpèces  de 
billon  &  de  cuivre  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier. 
Ainfi ,  nous  difons  des  piècfj-  de  iix  blancs,  de  deux 
fols  ;  Aes pièces  de  fix  liards  ,  de  deux  liards ,  &c. 

^fJ"  Pièce  ,  dans  le  commerce  des  Nègres.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  monnoie  de  compte  ou  plutôt  une  manière  de 
compter  en  ufage  parmi  les  Nègres  de  la  côte  d'Ango- 
la en  Afrique. Le  prix  des  efclaves,des  aurresmarchan- 
difes  ,  aulli-bien  que  les  coutumes  qui  le  payent  aux 
petits  Rois  du  pays  ,  s'eftiment  de  parr  &:  d'autre  en 
pièces  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ces  Barbares  veulent  avoir 
dix  pièces  pour  un  Efclave  tête  d'Inde  ;  &  les  Euro- 
péens, de  leur  côté,  évaluent  pareillement  en jPzfcc'J, 
les  denrées  &  marchandifes  qu'ils  donnent  en  échan- 
ge.^ Par  exemple ,  dix  anabafles  valent  une  pièce  ;  un 
rulil ,  une  pièce  ;  un  baril  de  poudre  de  10  livres  , 
une  pièce,  &c.  ce  qui  fait  dix  fulils ,  ou  cinq  fulils  & 
cinq  barils  de  poudre  de  dix  livres  chacun  pour  le 
prix  d'un  efclave. 

Pièce  d'Inde.  On  appelle  dans  la  traite  ou  commerce 
Jes  Nègres  ,  Nègre  pièce  d'Inde  ,  un  homme  ou  une 
femme ,  depuis  quinze  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente 
ans  au  plus ,  qui  eft  fain ,  bien  fait ,  point  boiteux  , 
Se  avec  toutes  les  dents. 
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IK?  Il  faut  trois  enfansau-deflus  de  10  ans  jufqu'à  ir, 
pour  deux  pièces  ;  &  deux  au-dellus  de  j  ans  jufqu'à 
10  ,  pour  une  pièce.  Les  vieillards  &  les  malades  fc 
réduilent  aux  trois  quarts. 

|}C?  Pièce  .,  en  matière  de  Littérature.  On  donne  généra- 
Icmenr  ce  nom  aux  ouvrages  d'elpnt  en  vers  ou  en 
profe ,  donr  chacun  tait  un  tout  complet.  Ainfi ,  l'on 
dit  une  pièce  d'éloquence,  une  pièce  de  vers.  Opus, 
On  fait  imprimer  les /'/ècw  de  vers  &  de  profe  qui 
ont  remporté  le  prix. 

ifT  On  donne  particulièrement  le  nom  de  pièce  aujf 
poèmes  dramatiques  ,  &  l'on  comprend  lous  le  nom 
de  pièces  de  théâtre,  les  Tragédies ,  les  Comédies ,  les 
Opéra  ,  &  même  les  Opéra  Comiques.  Faire  une  piè- 
ce de  théâtre  ,  donner  une  pièce  au  théâtre.  On  joue 
aujourd'hui  une  pièce  nouvelle  ;  quelques  pièces  de 
Corneille ,  prefque  toutes  celles  de  Racine  font  des 
chefs-d'œuvre. 

(fy  Dans  cette  acception  ,  on  appelle  petite  pièce ,  une 
pièce  comique  ,  en  profe  ou  en  vers  ,  ordmairemenc 
d'un  .aâe  ,  quelquefois  de  rrois ,  qu'on  joue  aprcs  une 
pièce  plus  longue ,  qui  pour  lors  ,  eft  appelée  la  grande 
pièce. 

ce?  En  Mufique ,  ce  mot  s'applique  aulîi  à  certaines 
compolitions  qui  font  faites  pour  être  jouées  fur  des 
inftrumens.  Ainli ,  l'on  dit ,  une  pièce  de  luth  ,  de 
théorbe  ,  de  clavecin.  Opus  mujicum.  On  peut  le  dire 
aufli  dans  les  autres  arts. 

0^  Pièce,  en  Architeè1:urej  fe  dit  de  chaque  différent 
lieu,  dont  une  maifon  ou  un  apparrement  eft  com- 
pofé ,  comme  d'une  anti-chambre ,  d'une  falle ,  d'une 
chambre  j  d'un  cabinet.  DAviLER.J'ai  quatre  grandes 
pièces  dans  mon  appartement.  Cette  maifon  eft  fort 
riante ,  mais  chaque/^iècf  eft  trop  petite.  Quand  dans 
ces  palais  iimples  des  Héros  de  l'anriquité  ,  il  ne  trou- 
ve ni  falons  ,  ni  galeries  ,  ni  diftributions  d'apparte- 
mens,  ni  tout  ce  plein-pied,  ni  cette  longue  fuite  de 
pièces,  A  les  traite  de  miférables  chaumières.  Huet, 

Pièce  de  Charpente.  C'eft  tout  un  morceau  de  bois  taillé, 
qui  entre  dans  un  alfemblage  de  charpenterie ,  &  fert 
à  divers  ufages  dans  les  bâtimens.  On  nomme  maîtreC 
(es-pièces  les  plus  grolfes ,  comme  les  poutres  ,  tirans, 
entraits ,  jambes  de  force ,  &c.  En  Latin  ligna ,  qui  eft 
un  mot  commun  pour  toutes  les  pièces  de  bois 
équarries.  Daviler. 

Pièce  de  Buis  ;  c'eft  ,  félon  l'ufage ,  lamefure  de  6  pieds 
de  long  fur  72  pouces  d'équarriffage  :  ainfi  une  pièce 
de  bois  méplat  de  1 2  pouces  de  largeur  fur  6  pouces 
de  grolleur  ,  &  de  6  pieds  de  long  ;  ou  une  folive  de 
6  pouces  de  gros ,  fur  1 2  pieds  de  long  ,  fera 
qu'on  appelle  une  pièce  ,  à  quoi  l'on  réduit  toutes  lesj 
pièces  de  bois  de  différentes  grolfeurs  &  longueurs ,  ] 
qui  entrent  dans  la  conftruètion  des  bârimens  pour 
les  eftimer  par  cent.  Daviler.  Le  bois  fe  toife  à  la 
pièce,  qui  eft  réglée  à  12  pieds  de  long  fur  6  pouces 
de  gros  ;  enlorte  que  les  quantités  au-delîôus ,  ou  au- 
dellus  le  réduifent  à  celle-ci  pour  la  facilité  du  toifé.  Le 
marché  fe  fait  au  cent  de  ces  pièces ,  donr  i  o  compo-. 
leur  le  millier.  Id. 

Pièce  d'appui  ;  c'eft  à  un  chaftîs  de  Menuiferie,  une  groflê 
moulure  en  faillie ,  qui  pofe  en  recouvrement  fur  l'ap- 
pui ,  ou  tablette  de  pierre  d'une  croifée,  pour  empêcher 
que  l'eau  n'enrre  dans  la  feuillure.  Daviler. 

ÇCF  Pièce  de  Rapport ,  en  Marqueterie ,  en  Placage.  On 
appelle  ainli  les  différentes  pièces  qui  entrent  dans 
les  ouvrages  de  Marqueterie.  Frujia  ,  fragmina.  Ce 
font  des  morceaux  de  pierres  ou  de  marbres  riches , 
taillés  par  les  marbriers  ,  ou  des  morceaux  de  bois  de 
diflérentes  couleurs ,  travaillés  par  les  menuilîers, 
dilpolés  &  arrangés  avec  fymérrie  ,  pour  repréfenrer 
quelque  dellein  ,  former  des  compartimens.  Un  ca- 
binet de  pierres  dures ,  «Se  de  pièces  de  rapport.  Tous 
les  ouvrages  de  Marquererie  font  de  pièces  de  rapport. 
Voye^  Rapport,  Mosaïque,  &  Pierre  de  Rap- 
port ,  au  mot  Pierre. 

0Cr  En  Bi  outerie ,  on  appelle  p/fc^^  de  rapport ,  les  or- 
nemcns  d'une  matière  différente  de  celle  du  bijou , 
qui  y  font  appliqués ,  incruftés ,  ou  enchaftés,  comme 
les  pierres  ,  les  cailloux. 
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0C7On  donne  encore  le  même  nom  aux pu-ccs  de  ni^mc 
métal  que  le  bijou  ,  qui  y  font  appliquées  ou  loudctSj 
&  qui  font  les  lelieh  ,  comme  dans  les  ois  de  cou- 
leurs. 
§3"  Pièce,  chez  les  Graveurs  en  bois  ,  petits  morceaux 
'de  bois  qu'on  applique  pour  réparer  les  brèches  hii- 
tcs  en  vidant  1 1  gravure  en  bois. 
tJ3"  Pi f.ce  ,  en  iierrurerie.  f^oye^  Lardon.  C'cft;  la  même 

clioie. 
PitcE  de  tui/e.  Terme  de  Couvreur.  Ce  font  tons  les 
morceaux  de  tuile  qui  fervent  à  divers  endroits  (ur  les 
couvertures.  On  nomme  ticrcines,  les  morceaux  d'u- 
ne tuile  fendue  en  longueur  ,  employés  au  battement; 
&  nigotcaux ,  ceux  d'une  tuile  fendue  en  quatre  pour 
fervir  aux  lolins  &  ruillées.  Daviler. 
ViècE  de  Verre.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  tous  les  pe- 
tits carreaux  ,  ou  morceaux  de  verre  de  ditiérentes  fi- 
gures &  grandeurs ,  qui  entrenr  dans  les  comparti- 
mens  des  formes  &■  panneaux  de  vitre.  Daviler. 
0Cr Pièces  coupées.  Dans  l'Architecture  des  Jardins ,  on 
appelle  ainli  un    compartiment  de  plufieurs  petites 
pièces  j  figurées  ou  formées   de  lignes  parallèles  & 
d'enroulemcns ,  Se  féparécs  par  des  fcntiers,  pour  fai- 
re un  parterre  de  fleurs  ou  de  gazon.  Idem. 
ffT  Pièce  d'Eau.  Terme   d'Architedure  hydraulique. 
C'efl ,  dans  un  jardin  ,  un  grand  bailîn  de  figure  con- 
forme à  fa  fimation  ,  comme  Xa.  pièce  d'eau,  appel- 
lée  des   Suitfes  ,  devant  l'Orangerie,  celle  de  l'Ile 
Royale  dans  le  petit  Parc  ,  &  celle  de  Neptune,  de- 
vant la  fontaine  du  Dragon  à  Verfailles.  Daviler. 
Pièce  de  Sainte  Hclene.  C'elt   une  forte  demonnoie, 
ou  médaille  creufc  comme  un  ballin  ,  ou  une  petite 
taffe.  Scaliger  dit   qu'il  en  a  vu  pluheurs ,  non-feule- 
ment du  tems  de  Jutlinicn ,  mais  même  du  tcms  du 
Paganifme ,  &  les  Antiquaires  leur  ont  donné  le  nom 
de  pièce  de  Sainte  Hélène. 
^fTViict  de  détente.  Tetme   d'Arquebufier.    Morceau 
de  fer  quirré  ,  tendu    par  le   milieu  ,  dans  fi  lon- 
gueur ,  pour  laiffer  paffer  en  dehors  une  partie  de  la 
décente.  La  pièce  eft  placée  fous  la  poignée  du  fulil. 
Pièce  de  pouce.  Terme  d'Armurier.  C'eft  une  petite  pla- 
que de  fer,  de  cuivre  j  d'or  &  d'argent ,  que  les  Ar- 
quebuliers  encafliUent  fur  la  crofle  des  fufîls  &  pif- 
tolets.  On  l'appelle  pièce  de  pouce ,  parce  que  lorf- 
qu'on  fe  fert  de  ces  armes  ,  elle  eft  couverte  du  pou- 
ce de  celui  qui  veut  tirer.  La  pièce  de  pouce  eft  ordi- 
nairement faite  en  torme  de  cartouche  ,  qui  renferme 
un  .n-ile  ou  écuflon  ,  oii  l'on  grave  les  armoiries,  la 
devue  ui\  l'erfagie  du  Maître  à  qui  font  les  armes. 
^hT  Pièce.  Terme  de  Marchande  de  Modes.  Morceaux 
de  t  lilc  de  figure  triangul  lire  ,  fur  lequel  on  applique 
delà  blonde  ,  de  la  dcntell;,  du  rubm  ,  ou  autres  or- 
nemcns ,  dant  les  femmes  fe  fervent  pour  cuuvrir  le 
devant  de  leur  corps  ou  de  leur  ef^omic.  Ornamcn- 
tumpeclorale.  On  leur  a  aufll  donné  le  nom  d'éch;ile, 
parce  que  les  rubans  (ont  pi  icés  d'étage  en  étage. 
Pièce.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  l'oreille  du  f  julier, 
ou  un  morceau  de  cuir  qu'on  ajoute  a  loreill:-.  Quel- 
quefois la/iièce  eft  rouge  ,  quelquefois  elle  eft  noire  j 
quelquefois  haute ,   quelquefois  baffe  ,  &  quelque- 
fois il  n'y  en  a  point  du  tout;  c'eft  félon  la  mode 
courante. 
IJCTPiÈcE.  Terme  de  Relieur.  C'eft  un  morceau  de  ma- 
roquin qu'on  colle  (ur  le  dos  d'un  livre  ,  pour  y  met- 
tre le  titre. 
Pièce  ,  fe  dit  aulTi    parmi   les  Artifans  ,  de   certains 
outils  qui  ne  (ont  pas  diftingués  par  des  noms  fpé- 
citiques. 
Pièce  carrU.  Outil  dont  fe  fervent  les  Menuifiers ,  pour 
voir  fi  les  bois  de  leur  aflcmblage  fe  joignent  quar- 
rément. 
Pièce  de  rencontre.  Les  Tourneurs  appellent   ainfi  un 
morceau  de  fer  attaché  au  haut  de  la  lunette  d'une 
poupée ,  qui  par  fa  rencontre  avec  la  pièce  ovale  ,  fai: 
baifier  ou  hiuffer  l'arbre  fur  lequel  on  tourne  des  ou- 
vrages de  îîguics  irréguliercs. 
$^  Pièce  ,  outil  de  Chapelier ,  fait  de  cuivre  avec  un 
manche  de  même  métal ,  (crvaat  à  cftamper  les  cha- 
peaux. 
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En  termes  de  Blaf  in  ,  on  appelle  pièces  honorables 
de  l'icu ,  le  chef,  la  talce  ,  le  pal ,  la  bande  ,  la  barre 
la  croix  ,  le  f  autoir ,  le  chevron  ,  &  généralement  celle 
qui  peut  occuper  le  tiers  de  l'ecu ,  quand  clic  eft  (éule, 
cil  (jucl  ;uc  (eus  que  ce  (oit.  Stemmata  honoraria. 

Pièce  d'Honneur.  l'oyc\   Honneur. 

Pièces  ,  en  termes  du  Palais ,  (e  dit  de  tout  ce  qu'on 
écrit  &  produit  dans  un  procès  ,  pour  le  mettre  en 
état,  lit  juftiiier  ion  droit.  Litis  injlrumenta.  On  fait 
un  inventaire  de  production  pour  l'induction  &:  la 
confervation  de  ("es  pièces.  Cet  Avocat  eft  chargé 
de  mon  (ac  ,  de  mes  pièces.  Un  Procureur  n'a  point 
droit  i^e  rétention  de  pièces  ,  (i  ce  n'eft  de  celles  d'in- 
ftrudion  des  procédures ,  pour  ("c  faire  payer  de  fcs 
frais.  On  peut  fiirc  collationner  &:  compulfer  toutes 
fortes  de  pièces  publiques.  On  s'intcrit  en  faux  contre 
des/'iètfjdéciiivcs.  La  fiuffete  paroirà  linfpcétion  de 
la  pièce.  Les  pièces  nouvellement  recouvrées  font 
quelquefois  un  moyen  de  requJte  civile. 

ify  Pièces  inventoriées  ,  (ont  les  pièces  d'un  procès," 
que  les  Procureurs  marquent  par  les  lettres  de  l'alpha-, 
bet,aux  inventaires  (îcs  procès,  qu'ils  appellent  in- 
ventaire de  production.  On  le  dit  3.\i&.àei pièces  com- 
prifcs  dans  un  inventaire  fait  par  un  Notaire  ou  autre 
OtHcier  public. 

^fT  Pièces  paraphées  &  cottées ,  font  celles  au  dos  de(^ 
quelles  le  Greffier,  ou  un  de  MAL  a  mis  (on  para- 
phe ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  changées  ou 
altérées. 

ce?  PiÈciis ,  mifes  fur  le  Bateau.  Quand  les  Avocats 
des  Parties  ne  conviennent  pas  des  f lits ,  &  qu'ainli 
la  Cour  ne  peut  pas  juger  (îms  avoir  yû  les  pièces  , 
la  caufe  ne  méritant  pas  d'être  appointée ,  elle  or- 
donne que  les  pièces  lemnt  mifes  fur  le  Bureau  ,  pour 
être  vues  &  examinées  par  la  Cour  en  la  Chambre 
du  Confeil.  Quelquefois  aufli  on  ordonne  un  réfîré. 
/^oye^  ce  mot. 

ffy  Pièce  adhirée  ,  qui  eft  en  déficit. 

ce?  Pièce  authentique.  Fbye^  ce  mot. 

§3"  Pièce  d^  comparai/on.  Pièce  dont  l'écriture  &  la 
(ignature  font  reconnues ,  que  l'on  compare  à  une 
pièce  arguée  de  faux',  pour  connoître  (i  l'écriture  eft 
la  même-  Voyei  Faux  ,  Inscription  en  faux. 

Pièces  jujlificatives.  Etats  ,  quittances,  reçus,  .acquits, 
&  .autres  décharges  qu'un  comptable  rapporte  ,  pouc 
juftifier  les  payemens  qu'il  a  faits  ,  &  pour  le  faire  paf- 
fer &  allouer  les  parties  employées  dans  les  dépenfes 
de  fes  comptes. 

En  termes  de  Chafïe ,  on  dit  qu'un  oifeau ,  qu'un 
chien  font  tout  d'uae  pièce  ;  pour  dire  ,  qu'ils  (ont 
tous  de  la  même  robe  ,  ou  de  la  même  couleur.  Ca» 
nis  unicolor  ,  avis  unicolor.  Le  laiiier  eft  fouvent  tout 
d'une  pièce. 

I^Dans  le  langage  ordinaire  ,  on  dit  qu'une  chofe,' 
qu'unetible  de  mirbre  eit  toute  d'une  pièce ,  pour 
dire  qu'elle  eft  d'un  feul  morceau. 

IfT  Figurément  on  dit  qu'un  homme  eft  tout  d'une  piè- 
ce j  pour  dire  qu'il  n'a  rien  de  libre ,  de  dégagé  dans 
la  taille.  C'eft  une  grande  hllc  toute  d'une  pièce.  Rii 
ffidior. 

03"  On  le  dit  aulTî  d'un  homme  rigide  &  inflexible  ,  qui" 
n'a  ni  (oupleife  dans  l'ef'prit,  ni  manège  dans  la  con- 
duite. Un  homme  tout  dune  pièce  relève  chagrine- 
ment  les  railleries  qu'on  fait  de  lui.  La  Bruv.  Cha- 
C^rinement  n'eft  pas  à  imiter. 

^3"  Dans  le  ftyle  familier ,  j'ai  dormi  cette  nuit  tout 
d'une  pièce  ;  c'elt-à-dire,  fans  interruption.  Sans  me 
réveiller. 

53"  Pièce  ,  ("c  dit  encore  au  figuré  ,  pour  malice  qu'on 
fait  à  quelquun,  tour  qu'on  lui  joue.  Ainli  ,  l'on  dit 
d  '.ns  le  ftyle  familier  :  joier  une  pièce  à  quelqu'un,  lui 
faire  pièce ,  lui  faire  une  pièce  langlante.  Pièce  ,  en 
cette  phrale  ,  dit  Vaugclas ,  ne  peut  tignifier  que  deux 
ch  jfes ,  ou  une  malice  mvcnt.'e  contre  quelqu  un  pour 
lui  nuire,  ou  un  tour  que  l'on  fait  à  quelqu'un  ,  non 
pour  lui  fiirc  du  mal;  mais  pour  s'en  divertir.  P'cc^^ 
a  ici  une  (ignitication  figurée  ;  tirée,  diril,  des  pie- 
ces  de  théirre  :  comme  ù  l'on  vouloir  dire  ,  que  de 
mcmc  qu'on  invente  des  fujcts   de  tragcdics  ou  de 
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comédie ,  pour  amufer  les  Spedareurs ,  &  que  ces 
inventions-li  s'appellent  pièces  de  théâtre  :  de  mê- 
me ce  que  l'on  invente  contre  une  perlonne  pour  lai 
faire  du  mal ,  ou  pour  s'en  divertu" ,  s'appelle  une 
pièce  ;  &C  inventer  ces  clioles-là  ,  s'appelle  faire  une 
pièce.  On  voit  allez  par-là  que  cette  métaphore  ell 
tirée  de  loin  ,  &:  que  l'expreilîon ,  faire  une  pièce , 
cft  tout  à  fait  mauvaife  ,  &  que  faire  pièce  ,  ell  dou- 
blement intolérable. 

Pièce  ,  ("e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  il  fait 
comme  le  Chaudronnier,  il  met  la  ^iècd  auprès  du 
trou.  Rem  extra  rem  coUocare.  On  dit  aullî ,  c'eft 
l'ordinaire,  la  pièce  de  bœuf.  On  dit  aulli  d'ui^e 
grofle  perfonne&:  llupide,  que  c'eft  une  honntpiè 
ce  de  chair.  On  dit  auffi  de  celui  qui  a  une  forte  pro- 
tedlion  en  juftice  ,  que  c'eft  la  meilleure  pièce  de  Ion 
fac.  On  dit  d'une  perlonne  rufée^  ou  maligne:  c'eft 
imchonnt pièce  ,  une  méchante /^ièce.  On  dit  aulli, 
quand  on  a  eu  bon  marché  de  quelque  héritage  , 
qu'on  l'a  eu  pour  une ^ièti;  de  pain.  On  dit  aulli  par 
menace ,  qu'on  accommodera  un  homme  de  toutes 
pièces  ;  pour  dire  ,  qu'on  l'étrillera  bien.  On  dit  aulli 
populairement  :  il  y  a  bonne  pièce  que  j'attends  -, 
pour  dire  ,  il  y  a  long-tems.  On  dit  aufli ,  des  piè- 
ces d'or  rompues  j  des  pièces  de  viande  coupées,  que 
les  pièces  en  font  bonnes  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  rien 
à  perdre. 

PIECKO.  Nom  d'un  canal  ou  golfe.  Piecum  fretum.  Le 
lac  de  Piecho.  Ce  canal  eft  un  des  palfages  par  lel- 
quels  on  va  de  la  mer  du  Japon  à  celles  de  Kaima- 
chites ,  oud'Amur.  Il  eft  entre  les  côtes  de  Yupi,  dans 
la  grande  Tartarie ,  &  l'Ile  appelée ,  la  Terre  des  Etats. 
Matv. 

1^  PIED ,  ou  PIÉ.  f.  m.  Partie  de  l'animal ,  qui  eft 
jointe  à  l'extrémité  de  la  jambe,  qui  lui  fert  à  fe  fou- 
tenir ,  à  marcher  ,  &c.  Pes.  Les  animaux  ,  par  rapport 
au  nombre  des  pieds ,  font  diftingués  en  bipèdes  , 
qui  n'ont  que  deux  pieds ,  comme  rhomme  &  les  oi- 
feaux  ;  en  quadrupèdes ,  qui  en  ont  quatre ,  comme  la 
plupart  des  animaux  terreftres  ;  &  en  polypèdes  ,  qui 
en  ont  plufieurs ,  comme  les  infeftes.  Les  reptiles , 
comme  les  ferpens ,  n'ont  point  de  pieds.  C'eft  une  er- 
reur de  croire  que  les  oifeaux  de  paradis  n'ont  point 
àc  pieds  ;  les  Marchands  qui  les  vendent  leur  coupent 
les  pattes  ,  ou  pour  les  rendre  plus  merveilleux ,  dans 
•la  crainte  qu'ils  ne  gâtent  leurs  belles  plumes. 

Les  écrevilles  de  mer  ont  douze  pieds.  Les  arai- 
gnées ,  les  mittes ,  les  polypes  ont  \\mi pieds.  Les  mou- 
ches ,  les  Guterelles ,  les  papillons  ont  fix  pieds.  Les 
linges  ,  les  ours ,  la  marmote ,  marchent  fur  les  pieds 
de  derrière. 

En  Autourferie  on  dit ,  le  pied  d'un  autour  &  d'un 
épervier.  Falcula  ,  unguis  uncatus.  Au  lieu  qu'en  Fau- 
connerie on  dit  :  la  main  de  l'oifeau  ,  du  faucon. 
Manus. 

§Cr  Pied  ,  en  tant  qu'il  appartient  à  l'homme,  fe  joint 
avec  plufieurs  mots  en  diverfes  lignifications.  Lâcher 
pied ,  reculer  ;  populairement ,  gagner  au  pied ,  s'en- 
fuir. Attendre  de  pied  ferme ,  fans  fortir  d'une  place. 
Combattre  àc  pied  ferme;  faire  bonne  contenance, 
fans  quitter  fon  pofte  ;  mettre  pied  à  terre ,  defcendre 
dechevaloude  carrolfei  avoir  le  pied  à  l'étrierjCtre 
prêt  à  partir;  trouver ^ie^,  trouver  le  fond  d'une 
rivière  ,  (ans  être  oblige  de  nager;  perdre  pied,  ne 
plus  trouver  le  fond  avec  les  pieds  ;  examiner  un 
homme  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ;  le  confidérer 
attentivement  ;  armer  de  pied  en  cap ,  de  toutes 
pièces. 
§3°  Proverbialement  j  faire  le  pied  de  grue,  demeurer 
long-tems  debout,  pour  faire  fa  cour;  faire  le  pied 
de  veau ,  la  faire  fervilement  ;  prendre  au  pied  levé-  fur 
le  champ,  ou  prendre  avantage  contre  quelqu'un  du 
moindre  mot  qui  lui  échappe  ;  faire  haut  le  pied,  dif- 
paroitrc  tout  d'un  coup  ;  ne  ûvoir  fur  quel  pied 
danfer  ,  quelle  contenance  tenir  ,  quel  parti  prendre. 
ICr  Pied  plat ,  ou  ;^/ar  Pied  ,  homme  de  balle  naif- 
fance  ,  qui  ne  mérite  aucune  conlldération.  Pied  pou- 
dreux j  ou  va.-nuds pieds  ,  homme  obfcur  ,  méprila- 
ble ,  auquel  on  ne  peut  pas  fe  fier.  Pied-hot ,  pied 
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de  forme  ronde ,  qui  fait  qu'on  marche  avec  peine. 
On  le  dit  aulli  de  celui  qui  a  cette  incommodité.  C'eft 
un  pied  bot. 

Le  pied,  en  termes  d'Anatomie,  fe  prend  de- 
puis la  jointure  de  la  hanche  juiqu'au  bout  des  or- 
teils, comme  la  main  le  prend  depuis  l'épaule  ;&  il 
ie  divifc  pareillement  en  trois  parties  ;  favoir  ,  la 
cuiff'e  ^la.  jambe  ,  ôcle  pied  proprement  dit.  Pes  ma- 
gnas. Ses  os  font ,  l'os  de  la  cuijje  ^  le  grand  Se  le  pe- 
tit jocile  pour  la  jambe,  &  ceux  du  tarfe  ,  du  méta- 
tarle  &  des  doigts.  Ses  artères  font  des  rameaux  de 
l'altne  crurale.  Ses  veines  vont  le  terminer  à  la  veine 
crurale  :  il  y  en  a  lix  principales  ,  qui  (ont  hfipkène, 
la.  grande  &:  la. petite  ifchiaque  ,  la  mujcule  ,  la  popli- 
tee  ,  ou  /arrenere  ,  &  lajuturale.  Le  pied  a  quatre 
gros  &c  notables  nerfs  ,  qui  fe  diftribuent  dans  toute 
la  lubftance ,  &  qui  viennent  des  trois  paires  infé- 
rieures des  lombes ,  &:  des  quatre  fupérieures  de  l'os 
facré. 

Le  ^eni pied ,  ou  le  bout  du  pied.  Pediculus.  Qui  eft 
le  pied  proprement  dit ,  a  trois  parties  ;  (avoir ,  le 
tarje  j  ou  le  cou  de  pied.  Tarfus.  Le  metatarfe  ,  ou 
l'avant-pied.  Metatarfus.  Et  les  doigts  j  ou  orteils.  Di- 
gitus  pedis.  C'eft  lui  qui  eft  la  baie  ou  le  pilier  qui 
(outient  tout  le  poids  du  corps  ,  &  eft  le  vrai  inftru- 
ment  du  marcher.  La  partie  de  derrière  s'appelle  \os 
du  talon  ,  &:  en  Latin  calx  ou  calcaneum.  Le  deftous 
s'appelle  la /)/tf«fe  </«  pied,  la  foie,  la.  femelle.  Les 
deux  éminences  d  os  ,  qui  font  au  bas  de  la  jambe  , 
s'appellent  les   chevilles  du  pied.  Malleolus, 

En  termes  de  Blalon ,  on  appelle  le  pied  de  l'écu  , 
fa  pointe,  ou  partie  inféiieure  ;  &  on  dit  qu'un  ani- 
mal eft  en  pied  ,  quand  il  eft  pofé  (ur  fes  quatre  nie^j. 
Stans  vedibus.  On  dit  aulli  pied  coupé ,  &  pied  nourri , 
en  parlant  d'une  Heur  de  lis  dont  il  ne  paroît  que  les 
trois  fleurons  ,  &c  dont  le  pied  qui  eft  au  delfous  eft 
retranché  Et  on  appelle  pied  fiché ,  celui  qui  eft 
pointu  ,  &  propre  à  ficher  en  terre.  Pes  in  acumen 
definens. 

On  appelle  des  pieds  de  cochon  aflaifonnés ,  des  bai 
de  foie. 
|J3°  En  Rôtiflerie ,  on  appelle  petits  pieds  ,  le  menu  gi- 
bier ,  perdrix ,  cailles ,  ortolans  ,  &  autres  petits  oi- 
feaux délicats.  Bien  des  gens  aiment  mieux  la  groflè 
viande  que  les  petits  pieds. 
îfT  Les  Ecrivains  appellent  figurément  pieds  de  mou- 
ches des  letttes  dont  les  traits  font  menus ,  déliés  & 
mal  formés. 
|}0°En  terme  de  Guerre ,  mettre  des  troupes,  une  ar- 
mée Curpied,  lever  des  troupes ,  une  armée,  f^erei- 
tum  colligere  ,  cogère.  On  dit  aullî  qu'un  Médecin  î 
mis  un  malade  lut  pied,  quand  il  l'a  guéri.  Capitaine, 
Lieutenant  en  pied ,  qui  eft  efteèlivement  en  charge  ; 
par  oppolîtion  à  ceux  qui  font  réformés ,  qui  ne  font 
plus  en  charge  ,  &  qui  ne  lailfent  pas  d'être  entrete- 
nus. Colonel  en  pied ,  qui  a  un  Régiment  ;  Capi- 
taine en  pied  ,  qui  a  une  Compagnie  ,  par  oppolîtion 
à  ceux  qui  n'ont  que  des  brevets.  Gens  de  pied ,  fol- 
dats  qui  fervent  à  pied.  Régiment  de  gens  de  pied^ 
c'eft-à-dire ,  d'infanterie. 
^fT  Chez  le  Roi  ,  Valet  de  pied,  gens  de  livrée,  qui  fe^ 
vent  A  pied ,  le  Roi  ou  les  Princes. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  que  des  marchaiidife; 
font  en  pied  ;  pour  dire ,  qu'elles  font  encore  en  na- 
ture ,  &  qu'un  Marchand  les  peut  revendiquer  er 
payant  les  frais  du  fauvement.  Merces  in  intégra.  Or 
dit  aullî  J  qu'un  vieux  château  ,  un  bâtiment  font  en- 
core fur  pied;  pour  dire,  qu'ils  (ubliftent  j  qu'ils  ne 
font  point  abattus. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  le  pied  faifit  le  chef. 
fignihe  que  ce  qui  eft  à  la  (uperficie  ,  appartient  à  ce 
lui  à  qui  eft  le  fonds  de  terre ,  le  fol.  Solo  femper  cedii\ 
fuperficies.  Un  édifice  par  exemple  ,  luit  le  droit  dt 
fol  fur  lequel  il  eft  allîs.  La  Coutume  de  Châlons 
art.  145  ,  interprète  cette  Sentence  autrement;  lavoir 
que  chacun  peut  élever  fon  édifice  lur  la  place  toir 
droit ,  à  plomb  &c  à  ligne  ,  fi  haut  que  bon  lui  femble 
&  contraindre  fon  voilin,  de  retirer  chevrons,  & 
toutes  autres  choies  portant  fur  la  place ,  par  quelqui 
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tems  que  les  cliofes  aient  été  en  cet  état ,  &:  fut-ce  de 
ceiir  ans.  De  L  auriére  ,  Glojf. 
Mettre  Pied  à  Loi.  Dans  les  Courûmes  de  Lille  ,  Chap. 
XIII.  art.  1 2s }  c'eft  rentrer  dans  la  Loi  ,  ou  les 
privilèges  de  la  ville  ,  en  donnant  caution  de  (atisfaire 
à  tous  les  devoirs  de  bourgeoilie.  In  Civuatis  jura, 
adiré. 
Perdre  le  Pied.  C'étoit  autrefois  une  punition  pour 
le  larcin  &  d'autres  crimes  ,  pour  lefquels  on  toupoit 
le  pied,  ouïes  pieds  au  criminel,  l^^oye^  les  ctabiil- 
Temens  de  France ,  L.  I,  c.  2ç.  Les  Loix  de  Guillau- 
me ,  Roi  d'Angleterre  ,  art.  6j.  Florus,  L.  III ,  c  4, 
de  le  GloUàire  de  M.  de  Launérc. 

En  termes  dElcrime  ,  le  himc  àc  pied  ferme ,  c'eft 
fe  battre  Tans  avancer  ,  ni  reculer. 
Coup  de  Pied,  en  termes  de  Jeu  de  Paume  ,efl:  lorfque  la 
,  •  balle  tombe  m  pied  delà  muraille  ,  cnlortc  qu'elle  ne 

double  point  .,  ôc  ne  peut  être  relevce. 
Couper  les  l^iius  à  Mercure,  en  termes  de  Philofophic 
hermétique;  c'ell-à-dirc  j  lui  ôtcr   ("a  volatilité  ,  & 
lui  donner  la  fixation  ;   ce  qui  ne  le  peut  Faire  que 
par  l'clixir  partait  au  blanc ,   ou    au    rouge.  Dict. 
Herm. 
^Cr  Pied  ,  en  parlant  des  arbres  &c  des  plantes ,  fe  dit  de 
la  partie  du  tronc  ou  de  la  tige  qui  ell  le  plus  près  de 
terre.  Truncus.  Couper  un  arbre  par  le  pied.  Arro- 
fer  une  plante  par  le /'ied'. 
^CF  On  le  dit  aulH  de  l'arbre  entier.  Il  y  a  tant  de  pieds 
d'arbres  fruitiers  dans  ce  jardin ,  tant  de  pieds  d'arbres 
dans  cette  foret. 
^Zr  On  le  dit  de  même  ,  pour  lignifier  les  plantes  qui 
font  fcparées  en  plulieurs  brins  ou  tiges.  Un  pied  d'œiF 
Ictj  de  giroHée  ,  de  bafilic  ,  £'c.  Mettre  deux  pieds 
d'œillets  dans  un  même  pot. 
JCTOn  A.ppc\\c  pied-cornier ,  en  termes  d'Eaux  &  Forêts, 
les  gros  arbres  qui  (ont  dans  les  encoignures  des  ven- 
tes qui  fe  font  dans  les  forets  ,  &  qui  fe  marquent  par 
le  Garde-Marteau  j  afin  de  connoître  l'étendue  ,  les  li- 
mites &  extrémités  des  ventes  ;    &  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  qu'on  ne  leur  donne  plus  d'étendue 
qu'elles  n'en  doivent  avoir  luivant  le  contrat  de  vente 
qui  en  a  été  fait. 
^lED-cornier ,  Ce  dit  auffi  des  longues  pièces  d»  bois- qui 
font  aux  encoignures  des  pans  de  charpente.  On  le  dit 
aulll  des  quatre  principales  pièces  qui  font  l'alfem- 
blage  d'un   bateau ,  d'un  carrelle ,  qui   louticnnent 
i   l'impériale ,  ôc  où  l'on  attache  les  mains ,  où  l'on  palle 
les  foupentes.  Fu/cra  fufpenforia. 
"■ÇCr  Pied, fe  dit  aulli  des  cnoies  tout-à-fait  inanimées  , 
pour  dcligner  l'endroit  le  plus  bas.  Le  pied  des  Al 
pes  ,  d'une  montagne  ,  d'un  rocher.  Montis  radiées. 
^ffJ"  En  parlant  de  meubles,  d'uftenfiles ,  le  mot  àepied 
fignifie  la  partie  qui  fert  à  les  loutenir.  Le  pied  d'un 
cfcabelle ,  d  une  table ,  d'une  chaife  ,  d'un  chande- 
lier ,  &e. 

ÇC?  On  .appelle  \e  pied  an  \\i,  les  pieds  du  lit ,  non-feu- 
lement cette  partie  dont  nous  venons  de  parier ,  mais 
encore  la  partie  où  l'on  a  les  pieds ,  lorlqu'on  eft  dans 
le  lit ,  par  oppofition  au  chevet. 
ÇCr  En  parlant  de  dentelle  ,  on  appelle  pied  de  dentelle  , 
une  dentelle  très-balle  ,  qui  le  coud  à  une  plus  haute  , 
cngrélure ,  contre  engrêlure. 
JCr  Pied  ,  en  termes  d'Architeéiure ,  fe  dit  première- 
:   ment  des  murs.  Le  pied  d'un  mur ,  c'eft  la  partie  infé- 
rieure coniprile  depuis  l'empâtement  du  fondement 
i    jufqu'au-delhis ,  ou  à  hauteur  de  retraite.  Imus  mu- 
•I-  rus.  On  a  percé  le  folié  ,  on  eft  sa  pied  Ae  la  muraille. 
Oi»  a  fappé  ce  baftion  par  le  pied:  ce  qui  feditaullî 
•    ou  figure  ,  d'un  raifonnement  dont  on  a  détruit  le  prin- 
cipe. On  dit,  à  la  Paume  ,  chalTe  au  pied,  on  entend 
du  mur. 
Pied,  fe  dit  aufll  d'un  talus ,  d'un  penchant  qu'on  don- 
ne à  des  ouvrages  pour  les  loutenir,  &  particulière- 
ment quand  ils  lont  de  terre.  Acclivitas.  Ce  ram- 
pan  n'a  pas  alfez  de  pied,  de  talus ,  il  s'éboulera.  C)n 
dit  aulli ,  qu'il  fuit  donner  du  pied  à  une  échelle  , 
l'éloigner  de  la  muraille,  pour  y  monter  furement. 
ÇO"  Pied  ,  en  termes  de  Poëlie  Greqiie  &  Latine  ,  cfl: 
la   mefure  des  vers.  C'eft  un    certain  nombre  de 
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fyllabes  qui  entrent  dans  la  compolîtion  des  vers ,  Cîc 
qui  en  font  la  mefure.  Pes ,  ou  plutôt  metrum.  Les 
vers  hexamètres  ont  lix  pieds.  Se  chaque  pied  eft 
un  dartyle  ou  un  fpondèe.  Le  fpondée  eft  un  pied 
compolé  de  deux  longues.  Le  dadyle  eft  un  pied 
compolé  d'une  longue  &  de  deux  brèves. 

ÇCT  Dans  les  langues  modernes,  les  vers  le  mefurcnt 
par  le  nombre  de  lyllabcs.  Nous  avons  des  vers  de 
I  i  ,  de  i  G  ,  de  S  ,  de  6 ,  de  4 ,  &  de  t  fyllabes ,  d'au- 
tres d'un  nombre  impair  de  lyllabes. 

fCr  Pied  ,  terme  de  Fondeur  de  car.aétèrcs  d'Imprime- 
rie. Le  pied  d'une  lettre ,  eft  l'cxtremité  oppolée  à 
l'œil ,  la  partie  gravée  en  relief,  qui  fert  à  l'empreinte 
de  la  lettre. 

Ctl' Pied,  en  termes  de  ChalTe  ,  figpifie  la  trace  de  la 
Ix-te.  Un  bon  Challcur  connoît  les  difTcrcntcs  betcs 
&z  leurs  diftérens  âges  par  le  pied. 

On  dit  en  Peinture,  réduire  une  figure  au  petit  pied  ; 
pour  dire  ,  faire  la  copie  d'un  grand  tableau  en  pe- 
tit,  avec  les  mêmes  proportions  i  ce  qui  fefait  avec 
le  chaflis,  le  parallélogramme,  ou  le  finge.  f^oye:i 
ces  mots. 

Pied,  en  termes  de  Teinturier,  fe  dit  des  premières 
couleurs  qu'on  donne  aux  étoffes  teintes  en  grand  & 
bon  teint ,  pour  en  recevoir  après  d'autres  qui  ayent 
peu  d'éclat ,  ou  de  durée.  Ainfi  on  dit  que  les  Tein- 
turiers du  bon  teint  doivent  donner  aux  étoffes  un 
pied  nécellairc  de  paftel,  de  garance  ou  de  coche- 
nille ,  avant  que  de  les  envoyer  aux  Teinturiers  du 
petit  teint  -,  Se  ils  font  obligés  de  lailler  à  la  tête  de 
la  pièce  une  rofette  de  chaque  lorte  de /?/£</  du  bon 
teint ,  qu'ils  lui  auront  donné. 

Si  la  laine  n'a  reçu  que  le  pied ,  fi  elle  n'eft  qu'cn- 
gallée  ,  ou  enracinée  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  n'ait  en- 
core qu'un  premier  fond  ,  une  première  teinture  de 
noix  de  galles,  de  couperole,  ou  d'autres  drogues, 
foit  préparatoires ,  foit  colorantes  ;  alors  il  faut  la 
ramener  de  l'évent  dans  la  chaudière ,  pour  y  être 
avivée  par  une  féconde  eau  qui  la  rend  éclatante  :  ou 
pour  être  rabattue  par  un  nouveau  mélange  qui  lui 
donne  un  œil  moins  vif,  quelquefois  une  autre  tein- 
ture ;  ou  pour  être  foncée  &  rembrimie  j  quoique* 
dans  le  même  goût  de  couleur. 

|KF  Ce  qu'on  appelle  pied,  eft  proprement  la  première 
couleur  qu'on  donne  à  une  étotfe  avant  que  de  la 
teindre  en  une  autre  couleur  ;  comme  le  bleu  ,  avant 
que  de  la  teindre  en  noir  -,  ce  qui  s'appelle  pied  de  paf- 
tel ou  de  guède. 

iPr  On  dit  de  même ,  pied  de  garance  ,  pied  de  gaude  3 
&  ainlî  des  autres  drogues  dont  une  teinture  eft  com- 
pofée. 

$3"  Une  feulectoPfeaautant  de pie^ de  couleurs, qu'el- 
le eft  fuccellîvement  teinte  en  différentes  couleurs  j 
6i  les  Teinturiers  font  obligés  d'y  lailfer  autant  de  ro- 
fettes  que  de  pieds ,  pour  faire  voir  qu'ils  ont  don- 
né les  pieds  de  leur  couleur  ,  conformément  au  rè- 
glement. 

03°  On  dit. petit  pied  de  garance  ,  de  gaude,  '&c.  lorf- 
que la  teinture  en  ces  fortes  de  couleurs  eft  foible  SC 
n'a  pas  toute  fa  perfcéfion.  Dict.  de  Comm. 

Laver  la  laine  fur  pied,  c'eft  la  laver  fur  la  bête  avant 
que  de  la  tondre. 

Pied,  fedit  figurément  en  plufieurs  chofes  morales.  On 
dit,  mettre  fcs  injures,  fes  rellenrimens  ^u  pied  du 
crucifix;  pour  dire  ,  les  oublier,  pardonner  pour  1'.:- 
mour  de  Dieu  à  ceux  qui  nous  ont  oftenlés.  Doponere 
iram  ,  injuriarum  non  recordari.  On  dit ,  mettre  quel- 
qu'un fous  Ces  pieds  ;  pour  dire  ,  le  ravaler  &  le  mépr;- 
fer.  On  dit  aulTi ,  fejctter  mi\  pieds  de  quelqu'un  ,  im- 
plorer fa  gnîce ,  la  miféricorde.  Ranger  l'infolence  aux 
pieds  de  la  raifon.  Mal.  Pour  dire  ,  la  foumcttre  ,  la 
fubjuguer.  Content  de  votre  cœur ,  il  met  tout  à  vos 
pieds.  Rac,  Diogène  marchant  fur  les  tapis  de  Platon, 
diloit ,  je  foule  aux  pieds  l'orgueil  de  Platon.  Dac.  On 
dit  aufll ,  qu'un  homme  eft  à  la  Cour  fur  le  bon  pied  , 
pour  dire,  en  crédit ,  en  fortune,  dans  une  iituation 
avantageuic.  On  dit  de  même  ,  mettre  quciqu  un  fur 
le  bon  pied,  lui  procurer  de  grands  avantages.  Et  d.ans 
un  autre  fcns ,  l'obliger  à  faire  fon  devoir  ,  le  contraiiv. 
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dre  à  faire  ce  qu'on  exige  lailonnablement  de  lai. 
§3°  On  dit  aulli ,  qu'on  s'eft  réduit  au  pcùt-pjed ;  pour 
dirc ,  qu'on  a  retranché  Ion  train ,  dhiunué  la  dépenfe. 
Sumptus  mïnucre.  On  dit,  prendre  les  choies  au /^ifc^ 
de  la  lettre  ;  pour  dh-e  ,  dans  le  Icns  littéral ,  lelon  le 
propre  lens  des  paroles. 
Pi£D  de  cire.  Ceftainlî  qu'on  appelle  le  fédiment  ou  or- 
dure de  la  cire  ,  qui  s'échappe  à  travers  la  toile  ou  par 
les  trous  du  prefloir,  &:  qui  tombeau  fond  des  mou- 
les, où  l'on  a  jette  la  cire  étant  encore  chaude. 
Pii-D  ,  le  dit  aulli  en  ces  compofés.  D' Arrachepïed.  Eo- 
dem  duclu.  A  clochcpicd.  Altero  pedefufpenfo  ince- 
dcre.  Marchepied,  trépied,  chévrepïed  , pied  léger , 
drap  de  pied,  tapis  de  pied  ,  qui  font  expliqués  à  leur 
ordre. 
Pied  d'alouette  ,  cft  une  forte  de  plante  ,  qu'on  appelle  en 
Latin  Delphinium  ,  ou  ConfoUda  regalis ,  de  dont  il  y 
a  plulîeurs  elpèces.  Celle  que  M.  Tournefort  nomme 
Delphinium  hortenfe  flore  majorijlmplici ,  poulie  une 
tige  droite  ;  branchue ,  revêtue  de  beaucoup  de  feuilles 
découpées  en  parties  longues  «Se  déliées ,  prelque  com- 
me celles  du  fenouil.  Ses  Heurs  font  belles,  compolées 
chacune  de  plulîeurs  feuilles  inégales,  de  couleur  bleue, 
ou  rouge  ,  ou  incarnate  ,  ou  blanche  ou  violette.  Il  y 
en  a  de  hmples  &  de  doubles.  Lorfqu'elles  font  pallées, 
il  paroît  des  fruits  longs,  compofés  de  trois  graines, 
<jui  renferment  des  femences  anguleules  ,  noires.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  à  caufe  de  la  beau- 
té de  fa  fleur. 
§3°  Il  y  a  une  efpcce  de  pied  d'alouette  qu'on  appelle 
Delphinum  feoetum ,o\x  Confolida  regalis  arvenfis  , 
conloude  royale.  Cette  plante  croît  dans  les  blés ,  por- 
te une  tige  branchue  ,  haute  d'environ  deux  pieds.  Ses 
feuilles  Jont  découpées  en'lobes  ,  placées  alternative- 
ment fur  la  tige.  Le  fommet  des  branches  &  de  la  tige 
eft  garni  d'un  long  épi  de  fleurs  bleues ,  ou  blanches  , 
ou  diverfement  nuées  de  rouge  ,  foutenues  par  de  foi- 
bles  péduncules. 
|Cr  Vx's.vi-à-terre.  f.  m.  C'efl:  le  nom  qu'on  donne  à  une 
,petite  maifon ,  à  un  petit  logement  qu'on  a  en  quelque 
endroit ,  où  l'on  n'habite  pas  ordinairement  ,  mais 
/eulement  à  la  pallade.  Je  demeure  ordinairement 
à  la  Campagne  ,  &  je  n'ai  qu'un  pied-à-terre  a  la 
ville. 
^CF  Pied  de  biche  ,  terme  de  Menuilerie  &  d'autres  mé- 
tiers ,  ce  font  \ts  pieds  qui  fupportent  les  tables  ou  au- 
tres ouvrages,  ainfi  nommés  parce  qu'ils  ont  la  forme 
d'un  pied  de  biche. 
IK?  Pied  de  biche  ,  outil  de  Menùifier.  Morceau  de  plan- 
che avec  une  entaille  en  forme  de  pied  de  biche  ,  fer- 
vant  à  tenir  l'ouvrage  (ur  l'établi. 
Pied  de  biche  ,  en  Serrurerie  eft  la  barre  de  fer  qui  fert  à 
fermer  les  portes  cochères,  qui  le  divife  par  un  bout 
en  deux  crampons  qui  entrent  dans  les  ferrures  de  la 
porte,  &  qui  efl:  par  l'autre  bout  Icellée  dans  la  mu- 
raille. Poflicus  ferreus  biflikus. 
ViiD  de  biche.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  le  bout  d'une 

détente  qui  eft  brifée. 
Pied  de  chat  ,  eft  une  plante  qui  pouffe  des  feuilles 
oblongues ,  rondes  par  le  bout ,  couvertes  en  leur  par- 
tie inférieure  d'un  coton  blanc  ;  couchées  par  terre.  Il 
s'élève  d'entre  elles  des  tiges  grêles  ,  longues  d'un  de- 
mi-pied  ,  ou  d'un  pied  ,  accompagnées  de  feuilles  lon- 
gues &  étroites.  Au  fommet  des  tiges  nailfent  des  fleurs 
aflez  grolfes  &  allez  rondes ,  de  couleur  purpurine, 
fcmblables  à  celles  de  l'Immortelle  ou  Elichryfum. 
Lorfqu'elles  font  paflées  ,  il  leur  luccède  des  graines 
garnies  d'une  aigrette.  C.  Bauhin  l'appelle  Gnapha- 
lium  montanum  flore  rotundiore  ;  &  M.  Tournefort 
Elichryfum  montanum  flore  majore  purpurafcente. 
Cette  plante  eft  vulnéraire  &:  aftringente;  on  en  fait 
un  lirop  qui  eft  bon  pour  les  fluxions  de  poitrine. 
Pied.  Terme  de  Maréchallerie.  C'eft  la  partie  de  la  jam- 
be ,  depuis  la  couronne  jufqu'au  bas  de  la  corne.  Un- 
gula.  Le  pied  gauche  s'appelle  le  pied  du  montoir.  Pes 
Jinifler.  Et  le  droit  \e  pied  hors  du  montoir.  Pes  dextcr. 
On  dit  qu'un  cheval  a  le  pied  gras  ,  quand  il  a  la  cor- 
ne foible&  mince  ,  lorfqu'il  cft  difficile  à  ferrer;  qu'il 
Aie  pied  ufé  i  qu'iia  le  pied  mauvais  ;  qu'il  a  le  pied 
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dérobe  ,  îoi  fqu'il  a  peu  de  cerne  ,  ou  qu'il  l'a  ufée  pour 
avoir  mavchc pied-nud ,  c'eft-à-dirc  ,  déferré  ;  qu'il  aie 
pied-comble  ,  lorlque  la  lole  eft  arrondie  par-dellbus 
ik  qu'il  a  beloin  d'un  fer  voûté. 

^C?  La  partie  intérieure  du /«iet/ qui  eft  entourée  du  fabot 
ôc  de  la  corne  ,  s'appelle  petit  pied. 

IJCT  Lorfqu'on  a  deflolé  un  cheval ,  &  qu'il  lui  eft  reve- 
nu une  nouvelle  corne ,  on  dit  qu'il  a  fait  pied  neuf. 
Pes  renovatus.  Galoper  lur  le  bon  pied ,  le  dit  du  che- 
val qui  galope  en  levant  le  pied àïoït  de  devant  le  pre- 
mier ;  fur  le  mauvais  pied  ,  s'il  lève  le  pied  gauche  de 
devant  le  premier.  On  dit  en  ce  fens  mettre  un  cheval 
fur  \e  bon-pied  ,V3.ccout\imex:  à  galoper  comme  on 
vient  de  le  dire. 

tfJ"  On  dit  auftî  parer  le  pied  du  cheval ,  enlever  la  cor- 
ne avec  un  boutoir  ,  pour  le  bien  ferrer. 

Pied  de  cheval.  Plante  qu'on  appelle  iafiement  pas  d' une: 
En  L.atin  Tujfdago.  Voyei  Pas  d'ane. 

ViEVi  -  court.  C'ell  le  nom  que  l'on  donne  aux  mo- 
quettes de  bas  prix  ,  qui  n'ont  que  cinq  douzièmes  de 
large. 

Pied  d'Alexandrie.  Racine  médecinale ,  qui  eft  une  ef- 
pèce  de  pyréthre.  f^oye'^  PyrÉthre. 

Pied  de  Chèvre  ,  terme  d'Horlogerie,  eft  lecompofé  de 
deux  petits  fers  mobiles  en  charnières ,  dont  l'un  le 
peut  mouvoir  d'un  côté  ,  &  non  pas  de  l'autre.  C'eft 
une  pièce  qui  fert  à  fiire  la  détente  des  horloges.  Vec- 
tis  trufatilis. 

ifT  Pied  de  chèvre  ,  eft  aulîi  une  pince  dont  on  fe  fert  à 
remuer  les  charges  &  les  fardeaux,  qui  a  un  bec  aigu, 
courbé  &  refendu,  f^ei^is  ferreus.  Cette  elpèce  de 
levier  fert  à  plulîeurs  ouvriers  ,  maçons ,  charpen- 
tiers ,  tailleurs  de  pierre ,  &c. 

Les  Imprimeurs  appellent  pied  de  chèvre  ,  l'outil  de 
fer  dont  ils  fe  fervent  pour  démonter  leurs  baies.  Su- 
desferrea. 

Pied  de  chèvre  ,  en  Charpenterie,  eft  une  troifième  pièce 
de  bois ,  qu'on  ajoute  à  une  chèvre  pour  lui  fervir 
de  jambe  ,  lorfqu'on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur 
pour  enlever  quelque  fardeau  à  plomb  de  peu  de 
hauteur. 

Pied  de  chèvre  ,  eft  aufll  une  manière  d'aflèmbler ,  dont 
les  Charpentiers  fe  ferveîrt  pour  allonger  des  pièces  dd 
bois  ;  &  ils  appellent  cela  eiuer  en  pied  de  chèvre. 

FÉLIBIEN. 

PiED-droit.  Terme  d'Architeéfurc.  C'eft  la  partie  du  tru- 
meau ,  ou  jambage  d'une  porte ,  ou  d'une  croifée ,  qui 
comprend  le  bandeau,  ou  chambranle  ,  le  tableau  ,  la 
feuillure  ,  l'embrafure  Se  l'écoinçon.  On  donne  aullî  ce 
nom  à  chaque  pierre  dont  le  pied-droit  eft  compofé. 
Tous  ïespteds-droits ,  jambages  &  dolîerets  ,  font  ap- 
pelés Paraflat£  ,  ou  Orthoflata  ,  par  Vitruve.  Davi- 
LER.  Les  pieds-droics  des  fenêtres  doivent  être  embrâ- 
f  es  Se  refeuillés  au  moins  de  deux  pouces ,  afin  que  la 
menuifcrie  puifle  joindre  contre  les  murs. 

PiEDS-droits  ,  en  termes  de  Marine,  ce  font  des  étances 
polées  lur  le  fond  de  cale ,  &  fous  quelques  baux  dans 
les  plus  grands  vailfeaux,  où  il  y  a  des  hoches  tail- 
lées ,  comme  celles  d'une  crémaillière ,  par  où  les  Ma- 
telots montent  &:  defcendent  avec  le  fecours  d'une  ti- 
leville. 

§3"  Tirns-droits  ,  terme  de  Plombier.  C'eft  ainfî  qu'on 
appelle  en  Plomberie  les  plaques  de  plomb  dont  on 
couvre  la  charpente  des  lucarnes ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fe  pourriflent  à  la  pluie. 

Vïhndeflef,  en  Jurilprudeiice  féodale,  fe  dit  d'un  Fief 
dépecé  &  démembré  ,  dont  il  eft  fort  parle  en  la  Coutu- 
me deTouraine.  Feudum  feparatum. 

VifTi  de  fontaine.  Terme  d'Architcélurc.  Efpèce  de  gros 
baluftre  ,  ou  piédcftal  rond,  ou  à  pans  ,  quelquefois 
avec  des  confoles ,  ou  des  figures  ,  pour  porter  une  cou- 
pe ,  ou  un  baflîn  de  fontaine ,  ou  un  chandelier  d'eau , 
comme  les  ^  i  pieds  ,  qui  loutiennent  autant  de  ballins 
de  marbre  blanc  dans  la  Colonnade  de  Verf ailles. 
Daviler. 

V  ira- fort ,  en  tcrmesde  Monnoic,f"c  dit  d'une  pièce  d'ot 
ou  d'argent  plus  épailfe  ,  ou  plus  forte  ,  qui  eft  hors  div 

'  commerce  ,  comme  fcroit  un  louis  de  4,  8j  12,  ou 
I  j:  piftoles.  Moneta  major ,  majoris  pretii.  Les  Oifi- 
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ciers  de  la  Monnoie  jouillent  d'un  droit  appelcplcd- 
forc  y  à  chaque  changemeift  ^  &zplcd  de  aïonnoic. 

^3°  Ce  font  les  Monétaires  qui  font  frapper  ces  fortes  de 
pièces  par  curiofité  ,  foit  pour  les  garder  '  foit  pour  les 
donner  à  leurs  amis. 

VitT>jourche  ,  dans  le  Commerce  de  bétail ,  fe  dit  des  ani- 
maux qui  ont  \cpied  fendu  en  deux,feulement,  comme 
les  bœufs ,  les  cochons ,  les  moutons ,  le;  chèvres,  tkc. 
Pes  hifulcus.  Les  Hcbrcux  n'oioicut  manger  la  chair 
que  desanimauxqui  avoientlt  pied  fourche  ,  &  quiru- 
ininoient.  Le  pied  fourché  ç&  au(ll  une  ferme  d'un  im- 
pôt qu'on  lève  aux  portes  de  quelques  villes  furies  ani- 
maux au  jT^t^^ /('^''f^f  qui  s'y  conlomment.  La  ferme 
du  pied- fourche  .,  elf  diliérente  de  celle  du  pied- 
rond.  Impôt  du  pied-fourché.  Vecligal  unguls.  fifjd. 
C'elf  un  impôt  qui  fe  lève  en  certains  lieux  ,  fur  les 
ventes  &  tranfports  du  bétail  gros  &  menu. 

Pied  de geiirie.  Plante.  J^'oy-  Fumeterre.  Ornithopodion. 

Pied  de  griffon,  eft  un  inlfrument  de  Chirurgie  ,  qui  eft 
de  ftr  avec  deux  crochets  ,  qui fert  dans  les  accouche- 
mens  diihciles  à  tirer  la  tête  de  l'enfant  demeuré  daris 
le  ventre  de  la  mère.  Gryphipodion. 

^3"  C'eftaulli le  nom  vulgaire  de  l'ellébore  noir,  puant, 
/^ojeijr  Ellébore.  ^ 

Pied  de  lièvre  ,  fe  dit  de  ce  qui  fert  aux  Ecrivains  à  frot- 
ter &  lilfer  leur  papier.  C'eft  en  eftet  un  vrai  pied  de 
lièvre. 

Pied  de  lièvre  ,  fe  dit  auflî  d'une  plante  qui  eft  une  efpèce 
detrèrie.  Lagohus.  Elle  poulie  plufieurs  petites  tiges  à 
la  hauteur  d'environ  àtmi-pied^  branchues,  couvertes, 
de  coton  blanc.  Se^  feuilles  font  un  peu  longues^  poin- 
tues ,  velues  ,  blanchâtres  :  elles  nailfcnt  trois  à  trois 
fur  une  queue.  Ses  Heurs  font  petites ,  blanches ,  atta- 

-  chéesà  des  épis ,  qui  p<ir  leur  poil  mollet ,  de  couleur 
cendrée,  ou  tirant  fur  le  purpurin  ,  relfemblent  au 

.  pied  d'un  lièvre.  Sa  fcmcnce  elî  petite  ,  rougeâtre.  En 
Latin  Trifolium  arvenfe  humile  fpicatum  ,  five  lago- 

•  pus.  C.Bauh.  Cette  plante  a  un  goût  aftringent  &c  fort 
delliccatif. 

Pied  de  lièvre;  eft  au(lî  le  nom  d'un  oifeau  ainlî  appelé  , 
parce  <\uï\z\.cs pieds  velus  comme  un  lièvre,  ie/jo/i- ' 
pes. 

PiED^e  lion  y  on  pâte  de  lion,t&  une  plantcqui  eft  ainfi 
nommée  ,  à  caufe  de  la  figure  de  fes  feuilles.  Leonto- 

.    podion  yflellaria.  On  l'appelle  autrement  Alchimille. 

Voye'^  Alchimille. 
JËK.'D-marin.  Terme  de  Mer.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'avec  le 

•  verbe  avoir -oc  avoir  \e  pied-marin  y  G^nifie,  ne  point 
craindre  la  mer  ,  être  ferme  fur  fes  pieds  malgré  l'agi- 
tation du  vailfeau  ,&  lupporter  aifémcnt  la  fatigue  de 
la  mer  ;  ne  s'y  point  trouver  mal.  En  parlant  d'un  hom- 
me ,  ou  qui  aime  la  Marine  ,  ou  qui  entend  bien  la 

■     navigation  y  on  dit ,  qu'il  a  le  pied-marin. 

Pied  d'oie ,  eft  une  plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur 

•  d'un  piedôc  demi ,  ou  de  deux  pieds  y  droite  ,  rameu- 
fe.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l'arïoche 

>-  fauvage  commune ,  mais  plus  amples  ,  moins  hnucu- 
fes,  de  couleur  verte-brune ,  d'une  odeur  forte.  Ses 
fleurs   nailfcnt  en  grappes  ,  compofees  chacune  de 

i  cinq  ou  fix  étamines  foutenues  par  un  calice  dé- 
coupé julqu'à  la  bafe.  Sa  femence  eft  piefque  ronde  , 

»'■  applatie ,  menue  ,  noire.  Sa  racine  eft  fibrenfe.  M. 
Tournefort  Vappelle  Chenopodwm  ,  pes  anferinus  pn- 
mus.  On  alfure  que  cette  plante  fait  mourir  les  cochons. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  pted  d'oie.  Ce  nom 
lui  a  été  donné  ,  à  caufe  qu'on  prétend  que  fa  feuille  a 
la  figure  du  pied  d'une  oie. 
Pied  d' oifeau  y  eft  une  plante  qui  poulfe  plufieurs  petites 
tiges  rondes  ,  velues  prefque  couchées  à  terre  ,  revê- 
tues de  feuilles,  compofées  de  cinq  ou  iix  paires  de 
feuilles  plus  petites  &  plus  minces  que  celles  de  la  len- 
tille ,  rangées  le  long  d'une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille.  Ses  Heurs  (ont  petites  ,  légumineules  ,  jaunes  , 
jointes  plufieurs  enlemble  ,  au  haut  de  les  branches , 
fur  des  pédicules  courts.  Lorlqu'elleslont  pafiées.il  pa- 
roit  des  goulîes  courbées  en  faucille  ,  compofées  de 
plufieurs  pièces  attachées  bout-à-bout ,  &:  qui  renfer- 
ment chacune  une  femence  prclque  ronde,  menue, 
jaunâtre.  Ces  goulles  naillent  deiLX  ou  trois  enfemblc. 
Tome  VI. 
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difpofées  comme  les  ferres  d'un  oifeau.  Sa  racine  eft 
fimple  ,  blanche,  garnie  de  quelques  fibres.  En  Latin 
Ornithopodhim  majus.  C.  Bauh.  11  y  a  d'autres  efpèces 
àt pied  d'o.Jeau.  Cette  plante  a  été  aiiili  appelle,  à 
caufe  de  la  dilpoution  de  les  goulfes. 

Viio  pair  y  tk  impair.  On  appelle  en  Poëfic ,  &  dans 
les  vers  ïambiqucs  ,  pied  impair  y  celui  dont  le  nom- 
bre ,  à  l'égard  de  la  place  dans  les  vers  ,  eft  impair  ;  ôc 
pair  y  celui  dont  le  nombre  c(i.pair.  Par&  impar.  Le 
premier ,  le  troilième  ,  (Se  le  cinquième  pied  du  vers 
font  impairs  j  parce  qu'on  ne  peut  pasdivifer  ces  nom- 
bres-là en  deux  poitions  égales.  Dans  la  Tragédie, 
\'iA.mhe  ne  cédoit  qac  les  pieds  impairs  aux  fpondées  ; 
en  torteque  le  fécond  ,  le  quatrième  Se  le  iixïeme pieds 
dévoient  être  des  ïambes,  parce  que  ces  pieds  j.ou 
nombres  lont  pairs.  Ce  mélange  régulier  de  Ipondées 
aux  pieds  impairsyôc  d  iambes  aux  pairsjrendoit  le  vers 
plus  noble.  Mais  les  Poètes  Comiques  pour  mieux,  dé- 
guifer  leurs  vers  ,  Se  les  rendic  phis  approchans  de  la 
proie ,  prirent  le  contre-picd  ,  &  muent  des  Ipon- 
dées oii  les  Poètes  tragiques  ne  toulTroient  que  des 
ïambes. 

Vii-Ddepigeon  y  eft  une  plante  qui  poulfe  des  tiges  me- 
nues ,  rougeàtres  ,  cotonnées.  Ses  l"euiIles|ont  iembla- 
blés  a  celles  de  la  mauve,  velues ,  découpées  en  plu- 
fieurs parties.  Ses  Heurs  lont  petites ,  compofées  cha/- 
cune  de  cinq  feuilles  de  couleur  purpurine  gaie.  Ses 
fruits  font  des  aiguilles  qui  ont  chacune  à  leur  bafe 
cinq  femences  noirâtres.  Sa  racine  eft  limple  Se  blan- 
che. En  Latin  Géranium  folio  malvs,  roiundo.  C.  Bauh. 
Le  fuc  de  cette  plante  cuit  avec  du  lucre  ell  bon  pour 
la  dylfenterie  :  fon  extrait  a  la  même  vertu. 

VihD-plat.  Terme  bas,  qui  lignifie  un  homme  de  rien. 
Je  vais  aune  de  nos  Alfemblées ,  pour  m'oppoler  à  la 
réception  d'an  pied-plat  y  d'un  homme  de  rien  ,  qu'on 
veut  faire  entrer  dans  notre  Compagnie.  Le  Sage  ,  Tur- 
caret  y  Acl.  I.  Scen.  /. 

Piho poudreux  y  fedit  des  vagabonds  &  des  étrangers  in- 
connus ,  qu'on  a  appelés  dans  la  balfe-Latinité  Pede~ 
pulverojî  :  ce  (\ai  le  difoit  particulièrement  des  Mar- 
chands qui  venoient  trafiquer  dans  les  Foires.  On  don- 
noit  autrefois  ce  nom  en  Angleterre  aux  Marchands 
forains,  qui  venant  d'ailleurs,  avoient  les  pieds  pou- 
dreux de  la  poullîère  qu'ils  avoient  ramaftée  dans  le 
chzm'm.  Pede-pulverofus  y  pes pulverifatus.  Il  y  avoit 
un  Tribunal  particulier  pour  les  pieds  poudreux.  Voyer 
CowELLUS  ,  Infl.Jur.  Angl.tit.  i.  §.  2.  Spclman  û" 
Du  Cange. 

tfJ"  Aujourd'hui  on  appelle  pied  poudreux  y  ou  va  nus 
pieds  y  un  homme  d'une  naiftance  obkure,  alfez  mal 
dans  [es  affaires  ,  à  qui  on  ne  peut  pas  fe  fier.  Il  m'a 
donné  pour  caution  un  pied  poudreux. 

îfT  Pied  y  melure  des  chofes  qui  lont  dans  le  Com- 
merce. 

§3"  Pied.  Mefure  de  cuivre,  de  fer  ,  de  bois ,  ou  de  quel- 
que autre  matière  que  ce  foit ,  fervant  aux  Géomètres 
&  à  la  plupart  des  ouvriers  pour  mclurer  leurs  ouvra- 
ges. 

ifT  II  y  a  des  pieds  tout  d'une  pièce.,  d'autres  qui  fe 
plient ,  «Se  lont  brilés  ,  d'autres  qui  en  s'ouvrant  por- 
tent leur  équerre. 

Pied  de  roi ,  eft  une  mefure  contenant  1 2  pouces  ,  ou 
144  lignes.  Pes  yfeu  menfura.  he  pied  courant  e\k  ceXui 
qui  eft  mefure  fuivant  fa  longueur.  Un  pied  quarré  eft 
la  même  mefure  en  longueur  Se  en  largeur,  c'eft-à-di- 
re  ,  qu'ayant  i  z  pouces  par  chacun  de  fes  côtés,  il  en 
contient  144  de  iuperficie.  Unpied  cube  eft  la  même 
mefure  félon  les  trois  diraenfions.  Le  pied  cube  a  1728 
pouces  cubes.  Le  pied  des  anciens  Romains  avoit  qua- 
tre palmes ,  ou  onze  pouces.  Se  on  l'appeloit/^iei^  lio- 
mainy  oupieddu  Capitule.  Le  pied  Rhénan  yOule  pied 
de  Leyden  y  eft  celui  qui  fert  de  melure  à  tout  le  Sep- 
tentrion. Sa  proportion  avec  lepied Romain  eft  comme 
de  9J0  à  1000.  Fbyt;^  Casimir  Polonois  ,  qui  dans  fa 
Pyrotechnie  a  fait  la  rédudtion  au  pied  Rhénan  de  tous 
les  ouncs  pieds  des  plus  fameules  villes  de  l'Europe. 
Le  pud  de  Londres  Se  de  toute  l'Angleterre  eft  de  011- 
zes  pouces ,  4  lignes  Se  demie.  Foye\  la  page  fui- 
vante. 

Ddddd 


76 


P  I  E 


P  I  E 


Le  pied  Ce  divKc  en  1 1  pouces ,  le  pouce  en  1 2  li- 
gnes, i!!c  la  ligne  en  10  parcies  ;  amli  le  ficd  cntici  a 
1440  parties.  Voiti  la  a  Jiiclion  du  pied  ^  tant  ancien  , 
que  ini)deine  ,  au  p:ed  de  10:  liu  Chatclet  de  l'aiis ,  ti- 
rée de  plulieurs  nKininies  ^:  nicliues  originales  ,  &cle 
Sueilius  ,  Riccioli  ,  Scanioz/i  ,  Meliicurs  Petit  ,  Pi- 
card ,  &  autres  Géomètres  «S;  ArchitcClcs ,  par  Da- 
vilei. 

Pieds  antiques  compares  à  notre  pied  de  Roi. 

Le  pied  d'Alexandcie  avoit  1 2  pouces  ,  2  lignes ,  2 
parties. 

Le /'/<r<j' d'Antioche  avoit  14  pouces,  11  lignes,  2 
parties. 

Le  pied  Arabique  avoit  1 2  pouces ,  4  lignes. 

Le /'/ft/ Babylonien  avoit  11  pouces,  i  ligne&  de- 
mie ;  (clon  Capellus ,  14  pouces  ,  8  ligne-»  &  demie  : 
&  (clon  M.  Perrault,  li  pouces,  10  lignes  &  de- 
mie. 

Le  pied  Grec  j  1 1  pouces ,  j  lignes  &:  demie  :  &  fé- 
lon M.  Perrault ,  1 1  pouces  ,  5  lignes. 

Le  pied  Hébreu  ,  1 3  pouces ,  3  lignes. 

Le  pied  Romain  ,  (elon  Riccioli  1^'  Villalpandc  ,  1 1 
pouces ,  I  ligne ,  8  parties.  Selon  Lucas  Pœtus  ,  au 
rapport  de  M.  Perrault ,  10  pouces,  10  lignes  ,  6  par- 
ties, 6c  (lIdii  m.  Picard,  10  pouces,  10  lignes,  6  par- 
ties; qui  eft  la  longuer  de  celui  qui  (e  voit  au  Gipito- 
le  ,  &  apparemment  la  meilleure  melure  ;  cependant, 
félon  M.  Petit ,  qui  prend  le  milieu  de  toutes  les  dif- 
férentes mchires  que  nous  avons ,  il  eft  de  1 1  pouces. 

Pieds  modernes  comparés  à  notre  pied  de  Roi. 

Le /?iei!' d'Amfterdam  a  10  pouces ,  j  lignes  ^ }  par- 
ties. 

Le^iff/d'Anvers,  lopouces  ,  élignes. 

Le  pied  d'Avignon  &  d'Aix  en  Provence,  9  pou- 
ces ,  2  lignes. 

Le/»ie(f  d'Ausbourg  en  Allemagne,  10  pouces,  11 
lignes ,  5  parties. 

Le  pied  de  Bavière  en  Allemagne  ,  10  pouces  ,  8  li- 
gnes. 

Le  pied  de  Befançon  en  Franche-Comté ,  1 1  pou- 
ces ,  j  lignes  ,  2  paities. 

Le  pied,  ou  brade  de  Bologne  en  Italie,  14 pou- 
ces, (clon  Scamozzi,  &  14  pouces,  une  ligne  ,  Iclon 
M.  Picard. 

Le  pied  de  Breffe  eft  une  braffe  de  17  pouces ,  7  li- 
gnes &  demie  ,  Icipn  Scamozzi  ,  &:  de  17  pouces  ,  5 
lignes  4  parties',  ielon  M.  Petit. 

Le  pied ,  ou  dérub  du  Caire  en  Egypte ,  20  pouces, 
6  lignes. 

Le  pied  de  Cologne ,  10  pouces ,  2  lignes. 

Le  pied  de  Franche-  Comté  &  de  Dole  ,  i  j  pouces , 
2  lignes ,  ^  parties. 

Le  pied ,  ou  pic  de  Conftantinople ,  24  pouces  5  li- 
gnes. 

Le  pied  âe  Copenhague  enDanemarcIc,  10  pouces, 
9  lignes  &  demie.  ' 

Le  pied àc  Cracovie  en  Pologne  ,  ij  pouces,  2  li- 
gnes. 

Le  pied  de  Dantzic  en  Allemagne  ,  10  pouces  ,  4  li- 
gnes ,  6  parties ,  (elon  M.  Petit  ;  &  i  o  pouces  7  lignes, 
félon  M.  Picard.       ^ 

Le  pied  de  Dijon  en  Bourgogne  ,  1 1  pouces,  7  li- 
gnes ,  2  parties. 

^c  pied  de  Florence  eft  une  bralTe  de  20  pouces ,  8 
lignes ,  C,  parties  ,  félon  Maggi  ;  de  21  pouces ,  4  li- 
gnes &  demie  ,  (elon  Lorini  ;  de  22  pouces  ,  8  lignes , 
(elon  Scamozzi  :  &  de  22  pouces  ,  4  lignes,  Ielon  M. 
Picard. 

Le  pied  de  Gènes  eft  une  palme  de  9  pouces  ,  2  li- 
gne,, félon  M.  Petit. 

Le  pied  de  Genève  ,  18  pouces,  4 parties  de  li- 
gnes. 

Le  pied  de  Grenoble  en  Dauphiné,  i  i  pouces,  7  li- 
gues, 2  parties. 

Lcpieddc  Heidelberg  en  Allemagne,  10  pouces ,  2 


lignes  ,  félon  M.  Petit  ;  ik  10  pouces,  5  lignes  &  de- 
mie, (elon  une  melure  (îriginale. 

Le  pied  de  Leipiik  en  Allemagne  ,  1 1  j.ouccs  ,  7  li- 
gnes ,  7  parties. 

Le  pied  de  Leyde  eu  Hollande,  1 1  pouces, 7  li- 
gnes. 

Le  pied  de  Liège  ,  i  o  pouces ,  7  lignes ,  6  par-  ' 
ties. 

Le  pied  de  Lyon,  12  pouces,  7  lignes,  2  parties,' 
(clon  M.  Petit  ;  &  1 2  pouces ,  7  lignes  &  demie ,  félon 
une  melure  originale  -,  7  pieds  Se  demi  font  la  toifcde 
Lyon. 

Le  pied  de  Lisbonne  en  Portugal ,  1 1  pouces,  6  li- 
gnes  ,7  parties  ,  (clon  Snellius, 

Le  pied  de  Londres,  &  de  toute  l'Angleterre,  ii 
pouces,  5  lignes,  ou  11  pouces,  2  lignes,  6  parties , 
(elon  M.  1  icarj;  mais  (clon  une  melure  originale,  u 
pouces,  4  lignes  &  demie.  Le  pouce  d'Angleterre  fe 
divi(e  en  10  parties  ou  lignes. 

Le  pied  de  Lorraine ,  i  o  pouces ,  9  lignes  ,  2  par- 
ties. 

Le^ic'i/deManhcim  dans  le  Palatinatdu  Rhin^  10 
pouces,  8  lignes ,'7  parties,  ("elon  une  melure  origi- 
nale. , 

Le  pied  de  Mantoue  en  Italie  ,  eft  une  bralfe  de  17 
pouces  ,  4  lignes ,  Iclon  Scamozzi. 

Le  pied  de  iVLicon  en  Bourgogne  ,  1 2  pouces  ,  4  li- 
gnes ,  5  parties,  il  en  faut  7  &  demi  pour  la  toile. 

Le  pied  de  Maience  en  Allemagne ,  1 1  pouces ,  une 
ligne  &  demie. 

Le  p[ed  de  Middelbourg  en  Zélande  ,  1 1  pouces , 
une  ligne. 

Le  pied  de  Milan  eft  une  bralTe  de  22  pouces. 

Le  pied  de  Naplcs  eft  une  palme  de  8  pouces  ,  7  li- 
gnes ,  (elon  Riccioli. 

Le  pied  de  Padoue  en  Italie ,  1 5  pouces,  une  ligne  ; 
félon  Scamozzi, 

Le  pied  de  Palerme  en  Sicile ,  ou  palme  ,  eft  de  6 
pouces ,  j  lignes. 

Le  pied  de  Parme  en  ItaHe,  eft  une  bralfe  de  20  poU!- 
ces ,  4  lignes. 

Le /'ietf  de  Prague  en  Bohême  ,  ii  pouces,  une  ligne,' 

5  parties.  [ 

Lc/'/ti/ de  Provins,  10  pouces. 

Le  pied  du  Rhin  ,  1 1  pouces ,  y  lignes ,  5  parties  j 
félon  Snellius  &  Riccioli  ;  1 1  pouces ,  6  lignes  ,  7  par- 
ties ,  (elon  M.  Petit  ;  1 1  pouces ,  7  lignes ,  ielon  M. 
Picard;  Se  1 1  pouces ,  7  lignes  Se  demie ,  félon  une  rac- 
lure originale. 

Le  pied  de  Rouen  ,  femblable  ^upieddeRoL 

Le  pied  de  Sa.y Ole ,  10  pouces. 

LepieddeSeda.n  ,  10  pouces  un  quart. 

Le  pied  de  Sienne  en  Italie ,  eft  une  bra(re  de  2 1  pou» 
ces ,  8  lignes  ,  4  parties. 

Le  pied  de  Stockolm  en  Suéde,  12  pouces ,  une  li» 
gne. 

Le  pied  de  Strasbourg ,  10  pouces ,  j  lignes  &  de-; 
mie. 

Le  pied  de  Tolède ,  ou  pied  Caftillan ,  1 1  poucer,  t 
lignes  ,  2  parties ,  (elon  Riccioli;  Se  10  pouces,  3  li- 
gnes ,  7  parties ,  ielon  M.  Petit. 

Le  pied  Trévifan  dans  l'Etat  de  Venile ,  14  pouces 

6  demi ,  (clon  Scamozzi. 

Le  pied  de  Veiiile  j  1 2  pouces ,  10  lignes ,  félon  Sca- 
mozzi ,  &  Lorini  ;  1 2  pouces ,  8  lignes ,  (elon  M.  Pe- 
tit ;  &:  11  pouces  ,  1 1  lignes  ,  (elon  M.  Picard. 

Le  pH'd  de  Vérone  en  Italie ,  égal  .à  celui  de  Ve- 
ni(e. 

Lcpied-de  Vicence  eu  Italie  ,  1 5  pouces ,  i  lignes  , 
félon  Scamozzi. 

Le  pied  de  Vienne  en  Autriche  ,  1 1  pouces  ,  8  li- 
gnes. 

Le  pied  de  Vienne  en  Dauphiné,  1 1  pouces,  1 1  li- 
gnes. 

Le  pied  d'Urbin  ,  Se  de  Pézaio  eu  Itaiic,  1 3  pouces , 

une  ligne  ,  (elon  Scamozzi. 

Pied  de  vej«  ,  eft  une  plante  qui  pouftc  de  (a  racine  des 

feuilles  oblongues,  larges,  triangulaires,  luifintes.  il 

s'élève  d'entr 'elles  une  tige  haute  d'une  palme ,  ronde , 
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chnnelée;qui  porte  en  ion  lonime:  une  fleur  à  une  leu- 
ie  feuille  coupée  en  langue  ,  tk  roulée ,  pourainli  dire, 
encornet.  Quand  la  Heur  eilpalïée  ,  ilparoit  des  baies 
rouges  ,  entalfées  comme  en  grapedans  la  bafedu  pil- 
til  qui  fort  du  fond  de  la  Heur ,  &  qui  fe  termine  par 
une  efpèce  de  pilon  :  chacune  de  fes  baies  contient  une 
ou  deux  lemences  prelque  rondes.  La  racine  eft  tubé- 
reufe ,  groHe  comme  le  pouce ,  blanche  en  dedans  ,  ti- 
breufc.  En  Latin  arum  vu/gare  non  maculatum.  C. 
Bauh.  La  racine  de  cette  plante  dellechée  Hc  mile  en 
poudre  ,  ell  bonne  dans  l'allhine  ,  dans  la  vieille  toux  , 
dans  le  fcorbut  ;  dans  la  cachexie ,  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  fes  feuilles  pilces  &  appliquées  tut  les  ulcè- 
res des  hommes  &  des  chevauxles  mondifienten  peu 
de  rems.  Il  y  a  plulieurs  autres  efpèces  de  pied  de 
veau. 

Pied  de  veau  ,  ou  chou  karaïbe ,  autre  plante  qui  vient 
dans  les  iles  de  l'Amérique.  Ses  racines  font  rondes , 
maHîves ,  groHes  comme  la  tête  ,  de  couleur  de  chair 
par  dehors ,  jaune  par  dedans ,  d'une  odeur  auHi  douce 
que  celles  des  violettes.  Ses  tiges  ôc  (es  feuilles  relîem- 
blent  à  la  grande  ferpentine  :  elles  contiennent  un  lue 
laiteux  ,  qui  eft  allez  doux  ,  de  même  que  les  racines. 
On  fait  du  potage  de  fes  racines  ôc  de  fes  feuilles. 

Il  y  a  dans  ces  îles  une  efpèce  de  chou  ,  que  les  ha- 
bitans  appellent  choux  poivres ,  fort  femblablcs  aux 
précédens  ,  dant  on  les  diftingiie ,  fur-tout  en  les  man- 
geant ;  car  ils  brûlent  la  bouche  &  le  gofier.  Ils  ont  les 
feuilles  un  peu  plus  longues  que  les  autresj&  les  Heurs 
blanches.  Si  on  en  mange  beaucoup  ,  ils  donnent  le 
Hux  de  bouche. 

A  PiKD.  Adverbe,  fe  dit  en  ces  phrafes.  Être  à  pied ,  c'eft- 
à-dire  ,  n'avoir  ni  cheval ,  ni  caroHe.  Ire  pedes.  Etre 
venu  de  fon  pied.  On  dit  auHi  qu'on  a  mis  quelqu'un  à 
pied  ,  quand  on  lui  a  fait  vendre  fon  équipage.  On  dit 
qu'il  fait  bon  aller  à  r>iiec/jquand  on  tient  fon  cheval  par 
la  bride  ;  qu'un  cavalier  qui  n'a  pas  foin  de  fon  cheval , 
mérite  d'aller  à  pied.  On  dit  auHî ,  pafler  à  pied  fec  , 
■Alet:  pied  à  pied  ;  avancer  peu-à-peu  une  affaire  ,  ac- 
croître petit-à-petit  fi  fortune. 

^^  Sur  le /7/eû'.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  fignifie 
à  raifon  ,  à  proportion.  J'ai  acheté  cela  fur  le  pied 
d'un  louis.  Un  Officier  payé  fur  le  pied  de  Lieute- 
nant Général ,  à  proportion  de  la  paye  qu'on  donne 
aux  Lieutenans  Généraux. 

|KF  Etre  fur  le  pied  de  bel  efprit,  en  avoir  la  réputation , 
haheri.  Se  mettre  fur  le  pied  d  un  homme  de  qualité  , 
s'ériger  en  homme  de  qualité. 

tfS"  Se  mettre  fur  le  pied  de  faire  une  chofe  ,  en  prendre 
l'habitude  ,  ou  s'arroger  le  droit  de  la  faire. 

fCJ"  Dansle  ftyle  familier,  i\iï\c piedoù  font  les  chofes  . 
&  ablolument ,  fur  ce  pied-là  ,  les  chofes  étant  en  cet 
état ,  ou  comme  vous  le  dites. 

^3'  D'arrache-Viivi.  Sans  difcontinuation. 

§Cr  PiED-A-PiED.  A\\ct  pied-à-pied  dans  une  affaire  , 
c'eft-à-dire  ,  avec  prudence  &  fagelîe  ,  en  friiant  les 
chofes  les  unes  après  les  autres. 

IJO^  Kvznctï pied-à-pied  ,  aller  toujours  en  faifanr  quel- 
que progrès.  Faire  un  logçmciv:  pied-à-pied  ■,z,àe,ntï 
xeïrain  pied-à-pied  y  forcer  les  ouvvj.^es  pied-à-piid  j 
c'eft-à-dire,  dans  les  formes ,  par  de  droites  attaques  , 
en  y  allant  par  tranchée ,  en  le  couvrant ,  &  non  pas 
en  infultant. 

Pied  ,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  a  trouvé  chauHure  à  Conpied ;  pour  di- 
re ,  qu'il  a  trouvé  une  chofe  qui  lui  eft  fort  convenable, 
ou  au  contraire  quelqu'un  qui  lui  a  rélîfté  en  face ,  qui 
fe  défend  bien  contre  lui.  Rem  ^èi  convenientem  _,  vel 
parem  adverjarium  naclus  eji.  On  dit  qu'il  eft  déferré 
des  quatre  pieds  ,  quand  il  a  été  fi  bien  repoulfé  &  con- 
tredit j  qu'il  ne  fait  plus  que  dire  ,  ni  que  faire.  On  dit 
qu'un  homme  a  bon  pied  ,  bon  œil  ;  pour  dire  ,  qu'il 
le  porte  bien  ,&  qu'il  eft  fort  vigilant:  qu  il  entend 
bien  fes  intérêts;  qu'il  tientjPiêi^à  boule  ;  qu'il  eft  alll- 
du  à  fon  travail  ;  I^F  qu'il  s  attache  à  une  chofe  avec 
apphcation  Se  perfévérance.  Qu'il  ne  1  e  mouche  pas  du 
pied  ;  pour  dire,  qu'il  eft  fin  &  difficile  à  furprendre  ; 
qu'il  tkecapied  ou  aile  d'une  aftaire  ;  pour  dire  ,  qu'il 
en  tirera  quelque  profit  de  quelque  façon  qu'elle  tour- 
Tome  FI. 
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ne  ,  &  qu  il  le  trouve  toujours  fur  (ts  pieds  ;  pour  di- 
re, que  là  condition  ne  peut  être  mauvaife,  quelque 
changement  d'aftaires  qui  arrive.  On  dit  qu'il  s'eit  tiré 
une  grande  épine  du  pied ^  lorfqu'il  a  furmonté  quel- 
que grande  dilnculc:; ,  qu'il  s'eft  tiré  d'une  grande  in- 
quiétude. Et  on  dit  de  celui  qui  eft  ruiné,  qui  n'a  plus 
le  moyen  de  faire  le  fanfaron  ,  qu'il  ne  fait  puis  fur 
t\\iû  pied  danfer,  quil  elt  obligé  daller  a  htMipied 
fans  lance.  On  dit  de  celui  qui  eft  joyeux  du  (uccès  de 
quelque  ariàire  ,  qu'il  croit  tenir  Dieu  par  les  pi'^ds. 
On  dit  qu'un  homme  a  eu  un  pied  de  nez ,  quand  il  a 
été  trompé  dans  fes  efpérances.  On  du  qu'il  a  mis  le 
pied  dans  la  vigne  du  Seigneur,  pour  dire  honnètemenc 
qu'il  a  trop  bû.  Un  Sergent  dit  que  la  vache  a  bon  pied, 
lorfqu'une  chofe  faifie  eft  fuiiifante  pour  payer  les  frais 
d'un  procès,  ou  que  la  partie  qu'il  pourfuit  eft  riche. 
On  dit  lorf qu'on  attend  unechofe  promîfe:iui  ne  vient 
point,  qu'elle  n'a  point  de /7z<;t/j.  On  "dit  d'un  crimi- 
nel ,  qu'on  l'a  amené  pieds  Ik  poings  lies:  &  qu'on  l'a 
emmené  un j7/f(f  chaul!c&  l'autre  nu -,  pour  dire,  en 
dihgence ,  fans  lui  donner  le  loilir  de  s'habiller.  Sa 
partie  lui  tient  le  pied  fur  la  gorge  ;  pour  dire  ,  lui  pro- 
pofe  des  conditions  fort  déraUonnables.  On  dit  a  ceux 
qu'on  fait  partir  brufquement ,  buvez  un  coup.  Se  haut 
le  pied.  On  dit  de  celui  qui  caufe  beaucoup  ,  qu'il  a  les 
pieds  chauds.  On  dit  d'une  perfonne  gaie ,  qu'elle  a 
toujours  un  pied  en  l'air  ,  ëc  d'un  vieillard  ,  qu'il  a  dé- 
jà un  pied  dans  la  folle.  On  dit  d'un  homme  qui  a  quel- 
que grand  fujetde  trilfefté  ,  qu'il  féche  Cm  pied  ^  qu'il 
voudroit  être  cent ^itfi^^  fous  terre.  On  dit  d'un  mifcra- 
ble  qui  n'a  point  de  bien  ,  que  c'eft  un  pied  d'efcaut  , 
qu'il  aies  pieds  poudreux.  On  ditaufti  qu'un  homme 
fait  rage  de  Ces  pieds  tonus.  Chercher  cinqpieds  k  un 
mouton  où  il  n'y  en  a  que  quatre.  Chercher  à  pied  & 
à  cheval.  On  dit  aulll ,  jamais  coup  df:  pied  de  jument 
ne  fit  mal  à  cheval;  pour  dire ,  qu  un  homme  ne  fe  doit 
point  fâcher  des  injures  ,  ou  du  mal  que  lui  font  les 
femmes.  On  dit ,  aller  du  pied  comme  un  chat  maigre, 
comme  un  bafque.  Oii  dit  ,  aller  où  le  Roi  va  à  pied  , 
pour  dire  ,  aller  à  les  nécellités.  On  appelle  ordinaire- 
ment un  pendu  ,  un  Evêque  des  champs  qui  donne  la 
bénédidion  avec  les  pieds.  Ondk  aulîî  d'un  Courti- 
fan  ,  qu'il  eft  oWigé  de  faire  le  pied  de  grue,  pour  dire , 
qu'il  faut  qu'il  ieitienne  toujours  debout  ;  qu'il  fait  le 
pied  derrière  ,  quand  il  fait  la  révérence  ;  Se  burlefque- 
ment ,  qu'il  faut  qu'il  falle  le  pied  de  veau  ,  quand  on 
eft  obligé  d'aller  faluer  quelque  homme  pu  i  liant.  On 
dit  aulîi,  qu'il  n'a  pas  mis  le  pied  dans  une  maifon  , 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  eft  point  entre  depuis  un  tel  tems. 
OnditauHîde  celuiquis'opmiâtreà  demeurer  dans  un 
logis ,  qu'il  n'en  veut  lortir  que  les  pieds  devant ,  c'eft- 
à-dire,  étant  mort. 

PIÉDESTAL.  C'eft  la  partie  baffe  de  la  colonne  fur  la- 
quelle pôle  fon  fût.  Il  eft  compolé  de  trois  parties,  de  Ca. 
bafe  ,  de  fon  dé ,  &:  de  fa  corniche.  Les piedejlaux  ont 
différentes  melures  luivant  les  divers  ordres.  Lepiedef- 
tal.  Tofcan  eft  de  la  plus  bafle  proportion ,  &  le  plus 
f  implç  ;  il  n'a  qu'une  plinthe  pour  bate,&:  un  talon  cou- 
ronné pour  corniche.  Le  piedefial  dorique  eft  un  peu 
plus  haut  que  le  Tofcan  ;  il  a  un  larmier  ,  ou  mouchet- 
tc  dans  fa  corniche.  Le  piédeflal  Corinthien  eft  le  plus 
riche  de  moulures  dans  la  baie,  &:  fi  corniche  j  au-def^ 
fous  de  laquelle  eft  une  frile.  Le  piédeflal  compofite  eft 
femblable'en  proportion  au  Corinthien;  mais  les  pro- 
fils de  fa  bafe  &  de  fa  corniche  font  diliérens.  Le  pié- 
deflal eft  un  corps  quatre  avec  baie  &  corniche  ,  qui 
porte  la  colonne,  &  lui  fertde  foubaliement.  Il  eft  dif- 
férent félon  les  cinq  ordres  ;  &  il  fe  nomme  auftî  Sté- 
réobate  ,  ou  Stylobate  ,  du  Grec  Scy lobâtes.  Bafe  de 
colonne.  DAViLER,/)a^.  i ,pl.  i. 

Piédestal  Ionique  ,  eft  de  plus  haute  proportion  que  le 
Dorique,  S>z  fes  moulures  prefque  femblables,/'ij^.  44, 
pi.  iS. 

Piédestal  double.  C'eft  celui  qui  porte  deux  colonnes  , 
&  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur  ,  comme  ceux  du 
portail  des  PP.  Feuillans  ,  rue  Saint-Flonorc,  à  Pa- 
ris ,  &  comme  il  s'en  voit  à  la  plupart  des  retables 
d'Autels. 

Piédestal  continu.  C'eft  celui  qui  fans  relfauts  porte  un 
D  d  d  d  d  li 
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rang  de  colonnes ,  comme  le  piîdeflal  qui  porte  les  co- 
lonnes Ioniques  cannelées  du  Palais  des  Tuileries  , 
du  côté  du  jardin,^».  ^^.  ^ 

Piédestal  enadouciffemcnt.  C'ell:  celui  dont  le  de  ou 
tronc  clt  en  gorge ,  comme  il  s'en  voit  qui  portent  des 
ftatiies  de  bronze  ,  à  l'entour  du  parterre  à  la  Dauphi- 
ne  à  Verfailles  j/j/.  94  >P-  3' i- 

Piédestal  en  balùftre.  C'eft  celui  dont  le  profil  eft  con- 
tourné en  matière  de  balùftre.  Ibid. 

Piédestal  en  talus.  C'eft  celui  dont  les  faces  font  incli- 
nées comme  ceux  qui  portent  les  figures  de  l'O- 
céan &  du  Nil ,  dans  l'efcalier  du  Capitule  à  Rome. 
Ibid. 

PiÉDESTAL^û«^//e.  C'eft  celui  dont  les  encoignures  font 
flanquées  ,  ou  cantonnées  de  quelques  corps ,  comme 
de  pilaftres  Attiques ,  ou  en  confole  ,  Sec.  Ibid. 

Piédestal  irrégulkr.  C'eft  celui  dont  les  angles  ne  font 
pas  droits  ,  ni  les  faces  égales  ou  pareilles  ;  mais  quel- 
quefois cintrées  par  la  fujétion  de  quelque  plan  ^  com- 
me d'une  tour  ronde  ou  creule. 

Piédestal  orné.  C'eft  celui  qui  non-feulement  a  fes 
moulures  taillées  d'ornemens  ,  mais  dont  les  tables 
fouillées  ,  ou  en  faillies  ,  (ont  enrichies  de  bas-reliefs, 
cliifres ,  armes  ,  &c.  de  la  même  matière ,  ou  poftiches, 
comme  (ont  la  plupart  de  ceux  des  ftatues  équeftres.  Se 
des  autres  fuperbcs  monumcns. 

Vïi^iST  Al.  par  faillies  &  retraites.  Ce  font  ceux  qui  fous 
un  rang  de  colonnes  forment  un  avant-corps  au  droit 
de  chacune  ,  &C  un  arrière-corps  dans  chaque  inter- 
valle ,  comme  les  piédejiaux  des  amphithéâtres  anti- 
ques, ceux  de  l'arc  de  Titus  à  Rome,  &c  comme  les 
Corinthiens  &  Compofites  de  la  cour  du  Louvre.  La 
plupart  des  Commentateurs  de  Vitruve,  après  diverfes 
opinions  fur  l'interprétation  de  ces  mots ,  Scamili  im- 
^£zr«j  Efcabeaiix  impairs  ,  font  enfin  d'avis  qu'ils  (î- 
gnificnt  cette  dilpohtion  àe  piédejiaux. 

Piédestal  triangulaire.  C'eft  celui  qui  étant  en  triangle, 
a  trois  faces ,  quelquefois  cintrées  par  leur  plan  ,  &  fes 
encoignures  en  pan  coupé ,  échancrées  ou  cantonnées. 
li  fert  ordinairement  pour  porter  une  colonne  avec 
des  figures  fur  fes  encoignures,  comme  le  piédejlal  àt 
la  colonne  funéraire  de  François  II.  dans  la  chapelle 
d'Orléans  aux  Céleftins  de  Paris.  Ibid. 

Piédestal  coOT^oyè.  C'eft  celui  qui  eft  d'une  forme  ex- 
traordinaire ,  comme  ronde,  carré-longue,  arrondie  , 
ou  avecplufieurs  retours  ,  ainfi  qu'il  s'en  fait  pour  les 
groappes  de  figures ,  ftatues  ,  vafes  ,  ôcc.  Ibid. 

Ce  mot  eft  compolé  du  Grec  woJç ,  pied  ;  &  ç-dxoç , 
columna  j  colonne.  On  l'appelle  aufli  Jlereobate  j  ou 
Jiylobate  j  quelquefois  patin. 

PIE-DI-LUCO.  Lac  du  Pie-di-luco.  En  Latin  ,  Pedelu- 
cenfis  lacus  j  anciennement  Velinus  lacus.  Ce  lac  eft 
dans  le  Duché  de  Spoléto,  au  couchant  du  lac  de  Su- 
fanna ,  &z  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Rieti.  Il  prend  fon 
nom  du  bourg  de  Pie-di-luco  ,  qui  eft  fur  fon  bord 
feptentrion.il ,  nommé  en  Latin  Pedelucum.  Maty. 

PIÉDIMONTE.  Bourgade  confidérabled'Italie,iu  Royau- 
me de  Naplcs ,  au  pied  d'une  des  plus  hautes  monta- 
gnes de  l'Apennin. 

PIÈDMONT  ,  ou  PIÉMONT.  Nom  de  contrée.  Pede- 
montium.  On  comprend  fous  le  Piémont  en  général  la 
partie  des  Etats  du  Duc  de  Savoie ,  qui  eft  au  delà  des 
Alpes ,  à  la  rélerve  du  Montferrat  Savoyard  &  du 
Comtéde  Nice  avec  fes  dépendances.  Le  Piémont  con- 
fidéré  de  cette  manière  ,  eft  borné  au  nord  par  le  Va- 
lais i  au  levant  ,  par  les  Duchés  de  Milan  &c  de  Mont- 
ferrat, au  midi  par  la  République  de  Gènes  &  par  le 
Comté  de  Nice  :  &  au  couchant ,  parle  Dauphiné  & 

t)ar  la  Savoie.  Ce  pays  comprend  dix  petites  provinces; 
a  Principauté  de  Piémont ,  les  Comtés  d'Aft  &  de 
Lucerne  ,  les  Marquifats  de  Ccve ,  de  Salulles  ,  de  Suze 
&C  à  Yvrée,  nommé  autrement  le  Canevezj  la  Seigneu- 
rie de  Verceil ,  Pignerol  avec  la  Vallée  de  la  Péroufe , 
&  le  Duché  d'Aoufte  ,  que  pluhcurs  mettent  dans  la 
Savoie  ,  quoiqu'il  foit  au  delà  des  Alpes  ,  comme  il 
paroît  par  le  coins  de  (es  rivières.  L'air  &  le  terroir  de 
ces  pays  font  afiez  différens  à  caufe  de  la  diverfité  de 
leurs  (ituations.  On  en  dira  un  mot  en  parlant  de  cha- 
que province  en  particulier.  Maty. 
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La  Principauté  de  Piémont.  Princïpatus  Pedemon- 
tanus.  P edemoniium  proprium.  Ce  pays  eft  la  partie  la 
plus  conddérable  des  Etats  que  le  Duc  de  Savoie  pof- 
ièdc  en  Italie.  Il  a  pris  (on  nom  de  (a  htuation  au  pied 
des  monts,  s'étendant  tout  le  long  des  Alpes ,  qui  le 
confinent  au  nord  &  au  couchant,  julqu'a  l'Apennin 
qui  eft  au  midi.  C'eft  une  grande  iSc  belle  plaine  arro(ée 
par  le  Pô ,  la  Sture ,  &  pluiieurs  autres  rivières ,  qui  fc 
déchargent  dans  celle  là  :  l'air  y  eft  grodier,  fort  (ouvent 
chargé  de  brouillards  ,  &  mal  fain  ,  principalement 
pour  les  étrangers,  étant  excellivement  froid  en  hiver, 
&  exceftivement  chaud  en  été ,  à  caufe  des  montagnes 
voilmes  :  mais  le  terroir  du  Piémont  eft  un  des  plus 
gras  de  iTtalie  ;  il  eft  fertile  en  blé,  en  vin,  en  fruits  & 
en  fourage.  On  y  voit  même  de  grandes  campagnes.qui 
produilent  toutes  ces  fortes  de  fruits  la  même  année. 
Les  fils  aines  des  Ducs  de  Savoie  portent  le  nom  de  cette 
Principauté  ;  &  on  la  divife  en  (ix  territoires,  qui  font 
ceux  de  Turin  ,  de  Saviglian  ,  de  Coni  ou  Cuneo ,  de 
Mondovi ,  de  Chiérafque  &  de  Chiers  ou  Chieri.  Ou- 
tre les  villes  qui  donnent  leurs  noms  à  ces  territoires, 
il  y  a  encore  dans  la  Principauté  de  Piémont .,  Rivole , 
Moncalier  ,  Ville-Neuve  ,  Carignan ,  Raconigi ,  Fof- 
(an&  Bene.  Maty. 
PIEDMONTOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  adj.  Qui  eft  dePied- 
inont.  P  edemontanus.  Les  Piedmontois  font  bons 
Soldats  quand  ils  font  aguerris.  Un  Régiment  Pied- 
montois. 
Piedmontois  E.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  a  fes 
grandes  feuilles  &  fa  peluche  d'une  ifabellc  tirant  fur 
l'incarnat.  Morin. 
PIEDOUCHE.  Terme  d'Architedure.  Eft  un  petit  piéde- 
ftal ,  ou  petite  bafe  longue  ou  carrée  en  adouci(rement, 
avec  moulures,  qu'on  met  fous  un  bufte,  ou  une  petite 
figure  dans  un  cabinet ,  dans  une  galerie.  Stylohata. 
Il  eft  ordinairement  de  marbre.  On  en  fait  quelquesr 
uns  en  bois. 
PIED-SENTE ,  ou  PIÉ-SENTE.  f.  m.  Terme  de  Coutu- 
mes. C'eft  un  chemin  privé ,  un  petit  fentier  qui  doit 
contenir  deux  pieds  &  demi ,  par  lequel  on  peut  aller 
feulement  à  pied ,  &  non  mener  &  ramener  des  bêtes. 
Pedum  fcmita  ,  callis.  Voye\  la  Coutume  de  Boule- 
nois ,  Art.  166.  DeLaurièrEj  Glojf.  'Lz pied-fente 
n'eft  pas  foumis  à  tous  ufages.  On  y  peut  mettre  des 
planches  «3c  des  fautoirs.  Id. 
PIEGE,  f.  m.  Inftrument  qui  fert  à  attraper  du  gibier, 
ou  des  bêtes  nuifibles.  Les  lacs  &  les  collets  font  des 
pièges  pour  attraper  les  lapins,  les  lièvres,  &c.  Les 
trapes ,  les  bafcules  font  des  pièges  pour  les  loups , 
les  renards.  Il  y  a  des  pidges  de  fer  qui  (e  bandent  & 
fe  lâchent  pour  prendre  des  loutres,  des  fouines  Sc 
autres  animaux.  Mufcipula. 

Ce  mot  vient  àwLàimpedlca.  Mén. 
PiÉge  ,  fe  dit  en  Morale ,  des  embûches  qu'on  drefle  à  un 
ennemi,  des  artifices  qu'on  emploie,  des  rufes  dont  on 
fe  (ert  pour  furprendre  &  tromper  lesautres.  Laqueus, 
infiiu.  Les  ennemis  ont  donné  dans  le  piège  ,  dans 
l'embufcadc.  Il  eft  tombé  àixisït piège  ,  dans  les  lacs, 
dans  le  panneau  qu'on  lui  avoit  préparé.  Les  occafions 
de  pécher  font  autant  de  pièges  que  le  diable  drelfe 
aux  hommes.  Comment  fe  défendre  d'une  paftîon  qui 
ne  promet  que  des  douceurs ,  &  qui  tend  des  pièges 
(1  agréables  ?  Sent,  de  Cl.  Si  l'on  ne  fe  précautionne  à 
la  Cour  contre  les  pièges  que  l'on  y  tend,  l'on  eft  tout 
étonné  ,  avec  beaucoup  d'elprit ,  d'être  la  dupe  de  plus 
fors  que  foi.  La  Bru  y.  Dieu  tendit  ,  dans  la  beauté  de 
Judith  ,  un  piège  imprévu  &  inévitable  à  l'aveugle 
brutalité  d'Holofcrne.  Fléch.  Les  femmes  qui  ont  de 
la  beauté  font  éternellement  ailîégées  de  gens  qui  leur 
tendent  des  pièges.  Bell.  Il  faut  éviter  les  occalionsde 
mal  taire ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  ne  pas  de- 
meurer témérairement  danslespiéges  dupéché.  La  Pi. 
Comment  (e  garantir  des  pièces  d  un  homme  qui  em- 
ploie ,  pour  vous  tromper  ,  les  (ignés  même  de  I  ami- 
né ;  Bell.  Les  fecours  qu'on  donne  à  une  belle  per- 
(onnc  fontfouvent  des  pièges  qu'on  tend  à  lapudicire. 
M.  Esi'.  Je  (aurai,  difoit  Caron  en  mourant,rne  tirer  des 
pièges  que  le  Deftin  me  tend  Se  ma  mort  va  faire  con- 
noitre  que  Caton  ctoit  invincible.  le  Vous  tendez  par 
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votre  beauté  des  piéi^es  à  la  tranquillité  des  cœurs.  S. 
ÉvR.  Louis  XI ,  accoiuiiiné  à  tendre  des  pièges  j  crai- 
gnoit  pour  lui-mjinj  les  pièges qa  il  avuu  tendus.  Fl. 
(;n  dit  proverbiilement ,  qu  un  bon  renard  n'cll 
pas  pli  s  lieux  fois  a  un  même  piege. 
5>IEM0NÏ,  PIiiMONTOIS. /*- 'oycj  PiEDMONT.  Pied- 

MONTOIS. 

PIENCHE.  f.  f.  Nom  de  itinnie.  Pientla.  Sainte  Pien- 
cke  j  Vierge ,  fut  inattyriice  au  IIP  ou  IV  lièclc  en  la 
compagnie  de  S.  Nicail."e,ApôrreduVexin,  d-*S.  Quirin 
&  de  i>.  £gobjlle.  Ce  mot  s'eil  lait  uul. .111:1  ï-':-:.itia  , 
Pieiicc  ,  Punche  ;  cir  leî  provuicc)  du  uoid  de  la 
Fran-e ,  chingcnt  louvcnt  h  j  j  en  cli  j  &:  au  contraire 
le  ch  ,  en  c  (impie. 

PIENZA.  Nom  d'une  petite  ville  du  Sicnnois  en  Tofcane. 
Pitntia^  Corjinianum.  Elle  eft  àdeux  lieuesde  Montc- 
Pulciano  ,  du  côr-;  du  couchant.  On  l'appcloit  autre- 
fois Corlmiano  ;  mais  /Eneas  Sylvius ,  dont  elle  étoit 
la  pittie  ,  étant  devenu  Pape  ,  &  ayant  pris  le  nom  de 
Pie  li ,  l'honora  d'un  Siège  Epifcopal ,  &  lui  donna  (on 
nom  ,  qu'elle  porte  encore  aujourd  hui.  Maty. 

PIÉPvA.  Fontaine  qui  étoit  fous  le  chemin  d'Élis  à  Olym- 
pie.  Les  Directeurs  &  Dircdrices  des  Jeux  Olympi- 
ques ne  pouvoicnt  entrer  en  fonclioii ,  qu'ils  ne  fe  hif- 
lent  auparavant  purifiés  avec  de  l'eau  de  la  fontaine 
Piira  _,  qui  étoit  réputée  facrée. 

PIÉRIDE,  f.  f.  Nom  que  l'on  donnoit  aux  Mufcs ,  parce 
que  l'on  croyoit  qu'elles  habitoient  le  Mont  Piérius  , 
en  Thelfalie.  Pïens.  Les  Piérides  fontauffi  les  filles  de 
Piérus  Prince  Macédonien ,  qui  ayant  ofé  défier  les 
Mufes ,  Se  leur  dilputer  le  prix  de  la  Poëfic ,  furent 
vaincues  &  changées  en  Pies. 

PIERRAILLE,  f.  f.  Petite  pierre.  Blocage.  On  répand 
beaucoup  de  motion  &c  àz pierraille  fur  la  terre  qui  tait 
le  fondement  du  chemin.  Dom  Calmet,  Di(fertation 
fur  les  grands  chemins  de  Lorraine  j  p.  2j.  Lefableeft 
un  amas  de  petites  parties  dures ,  pierreufes ,  délunies , 
approch.mt  de  la  figure  ronde,  &  prefque  inalliables 
entr'elles.  A  meiure  que  les  parties  en  lont  éloignées 
de  la  ;igure  ronde  ,  Se  vont  en  fe  groilillant ,  cette  terre 
devient  par  degré  arène  ,  gravier  ,pierrailles, . .  Spect. 
DE  LA  Nat.  tom.  P.,  p.  !  /  jf  /  /  ^.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  fonds  ,  qu'il  feioit  mieux  d'abandofiner  que  d  y 
rilqucr  jamais  un  potager  ;  c'eft  la  pierraille  5c  le 
crayon  ,  p.  1 1  S.  Il  refte  toujours  fur  des  chantiers , 
après  que  le  bitiment  ell  tait ,  quantité  de  pierrailles. 
Ca'i'us  Gracchus  fit  conltruire  de  nouveaux  chemins, les 
para  de  belles  pierres  de  taille  par-tout  où  il  étoit  be- 
foin.  On  employ.i.  la  pierraille  Se  le  lable  où  les  fon- 
drières &  les  ravines  les  requéroient.  Rollin. 

tfT  PIERRE,  f.  f.  Corps  folide  &  dur ,  non  ductile,  for- 
mé par  des  parties  terreufcs  ,  qui  en  le  rapprochant 
les  unes  des  autres  ont  pris  ditférens  degrés  de  liailon. 
Pecra  j  lapis  ,fa.xum. 

ICJ"  La  pierre  commune  eft  un  mixte  où  la  terre  domine. 
Pluheurs  Phyliciens  prétendent  que  les /'ierre5  vien- 
nent ,  comme  les  plantes ,  d'une  cfpèce  de  femence. 
Leur  ftruiture  organique  &  confiante ,  leurs  veines 
qui  les  rendent  plus  aifées  à  couper  dans  un  certain 
iens ,  font  pour  eux  autant  de  preuves  feniibles  de  cette 
vérité. 

DCr  M.  de  Tourncfort  ajoute  qu'elles  doivent  (c  former 
d'une  matière  liquide ,  parce  qu'il  a  trouvé  des  pierres 
à  tuiil  Se  des  morceaux  de  craie,  formés  dans  des  co- 
quillages dont  l'ouverture  étoit  très-petite.  Se  où  par 
conlequent  cts  pierres  ■n'x^oismçu  entrer  qu'en  tor- 
incde  liqueur ,  après  quoi  elles  s'étoient  durcies.  Ce 
dernier  point  n'clt  plus  une  conjefture  en  phyfique. 
Koyei;  Pétrification,  pétrifiant,  lapidifique,  &e. 
§C7" Toutes  \c& pierresvxntm  à  l'infini  pour  laconlittance, 
la  couleur  ,  la  forme  Se  les  autres  propriétés  :  mais 
on  ne  iauroit  douter  qu'elles  ne  foicnt  toutes  elfentief 
lement  les  mêmes ,  &:  qu'elles  ne  ioient  toutes  com- 
pofées  de  parties  terreufcs ,  qui  ne  dittérent  entr'elles 
que  par  la  manière  dont  elles  ont  été  modifiées  par  les 
eaux,  &  dirtcremment  combinés  avec  elles. 
Pierre  d'Aigle,  ou  JEtites.  Foye^  Aigle. 
PiERRE  n'Asso.ouAssiEN'NE.elt  une /?i>rr€ fpongieiiff  ; 
légère ,  friable  comme  la  pierre  ponce ,  parlemie  d'ou- 
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tre  en  outre  de  veines  jaunes ,  couverte  en  ù.  fuperficie 
d'une  rieur  ou  poudre  farineule  ,  légère,  jaunâtre  ou 
blanche,  (alce  &  un  peu  piquante.  On  en  trouve  dans 
quelques  mines  d'Italie.  Les  Anciens  en  faifoicnt  des 
cetcucils ,  afin  que  la  chair  àzs  morts  fut  proinpte- 
incnt  conlumée  ,  &:  v;u  elle  n'eut  pas  le  tems  de  fe  cor- 
rompre. La  rieur  qui  eltau-dcilus  elt  d^tcriive ,  alliin- 
gente,  propre  pour  nettoyer  les  '  i'.ux  ulcères.  La/>.er.'e 
j^Jfier^nc acte  ainh  nommée  d'Ario  ,  lieu  de  la  1  loade 
où  on  la  trouvoit  autrefois.  Lapis  friabilis. 
Pierre  à  bâcir ,  eft  la  pierre  qvii  (crt  aux  batiinens  ,  cc- 
rncncarius lapis ,  qui  cit  le  moilon  ,  blocage,  le  libage, 
la  pierre  de  taille  d'Arcueil ,  de  Saint-Leu ,  de  Trorii , 
de  ftanc-li  lis ,  de  liais-taraut ,  de  bon-banc  ,  de  haut- 
banc  ,  du  louchet  (  celle-ci  elt  poreufe  ,  Se  h  moindre 
des  pierres  )  du  vert  gelé  ,  du  cliquât ,  de  haut  8e  de 
bas  appareil ,  celle-ci  elt  la  plus  dure ,  &:  fcrt  aux  afli- 
fesde  delfous.  Le  liais  fert  pour  les  marches,  appuis, 
lavoirs  ,  plate-bandes  Se  jambages  de  cheminée.  La 
pierre  de  Tonnerre  cil  belle  Se  excellente  pour  les  àc- 
àm^.Lz  pierre  brute  ,  ou  lortant  de  la  carrière  ,  s'ap- 
pelle pierre  velue  ,  ou  vene.  Quand  elle  elt  dans  la 
carrière,  elle  s'appelle  pierre  vive.  Vivus  lapis.  On  l'ap- 
pelle coquillière  j  quand  elle  elt  poreule  &  pleine  de 
petites  coquilles.  Conchyliis  lapis  interjlincîus.  On  dic 
qu'elle  edjîère  ,  quand  elle  s'éclate  ,  Se  qu'elle  eft  diffi- 
cile à  tailler,  /^oyeç Savot,  dans  fon  Architeéture.  Le 
Père  Kircherdit  qu'il  y  a  eu  depuis  cent  ans  un  village 
entier  d'Afrique  ,  qui  a  été  converti  en  pierre  ,  avec 
tous  les  meubles  &  les  animaux  qui  étoient  dedans. 
Aventinus  Se  Purchas  rapportent  aulli ,  qu'il  y  a  eu 
une  compagnie  entière  d'hommes  Se  un  troupeau  de 
bêtes  qui  furent  convertis  en  pierre.  Acolta  rapporte 
un  pareil  accident  arrivé  à  une  compagnie  d'Efpagnols. 
Tout  cela  fent  fort  la  fable. 

On  appelle  Pierre  d'attente  ,  celles  qui  avancent , 
qu'on  laillê  en  faillie  au  coin  d'une  muraille  alternati- 
vement, quand  on  veut  y  joindre  avec  le  tems  quel- 
que autre  bâtiment ,  afin  que  les  ^if^rcj  foicnt  mieux 
enUécs.  Lapisprojeclitius.  On  le  dit  aullî  au  figuté  d'un 
ouvrage  ou  d'un  dellein  que  Ion  a  laiflc  imparfait ,  & 
qu'on  a  envie  de  continuer. 

On  appelle  Pierre  d'évier  ,  une  pierre  taillée  pour 
fervir  à  l'écoulement  des  eaux  d'une  cuiflne ,  d'une 
cour. 

On  appelle  Pierre  d'Autel ,  la  pierre  fur  laquelle  le 
Prêtre  confacre  ,  Se  qui  a  été  facrée  auparavant  par  un 
Evêque,  félon  les  formes  prefcrites  par  lEglife.  Ac.  Fr. 

Pierre  Arménienne.  Sorte  de  pierre  que  Pline  dit  avoir 
été  appelée  ainlî  à  caule  qu'on  la  tiroir  d'Arménie.  La 
meilleure  elt  celle  qui  eft  polie  &  liike,  bleue,  tendre, 
fort  unie  ,  Se  qui  n'eit  chargée  ni  de  lable ,  ni  de  pier- 
res. Diofcoridedit  que  quoiqu'elle  ait  les  mêmes  ver- 
tus que  le  borax  ,  elle  eft  moindre  dans  fes  opérations, 
&  qu'elle  efl:  bonne  aulllà  entretenir  les  poils  des  pau- 
pières. Avicenne  dit  que  la  pierre  Arménienne  tient 
un  peu  de  l'azur,  &  que  les  Peintres  s'en  fervent  quel- 
quefois au  lieu  d'azur  ,  à  caule  qu'elle  elt  aifée  à  rom- 
pre. Matthiole  dit  qu'on  trouve  beaucoup  de  ces  pierres 
en  Allemagne  ,  en  pluheurs  mines  d'argent  ,  Se  que 
les  Peintres  s'en  (crvenrà  faire  leur  vert  azuré,  ou  le 
vert  qui  tient  du  blanc  &  dupcrs,  ou  un  vert  tirant 
furie  bleu  ,  comme  le  vert  oblcur. 

Pierre  û«  Binard.  C'eit  tour  gros  bloc  de /'/erri? ,  qui  eft 
apporté  de  la  carrière  fur  un  binard  atelé  de  plulîeurs 
couples  de  chevaux  ,  parce  qu'il  ne  le  peut  être  par  les 
charrois  ordinaires. 

Pierre  émillée.  C'eit  celle  qui  eltéquarrie,  &  taillée 
grollièrement  avec  la  pointe  du  marteau  ,  pour  être 
leul'^ment  employée  dans  le  garni  des  gros  murs  ,  &  le 
rcmphlfage  des  piles  Se  culées  des  ponts. 

Pierre  incertaine.  Celles  dont  les  pans  Se  les  angles  lont 
inégaux,  &:  que  les  Anciens  employoient  pour  paver. 
Les  Ouvriers  la  nommcnr  Pierre  de  pratique  j  parce 
qu'ils  la  font  fervir  de  routes  grandeurs. 

PiEKREdefiupie.  C  elt ,  dans  les  carrières  de  Saint  Leu, 
h  pierre  du  banc  le  plus  bas ,  dont  on  ne  le  lert  point , 
parce  qu'elle  elt  trouée  Se  défectueufe. 

Pierre  defouchet.  On  nomme  ainli  en  quelques  en- 
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droits  h  pi  erre  diibmc  le  plus  bas,  qui  n'étant  pas  for- 
mée ,  non  plus  que  le  bouzin  ,  cil  de  nulle  valeur. 

Pierre  de  Bologne.  Lapis  Bononiacus  ,  vel  Bonoiiien- 
fis.  Pierre  qu'on  trouve  en  Italie  au  bas  du  Mont  Pa- 
terne ,  près  de  la  ville  de  Bologne  ,  &c  qu'on  réduit  en 
phofphoreparlacalcination.  A^t>>";? Phosphore. 

Pierre  à  champignons.  Manière  de /izerre  qui  le  trouve  à 
Naples.  Aprcs'qu'on  l'a  tirée  hors  de  terre  ,  on  la  met 
dans  une  cave  ,  &  on  jette  un  peu  de  terre  deHiis  ;  en- 
fuite  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  tiède  ,  &  on  eft  allure  de 
lui  voir  produire,  en  moins  de  quatre  jours  ,  des  cham- 
pignons qui  font  allez  bons.  Lapis  fungifer.  Matthiole 
dit  qu'il  a  vu  de  czs pierres  à  Rome  &  à  Naples  ,  lef- 
quclles  on  conlervoit  fort  foigneufement ,  ahn  d'avoir 
par  leur  moyen  des  champignons  en  touttems. 

Pierre  û'c  la  croix.  Lapis  crucijcr.  C'eit  une /lierre  qui  a 
Ja  grolléur  &z  à  peu  près  la  figure  de  la  corne  d'un  bœuf, 
d'une  fuperficie  inégale  ,  de  couleur  grife  ,  mêlée  de 
taches  noires  ,  tendre  ,  fe  coupant  aifémenj-.  Si  on  la 
fcie  de  travers  par  rouelles ,  on  y  ttouve  peint  à  chaque 
xôtéunc  figure  de  croix  noire  ou  brune.  On  la  trouve  à 
Compolklle  en  Efpagne,  à  vingt  milles  de  l'Eglilc  de 
Saint  Jacques.  On  prétend  qu'étant  portée  fur  la  chair 
elle  arrête  le  fang ,  qu'elle  guérit  les  fièvres  ,  &  aug- 
mente le  lait  aux  nourrices. 

Pierre  perdue.  Fondement  a.  pierre  perdue  ,  ou  enroche- 
ment. C'efb  ainiî  qu'on  appelle  une  manière  de  fonder 
à  laquelle  on  a  recours  ,  quand  on  veut  élever  quelque 
édifice  dans  l'eau  ,  où  l'on  ne  peut  faire  d'cpuilèment. 
Se.  des  Ingén.  L.  IIL ,  p.  6 1 . 

ViEKRE  arabique.  P^oye^  Arabique. 

Pierre  à  chaux ,  efl:  unt pierre  dure  ,  compafte  ,  grife  ; 
qu'on  calcine  pour  en  faire  de  la  chaux.  Lapis  calci- 
narius.  Lz  pierre  de  cuft&  une  pierre  tendre  &  grof- 
fière.  La  pierre  noire  fert  à  dellîncr.  Tophus.  La. fan- 
guincj  qui  cil  rouge,  fert  à  brunir  l'or,  ^matites.  L'a- 
mianthe^qui  eft  uneefpèce  d'alun,  ell  une  pierre  qu'on 
file.  Amianthus.  On  appelle  auffi  Pierre  de  mine  ,  la 
pierre  qu'on  détache  de  la  mine,  qu'on  bat,  qu'on  lave , 
^  dont  on  tire  le  métal.  Marchafites.  Lupierre  de  calhe 
ell  tranfparente.  Lapis  pellucidus.Li  pierre  Echiopique 
ell.une  eipèce  de  marbre  noir.  Lapis  ^thiopicus,niger. 

VitKK'Ê.-filtre.  C'cft  une  pierre  qu'on  trouve  dans  le  Me- 
xique. On  lui  a  doimé  le  nom  de  Pierre  -filtre  ,  à 
caule  qu'elle  eft  lî  poreufe  ,  qu'elle  laifle  palier  les  li- 
queurs. On  en  fait  des  vafes  de  toutes  fortes  de  figures. 
L'eau  qui  a  été  filtrée  au  travers  d'un  vailFeau  fait  de 
cette  pierre  ,  ell  plus  faine ,  dit-on  que  les  eaux  ordi- 
naires ,  parce  qu'elle  s'y  dépouillent  de  toutes  leurs 
impuretés.  On  ellinie  fi  fort  cette  pierre  au  Japon, 
qu'elle  s'y  vend  au  poids  de  l'or  ,  parce  qu'on  y  ell  pcr- 
fuadé  qu'elle  préferve  de  la  pierre  &c  des  maladies  des 
reins.  Il  eft-  parlé  de  cette  pierre-filtre  dans  les  Tranfac- 
lions  Philolophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
&C  l'on  y  voit  que  M.  Water,  après  plufieurs  expérien- 
ces qu'il  a  faites  fur  cette /';<;rre,&  l'eau  filtrée  au  tra- 
vers ,  il  ne  lui  a  trouvé  aucune  qualité  extraordinaire  : 
elle  clarifie  feulement  les  eaux  troubles;  mais  li  elles 
avoient  quelques  mauvais  corpufcules  incorporés  avec 
elles ,  il  faudroit  plus  qu'une  filtrarion  pour  les  en  fé- 
parer. 

Pierre  crifiallifée.  Les  plus  belles  font  les  diaphanes , 
ou  tranfparentes. /^oye^  Vierrs precieufic. 

Pierre  d'épongé  ,  eft  une  pierre  grofle  environ  comme 
une  amande  ,  légère  ,  fort  poreulc  ,  Ipongieufe  ,  fria- 
ble ,  de  couleur  cendrée  ou  blanchâtre  ;  elle  le  trouve 
dans  les  grolfes  éponges.  Lapis  fpongiofus.  On  l'eftime 
pour  les  vers,  pour  les  glandes  ,  pour  les  gouètres, 
étant  prife  intérieurement. 

Pierre  de  Florence.  C'ell  une  e(^èceàe pierre  qui  fe  tire 
près  de  Florence  en  Italie  ,  &  où  l'on  voit  des  plantes  , 
des  arbres,  des  châteaux,  des  clochers,  quelquefois  des 
figures  Géométriques. Tout  cela  ,  félon  M.  delà  Faye , 
ne  font  que  des  veines,  mais  très-fines  &  très-fine- 
ment ramifiées ,  d'une  matière  étrangère,  qui  s'eft  infi- 
auéedansla  fubftancc  de  \i pierre  ,  comme  celle  de 
l'ardoife,  dans  li pierres,  raloir.  Hifi.  del'Acad.  des 
Sciences  ,  1  y  l  j  ,  p.  2. 

Pierre  Naxlcnnc  ,  eil  une  pierre  dont  les  Couteliers  fe 
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fervent  pour  aiguifcr  leurs  couteaux ,  &  autres  ferre- 
inens.  On  l'appelle  autrement  queux  ou  pierre  à  ai^iti- 
Jer  ;  en  Latin  cos  ,  ou  lapis  Naxius. 

VifiiKi-Ponce y  ell  une  pierre  (pongieufe  ,  poreufe  ,  lé- 
gère ,  friable,  blanchâtre  ,  qui  a  été  calcinée  par  des 
feux  fouterrains,  &  emportée  par  dos  ouragans  dans  la 
mer  ,  où  elle  fe  trouve  nageante.  Elle  iert  à  grater  ,  à 
polir ,  &  à  plufieurs  autres  ulages.  Théophrafte  dit  que 
pour  appailer  le  vin  qui  bout ,  il  faut  jetter  dedans  de 
la  pierre-ponce.  En  Latin  pumex.  Les  Minérologues 
parlent  encore  d'une  autre  pierre  ,  qu'ils  appellent 
Pierre-ponce  (pumcule.  M.  Mercati  ,qui  en  parle  dans 
fa  Metallothéque ,  dit  que  cette  pierre  eft  plus  dure 
que  la  pierre-ponce  ordinaire  ,  mais  qu'elle  eft  aufll  lé- 
ger/: 6c  aullî  remplie  de  cavités.  Cette  pierre  ell  verdà- 
tre  &  comme  traniparente,  &  faite  de  petites  parties 
de  verre  ;  ce  qui  perfuade  que  c'eft  une  concrétion  de 
l'écume  de  la  mer  ,  que  les  vents  ont  poullée  dans  des 
antres  pendant  la  tempête.  Cette  concrétion  eft  plus 
ou  moins  tranfparente  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
mtlée  de  fable.  Il  y  en  a  qui  approche  tant  du  verre, 
que  quelques-uns  l'appelL-nt  f^erre  de  mer^çixce  que 
c'ell  lur  les  bords  qu  elle  le  trouve. 

Pierre  noire.  Eipèce  de  pierre  dont  les  maçons  ,  les 
menuiliers  &c  autres  ,  fe  fervent  pour  marquer  ,  delli- 
ner  &:  régler  quelque  choie.  Ces  fortes  d'Artifans  por- 
tent toujours  un  morceau  de  pierre  noire  dans  leur  po- 
che ,  pour  leur  fervirde  crayon.  On  tire  cette  pierre 
d'une  carrière  proche  d  Alençon  en  Normandie.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes,  l'une  tendre  Se  l'autre  dure.  Elle  fe 
fépare  par  écailles  comme  l'ardoife  ,  !k.  eft  noire  com- 
me du  jais  ;  mais  il  faut  la  mouiller  pour  la  faire  mar- 
quer ,  ce  que  les  ouvriers  font  entre  leurs  lèvres.  On 
s'en  fert  aulîi  pour  delTiner.  On  fait  ulage  de  cette  pierre 
en  Médecine  lous  le  nom  de  Terre  Ampéiite.  On  pré- 
tend qu'elle  tue  les  vers,  étant  appliquée  lur  le  ventre. 
Elle  fait  aulli  mourir  \es  vers  dans  les  vignobles;  c'elt 
pourquoi  quelques-uns  l'appellent  Pierre  de  Vigne. 

ViiKKE  opaque.  Les  Pierres  opaques  le  fubdivifent  en 
pierres  qui  reçoivent  le  poli ,  &  en  pierres  qui  ayant  le 
grain  gros  ,  ne  peuvent  fe  polir. 

ViERRE  de  Périgord.  Lapis  Petracorius.  MarcafSte,  ou 
pierre  dure ,  pefante,  compatle ,  noire  comme  du  char- 
bon, &:  ditiicile  à  mettre  en  poudre.  Elle  fe  tire  de 
plulieurs  mines  dans  le  Dauphiné  &  en  Angleterre , 
d'où  elle  nous  eft  apportée  en  morceaux  de  différentes 
grolleurs.  Les  émailleurs  &  les  potiers  de  terre  l'em- 
ploient ,  ôc  en  Médecine  on  la  regarde  comme  détei-'| 
ïive  &  allringente. 

Pierre  Phrygienne ,  eft  une  pierre  de  médiocre  grofleurj" 
fpongicule,  aiïèz  pelante  ,  mal  liée,  de  couleur  pâle,, 
traverlce  de  veines  blanches ,  d'un  goût  acre  &c  acerbe; 
on  la  trouve  en  Cappadoce.  Lapis  Phrygius.  Les  Tein- 
turiers de  Phrygie  s'en  fervoient  autrefois  pour  leurs  J 
teintures.  Elle  ell  propre  pour  déterger  8c  pour  deflë4i 
cher. 

Pierre  Judaïque ^  appelée  Circos  j  Sycites  ,  Phœnicites, 
Pyren,  Daclilus.  C'ell  une  pierre  dure  &  blanche ,  faite 
en  forme  d'olive.  On  croit  par  analogie  ,  que  ce  font 
des  pointes  d'ourlîn  émoulfées ,  appelées  Radioli  glan- 
dard. 

ViERRE  Judaïque.  Lapis  Judaïcus.  Elle  eft  de  différentes, 
grolfeurs  &  figures  ;  mais  la  plus  ordinaire  eft  faite 
comme  une  petite  olive  ,  rayée  tout  autour  de  lignes 
qui  parcourent  fa  longueur ,  &  qui  font  également  dif- 
tantcs.  Elle  le  trouve  aulli  quelquefois  unie  fans  lignes. 
Se  quelquefois  en  forme  cylindrique.  Sa  couleur  eft 
grife  ,  &  quelquefois  rougeâtre  en  dehors  ,  blanchâtre 
en  dedans  Se  luifante.  Elle  paroît  dure  comme  un  cail- 
lou ;  cependant  elle  eft  alfez  tendre ,  Se  on  la  réduit  fa- 
cilement en  poudre.  On  la  trouve  en  plufieurs  endroits 
de  la  Judée  ,  d'où  elle  nous  eft  apportée.  Quelques-uns 
la  diftinguent  par  fexe  ,  Se  appellent  mâle ,  celle  qui 
eft  grande ,  longue  iSc  de  figure  cylindrique  ;  (Se  fe- 
melle ,  celle  qui  eft  grolfc  comme  une  petite  olive.  On 
les  broie  indiftéremment  l'une  &  l'autre  fur  le  por- 
phyre ,  pour  être  employées  en  Médecine.  Elle  eft 
bonne  à  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  exciter  l'urine  ,  ôc 
bifer  h  pierre  du  rein  ôc  de  la  vcllie. 
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Vii'MCE  néphrétique.  Lapis  ncphredcus.  Elle  cfl:  de  diffé- 
rentes gioircurs  ,  médiocrement  duie  ,  opaque  ,  ordi- 
nairement griic  ,  lileuatre  ou  verdiitre  ;  mais  quelque- 
fois mêlée  de  hiaiic  ,  ou  de  jaune  ou  de  noir.  On  ne 
peut  pas  la  polir  parfaitement,  parce  qu'elle  ell  onc- 
tueufe  comme  le  talc,  On  la  trouve  dans  la  notn-clle 
Efpagne,  quelquefois  avec  du  jafpe,  quelquefois  feule. 
On  en  trouve  aulîi  en  Bohème  Se  en  Elpagne  ;  mais  cel- 
les-là font  moins  ellimées  que  celles  de  l'Amérique.  On 
en  trouve  des  morceaux  fi  gros  ,  qu'on  en  fîit  des  va- 
(cs  ;  les  petits  fervent  à  faire  des  bagues  ,  des  colliers 
&  autres  bijoux.  On  l'eftime  propre  pour  la  colique 
néphrétique  ;  pour  brifer  lu  pierre  du  rein  ,  pour  faire 
jetter  le  fable  par  les  urines  ,  étant  attachée  au  col ,  au 
bras  ou  à  la  cuille  ,  ou  au  doigt  en  bague.  On  en  prend 
aullî  par  la  bouche  jufqu'à  quinze  grains.  Elle  le  nom- 
me néphrétique  j  de  viip^k ,  rein,  parce  qu'elle  guérit  les 
maladies  du  rein. 

Pierre  Samienne.  Lapis  Samius.  C'efi:  une  pierre  blan- 
che qu'on  tire  des  mines  de  l'iledeSamo.  Elle  s'attache 
à  la  langue  quand  on  la  met  delfus.  Elle  fert  aux  Orfè- 
vres pour  polir  l'or  &  le  rendre  plus  refplcndidant.  On 
choilit  la  plus  dure  &  la  plus  blanche.  On  en  trouve 
quelquefois  "de  noires,  qu'on  a.ppclle  Exhehenus.  La. 
pierre  Samienne  eft  aflringcnte  &  rafraîchillànte.  On 
s'en  (ert  dans  les  collyres  pour  les  yeux. 

Pierre  de  Sarcena^e.  Lapis  Sarcenagcnfis.  Vzniz pierre 
de  la  grolîeur  d  une  lentille  ,  dure ,  polie  ,  unie ,  douce 
au  toucher  ,  de  couleur  grife  ,  ou  blanche  ,  ou  brune, 
ou  rougeltre  ,  qu'on  trouve  fur  une  montagne  nom- 

■  mée  de  Sarcenare ,  peu  éloignée  de  la  ville  de  Greno- 
ble en  Dauphine.  On  la  choifit  petite ,  polie ,  luifante 

•'  &  douce  au  toucher.  On  la  met  dans  l'œil ,  lorfqu'il  y 

■  eft  entré  quelque  ordure.  Elle  s'y  agite ,  s'unit  à  l'or- 
dure ,  &  la  fait  tomber  avec  elle.  Cela  provient  de  ce 

'  que  cette  pierre  étant  alcaline ,  elle  eft  pénétrée  ,  raré- 
fiée &  amollie  par  la  ferohté  de  l'œil  qui  eft  acide , 

■  ce  qui  la  fait  remuer  Se  rencontrer  l'ordure  qui  s'y  at- 
-  tache,  cnforte  qu'on  les  retire  enfemble  ,  ou  bien  el- 
les tombent  par  leur  propre  poids ,  après  que  l'acide 

r  aagi. 

Rerre  de  Memphis.  Memphites  lapis.  C'eft  une  pierre 
.  dont  la  fubftance  eft  gralfe ,  diverfement  colorée  ,  & 
qu'on  trouve  aux  enviions  de  Memphis.  Depuis  Diof- 
coride  on  ignore  ce  que  c'eft  que  cette  pierre. 

fiERKE-de  rapport.  Ce  font'les  petites' pièces  de /jferrej 
qui  compofent  les  compartimcns  des  ouvrages  à  la  Mo- 

'r  faïque  ;  mais  outre  cette  manière  de  faire  la  Mofaïque 

■  avec  de  petites  pièces  de/Jztfrrgj  de  verre  ou  d'émail , 
,'  dont  les  Anciens  fe  font  fervis,  nos  Ouvriers  modernes 

-  en  pratiquent  encore  une  autre  avec  des  pierres  nztatch 
.  les,  pour  repréfenter  des  animaux,  des  fruits,des  Heurs, 
'  6c  généralement  toutes  fortes  de  figures ,  comme  fi  el- 

•  Icsétoicnt  peintes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d'ouvrages  de 
"■  toutes  les  grandeurs ,  où  des  Peintres  mêmes  ont  repré- 

fentédes  hiftoires  entières.  Un  des  plus  confidérables 
&  des  plus  grands,  eft  ce  beau  pavé  de  l'Eglife  de 
'  Sienne,  où  l'on  voit  rcpréfenté  le  facrificc  d'Abraham. 
Il  fut  commencé  par  un  Peintre  nommé  Duccio  ,  d: 
achevé  par  Dominique  Beccafumi.  Il  eft  compofJ  de 

•  trois  fortes  de  marbres  ,  l'un  très-blanc  ,  l'autre  d'un 
•^  gris  un  peu  obfcur,  &  le  troifième  noir.  Le  premier 

Icrt  pour  les  rehauts  &  les  fortes  lumières ,  le  fécond 

•  pour  les  dcmireintes,&  le  troilième  pour  les  ombres.  Il 
y  a  des  traits  ou  des  hachures  remplies  de  marbre  noir, 
ou  demaftic  ,  qui  joigneut  les  ombres  avec  les  demi- 

■  teintes. /^ojfij;  FÉLiBiEN  ,  De  la  Peinture,  L.  III , 
c.  /i'.  Il  y  a  à  Verlailles  ,  Trianon,  &:  dans  les  autres 
Mailons  Royales  ,  de  belles  tables  &  cabinets  de  pier- 
res de  rapport.  On  y  emploie  non-ieulcment  le  ir..-ir- 
bre  ,  mais  l'agathe ,  le  lapis ,  la  nacre  de  perle,  «Si  les 
pierres  précieules. 

Pierre  desjerpens.  Lapis  anguium.Cefi  une  pierre  grofle 
comme  le  petit  doigt  d'un  enfant ,  ronde  ,  percée  na- 
turellement au  milieu  ,  de  couleur  jaune-obfcure  , 
marbrée  extérieurement  de  pluheurs  couleurs ,  com- 
me de  l'iris ,  &  marquée  de  t.aches  qui  repréfentent 
ordinairement  de  petits  yeux  bleus.  Cette  piare  fc 
trouve  en  Bohême.  Les  habitansdu  pays  s'imaginent 
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qu'elle  a  été  formée  par  un  allèmblage  de  ferpens  qui 
y  ont  laifté  chacun  un  œil.  Ils  l'eftimcnt  propre  pour 
rélifter  au  venin  ,  pour  prclerver  de  la  pefte  S>c  des 
cnchantemens  ,  h  on  la  porte  fur  loi. 

PiEHHj;  de  tonnerre.  Elpéce  de  pierre  ,  que  le  vulgaire 
croit  ctie  tombée  par  le  tonnerre.  Elle  eft  jaunâtre  , 
vci  d.itre  ,  brune  ,  ou  rayée  ,  &  de  toutes  forte*  de  ti- 
guics;  mais  ordinairement  grolle  comme  un  œuf.  On 
en  trouve  beaucoup  en  Allemagne.  Pline  l'appelle 
Brontias.  Le  peuple  a  la  fuperftition  de  lui  attribuer  la 
propriété  deréhfter  au  mauvais  air  ,  étant  portée  dans 
la  poche  ;  mais  les  Médecins  n'y  ont  jamais  trouvé  au- 
cune qualité  filubre.  Voye^  Tonnerre  &  Brontias. 

PiERKi/lgurée.  La  variété  des  pierres  figurées  eft  due  au 
ioufre  ,  ou  autre  matière  vifqucufe ,  qui  a  coule  &:  s'eft 
étendue  (ans  ordre  furie  1  ipidinquc  ,  &  qui  par  l'ex- 
périence eft  moins  dure  ,  étant  venue  la  dernière. 

Pierre  t/tf  petite  vérole.  Lapis  varioU.  C'eft  une  pierre 
gfofte  à  |)eu  près  comme  une  de  nos  grofTes  teves  , 
plus  large  ,  plate  ,  prefquc  ronde  ,  pelante  ,  dure  com- 
me un  caillou  ,  unie,  luifante  ,s'arrondillànt  \Qts  les 
bords  ,  douce  au  toucher  ,  de  couleur  verdan  c  ,  par- 
lemée  de  taches  un  peu  relevées,  blanchâtres  ,  livides  , 
&  rcprélentant  parhiitement  bien  ,  quand  on  les  re- 
garde de  près  ,  des  grains  de  petite  vérole  mûrs  &  apla- 
tis. Cette  pierre  eft  curieufe  Ik  rare  :  on  l'apporte  des 
Indes  ;  elle  reflembleaflez  à  un  morceau  de  jafpe  vert. 
On  lui  attribue  la  propriété  de  faire  (ortir  la  petite  vé- 
role ,  &  d'empêcher  qu'on  en  (oit  marqué  ,  (î  on  la 
làille  appliquée  (ur  la  chair.  Mais  M.  Lémery  ,  qui  en 
a  fait  pluheurs  expériences,  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'elle 
eût  aucune  qualité. 

Pierre  à  verre.  Pierre  qui  fe  trouve  en  Tofcane  Se  en 
plufieurs  autres  lieux  d'Italie.  Elle  reifemble  a  du  mar- 
bre, mais  elle  eft  un  peu  tranfparente.  Elle  eft  dure 
comme  un  caillou,  &  rend  des  étincelles  de  feu  com- 
me lu  pierre  à  ftifil.  Elle  eft  d'un  blanc  tirant  (ur  le  vert 
de  mer ,  ayant  des  veines  comme  le  talc  de  Venife. 
Elle  perd  (a  tranfparence  au  feu  ,  &  devient  plus  lé- 
gère &  plus  blanche ,  puis  enfin  le  feu  étant  bien  fort , 
elle  fe  convertit  en  verre ,  &  on  l'emploie  dans  qu^U. 
ques  verreries. 

Pierre  à  rafoir.  Ce  font  les  pierres  dont  on  fefert  pour 
aiguifer  les  raloirs.  Cos  hovacula  ,  ou  ad  novaculas 
acuendas.  Les  pierres  à  rafoir  fe  rirent  d'une  carrière 
de  Lorraine ,  où  elles  font  fur  une  cfpèce  d'ardoil'e. 
Quelquefois  elles  (ont  mêlées  ck  veines  noires  qui  les 
rendent  moins  propres  au  rafoir ,  parce  que  la  matière 
de  ces  veines,  diftérentede  celles  de  fij^ierre ,  empê- 
che qu'il  n'y  coule  aft'ez  égalefncnt  Se  allez  librement  ; 
ces  veines  qui  pénètrent  toute  la  fubftance  blanche  ou 
jaunâtre  de  \i  pierre  j  doivent  venir  de  lardoiic  ,  qui 
étant  encore  aifez  liquide,  car  toutes  les  pierresVoni 
été  ,  dans  le  tems  que  la  pierre  à  rafoir  (e  durci'Tôit , 
a  jette  dans  cette  pierre  une  matière  étrangère ,  qui  s'eft 
infinuée  dans  toutes  les  fentes,  ou  interliices  ouverts; 
&  la  caule  du  mouvement  par  lequel  la  matière  de 
l'ardoile  a  monté  dans  la  pierre  ,  eft  la  comprelfion 
de  la  terre  fupérieure  ,  qui  en  pefint  fur  l'une  &  fur 
l'autre  matière  encore  liquide, a  obligé  celle  qui  l'ctoic 
le  plus  à  monter  dans  celle  qui  létoit  le  moins  ,  Sz  à 
la  pénétrer  autant  qu'il  étoit  poflible.  Hifoirs  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  I  j  I  j  ,  p.   r  &  2. 

Pierre  Sciffile ,  eft  une  pierre  (riable  ,  facile  à  couper  , 
fe  (épariint  en  parties  droites  &  fermes  comme  le  fcl 
armoniac,  de  couleur  fafranée,  luifante.  Elle  fe  trouve 
en  Efpagne  ,  en  Bohême  ,  Se  en  pluheurs  autres  lieux. 
Elle  eft  propre  pour  arrêter  les  hémorragies  &  les  cours 
de  ventre.  Lapis  Sciffilis. 

Pierre  auxyeux.Ced  une/^itrrt;  qui  fe  trouve  dans  les 
Antilles ,  tant  dans  les  terres  que  fur  le  bord  de  la 
mer.  On  en  voit  qui  (ont  auftï  krgesMu'un  liard  ;  mais 
les  plus  petites  font  les  plus  eftiméeffvV  les  confidérer 
au  foleil ,  on  croiroit  que  ce  (croit  de  ces  perles  qu'on 
nomme  baroques  ,  qui  auroient  été  coupées  en  deux  , 
tant  elles  font  claires ,  tranlparemes  &:  polies.  Il  y  en 
a  qncloucs-unes  qui  ont  quclqu.-';  petites  veines  rouges 
&  violettes  ,  qui  leur  donnent  un  fort  agréable  éclat , 
fclou  les  divers  afpeds  dont  ou  les  regarde.  Elles  por- 
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tenc  toutes  la  figure  d'un  limaçon  ,  gravée  fur  le  coté 
tjui  cft  plat.  Quand  on  les  met  lous  la  paupière  ,  elles 
ie  roulent  autour  de  la  prunelle  de  l'œil ,  &  l'on  dit 
qu'elles  ont  la  propriété  de  la  forritier  ,  de  l'éclaucir  , 
6c  de  faire  lortir  promptement  les  têtus  qui  y  leroient 
tombés.  C'cfl:  de  là  que  vient  leur  nom.  Ds.  Poincy  , 
mjl.  des  Ant.  C.  XIX,  art.  12. 

Chez  les  Peintres  on  appelle  pierre  à  broyer  ,  une 
pierre  de  marbre  ,  ou  de  porphyre  ,  lur  laquelle  on 
oroye  des  couleurs.  Marmor  triturarium.  Dans  lescui- 
fînes  il  y  a  des  pierres  à  laver.  On  appelle  Tailleur  de 
pierre ,  ci:\m  qui  taille  les  pierres  ,  6c  qui  les  prépare 
pour  les  bâtimens.  Un  Sculpteur  en  pierre  ,  celui  qui 
fliit  des  ftatues  &c  des  ornemens  iur  les ^ierrdj.  Le  P. 
Derran  a  tait  un  beau  volume  de  la  coupe  des  pier- 
res. Un  tonneau  de  pierres  efl  de  quatorze  pieds 
cubes  ,  uns  conlîdérer  fi  c'ell  de  haut  &  de  bas  appa- 
reil. On  appelle  pierres  à  feu  ,  des  pierres  qu'on  met 
aux  arquebules  ,  des  pierres  à  fujll ,  qu'on  fait  aulli  de 
caillou. 
Vi.f.KP.t.  franche.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  nnt pierre 
ians  défauts ,  ni  trop  tendre ,  ni  trop  dure  ,  parfaite  dans 
ion  eipèce,  &  qui  ne  tient  point  de  la  dureté  du  ciel,  ni 
du  tendre  du  moclon.  On  l'appelle  :uiiïi  pierre  faine. 
Pierre  [rouée.  C'elf  une  pierre  porcuie ,  &  qui  a  des 
trous  comme  le  Ruftic  de  Meudon  ,  le  Tuf,  toutes  les 
pierres  de  Meulière  ;  les  ouvriers  l'appellent  aulli 
pierre  choqueufe. 
Pierre ^c  bas  appareil.  C'ert:  une  pierre  qui  porte  peu 
de  hauteur ,  comme  le  bas  appareil  d'Arcueil ,  le  liais. 
Pierre  débitée.  C'ç^cunt  pierre  fciée.  La.  pierre  dure  Ce 
débite  à  la  fcie  fans  dents  ,  Se  la  tendre  ,  comme  le 
Saint-Leu  ,  le  Tuf,  la  Craie ,  &c.  avec  la  fcie  à  dents. 
Pierre  louvée.  /^oye^  LouvÉ. 

Pierre  d'Arcueil  près  Paris  ,  porte  de  hauteur  de  banc 
nette  &:  taillée, depuis  14  juîqu'à  i  i  pouces,  &  le  bas 
appareil  d'Arcueil ,  9  à  10  pouces.  Daviler. 
Pierre  de  belle  AacAe,c'elHa  plus  dure  de  toutes  les 
pierres  ,  quoique  moins  parfaite  que  le  liais-féraut , 
à  caufe  des  cailloux  qui  s'y  rencontrent,  aufli  s'en  fertr 
on  rarement.  Elle  le  tire  vers  Arcueil ,  d'un  endroit 
appelé  la  Carrière  Royale  ,  ôc  porte  de  hauteur  1 8  à 
1 9  pouces.  Id, 
Pierre  de  Bon  banc.  Elle  Ce  tire  vers  Vaugirard ,  porte 

depuis  ij  jufqu'à  24  pouces  de  hauteur.  Id. 
Pierre  de  Caen  en  Normandie ,  eft  une  efpèce  âe  pierre 
noire ,  qui  tient  de  Ja  pierre  d'ardoife  ,  mais  qui  eft: 
beaucoup  plus  dure  ,  reçoit  le  poli ,  &  fert  dans  les 
comparrimens  de  pavé.  Id. 
Pierre  de  la  Chauffée.,  près  Bougival ,  à  côté  de  S.  Ger- 
main en  Laye ,  porte  i  j  à  16  pouces.  Id. 
Pierre  û'e  Cliquart ,  près  d'Arcueil ,  qu'on  appelle  auflî 

Bas-appareil ,  porte  6  à  7  pouces.  Id. 
Pierre  de  Maille  &  de  Trocy.  Ces  pierres  Ce  prennent 
auiîï  à  S.  Leu.  Le  Trocy  eft:  de  toutes  les  pierres  celle 
dont  le  lit  eft  le  plus  difficile  à  connoître  ,  &  qu'on  ne 
découvre  que  par  de  petits  trous. 
Pierre  de  Craie,  ^oye^  Craie. 
Pierre  d£  Tuf.  Foyfi  Tuf. 
Pierre  d'Ardoife.  f^oye:^  Ardoise, 
Pierre  de  Monteffon  ,  près  Nanterre ,  à  deux  lieues  de 

Paris,  porte  9310  pouces.  Id. 
Pierre  de  Saint-Nom  ,  au  bout  du  Parc  de  Verfailles  , 

fe  trouve  depuis  i  S  jufqu'à  22  pouces. 
Pierre  de  Senlis  ,  qui  fc  prend  à  Saint  Nicolas-lès-Senlis , 

à  dix  lieues  de  Paris,  porte  14  à  i y  pouces. 
Pierre  de  Souchet  ,c^n  fe  rire  hors  du  fauxbourg  Saint 

Jacques ,  porte  depuis  i  2  jufqu'à  1 6  pouces. 
PiERE  de  Tonnerre  en  Bourgogne,  a  depuis   16  jufqu'à 

iS  pouces. 
Pierre  de  Vaugirard  ,  qui  eft  dure  &  grife  ,  porte  18  à 

11)  pouces. 
Pierre  de  Vergdé ,  qui  Ce  tire  à  Saint  Leu,  à  dix  lieues 

de  Paris  ,  porte  1 8  à  20  pouces. 
Pierre  (/c  Vtrnon  ,  à  douze  lieues  de  Paris,  porte  de- 
puis i  jufqu'à  trois  pieds.  Daviler. 
Pierre  r£/2c/rc?jfuivant  fes  cfpèces.  Pierre  àe  Saint  Leu, 
à  dix  lieues  de  Paris ,  porte  de  hauteur  depuis  1  pieds 
jufqu'à  4. 
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ViEKKz pleine.Toutepierre  dure  qui  n'a  point  de  caillous, 
de  coquillages  ,  de  trous ,  ni  de  moies ,  comme  le  plus 
beau  Liais  &  la  pierre  de  Tonnerre. 

Pierre  verte,  celle  qui  eft  nouvellement  tirée,  &  qui  n'a 
pas  encore  jette  Ion  eau  de  carrière. 

PiERREjfèrcj  eft  celle  qui  eft  difficile  à  travailler,  à  caufe 
qu'elle  cft  fcche  ,  comme  la  plupart  des  pierres  dures  , 
mais  particulièrement  la  belle-hache  &  le  liais. 

VuKRiJuJelière.  Elpece  de  pierre  dure  Se  leche,  qui  tient 
de  la  nature  du  caillou.  Il  y  en  a  de  grife,  comAe  celle 
dont  une  partie  du  pont  Notre-Dame  eft  bâti ,  Se  de 
la  petite  noire  (  qui  eft  L\  pierre  à  fuhl  ) ,  dont  on  pave 
les  terralles  6c  les  ballîns  de  Fontaine. 

Pierre  de  S.  Cloud  ,  qui  fe  tire  au  lieu  de  même  nom 
près  Paris,  (e  trouve  depuis  18  julqu'à  24  pouces  de 
hauteur  nette  &  taillée.  Daviler. 

Pierre  de  Fécamp ,  qui  fe  tire  dans  la  vallée  de  ce  nom 
près  Paris ,  a  de  hauteur  15318  pouces.  Id. 

Pierre  (/t;  Lambourde,  qui  fe  trouve  près  d'Arcueil,- 
porte  depuis  20  pouces  jufquà  j  pieds ,  mais  on  la  dé- 
lite. Il  y  a  aufli  de  la  Lambourde  qui  fe  tire  hors  du 
fauxbourg  S.  Jacques ,  Se  qui  a  depuis  18  jufqu'à  24 
pouces.  Id. 

Pierre  dure  de  S.  Leu  ,  Ce  tire  aux  côtes  de  la  montagne 
du  même  lieu.  Id. 

Pierre  en  bord  ,ce\\e  qucles  Carriers  font  voiturer  près 
des  ateliers ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  commandée ,  & 
que  l'atelier  (oit  même  celle. 

Pierre  velue.  Toute  pierre  brute ,  telle  qu'on  l'amèiie  de 
la  carrière. 

Pierre  en  chantier  ,  celle  qui  efl:  calée  par  le  Tailleur  de 
pierre  ,  Se  dilpofée  pour  être  taillée. 

PiEKKE  tranchée  ,  celle  où  l'on  fait  une  tranche  dans  fa 
hauteur,  avec  le  marteau  pour  en  couper,  parce  qu'elle 
eft  trop  grande. 

Pierre  de  Liais,  Ce  trouve  de  plufieurs  efpèces.  Le  franc 
liais ,  &  le  liais  féraut ,  qui  eft  plus  dur  que  le  franc  , 
fe  tirent  tous  deux  de  la  même  carrière  hors  la  Porte 
S.  Jacques.  Le  liais  rofe  ,  qui  eft  le  plus  doux,  reçoit 
un  beau  poli  au  gtais ,  le  tire  vers  S.  Cloud  ;  &  le  franc 
Liais  de  S.  Leu  fe  prend  le  long- des  côtes  de  la  mon- 
tagne. Toutes  ces  efpèces  de  liais  portent  depuis  6 
jufqu'à  8  pouces  de  hauteur.  Id. 

Pierre  de  Meudon  près  Paris,  Ce  trouve  depuis  14  ju(^ 
qu'à  18  pouces.  Se  celle  qu'on  nomme Rujlic de Meu" 
don ,  plus  dure  &  plus  trouée ,  eft  de  pareille  hauteur,; 
Id. 

Pierre  ,  fuivant  fes  qualités.  Pierre  de  taille,  c'eft  toute 
pierre  dure  ou  tendre  ,  qui  peut  être  équarrie  &  taillée 
avec  paremens  ou  architeéture,  pour  lafolidiré  &c  la 
décoration  des  bâtimens.  Lapis  quadrati/s  ,  félon  Vi- 
truve. 

Pierre  vive.  C'eft  ,  félon  Palladio ,  Z.  J,  c.  j,  celle  qui 
fait  malFe  dans  une  carrière,  comme  font  les  marbres, 
le  tavetin,  le  péperin ,  &c.  On  nomme  aulli  pierra 
vive,  celle  qui  conferve  fes  arêtes  vives  Se  fon  .-"tchite- 
fturc  liffie  Se  unie. 

Pierre  de  couleur,  celle  qui  étant  rougeâtre  ,  grisâtre, 
ou  noirâtre ,  caufe  une  variété  agréable  dans  les  bâ- 
timens. 

Pierre  à  chaux  ,  forte  de  pierre  gràlTe ,  qui  Ce  trouve 
ordinairement  aux  côtes  des  montagnes ,  &  où  on  la 
calcine  pour  faire  de  la  chaux.  Lapis  calcarius. 

Pierre  à  plâtre  ;  forte  de  pierre  qui  Ce  tire  aux  environs 
de  Paris ,  qu'on  cuit  dans  des  fours ,  Se  qu'on  pulve- 
rife  cnfuite  peur  fa^re  le  plâtre.  Lapis gypfarius. 

Pierre  ,  fuivant  fes  façons,  f^oyei  Pierre  au  binard. 

Pierre  d'échantillon  ;  c'eft  un  bloc  Ac pierre  de  certainai 
mefure  nécelfaire  ,  commandée  exprès  aux  carriers. 

ViERRE  bien  faite  ,  fe  dit  d'un  quartier  dévoie,  ou  d'un 
carreau  de  pierre  qui  approche  le  plus  de  la  figure  car- 
rée, &  où  il  y  a  peu  de  déchet  pour  l'équarrir. 

Pierre  piquée,  celle  dont  les  paremens  font  piqués  pro- 
prement à  la  pointe ,  Se  dont  les  cifelures  font  relevées. 

Pierre  hachée  ,  celle  dont  les  paremens  font  dreilés 
avec  la  hache  du  marteau  brételé,  pour  être  enfuite 
layée  ou  ruftiquée. 

ViERRE  rujliquée ,  celle  qui ,  après  avoir  été  drelFée  & 
hachée ,  eft  piquée  groffièremcnt  avec  la  pointe. 

PlERRI 
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Pierre /iJje^;  celle  qui  eft  travaillée  à  la  laie  ou  mar- 
teau ,  avec  bretures. 

PiERRF  [raverfce  ;  ceWe  cù  les  traits  des  bretures  font 
croi(és. 

Pierre  raçircée  au  fer  ;  celle  qui  ell:  repalTée  au  ririard  , 
efpcce  de  ciieau  large  avec  des  dents. 

ViERRB  polie  ;  toute  pierre  dure  qui  prend  le  poli  avec 
le  grais ,  enforte  qu'il  n'y  paroît  aucun  coup  d'outil. 

Pierres  perilues  ;  celles  qui  (ont  jettces  à  plomb  dans  la 
mer  ,  eu  d.ins  un  lac ,  pour  fonder,  lorfqu'on  n'y  peut 
pas  taire  des  batardeaux ,  &c  que  l'on  met  le  plus  lou- 
vent  dans  des  caillons.  On  nomme  aufll  pierres  perdues, 
celles  qui  lont  jettées  à  bain  de  mortier  pour  bloquer. 

ViiKKt  jcclice  ,  fe  dit  de  toutes  celles  qui  peuvent  être 
jettces  avec  la  main  ,  comme  les  gros  &  menus  cail- 
lous ,  qui  fervent  à  affermir  les  aires  des  grands  che- 
mins ,  iSc  à  paver  les  grottes,  fontaines  &z  badins ,  & 
qui  étant  kiées,  entrent  dans  les  ouvrages  de  rapport 
îk.  de  mo(aïque. 

Pierre  d'attente  ;  tome  pierre  en  bolîage  ,  pour  recevoir 
quelque  ornement ,  ou  infcription.  On  appelle  aulH 
pierre  d'attente  ,  les  harpes  &  arrachemcns. 

Pierre y?i7f//i7.'/'<;  ;  celle  qui  étant  d'échantillon  ,  efl:  pro- 
pre &:  deftinécpour  faire  une  ftatue.  On  dit  aulli  mar- 
bre ftatuaire. 

Pierre  retaille'e ;  non-feulement  celle  qui  ayant  été  cou- 
pée ,  eft  retaillée  avec  déchet ,  mais  encore  toute  pierre 
tirée  d'une  démolition  ,  &  refaite  pour  être  de  rechef 
mife  en  œuvre.  Les  Latins  nommoient  cette  dernière 
elpèce  àe  pierre  ,  Lapis  redivivus. 

Pierre,  par  rapport  a  les  ufages.  Première  pierre.  On 
nomme  aind  un  gros  quartier  de  pierre  dure  ou  de  mar- 
bre ,  qubn  met  dans  les  fondemens  d'un  édiiice  j  & 
où  1  on  enferme  dans  une  entaille  de  certaine  pro- 
fondeur ,  quelques  médailles  Se  une  table  de  bronze  , 
fur  l.iquelle  ell  gravée  une  épigraphe  ,  ou  infcription  ; 
ce  qui  s'oblérve  (pécialement  pour  les  bàtimens  royaux 
&c  publics ,  quelquefois  pour  les  particuliers.  Cette 
coutume  s'eft  pratiquée  de  tout  tems  ,  comme  on  le 
peut  remarquer  par  les  médailles  qu'on  a  trouvées  ,  Se 
qu'on  trouve  encore  dans  les  recherclies  &  démoli 
tions  des  bàtimens  antiques.  On  appelle  dernicre^ierrcj 
une  table  où  eft  une  infcription  qui  marque  le  tems 
qu'un  bâtiment  eft  achevé. 

Pierre  ékou'^inée  ;  celle  dont  on  a  abattu  le  bouziii ,  ou 
tendre. 

V1EKV.T  nette  ;  celle  qui  eft  équarrie  &  atteinte  jufqu'au 

-  vif  &  dure. 

Pierre  retournée  ;  celle  dont  les  paremens  oppofés  les 

uns  aux  autres  ,  font  d'équerre  &  parallèles. 
PiERR  E  percée  ;  dale  de  pierre  avec  trous  ,  qui  s'encaftre 

-  en  feuillure  dans  un  challîs  aulîî  àe  pierre  fur  une  voûte, 
.    pour  donner  de  l'air  &  un  peu  de  jour  à  une  cave  ,  ou 

pr;i: r  donner  pallage  dans  un  puifard  aux  e.aux  pluviales 

-  d'une  cour. 

On  nomme  pierre  à  chafTîs ,  une  dale  Ae  pierre  ronde 

•  ou  carée  fans  trous,  qui  s'encaftre  de  même  ,  (?c  fert 
de  ffineture  à  un  regard  ,  ou  à  une  folfe  d'aifmce. 

Pierre  à  laver.  Efpèce  d'auge  plate  ,  pour  laver  la  vaif- 
fclle  dans  luie  cuifine. 

PiERn  E  milUaire.  On  appeloltainfichez  les  Romains  cer- 
tains dés  ,  ou  bornes  de  pierre  _,  efpacées  à  un  raille 
l'une  de  l'autre  fur  les  grands  chemins ,  pour  marquer 

•  Il  diftance  des  villes  de  l'Empire.  Ces  pierres  le  comp- 

■  toient depuis  le  milliaire  doré  du  milieu  de  Rome, 
comme  il  fe  voit  dans  les  Auteurs  par  ces  mots  ;  Pri- 
rrus  ,  fccundus  ,  tertius  ,  Sec.  ah  urbe  lapis.  L'ufrge  des 
pierres  milliaircs  eft  aujourd'hui  pratiqué  dans  toute 
il  Chine.'  Vo\e^  Milliaire. 

V'.'iir^v.v.faite  ;  celle  qui  eft  entièrement  taillée  ,  3c  prête 

a  erre  enlevée  pour  être  mife  en  place. 
Y'irKwv.fichées  j  font  celles  dont  le  dedans  des  joints  eft 

■  rempli  de  mortier  clair  &  de  coulis. 

Pi'iRRE  jointoyées  ■  celles  dont  les  dehors  des  joints  eft 
bouché  oc  ragiéé  de  mortier  ferré  ,  de  plâtre  ,  ou  de 
ciment. 
Viy.n.v.Eparpaigne;  celle  qui  tiàvcrfe  l'épailîèur  d'un  mur, 
•    tentait  les  deux  paremens.  Lapis froncatus ^  félon 
■Vitriive.  Foye^  PARTAir.NF. 
1  orne  VI. 
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Pierre  d'encoignure  ;  celle  qui  ayant  deux  paremens , 
cantonne  l'angle  d'un  bâtiment ,  ou  de  quelque  avant- 
corps. 

Pierres  à  boffage  ,  eu  de  refend  ;  celles  ,  qui' étant  eli 
œuvre,  font  leparées  par  d.cs  canaux,  &:  font  d'une 
même  hauteur  ,  parce  qu'elles  reprélenrent  les  afîifcs 
de  pierre  ,  &  dont  les  joints  de  lit  doivent  être  ca;;hés 
dans  le  haut  des  retend-;;  &  lorlqu'clleslonten  liaifbn, 
les  joints  moiuans  lonrd.ms  l'un  des  angles  du  refend. 

Pierre  artificielle  ;  fc  dit ,  félon  Palladio  ,  L.  I ,  c.  j, 
des  différentes  el'pèccs  de  briques  ,  careaux  Se  tuiles  , 
pétries  &  moulées ,  ctiites  ou  crues. 

Pierres  de  rapport  ;  petites  pierres  de  diverfes  couleurs , 
qui  fervent  aux  comparrimens  de  pavé  ,  aux  ouvrages 
de  mofa'iquc  ,  &  aux  meubles  précieux. 

Pierre  de  touche.  EfpèLC  de  marbre  noir ,  que  les  Italiens 
appcliem pictra  di  parangone  ^  pierre  de  comparaifon, 
parce  qu'elle  feit  à  éprouver  les  métaux  ,  c'eft  pourquoi 
Vitruve  l'appelle  Index.  C'eft  de  cène  pierre  qu'onc 
été  faites  la  plupart  des  Divinités,  des  Sphinx,  des 
Fleuves,  Se  autres  figures  des  Ei^yptiens. 

Pierre  moyée  ;  celle  dont  la  moie  ou  tendre  eft  abattu 
avec  perte  ,  parce  que  Ion  lie  n'eft  pas  également  dur  , 
comme  il  arrive  à  la  pierre  de  laChaullce. 

PiERKE  feuilletée  ;  celle  qui  le  délite  par  feuillets,  ou 
écailles  ,  à  cauf'c  de  la  gelje  ,  comme  la  lambourde. 

ViERRE  moulinée  ;  celle  qui  eft  gravclcufe,  &  s'égraine 
à  la  Lune ,  ou  à  l'humidité  ,  comme  la  même  lam- 
bourde. 

Pierre  gauche  ;  celle  dont  les  paremens  &  les  cêitésop- 
pofés  ne  le  bornoient  pas  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  pa- 
rallèles. 

Pierre  coupée  ;  celle  qui  eft  gâtée,  parce  qu'étant  mal 
taillée  ,  elle  ne  peut  lervir  où  elle  étoit  deftince. 

Pierre  (r«  (/t'//r  ;  celle  qui  n'eft  paspolée  fur  ton  lit  de 
carrière  dans  un  cours  d'ailife ,  mais  fur  fon  parement, 
ou  délit  en  joint. 

ViERRE fpeculaire.  C'étoit  chez  les  Anciens  une  pierre 
tranfparente  ,  qui  fe  débitoit  par  feuilles  ,  comme  le 
talc  ,  &:  qui  leur  1  ervoient  de  vitre.  La  meilleure  venoit 
d'Efpagne  ,  félon  Pline.  Martial  fait  mention  de  cette 
forte  àe  pierre  j  Liv.  VIII .  Epigr,  14, 

V\ERRE  noire.  Voye\  Crayon. 

ViERKE  félon  fes  défauts,  ^oycij' ci-defTus  P1EE.RE  de  fou- 
pie  ,  Pierre  (/<?  Soucher. 

Pierre  coquillère  ,  ou  coquilleufe  ■  celle  où  fe  rencon- 
trent de  petites  coquilles  ou  rochers  ,  qui  rendent  fon 
parement  troué ,  comme  la.  pierre  de  Saint-Nom. 

ViiRT^-E  graffe  ;  celle  qui  étant  humide;,  eft  fujetce  à  fe 
geler,  comme  le  cliquait. 

Pierre  délitée  ;  celle  qui  eft  fendue  à  l'endroit  d'un  fîl 
délit ,  Se  qui  taillée  avec  déchet ,  ne  fcrtqu'a  faire  des 
arafes. 

PiER  RE  d'attente  j  ou  Ha?,  pe.  Ce  font ,  dans  la  Maçonne- 
rie ,des  pierres  qnel'on  taille  fortir  hors  du  mur,  pcnr 
fcrvir  de  liaifon  lorfqu'on  veut  les  joindre  .à  un  autre 
muraille.  On  les  appelle  nai(jance ,  loilqu  elles  font 
lailfécs  pour  former  une  voûte.  Félibien. 

Pierre  de  taille.  Lapis  poJitus.  Une  pierre  taillée,  c'eft-à- 
dire  ,  drellée  à  force  de  petits  coups ,  &  avec  loin.  La- 
pis ciefus  ,  une  pierre  rompue  à  coups  de  marteau.  On 
dit ,  une  pierre  tournée  à  la  hejogne  j  ou  en  œuvre  j 
lorfqu'clle  n'eft  pas  encore  tout  à-  fait  taillée  &  prête  à 
employer. 

Il  y  a  aullî  des  pierres  cm  croilfcntdansle  corps  àes 
animaux  ,  qui  ont  plufieurs  propriétés  médicinales. 
Celle  qui  croît  dans  le  fiel  du  taureau  eft  recomman- 
dée pour  la  jaunille;  celle  qui  s'engendre  au  ventre 
des  jeunes  hirondelles ,  pour  le  mal  caduc  -,  celle  des 
écrevifl'es  de  Meuve  pour  li  gravelle  &  dvirenterie.  La 
chélonite ,  la  batrachite,  la  crapodinc  ,  l'alectorienne, 
la  bézoardique,  font  bonnes  contre  les  venins,  &c. 
Kircher  parie  d'une  pierre  qui  a  une  propriété  admira- 
ble contre  les  piqûres  des  bêtes  venimeufcs;  elle  fe 
tiouvedans  la  tête  d'un  ferpcnr  que  le  Portugais  ap- 
pellent coi^TfZ  a'e  capellos.  Voye-^  çl\is  b.is  Pierre  de 
fcrpent. 

La. pierre  de  c^r/" s'engendre  ,  félon  quelques-uns  , 
aux  coins  des  yeux  du  cerf,  &  a  prcfqne  les  nv.  mes  pro- 
E  e  c  e  c 
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priécts  que  le  liézoard.  Us  prétendent  que  d.msle  Le- 
vant les  cerfs  prelfcs  de  vicilleUe  mangent  des  ferpens, 
afin  de  ie  rajeunir  ,  &:  qu'enfiiite  ,  pour  lurmontcr  le 
venin  de  ces  ferpens  ,  Us  vont  fe  jetter  dans  l'eau  ,  te- 
nant feulement  la  tête  dehors.  Lorfqu  ils  font  en  cet 
état ,  il  leur  dégoutte  des  yeux  une  certaine  humeur 
vifqueufe,  qui  s'endurcit  après  au  loleil  en  forme  de 
î^land.  Cette  pierre  lombc  à  terre  quand  ils  font  lortis 
de  l'eau,  &  cft  ramafléc  par  ceux  qui  épient  le  tems 
qu'ils  en  fortcnt.  Mathiole  ,  qui  rapporte  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  ajoute  que  fi  c'efl:  fable  ou  hiftoire ,  il  en 
lailfe  le  jugement  à  ceux  qui  s'appliquent  à  rechercher 
les  fecretsde  la  nature.  Lapis  ccrvinus.  La  pierre  d'écre- 
vifje  cft  une  pierre  qui  nait  dans  la  tête  des  écreviflcs  ; 
&  on  l'appelle  autrement  (EU  d'écrevijje.  Oculi  can- 
crini.  Voye\  (Eir.  La  Pierre  de  limace  efl:  une  pierre 
qui  (é  trouve  dans  la  tête  de  quelquçs  limaces.  Lapis 
limaceus.  PUne  dit  qu'étant  liée  aux  bras  des  petits  en- 
fans  ,  ou  à  leur  col ,  elle  leur  fait  venir  les  dents  plus 
aifement  &  plutôt.  Le  commun  peuple  la  lient  aulli 
bonne  pour  les  fièvres  tierces ,  quand  elle  eft  liée  au 
bras. 

Pierre  médicamenteufe.  /^oy<;ç  Médicamenteux. 

Pierre  à  cautère.  Pierre  fafticc  &  cauftique  ,  que  l'on 
applique  lur  l'endroit  où  l'on  veut  ouvrir  un  cautère. 
Elle  s'appelle  aullI  cautère  potentiel.  Voye^  au  mot 
Cautère  ,  où  l'on  explique  fa  compodtion.  On  la  nom- 
me encore  pierre  infernale.  On  peut  s'en  (ervir  pour 
extirper  les  Dubons  peftilentiels.  /'^oye^  Peste. 

Pierre  d'écreviffe.  Mathiole  dit  que  les  écrevilfes  ont 
deux  pierres  blanches  &  rondes  dans  la  tête  ,  &  qu'on 
les  trouve  leulement  au  tems  qu'elles  pofent  leurs 
écailles.  Ces  pierres  pulvérifées,  &c  prifes  en  breuvage 
avec  du  vin  ,  font  bonnes  à  ceux  qui  font  tourmentés 
de  la  gravelle. 

Pierre  de  limaces.  Foyer  et  qui  en  eft  dit  ci  deftus  ,  à 
la  fin  de  l'article  qui  précède  Pierre  de  cerf. 

Pierre  â'eyii/2^-'.  On  s'en  fert  pour  arrêter  l'hémorragie. 
Foye:i  Hématite. 

Pierre  hyflerique.  Lapis  hyfiericus.  C'eft  imc pierre  lon- 
gue &  ronde ,  pcfantc  ,  noire  ,  polie  ,  qui  naît  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  On  prétend  qu'étant  appliquée  lur 
le  nombril  d'une  femme  ,  elle  s'y  attache,  ôc  abat  les 
vapeurs.  Elle  eft  dirtérente  de  YHyJlero-petra  ,  dont  il 
a  été  parlé. 

Pierre  des  rompus.  T^oye^  OstÉocolle. 

Pierre,  ouStéem,  f.  m.  Sorte  de  poids  plus  ou  moins 
fort  ,fuivant  les  lieux  où  il  ell  en  ulage.  Voye'^  le  Dic- 
tionnaire de  Commerce. 

Pierre-Plante.  Les  Naturaliftes  donnent  le  nom  de 
Pierre-Plante  à  de  certaines  productions  de  la  nature 
qui  tiennent  du  minéral  &  du  végétal ,  tel ,  par  exem- 
ple ,  que  le  corail  que  l'on  a  mis  long-tems  au  nombre 
des  minéraux  ;  mais  que  les  nouvelles  obfci  varions  fai- 
tes par  Meilleurs  de  Marfigli  ,  Malpighi ,  Redi ,  Valit- 
ncri  &:  autres ,  ont  fait  connoître  avoir  de  la  végéta- 
tion ,  &  une  circulation  nutritive  qui  les  met  au  rang 
des  plantes.  Voilà  donc  ce  qu'on  appelle  Pierre-plan- 
tes/3U  Lithophytes.  Les  pierres-plantes  lont  diftérentes 
des  dendritcs. 
Viirkv.i.deporc.  C'eft  le  nom  d'une  des  efpèces  de  bézoards 
qui  le  trouve  dans  le  fiel ,  dans  l'eftomac  ,  &  dans 
d'autres  endroits  d  une  efpèce  de  fanglier  des  Lides  , 
en  Malaca  (Se  ailleurs.  Elle  n'eft  pas  plus  groOe  qu'une 
aveline  ,  &:  cependant  elle  eft  fi  eftimée  contre  les  ve- 
nins ,  &z  pour  provoquer  la  fueur,  que  les  Hollandois 
la  vendent  julqu'à  quatre  &  cinq  cens  livres.  Il  y  en  a 
de  toutes  fortes  de  figures ,  de  couleur  ordinairement 
blanche,  tirant  (urle  verdârre,  mais  quelquefois  d'une 
autre  couleur.  Elles  font  allez  polies.  La  pierre  qu'on 
appelle  ordinairement  Pedro  del  porco  -,  ou  Pierre  de 
porcjcfi  un  excellent  fudorifique. /•^oje^  Sudorifi- 

CiUE  ,&BÉZ0ARD. 

Pierre  de  ferpens.  Lapis  ferpcntis.  Pierreplate  ,  orbicu- 
laire  ,  large  comme  un  liard  ,  quelquefois  tirant  fur 
Povale,  épaiOe  au  milieu,  &  devenant  peu  à  peu  mince 
fur  les  bords,  tendre,  de  couleur  noire.  Plulieurs  Hif- 
toriens  difent  qu'elle. fe  trouve  dans  la  tête  d'un  ferpcnt 
nommé  Serpent  au  chaperon  ^  parce  qu'il  a  i'ur  la  tête 
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une  éminence  faite  enferme  de  chapeau  ou  chaperon. 
Ce  ierpent  habite  les  côtes  de  Melinde  en  Am-irique- 
mais  les  Auteurs  modernes  croient  que  cène  pierre  eft 
une  compolition  de  plulieurs  drogues  alexitères  ,  eue 
les  Indiens  préparent ,  6>:  qu'ils  forment  en  manière  de 
paftilles ,  comme  on  les  voit.  Çuci  qu'il  en  foit,  cette 
yierre  eft  fort  eftimée  en  plulieurs  pays.  Elle  eft  pro- 
pre contre  la  morluredes  bêtes  venimeufes  ,  on  l'ap- 
plique fur  la  plaie ,  où  l'on  prétend  qu'elle  fe  charge 
de  tout  le  venin  qui  pourroit  y  être  entré.  Pour  bien 
faire  l'opération ,  il  faut  que  la  plaie  ait  faigné  ;  &  fi 
cela  n'étoit  pas  arrivé  ,  on  pique  l'endroit  pour  en 
faire  fortir  quelques  gouttes  de  (ang.  hz pierre  s'y  atta- 
che ,  &  n'en  tombe  que  lorfqu'elle  eft  chargée  de  ve- 
nin. On  la  lave  dans  du  lait ,  où  elle  ie  décharge  ,  dit-on 
du  venin  Se  après  l'avoir  bien  elluyée  ,  on  la  met  fur  la 
plaie,où  elle  s'attache  moins  facilement  que  la  première 
fois  ;  &  l'on  réitère  jutqu'à  ce  que  la  pierre  cefte  abfolu- 
ment  de  s'attacher  :  ce  qui  eft  une  marque  que  tout  le 
venin  en  a  été  tiré.  Le  P.  Kircher,&  le  Chevalier  Boyle, 
vantent  fort  cette  pierre  j  dont  ils  ont  vu  plufieurs' ex- 
périences ;  mais  François  Rédi  allure  n'y  avoir  trouvé 
aucune  propriété. 

Pierre  ,  en  tetmes  de  Médecine,  eft  une  maladie  qu'on 
appelle  autrement  le  calcul ,\a gravelle.  Calculus.  C'eft 
une  pierre  ou  gravier  qui  s'engendre  dans  la  vellie  ,  ou 
dans  les  reins  du  corps  de  l'homme ,  qui  empêche  d'u- 
riner ,  &  qui  caufe  de  grandes  douleurs.  Elle  fe  forme 
des  parties  terreftres  &  vifqueules ,  endurcies  avec  le 
tems  par  la  chaleur  des  reins  ,  de  même  que  la  brique 
fe  fait  d'une  terre  gluante  cuite  au  four. 

On  appelle  aullî  en  Médecine  pierre  infernale  ,  une 
dilTolution  d'argent  faite  par  l'eau  forte  qu'on  cuit  en 
conliftance  de^ie/Tc'.  Lapis  infernalis. 

Pierre  ,  fe  dit  aulli  d'une  dureté  ,  ou  efpèce  de  gravier, 
qui  fe  trouve  dans  quelques  fruits ,  comme  les  poi- 
res &  les  coings.  Calculus pireus.  Les  poires  de  Nielîuc- 
Jean,  de  bon-chrétien,  les  poires  cautérifées  ont  beau- 
coup de  pierres.  Cet  amas  de  gravier  qui  cft  autour 
du  cœur  de  la  poire,  chez  les  Naturaliftes,  s'appelle 
carrière  ,  comme  on  voit  dans  le  Traité  des  Plantes 
dcM.  Grew. 

Pierre precieufe  j  eft  une  nature  de  pierre  très-dure, 
petite  &:  brillante.  Gemma  j  margarita.  Sa  plus  grande 
ou  fa  moindre  rareté  la  rend  recommandable.  Le  dia- 
mant ,  le  rubis,  l'émeraude ,  l'opale ,  font  les pierres\ti 
plus  dures,  les  plus  brillantes  &  les  plus  précieufes. 
Les  'pierres  Orientales  Se  de  la  vieille  roche  l'ont  les 
plus  eftimées.  Il  y  a  grand  art  à  polir,  à  enchàller,  à 
tailler  Se  à  teindre  les  pierres.  On  met  au  fécond  rang 
des  pierres  précieufes  l'agathe  ,  ac/^arej  ;  la  fardoine, 
fardonyx  ■  l'onyx  ,  onyx  j  h  pierre  d'aimant ,  magnes; 
la  pierre  de  touche  ,  qu'on  nomme  auiïi  parangon ,  ni- 

êrum  marmor  ;  le  jade ,  le  jafpe ,  le  porphyre  ^  le  mar- 
re, l'albâtre  ,  &  autres  qui  lont  expliquées  à  leur  or- 
dre. André  Baccius  Médecin  Romain  ,  Boot ,  de  Bcr- 
quen  ,  de  Rolnel  ont  écrit  des  pierres  précieufes  ;  le 
premier  en  Italien,  le  fécond  en  Latin ,  &  les  autres  en 
Fr.mçois. 

PiERRE/^A/Vo/ti/i/za/d  que  les  Chymiftes  apellent  la  Be- 
noite  j  ou  abfolument  la  Pierre  ,  ou  le  grand  (Euvre , 
eft  la  prérendue  tranfinutation  des  métaux  en  or,  ou 
le  fecret  de  faire  de  l'or  par  art ,  qu'il  y  a  long-tems 
qu'on  cherche  ,  &  qu'on  ne  trouvera  jamais.  Lapis 
Philofophicus.  Il  y  a  une  infinité  de  Livres  de  la  Pierre 
Philofophale  que  perlonne  n'entend.  On  fiiit  accroire 
que  Raymond  Lulle ,  Arnaud  de  Villeneuve ,  Paracelle, 
le  Trévilan  ,  Nicolas  Elamel ,  Sendivcgiq^  Auteur  du 
Colmopolitc  ,  (St.  ont  eu  la  Pierre  Phi.lofophale. 

l)Cr  Pour  réullîr  dans  une  pareille  entreprife,i!  ne  ihftîroit 
pas  de  connoître  les  parties  élémentaires  de  l'or  ;  il  fau^ 
droit  encore  favoir  au  juftc  quelle  proportion  il  y  a  en- 
tre ces  parties  :  il  faudroit  lur-rout  polîéder  le  fecret  de 
les  unir  aullî  exatlement  que  ]e  font  dans  le  fein  de  la 
terre  les  agens  naturels. 

La  première  pierre.  C'eft  I3. pierre  blanche  parfaite 
non  multipliée.  Dict.  Mer  m.  \.i  pierre  féconde.  C'eft  la 
pierre  parfaite  au  rouge  non  multipliée. 

L:i pierre  de  Paradis.  C'eft  la  pierre  parfaite  .au  rouge. 
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qui  f  ft  le  miracle  de  l'Art ,  avec  laquelle  on  reçoit  tout 
bonheur  ims  déplailir ,  toute  grâce  fans  ennui ,  Se 
toute  commodité  fans  intervalle  ,  pourvii  que  l'on  (ok 
prudent.  Autrement  c'eft  le  mercure  hermétique.  Id. 

La  Pierre  Philofophale  ,  cil  dite  par  les  Sages ,  ani- 
male, minérale  &  végétale  ;  maislorlque  les  Philol'o- 
phes  difent  cela  de  \t\xs.  pierre  y  ils  n'entendent  pas 
qu'elle  foit  faite  &  compose  d'une  partie  d'animal, 
d'une  déminerai,  &  d'une  autre  de  quelque  végétal; 
mais  ils  entendent  prefque  toujours  que  lorfqu'clle  eit 

1)arfaite  au  blanc ,  ou  au  rouge ,  elle  elt  médecine  pour 
es  trois  règnes  de  la  nature  animale ,  minérale  &  vé- 
gétale ;  ou  bien  que  c'eil  elle  qui  a  en  puillance  les  qua- 
lités que  nous  avons  remarquées  ,  &  n'ell  pierre  que 
par  iîmilitude  ,  &  non  par  nature.  Ils  entendent  en- 
core quelquefois  qu'elle  a  un  corps ,  une  amc  &  uncf- 
prit  ;  &  qu'elle  eft  a-.iimalc  ,  puisqu'elle  a  une  ame  ; 
minérale  ,  puifquc  ion  principe  ell  minéral  ;  &  végé- 
tale ,  puifqu  elle  a  un  efprit  qui  eft  vivant. 

La. pierre  des  Philofuphes  ,  eft  le  fujet  de  la  Philo- 
fophie  confidérée  dans  letat  de  fa  première  prépara- 
tion ;  de  la  Pierre  Philofophale  ,  la  pierre  parfaite  & 
accomplie  foit  au  blanc ,  ioit  au  rouge  ,  laquelle  con- 
vertit en  la  nature  tous  *iétaux  imparfaits  préparés. 

Il'- 

La  Pierre  citrine.  C'eft  en  termes  de  Philofophie 
hermétique  ,  l'ouvrage  des  Philofophes  au  blanc  par- 
fait. Lapis  citrinus.  Dict.  Herm. 

La  Pierre  Janguinairc  ,  ou  la  Sanguine.  C'eft  en 
'^  termes  de  Philolophie  hermétique ,  le  mercure  Philo- 
fophal,  d'autant  qu'il  a  la  vertu  du  fangfpiritucl,  lans 
■  leqnel  rien  ne  fe  fait.  C'eft  ce  que  dit  Flamel ,  parlant 
A\x  (ang  des  enfuis  qu'Hérode  fit  tuer,  que  des  Soldats 
ramadoient  ou  recueilloient,  dont  il  dit  (  cela  s'entend 
pris  à  la  lettre  )  qu'il  eft  impie  de  le  lérvir  ;  mais  qu'il 
explique  enfuite  j  comme  nous  l'avons  remarqué.  Au- 
trement c'eft  l'élixir  ou  rouge  parfait. 

Ce  qu'un  Bel-Elprit  du  lîècle  pallé  a  dit  de  la  pierre 
philofophale  ,  eft  fort  joliment  pen(é.  Vd. pierre  philo- 
fophale j  dit-il ,  eft  comme  une  coquette  qui  attire  le 
monde  par  fes  appas  ,  &:  qui  cependant  n'accorde  lés 
faveurs  à  perlonne.  C'eft  un  art  lans  règles  Se  fans 
'      principes  ,  qui  donne  beaucoup  d'envie  de  lavoir  dans 
{"on  commencement ,  qui  apprend  à  mentir  dans  fon 
"•     milieu ,  &  qui  à  la  fin  conduit  à  l'hôpital. 
rfiERRE  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes   morales.  Jéfus- 
Chrift  s'eft  appelé  la  pierre  angulaire  ,  la  pierre  fon- 
■      damenrale  de  l'Eglile.  Lapis  angularis.  Une  femme 
'-     qu'on  entretient  eft  une /lierre  de  Icandale.  yoy::;a\i 
i      mot  de  Scandale  l'origine  de  cette  phrafe,  qui  s'eft 
dite  au  propre  d'une  pierre  qui  étoit  au  Capitole  ,  fur 
'•     laquelle  on  faifoit  cellion.  Un  appelle /lierre  d'achop- 
pement,et  qui  nous  fait  faillir,  qui  fait  obftacle  au  fuc- 
cès  de  nos  dclléins.  Lapis  offenfonis.  (3n  appelle  pierre 
de  touche  ,  ce  qui  fait  connoïtre  l'humeur,  l'intérieur 
d'une  perfonnc  ,  par  allulion  à  une  pierre  noire  qui 
fait  connoïtre  la  bonté  de  l'or  qu'on  y  fait  toucher. 
Lydius  lapis.  Le  jeu  eft  la  pierre  de  touche  j  qui  fait 
connoïtre  l'humeur  &  l'avidité  d'une  perionne.  Les 
problèmes  de  Géométrie  lonr  la /^zerre  de  touche  d  un 
grand  elprir.  L'imprompru  eft  juftement  Ia. pterre  de 
touche  du  bel  efprit.  Molière.  On  du  rrufti  bâtir  fur 
Iz pierre  ,  quand  on  entreprend  quelque  delfein  fur  un 
fondement  lolide. 
Pierre  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  le  me 
nerai  par  un  chemin  où  il  n'y  aura  point  as  pierres,  fe 
dit  en  menaçant  un  homme  de  le  hiire  marcher  droit 
&.'  fort  vite.  On  dit  aufti,  faire  d'une  pierre  deux  coups, 
quand  on  fait  deux  atiaires  en  un  même  voyage  ,  ou 
une  choie  qui  fert  à  deux  fins.  Dealhare  duos p^rietes 
de  eâdcm  f  délia.  On  dit  aullî  ,  il  a  jette  des  pierres 
dans  mon  jardin  ;  pour  dire,  il  m'a  fait  quelque  repro- 
che fecret,  des  railleries  couvertes  ,  des  plaintes  que 
je  n'ai  pum'empècher  de  m'appliquer.  On  dit  aullî.jet- 
ittXxpierre  à  quelqu'un  ;  pour  dire,  l'acculer,  le  foup- 
çonner  de  quelque  crime.  On  dit  dans  une  forte  gelée, 
qu  il  gïle  à  pierre  f-endre. 
Pierre  cauflique.Tci:mt  de  Chimie.  Autrement ,  fel  caui 
ftique.  C'eft  une  pierre  que  l'on  fait  avec  de  la  chaux. 
Terne  VI, 
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Lapis  caujîicus  ,  adurens  ,  fat  cauflicum.    On  piend 
une  livre  de  chaux-vive  ,  c\-  deux  livres  de  cendres 
gravelées ,  on  les  met  enlemble  dans  un  pot  propre  au 
f-our  d'un  potier  ;  puis  avec  une  quantité  fu'  hiante  d  eau 
de  fontaine  ,  ou  Je  rivière  ,  on  en  fait  une  lellîve ,  que 
l'on  fiit  évaporer  jufqu'à  liccité.  Il  reftera  un  Ici  très- 
âcre  ,  on  le  met  dans  un  bon  cteufet ,  &  on  le  fait  fon- 
dre au  tourneau  à  vent ,  &  dès  qu'il  eft  bien  en  fulion, 
on  le  jette  dans  une  ballîne  ,  de  même  que  l'on  jette  le 
criftal  min-.al.Cn  le  rompt  enfuite  en  petitsmorccaux, 
tandis  qu'il  eft  encore  chaud  ,  &  on  le  met  dans  des 
phioles  bien  bouchces  avec  de  la  cire  ;  car  autrement 
ces  pierres  fe  liquéfient  par  l'attraction  de  l'humidité 
de  l'air. 
Pierre  de  la  Criée.  Terme  de  Coutumes.- A  Bourges 
&  ailleurs  ,  c'eft  la  pierre  où  le  Crieur  public  met  les 
chofes  en  vente.  La.  pierre  de  la  ctiée.  Lapis  uhi  vena- 
lia  praco  pntdicat. 
PiERRE-BuFFiÈRE.  Nom  d'un  bourg  de  France ,  fitué  dans 
le  Limouiin ,  entre  Limoges  «?c     lliche,  environ  à 
quatre  lieues  de  la  première  ,  &c  à  cinq  de  la  dernière. 
Maty. 
PiERRE-FoNT.  Nom  de  lieu.  Petru  Fons.  C'eft  un  lieu 
du  Soilfonnois ,  en  Picardie  ,  qui  a  pris  fon  nom  d'u- 
ne fontaine  qui  fort   d'un  rocher ,  &  auprès  de  la- 
quelle il  eft  lltuc  dans  le  'Valois.  'Valois  ,  Not.  GalL 
P-  44S- 
PitRRE-FoNTAiNE.  Nom  de  lieu.  Petr&Fons,  Pctreus 
Fons.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Bourgogne.'Valois.  Not. 
GalL  p.  44. j. 
Pierre-Latte.  Nom  d'un  bon  bourg  du  Dauphiné  ,  fi- 
tucprès  du  Rhône  ,  à  une  lieue  de  Saint-Paul-T rois- 
Châteaux  ,  vers  le  couchant.  Petra  Lata.  Maty. 
La  Pierre  d'Oreb.  Petra  Oreh.  C'eft  une  colline  ou  ro- 
cher de  la  Terre-Sainte ,  dans  la  Tribu  d'Ephraïm  ,  à 
l'orient.  Elle  fut  ainfi  nommée  ,  parce  qu'Oreb  Roi  des 
Moabites  y  fut  tué.  Z.  des  Juges  ,  VU  j  2j. 
PiERRE-PoNT.  Nom  de  hcu.  Petrâ.  Pons  ,  Pons  PetreuSj 
Pétri  Pons  dans  {^  fuite.  C'étoit  un  château  du  Lao- 
nois ,  près  de  Liefte ,  fur  une  petite  rivière  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoir  là  un  pont  de  pierre  ,  qui  donna  es 
nom  à  ce  lieu.  Valois  ,  ^fot.  Gall.p.  44s- 
PiERRE-ScisE  ,  ou  Pierre-Encis e.  Nom  d'un  château 
du  Lyonnois ,  en  France.  P etra  fciÇÇa.  Il  eft  près  de  la, 
Saône,  vi»-à-vis  la  ville  de  Lyon.  Ce  château  eft  fort 
par  fa  lituation  lur  un  rocher  ;  mais  ce  qui  le  rend 
fameux  ,  eft  qu'il  fert  fouvent  de  prifon  aux  criminels 
d'Etat.  Maty. 
Pierre  de  Séparation.  Petra  dividens.  C'étoit  un  ro- 
cher ,  une  colline  lituée  dans  le  défert  de  Maon  ,  qui 
étoif  une  partie  de  la  Tribu  de  Juda.  David  s'y  étoic 
retiré  lorfque  SaLil  le  pourfuivoit  ;  &  il  étoit  prêt  d'y 
être  pris  ,  lorlque  Saiil  ayant  reçu  des  avis  que  les 
Philiftins_  croient  entrés   en  grand  nombre  lur   les 
terres  d'ifraël ,  il  abandonna  David,  pour  aller  s'op- 
pofer   à  ces  Incirconcis.  Comme  Saiil  &  David  n'é- 
roient  féparés  que  par  ce  rocher  j    il  fut  appelé  la 
pierre  de  léparation.  Car  c'eft  ce  que  fignifie  le  nom 
Hébreu  mpSnon  yhù  ,  Sela  hammahhlekot  ,  I.  Reij. 

xxni,2S. 

Haie  de  Pierre.  On  appelle  en  termes  de  Marine ,  une 
haie  de  pierre ,  des  rochers  lituîs  de  fuite  l'un  après 
1  autre ,  de  près  l'un  de  l'autre.  Il  eft  dangereux  de  fe 
hafirder  parmi  une  haie  de  pierre  qui  s'avance  beau- 
coup. Frézier. 

PIERRE,  f  m.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  Père.  Bo- 
R.EL.  Pater.  Comme  Père  s'eft  dit  pour  Pierre.  Pe- 
trus. 

Pierre,  f.  m.  Nom  d'homme.  Petrus.  Le  premier  qui 
air  porté  ce  nom  ,  de  de  qui  il  a  pafté  enluite  à  tous  les 
autres  qui  l'ont  eu  ,  eft  Saint  Pierre  ,  Apôtre  de  Jcfus- 
Chiift  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Pierre.  Ce  Saint  fe 
nommoit  Simon.  Saint  André  ion  frère  l'ayant  ame- 
né à  Jéfus  Chrift,  le  Sauveur  lui  dit:  Vous  êt-:s  Si- 
mon ,  fils  de  Jonas  •  vous  vous  hommere^  Cephas  ,  ce 
qui  lignifif  Pierre  ,  ajoute  S.  Jean  ,  qui  rappjrte  ceci 
dans  fon  Evangile  ,  Ch.  J,  v.  42.  Jélus-Chrift  lui  con- 
firma encoiT  ce  nom  ,  de  lui  en  apprit  plus  particuliè- 
rement la  lignification  ,  les  prérogatives,  &  la  raifon 
E  e  e  e  e  ij 
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poiii  laquelle  il  le  lui  avoir  donné  ,  loifque  ce  faint 
Apôtre  ayant  confclTc  la  divinitc  de  ion  Maure  j  com- 
ine  S.  Matthieu  le  rapporte,  Ch.  XVI,  v.  i  û,  &c  ayant 
dit  :  P^oijs  ctcs  le  Chrifi ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Jélus 
lui  repartit  :  Fous  êtes  heureux  ,  Simon  ,  jils  de  Jo- 
uas ;  car  et  n'eft  point  la  chair  &  le  fang  qui  vous  l'a 
révélé :,  mais  mon  Père  qui  efi  dans  le  Ciel.  Et  moi  je 
vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  ,  que  fur  cette  pierre  ,  /e 
bâtirai  mon  Eglife  ,  &  que  les  portes  de  l'Enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle.  Telle  eft  l'origine  de  ce 
aiom.  Ses  diminutifs  font  pour  les  homiiies  ,  Pier- 
rot Perrin  ,  Perrinet  :  pour  les  femmes  ,  Perrine  , 
Perretce,  Petronille  ^Petronelle^  ou  Perrenelle  ,Pcr- 
richon,  ^ 

Il  a  été  fait  du  Grec  -Tf-r^a. ,  une  pierre^  un  rocher, 
pour  exprimer  celui  de  N3X3  ,  Cépha  ,  que  Jcfus- 
Chrill  donna  à  ce  Saint ,  de  qui  fait  en  Hébreu  une 
allufion  bien  mieux  marquée  ,  Se  qui  a  plus  de  grâce 
qu'en  Grec  &c  en  Latin ,  parce  que  le  même  mot  N2N3 
cft  le  nom  ,  &  d'une  pierre  &  du  faint  Apôtre.  Il  en  eft 
de  même  de  Pierre  dans  notre  Langue. 

Saint  Pierre  ,  après  avoir  prêché  l'Evangile  en  Ju- 
dée ,  palTa  à  Antioche,ran  39  de  Jétus-Chrift  ,  où  il 
fonda  une  Eglife  qu'il  gouverna  pendant  fept  ans.  L'an 
44  de  Jéfus-Chriil ,  Se  le  fécond  de  l'Empire  de  Ciau 
de  ,  il  vint  établir  fon  Siège  à  Rome.  L'an  5 1  de  Jéfus- 
Chriftjle  neuvième  de  Claude  ,  les  Juifs  ayant  été 
chaires  de  Rome,  il  revint  à  Jérufalem ,  où  il  tint  le 
premier  Concile.  Il  revint  enfuite  à  Rome  ,  Se  y  fut 
martyrifé  la  quatorzième  année  de  Néron  ,  ou  à  la  fin 
de  la  treizième  j  après  avoir  gouverné  l'Eglifc  35  ans, 
depuis  la  mort  de  Jéfus-Chrift.  Foye^  Eusebe,  L. 
//j  ch.  II,  I s i  16 }  23-  L.  m ,ch.  16. 
La  Saint  Pierre  ,  c'eft-à-dire  ,  la  fête  de  Saint  Pierre. 
Sancli  Pétri  feflum.  Dies  Pttrofacer.  La  Saint  Pierre 
fe  célèbre  le  29  de  Juin. 
A'fli/zr  Pierre  fli^.vlienj.  Fête  qui  fe  célèbre  le  premier 
d'Août,  en  mémoire  de  ce  qu'un  Ange  rompit  les  chaî- 
nes ou  liens ,  dont  le  faint  Apôtre  étoit  chargé,  &  le 
tira  de  la  prifon  où  Hérode  l'avôit  fait  mettre  ,  ainfi 
qu'il  cft  rapporté  dans  les  a£les  des  Apôtres ,  Ch. 
XII.  Fejium  Sancli  Pétri  ad  vïncula.  Quelques-uns 
écrivent  Saint  Pierre  es  liens  ;  mais  l'ufage  eft  de  dire 
Saint  Pierre  aux  liens.  L'Egliie  de  Saint  Pierre  aux 
liens ,  eft  une  Eglife  de  Rome ,  bâtie  par  l'Impéra- 
trice Eudoxie  ,  femme  de  Valentinien  III'  ;  pour  y 
mettre  une  des  chaînes  dont  Saint  Pierre  fut  enchaî- 
né ,  quand  Hérode  le  fit  arrêter ,  &  qu'Eudoxie  , 
mère  d'Eudoxie ,  avoir  reçue  en  439  ,  de  Juvénal , 
Evêque  de  Jérufalem,  &  qu'elle  envoya  à  (a  fille. 
L'Eglife  de  Saint  Pierre  aux  liens  fut  bâtie  fur  le 
mont  Efquilin. 

La  Chaire  de  Saint  Pierre ,  ou  la  Chaire  de  Pierre, 
c'cft  la  Chaire  de  l'Eglife  Romaine ,  le  Siège  Romain  , 
l'Eglife  Romaine  fondée  par  Saint  Pierre.  La  Chaire 
de  Saint  Pierre  à  Rome  ,  la  Chaire  de  Saint  Pierre  à 
Antioche ,  font  des  fêtes  que  l'on  célèbre  en  mémoi- 
re de  l'établillement  de  ces  Eglifes.  ^oye:^  Chaire. 
l'iERRE,  fe  dit  des  Souverains  Pontifes ,  fuccelîeurs  de 
Saint  Pierre  ,  parce  qu'ils  ont  la  place  (5k:  l'autorité  de 
Saint  Pierre.  Ainfi  ,  l'on  dit ,  Pierre  a  parlé  ;  c'eft-à- 
dire  j  le  Souverain  Pontife  a  parlé.  Ecoutez  la  voix  de 
Pierre. 

Les ChanoincfTes  de  Saint  Pierre  à.  Metz,  étoient 
des  Religieufes  Bénédiâines ,  qui  de  nos  jours  ont  re- 
noncé aux  vœux  folemnels ,  Se  ont  pris  le  nom  de 
Chanoinelfes.   Cette  Abbaye  eft  très-ancienne  ;  on 

{)rétend  qu'elle  fut  fondée  par  Eleuthère ,  Duc  duPa- 
ais,  lous  les  règnes  de  Thierry  &  de  Théodebert. 
Elle  s'appella  d'abord  Haut-Moutier  Se  Marmoutier. 
P.  HÉLYOT.  T.rij  ch.  s^  ,p-  424. 

Saint-Vii.KKV.-le-Moutier.  Nom  d'une  petite  ville  de 
France.  Fanum  Sancli  Pétri ,  Monajlerium  Sancli  Pé- 
tri. Elle  eft  dans  le  Nivernois  ,  entre  l'Allier  &c  la 
Loire  j  à  cinq  lieues  au  midi  de  Nevers. 

SaintVi^-KKt.&  Saint  Paul. Ovàie  Militaire  ,  érigé  par 
Léon  X  ,  &Paul  III.  Voye-^  Hermant  ,  ch.  ^ç. 

Le  FortSaintViiRRE.  Jrx  Sancli  Pétri.  Ce  fort  eft  dans 
la  Martinique ,  une  des  Antilles.  Il  eft  fur  une  grande 
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baie  ,  qui  eft  entre  la  côte  méridionale  &  l'occidentale 
de  l'Ile.  Il  y  a  près  de  ce  fort  uneMaifondeJéfuites, 
Se  plulicurs  habitations  de  François.  Maty. 
L'Ile  de  Sairit'PiEKKE  ,  ou  de  San-Pietro.  Infula  Sancli 
Pétri.  Petite  île  fituée  dans  la  mer  Méditerranée  ,  fur  la 
côte  méridionale  de  Sardaigne.  C'eft  celle  qu'on  ap- 
pcloit  anciennement  Hieracum  j  ou  Accipitrum  Infu- 
la. Idem. 
Le  Lacde  Saint  Pierre.  Lacus  Sancli  Pétri.  Il  eft  dans 
la  Nouvelle-France  ,  en  Amérique.  Il  eft  formé  par  la 
rivière  de  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deflbus  de  l'île 
Montréal.  Maty. 
PIERRÉE.  f.  f.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  un  petit  con- 
duit qu'on  fait  lous  terre  ,  avec  du  moellon  (ec  par 
en-bas  &  couvert  de  mortier  par  en-haut ,  pour  faire 
écouler  les  eaux  fouterraines  qui  rendroicnt  la  terre 
du  jardin  trop  humide  Se  trop  froide.  Canaliculus  la~ 
pideus.  Faire  une  pierrée.  La  Quint. 
DCF  On  fait  auiîi   des  pierrées  pour  conduire  les  eaus 

d'une  fource  dans  un  rélervoir  ou  regard  de  prile. 
PIERRERIES,  i.  L  pi.  Amas  de  pierres  précieufes ,  Se  de 
toutes  lortes  de  joyaux.  Colleclio  gemmarum.  Il  y  a  un 
Ofhcier  Garde  ans  pierreries  de  la  Couronne.  Les  Da- 
mes qui  vont  au  bal  fe  pa»ent  de  toutes  \e\iïs  pierreries. 
Les  perles  fe  mettent  au  rang  àes pierreries.  Pline  dit 
que  les  pierreries  font  l'abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique  dans  la  nature. //2  arclum  coacla  rerum  na- 
ture majeflas.  Le  joug  du  chariot  étoit  tout  femé  de 
pierreries.  Vaug. 
PIERRETTE,  f.  f.  Petite  pierre.  Lapillus.  On  le  dit  par- 
ticulièrement d'un  jeu  d'enfans,  qui  confilte  à  faire 
retourner  des  doubles  avec  une  pierre ,  ou  avec  une 
balle  de  plomb. 
IJcr  PIERREUX  ,  EUSE.  adj.  Rempli  de  pierres.  Lapi- 
dofus.  Les  bonnes  terres  ne  font  point  pierreufes.  Cul- 
tiver un  champ  pierreux.  Ablanc.  On  eft  oblige  de 
palfer  à  la  claie  les  terres  pierreufes.  Us  fe  couchoient 
par-ci  par-là  ,  dans  des  Vienyi pierreux.  Vaug. 

On  appelle  en  Anatomie  ,  \'os  pierreux ,  celui  qui 
eft  à  côté  des  oreilles  ,  ou  l'os  des  tempes ,  ainfi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  reiremble  à  un  rocher  raboteux ,  Sc 
plein  de  précipices ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quel- 
ques-uns polyides  j  ou  à  plufieurs  faces ,  &  iithdide,' 
Os  petrofum. 
§C?  Pierreux  ,  fe  dit  aufîl  des  fruits  qui  ont  dans  leui; 
chair ,  principalement  vers  le  cœur,  du  gravier,  de 
petites  parties  dures ,  fcmblables  à  de  petits  grains  de; 
pierre.  Le  bon  chrétien  d'hiver  a  coutume  de  devenir 
pierreux  dans  les  terres  humides.  Ligir.  Les  poires 
lont  fujettes  à  être  pierreufes. 

Moyfe  éciifit  fon  Pentateuque  dans  l'Arabie /lier- 
reufe.  Huet  ,  Differtat.  fur  le  Paradis  Terrefire  ,  p. 
108.  D'autres  parlent  aulîî  de  même  ;  mais  on  dit 
plus  communément  l'Arabie  ;'<fVre'(?. 
Pierreux.  Qui  eft  attaqué  de  la  maladie  qu'on  appelle, 
la  pierre.  Hif:.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ijjf2  ^ 
p.  s 2. 
PIERRIER.  f.  m.  Eft  une  forte  de  petite  pièce  d'artille-  ' 
rie  ,  une  forte  de  petit  canon  monté  fur  un  chandelier 
au  lieu  d'atïut ,  Se  qui  fert  particulièrement  dans  les 
vaiftcaux  pour  tirer  ,  à  l'abordage  ,  des  pierres ,  cail- 
loux ,  balles  Se  ferremens  empaquetés  Se  bien  ferrés 
dans  des  cartouches.  Tormentum  minus  lapidihus  in- 
jiciendis  idoneum.  Il  y  a  des  pierriers  ouverts  de  deux 
côtés ,  qui  f  e  chargent  par  la  culalfe. 

On  appelle  pierrier  en   quelques  Provinces,  an 
gros  tas  de  pierres.  Dans  les  endroits  montueux,  les 
pierriers  font  utiles  pour  la  réparation  des  grands  che- 
mins. 
Pierriers  de  pierres  naturelles.  Les  Maîtres  Lapidaires 
de  Paris  avoient  cette  qualité  dans  leurs  anciens  fta- 
tuts  de  l'an  1290. 
PIERRIÈRE.  f.  f.  pour  Carrière,  eft  dans  RicheJer.  Les 
Angevins ,  félon  le  Ménagiana ,  T.  II ,  p.  36 ,  difent 
Periére.  Furetière  écrit  Perrière  j  qui ,  félon  lui ,  fe  dit 
particulièrement  des  carrières  d'Angers ,  d'où  l'en  tire 
l'ardoife. 
PIERROT,  f.  m.  Nom  propre  ,  diminutif  de  Pierre  ; 
comme  Jeannot ,  diminutif  de  Jean.  Petrus,  C'écoit 
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àufîî  celui  qui  fliifo;  ;  le  Pay  iaii  à  la  Comédie  Italienne, 
&  dont  il  eu  parlé  dans  le  placet  railoiim;  à  Moniei- 
gneur. 

Pourrie-^-vous  Mc/ijgrjnd  Prince  _,  être  avare  d'un  motj 
Un  mot  coute-t-ïl  tant  à  dire  ? 
fit  ce  mot ,  quel  eft-ïl  ?  Lïfe^  ,  vousfave^  lire  : 
Qu'on  donne  une  pan  à  l^ierrot. 

Recueil  de  Voi.sii.s,par  le  P.  Bouhours, 

C'eft  auflî  un  fobriquet  qu'on  donne  communé- 
ment aux  Soldats  du  Rcgiment  des  Gardes  Francoiies, 
&c. 

Pierrot.  On  appelle  ainh  un  geai  apprivoifé  :  au  moins 
on  le  provoque  par  ce  mot  à  gazouiller.  Le  cri  ordi- 
naire du  geai  apprivoilé ,  approche  fort  du  Ion  du 
mot  Pierrot.  ^3"  C'eil  aulli  le  nom  du  moineau. 
J^oyer;  ce  mot. 

tfT  PIERRURE.  r.  f.  Terme  de  Chalfe ,  qui  fe  dit  des  pe- 
tites pierres, qui  font  fur  la  meule  de  la  tête  du  cerf, 
&  forment  la  traile.  Cervini  cornufpica  &  mola  infi- 
gniter  grandinofa. 

PlÉRUS.  f.  m.  Macédonien  qui  étant  venu  à  Thefpies  , 
y  établit  le  nombre  de  neuf  Mufes  ,  Se  impofa  à 
toutes  les  neuf ,  les  noms  qu'elles  ont  aujourd'hui. 
D'autres  difent  que  ce  Pie'rus  avoit  neuf  fîUcs ,  iSj 
qu'il  leur  donna  les  mêmes  noms  dont  on  appcloit 
les  Mufes ,  d'où  il  ell  arrivé  que  fes  petits-hls  ont 
pafle  dans  l'efprit  des  Grecs  pour  être  les  cnfans  des 
Mufes. 

PIES.  1.  m-  pi.  On  a  appelé  ainll  certains  Chevaliers,  qui 
félon  Flavien,  furent  inltitués  en  ij6o  ,  par  le  Pape 
Pie  IV.  Il  les  choifit  indiftéremmcnt  parmi  les  gens 
d'épée  Se  de  robe  ,  Se  il  en  fit  pendant  fon  Pontificat, 
jufqu'à  cinq  cens  trente-cinq.  On  les  appeloit ,  com- 
me tous  les  autres  ,  Chevaliers  dores  ,  a  caufe  de  l'é- 
pée  &  des  éperons  dorés  qu'ils  porroient.  Ils  avoicnt 
le  titre  de  Comtes  Palatins ,  &  penlion  de  ce  Pape  , 
lequel  ils  portoient  loriqu'il  fortoit  en  public ,  Se  aux- 
quels il  voulut  que  les  Chevaliers  de  l'Empire  Se  de 
Maire  cédalfent  le  pas  à  Rome ,  &  ailleurs.  Ils  avoient 
entre  autres  privilèges,  celui  de  taire  des  Docteurs 
en  toutes  Facultés  Se  des  Notaires  publics ,  &  de 
légitimer  les  bicards.  Dict.  des  Arts  ,  17}  i. 

PlhTABLE.  adj.  m.  Se  f.  Vieux  mot.  Pitoyable.  Borel. 
Miferandus  ,  a.  Miferabilis ,  miferatione  dignus. 

PIÉTAILLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Infanterie.  Froissard. 
On  difoit  aulfi  des  Pions  &  Piétons ,  parce  qu'ils  vont 
à  pied.  Borel.  Pedites  ,  pedejlris  acies. 

Paix  &  amour  font  de  fa  piétaille. 
Qu'il  met  devant  en  fa  bataille. 

Mehun  ,  au  Tejlament. 

ÇIÉTE.  f.  f.  Nom  d'oifeau.  Phalaris.  Cet  oifeau  eft  fort 
f  commun  dans  ie  SoilIonnoisiS:  le  Beauvailis.  l!  eft  plus 
grand  qu'une  cercelie,  Se  plus  petit  qu'un  morillon  :  il 
y  en  a  quelquefois  de  toutes  blanches ,  Se  d'autres 
qui  ont  du  noir  dans  le   champ  de  leur  pennage  ; 
■  mais  leur  couleur  la  plus  commune  eft  d'avoir  le 
.  delfous  de  la  gorge  Se  du  ventre  tout  blanc  ,  Se  le 
deftus  du  corps  noir  -,  les  ailes  comme  celles  d'une 
pie  ;  les  pieds  &  la   queue  comme  celles   du  mo- 
.  rillon  :  Ion  bec  eft  rond  &  n'ell:  point  voûté  par-del- 
fus;  mais  il  eft  dentelé  par  les   bords.  Elle  a  une 
1  hupe  à  l'endroit  où  commence  le  cou  fur   le  der- 
rière de  la  nuque.  ^fT  On  écrit  auflî  Piette. 
PIÉTÉ,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Les  Romains  mi- 
rent la  pieté  au  rang  des  Dieux.  M.  Attilius  Glabrio 
Duumvir,  lui  cngea  un  Temple  à  Rome  j  dans  le 
marché  aux  herbes ,  au  lieu  où  avoit  été  la  maifon  de 
cette  femme  ,  qui  nourrit  de  fon  lait ,  dans  la  prifon, 
fon  père  ,  comme  dit  Feftus ,  ou  fi  mère  ,  comme  il 
eft  dit  dans  Cicéron  ,  au  L.  I.  de  Nat.  Deor.  Dans 
Tite-Live  ,  L.  XL ,  ch.  j^  ;  dans  Valére  Maxime  ,  L. 
F  y  ch.  4,SeÀ\\m  Pline,  L.  Fil,  ch.  26.  Stace  du 
qu'elle  demeuroit  retirée  Se  folitaire  dans  un  quar- 
tier du  Ciel  Icparé ,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  fouilrir 
les  querelles  des   Dieux.   Ailleurs  ,  il  dit   qu'elle 
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étolt  fort  bien  venue  dans  le  Ciel.  Voye\  Rosin, 
Antiq.  Rom.  L.  II,  ch.  iS.  Boileau  a  dit  décri- 
vant  la  pieté: 

La  Foi  d'un  pas  certain  devant  elle  chemine  j 
L'Efpérance  au  front  gai  l'appuie  &  la  conduit  j 
Et  la  bourfe  à  la  main  j  la  Charité  la  fuit. 

(fy  Sur  les  Médailles  anciennes ,  la  piété  eft  repréfert^ 
tée  en  femme ,  ayant  la  tête  couverte  d'un  voile , 
tenant  de  la  main  droite  un  tiraon  ,  &  de  la  gauche 
une  corne  d'abondance. 

fCFPiETE.  Vertu  morale.  Pietas.  Difpofition  de  cœur  à 
l'égard  de  Dieu,  qui  tait  qu'on  s'acquite  avec  beaucoup 
de  refpeél:  &  de  zcle  de  ce  qu'on  lui  doit.  On  confond 
ordinairement  lapiété  avec  la  dévotion  j  quoique  ce 
dernier  mot  ne  loit  relatif  qu'a  un  cxtcrieur  plus 
com-pofé.  La  Religion  ,  dit  M.  l'Abbc  Girard  ,  eft  plus 
dans  le  cœur  qu'elle  ne  paroir  au  dehors.  La  piété  eft 
dans  le  cœur  ,  Se  paroit  au  dehors.  La  dévotion  paroîc 
quelquefois  au  dehors  ,  fans  étie  dans  le  cœur.  Foy  er 
DÉVOTION  &  Religion  ,  dans  le  I;ns  où  ce  mot  eit 
iynonyme  avec  piété.  Où  d  n'y  a  point  de  probité  ,  il 
n'y  a  point  de  religion.  Qui  manque  de  rèfpeci  pour 
les  temples  &  pour  les  choies  de  la  religion ,  manque 
Aq. pieté.  Point  de  dévotion  ,  fins  attachement  au  cul- 
te des  autels.  Je  ne  puis  iupporter  une /;/<.■':/ étudiée  Sc 
artihciclle.  S.  Evr.  On  fe  Hatte  d'ordinaire  d'obtenir 
le  lalut  par  quelques  exercices  apparens  d'une  piété 
luperlicielle.  FlÉch.  La/^ier^ne  conlîlfc  point  dans  les 
cxcèsd'un  zèle  outré  Se  farouche.  Fén.  On  fe  fair  de 
la/JzVftf  même ,  un  métier  où  l'on  veilt  réuftir  com- 
me les  autres.  Flf.ch.  Les  hypocrites  fe  cachent  fous 
l'apparence  trompeuf'e  à'vinc piété  plus  pure  &  plus  ra- 
finée.  Fén.  Une  lolide  piété ,  doit  être  tans  fcrupulc 
Se  fans  grimace  ;  Se  aulîl  (ans  une  certaine  force  d'et- 
prit  dangereute.  Le  P.  le  B.  Une  piété  étudiée  retrent 
l'artifice  :  la  viaie^i/ft/n'aftedtc  rien.  S,  Evr.  Cet  ar- 
tificieux dévot  ne  le  propofe  d'autre  but  que  de  fervir 
de  (peiftacle  au  peuple  ,  &  de  fe  fiire  une  réputation 
de  piété.  Fléch.  Comme  (a  piété  eft  (încèrc  ,  elle  eft 
fort  gaie ,  Se  n'a  rien  d'cmbarraflant.  Boil.  Ames 
tiédes  ,  qui  ménagez  votre  timide  Se  avare  piété ,  SC 
qui  croyez  avoir  toujours  aflez  fiit  pour  votre  fa- 
lut.  Fléc.  Loin  d'ici  cette  piété  d'imitation  &  de 
complaifance ,  qui  fous  un  feint  amour  de  Dieu ,  cou- 
vre les  delirs  év  les  efpérances  du  fiècle.  Id.  Il  n'y  a 
rien  à  taire  dans  le  monde  pour  des  amcs  timorées  Sc 
tcrupuleutes  ;  Se  une  timide  pieie  cil:  prefque  tou- 
jours malheureufe.  Id.  Il  faurrendie  la /liL-rc;' aimable, 
&  elle  ne  peur  pas  l'être,  fi  elle  eft  farouche  Se  inci- 
vible.  Bouh. 

Fous  dont  la  pïété  folide  , 
Loin  d'étaler  aux  yeux  de  jajiueux  dehors  , 

Et  d'avoir  d'indijcrets  tranjports  j 
EJl pour  juger  d' autrui  toujours  lente  &  timide. 

Des-Houl. 

fiCF  Piété  fe  dit  aulîî  dans  quelques  phrafesdu  ftyle  fou- 
tenu  pour  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  tes  parcns« 
Foyc:^  Amour  Filial.  Enée  marqua  pour  ton  père 
une /'itfV/ vraiment  filiale,  en  le  fauvant  fur  fes  épaules 
du  tac  de  Troye. 

Piété  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon,  pour  fignifier  les  pe- 
tits d'un  Pclican  qui  s'ouvre  le  lein  pour  les  nourrir  de 
Ion  lang.  Les  le  Camus  de  Paris,  originaires  de  Poi- 
tou ,  portent  dans  leurs  armes  un  Pélican  avec  (x piété, 
le  tout  de  gueules. 

ifT  Mont  de  Piété.  Foye^  Mont. 

PIÉTER.  V.  n.  Qui  ne  Ce  dit  que  dans  les  jeux  de  boule , 
de  quilles ,  de  palet  &:  autres ,  où  il  faut  mettre  le  pied 
à  une  certaine  diftance  du  but  pour  jouer.  Admetam 
fifiere  pedem.  Piéte\  bien  ,  n'avancez  pas  tant  la 
jambe. 

On  ditfigurément  Se  familièremenr,  (epiéter;  pour 
dire  .prendre  bien  (es  meflires.  En  ce  fcns  ,  il  eft 
réciproque. 

fie?  PiETER  le    gouvernail.  Terme  de  Marine.  C'eft  y 
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iiutcrc  des  m-irques  de  diftaiicc  en  diflan;cdivifces  en 
pieds  &:  pouces ,  .itin  de  coniioirre  combiL'n  il  enfonce 
dans  l'eau.  Dans  ce  lens  il  ctt  adif. 

^On  pourioit  due  de  nume  piererunc  toile, pieter 
une  canne,  y  marquer  de  dilhncc  en  diltancc  les  pieds, 
les  pouces.  , 

CP"  PIÉTINER.  V.  n.  Remuer  fréquemment  les  pieds. 
Cet  enfant  ne  fait  que  pi^cunr  :  ou  bien  frapper  plu- 
fieurs  fois  la  terre ,  de  fuite  avec  les  pieds.  Terrain  pcr 
cucdn:  Les  gens  qui  piétinent  témoigneiu  de  l'im- 
paticncCj  ou  de  la  colère.  _        ^ 

riETISME.  f.  m.  Puùfmus.  Sede  d  Hérétiques  ,  qui 
s'ell  clevcc  parmi  les  Luthériens  ,  &  qui  a  lait  de 
grands  progrès  en  Allemagne.  Elle  a  eu  pour  Chef  Spe- 
nérus.  Les  Piétilfcs  font  Tolérans  ,  ou  indiftcrcntilfes, 
comme  on  dit  en  Allemagne  ;  &C  s'accommodent  allez 
déroutes  les  Seftes  Proteilantes.  Ils  tourtrent<S>:  reçoi- 
vent les  Calvinilf  es  contre  la  pratique  &  le  fentiment 
des  vrais  Luthériens.  Un  Luth-iricn  de  Uantzicdclînit 
\ePiétifmc,\xm  Scde  qui  a  pour  Auteur  &:  pour  Propa- 
gateur Spénérus,  qui  elf  compofée  des  hypothcfes  ou 
iylK-mes  des  Anabaptilks ,  des  Schwénekf-eldicns,  des 
Weigéliens  ,  des  Ratlimanniens ,  des  Labadiftes ,  des 
Quakrcsou  Trembleurs ,  &  de  plufieurs  autres  Fana- 
tiques ;  &:  qui  fous  prétexte  d'une  nouvelle  réforma- 
tion ,  ^  dansfelpérancc  de  tems  meilleurs  j  s'eif  for- 
mée pour  troubler  &  pour  détruire  entièren^ent  l'E- 
glife  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  ,  Se  tous  les  Ecrits 
Symboliques  contenus  dans  le  livre  de  la  Concorde. 
Le  même  Auteur  déclare  qu'ils  font  non-feulement 
Schifmatiques  ;  mais  encore  Hérétiques  proprement 
dits.  Les  erreurs  qu'on  leur  reproche  ,  font  qu'ils 
croient  comme  les  Donatiftes  &  les  Huffites,  que  l'etfct 
des  Sacremens  dépend  de  la  probité  &  de  la  vertu  du 
Minilhe,  que  les  Créatures  font  des  émanations  de  la 
fubftance  de  Dieu  :  que  l'état  de  grâce  eft  une  profef- 
fion  réelle  des  attributs  de  Dieu,  une  véritable  déifi- 
cation :  qu'on  peut  être  uni  à  Dieu  ,  quoiqu'on  nie  la 
Divinité  de  Jéfus-Chrilf  ;  que  nulle  erreur  ne  nuit  au 
falut ,  pourvu  que  la  volonté  ne  foit  point  déréglée  : 
que  la  grâce  prévenante  eft  naturelle .  &  que  la  volon- 
té commence  l'ouvrage  du  falut  :  qu'on  peut  avoir  la 
foi  fans  aucun  fecours  furnaturel  ,  que  tout  amour  de 
ia  créature  eft  mauvais  :  qu'un  Chrétien  peut  éviter 
tous  les  péchés  :  qu'on  peut  dès  cette  vie  polféder  le 
Royaume  de  Dieu,  &  la  Béatitude  des  Saints.  C'efi:  ce 
que  leur  reproche  un  livre  intitulé  ,  Manipuli  Ohjer- 
vationum  Amïpïetifticarum ,  imprimé  à^  Rolfok  ,  il  y 
a  plufieurs  années."  Schéguignius  a  laillc  une  Hiltoire 
du  Piétifme.  L'HilVoire  du  Pictïfme  efl:  fouhaitée  ;  il 
iaudroit  que  quelque  Ecrivain  modéré  ,  judicieux  , 
exadt  l'entreprit.  Mém.  de  Tr. 

PIÉTISTE.  f  m.  &  f.  Nom  de  Sedle  parmi  les  Proteftans 
d'Allemagne.  Pïcttjla.  Les  Piéciftes  font  une  efpèce 
de  Quiétiftes  plus  outrés  que  ceux  que  l'Eglile  Romai- 
ne a  condamnés.  Ils  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les 
Trembleurs  d'Angleterre.  Ils  méprifent  la  Jurididion 
Eccléfiaftique,  la  Théologie  fcholalHque:  ils  n'elHmenr 
que  la  contemplation  ,  &  la  Théologie  myftique  :  ils 
renouvellent  les  erreurs  des  Origéniitcs  &  des  Anaba- 
ptiftcs  ;  &C  cachent  ces  erreurs  d'un  extérieur  de  piété 
qui  impofe  aux  lîmples.  Il  y  a  des  Pictijîcs  de  plus  d'u- 
ne elpèce.  Les  uns  font  dans  des  illulions  grol^ièrcs  ,  & 
poulfent  leur  erreur  jufqu'au  renverfemcnt  de  la  plu- 
part des  vérités  chrétiennes ,  Se  prelque  julqu'a  l'a- 
théifme.  D'autres  font  feulement  viiîonnaircs  ;  d'autres 
enfin  font  de  bonnes  gens  ,  qui  choqués  de  l'extérieur 
peu  dévot  de  leur  Eglife  prétendue  ,(^  charmés  de  la 
piété  apparente  des  Pictijles  ,  (ont  liés  de  cœur  à  leur 
parti,  &:  ne  donnent  pas  cependant  dans  leurs  grollières 
erreurs.  Mém.deTrév.  Arnoldus  Piàz/Ze  a  écrit  con- 
tre le  pouvoir  d'excommunier. 

^  PIÉTON,  f.  m.  Fantallîn.foldatqui  eft  à  pied.  Pades. 
Dans  ce  fens  on  ne  le  dit  plus. 

^3"  Piéton,  PiETosr.  f.  m.  &  f.  Se  dit  plus  ordinaire- 
ment de  ceux  qui  marchent  à  pied  ,  qui  font  grande 
diligence.  Pedites.  Les  Balqucs  lont  bons  piétons.  Les 
femmes  (ont  mauvaifes/vc-M/;«tj,  iSc  ne  fauroient  aller 
bien  loin  à  picd.On  iK  le  dit  que  dans  ces  deux  phrafes. 
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PIÉTOT.  f.  m.  Petite  monnoie  qui  le  fabrique  &:  qui  a 
cours  dans  l'iie  de  Malte.  Lepietot  vaut  un  grain  Si  de- 
mi ,  ou  3  deniers  de  France. 

PIÉTRA  MARIZZl.  Nom  d'un  ancien  bourg  réduit  efi 
village.  Pcrra  Alaricorum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  fur  le  Tanéro  ,  à  uiic  lieue  au-dellous  d'Alexan- 
drie. Matv. 

PIÉTRAITLOSA.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Iftrie: 
Elle  eft  lituée  fur  un  rocher,  près  de  la  fourcc  du  Quié- 
fo ,  &  elle  eft  capitale  d  un  Marquifat  y  qui  appartient 
à  la  République  de  Venile,  Petra  pilofa.  Maty. 

PIÉTRA  SANCTA.  Nom  d'une  ville  avec  Evêché.  Pei 
tra  Sancla.  Elle  eft"  dans  les  Etats  du  Duc  de  Xofcane» 
près  de  la  mer,  à  cinq  lieues  de  Lucques  ,  vers  le  cou-* 
chant.  On  croit  qu  elle  eft  la  petite  ville  nommée  an- 
ciennement Feronia  ,  ou  Lucas  Feronia  ,  Fanum  Fe~ 
rontét ,  à  caule  d'un  Temple  qui  y  étoit  dédié  à  jFéro- 
nie  où  les  Ef^laves  qui  étoient  affranchis  ,  alloient 
prendre  le  chapeau  ou  le  bonnet ,  qui  étoient  les  ma» 
ques  de  leur  liberté.  Maty.  ► 

PIETRE,  aij.  m.  (Se  f.  'Vilain  ,  fale,  mcfquin.  Sordidus'i 
fczdus  j  confpurcatus.  On  dit  que  des  meubles,  des  ha•^l 
bits  (ont /'icfr^jj  quand  ils  font  ulés,  déchirés,  fanif . 
éclat:  que  de  la  marchandife  eft  piètre ^,  lorlqu'elic  eft 
fale,  fripée  ,  hors  de  mode;  qu'elle  a  trop  longtcms 
gardé  la  boutique  :  qu'un  homme  eft  piètre  ,  quand  il 
eft  avare,  mcfquin.  Il  eft  familier. 

PIÈTRE  ,  ou  PIÉTRO.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pierre; 
Petrus.  Ce  mot  eft  Italien,  nous  le  confervons  en  no- 
tre Langue  aux  Italiens  qui  portent  le  nom  de  Pierre. 
Les  Voyages  de  Piétro  délia  Valle  ,  en  Italien  ,  con- 
tiennent des  (îngularités  curieules.  Piétro  Orféolo, 
XXIII'"  Doge  de'Vcnife,qui  mourut  en  odeur  de  faintc- 
té  l'an  978, fit  refaire  par  des  Architeéles  Grecs,dont  on 
ignore  les  noms,PEglife  de  S.  Marc,qui  avoir  été  brûlée 
avec  le  Palais  Ducal,  &  plus  de  500  maifons,fous  Pie'- 
tro  Candiano  fon  prédécefteur.  Fél.  On  le  dit  aulîl  de 
quelques  autres  ,  que  des  Italiens  ;  mais  Je  crois  que  ce 
font  des  gens  qui  ont  demeuré  en  Italie  ,  &c  à  qui  les 
Italiens  avoicnt  donné  ce  nom.  Piètre  Nœfs  père  Sc 
fils.  Peintres  Hollandois,  rcpréfentoient  des  perlpeâi- 
ves  j  &  les  faifoient  avec  beaucoup  d'art ,  &  le  père  en- 
core mieux  que  le  fils.  Fél.  Piètre  Teftc ,  dont  l'hu- 
meur bizarre  &  capricieufe  fe  voit  dans  tous  les  ott- 
vrages  qu'il  a  faits.  Id. 

PIÈTREMENT,  adv.  D'une  manière  fale  &  vilaine.  Sof- 
didè  jfœdè.  Ce  Pédant  cik piètrement  vêtu  j  logé.  Ilelt 
fimilicr. 

PIÉTRERIE.  f.  f.  Marchandife  vile  j  de  nulle  valeur.' 
Menés  viles.  Ce  Marchand  n'a  que  de  hpièterie  en  Ct 
boutique  ,  du  rebut.  Il  eft  bas. 

SAN-PIÉTRO  ,  Eorgo  di  San-Piètro  ;  c'eft- à-dire  ,  lo 
Bourg  de  S.  Pierre.  C'eft  le  quartier  de  Rome  ,  qui  eft 
à  l'occident  du  Tibre.  Bur^us  Sancli  Pétri  :  autrefois^ 
Urhs  Leonina  ,  Urbs  Tranjliherina.  C'eft  dans  le  Bourg- 
de  Saint  Pierre  que  font  l'Eglife  de  Saint  Pierre  &  le 
Palais  du  Vatican. 

San-Pietro.  Nom  d'un  village  de  la  Natolie.  Fanum 
Sancli  Pétri.  Il  eft  (ur  la  côte  de  l'Archipel ,  entre 
Ephèle  &  Mendes.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
village  pour  l'ancienne  Jaffus  j  ou  Jafus  ,  ville  Epifco- 
pale  de  la  Carie  ,  que  d'autres  placent  à  Askemkaléli, 
petite  ville  preique  ruinée.  San-Piètro  eft  (ur  un  petit 
golfe  qui  porte  (on  nom ,  &  qui  étoit  appelé  ancien» 
nement  Ccramicus  finus.  Maty. 

San-Piétro  Celauro.  C'étoir  autrefois  un  faubourg  de 
Padoue,  ville  de  l'Etat  de  Venife.  Cœ/^/OT  Aureum ^ 
anciennement  Gergonis  oraculum.  C'eft  maintenant  ur» 
des  quartiers  de  la  ville.  Maty. 

San-Pietro  dei  Frati.  C'eft  une  fort  petite  île,  qui  prend 
(on  nom  d'une  Eglile  qui  y  eft  conftruite.  Fanum  Sanc- 
ti   Pétri.  Cette  ile  eft  à  l'entrée  du  golfe  de  Salerne  , 
près  de  la  Principauté  citérieurc  ,  province  du  Royau-  1 
me  de  Naples.  ÂIaty. 

SA-N-PiirRo-di-Ufe/.  UJéllus ,  U/el/ipo/is. C'étok  autre- 
fois  une  ville  Epifcopale,  ("uftraganre  d'Oriftagni.  Ce 
n'cft  maintenant  qu'un  village  j  (itué  dans  la  Sardai- 
gne ,  à  rrois  lieues  d'Oriftagni ,  vers  le  levant.  Matv. 

San-Pjitro.  Nem  d'un  village  de  l'île  deSardaigne.  Fa- 
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nurn  Sancii  Pétri.  Il  eu  près  de  la  côte  orientale ,  à  neuf 
Jieues  de  Cagliari.  On  prend  ce  lieu  pour  celui  qu'on 
nommoit  anuiennemenc  Sujaleï  villa  _,  Sujalcus  vkus. 
Maty. 
SAN-PiÉTRo-i«-Gi?/izn/za.  Nom  d'un  bourg  du  Royau- 
me de  Naples.  Petrmum.  Il  eft  dans  la  Terre  d'Otran- 
te  ,  entre  Leccie  &  Nardo.  Maty. 

SxH-ViiTwo-in-Grado.  Nom  d'un  village  de  la  Tofcane. 
T'^icus  Samli  Pccri  ad  Gradus.  Ilell  dans  le  Pilan  ,  à 
une  dcmi-lieue  de  la  ville  de  Pile.  Quelques  Gcogra- 
phes  le  prennent  pour  l'ancienne  Tiituma  ,  qui  etoit 
le  port  de  Pife  ;  cependant  d'autres  mettent  cet  ancien 
lieu  à  Cappanone ,  autre  village  lîtué  à  l'embouchure 
dcl'Arno.  Matv. 

San-Piétr  o.  Nom  d'une  île  de  la  mer  Mcditerrane'e.  In- 
fula  Sancii  PefW  j  anciennement  Accipitrum  ,  ou  Ric- 
racum  infula.  Elle  eft  à  deux  ou  trois  lieues  delà  côte 
méridionale  de  la  Sardaigne,  &:  peut  avoir  huit  ou 
neut  lieues  de  circuit.  Maty. 

HP'PIETTE.  ('.  f.  Nom  d'un  oifeau  aquatique,  qu'on 
appelle  aulll  Religieule  ou  Mouette  blanche, parce  qu'il 
eft  en  partie  blanc  (!<>:  en  partie  noir.  Voyc:^  Pieth. 

PIEU.  1.  m.  Pièce  de  bois  pointue  pour  ficher  en  terre. 
Palus  tfuHica  ,  vallus.  Les  ponts  de  bois  ne  (ont  bâ- 
tis que  iur  des  pieux.  La  Samaritaine  de  Paris  eft  une 
.mailon  conftruite  Iur  àes  pieux.  En  Orient  on  cmpalle 
les  hommes  avec  àe.s pieux  aiguifés. 

Pieu  ,  en  termes  de  Challe ,  le  dit  des  bâtons  avec  lefquels 
on  tue  les  bctes  noires  qui  font  dans  le  parc.  Paxil- 
lus. 

Viiv  fourchu  ,  fe  dit  en  termes  de  Chalfe  ,  pour  (îgnifîer 
les  bâtons  dont  on  le  lert  pour  tendre  les  toiles.  Pali , 
Paxilli. 

PIÉVE  DI  CADORE.  Voye-^  Piave. 

PIÉVt  D  INCINO.  Nom  d'un  village  du  Milanois  pro- 
pre ,  en  Lombardie.  Plebs  Incini.  Il  eft  près  du  Lam- 
bro  ,  à  deux  lieues  de  Como  ,  vers  le  midi.  On  prend 
communément  ce  village  pour  l'ancien  Forum  Lia- 
niij  petite  ville  des  Orobiens.  Maty. 

PIÉVES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Relation.  Les  Pie'ves  dans  l'î- 
le de  Corfe  font  ce  qu'étoient  chez  les  Romains  les 
Tribus. 

^3°  PIEUSEMENT,  adv.  D'ime  manière  pieufe.  Pzè  j 
religiosè.  Ce  malade  a  reçu  le  laint  Viatique  fort 
pieufement.  Il  a  vécu  pieujement ,  il  eft  mort  de  mê- 
me. 

§3"  On  dit  croire  pieufement  une  chofe  ,  quand  on  la 
croit  par  principe  de  piété  &  de  religion ,  &  (ans  qu'on 
y  foit  obligé  par  la  foi.  Nous  avons  dans  notre  religion 
des  chofes  que  nous  croyons  pieufement  ,  quoiqu'el- 
les ne  (oient  pas  de  loi. 

§C?  Ce  mot  s'emploie  aullî  dans  la  convetfation  ,  quand 
on  croit ,  ou  que  l'on  fait  (emblant  de  croire  des  cho- 
fes étranges  ou  peu  vrai-lemblables ,  par  pure  détéren- 
ce  au  témoign.age  de  celui  qui  les  dit.  Ce  que  vous 
dites  là  ,  poioit  incroyable  ;  mais  je  le  crois  pieufe- 
ment. 

^ PIEUX,  EUSE.  adj.  dilfyllabe.   Qui  a  de  la  piété  , 

1  qui  eft  (încèrement  attaché  aux  devoirs  de  la  Religion, 
&  s'aquitte  avec  refpcèl  &  avec  zèle  de  ce  qu'il  doit  à 
Dieu.  Plus.  Religiofus.  Les  zmes  pieufes  évitent  avec 
foin  jufqu'aux  moindres  chofes  qui  peuvent  ofitenlèr 
Dieu.  J^^oyei  Pieté. 

tp^  Pieux  le  dit  aullî  des  chofes  qui  partent  de  cette  dif- 
polition  de  cœur.  Ainfi  l'on  dit  penicc pieufe.  Deilcin 

{<ieux.  Entrepri(e  pieufc.  Pourquoi  entretenir  ("ans  ceife 
e  monde  de  fes  pieujes  occupations.  S.  EvR.  Le  (aint 
par  de/'it7//f^  adrelles  ,  comme  par  autant  de  pièges 
iimocens  ,  ramena  bien  des  cœurs  égarés.  Flech. 

'Virgile  a  dé(ignè  par  cette  cpithète  le  héros  de  fon 
Poëme,  pour  marquer  les  fentimcns  de  tendre  Ile  & 
d'amour  qu'il  avoir  pour  (es  Dieux ,  pour  fon  père  , 
pour  fa  patrie.  Le  plaifint  héros  que  celui  de  Virgile 
je  fuis ,  dit-il ,  \c  pieux  Enée. 
3-7  On  eft  plus  frappé  des  vertus  guerrières  d'Achille,  que 
de  toute  la  prudence  du  pieux  Enée.  Le  P.  Le  B. 
^  heefi  pieux  ,  en  Jurifprudence.  Legs  qu'on  fait  pour 
être  employé  en  œuvres  pies.  Voye^  Pie.  adj. 
?IEX.  f.  ra.  Vieux  mot.  Pieu,  levier,  Borel. 
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|p;PIEXAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Suchucn  ,  département  de  Chungking 
Ip-PIEY ANC.  Ville  de   la  Chine,  dar 

d'Honang  ,  département  de  Nauyung. 
§3°  Il  y  a  encore  une  petite  ville  de  même  nom  dans  le 

pays  de  Laotung ,  département  de  Tioling. 

P  I  F. 

PIFLE.  f.  m.  &  f.  Nom  injurieux  qu'on  donnoit  .autre- 
fois aux  Albigeois  en  Flandre  ,  au  rapport  dEckbcr- 
tus  Schonagienfis  ,  &  la  Chronique  de  l'Abbé  de  Saint 
Médard  à  l'an  1256.  Pifius  ,  a.  C'étoitapparemmeut 
la  même  cho(e  que  pijre  aujourd'hui. 

PIFRE,ou  PIFFRE,  ESSE.  f.  m.  &  f  Terme  injurieux  & 
bas  dont  on  (c  (ert  pour  reprocher  à  un  homme  qu'il 
eft  exccllîvementgras  (^-  replet.  Cet  ivrogne  eft  un  pi- 
fre  _,  un  gros  piftrc.  Ohefus. 

Je  ne  veux  point  d'une  greffe  pifreffe. 
J'aime  la  chair  &  non  la  graijj'e.       BussY. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  pfeiffrcr  ,  qui  (îgnific  , 
un  joueur  de  fijre  ,  parce  qu'il  laut  eiiHcr  les  joues  en- 
forte  qu'elles  paroilient  aullî  grollcs  que  celles  des  gens 
trop  gras.  Du  Cange  dit  q^u'il  vient  du  mot  de  pifli  j 
qui  étoit  une  injure  ,  ou  (obriqnet  qu'on  donnoit  aux 
Hérétiques  Albigeois ,  auxquels ,  entre  autres  vices , 
on  rcprochoit  la  gourmandile. 

PiERE  ,  eft  aullî  une  elpèce  de  ferpent  fort  dangereux,  au? 
quel  on  fuppole  deux  tètes ,  qui  a  été  aind  nommé, 
c^ua/î  bis  feriens. 

Les  Batteurs  d'or  donnent  aullî  le  nom  de  gros  pifre 
à  un  gros  marteau  qui  leur  lert  à  battre  l'or  entre  des 
feuilles  de  bodruche.  Tudcs  major. 

Se  PIFRER.  Quelques-uns  le  fervent  de  ce  mot  pour  fi- 
gniîîer  ,  manger  excelîîvement  ;  (e  crever  à  force  de 
manger  :  mais  il  ne  fe  dit  point.  Ingurgitare  fe.  C'ell 
s'empifrer  qu'il  faut  dire. 

P  I  G. 

PIGACHE.  f.  f.  Terme  de  Chadfe.  C'eftla  connoifTance 
qu'on  remarque  au  pied  du  (anglicr ,  quand  il  a  une 
pince  à  la  trace ,  plus  longue  que  l'autre. 

PIGAYA.  f.  f.  Herbe  du  Bréhl  dont  le  tuyau  eft  haut 
d'une  demi-coudée  ,  &  la  racine  de  même  longueur. 
Elle  produit  tout  au  plus  quatre  ou  cinq  feuilles  d'une 
fort  mauvaile  odeur.  Sa  racine  étant  pilée  ,  &:  lailfée 
une  nuit  dans  l'eau  au  (erein  ,  purge  admirablement  un 
malade  ,  après  qu'on  l'apaiîéeparle  ramis.  Elle  eft  fort 
bonne  contre  la  dyllenterie  ,  &  arrête  le  flux  de  ven- 
tre. Quelques-uns  appellent  cette  plante  Igpepaya. 
C'eft  notre  Iptcacuanha. 

PIGEE,  f  f.  Une  des  Nymphes  lonides ,  qui  avoient  un 
Temple  près  du  fleuve  de  Cyrhère. 

PIGEON.  (.  m.  Oileau  domeftique  ,  qui  vit  dans  un  co- 
lombier. Columhus  j  columba.  Un  pigeon  privé  eft  ce- 
lui qu'on  nourrit  dans  un  volet.  Columhus  cicur.  Pi- 
geon fuyard  ,  celui  qui  s'élève  dans  une  fuie ,  qui  chec- 
che  (a  vie  à  la  campagne.  Fugitivus  columhus. 

|Cr  Le  bizct  eft  plus  petit  S<:  d'une  couleur  tirant  plus 
fur  le  noir  que  le  fuyard.  Ces  deux  cfpèces  de  pi~ 
geons  le  perchent  (ur  les  arbres. 

ICTZePiGEON  Romain.  Columba  domeflica  /n<3/or,eftplus 
gros  &:  plus  allongé.  Ceux  dont  les  pieds  (ont  couverts 
de  plumes  jufqucversle  bout  des  doigts ,  s'appellent 
pigeons  patus  ,  (  plumipedes  columln.  )  Quelques-uns 
ont  une  hupe  (urla  tète.  Columba  cnflata.  A  d'autres, 
la  naiftance  de  cette  hupe  eft  plus  ba'.îe  ,  ce  qui  lui 
donne  quelque  air  de  capuchon.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle pigeon  nonain  ,  nonet ,  ou  moineau.  Columba 
cucullata  ,  five  jacohina. 

ce?  Le  Pigeon  frifé  a  le  corps  couvert  de  plumes  fri- 
fées.  Columba  crifpa. 

§Cr  Le  Pigeon  Polonois ,  Turc ,  ou  de  Perfe ,  a  les  jam- 
bes longues,  d'un  rouge  pâle ,  le  bec  jaune  ,  le  tour 
des  yeux  rouge. 

ip"  On  nomme  grand  goficr ,  grolfc  gave ,  ou  grollc 
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gorge,  une  cfpèce  de pi^^con  Romain  ,  qui ,  infpirant 
beaucoup  d'air ,  cnHc  coiiiidtrablcincn:  ("on  jabot.  Co- 
lumba  t^ucturofa. 
t^  Le  T'iCFON  batteur  ,  autre  efpi-ce  de  Romain,  tour- 
ne en  rond  quand  il  vole ,  &  fait  beaucoup  de  bruit 
avec  ffs  ailes.  Columbu  pcrcujjor. 
C^T  Pigeon  Cauchois,  qui  eft  du  pays  deCaux.  Colum- 

bus  major ,  plus  gros  &  plus  gras  que  les  autres. 
C^  Il  y  a  encore  plulicurs  autres  efpjces  de  pii^cons. 
Les  piçcons  aiment  beaucoup  le  Ici  :  ils  ont  l'aile  cx- 
traoVd'jnaircnieiit  hute.  La  ticntc  àc  pigeon  eft  le  plus 
clinud  de  tous  les  tumiers.  Pigeon  maie.  Pigeon  k- 
nielic. 

Quand  on  parle  de  pigeons  vivans  ,  &  qui  font 
apparies,  on  dit,  une  "pinz  ài:  pigeons  ;  mns  quand 
<in  parle  de  pigeons  pour  manger  ,  on  dit  une  couple 
de  pigeons.  L'Acad.  Par  columharum.  On  l'appcloit 
autrctois  colombe,  tk  fous  ce  nom,  il  eft  le  fym- 
bolc  de  la  douceur  &:  de  la  (implicite.  On  peint 
le  Saint-Elprit  (ou's  la  (igure  d'un  pigeon  ,  ou  d'une 
colombe. 

Ce  mot  vient  du  Laz'm pipio.  Borcl  remarque  qu'on 
'  écrivoit  autrefois  pipion  ,  d'où  l'on  a  fait  depuis  pi- 
geon. 

Le  Mogol  fait  nourrir  en  beaucoup  d'endroits  des 
pigeons  ,  qui  fervent  à  porter  les  lettres  dans  les  oc- 
ca(ions  où  l'on  a  bcfoin  d'une  diligence  extrême.  Ils 
les  portent  d'un  bout  de  les  Etats  à  l'autre.  En  Hol- 
lande on  s'eft  fervi  de  cette  invention  dans  des  occa- 
lions  de  iiége -,  &:  tous  les  jours  le  Conful  d  Alexan- 
drette  envoie  des  nouvelies  à  Alep  en  cinq  heures, 
quoique  ces  villes  loient  éloignées  de  trois  journées  de 
cheval.  Tavernier. 
|J3"  La  chair  du  vieux  pigeon  eft  dure  Se  féchc.  Bouil- 
lie avec  d'autres  viandes ,  elle  fournit  un  bon  fuc.  La 
chair  du  pigeonneau  d'un  mois  elt  (aine  &  délicate  , 
&  convient  à  tout  le  monde.  Celle  des  innocens  ,  c'eit- 
à-dire^  des  ^içt'o/M  nouveau-nés  ,  qui  n'ont  pas  en- 
core de  plumes ,  a  la  mauvaife  qualité  de  toutes  les 
viandes  qui  ne  font  pas  faites. 

On  appelle  du  tafetas  de  couleur  de  gorge  de  pi- 
geon ,  celui  qui  eft  de  couleur  changeante ,  fuivant 
qu'il  eft  expo(é  à  lalumiàe,  comme  la  gorge  de  pi- 
geon, Textum  fericum  varians. 
tfT  Pigeon  ,  (e  dit  au(lî  fîguiément  &  familièrement  des 
gens  qu'on  attire  par  adrelle  pour  les  duper. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  lailfcr 
de  femer  pour  la  crainte  des  pigeons  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  fuit  pas  laid'er  de  faire  une  affaire  avantageu- 
fe,  poiu' quelque  petit  inconvénient  qui  s'y  trouve. 
On  dit  audi ,  qui  veut  tenir  neite  fa  mai(on  ,  n'y  tien- 
ne ni  femme ,  ni  prêtre  ,  nï pigeon.  On  dit  auili ,  qu'un 
homme  eft  logé  comme  les  pigeons  ,  quand  il  demeure 
au  plus  haut  étage  d'un  logis. 
PIGEOMNE,  (e  dit  au  (îguré  &  dans'jç  ftyle  tendre  & 
badin  ■,  d'une  femme  ou  d'une  fille  qu'on  aime,  j^ni- 
mula  ,    corculum.  Pleurez  ,    mon  aimable  pigeonne. 

PELA. 

Cœur  de  Pigeon.  Nom  d'une  efpèce  de  prune.  P/v/w/to 
cor  colomhi  diclum.  Le  cœur  de  pigeon  a  la  figure  ron- 
de ,  (Se  preique  quarrée  &  plate.  La  Quint.  Laraie  eft: 
fort  enfoncée  au  cœur  de  pigeon.  Id. 

On  dit  en  termes  de  Maçonnerie  ,  lever  le  plâtre  par 
pigeons;  pour  dire  par  poignées^  comme  quand  on  fait 
les  tuyaux  &  languettes  de  cheminée  ,  qui  font  de 
plâtre  pur.  Alors  on  emploie- le  plâtre  un  peu  (erré  , 
(ans  le  plaquer  &  fans  le  jetter  ;  mais  en  le  levant 
doucement  pu- pigeons  ,  avec  la  main  ik  la  truelle  ,  Se 
cela  s'appelle  épigeonner,  ou  pigeonner. 

|p3"  On  appelle  clous  à  pigeons  ,  de  grands  clous  à  cro- 
chet ,  qu'on  nomme  autrement  bec-de-canne  ,  qui 
fervent  à  attacher  dans  les  volets  Se  colombiers ,  les 
panniers  où  l'on  met  pondre  cV  couver  les  pigeons. 

DiCT.  DE  CoMM. 

Pigeon.  Ordre  que  Jean  I  ,  Roi  de  Caftille  ,  établit  en 
Ségovic  en  1579.  Les  Chevaliers  portoient  une  chaî- 
ne avec  des  rayons  du  foleil  qui  y  éroient  attachés. 
Un  pigeon  d'or  émaillé  de  blanc ,  pendoit  de  la  chaî- 
ne ,  comme  i'il  eût  volé  du  ciel  en  bas.   Cet  ordre 
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finit  dans  l'année  de  fon  ctablillemenr ,  par  la  mort 
du  Prince  qui  l'avoir  inllitue. 
PIGEONNEAU,  f.  m.  Jeune  pigeon.  Columbinus  pullus. 
Pigeonneau  de  volière.  Tourte  de  pigeonneaux,  f^oye" 
Pigeon.  * 

PIGEONNER.  Terme  de  Maçonnerie.  Il  Ce  dit  quand 
les  Maçons  mettent  du  plâtre  dans  la  main  avec  leur 
truelle  ,  (!<c  le  préparent  en  forme  de  pigeon  ,  pour  en 
faire  les  languettes  d  une  cheminée^  qui  doivent  être 
conftruites  toutes  de  plâtre.  Gypfum  macerare.  frayer 
Epigeonner. 
PIGEONNIER,  f  m.  Lieu  où  l'on  tient  des  pigeons.  Co- 
lumbarium. On  ne  le  dit  que  des  volets  &'  des  fuies;  car 
on  appelle  colombier,  un  bâtiment  à  pied  qui  a  des 
boulins  jufqu'au  rez  de-chauilée  ,    pour  tenir  grand 
nombre  de  pigeons. 
|13"  Pigeonnier,  le  dit  auffid'un  lieu  fecret,  où  un  Chi- 
rurgien retire  &  panfe  des  gens  attaqués  de  maux 
vénériens  ,  qu'ils  appellent  aulli  pigeons. 
§3°  PIGIADA.    Cheronejta  ,  pigiada  ,    anciennement 
Epidaurus.  Ville  de  la  Morée,  dans  la  Sacanie  ,  (ur  la 
ccite  du  golfe  d'Egine,  environ  à  fîx  lieues  de  l'île  de 
ce  nom  ,  du  côté  du  fud-eft.  Cette  ville  porte  auflîle 
nom  d'Efculapio  ,  Se  anciennement  elle  étoit  renom- 
mée par  un  Temple  d'Elculape. 
PIGNATELLE  ,  autrement  PINATELLE.  f.  f.  Petite. 
monnoie  de  billon  ,  qui  fe  fabrique  à  Rome;  Se  qui 
y  a  cours  à  peu- près  fur  le  pied  des  fous  marqués  de 
France. 
PIGNATOLIS.  En  Italien ,  Pignatella.  Petite  mefure 
qui  eft  en  ufage  dans  cette  partie  de  l'Italie  qu'on  nom- 
me la  Pouille,  pour  mefurer  les  liqueurs.  On  s'en  fcrt 
aullî  en  quelques  endroits  de  la  Calabre.  C'eft  à  peu- 
près  la  pinte  de  Paris.' 
PIGNE.  f .  f.  Terme  de  Mines.  Malfe  d'or  ou  d'argent  ti- 
rée du  minerai  i5c  léparée  du  mercure  auquel  il  s'étoit 
amalgamé.  Auri  majja.  On  moût  les  pierres  du  minerai. 
Se  quand  elles  (ont  un  peu  écralées ,  on  y  jette  une 
certaine  quantité  de  mercure  j  qui  s'attache  à  l'or  que 
la  meule  a  féparéede  la  pierre  qu'elle  moud.  Pendant 
ce  tems  ,  on  fait  tomber  dans  l'auge  circulaire  ,  où  le 
minerai  fe  moud  ,  un  fil  d'eau  conduite  avec  rapidité 
par  un  petit  canal ,  pour  délayer  la  terre  qu'elle  entraî- 
ne dehors  par  un  trou  fait  exprès;  l'or  incorporé  avec 
le  mercure  tombe  au  fond  ,  &  y  demeure  retenu  par 
fa  pefanteur.  Quand  on  a  celle  de  moudre  ,  on  ramallè 
cette  pâte  d'or&  de  mercure,  qu'on  trouve  au  fond 
de  l'endroit  le  plus  creux  de  l'auge ,  on  la  met  dans  un 
nouet  de  toile ,  pour  en  exprimer  le  mercure  autant 
qu'on  peut  ;  on  la  fait  enfuite  chaufter  pour  faire  éva- 
porer ce  qui  en  refte ,  Se  c'eft  ce  que  l'on  appelle  de 
l'or  cnpigne.  Pour  dégager  entièrement  l'or  du  mercu- 
re dont  il  elt  imprégné  ,  il  fiut  fondre  la  pigne ,  Sc 
alors  on  en  connoît  le  jufte  ppids  ,  Se  le  véritable  aloi. 
FrÉzier  ,  p.  gj. 

Ce  qu'on  appelle  pignes  _,  font  des  malTes  d'argent 
poreufes  &  légères  ,  faites  d'une  pâte  delléchée  ,  qu'on 
avoit  formée  par  le  mélange  du  mercure  &  de  la  pou- 
dre d'argent  tirée  des  mines.  Id.jI'.  i  j^o  ,<m.\\  décrit  en- 
fuite  fort  au  long  comment  cela  fe  fait,  tant  dans  les 
moulins  que  dans  les  lavoirs.  Quand  le  mercure  elf  éva- 
poré, (  par  le  moyen  du  feu ,  j  il  ne  refte  plus  qu'une 
malle  de  grains  d'argent  contigus  ,  fort  légère  Se  pref- 
que  triahle  ,  qu'on  appelle  \apigne  ,  pina ,  qui  eft  une 
marchandile  de  contrebande  hors  des  minières,  parce 
qu'on  eft  obligé  ,  par  les  loix  du  Royaume  ,  de  la  por-' 
ter  aux  Cailles  Royales,  ou  à  la  Monnoie,  pour  en  1 
payer  le  quint  au  Roi.  Id.^.  14J.  j 

PIGNEL.  V'oye^i  Piniiei  ,  Se  prononcez  pignel. 
PIGNEROL.  Nom  d'une  ville  d'Italie.  Pinarolium.  Elk 
eft  dans  le  Piémont ,  fur  la  rivière  de  Clufon  ,  à  quatrt 
ou  cinq  lieues  de  Turin  ,  du  Ci'iré  du  couchant.  Cette, 
ville  prife  par  le  Cardinal  Richelieu  ,  l'an  1 650  j  &  ce! 
dée  à  la  France  avec  la  vallée  de  la  Peroufe ,  &  queli 
ques  terres  voifines  ,  avoit  été  bien  fortifiée^  princi-' 
paiement  fr  citadelle  ,  bâtie  fur  un  rocher ,  au-delîus  de 
la  ville;  mais  toutes  ces  fortifications  ont  été  démc 
lies  ,  Se  la  ville  avec  fes  dépendances ,  a  été  rendue  ai  I 
Duc  de  Savoyc  par  la  paix  que  la  France  a  faite  avec 

lu 
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lui  l'an  1(396.  Maty.  |iCT  Long.  24  d.  ^6  m.  lac.  44 

d.  4i  "1-. 

PIGNBT.  1.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  la  peife  , 
qui  eit  une  efpcce  de  lapin.  Picea. 

PIGNOCHER.  V.  n.  Manger  négligemment ,  fans  appé- 
tit, &:  en  ne  prenant  que  de  très-petits  morceaux. 
Vous  ne  mangez  pas,VQUs  ne  faites  que  pignocher. 
Il  n'a  d'ulage  que  dans  le  diicours  familier.  Ac.  Fr. 

gO" FIGNOLAT,  f.  m.  /-oyÊf  Pignon. 

IP"  PIGNON,  r.  m.  Eftle  fruit  qui  fe  trouve  dans  la 
pomme  de  pin  j  qui  ell  une  elpcce  de  noyau  qu'on 
tire  de  les  diveries  cellules  ou  concavités.  NucisplncA 
nucleus.  Il  ell  agréable  à  manger  ,  &  plus  doux  qu'une 
amande.  On  en  mettoit  autrefois  dans  tous  les  ra- 
goûts fur  les  tables  les  plus  dtrlicates.  On  en  met  en 
dragée  ,  &  on  en  confit  ;  ce  qu'on  appelle  du  pigiwtat. 
On  trouve  à  Poulo  Condor  j  des  pignons  renfermés 
dans  une  grolle  goulle  rouge.  Etant  grillés  ils  ont  le 
goût  du  marron.  Obf,  publiées  en  ijZff,  parle  P.  Sou- 
ciée ,  p.  I  iS. 

|t3"Xei  Pignons  ,  dont  il  fe  fiit  encore  un  allez  grand 
commerce^  quoiqu'ils  ne  fe  lervent  plus  fur  les  tables, 
viennent  de  Languedoc  ,  de  Provence  ,  &  des  autres 
provinces  où  les  montagnes  font  couvertes  de  pins. 
Il  faut  choinrjes  pignons  blancs,  gros,  nouveaux, 
peu  remplis  de  coques  &  de  pellicules,  &  qui  ne 
îentent  ni  l'huile  ni  le  moili.  Ils  ont  les  propriétés  de 
toutes  Icj  femences  émuliives.  On  en  tire  par  e^pref- 
llon  une  huile  qui  ne  ditfère  guère  de  celle  d'amande?, 
douces. 

Pignon  d'Inde  ,  ell  le  fruit  d'un  arbre  qui  gP;  une  efpè- 
ce  de  ricin ,  &  qui  eft  fort  commun  dans  lis  iles  An- 
tilles de  l'Amérique.  Cet  arbre  croît  à  la  hauteur  d'un 
figuier,  &  il  en  a  la  figure.  Son  bois  eft  mou  &  fragile. 
Ses  feuilles  font  en  quelque  manière  femblables  à  celles 
du  figuier ,  vertes ,  mollalles ,  un  peu  rondes ,  rangées 
fans  ordre  autour  des  rameaux ,  finilTànt  en  trois  an- 
gles. Le  bois  &  les  feuilles  rendent  im  fuc  laiteux.  Ses 
Seurs  font  à  plulleurs  étamines  jaunes ,  foutenues  pat 
tin  calice  à  cinq  feuilles  de  couleur  verte.  Ses  fruits  ref 
lemblent  en  grolleuv  Se  en  figure  à  une  noix  médio- 
cre :  ils  font  verts  au  commencement ,  puis  il*  de- 
viennent jaunes  ,&  enfin  noirs,  lorlqu'ils  font  murs. 
Chaque  fruit  eft  compofé  de  trois  capfules ,  qui  ren- 
ferment chacune  un  pignon  blanc ,  couvert  d'une  en- 
veloppe cartilagineufe  noire,  ^nhmn  Ricinus Ame- 
ricanus  major  femme  nigro.  C.  Bauiî.  Le  pignon  d'In- 
de purge  violemment  par  les  felles ,  &  quelquefois 
par  le  vomiilement. 
§3"  Pignon  ,  en  Architcéturc ,  eft  la  plus  haute  partie 
de  la  muraille  ,  qui  va  en  triangle  ,  ôz  qu'on  fait  abou- 
tir en  pointe,  pour  foutcnir  la  couvertiu-c.  Les"  gran- 
ges manquent  d'ordinaire  p:ir\t  pignon.  Pignon  à  re- 
densj  eft  à  la  tête  d'un  comble  à  deux  egoi'ts  j  un 
pignon  dont  les  côtés  lont  par  retraites  ,  en  manière  de 
degrés ,  &  qu'on  faifoit  anciennement  pour  mon- 
ter fur  le  faîte  du  comble ,  lorfqu'il  falloit  réparer  la 
couverture. 
Pignon  entrapeté ,  fe  dit  d'un  bout  de  mur  à  la  tête  d'un 
comble ,  dont  le  profil  n'eft  pas  triangulaire ,  mais  à 
cinq  pans ,  comme  celui  d'une  manfarde ,  ou  même  à 
quatre,  comme  un  trapèze.  Daviler. 

Les  Anciens  avoient  des  toits  en  forme  de  pignon  ; 
mais  leurs  pignons  n'étoient  pas  li  élevés  que  les  nô- 
tres ,  &  faifoient  un  angle  plus  obtus ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Temples  antiques  qui  nous  relient  :  par 
exemple  celui  de  Nilmes ,  ou  dans  ceux  dont  nous 
avons  des  figures  lur  les  médailles.  Ces  toits  sl pignon , 
fort  bas  ,  relfcmbloient  en  quelque  façon ,  à  des  pei- 
gnes, dont  le  milieu  eft  plus  élevé  &  qui  s'abaillc  des 
deux  côtés.  Delà  vient  qu'on  les  nommoit  peclinata 
tecla  ,  des  toits  en  forme  de  peignes.  Or ,  comme  de 
peclen  on  a  fiit peigne ,  de  même  de  peclinatum  on  a 
fait  pignon  j  Se  peut-être  peignon  d'abord  j  puis  pi- 
gnon. Cette  étymologic  paroit  être  la  véritable. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jPi/z/jio/zej  augmentatif  de 

pinna.  D'autres  le  dérivent  de  tignum.  Mén.  D'autres 

Je  dérivent  de  pinnaculum  y  ou  de  pinnium ,  que  du 

Cange  dit  avoif  fignifié  la  partie  la  plus  élevée  d'une 

Tome  FI. 


P  I  L  yjy 

muraille  ,  de  qu'on  a  appelé  timitfoh  pinnurti  acutum, 
ce  que  nous  appelons  pignon.  D'autres  difent,  que 
c  eft  à  caufe  qu'au  haut  des  maifons  on  mettoit  une 
pomme  de  pin. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a. pignon  fut 
rue  ,  quand  il  a  quelque  mailbn  ,  ou  du  bien  en  évi- 
dence qu'il  peut  hypothéquer.  On  dit  aufli  ,  quand 
Noël  a  l'on  pignon ,  i^âques  a  fon  filon  ;  pour  dire  , 
que  quand  il  fait  encore  chaud  à  Noël ,  il  fait  froid  à 
Pâques. 

^  Pignon,  en  termes  de  Mcchaniques,  fe  dit  d'une  pe- 
tite roue  dentée ,  dont  les  ailes  ou  dents  engrènent 
dans  celles  d'une  plus  giande  roue.  Denticulata  rota. 
Ces  dents  s'a.<ppQ\\c\\t  alluchons  ^  rouées  Se  kénffons  , 
fuivant  les  machines  différentes.  Il  y  a  des  pignons  de 
quatre  ou  de  huit  cannelures  dans  les  monttes.  Les 
roues  des  moulins  engrènent  dans  des  pignons.  Il  y  a 
des  pignons  à  fulèaux  ^  qu'on  appelle  aulli  lanternes. 
Injlrucla  fujîs  rota. 

§3"  Pignon  ,  eft  auffi  un  terme  de  Chanvrier  Se  de  Cor-' 
dier,  qui  ledit  de  tout  ce  qui  Ibrr  du  cœur  du  chan- 
vre ,  lorfqu'on  l'habille ,  en  le  palïant  par  le  ferans 
ou  peigne.  Stupa  cannabina. 

Pignon.  Voye-:^  Pemnon  de  Vélez. 

iîCrPiGNON  ,  ou  Peignon  ,  dans  le  commerce  de  Lainage; 
C'eft  une_  laine  d^une  médiocre  qualité ,  qui  tombe  de 
la  laine  fine  lorlqu'on  la  peigne  avec  les  cardes  ou 
cardairés. 

PIGNONNÉ ,  ÉE.  adj.  Terme  de Blafon  ,  qui  fe  dît  de  k 
reprelentation  d'un  pignon  de  muraille  qui  fe  termine 
en  pointe  par  briques  ou  carreaux ,  les  uik  fur  les  au- 
tres ,  en  forme  de  plul'eurs  montans  ou  efcaliers  ;  de 
ce  qui  s'élève  en  forme  d'efcalier  pyrainidalement  de 
^3.nS>e  à^isMï^.  Scutum  Jafligiatum.lX  porte  d'argent, 
à  un  lion  naillant  de  fable  d'une  campagne  maçon- 
née ,  pignonnée  de  deux  mon.tans  de  gueules. 

§3"  PIGNORATIF,  IVE.  adj.  (  On  prononce  comme 
dans  le  Latin  pignus.  )  Terme  de  Jurifprudence ,  qui  ll- 
gnihe  engagement.  Pignorativus.  Un  contrat  pigno- 
ratif ç.<k  un  conttat  par  lequjel  on  vend  im  héritage  à 
faculté  de  rachat  perpétuel  ,&  par  lequel  l'acquéreur 
loi'.e  ce  même  héritage  à  fon  vendeur  ,  pour  les  inté- 
rêts du  prix  de  la  vente.  Ces  contrats ,  tolérés  dans 
quelques  coutumes  ,  rejettes  dans  toutes  les  autres,  ne 
font  qu'une  voie  détournée  de  tirer  inrérêt  d'un  prin- 
cipal non  aliéné. 

PIGOU,ouPîCOU.  f.m.Tcrme  de  Mer.  C'eft  un 
cliandelier  de  fer  ,  propre  à  tenir  la  chandelle.  Il  a 
deux  pointes  ;  l'une  pour  piquer  en  bas  ,  &  l'autre 
pour  piquer  debout.  Candelahrum  acuminatum. 

PIGRIÈCHE.  f.  f.  Foyei  Pie.  M.  de  Fontenelle  dit  :  la 
plupart  des  femmes  font  des  paons  dans  les  promena- 
des J  quelques-unes  font  des  pigrièches  dans  leur  do- 
meftique ,  Se  des  colombes  dans  le  tête  à  tête. 

P  I  I. 

PIISSIME.  adj.  Très-pieux  PiiJJîmus  eft  dans  Sénéque  , 
Q.  Curce ,  Quintilien  ,  T.  Live  ,  Pline ,  ApuléejSainc 
Jérôme ,  &  autres  ;  quoique  Cicéron  le  condamne  dans 
fa  15«^  Philippine  ,  n.  ^j.  Tu  porrb ,  dit-il,  ne  pios, 
quidem ,fedpLiffimos  qus.ris  :& ,  quod  verbum  omnino 
nullum  in  luigua  Latina  efl  ,id propter  tuam  divinani 
pietatem  novum  inducis.  Méthode  Lat.  i/j-S"  j^  édi- 
tion j  page  519. 

PiissiME  ,  ell  encore  pire  en  François  ,  puifqu'aucun  de 
nos  Auteurs  ne  s'en  eft  lervi ,  excepté  du  Ryer ,  qui  y 
a  été  néc.ellité  ,  en  traduifant  ainli  ce  paftagc  de  Cicé- 
ron ,  page  J  5  5  :  Vous  ne  cherchez  pas  feulement  des 
hommes  pieux  ,  vous  en  voulez  de  piijjïmes  ;  Se  era 
fiveur  de  votre  piété  ,  qui  eft  à  la  vérité  toute  divine, 
vous  voulez  autorifer  un  mot  qu'on  ne  trouve  point 
dans  notre  langue. 

P  I  L. 

PILA.  Le  Mont  ViLA.  Pilati  Mons.  Montagne  de  Trun" 
ce  ,  dont  le  fommet  eft  appelé  ,  trois  dents.  Elle  eft 
furies  confins  du  Lyonnois  Se  du  Forez _,  entie  Ar- 
gental  &  Condrieu ,  dans  l'cleétion  de  Saint-Etienne. 
Maty. 

fffff 
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riLACA.  C'cft  une  petite  rivicic  de  la  Cal.ibte  ultérieu- 
re. Pilacu  ,  anciemicmcnc  Jjjx,  Aj^s.  Elle  le  dcchai- 
gc  dans  la  mer  loniemie  ,  prcs  du  cap  dcUc  Coloinne. 

^ÏATV.  ,  .      n   r  r         ui 

PILASTRE,  f.  m.  Colonne  carrée  qUi  eft  (ulcepnble 
d'orncmcns ,  qui  a  b.d'c  cV"  chapiteau  ,  qui  ell  quelque- 
fois irolce,&  qui  le  plus  fouvcnt  entre  dans  le  mur,  Sc 
n'en  fort  que  delà  quatrième,  iixicme  ou  huitimie 
partie  de  la  largeur.  Parajlatu  ,  vamjhca.  LcspiLiJ- 
ms  Doriques,  Ioniques ,  Corinthiens  ,  font  dirierens 
félon  les  C^rdrcs.  Il  a  les  mêmes  ornemensqiie  les  co- 
lonnes. Un  fi/^i/lre  diminué  ell:  celui  qui  étant  der- 
rière ,  ou  à  côte  d'une  colonne,  en  retient  le  même 
contour  ,  &  a  de  la  diminution  par  le  haut ,  pour  cm- 
pccher  qu'il  n'excède  l'aplomb  de  l'entablement. 
T(.l  ell  le  portail  de  S.  Gervais.  Un  pilajire  grêle  eft 
celui  qui  derrière  une  colonne  ell:  plus  étroit  que  la 
proportion  ,  parce  qu'il  n'a  de  largeur  parallèle  que 
le  diamètre  de  la  diminution  de  la  colonne  pour  évi- 
ter un  reliant  dans  l'entablement.  On  en  voit  au  grand 
portail  de  l'Eglifc  de  S.  Louis  des  Invalides. 
gCr  On  nomme  mtWpi/aJlre  grêle  ,  celui  qui  a  de  hau- 
teur plus  de  diamètre  que  le  caraétère  de  I  on  ordre.  ^ 

Unpila/lre  cannelé,  efl:  celui  qui   luivant  les  rè- 
gles ordinaires ,  a  fept  cannelures   dans  chaque   face 
de  l'on  ivx.Mw  pUajtre  rudencé  cd  celui  dont  les  can- 
nelures font  remplies  jufqu'au  tiers  d'une  rudenturc 
ronde  ,  comme  ceux  de  la  grande  galène  du  Louvre, 
ou  plate ,  comme  ceux  du  Val-de-Grace. 
jJtTUn  pilajire  bandé  eft  celui  qui,  à  l'imitation  des 
colonnes ,  a  des  bandes  iac  Ton  fôt  uni  j  ou  cannelé , 
comme  les /7i/<î/?r£j  de  la  galerie  du  Louvre,  du  côté 
de  la  rivière.  \JnpilaJlre  ravalé ,  eft  celui  dont  le  pa 
rement  eft  refouillc,  &  incrufté  dune  tranche   de 
înarbrc  ,  bordée  d'une  moulure.  Un  pila/Ire  cintré  , 
eft  celui  dont  le  plan  eft  curviligne  ,  parce  qu'il  fuit  le 
cont>.urdu  mur  circuliiied  une  tour  ronde  ou  creufe. 
Vn  pilajire  ebrafe  :,  tA  celui  qui  eft  plié  en  angle  ob- 
tus par  fujétion  d'un  pan  coupé.  Un  pilaflre  jlanqué ^ 
eft  celui  qui  eft  accompagné  de  deux  i.&mx-pilajlrcs  , 
avec  une  médiocre  faillie.  Un  pilajire  at tique ,  eft  un 
pilajire  d'une  proportion  particulière  ,  &  plus  courte 
qu'aucune  de  ceux  des  cinq  ordres.  On  appelle /^i/ij/ 
tre  de  rampe :,tous  les  pcùts  pilajlres  à  hauteur  d'ap- 
pui ,  qui  ont  quelquefois  des  bafes  ôc  des  chapiteaux, 
&  qui  fervent  à  retenir  les  travées  des  baluftres,des 
rampes  d'efcaliers  ôc  des  balcons. 
Vi^ASTKi  angulaire  ou  cornier,e(i  celui  qui  cantonne 
l'angle  ou  l'encoignure  d'un  bâtiment,  comme  au  por- 
tail du  Louvre. 
Pilastre  dans  l'angle  ;  celui  qui  ne  prefcntc   quun 
encoignure ,  6c  n'a  de  faillie  de  chaque  côté  que  le  6' 
ou  7'  de  fon  diamètre  ,  comme  au  même  portail  du 
Louvre.  ^  .    /    . 

Pila  s  TRk/i/ie;  celui  qui  eft  partagé  en  deux  moitiés  dans 
un  angle  rentrant ,  comme  au  fond  de  la  grande  place 
où  étoit  l'Hôtel  de  Vendôme. 
Pilastre  Attique.  Il  y  en  a  de  lîmples  comme  à  la  porte 
de  l'Hôtel  de  Jars,  du  dellein  de  François  Manfard 
rae  de  Richelieu  à  Paris  -,  &  de  ravalés,  comme  à  l'At, 
tique  du  Château  de  Verfailles. 
Vi-LP^s-TK-E  rampant  celui  qui  ,  bien  qu'à  plomb  ,  fuivant 
la  rampe  d'un  efcalier  ,  fe  trouve  d'équerrc  fur  les  pa- 
liers ;  &c  fcrt  pour  la  décoration  des  murs  de  la  cage  , 
ou  de  l'échiffre;  ou  celui  qui  eft  affujéti  par  quelque 
autre  pente  ,  comme  les  pilafies  Doriques  des  ailes  , 
qui  communiquent  la  colonnade  avec  le  portail  de  S. 
Pierre  à  Rome. 
Pilastre  engagé ,cdm  qui  étant  derrière  unecolonne 
qui  lui  eft  .adollce  ,  n'en  fuit  pas  le  contour  ,  mais  eft 
contenu  entre  deux  lignes  parallèles  ,  &  a  fa  bafe  & 
fon  chapiteau  avec  ceux  de  la  colonne  ,  comme^  aux 
quatre  Chapelles  d'encoignures  de  la  même  Eglile  des 
Invalides. 
Pilastre  lié.  On  peut  appeler  ainfi  ,  non-feulement  un 
pdajlre  qui  cil  joint  à  un?  colonne  par  une  languette  , 
comme  le  Cavalier  Bernin  l'a  pratiqué  à  la  colonnade 
de  S.  Pierre  de  Rome;  mais  encore  ceux  qui  ont  quel- 
ques parties  de  l&irs  baies  &:  chapiteaux  jointes  enicm- 
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ble  ,  comme  les  pilajlres  Doriques  du  portail  des  Mi- 
nimes de  la  Place  Royale  à  Paris. 
Pilastre  coupé;  celui  qui  eft  traverfé  par  un  importe, 
qui  palle  par-delfus  ,   ce  qui  fait  un  mauvais  effet , 
comme  on  le  peut  voir  aux  pilajlres  Ioniques  des  por- 
tiques du  Palais  des  Tuileries. 
Pilastre  en  gaine  de  terme  ;  celui  qui  eft  plus  étroit  par 
le  bas  que  par  le  haut ,  comme  les  grands  pilajlres  ruf- 
tiques  de  la  haute  tcrralle  de  Meudon. 
Pilastre  accouples  ;  ceux  qui  font  deux  à  deux ,  comme 

les  compolites  de  la  grande  galerie  du  Louvre. 
03"  Pilastre  double  ;  celui  qui  eft  formé  de  deux  pi- 
lajlres entiers  ,  qui  fe  joignent  à  angles  rentrans  & 
droits  5  &  qui  ont  leurs  baies  6c  leurs  chapiteaux  con- 
fondus ,  comme  les  pilaftres  corinthiens ,  au  grand  fal- 
lon  de  Clagny  ,  on  en  angle  obtus ,  comme  ceux  qui 
font  derrière  les  huit  colonnes  corinthiennes  du  de- 
dans de  l'Eglife  des  Invalides. 
§^  En  Serrurericjon  appelle /"i/a/Zrdj  ^f /cr  certains  mon- 
tans  à  jour  qu'on  met  d'efpace ,  pour  entretenir  Jes  tra- 
vées de  grilles. 
§C?En  VitKne,\in  pilajire  de  vitre  eft  une  efpècede  mon- 
tant de  verre  ,  qui  a  bafe  &  chapiteau  avec  des  ornç- 
mens  peints ,  &  qui  termine  les  côtés  de  la  forme  d'un 
vitrail  d'Eglife. 
IJCF  En  terme  de  Jardinage.  Un  pilajire  de  treillage  eft  ua 
corps  d'Architedurc  long  &  étroit ,  fait  d'échaias  en 
compartiment,  pour  décorer  les  portiques  &  les  ca- 
binets de  treillage  dans  les  jardins. 
§C7  Pilastre  de  Lambris  ,  en  Menuiferie.  Efpèce  de 
montant ,  le  plus  fouvent  ravalé  entre  les  panneaux  de 
lambris  d'appui  &  de  revêtement. 
PILATE.  f  m.  Nom  d'homme  ,  alfez  connu  par  l'Evan- 
gile. On  dit  proverbialement  à  un  homme  ,  qui  nous 
renvoie  à  un  autre  dont  on  ne  tirera  pas  plus  de  raifon 
que  de  lui  :  Vous  me  renvoyez  de  CaYplie  à  Pdate. 
D^r  Le  mont  de  Pilatc ,  ou  Fracmont.  Pilati  mons.  Mon- 
tagne de  la  Suille  ,  iltuée  fur  les  confins  du  Canton 
d'Underwald  ,  &  de  celui  de  Lucerne ,  au  midi  de  la 
ville  de  ce  nom.  Cette  montagne  eft  célèbre  par  les 
contes  que  l'on  en  débitoit  autrefois.  Il  y  a  au  fommec 
un  lac ,  ou  plutôt  un  étang  qu'on  nomme  le  lac  de  Pï- 
late.  On  a  conté  autrefois  cent  chofes  fabuleufes  tou- 
chant ce  lac.  On  difoit  que  Pdate  s'y  étoit  jette  ;  que 
les  diables  y  paroillbient  louvent ,  &  que  Pdate  ,  en 
robe  de  Juge ,  s'y  faifoit  voir  tous  les  ans  une  fois , 
&  que  celui  qui  avoit  le  malheur  d'avoir  cette  vifion, 
mouroit  dans  l'année.  On  croyoit  de  plus  que  quand 
on  jetoit  quelque  choie  dans  ce  lac ,  cela  excitoit  des 
tempêtes  horribles ,  qui  caufoient  de  grands  ravages 
dans  le  pays  :  enforte  que  l'on  dit  que ,  même  dans  le 
XVI'  liècle,  onne  pouvoit  pas  monter  fur  cette  mon- 
tagne ,  ni  aller  voir  ce  lac  fins  une  permillion  exprellè 
du  Magiftrat  de  Lucerne  :  &  il  étoit  défendu ,  fous  des 
peines  très-grièves ,  d'y  rien  jetter.  On  eft  revenu  de 
tout  cela  aujourd'hui.  On  monte  fur  la  montagne  fans 
permillion  du  Magiftrat ,  on  jette  impunément  une 
pierre  dans  le  lac  ,  &  l'on  ne  croit  plus  aux  revenans. 
PILAU ,  f  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  du  riz  cuit  atl 
bouillon  ,  au  jus  de  viande  ,  ou  au  beurre.  Offa  ex 
ori:(a  j  carne  &  hutyro.  Le  pdau  eft  la  nourriture  ordi- 
naire des  Orientaux.  Les  Turcs  mangent  dans  la  main 
le  potage  de  riz,  qu'ils  appellent /Ji/»î2^.  Du  Loir,/'. 
S  y  ,dans  le  pdau  les  grains  de  riz  font  tout  entiers , 
8c  ne  font  pas  écrafés  &  en  bouillie  comme  dans  notre 
manière  de  l'apprêter. 
PILCOMAYO ,  ou  Rio  Picomayo.  Grande  rivière  de 
l'Amérique  Méridionale  :  elle  prend  ft  fource  dans  la 
Province  de  Los  Charcas,  &  fe  rend  dans  le  Paragiui 
par  deux  branches. 
PILE.  Nom  d'un  village  fitué  fur  un  cap  de  même  nom  , 
en  la  côte  méridionale  de  l'ije  de  Cypre.  Pila.  Ce  lieu 
étoit  autrefois  une  ville  Epifcopalc  appelée  Tronic  de 
même  que  le  cap  de  Pde.  Maty. 
PILE.  f.  f.  Ce  mot  lîgnifioit  autrefois  une  balle.  Il  a  figni- 
fié  aulfi  un  vale  à  recevoir  de  l'eau ,  comme  font  les 
fonts  baptifmaux.  Il  a  fgnifiéaulfi  une  grolfe  pierre  à 
broyer,  à  écraler  quelque  choie.  Il  n'eft  plus  dufage  e» 
ce  Icnsque  dans  cette  phrafe  proverbiale  :  Mettre  à  k 
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pile  de  M  verjus  ;  pour  dire  ,  faire  foafuir  quelque  op- 
prellion  ;  médire  de  quelqu'un. 
Ce  mot  vient  du  Latin  piLi. 

!|PiLE  ,  (ignilie  maintenant  un  amas  de  plufieurs  choies 
entairées ,  &  arrangées  les  unes  (ur  les  autres.  Conge- 
ries ,  cumulus.  Vnepile  de  livres,  une /'i/f  de  morues, 
unepi/j  de  pièces  de  draps.  Il  a  des  écus  en  pile.  On  le 
dit  plus  particulièrement  des  bois  qu'on  range  l'un 
fur  l'autre,  il  y  a  dans  ce  chantier  de  hautes  piles  de 
bois  Horé.  Ce  Charon  à  trois  piles  de  janrc;..  Ce 
Marchand  de  bois  a  des  piles  de  folives ,  des  piles 
d'ais  de  chêne ,  de  f  apin.  Strues. 

IPILE.  Du  mot  Lmn  pilum  ,  elpèce  de  javelot ,  dont  fe 
fervoient  les  Romains.  Sur  (a  forme  Se  fa  longueur  on 
peut  voir  l'Antiquité  expliquée  par  le  P.  de  Montlau- 
con  ,  T.  IV.  Part.  î ,  c.  S .  p.  2 s-  Ils  avoient  d'au- 
tres moyens  ,  à  quoi  l'ulage  les  drelloit ,  &:  qui  nous 
femblent  incroyables  par  inexpérience  ,  par  oii  ils  fup- 
pléoient  au  défaut  de  notre  poudre  &:  de  nos  boulets. 
Us  dardoient  leurs  piles  de  telle  roideur  ;  que  (cuvent 
ils  en  eniiloient  deux  boucliers  &  deux  hommes  ar- 
;  mes  ,  &■  les  coufoienr. .  . .  Effais  de  Montaigne  ,  liv. 
I  j  c.  4S  j  £■  M.  Cojle  j  note  i  y  ,  fur  le  même  chap. 
Les  Anciens  donnoicnt  le  nom  de  pile  à  tous  les 
pieux  &  bois  armés  de  fer  ,  &  même  à  tous  les  traits 
&  dards  qui  fe  décochoicnt ,  comme  le  rapporte  Mo- 
réri,au  n\CiZ  Armes  ,  au  catalogue  des  anciennes  ar- 
mes. Les  piles  du  Blalon  que  le  P.  Ménétrier  dit  qui  (e 
trouvent  dans  quelques  Armoiries  d'Angleterre  ,  (ont 
une  image  des  anciennes /'i/ej. 
I  Bile  ,  en  termes  de  Blalon  ,  fe  dit  d'une  pointe  renvcrfée , 
ou  d'un  pal  aiguifé ,  qui  s'étrécit  depuis  le  chef,  & 
va  fe  terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  l'écu.  Palus  in 
-acumen  defincns.  Quelques-uns  croient  que  ce  mot  eft 
emprunté  des  monnoies,  à  cauie  de  la  lellemblance 
avec  la  pièce  où  s'.attache  le  carré  ou  coin  du  revers, 
ou  de  la  devife  qu'on  nowwnepile.  D'autres  dilent  qu'il 
vient  du  Latin  pilum,  parce  que  les  Anciens  appcloient 
piles  ,  tous  les  pieux  &  bois  armés  de  fer  ,  même  tous 
\es  traits  &  les  dards  qui  fe  décochoient  à  l'armée.  Ce 
mot  fe  trouve  fouvcnt  en  ce  fens  dans  l'Hilloire  de 
Joinville.  /-^oj'fj  Pointe. 

Pile  ,  en  Architeèture  Hydraulique  ,  fe  dit  d'une  forte 

.  malfe  de  Maçonnerie  ,  &  particulièrement  en  parlant 
des  ponts  ,  tant  de  leur  culée  ,  que  de  ce  qui  elt  bâti 
dans  l'eau  entre  deux  arches  pour  en  loutenir  la  voûte. 
Pila.  Lipile  percée  eft  celle  qui ,  au  delîùs  de  les  avant- 
becs  ,  ioic  en  delcendant ,  (oit  en  remontant  la  rivière  , 
a  une  ouverture  ou  arcade  pratiquée  dans  le  rein  des 
arches  ,  a(în  de  faciliter  le  courant  rapide  des  grandes 
eaux ,  comme  on  voit  .lu  Pont  du  S.  Elprit  (ur  le  Rhcine. 

§CT  PiLF. ,  terme  de  Monnoyage  au  marteau.  Typus  mo- 
netarius.  C'efl:  le  poinçon  ou  coin  fut  lequel ,  quand 
on  frappoit  encore  les  monnoies  au  marteau,  étoient 
gravées  en  creux  ,  les  armes ,  la  croix  ou  autres  (îgures 
•qui  dévoient  faire  le  revers  deselpèces.  Cette^i/tfetoit 
fortement  attachée  dans  un  gros  billot  de  bois.  On  po- 
loit  (ur  Izpile  le  Hanc ,  Se  le  troufleau  qu'on  appliquoit 
fur  le  Hanc ,  frappoit ,  Se  le  l^anc  étoit  monnoyé.  C'efl: 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  matrices  ou  carrés  d'é- 
cufjbn. 

IK?  Ce  mon  pile  exprime  encore  aujourd'hui  un  des  côtés 
dune  pièce  de  monnoie  d'or  ,  d'argent  ou  de  cuivre  , 
favoir  le  côté  de  l'éculfon ,  où  (ont  les  armes  du  Prince, 
averfa  numrni  faciès  ,  Se  le  revers  (ur  lequel  eft  l'crK- 
gie  du  Prince ,  s'appelle  croix ,  parce  qu'anciennement 
dans  la  plupart  des  monnoies  de  France  il  y  avoir  une 
croix  à  la  place  de  l'eliîgie  qu'on  y  met  pré(entement. 

§Cr  Delà  vient  notre  jeu  de  croix  on  pile  ,  qui  fe  joue  en 
jettant  en  l'air  une  pièce  de  monnoie  ,  &  en  devinant 
avant  qu'elle  (oit  retombée  ,  fur  lequel  des  deux  côtés 
elle  doit  tomber.  Celui  qui  devine  le  côté  qui  paroît 
quand  elle  eft  à  terre,  a  gagné  le  pari. 

ffS"  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  encore  qu'un  homme  n'a 
ni  croix  ni  pile  j  pour  dire  ,  qu'il  n'a  point  d  argent. 

^3"  Quelques-uns  prérendent  que  pile  eft  un  vieux  mot 

qui  fignihoit  navire  ,  Se  que  les  Anciens  Romains 

jouoient  à  ce  jeu  avec  une  monnoie  faite  en  mémoite 

de  Saturne ,  où  l'on  voyoit  la  tète  de  Janus  d'un  côté  , 

Tome  VI. 
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&:  de  l'autre  le  navire  fur  lequel  il  étoit  arrivé  en  Itahe  ; 
c'eft  ce  que  témoigne  Macrobe  ,  Livre  I,  d'où  vient 
qu'on  a  dit  Pilote  ,  pour  dire  ,  un  Condudleur  de  na- 
vire. Les  (Romains  attiibucnt  l'invention  de  cette  mon- 
noie à  Numa  Ponipilius.  D'autres  prétendent  que  les 
Gaulois  en  avoient  une  plus  ancienne,  qui  rcpréfcntoit 
d'un  côté  un  navire  ,  Se  de  l'autre  ,  une  tête  humaine 
dont  il  s'eft  tait  un  jeu  qu'on  appeloit  autrefois  chef  ^, 
ou  nef,  qu'on  appelle  maintenant  croix  ou  pile,  à  caufc 
de  la  croix- que  les  Chrétiens  ont  oppofé  à  \apile.  Bo- 
rd en  apporte  d'autres  origines  ,  Se  dit  que  pile  vient  , 
félon  aucuns  ,  d'un  ancien  mot  femblable  qui  (îgni- 
ho'it  Prince  ,  d'où  venoit  le  mot  de  Primipile  ,  c'eft-à- 
dire,  premier  Prince  ou  premier  rang  des  Triariens  , 
(elon  Végcce&  Vigeuère  ;  d'autres  ,  de  pile  us  ,  qui  (i- 
gnifioit/'o/z/îcTj  qui  étoit  la  marque  de  liberté  qu'on 
avoit  empreinte  fur  plulîeurs  monnoies. 

Lor(qu'il  s'agit  de  deux  chofcs  à  peu  près  égales. 
Se  dont  le  choix  eft  indidérent ,  on  dit  qu'on  les  jctte- 
roit  à  croix  Se  ïpile  ,  pourdirc  ,  qu'on  en  lailfe  la  dé- 
cihon  au  hazard.  Ac.  Fr. 

Pile  des  Chartreux.Tccme  de  Commerce  de  Lainage.  Ce 
(ont  des  laines  primes  d'Efpagne  ,qui,  avec  lapûe  des 
Jéfuites  ,  palîent  pour  les  meilleures  de  toutes  les  lai- 
nes Elpagnoles. 

PiLL  de  malheur.  Terme  de  jeu  de  Triftrac.  On  appelle 
à  ce  jeu  pile  de  malheur  ,  lorfqu'une  des  parties  con- 
ferve  fi  long-tems  (on  grand  jan  fans  le  rompre  ,  que 
la  partie  advcrfe  ne  peut  palier  dans  le  jan  de  retour  , 
&  qu'il  eft  obligé  d'entalFer  toutes  (es  dames  fur  celles 
de  (on  coin.  La. pile  de  malheur  compleue  eft  fort  rare. 

Pile.  Les  Maichands  qui  détaillent  appellent  pile  ,  une 
malle  de  cuivre  ,  où  (ont  enfermées  l'uiie  dans  l'autre 
toutes  les  parties  qui  la  compofent  depuis  la  livre  juf- 
qu'au  gros  :  il  y  en  a  de  toutes  grandeurs. 

Pile.  'Vailleau  de  bois  tout  d'une  pièce ,  creufc  pour  piler 
du  millet,  en  ôter  la  coquille,  Se  le  préparer  à  cuire 
avec  du  lait. 

Pile  de  Filaffier.  Outil  à  battre  les  chanvres. 

Piles  ,  ou  Pots.  Elpèces  d'auges  ,  ou  vaift'eaux  de  bois  y 
dont  on  (e  (ert  pour  fouler  les  étoffes  de  laines. 

Piles  ,fe  dit  aulFi  des  mortiers  qui  fervent  dans  les  Pa- 
peteries ,  pour  préparer  la  pâte  qui  doit  être  employée 
à  faire  le  papier. 

Piles.  Ce  font  encore  de  grands  vailleaux  de  pierre  dure, 
dont  les  Italiens  &  les  Provençaux  le  fervent  pour 
mettre  les  huiles  qu'ils  veulent  garder  ,  en  attendant  le 
tcms  favorable  pour  les  vendre. 

PILEE.  f.  f.  Terme  de  Manufaélure  de  lainage  ,  qui  veuc 
dire  la  quantité  d'étofte  ,  que  l'on  met  dans  l'auge  ou 
vailfeau  de  bois ,  deftiné  pour  la  faite  fouler. 

C^FOn  ledit  de  même  chez  les  Couverturiers  de  la  quan- 
tité de  couvertures  que  le  moulin  à  foulon  peut  fouler 
à  la  fois. 

PILENTE,  ou  PILENTUM.  f.  m.  Borel.  Pikntum. 
Carrofte  en  ufage  chez  les  Romains.  Terme  d'Anti- 
quaire. Le  mot  Latin  pilcntum  peut  s'employer  dans 
notre  Langue:  c'étoit  imc  elpèce  de  carrolle ,  ou  plu- 
tôt de  voiture  des  Dames  Romaines  ,  à  peu-près  fem- 
blable aux  bafternes ,  félon  Servius  (urle  666"^  vers  du 
Vlir  Livre  de  l'Enéide.  Cette  voiture  étoit  aind  nom- 
mée, au  rapport  du  même  Servius,  de pilus ,  poil, 
parce  qu'elle  ctoir  couverte  de  peaux  qui  avoient  le 
poil. 

PILER,  v.  a.  Réduire  un  corps  en  menues  parties  avec  uri 
pilon  ou  autre  inftmment  qui  produKe  le  même  effet. 
Piler  du  verjus ,  des  amandes.  On  pile  du  (el  Se  des 
drogues  dans  un  mortier  avec  des  pilons.  On  pile  \s. 
tan  avec  des  pilons  de  moulins.  Pinfere  ,  contundere  j 
conterere. 

Ce  mot  vient  du  L2.unpi1.are.  Mén. 

Piler  ,  (îgnifie  fîgurément  bien  manger.  Mandere.  Les 
écoliers  ont  toujours  bon  appétit,  «Sc^oi/^/z;  bien.  Ce 
mot  en  ce  fens  eft  bas  &  burlelque. 

§3"  Piler  du  ("ucre.  Terme  de  Sucrerie.  C'eft  le  brifer 
par  morceaux  dans  des  bacs  faits  exprès  ,  lorlqu'il  fort 
de  l'étuve  ,  Se  le  réduire  en  calfonnade  avec  de  grolles 
malles  d'un  bois  dur  Se  pelant ,  .avant  que  de  le  mettre 
dans  les  barriques. 

Fffffij 
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|p*Pii  ta  le  chanvre,  c'clUc  battre  avec  de  gioj  maillets. 

IP"  Piler  le  poivre  ,  dans  l'Art  Militaire.  Lorfque  dans 
une  marche  le  mouvement  des  derniers  bataillons  elt 
retarde  par  les  premiers ,  cnlortc  qu'ils  n'avancent 
qu'inlenliblemcnt ,  ils  appellent  cela  piUr  du  poivre  , 
parce  qu'alors  ils  ne  font  que  piciiner  au  lieu  d'av.mcer. 

PILETTE.  f.f.  Les /)//«««  fervent  à  pilonner  ou  fouler 
la  laine. 

^  PILEUR  ,  EUSE.  f.  Ce  mot  ne  fc  dit  point  au  pro- 
pre. Au  figure  on  dit  populairement  un  honpiUur , 
un  grand  piUur  ,  un  homme  qui  mange  beaucoup. 
m-lliu\  Fcmx. 

PILHAÏ.  f.  m.  Terme  de  Rcl.ition.  C'eftainfi  qu'on  .ap- 
pelle aux  Indes  l'obllruction  de  la  rate.  Ilcpatis  ohjlruc- 
ào.  Le  Pilhai ,  ou  l'obftruèHon  de  la  rate ,  n'a  point  de 
remède  fpécihquc  ,  fi  ce  n'ell  celui  des  Joghis.  Ils  font 
une  petite  incillon  fur  la  rate  ,  cnluite  ils  insèrent  une 
longue  aiguille  entre  la  chair  «S:  la  peau  ;  c'eft  par  cette 
ineilion  ,  qu'en  fuçant  avec  un  bout  de  corne  ils  tirent 
une  certaine  graille  qui  rcllcmble  à  du  pus.  Let.  Edif. 
T.  IX,  p.  427- 

PILIER,  f.  m.  C'efl:  une  forte  de  colonne  ronde  ,  ou  car- 
rée', <!s;  (ans  proportion  ,  lorte  de  malFit ,  qui  fcrtà 
ctaycr,  à  foutenir  un  plancher  ,  une  voutc  ,  un  édifice. 
Columna  Jlrucïdïs.  Les  planchers  qui  menacent  ruine 
s'étaient  avec  des/Jz/fcrj^  des  pièces  de  bois.  Lcspilurs 
butans ,  ou  contreforts  ,  lont  néceflaires  pour  appuyer 
les  murs  qui  fouricnncnt  des  terralles,  ou  des  voûtes. 
Les  grandes  Egliles  font  foutenues  par  plufieurs  r.ings 
depi/icrs.  Les  dômes  ne  portent  que  fur  quatre  gtos  pi- 
liers. Un  pilier  de  moulin  à  vent  eft  un  mallif  de  ma- 
çonnerie terminé  en  cône  ,  qui  (outientla  cage. 

Pilier  de  dame.  On  appelle  aind  dans  uneEglilc  à  dôme, 
ch.acun  des  quatre  corps  de  maçonnerie  ifolés ,  qui 
ont  un  pan  coupé  à  une  de  leurs  encoignures ,  &  qui , 
étant  proportionnés  à  la  grandeur  de  l'Eglile  ,  portent 
un  dôme  (ur  leur  cioifée.  Ceux  dudômede  S.  Pierre 
de  Rome  occupent  chacun  plus  de  cent  toifes  de  (u- 
perhcie. 

Pilier  carre.  C'eftun  mafllf  appelé auffi  jambage,  qui  fert 
pour  porter  les  arcades ,  les  platcbandes  ,  Se  les  retom- 
bées des  voûtes.  Daviler. 

Pilier  butant.  C'eft  un  corps  de  Maçonnerie  élevé ,  pour 
contretenir  la  poullée  d'une  voûte ,  ou  d'un  arc.  Il  y  en 
a  de  differens  profils ,  comme  en  adoucillement  ou  en 
enroulement ,  &  quelquefois  avec  des  arcades  ,  com- 
me à  la  plupart  des  nouvelles  Eglifes. 

Pilier  butant  en  confole.  C'ell  une  efpèce  de  pilaftre 
Attique  ,  dont  la  partie  inférieure  forme  un  enroule- 
ment par  Ion  profil,  comme  une  confole  renverféc,  ce 
quilcrt  autant  pour  buter  contre  un  arc,  ou  une  voûte, 
que  pour  accorder  deux  plans  ronds  l'un  lur  l'autre  , 
ditférens  de  diamètre  ,  par  une  large  retraite  ,  comme 
il  s'en  voit  à  l'Attique  du  dôme  des  Invalides  à  Paris. 

Pilier  de  moulin  a  vent.  C'eft  le  mallif  de  M.açonncrie 
qui  fe  termine  en  cône ,  Ik  porte  la  cage  d'un  moulin  .à 
vent,  laquelle  tourne  verticalement  lur  un  pivot ,  pour 
en  expoler  les  volans ,  ou  ailes  au  vent. 

Pilier  de  carrière  C'eft  une  m.aire  de  pierre  qu'on  laiife 
d'efpace  en  elpace ,  pour  foutenir  le  ciel  d'une  carrière. 
Moles  faxsa. 
Piliers  de  bitte.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux  grofTes 
pièces  de  bois  pofées  debout ,  &  entretenues  par  un 
traverfin  •■,  comme  ce  font  les  principales  pièces  de 
toute  la  machine  des  bittes ,  on  leur  donne  fouvent  le 
nom  de  bittes.  Les  piliers  àc  bittes  lont  ordinairement 
un  tiers  plus  épais  quel'étravc. 
Pilier  de  CkaJJe.  Defcript.  Gcog.  &  Hifl.  de  la  Haute- 
Normandie  ^  T.  II,  p.  jH.  Piliers  en  taifceau.  Hijloire 
de  l'Eghfc  de  Meaux  ,  T.  I  ^p.  300. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •^iÎAji,  qui  Ç\%\\\iiz porte. 
Pilier  ,  fe  dit  .aufli  dans  plufieurs  moindres  ouvrages.  Co- 
lumelLi.  Le /'i/ùv  d'une  table  ,  d'une  efcabelle.  On  dit 
aulli  ,une  couche  à  Wims piliers. 
§5"  En  termes  d'Horlogerie, ^i/Aercft  une  petite  colonne 
qui  dans  les  montres  &  dans  los  pendules  tient  les  pla- 
tines éloignées  Tune  de  l'autre  à  la  dift.incc  néceUiuie. 
Pilier  ,fcdit  aulli  en  termes  de  Vanier.  C'cll  le  bâton  du 
milieu  du  verrier.  Columellu. 
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Pilier  ,  dans  les  Coutumes,  fe  dit  pour;7/'/or/.  Stipes  & 
pi /a  ad  quam  rcus  ligatur,  fuftigatur  ,  pleclitur  i^  tun- 
ditur  iclibus  ,  vel  ejus  auricula  jcinditur ,  vel  nota  inu- 
r/fùr.  On  ditaufll  les /'i/ifw  d'une  Juftice,  les  poteaux. 
Pilier  ,  le  dit  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  fouticnt 
un  corps  métaphorique.  Ce  Prclat  eft  un  des  fermes  ci- 
iurs  de  l'Eglile  ,  de  la  Foi.  Columna.  Ce  Miniftretll 
■an  pilier  de  l'Etat.  Columen.  On  l'emploie  .aulli  d'une 
manière  comique.  Il  fit  banqueroute  au  plailir,  &  de- 
vint un  pdier  àc  Collège.  Abianc.Oii  dit  au  contraire 
en  mauvaile  part ,  c'eft  un  pilier  de  cabaret ,  de  jeu  de 
paume  ,  &c.  pour  dire,  qu'il  hante  perpétuellement  en 
ces  litux-là. 

On  dit  figurément  &  populairement ,  le  froter  au 
pilier  j  pour  dire  ,  prendre  lcsm.auvailes  habitudes  de 
ceux  que  l'on  hante.  Ce  laquais  lervoit  bien  .au  cotn- 
mencemcnt ,  mais  il  s'eft  iioziéîM pilier,  6c  ne  fait 
plus  rien  qui  vaille.  Ac.  Fr. 
{fi'  On  appelle  à  Paris  les  piliers  du  Palais ,  les  piliers 
qui  lervent  à  foutenir  la  voûte  de  la  grande  Salle  du 
Palais ,  &  le  pilier  des  Confultations ,  celui  autour  dur 
quel  fe  trouvent  ordinairement  les  Avocats  conful- 
tans ,  &  qui  eft  auprès  de  la  Chambre  des  Confuka- 
tions. 
§3"  Les  piliers  des  Halles  font  \es  piliers  qui  foutienneat 

les  mailons  qui  font  le  long  des  Halles. 
Pilier.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Ordre  de  Malte  aux 
Chefs  des  huit  Langues  qui  compolent  cet  Ordre.  Le 
Pilier  préfidc  aux  Alfem.blées  de  la  Langue ,  dont  il  eft 
le  Chef.  Antejignanus. 
Pilier  ,  en  termes  de  Manège  ,fedir  du  centre  delà  voli 
autour  de  laquelle  on  fait  tourner  le  cheval ,  foit  qu'il 
y  ait  un  pilier  de  bois  ,  ou  non  ;  &■  cela  s'appelle  ,  tra- 
vailler autour  du  pilier.  Pila.  On  dit  aulli ,  travaillée 
entre  deux  piliers  ,  quand  on  monte  un  cheval  entre 
deux  piliers  de  bois  ,  &:  quand  on  le  fait  fauter ,  cabrer 
&:  ruer  ,  lever  le  devant  &  le  derrière. 
IJCFEn  termes  de  Maréchallcrieon  appelle  encore  pilier^ 
les  poteaux  qu'on  met  dans  les  écuries  pour  féparer  les 
pLices  des  chevaux  les  unes  des  autres. 
^fF  On  dit  populairement  d'un  homme  qui  a  de  grofTcJ! 

jambes  ,  qu'il  a  de  bons  ^vos piliers. 
PILLAGE,  f.  m.  (  Dans  ce  mot ,  ainlî  que  dans  le  verbe 
&  les  dérivés ,  mouillez  les  //  )  dégât ,  ravage ,  en- 
lèvement qui  fe  fiit  dans  la  confufion  ,  dans  le  défor- 
drc  ,  dans  la  licence  de  la  guerre.  Devaflatio  ,  depopu- 
latio.  Dans  le  fac  d'une  ville  prife  d'alfaut  tout  eft  au 
pillage.  Les  vaincus  font  revenus  fur  leurs  ennemis, 
tandis  qu'ils  s'amufoient  au  pillage  du  camp.  Dans 
une  lédition  les  riches  font  expolés  au  pillage  des  co- 
quins. On  dit  qu'une  mailon  eft  au  pillage  ,  quan^ 
clucun  des  Officiers  pille  de  Ion  côté.  2 

On  dit  d'un  homme  qui  eft  extrêmement  endcfor3 
dre  par  fes  habits ,  par  fes  cheveux  ,  qu'il  fcmble  qu'il 
revient  du  pillage ,  qu'il  eft  fait  comme  un  diable  qui 
fort  ou  qui  vient  dupillage.  Dilaceratus,confpurcatus. 
■Voiture  a  dit  d'une  jolie  fille  qui  chatmc  tout  Is 
monde ,  que 


\ 


Sa  bouche  ,  /on  ris  &fes  yeux  , 
Mettent  tous  les  cœurs  au  piUage. 


f 


Voit. 


tfT  Corneille  dit  en  mauvais  ft)le,  qu'il  s'eft  un  peu  cnrii 
chi  du  pillage  de  Lucain. 

Pillage  ,  en  termes  de  Mer,  fe  dit  delà  dépouille  des 
coffres,  hardes  6c  habits  de  l'ennemi  pris ,  iS^'  de  l'ar- 
gent qu'il  a  lur  lui  julqu'à  trente  livres.  Dereptio  ,  ex- 
pilatio.  Le  furplus  s'appelle  butin  ,  qui  eft  le  gros  de  la 
prife.  Ces  mots  le  confondent  quelquefois. 

PILLARD,  ARDE.  adj.  Du  ftyle  fimilier.  Qui  aime  à 
piller.  Pr<iidator,fur ,latro  ,gra[fator.  Ileftd'humeui 
pillarde.  Ce  mot  eft  aulli  fubftantif  C'eft  un  grand /)//- 
lard ,  c  eft  une  gwxnde pillarde.  Mais  il  ledit  particu- 
lièrement d'un  loldat  qui  pille.  On  a  couru  fur  lespil' 
lards  j  &  on  a  repris  leur  butin. 

Pillard,  f.  m.  C'eft  un  chien  querelleur. 

Pillards, ou  Piliers,  f  m.  pi.  C'eft ainli que  les piafties, 
qui  ont  pour  empreinte  deux  colonnes ,  lont  quelque- 
fois appelées  en  Hollande. 
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PILLA W.  (  On  ne  mouille  point  les  deux  //.  )  Nom  d'une 
bonne  fortereire  de  la  Piullb  Ducale.  Pillavia  ,  Pila- 
via.  Elle  ell  iuuée  dans  la  Samlande  ,  à  dix  lieues  de 
Konigsberg ,  iur  la  pointe  d  une  prelqu'ile  ,  qui  répond 
à  celle  de  Frifch-Nérung ,  tk  forme  avec  elle  l'em- 
bouchure de  Frilch-Haft.  Cette  place  qui  a  un  bon 
port,  fut  priie  par  les  Suédois  l'an  i6i  j  ,  &  ne  Fut  ren- 
due à  l'Elcétcur  de  Brandebourg  que  par  le  Traité  d'O- 
liva.  Maty. 

PILLER.  V.  a.  Voler  publiquement  avec  force  &  hofti- 
li:é.  Diripere,  expïlare^  depopularu  On  pille  &:  on  (ac- 
cage  les  villes  rebelles.  Les  foldats  pillent  leurs  hô- 
tes. Les  (éditietLx/'///f/2rles  bourgeois. 

Feftus  dit  que  ce  mot  vient  des  Grecs,  qui  appellent 
pilotas  les  larrons.  Du  Cange  le  dérive  de  pilarc,  qu'on 
a  dit  pour  expdare  dans  la  balle  Latinité. 

Piller  ,  le  dit  aulîi  des  Officiers  &  Financiers  qui  abufent 
de  leur  autorité  pour  s'enrichir  par  des  exadtions  ,  des 
conculîîons.  Peculatum  exercere.  Verres  fut  acculé 
d'avoir  volé  &:  pille  les  provinces.  Les  Traitans  lont 
acculés  de  piller  les  ptov  nccs. 

Piller  ,  le  dit  quelquefois  des  animaux.  Un  efl'aim  d'a- 
beilles pille  les  fleurs  d'une  prairie  pour  en  tiier  le 
miel.  Il  y  adu  plaillr  à  voir  des  fourmis  jCi/Zt-;- un  tas  de 
blé.  Delihare  j  compilare. 

Piller  ,  le  dit  auflî  en  certains  jeux  de  cartes  ,  comme  à  la 
Triomphe,  quand  celui  qui  a  fait ,  découvre  un  as  ,  il 
a  droit  de  prendre  l'as ,  &c  les  autres  cartes  de  même 
couleur  qui  luivent  après  ;,  &  d'en  remettre  d'autres  en 
leur  place.  Perrnutare. 

Piller.  En  termes  d'Hombre  ,  c^eft  prendre  plus  de  car- 
tes au  talon  qu'il  n'eft:  raifonnablè.  Les  mauvais  joueurs 
pillent  toujours. 

Piller.  On  dit ,  piller  une  collation  ,  un  fruit.  Et  cela  fe 
dit  lorlque  plulieurs  perlonnes  (e  jettent  fur  les  plats 
pour  le  charger  de  fruit ,  de  conhtnres ,  isc, 

§3°PiLLER,  fe  dit  aulli  des  ouvrages  d'elprit.  C'eft  don- 
ner comme  étant  de  la  compolition  des  choies  qu'on 
a  prifes  dans  les  ouvrages  des  autres,  fans  les  citer.  Pil- 
lerais vers,  piller  un  air  de  molique.  Les  Auteurs  mo- 
dernes pillent  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  An- 
ciens ,  èc  fe  l'attribuent  ,fuffurare  ,  compilare.  Tout  ce 
qu'a  dit  cet  Auteut  c'A.  pille  de  tels  &c  tels  Livres. 

|Kr  Piller  fe  dit  aulîl  des  chiens  qui  fe  jettent  fur  d'au- 
tres chiens  ou  Iur  des  perlomies  pour  les  mordre.  Ainfi 
l'on  dit  qu'un  chien  pille  les  autres  chiens  j  qu'il  j!'i//t; 
les  pallans. 

^ZT  On  fe  lert  aulli  de  ce  mot  quand  on  veut  exciter  un 
chien  à  le  jctter  fur  le  gibier.  On  lui  dit ,  pille.  On  dû 
la  même  chofe  pour  1  agacer  contre  d'autres  chiens 
ou  contre  des  perlonnes.  Canem  excitare.  Pille ^  c'eÙ.- 
à-dire ,  mord.  On  le  dit  encore  quand  on  lui  jette  un 
morceau  de  pain  ou  autre  chofe ,  pille  ,  prend. 

Pillé  ,  ée.  part. 

Près  de-la  cinq  moulins  me  font  un  Jl grand  hruit , 
Que  je  ne  m'endors  point  qu'en  lifant  Charlemagne^ 
Ou  quelque  vieux fermon  pillé  de  la  iMontafjne. 

Sanlecq,ue. 

PILLERIE.  f.  f.  Aélion  de  piller,  extorfion ,  profit  injufte. 
Rapina.  Il  y  a  bien  de  hpillerie  dans  les  petites  Jufticcs, 
dans  les  études  des  Procureurs.  Il  s'ell  enrichi  par  des 
pilleries. 

PILLERILLA.  Foyei  Palma  Christi. 

PILLEUR,  f.  m.  Qui  pille,qui  aime  à  piller. C'eft  un  grand 
pilleur. 

§3°  PILON,  f  m.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  piler 
quelque  chofe  dans  un  mortier  ,  pour  écraler  ,  réduire 
en  parties  plus  ou  moins  menues  toutes  lottes  de  lub- 
flances  ou  cotps.  Les  Apothicaires  ont  des  moitiers 
de  fonte  avec  des  pilons  de  fer  ,  des  mortiers  de  mar- 
bre &c  de  bois  avec  des  pilons  de  buis  &  de  bois.  Piftil- 
lum  j  ou  pijiillus. 

Pilon  ,  fe  dit  aulli ,  dans  les  moulins  ,  des  gros  maillets 
&  marteaux  qui  fervent  à  hacher  ,  à  piler.  Tudites. 
Les  moulins  à  tan  ont  uo'is pilons  pointus  qui  brilent 
l'écorce  du  chêne,  pour  en  faire  du  tan.  Les  pilons  des 
moulins  à  papier  hachent  le  drapeau,  &  le  réduilent 
en  bouillie. 
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Pilon,  en  terme  de  Marine  ,  eft  une  côte  cfcarpée  qui  a 
peu  de  hauteur.  Abruptum  littus.  On  l'appelle  Viuae- 
menz  petite  efcore. 

fCF  Pilon  àfiicre.  f^oyej  Piler. 

On  dit  en  termes  de  Librairie  ,  envoyer  des  Livres 
au  filon  ;  pour  dire  ,  les  déchirer  par  morceaux  ,  en 
lorte  qu'ils  nepuiilent  plus  fervir  qu'aux  Cartonniers, 
pour  être  pilonés  &  réduits  en  cette  efpécc  de  bouil»- 
lie  ,  dont  on  lait  le  papier  &  certaines  fortes  de  car- 
ton. DiCT.  de  Comm. 

§3°  Mettre  un  livre  au  pilon,  le  condamner  au.  pilon  y 
c'eft  ordonner  que  tous  les  exemplaires  feront  faifis 
par  les  Miniftres  de  police  ,  Se  portés  aux  moulins  à 
papier  pour  être  pilonnés. 

Le  Saint-Pilon.  C'eft  un  rocher  élevé  au-delms  de  la 
Sainte-Baume  ,  en  Provence.  Le  P.  De  Laval ,  Jéfuite , 
le  décrit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,1713,  Juillet, 
p.  fSj2,  &fuiv.  Il  y  a  une  Chapelle  fur  le  haut  d'un 
rocher  elcarpé  à  plomb  ;  elle  eft  toute  revêtue  de  mar- 
bre avec  un  ordre  d'ArchiteAure  JDorique  ;  elle  a 
treize  pieds  de  long  dans  œuvre,  fur  neuf  pieds  de  large. 
Elle  reçoit  du  jour  par  deux  fenêtres,  qui  font  dans  une 
petite  coupole  au  haut  de  la  voiite  de  pierre  taille  de  ca- 
lillane  ,  dont  les  ogives  font  fculptées  ;  Se  par  la  porte 
qui  eft  une  grille  de  fer  fort  épais.  Au-deliiis  de  l'Au- 
tel de  marbre  blanc  eft  poCe  dans  une  niche  de  mar- 
bre noir  une  fort  belle  figure  de  Sainte  Magdelaine  , 
foutenue  par  un  groupe  d'Anges,  le  tout  d'un  feul  bloc 
de  marbre  blanc  ,  qui  peut  avoir  fix  pieds  de  haut.  P. 
Laval.  On  y  monte  avec  bien  de  la  peine  par  des  pré- 
cipices Se  des  rochers ,  la  plupart  de  marbre  ,  qui  fe- 
roient  peur  ,  fi  on  les  regardoit  de  trop  près.  Cette 
montagne  eft  lans  aucun  arbre  ;  il  n'y  Croit  que  de  la 
lavande  ,  du  thim  ,  du  ferpolet ,  Se  autres  herbes  de 
bonne  odeur.  Les  montagnes  inférieures  font  la  plu- 
part couvertes  de  bois  de  pin ,  qui  croît  fort  bien  fur 
ces  rochers ,  Se  rend  aux  propriétaires  beaucoup  de 
goudron.  Id.  La  latitude  Se  hauteur  du  Pôle  du  Saint- 
Pilon,  Se  de  la  Sainte-Baume  eft  41,  il,  10,  ou  20.  Id. 

^3°  PILONNER,  v.  a.  peu  ufité.  Pilonner  un  Livtc- 
F'oye^  Pilon  ,  terme  de  Librairie. 

PILONER  la  laine.  Terme  de  Lainage.  C'eft  la  remuer 
fortemcntavec  une  pelle  de  bois  ,  dans  une  chaudière 
remplie  d'un  bain  plus  que  tiède,  compofé  des  trois, 
quarts  d'eau  claire  Se  d'un  quart  d'urine,  pour  la  dé- 
giailfer  au  ibrtir  de  la  balle,  avant  que  d'être  battue 
fur  la  claie. 

PILORE.  1.  m.  Terme  d'Anatomie  ,  nom  de  l'orifice  in- 
lérieur  du  ventricule,  ou  de  l'eftomac.  Pylorus.  J-^oyez 
Pylore  ,  c'eft  ainlî  qu'il  fiut  écrire.  Dionis  écrit  ce- 
pendant Pilore. 

PILORL  f.  m.  Poteau  qu'un  Seigneur  Haut- Jufticier  fait 
élever  en  un  carrefour  pour  marque  de  (1  Seigneurie  , 
où  lont  fes  armes  ,  Se  quelquefois  un  carcan. 

^fJ"  Le  Pilori  à  Paris ,  eft  le  lieu  où  l'on  attache  les  Ban- 
queroutiers frauduleux ,  pour  être  vus  de  tout  le  monde. 

^fT  II  y  a  dirlércntes  fortes  de  piloris.  La  plupart  font  de 
fimples  poteaux  dreflés  dans  les  places  publiques, aux- 
quels on  attache  des  carcans  ou  coliers  de  fer ,  pour  met- 
tre au  cou  de  ceux  qui  fonr  condamnés  à  y  être  expofés. 

§3"  Celui  qui  eft  au  milieu  des  Halles  eft  un  petit  bâti- 
ment en  forme  de  tour ,  avec  une  charpente  à  jour , 
dans  laquelle  eft  une  machine  tournante  fur  un  pivot , 
où  l'on  attache  les  infâmes  qu'on  veut  expofer  à  la  ri- 
fée  publique.  Il  eft  du  Domaine ,  Se  aftedré  à  l'Exécu- 
teur de  la  Haute- Juftice.  Numella  verfatilis. 

^fT  Celui  qui  eft  attaché  au  pilori ,  eft  debout,  le  cou  Se 
les  deux  poignets  engages  dans  des  trous  de  deux 
planches  qui  fe  rejoignent  ;  &  c'eft  en  cet  état  que 
l'Exécuteur  de  la  Haute-Jufticc  failant  tourner  l'échaf- 
faud  Iur  Ion  pivot  ,  lui  fait  ftire  les  tours  ordonnés 
par  la  Juftice  j  l'arrêtant  quelque  tems  à  chaque  ouver- 
ture,pour  qu'il  y  ferve  de  fpedlacle  au  peuple. 

Pilori  ,  fe  prend' auflî  pour  la  place  où  eft  le  pilori. 
Ainlî  on  dit  d'une  perionne  qui  a  fon  habitation  en 
cette  place  ,  qu'il  demeure  au  pilori.  Cette  manière  de 
parler  eft  ul:tée  en  plulieurs  villes  du  Royaume. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  depilurici-um,  comme, 
qui  ànoix.  petit  poteau.  Borel  le  dérive  de  pilier  ■■,  parce. 
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qu'en  h  plupaït  des  villes  on  fait  fouttnr  le  fiipplice  : 
aupix-s  d'un  pilier.  Du  C.inge  le  dérive  de  fUonum  j  ou 
fpdonum  ,  qu'on.a  dir  d.ms  la  balle  Latniitc  pour  une 
marque  de  Mauce  Jurtice.  Spilmannus  le  dcnve  du  mot 
François /7i//c-ùr ,  parce  qu'on  condamne  à  cette  penie 
les  Banqueroutiers  frauduleux.  Sauvai  prétend  que  le 
mot  de  pilori  cJt  corrompu  de  puits  Ion  ,  puus  d'un 
Particulier  nommé  ton  j  que  le  gibet  de  Pans  étoit 
auprès  de  ce  puits ,  Se  qu'il  en  prit  le  nom.  Il  ajoute 
que  dans  un  contrat  de  i  £9  J  k pilori  des  Halles  eil  dc- 
lîgné  puccus  diclus  Lori. 
^C?  PILORIER-  V.  a.  Attacher  quelquun  au  pilori ,  & 
lui  faire  faire  les  tours  ordonnés  par  la  Juftice.  On  dit 
que  ce  genre  de  peine  fut  introduit  par  l'Empereur 
Adrien  contre  les  Banqueroutiers.  OnarcHouvellé  l'u- 
fage  de  piloricr  les  Banqueroutiers  frauduleux.  Numel- 
lis  vcrfatilibus piiblicè  rotare.  Catamidiare. 
fCFPILOKIÉ,  ÉE.  part. 

PILORIS,  f.  m.  Nom  d'un  rar  mufqué  aflez  commun 
dans  quelques-unes  des  Antilles.  Mus  mofchatus  An- 
tillarum.  lleil'demême  forme  que  les  rats  d'Europe, 
mais  d'une  h  prodigieufe  grandeur  ,  que  quatre  de  nos 
rats  ne  pcfent  pas  un  piloris.  Ils  ont  le  poil  du  ventre 
blanc  ,  &  le  dos  noir  ,  &  Tentent  fi  fort  le  mule ,  qu'ils 
embaument  tout  l'air  voilin  des  lieux  où  ils  repairent. 
Ils  nichent  même  jufques  dans  les  cales  ou  maifons  ; 
mais  ils  ne  peuplent  pas  tant  que  les  autres  rats  com- 
muns. Les  habitans  de  la  Martinique  les  mangent  ; 
mais  ils  font  contraints  ,  après  les  avoir  écorchés  ,  de 
les  lailfer  expofés  à  l'air  une  nuit  entière  ,  &  même  d'en 
jetterle  premier  bouillon,  parce  qu'il  a  une  trop  forte 
odeur  de  mufc.  Ces  rats  font  naturels  dans  cette  île  , 
&  non  pas  les  autres  rats  communs.  P.  Du  Tertre  , 
mjl.  Nat.  des  Antilles,  T.  FI.  C.  I.  §.  7. 
PILORISEMENT,  f.  m.  Qui  fe  trouve  dans  quelques 
Coutumes.  Alligatio  ad  Jiipitem.  Ad'ion  de  ailoiilci: 
ou  pilorier ,  punition  du  pilori.  Pâli  pxna  ,  ou  Juppli- 
cium. 
PILORISER.  V.  a.  Qui  fe  trouve  dans  les  Coutumes ,  & 
fignilîe  la  même  chofc  que  pilorier.  Adjlip'uern  ligare. 
PILOSELLE.  f.  f.  Plante  qui  poulie  pluheurs  tiges  grêles, 
velues  ,  rempantes.  Ses  feuilles  lont  oblongues ,  ar- 
rondies par  le  bout ,  fcmblables  aux  oreilles  d'un  rat  , 
vertes  par-delfus ,  blanches  par  dellous  ,  revêtues  de 
poils  ,  &  d'un  goût  aftringent.  Ses  Heurs  font  lembla- 
bles  à  celles  de  la  dent  de  lion  ,  mais  plus  petites,  de 
couleur  jaune-pâle.  Lorfqu'elles  font  pallées ,  il  leur 
fiiccède  des  ftmcnces   petites  ,  noires  ,  oblongues , 
garnies  d'une  aigrette.  Sa  racine  efl:  menue ,  longue 
«omme  le  doigt ,  ayant  quelques  fibres.  En  Latin  Pilo- 
fella  major  repens  hirfuta.  C.  Bauh.  La  pilofclle  cil 
vulnéraire  &:  détcrfive  :  Ion  infuiîon  ell:  bonne  pour  la 
jaunille  ,  &:  pour  prévenir  l'hydropilie  :  on  fe  leit  de 
Ton  extrait  pour  les  ulcères  internes  &:  pour  la  phthi- 
lie.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pilofclle.  Ce  nom 
lui  a  été  donné ,  parce  que  les  feuilles  lont  couvertes 
de  poils. 
PILOSITE,  f.  m.  &  f.  Pilofita.  Saint  Jérôme  dans  fa 
LXr  Epitre  à  Pammachius  ,  dit  que  les  Origénifl:es 
donnoient  aux  Catholiques  le  nom  de  Pilo fîtes  ,  parce 
qu'ils  difoient  que  nous  rellulciterons  tous  avec  toutes 
nos  parties  julqu'au  moindre  poil.  De  pilas  j  poil,  ils 
avoicnt  fait  Pi/o/?/";?.  • 
PILOT.  f.  m.  Terme  de  Salines.  Tas  de  fel  ramalfé  (ur 
leboilîs  d'un  marais  lalant.  Salis  cumulus  ,  ou  acervus. 
Pilot  eft  le  nom  qu'on  donne  dans  les  marais  fdans 
aux  monceaux  de  (el  qui  (ont  dans  un  endroit  de  ces 
marais ,  qui  s'appelle  le  mort.  Lorfque  ces  monceaux 
de  lel  font  en  rond  ,  ils  le  nomment  pilots  ■  ëc  quand 
ils  font  en  long  ,  on  les  appelle  vache.  Foye^  Vache. 
Pilot.  On  nomme  ainli  en  Bretagne ,  ce  qu'on  nomme 
ailleurs  drilles  ,  c'eft- à-dire  ,  de  vieux  chiffons  de  lin, 
ou  de  chanvre ,  qui  (ervent  à  la  fabrique  du  papier. 
IJCT  PILOT.  1.  m.  Terme  d'Arcliitedure   hydraulique. 

Foyei  Pilotis  qui  eft  plus  ufité. 
$3-  PILOTAGE,  f.  m-  Terme  d'Architefture  hydrauli- 
que. Fond.ition  ferme  &   ftable ,  qu'on  préparc  par 
pluheurs  files ,  ou  rangs  de  pieux  fichés  par  force  en 
terre  ,  &  à  refus  de  mouton.  Palatio  ,  Jijlucatio.  Le 
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pilotage  eft  nécellairedans  les  lieux  aquatiques,  &âUx 
lieux  où  les  terres  ont  été  fraîchement  remuées ,  &  ont 
peu  de  confiftance.  Voye:;  Pilotis. 
Pilotage  ,  terme  de  Marine.  Signifie  l'art  de  conduire 
un  vaill'eau.  Cet  homme  entend  bien  le  pilotage  ,  la 
conduite  d'un  vailieau.  Rébus  naucleariis  peritus. 
Foye-  Pilote.  / 

Pilotage  ,  on  Lamanage.  f.  m.  Terme  de  Commer- 
ce de  mer  ,  qui  lignifie  les  droits  qui  lont  dûs  aux  Pi- 
lotes ou  Lamaneurs  ,  qui  aident  aux  navires  à  entier 
dans  les  ports  ou  à  en  lortir. 
IJCr  Pilotage.  Signifie  aulîi  la  conduite  d'un  vailTeauà 
l'entrée  ou  à  la  (ortie  d'un  port  par  un  Lamaneur,de 
peur  qu'il  n'aille  donner  lur  des  bancs.  Les  lamanageSj  ■ 
touanges  &  pilotages  ,  pour  entrer  dans  les  havres  ou 
rivières  ,  ou  pour  en  lortir  ,  (ont  menues  avaries ,  qui 
fe  payent  un  tiers  par  le  navire ,  &  les  deux  autres  tiers 
par  les  marchandifes.  Koyei  Lamanage  &  Lama- 
neur. 
iff  PILOTE.  {.  m.,  officier  d'un  équipage  qui  a  l'œil  (ut 
la  route  du  vaideau ,  &c  qui  le  conduit ,  le  gouverne. 
Navarchus  ,  gubernator  navis.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Pilote  ;  l'un  Côtier  ^cfii  connoît  les  côtes  ,  les  ports  & 
les  rades ,  qui  (ait  gouvernera  leur  vue.  (  On  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  Pilote  Côticr  en  tems  de  brume  ;  c'elt- 
à-dire  ,  que  (on  habileté  ne  (ert  de  rien  ,  quand  le 
tems  ell  obfcur  ,  &  qu'il  ne  peut  appercevoir  les  cô- 
tes. )  L'autre  Hauturier  j  qui  prend  les  hauteurs  ;  qui 
fait  (e  (ervir  de  l'arbalète  &  de  l'aftrolabe  ;  qui  (ait  dé- 
terminer la  latitude  du  parage.  Il  y  a  aulli  des  Pilotes 
Lamaneurs  j  ou  Locmans  j  qui  font  Pilotes  de  havres 
ou  de  rivières,  qui" ont  la  conduite  des  vaiHeaux en- 
trans  &:  lorrans.  Foye^  Lamaneur.  Le  Pilote  eft  tou» 
jours  la  féconde  perlonne  dans  le  bord ,  (bit  en  guerre  , 
(oit  en  marchandife.  Dans  les  vaideaux  de  guerre  le 
Capitaine  eft  le  premier ,  &c  le  Pilote  le  iecojid.  Dans 
les  vaiireaux  onéraiies  le  Maître  eft  le  premier ,  lePi/o» 
te  après  lui. 
%fT  On  dit  premier  Pilote  ,  Sous-Pilote.  Sur  les  g^ères ,' 
on  appelle  Pilote  réal ,  le  Pilote  qui  gouverne  la 
Réale. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Flamand /'ii/Zoort, 
ou  loode  ;  &  Ménage  de  prorita  ,  comme  celui  qui 
gouverne  la  proue.  D'autres,  avec  plus  d'apparence, 
le  dérivent  du  vieux  mot  François  pile  j  qui  fignifîe 
un  navire  j  dont  le  Pilote  eft  le  conduèteur.  Foye^ 
Pile. 
Pilote,  fe  dit  auffi  en  Morale ,  de  ceux  qui  font  les  Mi- 
niftres  d'un  Etat ,  qui  ont  tout  le  (bin  des  affaires  du 
Gouvernement.  On  le  dit  même  des  Chets  des  famil- 
les particulières.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoitun  bon 
Pdotc^A  avoit  en  main  le  timon  des  affaires.  Cet  hom- 
me conduit  bien  (a  barque  ,  c'eft  un  bon  Pilote.  Dux  j, 
Duclor.  Cette  métaphore  n'eftpasdu  ftyle  noble. 
ifT  Pilote.  (.  m.  Nom  d'un  poifton  des  mers  de  l'Améri- 
que méridionale.  Navarchus  pifcis.  Le  pilote  eft  un 
poiiFon  ,  qui  approche  fort  de  la  grandeur  &;  de  la  for- 
me du  maquereau.  Il  a  la  tête  longue  &  unie  ,  5c;  un 
bec  qui  avance  quatre  doigts  au-deffus  de  fa  gueule: 
il  a  deux  petites  nageoires  près  des  ouies  ,  &  deux 
grandes  ,  l'une  (ur  le  dos  ,  l'autre  (ur  le  ventre  qui  s'é- 
tendent depuis  la  tête  julqu'à  la  queue.  Il  a  la  queue 
fort  petite  ;  tout  le  refte  du  corps  eft  couvert  d'uiie 
peau  rayée  en  lolange.  Il  eft  appelé  pilote  ,  parce  que 
s'il  rencontre  un  vailieau  il  le  précède  toujours ,  8c  ne 
quitte  jamais  la  proue  ,  qu'il  ne  (oit  arrivé  au  port.  J'en 
ai  vu  un  qui  nous  conduilit  plus  de  joo  lieues ,  après 
quoi  on  le  tua.  Il  (emble  qu'il  ait  été  créé  pour  donner 
de  l'exercice  au  reciuin  ;  car  il  s'en  voit  peu  qui  n'ait  fon 
pilote  devant  (oi ,  fans  que  ce  poiifon  carnailîer  puiile 
jamais  le  prendre  ,  &  le  manger ,  parce  qu'avant  qu  il 
loiE  tourné  pour  le  prendre,  \e  pilote  eft  à  (a  queue.  P. 
Du  Tertre  ,  Hift.  Naturelle  des  Antilles  ,  T.  IF. 
C.  I.  §.  22. 

On  en  diftingue  de  deux  efpèces  :  les  uns  font  atta- 
chés au  dos  du  requin  ,  par  une  pellicule  j.umâtre ,  car- 
tilagineufc  &  ronde  qui  eft  au-dellus  de  leur  tête.  Ceux- 
là  s'appellentyïiCf M.  Ils  (ont  d'un  violet  toncé  &  prel- 
que  noir.  L'autre  efpèce  eft  plus  belle ,  &  bigarrée. 
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Ceux-ci  voltigent  fans  celfe  devant  les  requins  ;  mais 
quand  on  les  prend  ,  ils  les  abandonnent  fort  bien  ,  & 
le  replongent  dans  la  mer.  L'une  &  l'autre  elpèce  a 
huit  ou  dix  pouces  à  peu  près  de  long.  Les  Espagnols 
'•  les  appellent  Tihurones. 

IJCT  PILOTER.  V.  n.  Ficher  en  terre  plùfieurs  pieux  pour 
en  fiiire  une  fondation,  &  bâtir  avec  plus  de  (olidiré. 
Defixis  palis  Jlipare.  Dans  les  Ireux  où  le  fond  n'cll 
pas  folide  ,  il  faut  piloier  avant  que  de  bâtir. 

On  le  fait  quelquefois  adtif.  Ainli  quelques-iins  di- 
(cnr.  piloter  \in  terrain;  pour  dire  ,  y  enfoncer  des  pilo' 
tis.  Ac.  Fr. 
^  PILOTÉ ,  ÉE.  Participe. 

Piloter.  Terme  de  mer.  C'eftce  que  font  les  Pilotes  Cô 
tiers  ou  Lamaneurs,  qui  conduiicnt  ks  Vaiifeaux  hors 
des  embouchures  des  rivières  ,  des  bancs  &  des  dan- 
gers. Ceux  qui  ne  voient  point  venir  de  Lamàneur  à 
leur  bord ,  peuvent  (e  fervir  de  Pêcheurs  pour  les  pilo- 
ter. Piloter  un  navire  hors  du  port. 
tfT  PILOTIS,  i.  m.  pi.  Pièce  de  bois  employée  de  fi 
grolfeur,  affilée  par  un  bout,  &  quelquefois  armée 
d'un  fer  pointu  &  à  quatre  branches ,  &  hottée  en  (.' 
couronne  d'une  frette  de  ter  ,  qu'on  enfonce  en  terre 
avec  force,  pour  alleoirles  fondemens  d'un  édilîce, 
dans  l'eau  ou  dans  quelque  lieu  dont  le  fond  n'e(>  pas 
folide.  Palus.  On  ferre  les  pilotis  ;  on  les  brû'e  on  Its 
niguife ,  pour  les  faire  mieux  enfoncer.  On  ie  fert  J'ùn..- 
machine  appelée  fonnette  ôc  du  mouton  pourenlon- 
cer  les  Pilots  ouPilotJS.  Fbye^  Sonnette  &  Mou- 
ton, 
Pilotis  de  fupport.  Terme  de  Maçonnerie.  Ce^tintcrux 

fur  la  tête  defquels  la  pile  efl  fupportée. 
Pilotis  de  retenue.  Ce  (ont  ceux  qui  fontau-dehors  de  li 
fondation  ,  &  qui  fervent  à  loutenir  le  terrain  de 
mauvaife  conlîftance ,  fur  lequel  une  pile  de  pont  ell 
alHfe. 
IP"  Pilotis  de  remplagc.  Ce  font  ceux  qui  ganiiiicnt 

l'efpace  piloté. 
03"  Lt pilotis  ell  dilférent  du  pieu  en  ce  qu'il  eft  tour-à- 
fait  enfoncé  dans  la  terre  ,  &  que  partie  dnpieu  paroit 
en  dehors  au-dellus  de  l'eau  dans  une  palée.  F'oyei 
Palée. 

On  dit  figurcmcnt ,  lorfqu'on  a  pris  toutes  fes  fû- 
retés  dans  une  affaire ,  qu  on  la  croit  ferme  &  incbran 
lable  ,  qu'elle  efl:  fondée  fur  pilotis  ,  qu'on  a  b.iti  fur 
pilotis.  Firma  ,  tuta  j  ftabilis.  Expreflîon  familière. 
Ce  mot  vient  de  pila  y  onpiluticum. 
PILSEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Bohême.  Pilfenum  ,  Pil- 
fena  ,  Piljlna.  Elle  eft  capitale  du  Cercle  de  PUfcn  , 
bien  fortifiée ,  &  lltuée  fur  la  rivière  de  Miefs ,  à  qua- 
torze lieues  de  Prague  ,  vers  le  couchant  méridional. 
Maty.  Long.  51  d.  1 8  m.  Lat.  49  d.  45  m. 
PILSNA ,  PILSNO.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Haute- 
Pologne.  Pilfna.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Wilfoke,  dans 
lePalatinarde  Sandomir  ,  aux  confins  de  celui  deCra- 
covie ,  &  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le 
levant.  Maty. 
PILT.  f.  m.  Nom  d'homme  qui  s'eft  fait  par  corruption 
de  celui  d'Hippolyte  ,  &  qui  fe  dit  dans  le  nom  d'un 
lieu  nommé  Saint  Pilt.  Voye\  Hippolyte.  C'eft  ainfi 
qu'en  Autriche  on  a  fait  Poltcn  du  même  nom  Hippo- 
lyte- 
PiLT  ,  eft  auffi  le  poivre  d'Inde  ,  ou  poivre  du  Bréfil  ;  &z 
les  Arboriftes ,  dit  le  P.  Du  Tertre  ,  le  nomment  Cap- 
ficum  y  M.  De  Poincy  n'en  diftingue  que  trois  fortes 
aux  Antilles  ;  mais  le  P.  Du  Tertre  dit  que  c'eft  peu 
connoître  le  pays ,  &  qu'outre  les  douze  fortes  dont  Pi- 
fon  a  donné  les  figures ,  il  en  a  vu  une  treizième  dans 
le  jardin  dufieur  Morin.  C'eft  la  principale  épicerie  , 
tant  des  fauvages  que  des  habitans  François  des  Antil- 
les. M.  De  Poincy  dit  que  les  Sauvages  le  nomment 
Axi  j  ou  Carive.  I^oyei  cet  Auteur ,  C  X.  Art.  1.  Le 
P.  Du  Tertre,  T.  ÏII.  C.  I.  $.  7.  &  Pison. 
PILTEN ,  ou  PYLTYN.  Ville  du  Duché  de  Cnriande  , 
capitale  d'un  pays  du  même  nom  ,  fur  la  rivière  de 
Window. 
§CF  PILULE,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  en 
forme  de  petite  boule  compolé  d'ingrédiens  pulvénlés 
Se  incorporés  cnfemblc  par  le  mpyen  de  quelque  li- 
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rop  ,  huile  ou  quelque  liquide  que  ce  foit.  Pihua  ,  Ca- 
tapotium. 

On  les  .1  inventées  en  faveur  de  ceux  qui  ont  de 
la  peine  à  boire  des  médicamens  diffous.  Il  y  a  des  pi- 
lules anodynes  ,  fomnifèrcs  ,  laxatives,  apéfun-cs 
hyjiériques  j,  antinepkrétiques.W  y  a  aulFi  des  pilule •; 
dorées  ,  qui  font  de  couleur  jaune  ;  d'autres  de  Nicolas 
Jme  quihus ,o\\  fous-éntcnd  eQ'e  nolo  ,  à caufe  des  bolis 
effets  qu'elles  produifcnt  pour  purger  la  pituite  &  la 
bile ,  &  pour  guérir  les  mal  idies  de  la  rête.  La  bafe  des 
pilules  eil  d'ordinaire  l'aloës  ,  Se  l'on  y  mêle  la  fcani- 
monée  ,  l'agaric ,  le  turbith  ,  les  hermodidres  ,  le  lé- 
né  ,  la  rhubarbe ,  le  mercure ,  &c.  Lei pilules  aggréga- 
t!v.es  de  Mefué,  lont  nommées  vulgairementpo/jcAAty- 
tes  ,  parce  qu'on  prétend  que  de  toutes  parts  elles 
.nnialfent  les  humeurs  corrompues  ,  ahn  que  la  nature 
■  les  jerte  dehors  plus  aifément.  Les  pilules  gourmandes 
de  Méfué ,  lont  compofees  d'alocs  pour  bafe  ,  de  maf- 
tic  &  de  rofes  rouges  ,&  font  appelées  7?(;,72.7C/^i- 
ques  j  parce  qu'elles  fortifient  l'eftomac ,  &  gourman- 
de s  y\^xc<iç.  qu  on  les  prend  avant  le  repas  ,  &  qu'elles 
n'empêchent  point  de  manger.Lcs  Médecins  les  dofenC 
différemment,  il  y  a  des /-/.Wcj  que  le  peuple  appelle 
ILmches-ySclzs  Apothicaires  béchiques  ,  ainfi  nom- 
nues  ,  parce  qu'elles  font  propres  pour  la  toux  ,  qu'ea 
Grec  on  appelle  Biiç.  On  les  appelle  aullî  hypoglotti- 
des,  parce  qu'on  les  lailTc  fondre  doucement  fous  là 
larigue. On  enveloppe  \es pilules  ordinairement  d'une 
feuille  d'or ,  de  pam  à  chanter ,  ou  de  fucre ,  afin  qu'on 
n'en  lente  pas  le  mauvais  goût. 
Ce?  11  y  a  des  pilules  faites  de  régule  d'antimoine,  qui 
peuvent  fervir  unf  infinité  de  fois ,  &c  jvec  lefquelles 
on  pourroit  purger  une  ville  cntici-e.  On  leur  a  donné 
le  nom  de  pilules  perpétuelles. 
IT-T  Au  figuré  ,  dans  le  ftyle  familier  ,  dorer  la  pilule  a. 
quelqu  un ,  c'eft  elîàyer  fous  des  apparences  Hateufcs 
de  le  porter  à  une  choie  pour  laquelle  il  a  de  la  répu- 
gnance. C'eft  auilî  accompagner  de  paroles  i4ateufes  Se 
agréables  le  refus  qu'on  fair  d'une  chofe  ,  pour  la  ren- 
dre plus  fupportabie  ,  moins  fitheufe. 
lf3° Faire  x^Âevli pilule  à  quelqu'un ,  c'eft  lui  faire  faire 
une  chofe  pour  laquelle  il  a  de  la  répugnance. 

Le  nom  de  pilule  vient  de  la  figure  ronde  ,  comme 
une  petite  balle  ,  en  Latin /^i/u/^  ^  qui  eft  un  diminutif 
de  pila  ,  balle  à  jouer.  Il  pourroit  encore  venir  de  ce 
qu'on  pile  long-tems  les  pilules  dans  un  mortier ,  ap- 
pelé aullî  en  Latin  pila  ,  pour  les  malaxer.  Les  Grecs 
donnoient  à  ce  médicament  le  nom  de  koIxtiôtiov  ,  mé- 
dicament qui  fe  prend  en  avalant;  du  verbe  xalaTtivùi, 
deglutio  j  j'avale  ;  parce  qu'on  avale  les  pilules  fans  les 
mâcher. 
fpi  PILUM.  f.  m.  Arme  de  jet,chez  les  Romains.  T'oye^ 

Pile,Epieu. 
PILUxMNE ,  ou  PILUMNUS.  f.  m.  Terme  de  Mytholo- 
gie. Nom  d'un  Roi  d'Italie.  Pilumnus.  Il  étoit  fils  de 
Jupiter  ,  é\:  il  régna  dans  la  partie  de  la  Pouille ,  qu'on 
nomma  depuis  Daunie.  Il  époufa  Danaé  ,  dont  il  eut 
DanaiJs ,  perc  de  Turnus.  Nonnius  Marctilus  le  met  au 
nombre  des  Dieux.  Il  dit  qu'il  préhdoit  avec  Picumnus 
aux  aufpices  qui  te  failoient  dans  la  cérémor.ie  des  non- 
ces ,  <?c  il  cite  lur  cela  Varron  ,  De  vita  Popul.  Rom. 
L.  II.  Varron  dit  encore  que  Pilumnus  ,  Se  Picumnus 
étoient  les  gardiens  d'une  femme  en  couche ,  pour  la 
défendre  contre  Sylvain  Se  Faune  ,  &  les  empêcher 
d'entrer  la  nuit  dans  la  maifon.  Ce  Dieu  fut  aiiilî  nom- 
mé à  Pilo ,  dit  Saint  Auguftin  ,  De  Civit.  Del ,  L. 
VI'  C.  p.  On  lui  attribuoit  1  invention  de  piler  te  bis 
pour  le  préparera  être  mis  en  piin.  J^oye:ç  Rosin  , 
Antiq.  Rom.  L.  II.  C.  /9.  Thomas  Bartholin ,  De 
Puerperio  Veter.  Se  VolTîus,  De  Idolol.  L.  I.  C.  40. 

V  I  M. 

tfT  PIMAR.  J^'oyei  au  mot  Pic ,  grand  pic  noir.  C'eft  la 
même  chofe. 

IP"  PIMBECHE,  f.  f  Terme  de  mépris ,  dont  on  fe  fert 
dans  le  ftyle  fimilier  pourdéfigner  une  femme  imper- 
tinente, qui  fait  la  précieufe.  C'eft  une  vtslie  pimbêche, 
ui\c  petite  pimbêche. 
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l'IMBHS,P!MDO,oiiPIMB()U.  Petite  ville  de  France 
dans  le  p.iys  de  Clialoire ,  au  Tuil.in  ,  entre  Miramont, 
<!\:  Hoqucfort  deTuifàn. 
PIMENT.  L  m.  Fiante  qui  cil:  une  ci'pèccdc  patc  d'oie  , 
o\i  Chenefodium.  Elle  poulie  une  tige  ronde,  droite  , 
velue  ,  n  ayant  gulre  plus  d'un  demi  pied  de  hauteur  , 
Jivilce  dvS  le  bas  en  pluiiturs  petits  rameaux.  Ses  feuil- 
les (ont  rouges  au  conniientement  ,  cnUiitc  piles  ,  dé- 
coupées comme  celles  dui-hene  ,  parfemées  de  grolles 
veines,  <ïc  attach.es  à  de  longues  queues.  Ses  Heurs 
«aillent  par  peti;es  grappes  ,  en  grande  quantité  ,  le 
long  des  rameaux  ;  chaque  Heur  eft  à  pluucurs  étami 
nçs  loutenues  par  un  calice  découpé  julqu  a  la  baie. 
Lorfque  cette  Heur  ed  palFée ,  il  lui  fuccède  une  (e- 
ir.ence  prefque  ronde  enfernice  dans  une  caplufe.  Sa 
racine  cil  petite  ,  blanche  ,  garnie  de  peu  de  fibres. 
Cette  plante  a  une  odeur  agréable  &  aromatique.  M. 
Tournef-ort  Wx^çtWs  Chenopodium  Ambrojioides  folio 
Jinuato.  Elle  elî  bonne  pour  l'afthme  ,  &  pour  provo- 
quer les  mois  aux  femmes. 
Piment-Royal.  Le  Pimcru-Roycl  ,  que  l'on  appelle 
Rhus ,  a  plufieurs  petites  brani.hes ,  auxquelles  font 
attachées  des  feu'lles  deux  à  deux  ,  &  femblables  à  cel- 
les du  cormier,  il  rieurit  au  mois  de  Ma/  :  au  bout  de 
chaque  branche  il  vient  une  grappe  qui  eft  verte  au 
commencement,  (Se  croillant  peu  à  peu  prend  une  cou- 
leur vermeille  ,  &  à  la  fin  cette  rieur,  qui  rell'emble  à 
ramarante,  eft  d  un  pourpre  éclatante  velouté ,  mêlée 
<ie  quelques  petits  grains  de  jaune  dore,  qui  Id  rendent 
encore  plus  belle. 

Le  Piment ^ou  Poivre  d'Efpagne  en  goulfes ,  s'ap- 
pelle au  Pérou ,  Se  dans  l'Amérique  méridionale ,  y^gi. 
On  y  en  voit  des  campagnes  toutes  couvertes.  Les  Ef 
pagnols  du  Pérou  en  mettent  dans  tous  leurs  mets.  On 
en  conHt  dans  le  vinaigre  pour  la  mer.  Le  goût  desEf- 
pagnols  du  Pérou  eft  li  gcn.ral  pour  cette  épicerie  , 
qu'ils  né  peuvent  s'en  palier  dans  aucun  ragoiît ,  quoi- 
qu'elle foit  fi  piquante  ,  qu'à  moins  d'y  être  accoutu- 
mé, il  n'eft  pas  pollibled'cn  goûter  :  Se  comme  elle  ne 
peut  croître  dans  la  Pelta  j  c'eft-à-dire ,  dans  les  mon- 
tagnes ,  il  defcend  tous  les  ans  quantité  de-Marchands 
qui  enlèvent  tout  le  Pzme/zr  qu'on  cultive  dans  les  val- 
lées d'Arica  ,  Saina ,  laciu  ,  Locumba  Se  autres  ,  à 
-Wix  lieues  à  la  ronde ,  d'où  l'on  compte  qu'il  en  fort 
pour  plus  de  600000  piaftres ,  quoiqu'il  fe  vende  à  bon 
marché.  Frézier  ,  f.  1 37. 
FIMENTADE.  f.  f.  Nom  d'une  fauce  dont  les  Infulaires 
fe  tcrvent  pour  toutes  fortes  de  mets.  Elle  tire  ce  nom 
du  Piment  des  iles ,  parce  qu'il  en  fait  la  principale  par 
tic.  On  l'écrafe  dans  du  (uc  de  m.anioc  qu'on  fliit 
bouillir ,  ou  dans  de  la  faumure ,  avec  de  petits  citrons 
verts.  La pimentade  ne  fert  pas  feulement  pour  aiguiler 
les  (auces  ,  on  s'en  ferr  encore  à  laver  les  Nègres  que 
l'on  a  écorches  à  coups  de  fouet  ;  cela  fait  une  douleur 
horrible, mais  c'eft  un  remède  afluré  contre  la  gangrène, 
qui  ne  manqueroit  pas  de  venir  aux  plaies.  Je  fis  met- 
tre le  forcier  aux  fers,  après  l'avoir  fait  Laver  d'une 
pimentade.  Le  P.  Labat. 
PIMEVILLE.  Bourg  de  France  dans  l'Anjou ,  Eleélion 

de  la  Flèche. 
PIMPANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  eft  lefte  ,  magnifique  en  ha- 
bits. J'ai  vu  ce  Financier  fort  gueux  ,  maintenant  il  eft 
lefte  Se  pimpant.  Sa  femme  td  pimpante  Se  magnifique. 
Faire  le  pimpant.  Anfatum  am6ulare.  Ménage  prétend 
qu'on  dk  pimpant ,  .au  lieu  de  pompant.  (pT  Ce  terme 
de  raillerie  Se  de  bad.nerie  ne  le  dit  que  des  per- 
fonnes. 

On  l'a  dit  du  ftyie.  Oui ,  Mécénas  lui-même ,  le  Pro- 
tedleur  des  Mufes  ,  le  patron  de  leurs  nourriftons , 
fans  lequel  le  fiètle  d'Augufte  eût  été  aufti  ftérile  en 
produètions  favantes  ,  qu'il  a  été  fécond  en  chef  d'œu- 
vres ,  le  même  homme  eut  un  ftyle  pimpant  Se  très- 
vicienic  par  fes  rafîinements.  Morabin.  Mauvais 
ftyle. 
PINPERNEAU.f.  m.  Poiftbn  de  mer.  Sparus.  Borei. 
PIMPESOUÉE.  f  f.  Terme  qui  Ce  dit  dans  le  ftyle  fami- 
lier ,  en  parlant  d'une  femme  qui  fait  la  délicate  Se  la 
précieufe.  C'eft  une  vraie  Pimpefouée.  Ce  mot  eft  d'un 
ufagc  adéz  race. 
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PIMPILIM.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Bengale ,  le 
poivre  long  :  les  Indiens  le  nomment  aulY\  pcpe/i ,  Se 
Saumaife  ne  croit  pas  qu'on  puilie  douter  que  le  •^f-Tj- 
f<  des  Grecs  ne  vienne  dc-la  ,  comme  ilsavoient  pris 
jeur  Zingil->cr  ,  duZengcbil  des  Indiens.  P^oye-;^  cet  Au- 
teur fur  Solin,^.  1 0  26  &  1  0  y  2.  Et  le  mot  Poivre. 

Ip-  PIMPLÉES ,  ou  PIMPLEÏDES  ,  PimplcA  ,  PimpUl- 
dcs  j  iurnom  des  Mules,  qui  leur  tut  doune  de  Pim- 
pla  ,  montagne  Se  fontaine  de  Macédoine  ,  qui  leur 
etoient  conlacrées. 

PIMPOU.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Tribunal 
lupéricur  de  la  Chine.  Supremum  mditia.  tribunal.  Le 
Pimpou  étend  (a  juridiction  (ur  les  troupes  ,  Se  lur  les 
Orticiers  qui  les  commandent.  P.  Le  Comte. 

PIMPRELOCHER.  v.  a.  Accommoder  les  cheveux  , 
coctîer  d'une  manière  bizarre  &  extraordinaire.  La 
Martin,  famcufe  Cocâculc ,l'.ivo'iz  pimpre/oche'e  par 
plaifir  comme  un  patron  de  mode.  Tous  les  cheveux 
coupés  fur  la  tète  ,  &  frifés  naturellement  par  centpa- 
pillottes  qui  lui  font  fouflrir  mort  Se  paillon  toute  la 

nuit.  Tout  cela  fait  une  petite  tête  de  chou  ronde 

C'étoit  la  plus  ridicule  chof e  que  l'on  pût  imaginer. . . . 
Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  in-/ .2./ /^ff.ro/n. 
/.  p.  4j. 

PIMPRENELLE ,  Se  autrefois  PIMPINELLE.  f.  f.  Plan- 
te qui  poulie  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'ua 
pied  (Je  demi ,  rouges ,  rameutes.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites , prefque  rondes  ,  denteltes  en  leurs  bords,  ver- 
tes par-deftus  .bleuâtres  pardelFous,  rangées  par  pai- 
res tur  une  côte  grêle ,  rougeâtre,  velue.  Au  fommec 
des  tiges,  naillént  des  têtes  rondes  ,  garnies  de  petites 
fleurs  qui  font  des  rofettes  à  quatre  quartiers^purpuri- 
nespar  dchors,vcrdâtres  par  dedans,(iu  milieu  defquel- 
les  s'èléveune  touffe  d'éramines,tantôt  jaunes,(&  tantôt 
purpurines.  Son  fruit  eft  à  quatre  angles ,  de  couleur 
cendrée  ;  il  renferme  une  ou  deux  femences.  Sa  racine 
eft  longue ,  menue  ,  divifée  en  plufieurs  branches ,  en- 
tre lefquelles  on  trouve  des  grains  rouges,  qu'on  nom- 
me Cochenille  Jîlvejlre.  Cette  efpèce  de  pïmprenelle 
s'appelle  en  Latin  Pimpineltafans^itiforha  minor  hirfu- 
ta.  C.  Bauh.  Elle  eft  propre  à  purifier  le  fang  ,  Se  à  ré- 
tablir le  reffort  des  parties  -,  elle  arrête  les  hémorra- 
gies ,  tant  extérieures ,  qu'intérieures  ,  on  la  mange 
communément  en  talade.  Les  Teinturiers  fe  fervoien: 
autrefois  de  la  Cochenille  filveihe,  pour  teindre  en 
ecarlate.  Les  friands  mettent  de  la  pïmprenelle  dans 
leur  vin  pour  lui  donner  bon  goût. 

UCT  II  y  a  une  elpèce  de /Jzw/rfwtV/c' qui  croît  fans  culture 
dans  nos  provinces  méridionales.  Pimpinella  agrimo- 
noides  odorata.  Ses  feuilles  ont  une  odeur  agréable. 
Elles  font  compotées  de  trois  ou  quatre  rangs  de  folio- 
les longuettes  ,  profondément  dentelées ,  fort  velues, 
qui  reftcmblent  à  celles  de  l'aigrcmoine.  Les  tiges  de- 
viennenrtrès-branchues.  L'épi  qui  le  Termine  eft  arroa- 
di.  Les  femences  muiillenten  automne. 

P  I  N. 

PIN.  f.  m.  Arbre  qu'on  diftingue  en  cultivé ,  on  domcf- 
tique ,  Se  en  fauvage.  Le  pin  cultivé  eft  grand ,  élevé  : 
droit ,  nu  en  bas ,  rameux  en  haut ,  couvert  d'une  écor 
ce  rouge  Se  rougeâtre.  Ses  rameaux  fonr  difpofés  pai 
intervalle  comme  les  rais  d'une  roue.  Ses  feuilles  naif- 
fentdeux  à  deux ,  longues ,  tort  étroites ,  toujours  ver- 
tes ,  pointues,  (!^  piquantes  parle  bout  d'en-haut,  en- 
veloppées par  le  bas  d'une  gaine  membraneufé.  Se: 
chatons  font  à  plufieurs  bourfes  meinbraneufes,qui  ei 
s'ouvrant  laiflent  voir  deux  loges  remplies  d'une  pouf 
fière  menue.  Ses  fruits  deviennent  de  groffes  pomme: 
écailleutes,  prefque  rondes  ou  pyramidales,  de  cou 
leur  rougeâtre  :  les  écailles  qui  la  compofent ,  font  du 
res ,  ligneules  j  creufées  dans  leur  longueur  de  dcu 
foffes ,  dans  chacune  defquelleseft  couchée  une  coqu 
oflcufé  qui  renferme  une  fcmence  oblonguc ,  à  demi 
ronde ,  blanche ,  douce  au  goûr ,  rendre ,  qu'on  nom 
me  pignon.  Cette  efpèce  de  pin  s'appelle  en  Latin  p> 
nusfativa.  C.  Bauh.  Et  la  pomme  de  pin  ,  conus  ,  c 
Jlrohilus.  L'écorce  Se  les  feuilles  du  pin  font  aftrif 
gentes ,  on  s'en  fert  dans  la  dylLenteric  ;  fes  fommitt 
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font  très-bonnes  pour  Icfcorbut.  Le  pin /auvage  croit 
ordinairement  moins  haut  que  le  cultivé.  Son  tronc  cft 
le  plus  fouvcnt  droit ,  quelquefois  tortu.  Ses  feuilles 
font  longues,  menues.  Ses  fruits  (ont  plus  petits  que 
ceux  du  pin  cultivé  ,  réfineux ,  &  tombent  facilement 
quand  ils  font  mûrs.  En  Latin pinusjî/vdjlris,  C.  Bauh. 
ou  pinejlor .  Il  y  a  deux  autres  elpcces  de  pin  lauvage. 
Les /7i;zi  rendent  beaucoup  de  réline  par  les  incilîons 
qu'on  frit  à  leur  écorce.  Le  peuple  ayant  jette  des  pier- 
res contre  Vatinius  qui  donnoit  un  fpedacle  de  Gla- 
diateurs ,  les  Ediles  firent  défenfes  dt  jetter  autre  cho- 
fe  que  des  pommes  dans  l'arène.  On  y  jetta  des  pom- 
mes de  pin:  fur  quoi  le  Jurilconlulte  Caleliusconful- 
té  ,  Cl  des  pommes  de  pin  étoient  ccnlées  des  pommes, 
il  répondit  que  c'étoient  des  pommes ,  fi  on  les  jettoit 
contre  Vatinius  :  nux  pinea  j  fi  in  Vatïnium  mijfurus 
es  j  pomum  ejl. 

Pin.  C  étoit  larbre  favori  de  Cybèle.  On  le  trouve  ordi- 
nairement reprefenté  avec  cette  Déelle.  Le  pin  étoit 
aulli  conlacre  au  Dieu  Sylvain  ;  car  dans  fes  images  il 
porte  allez  fouvent  de  la  main  gauche  une  branche  de 
pin  j  où  tiennent  des  pommes  du  même  arbre.  Proper- 
ce donne  encore  \zpin  au  Dieu  Pan  ,  car  il  dit  que  le 
Dieu  d'Arcadie  aime  cet  arbre.  On  fe  fervoit  de  cet  ar- 
bre pour  la  conftruâion  des  bûchers  fur  lefquels  on 
brûloir  les  morts. 

§Cr  Pin.  Ville  &  ForrerelTe  de  la  Chine ,  dans  la  provin- 
ce de  Chantung,  département  de  Chinan  ,  première 
métropole  de  la  province. 

fC?  Il  y  en  a  une  autre  de  inêi-ne  nom  dans  le  Quangsfi , 
département  de  Lieuchen  ,  féconde  métropole  de  la 
province. 

$Cr  PINACLE,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  La  partie  la 
plus  élevée  d'un  grand  édifice.  Pinnacujum.  C'eft  pro- 
prement le  comble  d'une  maifon  qui  le  termine  en 
pointe.  Les  Anciens  ne  donnoient  guère  cette  efpè- 
ce  de  comble  qu'à  leurs  Temples. 

ffZt  Le  mot  de  pinacle  ne  fe  dit  plus  au  propre  qu'en 
parlant  de  l'endroit  du  Temple  ou  Jéfus  Chrift:  fut 
tranfporté  lorfqu'il  fut  tenté  par  le  démon.  Pinnacu- 
lum  templi,  la  parriela  plus  élevée  du  comble  ,  la  ga- 
lerie qui  regnoit  autour ,  ou  la  tourelle  bâtie  lur  le  vil- 
libuie  du  Temple. 

On  dit  figurément  &  familièrement ,  mettre  quel- 
qu'un fur  le  pinacle  ;  pour  dire,  le  mettre  au-delfus  des 
autres  par  des  louanges.  Statuerc  fupra  pindaculum  , 
vel faJligium.On  dit  aulîî,que  quelqu'un  eft:  iuïlz pina- 
cle ;  pour  dire  ,  qu'il  ell  dans  une  grande  élévation  de 
fortune. 

_PINARA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie  ,  fituée 
daiis  le  Mentéfelli ,  au  pied  du  mont  de  Gorante  ,  en- 
viron à  vingt  lieues  de  Patéra ,  vers  le  nord.  Pinaria, 
Pinara  étoit  autrefois  Epifcopale ,  fulFragante  de  My- 
rc.  Maty. 

PINARIEN.  f.  m.  Nom  de  Prêtres  d'Hercule.  Pinarius. 
Hercule  révéla  en  Arcadie  à  deux  vieillards  nommés 
Pinarius  ôc  Pocicius  j  le  culte  qu'il  vouloit  qu'on  lui 
rendît ,  &c  qui  confiftoit  à  lui  faire  deux  lacrifices  par 
jour ,  l'un  le  matin  &c  l'autre  le  foir.  Ils  s'acquittèrent 
enfembledu  premier  facrifice;  mais  le  foir  Potitius  s'é- 
tant  rendu  le  premier  au  lieu  du  facrifice ,  le  fit  feul,  en 
forte  que  Pinarij/j  n'arriva  qu'après  que  les  entrailles 
des  viélimes  furent  mangées.  Hercule  ne  trouva  pas 
bon  la  parelfe  de  ce  nouveau  Prêtre ,  &  ordonna  que  la 
famille  des  Pinariens  ferviroit  les  Potitiens  ,  qui  fculs 
otfriroient  la  facrifice.  C'efl:  de-là  que  le  nom  de  Pina- 
riens fat  donné  à  ce  vieillard  tardif  &:  à  fesdefcendans. 
Car  Tiûra. ,  en  Grec ,  hgnitie  faim  :  §3"  parce  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  goûter  aux  entrailles  des  vidi- 
mes  dont  les  feuls  Potitiens  avoient  droit  de  manger. 

PINART.  1.  m.  Nom  d'une  petite  monnoie  ancienne. 
Rabelais,  Pantagr.  L.  II.  C.  jo.  Foye^  aulli  la  re- 
marque du  dernier  Editeur,  T.  II.  pag.  261.  Not. 
6s- 

PINASSE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  bâtiment  à  pou- 
pe carrée ,  long  ,  étroit  &  léger  ^  qui  va  à  voiles  &  à 
rames ,  qui  porte  trois  mâts.  Il  elT:  léger  à  la  courfe  ,  & 
propre  à  faire  des  découvertes  ,  des  débarquemens  de 
troupes ,  &  fou  nom  vient  de  ce  qu'on  a  bâti  les  pie- 
Tome  VI. 
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miers  avec  des  arbres  de  pin.  Oh  le  met  au  rang  des  fré- 
gates (Se  des_  brigantins.  Gaulus  minor. 

PINASSES,  f.  f.  ph  Terme  de  Commerce.  Etoffes  des 
Indes  Orientales  ,  qui  font  faites  d'écorce  d'arbre 

PINASTRE.  f.  m.  Pin  fauvage.  Voye-^  Pin. 

PINBURG  ,  ou  BIBRUG.  Nom  d  un  village  du  Duché 
de  Bavière  ,  en  Allemagne.  Epinaburgum.  Il  efl:  près 
de  la  ville  de  Palfaw ,  Se  dé  Neubourg  ,  fur  l'Inn.  On 
croit  qu'ila  été  appelé  anciennement  Epona ,  que 
Wehérus  prétend  avoir  été  le  nom  de  la  Dééllé  qu'on 
y  adoroit,  &  non  de  la  ville.  Majy. 

PINCE,  f.  f.  La  partie  du  pied  de  devant  de  quelques 
animaux  j  fur  laquelle  ils  appuient  pour  marcher  ,  ou 
pour  tirer.  Ungula  anterior.  Aux  cerfs  ,  daims  tk  che- 
vreuils, c'cll:  l'extrémité  de  l'ongle  ;  aux  chevaux,  c'eft 
1  arête  qui'f  lit  la  corne  aux  pieds  de  devant.  On  broche 
plus  haut  à  la  pince  des  pieds  de  devant  qu'à  ceux 
de  derrière ,  parce  que  la  corne  ou  la  pince  ell:  plus 
forte. 

§^  On  appelle  aulli  pince  en  Matéchallerie  ,  le  devant 
d'un  fer  de  cheval.  On  n'étampe  jamais  en  pince  les 
fers  de  derrière. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe  ,  les  pinces  du  cerf,' 
du  fanglier  ;  pour  dire  ,  les  pointes  de  leurs  on- 
gles. CervinA  ungula  cufpis.  Lorfque  les  pinces  font 
ufées  ,_  c'eft  figne  que  la  bête  eft  vieille.  Saln. 

Pince  ,  font  aulli  les  quatre  dents  de  devant  delà  bouche 
du  cheval ,  qu'il  poulfe  entre  deux  ou  trois  ans.  Den- 
tés primores. 

Pince  ,  terme  de  Mécanique ,  eft  une  barre ,  ou  un  gros 
levier  de  fer  aiguifé  d'un  côté  en  bifeau  ,  qui  fcrt  aux 
Maçons  &  Charpentiers  pour  remuer  les  fardeaux  , 
aux  Canonni£rs  pour  remuer  les  canons ,  aux  Paveurs 
pour  détacher  les  pavés  ,  &c.  Molimenti  ferreus  vec^ 
tis.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  pinça  ,  qu'on  a 
dit  dans  la  baife  Latinité  dans  le  même  fens. 

Pince,  eft  auffi  un  inftrument  de  Mineur.  Il  en  ont  de 
plufieurs  fortes  :  pince  fimple,  qui  a  la  pointe  droite 
ou  courbe  :  pince  à  talon,  pince  à  pied  de  biche  ,  noms 
qui  viennent  de  la  figure  de  la.  pince.  Ils  ont  encore  une 
pince ,  qu'ils  appellent  pince  a  main  ,  ainfi  nommée  , 
parce  que  dans  le  milieu  de  la  barre  il  y  a  comme  un 
nœud  pour  arrêter  la  main. 

Pince  ,  en  terme  de  Fonderie ,  fignifie  le  bord  ou  l'extré- 
mité inférieure  de  la  cloche,  où  frappe  le  battant.  Xi/n- 
bus j  ora. 

Pince  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Relieurs ,  d'une  elpèce  de  pe- 
tite-tenaille dont  ils  fe  fervent  pour  pincer  comme  il 
faut ,  c'eft-à-diie  ,  pour  accommoder  adroitement  les 
nerfs  des  livres.  Prenez  la  pince ,  &c  pincez  ces  livres. 
ForficuU. 

|t3"  Ces  fortes  de  pinces  fervent  à  plufieurs  ouvriers. 
Les  Horlogers ,  les  Arquebufiers,  (S'f.  ont  de  petites 
pinces  on  pincettes  ^auï-çtznàtQ  S<.  placer  les  goupilles 
&  autres  pièces  légères. 

IJCF  Pince  en  matière  de  linge  &  d'étoffe,  fignifie  un  pli 
qu'on  y  fait  &  qui  f  e  termine  en  pointe.  Faire  une  pince 
à  un  rabat,  à  des  manchettes,  &c.  On  fait  une  pince  3, 
une  vefte  qui  eft  trop  large.  Ruga. 

On  dit  ,  auner  une  étoffe  pince  à  pince  ,  pour 
dire  ,  l'auner  jufte ,  lans  donner  de  bonne  mefure. 

^fT  On  dit  populairement  qu'un  Procureur  eft  fujet  à  la 
pince  ,  habet  uncas  manus  &  falcatas  ,  c'eft-à-di- 
re ,  d'humeur  à  griveler,  &  que  de  l'argent  eft  fu- 
jet à  \i pince  ,  fujet  à  être  pris.  Marot  dans  une  Epître 
à  François  I ,  difoit , 

Car  votre  argent  ^très-débonnaire  Pnnce  , 
Sans  point  de  faute  ,  ejl  fujet  à  la  pince. 

IP"  PINCEAU,  f  m.Penicillus,  Penicillum.  Inftrumeni: 
dont  fe  fervent  les  Peintres  pour  appliquer  &:  étendre 
leurs  couleurs.  Préparer ,  nettoyer  les  pinceaux.  Don- 
ner un  coup  de  pinceau. 

§CF  Pythagore  ,  tout  attaché  qu'il  étoit  à  l'étude  de  la 
philofophie ,  prenoit  fouvent  le  pinceau  pour  (e  délaf- 
fer  l'efprit.  Les  plus  grands  maîtres  ne  font  pas  tous  af- 
fujettis  à  imiter  ceux  qui  leur  ont  mis  le  pinceau  à  la 
main.  Fél.  Le  portrait  le  plus  flatté  peut  donner  de  l'cf- 
GgggS 
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timc,&  jamais  de  l'inclination,  parce  quelep'mceau 
ne  peut  exprimer  le  je  ne  fai-quoi   qui  fait  tout. 

BOUH. 

ffO"  Ce  mot  vient  du  Latin  Penlclllus. 

fCr  II  y  a  Àcspinceaux  de  ditlérentes  crpcccs  &: de  diffé- 
rente matière.  Les  plus  ordinaires  lont  de  poils  de 
blaireau  d'de  petit  gris,  de  duvet,  de  cigne  &z  de  poils 
de  fanglier.  Ces  derniers  font  attachés  au  bout  d'un 
bâton  plus  ou  moins  gros  ,  luivant  l'uf  âge  auquel  on  les 
deftine.  Quand  ils  (ont  gros ,  on  les  appelle  hrqffes.  Les 
autres  qui  iont  d'un  poil  délié  ,  font  entermés  dans  un 
tuyau  de  plnmc.  Il  y  en  a  qui  font  d'une  petitelle  ex- 
traordinaire. 

IJCT  Ce  mot  tranfporré  au  figuré  lignifie  la  manière  de 
colorier  d'un  Peintre  ,  l'art  d'employer  les  couleurs 
à.ms  un  Tableau.  Dans  ce  fens  on  dit  d'un  Peintre  qu'il 
a  un  beau  pinceau  j  un  pinceau  agréable  ,  délicat ,  fa- 
vant,  hardi. 

^fT  On  le  dit  de  même  de  la  manière  de  peindre  des 
Poètes  &  des  Orateurs.  Fbye^  Peindre  au  figuré  Se 
Vf.i^TVRE. Pinceau  favant.Il  en  a  fait  une  peinture  vive 
&:  naturelle  en  un  coup  de  pinceau. 

^CT  On  dit  familièrement  qu'un  Poëte  fatirique  a  donné 
un  vilain  coup  de  pinceau  à  quelqu'un  ,  pour  dire  qu'il 
a  fait  une  Latirc  fanglante. 

Pinceau  ,  fe  ditaulli  d'une  petite  brofle  avec  laquelle  on 
dore  ,  on  barbouille  ,  on  colle.  Un  pinceau  de  Doreur , 
de  Relieur ,  d'Afficheur  j  de  Barbouilleur,  &c.  Peni- 
culum. 

Pinceau  à  goudronner.  Terme  de  Marine»  C'eft  un  pin- 
ceau de  ioie  de  cochon.  Il  cft  emmanché  de  côté  ,  &c 
fert  à  goudronner  le  vailleau  ,  les  mats  &  les  vergues. 

Pinceau,  f  m.  Terme  d'Optique.  Rayons  de  lumière  ra- 
malfés  en  forme  de  ji'incfiî;^.  Defcartes  a  prétendu  que 
l'on  voyoit  par  des  pinceaux  optiques  ,  c'ert-à-dire,un 
nombre  infini  de  rayons  de  lumière  qu'un  feul  Se  mê- 
me point  objedif  réfléchit  &  renvoie  à  l'œil ,  Se  qui  fe 
réunillent  dans  le  fond  de  l'œil. 

Pinceau  de  mer.  Sorte  d'infecte  en  forme  de  tuyau  ,  qui 
ell  attaché  aux  rochers ,  &  qui  au-dedans  a  une  fubftan- 
ce  jaune.  Se  quelquefois  d'autre  couleur.  Rond.  Tuius 
marinus. 

PINCÉE,  f.  f.  Ce  qu'on  peut  prendre  de  certaines  cho- 
fes  avec  le  bout  de  deux  ou  trois  doigts.  Pugillus.  On 
met  une  pincée  d'anisdans  une  infuhon  de  fené  ,  com- 
me un  corre>tlif  i  une  pincée  de  fel  Se  de  poivre  pour 
faire  un  ragoût.  On  l'emploie  aullî  figutémenr  &  en 
badinant:  une  pincée  de  coquetterie  répandue  dans  les 
manières  d'une  femme,  la  rend  cent  fois  plus  aimable 
Se  plus  appétllfantc.  P.  Com. 

PINCELIER.  f  m.  Terme  de  Peintre.  Petit  vailfeau  qui 
lui  fert  à  laver  fes  pinceaux.  Vafculum  purgandis  peni- 
ciUis. 

^CFC'ellunpetit  vafede  fer  blanc,  féparé  en  deux  par- 
ties par  une  traverte  dans  lequel  les  Peintres  prennent 
l'huile  dont  ils  ont  befoin  pour  mêler  les  couleurs.  Se 
qui  fert  aullià  nettoyer  leurs  pinceaux  &  leurs  broilcs 
en  les  faifint  palier  lur  la  rraverfe,&  appliquant  le 
doigt  delfus. 

fO"  PINCE-MAILLE,  f.  m.  Terme  du  difcours  familier 
qui  défigne  un  homme  attaché  à  les  intérêts  julquc 
dans  les  plus  petites  choies.  Sordidè parcus  ,  lucri  cu- 
pidus  j  lucnpeta.  C'eft  un  puicemaille. 

0"  PINCEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  AcT:ion  de 
pincer ,  c'elt-à-dire  ,  d'arrêter  quelques  petits  bour- 
geons des  arbres  en  les  prellant ,  en  les  coupant  avec  le 
bout  des  doigts.  Rcfcijjio  unguibus  facia.  C'eft  une  el- 
pèce  de  taille  qu'on  fait  à  la  fin  de  Mai ,  fouvent  dans 
les  mois  de  Juin  Se  de  Juillet ,  en  coupant  avec  l'ongle 
l'extrémité  d'une  branche  vigoureufe  Se  encore  herba- 
cée. Il  ne  fuit  pas  confondre  cette  opération  avec  ce 
qu'on  appelle  ébourgeonnement.  Koyc'^  ce  mot.  Il 
faut  remarquer  que  ce  pincement  ne  doit  jamais  le  faire 
fur  les  branches  loibles  ;  puifque  n'ayant  juftement  de 
fève  qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour  être  bonnes ,  il  ne 
s'en  feroit  que  de  chitFones  à  l'endroit  où  fe  feroit  le 
parragc  de  la  médiocre  portion  de  fève  ,  que  la  nature 
leur  diflribue.  Idem.  A  propos  du  pincement  des  oran- 
gers ,  il  ne  faut  jamais  foulVrir  de  longues  branches 
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nouvelles ,  fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  font  nouveaux  plantés. 
La  Quint.  Culte  des  Orangers,  C.  X.  L'ébourgeonne- 
ment  Se  le  pincement^  ne  contribuent  pas  feulement  à 
arrondir  ,  remplir  &  étendre  la  tête  d'un  oranger,  mais 
ils  donnent  encore  toutes  les  autres  perfeélions  donc 
les  orangers  ont  befoin.  /^cyt^ç  Pincer. 

fCf"  he pincement ,  que  bien  des  Jardiniers  n'approuvent 
pas  ,  ne  fe  pratique  guère  que  pour  les  pêchers,  abri- 
cotiers Se  figuiers  :  quelquefois  aullI  pour  de  nouvelles 
greffes  fur  de  gros  arbres  ,  lorfque  les  poulies  font  vi- 
goureufes ,  Se  (fiie  l'on  craint  que  les  branches  ne  de- 
viennent trop  grollès ,  Se  ne  fallent  échapper  un  arbre 
trop  tôt. 

ifT  L'utilité  de  cette  opération  me  paroît  démontrée.  Ea 
coupant  ainli ,  avec  l'ongle  ,  les  poulies  encore  tendtcs 
Se  herbacées ,  à  trois  ou  quatre  yeux ,  on  aura  trois  ou 
quatre  branches ,  d'une  médiocre  grolleur  ,  au  Iiea 
d'une  très-groile;  &par  ce  moyen,  plus  de  branches  à 
fruit. 

PINCER,  v.  a.  PrelTer  avec  le  bout  des  doigts  la  fuper- 
ficie  de  la  peau.  Summis  digitis  comprimerc.  Il  a  les 
chairs  fi  fermes ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  pincer.  Pin- 
cer jufqu'au  fang. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pinfare.  Ménage. 

Pincer  ,  fe  ditaulli  de  toute  autre  chofe  qui  ferre.  Strln- 
sere  rojlro  j  unguihus  ,  &c.  Les  oileaux  pincent  avec  leur 
bec.  On  pince  avec  des  tenailles ,  des  pincettes.  Cette 
porte  m'i pincé  les  doigts. 

Pincer  un  livre.  Terme  de  Relieiu'.  C'eft  ferrer  &  bien 
accommoder  les  nerfs  d'un  livre  avec  la  pince. /'b/- 
fellâ  flringere.  Pince^  bien  ces  livres. 

CfTPiNCER  ,  elt  aullî  un  terme  de  Jardinier  ,  qui  fignifie, 
rompre  avec  l'ongle  l'extrémité  des  poulfes  vigoureu- 
fes  ,  pendant  qu'elles  lont  encore  tendres  Se  herbacées, 
pour  empêcher  qu'un  arbre  ne  poulie  trop.  l'oye^  Pin- 
cement. VelUcare  unguihus.  Il  ne  faut  point  pincer 
les  petites  branches.  La  Quint.  Il  iiux.  pincer  \e%  bran- 
ches qui  s'élèvenr  trop ,  &  cela  pour  les  faire  four- 
cher ,  Se  leur  faire  garnir  le  corps,  de  l'arbre.  Le  Cu- 
ré d'Enonville. 

Pincer  le  vent  j  en  termes  de  Marine ,  c'eft  aller  à  la, 
voile  le  plus  près  qu'on  peut  du  vent.  Cominhs  ad  ven-'. 
tum  navigarc. 

IJCT  Pincer,  lignifie  figurément,  railler,  reprocher  quel- 
que chofe  par  manière  de'  raillerie  ,  il  pince  en  nant. 
Il  pince  finement  ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive  :  il  eft 
familier. 

§3"  Pincer  ;  en  Mufique  ,  en  parlant  de  quelques  inftru- 
mens  à  corde.  C'eft  en  tirer  le  fon  en  touchant  les 
cordes  du  bout  des  doigts  ,  à  la  diîtérence  de  ceux 
qu'on  joue  &  qu'on  touche  en  batterie.  Extremis  di- 
gitis Jiringere.  On  dit  d'un  homme  qu'il  pince  bien  la 
guittare. 

0CF  On  dit  de  même  pincer  le  luth ,  pincer  la  harpe. 

Pincer  ,  en  terme  de  Manège ,  c'eit  approcher  déli- 
catement l'éperon  du  flanc  du  cheval ,  fans  donner 
coup,  ni  appuyer.  Ca/carmolliter admovere.  he pin- 
cer eft  un  aide ,  Se  appuyer  un  châtiment.  Pincer  dUi 
droit,  du  gauche  ,/ii««r  des  deux. 

On  dit  qu'un  vemide  pince  ,  pour  faire  entendre 
qu'il  laille  des  imprelîîons  lur  les  parties  qu'il  affeâe» 
M.  l'Abbé  Nollet,  T.  I.p.  IS4. 

PINCÉ,  ÉE.  part. 

0CF  II  hgnifie  quelquefois  affeété  ,  éloigné  du  naturel. 
Alors  il  eft  adjevllif.  Un  un  pincé.  Un  llyle  pincé. 

Je  fais  que  Léonorc  aime  un  certain  Valère  , 
Un  freluquet  ,  un  fat ,  qui  n'a  F  heur  de  lui  plaire 
Que  par /an  air  pincé  :  mais  c'cfi  un  petit  fou 
Sans  efpric  ,fans  mérite  ,  &  qui  n'a  pas  un  fou. 
Regnard  ,  Com.  du  Bal ,  Se.  xi. 

PINCETER.  V.  a.  S'arracher  la  barbe  avec  les  pincettes. 
Barbam  volfellâ  veliicare.  Se  pincetsr  la  barbe.  On 
dit  aufli  abfolument,  (epincetcr.  Il  eft  peu  uhté. 

ce?  PINCETTE.  f  £  C'eft  en  général  un  inftrument  de- 
fer  compofé  d'une  tête  ,  d'un  bouton  ,  de  deux- 
branches  Se  d'une  patte,  fervant  à  diflérens  ufages. 
Les  unes  font  limples ,  Se  les  autres  à  relfort. 
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y  a  des  pincettes  qui  fervent  à  arracliei  le  poil  3c 
la  barbe.  Volfdla.  S'ariacliei-  le  poil  avec  dcsfi/uet- 
les.Se  faire  la  barbe  avec  la  plncctte. 

PiNCHTTES  ,  au  pluriel ,  le  dit  de  la  partie  d'un  ganiirurc 
de  feu  ,  qui  iert al  attifer  j  à  remuer  les  trions.  For- 
ceps focand..  Un  feu  conïille  en  tenailles ,  pelle ,  <Sc 
pincettes.  On  le  dit  quelquefois  au  lingulicr.  Donnez 
moi  la.  piacette. 

^CF  Pincettes  ,  fe  dit  auflî  d'un  outil ,  dont  fc  fervent 
prefque  tous  les  Ouvriers  ,  &  particulièrement  ceux 
qi.ii  travaillent  en  petit,  pour  tenir  ,  prendre  6:  alfem- 
bler  les  petites  pièces  de  leurs  ouvrages ,  qu'on  ne 
pourroit  pas  facilement  arranger  avec  les  doigts.  For- 
fetla  forficuU. 

f  INCETTE  à  hec  d'oie,  C'eftun  inftrument de  Chirurgien, 
qui  fert  à  lerrer  plus  fortement  une  balle  que  l'on  veut 
tirer  d'une  plaie.  !l  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  qui  a 

•  une  vis  à  ion  manche ,  iSc  une  qui  n'en  a  point.  J'oyc~ 
l'Arcenal  de  Scultet ,  Table  XVI ,  f^g.  IV  Se  VI.  Les 
Chirurgiens  ont  un  inltrumcnt  que  Paul  /Eginctte  ap- 
pelle Acantdvolon  ,  èc  Cclie  pincette.  Par  un  bout , 
qu'on  peut  appeler  le  manche  ,  il  efl;  plat  &  arrondi  à 
fon. extrémité,  comme  une  fpatule;il  fe  fépare  enfui- 
te  en  deux  branches ,  qui  vers  fon  milieu  s'arron- 
difTent  chacune  en  demi-cercle  ,  puis  s'allongent  en 
ligne  droite  en  deux  pinces,  qui  font  dentelées  en  de- 
dans. Il  ciï  propre  à  diverfes  opérations  :  car  fa  partie 
dentelée  fert  à  retirer  les  efquilles  des  os  détachés,  ou 
qui  branlent,  les  fers  des  flèches,  les  balles ,  les  ten- 
tes ,  les  mèches ,  les  poils ,  &  généralement  tout  ce 
qui  fe  peut  rencontrer  dans  les  plaies ,  d'étranger  ou 
de  nuifible.  Elle  peut  encore  fervir  à  arracher  les  poils 
des  paupières ,  des  fourcils ,  &c.  En  rendant  cette  mê- 
me partie  plus  longue  ,  on  pourra  s'en  fervir  à  retirer 
de  petits  os,  &  les  autres  corps  étrangers  arrêtés  un  peu 
avant  dans  la  bouche.  La  partie  plate  ,  large  ,  8c  arron- 
die à  (on  extrémité  ,  lervira  à  étendre  les  cérats  ou  on  - 
guens  ,  au  lieu  de  fpatule.  On  en  peut  auili  l^parer  le 
péricràne  d'avec  le  crâne,  pour  faire  place  au  trépan  , 
il  vaut  pourtant  beaucoup  mieux  fe  fervir  des  ongles 
en  cette  rencontre.  Scultet,  Ta6/e  IF^JIg.  I. 

Les  Pincettes  anatomiques  font  compofées  de  deux 
petites  lames  fondées  (?c  unies  par  un  bout ,  qui  s'é- 
cartent l'une  &:  l'autre ,  par  leur  propre  relfort ,  &c  qui 
fe  joignent  à  leur  extrémité  en  les  ferrant  avec  les 
doigts.  Elles  fervent  à  foutenir  les  parties  délicates 
qu'on  veut  dilléquer. 

fxs  Pincettes  à  polype  font  à  anneaux  ,  &  fenêtrées  à 
leur  extrémité ,  pour  mieux  embrafler  cette  excroif- 
fance. 

l^INCHINA.  f.  m.  Sorte  d'étoffe  de  laine  non  croifée  , 
qui  eft  une  ef  pèce  de  gros  &  fort  drap ,  qui  f e  fabrique 
à  Toulon  &  aux  environs  ,  dont  la  largeur  cfl:  d'une 
«une ,  &  la  longueur  des  pièces  de  vingt  &  une  à 

vingt-deux  aunes ,  meiure  de  Paris Châlons  en 

Champagne  fournit  une  étofte  de  laine  très-forte  ,  & 
d'une  aune  de  large,  à  laquelle  on  donne  aulli  le 
nom  de  pinchina  ,  parce  que  fa  qualité  approche  af- 
fez  de  celle  des  véritables  pinckinas  de  Toulon.  Ce 
iont  les  fieurs  Moreau  &  Darras  ,  très-habiles  Manu- 
fafturiers  ,  qui  les  premiers  en  ont  établi  la  fabrique... 
Depuis  quelque  tems ,  les  Fabriquans  &  les  Marchands 
de  France  fe  font  aviles  de  donner  le  nom  Ac  pinchina 
à  quantité  d'étoffes  de  demi-aune,  de  demi-aune  dcmi- 
quatt,&  de  dîux  tiers j  qui  ne  font  proprement  que 
des  drogucts.  Dict.  de  Comm. 

Lycas  doré  comme  un  calice , 
Plaifante Jur  mon  Pinchina; 
,      //  avait  deux  ans  de  fervice  , 
Dit-il ,  quand  on  le  retourna  : 
Il  a  raijôn  fur  ma  parole  j 
Et  mon  hahit  ejl  fort  méchant  ; 
Mais  j  Lycas  ,  ce  qui  me  confie  j 
Je  ne  le  dois  point  au  Marchand.      SénecÉ. 

PINCO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Candie.  Picnus. 
Elle  fe  décharge  dans  la  mer ,  près  de  la  ville  de  Ca- 
sée. M  AT  Y. 
Tome  VL 
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PINÇON,  f.  m.  Petite  bleirme  qui  l.iille  une  marque 
noire  fur  la  peau  ,  quand  elle  a  cté  pincée  avec  violen- 
ce. Perjhitlionis  nota.  Il  s'ell  fait  un  pinçon  avec  fes 
tenailles ,  en  fermant  ce  volet ,  &c. 

§3"  Pinçon,  en  Maréchallerie.  C'ell  ainfi  qu'on  appelle 
une  efpèce  de  languette  ou  de  pointe ,  que  le  Maré- 
chal tire  de  la  pince  du  Icr  en  le  forgeant ,  &  qu'il  ra- 
bat enfuite  fur  l'ongle  du  cheval  au  pied  duquel  il 
ajuftc  fon  fer.  Acad.  Fr.  ' 

§C7"  Pinçon  ,  terme  de  Chamoifcur.  La  même  chofe  que 
Palillbn.  Voyc^  ce  mot. 

Pinçon.  Oifcau.    VoycT^^  Pinson. 

PINÇURE.  f.  f.  Terme  de  Drapier.  Petit  faux  pli  que 
les  draps  prennent  quelquefois  au  foulon. 

PINDAIBA.  f  m.  C'eft  un  grand  arbre  du  Bréfil ,  qui  ref 
femble  beaucoup  au  poivre  de  cette  contrée  ,  tant 
par  l'acrimonie  de  fon  fruit ,  que  par  fes  autres  qua- 
lités. 

PINDARE.  f.  m.  Nom  cl'homme.  Pindarus.  C'étoit  un 
Pocte  Lyrique  ,  qui  étoit  de  Thébes ,  &  dont  nous 
avons  quatre  Livres  d'Odes ,  toutes  à  la  louange  de 
ceux  qui  de  fon  tems ,  remportoicnt  le  prix  aux  jeux 
Olympiques,  aux  jeux  Pythiens,  aux  jeux  Néméens, 
&c  aux  Illhmiques  ;  d'où  vient  que  le  premier  Livre 
cil  intitulé  ,  les  Olympiennes  ;  le  fécond  ,  les  Pythien- 
nes  ;  le  troifième  ,  les  Néméennes  ;  &  le  quatrième  , 
les  Ifthmiennes  ;  fous-entendcz  Odes.  Pindare  étoit 
contemporain  d'Elchyle ,  &;  florilfoit  vers  la  jj' 
Olympiade ,  c'eft-à-dire ,  47S  ans  avant  Jéf'us-Chrill. 
Pindare  eft  grand  ,  élevé  ,  plein  de  verve  Se  de  feu , 
fententieux ,  d'un  ftyle  impétueux  ,  marchant  fou- 
vent  au  h.azard ,  &  afteitant  un  beau  déf'ordre ,  qui 
eft  l'effet  d'un  grand  art.  Foye^  la  Préface  de  Boi- 
Icaa  devant  fon  Ode  fur  N.amur,  Se  fa  VIIP'  Ré- 
flexion. 

PINDARIQUE.  adj.  m.  &c  f.  Qui  appartient  à  Pindare, 
qui  efl:  imitateur  de  Pindare ,  qui  eft  dans  le  gouc 
&  à  l'imitation  de  Pindare.  Pindaricus  ,  a.  Une  Ode 
pindarique.  1^  Siylc  pindarique.  Voyei  l'article  prcr 
cèdent. 

M.  de  .la  Motte  a  fait  quelques  Odes  ,  qu'il  a  nom- 
mées Pindariques  ,  où  il  a  voulu  ,  dit-il, donner  une 
idée  de  Pindare.  C'eft: ,  ajoute  t  il  ,  un  caracièie  tout 
différent  d'Anacréon,  des  fcntimens  religieux',  l'élo- 
ge conftant  de  la  vertu,  une  aigre  cenfure  des  vices  , 
de  l'élévation  dans  les  pcnfées,  de  l'énergie  ,  &  fou- 
vent  même  de  l'excès  dans  l'exprelîion Difcours 

fur  la  Poéfie  ,  p.  s  S- 

M.  Deipreaux ,  dans  fon  Difcours  fur  l'Ode ,  dit  en 
parlant  de  celle  qu'il  a  faite  à  la  manière  de  Pindare  ; 
"  Je  ne  fais  fi  le  public  accoutumé  aux  fages  emporte- 
»  mens  de  Malherbe  ,  s'.lccommodera  de  ces  faillies 
"  (Se  de  ces  excès  pindariques.  .  ,  Œuvres  de  Boileaui 
V  in-^°j  I/Tjjp.joj. 

Prens  donc  la  trompette  lyrique  , 
Nevers ^  &  d'un  ton  pindarique. 
Porte  Laurette  jufqu'aux  deux. 

AIalez  ,  Divsrtijf.  de  Sceaux. 

IP"  PINDARISER.  v.  n.  Terme  du  difcours  familier; 
qui  fe  dit  toujours  en  mauvaife  part ,  pour  fîgnifier  , 
parler  avec  afteèlation;  affeder  des  façons  de  parler 
extraordinaires ,  des  tours  recherchés  ,  des  exprellions 
fmgulières  &  peu  naturelles.  Foye^  Affectation, 
Affecté.  Pindarifer ,  ëc  s'éloigner  de  la  nature,  font 
termes  fynonymes. 

CCr  PINDARISEUR.  f.  m.  Qui  pindarife  ,  qui  ne  parle 
pas  naturellement.  Tinnulus  Orator.  Tout  Pindarifeur 
eft  un  ennuyeux  perlonnage.  Il  n'eil  que  du  flyle  fr- 
milicr.  , 

IJCTPINDE.  ^(jyjç  Mezzowo.  Pindus.  Il  fiut  toujours 
dire  pinde  ,  en  parlant  de  l'Antiquité  ;  ourrc  cela  en 
vers  fouvent  nos  Poètes  parlent  du  mont  P/Si/f,  &  il 
fiut  toujours  s'en  fervir  en  Poche,  &  quand  on  en 
parle  comme  d'une  montagne  confacrée  à  Apollon  & 
aux  Mules. 

CK7"  PINÉALE.  adj.  f.  Gi^nàt pinéale.  Terme  d'Anato- 
mic.  C'eft  le  nom  que  Defcartes  a  donné  à  Uiie  petite 
Gggggi) 
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glande ,  ordinairement  figurée  comme  une  pomme 
de  pin,  placée  dans  le  rroilième  ventricule  du  cer- 
veau. C'ell:  un  petit  corps  grisâtre  ,  de  la  grolleur  d  un 
.pois ,  fitué  derrière  les  couches  des  nerfs  optiques. 
C'eftlà  que  Defcartes  établit  le  lîége  de  l'ame.  C'efl:  la 
même  que  celle  que  les  Anatomiftes  appellent  conoïde 
ou  conatium. 
PINEAU,  f.  m.  Terme  de  Vigneron.  C'eft  un  raifin  fort 
noir  ,  qui  vient  en  Auvergne  ,  &C  qui  eft  un  des  plus 
doux  (Se  des  meilleurs  à  manger.  On  l'appelle  à  Orlcans 
Auvernas  ,  &  dans  d'autres  endroits  ,  moril/on.  Le  vin 
qu'on  en  tire  s'appelle  auflî  Auvernas  k  Orléans,  & 
Pineau  en  Auvergne.  Les  Poitevins  font  beaucoup  de 
cas  du  vin  pineau. 
^iZt  PINÉE.  f".  f.  Terme  de  Saline.  Nom  que  l'on  donne 
k  une  forte  de  morue  sèche ,  qui  eft  la  plus  eftimée  de 
toutes.  Foye:(  Morue. 
|tT  PINEY.  Pigneium,  Ville  de  France  en  Champagne , 

Eledion  dcTroyes,  érigée  en  Duché-Pairie. 
PINGHI  ANC.  Pingianum.  Ville  de  la  Chine  ,  cinquiè- 
me Métropole  de  la  Province  de  Péking,  au  départe- 
ment de  Xunte. 
■§Cr  11  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  la  Province 

de  Kiangd  ,  département  d'Ivcncheu. 
PINGHUEN.  Ville  de  la  Chine.,  féconde  Métrotjole  de 

la  Province  de  Junnan  ,  au  département  de  Tali. 
PINGHO.  Ville  de  la  Chine  ,  troifièmc  Métropole  de 
la  Province  de  Folcien  ,  au  département  de  Chang- 
cheu. 
tfJ-  PINGHU.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 

Chékian  ,  département  de  Kiahing. 
ffr  FINGJAO.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Chanfi ,  département  de  Fuenchcu ,  cinquième  Mé- 
tropole de  la  Province. 
|p°  PINGKIANG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Huquang  ,  département   d'Iocheu ,  feptième  Mé- 
tropole de  la  Province. 
|Cr  PINGKO.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 

Péking  ,  département  de  Xuntien. 
PINGLEANG.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine ,  fituée  au 
pied  des  montagnes ,  fur  la  rivière  de  King.  Pinglea- 
num.  C'eft  la  quatrième  de  la  Province  de  Xanli ,  & 
elle  a  neuf  autres  villes  fous  fa  Jurididrion.  Maty. 
tfJ"  PINGLI.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 

Chanfi ,   département  de  Chanchug. 
le?  PINGLO.  Ville  de  la  Chine  ,  quatrième  Métropole 
de  la  Province  de  Quanfi.  Elle  renferme  fept  villes 
dans  fon  territoire. 
ffT  II  y  a  une  autre  ville  de  même  nom  dans  la  Provin- 
ce de  Chanfi ,  département  de  Pinguyang. 
UCT  PINGLU.  Nom  de  deux  Forterelles  de  la  Chine  , 
dans  la  Provkice  de  Chenfi  ;  l'une  au  département 
d'Iunchang-,  l'autre  au  département  de  Gueiyvin. 
|p°  PINGNAN.  Nom  d'une  ville  &  d'une  fortereilede 
la  Chine.  La  première  dans  la  Province  de  Quangfi  ^ 
département  de  Cincheu.  La  féconde  dans  la  Province 
de  Queicheu ,  département  deTunggin. 
IP'PINGTING.  Ville  &  forterelfe  de  la  Chine,  dans 

la  Province  de  Xanfi ,  département  de  Taiy  ven. 
IP°  PINGTU.  Ville  &  forterelfe  de  la  Chine  ,  d;-.ns  la 
Province  de  Chantung,  au  département  de  Laichcu. 
PINGUE.  f.  m.  Flibot  d'Angleterre.  AngUca  navis  ro- 

turda.  f-^'oye-^  PiNQUE. 
PIIn'GUENTO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  l'Iftrie.  Pi- 
cuentum  ,  Piquentum.  l!  appartient  aux  Vénitiens  ,  & 
il  el>  fituéà  la  fource  du  Quiéto  ,  à  lix  lieues  de  Capo 
d'Iftria ,  vers  le  levant.  Maty. 
PINGUIN  j  ou  PENGOIN.  f.  m.  Nom  d'un  animal  am- 
phibie, qui  fc  voit  au  Chili ,  &  fur  les  cotes  les  plus  mé- 
ridionales de  l'Amérique.  Il  eft  de  la  grolfeur  &:  à  peu 
près  de  la  hgure  d'un  oifon  ;  maij  '1  ^  'a  point  de  plu- 
mes. Il  eft  tout  couvert  de  petites  L-çsilics  très-Hnes  ; 
fon  bec  eft  pointu  ,  fes  ailes  ou  nageoires ,  lont  deux 
malTes  de  chair  terminées  en  pointes.  Elles  font  auOî 
couvertes  d'écaillés  -,  il  ne  s'en  fert  point  pour  voler  , 
mais  pour  nager  entre  deux  eaux ,  ce  qu'il  fait  fort  vi- 
te par  leur  moyen.  Quand  il  eft  à  terre  ,  il  marche  fur 
fes  deux  pieds ,  le  corps  perpendiculairement  élevé ,  & 
waîne  après  lui  fes  deux  ailes  qui  l'embarrairent  beau- 
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coup  ;  fon  allure  eft  fort  lente.  Les  Efpagnols  le  nom- 
ment Panaro  nifîo  ;  c^eft-à-dire  ,  oifeau  enfant,  parce 
qu'ils  prétendent  qu'il  eft  doux  &  iimple  comme  un 
enfant.  M.  Frézier  écrit  pengoin,  ou  pinguin.  Nous 
primes  un  jour  dans  un  marais  (  au  Chili  )  un  de  ces 
fortes  d'amphibies,  <:[\.i'onnommc pengoins  ^  oupi/2- 
guins  ,  qui  étoit  plus  gros  qu'une  oie  ;  au  lieu  de  plu- 
mes, il  étoit  couvert  d'une  efpèce  de  poil  gris  lem- 
blable  à  celui  des  loups  marins  ;  fes  ailes  relfemblenc 
même  beaucoup  aux  nageoires  de  ces  animaux.  Ils 
font  communs  au  détroit  de  Magellan.  Frézier  , 
p.  j4. 

0cr  PINGXAN.  Ville  de  la  Province  de  Péking ,  dans  ' 
le  département  deChinting  ,  quatrième  Métropole  de 
la  Province. 

^  PINGXUN.  Ville  de  la  Province  de  Chanfi ,  au  dé- 
partement de  Lugan. 

PINGYANG.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Pingianum^ 
Elle  eft  fort  grande  &  fort  riche,  la  féconde  en  ordre 
de  la  Province  de  Xanfl,  &  elle  a  trente-trois  autres 
villes  fous  fa  juridiéfion.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Fuen» 
Matv. 

UO*Il  y  a  deux  autres  villes  de  même  nom  -,  l'une  dan* 
la  Province  de  Cheufi,  au  département  de  Sangciang; 
l'autre  dans  la  Province  de  Chelciang  ,  département 
de  Vencheu. 

IP'-PINGYN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  dç  " 
Chantung ,  département  d'Yencheu. 

PINGYVE.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Pengiva.  Elle 
eft  petite  ,  mais  fortifiée  &  fituée  dans  le  Quicheu, 
aux  confins  du  Siichuen.  Maty. 

|P"  PINGYVEN.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine.  La 
première  ,  dans  la  Province  de  Chantun ,  départe- 
ment de  Cinan.  La  féconde ,  dans  la  Province  de 
Quantung  ,  département  de  Chaocheu. 

PINHEL  ,  ou  PIGNEL.  Nom  d'une  petite  ville  forte  du 
Portugal.  Pinelum.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Tra- 
los-montes ,  fur  la  rivière  de  Pinhel,  à  fîx  lieues  de 
Guarda,  vers  le  nord.  Quelques  Géographes  pren- 
nent Pinhel ,  pour  la  ville  nommée  anciennemenC 
Cepiand',  que  la  plupart  placent  à  Cizembra ,  village 
fitué  fur  la  ccite  de  l'Eftramadure  de  Sétuval ,  vers  te 
couchant.  Maty. 

PINIPINICHI.  f.  m.  Petit  arbre  des  Indes,  qui  a  la  fî-' 
gure  d'un  pommier  ,  &  dont  parle  Nicolas  Monard  ,' 
dans  fon  Hiftoire  des  limples  de  l'Amérique.  On  lui 
fait  des  incifions  ,  d'où  il  fort  un  fuc  vifqueux ,  qui  elt 
blanc  &  laiteux.  Ce  fuc  eft  un  violent  purgatif,  dont 
on  lé  fert  contre  la  bile  &  les  férolités.  On  en  prenj 
trois  ou  quatre  gouttes  dans  un  verre  de  vin ,  &c  fî  l'o- 
pération ctoit  trop  violente,  on  l'arrête  far  le  champ 
en  avalant  un  bouillon ,  ou  même  quelque  autre  11-' 
queur.  Il  faut  s'abftenir  de  dormir  pendant  l'adlioil 
de  ce  remède.  • 

PINNACLE.  Foyei  Pinacle. 

PINN  AS.  f.  m.  Fruit  des  îles  de  l'Amérique  j  que  les  Efî, 
pagnols  ont  appelés  ainfi,  à  caufe  de  la  reft'emblaHÇ- 
qu'il  a  avec  la  pomme  de  pin.  On  le  nomme  autn 
ment  anana.  J^oye'^  Anana. 

PINNEBERG.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  StormaricJ 
Province  du  Holftein.  Pinneberga.  Elle  ell  fur  la  rt 
vière  d'Owe  ,  à  quatre  lieues  d'Hambourg ,  vers  le 
couchant  feptentrional.  Pinneberg  eft  capitale  d'un 
Comté  qui  a  été  long-tems  polledé  par  les  Comtes 
de  Schaunibourg  ;  mais  par  l'cxtinétion  de  cette  fa- 
mille, arrivée  lan  1640,  ce  Comté  a  été  incorporé 
au  Duché  de  Holftein ,  dont  il  dépendoit  ancien- 
nement. 

PINNE  MARINE,  ou  PINA  MARINA.  Terme  de 
Conchyliologie  ;  efpèce  de  grande  moule  qui  fe  jjêche 
fur  les  côtes  de  Provence  aux  moiî  d'Avril  Se  de  Mai. 
Pinna  marina.  h3.pinna  marina  ,  à  la  pointe  qui  eft  au 
côté  oppofé  à  la  charnière  ,  porte  une  houppe  longue  . 
d  environ  iix  pouces:  cette  houppe  cftcompoice  dc:. 
fîlamens  d'une  foie  fort  dcliée  &;  brune ,  qui  fc  pei- 
gne ,  fe  file  ,  fe  met  en  œuvre,  &  dont  on   hait  deS; 
ouvrages  précieux.  Specîacle  dc  la  N'ature ,  tome  r  ,1,3 
2e  édit.p.  2()i.'Lzpinne  s'entend  avec  la  petite  fquil- 
le ,  pour  chercher  enfemblc  leur  vie.  Elle  a  deux  grau- 
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des  ccailles  béantes  ;  &  quand  de  petits  poidons  y  vont 
nager ,  avertie  par  la  f quinc  qui  la  mord  ,  elle  rclfcrre 
Ces  ccailles  à  l'inflant M.  l'Abbé  d'Olivet  ,  En- 
tretiens de  Ciceron  ^Jur  la  nature  des  Dieux  y  t.  2 , 
vt  I  jj  y  I J4-  Arillote  donne  le  nom  de  byjfus  à  la 
houppe  de  ce  coquillage.  F'oye'^ç^  les  Mémoires  de 
l'Acad.  des  Sciences  de  1 7 1 2.  Les  Auteurs  l'appel- 
lent/'i/zne  marine;  Ilir  nos  côtes  de  Provence,  & 
fur  celles  d  Italie,  on  l'appelle  nacre  de  perle.  Les 
f  innés  marines  peuvent  être  regardées  comme  une  cf- 
pèce  de  moule  de  mer,  mais  beaucoup  plus  grandes 
que  toutes  les  autres.  Il  y  en  a  qui  ont  deux  pieds  iSc 
quelques  pouces  de  longueur;  leur  coquille _comme 
celle  des  autres  moules  ,  ell  compoféc  de  deux  pièces 
femblables  ik  égales ,  qui  depuis  l'origine  ou  le  lom- 
iTict  delà  coquille,  s'elargillènt  inlcnllblemciit  juf- 
qu'cnviron  aux  deux  tiers  de  leur  longueur  ,  où  elles 
commencent  à  s'étrécir  ■■,  mais  plus  brulquemtnt  en 
formant  une  courbure ,  qui  approche  d'un  demi-ovale, 
qui  auroit  pour  petit  axe, l'endroit  où  ell  la  plus  grande 
largeur.  Cette  plus  grande  largeur  a  environ  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur.  Elles  (ont  plus  appiatics  que 
L's  autres  moules  par  rapport  à  leur  grandeur,  [^oyer^ 
les  Obiervations  de  M.  de  Réaumur  ,  lur  ce  coquilla- 
ge ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  1717,  pages  1 17 
iS:  fuiv. 

^  PIMNITES.  C'ell  ainfi  qu'on  appelle  les  Pinnes 
marines  dont  on  vient  de  parler  ,  loriqu'on  les  trouve 
pétriHces  dans  la  terre. 

riSiNULE.  L  f.  Terme  de  Mathématiques.  Pinnula. 
C'ell;  une  petite  plaque  de  cuivre  élevée  perpendicu- 
lairement lur  les  bords  d'une  alidade  ,  ou  d'un  inftru- 
ment  propre  à  oblerv^er  ,  laquelle  a  un  petit  trou  ,  ou 
une  petite  fente  par  où  entre  la  lumière  des  aitres , 
&  par  où  les  rayons  viluels  le  portent  vers  les  objets. 

PINOS.  Ile  de  l'Aniérique  leptentrionale ,  (ur  la  côte 
méridionale  de  1  île  de  Cuba ,  dont  elle  cil  leparée  par 
un  détroit  profond. 

riNl-LNEL,  ouPlMPENEAU.  f.  m.  Sorte  de  petite 
monnoie  ,  qui  avoit  autrefois  cours  en  France.  Pinpe- 
nellus.  Il  en  eft  tait  mention  dans  une  charte  de  Phi- 
lippe Augufte  ,  de  l'année  iii8.  î^oyejç^  le  GlolF.  de 
Ducange. 

Ï*INQUE.  f.  f.  Terme  de  Mer.  C'eft  un  b.âtiment  de 
charge  ,  qui  eft;  rond  à  l'arrière.  C'eft  la  même  choie 
<\at flûte.  On  l'appelle  aullî  piquet.  Oneraria  rotunda. 
XJnt pinque  Hollandoife.  Une  pinque  Génoile.  Ce  vail- 
feau  s'eft  laili  d'une  pinque  Chrétienne  que  le  coifaire 
avoit  prife.  Gaz.  1711  ,  p.  jj 4.  L.iGaznte  de  17 17, 
p.  T  /  ,  fiit  ce  mot  mafculiii.  $3'  C'eft  la  même  chof e 
que  PiNGUE. 

Pins.  (  Ue  des  )  Petite  ile  de  la  Province  de  Honduras , 
dans  l'Amérique  leptentrionale. 

PINSEN.  Le  fort  de  Pinfen.  Pinjîi  arx.  Ce  fort  eft 
dans  le  Brabant  Hollandois ,  au  milieu  des  marais, 
environ  à  demi-lieue  de  Berg-op-zoom ,  vers  le  nord. 
Maty. 

ÇC?  PINSERAIS.  f.  m.  Pagus  Pmflafenfls.  Petit  pays 
de  France  au  Diocèfe  de  Chattrcs ,  du  côté  de  PoillI. 
Un  des  Archidiaconnés  de  Chartres,  porte  le  nom  de 
Pinjerais. 

PINSRO.  Nom  d'une  ville  de  la  Poléfie  en  Lithuanie. 
Pinfcum.  Elle  ell  lituéc  lur  la  Pinl,  près  du  Przipicc. 
Pinsko  a  été  capitale  d'une  Chàtellenie ,  &  le  liège 
d'un  Evêque  Grec  fchilniatiquc  ;  mais  les  Colaqucs 
l'ont  (i  fort  ruinée  ,  qu'il  n'y  refte  plus  que  quelques 
.  maifons  écartées  les  unes  des  autres.  Maty. 

PINSON.  1".  m.  Petit  oifeau  qui  a  le  bec  fort  gros  &  dur, 
qu'on  appelle  Pinfon  royal  cajfennix.  Frigilla  ,  frin- 
gilla.  Il  cil  égal  au  moineau  en  grollcur  ,  ou  peu  s'en 
feut  ;  il  a  le  bec  gros  Se  robufte ,  &  de  couleur  de 
chair ,  il  eft  noirâtre  à  l'extrémité,  le  devant  de  la  tète 
&  du  cou  tite  un  peu  lur  le  bleu ,  ik.  ce  qui  refte  jul- 
qu'au  croupion  eft  châtain  ;  le  croupion  cil  verdâtrc  , 
(3.  poitrine  &  Ion  ventre  (ont  d'un  rouge  tirant  lur  la 
couleur  de  pourpre.  Ses  ailes  ont  deux  taches  blanclies 
aui  Ifes  traverfent  comme  deux  bandes ,  entre  lefquclles 
il  y  en  a  une  noire ,  qui  (emblc  les  divilbr ,  ce  qui  refte 
depuis  la  féconde  tache  blanche  eft  noir,  fa  queue  eft 
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longuette  &  compolée  de  douze  plumes,  dont  il  y  en 
a  deux  de  part  !k  d'autre  ,  qui  font  toutes  blanches, 
les  dix  autres  lont  noires. 

Dans  la  femelle  ces  mêmes  couleurs  font  moins 
éclatantes  :  elle  a  la  poitrine  ôc  le  ventre  J'un  roux  p.'ilc. 

Il  y  en  a  qui  lont  tout  blancs ,  à  ce  que  rapporte  Al- 
drovand  ,  «Se  d'autres  qui  font  d'un  blanc  tirant  liir  le 
jaune,  principalement  lur  le  dos;  il  s'en  trouve  d'au- 
tres qui  ont  le  champ  du  pennage  jauiûtre  j  &  quel- 
ques uns  qui  l'on  noirâtre. 
C&  Pinson  d'Ardi;Nne  ou  Montain.  Monùfringilta.  Le 
pinfl}n  de  montagne  ou  d'Ardennc  eft  eftimé  être  très- 
ocau  ,  pour  la  diverlîté  des  couleurs  de  fon  pennage  , 
il  aies  mêmes  façons  de  fiire  que  le  commun,  mais 
le  mâle  ell  marqueté  de  noir  ,  61:  la  femeile  eft  rofe 
sèche.  Il  ell  un  peu  plus  grand  que  \e pinfon  commun. 
Son  bec  eft  grand  ,  droit ,  fort ,  de  Hgure  conique.  Le 
mâle  a  les  plumes  de  la  tête  <^'  du  cou  jufqu'au  milieu 
du  dos ,  d'un  beau  noir  luifant ,  le  bord  des  barbes  dé 
chaque  plume  d'un  cendré  roufsâtre.  La  partie  infé- 
rieure du  dos  &  de  la  poitrine  eft  blanche  ,  la  gorge 
roufsâtre  :  la  couleur  des  plumes  du  derrière  de  l'anus, 
roufte.  Les  plumes  (upérieures  du  pli  de  l'aile  d'une 
belle  couleur  orangée ,  celles  de  dellbus ,  d'un  beau 
jaune. 

La  femelle  a  les  deux  côtés  du  cou  d'une  couleur  qui 
tire  fur  le  bleu ,  le  (ommet ,  le  derrière  de  (a  tête  &c  Ion 
dos  ont  plus  de  couleur  de  rouille  &c  moins  de  noir  que 
le  mâle  ;  le  dellous  des  yeux  &'  des  oreilles  ,  ainli  que 
la  gorge  &  la  poitrine,  lont  d'une  couleur  plus  ufèe  , 
la  ligne  qui  paroit  fur  les  ailes  eft  li  étroite  ëc  il  courte 
qu'elle  eft  prelque  cachée  ,  &:  l'on  n'y  voit  qu'un  peu. 
de  blanc  ,  du  relie  elle  eft  (emblablc  au  mâle. 

Il  y  a  un  pinfon  d'une  autre  elpèce  qui  eft  aullî  de  . 
montagne,  qui  chante  plus  agréablement ,  qui  ell  plus 
petit  que  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  plus  pâle  eu 
couleur,  &  qui  a  la  tête  entièrement  blanche. 

Il  y  en  a  de  deux  autres  elpèces ,  qui  l(jnt  entière- 
ment femblables  au  premier,  il  ce  n'ell  qu'ils  n'ont 
point  de  noir  au-delîous  du  bec  ;  outre  cela  cette  fc; 
conde  bande  jaune  ,  qui  fe  rencontre  dans  les  autres  , 
eft  beaucoup  plus  éclatante. 

Toutes  ces  elpèces  de  pinfons  dont  nous  venons  de 
parler  ,  n'ont  pas  le  chant  il  agréable  que  \es  pinfons 
communs.  On  les  prend  fort  facilement  a  la  glu  &c  aux 
filets  ,  &  ils  ne  lont  pas  fi  rulés  que  les  autres  :  on  les 
voit  en  troupes,  &  ils  viennent  le  plus  fouvent  lorfque 
les  champs  (ont  couverts  de  neige  &:  de  glaces. 
Pinson  Royal  ou  Gros  bec,  Cociicpierre  ou  Casse- 
NOix.  Son  chant  n'ell  pas  agréable  ,  il  n'eft  bon  que 
pour  fervir  à  attraper  les  femblables  :  Ion  en  met  quel- 
quefois dans  les  grandes  volières  à  caufe  de  (a  beauté , 
parce  que  dans  les  petites  il  incommode  îk.  tourmente 
les  autres  oifeaux.  Cet  oileau  eft  un  peu  plus  petit  que 
l'étourneau.  Il  a  le  bec  gros  Se  allez  dur  pour  callcr 
des  noyaux  de  cerilcs.  Il  a  le  delliis  de  la  tête  d'uno 
couleur  orangée  avec  une  tache  noire  lous  la  gorge:  (on 
cou  ell  cendré  ,  ion  dos  fauve  ,  l'extrémité  de  fes  aile? 
eft  d'un  vert  jaunâtre  &  changeant ,  ainli  que  le  col- 
lier des  ramiers,  &:  elles  (ont  néanmoins  bigarrées  de 
blanc.  lia  l'extrémité  de  la  queift  blanche  &:  fiuve  par 
le  dellous ,  fon  ventre  ,  fa  poitrine  &:  (a  gorge  lont  de 
même  couleur. 

Cet  oifeau  ne  fe  nourrit  point  en  cage";  en  été  il  fré- 
quente les  forêts  ;  on  le  prend  dans  les  montagnes  aa 
moisd'Oélobre;  ildefccnd  dans  les  plaines;  l'on  çii 
voit  en  Allemagne  grande  quantité  en  hiver.  Il  fait 
fon  nid  dans  les  creux  des  arbres.  Sa  chair  eft  bonne 
à  manger. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Spinthio  ,  qui  fignifie  l.x 
même  choie.  Ménage. 
PINSONNÉE.  f.  f  Challe  que  les  p.iyfxns  font  aux  pe- 
tits oifeaux  la  nuit  des  Fêtes  Se  des  Dimanches  en  hiver. 
PINTADE,  f  f.  Oileau  des  Indes.  C'eft  une  cfpèce  de 
poule  ,  ainli  appelée  à  caufe  de  la  juftelle  des  taches  ou 
figures  qui  iemblcnt  avoir  été  peintes  lur  (on  plumage. 
On  l'appelle diverfcment  chez  les  Auteurs, /'0:^/^  d  .-/- 
frique  ^  de  Barbarie  ,  de  Numidie  ,  de  Guinée  ,  de 
Mauritanie  ,  de  Tunis ,  de  Pharaon  ,  ou  d'Egypte. 
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Elles  font  sppcUccs  guctats.  par  Martial  ,  Se  varU  par 
,Varron  &  par  Pline,  lequel  les  appelle  aulli  meleagri- 
des ,  parce  qu'on  dit'oit  de  fon  teins ,  qu'elles  palloieiu 
tous  les  ans  d'Afrique  en  Béotie  ,  &  venoient  s'ébattre 
près  du  tombeau  de  Méléagre ,  dont  la  fable  fcnit  que 
les  fœurs  furent  changées  en  ces  oileaux.  La  pintade  a 
la  taille  de  la  poule  ordinaire.  Quelques-uns  tiennent 
qu'elle  reÂcmble  mieux  à  la  perdrix,  a  cau(e  qu'elle  a 
la  queue  en  bas  comme  la  perdrix ,  Se  non  pas  retroui- 
féeen  haut  comme  la  poule.  Mais  elle  reflemble  mieux 
àîa poule  par  l'appendice  charnue  qui  lui  pend  aux 
deux  côtés  des  joues  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  en  aucun 
autre  oifeau.  Tout  fon  plumage  eft  de  deux  couleurs  , 
de  blanc  &  de  noir  ;  au  lieu  que  les  poules  ordinaires 
n'ont  point  de  couleur  certaine.  Ses  œuts  (ont  aulîi 
peints  Se  marquetés  de  blanc  ôc  de  noir.  Son  cou  a  un 
duvet  noir  plus  approchant  du  poil  que  des  plumes.  Il 
eft  d'environ  deux  lignes.  Se  tourné  en  haut  contre  l'or- 
dinaire. Sa  tête  eft  couverte  d'une  peau  (pongieufe  qui 
forme  une  crête  en  manière  de  calque ,  que  les  Auteurs 
comparent  au  bonr.et  du  Doge  de  Venife.  Elle  a  les 
pieds  garnis  de  membranes  comme  les  oileaux  aquati- 
ques. Son  bec  a  quelquefois  à  fa  racineun  bouquet. 
Se  il  eft  garni  de  deux  appendices  d'une  fubftance  moi- 
tié charnue ,  Se  moitié  cartilagineufe  qui  pend  des 
deux  côtés  des  joues  ^  &  eft  attaché  à  la  mâchoire  fu- 
pcrieure  ,  Se  non  à  l'inférieure  j  comme  aux  poules.  Ils 
font  rouges  aux  femelles  ,  &  bleus  aux  mâles.  Sopho- 
cle ,  au  ïapport  de  Pline ,  a  dit  que  l'ambre  jaune  étoit 
fait  des  larmes  qui  coulent  des  yeux  des  pintades  qui 
font  au  delà  des  Indes  i  c'eft  tuie  fable. 
Tinte,  f.  f.  Vailfeau  qui  fert  à  mefurcr  des  liqueurs,  & 
quelquefois  des  choies  sèches.  Duo  fcxtani  ^allïci. 
Une jpwf<; de  vin,  d'eau  ,  d'huile.  Une /ii/2fe  dolives. 
Dans  les  pays  où  le  fcl  fe  donne  par  impôt ,  on  taxe  un 
ménage  à  tant  de  pintes  de  tel. 

Ce  mot ,  félon  Budée  ,  vient  du  Grec  tskto.  ;  félon 
Ménage,  de  l'Allemand /ji^re  j  qui  fignihe  une  petite 
mefure  de  vin  ;  félon  Nicod ,  du  Grec  mV^ir ,  qui  figni- 
fie  boire.  Du  Cange  dit  qu'en  la  bafte  latinité  on  s'eft 
fervidu  mot  àepinta  dans  la  même  lignification.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  depint  onpmtat  ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  la  mêm.e  chofe. 
La /7i/îfe  contient  deux  chopines,ou  la  moitié  d'une 
quarte.  Ls.  pinte  de  Paris  elf  environ  la  lixième  partie 
du  congé  Romain,  Se  contient  le  poids  de  deux  livres 
<l'eau  commune.  La  pinte  de  S.  Denis  eft  plus  grande. 
On  r.ippelle  pot  en  plufieurs  lieux.  Hcmina. 
ï^iNTE  ,  fe  ditaulîi  de  la  liqueur  mclurée  dans  la. pince.  Il 
faut  tirer  pinte.  Il  a  payé  pinte. 

On  dit  proverbialement ,  il  a  mis  pinte  fur  chopine, 

pour  dire  ,  il  s'eft  enivré.  On  dit  encore ,  il  n'y  a  que  la 

première  pinte  chère ,  pour  dire ,  que  rien  ne  coûte  , 

quand  on  eft  échauflé  de  la  débauche  :  ou  que  dans 

chaque  atlaire  il  n'y  a  que  le  commencement  qui  filfe 

de  la  peine. 

PINTER.  v.  n.  Faire  débauche  ,  vider  des  pintes.  Potare. 

perpotare,pernrj:can.  Voilà  des  gens  qui  ont  hï^zn pinte. 

Terme  populaire. 

PINTLREAU.  f.  m.  Terme  de  mépris ,  qui  fe  dit  d'un 

petit  Peintre  qui  taft  mal  (on  métier;  un  mauvais  Pin- 

tre.  C'eft  un  diminutif  de  Peintre.  Ptclio.  Papias  dit 

qu'on  appeloit  Ptcliones  ,  ceux  qui  dans  les  combats 

ou  eliais  de  Peinture,avoient  le clellous.  Qui  avez-vous 

pris-là  pour  peindre  ce  plat- fond  î  ce  n  eft  (\\iun  pein- 

■  tcreau.  On  ne  le  dit  qu'en  badinant. 

PINTON.  f.  m.  Diminutif  de  pinte.  Terme  en  ufage 

chez  plufieurs  Moines.  Il  fe  dit  de  leur  portion  de  vin 

Se  de  la  bouteille  qui  la  contient. 

PINUCE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pinutius.  Saint  Pinuce 

prêcha  l'Evangile  en  Egypte,  &  y  fut  martyrifé.  Foyci 

M.  Chaftelain,  dans  fon  Martyrologe  au  16"  Janvier. 

PINUM,PHISTONA,ouWINEZ.Nomdeheu.J'^«oi^^ 

Pinum.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la 

Dace.  C'eft  maintenant  un  village  de  la  Valachie,  fitué 

far  la  rivière  de  Dembiowiza ,  a  lix  lieues  au-dell'ous 

de  la  ville  de  ce  no>n.  Maty. 

PINZOCHE.  f.  f.  On  appelle  tn  Italie  Pinioches  ou 

MantiUts,  certaines  femmes  habillées  en  Religieii- 
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fes  ,  aui  font  de  quelque  Tiers-Ordre  ,  Se  demeurent 
dans  leurs  maifons  particulières.  Fœminapia  è  Tercia 
aliquo  Ordinc.  Les  Pinioches  ou  Mantelées  font  U. 
même  choie  en  Italie  que  les  Béates  en  Efpagne.  P. 
HÉLY OT ,  Hijl.  des  Ordr.  Relig.  T.I^p.  sjç). 

PIO. 

PIOBICO.  Bourg  d'Italie  au  Duché  d'Urbin  ,  au  conr 

tîuent  du  bras  occidental  dij  fieuve  Cantiano. 
PIOCHAGE,  f.  m.  L'action  de  piocher.  Science  deslri' 

génieurs  ,  liv.  3  ^  p.  41  • 
PIOCHE,  f.  f.  Outil  de  fer  en  forme  de  pic  ,  ou  de  mar- 
teau Large  Se  aigu  ,  qui  fert  aux  Pionniers ,  Carriers, 
Maçons  &TerrallIers  pour  remuer  les  terres  dures, 
tirer  de  la  pierre ,  laper ,  démolir ,  &c.  Ligo  j  hgo  acu~ 
tus.  Il  faut  tant  de  pelles  Se  de  pioches  à  un  équipage 
d'Artillerie. 
^fT  Le  Pic  diftere  de  la  pioche  j  en  ce  qu'il  eft  en  pointe, 

non  tranchant  par  le  bout. 
PIOCHER.  V.  a.  Creufer,  remuer  la  terre  avec  la  pioche. 
Fodcre.  Il  a  trouvé  un  tréfor  en  piochant.  Une  des  fa- 
çons de  la  vigne  ,  c'eft  de  lu  piocher. 
PIOCHON.  (.  m.  Eipèce  de  petit  befàiguë  fervant  aux 
Charpentiers  pour  frapper  dans  de  grandes  mortoifes  : 
elle  n'a  que  i  j  pouces  de  long  ou  environ  ;  elle  a  un 
manche  dans  le  milieu.  Securis  bifa.cuta.\Jndç.s  bouts 
de  cet  outil  eft  en  bec  d'âne ,  Se  l'autre  en  planche,  ou 
plane. 
PIOINE.  Voyei  Pione. 
PIOIS.  (.  m. Vieux  mot.  Gazouillis  d'oifeaux.  Gauvin.  Il 

vient  du  mot  pie  ;  nam  pua  ejl  garrula.  Borhl. 
PIOLE.EE.  adj.Terme  populaire.  Qui  eft  bigarré  de  diver- 
fcs  couleurs.  Diverjis  coloribus  variatus.  Il  n'eft  guère 
en  ulage  qu'en  cette  phrale  proverbiale:  riolé,  piolé 
comme  la  chandelle  des  Rois  :  ce  qu'on  dit  d'une  per- 
lonne  qui  a  des  habits  de  diverfes  couleurs  Se  mal  al- 
fortis ,  parce  qu'autrefois  on  bigarroit  ainfi  des  chan- 
delles qu'on  brûloir  la  veille  des  Rois.  On  dit  aulli 
d'une  vilaine  tulipe  qui  panache  ,  qu'elle  eft  rioléc, 
piolée.  Piolé  proprement  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  eft 
moitié  d'une  couleur  ,  Se  moitié  d'une  autre  ,  comme 
une  pie  ,  d'où  le  mot  eft  dérivé. 
^CrPIOLER.  v.  n.  Qui  exprime  le  cri  des  petits  poulets; 

On  dit  des  poulets  qui  pio/ent.  Pipire. 
PIOLÈNE  ,  PIOLENS ,  ou  PIOULÉNE.  Nom  de  lieu. 
Podiûlenum.  Il  eft  dans  la  Principauté  d'Orange ,  près 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  Se  plus  encore  de  Caderoufc , 
iur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  le  Rône  coule, 
d'où  il  a  pris  fou  nom  ;  car  Pfdium  fignifioit  autrefois 
montagne  ,  Se  de  Podium  on  a  fait  Podiolum  j  6cde  1 
Podiolum  j  Podiûlenum.  p^oye^  Valois  ,  Not.  Galli^ 
p-  4S2. 
PIOMBA.  Nom  d'une  petite  rivière  de  l'Abbruzze  ult^ 
rieure.  Piomba  j  anciennement  Matrinus.  Elle  coule 
un  peu  au  levant  d'Atri ,  Se  fe  décharge  dans  le  golfç 
de  Veniie  ,  au  village  deSilva.  Maty. 
PIOMBIN  ,  PIOMBINO.  Ville  de  laTofcane,  Capitale 
de  la  Principauté  de  Piombino  ,  fitué  fur  le  canal  de  ce 
nom  ,  vis-à-vis  de  l'île  d'Elbe,  entre  Livourne  Se  Or-" 
bitello ,  environ  à  dix-lcpt  lieues  de  chacune.  Plumbi- 
num.  Piombino  a  un  fort  bon  port ,  Se  eft  fortifié ,  SC. 
gaidé  par  une  garnilun.  Maty.  Long.  28  d.  16  m.  laC. 
41  d.  ^6  m. 

La  Principauté  de  Piombino.  Plumbinenjls  Princi- 
patus.  Petit  Etat  iitué  fur  la  côte  de  laTotcane,  entre  le 
Pifan  &  le  Siéncis,duquel  il  étoit  autrefois  une  portion. 
Il  a  fon  Prince  particulier  de  la  maifon  de  Ludovili  , 
feudatairedu  Duché  de  Milan  ,  Se  fous  la  proteétion 
du  Roi  d'Elpagne  ,  qui  tient  garnifon  à  Piombino  ,  la 
feule  ville  de  cet  Etat  ;  l'île  d'Elbe  dépend  de  cet  Etat , 
à  la  réferve  de  Porto-Longone  ,  &  de  Porto-Ferraio, 
dont  la  première  appartient  en  propre  au  Roi  d'Elpa- 
gne ,  &■  l'aune  au  Grand  Duc  de  Tofcane.  Maty. 

Le  golfe  de  PioMïiiNO.  Plumbinijinus.  C'eft  un  pe- 
tit golfe  de  la  mer  de  Tofcane.  Il  eft  entre  l'île  de  Troja, 
Se  les  côtes  de  la  l^rincipauté  de  Piombino.  C>nvoitau 
midi  de  ce  golfe  le  canal  de  Piombino  ,  formé  par  le 
cap  fur  lequel  eft  la  ville  de  ce  nom,  &par  l'jle  d'Elbe. 
Maty, 
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riON.  f.  in.  Terme  du  jeu  des  Echecs  &:  des  Dames.  Pe 
des.  Aux  échecs ,  c'ciVune  des  petites  pièces  du  jeu.  Le 
pion  du  Roi ,  Ic.pion  de  l.i  Dame ,  de  LiTour ,  du  Che- 
valier. C  cil  a-cliie  ,  le  pion  qui  ell  dcv.uit  ces  pièces. 
Il  lui  a  donné  unpton.  il  lui  a  pris  un  pion.  Il  lui  a  hiit 
d.uhlcr un  r;L)/î.  Aux  D.imes ,  cellunc  Damelimple. 
Il  lé  laille  fouHlcr  un ^'^ow.  On  dit,  mener  un  pion  ï 
Dame  ,  quand  on  le  hiit  parvenir  à  l'autre  extrémité 
du  jeu  ;  car  alors  il  vaut  aux  Echecs  l.i  meilLure  pièce 
de  celles  qu'on  a  perdues ,  &  aux  Dames  une  Dame  da- 
mée qui  avance  i^'  recule  comme  on  veut. 

Aux  Echecs  on  ne  palle  poini  pion,  c'cll-à-dirc  , 
qu'un  pion  qui  n.\  point  eii«.ore  marché  ,  Se  qui  par 
cette  railbn  cil  en  droit  de  faire  deux  pas  s'il  le  veut  , 
ne  peut  pourtant  pas  faire  ces  deux  pas ,  li  au  premier 
pas  il  fe  truuvoit  en  prilc  par  un  des  pions  de  ladvcr- 
iàirc. 

;  J'  Donner  le  pion  à  quelqu'un  ,  aux  jeux  dont  on  vient 
de  parler ,  le  dit  d'un  joueur  plus  lort  qui  fait  cet  avan 
tageà  ion  .idverlaire  ;  c'ell-a-dirc  ,  qu  il  joue  avec  un 
pion  de  moins.  Au  figure  ,  c'ell  l'emporter  fur  lui 
avec  hauteur.  Style  familier. 

Pion  ,  fe  dit  populairement  d'un  homme  miierable  ,  qui 
n'a  ni  bitn  ,  ni  force  ^ni  crédit.  Alifcr  ,  vilis,  ahjtclus. 
Il  faut  le  l.iiller  en  repos ,  c'cll  un  pauvre /»/(>«. 

On  dit  provcrbi.ilemciit  qu'on  adainé  le/'w/;àquel- 
qu'un  ,  pour  dire  .qu'on  a  tait  une  enchère,  qu'on  a 
eu  quelque  avantage  fur  lui ,  qu'on  a  mieux  rculli  en 
quelque  adairc  que  ce  foit ,  ou  qu'on  l'a  fupplanté. 
J'ai  atf  rapc  cet  air  de  Cour  aile  Se  naturel ,  dont  la  mn- 
nièrc  badine  dame  le  pion  à  la  gravite  des  S.ivans.  G.  G. 

Pion  ,  s'efldit  pour  ivrogne.  Borel. 

Pions  j  feront  maitc  chère. 

Pion  ,  s'eft  dit  aullî  des  gens  de  pied.  Borel.  \i\\  Piéton. 
Peèes. 

PIONE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pionus.  Saint  Pione  ,  que 
cjuclqucs  uns  nomment  Pione  en  notre  langue,  fouflrit 
le  martyre  au  HT  liècle.  f^'oyc'  le  Père  Ruinart ,  Acl. 
Mun.p.  1 2j.  Eulebc  ,  L.  11^.  C.  /  r. 

PIONIS.  f.  m.  Un  des  dclcendans  d'Hercule  ,  qui  fonda 
la  ville  de  Pionic  en  Béoti».  Les  habitans  de  cette  ville 
lui  rendirent  après  la  mort  les  hoiuieurs  dûs  aux  Héros , 
i*c  lacriticrent  lurfon  tombeau. 

PIONNIER,  l.m.  Celui  qui  ell  employé  à  l'armée  pour 
aplanir  les  chemins  ,  faire  palier  l'.Artillcrie  ,  creulcr 
des  lignes  &  des  tranchées,  &à  tous  les  autres  tra- 
vaux où  il  ell  qucftion  de  remuer  la  terre.  On  lève  des 
Pionniers  ,  on  fait  partir  des  outils  de  Pionniers, cch 
menace  d'un  liege. 

Ces  mots  de  pion  Se  de  pionnier  viennent  du  Latin 
peiitones  Sepeonarii  ,  félon  Ménage  -,  ou  de  Pœoncs  , 
peuples  d'Alie  dont  le  principal  métier  croît  de  creufer 
la  terre  ,  ou  de  fouiller  des  mines. 

PIONSAT.  Bourg  de  Erancedans  le  Bourbonnois ,  Elec- 
tion de  Gannat. 

PIOT  ,  f.  m.  Terme  burlclque  ,  qui  llgnitîe  le  vin.  f1- 
num.  Cet  ivrogne  aime  le  piot.  Wonpiot  (urpalle  l'hip- 
pocr.vs.  Mais.  Il  a  hume  àa  mot ,  il  en  a  trop  pris. 
Terme  de  débauche  ou  de  raillerie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  -rtivw  ,  qui  llgnilîc  hoire. 

PIOTE.  i.  f.  On  écrit  aulTl  piotte.  Elpèce  de  petit  bâti- 
ment qui  approche  de  la  gondole  ,  fort  en  ulage  à  Ve- 
ni(e.  Quand  le  Doge  fait  la  cérémonie  d'épouler  la 
mer  ,  le  vailkau  (uperbe  qu'il  monte  cil  environne  .SiT 
efcorté  des  gondoles  dorées  des  Amballadeurs  .d'une 
infinité  de  piottes  Se  autres  gondoles ,  &c. 

PIOU.  f.  m.  C'ell  un  petit  peuple  de  l'Amérique  Scj)- 
tentriorule  dans  la  Louilianc. 
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PIPAGE ,  ou  PIPAIGE.  f.  m.  Droit  fur  le  vin.  Lobi- 
NEAu.  C'ell-à-dire  ,  fur  chaque  pipe  de  vin.  Vecligul 
vinarium. 

•WP.AN.  f.  m.  fe  dit  en  certains  endroits  pour  dire  tuf. 

DiCT.  (EcONQM. 

PJl'E,  l.f.  Mefure  de  choies  liquides  qui  contient  un 
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muM  &:  demi ,  ou  à  peu-près  :  ce  qu'on  appelle  tonniua 
dans  les  Provinces  au  delà  delà  Loire.  Sefijuimcdtus. 
On  dit.iulli  une /'//'«r  de  blé  ,  comme  on  dit  ailleurs  un 
muid.  On  le  fert  parriculièiement  de  cette  melurc 
en  Poitou  is:  en  Anjou.  La  pipe  en  Bretagne  cil  une 
mclure.des  corps  avides  ,  qui  contient  dix  charges  ,  «S: 
chaque  charge  contient  quatre  boillcaux.  Quand  clic 
ell  pleine  de  ble  ,  elle  doit  jiefer  600  livres. 

PiPf  ,  cil  aulli  un  tuyau  délié  fait  quelquefois  de  terre  ver- 
iiillcc  ,  qui  fert  à  prendre  du  tabac  en  fumée  ;  à  l'un 
des  bouts  qui  cil  lecourbé,  il  y  a  une  elpèce  de  baf- 
(in  ,  ou  d'emboue luire  ,  qui  s'appelle  \c  fourneau  ,  Se 
où  l'on  met  le  tabac  que  l'on  fume.  Syrinx  tahucanj. 
On  dit  ,  allumer  une  pipe  ,  charger  une  pipe.  Fumer 
une  ptpc  de  tabac,  quand  on  tire  la  fiimcc  de  ce  o,u« 
peut  tenir  de  tabac  dans  le  bout  recourbé  de  hpipe. 

Ce  mot  vient  de /v/'f.;// ,  chilumeau  qui  fert  à  hu- 
mer toutes  fortes  de  liqueurs.  Dans  la  balle  L.itinité  on 
a  appelé  pipa  le  chalunie.ui  dont  on  fe  (etvoit  pour 
communier  fous  les  deux  elpèees. 

PIPEAU,  f.  m  Terme  d'Oilelitr.  Petit  b.iton  fendu  par 
un  des  bouts ,  pour  y  mettre  une  feuille  dequeLiuc 
plante,  &  qui  (crt  à  contrefaire  le  cri  de plulieurs  oi- 
fcaux  ,  à  les  attirer  dans  un  arbre  dont  les  branches 
font  remi)lies  de  gluaux  où  ils  le  prennent.  l//ex  avium 
ca/amus.  Le  laurier  ajullé  dans  un  pipeau  contrefait 
le  cri  des  vanneaux.  Le  poireau  contrefait  le  cri  du 
rollignol.  Avec  des  pipeaux  convenables  on  prend 
toutes  fortes  d'oife.iux. 

Pii'tAux  ,  fe  dit  aullî  pourchalumcau  ,  flûte  champêtre. 
Fijlula.  Dans'ce  lens  il  n'ell  guère  d  ulage  qu'en  Poclic 
&:  dans  le  llyle  noble. 

O  toi  !  Mufc  rujlique  , 
Qui  laiffant  à  tesfceurs  la  trompette  héroïque  , 
N'enfle  que  dei  pipeaux  afjcmèles  de  tes  mains. 

Font. 

On  dirait  que  Ronfardfurfes  pipcaiix  rufliques 
Vient  encor  fredonaer  fei  Idylles  Gothiques.  BoiL. 

PIPÉE,  f.  f.  Chafle  aux  oifcaux  avec  des  pipeaux ,  Se 
en  contrefaif.mt  leur  cri.  Illicis  calami  aucupium.  Elle 
ie  fait  ordinairement  avec  des  gluaux  prépares  fur 
un  arbre,  tandis  que  l'Oileleur  cache  dans  un  builloii 
attire  les  oifeaux  avec  des  pipc.uix  ,  ou  une  pipée  faite 
avec  quelque  feuille  ,  ou  par  le  moyen  d'un  hibou , 
dont  le  cri  ell  encore  plus  puillant  pour  les  attirer. 

Ce  mot  vient  du  Liàn pipata  ,  c^ui  ell  le  cri  des  oi- 
feaux autour  de  la  chouette. 

On  dit  tigurémcnt ,  attraper  quelque  chofe  à  la  pi- 
pée j  pour  dire  ,  l'attraper  .idroitement.  Dccipere  cal- 
lidè  j  ajlutè.  Ainli  Régnier  a  dit  dans  f  es  Satires  : 

L'aine  hi-{arrement  de  vapeurs  occupée  , 
Comme  un  Poète  qui  prend  des  vers  à  la  pipée. 

PIPELIÈNE.  f.  f.  Nom  d'un  oileau  du  Chili  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Pipelicna.  Les pipeliènes  rcllcm- 
blcnt  en  quelque  choie  .à  ces  oifeaux  de  mer  qu'on  ap- 
yteWe  mauves  ,  Se  qui  ont  le  bec  rouge,  droit ,  long, 
étroit  en  largeur ,  Se  plat  en  hauteur  ,  avec  un  trait  de 
même  couleur  lur  les  yeux  ,  &:  ont  les  pied';  comme 
ceux  de  1  autruche.  Ils  font  d'un  bon  goût.  Frezif.r, 

PIPELY.  Rivière  des  Indes  au  Roy.aumedc  Bengale.  Elle 
a  Ion  embouchure  fur  la  côte  occidentale  du  golfe  du 
Gange  ,  entre  l'embouchure  de  ce  fleuve  &  la  rade  de 
Balallor. 

PichLi.  Ville  des  Indes  .lu  Royaume  de  Bengale  d.ins  les 
terres ,  Se  dans  une  très-belle  plaine ,  fur  le  bord  de  la 
rivière  de  même  nom. 

ip' PIPER,  v.  a.  Terme  d'Oifelcur,  lignifie  .au  propre 
prendre  des  oifeaux  à  la  pipcc  ;  contrefaire  l>i  voix  des 
oifeaux  pour  les  prendre  auliler  ou  .aux  gluaux.  Piper 
des  oifeaux.  Calamo foltove pipire ; pipilantes  aves  ex- 
primcrc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  wrTWif'MF,  qui  lignitic  imiter 
la  voix  des  oifeaux  ,  ou  du  Latin  piric. 
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TifEK,  ûgnifie  figurémcnt,  tromper.  Fallcre,  dcàpereyfe- 
ducac.  Quiconque  a  delFcin  dcpiperle  monde,^^  allure 
de  trouver  des  peironnes  qui  Icront  bien  ailes  d  être 
pipccs.  PoRT-R.  Le  prcfent  ne  nous  iatisfailant  jamais, 
U-rpérancc  nous  pipe  ^  &:  de  malheur  en  malheur 
nous  mène  jufqu'a  la  mort,  qui  en  elt  le  comble  éter- 
nel. M.Pascal. 
Piper  ,  lîgnitie  aulli ,  avoir  avantage  fur  les  autres  en  quel- 
que chofe,y  rafincr,  y  exceller.  ^/2rec(r//<:rdj  veliia- 
futûiS  judicare.  Il  ne  faut  pas  entreprendre  légèrement 
un  procès  contre  ce  chicaneur  ;  il  y  pipe  ,  il  y  rafine. 
Je  ne  voudrois  pas  difputer  contre  lui  liirla  Phyfique, 
il  y  pipe.  Voaspipei  en  vers.  IJCT  Corneille  le  Icrt  aulîî 
de  ce  mot  dans  le  Menteur;  en  matière  de  fourbe  ,  il 
cil  maître  ,  il  y  pipe-  Cette  exprellîou  ne  feroit  plus 
admife  aujourd'hui.  Volt. 
De?  PirER  au  jeu  ,  piper  la  bécalfe  ,  voilà  tout  ce  qui  elt 
refté  en  ulage.  Dans  la  plupart  des  Diûionaircs  ,  on 
trouve  brider  l.i  bécalfe,  pour  dire  tromper  quelqu'un. 
IJC?  Piper  au  jeu  ,  c'ell  tromper.  Us  l'ont /ji/^Cj  &lui  ont 

gagné  tour  Ion  argent. 
1^  Piper  les  des  ,  les  préparer  afin  de  tromper  ;  les  char- 
ger de  mercure  ou  de  plomb  ,  ou  les  marquer  de  faux 
points.  Piper  les  cartes  ,  c'eft  y  faire  quelque  marque 
pour  les  connoitre. 
PipijÉE.  part.  &:  adj.  Une  ca.ne  pipe'e  j  eft  une  carte 
faulle  ,  marquée  ,  cachée  ,  ou  elcamotée.  Des  dés  pi- 
pés j  font  des  dés  faux  ,  ou  chargés  de  plomb.  Luforia 
ckarta  ,  vel   rejfera  aduUerata. 
PIPERIE.  f  f.  Fourberie  ,  tromperie.  Dolus  _,  fraus.  On 
■fe  peut  dilpcnler  de  payer  ce  qu'on  a  perdu  au  jeu  , 
quand  on  reconnoît  qu'il  y  a  eu  de  la  piperie  j  de  la 
fourbe. 
^3"  On  le  dit  généralement  de  toute  forte  de  tromperie, 
de  fourberie.  Il  n'y  a  que  piperie  dans  le  monde.  Il  eft 
familier. 
PIPERNO.  Petite  ville  de  la  campagne  de  Rome  en  Italie. 
Pivernum.  Cette  ville ,  autrefois  Capitale  des  Vof- 
ques ,  de  enfuite  Epifcopalé  ,  eft  à  quatre  lieues  de 
Terracine  ,  du  côté  du  nord.  Son  Evêché  a  été  uiiià 
celui  de  Terracine.  Matv. 
fer  PiPERNO  Vecchio.  Petite  ville  d'Italie  ,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  ,  environ  à  deux  milles  de  Piperno. 
PiPERNO ,  ou  Prépérigno.  Efpèce  de  pierre  dont  on  bâtit 
en  Italie.  Félibien.  Elle  eft ainfi nommée,  parce  qu'elle 
fe  tire  à  Piperno. 
PIPET.  f.  m.  Nomd'oifcau,  dont  il  y  a  pluficurs  efpèces. 
Spipola.  Le  premier  ,  qui  eft  le  plus  grand  de  cette  ef- 
pèce ,  a  la  tète  de  gris-cendré  ;  il  a  une  tache  fous  le 
bec  faite  en  manière  de  barbe  ;  fa  poitrine  eft  rougeâ- 
trc  i  fon  ventre  diverfifié  de  blanc  &  de  rouge  ;  la  queue 
rouge  pardelfus ,  &:  par-dellous  blanchâtre  ;  le  dos  eft 
gris-cendré  ;  les  ailes  lont  marquées  de  noir ,  de  blanc 
&  de  roux  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  lont  jaunes,  &:  les 
ongles  noirs  ;  fon  bec  eft  longuet ,  grêle  &:  brun. 

Celui  de  la  féconde  efpèce  tire  plus  fur  le  cendré  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft  différent ,  en  ce 
qu'il  n'a  pas  la  poitrine  rouge  ;  mais  il  eft  marqué  de  ta- 
ches brunes  qui  delcendent  en  bas.  Il  eft  d'un  gris  plus 
cendré  par  devant  que  par  le  delfus  du  dos,  &  le  ventre 
eft  prelque  tout  blanchâtre.  Il  a  une  tache  alfcz  grande, 
qui  tire  lur  la  couleur  de  rouille  ;  les  grandes  pennes 
de  fes  ailes  ,  &  celles  dont  elles  font  revêtues,  font  noi- 
res &  cendrées  par  les  côtés  &  .à  leurs  extrémités  ;  fes 
jambes  Se  les  pieds  font  bruns  ;  la  queue  cendrée. 

Celui  de  la  troifième  efpèce  s'appelle  Boannus  en 
Latin  ,  à  caufe  qu'il  fuit  volontiers  les  bœufs.  Il  eft  de 
minic  grandeur  que  les  premiers  ;  Ion  pennage  eft 
prcfquc  tout-à-fait  d'un  blanc  jaunâtre  ;  lés  ailes  font 
oc  même  couleur  ,  mais  elles  paroillcnt  plus  couver- 
tes ;  Ion  bec  &  lés  pieds  font  bruns. 
PIPET.  Nom  de  lieu.  Pompeiacum.  C'étoit  autrefois  un 
château  fmt ,  iitué  tout  auprès  de  la  ville  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Il  a  été  démoli  l'an  16^0.  Maty. 
J>IPETTE.  1.  f.  Diminutif  de  pipe,  lé  ditaullî  pour  pipe. 

Je  fumois  ma  pipeae. 
PIPEUR.  1.  m.  Filou  qui  trompe  au  jeu  ,  qui  joue  de  maa- 
vaile  foi.  Dolojus  ,  decepcor ,  fallax  ,  fraudaient  us 
aUator.  La  ville  eft  pleine  de  pipeurs ,  qui  ne  fublîfteiu 
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que  des  tricheries  qu'ils  font  au  jeu.  En  matière  d'ami- 
tié, il  eft  moins  honteux  d'être  la  dupe  ,  c\nt\c  pipeur  ; 
mais  il  ne  faut  être  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Ch.  de  M. 

PIPI.  f.  m.  Oifcau  d'Abyllinic  ,  ainli  nommé  à  caufe  de 
fon  cri.  Pipio. 

Pipi.  Terme  d'enfans.  Faire  pipi ,  pour  dire  pilTcr. 

ifT  PIPIPI.  Mot  qui  exprime  le  cri  des  pigeonneaux,  des 
poullîns  ,  &e.  fzkepipipij  pioler,  crier  comme  les  pi- 
geonneaux ,  les  poullîns  ,  &c,  Pipire  ,  popilare. 

PIPOLÉ  ,  ÉE.  adj.  m.  ôc  f.  Vieux  mot.  Enjolivé.  Borel. 

Terre  pipoléc  de  fleurs.  R.  de  la  Rose. 

C'eft-à-dire,  émaillée.  Variegata.  Borel. 

PIPOT.  1.  m.  On  nomme  ainli  à  Bordeaux  certaines  fu- 
tailles ou  barils  dans  lelqucls  on  met  les  miels  ;  c'eft 
ce  qu'on  nomme  ailleurs  un  cierçon. 

PIPllIS.  f  f.  C'eft  une  efpèce  de  pyrogue  dont  fe  fervent 
les  Nègres  du  Cap-vert  &  de  Guinée. 

PIQ. 

#3- PIQUANT,  ANTE.  adj.  Qui  pique.  On  le  dit  au 
propre  de  ce  qui  blelfe  ,  oftenle  par  une  pointe  aiguë. 
Pungens  ,  aculeatus  ,  acuminatus.  Les  épines  font^i- 
quantes.  Les  chardons  ont  des  pointes  piquantes.  Les 
feuilles  de  houx  (ont piquantes.  Mordax  jolium. 

§C7"On  le  dit  de  même  de  ce  qui  fait  une  imprelîion  vive 
fur  l'organe  du  goût,  comme  le  lel ,  le  vinaigre.  Pun- 
gens y  mordicans  ,  mordicativus.  Et  encore  des  fucs 
des  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs.  Acerbus.  Une  faulle 
piquante  ,  qui  eft  d'un  goût  relevé.  Un  vin  piquant  y 
qui  pique  agréablement  la  langue  &  le  palais  ,  quand 
on  le  boit. 

^fT  Tranlporté  au  figuré,ce  mot  s'applique  tantôt  à  ce  qui 
oflenfe  ,  ou  peut  oflenfer  ,  tantôt  à  ce  qui  plaît  à  l'el- 
prit.  Difcours  piquant.  Raillerie  ,  réponle  piquante. 
Mordax  ,offeri(lonisplenus.  Les  traits  les  plus  pïquans 
font  ceux  qui  nous  reprochent  nos  défauts.  Les  perfon- 
nes  d'une  complexion  hoide  &  humide  ,  ne  laillenc 
pas ,  avec  toute  leur  froideur ,  de  dire  des  chofes  très- 
piquantes  à  ceux  qui  les  oftenlént.  M.  Es  p.  Bien  loin 
d'adoucir  le  Sénat  par  des  cxcufes ,  il  l'aigrilfoit  par 
des  mots  piquans  &  par  des  railleries  hautaines.  Le 
Ch.  de  M.  Diclerium. 

§3°  Dans  une  accejstion  tout-à-fiit  différente  ,  le  mot  de 
piquant  s'applique  à  ce  qui  touche  extrêmement ,  à  ce 
qui  fait  une  imprelîion  vive  &  agréable.  On  dit  qu'une 
femme  eft  piquante  j  lorlque  les  grâces  &c  les  agré- 
mens  répandus  dans  fa  perfonne  attirent  l'attention  de 
ceux  qui  la  regardent.  Cette  femme  à  l'ak  piquant  j  la 
phy (ionomie piquante.  Les  agrémens  qui  rendent  une 
femme  piquante  ,  ôc  qui  viennent  d'un  alfemblage  de 
traits  fins  que  l'humeur  &  l'elprit  animentjl'emporteiic 
fouvcnt  lur  ce  qui  eft  plus  régulièrement  beau. 

1^  On  le  dit  dans  ce  fens  des  produélions  de  l'efpric  qui 
plaifent  par  quelque  choie  de  vif  &  de  fin.  On  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  piquant  dans  un  ouvrage  ,  dans  une 
pièce  de  vers.  La  raillerie  eft  un  iel  qui  rend  la  con- 
verfation  plus  piquante.  On  le  dit  de  même  des  paf- 
fions,  des  aftedlions  de  l'ame.  Les  premiers  plaikrs  de 
chaque  engagement  ont  je  ne  fai  quoi  de  piquant ,  qiû 
excite  le  déhr  de  s'engager  davantage. 

§CF  En  Peinture  ,  on  appelle  piquant ,  ce  qui  excite  un. 
lentimeni;  d'approbation  plus  vif  qu'à  l'ordinaire. 
Ac.  Fr. 

Piquant. f.  m.  Il  fe  dit  des  pointes  qui  viennent  à  cer- 
taines plantes,  à  certains  arbrifléaux.  Ces  chardons 
lont  pleins  de  piquans.  Les  piquans  des  feuilles  de 
houx.  Ac.   Fr. 

Ip-  PIQUE.  C.  f.  Arme  d'haft  ofFenfive,fait  d'un  long  bois, 
ferré  par  un  bout 'd'un  fer  plat  <!*c  pointu.  Oblonga  lan- 
cea.  Les  piques  ont  été  en  ulagc  dans  l'infanterie  fran- 
çoifejufqu'à  la  fin  dudix  lcptièmeliècle,queles  bayon- 
nettes  leur  ont  été  lubftituées.  Cependant  c'eft  encore 
l'arme  des  Officiers  d'infanterie.  Lespiques  de  Biicaye, 
font  les  plus  eftimées.  L'arme  des  Officiers  à  pied  eft 
h  pique  ;  ils  combattent  la  pique  à  la  main ,  ils  faluent 
avec  la  pique.  Les  Maures  des  hautes  Armes  enfei- 

gncni; 


P  I  Q 


gncnt  l'exercice  de  h  pique.  Un  tronçon  dépique.  Ce 
ijataillon  marcha  tout  hériiré  de  piques  ■,  les  piques 
baillées. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  pic ,  oifeau  dont  le  bec  cfl:  fi 
pointu  ,  qu'il  perce  les  arbres ,  comme  une  tari;rc. 
Âldrovandus.Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  pica  ou 
picca^,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité,  &  queTurncbe 
croit  avoir  été  dit  quajl  fpica  ,  quia  fpicarumfpeaem 
refen.  Odavius  Ferrarienlîs  le  dérive  àfpiculo. 

Pline  dit ,  que  les  Lacédémoniens  ont  été  les  inven- 
teurs de  1.1  pique. 
PiQ,uE,  (e  diloit  aulli  des  foldats  qui  portoient  h  pique 
'  dans  un  Régiment.  Faire  défiler  les  pii^^ej.  Il  y  a  tant 
de  piques  dans  ce  Régiment. 
Demi-Vicivi.  Pique  plus  courte  de  moitié  (\\xe\cs piques 

ordinaires.  Acad.  Fr. 
§Cr  Traiter  à  la  pique.  Terme  de  Commerce.  On  dit 
traiter  kli  pique  avec  les  Sauvages,  pour  due,  faire 
commerce  avec  eux  ,  en  le  tenant  lut  les  gardes  ,  & 
pour  ainli  dire,  la  oi^z/e  à  la  main.  On  traite  particu- 
lièrement de  la  forte  avec  quelques  Sauvages  voi- 
lîns  du  Canada ,  &  avec  quelques  Nègres  des  côtes 
d'Afrique  ■■,  fur  la  bonne  foi  defquels  il  y  a  peu  à 
compter. 

On  dit  familièrement  d'un  homme  grand  &  menu , 
que  c'eft  une  pique  ■  qu'un  homme  eft  noyé  de  det- 
tes j  qu'il   en  a  cent  piques  par-delfus  la  tcte.  Vous 
croyez  avoir  trouvé   le  mot  de  l'énigme ,  vous  en 
êtes   à  cent  piques. 
§3"  Pique  ,  inftrument  de  Chirurgie.  F^oye^  Lance. 
§3°  Pique,  f.  m.  Terme  de  Jeu  de  cartes.  C  eft  une   des 
quatre  couleurs.  Marque  noire    fur   la  carte ,  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  a  quelque  reiremblancc  avec 
le  fer  d'une  pique.  Spiculum  aleatorii  fold.  Le  cœur  , 
le  carreau  ,  le  pique ,  Se  le  trèfle.  Avoir ,  porter  ,  écar- 
ter tout  fon  pique  ,  tous  les  piques.  Jouer  du  pique  ;  il 
tourne  pique  ,  ou  du  pique.   Je  ne  fais  pourquoi  on 
veut  dans  l'Encyclopédie ,  qu'on  dife  j  jouer  de  pi- 
que,  tourner  dépique. 
^5"  Pique,  l.  f.  Aigreur,  difpofition  d'efprit  &  d'hu- 
meur qui  porte  à  oftcnfer  les  autres.  Il  a  fait  cela  par 
'     pique.  Il  y  a  de  la  pique  dans  cette  affaire-là. 
Pique.  Terme  de  Mulîque,  fignifîe  prefque  la  même 
chofe  qu'en  Italien  fiaccato  ,  ou  Jloccato  ôc  fpicaco  • 
c'eft-à-dire  que ,  fur-tout  les   inll:iuiTiens  à  archet , 
doivent  faire  leurs  coups  d'archet  fecs  j  fans  traîner , 
&  bien  détachés  ou  féparésles  uns  des  autres.  On  dit 
.  aufli  pointé.  BRossard. 
PIQUE-  BCEUF.  f .  m.  Eft  un  charrier  qui  mène  les  bœufs, 
qu'il  fait  avancer  avec  un  aiguillon  qui  eft  au  boui  d'un 
bâton. 
PIQUE-CHASSE.  Terme  d'Artificier.  C'eft  un  poinçon 
aigu  ôc  menu ,  qui  fert  à  percer  les  chalïes  ou  facs 
à  poudre  ,  pour  ouvrir  des  communications  aux  feux 
qu'elles  doivent    donner  aux  artifices    quelles  font 
partir. 
PIQUENAIRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  Piquier  j  félon  les 
Chroniques  abrégées  de  France  ,  &  Faucher.  Borel. 
Sariffarius  j  hajlarius. 
PIQUÈ-NIQUE.  Efpèce d'adverbe, &  f.  m.  On  dit  fiire 
un  repas  à  pique-nique  ,  faire  un  pique-nique  ■  c'eft-à- 
dire  ,en  payant  chacun  fon  écot.  Ce  mot  n'eft  pas  an- 
cien dans  notre  Langue  ;  il  eft  même  inconnu  dans  la 
plupart  des  Provinces.  Mém. 
PIQUE-PUCE.  f.  m.  Pénitens  ,  ou  Religieux  du  Tiers- 

•  Ordre  de  Saint  François ,  fondés  ,  à  ce  qu'on  prétcndj 
pat  le  Pape  Nicolas  IV.  Francifcani  Tenu  Ordinis, 
Ces  fortes  de  Religieux  s'appellent  à  Paris  ,  Piques- 
Puces  ,  du  nom  d'un  petit  village  qui  eft  au  bout  du 

■  faubourg  S.  Antoine ,  &C  qu'on  appelle  Pique-Puce. 

■  Voye^  Picpus. 

|J3°PIQUER.  V.  a.  Entamer  avec  quelque  chofe  de  poin- 

•  tu  ;  faire  entrer  quelque  chofe  de  pointu.  Infigere  , 
Ji(;ere.  Piquer  avec  un  alêne  ,  avec  un  poinçon.  On 
pique  du  papier  pour  y  faire  de  petits  trous.  Les  bois 

■  cpiiieux  piquent.  Pungere.Je  fens  une  épingle  qui  me 
pique.  Je  me  fuis  /lii^/^e  moi-même. 

fÔ°  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  Chiiurgien  a  piqué  l'artère. 
Arteriam  inciderc  ,  pour  dire  qu'il  a  ou\'ert  l'artère  en 
Terne  FU 
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ouvrant  la  veine.  Piquer  k  tendon  ,  l'offenferen  vou- 
lant faigner. 
C^F  On  je  dit  abfolumcnt  de  l'opération  que  le  Chirur- 
gien fait  avec  la  lancette  fans  ouvrir  la  veine.  H  l'a  pi- 
que deux  fois  ,  fans  pouvoir  lui  rircr  de  fan». 

Ménage  dir  que  ce  mor  vient  du  Latin  punvcre  ou 
de  l'Allemand^/A'£/z,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Tur- 
nébe  le  dérive  defpicare  ,  ou  defpiculum;  d'autres  de 
apiculare ,  qui  fe  dit  des  abeilles  qui  piquent  avec  leur 
aiguillon  ;  d'autres  depic  j  oifeau  qui  a  le  bec  fi  dur  , 
qu'il  perce  les  arbres. 
Piquer  ,  fe  dir  aulli  de  la  morfure  de  quelques  animaux  , 
&  fur-tout  des  ferpens ,  des  infeftes,  de  la  vermine. 
Pungere.  Eurydice  fm piquée  au  talon  par  un  ferpenr. 
Cicopâtre  fe  fit  piquer  par  un  afpic.  Les  fcorpions 
piquent  par  leur  queue.  Il  eft  dangereux  d'être 
piqué  de  la  tarentule.Les  mouches /^i^/^^/zf  les  chevaux. 
Ip"  Piquer  un  cheval.  Tenwe  de  Maréchal.  C'eft  bief- 
fer  un  cheval  avec  un  clou  en  le  ferrant  ;  faire  entrer 
la  pointe  du  clou  jufqu'au  vif.  Lddere. 
^  En  termes  de  Manège  ,  piquer  un  cheval ,  c'eft  lui 
donner  de  l'éperon ,  &  le  poulfer  au  galop.  Cakar 
adhibere.  Piquer  des  deux.  Admovere  cakana  •  c'eft 
appuyer  l'éperon  des  deux  côrés. 
§3°  On  dit  en  cefens,/';(^i^erdans  le  fort  d'une  forer,  y 
poulfer  fon  cheval  au  galop.  Piquons  jufques-là. 

On  appelle  kWe  2i  piquer ,  une  felle  à  troulîequin  , 
dans  laquelle  on  eft  tellement  engagé  j  qu'on  peut  fou- 
tenir  les  fecouffes  que  donnent  les  fauteurs ,  quand 
on  les  pique  avec  le  poinçon.  Ephippiumpoftico  injlru- 
clum  arculo. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  piquer  après  la  fonnette  , 
pour  dire  que  le  Fauconnier  fuit  l'oifeau.  Avem  infequi. 
Piquer.  Terme  de  Joueur.  On  dit ,  donner ,  ou  prendre 
de  l'argent  à  piquer ,  lorfque  celui  qui  en  prend  fait 
une  certaine  rétribution,  chaque  coup  qu'il  gagne, 
à  celui  qui  lui  en  a  prêté.  Cela  s'appelle  encore  prê- 
ter à  pofte  ,  ou  prendre  de  l'argent  à  porte. 
§3"  Piquer  ,  fe  dit  aullI  en  plufieurs  fortes  d'Arts  &z  de 
Métiers.  C'eft  faire  fur  deux  ou  plufieurs  étoflès  mifes 
l'une  fur  F.rutre  ,  des  points  qui  les  traverfent  &z  qui 
les  unilfent.  Interpuncliombus  denfare,Jlipare.  Un  Ta- 
piilîer  pique  un  matelas  ,  quand  d'efpace  en  efpace  , 
il  le  perce  avec  de  la  ficelle  pour  en  arrêter  la  laine. 
On  fait  des  conne^omtes  piquées  de  ouate  ,  de  coton. 
Des  bonnets  piqués.  Autrefois  les  cottes  d'armes  pi- 
quées étoient  une  arme  defenfive.On/;/.^?^.;  les  corps  de 
jupe  avec  de  la  corde  &z  de  la  baleine. On  pique  aulli  des 
baudriers  J  des  f  angles  ,  des  fouliers  ,  en  y  fiifant 
quelques  rangées  de  points ,  ou  d'arrière-points. 
ifJ'  On  ditaullî ,  piquer  un  habit,  un  pouipoint  de  peau , 
pour  dire,  le  découper  avec  un  fer,  y  faire  plufieurs 
petites  mouchetures,  plufieurs  petits  trous  par  com- 
partimcns.  Extantibus  punclulis  interjîinguere. 

En  Maçonnerie  ,  on  dit ,  piquer  du.  moellon  ,  pour 
dire  ,  le  tailler  ,  fans  le  rendre  bien  uni ,  comme  celui 
dont  on  fait  les  puits.  Ruflicè  ,  vel  kviter  incidere.  On 
pique  du  grès,  de  la  pierre  ,  quand  on  y  fait  plufieurs 
petits  creux ,  ou  points  par  ornement ,  ou  pour  les 
ruftiquer. 

EnCharpenterie,  piquer  le  bois  ,  c'eft  le  marquer 
d'une  certaine  manière  avec  le  traceret ,  pour  le  tail- 
ler &  le  façonner. 
03°  Piquer   une  pièce   de  vin.    Terme  de  Tonnelier, 
&  de  Marchand  de  vin.  C'efl  y  faire  une  petite  ou- 
verture avec  le  forer  ,  pour  gourer  le  vin  ^  foit  pour 
le  vendre,  foit  pour  le  mettre  en  pièce. 
03"  Piquer,  chez  les  Cordonniers, c'eft  faire  des  rangs  de 
points  tout  au  tour  de  la  première  femelle  d'un  foulier. 
IJ3"  Piquer  la  Botte.  C'eft  coudre   avec  du   fil  blanc 

le  rour  des  talons  couverts. 
tfT  Piquer  un  Deffein.  Terme  de  Graveur  ,  de  Pein- 
tre ,  &c.  C'eft  avec  la  piquoife  ,  piquer  le  trait  d'un 
dellcin  ,  en  faire  un  poncis  ,  pour  en  tirer  des  copies. 
Foye^  P1QU01SE&  PoNcis. 

On  appelle  aulîî  ,  piquer  la  viande  _,  quand  on  la 

larde  près-à-près ,  avec  de  petits  lardons  :  iarido  in- 

terpungere  •  qu'on  pique  une  orange,   un    citron  , 

quand  on  enfonce  dedans  des  clous  de  girofle  ;  qu'on 

Hhhhh 
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pique  des  noix  confites  avec  de  l'ecorce  de  citron. 

&W  Piquer  -,  lignifie  aiilli  ,  maïqucr  les  prciens  ou  les 
abf"cns,d.ins  les  compagnies  ou  l'on  doit  le  (ervice  , 
dans  les  ateliers  où  l'un  doit  travailler.  Notare.  A  la 
Chambre  des  Comptes  ,  dans  la  plupart  des  Chapi- 
tres ,  on  pique  tous  ceux  qui  le  trouvent  picfens.  Dans 
les  Chapitres  ,  on  pique  les  abkns.  Dans  les  .ateliers, 
il  y  a  un  piqueur ,  qui  marque  lur  le  rôle  des  ou- 
vriers ,  leurs  abfences  &  leurs  chommages ,  en  les 
piquant. 

fier  PikiUER  ,  relativement  à  l'organe  du  goût,  fe  dit  des 
corps  qui  l'aftecftent  ,  de  manière  que  la  langue  fem- 
ble  en  être  picotée.  Pungere,  mordiaire.  On  dit  que  du 
vin  pique  la  langue  ,  qu'il  la  pique  agréablement.  Le 
poivre  ,  le  lel, /'iç^/t'/zf la  langue.  Les  Iromages  vieux 
piquent  la  langue.  Voye^  Piquant  sx\  propre. 

On  dit  en  ce  fens  ,  que  du  poillon  pique  ,  pour 
dire  qu'il  n'eft  pas  trais  ,  6c  qu'il  pique  dclagréable- 
ment  la  langue. 

f^  Piquer  ,  dans  un  feus  figuré.  Oflenler,  irriter  quel- 
qu'un par  des  dilcours  ,  des  procédés.  Ludere  ,  offen- 
dere.  Il  n'ouvre  la  bouche  que  pour  piquer  les  autres. 
La  moindre  choie  le  pique.  On  peut  rire  &  railler 
agréablement;  mais  on  ne  doit  jamais  piquer  per- 
fonne. 

§CF Piquer  ,  dans  une  autre  acception,  fignifie,  faire 
une  forte  imprellion,  exciter  un  fentimcnt  plus  vif. 
Les  femmes  ont  quelquefois  beloin  de  caprices  pour 
piquer,  &  pour  réveiller  notre  tendrelfe.  S.  Evr.  Il  y 
a  des  choies  dans  Sénéque  qui  piquent ,  Se  qui  pouf- 
fent l'efprit,  lans  gagner  le  jugement.  Id.  Les  plus 
belles  choies  ,  à  force  d'être  réduites,  ne  piquent  plus. 
Si  celfcnt  prefque  d'être  belles.  Bouh. 

Sa  réfifiance  me  pique,  ' 

Et  je  fuis  plus  amoureux  que  jamais. 

Piquer  quelqu'un  d'honneur  ;  c'eft  lui  perfuadGr  qu'il  y 
va  de  ton  honneur  de  faire  ou  de  ne  pas  laire  Une  cho- 
fe.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  feroient  jamais  rien  ,  li  on 
ne  les  piquait  d'honneur. 

ffT  Se  Piquer,  v.  récip.  Se  fentir  ofFenfé  de  quelque 
chofe.  C'eft  un  homme  qui  le  pique ,  qui  le  choque 
de  tout.  Il  s'eil piqué  de  cette  raillerie  ,  toute  inno- 
cente qu'elle  étoit. 

^^  Se  Piquer  ,  fe  glorifier  de  quelque  chofe  ,  en  faire 
profellîon.  C'eft  un  homme  qui  ie  pique  d'être  favant , 
d'être  bien  fait ,  de  bien  écrire  ,  de  bien  parler.  Un 
galant  homme  ne  s'en  fait  jamais  accroire  ,  parce 
qu'il  ne  (e  pique  de  rien.  Pasc.  Je  voudrois  bien  que 
nos  jeunes  gens  ic piquaffent  du  noble  deiir  d'imiter  , 
ôc  racine  de  furpallcr  les  exemples  de  leurs  ancêtres. 
Cail. 

U3"Ondit  fe  ni^z/er  d'honneur ,  cherchera  faire  pa- 
roître  fa  génerofité  ,  à  l'envie  d'un  autre. 

Se  Piquer  au  jeu;  au  propre  ,  ou  abfolumcnt  ic  piquer , 
s'opiniàtrer  au  jeu  ,  malgré  la  perte.  Au  figure  ,  s'opi- 
niitrer  à  une  chofe  ,  malgré  lesobftacles  qu'on  y  trou- 
ve. Il  (c pique  au  jeu;  il  ne  le  départira  pas  de  cette 
•cntreprife. 

1^  Se  Piquer  ,  en  parlant  des  marchandifes  ,  du  bois , 
&^.  être  gâté  par  les  vers.  Ces  étotîes  fe  piquent  ,  les 
vers  s'y  mettent. 
Piquer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  On  ne 
fait  quelle  mouche  l'a  pique' ;  pour  dire ,  on  ne 
lait  point  le  fujet  de  fa  colère ,  ou  de  Ion  dépit. 

Gardez-vous  ,  dira  l'un  j  de  cet  efprit  critique  , 
On  ne  fait  bienfouvent  quelle  mouche  le  pique. 

BoiLEAU. 

On  dit  auffi  d'un  ladre  ,  qu'il  ne  fent  rien  quand  on 
le  pique  ;  on  le  dit  de  même  ,  de  celui  qui  cil  infen- 
liblcauxartronts. 

On  dit ,  piquer  le  coffre,  pour  dire  ,  attendre  dans 

les  anti-chambres  du  Roi ,  des  Princes  ,  &c.  Et ,  qu'un 

homme  jpi^ae  les  tables,  pour  dire,  qu'il  va  fouvcnt 

m,ingcr  chez  ceux  qui  tiennent  table.  AcAD.  Fr. 

l'iQ.Vi- ,  ÉE.part.  ëc  adj.  On  appelle  mai-chandifes/j-^atf'cJ, 


quand  elles  font  endommagées  par  le  tems ,  comme 
quand  par  Ion  humidité  il  le  fait  lur  la  foie  blanche 
des  taches  jaunes  ,  &  lur  la  jaune  des  blanches."  Con- 
taminatus. 

|jO"On  le  dit  de  même  du  papier  imprimé  qui  commen- 
ce à  fe  gâter  faute  d  avoir  été  étendu  &  féché. 

Piqué  ,  s'entend  encore  des  piqûres  de  vers  qui  fe  trou- 
vent dans  les  draps  &  autres  ctoftes  de  laine.  Un  drap 
piqué ,  une  (erge  piquée. 

^^  Piqué.  Ce  lur  quoi  un  ouvi^ier  a  fait  de  la  piqûre» 
Satin  piqué.  Baudrier  piqué. 

Piqué  ,  oflenfé.  Ximénès  manda  qu'il  étoit ,  non  pas 
piqué  ou  indigné  ;  car  il  n'appartient  pas  à  un  parti- 
culier d'être  piqué ,  ni  indigné  contre  un  Roi ,  mais 
étonné  de  ce  changement.  Fléch.  f^ie  de  Xim.  L.  III. 
p.2Si. 

Cotneillea  dit  dans  Nicoméde ,  piqué  d'une  jufte 
colère.  Cela  n'eft  p;js  François.  On  ell  piqué  d'un  pro- 
cédé ,  &  animé  de  colère.  . 

0C?  PIQUET,  f.  m.  Bâton  pointu  qii' on  fiche  fur  le 
terrain  pour  prendre  un  alignement ,  pour  marquer 
les  angles  &c  les  mefures  d'un  plan  qu'on  veut  tracer, 
d'un  travail  qu'on  veut  conduire.  Paxillus.  Un  In- 
génieur ,  un  Jardinier  ,  un  Arpenteur  qui  aligne ,  qui 
divile  ,  ou  marque  un  elpace ,  le  fert  àw piquet  &c  du 
cordeau. 

0C?"  On  appelle  taqilets  ,  ceux  qu'on  enfonce  à  tête 
perdue  dans  la  terre ,  pour  fervir  de  repères  dans  le 
befoin. 

Piquet  ,  terme  de  Delllnateur  ,  fe  dit  d'une  grolîc 
épingle  ,  dont  on  fe  lett ,  quand  on  enfeigne  à  unéco- 
liet  à  tracer  un  plan.  Acicula  longior. 

Piquet.  Dans  l'Art  Militaire  ,  fe  dit  de  ces  petits  bâ- 
tons pointus  ,  qui  ont  une  coche  vers  le  haut,  qui 
fervent  à  arrêter  les  cordages  des  tentes.  Planter  le 
piquet ,  c'eft  camper.  Cajfra  metari.  Lever  le  piquet  , 
c'eft  décamper.  Caflra  movere.  Eton  dit  figurément  ^ 
&  familièrement,  qu'un  homme  a  planté  le  piquet  en 
quelque  lieu ,  quand  il  y  eft  venu  demeurer  ,  &  s'y 
établir  pour  quelque  tems. 

On  appelle  en  termes  de  guerre ,  {e  piquet ,  un  cer- 
tain nombre  de  Cavaliers  commandés  par  Compa-' 
gnie,  pour  être  prêts  à  montera  chevaf.au  premier 
ordre.  Il  y  a  aulll  un  piquet  d'Infanterie.  C'eft  un  cer- 
tain nombre  de  Fantaiîîns ,  toujours  prêts  à  marcher 
aux  ordres  des  OfKciers  commandés. 

On  dit  en  ce  fens ,  prendre  les  piquets  de  l'armée 
pour  une  expédition- 

Piquet  ,  le  dit  aulïï  des  pieux  fichés  en  terre  dans 
un  camp  ,  près  des  tentes  ,  .auxquels  les  Cavaliers  at- 
tachent leurs  chevaux ,  &■  où  les  Fantaiîîns  pofent 
leurs  moulquets  ou  leurs  piques ,  qu'ils  pallent  dans 
un  anneau. 

Piquet,  eft  auffi  un  jeu  de  cartes,  qui  fe  joue  entre 
deux  perfonnes.  Jouer  une  partie  de  piquet ,  ou  un 
cent  de  piquet.  Spicatis  cartis  luderc  ;  c'cft-à-dire,eii 
cent  points.  Il  y  a  aulîî  le  piquet  à  écrire  ,  qui  fe  joutf 
entre  trois ,  ou  quatre  joueurs. 

ifT  Piquet.  Châtimenr  militaire ,  auquel  eft  condamné 
un  Cavalier  qui  acommis  quelque  faute  gr.ave.Il  con-* 
lifte  à  avoir  une  main  tirée  en  haut ,  autant  qu'elle 
peut  être  étendue  ,  &  à  le  tenir  ainlî  fur  la  pointe 
d'un  piquet ,  appuyé  uniquement  lur  les  doigts  du 
pied  oppolé  ;  de  forte  qu'il  ne  peut  ni  le  tenir  bien,  ni 
le  fulpcndre  ,  ni  changer  de  pied.  La  punition  des 
baguettes  marquée  pour  l'Infanterie  ,  doit  être  à  l'é- 
gard de  la  Cav.alerie  &  des  Drageons  ,  celle  an  piquet , 
où  on  lailfcra  les  Cavaliers  &  Dragons  j  chaque  foi» 
plus  ou  moins  de  tems;  &  elle  fera  continuée  plus 
ou  moins  de  jouts,  anfll-bien  que  la  punition  des 
baguettes ,  fuivant  que  la  faute  qui  aura  été  com- 
mife ,  le  méritera.  Règlement  fait  par  le  Roi  ,  le 
4  Juillet  iyi6  ,  pour  la  difcipline  des  Troupes  ^ 
art.  sj. 

Piquet.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  en- 
droits de  Picardie ,  particulièrement  à  Amiens.  Quatre 
piquets  font  le  feticr ,  qui  pèfc  50  livres  ,  poids  de 
Paris  j  ce  qui  fait  li  livres  &  demie  pour  chaque 
piquet. 
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Rquet.  Cahier  où  l'on  marque  les  abfeiis  dans  un  Cha- 
pitre, que  l'on  prive  des  diftributions   manuelles. 
f^oye^  Pointe. 
PlQUEl'É  de   Tournai.   Nom  d'un  œillet  qui  ell  d'un 
beau  vert ,  facile  à  prendre  racine  ;  (a  Heur  efl  mé- 
diocrement large  ;  ion  blanc  cil  fin;  quatre  boutons  lui 
furtifent. 
Piqueté  du  Change.  Autre  œillet.  Sa  fleur  efi:  fort  mou- 
chetée ,  large ,  mais  tardive  ;  il  ne  crève  point  avec  fix 
boutons. 
Piqueté  Belmans.  Autre  œillet.  Il  efl:  gros  &  large  ;  fi 
plante  efl:  fort  délicate ,  &c  les  marcotes  difficiles  à 
venir. 
,  Piqueté  Pourpre.  Œillet  qui  efl:  fort  bien  piquetc  d'un 
beau  pourpre  ,  médiocrement  large  ;  la  Heur  tort  ron- 
de j  la  plante  foible  ,  mais  d'un  beau  vert.  Morin. 
PIQUETTE,  f.  f.  On  appelle  ainli  à  la  campagne  ,  la  li- 
queur qu'on  exprime  du  marc  du  railin  ,  quand  on  en 
.    a  tiré  le  vin.  On  verfe  de  l'eau  ^r  le  marc  ,  on  fait 
agir  le  prefloir,  &z  la  liqueur  qu'on  exprime  s'appelle 
.    piquette.  \fT  Par  extenfion  ,  on  appelle  piquette  ,  tout 
méchant  vin,  fur-tout  celui  qui  n'a  aucune  force.  Il 
ne  nous  a   fait  boire  que  de  méchant  vin,  de  la  pi- 
quette. Il  efl  familier. 
PIQUEUR.  1.  m.  Terme  de  Chaflc.  Valet  à  cheval  ,qui 
fait  courir  les  chiens  ,  qui  efl:  à  leur  queue,  fenaticus 
agitator.  Les  Piqueurs  percent  les  taillis  pour  luivre 
les  chiens.  On  le  dit  en  particidier  de  chacun  des  Maî- 
tres ChalFeurs  qui  conduit  ou  la  meure  des  chiens  cou- 
rans ,  ou  le  relais ,  qui  efl:  la  meute  du  lecours. 

Enfin  j  la  voix  des  chiens  j&  !e  cri  des  Piqueurs , 
•         JDe  la  bete  lancée  avertit  les  tireurs.      Gacon. 

On  appelle  auflî  Piqueur  ,  un  domefliquc  qui  monte 
les  chevaux  pour  les  drefler  ,  ou  les  exercer. 
Piqueur  ,  (e  dit  aullî  parmi  les  RôtiHeurs&:  les  Cuili- 

niers  ,  de  celui  qui  larde  les  viandes.  Ac.  Fr. 
IJCF  On  donne  julli  le  nom  de  Piqueur  à  l'ouvrier  qui 
pique  du  moiillon. 

On  donne  encore  dans  les  Académies  de  Jeu,  le 
nom  de  Piqueur,  a.  de  certaines  gens  qui  prêtent  de 
l'argent  aux  Joueurs  à  piquer  ,  ou  à  polie  ,  qu  on  ap- 

(iclle  autrement  capons ,  &  que  les  Anglois  appel- 
ent  rouques.  Quand  ils  connoillent  les  joueurs  iolva- 
bles  j  ils  leur  prêtent  de  l'argent  dans  le  befoin ,  à 
charge  de  deux  pour  cent  payables  le  lendemain  ,  ou 
d'une  certaine  lomme  convenue  quils  prennent  fur 
chaque  coup  que  gagne  l'emprunteur ,  fans  diminu- 
tion du  principal ,  qui  fe  paye  toujours  au  plus  tard  le 
lendemain. 

1^  PîQUEUR  ,  dans  les  ateliers  ,  efl:  celui  qui  efl:  pré- 
polé  par  l'Entrepreneur  pour  recevoir  le  compte  Ats 
matériaux ,  veiller  à  l'emploi  du  tems  ,  marquer  les 
journées  des  onvx'xtts  ,&: piquer  lur  fon  état ,  ceux  qui 
s'dbkntent  pendant  les  heures  du  travail.  Notator.  Le 
Pii^i^ez^r  de  la  Chambredes  Comptes  ell  leur  premier 
Huillier.  C'eft  auHî  le  Chanoine  qui  tient  le  piquet. 
On  dit  encore  Ponclueur,  plus  ordinairement  Poin- 
teur. 

On  appelle  proverbialement  j,  un  piqueur  d'efca- 
helle  ,  un  écornjfleur.  Purajltus.  Un  piqueur  de  coffre ^ 
un  Courtilan  ,  qui  attend  Ion  Maître  dans  une  anti- 
chambre fur  un  coffre. 

§3°  PIQUIER.  i.  m.  Soldat  portant  la  pique  à  l'armée. 
Hajtatus  miles.  Les  Suilfes  Piquiers  font  armés  d'ar- 
mes defenlives.  La  phalange  \Iacédonienne  étoit  un 
h:iXn\\onàc  piquiers.  Il  y  avoit  autrefois  des  oio^/fw 
dans  l'Infanterie.  Voye^  Pique. 

PIQUIGNl.  Bourg  de  la  Picardie,  (itué  fur  la  Somme  ^ 
à  deux  lieues  AW-àtÛons A' Amiens.  Picminium ^Pic- 
qinnacum  ,  Pinquigniacum  ,  Pinkcn.acum ,  Pinqui- 
niamm.  On  trouve  en  d'anciens  titres  j  Pinkeni^ 
Pymkéni  ,  Pinkency  &  Piqueni.  Valois  dit  qu'on 
le  nomme  ordinairement  Piqiàgny  ■  cependant  au- 
jourd'hui on  prononce  Péquigny.  Péquigny  a  le  ti- 
tre de  Vidamie  de  lEglife  d'Amiens.  Valois j  Not. 
Gai.  pag.  4j  I . 

§0-  PIQUOIS.  f.  m.  ouPIQUOISE.  f.  f.  Petit  inftrument 
Jomc  VL 
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compofé  d'une  aiguille  enfoncée  par  la  tête  dans  un  pe> 
tit  manche  de  bois ,  fervant  à  piquer  le  trait  d'un  def- 
Icin  ,  que  l'on  veut  poncer  ,  cell- à-dire  ,  fur  lequel  on 
veut  faire  pafler  du  charbon  en  poudre  ,  enfermé  dans 
un  petit  hnge  ,pour  contrecirer  le  dellcin.  Foyer  Pon- 
cna  ,PoNci3. 

^  PIQUOT.  f.  m.  C'efl  la  partie  qui  forme  le  bas  d'une 
dentelle  ou  palfement ,  &  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre. 
Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  lui  adonné  ce  nom  ,  à  caule 
quelle  fe  rcrmine  en  petites  pointes  placées  les  unes 
contre  les  autres.  L'Acadtrmie  écrit  Picot ,  (^c  c'efl:  l'or- 
thographe la  plus  ulit^c. 

PIQURE,  ou  PIQUURE.  f.  f.  Plaie,  petite  blclfure  qui  fe 
fait  par  une  choie  qui  pique  ;  ou  la  marque  qui  refte 
après.  Punclio.  Degori  définit  la  piqûre  ,  lolution  de 
continuité  faite  dans  la  chair  avec  une  choie  aiguë. 
Une  jP/^^îre  d'aiguille  fait  venir  un  mal  d'aventure.  La 
piqûre  d  un  afpic  elt  incurable.  Il  refle  liir  la  chair  des 
piqûres  de  lancettes ,  des  piqûres  de  puces  ■■,  fur  le  bois 
&  les  étoffes  àtspiqûrcs  de  vers. 

0^  En  Chirurgie  ,  on  Ak  piqûre  de  l'artère  ,■  du  tendon  , 
&c.  pour  dire,  la  blefline  faite  avec  la  lancette  à  ces 
parties. 

^3' En  Maréchallerie,  blellure  faite  au  pied  du  cheval 
par  un  Maréchal  ignorant  ou  mal  adroit  en  brochant 
un  clou. 

Piqûre,  fe  ditauflî  d'un  corps  de  juppe  tout  nu  ,  pique 
avec  de  la  baleine.  Ponclura  delineata.  On  le  dit  aullî 
des  ornemens  qui  le  font  lur  les  bardes  avec  des  points 
iSc  arrière-points.  La.piqûre  de  ce  baudrier  efl  fairt 
bien  proprement. 

03*  On  le  dit  auflî  des  ornemens  qu'on  fait  fur  une  étof- 
fe par  compartiment,  &  avec  lynimétrie  ,  en  la  pi- 
quant &:  coupant  avec  un  emporte  pièce  de  fer  trari- 
chant. 

Piqûre  ,  fe  dit  auflî  à  la  Chambre  des  Comptes ,  des  af- 
iiftanees  que  les  Officiers  font  aux  proceliions  &:  céré- 
monies, qui  leur  tiennent  lieu  d'un  certain  nombre 
d'aflîrtances  au  lervice  de  la  Chimhre.  Pu  nef  ura  ^pra- 
fentia.  Cet  Auditeur  a  gagné  tant  de  piqûres  ,  il  peut 
s'ablenter  trois  mois  fans  rien  perdre  des  émolumens 
de  la  charge. 

Piquer  ,  fe  dit  aufll  figurément  de  ce  qui  offenfe.  Offen- 
fa  J  offenfio  ,  l&fio.  Si  la  raillerie  n'efl:  un  peu  piquan- 
re  ,  elle  ne  plaît  pas  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  \t%piqà- 
res  enfoientproîondes.  M.Scud. 

P  I  R. 

PIRAEMBU.  r.  m.  Sorte  de  poilfon  du  Bréfil ,  appelé 
ainli  en  la  langue  du  pays ,  comme  qui  diroit  ronHcur, 
à  caufe  de  ion  ronflement.  Il  efl:  long  de  huit  ou  neuf 
palmes  ,  d'un  bon  goût ,  iSc  fort  eftimé.  Au  dedans  de 
la  gueule  lontdeux  pierres  ou  plutôt  deux  os  lort  durs, 
qui  lui  fervent  à  brifer  les  coquillages  dont  il  fait  fa 
nourriture.  Les  Sauvages  prifent  fort  ces  pleures  ,  ôc 
les  portent  autour  du  cou. 

PIRAGUE.  Nom  d'une  grande  rivière  de  l'Ame'riquc 
méridionale  ,  qu'on  nomme  encore  ApurWaca,  Ca- 
perwarka  ,  &  l'Aprouage.  Aperwarka  y  PapervVar- 
ka  J  Piraguus.  Elle  a  ia  iourcedansla  Guiane  ,  travcr- 
fe  le  lac  des  Hirritiabans ,  enfuite  la  Caribanc  ,  &  fe 
décharge  dans  la  mer  du  nord  à  20  ou  2  5  lieues  de  l'île 
de  CaVenne  ,  du  côté  du  levant.  Maty. 

PIRAGUÉRA.I.m.  Nom  d'un  poillbn  qui  le  trouve  dans 
les  mers  de  l'île  de  Sainte-Catherine^  Piraguera,  Nous 
y  avons  pris  des  poilfons  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long, 
fort  délicats  ,  faits  à  peu  près  comme  des  carpes,  dont 
les  écailles  éroient  plus  grandes  qu'un  écu  ;  les  uns  les 
ont  rondes ,  ceux-ci  s'appellent  Méros  ;  les  autres  les 
ont  carrées ,  ëc  s'appellent  Saiemcra  en  Portugais ,  Se 
Pirûguera  cnhAicn.FiKiriER  , p.  2f. 

PlRANO.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Iftrie.  Piranurv. 
Elle  efl:  à  trois  lieues  de  Capo  d'Iflria  ,  vers  le  midi, 
lur  une  petite  prclqu'll,c ,  formée  par  le  petit  golfiï  de 
Largone,iSc  celui  de  Tricftc.  Maty. 

PIRASSOUPI.  f.  m.  Animal  d'Arabie.  Il  efl  de  la  gran- 
deur d'un  mulet  ;  fon  poil  efl:  fauve.  Il  a  les  pieds  fen- 
dus comme  le  cerf.  Piraffupius. 

Ilhhhhij 
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l'IHATE.  r.  m.  CorGirc,  ccumeur  de  mer  ;  qui  fait  des 
courtes  fur  mer  ^  Lins  aveu,  ni  autorkc  de  Prince  ,  ou 
de  Souverain.  Pirata  ,pr<tdo  nMtkus.Qmnd  on  peut 
prendre  des  Pirates ^on  les  pend  (ans  rénullion.  L'Or- 
tioiinancederAmirauréderan  i;84,vcut  qu'ils  ioient 
rompus  lur  la  roue.  Les  premiers  Pirates  connus  en 
France,  furent  les  Normans.  Ils  n'étoicnt  pas  tous  de 
•Normandie:  Jes  François  mécon  tcns  de  leurs  Seigneurs, 
fc  joignoient  à  eux,  &  s'appelèrent  du  même  nom. 
Alexandre  reprochant  à  un  Pirate  (a  condition  de  Pi- 
rate ;  je  fuis  Pirate  _,  lui  dit-il,  parce  que  je  n'ai  qu'un 
vailléau  ;  car  11  j'avois  une  armée  navale,  je  leroisun 
Conquérant.^  Aelanc. 

Ce  mot ,  félon  quelques  uns,  vient  du  Grec  TiSp,  qui 
fignifîe/c-//j  à  caufequc  les  Corlairesont  coutume  de 
briiler  les  navires  ôc  les  habitations  des  îles  où  ils  font 
desdefcentcs.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  le  mot 
P/rjrf  vient  de  'TuipaTK  ,  qui  bgnihe  prsdo  marinas  : 
de^tî'pa,  effort  ,  attaque  ,  fourbe.  Hufunùa  ,  taire 
le  métier  de  pirate  :  ■nnf.a.-rviiov ,  retraite  de  pirates. 

ff3'  On  dit  Inspirâtes  d'Alger  ,  de  Tripoli ,  &c.  quoique 
leshabitansde  ces  ports  aient  des  commilfionsdeceux 
qui  y  commandent.  Partout  ailleurs  le  mot  de  pirate 
exprime  un  écumeurde  mer,  un  homme  qui  court  les 
mers  pour  piller ,  pour  voler. 

(^PIRATER,  v.  n.Faire  le  métier  At  pirate.  Piraticam 
exercere  ,  agere.  De  tout  tems  on  a  fait  la  guerre  à 
ceux  qui  piratent, 

ffT  PIRATERIE,  f.  f.  Me'tier  de  Pirate.  Grafatio  nau- 
zica  ,  maritima.  Les  Algériens  de  les  Barbares  vivent 
de  pirateries ,  infeftent  les  mers  par  de  continuelles 
pirateries. 

fCF  PIRE.  adj.  Terme  comparatif.  Plus  mauvais ,  plus 
méchant,  Deterior ,  pejor.  On  difoit  autrefois  pejeur 
du  Lmnpejor.  Ce  fcélérat  eft  pire  que  rantechrift:,que 
fatan.  Le  peuple  le  plaint  toujours  que  le  tems  eft 
yire  qu'il  n'a  été.  Les  hommes  {croient  peut-être /'ir^^Tj 
s'ils  venoient  à  manquer  de  cenfcurs.  La  Br.  Quel- 
quefois employé  fubftantivement.  Souvent  qui  choi- 
fit  prend  le  pire  j  ce  qui  eft  de  plus  mauvais.  Avoir  du 
pire  dans  une  affaire ,  du  défavantage.  On  le  dit  ordi- 
nairement d'une  troupe  qui  s'eft  retirée  du  combat 
avec  défavantage.  Il  eft  familier. 

tf^  Mais  dans  fart  dangereux  de  rimer  &  d'e'crire  , 
Il  n'ejl  point  de  degrés  du  médiocre  au  pire. 

Il  eft  quelquefois  employé  comme  fuperlatif.  Je  vois 
Je  meilleur,  &  l'approuve,  &:  cependant  je  fuis  lepire. 
S.  EvR.  Video  meliora  ,  prohoque  ;  détériora  fequor. 
OviD.  De  tous  les  vices  de  l'éloquence ,  l'afteétation 
eft  le.  pire.  Bouh. 

Souvent  de  tous  nosmaux  la  raifon  eji  le  pire.  Boili 

tj3°  On  dit  proverbialement ,  en  parlant  d'une  chofe  fâ- 
cheufe  qu'on  fc  propofe  de  faire  pour  remédier  à  un 
inconvénient,  le  remède  eft  jP/Ve  que  le  mal.  Il  n'y  a 
pire  eau  que  celle  qui  dort ,  c'eft-à-dire  ^  qu'il  fe  faut 
délier  des  lournois  Se  des  mélancoliques.  Il  n'y  a  pire 
fourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre. 

PIRE  ,  PENJALE.  Haute  montagne  du  Royaume  de  Ca- 
chemire ,  Se  l'une  de  celles  qui  forment  fon  enceinte 
du  côté  du  fud-oueft. 

PIRÉE.  Nom  de  l'ancien  port  d'Athènes.  Piraus.  Les 
ports  de  Phalère  &  de  Piree  font  maintenant  comblés. 
Du  LoiR,^.  ^(?r.  Les  murs  qui  conduiloicnt  d'Athè- 
nes aux  Ports  de  Phalère  &■  de  Pirée  pouvoient  bien 
ctre  appelés  longs  ,  puifqu'ils  avoient  trois  milles.  On 
n  en  voit  aujourd'hui  des  veftiges  qu'en  quelques  en- 
droits ,  non  plus  que  des  murs  de  l'enceinte  de  la  ville, 
qu  on  nous  dit  avoir  été  de  6  à  7  milles  de  circuit.  Id. 

PIREMENT.  adv.  Plus  mal.  Pejus.  Ils  font  traités /'irf- 
ment  que  des  efclaves.  Le  Maître.  L'ufage  n'a  pont 
autorilc  ce  mot. 

PlRENE.  f.  f.  Fille  du  Heuve  Achélolis ,  mère  de  Cenchi- 
ras.  File  fut  changée  en  une  fontaine  de  fon  nom  ,  qni 
ttoit  dans  la  ville  dcCorinthe.  Le  cheval  Pégafe  buvoit 
a  cette  fontaine,  lorfque  Bellérophon  fe  faifit  de  lui 
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par  furprife,  &  monta  delfus  pour  aller  combattre  I4 
Chimère. 

PIRGI.  Foye:ç  Perge, 

PIRGO,  PERGO,  ou  POLLONIA.  Nom  d'une  ville 
Archiépifcopale  de  l'Albanie .  Apollonïa.  Elle  eft  à  deux 
lieues  de  la  côte  ,  &  à  douze  de  Duraz  ;o  ,  vers  le  mi- 
di. Cette  ville  étoit  autrefois  conlidérable  :  les  fciences 
y  Horift'oient ,  puifqu'Augufte  y  étudioit  j  lorfque  Cé- 
far  fut  allaftiné.  Elle  elt  aujourd'hui  fort  délabrée, 
Maty. 

PIRIFORME ,  ou  PYRIFORME.  adj.  Terme  d'Anato- 
mie,  qui  le  dit  louvcnt  lubftantivement  :  c'eftlenom 
ou  l'épithète  d'un  mulcle.  Il  lignifie  ,  qui  a  la  forme 
d'une  poire.  Le  premier  des  mulcles  abduéteurs  de  la 
cuilleeft  le  pyramidal  ^  ainlî  nommé,  parce  qu'il  a  la 
ligure  d'une  petite  pyramide  ,  owpiriforme  ,  parce  qu'il 
rcllemble  à  une  poire  :  il  prend  Ion  origine  de  la  par- 
tie fupérieure  &  latérale  de  l'os  lacrum  ,  &  de  la  partie 
latérale  de  l'os  As  îles  ;  il  va  s'inlérer  en  une  petite 
cavité  qui  eft  à  la  racine  du  grand  trocanter.DiONis. 

Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots  Latins ,  pirum  î 
poire  ,  &C  forma  j  forme.  Pirijorme  ^  qui  a  la  figure  d'u~. 
ne  poire. 

PIHIOUS.  f.  m.  pi.  Peuple  de  l'Amérique  dans  la  Fran- 
ce Equinoxiale  :  ils  habitent  à  trente  lieues  au-delfus 
de   la  Cayenne  ,  &  à  feize  lieues  de  la  mer. 

PIRITHOUS.  Fils  d'Ixion ,  Roi  des  Lapithes.  Ce  fut 
à  l'occalîon  de  fon  mariage  avec  Hippodamie  que 
s'éleva  la  querelle  entre  les  Lapithes  &  les  Cen- 
taures. 

PIRITO.  Nom  de  deux  iles  de  PAmériqu:  feptentriona- 
le  ,  dans  le  Gouvernement  de  Venezuela. 

PIRITZ.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Stétin  dans 
la  Poméranie  Royale.  Piritium  ,  Piri'^ium.  Elle  eft 
près  du  lac  de  Maldui ,  à  fept  lieues  de  Stétin ,  vers  le 
midi.  Les  anciens  Ducs  de  Poméranie  ont  iouvent  fait 
leur  rélidence  à  Perifiç  ,  que  quelques  Géographes 
prennent  pour  l'ancienne  f^iritium  ,  petite  ville  des 
Sédéniens  ,  que  d'autres  placent  à  Griffebagen. 
Maty. 

PIRN.  Nom  d'une  ville  avec  un  château.  Pirna.  Elle  eft 
dans  la  Mifnie  ,  fur  l'Elbe ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au-de(lus  de  Drefde.  L'an  1655',  il  fe  fit  à  Pirnun 
traité  entre  l'Empereur  Ferdinand  II  &  Jean  George 
I.  Eledteur  de  Saxe.  Maty. 

PIROGUE,  f.  f .  Bateau  fait  d'un  feul  arbre  creufé  dont  fe 
fervent  les  Sauvages  de  l'Amérique  méridionale.  Piro' 
gua  navis. 

PIROLE  ,  ou  PIROLLE.  f.  f.  Plante  qui  poulfe  cinq  ou 
fix  feuilles  étendues  lur  terre,  prefque  rondes  ,  fembla- 
bles  à  celle  du  poirier ,  épailfes  ,  d'un  vertobfcur  ,  lit 
fes  ,  conicrvant  leur  verdeur  tout  l'hiver ,  attachées  à 
de  longues  queues.  Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied,  garnie  de  quelques  feuilles 
petites  lîv  pointues ,  &  portant  en  faloinmité  des  fleurs 
agréables  à  la  vue ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
blanches  ,  difpolées  en  rofe.  Son  fruit  eft  un  bouton  à 
cinq  pans  arrondis  ,  divifé  en  cinq  loges  remplies  de 
feniences  très-menues  ,  prefque  comme  delà  poullîè- 
re.  Sa  racine  eft  déliée ,  fibreufe  ,  fe  traînant  cà  &r  là. 
En  Latin  pirola  rotundifolia  major.  C.  Bauh.  Cette 
plante  eft  fort  bonne  pour  les  plaies ,  tant  intérieures 
qu'extérieures ,  pour  les  fiftules  &  pour  les  ulcères  mi- 
lins.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  pirole.  On  a  don- 
né ce  nom  à  ces  lottes  de  plantes ,  parce  que  l'efpèce 
dont  on  fe  krt  en  Médecine  ,  a  les  feuilles  à  peu  prè? 
femblablcs  à  celles  du  poirier.  On  les  appelle  aulli  ver- 
dure d'hiver  j  parce  qu'elles  demeurent  vertes  pendant 
l'hiver. 

PIRON.  I.  m.  Efpèce  de  gond  debout  qui  porte  fur  une 
couette,  &  eft  cloué  lur  le  bourdinou  montant  de  der- 
rière d'une  grande  porte.  Dictionnaire  des  Arts  17 3I' 
On  appelle  ainlî  un  oifon  dans  l'Anjou.  Dans  le  Maine 
&  dans  la  Normandie  on  dit  pirot  Se  pirate.  Et  li  l'on 
en  croit  Nicod ,  on  dit  pirou  dans  le  Poitou.  Il  y  a  plu- 
lîcurs  familles  en  France  du  nom  de  Piron.,  de  Pirot , 
Se  de  Pirou.  L'origine  de  ce  mot  ne  m'eft  pas  bien  con- 
nue. Je  crois  pounant  que  nous  avons  ainli  appelé  un 
oifon  du  n»m  de  Pierre.  Peirus  j  d'où  l'Italien  PietrQ, 
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■â'où  Pîefo,  Pieroj  Piro  j  Pironis,  Piron.  J'ai  remarque 
plus  d'une  fois  dans  ces  origines  de  la  Langue  Fran- 
■coilc ,  que  les  hommes  ont  louvent  donné  des  noms  de 
Saints  aux  animaux.  Ménage,  Erymol.  La  conjecture 
■de  M.  Ménage  paroît  d'autant  mieux  fondée  ,  que  dans 
quelques  Provinces  le  petit  peuple  dit  Pirot ,  pour 
Pierrot  ,  Pierre.  Sur  les  noms  d'hommes ,  donnés  aux 
animaux  ,  voye-^  l'article  Nom. 

PIROS  ,  PIROT.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bon  bourg 
de  la  Bulgarie.  Pïrofa  ,  Pirota.  Ce  lieu  efl:  aux  contins 
de  la  Servie ,  fur  la  fource  de  la  Nillave  ,  entre  Sollîe 
Se  Nilla,  environ  à  dix-(ept  lieues  de  chacune.  Gn 
croit  que  Piroj  pourroit  ctre  \' mcminz  Romandana  , 
ou  Remifciana  ,  ville  la  Haute  Mélie.  Maty. 

PIROT  ,  PIROTE.  f.  m.  &  f.  C'ell  le  nom  que  l'on  don- 
ne dans  le  Maine  Se  dans  la  Normandie  au  jars  osi 
oiloii  :  le  m.ale  s'appelle  Pirot ,  ScVa  femelle  Pirote. 
L'oii  on  s'appelle  Pirot ,  comme  le  cygne  s'appelle  Go- 
dard ,  le  hngc  Bertrand  j  le  Dauf^fim  Simon  j  &  la 
pie  Marigot. 

PIROU.  Nom  d'un  château  ancien,  fitué  fur  la  côte  de 
Balle-Normandie  dans  le  Cotentin  ,  vis-à-vis  des  iles 
de  Jerfey  &  de  Jernefey.  André  du  Chcne  ,  dans  fon 
Livre  des  Antiquités  des  villes  ,  châteaux  &  places  re- 
marquables de  France  ,  corrigé  Ik  augmenté  par  fon 
fils  François  du  Chêne  ,  &  imprimé  à  Paris  en  1 668  , 
parle  fort  du  Château  de  Pirou.  Il  s'en  trouve  une  bel- 
le defcriprion  fous  le  nom  de  Château  de  Befméliane  _, 
ou  Vivarambe  dans  l'Almaïde  de  M.  de  Scudéry.  Ce 
■château  efl  il  ancien  ,  &  accompagné  de  tant  de  mer- 
veilles ,  que  les  bonnes  gens  du  pays  croient  qu'il  a 
■été  bati  par  les  Fées,  bien  des  années  auparavant  que  les 
Norvégiens  ou  Normans  vinllent  habiter  la  Neuftric. 
Ils  dilent  que  ces  Fées  qui  étoient  filles  d'un  grand  Sei- 
gneur du  pays ,  célèbre  Magicien  ,  fe  métamorphosè- 
rent en  oies  (auvages ,  quand  les  Normans  defcendi- 
rent  à  Pirou  ;  &:  que  ce  (ont  ces  oies-là  mêmes  qui  rc- 
Tiennent  tous  les  ans  faire  leurs  nids  dans  cet  admira- 
ble ciiareau  ,  comme  nous  avons  dit  au  mot  Oie. 
/^oye:;  les  Mélanges  d'hilloire  &  de  Littérature  du 
prétendu  Vigneul-A'Iarville,  Tom.  I.  p.  i  zS ,  &fuiv. 

PIROUETTE,  f.  f.  Pièce  de  bois ,  de  métal ,  ou  d'ivoi- 
re ,  qui  ed:  ronde  &  percée  ,  au  travers  de  laquelle  on 
palfe  un  pivot  ou  brin  de  bois  ,  fur  lequel  on  la  fait 
tourner  pour  divertir  les  enfans.  Venicillus  luforius. 

Pirouette  ,  en  termes  de  Danfc ,  figniheunouplulieurs 
tours  entiers  du  corps  ,  qu'on  fait  lur  la  pointe  des 
pieds  (ans  changer  de  place.  Circumaclus  ,pyrusin  or- 
hempr^ceps.  La  demi-pirouette  ei\  lorlquon  ne  fait 
qu'un  demi-tour.  Il  faut  couler  deux  pas  &  un  coupé , 
•&  frire  une  pirouette.  Ménage  après  Turnébe ,  le  déri- 
ve d'un  vieux  mot  Latin  ampiruare  ,  quifediloit  d'un 
Ciut  que  failoit  le  principal  Danfeur  ,  que  les  autres 
imitoicnr.  Du  Cange  le  dérive  de  pironadus  ,  ou  piro- 
'  natus  ,  qui  a  lignifié  dans  la  balle  Latinité  un  clou  .,  ou 
cheville  de  bois. 

Pirouette  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  quand  un  che- 
val tourne  de  la  tête  à  la  queue  fans  changer  de  place  ; 
&r  celle-là  sxfp^eXc  pirouette  d'une  pijle.  Statarius  equi 
circumaclus.  Et  quand  il  fait  ce  tour  dans  un  petit  ter- 
rain ,  &  à  peu-près  de  la  longueur  du  cheval ,  on  l'ap- 
pelle/"Wo.'/cYfe  de  deux  pifies.  Gyrus  in  orhcm  i-^emino 
tnotu  ,  bina  lineâ  defcriptus.  On  appelle  aullî  pirouette  , 
ow  demi-pirouette  d'un  femi-j  quand  il  fait  des  palla- 
des  ou  des  demi-voltes ,  en  faifant  preftement  un  tour 
de  les  épaules  8c  de  fes  jambes. 

ROUETTr.  Terme  d'Horlogerie.  Ancien  échappement 
de  montres  ,  dont  le  balancier  fiiloit  plulieurs  tours. 
On  dit  proverbialement ,  qui  a  de  l'argent  à  des 
pirouettes  ;  pour  dire  qu'avec  de  l'argent  on  acheté 
toutes  choies. 

PIROUETTER,  v.  n.  Faire  un  tour  entier  de  tout 
le  corps , En  place  ,  fins  aller  ni  en  avant  ni  en  utiiL-re , 
en  failant  tourner  le  corps  fur  un  pied  ou  lur  les  deux, 
comme  lur  un  pivot.  In  gyrosfe  verjare  ^fe  circuma- 
gere.Ce  Danleur  ell  adroit  '3.  pirouetter. 
Pirouetter  ,  le  dit  aullî  au  Manège  ,  quand  on  fait  faire 
des  tours  ou  pirouette;  au.\  chevaux-  Decurfus.  Foye~ 
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IP"  On  dit  auflî  de  ce  qu'on  jette  ,  qu'on  le  fait  pirouet- 
ter en  l'air  ,  parce  que  tout  corps  grave  fait  quelques 
Tours  en  tombant.  Folitando  ,  convolvî  _,  circumaei. 
Il  y  a  aullî  des  oileaux  qui  volent  en  pirouettant. 

tfT_  PIROUETTÉ,  f.  m.  Terme  de  Danfe.  Pas  que  l'on 
bit  en  place.  Faire  un  pirouette  du  pied  droit.  Voyer 
Pirouette  &  Pirouetter. 

^  PIRRHONIEN  ,  PIRRHONISME-  Foye^  Pyr.- 

RHONIEN. 

P  I  S, 

PIS.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  poitrine  ,  on  l'é- 
crivoit  peis.On  le  dit  encore  en  cette  phrafe  de  pra- 
tique. Quand  on  prend  le  ferment  d'un  Prêtre  ,  on  lui 
fait  mettre  la  main  .ru  pis  j  ou  au  pecl  j  ad  peclus  , 
d'où  vient  ce  mot. 

Pis,  eftaulîî  la  mamelle.  Le  pis  des  vaches ,  des  chèvres, 
des  brebis,  &c.  Les  trayons  par  où  coule  le  lait.  Mam- 
ms..  On  appelle  aullî  le  vis  de  bœuf,  fa  poitrine.  Ses 
parties  font  la  pièce  de  bœut  tremblante ,  ou  grumeau 
de  bœuf,  quielf  la  parrie  la  plus  gralfe  vers  le  cou, 
dont  la  graille  ne  le  fond  point ,  Ik.  elf  femblable  a  la 
chair  du /5«  de  la  vache  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  ainll. 
Il  contient  les  morceaux  du  tendron ,  les  morceaux  da 
milieu ,  ou  les  morceaux  du  Hanchet. 

Pi  s  .  adj.  compar.  Plus  défavantageux ,  plus  fîcheux ,  plus 
préjudiciable.  Pejus.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  pis  que  cela. 
NikUeopejus.  il  n'y  arien  Aeplsc^e  cela.  Iluefauroic 
rien  arriver  de  pis.  L'Acad. 

Pis,  ell  aulTI  quelquefois  fubft.  Le/'ij qu'il  puilTe  arriver, 
ICjPij-que  j'y  trouve.  Pejus.  L'Acad.  Àinlï  on  dit, 
faire  du  pis  qu'on  peut.  |^  Ce  qui  fignifie  ,  faire  mal 
de  dellein  formé  ce  que  l'on  fait  ;  ou  faire  à  quelqu'un 
tout  le  mal  qu'on  peut  lui  faire. 

Pis,  eftaulîî  adv.  &  lignifie,  plus  mal.  Toutes  chofeî 
vont  de  mal  en  pis  ,  ou  de  pis  en  pis  ,  pour  dire  que 
le  mal  va  toujours  en  augmentant.  Omnia  ruunt  in  pe- 
jus. Il  a  mis  les  ennemis  au  pis.  Cette  maladie  au- 
gmente, c'elf/iw  que  jamais.  Quand  vous  aurez  bien 
fait  du  mal  à  ce  pauvre  homme, vous  n'en  ferez  ni  pis 
ni  mieux.  Ils  ne  pouvoientjfij  faire  que  de  fe  rencire. 
Vaug.  On  dit  proverbialerioent,  qu'on  ne  fauroit  dire 
à  quelqu'un  pis  que  fon  nom. 

Qui  pu  eff.  Façon  de  parler  dont  on  fe  fert  fort  fou- 
vent  ;  pour  dire,  ce  qu'il  y  a  de  pire  ,de  plus  fâcheux» 
Quod  pejus  efl.  Il  lui  dit  mille  injures  ,  &C  c^xp'is  ell , 
il  lui  donna  un  loufllet. 

Au  Pis  aller,  adv.  &  quelquefois  lubftantif.  En  fuppo- 
lant  les  chofes  dans  le  pire  état  où  elles  puilîent  être. 
Quocunque  rcs  cadant.  Au  pis  aller  ,  il  ne  m'en  lau- 
roit  coûter  que  de  l'argent.  Au  pis  aller  ,  je  puis  avoir 
une  belle  maitrelle.  Voit.  S'il  prend  ce  parti-là  ,  c'ell 
(owpis  aller ,  c'ell  le  plus  grand  mal  qui  lui  puilfe  arri- 
ver- Cette  fille  ménage  ce  vieillard  pour  l'épouler  :  li  les 
autres  lui  manquent ,  c'eft  lon^w  aller  ^  c'eft-à-dire  , 
c'elf  le  pis  qui  puilfe  lui  arriver. 
Ce  mot  vient  de  pejor ,  oa  pejus. 

PISAN  ,  ou  PISANTIN.  Nom  d'une  province  du  Duché 
de  Tofcane.  Pifanus  traclus.  Elle  ell  entre  le  Floren- 
tin ,  leSiénois  ,  la  petite  Principauté  de  Piombino,  la 
République  de  Lucques  ,  «Se  la  mer  de  Tolcane.  Cette 
province  n'eft  pas  de  grande  étendue  ,  mais  eil  allez 
fertile.  Elle  efl:  baignée  par  l'Arno  ,  &  pai'  plufieurs 
autres  rivières.  Ses  villes  font  Pile,  capit.ile,  Livournc 
&  Vofterre.  Maty. 

|CF  PISARO.  Ville  d'Efpagne,  dans  l'Eftremadoure ,  dé- 
pendante de  la  cité  de  Piazcncia. 

§Cr  PIS  ASPHALTE.  L'Académie  écrit  ainfi.  Foyei  Pis- 
s  asphalte. 

PISATELLO.  Nom  d'une  pente  rivière  de  l'État  del'É! 
glife.  Pifatellum.  Elle  coule  dans  laRomagne  ,  baigna 
les  bourgs  de  Lex  &  de  Monte-Alto,&  (Recharge  dans 
le  Savignano  ,  à  une  lieue  de  la  mer.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  l'ancien  Rubicon.  Voyci  le 
mot  Luso. 

PISCANTINE-  f.  f.  C'cft  ptoprement  de  l'eau  jettée  fur 
du  marc  de  vendange,  appelée  autrement  de  hpiauette 
à  caule  de  Ion  goût  piquant....  Ménage.  Etym.  Pojca. 
Bojrc  belle  pifccuitine.  R,ABELAii  ,  liv.  U  ,chap.  ^i- 


798  PIS 

JLcur  v;vn-c  croît  fi  rcnerrû  ,  que  c'étoit  pitié  :  car  ils 
ne  mangent  au  une  fois  le  jout ,  encore  un  peu  de 
ibupe  rccliautrée  ,  avec  un  demi  trait  de  pijcantine 
trouble  ,  qu'ils  hument  toujours  en  grognant Nou- 
velles des  Régions  de  la  Lune  ,  p.  2  S 3,  du  I.  T.  de  la 
Sat.  Men.  in-Z°. 

l'ISCHINAMAAS.  f.  m.  Terme  de  Relation  ,  Miniltre 
de  la  Religon  en  Perle.  Religionis  in  Perfide  Minif- 
tcr.  C'eft  anili  qu'on  nomme  ceux  qui  ont  loin  de  faire 
la  prière  dans  les  Mofqaées.  On  choiht  ordinairement 
pour  cette  fondiondes  Seïd-Emirs  ,  c'eft-à-dirc,  des 
defcendans  de  Mahomet  du  côté  paternel  &:  mater- 
nel ,  ou  des  Cliérifs  qui  n'en  defcendent  que  par  un 
côte. 

PISCINA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Pifcma.  Il  efl  dans  l'Abbruzze  Ultérieure  , 
fur  le  lac  de  Célano  ,  environ  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  Levant.  Pijdna  a  un  Evc- 
ché  ,  qu'on  appelle  l'Évcché  des  Marfes.  Maty. 

PISCINE,  f  f.  Petit  étang  ou  vivier  où  l'on  pèche.  Se  où 
l'on  garde  du  poillon.  Pijcina,  vivarium.  Ce  mot  n  ell 
en  u(age  qu'en  cette  phrafe  de  l'Ecriture.  La  pifcine 
probatique  ,  le  lavoir  où  fc  fit  le  miracle  du  paralyti- 
que. CCf  C'étoit  dans  ce  rélervoir  qu'on  lavoir  les  ani- 
maux dcrtinés  aux  lacrificcs.  L'ange  dclcendoit  une  fois 
tous  les  ans  dans  la  pijcine ,  &  en  troubloit  l'eau.  Le 
premier  malade  qui  étoit  jette  dans  la  pifcine  ,  après 
que  l'ange  en  avoir  troublé  l'eau,  étoit  guéri.  Combien 
de  paralytiques  languiilent  ,&  meurent  furies  bords 
de  la  pifcine jyfzmt  d'un  homme  qui  les  y  jette,  lorfque 
l'ange  la  remue.  FlÉch. 

Piscine,  ell:  encore  chez  les  Turcs ,  un  grand  balTin  d'eau 
proche  d'une  Mofquée  où  ils  vonr  fe  laver  avan^ue  de 
faire  leurs  prières.  Lavacrum  ,  vel  lotoriurrrr'En  ce 
même  Icns  ,  pifcine  eften  ulage  dans  quelques  Monaf- 
tères  de  France  ,  pour  lignifier  la  fontaine  du  réfeèloire 
où  les  Religieux  vont  fe  laver  les  mains ,  loit  avant , 
toit  après  le  repas. 

ffT  On.  appelle  3.\i^i pifcine  dans  nos  frcrifties  ,  l'endroit 
où  l'on  jette  l'eau  qui  a  fervi  à  nétoyer  les  vafes  la- 
crés ,  les  linges  fervant  à  l'autel ,  &c  autres  choies  fem- 
blables.  "^ 

PISCIOTA.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Pifcioca  ,  anciennement  Elees  j  Elca  <,  EUa. 
Elle  coule  dans  la  Principauté  Citérieure  ,  &  fe  dé- 
charge dans  la  mer  de  Toicane ,  au  village  de  Pifciota. 
Maty. 

PiscioTA.  Nom  d'un  village  du  Royaume  de  Naples.  Pif- 
ciota. Il  ell:  fur  la  côte  de  la  Principauté  Citérieure  , 
près  de  Caflicl  à  Mardella  Briicca.  Pifciota  ,  eft  l'an- 
cienne Velia ,  ville  de  la  Lucanie.  Maty. 

PISCO.  Nom  d'une  ville  du  Pérou.  Pifco  ,  Pifcum.  Cette 
ville  qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  mer  ,  en  eft  à  pré- 
fent  éloignée  d  un  quart  de  lieue  ;  ce  changement  eft 
aiTivé  en  1682  ,  le  ipd'Ocfobre  ^  par  un  tremblement 
de  terre  lî  rude  que  la  mer  fc  retira  d'une  demi-lieue  ; 
<5c  retourna  enfuire  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle 
inonda  prelque  autant  de  terrain  au  delà  de  fes  bornes  ; 
de  forte  qu'elle  ruina  la  ville  de  Pifco  ■,  dont  on  voit 
encore  les  malures  s'étendre  depuis  le  rivage  jufqu'à  la 
nouvelle  ville.  Plulieurs  curieux  ayant  fuivi  la  mer 
lorf^u'cUe  (c  retiroir  ,  furent  engloutis  à  ion  retour. 
Depuisce  tems-là  on  a  bâti  la  ville,  au  lieu  où  le  dé- 
bordement n'atteignit  pas.  Elle  eft  divi(ée  par  qu.u- 
tiers  réguliers.  Environ  trois  cens  familles  compoient 
cette  ville ,  la  plupart  de  Métifs ,  Mulâtres  &  Noirs  : 
les  Blancs  y  font  en  plus  petit  nombre.  Il  y  a  un  Corré- 
gidor  &;  un  Cavildo,  pour  adminilf  rer  la  juftice,  &  fort 
louvcnt  un  Juge  pour  empêcher  la  Iraude  des  pignes 
qu'on  apporte  des  minières.  On  trouve  aux  environs 
de  Pfco  des  vins,  &:  toutes  fortes  de  fruits.  FrÉzier  j 
p.  167.    ^ 

La  rade~  Pisco  ,  dans  la  mer  du  Sud  ,  eft  d'une 
grandeur  à  pouvoir  contenir  une  armée  navale  entière  ; 
elle  eft  ouverte  au  nordj  d'où  il  ne  vient  point  de  vent 
dangereux  par  cette  latitude ,  &  l'on  y  eft  à  couvert  des 
vents  ordinaires  qui  régnent  depuis  le  fud-fud-oueft  au 
(ùd-eft.  On  aime  mieux  mouiller  là  ,  quoiqu'à  deux 
Iteues  loin  de  Pifco  ,  que  d'aller  au-devant  de  la  ville , 
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parce  que  la  mer  y  eft  fi  mal  au  rivage,  qu'il  eft  pref- 
que  impoifible  d'y  dcbarquer  pendant  la  journée.  FrÉ- 
zier ,  p.  1 6  j.  Parmi  les  petites  îles  de  la  rade  de  Pa- 
raca,  il  y  en  aune  percée  à  jour  en  deux  endroits  ,  de 
manière  qu'elle  paroît  du  mouillage  comme  un  pont. 
\d.  p.  16  j. 

La  rivière  de  Pifco  eft  à  une  demi-lieue  au  nord  de 
la  ville  de  même  nom  ,  dans  une  coulée  ,  où  les  vaif- 
feaux  font  du  bois  Ik  de  l'eau.  Id.  Ihid. 

PISCOPI  A.  Nom  d'un  bourg  avec  un  Evêché  Grec.  Pif- 
copia.  Il  eft  (ur  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Chypre , 
entre  Bafto  &  Limilfo.  On  le  prend  pour  la  ville  qui 
portoit  anciennement  les  noms  de  Curium  Se  de  Ca- 
rias. Maty. 

PiscopiA.  Nom  d'uncîledela  merdeScarpanto.  Pifco- 
/'/iT^ancicnncment  TelusfTelos-,  Agathufz.  Elle  eft  en- 
tre rile  de  Stampalia  &  celle  de  Rhodes.  Elle  n'a  qu'en- 
viron douze  lieues  de  circuit ,  &  fort  peu  d'habitans. 
Maty.  . 

PISE.  Nom  d'une  ancienne  ville  du  Péjoponèfe  ,  auprès 
de  laquelle  le  célébroient  autrefois  les  Jeux  Clympi^ 
ques.  Pifa.  Cette  ville  étoit  dans  l'Élide  auprès  du 
Heuve  Alphée  ,  &  le  Géographe  Etienne  dit  qu'elle 
avoir  pris  Ion  nom  de  Pilus  fils  d'Amphiaraiis ,  ou  do 
Pifa  fille  d'Andymion. 

PisE.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Tofcane  ,  en  Italie. 
Pifti.  Elle  eft  capitale  du  "Pifan  ,  &:  fituée  dans  uns 
grande  pleine  &:  très-fertile  ,  entre  Lucques  &  Li- 
vourne  ,  à  trois  lieues  de  la  première,  à  cinq  de  la  der- 
nière, &  à  deux  de  la  mer.  La  rivière  d'Arno,  qu'on  y 
pafte  fur  trois  ponts ,  la  traverfe  ,  &z  y  forme  un  porc 
très-commode.  Pi/ta  été  une  République  puilfantejqui 
entretenoit  julqu'à  cinquante  Galères ,  &  s'étoit  ren- 
due maîtrelle  de  la  ville  de  Carthage  en  Afrique,  des 
îles  Baléares  ,  &:  de  celles  de  Sardaigne  &  de  Corfc. 
Cette  ville  ayant  perdu  entièrement  lalibetrél'an  1069 
a  depuis  perdue  la  plus  grande  partie  de  fon  éclat.  On 
y  voit  pourtant  encore  des  marques  de  fa  magnificence 
dans  l'Eglife  Cathédrale ,  dans  la  Mail  on  de  Ville  ,  & 
dans  le  Palais  de  Médicis.  Il  y  a  un  clocher  haut. dû 
cent  quatre-vingt-huit  pieds ,  en  forme  de  cylindre. 
Quelques-uns  ont  dit  que  cette  tour  femble  pencher 
de  quelque  côté  qu'on  la  regarde  ,  &  que  cependant 
elle  eft  parfaitement  droite  ;  mais  M.  Millou  alfura 
dans  fon  Voyage  d'Italie  ,  qu'ayant  jette  un  plomb  du 
haut  de  cette  rour  ,à  l'endroit  le  plus  penchant,  ce 
plomb  tomba  jufte  à  quinze  pieds  du  fondement ,  & 
qu'ainfi  la  tour  penche  etledivemenr.  Il  fait  un  fem- 
blable  jugement  de  la  tour  penchante  de  Bologne. 
Pife  eii  allez  grande  ,  ornée  d'un  Siège  Archiépilco- 
pal,  d'une  Univerfité  fondée  par  Laurent  de  Médicis, 
l'an  1472  ,  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Etienne, 
fondé  par  Côrae  de  Médicis  ,  l'an  1561  ,  &■  deftiné  à 
défendre  les  côtes  de  la  mer  de  Toicane  contre  les  Cor- 
laires ,  &z  d'une  bonne  ciradelle.  Avec  tous  ces  avan- 
tages,elle  n'eft  que  médiocrement  peuplée.  L'an  1092, 
le  22  Avril ,  le  Pape  Urbain  II ,  érigea  Pife  en  Arche- 
vêché, en  confidération  des  fcrviccs  que  la  ville  8c  fon 
Évêqueavoient  rendus  à  l'Eglile  pendant  le  fchifine, 
&  des  victoires  desPilans  lur  les  Sarralins,  &  fit  leur 
Évêque  Métropolitain  de  l'île  de  Corfe.  Long.  27  d. 
52  m.  50  1.  lat.  43  d.  42  m. 

Poire  de  Pise.  C'eft  une  poire  qui  a  peu  de  groffeur,  la 
chair  dure  &  sèche  ,  quoiqu'un  peu  parfumée  :  mais  il 
s'en  trouve  aulfide  fort  belles  &  de  très-bonnes,  qui 
font  diftérentes  de  celles-là.  Elles  font  à-peu-près  de  la 
grolleur  &  figure  d'une  belle  virgoulée,  c'eft-à-dire, 
qu'elles  lont  pallàblement  longues  ,  &  même  affez 
grollés  ,  ayant  le  ventre  rond  ôc  la  partie  d'en-bas  pa- 
reillemenr,maisavec  quelque  diminution  de  grolleur, 
tant  de  ce  côté-là,  que  du  côté  delà  queue  qui  eft  plus 
longue  que  courte  ,  &  qui  paroît  droite  en  quelques- 
unes  ,  3c  penchée  en  d'autres ,  &  cependant  point  en- 
foncée dans  la  partie  d'où  elle  fort  ;  l'œil  eft  médiocre- 
ment grand  ,  &  pallàblement  enfoncé:  le  coloris  eft 
d'un  beau  jaune  de  citron  ,  un  peu  riqueté,  rougillant 
fi  peu  que  rien  à  l'endroit  où  le  foleil  donne  ;  la  chair  en 
eft  tendre  fans  être  beurrée  ,  &  fournit  plus  d'eau  dans 
la  bouclie  qu'elle  n'en  promettoit  au  couteau  ;  quel- 
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qùès-unes  ont  un  petit  goût  aigret ,  qui  bien  loin  de 
déplaire  ,  leur  fert  en  quelque  façon  de  relief  j  quel- 
ques autres  n'en  ont  prcique  pomt.  Elle  (eroit  plus 
cilimablc ,  (i  elle  pouvoit  le  garder  JLi(qu  aux  mois  de 
Février  &  de  Mars.  La  Quint.  P.  III j  pi  ^20^^21. 
PISÉEN.  adj.  m.  Surnom  de  Jupiter  ,  pris  de  la  ville  de 

Pife  en  Elidc ,  où  il  étoit  particulièrement  honoré. 
PISELL(3  ,  Capo  Pifcllo  ,  ou  Comano.  Pïfdlum  prci- 
montonum  ,  anciennement  Caranhïs  promontortum. 
C'ell  le  cap  le  plus  ("eptcntrional  de  la  Natolie.  Il  s'a- 
v.ince  dans  la  mer  noue  ,  vis-à-vis  de  la  Tartarie  Cri- 
mée, encre  les  villes  de  Samallre  Scàe.  Sinope.  Maty. 
PISG A ,  ou  PHASGA.  Nom  d'une  montagne  du  pays  de 
Moab ,  S<.  un  des  lieux  où  Balak  Roi  des  Moabites 
fit  monter  Balaam  pour  maudire  les  Ilraélites.  Elle 
fut  enluite  dans  le  partage  de  la  Tribu  de  Ruben. 
Nomb.  XXIII. 
PISIDA  ,  PEISIDA  ,  PIASIDA.  Nom  d'une  rivière  de  la 
grande  Tartarie.  Pifida.  On  ne  trouve  le  long  de  ion 
cours ,  quoiqu'alFez  grand  ,  ni  villes  ,  ni  villages ,  & 
elle  (e  décharge  dans  la  mer  de  Tartarie ,  environ  à 
trente  lieues  de  l'embouchure  de  Jénizei ,  vers  le  le- 
vant. Maty. 
PISIDIE.  Nom  d'une  ancienne  contrée  de  l'Afie  mineUre. 
Pijidia.  Elle  avoit  au  couchant  la  Phrygie  ,  la  Galatie 
au  nord  ,  l'Iiauris  au  levant ,  &  la  Pamphylie  au  midi. 
Quelques-uns  en  font  une  partie  de  la  Pamphylie. 
PISINi  Nom  de  lieu.  Pïfinum.  Il  yjj  deux  bourgs  de  ce 
nom  dans  Plflrie ,  ils  lont  à  demi-heue  l'un  de  l'au- 
tre ,  entre  S.  Weit  &  Montona.  Ils  appartiennent  à  la 
Mailon  d'Autriche  ,  &  on  les  appelle,  pour  les  diftin- 
guer  ,  Pijlno  Vecchïo  ,  &  Pïfino  Nuovo.  Maty. 
PISISTRATIDE.  f.  m.  &  f.  Homme  ou  femme  de  la  race 
de  Pififtrate  Tyran  d'Athènes.  Pïjiftraûdes.  La  mé- 
moire d'Harmodius  &c  d' Arillogiton  étoit  fi  rerpedéc  & 
Il  chère  à  Athènes,qu'il  étoit  défendu  que  perfonne  s'ap- 
pelât de  leur  nom  ,  parce  qu'ils  avoient  délivré  la  ville 
de  la  tyrannie  des  Pïfijlratldcs.  Du  Loir  ^p.  ^21. 
^p-  PISSAPHALTE.  f.  m.  Pljfafphuàus:  Mélange  de 
bitume  &  de  poix.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  un  naturel , 
âc  l'autre  artilîciel.  Le  Pijfapha/ce  naturel ,  eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  Naphta.  f-^oye^  Naphta. 
L'artificiel  le  prépare  avec  des  parties  égales  de  bitume 
de  Judée ,  &  de  poix  noire  qu'on  fait  fondre  enfe^ji- 
ble.  Les  Anciens  fe  (ervoient  de  l'tm  ôc  de  l'autre  pour 
embaumer  les  corps  morts. 

Ce  mot  vient  de  Triiro-a  ,  poix  ,  &  àa-i^aX-roç ,  bitume. 
i?ISSAT.  f.  m.  Urine  d'animaux.  Lotiunij,  urina.  Le  grand 
remède  chez  les  Indiens  ell  de  faire  avaler  à  un  ma- 
lade du  pijfat  de  vache.  On  ne  le  dit  guère  de  l'urine 
des  hommes  que  par  ime  efpèce  de  mépris;  Cela  fent  le 
pijfac. 

Ce  mot  vient  de  pis  ,  vieiix  Gaulois  ,  qui  fignifioit 
poitrine  Se  mamelle  ,■  comme  le  dit  Nicod,  d'où  eft 
venuauHilc/j/j-de  la  vache,  parce  que  quand  on  le 
prelle ,  il  femble  qu'elle  pilfe. 
PISSE-FROID.  f.  m.  Sérieux  mélancolique ,  indifférent , 
infenfible.  C'eftun  terme  injurieux,  fort  connu  aux 
Halles ,  &  qui  n'a  pas  été  oublié  dans  le  Didionaire 
Comique. 
gCF  PISSEMENT.  f.  m.  On  ne  le  dit  qu'en  Médecine 
dans  cette  phrate.  Piffement  de  fang ,  c'eft-à-dire ,  éva- 
cuation de  (ang  par  le  canal  de  l'urine,  foit  qu'il  foit 
pur  ,  foit  qu'il  foit  mêlé  à  l'urine. 
PISSENLIT,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  dent 
de  Lion.  Hedypnoïs  j  vel  roftrum  porcinumi  Voye^ 
Dent  DE  Lion. 
Pissenlit  ,  eftauilî  une  injure  que  lescnfans  fe  difentles 
uns  aux  autres  ,  quand  ils  ont  pillé  au  lit.  Miclorin  lec- 
tulo. 
PISSER,  v.  n.  Uriner  ,  jetter  de  l'urine  par  le  conduit 
namrel.  Meiere.  Dieu  menace  dans  l'Écriture  d'exter- 
miner jufqu'à  celui  quipi/^ê  contre  la  muraille.  Il  eft 
julîl  adtif.  Pifferdii  (ang.  Pijjer  da  pus. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  piffen  ,  qui  fignifie  la 
même  choie  ;  Ménage  ;  ou  de  l'Italien  pifciare. 

On  dit  proverbialement  qu'on  piffcra  fur  la  folFe  de 
quelqu'un  ;  pour  dire  ,  qu'on  lui  furvivra.  On  dit 
auffi  qu'une  fille  a  pijfé  des  os ,  quand  elle  eft  accou- 
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chéeen  cachette.  On  dit  aulfi  ,^i^çr  contre  le  cicL  On 
dit  aullî  par  injure  de  celui  qui  le  mèLides  petits  foins 
du  ménage;  c'eft  Jocrillequi  mène  les  poules  pi/7ér 

PISSERA.  ^oyeçPs  ARA. 

|p"HSSEUR,  EUSE.  f.  Qui  pilfe  fouvent.  C'eft  un 
grand  pijfeur.  On  dit  familièrement  en  parlant  d'une 
petite  fille  ,  c'eft  une  pijjeuji.  Il  y  a  une  lorte  de  prune 
qu'on  appelle,  prune  piljeuj'e j  parce  qu'ellejetce  beau- 
coup d'eau  quand  on  l'ouvre. 

PISSEUR.  l.m.  Poillon  qu'on  trouve  dans  les  lies  de 
l'Amérique.  Foytj  Murex. 

PISSITE.  1.  m.  Vin  de  poix,  t^kto-Îtiiç.  Il  eft  fait  avec  du 
goudron  &  du  moût.  Il  facilite  la  digeftion,  il  eft  chaud, 
dcterfit ,  pedloral. 

PISSOIR.  (.  m.  Lieu  dcftiné  à  pilfer  ,  comme  il  y  en  a 
dans  quelques  maifons  publiques.  Miclorium.  Les  pif- 
foirs  du  Palais.  Aller  m  pijjbir.  En  Hoil.mde  il  y  a  en 
divers  endroits  des  villes  ,  des  pijfoirs  publics. 

PISSOTER.  V.  n.  fiéq.  Uriner  fort  fréquemment  Sien 
petite  quantité.  Il  ne  fait  que  piffoter. 

PISSOTIERE,  f.  f.  Lieu  deftiné  àpifter.  L'Académie  ap- 
pelle aind  un  jet  d'eau  ou  une  fontaine  qui  jette  peu 
d'eau.  Ce  n'eft  qu'une  piffl'tière.  Terme  de  mépris. 

PISSOTTE.  f.  f.  Terme  de  bUnchillèufe.  Petite  cannelle 
de  bois  que  l'on  met  au  bas  d'un  cuvier  à  lelfive  , 
pour  donner  pallage  à  l'e.au  que  l'on  jette  de  tems  en 
tcms  fur  les  cendres  qui  font  enfermées  dans  le  charier. 

PISTACHE.  1.  f.  Fruit  d'un  arbre  qui  eft  une  efpèce  de 
térébinthe.  Ce  huit  eft  oblong  ,  pointu  ,  de  la  grolfeur 
d'une  noifette  ,  vert,  d  un  goût  doux  ôc  agréable  :  il  a 
iinc  double  écorce,  l'extérieure  eft  ridée  ,  mince  ,  fra- 
gile ;  l'intérieure  eft  alfez  dure  ,  ligneuie  ,  blanchci 
Les /7{/?a-cAc;j  font  apéritives,  propres  pour  donner  de 
la  vigueur  ;  on  s'en  fert  dans  la  phthihe  Si  dans  la  né- 
phrétique. On  met  des  pijiaches  dans  des  ragoûts.  On 
en  confit  pour  en  faire  des  dragées  &  des  conlerves  ;  ôc 
ces  dragées  retiennent  le  nom  de  pijlaches. 

Ce  mot  vient  du  Latin  PiJîacium^Sc  originairement 
du  Grec  vriUy.iov ,  d'où  la  ville  de  PJitaque  a  pris  fon 
nom.  Ménage. 

Pistache  ,  fe  dit  aullî  d'un  autre  fruit  qui  vient  fous  la 
terre  en  quelques  endroits  de  l'Amérique.  Ou  l'appelle 
autrement  manobi.  Voye\  Manobi. 

PISTACHIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  piftaches ,  Se 
qui  eft  une  elpèce  de  térébinthe  ordinaire.. Ses  feuilles 
font  lemblables  à  celles  du  térébinthe  ordinaire  ,  mais 
plus  grandes  ,  nerveufes ,  quelquefois  arrondies  par  le 
bout,&:  quelquefois  pointues  ,  rangées  plulieurs  lur 
une  ccite  terminée  par  une  feuille.  Ses  fieurs  lont  des 
grappes  dans  lefquelles  lont  entalfées  par  pelotons  des 
ctamines  chargées  de  fommets  de  couleur  purpurine. 
Les  fruits  qu'on  iiommc/'/y/dcAc'jjnaillent  lur  des  pieds 
qui  ne  portent  point  de  Heurs.  En  LMinTerebinthus  In- 
dicaTheophraJli ,  Pijîacia  Diofcoridis,  Cet  aibre  croît 
dans  la  Perle,  l'Arabie,  la  Syrie  &  dans  les  Inc^ps. 
Pline  dit  que  Lucius  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie  , 
fut  le  premier  qui  apporta  des  piftaches  en  Italie  (uc  ^ 
la  fin  du  règne  de  l'Empereur  Tibère.  On  en  cultive 
dans  nos  provinces  méridionales. 

IJCF  PISTE,  f.f.  Terme  général  qui  défigne  la  trace  que 
laide  un  animal  dans  les  endroits  où  il  marche.  Vejli- 
gium,  impreffi  vejîigii  nota.  On  luit  une  bête  à  lapi/îe  , 
on  perd  la  pij?e. 

ifT  On  le  dit  auffi  de  l'homme.  Suivre  quelqu'un  à  la, 
pijte.  On  a  luivi  ces  voleurs  à  la  pijïe. 

1^  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  depijla  ,  qui  fignifie  la 

même  chofe. 
Piste  ,  en  terme  de  ChalFe  ,  eft  un  mot  général  qui  fe 
dit  du  chemin  qu'ont  tenu  toutes  lortes  de  bêtes.  A 
l'égard  du  cerl,  on  dit  la  voie.  Vejligium.  A  l'égard  des 
bêtes  mordantes ,  comme  les  fangliers ,  on  dit  les  tra- 
ces. Vefligia. 
Piste  ,  entérines  de  Manège  ,  eft  la  marque  que  le  che- 
val trace  fur  le  chemin  où  il  palle  ;  c'eft  à-dire  ,  les  li- 
gnes tracées  par  l'avant-main  ou  l'arrière-main  du  che- 
val qui  travaille.  Et  on  dit  qu'il  travaille,  qu'il  manie 
deux  piftes  quand  il  en  marque  une  par  le  train  de 
devant ,  Se  une  autre  par  le  train  de  derrière.  Duplici 
lineâ  agij 
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Piste,  Te  dit  figurémcnt  en  choies  morales.  Ce  Geiitil- 
]iommc  fuit  ïg^ijh  de  (es  aïeux  ,  mafche  lue  leur  tra- 
ces ,  il  imite  bien  leurs  vertus.  Sequicur  avorum  vejîl- 
gia  j  vel  ftclatur.  Cet  Auteur  a  bien  lu  les  Anciens  ;  il 
t.iche  de  les  imiter  ,  &  il  les  fuit  à  la  pïftc  ,  pas-à-pas. 
Style  fomilier, 

PISTES.  Foyei  Pitres. 

PJSTER  ,  fe  dit  en  Pharmacie  de  plufieurs  drogues  que 
l'on  bat  dans  le  mortier.  Dict.  des  Arts  i  y  j  i  •  On 
■trouve  ce  mot  dans  Cotgrave. 

PISTICCIO.  Petite  ville  d'Italie  ,  au  Royaume  deNaples 
dans  la  Badiicatc. 

riSTIL,PlSTILE,  &  PISTILLE.  PiflU  eft  plus  ufitc.  I".  m. 
Terme  de  Botanique.  C'eft  la  partie  de  la  fleur  qui  efl: 
au  milieu  de  Ion  calice,0Li  eft  enfermée  la  graine.  Pift'd- 
lum.  lifS"  he  ptftd  elt  proprement  l'organe  femelle  de 
■la  fruttihcation ,  qui  eft  prelque  toujours  au  centre  de 
la  fleur.  Les  fleurs  qui  n'ont  que  cette  partie  ,  font 
■îiommées_/7tfi^r5  femelles.  Vove^  Fleur.' 

tfT  On  apperçoit  au  centre  de  la  fleur  un  ou  plufieurs  fi- 
lets ,  qui  le  dirtinguent  ailément  des  ctamines  par  leur 
forme.  Ces  hlcts  ne  lont  point  terminés  par  des  cap- 
Iules  remplies  de  pouflière  ;  &  de  plus  ils  font  toujours 
implantés  lur  l'embryon.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en 
Botanique  pijid. 

ICOn  dillmgue  trois  parties  dans  \e piJlU  ;  l'embryon, 
germen,  le  rtyle,_/?y^i  j  &:  le  ^\'£,\\\2.x.z,fiigma.  Voye-^ 
ces  mots. 

PISTIS.  Ancienne  habitation  du  pays  de  Caux ,  que  Dom 
du  Plellis  croit  n'être  pas  différente  du  bourg  de  Lon- 
gueville-la-Gilfart ,  ou  du  village  de  Sainte-Foi  ,  qui 
en  eft  voilin.  Defcript.  Geogr.  &  Hijl.  de  la  Haute- 
Normandie  J  tom.  I  ,pag.  121. 

PISTOIE.  Nom  d'une  ville  du  Florentin  ,  en  Tofcane. 
Pidoria  ,  Pï(lonu:n.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Stella ,  à 
fept  ou  huit  lieues  de  Florence.  Pijloie  a  été  la  patrie 
du  Pape  Clément  IX.  Elle  a  un  Évêché  ,  auquel  celui 
de  Prato  eft  uni ,  Ik.  fufiragant  de  Florence.  On  voit  à 
Pijloïe  un  bon  nombre  de  Palais  &  d'Égliles  fort  ma- 
gnifiques. Lesmailonsdes  p.irticuliers  y  lont  aufll  gé- 
néralement belles  ;  de-là  vient  que  les  Italiens  l'ap- 
pellent Piftorïa  la  benftrutta  ,  c'eft-à-dire  ,  Pijioie  la 
bien  hàtie.  M.  Millon  alfurc  dans  fon  Voyage  d'Italie  , 
qu'elle  eft  plus  grande  que  Lucques  ^  mais  que  non- 
obftant  fes  belles  rues  &  fes  belles  maifons  ,  on  ne 
peut  pas  voir  une  ville  plus  pauvre  &c  plus  déferre. 
Maty. 

PISTOLE.  f.  f  Monnoie  d'or  étrangère  ,  battue  en  Efpa- 
gne  ,  ^'  en  quelques  endroits  d'Italie.  Duplio.  ha.  pif- 
tûle  ell:  ordinairement  de  la  valeur  d'onze  livres  ,  du 
poids  des  louis  ,  &•  au  même  titre  &  remcdc  :  mais 
pendant  les  guerres  qui  comm.enccrent  en  1 688  ,  elle  a 
valu  en  France  jufqu'à  quatorze  livres.  Aujourd'hui  en 
France  la  piJiole  n'eft  plus  qu'une  monnoie  de  compte, 
valant  dix  livres  ;  en  forte  que  ,  par  douze  ou  quinze 
pifloles  ,  on  entend  douze  fois  dix  livres  ,  c'eft-.vdire, 
cent  vingt  ou  cent  cinquante  livres.  Cela  vient  de  ce 
qu'originairement  les  pijîoles  d'Elpagne  qui  avoient 
communément  cours  en  France  ,  après  le  mariage  de 
Louis  XIV  ,  valoient  dans  ce  tems-là  dix  francs.  Et 
quoique  ces  mêmes  piJloles  ,  aient  dans  la  fuite  valu 
pluheurs  differens  prix,  que  le  cours  en  foit  devenu 
très-rare  ,  &  même  qu'elles  ne  foient  plus  d'ufage  au- 
jourd'hui ,  nous  avons  toujours  retenu  le  terme  de  pif- 
tole  J  pour  lignifier  dix  livres  ;  &  l'on  ditaullî  bien  cin- 
quante ,  cent,  &:  deux  cens  pijîoles ,  que  cinq  cens, 
mille  ,  &  deux  mille  francs.  On  dit  qu'un  homme  a 
bien  des  pijioles  ,  pour  dire  qu'il  eft  riche.  On  appelle 
rogneur  de  pijîoles  ,  un  faux  Monnoyeur  ,  qui  altère 
la  monnoie.  On  appelle  un  double ,  une  pifîole  de 
Vielleur. 

On  appelle  une  piftole  volante  ,  une  pifiole  qu'on 
fuppole  revenir  toujours  à  celui  qui  l'emploie.  Cet 
homme  fait  tant  de  dépenfe  ,  qu'on  diroit  qu'il  a  la 
pifiole  volante.  Acad.  Fr. 

PisTOiE,  lignifioit  aulll  autrefois  une  courte  &  légère 
arquebule  qu'on  tiroir  d'une  \\\à\n.Selopus  brevior. 

Ce  mot  vient  de  Pfioie,  ville  d'Italie  où  l'on  a  com- 
mence à  faire  dç  ces  armes ,  comme  le  témoigne  Fau- 
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cher.  On  y  a  fait  aulfi  de  petits  poignards  ,  que  par  la 
■même  railon  on  a  appelés /'iy?oyt-«  &: pifioliers^com- 
me  remarque  Henri  Etienne.  Et  depuis  ,  les  écus  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie  ayant  été  réduits  à  une  plus  petite 
forme  que  ceux  de  France  ,  ont  été  auftî  appelés ///?<>- 
Jets  ,  ou  demi-pifiolecs  ,  ayant  emprunté  leur  nom  de 
ces  petites  armes.  Borel  dérive  ce  mot  de  fifiula,  à  caule 
du  conduit  creux  qu'ont  les  piftolets  ,  qui  reilemble  à 
une  flûte. 

PISTOLET,  f.  m.  Petite  arme  à  feu  que  les  Cavaliers  por- 
tent à  l'arçon  de  la  felle.  Sclopeti  breviores.  Il  y  a  des 
piftolets  d'arçons  ,  des  piftolets  de  ceinture ,  Se  des 
piflolets  de  poche  ,  des  piftolets  à  roLiet  3c  à  fulil.  On 
dit ,  une  paire  de  piftolets  y  des  fourreaux  de  piftolets. 
On  prétend  que  ce  mot  vient  de  Piftoie  ville  d  Italie. 
Voye:^  ci-deflus  au  mot  Pi  s  tôle. 

On  dit  à  l'armée  ,  faire  le  coup  de  piftolet ,  quand 
unCavaher  fortdes  rangs  ,&  va  défier  quelqu'un  des 
ennemis  à  faire  un  combat  fingulier  contre  lui  avec  le 
piftolet.  Adfingulare  certamen  provocare.  On  le  dit  fi- 
gurément  dans  les  dilputes  ou  converlations  ,  quand 
quelqu'un  vient  brufquement  faire  un  argument ,  une 
propofition ,  &  puis  fe  retire. 

On  dit  proverbialement ,  les  fourreaux  tirent  com- 
me les  ;'{//o/e«  j  quand  on  veut  parler  d'un  novice, 
d'un  apprenti ,  d'un  écolier  ,  d'une  jeune  perfonne  qui 
fait  aiiflibien  que  les  Anciens ,  ou  que  fes  Maîtres. 

Pistolet  ,  eft  aulli  un  nom  de  monnoie  qu'on  a  donne 
aux  écus  d'Italie  ,  d'Efpagne,  de  Savoie,  de  Bourgo- 
gne &:  de  Suifle ,  &  aux  dcmi-piftoles ,  qui  étoient  de 
même  valciK  par  la  raifon  alléguée  ci-delfus  au  mot 
PisroiE^  Duplio. 

PISTOLETER.  v.  a.  Tuera  coups  de  piftolets.  Sclopetis 
brevionbus  occidere.  Il  faut  fans  rémilHon  que  vous  le 
falîiez  piftoletera.  la  tête  de  la  Cavalerie.  Lettre  du  Pr. 
de  Conti  au  C.  de  Buftl  dans  fes  Mém.  T.  Il  ^p.  2^0. 
L'ufage  n'a  point  reçu  ce  mot. 

03°  PISTOLIER.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  autrefois 
aux  Soldats  qui  portoient  des  armes  quon  nommoic 
Piftoles.  Voye^i  ce  mot  Sclopetarius. 

PISTON,  f.  m.  La  petite  mobile  de  la  pompe  qui  la  fait 
jouer.  Embolus.  C'eft  un  gros  bâton  cylindrique  garni 
de  fort  cuir  par  le  bout ,  qui  entre  dans  le  corps  de  la 

f)ompe  ,  &  qui  eft  attaché  à  une  barre  de  fer  qui  s'é- 
ève  ,  &  qui  s'abailfe  par  le  moyen  d'une  manivelle 
que  fait  agir  la  force  mouvante.  Le  mouvement  du 
pifton  fert  à  afpirer  l'eau  ,  ou  à  la  comprimer.  Il  y  a 
aulFi  des  piftons  dans  les  leringues  ,  dans  la  machine 
pneumatique  ,  &  autres  ,  qu'on  fait  jouer  avec  la 
main. 
PISUERGA.  Nom  d'une  rivière  d'Efpagne.  Pift)raca  y 
quelquefois  Piforgius.  Elle  a  les  fources  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Caftille-Vieille ,  près  de  celles  de  l'Ébre , 
Se  va  coulei  le  long  des  confins  du  Royaume  de  Léon , 
ayant  reçu  le  Carion  &  l'Arlanza ,  baigne  Duennas  & 
Valladolid.  Elle  fe  décharge  peu  après  dans  le  Douro. 
Maty. 

P  I  T. 

PITAN.  Le  Royaume  de  Pitan.  Pitanum  on  Pitanium 
Regnum.  C'eft  une  des  provinces  du  Grand-Mogol. 
Elle  eft  au-delà  du  Gange,le  long  de  la  rivière  de  Kanda, 
entre  les  provinces  de  Patna,  de  Kanduana,de  Gor  &  de 
Siba.  On  y  met  une  ville  capitale  de  même  nom  ,  avec 
celle  de  Camoïo,  iSc  les  Terres  de  deux  Rajas ,  ou  Prin- 
ces -,  Raja  Mugg  au  midi ,  &  Raja  Rodorou  au  nord. 
Maty. 

IP' PITANCE,  f.  f.  Portion  de  pain,  vin  ,  viande,  (&c. 
qu'on  donne  à  chaque  repas  dans  les  communautés. 
Ohfeiiii  pars.  On  donne  à  chacun  (a.  pitance.  Doubler 
la  pitance. 

lisant  courte  &  maigre  pirance , 

Mais  ils  ont grojfe  &  large pance.     Bois-R. 

Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  pinclantia,  qu'on  a  dit 
dans  la  balte  Latinité  pour  une  portion  monachalc,  qui 
étoit  donnée  à  deux  Moines  dans  une  écuelle,  qui  éxoA 
compofée  de  pojftbn  ,  ou  autres  mets ,  meilleurs  que 

ceux 
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ceux  des  le'gumes.  Quelques-uns  ont  dciivc  ce  mot  à 
pietate.  Plulîcurs  autres,  comme  Saumaife,  le  dcii- 
vent  àpictacio  j  qui  lignifioit  une  ration  ou  poition  , 
qu'on  donnoic  aux  (oldats  ,  donc  il  ell  parlé  dans  plu- 
fîeurs  Loix  du  Code  Théodolîcn  ;  &  depuis  on  l'a  ap- 
pliqua à  des  Chanoines  &  à  des  Moines.  Le  mot  pitta- 
cin  lignitioit  un  titre  ou  ccriteau  qu'on  mettoic  lur  les 
vailleaux  pour  marquer  ce  qui  étoit  contenu  au-de- 
dans ,  ou  leur  deftination. 

Aller  à  \3.puance  j  Ce  dit  dans  le  (lyle  familier  ;  pour 
aller  acheter  les  proviûons  ncccllaircspourlalubfiflan- 
ce  d'un  ménage. 

PITANCERIE.  f.  f.  Bénéfice  ou  Office  clauftral  dans 
quelques  Abbayes,  qu'en  quelques  autres  lieux  on  nom- 
me Cclércrle-  Menfana. 

PITANCIER.  Cm.  Officier  Clauftral  qui  (ubfidc  encore 
dans  quelques  Abbayes ,  qui  dillribuoit  autrefois  la  pi- 
tance aux  Moines.  Ohfonacor. 

PITAREVIL.  Nom  d'un  village  de  Ule  d-  Cnypre,  Pi- 
î.irevilum.  Il  eft  dans  les  terres.  On  le  prend  pour  la 
petite  ville  nommée  anciennement  Epidarum. 

PITATUS.  f.  m.  C'ell  le  nom  que  les  Altronomes  don- 
nent à  une  des  taches  de  la  Lune  ,  qui  ell  la  vingtième 
du  Catalogue  qu'en  a  fait  le  P.  Riccioli. 

PITAUD,  AUDE.  adj.  Terme  injurieux  j  qu'on  dit  aux 
gens  ruftres  ,  grollîers  &  incivils,  qui  ont  des  maniè- 
res de  payfans.  Rujîicus  j  agrejiis.  Il  eft  familier. 

Cspitaud  doit  valoir  y  pour  le  point  fouhaitti  , 
Bachelier  &  Docteur  enfcmbU.  L  a  Font. 

Autrefois  il  fedifoit  des  foldats  qui  étoient  en  effet 
des  payfans  qu'on  levoit  pour  mènera  la  guerre  ,  & 
qu'on  appeloit  sxxùipitaux. 
PITE.  f.  f.  Petite  monnoie  horsd'ulage,  qUi  vaut  le  quart 
d'un  denier ,  demi-maille ,  ou  demi-obole.  Il  y  avoit 
auffi  autrefois  des  femi-pites.  Unci£  dodrans. 

Ce  mot  vient  de  picla  j  ou  piclavina  ,  ou. piclavien- 
Jls  J  parce  que  ton  premier  ufage  fut  en  Poitou ,  étant 
la  monnoie  des  Comtes  de  ce  pays-là,  d'où  vient  qu  en 
pluheurs  vieux  titres  on  l'appelle  poitevine.  Ménage. 
Quelques-uns  difent  qu'il  vient  de  ce  que  la  monnoie 
ctoit  peinte.  On  trouve  dans  pluheucs  titres ^j/Savie/z- 
fes  mafculi  ,  qu'on  a  appelé  en  François  mailles  poi- 
tevines. Peyrelc  remarque  qu'il  y  avoit  auffi  \xnz  pite 
pougeoifc  ou  pougeoire  ,  appelée  dans  les  vieux  titres 
pogeria  ,  qui  efb  la  même  chote.  Foyc:^  Pougeoise. 
PiTE  ,  efl  auflî  une  plante  qui  le  trouve  dans  les  îles  de 
l'Amérique.  Pita planta Jpccies.  Il  y  en  a  de  quatre  for- 
tes, deux  domelliques  &:  deux  fauvages.  Les  domefti- 
qucs  font  femblables  à  l'anana ,  excepté  qu'elles  ont 
leurs  feuilles  plus  étroites ,  &  deux  fois  plus  longues  , 
&  que  leur  fruit  n'eft  pas  plus  gros  que  le  poing.  L'u- 
ne de  ces  deux  efpcces  n'a  point  de  piquans  aux  feuil- 
les comme  l'anana.  Elles  croilîent  dans  les  jardins  ,  & 
tiennent  lieu  de  lin  Se  de  chanvre  dans  toute  l'Améri- 
que. On  cueille  d'abord  les  feuilles ,  Se  après  qu'on  les 
a  lairté  faner  qucLuic  tenis ,  on  fait  un  lacs  coulant  d'u- 
ne petite  corde  qu'on  attach  e  à  la  branche  d'un  arbre. 
On  ferre  fortement  la  feuille  par  le  milieu  dans  le  lacs 
,  coulant,  puis  on  la  tire  avec  force  tout  d'un  coup  , 
■    -cnfr-rre  qu'elle  fe  dépouille  de  tout  ce  qu'elle  a  de  vert. 
Enfuite  on  en  fait  autant  de  l'autre  côté  ,  &  alors  il  ne 
.    reftc  plus  qu'un  écheveau  de  fil  blanc  ,  fin  Se  fort  com- 
me de  la  foie,  de  la  longueur  de  la  feuille.  Les  Sauvages 
en  linc  leurs  lignes  à  pêcher ,  &  les  cordes  de  leurs 
arcs.  Les  Ef  pagnols  en  font  des  bas  <?i.'  d'autres  ouvrages 
'     qui  font  fort  beaux.  Les  pites  fauvages  viennent  dans 
les  forets.  La  première  efpèce  qui  eft  la  plus  petite  ; 
croît  fur  les  branches  des  arbres ,  Se  s'y  attache  par  de 
petits  lilamens  dont  elle  les  entortille.  Elle  a  fes  feuilles 
toutes  rondes  &  cannelées ,  de  la  grolleur  tout  au  plus 
d'un  petit  doigt ,  &  longues  d'un  pied  Se  demi.  Sa  ti- 
ge qui  ell  haute  de  deux  pieds  &:  fort  menue ,  le  fépare 
en  deux  rameaux  qui  portent  de  petites  fleurs  j.aunes  , 
toutes  picotées  de  noir.  Ces  Heurs  ont  prelque  la  for- 
me d'un  cafque  timbré.  On  tire  du  fil  de  cette  plante , 
&:  ce  fil  n'eft  pas  dans  le  milieu  de  la  feuille  ,  comme 
dans  les  autres ,  mais  dons  la  f  uperlkie.  Il  eft  beaucoup 
■Tome  FI. 
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dIus  délié  que  celui  des  autres  pites.  Pour  le  lever  on 
n\\  qu'à  rompre  le  petit  bout  d'en-haut ,  Se  le  tirer  en 
bas.  La  féconde  efpèce  dépite  fauvage  a  la  feuille  large 
de  quatre  doigts  .  longue  de  deux  pieds  ,  &  fa  tige  hau~ 
te  d'un  pied  «^  demi,  environnée  de  petites  fleurs  blan- 
ches. Le  fil  de  ces deux/'if t' J  n'eft  pas  en  ufage,  à  caufe 
qu'il  eft  trop  court ,  Se  beaucoup  moins  fort  que  celui 
des  piles  domcftiques. 

PITANT,  ANTE.  adj.  m.  &  f.  Vieiix  mot.  Pitoyable. 
BoREL.  MiferabiUs. 

PITEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  piteufe.  Miferè  , 
miferahilitcr. 

ce?  PITEUX  ,  EUSE.  .adj.  Terme  du  dilcours  familier. 
Digne  de  pitié  ,  qui  fait  pitié.  Miferandus  y  vel  miferor 
Liane  dignus.  Ce  mal.ide  elt  dans  un  piteux  état. 

Ce  hon  cocher  ne  favoit  pas  y 
De  Phaëton  l'hijloire  &  piteux  cas.    Voit. 

On  dit ,  faire  \e  piteux  ,  faire  h  piteufe  ,■  pour  dirSj' 
fc  plaindre  J  fe  lamenter  fans  en  avoir  eu  autant  de  (u- 
jcc  qu'on  veut  le  faire  croire.  Les  avares  font  toujours 
les  pueux.  Mijerandumfejimularc. 

On  dit  aufti ,  ùh-cpaenfe  mine;  pour  dire  ,  faire 
une  mine  réchignée.  ;1/i;;w/iOT/c;;r.«/^ere.  Et  faire /)i- 
teu/'e  chère  ;  pour  faire  mauvaife  chère. 
PITf-lA.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  Suéde.  P/'r/iiTi 
Elle  afafburce  dans  les  montagnes  de  Noiwége,  tra- 
verte  une  grande  contrée  de  la  Laponie,  à  laquelle  elle 
donne  le  nom  de  Pitha-Ldp-Marçkyc'ei\-h-dke  ,  Mar- 
che Laponoife  de  Pitha  j  enfin  elle  fc  décharge  dans  le 
golfe  de  Bothnie,  au  bourg  de  Puha  y  qui  ell  le  feiJ 
de  cette  Marche.  Maty. 
PITÉCUSE.  Petite  île  dans  le  golfe  de  Naples-  Son  nom 
lignifie  ,  l'île  aux  fmges.  Jupiter ,  dit-on  ,  pour  punir 
les  habitans  de  leur  méchanceté ,  les  ch.angea  tous  eu 
linges.  De  Triflnzoc ,  finge. 
PITHÉE.  f.  m.  Fils  de  Pélops  Se  d'Hippodamie  ,  Roi  de 
Trœzène,  étoit  l'homme  de  fon  tems  le  plus  recom- 
mandable  par  fa  fagelle.  Il  y  avoit  à  Ttœzène  un  lieu 
confacré  aux  Mu{es  ,  où  PiAtée  ,  enfcignoit,  dit-on  , 
l'art  de  bien  parler.  On  montroit  dans  la  même  ville  , 
le  tombeau  de  Pithe'e  ,  fur  lequel  il  y  avoit  trois  lièges 
de  marbre  blanc ,  où  il  rendoit  la  juftice  avec  deux 
hommes  de  mérite  qui  étoient  comme  Ces  Airelleurs. 
PITHIVIERS.  f^oye:[  Pluviers.  Valois  écrit  Pitiviers  y 
Pe'tiviersy  Se  Puiciviers  y  mais  jamais  Pir/wvierj  y  com- 
me Maty. 
IJCFPITHO.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déelfe  de  la  per- 
fualion  :  elle  étoit  invoquée  princip.tlement  par  les 
Orateurs. Elle  eût  plufieurs  Temples  ou  Chapelles  dans 
la  Grèce.  Dans  le  Temple  de  Bacchus  à  Mégare ,  cette 
Déellc  avoit  une  ftatue  de  la  main  de  Praxitèle.  Y>t 
TTil^u  ,  je  perjuade.  Les  Romains  la  nommoienc 
Suada. 
PiTHo.  C'eft  auffi  le  nom  d'une  des  filles  de  l'Océan.  Her- 
méfianax  ,  ancien  Poëte  Elégiaque  ,  met  la  Déelfe 
Puho  au  nombre  des  Grâces.  Il  eftlefeul  de  ce  Cen- 
timent. 
PITHCEGÎE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  l'on 
donnoit  anciennement  à  Athènes  à  des  fêtes  Se  des  fa- 
crifices  qui  fe  faifoient  le  onzième  du  mois  Anthefté- 
rion.  Pithcegia.  Le  Scholiafted'Ariftophane,  rapporte 
qu'Apollodorus  écrivoit  que  c'étoit  une  partie  des  fê- 
tes de  Bacchus ,  qui  en  général  s'appeloient  Antheftc- 
ries ,  &  dont  les  parties  fe  nommoient  Pithœgie  y 
Cho£  y  Chytroi.  Plutatque  dans  (es  Sympof.  L.  III.  q. 
7  J  dit  que  c'étoit  le  jour  auquel  on  commençoit  à  boi- 
re du  vin  nouveau.  Le  mois  Antheftérion  répondoit 
au  mois  de  Janvier  Se  de  Février. 

Ce  mot  vient  de  Tutm  àvoiyn ,  l'ouverture  des  ton- 
neaux. 
PITIÉ,  f".  f.  Sentiment  de  l'ame  qui  eft  émue  de  tendref- 
fe  ,  de  compallion  ,  en  voyant  la  douleur  ou  la  milcre 
d'autrui.  Commiferatio.  C'eft  une  vive  impreffion  que 
font  fur  nous  les  malheurs  d'autrui.  La  pitié  eft  une  ef- 
pèce de  triftelle  mêlée  d'amour  pour  ceux  qui  fouftrent. 
Fléch. 
§3"  On  a  tort  de  dire  que  la  piiié  n'eft  qu'un  feiitimcnt 
I  ii  ii 
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de  nos  propres  niaux  dans  les  maux  d';uitrui._  C'eii 
prefque  toujours  la  pallîon  dcsenf.ms  &  des  perlbnncs 
qui  réricchiircnt  le  moins  (iir  leur  ctar.  C'elï  un  Icnn- 
ment  d'humanité  qui  fait  que  nous  nous  intcrcllbns  à 
ceux  qui  IburtVeiu  ;  une  fenlibilité  f'ympathilanre  aux 
maux  ou  à  l'état  d'autriii.  Celui  qui  picwi picit:'  de  nos 
maux  ,  femtilc  en  prendre  la  moitié  fur  lui.  S.  Évu. 
Rien  n'eltplus  inliipportablc  à  un  grand  courage,  que 
d'être  aux  autres  un  objet  de  picié.  Boss.  LesTyrans^ 
les  Corfaircs  font  gens  cruels  &  Czns  puie.  Les  gens  ri- 
gides &■  inriexibles  méconnoillentlajurtice ,  au  moin- 
dre regard  àc picié  qiii  lui  échape.  Tour.  Le  Poëte Tra- 
gique doit  exciter  la /j/ne  &:  la  terreur. Un  Héros  in- 
fortuné fait  naître  h  pitié  :  les  fpeâiateurs  s'intéreiîcnt 
à  fa  di (grâce. 

On  dit  proverbialement  guerre  &  pitié  ne  s'accor- 
dent pas  enlemble  ,  pour  dire  ,  qu'ordinairement  à  la 
guerre  on  n'eft  pas  fort  touché  de  pitié ,  que  même  il 
eft  quelquefois  dangereux  de  l'être.  On  dit  aulll  pro- 
verbialement qu'il  vaut  mieux  faire  envie  que /7if a-. 
Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin pietas. 

On  appelle  une  Notre-Dame  de  pitié  ,  la  repréfen- 
tation  de  la  Vierge  tenant  (on  fils  mort  iur  Ces  genoux. 
La  pitié  efl:  un  Hôpital  de  Paris ,  dédié  fous  ce  nom. 
Xenùdochium  pietatis  ,  B.  f^irg.  dedicatum. 
Pitié,  emporte  quelquefois  du  dédain  Se  du  mépris.  Nous 
regardons  d'ordinaire  avec  des  yeux  de  pitié  ou  de  mé- 
pris ,  ceux  qui  n'ont  pas  les  mêmes  fentimens  que 
nous.  S.  EvR.  Un  pédant  regarde  en/'iric'tous  ceux  qui 
favent  moins  de  Grec  &  de  Latin  que  lui.  Bell.  Un 
Prédicateur  fe  vantant  d'avoir  tiré  des  larmes  de  fes 
Auditeurs:  cela eft  vrai ,  lui  dit-on  ,  car  vous  avez  fait 
pillé.  Div.  Cu.  Ce  Cenleur  n'approuve  rien  ,  &  il  ne 
fe  fait  point  d'Ouvrage  qui  ne  lui  isffe  pitié.  BouH.  Cet 
homme  eft  (î  ejitêté  de  ion  mérite , 

Que  les  deux  bras  croifés  j  du  haut  de  fort  efprit  ^ 
Il  regarde  en  pitié  tout  ce  que  chacun  dit.    Mol. 

On  dit  aufîî  d'un  hdfhme  qui  raîfonne  ,  qui  haran- 
gue ,  qui  écrit  mal ,  qu'il  iût  pitié ,  que  c'eft  une  pitié, 
c'eft-à-dire  ,  que  cela  eft  mi(érabie  ;  méprifable.  Ala- 
lè finfcitè  fcribere ,  dijferere  imperitè.  On  dit  en  cefcns 
d'un  homme  qui  chante  mal ,  que  c'eft  gvinà'pitie.  En 
général  on  dit  d'une  chofe  ,  que  c'eft  pitié ,  quand  elle 
le  fait  pitoyablement ,  pauvrement. 

Notre  Docleur  régaloitfa  moitié 
Petitement  j  enfin  c'étoit  pitié.     La  Font. 

PITIGLIANO.  Fojfe:^  Pétigliano. 
PITINEOjOU  ALÉSA.  Nom  d'une  rivière  de  la  vallée 
de   Démona  en  Sicile.  Petineus  ,  Alefiis  fluvius.  Elle 
baigne  les  bourgs  de  Miftretta  &  de  Pitinco ,  &c  fe  dé- 
charge dans  la  mer  de  Tofcane ,  au  levant  de  Tofa. 
Maty. 
PITINO.  Nom  de  lieu.  Pitinum.  Turris  Pitinenfis.  C'é- 
toit autrefois  une  ville  des  Veftins  en  Italie.  Elle  fut 
cnfuite  Epifcopale.  Il  n'en  refte  plus  qu'une  Tour  qui 
en  confervc  le  nom  de  Torre  di  Pitino  ,  Se  qui  eft  à 
une  demilieue  d'Aquila  dans  l'Abbruzze  Ultérieure. 
FITIS.  f.  m.  Les  Javans  appellent  ainll  une  petite  mon- 
noie  de  très-bas  aloi ,  moitié  plomb  ,  &i  moitié  écume 
de  cuivre  ,  qui  leur  eft  apportée  de  la  Chine ,  Se  qui  a 
grand  cours  à  Bantan  ,  &  dans  tout  le  refte  de  l'ile  de 
Jiva ,  aullî-bien  que  dans  les  iks  voifincs. 
PITIUSA  ,  ou  PITIRYSA.  C'eft  une  petite  île  de  la  Grè- 
ce. Piiyufa.  Elle  eft  fur  la  côte  feptentrionale  du  golfe 
de  Napoli ,  un  peu  au  couchant  du  bourg  de  Maria,  ou 
Hcrmione.  Maty. 
PITON.  (.  m.  Fiche  pointue  en  forme  de  clou  ,  dont  la 
tctccft  plate  ,  &  percée  en  anneau.  Fihula.  Un  piton 
fert  à  loutcnic  des  tringles,  ou  verges  de  fer, à  retenir 
des  crociicts ,  &c. 
PITO-REAL.  Nom  d'un  oifeau  du  Pérou.  Il  eft  vert ,  fait 
à  peu  prc-s  en  petit  comme  un  perroquet ,  excepté  qu'il 
aune  cfpèce  de  couronne  ,  &  le  bec  long.  Frîzier,  c. 
213,214.  f^<;)yej  l'article  fuivant. 
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PiTo-RÉAL.  Nom  d'une  herbe  qui  le  trouve  dans  la  pro- 
vince de  los  Chircas ,  au  Perçu.  Cette  herbe  réduite 
en  poudre  jdillout  le  fer  &  l'acier.  (~)n  l'appelle  ainll 
du  nom  d'un  oileau  qui  s'en  purge  ,  Si.  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

On  dit  qu'au  Mexique  ,  pour  avoir  cette  herbe   on 
bouche  avec  des  hls  de  fer  le  trou  des  nids  que  ces  oi- 
Icaux  font  dans  des  arbres  ,  &:  que    l'oifeau  couoe 
ces  hls  par  le  moyen  de  cette  herbe  ,  dont  il  apporte 
des  feuilles  qu'on  trouve  Iur  le  lieu.  On  ajoute  même 
que  des  prilonnicrs  fe  (ont  fauves  par  ce  moyen  en 
coupant  les  grilles.  Cela  paroit  fulpedl.  FaÉzitR.  ,  p. 
214. 
(pJ"  PITOYABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  naturelle- 
ment enclin  à  la  pitié.  Compâtillant.  Aliorum  miferiis 
commotus.  Une  ame  lenlible  &  pitoyable.  On  fe  forme 
un  cœur  pitoyable  en  voyant  des  objets  de  pitié.  Fléch. 
Dans  cette  acception  le  mot  de  pitoyable  n'eft  plus  ufi- 
té.  Quand  on  lit  dans  le  Nicoméde  de  Corneille ,  c'cfl: 
être  Ambaftadeur  &:  tendre  &  pitoyable  ;  ce  mot  for- 
me une  équivoque  qiii  tourne  l'Amballàdcur  en  ri- 
dicule. 
03"  Pitoyable  fe  dit  plus  communément  de  ce  qui  ex- 
cite la  pitié  ,  qui  eft  digne  de   pitié.  Mifcrahilu  ^  mi- 
feratione  dignus.  On  dit  un  homme  réduit  à  un  état 
pitoyable.  Une  voix  pitoyable.  Jetccr  des   cris  pi- 
toyables. 
ijC?  Comme  le  mot  de  pitié  exprime  tantôt  un  fentiment 
de  commifération  pour  les  malheureux,  tantôt  un  mou- 
vement de  mépris  pour  les  chofcs  mauvaifes  ou  ridi- 
cules, le  mot  àe  pitoyable  eft  tantôt  fynonyme  de  coot- 
pâtijjant  j  tantôt  de  méprifable.  Nous  avons  déjà  dit 
que  dans  la  première  acception  il  vieillit  ;  dans  la  fé- 
conde ,  il  efi:  fort  en  ufage.  On  dit,  c'eft  un  Auteur,  un 
Éctlviin pitoyable.  Un  livie pitoyable j  des  vers  pitoya- 
bles, très-mauvais.  On  ne  diroit  plus  aujourd'hui  avec 
Voiture;  fi  j'ofois  écrire  des  lettres  pitoyables ,  je  di- 
rois  des  choies  qui  vous  feroient  fendre  le  cœur.  Hom- 
me pitoyable  ,  homme  ridicule.  Lettres  pitoyables , 
Lettres  très-mauvaifes. 
IJCTOn  appeloit  autrefois  lieux  pitoyables,  les  Hôpi- 
taux ,  Maladrcries  ,  &c.  où  l'on  exerçoit  l'hofpitalité  (SiT 
la  charité.  Il  eft  encore  en  ufige  en  cefensdans  les  Or- 
donnances. Ac.  Fr. 
Ua-PITOYABLEMENT.adv.  D'une  manière  pitoyable, 
qui  excite  la  compallîon  ,  miferè  ,  mifcrabiliter.  Ou 
bien  d'une  manière  ridicule  ,  miferabilem  ,  ridiculum 
in  modum.  Il  écrit ,  il  raiionne  pitoyablement.  Imperi- 
tè ,  infcitè  dijjerere, 
PITRE,  f.  m.  Sorte  de  liqueur  qui  fe  fait  avec  de  l'eiprit 
de  vin  ,  un  peu  de  fucre ,  &  quelques  odeurs.  On  met 
le  pitre  entre  les  liqueurs  fortes  &  violentes,  dontl'u- 
fagc  eft  très-pernicieux  pour  la  fanté. 
PITREPITE.  f.  m.  Liqueur  forte.  Nous  commençons  à 
avoir  le  goût  ufé  :  un  vin  de  Bourgogne  vieux  Se  velou- 
té eft  aujourd'hui  pour  bien  des  gens  comme  de  l'eau,  il 
leur  faut  des  liqueurs  fortes  Se  biûlantes,de  la  barbade, 
de  l'ufquebak  ,  du  pitrepite.  Le  Pour  et  Contre. 
tom.  II.  p.  çj  ,  pS.  J'ai  des  liqueurs  exquifcs.  J'eipé- 
rois  avoir  à\x  pitrepite  :  un  MiJord  m'en  avoir  promis; 
mais  il  l'a  bû  avec  des  Bourguemcftres  de  Hollande. 
Voyez  ,  je  vous  prie  ,  quelle  profanation;  da pitrepite 
à  des  Bourguemeftres.   Férités  fiityriques  ,  p.  ifij), 
200. 
Ip-  PITRES.  Nom  de  lieu  ,  Pifl^.  C'eft  un  lieu  du  Dio- 
cèfe  de  Rouen ,  au  confluent  de  l'Audelle  Se  de  la  Sei- 
ne, célèbre  par  trois  Conciles  que  Charles  le  Chauve  y 
fît  allcmbler  dans  le  IX"-'  ficcle.  Le  même  Prince  y  bâ- 
tit un  Fort  pour  arrêter  les  courfes  des  Normands.  Va- 
lois. Voye^  \3.Defcrip.  Géogr.  Ilijl.  de  la  Haute  Nor- 
mand. Tom.  II.  p.  2 y  2.   On  l'appeloit  autrefois  Pif- 
tres  ,  pms  Pifies  ,  aujourd'hui  Pitres. 
PITSCHEN.  Nom  d'un  bourg  de  la  Siléiîe.  Pijlca.  Il  eft 
fur  les  confins  de  la  Pologne,  dans  la  Principauté  de 
Brieg  ,  Se  à  onze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Ce  lieu 
eft  fameux  par  la  bataille  qui  s'y  donna  environ  l'an 
J  587,  entre  Maximilien  Archiduc  d'Autriche,  élu  par 
une  partie  des  Polonois  pour  leui  Roi  :  &  Zamoski 
Archichancelier  de  Pologne  ,  qui  étoit  du  parti  de  Si,- 
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girmond  Pniice  de  Sucde ,  dont  le  Cucch  fut  la  dctaitc 
Se  h  prile  de  l'Archiduc.  Maty. 

PITTAGUS.  r.  m.  L'un  des  fept  Sages  de  la  Grcce. 

PITTAG.  1".  m.  C'elt  le  nom  qu  on  donne  à  rAlTcmbL-c 
générale  des  Liyues-Gnies.GVi/j/î^/m  Comhia.  Grégoi- 
re Barbarigo  voyant  que  le  P'utag  ou  Allcmblée  géné- 
rale lui  alloit  faire  dire  qu'il  eût  à  le  retirer, parce  qu'il 
leur  écoit  incommode  ,  s'avifa  de  demander  audience. 

ViCQUEFORT. 

PITTLHNGEN  ,  ou  PUTELANGE.  Seigneurie  de 
France  dans  la  Lorraine  Allemande ,  en-deçà  de  la 
Sarre. 
Jp°  PITTORESQUE,  adj.  Souvent  employé  fubftanfive- 
ment.  Qui  ell  de  l'invention,  de  l'imagination  d'un 
Peintre.  Qui  efl:  propre  de  la  peinture.  Ce  mot  vient 
de  1  Italien  p'acorc. 
^3"  Ce  mot  (c  dit  de  la  difpofition  des  objets ,  de  l'afpcift 
des  lues ,  de  l'attitude  des  figures  que  le  Peiptre  croit 
les  plus  favorables  à  l'exprellion.  S\ic p'utorefijue.  A(- 
peÂpictonfque.  Attitude  d'une  figure  tout-a-tait/iifro- 
refquc.  Compolition  p'utorefque  ,  qui  f.iit  un  grand 
eftet  ,  luivant  le  but  que  le  Peintre  s'clf  propofé. 
ftCFOn  le  dit  par  cxtenlion  de  tout  ce  qui  peint  à  l'elprit. 
Ainli  l'on  du  ,  une  delcriprion  p'utorefque.  Un  ballet 
p'utorefque  ,  è't. 

On  entend  ordinairement  par  le  mot  àe p'utorefque  , 
certaines  exprellîons  Imgulières  &  originales  qu'on  re- 
marque dans  un  tableau.  On  dit  :  celaell  beau  ,  cela  ell 
p'utorefque.  Quand  on  voit  une  Ordonnance  (Inguliè- 
re  ,  &c  traitée  dans  un  goût  nouveau ,  &  qu'il  y  paroît 
du  génie  &  de  la  vérité ,  on  dit  qu'elle  c(i putorefque. 
Un  2,én\c p'utorefque  ,  comme  on  à'\fans,micpo'ct'ique. 
Les  décorations  de  l'Opéra  lont  plus  belles  à  Milan 
qu'en  France ,  pour  le  putorefque  ,  la  perlpedive  ,  ôc 
la  richelFc  des  ornemens  ;  mais  le  coup  de  hfiet  donné 
pour  les  changemens ,  n'opère  pas  Ion  effet  h  prompte- 

inent  qu'a  Paris.  Lettre  de  Milan.  L'Eglile  de 

ii'eft  pas  confi.dérablepar  elle-même  ;  mais  elle  ell:  fu- 
perbe  dansce  qui  concerne  le  putorefque.  Les  plantes 
que  j'aidellînées,  quoique  (ans  perfpedtives  ,  peuvent 
ctre  aufîî  utiles  pour  l'Hilloire  Naturelle  ,  que  li  elles 
croient  exprimées  d'une  manière  p\us pittorefque.  Ca- 
RESBi.  Ce It  un  fait  d'expérience /^/rrorf/ij/^ej  qu'entre 
'  les  douze  couleurs  lemi-toniques  ,  on  n'en  peut  inlérer 
aucune  qui  ne  les  falîe  dégénérer  en  un  pur  lavis.  P. 
Castel.Ou  peut  propoler  deux  problèmes pittorefques 
Idem.  On  voyoit  de  Jean-Baptiile  Oudry  Peintre ,  un 
grand  buffet  d'un  arrangement  aulli  putorefque  que  fin- 
gulier.  J\Ierc,  de  Sep.  i  j z^  ,vol.  x.  p.  2262.  Idée 

tïcs-p'utorefque  Se  pleine  de  feu  d'un  tableau 

Sept.  iyj2.p.  ipSo. 
PITTORESQUEMENT.  adv.  D'une  manière  pittoref- 
que. Un  tapis  de  Turquie  réhauifé  d'or  ,  &  drappé/^ir- 
torelquerner.t.  Alerc.  de  Dec.  ij ^2,  vol.  i.p.  2jo6. 
PITUÈRAIS,  ou  PITVERAIS.  Nom  d'une  petite  con- 
trée de  France  ,  dont  Pitiviers  ell  la  capitale ,  dont  le 
pays  a  pris  ce  nom.  Pitivknf  s ^  on  Puuerenf  s pagus. 
Voye:^  Pluviers. 
PITUITAIRE.Termed'Anatomie ,  qui  fe  dit  d'une  glan- 
de. Pituit.ma  glandula.  Il  eft  difficile  de  bien  voir  la 
glande  p'uu'ua'ire  ;  à  moins  que  l'on  ne  l'ôte  de  fa  pla- 
ce. Elle  eff  de  la  groffeur  d  un  très-gros  pois;  elle  eft: 
fîtuée  dans  la  Iclle  de  l'os  fphénoïde,  au-deflous  de  l'en- 
tonnoir ffJ"  avec  lequel  elle  communique  :  elle  reçoit 
unelyniphc  qui  lui  donne  (on  nom. 
^fT'iAemhvAnç, puu'ua'ue.  Membrane  liffcqui  tapilfefans 
interruption  toute  l'étendue  interne  du  nez  ,  toutes  fes 
linuofités ,  (^'  toute  la  (urface  interne  des  finus  fron- 
taux &  maxillaires  ,  6'i:.  On  la  nomme  ainfi,  parce 
que  fon  principal  ulage  eft  la  hltration  d'une  lymphe 
mucilar^incule  que  les  Anciens  ont  appelée  pituite  , 
qu'elfe  (epare  du  lang  artériel  qui  y  eft  diftribué. 
§Cr PITUITE,  i.  f.  Flegme.  Une  des  quatre  humeurs  du 
corpshumain.  Elle  eftaqueufc  ,  lymphatique,  vifqUeu- 
fe  ,  &  fournie  par  les  alimcns  humides.  P'uu'ua.  La^i- 
tu'ue  eft  blanche  &  froide.  La  manne  purge  la  pituite. 
Les  Médecins  donnent  pludeurs  épichètes  à  I3.  pituite, 
àe  filée  ,  vitrée  j,  gypfeufe  -,  8cc.  fuivant  fes  diverles 
qualitcs.  Les  fluxions  font  caulées  pat  la  pituite, 
l'orne  VI. 
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0:?PITUITEUX,EUSE.  adj.  Qui  abonde  en  pituirc. 
^oyc^  Flegmatique.  Pitu'uofus.'Lc'i  corps  pituiteux 
iont  hoids  Se  mous.L'iiumeurp;r.7;z'c7//t  caufe  des  rhu- 
mes. Les  hommes  pituueux  font  lérieux  &  propres  à 
l'ctude  ,  comme  les  bilieux  à  la  guerre. 

PITYS.  f  f.  Terme  de  Mythologie.  C'elt  le  nom  d'une 
jeune  fille  ,  qui ,  Iclon  la  Fable,  fut  aimée  du  Dieu 
Pan  &:  de  Borée.  Pan  voyant  qu'elle  avoit  plus  d'incli- 
nation pour  Borée  ,  que  pour  lui ,  la  jetta  de  rage  con- 
tre un  rociier ,  où  elle  fut  écralée.  La  terre  touchée 
de  fon  malheur  ,  la  métamoifihofa  en  un  arbre  nom- 
mé comme  elle  Pitys  par  les  Grecs,  Se  Pi/z  par  les 
François.  Les  Poètes  dilcnt  que  cet  arbre  femble  enco- 
re pleurer  ;  lorlqu'il  efl:  agité  par  le  vent  Borée  ,  il 
jette  une  liqueur. 

P  I  V. 

PIVER  ,  ou  PIVERT,  f.  m.  Picus.  Oifeau  qui  étoit  fous 
la  proteétion  de  Mars  ,  parce  que  ,  (elon  l'Auteur  ano- 
nyme de  l'origine  du  peuple  Romain,  dans  le  teins 
que  Remus  Se  Romulus  étoient  encore  enfans  ,  un  Pi- 
vert voloit  tous  les  jours  à  la  caverne  où  étoient  ces  en- 
fans  ,  leur  portant  dans  Ion  bec  de  quoi  manger ,  &  le 
leur  mettant  dans  la  bouche.  C  eft  ainli  que  le  Dieu 
Mars  prenoit  loin  de  (es  fils.  Voye:^  ci-devant  Pic- 
vert. 

PIVOINE,  f.  f.  Plante  quipoulfe  des  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds ,  divi(ées  en  quelques  rameaux.  Ses 
feuilles  (ont  (cmblables  à  celles  du  noyer  ,  mais  plus 
larges  Se  plus  épaiftes,vertes  biunes,luifuites,couvertes 
fur  le  dos  d'un  peu  de  laine. Les  lîeurs.lont  grandes, am- 
ples ,  à  plufieurs  feuilles  ditpofces  en  rôle  ;  de  couleur 
quelquefois  purpurine  &  quelquefois  incarnate,  foute- 
nues  par  un  calice  à  cinq  feuilles.  Lorfque  la  fleur  ell 
palléc  ,  il  lui  fuccède  un  fruit  compofé  de  plufieurs 
cornets  blancs  -,  drapés  ,  luilans,  rcnverfés  en  bas,  ëc 
qui  s'ouvrant  dans  leur  longueur  lailfent  voir  des  fe- 
mences  prefque  fphériques,  rouges  au  commencement, 
enluite  d'un  bleu  obfcur ,  puis  noires.  Ses  racines  (ont 
formées  en  navets ,  gros  comme  le  pouce ,  de  couleur 
rougeâtre  au  dehors  ,  blanche  en  dedans.  En  Latin  , 
Pxonia  folio  nigricante  fplend'ido  j  quii  mas.  C.  Bauh. 
Sa  racine,  (a  Heur  &  (a  (emence  (ont  fort  en  u(age  en 
Médecine  pour  les  maladies  du  cerveau  ,  comme  pour 
l'apoplexie,  pour  l'épileplie  ,  pour  la  paralylie.  Cette 
plante  porte  le  nom  d'un  ancien  Médecin  nommé 
Pinon  -,  qui  ("e  (ervit ,  à  ce  que  l'on  dit ,  de  cette  her- 
be pour  guérir  Pluton  ,  qui  avoit  été  blcfté  par 
Hercule. 

§3"  Il  y  a  quelques  autres  cfpèccs  de  pivoines.  PMn'ia 
commun'is  ,  velfem'ma.  Ces  deux  efpeccs  (ont  appelées 
improprement,  l'une  mâle  ,  l'autre  femelle,  puilqu'el- 
les  font  l'une  Se  l'autre  hermaphrodites.  Les  tubercu- 
les de  (es  racines  font  communément  plus  courts  Se 
plus  gros,  &  tiennent  les  unes  aux  autres  par  des  fi- 
bres intermédiaires.  Ses  feuilles  peu  différentes  ,  des 
précédentes ,  (ont  plus  pâles,  &  formées  ordinairement 
de  trois  lobes.  Ses  fleurs  lont  plus  petites.  Se  d'un  rou- 
ge plus  foncé.  P&on'ia  Lujuamca  ^ flore fîmplui  odoro. 
Cette  efpèce  croit  (ans  culture  en  Portugal  ;  (es  feuil- 
les font  pâles  en  delTus  ,  velues  en  dellous  ;  les  tiges  , 
hautes  d  un  pied  ,  terminées  par  une  fleur  médiocre  , 
d'un  rouge  éclatant ,  Se  d'une  odeur  agréable,  qui  en 
fait  tout  le  mérite. 

Pivoine,  f.  m.  Oileau.  P'irrbuLi,Ruhicilla,F'uedfila  C'ica- 
/is,enltA'ien,Cifilotto.  Le  Pivoine  eft  très-beau  à  la  vue, 
il  eft  bon  en  volière  év  en  cage.  Son  chant  n'eftpas  bien 
diverfifié.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  moineau  ,  fon  bec 
elt  très-dourt ,  très-large  &  très-noir  ,  (a  langue  eA  fort 
large  à  proportion  de  la  grandeur  de  fon  corps  ;  le  del- 
(us  en  eft  de  chair  ,  Se  (emble  ctre  propre  à  faire  la  dif- 
férence Se  le  dilccrnement  des  faveurs  en  touchant  le 
palais;  le  refte  eft  compo(é  d'une  pellicule  qui  rellcm- 
ble  à  de  la  corne;  il  a  toute  la  tcce  noire, tant  delFus  que 
dellous  ,  il  a  la  queue  fort  longue  Se  noire  ;  le  delios  de 
l'oilcau  elt  d'une  couleur  perle  ou  bleue  tirant  fur  le 
cendré.  Le  deflous  du  ventre  ,  de  la  gorge  &■  dcl'efto- 
mac  eft  de  beau  rouge  ;  (es  jambes  Se  (es  pieds  (ont 
roufsâtres  Se  petits,  il  a  les  yeux  noirs  Se  ronds.  Il  fe 
1  i  1  i  i  ij 
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renie  en  été  dans  les  montagnes  6c  les  forêts.  En  hi- 
ver il  (delcend  dans  les  plaines  &  vient  proche  des  mai- 
fons  ;  &  en  ce  tems-là  il  cil  fort  gras  &  bon  à  man- 
ger. Il  y  en  a  quantité  dans  les  montagnes,  qui  (ont  aux 
environs  de  Bologne  en  Italie;  nous  en  voyons  aulh 
en  France  allez  communément.  Cctoifcau  tait  (on  nid 
dans  les  épines  &  les  buillbns  ,  Se  pond  quatre  œufs , 
Iclon  Turnerus  :  mais  Arilloce  prétend  qu'il  n'y  a  point 
•d'oiléau  qui  en  (aile  davantage  ,  &  qu'il  en  faii  jufqu'à 
dix-huit  ou  vingt.  Pline  écrit  qu'on  trouve  des  émc- 
raudcs  dans  le  nid  des  Pivoines  qui  (ont  dans  l'Ara- 
bie. Le  Pivoine  vit  de  navette  ôc  de  chenevi,  ik  (a 
vie  dure  cinq  ou  (ix  ans. 

Le  Pivoine  eft  une  beccaffine  ,  &  il  y  en  a  de  plu- 
llcurs  autres  elpèccs  différentes.  Les  Italiens  appellent 
la  première  tête  noire.  Sa  tête ,  fou  dos  ,  la  queue  ,  oc 
les  grandes  pennes  de  ("es  aîles  font  noires  ,  le  haut  des 
aîles  elt  vert ,  le  ventre  jaunâtre  ,  le  cul  blanchâtre  , 
le  bec  noir  ,  de  médiocre  grandeur  ,  &  un  peu  cour- 
bé à  l'extrémité  ;  (es  jambes,  ("es  pieds  &  fes  ongles 
font  noirs. 

Laleconde  efpèce  eft  entièrement  femblable  à  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  fommet  de  fa  tête  clf 
châtain.  Un  Auteur  Allemand  dit  que  lorlqu'il  ell 
jeune  ,  il  a  premièrement  la  tête  rougeâtre  ,  &  qu'en- 
liiite  elle  noircit ,  &  cela  principalement  aux  mâles , 
parce  que  les  femelles  l'ont  toujours  rouge. 

Il  y  en  a  une  troifième  efpèce  qui  ne  peut  être  appe- 
lée ni  tête  noire,  ni  pivoine  ;  le  fommet  de  (a  tête  cil 
noir  ,  mais  il  y  a  une  tache  blanche  très -remarquable 
au-delfus  du  bec.  La  poitrine  &  le  ventre  font  blanchâ- 
tres ,  (on  cou  ell  environné  d'un  collier  blanc.  Dans 
les  ailes  &  à  fa  queue  l'on  voit  pareillement  quelque 
chofe  de  blanc ,  le  redc  eft  noir. 

Une  quatrième  efpèce  a  le  pennage  par-delfus  d'un 
brun  tirant  fur  le  châtain  ;  la  femelle  a  le  ventre  tout 
blanc  ,  le  mâle  l'a  d'un  blanc  tirant  au  cendré,  les  gran- 
des pennes  font  noires  au  mâle  avec  quelques  taches 
blanches  ;  à  la  femelle  elles  font  châtain  auill-bien  que 
la  queue  ,  qui  eft  noire  au  mâle. 

La  cinquième  efpèce  pourroit  être  .appelée  Becc.afi 
diverlîfié  ,  à  caufe  qu'il  a  le  pennage  entièrement  mê- 
lé de  blanc  ôc  de  noir. 

La  dernière  cipèce  eft  appelée  Beccaffî  des  Génois; 
il  eft  tout-à  fait  (emblable  aux  Beccalis.  Tout  le  champ 
de  fon  pennache  eft  d'un  cendré  brun ,  &  particulière- 
ment par  le  dos  ôc  les  parties  (upérieures  ;  car  fa  poi- 
trine eft  jaunâtre  ,  &  (es  pieds  (ont  noirs. 
pT  PIVOT,  f.  m.  Morceau  de  fer  ou,  d'autre  métal  ar- 
rondi par  le  bout  qui  foutient  un  corps  (olide  ,  ôc  qui 
fert  à  le  faire  tourner.  Axis ,  cardo.  Les  portes  cochè- 
les ,  i?c  celles  des  éclules  ont  un  pivot  arrondi  à  l'extré- 
mité _,  (iir  lequel  elles  tournent.  Un  cercle  ,  un  globe 
tournent  fur  deux  pivots.  Les  pôles  du  monde  font  les 
pivots  fur  Iclquels  le  ciel  &  la  terre  tournent.  Les  An- 
ciens ont  dit  qu'il  y  avoit  des  théâtres  à  Rome  qui 
tournoient  fur  un  pivot  j  quoiqu'ils  continllent  quatre- 
vingt  mille  hommes.  In  uno  volvehantur  axe. 
§3° Pivot,  terme  de  Jardinage  ,  &  d'Eaux  ôc  Forêts. 
On  appelle  ainli  la  groft'e  racine  d'un  arbre  qui  s'en- 
fonce perpendiculairement  en  terre.  Radix  perpendt- 
cularis.  Il  frut  couper  le  pivot  ou  la  racine  pivotante 
aux  arbres  qu'on  élève  de  femence  ,  pour  leur  faire 
produire  des  racines  latérales,  t^oye'^  Racine. 
Pivot.  (.  m.  Terme  d'Horlogerie.  C'ell  le  bout  des  ar- 
bres ,  des  tiges  ,  &c.  qui  entre  dans  les  trous  des  plati- 
nes pour  y  tourner  librement. 
Pivot  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d'un  Sergent  qui 
fait  le  pivot  avec  fi  hallebarde  ,  afin  que  les  rangs 
y  tournent  (ans  perdre  de  terrain  ,  l^  (ans  (e  taulier. 
Pivot  ,  (e  dit  Hgurément  en  morale  des  perlonnes  qui 
font  l'appui  &  le  fourien  d'un  parti ,  ou  d'un  Etat.  Un 
Miniftre  eft  le ^ivot  fur  lequel  tout  l'Etat  eft  appuyé. 
Puiiica  rei  Adminiflrator ,  totius  Reçni  PrAfidium  j 
co(umsn&  cardo.  Les  Prélats  font  les/'zvowfurlefquels 
tout  roule.  La  France  ôc  l'Eglife  tournent  fur  vous 
comme  fur  leur/)ivof.  Voit. 
PrvoT  ,  en  termes  de  Fleurifte  ,  fedit  des  petites  parties 
qui  (uutiennent  les  étamincs  d'une  licur.   Bafs.  Il 
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n'importe  point  de  quelle  couleur  foient  les  pivots  d'une 
tulipe.  Liera. 

PIVOTS,  f.  m.  Vitelots.  Pâte  fort  déliée  dont  on  fait 
plulicurs  tranches  en  forme  de  tablettes ,  qu'on  faupou- 
dre  de  Heur  de  firme,  &  qu'on  jette  l'une  après  l'autre 
dans  un  chaudron  ,  pour  les  y  taire  cuire  avec  du  lait 
ou  de  l'eau  ôc  du  beurre.  Pivots  .,  eft  un  de  ces  divers 
noms  que  llichelet  dit  qu'on  donne  en  France  aux  Vi- 
telots ^  qu'on  nomme  d  une  (açon  dans  une  Province 
ôc  d'une  autre  d.ms  une  autre.  Il  ajoute  que  le  vrai  mot 
eft  Vitelots  ,  comme  on  les  appelle  à  Paris. 

fCT  PIVOTANT,  adj.  ^-àfixne pivotante,  /'oyeç  Pivot, 
terme  de  Jardinage. 

PIVOTER.  V.  n.  Terme  de  Jardinier  ôc  d'Agriculture. 
Produire  un  pivot.  Jetter  fa  principale  racine  droit  & 
perpendiculairement  en  terre.  Radicem  pr&cipuam 
recta  &  ad  perpendiculum  in  terrain  denûttere  ,  agere. 
Il  y  a  des  arbres  dont  les  racines  vont  naturellement  à 
pivoter.  La  Quint. 

Pivoter,  v.  n.  Terme  de  Buveur.  On  dit  autrement , 
boire  à  la  régalade.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  manière 
de  boire  la  liqueur  qu'on  verfe  d'en  haut  dans  la  bou- 
che. J'ai  vu  un  Capitaine  de  Dragons  iî  habile  à  pivo- 
ter j  qu'il  bûvoit  tout  d'un  trait  &  fans  inrermillîoa 
une  pinte  de  vin ,  qu'on  lui  verfoit  de  plus  de  iîx  pieds 
de  haut. 

PIURA.  Petite  ville  du  Pérou.  Piura.  Elle  eft  dans  ks 
terres ,  à  douze  lieues  de  Pey  ta. 

P  I  X. 

PIXENDORF ,  ou  PUXENDORF.  Nom  d'un  bourg  de 
la  Bade- Autriche.  Pixendorfium.\\  ei\  pxh  du  Danube 
à  neuf  lieues  au  dellus  de  Vienne.  On  le  prend  pouE 
l'ancien  Pirum  Torturn  j  petice  ville  du  Nonquc. 
Maty. 

P  I  Z. 

PIZZIGHITON.  Foyei  Picighitone. 

PIZZO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Calabre  Ultérieure ,  fîtué 
(ur  le  golfe  de  Saint  Eufcmie ,  à  une  lieue  &  demie  de 
Mont-Lcone.  Pq-^um.  On  le  prend  pour  l'ancienne 
Napetia  j  Nepetia  ,  petite  ville  des  Bruticns.  Maty. 

PL  A. 

§3"  PLACAGE,  f.  m.  C'cft  dans  les  ouvrages  de  Menui- 
ferie  ,  la  manière  d'adapter  des  morceaux  de  bois  fur 
les  membrures  ou  panneaux  ,  pour  y  pouller  des  mou- 
lures, &  y  tailler  des  ornemensqui  n'ont  pas  pu  être 
élégis  dans  la  même  pièce ,  parce  qu'ils  ont  été  faits 
après  coup.  C'eft  aulli  le  recouvrement  de  la  Me- 
nui(erie  d'aifemblage  ,  avec  des  bois  durs  ôc  précieux 
colles  par  feuilles.  Daviler.  Cabinet  de  placage. 
Table  ,  bureau  de  placage.  Teffellatum  opus  ,  ver- 
miculdtum. 

|fcir  Le  placage  commun  ,  qui  con(îfte  feulement  en  com- 
partimens  de  diftérens  bois  retient  le  nom  àe placage» 
Celui  qui  eft  plus  recherché  ,  qui  repréiente  des  fâgu- 
res,  s'appelle  proprement  Marqueterie, 

ifF  PLACARD.  (.  m.  Ecrit  ou  imprimé  qu'on  affiche 
dans  les  places  ,  dans  les  carrefours  pour  avertir  le  pu- 
blic de  quelque  choie.  Infcripta  j  infcriptioncs  ,  pro- 
gramma,libellus  publicè  ajjlixiis.  Les  Edits  à  réglemens 
qu'on  veut  publier  &  afficher ,  fe  mettent  en  plU' 
cardsjôc  non  en  cahier.  Les  affiches  &  publications  des 
enchères  fe  font  en  placards.  Ordonnances  affichés  en 
placard. 

On  dit  en  Chancellerie ,  que  des  Lettres  font  fceL- 
lées  en  placard ,  lorf  que  le  parchemin  eft  en  toute  fon 
étendue  ,  comme  il  eft  dans  les  lettres  ordinaires  qui 
font  fcellécs  en  queue.  On  dit  aulli  au  Greffe,  qu'on 
expédie  un  AïKt  en  placard  ,  qu:\nd  on  n'y  emploie 
qu'un  quart  de  parchemin  étendu  ôc  non  plié. 

U3°On  le  dit  en  Hollande  des  affiches  par  lefqueJles  on 
rend  publiques  les  réfolutions  ôc  Ordonnances  des 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies. 

§3°  On  appelle  auflî  placard  un  écrit  injurieux  qu'on  rend 
public  en  l'affichant  .au  coin  des  rues ,  ouenle  femape 
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parnii  le  peuple.  Afficher  ,  iemci  des placarJs.  Faino- 
fus  libcllus.  À  Rome  on  attache  fouveiit  des  placards 
au  Pafquin.  On  punit  Icvérement  ceux  qui  appliquent 
àts placards  o^xwà  on  les  luiprenJ.  Mes  vers  a  vos 
placards  ietvent  de  palleporc.  Se ar  . 

jPtACARD.  Terme  d  AichiteCturc.C'cfl:  uncdjcoration  de 
potte,  d'appartement,  compo(ée  d'un  chambranle  cou- 
ronné de  la  frifc  ou  gorge  ,  &  de  ia  corniche  portée 
quelquefois  lurdesconloles.  Ornatus.Ç.ç.\\\Qi  s'entend 
plus  particulièrement  du  revêtement  d'une  porte  de 
Menuiferie  garnie  de  /es  ventaux.  On  appelle  placard 
double  ,  celui  qui  dans  une  baie  de  porte ,  ell  répété  de- 
vant év:  derrière,  avec  cmbralures  entre  deux  fur  l'é- 
pailleur  d  un  mur  ou  d'une  cloilon.  Placard  cintré  eft 
celui  d'une  arcade  ,  ou  d'une  porte  ronde,-  ou  dont  le 
plan  ell  curviligne.  Placard  feint ,  eft  celui  qui  ne  fert 
que  de  lambris  pour  faire  fymétrie  avec  une  porte  pa- 
rallèle ou  oppoléc. 

TLACARDER.  v.  a.  Afficher  un  placard.  Profcriberc,  li- 
bellas jig'irc.  Ce  Règlement  de  Police  a  été  publié  &z 
placarde,  perfonnc  ne  doit  l'ignorer.  On  s. placardé  un 
libelle  dittamatoire  à  la  porte  de  cette  femme.  Il  (e 
trouva  des  pcrfonnes  allez  hardies  j  ou  plutôt  allez  dé- 
clarées contre  le  Souverain  Pontife  &  contre  les  Loix 
de  l'Etat ,  pour  enlever  les  affiches  ,  &  pour  en  placar- 
der d'autres  toutes  contraires.  Hijl.  de  l'Eglife  de 
Meaux  ,tom.  I.p.  ^2ç. 

ffT  Ce  terme  appliqué  aux  perfonnes  fe  prend  toujours 
en  mauvaite  part.  Placarder  quelqu'un  ,  c'ell  afficher 
ou  femer  des  placards  injurieux  contre  lui. 

Placardé  ,  EE.  part.  pair.  cS;  adj.  Projhiptus. 

PLACE.  1.  f.  Efpace  ,  étendue  de  lieu  indéterminée.  Lo- 
cus  ,  fpatium,  La  plaine  de  S.  Denis  ell  une  bclle^>/.7ce 
pour  donner  bataille.  Voilà  une  place  propre  pour 
camper.  Quand  on  veut  bâtir  une  ville ,  le  principal  elf 
de  bien  choilîr  \i place. 

Ce  mot  vient  de  platea  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Place,  le  dit  aulîî  d'un  lieu  moins  étendu  &  fermé, 
des  lieux  publics  qui  lont  dans  les  villes  pour  y  tenir 
les  marchés  ou  faire  des  alfemblées  du  peuple.  Forum. 
La  place  Royale  de  Pairs  ell  propre  à  faire  des  Carou- 
fels.  Forum  Regium.  La  place  de  Grève  eil  celle  où 
l'on  fait  des  exécutions.  La  place  Maubert,oude  maître 
Albert ,  eft  celle  où  Albert  le  grand  a  enfeigné.  La  place 
aux  Veaux,  les  Halles,  la  place  D.iuphine,  font  des  pla- 
ces publiques.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  placium  , 
qui  dans  la balfe  Latinité  lîgnifîe  un  lieu />/ai;z  £•    uni. 

Place,  fe  dit  aulîi  du  rez-de-chaulîéc,  du  terrain  où  l'on 
peut  bâtir,  ou  qui  ell  déjà  bâti.  Platea  y  area ^  fo- 
lum.  \'oilà  une  belle  place  à  vendre  ,  une.  place  à  bâ- 
tir bien  des  maifons.  La  place  elt  bien  chère  au- 
près du  Palais.  Ce  Bourgeois  a  eu  cette  mailon  à  bon 
marché  ,  il  n'a  pas  payé  la  place.  Le  grand  talent 
d'un  Architeéle  ,  c'efl  de  bien  favoir  mén.ager  la 
placs. 

Place  ,  fc  dit  aulîî  de  l'étendue  d'un  lieu  propte  à  con- 
tenir ,  ou  à  faire  quelque  choie.  Spacium.  Il  n'y  a 
pas  là  de  la  place  pour  tourner.  Je  vous  donnerai 
une  place  pour  mettre  votre  carrollc.  La  foule  ell  li 
grande  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  palfer.  Les  Be- 
deaux font  faire  place  pour  aller  à  l'offrande.  En  ce 
Icns  ,  on  dit ,  place  ,  place ,  pour  dire  faites  ranger 
ceux  qui  empêchent  de  palier.  Place,  place ,Mi\ii- 
ron  de  la  Cralfe.  Poisson. 

Place  ,  ie  dit  aulîî  du  lieu  particulier  j  de  l'efpace  que 
chaque  corps  occupe.  Locus  fedes.i'ai  fait  louer  ,  re- 
tenir ,  garder  une  place  au  termon.  On  donne  tant 
pour  chaque  place  des  loges.  Je  vous  cède  ,  je  vous 
donne  ma  place.  Au  Collège ,  les  Ecoliers  compofent 
pour  les  places  ,  dilputent  pour  les  places.  Je  luis 
trop  incommodé  ici  ,  la  place  n'ell  pas  tenable.  Il  y  a 
hïtn'icï  place  pour  deux.  Prenez  p/iîcs  à  table.  Il  tient 
bien  la  place  où  il  ell.  Cet  homme  ell  inquiet ,  il  ne 
iauroit  arrêter  en  place ,  demeurer  en  place.  On  dit 
aulîî  j  je  ne  voudrois  pas  être  en  fa  place  ,  pour  dire 
dans  l'état  où  il  eft.  Il  y  a  nne.  place  dans  cette  écu- 
rie pour  y  mettre  un  cheval.  Ma  bibliothèque  e!l  h 
pleine,  que  je  n'ai  plus  àc  place  pour  mettre  mes  li- 
vres nouveaux. 
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Être  tué  fur  la  place  ,  demeurer  fur  la  place ,  le  di- 
fent  pour,  être  tué  fur  le  lieu  même  où  l'on  s'cll  bat- 
tu ,  fur- le  champ  de  bataille.  In  ipfo  ccrcamine  occidL 
Il  s'ell  b.utu  en  duel ,  il  a  été  tué  fur  la  place.  Il  en  de- 
meura cinq  cens  lut  la  place.  Ablanc. 

On  dit ,  avoir  ,  tenir /'Azcc' dans  l'hilloire,  pour  di- 
re ,  être  marqué  ,  être  célébré  dans  riiiltoirc.  In  liiflo^ 
riâ  lûcum ,  mcreri.  Cette  aélion  mérite  place  dans 
l'hiiloire,  peut  fort  bien  tenir  la  place  dans  l'hii- 
toirCi 

Place  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  mot  générique ,  qui 
comprend  toutes  fortes  de  lorterelles  où  l'on  le  peut 
défendre  ,  un  lieu  tellement  dilpoléj  que  les  parties 
qui  l'entourent  c\'  le  ferment  ,fe  défendent  &  le  Han- 
quentles  unes  les  autres  ;  &  on  appelle  place  forte  , 
un  lieu  Hanqué  &:  couvert  de  baillons.  On  l'appelle 
auiVi  place  de  guerre.  Arx  ,  oppidum  munitum  ,  locus 
Jitu  &  arte  ,  vel  naturà  munitus.  Cazal  étoit  une  for- 
te/'Aztï.  Ce  Capitaine  a  bien  défendu  (a  place;  cet 
autre  a  rendu  Xd, place:  elle  n'étoit  pas  en  défenle.  La 
place  n'étoit  pas  tenable.  On  a  pris  la  place  d'alfàut» 
Les  Pvéformés  avoient  en  France  plulieurs  places  de 
fureté.  Le  Roi  a  bien  voulu  rendre  plulîcurs  places 
par  la  paix.  Une  place  alîîégée ,  bloquée  ,  démantelée  j 
ouverte  de  tous  cê>tés. 

Place  régulière;  ell  celle  qui  a  les  angles,  les  côtésj 
les  ballions  &  toutes  les  autres  parties  é<;-:Ies,  & 
qu'on  nomme  ordinairement  du  nombre  de  les  an- 
gles. Palmanova  bâtie  par  les  Vénitiens ,  ell  un  do- 
décagone régulier,  nnt place  régulière. 

Place  irre'gulière  ,  ell  celle  dont  les  côtés  &  les  angles 
font  inégaux.  Locus  irregularis. 

On  appelle  place  bajje,  la  batterie  du  canon  qui 
eft  au  bas  du  Hanc  ,  deftinée  à  battre  dans  le  folfé.  In- 
ferior  locus.  Et  place  haute  ,  celle  qui  eft  plus  reti- 
rée ,  &  qui  tite  par  dellus  ki  baife  dans  la  campagne. 
Superior  locus. 

Place  d'Armes  .,  dans  une  ville  j  eft  une  grande  place, 
où  ell  le  rendez  vous  de  la  garnilon ,  quand  on  fait 
des  reviies  ;  ou  '•m  cas  d'alarmes ,  pour  y  recevoir  les 
ordres  d'un  Commandant.  Area  ad  congrcgandos 
milites  apta. 

Vi.Aci.'d' Armes  ,d:\r\%  un  fîégC  ,  ell  un  lieu  fpacieux&r 
retranché  ,  ou  couvert ,  pour  y  tenir  des  foldats ,  &' 
pourloutcnir  ceux  qui  travaillent  à  la  tranchée  j  ou 
pour  y  aifembler  des  loldats ,  &  les  commander 
aux  endroits  où  l'on  en  a  befoin.  Area  in  obfidione 
ad  fervandos  milites  apta. 

Place  d'Armes .,  dans  un  camp, eft  un  grand  efpace  à 
la  tête  d'un  camp  pour  y  ranger  l'armée  en  bataille- 
Il  y  en  a  aulîî  pour  y  faire  allembler  chaque  corps  par- 
ticulier. Spatium  adexercitum  in  actes  difponendum. 

ffTOn  appelle  aulîî  Place  d'armes ,  la  ville  frontière  oïl 
eft  le  dépôt  principal 'des  vivres,  des  munitions  de 
l'armée,  &  lous  laquelle  les  troupes  peuvent  fe  reti- 
rer en  cas  de  bcloin. 

^fT  Les  Places  qui  couvrent  les  Provinces  frontières  , 
lont  appellées  places  en  première  ligne  ,  celles  qui 
lont  après  cette  efpèce  de  première  enceinte  ,  font  di- 
tes places  en  féconde  ligne  ,  &  celles  qui  fuivent , 
en  troiliènie  ligne. 

Place,  en  matière  d'étapes  &  de  logemens ,  eft  la  ra- 
tion de  pain  ,  ou  le  logement  pour  chaque  homme. 
Annondt  rata  pars  &  locus  pro  Jtngulo  milite.  L'Eta- 
pier  doit  fournir  tant  déplaces  par  compagnie,  le  Ma- 
réchal des  Logis ,  tant  de  logemens. 

Place  ,  fe  dit  aulfi  d'un  lieu  éminent  où  l'on  a  droit  de 
s'allcoir  ,  qui  marque  le  rang,  la  pwference ,  ou  la 
dignité.  Locus ,  vel  fedcs.V 3.\ié\[i.mo  rapporte  que  la 
première  loi  pour  régler  les  rangs  &  les  places  au 
théâtre  ,  ne  fut  faite  que  l'an  6^6  de  Rome  ^  &c  que 
cependant,  on  n'avoit  encore  vu  perfonne  prendre 
place  au-dclfus  des  Sénateurs.  Celui  qui  prend  Li  der- 
nière/i/cjcf  quand  la  première  lui  appartient ,  le  fait 
par  vanité  :  c'ell  atîn  qu'on  l'y  voie,  &C  qu'on  s'em- 
prell'e  à  l'en  ôter.  La  B;!,uy.  On  ne  prend  volontiers 
les  dernières  places ,  qu'à  l'égard  des  pcrfonnes  au- 
dellus  delquelles  on  pourroit  être  fans  contellation. 
M.  Esp.  Il  n'y  a  point  d'humilité  à  prendre  la  dernière 
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pLuc  ,  qunnd  on  n'a   pas   dioit   d'en  prendre  une 
autre.  S.  EvR.  Cet  homme  vain  s'eft  emparé  de  la  pla- 
xc  d'honneur  :  il  ne  cède  la  place  à  perfonncll  y  a  au- 
tant d'hahiietc   à  bien  garder  Ton  rang  &  la  place  , 
que  de  fierté  à  ne  céder  jamais.  Homère  tient  la  pre- 
mière ^/jct;  entre  les  l'ocres  an  Parnalle. 
ffT  En  parlant  des  pallions ,  desfentimens  ,  &c.  on  dit 
que  l'amour  a  pris  la/'Auc  de  l'amour  i  que  la  com- 
palFion  prend  la  place  de  la  fureur,  &c. 
Place  ,  fc  dit  aulîi  de  l'ordre  ou  de  la  dirpofitioii  natu- 
relle &  convenable  des  chofes,    Rerum  ordo  ,  ferles 
&  difpofuïo  naturalïs.  Cet  os  eft  difloqui  ,  il  elt  hors 
àt^x place.  Ce  meuble  eft  tout  dérangé,  remettez 
chaque  choie  en  fa  place.  Ce  n'eft  pas  la  la  place  de 
ce  tableau,  il  neft  pas  en  Ion  jour.  C'eft  par  le  juge- 
ment que  les  vertus  peuvent  avoir  un  bon  u(age,& 
{\\\s  lui ,  elles  ne  feroient  pas  toujours  à  leur  place. 
M.  ScuD.  'Voilà  une  belle  penlée  ,  mais  elle  n'eft  pas 
en  i'a. place.  Toute  plailanterie  dans  un  homme  mou- 
rant eft  hors  de  ùi  place.  La  Bruy.  ^3°  Un  mot  qui 
n'eft  pas  à  [3. place ,  eft  celui  qui  ne  convient  pas  a  l'en- 
droit où  on  l'a  mis. 
Place,  Te  dit  aulïï  d'un  emploi ,  d'un  pofte  avantageux  , 
fbit  pour  l'honneur  ,  foie  pour  l'utilité.  Vos  ancêtres 
ont  occupé  les  premières  places  de  l'Etat.  Primas fe- 
des  tereuerunt  majores  tui.  Le  Mait.  Ceux  qui  occu- 
pent les  premières  places  à  la  Cour  ,  ne  (ont  pas  tou- 
jours d'un  mérite  à  ne  point  craindre  ceux  qui  en  ont 
extraordinairement.  S.  Real.  D'où  vient  cet  ennui , 
qui  accable  ceux  qui  ont  été  dans  les  2,nnàiis  places , 
quand  on  les  réduit  à  vivre  dans  la  retraite  !  C'eft 
qu'ils  s'y  voient  trop  ,  «Se  que  la  vue  de  leur  mifère 
les  y  vient  troubler.  Nie.  De  mortelles   inquiétudes 
accompagnent  quelquefois  la  félicité   extérieure   de 
■ceux  qui  occupent  les  grandes  places.  S.  EvR.  Hom- 
mes en  place,  Miniftres,  Favoris,  ne  vous  repolez 
point  fur  vos  defcendans  pour  le  foin  de  votre  mé- 
moire ,  &  pour  la  durée  de  votre  nom.  La  Bruy. 
IP"  Être  çn  place  ,  être  hors  de  place.  C'eft  erre  dans  un 
emploi ,  dans  un  pofte  qui  donne  de  l'autorité ,  de  la 
conlidération  ,  ou  en  être  dépouillé. 
^3"  Les  premières  places  de  l'Etat  s'appellent  dignités 
dans  l'Eglife  &  dans  la  ïoht.Grades  ààns  Y épit; places 
dans  le  miniftère  ;  charges  dans  la  Maifon  Royale. 
Place  ,  en  termes  de  Négocians ,  fe  dit  du  lieu  où  fe 
tient  la  banque  ,  où  fe  fait  le  négoce  d'argent.  Forum 
argentar'mm  vel  danijlarum.  A  Paris  on  l'appelle  ab- 
fofument  la  Place  ;  à  Lyon  ,  le  Change  ;  à  Londres 
^àAmfterdanij  la  Bourfe.  Les  Marchands  &  Ban- 
quiers fe  trouvent  à  midi  (ur  la  place  ;  ils  négocient , 
ils  font  des  reir.ifes  de  place  en  place,  lia  beaucoup 
d'argent  fur  la  place.  L'argent  de  h  place  vaut  tant  à 
préfentj  c'eft- à  dire  j  fe  donne  à  tel  intérêt.  Dans  le 
même  fens^  on  dit  entre  Marchands  ,  jour  de /"/(jt-tr, 
pour  dire ,  un  des  jours  où  les  Négocians  d'une  ville 
ont  coutume  de  s'allembler. 
Place  ,  fe  prend  encore  quelquefois  pour  tout  le  corps 
des  Marchands ,  des  Banquiers  d'une  ville.  Sociecas 
Mercatorum.  La  Place  de  Lyon  eft  une  des  meilleures, 
une  des  plus  riches  de  France.  La  Place  de  Londres  , 
la  Place  d'Amfterdam ,  lont  les  meilleures  Places  de 
l'Europe. 
Place  ,  en  terme  de  Palais  ,  fc  dit  de  ceux  qui  font  au 
droit  Se  condition  d'un  autre.  Locusfedes.  Un  cellîon- 
naire  eft  fitbrogé  de  droit  au  lieu  &  place  de  (on  cé- 
dant. Il  eft  colloque  en  ordre  à  la  place  de  lui. 
Place  ,  fe  dit  proverbialement   en    ces  phrafcs  :   Des 
complimcns  de  la  Place  Maubert ,  pour  dire  ,  des  civi- 
lités communes  &  populaires.  On  dit  aulh  à  celui  qui 
redemande  une  place  qu'il  a  quittée  :  votre  place  eft 
au  cimetière.  Il  eft  aujourd'hui  Saint  Lambert ,  qui 
quitte  la  ;i/jc(r  la  perd.  On  dit  auili  quand  on  fe  ir.et 
au  milieu  de  la  table  ,  qu'on  s'eft  mis  à  la  place  du 
niais.  On  dit  encore ,  qu'on  eft  en  place  marchande  , 
quand  on  eft  dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  manquer 
dette  vu.  L'origine  de  ce  proverbe  vient  des  Mar- 
chands qui  fe  placent  ainfijpour  mieux  vendre  leurs 
marchandifes. 
fh?  On  appelle  proprement /jAjcc  marchande  ,  une pla- 
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ce  commode  pour  vendre  (a  marchandifc.  Figuré-^ 
ment ,  (e  mettre  en  place  marchande ,  c'eft  fe  mettre 
en  un  lieu  expolé  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

UCT  Place  ,  Lieu  ,  Endroit ,  fynonymes.  On  eft  dans  le 
lieu  ;  on  cherche  l'endroit  ;  on  occupe  la  place.  Les 
premières /»/^t M  ne  font  pas  toujours  les  plus  com- 
modes. II.  faut  préférer  ,  tant  qu'on  peut,  les  places 
convenables. 

ifT  Lieu  ,  marque  un  total  d'efpacc.  Endroit  ,  n'indi- 
que proprement  que  la  partie  d'un  efpace  plus  éten- 
du. Place  ,  indnue  une  idée  d'ordre  &  d'arrangement. 
hzplacc  d'un  convive  ,  ou  de  quelqu'un  qui  a  féance 
dans  une  ail  emblée. 

PLACEBO.  'Vieux  mot ,  qui  fedifoit  autrefois  des  cour- 
tiians  qui  cherchent  à  plaire  au  Prince.  On  le  dit  en- 
core aujourd'hui  en  Normandie  ;  &:  les  Ecoliers  ap- 
pellent ainfi  ceux  qui  rapportent  en  fecret  les  fautes 
de  leurs  compagnons  à  leurs  Maîtres,  pour  gagner 
leurs  bonnes  grâces.  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
'Villars,  L.  FI, p.  j(î'o  :  Si  les  Princes  favoient  plu- 
tôt embraiï'er  les  utiles  confeils  ,  que  les  pailionn&s  & 
déguifés  de  leurs  Miniftres ,  qui  vont,  comme  on  dit, 
toujours  à  placého. 

t'LACEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Dans  Perceva! ,  ce  mot  eft 
employé  pour  un  lîége.  Borel.  Sedile.  On  dit  aujour- 
d'hui nnp  lacet. 

Placel.  1.  m.  Terme  de  Mari  ne,  en  ufage  dans  la  mer 
du  Sud.  C'eft  un  fond  également  élevé,  fur  lequel  la 
mer  change  de  couleur  ,  elle  y  eft  aullî  plus  unie.  Fun- 
dus  maris  planus  ,  folum  planum. 

PLACENTA,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  malTc 
molaire,  dans  laquelle  pluheurs  ont  cru  que  le  fang 
fe  perfeélionnoit  &  fe  purifioir  pour  la  nourriture 
du  fœtus  ;  de-là  vient  qu'on  l'appelle  Hcpar  uteri- 
«/^w,  le  foie  de  la  matrice,  parce  qu'on  a  cru  qu'elle 
purifioir  le  (ang  comme  le  foie  :  on  la  nomme  pla- 
centa ,\  caule  qu'elle  a  la  forme  d'un  gîteau.  Placen- 
ta fecundd.  Ce.  nc^proY>Tcmf:vx  que  du  (ang  caillé  j 
car  en  le  prellant  ou  en  le  lavant,  il  fe  dillout.  Son 
véritable  u(age  eft  de  fervir  de  coulllnet  aux  vaif- 
feaux  ombilicaux.  Il  a  un  pied  de  large ,  &  trois  doigts 
d'épais  au  milieu  •■,  il  eft  plus  mince  aux  bords.  Bartho- 
lin  ,  L.  /j  Ch.  36 .  Les  artères  de  la  merc  portent  une 
certaine  quantité  de  fang  dans  le  placenta  ,  qui  y 
étant  verfé  -,  eft  reçu  par  les  branches  de  la  veine  om- 
bilicale ,  qui  le  conduit  dans  la  veine  porte  ,  pour 
être  filtré  à  travers  du  foie  de  Penfant,  avant  que 
d'entrer  dans  la  veine  cave.  Dionis.  VoycT^  Arriè- 
re-Faix. 

^fF  Placenta.  Terme  de  Botanique.  Partie  des  fruits 
à  laquelle  aboutiirent  les  vallFeaux  ombilicaux,  qui 
portent  la  nourriture  aux  femences.  Quelquefois  le 
placenta  eft  la  même  choie  que  le  réceptacle,  quelque- 
fois aulh  il  fait  partie  du  péricarpe.  Voye:^  ces  mots. 

PLACER.  V.  a.  Alfeoir  ,  poler  quelque  choie  enyne  pla- 
ce. Collocare.  Dieu  a  place'le  loleil  au  milieu  ,  au  cen-. 
tre  du  monde  pour  le  bien  éclairer.  Cet  Exempt  a  eu 
l'ordre  de placertelles  &c  telles  perlonnes  au  ballet  du' 
Roi.  Les  Prélats  fe  placent  dans  l'œuvre  pour  entendre 
le  (ermon. 

0CF  Placer  ,  fignifie  ,  mettre  les  choies  avec  ordre  dans 
le  lieu  &  dans  le  rang  qui  leur  conviennent.  Or- 
dinare  ,  difponere.  Cette  colonne  eft  bien  placée,  bien 
pofée  fur  (ou  piédeftal.  Columna  in  Jlylobatâ  flatuta. 
Ce  rableau  n'eft  pas  \i\en placé  en  cet  endroit-là.  Ce  li- 
vre eft  placé  \\oxi  de  (on  rang.  On  dit  qu'un  mot  eft 
bien />/ace',  qu'un  palfage  eft  \i\er\  placé ,  quand  il  eft 
dit ,  ou  cité  fort  à  propos.  Les  événemens  ie  placent 
dans  la  tête  félon  le  rang  qu'on  les  lit  ;  c'eft  pourquoi  il 
faut  d'abord  donner  à  chaque  choie  ("a  véritablc/'/ace. 
Val.  Je  ne  veux  point  d'un  ami  qui  me  place  dans  (on 
cœur  avec  cent  perfonnes  fans  mérite.  M.  Scud.  Il  a 
\i\ex\  placé  ion  aftcél:ion,  pour  dire,  il  a  fait  choix  d'une 
maltrelle,  d'un  ami  qui  le  méritent.  Notre  précipita- 
tion/"/(ZCf  mal  nos  bienfaits  j  (ans  choix,  (ans  diicer- 
nement.  Si  l'on  fait  réfiexion  (ur  ceux  qui  remplillent 
les  emplois  du  njonde,  l'on  trouvera  que  prelque  per- 
fonne  n'eft  bien  placé.  Nie.  Les  louanges  mal  placées 
ne  font  guère  d'honneur  à  ceux  qui  les  donnent.  Beil. 
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Placer  bien  les  aumônes  ,  fes  charici-s  ,  en  faire  une 
bonne  application  ,  les  faire  avec  dilcerncment  à  des 
peifonnes  qui  les  méritent. 
^J'V-LACïK  , poftr,  mettre;  fynonymcs.  Mettre  a  un  fens 
plus  général  ;  pofer  de  placer  en  ont  un  plus  icftrcint. 
Placer,  c'ell  mcrcre  les  choies  avec  ordre, dans  le 
lang  (S:  dans  le  Iku  qui  kur  conviennent.  Pour  bien 
placer ,  il  faut  du  goût  &  de  la  Icience.  On  place  des 
colonnes  avec  fymctrie.  Svn.Fr.  Foy.  les  autres  mots. 
On  dit  au  jeu  de  paume , placer  bien  la  balle ,  pour 
dire  ,  poullèr  la  balle  ,  en  lorte  qu'elle  aille  happer 
l'endroit  qu'on  veut.  On  dit  dans  le  nu-mc  fens ,  qu'un 
joueur  de  paume  jp/i2«  bien  fon  coup.  On  dit  aulli , 
en  termes  d'elcrime,  placer  bien  fon  coup.  Ac.  Fr. 

tfT  Placer  un  homme  à  cheval.  Terme  de  Manège. 
C'ell;  lui  alîîgner  la  pohtion  dans  laquelle  il  doit  y 
ctrc  ,  l'attitude  qu'il  doit  tenir  à  cheval.  Etre  bien 
placé  à  cheval ,  c'ell  y  être  dans  une  belle  attitude. 

ffT  Placer  ,  lignihe  aullî ,  mettre  fon  argent  à  profit. 
Pecuniam  cùllocarc  nominihus ,  ou  in  nomina.  Cet 
avare  ell  en  peine  de  placer  Ion  argent.  On  lui  con- 
(cille  de  le  jP/jtcT  lur  le  Roi. 

^CTOn  dit  aulll/i/iiCtT  quelqu'un  ,  lui  donner  un  établif- 
fement ,  une  condition  (urtable.  P/iictr  un  commisj 
placer  m\  jeune  homme  dans  la  cavalerie,  dans  l'in- 
fanterie. On  dit  qu'un  père  a  bien  placé  fes  enfans , 
lorfqu'il  leur  a  procuré  des  établilfcmens  avantageux. 
Placer  un  domeftique  dans  une  bonne  maiton. 

Place  ,  ee.  part.  palf.  Se  adj.  Collocatus  ,  locatus. 

ffJ"  Cette  boutique  cft  bien  placée  ;  c'e(l-à-dire ,  dans 
un  quartier  bien  achalandé  &  de  grand  débit. 

§C?  On  dit ,  en  termes  de  Manège  ,  un  cheval  bien  pla- 
cé ^  pour  dire,  dont  le  front  tombe  perpendiculaire- 
ment fur  le  bas  du  nez. 

IJCrOn  dit  figurément,  qu'un  homme  a  le  cœur  bien 
placé ,  pour  dire  qu'il  eft  plein  de  fentimens  d'hon- 
neur &:  de  vertu.  Generofo  &  fcrti  ammo  effc.  On 
dit  dans  un  fens  contraire  j  avoir  le  cœur  mal  placé ^ 
n'avoir  rien  des  fentimens  d'honnête  homme. 

PLACET.  f  m.  Tabouret ,  petit  fiége  qui  n'a,  ni  bras  ni 
dûllicr.  SecLicula. 

Saint- Amant  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage» 
Un  lit  &  deux  placets  compojoient  tout  fon  bien. 

BoiL. 

Placet,  efl:  aullI  une  requête  abrégée  ,  ou  prière  qu'on 
prélcnte  aux  Rois ,  aux  Miniftres ,  ou  aux  Juges  pour 
leur  demander  quelque  grâce  ,  quelque  audience.  Li- 
beltus  fuplex.  Le  Roi  reçoit  gracieulement  tous  les 
placets  qu'on  lui  préfente.  Son  placet  a  été  répondu. 
Il  y  a  des  jours  où  1  on  plaide  les  caulcs  du  rôle ,  Se 
d'autres  où  l'on  plaide  les  placets.  On  a  de  la  peine  à 
pouvoir  entretenir  cet  homme-là  -,  on  n'a  audience 
de  lui  que  par  placets.  On  donne  des  mémoires  fuc- 
cinéts  des  affaires  dans  des  placets.  Les  Lettres  de 
Chancellerie  portent  cette  clauie  :  fans  demander 
placet  j  vifa  ,  ni  pareatis  j  pour  dire  ,  qu'elles  lont 
exécutoires  par  elles-mêmes  ,  lans  demander  aucune 
permidion  à  des  Juges.  Ce  mot  vient  du  Latin /j/tf- 
ceat ,  a  caule  qu'on  les  commence  par  plaife  au  Roi  j 
a  Monleigneur  le  Préiîdent ,  &c. 

C'efl  un  placet ,  Monfeur^quejc  voudrais  vous  lire^ 
Et  que  dans  la  poflure  oh  vous  met  votre  emploi  , 
J'ofe  vous  (onjurer  de  préfenter  au  Roi,      Mol. 

PLACIDE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Placidus. 

Congrégation  de  Saint  Placide.  C'eft  une  Congré- 
gation de  BénédicHns  réformés  dans  les  Pays-Bas.  Elle 
commen;^  par  l'Abbaye  de  Saint  Hubert  en  Ardennc, 
fondée  l'an  706  ,  par  Saint  Bérégile  ,  Prêtre.  Les  Moi- 
nes de  Saint  Vannes  y  portèrent  la  réiorme  l'an  1618, 
y  ayant  été  appelles  par  D.  Nicolas  de  Fanfon  ,  fiint 
Religieux  de  cette  Abbave  ,  qui  en  fut  élu  Abbé  dans 
le  tems  juftement  qu'il  commcnçoit  à  travailler  à  la 
réforme.  '(^oye:ç  le  Père  Hélyot,  T.  VI  ^  Ch.  jj  ,  p. 
2  flfi  ,  &  fuiv. 

PLACIER,  1ÈRE.  f  m.  &  f.  Fermier  des  places  d'un  mar- 
ché ,  celui  qui  loue  les  places  aux  harangères,  fruitiè- 
res ,  ou  autres  gens  qui  vendent  &  étalent  leurs  mai 
chandifes.  Locorum  locator  j  redcmtor.  Le  Pla  cicr  de 


P  L  A  807 

la  IriUc  en  rentt  tant  au  Domaine  du  Roi.  Le  Pla- 
cier ert  tenu  de  faire  nettoyer  k  marché. 

PLACITÉ ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Barreau.  Approuvé 
agréé.  Sancitus  ,  a. 

M.  de  Merville  s'eft  fcrvi  de  ce  mot  dans  le  titre  de 
fes  Décidons  lur  la  Coutume  de  Normandie ,  i«  yô/. 
:\ïUc\-:.'i placités  on  arrêtés.  .  .  Merc.  de  Mars  17^1, 
p.  .)  )J'.  On  appelle  en  Normandie  ,  articles  placités  , 
1^2  ;articles  arrêtés  à  la  Cour  fur  pluficurs  articles  de- 
là Coutume. 

PLACTIQUE.  adj.  m.  c\-  f  Terme  d'Aftrologie  qui  fc 
dit  d'un  alpccl  qui  n'ell  pas  dans  le  degré  jufte  ,  mais 
qui  ell  dans  l'orbe  de  lumière  des  Planètes,  qui  font  en 
alpcA;  cnlurte  que  le  Soleil,  par  exemple,  cft  en  car- 
ré de  Mars  ,  lorlqu'il  cil  au  1  )"'  degré  d'Aries,  &  que 
Mars  elt  au  lo"^  du  Cancer;  car  ,  quoiqu'il  ait  9 j  dé- 
grés de  dillancc ,  qui  ell  plus  que  le  quart  du  cer- 
cle ,  ils  lont  toujours  en  carré  placiique ,  pirce  que 
l'orbe  de  lumière  du  Soleil  &  de  Mars ,  cil  de  plus  de 
5  degrés  ,  qui  palfent  le  carré  parfait. 

PLAFOND.  1.  m.  C'efl:  le  dellous  d'un  plancher  qui 
cil  cintré,  ou  plat  ,  garni  de  plâtre  ,  ou  de  mcnuileiie, 
«Se  louvent  orné  de  peintures.  Laqueatum  tabulatum. 
],es  plafonds  font  faits  pour  cacher  les  poutres  &: 
les  lolives. 

Plafond  t/t'  pierre.  C'eft  le  dellous  d'un  plancher  fait 
de  dale^  de  pierre  dure  ,  ou  de  pierres  de  leur  hauteur 
d'appareil.  Ces  plafonds  lont  ou  limples  ,  comme  ce- 
lui du  porche  de  l'Eglile  de  l'Allomption  rue  Saint- 
Honoré  ,  ou  avec  compartiment  &  iculpture ,  com- 
me au  portail  du  Louvre.  Daviler. 

Comme  la  plupart  des  plafonds  antiques  étoicnt  de 
bois ,  ainlîquc  les  nôtres  ;  il  n'en  telle  point  de  vef- 
tiges  ,  &  l'on  n'en  peut  juger  que  par  les  écrits  des 
Auteurs.  Ils  nous  apprennent  que  les  plafonds  des 
Palais  étoientde  bois  précieux,  &  d'ouvrage  de  mar- 
queterie J  fort  riches  par  la  diverfité  des  bois  de  cou- 
leurs, de  l'ivoire  ,  &  des  nacres  de  perles  ^  Se  par  les 
compartimens  qui  les  compoloient.  Il  y  en  avoit  qui 
étoient  ornés  de  Limes  de  bronze ,  ou  faits  tout  entiers 
de  cette  matière.  Le  plafond  du  portique  du  Panthéon, 
qui  ne  fubliffc  plus ,  étoit  revêtu  de  bronze. 

On  appelle  aulli plafonds  ,  les  tableaux  qu'on  met 
au  haut  des  planchers  ,  Se  dont  les  figures  doivent  être 
raccourcies  avec  la  proportion  requife  pour  être  vues 
de  bas  en  haut.  Imagines  in  tabulato  depid.s.fecundùm 
régulas  optices.  Il  vient  de  Flandre  quantité  de  pla- 
fonds en  toile  ,  qu'on  étend  lur  des  challis. 

PLAFo^<D  ,  fe  dit  aulïï  de  la  faillie  ou  du  dellous  du  lar- 
mier de  la  corniche  ,  qu'on  appelle  autrement  ffite. 
Coron£  pro/eclura. 

PLAFONNER,  v.  a.  Garnir  de  plafonds,  en  couvrir  le 
haut  d'un  plancher.  Laqueato  tabulato  inflruere,  orna- 
re.  Cet  appartement  ell  bien  orné  ,  &  tou:  plafonné. 

HIO"  Plafonner  une  figure.  Terme  de  Peinture.  C'ell 
lui  donner  le  raccourci  nécellaire  pour  qu'elle  falfe 
un  bon  effet ,  étaiu  peinte  fur  le  plafond  ,  Se  vue  de 
bas  e-n  haut. 

ifT  Plafonner,  v.  n.  On  dit  en  Peinture  qu'une  figure 
plafonne  ,  lorfque  dans  une  voûte  ,  ou  dans  un  pla- 
fond ,  elle  ell  tellement  conforme  aux  règles  de  la  per-  • 
fpeftive ,  qu'elle  paroït  telle  qu'on  a  eu  delFein  de  U 
rcpréfenter. 

IfT  PLAGE,  f  f.  du  Latin  plaga  ;  du  Grec  rf^a^,  «T-of, 
qui  lignihe  chofc'  plate  Se  unie.  Il  a  divers  fens  en  Géo- 
graphie. 

ifT  C'efi:  en  général ,  une  partie  ,  ou  un  efpace  de  la 
terre  ,  par  le  rapport  qu'elle  a  avec  quelque  partie  du 
ciel ,  avec  les  zones ,  par  exemple  ,  ou  les  climats , 
ou  avec  les  grandes  parties  du  monde,  le  feptentrion, 
le  midi,  lorient,  l'occident.  Dans  ce  fcns  ,  c'eit 
prclque  la  même  chofe  que  région.  Ainfi ,  quand  on 
dit  qu'une  ville  eff  vers  telle  plage  du  ciel  ;  c'ell 
comme  fi  l'on  difoit  qu'elle  efl  vers  telle  région  du 
ciel.   La  Martin. 

ÇO"  Plage  ,  a  aulll  la  mcme  lignification  que  rhumb  de 
vent.  Voye'^  ce  mot. 

(P"  Plage  ,"  lignifie  plus  ordinairement  rivage  de  mer 
plat  <Sl  découvert  ;  rivage  faiis  ports  <S>.'  (ans  rades,  qia 
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n'a  aucuns  promontoires  pour  (e  mctric  à  l'abri  ;  qui 
n'a  pas  allez  d'eau  pout  tenir  ks  vailleaux  à  Hor.  On? 
importuofa  ,  vadofa.  Les  plages  ibnt  dangcrculcs  pen- 
dant l'orage. 
ffT  Le  mot  de  plage  employé  cemme  fynonyme  de 
contrée ,  climat ,  n'cft  plus  ufité  qu'en  Poclie. 

Eft-il  dans  l'univers  de  plage^?  lointaine  , 

Où  ta  valeur  3  grand  Roi ,  ne  te  puijfc  porter  ?  Bon. 

0CrPLAGIAIRE.  f.  m.  Plagiarius.  Dans  les  Loix  Ro- 
maines ,  ceux  qu'on  appeloit  plagiarii ,  étoient  des 
{"édutlems  ou  des  cfpèces  de  voleurs ,  qui  attiroient , 
retenoicnt ,  achetoient  ou  recéloicnt  les  cnfans  de 
flimille  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  (exe  ,  pour  les  dépay- 
1er,  pour  les  vendre  &:  les  négocier,  à  l'infçu  ,  ik 
contre  le  gré  de  ceux  à  qui  ils  appartcnoient.  On  les 
nommoit  aind  ,  parce  que  ceux  qui  étoient  convain- 
cus de  ce  crime ,  étoient  condamnés  au  fouet ,  ad 
plagas. 

flfT  De-là ,  par  fimilitude  ,  &c  par  extcnfion ,  on  appelle 
plagiaire  chez  nous ,  celui  qui  pille  ,  dérobe  les  ou- 
vrages d'autrui  pour  fe  les  approprier,  &  s'en  at- 
tribuer la  gloire.  Alors  il  eft  adjcétif.  Un  Auteur 
plagiaire ,  plus  ordinairement  lubftantif.  Un  pla- 
giaire. Plagiarius.  Les  plagiaires  s'attirent  le  mépris 
de  tout  le  monde.  On  n'elt  point /^/aj^iairt;  pour  em- 
ployer les  penfées  &:  les  expreiiîons  des  autres ,  quand 
on  les  cite.  Celui  là  feul  doit  être  regardé  comme  pla- 
giaire ,  qui  cache  (on  larcin  ,  &:  veut  (é  faire  honneur 
3e  ce  qu'il  a  pillé. 

IJCF  PLAGIAT,  f.  m.  Adion ,  crime  du  plagiaire.  Foye^ 
ce  mot. 

1^  Plagiat,  en  Littérature.  Quelques-uns difent/j/a- 
giarifme ,  qui  eft  moins  udté.  Larcin  littéraire,  ou 
l'appropriation  du  travail  des  autres  en  matière  de 
littérature  :  l'adtion  de  celui  qiii  s'approprie  ce  qu'il 
a  pillé  dans  les  ouvrages  d'.iutrui.  Le  plagiat  eft  11 
commun  dans  la  République  des  Lettres  ,  que  Jacob 
Thomcefius  en  a  fait  un  traité ,  qu'il  a  intitulé  de 
plagia  iitterario.  Les  larcins  faits  aiuc  Grecs  &  aux  La- 
tins ne  paifent  point  pour/»/a^zi3r,lorfqu'on  écrit  dans 
une  autre  langue.  Ce  font  ces  hcureuies  imitations 
qui  répandent  tant  d'agrément  (ur  les  bergeries  de 
Racan,  fur  les  églogues  de  Ségrais,  &c, 

PLAICT  ,  ou  PLECT.  Termes  de  Coutume.  C'eft  ainfi 
qu'on  a  appelé  un  cheval  de  (ervice  qui  étoit  dû  .au 

.  Seigneur  féodal  par  le  vaifal.  Equus  feodalis  ,  clien- 
telaris  jfiduciarius.  Il  étoit  différent  des  autres  chevaux 
appelés  dejîriers  ,  roujjins  &c  traverfans.  On  l'a  appelé 
plaicl  de  mone-main  j  quand  il  étoit  du  à  la  mort  du 
vallal. 

|Cr  PLAID,  f.  m.  Vieux  terme  de  Pratique  qui  lignifie 
plaidoirie  ,  ce  que  dit  un  Avocat  pour  ladéfcnle  de  fa 
cau(e.  C'eft  en  ce  lens  qu'on  dit  proverbialement , 
peu  de  chofe  ,  peu  de  plaid,  pour  faire  entendre  qu'il 
ne  faut  pas  dilcourit  long-tems  pour  éclaircir  une 
affaire  de  peu  d'importance  ,  ou  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  conteftée.  Je  ne  lui  ai  pas  tenu  long  plaid-, 
je  ne  l'ai  pas  entretenu  long-tems  ;  je  n'ai  guère  con- 
tefté  .avec  lui.  Il  n'a  guère  d'autre  ulage. 
•  Plaids  ,  au  pluriel ,  fe  dit  des  lieux  &:  des  tems  où  l'on 
plaide.  Loca  &  tcmpora  adjudicia  exercenda.  On  ou- 
vre les  plaids  le  lendemain  de  la  Saint  Martin.  On 
tient  les /j/aic/j  en  telle  Juftice  deux  fois  la  femaine. 
On  va  tenir  les  plaids  en  un  tel  lieu.  On  donne  les 
aiTignations  à  jour  àe  plaids.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
de  r)/jd?a  ,  qui  fe  diloit  des  Parlemens,  ou  Aifem- 
bl^es  publiques  où  le  Roi  préfidoit ,  &  où  l'on  trai- 
toit  des  affaires  les  plus  importantes  du  Royaume.  Ces 
plaids  généraux  fe  tenoient  deux  fois  l'année.  Les  Sei- 
gneurs particuliers  en  tenoient  aufll  qu'ils  appe- 
loient  ajjîfcs  j  &  il  y  avoir  des  fervices  de  plaids 
dus  par  les  vallaux,  qui  étoient  obligés  de  s'y  trou- 
ver. On  les  tenoit  dans  des  lieux  ouverts  &  publics 
en  plein  champ  fous  des  arbres  ,  fous  l'orme  ,  dans  la 
place  eu  devant  la  porte  d'un  château  ou  d'une  Egli- 
Ic.  Et  ainfi ,  ce  mot  a  été  dit  à  placendo  ,ï  canfe  qu'en 
ces  lieux ,  on  faifoit  des  loix  fous  cette  formule.  Pla- 
£m  &  convertit-  ïnter  Francos,  D'autres  le   dérivent 
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de  l'Allemand ,  plat^  ,  qui  fignific  un  champ  j  à  caule 
qu'on  y  tenoit  les  plaids. 

Oïl  a  appelé  en  quelques  coutumes ,  les  francs 
plaids  ,  les  (éances  où  l'on  inftruiloit  un  procès  d'of- 
fice ,  fans  partie  civile  év'  contre  les  ablens.  Libéra 
judicia.  On  a  auiîî  appelé  plaids  de  l'epée  ,  la  haute 
juif ice.  G/ai.'';/ j  vel  necis potejias. 

%fF  Dans  la  plupart  des  provinces  Se  dans  les  juftices 
inférieures  ,  on  dit  tenir  les  plaids,  pour  tenir  l'au- 
dience. Se  \cs plaids  tcnans  ,  pour  dire  à  l'audience. 

§3"  On  dit  proverbialement,  qu'on  eft  fige  au  retour 
des  plaids ,  pour  dire  qu'on  eft  réfoki  de  ne  plus  plai- 
der ,  qu'un  procès  perdu  (ait  perdre  l'envie  de  plaider. 

CCrPLAIDABLE.ad).  m.&:f.  En  termes  de  Pal.iis  on 
appelle  un  jour  plaidahle  ,  celui  auquel  il  y  a  .au- 
dience. On  renvoie  cette  caufe  au  premier  jour /j/tzi- 
dable.  On  dit  aulli  qu'une  caufe  n'eft  pas  plaidahle  , 
pour  dire  qu'elle  ne  vaut  rien  ,  qu'on  ne  peut  la  dé- 
fendre. Quoique  notre  langue  haïlle  ces  lortes  d'ad- 
jeftifs ,  celui-ci  eft  introduit ,  ily  a  long-tems  ,  chez 
les  gens  de  pratique.  On  dit  plus  ordinairement  plai- 
doyablc. 

CCr  PLAIDANT ,  ANTE.  adj.  Qui  fe  dit  des  Avocats 
qui  font  profellion  de  plaider  ;  alors  il  eft  oppofé  à 
Avocat  confultant.  Voye:^  ce  mot.  Caufam  dicens  vel 
agens  ,  Utigans.  Il  y  a  trois  fortes  d'Avocats  ,  les  Con- 
iultans  j  les  plaidons  ôc  les  écoutans.  On  dit  aullî  dans 
les  recueils  d'Arrêts  j  tels  &  tels  étoient  les  parties 
plaidantes. 

CCF  PLAIDER.  V.  n.  Etre  en  conteftation ,  en  procès.' 
Litigare  de  re  aliquâ  cum  aliquo  ,  litcm  agere.  Il  y  a 
des  gens  qui  aiment  à  plaider.  On  (e  ruine  à  plaider. 
Dans  ce  fens  ,  on  dit  plaider  contre  fa  cédule  ,  for- 
mer une  mauvaife  conteftation  fur  laquelle  on  peut 
être  convaincu  par  (on  propre  fait. 

ifj  Plaider  ,  (e  dit  auili  des  Avocats  qui  défendent 
de  vive  voix,  les  droits  de  leurs  clients  en  préfence 
des  Juges.  Caufam  agere.  Cet  Avocat  a  forr  biea 
plaidé i  il  a  plaidé  avec  chaleur,  avec  aétion  ;  je 
plaide  pour  un  tel ,  contre  un  tel. 

^fT  Dans  ce  fens  il  eft  aulli  aél:ih  Plaider  une  caufe , 
c'eft  la  défendre  en  préfence  des  Juges.  Un  grand 
orateur  entre  dans  tous  les  (entimens,  i?c  prend  toutes 
les  afteûions  de  celui  dont  A  plaide  la  caufe. 

IJCr  On  dit  dans  la  converlation  ,  qu'un  homme  a  biea 
plaidé  ii  caufe  ,  pour  dire  qu'il  a  bien  défendu  fon 
opinion  ,  qu'il  l'a  appuyée  de  bonnes  raifons. 

^fJ"  On  dit  encore /j/aic/tT  quelqu'un,  lui  frire  un  Pro- 
cès, in  jus  vocare ,  iuem  intendereiintentare.Ceçh.i- 
c^ineu}:  plaide  tous  fes  voifins.  Il  y  a  des  gens  qu'on  eft 
obligé  At  plaider  ^onx  les  amener  à  la  raifon. 

^fT  On  met  fur  certaines  requêtes  ,  en  plaidant ,  pour 
dire  t^u'on  y  fera  droit,  quand  on  plaidera  fur  le  prin- 
cipal. 

Ce  mot  vient  de  placitare  ,  &  celui-ci  deplacitum  , 
qui  (ignihe  entre  autres  choies  ,  le  lieu  de  fa  plaidoi- 
rie 5  la  délibération  Se  le  jugement  qui  en  rélulte, 
yoyei  Plaid.  On  a  dit  aullî  placitator  ,  pour  dire 
plaideur  ;  &:  placitatio  j  pour  dire  plaidoirie. 

PLAIDÉ ,  ÉE.  parr. 

UCT  PLAIDEUR.  L  m.  Qui  plaide  ,  qui  eft  en  procès  ; 
qui  fait ,  ou  à  qui  l'on  fiit  un  procès.  Litigator ,  ac- 
tor.  Il  faut  avoir  pitié  des  piuvïcs plaideurs.  La  falle 
du  Palais  eft  pleine  de  plaideurs. 

Plaideur  ,  (ignifie  aulli  chicanneur ,  qui  aime  à  plaider , 
à  chicaner.  Fitilitigator.  C'eft  un  plaideur  fieffé.  On 
accufe  les  Normands  d'être  plaideurs ,  des  fins  Plai- 
deurs. La  (cule  Comédie  que  Racine  ait  faite,  s'ap- 
pelle les  Plaideurs, 

IP°  PLAIDEUSE,  f.  f.  Litigatrix. 

UCr  PLAIDOIRIE,  f.  f.  L'art  de  plaider  une  caufe;  pro- 
fedion  qu'on  en  fait.  Cauft  vel  litis  agitatio.  Cette 
plaidoirie  a  tenu  fix  audiences.  Pendant  la  plaidoi- 
rie de  cette  caufe  on  a  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  accom- 
moder les  parties.  Cet  Avocat  eft  meilleur  pour  la 
plaidoirie  que  pour  la  conlultation.  Se  donner  tout 
entier  à  la  plaidoirie.  Citri.  L'audience  favorable 
que  la  Cour  me  donne  ,  m'emporte  au-delà  des  bor- 
nes d'une  juiU  plaidoirie.  Patru. 

Plaidoi;i.ib 
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Plaidoirie  ,  fc  dit  aiiffi  du  tems  où  l'on  pLiidc.  Toutes 
\es  plaidoiries  celî'cnt  à  la  Saint  Simon.  Les  plaidoi- 
ries recommencent  à  l.i  Saint  Martin. 

Plaidoirie,  lîgnihe  aullî,  en  général,  le  procès.  Lis  , 
conteftatio.  Ce  Geiuilhomme  n'aime  point  \x  plai- 
doirie j-  il  abhorre  la  plaidoirie  ,  le  procès. 

Je  verrai  par  cstte  plaidoirie  , 
Si  les  hommes  auront  ajfe^  d'effronterie  , 
Pour  me  faire  injujiice  aux  y  eux  de  l'Univers.  Mol. 

PLAIDOYABLE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Palais.  Jour  où 
l'on  plaide  ,  où  l'on  tient  les  plaids.  Dics  fajlus  ,  vel 
dies  legitimi  jori.  On  donne  des  allîgnations  au  pre- 
mier jour  jP/tî/Vc)yaWe  d'après  la  Saint-Martin.  L'Alma- 
nach  du  Palais  marque  les  ]o\ivsplaidoyables. 

PLAIDOYÉ  ,  ou  PLAIDOYER.  (.  m.  Le  dernier  eft  le 
plus  en  ulage.  Dilcours  fait  au  Buteau  pour  défendre 
la  caufe  d'une  Partie.  Oratio  ad  Senatum  ,  caufa.  Cet 
Avocat  a  fait  un  beau  ^/aii/oyfr  ;  il  a  bien  compolé  , 
étudié  ,  récite  (on  plaidoyer.  On  fait  inlerer  dans  les 
Arrêts  les  plaidoyers  des  Avocats.  On  appeloit  autre- 
fois la  Grand'Chambte  du  Plaidoyer ,  parce  que  c'é- 
toit  la  feule  Chambre,  où  l'on  plaidoit.  Entre  les  An- 
ciens, Marion  &  Servin  ont  fait  imprimer  leurs  plai- 
doyers. Entre  les  Modernes ,  Le  Maître  &  Patru  font 
ceux  qui  ont  fait  \e.sç\ushcMix  plaidoyers.  ?fT'Ho\is 
avons  eu  depuis  les  Cochin ,  de  Gènes ,  &c.  on  peut  en 
nommer  quelques  autres.  L'Arrêt  devroit  être  à  la  fin" 
àc  c^3.<:[nt  plaidoyer,  Mén.  Les  plaidoyers  de  Patru 
fons  fecs  en  comparailon  de  ceux  de  M.  le  Maître  qui 
font  tîeutis.  Id.  Anciennement  en  France ,  non  plus 
qu'à  Athènes  ,  il  n'étoit  pas  permis  de  faire  des  plai- 
doyers préparés,  ni  d'amuler  les  Juges  par  de  longues 
harangues.  Seulement ,  dans  les  matières  importantes, 
c'étoitune  coutume  (olcnnelle  de  commencer  \m plai- 
doyer par  un  palfage  de  l'Écriture  Sainte.  Philippe  de 
Cugnières  commença  fes  remontrances  au  Roi  Phi- 
lippe de  Valois  fur  les  entreprifes  du  Clergé  ,  par  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  Rende:^  à  Cefar  ce  qui  appar- 
tient à  Cefiir.  Ce  ne  fut  que  dans  le  dernier  lîècie  qu'on 
commença  à  prononcer  des  plaidoyers  plus  polis  & 
plus  étudiés  ,  &  que  l'éloquence  rentra  dans  le  Bar- 
reau. Pasq,.  Les  jeunes  Avocats  qui  cherchent  à  bril- 
ler ,  chargent  leurs  plaidoyers  de  lieux  communs.  Le 
P.  Rap. 

La  Cour  des  Plaidoyers  communs  eft  l'une  des  qua- 
tre principales  d'Angleterre.  Elle  juge  les  différends 
des  Parties,  comme  les  Parlemensen  France.  Larrey. 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  allèguent  quel- 
que choie  de  faux  :  Avocat ,  corrigez  votre  plaidoyer  : 
ce  qui  vient  d'une  façon  de  prononcer  lesapointemens 
dans  les  Provinces  ,  qui  porte  que  les  Avocats  corri- 
geront (Se  remettront ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  Avocats 
pourront  revoir  &  reformer  leur  plaidoyer  j  Se  le  pro- 
duire pour  écritures.  Litem  agitacam  corrigere  j  emen- 
dare.  . 

PLAIE,  f.  f.  Bleflure  faite  par  quelque  caufe  extérieure, 
Plaga  j  vulnus.  CX  plaie  eft  proprement  une  folution 
de  continuité  ,  récente  ,  fanguinolente  &  (ans  putré- 
fadtion,  qui  eft  faite  principalement  aux  parties  molles 
par  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  morlurc  ,  ou  autre  acci- 
dent. On  appelles/aie  mortelle  celle  qui  caufe  nécef- 
fairement  la  mort.  Le  Corps  de  N.  Seigneur  fur  tout 
couvert  àc  plaies  le  jour  de  la  Pallîon.  Les  plaies  de  ce 
Cavalier  ne  fe  font  pas  trouvées  mortelles.  Saplaie  étoit 
profonde.  La  ^/aie  étoit  fermée,  il  a  fallu  r'ouvrir  (a 
plaie.  C'elf  une  erreur  populaire  de  croire  que  la  plaie 
d'un  mort  faigne  en  préfence  de  fon  meurtrier. 

Plaie  ,  fe  dit  aullî  des  cicatrices  qui  demeurent  après 
que  la  blellùre  eft  guérie.  Cicatrix.  Ce  vieil  Officier 
montre  fes  plaies.  Ses  plaies  demandent  juftice  &■  ré- 
compenfe.  S.  Thomas  vouloir  mettre  font  doigt  dans 
les  plaies  du  Sauveur  relTufcité. 

Plaie,  fedit  figurément  en  Morale  des  affliéf  ions,  des 
douleurs  de  l'ame.  Mcerores ,  trljlitu.  Un  amant  fe 
plaint  que  la  plaie  eft  mortelle ,  que  fa  blelfure  eft  au 

■    cœur.  Les  remèdes  les  plus  doux ,  qui  touchent  à  ma 
plaie  j  irritent  ma  douleur.  Théoph.  Vos  médifanccs 
atroces  ont  fait  une  profonde /^/«it  à  ma  réputation. 
Tomi  Vl> 
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Si  vous  parlez  \  cet  homme  de  la  mort  de  fa  femme  , 
vous  t'ouvrirez  fa  p/a/f  ;  c'eft  renouveller  \xplaie.  Une* 
condamnation  infamante  eft  vme plaie  à  l'honneur.  Les 
plaies  de  l'ame  pcuvciudevenir  mortelles,  (i  on  les  en- 
venime. Nie. 

Plaif  ,  (e  dit  aullî  des  défolations  de  l'État ,  des  grande? 
pertes ,  des  peines  qui!  a  (ouftertes,  des  Héaux  ou  de, 
ch.itiinens  du  ciel.  Detrimcntum  ,  jaclura  ,  fortuna 
adverfa.  La  perte  d'une  bataille  eft  une  grande  plaie 
à  l'État.  L'Écriture  nous  fait  mention  de  plulieurs 
plaies  d'Egypte,  de  pliilicurs  délolations  qu'elle  fouf- 
frit  par  l'opmiatrcté  de  Pharaon.  {Cf  On  entend  par- 
là  les  lléaux  dont  Dieu  punit ,  par  le  miniftère  de 
Moife  Se  d'Aaron,  l'endurcillemcnt  de  Pharaon  ,  qui 
ne  vouloir  pas  penneitie  le  retour  des  Kraélites.  Ces 
chàtimens  font  détaillés  dans  l'Hiftoire  Sainte. 

On  du  proverbialement,  il  eft  comme  le  Chirur- 
gien ,  il  ne  demande  que  plaie  Se  bolfe  ,  pour  dire  , 
qu'il  cherche  à  faire  fon  profit  dans  les  malheurs  Se 
aftlidions  d'autrui.   Vulnus  amat  Medicus. 

IJCFPiAiE,  (e  ditaulh  en  Agriculture,  ouJardinage  ,  en 
parlant  des  arbres.  Appliquer  de  la  cire  verte  fur  une 
plaie.  On  le  dit  de  même  des  entailles  qu'on  fait  aux 
arbres  pour  les  greflêr ,  pour  les  enter  ,  <S:  des  mar- 
ques qui  en  reftent.  Les  arbres  en  cfpalier  doivent 
avoir  la  tête  penchée  vers  la  muraille,  de  manière 
pourtant  que  l'extrémité  de  la  tête  en  foit  éloignée  de 
trois  à  quatre  pouces ,  Se  que  la  plaie  n'en  parollle  pas. 

PAIGE.  f.  f.  Vieux  mot.  Caution.  Po'cfies  du  Roi  de  Nav. 

PLAIGNANT,  ANTE.  Terme  de  Palais ,  adj.  fouvenc 
employé  (ubftantivement.  Celui  qui  a  rendu  (à  plainte 
devant  un  Juge.  Le  Plaignant  ayant  rendu  C\  plainte 
devant  un  Juge  ,  ne  peut  demander  fon  renvoi  devant 
un  autre.  Les  Plaignans  ne  feront  point  réputés  partie 
civile  ,  s'ils  ne  le  déclarent  formellement ,  ou  par  la 
plainte  ,  ou  par  un  atte  (îibféqucnt.  Ordonnance  de 
16  jo  j  Tu.  III ,  art.  )-.  Le  Plaignant  peut  fe  délîfter 
dans  les  24  heures ,  Se  non  après ,  de  l'afte  par  lequel 
il  le  rend  partie  civile  ,  &  le  déiiftement  fe  fera  par 
un  atfe.  Ih.  ^  On  dit  auflî  la  Partie  plaignante  ,  Se 
fubftantivenient  ladite  plaignante. 

On  dit  auflî /^/ai/zr;/ pour  plaignant.  En  cas  de  dé- 
fiftement ,  \e  plaintif  ne  fera  tenu  des  frais  faits  depuis 
qu'il  aura  été  fîgnifié  ,  fans  préjudice  des  dommages 
Se  intérêts  des  Parties. 

go-  PLAIN,  PLEIN,  Se  PELIN.  f.  m.  Terme  de  Tanne- 
rie. Le  vrai  mot  eft  Pelin;  mais  comme  on  ne  prononce 
pas  l'e  dans  ce  mot  ,  non  plus  que  dms  pelotté  j  Se 
que  l'on  fait  fonner  in  en  François ,  comme  s'il  y  avoir 
ain',  la  voix  (emble  dke  plain  ou  plein  ,  quand  elle 
prononce  pelin.  C'eft  une  grande  cuve  ,  profonde 
de  pierre  ou  de  bois ,  maftiquée  en  terre  ,  pour  met- 
tre les  cuirs  ou  peaux  dont  on  veut  faire  tomber  le 
poil  par  le  moyen  de  la  chaux  détrempée  dans  l'eau  , 
{ ce  qu'on  appelle  plamer  )  pour  \cs  mettre  enfuitc 
dans  la  folle  au  tan. 

On  appelle  ces  cuves  pelins  j  parce  qu'on  y  fiit  pe- 
ler les  cuirs  dans  la  chaux.  A  l'cgard  du  tan  dont  on  ("e 
fert  pour  les  cuirs  ,  c'eft  une  autre  peparation  qu'on 
leur  fait  dans  la  (uite.  Quand  ils  ont  fejourné  un  cer- 
tain tems  dans  les  pelins  ,  on  les  met  ihr  le  chevalet 
pour  les  échamer  ,  quioller,  laver  ,  Se  vider  de  chaux  ; 
cnluite  on  les  étend  (ur  des  couches  carrées  qui  font 
de  bois  ou  de  pierres ,  en  les  laupoudrant  de  tan  pour 
les  raftermir  Se  leur  donner  la  conliftance  convenable. 
Ces  fortes  de  cuves  qui  (ont  ordinairement  en  terre  , 
ne  s'appellent  p.is  pelins  m  plams  ,  on  les  appelle  des 
foffes  ou  des  naus.  Il  y  a  quarante  cuits  de  Br-iil  dans 
un  tel  nau.  Il  y  a  des  cuirs  qu'on  laille  un  an  ou  dix- 
huit  mois  dans  \e plain.  On  appelle  cuir  cru  j  celui  qui 
n'eft  ni  tanné ,  ni  corroyé ,  ni  mis  en  plain.  ^3"  Pancer 
un  plain  ,  c'elf  titer  les  cuirs  de  la  cuve  pour  y  mettre 
de  la  chaux  nouvelle. 

Plain  fe  dit  aullî  de  l'eau  de  chaux  qui  eft  dans  la  cuve. 
Ainfi  l'on  dit  plain  mort  ,  ou  mort  plain  ;  plain 
vieux  ,  ou  vieux  plain  ;  pour  dire  un  plain  qui  a  déjà 
(crvi.  Plain  neuf,  ou  plain  vif;  nouveau  plain  ou 
plain  nouveau  ;  pour  dire  un  plain  qui  n'a  point  en- 
core fervi. 

Kkkkk 
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PLAIN,  AINE.  adj.  Qui  eftuni  &  fans  inégalités  ,  fans 
haut ,  ni  bas.  Planus  ,  aquus  s  lavis  ;  plana  &  patens 
rcpio.  LaBeauce  efl:  un  pays  plain  ,  (ans  montagnes. 
Ce  Général  s'eft  battu  en  plaine  campagne ,  en  ra(e 
campagne.  On  appelle  ,  chambre  de  plain-pxA,  des 
chambres  qui  font  au  même  étage ,  &  de  même  niveau. 
On  dit  auili  qu'il  y  a  beaucoup  Ac plain-ç'ità  dans  une 
niaifon  ,  pour  dire  qu'il  y  a  beaucoup  d'appartemens 
àc  plain  V'icà.  ,     rr        ■  v  -i 

On  appelle  ,  ctone plaine  ,  une  ctofte  unie  ,  &  ou  il 
n'y  a  nulles  figures  ,  nulles  façons.  Acad.  Fr. 
IJCT  Plain  ,  uni,  fynonymes.  Ce  qui  efl:  uni  n'efl:  pas 
raboteux.  Ce  qui  efl:  plain  n'a  ni  enfoncement  ni  élé- 
vations. Le  marbre  le  plus  uni  éfl:  le  plus  beau.  Un  pays 
où  il  n'y  a  ni  montagnes  ni  vallées  ell  un  pays  plain. 
Syn.  Fr. 
Plain  ou  Plein, terme  de  Marine.  C'efl:  un  commande- 
ment que  fait  le  Pilote  ,  le  Capitaine  ;  ou  quelqu'Otfi- 
cierqui  s'apperçoit  le  premier  que  le  timonier  ferre  le 
vent  de  trop  près  ;  &  fait  babeyer  ou  fnfer  la  voile  du 
côté  du  lof.  A  ce  commandement  on  arrive  tant  foit 
peu  ,  comme  (i  on  vouloit  taire  un  vent  arrière  ,  pour 
empêcher  de  prendre  le  vent  fur  la  voile  ou  pardevant. 
Ainil  les  termes  àz  plain  &  au  lof  font  des  comman- 
demcns  pour  faire  des  manœuvres  oppofécs. 
tfT  On  du  en  termes  de  Marine  ,  aller  au  plain  ^  c'efl: 
échouera  la  côte  par  un  accident.  Porter  plain  j  c  eu: 
avoir  le  vent  dans  les  voiles ,  &:  ne  pas  trop  ferrer  le 
vent.  Makœuv. 
^CF  On  dit  qu'un  oifeau  va  de  plain  ,  lorfqu'il  vole  les 
ailes  étendues ,  &  fans  les  remuer.  Radie  iter  liqui- 
dum  ;  celeres  ncque  commovct  alas.  Voyc^  Planer  en 
fauconnerie. 
I^PLAiN-ckarUjiSc  non  pas  plein-chant.Cctba'mCi  qu'on 
appelle  le  chant  ordinaire  du  chœur  des  Eglifes ,  où  les 
Chantres  chantent  à  l'unillon  ,  &  forment  des  tons 
en  montant  &  en  defcendant  par  dégrés  fans  aucunes 
contre -parties.  Cantus  planus  ,  c'efl:-à-dire ,  chant  uni. 
On  l'appelle  auffi  chant  Grégorien.  Camus  Gregoria- 
nus ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  le  perfcélionna.  Voyei 
Chant. 
^  On  appelle  Livre  de  Plain-ckant ,  le  Livre  où  les 

tons  l'ont  marqués  avec  des  notes. 
PLAINDRE,  v.  a.  Je  plains  ,  tu  plains  ,  il  plaint  ,  nous 
plaignons.  Je  plaignais.  Je  plaignis.  Je  plaindrai.  Que 
je  plaigne.  Que  jeplaigniJjeyOVijeplaindrois.^^fTEut 
touché  des  maux  des  autres,  éprouver  un  (entiment 
de  pitié.  Miferari ,  mifercri.  Quelque  occupé  qu'on 
foit  de  foi  même  ,  il  efl  des  momens  où  l'on  plaint 
les  autres  malheureux.  Ce  n'efl:  pas  afîez  àc  plaindre  la 
misère  des  pauvres  ;  il  faut  la  (oulager.  La  pitié  n  eft 
pas  fmcère,  lorfqu  on  ne  foulage  pas  ceux  qu'on  ne  fait 
qae  plaindre.  Nous  fommes  encore  plus  portés  kplain- 
dre\es  malheurs  des  autres  ,  qu'à  nous  réjouir  de  leur 
profpérité.  On  ne  plaint  guère  celui  qui  a  mérité  fa  dil- 
grace.  C'efl:  iin  homme  à  plaindre. 
|C?"  Plaindr  e.v.  réciproque.  Le  mot  de  plaindre  employé 
pour  foi-même ,  dit  M.  L'Abbé  Girard  ,  change  un  peu 
la  lignification  qu'il  a  lorfqu'il  efl:  employé  paur  autrui. 
Retenant  alors  ,  l'idée  commune  &  générale  de  fenfi- 
bilité  5  il  ceffe  de  repréfenter  ce  mouvement  particu- 
lier de  pitié  qu'il  fait  fcntir  lorfqu'il  eft  gueflion  des 
autres  ,  &:  au  heu  de  marquer  un  iîmple  (entiment ,  il 
emporte  de  plus  dans  fa  (ignifîcation  la  maniteflation 
de  ce  fcntiment.  Nous /iÀzij'/20«j- les  autres  ,  lor(que 
nous  fommes  touches  de  leurs  maux  :  cela  fe  palle  au 
dedans  de  nous  ,  ou  du  moins  fe  peut  y  paifer,  fans 
que  nous  le  témoignions  au  dehors.  Nous  nous  plai- 
gnons de  nos  maux,  lorlque  nous  voulons  que  les  autres 
en  foient  touchés  ;  il  faut  pour  cela  les  faire  connoître. 
Ainh  ie  plaindre,  dolere,  queri,  c'efl:  proprement  faire 
connoître  fes  maux,pour  exciter  dans  les  autres  un  fen- 
timent  de  pitié.  Il  eft:  bien  diliicile  ,  quelque  Philofo- 
phie  qu'on  ait ,  de  foutfrir  long-tems  (ans  (e  plaindre. 
Il  y  a  des  gens  qui  feignent  de  légères  indilpodtions 
pour  le  fade  plailir  de  k  plaindre  Se  d'être  plaints. 
§3°  Ce  mot  eft  encore  quelquefois  employé  dans  un  au- 
tre (cns  que  celui  qu'on  vient  de  définir  ;  au  lieu  d'un 
feiuiuKut  de  pitié.il  en  marque  un  de  repentir.  On  dit 
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en  ce  fens  qu'on  plaint  fes  pas  ;  qu'un  avare  fe  plaint 
toutes  chofes  julqu'au  pain  qu'il  mange.  Un  pareffcux 
plaint  fa  peine  plus  cju'un  autre.  Dans  ce  fens  plaindre 
fes  (iains,  (a  peme  ,(on  tems  ,  &c.  C'cft  les  employer  à 
regret  &  avec  répugnance.  Plaindre  le  pain  à  (es  gens, 
c'elt  ne  leur  en  pas  donner  (uffifammcnt.  Se /j/a^/zû'/tf 
toutes  chofes ,  c  cil ,  par  un  excès  d'avarice  ,  te  paflei: 
des  chofes  les  plus  néceflaires.  Ne  point  plaindre  l'ar- 
gent ,  c'eft  le  dépenfcr  volontiers.  Parcus  ,  alimonia 
fumptum  agrèferens. 

^CJ"  Plaindre  ,  regretter.  On  plaint  le  malheureux.  On 
regrette  Tablent.  L'un  efl:  un  mouvement  de  la  pitié  ; 
&  l'autre  un  eîiet  de  l'attachement.  Un  courthan  en 
faveur  eft:  l'objet  de  l'envie  ,  &  lorlqu'il  tombe  dans  la 
difgrace  ,  perlonne  ne  le  plaint.  Les  Princes  les  plus 
loués  pendant  leur  vie  ,  ne  font  pas  toujours  les  plus 
regrettés  après  leur  mort. 

|3°  M.  l'Abbé  Girard  diftingue  &  développe  les  diîFé- 
rcns  fens  de  ce  mot  par  les  exemples  fuivans.  La  bonne 
maxime  feroit  de  plaindre  les  autrcs,lor(qu'ils  foutFrent 
fans  l'avoir  mérité  ;  de  ne  k plaindre  ,  que  quand  on 
peut  par  là  fe  procurer  du  fbulagement  ;  de  ne  plain- 
dre fes  peines ,  que  lorfque  la  fageffe  n'a  pas  dicté  de 
f  e  les  donner  ;  Se  de  regretter  feulement  ce  qui  méri- 
toit  d'être  eftimé. 

^fJ"  Se  Plaindre  fîgnifîe  encore  témoigner  du  mécon- 
tentement ,  du  chagrin  d'une  chofe  ,  en  frire  des  re- 
proches. Queri  i  conqueri  ,  expojlulare.  il  faut  des 
raifons  très-fortes  Se  très-évidentes  pour  fe  plaindre  : 
mais  pour  ne  fe  plaindre  pas  ,  il  (utht  de  ne  pas  être 
dans  une  néceftité  ab(olue  de  fe  plaindre.  Nie.  Un 
malheureux  fc  plaint  du  ciel,  des  aftres ,  de  la  fortune. 
Un  Amant  l'e  plaint  des  rigueurs  de  fa  Maîtrellè.  Un 
Amant  malheureux  fe  plaint  aux  rochers  ,  plutôt  que 
de  ne  Ce  plaindre  pas.  M.  Scud.  L'ingrate  dont  je  me 
plains  eft  plus  dure  que  les  rochers  même  à  qui  je  me 
plains.  La  Suze.  La  plupart  des  Courtifans  Ce  plai- 
gnent de  la  Cour.  Les  mauvais  Poètes  Ce  plaignent  du 
tems ,  du  méchant  goût  du  (lècle.  Cette  Partie  ie plaine 
de  (on  Rapporteur  ,  de  (on  Procureur. 

Plaindre  ,  fignifie  auill ,  intenter  une  aétion  en  Juftice 
contre  une  perfonne  dont  on  prétend  avoir  reçu  quel- 
que outrage  ,  ou  quelque  violence.  Accerfere  ,  infimu- 
lare  ,  accufare  ante  Judicem.  On  forme  la  plainte  ou 
chez  le  Commiflaire  ,  ou  par  une  Requête  au  Lieute- 
nant Criminel.  On  va  .lulli  fe  plaindre  au  Roi ,  ou  par 
un  Placer ,  ou  par  une  Requête ,  &c. 

PLAINDRIN.  f^.  m.  Serge  qui  fe  fabrique  en  Écolfe. 

PLAINE,  f.  f  Campagne  unie,  (ans  mont.agnes  ni  forêts. 
Plana  camporum  ,planities.  1.3. plaine  de  Saint  Denis, 
de  Grenelle  ,  les  plaines  de  Champagne.  Un  ruilfeau 
qui  (erpente  dans  la  plaine.  Une  vafte  &  fpacieufe 
plaine.  Ablanc. 

^Zr  On  dit  poétiquement  la  plaine  liquide  ,  les  plaines 
azurées,  pour  dire  la  mer.  La  plaine  célefle,  l'air, 
le  ciel. 

Apollon  cependant  plein  d'un  trouble  funejle  , 
Le  voit  rouler  de  loin  fur  la  plaine  célefte.     Boil. 

Plaine  ,  en  termes  de  Blafon  ,  efl:  la  pointe  de  l'écu ,  lorf^ 
qu'il  eft  coupé  en  carré  &  qu'il  en  refte  fous  le  carré 
une  partie  qui  eft  d'autre  couleur  ou  émail  que  l'écu. 
Area  fcuti  gentilitii  plena.  Elle  a  fervi  quelquefois 
pour  marque  de  bâtardife,  Se  quelques-uns  l'appellent 
Champagne  ;  car  lorfque  les  enfans  légitimes  de/cen- 
dans  des  bâtards  ont  ôté  la  barre.le  filet  ou  traverfe  que 
portoient  leurs  pères  ,  ils  doivent  couper  la  pointe  de 
leurs  écus  d'un  autre  émail  ,  ce  qu'on  appelle  plaine. 

PLAINE-DE-MARS.  Terme  de  Chiromance.  Partie  de 
la  main ,  qui  ell  au  milieu  de  la  main.  On  l'appelle  au- 
trement triangle.  Pars  manus  média. 

PLAINE-SÈVE.  Nom  de  lieu.  Plana'SUva.  C'efl:  un  vil- 
lage voilîn  de  Saint- Valéry  en  Caux  ,  c'eft-à-dirc  , 
dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie.  Valois  ,  Nfit, 
Gai. p.6 2  j. 

PLAIN-PIED  ,  ou  PLEIN-PIE.  C.  m.  Qui  fe  dit  dans  une 
inaif'on  ,  d'une  fuite  de  plulîeurs  pièces  fur  une  ligne 
de  niveau  parfait ,  ou  de  niveau  de  pente  fans  pas  ai, 


P  L  A 

ïciïàurs ,  foit  au  lez-de-chauHee  ou  aux  autres  étages  de 
délias.  Daviler.i1  y  a  dans  cet  hôtel  un  plain-picd 
admirable,  nn  plain-pied  à'Mïic  étendue  Fort  grande. 
\Jn  plam-picd  ïon  cowwxioAq.  I4  y  a  trois  appartcmcns 
de  Âlaitre  tout  dep/ain-pied. 

Les  PLAINS.  Petit  canton  du  pays  de  Caiïx ,  fitué  entre 
les  deux  rivières  de  Dun  &  de  Duredent.  On  y  trouve 
les  villages  de  Manneville  es  Plains  ,  Geuteville  es 
Plains  y  S.  Riquier  es  Plains ,  &c.  Voye^  la  Defaip. 
Geogr.  &  Hift.  de  la  Haute  Norm.  Tom.  I,p^  s 2. 

PLAINT.  (".  m.  Vieux  mot.  Plainte^complainte.  Borei. 
QuereLz  j  expoftulatio. 

PLAINTE,  f.  f.  Témoignage  de  douleur  ,  de  regret ,  ou 
d'aftlidion  i  exprelHon  des  fujets  de  chagrin,  ou  de 
méconrentemenc qu'on  prérend  avoir.  Dolor  ,  luclas  , 
agntudù  3  lamentJtLones  ,  gemicus.  Ce  peuple  cft  h 
malheureux  ,  qu'on  lui  détend  julqu'aux  plaintes  tk. 
aux  loiipirs.  Dieu  entend  du  cïtWcs  plaintes  tk.  les  gé- 
millemens  des  aftligés.  Les  Amans  font  le.wï'i plaintes 
amoureules  aux  échos  Se  aux  rochers.  Qu'il  me  (oit  du 
moins  permis  de  m-e  loulager  par  des  plaintes  Se  par 
des  gémillemens.  S.'ÉvR.On  admiroit  la  fermeté  de  Ion 
ame,  à  qui  les  malheurs  ne  purent  arracher  une  plainte. 
Corn.  J'approuve  un  lilence  prudent  qui  étoulie  les 
plainte  s, qaxnd  on  n  eftpas  dans  une  nécelllté  évidente 
de  le  plaindre.  Nie.  Une  plainte  imccre  de  ceux  qui 
compâtiiîent  à  notre  déplailîr,  vaut  mieux  que  ces  dil- 
cours  de  morale  qu'on  trouve  en  tant  de  livres.  M. 
ScuD.  Cette  difgracc  tira  de  la  bouche  desplaintesplm 
conformes  à  Ton  malheur,  que  bienléantes  à  la  gran- 
deur de  Con  courage.  Mbz.  Les  plus  juftes  fujets  de 
plainte  ,  Se  les  plus  fenlîblcs  ,  (ont  ceux  qui  (e  ditent 
le  moiiis.  S.  Real.  La  douleur  ell  toujours  moins  forte 
que  la.  plainte,  La  Font. 

^3"PLiiNTE,  regret.  La  douleur  arrache  nos  plaintes. 
Le  repentir  excite  nos  regrets.-  Foye^  Plaindre. 
Ce  mot  vient  du  Liunplanclus. 

Plainte  ,  (e  dit  aulli  d'une  attion  qu'on  forme  en  Jullice 
pour  avoir  réparation  d'un  aftront ,  d'un  outrage.  C'efi: 
une  déclaration  faite  devant  le  Juge  prépolé  pour  cela, 
par  laquelle  on  défère  à  la  Jullice  l'injure  ou  le  dom- 
mage que  l'on  a  (ouftcrt.  C'ell  la  première  procédure 
qu'on  fiit  en  matière  criminelle.  Crimmis  delatio  ,ac- 
CùTïzrio.  Par  ^Ordonnance  de  1670,  \ts plaintes  ]pç\x- 
•  vent  être  faites  ou  par  requête  au  Juge  ,  ou  au  Gretle 
en  prél'ence  du  Juge.  A  Paris  les  plaintes  (e  font  d'or- 
dinaire devant  les  Commllfaires  du  CKâtelet ,  qui  en- 
fuite  informent  du  fait,  (ans  avoir  beloin  de  permi(- 
lîon  du  Lieutenant  Criminel.  On  appelle  plainte  ,  la 
requête  qui  contient  les  faits  fur  lefquelson  demande 
qu'il  fuit  informé.  On  informe  &  on  décrète  fur  la 
plainte. 

Plainte  ,  étoit  félon  l'ancien  ufage  de  France  ,  une  re- 
quête prélentée  au  Roi  contre  les  Juges  des  provinces, 
&  cnfuite  contre  les  Baillis  &  Sénéchaux  qui  dénioient 
la  juftice ,  ou  rendoient  des  jugemens  contre  les  Loix 
du  Royaume  :  car  alors  il  n'y  avoir  point  d'appel  de 
leurs  jugemens  ,  &  ils  prononçoienten  dernier  relfort. 
Libellas  fupplex  in  judices  provinciales  Regi  ohlatus. 
A\n[\\3.  plainte  aoiz  dirigée,  non  contre  la  Partie, 
mais  contre  le  Juge ,  lequel  étoit  ajourné  pour  voir 
déclarer  fa  fentence  nulle.  C'étoit  un  remède  (ubii- 
diaire  à  la  voie  d'appel ,  laquelle  étoit  fermée.  Cci 
fortes  de  plaintes  (ont  appelées  hlafphemis,  dans  les 
Capitulaircs   de  Charlemagne  ;  M.  Pitou  traduit  ce 

.  mot  par  blâme  de  faux  jugemens.  Depuis  que  le  Par- 
lement de  Paris  fut  rendu  (édentaire,ces  plaintes  furent 
converties  en  appellations  ordinaires.  Voyei^  Appel. 

"Plainte,  ledit aullî  à  l'égard  des  peuples  qui  (ouftrent 
quelque  opprellîon  ,  &  qui  en  font  de  très-humbles 
reprélentations  au  Roi.  ifJ"  C'elt  une  expo(îtion,(oit  de 
vive  voix  ,  ("oit  par  écrit,  des  lujets  qu'on  a  de  (e  pl.iin- 

■  dre.  Qu£ruli  libelli;  de  re  aliquà  ad  Regem  commone- 
faclio.  Les  cahiers  des  États  contiennent  les  plaintes 
des  peuples.  La  province  a  porté  des  plaintes  au  Roi 
ûir  les  vexations  des  Traitans.  Il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  des  plaintes  légitimes  &  relpeétueul'es ,  & 
des  reproches  groiliers  &  ruftijujes .  Wicq.  Les  plus 
juftes  plaintes  de  la  part  des  lujets  pall'ent  d'ordinaire 
Tome  VL 
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•  dans  1  efpnt  du  Prince  pour  des  mouvemcns  de  rébel- 
lion. Ablanc. 

Bayle  dans  la  remarque  K  de  l'article  Badius  ,  s'a- 
lambique  l'efprit  pour  l'explication  d'une  phrafe',  qui 
n'eit  rien  inoins  qu'ohlcure  ,  dans  l'Art  de  l'Impi'ime- 
rie  du  lîeur  la  Caille.  Le  mot  de  plaintes  qui  fait  le 
(ujct  de  l'embatras  de  notre  Cenfeur  ,  ne  ^îgnihe  là 
autre  choie  que  regrets  ou  lamentations  en  vers  lur  \x 
moi-t  de  Badius ,  ou  ("ur  la  décadence  de  l'Imprimerie  : 
&  c'elt  un  terme  ulité  parmi  les  Poètes,  pour  marquer 
une  pièce  de  Po'clîc,  où  l'on  déplore  quelque  malheur , 
quelque  accident  fâcheux.  On  difoit  autrefois  com- 
plainte ,  comme  le  remarque  Richelet  fur  ce  dernier 
mot ,  qu'il  explique  par  ceux  de  plainte  &c  d'élégie. 

Plainte  ,  cft  aullî  une  pièce  de  Symphonie  lugubre.  Ma- 
rais a  fait  une  Plainte^  dont  l'exécution  eft  charmante 
fur  la  viole.  M.  V.  L.  J.  M. 

ecr  PLAINTIF,  IVE.  adj.  Terme  relatif  à  l'exprelîîon 
de  la  douleur.  Querulus  ,  queribundus.  On  le  dit  de 
ce  qui  a  l'accent  de  la  plainte.  Une  vo\\plaintiie; 
des  ions  triftes  &  plaintifs.  Ton  plaintif. 

$3^  On  dit  un  homme  p/<ji/;f//,  qui  fatigue  les  autres  par 
(es  plaintes.  Queritans.  C'ert  l'homme  le  plus  plaintif 
que  jelconnoille. 

0Cr  Poétiquement  ,  mânes  plaintifs  ,  ombre  plaintive. 
L.\plaintive  tourterelle. 

La  plaintive  Progné  de  douleur  en  gémit.     BoiL. 

On  appelle  quelquefois  en  Pratique  h  plaintif  ,  ce- 
lui qm  eft  complaignant ,  qui  a  formé  ft  plainre  au  cri- 
minel-, f^oye^i  Plaignant. 

PLAINTIVEMENT,  adv.  D'un  ton  plaintif,  d'une  voix 
plaintive.  Réciter,  chanter  plaintivement.  Il  eit  peu 
ulité. 

PLAIRE.  V.  n.  Avoir  des  qualités  agréables  à  l'efprit ,  au 
cœm ou  aa\  Cens.  Placere  i  complacere.  Il  ne  faut  pas 
(e  Hatter  de  rencontrer  des  perlonnes  qui  plaifent  en 
toutes  cbofes  ;  c'eft  allez  pour  le  commerce ,  qu'ils 
aient  quelques  agrémens.  Bell.  La  Mufique  plaît  aux 
oreilles.  Les  beaux  tableaux,  les  beaux  pzy  Cages  plai- 
fent à  la  vue.  La  beauté  a  des  agrémens  &  des  charmes 
qm  plaifent  à  tout  le  monde.  La  vérité  plaît  aux  ef- 
prits  bien  faits.  Sénéque  ne  perfuade  que  parce  qu'il 
plaît.  Maleb.  Il  (ertpeu  d'avoir  du  mérite  ,  (ans  le  (c- 
cret  de  plaire.  B(-.ll.  Ces  femmes  artitîcieufes  qui  em- 
ploient le  fard  ,  plairoient  davantage  ,  (î  elles  avoient 
moins  d'envie  de  yp/^zire.  Bouh.  Il  fautlailfer  aux  jeu- 
nes gens  le  mérite  de  plaire -ydeCi  un  privilège  qu'on  ne 
peut  leur  contefter  impunément.  Bell.  Ilfemblc,  par 
un  caprice  de  la  Nature  ,  que  les  beautés  achevées  qui 
ont  de  quoi  (c  faire  admirer,  aient  rarement  le  fecrcr 
déplaire.  S.  Évr.  Les  femmes  font  les  choies  plus  fi- 
nement, parce  que  l'avantage  de  flaire  leur  efl:  naturel. 
Le  Ch.  de  m.  L'envie  déplaire  répand  (ur  toutes  leurs 
actions  un  certain  feu  qui  les  rend  plus  vives  &■  plus 
agréables.  S.  Evr.  Il  y  ades  gens  qui  avec  lin  vrai  mé- 
rite ,  &  tous  les  talens  dont  le  ciel  les  a  enrichis,  ne 
plaifent 'pomt.  LeP.  Bourd.  Ceux  qui  ve\.\\enz plaire 
a  tout  le  monde ,  ne  plaifent  guère  aux  lionnêtes  gens. 
S.  Pavin.  Ce  n'eft  pas  l'ajuftemenr  qu'on  cenlure  dans 
les  femmes  ,  c'eft  V'mtenùon  de  plaire  ,  Se  l'ambition 
de  faire  des  conquêtes.  S.  Évr.  Vous  avez  tout  ce 
qu'il  faut  pour  plaire  à  l'efprit  &  à  la  raifon.  Le  P. 
Rap. 

Il  y  a  un  Traité  de  l'art  de  plaire  dans  la  converfa- 
tion.  M.  de  la  Cala  Archevêque  de  Bénévent ,  a  coni- 
po(é  un  art  déplaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  placere. 

S^' Plaire  s'emploie  aulll  avec  le  pronom  perfonnel , 
Se  lignifie  prendre  plailir  à  quelque  choie  ,  y  trouvet 
ion  contentement.  Deleclari.  Il  y  a  des  gens  qui  (e 
plaifent  à  la  campagne  ,  au  jardinage  ,  à  l'agriculture. 
Les  mélancoliques  fe^/iji/tf;?r  dans  la  folitude.  Les  gens 
dillipés  ,  plus  occupés  de  leurs  plailirs  que  de  leurs 
devoirs  ,  (e  plaifent  dans  le  tourbillon  du  monde.  Un 
honnête  homme  fe  plaît  à  faire  du  bien.  Un  méchant 
ie plaît  a  mal  faire.  Les  dévots  fe  plailcnt  à  prier  Dieu. 
Le  plus  à  plaindre  de  tous  les  hommes  eft  celui  qui 
Kkkkki; 
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ne  ie  plaît  à  lien.  Se  p/aire  à  Ibi-nume  ,  compldccrc 
fihi.  Il  cftbicn  difficile  qu'en  cioyant /'/ji/c  aux  autres, 
on  ne  (c  plaife  à  foi  même.  Nie. 

IJCT  On  le  dit  dans  le  même  fens  des  animaux.  Certains 
poilfons,  comme  les  truites  Ce  pLiifint  dms  1  eau  vive  . 
s'y  trouvent  bien  :  d'autres  ne  ûzplaijhu  que  dans  les 
fonds  vpfeux.  Le  gibier  fe  plaù  dans  les  taillis. 

tfr  On  ^e  dit  figurêment  des  plantes.  Les  laulcs ,  les 
aunes  (cplaifent  dans  les  lieux  humides.  Les  flrpins  le 
plaifentàms  les  lieux  montueux.  La  vigne  k plaît  Amm 
les  terres  pierreufes  j  c'eft-à-dire ,  y  profite ,  y  vient 
mieux. 

§3"  Plaire  s'emploie  auffi  imperfonnellement ,  comme 
fynonyme  de  vouloir.  Je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 
Il  a.p/u  à  Dieu  de  nous  affliger.  Il  gouverne  cet  hom- 
me comme  il  lui  plaît.  Vous  ferez ,  s'il  vous  plait ,  de 
notre  partie. 

|Cr  Ce  s'il  vous  plaît  eft  quelquefois  employé  par  re- 
dondance ,  comme  quand  on  dit  en  termes  de  civilité, 
faites-moi ,  s'il  vous  plaît  ,  la  grâce  de  croire  ,  &c. 
quelquefois  il  ajoute  de  l'énergie  au  difcours  :  comme 
quand  on  dit ,  croyez  ,  s'il  vous  plaît  ,  que  je  lai  bien 
bien  ce  que  je  dis. 

§Cir  Quelquefois  ce  verbe  eft  employé  pour  exprimer 
une  volonté  abfolue.  Le  Roi  dit  dans  le  difpolitif  de 
tous  fes  Édirs ,  voulons  &  nous  plaît.  Les  provifîons 
d'offices  qu'il  donne ,  portent  que  c'eil:  pour  les  exer- 
cer tant  qu'il  lui  plaira. 

^K?  En  ftyle  de  Requêtes  &  de  Placets ,  on  dit ,  s'il 
/j/a/ir  à  la  Cour.  Ce  confidéré,  Noffeigneurs ,  il  vous 
plaife,  Plaife  à  M.  avoir  pour  recommandé  le  bon 
droit  de  ,  &c.  Alors  il  fignilîe  avoir  pour  agréable. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Civilité  ,  plaît-'A  Mon- 
fieur ,  quand  on  fait  répéter  une  choie  qu'on  a  mal  en- 
tendue ,  ou  quand  on  eft  appelé ,  pour  dire ,  que  de- 
mandez-vous ?  Quid  vis?  quidcupis?  Cela  eft  du  ftyle 
familier.  Ou  quand  on  demande  ,  voulez-vous  un  pi- 
geon ou  une  aile  de  poulet  ;  on  répond  ,  Tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  Il  faut  dire  ,  ce  qu'il  vous /j/aira  j  &  non 
pas ,  ce  qui  vous  plaira.  Vaug. 

Dans  le  ftyle  f^amilier ,  lorfque  quelqu'un  dit  une 
chofe ,  &  qu'on  lui  veut  faire  entendre  qu'on  n'en  de- 
meure pas  d'accord  ,  on  dit  cela  vous  plaît  à  dire. 
Ac.  Fr. 

§3"  On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  va  mal , 
qui  eft  en  mauvais  état ,  cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu. 

|13°  On  dit  aulîî  par  exclamation  ôc  par  fouhait ,  plût  à 
Dieu  que  vous  cuilîez  dit  vrai  !  Utinam.  Et  à  Dieu  ne 
plaife,  pour  marquer  l'éloignement  qu'on  a  d'une  cho- 
fe. A  Dieu  ne  plaife  que  je  commette  cette  incivilité. 
Avertat  Deus. 

PLAIS,  ou  PLAIT,  f.  m.  Confeil ,  ou  avis.  Borfx.  Con- 
Jilium  yfententia  i  placitum.  Requèrcnt  plais  j  pour 
parlementer.  VatEHARD. 

PLAISAMMENT,  adv.  D'une  manière  agréable  &  ré- 
jouifTante.  Jucundè  j  gratè  ,  lepidè  ,  fejlivè  ,facttè.  Il 
y  a  des  gens  qui  ont  le  don  de  dire  les  chofes  plaifam- 
ment  &c  agréablement.  Pafcal  écrit plaijàmment ,  &  fo- 
lidement  en  même-tems.  Il  eft  difficile  de  renfermer 
dans  fon  efprit  une  chofe  qu'on  aura  penféc  plaifam- 
ment ,  Ôc  qu'on  fait  qu'on  ne  dira  pas  trop  mal.  M. 
ScuD.  La  Fontaine  conte  plaifamment  des  chofes  fort 
plaifantes.S.EvR. 

§3° On  ledit  quelquefois  en  mauvaife  part,  pour  ridi- 
culement. Vous  voilà  plaifamment  ajufté ,  accoutré. 

tfS"  PLAISANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pomplai- 
fir. BoREL.  Delici&^voluptas. 

|J3"  Ce  mot  s'eft  confervé  aans  ces  phrafes  ,  lieu  de  plai- 
fance  ,  maifon  ,  jardin  de  plaifance  ,  hortus  amaenus  , 
pour  dire ,  une  maifon  ,  ou  jardin  qfie  des  gens  ri- 
ches ornent ,  &c  embellifrent  feulement  dans  la  vue 
de  s'y  aller  divertir ,  &  non  point  pour  en  tirer  du 
revenu. 
Plaisance.  Nom  d'un  bourg  de  laGafcogne  en  France. 
Placentia.  Il  eft  dans  l'Armagnac  ,  près  de  l'Adours ,  à 
fept  lieues  de  Tarbe  .  verd  le  nord.  Maty.  Valois  , 
î^ot.Gall.p.  S9i  1  conjedure  que  ce  pourroit  être 
le  lieu  que  les  Romains  appeloient  Verms  fol ,  entre 
Seiches  &  Touloufe,  à  J4  milles  de  Lyon ,  à  i  z  de  Sci- 
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ches  ,&  à  15  de  Touloufe.  La  beauté  du  lieu  l'avoit 
faitapfpeler  ainfi  par  les  Romains  ,  comme  nos  pères 
l'ont  appelé  Plaifance. 

Plaisance.  Fort  avec  un  port  &:un  petit  bourg.  Placen- 
tia. CtSi  une  colonie  des  François,  lituce  fur  la  côte 
orientale  de  l'ile  de  Terre-Neuve ,  qui  dépend  du  Ca- 
nada. Maty. 

Plais  ANGE.  Ville  de  la  Lombardic ,  capitale  du  Duché  de 
Plaifance  ,  ôc  lîtuée  fur  le  Pô  ,  à  dix  lieues  au-defl"ous 
dcVxvic.  Placentia.  Cette  ville  ell:  une  des  plus  con- 
lidérables  de  1  Italie.  On  lui  donne  cinq  milles  de  cir- 
cuit,  qui  font  près  de  deux  lieues  ,  vingt-cinq  mille 
habitans,  &C  deux  mille  Religieux  ou  Religieufes.  Elle 
efl  bien  bâtie  ,  ornée  d'un  grand  nombre  de  fontaines  , 
d'un  magnifique  Palais  du  Duc  de  Parme  ,  d'une  Uni- 
verlité  &  d'un  Evêché  fuftragant  de  Bologne:  outre 
cela  elle  eft  fortifiée  régulièreiTient,&  défendue  par  une 
citadelle.  Miflon  aflure  pourtant  que  cette  ville  eft  mal 
peuplée  ,  &:  que  fes  fortifications  ne  valent  pas  grand- 
chofe.  Long.  17  d.  16  m.  Lat.  45  d.  6  m. 

|p°  PLAISANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  plait ,  agréable.  Gra- 
tus.lï  cd  plaifant  de  recueillir  une  fuccellion  à  laquelle 
on  ne  s'attendoitpas.  Je  ne  trouve  pis  pLuJanc  d'avoir 
affaire  à  des  gens  de  chicane.  Il  n'ctt  pas  pLvJant  de 
courir ,  de  travailler  pour  les  autres.  Il  s'emploie  plus 
fouvent  avec  la  négative. 

03"  On  a  dit  autrefois,  dememe  plaifante  ^  plaifant  ii- 
jour. 

^|!3' Plais  ANTfignifîe  plus  ordinairement  ce  qui  diverti  tj 
qui  fait  rire  :  Facetus  ^fcftivus.  On  le  dit  des  pcrfoiir 
nés  &  des  chofes.  Un  homme  plaifant.  Un  conte  plai- 
fant. Une  Hidoire  plaifantc.  Je  trouve  plaifant  _,  c'cft 
la  chofe  du  monde  la  plusplaifantc  que  de  le  voir  fai- 
re. Il  a  des  manières  tout-à-fait  plaifantes.  Les  choies 
que  l'on  donne  comme  plaijanies  j  &:  qui  11e  le  font 
pas ,  font  fades  &  dégoûtantes.  Bell,  bien  des  gens  , 
dit  Balzac  ,  croient  êae  fort  plaifans  ,  qui  ne  font  que 
ridicules.  On  celle  d'être  plaifant ,1  force  de  le  vouloir 
paroître.  Le  plus  fur  moyen  d  empêcher  un  homme 
dêtre  plaifant ,  c'eft  de  lui  dire  ,  il  faut  que  vous 
le  foyez.  Boil. 

tfT  Dans  la  converfation  ,  en  parlant  de  quelque  chofe 
de  divertiftant ,  on  dit  par  une  efpcce  de  mépris, 
conte  plaifant  &c  récréatif  ,hiftoire /?/rti/â/2fe  Se  re- 
créative. 

§3"  Plaisant  eft  auffi  fubftantif ,  &  lignifie  un plalfanÊ 
de  profeflion,  un  homme  qui  fait  métier  de  dire&:  de 
faire  des  chofes  dans  l'intention  de  faire  rire.  Feftivi- 
tatis  yfacetiarum  affcclator.  Faire  le  plaifant.  C'efl  un 
m3.uv!iis  plaifant.  CeU  le  plaifant  de  fon  quartier.  Le 
perfonnage  de/j/^îi/^r^fj  quelque  bien  qu'on  le  falle  , 
ell:  un  perfonnage  qu'il  faut  faire  rarement.  C'eft  un 
rôle  bien  hazardcux  que  celui  de  plaifant.  Bell. 

J'abhorre  un  faux  plaifant ,  à  grojjlère  équivoque  , 
Qui  pour  me  divertir  n'a  que  lafaleté.     Borel» 

§3"  Plaisant  ,  fe  dit  quelquefois  par  injure ,  ou  par  re- 
proche ,  &  lignifie  impertinent ,  ridicule.  Lepidus  , 
ridiculus.  Vous  êtes  hien plaifant  de  me  tenir  ce  langa- 
ge ;  je  vous  trouve  fort  plaifant.  N&  tu  lepidus  es.  Vous 
êtes  un  plaifant  homme  ,  un  plaifant  fat ,  un  plaifant 
maraut,  un  plaifant  perfonnage.  Vous  avezlàun^Aîi- 
fant  habit  ! 

0"  PLAISANTER,  v.  n.  Faire  le  plaifant ,  dire  ou  faire 
quelque  chofe  pour  faire  rire  les  autres.  Facaiari  , 
fcurrari ,  jocari.  Parlez-vous  férieufement  ou  pour 
plaifanteri'  Il  y  a  des  gens  qui  plaifantent  [ut  tour.  La. 
Religion,  le  Gouvernement, tout  ce  qui  intérefle  l'hon- 
neur ôc  la  réputation  des  Particuliers ,  font  des  chofes 
furlefquellesiln'eft  jamais  permis  de plaifanter.  Sur- 
tout aux  dépens  du  bon  fens,gardez-vous  de  plaifanter. 

IJ3'  On  le  dit  quelquefois  adivemcnt.  Plaifanter  quel- 
qu'un ,  c'eft  le  tourner  en  ridicule  ,  faiie  rire  à  fes  dé- 
pens. Ludificari ,  ludificatui  habere.  Ils  l'ont  tant  plai- 
fanté ,  qu'il  n'a  pu  y  tenir. 

§3  PLAISANTERIE,  f.  f.  Chofe  dite  ou  faite  pour  di- 
vertir ,  pour  fairerfire.  Facetta  ,  ou  au  pluriel ,  jace- 
tia t  aruju,  Plai/antene  ingénieufe ,  froide ,  mauvaife. 
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pour  réuflîr  dans  ce  genre,  c'cll  alfez  d'avoir  un  cl- 
prir  (uperticiel ,  capable  de  l.iilir  les  ridicules.  C'efl:  un 
homme  qui  ne  ie  fâche  jamais  ;  il  tourne  tout  en  pluifan- 
tenc.  Vous  avez  pris  Icrieulement  une  chofe  qui  n'c- 
toit  qu'une  plaifancerie.  Cette  femme  jette  lur  le  relie 
du  genre  humain  des />/i2{/iî«ft;ri<;5amères.  LeCn.  d'H. 
Tout   ce  qui    intcrclle  la  réputation  ne  doit  point 
p^tller  pour  plaifancerie.  Cail.  Il  ne  faut  jamais  halai- 
der  une pluifanterie ,  même  la  plus  adoucie  &C  la  plus 
permife,  qu'avec  des  gens  polis  j  ou  qui  ont  de  î'el- 
prit.  La  Bruy.  On  a  vu  les  amitiés  les  mieux  cimentées 
s'altérer  par  d  innocentes /'/a(/2?r;fcrr/d'j  ;  le  plus  sûr  cil: 
de  s'en  abltenir:  cette  manière  de  (c  divertir  ell  trop 
périllcufe.  S.  Evr.  Rien  ne  plaît  Inoins  qu'une  plai- 
fanterie  continuelle.  Amelot.  Le  iéricux  desPhilofo- 
phes  corrige  moins  qu'une  plaifancerie  Hne  &  ingé- 
iiicule.  S.  EvR.  On  dit  proverbialement ,  plaifance- 
rie à  part  j  pour  dire ,  parlant  lérieulement.  Acad. 
Franc. 
PLAISANTIN.  Duché  de  Plaifance.  Placencinus  Duca- 
tus.  C'ell  la  partie  occidentale  des  Etats  du  Duc  de 
l'amie.  Ce  pays  s'étend  depuis  le  Pô  julqu'à  l'Apennin, 
ayant  au  nord  i?v:  au  couchant  le  Duché  de  Milan,  &:  au 
midi  lEtat  de  Gènes.  Il  ell  fort  peuple  &:  bien  fertile. 
On  y  trouve  des  mines  d'airain  iSc  de  fer  ,  &  des  fon- 
taines (alées  ,  dont  on  fait  du  iel  fort  blanc.  Ses  princi- 
pales rivières  (ont  la  Trebia  &:  laNuia;  &:  Tes  princi- 
paux lieux  ,  rlailancc  capitale,  Ncbbio  i^"  S.  Stephano 
Marquifar. 
PLAISANTIN,  f.  m.  C'efl:  le  nom  d'un  des  Acireurs  qui 
jouent  la  fttce  dans  les  ttoupes  d'Opérateurs  S<  de  Ba- 
ladins. Ces  lortes  de  Charlatans  qui  courent  de  ville 
en  ville  pour  attraper  le  peuple  j  élèvent  des  théâtres 
où  ils  repréientcnt  toutes  lortes  de  pièces  groteiqnes 
qui  attirent  le  peuple.  Lorlqu'il  y  ell  une  fois  allemblé, 
ils  profitent  de  ce  tems  pour  dillribuer  [cm  galbanum. 
Entre  les  Acteurs  de  ces  Troupes  ,  il  y  en  a  toujours 
un  dont  de  rôle  ell  de  faire  rire  les  allillans  ,  c'efl:  celui 
là  qui  dans  certaines  Troupes  s'appelle  Plaifancin  , 
dans  d'autres  on  le  nomme  Z)h'err///à;;^  ,  quelquefois 
Fagocin ,  Trivelin  ,  èc  plus  communément  Arlequin. 
Aux  Cours  plénières  de  nos  anciens  Rois,  il  y  avoir 
l'après-dinée  Jeu  ,  Challe,  Danfcurs  de  corde  ,  Plai- 
fancins  ,  Jongleurs  ,  Pantomimes.  Les  Plaifancins  fai- 
(oient  des  contes  ,  les  Jongleurs  jouoient  de  la  vielle. 
C'étoit  dans  ces  premiers  tems  linftrument  le  plus  el- 
timé.  Mczurs  &    Ccuc,  des   Fr.  par  M.  le  Gendre, 
p.  24. 
$3"  PLAISIR,  f.  m.  Ohleclaûo  ,ohleclamencum  ,  volup- 
wj.  Terme  générique  qui  s'applique  à  toute  lituation 
précieule  de  l'ame.  Ce  n'efl  pas  précilément  le  conten- 
tement qui  regarde  proprement  l'intérieur  du  cœur  ; 
ni  la  joie  qui  regarde  particulièrement  \i  démonflra- 
tion  extérieure  ;  ni  lifacisfaclion  qui  regarde  direcle- 
ment  les  pallions  ;  ni  la  volupce'qm  eft  toute  renfuelle. 
Voye-^  tous  ces  mors  ;  J^oye':;  aulli  Délice  ,  l'idée  du 
plaifr  ell  d'une  bien  plus  valle  étendue  ,  parce  que  ce 
mot  a  rapport  à  un  plus  grand  nombre  d'objets  ,  à  tout 
ce  qui  concerne  l'elprit ,  le  cœur  ,  les  fens  ,  la  fortune. 
l.e  plaifr  eft  donc  la  manière  d'être  &:  la  meilleure  ,  îk 
la  plus  agréable  à  lame ,  parce  que  c'eft  par  le  plaifr 
qu'elle  goiite  ion  bien. 
03"  Le  plaifr  eft  un  fentiment  agréable  5c  palTàger  :  le 
bonheur  ,  conlidéré  comme  un  lentiment,  ell  une  iin- 
izdcplaiflrs. 
1^3"  Nous  fommes  intérieurement  convaincus  que  \z  plai- 
fr cil  bon  ;  &:  cette  conviction  intérieure  n'eft  point 
faulle.  Nous  fommes  naturellement  convaincus  que  le 
plaifircfi  le  caractère  du  bien  ;  &  cette  conviction  na- 
turelle efl:  très-vraie  :  car  ce  qui  caufe  le  plaifr  eft  cer- 
tainement très-bon  &  très-aimable.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  une  inclination  fi  forte  pour  \c  plaifr  ;  in- 
clination qui  peut  nous  jetter  dans  plulîcurs  erreurs  , 
fi  elle  eft  déréglce  ;  parce  qu'alors  elle  dillîpe  l'efprit , 
&  le  rend  incapable  d'attention.  La  raifon  ne  doit  être 
appelée  que  pour  modérer  les plaifrs  ,  &  non  pour  en 
étouffer  le  lentiment. 
0Cr  L'efprit  &  le  cœur  ont  \ewi  plaifrs,  comme  le  corps 
nies  liens.  Les  plaifrs  des  leiis  font  mcprifer  ceux  de 
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l'efprit,  comme  trop lubtilsiSc  trop  nuds  ;  &  Ic'i plai- 
frs des  efptits  délicats  Ik  tartinés  font  méptifer  ,  à  leur 
tour  ,  les  plaifrs  deî  fens  comme  trop  groflicrs.  Les 
plaifrs  du  cœur  font  plus  touthans  Se  plus  vifs  que 
ceux  de  l'elprit.  Le  cœur  eft  fou  des  plafrs.  Les  fem- 
mes font  incapables  dcsplaifrsqui  ne  font  que  dans  la 
raifon.  Ce  que  M.  de  Fontenclle  dit  ici  des  femmcï 
en  général ,  peut  également  bien  s'appliquer  à  la  plu- 
part des  hommes.  Les  vrais  Philolophcs  cherchent  le 
plaifr  dans  toutes  leurs  occupations  ,  &c  s'en  font  un 
de  remplir  leur  devoir.  Montagne  dit  qu'on  ne  doit 
amalicr  que  pour  acheter  du  plaifr. 

iO"  Le  mot  de  plaifr  ell  aulli  employé  comme  fyncuiy- 
me  de  paHe-tems ,  divertiircmcnt.  Le  plaifr  du  jeu  , 
de  la  challe  ,  de  la  mulîque  ,  de  la  comédie  ,  6'c.  L'on 
dit  un  homme  de  ;'/<;//;>  j  adonné  à  l'on  plaifr,  qui 
donne  tout  k  l'on  plaifr.  l'aire  fon /ïA7(/7r  d'une  chofe. 
Jouer  pour  Con  plaifr,  ou  pom\e  plaifr  ,  quand  on 
joue  limplementpour  Ce  divertir  ,  pourpailcrle  tems, 
lans  jouer  d'argent. 

CG"  Dans  cette  acception  il  eft  fouvent  employé  au  plu- 
riel j  &:  a  de  même  rapport  aux  pratiques  perlonnelles, 
.aux  ufages,  aux  pallc  tems ,  tels  que  la  table  ,  le  jeu  , 
les  Ipettacles  &  les  galanteries.  UhlcClamenta  vice. 
Les  mors  de  délices  Se  de  volupcés  ont  Icuis  dill'érences 
Se  leurs  nuances  partiéulières.  Foye:^  Dîlice.  C'efl: 
ainli  qu'on  dit  qu'un  homme  le  livre  entièrement  aux 
plaifrs  ,  qu'A  vit,  qu'il  eft  continuellement  dans  les 
plaifrs  ,  que  la  jeunefle  aime  les  plaifrs.  Les  Magif- 
trats  Romains  avoient  foin  des  plaifrs  du  peuple  ;  ils 
leur  donnoient  des  fpeélaclcs. 

ffT  On  dit  poctiquement  les  ris ,  les  jeux  Se  lesplaifrs  , 
pour  dire  les  amuicmens ,  les  paife-tems  ,  les  diver- 
tiflemens  de  la  vie.  On  en  fiit  des  perfonnages  allégo- 
riques ,  comme  on  en  fait  des  grâces  Se  des  amours. 

sJ3°  Menus  plaifrs  ,  petites  dépenfes  qu'on  fait  pour  fon 
divertillement.  Menus  plaifrs  ,  chez  le  Roi ,  ou  fîm- 
plement  les  menus.  Voye-{  au  mot  Menu. 

^fT  Plaisir  fe  dit  quelquefois  en  vieux  ftylepour  volon- 
ce.  Je  ferai  cela ,  fi  c'eft  votic  plaifr. 

^CF  On  dit  faire  une  chofe  ,  terminer  une  affaire  fous  le 
bon  plaifr  de  quelqu'un,  c'eft-à-dirc,  dételle  forte 
qu'il  n'y  ait  rien  de  fait  s'il  n'y  confenr. 

Car  tel  eft  notre  plaifr.  Formule  de  lettres  de  Chan- 
cellerie par  laquelle  le  Roi  marque  fi  volonté  dans  les 
Edits,  Déclarations ,  &c. 
Ce  mot  vient  de  Placicum. 

Plaisir  ,  lignifie  aulli ,  bienfait ,  grâce  ,  faveur,  bon  of- 
fice rendu  ,  ou  reçu.  Benefcium  ,  gracia  ,  favor.  Il  ne 
faut  point  faire  un  plaifr  à  demi.  Cet  homme  efl  ofîi- 
cicux  Se  prompt  à  faire  plaifr.  Je  hais  ces  humeurs 
vaines  qui  ne  font  jamais  plaifr  que  pour  avoir  l'hon- 
neur de  le  dire.  S.  E v  r  . 

J'ai  pris  ma  re'compenfe  en  vous  faifanc  plaiHr,  Corn; 

Si  Charles  ,  par  fon  crédit  , 
M'a  fait  un  plailir  extrême  ; 
J'en  fuis  quitte  ;  il  l'a  tant  dit 
Qu'il  s'en  ef  payé  lui-même.     GoM. 

On  dit  en  Fauconnerie,  faire  plaifr  3.  l'oifeau,  quand 
on  lui  laifle  plumer  la  perdrix ,  ou  donner  quelque 
coups  de  bec.  Avcm  allicere.  Et  enl'Autourierie  on 
dit,  iaÀïc  jeu  Se  hcourcoife  aux  autours.  Subbuceonem 
deleclari. 

î'fT  APlaisir  ,  adverbe, qui  fe  dit  des  chofes  qu'il  fein- 
ble  qu'on  ait  pris  plaifr  à  faire.  Animi  caufà.  Voilà 
un  conte  fait  J  plaifr.  Commencum.  C'efl-à-dire,  pu- 
rement inventé  ,  ou  fait  exprès  pour  divertir.  Voilà  un 
ouvrage  iiit  à  plaifr  ,  c'eft-à-dire  ,  bien  fini ,  où  l'on 
n'a  rien  épargné.  Vous  avez  l'avantage  fur  ceux  mêmes 
qui  ont  été  i^ïts  à  plaifr  ,  pout  hïC  l'exemple  des  au- 
tres, Se  il  s'en  faut  tien  que  l'invention  ait  pu  aller  aulîi 
haut  que  votte  vertu.  Voit.  ^ 

Piîr  Plaisir  autre  adverbe ,  qui  fîgnifie,  par  divertifTc- 
ment ,  par  amulcmcnt ,  pour  cllayer.  Jocosè.  Ils  jouent 
par  plaifr  ,  c'efl-à-dire  ,  ils  ne  jouent  point  d'argent. 
Ils  difputent  par  plaifr  ;  pour  dire ,  ce  n'efl  pas  fétitu- 
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l'emcnt ,  ils  ne  croient  pas  tout  ce  qu'ils  foutielincnt.  i 
Il  tr.iv.ulle  parplaijîr  :  pour  dire  ,  ce  n'efl  pas  pour  y 
gagner  fa  vie.  Tout  cela  eft  très-taniilier. 

On  dit  proverbialement ,  n\i\  pLiiJîr  fans  peine,  &  , 
la  peine  palle  le /'Azz/Tr  ^  6c  ,  pomunplaifir  mille  dou- 
leurs :  ce  qui  n'a  pas  belom  d'explication.  Ne  iziiplai- 
fir  qui  ne  veut. 
PLAIT  ,  PLET  ,  ou  PLAID,  f.  m.  Procès ,  plaidoirie.  Lis. 
On  lit  dans  le  Manufcrit  des  Aniies  :  li  aulcun  plau 
étoit  commencé  dev.^nt  le  Roi ,  &:  le  Roi  le  partit  du 
Royaume,  ians  ordonner  un  homme  en  lieu  de  lui; 
ç.t\\x\plait  pourroit  être  détermine  devant  le  Sénéchal, 
/'ojeif  Plaid. 

Ce  mot  vient  de  Plackum. 
Flaits  de  la  porte,  Jurididrion  établiC'par  Saint  Louis , 
ou  du  moins  en  u(ag€  de  fon  tems.  Tribunal  Palati- 
num,  Palaûna  Jurifdictio,  Curia  j  &:c.  Cette  juridic- 
tion étoit  compolée  de  trois  ou  quatre  Seigneurs  qui 
faifoient  la  fonétion  de  Juges  de  la  Porte ,  par  fon  or- 
dre ,  &  lui  en  rendoient  compte  enfuitc.  C'eft  de  ces 
Plaies  de  la  Porte  que  (ont  vciHies  les  Requêtes  du  Pa- 
lais. Souvent  S.  Louis  prélidoit  lui  même  à  ces  Plaits 
de  la  Porte  ,  fur-tout  quand  il  alloit  le  promener  l'été 
à  Vincennes.  Voyer  Join ville  ,  p.  12.  Il  étoit  lou- 
vent  de  ces  Juges  de  la  Porte.  On  appeloit  cette  Juri- 
diction Plaits  de  la  Porte  yt&c  ces  Seigneurs  Juges  de 
la  Porte ,  parce  que  S.  Louis  faifoit  tenir  cette  Juridic- 
tion près  de  lui. 
^Cr  Plaît  Seigneurial.  Terme  de  Coutumes.  C'efl:  un 
droit  feigneurial  qui  eftdûen  Dauphiné  par  la  muta- 
tion du  Seigneur  ,  ou  du  Pollellcur  de  la  chofe  qui  y 
eiHujette  ,  ou  par  la  mutation  des  deux  enfemble,  fé- 
lon qu'il  ell:  llipulé. 
|KT  Par  cette  raifon  ce  droit  eft  audî  appelé  Mutagium , 
en  notre  langue,  nuage ,  ou  nuance.  C  ell:  la  même  cho- 
fe que  le  relief  ou  rachat  dans  les  provinces  de  Cou- 
tume ,  mais  l'ulage  en  cil:  diftérent.  Ferr. 
^y  On  diftingue  le  Plait  conventionnel,  le  P/izir  accou- 
tumé ,  &  le  Plait  à  merci. 
ffT  Le  Plait  conventionnel  efl:  celui  qui  cfl  déclaré  par 
le  ritre.  Il  ell   dû  en  argent ,  en  grains  ou  autres 
choies. 
IJC?  Le  Plait  accoutumé  ell:  réglé  par  l'ufage  du  lieu.  Le 
Plaît  à  merci,  eft  celui  qui  fe  lève  au  gré  du  Seigneur  , 
mais  fixé  aujourd'hui  à  la  moine  du  revenu  d'une  an- 
née ,  dédudion  faite  des  impenles  ordinaires. 
PLAMÉE.  f.  f.  Terme  de  Mégillerie.  C'ell:  le  nom  qu'on 
donne  à  la  chaux  dont  les  Taneurs  fe  font  fervis  dans 
leurs  plains ,  pour  faire  tomber  le  poil  de  leurs  cuirs. 
Cette  chaux  n'eft  ni  lî  belle  ni  li  bonne  que  de  la  chaux 
pure  :  mais  lorfqu'on  bâtit  en  moellon,  on  fe  fert  vo- 
lontiers de /j/aOTe'cj  principalement  dans  les  lieux  où 
le  plâtre  elt  rare. 
PLAMER  un  cuir.  Terme  de  Tanneur,  v.  a.  C'efl:  lui  faire 
tomber  le  poil  ou  boure ,  après  qu'il  a  palTé  par  le 
plain  ,  poiu:  le  difpofer  à  être  tanné.  Quelques-uns  di- 
(enx.  peler,  au  lieu  deplamer. 
PLAMMORATE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  charrue. 
Charron.  C'eft  peut-être  le  même  que  planarat.  Bo- 
REL.  Aratrifpecies. 
PLAMUSE.  f  f.  Terme  populaire  qui  lignifie  un  coup  du 

plat  de  la  main  fur  le  vilage  ,  un  loufilet.  Alapa. 
§3"  PLAN.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Surface  plane  &: 
unie,  de  manière  qu'une  ligne  droite  appliquée  delFus 
coïncide  toujours  avec  elle.  Planum  ,  plana  fuperfi- 
cies.  Le  plan  géométral  t([  une  furface  plane  parallèle 
àl'horifon.  Les  cadrans  horifonraux  fe  font  fur  un 
plan  parallèle  à  l'horiton  ;  les  équinodiaux  {unun plan 
incliné  parallèle  à  l'équateur. 
fC?  On  appelle  plan  incliné  en  Mécanique  ,  un  plan  qui 
fait  un  angle  oblique  avec  un  plan  horifontal.  On  dé- 
termine en  Mécanique  les  loix  de  la  defcente  des  corps 
fur  des  plans  inclinés. 
Plan  ,  fe  dit  aulli  d'une  limple  fuperlicie  qu'on  s'imagine 
couper  &  pénétrer  les  corps  folides  :  ik  c'efl:  fur  ce 
fondement  que  roule  toute  la  fcience  des  ferions  co- 
niques. Quaiid  un  plan  coupe  un  cône  parallèlemenr  à 
un  de  fes  côtés  ,  il  fait  une  parabole.  Quand  un  plan  le 
cdupc  parallèlement  à  fa  baie ,  il  fait  un  cercle.  Toute 
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la  Iphère  s'explique  par  des /7/a«J  qu'on  s'imagine  cou- 
per'les  globes  céleftes. 
ifT  Plan.  Terme  d'Archireclurc  ,  de  delTeini-c.  C'eft  la 
delcripnon  figurée  qui  le  fait  d  un  terrain  ,  d'une  mai- 
fon  &c.  par  le  dellein  ,  la  peinture ,  la  gravure  ,  ordi- 
nairement Ians  relief.  Faire  ,  lever,  prendre  ,  tracer  un 
plan  d'une  vilie  ,  d'un  jardin  ,  d'une  mailon  ,  d'un  liè- 
ge j  d'une  bataille  ,  &c.  Le  plan  d'un  bâtiment,  adificii 
ichnographia  eft  la  reprélentation  de  la  pofition  des 
corps  folides  qui  compoltnt  les  parties  d'un  bâtiment 
pour  en  connoitre  la  diftributioii  :  c'eft  la  délinéation 
d'un  bâtiment  tracé  lur  le  papier  félon  ces  diftérentcs 
melures  j  &  fes  différentes  parties.  On  a  donné  au 
Roi  le  plan  d'une  citadelle  qu'il  veut  bâtir  ;  d'un  palais, 
d'un  jardin, qu'il  vcur  faire  faiie.  On  a  fait  lever  ïep/arr 
de  cette  ville  qu'on  veut  aÛièger ,  pour  en  connoitre  les 
fortifications.  Il  faut  tracer  ce  plan  lur  le  terrain.  Les 
Arpenteurs  lèvent  le  plan  d'une  forêt  qu'on  veut  mettre 
en  coupe.  On  appelle  plan  relevé,  celui  où  l'élévation 
eft  fondée  fur  le  plan  gèométral  ;  enlorte  que  la  diftri- 
bution  en  eft  cadiée.  Plan  perlpeéfif,  celui  qui  ell 
par  dégradation,  lelon  les  règles  de  la  perfpective  , 
pour  rendre  les  plans  intelligibles.  On  en  marque  les 
mallîfs  d'un  lavis  noir  :  les  laillies  qui  polent  à  terre  , 
lé  rracent  par  des  lignes  pleines  ;  &  celles  qui  font  f  up- 
polées  au-delliis  ,  par  des  lignes  ponèluées.  On  diftin- 
gue les  augmentations  ou  répararions  à  faire  d'une  cou- 
leur différente  de  ce  qui  eft  conftruit  :  &  les  teintes  ou 
lavis  de  chaque  plan  j  le  font  plus  clairs ,  à  inclure  que 
les  étages  s'élèvent.  Daviler.  Plan  régulier  celui  qui 
eft  compris  par  des  figures  parfaites  ,  dont  les  angles 
&:  les  cijtcs  oppolés  font  égaux  :  &  plan  irrégulicr  ,  ce- 
lui qui  elf  au  contraire  de  biais  ou  de  travers  ,  en  tout 
ou  en  patrie  par  quelque  lujétion.  Id.  Plan  figuré  celui 
qui  eft  hors  des  figures  ordinaires  j  &  qui  eft  compofé 
de  plulieurs  retours  avec  enfoHcemens  carrés  ou  circu- 
laires ,  angles  laillans^  pans  coupés  ,  &  autres  figures 
capricicutcs ,  qui  peuvent  tomber  dans  l'imagination 
des  Architeâes  ,  &  qu'ils  mettent  en  œuvre  pour  le 
diftinguer  par  des  productions  extraordinaires,  comme 
cela  fe  voir  à  tous  les  Ouvrages  du  Cavalier  Boromi- 
ni  5  qui  s'eft  fait  une  manière  d'Architecture  différente 
de  tout  ce  qui  la  précédé.  Id.  Plan  de  jardin,  celui  qui 
eft  ordinairement  relevé  lur  fon  gèométral ,  Se  dont  les 
arbres  ,  les  treillages  &  la  broderie  ,  font  colorés  de 
vert ,  les  eaux  de  bleu ,  Se  la  terre  de  gris  ou  de  rougeâ- 
tre.  Daviler.  Plan  en  grand  ,  c'eft  celui  qui  eft  tracé 
audî  grand  que  l'ouvrage,  ou  fur  le  terrain  avec  des  li- 
gnes ou  cordeaux  attachés  à  des  piquets,  pour  en  mar- 
quer les  encoignures ,  les  retours  Se  les  centres ,  & 
pour  faire  l'ouverture  des  fondations  :  ou  fur  un  aire, 
pour  feivir  d'épurée  aux  Appareilleurs ,  Se  planter  avec 
exaditudcle  bâtiment.  Daviler. 

En  Peinture,  on  appelle  le  plan  ge'ométrique ,  la 
figure  qui  décrit  un  corps  fur  la  terre  tel  qu'il  efteii 
eflet  ;  Se  la  ligne  fur  laquelle  on  l'élève  s'appelle  li- 
gne de  terre.  Le  plan  perjpeclifcà  la  figure  qui  paroît 
a  la  hauteur  de  l'œil,  dans  lequel  eft  la  ligne  de  vue; 
&  quand  cet  œil  eft  fort  élevé  ,  cette  apparence  s'ap- 
pelle par  quelques-uns  ,  à  vue  d'oifeau.  §3"  Ainfî  Ip 
plan  à  vue  d'oifeau ,  c'eft  un  objet  repréfenté  tel 
qu'on  le  verroit ,  fi  Ton  étoit  éle  /é  comme  cet  oifeau. 
On  dit ,  la  dégradation  d'un  plan  j  pour  dire  ,  la  dif- 
férente diminution  des  objets  ,  lelon  qu'Us  lont  repré- 
lentés  dans  un  tableau ,  comme  plus  ou  moins  éloignés. 
AcAD.  Fr, 
Plan  ,  fe  dit  aufli  figurément ,  du  delfein  ,  du  projetd'u- 
ne  choie.  Rei  viva  &Jtwera  exprejfio.  Voilà  le  plan  de 
cette  affaire  que  je  vous  propofe.  J'ai  travaillé  fur  le 
même  plan  que  vous.  Il  faut  faire  le  plan  d'un  Poëme 
dramatique  j&  la  diftribution  des  Icènes,  avant  que 
d'en  compofer  les  vers.  Peu  de  gens  fe  font  un  plan 
de  vie  raifonné  Se  réfléchi.  S.  HvR^  La  plupart  des 
gens  rracent  aux  autres  un  plan  de  conduite  qu'ils 
ne  prennent  pas  pour  eux-mêmes.  Port-R. 
^CF  Plan  ,  ane.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Planus.  Fi- 
gure plane  ;  c'eft-à-dire  ,  plate  Se  unie  ;  figure  dé- 
crire lur  un  plan  ,  dont  tous  les  points  de  la  cir- 
conférence font  dans  un  même j>la/i.  Angle  plan. 
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tracé  fur  une  furface  plane ,  ou  contenu  entre  deux 
lignes  tracées  (ur  nn  plan:  La  Trigonomctnc  en(eigne 
Ja  rcfclution  des  triangles  plans ,  &c  des  triangles 
fphériqucs.  Miroir /'/an,  ou  verre /i/dn,  en  Optique, 
dont  la  furface  ell  plate  &  unie.  C  elt  ce  qu'on  appelle 
miroir  tout  court. 

Nombre  plan  ,  en  Arithmétique  ,  c'eft  le  produit 

de  deux  nombres  multiplie  l'un  par  l'autre,  lo  eft  un 

nombïe  plan  ,  formé  par  la  multiplicrtion  de  5  par  4. 

PLANA.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Archipel;  lituée 

entre  celle  de  Stampalia  (Se  le  cap  de  Spmalonga  ,  en 

Candie.  Plana  ,  anciennement  Lea.  Maty. 

PLANARAT.  f  m.  Vieux  mot.  Charrue.  Grand  Atlas. 

Arat  lignifie  la  même  choie.  Rorfl.  Aratrum , d'où  ces 

motsfe  (ont  formés.  P/a/?i,  te!!- à-dire,  campiaracrum. 

PLANARATL  f.  m.  Vieux  mot.  Charrue  à  roue.  Pline. 

BoREL.  Aratrum  rotatum. 
PLANARIA.  ro>q  Pianosa. 

PLANCA.  Nom  d'un  cap  de  la  prefqu'ile  de  Sabiocello, 
contrée  de  la  Dalmatie  Ragulicnne.  P  lança.  C'eli:  celui 
qu'on  appeloit  anciennement  Diomedis  pràtnonco- 
rium.  Maty. 
§3"  PLANCHE,  f.  f.  Ais  ou  pièce  de  bois  de  fciage  lar- 
ge &  peu  épailTe.  Tranche  longitudinale  de  bois  le- 
vé à  la  fcie.  AJJer,  ajjis  ,  axis,  tabula.  Pour  les  ou- 
vrages de  menuilcrie  ^  elle  ell:  de  douze  pouces  de 
large ,  &  de  treize  lignes  franc  Iciées  d'épailfeur. 
La  planche  nommée  à'entrevoux ,  eft  de  neuf  pouces 
de  large  ,  iSc  de  neuf  lignes  d'épailfeur.  On  la  met  fur 
les  folives  des  planchers ,  quand  le  bois  eft  apparent. 
On  en  f\it  aulîl  des  auvens.  La  planche  de  trappe  eft 
de  douze  ,  jufqu'à  feize  pouces  de  large  ,  &  de  deux 
pouces  d'épaifteur.  Les  vailleaux  ,  les  planchers  font 
recouverts  de  planches.  Ce  vaiflèau  n'a  point  de 
pont  j  il  faut  palfer  fur  des  planches.  On  le  fait  de 
planches  de  chêne ,  de  hctre ,  de  fapin.  On  ne  lauroit 
aller  dans  ce  bateau ,  on  a  levé  la  planche.  Mets  la 
planche;  c'eft  un  commandement  que  l'on  tait  à  l'é- 
quipage de  la  chaloupe  ,  de  mettre  une  planche  , 
dont  le  bout  porte  fur  le  bord  de  la  chaloupe  ,  & 
l'autre  à  terre  ,  pour  fervir  de  pallage  à  ceux  qui 
veulent  s'embarquer  dans  la  chaloupe  ou  débarquer. 
La  grande  planche  eft  halée  ;  c'eft  une  façon  de  parler , 
pour  dire  ,  qu'on  ne  va  plus  à  terre,  &  qu'on  eft  em- 
barqué pour  refter  à  bord  du  navire. 
Planches  de  Bateaux.  Ce  iont  des  planches  Ait  chêne  , 
ou  de  fapin,  qu'on  tire  des  débris  à.z%  bateaux  ,  &;  dont 
on  fait  des  cloifons  légères. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  ^^=(f ,  tabu- 
la ;  les  autres  de  planca  Latin  ,  dont  quelques-uns 
croient ,  mal-à-propos ,  que  Pline  s'eft  fervi  en  la 
même  fignifîcation. 
Planche  d;  Graveur,  fe  dit  d'une  feuille  déliée  & 
fort  polie  ,  de  cuivre  ,  fur  laquelle  on  grave  au  burin  , 
ou  en  eau  forte.  JErea  lamina.  (3n  hit  aullî  des  plan- 
chesde  bois  lur  Iciquelles  on  fair  des  gravures,  dont 
les  eft.ampes  s'appellenr  tailles  de  bois.  fCT  Ces  plan- 
ches de  Graveurs  en  bois ,  font  de  petits  aLs  plats  j  de 
bois  dur ,  uni  Se  fans  nœuds ,  (ur  lelqucUes  on  grave 
en  relief  avec  des  canifs  ,  des  échopes  &c  des  cilelets. 
0C?  Planche  _,  le  dit  aulfi  de  l'eftampe  tirée  fur  \a. plan- 
che. Il  y  a  'p\i\[K\ixs planches  dans  ce  livre. 
ffT  Planche  ,  le  dit  aulîi  d'un  fer  que  l'on  ajufte  au 
pied  des  mulets;  c'eft-à-dire  ,  d'une  large  platine  ,  de 
figure  à  peu-près  ovale,  ouverte  d'un  trou  de  la  mê- 
me forme  _,  lequel  eft  relatif  aiLX  proportions  de  la  fol- 
le de  l'animal.  Acad.  Fr. 
%J  Planche  £?e  Jardinier  ,  eft  une  divifion  d'un  jardin 
en  plufieurs  morceaux  de  terre  plus  longs  que  larges,oii 
l'on  plante  des  Heurs,  (i  c'eft  un  compartiment  de 
parterre  ,  ou  des  herbages  &:  des  légumes  ,  lî  c'eft  un 
compartiment  de  potager.  Pulvinus.  On  les  appelle 
quelquefois  couches  ,  ou  carreaux.  Voilà  fon  beau  car- 
reaUj  ("a  belle  planche  de  tulipes.  Ce  Jardinier  a  quatre 
planches  ou  couches  de  melons  ;  il  a  deux  planches  de 
laitues  ,de  pourpier  ,de  concombres.  On  appelle/'/i?/2- 
che  côtiere ,  celle  qui  eft  au  pied  d'une  muraille  ou  d'u- 
ne palilTàde.  Les  planches  ("ont  (ép'arées  les  unes  des 
autres  par  de  petits  (entiers.  Leur  largeur  eft  entre 
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trois  Se  quatre  pieds.  Leurlongueur  eft  ordinairement 
celle  du  carré  dont  elles  font  partie. 
(fJ"  On  dit  hgurément ,  qu'un  homme  s'appuie  fur  une 
planche  pounic  ,  pour  dire  qu'il  met  fa  confiance  dans 
une  per(onnc  trop  foible  pour  le  ("ecouriL- ,  dont  il  ne 
peut  tirer  aucun  fecours.   Exprcllion  famili}ie. 

On  dit  qu'il  a  (ait  h  planche  a  quelqu'un  ;  pour  dire 
qu'il  lui  a  montré  le  chemin ,  qu'il  lui  a  donné  le 
moyen  de  parvenir  à  quelque  charge  ,  à  quelque  de- 
gré ;  qu'il  a  tente  le  premier  une  choie  qui  étoit  dit- 
hcile  ou  dangereul'e.  Voilà  un  arrêt  qui  (ait  h  plan- 
che à  bien  des  délordres.  On  dit  auili  quand  quelqu'un 
a  pu  conferver  quelque  chofe  de  fon  bien  qu'on  dé- 
cretoit  ,  c'eft  une  planche  qu'il  a  (auvée  de  fon  nau- 
fr.ige  ;  &  en  parlant  du  (acrement  de  pénitence  j  on 
dirquc  c'eft  une  féconde  planche  après  le  naufrage. 
g3=  PLANCHÉÏER.  v.a.  Couvrir  de  planches.  Crafa- 
re  ,  tabulare^ajjare  ,  contabulare.  Pour  diminuer  la 
dépenfe,  on  fe  contente  quelquefois  de  faire  plan- 
chéier une  chambre;  c'eft-à-dire,  de  garnir  le  plan- 
cher d'en  bas  de  planches  clouées  (ijr  des  lambour- 
des ,  au  lieu  de  la  faire  parqueter. 

On  dit  aullî  plancheier ,  pour  dire  faire  un  plafond 
d'ais  minces  de  lapin  ,  cloué  contre  les  (olives. 
^PLANCHÉÏEUR.f.  m.  Officier  de  ville  qui  a  foin 
de  fournir  des  planches  &  des  tréteaux  aux  marchan- 
difes  (ur  les  ports ,  &  d'en  pofcr  (lir  les  bateaux  char- 
gés j  pour  pafter  d'un  bateau  à  l'autre  ,  &c  facilirer  le 
tranfport  des  marchandées.   Tabularum    dijlrihutor. 
Les  Ordonnances  de  la  ville  portent  des  réglemens  pour 
les  planchéieurs. 
PLANCHER,  f  m.  Conftruftion  de  poiitres  ou  de  foli- 
ves qui  fait  la  féparation  des  deux  étages.  On  le  dit 
'  tant  du  (ol  fur  lequel  on  marche,  quand  il  eft  carrelé, 
planchéie  ,  ou  autrement  uni ,  que  de  ce  qui  eft  (ur  la 
tête,  où  l'on  met  le  plafond.  Il  eft  tombé  fur  le  plan- 
cher. Ce  luftre  eft  attaché  au  plancher.  Un  étage  e(t 
compris  entre   deux  planchers.  Ce  plancher  a  trois 
travées.  Plancher  enfoncé  ,  eft  celiu  dont  le  delfous 
eft  à  bois  apparent,  avec  des  entrevoux  couverts  d'ais 
ou  enduits  de  plâtre  fur  un  lattis.  Plancher  affailfe  ou 
aréné,  eft  celui  qui  n'étant  plus  de  niveau  ,  penche 
d'un  côté  ou  d'un  autre  ,  ou  eft  courbé  vers  le  milieu, 
à  caufe  que  (a  charge   eft  trop  pelante ,  ou  que  fes 
bois  font  trop  foibles.  Tahulatum  delumbatum.  Da  vi- 
ler.  Plancher  hoiirde.  C'eft  celui  dont  les  entrevoux 
étant  couverts  par  des  ais  ou  des  lattes ,  eft  enfuies 
maçonné  grollièrement  j  pour  recevoir  la  charge  & 
le  carreau ,  ou  les  lambourdes  du  parquet.  Tahulatum. 
ruderatum.  Plancher  ruiné  «V  tamponé.    C'eft  celui 
dont  les  entrevoax  font  remplis  de  plâtre  &  plâtras 
retenus    par  des  tampons  ou  (entons  de    bois,  avec 
ruinurcs  hachées  aux  côtés  des  (olives.  Ce  plancher 
eft    ordinairement   enduit   d'après    les    folives    par- 
delfous,  &  quelquefois  pir-delliis,  fins  aire  ni  charge. 
|!0"  Plancher  de  plate-forme.  En  Architecture  hydrau- 
lique.  C'eft    (ur  un  efpace  peuplé  de  pilotis,    une 
aire  faite  de  plateformes  ,  ou  madriers  pofés  par  en- 
chevauchure  fur  des  patins  &  racinaux ,  pour  rece- 
voir  les  premières  afli(es  de  pierre  de  la  culée  ou  de 
la  pile  d'un  pont ,  d'un  mole  ,  d  une  digue.  Stratum  , 
(elon  Vitruve. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  plancatutn ,  parce  qu'un 
plancher  eft  fait  de  planches. 

On  dit  ptoverbialement ,  qu'on  veut  aller  fur  le 
plancher  des  vaches  ;  pour  dire  ,  qu'on  ne  veut  point 
aller  par  eau  ,  mais  par  terre.  Terra  iter facere.  LotÇ- 
qu'on  veur  faire  entendre  qu'il  y  a   trop  de  monde 
dans  une  chambre ,  &c  qu'il  faut  que  quelqu'un  ("orte, 
on   dit  dans  le  ftyle  familier,  qu'il  faut  loulager  le 
plancher,  décharger  le  plancher.  Acad.  Fr. 
PLANCHETTE,  f  m.  Diminutif.  Petite  planche.  Affa- 
la. Les  Tourneurs,  &  IcsVaniers. appellent jp/a/îcAerr^, 
une  petite  planche  qu'ils  mettent  devant  leur  eftomac, 
quand  ils  ont  à  percer  quelque  chofe  qui  réfiftetrop. 
IJCT  Planchette  ,  chez  les  Tilfutiers-Rubaniers.  C'eft: 
une  planche  de  bois  carré,  &:  très-mince  ,  qui  (outient 
la  chaîne  à  l'endroit  où  le  Tilfutier  travaille. 
Planchette.  Terme  de  Sellier.  C'eft  une  clpèce  d'c* 
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trier  qui  fiipporte  les  pieds  des  femmes  qui  vont  af- 
ilfes  fur  un  cheval.  La  planchette  eft  de  bois  ,  &  eft 
foutenue  par  les  deux  boucs  avec  deux  courroies  de 
•cuii  qui  font  atrachces  au  ficge ,  ou  à  la  felle  taire 
exprès  pour  les  femmes.  Car  auparavant  elle  alloit  à 
\:l planchette, qvâ  cevKs  ,  ne  montroit  la  ^race  ni  le 
beau  gcfle  ,  comme  l'étrieu.  Brantôme. 
^fT  Planchette.  Terme  d'Arpentage.  Inllrument  de 
Mathématique  propre  à  lever  des  plans.  Dans  fàr- 
pentage  des  terres  j  on  a  fur  le  terrain  même  ,  le  plan 
qu'on  demande ,  lans  être  obligé  de  le  faire  à  part , 
en  tirant  fur  le  papierj  étendu  fur  l'inllrumcnt,  toutes 
les  lignes  dont  on  a  befoin. 
ffT  PLANÇON.  1.  m.  Branche  de  faule  ,  de  peuplier,  ou 
de  tout  autre  arbre  qui  reprend  de  bouture ,  qu'on 
coupe  quand  elle  a  deux  ou  trois  ans ,  &  qu'on  plan- 
te en  terre  pour  prendre  racine.  On  l'appelle  aullî 
plantard  en  quelques  lieux.  Talea  ,  ramalis  taUa. 
|iC7"0n  appelle  aulîi  plancons ,  dans  les  ports  de  mer, 
où  l'on  conftruit  les  vailleaux  ,  de  grands  corps  d'ar- 
bres droits  j  qu'on  refend  à  la  fcie ,  pour  en  faire  des 
bordageSjdes  préceintes,  des  illoires ,  (S-c. 
PLANCY.  Bourg  de  France  dans  la  Champagne, au  Dio- 

ccle  de  Troyes  ,  avec  titre  de  Marquiiat. 
PLANE  ,  ou  PLATANE,  f.  m.  Grand  arbre  dont  les  ra- 
meaux s'étendent  au  large  comme  ceux  du  noyer.  Pla- 
tanus.  Ses  feuilles  font  grandes  ,  fort  larges ,  dures  , 
robuftes  ,  divifées  en  cinq  ou  lîx  parties  dilpofées  en 
main  ouverte  ,  attachées  par  des  queues  longues.  Ses 
chatons  font  des  pelotons  chargés  de  plufieurs  fom- 
mets  remplis  de  poulîîcre  menue,  qui  ne  laillent  aucun 
fruit  après  eux  :  les  fruits  naillent  lur  le  même  pied  dans 
des  endroits  féparés  ;  ils  font  ronds  comme  des  trailes . 
velus ,  lanugineux ,  compolés  de  plufieurs  petites  fe- 
mences  oblongues ,  rudes,  jaunes,  enveloppées  de 
poils.  Cet  arbre  croit  proche  des  rivières  en  Candie  , 
en  lile  de  Lemnos,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  En  La- 
tin platanus  orïentalïs  vera.  Park.  Il  y  a  une  autre  ef- 
^pictàc  plante,  qui  diftcre  de  la  précédente  ,  en  ce  que 
les  feuilles  ne  font  pas  découpées  fi  profondément , 
&  en  ce  que  les  femences  qui  compofent  fon  fruit 
font  moins  rudes.  En  Latin  platanus  occidentalis  aut 
Virgïnenfis.  Park.  Paufanias  dit  qu'il  y  a  des  planes 
creux ,  &  qui  font  un  fi  grand  ombrage ,  que  c'ell  prei- 
que  comme  un  marché.  Mais  Pline  enchérit,  &  dit 
que  Martianus  vit  un  plane  dont  les  branches  étoient 
comme  de  grands  arbres  ,  &  Il  gros ,  qu'au  pied  il  y 
avoir  une  tanière  de  quatre-vingts  pieds  de  long  -,  qu'au 
dedans  il  y  avoit  une  croupe  ronde  comme  de  tuf  ou 
pierre  ponce  couverte  de  moufle  ,  fur  laquelle  lui  dix- 
huitième  a  banqueté-,  &  couché  lou  vent.  On  en  failoic 
autrefois  tant  d'eftime  à  Piomc ,  qu'on  l'arrofoit  de 
vin,  quoique  le  naturel  de  cet  arbre  loit  d'aimer  les 
lieux  aquatiques. 

Les  Efpagnols  appellent  plane  ,  ou  platane ,  un  ar- 
bre qui  croit  en  plulieurs  lieux  des  Indes  orientales ,  & 
des  occidentales  ,  quoiqu'il  n'ait  riai  de  commun  avec 
les  planes  de  l'Europe.  Son  fruit  efl:  comme  un  raiiiu 
qui  porte  quelquefois  500  grains  en  la  même  gr*ppe. 
On  le  nomme  autrement  OT///i.   /^cy/f^  Musa.  Il  y  a 
de  ces  arbres  qui  font  plus  petits  j  qu'ils  appellent  do- 
miniques ,  àcaufe  que  la  peau  du  railin  dans  la  matu- 
rité ell;  blanche  &  noire  comme  l'habit  des  Domini- 
cains. Ses  fruits  tont  plus  petits ,  &  meilleurs  que  les 
autres. 
1^  PLANE,  f  f.  Outil  d'acier  ,  qui  fert  à  plufieurs  Ar- 
tilans ,  comme  aux  Charrons  ,  aux  Tonneliers  ,  pour 
aplanir  leurs  bois.  Il  a  deux  tranchans  ,  &:  deux  man- 
ches. Dupiici  manuhrio  inftrucla  dolahra.  On  s'en  lert 
aulii  pour  aplanir  les  échalas  couchés  fur  un  établi 
fait  pour  cela.  La  plane  en  Dauphiné,  s'appelle  rabot, 
parce  qu'elle  unit  &  polit  le  bois. 
Plane  ,  efl:  .lulfi  un  renne  de  Plombier  ,  qui  fignifie  un 
morceau  de  cuivre  carré  ,  qui  a  une  poignée  d'un  ccité  , 
&  qu'on  fait  chauffer  pour  planer  le  ïable.  Dolahra 
<c/2M  o^aû'/-a?c.  Quelques  Plombiers   difent  plaine; 
jîiais  le  grand  ufageeft  pour  plane. 
|0'  Ce  n'eft  point  un  infl:rument  tranchant  comme  les 
autres;  mais  une  fimple  table  de  cuivre,  plate  en 
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delfons ,  avec  une  poignée  ,  fervant  à  planer  le  fable 
après  qu'il  a  été  labouré,  &  battu  enfuite  avec  la 
batte,  afin  d'achever  de  l'unir  avant  que  de  couler 
la  table  de  plomb. 

§3"  Le  même  inftrument  fert  aulîî  à  unir  &  dreifer  cette 
table  pardelllis  ,  après  qu'elle  a  été  coulée. 

|G"Les  plombiers  fc  fervent  aulli  d'une /j/a/2e  ordinaire 
pour  couper  les  barures  des  bords  de  la  table  qui  vient 
d'être  fondue  ;  ce  qu'ils  appellent  déborder, •&  pour 
dreifer  les  morceaux  de  plomb  qu'ils  veulent  fouder 
enfemblc. 

Plane.  Ile  de  la  Méditerranée  fur  la  cê)te  d'Efpagne ,  près 
de  la  Baie  d'Alicant. 

PLANER,  v.  a.  Terme  de  divers  Artifins ,  comme 
Charrons,  Tonneliers,  Orfèvres  ,  Chaudronniers, 
Plombiers  ,  &c.  Planare  ,  complanare  ,  square,  dquum. 
facere.  Il  lîgnitie  ,  unir  &  polir  du  bois,  de  l'argent, 
du  cuivre ,  du  plomb ,  ou  autre  befogne  ,  foit  avec  la  ■ 
plane.,  foit  avec  plulieurs  coups  de  marteau.  Lignumy 
argentum  ,  as  ,  plumbum  dolare  y  dedolare  ,  vel  expo- 
lire  ',  l&vigare. 

^fJ"  Planer  l'Etain  ,  c'eft  le  rendre  uni ,  en  le  battanï 
avec  le  marteau  fur  une  platine  de  cuivre  placée  fur 
une  enclume ,  avec  un  cuir  de  caftor  entre  l'enclu- 
me &  la  platine.  Planer  le  plomb ,  c'eft  l'unir  &  le 
dreifer  avec  la  plane  de  plombier.  Planer  le  fable , 
c'eft  l'unir  &c  le  dreifer  avec  la  plane  de  cuivre  j  après 
qu'il  a  été  mouillé  &  labouré ,  avant  qu'on  y  verle  le 
plomb. 

Planer,  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dir  des  oi- 
feauxqui  fe  foutiennent  en  l'air,  ou  qui  vont  de  plain, 
ou  qui  raient  l'air  _,  fans  remuer  prelque  les  ailes  ,  & 
fans  daguer.  Alarum  expanfarum  lïbramento  verfarefe 
per  aéra.  Il  plane  lur  le  bord  d'une  mer  poilfon- 
neufe.  Segrais.  §3°  Cette  adtion  de  l'oifcau  eft  heu- 
reulement  exprimée  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Radit  ïtcr  liquidum ,  celeres  neque  commovet  alas. 

PLANETAIRE,  adj.  m.  &  f  Qui  appartient  aux  pla-  ' 
nètes.  Lçsoïh'iKs planétaires.  Planetarum  orbitA.  Les 
influences  planétaires.  $3'  Région  planétaire.  Syflê- 
me  planétaire  ;  c'eft-à-dire  ,  l'alfcmblage  des  planè- 
tes qui  fe  meuvent  chacune  dans  leurs  orbites  autour 
du  Soleil. 

Les  Aftrologues  appellent  heures  planétaires ,  celles 
où  chaque  planète  domine  plus  fortement,  félon  leur 
imagination.  Ils  ont  fait  des  tables  des  heures  plané- 
taires. 

^3"  Jour  Planétaire  ;  c'eft-à-dire  ,  auquel  prélîdc 
une  planète.  Chez  les  Anciens  la  femaine  étoit  parta- 
gée entre  les  fept  planètes.  Les  jours  de  la  femaine 
portent  encore  les  noms  de  quelque  planète  dans  la 
plupart  des  langues.  Dies  Lundi. ,  dies  Martis ,  dies 
MercurÏL  _,  dies  Jovis  ,  dies  Veneris  ,  &c.  Lundi ,  Mar- 
di ,  &c. 

§CF  Année  Planétaire.  C'eft  le  tems  qu'une  planète 
emploie  à  faire  fa  révolution  autour  du  ioleil  ,  oïl 
de  la  terre. 

Planétaire,  f  m.  Saint  Auguftin,  dans  le  IV^  Livre  de 
(tsi  Confellions  j  donne  ce  nom  aux  Aftrologues  qui 
prétendent  connoître  l'avenir  par  lesaftreSj  &c  que  les 
inHuences  desaftres  agilT'ent  fur  nos  volontés,  &  les 
nécellitent ,  &  il  confelle  à  Dieu  qu'il  a  été  entêté  de 
cette  idée. 

Planétaire,  f.  m.  Repréfentation  en  plan  ou  en  relief 
du  cours  des  planètes.  Acad.   Fr. 

PLANÈTE,  f  f.  Mot  Grec ,  qui  fignifie  errante.  On  ap- 
pelle ainli  quelques  corps  céleftes ,  parce  qu'on  les 
voit  en  plulieurs  points  du  ciel ,  enforte  qu'ils  ne 
font  pas  toujours  également  éloignés  entr'eux ,  com- 
me les  étoiles ,  quoiqu'avec  un  mouvement  réglé  & 
périodique  ,  qui  eft  diiférent,  fui  vaut  qu'ils  font  plus 
ou  moins  éloignés  du  folcil.  Planeta  ,  vel  Jlella  er- 
ratica  ,  fidera  errantia.  Les  Planètes  àes  corps  opa- 
ques ,  qui  n'ont  qu'une  lumière  empruntée  du  Soleil. 

§3"  Les  Planètes  ,  qu'on  appelle  du  premier  ordre, 
font  celles  qui  tournent  autour  du  Soleil.  Saturne ,  Ju- 
piter ,  Mars ,    Vénus ,  Mercure  &c  la  Terre ,  dans 

l'hypothèfe 
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f  hyporhèfe  de  Copeniic ,  font  des  Planètes  du  pre- 
mier ordre.  Les  Planètes  du  (econd  ordre  (ont  celles 
qui  tournent  autour  d'une  Planète  du  piemier  ordre. 
La  Lune  qui  tourne  autour  de  la  Terre  j  &  les  Sa- 
tellites de  Saturne  &  de  Jupiter ,  lont  des  Planètes 
du  (econd  ordre. 

Dans  la  même  hypothèfe  ,  on  appelle  Planètes  fu- 
pÉrieures  ,  les  Planètes  plus  éloignées  du  Soleil  que 
de  la  Terre  ,  &  l'on  donne  le  nom  de  Planètes  infé- 
rieures à  celles  qui  (e  trouvent  entre  la  Terre  &z  le 
Soleil. 

Les  Planètes  paroiffent  direétes  ,  flrationaires ,  ou 
rétrogrades.  Les  Planètes  direcles  (ont  celles  qui  par 
leur  mouvement  propre  vont  (clon  l'ordre  des  lignes. 
Les  Planètes  rétrogrades  (ont  celles  qui  par  leur  mou- 
vement propre  retournent  contre  l'ordre  des  lignes. 
Les  Planètes  flationaires  (ont  celles  qui  pendant  quel- 
que tems  ,  (emblent  n'avancer  ni  reculer.  |^  f^oye:^ 
Direction  ,  Station  ,  Rétrogradation.  Une  Pla- 
nète ei\  dite  Orientale  ,  quand  elle  paroit  le  matin 
avant  le  lever  du  Soleil  ,  &  Occidentale ,  quand  elle 
paroît  après  le  lever  du  Soleil.  On  (ÏMqu'nnc  Planète 
ell  au  cœur  du  Soleil ,  ou  brûlée ,  quand  elle  n'en  eft 
éloignée  que  de  1 6  minutes,  <&■£■. 

Quelques  Allronomes  comptent  1 6  Planètes  ,  par- 
ce qu'ils  mettent  de  ce  nombre  les  quatre  Satellites 
de  Jupiter  ,  Se  les  cinq  Satellites  de  Saturne.  Ce  font 
ces  Planètes  en  (econd  que  les  Aftronomes  appellent 
fccundarà  ,  fecondaires ,  qui  fe  meuvent  autour  des  au- 
tres Planètes.  F^oye^  Satellites. 

Les  Artrologues  divilent  les  Planètes  en  mafculi- 
nes,  qui  (ont  les  plus  chaudes;  en  féminines  ,  qui 
fout  humides  &  androgynes  ,  ou  hermaphrodites , 
qui  font  tantôt  chaudes  &c  tantôt  humides.  Ils  difent 
qu'Ay  a  des  Planètes  bénignes,  comme  Jupiter  & 
Vénus  ;  8c  des  Planètes  malignes  ,  comme  Saturne  & 
Mats.  Les  Alltologues  dilent  encore  que  les  Planètes 
fymbolifenr  en  qualités  &  en  couleur  avec  les  fept 
métaux. 

Le  mot  Planète  étoit  auttefois  du  genre  ma(ciilin , 
comme  en  Grec  <Sc  en  Latin. 

On  dit  fïgurément  d'un  homme  heureux,  qu'il  efl:  né 
fous  une  bonne  Planète.  On  ne  peut  forcer  (a  Pla- 
nète^ pour  dire ,  fon  inclination ,  ou  fa  deftinée.  Se^ui 
fatorum  aufpicia. 
PLANETOLABE.  f.  m.  Inftrument  Aftronomique  pour 
raefurer  les  Planètes.  Lothaire  Humbac  avoit  inventé 
un  Planétolabe  dont  il  eft  parlé  dans  l'Appendix  du 
Journal  de  Médecine  d'Allemagne  de  i<58  j  ,  qui  étoit 
meilleur  que  tous  les  autres  inlhumens  qui  avoient  été 
inventés  dans  ce  genre. 
PLANEUR,  f.  m.Terme  d'Orfcvre.  C'eft  l'ArtKan  qui  ga- 
gne fa  vie  à  planer  la  vailfellc ,  à  la  rendre  unie  à  coups 
de  marteau.  Expolitor.  Ce  que  les  Orfèvres  appellent 
planeur  j  les  Potiers  d'écain  l'appellent  forgeur.  Mal- 
leator. 
PL  ANGE.  adj.  f.  C'eft  un  terme  dont  fe  fervent  les  Ma- 
telots du  Poitou ,  de  Saintonge  &c  d'Aunis  ,  pour  dire 
que  la  mer  eft  unie. 
PLANIER  ,  ÈRE.  adj.  Vieux  mot  dont  on  s'eft  fervi  par- 
ticulièrement en  cette  phrafe  Cour planière  ,  fur  quoi 
Nicod  dit  :  Planier  û"  planière  ne  vient  pas  de  ce  mot 
plein ,  qui  eft  fait  du  Latin  plenus ,  &  Jïgnifie  rempli  & 
remplie. 
PLANEZ.  Ile  de  la  mer  Méditerranée  fur  la  côte  de 

France  ,  dans  la  rade  de  Marieille. 
|Cr  PLANIMÉTRIE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Plani- 
metna.  Partie  de  la  Géométrie  qui  a  pour  objet  les 
lignes  &  les  figures  planes ,  terminées  par  des  ligues 
droites  ou  circulaires.  La  Stéréométrie  a  pour  objet 
les  folides.  Voye-^  Stéréométrie. 
PLANISPHÈRE,  f.  m. Inftrument  d'Aftronomie  qui  fert 
à  obferver  le  mouvement  des  Cieux  ,  ou  à  en  décrire 
les  lignes  ou  les  cercles  fur  un  plan.  Plamfpherium. 
L'Aftrolabe  eft  une  elpéce  de  Planifphère.  La  Mappe- 
monde eft  aufll  une  efpèce  de  Plam/phère  qu'on  peut 
tracer  fuivant  les  diverfes  projetions  :  on  y  trace  les 
méridiens  &  les  parallèles  ,  &^es  autres  cercles  de  la 
fphère.  On  l'appelle  Planifphère  ,  parce  que  c'eft  la 
Tome  VI. 
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repréfcntatiora  de  toute  la  furface  de  la  terre  fur  uii 
plan. 
PLANIZA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Sacanie  en  Morce. 
P/ij/zi^aj  anciennement  Inachus.  Elle  coule  près  de  la' 
ville  d'Argos ,  &c  fe  décharge  dans  le  fond  du  golfe  de 
Napoli ,  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 
PLANOUZE.  Ile  d'Italie ,  dans  la  mer  de  Tofcane ,  entre 

l'île  d'Elbe  ,  au  nord  oriental  ,&  l'île  de  Corfe. 
^fT  PLANT.  (.  m.  Lieu  où  l'on  a  planté  ,  où  l'on  élève 
de  jeunes  arbres.  Dans  ce  (èns  il  eft  fynonyme  de  pé- 
pinière. Arhorum plantanum.  Un  plant  de  charmille. 
CG"  On  nomme  aulli  plant ,  les  jeunes  arbres  au'on  lève 
de  l'endroit  où  (ont  venus  les  premières  racines,  poul- 
ies planter  ailleurs.  Arbores  novelU.  'Le plant  de  char- 
mille coûte  tant  le  millier.  Plant  de  vigne. 
^  On  appelle  jeune  plant ,  worneun plant ,  en  parlant 

de  vignes  ,  des  vignes  nouvellement  plantées. 
tfT  On  appelle  généralement  jeune  plant  un  lieu  planté 

de  jeunes  arbres. 
|S"  Plant  fe  dit  encore  d'un  efpace  planté  d'arbres 
avec  fymétric ,  comme  un  quinconce ,  une  avenue  , 
un  bofquet.  On  a  fait  un  plant  d'arbres  pour  fervir 
d'avenue  à  cette  maifon.  Voilà  un  beau  plant  de 
tilleuls. 
PLANTADE.  f.  f.  Plante  d'arbres.  Nous  vîmes  MontpcN 
lierfe  prefenter  à  nous ,  environné  de  ces  Plantades 
&c  de  ces  Blanquettes  que  vous  connoiirez.  Voyage  de 
Bach.  &  Chap.  •* 

PLANTAGE.  (7m.  Adlion  pat  laquelle  on  plante.  Plan- 
tac'to  ifatio  j  fatus  j  confuio.  On  a  tant  payé  à  ce  Jar- 
dinier pour  le  plantage  de  cette  avenue.  |Ô°  Dans  ce 
fens  on  ne  le  dit  point.  Mais  dans  l'Amérique  on  ap- 
pelle plantage  ,  les  plantes  de  cannes  de  fucre ,  de  ta- 
bac ,  d'indigo  ,  &c.  Les  plantages  font  fouvent  ruinés 
par  les  ouragans. 
PLANTAIN./,  m.  Plante  qui  poulFe  des  feuilles  grandes, 
larges  ,  luifantes ,  accompagnées  en  leur  longueur  de 
fept  côtes  élevées,  d'où  vient  que  quelques-uns  l'appel- 
lent feptinervia.  Il  fort  d'entre  (es  feuilles  plulieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  rondes ,  foute? 
nant  un  épi  long ,  garni  de  petites  Heurs  blanchâtres 
ou  purpurines.  Chaque  Heur  eft  un  tuyau  fermé  dans  le 
fond ,  évafé  en  haut ,  découpe  en  quatre  parties  ,  & 
garni  deplufieurs  étamines.  Lorfque  cette  Heur  eft  paf- 
fée ,  il  paroît  un  fruit  ovale  poiiKu  ou  conique.  Ce  fruit 
eft  une  coque  membraneufe  qui  s'ouvre  en  travers 
comme  une  boëte  à  (avonnette  ,  &  qui  renferme  des 
femences  menues  de  couleur  rougeâtre.  Sa  racine  e(t 
courte  ,  grolfe  comme  le  doigt.  En  Laùn plantago  la- 
tifoliajînuata.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  vulnéraire  , 
rélolutive  ,  fébrifuge  ;  on  s'en  fert  dans  ladyllenterie, 
dans  le  crachement  de  fang  ,  dans  les  Hux  immodérés 
des  hémorroïdes  &  des  mois.  Il  y  a  plulieurs  autres  ef- 
pèces  de  plantain. 
PLANTAGO  ,  à  ce  que  l'on  prétend  vient  du  mot  Latin 
planta  j  &  on  l'a  donné  par  excellence  au  plantain 
commun  ,  à  caufedes  propiétés  qu'on  lui  attribue.  H  y 
a  des  Auteurs  qui  croient  qu'on  l'appelle  plantago  , 
parce  que  fes  feuilles  relfemblent  à  la  plante  des  pieds, 
ou  à  caufe  que  l'on  foule  le  plantain  aux  pieds  dans 
tous  les  chemins. 
IP"  PLANTA-GENÊT.  Foye^  Plante-genêt. 
PLANTAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  épi- 
thète  qu'on  donne  à  un  mufcle  qui  (ert  au  mouvement 
de  la  plante  de  pied.  Muftulus plantarius  j  &c. 
rr  PLANTARD.  Voyei  Plançon. 
PLANTAT,  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  une  vigne 

qui  n'eft  plantée  que  depuis  un  an.  Vitis  annicula. 
PLANTATION,  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Aftion  de 
planter.  §3"  De  mettre  en  terre  des  arbres  ou  autre  vé- 
gétaux garnis  de  racines ,  ou  des  parties  enracinées 
de   ces  plantes ,  (oit  des  boutures  ou  des  plantards. 
Plantatio  j  flitio.  Culture  &:  plantation. 
IJCT  Dans  l'Amérique  on  zppt]\t plantations  les  établif- 
femens  que  les  Colonies  envoyées  d'Europe  font  dans 
les  terres  qu'elles  défrichent,  où  l'on  plante  des  can- . 
nés  de  fucre  ,  du  tabac  ,  de  l'indigo ,  &c.  Il  y  a  tant  de 
plantations  en  tel  quartier. 
§3"  PLANTE,  f.  f.  Terme  de  Botaniaue  qui  s'applique 
Llill 
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à  tous  les  végétaux  ,  herbes ,  arbres  ,  arbriifeaux ,  ar- 
buftes.  Planta.  On  dit  une  plante  annuelle  ,  annua  ; 
bis-annuelle ,  bis-annua ,  ou  bima  ;  tris-annuelle  ,  tns- 
annua  ,  ou  trima  ;  vivace  ,  perenms  ;  qui  ne  quitte 
point  fes  feuilles  ,  Jemper  virens  ;  qui  croit  dans  la 
mer  ,  marina  ;  près  de  la  mer ,  maritima  ;  dans  les  ma- 
rais ,  palujlris  ;  dans  l'eau ,  aquatica  ;  dans  les  fleuves , 
fluviatilis ;  fur  les  montagnes,  montana  ;  étiolée  ,  ni- 
mis  gracilis;  in  altum  erfcTa  ;  trapue ,  brevis  &fpijj'a. 
^oye^  ces  mots. 
ifT  Plantes  boifcufcs  ou  ligneufes  ,  celles  qui  ont  ra- 
cines ,  tronc,  branches,  rameaux  ligneux. 
ÇCJ"  Plantes  «yZ/tf/Zt-j  j  celles  dont  on  connoît  les  pro- 
priétés ,  6«:  qu'on  emploie  pour  la  nourriture ,  ou  en 
Médecine  &  dans  les  Arts.  On  a  reftreint  cette  déno- 
mination à  déligner  celles  qui  font  médicamenteules. 
Le  mot  déplante  eft  fouvent  employé  tout  leul  pour 
défigner  les  plantes  médicinales.  Ainli  l'on  dit  le  jar- 
din desplantes.  La  connoillance  des  plantes  eft  nécef- 
fairc  à  un  Médecin.  _  ^     ■* 

f!0°  Toute  plante  ell  une  fubftance  capable  de  végéta- 
lion.   FoYe:^  Végétation.  C'eft  un  corps  orgamfé , 
qui  a  eircntiellement  une  racine  ,  &  probablement 
une  femcnce,&  qui  produit  une  tige  couverte  d'ecorce, 
des  branches  ,  des  feuilles  ,  des  boutons ,  des  Heurs  , 
&  des  fruits.  Foyer  ces  mots.  L'on  voit  dans  chacune 
de  ces  parties  des  filamens  creux,  qu'on  appelle^z/Tc^ 
(  Foyei  Fibre)  &  des  canaux  tournés   en  forme  de 
vis  ou  de  ligne  fpirale  ,  qui  d'une  part  aboutillcnt 
à  l'air  extérieur  par  ditférens  petits  rameaux, -&  de 
l'autre  s'étendent  en  s'elargillànt  julqu'aux  racines.  On 
\zs  nomme  trachées.  Foye^  Trachée. 
§3°  Toute  plante  vient  d'une  femence  ou  graine  ,  qui 
contient  une  plantule  formée  ,  deffmée  par  la  nature , 
&  qui  ne  fait  que  fe  développer  en  naillant.  La  pre- 
mière plante  de  chaque  efpece  a  renfermé  dans  (on 
fein  toutes  celles  qui  font  nées  ëc  qui  naîtront  d'elle. 
C'eft  ainfi  que  les  animaux  viennent   de  germes  ou 
d'œufs  renfermés  dans  les  premiers  de  chaque  efpèce , 
qui  ne  font  qu'éclore.  L'idée  de  la  matière  divifible  à 
l'infini,  ou  en  des  parties  infiniment  petites  favorife 
cette  fuppofition  ,  qui  eft  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
raifonnable  fur  la  génération  des  plantes.  Foye-^Gi- 
NÉRATION.  QnoxqneVi plante  (oit  contenue,  comme 
en  miniature  ,  dans  la  femence  ,  elle  a  pourtant  be- 
foin  d'être  fécondée  par  les  ticurs  pour  être  en  état  de 
germer. 
IJC?  Les  parties  deftinées  à  la  génération  des  plantes  font 
fenfibles  dans  le  lis.  Cette  elpèce  de  tuyau  qui  s'élcve 
du  fond  &  du  milieu  des  feuilles,  eft  le  piftil.  Il  eft 
rempli  de  petits  œufs-:  c'eft  la  graine.  Foye^  Pistil. 
Autour  du  piftil  ("ont  difpo(cs  en  rond  de  petits  filets 
qui  nailfent  du  fond  de  la  fleur  :  ce  font  les  étamines. 
Ses  étamines  hnillbnt  par  des  extrémités  plus  grolfes 
que  le  refte  :  ce  (ont  les  (ommets.  Ces  fommets  ren- 
ferment unepoulîière  qui  eft  une  efpèce  de  (cmence. 
Foye-[  Pistil  ,  Etamines  ,  Sommets.  Cette  (emence 
tombe  dans  le  piftil  par  les  ouvertures  des  extrémités 
fupérieures  ,  &  va  féconder  les  embryons  des  graines 
dont  il  eft  l'ovaire.  Voilà  tout  le  myftère  de  la  géné- 
ration des  plantes. 
|Cr  II  eft  prefque  certain  que  c'eft  cette  pou(rière  des 
(ommets  qui  fécondent  les  plantes.  Aulfi  prefque  tou- 
tes les  jo/j^jfej  ont  leurs  (ommets  &  leur  pouftière  (ur 
le  même  pied ,  ou  fur  des  pieds  (eparés.  Si  les  (ommets 
&  le  piftil  (e  trouvent  (ur  le  même  pied  ,  ils  (ont  tou- 
jours di(po(és  de  manière  que  la  pouftière  poudre  né- 
celfairement ,  lorlqu'elle  tombe  ,  l'extrémité  du  piftil 
qui  s'ouvre  pour  la  recevoir.  S'ils  (ont  difpoiés  d'une 
autre  manière  ,  l'air  agité  porte  les  pouftlères  fur  les 
graines. 
ICr  Sans  CCS  pouflîères  ,  les  embryons  des  graines  avor- 
tent. Quand  les  arbres  font  en  fleurs,  s'il  vient  une 
gelée  bhiiche  qui  empêche  le  piftil  de  recevoir  les 
pouftlères  ,  tout  eft  perdu.  Pendant  la  fleur  de  la  vigne, 
h  une  pluie  abondante  emporte  les  fommets  &  la 
pouftière  ,  h  vigne  coule,  point  de  railîn.  C'eft  la 
même  chofe  pour  les  blés  quand  ils  font  en  fleur.  Cou- 
•  pez  les  étamines  d'une  plante  avant  que  les  fommets 
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foient  ouverts ,  les  fruits  ne  miiri(reat  point ,  ou  font 
ftéiiles.  Je  ne  (ai  combien  d'auties  expériences  prou- 
vent que  les  Heurs  (ont  le  principal  orgaae  de  la  géné- 
ration des  plantes. 
IJC?  IvLiis  il  y  a  des  plantes  mâles  qui  portent  les  fleurs 
(ans  les  fruits ,  &c  des  plantes  (emelles  qiu  portent  les 
fruits  fans  les  fleurs.  Foye:^  ces  mots.  Alors  l'air  agité, 
le  vent  porte  la  pouftière  des  unes  pour  l^condcr  les 
graines  des  autres  ,  à  peu-pres  comme  il  porte  les 
odeurs.  Auftl  ii  un  palmier  femelle  n'a  point  un  pal- 
mier mâle  dans  (on  voilmage ,  il  ne  porte  point  de 
fruits  ,  ou  s'il  en  porte  ,  ils  (ont  mauvais  ,  (ans  germe 
&  (ans  noyau.  C'eft  pourquoi  on  plante  toujours  un 
palmier  mâle  auprès  des  palmiers  (-emcUes  ;  ou  bien 
l'on  coupe  une  branche  de  palmier  mâle  ,  quand  les 
("ommets  (ont  épanouis  ,  &  on  attache  cette  branche 
au-deifus  des  branches  des  palmiers  (emcllcs.  La  pouf- 
(îère  qui  tombe  des  (ommets  va  téconder  les  embryons 
des  fruits.  Les  palmiers  femelles  portent  des  fruits  de 
bon  goût  Se  en  abondance. 
IJCFL'on  peut  (uupçonner  que  cette  femence  des  étamines, 
compwfee  de  parties  (ulphuieules  ,  fubtiles  ôc  péné- 
trantes ,  con.me  il  paroit  par  (on  odeur  forte  .,  reçue 
dans  le  piftil ,  y  caule  une  fermentation  (uftiiaiitc  pour 
développer  &  faire  geimer  la  plantule  renfermée  dans 
la  graine  -,  à  peu-près  comme  cette  liqueur  qui  (ert  à 
la  reproducfion  de  notre  e(pèce  ,  reçue  dans  l'organe 
qui  lui  eft  deftiné,  échauffe,  féconde,  développe,  vi- 
vifie l'embryon  renfermé  dans  un  œuf. 
|)Cr  II  y  ,1  une  autre  opinion  (ur  la  manière  dont  les  plantes 
(unt  fécondées  par  la  pouftière  des  étamines  :  (avoir  , 
que  la  pouftière  elle-même  eft  le  premier  germe  ou  le 
premier  bourgeon  de  la  nouvelle  plante  ,  &  qu  elle  n'a 
be("oin ,  pour  être  développée,  &  pour  cro.rre,que 
du  lue  nourricier  qu'elle  trouve  tout  préparé  dans  les 
embryons  de  la  graine.  Ces  deux  théories  de  la  géné- 
ration des  végétaux  (ont  analogues  avec  les  deux  théo- 
ries de  la  génération  des  animaux.  Suivant  l'une  ,  le 
petit  animal  eft  dans  la  (emence  du  mâle ,  &  n'a  be(oin 
que  des  liqueurs  contenues  dans  la  matrice  pour  (e  dé- 
velopper &:  pour  croître.  Suivant  l'autre  ,  l'animal  eft 
renfermé  dans  l'œuf  de  la  femelle ,  &  n'a  be(oin  de  la 
femence  du  mâle  que  pour  exciter  une  fermentation. 
Foye:^  Œuf  ,  &  les  articles  relatifs. 
1)^  Rien  n'elf  plus  merveilleux  que  la  fécondité  des  plan- 
tes.  Un  grain  de  tabac  produit  une  plante  qui  donne 
trois  cens  (oixantc  mille  grains.  Un  orm.e  porte  une 
infinité  de  graines.  Il  peut  porter  pendant  cent  ans  le 
même  nombre  chaque  année.  Combien  (aut-il  qu'il  y 
ait  de   graines  renfermées  dans  un  orme  !  Chaque 
gr.'.inc  contient  elle-même  un  orme  qui  renferme  le 
même  nombre  de  graines.  Le  calcul  eft  iir.menfe  :  l'ima- 
gination même  s'y  perd. 
IfT  La  vie  &  la  (anté  des  plantes  confifte  dans  la  circu- 
lation du  fuc  nourricier.  (  ^c)ytf|;  Suc  ,  Nutrition, 
Circulation.  )  Tout  ce  qui  peut  empêcher  la  circu- 
lation de  ce  (uc  dans  les  différentes  parties  de  la  plante, 
la  rend  malade.  Foye^i^^    Maladie  des  plantes  au  mot 
Arbre. 

On  remue,  on  fume,  on  travaille  la  terre  pour  là-» 
voriler  l'accroiflcment  des  plantes.  La  terre  ain(î  pré- 
parée en  a  plus  d'interfticcs  propres  à  tranfmettrc  la 
pluie,  les  vapeurs  &:  la  nourriture  jufqu'aux  racines; 
plus  de  (cls  propres  à  former  des  fucs  ;  plus  d'air  donc 
le  redore  fait  entrer  le  (el  &  l'eau  dans  les  fibres  des. 
racines. 
ipJ"  Plante  animale.  Nom  qu'on  a  donné  à  un  corps, 
naturel  qui  tient  quelque  chofe  de  l'animal  &  de  la 
plante.  Foyer  Zoophyte. 
IJCT  Plante  le  dit  particulièrement  d  une  jeune  vigne. 
Du  vin  de  plante ,  d'une  jeune  plante,  d'une  plante 
nouvelle. 
Plante,  ledit  figurément  de  la  jeunelfc  dont  on  confie 
l'éducation  à  un  Maître  j  ou  à  un  Gouverneur.  <S'i^r«- 
lustenellus.Qe  jeune  homme  eft:  une  plante  encore 
tendre  qui  promet  beaucoup.  Le  Saint  s'appliquoit  à 
cultiver  CCS  jeunes/'/ij/2fe-tj  qui  venant  à  croître,  fleuri- 
rent (Se  répandirent  par-tout  leur  bonne  odeur.  Flé.cw. 
Il  cultive  avec  plailir  caxe plante  admirable.  Bois-;R. 
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ÎJCÏ"  Plante  du  pied.  Planta  pedis  ^folum.  C'eft  la  par- 
tie Ja  plus  balle  du  pied  de  l'homme  ,  ùir  l.K-|ucilj 
porte  le  corps  quand  on  ell  debout.  Chatouiller  la 
plante  des  piedî.  Plus  particulièrement  c'eit  la  partie 
du  delfous  du  pied  comprile  entre  le  tarfe  Se  les  or- 

^    teils ,  entre  les  doigts  du  pied  &  le  talon. 

PLANTE,  l.  m.  Vieux  mot  c]ui  lîgnifioit  autrefois  ahon- 
dance.  Ahundantia  ,  mejjis  copiofa.  Il  y  a  eu  cette  an- 
née un  grand  planté  de  tous  biens.  Badebec  femuîe  de 
Pantagruel ,  mourut  pour  avoir  mangé  un  %Vinàplante 
de  tripes. 

Si  bien  vous  vient  à  planté  , 
Votre  cœur  ne  foit point  plante 
En  une  chofe  tant  frivole.     BâzE. 

Ce  mot  vient  de/i/d/î/><7j.  Borel.  Marot  s'en  fert 
dans  les  Plcaumes.  Nicod  le  met  aulli  dans  Ion  Dic- 
tionnaire. 

Où  grand  planté  de  bien  abonde.     Font,  des  Am. 

PLANTE-GENET,  f.  m.  Surnom  d'homme.  Bourdigne, 
Skinner  (^  d'autres  écrivent  Planta-Genêt.  Ce  nom 
appartenoit  à  la  maifon  d'Anjou.  Henri  II ,  le  porta  fur 
le  trône  d'Angleterre ,  où  fa  poftérité  mafculine  l'a 
confervé  pendant  plus  de  400  ans ,  qu'elle  a  règne  juf- 
<5u'à  Henri  VII.  Larrey.  Henri  II  l'avoir  hérité  de 
Ion  père  Geotfrci  V  ,  dit  le  Bel  <?c  Plante- genêt , 
Comte  d'Anjou  ,  hls  de  Foulquîs  V  Roi  de  Jérufa- 
lem,  qui  vivoit  dans  le  XII"  iiècle,  &  qui  mourut  en 
1 144.  Car  Geortroi  époufa  en  facondes  noces  Mahaud 
d'Angleterre  ,  fille  unique  d'Hci-iri  I  Roi  dAngle- 
terre ,  &  veuve  d'Henri  V  du  nom  ,  Empereur  ;  &  de 
cette  Princelfe  il  eut  Henri  II  Roi  d'Angleterre  ,  Sur- 
nommé PUinte-genét  comme  lui. 

On  ne  (ait  pas  bien  quel  ell  le  premier  qui  a  porté 
ce  nom  de  P lante-genét  ,  &  moins  encore  la  railon 
pour  laquelle  on  le  lui  donna.  GeotFroi  V  Comte  d'An- 
jou ,  dont  je  viens  de  parler,  cft  le  premier  que  je 
trouve  qui  l'ait  porté.  Encore  M.  Ménage  femble-t  il 
dire  dans  la  Table  de  fon  Hiftoirede  Sablé,  qu'il  n'y  a 
que  les  Anglois  qui  le  lui  donnent ,  &  enfin  le  vieux 
Annaiillc  d  Anjou ,  Jean  Bourdigne ,  ne  l'appelle  point 
ainlî.  Le  premier  auquel  il  donne  ce  nom,  ell  Geoffroi 
troilièmc  fils ,  félon  lui ,  de  ce  Geoffroi  V  ,  furnom- 
mc  le  Bel ,  &  non  pas  fon  (ccond  ,  comme  l'écrit  M. 
Ménage  dans  (on  Hiftoirc  de  Sablé.  L.  I,  c.  2,p.j,  à  ms 
une  note  marginale.  Cependant  le  nom  de  PLinte-ge- 
nèt  devroit  être  plus  ancien  que  ces  deux  Princes  dans 
la  Mailon  d'Anjou  ,  h  ce  que  dit  Skinner  de  (on  ori- 
gine &dcfon  étymologie.eft  vrai.  Cet  Auteur- prétend 
que  ce  nom  vint  à  la  Maifon  d'Ar.jou  ,  d'un  Prince  ds 
cette  Mailon,  qui  ayant  tué  (on  frère  pour  avoir  (es 
Etats ,  prit  la  croix  pour  faire  pénitence  de  ce  crime , 
alla  à  la  Terre-Sainte  •,  iSc  pour  expier  fon  crime  ,  toutes 
les  nuits  pendant  le  voyage  prenoitla  dilcipline  ,  ou  (e 
fàilhgeoit  avec  une  verge  de  la  plante  appelée  Genêt , 
'  d'où  il  hit  (urnommé  Plante-genêt  ^  ou,  comme  Skin- 
ner écrit ,  Planta-genêt.  GeoHroi  le  Bel  entreprit  bien 
le  voyage  de  Jéru("alem ,  mais  il  n'avoir  pas  tué  fon 
frère  ,  îk.  ce  ne  f-ut  point  par  pénitence,  mais  pourlc- 
courir  le  Koi  Amauri  (on  frère  de  Père.  Quel  eft  donc 
(  ce  Prince  de  la  Maifon  d'Anjou  î  E("t-ce  Foulques  IV. 
A  la  \érité  il  dcpolIédaGeotfroi  (on  frère  aîné,d.t  le  Bar- 
bet ,  &  le  fitprifonnier  ;  mais  il  ne  le  fit  point  mouru"  ; 
&  fon  fils  Gcortroi  le  Bel  dit  Plante-genêt  ^Iz  délivra 
de  prifon ,  comme  Bourdigne  le  dir  dans  fes  Annales 
d'Anjou  ,  ch.  ^2.  De  plus.  Foulques  fit  le  voyage  d'Ou- 
tremer ,  mais  Bourdigne  dit  que  ce  fut  parce  que  con- 
fîdérant  qu'il  avoit  été  en  tant  de  mortelles  batailles  , 
&c  caule  de  la  mort  de  pludeurs  Chrétiens ,  &  grande 
ctïulion  de  (ang  humain  ,  il  craignoit  le  jugement  de 
Dieu  Se  damnation  éternelle.  Il  rit  encore  un  (ccond 
voyage  d'Outremer  ,  mais  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  dont  il  l'avoir  comblé  ,  dit  Bourdigne  ,  ch.  ^  r . 
Il  eft  vrai  qu'il  ajoute  que  quelques-uns  dilcnt  qu'il 
avoit  fait  encore  un  autre  voyage  :  mais  il  ne  paroit 
pas  le  croire  ,  du  moins  il  n  en  dit  mot,  tk  nous  n'en 
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Tavons  point  la  caufe.  Ce  ne  put  certainement  être  li 
mort  de  fon  frère  ,  piiifqu'il  ne  le  fit  point  mourir. 
ï.nh\\  ce  Foulques  n'cft  point  lùrnomnié  Plante-genêt, 
Je  ne  crois  pas  qu'avant  lui  aUcUii  Comte  d'Anjou  eut 
pallé  la  mer.  Ainli  ce  que  dit  Skinner  paroît  être  Une 
fable. 

Il  y  a  encore  une  choie  que  l'on  (iippofe  communé- 
ment ,  év'  qui  ne  paroît  pas  trop  bien  fondée  ,  t'clf  que 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  ,  au  moins  de- 
puis Gcortroi  le  Bel  ,  ont  porte  le  furnom  de  P/tj/zfc-- 
genêt-Q^pcnàAm  il  lemble  qu'on  l'ait  donné  à  quel- 
ques-uns (eulemcnt  pour  les  diftinguer  des  aunes  , 
qu'on  (urnomme  autrement.  En  efict  Bourdigne,  c.  4J, 
ne  le  donne  qu'au  troilicme  des  fils  de  Geoftroi  le 
Bel ,  Se  (cmble  par  ce  nom  le  diftinguer  des  autres 
Princes  de  fa  niai(bn.Cetiii  Gcotfroi  ,  dit- il,  qui  pour 
l'clcgancc  de  fon  pcrlonnage  fut  (urnommé  le  Bel , 
épou(a  Matbilde  fille  du  Hoi  d'Angleterre  (5c  veuve  de 
l'Empereur  Henri  ,  de  laquelle  Mathilde  il  engendra 
trois  beaux  fils  ,  (avoir  Henri  qui  fut  Hoi  d'Angleterre 
&  Comte  d'Anjou  ,  Guillaume  (urnommé  Longuc- 
épée ,  (:<c  Geortroi  dit  Planta-genêt.  On  le  donne  pour- 
tant aulli  à  l'ainé  Henri  Roi  d'Angleterre  ,  comme 
nous  avons  dit  ci-dellus.  Bourdigne  ne  le  donne  point 
à  (on  père  le  Comte  Geoft'roi  V,  qui  pourtant  elt  ap- 
pelé Plante -genêt  dans  la  Chronique  du  Prieur  de 
Vigeois ,  C.  LIV  ,  comme  a  remarqué  M.  Ménage 
dans  (on  Hiftoire  de  Sablé  ;  mais  il  femblc  dire  dansla 
Table  ,  comme  nous  l'avons  remarqué,  qu'il  n'y  a  que 
les  Écrivains  Anglois  qui  donneur  ce  nom  à  ce  Geof- 
froi,ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Bourdigne  ,  (on  troilième  fils ,  qui  eft  le  premier 
que  Bourdigne  appelle  Plante-genêt. 

PLANTÉE. f.  f.  Vieuxmot.  Abondance,  quantité.  PoiÈS. 
DuR.  deNav. 

PLANTEINEMENT.  Vieux  adv.  Abondamment.  Bo- 
REL.  Plantureul'ement.  Abundè,  copiosè. 

Et  de  nouuel faofiement  ^ 

Empli  Dieu  plantéivement.  Ovid.  Mfde  Bord. 

D'où  vient  plantureux ,  c'eft-à-dire  ,  ferriie. 

|3"  PLANTER,  v.  a.  Mettre  en  terre  les  racines  d'une 
plante ,  d'un  arbre ,  dcforte  qu'elles  y  foient  di('pofées  , 
autant  qu'il  eftpolliblc ,  aulli  avantageulement  qu'elles 
l'étoient  avant  que  d'être  arrachées.  La  (aifon  àt:  plan- 
ter les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles.  Se  qui  ne  crai- 
gnent point  les  gelées ,  eft  l'automne  Se  l'hiver.  A 
l'égard  des  arbres  qui  craignent  les  fortes  gelées ,  ain(î 
que  les  arbres  qui  conlcrvent  leurs  feuilles  l'hiver, 
on  les  plante  au  printems  :  Serere  ,  conferere  ,  plan- 
tare.  Planter  des  arbres  ,  des  choux  ,  de  la  chicorée. 

On  dit  planter  des  Heurs  ,  des  oignons ,  des  pois  , 
&c.  les  mettre  en  terre.  On  le  dit  généralement  de 
toutes  les  graines  qu'on  met  en  terre  l'une  après  l'autre 
avec  la  main  ,  par  oppolîtion  à  femer. 

03"  Planter  u!i  bois ,  une  ailée ,  &c.  c'eft  planter  des 
arbres  pour  en  former  un  bois ,  une  allée. 

ifT  Planter  un  parterre  ,  c'eft  former  des  comparti- 
mens  Se  rinceaux  de  broderie  lur  un  terrain  bien  dref- 
(é  ,  luivant  le  delFcin. 

ifT  Planter  fignifie  aullî  ficher ,  enfoncer  une  chofe  en 
terre  ,  enlorte  qu'il  en  paroille  une  partie  en  dehors. 
Figcre  j  inji^ere.  On  plante  des  bornes  pour  (éparer 
un  terrain  d'un  autre.  On /'/i7/;fc' des  ja  lions  pour  pren- 
dre des  alignemens.  On  plante  des  piquets  pour  tenir 
une  tente  en  état.  On  plante  des  pieux  pour  faire  des 
pil'llades,  ou  pour  bâtir  fur  pilotis.  P/i2«fi'r  une  croix. 

'îfS  Dans  le  (tylc  familier  on  dit  figurémcnt ,  planter  le 
piquet  en  quelque  endroit,  s'y  établir  pour  y  demeu- 
rer quelque  tems. 

{n  Planter  un  étendard  ,  ;?/<7«er  un  drapeau  ,  fe  dit 
des  loldats  qui  montent  les  premiers  fur  les  remparts 
d  une  ville  prile  d'allaut ,  Se  y  arborent  leurs  enleignes^ 
Figurément  planter  l'étendard  de  la  croix  dans  un  pays, 
c'eft  y  introduire  le  culte  du  vrai  Dieu. 

U^J"  En  termes  de  guerre ,  p/anterles  échelles  à  une  mu- 
raille ,  c'eft  y  appliquer  les  échelles  pour  monter  i 
l'allaut.  Admovcre ,  appiicarefcalas. 

^^        Lllili; 
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iCr  Planter  un  foufflet  fur  la  joue  de  quelqu'un  ,  c'efl 
lui  donner  un  foufflet.  Alapam  implngere.^  Planter 
quelqu'un  en  quelque  endroit ,  c'elt  l'y  laillcr  en  par- 
tant. Le  planter  Ib.  c'eftfe  féparer  de  lui.  Planter  quel- 
que chofe  au  nez  de  quelqu'un,  lui  reprocher  en  face 
quelque  chofe  de  défagrcable.  Expreflîon  figurés.  Ces 
façons  déparier  ne  font  admifes  que  dans  le  ftyle  Ki- 
uiilier. 

En  termes  d'Architefture  ,  planter  un  bâtimeiir , 
c'eft  endifpofer  les  premières  alfifes  de  pierre  dure  iur 
la  maçonnerie  des  fondemens  ,  dreflée  de  niveau  ,  lui- 
vant  les  cottes  &  mefures  j  avec  toute  l'exaclitudc 

pofllble.DAVlLER. 

fCT  Se  planter  devant  quelqu'un  ,  c'eft  fe  pofrer  devant 
lui ,  s'y  tenir  droit.  Il  s'eft  plante  devant  moi ,  8c  m'a 
empêché  de  voir  la  cérémonie.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

|j3°0ndit  figurément  qu'un  homme  Ce  plante  bien  (ur 
{es  jambes ,  fur  les  pieds ,  pour  dire ,  qu'il  s'y  tient  de 
bonne  grâce,  f^oye':^  Planté. 

Planter  une  forme.  Terme  de  Sucrerie.  C'eft  la  mettre 
fur  Ion  pot  pour  lui  faire  fon  fond  ,  &  la  préparer  à  re- 
cevoir la  terrequi  blanchit  la  callonnadc. 

Planter  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Me 
voilà  bien  planté  pour  reverdir;  pour  dire,  on  m'a 
abandonné  en  un  lieu  où  je  ne  fai  que  devenir,  dereliclus 
fum.  On  dit  aulïï  de  celui  qui  eft  relégué  en  une  maifon 
de  campagne  ,  qu'on  l'a  envoyé  planter  des  choux. 

^3"  PLANTÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Il  a  toutes  les  lignifica- 
tions de  fon  verbe.  ÇDixowi. plantés  au  cordeau  ,  arbres 
plantés  en  quinconce.  On  dit  que  des  cheveux  font 
bien  plantés  j  pour  dire  ,  bien  placés. 

§3°  On  dit  qu'un  homme  cil:  bien  planté  fur  fes  jam- 
bes ;  &  dans  le  même  fens  qu'une  figure  en  pied  ,  qu'u- 
ne (latue  ,  eft  \i\en  plantée  j  pour  dire ,  qu'elle  eft  rc- 
préfentéc  debout  dans  une  belle  attitude. 

§3"  Une  maifon  bien  plantée  ,  bâtie  dans  une  fituation 
agréable  :  &  en  parlant  d'une  terre ,  on  dit  qu'elle  eft 
bien  plantée  ,  pour  dire,  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  belles  avenues. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  d'un  mur  repréfenté 
dans  l'eau ,  qu'il  y  expiante. 

PLANTEUR,  f  m.  Qui  plante  des  arbres.  Confitor  ,fa- 
tor ,  plantator.  On  dit  aufli  d'un  Noble  qui  vit  à  la 
campagne  ,  que  c'eft  un  planteur  de  choux. 

Planteur,  f.  m.  Les  Anglois  nomment ainfi  les  habitans 
qui  palfentdansde  nouvelles  colonies  pour  établir  des 
plantations ,  ce  qui  les  diftingue  des  Avanturiers  ^  qui 
ïont  ceux  qui  prennent  des  adlions  dans  les  Compa- 
gnies formées  pout  fouteiiir  ces  colonies.  Les  Plan- 
teurs fe  nomment  en  France  habitans  Colons  ,  ou 
Conceftîonaires  ;  les  Avanturiers  ,  Actionnaires. 

PLANTIN.  /^oye^ Plantain. 

PLANTOIR,  f.  m.  Inftrument  de  Jardinier  avec  lequel 
il  plante.  Satorius  paxïllus.  C'eft  un  petit  fer  pointu 
&  emmanché,  qu'on  appelle  autrement  une  Aoz^/erre. 
C'eft  plus  communément  une  cheville  ou  un  mor- 
ceau de  bois  ,  pointu  par  en  bas ,  avec  une  efpèce  de 
manche  par  en  haut,dont  on  fe  fert  pour  faire  des  trous 
en  terre ,  pour  planter  les  plantes  qui  ont  peu  de  raci- 
nes ,  choux ,  poireaux ,  laitues ,  &c. 

On  fe  fert  auflî  àeplantotr  pour  planter  les  boutures. 
Les  plantards  de  faule  &  de  peuple  fe  plantent  avec  le 
plantoir.  On  fe  fert  auffi  du  plantoir  dans  quelques  pro- 
vinces pour  planter  la  vigne. 

^  PLANTUREUSEMENT.  adv.  Copieufement.  Co- 
piosè  y  large.  Nous  mange3.mes plantureufement.  Nous 
a-vïons plantureufement  de  tout  ce  que  pouvoit  fournir 
la  failon.Bon  pour  le  ftyle  familier. 

PLANTUREUX,  EUSE.  adv.  Abondant,  copieux.  Jbun- 
aans  j  copiofus.  Il  nous  a  fait  unplantureux  repas.  Après 
le  repas  qui  fut  long  &  plantureux  ,  ils  s'entretinrent 
de  tout.  Ablanc.  On  a  fait  à  ce  malade  une plantureuje 
Iaignée-,il  a  fait  une plantureufe  évacuation.  Une  moif- 
fon  plantureufe  ,  c'eft-à-dire  ,  pleine  moilfon.  Pierre 
AbaillardenfeignoitàParis,fans  autre  récompenfeque 
celle  de  la  gratitude  des  fesécoHers  ,qui  toutefois  éroit 
il  plantureufe  ,  que  de  fon  gain  il  fit  conftruire  le  Mo- 
naftère  du  Paraclct.  Hermant.  |Cr  II  n'cft  que  du 
ftyle  familier.  On  dit  mieux  un  pays  plantureux. 
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Ce  mot  vient  de  plenus. 

PL  ANURE.  f.  f.  C'eft  le  bois  que  la  plan«  coupe ,  &:  qui 
tombe  aux  pieds  de  l'ouvrier  ,  à  mefure  qu'il  plane. 
AJfula  jfcobs.  Ces  planures  [ont  bien  grolîbs.Les  i'/<j- 
nures  ne  lont  bonnes  qu'à  allumer  le  feu. 

PLAPPER.  f  m.  Petite  monnoie  de  billon  qui  fe  fa- 
brique à  Bâle  en  Suilie ,  &  qui  n'a  point  de  cours  dans 
les  autres  Canton-;.  Le  plapper  vaut  un  fou  de  France. 

PLAQUE,  f  f.  Lame  de  métal  peu  épaille  &  aplatie,  il  y 
en  a  qui  fervent  à  fortifier  des  ouvrages  de  charpente- 
rie&  de  maçonnerie.  Lamina.  On  revêt  quelques  por- 
tes de  plaques  de  fer.  On  renforce  les  cothes  forts  de 
plaques  de  fer  par  dedans.  Lamina  ferrea.  On  fait  des 
contrecœurs  de  cheminée  avec  des  plaques  de  fer,  de 
fonte.  On  a  mis  cette  épitaphe  lur  une  plaque  de  cui- 
vre :  on  en  met  aullî  lur  des  plaques  de  marbre,  fur  des 
marbres  incruftés.  Quelques-uns  appellent  \z  plaous 
d'un  piftolet,  ou  d'une  arme  a  feu,  ce  qu'on  appelle 
aufli  la  platine. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  '^>^«-^,tabula,planche. 

Plaque  ,  fe  dit  aulli  d'une  pièce  d'argenterie  ouvragée , 
au  bas  de  laquelle  il  y  a  un  chandelier  ;  qu'on  met  dans 
les  chambres  pour  les  parer  &  pour  les  éclairer.  Ar- 
gentea  lamina.  On  avoit  autrefois  des  plaques  d'ar- 
gent magnifiques  ,  mais  l'ufage  en  eft  prefque  perdu. 
On  faifoit  au&desplaques zwecdes  glaces  de  miroir. 

ffT  On  appelle  auili  plaques  d'or  &  d'argent ,  des  mor- 
ceaux de  ces  métaux  qui  ont  retenu  la  figure  des  vaif- 
féaux  dans  Icfqucls  ils  ont  été  fondus.  On  tiré  des  Indes 
&  d'Elpagne  de  l'or  &  de  l'argent  en  plaque. 

PLAQ.UE.  Terme  d'Horlogerie.  Ld. plaque  d'une  pendule 
eft  celle  fur  laquelle  on  attache  le  cadran  d'un  côté-,  6c 
le  mouvement  de  l'autre.  La  faufj'e  plaque  eft  une  pla- 
tine de  la  grandeur  dumouvement,fi!r  laquelle  on  rive 
de  petits  piliers  pour  donner  la  hauteur  convenable  à 
fi  cadrature.  Les  montres  ont  de  même  leurs  faujfes 
plaques  ;  mais  elles  font  un  peu  plus  baffes  que  les  pla- 
tines du  mouvement. 

Placiue  ,  fe  dit  auiîî  chez  les  Perruquiers  d'une  partie  de 
la  perruque  qui  eft  trellée  d'une  manière  particulière  , 
6c  qui  eft  quelquefois  faite  à  l'aiguille  ,  qui  fert  à  met- 
tre fur  le  devant  de  la  tête ,  ou  pour  imiter  une  tonfure 
eccléfiaftique.  Capillaceum  reticulum. 

Plaque  ,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  eft  la  marque  du 
marteau  qu'on  met  fur  les  arbres  pied-corniers ,  pour 
tirer  des  alignemens  de  l'un  à  l'autre ,  qu'on  appelle  au- 
trement/rziroir.  Amujfls. 

Plaque,  parmi  les  Fourbilfeurs ,  fignifie  la  partie  d'une 
garde  d'épée  qui  couvre  la  main  ,  qui  eft  d'ordinaire 
ouvragée.  Enjîs  fcutula. 

§3°  Plaque  ,  terme  de  Lutherie.  Dans  les  orgues  on  ap- 
pelle/j/aç^/Mj  des  morceaux  de  plomb  de  forme  ron- 
de, que  l'on  fonde  fur  certains  tuyaux  ,  pour  leur  faire 
rendre  un  fon  plus  grave  d'une  odtave  que  celui  qu'ils 
rendroient  s'ils  étoient  ouverts. 

Plaque.  Terme  de  Fleuriftes.  Ik  difent  :  j'ai  deux  tuli- 
pes dont  les  plaques  font  fort  diftinélcs  d'avec  la  cou- 
leur_&  le  panache  ;  ce  qui  me  donne  efpérance  qu'el- 
les fe  parangonncront. 

Plaque,  f.  f.  Nom  d'une  ancienne  monnoie  de  France 
&c  de  Flandre.  Plaça.  Cette  monnoie  étoit  d'argent , 
&:  avoit  cours  dans  les  Pays-Bas  ,  où  les  Ducs  de  Bour- 
gogne la  faifoient  battre  ;  delà  elle  pafla  en  Fran- 
ce. M.  le  Blanc ,  dans  fon  Traité  hiftoriquc  des  Mon- 
naies de  France ,  en  parlant  de  Charles  VU,/?.  2pn  , 
dit  :  pour  monnoies  d'argent  on  fit  pendant  ce  règne 
des  gros  &  des  demi-gros  d'argent  fin  ,  des  plaques  à 
l'imitation  de  celles  que  le  Duc  de  Bourgogne  faifi)it 
faire  dans  les  Pays-Bas.  Celles  du  Roi  fe  fabriquoient 
à  Tournai  :  elles  étoient  d'argent  fin  auflî  bien  que  les 
gros  tournois  :  &  les  plus  entières  que  j'ai  vues , 
pefoient  68  ou  69  grains.  J'en  ai  aullî  trouvé  quelques- 
unes  de  billon ,  c'eft-à-dire ,  au-deftous  de  $  deniers 
de  loi.  Le  même  Auteur  ,/;.  jo  j  ,  met  les  plaques  de 
Flandre  fous  ce  même  règne  à  i  j  deniers.  Il  eft  parlé 
des  plaques  dans  un  Edit  d'Henri  VI  Roi  d'Angleter- 
re, du  26  Novembre  1416.  Et  il  paroîr  par  Skinncr 
qui  cite  Skene ,  que  ce  mot  étoit  aufti  en  ufigc  en  An- 
gleterre où  on  l'ccrivoit  plack  ;  Skinner  dit  fort  bien 


P  L  A 


P  L  A 


821 


que  ce  mot  venoit  de  plaque  ,  qui  llgnitîe  une  petite 
lame  de  métal ,  Se  il  conjecture  que  celui-ci  pourroit 
venir  de  Tixd^  ou  -Xtt-rù;. 

f^T  PLAQUER.  V.  n.  Appliquer  une  plaque ,  une  cliofc 
pl.itc  (ur  une  autre.  On  plaque  de  l'or  &:  de  1  argent  (ur 
du  bois.  Incruftarc.  On  pLiquc  du  Lx)is  Icij  par 
feuilles  (ur  d'autres  bois.  Les  Menuiliersqui  font  de; 
ouvrages  de  placage,  y  appliquent  des  plaques  ou  fcuil 
Icsdcbjiie  &d'olivier,d'ccai!lede  tortue, &  quelque 
fois  d'.argent  &  de  cuivre.  On  applique  des  plaques  de 
métal  aux  navires  perces  du  canon  pour  boucher  le 
trou. 

^^  Plaquer  le  plâtre  ,  en  Maçonnerie  ;  c'efl  le  jcttcr 
fortement  avec  la  main  ,  comme  pour  gobetcr  & 
hourder. 

Ct^PLAQUKR  </.7  ^i;/c';2  j  en  Jardinage  ,  c'eft  poferdans 
un  endroit  des  tranches  de  gafon ,  &c  les  y  aftcrmir 
avec  la  batte. 

On  dix.  ^opvàxucmQni ,  plaquer  un  foufflet  fur   la 
jonc.  AcAD.  Fr. 

Plaquer  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  morales ,  des  re- 
proches qu'on  fait  aux  perfonnes.  Il  ne  pouvoit  lui  fai- 
re qu'un  feul  rcproche,illc  lui  aplaque  au  nez  en  bon- 
ne compagnie.  Exprobravu  publicè.  Style  de  la  Place 
Maubert. 

PLAQUE  ,  EE.  part.  Cuirs  plaqués.  On  appelle  ainfi 
les  cuirs  forts  qui  ont  été  plamés  &  tannés  ,  & 
qu'on  a  fait  lécher  après  avoir  été  tirés  de  la  folle  au 
tan. 

PLAQUESEIN.  f.  m.  Terme  de  Vitrier.  C'cft  uiic'pièce 
de  plomb  un  peu  creule  &  un  peu  ovale  ,  où  les 
Vitriers  mettent  &:  détrempent  le  blanc  dont  ils  (e 
fervent  pour  ligner  ,  ou  marquer  les  pièces  de  ver- 
re qu'ils  veulent  couper  au  diamant.  Conclia  pluni- 
hea. 

PLAQUETTE,  f.  f.  C'ell  le  nom  qu'on  donne  en  badi- 
nant à  la  petite  monnoie  qui  îi'eîl:  ni  de  cuivre,  ni  d'ar- 
gent ;  &  comme  aujourd'hui  nous  c:i  avons  de  deux 
forces,  l'une  de  18  deniers,  l'autre  de  z  fous,  on  ap 
pelle  la  première  pcûie plaquette  ■,  Se  li  féconde  gran 
de  plaquette.  Il  ne  le  dit  guère  qu'entre  joueurs.  Jouons 
la  pente  plaque  te. 

PLAqUIS.  1.  m.  Terme  d'ArchiteifLure.  C'efi:  une  efpèce 
d'incruilation  d'un  morceau  mince  de  pierre  ,  ou  de 
miirbie  ,  mal  fiice  iSc  fans  liaifon.  Jncru/iatio. 

PLASE.MCîA.  f^oye:^  Plazencia  ,  ou  Plaisance. 

PLASME.  i.  f.  Emeraude  brute  propre  à  broyer ,  pour 
faire  entrer  dans  quelques  médicamens.  Les  meilleu- 
res font  celles  qui  font  d'un  vert  un  peu  gai. 

PLASSAC.  Bourg  de  France  dans  la  Xaintongc ,  Eledion 
de  Xaintes. 

PLASTIQUE,  adj.  On  ne  fe  fert  guère  de  ce  terme , 
qu'il  ne  foit  précédé  de  celui  de  vertu  ou  nature.  Nos 
anciens  Philolophes  &  Médecins  entendoient  par  ver- 
tu plajiique  ,  une  certaine  faculté  qu'ils  attribuoient  à 
l'ame  ,  parle  moyen  de  laquelle  ils  croyoient  qu'elle 
ctoit  la  formatrice  Se  l'architecte  de  fon  propre  corps. 
Ils  prétcndoient  que  la  nature  donne  à  l'utérus  de  la 
femme  une  vertu  plajiique  ,  pour  y  former  le  fa'tus. 
f^o%  ex  au  fujct  de  cette  vertu  plajiique  ,  les  remarques 
fur  la  conception  de  Charles  Drelincourt ,  &z  fon  fyl- 
tèmc  du  fœtus.  M.  Gueuder  dans  fon  Traité  de  la  gé- 
nération ,  attaque  &  combat  fortement  l'opinion  de  la 
vertu  plajiique.  Les  Juifs  croyoient  que  Dieu  fe  lervi- 
roit  d'une  rofée  qui  auroit  une  \Q.n\i  plajiique  ,  pour 
reilûfciter  les  morts.  De  la  Roche  après  Humphrcys. 

IJCFLes  mmxts plajliques  ou  formatrices  que  quelques 
Philolophes  ont  prétendu  fervir  à  former  les  corps 
organifés  ,  &  que  quelques-uns  ont  nommé  Archée 
(  Voye^  ce  mot  )  font  autant  d'agens  qui  exécutent  les 
ordres  de  la  Providence  dans  tout  ce  qui  regarde  les 
mouvcmens  réguliers  de  la  nature,  il  y  a  une  nature 
plajiique  commune  à  tout  l'Univers. 

il  y  a  des  natures  particulières  qui  font  dans  les 
âmes  des  animaux  ,  &  toutes  dépendent  d'une  ame  uni- 
verfcUe,  d'une  parfaite  intelligence  qui  prélkle  fur  le 
tout.  l'''o\e-{  le  fyftême  de  M.  Cudvorch  &c  la  Biblio- 
thèque Choilie  de  ^L  le  Clerc. 
§3"  Cotre  Doctrine  parole  être  la  même  que  celle  des  for- 


mes fubftantielies ,  préfentéc  fous  un  nouveau  point 
de  vue.  Elle  tend  au  moins  à  multiplier  des  êtres  fans 
nécclîlté.  M.  Bayle  regarde  cette  luppolition  des  naru- 
res  formatrices  comme  abfurde ,  «Se  prétend  qu'elle  fa- 
vorile  rathéifmc.  ^oytfç  la  continuation  des  penfécs 
divcrlès. 

:]C?  PLASTICA  ou  PLASTICE ,  fignific  l'art  de  faire 
des  ouvrages  de  terre  à  potier  ,  de  modeler  toutes  for- 
tes de  ligures  en  plâtre  ,  en   fluc  ,  &c. 

PLASTRt)X.  f  m.  Cuirallc  qui  ne  couvre  que  le  devant 
du  corps.  Peclorale.  On  le  dit  aulTi  des  cuirs  rembou- 
rés ,  dont  les  Maitrcs  d'elcrime  le  fervent ,  quand  ils 
donnent  leçon,  pour  recevoir  les  bottes  qu'on  leur 
porte. 

Plastron.  Ornement  de  fculpture  en  manière  d'anfe  de 
panier  ,  avec  des  enroulemens.  Statuaria  anfa  arcu- 
lata. 

On  appelle  \c plajlron  d'une  tortue,  toute  l'ccaillc 
du  ventre  de  cet  animal ,  fur  lequel  on  laille  trois  ou 
quitte  doigts  de  chair  avec  toute  la  graille  qui  s'y 
rencontre.  Le  plajlron  le  met  tout  entier  dans  le  four, 
(S'  fe  fert  de  même  tout  entier  fur  la  table.  On  nous 
lervit ,  entre  autres  chofes ,  un  plajlron  de  tortue  de 
plus  de  deux  pieds  de  li^ig ,  &:  d  un  pied  &  demi  ds 
Luge.  Jamais  je  n'ai  rien  mangé  de  ii  apétillànt  &C  de 
fi  bon  goût.  Le  P.  Labat. 

Ondittigurément ,  qu'un  homme  eft  \tplaJiron  des 
railleries  de  tout  le  monde,pour  dire,  qu'il  eft  en  butte 
aux  railleries,  aux  brocards  de  tout  le  monde.  Ac.  Fr. 

SE  PLAStRONNER.  v.  réciproque.  Se  garnir  d'un 
pLiftroni  Se  fervir  de  quelque  ch  )lc  comme  d'un 
plaltron.  Dans  la  Comédie  de  Momu^  Fabulille  ,  à  la 
lin  de  la  onzième  Scène  ,  Apollon  dit  à  Momus  :  je 
vous  annonce  ,  que  11  jamais  vous  faites  imprimer  vos 
Fables  ,  vous  (erez  bien  houfpiUé.  Momus  répond  :  je 
prendrai  du  fecours ,  je  me  couvrirai  d'armes  défenli- 
ves,je  me  plaflronnerai  de  belles  images. 

;>T  PLASTRONNÉ,  ÉE.  part.  Garni  d'un  plaftron. 

ip"  PLAT  ,  ATE.  adj.  Qui  eft  plain  &  uni ,  &  fans  iné- 
galité i  qui  n'a  ni  enfoncemens  ,  ni  éminences  qui 
nous  en  cachent  quelque  partie.  Planas  ,  £quus.  il  eft 
oppofé  à  raboteux  ^  à  élevé  ,  à  creux  &  à  profond.  La 
Be.iuce  eft  un  pays  plat  ^  fins  montagne.  Pays  plat ,  ôc 
plat  pays  lignifient  deux  choies  diflércntes.  VoyeT;  au 
mot  Pays* 

03"  Un  vifage  plat  j  eft  un  vifage  un  peu  écrafé ,  moins 
relevé  qu'il  ne  faut. 

§3"  On  dit  dans  le  même  fens ,  nez  plat,  joues  plates. 
Un  vailleau  plat  ,  eft  un  vailleau  de  bas  bord  :  & 
lorfqu'un  vailfeau  eft  taillé  pour  prendre  moins  d'eau 
qu'un  aut?c,on  dit  que  le  fond  en  eft  plus/i/ar.Un  baf- 
fm  plat ,  qui  a  peu  de  profondeur. 

0Cr  Eaux  plates  par  oppolltion  aux  eaux  jaillilfantes. 
Voye:^  ces  mots.  Ici  font  des  compartimens  mêlés 
d'eàW:i  plates  &c  d'eaux  jaillilfantes.  La  Bruv. 

^fT  On  appeloit  autrefois  raailon  plate  ,  une  maifon  de 
campagne  fans  folfés  &  fans  défenfes. 

ffj"  Cheveux  plats  ,  qui  ne  frifent  pas  naturellement. 
Avoir  le  \eniïe  plat  ,\iho\\ûe  plate  ^k  dit  fami- 
lièrement de  celui  qui  n'a  pas  mangé  depuis  longtems, 
&c  qui  a  peu  d'argent  dans  la  bourfe. 

CKj°  On  dit  qu'une  armée  a  été  défaite  à  plate  coutur»  , 
eniièrement. 

tfT  Vaifelle  plate  ,  qui  eft  d'une  feule  pièce,  fans  foudu- 
rc  ,  comme  les  allîettes ,  &  plats  de  fervice ,  (Je.  par 
oppolltion  .à  vaiftclle  montée. 

|Cr  tableaux  de/'/are  peinture  ,  par  oppolltion  aux  figu- 
res de  relief,  ouvrages  de  peinture  qui  fe  font  fur  des 
f"uperficies/^/^r<;.f ,  comme  cuivre,  bois ,  toile  &c.  Dans 
le  même  fens  ,  broderie  plate  ^  qui  n'eft  point  re- 
levée. 

IJCT  En  Poëfie  ,  vers  à  vimc plate ,  ceux  dont  les  rimes  Ce 
fuiventdeuxà  deux  ,  c'cft-à-dire  ,  deux  mafculins  & 
deux  féminins,&  ainll  de  fuite, fans  que  les  rimes  (oient 
entremêlées.  Similiter  cadens.  Les  Tragédies ,  les  Co- 
médies 6c.  font  ordinairement  à  rimes  jpA/rcJ. 

gO"  Clie'val  plat ,  en  Marcchallcrie ,  eft  celui  qui  a  les 
côtes  ferrées,  plates  &  avalées.  Les  chcvMX  plat  s  n  ont 
jamais  d'haleine. 
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ft3'FLAT  ,  au  figmé  le  die  des  produ6lions  de  l'efprit , 
&  ligiiihe  trivial,  qui  n'eft  ni  clevé  ,  ni  vif,  ni  piquant. 
HumiHs ,  repens.  Un  l^yle  froid  &  pLu.  VenCée  plate. 
UnpldC  homme ,  un  rlac  ouvrage.  Celui  qui  n'a  ni  feu, 
m  cfjjritjni  ch.ileur  Jim.igination-,  qui  dit  &  écrit  des 
choies  froides  (5c  pl.ncs.  On  le  dit  aulli  fubftantive-- 
ment.  Dillini^uci  le  naïf  du/^/ar  j  &  du  boufton.  Boil. 
03"  On  dit  qu'un  homme  a  la  phylioiiomie /i/are  ,  pour 
dire,  une  phyiionomie  qui  a  quelque  chofe  de  bas  , 
qui  ne  dit  rien. 
ÇC?  Vin  pldt  ,  dJnué  d'efprits  ,  qui  n'a    rien  de   pi- 
quant. 
§Cr  A  Plate  tetre.  Façon  de  parler  qui  fignifie  ,à  terre  , 
fur  le  plancher.  Se  coucher  à  plate  terre.  Etre  étendu 
à  plate  terre. 
(JCT  Dans  le  ftyle  familier,  tomber  tour p/ar ^  c'eftêtre 
étendu  toux  plat  lur  lun  lit.  , 

Quelques-uns  dtrivent  ce  mot  du  'Lmn platina,  d'où 
l'on  a  fait  aplatir.  Du  Cange  le  dérive  de  platta  ,  qui 
lignifie  une  lame  mince  <!<>:  dt-liée  d'un  métal  battu  , 
qui  a  été  pris  aullI  pour  de  l'or  &  de  l'argent  battus  en 
lames  ,  dont  le  nom  eft  demeuré  à  l'argent  fcul  chez 
les  Efpagnols.  On  appeloit  auttetois  en  France  des 
gants  de  plate  Se  de  baleine  ,  Se  de  bons  plats  d'acier  , 
certaines  armes  quiétoient  garnies  d'écaillcs  ou  de  la- 
mes d'acier. 
ffT  Plat,  f.  m.  par  oppofition  à  pointe  ou  tranchant,  fe 
dit  quelquefois  de  la  pa.nic  plate  de  certaines  choies. 
On  lui  a  donné  cent  coups  de  plat  d'épée.  Il  lui  a  donné 
du  plat  de  la  main  un  louftlet.  Cette  femme  lait  bien 
donner  daplat  de  la  langue  ,  fait  bien  babiller  ,  donner 
de  belles  paroles ,  qu'elle  ne  tient  point  ;  en  impoler  à 
force  de  paroles.  Faire  merveille  du  plat  de  la  langue , 
donner  du  plat  de  la  langue  ,  lont  des  exprefllons  popu 
laires. 

Tout  à  plat.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  figni- 
fie tout-à-fait.  Il  m'a  refufé  tout  à  plat.  Il  a  nié  cela 
tout  à  plat.  Tout  à  plat  n'ell  pas  du  ftylc  noble. 
Plat  ,  eftaullî  un  uftenlile  de  ménage  qui  Icrt  à  mettre 
les  viandes  fur  la  table.  Lanx  ,  catinus  ,  dtjcus  jparop- 
Jîs.  (^n  fiit  des  plats  d'argent ,  d'étain ,  de  fayence ,  de 
limplc  terre. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  plat. 
Un  plat  de  foupc  ,  lanx  offie  ;  un  plat  de  rôti ,  un  plat 
de  fruir,un  plat  de  crème,  un  plat  de  cornets  de  métier. 
On  a  i'eïvi plat  Aplat,  il  y  avoit  tant  de  plats  à  chaque 
fervice.  On  dit  que  chacun  apporte  Ion  plat ,  lorf- 
qu'on  contribue  aux  frais  d'un  repas,ou  qu'on  metplu- 
fieurs  foupers  enlemble  ,  quand  on  veut  manger  en 
compagnie. 

Ménage  dérive  ce  mot  àe  patula  ,  A' où  ^^  vennpa- 
■tella. 
Plat  ,  lignifie  auffi  ,  entretenement  de  bouche  chez  un 
Prince  ,  foi;  en  efpèce  ,  foit  en  argent.  Annona  efcaria 
fportula  cibaria.  tPT  En  parlant  des  appoincemens , 
qu'on  donne  à  quelques  Officiers  pour  la  table,  on  dit 
qu'ils  ont  tant  pour  leur /^Aif.  Et  à  réga,rd  des  Officiers 
de  la  maifon  du  Roi  ,  pour  lefquels  il  n'y  a  point  de 
table  réglée  ,  on  dit  qu'ils  ont  \e\.n  plat  en  argent. 
Plat  de  l'équipage  ,  en  termes  de  Marine  ,  te  dit  de  fept 
rations  qu'on  donne  pour  nourriture  au;cgensde  l'équi- 
page ,  qu'on  fait  manger  fept  à  fept.  Annona  nautica 
fcptem  aleniis  miluibus.  §3"  Et  l'on  dit  un  plat  de  Ma- 
telots ,  pour  dire  fept  Matelots  qui  mangent  enfembie. 
Simul  conviventes. 
Plat  des  malades  lur  mer  ,  être  mis  zn  plat  des  malades 
par  le  Chirurgien  du  vailFeau  ,  c'eft  être  rangé  au  nom- 
bre des  malades  ,  pour  avoir  la  fubliftance  qui  leur  eft 
ordonnée. 
Plat  ,  lignitie  auffi  un  baffin  de  balance ,  Se  particulière- 
ment de  celles  qui  lont  delHnées  à  peler  les  mar- 
chandiles  pefantes  ou  en  hddïe.  Lanx  libraria. 
Plat  de  verre  ,  Terme  de  Vitrier.  Signifie  un  grand  rond 
de  verre  uni  ,  tel  qu'il  vient  des  verreries  ,  &:  qu'on 
taille  en  plulieurs  pièces  pour  faire  des  panneaux  de 
vitres.  Dtfcus  vitreus.  Il  y  a  i^ plats  dans  un  panier  de 
verre. 

On  appelle  auffi /Vizfjj  les  rofettes  de  cuivre  telles 
qu'on  les  apporte  des  mines. 
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Plat,  feditprovcrbialement  encesphrafes.  On  dit  qu'un 
homme  a  donné  un  plat  de  fon  métier  ,  quand  il  a  ap- 
porté quelque  chofe  dans  une  compagnie  appartenant 
à  fit  proleilion  ,  comme  un  Poète  qui  a  lu  des  vers , 
un  Mulicien  qui  a  chanté  un  air  ,  joué  une  pièce.  Spé- 
cimen artis  Ju£  exhihuit.  On  ledit  aulli  d'un  fripon  qui 
a  fait  quelque  tromperie.  On  dit  quand  il  a  gelé  la 
nuit,  qu'on  a  eu  un  plat  de  gelée.  On  dit  auffi  iro- 
niquement ,  quand  on  voit  deux  ou  trois  perfonnes 
enlemble  de  même   génie  ,   Se   qui    ne    valent   pas 
grand'chofe  ,  voilà  un  bon^A;f.  On  dit  aulli ,  fervir  à 
plats  couverts ,  rendre  quelque  mauvais  office  fous 
main  ,  en  faifant  profeffiion  d  être  ami  de  quelqu'un. 
Populairement  en  parlant  d'un  homme  qui  s'attendoic 
à  avoir  quelque  prélent  d'un  autre  ,  Se  qui  n'a  eu 
quoi  que  ce  foit ,  on  dit  qu'il  en  a  eu  un  rien  entre 
deux  plats. 
PLATA.  Nom  d'une  ville  du  Pérou  ,  dans  l'Amérique 
méridionale.  Plata  ,  Argentea  ,  Argentina.  Elle  eft 
capitale  de  la  province  de  Los  Charcas,  Se  fituée  fur 
la  rivière  de  Picolmayo  ,  à  dix-huit  lieues  de  Potofi  , 
vers  le  levant ,  Se  environ  à  cent  loixante-cinq  de 
Cufco  ,  vers  le  midi.  La  Plata  eft  une  ville  nouvelle- 
ment conftruite  par  les  Efpagnols ,  dont  il  y  a  environ 
huit  cens  familles.  C'eft  le  Siège  d'un  Archevêché,  Se 
de  l'Audience  ou  Parlement  de  la  province  de  Los  Char- 
cas  ,  Se  elle  a  pris  fon  nom  ,  qui  lignifie  de  l'argent , 
de  ces  mines  d'argent,  auxquelles  on  ne  travaille  point, 
non  plus  qu'à  celles  de  Porco,  depuis  que  celles  de  Po- 
tofi ont  été  découvertes.  Maty. 
La  Province  de  Rio  de  la  Plata.  Provincia  argentei 
fluvii  j  provincia  Platdt  fiuvii.  C'eft  une  grande  pro- 
vince du  Paraguai  dans  l'Amérique  méridionale.  Elle 
s'étend  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Paraguai,  ou 
de  la  Plata  ,  dont  elle  a  pris  fon  nom ,  depuis  le  Pa- 
raguai propre ,  qu'elle  a  au  nord ,  julqu'au  détroit  de 
Magellan  ,  &:  à  la  mer  ,qui  la  bornent  au  midi.  Elle  a 
le  Chaco  &:  le  Técuman  au  couchant  ;  le  Parana  & 
rUrvaig  ,  on  Uraguai  au  levant.  Son  étendue  du  nord 
au  fud  eft  environ  de  deux  cens  cinquante  lieues ,  Se  fa 
largeur  la  plus  ordinaire  du  couchant  au  levant  eft  de 
foixante-dix  lieues.  Les  Elpagnols  y  ont  quelques  co- 
lonies ;  les  principales  font  l'Allomption  &:  Buenos 
Aires  ;  &:  les  autres ,  Los  fctte  Corrientes  ,  S.  Fé,  & 
SpirituS.  ou  la  Torre  de  Gabolo.  Matv. 
Ile  de  la  Plata  ,  ou  l'île  d'argent.  Infula  argentea.  Ile 
du  Pérou  dans  la  mer  du  fud  à  17  lieues  au  nord  de 
la  pointe  de  Sainte  Hclene.  Elle  eft  haute  ,  &  peut 
avoir  4  milles  de  long  tSc  2  de  large.  Elle  eft  bordée  de 
rochers  du  côté  de  l'oueft  :  Ion  terrain  eft  lec  &  fa- 
blonneux.  On  y  voit  quelques  petits  arbres  ,  qui ,  à  ce 
qu'on  dit  ,  lailfcnt  en  brûlant  une  odeur  fou  mauvaifc 
Se  fort  dangereufe.  Il  y  a  une  petite  fourcc  qui  coule 
fort  lentement.  Elle  eft  à  5  lieues  environ  de  la  Terre- 
ferme  j  &:  à  un  degré  7  minutes  de  latitude  fud. 
La  rivière  de  la  Plata.  Platifluvius,  argenteus fluvius. 
La  rivière  de  Picolmayo  porte  premièrement  ce  nom. 
Elle  le  donne  enfuice  à  celle  de  Paraguai.  Foyeç  l'une 
Se  l'autre  dans  Ion  lieu.  Maty. 

On  paffie  rarement  la  rivière  de  la  Plata  fans  effiiyer 
quelque  coup  de  vent  ;  Se  fouvent  on  y  eft  accueilli  de 
furieules  tempêtes.  ^ 

DCr  Plata-Blanca.  Sorte  de  minerai  qui  fe  tire  des  mi- 
nes d'argent  du  Potofi,  de  Lipes  &  de  quelques  autres 
montagnes  de  ces  deux  parties  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole.  Ce  minerai  eft  blanc ,  tirant  fur  le  gris ,  mêlé  de 
quelques  taches  rouges  Se  bleuâtres.  Il  a  probablement 
pris  Ion  nom  de  fa  couleur.  P/^zr^z  en  Efpagnol  figni- 
fie de  l'argent  ;  Plata  Hanca  ,  argent  blanc. 
PLATAIN.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  le  pays 
d'Aunis  à  une  côte  de  mer  qui  eft  plate.  Il  y  a  près  de 
la  Rochelle  le  platain  d'Angoulin  Se  le  platain   de 
Chatélaillon  ;  lieux  très-propres  à  faire  une  defcente. 
PLATAMONA.   Nom  d'une  ville  de  la  ThelFalie  en 
Grèce.  Platamona.  Elle  eft  fortifiée  ,  Se  fituée  fur  une 
colline  ,  près  du  golfe  de  Salonichi ,  entre  Larilla  &  la 
mont  Olympe,  ou  de  Lâcha.  Maty. 
Platamona  ;  rivière.  Voye';^  Palacas. 
PLATANE.  Arbre.  Voye\  Plane  ,  c'eft  la  même  chofe. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  plaiynus. 
PLATAN  ,  PLATANO.  Nom  d'une  rivicrc  àc  la  vallée 
de  Wazaia  en  Sicile.  Platc,nus  ,  anciennement  l.ycus, 
Hdlycus.  Lile  prend  la  luurco  dans  les  montagnes  de 
Madunia ,  reçou  le  Sallo ii!>:  le  ïoibolc ,  &  te  dccliai_t;e 
dans  la  nier  de  Barbarie  ,  aux  ruines  d'Heraclée  ,  i\;  a 
(ix  lieuesd  Agrigentc,  vers  le  couclvant.  Matv. 
PLATAKI.  C'eil  un  ancien  bourg  de  lile  de  Négrepont. 
/"Ai^/Wii  jancieiinemenr  Ci.'/t  Acte,  c'cft  à-dire  .beau 
rivage.  Il  ell  lur  la  cote  feptcntrionale  ,  entre  Carifto 
!k  Callara  ,  vis-à-vis  de  1  île  de  Sciro.  Matv. 
PLATATIM.  Adverbe  burlelque.  Servir /'/.ïMr;TO,c'cll- 
à-dire  ,  (ervir  plat-à-plar.  Ne  f-airc  lervir  à  les  con- 
vives qu  un  feul  plarà  la  fuis. 
PLAT-BOiiD.  En  ternies  de  M.irine,  eft  une  cfpècc  de 
gardehou  ou  d  appui  qui  règne  à  Icntour  du  pont ,  ou 
lurla  lillè  du  vibord ,  par  delliis  lequel  tirent  les  Moul- 
quetaires.  Mar^^o  laccmlis  n.ivis. 
Pi  AT-BORD  ,  ie  dit  en  général  des  pièces  qui  font  le  del- 
iiisdesbordages  d'un  navire  ,  ou  d'un'cateau:  on  Ap- 
pelle plac-bords  au  pluriel ,  les  planches  de  bordages 
qui  couvrent  le  dellus  des  alonges  de  revers  au  pour- 
tour du  navire  .débordant  de  part  6c  d'autre,  afin  que 
la  pluie  ne  les  endommage  point.  A£cres  marginales 
navis. 
PLATE  ,  en  termes  de  Blalon ,  fe  dit  quel  qucfois  d'un 
bêlant  qui  ell  À's.ve,e.nt.  By  -(ancinum  nunvfmj..  Il  por- 
toit  de  gueules  à  trois  plates  d'argent. 

On  appelle  aulli /'/iifti  j  une  elpèce  de  grands  ba- 
teaux qui  (ont  plats,  Lemhus planu^. 
Ptate.  1.  f.  On  nomme  ainlî  en  Hollande  ce  qu'on  nom- 
me cil  France  monnoie  de  Suéde  ,  c'elVà-dire,  des  piè- 
ces de  cuivre  de  hgurc  carrée  ,  marquées  au  coin  de 
Suéde. 
Platf.  Petite  ville  d'Allemagne, dans  le  Cercle  de  labalFe 

Saxe  ,  dans  le  Duché  de  Meklcmbourg. 
PLATEAU.  (.  m.  Petit  plat  ou  alliette  de  bois  un  peu 
crculée,  qui  Icrt  dans  lescuilines  des  champs.  Catinus 
ligncus.  Les  Boulangers  ontaiilli  de  ces  fortes  de  pla- 
teaux ou  petits  plats,  pour  mettre  leur  pain  mollet. 
Mettez  le  pain  dans  les  plateaux.  Chez  les  Turcs  pour 
Jes  repas  on  étend  (ur  le  tapis  de  l'elîradc  qu'ils  appel- 
lent To/à,  un  cuirqui  lert  de  nappe  ,  &  puis  on  met 
dellus  une  table  de  bois ,  faite  comme  mi  plateau  rond, 
qui  ne  leroit  guère  creux  ,  iSj  que  l'on  couvre  de  plats. 
Les  Turcs  allis  lut  le  cul  le  mettent  à  l'cntour  de  cette 
table.  Du  LoiR.i.  FI ,p.  [6 S. 
^fT  Nous  nommons  aulli  plateau  ,  un  petit  plat  de  la 
Chine  ,  de  bois  vcrnillé  ,  lur  lequel  on  lert  ordinaire- 
ment le  thé  ,  le  café  ,  le  chocolat. 
Plateau  ,  fe  dit  aulli  quelquefois  du  plat  des  grolTes  ba- 
lances ,  quand  il  ell:  de  bois,  l.anx  llgnea. 
Plateau,  ell  aulli  un  terme  de  Jardinier,  qui  fe  dit 
des  colles  de  pois ,  lorfqu  elles  font  encore  jeunes  & 
tendres  ,  &  que  les  pois  n'y  font  pas  encore  bien  for- 
més. SillquA  tenen.  Mes  pois  ne  lont  encore  qu'en 
plateau.  La  Quint. 
Plateau,  en  terme  de  Chalfe,  fe  dit  des  fumées  des  bêtes 
fauves ,  parce  qu'elles  font  plates  &  rondes.  Fïmum 
ferinum. 
Plateau.  En  termede  Guerre  ,  fe  dit  d'un  terrain  élevé  , 
mais  pl.it  iSc  uni  enhaut ,  fur  lec^ucl  on  met  du  canon 
en  batteries.  Acad.  Fr. 
PLATE-BANDE,  f  f.  Terme  d'Archireclure.   C'ell  la 
partie  qui  termine  l'Architedme  de  l'ordre  Dorique; 
&en  général  c'elf  la  même  choie  que  lafafcc.  Txma. 
C'elf  aulli  une  moulure  carrée  plus  haute  que  faillante  , 
comme  font  les  fafces  d'un  architrave  ,  &  la  plate- 
bande  des  modillons  d'une  corniche.  Lavlate-bande  ell 
fignifiée  dans  Vitruve  ,  par  ces  mots ,  fafeia  ,  tania  &c 
corja.  Plate-bande  de  fer  ,  barre  de  fer  encadrée  fous 
les  claveaux  Aune  plate-bande  de  pierre,  dont  elle  fou- 
lage la  portée.  Plate-bande  de  parquet,  c'elhin  aH'cm- 
blage  étroit  &:  long  avec  compartiment  en  lolangc , 
qui  fert  de  bordure  .".u  parquet  d'une  pièce  d'apparte- 
ment ,  &:  qui  ncll  pas  quclquetois  parallèle,  pour  ra- 
cheter le  biais  de  cette  pièce  ,  quand  il  y  en  a.  Plate- 
bande  en  baie,  c'ell  la  fermeture  carrée  ,  qui  fert  de 
linteau,  à  une  porte  ou  à  une  fenêtre,  &  qui  eft  faite 
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d'une  pièce  ou  de  plulieurs  claveaux.  Plate-bande 
bombée  &  réglée ,  ell  la  krmeture  ou  linteau  d'une 
porte  ou  d'une  crisilee,  qui  ell  bombée  dans  i'em- 
bralure  ou  dans  le  tableau  ,  &  droit  par  fon  profil. 
P/iirc--/'i?/z(/c-circulaire,elt  celle  d'un  temple  ou  d'un 
porche  de  figure  ronde  .comme  \xplate-handc  de  l'en- 
tablement Ionique  de  l'Eglile  de  S.  André  fur  le  Qui- 
rinal ,  à  Rome  ,  qui  lublillc  avec  beaucoup  de  portée 
par  l'artifice  de  Ion  appareil.  Plate-bande  araféc  ,  celle 
dont  les  claveaux  loin  a  tètes  égales  en  hauteur  ,  &c  ne 
font  point  de  liaifon  avec  les  alhfcs  de  dellus.  Plate- 
bande  de  compartiment  ,  ell  une  lace  entre  deux  mou- 
lures qui  bordent  des  panne.iux  en  manière  de  cadres 
de  plulieurs  figures  dans  les  compartimcns  des  lambris 
iJîj  des  plafonds.  Les  guillocliis  lunt  formés  de  pLue- 
bandes{\m\)\es.  Plate  bande  en  pavé.  Toute  dale  de 
pierre  ou  tranche  de  marbre  ,  qui  dans  les  coinparti- 
mens  du  pave  ,  renferme  quelque  figure.  On  nomme 
aulli  plate-bandes  de  pavé  les  compartimeiis  en  lon- 
gueur ,  qui  répondent  fous  les  arcs  doubleaux  des 
voùtev. 

Plate-bande  ,  en  termes  d'Artillerie  ,  eft  la  pièce  de  fer 
qu'on  applique  lur  les  rourillons  d  un  canon  pour  le 
tenir  ferme  lur  Ion  alh'it  quand  on  le  pomtc.  Fafcia 
jerrea.  Elle  ell  aulli  accompagnée  d  un  archet. 

Plate-bande.  Terme  de  Fondeur.  C'ell  une  partie  du 
canon  qui  ell  plate  ,  &  un  peu  relevée  ,  &  laquelle 
précède  toujours  une  moulure.  Fajaa  tormentaria.  U 
y  a  ordinairement  trois  plate-bandes  lur  une  pièce  do 
canon  régulière.  Lx plate-bande  ou  moulure  de  culalle  : 
lu. plate- bande  ou  moulure  du  premier  renfort  :  hpla- 
te-bande  ou  moulure  du  renfort. 

Plate- bande  ,  chez  les  Jardiniers ,  fe  dit  des  planches 
de  fleurs  qui  font  ménagées  le  long  des  murs,  ou  à  côté 
des  parterres ,  bordées  de  buis ,  oii  l'on  met  aullî  les 
plantes  &  arbulles  qui  lervent  à  l'ornement  des  jar- 
dins. Horto  voluptuaria  femlta  circompofita.  fCF  Les 
plus  petites  ont  trois  pieds  de  large  ,  les  grandes  lix.  Il 
faut  bomber  hs plate-bandes  ■  elles  en  ont  meilleure 
grâce. 

PLATÉE,  f.  f.  Terme  d'Achitednre.  C'eft  un  malllfde 
fondation ,  qui  compieFid  toute  l'étendue  d'un  bâti- 
ment ,  c'eft  ainli  que  font  fondés  les  aqueducs ,  les 
arcs  de  triomphe  ,  Se  plufieurs  batimens  antiques. 
Daviler. 

Platée  ,  f.  f.  Fille  du  Roi  Afopus ,  donna  fon  nom  à  h 
ville  de  Platée  en  Béotie  ,  qui  lui  érigea  après  L  more 
un  monument  héroïque. 

Platée.  'Ville.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Béo- 
tie en  Grèce.  PteiCf  j  Platea.  Elle  étoit  au  pied  du 
mont  Cithéron  ,  au  fud-oueft  de  Thèbes ,  au  nord  de 
Mégare.  Elle  fut  célèbre  par  Ion  Temple  dédié  à  Ju- 
piter Libér.iteur,  &:  par  la  vidoire  que  Paulanias  La- 
cédémonien  avec  un  petit  nombre  de  Grecs ,  y  rem- 
porta fur  Mardonius  Général  des  Perles ,  qui  y  fut  tué 
avec  la  Heur  de  les  Troupes.  Maty. 

PLATE-FORME,  f.  f.  Terme  d'Architedure.  C'eft  un 
plancher  uni  ,  &  à  découvert  dans  un  b.itimcnt  fur  le- 
quel on  fe  peut  promener.  Le  Palais  de  Luxembourg 
a  une  plate-foi  me  Cw  le  dcvmt  au  premier  étage.  Les 
batimens  des  Orientaux  lont  tous  couverts  en  plate- 
forme. On  dit  aulli ,  qu'un  bâtiment  eft  couvert  en 
plate-forme  ,  quand  on  n'apperçoit  point  de  toits.  Ca- 
toflroma. 

Plate-forme  ,  en  terme  de  Guerre  ,  fe  dit  d'un  lieu  pré- 
paré pour  drclfer  une  batcrie  de  canon  ,   loit  par  des 

.  élévations  de  terre  fur  des  remparts  ,  loit  par  un  ar- 
rangement de  madriers,  qui  s'élèvent  inlenliblement , 
fur  lefquels  roule  le  canon  ,  foit  dans  une  cafeniatc  , 
foit  dans  une  attaque  par  dehors.  EreUus  inplanum 
tgger. 
Plate-forme  ,  eft  aufli  une  manière  de  tcrralTe  ,  pour  dé- 
couvrir une  belle  vue  dans  un  jardin.  Edita  area. 
Plate-forme  ,  fe  dit  aulli  en  Architeélure  des  pièces  de 
bois  pofées  fur  l'entablement  ,  qui  louticnncnt  les 
chevrons  &  la  charpente  en  toute  l'étendue  d  un  com- 
ble ,  d'une  couverture  ,  qui  font  d'ordinaire  de  quatre 
&:  de  douze  pouces  de  gros.  Furidamenti  bufis ,  vel 
texta  bajis. 
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fxATE-FORME  ,  fc  dit  auflî  en  Architeftare  Hydraulique 
d'un  plancher  fait  de  plufieurs  gros  ais ,  ou  madriers , 
qu'on  fait  fur  plulîeurs  rangs  de  pilotis  pour  allleoir 
ia  maçonnerie.  Tabulatum  palis  impqfîtum. 

On  donneencore  le  nom  de  plate-forme  à  la  bourre 
-d'une  arme  à  feu ,  à  la  matière  dont  on  fe  fert  pour  la 
bourrer  après  qu'elle  eft  chargée ,  loit  papier ,  Hlaire  , 
linge  ,  écofte  ou  autre  matière.  Lorfqu'on  tire  un 
homme  à  brûle-pourpoint ,  on  le  tue  de  la  feule  plare- 
forme  qu'on  lui  fait  entrer  dans  le  corps ,  (ans  balle 
ni  plomb.avcc  une  arme  chargée  feulement  de  poudre. 

Plate-forme-  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  une  plaque 
ronde  remplie  de  cercles  dans  lefquels  font  divifés  les 
nombres  dont  on  peut  avoir  beloin  dans  l'horlogerie. 
Cette  plate-forme  fert  pour  divifer  les  roues. 

Flate-forme  de  l'éperon  d'un  vailleau.  Terme  de  Ma- 
rine. C'tft  la  partie  dn  vailfeau  contenue  depuis  l'é- 
trave  jufqu'au  cokie. 

PLATEL.  f  m.  Vieux  mot.  Un  plat.  Mehun  au  codicile. 
On  appelle  aufllnne^toeZ/cj  une  terrine  en  Langue- 
doc. BoREi.  Platella  j  catinus  _,  lanx. 

PLATELONGE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  longe 
de  fil  large  de  trois  doigts  ,  fort  épaide  ,  longue  de  trois 
OE  quatre  toifes ,  dont  on  fe  fert  pour  abatte  un  che- 
val, ou  pour  lever  (es  jambes,  dans  un  travail,  afin 
de  faciliter  plufieurs  opérations  du  Maréchal.  Lora 
cannabina  equar'd  domitùs, 

PiATE-LONGE  ,  en  termes  de  ChafTe  ,  eft  une  bande  de 
cuir  longue  qui  fe  met  au  cou  des  chiens  trop  vîtes 
pour  les  arrêter  :  Lora  veclorïsfellarïi.  On  les  appelle 
aulîi  bricoles. 

PLATÈNE.  f.  f.  Vieux  mot ,  pour  dire ,  Planète ,  étoile. 

là  gifl  Nicolas  Tuyau  , 
Qui  de  crois  femmes  fut  huyau. 
Il  étoit  né  fous  telle  platène , 
Qu'il  l'eut  été  d'une  quatrième. 

^  PLATEURE.  f.  f.  Terme  de  Minéralogie  ,  fe  dit 
d'une  couche  ou  d'un  filon  ,  qui  après  s'être  enfoncé 
en  terre  perpendiculairement  ou  obliquement ,  con- 
tinue à  marcher  horifontalement.  Acad.  Fr. 
PLATFOND.  Fbye^  Plafond. 
PLATIAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Plat.  Platella  j  catinus. 

Platiaux.  Des  plats.  Boa el. 
PL  ATILLE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  certaines  efpèces  de  toi- 
les de  lin  très-blanches  ,  qui  fe  fabriquent  particuliè- 
rement à  Cholet  en  Anjou ,  &  à  Beauvais  en  Pi- 
cardie. 
PLATINA.  C'étoit  autrefois  une  ville  de  la  Cappadoce. 
Platina  ,  anciennement  Pharnacia  ,  Pharnacea.  Elle 
eft  maintenant  prefque  ruinée.  On  la  trouve  (ur  la  côte 
de  l'Amafie  en  Natolie  ,  entre  la  ville  de  Chirifonde 
&  celle  de  Trébifonde.  Maty. 
PLATINE,  f.  f.  Uftenfile  de  ménage ,  qui  fert  à  étendre , 
à  fécher  &:  à  dreffer  le  menu  linge.  Difcus  ,  planus 
dneus.  Les  rabats ,  les  cravates  empefées  fe  féchent 
(ur  la  platine.  La  platine  eft  faite  d'un  rond  de  cui- 
vre jaune  fort  poli.  Un  pied  de  platine  eft  ce  qu'on 
met  fous  les  vrais  pieds  de  la  platine  pour  l'élever. 
Platine  ,fe  dit  aufli  d'une  plaque  de  fer  j  ou  de  cuivre 
qu'on  applique  en  plufieurs  endroits.  Lamina.  Une 
platine  d'un  verrou  ,  d  un  loquet  ;  une  platine  ,  ou 
écufTon  de  porte  qu'on  met  .m  devant  d'une  ferrure. 
If3"  Platine.  Terme  d'Arquebuder.  C'eft  la  pièce  à  la- 
quelle font  attachées  toutes  celles  qui  fervent  au  ref- 
fort  d'une  arme  à  feu.  Elle  eft  placée  ordinairement 
vers  la  lumière  du  canon  ,  dans  une  entaille  prati- 
quée au  bois  du  fufil.  Les  (ulils  à  deux  coups  ont  deux 
platines  ,  l'une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  ,  qui  ont 
chacune  leur  détente. 
1^  Platine.  Terme  d'Horlogerie.  Ce  font  deux  pe- 
tites plaques  qui  icrvent  à  foutenir  tous  les  mouve- 
mens  d'une  montre. 
0C7"  Platine  d'Imprimerie.  Les  Imprimeurs  appellent 
platine,  la  pauie  de  la  prefle  qui  foule  fur  le  rimpan  ; 
celle  qui  eft  au  deftous  de  l'arbre  ^  &  qu'on  fait  hauf- 
fer  ou  baiffer  par  le  moyen  du  barreau. 
|3"  Platine  ,  ou  Rouloir  ^  chez  les  CLriers.  C'eft  un 
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inftrument  de  buis ,  dont  (e  fervent  les  Epiciers- 
Ciriers ,  pour  rouler  leurs  bougies  &  leurs  cierges 
fur  la  table. 

IJCF  Platine,  Terme  de  Sucrerie.  On  nomme  platine 
d'un  Moulin  à  lucre  ,  une  pièce  d'un  fer  percé  ,  lon- 
gue de  ùx  pouces  ,  large  de  trois,  (ur  laquelle  on  a 
pratiqué  deux  ou  trois  enfoncemens  pour  recevoir  la 
pointe  du  pivot  du  grand  rôle  :  elle  s'emboite  dans 
ce  qu'on  appelle  ia  table  du  moulin.  Dict.  de  Com. 

§3"  Platine.  Terme  de  Tiflutier-Rubanier.  Ce  que  les 
Tidutiers-Rubaniers  appellent /j/ari/zt.r  du  métier  fur 
lequel  ils  tiavaillent  aux  tiiîus  d'or  &  d'argent  , 
&C  aux  rubans  façonnés ,  (ont  de  petites  lames  de 
plomb  qui  (ont  attachées  au  bout  des  ficelles ,  & 
font  tomber  les  hautes  -  liftes ,  &c  les  marches  du 
métier. 

^fF  Platine  de  metteur  en  œuvre.  C'eft  cette  partie  de 
la  chaîne  d'une  montre  derrière  laquelle  eft  le  cro- 
chet pour  (ulpendre  la  montre. 

Platine  de  lumière.  Terme  d'Artillerie.  Ce  font  des  pla- 
ques de  plomb  en  fable ,  qui  fervent  à  couvrir  la  lu- 
mière du  canon. 

Les  Patiiîîers  appellent  platines ,  de  grands  ronds 
d'étain  foutenus  d'un  pied ,  (ur  lefquels  ils  étalent 
leurs  pains-bénits  &  leurs  clayons.  Lamina  (lannea. 

IJC?  Platine,  f.  f .  ou  Or  blanc,  f.  m.  Terme  de  Mi- 
néralogie. Subftance  métallique  blanche  comme  l'ar- 
gent ,  qui  a  à  peu-près  ,  le  poids  de  l'or  ,  &  plufieurs 
propriétés  de  ce  métal  j  qui  feule  &  fans  addition  , 
ne  (e  fond  point  au  feu  le  plus  violent ,  mais  qui  s'allie 
par  la  fuiion  ,  avec  tous  les  métaux. 

§3"  La  Platine  a  été  nouvellement  découverte  en  Amé- 
rique. Les  ElpagnoLs  de  ce  pays ,  qui  ont  trouvé  le  fe- 
cret  de  la  fondre  ,  l'emploient  à  diftérens  ouvrages  , 
boucles  j  tabatières ,  gardes  d'épée ,  &c.  qui  (ont  d'un 
prix  bien  inférieur  à  celui  de  l'argent. 

Ip-  PLATITUDE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  plat.  Il  n'a 
d'ufage  qu'en  parlant  de  difcoiirSj  de  ftyle  ,  des  pro- 
dudions  d'efprit  ,  &c.  Styli  infirmitas.  Tout  ce  qu'il 
éctit ,  tout  ce  qu'il  dit ,  eft  d'une  grande  platitude. 
L'Acad. 

Je  veux  par  un  feul  trait ,  lui  faire  fentir  la  différen- 
ce qu'il  y  a  de  la  gentillefle  de  notre  didtion  ,  à  h  plati- 
tude de  la  leur.  Le  Sage.  Il  fignifie  aufîi  ce  qui  eft 
plat.  Dire  des  platitudes. 

PLATO.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'il  a  plu  aux  Aftronomes 
de  donner  à  l'une  des  taches  de  la  Lune  ,  qui  eft  la 
dix-feptième  dans  le  catalogue  que  le  P.  Riccioli  en 
adreflc  dans  (a  Sélénographie.  On  Paainli  appelée  en 
l'honneiu:  de  l'ancien  Philolophe  de  ce  nom. 

PLATON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  banc  de 
vafe. 

PLATONICIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  fuit  la 
Philofophie  de  Platon  j  ou  qui  y  a  rapport.  Platoni- 
cus  ,  a.  Les  (edatcurs  de  Platon  s'appellèrent  d'abord 
Académiciens,  du  nom  de  l'Académie,  qui  étoit  le 
lieu  où  ce  Philofophe  enfeignoir  à  Athènes.  Ce  ne  fut 
que  long-tems  après  la  morr  de  leur  maître ,  qu'ils 
s'appelèrent  Platoniciens.  On  croit  que  c'eft  à  Ale- 
xandrie, en  Egypte  ,  qu'ils  le  portèrent  d'abord ,  après 
qu'ils  y  eurent  renouvelle  l'ancienne  Académie  ,  & 
fait  revivre  (es  fentimcns.  Porphyre  ,  Plorin ,  Jain- 
bliquc  ,  Proclus ,  ont  été  de  célèbres  Platoniciens,  En- 
tre les  Latins ,  Apulée  &  Chalcidius  font  aufli  Pla- 
toniciens. Philon  le  Juif  eft  aufîi  Platonicien.  Les  Pla- 
toniciens étoient  fort  adonnés  à  la  Théurgie.  Porphy- 
re parle  des  effets  admirables  de  la  Théurgie.  Plotin 
eft  l'Auteur  ou  le  Réformateur  de  la  Philolophie  Pla- 
tonicienne. Les  Platoniciens  le  reconnoiffcnt  pour  le 
premier  Auteur  de  leur  fefte.  Les  Platoniciens  entre- 
prirent dans  les  premiers  (îccles  de  l'Eglife  ,  de  faire 
des  miracles ,  pour  les  oppofcr  à  ceux  des  Chrétiens. 
Ils  empruntèrent  beaucoup  d'autres  chofes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  &  autant  qu'ils  ont  pu,  ils  ont  été 
les  linges  des  Chrétiens. 

§cr  PLATONIQUE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  a  rapport 
au  fyftcme  de  Platon.  On  appelle  amour  Platonique^ 
celui  qui  ne  regarde  qu'aux  qualités  de  lame,  fans 
aucun  égard  aux  (ens.  Je  ne  fai  s'il  exifioit  du  tems  de, 
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Platon  auflî  pur  ôc  aufll  dégagé  de  la  matière  ;  mais  il 
e(t  certain  qu'il  a  bien  dégénéré  depuis  ,  5c  qu'aujour- 
d'hui il  el\  devenu  bien  fenluel. 
liO"  Année  Platonique.  Révolution  à  la  fin  de  laquelle 
on  (uppole  que  tous  les  corps  céleftes  feront  dans  le 
même  état  où  ils  etoientàla  création.  Le  inonde  a  (es 
périodes  ^  dit  Platon.  A  la  coniommation  de  ces  pé- 
riodes, il  revient  à  fon  état  d'origine,  ôc  la  grande 
année  recommence.  Foye:;  Precession  des  Equl- 
noxes. 
§3°  Homme  Platonique.  On  raconte  que  Platon  avoit 
défini  l'homme  un  animal  a  deux  pieds  ,  fans  plumes, 
&  que  là-delliis  ,  Diogènc  avoit  plumé  un  coq  ,  &c 
l'avoit  jette  dans  l'auditoire  de  Platon  ,  eu  dilant  :  Voi- 
ci un  homme  Platonique.  Dialogue  fur  l'Etendue , 
par  M.  DE  Leibnitz  ,p.  i  z  du  iMerc.  d'Avril  1 7 1  Q. 

PLATONISME. f.  m.Scdede  Platon,  fylléme  Fhilofo- 
phique  de  Platon  ,  école  de  Platon  ,  doctrine  de  Platon 
&  des  Platoniciens.  Platonisfchola  j  Platonis  &  difci- 
pulorum  e]us,feuPlatonicorum  jcclay  doclrina,  placita. 
Platon  ,  après  avoir  donne  les  piemières  années  aux 
exercices  du  corps  j  .lia  peinture  ,  à  la  poëlie  épique 
&■  dramatique ,  (e  fit  diieiple  de  Socrate.  Il  fit  de  li 
grands  progrès  (ous  ce  grand  Maître  ,  qu'on  lui  don- 
na le  nom  de  divin,  &  que  Cicéron  l'appelle  l'Ho 
mère  des  Philolophes.  Pour  fe  perteitionner  davan- 
tage ,  Platon  voyagea  beaucoup  pour  voir  Eiiclide  à 
Mégare  ,  Théodore  le  Mathématicien  à  Cyrène  ,  les 
Pythagoriciens  dans  la  grande  Grèce.  Il  alla  en  Egypte, 
Se  vouloit  aller  aux  Indes  ,  pour  contérer  avec  les  Gym- 
nofophilles.  Il  eft  li  cloquent ,  &c  parle  avec  tant  d'clé- 
gance ,  que  l'on  diioit  que  li  Jupiter  vouloit  parler 
Grec  ,  il  parleroit  comme  i'iaton.  Après  les  voyages, 
il  enfeigna  à  Athènes ,  dans  l'Acadcmic.  C'ell:  de-là 
que  fon  école  tut  appelée  l'Académie.  Cette  fecte  de 
Philofophes,  comme  il  arrive  toujours,  a  extrêmement 
varié  ;  ce  qui  a  fut  comme  trois  ditiérens  états  de  l'A- 
cadémie ,  ou  trois  diiiérentes  Académies  ,  l'ancienne  , 
la  nouvelle  &  la  moyenne.  Dans  la  luite  des  tems  ,  Se 
après  Jélus-Chrift ,  les  Sectateurs  de  Platon  quittè- 
rent le  nom  d'Académiftes&  d'Académiciens ,  Se  pri- 
rent celui  de  Platoniciens.  Plulieurs  Pères  ont  luivi 
les  opinions  &  la  Philolophie  de  Platon  ,  Se  l'ont 
trouvée  favorable  à  la  Religion.  Saint  Jultin  a  cru 
même  que  Platon  n'avoit  pu  ,  par  la  feule  lumière  de 
la  railon ,  ttouver  bien  des  choies  qu'il  a  dites ,  Se 
qu'il  les  a  puifées  dans  les  livres  de  Moïle  ,  qu'il  avoit 
lus  en  Egypte.  Neumenius  l'appela  le  Moïfe  Attiquc. 
Saint  Auguftin  loue  auili  beaucoup  fa  doctrine  dans  le 
VII'  Livre  de  fes  Contelîions  j  chap.  9.  Il  dit  encore , 
dans  fon  Livire  de  vera  Religione  ,  C.  4.  que  les  Pla- 
toniciens n'étoient  point  éloignés  duChriltianifme,  Se 
que  la  plupart  des  nouveaux  Platoniciens  de  Ion  tems 
avoient  embrallé  la  foi.  Mais  pour  n'être  pas  éloignés 
du  Chriftianilme ,  Se  avoir  des  lentimens  favorables 
au  Chriftianihne  ,  ils  n'avoient  pas  pour  cela  les  mê- 
mes fentimens  m  les  mêmes  idées  que  les  Chrétiens  ; 
&  c'efl  une  groillère  erreur  de  croire  que  les  dogines 
de  notre  Religion  ne  diftérent  point  des  opinions  de 
Platon,  que  les  Pères  ne  nous  ont  débité  lur  ce  myftère 
que  les  idées  de  Platon,  &  que  ce  myftère  n'elt  rien 
autre  choie  ofl'wwPlatonifme  groilier.  C'eftceque  pré- 
tend toutouvertement  l'Auteur  de  l'impie  &  extrava- 
gant ouvrage  intitulé  le  Platomfine  dévoilé  ,  Se  M.  le 
Clerc ,  d'une  manière  plus  cachée  ^  &:  ce  que  le  P.  Bal- 
tus  réfute  parfaitement  bien  dans  le  Livre  IV  de  ù\ 
défenfe  des  Pères  accufés  de  Platonifme.  Voyei:  aullî 
les  lettres  du  P.  Mourgucs,  Jéluite  ,  dans  lefquelles  il 
cxpofe  le  fylfcme  de  la  Philolophie  Se  de  la  Théolo- 
gie des  Anciens. 
■PLATRAGE,  f.  m.  Ouvrage  faits  de  plâtre.  Ce  n'eft 
pas  de  la  maçonnerie ,  c'eft  du  plâtrage.  Acad.  Fr. 

|J3"  PLATRAS,  f.  m.  Démolitions  de  murs  fait  de  plâ- 
tre ,  morceaux  de  plâtre  qu'on  tire  des  démolitions. 
Rudera.Vi  efl:  tombé  des  jp/arr^w  de  cette  cheminée, 
du  plafond.  Maifon  bâtie  de  plâtras. 

gCTPL  ATRE.  f.  m.  Pierre  follîle,  que  l'on  cuit  &  que  l'on 
pulvérife  enfuite  pour  la  gâcher  avec  de  l'eau  ,  Se  en 
faire  des  ouvrages  de  maçonnerie.  Cypfum.  Les  plus  1 
Tome  VI. 
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belles  carrières  à& plâtre  (ont  celles  deMontmai  tre,prés 
Paris.  On  emploie  \s plâtre  crud ,  c'elta-duc ,  la  pierre 
àc  plâtre ,  telle  qu  on  la  tire  de  la  carricre  ,  &  on  s'ea 
lert  comme  de  moellon  pour  bâtir,  &  alors  il  fe  vend  à 
la  toife:il  ie  conlerve  dans  la  terre  aullî  bien  que  le  moel- 
lon: on  l'emploie  plu  s  louvent  cuit  &  il  fe  vend  aumuid 
qui  eft  de  56  lacs  de  deux  boillcaux  chacun.  Le  plâtre 
ciiit  eft  celui  quia  été  mis  au  feu  Se  calciné  dans  un 
four,eiiluite  battu  cS:  réduit  en  poudre.  Il  feit  aux 
enduits ,  a  lier  \ts  pierres  ,  Se  il  s'emploie  délayé  avec 
de  l'eau.  0:i  en  tait  toutes  fortes  d'ouvrages  qu'on 
jette  en  moules.  Du  plâtre  au /as,  eft  celui  qui  eft 
tort  menu  Se  pâlie  par  le  tamis.  Le  plâtre  au  panier, 
eft  celui  qui  eft  pallé  au  manequin  ,  Se  qui  fert  poul- 
ie crépi.  On  a.ppelk plâtre  clair ^  celui  où  il  y  a  beau- 
coup d  eau  ;  Se  plâtre  noyé  j  celui  où  il  y  en  a  encore 
plus  ,  Se  qui  ne  Icrt  que  "de  coulis.  Plâtre  gras  ,  c'eft 
celui  qui  étant  cuit  à  propos  ,  eft  le  plus  doux  à  ma- 
nier ,  Se  le  meilleur  à  l'emploi ,  parce  qu'il  fe  prend, 
fe  durcit  promptement  ,^  &  fait  bonne  liaifon.  Plâ- 
tre^ hlanc  ,  celui  qui  a  été  râblé  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  on 
a  ôté  le  charbon  dans  la  plâtrerie  ;  Se  plâtre  gris ,  ce- 
lui qui  ne  l'a  pas  été.  Plâtre  vert  _,  celui  qui  n'étant 
pas_  alfez  cuit ,  lé  prend  trop  tôt  en  le  gâchant ,  Se  fe 
dilîoud  j  ou  ne  fait  point  corps.  Plâtre  éventé ,  celui 
qui  ayant  été  long-tcms  à  l'air,  a  perdu  fa  bonne 
qualité ,  le  pulvérife ,  s'écaille  ,  fe  gerfe  Se  ne  prend 
point.  Plâtre  mouillé ,  celui  qui  ayant  été  expofé  à  la 
pluie ,  n'eft  d'aucune  valeur.  Gros  plâtre ,  celui 
qu'on  emploie  comme  il  vient  du  four  de  la  plâtre- 
rie ,  Se  dont  on  fe  lert  pour  épigeonner  ,  &c.  On  ap- 
pelle aulli  gros  plâtre  ,  les  gravois  de  plâtre  ^  qui  ont 
été  criblés  ,  Se  qu'on  rebat  pour  s'eii  fervir  à  renfor- 
mir  J  hourder&  gobeter.  Plâtre  ferré  y  celui  où  il  y 
a  peu  d'eau  ,  Se  qui  fert  pour  les  foudurcs  des  enduits. 
Plâtres  de  couverture  j  ceux  qui  fervent  à  arrêter  les 
tuiles  J  Se  les  racorder  avec  les  murs  Se  les  lucarnes  , 
comme  font  les  tuilées,  folins  j  arrêtiè'res ,  crêtes, 
croftèttes,  cueillies ,  devantures,  paremens ,  filets  , 
(S-c.  Daviler. 

Le  Plâtre  noyé ^  Se  fur  lequel  on  a  verfé  de  l'eau  pat- 
excès  ,  fert  à  tremper  des  toiles  dojit  on  fait  des  dra- 
peries aux  figures ,  qui  ne  doivent  durer  que  dans  quel, 
ques  cérémonies  ou  patfadcs,  Gypfum  inundatum.  Mé- 
nage croit  que  ce  mot  peut  venir  du  Grec  w>aç-iç. 

On  appelle  plâtre  en  général ,  tous  les  menus  ou- 
vrages de Y'/ârre  d'un  bâtiment  ;  comme  les  lambris, 
les  corniches ,  &c.  Gypfatura.  On  les  marchande  fé- 
parément. 

Peinture  fur  plâtre.  C'eft  un  genre  de  peinture 
dont  l'invention  eft  allez  moderne.  Foye-^  en  quoi 
cet  art  conlifte  ,  dans  le  Dïcl.  de  Peint.  6'  d' Arch. 

On  dit  tirer  nn plâtre  fur  quelqu'un,  pour  dire, 
prendre  la  figure  de  (on  v-ifage  .avec  du  plâtre  préparé 
pour  ceteftet;  &  on  appelle  abfolumcnt/7/tir/-£  ,  une 
figure  ainli  tirée.  On  n'a  pas  Ion  portrait ,  miis  on  a 
fon  plâtre.  Il  fe  dit  aullî  de  toutes  figures  tirées  en 
plâtre.  On  a  tous  les  plâtres  de  la  colonne  Trajan- 
ne.  Il  y  a  dans  Ion  cabinet  des  plâtres  fort  curieux. 
Acad.  Fr. 

^CTPlatre,  le  dit  figurément  de  la  cérufe  ,  Se  de  tout 
autre  fard  apparent.  Cette  vieille  a  toujours  deux  doigts 
de  plâtre  lut  le  vifage  ,  pour  dire  qu'elle  a  beaucoup 
de  tard. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  battu  un  homme 
comme  plâtre  ,  pour  dire  qu'on  l'a  bien  battu;  parce 
qu'il  faut  battre  le  plâtre  cuit  pour  le  rendre  menu ,  Se 
l'employer  avec  de  l'eau.  Egregiè  excipere. 

§Cr PLATRER,  v.  a.  Couvrir  ,  enduire  de  plâtre.  Gypfo 
incruflare.  Ce  mureft/^/Jrre  de  nouveau.  Onplâtre  les 
tonneaux  d'huile  qu'on  tranlporte. 

0C7  Plâtrer  ,  te  dit  figurément  en  morale  ,  pour  dire , 
couvrir  les  défauts  de  quelque  chofe.  Cacher  quelque 
choie  de  mauvais  fous  des  apparences  peu  folides.  Ré- 
bus fpeciem  obtegere  ,  tegere  j  obtendere.  Cette  affai- 
re ne  vaut  rien  au  tond  ,  il  faut  hi plâtrer.  lia  fait  une 
faute  qu'il  tâche  de  plâtrer  du  mieux  qu'il  peut.  Au 
lieu  d'accommoder  cette  affaire  ,  on  n'a  fait  que  la 
plâtrer. 

M  m  m  m  m 


S26 


P  L  A 


|Cr  PLÂTRÉ ,  EE.  part. 

On  dit  aulîi  qu'un  vifage  ç(i ^/âtre  qiund  il  etl  char- 
gé de  cérufe ,  ou  de  toute  autre  iorte  de  tard.  Cerujjatus, 
Jucacus. 
^3"  Une  paix  ,  une  réconciliation  plâtrée  ,  qui  n'efl  pas 

folidc  ,  Se  qui  ne  (auroir  durer. 
PLATREUX ,  EUSE.  adj.  Il  ne  fe  dit  giicre  que  d'un 
terrain  mêlé  d'une  elpcce  de  craie  rouge.  Un  terrain 
plâtreux ,  une  terre  plâtreufe. 
PLATRIER.  (.  m.  Ouvrier  qui  prépare  &  qui  vend  le 
plâtre  ,  qui  le  tire ,  le  cuit  j  le  bat  &  le  voiture.  Gyp- 
farius.  ^ 
PLATRIÈRE.  f.   f.  Carrière  d'où  l'on  tire  le  plâtre. 
Gypfi  fodina.  Il  y  a  plulieurs  plâtrières  à  Montmar- 
tre ,  &:  dans  les  environs  de  Paris. 

Ce  mot  ledit  aulîi  du  lieu  où  la  pierre  de  plâtre  cft 
cuite  dans  les  fours.  htivaeiWzntes plâtrières  font  cel- 
les de  Montmartre  près  Paris.  Daviler. 
PLATROUER ,  ou  PLATRONOIR.  f.  m.  Inftrument 
de  Maçon  pour  pouiïer  la  brique,  ou  la  pierre  avec 
le  plâtre  dans  tous  les  trous  lorfqu'on  fcelle  quel  que 
ouv:a.^e.Gypfarium  j  vel  gypfarla  crulla. 
§Cr  PLATTE.  Foyei  Plate. 
fp°  PLAUBAGE.  Foye-^  Denteler.  C'efl:  la  même 

chofe. 
PLAUDE  ,  f.  f.  fe  dit  en  Normandie  pour  rocher ,  fou- 
quenillcj  habit  de  toile.  On  l'appelle  en  Bourgogne, 
b'iaude  ou  blaude.  Voye-^  le  Gloilaire  des  Noëls  Bour- 
guignons ,  au  mot  BiAUDE.  M.  Aubert  dans  ion  Ri- 
chelet  de  1728  j  dit  que  BliJude  ,d'pècc  de  furtout 
fait  d'une  groiïe  toile  ,  qui  delcend  au-dclfous  du  ge- 
nou, eft  un  terme  fort  ulkc  parmi  les  Paylans  des 
Provinces  de  Bourgogne  ôc  du  Lyonnois. 
PLAUSIBILITÉ.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  plaufiblc. 

Cette  propofition  a  quelque  plau/îèHue'.  Peu  ufité. 
§3"  PLAUSIBLE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  relatif  à 
l'acquiefcement  que  l'efprit  donne  à  quelque  chofe. 
On  l'applique  à  ce   qui  a  une  apparence  Ipécieufe. 
PlaufibiUs.  On  dit  une  opinion plaufible.  Une  raifon, 
un  prétexte  plaujible.  Tous  vos  raifonnemens  n'ont 
rien  à^  plaujible. 
^  PLAUSIBLEMENT.  adv.  D'une  m^nihtplaufible. 
PLAWE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Meck- 
lembourg ,  en  Baffe-Saxe.  Plavla.  Elle  eft  dans  la  Van- 
dalie ,  fut  le  lac  de  Plawe ,  à  l'endroit  d'où  fort  la  ri- 
vière d'Elbe ,  &  à  fept  lieues  de  Guftrow  ,  vers  le  mi- 
di. Maty. 
PLAWEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Mifnie ,  en  Haute- 
Saxe.  Plavia.   Elle  eft  capitale  du  Voigtland  ,  Se  fi- 
tuée  fur  l'Efter  ,  à  fix  lieues  de  Swickaw  ,  vers  l'oc- 
cident méridional.  Maty. 
CKT  PLAUZAT.  Ville  de  France  ,  dans  l'Auvergne,  élec- 
tion de  Clermont. 
PLAYER.  Vieux  verbe  adif.  Blefferj  faire  une  plaie. 
Vulnerare  ,  fauciare. 

Se  ton  Clerc  bien  defert  ,bien  tu  le  dois  payer  ; 
Non  pas  des  biens  de  Dieu  fe  doye  dépayer  , 
Dont  puis  t'âme  &  les  nos  jufqu'a  la  mon  player. 
M  EH  UN ,  au  Codicile. 

PLAYÉ  ,  ÉE.  Vieux  mot.  part.  &c  adj.  Blelfé.  Borel.  Qui 
a  une  plaie.  Saucius ,  vulneratus  ,  a. 

Que  nejles  pas  à  mort  playez.     Perceval. 

PLAZENCIA.  Nom  d'une  ville  de  l'Eftramadure  d'Ef- 
pagne  ,  fituée  au  pied  des  montagnes  ,  à  vingt-cinq 
lieues  de  Tolède ,  vers  le  couchant.  Placentia  ,  an- 
ciennement Ambroicus  pagus.  Pla'^encia  n'étoit  au- 
trefois qu'un  village.  Elle  fut  bâtie  l'an  1 1  So  ,  des 
ruines  de  Deobriga ,  ville  des  Vettons.  Elle  a  un 
Evcché  futfragant  de  Compoftelle  ,  &  une  citadelle  af- 
fez  bonne.  Maty. 

Plazencia.  Petite  ville  de  Guipufcoa  en  Efpagne.  Pla- 
centia. Elle  eft  fur  la  rivière  de  Déva ,  à  huit  lieues  de 
Saint  Sébaftien ,  vers  le  couchant  méridional.  Pla^en- 
iia  eft  aftez  bien  peuplée  ,  &  elle  a  de  bonnes  mines  de 
Kl"  dans  fon  territoire.  Maty. 
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PLÉBÉ,  ÉE.  adj.  Quin'eften  ufage  qu'au  féminin,  & 
qui  lignifie  populaire,  bas.  Il  ne  le  diloitque  du  ftyle. 
Fuyons  ces  exprelîîons  que  Malherbe  ^ipzWe  plébées, 
aulH  bien  que  celles  qui  s'appellent  Phxbus.  S.  EvR. 
On  ne  le  dit  plus. 

|K?  PLÉBÉÏEN ,  ENNE.  adj.  fouvent  employé  fubftan- 
tivement.  Terme  d'Hiftoire  Romaine  ,  par  lequel  on 
défigne  ceux  qui  étoient  de  l'Ordre  du  peuple.  Ple- 
beius.  Famille  plébéienne  ,  par  oppolition  à  patricien- 
ne. Il  n'y  avoir  que  les  Plébéiens  qui  pulfent  être  Tri- 
buns du  peuple.  Clodius  fut  adopté  par  un  Plébéien. 
Voye\  Patricien. 

^fT  PLÉBISCITE,  f.  m.  Décret ,  ordonnance  émanée 
du  peuple  (éparé  des  Sénateurs  &  des  Patrices  ,  fur  la 
réquilition  d'un  Tribun.  P lehifdtum.\.^%  loix  étoient 
des  conftitutions  faites  par  les  Rois  ,  &  par  les  Em- 
pereurs ,  ou  par  le  corps  de  la  République  :  au  lieu 
que  les  Plébifcites  étoient  1'ouvr.ige  du  peuple  feul  ; 
c'eft-à-dire  ,  des  Plébéiens.  Les  loix  portées  par  tout 
le  peuple  du  tems  de  la  République  ,  étoient  provo- 
quées par  un  Magiftrat  Patricien  ■■,  au  lieu  que  les  Plé- 
bifcites fe  failoient  à  la  réquiiition  d'un  Magiftrat 
Plébéïen.  La  loi  que  le  peuple  Romain  fit  lorfqu'il  fe 
brouilla  avec  le  Sénat ,  &  qu'il  fe  retira  fur  le  mont 
Aventin  ,  étoit  un  Plebifcitc.  Pour  un  Plébifcite  ,  le 
peuple  éroit  convoqué  par  tribus. 

IfTPLECTRUM.  f.  m.  Terme  de  Mufique  inftrumen- 
tale  des  Anciens.  On  eft  obligé  de  fe  lervir  du  mot 
Latin  ,  parce  que  le  mot  d'archet ,  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui  ,  n'eft  pas  précifément  la  même 
choie.  Le  pleclrum  étoit  une  baguette  d'ivoire  ou  de 
bois  uni ,  dont  le  Muhcien  touchoit  les  cordes  d'un 
inftrument  pour  en  tirer  du  fon,  du  Grec  ■n>.iimiiv ^ 
frapper. 

PLEDA.    ^ojy^e:^  Damale. 

PLÉÏADES.  f.  f.  pi.  Terme  d'Aftronomie.  Conftella- 
tion  formée  de  lept  étoiles  qui  font  cnfemble  vers 
l'épaule  ,  ou  le  1 8"^  degré  du  Taureau.  Pléiades.  Ce 
font  des  étoiles  pluvieufes  &:  orageufes ,  fort  redou- 
tées des  gens  de  mer.  Quelques-uns  n'en  comptent 
que  fix  ;  ce  qui  fait  duc  à  Ovide  : 

QuA  feptem  dici  ,fex  tamen  effefolent. 

Cependant  Riccioli  en  marque  neuf;  Se  lorfque  la 
conftellation  eft  fort  élevée  lur  Ihorizon  ,  on  en  peut 
compter  dix  ou  douze  ,  fi  l'on  a  la  vue  bonne.  Mœft- 
lin  ,  Mathématicien  Allemand ,  dit  en  avoir  comp- 
té quatorze.  Lorlqu'on  regarde  les  Pléiades  avec  le 
télelcope,  on  en  peut  compter  jufqu'à  cinquante. 
Voici  les  noms  des  fept  étoiles  dont  la  Conftellation 
des  Pléiades  eft  compolée  :  Celxno  ,  Stérope  ,  Mé- 
lope ,  Eleélre ,  Halcyone  ,  Mœa,  Se  Taygéte. 

Ce  nvJt  vient  du  Grec  ti'xûv  ,  naviger.  En  Latin  ,  on 
les  appelle  VergiliA ,  à  vere  y  le  printems  >  parce  qu'el- 
les (e  lèvent  very  l'équinoxe  du  printems ,  &  fe  cou- 
chent en  automne.  C'eft  ce  que  le  peuple  appelle  la 
poullînière. 

§3" Pléiades.  En  Mythologie.  C'étoient  les  fept  filles 
d'Atlas ,  qui  furent  divinitées  &  placées  dans  le  ciel, 
fous  le  nom  de  Pléiades. 

^fJ"  Atlas  fut  le  premier  qui  obferva  cette  conftellation  , 
&  donna  aux  lept  étoiles ,  dont  elle  eft  compofée,  le 
nom  de  fes  lept  filles. 

IfCT Pléiade  Poétique.  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  de 
Pléiade  à  fept  Poc'tes  fameux  qui  parurent  fous  le  rè- 
gne de  Ptolcmée  Philadelphe.  A  l'imitation  des  Grecs, 
Ronfard  forma  une  Pléiade  de  Poètes  François ,  fous 
le  règne  d'Henri  II.  Elle  étoit  compofée  de  Daurat, 
Ronlard  ,  du  Bellay  ,  Belleau  ,  Baïf ,  Thyard  Se  Jq- 
delle.  Sur  ce  modèle ,  l'on  a  voulu  faire  une  nou- 
velle Pléiade  des  Poètes  Latins,  qui  fe  diftinguoient 
dans  le  dernier  fiècle.  Mais  on  n'eft  pas  encore  conve- 
nu de  ceux  qui  doivent  y  entrer  ,  Se  encore  moins  de 
celui  qui  en  fera  l'étoile  la  plus  Ijrillante.  La  pofté- 
rité  réglera  leur  tang.  M.  Baillet  a  nommé  le  P.  Ra: 
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pîn,  le  P.  Commire,  le  P.  de  la  Rue, M.  de  Saii- 
teuil ,  M.  Ménage ,  M.  du  Perler  &  M.  Petij;.  Cetcc 
féconde  Pléiade  n  a  pas  été  approuvée  de  tout  le  mon- 
de. M  EN, 

ÉLEÏADISER.  V.  n.  Parler  comme  les  Poctcs  de  la  Pléia- 
de poétique  ,  inventée  par  Roniard  ,  qui  étoit  un  des 
fept.  Ulille  fe  boucha  les  oreilles ,  de  peur  d'ouir  le 
doucement  mielleux ,  ou  le  raieileulemenc  doux  chant 
des  Sirènes  ,  s'il  m'eft  permis  ici  de  pleuidifcr;  c'eft-à- 
dire ,  contrepéter  le  langage  de  Meilleurs  les  Poëtcs 
de  laPlcïade.  Henri  Etienne  ,  Apologie  pour  Ucrodote, 
édic.  de  1 7 3Si  T.  /j  c-  â  ,  à  la  fin  ,  p.  S 2.  C'ell  un 
de  ces  mots  forgés  à  plaihr  par  Henri  Etienne  ,  fui- 
vant  la  déclaration  qu'il  en  l'ait  à  la  tin  de  fon  Dilcours 
préliminaire.  î^oye^  Barbarisme. 

PLEIBOUPG.  Petite  ville  d'Allemagne  au  Cercle  d'Au- 
triche dans  le  Duché  de  Caiùnthie ,  lut  la  rivière  de 
Feftris. 

PLEIGE.  r.  m.  Ancien  terme  de  Pratique.  Caution  ju- 
diciaire ,  qui  s'oblige  devant  le  Juge  de  repréienter 
quelqu'un  ou  de  payer  ce  qui  fera  jugé  contre  lui.  Fi- 
dejujfor  jjponjbr.  Dans  les  Ades  de  foumillion ,  de 
caution ,  qu'on  délivre ,  on  met  toujours  qu'un  tel  s'ell 
rendu  pleige  8c  caution  d'un  tel.  Pr^s  ,  fidejujfor. 

Ménage  ,  après  Saumaife  ,  dit  que  ce  mot  vient  de 
Prmgius  j  qu'on  a  fait  de  pr^s  ,  prédis  ,  lignifiant  la 
même  chofe.  Du  Cange  le  dérive  àt  plegius  ,  qu'on 
a  dit  dans  la  ba'le  Latinité  dans  le  même  lens.  Il  vient 
du  mot  plévir  j  qui  lignifie  cautionner. 

^PLEIGEMENT.  f.  m.  Ce  mot  dans  la  Coutume  de 
Bretagne  lignifie  quelquefois  alfurance  &  cautionne- 
ment ,  quelquefois  une  aâion  faite  en  Juftice ,  telle 
qu'elle  foit ,  quelquefois  une  complainte. 

I^CT  PLEIGER.  v.  a.  Cautionner  en  Juftice  ,  répondre 
■pour  quelqu'un ,  s'engager  de  le  repréfenter  ,  ou  de  , 
payer  pour  lai  la  fomme  arbitrée  par  le  Juge  ,  ou  celle 
pour  laquelle  (es  créanciers  l'avoient  fait  arrêter.  Fide- 
jubere //pondère.  On  a  reçu  cet  Intendant  à /»/«^er  Ion 
Maître.  On  a  dit  autrefois  plevine  &  plcvir  ;  pour 
dire pléige  &c pléiger.  On  ditaulîijune  Hlie  plevie  ; 
pour  dwc  promij'e  en  mariage. 

|t5°  PLEIN,  EiNE.  adj.  Qui  ne  peut  rien  contenir  davan- 
♦  v-  tage.  Plenus  J  refertus.  Il  eft  oppolé  à  vide.  Un  verre 
plein  J  une  hontciWt pleine.  Ce  cotïre  eft  plein  comme 
un  oeuf.  Exprellion  proverbiale  ,  qui  fignifie  extrême- 
ment yc/c-i/;.  Voilà  un  plein  boiftéau  de  blé. 

i^CF  II  faut  remarquer  ,  dit-on  dans  le  Diéb.  de  l'Acad. 
Fr,  que  qiuind  le  mot  plein  eft  mis  devant  le  fubftan- 
tif,  comme  quand  on  dit  un  plein  panier  de  fruits  , 
un  plein  loiyeau  de  noix  ■,  il  Icrt  à  donner  quelque 
forte  d'énergie  à  ce  qu'on  veut  dire. 

§3"  J'ai  beaucoup  de  reipcéb  pour  une  telle  décifion.  Je 
croirai ,  li  l'on  veut,  que  le  mot  plein  mis  devant  le 
fubftantif  ajoute  de  la  force  au  dilcours  ,  &  qu'un  plein 
panier  de  fruits  ,  eft  plus  énergique  qu'un  panier  plein 
de  fruits  ,  quoique  je  n'en  voie  pas  la  raifon  \  mais  je 
ne  crois  pas  que  cette  façon  de  parler  foit  en  ufage 
parmi  les  honnêtes  gens. 

On  dit  qu'un  homme  eft/7/ei«  de  vin  ,  pour  dire 
qu'il  eft  ivre  ,  qu'il  eft  pris  de  vin. 

On  dit  populairement  d'une  femme  qui  eft  louvent 
groffe ,  qu'elle  a  toujours  le  ventre  plein. 

Plein  ,  le  dit  aulîi  par  exagération  ,  de  ce  qui  eft  abon- 
dant, en  quelque  choie.  Dives  .,  abundans.  Cet  hom- 
me e(ï  plein  de  biens  ,  il  a  fes  caves  pleines  de  vin  ,  les 
greniers  de  grains;  c'eft-à-dire,  qu'il  y  en  a  autant 
qu'ils  en  peuvent  contenir.  Ce  corps  eft  plein  d'hu- 
meurs. La  Foire  étoit  pleine  de  Marchands  &:  de  m.ar- 
chandifes.  On  dit  dans  le  même  fens ,  ce  champ  eft 
plein  de  pierres,  c9i.  plein  de  chardons.  Ce  blé  e.^  plein 
de  nielle,  de  charençons.  Ce  chien  eH plein  de  puces. 
Cette  m-iïlond\ pleine  de  rats.  Paris  eft  plein  de  filous 
&  de  gens  de  mauvaile  vie.  Ce  livre  eft  plein  d'héré- 
fies ,  plein  de  fautes. 

§3°  Plein  ,  rempli ,  fynonymes.  il  n'en  peut  plus  tenir 
dans  ce  qui  cà plein.  On  n'en  peut  pas  mettre  davan- 
tage dans  ce  qui  eft  rempli.  Le  premier  a  un  rapport 
particulier  à  la  capacité  du  vailfeau-,  de  le  fécond  à  ce 
qui  doit  être  reçu  dans  cette  capacité. 
Tome  VI. 
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^  Aux  noces  de  Cana ,  les  pots  furent  remplis  d'eau  ;  & 
par  miracle  ils  fe  trouvèrent  pleins  de  vin.  Svn.  Fr. 

Plein  ,  fe  dit  auilî  de  ce  qui  a  toute  fon  étendue  ,  qui 
n'eft  ni  gêné  ,  ni  contraint.  Liber  .folutus.  L'homme 
a  pleine  liberté  de  faire  le  bien  ou  le  mal.  On  donne 
un  plein  pouvoir  à  des  Amballàdeurs.  Cette  voûte  eft 
faite  e.n  plein  ciwttç. ,  en  demi-cercle.  Cet  arbre  eft 
en  plein  vent ,  n'eft  pas  en  elpalier  ;  il  eft  en  pleine 
terre  ,  il  n'eft  point  renfermé  dans  une  caille.  Il  a  bâti 
è\\  plein  champ  ,  il  a  taillé  en  plein  drap  :  ce  qui  fe 
ditaulliau  figuré  ,  quand  on  a  une  matière  abondante, 
&  qu'on  n'épargne  point. 

Plein,  le  dit  auili  de  ce  cjui  eft  entier  ,  complet,  au  plus 
haut  degré  de  force  ou  de  perf-eCtion.  Integer ,  com- 
plétas. Plein  fief,  eft  celui  qui  eft  entier ,  &  non  dé- 
membré. En  plein  été ,  en  plein  hiver  ,  au  plus  fort  de 
ces  laifons.  On  eft  en  pleine  vendange,  au  plus  fort  de 
la  vendange.  On  le  dit  aulli  d'une  vendange  abondante 
&c  entière ,  quand  on  a  eu  pleine  vinée.  On  dit  qu'une 
armée  e(\:  en  pleine  marche;  pour,dire,  que  l'armée 
marche  toute  entière ,  avec  toutes  les  troupes  qui  la 
compolent.  On  dit  qu'un  homme  porte  les  armes 
d'une  maifon  pleines  ;  pour  dire ,  qu'il  er,  porte  les 
armoiries  entières ,  fans  aucune  brifure.  On  dir  cjunn 
homme  porte  d'or  plein  ,  de  gueules  plein  ,  de  linople 
plein  ,  pour  exprimer  que  l'écufton  de  Tes  armes ,  n'eft 
chargé  d'aucune  pièce  héraldique  ,  ni  d'autres  meu- 
bles ,  &  que  l'émail  tout  pur  du  champ  de  lécu  tient 
lieu  d'arni'Oiries  ;  aulîi  dit-on  inditféremment  :  un  tel 
porte  d'or  pur  ou  d'or  plein  ,  de  fable  plein  j  ou  de 
iÀAepur.  On  dit  ?iU'S\.  pleine  lune,  quand  la  lune  eft 
entièrement  éclairée  ,  &  qu'elle  eft  en  oppohtion  avec 
le  foleil.  En  pleine  marée  ,  quand  la-mer  el\  pleine  ,  8c 
dans  le  tlux  le  plus  haut.  En  pleine  mer  ,  c'eft-à-diie  , 
loin  des  côtes.  A  pleines  voiles.  On  dit  aulli  uriner 
à  plein  canal.  Cette  eau  vient  à  plein  tuy.au.  Ce  cheval 
eft  gras  k  pleine  peau.  Il  a  fauté  ce  folle  de  plein  laut , 
c'eft-à-dire ,  en  fautant  d'un  bord  à  l'autie.  Cette 
femme  crie  à  pleine  tête  ,  de  toute  fa  force  ;  elle  eft 
grolle  à  pleinte  ceinture.  Ce  vin  fent  la  framboife  à 
pleine  bouche.  On  appelle  un  jour  plein ,  les  vingt- 
*quatre  heures  tant  du  jour  que  de  la  nuit.  Il  a  demeuré 
chez  moi  un  jom plein  ,  c'eft-à-dire ,  entier. 

Plein  J  en  terme  de  Jurilprudence  ,  fe  dit  de  l'autorité 
fupérieure.  Le  Roi  dans  fes  Edits ,  dit ,  de  notre  cer- 
taine fcience  ,  pleine  puiflance  &  autorité  royale. 
Plena  aucloritas  vel  fuprema.  Il  confère  les  Bénéfices 
en  Régale  de  plein  droit ,  lans  autre  nomination  ni 
confirmation.  Cette  terre  eft  mouvante  en  plein  fief 
de  la  Couronne ,  c'eft-à-dire,  immédiatement,  &  avec 
toutes  fes  dépendances  -,  en  plein  Haubert,  qui  a  toutes 
prééminences ,  à  la  différence  de  celui  qui  elf  du  tiers , 
du  quart  ou  cinquième%Haubert.  On  dit  .aulli  au  Pa- 
lais, le  plein  pollelfoire ,  la  pleine  maintenue;  pour 
dire  le  jugement  définitif  fur  la  poffellion. 

Plein  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  ce  qui  eft  fait  en  public , 
ou  au  vu  &  fû  de  tout  le  monde.  Publiée  ,  vel  in  pu- 
blico  conceffu.  Il  a  foutenu  cette  propolition  en  pleia 
Confeil ,  en  pleine  Audience.  En  plein  Sénat.  Ablanc. 
Enpleine  Sorbonnc.  Pasc.  En  plein  Palaij.  Le  Mait. 
En  ^/ei/2«  Académie.  Boil.  Enpleine  rue.  Scar.  lia 
commis  ce  crime  en  plein  jour ,  en  plein  midi,  en  plein 
marché.  On  a  fait  cette  hoftilité  enpleine  paix.  Ablanc. 

§CF  Ce  mot  conftruit  avec  la  prépoiition  en  dans  les 
exemples  qu'on  vient  de  citer ,  fignifie  au  milieu  ,  ou 
équivaut  fimplement  à  dans ,  en  pleine  rue  ,  c'eft-à- 
dire  ,  au  milieu  de  la  rue  ,  ou  fimplement ,  dans  la  rue  ; 
mais  cette  façon  de  parler  donne  plus  de  force  Se 
d'emphafe  à  ce  qu'on  dit. 

Plein  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  eft  gros  ,  ferré.  Solidus  ^ 
compaclus.  Cet  homme  eft  gros  Se  gras ,  il  eft  fort 
plein.  Il  a  le  viC^ge  plein  ,  rond  ôc  gras ,  rebondi.  CeriK 
femme  a  une  belle  gorge  8c  bien  pleine.  Un  baftion 
eft  plein  J  lûifqu  il  n'eft  pas  creux  au  milieu  ,  qu'il  eft 
plein  de  terre.  On  appelle  aulli  un  rempart ,  un  terre- 
plein.  On  toile  un  bâtiment  tznt  plein  que  vide  ,  c'eft- 
à-dire  ,  aulli-bien  les  portes  Se  les  fenêtre'; ,  que  les 
gros  murs.  On  dit  auffi  qu'un  habit  eft  brodé  ou  cha- 
marré uatplein  que  vide  ,  c'eft-à-dire ,  que  ce  qui  «ft 
M  m  ta  m  m  ij 
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chamarré  ou  brodé  tient  autant  de  place  que  ce  qui  ne 
l'ell  pas.  Oit  dit  aullî  des  ouvrages  d  ofier ,  qu'il  y  en 
a  de  pleins ,  &c  d'autres  à  claire  voie. 
fer  Plein  ,  terme  de  Forêts.  Les  Ouvriers  difcnt  qu'un 
ôois  ei\ plein ,  lorfque  fes  pores  font  fort  petits,  &  que 
Je  tilfu  en  ell  ferré.  On  dit  aulli  qu'un  bois  fur  pied  eft 
plein  ,  quand  il  eft  bien  garni  d'arbres.  On  dit  encore 
ïc  plein  du  bois  ,  pour  dire  le  milieu. 

En  Jardinage ,  on  dit  arbre  de  plein  vent,  l^oye-^ 
Arbre.  Arbres  de  pleine  terre  ,  pour  défigner  ceux 
■qui  n'ont  pas  befoin  d'être  élevés  dans  des  pots ,  dans 
des  califes ,  &c.  L'orme  eft  un  arbre  Ae.  pleine  terre. 
'Pleine  ,  fe  dit  aullî  des  femelles  des  animaux  qui  portent 
des  petits.  Fœta.  Une  \3.c\\e.  pleine ,  une  chate  pleine, 
une  chienne  pleine. 
j4  Pleine  main  ,  à  Pleines  mains.  Façons  de  parler  ad- 
verbiales ,  qui  lignifient  au  propre ,  à  poignée  ,  autant 
que  la  main  en  peut  contenir  ;  &  qui  ne  lont  guère 
en  ufage  que  dans  le  figuré ,  pour  fignifier ,  abondam- 
ment ,  en  grande  quantité.  Donner  à  pleine  main,  ré- 
pandre à  pleines  mains. 

On  dit  en  ftyle  familier  j  qu'une  étoffe  de  foie  eft  à 
pleine  main  ,  pour  dire  qu'elle  eft  fort  épaiffe  ,  fort 
garnie  de  foie.  Ac^d.  Fr. 
^3"  Tout  Plein.  Expreiîlon  du  ftyle  familier,  qui  ligni- 
fie beaucoup.  On  trouve  tout  plein  de  gens ,  c'eft-à- 
dire,  un  grand  nombre.  Il  y  a  tout  plein  dc-marchan- 
difes  d'un  nouveau  goût ,  une  grande  quantité. 
IJC?  A  PUR  &  à  plein  ,  façon  de  parler  adverbiale  qui 
lignifie  entièrement  ,  tout-à-fait  ,  d'ufage  feulement 
dans  cette  phiafe,  ablous  à  pur  &  à  plein. 
Plein  ,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  &  mora- 
les. L'Écriture  dit  que  les  Apôtres  &  S.  Etienne  ont  été 
p/(;i/75  de  grâce  &c  du  Saint-Efprit.  Plenus gratiâ  &  Spi- 
ritu  Sanclo.  L'Ange  falua  la  Vierge  en  l'appellant  pleine 
de  grâce.  C'eftun  homme  plein  d'honneur  6c  de  vertu. 
Un  ignorant  eft  plein  de  lui-même  ,  plein  de  bonne 
opinion  de  fa  perfonnc.  Ce  Prince  tk plein  de  fa  gran- 
deur ,  il  eft  entêté  de  fon  pouvoir.  Le  fiècle  eft  plein 
d'injuftice.  On  dit  que  l'enter  tk  plein  de  bonnes  in- 
tentions, &  que  le  paradis  eft  plein  de  bonnes  œuvres. 
On  dit  encore  ;  j'ai  l'efprit  tout  plein  j  tout  rempli  âe 
ce  fpeélacle  ;  j'ai  encore  la  mémoire  &  l'imagination 
pleine.  Un  fou  a  la  tête  pleine  de  vilions  &  de  chimè- 
res. On  dit  aullî,  èm plein  de  loifir;  pour  dire, n'avoir 
rien  à  faire.  Être  plein  de  vie  ;  pour  dire ,  être  en  par- 
faite fanté. 
Plein  ,  fe  dit  aullî  de  l'Ecriture  &  de  l'Imprimerie  ,  fé- 
lon la  qualité  des  caraétèies  ;  &  la  manière  de  con- 
duire fa  plume  ,  ou  l'œil  de  la  lettre.  Plenus  ,  crajjior. 
Le  caraélère  Romain  eft  plus  plein  que  l'Italique. 
^CF  En  termes  de  Mufique  ,  plein  eft  quelquefois  joint 
à  chœur ,  plein  chœur ^  pour  marquer  les  endroits  où 
les  parties  du  grand  chœur  doivent  chanter.  Quelque- 
fois il  fignifie  l'énergie  &  la  force  d'une  confonnance , 
ou  d'un  accord.  Ainlî  on  dit  que  la  quinte  eft  plus 
pleine  que  l'o6tave ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fiit  plus  d'ef- 
fet ,  plus  de  bruit,  fe  fait  mieux  fentirà  l'oreille.  On 
dit  aullî  des  notes  pleines. 
Plein  ,  tertne  de  Billard ,  fe  dit  des  billes  confidérées  fé- 
lon la  ligne  droite  qui  va  du  centre  de  l'une  au  centre 
de  l'autre.  Prendre  une  bille  pleine ,  c'cft  pouffer  la 
fienne  iv\  elle  félon  cette  ligne  droite  d'un  cetitre  à 
l'autre ,  fans  détourner  de  côté  ni  d'autre.  Bloufez 
cette  bille  ,  elle  eft  toute  pleine  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la 
ligne  ,  tirée  du  centre  de  la  vôtre  au  centre  de  celle- 
là  ,  aboutira  la  bloufe  ,  &  qu'en  pouffant  la  vôtie  fé- 
lon cette  ligne ,  elle  rencontrera  l'autre  ,  &  la  jettera 
dans  la  bloufe.  Si  je  vous  prends  bien  plein  y  je  vous 
ferai  fauter.  On  dit  aufli  qu'on  a  la  palle  pleine  j  quand 
on  eft  en  droite  ligne  ,  vis-à-vis  le  milieu  de  la  palfe. 
IpT  Plein  ,  en  termes  de  Manège.  On  dit  qu'un  cheval 
a  les  )iïïe.is pleins ,  c'eft-à-dire  ,  gras  :  qu'il  a  les  flancs 
pleins,  c'eft-à-dire ,  ni  creux  ,  ni  retrouflés  ,  ni  coupés. 
On  dit  auflî  qu'un  cheval  a  un  appui  ,  une  bouche 
àp/ci/ze-main  ,  pour  marquer  la  bonté  de  fa  bouche. 
y'oye:[  Bouche  ,  Main  ,  Appui. 
Plein,  f.  ir„  En  termes  d'Architcdlure.  On  dit  le  plein 
d  un  mwr ,  pour  eu  fignifier  le  mafîif.  Dayii.£R. 
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§Cr  Plein  ,  en  Phyfique  ,  fe  dit  par  oppofition  à  vide. 
Defcartes  foutenoit  non-feulement  le  plein  ;  mais  il 
prétendoit  encore  que  le  vide  étoit  métaphyhquement 
impoflîble.  C'eft  une  fuite  néceffaire  du  principe  qu'il 
avoir  établi ,  que  l'eflence  de  la  matière  coniîfte  dans 
l'étendue.  Car  fi  ce  principe  eft  vrai ,  il  faut  conclure 
que  par- tout  où  il  y  a  de  l'efpace  ou  de  l'étendue  ,  il 
y  a  de  la  matière ,  &  conféquemment  que  le  vide  eft 
abfolument  impolîible.  f^oye\  Vide  &  Matière. 

Plein  ,  fe  dit  en  termes  de  Jeu  de  Tric-trac  du  grand  ou 
du  petit  Jan,  lorfque  fur  chacune  des  fix  pointes ,  ou 
raies  ,  il  y  a  au  moins  deux  dames.  Je  fais  monplein  , 
ou  je  remplis  de  ce  coup  ,  c'eft-à-dire  ,  que  je  difpofe 
mes  dames  de  forte  qu'il  y  en  ait  deux  au  moins  fur 
chaque  pointe.  Je  conlerve  monplein,  c'eft-à-dire,quc 
je  joue  fans  changer  cette  difpofition  de  mes  dîmes. 
Quand  on  tire  au  but,  on  dit  mettre  dans  le /j/din , 
ou  en  plein  ,  donner  au  milieu  du  but. 

§3"  Au  jeu  du  Hoc  ,  mettre  en  plein ,  c'eft  mettre  l'ar- 
gent qu'on  joue  au  milieu  d'un  chiffre  -,  ce  qui  fait  que 
lorfque  ce  chiflre  arrive,  on  retire  vingt-fept  fois  au- 
tant qu'on  a  mis  au  jeu,  C'eft  ce  qu'on  appelle  gagner 
un  plein. 

Plein  ,  fe  dit  aufîî  fubftantivement  dans  les  expreilîons 
fuivantes ,  le  plein  de  la  lune.  Plenilunium,  La  lune 
étoit  dans  fon  plein. 

Plein  ,  eft  auflî  un  terme  de  Maître  d'Ecriture ,  qui 
fîgnifie  une  certaine  largeur  ou  grolieur  du  trait  de  la 
plume.  Il  y  a  quatre  fortes  de  pleins  dans  l'écriture  , 
\z  plein  ^Zïiiv.  ,\s  plein  imparfait,  le  àzm\-plein  ,S<. 
le  plein  délié. 

1^  Plein  ,  terme  de  Tanneur.  Voye'^  Plain. 

Plein-chant,  /^oys^  Plain-chant. 

Plein-pied.  f.  m.  Voye\  Plain-pied. 

VLEiN-poJfeJfoire  j  eft  la  pleine  maintenue  &  garde,  qui 
eft  adjugée  en  Jufbce  à  celle  des  Parties ,  qui  juftifie 
par  titres  avoir  le  droit  le  plus  apparent ,  à  la  différence 
de  la  récréance ,  qui  n'cft  que  provifoire  ^  &  qui  s'ad- 
juge fur  des  preuves  qui  ne  font  pas  complètes. 

PLEiN-/ioavoir.  C'eft  le  pouvoir  qu'on  donne  à  un  Pléni- 
potentiaire. Ampla  facultas  tranjigendi  j  potejlas  in- 
tégra j  libéra.  Le  /j/ei/z-pouvoir  n'eft  autre  chofe  ,  fi- 
non  une  procuration  cum  libéra  tranjigendi  facultate. 
VicquEFORT  ,  de  l'Ambajfad.  L.  I  y  p.  iS6. 

VL'Em-fticre.  f.  m.  Terme  de  Confifeur.  C'eft  une  livre 
de  fucre  pour  une  livre  de  fruit.  §3"  Mi-fucre  eft  une 
demi-livre  de  fucre  pour  une  livre  de  fruit. 

IJCT  PtEiN-vMr.  (  arbre  de  )  Voye^i  Arbre  ,  Se  Plein  , 
terme  de  Jardinage. 

PLEINEMENT,  adv.  Tout-à-fait  ;  entièrement ,  exade- 
ment.  Intégré  j  omninb  ,  plenè.  J'ai  pleinement  éclairci 
mon  Rapporteur.  Cet  Auteur  a  pleinement  traité  la 
queft:ion.  Jamais  le  mal  ne  fe  fliit  Ç\  pleinement  Se  (x 
gaiement ,  que  quand  on  le  fait  par  un  faux  principe 
de  confcience.  Pasc.  Cefiefreleve/j/ei/zeOTe/zf  du  Roi. 
Il  a  été  pleinement  abfous.  Je  fuis  pleinement  con- 
vaincu. 

PLEÏONE.  f.  f.Terme  de  Mythelogie.  Nom  d'une  Nym- 
phe marine.  Pleïone.  Elle  étoit  fille  de  l'Océan  &  de 
Téthis ,  femme  d'Atlas ,  &  mère  des  Pléiades  ,  qu'elle 
eut  de  lui.  f^oye^  Ovid.  Faji.  L.  V,  v.  Si  &fuiv. 

PLEISSE.  Rivière  d'Allemagne  en  baffe  Saxe.  Elle  a  fa 
fource  à  l'extrémité  feprentrionale  du  Voigtland  ,  & 
fe  jette  dans  rElfter,à  Leipfick,  où  elle  donne  le  nom 
au  frbrt  de  Pleiffenbouig. 

PLEMPE.  f.  f.  C'eft  une  forte  de  petit  bateau  de  pêcheur. 

IfT  PLÉNIER ,  1ÈRE.  adj.  Qui  eft  plein  &  complet. 
Com  ple'nière  ,  mdalgcnces  ple'nières.  Ce  qu'on  appe- 
loit  autrefois  Cour  plémère  ,  étoit  une  aflemblée  fo- 
lennclle  que  les  Princes  tenoient ,  en  raflemblant  les 
principaux  de  l'État ,  ou  le  jour  de  quelque  grande 
fête,  ou  lorfqu'ils  vouloient  faire  quelque  magnifique 
tournoi.  Le  Pape  accorde  des  indulgences  panières , 
c'eft-à-dire  ,  une  pleine  &  entière  réraillîondes  peines 
dues  à  tous  les  péchés.  Ce  mot  ne  s'emploie  qu'ences 
phrafes.  M.  Du  Bois  a  pourtant  dit ,  un  Concile j^e'- 
nierde  toute  l'Afrique ,  pour  dire  général,  &  l'Auteur 
des  Réflexions  ne  le  défapprouve  point.  Un  Satyrique 
a  dit  aufîi ,  un  yïi'n^c  ple'nier ,  pour  dire ,  gros  &  gras. 
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Ce  n'eft  pas  (an  de  tels  modules  qu'on  doit  fonner  fon 
ftyle. 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  f.  m.  Miniftre  qui  a  un  plein- 
pouvoir  d'agir.  Legatas  cumfumma  poceflate.  On  le 
dit  particulièrement  des  Ambailadeurs  que  les  Rois 
envoient  pour  traiter  de  paix  ,  de  mariages  ,  ou  d'au- 
tres artaires  importante*.  La  première  choie  qu'on  exa- 
mine dans  les  conférences  de  paix,  c'eli:  le  pouvoir 
des  PUnipotentïaires.  Quelqu'un  a  appelé  Mcflîeurs 
de  l'Académie  Françoife ,  les'  Plénipotentiaires  de  la 
Langue.  Le  P.  Bourdaloue  a  dit  dans  Ion  Exhortation 
fur  la  dignité  d;s  Prêtres  :  voilà  ,  MM.  le  miniftère  de 
la  réconciliation  que  Dieu  vous  a  commis.  Vous  ères 
fes  délégués ,  &  fi  j'ofe  uferde  ce  terme,  vous  êtes  fes 
plénipotentiaires ,  pour  conclure  cette  grande  paix  qui 
fe  traite  entre  le  ciel  &  la  terre,  entre  Dieu  ouenfé 
&  l'homme  pécheur.  IJC?  Ce  mot  eft  formé  du  Latin , 
plenus  ,  plein  ,  &  potentia  ,  pouvoir. 

Ip-PLÉNIPRÉBENDÉ.  f.  m.  Chanoine  qui  jouit  d'une 
prébende  entière  ,  à  la  ditîérence  de  quelques  Cha- 
noines qui  n'ont  qu'une  demi-prébende,  &:  qui ,  pour 
cette  railon  font  appelés  Semi-prébendés.  Koye^  Pré- 
bende. Ce  terme  de  plénipréfiendé  n'cd  d'ufage  qu'en 
Juiifprudcnce.  Par  l'Arrêt  prononcé  en  l'Audience  de 
la  Grand  Chambre  le  20  Mai  1 669 ,  par  M.  le  Premier 
Préfident  de  Lamoignon,  les  Chanoines  pleniprébendés 
de  l'Eglife  de  Sens  ne  peuvent  gagner  leur  gros  qu'en 
•  réhdant  neuf  mois  de  l'année  ,  malgré  la  délibération 
capitulairc  de  i594qiii  ne  portoit  que  llx  mois  de  ré- 
(îdence.  Journal  du  Palais  ,  T.  I ,  p.  So  ,  Si. 

PLENISTE.  r.  m.  &  f.  Philofophe  qui  loutient  que  tout 
cft  plein ,  qu'il  n'y  a  point  de  vide  dans  la  nature. 
Dans  le  fyftême  des  Pléniftes ,  le  plein  n'augmente  ni 
ne  diminue.  Obf.  fur  les  Ecrits  modernes,  T.  XIX  j 
p.  T06. 

iî3"  PLÉNITUDE,  f.  f.  Terme  relatif  à  une  très-grande 
abondance.  Plcnitudo ,  plenitas.  Plénitude  caufée  par 
l'excès  de  nourriture.  Plenitas  cibi.  Plénitude  d'hu- 
meurs. Etre  malade  de  plénitude.  Cela  annonce  une 
grande  plénitude.  Il  ne  (e  dit  guère  au  propre  que  dans 
ces  phrales  &  autres  (emblables.  Plénitude  ell  le  terme 
vulgaire  -,  pléthore  efl:  le  terme  (cientifîque. 

|tcr  On  le  dit  au  figuré  en  parlant  de  la  louveraine  puif- 

•  fance  des  Papes  &  des  Rois.  C'efi:  par  la.  plénitude  de 
puifiance  que  le  Roi  accorde  de  certaines  grâces ,  de 
certaines  rémilfions  qui  ne  font  point  fondées  en  droit. 
,§CJ"  C  eft  un  terme  confacré  dans  quelques  phrafes  de 
l'Ecriture.  Saint  Paul  dit  que  la  plénitude  de  la  Divi- 
nité habitoit  corporellement  en  j.  C.  La  plénitude  de 
la  grâce. 
.  IfCr  Nous  difons  de  même  que  l'Epifcopat  eft  la  pléni- 
tude ôc  la  louveraineté  du  Sacerdoce. 
.§3°  Dans  la.  plénitude  des  tems.   Façon  de  parler  dont 
fe  fert  l'Ecriture  pour  marquer  le  rems  de  l'accomplif- 
fement  des  Prophéties  par  la  naillance  &  par  la  mort 
de  J.  C.  Notre  Seigneur  eft  venu  au  monde  dans  la 
plénitude  des  tcms. 

^CF  On  s'eft  encore  (ervi  de  ce  mot  au  figuré  pour  mar- 
quer l'état  de  celui  qui  ne  peut  plus  renfeimer  les  fen- 
'.  timens  au  dedans  de  lui-même,  il  éroit  dans  un  de  ces 
momens  de  plénitude  h  communs  aux  Amans ,  où  l'on 
ne  peut  réhftcr  au  penchant  de  dire  tout  ce  que  l'on 
penfe.  'Vill. 
J  PLENTÉ.  Foyei  Planté. 

PLENTEINE.Vieuxadj.  Fertile.  Ovide.  M/.  Bor^l.  Fer- 
tilis  J  fera.x  ,  ahundans. 

PLENTEIVETEZ.  'Vieux  mot.  Fertilité ,  fécondité.  Fer- 
tilitas  J  fœcunditas. 

Plenteive  virginité:^  ,  &  plenteivetez. 

Ovide  ,  Alf.  de  Borf.l. 

PLENTEUROS,OSE.  adj.  Vieux  mot.  Plantureux,abon- 

dant,  fertile.  Abundans ^ffertilis.  Villehardouin  fe  fert 

de  ce  mot. 
PLENTIEUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Fertile,  abondant. 

Bibles  Hijloriaux.  Les  champs /;/e/2fiei/.v.  Borel.  Fer- 

tilis  J  ferax  ,  abundans. 
^ PLÉONASME. f  m.  Pkonafmus ^dM  Grec  wAwracr- 
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IJ-k  ,  qui  fignifie  abondance  ou  fuperfluité.  'Ainll  le 
pléonafme  eft  proprement  une  abondance  ou  une  fu- 
perriuité  de  paroles.  Souvent  les  mots  qui  paroiftént 
inutiles  dans  une  phrafe  pour  l'intelligence  du  (èns 
fervent  à  donner  de  la  netteté  ,  de  la  force  ,  de  l'em- 
phafe  .au  difcours  ;  quelquefois  ils  font  abfolument 
luperHus ,  &:  ne  prélentent  aucune  idée  acceft'oire  : 
ainh  le  pléonafme  eft  quelquefois  une  figure  de  con- 
ftrucl:ion  ,  quelquefois  un  vice  d'élocution.  C'cft  ce 
que  les  Grammairiens  n'ont  pas  allez  diftingué  ,  puif- 
qu'ils  ont  exprimé  par  le  même  mot ,  &  compris  dajis 
la  même  définition  deux  idées  .aulli  oppofées.  Quoique 
l'on  appelle /^/cww/we,  dit  le  P.  I.ancelot ,  tout  ce  qui 
n'eft  point  nécellaire  ,  ou  tout  ce  qui  entre  dans  le 
dilcours  avec  indépendance  du  fens  &  du  régime  ,  il 
y  a  pourtant  quelquefois  des  mots  qu'on  juge  luper- 
Hus ,  &  qui  font  employés  pour  donner  plus  de  grâce  , 
plus  de  lorce  ,  ou  plus  de  netteté  au  dilcours. 

1^  Quand  on  dit ,  je  Tai  vu  de  mes  yeux,  de  mes  propres 
yeux ,  ces  phralés,dit  Vaugelas,  ne  font  point  des  pléo- 
nafmes,  parce  que,  quand  nous  voulons  bien  alfurer  & 
affirmer  quelque  choie,  il  ne  futfit  pas  de  dire  fimple- 
ment ,  je  l'ai  vu  ;  puifque  bien  fouvent  il  nous  femble 
avoir  vu  des  choies  que  nous  n'oiérions  affirmer  ,  fi 
on  nous  prelfoit  de  dire  la  vérité.  Il  faut  donc  dire , 
je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux  ,  pour  ne  laillsr  aucun 
lujet  de  douter  que  cela  ne  foit  ainfi.  C'eft  pourquoi 
(  quoiqu'on  ne  voie  que  des  yeux  ,  &  que  qui  dit,  fat 
vu ,  falle  luffilamment  entendre  qu'il  a  vu  par  les  fiens^ 
il  n'y  a  point  là  de  mots  fuper Jus ,  puifqu'au  contraire 
ils  font  tous  nécellaires  pour  donner  une  plus  forte 
alfurance  de  ce  que  l'on  affirme.  En  un  mot  il  fuftic 
que  l'une  des  phrafes  dife  plus  que  l'autre  pour  évitef 
le  pléonafme. 

§C?  C'eft  la  même  choie  quand  on  dit  ,  je  l'ai  entendu 
de  mes  oreilles,  je  ferai  cela  moi-même j  j'irai  moi-même 
vous  avertir  ;  parce  que  tous  ces  mots  ,  inutiles  pour 
le  fens ,  donnent  de  la  force ,  de  l'énergie  au  difcours- 

IJCT  Mais  fi  iediio'ispar  labouche  il  s'écrie  ,  ces  mots/jar 
la  bouche  lont  ablolument  oififs  ,  &  n'ajoutent  rien 
au  difcours.  C'eft  un  vice  du  dilcours  en  François,  une 
battologie ,  quoique  Virgile  dife  ,fic  ore  locutus.  Rien 
n'eft  plus  ordinaire  dans  nos  Poctes  Latins  &  Grecs. 
Si  ce  font  des  beautés  chez  eux, c'eft  qu'apparemment 
il  ne  faut  pas  juger  des  Langues  mortes  comme  des 
Langues  vivantes. 

|KF  Quoiqu'il  en  foit, on  voudroit  dans  l'Encyclopédie, 
pour  mettre  de  la  diftincîtion  dans  les  chofes  &  dans 
les  idées  J  qu'on  confervât  à  la  figure  de  mots ,  le  nom 
de  pléonafme  qui  marque  fimplement  abondance  ,  ri- 
chelle  ;  &  qu'on  délignât  le  vice  du  difcours ,  l'elpèce 
de  battologie ,  ou  fuperfiuité  de  mots  oilifs ,  par  celui 
de  périftologie  ,  formé  du  Grec  Tupica-ùç ,  fuperlîu,  ayant 
pour  racine  mfo.  adverbe ,  outre  mefure ,  &  ^s> cj ,  dif- 
cours. 

ht  pléonafme  eft  vifiblement  dû  aux  bornes  étroites 
d'un  langage  fimple.  L'Hébreu  où  cette  figure  revient 
fréquemment ,  eft  la  moins  abondante  de  toutes  les 
Langues  favantes  de  l'Orient.  Effais  fur  les  Hiéro- 
glyphes, p.  ipj. 

PLESE.  L  m.  Nom  d'homme.  Plefius.  S.  Plêfe  prêcha 
l'Evangile  en  Egypte,  &  y  fut  martyrifé  avec  37  autres. 
Voye^M..  Chastelain  au  16  Janvier. 

PLESKOW.  Ville  de  Mofcovie  ,  capitale  de  la  Frirxi- 
pauté  de  Pleskow  ,  &  fituée  à  l'embouchure  du  Weli- 
ki ,  dans  le  lac  de  Péïbas  ,  à  trente  lieues  de  Narva  , 
vers  le  midi.  Plescovia.  Pleskow  eft  grand ,  fort ,  di- 
vifé  en  quatre  quartiers  ,  dont  chacun  eft  entouré  de 
murailles  ;  &  il  eft  défendu  par  un  bon  château  con- 
ftruit  lur  un  rocher.  Etienne  Battori  Roi  de  Pologne 
l'alliégea  inutilement  l'an  ijSj.  Maty.  Long.  4J  d. 
1 8  m.  lat.  J7  d.  55  m. 

Pleskow,  Principauté,  ou  Duché.  Plefcovienfls  Prin- 
cipatus  J  ou  Ducatus.  Elle  eft  entre  le  Duché  de  Novo- 
grod  Weliki  ,  la  Lithuanie  ,  la  Livonie  &  l'Ingrie. 
Elle  peut  avoir  foixante-cinq  lieues  du  nord  au  fui  , 
&c  trente-cinq  du  couchant  au  l;vant.  Pleskow  capi- 
tàle,Oftrow  &  Opolsko  en  font  les  lieux  principaux. 
Ce  pays  fut  autrefois  une  puilTante  République  ;  il  eut 
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enfiAe  fcs  Princes  particuliers.  Le  Czar  Jean  Bafile 
s'en  rendit  maître  ,  &c  Ces  fuccellcurs  le  pofsèdent  en- 
core aujourd'liui.  Maty. 

PLESSE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Siiéfie ,  capitale  de 
laBaronie  de  Plcjje.  PUJja.  Elle  eft  défendue  par  une 
bonne  citadelle  ,  tk.  iituce  fur  la  Viftule  ,  à  cinq  lieues 
de  Tefchen  ,  vers  les  contins  de  la  Pologne.  Maty. 

PLESSE,efl:aullî  le  nom  d'un  gros  bourg  de  la  Balle-Saxe  , 
fîtuc  près  de  la  riviire  de  Leyne,  à  demi-lieue  de  Got- 
tingen.  Plcffa.Ct  Bourg  eil:  chefd  une  Seigneurie  allez 
étendue  ,  &  fort  confidérable  par  un  grand  nombre 
de  fiefs  qui  en  relèvent.  Elle  relevoit  elle-même  du 
Landgraviat  de  Helfe ,  auquel  elle  fut  réunie  lan  1 57 1 , 
que  'le  dernicrde  (es  Seigneurs  mourut  fans  poftérité. 
Maty. 

•PLESSER.  Vieux  v.  a.  Plllfer.  Borel.  Pllcare. 

FLESSIER.  f.  m.  Vieux  mot. 

Ecpar  Fcrejl,  &  /^arplelîler.     Perceval. 

Borel  ne  dit  point  ce  que  ce  mot  fignifioit  ;  n'c(l-ce 
point  un  bois  taillis ,  dont  les  branches  ,  les  arbres  fe 
plient ,  font  pliantes ,  ou  une  haie  formée  de  bois  en- 
trelacés ?  Voye^  Plessis. 

PLESSIER.  Vieux  v.  a.  Plier ,  à  caufe  des  plis  qu'on  fait 
en  pliant  une  chofe.  Borel.  Plicare. 

PLESSIS.  (.  m.  C'eft  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
autrefois  maifon  de  plaifance  j  dont  le  nom  eft  de- 
meuré à  plulieurs  Terres  &  Seigneuries. 

Cambden  le  dérive  à  placendo  ;  Se  Du  Cange  après 
Jofeph  Scaliger  ,  le  dérive  Ae  plaxitium  ou  Ae  plejj'ei- 
clum^qai  fignifioit  un  bois  ou  un  parc  fermé  de  tous 
cotés  de  haies  ou  de  branches  d'arbres  pliées ,  qu'on 
appeloit  Aoij  enplejjis  ^  que  d'autres  appellent  bois  de 
touche,  plantés  autour  d'une  maifon  pour  là  décora- 
tion j  dont  il  eft  parlé  dans  les  Coutumes  de  Chartres, 
d'Anjou ,  de  Blois  &"  de  Bretagne. 

PLESSUR.  Rivière  du  pays  des  Grifons  dans  la  Ligne  des 
dix  Jurididions.  Elle  fe  jette  dans  le  Rhin ,  au-delfous 
de  la  ville  de  Coirc. 

PLESTOR.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre 
d'un  faux  Dieu  des  anciens  Thraces.  Pleflorus.  On  ne 
iâit  ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu  ;  tout  ce  que  l'on  en 
apprenddans  Hérodote ,  L.  IX  j  c'eft  que  les  Thraces 
!ai  facrifioient  des  hommes. 

TLET.  f.  Vieux  mot.  Difcours ,  &  par  fois  débat  ;  d'où 
vient  plaider.  Voye'^  Plaît. 

PLÉTHORE,  f.  f  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  réplétion 
d  humeurs  ,  qui  fe  dit  particulièrement  du  fang  ,  & 
cnfuite  des  autres  humeurs.  L^  pléthore  &  la  cacochy- 
mie  font  les  caufes  aiitécédentes  de  toutes  les  mala- 
dies. ffT  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le 
mot  &t  pléthore  ne  défigne  qu'une  furabondance  des 
humeurs  louables  qui  aftedent  les  vailfeaux ,  lorfqu'ils 
en  font  tellement  remplis  qu'ils  font  menacés  de  rup- 
ture ,  ce  qu'on  appelle  plénitude  des  vaijfeaux  ;  ou  qui 
influent  fur  les  forces ,  lorfque  ces  vailfeaux ,  fans  con- 
tenir une  trop  grande  quantité  d'humeurs  louables ,  en 
renferment  pourtant  plus  que  la  force  vitale  n'en  peut 
faire  circuler,  ceque  l'on  SiÇ^cWe  plénitude  onpletkore 
«d  vires.  Au  lieu  que  leniot  de  cacochymie  déligne  le 
mauvais  état  des  humeurs. 

Ce  mot  eft  Grec,  TfhiràfA ,  &;  fignifie  plénitude. 

PLÉTHORIQUE,  adj.  Abondant  en  humeurs.  C'eft  un 
terme  de  Médecine.  Nos  Parifiens  font  ordinairement 
peu  d'exercice  ,  boivent  &  mangent  beaucoup,  &  de- 
viennent fort  pléthoriques.  En  cet  état  ils  ne  font  pref- 
«jue  jamais  foulages  de  quelque  mal  qui  leur  vienne, 
fi  la  faignée  ne  marche  devant  puilfamment  &  copieu- 
fement.  Lettres  de  Gui  Patin^m- 1 1 .  Rotterdam  1  ûSp, 
p.  p.  M.  de  Bellièvre  premier  Préfident ,  étoit  un 
homme  voluptueux  ,  fanguin  ,  pléthorique ,  qui  haïf- 
ioitla  faignée  ,&  qui  ne  croyoit  guère  aux  règles  de 
notre  profelfion,;?.  iSâ.  Tous  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  pituitcux  ou  pléthorique  ,  dans  Icfquels 
la  lymphe  eft  trop  abondante,  font  ordinairement  très- 
lujets  non-fenlement  à  fouffnr  des  douleurs  de  dents  , 
mais  même  à  les  perdre.  Chirurgien  Dentifte  ,T.  I , 
j>.  <^<f.  Hnefaut  pas  négliger  U  faignée  Si  la  purga- 


tion ,  lorfqu'il  s'agit  de  pezConnes  pléthoriques ,  !c  Cur 

jettes  aux  fluxions ,  p.  132, 
PLÉTHYPATE.  f.  m.  Nom  d'un  mois  de  ceux  de  Pa- 

phos.  Pletypatus.  Quelques-uns  difent  Pletytatosi 

mais  nous  luivons  Gyraldus  &  le  Père  Hardouin.  Il 

répondoit  au  mois  de  Juin. 
PLÉTON.  f.  m.   Qui  s'eft  dit  pour  peloton.  Borei. 

Glomus. 
PLETS.  f.  m.  pi.  Sorte  d'étoffe  qui  fe  fabrique  en  Écoflè, 

dont  les  pièces  ont  ordinairement  24  aunes  de  lon- 
gueur. 
§3"  l'LEVINE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Synonyme  de 

Pleige.  y^oye\  ce  mot. 
PLÉVIR.  Vieux  v.  a.  Cautionner  ,  promettre.  Borïl. 

Vadari  ,Jidejubere  ;  alicui  pradem  ejje,  vadem  ejfepro 

aliquo. 

Je  le  vos  plévis  &  affie.   Perceval. 

PLÉVI,  lE.  Vieux  part.  &  adj.  Promis,promife.  Promif- 
fus ,  fponfus  j  defponfus.  VïWe plévie  ,  promife  en  ma- 
riage. Chronique  de  Flandre,  Borel. 

PLEURARD,  ARDE,  adj.  Terme  populaire  par  lequel  on 
dcl'gne  un  enfant  qui  pleure  ,  ou  qui  crie.  C'eft  un 
VAàin  pleurard.  Lacrymofus. 

PLEURE ,  ou  plutôt  PLÈVRE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie. 
(  Le  plus  grand  nombre  écrit  &  prononce  plèvre  ,  par 
un  v  conlonne  ,  quoiqu'il  faille  écrire  &c  prononcer 
pleuréjle  par  un  u  voyelle.  )  C'eft  une  membrane  qui  . 
enveloppe  &c  comprend  routes  les  parties  contenues 
en  la  poitrine ,  qui  a  la  même  figure  &  grandeur  que  le 
thorax  ,  &  eft  de  même  fubftanceque  le  péritoine.  Elle 
eft  déliée  &  mince  ,  &  cependant  très-forte.  Elle  eft 
manifcftement double,  mais  plus épaiife auprès  du  dos 
à  l'endroit  où  elle  eft  attachée  aux  ligamens  des  ver-" 
tèbres.  Elle  fe  double  au  milieu  de  la  poitrine  pour 
former  le  médiaftin  ,  qui  va  de  l'épine  du  dos  au  bré- 
chet ,  &C  qui  lépare  le  thorax  en  deux  parties. 

Ce  mot  vient  du  Grec  TiXtufà ,  qui  fignifie  côté.  Les 
Latins  l'appellent  /uccingens. 

§Cr  PLEURER,  v.  n.  Répandre,  verfer  des  pleurs.  F'oyer 
Pleurs.  Flere  ,  plorare.  S.  Vien-e pleura  amèrement. 
L'Évangile  dit ,  bienheureux  ceux  qni pleurent  j  car  ils 
feront  confolés.  Qu'on  voie  couler  des  larmes  de  nos 
yeux  j  lorfque  l'excès  de  notre  douleur  nous  les  fait 
répandre  -,  mais  ne  nous  excitons  jamais  à  pleurer. 
M.  Esp.  L'amour  confole  enfin  ceux  qu'il  a  fait  pleurer. 
Vous  êtes  Empereur ,  Seigneur,  &  vous  pleure:^.  Rac. 
On  pleure  pour  avoir  la  réputation  d'être  tendre  :  on 
/i/<ri/re  pour  être  plaint  :  on  pleure  pour  êtie  pleuré:  en- 
fin on  pleure  pour  éviter  la  honte  de  ne  pleurer  pis. 

fie?  Pleurer  eft  aulîi  aâif.  On  pleure  la  perte  de  fcs 
amis.  Onpleure  les  péchés.  On  pleure  la  mort  de  fon 
père.  On  pleure  fon  père.  On  pleure  la  perte  de  fon 
père.  Pleurer  les  péchés ,  c'eft  témoigner  par  fes  pleurs 
la  douleur  qu'on  a  des  péchés  commis.  Heraclite /7/^«- 
roit  fans  celle  les  misères  &  les  folies  des  Jiommes. 
U  y  a  des  femmes  qui  femblent  gagées  pour  pleurer 
tous  les  accidens  de  la  vie ,  même  ceux  qui  leur  font 
les  plus  indiflférens. 

On  dit  d'un  méchant  homme  ,  qu'il  n'a  été  guère 
pleuré  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  n'a  point  eu  regret  de  fa 
mort. 

On  dit  familièrement ,  pleurer  comme  une  vache, 
comme  un  veau,  pour  AÀte  pleurer  exceffwenienf.ic 
cela  ne  fe  dit ,  que  lorfqu'on  reproche  à  quelqu'un  de 
pleurer  pour  une  chofe  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

On  dit  proverbialement  &  populairement  d'un 
homme  qui  a  ,  par  exemple  ,  un  chapeau  ,  une  cra- 
vate d'une  grandeur  excelîive  ,  qu'il  a  pleuré  pour 
avoir  un  grand  chapeau  ,  une  grande  cravate. 

On  dit  d'un  grand  malheur,  d  un  accident  funefte, 
qu'il  devroit  être  pleuré  avec  des  larmes  de  fang,  pour 
dire  ,  qu'on  ne  le  fauroit  trop  pleurer. 

On  dit  aullî ,  que  l'œil  pleure  à  quelqu'un  ,  lorfqu'il 
a  une  fiftule  lacrymale  ,  ou  quelque  autre  fluxion  qui 
lui  fait  tomber  quelque  humidité  des  yeux.  Fluere. 

Pleurer  j  fe  dit  aullî  des  chofes  inanimées.  Lacrymari , 
vel  humoremfiillare.  La  v\%ne pleure  en  certains  tems} 
c'eft  Isrfque  la  fève  monte  en  abondance  j  &  qu'il  çb 
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fort  comme  des  larmes  d'eau  par  l'endroit  taillé.  Il  y  a 
des  arbres  qui  pleurent  l'encens  ;  ce  qui  ie  dit  aulîi  des 
autres  fjommcs  tV  fucs. 

On  dit  populairement  &:  bilfement  d'un  avare ,  qu'il 
pleure  \z  pain  qu'il  mange;  pour  dire,  qu'il  le  plaint 
la  nourriture  ,  &  on  l'appelle  un  pleure-pain. 

PLEU  RE ,  ÉE.  part.  Fletus,  defletus,  déplorât  us. 

PLEURESIE,  f.  m.  Terme  de  Alcdecine.  C'eft  une  dou- 
leur violenre  de  côté ,  accompagnée  d'une  hèvre  aiguë, 
de  toux  &  de  difficulté  de  relpirer.  Pleurais  dolor  la- 
teralis.  La  pleure fîe  ell  cauféc  par  l'inHammation  de  la 
plèvre,  à  laquelle  le  joint  le  plus  louvent  celle  de  la 
partie  extérieure  «Se  fuperhcicUc  du  poumon.  Cette  in- 
flammation arrive  d'ordinaire  lorlqu'après  s'être  fort 
échauffé ,  on  le  refroidit  tout-à-coup  ,  loit  en  s'expo- 
lant  à  un  air  froid  ,  ou  en  buvant  de  l'eau  froide.  La 
pleuréjîe  ell:  tantôt  du  côté  droit ,  6c  tantôt  du  gauche , 
tantôt  à  la  partie  lupérieure  ,  Se  tantôt  à  l'inférieure. 
Outre  cette  elpèce  àz  pleuréjie  ,  qu'on  appelle  vraie 
pleuréjîe  j  il  y  a  une  fau(fe pleure^e  j  ?fT  qui  conlîlle 
dans  une  douleur  de  côté  violente  caulée  par  une  lym- 
phe ou  férofiré  acre  ,  engagée  dans  la  partie  externe  de 
la  plèvre  ou  dans  les  mufcles  intercollaux.  Elle  eft  ac- 
compagnée d'une  fièvre  aiguë  ,avec  un  pouls  dur,  une 
toux  fréquente  Se  skhe  ,  &  une  difficulté  de  refpiret 
très-conlidérable.  Elle  dépend  des  mêmes  caules  que 
XdLpleuréJie  vraie  ,  avec  cette  différence  qu'elles  font 
plutôt  appliquées  aux  enveloppes  de  la  poitrine  ,  qu'à 
la  plèvre  même  ;  ainlî  le  nom  6s.  pleuréjîe  ne  lui  con- 
vient qu'improprement. 

03"  Ce  mot  vient  de  TrXiupà,  côté. 

§3"  PLEURES.  1.  f.  pi.  Ce  font  les  laines  qui  fe  coupent 
fur  la  bête ,  après  qu'elle  ell  morte.  Elles  lont  d'une 
très-mauvailé  qualité.  Aulli  ne  les  emploie-t-on  que 
dans  les  couvertures  les  plus  grolîlères ,  en  les  mêlant 
avec  des  laines  de  Barbarie. 

iCrPLEURÉTIQUE.  adj.  Qui  ell  attaqué  de  la  pleuréfie. 
Pleuriticus. 

|t?  PLEUREUR  ,  EUSE.  f.  Celui  qui  pleure.  Plorator. 
Celle  qui  pleure ,  ploratrix.  Enée  ell  le  plus  grand 
'pleureur  qui  fût  jamais.  G.  G.  Une  femme  qui  aura  pi- 
tié de  la  douleur  relpeélueufe  de  Ion  Amant ,  fe  mo- 
quera de  lui  comme  d'un  pleureur  ^  s'il  gémit  éternel- 
lement auprès  d'elle.  S.  Evr. 

^  PLEUREUX ,  EUSE.  adj.  Qui  pleure  facilement,  & 
pour  peu  de  chofe.  Lacrymofus.  L'ulage  de  ce  mot  ell 
peu  étendu.  On  dit  avoir  les  yeux  tout  pleureux  ,  les 
avoir  encore  baignés  de  pleurs.  Avoir  la  mine  pleu- 
reufe  ,  l'air  ,  le  ton  pleureux  ,  c'ell-à-dire ,  d'une  per- 
fonne  trifte  &  affligée. 

PLEUREUR.  î,'om  d'une  fede  de  Protellans.  Les  Pieu- 
reurs  pleurent  toujours ,  croyant  être  par  ce  moyen 
agréables  à  Dieu.  Ils  difent  que  ceux  qui  font  baptifés 
une  fois, ne  peuvent  plus  pécher.  Jovet.  T.  I,p.  470. 

UCr  PLEUREUSES,  f.  f.  pi.  Dans  les  funérailles  des  an- 
ciens Grecs  &  des  anciens  Romains  ,  on  louoit  des 
pleureufes  pour  alfiller  aux  funérailles  du  mort ,  & 
pour  pleurer  fa  perte.  On  les  nommoit/r^i/ff^.  Elles 
marchoient  à  la  tête  du  convoi,  en  habit  de  deuil  qu'on 
nommoit  pulla ,  &  par  des  chants  lugubres  qui  conte- 
noient  les  louanges  du  mort ,  nommés  nenlis, ,  qu'on 
chantoit  au  fon  des  flûtes ,  elles  tâchoient  d'émouvoir 
le  public  en  faveur  de  celui  qu'on  conduiloit  au  bûcher. 

§3"  Les  Mahométans  &  les  Indiens  idolâtres  pratiquent 
encore  la  même  choie  dans  leurs  obsèques. 

Pleureuses.  Bandes  de  toile  blanche ,  que  ceux  qui  por- 
tent le  grand  deuil  attachent  aux  manches  de  leur  ha- 
bit. Ce  linge  borde  le  haut  du  retroulîis  de  la  manche, 
&  fe  renveitc  lur  le  parement  environ  la  largeur  de 
deux  ,  trois  ou  quatre  pouces.  On  met  aulîi  des  pleu- 
reufes aux  manches  de  la  vefle ,  &  celles  là  font  comme 
les  manchettes  des  Prêtres ,  c'ell  ce  qu'on  appelle  ^^ç.- 
ÙKS  pleureufes.  Mon  père  recule  à  la  mort  tant  qu'il 
peut  :  &  je  crains  bien  que  la  mode  des  pleureufes  nç 
foit  palFée  avant  qu'il  m'en  faille  porter.  Le  Sage. 
PLEUROPNEIIMONIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ef- 
pèce  de  pleurélic  dans  laquelle  la  plèvre  &  les  pou- 
mons font  enflammes.  Sa  caule  ell  la  même  que  celle 
de  la  pleuréfie. 
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Ce  mot  eftcompoféde  deux  mots  Grecs,  TiXivfà , 
plèvre  ,  8c  ■TTMvfXK , poumon.  Fbje^  Pleurésie. 

PLEURS,  f.  m.  pi.  Larmes, humidité  qui  tombe  des  yeux 
par  quelque  violente  émotion  de  l'ame,  &  particuliè- 
rement de  la  triilelle.  Ploratus  y  fletus.  La  natute  ou 
l'amitié  peut  tirer  de  nous  des  pleurs  très-légitimes 
dans  le  trouble  des  premiers  mouvemens.  S.  Évr.  La 
mort  d'un  mari  fait  vcrfer  bie.n  des^p/ei^rj.  Lesfoupirs, 
les  cris  Se  les  pleurs  lont  les  marques  de  l'aftlivftion  & 
de  la  triftellc.  Une  li  lugubre  avanture  m'arracha  des 
pleurs.  S.  Evr.  Honoré  des  pleurs  de  toute  la  Cour ,  il 
en  ell  aulli  peu  touché  qu'attendri.  Le  P.  de  la  R.  Pour 
me  tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez.  Boil. 
Toujours  un  peu  de  fille  entre  parmi  les  pleurs.  La 
Font.  Un  fpeélacle  II  funclle  Se  li  cruel  ôta  l'ufage  des 
pleurs  à  ce  père  défolé.  Fél.  Il  ne  faut  pas  que  les 
larmes  d'une  ablence  foient  aullî  lugubres  que  des 
pleurs  de  funérailles.  S.  EvR. 

§3°  Pleurs  ,  larmes  ,  fynonymes.  On  confond  ordinai- 
rement ces  deux  mots ,  &  il  y  a  en  effet  bien  des  oc- 
calions  où  il  ell  indiiiérent  d'employer  l'un  ou  l'autre. 
Cependant  celui  de  larmes  ell  plus  général.  Il  y  a  des 
larmes  de  joie  ainli  que  de  trillelle  mais  quoiqu'on 
dife  pleurer  de  joie  ,  on  ne  dit  pourtant  pas  des  pleurs 
de  joie.  Les  pleurs  annoncent  quelque  chofe  de  plus 
lugubre,  une  émotion  plus  violente  dans  Famé,  des 
lignes  extérieurs  plus  marques  ,  une  grande  infpira- 
tion,  une  grande  ex  piration  ,  l'une  &  l'autre  précipitée. 

$^  Corneille  dans  les  Horaces ,  dit  que  les  pleurs  d'une 
Amante  ont  de  puijfans  dij cours.  On  peut  bien  dire  le 
langage  des  pleurs,  comme  on  dit  le  langage  des  y  eux  y 
parce  que  les  regards  Se  \zs  pleurs  expriment  le  fenti- 
ment  :  mais  on  ne  peut  dire  ,  le  difcours  des  pleurs  , 
parce  que  ce  mot  difcours  tient  au  raifonncment.  Les 
pleurs  y  dit  Voltaire,  n'ont  point  de  difcours  \  Se  de 
plus ,  avoir  des  difcours  efiun  barbarifmc. 

§Cr  Racine  a  dit  dans  Bérénice  :  Elle  n'entend  ni  pleurs ^ 
ni  confeil ,ni  raifon.  Ce  mot  de  pleurs ,  joint  avec  con- 
feil  Se  raifon -,  lauve  l'irrégularité  du  verbe  entendre. 
On  n'entend  point  de  pleurs  ;  mais  ici  n'entend  figni- 
fie  ,  ne  donne  point  attention. 

Autrefois  on  diloit  quily  avoir  un  pleur  dans  une 
mailon,pour  dire,  un  grand  deuil.  In  luclu  effe,\^erfari^ 
On  appelle  pleurs  de  terre  ,  les  eaux  de  pluie  qui 
coulent ,  qui  dillillent  entre  les  terres.  Aquarumfuhter- 
ranearum  jlillationes.  Ce  lont  les  pleurs  de  terre  qui 
ont  fait  fondre  cette  glacière.  L'Acad.  Les  Poëtes  ap- 
pellent la  roL-e  ,  les  pleurs  de  l'Aurore. 

PLEURS,  PLURS.  Nom  deWeu.  Plurium  ,  Plurfium. 
C'étoit  autrefois  un  gros  bourg  du  Comté  de  Chia- 
venue  ,  fujet  des  Gnlons.  Il  étoit  riche  j  bien  peuplé  , 
Se  avoit  huit  Monaftères  de  Religieux  ou  deReligieu- 
fes.  Il  fut  entièrement  enleveli  fous  une  grande  quan- 
tité de  rochers  qui  fe  détachèrent  d'une  monta- 
gne voiline  ,  l'an  16 18  ,  •&■  comme  cet  accident  arri- 
va lubitement ,  &  pendant  la  nuit ,  tous  fes  habitans  y 
Î)érirent.  On  en  voit  la  place  dans  une  petite  ile  ,  que 
a  rivière  de  Mera  y  a  formée  ,  à  une  lieue  au-dellus  de 
la  ville  de  Chiavcnne.  Maty. 

PLEUVINE,  f  f.  Terme  de  Coutume.  Caution.  Prits  , 
vas.  On  ne  le  dit  plus. 

PLEUVIR.  V.  n.  Vieux  mot  de  Pratique  ,  Se  hors  d'ulà- 
ge  ;  qui  lignifioit  autrefois  la  même  chofe  que  pleiger, 
ou  cautionner  en'YiX\i:.e.  Spondere.  Et  on  difoit  alors  , 
une  hlle  pleuvie  ,  c'ell  à-dire  ,  promije  en  mariage. 
Defponfata.  f^oye^  Pi.ÉviR. 

(CT  PLEUVOIR.  V.  n.  Se  dit  de  l'eau  qui  tombe  par 
gouttes  du  ciel.  Pluere  II  pleut.  Il  pleuvoit.  Wzplu.  Il 
plut.  Il  pleuvra.  Il  pleuvroit.  Qu'il  pleuve.  Dieu  tait 
également  lever  fon  foleil ,  Se  pleuvoir  lur  les  julles  Se 
fur  les  pécheurs.  Autems  du  Déluge  ïlplut  40  jours  & 
40  nuits.  Il  pleut  a.  verle  ,  il  pleut  a.  leaux. 

0O°  On  ledit  aulîi  des  chofes  qui  tombent ,  ou  qu'on 
croit  tomber  du  ciel  comme  la  pluie.  On  prétend  qu'on 
a  vu  pleuvoir  du  fang.  Sanguinis  imbrem  pluiffe  perhi- 
bent.  Le  peuple  croit  qu'il  pleut  quelquefois  des  pier- 
res, des  grenouilles  Se  d'autres  inlci^Fes  en  certains 
tems.  ï^oye-^  Pluie. 

^  Pleuvoir  ,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  qui  tombent 
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d  enhaut  en  grande  quaiuirc.  Lcsu-airs  ,  les  moufquc- 
tadcs  pUuvent  de  toutes  parts  dans  les  batailles.  Les 
baibarcs  voyant  pleuvoir  des  dards  de  tous  côtes  aban- 
donnùrent  la  ville.  Dieu  fïz pleuvoir  \c  feu  &  le  foufre 
furSodomc&  Gomorhe- 

Ip"  On  le  dit  de  même  des  cliofes  fpirituelles  &  moia- 
les.  Dieu  ixK  pleuvoir  des  grâces  fur  fcs  élus.  Deusfu- 
per  eleclos  gracias  fuas  difpertït  ,  largïtur.  Dieu  fera 
n/c;woirdes  pièges  fur  les  niirchans.PoRT-R.  \\pleut\c\ 
de  l'ennui  à  vcrlè.  Mén.  Que  de  biens ,  que  d'honneurs 
fur  toi  s'en  vont  pleuvoir  !  Boil. 

Quand  il  court  beaucoup  de  chanfons  contre  quel- 
qu'un ;  on  dit  qu'il  pleui  des  clianfoiis  contre  lui.  Et 
quand  il  arrive  de  grands  biens  à  quelqu'un  coup  fur 
coup  ,  on  dit  que  les  biens  pleuvent  cirez  lui. 

Pleuvoir  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  lia 
bien  plù  dans  fon  écuelle,  pour  dire  ,  il  lui  e!l  venu 
quelque  bonne  iuccciYion.Omnia  pro/pera  illi  advene- 
runt ,  vel  fauftè  ,  profperè.  On.  dit  aulli ,  ii  faut  faire 
comme  on  fait  à  Paris  ,  il  frut  laill'er  pleuvoir.  On  dit 
par  exagération,  quand  Wpleuvroit  des  halebardes  la 
pointe  en  bas.  On  le  dit  aulli  des  choies  qui  font  fort 
communes  ,  &  qu'on  trouve  en  abondance  ,  comme  , 
je  crois  qu'il  aplâdcs  Avocats,  à  caufedu  grand  nom- 
bre qu'on  en  trouve. 

Lorfqu'on  veut  donner  à  entendre  qu'on  n'a  pas  la 
moindre  partie  de  lachofe  dont  on  parle,  on  dit  bal- 
lement ,  qu'on  n'en  a  non  plus  qu'il  en  pleut. 

En  parlant  d'im  homme  qui  cil:  déchu  d'une  vigou- 
reufe  fanté  ,  ou  d'une  fortune  éclatante  ;  on  dit ,  qu'il 
a  hïenplù  fur  fa  friperie  ,  fur  (a  mercerie.  Ac.  Fr. 

On  dit  :  s'il  ne  pleut,  il  dégoutte  ,  pour  dire  ,  que  fi 
l'on  ne  reçoit  pas  de  grolfes  fommes  d'argent ,  du  moins 
il  n'y  a  point  de  jour  qu'on  ne  reçoive  quelque  chofe. 

PLEXAURE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre 
d'une  Nymphe  fille  de  l'Océan  &  de  Thétis.  Plexaure. 
C'étoit  une  de  celles  qu'on  fuppofoit  avoir  loin  de  l'é- 
ducation des  enfans  mâles  ,  avec  Apollon  &  les  Bcu- 
vcs.  Hésiode,  Tkéog.  v.  j4a.Sc  fuiv.  jufqu'à  555. 

1^  PLEXUS,  f.  m.  Mot  Latin  que  les  Anatomiltes  don- 
nent en  notre  Langue  ,  comme  en  Latin  ,  à  plufieurs 
parties  du  corps  humain  figurées  en  réfeau  par  l'en- 
trelacement de  petits  vailfeaux,  ou  de  petits  filets  de 
nerfs.  On  dit  autrement  lacis.  Plexus.  Le  plexus  cho- 
roi'de.  F'oye:;  Lacis.  La  fixième  paire  de  nerfs  forme 
divers  plexus.  Car  après  que  ce  nerf-  a  formé  les  nerfs 
des  poumons  avec  la  huitième  paire  ,  il  en  fort  trois 
cordons  confidérables  qui  le  joignent  enfemble  avant 
que  de  percer  le  diaphragme  ,  pour  ne  faire  plus  qu'un 
tronc  ,  qui  n'eft  pas  lî-tôt  entré  dans  le  ventre  ,  qu'il 
forme  ce  fameux  plexus  qu'on  nomme  hépatique  au 
côté  droit ,  &  (pleniqucau  côté  gauche.  Du  plexus  hé- 
patique fortent  quantité  de  branches  ,  dont  les  unes 
vont  au  foie  ,  d'autres  au  pancréas ,  d'autres  à  la  caplu- 
ledeGliiron,  &  d'autres  plus  gros  au  rein  droit.  Le 
plexus  fplcnique  fournit  plufieurs  rameaux  à  la  partie 
gauche  du  ventricule  &  du  pancréas ,  d'autres  à  la  rate 
&:à  la  caplule  atrabilaire  gauche,  <?c  deux  au  rein  gau- 
che. Enfin  plufieurs  rameaux, tant  du  ^/«.vz^j- hépatique 
que  du  {plénique,parcourent  les  artères  méfentériques, 
&  particulièrement  la  fupérieure  ,  à  laquelle  ils  font 
comme  une  enveloppe  ,  qui  fuit  toute  la  diftribution 
des  artères.  Ce  tillu  te  nomme  le  plexus  mélentcrique, 
qui  relFemble  allez  bien  à  un  foleil ,  de  la  circonféren- 
ce duquel  partent  en  manière  de  rayons  plufieurs  fi- 
lets qui  vont  aux  inteftins  ,  en  accompagnant  toujours 
les  artères,  f^oye:^  DiONis  ,  de  la  tèce  à  de  fes  pan. 
VU.  Dém.  Anat. 

Plexus  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  (e  prend  aufli  pour  gan- 
glion. Le  nerf  de  la  hxième  paire  reçoit  dans  (on  pre- 
mier ganglion  ,  ou  dans  ion  plexus  ,  la  dixième  paire. 
DioNis.  Foyt^ Ganglion. 

|fc?  Ce  terme  eft  aulli  d'ufage  en  Botanique.  Plexus  réti- 
culaire  dans  les  plantes.  Voye\  au  mot  Cellulaire. 
Enveloppe  cellulaire. 

IP°  PLÉYON.  f.  m.  Petit  lien  d'ofier  qui  fert  à  lier 
les  vignes  ,  les  branches  d'arbres  ,  les  tonneaux.  Fi- 
rnai.\S.  faut  employer  tantd'échalas  &  de ple'yon  pour 
lier  cette  vigne.  Il   faut  tant  de  pléyon  &c  de  cercles 
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pour  relier  ces  tonneaux.    On   dit  aufÏÏ    Plion. 
^fT  PLÉyoN.en  termes  de  Forêts,  elf  quelquefois  f'ynony- 
mesavec  hare,  lien  de  bois.  Quelquefois  ce  mot  figni- 
fie  une  longue  perche  de  bois  ployante.  Les  Rouliers 
anploient  des  léyons  pour  faire  des  garots.  Du-H. 
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^  PLL  f.  m.  L'endroit  où  une  chofe  fe  plie.  Le  pli  du 
goude  ,  le  pli  de  la  jambe  ,  du  jaret.  Cubai ,  cruns ,  aut 
popliûsflexus.  Le  pli  d'une  étoire  ,  c'cil  un  ou  plufieurs 
doubles  qu'on  y  fait. 

Pli  ,  le  dit  aulli  d'une  marque  qui  iefl:e  fur  une  étoffe  ou 
fur  du  linge,  quand  on  les  a  mis  en  deux  ,  ou  en  plu- 
fieurs doubles.  Sinus ,  ruga.  Il  fiut  prendre  garde  que 
les  habits  ne  prennent  de  mauvais p/;\fj  quand  on  les 
embale.  Les  femmes  ont  loin  qu€  les  plis  de  leurs  ro- 
bes foient  bien  droits  ,  bien  foncés.  Un  (urplis  s'em- 
pèfe  en  y  faif'ant  plufieurs  petits  plis. 

IfT  On  dit  qu'un  habit  a  pris  fon  pli ,  pour  dire  que  les 
plis  qui  y  font ,  ne  s'etfaceront  plus  ,  ik  qu'il  ne  fait 
pas  ail  pli ,  pour  dire  ,  qu'il  cil  julte  à  la  taille ,  qu'il  ell 
collé  ,  qu'il  temble  qu'il  (oit  collé  (ur  le  corps. 

On  appelle  coans-plis  dans  la  fibrique  &:  commer- 
ce des  toiles  qui  le  font  en  Bretagne  ,  le  pliage  qui  n'eft 
pas  conforme  aux  Règlemcns  ,  &  dont  les  plis  ont 
moins  d'une  aune  de  longueur. 

Pli  de  cable  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  ,  de  la  longueur 
de  la  roue  du  cable  ,  tel  qu'il  eft  roué  dans  la  folle. 
Flexura  jfeuinflexio  rudentis.  MomWci:  un  pli  de  ca- 
ble ,  c'eft  ne  filer  que  très-peu  de  cable. 

Pli  ,  (e  dit  aullî  de  divcrles  rides  qui  (c  font  fur  les  peaux 
ou  membranes.  Rug£.  Les  rides  des  vieillards  ne  (ont 
autre  chofe  que  \es  plis  de  la  peau. 

ffS"  Pli  ,  le  dir  aul^l  figurément  en  chofcs  morales.  Fouil- 
ler dans  tous  les  plis  ôc  replis  du  cœur,dans  ce  qu'il  y  a 
de  pluslecret ,  de  plus  caché  dans  l'ame.  Perfcrucari , 
fcrutari.  Faire  prendre  à  quelqu'un  un  honpli  ,  c'eft  le 
former  à  l'habitude  du  bien,lui  en  faire  contracter  l'ha- 
bitude. On  dit  dans  un  (eus  contraire  ,  lui  faire  pren- 
dre un  mauvais  pli.  On  dit  proverbialement  ,  il  eft 
comme  le  camelot ,  il  a  pris  (on  pli  :  pour  dire ,  il  ne 
changera  pas.  On  dit  d'une  affaire  qui  ne  peut  pas  louf- 
frir  de  ditficidté.  Cela  ne  fait  pas  un  petit  pli. 

§3"  Donner  un  bon  p// à  une  affaire,  c'eft  lui  donner  une    ' 
tournure  favorable  -,  la  tourner  de  manière  qu'elle  loic 
entendue  Se  jugée  favorablement. 

Pu  ,  en  termes  d'Architecture ,  c'ell  l'effet  contraire  d'un 
coude  dans  la  continuité  du  mur.  Aricon  ,  (elon  Vi- 
truve.  Daviler. 

Plis.  (.  m.  pi.  Se  dit  en  Peinture  des  finuofités  des  drape- 
ries. Dans  une  draperie  ,  il  faut  principalement  avoir 
égard  à  l'ordre  des  plis.  Les/>/z.r  doivent  être  grands,  en 
petit  nombre ,  faciles  Se  coulans.  Diclionn.  de  Peint. 
&d'Arch.  /''^oyt:j;  Draperie  en  peinture. 

§CF  Pli  ,  en  termes  de  Manège.  Mettre  un  cheval  dans  un 
beau  pli  ,  c'eft  lui  amener  la  tête  ou  dedans  ou  en  de- 
hors,afin  de  lui  rendre  l'encolure  louple,  &z  de  lui  don- 
ner de  la  facilité  dans  les  épaules. 

|0°  On  appelle  /'/i  de  l'embouchure ,  le  lieu  de  la  brifure 
du  mors  de  bride. 

Plis,  f  m.  pi.  Terme  de  Commerce  de  Lainage.  Sortes  de 
laines  de  la  moindre  qualité,  qui  (e  lèvent  de deffus 
les  bêtes  tuées  pour  la  boucherie. 

IP'  PLIABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  pas  roide,  qui  fc 
peut  plier.  Flextbilis  ,  plicacilis.  Il  y  a  des  bois  plia- 
bles j  comme  l'olier  ,  le  (aule  ,  &c. 

On  dit  aulli  au  figuré  ,  c'eft  un  efpiit ,  une  humeur 
farouche,  qui  n'elf  point  ^/mW«  j  qui  eft  inHe.xiblc. 
Ingenium  indocile  ,  inflexibile. 

PLIAGE.  1.  m.  La  manière  de  plier.  CompUcatio.  On  le 
dit  particulièrement  des  étoffes  de  lainage.  Le  pliage  fe 
fait  (ur  une  table  qu'on  appelle  ploioir.  Il  en  a  tant  cou- 
té  pour  le  pliage  de  ces  pièces  d'étoffes.  Le  pliage  des 
étoffes  doit  être  dans  la  dernière  propreté.  Savari  , 
Parf.  March. 

§3*. Pliage  des  foies.  Terme  de  Manufac'lure.  C'eft  la 
manière  ou  l'aétion  de  plier  les  foies  au  (ortir  de  la 
tcinture,pour  enfuite  les  mettre  en  bottes.  Le /j/ia^c 
fc  fait  par  des  ouvriers  qu'on  nomme  plicurs  de  foies. 

ffj  Pliage. 
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^Cr  Pliage.  Se  dit  aulîî  des  fils  qu'on  met  à  la  teintu- 
re, &:  qu'au  foitir  de  chez  le  Teintutier  ou  met  en 
bottes. 

^  PLIANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  efl:  facile  à  plier.  Flexi- 
hilis.  L'olîcr,  le  bouleau  font  des  hois  plians.  Pliant  & 
flexible  fe  difenrde  ce  qui  fe  plie  fans  le  rompre  ;  mais 
les  corps  font  flexibles  avec  plus  ou  moins  d'effort.  Il 
faut  plus  d'etîort  pour  plier  les  corps  claftiques.  Il  en 
faut  moins  pour  plier  les  corps  qui  n'ont  point  de  rcf- 
lort.ou  qui  en  ont  peu.  L'épithète  de  pliant  paroîr  con- 
venir à  CCS  derniers.  Je  crois  qu'on  devroit  appeler 
corps />/«/:/■  j  celui  qui  Héchit  ailcment,&:  qui  a  peu 
de  rellort,  c'elî-à-dirc  ,  peu  de  dilpolitionà  le  réta- 
blir dans  fon  premier  état. 

ffTOn  appelle  [\ie,e pliant,  &C  fubftantivement  nn pliant, 
un  lîége  qui  le  plie  en  deux  ,  (ans  bras  &  lans  dollîer. 
I!  y  a  aulli  des  cables  pliantes.  Plicatilis. 

ffT  Au  figuré  ,  elprit  pliant  ,  humeur  pliante  ,  qui  s'ac- 
commode à  tout ,  donc  on  lait  coût  ce  qu'on  veut.  Ce 
n'eft  pas  une  trop  bonne  qualité.  L'efpric/'/icz;?f  fe  prê- 
te fans  réhltanceà  toutes  lesimprellîons  qu'on  lui  don- 
ne ;  on  lui  fait  prendre  tel  pli  qu'on  veuc.  Flexdis  , 
fiexibdis  ,  cereus. 

|p°  PLICA.  f  m.  ou  PLIQUE.  f.  f.  Ce  mot  fignifie  pro- 
premenc  pli,  encrelacement.  C'ell:  le  nom  d'une  maladie 
allez  commune  en  Pologne  ,  «Se  que  pour  cette  raifon 
on  appelle  ordinairement  Plica  Polonica.  Dans  cette 
maladie  les  cheveux  grollilfent  &c  s'allongent ,  devien- 
nent gras  &  fétides.  Ils  fe  crêpcnc  enluite ,  le  replient 
en  divers  lens ,  s'encrelàcent ,  &:  formenc  diftérens  pa- 
quecs  li  forcement  ferrés  qu'on  ne  peut  par  aucun 
moyen  les  démêler.  Si  dans  cet  état  on  les  coupe ,  il  en 
fort  du  fang.  On  ignore  la  caufe  &  le  traitement  de 
cetce  maladie  qui  eft  endémique  en  Pologne.  On  lailfe 
agir  la  nacure  qui  eft  le  vrai  Médecin.  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  toute  leur  vie  cette  maladie  aulIî  délagréable 
que  dégoûtante.  D'autres  en  lont  guéris  par  la  chute 
fponcanée  de  ces  paquets  de  cheveux. 

Le  plica  polonica  prouve  que  les  cheveux  font 
creux ,  que  ce  lont  des  canaux.  Onuphrinus  Bonfigli 
a  fait  un  Traité  fut  le  plica  polonica.  On  dit  aulli 
pliquc. 

PLICE.  f.  f.  Vieux  mot.  PélilTe  ,  peau.  Pellis.  Dans  un 
vieux  livre  intitulé  l'incarnation  de  Jélus. 

Oh  font  ces  Us  parés ,  couverts  , 
De  tant  de  couverteurs  divers  , 
De  plices  y  de  pennes  fi  fines  y 
Menu  ver  y  Martes  Sebélines, 

PLIE.  f.  f.  Pecic  poilTon  de  mer  plat  &  large  ,  qui  entre 
dans  les  rivières ,  tk  qui  eft  fort  bon  écant  fric.  Pajfer 
aquaticus.  Les  plies  delà  Loire  lonc  très-bonnes. 

§Cr  PLIER  ,  lignifie  encore  ,  mettre  en  un  ,  ou  pluileurs 
doubles.  Complicare-  Dans  ce  fens  on  le  dit  propre- 
menc  du  linge ,  des  écotTes  &  du  papier.  Plier  du  linge, 
des  habits  ,  une  lettre.  Plier  en  deux  ,  en  trois ,  en 
quatre. 

^fT  Dans  les  Manufadures,  /j/ier  les  étoffes ,  c'eft.  faire 
Un  pli  au  milieu  dans  toute  leur  longueur  ,  &  cnfuite 
pluheurs  dans  leur  largeur,  à  diftance  égale  les  uns  des 
autres ,  rangés  alternativement  en  dedans  &  en  de- 
hors. 

^fT  On  dit  aulïï  plier  des  foies ,  4u  fil.  J^oye-[  Pliage  Se 
Plieur. 

IJCF  Chez  les  marchands ,  plier  un  étoffe,  c'eft  la  remet- 

ttedans  les  premiers  plis. 
Plier  un  éventail.  C'eft  le  monter,  y  meccre  le  bois.  Il 
fe  die  quelquefois  feulement  des  plis  qui  le  font  au 
papier ,  pour  le  mettre  en  étac  de  recevoir  la  mon- 
ture. 

tfJ"  On  die  qu'une  armée  a  plié  bagage ,  pour  dire  qu'elle 
a  décampé  ,   qu'elle  s'eft  recirée  de  devant  une  autre, 
/-^ij/à  colligere  ,  convafare. 
^3"  Et  familièrement,  qu'un  homme  a  plié  bagage,qu'il  a 

plié  fon  paquet ,  pour  dire  qu'il  eft  mort. 
ffT  Plier,  fynonymc  de  courbef.  Mettre  une  chofe  hors 
de  la  ligne  droice ,  metcie  en  ligne  courbe  ou  en  angle 
ce  qui  eft  en  ligne  droite.  Fleciere  ,  curvare.  On  flie 
2  orne  FI, 
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le  corps,  on  s'inchne ,  pour  faire  la  révéïenccv^a 
coude  en  fe  pliant  fait  pluheurs  forces  d'angles.  On 
plie  des  branches  pour  faire  des  berceaux.  Plus  un  arc 
le  pliejSc  plus  il  faic  efforc.  Une  chaCcÇeplie  aifcment 
du  côté  qu'on  la /7/iefouvenc.  Port-R. 

Î^En  cermes  de  Marine  , plier  les  pièces  de  bois,  c'elt 
les  faire  courber  en  les  chauftanc. 

ce  Plier  un  cheval,  cerme  de  Manège.  /''i:iyif^PLi,teririe 
de  Manège.  On  dit  plier  les  jarrets  d'un  cheval  qui  ma  ■ 
nie  lur  les  hanches. 

§3"  Plier  Se  ployer.  Vaugelas  prétend  qu'on  ne  doit  pas 
confondre  ces  deux  mots ,  Se  qu'ils  ont  des  hgnihca- 
cions  ciès-diflérences  :  mais  aujourd'hui  l'on  emploie 
/>/i£r  dans  couces  les  hgnificacions  de/'/qyer;  ce  qui  a 
mis  ce  dernier  prcfque  hors  d'ufage. 

§3° Plier  eft  aufti  neutre  j  &  hgnifie  au  propre  ,  deve- 
nir courbé  ,  en  parlant  des  corps  qiii  Hcchiircnt  aifè- 
menc  fins  fe  rompre.  Flecli.  Un  rofeau  ,  un  bacon  qui 
plie.  Cetce  épée/î/;e  julqu'à  la  garde.  Une  planche  trop 
toible  plie.  Un  plancher  trop  c\\iïv.è plie. 

tfT  Ce  verbe  eft  louvenc  employé  dans  un  fens 
figuré  tant  à  l'aétif  qu'au  neutre.  (3n  âixx.  plier  \es  ge- 
noux devanc  le  veau  d'or  ,  faire  b.iftémenc  fa  cour  à 
un  homme  opulenc,  indigne  de  nos  hommages.  Plier 
Ion  elprit,  Ion  humeur  j  c'eft  l'allujettir  lelon  le  be- 
loin.  Il  y  a  des  elprics  qu'on  plie  comme  on  veut. 
Fleciere.  Se  plier  k  quelque  choie  ,  à  Ihumeur  ,  aux 
caprices  de  quelqu'un ,  céder  ,  s'accommoder  aux  ca- 
prices de  quelqu'un.  Le  ligne  le  moins  équivoque  d'un 
elprit  lupérieur  aux  autres  ,  eft  de  lavoir  Replier  en  cel- 
le force,qu'on  s'abaille  Se  qu'on  s'élève  quand  il  le  fauc. 
Bell. 

§3"  Plier  fous  l'aucorité  ,  c'eft  être  forcé  de  s'y  foumet- 
tre.  Plier  fous  le  faix  ,  c'eft  être  furchargé.  Ce  Minif- 
tre  plie  lous  le  poids  des  affaires.  On  eft  quelquefois 
forcé  de  plier  lous  le  poids  de  la  forcune.  Bell.  La  mar- 
gnanimicé  ne  plie  fous  aucun  pouvoir.  On  die  en  ce  fens 
qu'il  vaut  mieiiKplier  que  de  rompre ,  en  réfiftanc  im- 
prudemment. Satius  eft  flecli  quam  frangii  II  vaut 
mieux  céder  que  de  fe  perdre  en  rchftanc  opiniâ^ 
trément.  Et  en  parlant  d'im  homme  qui  fe  lailfe  aller  à 
tout  ce  qu'on  veut ,  on  dit  de  même  proverbialement, 
que  c'eft  un  rofeau  qui  plie  à  tout  vent* 

§3"  Plier  le  dit  encore  figurément  pour  reculer.  On  dit 
entérines  de  Guerre  que  l'armée /"/it.  L'aile  droice  a 
plié  y  fans  actendrela  première  décharge.  Notre  Cava- 
lerie fut  concraince  de  plier.  Equitatus  cedere  coaclus 
fuit.  Notre  aile  gauche, après  avoir  p/ztjfe  récablic  Se  re- 
tourna à  la  charge.  P/iern'eft  pas  prendre  la  fuice,  c'eft 
fculemenc  perdre  du  terrain. 

IP"  PLIÉ  ,  ÉE.  part.  Voyei  le  Verbe. 

gCF  Entérines  de  Blalon  on  appelle /7/ie,  ce  qui  eft  lîm- 
plement  courbé.  Il  portoit  d'or  au  chevron  plié  de 
gueules.  Flexus. 

IfT  On  le  dit  aulîî  des  oifeaux  qui  n'étendent  pas  leurs 
ailes  ,  Se  fur-tout  des  aigles  que  l'on  dit  alors  être  au 
vol  plié.  Volutatus  y  colleclus  ,  coaclus. 

UCT  PLIEUR  ,  EUSE.  Celui ,  celle  qui  plie  ,  dont  le  mé- 
tier eft  de  plier.  Il  y  a  des plieurs  de  draps  ,  des  plieu- 
fes  de  livres ,  des  pUeufes  de  foie,  f^oye^  Pliage  & 
Plioir. 

PLIMOUTH  ,  PLYMOUTH.  Nom  d'une  ville  d'Angle- 
terre ,  fituée  dans  le  Comcé  de  Devon ,  aux  confins  de 
celui  de  Cornouaille ,  fur  l'embouchure  du  Tamér 
dans  la  Manche  ,  à  dix  lieues  de  Devon  ,  vers  le  cou- 
chant méridional.  Flimuthum  ,  Piimutha.  Plimouth 
a  un  grand  porc ,  fore  fréquence ,  &  défendu  par  un 
bon  chiceau.  Mat^.  Long,  ij  d.  30  m;  Lac.  jo  d* 
22  m. 

La  nouvelle  Plimouth.  Plimuthum  novufn.  Pecice  ville 
de  l'Amérique  fepcencrionile.  Elle  eft  dans  la  nouvelle 
Anglccerre  ,  fur  la  côte ,  vers  la  nouvelle  York  y  ou  la 
nouvelle  Hollande.  Maty. 

PLINDENBERG,  Toytf^  VizzEGRAD. 

PLINE.  (  Maifon  de  )  La  maifon  de  plaifancc  de  Pline  fe 
jeune ,  dont  Scaraozzi  nous  a  donné  les  dclfeins  de  Ion 
invention  ,  fiir  Is  defcripeion  de  Pline.  Elle  ètoit  licuîC 
à  dix-fept  lieues  de  Rome  ,  fur  la  voie  Laursntme.  11 
n'en  refte  aucun  veftigc. 

N  n  n  n  n 
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rL*-'J^£R.  V.  1.  Terme  de  Cliandtlie  .  Il  f.-  dit  de  la  pre- 
iTiiàe  trempe  qu'on  donne  à  la  mèche  ,  lorfqu'on  fliic 
de  il  chanddk. E /y ch/iii prima  ijnm:rJio  ïnfebo.  Piin- 
ger  la  mèche. 
•|CrLi  leconde  trempe  fe  nomme  retourner  ^h  troifième 
remettre  ;  la  pénultième  mettre  prêtes  ;  &  la  dernière, 
rdchiver.  Celles  qui  (ont  entre  la  troilîème  &  la  pénul- 
tième ,  n'ont  point  de  nom  particulier.  Dict.  de 
CoM^f. 
PLINIUS.  f.  m.  C'cftlc  nom  de  la  29'  rache  de  la  Lune  , 
félon  le  Catalogue  du  P.  Riccioli.  C'eft  en  1  honneur 
du  grand  homme  de  ce  nom  que  les  Aftronomcs  ont 
ainli  appelé  cette  tache. 
tp"  PLINTHE  ,  mieux  que  PLINTE.  f.  f.  Quelques-uns 
le  font  mafculin. Terme  d'Architedure.dérivéduGrec 
ny  /f^cÇjqni  lignifie  brique  carrée.C'eftun  membre  d'Ar- 
chitcéture  qui  a  la  forme  d'une  petite  table  carrée  , 
qu'on  place  tant  au-dellus  qu'au  deilous  des  piédel- 
t.uix  ,  &  tous  les  moulures  des  bafes  des  colonnes. 
Piinthus  j  Piinthis.  On  la  nomme  aulîi  locle  dans 
les  baies  ,  ■&  tailloir  dans  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes. Plinthe  arrondie  j  celle  dont  le  plan  eft  rond  , 
ainli  que  le  tore  ,  comme  au  Tofcan  de  Vitruve.  Plin- 
the ravalée  ,  celle  qui  a  une  petite  table  refouillée  , 
quclquelois  avec  des  ornemens  ,  comme  des  portes  , 
guiliochis  ,  &  entrelats  ,  &c.  ainh  qu'il  s'en  voit  au 
Palais  Farnèfe  à  Rome.  Plinthe  de  figure,  c'eft  la  baie 
platte ,  ronde  ou  carrée ,  qui  porte  une  figure. 
Tlinthe  de  mur.  On  appelle  ainfi  deux  ou  trois  rangs  de 
briques  avancées ,  ou  toute  moulure  plate  &  haute, 
qui  dans  les  murs  de  face  marque  les  planchers  ;  ou 
qui  fervent  à  porter  l'égout  du  chaperon  d'un  mur  de 
"clôture ,  &■  le  larmier  d'une  fouche  de  cheminée. 
Excurfus  mûri. 

Les  Menuifiers  donnent  auflî  le  nom  de  Plinthe  à  la 
bande  de  bois  qui  règne  fur  le  carreau  ou  fur  le  par- 
quet ,  tout  le  long  d'un  lambris  courant ,  dont  revcc  le 
bas  du  mur  de  quelques  apparcemens  à  hauteur  d'ap- 
pui. Plinthe  en  ce  lens  n'eft  que  féminin. 
PLINTHEUS ,  ou  PLINTIUM.  Nom  d  une  machine  de 
Chirugien  inventée  par  Nileus.  Elle  confifte  dans  une 
manière  de  cadre, plus  long  que  large,  les  côtés  les 
plus  longs  ayant  quatre  palmes  de  longueur ,  &  un 
pouce  d'épaiifeur  ,  &:  les  plus  courts  ayant  une  palme 
je  long ,  fur  la  même  épaiïleur  ;  ceux-ci  qui  fervent  de 
traverliers  ont  en  leur  milieu  un  trou  ,  par  où  palfcnt 
des  lacs,  &  les  plus  longs  ont  un  trou  rond  ,  chacun 
aullî  en  leur  milieu  ,  aifez  ouvert  pour  palier  un  aif- 
fieu  ,  dont  la  tète  qui  excède  le  côté  gauche  ,  a  un  man- 
che ou  manivelle,  ils  ont  aulli  quatre  anneaux  de  fer, 
avec  autant  de  courroies  ,  pour  attacher  le  pUntheus 
à  une  échelle.  L'aillieu  a  à  fes  deux  extrémités  deux 
roues  remplies  de  crans  ,  &  des  arrêts  pour  arrê- 
ter fermement  l'aillieu  en  tournant  vers  le  manche.  Si 
l'os  du  coude  luxé  ne  peut  être  remis  par  une  bande 
pallée  fous  l'aiflelle  ,  ni  par  un  linge  roulé  en  peloton , 
on  attachera  \z plintheus  à  l'échelle  ;  &  le  coude  ferré, 
étendu  par  les  lacs  du  plintheus.  Voyei  l'Arfénal  de 
Scdtet.JaA.  XX//. 
|J3°  PLIOIR.  f  m.  Nom  d'un  inftrument  qui  fert  dans 
plulieurs  arts  &c  métiers.  C'ell  en  général  un  métier  ou 
un  inftrument  qui  lert  à  plier. 
0^  Dans  les  Manufadrures  de  lainage  il  y  a  un /5/ioir  pour 
les  étoffes  qui  {ont  larges  :  c'eft  une  efpèce  de  table  ou 
de  métier  fur  lequel  on  les  met  pour  en  faire  le  pliage  : 
■&  un  autre  qui  lert  pour  les  petites  étoffes.  C'eft  une 
lame  ou  couteau  de  bois  très  mince  ,  avec  une  poi- 
gnée ,  dont  on  fe  fert  pour  drelfer  les  plis  ,  en  le  met- 
tant entre  les  deux  parties  de  l'étofte  qui  compofent 
chaque  plis.  Dict.  de  Comm. 
pLioiR  de  Relieur.  Petite  règle  de  bois  ou  d'ivoire  plate, 
&  arrondie  par  les  bouts ,  qui  fert  à  plier  &  à  couper 
du  papier.  Palmula  complicatoria. 
Les  Fabriquans-Marchands-Faifeurs  de  gaze,  appellent 
aulii  jP/io/r  ,  &  plus  fouvent  lanterne  ,  un  inftrument 
compofedc  pluheurs  légers  morceaux  de  bois  ,  qui  k\x. 
à  ourdir  &  monter  les  foies  dont  ils  font  la  chaîne  de 
leurs  gazes. 
PiioiR ,  en  termes  de  Layctict,  C'eft:  une  efpèce  de  pince 
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de  fer  en  manière  de  petite  tenaille ,  de  fepr  à  huit 
pouces  de  longueur  ,  de  laquelle  ils  fe  fervent  pour 
couper  &  plier  le  hl  de  fer  ,  dont  ils  ufent  prefque 
toujours  au  lieu  de  clous. 

PLION.  f.  m.  Voyei  Plevon. 

PLIQUE  Polonoifc.  1.  f.  Maladie  endémique.  Voyer 
Plica. 

^  PLIS.  f.m.  pL  Voye^i  au  mot  Pu. 

PLISSER.  V.  a.  Terme  de  Tailleurs  &  d'Ouvrières  en 
linge.  Former ,  faire  pluheurs  petits  plis.  Linteum  j, 
palliufn  ;,  to^amfiriare.  On  plijje  les  jupes  des  femmes, 
on  faitp/i//«r  leurs  manteaux.  Les  robes  de  Palais  font 
plijjees  au  collet ,  ôc  au  haut  des  manches.  On  pli£e 
les  poignets  &:  les  manchettes,  les  rochers  des  Abbes. 
Les  furplis  qu'on  empèfe  [ont  plijfe s  à  petits  plis. 

Il  eft  auflî  neutre.  Ces  ùàc3.\ixpltj]'ent  trop,  font  trop 
de  plis  :  &  réciproque  :  cette  étofté  (cplijje  bien. 

tfT  PLISSÉ ,  ÉE.  Participe.  Foye^^  le  verbe. 

PLISSON.  f.  f.  Pélilfon  ,  peluche.  Borel.  Holoferïcum 
villofum  j  ou  heteromallon. 

Plis  SON.  f.  m.  Terme  de  Cuilîne.  On  l'appelle  communé- 
ment/j/i/^/z  de  Poitou,  parce  qu'il  eft  plus  en  ufage 
dans  cette  Province  ,  qu'ailleurs.  C'eft  un  mets  fort 
délicat ,  qui  fe  fait  avec  du  lait  &  de  la  crème.  On 
prend  une  pinte  de  crème  nouvelle,  que  l'on  mêle 
avec  une  rerrinée  de  lait  tout  frais  tiré,  le  tout  bien  re- 
mué ;on  le  laîlfe  rcpofer  une  demi'-journée  dans  un  liea 
frais  ;  puis  on  le  met  fur  le  feu  pendant  une  demi- 
heure  ,  fans  bouillir  ,  &  on  le  remet  encore  au  frais 
pendant  fix  heures.  Enfuitc  on  le  remet  fur  le  feu  encore 
une  demi-heure,  puis  on  le  remet  refroidir  pendant  fix 
heures  ;  après  quoi  on  le  remet  une  demi-heure  fur  le 
feu  ;  puis  on  le  retire  pour  le  laiftér  refroidir  :  pour 
lors  il  s'y  fait  un  pli£on  deftus  ,  épais  de  trois  doigts. 
On  le  lève  proprement ,  &  on  le  faupoudre  de  fucre. 
Il  faut  prendre  garde  dans  toutes  ces  opérations ,  de  le 
faire  fi  proprement ,  que  le  plijfon  qui  fe  forme ,  ne 
fe  rompe  pas  en  remuant  la  terrine.  Voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle plijjon  de  Poitou. 

IJCr  PLISSbRE.f  f.  Manière  de  faire  des  plis.  Plica- 
tio  j  ou  pUcatura.  La  pliflure  d'une  robe.  La  plijffurc 
d'un  furphs.  Ce  mot  hgnifîe  auflî  l'afl'emblage  de  plu» 
fieurs  plis.  Une  helie pliffure.  Denjiores  Untei  rugx. 

PLISTÈNE.  f.  m.  Frère  d'Atrée.  On  le  croit  le  véritable 
perc  d'Agamemnon  &:  de  Ménélas,  quoique  les  Poè- 
tes les  appellent  partout  du  nom  d'Atrides. 
PLIZAGE.  Rivière  d'Afrique  ,  au  Pays  des  Nègres  ,' 
dans  le  Royaume  de  Quoja. 
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PLOAGUE,  ou  PUAGORE.  Nom  d'un  fcourg  de  l'île  de 
Sardaigne.  Plubium  j  Pluvium.  C'étoit  autrefois  une 
ville  Épifcopale  ;  fon  Évêché  a  été  uni  à  l'Archevêché 
de  Saflàri ,  dont  il  n'eft  éloigné  que  de  trois  lieues ,  du 
côté  du  levant.  Matyi. 

PLOC.  i.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft:  une  compofi- 
tion  de  verre  pilé  &:  de  poil  de  vache  ,  qu'on  met  en- 
tre le  doublage  &c  le  bordage  des  vaifleaux  pour  les 
préferver  des  vers  ,  qui  s'engendrent  fouvent  dans  le 
bois.  Fartum  ex  tomento  &  vitro  trito. 

ffTVi-Qc,  le  dit  auflî  du  hl  du  poil  de  vache.  PHi  vaccinL 
On  fait  des  couvertes  à  poil ,  &  d'autres  à  ploc.  On  le 
dit  auflî  du  poil  de  chèvres ,  de  chevrotins  &c  de 
chiens. 

PLOCZKO.  Ville  de  Pologne  ,  capitale  duPalatinat  de 
Ploc^ko  ,  fituée  fur  la  Viftule  ,  environ  à  vingr-iepc 
lieues  au-deflbus  de  la  ville  de  Warfovie.  Plocum  ^ 
Plofcum.  Ploc:{ho  a  une  bonne  citadelle  <3c  un  Évêché 
fuftragant  de  Gneliie.  Maty.  Long.  57  d.  4J  m.  lat. 
J2  d. 30  m. 

Plgczko.  Palatinar.  C'eft  une  Province  de  la  Mazovie , 
en  Pologne.  PlocenJIs  Palatinatus.  Elle  a  au  levant  la 
Mazovie  particulière  ,  ou  le  Palarinat  de  Czersko  ;  au 
midi ,  celui  de  Rava  ;  au  couchant ,  laCujavie  ;  &  au 
nord  ,  la  Prulfe.  Le  Palatinar  de  P/ocj/to  renferme  la 
Terre  de  Dobrzin,  dcJht  quelques-uns  font  un  Palatinat 
particulier.  Ses  villes  principales  iotii  Ploç-zko  capi- 
tale ,  Dobrzin  &z  Rafuntz.  Maxy. 
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PLOÊN.  Qui  fe  piononce  Plun.  Plona.  Petite  ville  avec 
un  magnifique  château.  Elle  cil;  dans  la  Wagrie  ,  pro- 
vince du  Duché  de  Holllein ,  (ur  un  petit  terrain  ,  qui 
■eft  entre  deux  lacs,  à  cinq  lieues  de  Kielie,  vers  le 
midi.  Cette  ville  a  appartenu  au  Duc  de  Holltcin- 
Ploen  ,  qui  efl:  delà  niaifon  de  Dannemark  ,  ^-  qui  a 
été  Maréchal-Général  des  armées  des  Provinces-Unies, 
à  la  place  du  Prince  de  Waldeck.  Maty. 

f^  PLOERMEL.  Autrefois  Ploafmd ,  ville  de  France, 
dans  la  Bretagne  ,  recette  de  S.  Malo  ,  à  1 8  lieues  de 
Rennes ,  à  8  de  Vannes.  Long,  i  j  d.  14  m.  lat.  47  d. 

57  m- 
PLOK-PENIN.  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  Amfterdam,  ce 
qu'on  donne  dans  les  ventes  publiques  au  dernier  cn- 
chérllfeur  d'une  marchandife.  C'elî  une  eipcce  de  de- 
nier-à-dieu  ,  par  lequel  on  lignifie  qu'elle  lui  a  été  ad- 
jugée. 
PLOMB,  f.  m.  (  prononcez  Pion  )  c'efl:  le  plus  groUîer , 
le  plus  mou ,  le  plus  froid  Se  le  plus  aifé  à  fondre  de 
tous  les  métaux.  Il  efl:  noir&  pefant,  rempli  de  lou- 
fre  ,  ou  d'une  terre  bitumineufe  qui  le  rend  mollafle 
&  fort  pliant  i  il  y  a  apparence  qu'il  contient  aulli  du 
mercure;  fes  pores  lont  alfez  femblables  à  ceux  de  l'é- 
tain.  Plumhum.  Le  plomb  fe  trouve  en  beaucoup  de 
pays  dans  diverfcs  fortes  de  pierres  &  de  terres  ,  dont 
quelques-unes  contiennent  de  l'argent,  &  d'autres  de 
l'or  (Se  de  l'argent.  La  mine  àe plomb  eft  noire  ,  relîem- 
blante  à  l'antimoine  ;  elle  eft  parfcmée  de  petites  poin- 
tes ,  ou  de  facettes  brillantes.  On  lait  fondre  la  mine  de 
plomb  àmsAcs  fourneaux  faits  exprès;  le  p/owA  coule 
par  un  canal  que  Ton  a  fait  au  fourneau  ,  Se  la  terre 
demeure  avec  le  cnarbon.  On  trouve  louvent  aux  en- 
virons des  mines  de /1/0^;^^  de  l'argent  ou  de  l'étain. 
Ceux  qui  travaillent  mx  plomb  font  iujets  à  la  colique 
&  à  la  paralylie  ,  de  même  que  ceux  qui  travaillent  au 
mercure.  Ai.  Boy  le  dit  que  le  plomb  augmente  en  poids 
fur  les  Églifes  ,  8c  que  fouveni  le  bois  ne  peut  plus  le 
•foutenir  ;  qu'il  eft  conftant  que  ie plomb  changé  en  cé- 
ru(e  ,  augmente  de  poids.  Se  d'ordinaire  de  fix  ouiept 
pour  cent.  Borrichius  dans  la  Chimie  témoigne  que 
le /'/omii  étant  réverbéré  en  minium,fondu  en  verre,  ré- 
duit en  céreufe ,  brûlé  en  litharge  ,  reprend  fa  pre- 
mière forme  en  un  moment ,  quand  on  y  applique 
avec  adrelfe  un  fel  lixiviel. 

Le  plomb  fe  tranfporte  en  gros  lingots  qu'on  appelle 
/humons  j  qui  pèfent  deux  à  trois  cens  livres.  Ma  [fa 
plumbex,  quasfalmones  vacant.  Les  Chimiftes  appel- 
lent le  plomb,  Saturne. 

EnChimie  on  appelle  plomb  brûlé , une  poudreob- 
fcure  qu'on  trouve  au  tond  d'un  vailleau  où  l'on  a  fondu 
du  plomb  ,  avec  lequel  on  a  mêlé  du  ioufre  que  l'on  a 
allumé.  Plumbum  adujlum. 

Le  fel  de  plomb, ou  de  Saturne, e^  Un  véritable  fel  de 
vinaigre  corporifié  avec  la  propre  (ubftancede/^-ZciTOi^  , 
que  l'ef prit  de  vinaigre  a  dilfoure.  Sal  Saturninum. 

Le  baume  de  Saturne  ,  eft  une  huile  qu'on  tire  du 
fel  de  Saturne,  par  la  diftillation  ,  après  qu'on  l'a  dil- 
fous  avec  de  l'efprit  de  térébenthine.  Èaljamum  ex 
Saturno. 

Magïjlere  de  plomb  ,  eft  de  la  chaux  àe  plomb  puri- 
fiée Se  lubtililée ,  qui  fe  fait  avec  du  plomb  dillous 
dans  de  l'eau  forte  en  y  verfant  de  l'eau  falée  Se  filtrée , 
d'où  réfulte  un  mâgiftère  extrêmement  blanc ,  qu'on 
adoucit  par  diverfes  lotions  ,  Se  qu'on  mêle  dans  les 
pommades  pour  le  vifage  &  le  teint.  Magifierïum 
plumbeum. 
Plomb  laminé.  C'eft  un  plomb  battu  ,  ou  plutôt  prelfé 
également  entre  deux  cylindres  ,  qui  par  le  moyen  de 
cette  comprellion  toujours  égale  ,  acquiert  une  épaif- 
feur  uniforme ,  ce  que  n'a  pas  le  plomb  ordinaire ,  dont 
l'épailîeur  eft  fort  inégale.  L'art  de  laminer  le  plomb 
eft  de  l'invention  des  Anglois. 
Plomb  minéral.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  l'un  qu'on  nomme 
ordinairement  alquifoux ,  qui  n'a  autre  ufage  en  France 
que  pour  les  Potiers  de  terre.  L'autre  eft  une  drogue 
que  l'on  confond  louvent  avec  le  premier ,  quoi- 
qu'elle foit  de  nulle  valeur.  Le  troihème  eft  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  mine  de  plomb  nohe ^lomb  de 
jnine  ou  crayon. 
Terne  VI. 
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Plo-me  en  table  ,  eft  du  plornb  fondu  Se  coulé  fur  une 
longue  table  couverte  de  fible  bion  uni. 

Plomb  en  culot.  C'eft  du  vieux  plomb  qui  a  fervi  Se 
qu'on  a  fait  refondre  Se  épurer  dans  une  pocle  de  fer. 
On  hiit  des  tuyaux  ,  des  balîins  de  plomb.  Tubus  ia- 
brum  plumbeum.  Les  grandes  Égliles  iont  couvertes  dd 
plomb.  Ou  dit  mettre  le  plomb  lur  une  maifon  ,  quand 
on  y  applique  les  enfiitcmens  ,  les  goutières  ,  les  cu- 
vettes. On  dit  qu'on  met  des  vitres  en  plomb  neuf, 
quand  on  y  met  à'2.uue  plomb.  On  appelle  les  plombs 
d'une  horloge,  (es  contrepoids.  On  appelle  aufti  des 
Bulles  ious  plomb,  celles  qui  fe  (cellent  en  plomb  en  Lt 
Chancellerie  Romaine.  Le  plomb  de  Rome  eft  fort 
cher.  Les  Officiers  au  plomb,  font  le  Préfident.les  Col- 
lecteurs, les  Maîtres  du  plomb.  Se  le  Receveur  Caiflier. 
Il  y  a  cette  diflércncc  entre  le  plomb  de  la  Chambre  Se 
celui  de  la  Chancellerie  ,  que  celui  de  la  Chambre  eft 
ordonné  par  le  Pape  ,  Se  on  lui  en  porte  les  Bulles  > 
auxquelles  il  donne  fa  bénédiction.  Celui  de  la  Chan- 
cellerie eft  ordonné  par  quelque  Prélat  qui  y  préfide, 
&  il  coûte  plus  cher  que  celui  de  la  Chambre. 

gCF  En  termes  de  Manufachire  Se  de  Commerce  ,plomb 
fe  dit  d'un  morceau  de  plomb  rond  Se  plat ,  imprimé 
de  quelque  marque  particulière ,  qu'on  applique  fur 
\es  étoftes  ,  balles  &  cailles  de  marchandifes  dont  les 
droits  de  Douane  ont  été  payés. 

^3"  On  appelle  aulli  plomb  de  Fabrique  celui  qui  s'ap- 
plique aux  étoftes  dans  les  Manufactures ,  après  qu'el- 
les ont  été  examinées  par  les  Gardes.  Il  y  a  aulli  un  plomb 
de  vilîte  ou  forain  ,  qui  eft  appliqué  par  les  Nlaitres 
Se  Gardes  iur  les  étoftes  que  les  Forains  apportent  dans 
les  foires  ,  pour  y  être  débitées. 

3c?  Plomb  de  loyauté.  Nom  qu'on  donne  dans  les  Ma- 
nufactures de  la  Sayetteiie  d'Amiens  îuplom.b  qui  s'ap- 
plique (ur  les  étoftes  aprctées  que  les  Jurés  Sayetteurs 
ou  Haure-Lilllers  trouvent  loyales  &  marchandes  lorl- 
qu'elles  leur  font  apportées  dans  la  Halle  en  noir. 

ifT  Plomb  d'arrêt.  Ce  (ont  les  plombs  ou  marques 
qu'on  met  fur  les  étoftes  défeCtueufes,  que  les  Maîtres 
Se  Gardes  arrêtent  lors  de  leurs  vilîtes  dans  les  Bu- 
reaux ,  Halles  Se  Foires. 

fO"  Plomb  de  contrôle.  C'eft  un />/c)ot^  que  mettent  aux: 
étoffes  de  Laine  dans  les  Foires  Se  Marchés  ou  lieux  de 
Fabrique  ,  ceux  qui  ont  droit  de  les  contrôler» 

^3°  Plomb  d'aunage.  Plomb  qu'on  applique  fur  les  étof- 
fes pour  faire  connoître  le  nombre  d'aunes  qu'elles 
contiennent,  fuivant  l'aunage  c|ui  en  a  été  fait.  Dict» 

DE  CoMM. 

Plomb,  (îgnifie  aUlîî  le  morceau  â^ plomb  qu'on  met  au 
bout  d'une  corde  pour  faire  des  niveaux  pour  les  ou- 
vriers ,  ou  pour  drellerdesinftrumcns  de  Mathémati- 
ques ,  Se  faire  des  obiervations.  Bolis  ,  vel  pinnula. 
Quand  ce ^/o77i!/^  eft  au  bout  d'un  filet  tendu  au  hauc 
d  une  règle  ,  &  qu'il  bat  lur  (on  échancrure  ,  on  l'ap- 
pelle plomb  à  règle.  Lorl qu'il  eft  attaché  au  haut  du 
triangle,  &  qu'il  bat  (ur  une  baie  ,  on  l'appelle jP/o/;:^ 
à  talus.  Quand  il  palle  feulement  par  le  trou  d'un 
petit  ais  ,  il  s'appelle /)/o/7z/^  à  chas.  Le  plomb  du  ni- 
veau ordinaire  coule  le  long  d'une  règle ,  qui  s'élève  à 
angles  droits  du  milieu  d'une  autre  règle  de  cuivre  ou 
de  bois.  Il  y  a  encore  une  (ortc  de  règle  dont  les  Ma- 
çons fe  (ervent.  Se  que  Pomey  a  appelée  plomb  à  ruine  , 
ou  .autrement  muet. 

Vlomb  de/bnde.  C'eft  en  terme  de  Marine  ,  un  plomb  fait 
en  cône ,  attaché  à  inie  corde  nommée  ligne  ,  avec  le- 
quel on  (onde  dans  la  mer, pour  favoir  combien  il  y  a  de 
brall'es  d'eau  ,  Se  de  quelle  qualité  eft  le  fond  ,  s'il  eft 
de  roche  ,  de  vafe  ,  ou  de  fable.  Bolis.  Plomb  de  llx  , 
de  douze  ,  de  vingt-cinq  ,  &c.  c'eft  un  plomb  de  fonde 
qui  pèle,  (îx ,  douze  ,  vingt-cinq  livres.  Le  nnox. plomb 
eft  même  pris  bien  fouvcnt  pour  toute  la  (onde , 
parce  que  la  principale  partie  eft  de  ce  métal.  On  dit  : 
les  côtes  de  Hollande  font  fi  dangereufes ,  qu'il  faut 
toujours  avoir  le  plomb  à  la  main. 

Plomb  ,  (e  dit  aulli  des  balles  de  moufquet ,  Se  d  autres 
charges  d'arme  à  feu.  Globulus plumbeus  catapultar'ius. 
Cette  ville  a  été  prife  faute  de  plomb  Se  de  poudre.  Le 
plomb  ni  le  fer  des  Efpagnols  ne  nous  purent  faire  du 
mal.  Voit.  Ou  ne  charge  les  fufils  à  la  chalTe  que  ciç 
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menu  f/omh,  de  pour  les  petits  oifeaux  ,  de  dragée , 
de  cendre  de /'/twz/'.  ^ 

Plomb  ,  Ce  dit  aulll  d'une  efpèce  de  chaudières  plates  & 
carrées  foires  de  p/omh,  d.ms  lefquelles  on  travaille 
le  fel  blanc  dans  les  falines  de  Normandie. 
,  Plomb  à  la  main.  Terme  de  Graveur  fur  acier.  C  eft  du 
plomb  fondu  &c  verfé  fur  un  morceau  de  papier ,  pour 
tirer  l'empreinte  d'une  médaille  ;  ou  de  quelque  ou- 
vrage travaillé  en  creux.  On  l'appelle /'/oot/-  à  la  maïn, 
parce  qu'il  fuftit  de  frapper  le  carré  par-deilus  avec  la 
main,  pour  en  imprimer  la  ligure  (ur  \z  plomb. 
Plomb.  Terme  de  Tailleurs  pour  femme.  On  appelle  ab- 
folument  les  plombs  ,  les  morceaux  de /^/oto/'  que  l'on 
attache  dans  les  manches  des  robes  de  femme ,  pour  les 
faire  coucher  &  prendre  la  figure  que  l'on  iouhaite. 
Cette  robe  eft  bien-tôt  prête  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  atta- 
cher les  plombs. 
Plomb  de  vitres  ;  c'eft  àw  plomb  fondu  par  petits  lingots 
ou  bandes  dans  une  lingotière,  &:  enluite  tiré  par  ver- 
ges à  deux  rainures  dans  un  tke-plomb  ,  pour  s'en  fer- 
vir  à  entretenir  & 'former  les  panneaux  de^  vitres.  On 
appelle /j/om/-  de  chef-d'œuvre,  le  plus  étroit  &  le 
plus  propre  ,  qui  fert  pour  les  pièces  d'expérience  & 
!es  chefs-d'œuvre.  Daviler. 
Plombs,  f.  m.  pi.  En  termes  de  Toilette , on  nppeloit  des 
plombs  ,  des  pyramides  ou  cônes  de  plomb ,  d'argent 
ou  d'autre  métal ,  dont  les  femmes  fe  fervoient  pour 
fe  coëtîer.  Les  plombs  de  toilette  étoient  faits  comme 
de  petits  pains  de  fucrc.  Ils  tenoient  par  la  cime  à  un 
ruban  que  les  femmes  attachoient  à  leur  bonnet ,  pour 
le  tenir  ferme  pendant  qu  elles  ajuftoient  le  rcltc  de  la 
coëfiure.  ^ 

Plomb  ,  eft  aulll  le  nom  qu'on  donne  à  une  maladie  aont 
font  attaqués  les  ouvriers  qui  travaillent  à  vider  les 
folfes  des  privés  ,  quand  ils  n'y  font  pas  accoutumés. 
Elle  eft  fuffoquante  ,  &c  relfemble  par  fes  lympcômes 
à  l'apoplexie.  On  en  meurt,  lî  on  n'eft  promptement  le- 
couru  en  prenant  l'air  ,  &  en  vomifrant.  Naujcalatn- 
naria.  §3"  C'eft  pour  cela  que  ces  ouvriers  difcnt  de 
certaines  folfes  qu'elles  ont  le  plombj  pour  dire  que  la 
vapeur  maligne  qui  en  fort  peut  donner  cette  maladie. 
Plomb  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom- 
me eft  en  plomb  :,pom  dire,  il  eft  mort,  il  eft  dans 
un  cercueil  de  plomb.  Inferecro  plumhco.  On  appelle 
cul  de  plomb  un  Komme  laborieux ,  &  alîîdu  au  travail. 
On  dit  aulîi  ,  qu'un  homme  a  du  plomb  dans  la  tête  , 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fage,  pofé  ,  férieux  ,  qu'il  ne  fait 
rien  à  la  légère.    On  dit  aulli  d'un  homme  groiîier  , 
qu'il  eft  fubtil  comme  une  dague  de  plomb  ,  qu'il  v.iut 
fon  pefant  de  plomb. -On  dit  provervialement  d'un 
homme  qui  ne  ûit  pas  nager ,  qu'il  nage  cpmnie  une 
bague  àe  plomb.  On  dit  :  Jetter  (on plomb  iur  quelque 
choie,  pour  dire  ,  avoir  delfein  fur  quelque  choie.  Il 
a  jette  (on plomb  fur  cette  charge.  Acad.  Fr.  M.  de  la 
Monnoye,  dans  fon  feptième  Noël  nouveau ,  dît  p.  24. 
que  Dieu  le  fils  jetta  fon  plomb  fur  la  fainte  Vierge  en 
pilote  expert ,  qui  ayant  bonne  opinion  du  terrain ,  y 
jette  fon  plomb  ,  c'eft-à-dire  ,  la  fonde-    C'eft  ainli 
qu'il  l'explique  au  mot  plomb.  On  dit  proverbiale- 
ment &  hguréinent ,  que  la  Juftice  divine  a  les  pieds 
àe  plomb  ,  pour  dire  ,  qu'elle  ne  punit  que  tard.  On 
dit  d'un  homme  qui  s'eft  défait  d'une  bonne  chofe 
pour  une  mauvaife  ,  qu'il  a  changé  Ion  or  en  plomb. 
Plomb-Blanc  ,  en  terme  de  Philofophie  hermétique , 
c'eft  le  plomb  hermétique.  Le  plomb  fondu  ,  c'eft  la 
matière  des  Sages ,  lorfqu'elle  eft  parvenue  au  noir 
très-noir.  Le  plomb  des  Philofophes ,  c'eft  l'ouvrage 
de  la  pierre  des  Sages  :  autrement ,  le  mercure  hermé- 
tique. Qu-^lques  Philofophes  appellent  leur  plombh 
iTiatière  qui  fe  cuit  dans  l'œuf ,  lorfqu'elle  eft  devenue 
comme  de  la  poix  fondue  :  c'eft-là  la  plus  véritable 
explication  de  leur  fens  caché.  Dict.  Herm. 
j4  Plomb,  adv.  Tout  droit  en  defcendant  perpendiculai- 
rement.  Perpendicularher.  Une  ligne  qui  tombe  à 
plomb  fur  une  autre  fait  deux  angles  droits.  |tT  On  dit 
une  muraille  qui  eft  à  plomb  j  pour  dire  perpendicu- 
laire. Les  peuples  de  la  zone  torride  ont  le  folcil  à  plomb 
fur  leur  tête  ;  c'eft-à-dire  ,  le  reçoivent  direulement. 
fjC?  A  Plomb  ne  forme  quclqaefcis  qu'un  fcul  mot ,  & 
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eft  f.  m.  Ainfi  l'on  dit  prendre  l'aplomb,  les  aplombs 
d'une  muraille ,  examiner  avec  le  plomb  fi  elle  eft 
droite  ,  perpendiculaire.  On  voit  des  édifices  qui  onc 
perdu  leur  aplomb,Sc  qui  ne  laillentpas  de  fe  foutenir. 

Frère  du  PLOMB.  Foyei  Plombeur. 

Saint-VLOMB.  Foye^  Sanpione. 

PLOMBAGINE,  f.  f  Glèbe  minérale ,  ou  la  pierre  de 
mine  de  plomb  «Se  d'argent  mêlés  cnfemble ,  avant 
que  d'être  mile  au  fourneau.  Les  Médecins  l'appellent 
molybditna.  La  plombagine  minérale  eft  blonde ,  & 
femblable  à  la  litarge  d  argent,  étant  quelque  peu  lui- 
fante  &  rouge.  'L?Lplombagine  artificielle  e'à.  du  plomb 
pur  converti  comme  en  cendres  par  la  véhémence  du 
feu ,  elle  n'eft  point  diftérente  de  la  litarge.  P  lumbago^ 
galena  ,  molybdana. 

IJCT  On  appelle  quelquefois  plombagine  ,  une  fubftance 
minérale  de  la  nature  du  talc  ,  plus  connue  fous  le 
nom  de  crayon  ou  de  mine  de  plomb.  Plumbaga 
fcriptoria. 

PLOMBATEUR.  f.  m.  C'eft  un  Officier  de  la  Chancelle- 
rie Romaine  ,  qui  plombe  les  Bulles.  Il  a  droit  de 
porter  la  foutane  violette ,  &  eft  néanmoins  amovible. 
Plumbator. 

PLOMBÉ,  f.  m.  Terme  de  Relieur.  C'eft  une  compofi- 
tion  démine  de  plomb ,  de  colle  &  d'eau  bien  détrem- 
pée ,  dont  on  fe  fert  pour  plomber  de  certains  livres. 
Plumbatura.  Broyer  ,  préparer  le  plombé.  On  ne  met 
du  plombé  que  fur  les  livres  de  deuil  ,  ou  quelques  li- 
vres de  prières ,  comme  font  ceux  qu'on  relie  pour  les 
Religieux  &  Religieufes. 

PLOMBÉE,  f.  f.  C'eft  une  compofition  faite  avec  du  mi- 
nium, ou  de  la  mine  de  plomb^dont  fe  fervent  plu- 
ficurs  Artifans ,  pour  colorer  en  rouge.  Plumbea  com- 
pofitio. 

PLOMBER.  V.  a.  Mettre ,  appliquer  du  plomb  en  quel- 
que lieu.  On  plombe  des  barreaux  de  fer  dans  les  pier- 
res ,  pour  les  y  engager  fortement.  On  fcelle  des  pier- 
res avec  du  fer  &  du  plomb ,  pour  les  faire  mieux  te- 
nir. On  plombe  les  couvertures  ,  on  y  met  du  plomb 
fur  les  faîtes ,  fur  les  arrètiers.  On  plombe  des  filets, 
en  y  attachant  du  plomb,  pour  les  charger  par  en 
bas.  On  dit  aulll ,  plomber  des  bulles  ;  pour  dire ,  y^ 
attacher  It  plomb  ou  le  fceau  de  Rome. 

IJC?  Dans  les  douanes  on  plombe  des  balots ,  des  cof- 
fres ,  é'c.  c'eft-à-dire ,  qu'on  applique  deflùs  un  pe« 
tit  fceau  de  plomb ,  pour  faire  connoître  qu'ils  ont 
payé  les  droits  j  de  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient 
vilités  dans  les  autres  bureaux. 

IjCFOn  le  dit  aulli  des  étoiles.  Foye^  Plomb.  Terme 
de  Manufacture  &  de  Commerce.  Dans  quelques  en- 
droits, on  dit  ferrer ,  &C  dans  bien  des  endroits  ,  mar-  ■ 
quer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  plumbare. 
On  dit  aulîî ,  plomber  la  poterie  ,  quand  on  la  rend  • 
vernilfée  par  le  moyen  de  la  mine  de  plomb.  Ficldia 
plumbo  ïncrufiare  ,  illinere.  On  plombe  les  feuillets 
d'un  livre  avec  le  minium  ,  ou  avec  le  plombé. 

Plomber  ,  iignifie  aullî  ,  frapper  ,  meurtrir.  Plangere^y 
ferire  ,  verberare.  Brébeuf  s'eft  fervi  de  ce  mot ,  mais 
il  n'eft  pas  approuvé  par  l'ulage. 

Laiffantàfa  détrejje  abattre fi)n  courage  j 
Se  plombant  la  poitrine  j  outrageant  fon  vifagej, 

Bréb. 

Pleurons,  pleurons  j  dit  l'une,  en  plombant  de  la  maln^ 
Par  des  coups  redoublés  fi^n  vifage  &  fon  fin.     Id. 

C'eft-à-dirc ,  en  meurtriflant.  On  ne  le  diroit  point 
aujourd'hui. 

Plomber.  Terme  de  Maçon.  C'efl  voir  fî  quelque  ou- 
vrage de  maçonnerie  eft  droit  ou  non.  Plomber  un 
mur.  Pariétem  ad  cathetum  examinafe ,  injpicere  e;: 
catheto. 

Plomber  un  Vai(feau.  C'eft  voir  avec  un  inftrurnent  fi 
le  vailfeau  eft  droit;  c'eft-à-dirc  j  s'il  eft  fur  l'arrière 
ou  fur  l'avant.  Navem  ad  libellam  examinare. 

Plomber.  Terme  de  Dentifte,  qui  lignifie,  mettre  du 
plomb'dans  les  dents.  Lerfque  les  dents  font  cariées , 
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on  les  ^M plomber.  Ce  qui  le  fait  en  remplilTîiiu  le  trou 
de  la  dent  gâtée  avec  des  feuilles  de  plomb.  On  tire 
plulîeufs  avantages  de  fe  fine  plomber  les  dents  ca- 
riées. 1°.  Parce  que  cela  empêche  que  la  carie  aug- 
mente  ,  &  qu'on  ne  perde  la  dent  en  entier.  2°.  Parce 
que  cela  empêche  l'air  froid  d'y  entrer  ,  auili-bicn  que 
les  liqueurs  que  l'on  boit ,  &  les  alimens  que  l'on 
mange.  3".  Parce  que  cela  empêche  la  corruption  des 
alimens  qui  y  entreroient  fans  cela  ,  &  qui  donne- 
loient  une  haleine  fort  mauvaife.  Et  4°.  parce  que  les 
dents  plombées  font  beaucoup  moins  (ujettes  à  faire 
douleur  que  les  autres. 

Plomber  ,  eft  aullî  un  verbe  neutre  ,  dont  les  Émailleurs 
fe  fervent  quand  ils  veulent  dire  ,  qu'il  y  a  un  certain 
noir  comme  de  fumée  ,  qui  oblcurcit  la  couleur  de 
rémail.  Plumbo  infufcare.  Les  émaux  clairs  mis  (ur  un 
bas  oï  plombent.  C'eftce  qu'ils  appellent  auili ,  deve- 
nir louche.  Offufcari. 

|Cr  En  Jardinage ,  on  dit  plomber  un  ''arbre.  C'efl:  preifer 
&  fouler  la  terre  avec  les  pieds  pour  l'aftermir  ;,  & 
pour  alfurer  l'arbre  qui  vient  d'être  planté. i't)/id'art\, 
obfirmare.  On  plombe  toutes  les  terres  rapportées, 
atin  qu'elles  talfent  moins. 

Plombé  ,  ée.  part.  &  adj.  Plumbatus  y  plumbo  mumtus. 
Des  Bulles  plombées.  On  le  dit  aulli  d'un  mauvais 
teint,  qui  eft  livide  ,  pâle  ,  ou  fans  couleur.  Color  II- 
vidus.  Cet  homme  ne  fe  porte  pas  bien  ,  il  a  le  teint 
plombé  &  livide.  Les  Émailleurs  appellent  aullî  cou- 
leurs plombées  ,  celles  qui  ne  font  pas  vives.  Les  Mar- 
chands appellent  une  marchandife  plombée  ôc  douan- 
iiée  j  celle  qui  eft  marquée  du  plomb  des  Jurés  du  mé- 
tier: c'efl;  la  marque  qu'elles  ont  été  manufadurées  lui- 
vant  l'Ordonnance,  &  du  lieu  d'où  elles  viennent, 
&  qu'elles  ont  payé  les  droits  dus  aux  douannes. 

PLOMBERIE,  f.  f.  Art  de  fondre  &  de  travailler  le 
plomb.  Il  fe  dit  aufK  des  ouvrages  des  Plombiers. 
DicT.  DE  CoM.  Madame  la  DuchelFe  de  Valentinois 
ayoitun  cabinet  de  rocaille  qui  touchoit  à  fon  appar- 
tement d'été  ,  &  qui  fans  doute ,  étoit  le  plus  agréa- 
ble lieu  du  monde.  Il  n'étoit' meublé  que  de  piles  de 
carreaux  de  drap  d'or  ,  &  de  vales  de  porcelaine  rem- 
plis de  fleurs.  Une  Vénus  de  marbre  blanc  formoit 
une  grotte  qui  regnoit  le  long  de  ce  cabinet ,  &  huit 
ou  dix  petits  Amours  ^  les  uns  dormans ,  les  autres 
occupés  au  fervice  de  la  Déelfe ,  formoient  autant  de 
jets  d'eau ,  qui  réfléchillant  dans  un  grand  nombre 
de  miroirs  ,  dont  ce  cabinet  étoit  orné  ,  fe  perdoient 

en  murmurant  par  des  conduits  de  ^/t)/;2^fri(f 

Madame  DE  VilledieUj  Journal  Amoureux  y  T.  X , 
p.  ji. 

PLOMBEUR.  f.  m.  Officier  ancien  de  la  Cour  de  Rome. 
Plumbacor.  On  appeloit  autrefois  ainfi  ceux  qui  met- 
toient  les  plombs  ou  les  bulles  de  plomb  aux  diplômes 
des  Papes  ;  c'efl:-à-dire  ,  qui  mettoient  les  lce«ux.  Ces 
fceaux  étoient  de  quatre  fortes ,  d'or  ,  d'argent ,  de 
cire  &c  de  plomb.  Les  Papes  ne  mettoient  le  Iceau  ou 
la  bulle  de  plomb  ,  qu'aux  actes  &  aux  diplômes  le 
plus  de  conféquence.  D'abord  ils  avoient ,  dit-on  , 
deux  Religieux  de  Cîtcaux  j  qui  étoient  chargés  d'im- 
primer l'effigie  fur  ces  plombs  ,  &  qu'on  appeloit,  à 
caufe  de  cela ,  les  Frères  du  Plomb.  Enluite  on  en 
chargea  des  Eccléfiaftiques  féculiers ,  qui  furent  ap- 
pelés Plombeurs. 

^f?  On  le  dit  aulîl  de  celui  qui  applique  le  plomb  aux 
étoftes  j  &  aux  marchandifes.  Dans  quelques  endroits 
on  dit  Ferreur;  dans  d'autres ,  Marqueur. 

fCF  PLOMBIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  plomb  , 
qui  le  fond,  qui  le  façonne  ,  qui  le  vend  façonné  ,  & 
qui  le  met  en  œuvre  dans  les  ditïerens  cas  où  il  efl: 
employé.  Plumbarïus  faber ,  propola. 

PLOMBIÈRE.  adj.  qui  n'a  d'ufage  que  joint  avec  pierre. 
La  pierre  plomb'ière ,  eft  ainfi  nommée  lelon  Diofcori- 
de  ,  de  ce  qu'elle  efl;  fort  femblable  au  plomb ,  Se  qu'el- 
le a  les  mêmes  propriétés  que  l'écume  de  plomb.  La- 
pis plumbarius.  Matthiole  croit  que  la  vraie  pierre 
plombière  efl:  la  mine  de  plomb  qui  n'a  point  encore 
palfé  par  le  feu  ,  cette  mnie  étant  fort  femblable  au 
plomb  ,  en  pefanteur  &  en  couleur. 

PLOMBIÈRE  ou  PLOMBIÈRES.  Plumbarla,SdonV\xç\\- 
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fuis,  Plumbers  ,  quajîplumbea;  André  Beccius  ,  Plum- 
béas  ;  G.  Agricola  ,  Plumbaruis ;Y:A\o^p<î,  après  Gef- 
nerus  ,  Balneum  Plumheum.  Bourg  de  la  Lorraine  en 
Vôges.dillantde  Nanci  de  17  lieues,  de  %  d'Efpinal  , 
de  1  de  Remiremont.  Ce  lieu  efl:  célèbre  ,  depuis  le 
tems  des  Romains  ,  poiu'  (es  Bains.  Vers  l'an  41 S  de 
Rome  ,  ^tius  ou  y£ce ,  Patrice  des  Gaules ,  &  Gé- 
néral des  Romains,  fut  le  premier  qui  lit  amafler  les 
eaux  chaudes  de  Plombière  ,  pour  y  baigner  fes  fol- 
dats  malades  &  blelfés.  Jule  Céfar  jetta  les  fonde- 
mens  de  quatre  magnilîques  Bains ,  éleva  des  murs 
pour  porter  les  toitures,  qui  font  aujourd  hui  en  oa- 
villons.  Ces  bains  ont  été  li  bien  pavés  &  cimentés , 
qu'ils  fublîllent  encore  depuis  l'an  695  de  Rome. 
Il  y  a  plulîeurs  fources  d'eaux  chaudes  miaéralcs. 
Trois  principales  pour  l'ufage  des  malades  ,  propres 
à  boire  ,_  qui  font  limpides  ce  lans  odeur  ;  les  autres 
lources  tont  deftinécs  pour  palier  fous  deux  étuves. 
Il  fe  trouve  encore  dans  ce  lieu ,  trois  fources  d'eaux 
froides  lavoneules. 

Fuchlius,  Médecin  trcs-accrédité  en  Allemagne;  le 
favant  Baccius ,  Médecin  de  Rome  ,  font  les  premiers 
qui  ont  écrit  lur  les  eaux  chaudes  de  Plombières.  Le 
premier  dit  :  In  Lotkanngia  montanis  Balnea  funt  y 
quA  Plumbers  ,  quajl  Plunibea  j  ob  nimirum  copiofam 
Plumbi  mixturam  vocantur.  Confiant  ex  Plumbi  ^ful- 
phuris  &  aluminis  mixtione  ,  Sec. 

Le  fécond  s'explique  ainfi  :  Sunt  Balnea  in  lotha- 
ringia  ob  mirandas  utilitates  j  non  Gallin.  modo  ac 
Germanirt ,  \erum  etïam  apud  longinquas  alias  Na- 
tiones  celeberrima.  Hue  claudi  comporcantàr  j  tremuli^ 
ftupidi  y  inflati ,  malo  habita  affecli^,  &  qui  ja  m  è  lon- 
go  quopiam  morbofalutcm  dcfperanies  y  in probaticam 
veluti  pifcinam  defcendunt ,  minera  ex  plumbi  inprimis 
Jiibjlantia  confiant  cumjulphuris  atque  aluminis  mix- 
tione. 

Dans  les  ficelés  les  plus  reculés ,  les  malades  ne 
buvoient  jamais  d'eaux  chaudes  minérales;  ilsalloient 
feulement  aux  bains ,  aux  étuves ,  aux  douches ,  &  fe 
faifoient  appliquer  des  ventoules. 

Vers  l'an  1608  ,  Henri  II,  Duc  de  Lorraine,  com- 
mença à  boire  de  ces  eaux  chaudes  pour  guérir  des 
douleurs  défelpérées  qu'il  avait  à  l'eftomac  ,  dont  il 
n'en  rélultoit  qu'un  fuc  nourricier  digéré  à  la  hâte.  Il 
en  faifoit  ufige  toutes  les  années.  Depuis  ce  tems , 
Plombière  a  été  en  grande  réputation.  On  y  a  vu  ac- 
courir des  malades  de  toutes  les  nations,  tous  les  ans, 
aux  mois  de  Mai  &  Septembre. 

Les  eaux  chaudes  minérales  font  des  cures  furpre- 
nantes ,  qui  tiennent  du  miracle.  Elles  agilîent  fré- 
quemment par  les  voies  des  lueurs,  des  urines,  des 
vailïcaux  laiivaires  ,  rarement  par  les  fellès.  Elles  pu- 
rifient le  fang  ,  en  flattant  Ion  acreté,  le  rendent  plus 
fluide. 

Elles  conviennent  encore  contre  les  fluxions  de  tête, 
mémoire afloiblie,  furdité,  migraine,  vertiges lympto- 
mariques ,  létargie  ,  engourdillement  Se  tremblement 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Elles  détruifent  l'humeur 
mélancolique  ,  les  coliques  néphrétiques  ,venteufes  Se 
humorales.  Les  flux  féreux  ,  bilieux  ,  convuUifs  ,  lien- 
tériques  récens  ,  les  plus  aftreutes  des  indigeftions  & 
les  diarrhées;  emportent  les  ulcères  corrolifs ,  malins, 
difficiles  à  guérir;  les  fiftules  ,  la  lèpre  récente,  les 
dartres  vives  ,  ouvertures  des  pieds  ,  des  mains ,  pru- 
rit ,  galle  ,  Se  toutes  fortes  de  maladies  de  la  peau  ,  en 
y  comprenant  le  morphea  Se  le  leuce;  très-utiles  dans 
la  ftrangurie  ,  Se  dans  toutes  les  maladies  des  reins ,  de 
la  veflîe  ;  tuent  les  vers  ,  rendent  la  fécondité  aux 
femmes  flériles.  Elles  font  bien  dans  la  palpitation 
de  cœur,  dans  les  paflions  hyftériques  &  vapeurs. 
Elles  conviennent  enfin ,  pour  empêcher  l'avorte- 
mcnt  ,  raifermiflent  les  vailfeaux  fpermatiques  ,  gué- 
rilknt  les  rhumatilmes  ,  fciatiques  ,  les  fièvres  invé- 
térées ,  l'hydropihe  nailfante  y  où  il  n'y  a  point 
de  dureté  fquirreufe  ;  les  maladies  chroniques, 
&  généralement  toutes  celles  qui  procèdent  d  hu- 
meurs féreufcs.  Elles  fortifient  les  nerfs ,  les  os 
brifes  &  hors  de  leur  place ,  S<.  rcdrellènt  les  bol; 
teux. 
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On  a  remarqué  que  nos  thermes  ont  deux  parties  ;  ' 
favoir ,  la  fubftancc  minérale  ,  comme  la  partie  pnn- 
cipale  &  l'agent  ,  ôc  l'eau  peu  falce  qui  fert  de  véhi- 
cule à  cetteTubftance  ;  &  pour  parler  avec  plus  de 
juftefle  ,  celle-ci  n'eft  autre  chofe  que  l'efprit  univer- 
fel ,  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  j  où  ,  fuivant  la 
diverfité  des  matrices  j  il  fe  change  en  diverfes  na- 
Tures  minérales ,  &  s'unit  prefque  avec  Ton  véhicule. 

En  1721,  le  8'  Août,  feu  S.  A.  R.  Léopold  I  , 
d'heureufe  mémoire ,  fit  analyfer  nos  eaux  chaudes 
minérales  de  Plomhière.  On  a  obfervé  par  plufieiirs 
opérations  chimiques,  que  ces  fubftances  minérales 
participoient  de  parties  métalliques ,  fpiritueufes  j 
falincs,  fulphureufes,  bitumineufes ,  terreufes ,  fixes 
&  non  point  alumineufes.  La  première  fource  ,  dite 
du  Chêne  ,  a  toujours  été  regardée  la  meilleure  à  boi- 
re, comme  étant  la  plus  fpiritueufe  &  la  moins  char- 
gée de  fel.  La  féconde  fource  j  dite  des  Dames ,  con- 
tient par  pinte  ,  dix  grains  d'un  fel  cryftallifé  ^  indilfo- 
luble  à  l'air  ni  dans  l'eau ,  infipidc  au  goût ,  qui  fe 
trouva  fixé  au  fond  des  matras ,  qui  contenoient  la 
liqueur  fpiritueufe  àcs  eaux  chaudes. 

Le  Bain  du  Chêne  eftà  fec  pour  la  commodité'des 
buveurs  ;  il  a  16  pieds  de  longueur  ,  fur  14  de  largeur. 
Le  bain  des  Dames  n'a  que  jo  pieds  de  circuit. 

La  troifième  fource  eft  pour  remplir  ce  vafte  & 
grand  bain,  qui  a  100  pieds  de  longueur  fur  3  9  de 
largeur ,  &  1 4  de  profondeur.  Sa  fource  fort  à  rez- 
de-chauflee  du  pavé.  Cette  eau  participe  d'une  matière 
volatile  condenfée ,  comme  un  criilal  minéral.  En 
délutant  les  vailfeaux  ,  les  colonnes  d'air  agillcnt  fur 
lui ,  &  il  fe  réfout  en  une  matière  épailfe  :  elle  clt 
auifi  cauftique  que  la  pierre  infernale.  C'eft  dans  ce 
bain  qu'on  porte  les  impotens  &  les  paralytiques. 

C'eft  ce  principe  fiaétif,  fi  pénétrant,  qu'on  peut 
caraâérifer  avec  jufte  raifon  ,  de  mercure  principe  ; 
c'eft  le  foret ,  l'efprit  le  plus  vif  &C  le  plus  infmuant. 
Il  eft  fans  celfe  en  adion  dans  la  matière  :  il  eft  fans 
contredit ,  l'agent  de  tous  les  autres  principes  i  Si 
conféquemment ,  c'eft  lui  qui  végète  tout  le  corps  ma- 
tériel. 

Si  les  autres  principes  avec  lefquels  il  eft  marié  for- 
tement ,  ne  modèroient  fon  attivité ,  il  cauferoit  plus 
de  défordre  aux  malades  ,  qu'il  ne  leur  apporteroit 
de  foulagemcnt  à  leurs  maladies. 

Par  la  Chimie ,  on  a  encore  remarqué  qu'il  y  a 
deux  portions  différentes  dans  ce  fel  volatil.  La  pre- 
mière ,  eft  ce  fel  fixe ,  dont  la  partie  la  plus  affinée 
eft  fulphureufe ,  fe  condenfe  au  froid  &  à  l'humide  , 
en  figure  uniforme. 

Le  fécond  principe  eft  un  foufre  bitumineux,  char- 
gé de  trois  portions  différentes.  La  première  eft  la  plus 
grolTière,  qui  eft  intimement  jointe  avec  le  fel  fixe  qui 
fe  tire  par  évaporation  j  ce  qui  le  rend  difficile  à  de(- 
fécher  ;  on  l'exprime  par  la  calcination  du  fel,  &: 
alors  il  eft  blanc. 

La  féconde  portion  de  ce  foufre  eft  celle  qui  s'atta- 
che comme  une  huile  figée  en  larmes  aux  parois  des 
vailfeaux  de  rencontre  fupérieurs ,  pendant  la  circu- 
lation de  l'eau  fpiritueufe.  Celle-ci  eft  inHammable. 
On  a  fait  évaporer  les  eaux  contenues ,  qui  étoient 
de  cinq  pintes  &  demie  dans  trois  cucurbites ,  dans 
lefquelles  on  avoir  commencé  les  opérations  ;  &  par  la 
filtration  j  on  a  trouvé  dans  le  réfidu  la  quantité  de  68 
grains  de  fel  noir  bitumineux  ,  réfoluble  à  l'air  ,  d'un 
goût  falé  ,  agiifant  comme  les  alkalis  fur  les  acides  de 
loufre. 

_  Le  même  Chimifte  ayant  fait  évaporer  20  pintes 
d  eau  de  la  fource  du  Chêne  ,  elle  n'a  perdu  fa  beauté 
d'eau  j  julqu'à  réduétion  d'une  pinte,  qui  a  parue 
lexivieufe  ;  l'ayant  filtrée  pour  féparer  la  terre  ,  étant 
féchée  ,  il  n'y  en  avoit  que  10  grains  ,  chargés  de  par- 
ticules d'or. 

Ayant  enfin  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu'à 
ficcité,  le  réfidu  falin  pefoit  5  gros ,  faifant  10  grains 
par  pinte.  Ce  fel  eft  de  faveur  légèrement  falée  ,  & 
tant  foit  peu  acide.  Il  fermente  foiblcment  fur  les  aci- 
des. C'eft  une  efpèce  de  falé  falant. 

Le  quatrième  bain^  eft  celui  qu'on  nomme  des 


Gouttes  ou  des  Pauvres.  lia  27  pieds  de  longueur, 
fur  2 1  de  largeur.  C'eft  le  plus  tempéré. 

La  pinte  d'eau  chaude  pèfe  trois  livres ,  trois  onces, 
deux  gros  ,  plus  légère  d'une  demi-once  que  leau 
commune. 

La  caufe  de  la  chaleur  des  Thermes  en  général ,  eft 
attribuée  à  certains  feux  foutcrrains ,  èc  la  vertu  mé- 
dicinale aux  fels  mêlés  avec  les  parties  fulfuteufcs  mé- 
talliques dans  les  entrailles  de  la  terre.  Si  cela  eft  ainfi, 
pourquoi  ces  feux  qui  brûlent  de  tout  tems ,  ne  fe 
feroientils  point  fait  de  jour  ?  Ainli  ,  le  feu  (outer- 
rain  paroît  fufpeél.  On  devroit  plutôt  croire  que  la 
chaleur  des  eaux  chaudes  minérales  ,  s'excite  par  un 
effet  naturel.  Qu'une  eau  faline  paffe  fur  des  veines 
métalliques  fulfureufes ,  (alines  ,  volatiles  &  balla- 
miques  :  il  fe  fera  une  cffxîrvefcence  perpétuelle.  Si 
l'on  ofoit  faire  une  comparai  (on  cif:  la  chaux  vive, 
lorfqu'on  verfe  de  l'eau  deffus ,  ou  de  l'eau  laJine  fur 
quelque  métal ,  notamment  (ur  le  fer  ,  on  verroit  ex- 
citer une  effervelccnce  ou  ébuliition. 

On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  falfe  de  femblables  ébul- 
litions  dans  la  terre ,  par  le  moyen  des  eaux  falines  Se 
des  matières  calcinées  par  la  chaleur  qui  vient  de  l'ef- 
fervefcence  mutuelle  de  difterens  fels.  Pour  abréger 
cette  queftion  ,  Rochas  ,  célèbre  Médecin  François, 
prouve  ceci  par  une  expérience  qu'il  a  faite  lur  une 
fontaine  d'eau  chaude  minérale  ,  qui  eft  dans  les 
Alpes  Suilfes.  Il  fit  fouiller  julqu'à  la  naiirance  de  la 
(ource  ;  il  reconnut  une  eau  un  peu  lalée  Se  médio- 
crement acide  ,  froide  &  fans  chaleur.  En  fuivant  le 
cours  de  la  fontaine  ,  palFant  au  travers  d'une  miniè- 
re métallique  fulfureufe  fixe  ,  elle  y  excitoit  une  for- 
te ébuliition,  après  quoi  elle  étoit  chaude. 

Quoique  nos  Thermes  foient  très-utiles  &  nécedai- 
res  pour  la  guérilon  d'un  nombre  infini  de  maladies,' 
ils  peuvent  néanmoins  être  très-nuifibles  à  d'autres 
maladies ,  comme  celles  qui  fuivent. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  crachement  de  fang ,  de 
phthifie  ,  de  pulmonie  ,  d'afthme  provenant  des  pou- 
mons ,  de  jaunilfe  ,de  confomption  ,  d'inHammations 
internes,  de  chaleurs  d'entrailles,  de  fièvres  conti- 
nues j  d'épilepfie ,  d'hydropille  formée  ,  de  fquirres  in- 
vétérés ,  d'ab(cès  aux  parties  folides ,  de  grolfes  pier- 
rc:s  aux  reins  &  à  la  velîîe  \  Se  enfin ,  ceux  qui  font 
travaillés  d'hémorrhagic ,  n'en  doivent  jamais  ufer. 

L'eau  froide  favonneufe  ,  tire  fon  nom  de  ce 
qu'elle  palfe  fur  un  favon ,  qui  eft  naturel.  Elle  a 
commencé  à  fe  mettre  en  ufagc  en  1680,  depuis 
lequel  tems ,  elle  eft  dans  une  grande  réputation.  La 
(ource  la  plus  abondante  &  la  meilleure ,  eft  dans  le 
jardin  des  RR.  PP.  Capucins.  La  féconde  coule  dans 
le  chemin  qui  conduit  au  Comté  de  Bourgogne.  La 
troifième  coule  au  bas  du  grand  bain,  qu'onnom- 
me  Fontaine  Sainte-Catherine. 

Ces  eaux  font  imprégnées  de  parties  fluides ,  dou- 
ces &  bal(amiques ,  (ans  goût  ;  il  ne  s'y  trouve  ni 
(oufre  ni  bitume.  Elles  contiennent  feulement  cinq 
grains  de  fel  volatil  par  pinte  ;  ce  fel  eft  très  doux  , 
il  fe  fond  à  l'air,  il  fermente  légèrement  avec  les 
acides. 

Les  eaux  favonneufes  font  Utiles  pour  toutes  les 
maladies  des  reins  Se  de  la  veffie  ,  en  ce  qu'elles  par- 
ticipent de  parties  balfamiques,  volatiles  &  veloutées. 
Elles  conviennent  encore  dans  toutes  inflamma- 
tions d'entrailles ,  intempérie  au  foie ,  modèrent  les 
chaleurs  internes  ;  carelfent  les  aigres  de  la  malfe  du 
lang  ;  enlèvent  les  fleurs  blanches ,  &  tous  autres 
écoulemens  ;  culbutent  la  bile  trop  exaltée  par  les  dé- 
jeftions.  Elles  font  propres  aux  fluxions  de  poitrine 
caufées  par  voie  d'irritation ,  dont  la  lymphe  eft  cha^ 
gée  d'un  (el  trop  acrimonieux  :  modèrent  les  fueurs  ex- 
cellîves ,  font  lalutaires  dans  les  ulcères  pour  rendre 
au  fang  des  parties  plus  affinées  ,  douces  Se  balfami- 
ques. On  peut  les  mêler  avec  des  eaux  chaudes  miné- 
rales ,  pour  empêcher  que  les  chaudes  ne  fouettent 
trop  le  fang ,  aux  perfonnes  qui  font  fujettes  aux  hé- 
morrhagies ,  aux  pertes  de  fang  ;  reçues  en  lavement , 
elles  calment  les  coliques  de  quelques  efpèces  qu'elle- 
pulifenc  être ,  comme  un  bain  intérioir. 
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Ces  eaux  tendent  à  rafraîchir ,  à  humecter,  à 
adoucir,  à  dcllaler,  abforber  &  brifer  intérieure- 
ment les  fcls  caulliqnes. 

Refte  à  dire  comment  les  malades  qui  fe  baignent 
dans  nos  eaux  chaudes  minérales  de  Plomhière ,  &  (e 
tont  donner  des  douches  ,  reçoivent  non-feulement 
<lu  (oulagement  à  leurs  maladies  ;  mais  même  leur 
guérilon.  Il  ell  aifé  de  le  comprendre  j  lorfqu'on  (ait 
que  ces  eaux  font  infiniment  chargées  d  cfprits  vola- 
tils très-adifs  ,  qui  ont  affez  de  force  pour  ouvrir  les 
pores  &  occafionner  lies  iflues  aux  humeurs  viciées 
extravafées  ,  en  s  iniinuant  julqu  a  la  partie  afleélée  , 
pour  la  débarrafler  des  digues  ôc  des  humeurs  fixées. 
Il  en  cft  de  même  de  ceux  qui  vont  aux  étuves  pour 
des  hydropiiîes  naiffantes  ;  les  vapeurs  de  ces  eaux 
■font  fufhfammcnt  capables  d'ouvrir  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques qui  ("ont  obflrués  par  un  fel  volatil  péné- 
trant &  iniinuant,  qui  ("e  glille  &  s'arrête  dans  les 
glandes  cutanées,  de  forte  qu'étant  ouvertes  ,  elles  font 
tiiftiUer  les  férofités  lympides  qui  forment  leurs  en- 
flures :  les  fibres  reprenant  leur  élafticité  &  leur  of- 
cillations  naturelles  infenlîblement  broyeront  les  par- 
ties étrangères  Se  chyleufés,  qui  ne  s'allîmiloientpas 
bien  ;  ^c  le  (ang  pour  lors ,  deviendra  pour  ainù  dire , 
une  liqueur  homogène ,  en  ce  que  les  vibrations  ré- 
glées, toutes  les  parties  fe  placeront  où  elles  doivent 
être,  &  ce  qui  doit  fe  féparer  par  les  couloirs  ou  par 
la  peau ,  fe  f éparera. 

Cet  article  efi  entièrement  tire'  des  Mémoires  de 
M.  Mengin  j  premier  Médecin  ordinaire  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Lorraine.  On  n'a  pas  même  jugé  à  propos 
d'en  retoucher  le  ftyle. 
Ï'LOMMÉE.  f .  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  -une 
efpèce  d'arme  ancienne  en  forme  de  mairue ,  garnie  de 
plomb ,  pour  la  rendre  plus  lourde.  En  Latin  plumba- 
ta  clavin. 
PLO.VIMER  de  lapitterle ,  c'efl:  y  appliquer  du  plomb 
pour  la  vernilfer.  Plumbo  ilUnere.  Il  n'y  a  que  les  Po- 
tiers qui  difent   ordinairement  plommcr  ;  car   tous 
ceux  qui  ne  font  pas  du  métier  difent  plomber. 
TLOMMET.  f .  m.  Vieux  mot.  Niveau  de  plomb.  Borel. 
Perpendiculum.  Il  ell  dit  figurément  pour  règlçi 

AuJJl  ces  fols  en  mainte  gu'tfe  , 
Qui  d'amour  porte  la  devije  ^ 
F^ive  fans  règle  &  fans  plommer. 

BLASi  DES  FAUS.   AM. 

|a=  PLOMO-RONCO.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  au  plus  riche  de  tous  les  minerais  d'ar- 
gent qui  te  tirent  des  mines  du  Chily  Se  du  Pérou.  Il 
efl  noir  &  niclé  de  plomb  ,  d'où  il  a  pris  fou  nom. 

PLONGÉE,  f .  f.  Terme  de  Fortification.  On  appelle  plon- 
gée du  parapet  >  la  partie  du  parapet  qui  va  en  talus , 
ou  glacis.  Propugnaculi  declivitas. 

Tirer  par  plongée ,  où  de  plongée  ,  fe  dit  aufîi  en 
termes  d'Artillerie,  pour  plonger,  tirer  en  plongeant, 
c'eft-à-diie  ,  de  haut  en  bas.  On  élève  des  cavaliers  de 
tranchée  pour  tirer  de  plongée  dans  le  chemin  cou- 
vert ,  afin  d'en  chalfer  ceux  qui  le  défendent. 

PLONGEON,  f.  m.  Oifeau  qui  fe  trouve  fur  la  mer  Se 
fur  les  rivières,  &  qui  a  le  dos  noir  Se  le  ventre 
blanc  5  qui  a  le  bec  long  &  rouge ,  &  qui  approche 
du  canard.  Mergus. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  plongeons  de  toutes  for- 
tes de  grandeurs  Se  d'cfpèces  différentes.  Nous  nous 
contenterons  de  parler  des  plus  connus. 

Albert ,  parlant  des  plongeons ,  dit  que  c'éfl  un 
genre  qui  comprend  en  loi  plufieurs  efpèces  :  auflî 
voyons-nous  qU'cn  Normandie,  ils  appellent  quel- 
ques-uns de  ces  plongeons  ,  deftingres  -,  il  y  en  a  qui 
ne  fréqùcnrent  que  les  mers  ,  d'autres  qui  ne  fe  plai- 
fent  que  dans  les  étangs, dans  les  petites  rivières  Se 
les  grands  lleuvesi  Ovide  dit  qu'ils  aiment  la  mer; 
Se  Virgile  rapporte ,  qu'ils  cherchent  les  licitx  ex- 
pofés  ail  foleil. 

Campus  &  apricis  fiatio  gratiffima  Mergîs. 

De  tous  les  oife.iux  qui  aiment  l'eau ,  ce  font  les 
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plongeons  Ofli  nagent  le  mieux  j  &  qui  y  demeurent  Te 
plus  long-tems.  Ils  dif  paroillènt  quand  ils  veulent  Se  fe 
cachent  li  adroitement,  qu'il  eft  impollible  de  les  dé- 
cou  vrir,parce  qu'ils  ne  font  f  ortir  de  l'eau  que  l'extrémi- 
té d.c  leur  bec.  Ils  vivent  de  petits  poiffons  ,  Se  de  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  dans  les  rivières.  Varron,  Op- 
pian  ,  Se  plufieurs  autres  rapportent  qu'il  n'y  a  point 
d'oiféau  qui  foit  plus  goulu  que  les  plongeons.  Se 
qu'ils  font  infatiablcs.  Ariffote  en  dit  la  raifon,  en 
parlant  des  animaux  en  général  ;  il  aflurc  que  ceux 
qui  n'ont  qu'un  boyau  tout  droit ,  font  toujours  affa- 
més; d'autant  que  les  viandes  ne  (éjournent  point 
dans  leur  corps.  Les  plongeons  ,  tant  ceux  qui  vivent 
dans  les  mers ,  que  ceux  qui  fréquentent  les  rivières  j, 
ne  font  que  deux  ou  trois  œuf^.  Se  font  leurs  nids 
dans  des  pierrailles,  ou  des  herbages,  le  long  des 
eaux ,  au  commencement  du  printems ,  &  couvent  à 
la  manière  des  autres  oifeaux. 

§3"  Grand  Plongeon.  Mergus  major.  Quoique  ce  plon- 
geon foit  nommé  grand,  il  eft  néanmoins  plus  petit 
que  la  canne  fauvage.  Celui  dont  parle  Aldrovand  , 
avoir  la  tête  blanche  ,  Se  les  yeux  étoient  environnés 
de  taches  noires  ainfi  que  le  derrière  de  fa  tête ,  qui 
étoit  marqué  de  pareilles  taches ,  à  l'exception  du 
milieu  qui  étoit  blanc  ;  fa  poitrine  _,  fon  ventre  ,  Se 
ion  cou,  étoient  entièrement  blancs;  fur  le  haut  du 
dos  ,  on  lui  voyoit  de  fort  belles  plumes, qui  étoient 
blanches  &  noires ,  mifes  par  ordre  alternativement; 
Se  furies  côtés  vers  la  poitrine ,  on  lui  voyoit  des  ta- 
ches de  différentes  couleurs ,  mifes  de  part  Se  d'autrcv, 
Son  bec  étoit  dentelé  comme  celui  d'une  oie  j  mais 
plus  étroit;  il  étoit  brun,  tirant  un, peu  fur  le  bleu 
lavé ,  Se  à  l'extrémité  il  étoit  courbé.  Ses  ailes  qui 
étoient  noires  ,  étoient  diffinguées  d'un  grand  efpace 
bLinc,&  plus  bas,  de  deux  autres  lignes  blanches: 
fon  dos  étoit  tout  noir ,  fa  queue  brune  &  longue 
d'une  paume.  Les  petites  plumes  de  fon  ventre  ,  ea 
dedans ,  étoient  brunes  ;  celles  qui  paroiffoient  à  l'cx- 
térieur ,  étoient  blanche?. 

Autre  grand  Plongeon  à  long  bec  crête  ^  ou  efpèce 
de  hièvre.  Mergus  cirratus  jfve  longirojlrus.  Les  ha- 
bitans  des  environs  du  lac  de  Conftance  l'appellent 
gawer.  L'on  en  voit  aufli  en  Italie  ,  Se  dans  ce  pays ,  il 
eft  nommé  garganey.  Voici  à  peu-près  ce  qu'en  dit 
Aldrovand.  Dans  un  lac  qui  eft  ktué  aux  environs  de 
Bologne-la-Gratfe ,  l'on  en  voit  dans  les  plus  courts 
jours  de  rhiver,&:  lorfque  l'on  en  voit  en  ce  tems,  c'eft 
une  marque  infailhole  de  très-grand  froid.  Il  a  le  bec 
plus  étroit  que  la  canne ,  Se  environ  de  la  lon- 
gueur du  petit  doigt  ;  c'efl  de- là  qu'il  tire  le  nom  de 
long  bec  ;  la  peau  ou  la  membrane  qui  eft  aux  côtés 
du  haut  du  bec ,  eft  d'un  rouge  éclatant ,  il  eft  noir 
par  le  milieu ,  &  dentelé  de  fortes  dents  ,  Se  courbé  à 
l'envers.  Sa  tête  eft  roulfe  ,  ou  de  couleur  de  terre  cui- 
te ,  avec  une  crête  élevée  en  arrière.  Le  cou  eft  appro- 
chant de  cette  couleur  en  dedans ,  &  le  reffe  en  de- 
hors eft  cendré ,  ainfi  que  le  dos ,  la  queue  Se  les  ailes  ; 
mais  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes ,  Se  ont 
à  l'extrémité  une  tache  blanche  ;  (es  jambes ,  Se  les 
doigts  de  fes  pieds  (ont  rougeâtresavec  leur  membra- 
ne entre  deux,  qui  eft  d'un  rouge,  ou  plutôt  d'un 
roux  brun  ;  les  plumes  de  fon  ventre  (ont  d'un  blanc 
tirant  fur  le  jaune,  un  peu  approchant  du  rdux.  Cette 
ei'pèce  de  plongeon  fait  (on  nid  dans  les  rofeaux. 

Plongeon  ,  qui  approche  de  la  grandeur  de  l'oie,  en 
Latin  ,  merganjer.  Cette  efpèce  de  plongeon  eft 
femblablc  à  Une  oie ,  &  eft  de  pareille  grandeur. 
Sa  tête  Se  fon  cou  jufqu'à  la  troifîème  partie ,  ell 
d'un  vert  tirant  fur  le  noir  ;  le  refte  de  fon  cou 
eft  d'un  blanc  pâle;  le  dcllous  noirâtre,  autri-biers 
que  fon  dos  ,  fa  queue  de  couleur  cendrée  ;  les 
ailes  approchant  de  fon  dos  ,  font  noires  &  blanches, 
enfuite  avec  cette  pâleur  qui  paro'it  au  col ,  elles 
font  un  peu  noirâtres ,  mais  d'un  noir  toutefois  qui 
n'eft  pas  lî  obfciir  ;  elles  font  enfuire  d'un  blanc  très- 
éclatant.  Les  dernières  font  noirâtres  par  le  délions 
des  ailes;  la  première  partie  eft  blanchâtre.  Se  l.i der- 
nière eft  mêlée  d'un  blanc  &  d'un  noir  éclatant.  Les 
plumes  du  ventre  &  du  dcllous  de  la  queue ,  f  jnt  blan- 
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ches  &  jaunes ,  fon  pied  eft  pl.it  comme  celui  de  l'oie. 
Ses  jambes  &  fes  pieds  avec  leurs  membranes ^  font 
de  couleur  de  vermillon.  Les  plumes  de  les  cuilles  par 
devant ,  font  diverlîtiées  de  couleurs  blanchâtre  & 
noirâtre  par  intervalles ,  avec  un  peu  de  bleuâtre  ou 
de  couleur  perfe.  Son  bec  eft  pareil  à  celui  du  plon- 
geon liuppé;  au  milieu  fur  le  devant  il  eft  noir,  &z  de 
part  &  d'autre  il  eft  roux  ou  rougeâtrc.  Son  bec  eft 
■garni  de  fortes  dents ,  courbées  à  l'envers ,  avec  un 
autre  ordre  de  dents  ,  qui  eft  plus  en  dedans  ,  au-def- 
fous  du  bec  feulement ,  l'extrémité  duquel  eft  cour- 
bée. Quelques  Italiens  le  nomment  canne  d'Italie  , 
&  en  font  cas  à  caule  de  la  délicatelle  de  fi  chair  , 
&:  difent  qu'il  s'en  rencontre  qui  ont  le  poids  de 
douze  livres. 

I^Cr  Petit  Plongeon  ,  ou  efpèce  de  canard,  appelé  cor- 
tée.  Colimbides.  Cet  oileau  eft  très-joli  &  bienfait, 
fa  taille  eft  rondelette  &  ramaftée  ,  les  yeux  font  jau- 
nes &c  luHans  :  il  a  les  pieds  &c  les  jambes  d'un  canatd  ; 
le  bec  noir  &  auili  large  que  lui  ;  il  eft  bas  enjambé  , 
&  a  les  pieds  larges.  Les  plumes  de  (x  tcte ,  de  Ion 
cou,  &  du  devant  de  fa  poitrine  font  noires;  mais 
celles  du  ventre  font  plombées  :  il  a  aufti  une  hupe 
fur  le  derrière  de  la  tcte. 

^fT  Plongeon  du  Rhin.  Mergus Rheni,  Ce  plongeon  a  le 
champ  du  pennagediftingué  de  toutes  parts  de  blanc 
&  de  noir.  Son  bec  &  le  tour  de  (es  yeux  font  noirs  ; 
le  derrière  de  fa  tcte ,  eft  en  partie  noir  &  en  partie 
brun  ou  cendré  ;  le  devant  de  (on  cou  &  de  fa  poi- 
rrine,  aufti-bien  que  de  fon  ventre  ,  {ont  blancs  ,  avec 
de  petites  taches  d'une  couleur  perfe  ou  bleue  qui  eft 
fort  agréable  à  la  vue.  Ses  jambes  lont  placées  au 
plus  bas  du  ventre ,  fes  pieds  &  fes  doigts  font  bruns  ; 
les  membranes  intérieures  font  noires,  ainfî  que  fa 
queue ,  fes  ailes  &c  tout  fon  dos  font  diverfifiés  par 
efpaces  ég.-iux  ,  &  alternativement ,  de  noir  &  de 
blanc.  Quelques  uns  croient  que  c'eft  l'oifeau  que 
nous  appelons  pieitte. 

^3"  Autre  Plongeon  de  même  efpèce.  Mergus  alterï  con- 
gener.  Ce  plongeon  Cemhle  être  de  même  elpcce  que 
le  précédent  ,  dont  il  ne  diftére  que  parce  qu'il  eft 
plus  petit  de  corps.  Il  a  la  tête  tV  le  cou  par  le  dehors , 
plus  blanch.itres  :  fon  dos  eft  entièrement  noir,  (ans 
diftinélion  de  t.aches  blanches.  Quelques  uns  l'appel- 
lent/'/o/i^f  0/2  blanc. 

IJCT Plongeon  de  Mer.  Mergus  marinus.  Le  plongeon 
de  mer  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  cercelle.  Il  a  le 
ventre  blanc  ,  &  tout  le  dellus  du  corps  noir.  Il  n'a 
point  d'ergot  derrière  ;  particularité  qui  le  diftingue 
des  autre?.  Il  a  aulTî  un  tubercule  au-dellus  de  la  tcte  , 
élevé  comme  une  demi-noix  ,lur  laquelle  il  croit  un 
toupet  de  plumes  noires;  il  a  la  queue  noire  &c  11 
courte  ,  qu'on  croiroit  qu'il  n'en  a  point.  Ses  cuif- 
fes  (ont  courtes  ,  &c  couvertes  ainli  que  celles  des  au- 
tres ,  d'un  Hn  duvet.  Son  bec  ,  les  jambes ,  Se  fes 
pieds,  font  noirs;  fon  bec  eft  creux,  tranchant  par 
les  bords ,  &C  fort  couvert  de  duvet. 

tJC?  Plongeon  blanchâtre.  Alhellus  aquaticus.  Il  eft 
d'une  moyenne  grandeur, entre  la  cercelle  Si.  la  canne 
brune.  Son  bec  eft  d'une  couleur  bleue  palfée  ;  il  eft 
aigu  &  courbé  à  l'extrémité.  Sa  tête  leroit  entière- 
ment blanche  ,  fans  trois  taches  noires  qui  font  au 
derrière  &:  proche  des  yeux  de  part  &  d'autre.  Son 
cou  ,  fon  ventre  &  fa  poitrine  font  blanchâtres  ;  fon 
dos  Se  fes  ailes  ,  qui  font  noires ,  ont  pluheurs  taches 
blanches;  fa  queue  eft  noire,  (es  jambes  d'une  cou- 
leur cendrée  ,  mêlée  d'un  peu  de  vert.  Ses  doigts  qui 
font  de  femblable  couleur ,  (ont  joints  d'une  mem- 
brane noire. 
tf3'  Autre  Vi.o^Gv.on  blanchâtre,  Alhellus  aller.  Celui- 
ci  eft  un  peu  plus  petit  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler  ;  il  eft  huppé ,  &  a  le  bec  noirâtre  &  den- 
telé ,  mi  peu  courbé  à  l'extrémité.  Sa  ic-te  eft  blan- 
che ,  avec  deux  taches  noires  autour  des  yeux.  Sa  hup- 
pe s'élève  fur  le  derrière  de  fi  tête,  eft  compofée  de 
plumes  qui  lont  en  partie  blanches  ,  Se  en  partie  d'un 
noir  verdâtrc  Si  éclatant.  Son  cou,  fr  poitrine  Se  fon 
ventre  (ont  blancs  ;  mais  il  y  a  deux  lignes  qui  par- 
courent la  poitrine.  Son  dos  eft  noir ,  ainfi  que  les 
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environs  de  la  queue  ;  il  eft  brun  fur  le  haut  des  ai- 
les ,  il  y  a  des  taches  remarquables  ;  les  grandes  pen- 
nes des  ailes  font  en  premier  heu  noires  ,  &:  puis  elles 
font  brunes  ;  les  internes  font  d'un  gris  cendré  ;  fa 
queue  eft  courte  ,  Se  garnie  de  feize  pennes  qui  font 
brunes  ;  fes  jambes  &  (es  pieds  font  d'une  couleur 
qui  participe  du  cendre  Se  du  bleu.  Leurs  membranes 
(ont  d'une  couleur  brune. 

^fj"  Grand  Plongeon  de  rivière.  Magnus  mergus  flu~ 
viatilis.  Ses  pieds  font  larges  Se  fendus  ,  ainii  que 
ceux  de  la  poule  d'eau  ,  &  n'ont  que  trois  doigts.  U 
a  les  pieds  plats ,  &:  eft  prefque  de  la  grolleur  d  un  ca- 
nard. Le  champ  de  (on  pennage  eft  noir  (ur  le  dos  , 
&  blanc  fous  le  ventre.  Ses  ailes  paroillent  toutes  noi- 
res étant  pliées  ;  mais  étendues ,  elles  paroiftent  blan- 
ches en  dellus  &  en  dcHous  ,  en  deux  endroits.  Son 
bec  eft  long ,  rouge  &:  tranchant  par  les  bords  ;  il  fem- 
ble  être  huppé  ;  car  il  a  le  délions  de  la  tête  noir,  & 
les  plumes  de  derri.-re  (ont  longues  ,  lelquelles  il 
haulFe  &  baille  ,  fuivant  le  mouvement  dont  il  eft 
agité.  Le  delfous  de  fon  bec  eft  blanc  ;  mais  auprès 
des  vertèbres  du  cou  ,  il  (ort  de  longues  plumes  noi- 
res ,  qui  donnent  de  la  grâce  à  cet  oileau.  Sa  plume , 
ainli  qu'à  tous  les  oifeaux  qui  plongent ,  eft  déliée 
comme  fin  duvet.  La  plupart  des  plongeons  font  fans 
queue.  Se  ont  les  ailes  très-courtes,  à  proportion  de 
leur  corps. 

Plongeon  diverjlfié  ou  glacial.  Mergus  variusjlve  gla- 
cialis.  Il  a  de  la  relleniblance  avec  ceux  dont  nous 
avons  ci-devant  parlé  :  mais  il  a  la  tête  Se  le  haut-  du 
cou  d'un  roux  qui  tire  fur  le  rouge  bran  ;  le  bas  de  fon 
cou  vers  la  poitrine  ,  eft  d'un  brun  approchant  du  cen- 
dré. Les  plumes  de  (a  tête  font  médiocrement  éle- 
vées ,  principalement  celles  du  mâle  qui  a  le  devant 
du  bec  rougeâtte  ,  lequel  eft  blanchâtte  à  la  femelle. 
tfT  Les  plumes  du  dos  &  des  ailes  font  noires,  diverlî- 
fiées  de  blanc  ;  le  ventre  &  le  haut  du  cou ,  blancs  ;  les! 
jambes  courtes  Se  brunes  avec  des  membranes  noires. 
Son  bec  eft  d'un  bleu  noirâtre  ;  il  eft  de  la  taille  d'une 
cercelle  ,  Se  femblable  à  la  petite  canne.  Ces  plon- 
geons ne  font  pas  moins  eftimés  pour  leur  bonté  qu9i 
Tes  cannes. 

Autre  Plongeon  diverjîfié.  Mergus  aliusvariegatus.  Aux 
environs  de  Strasbourg  il  eft  appelé  limplement /»/o7z- 
geon.  Il  a  le  bec  roux  Se  blanc  à  l'extrémité  ,  qui  eft 
crochue  ;  fa  tête  Se  fon  cou  (ont  d'une  couleur  roullè 
fort  claire  ;  il  a  au  derrière  de  fa  tête  une  crête  compo- 
fée de  poils  très-menus ,  qui  font  élevés  ,  fes  ciiiires 
font  jaunes:  fa  poitrine  Se  (on  ventre  blanchâtres i 
fon  dos  eft  noir  aind  que  fa  queue  &  les  grandes  pen- 
nes de  fes  ailes  ,  le  haut  defquelles  tire  fur  le  brun  ou 
(ur  le  cendré.  Se  par  le  milieu  elles  (ont  blanchâtres. 

Autres  Plongeons  de  même  efpèce.  AHi  quidam  ejus 
generis  Mergi.  Cette  forte  de  plongeon  a  le  bec  long 
d  un  doigt  ,  il  eft  rond  Se  de  couleur  noire  bien  écla- 
tante. Sa  tête  eft  huppée  ,  (on  cou  eft  rougeâtte  ,  fon 
corps  eft  entièrement  noir,  à  l'exception  de  les  ailes , 
dans  lefquelles  il  y  a  quelques  plumes  blanches.  Son 
ventre  eft  femblable  à  ceux  de  la  grande  Se  petite 
canne  femelle  ;  fes  pieds  font  jaunes  aind  que  leurs 
membranes.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  la  moyenne 
canne. 

Plongeon  enroue,  Mergus  raucedalis.  Il  eft  ainfi  appelé 
à  caule  qu'il  a  le  fon  de  la  voix  enroué.  Il  fait  fa  demeure 
ordinaire  dans  les  rofeaux.  Sa  tête  eft  huppée  ,  (on  bec  , 
eft  femblable' quant  à  la  forme  ,  à  celui  du  long  bec  i 
mais  il  en  ditîere  par  la  couleur.  Son  corps  Se  fes  ailes 
lont  cendrées.  Sa  gorge  Se  (on  ventre  (on  blancs  ;  (ts 
pieds  font  noirs  comme  ceux  du  petit  plongeon. 

Plongeon  rouge.  Mergus  ruher.  Le  plongeon  rouge  eft 
ainli  appelé  ,  à  caufe  qu'il  a  le  haut  de  la  tête  Se  du 
cou  rouge.  Son  gofier  eft  noir  tirant  fur  le  jaune  ;  fon 
corps  Se  fes  ailes  font  de  plumes  ditférentes  en  cou- 
leurs ;  elles  font  noires  à  leurs  extrémités  ainfi  que  fa 
queue.  Il  a  la  tête  auiîi  grande  que  la  grande  canne  j 
fes  pieds  font  plus  larges  que  ceux  d'aucun  autre /1/0/2- 
geon. 

Plongeon  noir.  Mergus  niger.  Il  a  tous  les  membres 
femblables&  égaux  à  ceux  de  la  canne;  il  a  le  bec  noir, 

le 
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le  cou  de  couleur  rouge,  ôc  le  corps  comme  la  poule 
d'eau;  fes  ailes  font  noires  &  traverfées  d'une  ligne 
blanche  ,  (on  ventre  ell  noir  6c  blanc;  mais  ces  deux 
couleurs  tirent  furie  jaune.  Ses  pieds  font  noirs  aind 
quq  leurs  membranes. 

Plongeon  è/unc.  Mcrgus  albus.  Celui-ci  eft  de  la  même 
elptcc  que  \zs plongeons  diverfifîés  ;  mais  à  caule  qu'il 
a  plus  de  blanc  ,  on  l'appelle  commun,îment  aux  envi- 
rons de  Strasbourg  plongeon  blanc.  Il  a  le  bec  roux  ; 
la  tcte  &  Ion  cou  font  noirs  ,  &c  ont  un  peu  de  verr , 
ou  plutôt  de  petits  points  bleus  tirant  fur  le  vert.  Ses 
cuilles  font  rougeâtrcs,  (on  dos  cil  noir  ,  au  bas  du- 
quel on  voit  une  tache  blanche. 

Plongeon  nommé  caflagneux  o\x  :;oucec.  Ce  pet'n  pion- 
^eon  eft  prefque  toujours  dans  l'eau.  Ses  cuifîes  ne 
paroillènt  point ,  &  fes  jambes  feniblent  être  atta- 
chées derrière  ;  il  ne  lui  paroît  ni  croupion  ni  queue  ; 
il  eft  couvert  de  plumes  imparfaites  ,  ii:  il  fl-mble  que 
ce  loit  un  oifon  nouvellement  éclos  ;  fes  plumes  rct- 
icmblcnt  à  du  duvet ,  n'ayant  point  de  tuyau.  Il  eft  de 
couleur  de  châtaigne  ;  il  n'a  point  de  membrane  aux 
pieds  ,  &  fes  doigts  font  féparés,  ainli  que  ceux  de  la 
poule  d'e.au  ;  fes  jambes  font  crochues  par  derrière , 
&  faites  comme  une  fcie.  Par  le  dellous  du  ventre  il 
efl:  de  couleur  de  lait  ;  fon  bec  eft  rond  ,  petit  i!<>:  rou- 
geàtre.  Sa  chair  n'eft  pas  agréable  ,  à  caufe  qu'elle  fent 
trop  le  fauvagin.  Il  eft  fort  gras  en  hiver  ;  il  tire  fa 
nourriture  de  toutes  fortes  de  petits  poilfons  indifte- 
remment.  Il  foit  fon  nid  à  terre  dans  les  marais  Se 
les  lieux  inaccellîbles. 

1^  On  dit  d'un  homme  qui  plonge  au  fond  de  l'eau ,  Se 
qui  y  demeure  quelque-temS^  qu'il  fait  le  plongeon. 
On  dit  fîgurément  qu'un  homme  fait  le  plongeon  j 
quand  il  s'éch.ape  dans  une  foule  ,  enforte  qu'il  ne  pa- 
'  roît  plus.  Effugere  j  aufugere.  §CT  On  le  dit  de  même 
de  celui  qui  baille  la  tête  quand  il  entend  tirer  :  &: 
encore  de  celui  qui  après  avoir  voulu  foutenir  quel- 
que chofe ,  fe  relâche  tout  d'un  coup  par  foiblelle  , 
ou  n'allègue  plus  que  de  mauvaifes  raifons. 

Plongeon.  On  appelle  plongeons  en  plufieurs  Provinces 
les  gerbes  entaifécs  6i  renverfécs.  Spkarum  fafàs  ïn- 
verfa. 

PloNGEON.  Terme  d'Artificier.  On  appelle  ainfi  les  piè- 

'  ces  d'artifice  5  qui  fe  plongent  dans  l'eau,  iScenrcllor- 

tcnt  encore  allumées.  On  pourroit  appeler  de  ce  nom 

les  genouillères  ;  mais  \cs  plongeons  font  moins  agités, 

&  prefque  ftables  dans  la  même  place. 

f^  PLONGER.  V.  a.  Enfoncer  quelque  chofe  dans 
reau,dans  quelque  \\<\màe.  Immergerc.  On  plonge  une 
cruche  dans  la  rivière.  On  plonge  dans  la  mer  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  un  chien  enragé.  Plonger  un 
tube  dans  l'eau. 

^fT  Ce  verbe  a  plufieurs  acceptions  au  figuré.  Plonger  le 
poignard  d.ms  le  fein  de  quelqu'un  ,  c'eft-à-dire  ,  lui 
enfoncer  un  poignard  dans  le  fein.  Gladïo  confodcre. 
Tarant  fon  ennemi  au  défaut  des  armes  ,  il  lui  ploncea 
le  poignard  dans  le  fein.  Vaug. 

^fJ"  Et  dans  un  fens  encore  plus  figuré  ,  plonger  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  quelqu'un  ,  c'eft  lui  caufer  un  dé- 
plailir  lenlibleen  lui  apprenant  quelque  ficheufc  nou- 
velle. j4ffiU'tare  ,  mxrore  conficerc.  Il  lui  a  plongé  le 
poignard  dans  le  fein,  en  lui  annonçant  la  mort  de  fon 
hls. 

^Cr  Plonger  quelqu'un  dans  la  milere ,  dans  la  douleur 
Ùc.iz  dit  de  ce  que  l'on  regarde  comme  la  caufe  de  cet 
état  fâcheux.  Cet  événement  plongea  le  Royaume  dans 
un  abîme  de  maux.  Toutes  fes  penfées  \e  plongeoicnt 
dans  ime  .iftliclion  violente  ,  dont  il  étoit  entière- 
jnent  accablé.  L'État  eft /"/o/z^e  dans  de  nouveaux  trou- 
bles. 

|P°  Se  Plonger  dans  les  plaifîrs  ,  dans  la  débauche ,  s'y 
abandonner  entièrement ,  s'y  livrer  fans  retenue.  Vo- 
luptatum  cœno  volutari.  Etre  plongé  dans  l'avarice , 
dansl'impudicité ,  danslefacrilège.  PasC 

UC?  Plonger  la  chandelle.  Terme  de  Chandelier.  C'eft 
lui  donner  plulieurs  couches  de  fuif  en  la  trempant 
dans  l'abîme  ou  moule  qui  en  eft  rempli.  Sebo  immer- 
gère.  On  dit  pUngerzw  parlant  delà  première  trempe. 

Ip"  Plonger  çft  aulli  neutrc,&:  figuific  s'cufoiica"  cntièic- 
lom-i  VI, 
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ment  dans  l'eau  ,  enforte  qu'on  ne  paroiftc  plus,  qu'on 
en  ait  pardelfusla  tcte.  Immcrgu  Les  bons  nagCurs 
plongent  fouvent.  Ceux  qui  pèchent  les  perles ,  plon- 
gent juf'qu'au  fond  de  la  mer  pour  c-ii  rapporter  les 
huîtres.  L'art  de  plonger  eft  d'une  grande  utilité  pour 
la  pêche  des  coraux ,  des  éponges  ,  Si  dans  ce  fens  c'eft 
defcendre  dans  l'eau  juiqu'à  une  certaine  profon- 
deur ,  &■  y  refter  pendant  quelque  tcms.On  a  inventé 
dirtércntes  machines  pum plonger  a'mCi  ,nfin  de  retirer 
plulieurs  choécs  du  fond  de  la  mer. 

Plonger  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  des  tirs  du  canon  , 
quand  ils  vont  de  haut  en  bas.  Le  pied  du  mur  étoit  il 
profond, qu'on  n'y  pouvoit  tirer  qu'cnplongeant.  Edita 
loco  in  injeriora  glandes  emittcre. 

tfT  On  dit  aulli  d'un  coup  d'cpée  qui  va  de  haut  en  bas , 
qu'il  plonge  ,  qu'il  va  en  plongeant. 

Plongé  ,  ée.  part.  palf.  &  adj.  Immerfus ,  demerfus.  On 
appelle  de  la  eVxwdeWcplongee  ou  plingée  ,  par  oppo- 
htion  à  chandelle  moulée  ;  celle  qui  fc  fait  en  plon- 
geant la  mèche  dans  le  fuif. 

^ft  PLONGEUR,  f.  m.  Unnator.  Qui  plonge  dans  la 
mer  pour  y  chercher  quelque  chofe  ,  pour  pêcher  les 
perles  ,  les  coraux,  les  coquillages,  Ê'c.  ou  pour  tirer 
ce  qui  eft  tombé  dans  l'eau.  C'eft  la  même  chofe  que 
plongeon,  &c.  Les  pêcheurs  de  perles  s'appellent  P/0/2- 
geurs  ,  ou  Urinatcurs.  Unnandl  perïtus. 

Plongeur.  Terme  de  P.tpeterie.  C'eft  dans  les  manufac- 
tures &  moulins  à  papier  ,  un  ouvrier  dont  la  feule 
occupation  eft  de /Vu/z^er  les  formes  ou  moules  dans  la 
cuve  où  eft  la  pâte ,  &:  de  les  mettre  entre  les  mains  du 
Coucheur. 

PLOQUER.  v.  n.  C'eft  mettre  du  poil  de  vache  entre  le 
doublage  &  le  bordage  des  vaillèaux  qu'on  double  pour 
la  navigation  qui  fe  fait  entre  les  l'ropiques  ,  où  il 
s'engendre  des  vers  dans  le  bordage ,  qui  le  percent. 
On  ploque  pour  empêcher  que  ces  vers  qui  s'attachent 
particulièrement  au  doublage,  ne  gâte*it  aulli  juf'qu'au 
franc  bord  ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  lorfqu'il  y  a 
du  ploc  entre  deux.  Le  ploc  fert  aulli  à  empêcher  que 
le  bordage  &  le  doublage ,  qui  font  l'un  fur  l'autre ,  ne 
s'échauftent. 

IJC?  Ce  verbe  eft  aufli  adif.  Plaquer  un  vaiffeau ,  le  gar- 
nir de  ploc. 

PLOREIS.  f.  m.  Pleurs.  Borel.  Luclus  ,  comploratio. 

Alors  vlffiei  un  ploreis. 

Si  fort  &  un  fofpiradïs.    Perceval. 

Plouradis  ,  mot  de  Languedoc  ,  vient  de-là.  Bor  el. 

PLOETON.  f.  m.  Foyei  Peloton. 

PLOUGASTEL.  Lieu  de  France  dans  la  Bretagne,  au 
Diocèfe  de  S.  Paul  de  Léon. 

PLOUMEON.  f  m.  Vieux  mot.  Tas  de  gerbes  renver- 
fées.  Borel.  On  dit  aujourd'hui  P/owr'to/w. 

PLOUTIN.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en 
Europe.  Plotinopotis.  Elle  eft  dans  la  Romanie  au  con- 
fluent de  la  Capriza  avec  la  Mariza,  Se  à  huit  lieues  au- 
deffous  d'Andrinople.  Maty. 

PLOY.  f  m.  Vieux  mot ,  pli.  Songe  du  Verger.  Borel. 
Plica. 

PLOYABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  plier  ,  qui  obéi: 
quand  on  lui  fait  quelque  violence.  Plexilis  ,  plicati' 
lis.  On  fait  des  arcs  avec  du  bois  qui  eft  ployable. 

Plo  YABLE,  s'emploie  auili  figurément.  '^ipûx.  ployable.  In- 
gcnium  docile.  Humeur  ployable,  La  vertu  elf  ployable 
fans  foiblelfe.  M.  Ésp.  Ce  mot  ne  fe  die  plus.  Piiable 
eft  plus  ulité. 

PLO'V'É.  f  m.  Terme  de  Pharaon.  Lorfque  le  Banquier  a 
une  carte  pour  doubler ,  tous  ceux  qui  ont  cette  carte 
font  obligés  de  ployer  ,  ou  payer  moitié.  On  dit  j'ai  eu 
fix/j/Liyt-'j  dans  une  taille. 

PLO'V'ER.  V.  a.  Courber, Héchir.  Incurvare ,detorquere. 
Il  y  a  des  gens  qui  par  un  refte  d'équité  ne  rompront 
pas  les  loix;  mais  ils  les  ployeront  3.  leurs  intérêf. 
Fléch.  Je  fais  céder  ma  railon  ,  Se  ployer  mon  efpric 
au  prodige  du  Hux  &  reflux  de  la  mer.  S.  EvR. 

0CF  Plier  fc  dit  .aujourd'hui  plus  ordniaircment  qtie 
ployer,  qui  n'eft  plus  guère  d'ufagc  que  dans  le  ftylsuO); 
ble  6c  danslaPoëlie. 
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Lâches  ambitieux  nous  ployons  les  genoux  , 
Devant  un  homme  foible  i  &  mortel  comme  nous. 

PLOYON.  r.  m.  C'cft  une  efpèce  d'pfier  qui  fert  aux 
Couvreurs  en  chaume,  aux  Tonneliers  &  autres  Ou- 
vriers pour  lier  leurs  chaumes  ,  leurs  cerceaux  ,  &c. 
Vimen.  Les  gerbes  de  ployons  doivent  avoir  quatre 
pieds  de  lien.  Foyc:{  Plion. 

PLU.  » 

§3"  PLUCHE, forte  d'étoffe.     "»  „        „ 
Cir.  j    Cl       n.     >  A  oyer  Peluche. 

|CF  Pluche  ,  terme  de  Fleunlte.  J       -^  ^ 

PLUDENTZ.  Petite  ville  du  Tirol  dans  le  Comte  auquel 
elle  donne  le  nom. 

§3° PLUIE,  f.  f.  Eau  qui  tombe  du  Ciel.  Pluvia.  Petite 
pluie.  Pluie  froide.  Pluie  chaude.  Pluie  d'orage.  On 
prend  un  manteau  pour  la  pluie.  Un  chapeau  pour  la 
pluie ,  qui  réiîfte  à  la  pluie  ^  qui  ne  perce  point  à  la 
pluie.  Le  brouillard  fe  rélout  zn pluie.  Le  vent  du  midi 
amène  la  pluie.  Les  pluies  continuelles  ont  gâte  les 
chemins. 

1^  Lorfque  les  nuages  font  condenfés  parle  froid,  ou 
que  les  parties  qui  les  compofent  (ont  rapprochées  les 
unes  des  autres  ,  ils  deviennent  plus  pclans  qu  un  pa- 
reil volume  d'air  correfpondant ,  &  fuivant  Icsloix  de 
l'Hydroftatique  ils  tombent  lur  la  terre  ,  tantôt  en 
pluie  J  tantôt  en  neige ,  tantôt  en  grêle.  /Vyc^  ces 
mots.  Lorlque  le  froid  n'eft  pas  capable  de  les  geler  , 
ils  tombent  en  petites  gouttes  ,  qui  fe  rcunillant  dans 
leur  chute  forment  des  gouttes  leniibles.  Plus  elles 
tombent  de  haut ,  plus  elles  font  grollès  parce  qu'en 
tombant  elles  (e  rtunillent  en  plus  grand  nombre. 

|CrEn  été  les  gouttes  de  pluie  lont  ordinairement  plus 
grolfes  qu'en  hiver  :  les  nuages  (ont  plus  élevés.  Fen- 
dant les  trois  mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Aovu,  il 
tombe  ordinairement  une  plus  grande  quantité  de  pluie 
que  pendant  les  neuf  autres  mois-  en(emble  ,  parce 
que  les  chaleurs  de  ces  trois  mois  élèvent  un  plus 
grand  nombre  de  vapeurs  &c  d'exhalaifons.  f^oye^  ces 
mots. 

§3"  Il  paroît  démontré  que  l'eau  de  pluie  fait  la  partie  ef- 
lentielle  dn  (uc  nourricier  des  plantes,  Se  qu'elle  el't  la 
plus  propre  à  fertililer  les  terres.  Une  petite  pluie 
contribue  plus  à  la  végétation  dans  un  jardin ,  que  d'a- 
bondans  arrofemens.  La. pluie  (e  trouve  naturellement 
chargée  des  qualités  que  lair  ne  communique  qu'à  la 
longue.  D'ailleurs  dans  les  tems  de  pluie  l'état  de  l'air 
eft  très-propre  à  tavoriler  la  végétation.  Mais  il  une 
pluie  modérée  procure  de  grands  avantages  ,  une  pluie 
trop  abondante  cau(e  de  grands  dommages  ,  pourrit 
les  racines  des  plantes  ,  ôc  lurtout  des  grains  ,  &c. 

§CJ"La  partie  aqueufeefi:  ordinairement  la  partie  domi- 
nante des  nuages.  Il  y  en  a  pourtant  certains  qui  (ont 
compolés  d'autres  parties.  Dans  les  pays  où  il  y  a  des 
volcans  ,  on  voit  des  pluies  de  cendres ,  de  (oufre  & 
d'autres  matières.  On  voit  des  pluies  de  (able  dans  lés 
pays  matitimes ,  même  dans  les  pays  éloignés  de  la 
mer.  Dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  de  contraire  aux  loix 
de  la  phylique.  A  Brunlwick  au  mois  d'Oétobre  1 7  2 1 ,  il 
tomba  une  pluie  de  (outre.  Les  pluies  tiennent  de  la 
nature  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  dont  les  nuages 
font  formés.  A  l'égard  des  pluies  de  (ang  dont  les  An- 
ciens Hiftoriens  font  mention  parmi  les  autres  pro- 
diges ,  on  ne  peut  que  rire  de  la  (implicite  de  ceux  qui 
content  de  pareilles  fables.  Un  peu  plus  Phylîciens , 
ils  auroient  vii  que  les  taches  dont  les  murailles  étoient 
teintes ,  venoient  d'une  liqueur  rouge  dépo(éepar  des 
infeftes  qu'une  pluie  ordinaire  faifoit  éclore  ,  &  non 
pas  des  gouttes  d'une  pluie  de  (ang.  En  cltet  après  ces 
fortes  de  pluies  ^  l'an  Ce  trouvoit  rempli  d'une  multi- 
tude innombrable  d'infeéles  d'une  même  efpèce.  C'eft 
aind  que  l'on  dit  qu'il  pleut  quelquefois  des  grenouilles 
ou  d'autres  petits  animaux ,  que  l'on  voit  iiir  la  terre 
après  une  pluie  chaude  qui  a  hâte  l'éclodon  &  le  déve- 
loppement de  ces  animaux. 

^'  A  l'égard  des  pluies  de  pierres  dont  plufieuts  Hifto- 
nens  très-graves  &  dignes  de  foi  font  mention  ,  on  ne 
peut  les  attribuer  qu'à  des  volcans  voiiins.  On  fait  que 
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dans  lescmbrafemens  conlidérablesduMont  E!na,du 
Vé("uve ,  &:  des  autres  volcans ,  les  cendres ,  les  pierres 
&  les  matières  calcinées  (ont  lancées  à  une  didance 
conddérable. 

^CT  La  Fable  dit  que  Jupiter  fe  changea  en  pluie  d'or  pour 
pénétrer  dans  la  tour  où  Dana'c  étoit  renfermée.  Il  y 
a  long-tems  que  ce  métal  el1:  la  clef  des  fiveurs. 

Pluie  de  feu  ,  Compolition  de  (ou(re,  de  (alpcrre  &  de 
poudre.  Pluvia  ignea  ex  fuljure  &  luuminc  formata. 
Ces  trois  matières  étant  bien  fondues,  &  bien  mêlées 
enlemble,  on  laille  cette  eompodtion  s'endurcir ,  après 
quoi  on  la  brife  en  petits  m.orceaux ,  qui  étant  mêlés 
avec  la  poudre  du  pétard  de  la  fulée ,  il  s  en  forme  une 
pluie  de  feu. 

Pluie  d'or,  en  laquelle  Jupiter  a  été  converti.  Selon  les 
Philolophes  hermétiques  ,  les  Anciens  ont  cachi  fous 
cette  fable  la  diftillation  de  l'or  philoiophal.         , 

Pluie, cft  aufli  un  nom  qu'on  donne  par  corruption  ,  à 
un  pollfon  plat ,  qu'on  nomme  proprement  plais  ou 
plie  J  &  en  Latin  pleda. 

Pluie,  f.  f.  Elpèce  d'étofe  de  foie  ou  de  laine  mêlée  avec 
du  dl  d'or  ou  d'argent.  En  été  les  hommes  s'habillent 
de  pluie  d'or  ou  d'argent ,  aufii-bien  que  les  femmes. 
Cette  étoffe  s'appelle  pluie,  parce  que  l'or  ou  l'argenty 
brillent  comme  s'il  ttoit  tombé  une  pluie  dnc  dcdus , 
&C  que  le  (oleil  vînt  y  darder  ies  rayons. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft:  à  cou- 
vert de  h  pluie,  qu'il  eft  misa  l'abri  dela/i//^it?_,quand 
il  a  quelque  forte  proteiftion  ,  ou  une  grande  fortune. 
On  dit  aulli,  petite />/«/(;  abat  grand  vent.  Onditaudî, 
à  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluie  ,  lorlqu'on  eft  à  cou- 
vert ,  &  qu'il  conimeilte  à  pleuvoir  :  ce  qui  (e  dit  aulfi 
figurément  en  d'autres  occalions.  On  dit  aulli ,  rofée 
de  Mai  &:  pluie  d'Avril  valent  mieux  que  le  charicr  du 
Roi  David.  On  dit  auili,  après  la /^/i/^'c  le  beau  tems  ; 
pour  dire  ,  que  la  joie  fuccède  ordinairement  à  la 
douleur.  Po(l  nubila  Phoebus.  On  dit  encore  (e  cacher 
dans  l'eau  de  peur  de  la  jo/ttitf  ;&  cela  fe  dit,  de  ceux 
qui  pour  éviter  un  inconvénient,  s'expolënt  à  un  ia- 
convénient  encore  plus  grand.  Parler  ou  s'entretenir 
de  la  pluie  &  du  beau  tems;  pour  dire,  s'entretonit 
des  choies  indiflércntes. 

PLUMAGE,  f  m.  Qualité  des  plumes  d'un  oifcau  ;  toulfe 
la  plume  qui  eft  fur  le  corps  de  l'oileau.  Avis  pluma. 
La  principale  dilîérence  des  oilcaux  le  fait  par  le /?/u- 
mjge.  Beau  plumage.  Plumage  de  diveiics  couleurs. 

Sans  mentir,^  votre  ramage 
Se  rapporte  à  votre  plumage  , 
Vous  êtes  lephœnix  des  hâtes  de  ce  lois.  La  Font. 

PLUMAIL.f  m.  Petit  balai  de  plumes  qui  fertà  diverfe* 
choies.  .5'ay'ii  plumana. 

PLUMART.  1.  m.  Hou(roirdeplumesdc  volailles.  ofo^« 
plumatilis. 

^j"  Je  ne  (ai  d  les  mots  de  plumail  &  de  plumart  font 
en  ulage.  On  dit  ordinairement  houlîoir  de  plumes. 

PLUMASSEAU.  (".  m.  Petit  bout  de  plume  qu'on  taille , 
qu'on  préparc  pour  divers  ulages  ,  pour  mettre  à  des 
Mèches ,  à  des  clavecins  &  autres  inftrumcns.  Extre- 
mum  plumatile. 

On  appelle  en  Q\\\\.m.%\e plumaffcaux ,de  petits  amas 
de  charpie  qu'on  met  (ur  les  plaies ,  lorlqu'on  les 
pan("e.  Lineum  tomentum.  On  en  fait  de  dittérente  gran- 
deur &c  de  difiérente  (îgure ,  &  on  les  couvre  de  quel- 
c}ue  onguent  ou  baume  ,  ou  on  les  trempe  dans  une 
liqueur  convenable.  On  les  appelle  aind ,  parce  qu'on 
fe  (ervoit  autrefois  de  plumes  pour  le  même  u(àge, 

|KF  On  appelle  aulîi  plumalfeaux  ,  les  plumes  que  les 
Maréchaux  introduifent  par  la  barbe  dans  les  nafeaus 
des  chevaux  ,  à  l'effet  d'exciter  un  (lux  abondant  de 
l'humeur  qui  eft  hltrée  par  les  glandes  de  la  membrane 
pituitaire.  Mettre  des pluma(j eaux  à  un  cheval. 

CK?  PLUMASSERIE.  (.  f.  L'art  du  Plumaftîet ,  de  pré- 
parer ,  de  (fcindre  &  de  monter  toutes  (ortes  de  plu- 
mes d'oifeaux. 

PLUMASSIER  .,  1ÈRE.  f  m.  &c  f.  ALarchandqui  vendcS: 
qui  préparc  des  plumes  pour  mettre  lur  les  chapeaux , 
fur  les  lits  &  les  dais,  plumarius. 

PLUME,  f.  f.  Ce  qui  couvre  l'oifeau ,  &  qui  lui  ferr  à  fe 


PLU 


foiitenîr  en  l'air.  Plurrtd  ^penna.  Des  plumes  d'aigle  , 
de  paon  ,  de  coq,  de  perdrix. 

Plume  ,  (c  dit  en  particulier  d'un  pcnnache  fait  de  ^/a- 
7»zej-d'aurrucKe.  Plumanapamcula  ,vd plumatdc  muf- 
<:arïum.  Voilà  une  \>e^e plume.  Un  tour  à.eplumes.\}\\ 
beau  bouquet  de  plumes  ,'  des  plumes  bien  f-rilées. 
Les  précicules  Je  Molière  difent ,  un  chapeau  dcfarniv 
de  plumes. 

^fT  Plume  ,  fe  dit  aufîî  du  dUvet  qu'on  tire  de  ce  qui 
eft  fur  la  gorge  èc  l'ellomac  des  oileaux.  Plumula 
mollis.  Un  oreiller  de  plumes,  nn  lit  de  plumes.  Il 
dort  iur  la  plume.  Il  eft  couché  mollement  iur  la  plu 
me.  Etre  dans  une  litière  fur  un  lit  de  plumes  ,  dan*; 
un  carrolle  fur  de  bons  coullînsi  Plumis  penfillbus 
vehi. 

En  Fauconnerie  on  fait  difFérence  en^reles. plumes 
desoileaux,  &  leurs  pennes  comme  il  eft  remarqué 
dans  le  Livre  I,  de  la  Vénerie  de  Frédéric  II  Empe 
reur.  Car  les  plumes  c'eft  ce  qui  couvre  le  corps  de 
l'oiieau  ,  &  qui  lui  fert  comme  de  vêtement  ;  niais  les 
pennes  font  celles  qui  ont  un  tuyau ,  une  efpéce  de 
côte  ou  de  nerf  au  milieu  de  pluneurs  grands  poils  , 
&  qui  lert  à  foutcnir  l'oiieau  en  l'air.  Penna. 

Î^LUME  ,  fe  dit  abfolument  du  gros  tuyau  qui  (ert  à  écrire 
qui  fe  tire  des  ailes  des  oies  ,  des  cygnes  ,  des  cor- 
beaux ,  &c.  Calamus  ,  penna.  Un  quarteron  de  plumes 
de  bouts  d'ailes.  Les  plumes  de  cygnes  ,  lont  plus 
grolles  &z  plus  fermes.  Pour  écrire  en  menue  lettre  on 
ie  fert  àe  plumes  de  corbeau.  Il  y  a  de  l'art  à  favoir 
bien  tenir  (a^/u/ne 3 à  tailler  hienla  plume.  Nous  avons 
vu  à  la  Cour  un  Auteur  qui  fe  vantoit  de  tailler  Lxplu- 
mezvtc  fon  épée.  Bal.  On  dit  tenir  Lx plume  ,  prendre 
la  pluw.e  ,  mettre  la  plume  à  la  main  ;  pour  dire ,  écri- 
re ,  compoler. 

Muis  t' attaquer  à  moi ,  qui  t'a  rendu  fi  vain  ? 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main. 

BoiL. 

On  appelle  des  plumes  hollandées  j  les  plumes  dont 
en  palle  le  tuyau  dans  les  cendres  chaudes  pour  en 
ôter  la  graille  &c  l'humidité.  Calami  b^ne  pr&paraci. 
Plume,  fedit  fîgurément  ciu  ftvle  &  de  la  manière  d  v; 
crire  d'un  Auteur  ,  auquel  fens  il  n'a  point  de  pluriel. 
Stylus  jfcribendi  ratio  ,  modus.  Sans  gêner  ma  plume  j 
je  la  laille  au  hafard  courir  fur  le  papier.  Boa.  Cet 
homme  a  une  excellenie plume.  Sa  plume  eft  bien  dan- 
gereufe. 

Hé  quoi  ?  quand  Juvénal defa  mordante  plume  , 
Faijoit  couler  des  flots  de  fiel  &  d'amertune. 

BoiL. 

Plume,  fe  dit  fîgurément  aùfll  de  l'Auteur  même.  Ainlî  on 
dit  d'un  Auteur  qui  écrit  bien ,  que  c'eft  nnehonne plu- 
me. Scriptor  egreerius,eruditusj  que  c'eft  une  plume  élo- 
quente, une  des  plus  favantes/^/u^ej-  du  fiècle.  Mais  ce- 
la fe  dit  plus  d'un  Auteur  qui  écrit  en  profe  ,  que  d'un 
Auteur  qui  écrit  en  vers.  Paul  Jove  Evcque  de  Nocére 
déclaroit  bonnement  qu'il  avoit  une  plume  d'ov,unc  plu- 
me d'argent  Se  une  plume  de  fer,  pour  les  difterens  ufa- 
ges  que  fes  intérêts  lui  en  faifoient  faire  ,  c'eft-à-dire  , 
pour  fes  amis  &  pour  fes  ennemis.  On  dit  qu'un  hom- 
me tient  h  plume,  quand  il  eft  Greffier  ou  Secrétaire  en 
quelque  Allemblée.  On  dit  auffiau  Parquet,que  c'eft  M. 
le  Procureur  Général  qui  tient  ïa. plume, parce  qu'il  don- 
ne des  conclulions  par  écrit ,  &  les  Avocats  Généraux 
de  vive  voix.  En  général  on  dit  des  gens  de  robe  &  des 
Eccléfiaftiques  ,  que  ce  (ont  des  gens  déplume,  par 
oppofition  à  la  Noblclfc  &  aux  Gens  d'épée. 

Homme  de  Plume  ,  gens  de  plume.  Les  Bourgeois  des 
Cantons  Suilfes  Ariftocratiques ,  <Sc  particulièrement 
de  celui  de  Berne ,  ie  peuvent  divifer  en  trois  ordres  ; 
celui  des  Marchands  &  des  Artifins,  celui  des  Gens 
déplume  ,  &  celui  des  Gens  de  guerre.  Les  Suilfes  ap- 
pellent Gens  déplume  j,  ceux  qui  n'ont  ni  fervi  dehors 
dans  les  troupes ,  ni  exercé  chez  eux  aucune  profef- 
fion.  Dans  les  Cantons  où  il  n'y  a  pas  de  commerce  , 
ces  fortes  de  bourgeois  n'ont  de  fortune  à  efpércr  que 
par  le  moyen  de  leurs  Baillugcs  :  de  lone  que  tous 
Tume  VL 
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leurs  projets  ne  tendenirqu'à  entier  dans  le  Grand  Con- 
fcil  ;  car  lorfqu'ils  y  font  une  fois ,  ils  ne  peuvent  man- 
quer d'avoir  tôt  ou  tard  un  Bailliage.  En  attendant  ils 
vivent  de  leurs  rentes,  &  lont  employés  dans  les  peti- 
tes charges  de  la  ville.  Foye^  l'Etat  de  la  Suillé  tr.iduit 
de  l'Anglois  ,  &  imprimé  à  Amftcrdam  en  1714. 

'rLUME.  Dcllèinsa  h  plume.  Foye^  Dessein. 

Plume.  Terme  de  Confileurs;  On  .appelle  du  fucre  à  là 
^/«wt'j  celui  qui  a  atteint  le  quatrième  degré  de  cuif- 
ion.  On  l'éprouve  .avec  l'ccumoire  ou  la  (patule ,  com- 
me le  fucre  à  louftler  ,  &  toute  la  difiérence  qu'on  f 
trouve  ,  c'eft  que  le  fucre  à  la  plume  étant  un  peu  plus 
poulie  de  chaleur  ,  les  bouteilles  ou  étincelles  qui  for- 
tentde  la  fparule  ,  en  la  lecouant,  (ont  plus  grolîes  ,  Se 
même  dans  la  gi.mdc  plume,  ces  bouteilles  lont  lî  gro(- 
fes  ôc  en  li  grande  quantité  ,  qu'elles  femblent  liées  les 
unes  aux  autres.  Pour  faiic  des  mallcpains  à  la  Duchef- 
fe ,  on  (e  (ert  de  (ucre  à  la  plume.  Les  Apothicaires 
font  cuire  leur  ("ucre  à  la  plume  ,  pour  faire  leurs  ta- 
blettes de  Diacartami. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  donner  la  plume  à  l'oifeatl  ; 
pour  dire,  lui  donner  une  cme  de  plume.  Avem  inefi 
care  ■,  allicere. 

PLUME,en  terme  de  Botanique, ^/i^OT;//i:.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  la  tige  d'une  plante  loriqu  elle  ("ort  de  la  fe- 
mence.  Elle  cil  prelque  de  même  couleur  que  la  radi- 
cule ,  fur  la  baie  de  laquelle  elle  eft  appuyée  ;  &  c'eft 
elle  qui  forme  dans  la  végs.tation  la  tige  ou  le  corps  de 
la  plante.  La  plume  eft  la  première  partie  4ui  paroîc 
hors  de  la  terre.  La  racine  croit  la  première  ,  Se  la  plw 
me  enfuite. 

^fJ"  On  compare  quelquefois  certaines  parties  des  plan- 
tes aux /^/z^/Tzei  des  oileaux.  Ainli  Ton  dit  une  aigrette 
en  forme  de  plume.  Plumeofus  pappus.  Voye\  Ai- 
grette. 

pLUME-mari/zf.  f.  C'eft  une  plante  qui  croît  fur  les  rochers 
de  la  mer ,  &  qui  reftembleà  l'aile  d'un  oifeau.  Pennai, 
Elle  eft  quelquefois  entourée  d  une  matr.re  vi(  lueufe 
qui  luit  la  nuit  comme  un  pholphore.  Elle  eft  encore 
appellée  mentula  alata ,  la  verge  ailce,  parce  que  fon 
bout  d'en-bas  eft  fait  comme  le  gland  de  la  verge. 
Dicl.de  James. 

'  LUME  de  Paon.  C'eft  une  pierre  fine  de  couleur  verdâ- 
tre.  Elle  eft  rayée  comme  les  barbes  d'iine  plume  j 
&  bien  qu'elle  foit  verdàtre,  elle  paroit  pourpie  à 
la  lumière.  C'eft  une  Agathe  tendre  ,  quoiqu'O- 
ri  en  taie. 

Plume,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  belle 
plume  fait  le  bel  oifeau  ,  pjur  due  ,  que  les  beaux  ha- 
oits  relèvent  beaucoup  la  bonne  mine.  On  dit  qu'un 
homme  eft  chargé  d'argent,  comme  un  crapaut  dc/?/^/- 
mes  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'en  a  point.  On  dit ,  palfer  la 
plume  par  le  bec  ;  pour  dire  ,  fruftrer  quelqu'un  d'ati 
profit  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer.  F'oye'^  l'origine  de 
ce  proverbe  à  Oison.  On  du  quand  on  a  gagné  de  l'ar- 
gent à  quelqu'un  au  jeu  ,ou  par  quelque  adrclle,  qu'on 
a  eu  de  les  plumes  ,  qu'il  a  lailîé  de  (es  plumes.  On  dit 
quand  on  eft  incertain  de  ce  qu'on  doit  faire,  qu'il 
faut  jctter  la /j/i//72e  au  vent.  On  dit  des  choies  qu'on 
écrit  par  occaiion  fans  les  avoir  préméditées ,  cela  s'eft 
trouvé  au  bout  de  maplume.  On  dit  d'un  Auteur  qui 
dérobe  les  penlées  des  autres  ;  c'eit  la  Corneille  d'Ho- 
race, qui  eft  parée  des  plumes  d'autrui.  On  dit  d'un 
homme  qui  tire  tout  l'avantage  d'une  (ocuté ,  que  c'eft 
la  plume  del' aigle  qui  dévore  les  autres.  On  dit  encore, 
cela  eft  léger  comme  une  plume  ,  c'edmv^  plume.  On 
dit  figurémcnt  que  la  viande  (ent  la  plume;  pour  dire , 
que  le  cuilînier  ne  s'eft  pas  levé  allez  matin  pour  met- 
tre le  pot  au  feu.  On  dit  proverbialement  &  figuré- 
mcnt d'un  homme  qui  a  perdu  une  place  honorable , 
ouunepuillantc  ptotedfion  ,  qu'il  a  perdu  la  plus  bel- 
le plume  de  (on  aile. 

On  dit  figurcment  d'un  homme  qui  eft  également 
propre  .aux  emplois  de  l'épée  ,  de  la  robe  (S;  du  cabi- 
net, qu'il  eft  au  poil  &  à  la  plume.  Acad.  Fr. 

IJC?  En  termes  de  ChaHe,  on  dit  qu'un  chien  qui  eft 
drelfé  à  challer  toute  forte  de  gibier,  comme  lièvres  , 
perdrix  ,  &c.  qu'il  eft  au  poil  Se  à  hpliipie  ,  qu'il  eft 
drelle  au  poil  Se  à  la. plume. 

Ooooo  i; 
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ifj  ,11  le  dit  de  même  des  oifeaux  qui  Tont  drefTés  à  voler 
le  hévie  &  la  perdiix. 

Ip"  Plume  (  la  )  petite  ville  de  France  ,  dans  le  bas  Ar- 
magnac -,  Lleclion  de  Lomagne. 

PLUMcE,  f.  i.  Plein  la  plume  d'encre.  Intïnclura  atra- 
menti  Quand  on  prend  une  trop  groile  plumée  d  en- 
cre ,  on  eft  lujet  à  foire  des  pâtés. 

Plumée.  Terme  d'Architedure.  On  dit ,  faire  nnt plumée, 
lorfqu'on  drelle  à  la  règle  avec  le  marteau  ,  les  bords 
du  parement  d'une  pierre  pour  la  dégauchir. 

PLUMELLE ,  ou  CORNETTE,  f.  f.  Nom  de  Heur.  Il  y  a 
la  fimple  &  la  double  ;  parmi  la  fimple  ,  celle  qui  eft 
violette  eft  la  plus  belle;  &c  parmi  la  double,  l'incarna- 
te eft  la  plus  eftimée.  Elle  diftere  de  la  giroHée  en  ce 
qu'elle  a  les  feuilles  plus  étroites  Se  plus  tranchées  : 
elle  veut   pourtant  avoir  en  tout  la  même  culture. 

MORIN. 

PLUMER,  v.  a.  Oter  la  plume  d'un  oifeau.  Avi  plumas 
detrahere.  On  a  envoyé  ces  perdrix  en  plume  ,  il  les 
(mz  plumer. 

gCF  On  dit  proverbialement  Se  figurément  de  ceux  qui 
trouvent  le  moyen  de  tirer  de  l'argent  de  ceux  qui  ont 
affaire  à  eux ,  fans  exciter  des  plaintes,  qu'ils  plument  h 
poule  fans  la  faire  crier  ,  fans  crier. 

|CT  Dans  ce  fens  plumer  quelqu'un  ,  exprelTion  du  ftyle 
familier ,  ilgnihe  tirer  de  l'argent  de  lui  en  le  trompant 
au  jeu ,  ou  en  lui  faifanr  faire  de  folles  dcpenfes , 
dont  on  profite.  Deludere  :  callidè  arripere.  Les  filoux 
plument  un  nouveau  débarqué.  Une  Courtifanne  plu- 
me un  fot  qui  en  eft  coëffé.  J'admire  le  train  de  la  vie 
humaine  ;  nous  plumons  une  coquette  ;  la  coquette 
mange  un  homme  d'affaires-,  l'homme  d'affaires  en 
pille  d'autres:  cela  fait  un  ricochet  de  fourberies  le  plus 
plaifant  du  monde.  Le  Sage.  Turcaret ,  Acl.  I.fc.  i  o. 
On  dit  métaphoriquement  &  en  badinant /»/u/72er  un 
œuf. 

PLUMEROLLE.  f.  f.  Nom  d'une  tulipe  qui  eft  rougc- 
mort  &:  ch/.mois.  Mon  in. 

§CF  PLUMET,  f  m.  Terme  de  Plumafferie.  On  appelle 
ainfi  une  fimple  plume  d'Autruche  ,  préparée  &  mife 
autour  du  chapeau.  Le  plumet  a  fuccédé  au  bouquet 
de  plumes.  Penn&  ornantes  galerum.  Ornatus  plu- 
mat'dïs. 

|C?  On  le  dit  ou  par  raillerie  ,  ou  par  mépris  d'un  jeune 
homme  qui  porte  un  plumet,  principalement  d'un  pc 
tit  maître.  Plumis  ornatus.  Chaque  rue  de  Paris  eft  i^i- 
conàttn plumets oh\l%c^m.\^.  Com.  Une  bourgeoifc 
zm\c\ts  plumets. 

Ou  toujours  le  plumet  aura  la  préférence. 

La  Font. 

Plumet  ,  eft  auilî  le  nom  qu'on  donne  fut  les  ports  à  ceux 
qui  portent  le  charbon  fur  la  tête ,  le  blé  ,  ou  le  fel,  &c. 
fous  des  Maîtres  qui  font  reçus  en  titre  d'ofliceen  ces 
charges  ,  qu'on  appelle  Jurés  Porteurs  de  grains ,  fari- 
ne &  charbon. 
Plumet  de  Pilote.  Ce  font  plufieurs  plumes  qu'on  atta- 
che à  un  petit  morceau  de  liège  ,  Se  qui  voltigeant  au 
gré  du  vent ,  font  connoître  d'où  il  vient ,  plus  précilé- 
ment  que  les  girouettes.  Les  Mariniers  HoUandois  ne 
s'en  fervent  point;  ils  ne  favent  ce  qu'on  veut  dire 
quand  on  leur  en  parle. 
PLUMETÉ ,  adj.  en  termes  de  Blafon ,  fîgnifie  la  même 
choie  que  moucheté  ,  découpé ,  on  pape lonné ,  ou  des 
figures  approchantes  de  la  panne  ,  ou  fourrure  d'her- 
mine Voyer  Découpé. 
PLUMETIS.  f.  m.  C'eft  le  brouillon  d'une  écriture.  Ra- 
GUEAu,BoREL.  Perfcr'iptio  ûclûs OU  contraclùs.W  n'eft 
plus  en  ufage. 
PLUMETTE.  f.  f.  Petite  étoffe,  quelquefois  avec  de  la 

foie,  mais  plus  ordinairement  toute  de  laine. 
PLUMEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la  plume ,  qui 
eft  fait  de  plume.  Un  bel  efprit  du  ficcIe  a  alongé  le 
mot  de  plume ,  &  en  a  fait  plumeux. 

Dédale  n'avoit  pas  de  fes  rames  plumeufes 
Encore  traverfe  les  ondes  écumeufes. 

M.  de  Vaugelas  fc  contente  de  ne  point  blâmer  cet- 
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te  hirdieffe  à  inventer  un  mot  nouveau ,  fans  l'approu- 
ver ,  &i  lans  conleiller  de  l'imiter. 
^fT  PLUMITIF.  I.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Cahier  , 
papier  original  (ur  lequel  le  Grefiier  écrit  à  la  hâte  & 
en  abrégé  ,  quand  le  Juge  prononce  à  l'Audience.  Tu- 
multuanus  CommentarLolus.W.  y  a  dans  les  Juftices  un 
Greffier  en  chef  qui  ligne  les  jugemens  ,  &  un  autre 
qui  tient  le  plumitif.  Un  Greffier  eft  obligé  de  faire  vi- 
fer  &  ligner  Ion  plumitif,  ou  la  teuille  par  le  Prélîdent, 
avant  qu'il  en  délivre  aucun  adle.  On  l'appelle  dans  les 
vieilles  Coutumes /j/^/Tzzn/l  C'eft  un  nom  qu'on  don- 
noit  aullî  autrefois  à  toutes  les  écritures  qu'on  four- 
nilloit  en  Juftice. 
§Cr  On  appelle  Greffier  ou  plumitif ,  celui  qui  tient  la 

plume  a  l'Audience. 
PLUMOTAGE.  f.  m.  Terme  de  raffinage  de  fucre.  Il 
ledit  d'une  façon  que  l'on  donne  à  la  terre  qui  fert  au 
raffinage  ,  en  la  rafraichiftant&  la  pètrilfant  lans  l'ôter 
de  dellus  le  lucre ,  &c  en  verfant  delfus  une  ou  deux 
cuillerées  de  terre  claire. 
tfT  PLUMOTER.  v.  n.  Faire  le  plumotage.  Les  connoif- 
feurs  défendent  aux  raffineurs  de  plumoter  ,  à  caufe 
du  dommage  que  le  maître  delà  fucrerie  en  reçoit  or- 
dinairement par  la  précipitation  du  coulage  qui  rend 
les  pains  plus  légers  qu'ils  nedevroient  être  à  propor- 
tion de  la  matière  qu'on  a  mile  dans  les  formes. 
-JCT  PLUPART  (  la  )  C'eft  ainlî  qu'on  doit  orthographier. 

Voye'^  au  mot  Plus. 
ifT  PLURALITÉ,  f.  f.  Quantité  difcrète  ,  qui  confifteen 
deux  ou  en  un  plus  grand  nombre  d'unités.  Pluralitas. 
La  plus  grande  ablurdité  de  la  Religion  Païenne  ctoit 
h  pluralité  des  Dieux.  M.  de  Fontenelle  a  fait  unTraitc 
de  h  pluralité  des  mondes.  M.  Huyghens  a  prétendu 
prouver  la  poflibilité  de  h  pluralité  des  mondes  dans 
Ion  Cofmotheoros.  Les  Prélidens  lont  obligés  de  pro- 
noncer luivant  la^^ra/zre'des  voix.  La  pluralité  des 
Médecins  tue  le  malade. 
0C?  On  appelle  pluralité  de  bénéfices,  la  poffcllîon  de 
plufieurs  bénéfices  par  la  même  pcrfonne.  L'Eglifc  n'a 
jamais  approuvé  la.  pluralité  des  bénéfices  ,  quoiqu'elle 
l'ait  tolérée.  La  modicité  des  bénéfices  a  fervi  d'abord 
de  prétexte  à  la  pluralité  des  bénéfices.  Un  Eccléliafti- 
que  ne  pouvant  lublifter  avec  un  feul  bénéfice  ,  il  fut 
permis  d'en  avoir  plulieurs  ,  &  ce  nombre  dans  la  fui- 
te n'avoit  plus  de  bornes.  On  voulut  réprimer  cet  abus 
fous  Alexandre  III.  Au  Concile  de  Latranilfut  fait  dé- 
fcnfc  de  prendre  plus  d'un  bénéfice  ;  &c  le  Concile  de 
Latran  fous  Innocent  III  confirma  le  même  règle- 
ment ,  &  défendit  d'accepter  deux  bénéfices  à  charge 
dames.  Mais  le  même  Canon  permettant  au  Pape  d'en 
difpenfer  en  faveur  des  perfonnes  dilHnguées  ,  les  dif- 
penfes  turent  li  fréquentes  que  la  défenle  devint  inuti- 
le. Le  Concile  de  Trente  a  défendu  toute  pluralité  des 
bénéfices  ,  qui  obligent  à  rélidence  ;  l'Ordonnance  de 
Blois  a  de  même  prohibé  la  pluralité  des  bénéfices  à 
charge  d'ames  ,  Se  qui  engagent  à  rélidence.  Pour  les 
bénéHccs  fimples ,  il  eft  permis  de  les  accumuler,  &; 
on  en  lailfe  le  jugement  à  la  conlcience  de  chacun.  En 
Allemagne  ,  le  Pape  ne  laiffe  pas  d'accorder  des  difpen- 
fcs  de  polféder  plufieurs  Evéchés  enfemble  ,  fous  pré- 
texte que  les  Princes  Eccléfiaftiqucs  ont  beloin  de 
grands  revenus  pour  fe  foutenir  contre  les  Princes  Pro- 
teftans. 
PLURIER ,  ou  plutôt  PLURIEL  ,  ELLE.  adj.  Terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  inflexion  particulière  des  noms. 
Se  des  verbes,  quand  on  les  applique  à  plufieurs  cho' 
fes.  Pluralis  numerus.  Les  Latins  &:  les  François  n'ont 
que  deux  nombres ,  le  fingulicr  Se  \e  pluriel  ;  les  Grecs 
ée  les  Hébreux  en  ont  trois ,  le  fingulier ,  le  duel  &  le 
pluriel.  Je  mets  toujours  pluriel  avec  un  l ,  quoique, 
tous  les  Grammairiens  aient  tçujours  écrit  jp/«ner  avec 
un  r.  La  raifon  fur  laquelle  je  me  fonde ,  ell  que  ve- 
nant du  Lat'm pluralis,  où  il  y  a  un  /  en  la  dernière  fyl- 
labe,il  faut  nécellairement  qu'il  la  retienne  en  la  même 
fyllabe  au  François. Ce  qui  a  trompé  nos  Grammairiens, 
c'eft  fans  doute  qu'on  écnt  Jingulier  a.vec  an  r  ,  Se  ils 
ont  cru  qu'il  falloir  écrire  plurier  tout  de  même  ;  ne 
fonçieant  pas  c^\e  Jingulier  vient  dejingularis  ^  où  il  y 
a  UH  r  à  la  fin.  Vaug. 
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l^  L'ufage  n'eft  plus  douteux  aujourd'hui.  Tout  le  mon- 
de écrie  pluriel.  Nombre  pluriel.  Terminailon  plu- 
rielle. 
Pluriel,  eft  aulli  fubftantif  mafculin  ôc  alors  il  fignific  , 
nomhïc  pluriel ,  &:  ledit  également  des  noms  &  des 
verbes.  Comment  ce  nom  a-f-il  au  pluriel  ?  Nous  avons 
beaucoup  de  lubllantiFs  qui  n'ont  point  àc  pluriel: 
comme  or ,  ticl  ,  miel ,  loi ,  (ang ,  &c.  Il  n'y  a  quelque- 
fois rien  de  plus  magnitîque  que  les  pluriels  :  car  la 
multitude  qu'ils  renkrment  donne  au  dilcoursplus  de 
Ion  Se  d'emphale  ,  (ur  tout  dans  les  endroits  où  il  faut 
multiplier,  amplirier  év'  exagérer. Boil. La  Poclie com- 
me hyperbolique  aime  les  pluriels.  Ménag. 
fC?  On  demande  comment  deux  ou  plulieurs  pluriels  fui- 
vis  d'un  (ingulier  avec  la  conjondion  &:  devant  le  ver- 
be ,  régiilent  ce  verbe  ?  S'il  faut  dire  ,  par  exemple, 
non-feulement  tous] es  honneurs  à'  toutes fes  riche{jes  , 
mais  toute  fa  vertu  s'évanouirent,  ou  s'évanouit.  Quel- 
ques uns  prétendent  qu'il  faut  dire  s' évanouirent:  car, 
dilent-ils,  s'il  n'y  avoit  que  des  linguliers  ,  joints  par 
la  conjonction  &  ,  ils  régiroient  toujours  le  pluriel  ;  à 
plus  forte  railon  lorfqu'il  y  a  des  pluriels.  Mais  la  plu- 
part foutienncnt  qu'il  laut  dire  au  Imgulier  ,  nonfeule- 
ment  toutes  /es  richejjes  &  tous  fes  honneurs  ,  mais 
toute  fa  venu  s'évanouit  ;  non  pas  à  caule  du  mot  ver- 
tu qui  cft  au  hngulier;  car  il  ell  évident  qu'il  faudroit 
dire,  les  honneurs  ,  les  richellbs  &  fa  vertu  s'évanoui- 
rent ,  quoique  dans  cette  phrale  vertu  foit  au  iingulier, 
&  proche  du  verbe  ,  comme  dans  l'autre  ,  mais  parce 
que  l'adjectif  ftiwr ,  comme  colledtif ,  réduit  les  choies 
à  l'unité  ,  quand  il  ell  immédiatement  devant  le  verbe 
au  hngulier  ,  &  demande  le  fingulicr  du  verbe  qui  le 
fuit ,  quoiqu  il  loit  précédé  de  plulîeurs  pluriels.  C'efl; 
pourquoi  l'on  dit,  non-feulement  tous  fes  honneurs  & 
toutes  les  nchelfes ,  mais  toute  (a  vertu  s'évanouit  ; 
quoiqu'on  dite  &:  qu'on  doit  dire,  les  honneurs  ,  fes 
richeiles  &la  vertu  s'évanouirent.  C'eft  donc  l'adjec- 
tif ro^^r  qui  caule  cette  ditlérence. 
ffT  Une  autre  railon  encore  ,  c'eft  que  la  particule  mais 
fépare  en  quelque  façon  ce  membre  de  celui  qui  le  pré- 
cède, &c  rompant  la  première  conihudtion  des  pluriels, 
en  demande  une  partit ulière  pour  elle,  &  empêche 
leur  communication  &  leur  intluence  fur  le  vtrbe.  A 
l'égard  des  pluriels  tous  fes  honneurs  Se  toutes  fes  ri- 
cheffes  j  qui  le  trouvent  fans  verbe  qu'ils  régiilent,  on 
peut  dire  que  l'on  tous  entend  s'évanouirent  au  plu- 
riel ,  pour  n  être  pas  obligé  de  le  répéter  deux  fois  : 
quand  on  le  mec  après  toute  fa  vertu. 
PLURIMANOS.  f.  m.  Nom  d'un  monaftère  fabuleux  que 
,  le  P.  Louis  d'Urrera  Dominicain  prétend  que  ion  Or- 
dre a  avec  plulîeurs  autres  en  Ethiopie  ,  &  dont  il  ra- 
conte mille  fables  dans  Ion  Hiftoire  Efpagnole  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique  ,  publiée  en  1 6 1 1 .  Ceux  qui  les 
voudront  lavoir ,  pei^venrconlulter  cet  ouvrage,  &  le 
P.  Hélyot,  T.  I.  dans  fi  Préface,  p.  27  y  T.  III  , 
c.  2J. 
PLURS.  Foye^  Pleurs. 

PLUS.  f.  m.  Terme  comparatif.  Le  plus  &:  le  moins  ne 
changent  point  l'elpèce.  Plus&  minus  non  mutant fpe- 
ciem.  On  a  fait  une  demande  de  mille  francs  ,  lauf  le 
plus.  Il  efl  contre  les  bonnes  règles  défaire  zwecplusce 
qu'on  peut  faire  avec  moins.  P.  Castel. 
ÇCFPlus  ,el1:  aulli  un  adverbe  de  comparaifon.  Je  fuis 
plus  heureux  ,  plus  content  que  perlonne.  J'ai  plus 
d'intétét  à  cela  que  perfonne.  Il  s'efl:  compod plus  fa- 
gement  qu'un  autre.  Cela  ne  vaut  pas  plus  d'un  écu. 
J'ai  fait  aujourd  hui/?/uj  de  dix  lieues. 
§Cr  Quand  il  (e  joint  avec  le  ou  /a ,  il  a  la  force  du  fu- 
perlatif.  Virgile  eft  ïe  plus  eftimé  d'entre  les  Poètes. 
Alexandre  cil  le  plus  grand  conquérant  qui  fut  jamais. 
Le  péché  eft  ce  qu'oniloit  craindre  le  plus.  C'eftdans 
les  emportemens  de  l'amour  que  la  nature  eft  la  plus 
à  plaindre.  Let.  d'Abailard.  On  l'emploie  aullI  abfo- 
lument  :  cela  eft  plus  beau ,  plus  honnête  ,  plus 
utile.  Plus  Se  davantage  ,  fynonymes.  f^oye^  Da- 
vantage. 
Plus  ,  s'emploie  quelquefois  avec  la  négative  ,  fans  qu'il 
tienne  lieu  de  comparatif,  Se  fait  le  même  effet  que 
pas.  Il  n'y 3. plus  de  jullice  en  ce  monde,  depuis  que 
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Thémis  efl  retournée  au  ciel.  Il  ne  hut  plus  rien  elpé- 
rer  de  ce  malade  ,  il  \i'a.plus  de  vie  que  pour  deux  jours. 
Quelquefois  il  s'emploie  abfolumcnt  ,  <Sc  fans  que  la 
négative  foit  exprimée.  Ainlî  on  dit ,  plus  de  larmes  , 
plus  de  loupirSj(S'<r.  pour  dire,  déformais  il  ne  faut 
plus  vcrfer  de  larmes  ,  il  ne  faut  plus  pouller  de  fou- 
pirs ,  &c. 
Plus  ,  fe  dit  aulli  dans  les  comptes,  dans  les  inventaires , 
dans  les  mémoires  de  parties ,  ou  de  frais  dont  on  fait 
plulîeurs  articles  ,  6c  lignifie,  en  outre  ,  davantage, 
item.  Prditerea  ,  ad  hîe.  Plus  la  fomme  de  ...  Il  fert 
aulli  detraniition  dans  le  dilcours.  Qmplusejl. 

On  dit  aulli ,  plus  on  en  a.  Se  plus  on  en  veut  avoir» 
Plus  nous  en  failons  ,  plus  on  nous  en  demande.  Plus 
on  fe  hâte  ,  Se  moins  avance-ton.  Quo  plus,  eo  plus. 
Il  faut  reprendre  la  choie  de  plus  haut. 
IJCF  Plus  ,  le  dit  avec  pKihcurs  particules.  C'cft  auplus^ 
tout  OM  plus.  Ad  juinmum.  On  le  lert  de  cette  façon  de 
parler  pour  marquer  le /j/uj  grand  excès  dans  chaque 
chofe.  Cela  ne  vout,  coûtera  que  dix  piftoles  au  plus  , 
tout  au  plus.  Si  cela  coûte  un  écu  ,  c'elT:  tout  le  plus. 
La  rivière  croît  de  plus  en  plus.  Façon  de  parler  dont 
on  fe  fert  pour  marquer  les  progrès  d'une  chofe  en 
bien  ou  en  mal.  Il  devient  riche  ,  méchant  de  plus  en 
plus.  On  dit  aulli,  \>e\iplus  ,  peu  moins.  Ni  plus  j,  ni 
moins.  Tant  jp//^j  j  tant  moins  ,  d'autant  plus,  d'autant 
moins.  Txnz  plus  vous  jouez.tant  moins  vous  ferez  de 
progrès.  D'aut.ant  plus  qu'on  eft  élevé  en  dignité, d'au- 
tant ^/«j  on  doit  être  modefte.  Vieilles  façon  de  parler. 
On  doit  diïc plus  on  eft  é\evé,plus,  &c. 

On  le  joint  quelquefois  avec  que  non  pas.  Comme 
les  faullcs  idées  que  l'on  a  du  bonheur  Se  du  malheur 
iont  les  fources  des  mauvais  jugeinens  que  l'on  en  fait> 
il  fcroit  infiniment  plus  important  de  s'appliquera 
les  connoître  Se  à  les  corriger  ,  que  non  pas  à  réformer 
celles  que  la  précipitation  de  nos  jugemens,  ou  les  pré- 
jugés de  notre  enfance  nous  font  concevoir  des  chofes 
de  la  nature  qui  ne  Iont  l'objet  que  d'une  fpéculation 
ftérile.  Logique  de  Port-R.  j.  édit.  p.  çS.  La  plupart 
des  erreurs  des  hommes  viennent  bien  plus  de  ce  qu'ils 
railonnent  fur  de  taux  principes  ,  que  non  pas  de  ce 
qu'il  railonnent  mal  fuivant  Leurs  principes.  P.  1 1 s- 
Que  non  pas  j  mauvaife  locution. 

Qui  plus  ,  qui  moins.  Façon  dejparler  familière  , 
pourdire,les  uns  plus  j  les  autres  moins.  L'Acad.  j4lii 
plus  ,  alii  minus. 

S.ins  plus.  Autre  façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  fe 
conftruit  avec  le  vcrlje  à  l'infinitif.  S3.ns plus  ditiérer. 
Nulla  mterpoftâ  morà.  Il  s'emploie  aulli  abfoluiiient. 
Je  joue  dix  piftoles ,  fans  plus. 
tfJ"  Plus  ou  moins ,  à  peu-près.  Cela  vous  coûtera  divX 
piftoles  ,  plus  ou  moins  ,  De  plus  ,  qui  plus  eft.  De 
plus  il  faut  remarquer.  Qui  plus  eft  ,  vous  remarque- 
rez. De  plus  s'emploie  fort  à  propos  lorlqu'ij  eft  feule- 
ment queftion  d'ajouter  encore  une  railon  à  celles 
qu'on  a  déjà  dites  -,  il  fert  précifément  à  multiplier ,  Sc 
n'a  rapport  qu'au  nombre.  D'ailleurs  Se  outre- cela^qui 
font  fes  fynonymes ,  ont  leurs  nuances  particulières. 
Pour  qu'un  état  fe  foutienne  ,  il  faut  que  ceux  qui  gou- 
vernent ioient  modérés,  que  ceux  qui  doivent  obéir 
foient  dociles ,  Se  que  de  plus  les  loix  y  Ioient  judicieu- 
les.  f^oye-^  D'ailleurs  Se  Outre-cela. 
§3"  On  dit  encore  il  y  a  plus  ,  pour  dire  outre  les  raifons 

qui  ont  déjà  été  alléguées. 
0Cr  Plus  en  Algèbre  eft  le  ligne  de  l'addition.  C'eft  une 
croix  ainli  figuré  ■+■  ,  qui  étant  placée  contre  deux 
grandeurs ,  marque  qu'il  faut  les  ajoiiter  l'une  à  l'autre. 
A  +  B ,  c'eft-à-dire  ,  A  ajouté  à  B.  4  -|-  2  =  6.  ligni- 
fie que  quatre  plus  deux  ou  ajoutez  à  deux  font  égaux 
à  lix. 
^CTLa  plus  part,  (on  écrit  ordinairement  la/ViJparr,}  ef- 
pèced'adjeélif  &:  de  fubftantif  tout  enfemble,qui  figni- 
fic ,  le  plus  grand  nombre  ,  la  plus  grande  partie.  Ple- 
rique  ,maxima  pars,  il  eft  établi  par  l'ufage  que  l'on  dit, 
\.\  plupart  des  nommes  dilentjfontj  Sec.  quoique  cette 
conftrudlion  foit  direftemcnt  contre  les  loix  de  la 
Grammaire  ,  qui  veut  que  le  nominatit  régille  le  verbe 
au  lieu  que  dans  cette  phrafe  c'cft  le  géniçif  qui  le  ré- 
git. On  pourroic  due  que  la  plupart  toutfcul  résllfant 
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k  pluriel ,  comme  quand  on  dit ,  \^ plupart  font  fcm- 
pule.  c'cftaulH  le  nomimtif  qui  régit  le  verbe  dans  la 
phtale  ,  h  plupart  des  hommes  font  kiupule  ;  mais  il 
cft  aile  de  voir  que  c'cft  le  gcnitiFpar  d'autres  exemples: 
car  on  dit  ,  hplùpart  du  monde  ell  d'accord  ,  &  en  ce 
cas  le  verbe  qui  cil  Imgulier  ,  cil:  régi  par  le  génitif  du 
monde;  ainfi  \:\ plupart  demande  un  pluriel  après  lui  , 
à  moins  qu'il  n'ait  après  lui  un  génitif  lingulier  ,  lequel 
régit  le  verbe.  La  plupart  du  monde  ejl  également  faci- 
le à  recevoir  des  impreilîons ,  &c  négligent  à  s'en  éclair- 
cir.  Nie. 

§3°  Quand  ce  mot  efl:  employé  abfolument ,  il  demande 
prefque  toujours  le  verbe  au  pluriel,  loit  que  le  (ubf- 
tantif  auquel  il  fe  rapporte  loit  pluriel  ou  non.  Ainli 
l'on  doit  dire,le  Sénat  fut  partagé;la^/;i/;i2«  vouloient, 
ctoicnt  d'avis  que  ,  &c^ 

Pour  la  Plupart.  Façon  de  parler,  pour  dire,  quant 
à  la  plus  grande  partie.  Les  gens  de  ce  pays-là  font 
pour  la  plupart  fort  parellcux.  Ac.  Fr. 

PLUSHORS.  Vieux  adj.  pi.  m.  6c  f.  Plufieurs.  Multi  , 
plures. 

De  vous  parler  en  plushors  lieux.  Percev  At. 

1^  PLUSlEUPvS.  adj.  pl.de  tout  genre.  Un  gr.and  nom- 
bre ,  qualité.  Multi  ,  plurïmï  ,  plures.  Ce  mot  ainli  que 
celui  de  beaucoup  regarde  la  quantité  des  cliofes;  mais 
plufieurs  n'eft  jamais  employé  que  pour  les  chofes  qui 
fe  calculent ,  à  la  différence  de  beaucoup  ,  qui  eft  d'u- 
fage  en  matière  de  calcul,  de  mefure  ou  d'eftimation. 
Parmi  les  perlonnesqui  te  piquent  de  goût  &:  de  dif- 
cernement,il  y  cnz  plufieurs  qui  ne  regardent  les  objets 
que  par  un  leul  point  de  vue,  (ans  faire  attention  qu'ils 
en  ont  plufieurs;  ôc  les  dépouillent  enluite  de  plufieurs 
qualités  réelles  iur  le  leul  fondement  qu'elles  ne  les 
y  ont  point  vues.  Syn.  Fr. 

IJO"  L'oppofé  de  plufieurs  eft  un.  Pour  qu'un  état  foit  bien 
gouverné ,  il  i\iin  beaucoup  de  fubalternes  pour  l'exécu 
tion,  peu  de  chefs  pour  le  commandement  ,^;/uyr<;urj 
Miniftres  pour  le  détail ,  8c  un  leul  Prince  pour  le  Gé- 
néral. 

f^  Ce  mot ,  dit  Ménage  ,  vient  de  plures  ôc  defeniores 
joints  cnfemble,  con\mç  plus  Scfieurs. 

fpF  Quand  le  mot  de  plufieurs  eft  mis  abfolument ,  fans 
fubftantif  ni  relatif,  il  lignifie  toujours  plulleurs  pcr- 
fonnes.  Plufieurs  s"nn3.s;ïnenz.  Plufieurs  ont  cru. 

PLUSOR.  Vieux  adj.  pi.  m.  ôc  f.  Plufieur,.  Borel. 

Enfonpavillon  ot  plaCoi.    Perceval. 

PLUSOUR.  Vieux  adj.  pi.  m.  Ôc  f.  Plufieurs.  Borel. 

Et  fi /ai  bien  que  H  plufour. 

Tendrons  mes  fermons  à  folour.  Fougues  de  BerLy. 

|Cr  PLUS-PÉTITION,  f.  f.  Terme  de  Droit.  Demande 
trop  forte.  Par  l'ancien  droit  Romain  ,  la  plus-pétition 
étoit  punie  :  mais  la  peine  de  la  plus-pétition  n'a  ja- 
mais eu  lieu  en  France  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'y  a  aucune 
peine  contre  celui  qui  demande  au-delà  de  ce  qui  lui  eft 
dû.  Mais  le  moyen  de  faire  celFer  (es  prétentions,  eft  de 
lui  faire  des  offres  fuffifantes.  En  ce  cas,  faute  par  lui 
d'accepter ,  il  eft  condamné  aux  dépens,  du  jour  des 
offres. 
tP"  PLUSTOT.  (  On  écrit  ordinairement  PLUTOT.  ) 
adv.  de  préférence.  Potius  ,Ubentius  ,fatius.  \\f,\m 
plutôt  mourir  que  de  renier  fa  foi.  On  mange  plutôt 
d'une  perdrix ,  que  d'une  éclanche.  Obfcrvez  quep/utot 
que  demande  la  prépolition  de  après  lui  ;  plutôt  que  de 
faire  cette  lâcheté  ,  il  fe  prélenta  au  lupplice.  Cela  eft 
plus  régulier  que  d'omettre  le  de. 
^Cr  PLUTOT  elf  auftl  adverbe  de  tems.  Prius.  Arriver 

plutôt ,  un  peu  plutôt. 
tfT  PLUS  QUE-PARFAIT.    Terme    de    Grammaire. 

F'oye^  Tems  ,  &  Parfait. 
PLUTÉE.  Vieux  mot.  Un  pupitre.  Borel.  Pluteus. 
!P=  PLUTON.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Faulfe  Di- 
vinité infernale ,  que  les  Païens  croyoient  prélidcr 
aux  enfers.  Pluto,Dis.  C'étoit  l'un  des  enfans  de  Satur- 
nc.Comme  il  eut  en  partage  les  parties  occidentales  du 


PLU 

tr.onde  ,  On  feignit  quefon  Royaume  ctoit  au  pays  des 
Ombres  :  ôc  parce  que  la  plupart  des  mines  (ont  en  ce 
pays-la  ,  on  feignit  auftî  qu  il  étoit  le  F)ieu  des  richef- 
fes.  C'elt  ce  i^ui  fait  que  les  Po'étes  ont  pris  le  Ro)  au- 
me  de  Pluton  pour  la  mort.  Sacrilicr  quelqu'un  à  Plu- 
ton  ,  c'cft-à-dire  ,  le  faire  mourir. 
IP'  PLUTUS.  f.m.  Dieu  des  richtHes.  C'eft  de  tous  les 

Dieux  celui  dont  le  culte  eft  le  plus  étendu. 
PLUVIAL,  f.  m.  Grande  chappe  que  portent  le  Chantre  , 
ôc  le  Sous-Chantre  à  la  melfe  oC  à  vcpres  ,  ôc  l'Offi- 
ciant quand  il  encenfe.  Trabeajacra  jpluvialis.ll  en- 
toure toute  la  pcrt'onne  ,  &  eft  attaché  par  le  devant 
avec  deuxagraftes.  Autrefois  c'étoit  la  chappe  ou  man- 
teau que  les  Eccléfiaftiques ,  &  lur-tout  les  Religieux, 
portoient  à  la  campagne  pour  (e  défendre  delà  pluie. 
C'eft  de-là  que  lui  vient  (on  nom.  En  Latin  pallium 
pluviale  ■spluvialif.  lacerna  apud  ver  ères, 
^  PLUVIALE,  adj.  f.  Il  fe  dit  en  cette  phrafe.  Eau 
pluviale  ,  eau  de  pluie  ,  eau  qui  tombe  du  ciel.  Les  ci- 
ternes le  font  d'eaux  pluviales.  Les  faillies  qui  (efont 
au  bas  des  couvertures  appelées  fiiggrondes  ^  le  font 
pour  empêcher*  que  les  murs  ne  foient  endommagés 
par  les  eaux  pluviales.  Pluviales  aqu£. 
PLUVIER  ,  ou  GUILLEMOT.  ('.  m.  Oifeau  brun  mar- 
queté de  jaune  ^  ayant  le  bec  rond ,  noir  6c  court.  Il  eft 
delà  grolleur  d'un  pigeon.  On  1  appelle  en  h^ûn parda- 
lus  y  ôc  par  quelques-uns  il  eft  appelé  pluvialis  j  parce 
qu'il  (e  prend  mieux  en  tems  de  pluie.  Cet  oifeau  eft 
commun  en  France  en  hiver  ,  il  vole  en  troupe  en  ce 
tems  ,  t\'  l'on  n'en  voit  point  en  été  ,  mais  pendant  le 
printems  il  s'en  voit  quelques-uns.  Ils  fe  plaifent  & 
font  leur  demeure  ordinaire  dans  les  terres  graifes  & 
dans  les  grandes  plaines  labourées.  Sur  la  fin  de  Mars  ils 
s'en  retournent.  Nous  envoyons  l'hiver  grande  quan- 
tité dans  la  Beauce ,  dans  les  grandes  plaines  ôc  dans 
les  bleds  verts.  Sa  chair  eft  très-d.licate.  Quoique  le 
pluvier  n'âk  que  trois  doigts  aux  pieds,  il  eft  néanmoins 
très-vite  à  la  courfe. 

Il  y  en  a  d'une  efpèce  particulière  qui  eft  appelée 
Guillemot ,  qui  n'eft  autre  que  le  jeunep/^vi^rquin'a 
pas  encore  mué  ;  aulli  eft-il  plus  petit  :  mais  il  a  la  mê- 
me figure  que  le  pluvier ,  il  eft  blanc  fous_le  ventie  , 
ayant  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou  ,  du  dos  ôc  des  ailes 
aulli  tanné  &  blauchâtre  qu'clt  la  terre  ;  mais  les  bouts 
des  plumes  font  environnés  de  couleur  fauve,  les  grol- 
(es  pennes  des  ailes  font  noires  à  l'extrémité  ,  fa  queue 
eft  courte ,  &  a  un  peu  de  blanc  pat  le  bout.  Cet  oifeau 
eft  extrêmement  gras  ,  fon  pennage  pour  l'ordinaire 
eft  jaune  ,  non  pas  tout-à-fait  ;  mais  fur  les  plumes  bru- 
nes il  y  a  beaucoup  de  taches  jaunes ,  fon  bec  eft  noir  ,  , 
rond  ôc  court. 

La  chafte  du  pluvier  fe  pratique  comme  celle  du 
vanneau  ,  mettant  des  pluviers  au  lieu  de  vanneaux 
aux  perchantes  ôc  aux  émeutes  ôc  repréfentations. 
Pluvier  gris,  ou  cendré.  Pluvialis  cinereus  ^Cenpar- 
delus  Arifiotelis.  Les  Oif'eliers  d'Italie  l'appellent /'/i/- 
vier  de  montagne.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  plu- 
vier commun.  Il  eft  un  peu  plus  gros  ôc  plus  long.  Il  a 
le  doigt  de  derrière  fort  court ,  tout  le  champ  du  pen- 
nage de  l'oifcau  eft  de  couleur  cendrée  ,  fémée  de 
cp.antité  de  taches  qui  font  compofées  d'une  couleur 
entre  le  cendré  &:  le  châtain.  Les  grandes  pennes  de  fe$  • 
ailes  ,  fon  bec  ,  fes  jambes  &:  (es  pieds  font  noirâtres  , 
fa  queue  eft  tort  menue  ôc  très-courte ,  fes  ailes  f©nt 
longues  ôc  pailent  la  queue.  Les  poulaillers  l'appellent 
pluvier  de  mer.  Il  a  le  penn?.gc  prefque  femblableà  ce^ 
lui  d'un  caviard.  Son  bec  eft  plus  long  que  celui  des  au- 
tres p///i'it'M.  Pour  ce  qui  eft  du  lefte  il  elf  entièrement 
femblablc  à  l'autre  pluvier.  Peut-être  cft-il  le  Roi  des 
autres  que  l'on  nomme l'appeleur. 
Grand  Pluvier.  Pluvialis  mfijor.  Toutes  les.  parties 
de  fon  corps  font  compofées  commes  celles  du  corps 
des  amves  pluviers ,  &  il  a  généralement  toutes  leurs 
façons  de  faire  ;  mais  il  eft  de  plus  grande  taille  ,  ôc  a 
le  bec  long  à  la  diftérence  des  autres  qui  l'ont  court.  Sa 
poitrine  ôc  fon  ventre  font  blanchâtres.  Les  grandes 
pennes  de  fes  ailes  font  noirâtres;du  refte  il  eft  diverfî- 
fié  de  blanc  ôc  de  brun.  Ses  pieds  font  longs  ôc  tirent 
fur  le  bleu  ,  fes  doigts  font  longs,  mais  par  derrière  il 
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n'en  a  piefque  point.  Son  bec  eft  trcs-noir.  Sa  chair 
cil  trcs-dclicate,  &  fort  ellimée. 
PLUVIERS,  PITIVIF.RS.  Nom  d'une  petite  ville  avec 
le  liége  d'une  clcdion.  P'ulvcnus  ,  Peduerius ,   Pcd- 
venus  ,  P'nucrïum  -,  Pivauin  ,  P'uuerus _,  Puhivcrium , 
Pitiyeris ,  Pitucris  Avïanum.  Elle  e(l  dans  l'Orlca- 
Mois ,  province  de  France  ,  lur  la  rivière  d'CEuf ,  à 
huit  lieues  d'Orléans,  vers  le  nord.  Valois  ,  Noc. 
Gall.  p.  444.  ,  44  f. 
|Cr  PLUVIEUX  ,  EUSE.  adj.  En  parlant  du  tems  &:  des 
laifons  •,  qui  abonde  en  pluie  ;  temsoù  les  pluies  font 
fréquentes.  Pluvius  ,  Pluvwfus.  Nous  avons  eu  cette 
année  lui  été  fort  pluvieux.  En  parlant  du  vent,  d'une 
conftellation  qui  amènent  la  pluie  ;  Pluvialis ,P Luvia- 
tUis.Lc  vent  du  midi  ell  chaud  &c pluvieux.  ()rion  ell 
une  conftellation  ^/ùvie«/è.  Virgile  lui  donne  l'Epithè- 
te  de  Nimbofus  ,  qui  amène  la  pluie  en  amalîant  les 
nuages.  Nimbofus  orion. 
PLUVIUS.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de  Jupiter  j 
dont  on  le  ferten  notre  langue,  parcequc  nous  n'avons 
point  do  mot  qui  y  réponde  bien.  l9||||nitic  Auteur  de 
la  pluie.  Pluvius. 
tfJ'  L  Armée  Romaine ,  prête  à  périr  faute  d'eau  ,  Ht  un 
vneu  à  Jupiter  qui  ne  taida  pas ,  dit-on,  à  1  exaucer  par 
une  pluie  abondante.  Jl  fut  depuis  invoqué  lous  le 
nom  de  Jupiter  P//^wi/j. 
§3"  Dans  les  bas  1  chefs  de  la  colonne  Antonine  ,  à  l'en- 
droit où  le  miracle  de  la  légion  fulminante  eft  repré- 
fcnté  ,  comme  ceux  qui  ont  fait  ces  Iculptures  étoicnt 
Païens  ,  ils  ont  mis  dans  le  ciel  un  homme  volant,  les 
bras  étendus ,  avec  une  grande  barbe  ,  qui  femble  fe 
perdre  en  pluie.  Les  Savans  croient  qu'ils  ont  voulu 
repréfenter  Jupiter  Pluvius.  Fleury.  /-^oye^  aulîî  le 
P.  Colonia  ,  dans  le  Traité  qu  il  a  donné  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  confirmée  par  le  témoignage  des 
P.aïens. 

P  L  Y. 

PLYMLIMON.  Nom  d'une  haute  montagne  ,  où  la  Sa- 
vernt  &  la  Wye  prennent  leurs  fources.  Limonius 
mons.  Elle  eft  dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre ,  lur 
les  confins  du  Comté  de  Cardighan  cSc  de  Montgom- 
niery.  Maty. 

PLYNTÉRIES.  f.  f.  pi.  nAt-i-Ti/p/a.  Fête  célébrée  à  Athè- 
nes le  24  ou  1  s  du  mois  Thargélion,  en  l'honneur  d'A- 
glaure  ,  fille  de  Cécrops ,  lelon  Héfychius  ;  ou  plu- 
tê)t ,  fi  nous  en  croyons  Plutarque ,  (  in  Alcibiad.  )  Mi- 
nerve ,  fous  le  nom  d'Aglaure  ,  étoit  l'objet  de  cette 
fête ,  dont  le  nom  vient  de  wAu'iw,  ahluo  ,  parce  que  les 
Praxiergides  lavoient  alors  la  Itatuc  de  Minerve  ,  Se 
coiivroient  fon  temple.  Par  un  endroit  du  premier  livre 
de  l'hiftoire  Grecque  de  Xénophon ,  où  il  s'agit  du  re- 
tour d'Alcibiade  ,  il  paroit  que  la  luperltition  faifoit 
croire  qu'on  n'entreprenoit  rien  ce  jour-là  qui  ne  fut 
malheureux, &:  l'on  fermoir  les  temples,commc  c'étoit 
la  coutume  dans  les  jours  funeftes.  Hélycliius  parle  d'u- 
ne malle  de  figures  que  l'en  portoit  avec  cérémonie,eii 
mémoire  de  ce  que  les  Athéniens,  dont  les  mœurs  com- 
mcnçoient  à  fe  polir  ,  ayant  enfin  celfé  de  fe  nourrir 
de  gland  ,  s'avisèrent  de  manger  des  figues.  De-là  ve- 
noit  le  nom  «j  >m\fia. ,  que  lelon  Athénée  ,  (  L.  III.  ) 
on  donnoit  à  cette  malfc  de  figues ,  comme  11  l'on  eût 
dit ,  Dux  vit£  cultioris. 

P  N  E. 

PNEUMATIQUE,  adj.  Terme  de  Mécanique ,  qui  fe  dit 
des  machines  qui  le  remuent  &  agillent  par  la  modi- 
fication ou  comprelTion  de  l'air ,  ou  du  veiit.  Un  jeu 
d'orgue  eft  une  machine  pneumatique.  Héron  a  fait  un 
Traité  des  machines  hydrauliques  &  pneumatiques  , 
comme  les  pompes  ,  fontaines  jaillitiantes  ,  &c.  hiAcWi- 
nt  pneumatique  fe  dit  particulièrement  d'une  machine 
d'un  grand  ufage  aujourd'hui  dans  la  Phyiique.  Elle  eft 
coinpolée  d'un  corps  de  pompe  qui  communique  avec 
un  récipient ,  pofé  lut  une  platine  ,  qui  eft  en  forme  de 
dôme,  afin  qu'il  puiife  fupporter  le  poids  de  l'atmol- 
phcre.  Par  le  moyen  de  la  pompe  &  de  quelques  robi- 
nets on  tire  l'air  du  récipient ,  Se  on  l'y  lait  rentrer  , 
lelon  qu onle  juge  à  propos.  C'eft  avec  cette  niacluue 
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qu'on  fait  tant  d  expériences  fur  l'air ,  qui  fe  vovu 
toujours  avec  plailir.  Otto  deGuérikc,  Bourguirri- 
tre  de  Magdebourg ,  en  fut  l'inventeur  ,  vSc  il  comnien- 
ça  à  la  faire  connoitre  à  Hatisbonne  en  1 654.  M.  Bo\  le 
la  perfeétionna  enliiite;  &  le  grand  ulage  qu'il  en  lit 
avec  luccès,  fit  qu'on  oublia  le  Magiftrat  Allemand 
Se  qu'on  donna  toute  la  gloire  de  l'invention  au  l'iii- 
loiophe  Anglois.  M.  Homberg  &  M.  l'Abbe  Nolct  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  ont  conlldcrablemcnt  pcr- 
fedionné  la  m3.c\\me. pneumatique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  7ivvj[i.a. ,  qui  Ç\s,ni(ic  foufic 
efprit. 
Pneumatique,  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede  Anabaptifte. 
Pneumaticus  ,  a.  Les  Pneumatiques  rejettent  l'an- 
cien &  le  nouveau  Teftamcnt,  Jovet.  T.  /,  pag. 
471. 

On  appcloit  Pneumatiques  les  Médecins  qui  .om- 
pofoient  la  lecfe  Pneumatique.  Voye-{  la  Préface  du 
DicT.  DE  James. 
Ip- PNEUMATIQUE,  ou  PNEUMATOLOGIE.  f.  f.  Le 
mot  OT'iJ>a  lignifie  air_&  efprit.  Ainfi  Xs.  pneumatique 
ou  la  pneumatolo^ie  lignine  la  Science  qui  a  pour  ob- 
jet les  efpnts  ou  iiibltanccs  fpirituelles ,  ou  la  fcicnce 
des  propriétés  de  l'air.  Pneumatoloaia. 
FNEUMATOCÈLE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Pncu- 
niatocele ,  es,  hcrnia  flatulenta.    Faufté  hernie  du 
Icrotum  caufée  par  un  amas  d'air  qui  le  gonHe.  Ce  mot 
eft  Grec  :  il  vient  de  ■n'.iZjxt ,  air ,  Hatuolité ,  Se  de 
K«;,M,  ramex ,  hernie.    Paré  l'appelle  Pkyfoeele ,  t'x 
Grec  (?i>c-(jx)'/ii,  du  vcrbstp'Jo-ûa^Â^iu  dijiendo,  je  goniiî 
en  ioulîlant ,  Se  de  •■  «'■-i ,  hernie. 
CKJ-  PNEUMATOCORDE.f.  m.  iMot  nouveau  que  nous 
devons  à  M.  de  Kcrlon  qui  s'en  eft  fci;vi  pour  dclîgner 
un  inftrument  de  Mti''que  à  vent  Se  à  cordes.  Ce  mot 
eft  formé  du  Grec  mivf.ia. ,  efprit ,  air  ,  vent ,  &  X'^f^'-'y 
corde.  La  voix  eft  un  pneumatocorde.  C'eft  fans  contre- 
dit un  inftrument  à  vent.  La  conftrndion  admirable 
des  divers  organes  qui  concourent  enfemble  pour  U 
former  i  le  creiLX  de  la  poitrine  pour  contenir  l'air  né- 
ceftaire  à  la  production  ;  le  tuyau  de  l'apre-artère  pour 
lui  fcrvir  comme  de  porte-vent;  l'ouverture  de  la  glot- 
te,  pour  la  produire  cnetietpar  les  vibrations  fono- 
res  ;  le  canal  de  la  bouche  Se  les  voûtes  du  palais,  pour 
la  fortifier  par  leur  refonnance  ;  la  langue,  les  dénis  Se 
les  lèvres,  pour  la  modifier  en  tant  de  manières  ne  per- 
mettent pas  àîcw  douter.  C'eft  aulli  un  inftrument  à 
cordes  -,  &  fans  prétendre  que  les  nerfs  font  tendus  fur 
les  os ,  comme  les  cordes  lonores  fur  leurs  tables  dans 
un  inftrument  de  Mufiquc  ,  ni  que  les  artères  y  battent 
la  melure  par  leurs  pullations  réglées  ;  pcnfée  qui  a 
peut-être  quelque  lolidité  ,  quelque  frivole  qu'elle  pa- 
roille  ;  il  eft  au  moins  certain  que  les  fibres  répandues 
dans  les  parties  où  eft  l'organe  de  la  voix,  qui  font  d'u- 
ne très-grande  mobilité  ,  «.l'un  rellort  très-  prompt, & 
dans  une  tenlion  convenable  contribuent  par  leur  jeu 
à  former  Se  à  modifier  la  voix  humaine.  Voyei^N oix. 
IP"  PNEUMATOLOGIE.  f.  f.  De  ■7,viZfj.a  &  Acjo?.  Trai- 
té ,  difcoui's  des  lubftances  Ipirituelles.  Voye\  Pneu- 
matique, 1.  f. 
PNEUMATOMAQUES.  Anciens  hérétiques ,  qui  ont 
été  ainfi  appelés ,  parce  qu'il  combartoient  la  divinité 
du  S.  Elprit ,  qu'ils  mettoient  au  nombre  des  créa- 
tures. P neumatomachi.  Voye-^  S.  Épiphane  ,  hs.r.  y 4. 
PNEUMATOxMPHALE.  f.    f.  Terme    de   Chirurgie. 
Faulle  hernie  du  nombril  caufée  par  des  vents,c'eft-à- 
dite  ,  par  un  amas  d'air  qui  gonfte  cette  partie.  Ce  mot 
eft  Grec  ;  wêi^/^aTo/vtçaAcs ,  compofé  de  ■nviZfjM ,  yent , 
Se  de  à/j-tpcthii ,  nombril. 
IP"  PNEUMATOSE.  f.  f.  Enflure  de  l'eftomac  caufée 
par  des  vents  ou  Hatuolités.  Ce  mot  eft  Gjcec^TtHUfxalo-ir^ 
qui  vient  de  TrvvJfxrt ,  air  ,  vent.  Il  peut  aullî  lignifier 
la  formation  des  cfprits  animaux  dans  le  cerveau. 
PNEUMONIQUES.  adj.  Terme  de  Médecine.  Médica- 
ment propre  pour  les  maladies  du  poumon.  La  tulhla- 
ge  ,  l'hylopc  ,  le  lierre  terreftre  ,  le  pied  de  chat,lonc 
des  vnK:à\cM\'\çviS  pneumoniques.\\  eft  aulli  fubftanrif. 
Le  tullîlage ,  le  pied  dc-chat,  &c.  lont  de  bons pncuma^ 
niques.  Pneumonica. 
Ce  mot  vient  du  Grec  miù[j.mv ,  poumon,. 
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PNI. 


PNIGITE.  adj.  Teire  argilleufe  Se  glutineufe  des  An- 
ciens ,  qu'on  rctiroit  en  moixeaux  allez  gios  ,  de  cou- 
leur prerquefemblable  à  la  terre  érétiienne  ,  fort  froide 
au  toutlier  ,  s'atrachant  à  la  langue  ,  &  s'y  tenant  liif- 
pendue.  Prinigites  ou  pnigites  terra.  Lz  terre  pnigke 
-eft  propre  pour  reirerrer,  &  pour  arrêter  le  fang. 

P  N  Y. 

1^  PNYCE.  Ceft  ainfi  qu'on  appeloit  à  Athènes  le  lieu 
où  le  peuple  s'airembloit  pour  délibérer  ,  &  ou  ks 
Orateurs  prononçoient  leurs  harangues. 

P  O. 

fO.  Vieux  mot.  Peu.  Borel.  Parùm  j  tantifper^ 

S'ils  fujfenc  un  po  menforigier.  Guyot  de  Provins. 

Pu ,  ou  ÉRIDAN.  Le  fécond  ne  fe  dit  qu'en  Poclle. 
Ceft  la  plus  célèbre  rivière  de  l'Italie.  Padus  ,  Erïda- 
nus.  Elle  prend  fa  fource  au  moîit  Vifo  ,  qui  eft  fur 
les  contins  du  Dauphiné ,  &c  du  Marquiiat  de  Salulfes , 
traverfe  le  Piémont ,  le  Montferrat ,  le  Milanois ,  le 
Manrouan,  côtoie  le  Parnielan,  &c  une  partie  du  Mo- 
dénois,  &  étant  entré  dans  le  Ferrarois,  elle  commence 
à  le  divifer  au  bourg  de  Ficheruolo ,  &  va  fe  déchar- 
ger dans  le  golfe  de  Venife  ,  par  quatre  embouchures 
principales  qu'on  nomme,  Pô  Grande,  Pô  di  Aria- 
no  ,  Pô  di  F'olana  j  Pô  di  Argenta.  Le  Pô  fait  de 
grands  ravages  par  fes  débordemens ,  parce  qu'il  entle 
.par  un  grand  nombre  de  rivières  qui  defcendent  des 
Alpes.    Les  principales  font  le  Tanéro ,  la  Doria  ,  la 
Setlîa,  le  Télin  j  l'Adda,  &  l'Oglio.  Il  palfe  alTez  près 
de  plufieurs  grandes  villes ,  &  il  baigne  Carignan ,  Tu- 
rin ,  Chivas  ,  Vérue  ,  Crelfentin  ,  Cazal ,  Plailance  , 
Crémone  &c  Ferrate.  Maty. 
Pô  GRANDE.  Ceft  la  branche  la  plus  feptentrionale  du 
Pô.  Magnus  Padi  ramus  :  anciennement  PhilifiinA 
fojfii.  Elle  palle  du  Ferrtrois  dans  la  Poléfme  de  Ro- 
vigo  ,  y  reçoit  le  Tartaro-,  delà  vient  qu'on  l'appeloit 
autrefois  Tanarum  oftium  ,  &  il  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Venife  par  cinq  ou  fix  embouchures ,  dont 
les  plus  conlidérables  font  le  Pô  délie  Fornaci  ^  le  Pô 
■di  Levante  i  ëc  le  Pô  délia  Baglona.  Cette  dernière 
branche  fe  décharge  aux  confins  du  Ferrarois ,  dans  un 
petit  golfe  nommé  la  Sacca  di  Goro ,  où  il  y  a  un  allez 
bon  port.  Maty. 
Pô  DI  Adriano.  Ceft  une  des  principales  branches  du 
Pô.  Adrianus  Padus  j  anciennement  Foffa  Carbona- 
ria.  Elle  fe  détache  du  Pô  grande  ,  du  côté  du  midi , 
baigne  Ariaiio,  &:  va  fe  décharger  dans  le  golfe  de 
Venife  par  trois  petites  embouchures.  Maty. 
Pô  di  Volana.  Ceft  une  des  branches  du  Pô.  Padus  Fo- 
land  ,  anciennement  Solone  ,  Volane  ,  Œone.  Elle  cô- 
toie l'étang  de  Comachio,  du  côté  du  nord  ,  baigne  le 
bourg  de  Volana ,  dont  elle  prend  le  nom  ,  Se  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Venife ,  au  midi  du  Pô  d'Aria- 
no.  Maty. 
Pô  di  Argenta  ,  ou  di  PRiMARO.Cétoit  autrefois  la  plus 
grande  des  bouches  du  Pô.  Padus  primarïi  ou  Argen- 
lanus  J  anciennement  Padufa  foffa  ,  Spinetum  ,  Mef- 
fanicum  ojlium  ,  portas  Vatreni  ,  Padus  magnus.  Elle 
eft  maintenant  des  moindres  ,  Se  la  plus  méridionale 
de  toutes.  Elle  ie  fépare  du  Pô  di  Volana  à  Ferrare; 
elle  va  couler  le  long  de  l'étang  de  Comachio,  du  côté 
du  midi ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venile  après 
avoir  baigné  les  bourgs  d'Argenta  &  de  Primaro ,  def- 
quels  elle  prend  les  noms. 
§3"  PO.  Ville  &  ForterededelaChinc,  dans  la  province 
de  Chantung ,  au  département  de  Tunchang. 

P  O  A. 

POALLIER.  f.  m.  Terme  de  Fondeur.  Ceft  une  grolfe 
pièce  de  cuivre  dans  laquelle  porte  le  tourillon  du 
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fommier  de  la  cloche  qui  la  tient  en  l'air  fufpendue , 
Se  de-là  on  a  appelé  par  extenlion  ou  figurément,^o<z- 
lier  ,  le  clocher  d'une  Eglile.  Cymbali  incumha.  On  a 
aulîi  appelé  autrefois  poallier  ,  la  lifte  ou  l'inventaire 
de  tous  les  clochers  de  France  ,  comme  le  dit  le  P. 
Monet  :  &:  c'eft  de-là  qu'eft  venu  par  corruption  le 
mot  de  pouillé  des  Bénéfices  ,  félon  plufieurs.  Index 
Beneficiorum. 
POANCÉ ,  ou  POUANCÉ.  Petite  ville  de  France ,  dans 
l'Anjou ,  fur  un  étang ,  des  eaux  duquel  fe  forme  la 
Verféc  qui  fe  perd  dans  l'Oudon ,  auprès  de  Segré. 

P  O  B. 

POBLET.  Nom  d'un  village  avec  un  Monaftère  où  font 
les  tombeaux  des  anciens  Rois  d'Arragon.  Populetum, 
Il  eft  dans  la  Catalogne  ,  fur  une  petite  rivière  ,  envi- 
ron à  deux  lieues  au-dellus  de  Monbland  ,  &  à  fept 
de  Tarragone  ,  vers  le  nord.  Maty. 

%         P  O  C. 

POCATSJETTI.  f.  m.  Nom  d'un  petit  arbrilfeau  qui 
croît  dans  le  Malabar.  Ses  feuilles  réduites  en  poudre 
Se  appliquées  fur  les  ulcères ,  en  diffipent  les  excroif- 
fances  Se  les  chairs  fongueufes  ;  prifes  intérieurement, 
elles  excitent  la  fueur ,  &  diminuent  l'accès  des  fièvres 
intermittentes. 
POCFiE.  f.  f.  Sac  de  Meunier  où  il  met  un  feptier  de 
grain ,  de  farine.  Saccus.  On  loue  des  poches  fur  les 
ports  pour  tranfporter  les  grains.  Ménage  le  dérive  de 
\  An^o'is  pocke. 
Poche,  fedit  auiïï  de  la  partie  des  habits  faite  en  petit 
fac ,  qui  fert  à  mettre  ce  que  l'on  veut  porter  fur  foi. 
Sacculus.  Il  y  a  des  poches  au  jufte-au-corps ,  aux  haut- 
de-chaulfes  des  hommes ,  Se  aux  jupes  des  femmes. 
Un  mouchoir  àt  poche  ,  un  livre  à  mettre  dans  la  po- 
che ,  un  piftolct  de  poche.  J'ai  de  quoi  le  convaincre 
dans  ma  poche.  On  dit  d'un  fainéant  Se  d'un  innocent 
qu'il  eft  oifif ,  qu'il  a  les  mains  dans  Ces  poches.  On  dit 
mettre  en  poche  ;  pour  dire  ,  ferrer  quelque  chofe  fans 
en  faite  part  à  perfonne  ,  convertir  à  fon  ufagc  par- 
ticulier ,  ce  qu'on  a  reçu  pour  l'ulage  de  pluiieurs  per- 
lonnes. 
Poche  ,  fe  dit  auffi  des  faux  plis  que  font  les  habits  mal 
taillés ,  Se  principalement  lorlque  les  faux  plis  font 
gros.  Rugita  veftis.  Ce  jufte-au-corps  eft  mal  coupé  , 
mal  coulu ,  il  fait  Ass  poches  en  cet  endroit. 
Poche  ,  en  terme  de  Chalfe  ,  fe  dit  des  filets  faits  en 
forme  de  fac ,  ou  bourfe ,  qu'on  tend  pour  y  pren- 
dre des  lapins  &  des  oifeaux.  Rete  infacculum  effor- 
matum. 
Poche  ,  terme  de  Luthier ,  eft  un  petit  violon  que  les 
Maîtres  à  danfer  portent  dans  leur /JocAe,  quand  ils 
vont  montrer  en  ville.  Fidicula. 
Poche  ,  en  termes  de  RôtilTeur ,  (îgnifie  le  jabot  des  oi- 
feaux ,  qui  eft  une  peau  au-delfous  du  cou  où  fe  reçoit 
leur  mangeaille,  qui  de-là  tombe  dans  le  géfier  pour 
être  digérée.  Ingluvies.  La  première  chofe  qu'on  tire 
en  habillant  les  volailles  eft  la.  poche. 
0CF  Poche  ,  fe  dit  en  Chirurgie  d'un  fac,  d'un  finus  qui 
fe  fait  à  un  abfcès,  dans  une  plaie.  En  fondant  la  plaie, 
on  a  trouvé  qu'il  s'étoit  fait  une  poche. 
Poche,  terme  d'Écrivain  ,  fe  dit  des  arrondiftemens que 
les  Maîtres  à  écrire  font  au  bout  de  certaines  lettres. 
Celte  poche  eft  bien  arrondie. 
Poche.  Terme  de  Verrerie.  Ceft  une  efpcce  de  grande 
cuillier  de  fer  ,  dont  on  fe  fert  à  terjetter  le  verre  er> 
fulîon ,  c'eft-à-dire  ,  à  le  vider  d'un  pot  d.ins  un_autre 
iuivant  Ion  degré  de  culifon. 
Poche  de  navette.  Terme  de  Manufadure.  Ceft  la  par- 
tie creufe  qui  eft  au  milieu  de  la  n.avette ,  dans  laquelle 
l'Ouvrier  place  l'efpouUe  ou  petit  tuyau  de  rofcau  fur 
lequel  on  dévide  le  fil  de  la  trame  des  étoffes  ou  des 
toiles.  On  l'appelle  auffi  boîte  de  navette. 
Poche.  Quelques  Provinciaux  nomment  ainfi  la  cuillier 
à  pot ,  &  difent  aufll  pochée  Se  pochetée  ,  pour  en 
marquer  la  contenance  ;  une  pochée  de  bouillon  ;  une 
poihtîi  d'eau.  En  Bourgogne  Poche ,  dont  \o  s'al- 
longe , 
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longe,  fignifie  cgAemenz  pêche ,  pifcacio ^  8c  cmlllc): 
à  pot.  Glojfaire  Bourguignon. 

Poche, fe  dit  proveibialement  en  ces  plirafes.  Il  ne  faut 
point  achctei-  cliat  en  poche  ;  c'eft-à-dire,  dans  un  (ac  , 
î'ans  von-  ce  qu  onachette.  On  dit  aullî  qu'on  tient  une 
afiaire  dans  (a  poche  ,  pour  dire  qu'on  ell  bien  allure 
du  fucccs.  On  dit  aulli  d'un  coupeur  de  bourle  ;  qu'il 
joue  de  la  poche  ;  pour  dire  qu'il  fouille  dans  Ia  poche, 
par  alluiion  au  petit  violon.  On  dit  aullî  proverbiale- 
ment Se  balfcment ,  jouer  de  la  poche  ,  pour  dire  ,  dc- 
bourfer  de  l'argent,  donner  de  l'argent.  Acad.  Fr. 
Au  plus  fort  la  poche ,  lorfque  deux  perfonncs  préten- 
dent à  la  même  chofe. 

tfT  POCHER.  V.  a.  Faire  une  meurrriHure  avec  enflure. 
Il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  cette  plirafe  ,  pocher  les 
yeux.  Oculum  iUidere  ,  effodere.  Nicod  dit  que  ce  mot 
vient  àtpoulcer,  comme  li  on  les  crcvoit  avec  le  pouce. 

Pocher  ,  fe  dit  aulll  delà  cuiiron  des  œufs  qu'on  fait  fans 
les  brouiller ,  fans  en  crever  le  jaune.  Ovii  extra  tcftam 
elïxa.  Des  œufs /'ocAt'j  à  l'eau,  au  beure  noir,  fris  dans 
la  pocle. 

Pocher.  Terme  de  Maître  à  écrire.  C'ell:  faire  une  po- 
che à  une  lettre  ;  faire  un  arrondllfement  avec  la  plume 
au  bout  d'une  lettre.  Calami  duclum  in  latitudïnem 
amplïficare.  Pocher  la  queue  d'une  f.  Il  le  dit  aullî 
d'une  écriture  trop  chargée  d'encre  ,  &  brouillée ,  où 
il  y  a  ans  pâtés.  Cette  panfe  à' a  eft  pochée.  Cet  e  ell 
poché.  On  ne  (auroit  lire  cet  exploit,  parce  qu'il  eft 
poché.  Le  papier  qui  boit ,  qui  n'eft  pas  bien  collé , 
eft  fujet  à  pocher. 

POCHÉ ,  ÉE.  part. 

Poché,  ÉE.  adj.Vieux  mot.  Semblable ,  félon  Borel  ;  mais 
il  fe  trompe ,  comme  ces  exemples  le  vont  montrer. 

Onqfils  nefemhla  mieux  à  père  y 

Regarde^  quel  menton  fourché , 

Vrayement  c'ejl  vous  tout  poche  ; 

Et  qui  dirait  à  votre  mère  , 

Que  n'êtes  pas  de  votre  père  , 

Il  auroit  grand  faim  de  tancer.     Pathelin. 

//  vous  rejjemble  tout  poché.     Id. 

POCHETER.  V.  a.  Porter ,  ferrer  peut  quelque  tems 
dans  fa  poche.  In  perafervare.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
de  certaines  chofes  bonnes  à  manger.  Pocheter  des 
olives ,  des  truffes ,  des  marrons  ,  &c.  On  dit  pourtant 
aulli  do-tabac  pocheté.  Il  eft  aullî  quelquefois  neutre. 
Je  veux  lailler  pocheter  long-tems  ces  olives  ,  ces 
trulfcs ,  &c. 

POCHETÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  J'aime  bien  les  marrons 
pochetés  ,  les  olives  pochetées.  In  pera/ervatus. 

POCHETIER.  f.  m.  Celui  qui  taille  &  fait  des  poches. 
Les  Maîtres  Bourllers  de  Paris  prennent  la  qualité  de 
Bourlîers  ,  Calletiers ,  Pochetiers, 

POCHETTE,  f.  f.  Dans  le  fens  de  poche  que  l'on  met 
aux  habits  des  hommes  &  des  femmes  ,  il  n'eft  pas  fort 
ufité.  Marfupium. 

On  dit  proverbialement  Se  figurcment  :  Belle  po- 
chette Se  rien  dedans,  pour  dire,  belle  montre  &  peu 
de  rapport.  Acad.  Fr. 

Pochette  ,  eft  aulli  un  diminutif  de  poche  dans  le  fens 
de  filet,  tendre  àts pochettes.  Reticulum. 

POCILLATEUR.  f.  m.  Qui  s'eft  dit  pour  Échanfon.  Po- 
cillator  ad  cyathum  ,  ou  ad  cvathos  ,  ad  vinum  ,  ad  la- 
genam  ,  à  lagena.  On  l'a  dit  aullî  pour  buveur ,  ivro- 
gne; de  poculum  ,  verre.  Borel.  Potator ,  ebriofus  , 
anophilus. 

POÇON.  f.  m.  /^ojeç  Poisson. 

POCONE.  f.  f.  Sorte  de  plante  de  la  Virginie,  qui  croît 
fur  les  montagnes ,  &  dont  les  racines  font  longues 
&  déliées.  Les  pocones  féchées  Se  pilées  ,  rendent  un 
fuc  rouge  qui  amollit  les  hmncurs.  Les  Sauvages  le 
mêlent  avec  de  l'huile  ,  Se  s'en  frottent  la  tête  Se  les 
épaules.prércndant  que  ce  fuc  les  défend  l'hiver  contre 
le  froid ,  &  l'été  contre  le  chaud.  Ils  s'en  frottent  aullî 
le  vifagc  pour  être  plus  beaux. 

POCUTIE  ,  ou  POCOUCH.  Nom  d'un  petit  pays  du 

Palatinat  de  Lemberg ,  en  Pologne.  Pocutia.  Il  eft  fur 
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les  confins  de  la  Tranlîlvanie  Se  de  la  Valaqnie.  6cv 
heux  principaux  font  Sniatain,Colomey  &:  Martinow 
Ce  pays  dépendoit  autrefois  de  laValaquie:  mais  le 
Prince  Alexandre  le  vendit  aux  Polonois ,  pour  foi- 
xante  marcs  d'argent.  Mat  y. 

P  O  D. 

PODAGRE,  adj.  Ternie  de  Médecine.  Celui  qui  a  la 
goutte  aux  pieds.  Podager  ,  podagricus  ,  podagrofus. 
On  le  dit  par  extenhon  d'un  Huxionnaire,  de  celui  qui 
a  de  la  peine  à  marcher  ou  à  k  remuer.  Il  n'eft  que 
familier.  Il  eft  tout  podagre. 

Podagre.  (.  f.  C'eft  la  goutte  même  qui  attaque  les  pieds. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Tiwi , pied ,  Se  de  a-)pa.,  cap- 
ture ,  comme  lî  on  diloit  capture  des  pieds.  Podagr,:. 

Podagre  ,  fe  dit  des  oifeaux.  Goutte  en  termes  de  Fau- 
conerie.  Podagra. 

Clémgnt  Alexandrin  ,  dit  auftî  dans  fon  exhortation 
aux  Gentils  ,  que  l'on  donnoit  ce  nom  à  Diane. 

Podagre  Je  Lin.  Voyei  Cuscute.  Plante  qui  étant  en- 
tortillée au  pied  du  lin,  l'empêche  de  croître.  Uni  lo- 
lium. 

PODALIRE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Fils  d'Efculape 
&  d'Epione  ,  fut  difciple  de  Centaure  Chiron.  Les  ha- 
bitans  de  Daunia  en  Carie  ,  où  il  s'étoit  retiré  après  la 
guerre  de  Troye,  lui  bâtirent  un  petit  Temple  ,  feloa 
Strabon  ,  afin  qu'il  participât  à  la  divinité  de  fon  père. 
Podalirius. 

PODARCÈS.  f.  m.  C'eft  le  premier  nom  de  Priam  ,  Roi 
de  Troye. 

PODENSTEIN.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  bon 
château.  Podenjlenum.  Elle  eft  dans'l'Evêché  de  Bam- 
berg  en  Franjpnie ,  parmi  de  grandes  forêts ,  près  de 
la  fource  du  Puttlach  ,  à  7  lieues  de  la  ville  de  Culm- 
bach  ,  vers  le  midi.  Maty. 

^  PODERE.  Mot  Grec  qui ,  en  ftyle  d'Écrirure ,  figni- 
fie  habit  long ,  robe  qui  defcendoit  jufqu'aux  talons. 
Podes ,  ou  poderes  ,  dans  la  Bible.  C'étok  la  robe  donc 
les  Prêtres  Juifs  étoient  revêtus  quand  ils  faifoient 
leurs  fonttions  dans  le  Temple. 

PODÉROUS  ,  OUSE.  adj.  Vieux  mot.  Pullfant.  Borel. 
Potens. 

Rey  poderous  al  qualoupoble  ha  fon  recours. 

Le  Comte  de  Poitou. 

PODESTAT.  En  Italien  Podeflà.  f.  m.  Magiftrat  ;  Of- 
ficier de  Juftice  Se  de  Police  dans  uiie  ville  libre. 

Ce  mot  eft  Italien  ,  Se  ie  dir  fpécialement  des  Ma- 
giftrats  de  Gènes  &  de  Venife  ,  dont  la  fonCfion  eft 
d'adminiftrer  la  Juftice.  Cette  charge  répond  à  celle 
de  Préteur  à  Rome.  Il  y  a  appel  de  leurs  fentences  aux 
Auditeurs  nouveaux ,  ou  à  la  Quarantie  civile-nou- 
velle. Il  y  a  aullî  quelques  villes  en  Provence  ,  comme 
Arles  ,  où  ce  nom  a  été  tranfporté.  Sa  fondion  eft 
d'ordinaire  annalle.  Magijlratus  ,  Pr^tor. 

^fT  PODIUM.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  Ce  mot  dans 
Vitruve  lîgnific  baluftrade,  appui.  C'étoit  un  lieu  du 
théâtre  où  jouoient  les  Miincs.  C'étoit  encore  dans  un 
théâtre  la  place  deftinée  pour  les  Confuls  &  pour  les 
Empereurs. 

§CF  PODLAQUIE.  Duché  Se  Palatinat  en  Pologne.  La 
Podlaquie  eft  bornée  au  nord ,  partie  par  les  terres  du 
Royaume  de  Prulle  ,  partie  par  celle  du  grand  Duché 
de  Lithuanie  ;  à  l'orient ,  par  la  Lithuanie  ;  au  midi , 

Ïiar  le  Palatinat  de  Lublin  ;  Se  à  l'occident  par  le  Pa- 
atinat  de  Mazovie. 
PODOLIE.  Nom  d'une  Province  de  la  Rii/îie  Polonoifc. 
Podolia.  Elle  a  au  couchant  le  Palatinat  de  Lembourg  ; 
au  nord,  la  Volhiuie;  au  levant,  les  Tartares  d'Oc- 
zacow  ;  Se  au  ludj  ceux  de  Budziac  ,  &:  la  Moldavie. 
Le  Niefter  la  baigne  tout  le  long  de  cette  frontière  , 
<?c  le  Bog  la  traverle  prefque  toute  entière  du  couchant 
au  levant.  Elle  a  en  ce  fens-là  environ  cent  dix  lieues 
de  longueur.  Se  vingt  ou  vingt-cinq  à  trente  de  lar- 
geur en  divers  endroits  du  fud  au  nord.  Elle  conlifte 
en  de  grandes  campagnes  ,  qui  feroient  fort  fertiles  , 
ft  elles  ctoient  bien  peuplées  &  bien  cultivées  :  mais 
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les  courfes  continuelles  qu'y  fonc  les  Tartaics ,  empê- 
chent l'un  &  l'autre:  on  la  divife  en  haute  &  balle 
Podolie.  Maty. 

ta  haute  Podolie  ,  ou  le  Palatinat  de  Kamiiiieck.  Po- 
dolia  fuperior  ,  Camenecenjîs  Palatïnatus.  C'eft  la 
partie  occidentale  de  la  Podolie  ;  on  l'appelle  haute 
Podolie  ,  parce  qu'elle  eft  vers  les  Iburces  du  Bog  & 
du  Niefter.  Kaminieck  en  elt  la  ville  capitale.  Les  plus 
conlîdérables  après  elle ,  font  Trainbowla ,  Bar  &  Ufa- 
tin.  L'an  1671,  les  Turcs  prirent  Kaminieck  capitale 
de  ce  Palatinat ,  &  le  Roi  Michel  le  leur  céda  tout  en- 
tier :  mais  les  Polonois  l'ont  prefque  tout  reconquis  ; 
la  capitale  qui  reftoit  encore  entre  les  mains  des  Turcs, 
a  été  rendue  aux  Polonois  par  la  paix  de  1699.  Maty. 

La  baffe  Podolie  ,  ou  le  Palatinat  de  Braclaw.  Podolia 
infenor,  Palatïnatus  BraclavienJis.Ccfi  la  part  ic  orien- 
tale de  la  Podolie.  Elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que 
la  haute  ;  mais  aullî  plus  défolée ,  à  caufe  du  voilinage 
des  Tartares.  Elle  eft  un  des  Palatinats  qui  ont  été  al- 
ignés aux  Cofaques  pour  leur  demeure.  Braclaw  en 
eft  la  ville  capitale;  les  plus  confidérables  après  elle  , 
font  Zbarras ,  Winnicza,  BraiW,  Human  Koniec- 
pole  &  Cazarne.  Maty. 

PODOMÈTRE ,  ou  Compte-pas.  f.  m.  Inftrument  de  Mé- 
canique ,  fait  en  forme  de  montre ,  compofé  de  plu- 
fieurs  roues  dentelées  qui  entrent  l'une  dans  l'autre,  & 
qui  font  dans  un  mène  plan  ,  lefquelles  par  le  moyen 
d'une  chaîne  ou  courroie  attachée  au  pied  d'un  homme, 
ou  à  la  roue  d'uncarrofle ,  avancent  d'un  cran  à  chaque 
pas  ou  tour  de  roue  que  font  ou  l'homme  ou  le  car- 
roife.  Podometrum.  Le  nombre  en  eft  marqué  fur  le 
bord  de  chacune  de  ces  roues  dentelées  :  &:  ainfi  on 
peut  favoir  combien  on  a  fait  de  pas ,  &  mcfurer  exa 
d:ement  un  chemin ,  &  les  diftances  qu'on  veut. 

POE. 

POËIR.  Vieux  mot.  Pouvoir.  Perceval.  Borel.  De  là 

poés  ,  vous  pouvez.  Id. 
Poêle,  f  f.  Autrefois  on  difoit  PaeJle.\]^tnÇ\\t  de  cui- 
fme  qui  fert  à  cuire  &  à  frire.  La  poêle  à  frire  eft  de  fer, 
garnie  d'un  long  manche  ,  où  l'on  frit  du  poilfon  ,  de 
la  viande ,  des  œufs ,  &c.  Sanago.  Une  poêle  à  confi- 
ture eft  un  chaudron  plat  à  deux  anfes ,  fans  queue  , 
qu'on  met  fur  le  fourneau  pour  faire  des  confitures , 
des  dragées.  Les  Artifansont  3.n(ïi  des  poêles  pour  fon- 
dre le  plomb  ,  &  pour  recuire  leurs  ouvrages ,  com- 
me les  Plombiers ,  Vitriers  ,  Monnoyeurs ,  &c. 

On  nomme  indifféremment  poêle  ou  balhn,  le  grand 
balTîn  de  cuivre  fur  lequel  les  Ciriers  travaillent  leurs 
ouvrages  à  la  cuiUière; 

Ce  mot  vient  de patella  ,  à  patendo  quajî patula. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  tombé  de  h  poêle 
en  la  braife  ;  pour  dire  ,  d'un  petit  mal  en  un  plus 
grand.  Ruere  in  pejus.  On  dit  aulli  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  empêché  que  celui  qui  tient  la  queue  de  hpoêle  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  plus  difficile  de  conduire  une  af- 
faire ,  que  d'en  parler  ,  ou  de  la  contrôler.  On  dit  à 
ceux  qui  viennent  nous  emprunter  quelque  chole,dont 
vifiblement  nous  avons  affaire  nous-mêmes ,  qu'à  ca- 
rême-prenant chacun  a  befoin  de  Ca poêle. 
PoÉLE  ou  PoiLE.f  m.  C'eit  un  fourneau  de  fer,  ou  de  pote- 
rie ,  bien  fermé,  à  la  réferve  d'un  trou  par  où  s'exhale  la 
fumée ,  lequel  étant  chauffé  donne  une  grande  chaleur  à 
toute  une  chambre.  Vaporarium.  Les  poêles  ionx.  de 
grand  utagedans  les  pays  froids.  Il  y  a  des  Princes  en 
Allemagne  qui  ont  des  poêles  magnifiques.  Dans  les 
fucrcries  il  y  a  des  poêles  pour  fécher  le  lucre.  Dans 
les  étuvesila  des  poêles  MX-deiXowi  pour  les  chaufler. 
PoELE ,  fe  dit  quelquefois  de  la  chambre  toute  entière  , 
où  il  y  a  un  poêle  pour  l'échauffer.  Hypocaujîum.  Les 
Anciens  les  appeloient  hypocaufles.  On  dit ,  quand  on 
entre  d  ns  une  chambre  bien  chaude  ,  que  c'eft  un 
poêle.  Nous  entrâmes  dans  un  grand ^poeV^.  Dans  toutes 
les  auberges  d'Allemagne  on  voit  des  chambres  appe- 
lées poêles. 
^  Les  Romains  avoicnt  deux  fortes  de  poêles  pour 
échauffer  leurs  chambres  &  les  appartemens  de  leurs 
maifons  :  des  poêles  portatifs  comme  les  nôtres ,  hy- 
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pocaujta  j  5c  des  efpèces  de  fourneaux  fous  terre,  pra- 
tiqués dans  les  gros  murs,  avec  des  tuyaux  qui  por- 
toient  la  chaleur  dans  les  diftérens  appartemens  de 
chaque  étage.  Vaporaria,  jornaces.  Ce  lont  les  poêles 
philolophiqucs  de  notre  liècle. 

POELE.  1.  m.  Terme  d'Églile.  Dais  portatif  foutenu  de 
colonnes  ,  qui  conlîfteen  un  ciel  &c  des  pentes ,  fous 
lequel  on  met  le  Saint-Sacrement ,  quand  on  le  porte 
par  les  rues.  Umbella,  umhraculum.  On  porte  aufll  par 
honneur  an  poêle  fur  la  tête  des  Rois  Se  des  Prélats  dans 
leurs  entrées ,  ôc  autres  cérémonies.  On  invite  des 
gens  de  qualité  à  porter  le  poêle  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 
Les  Échevins  prcf  entent  le  poêle  au  Roi.  Le  poêle  e(t 
de  velours  ordinairement ,  &  chargé  de  broderie. 

PoÉLE  ,  le  dit  aulli  d'un  drap  mortuaire  qu'on  met  fur  un 
cercueil  pendant  la  cérémonie  d'un  convoi  &  d'un  en- 
terrement. Funèbre  pallium.  Les  poêles  font  de  ve- 
lours noir.  Dans  les  Confréries  il  y  a  des  poêles  en 
broderie.  Autrefois  on  choififfoit  des  perfonnes  pour 
porter  les  quatre  coins  dn  poêle.  On  écrivoit  autrefois 
pouaille  ,  &c  Ménage  croit  qu'il  eft  dit  à  patendo  ,  aulïi 
bien  qae  pouelle,  parce  qu'on  l'étend  fur  les  cercueils. 
D'autres  le  dérivent  de  pallium  ,  parce  qu'on  le  die 
aulli  de  ce  drap  ou  voile  qu'on  étend  fur  la  tête  de  ceux 
qui  fe  marient ,  que  les  Latins  ont  appelé  pallium  : 
d'où  vient  qu'on  dit,  mettre  les  enfans  fous  \e poêle, 
de  la  cérémonie  qui  le  fait  pour  légitimer  des  enfans 
naturels  par  un  fubféquent  mariage  ,  en  les  mettant 
fous  ce  poêle.  Borel  \e  dén\e  de  paille  j\\ewi.  mot  Fran- 
çois qu  il  dit  avoir  lignifié  dais  , pavillon  j  drap  ,  tapis 
Se  manteau.  Du  Cange  le  dérive  de  palla  ,  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  un  tapis  ,  auUum  ■  de  on  trouve  dans 
les  vieux  unes palU  fepulcrales  fanclorum. 

POËLETTE.  f.  m.  Vieux  mot.  Palette  de  Chirurgien. 
BoKhL.  Patella  Chirurgica. 

Enfang  qu'on  met  en  ^oé\enesfêcher, 
Che^  les  Barbiers  ,  quand  pleine  lune  arrive  , 
Dont  l'un  ejl  noir ,  l'autre  plus  ver  que  cuive. 

POÊLIER.  f.  m.  Artifan  qui  fait  des  poêles.  Il  y  a  à  An- 
gers une  rue  de  ce  nom ,  où  ces  Artifins  font  obligés 
de  loger  ylk.  ont  la  faculté  d'en  faire  déloger  tous  les 
.lutres.  DicT.  îdes  Arts,  173  i.Cotgrave écrit  Poejlier. 

gO"  POELON,  f.  m.  Diminutif  de/joc/d.  Pultarium.  Ef- 
pèce  de  petite  poêle  ,  ordinairement  de  cuivre ,  Se 
plus  profonde  que  la  poêle.  Ou  fait  de  la  bouillie  aux 
enfans  dans  un  poêlon.. 

Ce  mot  vient  de  paelon  j  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas  Breton  lignifie /'oé/ej  on  petite  pelle. 

POELONNÉE.  f.  f.  Plein  un  poêlon.  Une /)oe/o;7/zee  de 
bouillie.  Pultarium  plénum. 

POËME.  f.  m.  Ouvrage ,  compofition  en  vers  d'une  juftc 
longueur.  Poëma  y  carmen.  Les  vrais  Poèmes  font  les 
Poèmes  Epiques  &  Dramatiques  ,  &  les  Poèmes  Hé-' 
roYques  ,  qui  décrivent  une  ou  plufieurs  adlions  d'un 
Héros.  Le  Poème  Epique  eft  l'ouvrage  le  plus  accom- 
pli de  l'efprit  humain.  Le  P.  Rap.  On  peut  pouller  le 
lublime  plus  loin  en  vers  qu'en  profe  :  un  Poème  ad- 
met des  penfées  hardies,qui  ne  conviennent  pas  à  une 
pièce  d'éloquence.  BouH.  Les  vers  Lyriques  ,  les  Son- 
nets ,  les  Épigrammes  &  les  chanfons  ne  méritent 
le  nom  de  Poème  que  fort  abalivement.  Le  nom  de 
Poème  ne  convient  qu'à  des  ouvrages  d'une  certaine 
étendue. 

PCENÉ.  f.  f.  Monftre  vengeur ,  dit  Paufanias,  qu'Apol- 
lon fufcita  contre  les  Argiens ,  &  qui  arrachoit  les  en- 
fans du  fein  de  leur  mère  pour  les  dévorer. 

POÉSIE,  f.  f  C'eft  l'art  de  verlitîer ,  de  faire  des Poëmes, 
de  faire  des  compolîtions  .des  ouvrages  en  vers.  Po'e- 
Jis.  La  Poèjie  eft  une  peinture  parlante.  C'eft  l'imitation 
de  la  belle  nature ,  exprimée  par  le  difcours  mefuré.  La 
Poéfie  demande  un  génie  particulier  ,  qui  ne  s'ac- 
commode pas  trop  avec  le  bon  fens  ;  tantôt  c'eft  le  lan- 
gage des  Dieux  ,  tantôt  celui  d'un  fou,  rarement  celui 
d'un  honnête  homme.  S.  ÉvR.  La  Poèfie  en  délalfant 
l'efprit ,  charme  les  chagrins  de  l'ame  par  fon  harmo- 
nie ,  «Se  par  les  grâces  de  fes  exprellîons.  Le  P.  Rapin. 
La  Poèjie  doit  être  libre  fans  eflïonteri.c ,  ornéc  fans 
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."ifFeifcition ,  &:  p.irlei-  le  langage  des  Dieux  latis  aire 
des  extravagances.  S.  ÉvR.  Pour  exceller  dans  hPoc- 
fie  j  il  ne  (uliir  pas  d'avoir  de  l'efprit  ;  il  i-aut  are  nj 
Poëre  ,  &avoir  ce  naturel  qui  ne  dépend  ni  de  l'arc  ni 
de  rétude,  &  qui  tient  quelque  choie  de  l'inlouation. 
BouH.  Le  principal  avantage  de  la  Poïfic  conlîfte  à 
nous  dépeindre  vivement  les  chofcs  qui  nous  intéref- 
fcnt  ,&:  à  failir  avec  force  ce  cœur  qui  prend  plailir  à 
être  remué.  Font.  Nous  voulons  julques  dans  les  in- 
ventions mêmes  de  la  Poe/te  ,  quelque  choie  de  réel , 
ou  de  vrailemblable  :  l'elprit  François  ne  le  rcpait 
point  de  pures  chimères.  Eouh.  On  accufc  la  Po'cjie 
d'avoir  infecté  les  mœurs  &  gâté  les  clprits  ;  en  forte 
que  la  vérité  paroit  infipide  en  comparailon  des  fictions 
dont  la  Poëfîe  k  nourrit.  Baill.  Le  ("yllème  de  la  Poé- 
Jiec^àeio'i  fabuleux  &  tout  païen.  Bouii.  La  Po'cjle 
quiéljveles  choies  purement  naturelles  au-dclfusde 
la  nature  par  la  lublimité  des  penlées  &  la  magnih- 
ccnce  du  difcours  ,  fe  peut  appeler  le  langage  des  Dieux. 
S.  ÉvR. 

La  Pocfîe  rimée  efl:  très-ancienne  dans  la  langue 
Françoife.  Poéjls  rythmïca.  On  voit  encore  des  vers 
rimes  du  règne  de  Philippe  I  dans  le  onzième  hèclc. 
Mais  à  proprement  parler  ,  la  Pocfic  Françoife  ne 
commença  que  vers  le  tems  de  Louis  V'II ,  éL'  de  Phi- 
lippe-Augulte.  On  obfervc  que  de  (on  tems  on  fùfoit 
Une  longue  luite  de  vers  en  même  rimes  ,  (Se  même  rcr- 
iTiinaifon.  Pierre  Abailard  fut  un  des  premiers  qui  mit 
en  rimes  Françoifes  les  amours  avec  Héloïle  :  elles 
furent  miles  en  mullque  ,  &  chantées  de  Ion  tems. 
Enluite  la  vie  d'Alexandre  fut  traduite  de  Latin  en 
François  par  Lambers  Licors  ,  &  parachevée  par  Ale- 
xandre de  Paris  ,  qui  a  donné  le  nom  aux  veis  Alexan- 
drins. Le  Roman  de  la  Rôle  qui  fut  commencé  par 
Guillaume  de  Lorris,  &  achevé  40  après  par  Jean 
Clopinai  de  Mehun  ;  la  Bible  Guyot ,  t/c.  Les  Chants 
Royaux  ,  Ballades  ,  Rondeaux  ,  Paltorales  &  Virelais 
commencèrent  d'avoir  cours  vers  le  règne  de  Char- 
les V.  Il  en  fut  tait  beaucoup  par  Froilïard  de  Valen- 
ciennes  vers  l'an  ï  361  ;  mais  Jean  le  Maire  de  Belges 
qui  riorilloit  fous  le  règne  de  Louis  XII ,  fut  celui  qui 
commença  à  mettre  la Po'cfie bien  en  vogue ,  &■  qui  a 
écrit  un  livre  de  l'iUuftration  des  Gaules.  Elle  fit  les 
plus  grands  progrès  (ous  François  I  &  Henri  II.  Mal- 
herbe eft  celui  qui  l'a  prefque  portée  au  point  de  la 
perteclion  où  elle  ell  maintenant.  La  Pocjic  a  été  au- 
tretûis  nommée  en  France  ,  lafcience  gaie. 

§C?  Poésie  le  prend  quelquefois  pour  le  feu  de  la  Po'éfic; 
voilà  des  vers ,  mais  il  n'y  a  point  de  Po'cfie. 

UCT  On  donne  diilèrcntes  épichctes  à  la  Poc'lie  ,  félon  les 
ditlérentes  manières  dont  les  Poiites  traitent  leurs  lu- 
jets.  Poëfie  Lyrique  ,  Dramatique  ,  Epique.  Voye-:^ 
cesmocs  ,  (Se Drame  ,  Comédie  ,  TRAGÉDir,EpoPF.t. 

§3°  Poésie  hurlefque  ,  qui  traite  Ion  lujct  d'une  manière 
burlelque,  elle  reçoit  encore  différentes  épithètes  des 
ditiérenslujets  qu'elle  traite.  Poëfie  morale  ,  qui  traite 
des  mœurs ,  Poëfie  lainte  ,  chrétienne  ,  &c. 

Poésie  ,  fe  dit  aullî  des  pièces-mêmes ,  &:  des  compoli- 
tions  en  vers.  En  ce  fens  on  le  dit  des  ouvrages  des  mo- 
dernes. Poèrifife. compofiùo.  On  a  fait  dittérens  Re- 
cueils de  Pû^fff.  Les  Poë/iesde  Malherbe ,  de  Racan. 

Poésie  le  prend  aullî  pour  une  manière  d'écrire  pleine 
de  hgures  &  de  fictions.  En  ce  (eus  on  dit ,  qu'il  y  a 
de  XdiPoéJie  dans  un  ouvrage  ,  foit  de  proie,  loit  de 
vers ,  pour  dite  ,  que  le  ftyle  en  eft  poétique  &  plein 
d'images.  Acad.  Fr. 

POËSTÉ ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Haut  &  puiftanr.  Excel- 
Jus  &  potens.  Poëfiës ;  luuts  &  puilTans.  Borel. 
■  POESTÉE.  f.  f.  Vieux  mot.  Puilîance.  Borel.  Potefias. 

POESTEIde  la  ville  ,  en  vieux  termes ,  c'elt-à-dire.  Maî- 
tres. Borel. 

POET  ,  ou  POEDE.  f.  m.  Gros  poids  dont  on  fe  fcrt  en 
Mofcovie  ,  particulièrement  à  Archangel.  Il  pèfe  48 
livres  du  pays  ,  qui  reviennent  environ  à  5  5  livres  de 
Paris. 

POÈTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  ouvrages  en  vers.  Poëta, 

vates.  On  fait  Poëce  de  deux  ou  de  trois  fyllabes  en 

vers,   mais   plus  ordinairement  de  trois.  Pour  être 

Poëce  j  ce  n'eftpas  allez  de  faire  des  vers;  il  faut  cn- 

Tome  FI. 
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coie  invente^- ,  &  être  lertile  en  fictions.  Les  Poëcei 
prél.-rent  la  mole ,  quand  elle  elt  agréable ,  à  la  vérité , 
qu.ind  elle  eft  lèche  &  ftérije;  S.Évr.  LcsPoëtes  aiment 
les  delcriptions  pompeufes,  &  adonner  du  merveil- 
L'ux  à  tout.  Bayl.  C'eft  la  fiction  <?,:  l'exagération  qui 
tait  les  Poëces.  Bail.  Il  n'elt  pas  julte  de  rclferrer  les 
Poètes  dans  les  bornes  de  la  railon  étroite  &  rigou- 
rcuie  ,  on  leur  permet  bien  des  licences.  S.  Évr.  Le 
P.  Belniera  dit  du  fameux  Goudouli ,  que  la  Nature 
Tavoit  fait  Pocte  en  dépit  de  l'art.  Les  Théologiens  le 
lont  louvent  déchaînés  contre  la  leéture  des  Poètes  , 
parce  qu'elle  g.îte  l'efprit ,  ik  le  remplit  d'idées  pro- 
tancs  &  mondaines.  Le  Févre. 

Il  ne  faut  pas  le  croire  Poète  pour  avoir  fait  par  ha- 
lard  un  bon  Madrigal ,  une  bonne  Epigrammc  ,  une 
bonne  Chanlon  ,  m  entonner  la  trompette  pour  avoir 
pallàblcment  joué  du  chalumeau.  Il  f.iut  en  tout  con- 
fulter  les  forces.  DAciERyi-r  Horace  3  T.  X ^  p.  1 10 ^ 
in-11.  Paris j  170g. 

Pour  quelques  courtes  chanfonnetes  , 
Pour  unfeul  morceau  détaché , 
Les  gens  cAe:^  vous  font  des  Poètes  ; 
Fous  les  faites  à  bon  marché. 

En  vain 

Tu  veux  de  l'an  des  vers  atteindre  la  hauteur  , 
Si  le  Ciel  en  naiffant  ne  t'a  formé  Poète.     Boit. 

Un  Pocte  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  , 

Mais  des  fous  aujourd'hui  c'efi  le  plus  incommode.lD, 

Soye~  plutôt  Maçon  yfl  c'ejl  votrfi  talent  j 
(Qu'Ecrivain  du  commun  ;  &  Poëte  vulgaire.     Id. 

Homère  &  Virgile  ont  été  de  fameux  Poètes  Épi- 
ques ;  Sophocle ,  Corneille,  Racine ,  de  célèbres  Poètes 
Dramatiques  ;  Térence  &:  Molière  ,  de  bons  Poètes 
Comiques  ;  Horace  &  Malherbe,  de  grands  Poètes 

■  Lyriques.  Régnier  &  Boileau ,  ont  prefque  été  les  feuls 
Poètes  Satyriques  qui  aient  eu  du  l'uccès  &  de  la  répu- 
tation. M.  Spanheim  prétend  que  les  Auteurs  Arabes 
lont  plus  Poètes  que  ceux  des  autres  peuples  ,  Se  qu'il 
y  a  plus  de  vers  chez  les  Arabes  ,  que  chez  toutes  les 
autres  nations  enlemble.  Les  Poètes  ont  été  les  pre- 
miers Théologiens  du  Paganifme.  Les  Grecs  &  les 
Romains  les  appcloient  Prophètes.  Le  mot  Grec  Ci- 
gnifie  Fâifeur  :  c'eft  pourquoi  on  les  appeloit  aucre- 
tois  Fatj^es.V ASQ,.  tfJ"  Nos  ancêtres  les  nommoienc 
Tioul'adours  ,  ou  Trouveurs  ^  fans  doute  à  caule  des 
fiètions  qu'ils  imaginent.  Quand  on  dit  que  quelqu'un 
a  lu  les  Poètes  ,  qu'il  entend  les  Poètes  ,  on  entend 
toujours  parler  des  anciens  Poètes  Grecs  &  LatinSi 
Par  une  Loi  de  l'Empereur  Philippe  ,  inléree  dans  le 
Code.  L.  X ,  T.  j.?jles  Pol-tes  font  exclus  des  im- 
munités accordées  aux  autres  Profefleurs  des  Sciences. 

Poète,  fe  dit  quelquefois  odieutement  de  ces  malheu- 
reux porteurs  de  rogatons  envers,  &  qui  font  deshon- 
neur au  Parnalîc.  Saint  Am.mt  a  fait  la  delcription  du 
Poëte  crotté.  Il  y  a  des  Poètes  bourrus  ,  déchirés  , 
extravagans,  qui  ont  donné  ocealion  au  peuple  de 
dire  que  les  Poètes  lont  fous. 

CtCF  En  parlant  d'une  femme  ,  on  dit  qu'elle  eft  Poète. 

POËTEREAU.  f.  m.  Petit  Poëte  ,  méchant  Poëte.  Impe- 
ritus  verjificator.  C'eft  un  terme  de  mépris. 

POËTERIE.  L  f  Vieux  mot.'Poëlie.  On  a  dit  aullî  Poitoie. 

POETESSE,  f.  t.  Femme  qui  tait  de  la  Poche,  qui  écrit  en 
vers.  D'une  Poèteffe.  C'eft  le  titre  d'une  Epigramme 
du  Chevalier  de  Gailly  ,  p.  26 1 .  Ct  mot ,  qui  n'elt 
plusd'ulage  en  parlant  lérieulement ,  n'aété  employé 
ici  qu'en  dérihon  d'une  femme  qui  faifoit  de  mauvais 
vers  ,  de  même  qu'on  nomme  Poitereau  j  un  méchant 
Poëte  :  iSc  dans  ce  fens  Poèteffe  me  paroît  meilleur 
que  Poëte  au  féminin  dans  le  férieux  ,  comme  Iv  a 
mis  le  p.  Bufficr,  qui  après  avoir  rapporté  une  Fable 
allégorique  ,  de  M'"'  Bernard  ,  p.  :;  0  Se  40  ,  de  l'A- 
brégé des  Règles  de  la  Poëfie  Françoife,dit  qu'il  ne  peut 
finir  ce  Traité  par  un  nem  plus  propre  à  réveiller  le 
goût  de  la  P&cfie  ;  cette  ingémeufè  Poëte  pouvant  tc- 
Ppppp  i) 
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nir  rang  panni  les  Scudery  &  les  Dcs-Houlit-res.  Il  y  a 
quelque  choie  qui  rcpugne  dans  cette  expiellion  ,  cfu  il 
étoit  ailé  d'éviter  ,  en  écrivant  cextc  M ufe  ingémeufe. 
Ce  n'efl;  pas  que  je  veuille  dire  que  Poëce  ne'i  jamais 
du  genre  féminin  ;  ik  l'Académie  ,  en  ne  le  marquant 
que  du  mafculin  ,  n'a  pas  laillc  de  donner  pour  exem- 
ple qu'en  parlant  d'une  femme  on  dit  qu'elle  ell:  Poifte. 
Après  tout  5  c'ell  à  l'oreille  à  juger  de  l'uiage  qu'on 
peut  faire  du  mot  Poeteffe.  On  auroit  tort  de  le  blâmer 
dans  cet  exemple  tiré  des  Obl'ervations  fur  les  Ecrits 
modernes.  T.  XII.  p.  21  S.  La  métamorphofe  d'une 
nouvelle  Ipliis  ,  de  Poeteffe  devenue  Poëte  ,  &  proté- 
gée fous  le  sexe  féminin  par  le  périodique  Melfager  des 
Dieux  ,  a  lu  fournir  les  traits  les  plus  plaifxns  au  génie 
vraiment  comique  de  l'Auteur  de  la  Métromanie. 

POETHERIE  ,  ou  POETERIE.  f.  f.  Poche ,  félon  le  li- 
vre des  deux  Amans  ,  de  Marian  Sorin,  &  de  la  Toi 
fon  d'or.BoREL.  Poëfîs. 

•POETIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Poëfie.  Ce: 
homme  a  le  génie  poétique,  le  Ityle  poétique.  Il  y  a  des 
mots  &  des  phralcs  purement  poétiques  ,  dont  on  ne 
fe  fert  point  en  proie.  La  langue  Françoile  a  fort  peu  de 
mors  poétiques  _,  &  le  langage  de  nos  Poètes  n'efl:  pas 
comme  celui  des  autres  Poètes ,  fort  diftérent  du  com- 
mun langage.  Nos  Mufes  bien  loin  d'être  libres  &  em- 
portées ,  font  fi  fagcs  &  fi  retenues  ,  qu'elles  ne  fe  per- 
mettent aucun  excès.  Elles  n'ont  garde  de  s'abandon- 
ner à  cette  fureur  poétique  ,  qui  toute  divine  qu'elle 
elf  ,  fait  dire  aux  autres  allez  (ouvent  bien  des  folies. 
Ne  feroit-ce  point  à  caufe  de  cela  que  les  Poètes  Épi- 
ques ne  réullîirent  pas  tant  en  notre  Langue  ;  car  com- 
me ces  fortes  d'ouvrages  demandent  beaucoup  de  feu 
&  d'enthouliafme  ,  &  beaucoup  d'expreflîons  poéti- 

?<ues  fort  élevées  au-delTus  de  la  proie  ,  il  le  peut  bien 
aire  que  le  génie  de  la  langue  Françoife  ne  s'accor- 
dant  point  avec  tout  cela ,  nos  plus  cxcellens  Poètes  ne 
peuvent  parvenir ,  en  ce  genre  de  Poëlîe  ,  à  la  perfec- 
tion où  les  Grecs  &  les  Latins  font  parvenus.  Bouh. 
Tout  eft  poétique  dans  Lucain  ,  non  p3.s  poétique  par 
le  ridicule  d'une  fidlion  ,  ou  par  l'extravagance  d'une 
hyperbole  ,  mais  par  la  noblelle  hardie  du  langage  ,  & 
par  l'élévation  du  difcours.  S.  Evr.  La  hardiellèjPoeW- 
que  doit  avoir  fes  bornes.  Bouh.  Le  génie  poétique  elt 
un  don  de  la  nature  ,  Se  non  pas  un  eftet  de  l'étude  & 
de  l'art.  Dac.  Il  ne  faut  pas  fe  lailler  emporter  à  l'en- 
thouhafme  poétique.  S.  EvR.  La  fureur  poétique  ell  un 
certain  enthouliafme  nécelfaire  pour  bien  réuffir  en 
Poche.  On  appelle,  licences  poétiques  ,  les  libertés  que 
les  Poètes  fe  donnent  dans  leurs  vers  contre  les  règles, 
ordinaires  de  la  langue  ,  &  qui  ne  fcroient  pas  reçues 
dans  la  profe, 

|J3°  Compohtion  poétique  ,  en  Peinture.  La  compofition 
poétique  d'un  tableau  eft  un  arrangement  ingénieux 
de  figures ,  inventé  pour  rendre  l'adion  plus  touchante 
&  plus  vraifemblable. 

Poétique,  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  bien  conduire,  à  bien 
difpofer  des  ouvrages  de  Poëlîe.  Poética.  ars.  Anftote 
a  fait  une  Poétique  que  l'on  admire  :  le  Commentaire 
de  M.  Dacier  fur  cette  Poétique  ell  l'un  de  fes  meilleurs 
ouvrages.  Horace  ,  Caftel  Vérro,  Vollîus ,  Scaliger, 
ont  fait  aullî  des  Poétiques  en  Latin  &  en  Italien.  La 
Ménardière ,  Hédelin  Se  Defpréaux  en  ont  écrit  en 
François.  Le  premier  qui  a  écrit  de  l'Art  Poétique 
François ,  ell:  un  nommé  Thomas  Sibilct,où  il  a  donné 
les  règles  de  toutes  les  Poches  qui  étoient  en  ufage  du 
tems  de  Henri  II.  Ce  livre  ell  imprimé  à  Paris  chez 
Çorrozet  en  1 5  4S  ,  fans  nom  d'Aureur. 

POETIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  poëtique.  Poé- 
tice  j  poéiico  more.  Un  tel  mot  ne  s'emploie  que  poé- 
tiquement. 

POETISER.  V.  11.  Verfifier.  Fcr^ficari.W  ne  fe  dit  guère 
que  par  raillerie.  Au  lieu  de  fonger  à  les  affaires  ,  il  ne 
fait  qaepoétifer.  IJCT  En  proie  ,  il  efl:  du  llyle  familier, 
en  poëlîe ,  du  ftyle  marotique. 

Poëtifer  contre  vous  ,  je  ne  veu.v.  .  .  . 
Poctifen  trop  mieux   que  moi  fçave\.  .  .  . 

(EuvREs  DE  Marot, /;z-/.?  j,  à 
la  Haye  ijoo  ,  T.  Il, p.  jzj.  i 
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POËlOIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Poëlîe.  Songe  du  Venger. 
BoREi.  Poéfis. 

P  O  G. 

POGE.  Terme  de  Marine  du  Levant ,  qui  fignifie  U 
main  droite  ,  ce  qui  s'appelle  fur  l'Océan  jïhior^^.  Et 
orfe ,  c'eft-à-dire,  la  gaucke  ,  ce  qu'on  appelle  fut 
l'Océan  ,  bas-hori.  Dextrum  latus  navis. 

POGE.  f.  m.  Droit  de  coutume  qui  elb  dû  à  l'Evêque  de 
Nantes  ,  fur  le  hareng  ,  ou  lardine ,  blanc  ou  foret 
palfanc  le  trépas  de  S.  Nazaire  :  ce  droit  ell  de  demi- 
obole  par  millier. 

PoGF. ,  fe  dit  aulîî  d'une  petite  monnoie  de  cuivre  ,  qui 
avoir  autrefois  cours  en  Bretagne ,  &  qui  efl:  refl:ée 
monnoie  de  compte.  Elle  valoit  une  demi-obole. 

POGÉSAMIE.  Voyei  Hockerlande. 

POGGIBONZI ,  POGGIO-BONZI.  Nom  d'une  petite 
ville  avec  une  citadelle  ruinée.  Poggium  Bonitii , 
ou  Poggium  Bonitium.  Elle  efl:  dans  la  Tofcane ,  près 
de  la  rivière  d'Elfa  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Sié- 
ne ,  du  côté  du  couchant.  Elle  n'efl:  renommée  que 
pour  la  bonté  de  fon  tabac.  Maty. 

POGGIO-RÉALE.  Nom  dun  petit  village  de  la  Terre 
deLabour  j  fitué  à  une  lieue  deNaples,  vers  le  le- 
vant. Poggium  Regale.  L'ancienne  PaUapolis ,  ville 
de  la  Campanie  ,  étoit  en  ce  lieu  ,  ou  en  celui  qu'on 
nomme  la  Torre  délia  Giuparelli ,  qui  n'en  eft  pas 
beaucoup  éloignée.  Maty. 

POGLISI.  Nom  d'une  montagne  de  l'ancienne  Arcadie. 
PoUJîus  ,  ou  Stymphalus  mons-.  Elle  efl:  maintenant 
dans  la  Zaconie  j  en  Morée,  aux  confins  de  la  Sa- 
canie,  environ  à  fix  lieues  de  la  ville  d'Argos  ,  vers 
le  couchant  fcptcntrional.  Maty. 

P  O  H. 

POHEN.  Nom  d'une  forterelfe  que  les  Mofcovites  ont 
conftruite  dans  la  grande  Tartarie.  Pohemum.  Elle  eft 
dans  la  Sibérie ,  fur  la  rivière  de  Talîa ,  environ  à 
quarante-cinq  lieues  de  la  ville  de  Tobolsk  ,  vers  le 
nord.  Maty. 

1^  POHING.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chantung  ,  au  département  de  Cincheu- 

P  O   L 

%fT  POL  Cité  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Nan- 
king,  département  de  Sinchou ,  quatrième  grande 
cité  de  la  province. 

Poi.  Vieux  mot.  Peu.  Perceval.  Borel.  Parùm. 

Poi.  f.  m.  Oifcau  de  proie  qui  fe  trouve  au  pays  des 
Noirs.  Il  a  les  griftes  crochues ,  &  fe  tient  au  bord 
de  la  mer,  pour  prendiedes  écreviires. 

Ip- POIDS,  f.  m.  Pondus.  En  Phylique  ,  la  quantité  de 
matière  propre ,  &  le  poids  d'un  corps ,  font  termes  fy- 
nonymcs.  La  pefanteur  eft  ,  dans  les  corps ,  une  qua- 
lité qu'on  fent ,  Se  qu'on  diftingue.  Le  poids  eft  la  me- 
lure  ou  le  degré  de  cette  qualité.  On  ne  le  connoît  que 
par  coinparaifon.  Svn.  Fr.  On  dit  relativement,  & 
d'une  manière  déterminée  ,  qu'une  chofe  eft  d'un  tel 
poids ,  d'une  livre ,  de  trois ,  de  qiiatre  livres  ,  &c. 
mille  raifons  prouvent  h  pe/antcur  de  l'air,  &  le 
mercure  en  marque  le  poids.  Le  poids  feul  a  d'a- 
bord réglé  la  valeur  des  monnoies  ,  enfuite  l'auto- 
rité les  a  frit  valoir  par  l'empreinte  du  coin. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  poids  &  pefanteur, 
comme  on  le  fait  ordinairement  j  même  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie.  La  pefanteur. ,  terme  à  peu - 
près  lynonyme  de  gravité,  eft  la  caufe  qui  fait  def- 
cendre  les  corps,  la  force  qui  produit  le  mouve- 
ment des  corps  pelaas;  Se  k  poids  eft  l'effet  de  cette 
force  ,  effet  toujours  proportionnel  à  la  quantité  de 
matière  propre  ,  parce  que  cette  force  agir  fur  cha- 
que partie  du  corps.  Le/Ja/c/j-  d'un  corps  qui  a  deux 
livres  de  malle,  eft  double  de  celui  d'un  autre  qui 
n'en  a  qu'une.  Un  corps  plongé  dans  un  fluide , 
perd  plus  ou  moins  de  Con  poids;  c'eft-à-dirc  j  fait 
plus  ou  moins  d'eflort  pour  defcendre  ,  luivant  le 
degré  de  peiànteui"  fpécifique  du  Huide.  Si  on  pe- 
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foie  les  hommes  j  /1  on  les  eitimoi;  an  poids ,  un 
Allemand  vaudioit  deux  Romnins.  Bal. 

Ce  mot  vient  de  pondus  ,  ou  de  psnf'i ,  ou  de  pc-i- 
Jum  ,  qu'on   a  dit  en  balle   Latinité.  Pinfum  Pala- 
tii.  Le  Poids-du-Roi.  Pcnfa  aur'i.  \3\\z  livre  d'or. 
foiDS,  fe  dit  aulli  de  l'iiilhumcnt  qui   miku-e  cette 
gravité,  &  qui  fait  connoître  en   quelle  proportion 
elle  eft  dans  un  corps  à  l'égard  d'un  autre.  Telle  clt 
la  balance  ,  le  trébueiict.  Trutina  ,  iibrj  ,  flutcni.  Il 
y  a  un  /^jzVj  du-Roi ,  une  balance  publique,  où  l'on 
va  peler  les  mirchandiics.  On  n'cli  pas  tenu  de  re- 
cevoir de  l'argent,  s'il  n'ell  du  titre  &  d'A  pjiJs  re- 
quis par  l'Ordonnance.  On  dit  que  les  chofci  font  en 
équilibre  ,  quand  elles  iont  de  même  poids.  On  ex- 
communie ceux  qui  vendent  à  faux  poids  &  à  faulîe 
mcfure. 
Ci3°On  appelle  Poids-le-Ro\ ,  les  droits  qui  fe  lèvent 
pour  le  Roi  ,  fur  toutes  les  marchandifcs  qui  fe  pè- 
lent ,  lorfqu'elles  entrent  dans  les  ports  &  dans  les 
villes. 
Poids  ,  fe  dit  auflî  des  corps  réglés  Se  étalonnés ,  qui 
fervent  à  la  mefure  de   cette  proportion ,  &  qu'on 
met  dans  un  plat  de  la  balance  ,  tandis  que  le  corps 
dont  on  veut  favoir  le  poids  ell  dans  l'autre.  Il  y  a 
des  poids  depuis  une  livre   julqu'à  cent ,  qu'on  ap- 

f telle  le  quintal.  Les  poids  font  différens  fuivant  les 
ieux  &  les  tcms.  Ils  Iont  non  feulement  didérens  dans 
les  pays  étrangers  ,  mais  encore  en  chaque  ville  de 
France  j  de  forte  qu'on  n'en  peut  faire  l'cxprellîon 
précife  ,  fans  une  réduélion  par  voie  d'Arithmétique. 
A  Lyon  ,  le  poids  de  ville  pHe  1 4  onces ,  &  le  poids 
de  la  foie  cil  de  15  onces.  A  Rouen,  le  poids  de  Vi- 
comté  el\  diliérent  da  poids  de  marc  de  quatre  livres 
fur  cent,  f^oye^  Savari  ,  en  fon  parfait  Négociant , 
qui  fait  un  grand  nombre  de  réductions  de  poids  dif- 
fércns  avec  les  précifions  requifes.  Palémon  &  Prif- 
cien  ,  loBt  des  Auteurs  anciens,  qui  ont  écrit  fur  les 
poids,  les  melures  5c  les  monnoies.  Budée  a  aulîî 
compofé  un  jufle  volume  des  poids  Se  des  mefures 
en  Latin. 

On  pourroit  faire  un  poids  univerfel ,  par  le  moyen 
d'une  pendule ,  comme  a  enfeigné  Mouton  ,  Chanoi- 
ne de  Lyon.  Pluiieurs  de  nos  Rois  ont  eilàyé  de  faire 
un  règlement  général ,  afin  qu'il  n'y  eût  qu'un  poids 
ôc  qu'une  melure  dans  le  Royaume.  Charlemagne, 
Philippc-le-Long  ,  Louis  XI ,  François  I ,  Henri  II , 
Charles  IX  ^  &  Henri  III ,  ont  fait  (ur  ce  fujet ,  di- 
vcrles  Ordonnances  ^  qui  n'ont  point  été  exécutées. 

03°  Enfin  ,  lous  le  règne  de  Louis  X!V  ,  quand  on  tra- 
vailla au  Code  marchand  ,  ce  projet  fut  encore  pro- 
pofé  ,  Se  les  plus  habiles  Négocians,  entre  autres  ,  M. 
S.ivari ,  qui  étoit  du  Confeil  de  la  réforme  ,  ayant  été 
conlulté  ;  ce  dernier  donna  d'excellens  mémoires ,  qui 
indiquent  les  feuls  moyens  de  taire  réullîr  ce  projet , 
&  les  difficultés  prefque  infurmontables ,  qui  pou- 
voient  empêcher  qu'il  ne  réufsît  jamais. 

^^  Le  Poids  deAlarc^  eft  celui  qui  lert  à  peler  les 
chofes  précieufes  ,  ou  en  'Jîetit  volume.  Sdihra  Fran- 
cica,  vel  bes.  Ce  (ont  des  poids  de  cuivre  (ubdi  viles  & 
emboîtés  l'un  dans  l'autre  ,  qui  tous  enlemble ,  la  boi- 
te comprile ,  pèlent  jufle  huit  onces  ou  le  marc. 
C'cft  pour  cela  qu'on  les  appelle  poids  de  marc. 

|CF  La  livre  de  Paris  eft  de  16  onces.  Se  fe  divife  en 
deux  marcs  ,  le  marc  en  8  onces ,  l'once  en  8  gros  ,1e 
gros  en  ;  deniers,  le  denier  en  24  grains.  Cette  pre- 
mière diviiion  eft  pour  les  marchandiles  de  prix. 
Pour  les  marchandifcs  de  moindre  valeur  ,  la  livre  fe 
divife  en  i  demi-livres  ,  la  demi- livre  en  1  quarte- 
rons, le  quarteron  en  2  demi-quarterons,  le  demi- 
quarteron  en  2  onces,  l'once  en  2  demi-onces. 

Poids  die  Table.  C'eftun  poids  différent  du  poids  de 
marc  ,  dont  on  fe  fert  en  Provence  Se  en  Languedoc. 
Il  eft  vrai  que  la  l\\/ïe  ,  poids  de  table,  eft  compofée 
de  feize  onzes ,  aulfi-bien  que  celle  de  poids  de  marc  ; 
mais  les  onces  n'en  font  pas  fi  fortes.  Voye-^  i.e  Dicr. 
DE  CoM. 

Le  plus  petit /'oii/i  de  la  Médecine  eft  un  grain  ;  ce 
qui  s'entend  d'un  grain  d'orge  bien  nourri ,  médio- 
crement gros ,  Se  qui  n'eft  pas  trop  lec.  Dix  de  ces 
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crains  font  une  obole,  ou  demi-fcrupule.  Le  (cru- 
pule  eft  compote  de  deux  oboles  ou  20  grains  ;  la  drach- 
me de  3  Icrupulcs,  ou  60  grains  ;  l'once  de  huit  drach- 
mes ;  îc  la  livre  médicinale  de  iz  onces,  qui  ont 
chacun  leurs  notes  &  caraiSères  particuliers  en  Mé- 
decine. 

Le  poids  en  Efpagne  ,  eft  une  monnoie  de  compte 
fort  ordinaire.  Dix  mille  poids  d'Eipagne  valent  dou- 
ze mille  ducat.:.  Ils  l'.ippellent  pefo. 
Le  Poids  du  Sancluairc.  Po.idu^Sancluani ,  edun poids 
célèbre  chez  les  Juifs  ,  que  quelques-uns  ont  préten-" 
du  être  différent  du  poids  de  Roi, ou  profane;  mais  il 
ii'étoit  différent,  qu'en  ce  que  celui   du  fanéfuaire 
étoit  ainlî  nommé  ,  parce  qu  il  étoit  fous  h  direction 
Se  intendance  des  Prêtres  ,  qui  en  gardaient  l'étalon 
ou  l'original  qui  était  de  pierre. Cependant, beaucoup 
de  Savans  foutiennent  que  cette  diflvrcnce  eft  réelle  , 
&  que  c'eft  par  ce  moyen  qu'ils  prétendent  expliquer 
plufieurs  endroits  de  l'Écriture  faince  ,  qui  ne  pour- 
roient  être  expliqués  .autrement ,  à  ce  qu'ils  croient. 
Poids,  en  termes  de  Philofopliie  hermétique,  fe  dit 
des  qualités  &  proportions  des  choies  que  l'art  Sc 
l'Artifte  ne  donnent  pas  ;  mais  la   nature ,  -en  quoi 
plufieurs    Ce  tvompcm.  Natura  j,  qujlitas  ^    indoles  y 
ingenium.  C  eft  une  choie  diiî;ne  de  remarque ,  que 
dans  le  mercure  philolophal ,  la  iiaturc  agnis  les  poids 
Se  les  proportions  requîtes  ;  de  t^lle  manière  que  s'il 
n'y  avoir  pas  plu»:  de  volatil  que  de  fixe,  le  volatil 
n'emporteroit  pas  le  fixe,  &  ne  le  rendroit  pas  vola- 
til au  commencement  de  l'ouvrage  ;  de  même  que 
il  le  fixe  s'y  trouvoit  en  plus  grande  quantité  que  le 
volatil,  il  arrêteroit  le  volatil  ,  le  fàxeroit ,  Se  l'em- 
pêcheroit  de  s'élever;  ce  qui  arrive  leulement  lorf- 
que  l'humide  eft  delléché.    Ainli  le  mercure   com- 
mun ne  peut  lervir  de  matière  à  la  pierre  ,  qui  doit 
être  proportionnée  de  fixe  Se  de  vobtil ,  d'aut.ant qu'il 
eft  tout  volatil.  Dict.  Herm. 

Comme  le  poids  Se  la  proportion  de  gravité  des 
corps  eft  aff ez  inconnue ,  on  fera  bien  aife  d'en  trou- 
ver ici  une  curieufe  oblervation  ,  tirée  de  Savot,  en 
Ion  Architedlure,  qui  l'a  extraite  de  l'Evêque  de  Cau- 
dale ,  pour  les  métaux ,  &  pour  les  autres  corps  , 
de  Tartaglia,  Pigafeta  ,  Ghetaldus  ,6'c. 

Proportion  des  poids   des    corps    de   la   grojfeur 
d'un  pied  cube. 

Un  pied  cube  d'eau  douce  pète  ....  72  liv. 

D'eau  de  mer 74  t 

D'étain 576 

De  cuivre     .     .     .-, 648 

D'argent 744 

De  plomb 828 

D'argent  vif      . .  977  7 

D'or i3<58 

De  terre 95   5- 

De  fible  terrain 120 

De  fable  de  rivière     .      ,..;..  152 

De   chaux 59 

De  mortier lio 

De  pLltre 8<î 

De  pierre  commune 14'^ 

De  S.  Lcu 1 1 J 

De  pierre  de  liais ^^5 

De  marbre ^5^ 

De  brique 'jO 

De  tuiles '^"^ 

Dardoife ^S^  ; 

De  tel * "O  f 

De  miel '04  | 

De  vin         70   -i 

D'iiuile f  r 

De  cira        ^*^  ■£ 

De    bois  d'aune 37  n. 

De   bois  de  chêne •_    •  ^° 

Le   miiiot  de  bled  pèfe        ....'•  /J 

Voici  une  autre  Table  ,  pour  trouver  plus  facue- 
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ment  ces   proportions  par  lés  diamètres  des  bouiets 

qui  feront  de  même  poids.  Par  exemple  ,  lî  un  bou- 
let d'or  a  un  diamètre  compofé  de  cent  parties  ,  le 
plomb  aura  un  diamètre  de  iiS  de  ces  mêmes  par- 
ties ,  s'il  elt  en  poids  égal. 

L'or i°o 

Le  mercure i  '  î 

Le  plomb i'8 

L'argent    .     .     .     .^ i^i 

L'airain,  ou  le  cuivre liS 

L'airain  mêlé  de  calamine 150 

Le  fer I3^ 

L'étain  commun •      15'' 

L'étainpur       .     .     .  ' i?7 

L^aimant '^5^ 

le  marbre .•     •     •      ^'^'^ 

La  pierre         19^ 

Le  criftal         ..........      lor 

Le   ibufre 201 

L'eau 
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Le  vin ^^7 

La  cire ^71 

L'huile ^7^ 

Le  bois  de  tillet •  309 

Poids,  eft  Sïifli  l'objet  de  la  Statique,  &c  fe  confidère 
par  fa  proportioaavec  la  force  que  lui  donne  le  mou- 
vement. 

En  toutes  les  machines  il  y  aijne  proportion  natu- 
relle entre  le /joit/j&r  la  puilfancc  motrice.  Si  on  aug- 
mente le  poids ,  il  faut  multiplier  la  force  ou  les  roues, 
&  augmenter  le  tems  de  fon  mouvement.  De  toutes 
les  machines  j  il  n'y  a  que  la  vis  qui  fouticnne  (on 
poids  toute  feule. 
■poiDs ,  fe  dit  aufli  des  plombs  où  autres  corps  pefans ,  qui 
font  mouvoir  les  machines  à  roues  ,  &  qui  tient  lieu 
de  rellbrt ,  comme  ceux  des  horloges,  tournebroches, 
&c.  On  les  appelle  aulli  contrepoids  ,  parce  qu'il  y  en 
a  fouvent  de  petits  qui  contrebalancent  j  que  les  Ma- 
thématiciens appellent  antifacoma. 
fer  Tranfporté ,  au  figuré  ,  ce  mot  a  différentes  accep- 
tions ,  &:  lignifie  crédit ,  autorité  ,  importance ,  char- 
ge ,  fardeau.  Podus^  onus  j  gravitas. 
■^3"  Appliqué  aux  perlonnes  j  il  le  prend  dans  un  fens  fa- 
vorable. C'cif  un  éloge;  au  lieu  quepefanceurfe  prend 
toujours  en  mauvaife  part.  Un  homme  de  poids  cil  un 
homme  d'autorité  &  de  mérite.  Le  poids  _,  dit  M.  l'Ab- 
bé Girard  ,  s'applique  à  cette  forte  de  mérite  ,  qui  naît 
de  l'habileté  ,  jointe  à  un  extérieur  rélervé  ,  &:  qui 
procure  à  celui  qui  le.pgllédc  ,  du  crédit  &  de  l'auto- 
rité fur  i'efprit  des  autres.  Gravis. 
^CF  En  parlant  du  témoignage  d'un  Auteur  grave ,  on 
dit  dans  ce  fens  ,  qu'il  eft  d'un  grand  poids ,  que  la 
Voix  d'un  Juge  eft  d'un  grand  poids  dans  fa  compa- 
gnie. La  qualité  de  Prince  du  Sang  eft  d'un  grand 
poids  ,  &a  de  grandes  luires.  MÉz.  Pour  marquer  l'in- 
Huence  qu'elle  peut  avoir  dans  les  afiaires  ,  dans  les 
délibérations.  Plus  les  hommes  lont  cxpof es  à  la  Ha- 
terie  ,  plus  ils  doivent   fe    porter  à  l'humilité  ,  afin 
qu'elle  leur  lerve  comme  d'un  poids  qui  les  rabailfe, 
&  les  ramène  inceflamment  à  eux-mêmes.  Fléch. 
|J3°  En  parlant  des  pallions ,  ce  mot  eft  fouvent  employé 
en  morale,  pour  marquer  l'empire  qu'elles  ont  fur 
nous  ,  la  force  avec  laquelle  elles  nous  entraînent.  Le 
poids  de  notre  concupifcence  nous  entraîne  vers  le 
précipice.  Nous  avons  toujours  un  poids  qui  nous  en- 
traine au  monde  ,  «Se  à  la  vie  charnelle.  Nie. 
IpT  Poids  ,  eft  (cuvent  employé  comme  (ynonyme  de 
fardeau,  &  déli,2;ne  une  fonction  pénible,  un   em- 
ploi accompagné  de  grandes  obligations  ,  &  qui  de- 
mande beaucoup  de  loin  &  de  travail  pour  s'en  bien 
acquitter.  On  ne  connoit  guère  quel  eft  le  poids  d'une 
couronne.  Un  Miniftre  foutient  le  poids  des  affaires ,  • 
il  fuccombe  quelquefois  fous  le  poids  des  afiaires. 
Son  efprit ,  malgré  le  Doii/^  des  affaires  &  des  an- 
nées ,    conlerva    fa    force  &   fa  vigueur ,  dans  les 
ruines  même  de  fon  corps.  Fléch.  C'eft  aux  petites 
âmes  ,  dit  Montagne  ,  à, lé  laiftèr  accabler  dupoids  des 
affaires ,  &C  à  ne  pouvoir  fe  mettre  au-deffus  d'elles. 
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ffT  Dans  une  fignification  qui  approche  de  celle-là  3 
poids  (e  prend  aulli  pour  peine ,  (atigue  ,  incommodi- 
té. Par  une  façon  de  parler  tirée  de  la  parabole  des  ou- 
vriers de  l'Evangile  j  on  dit ,  porter  tout  \e  poids  du 
jour  &  de  la  chaleur  ,  pour  dire  ,  fupportcr  les  in- 
commodités du  travail  pendant  la  chaleur  du  jour. 

03"  On  s'en  fert  encore  dans  plulieurs  autres  occafions,  . 
pour  déhgner  ce  qui  fatigue  iSc  accable  Iciprit.  No- 
tre foible  raifon  gémit  (ous  le  poids  des  difficultés. 
Fléch.  Un  ami  foulage  le  poids  de  l'adverlité.  La 
fplendeur  des  grands  ajoute  à  notre  propre  mi{ere, 
le  poids  inlupportable  de  la  grandeur  d'aatrui.  La 
Bruy. 

l'fT  Poids  ,  fe  prend  encore  en  morale  pour  jugement 
exadl  &  ("évère.  Examiner  une  chofe  au  poids  du  fiuc- 
tuaire,  c'eft  l'examiner  avec  toute  lexaélitude  pollî- 
bie ,  &  (elon  les  règles  de  la  plus  (évère  confcience» 
La  délicatell'e  de  fa  contcience  lui  failoit  peler  toutes 
fes  actions  au  poids  du  (anttuaire.  Fléch.  C*eft-à-dire, 
lui  faifoit  examiner  fcrupuleufcment,  3c  fans  fe  dé- 
guifer  ,  ce  qu'elles  pouvoicnt  avoir  de  vicieux ,  (î  elles 
étoient  conformes  à  la  loi. 

On  dit  j  faire  toutes  chofes  avec  poids  Se  mefure  ; 
pour  dire ,  avec  une  extrême  circonfpeélion.  Om~ 
nia  cum  pondère  6"  menfura  ^  vel  circumfpeciè  agere. 
Et  l'Écriture  en  parlant  de  Dieu ,  dit  qu'il  a  fait  tou- 
tes chofes  avec ^ozi/j,  nombre  j  &  mefure  ;  pour  dire, 
avec  une  (agelle  infinie. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  acheteroit  une  ç}ao- 
(c  m  poids  de  l'or  ;  pour  dire  j  qu'on  en  donneroit. 
rout  ce  qu'on  la  voudroit  vendre.  On  dit  aulli ,  que  les 
petits  poids  ne  reviennent  pas  aux  grands. 

POIGNANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  eft  bien  aigu ,  bien  pi- 
quant. Aculeatus.  Il  n'cft  guère  en  ufage  qu'au  figu- 
ré. Une  AowXaiï poignante.  La  goûte  eft  un  mal  bien 
poignant.  On  dit  aulli ,  que  les  injures  font  bien  poi- 
gnantes ,  quand  elles  (ont  fortes,  &  qu'elles  piquent 
jufqu'au  vif.  Dans  ce  lens  même  ,  il  eft  vieux. 

Poignant,  f.  m.  Terme  de  Monnoie.  Il  eft  employé 
dans  une  Ordonnance  de  l'année  1 68(; ,  en  parlant  des 
pelées  &  elTàis  qui  font  quelquefois  trouvés  plus  forts 
que  le  papier  des  gardes  ,  efquelles  pcfccs  &  ejfaisj 
tant  en  poids  qu'en  loi  ,  fera  donné  le  poignant  au 
Maître^.  Voici  ce  que  Boilart  dit  la  de(rus  :  par  ce  ter- 
me de  poignant ,  on  entend  le  trébuchant  en  faveur 
du  Maître  pour  le  poids;  &  à  l'égard  de  l'écharceré 
le  peu  plus  de  fraélion  du  calcul  que  l'on  en  fait. 

I^POIGNARD.  f.  m.  Ondiioitautrefois/Joiff/zrt/.Dague 
ou  petite  arme  pointue  ,  qu'on  porte  à  la  maiuj  à  la 
ceinture, qu'on  cache  dans  la  poche.  Pugio,Jica.  Les 
Duelliftes  (e  battoient  ci-devant  à  l'épée  &  au  poi- 
s^nard.  Les  Efpagnols  ("e  battent  encore  avec  cette  ar- 
me. On  paroit  l'épée  avec  le  poignard.  Les  aftallins  ont 
tué  cet  homme  de  plulieurs  coups  àt  poignard.  Lu- 
crèce fe  mit  un  poignard  dans  le  (ein  pour  réparer 
fon  honneur.  Les  Turcs  portent  un  poignard  à  la 
ceinture. 

Poignard,  ("e  dit  figurémenr  en  morale  ,  d'une  grande 
douleur,  d'une  feiifible  aftliéfion,  qui  accable,  qui 
perce  le  cœur.  JDolor  ,  vcl  angor  animi  accrhijjimus. 
On  peint  la  Vierge  avec  plulieurs  poignards  dans  le 
cœur,  pour  réprélenter  (es  douleurs.  Cette  nouvelle 
fâcheulé  qu'il  a  apprife  ,  a  été  pour  lui  un  coup  de 
poignard.  Si  vous  ôtez  à  cet  amant,  fa  maîtrelfe  , 
vous  lui  mettez  \e  poignard  dans  le  (ein.  Elle  favoic 
qu'autant  de  momens  qu'elle  différoit  à  chalfer  fon 
rival ,  elle  donnoit  autant  de  coups  de  ^oi^/zari/ dans 
le  cœur  de  celui  qu'elle  aimoit.  B.  Rab.  Avoir  \e poi- 
gnard dans  le  (ein  ;  c'eft  avoir  le  cœur  pénétré  de 
chagrin.  Enfoncer  \c  poignard  .rvec  refpecl:,  c'eft-à- 
dire,  accabler,  outrager  Tes  gens  ,en  failantfemblant 
de  les  ménager  &  de  les  relpetter.  Les  reproches 
fanglans  qu'on  lui  a  faits  ,  ont  été  autant  de  coups 
de  poignard.  On  dit  aulTi ,  quand  on  fait  faire  une  ' 
choie  .1  quelqu'un  par  violence  ,  ou  malgré  lui  ,  qu'on 
lui  a  mis  le  poignard  iur  la  gorge. 

On  dit  proverbialement,  pour  tromper  ceux  qui 
louent  fort  quelque  chofe  qu'on  leur  montre,  dans 
la  penfée  qu'ils  ont  qu'on  la  leur  offrira  par  civilité, 


P  O  I 

jaile  poignardas,  même  ,  parce  qu'autrefois  IV-pce  &r 
\q poignard  alloienc  enlcmble  ,  &  étoient  de  mcme 
parure ,  de  lorte  qu bu  ne  donnoir  point  1  un  lans 
l'autre;  on  ne  les  dcparcilloit  pas. 

POIGNARDER,  v.  n.  Tuer  ,  frapper ,  bleircr  quelqu'un 
à  coups  de  poignard.  Pugionem  infigere  ,  Incucere  , 
conjodere.  Cctar  fut  poignardé  en  plein  Sénat,  de 
vingt-quatre  coups  de  poignard.  On  auroit  moins  de 
dépit  de  fe  voir  tuer  brutalement  par  des  gens  em- 
portés,  que  de  le  fentir/7û^^;2jri^ercon(cicncieulement 
par  des  gens  dévots.  Pasc. 

PoiGNAR DcR,  lignifie  aulli ,  tuer ,  quoiqu'avec  d'autres  ar- 
mes. Ocddere,  interficere.  Les  François  turent  tous^poi- 
gnardés  dans  lesVêpres  Siciliennes.  On  a  pris  cette  ville 
d'allaut ,  &  on  a  poignardé ,  égorgé  toute  la  garnilon. 

Poignarder  ,  fe  dit  tigurément  en  chofes  morales  , 
pour  dire  ,  tauler  une  grande  affliction  ;  perdre  quel- 
qu'un ,  l'outrager  cruellcinent.  Mœrorc ,  triftitià  affi- 
cere ,  obruere  _,  opprimere.  §3"  C'cll  \z poignarder  c^xz 
de  lui  apprendre  cette  nouvelle.  Ce  leroit  \t  poignar- 
der que  de  lui  faire  un  pareil  reproche. 

Poignarde  ,ee.  part.  Confoffus  pugione. 

POIGNÉE.  I.  f.  Plein  la  main,  ce  que  peut  contenir  la 
main  fermée.  Pugillus  ,  manipulas.  Il  fiut  prendre 
une  poignée  de  laitues,  de  chicorée  j  &c.  pour  faire 
cette  infuhon.  On  met  quelques  poignées  de  fèves 
dans  l'avoine  des  chevaux  pour  les  engraill'er. 

fj3°  Le  mot  de  poignée  ne  le  dit  que  des  chofes  qui 
ne  font  pas  continues.  Une  poignée  d'olives  ;  une  poi- 
gnée de  châtaignes ,  de  dragées  ,  &c.  On  ne  diioit  pas 
une  poignée  de  pain. 

§0"  On  appelle  une  poignée  de  verges  j  de  petits  Icions 
de  bouleau  liés  enlemble. 

1^  Dans  la  Mercerie ,  on  dit  une  poignée  de  fil ,  pour 
dire  un  certain  nombre  d'échevaux  attachés  enlem- 
ble. Vendre  du  til  à  la  poignée. 

fp?  Dans  le  commerce  de  la  Saline  ,  on  appelle  une  poi- 
gnée de  morue  ,  deux  morvies. 

Poignée  ,  fe  dit  aulli  de  Tendcoit  par  où  l'on  prend  plu- 
iieurs  chofes  pour  les  tenir  à  la  main.  La  poignée  d  un 
piftolet.  CapulusfcLopeti.  Cette  épée  a  la  poignée  d'ar- 
gent :  c'eft  l'endroit  au  milieu  de  la  garde  ,  qu'on  tient 
dans  la  main.  Capulum.  "Li.  poignée  d'un  fceptre,  d'u- 
ne férule^  d'un  fouet ,  d'une  canne  ,  bc. 

Une  poignée  d'Emballeur  ,  eft:  la  pointe  de  toile 
qu^on  laillcaux  quatre  coins  d'un  balot,  pour  le  re- 
muer plus  facilement. 

On  dit  figurément  j  ou  par  extenfion  ,  une  poignée 
de  gens  ;  pour  dire  un  petit  nombte  en  compataifon 
d'un  plus  grand.  Hominum  exigua  manus.  Vous  n'a- 
vez accoutumé  de  combattre  que  contre  xine  poignée 
de  gens.  Vaug.  Accourir  au  fecours  d'une  place  avec 
une  poignée  de  gens.  Voit.  Cette  phrale  vient  du  ma- 
nipule des  Romains  ,  qui  le  difoit  d'un  petit  nombre 
de  foldats ,  ainli  nommés  ,  à  caufe  d'une  poignée  de 
foin  attachée  au  bout  d'une  perche ,  qui  leur  (ervoit 
d'enfeigne ,  avant  qu'ils  eulfent  pris  les  aigles.  On  dit 
auflî  en  badinant ,  prendre  une  poignée  de  feu ,  pour 
dire  ,  fe  chaufler  un  inftant. 

ffT  A  Poignée,  adv.  Jetter  des  Heurs  à^oi^/zee;  c'eft-à- 
dire  ,  en  grande  quantité. 

POIGNET,  f.  m.  L'endroit  par  oii  la  main  tient  au  bras , 
où  fe  fait  le  mouvement  de  la  main.  Pugni  brachûque 
commiffura.  Pour  bien  faire  des  armes  ,  il  faut  avoir  le 
poignet\ion,  tout  dépend  du  jeu,  de  la  fermeté  du 
poignet.  Un  bon  Cavalier  ne  fait  que  tourner  le  poi- 
gnet pour  frire  changer  de  main  à  fon  cheval. 
%T  Poignet  ,  fe  dit  aulli  de  la  partie  d'une  chemile  ,  qui 
couvre  \e poignet. C s'A.  le  bout  de  la  manche  d'une  che- 
mife.Ces/io/^/?^^  (ont  faits  proprement:  remonter  une 
chemife  àc  poignets.  AJJuta  extrême  manicii  jafciola. 
Poignets  ,  fe  dit  aulli  des  faulles  manches ,  des  bouts 
de  manches  qu'on  met  fur  la  chemile  pour  paroitre 
toujours  blanchcmenr.  FafcioU.  Les  bons  ménagers 
fe  fervent  de  poignets  de  manches. 
POIGNIT.  Vieux  Château  de  l'Ile  de  France  j  aux  en- 
virons de  Rambouillet. 
POIGNIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Combat.  Perclval.  Borel. 
P ugna  , prdium  J  certamiti. 


P  O  I  Sy;* 

POIL,  f  m.  Filets  déliés ,  qui  fortent  par  les  pores  de  la 
peau  des  animaux  ,  &c  qui  fervent  à  la  plupart ,  de  cou- 
verture. Pilus.  Du  jPo;7dc  chcvie  ^  du /)w/  de  cha- 
meau. Il  y  a  des  chiens  à  long  poil ^  comme  les  bar- 
bets &  les  épagneuls  ;  d'autres  a  pod  ras  j  comme  les 
levrons,  les  chiens  d'Artois.  Les  calfors  ont  un  poil 
foyeux.  A  l'égard  des  hommes  ,  les  Sauvages  font  la 
plupart  velus  &  couverts  de  poil.  En  Europe  ,  ils  ont 
du  poil  aux  paupières  j  aux  iourcils  ,  aux  joues ,  au 
menton  ,  .i  l'ellomac  ,  aux  aillclles  ,  &  aux  parties  hon- 
teulcs.  A  l'égard  de  celui  de  la  tctCj  on  le  nomme  plus 
ordinairement  cheveux  j  quoique  quand  un  Barbier  (e 
vante  de  faire  \e poil  proprement ,  on  entend  qu  il  fait 
les  cheveux  aulh-bieii  que  la  barbe.  Et  on  dit ,  qu'un 
homme  a  le  poil  rude  j  hérillé  ,  frifé  ,  grilon  ;  qu'il 
eft  de  jPOi/ blond  ,  noir,  châtain;  qu'il  n'a  pas  unpoil 
blanc  ,  en  parlant  des  cheveux. 

{CT  Poil  ,  fe  dit  donc  communément  de  la  barbe.  Pili. 
On  lui  fait  le  poil ,  on  le  raie.  Radere.  Il  s'arrache  le 
poil  avec  des  pincettes.  Et  on  appelle /^oi/  folet ,  la  pre- 
mière barbe  qui  poulie  ;  l'efpece  de  petit  coton  qui 
vient  avant  la  barbe.  Lanugo  pubes.  On  le  dit  aulli  de 
ce  petit  poil  délié ,  qui  vient  lur  la  peau  du  relie  du 
corps.  On  fait  tomber  le  poil  avec  de  l'orpimenr. 

Poil  ,  en  termes  de  Manège  ,  s'emploie  pour  lignilier  la 
couleur  des  chevaux.  Un  cheval  de  poil  bai ,  badius  ; 
alelan  ,fulvus  ;  rouan  ^  equus  pilis  rubris  &  albis  per- 
fperjus.  On  appelle/^o^Z/dve  j  ou  déteint  y  les  endroits 
du  jPO// plus  déchargés  que  les  autres,  &  approchans 
du  blanc  ,  Se  poil  planté  ,  celui  qui  eft  hérillé  &c  éle- 
vé tout  droit  ;  ce  qui  vient  du  mauvais  panfement ,  ou 
de  quelque  maladie. 

On  dit  qu'un  Cavalier  a  l'éperon  au  poil ,  quand  il 
pique  le  cheval.  On  dit  aulli  qu'une  apoilème  a  fouflflé 
au  ^Oi/,  quand  le f)us  a  gagné le/7oi/j&  eft  monte  au- 
dclius  du  fabot. 

On  dit  aulli  qu'on  monte  un  cheval  ï  poil ,  quand 
orr  le  monte  fans  (elle  &  le  dos  tout  nud.  Nudum 
equum  infcendere.  On  dit  qu'on  envoie  un  lièvre  en 
poil ,  quand  on  louvoie  avec  fa  peau. 

UCT"  On  dit  qu'un  chien  eft  au  poil  &  à  la  plume  ,  pour 
dire  ,  qu'il  arrête  toute  lorte  de  gibier ,  comme  lièvres, 
perdrix  j  &c.  Canis  villofi  &  plumoféi prs.d&  indagator. 
Et  on  dit  figurément  qu'un  homme  eft  zn  poil  Se  à  la 
plume  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  propre  pour  les  armes  Se 
pour  les  lettres. 

§«r  En  Fauconnerie  ,  mettre  l'oifeau  à/ioi/ ,  c'eft  le  dref- 
fer  à  voler  le  gibier  à  poil. 

Poil  ,  (c  dit  aulli  des  étoffes  faites  du  poii  des  animauv. 
Textum  ex  pilis  animalium  confeclum.  Le  camelot  eft 
fait  de  poil  de  chèvre  &  de  ùhamCau  ;  les  chapeaux 
de  poil  de  caftor  j  de  vigogne  ,  de  lapin  j  &c.  La  bour- 
re eft  faite  àe poil  de  bœuf  Se  de  vache.  Les  manchons 
&  fourrures  (e  font  de  peaux  de  bêtes  'a.\one, poil. 

^fJ"  Poil  ,  fe  dit  aulli  d'un  rerte  de  toifon  de  laine  qu'on 
lailfe  fur  le  drap  pour  le  couvrir,  S>c  lui  donner  du 
luftre.  Pilus  rejlduus.  Un  drap  eft  ufé  ,  lorlque  le  poil 
eft  tombé  ,  que  la  corde  paroit.  Il  le  faut  toujours  net- 
toyer à /»oi/,  coucher  le ^oi/.  Il  y  a  des  ouvriers  qui 
lui  font  revenir  \e  poil ,  qui  lui  tirent  le  poil ,  qui  le 
font  fortir  du  fond  de  l'étofte  avec  le  chardon  ,  après 
qu'elle  a  été  tondue.  Ainli  j  l'on  dit  qu'une  étofte  eft 
trop  "chargée  de  poil ,  que  le  poil  en  eft  trop  long , 
qu'il  faut  la  tondre  de  plus  près. 

0Cr  Les  Tondeurs  couchent  le /Jûi/ des  draps  qu'ils  ton- 
dent ,  avec  un  inftrumcnt  appelé  thuilc. 

^f3'  Poil  ,  (e  dit  aufti  de  la  (oie  Se  au  poil  de  chèvre  qui 
couvre  la  chaîne  de  certaines  étoflcs ,  comme  peluche, 
panne  &  velours.  Pilus  fericus.  Le  velours  à  deux  ,  à 
noispoils  ,  fe  connoit  par  le  nombre  des  lignes  jaunes 
marquées  (iir  la  lilière.  La  trame  du  velours  à  trois  poils 
eft  de  trois  hls  de  (oie;  à  quatre /7oi/jj  de  quatre. 

ifT  Poils.  Terme  de  Botanique.  Pili.  On  déligne  par  ce 
mot  ,  certains  filets  qu'on  apperçoit  fur  les  parties  de 
quelques  plantes.  Couvert  de  poil.  Pilofus ,  comme 
cotonneux  ,  prelquc  la  même  chofe  que  lanuginp/us. 
Ce  mot  convient  aux  fruits j  aux  feuilles  i^'  aux  ti- 
ges ;  les  feuillet  fijr-toiit  ,  en-  font  le  plus  fouvent 
chargées. 


^s^ 
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fcr  On  peut  regarder  avec  plulîeurs  Boraiiiftes  ,  ce  du- 
vet qu'on  apperçoit  fur  les  feuilles  des  plantes  ,  com- 
•me  des  organes  lecrétoires ,  par  lefquels  les  plantes 
ic  déchargent  de  leur  tranlpiration  ,  ou  par  lefquels 
elles  afpuent  l'air  &  les  vapeurs  qui  y  font  répan- 
<lues. 
§3°  En  effet ,  dit  M.  Duhamel ,  comme  ces  poils  font 
implantés  fur  de  petits  corps  femblables  aux  oignons 
qui  donnent  naiHance  aux  poils  des  animaux  ,  il  eft 
naturel  de  les  regarder  comme  des  glandes  cutanées  : 
dont  l'office  eft  de  lailfer  échapper  la  tranfpiration 
infenfible, 
^Zr  Les  matières  vifqueufes  qui  enduifent  plufieurs  ef- 
pt-ces  de  plantes ,  les  diverfes  fortes  de  manne  qui  f"e 
trouvent  fur  les  feuilles  des  érables  &  des  mélèfes  ,  les 
grains  réflneux  ou  gommeux ,  qui  fe  trouvent  fur 
d'autres  plantes ,  font  autant  de  preuves  que  les  vé- 
gétaux font  pourvus  d'organes  excrétoires  ,  &C  que  les 
poils  dont  nous  parlons  ,  font  de  ce  genre.  Les  poils 
qui  couvrent  les  feuilles ,  les  Heurs  &■  les  fruits  de 
l'cfpèce  de  martinia ,  qui  nous  eft  venue  de  la  Loui- 
lîane ,  font  tous  terminés  par  une  goutte  de  liqueur 
tranfparente ,  vifqueufe  &  odorante  ;  qualités  qui  font 
^onnoître  que  cette  liqueur  tranffude  de  la  plante  ,  & 
qu'elle  n'cft  point  dépofee  par  l'air  fur  les  poils  dont 
elle  eft  garnie.  L'introduétion  du  mercure  par  le 
moyen  des  friâions ,  des  vapeurs ,  dans  les  fumiga 
rions ,  de  l'eau  dans  les  bains ,  tout  nous  annonce 
l'exirtence  des  vaiffeaux  abforbans  dans  le  corps  ani- 
mal. L'analogie  qui  fe  trouve  entre  les  animaux  &  les 
végétaux ,  nous  conduit  à  penfer  que  ces  derniers  font 
également  pourvus  d'organes  deftinés  aux  mêmes  fon- 
«itions.  Mais  les  Botaniftes  ne  font  pas  moins  embar- 
ralfés  fur  la  diftindion  des  organes  excréroires  d'a- 
vec les  organes  abforbans  des  végétaux  ,  que  les  Ana- 
tomiftes  fur  la  diftinétion  de  ceux  des  animaux  :  ce- 
pendant des  raifons  d'analogie  peuvent  nous  faire  re- 
garder une  partie  de  ces  poils ,  &  des  autres  «orps 
glanduleux  ,  que  les  loupes  nous  font  apperceyoir  fur 
les  feuilles ,  comme  de  vérirablesjsjiflèaux  abforbans. 
M.  Bonnet  a  obfervé  que  les  furraces  fupérieures  des 
feuilles  j  attiroient  plus  commodément  les  liqueuts 
^ue  les  furfaces  inférieures.  Or  ,  comme  les  feuilles 
font  ordinairement  plus  garnies  de  poils  dans  leur 
furfacc  flipérieure,  on  a  raifon  de  conclure  avec 
quelque  vraifcmblance,  que  les  poils  &  les  corps 
glanduleux  des  feuilles  peuvent  être  quelquefois  des 
organes  d'afpiration.  , 

Poil.  f.  m.  Maladie  des  mammcllcs.  /^oye^  Trichia- 

sis. 
Poil  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d'un 
homme  qui  eft  bien  propre ,  bien  .ajufté  ,  qu'un  pod 
n'y  pailc  pas  l'autre.  Concinnus.  On  dit  aufli ,  qu'on 
a  eu  du  poiL3.  quelqu'un  ,  pour  due  ,  qu'on  lui  a  ga- 
gné de  1  argent,  qu'on  lui  a  fait  quelque  atîront  ;  car 
autrefois  on  puniffoit  les  adultères  en  leur  rafant  le 
poil.  On  dit  d'un  poltron,  qu'il  fe  lailferoit  arracher 
la  barbe  poU  à  poil.  On  appelle   le  poil  roux  ,  poil 
de  Judas.  On  dit  aufli  à  celui  qui  a  mal  à  la  tête  le 
lendemain  qu'il  a  fait  la  débauche ,  qu'il  faut  prendre 
Aapoilàt  la  bête ,  qu'il  faut  recommencer  à  boire. 
POILETTE.  f.  f.  Foyei  Poilier. 
POILIER.  f.  m.  Groffe  pièce  de  fer  qui  porte  la  fufée  &: 
la  meule  dans  un  moulin  ,  &  fur  laquelle  on  pofe  la 
poilette  ,  qui  efl:  un  vaitleaii  de  gros  fer  ,  dans  laquelle 
on  met  de  lagraiffe.  Dict.  des  Arts  ,  1751. 
POILOUX.  Terme  injurieux  ,  pour  dire  ,  craffeux ,  vi- 
lain. C'eft  wnpoilûux.  Il  eft  populaire. 
POILU ,  LUE.  adj.  Garni  de  poils  ,  velu.  Dans  le  Myftè- 
re  de  la  PafTion  ,  béniffon  houffue ,  eft  à  la  lettre  ,  une 
béncdidlion  velue.  Poilue;  ftyle  ridicule  ,  mais  par- 
donnable aux  Amateurs  de  ce  fiècle.  Merc.  de  Janv. 
J73S :>?•  ^O'Cotgrave  icni poillu. 
tfT  POINCILLADE.  Foye:^  Pointillade. 
POINÇON,  f.  m.  Fer  rond ,  pointu  &  poli ,  qui  ferr  à 
percer  j  à  faire  des  trous.  Pugiunculus,  veruculum. 
Les  Tailleurs  fe  fervent  de  poinçon  &  de  cifeau.  Un 
étui  garni  de  ion  poinçon.  \}n  poinçon  ..om  aiguille  de 
Graveur. 
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PoiN<;oN  ,  eft  aufli  un  coin  acéré ,  où  il  y  a  au  bout  quel- 
que chifire  ou  quelque  marque  gravée  ,  dont  on  fait 
des  empreintes  avec  un  marteau.  Les  Orfèvres  ont  cha- 
cun leur  poinçon  ,  leur  marque  particulière  ,  pour 
marquer  la  vaiflelle  qu'ils  fabriquent.  Il  y  a  aulH  le 
poinçon  de  la  ville  ,  ou  de  la  communauté  ,  qui  mar- 
que le  titre  de  l'argent  qui  s'y  fabrique.  Scalprum  Jî- 
gnatorium.  L'argent  marqué  au  poinçon  de  Paris ,  eft 
meilleur  que  celui  d'Allemagne.  Tout  ouvrage  d'ar- 
genterie du  poids  d'une  once  &  demie  ,  &  au-deffus  , 
doit  être  marqué  &  contremarque  du  poinçon  de  la 
ville ,  &  de  même  celui  d'or  au-deffus  de  deux  gros. 
A  l'égard  de  celui  qui  eft  au-delfous ,  il  lulîit  An  poin- 
çon du  maître. 

Poinçon,  fe  dit  aufli  des  coins  qui  fervent  à  frapper  &  à 
marquer  la  monnoie  qui  fe  fait  au  marteau.  Scalprum. 
Jignatorium.  Il  y  a  des  poinçons  d'efïigie  ;  de  piles  ,  de 
lettres  ,  de  bordures.  On  appelle  aulli  poinçons ,  les 
fers  acérés ,  avec  quoi  on  travaille  les  matrices  des  ca- 
raétères  d'imprimerie. 

Poinçon  ,  fe  dir  aufli  de  toutes  fortes  de  ferremens,  qui 
fervent  aux  Graveurs  ,  Tailleurs  de  pierre  j  Sculpteurs 
&  Serruriers ,  qui  fervent  à  tailler ,  incifer  ,  ou  per- 
cer. Ce/irum.  Il  y  en  a  de  plufieurs  figures ,  ronds  , 
carrés,  plars  j  ovales.  Les  Émailleurs  fe  fervent  aulli 
de  poinçons  pour  travailler. 

Poinçon  ,  ou  Aiguille  ,en  terme  de  Charpenterie ,  eft 
la  pièce  de  bois  qui  eft  au  milieu  d'une  ferme  ,  &  po- 
féc  à  plomb  fur  l'entrait ,  qui  fert  à  le  foutcnir,  quand 
il  eft  trop  long,  avec  des  foupentesj  ou  des  étriers. 
Columen.  Elle  eft  grofle  de  fix  à  fept  pouces.  On  fait 
des  pavillons  à  double  poinçon.  Les  poinçons  doivent 
être  garnis  de  botlages ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  Se 
avoir  aux  bouts ,  des  contreliches  &  liens. 

Poinçon  J  fe  dit  aufli  de  l'arbre  &  de  la  principale  pièce 
de  bois  qui  foutient  les  engins  à  élever  les  fardeaux  , 
qui  eft  pofée  à  plomb  fur  la  foie.  Il  eil  foutenu  en 
haut  par  les  deux  bras^  par  l'échelier.  Le  poinçon 
d'une  grue.  Malus. 

Poinçon  ,  en  rennes  de  Manège ,  eft  une  pointe  de  fer, 
au  bout  d'un  manche ,  dont  le  cavalier  pique  la  croupe 
du  cheval  avec  la  main  ,  pour  le  faire  fauter  &  ruer. 
On  fe  fert  de  poinçon  ,  quand  on  monte  les  fauteurs 
entre  deux  piliers. 

Poinçon  à  Arrêt.  Terme  d'Artificier.  C'eft  un  inftru- 
ment  qui  ne  diffère  à\\n poinçon  ordinaire  j  que  par- 
ce qu'il  eft  traverfé  près  de  fa  pointe  par  une  groffeur 
qui  l'empêche  de  pénétrer  plus  avant  qu'il  n'eft  né- 
ceflaire  pour  percer  un  carton  d  une  certaine  épaif- 
feur ,  fans  entrer  dans  la  matière  combuftible  qu'il 
contient. 

Poinçon  ,  fignifie  en  termes  de  Sucrerie  ,  un  fer  ou  un 
bâton  long  d'un  pied  ,  avec  lequel  on  perce  la  tête  des 
formes  à  lucre  ,  pour  les  faite  purger. 

Poinçon  ,  eft  auffi  une  mefure  des  chofes  liquides.  Un 
poinçon  àe  vin,  d'huile,  &c.  Doliurn ,  vel  doliolum. 
Le  poinçon  eft  la  moitié  d'un  tonne.iu  d'Orléans  ,  ou 
d'Anjou.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  dans  le  Blaifois 
&  en  Touraine  ,  .au  muid  de  vin.  A  Rouen  ,  le  poin- 
çon contient  treize  boiflcaux.  C'cll  à  Paris  la  même 
chofe  qu'une  demi-queue.  On  dit:  voici  vendanges, 
il  faut  acheter  des  poinçons  ,  faire  relier  nos  poinçons, 
en  parknt  de  toutes  fortes  de  futailles  ôc  de  vaiileaux. 

Poinçon  ,  fe  dit  aulli  d'un  joyau  dont  les  femmes  fe  fer- 
vent pour  p.arer  leur  tête  ,  &  pour  arranger  leurs  che- 
veux en  fe  coëHant.  On  l'appelle  aulli ,  aiguille  de  tête. 
Difcriminalis  acus.  Voilà  un  hzMX poinçon  dediamans. 
Un  poinçon  d'émeraude. 

POINDRE.  V.  a.  Piquer.  Pungere.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ce  proverbe  :  Oignez  vilain  ,  il  vous  poindra. 
Poigne^i  vilain  ,  il  vous  oindra,  qui  marque  le  m.iu- 
vais  naturel  &  l'ingratitude  des  payfans  &c  de  la  po- 
pulace. On  dit  aulli ,  que  le  remords  de  confcience  eft 
un  ver  (\\ïipoind  continuellement.  Stimulare.  |KF  On 
le  dit  aulli  de  la  douleur.  J'ai  au  côté  une  douleur  qui 
me  poind, ou  qui  me  poing.  Pungit. 

^fj"  Poindre  épingle.  Terme  d'Epinglier.  C'eft  en 
faire  la  pointe  ,  en  la  pallànt  fur  la  meule  ,  &  enfuite 
fut  le  poliffoir. 

?3"  Poindre.  ' 
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|tC?"  Poindre,  m.  Commencer  à  paroître.  il  n'clT:  gujti 
d'ul'age  qu'à  l'infinitif ,  en  paiJLinc  au  joui-  qui  com- 
mence à  paioitrc  ,  «Se  des  iierbes  qui  comn.iciicenr  à 
poullcr.  Le  jour  commence  à  poindre.  Dduccjcu. 
*  Lorlquc  les  herbes  commenccni  à  poindre  au  prin- 
tems,  elles  font  dan? leur  force.  Pullulare.  La  baib^.- 
commence  à  poindre  aux  jeunes  gens  à  15  ou  16  ans. 
Onleditaulli  figurément  :  de  tous  les  maux,  on  vit 
poindre  l'engeance.  Bens. 
Poindre,  vieux  v.  a.  Peindre.  Roman  de  la  Rofe.  Borel. 

Pingere. 
POING,  f.  m.  La  main  ;  ce  qui  ell  depuis  l'os  du  poignet 
jiifqu'à  l'extrémité  des  doigts.  Puf^nus.  Il  faut  fermer 
le  poing ,  pour  jouer  au  balon.  §iF  Couper  le  poing 
à  un  criminel.  On  le  dit  plus  ordinairement  de  la 
main  fermée.  Donner  un  coup  de  poing.  Pugnum  im- 
pingere.  Se  battre  à  coups  de/joi/z^.  Faire  amende  ho- 
ïiorable  la  torche  au  poing. 

On  appelle  Hambeau  de  poing ,  un  Bambeau  de 
cire  qu'on  porte  à  la  main. 

On  appelle  en  Fauconnerie  ,  oifeaii  de  poing ,  un 
oifcau  de  proie  ,  qui  étant  réclamé ,  revient  fur  le 
poing  du  Fauconnier  fans  leurre. 

On  dit  par  raillerie  :  mener  une  Dame  lur  le  poing, 
pour  dire ,  la  mener  par  la  main.  Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement ,  en  fe  moquant  d'un  iiom- 
lue  qui  fait  le  malade  :  il  a  la  tête  plus  grolle  que  le 
poing,  &c  Cl  elle  n^eft  pas  enilée.  On  dit  aulfi  d'un 
enfmt  qui  n'a  pas  de  fanté,  qu'on  a  de  la  peine  à  éle- 
ver ,  qu'il  ne  vaut  pas  un  coup  de  poing, 
POINE.  f.  f.  Vieux  mot.  Peine.  Borel.  Pœna ,  labor. 
POINT.  Eil  une  particule  négative  qui  lignihe  pas ,  &c 
le  dit  adverbialement.  Minime,  non  ,  nequaquam. 
Il  y  a  eu  peu  ou  point  de  profit  en  cette  aîfaire  ;  il 
ji'y  en  a  point  eu  du  tout.  Il  n'y  en  a  point  trop. 
N'avez-vous  point  vu  un  tel  î  N'^ez-vous  point 
quelque  argent  (ur  vous  ?  En  ce  fens ,  il  vient  de 
punclum ,  comme  li  on  difoitj  il  n'y  en  a  pas  un 
point ,  ou  la  moindre  choie.  CC?  Il  faut  Iculcmcnt 
remarquer  que  point ,  nie  plus  fortement  que  ras. 
J'^oye^  au  mot  Pas. 
ÇCT  Quant  à  l'ulage,  il  y  a  auilî  de  la  diftérence  entre 
pas  &  'point.  En  répondant  .à  une  interrogation  , 
point  peut  le  mettre  tour  leul.  En  voulez-vous  ?  Point. 
An  lieu  que^i75,  ne  s'y  met  jamais. 
ffT  II  y  en  a  aullî  ,  quant  à  la  lignification.  Ainfi  , 
lorfqu'on  dit:  n'avez-vous /)o//2f  vu  un  tel?  N'avez- 
vous  point  pris  ma  montre  ?  L'interrogation  n'elt 
qu'une  qucftion  fimplc.  Et  lorlqu'on  dit  :  N'avez- 
vous  pas  vu  un  tel  ?  N'avcz-vous  pas  pris  ma  mon- 
tre ?  On  marque  par  là  ,  qu'on  croit  que  celui  qu'on 
interroge  a  vu  celui  dont  on  parle ,  &z  qu'il  a  pris 
la  montre  qu'on  lui  demande.  Acad.  Fr. 
POINT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Euclide  le  délinit , 
ce  qui  n'a  aucune  partie ,  qui  ell  indivifible.  Punclum. 
lîC?  Ce  point  efl:  le  point  mathématique  qui  n'exille 
pas  réellement  hors  de  l'elprit ,  &  qu'on  ne  conçoit 
que  par  imagination  ,  par  abftraéfion  de  l'elprit ,  puif- 
que  tout  ce  qui  eft  maticre  a  néccllairement  les  trois 
dimenlions ,  &  conféquemincnt  e!f  divilible.  Le  point 
commence  &:  termine  toute  quantité.  Le  centre  eft  un 
point  ,  dont  toutes  les  lignes  tirées  à  la  circonférence 
du  cercle  font  égales.  Une  ligne  n'en  coupe  une  autre 
qu'en  un  point.  On  fait  palîbr  la  circonférence  d'un 
cercle  par  trois  points  donnés.  Tirer  une  ligne  paral- 
lèle ,  perpendiculaire  ,  tangente,  proportionnelle  ,  fur 
impoint  donné.  Archimcde  ne  demandoit  qu'un  point 
en  l'air  pour  enlever  toute  la  terre.  Le  levier  fe  meut 
fur  an  point.  Un  globe  fe  meut  hir  deux  points ,  fur  les 
pôles. 
Point  Phy/lque.  C'eft  l'objet  le  moins  fenfible  à  la  vue 

marqué  avec  la  plume  ou  la  pointe  du  compas. 
Point  dejeclion,  ou  d'interfeclion.  C'elt  l'endroit  où  deux 

lignes  le  coupent. 

Point  central ,  ou  centre.  C'eUlc point  du  milieu  d'une 

figure  régulière  ou  irrcgulière,  comme  \e point  défection 

de  deux  diagonales,  d'un  parallélogramme,  d'un  rhoin- 

•     boïde  j  &c.  Ce  mot ,  lelon  quelques-uns  ,  a  pallé  tout 

piir  du  langage  Celtique  ,   ou  Bas-Breton  ,  en  notre 

Tome  FI. 
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langue.   D'.iurres    le  dérivent   du  Latin  pundun: 

Point  ,  le  dit  en  Allronomic  de  certaines  parties  cii'on 
marque  d.uis  le  ciel.  Les  CjnMte  points  cardinaux  de 
1  horilon  ,  quatuor  puncia  cardinalia  ,  font  l'orieir 
l'occident ,  le  leptentrion  tk  le  midi.  ifT  Les  points 
collatéraux  lont  l'orient  d'été  ,  l'oriL-ut  d'hiver  l'oc- 
cident ou  le  couchant  d'été  ,  l'occident  ou  le  couchmt 
d  hiver.  Le  zénith  eft  le /'d/w  vertical  qui  eft  au-dcf- 
lus  de  notre  tète.  Les  mi nt s  où  l'éclipriciue  eft  coupée 
par  les  orbites  des  planètes,  s'appellent  les  nœuds. 

Le  Voiu-x  de  la  nativité  ,  en  Aftrologie  ,  c'eft  le  déeré 
alcendant  fur  l'horifon  à  la  naillànce  de  quelqu'un. 
Punclum  nativitatis.  Le  point  du  jour,e'clx  lorfque  le 
jour  commence  à  paroirre.  Le  point  du  jour  ou  la 
pointe  du  jour  ,  m.âle  ou  femelle ,  vous  en  uferez 
comme  il  vous  plaira.  Voit.  Le  lendemain  dès  \e point 
du  jour  ils  pafsèrent  le  Tibre.  Ablanc.  Diluculo. 

|p°  En  termes  d'Architeilure  ,  point  d'appui.  Foye^ 
Orgeuil. 

U^  PoiyiT  d'ajpecl,  C'eft  l'endroit  où  l'on  s'arrête  à  une 
diftance  fixée  ,  pour  jouir  de  l'afpecl  le  plus  avanta- 
geux d'un  bâtiment.  En  deçà  &  en  delà  de  ce  point  on 
ne  peut  plus  juger  de  même  de  la  proportion  d'js  par- 
ties. En  retardant  d'un/7oz«r  vjç^fj  c'eft-à  dire,  d'une 
dillance  indcrerminée  ,  on  ne  peut  juger  qir.  de  h 
malle  d'un  édifice  par  rapport  aux  autres  qui  lui  font 

•   contigus. 

ifT  On  appelle  point  de  vue  ,  non- feulement  le  lieu  où  il 
faut  le  placer  pour  bien  voir  un  objet  ;  mais  encore 
le  lieu  où  l'objet  doit  être  mis  pour  être  bien  vu  ;  6c 
encore  toute  l'étendue  d'un  lieu  où  la  vue  peut  le  por»- 
ter.  Vous  n'êtes  pas  là  dans  le  point  Je  vue.  Ce  tahlenu 
n'eft  pas  dans  Ion  point  de  vue.  Cette  uiaifon  a  de  leau.'è 
points  de  vue. 

On  a.ppc[k  points  perdus  jZrois  po'mzs  qui  n'ét.ant 
pas  donnés  fur  la  même  ligne  ,  peuvent  toutefois  être 
compris  dans  une  portion  de  cercle  ,  dont  une  opéra- 
tion géométrique  lait  trouver  le  centre. 

Points  perdus  ,  le  dit  encore  des  centres  par  lefquels  ou 
trace  des  portions  circulaires ,  qui  étant  recroifces 
forment  des  lofanges  curvilignes  ,  qu'on  rend  diffé- 
rentes par  la  couleur  des  marbres  &  par  la  variété  des 
ornemens. 

Les  Points  courans  font  de  petites  lignes  en  manière  de 
hachures ,  qui  lerveiu  à  marquer  dans  les  plans  les  fil- 
ions des  terres  labourées  &  les  couches  de  jardin  ;  Se 
dans  l'opération  du  nivellement  on  appelle ^owr^  de 
niveau  les  deux  extrémités  d'une  ligne  horifoncale,  lef- 
quelles  lont  éloignées  également  du  centre  de  la  terre. 

Point,  le  dit  aulh  en  Perfpcclive.  Le  point  de  vue  eft  celui 
où  l'on  luppolé  que  doit  être  l'œil  qui  regarde  un  ta- 
bleau. Punclum  vifionis.  Le  point  principal  eft  celui 
où  aboutiftént  toutes  les  lignes  tirées  du  plan  horifon- 
tal  lur  la  ligne  de  vue.  Le  tiers-point  eft  un  point  choili 
à  dilcrétion  dans  la  ligne  de  vue,  où  abouriiîènt  tou- 
tes les  diagonales  tirées  des  divifions  du  plan  géomé- 
trique. 

^3"  On  dit  aulîi  mettre  une  lunette  d'approche  à  fon 
point  de  vue  ,2i  ion  point.  Et  en  parlant  des  lunettes 
ordinaires,  on  dit  qu'elles  ne  font  pas  au  point  de 
quelqu'un,  pour  dire,  qu'elles  ne  lont  pas  propres 
pour  la  vue. 

Le  Point  de  mire  eft  un  bouton  qui  eft  au  bout  des  c.i- 
nons  &  armes  à  feu  pour  conduire  le  r.iyon  vifuel ,  & 
tirer  droit  au  but.  Punclum  lihellarium. 

En  termes  de  Mécanique  on  appelle  un  mouvemeiu 
à  tiers-point ,  celui  qui  part  d'un  centre  ,  &:  forme  un 
triangle  ,  comme  le  mouvement  d'un  pendule ,  ou 
celui  de  la  ^^t'nx^Ae  à!unepompe.  Motus  tribus  pundis 
defcriptus  ,Jive  terminis. 

Point  ,  en  termes  de  Mulique,fc  dit  des  notes  qui  mir- 
quoient  autrefois  les  tons  :  d'où  vient  qu'on  appelle 
encore  fimvle  contre-point  jqumd  une  note  de  la  Balle 
répond  a  celle  du  Delliis.  Contra  punclum.  Et  cuiiire- 
•oint figuré ,  quand  une  note  eft  lyncopéc,&  qu« 
une  des  parties  fiit  plulleurs  inflexions  de  voix  ou 
tons  ,  tandis  que  l'autre  n'en  fait  qu'une.  t'^T  Aujour- 
d'hui le  point  en  muliquelertà  faire  valoir  la  note  qu'el- 
le préc'.de  une  moitié  en  fus  de  fa  valeur  nalurclle. 
Qqqqq 
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biic  blanche  fiiivie  d'un  point  vâut  trois  noii-es.  Une 
noire  fiiivie  À'un poinc  y iut  trois  croches  :  ou  ii  Ion 
veut  prendre  le  point  comme  valeur  de  note  ,  on  dir.i 
qu'il  vaut  la  moitié  de  la  note  qui  le  précède,  aprcs 
une  ronde  il  vaut  une  blanche  ,  après  une  blanche , 
imc  noire  ,  &C  après  une  noire  ,  une  croche  ,  &i. 

CXT  On  met  aulli  des  ;'c»nMau-dcllous  de  certaines  notes 
de  Mufique ,  pour  marquer  qu'elles  doivent  être  dé- 
tachées. 

On  appelle  point  d'orgue  ^unc  note  qui  efl:  fur  la  ta- 
blature à  la  lin  6c  au  milieu  de  chaque  couplet ,  qui  eft 
marque  par  un  C)  rcnverlé  avec  un  point  au  milieu. 
Les  Efpagnols  l'appellent  caldcron  ,  oc  les  Italiens  co- 
rona.  {.c  point  d'orgue  ell  proprement  une  tenue  en 
Mufique  ,  &  ell  en  ufage  en  plulîcurs  parties ,  qu;ind 
on  veut  ciue  l'une  continue  long  tems  fur  un  même 
ton ,  tandis  que  les  autres  tout  ditlerens  accords,  f^oye:^ 
au  mot  Orgue. 

Point,  en  termes  deGnomoniquCjfeditdesdivifîons  des 
heures  fur  un  cadran.  Horarum  partitio.  L'aiguille  eft 
lur  le  point  de  midi ,  (ur  \e  point  de  cinq  heures.  On 
le  dit  aulli  des  I  majulcules  qui  fervent  à  marquer  le 
chitfre  des  heures.  Cette  aiguille  eft  fur  le  premier 
point  ■,  fur  le  fécond  point  des  quatre  heures. 

Point  ,  fe  dit  aulli  des  marques  &  divilîons  de  la  quan- 
tité difcrcte ,  ou  des  nombres.  Nota  ,  vcl  interpunclua- 
ttones  numerorum.  Le  chitfre  Romain  le  marque  avec 
des  points ,  ou  grands  L  Un  ,  deux  ,  trois  ,  quatre  le 
marquent  ainfi  :  I ,  II  ,  III ,  IIII ,  Les  cinq  ,  fîx ,  fept  & 
huit  fe  marquent  ainlî  :  V ,  VI  ,  VII ,  VlU,&c: 

Point  ,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dir  des  marques 
qui  fe  font  lur  le  papier,  &  qui  font  la  divilîon  d'un 
difcours.  Intcrpunclioncs.  C'eft  une  marque  ronde  la 
plus  petite  qu'il  eft  polliblc.  \]v\  point  marque  un  lens 
complet  ,  &  que  la  période  eft  achevée.  Deux  points 
marquent  ordinairement  le  milieu  d'une  période,  ou 
l'endroit  où  l'en  peut  reprendre  haleine.  Ils  marquent 
bien  une  conftru_tion  entière  ,  &  unfens  déjà  accom- 
pli ,  mais  qui  demande  pourtant  encore  quelque  fuite. 
Le/jo/n^avec  1,1  >'ii^;ule  s'appelle  coOT/wa  ,  &  il  marque 
un  fens  plus  complet  que  la  virgule  ,  &  moins  com- 
plet que  les  deux  points.  fpT  Un  point  interrogant , 
interrogatif  ou  d'interrogation  ^,  eil  celui  qui  termine 
une  propolition  interrogative.  Il  eft  marqué  ainli  (  ?  ). 
Un  point  admiratif  ou  d'admiration  ,  qui  fe  met  après 
les  phrafes  qui  contiennent  1  admiration  ,  ou  qui  énon- 
cent avec  le  mouvement  de  quelque  paftîon.  Il  fe 
marque  ainli  (  !  ).  On  prétend  que  dans  les  plus  vieux 
Manufcrits  Grecs  tout  fembloit  écrit  d'un  trait  de 
plume,  &:  que  les  mots  f  e  joignent  par  tout.  Nos  points 
Se  nos  virgules  étoicnt' inconnus  aux  Anciens.  Depuis 
l'on  inventa  les /70/72«,  qui  le  plaçoientau  haut  delà 
lettre  qui  fînilloit  la  période  ,  pour  marquer  que  le 
fcns  étoit  achevé.  Ainli  il  eft  arrivé  que  les  Grammai- 
riens retouchant  les  anciens  Manufcrits,  y  ont  ajoute 
les  points  &  les  accens  ,  &  M.  Saumaile  dit  qu'il  les 
a  vus  marqués  par  des  mains  diflérentes. 

Point  ,  fe  dit  aufti  de  ces  caractères  particuliers  qui  mar- 
quent dans  les  livres  Hébreux  les  voyelles ,  qui  ne  font 
ctreclivemenr  que  des/'oi/îfj.  Puncla  vocalia.  L'anti- 
quité àts points  dans  la  langue  Hébraïque  fait  le  fujct 
d'une  dilpute  célèbre  entre  les  Savans.  Les  uns  fou- 
tiennent  que  les  points  voyelles  ont  la  même  origine 
que  la  langue  Hébraïque:  les  autres,  qu'ils  furent  in- 
ventes par  Ef'dras  ,  lorf  qu'il  rétablit  la  pureté  du  texte 
Hébreu  ;  &c  d'.iutres ,  par  les  Doéleurs  de  l'Académie 
deTibériade,  que  l'on  appelle  ordinairement  les  Mjf- 
joretes  ,cïv\(\ou  fix  cens  ans  après  JÉsus-Christ.  Un 
Juif  nommé  f/ifl^ievifijj  fut  le  premier  qui  remua 
cette  quertion  dans  le  dernier  fiècle,(?c  maintint  qu  ils 
avoient  été  imaginés  par  les  Maftbretes  pour  le  foula- 

•  gemcnt  de  ceux  qui  voiiloient  apprendre  l'Hebrcu. 
Cappel  embrallà  le  dernier  lêntiment.  H  avoit  pour 
lui  Calvin  ,  Luther,  Calaubon  ,  Scaliger  ,  &rc.  Buxtorf 
attaqua  violemment  Cappcl  fur  cet  article  ,  &  mit 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Théologiens  qui 
en  prirent  l'allarme.  Ils  crurent  quec'étoit  donner  at- 
teinte au  texte  facré  ,  fi  l'on  convenoit  que  \es  points 
voyelles  fullcnt  de  l'invention  des  Mallbretes  ^  cS;  ne 
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fe  trouvoicnt  point  dans  le  tcxre  ancien,  parce  quil 
eft  difficile  d'en  fixer  la  ledure  fans  le  fccours  des 
voyelles ,  &  par  les  feules  confonnes.  Le  contraire  fe 
voit  dans  le  texte  Samaritain  ,  où  il  n'y  a  aucun  point 
voyelle  ,  &  d.ans  plufieurs  Mar.ulcnrs  Hébreux  très-» 
anciens.  Un  point  au  milieu  é  une  lettre  Hébraïque 
marque  fouvcnt  qu'elle  eft  double  ,  &  s'appelle  daghès. 
Ln  Latin  &  en  François  on  met  àes  points  fur  les  i 
èv'  on  en  met  deux  fur  une  voyelle ,  pour  marquer 
qu'elle  doit  être  prononcée  léparément .  &  non  point 
comme  une  diphthonguc.  Quand  on  met  plufieurs 
points  après  un  mot ,  c'eft  ligne  que  le  fens  eft  impar- 
fait ,  qu'il  y  a  quelque  lacune  ,  ou  quelque  chofe  à 
ajourer  ,  quelque  chofe  qu'on  fuppriir.e  par  pudeur, 
par  modération  ,  &c.  Wi  je  vas  là....  Si  je  vous....  quos 
ego.... 
fjZt  Point  ,  en  Rhétorique,  fe  dit  des  parties  qui  font  la 
divifion  d'un  difcours.  Pars.  Le  premier  point  d'ur» 
difcours ,  d'une  harangue  ,  &c.  Ce  Prédicateur  a  divi- 
fé  fon  Sermon  en  uoi'i  points. 
v^  Point  ,  fe  dit  aulli  d  une  queftion  ,  d'une  diHiculté 
particulière,  dans  quelque  genre  de  connoilfancc  que 
ce  foit.  Dilcuter  un  point  de  Droit.  Eclaircir  un  point 
d  Hiftoire.  Approfondir  un /7oi«r  de  Théologie.  Cet 
événement  eft  un  point  d'Hiftoire  fort  obfcur. 
Point  ,  fe  dit  auili  en  matière  d'affaires  &  de  queftions, 
de  l'endroit  où  conlifte  la  difficulté,  lleijumma  ,vel 
caput  j  cardo.  Il  y  a  long-tems  gue  cet  Orateur  bat  la 
campagne  fans  venir  au  jPOi^rj  fans  venir  au  fait,  au 
nœud  de  l'aftaire.  Un  Juge  habile  va  droit  au  point.  Ce 
n'eft  pas  le  tout  que  d'entreprendre  ;  le  principal/îoi/2t 
eft  de  réuftir.  Il  faut  avoir  de  l'argent,  c'eft-là  le  point. 
Voila  le  pnnc\p.\\  point  vidé.  C'eft  un  grand /'owf  que 
d'avoir  fait  aftembler  les  Commiliaircs. 
;J3°  Ce  mot  point  en  ce  fens  ,  eft  didaéiique.  Premier 
point  j  fécond  point.  Le  point  principal.  Il  eft  banni 
du  ftyle  tragique.  Volt. 
CCT  Point  ,  dans  les  choies  morales  ,  fe  dit  encore  pour 
degré,  période,  Gradus  ,  terminus.  On  peut  railler, 
mais  jufqu'à  un  certain  point.  L'homme  ne  peut  arri- 
ver au  dernier  point  de  perfeétion  en  quelque  chofê 
que  ce  foit.  Cet  homme  eft  heureux  au  dernier/^oi/zf^ 
il  eft  p.arveiiu  au  plus  haut  point  des  honneurs  Se  des 
dignités.  Il  a  poulie  les  enchères  de  cette  ferme  au  plus 
haux. point  où  elle  pouvoit  aller.  Il  mourut  au  plus 
haut  point  de  fa  valeur  ,  &  dans  la  maturité  de  fa  fa- 
gefté.  Fléch.  Être  au  plus  haut  point  de  fa  gloire. 
Aelanc.  Summum  glorix  attigi(je.  Etre  infolent  au 
dernier  point.  Mol.  Corneille  a  mis  la  Poëlie  à  un  point 
où  l'on  aura  de  la  peine  à  arriver. 
CKT  Point  fe  dit  encore  de  l'état  de  la  fmté  ,  &•  de  la 
fituation  de  la  fortune  ,  des  aftaires.  Status.  Ainli  l'on 
dit  qu'un  homme  eft  toujours  au  mcn\c  point ,  pour 
dire,  que  la  faute  eft  dans  le  même  état,  ou  que  la 
fituation  de  fi  fortune  eft  la  même.  On  dit  de  même 
qu'un  homme  eft  en  bon  point ,  en  mauvais  point, 
'Vous  voyez  en  quel  point  la  fortune  me  prend.  Vaug. 
Se  remettre  au  n\iime  point  où  l'on  avoit  été. 
ifTVoitiT.  Endroit  hxe   &  déterminé.   Point  milieu. 
Point  fixe  ,  point  d'équilibre.  En  termes  d'Optique , 
point  de  concours,  celui  où  les  rayons  convergens  fe 
rencontrent.  Poi«r  de  dilperlion,  celui  où  les  rayons 
commencent  à  être  divergens.  Point  d'incidence,  de 
réllexion  ,  de  réfradirion ,  &c.  Point  radieux  j  point  du- 
quel partent  les  rayons,  é'c. 
CiCr  Point.  Inftant,  moment  jufte  Se  précis.  Momentum^ 
injlans ,  articulus.  Il  eft  fur  le  point  de  partir  pour  vous 
aller  voir.  Il  arriva  juftcment  nu  point  que  les  Perles 
mettoient  le  feu.  Vaug.  Sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains,  il  fe  retira.  Ablanc.  Nous  arrivons  fouvent 
fans  y  penfer  à  ce  point  fatal  où  le  tems  finit,  &  ovk 
l'éternité  commence.  Fléch.  Surprendre  k  point  nom- 
mé ,  prendre  ,  comme  on  dit ,  au  pied  levé ,  in  ipjo 
articulo  opprimere. 
A  Point  ,  à  Point-nommé  ,  adv.  pour  dire,  à  propos, 
juftement ,  précifément ,  dans  le  teins  qii'on  le  foii- 
haite.  Jufie  ,  précisé  ,  opportune.  Cette  fucccflion  lui 
eft  venue  bien  à  point ,  fort  à  point,  tour  à  point. 
Tout  ce  que  ccc  homme  donne  en  garde  à  i'à.  niémgire. 
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lui  ell  rendu  à  point-nommé ^  Se  dès  qu'il  vient  à  le  rc- 
dcmancicr.  Le  P.  Gaillard. 
Z)e  POINT  en  POINT,  adv.  Ex.i6temenr.  Exacte  ,  aiamuf- 
Jim.  Il  a  exécute  vos  orilres  àc  point  en  point. 

2?s  w^ir  POINT,  adv.  Enriciement ,  comme  il  but.  Om- 
nino.  C'eft  un  homme  accompli  de  tout  point.  On 
l'équipa  de  tout  point.  On  dit  aulli  ,  accommodet 
quelqu'un  de  tout  point  ;  pout  dire ,  le  traiter  fott  mal. 

^3'Voi'ti-z  dlwnneur,  dans  la  Morale  du  monde,  c'cll 
ce  en  quoi  on  tait  conlil^er  l'honneur,  c'elt-à-dirc,  cer- 
taines règles  ,  certaines  maximes  d'où  les  hommes 
croient  que  leur  honneur  dépend  ,  auxquelles  ils  ima- 
ginent qu'on  ne  fauroit  manquer  à  leur  égard  ians 
donner  atteinte  à  leur  honneur.  Honor  ,  honoris  fum- 
tna.  On  dit  qu'un  homme  elt  délicat  /ur  le  point  d'hon- 
neur. La  paillon  dominante  des  gentilshommes  eft  le 
point  d'honneur.  Il  eft  encore  plus  marque  chez  les 
gens  de  guerre.  Les  ALiréchaux  de  l'rance  (ont  Juges 
du  point  d'honneur.  M.  Coiirtin  a  tait  un  Traité  du 
point  d'honneur. 

^fj"  Prendre  tout  au  point  d'honneur  ,  c'cfl:  étendre  trop 
loin  la  délicatelfe  hir  le  point  d'honneur. 

Le  point  d'honneur  en  termes  de  Blaion  ,  fc  dit  de 
la  place  qui  ell  dans  un  écu  ,  répondant  au  milieu  du 
chef  &  au-dei!ous.  Scuti  Jedes  honoraria  j  vel  locus 
honorarius. 

Point  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  auiîî  de  la  divilion  de 
l'écu  en  plulieurs  carrés  ,  tantôt  au  nombre  de  neuf, 
tantôt  de  quinze ,  dont  les  uns  lont  d'un  émail  ,  &  les 
autres  de  l'autre ,  qu'on  appelle  aulli  points  equipollcs. 
Scuti partitio.  On  nomme  pareillement /^oi/z/j  ,  les  di- 
visons de  la  componure.  Il  y  a  aulli  une  auttc  divi- 
(îon  de  l'ecn  en  plulieurs  points  ;  oii  le  trouvent  le 
/7oi«fd  honneur,  le  nombril ,  &c.  qui  ont  été  expli- 
qués à  Honneur  &  à  ^^ombril. 

Point  ,  le  dit  auHl  de  certaines  marques  ou  piqûres  qui 
fervent  à  compter  ,  en  jouant  &  en  difpurant.  Not£. 
Au  Collège  on  marque  àts  points  ■pou'c  chaque  faute 
qu'on  fait.  On  marque  trois  points  pour  un  (ulécifme, 
deux  points  pour  un  barbarifmc.  Cet  Ecolier  a  fait 
marquer  dix  points  pour  ion  parti. 

On  appelle  point  de  diligence  une  certaine  marque 
que  les  Regens  mytent  fur  le  catalogue  de  leurs  Éco- 
liers ,  en  marge  du  nom  de  celui  dont  ils  font  contens , 
&  qui  a  donné  en  plulieurs  occahons  des  preuves  de 
fon  application  &  de  fon  travail.  Telle  faute  cft  quel- 
quefois punie  du  fouet  dans  un  mauvais  écolier,  qu'on 
fiardonne  à  un  autre  qui  fe  trouve  marqué  (ur  le  cat.a- 
ogue  de  plulieurs  points  de  diligence. 

Undez  ell  marqué  fur  les  fix  faces  depuis  un  jufqu'à 
fix  points.  On  joue  à  qui  aura  le  plus  de  points  en  trois 
rafles  comptées.  Au  triftrac  chaque  trou  ou  partie  elf 
de  douze  points.  On  compte  deux  ,  quatre ,  ou  lîx 
points  ,  félon  les  diverfes  rencontres  du  dez. 

^3"  Point  ,  au  jeu  de  cartes  f e  dit  du  nombre  qu'on  at- 
tribue à  chaque  carte.  Au  piquet  l'as  vaut  1 1  ,  les  fi- 
gures lo.  Les  autres  cartes  valent  le  nombre  âe points 
qu'elles  marquent. 

§Cr  Point  le  dit  au  piquet  de  la  valeur  d'un  certain  nom- 
bre de  cartes  d'une  même  couleur.  On  dit  dans  ce  fens 
qu'on  a  tant  de  points  ;  que  le  point  elf  égal  ;  palfer  de 
point,  he  point  fe  compte  avant  toute  chofc  ,  excepté 
les  cartes  blanches. 

§CrOn  le  ditaulïï  du  nombre  des  points  qu'on  marque 
à  chaque  coup.  J'ai  fait  30  points.  Il  ne  me  faut  plus 
que  dix  points  pour  gagner  la  partie.  Ce  au'on  appelle 
cent  de  piquet  clf  une  partie  où  il  faut  gagner  cent 
points.  Au  triclrac  il  faut  gagner  douze  points  pour 
marquer  un  trou. 

§Cr Point  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d'un  élance- 
ment, d'une  douleur  piquante  qu'on  fent  en  d!\ers  en- 
droits du  corps  ,  particulièrement  au  côté.  Avoir  un 
point  j  au  côic-,  au  dos  ,  à  l'épiule.  Le  point  de  côté  ôte 
la  liberté  de  refpirer ,  &  caufe  une  douleur  fembla- 
ble  à  celle  J  une  piqûre  violente  &:  continue.  Il  vient 
de  pungere ,  po'màre  ,  piquer.  Pungens  lateris  dolor. 

Point  doré ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  eit  une  opération 
de  Chirurgie ,  dont  on   le  fer:  pour  la  guérifon  des 
hernies.  PunéHo  aurcct.  On  fait  une  incifion  au-dcllus 
Tome  J'L 
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de  l'os  pulais ,  par  laquelle  on  palfe  une  fonde  qui  fert 
à  relever  les  parties  qui  ont  caufe  la  defcente  ;  tk  puis 
avec  une  aiguille  &  du  fil ,  on  coud  cV  on  lie  l'endroit 
où  elle  fc  faifoit ,  après  quoi  on  l.iille  mondifier  ,  in- 
carner &.-  cicltrifer  la  plaie.  Les  Praticiens  l'ont  appelé 
point  doré ,  à  caulc  qu'on  fe  l'en  quelquefois  d'un  tîl 
d'or  tortillé  pour  faire  cette  opération. 

Point  lacrymal.  Terme  d'Anatomie.  Punclum  lacrymale. 
Le  bord  des  paupières  elf  percé  de  deux  petits  trous 
que  l'on  nomme  points  lacrymaux  ,  qui  font  les  ou- 
vertures d'un  petit  fac  membraneux,  qu'on  appelk 
fie  lacrymal.  Dionis. 

PoixT  fiillant ,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  la  pre- 
mière marque  de  conception  ,  qui  ell  l'endroit  où  fc: 
forme  le  creur.  Punclumjuliens.  On  l'apperçoit  aifé- 
ment  avec  le  microfcope  dans  les  oeufs  de  poule  qu'on 
met  couver. 

Point  ,  fe  dit  aufîî  chez  pluficurs  Artifans  j  des  piqûres 
qu'ils  font  avec  l'aiguille  ,  Se  des  diverfes  manières  de 
les  arranger.  Trajcclus  ,  duitus  acùs.  Cette  femme  na 
fait  pas  faire  un  /7o;«  d'aiguille.  Il  faut  recoudre  eé 
bas  ,  y  foire  un  point.  Les  Lingèrcs  font  des  arrières- 
points  fur  le  linge  ,  font  paroitre  le  même  fil  de  deux 
côtés  en  le  rcpaflant  à  contrc-fens  dans  les  mêmei 
trous.  Ces  gants  font  coufus  fi  proprement  qu'à  peine 
peut-on  voir  lespoints. 

Point  ,  fe  dit  en  matière  de  TapllFerie  &:  de  Broderie,' de 
la  manière  d'ordonner  les  points. 

0CFEn  parlant  d'ouvrages  de  rapillerie  à  l'aiguille ,  on  dit 
que  le  point  en  elf  beau  ,  qu'il  cft  vilain ,  pour  dire  , 
le  travail.  Ces  fortes  de  points  ont  difterens  noms, 
luivant  les  lieux  d'où  la  mode  a  été  apportée.  Chaife 
de  point.  Point  de  Hongrie,  d'Angleterre.  On  donne 
encore  différentes  dénominations  à  ces  points  fuivant 
les  différentes  manières  dont  ils  font  travaillés.  Ainlî 
l'on  dit  point  à  la  Turque  ,  point  carré;  ^roi  point , 
peut  point  ,  &c.  Petit/»oj/2f_,  quand  l'aiguille  ne  prend 
qu'un  des  fils  du  canevas  de  la  tapifferie  :  %tos  point , 
quand  elle  en  prend  deux. 

Point  ,  terme  de  Manufacliure  de  dentelles.  On  le  dit  àé 
toutes  fortes  de  dejitelles  &c  paflemens  de  fil  fiits  à 
l'aiguille  :  comm^ points  de  France  ,  t^nia  lintia  opère. 
Gallico  j  point  de  Veniie  j  &c.  Quelquefois  on  le  dit 
auflî  de  celles  qui  font  faites  au  fufciu ,  comme  quand 
on  dit  point  d'Angleterre  ,  point  de  Malines;  mais  ces 
dernières  elpèces  s'appellent  plus  ordinairement  den- 
telles ;  8<  l'on  appelle  généralement  point  un  all^m- 
blage  de  plulieurs  coups  ou  patîages  d'aiguilles  diver- 
fement  combinés,  qui  prennent  différentes  dénomi- 
nations ou  des  objets  avec  Icfqucls  ils  ont  quelque 
reffemblance  ,  ou  du  point  de  dentelle  fur  lequel  ils 
ont  été  faits ,  ou  du  pays  où  ils  le  font ,  ou  des  per- 
fonnes  qui  les  ont  mis  en  vogue.  Ainfi  l'on  dît  point 
de  Tartelette.  Point  de  Vénite.  Point  à  li  Reine. 
Point  coupé ,  &c,  Punclula.  Ouvrière  en  point.  Blan- 
chir ,  racommoder  des  points. 

Point  ,  chez  les  Cordonniers,  fe  dit  des  divilionsqui 
font  marquées  furie  compas  ,avec  lequel  ils  prennent 
la  mefure  pour  faire  des  fouliers.  Caiceim.jduîus.  Cet 
homme  chaulle  à  tant  de /»oi/2rj.  Et  on  dit  tîgurément 
&  proverbialement  que  deux  perfonnes  chaulfent  à 
même  ^o/n^  ,  quand  elles  font  de  même  fortune  ,  de 
même  génie,  de  même  opinion  ,  de   même  liumeur. 

IJCFL'oa  dit  dans  le  même  fens  taire  venir  quelqu'un 
à  fon  point ,  ad  voliintatem  fiam  adducere  ,  le  faire 
condefcendre  à  ce  qu'oji  fouhaite. 

Point,  fe  dit  auflides  petits  trous  qu'on  fait  à  des  étri- 
vières  ,  à  des  courroies  ,  .à  des  (oùpentes  de  carrolfe  , 
&c.  pour  y  palier  l'ardillon.  Foramina.  Ainfi  on  dit 
que  les  étrivières  font  au /'oi/zf  d'un  Cavalier,  quand 
elles  font  proportionnées  a  la  longueur  de  les  jambes  : 
Se  tîgurément  ou  dit ,  àlonger  on  raccourcir  l'étrivière 
d'un  point. 

Point,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  coin  d'enbas  ,  ôit 
de  l'angle  de  la  voile  ,  où  l'on  attache  les  écoutes ,  leî 
coucts  &  Citernes- point  s  ,  Sec.  Veli  angulus  infcrior. 
On  appelle  aulFi  des  voiles  .à  tiers-/'c>i/7f  j  les  voiles  lati- 
nes qui  font  en  triangle  ,  comme  celles  des  galères  H 
dçj'artimon. 

Qqqqq  ij 
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Voisr  fccrec  j  Ce  dh  en  f.iic  de  monnoie,  de  ccrt.iincs 
marques  p;irtituliercs  &  peu  appaicntcs  ,  que  chaque 
Moimoycurmethu-  Ton  poinçon,  pour  marquer  qu'une 
pièce  cft  de  la  fabrication.  Arama  moricu  nota.  Cela 
conllilc  en  quelques  lettres  marquées  d'un /'0/«f,  ou 
autre  ligne.  Ce  f  oint  i'c  met  ordinairement  lous  les  let- 
tres de  légendes  j  comme  en  la  monnoie  de  Paris  ,  il 
doit  être  Tous  le  fécond  E  AeBcncdiclum  .,  qui  cil  la 
dix-huitième  lettre  ;  à  Rouen  fous  le  5  j  qui  elt  la  quin- 
zième. 
Point,  fe  dit  piovcrbialcnicnc  en  ces  phrafcs.  Tout  vient 
à  point  à  qui  peut  attendre  ;  pour  dire ,  (.]u  a  la  tin  on 
trouve  l'ocoalion  de  faire  quelque  choie.  Opportune 
rcs  cddunt.  On  dit,  vous  touchez-là  un  grand jPO/«f  ; 
pour  dire,  ce  que  vous  dites-là  cil:  ellenticl.  On  dit, 
poi^rd'argent/'o/rtf  de  Suille:  pour  dire  qu'on  n'a  rien 
pour  rien.  Pour  un  peint ,  Martin  perdit  fon  âne; 
pour  dire  ,  il  ne  faut  que  peu  de  chofe  pour  faire  man- 
quer une  affaire,  f^oye-^  l'origine  de  ce  proverbe  au 
mot  Martin.  'On  dit  aullî ,  po/w  de  nouvelles,  en 
parlant  d'un  refus.  Si  vous  lui  demandez  de  l'ar- 
gent ,  point  de  nouvelles  ,  il  ne  vous  en  donnera 
point. 
POINTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  délîgnation 
que  fiit  le  Pilote  fur  la  Carte  manne  du  lieu  où  il  croit 
que  le  vaillcau  eft  arrivé  :  ce  qu'il  fait  tant  par  (es  ob- 
servations que  par  Ion  ellinie  ,  avec  l'aide  des  Tables 
loxodromiqucs.  Loci  in  quo  vtrfatur  navis  ajlimatio  j 
in  mappà  notatio.  La  grande  habileté  d'un  Pilote  con- 
fiée à  faire  bien  \t  pointage  de  la  Carte. 
^fT  On  dit  auilî  le  pointage  du  canon,  pour  dire  l'aélion 
de  le  diriger  vers  un  cert3.in point.  Voye-^  Pointhment 
&  Pointer. 
1^  POINTAI,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Il  fe  dit 
d'une  grofl'e  pièce  de  bois  de  bout ,  qu'on  pôle  lur  des 
verrins  pour  rcdreller  la  charpente  d'une  grange,  d'un 
plancher  ,  en  générai  qui  fcrt  d  étaie  à  une  poutre  ou 
autre  chofe  qui  menace  ruine.  Trahs  arrecla. 
^fJ"  POINTE,  f.  f.  Extrémité  d'un  corps,  ou  d'une  figure 
où  aboutilîent  toutes  les  lignes  ,  ou  fes  lurfaces  ,  l'ex- 
îrémité  des  choies  qui  vont  en  diminuant.  Acumen  , 
cufpis  j  extremitas.  Les  cônes  ,  les  pyramides  fe  ter- 
minent en  pointe.  Les  canifs  ,  poinçons ,  aboutilîent 
enpoimes  aiguës.  On  taille  des  diamans  en  pointe  & 
en  table.  Il  eft  plus  dangereux  d'ctre  frappé  de  la  pointe 
que  du  taillant.  Il  faut  retaire  une  pointe  à  ce  ioc  de 
charrue  ,  il  pointe  eft  rebouchée.  Lzpointe  ou  lefoin- 
met  d'un  triangle. 
Pointe  ,  (e  dit  auîH  de  l'endroit  le  plus  haut  de  quelque 
chofe.  f'^enex ,/ummitas  yfajiigium.  On  décomte  de 
loin  \.i  pointe  des  clochers  de  Chartres.Onapperçoit  de 
loin  la  pointe,  le  lommet  des  montagnes  ,  des  rochers. 
IJnedcs pointes  de  la  montagne  de  Tarare,  vous  em- 
pêcha de  nie  voir.  Voit.  On  dit  aullî ,  marcher  lur  la 
pointe  da  pied  ,  en  parlant  de  l'extrémité  du  pied. 

On  dit ,  làpointe  du  rafoir  >  pour  dire  ,  la  partie  la 
plus  large  &  !a  plus  grolFc  du  raloir  qui  eft  au  bout. 
Acumen  novacuU.B.:Ae):  de  pointe. 
Pointe  j  ledit  aulïï  de  la  ligne  où  le  joignent  deux  furfa- 
ces  inclinées.  Angulus propuqnaculi.  La  pointe  du  bal- 
tion  fe  forme  de  les  deux  faces  inclinées  du  côté  du 
lieu  où  elles  aboutilîent.  La  pointe  d'un  coin  fe  for- 
me de  (es  deux  faces  ,  qui  forment  un  angle  fort 
aigu. 
tfJ"  Pointe  de  pavé.  C'eft  la  jondtion  en  manière  de 
fourche  ,  des  deux  ruilfeaux  d'une  chaullée  en  un  rui- 
feau  ,  entre  deux  revers  de  pavé. 
Pointe,  ledit  aulîi  d'une  longueur  de  terre  qui  avance 
dans  les  eaux.  Terra  cornu  ,  lingua.  Il  a  bâti  à  \i pointe 
de  cette  île  pour  avoir  belle  vue.  Un  promontoire  eft 
une  pointe  de  terre  avancée  dans  la  mer.  Lu  pointe  d'un 
inolc  ,  d'une  digue  ,  c'eft  la  partie  de  cette  conftruc- 
tion  la  plus  avancée  dans  l'eau. 
Pointe  ,  (e  dit  aulli  de  certaine  faille  des  habits.  On  Je 
dit  d  une  pièce  de  coiflure  de  deuil  que  les  femmes  por- 
toient  autrefois  fur  leurs  cheveux  ,&  qui  vejioit  en 
forme  de  pointe  fin  le  front.  Les  dévotes  portent  des 
mouchoirs  en  pointe  j  tout  unis.  Calyptra^,  palla  an- 
£ularis.  Les  Capucins  ont  leurs  capuchons  en  pointe. 
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La  mitre  fe  termine  en  deayi pointes.  On  appelle /?o//2- 
tes  en  ce  fens  ,  les  deux  pièces  de  toile  qui  fervent  à 
attacher  enfemblc  par  en-bas  le  devant  &c  le  derrière 
dcschcmiles  de  femme  ,  en(orte  que  les  deux  pointes 
demeurent  iur  les  côtés. 

^^  Aujourd'hui  les  coiflcufes  appellent  jointe  la  partie 
de  la  coifliire  qui  vient  lur  le  tront. 

CO'  Pointe  des  cheveux.  Terme  de  Perruquier.  C'eft  le 
bout  par  lequel  on  frife  les  cheveux  ,  oppolé  à  celui 
par  lequel  ils  font  implantés  ,  que  l'on  appelle  tête. 
On  frile  les  cheveux  par  \x  pointe  j  on  les  trelFe  par  la 
tète. 

(fT  En  parlant  de  la  manière  dont  une  perfonne  a  les 
cheveux  plantés  ,  on  dit  aulli  qu'elle  a  la.  pointe  j  pouc 
dire  que  (es  cheveux  fe  terminent  en  pointe  Cm  le 
front  :  ce  cjui  eft  regardé  comme  une  forte  de 
beauté. 

{C  Pointe  ,  fe  dit  aulTi  des  petits  ferremens  aigus.  C'eft 
l'extrémité  d'un  corps  aigu  propre  à  percer  ou  à  tran- 
cher quelque  chofe.  Dans  plufieurs  arts  &  métiers  on 
donne  ce  nom  à  plufieurs  outils  tout-à-fiit  diftérens. 
Cujpis  J  miicro.  Les  Graveurs  en  eau  forte  fe  fervent 
des  pointes  d'aiguilles  crctées  &  emmanchées  pour  def 
lîiier  lur  le  vernis.  Les  ouvriers  ont  des  pointes  a  tracer 
fur  le  bois ,  (ur  le  fer  ,  (ur  la  pierre  ;  ils  ont  des  cifeaux  à 
double /JO//zr£,  des  pointes  à  ébaucher  ,  ce  qu'ils  appel- 
lent approcher  à  la  pointe.  Les  Tourneurs  façonneqt 
leurs  ouvrages  ordinaires  fur  deux  pointes  qui  font  au 
haut  des  poupées.  Les  Imprimeurs  ont  des  pointes  pouz 
enlever  les  lettres  en  corrigeant  les  formes.  Les  Vitriers 
arrachent  leurs  panneaux  avec  des  pointes  ,  des  clous 
fins  tète ,  qu'ils  açhcttent  des  Maréchaux.  Ceux  qui 
dellînent  des  pLuis  doivent  avoir  des  compas  à  quatre 
pointes. 

On  appelle ,  pointe  de  diamant ,  un  petit  morceaa 
de  diamant  taillé  en  pointe,  &c  enchâiré  dans  du  plomb 
&  dans  du  bois ,  dont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  tail- 
ler le  verre. 

Pointe  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des  marques  &  des 
divifions  de  la  bouftolc  ou  du  compas  de  mer ,  qui 
(ont  au  nombre  de  3  2  qui  marquent  les  vents.  Acâs 
nautica  divifiones.  Dans  les  ouragans  le  vent  parcourt 
fouvent  toutes  les  pointes  du  compas.  Un  rhomb  de 
vent  vaut  quatre  pointes.  On  les  appelle  auflî  trait  de 
compas  J  ou  aire  de  vent. 

^fT  Pointe  ,  en  termes  de  Guerre  6c  de  Fortification." 
On  appelle /loi/îfe  d'un  baftion  ,  l'angle  d'un  baftion  le 
plus  avancé  du  côté  de  la  Campagne.  On  dit  aulli  la 
pointe  de  l'aîle  droite ,  de  l'aile  gauche.  Avoir  la 
pointe  de  l'aile  droite  ,  c'eft  être  placé  à  l'extrémité  de 
cette  aile. 

i^  En  Anatomie  ,  on  appelle  ^oi/zrc  du  coeur,  mucro  tor- 
dis ,  la  partie  inférieure  iSc  pointue  du  cœur,  f^oyei 
Cœur. 

IJC?  Pointe  ,  dans  les  chapitres,  f^oye^  Pointer  >  & 
Pointeur. 

Pointe.  En  terme  de  Manège  ,  on  dir  qu'un  cheval  fait 
des  pointes  ,  lorfqu'en  ilianiant  fur  les  voltes ,  il  ne 
fuit  pas  régulièrement  le  rond ,  Se  que  fortant  peu  à  peu 
de  Ion  terrain  ordinaire  ,  il  fait  une  efpècc  d'angle  ou 
de  pointe  à  fa  pifte  circulaire.  Pour  empêcher  qu'un 
cheval  ne  falfe  des  pointes  ■,  il  faut  avoir  loin  de  hâtec 
la  main.  Connoiffance  parfaite  des  chevaux. 

^pr  On  le  ditaulîi  de  la  défenle  d'un  cheval ,  qui  ,  pour 
rélifter  au  Cavalier  ,  s'élève  &  fe  plante  fur  les 
deux  pieds  de  derrière.  Ce  cheval  a  fait  plufieurs 
pointes. 

ICFEn  termes  de  Sellier,  on  appelle  pointe  de  l'arçon, 
les  parties  qui  forment  le  bas  de  l'arçon  de  devant  d'u- 
ne (elle. 

On  dit  en  terme  de  Fauconnerie ,  qu'un  oifeau  fait 
pointe  J  lorfqu'il  va  d'un  vol  rapide  ,  foit  en  s'élevant, 
(oit  en  s'abaillant.  Recià  volare. 

PoiKTE  ,  en  terme  de  Blalon  ,  eft  la  partie  inférieure  de 
l'écu  ,  qui  ordinairement  doit  aboutir  à  une  petite 
pointe.  Scuti  acumen  ,  cufpis.  On  pofe  les  fleurs  de 
lis  ,  deux  en  chef,  &:  une  en  pointe. 

Pointe  ,  eft  aulli  une  pièce  de  Blalon  qui  monte  du  bas 
ôe  l'ècu  en  haut ,  Si  qui  eft  plus  étroite  ai  fa  Urgdi: 
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i^uele  ch.ippé ,  occupant  feulL-raent  les  deux  tiers  de  la 
pointe  de  l'écii.  Fujus. 

On  appelle  pointe  en  bande  ,  ou  pointe  en  I-aire  , 
celle  qui  cil  pofce  dans  l.i  iîtuation  de  la  bande  ,  ou  de  la 
barre.  FuJus  tntnj verjus.  Pointe  enjajce  ,  celle  qui  ell 
mouvante  d'un  des  Hancs  de  1  ecu  ,  qu'on  appclley;iv/z- 
te  fafcée  ^XoÀc^W  eft  chargé  de  pluliearsp(j//2fcj-  en 
fakes  ,  qui  (ont  en  nombre  égal  ,  d'émaux  diftérens. 
On  appelle  pointe  renverfec  j  celle  qui  ell  mouvante 
du  chet- contre  bas  ,  qui  occupe  les  deux  tiers  du  chef 
en  diminuant  jufqu  a  \2.pointcàz  l'écu,  fans  néanmoins 
la  toucher. 

Au  jeu  de  tritlrac  on  appelle  pointes  ,J?èckes  j  /a- 
mes  _,  ou  bandes  ,  les  diviiions  du  tablier  (ur  lefqucUcs 
on  café  ,  ou  l'on  range  les  dames.  Lamina. 

En  Conchyliologie  ,  pointes ^,  clous,  épines,  font  tous 
termes  lynonymes  pour  lignifier  les  piquans  qui  (e 
trouvent  lur  la  lupcrScie  d'une  coquille  ,  lur-tout  de 
l'huitre  épineule.  Acuhi  ^  mucrones  ,  fcrinix,,  Echina- 
tus  ,\\in[\:  àc  pointes. 

Pointes  naïves.  Terme  de  Joaillerie.  Nom  que  les  Dia- 
mantaires Se  Lapidaires  donnent  à  certains  diamans 
bruts  d'une  forme  extraordinaire ,  qui  le  tirent  parti- 
culièrement de  la  mine  de  Soumelpour,  autrement  la 
rivière  de  Gouel ,  au  Royaume  de  Bengale. 

XfT  On  appelle  pointe  du  jour,  on  point  du  jour  ,  la  pre- 
mière apparence  du  jour  ,  le  moment  ou  le  jour  com- 
mence à  paroitre.  Prima  lux.  Dduculum.  Je  partirai  à 
la  pointe  ,  ou  au  point  du  jour. 

0C?  Pointe  ,  relativement  aux  chofes  qui  font  impref- 
lion  fur  l'organe  du  goût ,  iTgnific  une  certaine  laveur 
piquante  i\r  agréable.  Un  vin  qui  n'a  point  àt  pointe  , 
«Il  un  vin  plat.  Une  lauce  qui  n'a  point  de  pointe  ,  cil: 
CL'lie  cjui  n  a  rien  de  piquant, dont  le  goût  n'eft  pas  allez 
relevé.  On  donne  nnc  pointe  delel,dcmulcade,de  poi- 
vre j  &e.  à  une  lauce  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  ces  in- 
grcdiens. 

^CFOn  dit  aullî  qu'un  homme  a  une  pointe  de  vin  ,  qu'il 
eft  en  pointe  de  vm  ,  lorlqu'une  dofe  de  cette  liqueur  , 
un  peu  plus  forte  qu'à  l'ordinaire  ,  le  met  dans  une 
agréable  lîtuation  d  clprit,  &  lui  nonne  un  certain  tour 
d  imagination  dans  lequel  conlîfte  la  gaieté. 

ifT  On  dit  figurément  Li  pointe  de  l'elpnt ,  pour  dire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vif,  de  plus  perçant  dans  l'clprit.  La 
débauche  continuelle  émoulle  la  pointe  de  l'clprit. 
In^enii  aeumen  ohtundit. 

§Cr  Pointe  d'efprit  ,  ou  limplcment  pointe.  Jeu  de  mots 
brillant;  penféc  qui  lurprend  par  quelque  tour  extraor- 
dinaire ,  &  qui  roule  ordinairement  fur  les  mots.  Lu- 
fus  in  verbis.  On  pardonne  avec  peine  les  pointes  aux 
honnêtes  gens,  même  en  badinant,  dans  une  converla- 
tion  libre.  Ces  jeux  de  mots  ne  (ont  point  du  génie  de 
notre  langue;  lur-tout  aujourd  hui  qu'elle  ell  plus  lerieu- 
fc  que  jamais.Mais  dans  le  tcms  qu'on  préferoit  \e.s poin- 
tes de  Sénéquc  au  bon  fens  de  Cicéron  (  &  ce  tems  n'eft 
pas  bien  éloigné  )  on  fourrait  les  pointes  partout.  L'a- 
vocat au  Palais  en  hérilToit  (on  ftyle,  &  [ans pointe  un 
amant  n'oloit  pas  foupirer.  Elles  étoient  même  ,  klon 
l'exprellion  de  S.  Evremont,  les  plus  riches  ornemens  de 
nos  Sermonn.iires.  N'eft-il  pas  plailant  de  voir  un  Pré- 
dicateur qui  s'ellouHe  à  prouver  dans  les  deux  points  de 
fon  fcrmonque  S.  Bonavcnturc  eft  le  Docteur  des  Séra- 
phins ,  &:  le  Séraphin  des  Dodteurs.  Cette  turlupinade 
vaut  bien  celle  du  P.  Caullîn  qui  dit ,  que  les  hommes 
ont  bâti  la  tour  de  Babel,Cv:  les  temmes  la  tour  de  Babil. 

Jadis  de  nos  Auteurs  les  pointes  ignorées  j 
Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées. 
La  raifon  outragée  ouvrant  enfin  les  yeux 
La  bannit  pour  jamais  des  difcours  ferieux  , 
Et  dans  tous  J'es  écrits  la  déclarant  infâme  , 
Par  grâce  lui  laifli  l'entrée  en  l'Epigramme  ; 
Pourvu  que  fa  Jinefje  éclatant  à  propos 
Roulât  fui'  la  penfee  ,  &  non  pas  fur  les  mots. 

tf^  Pointe  d' Epigrammc.  C'eft  la  fîn  d'une  Épigramme 
terminée  par  quelque  penlée  hne  Se  brillante.  C'eft  une 
peniée  qui  doit  être  hcurcufe,prélentéeen  p>eu  de  mots, 
&  ,  intérellànte  foit  par  le  tour  ,  foit  par  la  lincirc  de 
l'idée  j  foie  par  la  plaifanterie. 
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Pointe  ,  lîgnific  encore,  ce  qu'il  y  a  de  piquant  en  quel- 
que chofe.Si  l'on  ne  pique  Li  tendrellb  par  quelques 
pentes  querelles  ,  1  on  ne  bit  en  .amour  qu'une  amc 
léthargique  ,  que  toute  U pointe  des  plaiiirs  n'eft  pas 
capable  de  réveiller.  Levil'us  rixis  amor  awefcit.  S. 
EvR.  La  raillerie  eft  un  (el  cjui  rend  la  converlatioii 
moins  fade;  c'eft  une  pointe  qui  en  relève  Se  en  re- 
haulle  le  goût.  S.  EvR.  Il  y  a  beaucoup  d'arc  à  (.ivoir 
divcrlîficr  les  plaiiirs  ,  8c  leur  rendre  cette  douce  uo;/2- 
te  qui  les  (ait  fcntir  ,  Se  qui  s'émoufte  aill-ment.  S. 

REAL. 

^fT  On  dit  figurément ,  emporter  quelque  choie  à  la 
pointe  de  l'epée  ,  pour  dire  ,  avec  beaucoup  d'cttort. 
Dilputer,  chercher  querelle  lur  hi pointe  d'une  aiguil- 
le, pour  des  bagatelles,  pour  un  rien.  Suivre,  pour- 
luivre  la  pointe  j  continuer  ce  qu'on  a  entrepris  avec 
la  même  chaleur  qu'on  l'a  commencé. 

rolNTEMEN  r.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  l'aftion 
de  pointer  le  canon.  La  méchanique  du  pointemenc 
d'un  canon.  On  ditaulli  pointage, 

POINTER.  V.  a.  Porter  des  coups  de  la  pointe  d'une  épée. 
Offendere  j  Udere  ,  pet  ère.  Il  eft  plus  (ùr  de  pointer 
l'ennemi  à  la  Françoile ,  que  de  le  taillader  à  la  Turque. 
Pendant  qu'il  haullbit  le  bras ,  l'autre  le  pointa.  L'A- 

CADEM. 

Pointer.  Terme  de  Boucher.  Il  fe  dit  proprement  eu 
parlant  des  bœufs  ;  c'eft  leur  mettre  le  couteau  dans  la 
gorge  ,  les  tuer. /"tJz/îrtT  un  bœuf.  Jugulare. 

Pointer.  En  termes  d'Architecture  on  dit,  pointer  \\n& 
pièce  de  trait  ;  c'eft  ,  fur  un  dellein  de  coupe  de  pier- 
re ,  rapporter  avec  le  compas  le  plan  ,  ou  le  proril  an 
développement  des  panneaux.  PuncluUs  dclineare. 
C'eft  aullI  faire  la  même  opération  en  grand  avec  la 
(aulfe  équerrc  lur  des  cartons  féparés  ,  pour  en  tracer 
les  pierres. 

Pointer.  Terme  de  Manufaèèure  ,  c'eft  faire  quelques 
points  d'aiguille  avec  de  la  foie  ,  du  (il  ou  de  la  licelle  , 
à  une  pièce  de  drap  ou  autre  étofte  ,  pour  conlerven 
les  plis  ,  Se  empêcher  qu'elle  ne  fe  chiftonne. 

Pointer  l'aiguille.  C'eft  en  former  la  pointe  avec  la 
lime. 

Pointer.  Il  fe  dit  auflî  en  parlant  de  certains  ouvrages 
de  miniature  ,  qui  (e  font  à  petits  points.  Les  minia- 
tures (e  font  en  pointant.  Ac.  Fr. 

Pointer  .Terme  de  Teneur  de  livres.  C'eft  examiner  li  les 
articles  du  Journal  (ont  bien  rapportés  fur  un  grand  Li- 
vre ;  &  mettre  un  point  tant  à  cê^té  du  folio  marqué  ("ur 
le  Journal  qui  indique  le  folio  du  grand  Livre  ,  que  de- 
vant 1.1  (onime  que  l'on  trouve  bien  rapportée  (ur  le 
grand  Livre. 

■3-3°  Pointer  ,dans  la  plupart  des  Egliles  où  il  y  a  des 
pointes  ,  c'eft  marquer  (ur  un  Rcgiftre  les  noms  de  ceux 
qui  (ont  ab(ens  de  tel  ou  tel  oftice  du  Chœur  oà  il  y 
a  des  rétributions  .attachées.  C'eft  la  même  chofe  que 
piquer.  Le  Regiftre  (e  nomn-yz  pointe.  Celui  qui  en  eft: 
chargé ,  pointeur  ,  &  Ion  adiion ,  pointer, 

ifT  Pointer,  en  termes  de  Guerre,  le  dit  du  canon  qu'oa 
met  en  mire,  qu'on  met  en  état  de  tirer  contre  un  cer- 
tain point  déligné.  C'eft  diriger  le  canon  vers  «n  point. 
Tormentuni  bellicutn.  dirigere ,  librare  j  fiatuere.  On 
pointe  le  canon  avec  un  quart  de  cercle  qui  a  un 
plomb. 

^Cf  On  dit  dans  le  même  lens  pointer  une  lunette  ," 
pointer  un  télclcope  ,  un  niveau,  les  mettre  dans  la 
dirccT:ion  qu'on  veut  leur  donner. 

Pointer  ,  en  termes  de  Marine  ,  (ignifie ,  inarquer  fur  la 
airte  en  quel  point ,  ou  endroit ,  ou  du  moins  en  quel 
parage  eft  le  vaift'eau.  Si  on  .avoir  la  Icience  des  longitu- 
des ,  il  (croitahé  de  pointer  une  carte.  Un  Pilote  trou- 
ve (acilement  la  latitude  en  prenant  la  hauteur  du  pô- 
le ;  mais  pour  la  longitude ,  il  n'y  peut  parvenir  que  par 
1  eftime  ,  qui  eft  toujours  incertaine  ,  quelque  habileté 
au  il  puillc  avoir. 

Pointer  ,  en  Fauconnerie,  fe  dit  aufll  des  oifcaux  qui 
s'élèvent  vers  le  ciel  ;  &  en  ce  fens  il  eft  neutre.  Pernici 
volât u  abnpi ,  vel  volatu  nubes  tranfgredi.  Il  y  a  des  oi- 
(caux  qui  pointent  fi  haut ,  qu'on  les  perd  de  vêie  en  un 
moment.  C'eft  la  même  choie  que  faire  la  pointe. 
POINTii ,  ÉE.  part. 
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ToiNTÉ  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  ccu  marque  de 
pointures  ou  piqûres ,  comme  lont  les  pointes  qui  ler- 
vent  de  clûlle  à  la  rofe  ,  qurnd  elle  elt  en  bouton.  Il 
portoit  trois  rofes  de  gueules  boutonnées  d'or.  Se  poin- 
tes de  linoplc. 

ÇCTEn  Mulique  ,  note polnrée  ,  c'cft-à-dire  ,  fuivic  d'un 
point,  /-'cryer  Point  en  Mufique. 

POINTEUR.  {.  m.  Oflicier  d'Artillerie  qui  pointe 
Je  canon.  Explofor  meoram  tormcntorum  j  \eL  ii- 
hrator. 

sjcr  On  appelle  dans  les  Chapitres  pointeur  ,  grand  ^  pe- 
tit pointeur,  celui  qui  elt  charge  de  pointer  les  abfens. 
/'bvfy  Pointer. 

POINTILLADE.  f.  f.  Pointiana.  Arbrilfeau  étranger 
qui  a  lix  ou  fept  pieds  de  haut.  Son  écorce  eft:  unie  liSc 
puipurme  pendant  qu'il  eil  jeune.  Ses  feuilles  (ont 
oblongues  ,  attachées  plulicurs  fur  une  cûtc  de  couleur 
purpurine,  ayant  chacune  en  haut  une  épine  crochue 
en  manière  d'hameçon.  Ses  Heurs  (ont  d'une  grande 
beauté  ,  rangées  ju(qu'à  cinquante  dans  un  long  épi  qui 
naît  aux(ommités  des  branches,  d'une  couleur  purpu- 
rine tirant  (ur  le  rouge  ,  refplendinantc.  Chacune  de 
fes  fleurs  ell:  attachée  à  un  pédicule  purpurin,  &  ell 
compoléedc  cinq  feuilles  dilpo(écs  en  rond  avec  dix 
ctamincs  au  milieu  ,  fort  longues  ,  courbes  ,  purpuri- 
nes ,  (outenues  d'un  calice  découpé  profondément  en 
cinqpartics.il  y  (uccède  une  grande  (ilique  ,  plate, 
dure  ,  de  couleur  de  châtaigne  en  dehors,  blanche  en 
dedans  ,  tonnée  de  deux  colles  qui  renferment  des  (e- 
mences  prclque  rondes ,  rougeâtres,  chacune  enfermée 
dans  (a  loge  (éparée  par  des  cloi(ons  dKtinétes.  Cette 
plante  croit  en  pludeurs  lieux  de  l'Amérique.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  en  Europe.  M.  de  Tournefort 
l'a  nommée  en  Latin  Pointiana  ,  &  en  François "Po/w- 
tillade  ,  ou  Poincillade  ,  du  nom  de  M.  Pointis ,  Gou- 
verneur des  lies  Antilles. 

POINTILLAGE.  f.  m.  Petits  points  qu'on  fait  dans  les 
ouvrages  de  miniature.  Variit  exornationes  in  opère 
miniaio.  Le  pointillage  demande  ,  coure  beaucoup  de 
tcms. 

POINTILLE,  f.  f.  'Vaine  fubtilité  ,  chofe  vaine  &  légère , 
qai  n'a  point  de  (olidité.  Jurgii  materia  jutiiLjJima. 
Cette  raifon  n'elt  qu'une pointi/le  j  ne  décide  rien.  La 
chicane  conlilte  en  pointillés.  Cette  pointillé  dont  la 
daterie  fait  route  (a  détenle  ,  fut  le  fujet  d'une  guerre 
très-mémorable.  Pat.  Ce  mot  n'eft  pas  d'ufagc. 

^^POINTILLER.  V.  n.  Faire  plufieurs  petits  points  avec 
la  plume,  le  burin  ,  le  pinceau ,  le  crayon.  Acùs punc- 
thlis  ,  puncliunculis  delineare.  Les  Graveurs  font  la 
plupart  de  leurs  ouvrages  en  pointillant.  Dans  les  ou- 
vrages en  miniatuie  on  ne  tait  ordinairement  c\\ie  poin- 
ùller:  c'elt-à-dirc  ,  que  la  miniature  (e  fait  par  1  a(- 
femblage  de  diiiérens  points  marqués  (ur  le  velin  avec 
dirtérentes  couleurs  ,  avec  la  pointe  du  pinceau  ,  par 
l'arrangement  delquels  le  Peintre  forme  les  figures 
qu'il  juge  à  propos. 

^Cr  Pointiller  ,  fe  dit  aulti  des  ouvrages  qu'on  marque 
avec  le  burin  ,  a\ec  une  pointe  d'argent ,  &c.  (ur  le  pa^ 
pier  ,  (ur  îe  vclin.  Dans  ce  fens  il  elt  aClif.  Pointiller  un 
portrait  à  la  pointe  d'argent.  On  fait  des  portraits 
pointillés  iià  plume. 

Cm"  En  termes  d'Armoiries  gravées  ,  pointiller  fignifie 
faire  pludeurs  petits  points  (ans  nombre  ,  par  le(qucls 
on  déligne  l'or.  Un  écu  gravé  &  pointillé  marque  qu'il 
cft  d'or  dans  les  endroits  où  font  les  points. 

Pointiller  ,  (îgnitîe  figurément ,  chicaner  ■,  faire  de  vai- 
nes objections  ,  faire  des  ditticultés  (ur  des  riens;  que- 
reller (ur  un  fujet  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  Ex  nihilo 
captare  rixum.  Il  faut  s'attachera  la  fubltancedes  cho- 
ies ,  fans  pointiller  (ur  des  paroles  8c  des  fyllabes. 
MÉN.  Un  Critique ^t'i«ri//e  (ur  tout.  Ces  gens  mariés 
s'accordent  mal ,  Aspointillent  fans  celle. 
|Cr  Pointiller  e(t  aulli  aétif  Ils  ne  font  que  Cepoin- 
ri/Zerlun  l'autcc.  Alors  il  (îgnifîe  picorer  en  dilànt  des 
chofcs  dcfobligcantes. 
POINTILLERIE.  f.  f.  Picoterie  ,  contelt.ation  fur  des 
bagatelles.  De  cricis  jurgium ,  vel  de  meris  nugis  con- 
tentio.  Ce  ne  font  que pointilleries  entre  ces  gens-là. 
Toutes  les  petites  vointillenes  de  Grammaire  ne  font 
que  lécher  &  afFoiblir  les  efprits. 
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POINTILLEUX  ,  EUSE.  adj.  Chicaneur  ;  homme  diffi- 
cile ,  qui  fait  des  difticultés  (ur  des  choies  de  néant, 
ou  (ur  un  fujet  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  ;  qui  con- 
teltc  (ur  de  vaines  formalités;  qui  demande  des  éclair- 
cillbmens  fur  la  moindre  paiole  équivoque.  Merus 
trico  ,  Juhitus  ad  futdiffima  jurgia  ,  argutulus.  On 
ne  fut  jamais  {\  point  il  l  eu  x,  ni  li  délicat  qu'aujourd'hui: 
on  s'orienfe  de  tout ,  &  l'on  ne  veut  jamais  étreort'enfc 
impunément.  Fléch.  Il  y  a  des  amis  li  pointilleux  , 
qu'il  faut  toujours  être  (ijr  ("es  gardes  avec  eux ,  tant 
leur  amitié  e(t  fragile.  S.  Évr. 

Ne  foye'^  pas  non  plus  follement  ombrageux  , 
Moins  deliiat  ami  j  que  cenfeur  pointilleux. 

'VlLLARS. 

IP"  POINTU  ,  UE.  adj.  Qui  eft  aigu  ,  qui  fe  termine  en 
pointe.  Acutus.\]ne  zrme ,  un  initrument  bien /^u/zz- 
tu  j  bien  aiguilé.  On  dit  un  chapeau  pointu  ,  qui  e(l 
haut  de  forme  qui  va  toujours  en  diminuant ,  &  qui 
e(t  pouitant  plat  par  le  haut.  Nez  pointu  ,  qui  e(t 
un  peu  en  pointe.  On  appelle  tamilièrement  un  e(- 
prit/7oi/2ri/ jqui  elt  fubtil  :  maisil  ledit  odieu(ement 
de  celui  qui  fait  de  mauvaifes  pointes.  Onditaudi  iro- 
niquement ,  pointu  comme  une  boule.  Obtufum  &  mo- 
rojum  incenium. 

POINTUS,  f.  m.  pi.  Les  Chapeliers  appellent  de  la  forte 
les  quatre  petits  morceaux  d'étofte  ordinairement  plus 
fine  que  celle  du  fond  du  chapeau ,  qu'ils  couchent  fur 
les  cap.idcs  :  ce  qui  en  termes  du  métier  ,  lignifie  faire 
le  dorage  du  chapeau. 

POINTURE,  f.  f;  En  termes  de  Marine,  elt  le  raccourcif- 
fement  de  la  voile  ,  pour  prendre  peu  de  vent  ;  ce  qui 
fe  fait  en  gros  tems.  Veli  contraclio. 

lyT  Pointure,  terme  d'Imprimerie.  C'e(t  le  nom  qu'on 
donne  à  une  petite  languette  de  fer  plat ,  (ur  laquelle  à 
l'une  de  (es  extrémités  s'eléve  perpendiculairement  une 
petite  pointe  ou  aiguillon.  On  l'attache  (ur  le  tympan 
pour  placer  toutes  les  teuilles  de  papier  de  la  même 
manière. 

POIRE,  f.  f.  Fruit  à  pépins ,  d'été  &:  d'hiver  ,  de  figure 
oblongue  ,  &  plus  menue  vers  la  queue  que  vers  la  rè- 
te.  Pirum.  Il  y  en  a  une  infinité  de  (ortes.  Voici  la  liltô 
des  principales  dont  les  livres  font  mention  ,  &  qui 
font  recherchées  par  les  Curieux  ,  diftribuées  (elon  les 
tcms  qu'elles  murillbnt ,  ou  qu'on  les  mange.  Premiè- 
rement , 

Au  mois  de  Juillet,  le  petit  mufcat ,  on  fept  en 
gueule  J  qui  vient  en  bouquets ,  &  qui  elt  fort  petite. 
Pirum  mofchatum  minus.  Le  gros  mujcat  _,  qui  eft  ujie  - 
fois  plus  gros  ,  &  ne  vient  pas  par  bouquets.  Pirum 
mofchatum  majus.  Le  petit  mufcat  bâtard.  Le  m.ufcat 
à  longue  queue.  Le  bourdon  mufqué ,  qui  eft  un  gros 
mufcat  hâtif.  Le  gros  hâtiveau  à  troche  :  c'eft  une poiri 
précoce  qui  eft  prefque  ronde  ,  jaune  &c  de  bon  goût, 
qui  veut  être  mangée  verdelette.  Pirum  prxcox.  Le  hâ- 
tiveau blanc  J  ou  le  milan  d'été  ,  qu'on  nomme  aufli 
beurré  d'été.  Lapoire  de  la  Aladelaine.  Libelliffime  ^ 
on  figue  mufqué  e  ,  qu'on  appelle  au  lli  bonne  deux  fois 
l'an,  parce  qu'elle  Heurit  deux  fois  l'an.  La. fuprême  j 
ou  poire  de  figue.  La  cuijje  Madame,  qui  eft  une  poire 
fort elliinée menuet  longue, d  un  rouge  gris,  donc  la 
chair  eft  ferme,  &  l'eau  fort  fucrée. 

Au  mois  d'Août ,  la  poire  de  jafmin ,  ou  vilaine  de 
la  réale.  Pirum  gelfimineum.  La  poire  d'épargne  ,  ou 
de  S.  Samjon.  Lajargonelle:  c'eft  une^oire  longue  , 
rouge  ,  un  peu  pointue ,  sèche  &  pierreufc ,  &  qui  a 
de  l'eau  fort  fucrée.  La.  groffe  mouillebouche  ,  ou  coule- 
foif ,  ou  \e  floréal  d'été  :  c'eft  une  grollc  poire  ronde  , 
verdàtre,  fondante  ,  &  de  bon  goût.  La  chair-à-Dame, 
ou  la  poire  de  Prince.  La  vallée  ,  ou  poire  de  liquet.  La 
poire  à  deux  têtes.  Le  gros  ôc  le  petit  oignonnec  ,  fait 
en  oignon.  La  poire  de  Cyprc  qui  eit  une  efpèce  d'oi- 
gnonnet.  Le  gros  roujfelet  de  Reims.  La  poire  fangui- 
nole.  La.  poire  de  frangipane.  La  cajjolette  ,  ou  friolet 
mufcat ,  qu'on  appelle  en  Poitou  des  pots  defilleriy 
&:  en  Anjou  la  verdette  ,  ou  la  poire  de  tâteribaud. 
La  poire  d'Amiral.  La  poire  de  Lombardie  ,  ou  de  Mi- 
lan. Le  gros  blanc.  L'odorante  mufquée  jdite  debaume^ 
d' amidon  i  de  fourmi  j  ou  verge  d'or.  La  brute  bonne  ; 
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t'eft  une  gvoffc  poire  vens  ,  bcuncc  Se  fundante,  L,i 
bergamote  d'été  ,  ou  m'dan  >dc  lu  beurrière.  La  faujj'e 
mufquéc  j  ou  la.  bcrgamotte  Gncquz ,  Se  en  Anjou , 
violine.  L' inconnue-chêneau  ,  ou  la  jondantc  de  Brcjl, 
Le  ccricau  d'été  eft  une  poire  longu^-  &  belle  ;i  peindre. 
La  gnfe  bonne  j  ou  la  poire  de  forêt ,  la  crapaudine  , 
Vambrette  d'été  ^  du  la  rude  épée.  Le  mufqué  d'été  e(- 
p^'ce  d'orange.  La  poire  d'orange  commune.  L'orange 
royale  ,  &  \ orange  mufquée  ,  le  franforeau.  La  poire  de 
lichefrion  ,  la  poire  d'eau  rofe  ,  ou  caillot  rojat  ;  &: 
mufcjt  doux  ,  ou  la  poire  d' avérât ,  ou  la  robine  grojje 
&  petite ,  ou  \a.  poire  de  la  koncvilU  ,  ou  la  Royale. 
Le  parfum  doux  j  dite  berni.  La  cramoijinc.  Le  bon 
Chrétien  mufqué  ;  (a  peau  ell  jaune  &z  lillcc  ,  &  a  uive 
eau  (ucrée  &  excellente. 

En  Septembre  ,  le  gratioli  j  ou  bon  Chrétien  d'été  ; 
pirum  boni  Chrifiiani  itflivum  ,  ainli  nommé  ,  à  caufe 
qu'il  a  été  apporté  en  France  par  S.  François  de  Paulc. 
1^3.  poire  de  Salviati.  La  poire  d' Ange  ,  poire  de  mon- 
dieu.  La  verte-ronde  ^  ou  la  mouille-bouche  d'automne. 
Elle  ell  fort  beurrée  &  fondante  ,  &  d'une  eau  très- 
relevée  ,  qui  ell  verte  ,  quoique  niûte.  Lz. poire  d' An- 
gleterre ,  le  beurré  rouge  ,  dit  d'Anjou  ,  ou  la  poire 
d'Amboife  ;  en  Normandie  Ifambert  le  bon  ;  elle  elt 
groll'e  ,  longue,  fort  colorée ,  &  il  beurrée  Se  tondante, 
qu'elle  en  porte  le  nom  par  excellence.  Le  beurré  gris. 
Le  beurré  blanc  j  ou  à  courte  queue  ,  dit  le  Doyenné 
de  S.  MichiU  La  poire  de  neige  j  ou  la  honne-ente  : 
elle  a  la  couleur  d'un  citron  ,  &  efl:  très-fondante.  La 
poire  deflnoin  ,  ou  de  Jofeph.  La  poire  tulipéc  ,  ou  la 
bigarrade  ,  ou  la  vilaine  d'Anjou  ,  caillot  rofat  j  ou 
toute-bonne  d'automne. 

Au  mois  d'0'-cobre,'le  meffire-Jean,  Pirum  Joan- 
nis.  Il  y  a  le  blanc  ,  le  doré ,  le  gris.  Le  blanc  ell  le 
plus  liàtif;  le  doré  efl  d'un  fuc  plus  relevé,  &  n'cll 
pas  fi  pierreux  ;  le  gris  eft  p>.'s  tardif,  mais  l'eau  en 
clt  plus  fucréc.  C'ell  un  des  meilleurs  fruits  d  hiver. 
La  poire  de  vigne  ,  ou  damoifclle  j  ou  la  longue  queue 
d'Anjou.  Lejucre  vert.  La  bcrgamotte  commune  j  dite 
d'automne.  Cette  poire  ell  verte,  lillc  ,  plate,  très- 
beurrée  Se  fondante ,  qui  mûrit  hors  de  l'arbre  ,  Se  de- 
vient jaune  ,'&  eft  un  des  plus  excellens  fruits.  La  bcr- 
gamotte recours.  La  bcrgamotte  Suiffe  :  elle  eft  plate 
&e  rayée  de  verd  Se  de  jaune.  La  bcrgamotte  mufquée, 
ou  la  poire  ^  colombier  j  ou  de  Sicile  j  ou  le  petit 
mufcat  d'automne.  C'eft  une  petite  poire  fèche  &  fort 
naekquée.  La  bcrgamotte  bâtarde  _,  qui  eft  groile  (Se 
plate  ,  <S;  tavelée  de  gris  y  Se  vient  par  glanes.  La  voie 
au  Prêtre  ,  ou  Xx poire  de  cadet  j  qui  eft  grolFe,  longue 
&  verte.'  La  belle  &  bonne.  Le  petit- oing,  La  poire  de 
Colmar.  Le  bcfi  d'Heri  ,  quiivient  de  la  Balîe-Bretagne, 
de  la  foret  d'Héri ,  d'où  cette  poire  a  pris  Ion  nom  ; 
ou  befyOVL  befière  voulant  dire  fauvageon  en  Bretagne 
&e  en  Normandie  :  cette  poire  eit  ronde ,  jaune  &  lifte, 
&  meilleure  cuite  que  crue.  Le  chat  hrùlé ^  ou  la  pu- 
celle  de  Saintonge.  Le  bec  d'oie  j  ou  le  martinfec.  La 
poire  de  S.  Denis  ,  d'Angers.  L'amadote  j  ainli  nom- 
mée de  l'arbre  qui  fut  trouvé  en  Bourgogne  chez  Dame 
Oudatte.  Cette  poire  eft  plate  ,  jaune  ,  lilfcj  s}che& 
mulquée ,  dont  le  bois  lauvage  étoit  tout  épineux  avant 
fa  culture.  La  grojfe  queue  ,  la  poire  de  S.  François  j 
la  poire  de  ronviÙe ,  ou  le  gros  certeau  mufcat  d'au- 
tomne. La  poire  de  Lanfac  ,  ou  la  Dauphinc  j  ou  la 
frangipane  d'automne. 

En  Novembre  le  mange  la  virgouleufe  ,  qui  vient 
du  village  de  Virgoulée  près  de  Limoges  ,  qu'on  ap- 
pelle auftî  la  chambrette ,  à  caule  que  le  Baron  de 
Chambrer  en  eft  Seigneur.  Forum  virgulofcm.  Cette 
poire  eft  longue  &  verte ,  &  jaunit  en  mûrilTlint ,  trcs- 
forvdante  &  d'un  beurré  (olide  &  extraordinaire.  Elle 
vient  au  plus  beau  des  poi^jcrs.  Il  la  faut  cueillir  en 
indxatité.L' ambrette i  la  Florentine  ,  ou  \i poire  de  Flo- 
rence. La  Marquife  ,  efpèce  de  bon  Chrétien  d'hiver. 
La  poire  de  Malte  j  ou  caillot  rjfit  d  hiver ,  ou  la 
poire  de  Prêtre.  La  poire  d'épine.  La  Louife  bonne  ,  qui 
vient  d'une  Dame  des  Eftars  en  Poitou  nonmuc  Louife. 
Le  martinfec  de  Provence  ,  ou  de  Champagne.  C'eft 
une  poire  plus  ronde  que  longue ,  fort  colorée  d  un 
rouge-gris  J  dont  l'eau  eft  lucrée ,  &:  Uijcite  à  la  pierre. 
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Le  parfum  d'hiver  ,  ou  le  bouvart  mufqué.  Le  citron 
mufqué.  Lz  poire  de  mare.  Le  bon  Chrétien  d'Ffpagnc, 
ou  la. poire  dejanvri^qm  eft  groll'e ,  longue ,  trèy belle, 
d'un  ïou^e  de  vermillon  ,  tendre  Se  pleine  d'eau.  La 
poire  de  jaloufie  ;  le  bef  de  Queffouet  ,  vejianc  de  la 
fortt  de  Qucllou'jt  en  Bretagne ,  où  elle  eft  appelée 
roujjecte  y  ou  petit  beurré  d'hiver.  Cette  poire  eft  pe- 
tite ,  prelque  ronde ,  fort  brune  Se  beurrée  ■■,  elle  a 
une  eau  excellente  ,  relevée  &  vineule.  Lefafran  d'hi- 
ver ,  ou  l'orange  de  S.  Lo.  La  poire  de  rou{j'eline. 

En  Décembre  ,  le  heft  ou  mufcat  de  l'échafene  ^  ja- 
dis de  villandri.  Elle  eft  groH'e,  en  ovale,  allez  jaune  , 
tivs-bcurrée  &■  mulquée;  elle  vient  par  bouquets  Pi- 
rum  villandrianum.  La  verte-longue.  La  mouillebou- 
che  J  ou  l'épine  longue  d'hiver:  elle  eft  d'une  eau  très- 
fondante  lie  très-relevée.  C'eft  une  des  plus  excellentes 
poires.  La.  poire  de  fat  m.  Lcfnor,  ou  le  petit  Fremont. 
Lefucrin  noir  ,  ou  la  poire  de  Mauritanie.  L' Archi- 
duc. Le  gâteliier  ,  ou  génard.  L'épine  de  maflec.  Le 
franc  real  y  on  gros  micet  ,  qui  eft  une  pair;;  t;rolîc  , 
&  prelque  ronde,  d'un  jaune  tavelé,  Se  excellente  à 
cuire.  Le  petit  mie  et ,  le  milan  rond  ,  efpèce  de  bcrga- 
motte. La  poire  d'amadonte.  La  poire  de  parmin  y  dont 
la  rouge  fe  nomme  poire  de  Luxembourg.  La  gourman- 
dine.  Le  portail.  La  poire  de  Portugal.  La  poire  de  S. 
Germain  ,o[i  de  l'artheloir.  Le  petit  certeau ,  e<X  une 
poire  longue  Se  menue  ,  jaune  Se  rouge  ;  excellente  en 
compote  Se  à  contire.  La. poire  de  Naples. 

En  Janvier,  li  poire  de  bon  Chrétien  d'hiver.  Pirum 
boni  Chrifiiani  LLihernunl ,  vel  Eufebianum.  Il  y  a  le 
doré  y  qui  eft  le  premier  mùr  ;  celui  d'Auche  j  qui  eft 
uns  pépins ,  très-long  ,  &  le  meilleur  de  tous.  Se  qui 
le  colore  comme  les  autres.  Le  bon  Chrétien  vert  j 
qui  dure  jufqu'en  Mai.  Il  jaunit  en  mLirillant.  il  y  en  a 
de  longs  Se  de  ronds.  Le  meilleur  vient  en  calballe. 
On  doit  ce  fruit  à  S.  Martin  qui  l'a  apporté  de  Hon- 
grie ,  que  le  peuple  n  jmmoit  le  bon  Chrétien.  D'autres 
dilent  qu'on  le  doit  à  S.  François  de  P.iule.  C'eft  le 
plus  ancien  des  fruits.  îî  y  a  auftl  un  bon  Chrétien 
d'Angleterre  j  que  quelques-uns  nomment  de  Mauri- 
tanie ,  à  caule  que  la  peau  eft  noire  Se  brune.  Le  groi 
beurré  d'hiver  ,  ou  bon  Chrétien  beurré.  L'orange  d'hi- 
ver. Le  trouvé  de  montagne.  La.  poire  de  Prince  j  ou  le 
gros  certeau  d'hiver.  Lefucrin  d  hiver  y  le  petit  mufcat 
d'hiver.  La  poire  de  livre  ,  ou  râteau  gris.  La  poire  de 
tréfor y  ou  d'amour.  La  poire  de  grillon  y  ou  bonne  amet» 

En  Février ,  le  rouQelet  d'hiver  y  le  i^ros  mufc  d'hiver  y 
ou  l'orange  mufquée  ,  ou  11  poire  Mjdelame.  Elle  eft 
longue  Se  verte ,  &  jaunit  en  mùriiFant.  La  pafloralcy 
qui  rellemble  au  S.  Lefin  Mart,.nfire  y  ou  certeau  muf- 
qué d'hiver.  Elle  eft  longue  ,  verte  (Se  rouge ,  belle  Se 
lilFe ,  dont  l'eau  eft  excellente  Se  mul  juie.  Le  Dago- 
bert.  La  Donville  y  ou  le  calct ,  ou  la  poire  de  Pro- 
vence. Le  bequêne.  La  beraamotte  de  LLollande  ,  qui 
eft  très-grofte,  ronde  ,  verte  Se  beurrée.  L?.  poire  verte 
de  pereufe.  La  poire  de  PiJ'e  ,  oU  de  S.  Auguflin.  Le 
visbourg.  La  bcrgamotte  bugi  y  qu'on  appelle  en  Italie 
perafpina  .  eft  une  grolfe  poire  prelque  ronde  ,  plus 
menue  vers  la  queue  ,  d'un  verd  jaune,  fondante  (Se 
beurrée  ,  Se  de  bonne  garde.  La  poire  de  girofle.  La 
flergonette. 

En  Mars ,  Avril  Se  Mai  ,  le  Saint  Lefin  y  la  double 
fleur  y  la  bonne  defolers  y  la  bergamotis  de  Pâques  ou 
de  la  grilliere  y  qui  eft  verte  Se  beurrée  ,  Se  d'une  aulîi 
bonne  eau  que  celle  d'automne.  La. poire  de  Fontara- 
bie.  Gros  mufcat  de  Lyon  y  ou  gros  romain  ;  Lonne-foi, 
ou  Carmélite  mufquée.  C'ell  Une  grolle  poire  plus  lon- 
gue que  ronde ,  jaune  ,  Se  colorée  de  rouge  ,  fans 
pierre.  Le  tihiwliers  y  ou  bruta  marina.  La  poire  de 
Perfe  ou  d'Arménie  y  de  Montrave  y  ou  gros  mufcat 
d'hiver.  La  poire  de  Chaumontel  ou  gros  beurré  d'hi- 
ver. Elle  eft  allez  longue ,  d'un  gris  brun  Se  rouge, 
qui  eft  fondante  Se  de  bon  goût ,  Se  la  plus  tardive 
des  poires  beurrées  ,  qui  le  garde  julqu'en  Mai.  La 
poire  de  fer  y  ou  d'hiver.  La  bernardïére.  L-i.  silogilles  , 
ou  garde-écoffe.  Le  cadilloc  y  ou  de  Pequ.rn  y  de  ci- 
trou'-lle  y  de  tout  tems  ,  efpèce  de  râteau  blanc. 

Pline  fait  aulli  mention  d'un  grand  nombre  de  poires 
qui  étoient  nommées  la  plupart  du  num  de  ceux  qui 
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les  avoicnt  apportées ,  ou  des  lieux  d'où  elles  étoiciu 
venues  ;  ce  qui  eft  anivé  aufi  aux  poires  de  notre 
tenis. 

La/'oirc  a  dix  fibres  qui  fervent  à  nourrir  (es  pcpms. 
Elle  a  une  partie  particulière  qu'on  appelle  lu  carrure, 
qui  eft  r.n  amas  de  petits  nœuds  pierreux , dont  plu- 
fieurs  font  rcpaiidus  par  tout  ton  parenchyme  ,  i-aais 
qui  (ont  plus  près  &:  plus  durs  vers  le  centre  du  truit  ; 
de  lortc  qu'ils  (cmblcnt  (ornier  tout  enicmble  comme 
une  leule  pierre  ronde.  Cette  carrière  (e  forme  de  la 
mcme  manière  que  celle  qu'on  voit  dans  les  urines, 
dans  les  tonneaux  de  vin  ,  &;  pluiieurs  autres  li- 
queurs. 

PoiRi;  d' arnour.  Sonc  àc  poire  qu'on  appelle  autrement 
poire  de  livre  ,  !x  gros  rate.au  gris,  f^oye-^  Livre. 

X>oiv.t-cadet.  i.  f.  Nom  d'une elocce  Az poiré.  La  Quint. 
P.  lll.p.  322. 

VoiKE-Ckdt.  i.  f.  Nom  d  une  cfpcce  de  poire.  La  Poire- 
Chat  du  pays  de  Forêt ,  eft  un  huit  des  mois  d'Octo- 
bre &  de  Novembre.  La  Quint.  P.  III ,  p.  322.  La 
Poire  C/iac  eft  eftimée  dans  le  voilmagc  du  Rhône. 
C'eiT:  une  poire  de  la  mi-Octobre  ,  de  la  grolleur ,  cou- 
leur &:  hgure  à  peu  près  d'un  ALirtinlec  ou  d'un  Chat- 
brulè ,  &  qui  approche  de  la  figure  d'un  auf  de  poule  , 
c'ell-à  dire  ,  qu'elle  eft  ronde  en  pointe  ,  émouftée  par 
la  tête  ,  le  ventre  rond  ,  mais  peu  gros  ,  allongé  grol- 
(lèrement  vers  la  queue  ,  qui  n'eft  que  médiocrement 
longue  Ëc  grolfe  ;  la  peau  en  eft  fort  liflc  ,  iatinée  &  le- 
che  ;  le  coloris  eft  d'un  Habclle  fort  clair  ,  ik  beau- 
coup plus  que  1  ilabelle  ordinaire  de  Chat  brulc  &  de 
Martinfec  ;  la  chair  en  eft  tendre, bcurréc,&  l'eau  allez 
douce.  La  Quint.  P.  III ^ p.  3s6. 

Poire  rt  ci/irt'.  Sont  celles  qui  (ont  bonnes  cuites  &  àf^ire 
des  compotes.  Les  Poires  à  cuire  j  (ont  les  double- 
Heur  ,  Donviile ,  Angobert ,  &c.  qui  dans  les  mois  de 
Février  ,  Mars  &  Avril  ,  jufqu'aux  frailcsdu  mois  de 
Mai  ,  font  prefque  toute  la  fourniture  des  dcft'erts.  La 
Quint.  P.  III.  p.  2y  i.  L'expolition  du  nord  n'eft 
bonne  que  pour  le  beurré ,  la  craftàne ,  les  poires  à 
cuire  j  S-CC. 

Poire  c/<f  ^lace.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  \3. poire  de 
'Virgoulée  en  Gafcogne. 

Poire  de  livre.  P^oye'^  Livre. 

Poire  madelaine.  Foye^  Madelaine. 

Voiv.'L  de  Malte,  /^oyeç  Malte. 

VoïKî.  du  Pape  ,  autrement  Brute  bonne.  Nom  d'une 
poire  qui  vient  (ur  la  fin  d'Août.  La  Quintinic  la  met 
parmi  celles  qui  ne  (ont  que  d'une  bonté  médiocre. 

VonK^  pendar.  Nom  d'une  cfpcce  de  poirier.  Un  Pendar. 
La  Quint.  P.  III , p.  3  S  S-  La  Poirede  Pendar  eil  de 
la  hn  de  Septembre  ;  à  l'égard  de  fa  chair ,  de  (ou  goût, 
de  (on  eau,  &  de  (a  figure,  on  la  prendroit  pour  la 
Caifolette  ;  mais  elle  eft  un  peu  plus  grollé  ,  &  elle  a 
le  bois  diftérent ,  aullî-bien  que  le  tems  de  (a  maturité. 

PoiKE  fans  peau,  l^oye-:^  Sans  peau,  i) /'S.  Les  Poires 
fans  peau  viennent  au  mois  de  Juillet.  La  Quint.  P. 
II,  p.  26s. 

Po.RE  de  vigne.  Voye-^  'Vigne. 

Poire  rq/t'.  f.  f.  Elpcce  de  poire  du  mois  d'Août.  La 
Poire-rofe  eft  aftcz  plate  &  ronde  \  la  queue  eft  fort 
longue  &  fort  menue  ,  de  la  chair  caftante.  La  Quin- 

TIMIE. 

§3"  On  appelle  poire  d'angoijfe  une  forte  de ;7o;rt?  fort 
âpre.  Et  l'on  dit  figurément ,  dans  le  ftyle  familier, 
faire  manger  àespoires  d'angoijfe  à  quelqu  un,  lui  don 
ner  quelque  grande  mortification.  Molefiiam  ^Jollici- 
t'  lincm  creare. 

§3°  0,1  appelle  encore  figurément  poire  d'angoiffe  ,  un 
certain  cadenas  de  fer,  fait  en  forme  de /'ozre,  à  l'iftage 
des  voleurs  ,  qui  par  de  certains  reiîorts  ,  qui  fe  fi- 
chent,quand  on  l'a  mis  dans  la  bouche.obligc  à  la  tenir 
ou  erte  ,  &  empêche  de  crier.  Pirum  anguftiarum. 

Poire  à  feu.  C'eft  une  elpcce  d'éolipyle  tait  de  cuivre  en 
for.r.ede  poire  ,  qui  n'a  qu'un  petit  trou  par  où  l'on 
fait  entrer  l'eau  ,  quand  on  l'y  trempe  étant  échauffée  , 
&  par  où  le  vent  fort  avec  violence  ,  quand  on  la  met 
fur  le  feu.  Èolipila.  l^oye^  Eolipile. 

Poire,  terme  de  Cha(reur,  eft  un  fourniment  où  l'on  met 
de  la  poudre  à  canon  pour  porter  dans  la  poche  ,  ainii 
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nommé  ,  parce  qu'il  eft  fait  en  forme  ie  poire.  ïnjluc- 
tus  j  feu  capfula  pulveris  tormentarii.  C'eft  une  efpèce 
de  bouteille  ,  faite  allez  communément  de  corne  ou 
de  cuir  bouilli. 
Poire  ,  maf^e  ,  ou  contrepoids  ,  terme  de  Balancier.  Mor- 
ceau de  métal ,  ordinairement  de  cuivre  ou  de  fer  , 
attaché  à  un  anneap  qu'on  coule  le  long  de  la  verge 
de  la  romaine  ou  pelon  ,  pour  trouver  le  poids  des 
marchandiles  qu'on  met  au  crochet  de  cette  balance. 

DiCT.  DE  CoMM. 

Poires  y^crereif.  Terme  d'Éperonnicr.  Sorte  d'embou- 
chure. Epifîonium  equinum  ,  vel  lupatus. 

Poire  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  Il  faut  gar- 
der une^poir^pour  la  (oif ,  c'eft-à-dire  ,  épargner  pour 
le  befoin  à  venir.  Servare  injucurum.  fC3'  On  dit  aufti , 
entre  la  poire  Se  le  fromage  ,  pour  dire  fur  la  iin  du 
repas ,  lorlque  la  gaieté  qu'inlpire  la  bonne  chère,  fait 
qu'on  parle  libremenr.  On  dit  aufti  quand  on  menace 
quelqu'un  qu'on  ne  lui  promet  pas /Joir^j  molles. 

0O'  POIRÉ.  (.  m.  Liqueur  claire  &  vmeufc,  approchant 
du  vin  blanc,  que  l'on  fait  avec  des  poires  ,  dont  on  ex- 
prime le  (uc  ,  de  la  même  manière  que  l'on  fait  le  cidre 
avec  le  (uc  exprimé  des  pommes.  Succus  è  pyris  ex- 
prefus.  On  tait  beaucoup  de  poire' en  Normandie,  & 
dans  quelques  autres  Provinces. 

Ce  mot  vient  depircicurn  ,  ou  de  piratium.  Ménage- 

POIREAU  ,  ou  PORREAU.  i.  m.  Plante  potagère  dont 
les  feuilles  font  longues ,  larges ,  plates ,  ou  pliées  en 
gouttière ,  d'un  vert  pâle  ,  &  d'un  goiat  femblable  à, 
celui  de  l'oignon.  Il  s'élève  d'entre-ellcs  une  tige  à  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  grolîe  comme  le 
doigt ,  ferme  ,  (olide  ,  portant  en  (on  fommet  un  gros 
bouquet  de  petites  Heurs  blanches  tirant  (ur  le  purpu- 
rin ,  compo(ées  chacune  de  (ix  teuilles  di(po(ées  en 
manière  de  cloche.  Lorlque  ces  Heurs  (ont  paftées , 
il  leur  (uccède  des  fruits  pre(que  ronds ,  relevés  de 
trois  coins  arrondis ,  &  divi(és  en  trois  loges  remplies 
de  quelques  femcnccs  un  peu  plus  longues.  Sa  racine 
eft  longue  ,  cylindrique  ,  compo(ée  de  tuniques  blan- 
ches qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres  ,  garnies 
par  dedous  de  pluiieurs  fibres.  En  La.nn  porrum  com- 
mune capitatum.  C.  Bauh.  he  poireau  eli  propre  pour 
exciter  le  crachat ,  pour  guérir  la  brûlure  ,  &  pour 
aider  la  fuppuration.  Il  y  a  quelques  autres  elpèces  de 
poireau.  On  dit  que porrum  vient  du  i|pn;  Grec  Tifàmv  , 
qui  lignifie  la  même  plante. 

Poireau  ,  en  Maréchallerie,  eft  une  efpèce  de  verrtie  ou 
excroiftànce  de  chair  (pongieuie  ,  qui  vient  aux  patu- 
rons de  derrière  des  chevaux,  qui  eft  grofte  comme 
une  noix,  qui  jette  &  qui  (uppure  des  eaux  rouftes  Se 
puantes.  Verruca. 

Poireau  ,  (ignifieaufti  une  verrue  ,  ouexcroKuince  qui 
vient  (ur  la  peau  de  l'homme.  Veiruca.  On  dit  que  le 
lait  de  figuier,  le  lue  de  tithymalc ,  guérit  les  poireaux. 

Poireau,  f.  m.  s'eftdit  autrefois,  pour  pendant  d'oreille. 
BoREL.  Inauns. 

Quelque  jour  en  lieu  de  poireau , 

On  portera  unejonnette  ■, 

Qu'on  cachera  en  fa  cornette.     Coquillard. 

POIRÉE.  f.  f.  Plante  potagère  quia  les  feuilles  fort  lar- 
ges ,  (Se  qui  a  une  grande  côte  au  milieu,  dont  on  fait 
des  cardes.  Les  cardes  de  poire'es  (ont  préférées  par 
pluficurs  aux  cardes  d'artichaux.  On  l'appelle  auflï 
Itette.Beta.  roy<-r;BETTE. 

POIRIER.  (.  m.  Arbre  qui  porte  des  poires.  Pirus.  Le 
bois  de  poirier  reçoit  un  beau  poli  ,  &  on  en  fait  des 
buftets  qu'on  noircit  comme  l'ebène.  Il  y  a  deux  fortes 
de  poiriers.  L'un  eft  cultivé  ,  &  l'autre  fiuvage.  Le  poi- 
rier Lmvage  e(ï  plus  p«|»it  que  le  cultivé.  Ses  rameaux 
font  garnis  d'épines  dures  <^'  piquantes.  ^C?" Le  bois  de 
poirier  elt  employé  en  marqueterie. 

ify  On  peut  oblerver  en  général  que  les  poiriers  Ce  plai- 
(cnt  mieux  dans  un  (able  gras,  i!\:  qui  a  beaucoup  de 
fond. 

§Cr  II  faut  remarquer  encore  que  les  poiriers  grctfés  fur 
fauvageons  ne  donnent  guère  de  fruits ,  que  lorfqu'ils 
font  en  plein  vent.  Ainlî  l'on  doit  grefter  les  buiftbns  fur 

coignalîîcrs  : 
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ïûîgiuflîcrs  :  ces  arbres  craiit  plus  nains  que  les  aunes, 
en  donnent  plutôt  du  f-ruk. 

En  parlant  d'un  homme  élevé  en  fortune  ;  mais  pour 
qui  on  n'a  pas  une  grande  conlidéranon  ,  parce  qu'on 
l'a  vu  autrefois  dans  un  état  méprilablc;  on  dit  pro-' 
vcrbiaicment  ,  je  l'ai  vu  poirier ,  pour  donnera  en- 
tendre qu'on  fe  (ouvicnt  de  ce  qu'il  étoit  autrefois.  Et 
cela  fe  dit  parallulion  à  un  conte  qu'on  fait  d'un  pay- 
fan  qui  ne  vouloit  pas  faluer  la  figure  du  Saint  de  fon 
village  5  parce  qu'elle  avoitetc  faite  d'un  poirier  de  Ion 
jardin.  Acad.  Fr. 
PoiRiFR  d'ECpagne^  Perfea,  Il  croît  dans  la  Jamaïque. 
Son  fruit  elc  ^on  pour  l'ellomac.  l^oye^  Le  Dict.  de 
James. 
POIRIER.  Ordre  de  Chevalerie  en  Efpagnc.  Il  fut  inif  i- 
tué  en  1176,  parGomez  Femand  Roi  de  Léon  ,  &  hit 
approuvé  par  Alexandre  III ,  en  1177.  C  eft  ce  même 
Ordre  qui  a  porté  depuis  le  nom  à'Alcantara.  Quel- 
ques Auteurs  le  nomment  S.  Julien  du  Poirier  ,  du 
nom  du  lieu  où  il  fut  inllitué. 
,  >  POIS.  f.  m.  Sorte  de  légumes  qui  poufle  des  tiges  lon- 
■  gués  ,  creufes  ,  fragiles  ,  qui  tombent  fur  terre  ,  h  on 
W  ne  les  loutient  par  des  échalas.  f  {/â;/;.  Elles  (ont  ac 
K  compagnées  de  feuilles  oblongues  difpotées  en  collet  ; 
W  mais  les  autres  feuilles  viennent  comme  par  paires  lur 
des  côtes  terminées  par  des  mains.  Ses  Heurs  (ont  Ic- 
gumineufes,  blanches  ,  marquées  dune  tache  purpu- 
rine. Il  leur  fuccède  des  gôullcs  longues  ,  cyhndnques, 
compKjfées  de  deux  colles  ,  qui  renferment  quelques 
femences  prefque  rondes ,  vertes  ;  mais  en  féeh.tnt  elles 
deviennent  angulcules ,  blanches  ou  jaunâtres.  Ses  ra- 
cines lont  petites.  En  catin  pifum  majus  quadratum. 
C.  Bauh.  Il  y  a  plulieurs  autres  efpcce;  dejPc'^i-.  ',)nap 
pelle  les  plus  grands  qui  ont  bcloin  d',  tre  appuyés,/>c);j 
rajv-és  a  caule  qu'on  mer  auprès  d'eu  ^  des  branches  d'ar- 
bres où  ils  s'accrochent.  JCT  Les /^ow nouveaux,  &c  en- 
core tendres  (ont  un  aliment  exquis.  Ils  font  laxatifs. 
Les/Jc/ique  l'on  mange  ,  après  avoir  été  (eches  (ont 
venteux  &:  difKciles  à  digérer. 
'^fT  On  appelle  pois  (ans  coiie  ,  ou  pois  goulus ,  Une  ef- 
pèce  de/'Oii' qu'on  mange  avec  leur  coflc,  parce  qu'elle 
cil  tendre  &  (ucculente  ,  &  n'a  point  cette  membrane 
dure  qui  ell  dans  l'intérieur  des  colles  ordinaires. 

Ce  mot  vient  de  poes,  qui  en  langue  Celtique  ou  Bas- 
Breton  lignifie  la  même  cho("e. 
Pois  Anglois.  Sorte  de  pois  que  l'on  trouve  dans  les  îles 
Antilles ,  &  qu'on  a  nommés  ainfi  à  caufe  qu'ils  vien- 
nent des  Anglois.  Varia  pifa  Anglica.  Il  y  en  a  de 
blancs  &  de  tannés.  Ces  deux  efpèces  ont  leurs  feuilles 
femblables  à  nos poi^ communs,  mais  un  peu  plus  for- 
tes. Dès  leur  fortie  de  terre  leurs  pieds  fe  divifent  en 
dix  ou  douze  petites  tiges  ,  qui  portent  chacune  une 
toile  grolle  comme  le  tuyau  d'une  plume  d'oie.  Cette 
colle  eR  longue  d'un  pied,  &  remplie  de  quinze  ou 
vingt  petits  pois  longuets,  qui  font  plus  délicats  6j 
d'un  goût  beaucoup  meilleur  que  les  nôtres. 
Pois  i  Angole.  Autre  (orte  àzpois  que  l'on  trouve  dans 
les  même  îles  ,  &  qui  (ont  appelés  ainfi ,  parce  qu  on 
prétend  qu'ils  ont  été  apportés  par  des  Nègres  d'An- 
gole  en  Afrique.  Il  y  en  a  de  deux  (ortes.  Les  premiers 
ont  les  feuilles  trois-à-trois  ,  &  de  la  même  grandeur 
que  les  autres  pois ,  mais  plus  fortes  &  plus  dures. 
Leur  tige  (e  divi(e  en  divers  (armens  qui  s  élèvent  ju(- 
qu'au  foinmet  des  plus  grands  -u  bies.  Leur  Heurs  font 
blanches.  Elles  font  fuivies  de  petites  goulles,  rem- 
plies de  femences  allezlemblablesà  nos  lupins  ,  mais 
d'un  goiit  plus  favoureux.  L'autre  forte  de  pois  i'  An- 
gole elt  unarbrilfeau  de  la  hauteur  du  genêt ,  &:  qui  a 
les  feuilles  larges  d'un  pouce,  longues  de  deux ,  rangées 
rrois-à-trois  fur  une  queue  qui  exhale  une  odeur  fort 
douce.  Il  porte  de  petites  fleurs  jaunes  ,  auxquelles  fuc 
cèdent  de  petites  goulfes  ,  remplies  Atpois  de  couleur 
de  chair  ,  picotés  de  noir  ,  &  qui  ne  font  pas  plus  gros 
que  les  petits  grains  de  coriandre.  Le  goût  en  ell  alfez 
bon ,  mais  ils  ("ont  (i  difficiles  à  écolier  qu'une  per- 
fonne  feule  n'en  peut  avoir  fait  un  plat  en  deux  heures. 
Pois  chiche  j  eft  une  plante  qui  poulie  plulieurs  figes  ve- 
lues ,  dures ,  rameu('es.  Ciccr.  Ses  feuilles  font  peti- 
tes ,  velues,  dentelées  en  ieurs  bords  ;  rangées  par  pai- 
Jomc  FI, 
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les  fur  une  côte.  Ses  Heurs  font  légumineufes.blanehei. 


i'un  rouge  qui  tire  (ur  le  purpurin.  Lorfqu'elles 
palfees  ,  il  leur  fuccède  des  goulles  courtes  qui 
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lont  panées,  il  ii-ui  hh-i-luc  ues  gouiics  courtcs  qu^ 
rellèinblcntàdes  vellîes ,  Se  qui  contiennent  quelques 
pois  gros  comme  les  pois  communs ,  ayant  en  quel- 
que manière  la  forme  d'une  tête  de  bélier:  la  couleur 
de  ces  pois  ell  blanche  ,  ou  rouge ,  ou  noire.  En  Latin 
ciccr  Jlittvum.  C.  Bauii.  Les  pois  chichcs  font  apj-i- 
tifsj  propres  pour  le  calcul,  &  pour  la  jaunilfc.  Les 
rouges  font  préférés  en  Médecine  aux  autres. 
Pois  à  faire  gratcr  ,  eft  une  plante  qui  nait  aux  iies  An- 
tilles ,  &:  qui  rampe  (ur  les  arbres  de  la  même  façoa 
que  nos  faléoles.  Ses  feuilles  Knit  faites  de  même  ma- 
nière &  de  même  grandeur  ;  mais  elles  (ont  un  peu 
plus  (olides.  Ses  Heuis  (ont  compo(ees  de  cinq  feuil- 
les ,  tantôt  jaunes  &  tantôt  pales.  Ses  goulfes  ont  un 
demi-pied  de  long,^  (ont  couvertes  de  petits  p;)ils  fort 
menus  &  tort  pénétrans,  qui  caufent  une  grande  dé- 
mangeailon.  Il  y  a  dans  chaque  goulle  deux  ou  trois 
haricots  ronds  ,mais  comme  ippLuis  ,  couvertsd'une 
écorccdure,  mince  ,  noire  ,  luilante  &  grenée:  leur 
chair  eft  blanche  ,  folide ,  d'un  goiit  fade.  Les  Caraïbes 
mangent  ces  haricots,  &  (e  ferveur  du  (uc  des  feuil- 
les pour  teindre  en  noir  les  filets  de  leurs  hamacs ,  qui 
(ont  des  lits  d'une  pièce  de  toile  de  coton  qu'on  (uf- 
pend  en  l'air  par  les  Az\x\  bouts.  Cette  plmte  eft  le 
Mucuna  des  Braflliens  de  Marcgrave.  Le  P.  Plinniei; 
l'appelle  Phafcolus  Jiliquis  latis  hïpidis  i-  rugojis  , 
fruciu  nigro. 
Pois  de  merveille.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces  ,  li 
grande  Se  la  petite,  que  les  Botaniftes  appellent  en 
Latin  Cor-Indum,-i.  caule  que  fon  fruit  eft  marqué  d'un 
cœur  ,  &  qu'il  vient  des  Indes.  On  appelle  en  Fran- 
çois ce  fruit ,  pois  de  merveille  ,  parce  qu'il  eft  fait 
comme  un  petit  pois  ^  &  qu'il  eft  d'une  mer\'eilleufe 
beauté  ,  en  partie  noir&  en  partie  blanc  ,  S<  ordinai- 
rement ,  comme  on  l'a  dit  ,  marqué  d'un  cœur.  Le 
nom  du  fruit  a  palfé  julqu'à  la  plante.  Elle  s'élève  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  par  des  tiges  grof- 
(es  comme  celles'du  jonc  ,  fans  poil ,  cannelées  ,ivant 
befoin  d'être  (outenues.  Ses  feuilles  (ont  d'ui-rocau 
vert,  &  découpées  comme  celles  de  l'ache.  C'eft  dans 
les  fruits  ou  vellîes  qui  fuccèdent  aux  Heurs  de  cette 
plante  ,  qu'on  trouve  ces  beaux  pois  de  merveille. 
Vo\s-nû,  Fruir  légumineux  qui  vient  en  Amérique  fur 
un  petit  arbre  épineux  ,  haut  de  quatre  pieds  ou  envi- 
ron ,  dont  les  feuilles  font  toutes  (emblables  à  celles 
du  lentifque  ,  &  qui  eft  fort  commun  aux  Indes.  Son 
fruit,  que  les  Indiens  mangent  comme  nous  failons  les 
pois  ,eft  nommé  ceil  de  chat  par  les  Portugais  ,  Bon- 
duch  par  Lemery  ,  &c pois-mi  par  les  Indiens.  Il  eft  gros 
comme  une  aveline  ,  dur  comme  de  la  corne  ,  Se  ren- 
ferme une  amande  grolfe  comme  une  noilette,  blan- 
chure  ,  huileule  ,  &  d'un  aftez  mauvais  goût.  Ce  fruir 
vient  dans  des  goulles  ,  dont  chacune  renferme  deux 
fruits ,  &  chaque  fruit  cette  amande  qu'ils  .appellent 
pois  nil. 

On  dit  prov.  i5e  balT!  S'il  me  donne  des  pois  y  je  lui 
donnerai  des  fèves  ;  pour  dire  ,  s'il  me  tait  de  la  peine, 
s'il  me  donne  du  chagrin,  je  lui  rendrai  la  pareille, 
Acad.  Fr. 

On  dit  populairement  :  ceux  qui  me  feront des/io/j-j, 
je  leur  ferai  de  la  purée  ,  ou  je  leur  ferai  de  la  velfe  , 
pour  dire  qu'on  fe  vengera. 

On  dit  proverbialement ,  vous  me  rcgudezde  tra- 
vers ,  vous  ai-jc  vendu  des  pois  qui  ne  cuilent  point  ? 
On  appelle  aullî  un  goulu  ,  un  charlatan  ,  un  avaleur 
de^oijgris.  //c'////o.  On  dit  aullî  ,  que  ce  (oientjPo.-j  , 
que  ce  foient  fèves  ;  en  parlant  des  chofes  dont  on 
donne  le  choix  indifféremment.  On  dit  aulli ,  i)  va  Se 
vient  comme/'OM  en  pot. 
Pois  noirj.  Terme  de  Conchyliologie.  Petites  coquilles 
de  mer  ainli  appelées  à  caule  qu'elles  ne  font  pas  plus 
groH'es  que  des  pois.  Lorlqu'on  les  découvre ,  elles 
ont  un  éclat  de  nacre,  (S:  (cmblent  des  perleà.  On  les 
emploie  aux  ouvrages  de  rocailles.  Il  s'en  trouve  aullî 
de  jaunes  qui  font  de  la  même  nature  ,  &  qu'on  ap* 
^^tWc-  pois  jaunes,  ConchuUflavd, 
I  POIS  SUCRIN.  Foyei  Pacai. 

R  rrri; 
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l'OISER.  V.  n.  Vieux  mot ,  pefer,  être  à  charge.  Gloff. 

J'urMarot.  On  a  dit  ,  //  me  pou  que poiu'  dire  ,  il 

liic  F.ichc  que  ,  &c. 

rCI-SHUX.  Village  de  France  dans  le  Nivernois,  Elevflioii 
de  Ncvers  :  il  a  titre  de  Raronie. 

rC:lS()N.  r.  m.  Du  rems  de  Malherbe  ,  poifon  étoit  plus 
crdinairenient  Féminin.  Venenum  ,  toxicum,  virus  ma- 
ium.  Defportesa  dit ,  je  fentois  h  poifon  d.ms  mes  os 
îcculée  ;  &  Konlcud  ,  mon  amc  en  vos  yeux  hut  la 
voijon  amoureuCe.  Aujourd'hui  on  ne  balance  plus  : 
roifon  cÙ.  toujours  malculin  ,  &  lignifie  ,  ce  qui  a  une 
ii  mauvaife  qualité,  qu'elle  nuit  au  corps.  03"  Ce  qui 
peut  occalionner  dans  le  corps  un  dérangement  conli- 
d^rable  ,  en  détruire  même  l'économie,  en  corrodant 
les  lohdcs  ,GU  en  arrêtant  le  cours  des  Huides. 

Le  poifon  ei\  oppofé  à  l'aliment ,  parce  que  l'un  fcrt 
à  conl'erver  la  vie,  &  l'autre  à  la  déttuirc.  Le  poifon 
entre  dans  le  corps  par  la  refpiration  ,  ou  tranipiraiion 
de  l'air  peftilent ,  ou  par  une  plaie  ou  morfure  ,  &C  en- 
fin par  la  bouche  ,  en  buvant  ou  mangeant  des  choies 
inulibles.  Le  venin  le  dit  des  mauvailcs  qualités  des 
animaux  ;  le  poifon  de  celles  des  végétaux  ék:  des  miné- 
raux. Les/w;/à/iJ  agillent  de  ditlérentes  manières:  les 
lins  arrêtent  le  mouvement  desefprits  animaux ,  les  au- 
tres leur  en  donnent  un  violent  Se  déréglé  ;  d'autres 
dillolventle  lang  ,  d'autres  le  coagulent  ;  d'autres  cor- 
rodent (!k:  détruilentles  parties  iolides.  Il  y  en  a  qui  at- 
taquent toutes  les  parties  ,  &  d'autres  qui  en  attaquent 
une  particulière  :  par  exemple,  le  lièvre  marin  eft  enne- 
mi du  poumon  ,  les  cantharides  le  font  de  la  vclîîe.  Il  y 
a  des  choies  qui  fontun/io/yo/zà  l'homme,  &qui  fer- 
veur de  nourriture  à  de  certains  animaux;  telles  lont  la 
mandragore  &  la  jufqui.ame  dont  les  pourceaux  fe  nour- 
rilfent ,  &  qui  donnent  la  mort  à  l'homme.  Il  en  eft  de 
mcir.e  de  la  ciguë,qui  fert  d'aliment  aux  étourneaux.  On 
diftmgue  trois  i'ones  de poifins.  Les  uns  (ont  tirés  des 
animaux,  comme  la  vipère,  l'afpic,  le  fcorpion ,  le 
lièvre  marin ,  &c.  Les  autres  font  tirés  des  plantes , 
comme  l'aconit ,  la  ciguë,  le  napellus,  l'ellébore.  Les 
autres  viennent  des  minéraux,  comme  l'arfenic  ,  le  fu- 
blUiécorrofif  j  la  cérufe  ,  l'orpiment,  le  réalgal.  Tous 
les  corps  qui  ont  des  qualités  trop  chaudes  ou  trop 
froides  ,ou  trop  corrofives  ,  font  des  poifons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pocio  j  comme  empoifinner  ^ 
vient  de  impocionare.  Il  a  été  autrefois  pris  en  bonne 
part.  Ménage. 

Poison,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpi rituelles  &  mo- 
rales ,  de  ce  qui  corrompt ,  ou  féduit  le  cœur ,  ou  l'el- 
prit.  Vincnum.  L'héréfie  ,  les  mauvailcs  doéfrines 
font  des  poifons  de  l'ame.  On  avale  un  lubtil  poifon 
dans  la  compagnie  des  méchans.  Ne  fouftrcz  point  que 
ce  poifon  gagne  les  entrailles  delà  France.  Pat.  Vous 
faire  un  poifon  mortel  de  ce  que  J.  C.  a  établi  pour  être 
la  nourriture  (pirituelle  de  vorre  ame.  Bourdal.  Exh. 
H  y  p.  4S.  J'avale  avec  plaiiir  un  fi  charmant  ^o/'/ïï/z. 
S.  ÉVR.  D'un  éloge  Hateur  crains  le  fiital  poifon.  Virt. 

//  efl  <r autres  erreurs  j  dont  l'aimable  poifon 
D'un  charme  bien  plus  doux  enivre  la  raijon.  Boil. 

POISSARDE,  f.  f.  Terme  injurieux  que  fe  difentlesHa- 
rengères  les  unes  aux  autres  pour  fe  reprocher  leur  mal- 
propreté Squaltida. 

POISSE,  f  f.  Fafcine  ou  petit  fagot  enduit  &  trempé  de 
poix ,  dont  on  le  fert  dans  la  déienfe  des  places  de 
guêtre. 

POISSER.  V.  a.  Enduire  de  poix.  Picare  ,  vcl p'ce  illinire. 
Onpoijfe  les  navires ,  les  bateaux ,  les  cables ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  le  pourrillent  dans  l'eau.  On poijje  , 
ou  loufre  les  vins,  quand  on  les  veut  trafporter  par 
mer. 

CG°  Poisser,  fignifie  aulTi  faliravcc  quelque  chofe  de 
gluant,  quoique  ce  ne  foit  pasde  la  poix.  Les  condrures 
poi[fent\ci  mains.  On  ledit  de  tous  les  cotps  qui  lail- 
(cnc.aux  inainsune  vifcofité  qui  les  attache. 

POISSÉ  ,  ÉE.  part.  palf.  &  adj.  Picarus  ,  impicatus. 

POISSI.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'île  de  France.  Pifcia- 
cum,  ou  plutôt  Pinciacum.  Elle  cil  liir  la  Seine  ,  à  cinq 
hcucs  au-dellbus  de  Paris.  Ce  lieu  cil  célcbre  par  b 
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conférence  qui  s'y  lit  l'an  i  jCo  ,  en  préfence  du  Roi 
Charles  IX  ,  de  la  Reiiv;  fa  mère  ,  &-  de  route  la 
Cour,  entre  les  Proreftans  &  les  Catholit^ucs,  &i  qu'on 
nomme  le  Colloque  de  Poiffi. 
POISSON,  f.  m.  Animal  qui  vir  dans  les  eaux.  Pifcis.  Il  v 
a  des  poiffons  de  mer  ,  pijcis  marmus  j  &  despoijfoiis 
de  rivière,  pifisfluvialis;^  d'autres  qui  vont  dans 
toutes  les  eaux  ,  comme  lesiaumons ,  les  alofes ,  &c. 
Les  caftors.les  loutres,  les  crocodiles,  fontamphibics, 
ils  vivent  dans  l'eau  &z  lur  terre.  Pifas  amphibius.  On 
appelle  poifons  cctacées  ,  les  gros  poifons  ,  comme 
lL.',baleines&  les  iiWxïons.Pifcis cctaceus.Des poiffons 
teftacées  ,  ceux  qui  ont  des  coquilles  &  de  grolles 
écailles  ,  comme  les  tortues  &  les  huitres.  Tcftaceus  , 
oflreaceus.  On  dit  ,  le  muHe  ,  les  ouïes  ou  bronches 
des  poiffons  ;  les  nageoires  des  poiffons  ;  de  la  colle  ds 
poifon  ;  des  boutiques ,  des  rcfervoirs  de  poiffon.  Pif 
cmales  celU.  Les  Poètes  appellent  les  poiffins  ,\es 
peuples  écaillés.  On  appelle  les  jours  maigres ,  jours  de 
poiffon.Sut:  la  mer  on  appelle^itii//o,7  vert, celui  qui  vient 
d'être  falé,&  eÙ.  encore  tout  moite  ;  &c  poijjonfec y 
celui  qui  ellrlalé fléché.  C'ell  dans  ce  feus  que  Dom 
Duplellls  a  dit ,  qu'on  fait  à  Dieppe  le  commerce  de 
Guinée  pour  la  Traite  des  Noirs  ,  &  celui  de  la  pêche 
des  Morues  vertes.  Defcr.  Géog.  &  Htjl.  de  la  Hauts 
Norm.  T.  I,p.  !/)/. 

Ce  mot  vient  de pifcionc  ,  formé  de  pifcis.  MÉn. 
François  Willughby  de  la  Société  Royale  d'Angleterre, 
apubliéen  1676,  un  excellent  livre  de  l'hilloire  des 
poiffons  ,  qu'il  appelle  IchtkyograpMe.  Rondelet  avoic 
fait  auparavant  l'hiitoire  des/:'oz//û/7j.  Aldrovand  Doc- 
teur en  Médecine  de  Padoue ,  en  a  écrit  auffi  fort  au 
long. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  poiffons  royaux  j 
les  dauphins ,  éturgeons ,  fumions  2c  rruitres,  lèfquels 
appartiennent  au  Roi  leul  ;  qumd  ils  font  trouvés 
échoués  lur  le  bord  de  li  mer  ,  à  la  différence  des  ba- 
leines ,  marfouins ,  veaux  de  mer  ,  thons,  fou.^lcurs, 
3c  autres  poiffons  à  lard  ,  qui  (ont  partagés  comms 
fimples  épaves.  Pifces  regii.  Cela  ell  réglé  par  le  titre 
7  du  livre  5  ,  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  La  Cou- 
tume de  Normandie  ,  art.  60^,  dit  que  tout  poifon 
royal  qui  de  lui  vient  à  terre  f'.nsaide  d'homme  ,  ap- 
partient au  Roi.  Sur  la  mer  Atlantique  il  y  a  une  infi- 
nité de  poiffons  volans  qui  (ont  la  proie  des  dauphins , 
des  bonites  &  des  albicores,  quand  ils  (ont  dans  h 
mer;  8c  dès  qu'ils  s'élèvent  en  l'air,  ils  y  rencontrent 
des  oileaux  femblables  à  nos  hirondelles  de  mer  qui 
les  prennent. 
CiCT  Pois  SON  d'Avril,  Koye':^  Maquereau. 
ifT  On  dit  proverbialement  donner  un  poiffon  d'Avril  à 
quelqu'un,  faire  accroire  à  c^uelqu'un  le  premier  jour 
d'Avril ,  une  faulfc  nouvelle  ,  ou  l'obliger  à  faire  quel- 
que démarche  inunie  ,  pour  avoir  lieu  de  (e  mocquer 
de  lui. 
PoissoN-cfi^  j  ou  comme  difen:  les  Efpagnols,  Peje- 
Ga//o.  C'eft  un  poillonqui  fe  pêche  furies  côtes  du 
Chili ,  &  qui  eft  ainli  nommé  ,  parce  qu'il  a  une  ef- 
pèce  de  crête  lur  le  devant  de  la  tête. 
Poisson  de  Rots,  en  Elpagnol  Peje-Rcyes ,  en  Latin 
Pifcis  Regius.  C'eft  une  efpèce  de  Gradeau  qui  fe 
trouve  dans  les  mers  du  Chili  ,  &  qu'on  appelle  ain(î 
dans  toute  la  côte  ,  à  caule  de  la  délicatelFc.  FRÉziEa  , 
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Poissons  ,au  pluncr ,  eft  une  conftellation  qui  fait  le 
douzième  Signe  du  Zodiaque ,  où  le  foleil  entre  .m 
mois  de  Février.  Pifces.  Elle  eft  dans  la  partie  Au(- 
trale.  Elle  a  54  étoiles , félon  Ptolomée  ,  Se  59  ,  felori 
Kepler,  qui  lont  de  la  quatrième  grandeur,  à  la  ré- 
fervc  d  une  qui  eft  de  la  troilième.  C'eft  une  des  mai- 
(ons  de  Jupiter ,  &  l'exaltation  de  Vénus. 

§^'  Les  Aftronomes  appellent  encore  poiffon  mcridio- 
nn! ,  une  conftcllation  de  Ihémifphèrc  méridional,  dit- 
fcrentedu  ligne  donc  on  vient  déparier. 

PoiKsoN  i'()A7«r.  (.  m.  C'eft  encore  le  nom  d'une  autre 
conftellation  méridionale  qui  n'ell  point  vilible  dans 
nos  climats. 

Les  Poiffins  divers  en  Bhlon,  ont  diitérentes  po- 
fitions  exprimées  toutes -par  des  termes  propres.  Les 
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dauphins  font  toujours  courbés.  Curvad.LeS  bars  ou  bar- 
beaux adojjl-s.  Dorfo  conjuncli.  Les  chabots  péris  en 
pal.  S'uus  j  vel  pojitus  in  palum.  Quand  ils  loin  en 
fafce  on  les  reprclente  nageants,  &C  on  n'exprime  point 
leur  allîette  ,  mais  (eulementlorlqu'ils  iont  en  pal ,  ou 
en  bande. 

Les  Poijjons  furent  l'objet  d'un  culte  fuperftitieux  , 
nonleulementchez  les  Egyptiens,  mais  encore  chez  les 
Syriens ,  Se  dans  pliilieurs  villes  de  Lydie.  Les  Sy- 
riens s'abrtenoient  de  manger  ànpoijjon  ,  parce  qu'ils 
croyoient  que  leur  Divinité  étoit  cachée  ious  les  écail- 
les d'un poijfon  j  lorfque  tous  les  Dieux  fe  cachèrent 
fous  diftërentes  formes  d'animaux.  En  plnfieurs  villes 
d'Egypte  ,  les  uns  plaçoient  fur  leurs  autels  des  anguil- 
les, d'autres  des  tortues,  ceux-ci  des  brochets  ,  ceux- 
là  des  monftres  marins ,  auxquels  ils  oftioieiu  leur  en- 
cens. 

Poisson  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  grand  goulu,  qu'il avaleroit  la  mer  Se  la poiffons. 
thorax.  On  dit  d'un  homme  qui  fe  trouve  bien  en  quel- 
que endroit ,  qu'il  eft  heureux  comme  \c poijfon  dans 
leau.  On  dit  de  celui  qui  vit  fort  retiré  j  dont  on  ne 
conçoit  pas  l'humeur  ,  qui  n'a  point  de  caraâ:ère  maf- 
qué  ,  ni  de  genre  de  vie  déterminé  ,  qu'on  ne  lait  s'il 
ell:  chair  ou  poifforl.  On  appelle  chère  de  Commijfaire 
quand  on  fert  chair  Se  poijjon.  Ce  proverbe  n'a  com- 
mencé que  du  tems  des  Prétendus  Réformés  de  France  ; 
car  il  falloir  que  les  repas  qu'on  donnoit  les  jours  mai- 
gres aux  Commilfaires  des  Chambres  mi-parties ,  fuf- 
fent  fervis  en  chair  &  en  poiffon  j  afin  que  chacun  en 
mangeât  fuivant  le  devoir  de  la  Religion.  On  dit  aulfi 
que  les  gros  poijfons  mangent  les  petits ,  pour  dire  , 
que  les  puilfans  oppriment  les  foibles.  Ce  proverbe 
ell  ancien  ,  Se  c'elt  une  façon  de  parler  qui  fe  trouve 
dans  Polybe  &  dans  Varron.  On  dit  aulfi  d'un  préfent 
qu'un  pauvre  fiit  à  un  riche ,  que  c'eft  un  petit  poiJJon 
pour  en  avoir  un  gros.  On  dit  aulîî ,  que  la  fauce  vaut 
mieux  que  le  poijfon  ,  quand  l'accelfoire  vaut  mieux 
que  le  principal.  On  dit  aullî  d'un  homme  qui  de- 
meure interdit ,  fans  répondre,  qu'on  l'a  rendu  muet 
comme  un  poijfon.  On  dit  aullî  de  celui  qui  a  de  la 
peine  à  digérer  quelque  aflPront ,  quelque  injure  ,  qu'il 
ne  fait  à  quelle  fauce  manger  ce  poijfon.  On  appelle 
aullî  maquereau ,  un  poijfon  d'Avril.  Le  peuple  dit  iro- 
niquement à  celui  qui  a  mis  le  pied  dans  l'eauj  qu'il 
a  pêche  un  poijfon.  On  dit  proverbialement ,  jeune 
chair  Se  vieux  poijfon  j  pour  dire  ,  qu'au  lieu  que  la 
chair  des  jeunes  bêtes  eft  ordinairement  meilleure  à 
manger  que  celle  des  vieilles ,  les  vieux  ^oi//o«j  Iont 
ordinairement  meilleurs  que  les  jeunes.  Acad.  Fr. 

POISSON ,  eft  aullî  une  petite  mefure  de  liqueurs  qui 
contient  la  moitié  du  derai-fetier  de  Paris.  Sefqui- 
quadrans  culei.  On  prend  quelquefois  trois  poijfons  de 
lait  d'ânelfe.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  pocio  ,  6f  on 
devroit  dkc poffon  ^  on  poçon  ^  comme  quelques-uns 
l'écrivent. 

POISSONAILLE.  f  f.  Petits  poiffons ,  fretin.  La  menue 
poiffonnaille  qui  refte  eft  un  amas  de  chabots  qui  ont  la 
tête  fort  large  ,  &:  vont  toujours  en  diminuant  ;  de 
vairons  dont  on  eftime  la  chair  Se  qui  font  reconnoif- 
fables  à  l'agréable  variété  de  leurs  couleurs  ;  de  loches^ 
qui  réparent  leur  petitelfe  par  la  bonté  de  leur  chair  ; 
'  de  gardons  ou  de  rojfailles  qu'on  ne  néglige  pas  non 
plus,  parce  qu'on  les  jette  dans  les  étangs  pour  fervir  de 
nourriture  au  brochet  Se  aux  autres  poilfons  voraccs. 
Il  n'y  a  pas  jufqu'à  Vable  ou  )! ablette  dont  on  ne  falfe 
ufage.  On  tire  de  fes  écailles  un  veriii ,  qui  étendu 
avec  art  fur  des  grains  de  cire  ,  ou  de  verre ,  imite  par- 
faitement la  couleur  de  la  perle.  Specl.  de  la  Nat. 
T.  ni,p.S6  ,07. 

POISSONNERIE,  f  f.  Marché  ,  halle  où  l'on  vend  le 
poilfon.  Pifcarium  ;  Pifcatorium  forum  ,  pifcaria.  On 
dit  à  Lyon  la  Pêcherie,  Se  non  la  Poijfonnerie  ;  à  Nan- 
tes ,  la  Cohue  au  Poilfon.  A  Paris ,  la  Halle  au  poiffon. 

POISSONNEUX,  EUSE.  adj.  Abondant  enpoillon.P// 
cofus ,pifculentus.  Voilà  une  rivière  bienpoijfonneuje. 
Il  y  a  certains  rivages  de  mer  bien  plus  poijfonneux  que 
les  autres. 

POISSONNIER ,  1ÈRE.  f.  Marchand  de  poiftbn.  Pifca- 
JmeFL 
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rlus.  A  Paris  on  n'appelle  poiJTonnières  que  les  Mar- 
chandes de  poillon  d'eau  douce.  Les  autres  fe  nomment 
ordinairement  Marchandes  de  marée,  lî  elles  vendent 
du  poilfon  de  mer  frais ,  ou  Marchandes  de  faim?. ,  li 
elles  vendent  du  poilfon  de  ir.er  falé.  Dict.  dl  Com. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  prend  un 
emploi  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  y  gagner,ou  qui  s'atta- 
che à  la  fortune  d'un  homme  lorlqu'elle  eft  lut-  le  dé- 
clin ,  qu'il  s'eft  fait  PoiJJonnier  la  veille  de  Pâques 

POISSONNIÈRE,  f.  f.  Urtenlile  de  cuifine.  Chaudière 
longue  Se  étioite  ,  dans  laquelle  on  fait  cuire  le 
poilfon. 

POITEVIN  ,  INE.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de  Poitou. 
Qui  appartient  au  Poitou.  Piclo  ,  Piclavienjîs.  Les 
Poitevins  tirent  leur  nom  des  anciens  Piftons,  qui  au 
rcmsdcCéfar,  habitoient  eatrel'Océan  ,  les  Nanétes , 
les  Bituriges  Se  les  Lémoviciens.  Saint  Hilaire étoit  Poi- 
tevin, 

Poitevine,  f.  f.  Nom  d'une  ancienne  petite  monnoie, 
qu'on  nommoit  autrefois  Pite  ou  Pougeoife.  Picla- 
vienfis.Voyc\  Pougeoise. 

POITIERS.  Ville  de  France ,  capitale  du  Poitou ,  Se  lituée 
fur  une  éminence ,  au  conllucnt  du  Clain  Se  d'une  au- 
tre petite  rivière.  Piclavium,  Piclava  ,  anciennement 
Lemunum,  Limonum.  Poitiers  eft  une  des  plus  grandes 
villes  de  France  ;  on  prétend  qu'elle  a  autant  de  circuit 
que  Paris  ;  mais  il  y  a  de  grands  vuides  :  cela  n'empê- 
che pas  qu'on  n'y  compte  vingt-quatre  Paroilfes  ,  cinq 
Abbayes ,  &  plulieurs  Maifons  Religieufes.  Il  y  a  Séné- 
chaulfée,  Prélidial ,  Généralité,  Bureau  des  Finances  , 
Gourdes  Monnoics,  Univerlîtc  fondée  l'an  14^1  ,  & 
Evêché  fulTraganr  de  Bordeaux.  Il  y  a  en  cette  Ville  un 
vieux  Château ,  les  reftesd'un  Amphithéâtre  ,  Se  quel- 
ques autres  monumens  de  fou  ancienneté.  L'on  voit  à 
demi-lieue  de  fes  portes  une  pierre  d'une  prodigieule 
grolfeur.  Elle  eft  élevée  fur  quatre  piliers ,  &  a  vingt- 
cinq  pieds  de  long  Se  dix  lept  de  large  en  cnacune 
de  les  quatre  faces.  Mat  y.  Poitiers  a  18  degrés 
15  minutes  de  longitude  ,  Se  46  degrés  54  mi- 
nutes de  latitude  ,  ou  de  hauteur  de  pôle.  Acad.  des 
SciENc.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  Ville  a 
pris  fon  nom  Piclavium  des  Pidcs  ,  Peuples  venus 
de  Scythie  qui  la  bâtirent  ;  mais  Poitiers  étoit  non- 
feulement  bâti  ,  mais  célèbre  avant  que  les  Piftes  fuf- 
fent  venus  dans  la  Grande-Bretagne ,  d'où  l'on  prétend 
qu'ils  palsèrcnt  a  Poitiers, 

POITOU.  Nom  d'une  Province  de  France  ,  bornée  au 
nord  par  la  Bretagne  &  par  l'Anjou  ;  au  levant  par  la 
Touraine  «Se  la  Marche  ;  au  midi ,  par  l'Angoumois  ,  la 
Saintonge  &  l'Aunis;  Se  au  couchant,  par  la  mer  de 
Galcogne  ;  la  plus  grande  étendue  du  levant  au  cou- 
chant eft  de  cinquante  lieues  ,  &  fa  largeur  moyenne 
environ  dedix-fept.  Piclavienjîs  Provinc'a.  Pi&ones. 
Cette  Province  eft  fort  fertile  en  bled,  elle  produit 
aullî  du  vin,  &  nourrit  beaucoup  de  bétail ,  parti- 
culièrement de  gtands  mulets  ,  qui  fe  répandent  par 
toute  la  France.  On  la  divife  en  Haut  Se  Èi-i-Poitou  ; 
le  Haut- Poirott  eft  au  levant.  Ses  villes  principales  font 
Poitiers  capitale  ,  Loudun  ,  Thouars  ,  Richelieu  , 
Chatelraud  ,  Mirebcau  ,  Parthenai ,  Saint-Maixant  Se 
l'île  Jourdain.  Le  Bis- Poitou  cd.  au  couchant  ;  Niort , 
Lucon ,  Fontenai-le-Comte  Se  Maillezais  en  Iont  les 
villes  principales.  Le  Poitou  a  eu  autrefois  titre  de 
Comté.  Les  Rois  d'Angleterre  le  polfédèrent  ;  il  fut 
aullî  l'apanage  de  quelques  hls  de  France  ;  &  enfin  il 
fut  réuni  à  la  Couronne  de  France  environ  l'an  141 8. 

POITRAIL,  f.  m.  (  Anciennement  plulîeurs  écrivoient 
Poitral.  )  La  partie  du  cheval  comprile  entre  les  deux 
épaules  au  dellous  de  l'encolure.  AntUena, 
Ce  mot  vient  de  pectorale. 

Poitrail,  terme  de  Bourrelier,  eft  une  partie  du  harnois 
du  cheval  ,  Se  le  dit  de  la  bande  de  cuir  qui  bat  fur 
le  poitrail ,  Se  qui  empêche  que  la  lelle  ne  tombe  en 
arrière  ,  quand  le  cheval  monte  ou  le  cabre.  Antilena, 
vel  ephippialis  antilena.  On  y  palfe  aullî  le  bout  du 
fourreau  des  piftolets. 

Poitrail  ,  en  termes  de  Ciiarpcnterie ,  eft  une  grolTê 
poutre  qu'on  pofe  de  travers  fur  des  pieds  droits  de 
pierre ,  fur  des  colonnes ,  ou  de  gros  murs ,  Se  qui  fup- 
R  r  r  r  r  ij 
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porte  toutun  pan  de  charpente,  &  quelquefois  tout 
un  mur  de  maçonnerie.  Trabs.  On  s'en  Cert  particu- 
Jicrcment  auK  maifons  où  l'on  veut  faire  des  bouti- 
ques. C'cll  ce  qu'on  appelle  quelquefois  architrave. 

POITRINAIRE.  Adj.  fouvcnt  employé  fubftanrivement. 
Qui  a  une  mauvaife  poitrine  ,  qui  eft  malade  de  la 
poitrine.  Les  poitrinaires  qui  ne  ménagent  point  leur 
(anté  ne  vivent  pas  long-tems  :  l'ufage  du  vin  &  des 
femmes  leur  efl:  fort  contraire. 

POITRINAL.  adj.  Qui  s'attache  fur  la  poitrine.  Roque 
Cuinart ,  (  chef  d'une  bande  de  voleurs)  avoir  une 
cote  de  maille  &  quatre  piftolets  à  la  ceinture  ,  de 
ceux  qu'en  ce  pays-là  (  la  Catalogne)  on  appelle /joi- 
trinaux  ,  qui  font  comme  de  petites  arquebufes  ;  &: 
montoit  un  puill'ant  cheval.  HiJI.  de  Don  Quichotte  j 
T.  IF-  ch.  6  j  j  u.  ^yS.  Voyei^  Petrinal. 

^3"  POITRINE.  (.  f.  La  partie  antérieure  des  animaux 
où  les  côtes  s'alfemblent.  Peclus,  thorax.  On  divife  or- 
dinairement la  poitrine  ou  le  thorax  ,  en  partie  anté- 
rieure nommée  parriculièremenc  poitrine  -,  en  partie 
poftérieure  fous  le  nom  de  dos,  &  en  partie  latérale 
lous  le  nom  de  côtés.  On  dit  une  poitrine  large  ,  étroite 
ferrée.  Avoir  la  poitrine  découverte.  Se  frapper  la  f)oi- 
trine.  La  poitrine  a  deux  mouvemens ,  l'un  d'infpira- 
tion ,  dans  lequel  elle  fe  dilate ,  &:  reçoit  l'air  extérieur  : 
l'autre  d'expiration ,  dans  lequel  elle  fe  rétrécit ,  &: 
rend  l'air  extérieur  qu'elle  avoit  reçu.  Les  mufcles  in- 
tercoftaux  en  fe  gonHant ,  &  le  diaphragme  en  s'abaif- 
lanr ,  agrandillent  la  capacité  de  h  poitrine.  Les  ninncs 
mufcles  intercollaux  en  s'alongeant,  &  le  diaphragme 
enfe  relevant,  rétrécident  cette  même  capacité,  /^oye^ 
au  mot  Muscle  ,  les  caufes  phyfiques  de  ces  mouve- 
mens. 

|Cr  On  dit  audlen  parlant  des  animaux  ,  pour  lignifier 
la  partie  des  côtes ,  poitrine  de  veau ,  de  mouton  :  du 
hœu( de  poitrine. 

§3"  Poitrine  fe  dit  encore  en  parlant  de  l'homme ,  des 
parties  contenues  dans  cette  cavité,  &  principalement 
des  poumons.  Ainfi  l'on  dit  bonne  ou  mauvaife  poi- 
trine. Avoir  mal  à  la.  poitrine. 

On  dit  qu'un  Orateur  n'a  point  de  poitrine  ^  pour 
dire  ,  qu'il  n'a  prefque  pas  de  voix  ;  Se  qu'il  a  bonne 
poitrine  pour  dire  ,  qu'il  a  la  voix  extrêmement  forte. 
AcAD.  Fr. 

Poitrine  ,  eft  condamné  dans  la  profe  comme  dans  les 
vers ,  par  une  raifon  ridicule  de  impertinente  pour 
fupprimer  un  mot  :  c'eft  qu'on  dit  une  poitrine  de  veau. 
On  ne  s'en  fert  donc  qu'en  parlant  de  maux  de  poi- 
trine j  Se  en  quelques  autres  phrafes.  Vaug.  M.  de 
Vaugelas  fe  trompe -.poitrine  éd.  toujours  de  la  belle  & 
de  la  haute  poëfie.  Mén.  Jl  ne  fait  pourtant  pas  un  bon 
effet  dans  ce  vers  de  Malherbe. 

Les  traits  qui  les  premiers  la  poitrine  joignirent. 

rOITRINlÈRE.  f.  f.  Terme  de  Rubannerie.  La  poitri- 
nière  du  métier  eftune  traverfe  qui  palfe  d'un  montant 
à  l'autre  ,  fur  laquelle  l'ouvrier  s'appuie  la  poitrine. 
POITRON.  f.  f.  Vieux  mot.  Une  vieille  ,  de  -TrpbiKTpm , 
anus.  BoREL.  Il  falloit  dire  de  tt/jmktsV.  Ailleurs,  Co- 
rel dérive  ce  nom  de  pojîerior. 
Poitron.  f.  m.  Efpèce  de  prune  jaune ,  Se  la  moindre  de 

routes  les  prunes.  Prunum  flavum. 
POIVRADE,  f.  f.  Sauce,  ou  allaifonnement  où  le  poivre 
domine.  Piperatum.  Des  artichauds  à  la /'O^vrija't;  le 
mangent  crus  avec  du  fel  &r  du  poivre.  Les  pigeons  le 
mangent  à  la  poivrade  y  rôtis  fur  le  gril  avec  du  poivre, 
du  fel  &  du  vinaigre, 
t^  POIVRE,  f.  m.  Fruit  aromatique  qui  a  une  qualité 
chaude  &  sèche  ,  qui  vient  en  grain  ,  dont  on  fe  fert 
pour  l'airaifonnemcnc  des  viandes.  Piper.  La  plante 
qui  produit  ce  fruit,  qui  s'appelle  en  francois/^oivner, 
fe  trouve  dans  les  lies  de  Java  Se  de  Sumatra,  Se  dans 
tout  le  Malabar.  C'eft  une  plante  farmenteufe  ,  foible 
&  rampante  dont  les  tiges  fc  couchent  fur  la  terre  , 
comme  le  houblon.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  la  cul- 
tivent font  obligés  de  la  foutenir  avec  des  échalas ,  ou 
de  la  planter  au  pied  de  quelque  arbre.  Ses  feuilles  re(- 
femblentà  celles  du  lierre  ,  pour  la  figure  ;  mais  elles 
font  moins  vertes ,  Se  ont  d'ailleurs  une  odeur  forte  Se 


P  O  ï 

un  goût  piquant.  Les  Heurs  viennent  en  grappes ,  com- 
me nos  grofeilles.  Quand  elles  (ont  tombées,  il  leur 
fuccède  des  fruits  ,  qui  font  des  grains  de  la  grolîèur 
d'un  pois,  attachés  jufqu'au  nombre  de  zo  ou  ^ofur 
un  pédicule  commun.  Ils  font  verts  au  commence- 
ment ,  Se  deviennent  rouges  à  melure  qu'ils  muriflent. 
Se  enfin  noirs  ,  après  qu'on  les  a  lailFé  quelque  tems 
cxpofés  au  foleil. C'eft  ce  grain ainfi  féché  au  foleil  que 
nous  appelons  poivre  noir. 
DCj'  Parmi  les  grappes  ,  il  y  en  a  qui  viennent  à  l'extré- 
mité des  tiges ,  Se  ce  font  celles  que  le'  vulgaire  ap- 
pelle femelles  ;  d'autres  qui  naillent  fut   la  partie 
moyenne  des  tiges  ,  (ur  les  nœuds  ;  Se  ce  font  celles 
qu'on  appelley?<r/^nç  mâles. 
ÉjCJ"  Poivre  blanc.  Piper  album.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  y  a  des  plantes  qui  portent  \e  poivre  noir  ,  Se 
d'autres  qui  portent  le  poivre  blanc  ,  que  l'on  ne  peut 
dillinguer  les  unes  des  autres  que  pendant  qu'elles  ont 
leurs  fruits  ,  comme  nos  vignes  qui  portent  du  railîn 
blanc  ne  peuvent  êtrediftinguées  de  celles  qui  portent 
le  raifin  noir,  que  lorfque  les  fruits  y  font  attachés. 
Mais  il  paroît  certain  qu'il  n'y  a  pas  deux  foites  de 
poivre,  dont  l'un  loit  blanc  &  l'autre  noir,  &  que 
toute  la  différence  vient  de  ce  que  le  noir  a  fa  peau,  au 
lieu  que  l'autre  en  eft  dépouillé.  Pour  avoir  du  poivre 
blanc  ,  on  fait  macérer  le  poivre  noir  dans  l'eau  de  la 
mer.  Par  ce  moyen  l'écorce  extérieure  s'enHe  ,  Se  fe 
détache  facilement  du  grain  qui  eft  blanc ,  que  l'on 
féche  enfuite. 
Poivre  d'eau  ,  eft  une  efpèce  de  perficaire  qu'on  appelle 
autrement  curage  ;  en  Latin  pcrficaria  urens ^feu  hy- 
dropipcr.  /^oyeç  Persicaire.' 
Poivre  d'Inde,  eft  une  plante  dont  la  tige  croît  à  la  hau- 
teur d'un  pied,  ou  d'un  pied  Se  dcmij  rameufe,  accom- 
pagnée de  feuilles  longues,  pointues  ,  plus  larges  que 
celles  de  la  perlicaire ,  de  couleur  verte-brune.  Pi- 
peritis. Sa.  fleur  eft  une rofette  à  plusieurs  pointes,  de 
couleur  blanche ,  (outenue  par  un  pédicule  très-rouge. 
Il  lui  fuccède  un  fruit  qui  eft  une  capfule  longue  Se 
greffe  comme  le  pouce  ,  formée  par  une  peau  un  peu 
charnue ,  luifante  ,  polie  ,  verte  au  commencement , 
puis  jaune  ;  Se  enfin  quand  elle  eft  mûre ,  rouge  ou  pur- 
purine. Cette  capfule  renferme  beaucoup  de  femences 
plates  ;  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  rouge.  Toutes 
les  parties  de  cette  plante  ont  beaucoup  d'âcreté,  mais 
particulièrement  fon  fruit  ;  car  il  brille  la  bouche 
quand  on  en  met  dedans.  On  appelle  autrement  le 
poivre  d'Inde  ,  poivre  de  Guinée  ,  ou  poivre  de  Bréjil. 
On  l'appelle  aulli  corail  de  jardin  ,  à  caule  de  la  belle 
couleur  de  fcs  capfules.  En  Latin  Capjîcum  vulgare.  P. 
Tournefort.  Cette  plante  eft  commune  dans  le  Lan- 
guedoc ;  on  ne  fe  fert  que  de  fes  capfules  ;  les  Vinai- 
griers en  mettent  dans  leur  vinaigre  pour  le  rendre 
fort.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  poivre  d'Inde. 

Il  y  a  un  poivre  des  Indes  Occidentales ,  qu'au  Pérou 
on  appelle  huchu  ,  Se  dans  les  îles  axi,  dont  les  Indiens 
font  fort  friands  ,  parce  qu'ils  en  mettent  dans  toutes 
fortes  de  fauces  ,  &  même  en  mangent  les  x'acines 
crues ,  ce  qui  eft  défendu  dans  le  jeïine.  Ce  poivre  or- 
dinairement eft  longuet,&  fans  pointe.  Piperitis,  Onle 
mange  en  vert.  Se  quand  il  a  fa  couleur  parfaite,  il  eft 
tantôt  rouge,tantôt  jaune,&  tantôt  noir.  Il  y  en  a  d'au,tr« 
qui  eft  fort  menu ,  qui  pend  à  une  queue ,  &  qui  a  la 
torme  d'une  cerife.  C'eft  le  plus  piquant  de  tous,le  plus 
eftimé ,  Se  le  moins  commun.  Les  Efpagnols  le  préfè- 
rent à  celui  des  Indes  Orientales.  Les  reptiles  les  plus 
venimeux  l'ont  naturellement  en  horreur ,  tellement 
qu'on  peut  croire  qu'il  eft  contraire  au  venin. 
Poivre  long ,  eft  une  lorte  de  poivre  gros  Se  long  com- 
me le  doigt  d'un  enfant,  relevé  de  plufieurs  petit§ 
grains ,  arrangés  Se  joints  étroitement  les  uns  aux 
autres ,  de  couleur  grife  ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge 
en  dehors  ,  Se  noirâtre  en  dedans.  Piper  longum  ,  ob- 
lonoum.  Il  naît  attaché  par  une  longue  queue  à  une 
plante  femblable  à  celle  du  poivre  noir,  excepté 
qu'elle  eft  plus  balfe.  Se  que  fes  feuilles  font  plus 
minces  &  plus  vertes.  Il  a  le  goiit  du  poivre  noir, 
mais  moins  âcrc.  Il  y  a  un  poivre  long  noir ,  qu'on  ap- 
pelle aiilE  poivre  «l'Ethiopie,  ou  graiii  de  Zélim. 
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C'eft  une  goutTe  longue  comme  le  petit  doigt,  grofTe 
à  peu-près  comme  une  plume  à  écrite  ,  brune  en  def- 
(as ,  jaimâire  en  dedans  ,  divifée  par  nœuds,  entre 
chacun  de  fqucls  eft  contenue  une  petite  fève  noire 
en  diiiors  ,  jaunâtre  en  dedans.  Ce  poivre  long  naît  à 
une  plante  rampante ,  qui  ne  pouHe  ni  feuilles  ni 
fleurs,  mais  ("culement une  tige  où  lont  attachées  plu- 
lîeurs  têtes  grolles  comme  une  petite  châtaigne,  d'où 
fortent  des  goulles  qui  ont  un  goût  acre  ,  piquant , 
&  allez  aromatique  :  mais  les  petites  fèves  qu'elles 
renferment  n'ont  prefque  aucun  goût  ni  odeur.  Ce 
poivre  c'a  rare&  peu  connu  en  France.  Les  Ethiopiens 
s'en  fervent  pour  le  mal  de  dents. 

Poivre  à  queue ,  ou  Poivre  mufcjue'.  Ce  lont  de  petits 
fruits  qu'on  appelle  autrement  cubébe.  Voye-^  Cubé- 
EES.  Cubeha. 

Pline  dit  que  de  fon  tems ,  le  poivre  s'achetoit  au 
poids  de  l'or  &  de  l'argent.  Et  de-là  vient  peut-être  , 
que  lorlqu'on  veut  parler  d'une  chofe  dont  on  a  grand 
débit,  &  qui  le  vend  bien  ,  on  dit  encore  aujourd'hui, 
que  cela  fe  vend  comme  poivre.  S.  Augullin  donne 
le  nom  de  poivre  à  toutes  fortes  d'épiceries  &  d'a- 
romates. 

Poivre  de  la  Chine.  Parmi  les  arbres  extraordinaires 
de  la  Chine  ,  il  y  en  a  qui  portent  le  poivre  ,  non  pas 
un  poivre  femblable  à  celui  dont  nous  ulons  en  Eu- 
rope j  &  que  les  Indes  feules  nous  fournilfent ,  mais 
une  autre  efpèce  de  grains ,  qui  ont  à  peu-près  les 
mêmes  propriétés.  Ils  viennent  fur  un  arbre  grand 
comme  nos  noyers,  de  la  groffeur  d'un  pois ,  de  cou- 
leur grife ,  mêlée  de  quelques  filets  rouges.  Quand  ils 
font  mûrs  ,ils  s'ouvrent  d'eux-mêmes  ,&  font  paroître 
un  petit  noyau  noir  comme  du  jayet.  L'odeur  en  eft 
li  forte  ,  qu'on  ne  peut ,  fans  s'incommoder  notable- 
ment j  demeurer  long-tems  fur  l'arbre  pour  les  cueil- 
lir ;  ainll ,  il  faut  fe  retirer  bientôt ,  &  y  revenir  à  di- 
verfes  fois.  Après  avoir  expofé  ces  grains  au  foleil ,  on 
jette  le  noyau  d'un  goût  trop  fort  &  trop  âpre  ;  mais 
fon  écorce  dellèchèe,  quoique  moins  agréable  &  moins 
piquante  que  noue  poivre  ordinaire  j  ne  lailfe  pas 
d'être  d'un  alFcz  boa  ulage  dans  les  ragoûts.  P.  Lt 
Comte. 

Il  croît  à  l'île  Bourbon  une  efpèce  de  poivre  très- 
menu.  Ses  grains ,  qui  ne  font  guère  plus  gros  que 
ceux  de  notre  chenevi,  font  de  couleur  brune,  & 
d'un  goût  piquant  aromatique ,  très-agréable.  Fia- 
cour  ,  qui  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé ,  le  compare  aux 
cubébes ,  fruits  poivrés ,  qui  entrent  dans  la  théria- 
que;  &  il  pourroit ,  pour  cette  raifon,  leur  être  fub- 
flitué  ,  de  même  qu'à  notre  poivre  noir  ,  s'il  étoit 
moins  commun  ;  mais  comme  il  eft  plus  doux  ,  il  en 
faudroit  une  plus  grande  quantité  pour  alfaifonner  les 
viandes.  Il  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  la  Phar- 
macie. De  Jussieux.  Mém.mf. 

|J3°  On  dit  d'une  perfonnc  qui  a  le  teint  extrêmement 
noir  5  qu'elle  a  le  teint  noir  comme  poivre.  En  parlant 
d'une  chofe  fort  chère,  on  dit  proverbialement  & 
populairement ,  qu'elle  eft  chère  comme  poivre.  Acad. 
Franc. 

|tcr  POIVRER.  V.  a.  AlTaifonner  de  poivre.  Pipere  con- 
fpergere.  Les  gens  du  Nord  poivrent  beaucoup  tout 
ce  qu'ils  mangent. 

^3"  On  dit  populairement ,  qu'une  femme  a  poivré  un 
homme ,  pour  dire  qu'elle  lui  a  donné  du  mal. 

IpF  En  Fauconnerie ,  poivrer  l'oifeau  ,  c'eft  le  laver  avec 
de  l'eau  &  du />oivre,  quand  il  a  la  gale  ou  la  vermine. 

^3"  On  poivre  auffi  l'oifeau  pour  l'alîurer,  quand  il  eft 
trop  farouche. 

Poivré  ,  ée.  part.  &  adj.  Se  dit  des  chofes  que  l'on  man- 
ge,  &  où  l'on  a  mis  du  poivre  pour  en  relever  le  goût. 
Vîté  poivré.  Ragoût /«oivre.  Sauce />oivreV.  Pipere  con- 
ditus. 

On  dit  populairement ,  en  parlant  d'une  chofe  qui  a 
été  vendue  fort  cher ,  qu'elle  a  été  bien  poivrée.  Acad. 
Fr.^C?  Et  qu'un  homme  eft /'Oivre,  pour  dire  qu'il  a 
gagné  du  mal. 

IJCT  POIVRIER,  f.m.  L'arbrifteau  qui  produit  le  poivre, 
qui  a  quelque  rapport  au  genévrier.  Arbor ,  piperife- 
ruj  piper  odoratum.  Le /"oivrier  s'attache  toujours  fur 
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un  autre  arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit ,  &  qui  a  (x 
tige  tort  haute  ;  autrement  il  ne  pourioit  pas  fe  foute- 
nir  ,  fon  bois  étant  foible  comme  celui  de  la  vi^ne. 
Chaque  grappe  de  poivre  a  trois  feuilles  qui  la  cou- 
vrent ,  tout  en  eft  vert ,  &  ce  vert  eft  femblable  à  ce- 
lui de  la  rue.  Cet  arbre  fur  les  lieux,  s'appelle  pipe. 
Fbyc^  au  mot  Poivre. 
§CF  Poivrier  ,  fe  dit  aulîî ,  mais  rarement,  des  Mar- 
chands de  poivre ,  à  moins  qu'on  n'entende  par-là 
ces  petits  Marchands  qui  di.'bitent  des  épiceries  dans 
les  villages.  Ce  font  les  Epiciers  qui  font  le  commer- 
ce de  poivre  à  Paris.  Pi/7t'n?n,vj.  Mais  ce  mot  fe  dit 
iouvent  d'un  petit  va(e  ,  d'une  petite  boîte  ,  où  l'on 
met  dii  poivre.  Un  poivrier  d'argent. 
POIVRIÈRE,  f.  f.  Petite  boîte  à  divers  compartimens  j 
où  l'on  met  du  poivre  ,  de  la  mufcade  ,  &c.  qu'on  fert 
ordinairement  fur  les  tables.  Il  y  a  auffi  de  petites /'pi- 
vrières  de  poche  ,  qui  ne  fervent  qu'à  mettre  du  poi- 
vre concalfè. 
POIX.  f.  f.  C'eft  un  fuc  ou  gomme  qui  le  tire  des  bois 
gras,  comme  pins  ,  ou  fapins,  qui  fervent  de  flam- 
beaux pour  s'éclairer  la  nuit  dans  des  pays  de  mon- 
tagnes. Pix.  La.  poix  réfine  fe  fait  de  la  même  gomme 
dont  on  a  fait  évaporer  les  parties  aqueufes ,  &  qui 
devient  extrêmement  féche.  Celle-ci  vient  des  pins  & 
de  la  pelfe.  La^w.rr  rédne  liquide  vient  du  tércbinthe  , 
mélèze  ,  lentilque  &  cyprès.  Pour  tirer  la  poix  ,  on 
fend  ces  arbres  en  petites  bûches,  qu'on  met  dans  un 
four  qu»  a  deux  ouvertures  -,  par  l'une  ,  l'on  met  le  feu, 
ôc  par  l'autre  ,  on  recueille  la  poix  qui  coule  fur  le 
champ  du  four  ,  (Se  tombe  dans  des  bailins.  La  fumée 
qui  eft  épallfe  ,  la  rend  noire  comme  on  la  voit. 

On  fait  de  l'huile  de  poix  ,  en  fèparant  l'aquofîté,' 
ou  matière  aqucufe ,  qui  nage  fur  la  poix  ,  comme  le 
lait  clair  fur  le  lait  épais.  Oleum  picinum.  On  frit  aufti 
de  la  fuie  de  poix  ,  en  brûlant  la  poix  liquide  ,  lorf- 
qu'on  veut  la  convertir  en  poix  féche.  La  poix  navale 
le  feit  de  vieux  pins  ,  qui  font  prefque  tous  conver- 
tis en  torches ,  qu'on  arrange  en  un  bûcher  de  la  mê- 
me manière  qu'on  fait  le  charbon ,  &  c'eft  celle  dont 
on  enduit  les  navires.  Ptx  navalis.  Mais  Its  Médecins 
appellent  poix  navale ,  celle  qui  eft  raclée  des  na- 
vires, &  qui  a  acquis  une  vertu  aftringente  par  le 
moyen  de  l'eau  de  la  mer.  On  s'en  fert  à'fiire  des 
cmplâtres.Ony  ajoute  quelquefois  du  fcl  commun  & 
de  la  refîne  ;  &■  quand  on  y  jette  des  étoupes  ,  ou  de 
vieux  cables  battus ,  cela  fait  le  goudron  pour  poif- 
fer  les  vailfeaux.  La  poix  Gncque  ,  ou  la  poix  d'Ef- 
pagne ,  eft  de  la  réiîne  du  pin,  ou  de  quelque  arbre 
lemblable ,  qu'on  fait  cuire  dans  l'eau  ,  julqu'à  ce 
qu'ayant  perdu  fon  odeur  naturelle,  elle  devient  fé- 
che &  friable.  Les  Anciens  l'appeloient  colophane  ,  à 
caufe  qu'il  en  venoit  quantité  d'une  ville  de  Grèce, 
nommée  Colophon.  Il  y  a  de  Xz  poix  qui  coule  na- 
turellement des  rochers,  qui  eft  bonne  a  poiiref 
les  navires ,  &  il  y  en  a  dans  quelques  îles  de  l'Ar- 
chipel. 
Poix  de  Bourgogne ,  eft  une  poix  blanche,  qui  vient 
de  certains  arbres  réfineux,  crollfans  dans  la  Fran- 
che- Comté ,  vers  le  mont  Jura.  Pix  Burgundica.  Elle 
eft  extrêmement  tenace  ;  c'eft  pourquoi  on  l'emploie 
à  faire  des  emplâtres  dellîcatifs. 
Poix  noire.  En  termes  de  Philofophie  hermétique ,  c'eft 
la  matière  philofophale  qui  fe  cuit  dans  l'œuf,  lorf- 
qu'elle  eft  parvenue  à  la  couleur  très-noire ,  Se  qu'elle 
s'épaiffit.  Cette  couleur  eft  une  des  clefs  principales  de 
tout  l'ouvrage  de  la  pierre  des  Philofophes ,  fur  la- 
quelle il  eft  néceflaire  de  faire  de  bonnes  réflexions. 
DicT.  Herm. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  fort  noire, 
qu'elle  eft  noire  coinmt  poix  ;  &  d'une  chofe  qui  tient 
fortement  à  une  autre ,  qu'elle  tient  comme  poix.  Ac. 
Franc. 
POIX.  Nom  d'un  village ,  avec  château ,  &  titre  de  Prin- 
cipauté. Pi/i.  Il  eft  dans  la  Picardie ,  à  huit  lieues , 
au  midi ,  d'Abbeville. 

P  O  K. 

POKUTIE.  Foyei  Pocutie. 
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SaintVOL.  Foye^  Saint-Paul. 
POL.  Vieux  mot.  Un  peu.  Borel.  Paululùm  j  aliquan- 
xulùm  j  tandfpcr. 

Si  nos  repoferon   un  poL       Perceval. 

Ce  mot  vient  de  paulum  ;  de  pol ,  on  a  fait  pou  ; 
Se  de  pou  ,  peu  ,  qui  fe  dit  aujourd'hui. 
POLA.  Nom  d'une  ville  de  Tlftiie  ,  fuuée  foit  près  de 
la  pointe  de  cette  prefqu'île.  Pola ,  JuUa  Pietas,  C^ell 
une  ville  ancienne.  Foyei  Pôle. 
POLACRE.  Foye-^  plus'  bas  Polaque. 
poLAcRH.  i.  f.  Terme  de  Tailleur.  On  dit  un  habit  à  la 
polacre 3  ou  abfolument  une  polacre.  C'cft  un  habit 
dont  les  deux  devants  fe  croifcnt  &  s'attachent  vers 
les  épaules  par  deux  rangs  de  boutons ,  qui  vont  de- 
puis le  haut  jufques  en  bas.  Quelquefois  on  renverle 
chaque  côté  de  la  polacre ,  afin  d'en  découvrir  la  dou- 
blure ,  qui  eft  ordinairement  d'mie  belle  couleur.  Ce 
mot  vient  des  Polagues ,  ou  Polacres  ,  qui  en  ont 
apporté  la  mf)de  en  France. 
POLACRON.  f.  m.  C'eft  le  nom  de  la  quatrième  ou  de 

la  plus  petite  voile  d'un  vailleau. 
POLAIN ,  ou  PULLAIN ,  AINE.  f.  m.  &  f.  C'eft  le 
nom  qu'on  donna  pendant  les  croifades  ,  &  tant  que 
le  Royaume  de  Jérufalem  dura  ,  aux  Métis  ,   ou  aux 
Chrétiens  nés  d'un  père  Européen  Se  d'une  mère  Sy- 
rienne. Polanus  ,  Pullanus.  Les  Polatns  avoient  des 
mœurs  fi  corrompues ,  &  fi  peu  de  Religion  ,  qu'ils 
ne  différoient  guère  des  Sarrafins.  Ils  tenoient  un  mi- 
lieu entre  les  Chrétiens  Se  les   Sarrafins.   C'étoient 
peut-être  les  mêmes  que  ceux  qu'on  nomme  Poilus  , 
Polinus ,  a.  Quelques-uns  difcnt    que    les   Polains 
croient  tous  les  Européens  établis  depuis  long-tems 
dans  la  Terre  Sainte  ,  comme  les  Fiernaux ,  ou  fils 
d'Arnaud  ,  étoient  ceux  qui  étoient  nouvellement  dé- 
barqués ,  les  nouveaux  venus. 
POLAINE.  Vieux  terme  de  Marine.  Foye-{  Poulaine. 
POLAIRE,  adj.  Qui  appartient  au  pôle.  L'hoAc  polaire ^ 
c'eft  la  dernière  de  la  queue  de  la  petite  Ourle,  qui 
eft  la  plus  voifine  de  notre  pôle.  Polaris  ftella.  Paris 
a  48  degrés   51  minutes   10  fécondes  d'élévation /po- 
laire  j  qui  eft  la  même  chofe  que  la  latitude.  Les  cer- 
cles polaires  font  des  cercles  décrits  fur  les  cartes  325 
degrés  de  chaque  pôle,  qui  marquent  les  zones  gla- 
ciales. 
POLAQUE,ou  POLACRE.  f.  f.  C'cft  un  vailfeau  levan- 
tin ,  dont  on  fe  fcrt  fur  la  Méditerranée ,  dont  la  voile 
d'avant  eft  latine  ,  mais- la  macftre  &  ion  hunier  font 
carrés.  Il  porte  couverte,  &  va  à  voiles  &  à  rames.  Il 
eft  armé  de  cinq  ou  (u.  canons  &  de  pierriers  ,  &  eft 
monté  de  15  ou  50  matelots.  Il  fert  à  faire  des  dé- 
couvertes ,  quand  il  eft  armé  pour  le  fervicc  des  grands 
navires.  Onerarla  velis  ramifque  acla  ,  vel  navis  vec- 
taria. 
POLAQUE.  f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple  j  habitant  de  la 
Polaquie.'j'o/c7c/mj,  a.  On.  le  dit  quelquefois  en  ba- 
dinant ,  d'un  homme  mal  propre.  C'cft  un  vilain  po- 
laque. 
§3"  On  appelle  aufli  polaque  on  polacre,  un  Cavalier  Po- 

lonois.  Régiment  de  Polaques. 
POLAQUIE.  Nom  de  province ,  qu'on  appelle  aullî  le 
Palatinat  de  Bielsko.  Polachia  ,  Podlacckia  ,  Palati- 
natus  Bielcenjis.  Province  du  Duché  de  Mazzovie,  en 
Pologne.  Elle  eft  encre  la  Mazzovie  propre .  la  Prulfe , 
la  Lithuanie  ,  la  Poléfie  &  la  haute  Pologne.  Elle  a  en- 
viron 3  5  lieues  du  nord  au  fud  ,  &  1 2  du  couchant  au 
levant.  Elle  eft  baignée  par  les  rivières  de  Bug  & 
de  Narew  ■-  Se  fes  principales  villes  (ont  Bielsko  ca- 
pitale ,  Auguftow  ,Tykoczin ,  Drogiélin  Se  Miclnick. 
Maty. 
^3"  POLARITÉ,  f.  f.  Mot  inventé  pour  défigner  ce  qu'on 
appelle  plus  communément  direction  de  l'aimant  ou 
de  l'aiguille  aimantée  ,  c'eft-à-dire  ,  la  propriété  de  fe 
diriger  vers  les  pôles  du  monde.  Foye^  Aimant  ,  At- 

CUILLE  AIMANTÉF. 


POL 

fC?  POL  ASTRE,  f.  m.  Terme  de  Plombier  ,  efpècc  de 
pocle  de  cuivre  fort  mince  ,  avec  un  long  manche  de 
bois,  arrondie  par  le  bas ,  &  carrée  par  l'ouverture 
dans  laquelle  on  met  de  la  braife ,  &  qu'on  fait  entrer 
dans  les  gros  tuyaux  de  plomb  ,  pour  les  chaufter  en 
dedans,  quand  on  veut  les  fouder. 

Lepola/lre  eft  long  de   deux   ou  jrrois  pieds,  fur 
quatre  ou  cinq  pouces  de  large.  Se  autant  de  h.wt 
POLATI,  ou  PULATI.  f.  m.  Peuples  des  Etats  du  Turc, 

en  Europe  j  dans  la  haute  Albanie. 
POLCIANO.  Foyei  Monte-Polciano. 
POLDINGUE  ,  ou  DINGUE,  f.  m.  Monnoic  d'argent 
qui  fe  fabrique  Se  qui  a  cours  en  Mofcovie.  Il  faut  deux 
cens  dingues  pour  faire  un  rouble. 
^  POLDRACK.   f.  m.  Petite  monnoie  de  Pologne , 

qui  vaut  environ  cinq  liards  de  notre  monnoie. 
îfT  POLE.  f.  m.  Terme  d'Aftronomic  ,  du  Grec  tio^'.îÎv  , 
tourner.  On  entend  par  ce  mot ,  chacune  des  deux  ex- 
trémités de  l'axe  immobile  ,  (ur  lequel   la  fphère  du 
monde  eft  cenfée  tourner  en  24  heures.  Polus.  Pôle 
ardique  ,  eu  abfolument  le  pôle  ,  celui  qui  eft  du  côté 
du  feptentrion  -,  Se  pôle  antarélique  ,  celui  qui  lui  eft 
directement  oppoié.  Foye-^  ces  mots. 
^CF"  Les  PÔLES  font  deux  points  oppofés  l'un  à  l'au- 
tre ,  Se  éloignés  chacun  de  90  degrés  de  l'équateur. 
Deux  points  où  fe  rencontrent  tous  les  méridiens 
pollibles ,  tant  du  ciel  que  de  la  terre. 
§3"  Si  l'on  fuppofe  une  ligne  droite  ,  qui  pafte  par  le 
cenrre  de  la  terre ,  Se  qui  de  chaque  côté ,  foit  prolon- 
gée jufqu'au  ciel.  Se  jufqu'aux  dernières  extrémités 
de  l'univers  ,  enlorte  qu'elle  coupe  le  plan  de  l'équa- 
teur à  angles  droits ,  les  extrémités  de  cette  ligne  mar- 
queront Xç-i  pôles  du  ciel ,  dont  l'un  fera  au  fepten- 
trion ,  Se  l'autre  au  midi  ;  Se  l'endroit  où  cette  ligne 
fortira  de  la  iuperficie  du  globe  terreftre  ,  feront  les 
véritables /70/«  de  la  terre.  Comme  c'eft  .lutour  de 
cette  ligne  que  fe  font  tous  les  mouvemens  des  étoi- 
les fixes,  ces  deux  points  peuvent  être  regardés  com- 
me deux  pivots  autour  defqucls  tourne  le  ciel. 
|J3°  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ,  ce  que  l'on  dit 
ici  de  ces  pivots  ,  comme  s'il  y  avoit  réellement  un  ef- 
fieu  qui  pafsât  au  travers  du  globe.  Cet  eflieu ,  que  l'on 
appelle  communément  axe  ,  n'eft  qu'un  fecours  que 
l'on  prête  à  l'imagination  ,  pour  lui  faire  concevoir  , 
avec  moins  d'eftort,  le  véritable  mouvement  des  corps 
céleftes. 
ter  On  dit  poétiquement ,  de  l'un  a  l'autre /jo/s  ,  pour 
dire  par-tout  le  monde.  Sa  renommée  a  volé  de  l'un 
à  l'autre /7o/<r. 
IJCT  PÔLE.  En  Géographie  ,  eft  l'extrémité  de  l'axe  de  la 
terre.  Hauteur  ou  élévation  Avipôle.  Foye\  ces  mots , 
Se  Latitude. 
IjCrOn  le  dit  généralement  de  l'extrémité  de  l'axe  de 
tout  corps  (phérique.  Les  pôles  de  l'équateur  du  mé- 
ridien ,  du  zodiaque.  Un  globe  tourne  fur  fes  pôles. 
PÔLE  ,  en  Géométrie  ,  fe  prend  généralement  pour  le 
point  le  plus  éloigné  de  la  circonférence  d'un  grand 
cercle  décrit  fur  un  globe  ,  en  quelque  fituation  que 
ce  loit  ,de  même  que  le  centre  dans  les  figures  planes.  . 
Polus  ,  axis. 
IfT  Dans  la  Géométrie  des  courbes ,  on  appelle  pô/e  , 
un  point  fixe  par  lequel  paftent  des  lignes  tirées  à  cette 
courbe,  &  qui  ont  (ervi  .à  fa  defcription. 
03°  On  appelle  aiiiïi  pôles  de  l'aimant  j  les  deux  points 
par  lefquels  l'aimant  attire  le  fer  d'un  côté  ,  Se  le  re- 
poulTe  de  l'autre.  Les  deux /^o/cj  de  l'aimant  corref- 
pondent  aux^ô/t;^  du  monde. 
PÔLE  ,  (e  dit  figurément  en  morale  ,  des  deux  principaux 
points  fur  lefquels  roule  une  affaire.  Cardines.  La  Re- 
ligion Se  la  Juftice  font  les  pâles  fur  lefquels  roule  le 
bon  gouvernement.  La  peine  Se  la  récompenfe  font 
les  deux  pôles  fur  lefquels  tourne  le  genre  humain. 
Ablanc.  Mauvais  ftyle. 
PÔLE.  (.  f.  Monnoie  de  cuivre ,  qui  fe  frappe  à  Boghar  , 
ancienne   province  de  Perfe  ,  qui   eft  préfentement 
gouvernée  par  un  Prince  particulier.  Il  faut  lix  vingt 
pôles  pour  faire  la  monnoie  d'argent  de  la  même  ville, 
qui  vaut  environ  11  fols,  valeur  qui  n'eft  pourtant  p»s 
toujours  fixe. 
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PÔLE.  Nom  à'uiie province  de  la  Mofcovieméiidional?. 
Po/a.  Ellceil  prefque  toute  lenfermcc  entre  le  Don  t^ 
le  Donicc  ,  ayant  au  nord  les  TartarcsNordwatcs  Se 
les  CzcTcmillcs  ;  «Se  au  midi ,  les  Circalî'es.  Une  gran- 
de partie  de  ce  pays  ell  occupée  par  un  marais;  le  rc(- 
te  cft  prelquc  tout  couvert  de  forrfs  hahitces  par  les 
Tartares  Roldori  Donski ,  tributaires  des  Mofcovites. 
Il  n'y  a  chez  eux  aucun  lieu  conddérablc.  Maty. 

PÔLE.  (  Temples  de  Po/e.  )  A  Pôle  ,  ville  de  l'I'.lrie  ,  ou- 
tre le  théâtre  ,  l'amphithéâtre  &  l'arc  de  triomphe  , 
rouscxcellcns  édifices,  on  voit  lur  un  des  côtés  de  la 
grande  place,  dcu\  temples  de  même  grandeur j  dfc 
lemblablcs  en  leurs  ornemens,  dillans  l'un  de  1  autre 
de  jS  pieds  Se  4  pouces.  Dict.  de  Peint.  8c  d'Arch. 
Il  y  aune  dcfcription  particulière  de  Pôle,  parle  Che- 
valier de  Ville.  M.  le  Comte  Malrci  a  auilî  parlé  de 
Tamphithé-ure  dePci/e.dans  ion  f^eromi  Illujlrata. 
T.  IJ^,  S". 

gCT  POLEMARQUE.  f.  m.  Terme  d'antiquité.  Chef  à 
la  guerre,  ou  de  la  guerre.  C'étoit  à  Athènes  le  nom 
diltméUl  du  troiiiéme  des  neuF  Archontes  ,  qui  avoit 
le  dcpartement  militaire  pendant  la  guerre,  [lo^s/xcç 
en  Grec,  lignifie  guerre.  Chez  les  Grecs  ,  en  général  , 
on  dor.noit  le  titre  de  Polemarque  à  tout  homme 
chargé  du  commandement  d'une  armée. 

|iCr  A  Athènes  le  Polemarque  devint  dans  la  fuite  un 
Magiftrat  purement  civil  j  dont  toutes  les  tonctions 
étoient  renfermées  dans  le  barreau. 

POLÉMIENS.  f.  m.  pi.  Sedateurs  de  l'héréfie  de  Polé- 
mius  ,  qu'on  a  confondus  avec  les  Apollinariftes ,  à 
caufe  qu'il  avoit  tiré  fes  erreurs  des  livres  d'Apollinai- 
re. Il  les  d.bita  dans  le  quatrième  uècle ,  vers  1  an  575, 
&:  diloit  entre  autres  choies,  qu'ils'étoit  fait  une  mix- 
tion du  Verbe  &  de  la  chair. 

ê^F  !  '  lLMIQUE.  adj.  C'erl  une  épithète qu'on  donne 
au^.  livres  de  difpute,  ou  de  controverle  ,  principale- 
ment en  matière  de  Théologie.  Mais  cela  n'empêche 
point  qu'on  ne  le  dife  en  httérature  ,  des  livres  où 
l'on  entreprend  la  défenfe  ou  la  cenlure  de  quelque 
opinion.  Les  exercitations  de  Si.aliger  contre  Cardan_, 
font  un  livre  purement  ^t)/c;/nz^2/ê.  ■^vlwt^s,^ polémique. 
Traité  polémique.  Style  polémique.  Libri  polemici. 

IJCF  Ce  mot  vient  du  Grec  7:c>6,utn:,  guerre.  Les  dif- 
putcs  entre  les  Auteurs  ne  rellemblent  que  trop  à  une 
vraie  guerre. 

Il  le  dit  auflî  des  Ecrivains  controverfiftes ,  &  en 
particulier  de  ceux  qui  ont  écrit  des  controverfes  de 
la  Religion.  Ecrivain  polémique. 

POLEMIT.  f.  m.  C'eft  un  des  noms  que  les  Flamands 
donnent  à  une  forte  de  petit  camelot  qui  fe  fabrique 
ordinairement  à  Lille.   Foye\  Polimitte. 

POLLMOCRATE,  f.  m.  Fils  de  Machaon  ,  avoit  un 
Temple  au  village  d'Ena  j  dans  le  territoire  de  Corin- 
the.  Ce  Dieu  ,  dit  Paufanias,  guérit  les  malades  com- 
me fon  père  ;  c'eft  pourquoi  les  habitans  du  lieu  l'ho- 
norent d'un  culte  particulier. 

POLÉMON.  f.  m.  Philofophc  de  l'Académie  d'Athènes. 
Il  étoit  fils  de  Philoftratc.  Il  palIt  une  partie  de  (a 
jennelfe  dans  la  débauche.  Son  bonheur  voulut  qu'un 
jour  qu'il  étoit  ivre ,  il  entra  dans  l'école  de  Xéiio- 
crate,  qui  parloir  alors  contre  les  excès  &  la  débau- 
che. P.  Umon  tut  fi  pénétré  des  vérités  que  débita  le 
Philufophe  ,  qu'il  renonça  tout- à-fait  a  la  vie  Icanda- 
Icule  qu'il  avoit  menée  juiqu'alors  ,  s'appliqua  férieu- 
fement  à  l'étude  de  la  (agelîe  ,  &  fuccéda  à  Ion  Maî- 
tre. Sa  douceur  &  d  conft.ince  étoient  extrêmes. 
Ayanr  un  jour  été  mordn  d'un  chien  enragé  ,  il  chan- 
gea, à  la  vérité,  de  vil  âge,  mais  il  ne  lailîa  échaper 
aucune  plainte  ;  tout  le  monde  s'entretenoit  de  fa 
hlelîiirc  ;  lui  feul  fembloit  l'avoir  oubliée  ,  &  il  de- 
mandoit  aux  palfans  :  Qu'eft-il  donc  arrivé  de  nou- 
veau ;  Il  mourut  fort  âgé  ,  la  i  i-r'  olympiade.  Diogè- 
ne  de  Lacrce  [l.  4,  in  Polemonc  )  dit  qu'il  lailla 
beaucoup  d'ouvrages  :  mais  ,  Iclon  Suidas ,  il  n'en 
lailla  aucun.  Horace  (  i.  II ,  Sat.  i:j.  )  fait  allulion 
à  cet  heureux  changement  des  mœurs  de  Polémoti. 

,     .     ,     .     .     Faciefne  quod  olim 
Mutatus  Polemo? 
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POLEMONIUM.  f.  m.  Plante  qu,  poulie  de  fa  racine  des 
feuilles  longues  d  un  doigt,  larges  d'un  dcmi-doigt  à 
leur  bafe ,  &  diminuant  peu  à  peu  en  une  pointe 
rangées  par  paires  dix  ou  douze  lur  une  côte  terminée 
par  une  Iculc  fpuille  ;  vertes  ,  &  gardant  leur  vcrdev.r 
pendant  l'hiver.  Il  (ort  d'entre  fes  feuilles  plulîeurs  ti- 
ges ,  qui  portent  en  leurs  fommités  des  Heurs  formées 
en  rofctte  ,  à  cinq  quartiers  ,  de  couleur  ordinaire- 
ment bleue  ,  quelquefois  blanche.  Ces  Heurs  font  fui- 
vies  de  fruits  ou  coques  remplies  de  fcmences  menues 
oblongues  ,  noires.  Sa  racine  eft  hbrcule  ,  déliée  ,  blan- 
châtre. En  Latin  Polemonium  vulf;dre  aruleum.  P, 
Tournée.  Quelques  Botaniftcs  donnent  le  nom  de  Po- 
lemonium à  une  cfpèce  de  lychnis ,  que  C.  Bauhin  ap- 
pelle Lychnis  fylveflris  qui  bcnè  album  vu^o. 

POLÉMÔSCCM^E.  f.  m.  Terme  d'Optique.  Ceft  une  lu- 
nette .à  longue  vue,  delliiiée  au  fervicc  de  la  guerre. 
Spéculum  polcmojlopum.  Elle  eft  de  l'invention  de 
Hévclius.  Elle  eft  faite  de  deux  verres,  dont  l'un  eft 
convexe  ,  &  l'autre  concave  ,  &  de  deux  miroirs 
plans. 

POLENÇA.  Foye-:;  Pugmenza. 

POLENTA.  Nom  de  lieu.  Polenta.  C'étoit ancienement 
une  ville  ;  maintenant  ce  n'elt  qu'un  village  de  la  Ro- 
magnc,  province  de  l'Etat  dcl'Eglife,  fuuéprèsde  la 
petite  ville  deBertinoro.  Matv. 

ffJ"  Les  Anciens  appcloient  Polenta  la  farine  d'orge  , 
féchée  au  four  ,  qu'ils  préparoient  difTéremmenc  ,  Se 
avec  dirtérens  ingrédiens.  C'étoit  la  nourriture  du 
peuple,  particulièrement  des  foldats. 

POLENZO.  Nom  de  lieu.  Polcnfia.  C'étoit  ancienne- 
ment une  ville  de  la  Ligurie.  Ce  n'clf  maintenant  qu'un 
village  du  Piémond  ,  iitué  lur  le  Taiiéro ,  a  deux  lieues 
au-delfus  d'Albe.  Matv. 

POLÉSIE.  Nom  d'un  Palatinat ,  qu'on  nomme  aufti  Pala- 
tinatdeBriefcie.  Pôle  fia,  Brifcun/ts  Palutinatus.  C'eft 
une  Province  du  Duché  de  Lithu.uiie  en  Pologne.  La 
Polejie  eft  bornée  au  nord  par  le  Palatinat  de  Novogro- 
dek  ,  &  par  celui  de  Troki.  Elle  a  ceux  de  Biclsko  Sc 
de  Lublin,  au  couchant  ;  celui  de  Chelm  Se  de  la  Haute- 
Volhinie.au  midi,&  le  territoire  de  Rziczica,au  levanr. 
La  PoleJie  eft  baignée  par  le  Bug  &:  par  le  Pnpéce  ,  & 
couverte  en  plufieurs  endroits  de  bois,  de  marais  &c  de 
lacs  fi  poiftonneux ,  que  les  Poléliens  en  falent  beau- 
coup ,  dont  ils  font  commerce  dans  les  Provinces  voi- 
fines.  On  divile  ce  Palatinat  en  deux  Châtellenies  , 
qui  prennent  les  noms  de  Briefcie  &  de  Pmsko  , 
qui  font  les  feules  villes  un  peu  confidérables  de  ce 
pays. 

POLÉSIEN ,  lENNE.  f.  m.  cV'  f.  Qui  eft  de  Polciie.  Po- 
lefîus.  , 

POLÉSINO  DI  ROVIGO.  Foye-^  Rovigo. 

03"  POLI.  adj.  Foye:[  Poli,  participe  àz polir. 

ifT  Poli.  1.  m.  Foye^  au  même  endroit  après  le  verbe 
polir. 

Poli.  f.  m.  Bourg  d'Italie  dans  la  Camp.igne  de  Rome , 
environ  à  vingt  milles  au  nord  oriental  de  cette  ville. 

POLIA  ,  ou  POLIS.  Ville  des  Etats  du  Turc  eu  Afie  , 
fur  la  route  de  Conftantiiiople  àHifpahan, 

POLIAD.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de  Miner- 
ve ,  comme  qui  diroit  Bourgeoife  ,  habitante  des  vil- 
les. Polias.  J'en  jure  par  Poliade  j  je  ne  l'ai  pas  pris  , 
dit  Lucien. 

Ce  mot  vient  de  ttoA/ç  ,  une  ville.  C'étoit  la  patrons 
des  villes. 

POLIANTÉ,  ÉE.  adj.  Foye-^  Polyanthé. 

P(U1CAN ,  PÉLICAN,  f.  m.  On  ne  dit  que  PÉLICAN. 
C'eft  an  inftrument  de  Chirurgie  propre  pour  arracher 
les  dents.  Policanum.  Il  eft  fait  en  forme  de  tenailles , 
croch-i  par  un  bout ,  &"  arrondi  par  l'autre. 

POLICANDRO.  Nom  d'une  petite  ile  de  l'Archipel. 
Philocandros  J,  Pholegandros.ïA\c  eft  à  cinq  lieues  de 
celle  deMilo  ,  vers  le  levant.  Elle  a  huit  à  neuf  lieues 
de  circuit.  Il  n'y  a  que  quelques  villages  ,  un  château 
&  un  port.  Maty.  Policandro  eft  entre  l'oueft  & 
l'oueft-iiid-oueft  de  Sikino.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Policandro  eft  l'île  nommée  Pholcgandros 
par  Strabon  Se  par  Pline.  Cette  ilc  u'a  point  de  port. 

ToURNtroRT. 
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It^i.lCASTBO.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  l.i  I  iica- 
nic.  Poiiii'finim  ,  PcUocaJtrum  ,  anciennement  Bn- 
xcntum  ,  Pixumum  ,  Pyxus.  Llle  cil  ni.iinten.int  (m 
le  golle  de  Poluiifîro  j  d.ms  la  Principauté  citcrieuie , 
province  du  Royaume  dcNapIcs.a  (ept  lieues  de  Nai 
lico  ,  vers  le  midi.  Po/uj/iro  cA  fort  lunié  ;  il  a  un 
Evêche  lutîVag.uit  de  Salerwe. 
Lef,'o//x: de  I'olicastro,  ou  de  Scalca.  Sinus  PoUcaJlri , 
ou  Sca/tjiriu.t ,  Liais.  C'ell  un  golfe  de  la  mer  de  Tol- 
cane.  Il  ell  entre  les  côtes  de  la  Principauté  citericuie 
tic  1«  Badlicate  &  de  la  Calabrc.  Pol  tnj/ro  &  ScaJea 
lui  donnent  leur  nom. 

JrC;  POLICE,  l.  f.  Du  mot  Grec  ■y'^K,  cire,  d'où  vient  Po- 
/iti,  reniement,  gouvernement  d'une  Cité.  Ce  mot  dans 
la  plus  grande  généralité  lîgnilie  loix  ,  ordre  &  con- 
duire à  obicrvcr  pour  la  fubliftancc  &  l'entretien  des 
l:tats&  des  Socictes.  Poittia.  En  général  il  ell  oppolc 
ii  barharie.  Les  S-iuvagcs  de  l'Amérique  n'avoient  ni 
Joix ,  ni  police  ,  c,uand  on  en  fît  la  découverte.  Les 
états  diflereiis  ont  diverfes  (ortes  de/'o//f<rpour  leurs 
niaurs  «J.;  pour  leur  gouvernement.  La^o/ic»;  de  Sparte 
etoitdirlércnti.- de  celle  d'Athènes. 

§3"  PoiicF^iedit  plus  particulièrement  de  l'ordre  qui  s'ob- 
ferve  dans  une  villeou  dans  un  lieu  pour  y  maintenir 
la  dilcipline.  Amli  ce  mot  cil:  propre  pour  les  villes. 
Dans  les  Troupes  on  dit  </{/t7^//«f  Militaire  :  règle  ou 
ibtuts  dans  les  ComniunauteSj  &c. 

I^PoLicE  ,  Ce  dit  encore  particulièrement  de  la  juridic- 
tion qu'exerce  le  Juge  de  police  ,  du  bon  ordre  qu'il 
maintient  pour  la  netteté  &  fùrcté  d  une  ville  ;  pour  la 
taxe  &  l'abondance  des  denrées;  pour  robfervation 
des  ftatuts  des  Marchands  &  des  Artilans.  Rcipuhlus 
adnumjlratiû  ,vcl politia.  Laconnoillaiice  &  ladircc- 
tionde  Vipolice  de  Paris  appartenoit  autrefois  au  Lieu- 
tenant Civil  :  elle  en  a  été  démembrée  ,  ^'  elle  appar- 
tient à  un  Officier  ,  ou  Lieutenant  Général  de  police. 
Il  y  a  à  Paris  48  Commillaires  qui  vont  en  police,  ôc 
qui  font  des  vilites  de  police  ;  il  y  a  une  Chambre  de 
police  j  où  l'on  alligne  verbalement  ceux  qui  ont  con- 
trevenu aux  règlemens  de  police.  La  police  a  deux  par- 
ties ;  \'j4f;ordnomie  j  qui  concerne  le  règlement  des 
iTiarchandiles  ;  Vj^Jlynomie  3  qui  cft  la  xwcnnc police 
des  villes. 

$Cr  Police  de  l'Hôtel  de  ville,  c'eft  une /lo/zte  particuliè- 
re exercée  à  Paris  j  fous  l'autorité  du  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  par  les  Huilliersdc  l'Hôtel  de  Ville ,  qui  ibnt 
Commillaires  des  Ports  ,  Se  qui  ont  droit  de  marquer 
avec  un  poinçon  les  pintes  &  autres  melurcs  de  vin 
qui  fe  vend  en  détail  par  les  Cabareticrs. 

ÇC?'  Police  ,  en  termes  de  Commerce, lignifie  aulllun  bil- 
let dî  change  ;  mais  ce  terme  n'cll  guère  ulité  que  lur 
la  mer  tk  fur  les  côtes.  Schedacamhiaria. 

ÇCT  Police  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Commerce  ,  des 
conditions  dont  les  contradlans  conviennent  er.lini- 
blc  pour  certaines  fortes  d'adaircs.  En  ce  fcns  on  dit 
police  d'alTurance  &  police  de  chargement. 

ÇC?"  On  appelle  ;7o/;ce  d'aJJ'umnce  ,  lin  traité  ou  conrrat 
que  le  bourgeois  ou  le  Marchand  fait  avec  les  Allùiciir.s 
pour  la  fiueté  de  (a  marchandile.  On  y  Ilipillc  un  prix 
moyennant  lequel  l'AlIureur  prend  lur  lui  le  péril  de 
la  navigation.  Ce  prix  (e  nonwwc prime ,  parce  qu'il  le 
prend  par  avance.  Il  doit  être  par  écrit ,  «S:  palîc  par  le 
Greffier,  qui  ell  pour  cet  eflet  établi  par  la  Commu- 
nauté des  NLuchands.  Autrefois  il  s'en  failoit  de  pa- 
role qu'on  appeloit  confuuice  j  ^xncc  cju  on  luppofoit 
que  l'AlIureur  l'écrivoit  fur  (on  livre  de  railbn.  Ce 
mot  de/)c'/K<.'efl:Efpagnol,  &:  vient  de /'iv'/e^  quiligni 
fie  cc-'i/z/Zt;;  mais  il  ell  venu  des  Italiens  <!<<:  LombardSj& 
originairement  du  Latin  poUicitatio  ,  qui  lîgnilie  pro- 
me(]c.  Ceux  de  Languedoc  ou  de  Marleille  l'ont  mis 
en  ulage  dans  le  commerce  ;  iSc  fur  la  mer  du  levant  il 
fignitie  toute  forte  de  convention  fur  le  fait  de  la 
Marine  ;  Ididunnance  de  la  Marine  de  1 68 1  ,  l'a  au- 
toriféc. 

ÇG^  Police  de  chars<cmcnt ,  lignifie  la  même  cliofe  fur  la 

Méditerrannée,  que  conrio:[Jerne/!t  fur  l'Océan.  Teflaris 

'J!>''^''''/'{'''  ^<:cepCiirum  m  luvem  mcrciuw.  C'ell  la  re- 

connoillance  des  marchandifes  qui  font  chargées  dans 

un  v.aiircau.  Elle  doit  être  liguée  par  le  Maître  ou  par 
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l'Ecrivain  du  bâtiment.  Fcjye^  CohtNois sèment. 

l\.i  KE  fe  prend  .aulli  pour  l'ordre  i!c  le  règlement  établi 
da!is  quelque  Allemblcc  ,  dans  quelque  focicté  que  ce 
(oit.  La  police  d'un  camp  ,  d'une  armée  j  d'une  Com- 
munauté. Chaque  locicfé  a  fa  police  particulière. 
Ac.Fk. 

Police  ,  en  termes  de  Fondeur  de  caradèrts  d'Imprime- 
rie ,  cli:  un  état  ou  tarif  qui  fcrt  à  rcgler  le  nombre  de 
chaque  lettre  ou  caractère  dans  une  tonte  complète  ; 
c'ell-a-dire  ,  combien  a  proportion  du  total  d'un  corps 
entier,  il  doit  y  avoir  de  chaque  elpecc  de  caractère 
en  particulier. 

POLICER.  v.  a.  Faire  des  loix  ,  des  règlemcns  de  police 
pour  enttctcnir  la  tranquillité  publique.  Lcpihus  in- 
jormare  ,  injluuere  iConjlituere.  L'Etat  qui  eltîe  nneux 
policé  y  a  ce  Qu'on  dit ,  c'ert  la  Chine.  îl  y  a  encore 
liien  des  Peuples  qui  ne  loiit  point  policés ,  qui  vivent 
(ans  loix ,  comme  des  lu-tes. 

POLICÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Adminifiratus  ,  optimis  legi- 
bus  inflruclus. 

QO-  POLICHIN'EL.  f.  m.  Sorte  de  bouffon  ,  bolTu  ,  con^ 
trefait ,  imbécille  ,  qu'on  emploie  dans  les  farces.  Lu- 
dio.  C'ell  aulli  une  lorte  de  marionnette  bouffonne. 
Polichinel  elt  plus  plailant  par  (es  pollures ,  que  par 
(es  paroles ,  lelquelles  (on  bien  (ouvent  froides. 

POLigON.  Foyci  Polisson. 

POLICRESTE.f  m.  Foye:^  Polvchreste. 

POLIÈDRE.  f.  m.  Aliyt^  Polyèdre. 

POLIÉE.  1.  m.  Surnom  de  Jupiter  ,  le  Bourgeois,  le  Pro- 
terteur  des'Villes.  Po/itw.  Les  Athéniens  adoroient 
Jupiter  Poliée. 

Ce  mot  vient  de  ^/^/<,  une  ville. 

POLIÉES.  f.  f.  pi.  Pète  chez  lesThebains  en  l'honneur 
d'Apollon  furnommé  Polieus. 

POLIGAMIE.  J'oyei  Polygamie. 

POLIGN  AC.  Nom  d'un  bourg  de  I  rancc,(itué  dans  le  Vc- 
lai,environ  à  deux  lieues  de  la  ville  du  Pui,  vers  le  nord. 
Polignacum  ,  Podonium  ,  Podomniacum  ,  Apollinui~ 
cum.  Maty. 

POLIGNANO.  Nom  d'une  petite  ville  Epifcopale  du 
Royaume  de  Naplcs.  Polinianum  ,  PuUnianum.  Elle 
elt  fur  la  côte  de  le  terre  de  Bàri ,  entre  Monopoli  & 
Bàri ,  à  deux  lieues  de  celle  là  ,  dSc  à  cinq  de  celle-ci , 
dont  elle  elt  (uttragante.  Maty. 

POLIGNI.  Nom  d'une  petite  ville  ou  Bourg  avec  Baillia- 
ge. Polinium  j  Polichnium.  Ce  lieu  etoit  autrefois  for- 
tifie ,  &  il  elt  (itué  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  à 
quatre  lieues  de  Salins  ,  vers  le  midi  occidental. 

POLIGONE.  Voye-^  PolvgÔnf. 

POLIGONE  &  "Télegone.  C'ctoientdcux  fils  de  Protce, 
Roi  d'Egypte,  fort  habiles  à  la  lutte.  Ils  obligeoient 
les  étrangers  qui  venoient  chez  eux  à  le  battre  contri; 
eux  ;  &  après  les  avoir  vaincus  ,  ils  lesfai(oient  mourir 
cruellement.  Hercule  étant  arrive (ur  leurs  terres, fut 
délié  au  même  combat ,  &  délivra  le  pays  de  ces  deux 
tyrans. 

POLIGUSA.  roje^'EALcoNARA. 

POLIMALON.  Foyei  Pulimalon. 

ÇîT  POLIMENT,  l"".  m.  Ce  terme  dans  l'ufagc  ordinaire 
(igp.ific  l'action  de  polir , /Wif/i)  J  poluura  ,  &  l'clfct 
qui  rélulte  de  cette  .action  ,  poiitio  ,  nitor  ;  en  (orte 
que  dans  cette  dernière  acception  on  l'emploie  comme 
(vnonvmc  de  poli.  Ainli  l'on  dit  polimcru  d'un  fàphir  , 
(?>:  qu  un  laphir  a  pris  un  hc^xx  poliment.  Cependant  ce 
mot  paroit  proprement  relatif  .\  l'action  de  l'ouvrier 
qui  donne  le  brillant  &  l'éclata  la  choie  qu'il  polit.  On 
donne  le  poliment  à  un  diamant,  à  un  marbre,à  une  gla- 
ce. Au  lieu  que  le  poli  ne  paroit  deligner  que  le  bril- 
Imt  iSc  l'éclat  que  la  choie  a  reçu  de  l'ouvrier.  Ainli  je 
dirois  ,  malgr».  l'ulage  ,  \c  poliment  pour  deligner  fac- 
tion de  polir  ,  !k  le  pol;  pour  déligner  l'crfet  de  cette 
action,  il  a  falu  bien  du  tems,poui  \e  poliment  ic 
cette  pierre.  Le  poli  de  cette  pierre  elt  admiiablc.  Cette 
pierre  elt  d'un  beau  poli.  Pourquoi  rendre  par  le  mê- 
me mot  deux  choies  di.térentes  ,  lorlqu'on  en  tronve 
deux  dans  la  langue.  Nous  avons  outre  cela  le  moroo- 

mrurc. 

ÇC?  PoLiMïNT.  .adv.  D'une  manière  polie.  Politèj  con- 
cinnè.  On  ne  Iç  dit  poiatau  propre,  mais  (eulemenc 
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«n  parlant  de  la  manière  de  vivre,  d'écrire  8c  de  par- 
ler. Cet  Auteur  écrit  polimcnc.  Cet  homme  en  u('e 
KKS-polim  cru  avec  tout  le  monde.  Il  reçoit  poiLtncnt 
tout  le  monde.  J^oye^  Politesse  &  Toli. 
POLIMIR.  1".  m.  Terme  de  Flcurifte.  (Sillet  qui  ell  vio- 
let-brun ,  lur  un  beau  blanc  ;  il  necederoit  point  en 
beauté  au  Pnmo  ,  s  il  avoitd'auilï  gros  panaches  ;  &  il 
leroit  même  plus  beau  ,  parce  qu'il  elt  plus  large  & 
plus  garni  de  teuilles  que  le  Primo  ;  (a  heur  lort  en 
forme  de  dôme  ,  mais  elle  prend  tort  peu  de  panaches; 
c'eftlarieur  la  plus  ronde  qu  il  y  ait  ;  la  plante  eft  déli- 
cate ,  quoique  Ion  vert  foit  vigoureux  ;  le  puceron  l'at- 
taque ,  &  les  marcotes  languillent  le  plus  fouvent  : 
comme  étant  lujet  à  la  pourriture  ,  il  faut  lui  laillcr 
quatre  ou  cinq  boutons ,  quoiqu'il  ne  loit  point  fujet 
àcaller.  Morin. 
POLIMURE,  ou  POLMUR.  Le  golfe  de  Polïmure  ,  de 
Po/mur,oade  Montagne.  Po/imurus  Jî/ius.  C'ell  la 
partie  de  la  mer  de  Marmora,  qui  ell:  du  côté  de  laNa- 
tolie ,  vers  la  ville  de  Burfe.  On  l'appeloit  ancienne- 
ment Cianus  ôc  Nïcopolnanus  Jinus  ,  à  caufe  des  villes 
de  Cium  &  de  Nicopolis ,  qui  étoient  fur  fes  bords. 
Maty. 
POLIMUR ,  POLIMURE  ,  ou  POLME.  Petite  ville  de 
la  Natolie.  Polimura  ■,  Polmura  j  Polma.  Elle  eft  près 
du  golfe  de  Polimur ,  à  quelques  lieues  de  Nicée  ,  vers 
le  couchant  méridional.  On  la  prend  pour  la  ville  de 
la  Bithynie  ,  qui  fut  nommée  Patavïum  Se  Claudiopo- 
lis.  Maty. 
POLIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Apollon.  Ovid.  Mf.  de  Borel. 

Apollo,  PhxbiLS. 
POLINA  ,  POLLONA  ,  ou  PIRGO.  Nom  d'une  rivière 
de  la  Macédoine.  Polïna  ,  Pollona.  anciennement 
Aous  ,  Abus.  Elle  coule  dans  l'Albanie ,  <Sc  fe  déchar- 
ge dans  le  golfe  de  Venife ,  à  demi-lieue  de  la  ville  de 
Pirgo  ou  Pollona.  Maty. 
POLINGEN  ,  ou  POULIGEN.  Bourg  de  France  fur  la 
côte  méridionale  de  Bretagne  ,  près  de  l'embouchure 
de  la  Loire. 
POLIORCÈTE,  f  m.  Nom  Grec  que  M.  de  Fénelon  a 
retenu  en  notre  langue.  Il  lignifie  AJJiégeur  de  ville  ; 
&c  il  fut  donné  en  lurnom  à  Démétrius  I.  fils  d'Antigo- 
nus ,  Roi  de  Macédoine  ,  à  caufe  de  Ion  habileté  dans 
l'art  des  fiéges ,  des  machines  qu'il  inventa  pour  le 
perfeétionner  ,  &  du  grand  nombre  des  beaux  héges 
qu'il  fit,  &  des  villes  qu'il  prit.  Il  mourut  dans  la  12  5*^ 
Olympiade  ,  environ  18  j  ans  avant  J.  C.  Le  dix-fep- 
tième  dialogue  des  Morts  de  M.  de  Fénelon  efl:  entre 
Pyrrhus  &  Démétrius  Poliorcète. 

Ce  mot  eft  Grec  :  nc^./opxiÎTJiç,  qui  vient  de  ToA/opK-'wj 
j'ajjiége  une  ville. 
POLIR.  V.  a.  Rendre  un  corps  uni  en  fa  furfoce,  en  ôter 
toutes  les  inégalités ,  ôter  les  petites  parties  qui  en 
rendent  la  iupeificie  raboteufe  ;  rendre  clair  ,  luitantà 
force  de  frotter.  Square  j  aditquare.  Il  le  dit  particu- 
lièrement des  choies  dures.  Le  marbre  fe  polit  avec 
le  grès  ;  les  armes  avec  de  l'émeri  ;  le  diamant  avec  la 
feule  poudre  de  diamant  lut  la  roue  d'acier.  §3°  Les 
Couteliers po/i/Tinf  leurs  ouvrages  en  effaçant  les  traits 
de  la  meule  fur  la  polilloire.Les  Doreurs  en  effaçant  les 
traits  qui  ont  pu  refter  lur  la  pièce  après  le  ^ratage. 
D'autres  ouvriers  en  etlaçant  les  traits  de  la  lime  ;  & 
en  rendant  une  pièce  de  métal  unie  ,  douce  ôc 
brillante. 
§Cr  Pour  une  glace.  C'efi:  lui  donner  fa  dernière  façon 
avec  l'émeri  ou  la  potée.  L'ouvrier  qui  polit  la  glace 
s'appelle  Polijfeur  ,  Se  l'inftrumentdont  il  le  fert  ,po- 
lijj'oir. 
Polir  au  papier.  Terme  de  Lunetier.  C'eft  aptes  qu'un 
verre  a  été  travaillé  au  ballîn ,  Se  poli  avec  l'émeri  ou  la 
potée,  en  achever  le  poliment  lur  un  morceau  de  pa- 
pier qu'on  colle  au  fond  du  ballin  où  il  a  été  fait. 
|Cr  Ce  mot  eft  fouvent  employé  au  figuré.  En  parlant 
des  perfonnes  ,  c'eft  adoucir  l'efprit  &  les  mœurs  ,  & 
les  rendre  propres  au  commerce  ordinaire  du  monde  : 
leur  donner  une  certaine  bienféance  dans  les  geftes  Se 
dans  les  paroles  pour  plaire ,  Se  témoigner  l'eftime 
qu'ils  ont  pour  les  autres  hommes.  Ad  urhanitatem  in- 
formare.  Voyer  Politesse.  C'eft  à  l'art  ï polir  ce  que 
Tome  FI. 
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la  nature  a  de  trop  rude.  La  Cour,  la  converfuion  des 
honnêtes  gens ,  le  commerce  des  Dames  polit  l'efprit  Se 
les  mœurs.  L'étude  des  Belles-Lettres  polit  les  jeunes 
gens.  On  ne  le  polit  que  par  le  commerce  du  monde 
dclicat  Se  choiti. 
IJO" Polir  ,  en  parlant  du  difcours  Se  du  ii\\t.  Polire. 
Achever  de  polir^politiàs  limurejlimatiùs  e'xcolere.  Po- 
lir un  ouvrage  d'elprit,  c'eft  le  rendre  cxatt  ;  c'eft  refor- 
mer tout  ce  qui  peut-être  contraire  à  l'exactitude  à  la 
pureté  &:  a  l'élégance  du  ftyle ,  en  forte  qu'il  n'ait  plus 
rien  de  rude ,  d'inégal  ni  de  raboteux.  Souvent  on  arfoi- 
blit  un  ouvrage  en  le  polijjant  trop.  S.  Évremout  dit 
qu'il  n'y  a  que  les  gens  oilifs  qui  perdent  leur  tems  à 
polir  Se  à  limer  une  rime. 
CKT  POLI ,  lE.  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe  , 
tant  au  lîmple  qu'au  figuré.  Du  marbre  poli.  Un  dif- 
cours poli.  Un  efprit  poli.  Des  peuples  polis  Se  ci- 
vililés. 
IfF  De  ce  participe  on  a  fait  l'adjeâif poli ,  pour  délî- 
gner  les  choies  qui  ont  une  fuperficie  unie  &  luifante. 
De  l'icicv  poli  j  du  marbre  bien  poli. 
Ct3°  Ce  motpris  au  figuré  lignifie  ,  fuivant  le  Didtion- 
naire  de  l'Académie  Françoife ,  doux ,  civil ,  honnête  , 
complaifant ,  qui  pratique  de  bonne  gnice  tout  ce  qui 
regarde  -l'extérieur  de  la  vie  civile.  Nation  trop  va- 
gue ,  Se  faufle.  Il  y  a  une  grande  nuance  entre  tous  ces 
mots;  &  toutes  ces  idées  particulières  n'entrent  point 
dans  celle  de  l'homine/jo/i.  L'homme/70/i  eft  celui  qui 
eft  attentif  à  complaire  à  tout  le  monde  Se  à  n'olFen- 
fer  perfonne.  Urbanus.  C'eft  celui  qui  a  une  attention 
continuelle  à  faire  que ,  par  fes  paroles  &  par  fes  ma- 
nières ,  les  autres  foaent  contens  de  lui  &  d'eux-mê- 
mes. Nous  fommes/'o//j  J  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  par 
les  façons  Hateufes  que  nous  avons  ,  dans  la  converfa- 
tion  Se  dans  la  conduite  ,  pour  les  autres  avec  qui  nous 
vivons.  Les  manières  polies  font  une  démonftration 
d'eftime.  Foye-^  Politesse,  /^oye^  aulfi  au  mot  Hon- 
nête ,  Civil  ,  Gracieux  ,  Affable  ,  les  nuances  qui 
fe  trouvent  entre  ces  lynonymes. 
0CF  Enfin  cetadjedtif  eft  employé  fubftantivement  pour 
défignerle  brillant,  l'éclat  des  choies  qui  ont  été /70- 
lies.  On  le  dit  particulièrement  des  pierres  précieulès  , 
des  glaces ,  des  marbres,  &c.  On  donne  le  poli  à  de  la 
vaillèlle  d'argent,  à  des  armes,  à  des  glaces.  Le;;o/i 
d'une  glace  eft  la  dernière  façon  qu'on  lui  donne 
avec  l'émeri  ou  la  potée.  Foye^  au  mot  Poli- 
ment. 
IJCF  Dans  les  Manufadures  on  appelle  atelier  du  poli  l'en- 
droit deftiné  à  donnet  cette  façon  aux  glaces. 
POLIS.  Ce  mot,  qui  eft  un  nom  Grec  féminin  ,  7ro'A«,& 
qui  lignifie  une  ville ,  entre  dans  la  compolition  ,  Se  à 
la  fin  de  plufieurs  noms  de  villes  Gtèques ,  fur  lefquels 
nos  Auteurs  varient  fouvent  quant  à  la  manière  d'ex- 
primer  ce  nom  dans  notre  Langue ,  &  à  la  terminaifon 
qu'ils  donnent  au  nom  où  il  fe  trouve.  Il  faut  fur  cela 
diftinguer  deux  tortes  de  ces  noms.  Il  y  en  a  dans  lef- 
quels un  long  &conftantufage  a  détetminé  la  maniè- 
re dont  ce  nom  y  doit  être  exprimé ,  en  ces  cas  on  ne 
varie  point.  Ainlî  de  Conftdntinopolis  ,  tout  lé  monde 
dit  Conftantinople  ;  de  iVdû/Jo/ijj  Naples&;  Naplou- 
fe,&:  de  Pentapolis,  Pentapole.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
que  l'on  trouve  diftéremment  énoncés  ,  foit  que  l'ulage 
varie ,  foit  que  n'y  en  ayant  point  fur  ces  mots  ,  nos 
Auteurs ,  ou  retiennent  le  nom  Latin  ,  ou  le  forment 
par  analogie  lur  ceux  qui  lont  enufagc  ,  les  uns  d'une 
manière  &  les  autres  de  l'autre  ,  parce  que  lu- 
fage  n'a  pas  toujours  fuivi  la  même  règle  ,  comme 
il  paroît  par  les  exemples  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  Pentapole  ,  Conftantinople  ,  Naplcs. 

Quelques-uns  retiennent  le  mot  purement  Grec  po- 
lis. Ainlî  lePcreBouhours&:  tous  nos  Tradudleurs  du 
Nouveau  Teftament  dilent  Decapolis.  Foye%  ce  mot. 
M.  de  Tillemont  qui  a  coutume  d'habiller  ces  noms  à 
la  Françoife,  dit  néanmoins  Neapolis  en  Samarie,  quoi- 
que de  Ion  aveu  tous  nos  nouveaux  Géographes  difenc 
Naploufe.  M.  l'Abbé  Fleury  dit  Philippopolis  ea 
Thrace. 

On  termine  en  pôle  ces  deux  noms-ci  :  Métropole  , 
Pentapole  j  &  c'eft  un  ufige  général.  L'ufage  a  changé 
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p^i.s  en  pie  j  ou  ptcs  ,  dans  Corijluncinople  ,  Andrlnô- 
fU  ,  NapUs.  M.  de  Tillcmont  luit  prciquc  toujours 
cette anilogic.  Ainli  il  dit  Nicoplc  de  A'/to/'o/w,  ic. 
LuLigc  a  change  jDO.'/i  enploufe  ,  dans  Naploufc  ,  ville 
<k-  bamaric.  Ncupoiis.  Celui-ci  cil  IjnguhcT  ,  <S^  il  iic 
faut  point  former  de  mots  lur  la  aiciiic  tonne ,  parce 
qu'elle  n'cll  pas  propre  de  notre  Languc.mais  de  la  Lan- 
gue Arabe,  de  laquelle  nous  lavons  piiic.  Danvtous 
ks  noms  pour  lelqucls  il  n'y  a  point  d'u/iigc ,  je  garde- 
rois  latcrminailon  Grcque  Hc  Latine. 

POLISO.  r.  F.  Une  des  Haïadcs. 

Ip-  POLISSEUR  ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui 
polit  certains  ouvrages.  Polio  ,  Po/ttor  ,  PolurLx.  Po- 
li[Jcur  de  glaces.  Poliffeufe  d'argenterie. 

POtlSSOIR.r.m.Inftrumentquilertapolir.  Polhonum. 
Les  Orfèvres  Ik.  les  ouvriers  qui  travaillent  lur  les  mé- 
taux ,  ont  des  polijjiws  d'acier ,  d'emeri ,  de  dent  de 
loup  ,  &c.  Les  Doreurs  ont  de  petites  Inolles  qui  leur 
fervent  de  polijjotrs. 

JCT"  Les polijjoirs  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  poli  aux 
glaces  font  compotes  de  deux  pièces  de  bois,  lune 
plate ,  qu'on  nomme  la  plaque  ,  qui  elt  doublée  de 
chapeau  épais;  l'autre  plus  longue  &  demi-ronde; 
qui  ell  attachée  pardell'us  la  plaque  ;  celle-ci  s'appelle 
le  manche.  Cette  dernière  pi  ce  qui  excède  la  plaque 
des  deux  côtés  de  quelques  p<nices  ,  atîn  que  le  polif- 
J'curh  puillc  empoigner  ,  a  par-dcllus  un  trou  ,  où  , 
quand  on  travaille  au  poliment ,  on  tait  entrer  ce  qu'on 
appelle  le  bouton  de  la  Hèclie.  Ces  poltjfoirs  font  de 
dirferentes  grandeurs.  Dict.  de  Comm. 

PoLissoiR.  f.  m.  C'ell  fouvenc  le  li;u  ou  l'établi  ,  où  fe 
fait  le  poliment  ;  Se  c'eft  ainli  que  lei  Aiguilliers  ap- 
pellent la  table  fur  laquelle  ils  dérouillent  leur  mar- 
chandife  ,  &  donnent  le  poli  à  leurs  aiguilles. 

POLISSOIRE.  f.  f.  Roue  de  bois  qui  fert  aux  Couteliers 
pour  polir  les  couteaux  ,  lesraloirs ,  &:c.  Roca  Uv'iga- 
torïa. 

03"  On  donne  auffi  le  nom  de  poUQolrc  à  une  forte  de 
décrotoire  douce. 

POLISSON,  f  m.  Terme  injurieux  qui  fe  dit  d'un  petit 
garçon  mal  propre  &  libertin  ,  qui  s'amufe  à  jouer 
dans  les  rues  ,  dans  les  places  publiques.  C'eft  un  vrai 
po/iffon.  Nehulo. 

^jrîr  Ce  terme  s'applique  généralement  à  tout  homme  qui 
fait  ou  dit  des  plailanteries  balles. 

l'OLISONNER.  v.  n.  Dire  ou  faire  despolilfonneries.  Il 
ne  fait  que  -^^oliffonner. 

POLISSONNERIE,  f.  f.  Action  ,  parole  ^  tour  de  polif- 
fon.  Faire  de';poli[lo/inenes  ,  dire  des  polijfonneries. 

POLISSURE.  f.  f.  C'elt  l'aclrion  de  polir.  Expo/ido. 

Polis  SURE.  Efl  aullî  la  qualité  de  ce  qui  eft  poli.  Ils  ap- 
portèrent à  Ximenès  ,  comme  un  hommage  Se  une 
portion  du  butin  ,  un  bâton  d'ébène,  d'une  po//Jfure, 
&c  d'une  noirceur  admirable  ,  qui  avoir  fcrvi  à  un  des 
principaux  Alfaquis  des  Maures.  FlÉch.  f^ie  de  Xim. 

L.  III.  p.  2J0. 

POLITES,  f.  m.  Un  des  fils  de  Priam 
IJC7POLITESSE.  f.  f.  Ne  fe  dit  point  au  propre.  On  ne  dit 
'po'imXi  polit cjfe  ,  mais  le  poliment  ou  le  poli  d'un 
marbre  ,  d'une  glace.  Au  figuré  ,  on  le  dit  relativement 
à  la  manière  de  le  conduire  dans  le  monde.  C'cll:  une 
manière  agréable  &  délicate  d'agir  «Se  de  parler.  C'ell 
ce  que  les  Romains  .appeloient  urhanitas.  VoycT^  Ur- 
banité. L3.politelfe  du  monde  ,  dit  Ménage  ,  ell  une 
cettaine  bicnléance  ,  dans  les  gelles  &  dans  les  paro- 
les ,  pour  plaire,  &  pour  témoigner  les  égards  qu'on  a 
pour  les  autres:  c'eft  une  attention  réHéchic  &c  meluréc 
fur  la  façon  de  fe  conduire  dans  le  commerce  du  mon- 
de ,  par  rapport  aux  autres ,  pour  plaire  à  tout  le  mon- 
de iSc  n'oftcnfer  perlonnc  :  c'ell ,  dit  la  Bruyère  ,  une 
certaine  attention  à  frire  que  ,  par  nos  paroles  &c  par 
nos  manières  ,  les  autres  foient  contcns  de  nous  & 
d'eux-mêmes.  Si  \a.  polueffe  n'infpire  pas  toujours  l'é- 
quité &  la  coniplailance  ,ellc  en  donne  du  moins  les 
apparences  ,  &  fait  paroitre  l'homme  au-dehors  tel 
qu'il  dcvroit  être  intérieurement.  Si  elle  ne  donne  pas 
le  mérite  ,  elle  le  rend  agréable  ,  fans  elle  il  ell  farou- 
che d:  haVlfablc  :  elle  embellit  tout. 
ÇCT  La  plupart  des  gens  relheignent  la  poUtcffe  au  langa- 
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gc  ,  &:  ne  lui  donnent  d'autre  emploi  que  de  bien  choi- 
lir  ,  &  d'.-  bien  placer  les  mots.  Mais  cette  exaditude , 
cette  Hnclie  dans  le  choix  des  termes ,  n'cft  que  la  par- 
tic  la  moins  noble  de  la  politijfc.  La  vraie  poHceffe 
confille  à  pcnler  des  choies  honnêtes  &:  délicates.  La 
RocHir.  Il  fuit  très-peu  de  fond  pour  la  polttc[!e  dans 
les  manières  &  dans  le  langage  ;  mais  il  en  faut  beau- 
coup pour  celle  de  l'elprit. 
03"  L'on  peut  définir  l'elprit  de  poiueffe  ;  l'on  ne  peut  en 
fixer  la  pratique. Elle  luit  les  ulagcs  &les  coutumes  re- 
çues ;  elle  cil  arrachée  au  tems  ,  aux  lieux ,  aux  perfon- 
ncs,  &  n'ell  point  la  même  dans  les  deux  fexes,  ni  dans 
les  ditlérentes  conditions.  La /;o//rt;//<;  des  Grands  con- 
lillc  à  ne  lailler  jamais  appercevoir  leur  (upériorité,  ni 
donner  lieu  de  croire  qu'ils  s'en  louviennent.  La  limpli- 
cité  en  doit  faire  le  caiaclère.  Dans  tous  les  états  elle 
doit  être  tranche  &  (ans  apprêt  ,  lans  tadcur  &:  fans 
morgue  ,Sc  partir  d'un  icntiment  intcrieur  de  l'égali- 
re  naturelle.  Elle  doit  mettre  à  l'aile  ceux  avec  qui  l'on 
le  trouve.  La  cLvilicé  ei\  bien  didérenre.  Elle  ell  route 
extérieure.  C'ell  un  témoignage  de  relpedl.  L^ipolicef- 
fe  ell  extérieure  &  intérieure.  C'ell  une  demonftra- 
tion  d'ellime.  On  apprend  a  être  civil  (ans  aucune  dif- 
poiition  naturelle.  On  ne  devient  ^o/i  que  lorfque  la 
dilpolition  naturelle  eft  perfedlionnée  par  l'ufige  du 
monde.  Un  homme  du  peuple,  un  paylanpeut  être  ci- 
vil; il  n'y  a  qu  un  homme  du  monde  qui  puille  czre po- 
li. Voyc:^  Civil,  Affable  ,  Graciiux  &  Honnête. 
POLITIO  ,  POLIZI.  Nom  d'un  Bourg  de  la  Sicile.  Poli- 
tium.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Démona ,  aux  confins  de 
celle  de  Mazara,&  à  lix  lieues  de  Termini^vers  le  midi 
oriental.  Maty. 
POLITIQUE,  f.  f.  La  première  partie  de  la  morale  ,  qui 
conlille  en  l'art  de  gouverner  &  de  pcliccr  les  états  , 
pour  y  entretenir  la  fureté,  l'ordre  ,  la  cimquillité  & 
l'honncteté  des  mœurs.  Civilis  doclrina  ,  velfciintia  , 
vel prudintia.  On  a  défini  la  politique  ,  l'art  de  jouer 
&:  de  tromper  les  hommes.  Ce  qui  s'appelle  fraude  & 
infidélité  dans  le  commerce  de  la  fociété  ,  prend  le 
beau  nom  de/io/iW^i/ir  dans  le  cabinet  des  Princes.  S. 
EvR.  La  bonne /"oZ/riçue  ne  condlle  pas  leulement  à 
faire  des  conquêtes  ,  mais  à  gagner  l'amour  des  peu- 
ples. Cette  démarche  ell  contre  toutes  les  règles  de  la 
politique.  C'ell  quelquefois  un  foihle  dans  \a politique 
d'avoir  trop  de  pénétration  &  de  lumières:  le  tems 
d'agir  le  palfe  à  délibérer.  Bouh.  La  politique  des  Ro- 
mains étoit  très-impcrieule  à  l'égard  des  Rois  qui  leur 
devenoient  fufpecls.  Id.  Lapolitique  (péculative  &  fans 
affaire  ,efl  l'occupation  des  gens  inutiles.  S.  EvR. 

La  politique  kumaine 
Forme  bien  plus  fouvent  un  Tyran  qu'un  grand  Roi. 

GODEAU. 

Il  y  a  plufieurs  livres  de  politique  j  d'Ariftotc,  de 
Bacon,  de  Cardan  ,  de  Jufle-Liple  :  celui-ci  n'y  a 
mis  que  des  particules  ;  le  corps  du  livre  eft  des  cita- 
tio'ns.  Politica  ,  orum. 

^fT  Lapolitique  confidéréc  à  l'égard  des  Etats  étrangers , 
eft  cette  habitude  par  laquelle  un  Souverain  pourvoit 
à  la  êonfervation  ,  à  la  (ûreté  ,  à  la  profpérité  &  à  la 
gloire  de  la  nation  qu'il  gouverne,  en  refpeélant  les 
loix  de  la  juftice  âc  de  l'humanité  ;  c'eft-à-dire  ,  fans 
faire  aucun  torr  aux  autres  états ,  &:  même  en  procu- 
rant leur  avantage, autant  qu'il  le  peut  laifonnablc- 
ment.  Burlam.  Ainli  lu  politique  des  Souverains  eft  en 
grand  ,  ce  qu'ell  en  petit  la  prudence  des  particuliers  : 
&  comme  l'on  condamne  dans  ceux-ci  la  rufe  qui  fait 
chercher  Ion  propre  .avantage  au  préjudice  des  autres  ; 
elle  ne  leioit  pas  moins  condamnable  dans  les  Princes, 
s'ils  chcrchoient  à  procurer  l'.avantage  de  leur  peuple  , 
en  fiilant  tort  aux  autres  peuples. 

ÇCTLa  railon  d'Etat  que  l'on  allègue  li  fouvent  pour  jufti- 
fier  les  procédés  ou  les  entrepri  (es  des  Princes  ,  ne  peur 
véritablement  avoir  cet  etlet  ,  qu'autant  qu'elle  fc 
concilie  avec  l'intérêt  commun  des  nations  ;ouce  qui 
revient  au  même  ,  avec  les  règles  invariables  de  la 
bonne  foi ,  de  la  juftice  &  de  l'humanité,  f^oye^  droit 
des  gens. 
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§:!?  PoiiTidUE.fignifie  auflî  la  connoiffance  du  droit  pu- 
blic, des  divers  intérêts  des  Princes  &  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'art  de  gouverner.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit  étudier  \i politique.  Il  n'eft  pas  peut-être  de  foiblef- 
fe  plus  digne  de  rifée  ,  que  l'étude  de  hpo/icique  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  appelés  au  maniement  des  atiaires 
d'Etat.  S.  Real. 

IJO"  Ce  mot  le  dit  encore  dans  un  fens  plus  étroit  de  l'a- 
drefl'e,  ou  de  l'art  de  conduire  (es  entreprifes  d'une 
manière  propre  à  y  réullîr.  Cet  homme  a  une  politique 
fine  &  cachée  pour  s'avancer.  En  ce  monde  chacun  a 
ù. politique.  Cen'eftpas  là  ma.  politique.  Chaque  paf- 
lîona  (i politique  çovLX.  fe  juftiher.  Ablanc.  Quelque 
profonde  que  (oit  votre  politique  _,  j'en  ai  pénétré  tout 
le  dn.  S.  EvR.  Il  eft  inutile  à  une  femme  de  contrefaire 
la  fcvère ,  &:  de  (e  parer  d'une  fierté  fcrupuleufe  :  c'eft 
une  politique  ulée.  Bell. 

En  bonne  &  tendre  politique  , 
Un  Amant  bien  fenfe  ne  doit  paraître  Amant  , 
Qu'à  ce  qu'il  aime  feulement.       Font. 

Politique,  f.  m.  Celui  qui  fait  l'art  de  gouverner  ;  qui 
eft  habile  dans  les  négociations, dans  lesmtriguesdE- 
tat.  Homo  rei  poUtiaperitus  ,  vel  civilis  doclnna  intel- 
ligens.  Un  prudent /lo/iri^z^e.  Un /'o/ifi^^f  conlommc. 
Les  plus  grands  politiques  ont  été  (ouvent  trompés  par 
les  éi^énemens.  Il  y  a  dans  tous  les  états  une  foule  de 
ces  politiques  c\i3i^nns  ,  qui  font  conhfterl'efprit  &  la 
pénétration  à  murmurer  &  à  gronder  fans  celle  contre 
ceux  qui  gouvernent.  Le  P.  d'Orl.  Loin  d'ici  ces  ti- 
mides politiques  qui  toujours  allarmés  ne  favent  que 
craindre  ,  &  délelpérer.  Tour.  Cet  homme  eft:  un  po- 
litique ridicule  ,  grave  ,  compofé  ,  tic  qui  s'nnagine 
découvrir  des  deiléms  cachés  dans  les  plus  comirinnes 
intentions.  S.  Evr.  Machiavel  étoit  un  dangereux 
politique. 

Politique,  adj.  m.  &:  f.  Qui  concerne  le  gouvernement. 
Les  à'iiconts folniques  &  militaires  du  iïeur  de  la 
Noue.  L&ztèioï politique  ,  on  Recueil  de  pluiieursinl- 
truclions  touchant  les  afiaires  d'Etat.  Maximes ,  réfle- 
xions politiques. 

|t3"l'oLiTiQUE.  adj.  Souvent  employé  fubftantivement, 
fe  dit  aulîi  d  un  homme  rin  &c  adroit ,  qui  fait  s  ac- 
com  noder  à  l'humeur  des  perlonnes  qu'il  a  intérêt  de 
ménager  ,  ainli  que  d'un  homme  prudent  6c  réfcrvé 
qui  s'obferve  dans  fes  paroles  &  dans  fes  adions.  Dans 
cette  dernière  acception  il  fe  prend  fouvent  en  mau- 
vaif'e  part.  Omnium  temporum  homo  j  temporiferviens. 
Il  eft  peu  de  vrais  amis  dansuniiècleauftl/7c>/i;i^tteque 
le  nôtre.  Bell.  Je  fuis  incapable  de  czs politiques  ména- 
gcmens  qu'on  voit  pratiquer  à  tant  de  gens.  Cl.  Cet 
homme  aune  conàmtc politique  &c  cachée;  c'eft  un  ef- 
prit  politique.  Il  faut  être  un  peu  politique  dans  le 
monde  ,  &:  ne  pas  dire  bonnement  tout  ce  qu'on  pcn- 
fe.  C'eft  un  politique  qui  ne  fe  lallfe  jamais  deviner. 

Politique,  f.  m.  &  f.  Nom  que  l'on  donna  vers  la  fîn  du 
feizième  (îècle  à  un  des  partis  qui  divifèrent  la  France 
pendant  la  Ligue.  Politicus  ,  a.  Ce  nom  fe  donnoit  par 
ceux  de  la  Ligue  à  ceux  qui  s'oppofoient  aux  préten- 
tions des  Princes  Lorrains  ,  qui  tenoient  pour  fe  Roi  ; 
&  on  commença  à  l'employer  vers  l'an  1568.  Foye:( 
M.  de  Thou.  On  appela  encore  fur  la  fin  du  même  (îè- 
cle ,  Se  vers  l'an  1 574.  Politiques  &c  mécontens  les 
Partifans  du  Duc  d'Alençon ,  frcre  de  Charles  IX  ôc 
d'Henri  III. 

Politique.  Nom  de  fcéte  en  Angleterre.  Politicus,  a. 
Les  politiques  ■,  dit  Jovet ,  font  (ans  ame  &:  fans  Dieu  , 
qui  ne  fe  foucient  point  de  Religion ,  mais  feulement 
de  l'État. 

IP"  POLITIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  politique, 
fage  ,  &  prudente.  Ex  civilis fcicruu  legibus.  Il  (îgni- 
fie  au;îî  d'une  manière  réfervée  ,  fine  &:  cachée.  Il  y  a 
des  gens  qui  ^%\'^e\\t  politiquement  dans  tout  ce  qu'ils 
font.  Il  faut  vivre  à  la  Coqï  politiquement  _,  &  ne  pas 
montrer  tous  fes  (entimens.  On  àoit politiquement  s'ac- 
commoder à  l'humeur  des  Grands. 

POLITIQUER.  v.  n.  Raii'onner  ("ur  les  affaires  publi- 
ques. Il  n'a  guère  d'ntage  que  dans  le  (fyle  familier.  Il 
s'amufe  à  poiuiqucr.  Ac.  Fr.  Ce  mot  ne  s'ctoit  point 
Tome  FI, 
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encore  écrit,  ce  me  femble  ,  dit  l'Auteur  du  Didtion- 
naire  Neologique  dans  la  première  édirion.  Mais  dans 
la  féconde  il  a  lupprimé  cette  remarque.  La  bière  le 
cidre  j  le  thé  ,  le  chocolat ,  le  café ,  (ont  prcfque  tous 
des  boillons  férieufes  Se  taciturnes  ,  qui  lai(fcnt  1  hom- 
me livré  à  (a  mélancolie.  Si  elles  rademblent  quelque- 
fois une  compagnie  autour  d'elles  ,  ou  bien  on  mora- 
li(c  d'un  air  trifte  ,  ou  l'on  y  politique  ftoidenient  : 
quelquefois  on  y  dilpute  avec  aigreur.  C'eft  le  privilè- 
ge du  vin  (cul  d'apporter  par- tout  la  vivacité  &  la  joie. 
Il  délie  la  langue  ,  il  évertue i'el'prit,  &c  fiit  éclater  la 
fatisfadtion  du  cœur  par  le  chant.  Specl,  de  la  Nat.  T. 
//./».  -j^j-.  Bay le  ,  chap.  îd  du  tom.  premier  de  fes 
réponles  aux  queftions  d'un  Provincial ,  dit  que  M. 
Lcti  j  fameux  Auteur  ,  étoit  un  grand  Nouvellifte  ,  & 
qui  ,  (ur  ce  qu'on  nomme  polit  iquer  ^çouvoït  tenir  tê- 
te à  qui  que  ce  tut.  Ceux  qui  n'ont  que  le  foin  depoli- 
tiquerj  conçoivent  à  leur  ailé  de  hautes  penfées.  Le  P. 
Courbeville. 

POLIUM.  f  m.  Plante  qui  eft  haute  d'environ  un  demi- 
pied  ,  jettant  beaucoup  de  tiges  grêles ,  rondes ,  dures, 
ligncules.  Ses  feuilles  font  petites  ,  oblongues  ,  épaif- 
(es ,  crénelées ,  cotonnculcs.  Ses  Heurs  font  en  gueule , 
petites,  ramadées  un  grand  nombre  cn(einble  en  ma- 
nière de  tête,  de  couleur  j.rune  comme  l'or,  d'une  odeur 
fort  aromatique.  Ses  femences  font  menues ,  prefque 
rondes  ;  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  ca- 
lice à  la  Heur.  En  Lmnpolium  montanum  luteum.  C. 
Bauh.  Onfe  ferten  Médecine  des  fommités  Heuries 
du /'o/i/^/Tz  ,■  elles  font  céphaliques,  propres  pour  exci- 
ter les  urines  &  les  mois  aux  femmes ,  &:  pour  réfifter 
à  la  corruption.  Il  y  a  pluiieurs'autres  efpèces  àcpolium. 

Le  Polium  à  Ifeur  blanche  ,  poiium  montanum  album  , 
nediftere  de  celui-ci  qu'en  ce  que  fes  fleurs  font  blan- 
chesj  &  les  feuilles  plus  petites  &  moins  cotonneufes. 
Il  eft  aulli  plus  amer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ftoUôi ,  blanc  ,  parce  que  les 
têtes  du  polium.  des  Anciens  ,  fuivant  Diofcoride  ,  & 
les  feuilles  de  la  même  plante  ,  fuivant  Pline  j  étoienc 
bfinches. 

POLIZEAUX.  C.  m.  pi,  Efpècede  toile  qui  fe  fabrique  en 
Normandie. 

POLLARD.  f  m.  Nom  d'une  faulfe  monnoie  d'Angle- 
terre ,  cjui  eut  cours  dans  le  treizième  (îècle.  Pollardus. 
Le  Roi  Edouard  décria  les  Po/Zart/j  en  1301.  Foyer 
Valiîngham  &  Kynghton  à  cette  année.  Apparemment 
que  les  Pollards  avoient  pris  ce  nom  de  celui  qui  les 
avoit'fabriqués. 

03-POLLENTIA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déeife 
de  la  Puilfance  chez  les  Romains.  Pollentia  j  du  La- 
ûn pollere  ,  pouvoir  beaucoup. 

POLLE-DAVY.  f  m.  pi.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  une 
efpèce  de  grolfe  toile  de  chanvre  écrue  ,  qui  a  pris  fon 
nom  de  laParoille  de  Polle-davy  ,  (ituée  dans  l'Evê- 
ché  de  Cornouaille  en  Bafle-Bretagne  ,  où  elle  fe  fabri- 
que ordinairement. 

POLLET.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  quartier  de  la  ville  de 
Dieppe  ,  qu'on  a  dit  pour  Port  d'Eft.  Ce  nom  s'eft 
communiqué  aux  habitans  du  lieu  ,  &:  à  leurs  bateaux, 
qu'on  appelle  Polletois.  Un  Pollctois.  Une  Polletoife. 
Un  navire  Polletois.  Foye^  Dom  Duplcftîs  ,  Defcrip- 
tion  Géographique  &  Hifiorique  de  la  Haute-Norman- 
die ,  tom.  I.  p.  1 2S . 

POLLETOIS  ,  OISE.  f.  &  adj.  ^oj^^  l'article  précédent, 

POLLIA.  Nom  de  l'une  des  rrente-cinq  Tribus  de  Ro- 
me. Pollia. 

POLLICITATIO^J.  f.  f.  Terme  de  Droit  Civil.  C'eft  l'o- 
bligation de  faire  ou  donner  quelque  choie  ,  qu'on 
contrade  fcul  avec  le  public,  par  le  (cul  fait,  (ans 
qu'il  (oit  befoin  d'écrit ,  ni  d'autres  pactionsni  folem- 
iiités,  que  la  (cule  volonté  ou  la  manifeftation  d'icelle. 
L'objet  de  la  PolUcitation  eft  une  libéralité  que  l'on 
fait  à  un  corps  ,  à  une  ville  ,  à  un  hôpital ,  à  une  Egli- 
fe.  Pour  que  la  PolUcitation  ait  lieu,  il  f'ut  qu'il  y 
ait  eu  un  commencement  d'exécution  de  la  choie.  Sii 
l'on  avoit  promis  ,  par  exemple  ,  de  faire  faire  des  for.- 
raine^  dans  une  ville,  d'y  faire  b.uir  un  édifice,  ou 
d'en  réparer  ou  en  embellir  un ,  on  n'avoit  aucun  égard 
à  ces  promedes  ,  (î  l'ouvrage  n'éroit  pas  commencé  ; 
S  flTf  ij  , 
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mais  lorfqu'il  avoir  un  commencement ,  cV'coitun  en- 
gagement envets  le  public  ,  auquel  on  allujcttilloit 
l'auteui  ou  (es  héritiers  en  vertu  ci^-  hpol/uuution  ,  & 
on  les  condamnoit  d'achever  1  ouvrage.  On  jugcoit  mê- 
me l'ouvrage  commencé  dès  qu'on  avoif  amallc  des  ma- 
tériaux. La  poUiciiation  a  quelquefois  eu  lieu  en  Fran- 
ce. Les  iiéritiers  de  Jacques  Amyot  Eveque  d  Auxerrc 
&  Grand  Aumônier  de  France  ,  furent  condamnés  d'a- 
chever de  bàrir  un  Collège  qu'Amyot  avoit  tait  com- 
mencer à  Auxerrc.  La  pollicUdcion  chez  les  Romains 
ne  pouvoir  excéder  IcPcinquième  ou  iixièmc  des  biens 
-de  celui  qui  avoit  taciremenr  &  (ans  acccprarion  ,  con- 
trafté  obligarion  envers  le  public.  Dans  la  cau(e  de  Paul 
du  Halde  ,  M.  l'Avocat  Général  Dai^ucllcau  ,  (ils  de  M.. 
le  Cliancelier,traita  .à  fond  de  \.\ poÙic'uanon.  Il  préten- 
dit que  l'airociarion  de  du  Halde  avec  Dieu  ,  n'etoit 
point  une  véritable  adociation  ,  que  ce  n'étoit  point 
non  plus  un  vœu  ,  que  c'étoit  encore  moins  une 
donation  entre  vifs;  mais  quec'étoitune  véritable/'o/- 
Hcltation,  que  les  héritiers  de  du  Halde  étoient  obligés 
d'entretenir  &  d'exécuter.  Il  y  a  cette  difi-érence  entre 
le  padte  6c  \i pollicitcinon  ,  que  le  paéle  elt  le  con(en- 
tement  de  deux  ou  de  pludcurs  perfonnes  fur  une  même 
chofe  ,  ^c  que  \i  pollkkatLon  efb  la  promelledu  feul 
pollicitant.  Paclum  ejl  duorum  pluriumve  confcnjus  at- 
^iic  convcntio  :  pollicitatio  verb  offerentis  folius  pro- 
mijjum.  Lege  j.ff.  de  pol/lacacionihus.  Régulièrement 
la  poUidZdUon  n'ell:  pas  obligatoite.  Il  y  a  eu  fur  ce  lu- 
jet  une  caufe  célèbre  au  Parlement  de  Normandie  ,  qui 
par  Arrêt  du  5 1  Mars  1 7  3  j ,  adjugea  à  la  Dame  Blan- 
che le  Normand  ,  veuve  du  (leur  Alleaume  Tréforicr 
de  France  ,  niéce  &  héritière  bénéficiaire  de  feu  M. 
le  Normand  ,  Eveque  d'Évreux  ,  la  bibliothèque  dont 
ce  Prélat  vouloit  faire  préfent  à  fon  Diocèfe  ;  parce 
qu'il  étoir  morr  avanr  que  d'avoir  pourvu  ,  fuivanr  fon 
intention,  à  l'entretien  ,  à  l'augmentation  ,  &  à  l'em 
placement  de  la  bibliothèque  qu'il  avoit  promife  ;  & 
qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  modèle  de  procuration  pour 
approuver  8c  recevoir  aunom  de  tout  le  Diocèfe  ,  le 
grand  &  magnifique  préfent  qu'il  vouloit  bien  lui  faire. 
f^oy.\Q  I.  vol. du  Merc.de  Juin  ij^$,p.i 0  fO ,1  oyj. 

POLLINA.  f.  f.  Nom  d'une  rivière  de  la  vallée  de  Dé- 
mona  en  Sicile.  PoUina  ,  anciennement  Monalus. 
Elle  a  fes  (ources  dans  les  montagnes  de  Madonia ,  &: 
fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofcanc,  entre  Tofa  & 
Céfaldi.  On  la  prend  pour  l'ancienne  ^<2/e/ttj'.  Maty. 

POLLINA ,  POLLONA.  Voye^  Polina. 

^  POLLINCTEUR.  f.  m.  Terme  d'Hiftoirc  ancienne. 
PoUinclor.  Ou  7L-çipe\oix.  pollinclores,  ceux  qui  embau- 
moientles  morts.  J*o//i/zci«j embaumer,  polimclura, 
action  d'embaumer. 

^  POLLUCTUM.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne  , 
par  lequel  on  d;lignoit  un  fellin  public  ou  particulier 
qu'on  faifoit  à  l'honneur  des  Dieux.  Le  repas  qui  (ui- 
voit  le  facrificeétoit  fomptueux.  On  l'appeloit/io//;/!:- 
tum  ou. polluclura.  Pollucere  lignifie  reluire  beaucoup. 
pollucïhlïs  cxna.  Repas  fomptueux  ,  fplendide. 

POLLUER.  V,  a.  Profaner  une  choie  (ainte  par  fon  ufage 
ou  la  confécration.  Pollucre  ,  contamïnare  ,  profa- 
nare.  I^CrUne  Eglife  fe /'o/Zuepar  l'efludon  du  frng  , 
ou  autrement.  Autrefois  on  la  confacroitde  nouveau. 
Aujourd'hui  la  (impie  réconciliation  (utîît.  Polluer , 
fouiller.  Les  Juifs  fe  tenoient  pollués  par  l'attouche- 
ment d'un  corps  mort  ,  parles  menftrues  des  femmes. 
Se  ^o//i/erjCommettre  un  péché  d'impureté.  L'Écriture 
dit  que  Hcr  &c  Onan  furent  févèrement  punis  pour  s'ê 
ne  pollués  j  pour  avoir  jette  leur  (emence  (ur  la  terre. 
Il  vieillir,  &:  n'eft  plus  d'ufage  que  parmi  les  Cafuiffes. 
POLLU  ,  UEj  ou  POLLUÉ. ,  ÉE  part.  &  adj.  Pollutus , 

contaminatus.  On  ne  le  dit  plus. 
§3"  POLLUTION,  f.  f.  Profanation  d'un  temple.  Profa- 
natio,pollutio.  L:\polluaon  d'un  temple  arrive,  lorfqu'il 
y  a  efiufion  de  (ang,ou  lorfqu'on  y  commet  quelque  au- 
tre profanarion.  L3.pollurion  dute  jufqu'à  la  cérémonie 
de  la  reconciliation,  c'eff-à  dire,  jufqu'à  ce  que  l'Églile 
ait  été  bcnitc  de  nouveau,  /''iryq-  Réconciiiation. 
§3"  Il  fcmble  que  ce  mot  devroit  être  banni  de  l'ufagc 
ordinaire  ,  a  caufe  de  l'idée  accelloire  qu'il  préfente  , 
pris  dans  un  Cens  moral. 
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ÇC?  PoiLtJTiON  ,  en  morale.  Sorte  de  péché  d'impureté 
qui  conlifte  dans  l'ertulion  de  la  femence  en  pure  perte 
horsdel'aéte  vénérien.  Elle  eft  volontaire,  quand  on 
If  la  procure  par  molleflè.  MoUlties.  Alors  c'elt  un  pé- 
ché contre  nature.  Elle  ell  involontaire ,  iorfque  durant 
le  Ibmmeil ,  elle  cil:  (implement l'effet  de  quelque  lUu- 
lion  agréable.  Alors  elle  n  elt  criminelle  ,  qu  autant 
qu'on  pouiroit  y  avoir  donné  occalion. 

POLLUX.  (.  m.  Terme  de  Mythologie  &  d'Aftronomife. 
Nom  d'un  Dieu  ou  demi -Dieu.  Pollux.  Pollux  étoit 
fils  de  Jupiter  &c  de  Ltda  ,  &  fière  de  Callor  ,  &  ils 
éroient  ncs  d'un  œuf  avec  Héline.  Pollux  etoit  im- 
mortel comme  Ion  père  ,  &  Caftor  mortel  comme  (n 
mère  ,  aullibien  qu'Hélène.  Mais  ces  deux  frères  s'ai- 
moient  tant ,  que  Pollux  \on\ui  partager  fon  bonheur 
&  fon  iminorraliré  .ivec  (on  frère.  De  (orte  qu'ils  mou- 
.roient  &c  relîufcicoient  alternativement ,  &c  demeu- 
roicnt  alternativement ,  1  un  dans  le  ciel ,  &  l'autre  aux 
enfers.  Dans  le  ciel  Caftor  &c  Pollux  (ont  les  Gémeaux, 
la  troifième  conftellation  du  zodiaque ,  &  c'eft ,  dit-on, 
cette  conftellation  qui  a  donné  occalion  "i  cette  fable  , 
parce  que  quand  l'un  des  Gémeaux  entre  dans  les 
rayons  du  foleil ,  l'aurrc  en  fort  &  paroîr.  Dans  un  des 
quartiers  de  Naples  entre  la  Vicairerie  &  le  Chàreau , 
on  voit  le  portique  de  ce  fameux  Temple ,  bâti  en 
l'honneur  de  Caftor  &  de  Pollux  ,  par  Tibére-Jule, 
achevé  &  confacré  par  Pélagon  Aflranchi  d'Augultc. 
DicT.  DE  Peint.  etd'Arch. 

{«■POLME.  Voyct;^  Polimur. 

CKFPOLMUR.  Voyei  Poiimure. 

POLNA.  Petite  ville  du  Royaume  de  Bohême,  fituécà 
onze  lieues  de  Czallaw ,  vers  le  midi.  Polrta.  Cette 
ville  eft  (eparée  en  deux  par  la  rivière  de  Sazawa  ;  une 
partie  eft  dans  la  Bohême  propre ,  &  l'autre  dans  la  Mo- 
ravie. Maty. 

POLO  ,  POLLO.  Petite  île  qui  eft  à  l'entrée  du  golfe  de 
Cagliari ,  en  Sardaigne  ,  du  côté  du  midi ,  &  fort  près 
du  cap  de  Polo  ,  qui  eft  le  Cunicularium  promontonum 
des  Anciens.  Pola  ^  Polla  j  anciennement  Cunïcula- 
rïa.  Maty. 

POLOCZKO.  Ville  de  la  Lithuanie  ,  capitale  du  Palati- 
natde  Po/oc^koj  fur  la  Dzwine  ,  au  conHuent  de  la 
Polota,  &  à  trente  lieues  au-dclllis  de  Witepsko.  Po- 
locium  ,  Polohska,  Cette  ville  eft  allez  grande  ,  forti- 
fiée &  défendue  par  deux  citadelles. 

PoLoczKo ,  Palatinat.  Province  du  Duché  de  Lithuanie  ; 
quelques  Géographes  lui  donnent  tout  le  pays  qui  eft 
entre  la  Dzwine  &  la  Mofcovie  ,  &  le  divifent  en  deux 
Châtelleniesqui  font  celle  de  Poloc-^ko  j,  Se  celle  de 
Wielilf,  quoique  les  carres  de  Sanliin,  &  celles  de  De- 
wit  mettent  cette  dernière  Châtellenie  dans  le  Pala- 
tinat de  Witepsko  ,  &  au  contraire  poullent  le  Pala- 
tinat de  PoloickoMi  mididelaDzwme,  julqu'au  Pa- 
latinat de  Minsk.  Maty. 

POLOGNE.  Nom  de  pays  ,  qui  fe  prend  diffcremment. 
Les  États  du  Roi  de  Pologne.  Ditiones  Régis  PolonU. 
Polonia  latiffimèfumta.  C'eft  un  des  plus  grands  Erats 
de  l'Europe.  Il  comprend  une  grande  partie  de  l'an- 
.  cienne  Sarmarie  Européenne,  &  une  petite  partie  de 
l'ancienne  Germanie.  Il  eft  borné  au  midi  par  la  Vala- 
quic  ,  la  Tranlilvanie  ,  la  Hongrie  ;  au  couchant  par 
l'Allemagne  ;  au  nord  ,  par  la  mer  Baltique  ,  par  la 
Livonie  &  par  la  Molcovie  ,  laquelle  avec  les  petits 
Tartares  le  confinent  au  levant.  Il  peut  avoir  environ 
trois  cens  quarante  lieues  du  couchant  au  levant,  & 
deux  cens  du  fud  au  nord  ,  à  la  réfcrve  de  l'endroit  où 
la  mer  Baltique  le  relfcrre.  Il  eft  compofé  de  deux  par- 
ties générales ,  du  Royaume  de  Pologne  j  6c  du  grand 
Duché  de  Lithuanie  ;  deux  États  autrefois  féparés  \ 
mais  qui  furent  réunis  l'an  1 569.  Chacun  de  ces  Etats 
a  fes  Officiers  généraux ,  fon  grand  Maréchal ,  (on  pé- 
rit Maréchal ,  (on  Chancelier,  ("on  'Viccchancelier,  & 
fon  grand  Trélorier  :  mais  ils  n'ont  qu'un  même  Sou- 
verain qui  eft  éleétif.  L'aftemblée  dans  laquelle  il  eft 
élii  ,  eft  cnmpolée  de  membres  des  deux  nations  ,  de 
même  que  le  Sénat  &  les  Diètes  générales  qui  décident 
de  toutes  les  affaires.  Les  frontières  de  la  Mofcovie  8c 
de  la  petite  Tartarie  (ont  affez  fouvent  dé(olées  par  la 
guerre  :  mais  le  refte  eft  affez  peuplé  ,  rempli  de  bef- 
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tiâUX  j  abondant  en  miel ,  en  cire  ,  en  fruits.  Se  prin- 
cipalement en  grains ,  dont  il  fournit  une  grande  quan- 
tité à  la  Suéde,  au  Danemark  &:  à  la  Hollande.  Il  y  a 
plufieurs  bonnes  mines  de  iel  ,  oc  quelques-unes  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ,  de  fer  &  de  plomb.  Il  cil  arrofc  par 
plulieurs  grandes  rivières  ;  les  principales  font  le  Bo- 
rilHicne  ,  le  Bog  Se  le  Nieller  ,  qui  fe  décliargcnt  dans 
la  mer  Noire;  laDzwine  ,  ou  Dune,  le  Niémen  ôc  la 
Viftule ,  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mer  Baltique. 
L'air  ne  peut  ctrc  que  fort  ditlérent  dans  ce  vallc  État. 
Il  e(l  tempéré  dans  les  Provinces  méridionales ,  fort 
froid  dans  les  leptentrionales  ,  &  mal  lain  dans  les 
orientales,  à  caufc  des  matais  3c  des  eaux  croupi!- 
fautes  dont  elles  font  remplies.  On  divife  cet  État  en 
trente-quatre  grands  Gouvernemens,  qu'on  nomme 
Palatinats  ,  dont  prelquc  tous  renferment  plufieurs 
Chàtellenies  ,  qui  font  des  Gouvernemens  particu- 
liers. Outre  les  Sièges  lubaltcrnes  de  la  Jullice  ,  il  y  a 
trois  Tribunaux  généraux ,  ou  Parleinens  :  un  à  Craco- 
vicou  à  Péterkaw  ,  pour  la  grande  Pologne  Se  pour  la 
Prulle  ;  un  autre  à  Lublin  pour  la  petite  Pologne  ^  & 
pour  toute  la  Ruilîe  Polonoile.  Le  troifième  qui  eft 
pour  la  Lithuanie  &  pour  la  Samogitic  ,  a  fon  Siégea 
Wilna.  Pour  le  Gouvernement  Eccléiiallique  ,  l'on  y 
cft  Catholique;  on  y  compte  feize  Évcques  Latins  ,  8c 
deux  Archevêques  ,  celui  de  Lembourg  Se  celui  de 
Gnène  ,  qui  efl  le  Primat  de  Pologne ,  Se  Régent  né  de 
l'État  pendant  les  interrègnes.  La  Religion  Catholique 
y  efl  dominante.  Il  y  a  pourtant  des  Protellans  dans  la 
petite  Pologne  ,  dans  la  Prulfe  Royale  &  dans  li  Li- 
thuanie ,  dans  laquelle  il  y  a  auffi  des  Arméniens,  des 
Grecs  fchilmatiques ,  des  Sociniens  Se  des  Juifs.  L'U- 
kraine ell  toute  plcme  de  Grecs  fchifmatiques  ,Se  la 
Ruiiie  particulière  d  Arméniens.  On  voit  dans  cet  État 
le  comble  de  l'eiclavage  &  de  la  liberté  modérée  ; 
mais  les  piyfans  font  fi  efclaves,  que  leurs  biens  , 
leurs  enfans  &  leurs  vies  dépendent  ablolument  de 
leurs  Seigneurs.  Les  Gentilshommes  au  contraire  y 
font  de  petits  Rois  ;  ils  ne  peuvent  être  jugés  pour  cri- 
mes ,  que  par  les  Diètes  générales  ,  quelaues  uus  ajou- 
tent même  qu'ils  ne  peuvent  être  empritonnés  ,  qu'a- 
près la  convioClion  du  crime  dont  ils  font  accufcs. 
L'ordre  de  la  Njobleife  eft  plus  confidérable  en  Polo- 
gne que  par-tout  ailleurs.  Les  feuls  Nobles  y  peuvent 
polLder  des  charges ,  Se  il  n'y  a  qu'eux  qui  puilknt 
avoir  en'  ^e  dans  les  Diètes  générales ,  à  la  réferve  des 
Dépures  de  Danrzic,  de  Cracovie  &  de  Wilna.  Cet 
État  porte  indirtcremment  le  titre  Royaume  &  de  Ré- 
publique ,  &  Ion  Gouvernement  efl:  en  partie  Monar- 
chique ,  Se  en  partie  Ariftocratique.  Il  y  a  un  Roi  qui 
dilpofe  de  toutes  les  charges  Eccléfialliques ,  Civiles 
&  Militaires  ;  mais  ce  Roi  ell  éleélif ,  il  a  fon  revenu 
fixe  ;  il  ne  peut  de  (on  autorité  particulière  lever  au- 
cun fubhde  fur  fes  fujets ,  ni  changer  aucune  loi.  Il  a 
un  Sénat  compole  des  grands  Officiers  du  Royaume  , 
Se  du  Duché ,  des  Palatins  ,  Se  des  Callcllans  ;  Se  ce 
Sénat  veille  incelîiimment  fur  fa  conduite  pour  l'em- 
pêcher de  rien  entreprendre  contre  la  liberté  du  pays 
&  pour  régler  avec  lui  les  affaires  ordinaires  de  l'État. 
Quand  il  (urvient  des  affaires  extraordinaires  Se  im- 
portantes ,  où  il  s'agit  de  paix  ,  de  guerre  ,  de  trêves  , 
d'alliances ,  de  levées  de  deniers  ,  le  Roi  &  le  Sénat  ne 
peuvent  rien  feuls ,  il  faut  allèmbler  des  Dictes  géné- 
rales ,  compofées  du  Roi ,  du  Sénat  &  des  Nonces 
Terreflres ,  qui  font  des  Gentilshommes  députés  par 
les  Diètes  particulières  de  chaque  Palatinat.  Les  Diètes 
tant  générales  que  particulières,  forment  leurs  délibé- 
rations ,  non  à  la  pluralité  des  voix ,  mais  par  unani- 
mité de  fuffragcs  ;  en  forte  qu'un  feul  Sénateur  ou 
Nonce  ,  qui  n  cil  pas  d'un  même  fentiment  que  les  au- 
tres ,  Se  qui  fait  fa  protcllation  ,  arrête  toutes  les  dé- 
libérations de  la  Diète  ;  de-là  vient  qu'elles  fe  fépa- 
rentfouvent  iins  rien  fiire.  La  Pologne  met  ordinai- 
rement de  gt.'.ndcs  atmées  fur  pied  :  on  allure  qu'il  y 
a  toujours  cent  mille  Gentilshommes  prêts  à  monter 
à  cheval.  Ils  lervcnt  à  leurs  dépens  :  maison  ne  peut 
pas  les  forcer  .à  fervir  plus  de  fix  fémaines.  Les  Lithua- 
lu'.is  ne  font  obligés  à  fervir  que  dans  le  Royaume,  iSc 
ou  ne  peut  contraindre  les  Polonois  daller  plus  loin 
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qae  trois  lieues  au-dcla  des  frontières  de  l'État.  Ces 
privilèges  produifent  fouveiu  de  fort  mauvais  eUcts  : 
mais  les  Nobles  ne  veulent  pas  s'en  départir  au  préju- 
dice de  leur  liberté  dont  ils  font  extrêmement  jaloux. 
Les  Polonois  ne  font  pas  li  forts  en  Infanterie  ,  qu'en 
Cavalerie;  il  fcmble  qu'Us  n'en  ont  pas  autant  de  bc- 
foin,leiir  pays  n'étan'  prefque  tout  que  de  valfcs  pleines 
où  la  Cavalerie  efl  plus  utile  quel  Infanterie.  Maty. 

Le  Royaume  de  Pologne.  PolonU  Regnum.  C'efl  la 
plus  grande  Se  la  plus  confidérable  partie  des  États 
du  Roi  de  Pologne.  Elle  a  au  Nord  la  Lithuanie  &  la 
mer  Baltique  ,  &  ailleurs  les  bornes  que  nous  .avons 
données  aux  États  de  Pologne.  Elle  renferme  quatre 
pays  différcns,  la  Ruilîe  Polonoife  qui  efl  au  levant. 
Se  comprend  la  Volliinic  Se  la  Podolie  ;  la  Pologne 
propre,  qui  e|l  au  couchant  ;  la  Mazovie  Se  la  Prulle 
Royale  ,  qui  font  au  nord  ,  celle-là  vers  le  Ifevant  Sc 
celle-ci  vers  le  couchant.  Warfovie  en  cft  la  ville  capi- 
tale. Id. 

Pologne  propre.  C'eftune  partie  du  Royaume  de  Polo- 
gne.^ Po/o/zw/jnjjPnj.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la 
Ruilîe;  au  nord  par  la  l'rullé  Se  par  la  Mazovie  ;  au 
couchant  par  les  États  de  Brandebourg ,  &:au  midi  par 
la  Silélie  Se  par  la  Hongrie.  Ce  pays  peut  avoir  fix-vingts 
lieues  du  couchant  au  levant ,  Se  cinquante-cinq  dans 
fa  moyenne  largeur  du  fud  au  nord.  Il  a  pris  fon  nom  de 
Pôle  ,  cjui  en  Etclavon  lîgnitie  une  campagne;  il  con- 
fîfle  erteClivcment  en  de  vaftcs  campagnes ,  bien  peu- 
plées ,  bien  cultivées ,  &  très-fertiles ,  principalement 
en  grains.  Ce  pays  étoit  autrefois  un  État  particulier  , 
qui  reçut  l'Évangile  fous  Miciflaiis  I  ,  l'an  966.  Ses 
Princes  ne  portoicnt  que  le  titre  de  Ducs.  Bolellaiis  I 
reçut  celui  de  Roi  de  l'Empereur  Othon  III,  l'an  looi. 
Bolellaùs  II ,  qui  ret^noit  l'an  10J9  ,  fut  dépouillé  de 
ce  titre  parle  Pape,  pour  avoir  tué  Saint  Stanillas, 
Évêque  de  Cracovie.  ^iais  Uladillaùs  Locticus  qui  re- 
gnoitcn  1297  ,  eut  du  Pape  Jean  XXII  la  permillion 
de  le  reprendre.  On  divife  la  Pologne  propre  en  deuxT 
parties  générales,  qui  font  la  Haute  Pologne  Sc  la  Balfe- 
Pologne.  Matv.  • 

La  Bajfe  ,  ou  la  grande  Pologne.  Polonia  inferior  j 
ou  major.  C'eft  une  partie  de  la  Pologne  proprement 
dite.  Elle  eft  vers  les  contins  de  la  Sileiîe  ,  du  Brande- 
bourg Sc  de  la  Prulle  ,  au  couchant  de  la  Hzutz  Polo- 
gne ,  dont  elle  eft  prefque  (éparéc  par  la  rivière  de 
Pilcza,  &  par  une  petite  partie  de  la  Warta.  Elle  com- 
jsrendfept  Palatinats  ,  qui  font  ceux  de  Pofiia  ,  deKa- 
lifch  ,  de  Sirad ,  de  Lencici ,  de  Rava  ,  de  Biefte  Sc 
d'innowlaw,  dont  les  deux  derniers  l'ont  dans  la  con- 
trée qu'on  nomme  la  Cujavie.  Chacun  de  ce?  Palati- 
nats a  fa  capitale  de  même  nom ,  auxquels  on  peut 
ajouter  Uladiflaw  &  Gnêne.  Maty. 

La  Haute  ^  ou  la  Petite  Po-lqgke.  Polonia /uperior  , 
ou  minor.  C'eft  la  partie  orientale  de  la  Po/oi^ne  pro- 
pre. Elle  eft  vers  la  Ruilîe  Noire  Se  la  Hongrie  ,  dont 
les  monts  Krapaks  la  féparent.  Elle  contient  trois  Pala- 
tinats qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  capitales , 
Cracovie,  Sandomir  Se  Lublin.  Matv. 

POLOGRAPHIE.  C.  f.  Defcription  du  ciel.  Traité  d'Af- 
tronomic.  Polographia.  Démocrite  avoit  fait  une  Po' 
lographie.  Laërce  en  parle. 

Ce  mot  vient  de^roAcc ,  qui  anciennement  fignitioit 
le  ciel ,  &  de  7  f  a'^w  ,  je  décris. 

IfT  POLOMITTES  ,  POLEMITS  ,  ou  POLIMITTES, 
Noms  que  les  Flamands  donnent  à  des  étoiles  fort  lé- 
gères ,  qui  font  des  cfpèces  de  camelots  de  la  Fabrique 
de  Lille.  Il  y  en  a  qui  font  toutes  de  laine  ,  d'autres  de 
laine  Sc  de  fil  de  lin  ,  d'autres  dont  la  ciiaine  ell  de  laine 
Se  la  trame  de  poil,  d'autres  enfin  toutes  de  poil.  Quel- 
ques-uns prutcndent  que  ces  dernières  font  les  vérita- 
bles polomittcs  ou  polimittes  j  Se  que  les  autres  font 
appelées  nompareillcs.  Dict.  deComm. 

§C?  POLON.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  certaines  contrées  de  l'Afrique.  Il  produit  un  cer- 
tain duvet  qui  rellemblc  au  coton,  qui  pounoit ,  dit- 
on  ,  fervir  à  difterens  ufiges. 

§3"  POLONGA.  f.  in.  Nom  d'un  ferpent  très-.langereux 
del'iledeCeylan.Il  y  en  a  de  diliérentes  couleurs,  li 
attaque  furtout  les  baftiaux. 
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PoioNOlS,  OISE.  f.  m.  &  f .  &  adj.  Nom  de  peuple. 
Qui  efl:  de  Pologne.  Polonus  ,  a.  Les  Polonais  lonc 
braves  &c  magnitiques.  L'armec  Polonoife  comman- 
dée par  fon  Roi  en  pcrfonne  ,  défit  les  Turcs  devant 
Vienne  l'an  1685  ,  ht  lever  le  fiège  de  cette  Place,  & 
délivra  l'Empire  de  l'invafion  des  Turcs ,  dont  il  étoit 
menacé.  La  Noblefle  Polonoife.  Les  Frères  Polonais. 
C'eft  le  nom  que  les  Sociniens  ont  pris  en  Pologne. 
Les  Polonais  ont  fuivi  autrefois  le  rit  Grec,&  jufqu'au 
Xlir  liècle  il  y  en  a  eu  des  relies  parmi  eux.  Les  Polo- 
nais avoient  r«çu  d'abord  ce  rit  comme  les  autres 
Sclaves. 

POLOSUM.  f.  m.  Efpèce  de  cuivre  rouge  que  l'on  allie 
avec  de  Tétain  ,  pour  en  faire  ce  métal  compote  que 
l'on  appelle  de  la.  fonte  verte. 

POLPOCH.  C  m.  Nom  d'un  ferpent  qui  Ce  trouve  dans  le 
Jucatan  ,  prefqu'île  de  l'Amérique  (cptentrionale.  On 
lui  a  donné  ce  nom  par  onomatopée ,  du  hfflement 
qu'il  fait.T^ojf^  le  P,  Niéremberg,  Hijl.  Nat.  L.  II, 
Ch.  4S  ■  &  Vossius  ,  De  Idolol.  L,  IF,  c.  sj. 

S(z;/2f-POLTEN  ,  c'eft-à-dire ,  Saint  Hippolyte.  Fanurn 
oppidum  Sancli  Hyppolyti.  Petite  ville  de  la  Bal- 
fe-Autriche ,  en  Allemagne.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Drafain  ,  à  onzelieaesde  Vienne,  vers  le  couchant 
méridional.  Maty. 

ffl  POLTRON  ,  ONNE.  adj.  &  fubfl:.  Qui  manque  de 
courage.  Ignavus  ,  iners.Le  lâche  recule,  le  poltron 
n'ofe  avancer.  Le  premier  ne  fe  défend  pas ,  il  manque 
de  valeur.  Le  fécond  n'attaque  point ,  il  pêche  par  le 
courage. 

fer  II  ne  faut  pas  compter  fur  la  réfiftancc  d'un  IJche  , 
ni  fur  le  fccours  d'un  poltron.  M.  l'Abbé  Girard. 

//  /z'e/Z  ,  je  le  vols  bien  ,  fi  poltron  yî(r  la  terre  , 
Qui  nepuijfe  trouver  un  plus  poltron  que  foi. 

La  Fontaine. 

Saumaife  dérive  ce  mot  à  poUice  truncato,  parce  que 
ceux  qui  vouloient  éviter  d'aller  à  la  guerre  ,  fe  cou- 
poient  le  pouce.  Ménage  avec  plus  de  raifon,  le  dérive 
de  l'Italien  poltrone,  &  Atp'oltro  j  qui  fignifie  un  lu,  à 
caufe  que  les  poltrons  6c  fainéans  fe  plaitcnt  à  demeu- 
rer au  ht  ;  &  il  tient  que  l'italici-yo/f ro  a  été  fait  de  l'Al- 
lemand polfier,qm  ii^mdecouffîn.  D'autres  le  dérivent 
à  poletra  ,  onpoltro  ,  qui  fignihe  en  Italien  un  poulain 
ou  jeune  cheval ,  quiell  fort  difpofé  à  s'enfuir  n'étant 
pas  accoutumé  à  la  guerre. 

Poltron  ,  onne.  adj.  fe  dit  aulfi  des  chofes.  Je  renonce  à 
la  prudence,  fi  elle  elt  h  poltrone  &  fi  fcrupulcufe. 
Balz. 

Poltron  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  un  oifeaude  proie  ,  auquel  on  a  coupé  les  on- 
gles des  pouces  ,  qui  font  les  doigts  de  derrière  où 
font  fes  armes  &:  fa  force ,  pour  lui  ôter  le  courage  ,  & 
empêcher  qu'il  ne  vole  le  gros  gibier.  C'cfl:  en  ce  fcns 
qu'on  peur  dire  à  pollice  truncato. 

IP"  POLTRONNERIE,  f.  f.  Manque  de  courage.  7|r/w- 
vla,focordia.  La. poltronnerie  deshonore  celui  qui  en  elt 
coupable.  La  fuite  n'eft  pas  toujours  unç  marque  de 
poltronnerie. 

POLVERINE.  f.  f.  Plante,  Foye:;  Roquette. 

POLUNG.  Montagne  de  la  Chine  dans  la  Province  de 
lunnan. 

POLUSKE.  f.  m.  Petite  monnoie  d'argent  qui  fe  fabri- 
que ,  qui  a  cours  en  Mofcovie.  Le  Polluske  vaut  la 
moitié  du  copec.  Foye-^  Copec. 

POLX.  f.  m.  Vieux  Mot.  Le  pouce.  Borel.  Pollex.  C'efl: 
de-là  qu'il  venoit. 

Il  fait  prendre  la  vieille  j 

Trejlout  premièrement , 

En  un  trou  de  terrère 

La  boutent  erramment , 

Ses  deux  poix  ,  puis  les  cognent 

Mault  angaiQeufement , 

Pour  l'y  faire  gehiu 

La  de/l  rdgnent  forment.    R.  de  Pepin. 

|cr  POLYANDRIE,  f.  f.  État  d'une  femme  qui  a  plu- 
ficurs  maris. 
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POLYANTHÉjÉE.  adj.  Terme  de  Fleiiriftcjqui  vient  du 
Grec  TtoXv,  beaucoup  ,  &  de  «.•&o< ,  fleur  ,  qui  figmhe  , 
qui  a  pluficurs  rieurs.  On  appelle  une  oreille  d'ours  po- 
lyanthée ,  celle  qui  fait  un  gros  bouquet  de  cloches 
au  haut  de  la  tige.  Cult.  de  l'oreille  d'Ours.  Po- 
lyanthes.  Foye^  Jacinthe.  Ce  mot  fe  du  en  particu- 
lier d'une  efpéce  de  cette  Heur. 

POLYANTHEA ,  eft  un  Recueil  fameux  ,  par  ordre  al- 
phabétique de  lieux  communs,  qui  eft  fort  utile  aux 
médiocres  Orateurs  &  Prédicateurs.  Polyanthea.  C'eft 
Dominique  Nanni  de  Mirabelle  ,  qui  en  eft  le  premier 
Auteur.  CK?  Ce  mot  fignifie  ,  amas  de  Heurs. 

POLYBOÉE.  f.  f.  Nom  d'une  Déelle  chez  les  Grecs.  Po- 
lyboea.Polyboéc  étoit  une  Déede,  que  les  uns  pren- 
nent pour  Diane  ,  &  d'autres  pour  Minerve  ;  dit  Hé- 
zychius.  Vollîus ,  de  Idolol.  L.  II,  C.  60 ,  tire  ce 
nom  de  fca  ou  SoVhm  ,  je  nourris  ,  &  il  conjeéiure  que 
c'eft  peut-être  la  même  chofe  que  le  na^i/Cdriifa  d'Ho- 
mère j  ou  VafjL^Snnf  >)) ,  c'eft- à-dire  j  la  terre,  qui 
nourrit  tout  le  monde. 

POLYBOTÈS.  f.  m.  Un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux. 

POLYCARPE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Saint  Polycarpe  , 
Evêquc  de  Smyrne  ,  martyrifé  vers  l'an  i6é,  étoit  dil- 
ciple  de  S.  Jean  l'Evangélifte- 

Polycarpe.  f.  m.  Nom  d'un  recueil  de  canons ,  confti- 
tutions  &  ordonnances  eccléliaftiques ,  qui  ont  été 
ramaffées  &  mifes  en  un  corps  par  un  Prêtre  Efpa- 
gnol  nommé  Grégoire. 

POLYCHRESTE ,  ou  POLYCRESTE.  adj.  Terme  de 
Pharmacie  ,  qui  fignifie,  fervant  à  plufieurs  ufages. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  formé  de  •ao'hù,  beaucoup  ,  &  de 
XP«ç"oV ,  utile.  On  appelle_/î'/  polychrejle ,  un  lel  qui  eft: 
fait  de  parties  égales ,  de  falpctre  &  de  foufre,  qu'on 
jette  dans  un  creufet  rougi  auparavant  au  feu.  Il  y  a 
plulieurs  fortes  de  pilules ,  qu'on  nomme  aufll  poly- 
chrefies. 

POLYCHRONE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Polychronius. 

|fc?  Polychrone.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
C'étoit  dans  l'Eglife  Grecque ,  une  Hymne  par  la- 
quelle on  demandoit  à  Dieu  une  longue  vie  pour  les 
Empereurs.  On  s'eft  fervi  du  mot  Polychronium  , 
pour  exprimer  ce  que  nous  appelons  vivat ,  acclama- 
tion qu'on  fait  aux  Princes. 

POLYCLÈTE.  f.  m.  Sculpteur  célèbre  ,  natif  de  Sicyone , 
ville  du  Péloponèfe  ,  vivoit  vers  la  ly'  olympiade; 
c'eft-à-dire ,  45 1  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  eut  Agélade 
pour  maître.  Sa  plus  fameufe  ftatue  eft  celle  où  il  raf- 
fembla  fi  heureufement  les  plus  juftes  proportions 
du  corps  humain  ,  qu'elle  fut  appelée  la  régie.  Ce 
qui  étoit  particulier  à  PolycUte  ,  c'eft  que  la  plupart 
de  fes  ftatues  fe  foutenoient  fur  une  jambe.  Il  avoit 
employé  le  premier  cette  attitude  des  plus  vives  &C 
des  plus  hardies.  Varron  l'accuioit  d'avoir  peu  de  va- 
riété dans  fes  ouvrages.  Dict.  de  Peint.  S>c  d'Arch. 

POLYCNÉMON.  f.  m.  Plante  ,  qui ,  fuiv.mt  Diofco- 
ride  ,  a  les  feuilles  femhlables  à  celles  de  l'origan,  & 
la  tige  fcmblable  à  celle  du  pouliot.  Quelques-uns 
prennent  pour  le  polycnémon  ,  une  plante  que  C. 
Bauhin  met  entre  les  elpèces  de  calament ,  &  qu'il  ap- 
pelle calamintha  verticillata. 

POLYCRATIQUE.  f.  m.  Nom  d'un  ouvrage  de  Jean  de 
Sarisbéri ,  dans  lequel  il  traite  des  amufemens  des 
Grands.  Polycraticus. 

POLYDORA  ,  ou  POLYDORE.  f.  f.  Nom  d'une  Nym- 
phe ,  fille  de  l'Océan  &  de  Téthys.  Polydora.  C'é- 
roit  l'une  de  celles  qui  préhdent  à  l'éducation  des  en- 
fans  ,  avec  Apollon  &:  les  Fleuves.  Héfiod.  Theog,  v» 

POLYDORE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Polydorus.  Poly- 
dore  ,  fils  de  Cadmus  ,  régna  à  Thèbes ,  lorfque  fon 
père  fe  fut  retiré  en  Illyrie.  Il  fut  père  de  Labdacus, 
S>z  grand-père  de  Lai'nus.  Polydôre  ,  fils  d'Hippomé- 
don ,  fut  un  des  Héros  Epigones  ;  c'eft-à-dire  ,  de 
ceux  qui  prirent  la  ville  de  Thèbes,  dix  ans  après 
la  mort  d'Ethéoclc  &  de  Polynice.  Polydôre ,  fils 
de  Priam  &  d'Hécube. 

POLYÈRE  ,  ou  POLYHÈDRE.  f.  m.  Terme  de  Géomé- 
trie. Corps  compofé  de  plufieurs  faces ,  comme  les 
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cinq  corps  réguliers  qui  font  le  tétraèdre ,  Voclaè- 
dre ,  le  cube ,  le  dodccaèdrc ,  ôc  Veïcofaèdre.  On  ap- 
pelle aulîi  des  lunettes  polyèdres,  celles  qui  lont  à 
plulîeurs  hicctres,  qui  multiplient  les  objets  ,  &  que 
le  peuple  nppclle  des  lunettes  d'.ivaricicux.  Un  polyè- 
dre gnonioniquc ,  clt  une  pierre  à  pluiieurs  taecs  , 
fur  laquelle  il  y  a  pluiieurs  el'pèces  de  cadrans. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  tormc  de  "oAu,  beaucoup  ,  &c  de 
îS'f,à,fièi;e. 

POLYGALA.  f.  f.  Plante  qui  poufle  plufieurs  petites  ti- 
ges à  la  h  tuteur  deprelque  un  demi-pied  ,  revêtues  de 
petites  feuilles  rangées  alternativement  ,  les  u:ies 
longues  tV  pointues  ,  les  autres  arrondies.  Ses  Heurs 
font  petites ,  dilpofécs  en  manière  d'épi,  de  couleur 
bleue,  ou  violette  ,  ou  purpurine  , ou  rouge,  rarement 
blanches.  Chaque  Heur  ell  un  tuyau  évaledansle  fond, 
Se  découpé  par  le  huit  en  deux  lèvres.  Lorlquc  cette 
rieur  cil:  pillée  ,  il  lui  fuccèJe  un  huit  ou  houile  apla- 
tie ,  divilee  en  deux  loges  remplies  de  lemences  ob- 
longues.  Sa  racine  ell  menue  ,  dure  ,  ligneule.  En  La- 
tin polygala  vul^ar'is.  C.  Bauh.  Un  verre  de  vin  dans 
lequel  on  fait  intuler  une  poignée  de  cette  plante ,  pur- 
ge fort  doucement ,  iSc  (ans  aucun  accident  ficheu-X.  Il 
y  a  quelques  autres  efpèces  Aq polygala. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  tjcKû  ,  beaucoup ,  &  de 
•}âxa. ,  laie  ,  parce  que  la  plante  à  laquelle  les  Anciens 
ont  donné  ce  nom,  tailoit  venir  abondamment  du 
lait  aux  animaux  qui  en  mangeoient. 

POLYGAME,  f.  m.  Celui  qui  a  époufé  pluhcurs  femmes, 
foit  qu'il  les  ait  eues  enlemble  ,  (oit  qu'il  les  ait  eues 
l'une  après  l'autre.  Polygamus.  Le  polygame  ne  peut 
pas  prétendre  à  l'Epifcopat.  On  le  dit  aullî  en  ma- 
tière canonique, de  celui  qui  a  éjx)ufé  une  veuve  ,  Se 
qui  a  befoin  d'une  dilpcnle  pour  les  ordres  iacrés. 
Voye\  Bigame. 

POLYGAMIE,  f.  f.  Mariage  d'un  homme  avec  plufieurs 
femmes ,  ou  d'une  femme  avec  pluiieurs  hommes ,  en 
nicme-tems.  Polygamia.  ho.  polygamie  eft  défendue 
chez  les  Chrétiens:  elle  étoit  tolérée  chez  les  Juifs 
pour  la  dureté  de  leur  cœur.  On  a  imprimé  à  Londres 
un  livre  intitulé ,  Polygamia  triumphatrix ,  dont  l'Au- 
teur prend  le  nom  deTnéophilus  Aletheus ,  mais  dont 
le  vrai  nom  eft  Lyferus  ,  natif  de  Saxe.  Il  a  été  réfuté 
par  pluiieurs.  Seldenus  a  prouvé  que  la  pluralité  des 
femmes  a  été  permile  prefque  par  tout  le  monde.  Les 
Empereurs  Théodofe ,  Honorius  Se  Arcadius  la  défen- 
dirent l'an  595 ,  par  une  loi  cxprelFc.  Avant  cctems- 
là  elle  étoit  allez  fréquente  dans  tout  l'Empire,  êc  fur- 
tout  parmi  les  nations  de  l'Orient.  Les  Romains,  plus 
févères  dans  leurs  mœurs ,  ne  l'avoient  point  prati- 
quées. Marc-Antoine  le  premier  ,  s'émancipa  à  pren- 
dre deux  femmes.  L'Empereur  Valentinien  I,par  un 
Edit ,  permit  à  tous  les  fujets  de  l'Empire  d'époufer 
pluiieurs  femmes.  On  ne  remarque  point  dans  iHif- 
toire  Eccléllaftique  ,  que  les  Evéques  (e  foient  récriés 
contre  cette  loi  en  faveur  de  la  polygamie ,  que  l'em- 
pereur mit  le  premier  en  exécution.  L'exemple  >ies 
Patriarches  eft  l'argument  le  plus  prellant  pour  juftilier 
la  polygamie.  Bail. 

§3"  La  Polygamie  eft  défendue  par  le  Droit  Divin. 
Erant  duo  in  carne  una.  Elle  eft  contie  les  loix  géné- 
rales de  la  France.  Autrefois  elle  étoit  punie  de  mort 
dans  quelques  Parlemens.  Mais  comme  nous  n'avons 
point  de  loi  qui  condamne  à  mort  ceux  qui  font  cou- 
pables de  ce  crime;  il  n'eft  puni  que  du  bannilfe- 
ment  ou  des  galères.  Chez  les  Romains  la  peine  de 
ce  crime  étoit  l'infamie. 

^fT 0\\à\K\x\%\xç.vmç. polygamie  fimultanée  &  une  fuc- 
ccflive.  La  première  ,  quand  un  homme  a  plufieurs 
femmes  à  la  fois.  La  féconde  ,  quand  il  a  convolé  à 
de  nouvelles  noces ,  après  la  mort  de  la  femme  qu'il 
avoit  époufée. 

POLYGAMITE.  f  m.  cV  f  Nom  de  fecfte.  Les  Poly ga- 
rnîtes,  dont  Bernardin  Okin  fut  chef,  furent  ainfi 
nommés  j  parce  qu'ils  croyoicnt  qu'il  étoit  permis  à 
un  mari  d'avoir  pluiieurs  femmes  enfeinble.  Jovft. 
T.I,p.4jo.  Quelques-uns  ditcnt  Polygamiftes.  Po- 
ly gamift  a. 

|Cr  POLYGARCHIE.  f.  f.  Gouvernement  où  l'autorité 
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publique  eft  entre  les  mains  de  pluiieurs  perloiine^; 
du  Grec  to'm,  beaucoup,  ik  ifyjiv ,  aouverner 
%T  POLYGLOTTE,  adj.  m.  &  f.  C'eft  une  'épithètc 
quonadonnce  à  laBible  imprimée  en  divcries  lan- 
gues. Il  eft  aulli  fubftantif  La  polyglotte  de  Paris.  La 
polyglotte  d'Angleterre.  La  première  ell  celle  du  Car- 
din.il  Ximenès ,  imprimée  l'an  1J15,  à  Alcala  de 
I  lénarès  ,  &  on  l'appelle  ordinairement  la  I3ible  de 
Complute.  Elle  contient  le  texte  Hébreu,  la  l'arapht.-'- 
fe  Chaldaïque  fur  le  Pentateuque  feulement ,  la  vcr- 
iiun  Grèque  des  Septante ,  <Jc  l'ancienne  édition  La- 
tine. Il  n'y  a  point  d ms  cette  polyglotte  ,  d'autre  ver- 
lion  Latine  kir  l'I  Icbreu  ,  que  cette  detnière  :  mais 
on  en  a  joint  une  littérale  au  Grec  des  Septante.  Le 
texte  Grec  du  Nouveau  Teftament  y  eft  imprimé  ians 
accens,pour  repréiénter  plus  exaclement  l'original  des 
Apôtres ,  ou  au  moins  les  plus  anciens  excm[)laires 
Grecs  j  où  les  accens  ne  (ont  point  marqués  :  on  y  a 
ajouté  à  la  (in,  en  forme  d'Apparat  des  Grammaires  , 
des  Uidionnaires  &  des  indices ,  ou  tables.  François 
Ximenès  de  Cidieros ,  Cardinal  &  Archevêque  dcTo- 
lède  ,  qui  eft  le  principal  Auteur  de  ce  grand  ouvrage, 
marque  dans  une  lettre  écrite  au  Pape  Léon  X  ,  qu'il 
étoit  à  propos  de  donner  l'Ecriture  Sainte  dans  les 
originaux  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  tr.aduction  ,  quel- 
que parfaite  qu'elle  foit,  qui  les  reprefcnft  parfai- 
tement. 

La  Icconde  Bible  polyglotte ,qvL<dn  appelle  la  Bi- 
ble Royale,  ou  de  Philippe  II,  a  été  imprimée  par 
Plantin  à  Anvers^  en  1571.  Arias  Montanus  qui  fut 
chargé  de  cette  édition  ,  a  fait  réimprimer  tout  ce 
qui  etoit  déjà  dans  la  Bible  de  Complute  ,  y  .ajoutant 
pour  ce  qui  eil  de  l'Ancien  Teftament  ,  les  l^u■a- 
phrafes  Chaldaïques  fur  le  relie  de  l'Ecriture  ,  avec 
l'inteprétation  Latine  de  ces  Pataphrafes.  Il  y  a 
aullî  dans  ceiie  polyglotte  ,  une.  veriîon  Latine  fort 
littérale  du  texte  Hébreu  ,  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
veulent  apprendre  la  langue  Hébraïque  Et  a  1  égard 
du  Nouveau  Teftament ,  outre  le  Grec  &:  le  Latin  de 
la  Bible  d'Alcala  ,  on  a  mis  dans  cette  édition  ,  l'an- 
cienne verlion  Syriaque  en  caradères  Syriaques  ,  & 
en  caraèlères  Hébreux  ,  avec  des  points  voyelles  pour 
en  faciliter  la  lefture  à  ceux  qui  étoient  accoutumés  à 
lite  l'Hcbreu.  On  a  aulH  joint  à  cette  verfion  Syria- 
que une  interprétation  Latine  ,  compofée  par  Gui  le 
Févre  de  la  Boderie  ,  qui  étoit  chargé  de  l'édition  Sy- 
riaque du  Nouvceu  Teftament.  Enlin  ,  l'on  trouve 
dans  la  polyglotte  d'Anvers  ,  un  plus  grand  nombre 
de  Grammaires  &  de  Dièlionnaires  que  dans  celle  de 
Complute ,  &  l'on  y  a  ajouté  pluiieurs  petits  traites 
qui  ont  été  jpgés  nécelfaires  pour  éclaircir  les  matières 
les  plus  difficiles  du  texte. 

La  troilîème  polyglotte  eft  celle  de  M.  le  Jay  ,  im- 
primée à  Paris  en  164;.  Elle  a  cet  avantage  fur  la  Bi- 
ble Roy.aleàc  Philippe  II,  que  les  veriîons  Syriaque 
Se  Arabe  de  l'Ancien  Teftament  y  font  avec  des  inter- 
prétations Latines.  Elic  contient  de  plus ,  fur  le  Penta- 
teuque ,  le  texte  Hébreu,  Samaritain,  &:  li  verlion 
Samaritaine  en  caractères  Samaritains.  A  l'égard  du 
Nouveau  Teftament ,  on  a  mis  dans  cette  nouvelle 
polyglotte  ,  tout  ce  qui  eft  dans  celle  d'Anvers  ;  Se  ou- 
tre cela  ,  on  y  ajouté  une  traduction  Arabe ,  avec  une 
interprétation  Latine  :  mais  il  y  manque  un  Appa- 
rat ,  &.'  les  Grammaires  Se  les  Diétionnaires  qui  font 
dans  les  deux  aimes  polyglottes.  C'eft  ce  qui  rend  ce 
grand  ouvrage  impartait. 

La  quatrième  polyglotte  cl\  celle  d'Anglctctre ,  im- 
primée 3.  Londres  en  i^f7,  que  quelques-uns  nom- 
ment la  Bible  de  Walton  ,  parce  que  Walxon  prit  le 
loin  de  la  taire  imprimer.  Elle  n'eft  pas  à  la  vérité, 
li  magnifique,  tant  pour  la  grandeur  du  papier,  que 
pour  la  beauté  des  caraiftères ,  que  celle  de  NI.  le  Jay  : 
mais  elle  eft  plus  ample  Se  plus  commode.  On  y  a 
mis  la  vulgate  (élon  l'édition  revue  Se  corrigée  par 
Clément  VIII ,  ce  qu'on  n'a  pas  fait  dans  celle  de  Pa- 
ris ,  où  la  vulgate  cit  telle  qu'elle  ctoir  dans  la  Bible 
d'Anvers  avant  la  correètion.  Elle  contient  de  plus , 
une  verhon  Latine  interlinéaire  du  texte  Hébreu,  au 
lieu  que  dans  l'édition  de  Paris ,  il  n'y  a  point  d'autre 
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vcrfion  Latine  fur  l'Hébreu,  que  notre  vulgate.  Le 
Grec  des  Septante  qui  eft  dan?  \.i  poiyg/otte  d' Angls- 
terre  j  n'eft  pas  celui  de  la  Bible  de  Compkue  ,  qa  on 
•a  gardé  dans  les  éditions  d'Anvers  &  de  Paris  ;  mais 
le  texte  Grec  de  l'édition  de  Home  ,  auquel  on  a  joint 
Jes  diverfes  leçons  d'un  autre  exemplaire  Grec  ,  fort 
ancien ,  appelle  Alexandrin ,  parce  qu'il  eft  venu 
d'Alexandrie.  La  vcriion  Latme  du  Grec  des  Septan- 
te ,  eft  celle  que  Flaminius  Nobilius  a  fait  imprimer 
à  Rome  par  l'autorité  du  Pape  Sixte  V.  Il  y  a  de  plus, 
àimh  poiygiotce  d'Angletecie,  quelques  parties  de 
la  Bible  en  Étliiopien  &  en  Perfan  :  ce  qui  ne  le  trou- 
ve pouit  dans  celle  de  Paris.  Enfin ,  cette  édition  a 
cet  avantage  fur  la  Bible  de  M.  le  Jay  ,  qu'elle  contient 
<!es  diicours  préliminaires  ,  qu'on  nomme  prolégomè- 
nes, furie  texte  des  originaux  &  furies  verlions,  avec 
un  volume  de  divcrles  leçons  de  toutes  ces  diftérentes 
éditions. 

On  peut  aulîï  mettre  au  nombre  des  polyglottes, 
deux  Pcntateuques  que  les  Juits  de  Conftantinople  ont 
fait  imprim.er  en  quatre  langues;  mais  en  caractères 
Hébreux.  On  voit  dans  lun  de  ces  Pcntateuques  , 
imprimé  en  i  y  H  >  le  texte  Hébreu  en  gros  caraétcres, 
qui  a  d'un  côté  ,  la  Paraphrale  Chaldaïque  d'Onkelos, 
en  caradères  médiocres  ,  &  de  l'autre  côté  ,  une  Para- 
phrafe  en  Pcrlan  ,  compolée  par  un  Juif  nommé  Ja- 
cob de  Tours,  du  nom  de  la  ville;  outre  ces  trois 
colonnes ,  la  Paraphrafc  Arab;  de  Saadias  Gaon  eft 
imprimée  au  haut  des  pages  en  petits  caractères  :  on 
y  a  de  plus  ajouté  ,  au  bas  des  pages ,  le  commentaire 
de  Ralei. 

L'autre  Pentateuque  polyglotte  a  été  imprimé  à 
Conftantinople  ,  en  1 547  ,  lut  trois  colonnes ,  com- 
me le  premier,  le  texte  Hébreu  de  la  loi  eft  au  mi- 
lieu; à  un  des  côtés,  eft  une  tradition  en  Grec  vul- 
gaire, &  à  l'autre  ,  une  verlîon  en  langue  Efpagnole. 
Ces  deux  verfions  font  en  caradères  Hébreux,  avec 
les  points  voyelles  qui  fixent  la  prononciation.  On  a 
mis  au  haut  des  pages  la  Paraphrafe  Chaldaïque  d'On- 
kelos,  &  au  bas  des  mêmes  pages,  le  Commentaire 
de  Rafei. 

On  ajoutera  pour  feptièmc  polyglotte  ,  le  Pfeautier 
qu'Auguftin  Juftinien,  Religieux  Dominicain  &  Évê- 
que  de  Nebio  ,  a  fait  imprimer  en  quatre  langues ,  à 
Gènes  ,  en  1 5 16.  Ce  Pfeautier  contient  l'Hébreu  ,  le 
Grec  ,  l'Arabe  &c  le  Chaldéen  j  avec  les  interpréta- 
tions Latines  ,  &  des  gjofes. 

Il  y  a  plufieurs  autres  éditions  de  la  Bible  ,  foit  en- 
tière ,  foit  par  parties ,  qu'on  pourroit  appellcr  poly- 
glottes.  La  Bible  de  Hutter  ,  imprimée  à  Hambourg , 
en  Hébreu  ,  en  Chaldéen  ,  en  Grec  ,  en  Latin  ,  en  Al- 
lemand ,  en  Saxon  ,  en  Italien  ,  en  François  ,  en  Scla- 
von  ,  en  Danois ,  &c.  doit ,  fans  doute  ,  être  placée 
dans  le  rang  des  Bibles  polyglottes. 
POLYGLOTTE,  f.  f.  Polyglotta.  Oifen.n  des  Indes  dont 
parle  Jonfton.  Il  eft  grand  comme  un  étourneau  ,  blanc 
tk.  rougeâtrc, marqué  principalement  lur  la  tête ,  & 
vers  la  queue  ,  de  figures  reprélentant  des  couronnes 
argentées.  Son  chant  eft  fi  doux  &  il  mélodieux ,  qu'il 
furpafte  en  agrément ,  celui  de  tous  les  autres  oileaux. 
Il  le  diverhfie  d'ailleurs  de  tant  de  manières,  qu'il  en 
a  reçu  le  nom  de  Polyglotta  ,  de  ■"o'ho  ^  beaucoup  ,  ôc 
yhdflTa ,  langue.  Les  Indiens  lui  ont  pareillement 
donné  le  nom  de  ConcontlatoUï ,  qui  lignifie  qua- 
rantt  langues.  Il  habite  les  pays  chauds.  On  le  con- 
ferve  dans  des  cages  ,  dans  les  pays  tempérés.  Il 
niange  de  tout  ce  qu'on  donne  aux  autres  oi- 
leaux. 
POLYGNOTE.  f.  m.  Fils  d'Aglaophon  ,  fut  le  premier 
des  Peintres  Grecs  qui  connut  l'exprellion ,  cette  par- 
tie ellenncUc ,  &  qui  s'appliqua  à  repréfcnter  les 
mouvemens  de  l'ame.  Ce  Peintre ,  après  avoir  fait 
plufieurs  ouvrages  à  Delphes  &  à  Athènes  ,  fut  ho- 
noré par  le  Conleil  des  Amphictions ,  d'un  remercie- 
ment folennel  de  toute  la  Grèce  ;  &  toutes  les 
villes  du  reft'ort  de  cette  province  ,  reçurent  ordre  de 
lui  donner  un  logement  aux  dépens  du  public  ,  quand 
il  y  féjourncroit.  Cet  honneur  lui  fut  accordé  ,  parce 
qu'il  ne  voulut  recevoir  aucun  paiement  des  ouvrages 
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qu'il  avoit  faits  à  Delphes  &:  à  Athènes.  Dict.  de 
Peint.  &  d'Arch. 
POLYGONATUM.  f.  m.  Plante.  Foyei  Sceau  de  Sa- 

LOMON. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  ■no>ù  ,  beaucoup,  &  de 
■)om  ,  genou  ,  comme  qui  diroit  plante  à  plufiturs  gen- 
noux  ,  aulli  reconnoit-on  facilement  le  poligonatum  , 
par  les  racines  &  par    les  tiges  noueufes. 

POLYGONE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Polygofius. 
C'eft  une  figure  de  plulieurs  angles  ,  &  de  plufieurs 
côtés  ,  comme  pentagone ,  hexagone ,  &c.  Le  polygone 
s'appelle  régulier ,  <:[\xa.nà  tous  les  cc>tés,  &  tous  fes 
angles  lont  égaux  ;  &  Irréguiier  ,(\ni.nà  il  ne  les  a  pas 
égaux. 

On  dit  en  termes  de  Fortifications  ,\t polygone  ex- 
térieur,  Polygonus  exterïor.  C'eft  celui  qui  aboutie 
aux  pointes  des  baftions.  Le  polygone  intérieur ,  celui 
qui  aboutit  à  leurs  centres.  L'angle  de  ce  polygone  t^ 
de  tant  de  degrés. 

Dans  l'attaque  d'une  place ,  il  faut  embraffer  tout  le 
polygone  attaqué  ,  airurer  les  Hancs  de  J'attaque  par 
des  crochets ,  &  même  par  des  redoutes  fermées.  M. 

■     de  Feuquières. 

CCF  II  eft  auill  adjeârif.  On  dit  une  figure  polygone  jUne. 
forterelfe  de  hgiue  polygone.  Polygonius. 

^fJ"  Ce  mot  eft  formé  du  Grec  woAti ,  plufieurs  j  &  yuna. , 
angle. 

En  Arithmétique  ,  il  y  a  des  nombres  polygones. 
On  prend  une  progrellîon  arithmétique  ,  dont  le  pre- 
mier terme  eft  l'unité ,  tk  quelquefois  la  difte- 
rence  qui  règne  dans  la  progrellîon  ,  en  faifant  la  fom- 
me  des  deux  premiers  termes ,  ou  des  trois  premiers  , 
ou  des  quatre  premiers ,  &c.  On  trouve  des  nombres 
qui  peuvent  être  arrangés  ,  ou  en  forme  de  triangle  , 
ou  en  forme  de  carré  ,  ou  de  pentagone  ,  ou  d'exago- 
ne  ,  &c.  Ce  qui  a  fait  donner  à  ces  nombres  le  nom 
At  polygones.Lcuï  diflérente  figure  dépend  de  la  diffé- 
rence qui  régne  dans  la  progrclfion.  Si  cette  diftérence 
eft  I  ,  alors  la  progreftion  eft  la  fuite  naturelle  des 
nombres  i ,  t ,  5  ,  4  j  &c.  Se  la  fomme  de-  deux  pre- 
miers termes  qui  eft  5  ,  ou  celle  des  trois  premiers , 
qui  eft  6  ,  ou  des  quatre  premiers  ,  qui  eft  10  ,  &c.  lont 
des  nombres  triangulaires  ,  parce  qu'ils  peuvent  être 
difpofés  en  triangles  équilatéraux.  Et  ainli  de  iuite  ,  la 
diftérence  de  la  progrellîon  augmentant  d'une  unité, 
le  polygone  numéral  augmente  d'un  côté. 

POLYGONGÏDE,  f.  m.  Nom  de  plante  ^  que  M.  de 
Toumefort  a  trouvé  dans  la  plaine  ,  au-dcla  de  l'Aras, 
ou  Araxc  en  Arménie ,  &  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  polygonoïde  ,  parce  qu'elle  a  beaucwup  de  rapport 
à  l'Éphédra  ,  qu'on  a  nommée  autrefois  polygonum 
maritimum.  Polygono'ides  orientale  Ephedrs.  fpecies  : 
c'eft  un  arbufte  de  5  ou  4  pieds  de  long, tort  touftu  &fort 
étendu  fur  les  côtés  ;  fon  tronc  eft  tortu,  dur  ,  caftant, 
épais  comme  le  br.as ,  couvert  d'une  écorce  roufsârre , 
divifé  en  branches  tortues  aullî  j  fubdivilé  en  rameaux, 
d'où  nailfent ,  au  lieu  de  feuilles  ,  des  brins  cylindri- 
ques ,  épais  de  demi  ligne  ,  vert  de  mer  j  longs  d'un 
pouce  ou  quinze  lignes  ,  compofés  de  plulieurs  pièces 
articulées  bout  à  bout,  li  lemblables  aux  leuilles  de  l'é- 
phedra ,  qu'il  n'eft  pas  poftible  de  les  diftinguer  lans 
voir  les  fteurs.  Des  articulations  de  ces  brins  ,  il  en 
fort  d'autres  qui  lont  articulés  de  même  ,  ëc  ces  der- 
niers poulfent  dans  leur  longueur  quelques  Heurs  de 
trois  lignes  de  diamètre.  Ce  font  des  ballins  découpés 
en  cinq  parties  julques  vers  le  centre  ,  vert-pâle  dans 
le  milieu,  &  blancs  dans  le  rcfte.Du  fond  de  chaque  bal- 
Im  fort  un  piftil  long  d'une  ligne  &  demie ,  angu- 
leux ,  relevé  de  petites  arrêtes  ,  &  entouré  d'éramines 
blanches  ,  dont  les  lommets  font  purpurins.  Chaque 
feuille  eft  foutenue  par  un  pédicule  très-délié  &  fort 
court.  Le  piftil  devient  un  fruit  long  d'environ  de- 
mi-pouce ,  épais  de  quatre  lignes  ,  de  figure  conique  , 
canelée  profondément  dans  la  longueur.  Les  cannelu- 
res font  quelquefois  droites  ,  quelquefois  fpirales. 
Leurs  arrêtes  font  terminées  par  des  ailes  découpées 
en  franges  très-menues.  Quand  on  coupe  le  fruit  en 
travers ,  on  en  découvre  la  partie  moëlleufe  ,  la- 
quelle eft  blanche  de  angulaire;  les  fteurs  ont  l'odeur 

de 
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àe  celles  du  tilleul,  ne  fe  Hctiillànr  que  uid  ,  reftent 
à  la  baie  du  huit  comme  une  elpcce  de  rofcttc.  Les 
feuilles  ont  un  goût  d'herbe  ,  mais  llyptique.  Tour- 
NEFORT.  Voyages.  T.  II:, p.  3i6  ,  JJJ. 

|p"POLYGONUM.  Voyei  Rlwouéi. 

es?  POLYGIIAPHE.  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit  fur  plu- 
licurs  matières.  Du  Grec  wtAt),  beaucoup ,  &:  "if-aipi ,  j'c- 
cris.  Les po/ygrapkes  font  une  clallc  particulière  dans 
les  catalogues  des  bibliothèques. 

POLYGRAI'HIE.  1".  f.  L'art  d'écrire  en  diverfes  façons 
cachécsj  comme  auill  celui  de  dcchirtrer.  Polygraphia. 
On  joint  d'ordinaire  ce  mot,  ou  plutôt  on  le  confond 
avec  la  Stéganographie.  Trirhème  ,  Porta ,  'Vigenèrc  , 
le  P.  Nicéron  ont  écrit  de  la  Polygrapkie  ,  ou  des 
chirtres.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  cette  Icicnce, 
&■  n'ont  pomt  pallc  plus  avant  que  Scytale  Laconicn- 
ne.  /'V)'ej  Scytale. 

^  POLHYÈDRE.  Foyc^  Polyèdre. 

POLYMATHE.  f.  m.  &  f.  Un  homme  qui  Hiit  beaucoup 
de  diftérentcs  (ortes  de  choies.  Julle-Lipfc,  Scaligcr  , 
Saumaile  j  le  P.  Pétau ,  le  P.  Kirker ,  croient  de  grands 
Poly mâches.  Ange  Politien  fut  un  habile  Polymathc. 
Polymaches. 

Ce  mot  purement  Grec  ,  eft  en  Italique  dans  la  Re- 
marque fuivante,  où  un  Avocat  Anglois  parle  des  Au- 
teurs de  la  Nation,  Nous  n'avons  perionne  qui  ait  oie 
prétendre  à  la  glorieule  qualité  de  Polymathc  ,  ni  qui 
ait  entrepris  de  le  diftinguer,  du  moins  (ucceilivemcnt 
<lans  toutes  les  (cicnccs.  Nos  voilins  pourroient  nous 
embarraller  de  ce  côté-là, s'ils  étoicnt  en  état  eux  mêmes 
de  produire  un  grand  nombre  de  ces  redoutables  cham- 
pions. Mais  où  en  trouveront-ils  d'autres  que  M.  de 
Fontcnelie  •  Le  Pour  &  Contre  ,  /'.  V ^p-  ço.  Poly- 
mathc de ^c-'iu  j beaucoup.  Se  At^i-av^àiw,  j'apprends. 

POLYMATHIE.  f.  f  Science  de  difterentes  fortes  de 
choies.  Grande  &  vafte  étendue  de  connoiiranecs  dif- 
férentes. Polymathïa.  La  Polymathïe  n'eft  louvent 
qu'un  amas  confus  de  connoillinces  inutiles,  qu'on  dé- 
bite à  propos  &  hors  de  propos  ,  pour  en  faire  para- 
de; c'ell  la  \-x\M\\xiîz  Polymathïe.  L'excellente  Po/>- 
machie  ,  c'eft  ime  vafte  érudition  ,  une  connoilîànce 
d  un  grand  nombre  de  choies  ,  bien  pénétrées,  bien 
digérées ,  que  l'on  applique  à  propos ,  &  pour  la  nécel- 
fitc  Icule  du  lujet  que  l'on  traite. 

POLYMNIE,  ou  POLYHYMNIE.  f.  f  Nom  de  l'une 
des  neuf  Mules ,  filles  de  Jupiter  &  de  Mnémolync. 
Polymma  ,  Polyhymma.  On  trouve  ces  deux  noms 
dans  les  Anciens.  On  trouve  le  premier  dans  Hélio 
de,  Theog,  v.  jS ,  &  dans  Lucien  TJ-epi  l^.yJiT'-Mv .  Apof 
lodore  ,L.  I ,  la  nomme  aulli  Polymnie  ,  &  lui  donne 
le  d;.rnier  rang  parmi  fes  fœurs.  Gcohidus  Linocerius, 
dans  fon  Traité  des  Mufes  ,  Ch.  ^///,  dit  qu'elle 
avoir  pris  ce  nom  de  la  mère  la  Mémoire  ,  ou  qu'on 
le  lui  avoir  donné ,  parce  qu'elle  prélidoit  à  la  mé- 
moire. Il  vient  de  TtoXÙ  ,  multum  ,  &c  m-'  ^'^y-^i  j  mcmï- 
nï.  D  airres ,  &  fur-tout  les  Poëres  Latins  l'appellent 
Polyhymnie  ,  mot  qui  vient  de  ttsAù  ,  multum  ,  Se 
v/uvii  ,  hymnus ,  qui  vient  de  vS'm  ,  celebro  ,  laudo.  Ho- 
race ,  L.  I ,  Ode  I.  Virgile  &  Ovide  lui  donneur  ce 
nom  ,  qui  lignifie  qu'elle  chantoit  beaucoup,  qu'elle 
compofoit  beaucoup  d'hymnes ,  comme  Lambin  l'a 
remarque  lut  Horace.  Le  Scholiallc  ou  Commenta- 
teur des  Argonautiques ,  fuivant  cette  hgnihcation 
&  cette  étymologie  ,  dit  que  Polyhymnie  prélidoit  à 
la  Lyre.  Linocerius  écrit  qu'Héliode  lui  donne  l'in- 
tendance de  la  Géométrie.  Je  ne  fais  où  il  a  pris  ceci. 
Héfiode  n'en  parle  qu'au  feul  endroit  que  j'ai  indi- 
qué ,  &  ne  fait  que  rapporter  fon  nom  ,  comme  ce- 
lui des  autres  Mules.  Callîodorc  ,  in  Fards  ,  L.  IF  , 
lui  attribue  l'invention  des  geftcs  des  Mimes.  Plutar- 
que  ,  dans  fes  Sympoliaques  ou  Propos  de  Table  ,  dit 
que  l'Hiftoirs  dépend  d'elle  ,  parce  qu'elle  préfide  à 
la  mémoire.  On  la  peint  avec  une  couronne  de  perles, la 
main  droite  étendue  ,  comme  un  Orateur;  ^-  à  ligau- 
che,un  rouleau  fur  lequel  on  lit  :  Suadere.  Pcrfuadcr. 

Mais  Jî  j'avois  ton  beau  génie  y 
Digne  rijcttcn  de  nos  Rois , 
Je  ferais  taireVolymnic,  MALiz,  Div>  de  Sceaux. 
Tome  FI, 
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Un  de  nos  PoL-tes  écrit  Polhymnie. 

Fiens  Eutcrpe,  viens  Polhymnie^ 

Infpirc-moi  cette   harmonie  , 

Qui  change  Us  hommes  en  Dieux.     PÉlecrin. 

ifT\\  poiivoic  ôtcr  cette  h  y  comme  a  fait  M.  de  Male- 
zieu. 

ip-  POLYMYTHIE.  f  f  Terme  de  Poctique  ,  dont  on 
fe  Icrt  pour  déiignct  la  multiplicité  de  fables  dans 
un  PoL-me  épique  ou  dramatique;  Elle  eft  oppolce  à 
l'unité  d'aftioui 

POLYNICE.  f  m.  Fils  de  Jocafte  8c  d'Œdipc.  Aidé  du 
fecours  d'Adraftc  ,  Roi  d'Argos  ,  dont  il  avoit  époufé 
laHllc,  il  dilputa  le  trône  à  Éthéocle  fon  frerc.  Li-s 
deux  trcres  s'cntrctuerent  dans  un  combat  linguiicr. 
Le  corps  d'Étiiéocle  fut  lionoré  de  la  fépulturc  ; 
mais  celui  de  Polynice  fut  livr^:  en  proie  aux  oi- 
(caux. 

gcr  P(  )LYNO\lE  cV  MALTINOME.  Synonyme,  f  m. 
Termes  d'Algèbre,  qui  conviennent  à  toute  quantitii 
algèlirique,  compt>lcc  de  plullcurs  termes  diftingués 
par  les  lignes  plus  !k.  moins.  Foyf:ç  Multinomi. 

POLYPE.  I.  m.  Terme  de  Médecine.  Polypusmorbi  ge- 
nus.  C'eft  une  cxcroilJance  de  chair  qui  vient  dans 
les  narines  ,  qui  nuir  à  la  refpiration  &  à  la  parole. 
Elle  prend  le  plus  louvent  (on  origine  des  os  criblcux. 
Cette  chair  pond  quelquefois  julques  (iir  la  Icvrc  ,  & 
crL)ît  .aulH  en  derrière  ,  bouchant  le  trou  du  palais  , 
par  où  lair  &:  les  cxcrémcns  dckcnJcnt  du  nez  au  dé- 
troit de  la  gorge  ,  &  quelquch.is  étrangle  le  m.ilade. 
On  la  nomme  ainli,  à  caule  de  la  relièmblancc 
qu'elle  a  avec  le  pied  du  poulpe  marin.  Il  fe  forme 
auftî  fort  fouvent  dans  le^  ventricules  du  cœur  ,  par- 
ticulièrement dans  le  droit ,  des  polypes,  ou  plutôt  des 
concrétions  polypculcs  ;  de  la  parne  fibrciile  &  ly:n- 
phatique  du  lang  ,  qui  en  remplilfent  quelquefois  la 
capacité,  lans  être  adhérens  à  leurs  parois.  Se  qui 
jettent  de  longues  racines  dans  l'aorte.  Col  de  Vil- 

LARS. 

§Cr  Polype.  Efpèce  de  poilfon.  Polypus pifcis.  Le  po- 
lype ,  ou  poulpe  ,  eft  un  inledle  aquatique  du  genre 
des  vers  zoophites.  Il  y  en  a  plulieurs  cfpèces.  Les  ans 
font  dans  l'eau  lalée  ,  les  autres  dans  l'eau  douce.  Les 
plus  grands  polypes  relfemblent  au  colmar  .?c  a  la 
sèche  ,  principalement  par  le  nombre  des  cornes , 
que  l'on  peut  regarder  comme  des  jambes  ou  des 
bras.  Ces  bras  tenaillent  lorlqu  ils  ont  été  mutiles  : 
on  dit  même  que  cet  animal  mange  les  bras  ,  quand 
il  n'a  pas  de  quoi  fe  nourrir ,  Se  qu  il  en  renaît  d'autres 
à  la  place  des  premiers. 

Polype  d'eau  douce.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  nouvel- 
lement à  une  certaine  production  de  la  nature ,  qu  on 
avoit  cm  ci-devant  une  plante  ,  Se  que  M.Vf.  Trem- 
bley  ,  de  Réaumur  Se  de  Jullicu  ont  reconnu  être  un 
animal.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de  polype  ,  paice 
que  les  cornes  rcllemblent  aux  bras  de  1  animal  de 
mer  qui  porte  ce  nom.  Le  polype  Aont  nous  parlons, 
eft  un  petit  animal  aquatique  ,  d'un  beau  vert ,  qui 
s'attache  toujours  par  un  bout  à  quelque  choie ,  &:  qui 
a  deux  cornes  à  l'autre  bout.  Cet  animal  a  la  forme  d  un 
cylindre  ,  Se  l'on  a  beau  lec  uiper,  loit  en  travers ,  foie 
enlonç;ueur,  on  voit  avec  lurprile,  que  les  parties 
féparécs  &  miles  dans  des  vales  à  part  dans  de  la 
niêine  eau  qui  les  a  tonnés,  reprennent  en  moins  de 
24  heures,  chacun  la  partie  qui  leur  manque;  en 
forte  qu'il  revient  une  tête  à  la  partie  qui  n'en  avoit 
plus ,  Se  11  partie  balle  revient  de  même  à  la  partis 
où  étoit  la  tête.  Foy  e-^  la  Préface  du  tome  VI  ,  des 
Inle^f  es  de  M.  de  Reaumur  ,  à  la  fin.  Le  polype  eft  un 
animal  failant  toutes  les  fonctions  des  autres  animaux. 
Il  le  trouve  dans  les  viviers  iSc  dans  les  eaux  dorman- 
tes. Il  engendre  à  la  manière  des  plantes.  Il  n'y  a  pont 
de  dirtérence  de  fexe  entre  an  polype  Se  un  autre  yOi)- 
Ivpe.  Ses  petits  tous  formés ,  lortent  de  toute  la  lur- 
fice  de  Ion  corps.  Ils  rcftent  quelque  tems  après 
l'.ur  naillance  ,  dcbouts  i!^'  implantés  fur  cette  lurfacc 
par  leur  p.artie  inférieure  ;  Se  per.danr  que  ces  pre- 
miers cnfans  paroillent  achever  de  naître,  ils  en  font 
déjà  d'autre»  iemblablcs  à  eux ,  qui  en  font  encore 
Tttt  t 
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comme  les  premiers  ;   en  forte  que  le  pcre  de  toutes 
ces  productions  ell  grand-pere  ,   avant  que  d'avou" 
aclicvé  d'enfanter  fon  premier  né.  Il  eft  à  la  lettre  , 
un  arbre  généalogique  -,  c'efLun  tronc  d'où  la  fanidic 
fort,  comme  les  branches  fortem  d'un  arbre  :  aulfi  l'a- 
t-on  pris  pour  une  plante  aquatique.  Il   réliite  .i  la 
mort ,  <&  cette  réiiftancc  cft  une  féconde  façon  d'en- 
gendrer. Ce  qui  donneroit  la  mort  à  d'autres;  ne  iert 
qu'à  le  multiplier.  Qu'on  le  coupe  en  lo  ,  20  ,  30  ,  40 
parties,  on  n'a  fait  autre  choie  que  de  faire  ic  ,   10  , 
30  ,  40  rio/y/'£;jd'uafeul.  Il  y  a  des  polypes  terrelhcs , 
il  V  en  a  d'aquatiques  ;  ceux-ci  (ont  ou  marins  ,  ou 
d'é.au  douce.  Le  nombre  de  leurs  bras  ell:airez  commu- 
nément depuis  iix  julqu'à  douze  ;  on  en  a  vu  cependant 
aller  jufqu'a  18.  Le  polype  n'eft  d'un  bout  à  l'autre  , 
qu'un  canal  vuide  ,  lorlqu'il  n'y  a  point  d'alimens.  La 
peau  du  polype  ,  depuis  le  haut  jutqu'en  bas ,  eft  la 
peau  même  de  (on  ertomac  ;  en  un  mot ,  il  eft  tout 
ventre  ;  car  ici ,  ventre  &  eftomac  font  fynonymcs.  A 
l'égard  de  la  chair  du  polype  _,  quand  on  conlidcre  au 
micro(cope  les  deux  (uperhcies,  l'extérieure  &:  l'inté- 
rieure ,    elles  paroillent    toutes  couvertes  de  petits 
grains  ;  on  en  trouve  auHî  dans  l'épailleur.  Ces  granis 
ne  paroillent  point  adhérens  à  la  lubftancc  de  1  ani- 
mal ,  ils  s'en  dctachent  facilement.  Les  polypes  ne  na- 
gent point.  Ils  s'attachent  fortement  par  la  queue  Se 
avec  leur  glu  ,  contre  les  corps  (ur  lelquels  ils  s'arrê- 
tent. Une  autre  façon  de  (e  iîxer  ,  &  qui  leur  eft  fa- 
milière ,  ell  de  (e  tenir  (ulpendus  à  la  (upcrficie  de 
l'eau  ,  la  tête  en  bas  &  la  queue  en  haut.  Quoique  ks 
polypes  ne  paroillent    point  avoir  d'yeux ,  on  a  des 
preuves  qu'ils  aiment  la  lumière  ,  &:  la  cherchent. 
Nous  pourrions  croire  que  tout  leur  corps  elT:  frappé 
par  la  lumière  dans  toutes  (es  parties ,  comme  le  nôtre 
i'elldans  celles  qui  compolent  notre  œil.  Les  polypes 
font  tués  par  un  petit  mfeCl:e  plat ,  qui  multiplie  pro- 
digieu(ement  (ur  eux  ,  qui  s'y  attache  &  les  luce  ,  & 
qui  parvenu  à  un  certain  point  de  multiplication  ,  les 
détruit  en  total.  Le  polype  vit  de  millcpieds,  de  pu- 
cerons ,  ôc  de  la  plupart  des  petits  infedes  qui  nagent 
dans  les  eaux.  l,e  polype  cft:  un  genre  entre  l'animal  & 
le  végétal ,  qui  tient  de  l'un  &:  de  l'autre.  Chaque  par- 
tie de  (on  corps  eft  douée  de  l'efprit  répandu  par  tout 
l'univers.  ^oyejl'HiltoiredesPo/)'/'^  par  M.  Trem- 
bley,  &  l'Hiftoire  naturelle  dn  polype  par  M.Baker. 
§Cr  Ce  mot  de  polype  vient  du  Grec^o^iJ ,  beaucoup ,  &c 
WBÇ  ,  pied.  Ce  nom  a  été  donné  à  l'animal  dont  on 
vient  de  parler  ,  à  cau(c  de  la  multitude  de  (es  pieds, 
&  aux  concrétions  polypeules ,  à  caulc  de  leurs  bran- 
ches ou  ramifications,  qui  ont  quelque  analogie  avec 
les  pieds  du  polype. 
POLYPÉMON.  f.  m.  Fameux  bandit ,  furnommé  Pro- 
crujlre  ,  qui  attaquoit  tous  les  pallàns  (ur  le  chemin 
d'Elculis  à  Athènes.  Théléele  combattit  &:  le  tua.  Pro- 
cru/tre  vient  de  x/îb&i,  je  frappe  ,  je  me  jette  avec  vio- 
lence. 
|Cr  POLYPÉTALE.  f.  f.  ou  adj.  Terme  de  Botanique  , 
(leur  qui  a  pluheurs  pétales,  ou  feuilles.  Polypccu- 
lus.  Les. rieurs  compolées,    c'eft  -  à  -  dire  ,   qui   ont 
pour;  enveloppes  des  pétales  ,  (ont  ou  d'une  ,  ou  de 
plulîeurs  pièces ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  monopéta- 
les ,  ou  polypétales.  Jussieu.  Il  y  a  des  polypetalcs 
régulières,  &  dis  polypétales  irrcgulières.  Les  polype- 
taies  régulières  (ont  garnies  de  plufieurs  feuilles  ran- 
gées alfez  régulièrement  autour  de  la  Heur.  Parmi  les 
polypétales ,   les  régulières  (ont  ou  à  deux  pièces  , 
comme  le  circea  ,  ou  à  quatre  ,  comme  dans  le  giro- 
flier ;  difpofuion  qui    leur  a  fait    donner  le   nom 
de   Heurs  en  croix  ;  où   ces   pièces  y  font   au  nom- 
bre de  cinq  ,  comme  dans  le  fenouil  ;  clallè  qui  porte 
le  nom  d'ombcllifère  :  où  elles  (ont  à  (îx  pièces ,  com- 
me dans  le  lis  blanc  ,  ce  qui  a  donné  lieu  d'appeller 
fieurs  en  lis ,  celles  de  cette  clalfe.  De  quelque  quan- 
tité égale  ou  inégale  qu'elles  puilfent  lu'paller  celle 
de  (îx  pièces  ,  elles  forment  une  autre  claH'e  de  Heurs 
polypétales  ,  ou  Heurs  en  rofe  ,  dans  laquelle  fe  ran- 
gent toutes  celles  qui ,  quoique  du  nombre  de  trois  , 
quatre  ou  cinq  &  lix  pièces ,  diftércnt  néanmoins  tel- 
lement par  leurs  fruits ,  de  celles  de  tes  ciallis  fupé- 
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rieurcs,  qu'on  a  été  obligé  de  les  en  féparer.  Telle  eft 
la  Heur  de  plantin  d'eau  ,  qui  nonobftant  qu'elle  (oit  à 
trois  pièces  (eulement  ,  par  le  rapport  néanmoins  de 
falemence  avec  celles  des  renoncules,  (e  range  dans 
cette  dernière  clalle.  Telle  eft  la  Heur  de  la  rormen- 
tille  qui ,  quoiqu'elle  (oit  à  quatre  pièces  ,  ne  peur  ^ 
à  cauîe  de  (on  fruit  diftérent  des  (iliques  &c  filicules , 
des  Heurs  en  croix  ,  être  placées  parmi  elles.  Tel  elî 
l'œillet  qui ,  quoiqu  à  cinq  pièces,  (e  met  cependant 
hors  de  la  claHe  des  ombelliféres  ,  parce  que  (on  fruit 
ne  fe  divife  pas  en  deux  parties.  Telle  e(l  la  fleur  de 
quelques  renoncules  ,  de  la  joubarbe  &  des  anamo- 
nes ,  qui ,  quoiqu'à  fix  pétales  j  ne  donnent  jamais  des 
fruits  divilés  en  trois  loges ,  comme  ceux  des  fleurs  en 
lis ,  &  ne  peut  par  Gon(équent ,  appartenir  à  cette 
clalfe. 

Les  polypétales  irrégulières  font  ainfi  appelées  à 
cau(e  de  la  figure  Se  de  la  dilpolition  bilarre  de  leurs 
pétales  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  puiilènt  être ,  telles 
(ont  celles  de  deux  pièces  rellemblant  à  deux  mouHes, 
comme  dans  la  fumeterre;ou  celles  de  cinq  pièces 
rellemblant  à  dés  papillons,  communes  à  toutes  les 
plantes  légumineules.  Id. 

Ce  mot  vient  de  woAi/  ^beaucoup ,  &  TicliXor ,  une 
feuille.  Poly pétale  ^  qui  a  beaucoup  de  feuilles.  ^fTOn 
fait  qu'en  Botanique  ,  les  feuilles  des  fleurs  fe  nom- 
ment pétales ,  pour  les  diftinguer  des  feuilles  ordi- 
naires. 
$C7-POLYPEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
a  rapport  au  polype  ,  qui  tient  de  la  nature  du  polype. 
Concrétion  polypeufe. 
POLYPHÈME.  f.  m.  Polyvhemus.  Célèbre  cyclope  du 
mont  Etna,  qui  étoit  fils  de  Neptune.  Homère  dit  qu'il 
mangea  quatre  des  compagnons  d'Ulylfe  ,  8c  qu'Ulyf- 
(e  ,  pour  s'en  venger,  l'enivra,  &  lui  creva  le  (cul  œil 
qu'il  eût ,  qui  étoit  placé  au  milieu  du  front.  Ce  géant, 
malgré  (a  férocité  naturelle  ,  devint  pourtant  amou- 
reux de  la  belle  Galatée  ,  divinité  marine ,  qui  étoit 
elle-même  éprile  du  berger  Acis.  Polyphème  devint  il 
jaloux  de  cette  préférence  ,  qu'il  les  oblerva  de  près , 
&  que  les  ayant  trouvé  enlemble,  il  écrafa  d'un  ro- 
cher le  jeune  Acis ,  qui  fut  métamorphofé  en  fleuve. 
On  croit  que  Polyphème  étoit  Roi  de  Sicile  j  don: 
Ulylfe  enleva  la  fille  nommée  Elpé.  Ce  qui  fit  que  ceux 
des  compagnons  d'Ulyfle  qui  tombèrent  entre  les 
.  mains  du  Roi  furent  mis  à  mort ,  &  lui  même  pour - 

fuivi  jufqu'à  ce  qu'il  (ortît  de  l'ilc. 
POLYPHILE.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  CSillet  incarnar. 
Polypkilos,  Le polyphile  cft  de  couleur  de  feu  fur  un 
grand  blanc,  fes  panaches  fort  détachés  ;  fon  carac- 
tère particulier  eft  que  toutes  (es  fleurs  paroiflent  en 
même-tems ,  &:  que  la  dernière  eft  aulli  luge  que  la 
première  ■■,  il  faut  le  laiHer  fleurir  au  (oleil.  Il  graine  , 
mais  (a  plante  cft  difticile  à  con(erver  j  étant  (ujette 
au  blanc  Se  à  la  pourriture.  Morin, 
POLYPODE.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  cfpèces. 
CeWe  <\VLonx^-pe\\e  poly pode  commun  ,  aies  feuilles 
femblables  à  celles  de  la  fougère  imle  ,  mais  beaucoup 
plus  petites  ,  découpées  profondément  julques  vers  la 
côte,  en  parties  étroites  Se  longu-c;.  Ses  fruits  naif- 
fent  (ur  le  dos  desrfenilles.  M.  Tournefort ,  qui  les  a 
obfervées  avec  le  microfcope  ,  dit  que  ce  (ont  de  pe- 
tits tas  de  coques  fphériques  ,  &  membraneufes  qui 
s'ouvrent  en  deux  parties  comme  une  bocte  à  (avon- 
nette ,  Se  lailfent  tomber  quelques  femences  menues. 
Sa  racine  eft  longue  ,  groHe  comme  le  doigt  d'un  en- 
fant, rampante,  relevée  de  plufieurs  tubercules, 
de  couleur  obfcure  en  dehors ,  Se  poiracée  en  dedans. 
Cette  plante  croit  fur  les  troncs  des  vieux  arbres.  Se 
fur  les  vieilles  murailles.  En  Latin  ,  poly  podium  val- 
gare.  C.  Bauh.  La  racine  de  polypode  cft  en  ufage  en 
Médecine:  elle  eft  laxative,  propre  pour  emporrerles 
obftruélions  des  vifcères  ,  pour  le  fcorbut ,  pour  l'af- 
fertion  hypochondriaque. 
^3"  On  a  regardé  pendant  long-tems  ,  le  polypode  qui 
croît  fur  le  chêne  ,  comme  une  efpèce  particulière  , 
Se  bien  (upérieur  pour  les  propriétés  niédccinales  aux 
autres  polypodes.  Polypodmm  quercum  ,  ou  querci' 
num.  On  eft  revenu  d*  cette  double  erreur. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  ■ncxù  ,  beaucoup  y  $z  "o-bç, 
pied.  Oii  a  donne  le  nom  de  po/)  podium  ;iu  polypode 
commun  ,  parce  que  fa  racine  s'actaclie  aux  arbres  &c 
aux  murailles  par  plufieurs  fibres  qui  font  comme  au- 
tant de  pattes  étendues  de  côté  liv'  d'autre. 

POLYPTYQUE,  adj.  m.  &  f.  &tubft.  m.  Livre  coinpofé 
de  plufieurs  feuilles  ,  oppofé  à  Diptyque  ,  qui  lignifie 
un  livret  de  deux  feuilles  feulement.  Polypticus  ,  a  , 
um.  Ce  mot  vient  de  "tioX^  ,  beaucoup  j  &c  'alûa-.^u , 
plier. 

IP"  POLYSCOPE.  f.  m.  Terme  d'Optique  ,  formé  du 
Grec  ~oXu  , plufieurs  ,  &  a-yjaojj.a.1 ,  voir.  C'cll  un  verre 
à  facettes  ,  qui  multiplie  les  objets  ,  qui  reprélente 
un  objet  comme  s'il  y  en  avoit  plufieurs. 

POLYSPASTE.  1.  f  Terme  de  Mécanique.  Machine  à 
plufieurs  poulies ,  qui  fert  à  élever  de  gros  fardeaux 
en  peu  de  tems.  Polyfpajlon,  M.  Perrault  en  a  fait  la 
defcription.  §3°  Ce  mot  vient  de  ^«^v ,  beaucoup  j  & 
de  (TTiâa  ,  je  tire. 

POLYSTAURE.  f.  m.  Habit  des  Patriarches  d'Orient, 
aintl  appelé ,  parce  qu'il  étoit  femé  de  plufîeuis 
croix.  Polyjlaurum.  Quelques  Evêques  ,  comme  ceux 
de  Céfarée  ,  de  Cappadoce  ,  de  Theflalonique  ,  d'E- 
phèfe  ,  de  Corinthe ,  avoient  le  ptivilégc  de  porter 
aufli  le  polyfiaure. 

Ce  mot  vient  de  •^oxJ  ,  beaucoup  ,  &c  ça'jpoç ,  croix. 

POLYSTILO.  Nom  d'une  montagne  de  la  Romanie  ,  fi- 
tuée  vers  l'Archipel ,  entre  la  rivière  de  Mariza ,  &  la 
ville  de  Marognia.  Polyjldus  morts.  Cette  montagne 
portoit  autrefois  le  nom  à'Ifniarus^&c  elle  le  prenoit  de 
la  ville  à'Ifmard  ,  oad' Ifmurum  ^  ij^ai  ne  lubfifte  plus. 
Matv. 

POLYSYLLABE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Grammaire. 
Mot  compofé  de  plus  de  trois  fy  !L:bes.  Polyfyllaha.  On 
appelle  monofyllabe  y  celui  qui  n'a  qu'une  {yllabe. 
Monofyllaha.  Diffyllahe^  celui  qui  en  a  deux  ;  triffyl- 
lahe  j  celui  qui  en  a  trois  ',  Se polyfyllabes  ,  tous  ceux 
qui  en  ont  davantage.  \Jnmot polysyllabe.  Et  iubllan- 
tivemcnt ,  un  polyfyllabe. 

tfr  POLYSYLLABIQUE.  Terme  de  Phyfîque.  Épithcte 
par  laquelle  on  défîgne  un  écho  qui  répète  plufieurs 
iyllabes.  Voye^  Écho. 

POLYSYNODIE.  f.  f.  Multiplicité  de  confeils.  Les  Répu- 
bliques fe  gouvernent  par  la  Polyfynodie.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  le  Régent  voulut  établir  la  Po- 
lyfynodie en  France ,  &  bannir  les  premiers  Miniftres 
&  demi-Miniftres  :  mais  cela  ne  dura  pas  long-tems. 
Charles Caftel  de  S.  Pierre,  AbbédeTiron  ,  &  de  l'A- 
cadémie Françoife  ,  publia  un  Difcours  en  1 7 1 S ,  en 
faveur  de  la  Polyfynodie.  Ce  mot  efl  nouveau  &  peu 
uflté.  Il  efl  formé  de  rroXu; ,  beaucoup  ,  &  de  «■uVoiT's?,  af 
fcmhlée. 

tP"  POLYSYNTHÉTON.  Terme  de  Rhétorique.  Dif- 
couis  ,  phrafeoùil  y  a  beaucoup  de  conjondions,  oii 
les  conjonélions  font  fréquentes.  Polyfynthéton  ou 
Palyfyndeton.  M.epr&  CAteris  &  colit  j  &  ohfervac ,  & 
diligit.  C'eft  l'oppofe  d'afyndecon,  où  l'on  ne  met  point 
de  conjonétions.  ^d/îij  vidijvici. 

POLYTHÉE.  f.  m.  Celui  qui  croit  plufieurs  Dieux.  L'u- 
nité de  Dieu  fe  doit  prouver  contre  les  Polythées  par 
les  feules  lumières  de  la  raifon.  Ce  mot  vient  du  Grec  , 
wcAÙ ,  beaucoup  ^  &  de  Sèoç,  Dieu.  On  dit  plus  ordinai- 
rement Polythéijle. 

POLYTHÉISME,  f.  m.  Ce  mot  eft  Grec  ,  5c  fignifie , 
pluralité  des  Dieux.  Polythéifmus.  Il  a  été  introduit 
depuis  peu  dans  notre  Langue.  Le  Père  Guilberc  a 
prouvé  l'unité  de  Dieu  ,  après  avoir  parlé  contre  le^j- 
lytheifme  en  gcnétal.  §3"  Liiez  la  defcription  du  po- 
lythefme  dans  le  difcours  de  M.  deMeaux  fur  l'Hifloire 
univerfelle  :  Tout  étoit  Dieu ,  dit-il ,  excepté  Dieu  lui 
même  -,  Se  le  monde  que  Dieu  avoit  fait  pour  manifef- 
ter  fa  puiifance ,  fembloit  être  devenu  un  Temple  dT- 
doles,  &c. 

tf3-  POLYTHEISTE,  f.  m.  Celui ,  ou  celle  qui  profefTe 
le  Polythéïfir.e. 

POLYTRIC.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  cfpèces. 

Celle  qu'on  appelle  polytric  commun  ,  a  fes  feuilles 

compolées  de   quelques  autres  feuilles  fort  petites  , 

prefque  rondes ,  légèrement  crénelées ,  difpofécs  lur 

Terne  FI. 
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une  cite  ronde  ,  menue,  noirâtre  ,  fragile.  Ses  huus 
iiaitîcnt  fur  le  dos  des  feuilles  ,  ils  font  menus  comme 
de  la  poulîière.  M.  Tournefort  qui  les  a  obfcr vés  avec  le 
microfcope,  dit  qu'ils  font  enveloppes  dans  quelques 
écailles ,  parmi  lefquellcs  fe  trouvent  pUilieuts  cap- 
fulesou  coques  fphériques  garnies  d'un  cordon  à  rcl- 
fortj  qui  paria  contiacfion  fe  détache  (Je  fait  caver  fes 
capfules,  dans  lefquellcs  l'ont  renfermées  quelques 
lemeiices.  En  Lzxm  crickomancs  ;,  polyiricum  ojjiLina- 
rum,C.  Bauh.  Cette  plante  efl  une  des  cinq  capil- 
laires ordinaires  ;  elle  efl  apéritive ,  adoucillante  , 
pccl:ot.ile.  Il  y  a  d'autres  efpèccs  àc  polytric. 

POLYYALVE.  adj.  m.  c^c  f.  Terme  de  Conchyliologie. 
Voyc^  MuLTivAVH,  qui  fignifie  la  même  choie. 

POL-i-XEKE.  f.  f.  Fille  de  Priam,qui  fut  aimée  d'Achille. 

P  O  ^L 

POMACIES.  l.f.  pi.  Sorte  d'efcargots  qui  viennent  des 
montagnes  de  Gènes  &  de  Trente.  Cochlca  Umax. 
Leur  coquille  eft  blanche  Se  dure.  On  les  tire  de  terre 
en  hiver  avec  une  pioche  auprès  des  haies  Î5:  au  pied 
des  arbres.  Ils  font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu'on 
trouve  au  printems^  en  été,  &  qui  font  .agités  en  ce 
tenis-là  par  les  pluies  (5c  les  orages ,  au  lieu  que  ceux- 
ci  le  tiennent  cachés  en  terre  pendant  tout  l'hiver. 

POMAR.  Chàtcllcnie  de  France  dans  la  Bourgogne  au 
Bailliage  de  Bourgogne. 

POMBO.  Nom  général  dont  on  fe  fert  pour  défigner  le 
fond  du  Pays  en  Afrique  ,  à  l'orient  du  Royaume  de 
Loango. 

POMEGUE.  Ile  de  France,  fur  la  côte  de  Provence  ,  près 
de  l'ile  d'If.  C'eft  une  des  trois  petites  lies  appelées 
communément  ilcs  de  Marfeille. 

POMÉJOC.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Pomejocum.  Elle  eft  dans  la  Virginie  , 
vers  les  contins  de  la  Floride  ,  fur  la  côre  ,  ayant  au 
midi  l'embouchure  du  Poméjoc ,  &  au  couchant  le 
lac  de  ce  nom.  Mat  y. 

POMERANIE.  Nom  d'une  province  du  Cercle  de  la 
Haute-Saxe  en  Allemagne.  Pomerama.  Elle  s'étend  le 
long  du  bord  méridional  de  la  mer  Baltiquc^depuis  les 
États  de  Pologne  ,  qui  iont  au  levant ,  jutqu'au  Duché 
de  Meklenbourg  qui  la  borne  au  couchant ,  ayant  le 
Marquilat  de  Brandebourg  au  midi.  Ce  pays  peut  avoir 
environ  quatre  vingts  lieues  de  côtes  ;  fa  largeur  ell 
fort  inégale  ;  elle  n'iroit  pas  beaucoup  au-delà  de  quinze 
lieues.  Il  on  compenfoir  les  inégalités.  La  Poruiranie 
eft  arrofée  par  plufieurs  rivières ,  dont  l'Oder ,  le  Pêne, 
le  Réga ,  la  Perfante  ,  le  Vipper  ,  la  Stolpe  ,  le  Lupo 
&  le  Lopo  font  les  plus  contidérables.  L'air  y  eft  allez 
froid  ;  mais  cette  incommodité  efl:  compcnfec  par  la 
(■ertilité  du  terroir  qui  abonde  en  pâturages  ,  &  lur- 
tout  en  grains  ,  dont  on  tranfporte  une  grande  quan- 
tité dans  les  pays  étrangers.  Ce  que  nous  connoi!îons 
aujourd'hui  fous  les  noms  de  Poméranie  _,  de  Pomé- 
relli  &  de  Marche  Vékérane  ,  fut  érigé  en  Duché  par 
l'Empereur  Fridéric  Il'an  i  iSz  ,  &fes  Ducs flirent  mis 
au  rang  des  Princes  de  l'Empire.  On  ladivifoit  alors 
en  Citérieure  ou  Antérieure  ,  Se  Ultérieure  ,  celle-là 
étoit  au  couchant  de  l'Oder  ,  (Se  celle-ci  au  levant. 
George  I  Duc  de  Poméranie  ,  fît  un  traité  de  fubftitu- 
tion  mutuelle  avec  l'EleClreur  de  Brandebourg  l'an  i  j2  9, 
&  la  race  des  Ducs  de  Poméranie  s'étant  éteinte  l'an 
1637  par  la  mort  de  Bogiflas,  la  Poméranie  devoir 
appartenir  aux  Éledeurs  de  Brandebourg  :  mais  com- 
me le  même  Bogiflas  opprimé  par  une  armée  Impé- 
riale ,  avoit  appelé  à  fon  lecours  Guftave  Adolphe  Roi 
de  Suède ,  qui  s'étoit  rendu  maître  du  pays  ,  en  chal- 
fant  les  Impériaux ,  Se  avoit  fait  un  tellament  en  fa- 
veur de  ce  Roi  ,  pour  exclure  les  Électeurs  de  Brande- 
bourg de  la  fucceiîîon  ;  les  Rois  de  Suède  Se  les  Élec- 
teurs de  Brandebourg  prétendirent  également  au  Du- 
ché de  Poméranie.  La  paixde  Weftphalic  régla  ce  dif- 
férend. Elle  laiila  à  la  Suéde  une  patrie  de  la  Pomé- 
ranie ,  pour  la  dédommager  en  partie  des  villes  qu  elle 
rcndoit.  Le  refte  fut  adjuge  à  l'Eledciir  de  Brande- 
bourg, à  condition  qu'il  apparticndroir  a  la  Suède, 
lî  la  branche  Eletforalcde  BranJcbt.urg  vcnoità  s'é- 
T  t  t  t  t  ij 
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teindre  ;  <5c  poui  dédommager  k  Brandeliourg  des 
droits  qu'on  donnoit  à  la  Suède  fur  la  Pomérank ,['Em- 
percur  &  l'Empire  lui  cédèrent  les  Evèchésde  Camin, 
d'Halberftat  &  de  Mindcn  ,  avec  l'Archevcché  de 
Magdebourg.  Ainlî  la  Pomcranie  eft  aujourd'hui  di- 
vifée  en  Po/néramcRoyÀe,  6c  en  Pomcranie  Ducale. 
La  Poménmis  fut  convertie  à  la  Foi  ,  dit-on,  par 
S.  Otton  Evcque  de  Baniberg. 
PoMÉR  AMIE  Royak^  ou  Siicdûife.  C'eft  la  partie  occiden- 
tale de  la  Poméranie.  Porjierania Regalis,o\iSucdca. 
Elle  comprend  les  iles  de  WolJin  ,  d'Ufcdom  ,  de  Ru- 
gen ,  le  Duché  de  Bardt ,  la  Seigneurie  de  Woigart  ,  le 
Comté  de  Gutbkov/ ,  le  Duché  de  Stétin,àla  réfer- 
ve  de  la  partie  qui  eft  à  l'orient  de  l'Oder  ,  laquelle  a 
été  cédée  à  l'Elecieur  de  Brandebourg  par  la  paix  de  S. 
Germain  l'an  1679.  Ses  villes  principales  font  Stétin 
capitale ,  Anclam  ,  Wolgaft,  Gripfwjilde  ,  Stralfunde 
&  Bardt.  Maty. 
Poméranie  Ducale  j  ou  Br.mdcbourgeoife.  C'eft  la  par- 
tie orientale  de  la  Poméranie.  Pomerania  Ducalis  , 
Q\iBrandeburg'ica.  Elle  comprend  les  Duchés  de  Pomé- 
ranie ,-de  Callubie  &c  de  VVandalie ,  les  Seigneuries  de 
Butow  &  de  Louwenbourg  ;  avec  la  partie  du  Duché 
de  Stétin  ,  qui  ell  au  levant  de  l'Oder.  Ses  villes  prin- 
cipales fontColberg  ,  Camin ,  Stargard  capitale  ,  Cof- 
fin  &  Stolpe.  Maty. 
VouiKAViit  propre  ,oi\  leTSuchéAe  Pomerank.  Pome- 
rania propria  j  Pomeraniii  Ducatus.  Elle  eft  eiitre  le 
Duché  de  Stétin,  la  nouvelle  Marche  de  Braiidcbjurg, 
le  Duché  de  CaiUibie  d'  la  mer  Baltique,  hlle  peut 
avoir  dix-huitheuesde  long,  &  huitde  large. Srarg.rrd, 
Camin  ,  Treptow  &  Griftenberg  en  font  les  lieux 
principaux.  KIaty. 
La  Pente  Poméranie  ,  la  Poméranie  Polonoifc  ,  ou 
la  Pomérellie.  Pomerania  parva  ,  ou  Suecica  ,  Pome- 
rellia.  C'ed  une  Province  de  la  Prulfe  Ducale.  Elle  eft 
au  couchant  dclaViftule,  entre  laBalfe  Pologne.laPo- 
mcranie  Ducale  tk  la  mer  Baltique.  Ce  pays  eft  allez 
étendu  ,  mais  mal  peuplé  ,  particulièrement  vers  le 
midi  ,  où  l'ofïvoit  le  grand  défert  de  Waldow ,  qui 
n'eft  qu'un  amas  de  montagnes  fort  hautes  &  incultes. 
Ses  lieux  principaux  font  Dantzic  ,  Pautzke  &  Dir- 
feh.aw.  La  Pomérellie  étoit  anciennement  une  partie 
de  la  Poméranie.  Elle  s'étendoir  jufqu'à  la  rivière  de 
Stolpe.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  maîtres 
de  la  Prufl'e  ,  l'enlevèrent  aux  Ducs  de  Poméranie  ^&c 
elle  pafla  cnfuite  fous  la  domination  des  Rois  de  Po- 
logne ,  qui  la  poilédent  encore  ,  à  la  réferve  des  Sei- 
gneuries de  Butow  &  d£  Lowenbourg  ,  que  les  Élec- 
teurs de  Brandebourg  tiennent  en  tief  d'eux.  Maty. 

Quelques-uns  en  badin.mt  donnent  à  la  Normandie 
le  nom  de  Poméranie. 
POME'RANZA.  Nom  d'un  ancien  Bourg  de  la  Tofcane  , 
fitué  dans  le  Pifan  ,  près  de  la  rivière  de  Cécina  ,  envi- 
ron à  deux  lieues  de  Volterre  ,  vers  le  midi  oriental. 
Pomerantiay  Marantium.  Maty. 
POMERELLE  ,  ou  PC'îMERELLIE  ,  ou  Petite  Poméra- 
nie ,  en  Latin  Pomerellia.  Contrée  de  la  Pologne,  bor- 
née au  nord  par  la  mer  Baltique,  à  l'orient  par  la  Prullé, 
au  midi  par  la  Pologne  ,  &  à  l'occident  par  la  Pomé- 
ranie ultérieure. 
POMÉSANIE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Prulfe  Ducale. 
Pomefania.  Elle  s'étend  d'orient  en  occident  depuis 
la  rivière  de  Pallcrg  jufqu'à  la  Viftule  ,  entre  la  Prulfe 
Royale  ,  qui  la  borne  au  couchant ,  au  nord ,  &  en  par- 
tie au  levant  ;  la  Gall Indre  qui  la  confine  du  même 
côté  ,  &  le  Palatinat  de  Plosko  qui  lui  eft  au  midi. 
La  Pomefanie  eft  un  allez  grand  pays  :  mais  plein  de 
lacs  &  de  marais.  Ses  lieux  principaux  font  Holland 
capitale  ,  Marienv/crder  ,  Freiftat,  Libikt ,  Salfedt , 
Eylaw  &  Hohendcin.  Maty. 
POMETINE.adj.  f.  Nom  de  l'une  des  trente-cinq  Tribus 

de  l'ancienne  Rome.  Pometina  Tribus. 
POMMADE,  ff.  Ccmpofition  faite  avec  des  pommes 
&  des  grailles  ,  oui  feit  à  plulleurs  ufages.  Myro- 
meli  j  unguentum  odoratum.  La  pommade  fert  à  guérir 
jjlufieurs  maladies  de  la  peau  ,  des  élevures  ,  des  ger- 
fures  ;  à  rendre  le  teint  frais  ,  net  &  poli  :  à  adoucir 
Ici  mains  ;  à  mettre  fur  les  cheveux  pouï  les  poudrer 
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&  frifer,  &c.O\\  fïiz  des  pommades  dejafinin,  d'o- 
range ,  de  jonquilles  ,  de  tubercules  ,  c'eft-à-dire,  an 
leur  donne  l'odeur  de  ces  Heurs-là.  La  bonne  pom- 
made fe  fait  avec  de  la  graille  de  chevreau  ,  des  pom- 
mes de  courtpendu  ,  &  un  citron  tranché  par  rouelles, 
avec  un  Verre  d'eau  rofe_&:  demi-verre  de  vin  blanc 
bouillis  Se  coulés,  &c  enfuite  arrofés  d'huile  d'amande 
douce. 

Pommade  ,  eft  auffi  un  exercice  de  Voltigeur  ,  quand  il 
fait  un  faut  en  tournant  fur  le  cheval  de  bois  ,  &  en 
appuyant  feulement  la  main  fur  le  pommeau  de  la 
felle  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  ainli.  Quelques-uns  écri- 
vent/la/^miZû'e  j  à  caule  que  ce  tour  le  tait  fur  la  paume 
de  la  main.  Crebris  in  equum  ligneum  afcenjionibus 
defcenfiombufque  exerdtalio. 

^  POMMADER.  V.  a.  Mettre  de  la  pommade.  Un- 
guento  odorato  illinare.  Pommader  une  perruque.  Se 
pommader  j  c'eft  mettre  de  la  pommade  à  fes  che- 
veux. 

|p-POMMADÉ,ÉE.  part. 

POMM  AILLE,  f.  f.  Terme  CGllecT:if&  générique,  qui  li- 
gnifie des  pommes  qui  ne  valent  pas  grand'chofe.  Po- 
ma parhm  bona  ,  mala.  Ce  n'eft  que  às.\s. pommaille. 
Qu'on  mette  les  bonnes  pommes  dans  la  ferre ,  & 
qu'on  porte  toute  \x  pommadle  au  marché. 

^fT  POMME.  1.  f.  Fruit  du  pommier  ;  forte  de  fruit  à 
pépin  J  de  forme  ronde  ou  oblongue  ,  bon  à  manger  , 
&  dont  on  frit  du  i:\àx.<:.Malum  pomum.  Ce  fruit  varie 
pour  lagrolleur  ,  la  couleur  &  le  goût ,  félon  les  dif- 
férentes efpèces.  Il  y  a  des  pommes  d'été ,  tk  des  pom- 
mes d'hiver. 

Il  y  a  d'ordinaire  dans  les  pommes  quinze  grolfes  fi- 
bres ,  dont  dix  font  diftribuées  dans  toute  l'étendue  de 
la  pulpe,  &  enfin  5'accrochcjit  &C  le  joignent  enfem- 
ble  vers  le  nombril  ou  œil  de  la  pomme  :  Se  les  cinq 
autres  padent  en  ligne  droite  du  pédicule  ou  de  la 
queue  juiqu'à  cet  œil ,  où  elles  fe  nulent  &  s'unilfent 
avec  les  dix  premières.  Celles  ci  font  principalement 
deftinées  à  nourrir  les  pépins  ou  la  graine. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'elpèces  de  pommes  , 
dont  voici  les  principales.  Les  paJJ'e-pommes  font  les 
premières  de  l'année  ,  dont  il  y  en  a  de  blanches  &  de 
rouges.  Malum  prxcox.  Il  y  en  a  auilî  de  tardives  qui 
viennent  en  automne.  La  callevillc  d'été  cOc  une  efpèce 
àc  pajfe-pomme.  Malum  calvirlum  afîivum.  ha.  verte- 
reine  J  onpomme  de  neige.  Malum  niveum.  La  coujl- 
nette  j  ou  petite  calleville  d'été.  La  pomme  de  ram- 
bourg  rayée ,  ou  de  Notre-Dame.  Il  y  a  auflî  un  ram~ 
bourg  blanc  Se  un  rouge j  c'eft  la  plus  grolfe  des  pommes. 
La  pomme  Jans  fleurir  ,  c'eft  la  même  que  \i pomme  Jî- 
gue.  F'oye-(  ci-delfous  La  calleville  ;  il  y  en  a  de  rouge 
&  de  blanche,  ha.  pomme  de  franquetu.  Le  court-pendu 
gris.  Il  y  a  un  court-pendu  rouge  ,  dit  mufqué  j  ou  pom- 
me de  belin.  Le  châtaigne  ;  il  y  en  a  de  blanc  Se  de  muf- 
que.  Pomme  de  pigeon  ;  il  y  en  a  de  blanche  Se  de 
rou^e.he  petit  bon  Se  \sgros  bon.  ha  pomme  bardin. 
hcfenouillet  gris  ,  ou  pomme  d'anis.  Il  y  a  auiîi  un 
fenouillet  blanc,  ha.  pomme-poire ,  qui  eft  une  efpèce 
de  reinette  grife.  La  pomme  de  glace,  h' Angleterre  y 
ou  malingre,  hapomme  de  pin, qui  eft  blanche,  douce 
&  hâtive  ,  Se  fe  forme  en  pomme  de  pin  au  bout  des 
branches.  La  pomme  la^arclle  qui  vient  de  Florence. 
La  pomme  d'apis  ;  il  y  en  a  de  grolFes  Se  de  petites. 
Elle  n'a  point  d'odeur  ,  Se  eft  une  pomme  fauvage  qui 
s'eft  trouvée  dans  la  forêt  d'Apis.  La  pomme  violette. 
La  pomme  de  belle  fille ,  qui  eft  une  eipcce  de  gros 
court-pendu  La  pomme  de  fouajfe.  ha.  pomme  <^e  cro- 
quet ,  qui  eft  une  efpèce  de  châtaigne.  La  pomme  de 
Bondi  ,  qui  eft  grolfe  ,  verte  Se  rouge ,  Se  fort  lifte.  La 
reinette  blanche  ,  la  reinette  roujfe  ,  la  reinette  grife  eft 
la  plus  excellente  des  pommes.  La  reinette  verte  Se  la 
reinette  d'Angleterre  ,  qui  eft  une  très-belle  Se  grolfe 
pomme  blanche,  lilîe  Se  plus  longue  que  ronde.  On  ap- 
pelle/'o/rzwej  jumelles  ,  des  pommes  (\i\\  viennent  at- 
tachées l'une  à  l'autre. 

On  fait  des  iirops ,  des  marmelades  àe pomme ,  de? 
tartres  de  pomme. 

ffThcs  pommes  d'une  bonne  efpèce,  &r  bien  mûres,  ne 
font  point  an  mauvais  aliment.  Crues ,  elles  ne  con- 
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viciiiKiiC  pas  aux  eftomacs  foibles.  Cuites  devant  le  feu, 
ou  préparées  avec  du  (ucre  en  compote,  en  marme- 
lade, &c.  c'efl:  un  aliment  lalutairci^  agréable  ,  con- 
venable en  lanté,  &;  mcmc  eu  convalclccnce.  Quoique 
le  mot  de  pomme  convienne  particulièrement  au  fruit 
de  pommier,  on  a  nomnu  en  Botanique,  Arbres pomi- 
fères  ,  arbores  pomifcra  ,  ceux  que  nous   appelons 
hiitsà  pépins. 
^3'  Le  mot  Latin  pomum  ,  lignifie  toute  forte  de  fruit 
d'arbre  bon  à  manger ,  de  même  que  pomus  lignifie 
toute  lorte  d'arbre  fruitier. 
Pomme  d'jédam.  C'elt  un  arbre  qui  aies  branches  &  les 
feuilles  fcmblables  à  celles  du  lunonicr:  mais  fes  feuilles 
font  plus  gnindes  (Se  plus  larges.  Ses  Heurs  relîeniblent 
à  celles  du  citronier.  Il  porte  un  fruit  fait  camme  une 
orange  ,  mais  beaucoup  plus  gros,  d'un  jaune  plus 
foncé  ,  Se  d'une  odeur  moins  forte:  fon   écorce  cil 
médiocrement  épai^fe  ,  inégale  ,  ayant  plulîeurs  cre- 
vâmes qui  rellemblent  à  des  morlures  ;  d'où  vient  que 
le  peuple  lui  a  donné  le  nom  de  pomrr.c  d'Adam, 
croyant  que  c'étoic  celle  dont  Adam  avoir  mang,-  dans 
le  Paradis  terreltrc  :  fi  chiir  etl  femblable  à  celle  du 
citron  ,  remplie  de  fu;  ,  d'un  goût  approchant  de  ce- 
lui de  l'orange  ,  mais  qui  n'ell  point  agréable.  En  La- 
tin Malus  Adami.  C.Bauh.  Le  lue  des  pommes  d'A- 
dam a  la  même  propriété  que  celui  des  lunons. 
Pomme  dorée.   Pomum  auratum.  Ou  Pomme  d'amour. 
Pomum  amatorlum.  C'ell  une  plante  qui  poulie  des 
tiges  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds  ,  revêtues  de 
beaucoup  de  feuilles  découpées  a  peu  près  comme 
celles  de   l'aigrenioine  ,  dentelées  en  leurs   bords  , 
pointues  ,  un  ^eu  velues.  Ses  fleurs  font  petites ,  de 
couleur  jaune  ,  nailûnt  dix  ou  douze  enlemble.  Cha- 
que Heur  ell  une  rofette  à  cinq  pointes ,  foutenue  par 
un  calice  velu  découpé  aulli  en  cinq  parties.  Son.  frnic  elf 
gros  comme  une  petite  pomme  ,  rond  ,  uni  ,  luifant, 
mou  ,  de  couleur  jaune  ,  tirant  lur  le  rouge, diviié  en 
plulîeurs    loges  qui   renl-erment  plulîeurs    femences 
rondes  ,  jaunâtres.  M.  Tournefort  appelle  cette  plante 
Lycoperficok  Gaienï ,  angulllara.  Les  Italiens  mangent 
beaucoup  de  ton  fruit  en  falade  avec  du  fel ,  du  poi- 
vre &  de  l'huile  ,  comme  on  mange  les  concombres. 
Il  y  a  quelques  autres  elpèces  as.  pomme  dorée. 
Pomme  épineufe.  Pomun^fpiuofum.  Ou  Pomme  de  Pérou 

Voyei  Stramonium. 
VoMUE-pigue.  Efpèce  de  pomme  qu'on  appelle  autrement 
Pomme-Jans-flcurlr.  EWi:  ell  verte, &  lort  de  l'arbre 
comme  les  figues  fortent  du  figuier  ,  d'où  elle  tire  fon 
nom.  Elle  fe  garde  long-tems.  La  Quint. 
PoMME-iîoyZ'.  La  Pomme- Rofc  rellemble  extrêmement 
partout  ion  cxtcnear  a.  Ij.  pomme  d'Apis  ;  mais  elle 
ne  la  vaut  pas ,  quelque  cftimc  qu'en  talfent  les  Peu- 
ples riverains  du  Rhône,  qui  l'élèvent  autant  au-delfus 
de  routes  les  autres ^o//2/7Zi,'j-j  qu'ils  élèvent  leur  poire- 
chat  au-delfus  de  toutes  les  poires.  La  Quii*ï. 
Pomme  de  merveille.  C'eft  une  plante  qui  poulFe  des  tiges 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  menues ,  farmen- 
tcules  ,  s'attachant  par  des  filets  qu'elles  produifenr , 
à  des  bâtons  qu'on  met  auprès  pour  les  foutcnir.  Ses 
feuilles  lont  iemblables  à  celles  de  la  coulevrée ,  ou 
plutôt  de  la  vigne  ,  mais  plus  petites  ,  d'un  vert  agréa- 
ble. Ses  Heurs  fortent  des  ailîèlles  des  feuilles  ;  elles 
font  formées  en  ballins  taillés  en  cinq  quartiers.de  cou- 
leur jauneblanchatre.il  leur  lucoèdc  un  fruit  long, 
formé  à  peu  près  comme  un  concombre ,  plus  ou 
moins  renflé  vers  le  milieu  ,  prenant  enmùrillant  une 
couleur  rouge  ,  ou  quelquefois  jaune ,  rouge.ître ,  par- 
femée  en  fa  lurface  de  tubercules  épineux.  Ce  fruit 
n'cll  point  charnu,  il  s'ouvre  de  lui-même  comme  par 
une  manière  de  relTort ,  Se  il  n'a  qu'une  cavité  qui 
renferme  plulîeurs  (emeuces  grandes  comme  celles  de 
la  citrouille  ,  rougeâtres,  enveloppées  d  une  coëtfe  :  fa 
racine  ell  petite  Se  fibreule.  En  Latin  Momordica  vul- 
garis.  P.  Tournefort.  On  le  (crt  en  Médecine  de  fes 
feuilles  &  de  fon  fruit,  qu'on  appelle /'o/Ti/nca't;  mer- 
veille. Les  feuilles  prifes  avec  du  vin  lont  propres  pour 
calmer  les  douleurs.  Se  poui  guérir  les  plaies.  L'huile 
dans  laquelle  on  a  fait  inftifer  le  fruit ,  ell  bonne  aulli 
pour  l%s  pUies ,  ppur  la  doulçi^r  des  l>çiH9j:rh9Ï4cs ,  1 
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pour  11  brûlure  Se  pour  les  hernies.  Il  y  a  quelques  au- 
tres elpèces  àc  pomme  de  merveille. 
Pomme,  ("c  dit  aulli  de  plulîeurs  autres  fruits  qui  ont  de  la 
rondeur,  ou  quelque  figure  approchante.  \JnepMime 
d'orange.  .Malum  auratum.  De  grenade.  Malum  puni- 
cum.   XJm:  pomme  de  pin  ,  de  coin,  /'l'yc?-  ces  mots. 
Les  Poètes  ont  feint  aullî  qu'il  y  avoit  des /low/TZt'jd'oi; 
dans  le  Jardin  des  Helpéridcs.  Pomme  de  terre.  Voycr 
Topinambour. 
îfi'  Pomme  de  chêne  ^  petite  excroilfance  qui  vient  qucl- 
quetois  en  forme  de  petite  boule  fur  les  feuiUcb  de 
chcne. 
ffy  Pomme  d'églantier.  Autre  excroiirancc  qui  vient  aux 

branches  du  rolier  (auvage. 
U-^  Pomme  de  chou  ,  de  laitue.  Tête  du  chou  ou  de  la 
laitue  dont  les  feuilles  font  ferrées  &  rainallées  en 
forme  de  pomme.  On  dit  aulli  pomme  d'artichaux. 
ifT  On  .ippelle  vulgairement  Pomm e  d'Adam  ou  morceau 
d'Adam  une  protubérance  dans  la  partie  autéricuic  de 
la  gorge  ,occalionnée  ,  luivantl'imagination  Je  quel- 
ques genslimples  ,  par  le  morceau  du  fruit  défendu 
qu'Adam  mangea,  &  t|ui  s'arrêta  en  cet  endroit.  Cette 
grolfeur  n'ell  autre  chofe  qu'une  partie  du  cartilage  du 
larynx  ,  nommé  fcutiforme  ,  qui  avance  en  dehors 
dans  le  cou  des  hommes. 
Pomme,  le  dit  aulli  des  ouvrages  de  l'art ,  taillés  en  rond 
ou  en  boule  dans  les  jardins.  In  modum  globuli.  On 
taille  en  pomme  le  buis,  le  romarin,  le  lilcria ,  Se  géné- 
ralement tous  les  arbullcs.  On  appelle  dans  les  meu- 
bles ,  une  pomme  de  lit ,  une  pomme  de  chenet.  Dans 
les  pièces  de  tour ,  on  dit ,  la  pomme  d  une  anne ,  les 
pommes  d'une  table,  &c.  Gloln  ,  vel globuli. 
§^  Pommes.  Terme  de  Marine.  BoCile  de  bois  qu'on 
enfile  fur  les  cordages  paur  former  les  racages ,  a!in  de 
les  rendre  plus  courans ,  éic  pour  diminuer  les  frottc- 
mens.  Elles  ont  diftérens  noms  (uivans  leurs  uGges. 
Pommes  de  racage  ,  de  pavillon  ,  de  girouettes  ,  de 
boute-dehors ,  de  mâts,  &c.  On. ippcWe pomme  de  pa- 
villon un  morceau  de  bois  tourné  &  ronJ,  qui  Icrc 
d'ornement  fur  le  haut  du  bâton  de  pavillon. 
Pomme  ,  dans  la  fcience  du  grand  œuvre.  Si  on  en  croie 
les  Maîtres  de  la  Philofophie  hermétique  ,  par  la  fable 
des  pommes  d'oi:  jéttées  par  Hippomène  ,  les  Anciens 
ont  entendu  parler  des  foufres  fixans  &  coaguhns. 
Dans  le  même,  cueillir  les  pommes  da  jardin  desHef- 
pérides ,  c'efl:  la  récoinpenfe  des  travaux ,  Se  la  toilou 
d'or  deluée. 
Pomme  ,  (e  dit  fîgurément  Se  proverbialement  en  ces 
phrafes.  On  appelle  pomme  de  difcorde  ,  une  chofe 
que  plulîeurs  perfonnes  veulent  avoir  ;  $3"  un  fujet 
de  di vilion  entre  des  perfonnes  qui  étoienr  bien  enfcm- 
ble ,  par  allulion  à  celle  qui  mit  de  la  jiloulîe  entre 
les  trois  Déciles  de  l'Antiquité.  On  dit  aulli ,  que  ce- 
lui-là a  emporté  \x pomme  ,  qui  a  emporté  le  prix  ,  ou 
la  choie  conteftéc.  J^iclortA  palmam  referre.  Yionnzt 
\.\ pomme  à  une  femme,  lui  donner  le  prix  de  la  beauté. 
On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  ne  tiennnent  pas 
leur  colère  ,  qu'on  les   appaifera  comme  un  enfinc 
ZYecnne  pomme.  On  dit  au. 'lî  de  celui  qui  a  fait  une 
grande  imprécation  ,  qu'il  s'ell  donné  à  plus  de  dia- 
bles qu'il  n'y  a  de  pommes  en  Normandie.  On  dit  aullî 
d'une  muraille  mal  bâtie  ,  ou  de  peu  de  défenfe  ,  qu'on 
la  jetteroit  à  bas  à  coups  de  pommes  cuites. 
^  POMMÉ,  f.  m.  Cidre  fait  de  jus  de  pommes.  Si- 
cera.  On  le  nomme  plus  ordinairement  cidre.  Voye:^ 
Cidre. 
POMMÉ  ,  ÉE.  adj.  Se  dit  des  choux  Se  des  laitues ,  qui 
en  croilTant  s'arrondillent,  &  font  une  efpèce  de  pom- 
me. Des  q\\o\x\  pommés,  des  lûmes  pommées.  Braffica. 
capitata. 
POMMEAU,  f.  m.Eft  une  pièce  de  cuivre  qui  ell  au  haut 
Se  au  milieu  de  l'arçon  de  la  felle ,  où  l'on  attache  les 
pilfolets  ,  le  chapelet ,  ou  quelques  hardes  qu'on  por- 
te.  Globus  dneus.  Les  mauvais  Cavaliers  fe  retien- 
nent au  pommeau  de  la  felle ,  quand  le   cheval   le 
cabre. 
Pommeau  ,  cfl;  aulTi  un  gros  bouton  de  fer  ou  d'argent 
qu'on  met  au  bout  de  la  poignée  Se  de  la  garde  d'une 
cpcc  ,  pour  y  fervir  eu  quelque  fa^on  de  contrepoid*. 
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Glans  capularïs.  On  trouve  encore  des  privilèges  ac- 
cordes par  Charlemagnc  ,  &  (celles  du  pommeau  de 
Ton  épée,  lequel  lui  fer  voie  de  Iccau  &  de  cachet  ;  cV 
il  promet  de  les  garantir  avec  cette  nième  épée. 
Balz. 

Ce  mot  vient  de  pomme  ,  à  caufe  de  la  rellem- 
blance. 
POMMÉE.  (.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom   d'une  tulipe 

incarnat  &  blanc.  Morin. 
^3"  POMMELER  (  SE)  V.  récip.  Terme  de  Maréchal- 
lerie  ,  qui  ie  dit  en  parlant  des  marques  mêlées  de  gris 
&  de  blanc  qui  fe  forment  par  tranches  fur  certains 
chevaux.  Intemngï.  Ce  cheval  commence  à  (c  pom- 
meler. 
SCTOn  le  dit  auflî  en  parlant  de  certains  petits  nuages 
blancs &:  grisâtres, qui  paroiirent  comme  autant  de 
petites  boules.  Le  ciel  fe  pommelé. 
POMMELÉ,  ÉE.  part.  Qui  feditdu  ciel ,  quand  il  efl: 
couvert  de  plufieurs  petits  nuages  clairs  Se  féparés. 
.  Cœlum  varils  colorlbus  ïntertextum.  Les   Normands 

l'appellent  temps  caillé. 
Pommelé  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  de  plufieurs  pe- 
tites marques  qui  font  un  peu  plus  fombres  lur  le  poil. 
Un  cheval  e,vïspommilé ,  Aczmi pommelé.  Equusfcu- 
tulatus. 

On  dit  proverbialement ,  tems  pommelé  ,  &  fem- 
une  fardée,  ne  font  pas  de  longue  durée. 
POMMELLE,  f.  f.  Terme  de  Plombier.  Table  de  plomb 
battue  en  rond  ,  &  pleine  de  petits  trous  ,  qu'on  met 
à  l'embouchure  d'un  tuy  m  pour  empêcher  les  ordures 
de  palier.  Lamina  plumhea  perforata. 
Pommelle.  Terme  de  Corroyeurs.  Inftrument  de  bois 
fur  lequel  ii  v  a  une  m  .nicle  de  cuir  ,  qui  efl:  long  d'un 
pi  -d  ,  large  d'un  demi-pied,  épais  d'un  pouce  ,  plem  de 
pliriruïs  dc'.M  :.  InJirumentumUgeum  manicâ  inftruc- 
tum.  On  fe  fei  t  de  la  pommelle  pour  faire  venir  le  grain 
au  cuir.  Tirer  'dlipomme/lc. 
âS"  Les  Carriers  appellent  audi  pommelles  les  deux  pe- 
tits coins  de  bois  de  chêne  qu'ils  mettent  des  deux  cô- 
.  tés  des  coins  de  fer ,  pour  faire  partir  la  pierre ,  c'eft- 
à-dire ,  pour  la  détacher ,"  la  féparer  du  banc  dont  elle 
fait  partie. 
fCF  Pommelle  ,  en  Bonneterie.  Inflrument  dont  fe  fei- 
vent  quelquefois  les  fouleurs  &  apprêteurs  de  bas 
pour  tirer  la  laine  des  ouvrages  de  bonneterie  en  les 
foulant  &  apprêtans.  DicT.  de  Comm. 
§3°  POMMER.  V.  n.  Se  former  en  pomme  ,  former  une 
tête  ronde  en  forme  de  pomme.  Capitatumfieri.  Voi- 
là des  choux  qui  commencent  à  pommer.  Pour  faire 
pommer  des  laitues  j  il  les  faut  tranlplanter. 
Pommer  j  eft  auîli  un  ternie  de  Fleurifte  ,  qui  fe  dit  de 
l'œillet ,  &  qui  lignifie  s'arrondir  en  s'élevant.  L'œillet 
clf  beau  quand  il  pomme  en  forme  de  houpe.  Cult. 
DES  Fleurs. 

On  dit  populairement  ^o;w/nerj  ou  plaiôt  pommer 
la  gueule;  pour  dire,  donner  un  coup  de  poings  ou 
delà  paume  de  la  main  fur  le  vifage.  Alapam  impin- 
gere.  ^ 
POMMÉ  ,  ÉE.  part.  Capitatus.   Chou  pommé ,  laitue 
pommée.  On  dit  figurément  &  familièrement  un  fou 
pommée  pour  dire ,  un  fou  achevé.  Une  fortifie /'ow/ntf'e, 
pour  dire ,  une  fottife  complette.  C'eft  un  fou  pom- 
mé,  ila  fait  une  ioxx\.^z pommée. 
POMMERAIE,  f.  f.  Lieu  planté  de  pommiers.  Une  gran- 
de Pommeraie.  Pomanum. 
POMMERIEUX.  Bourg  de  France  dans  l'Anjou  ,  Élec- 
tion de  Château-Gontier. 
POMMETÉ  ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  fe  dit  de  plu- 
iîcurs  boutons  ronds,dont  on  orne  les  extrémités  de  plu- 
lieurs  pièces  de  l'ècu.  Sph&rulis  dijîinclus.  Une  croix 
pommetée,  une  \oline,e pommetée.  On  appelle  aullî  des 
bourdons  pommetés.  On  le  dit  encore  des  rais  d'efcar- 
boucles  qui  tont  garnies  de  petites  pommes  ou  boules 
dans  leurs  extrémités  ,  ou  au  milieu. 
CO" POMMETTE,  f.  f.  Petit  ouvrage  de  bois,  ou  de 
métal  en  forme  de  pomme.  Glohuli.  On  met  des  pom- 
mettes dorées  lur  les  impériales  des  carrolles  pour  les 
orner.  Les  ouvr.ages  de  tour  délicats  aboutilfentpref- 
que  tous  ca  pommettes.  Les  iingèrcs  font  de  pairs 
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nœuds  ou  points  ronds  ,  pour  orner  le  linge  ,  qu'elles 
nomment  aulîî  pommettes.  On  met  de  ces  pommettes 
ou  petits  nœuds  de  fil  à  des  poignets  de  chemifetSc  au- 
tres ouvrages,  entre  les  arrière-points. 
Pommette.  Terme  d'Anatomie.  Os  de  h  pommette  ■,  en 
Latin ,  OsmaU.  Les  os  de  la  pommette  font  deux  os  de 
la  face  &  des  joues.  Ils  font  grands  &  d'une  fubftance 
dure  &  folide  ;  ils  ont  une  figure  triangulaire;  leur  par- 
tie moyenne  eft  un  peu  avancée  en  dehors  ,  &:  ronde 
comme  une  pomme.  Cette  figure  ,  &:  la  couleur  ver- 
meille qui  ell  quelquefois  à  ces  endroits  ,  les  ont  ap- 
paremment fait  appeler  les  os  de  la  pommette.  Ce  font 
ces  os  qui  formenr  la  jouc,&  qui  font  la  partie  inférieu- 
re de  l'orbite.  Ils  (ont  attachés  à  quatre  autres  os  ,  qui 
font  le  coronal ,  le  Iphènoïde  ,  le  maxillaire  &  l'os  pé- 
ireux.  L'on  remarque  à  chacun  trois  apophyfes  ;  l'une 
qui  forme  une  éminence  ,  laquelle  montant  en  haut , 
frit  le  petit  angle  de  l'œil  ;  l'autre  ,  qui  s'avançant  vers 
le  nez ,  fait  la  plus  grande  partie  du  iourcil  inférieur  de 
l'orbite  ;  &  la  troihème  ,  qui  le  joignant  avec  une  émi- 
nence de  l'os  pétreux  j  fait  une  grande  partie  du  2iigo- 
ma.  DioNis.  ^ 

On  dit  os  de  Xz  pommette  ,  de  pommette  tout  feul. 
Les  fibres  du  i»alTeter ,  qui  viennent  de  la  pommette  j 
vont  à  l'angle  de  la  mâchoire.  Dionis. 

POMMIER.  1.  m.  Arbre  qui  porte  les  pommes.  Malus  ^ 
pomus.  Pommier  na.'m;  pommier  en  plein  vent  ; /'oot- 
mier  Caavage; pommier  enté  fur  franc,  ou  lur  fauva^ 
gcon.  Le  pommier  jette  plufieurs  branches  qui  s'éten- 
dent en  long  &  en  1  tige.  Ses  feuilles  font  oblongues  ou 
prefque  rondes ,  les  unes  pointues ,  les  .autres  obtufes  , 
légèrement  crénelées  aux  bords.  Ses  Heurs  font  à  cinq 
feuilles  dilpolécs  en  rofe ,  de  couleur  blanche,  ou  d'un 
blanc  mêlé  de  purpurin  ,  d'une  odeur  agréable.'  Quand 
elles  font  pallèes,  il  leur  iuccède  des  fruits  charnus, 
prefque  ronds  ,  qu'on  appelle  pommes.  Ses  racines  font 
longues  ,  ligneules  ,  prelque  à  Heur  de  terre.  En  Latin, 
malus  fativa.  On  élève  des  pommiers  fur  franc  &c  fur 
paradis  ;  &  pour  faire  des  builfons  ,  le  paradis  elt  le 
plus  propre ,  demeurant  toujours  nain,  il  y  a  une  efpè- 
ce  de  fauvageon  de  pommiers  ,  nommée  doucins  _,  qui 
poulie  beaucoup  de  jets  au  pied,  qui  a  beaucoup  plus 
de  sève  que  le  pommier  de  paradis. 

§3°  îl  faut  aux  pommiers  une  terre  grafle ,  un  peu  humi- 
de ,  plutôt  froide. que  chaude.  La  cultiue  eft  nuillblc 
"au  pommier  quand  il  eft  un  peu  fort.  Il  faut  que  la  terre 
loit  affermie  lur  fes  racines.  Il  lui  fout  peu  détaille.  On 
en  retranche  feulement  les  branches  nuifibles  On  en 
met  rarement  en  elpalier.  Il  veut  de  l'air  de  tous  les 
côtés. 

§3"  Pommier  d'Adam.  Efpèce  de  citronnier ,  dont  le 
fruit  eft  plus  gros  qu'une  orange  ,  dont  on  prétend 
que  notre  premier  Père  mangea. 

Pommier  ,  efi  aullî  un  uftcnlile  de  ménage  qui  fert  à  met- 
tre cuire  des  pommes  devant  le  feu.  Pomarium. 
Il  y  en  a  de  terre,  de  fer  blanc,  à  un ,  deux  &  trois 
étages. 

^  POMIFÈRE.  adj. Terme  de  Botanique.  Arbres /'o- 
mifères.  Vûye-{  à  la  fin  de  l'article  Pomme. 

POMONE.  f.  f.  Nymphe ,  &  faullé  Divinité  des  An- 
ciens ,  qu'ils  croyoicnt  préhder  aux  jardins  ;  ils  fei- 
gnoient  qu'elle  avoit  été  mariée  à  Vertumne  ,  qu'ils 
avoient  pour  ce  fujet  en  grande  vénération.  Pb- 
mona. 

|p*POMOYER.  Terme  de  Marine.  C'eft  mettre  une 
chaloupe  fous  le  cable  du  vailleau,  quand  il  eft  à  l'an- 
cre ,  &  la  faire  palier  delfous  pour  le  viliter  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  parvenu  directement  au-delfus  de  l'ancre. 
Manceuv. 

POMPE,  f  fAppareil  fomptueux;qu'on  fait  pour  rendre 
quelque  aèfion  plus  recommandable,  plus  folennelle 
ic  plus  éclatante.  Pompa  ,fplendor.  Rien  n'a  égalé  la 
pompe  ôc  la  magnificence  des  triomphes  Romains.  Un 
fage  favori  doit  éviter  la  pompe  Se  le  fafte  ,  pour  ne 
pas  irriter  l'envie.  M.  Es  p.  La  pompe  Se  l'éclat  qui  ac- 
compagnent l'état  des  Grands  ,  les  font  honorer  ;  Se 
parce  qu'il  eft  bon  qu'ils  foient  honorés ,  il  eft  jufte 
aulTî  que  la  grandeur  (oit  jointe  à  quelque  magnificen- 
ce extérieure.  Nie.  La  pompe  ne  contente  pas  tous  ceux 
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qu'elle  envirofine.  S.  Evr.  Mille  gens  Te  riiiiient  par 
uns  vaine  pompe  ,  Se  par  ofteiuation.  Le  luxe  a  poitc 
la  pompe  des  habics  à  un  trcs-haut  point. 
|ÎCr  On  appelle  ^0/77/1«  funèbre,  l'appareil  du  convoi  d'un 
Grand,  tout  ce  qui  concerne  la  cérémonie  don  (civi- 
ce  ful-nnclle.  La  pompe  la  plus  furprenante  ctt  celle 
d'Antiachus  furnumaiv.-  le   Spleudide  ,  qui  eil  dccritc 
par  Polybe  &:  par  Achcnée.  Il  y  avoir  une  nwrche  de 
cinquante  mille  hommes.  On  en  voit  aulli  une  ample 
delcriptiondans  le  Traité  des  Caroulels  du  P.  Me- 
neitricr. 
Po.MPt ,  (e  dit  fîgurément  en  chorcs  fpiriruclles  &  mora- 
les. L'Ecriture  nous  apprend  que  le  Seigneur  viendra 
en  giznde  pompe  ^  juijer  les  vivans  ôc  les  morts.  Cum 
potejijte  &  maieflace  mdend.  On  dit  aulîi  j  li  pompe 
du  Itylc  ,  des  vers,  de  l'cloquence  ,  quand  on  parle, 
qu'on  écrit  avec  des  mots  choiiis ,  relevés ,  magnifi- 
ques ,  8c  bien  (onorcs.  Lucain  aime  la  pompe  lur  tou- 
tes choies.  Le  P.  Lab. 
0Cr  Dans  la  morale  chrétienne  on  le  dit  pour  vanité.  Le 
Chrirtianiime  veut  qu'on  renonce  au  monde  Se  à  les 
pompes. 
fÔ'PoMPE  ,en  termes  d'Hydraulique  efl:  une  machine  e  i 
forme  de  ieringue  ,  pour  élever  des  eau.x.  Huujlrum 
hydroUcum.  Elle  etl  compolec  d  lui  tuyau  ou  cylindre 
renforcé  ,  qu'on  appelle  bardlec  ,  ou  corps  de  pompe. 
On  appelle  le^por  à'nnc  pompe  ,  l'endroit  ouïe  tuyau 
par  où  s'écoule  l'eau  prellée  par  le  pifton.  Il  y  a  au  bas 
une  (oupape  qui  s'ouvre  pourlailîcr  entrer  1  eau  lorl- 
qu'on  tire  le  pirton ,  Se  qui  le  ferme  pour  1  empéchiT 
d'en  lorcir  lorfqu'on  prelle  le  pilton.  Elle  a  aulli  un  pit- 
ton  ou  pièce  ronde  qui  s  abaille  ,  &z  qui  s'éL've  dans  Ij 
barillet  par  le  moyen   d  une  manivelle  qu'on  appelle 
verge  o\x  brimbale.  On  appelle  cette  pompe  ,  iinepom- 
pc  foulante  ,  parce  qu'elle  fait  fornr  l'eau  en  la  prel- 
fant.  On  peu:  par  cette  machine  élever  1  eau  aulli  haut 
<jue  l'on  voudra.  Il  y  a  des  pompes  afplrantes  qui  ti- 
rent ,  qui  élèvent  l'eau  à  ^z  pieds  par  le  feul  poids  de 
l'air  ;  d'autres  qui  agilfent  par  comptelîion  ,  qui  l'élé- 
vent  à  toutes  fortes  de  hauteurs.  On  les  appelle />o/w- 
vts  expuljîves.  Lapins  belle  de- toutes  les  machines 
Iiydrauliques  jeft:  h  pompe  iaventée  par  Crelitius,  qui 
lui  a  donné  Ion  nom  Latin  ,  organum  Crejihïum.  La 
pompe  eft  d'un  grand  ulage  lur  mer  pour  vider  les  eaux 
d'un  navire.  On  en  met  deux  de  chaque  côté  du  grand 
mât ,  &  quelquefois  une  vers  l'artimon.  On  dit ,  être 
à  une  ,ouà  deux  pompes  ;  pour  dire  ,  ie  lervir  d'une  ou 
tic  deux. pompes.  AàT3.tidui:\i pompe  ,  c'e!lvidct  toute 
l'eau  du  vailleau.  Charger  la  pompe  ^  c'cft  mettre  de 
l'eau  dedans  pour  attirer  celle  qui  efl:  d\ns  le  fond  du 
vailfeau.  Lz pompe  e[\  prile  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'on  a  mis 
de  l'eau  dedans  ,  &  qu'elle  en  a  allez  retenu  pour  pou- 
voir lervir.  La  pompe  le  décharge  ,  c'eft  à-dire ,  que 
l'eau  qui  y  étoit  demeurée  après  avoir  pompé  ,  retom- 
be dans  le  fondd^  cale,  Se  que  cette  pompe  n'eil  pas 
en  état  de  fervir  ,  à  moins  qu'on  ne  la  recharge.  La 
pompe  ell  haute  ,  oula. pompe ■eil  Iranche  ,  c'c!l-à-dire, 
qu'il  n'y  a  plus  d'eau  daiis  le  vailleau ,  &  qu'il  n'en 
vient  plus  à  li.  pompe.  Pompe  éventée  ,  c'eft  unc^OOT- 
pe  qui  eft  fendue ,  Se  qu'il  faut  raccommoder  h  on 
veut  la  faire  lervir.  Pompe  égorgée  ,  c'eil  celle  où  il 
vient  du  fable  avec  de  l'eau,  ou  quelqu'autte  chofe  qui 
l'empjche  de  bien  tirer  l'eau. 
Vo'Sivifoulevante  ,  eft  celle  qui  ayant  fon  corps  dç pom- 
pe renveifé ,  foulève  l'eau  ,  Se  la  poulie  au-delîus  de  la 
foiip'.pe  du  corps  de  pompe.  Lz  pompe  mixte  efl  celle 
qui   eft  en  partie  ajpirante  j  &  en  partie  foulante  , 
c'eft-à-dire  ,  qui  agit ,  &  par  l'afpiration  ou  attrac- 
tion, &  pat  la  compreflion.  Diction.de  Peint,  et 
d'Arch. 
ff^"  Lespompes  foulantes  font  des  machines  où  l'eau  doit 
s'élever  à  5  2  pieds  ,  parce  qu'une  colonne  d'eau  de  5  z 
pieds  de  hauteur  eft  en  équilibreavec  une  colonne  d'air 
de  la  hauteur  de  l'atmoCphècc  terreftrc ,  parce  qu'une 
colonne  d'eau  de  52  pieds  de  -hauteur  eft  en  équili- 
bre avec  une  colonne  de  mercure  de  29  pouces. 
^!3' Pomlei pompes  fiAihntes  ,  labautcur  k  laquelle  l'eau 
s'clèv€  d-épe-nd  de  la  force  du  bras  qui  fait  joua"  le 
jjilfon. 
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Ipr  La  même  pompe  eft  ordinairement  afpirantc  &  fou- 
lante . 
Pompe  à  la   reniitenne  ^  elle  eft  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  eft  d'un  fort  grand  ufagc  parmi  les  Vénitiens. 
Elle  eft  percée  par-tout  également ,  &:  a  une  verge  de 
bois  quiagillant  avec  un  contre-poids  j  jette  plus  d'eau 
que  les  autres  pompes. 
IJCF  Pompe  à  roue  6'  à  chaîne.  C'eft  une  pompe  Angloife 
qui  jette  plus  d'eau  que  les  autres /7c)m/7t;j  j  &  le  main- 
tient mieux  -,  mais  elle  embarralle  beaucoup  k-  fond  de 
cale  ,  &:  fait  un  bruit  bien  défagréable.  Elle  eft  faite  à 
peu-près  comme  une  meule  à  moudre ,  étant  deux  l'u- 
ne auprès  lie  l'autre  ,  dont  l'une  delcendiSc  l'autre  mon- 
te tour  à  tour.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand ^o/w/j  j  qui 
fignitie  la  même  cholci 
Pompe  de  mer ,  c'eft  une  grolfe  colonne  qui  paroît  fur  h 
lurface  de  la  mer  ,  prefque  en  ligure  d'un  fagot  long  Se 
étroit ,  avec  les  branches  &c  Ion  pied  ,  c'cft-à-dire  , 
large  au  haut  &:  au  bas ,  ou  comme  un  arbre  arraché 
qui  a  les  racines  &  les  branches.  Cette  colonne  eft 
d'câU  ,  Se  cette  eau  qui  Icmble  être  tirée  de  l.i  mer  par 
unejPciOT;7t- j  retomb;  foiivent  tout  d'un  coup.  Quel- 
ques-uns -croient  qu'elle  vient  de  la  mer  ,  Se  qu'elle 
en  aétéattirée  par  le  loleil.  Les  matelots  s'affligent  , 
quand  ils  voient  cette  ^fiOT^'^ej  tant  parce  que  li  elle  ve- 
noit  à  tomber  lur  le  vaifteau  ,  elle  poiirroit  le   couler 
à  fond,  ou  le  faire  tomber  lous  voiles,  que  parce  qu'or- 
dinairement elle  eft  fuivie  de  violentes  tempêtes  qui 
ne  font  pas  mois  à  craindre  pour  eux.  P^oje:;  Trombe, 
Siphon. 
Pompe,  terme  d'Oifelier.  Se  dit  de  ces  phioles  renverfées, 
que  les  Oileliers  mettent  dans  les  augets  des  cages  de 
leurs  oilcaux ,  pour  leur  fournir  toujours  à  boire  Se 
à  manger.  Ampulla  inverfa. 
ÇC?POMl*£R.  V.  a.  Elever  de  l'eau  avec  une  pompe. 
On  pompe  l'eau  d'un  vaifteau.  Sentinam   exhaurire. 
On  dit  aulli  pomper  l'air  du  récipient  de  la  machine 
pneumatique.  F'oye':^  au  mot  Pneumatique. 
ifT  On  dit  par  analogie  que  nos  coip'i  pompent  l'huini- 
dité.  Actrahere  ^fugere.  Attirer  en  imitant  l'aétion  de 
la  pompe. 
^CJ"  Pomper  eft  aulli  neutre.  Quand  un  navire  fait  eau, 
il  dût  pomper.  On  3.  pompe  toute  la  nuit  pour  vider 
la  cave. 
Pomper  ,  fe  dit  ail  figuré  ,  pour  dire ,  faire  fes  eftorts 
pour  faire  parler  quelqu  un  ,  &  pour  lui  arracher  ce 
qu'il  penfe.  Il  eft  li  taciturne  qu'il  faut  toujours  pom- 
per avec  lui  pour  le  faire  parler. 
|p°  POMPEUSEMENT,  adj.  D'une  manière  pompeufe, 
avec  pompe.  Splendidè  ,  magnijîcc.  Marcher  pompeu- 
fement  ,  avec  un  train  nombreux  &  de  luperbes  équi- 
pages.  Au  Hguré ,  s'exprimer  pompeufcment.  Foye^ 
Pompeux. 
IfT  POMPEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la  pompe  ,  qui  fe 
fait  avec  pompe.  Pompalis  ,  pompalicus ,  mcgnificus, 
fplendidus.  La  Cour  de  France  e'k  pompeufe.  Appareil, 
équipage  pompeux.  L'entrée  de  cet  Ambaiîadtur  étoir 
pompeufe. 
le?  Pompeux  ,  fe  dit  fîgurénaent  en  morale.  Magnifi- 
cus.l-es  vers  d'un  Pocme  épique,  d'une  Tragcdie, 
doivent  être  pompeux  Se  élevés.  Le  panégyrique  de- 
mande un  Ayle  pompeux  Se  magnifique,  /'iiv^  Pompe 
au  figuré.  Les  Déclamatcurs  ont  aftoibli  l'éloquence  , 
en  ne  s'appliquant  qu'à  l'arrangement  des  mots  Se 
à  la  cadence  pompeufe  des  périodes.  S.  EvR.  Les  figu- 
res Se  les  txïlons  pompeujès  Se  inagnifiquesdeTertul- 
licn  ne  prouvent  que  par  leur  éclat  fenlible.  Maheb. 
Il  ne  faut  pas  être jPcJ/n/'f^i.vjulqu'à  être  enflé.  On  ap- 
pelle galimatias  pompeux  ,  un  amas  de  grands  mots& 
de  belles  paroles  qui  ne  lignifient  rien. 
§0"  POMPHOLYX.  f.  m.  Ou  Heur  d'airain.  Terme  de 
Pharmacie.  C'eft.  une  matière    blanche  ,  légère  ,  Se 
friable,  qui  fe  trouve  attachée  au  couvercle  du  crculet 
dans  lequel  on  a  mis  fondte  du  cuivre  avec  de  la  pier- 
re calaminaire  ,  pour  en  faire  le  cuivre  jaune  ou  Li- 
ton.  Il  s'en  trouve  aulli  aux  tenailles  des  fondeurs.  Le 
pompholyx  eft  déterlif  Se  déliccatif  ;  on  ne  s'en  fett 
gu-re  qu'extérieurement.  Il  eft  appelé  ainli  du^Grec 
OT/xipsAi/^ ,pet'ue  veffîe  qui  i'eJèvefw t'e.^u,  àcauie  qu'U 
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cil  foi  t  léger.  On  l'appelle  autrcniciu  ,  calamine  hlan- 
i/if.  Les  Apothicaires  l'appellent  aulli  n'd ,  ou  nihdi 
album. 

ÇCr  POMPILUS ,  ou  POMPILE.  f.  m.  Sorte  de  poillon 
fcinbbble  au  thon.  Il  n'en  dirtcic  qu'en  ce  qu'il  cil 
lille  &  fans  écailles.  Sa  queue  n'cll  pas  en  forme  de 
croiirant  comme  celle  du  thon  ,  ni  fourchue.  Il  relie 
toujours  dans  la    hauc-t»  mer  ,  61:  luit   les  vailHcaux. 

POMPON,  f.  m.  Les  pompons  kmx.  de  petits  rubans 
longs  comme  la  moitié  du  doigt,  à  l'uiage  des  tcm- 
mcs ,  qu'elles  doublent  en  rapprochant  &  joignant  les 
deux  bouts  ,  en  lorte  que  cela  forme  une  petite  boucle 
ronde,  qu'elles  polent  indiftéremment  à  tous  les  en- 
droits de  leurs  coctiures  lans  ordre  ni  (ymctrie  ;  en- 
lorte  qu'il  y  en  a  quelquefois  douze ,  quinze  Ik  mciïie 
Aivantage. 

Une  Guenon  difforme  &  vieille 
Cherchait  de  petits  airsjriponSj 
S'ornoit  de  cent  brimborions  , 
Peinturait  fin  mujeau  j  s'ajujiaitfur  l'oreille  ^ 
Un  moulinet  &  des  pompons  j 
Et/e  trouvait  belle  à  merveille 

Tire'  d'une  Fable  de  la  Com.  des  Enfans  de  la  Joie , 
p.  ji  2^  ydu  2  vol.  du  Merc.  de  Dec.  172s. 

L'Auteur  duDidlionnaireComique  dit  que  pompon 
cfl  une  elpcce  de  melon  blanc  ,  fort  commun  en  El  pa- 
gne ,  ik  qu'il  lignifie  teton ,  dans  cette  exemple  tiré  du 
Cabinet  latyrique  : 

Que  les  pompons  de  Paradis. 

Les  pompons  font  de  ces  modes  pafTigères ,  qui  ne 
durent  qu'un  tcms.  Il  s'imagine  que  duc  poliment  une 
injure,  c'eft  donner  un  louftkt  à  un  homme  d'une 
main  ornée  de  pompons.  Cartaud  de  la  Vilate. 
Madame  Dacier  avoir  l'air  hommalle  ,  &  1  extérieur 
d'une  Bibliothèque  (avantc.  Il  y  auroit  eu  de  l'indécen- 
ce à  le  mettre  des  pompons  de  la  même  main  dont  on 
cctivoit  un  pallage  Grec.  Je  voudiois  que  les  Dames 
Angloiles  imitallent  un  peu  plus  les  Françoifes.  Il  me 
paiolr  que  les  pompons  &  mille  colitichets  dont  le  pa- 
rent ces  dernières ,  conviennent  très-bien  à  des  fan- 
mcs.  Le  B.  de  Pollnitz. 

îfJ'  Pompon  ,  en  matière  de  modes ,  cfl  un  terme  généri- 
que qui  fert  à  déligner  tous  les  ornemens  de  peu  de 
valeur ,  les  petits  agrémens  de  clinquant  &  de  foie  , 
montés  fur  des  fils  de  laiton  que  les  femmes  ajou- 
tent à  leurs  coiffures  ,' ou  mettent  dans  leurs  che- 
veux. 

■§3"  Pompons  de  diamans.  Ce  font  des  ajuftemens  en  dia- 
mant ,  comme  Heurs ,  papillons,  épingles,  &c.  que  l'on 
fourre  dans  les  cheveux  cV  qu'on  y  arrête  par  le  moyen 
d  une  longue  queue  Hexible. 

IJCTPOMPONA.  Nom  donné  par  les  Efpagnols  en  Amé- 
rique y  à  une  clpèce  de  Vanille  dont  les  gouH'cs  font 
plus  courtes  &i  plus  épailles  que  celles  de  la  Vanille 
commune,  /'"bj  f^  Vanille. 

POMPTINE.  adj.  f.  Nom  d'une  des  trente-cinq  Tribus 
^e  P.ome.  Pomptina  Tribus.  La  Tribu  Pamptinc  étoit 
compolée  des  habitans  des  environs  de  laPalu-Ponri- 
ne  ,  qu'on  appeloit  VAw-Pomptinc.  On  y  annexa  en- 
core beaucoup  d'autres  citoyens  nouveaux ,  auxqiKls 
on  donna  le  droit  de  bourgcoihe.  La  Tribu  Pomptine 
Jic  fut  ajoutée  aux  autres  que  l'an  3  i  J.  de  Rome. 

P  O  N. 

PONA ,  ou  PONE.  f.  f.  C'eft  l'herbe  Artémifia.  Diof- 
coride.  Borei  . 

rONANDE.  Terme  décompte.  Lès  Clercs  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  appellent  ponandc  ,  la  prc- 
mitrc  apoflillc  qui  fe  met  fur  le  commencement  d'un 
compte  ,  &  cette  étiquette  de  parciiemin  qu'on  met  a 
Il  liallc  des  acquits  du  compte.  Ponenda. 

PONANT,  f.  m.  La  partie  occidentale  du  inonde  op- 
pofcc  au  levant.  Occafusjoccidens.  Depuis  le  levant 
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]\.\(c[\i\\X  ponant.  Le  vent  An  ponant  foufïloit  dans  nos 
voiles.  On  ne  le  dit  plus  guère.  Ménage  rapporte 
qu'on  fe  moquoit  à  la  Cour  d'un  vers  de  Malherbe, 
où  il  avoir  employé  le  mot  de  ponant ,  qui  fe  prend 
par  le  peuple  pour  le  derrière ,  comme  le  vent  da  po- 
nant pour  un  pet. 

Pon'ant  ,  en  terme  de  Marine ,  fignifie  la  mer  Occane , 
Atlantique  ,  par  oppolîtion  à  la  mer  du  levant ,  qui  cil 
la  Méditerrannée.  Mare  Occanum.  Il  y  a  des  anim.aux 
du  ponant.  L'Efc.adredUjPonjnr.  §3°  Négocier  dans  le 
ponant ,  c'ell-à-duc  ,  chez  les  nations  qui  habitent  les 
côtes  de  l'Océan. 

PONANTIN ,  ou  PONANTOIS.  adj.  m.  Occidentalis. 
Ce  qui  concerne  l'Océan.  O&ciet ponantin.  Vaill'eau 
pvnantm.  Les  maielozs  ponant ins  ne  font  bons  que  fur 
l'Océan. 

03*  PONCE,  f.  f.  Pierre  fpongicufe.  /^c3j<ç  Pierre 
Ponce. 

Ponce,  chez  les  Ouvriers,  eft  un  nouct  de  poudre  de 
charbon  bien  pilé  ,  enveloppé  dans  quelque  étoffe 
claire  ,  qu'on  palle  par  de'lus  des  piqûres  ,  afin  de 
marquer  fur  un  papier  qui  ell  dclfous ,  des  lignes ,  ou 
des  deilcins.  Innodatio  pulvcris  delineatorii.  La  ponce 
cil  de  grand  ufige  chez  les  Brodeurs.  On  l'a  ainli  nom- 
mée ,  parce  qu  au  commencement  on  marquoit  ces 
deiléins  avec  de  la  poudre  de  pierre  no/7Cc-. 

C^J'  Si  l'on  ponçoit  lur  du  noir  ou  lur  du  brun  ,  on  met- 
troit  dans  le  nouet ,  du  plâtre  fin  au  lieu  de  charbon. 

Itr  Ponce,  dans  le  Commerce  des  toiles,  fe  dit  .aulli 
dune  forte  d'encre  j  compofée  de  noir  de  fumée, 
broyée  avec  de  l'huile  ,  dont  on  le  fert  pour  impri- 
mer certaines  marques  avec  un  morceau  de  fer  gravé 
fur  le  bout  des  pièces  de  toile,  C'eft  ce  qu'on  appelle 
poncer  une  toile. 

Ponce,  f.  m.  Nom  d'homme.  Pontius.  Jéfus-Chrift  fouf- 
frit  ious  Ponce  Pilate.  C'ell  un  article  du  fymbole. 
P(i/2ee  Pilate  étant  Gouverneur  de  Judée.  Bouh.  En- 
fuite  ils  le  menèrent  lié  (  Jélus  )  <Sc  le  mirent  entre  les 
mains  du  Gouverneur  Ponce  Pilate.  Id. 

S.  Ponce  ,  Diacre  de  Carthage  ,  a  écrit  la  vie  de  S.  Cy- 
prien  fon  Evêquc.  S.  Ponce  ,  Martyr  du  IIP  liccle , 
s'appelle  aulli  Pons  ,  au  lieu  de  Ponce. 

VoNci.  Pon-^a  ,  ou  Pontia.  Ile  de  la  Miditerranée ,  fur  la 
côte  d'Italie  ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Gacte. 

PONCEAU.  f.  m.  Efpècc  de  pavot  qui  croît  dans  les 
blés  ,  &  dont  la  Heur  eft  d'un  rouge  foncé.  On  l'appel- 
le autrement  pavot  rouge  ,  ou  coquelicot.  En  Latin  pa- 
paver  erraticum  majus.  C.  Bauh.  ^j'fç  Pavot  rou- 
ge. Coquelicot. 

Ponceau  ,  lignifie  aufli  un  rouge  fort  foncé.  Puniceus. 
Le  ruban  le  plus  cher  ell  le  ruban /"o/za-au  ,  teint  en 
couleur  de  feu.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la 
Heur  du  ponceau  ,  ou  coquelicot  ,  qui  eft  fort  rouge. 

^fT  Ponceau.  Petit  pont.  Ponticulus.  On  fait  des  pon- 
ceaux  d'une  arche  pour  palier  un  ruilleau ,  un  petit 
canal. 

On  appelle  à  Paris ,  le  mauvais  François  j  le  langage 
du  ponceau  ,  à  caufe  d'un  ponceau  ou  petit  pont ,  au- 
près duquel  habite  force  petit  peuple  ,  qui  parle  fort 
mal. 

PONCEE,  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  pont.  Borel.  Ponticu- 
lus. Le  Roi  fit  faire  une  barbacane  devant  \e  ponccl  3 
en  manière  qu'on  pouvoir  entrer  dedans  par  deux  cô- 
tés tout  à  cheval;  &r  il  fit  cela,  pour  retraire  fes  gens  ai- 
fément.  Joinville  ,p.  122. 

^3"  PONCER.,  v.  .1.  Marquer  fur  du  papier  ou  fur  des 
étoffes  des  lignes  ou  des  defteins  avec  la  ponce ,  ou 
quelque  autre  matière.  Pulverc  lineamenta  imaginis 
in papirum  trajicere.  Les  Ecrivains ,  les  Graveurs,  les 
Brodeurs ,  faileurs  de  delîeins ,  de  dentelles  ,  &c.  pon- 
cent \cuvs  ouvrages  Cm  la  toile,  fur  du  papier. 

Poncer  une  toile.  J^oye'^  Ponce.  Les  Marchands  de  Pa- 
ris, avant  que  d'envoyer  leurs  roiles  au  blanchilfagc 
ou  ailleurs  ,  font  obligés  de  les  faire />o;:cer par  les  Ju- 
rés Auncurs ,  pour  éviter  de  payer  une  féconde  fois 
les  droits  d'aunagc. 

Poncer  ,  fe  dit  aulli  chez  les  Orfèvres  ,  lorfqu'avcc  1« 
pierre  ponce ,  ils  rendent  niattc  la  vaiilcUe  d'argent, 
Jffriilo  pumiii  Ittvure. 

i^les 
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§3"  Les  Chapeliers  difent  aulli  poncer ,  pour  toiicJre  Un 
chapeau.  C'cll:  en  ôter  les  plus  longs  poils  avec  la  pier- 
re de  ponce  pour  le  rendre  plus  uni. 

§C7" Parmi  lesCorroyeurs,  po/z«r  le  cuir,  c'eft  enlever 
avec  la  pierre  de  ponce  ,  les  petics  morceaux  de  chair 
qui  n'ont  pas  été  enlevés  en  les  écharnant. 

$3"  On  ponce  auill  le  parchemin.  C'efl:  la  dernière  façon 
qu'on  lui  donne,  pour  le  rendre  propre  à  recevoir 
l'écrituie.  D.ct.  de  Com. 

^  PONCHE^  ou  PUNCH,  f.  m.  Ccft  une  boilfon 
Angloife.  ^oyejBouLEPONCHE.  Cervitia  Anglïcana. 

PONCIRE.  f.  m.  Gros  citron  qui  a  la  côte  fort  épaillè  , 
&C  peu  de  jus.  L'écorce  de  citron  confite  eft  faite  de 
poncires.  $3"  Les  poncires  ne  font  bons  qu'à  contire. 
Ce  mot  vient  de  poma  cerea.  Ménage. 

|Cr  PONCIS.  f.  m.  Terme  de  Dellinateur  ^  eft  un  def- 
fein  tracé  fur  le  papier ,  &  marqué  par  plufieurs  me- 
nus points,  qui  (ert  de  patron  pour  en  f-aire  pluneurs 
autres ,  en  palfant  par-dellus  la  ponce  ,  dont  la  poudre 
marque  les  mêmes  traits  fur  le  papier  qu'on  mec  del- 
fous.  Delineado  puncluata. 

f3"  Ceux  qui  apprennent  à  écrire  fc  fervent  auill  d'un 
poncis  pour  aller  droit. 

PONÇOIR.  Foyei  Loquet. 

PONCTION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'cft  une  ou- 
verture qu'on  fait  au  bas  ventre  des  hydropiques , 
pour  en  vider  les  eaux.  Punclio.  Cette  opération  reui- 
lit  fort  rarement ,  parce  qu'elle  ne  corrig-:  pas  le  vice 
dufing&' des  vilc-res  qui  (ont  aiectésdans  cette  ma- 
ladie :  de  torte  qu'on  vide  bien  l'eau  ,  mais  la  caufe 
rcfte.  On  l'appelle  autrement ,  paracentèfe.  Fbye^  ce 
mot. 

IG"  On  fait  aulîî  la  pondion  au  périnée  ,  dans  certai- 
nes rétentions  d  urine,  pour  vider  l'uime  de  la  vef- 
fie ,  quand  on  ne  peur  pas  y  introduire  la  fonde. 

^  PONCTUALITÉ,  ff.  Accuratio  ,  ddigencia.  C'eft 
proprement  l'exaditude  coiUÎdcrée  par  rapport  au 
tems  des  engagemens ,  qui  conlille  à  faire  précifémcnt 
certaines  chofes  dans  de  certains  tems ,  comme  on  le 
l'eil  propolé  ,  ou  comme  on  la  promis.  On  dit  qu'un 
homme  eft  d'une  ponctualité  fcrupuleufe  juiques 
dans  les  moindres  choies  :  qu'il  a  une  grande  ponc- 
tualité à  payer  les  dettes ,  à  faire  ce  qu'il  a  promis.  Il 

,^  sft  des  gens  d  une  ponclualité  régulière  lur  les  vidtes. 

PONCTUATEUR.  f  m.  Qui  pique  les  Chanoines  .ib- 
lens  ,  qui  marque  ceux  qui  n'ont  pas  allîfté  aux  Of- 
fices ,  dans  les  Chapitres  où  il  y  a  des  dill:ributions  à 
faire. 

Le  Décret  de  la  Pragmatique  ,  Quo  quifque  tempore 
dehe.Jt  ejfe  in  Choro  ,  porte  qu'il  y  aura  un  Ponclua- 
teur  dûment  choilî ,  qui  fera  engagé  par  iermcnt ,  de 
noter  fidèlement  les  abfens ,  ou  ceux  qui  viennent 
tard ,  &  de  ne  faire  grâce  à  perfonne.  Févret  ,  Trai- 
té de  l'Abus  ,  in-fol.  1 7  j6  ,  T.  I  jp.  2ss  j  <iux  nou- 
velles Notes.  D'autres  difent  PonÊlueur.  On  appelle 
auiïï  Piqueur,  &c  Ponclueur ,  le  Chanoine  qui  tient 
le  piquet  ;  c'ellà-dire  ,  le  cahier  où  l'on  marque  les 
abfens  dans  un  Chapitre  ,  qui  lont  privés  des  diftri- 
Lutions  manuelles.  Dict.  des  Arts  ,  aux  mots  Piquet 
&  Piqueur.  Les  Chanoines ,  pour  être  réputés  pré- 
{ens,  doivent  alîifter  au  moins  aux  trois  grandes  Vizu.- 
les  ,  qui  [ont  Matines  j\a.Mej[Je ,  Se  Vêpres.  Les  fta- 
Tuts  qui  réputent  préfens  pour  toute  la  journée  ceux 
qui  allîftent  à  une  des  trois  grandes  Heures ,  font 
déclarés  abulifs.  On  ne  doit  tenir  préfens  aux  grandes 
Heures ,  que  ceux  qui  y  ont  alïïfté  depuis  lecommence- 
ment  jufqu'à  la  fin  ,  &  on  marque  également  ceux  qui 
font  abfens ,  &c  ceux  qui  entrent  au  chœur  ^  après  que 
l'Office  eft  commencé  jc'eft  à-dire  après  le  Venite  e.Kul- 
tcmus ,  à  Matines  -,  le  Kyrie  eleifon  ,  à  la  Melîe  ,  &  le 
premier  Pfeaume  deVêpres.  M.  de  Hericourt,  Loix 
Ecc.  part.  ^  ,ch.  ■/  ,  max.  1 6 ,p.  i  0  o  ,  de  la  j*  édit. 

PONCTUATION,  f  f.  Obfervation  grammaticale  des 
lieux  d'un  difcours  ,  où  l'on  doit  faire  de  di!lérentcs 
paufes ,  &  qu'on  marque  avec  des  points  ,  &  de  petits 
caraél:ères  pour  en  avertir  les  le^^ieurs.  Imerpunclio. 
Il  y  a  plus  de  difficulté  qu'on  ne  penfe  à  faire  bien  la 
poncluation.  Ce  Corredeur  d'Imprimerie  entend  fort 
bien  la  ponU.ua.tïon.  Voyi\  Point. 
Tome  VL 
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|t5"  L'art  de  pondluer  ;  c'eft-à-dire ,  d'indiquer  par  cer- 
tains figncs  la  proportion  des  paufes  qu'on  doit  faire 
en  parlant ,  fert  à  diftinguer  les  périodes  &  ks  mem- 
bres du  ditcours  ,  îk.  à  les  rendre  plus  aifé  a  entendre. 
Elle  foulage  &:  conduit  le  ledtcur,dit  M.  l'Abbe  Gi- 
rard ,  en  lui  indiquant  les  endroits  où  il  convient  de 
fc  repoler  pour  prendre  la  relpiration ,  <^;  combien  de 
tems  il  y  doit  mettre.  Elle  contribue  à  l'iionneur  de 
l'intelligence  ,  en  dirigeant  la  leAire  de  manière  que 
le  ftupide  pareille  ,  comme  l'homme  d'elprit,  com- 
prendre ce  qu'il  dit.  Elle  tient  en  règle  l'attention  de 
ceux  qui  écoutent ,  &  leur  iwi.  les  bornes  du  fens. 
Elle  remédie  aux  oblcurités  qui  viennent  du  (ens. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  poncluation.  La  virgule  ,  le 
point  avec  la  virgule  ,  les  deux  points  &  le  point  feul. 
La  virgule  fert  à  diftinguer  les  noms ,  les  verbes,  & 
les  différentes  parties  d'une  période,  qui  ne  font  pas 
nécelfairement  jointes  enfciuble.  Le  pjintavec  la  vir- 
gule marque  un  (ens  plus  complet  que  li  virgule.  Ce- 
la (ert  à  fufpcndre  &  à  loutenir  la  période  loi  ("qu'elle 
cft  trop  longue.  Les  deux  points  marquent  un  ("ens  plus 
parfait.  On  s'en  fert  puur  attacher  u.ie  nou-'elle  railon, 
ou  une  nouvelle  con(équence  a  ce  qui  vient  d'être  dit. 
Le  point  limple  marque  un  lens  entièrement  achevé  , 
&  terme  la  péiioie.  Il  y  a  encore  le  point  intcrrogatif. 
Où  allez-vous  (  >  )  &  le  point  admiratif.  Le  bel  ex- 
ploit (  !  ) 

La  poncluation ,  ni  la  diftinflion  des  mots  n'étoicnc 
point  en  ufage  dans  les  premiers  tems.  Cet  u(agc 
a  duré  julqu'à  la  cent  (éptante- quatrième  Olym- 
piade ,  félon  Jufte-Lipfe.  Le  fens  feul  diviloit  le  dif- 
cours. 

^CTEn  parlant  de  la  langue  H.'brai'que  ,  &  de  quelques 
autres  langues  Orien  alcSj  ce  mot  fc  dit  principale- 
ment des  points  dont  on  fe  (ert  pour  fuppléer  les 
voyelles,  /^oydj  Point.  On  croit  que  les  Malforèces 
font  les  auteurs  de  la /70/zc7aiîfi(j«  Hébraïque. 

Ponctuation.  Adion  de  ponrtuer  ceux  des  Chanoines 
qui  manquent  à  l'Office  Divin  dins  les  Cathédrales 
&  dans  les  Collégiales.  Le  gros  des  Prébendes  dans 
l'Eglife  de  Meaux  ,  n'eft  pas  fujet  à  hponcluation.  Hiji* 
de  l'Eglife  de  Meaux  ,  T.  I  j  p.  t)â. 

^53- PONCTUEL,  £LLE.  .adj.  Qui  fiit  avec  exaditu- 
de  ,  à  point  nommé  ce  qu'il  doit  faire  ,  ou  ce  qu'il  a 
promis.  Diligens  j  accuratus.  Il  cil  ponciuel  à.  fervir 
l'es  amis.  Un  Marchand  doit  être  ponciuel  a  acquitcr  les 
lettres  de  change  qu'on  tire  ("urlui  pour  cjnfcrver  fon 
crédit.  Les  Moines  font  ponctuels  kohiecvev  les  heures 
de  leurs  repas.  Si  vous  aimez  votre  repos ,  évitez  les 
commerces  avec  ces  pcrionnes  poncluelles  ,  &  attenti- 
ves à  (e  faire  rendre  tous  les  devoirs  qu'ils  prétendent 
leur  êtredûs.  Bell. 

Ip-PONCTUELLEMENT.  adv.  Avec  pondxuXïK.Exac- 
tè.  Les  Chartreux  oblervent  encore  ponctuellement  leur 
première  Règle ,  ils  ne  (e  (ont  point  relâchés.  Il  s'eft 
rendu  ponctuellement  à  l'heure. 

PONCTUER.  V.  a.  Mettre  des  points  &  des  virgules 
pour  marquer  la  divifion  des  membres  d'une  période  , 
d'un  difcours.  Interpunclis  dividere.  On  a  du  mal  à  bien 
lire  la  chicane  ,  parce  qu'elle  n'eft  jamais  ponctuée 
Voye'^   Ponctuation. 

On  le  dit  aulli  des  caradères  appofés  pour  l'intelli- 
gence du  Texte.  L'Hébreu  étoif  bien  plus  difficile  à  li- 
re qu'il  n'eft  à  pré(ent ,  avant  qu'il  fùtjPo/2(7//e  par  les 
Malforères  ,  qui  y  ont  mis  des  points  qui  fervent  de 
voyelles. 

§3° Ponctuer,  (îgnifîe  encore  dans  les  Cathédrales  & 
dans  les  Collégiales  ,  marquer  ceux  des  Chanoines  qui 
n'allîftent  pas  à  l'Office  ,  de  qui  par  cette  raifon  ne  doi- 
vent avoir  aucune  part  aux  rétributions.  On  dit  mieux 
pointer.  Voyc-:^  ce  mot,  Pointe, Pointeur. 

PONCTUE,  LE.  part.  palf.  &  adj.  Un  i.  pondue,  qui  a 
un  point  par-deftus.  Interpunctus. 

tfT  PONDAG.  f.  m.  Ternte  de  Minéralogie  ,  dont  les 
ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  de  charbon  de  terre 
fe  fervent  pour  dé(îgner  l'inclinaifon  de  la  couche  de 
charbon  qu'ils  exploitent. 

OCr  PONDAGE.  Droit  accordé  au  Roi  d'Angleterre  fur 
toutes  fortes  de  marchandifes  à  l'entrée  &  à  ia  fortic 
V  uuu  u 
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du  Royaume. /''by«:f  au  mot  Poundage.  J-^oye^anCfi 

ToNNAGf, 

POJNJDAINS.  Ville  de  France  dans  la  BrcfTe  ,  avec  titre 
de  Marquii'ir.  Cette  ville  cft  iituée  fur  la  rivière  d'Ain, 
d'où  elle  prend  fon  nom. 
■PONDE,  qu'on  nomme  aullî  fund.  Poids  de  Mofcovie 
dont  on  le  fert  particulicrcment  à  Archaiigel.  Lt pon- 
de efl:  de  40  livres  poids  du  pays  ,  qui  revient  environ 
à  3  3  livres  de  France. 
PONDÉRATION.  C.  f.  Terme  de  Peinture.  On  entend 
par-là  le  julte  équilibre  des  corps  :  cet  équilibre  étant 
ncceilairc  pour  le  mouvement,  les  Peintres  ne  peuvent 
donner  d'.attitudes  ,  ni  de  mouvemens  véritables  à 
leurs  figures ,  fans  obferver  les  règles  prefcrites  par  la 
nature.  Perfonnen'a  mieux  écrit  (ur  la  pondération  des 
corps ,  que  Léonard  de  Vinci  dans  fon  traité  de  Pein- 
ture. DicT.  DE  Peint,  et  d'Arc.  _ 
]PONDICHERY.  Foye^  Ponticher '. 
PONDICO.  Nom  d'une  île  de  lArchipel ,  (ïtuée  dans  le 
golfe  de  Zeiton ,  près  de  la  côt-e  de  Négrepont.  Pondi- 
ca  ïnfula  ,  anciennement  Cycincthus.  Cette  île  eft  pe- 
tite Se  déferte  ,  de  même  que  deux  autres  que  l'on  voit 
auprès  d'elle.  Mat  y. 
tJ^  PONDRE.  V.  a.  Je  ponds  ^  tu  ponds  ^  il  pond.  Nous 
pondons.  Je  pondols.  Je  pondis^  J'at  pondu.  Je  pondrai. 
Que  je  ponde,  que  je  pondi£e.  Poulfer  (es  œufs  dehors, 
dépofer  fes  œufs.  !l  ne  fe  dit  que  des  oileaux ,  des  tor- 
■    tues  ,  &  de  la  couleuvre.  Ova  edere  ,  emittere  ,  parè- 
re ,  ponere.  (~)nditque  le  coucou  va  pondre  .au  nid 
d'autrui.  Les  tortues  vont  pondre  fur  le  fable  ,  &:  puis 
îen  retournent  à  la  mer.  Il  y  a  des  poules  qui  pondent 
tous  les  jours.  Les  perdrix  pondent  i  j  ou  16  œufs. 
Ce  mot  vient  de  ponere  j  leion  Nicod. 
^3"  On  dit  proverbialement  &  figurément ,  qu'un  hom- 
mc pond  iur  les  œufs  ;  pour  dire ,  qu'il  cil:  riche  &:  qu'il 
jouit  tranquillement  de  ce  qu'il  a. 
IJCr PONDU,  UE.  part. 

PONENT.  {.  m.  Propofant ,  Rapporteur.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  à  Rome  au  Cardinal  que  le  Pape  nom- 
me pour  avoir  loin  de  la  Béatification  &c  de  la  Canoni- 
fation  de  quelque  Saint ,  8c  à  qui  il  en  donne  la  com- 
milîîon.  PonenSj  referens.  Le  Pape  (  Alexandre  VIII.) 
loukrivit  la  commiilîon  pour  la  Béatification  ôc  la  Ca- 
nonifition  du  B.  Pierre  de  Pile  ,  Se  nomma  pour  Po- 
sent le  Cardinal  Cafanate  ,  Proteéleur  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  S.  Jérôme  ,  fondé  par  ce  Bienheureux.  Le 
Cardinal  de  Polignac ,  Ponent  ou  Rapporteur  ,  ayant 
propofé  la  caufe  de  la  Béatification  &:  Canonifation  du 
Vénérable  Vincent  de  Paul  j  Fondateur  de  la  Congréga- 
tion de  la  jVliifion  3c  des  Filles  de  la  Charité.  .  . .  ^ire- 
ge  de  la  vie  du  Bienheureux  J-^incent  de  Paul ,  in- ii. 
Paris  j,  r/jj  ,p.  So  j  Si  ,S  ^  ,  S  4.  On  donne  enco- 
re ce  nom  à  des  Officiers  de  quelques  Congrégations. 
Ponent  de  la  Congrégation  de  la  Vifite  Apollolique  Se 
de  la  Fabrique.  Gai^.  i y 2s.  p-  7^. 
PONFERRADA.  Nom  d  une  petite  ville  avec  un  bon 
Q\\'ii\z:i.\x.Pons  Ferratus.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de 
Léon  en  Elpagne  ,  fur  la  rivière  de  Sil ,  aux  confins  de 
Galice,  Se  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Léon_,  vers  le 
couchant.  Quelques  Géographes  prennent  cette  ville 
pour  celle  des  anciens  Alluriens  qui  portoit  le  nom 
i.'Interamnium  fluvium  _,  que  pourtant  quelques  au- 
tres mettent  à  Fuente  Encélada  ,  village  de  la  même 
contrée.  Maty. 
PONFORME.  Nom  d'un  ancien  pont  fort  long  ,  b.iti 
furdes  marais ,  mais  prefquc  ruiné  ;  il  eft  dans  le  Lan- 
guedoc ,  près  de  Narbonne ,  en  tirant  vers  Bcziers. 
Maty. 
PONGA.  f  m.  C'eft  un  arbre  qui  croît  dans  le  Malabar. 
Il  cft  toujours  vert ,  Se  ne  porte  aucune  Heur  ,  du 
moins  qui  foie  apparente  :  mais  fon  fruit  eft  att.aché 
aux  rameaux  de  la  même  manière  que  celui  du  Jaca  ; 
ce  qui  lui  en  fait  donner  le  nom  par  les  Portugais.  Le 
calice  cft  couvert  de  piquans  ;  il  eft  vert  au  commence- 
ment, enluite  rouge  ,  &  contient  un  grand  nombre  de 
feinences  oblongues  ,  arrondies ,  pointues ,  &  rougeâ- 
tres.  Le  fruit  de  cet  arbre  appliqué  en  forme  de  cata- 
plalme  (ur  les  tumeurs  en  hâte  beaucoup  la  fuppura- 
tion.  Ray.  Piji.  Plant. 
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PONGARDIR A ,  ou  PANGARDIRA.  Ile  des  Indes ,  fut 
la  cette  feptent rionale  de  l'île  de  Ceylan  à  la  pointe  da 
Uoyaume  de  Jafanapatan. 

PONGELION.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  plufieurs 
endroits  du  Malabar,  L'huile  que  l'on  prépare  avec  foii 
écorce  pilée  ,  Se  cuire  enfuitc ,  attire  les  humeurs  vi- 
cieules  du  corps ,  lorlqu'on  l'en  frotte.  Le  fuc  qui  dé- 
coule de  cet  arbre,étant  bû  avec  du  lait  de  beure,  diflîpê 
les  vents. 

PONGIBONT.  roye:^  Poggibonzi. 

PONGNEOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Piqueur.BoREL. 

IJO"  PONGO.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  ces  grands  Singes  âiVez  communs  dans  les  Fo- 
rets du  Royaume  de  Moyambé,  qui  fait  partie  de  ce- 
lui de  Bénin.  Ils  ont  cinq  pieds  de  haut ,  ils  fe  tien- 
nent debout ,  Se  courent  très-vîte.  Ce  font  des  Pongos 
que  les  Carthaginois  qui  découvrirent  cette  côte  lous 
Hannon ,  prirent  pour  des  hommes  Sauvage?. 

|f3°  On  nomme  aulli  Pongos  des  efpèces  de  trompettes 
dont  on  fe  fert  à  la  Cour  des  Rois  de  Congo  ,  de 
Loango  ,  &c.  Elles  font  faites  de  dents  d'éléphant 
creuiées. 

PONJAM.  f^oyei  Poujam. 

PONKESD-HAVA.Nom  du  cinquième  mois  deTannéc 
chez  les  Hongfois  ;  mois  de  Mai.  Fabricius. 

PONNA.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  les  lieux  fabloneuX 
du  Malabar.  Des  amandes  de  fon  fruit ,  on  tire  par  ex- 
prclîîon  ,  une  huile  bonne  à  brûler  dont  on  fc  ferc 
aufli  pour  .ippaifcr  les  douleurs  des  membres  lorl- 
qu'on les  en  frotte. 

PONNU  pour  PONDU,  fe  trouve  dans  Rabelais.  Liv.  s, 
chap.  I  0  j  de  l'édition  d'Amfterdam  1711  ,  Se  chap. 
Il,  de  celle  de  11S7J.  T.  Il ,p.  734.  "  Là  ne  vifmes 
"  autre  choie  mémorable  fort  bonne  mine ,  femme  de 
"  mauvais  jeu  ,  Se  les  coques  des  deux  œufs  ,  jadis 
"  ponnusSe  efclos  par  le  dos  ,de(quels  naquirent  Caf- 
»  tor  &  Pollux  ,  frères  d'Hélène  la  belle.  »  Il  faut  dire 
pondu. 

PONS.  f.  m.  Nom  d'homme.  T^oye:çVo^cz. 

PoNs.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  bon  château.  Pen- 
tium j  Pontes  j,  Pons.  Elle  eft  dans  la  Saintonge ,  en 
France  ,  iur  la  rivière  de  Scigne ,  à  quatre  lieues  de 
Saintes ,  vers  le  fud.  Maty. 

Saint  Pons  DeToMitRES.  Nom  d'une  petite  ville  de 
France.  Pontiopolis  Tomeri£,  Fanum  ou  Urhs  S.  Pon~ 
tii  Tomeriarum.  Elle  eft  dans  le  Languedoc ,  à  dix 
lieues  de  Narbonne ,  vers  le  nord  ,  &  elle  a  un  Évê- 
ché ,  dont  l'Évcquc  eft  Seigneur  de  la  ville  ,  Se  fuffra- 
gaiit  de  l'Archevêque  de  Narbonne.  Maty.  Long.  2© 
d.  29  m.  Lat.  45  d.  52  m. 

PONT.  i.  m.  Ouvrage  d'Arc hiteflure  ,  ou  de  charpente, 
qu'on  bâtit  iur  les  rivières  pour  les  traverfer.  Pons. 
Un  pons  de  pierre  à  tant  d'arches.  Pons  faxeus.  Le 
cintre  ,  la  culée,  la  maîtrelTe  arche  à'xxnpont.On  fait 
aullî  àes  ponts  de  bois.  Pons  roboreus.  Quand  les  en- 
nemis approchent ,  on  rompt  les  ponts  ,  on  en  coupe 
une  arche.  Quelques-uns  croient  que  Janus  fut  l'in- 
venteur des  ponts ,  des  couronnes  &  des  navires  , 
parce  qu'en  plulieurs  monnoies  de  Grèce,  de  Sicile, 
Se  d'Italie ,  il  y  avoit  d'un  côté  un  Janus  à  deux  têtes  , 
Se  de  l'autre  unpont  j  ou  une  couronne,  ou  un  navire, 
iuivant  le  témoignage  qui  eft  dans  le  quinzième  livre 
d'Athénée. 

Parmi  les  ponts  antiques  qu'on  voit  à  Rome,  le  pont 
d'Adrien  ,  .aujourd'hui  pont-Saint-Ange  j  Se  le  pont 
du  Janicule,  aujourd'hui  le  po/zf  6'i.vre  j  tiennent  le 
premier  rang.  Dict.  de  Peint,  et  d'Arch.  Un  autre 
pont  très-célèbre  ctoit  celui  que  Trajan  ftt  conftruire 
fur  le  Danube.  Les  piles  feules  étoienr  conftraites  en 
pierre  ,  dans  des  diftances  aflez  inégales  ,  parce  qu'on 
avoit  voulu  profiter  de  quelques  roches  dont  ce  fictive 
eft  traverfé  en  cet  endroit ,  afin  d'éviter  le  travail  Se  la 
dépenie.  Sur  ces  piles  étoi:  établi  un /JO^f  de  bois. 
C'eft  ainfi  qu'il  elf  repréfencé  (ur  la  colonne  Trajanne  , 
Se  les  vertiges  des  piles  qui  iubilftent  encore  ,  n'en 
donnent  pas  une  autre  idée. 

On  hit  aulli  des  ponts  pour  traverfer  les  chofes 
qui  ont  de  la  profondeur  ,  comme  fur  des  foiTcs. 
Le/'o«r  d'une  ville,  d'un  château.  Oh  dit  que  Xerxès 
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fit  Faire   un  pont   de  navires  fur   l'Hellerponf. 

On  hit  audi  des  ponts  pour  conduire  des  canaux 
d'une  hauteur  à  une  autre,  ht  pont  du  Gard  ell  un  aque- 
duc merveilleux ,  où  il  y  a  trois  ponts  les  uns  lur  les 
autres. 

On  fiit  encore  des  ponts  de  bateaux  ,  foit  de  bois , 
foit  de  cuivre  ,  qu'on  attache  avec  des  pieux  ,  ou  des 
ancres,  &  lur  lefquels  on  met  des  planches,  il  y  a  un 
fort  beau  pont  de  bateaux  à  Rouen ,  qui  s'élève  &  s'a- 
baïUe  félon  le  Hux  &c  le  reHux. 

Pont  de  corde  ,  eil  une  efpèce  de  tilfu  de  cordes  entte- 
lacées  les  unes  dans  les  autres  ,  dont  on  le  (ert  quel- 
quefois dans  les  armées  pour  traverfer  des  rivières ,  ou 
pour  palier  par-dell us  des  ravines  profondes. 

Pont  de  jonc  ,  eft  nnpont  fait  avec  des  grolles  bottes  de 
jonc  qui  croit  dans  les  lieux  marécageux ,  &  qu'on 
couvre  de  ç\i.nc\iss.  Arundineus pons ,  ou  vitilis.  Illert 
à  palfcr  dans  les  lieux  bourbeux  ,  &  où  le  terrain  n'eft 
pas  ferme. 

PoNT-^or;wa;2r.C'efi;  celui  qui  eft  fixe  &  qui  ne  fe  haulFe 
point.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pont-Uvis  &  \ç pont- 
dormant. 

VosT'flotant.  C'eft  celui  qui  eft  fait  de  pontons  ,  de  ba- 
teaux ordinaires  ,  de  bateaux  de  cuir  ,  de  tonneaux  ,  de 
poutres  creufes  qu'on  jette  fur  une  rivière  ,  &  qu'on 
couvre  de  planches.  M.  Herman ,  Ingénieur ,  a  trouvé 
le  fecret  de  conftruire  nnpont  dotant ,  compofé  de  plu- 
lieurs  pièces  ,  &  qui  (e  place  de  lui-nième  de  l'autre 
côté  d'une  rivière  ,  quelque  large  qu'elle  loit ,  fans 
qu'il  (oh  bcfoin  d'y  faire  palier  perlonne.  Hift,  de 
V  Acad.  des  Sciences  de  l'an  née  i  J  i  j. 

VotiT-levis  ,  eknnpont  qui  s'clève  par  le  moyen  d'une 
bafcule ,  ou  contrepoids  ,  &c  qui  (e  joint  contre  la 
porte.  Pons  j  verfatdis.  Il  v  en  a  aulli  à  trébucher  &  à 
flèche  foutenus  par  deux  gros  paux  hauts  de  quinze 
pieds,  dont  une  partie  (e  baille  quand  lautre  le  hauiic. 

VotiT-levis  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  du  délordre  & 
de  ladéfobéilfance  du  cheval  ,  quand  il  fe  cabre  plu- 
fieurs  fois  &  fe  drelle  fi  haut  i\ic  les  jambes  de  der- 
rière ,  qu  il  eft  en  danger  de  le  renverler  avec  le  cava- 
lier. In  poflïcos pedes  crehro  fe  furrigere.  Ce  cheval  eft 
dangereux  à  monter  ,  il  fait  fouvent  des  ponts  levis. 
On  faifoit  aulîî  autrefois  une  forte  de  foulier  qu'on  ap- 
peloit  à  ponts-levis. 

VotiT -volant  y  eft  un  ^onf  qu'on  fait  fur  des  palTagcs  de 
quatre  ou  cinq  toiles ,  compofé  de  deux  petits  ponts 
mis  les  uns  fur  les  autres  ,  tellement  dilpofcs  que  le 
fupérieur  s'avance  par  des  cordages  &  des  poulies  qui 
font  attachées  à  l'inférieur.  Pons  acluarius.  On  fait  aullI 
des  ponts-volans  compolés  de  trois  pièces  de  bois 
dentelées  par  delfous  en  forme  de  vindre ,  qu'on  pofe 
fur  une  lanterne  en  forme  de  pignon  ,  qui  traverfe  les 
trois  dentelures  ,  &  qui  eft  compofée  de  lept  ou  huit 
fufeaux  qui  entrent  dans  ces  dentelures  ,  à  mefure 
qu'on  poulfe  le  ro/zf  avec  unengrin.  Il  faut  aupara- 
vant arrêter  les  planches  lur  ces  trois  pièces  dentelées. 
On  donne  encore  le  nom  de  pont-volant  à  ces  ba- 
teaux dont  on  le  lert  pour  palier  une  rivière  d'un  bord 
à  l'autre.  Ces  bateaux  font  attachés  par  le  Hanc  à  une 
corde  ,  dont  l'autre  bout  eft  fixé  à  un  point  qui  lui  lert 
<le  centre  de  mouvement ,  &  qui  eft  conftruit  dans  le 
milieu  du  courant  du  Heuve.  Ce  bateau  étant  aban- 
donné au  courant  de  l'eau  ,  palle  d'un  bord  de  la  ri- 
vière à  l'autre  ,  en  décrivant  une  portion  de  cercle  , 
dont  cette  corde  eft  le  rayon.  Lorique  le  fleuve  ou  la 
rivière  font  fort  larges ,  la  corde  eft  pour  lors  trop 
longue  pour  pouvoir  te  foutenir  par  elle-même  ;  en 
forte  qu'on  eft  obligé  d'y  attacher  de  diltance  en  dif- 
tance  des  morceaux  de  liège,  ou  d'autre  bois  léger, 
pour  la  foutenir  fur  la  lurface  de  l'eau.  On  donne  en- 
core le  nom  de  trailus  à  ces  forts  de  ponts-volans.  On 
en  voit  fur  le  Rhin ,  le  Rhône ,  la  Meule  ,  le  Pô  ,  &c. 

Pont,  en  termes  de  Marine,  eft  le  tillac ,  ou  un  plancher 
qui  fépare  les  étages  d'un  navire.  Tabulaium.  On  dit 
aullî  ,  qu'un  vaifleau  a  deux  ou  trois  ponts  j  quand 
il  a  dans  Ion  creux  deux  ou  trois  étages.  Les  moyens 
vaifteaux  ont  àtMxponts.  Les  plus  grands  en  ont  trois, 
dillans chacun  de  cinq  pieds.  Le  pont  d'en-bas,  s'ap- 
pelle le /'reOTifr^c;?^,  ou  ïsfranc-culac.  Lelecond^a/jf 
Tiime  yi. 
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eft  eomme  le  deuxième  étage  des  bâtimens  de  terré 
au  dellus  du  rez-de-chaulfée  :  c'eft  l'endroit  dcftiné  à 
laieconde  batterie,  où  il  y  a  pareil  nombre  de  ca- 
nons que  fur  le  hanc  tillac  ,  à  la  réferve  qu'il  ne  s'en 
met  point  en  poupe  ,  à  caule  que  c'eft  la  chambre  du 
Capitaine.  A  l'avant  de  ce  pont,  font  les  cuiiines  &c 
offices  Aux  grands  vailleaux  il  y  un  troifiéme  pont  ^ 
&  une  troilième  batterie.  Ce  troiiicme^o/2t  ne  couvre 
que  l'avant  &  l'arrière  ,  qu'on  nomme  gaillard  ou 
château  de  poupe  y  &C  de  proue.  Pont  courant  devant 
arrière  ,  eft  celui  qui  eft  entier  ,  qui  règne  de  proue  à 
poupe.  Pont  coupe  eft  celui  qui  ne  règne  que  fur  la 
proue  ou  lur  la  çon^z.Pontde  corde  eft  un  pont  fait  de 
forts  cordages  entrelacés  ;  qu'on  étend  fur  le  vailleaux 
qui  n'ont  qu'un  tillac  ,  au  travers  duquel  on  peut  aifé- 
ment  oftenlcr  l'ennemi  qui  eft  venu  à  l'abordage  ,  & 
qui  a  iauré  dellus.  Ce  qui  n'arrive  ordinairement  qu'aux 
vaiftèaux_  marchands  ,  pour  fe  défendre  de  l'abordage 
des  Corlaires.  Ozan.  Pendant  le  combat  on  enferme 
les  efclaves  entre  Ai\i\  ponts. 

Pont.  Terme  d'Horlogerie.  Il  fe  dit  de  toutes  les  pièces 
qui  font  fixées,  &  qui  fervent  à  porter  des  pièces  qui 
ne  pourroient  pas  avoir  de  centre  fur  la  platine. 

Ponts  &  chaujjees.  Phrale  dont  on  fe  lert  en  de  cer- 
taines occalions ,  &  tous  laquelle  on  comprend  tout  ce 
qui  regarde  les  grands  chemins  &  les  voiries.  Les  Tré- 
foriersde  France  ont  l'infpeution  àti  ponts  &  chauffées 
de  leur  département.  Acad.  Fr. 

§CrPoNT,en  Mythologie.  Pontus.  C'eft  le  nom  que 
les  anciens  Poètes  avoient  donné  à  la  mer.  Ils  en  fai- 
f  oient  un  Dieu  né  de  la  terre  ,  qui  s'allia  enfuite  avec 
elle ,  Se  en  eu  pluiieursenfans. 

PONT,  en  Géographie.  (  LE  )  Nom  d'une  contrée  d'A- 
fie.  Po/zf«^.  C  étoit  anciennement. la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Cappadoce  ,  en  l'Allé  mineure.  Elle  prenoit 
fon  nom  de  fa  lituation  le  long  du  Pont-Euxin.  On  la 
diviloit  en  trois  parties.  Le  Pont  de  Cappadoce  étoit 
au  levant,  aux  confins  de  la  grande  Arménie  ;  Trébi- 
fonde  Se  Chénfonde  y  étoient  fituées.  Le  Pont  de 
Galatie  étoit  aux  confins  de  U  Paphlagonie  ,  &  Ama- 
fieen  étoit  le  lieu  principal  :  \cPont  de  Polémon  étoic 
entre  les  deux  autres  :  il  prenoit  fon  nom  de  la  ville  de 
Polémon  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pormon.  Il  y 
avoit  encore  en  l'Afie  mineure  le  Pont  de  Bithynie  , 
qui  étoit  entre  la  Bithynie  Si.  la  Paphlagonie.  Héraclée, 
aujourd  hui  Pendarachi ,  en  étoit  la  capitale.  Enfin 
Ovide  f-ait  mention  d'un  pays  de  Pont  où  il  fut  exilé  , 
Se  qui  de  voit  être  dans  la  balfe  Mcdle  ,  aujourd'hui  la 
Bulgarie ,  fur  le  Pont-Euxin ,  vers  l'embouchure  du 
Danube.  Maty. 

PONT-EUXIN.  C'eft  une  grande  mer  qui  eft  par-delà 
Conftantinople  entre  l'Europe  &  l'Alie,  qu'on  nomme 
autrement  la  mer  Noire.  Pontus  Euxinus.  Elle  eft  très- 
dangereufe  à  n.aviger.  Se  a  fur  les  bords  un  Royaume 
que  polledoit  Mithridate  ,  appelé  pour  ce  fujet  Roi  de 
Pont.  On  fait  accroire  aux  badauts  nouvelliftes  ,  que 
lesgl.aces  ont  rompu  une  arche  à\x  Pont-Euxin.  P^oye^ 
Mer  Noire. 

PONT  ,  eft  aullî  un  nom  par  lequel  on  marque  plufieurs 
villes,  qui  font  fur  des  rivières. 

Le  Pont  d'Apurima^^n  Pérou.  Auprès  d'Andaguelais  on 
voit  le  fameux  pont  d'Apurima.  On  dit  qu'il  te  trouve 
dans  une  montagne  une  coupure  d'environ  i  lo  bralfes 
de  large  ,  Se  d'une  profondeur  aftreufe ,  que  la  nature  a 
taillée  à  plomb  dans  le  rocher  ,  pour  ouvrir  pallage  à 
une  rivière  ;  &:  comme  cette  rivière  roule  les  eaux  avec 
tant  d'impétuofité ,  qu'elle  entraîne  de  fort  grolfes 
pierres  ;  on  ne  peut  la  traverfer  à  gué ,  qu'à  vingt- 
cinq  ou  trente  lieues  de  là.  La  largeur  Se  la  profon- 
deur de  cette  brèche.  Se  la  nécellîté  de  palfer  en  cet; 
endroit ,  on  fait  inventer  un  pont  de  cordes  faites  dé- 
corées d'arbres  ,  qui  eft  large  d'environ  lîx  pieds  ,  en- 
trelacé de  traverfes  de  bois  ,  fur  lefquelles  onpalîej 
même  .avec  les  charges  des  mules,  non  fans  crainte  ; 
car  vers  le  milieu  on  lent  tui  balancement  capable  de 
caufer  des  vertiges.  Mais  comme  il  faudrcit  faire  un 
détour  de  fix  ou  fepc  journées  pour  palîcr  ailleurs  , 
tout  ce  qui  circule  de  denrées  Se  de  marchandifes  de 
LimaàCufco  Se  dans  le  haut  Pérou,  palfc  par-deffa» 
Vu  uuu  ij 
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ceponr.  Pour  l'crirrctenii-  on  exige  quatre  réauxde 
cluquechaige  de  mule.  1-iiÉziFR  ,/>.  /<>'(^. 

Pont  de  i' Arche,  Nom  qui  ne  (e  du  qu'avec  l'article. 
Petite  ville  avec  une  citadelle  &  un  pont  de  pierre  lut 
la  Seine.  Pons  Arcuenfis  ,  Pons  Arcùs.  Elle  eft  dans 
il  Normandie  ,  à  trois  lieues  de  Rouen  ,  vers  le  midi. 
p'^oyei  la  Defcription  Hijlorique  &  Géographique  de  la 
Haute- Normandie  j,  Tom.II,p.  273.  Le  Ponc  de 
l'Arche  , an  Pont  de  l'Arche  ,  au  Pont  de  l'Arche. 

Vo-nr- Auhert,  Bourg  de  France  dans  la  Bourgogne ,  au 
Dioccled'Autun. 

Vo-n-ï-Audemer.  Foyei  Ponteau-de-mer. 

Vofir- Beauvoijin.  Nom  d'un  bourg  du  Dauphiné ,  en 
France.  Pons  Bellovicinus  j  anciennement  Labifco.  Il 
efl:  à  huit  lieues  de  Grenoble  ,  vers  le  nord  ,  (ur  la  ri- 
vière de  Giers  ,  qui  le  (épare  d'un  fauxbourg  dépen- 
dant de  la  Savoie.  Maty. 

Pont  de  Ce.  Nom  d'une  petite  ville  de  France,  fituée  dans 
l'Anjou  ,  à  une  lieue  d'Angers  ;  vers  le  midi.  Pons 
San  ,  Pontes  Ceii  ,  ou  Cdfaris.  Cette  ville  a  pris  Ton 
nom  d'un  pont  fort  long  qu'elle  a  (ur  la  Loire.  Maty. 

PoNT-Ckerrand ,  Bourg  de  France,  fur  les  confins  de  l'Au- 
vergne au  Diocèfe  de  Limoges ,  Eledion  de  Com- 
brailles.  ' 

Pont  du  Chatel,  ou  Pont  du  Château  ,  petite  ville  de 
France  dans  l'Auvergne,  lur  l'Alier.  Pons  Caftellï. 

Pont  Saint-Efpru.  Nom  d'une  ville  de  Languedoc  ,  fur 
le  Rhône.  Pons  Spiruûs-Sancli.  Le  Pont  Saint-Efprit 
eft  à  trois  lieues  de  Viviers.  Il  y  a  un  pont  bâti  par  S. 
Benezet ,  qui  palïe  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope ,  il  a  vingt-deux  arches ,  deux  cent  fix  toifes  de 
longueur  ,  &  cinq  de  large. 

Pont  l'Évêque.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Pons 
Epifcopi.  Elle  eft  dans  la  Normandie ,  fur  la  rivière 
de  Léfon ,  à  trois  lieues  au-delfous  de  Lifieux  ,  &  à 
deux  lieues  de  la  Manche.  Maty,  On  y  fait  de  très- 
bons  fromages. 

Pont  de  Levai  ^  ou  plutôr  Po«-ievoi.  Nom  d'un  bourg 
du  Bléfois ,  en  France.  Pons  Levius  ,  Pontilevium.  Il 
eft  environ  à  cinq  lieues  de  Blois  ,  vers  le  midi. 
Maty. 

Pont  de  Sainte  Maixence.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Ile 
de  France.  Pons  S.  Maixentin,  Pons  S.  Macra.  Elle 
eft  à  deux  lieues  de  Senlis ,  fur  l'Oife ,  qu'on  y  palfe  fur 
un  pont ,  dentelle  a  pris  fon  nom.  Maty.  Quelques- 
uns  difent  Pont  Saint  Maixent.  Voye^  Maixance. 

Vo^r-à-MouJfon.  Nom  d'une  petite  ville  avec  Univerdté. 
MuJJlpontum ^  Pons  Monoionis,Pons  Camafonis.  Elle 
eft  dans  la  Lorraine  ,  fur  la  Mofelle  ,  entre  Nanci , 
Metz  ,  S.  Mihel  &:  Toul ,  environ  à  cinq  lieues  de 
chacune.  Maty. 

Vo^T-Pierrc.  Nom  de  heu.  Pons  Petrus.  Il  eft  fur  la 
Meufe  ,  entre  la  Motte  &  Neuf-Chatel  ;  ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu'un  village.  Grégoire  de  Tours  en  parle  , 
Liv.  Vy  chap.  I  S. 

Pont  de  Rémi.  Nom  d'un  bourg  de  Picardie ,  en  France. 
Pons  Remigii.  Il  eft  fur  la  Somme  ,  à  deux  lieues  au- 
dellus  d'Abbeville.  Maty. 

Pont  de  Roya.  Nom  d'un  bourg  du  Dauphiné  en  Fran- 
ce. Pons  Royani ,  Royanum.  Il  eft  chef  du  Marquifat 
de  Royanez,  &  fitué  au  pied  des  montagnes  ,  à  trois 
lieues  de  Saint  Marcellin ,  vers  le  midi.  Maty. 

PoNTyir  Seine.  Nom  d'une  petite  ville  de  Champagne  , 
en  France.  Pons  ad  Sequanam.  Elle  eft  fur  la  Seine  , 
qu'on  y  pafte  fur  un  pont ,  à  fept  lieues  au-delFous  de 
Troyes.MATY. 

PoNTûfe  Sorgues.  ^oy«|' Sorgues. 

Pont  de  Faux.  Ville  de  France  dans  la  Breftè  ,  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Rcftbuze  ,  à  fix  lieues  de 
Bonrg. 

Pont  de  Fêle.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Brellc  _,  en  France.  Pons  Feluis.  Ce  lieu  eft  fur  la  Vê- 
le ,  à  une  lieue  de  la  Saône  j  &  de  la  ville  de  Mâcon  , 
vers  le  levant.  Maty. 

Pot^r  fur  Yonne.  Nom  d'un  bourg  du  Gâtinois,  en  l'île 
de  France.  Pons  ad  Icaunam.  Il  eft  aux  confins  de  la 
Champagne  fur  l'Yonne,  où  il  y  a  un  pont,  à  trois  lieues 
an  dcfïous  de  Sens.  Maty. 

PONT  de  Farole.  Terme  d'Anatomie.  Pons   Varoli. 
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C'eft  le  delllis  d'un  conduit  qui  fe  trouve  dans  le  troi- 
iîème  ventricule  du  cerveau  ,  litué  dans  le  cervelet  •■, 
conduit  qui  va  à  l'antonnoir.  Dionis.  Varole  ,  qui 
a  donne  le  nom  à  la  partie  fupérieure  de  ce  con- 
duit ,  parce  qu'il  l'a  découverte ,  étoit  un  Médecin 
Italien  qui  florilfoit  dans  l'Univeriitc  de  Padoue,  vers 
l'an  1571. 

Pont  ,  en  termes  de  Billard  ,  lorfque  les  deux  billes  font 
collées  contre  une  des  bandes  des  côtés  du  billard ,  & 
que  la  bloufe  du  milieu  fe  trouve  entre  deux ,  pour 
lors  on  dit  qu'il  y  aunponr. 

ij^  Pont  ,  en  termes  de  jeu  de  cartes,  eft  un  certain  jour 
que  les  filoux  font  dans  le  milieu  du  jeu  de  cartes, 
en  les  courbant ,  ce  qui  fait  que  l'on  coupe  tou- 
jours par-là  ,  &  ils  difpofent  les  cartes  de  manière 
que  11  l'adverfaire  coupe  par  le  pont ,  ils  ont  tout  le 
beau  jeu. 

Pont.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  pontàe.  l'épée ,  c'eft-à-dire ,  U 
poignée.  Perceval.  Borel.  Capulus. 

On  dit  proverbialement  que  la  foire  eft  fur  le  pont; 
pour  dire ,  qu'il  faut  fe  hâter  d'aller  laire  quelque  cho- 
ie. On  dit  aufll  pour  faire  croire  qu'une  choie  n'arri- 
vera pas  fi-tôt ,  qu'il  palferabien  de  l'eau  fous  \ts  ponts 
entre  ci  &  là.  On  dit  encore  lailfer  palFer  Peau  fous  le 
pont  j  pour  dire  ,  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  ce  qui 
ne  nous  regarde  pas. 

^fT  On  appelle  pont  aux  ânes  les  réponfes  triviales  dont 
les  ignorans  ont  accoutumé  de  le  fervir  dans  les  quef- 
tions  qu'on  leur  propole.  Ce  que  vous  répondez  là  eft: 
le  pont  aux  ânes.  On  le  dit  aulli  des  chofes  les  plus 
communes  que  tout  le  monde  fait ,  &  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'ignorer.  Ce  qu'on  vous  demande  là  ,  eft  le 
pont  aux  ânes. 

§C/"  On  dit  qu'il  faut  faire  un  pont  d'or  à  (ts  ennemis  j 
pour  dire,  qu'il  leur  faut  donner  la  facilité  de  fe  fau- 
ver  &  fe  contenter  de  les  avoir  défaits  ,  fans  les  pour- 
fuivre  trop  vivement ,  de  peur  que  le  délefpoir  ne  les 
rende  furieux.  On  le  dit  de  même  quand  il  ell  queftion 
d'intérêts  particuliers  entre  les  hommes.  On  dit  aulli 
d'un  enfant  qui  eft  fur  le  point  de  pleurer ,  qu'il  eft  fur 
\tpont  de  Sainte  Larme. 

PONT  ou  PUNT.  f.  m.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe 
fert  à  la  Chine.  Il  faut  dix  ponts  pour  un  cobre ,  le  co- 
bre  revenant  à  1 5  pouces  deux  lignes  de  France. 

IfT  PONTAC.  Ville  de  France ,  dans  le  Béarn ,  Recette 
de  Pau. 

PONTAGE.  f.  m.  Droit  qu'on  paye  pour  le  paflage  de 
certains  ponts.  Cotgrave.  Droits  de  pêche  ,  palFage, 
Pontage  ,  Se  autres.  Ordon.  des  Eaux  &  Forêts ^  tir. 
/,  art.  j.  Foye^  Ponton  âge. 

PONTAL.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Hauteur  ou  creux  du 
vailleau.  Profunditas.  Foye^  Creux. 

PONTANIER.  f.  m.  Celui  qui  perçoit  fur  les  marchan- 
difes  un  droit  de  pontonage.  On  dit  pontonier. 

PONTARLIER.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté  de 
Bourgogne ,  en  France.  Pontarlum.  Elle  eft  fur  le 
Doux  ,  près  du  Mont-Joux  ,  &:  des  confins  de  la 
SuilTè ,  à  neuf  lieues  de  Befançon  ,  vers  le  lud-eft. 
Maty. 

PONTÉ,  adj.  Terme  de  Marine.  Vaifîeau  qui  a  un  pont 
outil  lac ,  qui  porte  couverte ,  qui  n'eft  point  ras.  Con- 
tahulata  navis  ,  ou  teRa. 

PoNTi.  f.  m.  Terme  de  Fourbifleur.  C'eft  la  partie  de  l'é- 
pée qui  couvre  le  corps  de  la  garde  ;  fond  qui  couvre  le 
corps  de  la  garde.  Ponté  bien  fait.  Enjls  pars  extrema 
fub  capulopojlta. 

^3"  PONTE,  f.  f.  On  entend  par  là  un  certain  nombre 
d'œufs  que  donne  l'oifeau  avant  que  de  couver.  On  le 
dit  particulièrement  des  oifeaux  qui  ne  pondent  qu'en 
certain  tcms  de  l'année.  La /;o/jre  des  perdrix.  Le  tcms 
de  la  ponte.  Ovatio. 

Ponte  ,  fe  dit  aullî  des  tortues  qui  vont  pondre  fur  le  ri- 
vage. Les  tortues  font  un  très-grand  nombre  d'œuls 
d'une  feule  ponte.  In  litiore  multa  ova  pariunt  teftudi- 
nes.  Elles  couvrent  leurs  œufs  de  fable  après  \twï  pon- 
te j  Se  le  loleil  les  fait  éclore. 

Ponte,  f.  m.  Terme  du  Jeu  d'Hombre.  C'eft  la  quatriè- 
me triomphe  en  rouge.  C'eft  toujours  l'as  rouge ,  lors- 
qu'on joue  en  cœur  ou  en  carreau. 
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^  Ponte.  Ù  Terfne  de  Pharaon  &  de  Balfette.  Celui  qui 
joue  contre  le  Banquier.  Tous  les  pontes  conlpucnc 
contre  le  Banquier,  f^oye:^  Ponter. 

PONTE-Corvo.  Nom  d'un  bourg  de  la  Terre  de  Labour, 
Province  du  Royaume  de  Naples.  Pons  Curvus.  Il  ell 
fur  le  Gariglan ,  vers  les  conhns  delà  Campagne  de  Ro- 
me, îka.  deux  lieues  d  Aquino.  Maty. 

Ponte  d'Era.  Nom  d'un  bourg  Pifan  en  Tofcane.  Pons 
En.  Il  eft  fur  la  rivitre  d'Éra,  près  de  l'Arbo  ,  à  cinq 
lieues  au-delfus  de  Pi(e.  Maty. 

Ponte  à  Fella.  Pontofella.  Nom  d'un  bourg  de  la  Ca- 
rinthie,  (itué  fur  la  Fella,  à  huit  lieues  d  Udine  ,  vers 
le  nord.  Pons  PelU.  Pontofella  appartient  à  l'Evcque 
de  Bamberg  ;  c'eft  le  paflage  le  plus  fréquence  de  l'Alle- 
magne  en  Italie.  Maty. 

Ponte  Nura.  Nom  d'un  ancien  village  de  l'Emilie.  Pons 
Nura,  anciennement  Emponum.  Il  cfl:  dans  le  Plaifan- 
tin  en  Lombardie ,  fur  la  Nura ,  à  deux  lieues  de  Plai- 
fancc ,  vers  le  levant.  Maty. 

Ponte  Ricaoli.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  l'Om- 
hne.  Luceoli ,  Luceolum.  Narsès  la  ruina  ,  &  ce  n'eft 
plus  qu'un  village  du  Duché  d'Urbin.  Il  ell  lur  la  ri- 
vière de  Cantiano  ,  entre  Cagli  &  Gubio ,  environ  à 
deux  lieues  de  chacune.  Maty. 

PoMTE  Stura.  Nom  d'un  baurg  autrefois  fortifié.  Pons 
Scura.  Il  eft  dans  le  Montferrat  fur  le  Pu ,  près  de  la 
petite  rivière  de  Sture ,  à  une  lieue  &  demie  au-delfus 
de  Cafal.  Maty. 

Ponte  Fédra.  ^qyej PuenteVédra.        t 

PONTEAU-DE  MER  ,    ou  PONT  AU  DE-MER  ,  ou 

f)lutôt  PONT-AUDEMER.  Nom  d'une  petite  ville  de 
a  Normandie.  Pons  Audomari.  Elle  ell  lur  la  Rile ,  en- 
tre Lilieux  &  Caudebec  ,  environ  à  cinq  lieues  de  cha- 
cune.  Foye\  la  Defcr,  Hiji.  &  Géogr.  de  la  Haute 
Norm.  T.  IL  p.  i68. 
PONTÉBA.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  ,  qui  ne  font 
féparés  que  par  la  rivière  de  Fella.  Ponteha.  Ils  font  à 
huit  lieues  d'Udine  ,  vers  le  nord.  L'un  dans  la  Carin- 
thie  ,  nommé  Ponteha  Impériale  ,  qui  dépend  de  l'E- 
vcque de  Bamberg  ;  l'autre  dans  le  Frioul  ,  appelé  Pon- 
tehe  Veneta  ,  parce  que  les  Vénitiens  en  font  les  maî- 
tres. Ce  lieu  eft  un  grand  padage  d'Italie  en  Allemagne, 
ce  qui  fait  juger  qu  il  eft  plutôt  le /a/iam  Carnïcum  des 
Anciens ,  que  non  pasZuglio  ouZojel,où  quelques 
Géographes  mettent  cette  ancienne  ville  j  &  où  il  n'y 
a  point  de  pallage.  Maty. 
PONTEFRACT.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre ,  fitué 
fur  la  rivière  d'Arc ,  dans  le  Comté  d'Yoïck  ,  &  à  lix 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  midi.  On  prétend 
o^ç.Pontefracl^k.tk  bâti  des  ruines  de  l'ancienneiu^eo- 
lum  ,  cité  des  Brigantes  ,  &  qu'il  a  pris  Ion  nom  mo- 
derne ,  de  ce  que  fon  pont  de  bois  le  rompit ,  lorfque 
Guillaume  Archevêque  d'Yorck  ,  &  frère  du  Roi 
Etienne  ,  y  palfoit.  Maty. 
PONTELAND.  Nomde  lieu.  Pons  jEI'u.  C'étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  des  Ottadiens  ,  en  la  gran- 
de Bretagne.  Ce  n'ell  maintenant  qu'un  village  d'An- 
gleterre ,  lîtué  dans  le  Nofthumberland ,  entre  New- 
caftle  &  Morpeth.  Maty. 
PONTENAGE ,  ou  PONTONAGE.  f  m.  Eft  un  droit 
que  le  Seigneur  féodal  prend  fur  lesmirchandifes  qui 
pallent  fur  les  rivières  ,  far  les  bacs  &  les  ponts ,  qu'on 
a  appelé  en  la  balfc  Latinité  ,  pontacium  j  pontagium , 
&  pontonagium. 
PONTENIER.  La  même  chofe  quePONTANlER, 
|p°  PONTER.  V.  n.  Au  ;cu  de  la  Balfette  &  du  Pharaon  , 
c'eft  jouer  contre  le  Banquier  ,  ou  mettre  de  l'argent 
fur  les  cartes  contre  lui.  Il  y  a  un  grand  défavantage  à 
ponter. 
PONTHIEU.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  l'article.  Le  Po/zf^ie:^. 
Nom  d'une  contrée  de  la  Picardie  en  France.  Ponti- 
vum  y  Pontiniai  Pontus  ,  Pontkuenjïs  Comitatas.  Elle 
eft  entre  le  Boulonois  ,  l'Artois ,  l'Amiénois ,  le  Vi- 
meu  de  la  mer  de  Bretagne,  Ses  lieux  principaux  font , 
Abbeville  capitale  ,  S.  Riquier  ,  Montreuil ,  Rue ,  le 
Crotoi  &  le  Pont  de  Rémi.  Ce  pays  a  eu  autrefois  fes 
Comtes  particuliers  ;  il  fut"  enfuite  polfédé  par  la  mai- 
fon  de  Bougogns  ,  &c  l'Empereur  Charles-Quint  cé- 
da toutes   les  prétentions  qu'il  y    avoic  à  François 
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I.  par  le  traité  de  Madrid,  l'an  i$i6.  Maty 
PONTIA  ,  ou  PONZA.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer 
de  Tolcane.  Pontia.  Elle  n'eft  connue  que  parce  que 
plufieurs  illullres  Romains  y  furent  autrefois  exilés. 
On  la  trouve  lur  les  côtes  de  la  Principauté  citérieure 
près  de  Caftel  à  Mardella  Brucca.  Maty. 
PONTIAS.f.  m.  Nom  d'un  vent  particulier  au  territoi- 
re de  la  ville  de  Nions  en  Dauphiné.  Il  fort  des  mon- 
tagnes qui  environnent  cette  ville,  des  vapeurs  con- 
tinuelles ,  qui  étant  répercutées  par  d'autres  qui  font 
plus  fcptentrionales ,  forment  ce  vent ,  dont  les  princi- 
pales qualités  (ont  qu'il  eft  extrêmement  Iroid  ,  &:  vio^ 
lent  outre  mefure.  Il  commence  un  quart  de  lieue  plus 
haut  que  Nions ,  &  la  courlé  qui  fuit  celle  de  la  ri- 
vière d'Eygnes,  n'eft  que  d'environ  quatre  lieues  :  mais 
il  n'occupe  jamais  en  largeur  plus  d'une  lieue.  L'été 
l'aftoiblit  Se  l'hiver  le  foitihe.  En  hiver  il  commence 
à  fe  faire  fentir  dès  les  neuf  heures  du  loir  ;  &  ne  s'ap- 
paite  qu'à  neuf  heures  ou  dix  heures  le  lendemain.  Il  â 
bien  moins  de  durée  en  été  ;  car  en  commençant  à  ref- 
pirer  feulement  dès  les  trois  heures  du  matin ,  il  n'eft 
plus  fendble  quatre  ou  cinq  heures  après.  Il  ne  foufHe 
pas  à  reprife  comme  la  plupart  des  autres  vents ,  mais 
continuellement  &  fans  relâche,  jufqu'à  ce  que  la  va- 
peur qui  le  produit  f  oit  entièrement  didipée.  Si  le  vent 
de  midi  s'oppofe  à  lui ,  il  en  devient  plus  violent.  Ses 
eftets  font  de  purifier  l'air  par  ce  froid  qui  lui  eft  ef-. 
fentiel  ,  &  d'imprimer  à  la  terre  une  qualité  bienfai- 
fante.  Toutes  fes  productions  en  font  plus  parfaites , 
fes  fruits  meilleurs ,  &  fur-tout  fes  oliviers  plus  fé- 
conds, &  l'huile  qu'on  exprime  de  leurs  olives,  plus 
excellente.  Enfin  lorfqu'il  celle  de  fe  rendre  fenfible  , 
c'eft  un  préfage  toujours  inhtillible  ou  d'une  pefte  ou 
dequelque  maladie  populaire.  De  cette  vérité  eft  née 
la  fable  de  fon  origine.  Nos  Pères  qui  n'étoienr  pas 
affez  éclairés  pour  pénétrer  les  fecrets  de  la  nature  ,  8c 
qui  par  cette  raifonles  attribuoient  quelquefois  à  des 
miracles ,  ont  dit  avec  Gervais  de  Tilisbéry ,  que 
S.  Céf'aire  Archevêque  d'Arles ,  étant  venu  à  Nions , 
dans  le  Diocèfe  de  Vaifon  ,  fut  touché  de  douleur 
après  qu'il  eût  appris  que  la  vallée  où  eft  alfile  cette 
ville ,  étoit  (î  ftérile  qu'elle  étoit  prefqu'incapable  de 
toute  produéfion.  C'eft  pourquoi  il  defcendit  jufqu'à 
la  mer  ,  &  revint  après  avoir  rempli  de  vent  un  de  fes 
gants.  Il  le  jetta  contre  un  rocher ,  qui  depuis  ce  rems- 
là  répondant  fidellement  aux  délits  de  ce  ferviteur  de 
Dieu  ,  produit  ce  vent ,  &  l'envoie  par  une  ouverture 
qui  s'y  fit ,  lorfqu'il  le  conçut  par  ce  miracle.  On 
ajoute  que  le  nom  de  Pontias  lui  eft  demeuré,  parce 
qu'il  eft  venu  de  la  mer ,  qui  a  celui  de  pontus  parmi 
les  Latins.  S'il  eût  eu  quelque  connoilîànce  de  la  lan- 
gue Grecque  ,  il  auroit  remarqué  fans  doute  qu'Eu- 
ripide s'eft  fervi  du  mot  de  ^o>'T<aV  pour  celui  de  -nov- 
Tiy.-n,  &  fe  feroit  imaginé  enfuite  que  les  Gaulois  qui 
aimoient  mieux  cette  langue  étrangère  que  la  leur  , 
nommèrent  premièrement  ce  vent  âxifa  Ttavriâc.  Cho- 
R  1ER.  Hill.  du Dauph.  L.  I,  n.  xj.  P^oye^  aufll  Vézine, 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  Chorier  écrit  quelquefois 
Ponthias  avec  une  h. 
gCrPONTICHERYou  PONDICHERY.  Ponticcrium. 
Ville  des  Indes  Orientales  ,  fur  la  côte  deCoroman- 
del ,  à  la  bande  de  l'eft  de  la  prefqu'ile  des  Indes  ,  en 
deçà  du  Gange.  C'eft  le  plus  bel  établillement  que  les 
François  aient  eu  aux  Indes.  Les  Anglois  prirent  cette 
Ville  en  1760.  Et  la  rasèrent. 
PONTICO.  Foyei  Pondico. 

PONTIÈRE.  f.  f.  Ouverture  par  laquelle  la  poule  rend 
(es  œufs.  Anus.  On  le  dit  de  même  des  autres  oi- 
feaux. 
PONTIFE,  f.  m.  Qui  a  l'intendance  &  la  diredron  des 
chofes  facrées ,  des  facrifices ,  &  du  culte  de  la  Reli- 
gion. Les  Juifs  avoient  un  Souverain  Pontife,  A-Aton. 
fut  le  premier  Pontife.  Chez  les  Chrétiens  on  appelle 
le  Pape  Souverain  Pontife.  Les  Evêques  &  les  Prélats 
peuvent  être  appelés  Pontifes  dans  leurs  Diocèfes. 
g3"Dans  l'office  del'Eglife  le  mot  Ac  Pontife  fé  dit 
de  tous  les  Évêques.  Dire  l'office  du  commun  des 
Pontifes. 
IF  On  le  dit  aaflî  dans  le  ftyle  fublime. 
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IJ3'  Les  Anciens  Romains  avoienr  des  Pontifes  ^  un 
iouverain  Pontife  ,  qui  étoit  le  chef  du  Collcge  des 
Pontifes.  Pontijex  maximus.  Ccfar  étpit  grand  Pon- 
tife. Tous  les  Empereurs,  juiqu'à  Gratien  ,  ont  pris  le 
titre  de  fouverain  Pontife. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pontifex ,  formé ,  félon 
tquclques-uns,  àepontis,  &  defacere^  quaji Pontifex, 
comme  qui  diroit  ,  qui  peutlacritier. 
Pontife  ,  ou  faifeurs  de  Ponts.  Nom  de  Religieux.  Pon- 
tifex. Les  HoCpitaliers  Pontifes  ou  faileurs  de  ponts  , 
fuient  inftitués  à  la  fin  du  XIL  iiècle  par  S.  Béiiézet , 
dont  nous  avons  parlé  dans  cet  Ouvrage  ;  &  furent 
aihfi  appelés  ,  parce  que  la  fin  de  leur  inllitut  étoit  de 
donner  mainforte  aux   voyageurs  ,  <5c  de  bâtir  des 
ponts ,  ou  d'établir  des  bacs  pour  leur  commodité  ,  & 
de  les  recevoir  dans  les  hôpitaux  iur  le  bord  des  ri- 
vières. On  ne  connolt  pourtant  point  d'autres  mailons 
de  cet  Ordre  ,  que  Ihôpital  qui  fut  b.iti  à  Avignon  , 
où  ces  Hofpitaliers  demeuroient ,  &  dont  S.  Bénézct 
fut  premier  Supérieur.  /^q>e^  le  met  Bénf.zet.  Le  P. 
Théophile  Renaud  ,  dans  ion  Traité  intitulé  ,  Sanclus 
Joannes  Benedidus  Pajior  &  Pontijex  Avenione  ,  Se 
le  P.  Hélyot ,  T.  II,  c.  41. 
Plujlre  Pontife.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet 
qu'on  appelle  autrement  le  Beau  'Verni.  Il  vient  d'A- 
miens ,  c'eft  un  violet  pourpré  qui  graine  ;  la  Heur 
n'ell  pas  bien  large,  mais  Ion  panache  efl:  détaché. 
Quatre  boutons  font  fuftifans  Iur  ion  dard.  Morin. 
PONTIFICAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  Pontife. 
Pontificalis.  Les  Evêques  reçoivent  le  Roi  dans  leurs 
Egliies  en  \\ihm  pontificaux.  Il  y  a  des  Fêtes  pontifi- 
cales j  où  les  Evêques  officient  en  habits  pontificaux. 
Le  Grand  Prêtre  revêtu  del'auroriré  pontificale  devoir 
connoître  de  toutes   les  cauies  qui  concernoicnt  la 
Religion.  Bourdaloue.  Exhort.  II , p.  4. 
IJCT  Collcge  Pontifical,  ^oyd:^  Pontife.  Il  étoit  com- 
poié  de  ceux  qui  avoient  a  Rome  la  principale  direc- 
tion des  affaires  de  la  Religion  ,  qui  connoilloient  de 
tous  les  différends  qu'elle  occalionnoit ,  qui  en  ré- 
gloient  le  culte  &  les  cérémonies  ,  &c  en  expliquoicnt 
les  myftères. 
^fT  Pontifical    &   Cérémonial,   f.  m.   Pontificale 
ceremotiiale.  C'cil  ainli  qu'on  appelle  le  livre  où  font 
contenues  les  prières  &  les  cérémonies  qu'obiérvent  le 
Pape  &  les  Evêques  dans  1  adminiftration  des  Sacre- 
mens  de  confirmation  &  d'ordre,  dans  le  facre  des 
Evêques  ,  dans  la  confécration  des  Egliies,  &c  dans 
toutes  les  fonctions  rélervées  a  leur  dignité.  Le  Ponti- 
fical Romain  ell  attribué  à  S.  Grégoire. 
PONTIFICALEMENT.  adv.  D'une  manière  pontificale 
avec  les  habits  pontificaux.  Pontificto  apparatu.  Les 
Evêques  officians  font  vêtus  pontficalement.  On  fait 
le  facre  pendant  une  Melle  célébrée  pontficalement. 
PONTIFICAT,  f.  m.  Digjiité  de  Pontife.  Dignitas  fiu- 
prema  ,  pontificalis .Qcixt  brigua  ,  emporta  le  Ponti- 
ficat. Parmi  les  Chrétiens  il  ie  prend  ordinairement 
pour  la  dignité  Papale.  Un  tel  Cardinal  a  été  élevé  au 
Pontificat,  a  été  élu  Pape.  Il  ie  dit  aulli  du  tems  qu'on 
a  été  Pontife.  Célar  réforma  le  Calendrier  pendant 
ion  Pontificat.  Et  du  tems  qu'on  a  été  Pape.  Le  Con- 
cordat ié  pafla  pendant  le  Pontificat  de  Léon  X.  Il  y  a 
eu  un  Pontificat  ,  qui  n'a  duré  que  14  heures. 
PONTIGNI.  Nom  d'un  village  avec  Abbaye.  Ponti- 
«iaci/w.  Il  eft  dans  la  Champagne,   fur  la  rivière  de 
Scmin  ,  à  quatre  lieues  d'Auxerre  ,  vers  le  nord-eft. 

M  AT  Y. 

L'Abbaye  de  Pontigni  ,  féconde  fille  de  Cîteaux  , 
fut  fondée  l'an  1114a  quatre  lieues  d'Auxerre  ,  dans 
la  terre  d'un  Chanoine  de  cette  Eglile  nommé  Hébert; 
«  Hervé  Comte  de  Nevcrs  contribua  à  cette  fonda- 
tion. Cependant  Thibaut  Comte  de  Champagne  pade 
pour  fondateur ,  parce  qu'il  en  fit  depuis  bâtir  l'Églife. 
Le  premier  Abbé  de  Pontigni  fut  Hugues  de  Màcon  , 
depuis  Evêque  d'Auxerre. 
HSr  PONTIL.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  un  inftru- 
incntde  fer  dont  on  le  feit  pour  la  fabrique  des  glaces 
qui  fe  louftlent  à  la  felle.  Il  fert  à  reprendre  la  glace 
quand  on  l'x  coupée  du  côté  oppofé  à  la  felle  ,  afin 
qu'en  ayant  été  détachée  ,  il  tienne  lieu  de  felles  pour 
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reporter  la  glace  au  grand  ouvreau  ,  où  elle  doit  êtfe 
chauftée  afin  d'en  élargir  le  diamètre.  Dict.  de  Comm. 

PONTILLER.  v.  n.  C'ell  fe  fervir  du  pontil  pour  re- 
prendre la  glace  à  l'oppoiite  de  la  felle.  Foye-t 
Pontil. 

PONTILLES ,  ou  ESPONTILLES.  Terme  de  Marine. 
Pièces  de  bois  qui  fervent  à  ioutenir  les  pavois,  quand 
on  eft  prêt  de  combattre.  Paxilli. 

PONTINE.  adj.  f.  Qui  fe  dit  en  cette  phrafe.  La  Palu 
Pontine.  En  Latin  ,  Pontina  ,  ou  Pomptina  palus  , 
Pontin&paludes.  C'eft  un  grand  marais  de  la  Campa- 
gne de  Rome.  Il  a  pris  fon  nom  de  l'ancienne  ville 
de  Pomptina  ,  &  il  ell  vers  la  côte,  entre  la  ville 
de  Terraciiie  ,  &  le  cap  d'Antio.  Il  y  a  quelques  vil- 
lages mal  peuplés,  à  caufc  de  la  grofllèreté  de  l'air, 
&:  on  y  trouvé  encore  quelques  reftes  d'un  chemin 
pavé  que  l'Empereur  Trajan  y  avoir  fait  faire.  Maty. 

PONTIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au  Pont  , 
Royaume  &  contrée  d'Aiie.  Ponticus  ,  a.  Il  croît  aux 
environs  de  Synope  fur  la  mer  noire ,  une  efpèce  d'at)- 
fynthe  ,  qui  luivant  les  apparences  doit  être  l'abfyn- 
ûit pontique  des  Anciens.  Tournefort. 

PONTIVI.  iNJoin  d'une  petite  ville  de  la  Bretagne  ,  en 
Fr.ance.  Pontiyium.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  de  Bla- 
vct ,  environ  à  dix  lieues  au-deilus  de  la  ville  de  ce 
nom.  Maty.  On  y  fait  des  toiles  de  lin  qui  portent  le 
même  nom. 

PONT-NEUF.  Chanfon  de  la  nature  de  celles  qui  font 
dans  la  bc^che  des  Chantres  du  Pont-neuf  à  Paris. 
L'Auteur  du  Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu  a  choifie  , 
[Dour  fronder  les  Commentateurs  ,  une  vieille  chan- 
fon FranijOife  compoiée  de  cinq  couplets,  écrite  du 
ftyle  le  plus  fimplc  &  le  plus  naïf,  d'une  veriifica- 
tion  qui  n'eft  tien  moins  que  régulière  pour  la  rime  , 
c'eft-à-dire,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  Pont- 
neuf.],  des  S.  in'4°.  1717.  p-  376 .  On  appelle  prover- 
bialement demoif elle  du  Pont-neuj ,  une  femme  prof- 
tituée  à  tout  venant,  tk  Ermite  du  Pont-neuf ,  un 
homme  qui  fort  depuis  le  matin  jufqu'au  loir,  qui 
eft  toujours  par  les  rues. 

PONTOISE.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'île  de  France. 
Pontifiara  ,  Pontefium  ,  yEfiit,  ou  Œfiii  Pons ,  ancien- 
nement Briva  Ifiar&  ,  Briv-IJ'ura.  Elle  eft  fur  l'Oiie  , 
qu'on  y  palle  fur  un  pont ,  à  iept  lieues  de  Paris,  vers 
le  nord-oueft.  Pontoife  a  un  vieux  Château  qui  la  do- 
mine, &  titre  de  Comté ,  avec  le  fiéged'un  Bailliage, 
/'qye^  la  Defictipt.  Géogr.  &Hifi.  de  la  Haute  Norm. 
T.  II, p.  170.  Louis-le-Gros,  Louis-le-Jeune;  &  avant 
eux  dès  l'an  io(S4,  Philippe  I.  Roi  de  France  ,  ont  fait 
faire  de  la  monnoie  à  Pontoifie  ,  Moneta  Pontefienfis. 
Voyez  le  Blanc ,  Tr.  Hift.  des  Monnoies  de  France. 

PONTON,  f.  m.  Petit  pont  flotant  fait  de  bateaux  &c 
de  planches.  Ponticulus.  Le  ponton  eft  une  machine 
faite  de  deux  vailléaux  joints  par  des  poutres  fur  lef- 
quelles  on  met  des  planches  pour  faire  palier  une  ri- 
vière ,  un  bras  d'eau  à  de  la  cavalerie  ,  à  de  l'infante- 
rie ,  à  du  canon ,  &c.  fans  qu'il  foit  befoin  d'un  ponc 
entier.  Il  faut  des  pontons  pour  palfer  l'artillerie  fut 
cette  rivière. 

Depuis  quelque  tems  le  mot  de  ponton  s'eiTsploie 
principalement  en  parlant  de  certains  petits  bateaux  de 
cuivre  ,  qu'on  porte  dans  une  armée  iur  des  elpèces  de 
chariots ,  pour  le  paflage  des  rivières.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  ponto  ,  qui  en  Latin  fignifie  un  bac. 

NlCOD. 

Ponton  ,  en  termes  de  Mer,  eft  un  grand  bateau  plat  qui 
n'a  qu'un  mât  ;  Se  qui  eft  de  trois  à  quatre  pieds  de 
bord.  Il  eft  garni  de  cabertans  ,  de  vis  Se  autres  machi- 
nes ,  qui  fervent  à  faire  faire  carême  aux  grands  navi- 
res ,  à  les  relever  ,  &  à  nettoyer  les  ports  ,  &  en  tirer 
la  vafe  ,  les  pierres  ,  ancres  ,  bris  de  vaiffeaux  ,  &C  au- 
tres chofes  qui  pourroient  les  combler. 

Ponton,  eft  aulli  un  vailfeau  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Commentaires  de  Cétar  ,  &  dans  Aulugelle  :  mais 
ces  Auteurs  parlent  d'un  vaillèau  carré  f  ervant  à  travcr- 
fer  les  rivières  ,  &  propre  pour  recevoir  les  chevaux 
Se  harnois  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  maintenant  hac. 

Ponton,  eu  Panton,  Terme  du  Jeu  de  l'Atquebufc, 
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Remporter ,  gagner  ,  avoir  un /;d/2fo«.  Approclierun 
ponton.  Voyez  le  Merc.  de  Sept.  fi-'.^.  jo  ,  jt. 

1^  PONTON  AGE.  (■.  m.  Droit  qui  fe  perçoit  en  quél- 
iques  endroits  Uir  les  pcrlonnes ,  voitures  ou  mirch  m- 
'diles  qui  traveiTeiit  une  riviàe  ,  foit  fur  un  pont ,  loit 
dans  un  bac.  On  è.M^M'Xxpo mortaise. 

PONTONIER.  f.  m.  C  clt  an  Batelier  qui  tient  Un  bac.ou 
grand  bateau  pour  palier  les  rivières  aux  lieux  où  les 
ports  font  établis.  Vcciornaatlcus.  C'eft  aullî  celui  qui 
reçoit  le  droit  de  piage.  On  l'a  appelé  aullî  Pontonnier 
Se  Pontamer  :  d  où  vient  qu'on  a  dit  en  proverbe  ,  un 
fier  Pa:iW/j/ji£'r  ,  en  parlant  d  un  homme  rcvèche  ôc 
mal-à-propos  glorieux,  à  caufc  que  ceux  qui  lont  com- 
inis  pour  recevoir  les  péages  des  ponts  &  pallagcs , 
font  ordinairement  farouches  &  rigoureux.  On  a  appe- 
lé Mi'Xi  pontonncrie  i  la  lupcrbe  ,  l'orgueil ,  dans  les 
vieux  Romans. 

PONTORSON.Nom  d'un  bourg  ou  petite  v  ille  de  la  Nor- 
mandie j  en  France.  Pons  Urfonis.  Ce  lieu  ell  lur  la  ri- 
vière de  Coucnon  ,  aux  cnnlins  de  la  Bretagne ,  &  à 
trois  lieues  d'Avranches ,  vers  le  midi.  M  \tv. 

PONTREMOLE.  Nom  d'une  petite  ville  des  Etats  de 
Tolcane.  Pons  Tremulas  ,MiCKr\ncn\cnx.  Apua.  Elle 
cil  fortifiée,  &  fituée  lur  la  rivière  de  Magra,  aux  con- 
fins des  Etats  de  Gènes  &z  de  Parme.  Ce  lieu  croit  une 
dépendance  du  Duché  de  Milan  :  mais  les  Efp.agnols  le 
vendirent  au  Duc  de  Tolcane  l'an  1650.  On  voit  près 
de  PontremoU  un  bois  qui  porte  fon  nom  ,  &  qui  cil 
le  Marcius  Sa/tus  ,  où  les  Liguriens  battirent  Qumtus 
Marcius  Conful  Romain.  Maty. 

PONTURE.  f  f.  Vieux  mot ,  c'ell-à-dire  ,  point  d'aiguil- 
le. BoREL.  Acûs  punclum. 

Et  tout  ainfî  comme  fait  ejl , 
De  pontures  le  gouhiffon  j 
Pourquoi  pourpoint  i^appelle-on. 

Peler,  de  l'Ame. 
PONZA.  Foyei  Pontia. 
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POOLE.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Po/tf.  Il  eflfur 
un  petit  golfe  qui  porte  Ion  nom  ,  dans  le  Comté  de 
Dorceller  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Dorcellre ,  vers  le 
levant.  Poolei  féance  &C  voix  dans  le  Parlement  d'An- 
gleterre. Maty. 

POOIR.  v,  n.  Pouvoir*  Borel.  Poffe. 

POP. 

POPAYAN.  Nom  d'une  ville  de  l'Amériqile  méridio- 
nale." Popayanum.  Elle  ell  capitale  du  Gouvernement 
qui  porte  fon  nom  ,  &  lituée  fur  la  rivière  de  Cauca  , 
environ  à  quatre-vingts  dix  lieues  de  S.  l'é  de  Bogota, 
vers  le  fud-ouefl  méridional.  Popayan  a  un  Evèchc 
fuflragant  de  S.  Fé.  Maty. 

Ze  Gouvernement  de  Popayan.  Popayana  Prdfeclura. 
C'ell  une  des  provinces  de  la  Terre-ferme  ,  en  l'Améri- 
que méridionale.  Elle  cil  bornée  au  nord  par  la  terre- 
ferme  propre,  &  par  le  Gouvernement  de  Carthagc- 
rie  ;  au  levant ,  par  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  ; 
ôc  au  fud  ,  par  le  Pérou  ;  la  mer  du  Sud  la  baigne  au 
couchant.  Cette  Province  e(l  divi{ée  en  deux  parties  , 
l'orientale  qui  dépend  de  l'Audience  de  S.  Fé  ,  &c  1  oc- 
cidentale de  celle  de  Quito.  Les  villes  de  la  première 
fonr.S. Féd'Antiochia,  Arma  ,  Caramanta,  Anzerma 
&C  Carthago  -,  dans  la  dernière  il  y  a  Cali  ,  Popayan  , 
Guadalajara  de  Buga  j  Truxillo ,  "Timama  ,  Almaguer , 
Madrigal ,  Pallo  bc  Agivda.  Maty. 

POPE.  f.  m.  Qui  fe  difoit  chez  les  Romains  de  certains 
bas  Officiers ,  ou  Minillres  des  Sacrifices.  Popj.  L'of- 
fice des  Popes  croit  de  préparer  le  couteau  du  ficrilî- 
ce  ,  de  lier  les  victimes  ,  d'apprêter  l'eau  ,  la  meule  &: 
les  autres  chofesnécelfaires  .aux  iacrifices ,  de  frapper 
la  viéljmc  ,£■<:.  Ils  faifoicnt  leurs  fonclions  nus  jufqu'à 
la  ceinture ,  &c  couronnés  de  lauriers. 

POPÉ.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Quangfi  , 
au  département  de  G  uc'aen,  cinquième  .Mirropolc  de 
'a  province. 
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POPERINGUE.  Nom  d'un  bourg  ro«it  ouvett.  Popenn^ 
(;ua.  Il  ell  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom  ,  dans  la 
1  landre  ,  à  deux  lieues  d'Ypres ,  vers  le  couchant, 
Maty. 

POITINGEN ,  BOPFINGEN.  Nom  d'une  petite  viJle 
du  cercle  de  Souabe.  Popjin^a.  Elle  ell  Impériale  ,  Se 
lituée  dans  le  C'omté  d'(3eting  ,  fur  l'Lger  ,  a  une  lieue 
î'\  demie  aii-dellus  deNorlinguc.  Maty. 

POl'I.  Nom  d'un  bourg  du  Fli)rentin  ,  en  Tofcanc.  Puo- 
pium.  Il  ell  (ur  la  livièrc  d'Arno  ,  à  dix  lieues  de  Flo- 
rence ,  vers  le  levant.  Il  ell  chef  de  la  petite  contrée 
deCalentino,  &  a  eu  autrefois  fes  Comtes  particu- 
liers. Maty. 

POl'ILIA.  adj.  f.  Nom  d'une  des  rrenre-cincl  Tribus  dé 

I  ancienne  Rome.  Popilia  Tribus,  On  ne  fait  pas  d'cà 
clic  avoit  pris  fon  nonii 

P01111A.  .4  la  Popilia  ,c'c(\:-3.-iirc  ,  h  l'abandon,  à  la  gri- 
bouillette.  Jetter  quelque  chofe  à /iï  Popilia:  l'aban- 
donner au  premier  qui  pourra  l'attraper.  Cette  expref- 
lion,  enufage  dans  quelques  Provinces  ,  tire  (on  origi- 
ne de  la  Loi  qui  dcfcndoit  à  tout  citoyen  Romain  dé 
polléder  en  fond  plus  de  cinq  cens  arpcns  de  terre,  & 
qui  ordonnoit  de  dillribuer  gratuitement ,  ou  d'atlcr- 
mer  à  vil  prix  le  (urplus  à  de  pauvres  citoyens.  C.  Lici- 
nius  Stolon ,  l'auteur  de  cette  Loi  appelée  de  fon  nom 
Licinia  ,  ayant  été  le  premier  à  la  violer  par  la  pollèf- 
fion  de  plus  de  mille  arpens  de  terre  ,  fut  condamné  à 
iiiie  amende  de  dix  mille  as  d'airain  ,  &  a  céder  la  moi- 
tié de  fes  terres ,  qu'on  partagea  entre  de  pauvres  ci* 
toyens  ;  &  comme  ce  fut  le  Préteur  M.  Popilius  Lœnas 
qui  prononça  ce  jugement ,  dc-làcll  venu  le  proverbe, 
A  la  Popilia.  J'^oye^  l'Hiltoire  Rom.  in-4"  des  Pcres 
Catrou  &  Rouillé,  T,  IF. p.  2-;S  ,&  2j 0 ,  &le»  Réj 
volutionsde  la  Rép,  Rom.  de  l'Abbé  de  Vertot,  i/j-iz 

1719.  T.  II.  p.  270,  2S'2. 

POPINE.  I.  f.  Du  Latin  popina.  Cabaret.  C'cfl  un  mot 
que  l'Abbé  de  Chaulieu  ,/>.-//  0  ,  du  I.  T.  de  fes  CEu* 
vres  emploie  dans  une  Epitre  au  Chevalier  de  Bouil- 
lon ,  datée  de  1704. 

Que  ces  vers  fous  ton  nom  de  popinc  an  popine  j 
Aillent  apprendre  à  l'Univers , 
Que  Fite  &  la  Morilière  *  , 
Pour  n'avoir  point  de  Céfars  y 
Ont  pourtant  fous  leurs  banières 
Leurs  Héros  aitifi  que  Mars. 

*  Fameux  Cabaretiers  de  ce  tems-là( 

ÇCT  Ce  mot  ne  Ce  dit  qu'en  plaifantant. 

POPING.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Chah-' 
tung  ,  au  département  de  Tungchang  ,  troifième  Mé- 
tropole de  la  Province. 

POPISME.  f  m.  Au  regard  de  finfarer  &  faire  lesperits 
/'o/'i/rodi' fur  un  cheval ,  nul  ne  le  lit  mieux  que  lui. 
Rabelais,  L.  I.  c.  i  j.  Faire  les  petits  popif-ncs  lur  un 
cheval ,  llgnihe ,  être  bon  cavalier  ,  entendre  le  ma- 
nège. 

PoPisMEa  été  fait  du  Grec  7rc7trwç/jLt.  C'ed  une  onoma- 
topée qui  exprime  le  (on  de  pfo ,  pfo  ,  avec  lequel  on 
flatte  les  chevaux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  être 
montés.  AVt'  f  j.  Poppyfma  &  Poppyfmus. 

POPLITAIRE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  (e  dit  d'un 
mufcle  carré  qui  cft  entre  les  abduéleurs  de  la  jambe» 

II  y  a  aullî  une  veine  qu'on  z\^pe\\e  popUtairc  o\x  jar- 
retière ,  parce  qu'elle  ell  auprès  des  jarêts.  Fenapo- 
piiitta. 

POPLITÉ.  Terme  d'Anatomie.  /'oye^PoPLiTAiRE. C'ell' 
le  même  mulcle.  Dionis  dit  poplité  ,  &  non  pxspo- 
piuaire.  Il  fe  nomme  aullî  jarretier.  Le poplitc  ou  jar- 
reticr  ,  ell  ainli  nommé  ,  parce  qu'il  cft  placé  fous  Irf 
jarret,  &c.  DioNis.  Foye:(  Jarretier  ,  Veine  ,  Ar- 

TÈRK  ,    PoPLITÉ. 

Ce  nom  a  été  fait  dc  poples  j  jarret. 
POPLITIQUE.  Terme  d'Anatomie  J  .-tdj.  qui  le  prencî 
fubllantivement ,  &  fe  dit  d'une  veine  de  l'extrémiti 
inférieure  ,  c'ell-à-dire  ,  de  la  jambe.  Poptitica  vena^ 
PopiU£a  vena.  On  dit  aullî  poplttaire.  Foyc:ç^  ce  mot. 
Lipoplitiquc  y  troiflèmc  veine  cic  l'cxtrcmitc  iufcficu;» 
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re  ,  eft  fonnc'e  de  difluens  rameaux  mis enremble.  Elle 
monte  du  talon,  où  clic  commence  par  plulieurs  Icioiis, 
tant  de  ceux  du  talon,  que  d'une  partie  de  ceux  du  cou 
du  pied  :  elle  s'enFonce  allez  avant  dans  les  chairs  ,  & 
pailhnt  par  le  jarret ,  (e  va  terminer  dans  la  crurale. 
DioNis.  Degori  le  lert  aulii  de  ce  mot. 
POPLICAIN  ,  AINE.  f".  m.  &  f.  Nom  de  fede.  On  dit 
aulîî  Populicain  ,  Poblicain  &  Publicain.  Ces  noms  , 
aulli-bien  que  celui  de  Paulicien  ,  furent  donnés  aux 
Manichéens  en  général ,  ou  à  une  lecle  particulière  de 
Manichéens.  Popliccnus  ,  Populkanus  ,  Pobiicanus  , 
Puhhcanus  ,  a.  Il  femblc  que  ce  loit  iur-tout  en  Fran- 
ce ,  ou  du  moins  dans  l'Occident ,  qu'on  au  donné  ce 
nom  aux  Manithéens  ;  en  Orient  on  les  nommoit  Pau- 
liciens.  /A)veç  Pauliciens.  En  1 198  ,  on  découvrit  en 
Nivernois  plulieurs  hérétiques  Popiicalns  j  c'eft-à-di- 
re ,  Manichéens ,  indiqués  par  ceux  qui  ("e  converti- 
rent. Leur  chefétoit  un  nommé  Terric,  depuis  long- 
tems  caché  à  Corbigni  dans  une  retraite  (outetraine  , 
d'où  il  fut  tiré  ,  convaincu  &  brûlé.  Fleury,  Hift.  Ec- 
cléfiajl.  I.  LXXV.  L'an  1160,  on  tint  un  Concile  en 
Angleterre  pour  juger  des  hérétiques  que  le  peuple 
nommoit  Popiicalns  ou  Puhlïcains.  Ils  étoient  (ortis 
originairement  deGaicogne  ,  &  s  ctoient  répandus  en 
divers  pays;  car  on  difoit  qu'il  y  enavoit  une  multi- 
tude innombrable  en  France  ,  en  Eipagne ,  en  Italie  &C 
en  Allemagne.  Sept  ou  huit  ans  après  ,  TArchevêquc 
de  Reims  trouva  audi  des  Poplicaini  ou  Publicains  en 
Flandres  ;  on  en  découvrir  aulli  en  Vézelai  en  France. 
C'ctoient  des  Manichéens  j  &  l'on  croit  alFez  vrailem- 
blablement  que  le  peuple  avoit  formé  pat  corruption 
'  le  nom  de  Poplïcaïns  ou  Publicains  ,  de  celui  de  Pau- 
liciens  que  les  Manichéens  portoicnc  ;  ou  qu'enten- 
dant mieux  le  premier  que  1  autre  ,  il  le  leuravoit  don- 
né ,  confondant  PopUcdin  avec  Paulicien. 
POPOCATEPEC.  f.  m.  Nom  d'une  montagne  qui  eft 
dans  le  Mexique  ,  à  douze  lieues  de  Tlalcala ,  en  tirant 
Ters  la  ville  de  Mexique.  Popocatepecus  Mons.  Cette 
montagne  eft  fort  haute  &  ronde,  comme  leMont-Gi- 
bel  en  Sicile.  Elle  eft  couverte  de  neiges  vers  le  haut , 
pendant  toute  l'année  ,  &  elle  a  au  fommet  une  ouver- 
ture de  demi-lieue ,  faite  comme  un  fourneau  de  verre- 
rie i  il  en  fort  continuellement  une  épaille  fumée  ,  & 
de  tems  en  tems  des  Hammes  ,  qui  poulfent  des  cen- 
dres &  des  pierres  ardentes  jufqu'à  la  ville  de  Tlafcala, 
&  quelquefois  encore  plus  loin.  Maty. 
POPOCHAMPÉCHE.    Montagne  ardente,  dans 
l'Amérique feptentrionale  ,  au  Mexique:  c'eft un  vol- 
can. 
POPOLO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  deNa- 
ples  ,  fituée  dans  l'Abruze  citérieure  ,  lur  la  rivière  de 
Pefcara  ;  où  elle  a  un  pont ,  à  deux  lieues  de  Sulmo- 
ne,  vers  le  nord.  Popolo  a  titre  de  Duché  ,  &  il  a  été 
bâti  des  ruines  de  l'ancienne  Corfimum,  petite  ville  des 
anciens  Peligniens.  Popuimm.  Maty. 
POPULACE,  f.  f.  Terme  coUeftif.  Menu  peuple  ;  la  lie 
du  peuple  ;  foule  de  petites  gens.  Plebs,  plehecula. 
Dans  les  grandes  cérémonies  on  eft  fort  embarrallé  de 
h  populace:  il  faut  mettre  des  gardes  pour  chafter  la 
popuIace.Qaand  la  populace  eft  une  fois  émue  &  irritée, 
il  eft  difficile  de  l'appailer.  Il  faut  qu'un  Prédicateur  ac- 
coutume fes  Auditeurs  à  le  voir  traiter  en  honnêtes 
gens;  &  non  point  en  populace.  Mén.  Rien  n'eft  li  puif- 
lant  pour  tenir  en  bride  une  populace  eftiénée  ,  que  le 
prétexte   de  la    Religion.  Vaug.  La  ^o^i^/ace  le  fait 
craindre  ,  iî  elle  ne  craint.  Bouh.  Brébeuf  fait  dire  par 
Céfar ,  gourmandant  fes  loldats ,  qui  vouloient  l'aban- 
donner : 

J^e  guerriers  généreux  changés  en  populace  , 
Alle-:^^  j  allei  croupir  dans  un  calme  odieux. 

POPULAGO.f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  relfemblent  à 
celles  de  la  petite  chélidoine  ,  mais  elles  font  quatre 
fois  plus  grandes  &  de  plus  longue  durée  ,  larges , 
prefque  rondes  ,  lilles  ,  d'un  vert  foncé  ,  légèrement 
crénelées  en  leurs  bords.  Il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges 
à  la  h?.uteur  d'iui  pied  ,  rondes ,  rameufes  ,  portant  des 
Heurs  à  plulleurs  feuilles  difpofées  en  rofe,  de  couleur 
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jaune  tîorée ,  refplendillante  ;  c'eft  pourquoi  elle  a  e'tc 
nommée  par  pluheurs  Souci  des  marais.  Quand  le»- 
rieurs  font  tombées  ,  il  leur  luccède  des  fruits  compo-' 
fés  de  plulleurs  graines  recourbées  en  bas,  cntallées  en 
manière  de  tète  &  dilpolées  en  étoile  ;  chaque  graine 
contient  plulleurs  femences  un  pieu  longues.  Elle  croit- 
dans  les  marais,  aux  bords  des  ruilleaux  &c  autres  lieux 
aquatiques.  Tournefort ,  &  quelques  autres  Botanif- 
tcs  ,  l'ont  nommée  Populago,  à  Populo,  parce  qu'elle 
naît  ordinairement  entre  les  peupliers. 

^  POPULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  le  peuple  j 
qui  appartient  au  peuple  ;  qui  vient  du  peuple.  Ple- 
beius.  Les  Tribus  Romains  étoient  des  M2.^\(\mx.s popu- 
laires. Dans  ce  fens,  je  dirois  Magiftrat  Plébéien.  Plé- 
béien fe  d'foit  par  oppohtion  à  Patricien.  Voye-^  ces 
mots.  Maison  dit  ,  cmozion populaire  j  eneuc popu-  ,  , 
/air^j  façon  de  p:\r\cr  populaire.  M.  de  Turenne  luyoit 
les  applaudiiremcns  populaires.  FlÉch.  L'approbation 
d'un  leul  homme  tage  vaut  mieux  que  les  acclamations 
populaires.  M.  Es  p. 

|0"  On  appelle  Etat ,  gouvernement  populaire  ,  celui 
où  la  fouveraine  puillance  eft  entre  ks  mains  du 
peuple  en  corps.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Dé- 
mocratie. C'eft  le  gouvernement  pop^/aire  qui  nour- 
rit &  forme  les  grands  génies.  Boil.  Dans  les  Etats ^o- 
pulairesde  la  Grèce,  où  la  Monarchie  étoit  odicule  j 
l'on  écoutoit  avec  avidité  la  funefte  cataftrophe  des 
Rois.  Le  P.  leB.  La  converlationcftun  Eut  populaire 
où  chacun  a  droit  de  fuffrage.  S.  EvR. 

ÇCr  On  appelle  ,  maladies  épidémiques  ,  endémiques  oy 
populaires  ,  celles  qui  font  communes  &  générales  ; 
qui  font  contagieufcs  ,  &  qui  fe  communie, ucnt.  L'a- 
varice &:  l'ambition  lont  des  maladies  au.'li  populaires 
que  les  inlîrmités  corporelles.  Fléch.  Hippocrate  a 
donné  un  Traité  de  morbis  populanbus. 

On  appelle ,  erreurs  populaires  ,  une  infinité  d'opi- 
nions faulfes  qui  fe  font  glillées  parmi  le  peuple  ,  dont 
pluheurs  gens  ne  lont  perluadés  que  par  préoccupation, 
&  fans  en  avoir  examiné  les  principes  ,  ou  la  raifon. 
Opiniones  populares.  On  voit  d'ordinaire  régner  & 
triompher  les  opimons  populaires.  M.  Esp.  La  plupart 
des  opinions  communes  ,  quand  elles  font  bien  exami- 
nées ,  ne  lont  que  des  erreurs  populaires.  Laurent  Jou- 
bertaécritun  livre  des  erreurs  populaires  j  touchant 
la  Médecine. 

U^rOn  dit  aulli  qu'un  homme  cfï populaire.  Popularisa 
qu'il  a  l'elprit  populaire  ,  pour  dire  ,  que  par  des  ma- 
nières gracieules  &  aftables  ,  il  cherche  à  s'attirer  la 
faveur  ,  la  bienveillance  du  peuple.  Le  Prince  t.âchoit 
de  gagner  la  bienveillance  de  les  fiijets  ,  par  une  dou- 
ceur &c  une  indulgence  populaire.  Dans  tous  ks  Etats 
libres ,  les  hommes  trop  populaires  ont  toujours  été  à 
craindre.  A  Rome  ,  ceux  qui  briguoient  les  Magiftra- 
rures,  le  rendoicnt /'o/'i//i7/rc;j ,  pour  s'allurer  des  luf- 
frages  du  peuple.  Cromwel  favoit  cacher ,  lous  des 
manières  humbles  ôc  populaires ,  une  ambition  démé- 
lurée.  Fléch. 

(pr  POPULAIREMENT,  adv.  D'une  manière  populai- 
re, comme  le  peuple.  Popularicer.  Ce  Prince  n'eft 
point  entêté  de  la  grandeur,  il  y'npopulaire/nent.On  dit 
populairement;  c'eft- à-dire,  que  c'eft  une  façon  dépar- 
ier du  peuple. 

IP"  POPULARITÉ,  f.  f.  Caradtère  de  l'homme  popu- 
laire. Attention  réftéchie  fur  la  manière  d'agir  Se  de  fc 
conduire  ,  pour  fe  rendre  agréable  au  peuple.  Popu- 
laritas.  La  popularité  eft  bonne  ou  mauvaife  ,  Iclon  ks 
vues  que  (e  propofe  l'hcmmc  populaire.  Toutes  ks 
qualités  néceftaires  .au  commandement  étoient  ren- 
fermées en  lui  dans  un  air  de  popularité  noble  &  nri- 
litaire  j  qui  lui  étoit  naturel.  Le  P.  de  la  RtJE, 

Lucins  Papirius ,  Diiîtareur  Romain  ,  qui  par  fa  trop 
grande  lèvérité  ,  s'étoit  attiré  la  haine  de  {es  loldats , 
regagna  leur  aBetftion  par  la  popularité.  Mém.  de  Tr. 
^vril  iy2s,  p-  6 2s  -,  6 26.  Tibère,  nouvel  Empe- 
reur, afieda  d'abord  quelque  modération  j  &c  les  de- 
hors de  la  vertu  &  de  la  popularité ,  pour  s'attacher 
ks  trois  Ordres  de  l'État.  Obfery.  fur  les  Ecrits  mod. 
T.  XI, p.  26 y  ,  26 S. 
|3"  POPULATION,  f.  f.  Terme  nouveau,  qui  man- 
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quoit  à  la  langue.  Il  eft  formé  du  Latin  populus  ,  Se 
dé/îgne  l'adtioii  de  peupler.  Dans  fa  généralité ,  il  ex- 
prime la  fommc  de  tous  les  êtres  multipliés  par  la  voie 
de  la  génération  ;  mais  on  le  reftreint  ordinairement  à 
l'elpèce  humaine  ,  Se  il  dédgnc  alors  le  nombre  des 
hommes  conddérés  relativement  au  terrain  qu'ils  oc- 
cupent. Il  le  dit  plus  particulièrement  encore  des 
moyens  les  plus  propres  pour  la  multiplication  de 
l'efpèce  humaine.  Le  meilleur  de  tous  les  gouverne- 
m^ns ,  ell  celui  dont  les  loix  favorifent  davantage  la 

fopulacion.  L'agriculture  &  les  encouragemens  que 
on  donne  aux  cultivateurs  ,  font  les  caufes  prochaines 
de  la  population.  Les  guerres  de  longue  durée ,  les 
ctabliiremens  multipliés  des  Monaftères ,  la  misère 
publique,  font  des  obflaclesà  \3. population. 

POPULEUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C  eft  un  on- 
guent qui  fe  fait  avec  les  boutons  de  peuplier  noir  , 
qui  fortent  au  commencement  du  printems ,  les  feuil- 
les de  mandragore  ,  de  jufquiame ,  de  morelle  ,  &c. 
Unguentum  populcum.  On  s'en  lert  pour  tempérer 
les  inflammations  ,  pour  les  hémorrhoïdes ,  pour 
les  brûlures.  Il  a  été  ainli  appelle  du  Latin  populus  , 
peuplier. 

POPULEUX ,  EUSE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Abondant 
en  peuple  ,  plein  de  fujets  ou  d'habitans.  Nicot  ,  Mo- 
NET,  CoTGRAVE,  PoMEV.  Nation  fort  pullfante  &c 
populeufe.  Sat.  Mén.  T.  /j  p.  221. 

POPULIFUGES.  f.  m.  pi.  Fuite  du  peuple.  Efpèce  de 
fête  ou  de  cérémonie ,  que  les  Romains  célébroient 
tous  les  ans  au  mois  de  Juin  ,  parce  que  dans  la  guerre 
contre  les  Gaulois ,  l'armée  Romaine  avoir  pris  la  fui- 
te devant  ces  Barbares.  PopuUfugia.  Les  Populifuges 
fe  célébroient  au  mois  de  Juin  ,  le  jour  que  la  déroute 
dont  nous  avons  parlé  ,  arriva. 

POPULO,  f.  m.  Efpèce  de  rolTolis  fort  léger  &c  délicat  , 
qui  fe  fait  avec  de  l'eau  commune ,  ou  de  l'eau  de 
veau ,  de  i'efprit  de  vin  &  du  lucre  ,  à  quoi  l'on  ajou- 
te de  l'ellence  d'anis  ,  de  celle  de  cannelle ,  Se  tant  foit 
peu  de  mufc  Se  d'ambre.  Potio  aromatica. 

%r  POPULAIREMENT.  On  appelle  jPo/;///o  >  un  petit 
enfant  gras  Se  potelé.  Voilà  un  joli  ^zûx. populo. 

POPULONIA  DISTRUCTA.  Nom  d'une  ancienne  vil- 
le Epifcopale  de  la  Tofcane.  Populonium,  Populonia. 
Elle  fut  détruite  par  Niceas ,  Général  des  armées  de 
l'Empereur  de  Conftaatinople.  On  en  voit  la  place  dans 
la  Principauté  de  Piombino ,  près  du  village  de  Porto- 
Barato,  &  à  une  lieue  de  la  ville  de  Piombino ,  qui  a 
été  bâtie  de  fcs  ruines.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  Mal- 
fa.  M  AT  Y. 

IP"  POPULONIE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de 
deux  différentes  Déelfes.  Populonia.  Premièrement , 
on  donnoit  ce  nom  à  Junon  ,  parce  que  prélldant  à 
la  génération  des  hommes  fous  le  nom  de  Lucine ,  c'é- 
toit  elle  qui  peuploit  le  monde.  Secondement ,  Popu- 
lonie  ,  dans  Sénéque ,  au  livre  de  la  Superftition  , 
étoit  une  Dcelfe  que  l'on  invoquoit  contre  les  dégâts 
&C  les  ravages ,  contra  populatienes.  La  grêle ,  les 
vents,  la  pluie ,<&£. Probablement  c'étoit  encore  Ju- 
non, prife  pour  l'air ,  qu'on  adoroit  fous  ce  nom- là. 

P  O  Q. 

POQUE.  f.  m.  Jeu  de  cartes  qui  a  quelque  rapport  au 
hoc.  Non-feulement  le  jeu  s'appelle  poque  ,  mais  fix 
petits  calfetins  qu'on  range  à  ce  jeu  fur  la  table  ,  où  les 
joueurs  mettent  chacun  un  jetton ,  ou  plulîeurs ,  félon 
la  convention ,  fe  nomment  aullî  des  poques  ;  Se  le 
dernier  de  ces  calfetins  qui  eft  infcrit  du  nom  àt  po- 
que ^  fe  nomme  ablolument  &  par  excellence  ,  le^o- 
?ue  tout  court.  Les  autres  fe  nomment  le  poque  de 
as  ,  \e  poque  du  Roi  ,  le  poque  de  la  Dame  ,  &c.  On 
dit  auiîi  à  ce  jeu,  poquer ;  c'cA-k-ditc  ,  y  aller.  Je  po- 
que de  tant,  frayer  les  règles  de  ce  jeu ,  Se  la  manière 
de  le  jouer ,  dans  l'Académie  des  Jeux. 
POQUELLE.  f.  f.  Nom  d'une  plante  du  Chili.  C'eft  une 
elpèce  de  bouton  d'or ,  ou  Abrotonum  femina  folio 
virente  vermiculato  j  qui  teint  en  jaune  avec  une  telle 
ténacité  ,  que  fa  teinture  peut  fouffrir  le  favon  plu- 
lîeurs' fois,  fans  le  déteindre.  Frézier,  pag,  jz. 
Tomi  FL 
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§CT  La  fleur  fert  à  teindre  en  jaune  ,  Se  la  tige  en  vert. 

POQUER.  V.  n.  Jouera  la  boule  en  l'élevant  pour  la  faire 
tomber  juftement  où  l'on  veut  qu'elle  demeure  ,  fans 
rouler.  Poquer  mou.  DicrioN.  des  Arts,  '73I- 

^fT  Poquer  ,  fe  dit  aulîl  au  jeu  du  poque.  Voye^  ce 
mot. 

P   O   R. 

POR.  Vieille  prépofition.  Pour.  Perceval  ,  Eorel.  On 

le  dit  encore  en  Elpagnol. 
PORACÉ  ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  le  dit  ordi- 
nairement de  la  bile  ,  quand  clic  approche  de  la  cou- 
leur de  poireau.  C'eft  une  bile  porucee.  Bdis  poraceu 
flava. 
PORAMA  ,  ou  SAPITO.  Noms  d'une  ancienne  petite 
ville  de  la  Laconie.  Porama  ,  anciennement  Cardamy- 
la,  Gardamyle.  E\\c  eft  dans  la  Zaconie  ,  en  Morée, 
au  pied  des  montagnes  de  Maina ,  entre  Lacédémo- 
ne  Se  Zarnataj  environ  à  cinq  lieues  de  chacune. 
Maty. 

IJC?  PORC.  f.  m.  Pourceau ,  cochon  ;  animal  domefticiuc 
qu'on  engraiffe  pour  le  manger.  Se  qui  eft  couvert 
d'un  long  poil  fort  rude.  Porcus  ,fus.  Le  mot  de  porc 
eft  plus  du  ftyle  loutenu ,  que  celui  de  cochon  ^'ou.  de 
pourceau.  Le  pourceau  inàle  ,  qui  n'a  point  été  châtré, 
fe  nomme  verrat ,  &  la  femelle  truie.  On  la  nomme  co- 
che dans  les  campagnes,  quand  elle  eft  vieille  &  gralfe. 
Le  petit  de  la  truie  ,  qui  tette  encore ,  le  nomme  co' 
chon  de  lait  ;  Se  quand  il  eft  plus  grand  ,  porcelet  j  en 
quelques  endroits  goret. 

Le  porcefi  un  animal  immonde  &  en  abomination 
chez  les  Juifs,  Se  les  Mahométans.  Un /^ore  châtré. 
Maialis.  Un  Marchand  de  porcs.  'Suarius  negociator. 
Un  Langueyeur  de  porcs  eft  un  Officier  du  Roi  qui 
vifite  les  porcs  ànns  les  marches, pour  voir  s'ils  ne  lont 
point  ladres.  Linguarum  porcinarum  explorator. 

Porc  ,  fe  dit  aufll  de  la  chair  de  porc.  Porcina  caro  ,  vel 
fuilla.  Acheter  du  porc  ;  manger  du  porc.  Le  porc 
frais  ,  c'eft  de  la  chair  de  porc  qui  n'eft  point  falée.  Le 
porc  frais  rôti  eft  alfez  délicat  \  mais  il  eft  mal  fain 
quand  on  en  mange  trop. 

On  appelle  foie  de  porc ,  le  grand  poil  qui  vient  aux 
porcs  fur  le  haut  du  col  Se  fur  le  dos.  Acad.  Fr  . 

VoKc-SangUer.  f.  m.  Porc  fauvage  ,  qu'on  appelle  plus 
ordinairementyi/2^T/;t;r.  Aper  fingularis  férus. 

§CJ"  On  dit  familièrement  ou  populairement  d'un  hom- 
me fale  Se  gourmand ,  que  c'eft  un  vrai  porc. 

IJC?  On  appeloit  porcus  trojanus ,  un  gros  mangeur  de 
bons  morceaux. 

^CTOn  appeloit  encore  ainfi  un  cochon  farci,  dans  le 
ventre  duquel  on  a  fait  cuire  d'autres  animaux  ,  par  al- 
luhon  au  cheval  de  Troies.  Porci  facri ,  des  porcs  en- 
tiers ,  Se  propres  à  être  immolés  aux  Lares ,  par  ceux 
dont  la  famille  étoit  augmentée  d'un  entant ,  par  les 
nouveaux  mariés ,  ou  par  ceux  qui  étoicnt  revenus 
d'un  délire. 

§Cr  Porc  ,  en  Métallurgie.  Foye^  au  mot  Cochon. 
C'eft  la  même  chofe. 

^CF  VoKc-Marin  ,  eft  aullî  une  efpèce  de  poilfon  de  mer 
dont  la  peau  préparée  rcllemble  à  du  chagrin.  C'cll  ce 
qu'on  appelle  marfouin  ,  ou  dauphin. 

PORCA.  Nom  d'une  ville  capitale  d'un  petit  Royaume 
de  même  nom.  Porca.  Elle  eft  lur  la  côte  de  Mala- 
bar ,  où  elle  a  un  bon  port ,  entre  Calicut  Se  Coulan. 
Maty. 

PORCAIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Porcarius.  Saine 
Porcaire,  que  quelques-uns  appellent  aulîi  Porquier, 
gouvernoit  le  céLbre  Monaftèrede  Lénns,  dit  de  Saint 
Honoratj  près  des  côtes  de  la  Provence,  lorlqu'en  731. 
les  Sarraflns  ou  Mores  d'Efpagne  ,  y  defcendirent  au 
retour  du  liège  qu'ils  avoient  mis  devant  la  ville  d'Ar- 
les. Baillet  ,  au  li  d'Août.  Saint  Porcaire  lutmar- 
tyrifé  par  ces  Barbares  j  avec  tous  les  Religieux  qu  il 
avoit  retenu  ,  à  la  réierve  de  quatre  qu'ils  emmenè- 
rent ,  mais  oui  fe  lauverent  peu  de  tems  après. 

POBCARI ,  où  PORCA  Se  BRUCA.  Nom  d'une  rivière 
de  la  vallée  de  Noto ,  en  Sicile.  Pantacus  ,  Pnritagios, 

tPantacius.  Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Catâne ,  à 
San-Caloiro ,  «Se  à  une  licuc  d'un  bourg  nommé  Bruc*. 
X  ïxxx 
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IJC/  PORC-ÉPIC.  f.  m.  C'eft  une  efpcce  de  gros  hérif- 
fon  ,  qui  eft  revcru  de  gros  aiguillons  ,  pcuc-être  ainfi 
nommé  parce  que  les  piquans  rellcmblenc  aux  barbes 
d'un  épi  de  blé.  On  a  dilléqué  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, plulîeurs^ûrc-(f/?ifj,  dont  voici  la  delcription. 
Le  plus  grand  avoir  dix-liuic  pouces  depuis  le  muleau 
jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  de  derrière.  Il  avoir  par- 
tour  le  corps  une  foie  ,  ou  gros  poil  luifant ,  fembla- 
ble  par  fa  grolfeur ,  fa  figure  &  la  couleur ,  à  la  foie 
du  langiier  ;  ce  qui  la  fait  appeler  par  les  Grecs 
vçpi^ ,  c'eft-à-dire  ,  poil  de  porc.  Cette  ioie  avoir  trois 
pouces  de  long  par  tout  le  corps  :  mais  au-delFus  du 
cou ,  elle  étoit  longue  d'un  pied  ,  &c  trois  fois  auHl 
grolfes  qu'ailleurs  :  elle  falloir  aulli  un  panache  fur  la 
tête  d'environ  huit  pouces ,  Se  des  moudaches  de  lîx 
pouces.  Ce  panache  étoit  blanc  depuis  la  racine  juf- 
qu'au milieu,  &  le  refte  chatain-brun.  Il  y  avoir  en- 
core fur  le  do?  des  piquans  de  deux  efpèces  ;  les  uns 
plus  forts ,  plus  gros ,  plus  courts  Se  plus  poinrus ,  Se 
tranchans  en  manière  d'alênes.  Les  autres  étoient  d'un 
pied  de  long,  &  plus  flexibles ,  dont  la  pointe  étoit 
applatie  &  moins  forte.  Ils  étoient  durs  &  luifans 
en  leur  furface ,  Se  le  dedans  éroit  d'une  fubftan- 
ce  fpongieule  Se  blanche.  Il  y  avoir  encore  une  au- 
tre efpèce  de  piquans  ,  donr  l'extrémité  fembloir 
avoir  été  coupée  ,  le  refte  étant  blanc  ,  creux  &  tranf- 
parent  comme  un  tuyau  de  plume  à  écrire  ,  ayant  un 
peu  plus  d'une  ligne  de  diamètre ,  Se  trois  pouces  de 
long,  rayés  félon  leur  longueur,  de  petites  rides. 
Leur  racine  éroir  menue  comme  une  épingle,  quoi- 
que longue  de  lîx  lignes.  Les  piquans  les  plus  forts  Se 
les  plus  courrs  tiennent  peu  à  la  peau.  Ce  lont  ceux- 
là  que  ces  animaux  lancent  contre  les  Challeurs  ,  en 
fecouant  leur  peau ,  comme  les  chiens  au  fortir  de 
l'eau.  C'eft  pourquoi  on  les  nç'ÇfAlcfufeaax  on  flèches; 
Se  ces  animaux  les  décochent  de  telle  roideur  ,  qu'ils 
blelfent  louvent  les  chiens  &  les  Veneurs  ;  &  on  a  dit 
d'eux  ,  qu'ils  étoient  tout  enlemble ,  l'arc  ,  la  flèche  & 
le  carquois.  Leurs  pieds  de  devant  ont  quatre  doigrs , 
Se  ceux  de  derrière  cinq. Ils  lonr  formés  comme  ceux  de 
l'ours  ,  le  gros  orteil  étant  en  dehors.  Ils  n'ont  que  la 
plante  dégarnie  de  piquans.  Leurs  pieds ,  ni  leur  groin 
ne  font  point  femblables  à  ceux  du  pourceau ,  comme 
ont  dit  Albert  le  Grand  &  Claudien.  Ils  ont  la  lèvre 
fupérieurc  fendue  comme  le  lièvre.  Leurs  dents  font 
comme  celles  des  caftors  ,  &  tranchenr  à  la  manière 
des  cifeaux.  Leur  langue  eft  g.irnie  par-deflus  de  plu- 
fieurs  petits  corps  ofleux  en  forme  de  dents.  Leurs 
oreilles  font  couvertes  d'un  poil  forr  délicat ,  Se  apla- 
ties contre  la  rête  comme  celles  de  Thomme  Se  du  lin- 
ge. Leurs  yeux  fonr  petits  comme  ceux  du  pourceau. 
Leur  peau  eft  attachée  aux  mufcles  peaulliers  ,  princi- 
palement à  l'endroit  des  forts  piquans.  Albert  dit 
qu'ils  ont  deux  anus  ;  mais  il  y  en  a  un  deftiné  à  la 
génération  ,  comme  il  arrive  à  la  civerte  Se  mi  caftor. 
On  en  a  trouvé  qui  avoient  deux  rates  Se  un  rein  luc- 
centurié.  Ces  animaux  ne  fortent  point  de  leurs  ta- 
nières rout  l'hiver ,  non-plus  que  l'ours.  Ils  vivenr  de 
fruits  Se  de  raifins  Se  on  les  chall'e  comme  les  blai- 
reaux i  car  ils  (e  cachent  en  terre  comme  eux.  En  Larin 
porcus  Jpicatus  ;  en  Grec  iVp/^  ,  Ilvflrix. 
L'Ordre  du  Porc-Épic.  Chevalier  du  Porc-épk.  C'eft 
le  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  ,  appelé  autrement 
l'Ordre  du  Camail.  Ordo  Hyflrk'ts ,  Eques  Hyjlricis. 
Il  fut  inftitué  par  Louis  Duc  d'Orléans  ,  fils  de  Charles 
V ,  à  la  cérémonie  du  baptême  de  Ion  fils  Charles , 
l'an  1594.  Il  éroir  compolc  de  15  Chevaliers,  y  com- 
pris le  Prince  qui  en  étoit  le  chef.  Leur  habillement 
conliftoit  en  un  manteau  de  velours  violet  ,  le  chape- 
ron &  le  mantekt  d'hermine ,  &  une  chaine  d'or  pour 
collier ,  de  laquelle  pendoit  fur  l'eftomac  un  porc- 
épic  de  même  avec  cette  devife  _,  Cominus  &  emïnus. 
Cet  Ordre  fut  auftl  nommé  l'Ordre  du  Camail ,  parce 
que  le  Duc  d'C)ilcans  donnoit  avec  le  collier  une  ba- 
gue d'or  garnie  d'un  camaïeu  ou  pierre  d'agate  ,  fur 
laquelle  étoit  gravée  la  figure  â^\mporc-épïc.  L'on  pré- 
tend qu'il  prir  la  figure  de  cet  animal  pour  la  devife 
de  Ion  Ordre,  a  fin  de  montrer  à  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  ne  manquoit  ni  de  courage  ,  ni  d'armes. 
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pour  fe  défendre.  Cet  honneur  fe  donnoit  quelquefois 
à  des  femmes;  car  dans  une  création  de  Chevaliers 
du  8  Mars  1458  j  le  Duc  d'Orléans  le  donna  à  Made- 
moifelle  de  Murât ,  &  à  la  femme  du  lîeur  Poron  àt 
Samtrailles.  Louis  XII  le  conléra  encore  à  Ion  avè- 
nement à  la  Couronne  ,  après  quoi  il  fur  aboli. 
^PORCELAINE,  f.  f.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  & 
non  pas  POURCELAINE  ,  efpèce  de  poterie  fine  & 
précieule ,  faite  d'une  terre  préparée   Se  cuire ,  fous 
routes  fortes  de  figures,  de  vales  Se  d'uftenlllcsj  à  la 
Chine  Se  au  Japon.  Sinkum  fid.ile.  Cardan  Se  Scali- 
ger  ,  quoique  d'avis  toujours  contraires  ,  s'accordent 
en  ce  point  à  dire  ,  que  c'eft  la  même  choie  que  ce 
que  les  Anciens  appeloient  vaja  myrrhïna  ,  dont  par- 
le Pline  ;  Se  dont  on  friloit  alors  grand  cas.  Mais  rous 
deux  fe  trompeur,  quand  ils  dilent  que  \z% porcelaines 
fe  fonr  de  coques  d'œufs  broyées  ,  tiv" de  certaines  co- 
quilles de  mer  qu'on  enferme  dans  la  terre  pendant 
80  ou  100  ans:  car  il  eft  conftant ,  par  les  dernières 
Relarions  des  Voyageurs,  qu'elles  fe  font  d'une  rerrc 
foilîlle ,  laquelle  ne  fe  trouve  qu'en  la  province  de 
Kiangll  en  la  Chine  ;  encore  c'eft  dans  un  feul  bourg 
de  certe  province  qu'on  fait  la  belle  porcelaine  ,  dont 
onfournir  le  refte  du  monde.  La  rerre  donr  on  la  fait 
n^eft  pas  gralFe ,  mais  eft  un  lable  délié ,  dont  les 
grains  font  rranfparens  ,  (  Voye\  dans  le  Diftionnaire 
du  Commerce  ^  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  dans  l'En- 
cyclopédie ,  la  manière  de  préparer  les  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  Xtl porcelaine.  )  Voye\ 
aulli  le  mot  Quangsi  ,  province  de  la  Chine,  où  fe 
frit  \\\)éAz porcelaine.  Quand la/Jorce/ai/ze  eftcalîee, 
.les  Chinois  en  broicnr  les  morceaux.  Se  ils  en  fonr 
une  nouvelle  ,  qui  eft  moins  belle  que  la  première. 
Ils  en  attachent  même  les  pièces  avec  du  fil  d'archal 
li  proprement,  qu'elle  retient  encore  la  liqueur.  On 
y  peut  mettre  la  viande  toute  briil.mre ,  frns  qu'elle  fe 
cafte.  Les  Rois  d'Orient,  qui  font  magnifiques  ,  s'en 
fervent  quand  ils  font  Mahométans,  parce  qu'il  ne 
leur  eft  pas  permis  par  leur  Loi ,  de  fe  lervir  de  vaif- 
felle  d'argent.  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  porcelaine   le 
calle  quand  on  y  met  du  poifon ,  Se  qu'elle  ne  s'échauf- 
fe que  jufqu'au  lieu  où  arrive  la  liqueur  chaude  qui 
y  eft  contenue ,  ni  que  les  morceaux  brifés  faftènt  du 
feu.  A  Tiingeam^  ville  de  le  Chine  ,  il  y  aune  tour 
de  porcelaine  qui  a  neuf  étages  voûtés.  On  y  monte 
par  184  degrés ,  Se  elle  a  90  coudées  de  haut.  Elle 
a  été  bâtie  il  y  a  plus  de  700  ans  par  les  Tarrares.  M.  de 
Choifi  dans  fa  Relation  de  Siam ,  dit  que  c'eft  un 
conte  fait  à  plaifir  ,  &  il  la  fuppofe  dans  la  Province 
de  Kianfi  près  de  Nanquin.  François  Cauche  dans 
fon  voyage  de  Madagafcar  fait  mention  d'un  lervice 
de  porcelaine  ,  Se  d'un  Bocal   de  terre  ,  qui  avoient 
érépris  proche  le  tombeau  de  Mahomet ,  qui  a  cette 
propriété  que  lorfqu'on  jette  de  l'eau  dedans,   ou 
qu'on  l'expofe  au  foleil ,  elle  la  rafraîchit ,  au  lieu  de 
l'échauffer.  Les  plus  belles  peintures  en  porcelaine  , 
fonr  celles  de  la  Chine  Se  du  Japon  :  rien  n'égale  ces 
porcelaines  ,  non-feulement  pour  la  fineft'e  du  grain  , 
mais  pour  la  fraîcheur  &  la  durée  des  couleurs.  C'eft 
dommage  que  le  deflein  de  ces  petites  peintures  ca- 
fuclles  loir  prefque  roujours  cftropié.  Quiconque  n'a 
pas  voyagé  dans  la  Chine,  fe  perluade  que  tous  fes 
habitans  relfemblent  aux  magots  de  nos  paravenrs  Se 
de  nos  porcelaines.  Dict.  de  Peint,  et  d'Arch.  Les 
murs  de  la  Mofquée  neuve  de  Conftanrinople,  jus- 
qu'aux galeries ,  lont  revêtus  de  pièces  en  façon  de 
porcelaine.  Du  Loir  ,  p.  s 2. 

On  appelle  auflt  du  nom  de  Porcelaine  ,  tous  les 
vafes  faits  de  porcelaine.  De  très-belles  porcelaines. 
AcAD.  Franc. 
|Ï3°  On  nomme  (aalTe  porcelaine ,  une  poterie  blanche  , 
peinte  de  bleu ,  qu'on  appelle  communément  fayance. 
foye^  ce  mot. 
1^  Il  y  a  aujourd'hui  en  Europe  plufieurs  Manufaélures 
de  porcelaine  ,  à  l'imitation  de  celles  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Porcelaine  de  Saxe  ,  de  Hollande  ■,  de  Sè- 
ves ,  &c. 
§C?  En  termes  de  Manège,  on  appelle  cheval  porcelai- 
ne't  un  cheval  dont   la  robe  eft  blanche.  Se  tachée 
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de   poils  bleiiàties,  &:   de  couleur  d'ardoife. 
|t3°  Porcelaine  ,  eu  Conchyliologie.  C^ell:  une  cfpèce 
de  coquille  blanche  ,  qui, le,  trouve  avec  les  éponges  , 
qu'on  appelle  vcnercus  murex  y  concha  vçneria,  ôc 
^orcellana,  .    ;  i        ■, 

C'elt  une  coquille  univjJvÇrjquie  l'on  nomme  auiJîla 
coquille  de  Venus  ,  à  jinûiL!.nd\r}.€  pudendi  rnuliebris. 
Cette  coquille  eft  encore  appeU'e  le  pucelage  ,  le  cau- 
ris  i  en  pluùeurs  endroits  ,  principalement  aux  Majdi- 
ves  ,  &  dans  la  Guinée  ,,  elle  krt  4^ 'iionnoie.  On,iui 
Wonnc  encore  le  nom  de  colique ,  parce  qu'on  , prétend 
qu'elle  guérit  cette  maladie  ,  en  la  prenant, en  pqudrc, 
après  l'avoir  calcinée.  Plujicurs  prétendent- que  c^lt 
de  ces  coquilles  que  les  Âlnciens  faifqient  leurs-^^or- 
ct/izi/zfj.  Les  curieux  ont  dans  leurs  cabinets  des  (Co- 
-quilles  tachetées  comme  des  tigres  ,  qu'ils  nonimtnt 
porcelaines ,  ou.  cornets  de  pourpre.  En  Latin,  bue- 
cina. 
Porcelaine,  ou  Pourcelaine  ,  s'efl:  aullî  dit  autrefois 
d  une  plante  qu'on  appelle  autrement ,  pourpier.  Pc- 
plion  j  portulaca.  On  l'appcloit  ainli  du  Latin  porcuSy 
parce  que  les  cochons  aiment  cette  herbe.  Voye^ 
Pourpier. 
Porcelaine,  f.  f.  On  donne  ce  nom  à  de  petites  puflulcs 

écailleufes.  ^oys^EssERA. 
PORCELET,  f.  m.  Petit  porc  qui  a  atteint  l'âge  de  iix 

mois.  PorcelLus. 
^3'  On  donne  aux  Cloportes  le  nom  de  Porcelets.  Voy::^ 

Cloporte. 
PORCELLL  Nom  d'une  des  iles  de  Lipari.  Porcelia.,an- 
ciennemenc  Ofteodes.  Elle  eft  petite  &  délcrte  ,  & 
lltuée  près  de  la  côte  occidentale  de  celle  d'Uftica. 
AIatv.  * 

rORCHAISON.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  le  tems 
que  le  fanglier  eft  gros  &  gras  ,  qu'il  ell  bon  à  chalfer 
&  à  manger.  Tempusvenandi  apros.  Les  (angliers  font 
en  porchaifon  à  la  fin  de  Septembre. 
PORCHE,  f.  m.  Efpèce  de  veitibule  ou  de  lieu  couvert , 
ioutenu  de  colonnes  ,  qui  étoit  autrefois  à  l'entrée 
des  Eglifes  &  des  Temples,  f^e/libulum  ,  propyleum, 
^triolum  j pordcus.Le.  Temple  de  Jérufalem  avoir  un 
beau  porche.  On  appelle  aulîl  porche  de  menuijerie  , 
ou  tambour,  des  conftruclions  de  bois  qui  fe  font  par 
un  retranchement  d'une  petite  partie  de  chambre  ou 
d'une  Églife  ;  pour  y  ménager  une  double  porte. 
ÏORCHER,  ERE.  f.  m.  &c  f.  Qui  garde  les  cochons!  On 
le  dit  aulH  figurément  des  gens  mal-propres  ,  incivils  , 
grolîlers ,  tant  en  leurs  habits ,  qu'en  leurs  mœurs  &c 
en  leurs  difcours.  Subulcus  ,  fuarius. 
PORCHUNA  ,  PORCUNA.  Nom  d'un  Bourg  de  l'An- 
daloulle  en  Efpagne.  Porchuna  ,  Porcuna.  Il  elt  à  deux 
lieues  de  Guadalquivir  ,  vers  le  midi ,  &c  à  lix  de  Jaen, 
vers  le  couchant.  Quelques-uns  le  prennent  pour  l'an- 
cienne Obolco  ,  &  d'autres  pour  l'ancienne  Lacippo  , 
deux  petites  villes  de  lEfpagneBétique.  Maty. 
PORCIEN.  Principauté  de  France  dans  la  Champagne  , 

Se  dont  la  ville  de  Château-Pome/z  eft  la  capitale. 
PORCOY.  Vieux  adverbe.  Pourquoi.  Borel,  Quare  j 

quapropter  j  quamobrem. 
i>ORDÉNONE,PORTENAW.  Nom  d'un  bourg  for- 
tifié. Ponus  Naonis.  Il  eft  dans  le  Frioul ,  à  fix  lieues 
<lu  golfe  de  Venife  ,  &  à  cinq  de  Caneda ,  vers  le  le- 
vant. Ce  lieu  qui  appartenoit  aux  anciens  Patriarches 
d'Aquilée  ,  a  été  pollédé  long- tems  par  les  Archiducs 
d'Autriche  ;  mais  les  Vénitiens  s'en  étant  pluheurs 
fois  rendus  maîtres  ,  Charlcs-Quint  le  leur  céda  l'an 
1529.  Cependant  l'Empereur  n'a  pas  lailfé  de  porter 
dans  fes  titres  celui  de  Seigneur  de  Pordenàne  ,  ou  de 
Portenav). 
PORDOSÉLÉNE.  Ile  d'Afie  dans  le  détroit  qui  fe  trouve 
entre  l'île  de  Lesbos,  &c  le  continent  de  la  Myfie,  félon 
Héfyche. 
J'ORE.  1.  m.  Petit  intervalle  vide  ,  ou  rempli  d'air  ,  qui 
eft  infenkble ,  qui  eft  néanmoins  dans  tous  les  corps  , 
&quifépare  chacune  de  leurs  parties.  Parus  ,  cutrs 
meatus.  La  condenLition  ,  ou  la  raréfadrion  ne  fe  fait 
que  quand  les  ^orej  fe  lerrentou  s'étendent.  La  (ucur 
fort  par  \es pores.  La  tranlpiration  (e  tait  par  \cs pores. 
Les  pores  des  métaux  font  ferrés ,  c'eft  ce  qui  les  rend 
Jeme  FL 
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lourds.  Les  ;^or«  des  éponges,  des  pierres  pon"^.  • 
font  fort  ouverts  ;  ce  qui  les  rend  légere<;.  Le  ver.  e 
n;eft  tranfparcnt  que  parce  que  i<is pores -(au  fitucs 
vis-a-vis  les  tins  des  autres.  .   . 

^  En  Botanique  le  mot  de  pores  préfeiïte'  la  même 
idée ,  Se  dcligne  de  petites  ca\'itcs  qui  admettent  dirié- 
rensfucs.  C'eft  ainlic]ue  l'on- dit  que  la  tranfpiration 
s  échappe  par'  Ifi  pores  des  feuilles  :  que  l'eau  entre 
avec  biende  la  force  dans  \es  pores  du  boisfec. 

Ce  mût  vient  du  Grec  isopof ,  qui  fignihe  ,  ouverture 
ou  conduit  par  où  une  chofe  peut  pallen 

PoKi  biliaire.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  conduit  qui 
avec  'le  cholidoquc.jrorme  ,1e  canal  commun  de  U 
hilç..Pûrus  biliaris.  Riolans  a  remarqué  que  le /Jior^ 
biliaire  étoit  quelquefois/ourchu  ;  maisqu'il  fe  réunif- 
loit  bieiuôr.  Fallopes'cft  trompé  quand  il  a.  cru  qu'il 
portoit  la  bile  dans  la  véiîculc  du  foie.  Illa  jette  dans 
J'inteftiiipar  le  canal. commun.-Carlioii  fouflfle  dans 
ce  pore  biliaire  j  l'intcftin  s'en'.k  i,  comme  a.  remar- 
que Barthotin,  &  après  lui  Dionis.' 

PORENTRU^  ou  BRCJNDRUST.  Nom  d'une  ville  ca- 
pitale de  l'Evèché  de  Bàle.  Brundufia  ,  Brumtrutuin. 
ElleeftauxconhnsduSuntg.aw,  fur  la  rivière  d'Hal- 
len,  à  fept  lieues  de  Bàle.,-  vers  le  couchant.  Porcntru. 
n'a  rien  de  conlidécable  que  fon  bglife  Cathédrales 
Ion  château  ,  où  fait  la  réiidcnce  l'Évcqu:  de  Baie ,-  qui 
porte  le  titre  de  Prince  de  l'Empire.  Matw.  .  . 

POjiÉVITH.  Divinité  des  anciens  Germaiiis,  à  qui  ils 
donnoicnt  cinq  têtes,  &  une  lixièmc  fur  b  poitrine  , 
comme  celle  que  portoit  Minerve  dans, fon  égjde.i.&: 
autour  du  pié  d'eftal  qui  foutenoit  fa  ftatue  ,  étoit  un 
grand  amas  d  épées ,  de  lances,  &  de  toutes  fortes  d'ar- 
me,y.  Ce  qui  défignoit  le  Dieu  de  la  guerre. 

§3"  POREUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  des  pores.  Ports pr^- 
ditus  j  porofus.  Tous  les  corps  font  plus  ou  moins 
poreux.  Plus  les  corps  font  poreux  ,  plus  ils  croiftent  , 
mieux  ils  le  nourrillent.  Les  corps  les  plus  compadsi 
iont  poreux.  Le  Mercure  pcnéne  dans  l'or  ,  dans Tar- 
gcnt,  dans  le  cuivre,  &  la  lumière  dan  >  pluiicurs  corps, 
l'eau  dans  les  plantes ,  l'air  partout ,  le  feu  dans  les 
corps  les  plus  durs  ,  puilqu'iln'y  en  a  point  qu'il  n'é- 
chaufte,  &c.  Ce  qui  n'arrivefoit  point  11  ces  corps  n'c- 
toient/'(>rtf//A-. 

PORIAU.  1.  m.  Vieux  mot.  Borel  veut  que  ce  fut  la 
même  chofe  que  poireau  :  c'eft-à-dire ,.  pendant  d'o- 
leille.  Inauris. 

.    Femme  porteront  des  loriots  , 
■    Et  les  hommes  de  grands  poriolx 
Felus  qu'on  emvrunte  aux  barbiers. 

CoquillarOv 

Il  femble  que  ce  foit  plutôt  des  faox-cheveux  ,  des  al- 
longes ,  des  efpèces  de  perruques. 
;  PORIES.  1.  m.  pi.  Peuples  lauvages  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Bréfil,  du  côté  du  midi ,  fur  le  bord  fcpren- 
trional  du  Kio  dolce,  à  l'orient  des  Carajes. 
:|C?°PORISME.  i.  m.  Terme  de  Géométrie.  Poryfma. 
Problème  ,  très- facile  ,  &z  prefque  connu  de  lui 
même,  qui  iert  pour  en  démontrer  ou  pour  en  réfou- 
dre de  plus  difficiles.  Ce  mot  n'cft  plus  ullté  aujour- 
d'hui ,  &  l'on  dit  communément  Lemme.  P'oyer  ce, 
mot.  Pori/ràf  vient  de  Tcfsc,  palfage.  Yiu.  porjjme  on 

■      pafte  à  une  autre  prcpolition  plus  importante. 

|CF  PoRisME  lignifie  encore  chez  les  anciens  Géomètres 
un  théorème  tiré  par  occalion  d'un  autre  théorème 
fait  &:  démontré  C'eft  la  même  choie  que  corollaire 
qui  eft  leul  en  uLige  aujourd'hui. 

PoRiSME.  1.  m.  Vieux  mot,  dans  Bocce,  Mf.  c'eft  un  pré. 
BoR  EL.  Pratum. 

PORISTIQUE.  adj.  La  méthode  porijlique  ,  c'eft  celJe 
qui  détermine  quand  ,  &  par  quelle  raifon,  &  en  com- 
bien de  façons  ,  un  problc-me  peut  fe  réfoudre. 

PORiMAYE.  Grand  enfoncement  fur  la  côte  de  France  , 
en  Provence  ,  à  l'eft  de  l'île  de  Porto-Gros. 

PORMOU.  Grande  calanguc  en  France  ,  (lir  la  côte 
de  Provence  ,  près  de  la  ville  de  Callis  du  côté  de 
l'oueft. 

PORMON.  Nom  d'une  rivière  de  l'Amafie ,  en  Narolie, 
X  X  X  X  X  ij 
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Pormo  ,  anciennement  Tkermodoon.  Elle  fe  déchar- 
ge dans  la  mer  Noire,  au  couchant  de  la  ville  de 
Pormon.  Maty.  ,    ,,,       r  xi 

PoRMON.  Nom  d'une  pente  ville  de  1  Amaiie  ,  en  Na- 
tolie.  Elle  eft  fur  la  mer  Morte ,  un  peu  au  cou- 
chant de  la  rivière  de  Pormon ,  &  au  nord  de  To- 
car.  On  la  prend  ordinairement  pour  l'ancienne  Pole- 
monïum  ,  ville  de  la  C.ipadoce  ;  quoique  quelques 
Géographes  mettent  cette  ancienne  ville  à  Vatiza  , 
qui  e(t  un  peu  au  levant  de  Pormon.  M  aty. 
POROS.  Nom  d'une  des  îles  de  l'Archipel,  fituée  dans 
le  golfe  d'Égine  ,  fur  la  côte  *le  la  Morée ,  vis-à-vis  du 
bourg  deSavonia.  Poros.  Cette  ile  n'a  pas  plus  de  fix 
lieues  de  circuit;  mais  elle  eft  alFez  bien  cultivée. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Ca- 
laurïa  >  où  Démofthène  s'enfuit ,  &  s'cmpoifonna , 
pour  fe  dérober  aux  perfécutions  d'Antipater  ;  d'au- 
tres cependant  croient  que  Calauna  ,  eft  la  Sidra 
d'aujourd'hui.  Maty.  ^ 

§3°  POROSITÉ,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Qualité,  carac- 
tère des  corps  qui  ont  des  ^oKZ%.Porofitas.  Quelques- 
uns  entendent  par  porofités  des  corps ,  des  ouvertures 
plus  grandes  que  les  pores.  Les  pores ,  difent-ils ,  font 
de  petits  intervalles  imperceptibles  qui  le  trouvent 
dans  tous  les  corps  ,  au  lieu  que  [zsporojîtes  font  (en- 
fibles  &  vifibles  ,  &  ne  ie  trouvent  pas  dans  tous  les 
corps.  Un  diamant  eft  plein  de  pores  :  mais  quand  i! 
eft  parfait,  il  n'a  aucune  Dora/r*;'.  Pour  faire  des  verres 
de  télcfcope ,  il  faut  choilïr  du  verre  parfaitement 
tranfparent  fans  fibres,  (aws  porofités  ,  &  également 
clair  &  folide  par  tout.  Le  Clerc.  L'extrême  divilibi- 
liré  de  la  matiae  ,  &  la  grande yjoro/fe  des  corps  les 
plus  fohdes  ,  font  les  deux  choies  du  monde  le  plus 
établies  en  Phyfique.  Ohfcrvations  de  Phyfique  fur  la 
Chymïe.  La  divillon  violente  qui  fe  fait  des  métaux  par 
le  feu  ,  ne  prouve  pas  tant  leur /Joro/f  e  j  que  feroitle 
partage  tranquille  de  quelque  matière  au  travers  de 
leur  lubftance  ,  fans  y  caufer  de  dérangement  &  d'al- 
tération. Idem.  M.  Boyle  a  fait  un  Traité  de  la  poro- 
fitc  des  corps.  Il  rapporte  plulieurs  exemples  pour 
prouver  la  porofite  des  membranes  du  corps  humain. 
Rien  ne  prouve  mieux  hporofte  des  os  que  le  mercure 
qu'on  trouve  dans  les  os  de  ceux  qui  font  giiéris  des 
maladies  vénériennes  par  les  frittions  de  vif-argent. 
PORPENS.   f.  m.  Vieux  mot.  En   penfée.  Phrceval. 

BoREL.  Mente  y  coglcatione. 
|Cr  PORPHYRE,  f.  m.  Porphyrites.  Efpèce  de  marbre, 
ou  plutôt  de  pierre  extrêmement  dure,  dont  le  fond 
eft  communément  rouge ,  quelquefois  vert ,_  marqué 
de  petites  taches  blanches-  Quelquefois  auffi  ces  ta- 
ches font  d'une  autre  coiileur.  Cette  pierre  fe  troiivc 
par  malfcs  immenfes ,  jamais  par  couches  ,  dans  l'E- 
gypte ,  dans  l'Arabie  ,  &  dans  quelques  endroits  de 
l'Europe.  Table ,   colonne  ,  figure  de  porphyre.  Les 
meilleures  pierres  à  broyer  font  àzporphyre. 
Porphyre,  f.  m.  Nom  d'homme.  P&rphyrius. 
PORPHYRIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Ce  nom  fut  donné 
aux  Ariens  dans  le  IV  =  fiècle  ,  par  l'autorité  de  Conf- 
tantin.  Ce  Prince  publia  un  Édit  contre  Arius  Se  fes 
écrits ,  dans  lequel  il  dit  ;  puifqu'Arius  a  imité  les  mé- 
chans ,  il  mérite  d'êtie  noté  d'infamie  comme  eux. 
Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies  contre  la 
Religion  ,  eft  devenu  l'opprobre  de  la  poftérité,  &  fes 
écrits  ont  été  fupprimés  :  de  même  je  veux  qu'Arius 
&  fes  feftateurs  foient  nommes  Porphyriens  ^  afin 
qu'ils  portent  le  nom  de  ceux  qu'ils  ont  imités,  &c.  On 
croit  qu'il  donna  aux  Ariens  le  nom  de  Porphyriens, 
pour  montrer  qu'ils  vouloient  ramener  l'idolâtrie: 
cardifaiu  que  le  Fils  qu'ils  appeloient  Dieu  engendré, 
étoit  une  créature  ,  ils  mcttoient  la  créature  au  rang 
de  Dieu  ,  &  lui  en  donnoientle  nom  &  ne  dififéroient 
des  Païens  ,  qu'en  ce  qu'ils  ne  donnoient  la  qualité  de 
Dieu  qu'à  une  créatute ,  &  que  ceux-là  la  donnoient  à 
plufieurs. 
PORPHYRION.  f.  m.  Nom  d'un  oifeau.  Porphyrio.  Le 
Porphyrïon  a  le  champ  de  Ion  pennage  de  couleur 
bleue;  la  moitié  de  ta  queue  julqu'àfon  extrémité  eft 
d'un  cendré  blanchâtre;  fes  yeux  font  noirs,  fon  bec 
&  fes  jambes  font  de  couleur  de  pourpre  très-écla- 
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tante;  il  a  quatre  doigts  difpofés  comme  ceux  Ats- 
pieds.  Cet  oifeau  eft  rare  ;  on  en  voit  aux  environs  de 
Narbonne  ,  ville  d'Efpagne  ,  où  on  lui  donne  le  nom 
de  Calamon.  Pline  parlant  de  cette  oifeau  ,  dit  qu'il 
vient  des  îles  Baléares ,  qu'il  eft  d'une  très-grande 
beauté  &  qu'il  eft  de  la  grandeur  d'un  coqi  L'on  ob- 
ferve  qu'il  boit  en  dormant ,  &  qu'il  trempe  fa  man- 
geaille  dans  l'eau,  la  portant  à  Ion  bec  avec  le  pied  pour 
la  manger.  Il  étoit  défendu  aux  Juifs  d'en  manger  ,  par 
leur  loi.  Elien  rapporte  que  les  Grecs  &  les  Romains 
s'âbftenoient  aufli  d'en  manger  dans  leurs  feftins. 

Il  y  a  encore  deux  autres  efpèccs  de  Porphy rions. 
Le  premier  a  le  bec  gros ,  aigu  &  de  couleur  de  pour- 
pre ;  le  tour  de  la  prunelle  de  les  yeux  eft  jaune  :  de- 
puis le  front  jufqu'au  fommet  de  latcte,  s'étend  une 
tache  de  pareille  couleur ,  qui  eft  de  même  que  celle 
de  la  poule  d'eau  ,  bien  qu'elle  foit  d'une  couleur  dif- 
férente ;  la  partie  de  la  tête  qui  eft  au  dell'ous  de  cette 
tache ,  &  le  devant  du  cou  font  verdâttes  ;  quelques- 
unes  des  grandes  pennes  de  fes  ailes  font  blanch.itres 
à  leurs  extrémités ,  &:  les  autres  brunes  ;  fes  cuilles 
font  femblablcment  brunes  ;  tout  le  rcfte  de  fon  corps 
eft  orné  d'un  bleu  très-vif  &  très-éclatanr  ;  il  n'aprel- 
que  pas  de  queue  ;  la  partie  de  les  cuilfes ,  qui  eft  fans 
plumes  ,ainii  que  fes  jambes  qui  font  longues ,  &  fes 
pieds,  font  de  couleur  de  pourpre  ;  il  n'a  que  quatre 
doigts  aux  pieds  ,  qui  lont  d'une  couleur  de  pourpre 
blanchâtre. 

03°  L'autre  Porphyrïon  a  le  bec  ,  les  yeux  ,  les  jambes  Se 
lès  pieds  comme  le  précédent  ;  mais  fes  ongles  font 
bruns ,  Se  la  marque  qu'il  a  fur  le  front  eft  de  couleur 
de  pourpre  ,  &  ce  que  l'autre  a  à  la  tête  &  au  cou  de 
Vert ,  eft  bleu  à  celui-ci  ;  fes  ailes  font  pareillement 
bleues  ;  le  refte  de  fa  tête  ,  fon  dos ,  fa  poitrine  &  fes 
cuilles  font  noirâtres  ;  Viris  eft  de  même  couleur  ;  fa 
queue  eft  fort  courte  &c  blanchâtre  par  le  delFous. 

Cette  efpèce  d'oifeau  fréquente  les  rivières.  Pline 
rapporte  qu'en  Comagène  il  s'en  rencontre  quantité. 
Elien  dit  que  11  dans  la  maifon  où  il  eft  nourri ,  il  dé- 
couvre que  U  femme  commette  un  adultère  ,  il  fe 
pend  auin-tôt,&  découvre  par  ce  moyen  l'adultère  à 
ion  maître.  Cela  s'appelle  une  fable  ,  mais  qui  pour- 
roit  fervit  dans  les  emblèmes  Se  devifes.  Il  fe  laille 
prendre  par  les  Oifeliers  en  faifanr  des  fauts  8c  des 
gambades  avec  quelque  habit  extravagant,  dont  on 
l'amufe ,  pendant  qu'on  le  furprend ,  à  la  manière  dis 
guignards. 

Porphyrïon.  f.  m.  Un  des  Géants  qui  firent  la  guerre 
à  Jupiter. 

|3"  PORPHYRISATION.  f.  f.  Terme  de  Chimie ,  fy- 
nonime  de  pulvérifation.  Aétion  de  réduire  en  une 
poudre  très-fine  un  corps  dur  en  le  broyant  furie  por- 
phyre. Pulvcrifatio. 

PORPHERISER.  v.  a.  Terme  de  Chimie.  Réduire  en 
poudre  très  fubtile  un  corps  dur ,  en  fl'écrafant  fur  le 
porphyre  avec  un  inftrument  appelé  molette.  Pulveti- 
fare  _,  in  pulverem  redigere.  Les  meilleures  pierres  à 
broyer  font  de  porphyre  ,  parce  qu'ils  furpalfent  en 
dureté  routes  fortes  de  marbres. 

PORPHYROGENÈTE.  f.  m.  Le  P.  Maimbourg  a  dit 
Porphyrogénite.  L'ufage  eft  pour  Porphyrogénète. 
C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  aux  enfans  des  Empe- 
pereurs  d'Orient ,  qui  veut  dire,  nés  dans  la  pourpre. 
M.  Balzat,  feptième  Differt.  Crit.  p.  jpS  ,  &  M.  de 
la  Monnoie  fur  le  Ménagiana ,  difent  que  ce  nom  li- 
gnifie né  dans  la  pourpre  j  parce  que  la  chambre  defti- 
née  pour  les  couches  des  Impératrices  ,  étoit  tendue 
de  pourpre.  §CF  Porphyrium  fignifie  pourpre ,  fi  cette 
explication  ne  plaît  pasj  on  dira  avec  Cedrenus  que 
ce  mot  fignifie  né  dans  le  palais  de  Porphyre.  Pala- 
tium  porphyretïcum.  Conftantin  fit  bâtir  un  palais  à 
Conftantinople  dans  lequel  il  y  avoit  Un  apparte- 
ment pavé  Se  revêtu  d'un  marbré  précieux  à  fon4 
rouge  ,  avec  des  taches  blanches.  Cet  appartement 
étoit  deftiné  aux  couches  des  Impératrices.  De-Jà  les 
enfans  fe  nommoient  Porphyrogénèies. 

PORQUEROLLES.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer 
Méditerrannée.  PorquerolU ,  anciennement  Prote. 
Elle  eft  près  de  la  côte  de  la  Provence ,  au  couchant  d« 
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l'île  de  Porreros  ,  &  au  midi  de  la  ville  d'Hicres.  Elle 
n'a  que  qu.itreiTiillss  dé  longueur,  &z  un  de  laiL;CLir, 
Se  elle  eft  défendue  par  un  chiceau  &  par  trois  tours. 
Maty. 

TORQUES.  {.  f.  pi.  Terme  de  Marine^  Ce  font  des  pièces 
de  charpenterie  qui  (e  mettent  fur  l.i  carlingue  ,  paral- 
lèles aux  virangues  pour  doubler  les  membres  qui  font 
su  dedans  du  vailfeau  ;  &  pour  les  lortilîer  depuis  le 
bas  du  fond  de  calejufque  fous  le  premier  pont  ,  cou- 
rre lefquelles  font  appuyés  les  bouts  des  faux  baux. 
CoJ?x  intermcdls..  Il  y  en  a  de  deux  (ortes.  Les  porques 
de  fond  font  pofces  de  travers  au-delfus  des  vaigrcs , 
&  parallèles  aux  varangues  ,  dans  lefquelles  il  y  a  une 
entaille  pour  loger  l'épaifleur  de  la  carlingue  ;  mais 
■elles  (ont  plus  éloignées  hsunes  des  autres  que  les  va- 
rangues. Les  porques  acculées  font  placées  à  l'endroit 
des  vaigres  ëc  fourcats  les  plus  acculés.  On  appelle 
genoux  y  a'onges  j  &  corure-alonges  de  porques  j  les 
pièces  qu'on  y  ajoute  comme  aux  côtés  du  navire. 

PORRACÉ  )  ÉÉ.  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  poireau  ,  de 
la  nature  du  poireau.  Porriiceus  ^  a.  Il  y  a  une  bile 
verte  que  l'on  peut  nommer  érugineufe  &  porracce. 
MÉM.  DE  Tr.  ï^oye:^  Poracé. 

PORREAU.  Herbe,  /'rije^  Poireau. 

PORREAUX.  f.  m.  pi.  Terme  de  Conchyliologie.  Foyc^^ 
Boutons. 

PORRECTA.  Nom  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Églife  en 
îcalie.  Porrecla.  Ce  lieu  ,  renommé  à  caufe  de  fes 
bains ,  eft  dans  le  Boulenois  fur  le  Réno  ,  environ  à 
fept  lieues  de  Boulogne  &  de  Modène  j  vers  le  fud. 
Maty. 

PORRECTION.  f.  f.  Manière  dont  fe  confèrent  les  Or- 
dres mineurs.  Les  Ordres  fâcrés  ou  majeurs  fe  con- 
fèrent par  l'impofition  des  mains  ;  mais  les  mineurs  fe 
confèrent  par  \x  porreclion  àzs  choies  qui  délîgnent  les 
fondions  de  ces  Ordres  ■■,  c'cfl-à-dire  ,  en  prenant  ces 
chofcs ,  &  les  préfentant  en  étendant  le  bras.  Cepen- 
dant le  Soûdiaconat ,  quoi  qu'on  le  mette  au  nombre 
des  Ordres  facrés ,  fe  confère  par  la  porreclion  du 
calice  vide  &c  de  la  patène  ,  que  l'Evcque  fait  toucher. 
VoycTÇ  le  Traité  des  Ordinations  du  P.  Jean  Morinde 
rOratoire.  Ce  terme  vient  du  Latin  porreclio.  Exten- 
fion  ,  aétion  de  tendre  quelque  chofe.  Cette  for- 
mule étoit  latine ,  &"  ne  contenoit  que  i'impofition 
des  mains  &  la  prière,  fans  taire  aucune  mention  ni 
donation  ,  ni  d  habits  facrés ,  ni  de  porreclion  d'inf- 
trumens ,  ni  de  la  puillance  d'offrir  à  Dieu  le  Sacïihce 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  Continuateur  de 
Flcury  ,  Hi/l.  Eul.  in-ii.  T.  XXX, p.  33. 

PORRETAIN  ,  AINE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seète.  Seâ:a- 
teur  de  Gilbert  de  la  Porrée.  Porntanus  ,  a.  Gilbert 
de  la  Porrée,  Evcquede  Poitiers ,  fur  condunné  dans 
le  XIF  llèclepour  avoir  été  foupçonné  d'admettre  une 
diftindtion  phylique  entre  Dieu  ôc  fes  anriburs  :  ou 
bien ,  comme  dit  Marcel ,  pour  avoir  écrit  trop  curieu- 
fementdu  Myftèrede  la  Trinité  vers  l'an  1 1 48.  Car  on 
ne  fait  pas  trop  bien  au  vrai  quel  étoit  fon  (enrimenr. 
QueFqu'il  fut,  néanmoins  il  donna  occalion  aux  loup- 
çons  que  l'on  conçut  de  lui ,  en  (outenant  que  cette 
propofirion  ,  Deus  eft  bonitas  ,  n'ézoh  pis  \rxic  ,  ii 
on  ne  la  réduifoit  à  celle-ci ,  Deus  efl  bonus  ■  &  il  y  a 
des  endroits  dans  S.  Bernard  ,  qui  écrivit  fortement 
contre  lui ,  où  il  femble  admettre  une  diftindlion  réel- 
le entre  la  nature  de  Dieu  ôc  les  attributs.  Avant  lui 
un  certain  Gautier  dont  parle  Niphon  ,  Métaphyf. 
Difp.  I  i  iC.  3  s&c  Jacques  de  Viterbe  -,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Argentina,  In-1 2,  dijlincl.  S,  q.  2.  art. 
4.  j  avoient  admis  cette  îfpècede  diftinâion.  Evrard 
de  Bjthune  dans  f jn  Livre  contre  les  Vaudois  dit  ;  ne 
foyons  point  Nominaux  en  cela  ,  foyons  plutôt  Porre- 
tains. 

PORRÉTE ,  ou  OIGNONETTE.  f.  f.  C'eft  une  plante 
dont  les  feuilles ,  la  tige  ,  la  Heur  &  la  graine  font  fem- 
blablcs  à  celles  des  autres  oignons  ;  mais  tous  plus  pe- 
tits &  plus  menus.  Sa  tige  ell  longue  Se  menue  :  on  la 
tond  au  printcms ,  il  en  renaît  d'autres  feuilles.  Ses  ra- 
cines fe  fci-ident  fous  terre  en  plufieurs  petits  oignons, 
d'où  ils  ont  pris  leurs  noms. 

PORT.  f.  ni.  Eft  une  anfe ,  une  avance  ou  enfoncement 
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(l'une  côte  de  mer  qui  entre  dans  les  terres ,  q'^i  a  un 
fond  &:  un  abri  iuftilant  pour  le  mouillage  &  le  repos 
des  vaiikaux  ,  pour  y  prendre  leur  ciurgement,y 
faire  leur  décharge  ,  où  pour  s'y  tenir  en  fùretc. 
Portus. 

5^  Il  y  a  des  ports  naturels  formés  par  la  nature ,  fans  que 
l'art  y  ait  en  rien  contribué  ;  &  des  ports  artiriciels  for 
niés  par  des  moles  &  des  jettées ,  que  les  Souverains  ont 
fiit  conftruire  dans  leurs  Etats  ,  pour  augmenter  ic 
commerce  déjà  établi ,  ou  pour  l'y  attirer.  Le  port  de 
Brellell:  un  des  plus  beaux  jOorr^  naturels  qu'il  y  ait  au 
monde  ,  &  celui  de  Dunkerque  étoit  un  des  plus  beaux 
ports  arciticieis  ,  avant  qu'il  eut  été  comblé:  il  y  a  des 
ports  de  barre,  où  l'on  ne  peut  entrer  qu'avec  la  ma- 
rée, parce  que  l'entrée  en  eft  fermée  par  un  banc  de  ro- 
che ou  de  frble,  comme  celui  de  Goa;  &:  ài^s ports  de  ha- 
vre ,  ou  de  toute  marée  ,  où  les  vailfeaux  peuvent  en- 
trer en  tout  tems,  parce  qu'il  y  a  toujours  alfcz  de  fond, 
comme  celui  de  Bourdeaux.  Les  ports  enclos  font  ceax 
qui  font  au  dedans  de  la  ville  ,  comme  ceux  de  Rho- 
des, de  Venife  ,  Amfterdam  ,  la  Rochelle  j  Bayonne, 
S.  Jean  de  Luz.  Il  faut  de  tems  en  tems  creufer  &  net- 
toyer les  ports.  Les  vaillcaux  ont  heureufement  filrgi 
au  port ,  font  arrivés  à  hon  port.  On  dit,  avoir  xxnport 
fous  le  vent,  c'eft-à-dircj  avoir  Un  lieu  de  retraite  dans 
le  beloin. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Maîtres  ics ports, 
les  Officiers  établis  pour  la  levée  des  traites  &c  impoli- 
lions  foraines.  PortuumprspoJIti. 

^3"  Fermerun/jor/.  C'eft  empêcher  que  les  vaiftcauxqui 
y  font  n'en  fortent,ou  que  ceux  qui  viennent  de  dehors, 
n'y  entrent.  Souvent  c'eft  une  raifon  de  commerce  qui 
fait fermerks ports  ;  plu;  fouvent  encore  ce  font  des 
l'aifons  de  politique. 

Port  ,  fe  dit  aulîî  fur  les  rivières,  des  lieux  où  abordent 
les  bateaux  pour  fe  charger ,  ou  fe  décharger.  Le  port 
au  foin ,  le  port  de  la  Grève  ,  le  port  au  plâtre ,  ieporc 
de  l'Ecole  ,  kport  à  l'Anglois.  Portus. 

On  le  dit  aulîî  des  lieux  où  il  y  a  un  bac  ou  des  ba- 
teaux ,  où  l'on  pafte  une  rivière.  Portus.  Allez  m'at- 
tendrc  au  port.  Le/7orr  dépend  d'un  tel  Seigneur,  il  af- 
ferme tant  Conport. 

fJCT  Port  ,  figniHe  aufll  la  charge  du  vaifteau  ,  le  poids 
qu'il  peut  porter.  Le  port  ,  la  capaciré  d'un  vailîeau  fe 
niefure  par  tonneaux ,  dont  chacun  pourroit  tenir  deux 
mille  livres  pefrnt  d'eau  de  mer;  &  quand  on  dit  qu'un 
vailfeau  eft  du  port  de  mille  tonneaux,  on  n'entend 
pas ,  comme  plufieurs  croient,  qu'il  porte  mille  fu- 
•  tailles  pleines  de  matchandiles,  mais  que  ce  vailfeau 
peut  porter  tant  en  matchandiles  qu'en  l'eft  ,  muni- 
tions ,  armes ,  &i\  mille  fois  deux  mille  livres ,  c'eft-à- 
dirc  ,  qu'il  peut  porter  une  charge  de  deux  millions 
pelant. 

Port  ,  fe  dit  aullI  de  l'aètion  de  porter.  Le  port  des  ar- 
mes eft  défendu.  Àrmorum  inflrucîus  &  gefiatio  prohi- 
bentiir-  C'eft  un  cas  Royal  &  Prévôtal;  &  on  appelle 
port  d'armes  ,  quand  pluileurs  perfonnes  s'allemblcat 
fans  autorité  légitime,  pour  faire  violence  à  quelqu'un. 
On  eft  venu  enlever  cette  HUedans  ce  château  violem- 
ment ,  &  avec  port  d'armes. 

^3"  PoftT  ,  fcdit  encore  de  ce  qu'il  en  coûte  pour  le  fà- 
laire  des  crocheteurs  &  porte-faix  ,  ainli  que  des  frais 
de  voiture  que  l'on  paie  ,  (oit  par  eau  ,  foit  par  terre. 
Kiclura  mcrces  ,  vel prctium.  Il  a  tant  fallu  payer  à  ce 
crochcceur  pour  le  port  d'un  cortie  ,  d'un  cent  de  fa- 
gots. Les  Rouliers  ,  les  Melfagers  prennent  tant  par  li- 
vre pour  le  port  des  hardcs  Hc  des  ballots.  Les  Tréfo- 
riers  fe  font  taxer  de  grolfes  fommes  pour  les  ports  Se 
voitures  d'argent.  Il  coure  à  ce  Banquier  mille  franc* 
tous  les  ans  en  ports  de  lettres. 

Port,  fe  dit  aulfi  de  l'air ,  de  la  contenance,  de  la  ma- 
nière de  porter  (on  corps.  Corporis  fpecies  ,  conforma- 
tio ,  figura,  habitas.  Cette  femme  eft  de  belle  taille^ 
elle  marche  bien,  elle  a  nw  port  de  Reine.  Avoir 
nnport  efféminé.  Ablanc.  On  won  zw  port ,  à  la  mine 
de  ce  jeune  homme ,  qu'il  étoit  de  haute  nailîance. 
Enée  reconnut  la  Déelfe  Vénus  à  ion  port  ,'i.(\d^- 
matchc.  Inccffu patuit  dea.  Port  vénérable.  Abl.  Por: 
adorable.  Voit. 
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^On  dit  de  même  en  Botanique  ,  le /'or/' d'une  plante. 
Haiicus  flancs,  fades  extcrior.  C'elt  la  forme  d  une 
phrrtèconfidijfcc  dans  toutes  les  parties  d  une  façon  il- 
fèz  frappante  à  la  vue  ,  mais  dithcile  à  décrire.  Ainli 
4'on  dit  quoiic  pl.iMc'a'le  porc  d'une  antre  plante  , 
comme  on  diroit  qu'un  hommea  de  l'air  d'un  autre 
homme.  Le /wz d'une  phnrercfulte  ,  non  de  la  (bue 
tiire-particùlière  de  quelque  ipa'rtie  ,  mais  'du  tout  en- 

^Cemble-.    ■      -  ,  i    r     i-  '  i 

On  apyelle  en  Mufîque  ,  forî  de  voix  ,  la  hicilitc  de  . 
faire  avec  là  voix  les  pafl.tges ,  fredons  &  diminutions 
qui  font  la-  beauté  &  les  agrémenj  des  chants  de  la  Mu- 
iique;  ce  que  les  Italiens  comprennent  fous  le  nom  de 
inllï ,  (^ruppi  yffrafcini  ,  qui  font  nos  tremblemens  & 
'nos- dinii>'iutions.  Vani-vocis  inflexiones  ,Jeu  ccnor. 
■  -Bacilli  appelle jPorr  de  voix  le  traniport  qui  le  fait  par 
uncoup.de  golier  d'une  note-inférieure  à  unefupérieu 

-  ic.  H  confifire  en  trois  cWofes  -,  la  note  iuférieure  qu'il 
..srfàlir-fouienÎF';  le  doublement  du  gofier  qui  le  fait  (iir 
•"•■  lahotelupérieure  ;  &C  le  louticnde  la  même  note  apa-s 

qu't>ft  l'a  doublée.  Quelques-uns  le  nomment ,  anùa- 
pacion  ou  foucien  de  voix  ,  qui  le  fait  avant  le  tremble- 
ment ou  cadence.  Le  port  de  voix  le  fait  toujours  lur 
>.  les  finales  ,  furies  .médiantes  ,  &. autres  principales  ca- 
~  d^ences  >  &  les  demi-porcs  de  voix  fc  font  dans  les  lieux 

-  moins  confidérables.  Dans  les  demi-porcs  de  voix  on 
u'obferve  point  cette  dernière  condition  ;  &:  c'eil  ce 
qtfoii  -appelle  porc  de  voix  glijje  ,  ou  cou/e  ,  ou  porc  de 
voixpè^du  ,<y\.\M-\à  on  ôte  quelque  chofe  de  la  va- 
leur d'une  note  pour  la  donner  toute  entière  à  un  autre. 

P-oît'T-,  le  ditaullî  dans  les  jeux  de  cartes  de  ce  qu'on 
réfo've  après  en  avoir  écarté  quelques-unes.  Quodfe- 
ro.  Mon  port  c'îi  en  cœur  ,  en  pique.  Voilà  mon  porc. 

■    Ct-porc  étoit  beau  ,  mais  j'ai  eu  une  vilaine  rentrée. 

Port  ,  le  dit  hgurémenteir  chofes  fpirituelles  &c  mora- 
les ,  &  hgnifie  un  lieud'afsùra'nce,  de  repos  ,  de  tran- 
quillité. Porcus gracia  ,vel Jlxurus porcus.  Le  ciel  eft 
un  porc  où  nous  fouhàitons  tous  d'arriver.  Nous  avons 
été  allez  agités  des  vents  de  la  fortune;  il  eft  tems  de 
jouir -de^  délices  à\\  porc.  Racan.  Le  tombeau  eil: 

-  le  port  où  finiflent  toutes  les  miferes  humaines.  On  ar- 
rive toujours  au /'orr  quand  on  fait  bien  conduire  fa 
barque.  S.  Evr.  La  mort  eft  \cporc  &  1  alîle  des  milé- 
lables;  elle  fait  ceflertous  leurs  maux.  M.  Esp.  Il  eft 
dans  le  porc  ,  il  eft  hors  des  atteintes  de  l'injuftice  & 
de  l'envie.  Pat. 

Ne  faurols-je  crouver  un  favorable  port , 

Pour  me  mectre  à  l'abri  des  cempècesdufort?  Racan. 

Port  de  f al  ut ,  fe  dit  figurément ,  d'un  lieu  où  l'on  fe 
retire  pourfe  mettre  a  l'abri  d'une  tempête.  Portas fa- 
lutis.  Cette  île  ,  cette  rade ,  ont  été  pour  lui  nnport  de 
falut.  On  le  dit  aulll  des  Maifons  Religieufes  ,  où  l'on 
le  retire  hors  des  inquiétudes  &  des  embarras  du  mon- 
de. Cette  mailbn  ,  cette  retraite  a  été  pour  elle  un  vé- 
ritable/^0«  de  falut.  En  général ,  il  le  dit  de  tous  les 
lieux  où  l'on  fe  retire  pour  être  à  couvert  de  quelque 
danger.  L'Hôtel  de  ce  Prince  ,  de  cet  Ambaflàdeur  a 
été  un  port  de  falut  pour  lui. 
|p°On  dit  figurément ,  faire  naufrage  au  ^orr^  quand  on 
voit  l'es  defteins  ruinés  dans  le  tems  qu'on  efpéroit  de 
les  voir  réuftir.  In  porta  naujragium.  On  dit  .aufli  d'un 
homme  qui  eft  arrivé  hcureufement  &  en  bonne  ian- 
té,  au  lieu  où  il  vouloit  aller,  qu'il  eft  arrivé  à  hon  porc. 

Port  -Jdriacique.  Sainte  Marie  du  port  Adriacique. 
/^qyc^  au  mot  Marie. 

Port  à  Port.  Fbj'eç  Porto. 

roKT  d'^lbercon  ,  ou  Alberton.  Nom  d'une  petite  ville 
du  Royaume  de  Barca  eu  Afrique  ,  fur  la  côte,  où  elle 
a  nnpon  alfez  fréquenté. 

Port  Dcfiré.  Porc  de  l'Amérique  méridionale  dans  la 

•    Magellanique. 

PoRT-Zo«ijj  autrement Blavet.  Nom  d'une  ville  de  Fran- 
ce ,  (ituée  fur  la  côte  méridionale  de  Bretagne ,  à  l'em- 

.    bouchure  de  la  rivière  de  Blavet.  Louis  XIII ,  l'avoit 

'.  fait  démolir,  parce  que  les  Ligueurs  s'enétoient  laifis, 
&c  l'avoient  même  donnée  aux  Efpagnols  ,  qui  la  ren- 
■direiit  par  la  paix  de  Vcrvins  :  mais  depuis  ,  le  même 
Louis  XIII  ayant  reconnu  l'importrance  de  cette  pla- 
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ce ,  la  fit  fortifier  de  nouveau  ;  &  c'eft  de  lui  qu'elle  a 
pris  le  nom  de  Porc-Louis ,  au  lieu  de  celui  de  Blavet 
qu'on  ne  lui  donne  plus;  c'eft  un  très-bon ^orr. 
Port  de  Saince  Marie.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un 
grand  porc  ,  Se  fort  fréquenté.  Porcus  Sancla  Maria  , 
anciennement  Mncflei  porcus  ,  Gadicanus  porcus.  Elle 
eft  dans  l'Andalouiie  ,  à  l'embouchure  du  Guadalétc 
dans  le  golfe  de  Cadix  ,  &  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom ,  &  de  celle  de  Xérès  de  la  Frontéra  ,  «S:  S.  Lu- 
car  de  Bernuiiéda. 
Port  de  Saince  Marie  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville  de 
l'Amérique  méridionale  dans  lile  de  Cuba.  Le  Porc  de 
Saince  Marie j,qinc(ï  celui  de  la  ville  nommée  le  Porc 
au  Prince  ;  ville  champêtre  au  milieu  des  prairies  ,  où 
les  Elpaguols  ont  quantité  de  Hacos,  qui  font  des  lieux 
où  ils  nourrllfent  des  bêtes  à  cornes  pour  en  avoir  le  fuif 
&«les  cuirs.  Il  en  ont  encore  d'autres  nommées  Mate- 
rias  j  qui  font  des  lieux  où  leurs  boucaniers  ou  chaf- 
leurs  fe  letircnt  pour  tuer  des  bêtes  lauvages  Se  y  fai- 
re fécher  les  cuirs, c'eft  de-là  que  vienent  tous  les  cuirs 
qu'on  eftime  tant  en  Europe ,  qu'on  nomme  Havana  , 
parce  que  de  cette  ville  du  Port  au  Prince  ouïes  porte 
à  Havana  ,  qui  eft  la  ville  capitale  de  cette  ile ,  afin  d'ê- 
tre embarqués  pour  l'Efpagne ,  où  de-là  ils  paiîent 
dans  tous  les  autres  Royaumes  de  l'Europe. 
Port  de  Piles.  Bourg  de  France  dans  le  Poitou  fur  la 
Creufe,  près  de  la  chute  dans  la  Vienne ,  aux  frontièj- 
res  de  la  Touraine. 
Port  au  Prince.  Voyer^^  l'article  précédent   Port  db 

Sainte  Marie. 
PoRT-iîoja/.  Nom  de  deux  Abbayes  de  Religieufes  Cif- 
terciennes ,  dans  le  Diocèfe  de  IVris;  l'une  près  de  Che- 
vreule,  à  cinq  lieues  au  couchant  de  Paris  ,  Se  l'autre 
dans  Paris  même  au  faubourg  S.  Jacques.  La  première 
s'appelle  Port-Royal  des  Champs  ,  Se  la  féconde 
Port  Royal  de  Paris.  Portas  Regius.  L'Abbaye  de 
Porc-Royal  proche  Chevreule  ,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  &  de  l'Inftitut  du  Saint  Sacrement ,  s'appeloit 
anciennement  le  Port  du  Roi  ,  ou  Port- Roi.  L'origi- 
ne de  ce  nom  eft  fort  incertaine.  L'ancienne  opinion 
eft  que  Philippe-Augufte  s'étant  égaré  feul  en  chaftànr, 
trouva-là  une  petite  Chapelle  ,  où  il  jugea  que  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  fe  rendroient  aulîîj  ce  qui  ar- 
riva. Il  nomma  pour  cela  ce  lieu  Port  du  Roi ,  ou 
Porc-Royal  ;  Se  pour  remercier  Dieu  de  l'avoir  tiré 
de  l'embarras  &  de  l'inquiétude  où  il  étoit ,  il  réfolut 
d'y  faire  bâtir  un  Monaftère.  Odon  de  Sulli ,  Evêque 
de  Paris  ,  l'ayant  fi'i ,  prévint  le  Roi ,  Se  avec  Mathilde 
fille  de  Guillaume  de  Garlande,  Seigneur  deLivri,& 
époule  de  Mathieu  de  Montmorenci ,  premier  Sei- 
gneur de  Marli ,  il  bâtit  cette  Abbaye  en  1 204,  Se  l'on  y 
mit  des  Religieufes  de  Citeaux,  qui  ont  toujours  été  fou- 
mifes  à  la  jurididtion  de  l'Abbé  Se  Général  deCîteaux 
jufqu'en  1627,  qu'elles  en  furent  fouftraites  par  un 
Bref  d'Urbain  VIII.  En  1626  elles  furent  transférées 
au  faubourg  S.  Jacques  à  Paris  ,  où  on  leur  donna  une 
maifon.  En  1654,  elles  réfolurent  d'embrairer  l'Infti- 
tut de  l'Adoration  perpétuelle  du  S.  Sacrement.  Inno- 
cent X.  Se  l'Archevêque  de  Paris  en  1645  ,  y  confen- 
tirent ,  &  en  1^47,  l'affaire  fut  confommée  par  un 
Arrêt  du  Parlement  ;  Se  elles  quittèrent  l'habit  de  Cî- 
teaux.  En  1 647  :,  l'Archevêque  de  Paris  leur  permit  de 
renvoyer  des  Religieufes  à  Porc-Royal  des  Champs  , 
Se  d'y  rétablir  ce  Monaftère  ,  à  condition  qu'il  feroit 
toujours  fous  la  jurididlion  Se  l'obéïflance  de  l'Arche- 
vêque de  Paris.  La  loufcription  du  Formulaire  d'Ale- 
xandre VII.  ayant  été  ordonnée  dans  le  Royaume  ,  les 
Religieufes  du  Porc-Royal  de  Paris  le  fignèrent ,  celles 
de  Porc-Royal  des  Champs  ne  le  firent  qu'après  de 
grandes  difficultés  Se  avec  reftriétion.  Ces  filles  étant 
toujours  demeurées  dans  les  mêmes  lentimensjulqu'en 
1709  ,  le  Roi  crut  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  moyen 
de  les  foumettre ,  que  de  les  difperler  ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté ,  &  le  Monaftère  de  Porc- Royal  des  Ch.imps  fut 
entièrement  détruit ,  Se  (es  biens  rendus  à  Porc-Royal 
de  Paris,  l^oye^  le  P.  Hélyot ,  T.  V.  c.  44.. 

Plufieurs  Eccléfiaftiques  Se  autres  qui  etoient  dans 
les  mêmes  fentimens  que  les  Religieufes  ,  fc  rctiroient 
à  Porc-Royal  j  Se  y  avoient  des  appartemeiis.  Ils  y  ont 
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fait  plufienrs  Livres  qu'ils  ont  imprimés,  tant  fur  ces 
matières  ,  que  (ur  d'autres  ;  c'eft  ce  qui  fit  donner  à 
tout  leur  parti  le  nom  de  P  on- Roy  al ,  &  à  leurs  Li- 
vres celui  de  Livres  de  Porc-Royal.  Ainii  l'on  dit  le 
Porc- Royal  j  les  Ecrivains  de  Porc-Royal  j  Mellicurs 
de  Porc-Royal ,  les  Traducl:ions  de  Porc-Royal  ^  la 
Màhode  de  Ponr/Joyiî/ ,  ou  Grecque  ou  Latme,  ce 
("ont  des  Grammaires  de  ces  Langues.  Les  Racines  de 
Porc-Royal.  La  Vcriion  de  Porc-Royal  j&:c. 

VoRT-Roy'al.  Nom  d'un  bourg  du  Canada  en  Amérique. 
Porcus  R:galis.\\  cd  lur  la  côte  occidentale  de  l'A- 
cadie  ,  où  il  y  a  un  des  meilleurs  ports  de  tout  le  pays. 

ify  PORTABLE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Coutu- 
mes ,  qui  (e  dit  du  cens  que  le  Tenancier  doit  porter 
au  manoir  feigneuriai ,  par  oppolition  au  cens  requé- 
rable.  J^oye-:^  ce  mot. 

PORTAGE.  ('.  m.  Action  de  porter.  Injlruclus  &  gejlacio, 
vcclura.  Il  faudra  tant  de  mulets  &:  de  chariots  pour  le 
porcagc  de  tous  ces  meubles  ,  de  cet  équipage  de 
guerre. 

Portage,  fe  dit  fur  mer  des  voitures  franches  qu'on  don- 
ne aux  Officiers  &:  Matelots  des  bardes  &  marchandi- 
fes  qui  leur  appartiennent ,  julqu'à  une  certaine  quan- 
tité. On  l'appelle  autrement  l'ordinaire.  C'ell  aulfi  la 
quantité  de  poids  ou  d'arrimages  ,  que  peuvent  porter 
ou  embarquer  des  palfagers  lur  le  prix  de  leur  pallage. 

^fT  Portage  ,  en  termes  de  Coutumes.  Le  droit  de  for- 
çage eft  la  part  que  prend  celui  qui  lève  &c  apporte  les 
droits  au  ieigneur.  Droit  en  uLage  dans  le  Lionnois. 
C'eit  la  huitièive  partie  du  lot. 

Portage  ,  eft  aulll  un  trajet  que  les  coureurs  de  bois  &c 
ceux  des  habitans  de  la  nouvelle  France  à  qui  on  .ac- 
corde la  traite  avec  les  Sauvages  ,  qu'ils  font  ordinai- 
rement avec  des  canots  ou  petits  bateaux  fur  les  riviè- 
res &  étangs  ,  aux  bords  dclquels  fe  trouvent  les  habi- 
tations de  ces  Sauvages ,  (ont  obligés  de  faire  à  pied  , 
lorfqu'ils  trouvent  des  fauts  Se  des  endroits  difficiles 
dans  leur  chemin ,  pendant  lequel  ils  doivent  porter 
fur  leur  dos  leurs  canots ,  hardes,  marchandifes  &c  pro- 
vilîons. 

Faire  Portage  ,  c'eft-à-dire ,  porter  le  canot  par  terre  , 
avec  ce  qui  eft  dedans  ,  pour  palfer  les  chûtes  d'eau  qui 
fe  trouvent  dans  quelques  Meuves ,  tel  qu'eft  celui  de 
S.  Laurent ,  oii  il  y  a  des  chûtes  d'eau  qui  empêchent 
de  remonter  en  canot. 

§Cr  On  appelle  aulll  parcages  les  endroits  où  font  ces 
chûtes  d'eau.  Ainfi  l'on  dit  que  depuis  un  certain  en- 
droit jufqu'à  un  autre  il  y  a  tant  de  porcages. 

PORTAIL,  f.  m.  La  face  ,  le  frontifpice  d'une  Eglife  vue 
par  l'endroit  où  font  fes  grandes  portes.  Frons  ,  porca 
major.  Ltporcail  de  Notre-Dame  de  Reims  palfepour 
un  des  plus  beaux  de  France.  Le  porcail  de  S.  Ger- 
vais  de  Paris  eft  un  beau  porcail  hîti  à  la  moderne. 

IJC7  On  a  dit  autrefois  portaux  au  pluriel.  Aujourd'hui  on 
dit  porcail  s. 

Portail,  f.  m.  Nom  d'une  cfpèce  de  poire.  Le  porcail  a 
quelquefois  la  chair  calfante  avec  une  eau  douce  &  lu- 
crée,  &  quelquefois  un  peu  parfumée.  La  Quint.  P. 
JIJ.  p.  2  jj.  Cette  poire  eft  fort  renommée  dans  la 
province  de  Poitou.  Elle  vient  au  mois  de  Janvier.  Id. 
Jhid.  p.  2JJ.  Le  porcail  eft  meilleur  en  Poitou  que  par 
tout  ailleurs  :  c'eft  la  poire  bien  aimée  des  Poitevins. 
Id.  Ibid.  p.  ^20. 

PORTALÉGRE.  Nom  d'une  ville  aftez  bien  fortifiée. 
Porc  us  alacris  ,  anciennement  Arriva  ,  Ameia.  Elle  eft 
■dans  l'Alentéjo  ,  province  du  Portugal ,  aux  confins  de 
l'Eftramadure  d'Efpagnc  ,  &  àneuf  lieues  d'Elvas ,  vers 
le  nord.  Porcalégre  a  titre  de  Comté ,  &  un  Evcché 
fuftragant  de  Lisbonne.  Maty. 

PORTALOON  ,  ou  PUTELAN.  Province  de  l'île  de 
Ceyhn  ,  au  couchant  de  l'île ,  dans  le  Royaume  de 
Candy  ,  vis-à-vis  de  l'île  de  Calpentcyu  ,  le  canal  en- 
tre deux. 

PORTANT,  adj.  On  lui  a  tiré  un  coup  de  piftolet  à  bout 
porcanc  ,  c'eft-à-dire  ,  de  près  ,  en  appuyant  le  bout 
du  piftolet  fur  fon  corps  ,  ou  au  moins  de  fort  près. 
Admocam  proximè  catapulcam  difplodere  j  velernic- 
cere.  A  bout  porcanc.  Ces  mots  s'emploient  aullî  figu- 
rémenc.  Il  lui  a  dit  cela  à  bout  porcanc  ^  en  face,  ce  j 
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qui  ne  fe  dit  que  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  cholé  de 
fâcheux.  On  dit  auftî ,  l'un /'orra/zr  l'autre  ,  le  fon  por- 
canc le  foible  ,  pour  dire  ,  en  faifant  compenfation  de 
1  un  avec  l'autre. 

On  dir  familièrement ,  un  homme  porcanc  barbe 
pour  dire  un  homme  qui  a  de  la  barbe.  DarUacr  ,  bar- 
hacus.  Il  y  avoir  là  trois  hommes  portanc  b.ube. 

Portant,  f.  m.  le  dit  chez  les  C)uvriers  ,  des  .^ufes  qui 
fervent  à  porter  des  cotlrcs ,  des  calîettes  ,  des  chailcs, 
&c.  Anja. 

Portant  ,  fe  dit  aulîî  chez  les  Ceinturicrs  ,  de  la  partie 
du  baudrier  qui  pend  depuis  la  fin  d'un  des  côtés  de  la 
bande  julqu'aux  pendans ,  &  qui  Icrt  à  raccourcir  ou 
à  alonger  le  baudrier.  Pcnfîlc  recinaculum. 

§C?  PORTATIF  ,  IVE.  adj.  Ce  qui  eft  aifé  à  porter',  ce 
qu'on  tranlporte  ailément.  Gejlacu  ,  porcacu  facilis. 
On  aime  les  petits  livres  ,  parce  qu'ils  (ont  poriatifs. 
Cette  machine  eft  d'autant  meilleure  ,  qu'elle  eft  poita- 
tive.  On  fait  à  l'armée,  des  tours,  des  pQnts,^es 
mouVms  porcacifs.  r, 

03°  On  veut ,  dans  le  Diélionnaire  de  l'Acadcipic  Fran- 
çoile  ,  qu'on  dile  d'un  homme  qui  peut  a  peine  niar- 
cher,  qui  eft  fort  pelant,  qu'il  n'eft  pas  poruiciJ.-Sï 
vous  étiez  ^\\xs  porcacif ,  je  vous  prierois  ,  &c.  Je  ii'ai- 
merois  pas  porcacifs  même  dans  le  Ityle  familier.  Ce 
terme  paroit  relatil  à  ce  qui  eft  porté  ,  ou  tranlporte, 
non  à  ce  qui  marche  ;  &:  je  crois  qu'un  homme  porca- 
cificïoit  celui  qu'on  portcroit  tans  peine,  d'un  endroit 
dans  un  autre. 

Evêque  Portatif.  On  donnoit  autrefois  en  France, 
cette  qualité  ,  toit  à  un  Evêque  in  parcihus  Infiddium, 
toit  à  celui  qui  fervoit  Iculement  de  Cuflodinos  ,  ou 
de  Confidenciaire  ,  c'eft-à-dirc ,  qui  ne  faifoit  que  prê- 
ter fon  nom  à  un  autre,  qui  en  eftet ,  jouifloit  du  re- 
venu d'un  Evêché  ou  d'une  Abbaye.  Remarq.  fur  la. 
Sac.  Ménippée. 

PORTATORE.  Nom  d'une  rivière  de  la  campagne  de 
Rome.  Porcacor  J,  Ufens.  Elle  a  la  lource  près  de  Sez- 
ze,  traverfe  laPalu-Pontine  ,  &  (e  décharge  dans  la 
mer  près  de  Terracine.  Maty. 

PORTAUX.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Portes.  Glojf.  fur  Ma- 
roc. 

PORTBURY.  Nom  d'un  village  du  Comté  de  Sommer- 
fct  en  Angleterre.  Porchuria.  Il  eft  près  de  la  Saverne  , 
à  deux  lieues  de  Briftol.  Quelques  Géographes  pren- 
nent Porchury  ,  pour  le  lieu  nommé  anciennement 
Abonis  ,  que  d'autres  mettent  à  Aventon.  Maty. 

PORTCHESTRE.  Nom  d'un  ancien  bourg  d'Angleterre, 
réduit  en  village.  Porcchefiria  ,  anciennement  Carpe- 
ris.  Il  eft  dans  le  Comte  de  Hant ,  à  une  lieue  au  nord 
de  Portfmouth.  Maty. 

PORTGROS  ,  PORTECROS.  Nom  d'une  île  de  la  mer 
Méditerrannée.  Porccrofa  ,  anciennement  Mefe  Se 
Pomponiana.  Elle  eft  fur  la  cc>te  de  Provence ,  entre 
celle  de  PorqueroUes ,  &:  celle  du  Levant.  Forceras  n'a 
que  trois  lieues  de  circuit  ;  mais  il  y  a  un  bcn  port  , 
avec  un  château ,  &  quelques  tours  pour  la  garder. 
Maty. 

§3°  PORTE,  f.  f  Ouverture  pratiquée  pour  entrer  d.ans 
un  lieu  ,  ou  pour  en  fortir.  Porca  j  oflium  ^  janua  _, 
pyla.  On  le  dit  premièrement  des  villes.  Thèbcs  en 
Egypte  ,  étoit  furnommée  à  cent  porces.  Fez  en  Atri- 
quc  ,  a  trente- une  porces.  On  appelle  faufjes  porces  , 
celles  qui  font  au  bout  des  faubourgs  de  la  ville.  A  Ro- 
me il  y  avoir  nne  porce  criomphalc.  Il  y  a  maintenant 
h  parce  {îrintej  qu'on  n'ouvre  que  l'année  du  grand 
Jubilé,  avec  de  grandes  cérémonies,  ainli  que  cela 
s'eft  fait  au  commencement  de  l'année  1700.  Dès 
que  l'armée  du  Roi  a  paru  j  les  h.ibitans  lui  ont  ou- 
vert lesporrw ,  lui  ont  apporté  les  clefs  des  porces.  Ce 
Marchand  eft  arrivé  dans  la  ville  à  parce  ouvrante , 
il  en  eft  lorti  k  parce  ferm.inte  ;  pour  dire,  à  certai- 
nes heures  précités  du  loir  Se  du  matin ,  auxquelles 
on  ouvre  Se  on  ferme  les  porces  des  places  de  guerre. 
Les  Coiwrxis  des  porces,  fortt  ceux  qui  reçoivent  les 
droits  d'entrée  aux  porces  des  villes. 

|p="  Porte,  fe  dit  aulll  de  l'ouverture  pratiquée  dans 
un  mur  ,  pour  entrer  dans  des  bâtimcns  particuliers  , 
ou  pour  en  fortir.  La  parce  du  Louvre.  En  ce  lens. 
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on  dit  ,  If  s  Gardes  de  la  porte  ,  le  Capitaine  de  la.  por-  ' 
te.  Les  Pcuitens  croient  autrefois  à  h  porte  des  Égliles. 
Ce  logis  i  vue  porte  de  devanc  &:  une  de  derrière.  Les 
Procureurs  étoient  logés  autrefois  en  pente  porte  roii- 
^c  ;  iTtaintenajit  ils  ont  de  grandes  portes  cochères.  On 
fair  aulll  de  moyennes  portes  j  qu'on  appelle  portes 
bâtardes  j  des  portes  carrées  ,  des  portes  bïaifes  ,  plus 
ouvertes  en  dedans.  Toutes  les  perces -de  cetapparce- 
tnent  fc  lépondent ,  font  en  enhiadc. 

JPoRTE,  fc  dit  aulli  des  ouvertures  des  petits  vaillèaux. 
Oftiolum.  La  porte  d'un  fourneau ,  l:i.  porte  d'une  ca- 
ge; lajPo/redun  carrolle  ,  &c.  Le  guichet  eft  une  pe- 
tite porte  auprès  d'une  grande  ,  &:  qui  en  fait  fouvent 
une  partie.  Faulle /»or/-c.  ^oy<;;j;  Poterne.  Pfeudochy- 
rum  y  vel  fugitivum  oflium. 

4t3"  PouTE  j  fc  dit  aulFi  dcralfemblage  de  menuiferie  qui 
■fert  à  fermer  l'ouverture  de  la  porte.  Une  porte  co- 
chère  à  deux  battans.  Valvs,,  fores.  Une  porte  d'alïèm- 
blage.  Ceft  tout  ventail  de/>ortedont  le  bâti  renferme 
des  cadres  ôc  des  panneaux  à  un  ou  deux  paremens. 
\]ne porte  arrafée  ,  quand  les  panneaux  {ont  unis  &  de 
niveauavecl'allemblage.  Une  ^orre^ri/ecj  celle  dont 
la  moitié  fe  double  {lir  l'autre.  Condupiuablles  fores. 
Porte  -vitrée ,  celle  qui  eft  partagée  avec  des  croilil- 
lons  de  menu  bois ,  dont  les  vides  font  remplis  de  car- 
reaux de  verre. 

VoKTi  Flamandje  ;  c'eft  celle  qui  eft  compofée  de  deux 
jambages  avec  un  couronnement  &  une  fermeture  de 
grilles  de  fer  ,  comme  les  àen\ portes  du  Cour-la-Rei- 
nc.  Porte  de  dciTière ,  on  porte  fecrette.  C'eft  une  cor- 
te  pratiquée  fur  le  derrière  d'une  maifon,  ou  à  l'ex- 
trémité d'un  jardin.  Porte  de  fer ,  c'eft  celle  qui  eft 
compofée  de  barreaux  de  fer ,  enclavés  dans  un  chaflis 
avec  traverfes  &c  enroulemens. 

fer  Porte  coupée.  Celle  qui  a  deux  ou  quatre  venteaux 
attachés  à  un  ou  à  deux  piédroits  de  la  baie.  Ces 
ventaux  font  coupés  ou  à  hauteur  d'appui  j  com- 
me aux  boutiques  ,  ou  à  hauteur  de  palîàge ,  comme 
zuxpones  croifées  :  quelcpefois  la  partie  fupérieure 
rcfte  dormante. 

^CJ"  Porte  croifée.  Fenêtre  fans  appui ,  qui  fert  de  paf- 
fage  pour  aller  (ur  un  balcon ,  fur  une  terralle. 

§3"  Porte  de  dégagement.  Petite  porte  ,  qui  fert  pour 
fortir  des  appartemens ,  fans  pailèr  par  les  principales 
pièces. 

^3"  Les  Portes  d'enfilade ,  font  celles  qui  fe  rencon- 
trent d'alignement  dans  les  appartemens. 

^fT  Porte  feinte.  Décoration  de  porte  en  pierre  ou  en 
marbre  ,  ou  placard  de  inenuifcrie  ,  avec  des  ventaux 
donnans  j  pour  figurer  avec  une  vraie  porte  oppofée 
ou  parallèle.  Pfeudothyrum. 

§C? Porte  à  claire-voie.  Cancellata  y  qui  eft  faite  de 
grille  de  fer  ,  ou  de  barreaux  de  bois. 

On  appelle ;70rte  verte,  un  challis  couvert  d'étoffe 
verte  ,  qu'on  met  devant  lespories  des  chambres ,  pour 
empêcher  le  vent  d'y  entrer. 

On  dit  en  ce  fens  ,  fermer ,  ouvrir  la  porte ,  heur- 
ter J  frapper  à  h  porte  ,  attendre  à  Importe.  Claude- 
re  y  aperire ,  pulfate  ,  jlare  ad  januam.  Le  marteau  , 
les  gonds  ,  le  feuil  de  la. porte.  Il  n'a  pas  pafte  la.  por- 
te. Il  n'oferoit  regarder  ma  porte.  J'ai  mis  ce  valet  à 
\a.porte  ;  pour  dire  ,je  l'ai  chaftc.  C'eft  un  gueux  ;  qui 
mendie  déporte  en  porte.  Ofîiatim.  On  fait  les  per- 
quifitions  de  porte  en  porte.  Je  l'ai  laillé  fur  le  pas  de 
\a.porte. 
CCT  Aller  à  la  porte  de  quelquuii,  ceft  s'y  préfcnter 
pour  lui  rendre  vifitc.  Adiré.  Être  à  la  porte  de  quel- 
qu'un ,  c'eft  lui  faire  fa  cour.  Simonide  interrogé  s'il 
ne  valoir  pas  mieux  être  fage  que  riche.  Il  n'y  au- 
roit  pas  de  difficulté ,  répondit-il ,  fi  l'on  ne  voyoit 
pas  fouveiM  les  figes  à  la  porte  des  riches.  Ablan- 

COURT, 

Laijferfes  créanciers  Je  morfondre  à  fa  porte.    Bon. 

UCT  Se  morfondre  à  la  porte  d'un  Miniftre  ;  expreftîon 
figurée  ,  qui  lignifie  lui  faire  long-tcms  fa  cour ,  fans 
en  pouvoir  rien  obtenir. 
Regarder  U  porte  >  c'eft  avoir  enviç  de  fortir. 
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Cefi  en  vain  qu'on  exhorte 
Un  auditeur  ùzjfé  qui  regarde  la  porte.  Vile. 

0C?  On  dit ,  refufer  k  porte  à  un  homme  ,  pour  dire ,  ne 
vouloir  pas  le  lailler  entrer  en  un  endioit.  Prohiïere 
alicui  aditum  j  ou  aliquem  aditu.  Et ,  donner  la.  porte  à 
-quelqu'un  ,  pour  dire  ,  le  faire  palier  devant  loi  par 
honneur.  On  dit,  ié  faire  écrire  à  la  porte  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  fe  taire  écrire  dans  la  lifte  du  por- 
tier ,  afin  que  le  maître  lâche  qu'on  y  a  été. 

On  dit  figurément  &  familièrement ,  qu'il  faut  qu'u- 
ne/'orfe  foit  ouverte  ou  fermée  ,  pour  dire ,  qu'il  faut 
fe  déterminer  à  quelque  choie ,  &  prendre  Ion  parti 
d'.une  manière  ou  d'autre. 

§C/"  On  dit  qu'un  homme  a  été  aux  portes  de  la  mort , 
pour  dire,  à  l'extrémiré. 

On  dit  à  un  homme  qu'on  fait  fortir,  ou  qu'on 
challe  honteufement  :  Pailèz-moi  Importe. 

Faire  la  porte  ;  c'eft  chez  les  Religieux ,  être  portier, 
Janitorem  agere. 

Heurter  à  toutes  le%portes ,  fe  dit  figurément  pour, 
s'adreller  à  toutes  fortes  de  perlonnes ,  &  chercher 
toutes  lottes  de  moyens ,  pour  réullir  dans  une  af- 
faire. 

Porte  d'Eclufe ,  eft  une  grande  clôture  de  bois ,  qui 
arrête  l'eau  dans  les  éclules  ,  dont  les  deux  battans  le 
joignent  en  angle  au  milieu ,  &  qui  s'ouvre  par  le 
moyen  d'une  grande  queue,  quia  la  force  du  levier. 
Scpimentum  cataracltt. 

^fJ"  Porte  ,  fe  dit  dans  une  acception  particulière ,  de  la. 
C'.uir  de  l'Empereur  d'Orient ,  du  Grand-Seigneur. 
Aula  Turcica.  Le  Roi  de  France  a  fon  Amballadcur  à 
la  Porte.  Il  eft  en  paix  avec  la  Porte.  Pludeurs  Princes 
paient  tribut  à  la  Porte.  Les  Bâchas  lont  les  Grands 
Seigneurs  de  la  Porte.  Selon  les  nouveaux  Mémoires 
du  Comte  de  Bonneval ,  imprimés  en  1 742  ,  la  Couf 
Ottomane  a  pris  le  nom  de  Porte  ,  de  la  porte  de  la 
fale  d'audience  ;  porte  infiniment  refpeélée  ,  où  l'on 
n'entre  qu'avec  bicH  des  cérémonies  Se  en  grand  li- 
lence  ,  ou  de  la  grande  porte  du  Sérail. 

Portes  d'Enfer.  Il  y  en  avoir  deux  dans  les  Enfers ,  fé- 
lon les  Poètes.  Elles  étoient  appelées  les  portes  du 
fommeil-,  l'une  étoit  de  corne  &  l'autre  d'ivoire.  Par 
celle  de  corne  ,  paflent  les  ombres  véritables  qui  for- 
tent  des  Enfers  ,  &  qui  paroilfent  lut  la  terre.  Par  celle 
d'ivoire  fortent  les  vaines  Ululions  &  lesfenges  trom- 
peurs. Enée  fortit  par  la  porte  d'ivoire. 

^fT  Figurémenr  &  dans  le  ftyle  de  l'Écriture ,  les  portes 
de  l'enfer  lignifient  les  puillances  de  l'Eufer.  Jéfus- 
Chrift  a  promis  à  fon  Éghfe  ,  que  les  portes  de  l'En- 
fer ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  Et  porte  InferL 
non  pravalebunt  adversàs  eam. 

Porte  ,  le  dit  en  Languedoc  &  en  Guyenne ,  des  paf- 
fages  des  Pyrénées  ,  où  eft  établi  le  privilège  des  paf- 
feries.  Les  principales  de  ces  portes  ou  pallages ,  {bnc 
les  portes  d'Aula ,  de  Salan  &c  de  Mortelar ,  qui  abou- 
tillent  au  pont  dcSeix,  lieux  du  Diocèfe  de  Riès. 

Porte  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo- 
rales ,  &c  lignifie  ,  l'entrée  ,  l'intreduttion.  Via  ,  in- 
troduclio  ,  porta.  Jéfus-Chrift  s'eft  appelé  lui  même  la 
porte  J  en  S.  Jean  ^  1 0  ^v.  ç.  On  repréfente  S.  Pierre 
tenant  les  clefs  de  Importe  du  Paradis ,  que  l'Écriture 
appelle  la  porte  étroite.  Porta  cœli  angujla.  La  Gram- 
maire eft  la  porte  des  fciences.  La  Géométrie ,  celle 
des  Mathématiques.  On  a  intitulé  un  livre  ,  la  Potto 
des  Langues.  Les  Inftitutes  font  la  porte  de  la  Jurif- 
priidencc.  La  tonfure  eft  la  porte  pour  entrer  dans 
les  Bénéfices.  La  qualité  d'Avocat  eft  la  porte  pour 
parvenir  aux  charges  de  Judicature. 

§3*  On  dit  en  ce  fens,  ouvrir  Izporte  à  toutes  fortes  de 
crimes  ;  donner  lieu  de  les  commettre.  L'impunitç 
ouvre  la  parte  à  tous  les  délordres. 

C'eft  là  que  la  volupté  entre  par  to\iiesle%  portes. 
Ablanc.  §C?  Corneille  ,  dans  Nicoméde,  dit  aufll 
que  les  vérités  trouvent  plulîeurs  portes  pour  fortir 
d'un  cœur.  On  ne  fauroit  écrire  plus  mal ,  dit  Vol- 
taire. Toute  métaphore ,  pour  être  bonne  ,  doir  four- 
nif  un  tableau  à  un  Peintre.  Il  eft  difficile  de  peindre 

des 
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des  vérités  qui  forcent  d'un  cœur  par  plufieurs/'ortw. 
Porte  ,  Ce  dit  aulll  d'une  entrée  ,  d'un  palfage  que  les  en- 
nemis fe  font  dans  un  État.  Aditus.  Le  Roi  ayant  Pi- 
gnerol ,  avoit  une /;j«i;  pour  entrer  en  Italie.  Les  en- 
nemis n'ont  aucune  porte  pour  entrer  en  France.  Les 
Portes  Cafpienms  font  des  palfages  étroits  vers  la  mer 
Cafpicnne  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Derbent ,  ou 
Fortes  de  fer. 

On  appelle  poctiquemcnt  l'Orient ,  li porte  du  tiel. 
Ainfi  ,ona  dit: 

L' Avocat  qui  s'éveille  au  heurter  d'un  client , 
Qujnd  l'aurore  eji  encore  aux  portes  d'Orient. 

En  Aftrologie  ,  on  appelle  l'ouverture  des  grandes 
portes  du  ciel ,  le  tems  où  il  fc  fait  de  grands  changc- 
mens  dans  la  conifitution  de  l'air  &.  du  tems  ,  ce  que 
les  Aftrolo^ues  croient  arriver  très  certamcment  en 
plufieurs  conjoncliions  &oppo(itions  des  planètes,  qui 
font  amplement  décrites  dans  Vitalis  &  dans  tous  les 
Aftrologues  Arabes.  Apertiones  portarum. 
Porte  j  ell  aulH  un  petit  anneau,  ou  boucle  où  l'on  paffe 

une  agraft'e  ,  &  qui  (ert  à  la  retenir. 
^CTPoRTE.  y c'mc  porte  ,cn  Anatomie,fedit  d'une  veine 
conlidérablc,qui  porte  le  fmg  de  diverles  parties  du  bas 
ventre,  dans  le  toie,  où  elle  entre  par  (a  partie  cave  &  où 
elle  le  dillribue  en  une  infinité  de  rameaux  qui  fe  répan- 
dent dans  toute  fa  fubftance.  Vena  porta.  La  veme- 
porte  ell  formée  de  deux  grolfes  veines,  la  melentéri- 
que  &C  la  fpléniquc  ,  qui  font  faites  de  plufieurs  autres 
veines  qui  viennent  de  l'eftomac  ,  des  inteftins ,  de  la 
rate  ,  de  l'épiploon ,  &c. 

On  dit  proverbialement  d'un  importun  ,  que  fi  on 
le  chalfe  par  la  porte ,  il  rentrera  par  la  fenêtre.  On  dit 
aulll  d'un  trompeur ,  qu'il  a  toujours  quelque  porte 
de  derrière,  pour  ne  s'engager  qu'autant  qu'il  faudra. 
Effugium.  ïfT  Ciceron  a  dit  :   Porta  utar  eâ  quam 
primùm  videra.  Je  me  fervirai  du  premier  moyen  qui 
s'oftrira.  Je  prendrai  occalionde  la  première  ouverture 
que  je  verrai.  On  dit  aulîî ,  cela  ell  agréable  comme 
\i  porte  d'une  prifon.  On  dit  aulli ,  il  va  de  porte  en 
porte  comme  le  pourceau  de  Saint  Antoine.  Ofliatim. 
PORTE  ,  fe  met  en  compolition  avec  plulieurs  mots  ,  & 
lignifie  ,  ce  qui  porte  ou  qui  lerr  à  porter.  Il  i.e  dit  des 
perfonnes  &c  des  choies. 
ToATE-aiguille.  l.  m.  Inftrument  dont  on  fe  fert  princi- 
palement en  Chirurgie ,  pour  embralfer  exatlement 
les  aiguilles  Se  leur  donner  plus  de  longueur ,  lorf- 
qu'elles  font  li  fines  &  fi  petites  ,  qu'on  ne  fiuroit  les 
tenir  avec  les  doigts,  f^oye^  la  defcription  de  cet  in- 
ftrument dans  le  Didlionnaire  de  M.  Col-de-Villars. 
Porte  arquebufe,  f.  m.  Officier  chez  le  Roi.  Safonélion 
ell  de  porter  le  fufil ,  les  piftolets  &  autres  armes  dont 
le  Roi  peut  avoir  befoin.  Armijer  regius. 
VoKTS-djJïette.  On  fait  des  porte-affîettes ,  ou  colliers 
d'argent ,  pour  fervir  fur  la  table  les  ragoûts  j  &c  les 
alliettes  volantes.  Difci-ferculum. 
FoKTE-aubans  ,  ou  PoRTE-vergues.  ybye^  VoKTE-hau- 

bans. 
VoKTi-auge ,  ell  un  Maçon  qui  ne  travaille  pas  à  la  jour- 
née j  mais  qu'on  va  quérir  dans  les  carrefours  ,  pour 
rétablir  quelque  petit  endroit  où  l'on  a  befoin  de  ma- 
çonnerie ,  de  gonds  ,  de  gâches ,  &c.  Alveijer. 
Porte -ûw/ze.  f.  m.  Machine  de  bois  dont  fe  fervent 
quelques  marchands,  pour  foutenir  leur  aune;  afin 
de  faire  eux  ieuls ,  l'aunage  de  leurs  draps ,  étoffes , 
toiles  ,  rubans  ,  &c  autres  marchandifes. 
VoKTZ-baguette.  Les  Arquebuliers  appellent  ainfices  pe- 
tits ferremens  qui  fouticnnent  la  baguette  des  armes 
à  feu. 
VoKTh-balle.  f.  m.  Petit  Mercier  ,  qui  porte  fur  fon  dos 
une  balle  où  font  fes  marchandifes.  Acad.  Fr.  1740  , 
à  la  fin   du  verbe  Porter. 
VciRTE-bannière.  f.  m.  Les  Ducs  de  Wirtemberg  prennent 

la  qualité  de  Porte-bannière  de  l'Empire. 
1^  VoKiE-barres.  1.  m.  pi.  Terme  de  Maréchallerie.  An- 
ncaaxde  corde  pallés  dans  l'anneau  du  licou,  &  qui 
lupportent  les  barres  des  chevaux  que  l'on  mené  ac- 
couplés. On  ne  mec  point  as  porte-barres  au  premier 
Tome  FI. 


P  O  R 


905- 

cheval  de  chaque  bande,  parce  que  le  palefrenier  les 
mené  par  le  licou. 
Y'oKTï.-barrettc.  f  m.  Nom  d'Otficicr  chez  les  Cardi- 
naux. 
Port ]i-boJfoir.  f.  m.  En  terme  de  Marine ,  c'ell  un  appui 
fous  le  bolfoir,  en  forme  d'arc-boutant ,  dont  le  haut 
ell  ordinairement  ouvragé  en   tète  de  more.  Dans  un 
vaillèau  de  cent  trente-quatre  pieds  de  long  ,  de  l'é- 
travc  à  l'étambord  ,  les porte-bojjoirs  doivent  avoir  dix 
pouces  d'épailfeur  ,  &:  un  pied  de  largeur. 
VoRTE-bougie.  f  m.  Terme  de  Chirurgie.  Cannule  d'ac- 
genc  femblable  à  celle  du  crois-quarts ,  excepte  qu'elle 
cil  plus  longue.  Cet  inihumcnt   fert  à  conduire  des 
bougies  dans  l'urètre  ,  pour  le  dilater. 
Porte-Ai);/(^;/ct.  Quand  on  régale  les  Dames  le  jour  de 
leur  fcte  ,  on  leur  envoie  un  bouquet ,  des  gants  ,  &c. 
dans  une  petite  corbeille ,  ou  fur  une  platine  qu'on 
appelle  pour  cela,  porte-bouquet. 
VoRTE-broches.  f.  m.  Outil  dont  fe  fervent  les  Arquebu- 
liers. C'ell  un  manche  mobile  fait  de  bois  avec  une 
virole  de  fer,  où  peuvent  s'emmancher  les  ditFcrentes 
broches  qui  font  propres  a  ces  ouvriers. 
VoRTf.-cakier ,  cil  un  portefeuille  large  oar  le  dos  ,  qui 
a  des  filets  où  l'on  palle  plulieurs  feuilles  volantes  de 
papier,  en  attendaiit  qu'elles  ioient  reliées.  Cartopho- 
rum  majus. 
VoR-XE-carreau.  Terme  de  Menuiferie.  C'eft  un  petit  car- , 
ré  de  menuiferie  ,  foutcnu  de  pommes  ,  fur  lequel  on^ 
met  des  piles  de  carreaux  ,  afin  qu'ils  ne  touchent 
point  à  terre.  Pulvillorum  lahulatum. 
PoRTE-chaife  d'affaire  ordinaire.  Officier  chez  les  Prin- 
ces. Dans  l'état  de  la  Maifon  de  la  Reine  Régente  ,  en 
1 644 ,  il  y  a  un  Porte-chaife  d'affaire  ordinaire  ,  qui 
a  }oo  liv.  de  gages. 
§Cr  PoRTE-chappe,  ou  Chapier.  Celui  qui  porte   la 
chappe  dans  les  Églifes  pour  faire  l'office  de  Chantre , 
ou  de  Sous-Chantre.   Trabeatus  ,  vel  pafiophorus. 
PoRTE-chappe.  Terme  de  Traiteur.  Les  Maîtres  Cuifi- 
nicrs  de    la  ville  Paris   prennent    dans  leurs  lettres 
la  qualité  de  Porte-chappes.  Foye^  Chappe. 
PoRTE-cifeau.  f.  m.  Nom  de  Religieux  d'un  Ordre  fup- 

pofé.  Voye'^  ForcifÈre. 
PoRTE-clef.  f.  m.  Nom  de  Religieux  d'un  Ordre  fuppofé. 
Claviger.  Schoonebeclc  ,  qui  en  1688  ,  n'avoir  point 
pat  lé  de  l'Ordre  des  Porte-clefs,  dans  la  première 
édition  de  fon  Hiftoire  des  Ordres  Religieux,  le  mie 
dans  la  féconde  de  1700,  à  Amllerdam,  en  fuivanc 
Abraham  Bruin,  Adrien  Damman  ,  Michel  Colin  & 
Joffe  Amanus ,  qui  à  la  fin  du  XVI=  fiècle ,  firent 
mention  de  cet  Ordre  parmi  les  autres ,  dont  ils 
donnoient  l'origine  &:  les  habiUemens  en  figures 
gravées ,  &  en  defcriptions  ;  mais  ces  Porte-clefs 
n'ont  jamais  été. 
PoRTE-c/ï/  ,  eft  auffl  le  nom  que  l'on  donne  à  ceux  qui 

dans  la  Ballille,  fervent  les  prilonniers  d'Etat. 
PoRTE-coff're.  Officier  de  la  grande  Chancellerie.  La 
fonélion  d'un  Porte-coffre  confille  àaller  pendre  l'or- 
dre du  Chancelier  toutes  les  femaines ,  pour  le  jour 
qu'il  lui  plait  de  donner  le  fceau,  d'en  avertir  le  Grand 
Audiencier  ,  le  Contrôleur  Général ,  les  Secrétaires 
du  Roi ,  «Se  autres  Officiers  nécellaires  au  fceau.  Le 
Porte-coff're  a  auffi  le  foin  de  faire  préparer  dans  la 
fale  où  fe  tient  la  Chancellerie  ,  la  table  fur  laquelle 
on  fcclle  ,  &  le  coffre  où  on  met  les  lettres  après 
qu'elles  lont  fcellées. 
PoRTE-col.  (.  m.  Terme  de  Gabelle.  On  appelle  ainfi  ce- 
lui qui  fait  le  fiullaunage  dans  des  lacs  qu'il  porte  or- 
dinairement pendus  au  col. 
PoRTE-col.  Terme  des  Aides.  C'eft  aulTi  le  nom  que  l'Or- 
donnance de  16S0  ,  donne  à  de  pauvres  gens  qui  ga- 
gnent leur  vie  en  revendant  à  petites  mefurcs ,  depuis 
quatre  deniers  jufqu'à  douze  ,  l'eau-de-vie  qu'ils  ont 
achetée  des  détailleurs,  au  pot  ou  à  la  pinte, 
^(^n  appelle  encore  porte-col j,  une  efpèce  d'agrafte 
qui  retient  le  linge  du  cou  appelé  col  j  attache  par  les 
deux  pattes  fur  la  nuque. 
PoRTE-collet.  (.  m.  Pièce  de  carton  ou  de  baleine  cou- 
verte d'étoffe,  qui  fert  à  porter  le  collée  ou  rabat.  Acad. 
Franc. 
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Vo?.-it-crayon.  Les  Dcilîiute:us  appellent  ainfi  un  pctJt 
tuyau  de  cuivre  ,  d'argent  ou  d'or  ,  dans  les  bouts  du- 
quel ils  ajultcm  des  crayons. 
PoaTE  croix,  (.m.  Nom  d'Officiers  ou  de  Che%-aliers  en 
Hongrie.  Crucifcr.'Lc  P.  xMekhiorliKhorler  Jefuitc  , 
dans  les  Annales  Ecclciiaftiques  de  Hongne>dit  qu'il  y 
avoit  en  ce  Royaume,  des  Chevaliers  que  l'on  appeloit 
Porte-croix ,3i  caufe qu'ils  portoient  pour  marque  àc 
leur  Ordre  une  Croix  ienibl.;blea  celle  que  l'on  avoit 
dans  les  armes  du  même  Royaume  ,  qui  elt  une  Croix 
Patriarcliale,potencée  lur  trois  montagnes.  Cet  Auteur 
leur  donne  pour  fondateur  Etienne  1,  Roi  de  Hongrie, 
qui ,  à  ce  qu  il  prétend  ,  inltitua  ces  Chevaliers  en 
mémoire  de  la  Croix  que  le  Pape  lui  envoya  ,  avec  per- 
million  de  b  faire  porter  devant  lui ,  à  caufe  que  ce 
Prince  avoit  travaillé  avec  tant  de  zlle  à  établir  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  les  Etats  ,  qu'il  a  été  conlidéré 
comme  l'Apôtre  de  Hongrie.  Mais  comme  les  Ordres 
Militaires  n'ont  commencé  que  dans  le  XIF  liècle  , 
il  fe  peut  faire  que  S.  Etienne  ayant  rei,'u  du  PapeSil- 
veftre  II  ,  l'an  looo  ,  la  Couronne  de  Hongrie  avec  la 
Croix  qu'on  a  dit ,  il  établit  des  Officiers  pour  porter 
cette  Croix  ,  auxquels  pour  ce  lujet  on  donna  le  nom 
de  Porcc-croix  ,  &c  que  dans  la  (uite  on  en  ait  formé 
un  Ordre  militaire  ,  qui  ne  fublllle  plus.  l^oye\  le  P. 
Inchofler  ,  Favyn  ,  Théâtre  d'iionneur  ,  &  le  P.  Hé- 
lyot ,  T.  I iC.  jp.  f'oye^ encore GérÉon. 
ToP.Tt-croix.  l^oye^  Croisier. 
PoRTE-cro/r.    l'^oye^  plus  bas  Vo-9.TE-queue. 
VoKTE-crojJe.  f^oye^  plus  bas  VoKTE-queue. 
VonrE-Didu.  f.  m.  Prêtre  d  une  Pareille,  dont  la  fonction 
cft  de  porter  le  Viatique  ,  ou  le  S.  Sacrement  aux  ma- 
lades. Fiackifer.  'Voilà  le  Porte-Dieu  de  la  Paroille  de 
S.  Paul.  C'eft  une  grande  pitié  qu'un  terme  h  relpec- 
tueuxfoit  devenu  li  commun,  &  qu'il  ait  tant  de  cours 
dans  le  petit  peuple.  Cette  façon  de  parler  s'eil  même 
communiquée  par  contagion  ,  à  quelques  perfonnes 
du  monde  ,  qui  d'ailleurs  ont  de  la  politelfe  ;  mais  les 
honnêtes  gens  de  la  Cour  ,  &c  pre(que  toutes  les  per- 
fonnes qui  fe  piquent  de  parler  noblement ,  ne  s'en 
fervent  point ,  Se  ne  peuvent  même  fouftrir  cette  ex- 
prellîon.  Refl.  fK?  Je  ne  fiis  pourquoi  cet  Auteur 
déclame  (î  fort  contre  l'ufage  de  ce  mot.  II.  crt:  uhté 
aujourd  hui  non-feulement  parmi  le  peuple ,  mais  en- 
core parmi  les  honnêtes  gens. 
VoKTE-diner,  Quelques  Marchands  ont  des  pots  d'étain 
avec  un  couvercle  en  forme  de  plat  qu'on  appelle 
vorte-dincr,dont  ils  fe  fervent  pour  diner  quand  ils  lont 
à  leurs  boutiques. 
VoKTE- drapeaux.  PoKn-en/eigne.  Porte  ~  e'tendards. 
PoRTE-guidons.  A  la  guerre  on  appelle  ainfi  ceux  que 
les  Officiers  commettent' pour  porter  les  Drapeaux  , 
Enfeignes  ,  &c.  quand  ils  ne  les  portent  pas  eux-mê- 
mes,   yexillifer  -,  Siqnifer  ^   Vexillarius.  ^fS"  Dans 
l'Infanterie  Françoife  on  appeloit  autrefois  Portc-en- 
feigne  l'officier  qu'on  appelle  aujourd'hui  limplement 
Enfeigne, 
VoRTE-epée.  f.  m.  Officier  de  la  Maifon  du  Roi.  Enjîfer. 
Dans  l'état  de  la  Mailon  du  Roi  fait  &  arrêté  en  1 644 
par  M.  le  Prince  Henri  de  Bourbon  ,  il  y  a  trois  Pone- 
épe'es  de  parement,  ayant  le  premier  500  liv.  le  fécond 
400  liv.  (?*:  le  troificme  500  liv.  de  gages.  Le  Connéta- 
ble eft  Porte-épée  du  Roi  ,  il  la  porte  nue  devant  le 
Roi.  La  plupart  des  Souverains  ont  des  Officiers  lous 
le  titre  de  Porte-épée. 
VoKtt-épée.  C.  m.  Nom  de  Religieux  d'un  Ordre  fuppofé , 
qu'on  appelle  autrement  Gladiateurs.  Enjîfer,  Gla- 
</(ijfor.  Abraham  Bruin  ,&  Adrien  Damman  ,  Michel 
Colin,  &  Jolfe  Amanus  à  la  fin  du  XVr  fiècle  ,  & 
Schoonebeck  dans  fa  féconde  édition  de   1700,  ont 
parlé  de  cet  Ordre  qui  n'a  jamais  été.  P.  Helyot ,  Pré- 
facé ,  p.  10. 
VoRfE-épée.  Ceinturon  de  cuir  en  forme  de  fangle,  qui 
a  des  pendans  dans  lefquels  on  palfe  l'épée.  Bah ei  pars 
àfihula  excurrcns. 
VoKTL-épcron.  Les  Cordonniers  appellent  ainfi  un  petit 
morceau  de  cuir,  trois  ou  quatre  doigts  au-dcliiis  du 
talon  de  la  botte  ,  mis  pour  foutejiir  l'éperon  du  ca- 
valier. 


P  O  R 

VoRTE-étendards.  f^oye^  plus  haut  PoRTz-àrapeaux^ 
PoRTE-etot/e.  1.  m.  Religieux.  J^oycr^  BÉTHLEÉ.^^T£. 
PoRTE-ctoilc.  i.  m.  .Se  f.  Nom  de  faction.  Steliioer ,  a. 
Les  Porte  étoiles  turent  une  faétion  oppoféc  aux  Per- 
roquets. Ces  deux  faiitions  s'clcvércnt  a  Baie  en  1  i  co. 
Cf3°Onlesnomnioit  ainli,  parce  que  leurs  étendards 
étoient  chargés  d  un  étoile  d'argent  en  ch,imp  de  pour- 
pre ,  &  les  autres  portoient  un  perroquet  de  hnoplc 
dans  un  champ  d'argent. 
PoRTtétriers.  Les  Selliers  appellent  ainfi  un  fanglet  at- 
taché lut  le  derrière  des  panneaux  de  la  lelle  ,  qui 
fert  à  lever  les  étriers  ,  quand  on  eft  delcendu  de 
cheval. 
PoKTE-faix.  On  appelle  ainfi  des  Crocheteurs  &:  gens  de 
peine  ,  propre  à  tranfporter  les  meubles  &  les  provi- 
fions.  Éa/ulus.  A  Paris  ils  les  portent  fur  le  dos  avec 
des  crochets  ;  à  Lyon  lur  la  tête  avec  une  fangle. 
PoKTE- fauteuil,  f.  m.  Nom  d'un  bas  Officier  de  la  Mailon  fl 

du  Roi.  Hedrophorus.  V 

Porte  feu.  Terme  d'Artificier.  Conduit  où  l'on  met  de  l'a- 
morce pour  taire  jouer  fuccelîivement  des  fufées  dans 
les  feux  d'artifice.  Ignijer.  , 

Porte/m  hnjé.  On  appelle  ainfi  un  cartouche  plié  en 
ligne  courbe  par  des  échancrures ,  dont  on  rapproche 
&  colle  les  bords  pour  les  ailujettir  à  la  courbure  rc- 
quife. 
PoRTE-feuille  ,  eft  un  carton  double  couvert  de  parche- 
min ,  baiane  ,  veau  ,  maroquin  ou  chagrin  ,  qui  s'ou- 
vre «Si:  qui  fe  terme ,  &  dans  l'ouverture  duquel  on 
peut  porter  des  feuilles  ,  des  papiers  ,  des  eftampes  j 
îans  les  gâter.  Canhophorum. 
PoRTE-flambeau  ,  ou   Cérofcrère  ,   autrement   porte- 
cierge. 
PoRTE-gabans.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  chez  le  Roi. 
Dansl'ctat  de  la  Mailon  du  Roi  de  1644  il  y  a  quatre 
Pone-gabans  ayant  chacun  Zio  liv,  dégages. 
PoRTE-glaive.  i.  m.  Nom  des  Chevaliers  d'un  Ordre  mi- 
litaire qu'on  appelle  autrement  l'Ordre  des  Chevaliers 
de  Livonie.  Enjîfer  ,  Machxrophorus.  Albert  I ,  troi- 
ficme Évêque  de  Livonie ,  pour  s  allurer  l'acquifition 
de  cette  Province,  fonda  l'an  1204  ■>  un  Ordre  mili- 
taire fous  le  nom  de  Chevaliers  Porte-glaives,  à  caufe 
que  fur  leurs  manteaux  qui  étoient  blancs ,  ils  por- 
toient deux  croix  rouges  en  forme  de  croix  de  S.  An- 
dré. Innocent  III ,  approuva  cet  Ordre  fuivant  les  rè- 
gles des  Templiers.  En  1258  ,  ou  lelon  d'autres  en 
î  1 3  4j  cet  Ordre  fut  uni  à  celui  des  ChevaliersTeuto- 
niques  ,  &■  cette  union  le  fit  à  Rome  :   mais  elle  ne 
dura  que  jufqu'en  132  J  ,  qu'Albert  de  Brandebourg  , 
Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique ayant  apoftafié, 
embrallé  le  Luthéranifme ,  &c  partagé  avec  les  Polo- 
nois  &  la  Prulle  les  richefles  de  l'Ordre ,  celui  de  Li- 
vonie futdéluni  de  celui  des  Chevaliers  Teutoniques. 
Dans  la  fuite  la  ville  de  Revel,  &  une  partie  de  la  Pro- 
vince d'Eften ,  fe  ioulevèrent  contre  les  Chevaliers 
Porte-glaives,  &  fe  donnèrent  au  Roi  de  Suéde.  Cette 
divihon  obligea  Gottard  Ketler  Grand-Maître  de  cet 
Ordre  ,  l'Archevêque  de  Riga,  &laNoblelIe  de  con- 
clurre  un  traité  avec  la  Pologne,  dont  les  principaux 
articles  étoient ,  que  la  Livonie  feroit  annexée  à  la 
Couronne  de  Pologne  &  au  Grand  Duché  de  Lithua- 
nie  ,  &  que  le  Grand-Maître  porteroit  à  l'avenir  le  ti- 
tre de  Duc  de  Curlande  &:  de  Sémigalie  pour  lui  &c  fes 
héritiers  mâles ,  à  condition  qu'il  les  tiendroit  comme 
fiefs  dépendans  de  la  Couronne  de  Pologne.  Outte 
cela  il  fut  proclamé  Gouverneur  perpétuel  du  refte  de 
la  Livonie.  Ce  traité  fut  figné  à  Vilna  le  28  de  Novem- 
bre I  j6 1  ,  &  le  Grand-Maître  renonça  à  l'Ordre  ,  &c 
en  quitta  Fhabit  avec  les  autres  marques  ;  &  renonçant 
à  fes  vœux  ,  comme  avoit  tait  Albert  de  Brandebourg , 
il  époula  la  Princelfe  Anne  de  Mecklenbourg  ^  dont 
il  eut  plufieurs  enfans.  Ainfi  finit  l'Ordre  de  Livonie 
ou  àç'iÇ.\\z\'z\\Q.xsPorte-glaives  ,  qui  depuis  l'an  1525' 
qu'il  avoit  été  léparé  de  1  Ordre  Teutonique  ,  avoit  eu 
(Ix  Grands-Maîtres.  Henri  -  Léonard  SchurzHeifch  a 
écrit  en  Latin  l'hiftoire  de  cet  Ordre.  Aoy^ç  encore 
Favyn  &  le  P.  Hélyot ,  T.  III,  c.  /7.  &  18. 
PoRTZ-g uidons.  f^oye^  plus  haut  PoRTE-drapeaux. 
PoRTE-guignon ,  Se  PoiKTE-malheur.  Quand  on  croit  que 
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quelqu'un  eft  caufe  de  quelque  malheur  qui  nous  ar- 
rive, on  l'appelle  ainli.  Exprellion  familière. 

PoKTE-haubans.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ain(î  de 
longues  pièces  de  bois  miles  en  rebord  &  en  laillic  , 
&:  qui  font  clouées  &  chevillces  de  côte  a  1  arrière  de 
chaque  mâr ,  l'ur  les  côtés  du  haut  d  un  vailleau  ,  pour 
foutenir  les  haubans ,  Se  empêcher  qu'ils  ne  portent 
contre  le  bordage. 

PoKrE-immoridice.  C'eftchez  tous  les  Ordres  Religieux, 
à  la  rélerve  des  Carmes  déchaulies  qui  le  fervent  du 
mot  ordurler  ^  un  inftrumcnt  propte  a  emporter  les  or- 
dures de  la  mailon.  Geftatorium  Jordium. 

foKTE-jupe.  Animal  porte-jupe.  Exprellion  comique  , 
pour  dire ,  une  femme. 

I^es  charmes  apparens  on  ejl  fouvent  la  dupe  y 
Et  rien  n'ejijl  trompeur  qu'animal  porte-jupe. 

Regnard  ,  Com.  du  Bal  j  Se.  6 . 

PoaTE-/e«re  ,  eft  une  efpèce  d'étui  ou  de  bour(cqui  ell 
de  cuir,  &  quelquefois  de  broderie  ,  qui  fert  aux  gens 
d'aftaires  a  mettre  leurs  papiers  ,  mémoires  &  cédules 
dans  leurs  poches ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  perdent 
ou  ne  fe  fripent.  Littefarum  theca  ge/iatoria, 

VoKTE-lettre,  ell  le  valet  d  un  Mellager  qui  va  diftribucr 
ies  lettres  par  la  ville.  Dcfiributor^  tabellar.us. 

Porte- /Tza;/.  Officier  chez  le  Roi  ;  c'ell  un  valet  de  Cham- 
bre du  Roi  qui  va  prendre  dans  les  coftres  de  la  Gar- 
dsrobe  un  mail  ,  une  palle  ,  une  lève  &  des  buuLs , 
quand  le  Roi  veut  jouer  au  mail.  Malleoii  vel  tudi- 
culi  gejlator. 

VoKTE-malheur.  F'oye::^  plus  haut  VoKrf.-guignon, 

VoRTE-malle.  Officier  chez  le  Roi.  Sarcinarius.  Quand 
le  Roi  fort  &  monte  à  chev.xl ,  \e.  porte  malle  eft  oblige 
de  le  iuivrc,  avec  une  malle  où  ily  a  du  linge  &  toutes 
les  choies  nécelfaues  pour  l'habillement  du  Koi. 

VoK-XE-manehon,  eft  un  gros  anneau  d'argent  avec  un  gros 
bouton  de  même  métal ,  qu'on  met  au  manchon  ,  & 
au  travers  duquel  anneau  pallè  un  ruban  ■]u'on  fe  met 
autour  des  reins  pour  foutenir  le  manchon.  Cingulum 
pellïces.  manicd  geflatorium. 

VoRTE- manteau  ,  eft:  une  petite  pièce  de  menuiferie  atta- 
ché au  mur  ,  ou  dans  une  armoire  ,  qui  eft  propre  à  y 
attacher  des  manteaux  ,  des  chapeaux  &  des  habits. 
Pendiculï  pallïï  rttinaculum.  On  le  dit  aulîl  des  pièces 
d'étoftes  taillées  en  rond  en  forme  de  vaille ,  d\iis  lel 
quelles  onenvelope  les  manteaux,  &  qu'on  met  tur  la 
croupe  du  cheval ,  quand  on  va  en  campagne.  Ils 
ont  d'ordinaire  les  couleurs  du  Maître. 

Toui  mes  habits  font  fur  mi  peau  , 
Et  je  fuis  mon  porte-inanteau.      Bens. 

Vov.r^-manteau.  Officier  chez  le  Roi.  Pallii  gejlator. 
Il  y  a  douze  Porte-manteaux  fervant  par  quartier.  Ils 
prêtent  ferment  de  hd;lité  entre  les  mains  du  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre.  Leur  tontlion  eft  de 
garder  les  hardes  que  le  Roi  quitte  pour  les  reprendre, 
comme  l'on  chapeau,  les  gants,fa  canne,)  (on  manchon, 
fonépée  ,  &c.  Us  les  reçoivent  immédiatement  du  Roi 
en  l'abfcnce  du  grand  Chambellan  ,  du  premier  Gen- 
tilhomme ,  ou  du  grand  Miitre  de  la  Gu'derobe.  A 
certaines  cérémonies  quand  le  Roi  a  un  manteau  de 
parade  ,  c'eft  au  Porte  manteau  à  le  lui  ôter ,  ou  à  le 
reprendre  ,  en  l'abfcnce  des  Officiers  qu'on  vient  de 
nommer.  Il  y  a  un  Porte-manteau  de  fervicc  chez  M. 
le  Dauphin.  Il  y  a  au'îî  un  Porte-manteau  chez  Madame, 
&  c'eft  celui  qui  porte  h  queue  de  fon  manteau. 

PoRTE-mi//t'/,cft  un  petit  pupitre  qu'on  met  fur  l'autel 
en  faveur  descélébrans  qui  ont  la  vue  courte.  Pluteus, 
hbrifer. 

VoKTE-mitre.  Foye^plas  hisVoKr?.-queue. 

^f3'PoKTt-mors.  f.  m.  Cuirs  qui  foutienncnt  le  morsde 
bride.  Chaque  porte-mors  à  une  boucle  par  le  moyen 
de  laquelle  on  le  hiulfe  ou  on  le  biifte. 

l^oKTt-mouchettcs.  Les  mouchettcs  qu'on  met  fur  les  ta- 
bles font  portées  fur  des  porte-mouchettcs. 

^oKti-moufquet ,  ou  Porte-moufqueton.  C'eft  ce  qui  fort 
à  porter  le  moufquct  à  cheval.  C'eft  un  cuir  coufu  ôc 
Tomt  ri. 
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façonné  comme  le  bout  des  fontes  de  piftolct,  qui  tient 
à  la  Iclle  par  une  courroie  ,  dans  lequel  on  fait  entrer 
le  moulquet  ;  ce  qui  le  retient  Hc  lui  l'crt  d  appui.  Cette 
définition  peut  fervir à  expliquer  \cimot.', perte-lance, 
pone-ctcndard  ,  porte-drapeau.  On  appelle  aulli/>or«- 
moiifjueton  ,  deux  agraltes  qui  pendent  ordinaire- 
ment au  bas  de  la  chaîne  ou  du  cordon  d'une  montre  ■ 
par  alki.ion  à  deux  agrailes  ftniblables  &  de  même 
nom  ,  attachées  au  baudrier  pour  porter  le  moulquet. 

PoRTE-o^/fa:/.  C'eft  le  nom  qu'on'donne  au  garçon  ou  à 
l'apprenti  Mallbn  ,  qui  porte  l'oifeau ,  ou  l'ôifcau  de 
Limolin.  f^oye:;  1  ^iseau. 

PoKT E-onJlamme.  Celui  qui  portoit  l'Oriflammei  Fexd- 
iijer,  Signifcr  San-Dion\/ianus.  L'Oriflamme  étoit , 
comme  nous  1  avons  du  ailleurs  ,  la  bannière  de  l'Ab- 
baye de  S.  Denis.  Et  cctoit  l'Avoué  de  cette  Églife  , 
c'eft  à  dire ,  le  Comte  de  Vexin  qui  la  portoit.  Depuis 
que  Louis  le  Gros  fut  devenu  propriétaire  des  Comtés 
de  Pontoife&  de  Mante  ,  qui  compofent  le  Vexin ,  ils 
porterenr  eux  mêmes ,  ou  firent  porter  l'OriHanime 
dans  les  guerres  qu'ils  entreprirent.  Le  premier  de 
ces  Porte-onfammcsde  France  qui  foit  connu  ,  eft  un 
pauvre  Chevalier  du  'Vexin  ,  nommé  Galois  ,  Seigneur 
de  Montigni,  que  Philippe- Augufte  choilit  pour  por- 
ter 1  Oriflamme  à  la  bataille  de  Bovines,  yoyer  le  P. 
Anielme  ,  Hiftoire  généalogique  de  la  Mailon  de! 
France  &  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  T. 
II ,  c.  p  ,où.  il  traite  des  Pone-Onflammes. 

PoATE-paquet ,  eft  Un  fobriquet  qu'on  do.me  à  des  ba- 
billards, ou  à  des  flatteurs  ,  qui  vont  rapporter  a  d'au- 
tres ce  qui  aura  été  dit  Iccivtemcnt  dans  une  com- 
pagnie à  leur  défavantage.  Ajfentatorius  delator ,  fu- 

PoiiTE-^e/^/ze.  Étui  où  l'on  renferme  un  peigne  pour  le 
porter  dans  la  poche. 

Vo,\TE-pièce.  Voyez  Emporte-pièce iC[m  eft  plusufité. 

\'0KTE- pierre.  Terme  de  Chirurgie.  Cet  inftrument  eft 
fut  comme  un  porte  crayon ,  &  fert  a  porter'la  pierre 
infernale. 

Vov.Tf.-pipe,  C'eft  un  Officier  chez  les  Turcs  &  les  Per- 
fans  qui  porte  la  pipe  du  Grand  Seigneur  ,  du  Sophi  , 
ou  des  premiers  Officiers ,  &c. 

VowTE-pUin  les  voiles ,  ou  llmplement  Porte-plein.  C'eft 
un  commandement  que  fait  le  Pilote  ,  le  Capitaine  , 
ou  quelqne  Officier  qui  s'apperçoit  le  premier  que  le 
timonier  ferre  le  vent  de  trop  près ,  &  fait  barbéyer 
ou  frifcr  la  voile  du  côté  du  lof,  pour  gouverner  en 
forte  que  les  voiles  foient  tojours  pleines. 

VQ^-£E-queue.  Il  y  a  chez  les  Cardinaux  des  Caudataires 
ou  Porte-queue.  Caudatarius.  Chez  les  Prélats  des 
Porte-croix.  Cruciferi.  Des  Porte-croff'es.  Pafloralis 
pedi  gejiatores.  Et  Porte-mitre,  Mitriferi.  Ce  font  des 
Eccleliaftiques  qui  portent  devant  eux  leur  croix  Se 
leur  croifc  ,  Se  qui  leur  mettent  8c  ôtent  leur  mitre. 

PoRTE-/-(2/7Zcj.  C'eft  une  planche  percée  d'une  large  rai- 
nure, au  milieu  de  laquelle  eft  un  cylindre  roulant,  fur 
lequel  ghllènt  les  hcelles  qui  s'appellent  rames.  On  s'en 
fert  dans  les  métiers  de  plufieurs  ouvriers  qui  tra- 
vaillent de  la  navette  ,  particulièrement  dans  ceux  des 
Tilîutiers-Rubaniers. 

PoR-v E-refpecl ,  eft  un  nom  que  quelques-uns  donnent  à 
un  moulqueton  ,  ou  une  carabine  ,  qui  a  an  calibre 
fort  large  ,  qui  oblige  celui  a  qui  on  le  pr^fente  de  por- 
ter refped  ,  Se  de  céder  a  la  violence  de  l'on  ennemi. 
Brevtorfcupus, 

Dans  une  ademblée  de  jeunes  gens  ,  un  père  ,  Une 
mère  ,  un  vieillird  ,  un  précepteur ,  une  gouvernante, 
eft  un  porte  rcfpccl  ,  dont  la  prélence  empêche  que  la 
jeunellc  ne  s'émancipe. 

P  OV.T  t.- refpc  ci  ,  le  dit  aulîl  dune  marque  d'honneur  qui 
oblige  les  autres  à  rendre  rcfped  à  la  perfonnc  qui  en 
eft  honorée.  Un  laquais  porte  nnombrcllOi  ou  parafol, 
devant  le  carrolle  des  Cardinaux  Se  des  Princes  Ro- 
mains; c'eft  an  porte  rcfpccl  àcvînt  qui  tous  carrollcs 
qui  ne  font  point  à  des  Cardinaux  ou  ,1  des  Princes, 
doivent  céder  le  pas  Se  mciiK  s'arrêter.  Le  B.  de 

POLLNITZ. 

Porte  fcl.  Terme  de  Salines.  Nom  que  l'on  donne  3  on 
panier  dont  les  fauniers  fe  ferveur  pour  ponct  le  fcl 
Yyyyy  ij 
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dcdelfusla  Vie  fur  le  bolîîs.  Un  pnûec  poru-fe/.  Ca- 
nijlrum  hjliphoron  ,oM  haliphorum.  Voye-{  Marais 
Salans. 
Vov>.-xi'CahUs.  Nom  d'Office  chez  le  Roi.  Dans  un  état 
de  la  Mailon  du  Roi  de  1644  ,  il  y  a  quatre  portes- ta- 
bles du  Roi ,  avec  400  livres  de  gages. 
VoRTt-ti7pi[fcrie.  Ch.ilîisdc  bois  qu'on  eljveauhaut  d'u- 
ne porte ,  &  lut  lequel  la  tapjllcric  s'ctend  pour  tenir 
lieu  de  portière.  Ac.  Fk. 
ToKTh.-trjit.   Les    Hourr>.'licrs  appellent  .linfi   un  petit 
morceau  de  cuir  plie  en  deux  pour  loutenir  le  trait  des 
chevaux  de  carrolîc. 
VoRTi-valife-  Le  Pape  a  quatre  Portc-valifes  ,  qui  dans 
les  cavalcades  marchent  après  les  livrées  des  Cardi- 
naux, &  devant  les  écuyers  ordinaires  de  Sa  Sainteté. 
Foye^  la  Gazette,  1711  ,  /'.  C)2j. 
PoRTt-vt'«f  j  eft  un  canal  de  bois  bien  fermé  qui  porte  le 
vent  des  louftlets  dans  le  fomniier  de  l'orgue.  Fijiula 
a'crem  trajkiens.  C'ell  dans  et  porte-vent  qu'on  cntcr- 
me  un  petit  ais  mobile  en  torme  de  loupape,  qui  tait 
par  Ion  agitation  trembler  tous  les  jeux  de  l'orgue ,  &c 
qu'on  nomme  pour  cela  le  tremblant.  On  le  dit  aulîi 
du  pied  des  tu-,  aux  de  la  montre  jufqu'à  la  lumière  où 
fe  fait  le  ("on.  On  le  die  aulîl  du  tuyau  qui  fait  enfier  la 
mulette. 
ftyPoRTE-îYrrej.  r.  m.  Bedeau  qui  porte  une  baguette  ou 
.    une  verge  clevant  le  Curé,  ou  les  Marguilliers  dans 

une  Eglife.  Rhabdophorus. 
Vov.-xh-vergucs.  l^oye-^  plus  haut.  Porte-aubans. 
§Cr  PoRTE-1'ii-.  f.  m.  Terme  d'Arquebufier.  Pièce  d'or- 
nement placée  du  côté  gauche  duhilil,  vis-à'Vis  de  la 
platine  ,  dont  les  deux  extrémités  (ont  percées  pour 
recevoir  les  deux  grandes  vis  de  la  platine,  <Sv:  leur  1er- 
vir  d'écrou. 
PoRTE-voi.v.  C'eft  un  certain  inflrument  dont  on  fe  fert 
pour  porter  la  voix  plus  loin.  Bucdna  fermonem  pro- 
cul  tranfmïttens.  Voye^  Son. 
|CF  PORTÉE,  r.f.  Terme  d'Architedure.  C'efl:  propre- 
ment l'étendue  d'une  pièce  de  bois  mife  en  place  ,  ou 
la  partie  des  pièces  de  charpente  qui  porte  ilir  le  mur 
ou  fur  un  pilier  :  c'elt  ce  qui  demeure  en  l'air  d'une  pla- 
te-bande entre  deux  colonnes  ou  deux  piédroits  :  la 
longueur  d'un  poitrail  entre  les  jambages  d'une  poutre 
entre  deux  murs  ;  d'une  travée  entre  deux  poutres. 
Cette  poutre  a  dix  toifes  àc portée  ,  elle  a  tropde/ior- 
tce  ,  elle  plie  par  le  milieu.  Cette  voûte  a  trop  appor- 
tée ,  le  cintre  en  ell  trop  large.  Ce  qui  occahonne  le 
plus  ordinairement  la  ruine  des  édihces ,  ell  la  trop 
grande /Jorfde  des  entablemens  ;  &  il  n'y  a  point  d'au- 
tre moyen  pour  l'éviter,  que  de  multiplier  les  colon- 
nes. Daviler. 
Portée  ,  fe  dit  auilî  de  l'appui  qu'on  donne  auxchofes 
ainfi  fufpendues.  Capitibus  incumbentis  trabis ,  lapi- 
difve  longitudo  ,proceritas  ,  duclus  in  longum.  Cette 
poutre  n'a  pas  allez  de  portée  dans  les  murs  ,  elle  n'y 
entre  pas  allez  avant.  Les  arcs-boutans  ou  contreforts 
n'ont  pas  allez  de  portée  pour  loutenir  cette  voûte.  On 
n'ell  pas  obligé  de  fouttrir  \3.portée  d'une  poutre  fur  (on 
mur ,  quand  il  n'eft  pas  mitoyen.  IJCT  Portée  fe  dit 
aulli  pour  (aillie  au-delà  d'un  mur  de  face.  Ainfi  l'on 
dit  qu'une  gouttière  ,  un  auvent ,  ont  lïo'p  àc  portée 
fur  la  rue  ,  pour  dire  ,  qu'elles  y  avancent  trop. 
Portée  ,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  la  capacité  d'un 
vailî'eau.  Déligner  \a.  portée    d'un   vailleau;  c'eft  en 
exprimer    la  grandeur.  Amplitudlnem.  navis   expri- 
mer e. 
tJ^  Portée,  lignifie  aulTi  la  quantité  de  marchandiles 
qu'on  permet  aux  matelots  de  porter  fans  payer  le  fret. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  communément  pacotille.  NautA 
fuppcllcx.  (3n  l'appelle  l'ordinaire  j  quand  il  n'y  a  que 
leurs  coli'res  &  leurs  hardes ,  lefquelks  doivent  être 
chargées  les  premières. 
Portée,  fe  dit  de  l'étendue  de  la  ligne  où  peut  arriver 
une  choie  qu'on  jette  ,  qu'on  challc  avec   violence. 
Jaclus.  Le»,  deux  armées  étoient  campées  à  hiporcée  du 
canon.  La  défenfc  des  b:i(Hons  doit  être  à.  la  portée  du 
iTioulqucf.  Il  n'y  a  qu'une  portée  de  pilfolet,  uiie/7or- 
/efd'aibalétre  entre  ces  deux  villages. 
JP"  Ou  dit  dans  ce  knsh  portée  de  U  niaiii',  pour  dire  , 
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l'endroit  où  l'on  peut  atteindre  avec  la  main.  Cela 
n'elt  pas  à  la  portée  de  la  main  ,  c'ell-à-dirc  ,  eft  trop 
haut  ou  trop  éloigné  pour  qu'on  puilfc  y  atteindre  avec 
la  main.  Portée  de  la  vue  ,  de  la  voix.  Cela  n'ell  pas 
à  la  portée  de  ma  voix. 

(iCT  Et  figurément ,  être  à  la  portée  de  quelque  chofe  , 
c'eft  être  en  état  de  la  demander  ,  de  l'obtenir.  Ceux 
qui  le  trouvent  .à  la  Cour  font  a  la  fource  des  grâces  , 
à  portée  demander  cSc  d  obtenir. 

IKT Portée  ,  dans  les  choies  morales.  Etendue ,  capacité 
de  l'cfprit.  Ingenii  captus.  Il  faut  s'accommoder  à  |la 
portée  des  perfonncsavec  qui  l'on  vit.  Cela  excède  vo- 
tre portée.  Nous  ne  faurions  comprendre  les  myftères 
de  la  foi  ;  ils  font  trop  au  delliis  de  h  portée  de  l'ci- 
prit  humain.  Les  cfprits  médiocres  condamnent  d'or- 
dinaire tout  ce  qui  palfc  Icm  portée.  Rochef. 

(fO°  On  le  dit  encore  de  ce  que  peut  faire  ou  entrepren- 
dre un  homme  relativement  à  la  naill.uice  ou  à  là  for- 
tune. Cette  charge  à  laquelle  vous  alpirez  eftau-deirus 
de  von-e portée.  Vous  faites  une  dépenlc  fortau  dét- 
ins de  votre /'t);T«. 

Portée,  dans  l'Arpentage. C'eft  une  elpèce  de  mefure,  qui 
eft  la  longueur  de  la  chaîne  d'un  Arpenteur  qu'on  por- 
te d'un  piquet  à  l'autre.  Jaclus  menforius.  Elle  el't  dit- 
férente  fuivant  les  lieux.  La  lieue  de  Bourgogne  con- 
tient jo/^or^fVjj  chaque/>orree  de  560  pieds. 

IJCT  Portée  ,fe  dit  aulîi  chez  les  Ouvriers  qui  travail- 
lent en  étoifcs  &  en  rubans.  Te.vr^ra.  Le  peigne  d'un 
bon  velours  doit  avoir  60  portées  de  chaîne ,  &  chaque 
portée  80  filets.  Ce  mot  fignifie  ici  un  certain  nombre 
de  fils  qui  font  partie  de  la  chaîne  d'une  étoile.  La 
chaîne  d'une  étofte  de  laine  doit  être  compofée  d'un 
certain  nombre  de  portées  ,  îk  chique  portée  d'un 
certain  nombre  de  fils.  Le  nombre  des  portées  que  cha- 
que étoffe  doit  avoir  ,  eft  fixé  par  les  Statuts  &  Régle- 
mens  du  lieu  où  elle  fe  fabrique  ,  luivant  la  largeur  , 
fon  efpèce  ik  fa  qualité.  Ainfi  quand  on  dit  que  la 
chaîne  d'une  étoffe  aura  67  portées  j  de  40  fils  chacu- 
ne ,  on  entend  que  cette  chaîne  doit  contenir  en  tout 
2686  fils.  C'eft  la  même  chofe  pour  les  étoftes  de 
loic. 

^3"  Portée  ,  terme  de  Mufique  ,  fignifie  les  cinq  lignes 
fur  lefquelles  on  pôle  les  notes.  Chaque  page  de  pa- 
pier réglé  pour  la  Mufique,  confient  ordinairement 
cinq  ou  fix  portées:  mais  on  y  en  met  quelquefois  da- 
vantage quand  les  notes  palfent  en  haut  ou  en  bas  l'é- 
tendue de  la  portée.  On  fait  aujourd'hui  des  mains  ou 
des  pattes  ,  qui  règlent  cinq  ou  fix  portées  d'un  Icul 
trait. 

{^^  Portée  ,  fétus  j  fetura.  C'eft  le  nombre  des  petits 
que  les  femelles  des  animaux  à  quatre  pieds  mettent 
bas  en  une  feule  fois.  Il  eft  fynonyme  de  ventrée. 
C'eft  auili  le  tems  pendant  lequel  elles  portent.  Cette 
chienne  a  eu  tant  de  chiens  d'une  leule  portée.  C'eft  fi 
première  ,  fa  féconde  portée.  La  portée  des  brebis  eft 
de  lîx  mois  ;  celle  des  cavales  de  onze  ,  ou  en- 
viron. 

ffT  Portée  ,  en  termes  de  Chalfe  ,  fe  dit  en  parlant  du 
cerf,&  fignifie  l'endroit  le  plus  haut  où  le  bois  du 
cerf  A  portée  &c  atteint  en  pallant  dans  un  taillis  ,  dont 
il  a  rompu  ou  plié  les  jeunes  branches  ;  par  où  l'on  ju- 
ge de  ù  qualité  ou  de  la  grandeur  de  la  perche.  Les 
portées  donnent  connoillance  du  cerf  aux  Chaf- 
feurs. 

fpr  PORTEE.  Petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  province 
d'Alentéjo  ,  entre  Béja  &  Ebora. 

PORTELOTS.  Terme  de  Charpenterie.Ce  font  des  piè- 
ces de  bois  qui  régnent  au  pourtour  d'un  bateau  fon- 
cer, ou  autre  vailleau  au-delious  des  plat-bords  &  her- 
liilières.  Margo  lignea. 

PORTEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Peintres , 
en  parlant  de  la  croix  de  Jélus-Chrift.  Ils  appellent /'or- 
tcment  de  croix  ,  ime  peinture  de  Jéfus-Chrift  qui  por- 
te fa  croix.  Crucis  geftatio.  Mélan  a  fait  un  portement 
de  croix  ,  qu'on  eftime  beaucoup. 

0CF  Portement.  Terme  de  Mulique.  Alongement  de» 
fyllabcs.  Les  Compofiteurs  Provinciaux  foutiennent 
quelquefois  avec  de  grands  portemens  des  fyllabes  qui 
font  brèves  dans  la  bonne  prononciition.  Le  P.  Mor- 


P  O  R 

gués i  Tr.  de  la  Po'cjîc  Fr.  p.  6 j.  Hors  de-Ià  ce  mot 
n'efl:  plus  en  iifige. 

PORTENDU  ,  UE.  adj.  m.  &C  f.  Vieux  mot.  Mis  en  vue. 
BoREi.  Propojitus  ,  oculis  expojicus  ,  a. 

|CF  PORTER.  V.  a.  Quelquefois  neutre  ,  &  même  réci- 
proque. Ce  verbe  a  un  grand  nombre  d'acceptions  dif- 
férentes que  nous  ne  ferons  qu'indiquer. 

IJCT  Porter  ,  le  dit  par  rapport  ,ui  fardeau  dont  on  cft 
chargé.  Poncràn  bois.  Porterai  l'eau.  Ferre  ^gefla- 
re.  Onporce  fur  la  tète  ,  furie  dos ,  fur  les  épaules.  On 
porte  à  bras.  On  pone  d'une  main  ,  des  deux  mains. 
Nous  failons/'orre/"  ce  que  ,  par  foiblelFc ,  ou  par  bien- 
séance ,  nous  ne  pouvons  porter  nous-mêmes.  Les  cro- 
cheteucs  portent  les  tardeaux  dont  on  les  charge.  Vir- 
gile a  loué  le  pieux  Enée  d'avoir  port:;'  Con  père  Anchile 
lur  les  épaules ,  pour  le  fauver  du  fac  de  Troie. 

§Cr  On  voit  par  ces  exemples  que  porter  n\i  précifément 
rapport  qu  à  la  charge  du  fardeau.  Apporter,  tranfpor- 
ter  j  emporter  ont  leur  idée  particulière  qui  les  carac- 
tériie.  J'^'oye-^  ces  mots. 

§C?  On  dit  tigurément  qu'un  homme  a  plus  d'affaires 
qu'il  11  en  peut  porter ,  pour  dire  ,  qu'il  en  ell  fur- 
chargé,  qu'il  n'y  lauroit  luffire  ;  &c  qu'il  porte  leul  le 
poids  des  affaires ,  pour  dire  qu'il  en  a  (eul  la  condui- 
te, l'.idminiffration.  f'''oye-^  Poids  au  figuré. 

^fT  On  dit  d'un  homme  ennuyeux  qu'on  le  porte  fur  les 
épaules ,  pour  marquer  combien  il  eft  à  charge.  Porter 
quelqu'un  ,  toujours  dans  un  lens  figuré  ,  c'e.T;  l'aider 
de  la  faveur  ,  de  (on  crédit.  Il  eft  aifi  de  faire  fortune 
quand  on  eft  porte  par  des  perlonnes  puiffantes. 

§C?  Porter  dans  cette  première  acception  relative  à  la 
charge  d'un  fardeau ,  le  dit  aulli  des  animaux  &  des 
choies  inanimées.  Un  malet  porte  cinq  cens  pefant.  Un 
vaiffeau /7orfe  tant  de  tonneaux.  Des  colonnes  portent 
une  galerie.  F'oye:;  Porter  en  Marine  ik  en  Archir.c- 
ture.  Une  rivière  porte  de  grands  bateaux  ,  &c.  Dire 
qu'une  rivière ^orfd  bateau,  c'eft  dire  qu'elle  eil  navi- 
gable. 

tfy  Du  vin  qui  porte  l'eau  ,  eft  celui  dont  on  fent  encore 
la  force  ,  quoiqu'on  le  mêle  avec  de  l'ciu. 

§Cr  Porter,  dans  la  lignification  de  tranfporter,  quand 
on  défigne  l'endroit  où  l'on  prend  la  choie ,  &  celui  où 
on  Importe.  Prenez  ce  livre  ,  porte:ç-\c  dans  mon  ca- 
binet. On  fait  porter  des  marchandifes  par  des  voitu- 
res publiques,  par  des  rouliers,  par  eau,  par  terre. 
Tranfportare. 

U3°  Porter  quelqu'un  en  terre ,zék  le  porter  pour  l'en- 
terrer. Efferre  cadaver  adjepulturam. 

§3"  Porter  quelqu'un  parterre  y  c'eft  le  renverferpar 
terre.  Sternere  ,  proftcrnere. 

^fT  Porter  fignilie  aulli ,  avoir  fimplement  fur  foi ,  te- 
nir à  la  main,  fans  aucun  rapport  à  la  pelanreur  de  la 
choie.  Ferre  ,porta.re.  Les  Capucins  ne /"orfenr  point 
d'argent.  La  quêteufe  porte  un  cierge  à  1  offrande.  En 
ce  fens  on  le  dit  des  habits ,  des  ornemens ,  de  ce  qui 
fertà  la  dcfenfe  ,  &  à  marquer  l'état,  la  profeftian.  Les 
Nobles /7orre/2f  l'cpée  ,;'orre;2f  les  armes.  Ce  bourgeois 
porte  la  robe  au  Palais.  Ce  (olàit porte  le  moufquet  : 
celui-là  porte  la  pique.  Les  Dames  portent  le  velours  , 
portentlc  mafque.  Les  homgeoilcs portoient  autrefois 
le  chaperon  &  l'étamine.  Les  payfannes/7orf<;;zrlacale, 
le  ba volet ,  la  bure.  Cer  homme  a  porre  .autrefois  la 
mandille,  il  a. porte  les  couleurs  ,  il  a  été  laquais.  Les 
Magiftrats  ,  les  Dames  de  Qualité  fe  font  porter  la 
robe  ,  la  queue.  Voila  maintenant  les  habits,  les  ru- 
bans ,  la  couleur  qu'on  porte  j  qui  (ont  à  la  mode.  On  a 
défendu  de  porfer  l'or  <Sc  l'argent.  Les  fous  portent  des 
marotes  ,  les  gueux  des  labots  ,  des  crochets.  Des  hé- 
ritiers/Jorrf/j/  le  deuil.  Les  Moines  portent  la  haire  ,  la 
beface.  Bias  diioit  qu'il  portait  tout  (on  bien  avec  lui. 
Omnia  mea  mecuni  porto. 

On  dit  familiiicment  ,  un  homme  portant  bar- 
be, pour  dire,  un  homme  qui  a  de  la  barbe , un  homme 
fait. 

f^  On  dit  en  ftyle  familier  qu'une  femine  porte  la  cu- 
lotte ,  le  haut  de  chaulfes ,  pour  dire,  qu'elle  eft  plus 
maîtrelfe  que  ion  mari. 

|tCr  Porter  les  mai  .nies  d'une  blejfure  ,  d'un  coup ,  c'eft 
en  avoir  encore  k .  marques  fur  le  corps. 
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Ç3-  Porter  ,  relativement  à  la  contenance  &  au  gefte, 
c'eft. ivoir  ou  tenir  le  corps,  ou  quelque  partie  du  corps' 
d'une  certaine  manière  ,  dans  une  certaine  attitude. 
On  dit  qu'un  homme /)o;rc' la  tête  haute.  On  apprend 
aux  enfuis  à/>orft.r  les  pieds  en-dehois  ,  à  oor^cr  bien 
les  bras  en  danfanr.  Porterie  bras  en  écharpe. 

ifT  On  le  dit  aullî  de  quelques  animaux.  Ce  chien  porte 
bien  fi  tête  ,  les  oreilles.  A  l'égard  du  cheval,  foye-' 
Porter  ,  terme  de  Manège. 

ifO^  On  dit  dans  le  ftyle  familier  qu'un  homme  le  porte 
beau  ,  pour  dire  qu'il  lait  grande  figure  :  qu'il  \c porte 
haut ,  pour  dire ,  qu'il  (e  prétend  de  qualité  ,  ou  qu'il 
le  prévaut  de  l'avantage  que  l'on  rang  ,  fa  dignité ,  fcs 
richelfes ,  (a  capacité  lui  donnent. 

IpJ'  On  dit  de  même  qu'un  homme  porte  la  mine  d'avoir 
fait  quelque  choie  ,  pour  dire  qu'on  juge  cela  à  fa 
mine. 

§3"  Porter  j  dans  la  fignification  de  poulfer ,  étendre. 
Il  faut /jorrtr  ce  mur  jufqu'a  tel  endroit.  Cet  arbre /)or- 
te  (a  tète  julque  dans  les  nues.  Porter  h  main  au  cha- 
peau ,  à  l'épée.  Etendre  la  main  pour  tirer  i'épée  ,  pour 
ôter  ion  chapeau.  Alexandre  porta  (es  armes  jufque 
dans  les  Indes.  Porter  h  màn\  fur  quelqu'un,  c'eft  le 
frapper. 

03"  Porter  ,  fynonyme  de  conduire  ,  faire  aller.  Duce- 
re  j  perducere.  Les  porte-vent  portent  l'air  d.ans  les 
tuyaux  d'orgue.  On  fc  fert  de  tuyaux  pour  porter  l'eau 
dans  les  regards  des  fontaines ,  dans  un  jardin  ,  dans 
une  cour ,  &c. 

§3"  On  dit  figurément  porter  fon  ambition ,  fes  efpéran- 
ces,  (es  defirSjiS-c.  jufqu'aux  plus  grandes  chofes. Porrfr 
(a  gloire  ,  la  dignité  de  la  Magiftrature  à  un  haut  de- 
gré. Porter  la  terreur  de  (es  armes. 

f3*  Porter,  le  de/ordre  &  la  confujion  ;  caufer  du  défor- 
dre  ,  le  répandre.  Creare. 

§3"  Porter  un  coup  à  quelqu'un,  lui  adreflcrun  coup. 
Il  lui  porta  j  lui  alongea  un  coup  d'eftocade.  Extento 
corpore  ad  verjarium  iclu  petere.  Porter  une  botte.  Il 
pare  tous  les  coups  qu'on  \\.\i porte.Qc  traître  lui  a  porté 
un  coup  d'épée  par  derrière  dans  les  reins. 

#3°  On  dit  aulli  qu  une  chofe/'orre  coup  ,  pour  dire  qu'on 
en  tire  quelque  conléquence,  ou  qu'elle  produit  quel- 
que effet  conlidérabJe. 

§3"  VoKriK  fes  regards ,  regarder  ,  .idreller  ou  fixer  Ces 
regards.  Au  figuré , /;c)rrer fes  vues  bien  haut,  former 
de  grands  deff  èins.  Alagna  moliri.  Les  porter  bien  loin, 
prévenir  de  loin  les  chofes.  Pnvidcre  ,  provïdere  , 
profpicere. 

03°  Porter  ,  en  parlant  des  produélions  de  la  terre, 
des  plantes,  &c.  Synonymes  de  produire.  Producere. 
Les  pays  méridionaux /'orffnf  de  bons  fruits.  Il  y  a  des 
terres  qui  ne  portent  point  de  froment.  L'arbre  qui 
porte  les  noix  de  mulcade  ne  croît  point  dans  ce 
pays-ci. 

^fT  On  dit  dans  cette  acception,  qu'une  fomme  d'argent 
porte  intércr,  f^oye'^  Intérêt.  Pecunis  fétus. 

03"  On  le  dit  aallî  des  (emmes  &;  des  femelles  des  ani- 
maux. Les  femmes  portent  leurs  enfans  neuf  mois.  Les 
c^ivales portent  onze  mois.  Les  hiebis portent  lix  mois. 
Ptitgnantesfunt  Jex  menfes, 

IMPORTER,  louflrir,  endurer.  Pati  .yfufferre.  Nous 
portons  zous  h  peine  du  péché  d'Adam. Les  enfj.ns por- 
tent quelquefois  les  iniquités  de  leurs  pères.  Peccave- 
runt  patres  nojlri  ,  &  nos  iniquitates  Ulorum  portavï- 
mus.  Un  homme  tiui  n'étoit  pas  digne  de  (a  place  j 
porte  impatiemment  la  difgrace.  On  fait  porter  aux 
médians  la  peine  de  leurs  crimes. 

03"  Au  figuré  ,  porter  tout  le  poids  du  jour  &c  de  la  cha- 
leur, ^qye:;- au  mot  Poids. 

03"  Porter  ,  (ynonvme  d'exciter  ,  pouffer  à  faire  quel- 
que chofe.  Exatare  j  impellere.  Porter  iu  bien  ,  porter 
au  mal.  Son  inclination  le /'orre  aux  armes.  Les  mau- 
vaifes  compagnies  portent  à  la  débauche.  C'eft  un 
grand  avantage  que  d'être  porté zu  bien  lans  i;ullc  pei^ 
ne.  CosTAR.  Se  porter,  l'oyez  plus  bas,  Porter  ver- 
be réciproque. 

03  Porter  ,  le  joint  avec  plufieurs  fubftaïuifs  &  figni- 

fie  la  même  chofe  que  les  verbes.  Av/tr  amitié  à  quel- 

(      qu'un ,  avoir  de  l'amitié  pour  quelqu'un,  l'aimer,  Por^ 
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ter  honucur  ,  refped  ,  envie ,  &c.  honorer ,  refpecler  , 
envier.  Porter  témoignage  ,  témoigner.  Porter  fon  ju- 
ccment ,  juger ,  &c. 
^  Porter  ,  en  parlant  des  aftes ,  des  lettres  ,  des  pic- 
ces  d'un  procès ,  &c.  fe  dit  de  ce  qui  y  eft  ex,piellémcnt 
contenu  ,  exprimé.   Un  contrat  qui  porte  des  choies 
uùiraires  ou  contre  les  bonnes  mœurs ,  eft  nul  de  plein 
droit.  Cette  WxWsportc  difpenfe  &  ablbl-ution.  Cet  ar- 
rêt/jorfe  des  défcnfcs.  Il  a  produit  un  titre,  une  auto- 
rité qui  wrre  îx  condamnation.  L'arrêt /?orrûir  que  fes 
livres  {croient  brûlés.  Ablanc.  Un   Agent  ne  peut 
traiter  que  fur  ce  que  porte  fon  inftrudion ,  Ion  pou- 
voir. 
^3"  Quand  on  allègue  un  empêchement  légitime ,  pour 
s'exculer  de  n'avoir  pas  fait  une  choie ,  on  dit  que  cela 
porte  fon  excufc  avec  foi.  On  dit  que  la  beauté  porte 
fa  recommandation  avec  elle ,  pour  dire  ;  qu'une  belle 
perfonne  n'a  qu'à  fe  montrer ,  pour  s'attirer  la  bien- 
veillance de  tout  le  monde.  Ac.  fa.  On  dit  qu'une 
viande  porte   fa  faullc  ^  qu'un  fruit  porte  Ion  fucre  , 
quand  la  viande  ell  li  bonne  qu'elle  n'a  pasbefoinde 
faulfe ,  &  que  le  fruit  eft  fi  bon  ,  qu'il  n'a  pas  bcfoin 
de  fucre. 
|p°  Aux  jeux  où  l'on  écarte  ,  on  dit  porter  beau  jeu  , 
corder  vilain  jeu,  pour  dire  avoir  beau  jeu  ou  vilain 
jeu,  aux  premières  cartes ,  c'eft-à- dire  ,  avant  que  de 
prendre  au  talon.  On  dit  aUfli /^orfer  une  couleur ,  en 
parlant  de  celle  où  l'on  a  le  jeu  fait  ou  prefque  fait. 
Porr<?r  pique  j/Jorrer  trèfle.  Je  portais  une  faulle  quin- 
te ,  il  ne  m'eft  rien  rentré.  Mais  quand  on  à^ix.  porter  z 
une  couleur ,  on  donne  à  entendre  qu'on  ne  porte  pas 
un  jeu  fait,  mais  feulement  qui  peut  l'être  par  les  car- 
tes qu'on  prendra  au  talon.  Je  portais  à  pique  ,  il  ne 
m'en  eft  pas  rentre  un.  Je  portais  à  la  quinte  major  Se 
aux  dames:  il  ne  m'eft  pas  rentré  une  feule  carte  de  mon 
port.  ^ 

1^  Porter  eft  aulll  neutre  Se  lignifie  être  deiïiis  ,  être 
ibutenu.  Incumbere  j  gravare.  Les  poutres /lorre/zr  fur 
la  muraille.  Les  galeries  partent  fur  des  colonnes.  On 
dit  qu'un  carrolfe  parte  fur  la  flèche  ,  lorfque  dans  fon 
mouvement  il  touche  ,  il  bat  fur  la  flèche.  On  dit  de 
même  que  la  felle  d'un  cheval  porte  fur  le  garrot, /serrer 
delfus.  ' 

IJCr  Porter  de  fond  j,  en  Architeélure  ,   c'eft  porter  k 

plomb  ,  dès  le  rez-de-chauftee  ,  avec  empâtement. 
|CJ"  Porter  à  cru  j  fe  dit  d'un  mur  ou  d'une  colonne  , 
qui  n'a  point  d'empâtement  ou  d'épailleur  fenfible  au 
bas  ,  Se  qui  eft  toute  d'une  venue,  fans  aucune  dimi- 
nution au  dehors. 
ffF  Porter à/iZJ/.Vjc'eft/'Orteren faillie, comme  laplu- 
part  des  grands  balcons.  Quelquefois  aufti   c'cft  ctie 
hors  de  ("on  aplomb.  On  dit  en  ce  fens  qu'une  colonne, 
qu'un  pilaftre  porte  à  faux. 
^TOn  dit  figurément  qu'un  raifonnement;7o;ï£  à  faux  , 
pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  concluant ,  loit  que  ce  vice 
vienne  du  principe  ,  ou  de  ia  mauvaile  applicrtion. 
fC3"  Porter  ,  en  parlant  des  armes  à  feu  &  autres ,  ligni- 
fie la  même  choie  qu'atteindre.  On  a  vu  des  coulevri- 
nes  qui  portaient  une  lieue ,  à  une  lieue.  Le  canon  ne 
porfe  pas  jufqu'ici.  Les  traits  poulies  par  les  machines 
des  Anciens  portaient  fort  loin.  On  le  ditauftî  des 
coups.  Tous  les  coups  que  l'on  tire  ,  ne  partent  pas  ;  & 
en  parlant  d'un  coup  qu'on  s'cft  donné  à  quelque  par- 
tie du  corps  en  tombant ,  on  dit  que  c'eft  telle  partie 
quiajiorfe.  Tirer  à  bout/7o//d«f.  /^^tvyeç  Portant. 
^En  termes  de  Jeu  de  Paume  porter  fignifie  l'adion 
d'une  balle  qui  frappe  ,  foit  de  volée  ,  foit  du  premier 
bond  contre  le  mur.  On  dit  qu'une  balle  a  porte  fur  le 
toît ,  fur  les  deux  toîts ,  pour  dire  ,  qu'elle  y  a  touché  i 
£<  qu'elle  porte  au  mur ,  ou  ablolument ,  qu'elle  jPor- 
te  ,  pour  dire  ,  qu'elle  touche  au  mur  de  façon  que  le 
mur  la  renvoie. 
ifT  Porter.  Terme  de  Teneur  de  livres.  C'cft  écrire 
une  chofe  ,  un  article  à  l'endroit  d'un  regiftre  ou  d'un 
compte  qui  lui  convient.  Ainfi  l'on  dit  porter  fur  le 
grand  livre ,  fur  le  journal.  Porter  à  compte ,  en  dcbir, 
en  crédit ,  en  dépcnle  ,  en  rcprile.  f^oje-^  ces  mots. 
(fy  Dans  le  Commerce  d'Etotîes  &  de  Tapilferies  ,  por- 
ter fignifie  la  loijgucur  Se  la  largeur  qu'elles  ont.  On 
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dit  qu'une  tapiflerie />orre  tant  d'aunes.  Ce  drap  porta 
vingt  aunes  liir  une  aune  de  largeur.  Dict.  deComm. 
§CT  On  le  dit  dans  le  même  Icns  du  bois  carré.  Cette  pou- 
tre/"orre  trente  pieds.  Trigenta  pcdcs  ou  pedihus  lon- 
ga.  Ce  chevron  porte  hx  pouces  lur  quatre  d'écarrilfa- 
ge ,  Se  vingt  pieds  de  long. 
^Zf  Porter  parole  ,  c'cft  fiire  des  oflrcs ,  des  propofi- 
tions  ,  promettre  verbalement  au  nom  de  quelqu'un. 
Promit tere  ,fidem  dure.  On  lui  a  porté  parole  de  cent 
mille  francs  pour  le  mariage  de  cette  hlle  ,  pour  l'achat 
de  cette  terre. 
1^  Porter  la  parole  ,  c'eft  parler  au  nom  de  quelqu'un. 
Altcujus  nomine  verbafacere.  Le  chef  d'une  députation 
porte  la  parole  pour  Ion  corps.  Un  Avocat  Général 
porte  la  parole  pour  le  Roi. 
Porter  ,  en  termes  de  Marine  lignifie ,  fuivre  une  route, 
un  rhumb  de  vent.  Navigare  verfus  rhumbum.  Le  vaif- 
fcau  portait  le  cap  à  l'oueft;  faifoit  voile  à  l'oUeft;  il 
portait  a  ronde  en  droiture  ,  il  nelouvoyoit  point;  il 
étoit/Jorre  d'un  vent  frais  ,il  navigcoit  à  la  faveur  d'un 
bon  vent  ;  il  porroit  peu  de  voiles  ;  c'eft-à  dire  ;  il  étoit 
fans  perroquet.  Il  portait  toutes  fes  voiles ,  c'eft- .à-di- 
re, qu'il  lesavoit  toutes  appareillécs,&  toutes  au  vent. 
Porter  ,  le  dit  aulîi  de  la  charge  du  vaifleau.  Geftan.  Ce 
navire  étoit  du  port  de  mille  tonneaux  ,  ï\ portait  foi- 
xante  pièces  de  canon  de  fonte.  L'Amital  porte  le  Chef 
de  la  Hotte  ,  porte  le  feu  ,  le  fanal ,  le  pavillon  ;  il 
portait  t.ant  de  foldats  Se  de  matelots.  Un  navire  qui 
porte  des  marchandifes  de  contrebande  eft  fujet  à  con- 
filcation. 
Porter  ,  en  termes  de  Manège ,  fignifie  ,  poulfer  un  che- 
val ,  le  faire  marcher  en  avant  d'un  côté  Se  d'autre  , 
d'un  talon  fur  l'autre.  Equum  agere.  ht  porter  de  côté; 
c'eft  le  faire  marcher  fur  deux  piftes ,  dont  l'une  eft 
marquée  par  les  épaules  ,  Se  l'autre  par  les  hanches. 

On  dit  auili ,  qu'un  cheval  porte  beau  ,  ou  en  beau 
lieu  ,  lorfqif  il  a  une  belle  encolure  ,  haute ,  tournée  en 
arc  à  la  façon  des  cygnes  ;  Se  qu'il  pane  bas ,  quand  il 
a  l'encolure  molle ,  mal  tournée ,  Se  qu'il  b.aifte  la  tête. 
Et  on  dit  (\\x"\\parte  auvent ,  quand  il  lève  le  nez  aulîI 
haut  que  les  oreilles.  On  le  fit  figurément  des  perfon- 
nes  qui  lèvent  trop  la  tête  en  marchant. 
Porter.  On  dit  :  cet  homme-là  porte  bien  fon  vin  ;  pour 

dire  ,  il  boit  beaucoup  fans  s'enivrer. 
Porter,  en  termes  de  Blafon,  le  dit  des  différentes  quaJi- 
tés  Se  divilions  d'un  écu.  Pr&ferre  ,  genre  ,  uti.  Le  Roi 
porte  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Les  Princes  por- 
tent  de  France  avec  des  brifures.  Ce  Seigneur  porte 
parti  d'argent  Se  de  gueules.  Il  parte  écarteié  de  Breta- 
gne Se  d'Anjou.  l\ porte  échiqueté;  ilporce  en  fautoir, 
un  lion ,  &ci. 

On  le  dit  aulTi  des  marques  de  dignité  ,  ou  qui  ca- 
raétérilent  &  font  connoitre  la  perionne.  On  peint 
Hercule  partant  la  mailue.  Mercure  portant  fon  cadu- 
cée ,  la  Renommée  portant  un  cor.  On  peint  dans  l'E- 
glife  les  M-myrs  ponant  des  palmes.  Les  grands  Sei- 
gneurs portent  des  couronnes  de  Ducs ,  de  Comtes  ; 
les  Rois  des  Iceptres  &  des  couronnes;  les  Prclidensun 
mortier  ;  les  Prélats  des  mitres. 
tJCr,PoRTER,  V.  récip.  le  prend  dans  différentes  accep^ 
tions.  Il  lert  à  déligner  l'état  de  la  finté.  On  le  porte 
bien  ou  mal.  Valere  benè  ,  vel  malè.  Comment  vous 
porte-^-\'ou.s  î 
^fj"  On  s'en  lert  aulîi  pour  exprimer  la  difpofition  del'ef- 
prit ,  la  pente  ou  l'inclination  qu'on  a  pour  une  chofe 
bonne  ou  mauvaile.  Ce  jeune  homme  (e porte a.\x  bien: 
celui-là  îc parte  à  la  débauche. 
^3°  Se  porter  j  s' appliquer.  Il  le  porte  avec  ardeur  à  rout 

ce  qu'il  fait. 
ifJ'  Enfin  l'on  s'en  fertpour  exprimer  les  différentes  ma- 
nières de  fe  conduire  dans  certaines  occ.alîons.  Il  s'y  eft 
pané  en  homme  de  cœur.  Il  s'y  eA.  porte  un  peu  mol- 
lement. Il  commanda  à  la  Noblelle  de  le  luivre ,  &  de 
fe  porter  en  gens  de  cœur.  Ablanc.  Je  n'aimerois  pas 
ces  façons  de  parler. 
Ps>RTER  ,  fe  dit  aulîi  en  termes  de  Jurilprudence.  \Jn 
Procureur  traite  au  nom  ,  Se  comme  le  failant  Se  par- 
tant fort  de  celui  qui  lui  a  donné  pouvoir.  Conjiitu- 
tus  £"  poteftatem  habsns.  Il  s'eft  porté  héritier  feuJe- 
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mentpar  béncfîce  d'inventaire;  il  s  ell: /7or/'d  pour  ap- 
pelant d'une  telle  fentence.  Le  Piocuicur  du  Roi  le 
doit  porter  partie  contre  les  criminels  j  quand  per- 
fonne  ne  fe  veut  porter  partie  civile.  Voye'^  tous  ces 
mots. 

On  dit  :  J'en  porterai  mes  plaintes  à  la  Jullice  ,  au 
Conleil ,  au  Roi ,  &c.  pour  dire  ,  je  m'en  plaindrai ,  je 
demanderai  julhce  ou  jugement. 

Porter  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs  :  Argent 
comptant  porte  médecine. 

On  dit  aullî,  que  chacun  porte  l^i  croix  en  ce  monde  ; 
pour  due,  que  chacuna  (onafflktion  ;  &  qu'en  l'aurre 
monde  chacun  fera  Mercier  ,  &  portera  ion  panier  , 
c'ell-à-dire ,  rendra  compte  de  Tes  péchés.  On  dit  aulli, 
qu'un  homme  montre  tout  ce  qu'il  porte,  pour  dire 
honnêtement ,  qu'il  découvre  ce  qu'il  dcvroit  le  plus 
cacher.  On  dit  aulli  ironiquement,  il  efl  Fort ,  il  portera 
les  coups.  On  dit  aulli  ;  vous  n'en  porterci[  pas  le  pé- 
ché en  terre  :  pour  dire  ,  qu'on  laura  bien  le  venger. 
Non  impunè  ahibis.Qm  ne  peut  porter ,  traîne,  pour 
dire  ,  qu'on  fait  ce  qu'on  peut. 

Porté  ,  ée.  part. 

On  dit  quelquefois  à  un  ami ,  demeurez  à  dîner 
avec  moi  ,  puilque  vous  voilà  tout  porte.  Cùm  hicjis. 
On  dit  proverbialement ,  en  parlant  de  certaines 
chofes  ,  qu'il  n'importe  guère  de  faire  d'une  manière 
plutôt  que  d'une  autre,  ou  qui  ne  font  guère  plus  mal 
aifées  à  faire  d'une  façon  que  d'une  autre  :  Autant  vaut 
traîné  que  porté.  Acad.  Fr. 

PORTERE AU.  f.  m.  C'ell  une  conftruftion  de  bois  qu'on 
fait  fur  les  petites  rivières  pour  retenir  1  eau  ,  &  la  ren- 
dre plus  haute  ,  afin  d  en  faciliter  la  navigation.  Il  eil 
fait  en  forme  de  bonde  d'étang  ,  &  c'ell  une  grande 
pale  de  bois  qui  barre  la  rivière ,  qui  (e  lève  par  le 
moyen  d'un  grand  manche  tourné  en  vis  ,  qui  entre 
dans  un  écrou  ,  étant  au  milieu  d'un  fort  chevalet, 
quand  il  arrive  des  bateaux.  On  en  voit  à  Corbeil  lur 
la  rivière  de  Seine.  Ils  font  de  bien  moindre  frais  que 
les  éclufes  &  les  pertuis.  A  Orléans  il  y  a  un  quartier 
qui  en  a  retenu  le  nom  de  Portereau. 

PORTERIE,  f.  f  C'eft  le  lieu  où  fe  tient  le  Portier.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Pomey  ,  &  eft  d'un  grand  ulagc 
dans  les  Communautés.  Cella  oftiaria  ,  vel  oftianum. 

PORTESMOUTH.  Voye^  Ports mouth. 

PORTEUR  ,  EUSE.  f.  Celui  ou  celle  qui  porte  pour  au- 
trui. Bajulus  j  veclor.  Les  Maittes  d'Hôtel  ont  des 
Porteurs  ,  des  gens  qui  portent  la  hotte  pour  apporter 
leurs  provifions.  Il  y  a  des  métiers  de  Porteurs  d'eau  , 
de  Porteurs  de  chaile  :  qu'on  appelle  abloiument  des 
Porteurs.  \\  y  a  aulli  des  Porteurs  en  titre  d'office  _, 
qui  font  des  Officiers  du  Roi ,  ou  de  la  Ville,  des  Por- 
teurs de  fel ,  de  ble  ,de  charbon  ,&e. 

Porteur  ,  fe  dit  audi  de  celui ,  qui  a  en  main  quelque 
titre  ,  quelque  pièce.  Une  lettre  de  change  ou  billet 
payable  au  Porteur ,  c'eft-à-dire  ,  à  celui  qui  l'a  en 
main ,  &c  en  faveur  duquel  les  derniers  ordres  ont  été 
pâlies.  Tous  les  contrats  portent  que  la  lomme  fera 
payable  aux  créanciers ,  ou  au  Porteur  des  prélentes. 
On  appelle  le  Sei^cni-porteur ,  celui  qui  elt  chargé  de 
la  contrainte,  qui  ligne  l'exploit  d'exécution  ou  dem- 
prilonnement.  On  dit  aulîi  qu'un  Porteur  de  rémif- 
lion,  de  letttes  de  grâce,  lesdoitpréfenter  en  perfonne 
à  l'Audience  ,  &  il  en  doit  entendre  la  lefture  à  ge- 
noux. Un  Avocat  dit ,  je  fuis  porteur  de  la  pièce  ori- 
ginale. 

On  appelle  aulli  un  cheval  porteur  ,  celui  fur  lequel 
monte  le  portillon  ,  quand  un  équipage  eft  attelé  de 
plufieurs  chevaux.  Equus  veclor. 

On  appelle  ,  Porteur  de  bonnes  nouvelles  ou  de 
mauvailes  nouvelles ,  celui  qui  annonce  une  bonne 
nouvelle  ou  une  mauvaife  nouvelle.  Acad.  Fr. 

Porteur  de  procuration  :  c'ell  celui  en  faveur  duquel 
une  procuration  ell  palfée ,  en  vertu  de  laquelle  il 
peut  agir  au  nom  de  celui  qui  la  lui  apallée. 

fO°  Porteur  d'une  lettre ,  celui  qui  eft  chargé  de  la  ren- 
dre à  fon  adrefTe.  Vous  pouvez  donner  la  réponle  au 
porteur. 

On  dit  par  plaifanterie  en  recevant  une  longue 
lettre ,  le  porteur  àim  le  rcfte. 
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On  z^p^d^  Porteurs,  on  Porteurs-fervaris ,  cer- 
tains bas  Officiers  de  la  cuillne  bouche  du  Roi  qui 
apportent  le  bois  ,  l'eau ,  qui  fouriiiilbnt  le  charbon, 
entretiennent  la  baterie  ordinaire  ,  (S-c.  Kiat  de  là 
France,  T.  I,p.  //^.Dans  l'état  de  la  Mailon  de  M. 
Gafton  Duc  d'Orléans  en  1644,  il  y  a  quatre  Porteurs 
en  cuihne-bouche  avec  icoliv.  de  gages  chacun. 

Porteur  de  fel.  Officier  du  Grenier  à  Ici ,  cn-c  en  titre 
pour  porter  le  Ici  aux  maifons  des  particuuers  qui 
viennent  faire  leur  provilion  au  Grenier.  Autrefois  ou 
appeloit  ces  Officiers  Hanouards,6c  on  leur  donne  en- 
core cette  qualité  dans  leurs  lettres. 

Porteurs  d'epées.  f.  m.  pi.  Ordre  Militaire  de  Livonie , 
quitutctabhen  lioj,  par  Albert,  Moine  de  Brème ,  de 
l'Ordre  deCitcaux,  &  Évcquc  de  Riga,  entre  les  mains 
de  qui  Engilbcrt ,  1  hierry  de  Tyllench,  «Se  d'autres  ri- 
ches Marchands ,  poulies  du  delir  de  combattre  con- 
tre les  infidèles  de  Livonie,  firent  vœu d'obéillaiice 
&de  chafteté.  Albert  qui  reçutleurs  vœux  ,  leur  donna 
l'habit  de  ceux  de  Citeaux,  leur  prefcrivant  cette  même 
règle.Cet  habit  fut  une  longue  cafaque  blanche  avec  une 
chappe  noire  fur  laquelle  croît  une  épée  rouge  croifée 
de  noir  ,  tout  proche  l'épaule  gauche.  Ils  portoient  fur 
l'eftomac  deux  épées  femblables  pailées  en  fautoir  la 
pointe  en  bas.  C'eft  ce  qui  les  hr  appeler  Porteurs  d'e- 
pées ,  ou  Frères  Porte-glaives.  Cet  Ordre  fut  approuvé 
par  le  Pape  Innocent  III ,  &  incorporé  vers  lan  1257, 
avec  celui  des  Teutons.  Ainli  ils  ne  rirent  plus  qu  un 
même  Ordre  enfemble ,  jufqu'a  ce  qu'Albert  de  Bran- 
debourg ,  Grand- Maure  de  l'Ordre  de  Prulle  s'étant 
fait  Luthérien  ,  les  Porteurs  d'épées  fe  féparèrent  des 
Teutoniques. 

Porteur  en  avant.  Terme  de  Palais.  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle l'Avocat  qui  propofe ,  &  parle  le  premier  à  l'Au- 
ditoire. 

PORTIER,  f.  m.  Qui  eft  commis  pour  garder  la  porte 
d'une  Maifon  ,  d'un  Collège  ,  d'un  Couvent ,  ou  d'un 
Hôtel.  Oftiarius  ,  janitor,  janus.  cuflos.  David  dit  qu'il 
aime  mieux  être  Pomer  dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  que 
d'habiter  les  Palais  des  Grands.  Voulez'-vous  parler  à 
Monlieur,  grailfez  la  pâte  à  fon  Portier.  Aelanc.  Ra- 
cine fait  dire  par  un  Portier ,  qui  ne  laillôit  entrer  per- 
fonne chez  fon  maître  fans  payer  j  tout  franc  j'étois  un 
vrai  Portier  àe.  Comédie. 

ifT  Zdj Portiers  des  grands  Seigneurs  qui  fontSuiffes, 
portent  l'épée  &  le  baudrier,  s'appellent  Suiffes  Se  non 
Portiers. 

Portier.  Terme  d'Eglife.  Le  premier  &  le  moindre 
des  quatre  Ordres  mineurs ,  dont  les  trois  autres  font 
Acolythe  ,  Exorcifte  &  Lcfteur.  Oftiarius. 

IP^  PORTIÈRE,  f.  f.  C'eft  dans  une  Communauté  de 
filles  ,  celle  qui  a  loin  de  la  porte.  Ad  iimina  cuftos. 
Plaute  a  dit  janitrix.  Cuftos  janitrix.  La  Portière  du 
couvent,  on  l'appelle  ordinairement  la  {œurou  la  mère 
Portière.  Alors  ce  mot  eftadjeclif. 

Portière  ,  fe  dit  aulîî  d'une  garniture  de  porte  ,  d'un 
grand  rideau  qu'on  met  en  dehors ,  pour  empêcher 
l'entrée  du  vent.  On  appelle  aulli  la  portière  d'un  co- 
che ,  d'un  carrolfe,  le  lieu  p.^.r  où  l'on  y  munfe,  ou  par 
où  l'on  en  defcend.  Redarujores.  §3"  C'eft  propre- 
ment l'ouverture  ,  l'entrée  d'un  carroîle.  hz portière 
eft  trop  étroite.  On  le  dit  aulli  de  ce  qui  lert  à  fermer 
cette  ouvertuie.  Ainli  l'on  dit  ouvrir,  fermer  la /jor- 
tière.  Abailfer  les  glaces  des  portières. 

tf3'  C'eft  encore  la  place  où  l'on  fe  met  dans  un  carrofle  ou 
dans  un  coche  vis-à-vis  de  cette  ouverture.  Ainli  l'on 
dit  êtie  à  la  portière.  On  eft  mal  à  la  portière  d'ua 
coche. 

CKT  On  appelle  burlefquement  une  charrette ,  un  carroG- 
fe  à  trente-lix  portières. 

Portières.  1.  pi.  Dans  l'Artillerie.  Ce  lont  des  mor- 
ceaux ou  vanteaux  de  bois,  qui  fe  placent  dans  l'em- 
bralure  d'une  batterie  ,  &  qui  fe  ferment  quand  la 
pièce  a  tiré  ,  afin  doter  la  vilière  à  l'ennemi. 

Portière,  adj.  f.  Se  dit  des  brebis  qui  font  en  âge  de 
porter.  Ovis  fœtui  apta  ,  matrix.  Il  y  a  dans  ce  trou- 
peau tant  de  brebis  portières. 

On  appelle  aulli  lices  portières ,  dis  chiennes  qu'on 
fait  couvrir  pour  avoir  de   leur  race  ,  &  qui  font 


«12 


P  O  R 

les   ans  deux  portées.    Catulorum  fœtura. 
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On.-npelleauHi/'orri«e,  les  cornes  de  la  macnce 
en  11  pUip-rt  des  animaux  :  on  l'appelle  aulll  la  trompe. 
ftT  PORTION,  i'.  f.  Chaque  lot ,  ou  partie  d'une  choie 
parta-ée ,  ou  divilee ,  ou  conlidérée  comme  telle.  Por- 
tio  Les  lots  ÇontAes  ponions  hcreditaues.  Un  créan- 
cier d'un  défunt  Bit  alligner  un  héritier ,  pour  le  taire 
condamner  perfonncllement  à  lui  payer  la  dette  ,  pour 
relie  parr  &  portion  qnil    eft  héritier,  &c  hypothé- 
cairement pour  le  tout.Quand  quelqu'un  renonce  à  un 
leiiis     à  une  iuccellion  ,  fa/»omo/2  accroît  aux  aurres. 
On  dit  auffi ,  voilà  nnc portion  de  mailon  à  louer  •■, 
pour  dire ,  une  partie  d'une  maifon ,  un  appartement. 
Pars  j  porùo. 
Portion  ,  fe  dit  aufll  dans  les  Couvens  &  dans  les  Pen- 
fions ,  de  ce  qu'on  donne  à  chacun  pour  fon  repas. 
Porcio  ,  poniuncula.  On  fournillbit  à  un  Oblat,  à  un 
Religieux-lai ,  une  portion  monacale. 
§3°  Portion  ,  part,  partie,    fynonyme.    Partie ,    ce 
qu'on  détache  du  tout,  ce  qui  en  doit  revenir.  Portion, 
ce  qu'on  en  reçoit.  Portion  a  rapport  à  la  quantité. 
f'^oye^  les  autres  mots.  Une  portion  d'héritage ,  & 
une  portion  de  réfedoire. 
IP"  Dans  la  Coutume  de  Normandie ,  toutes  les  filles 
qui  viennent  à  partage  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de 
la  troifième  partie  des  biens  pour  leur  part ,  qui  fe 
partage  entre  elles  par  portions  égales. 
Portion  ,  le  dit  auffi  en  matière  bénéficiale  de  chaque 
partie  d'une  Cure  divifée.  Portiones  divif&.  Il  y  avoir 
deux  portions  de  Cure  à  S.  Méry  de  Paris ,  il  y  a  deux 
Curés ,  chaque  portion  appartient  à  un  CoUatcur  par- 
ticulier. 
Portion  ,  fe  dit  auffi  en  Géométrie ,  de  chaque  partie  de 
la  divifion  des  lignes  ,  ou  des  corps ,  &  fur-tout  des 
fphères.  Unfegment,  un  feAeiu- ,  font  des  portions 
de  cercles ,  ou  de  globes.  Les  lunettes  portent  plus 
loin,  ou  plus  près,  félon  que  le  verre  objedif  ell: 
portion  d'une  plus  grande ,  ou  d'une  plus  petite  fphè- 
re.  Il  y  a  plufieurs  pratiques  pour  couper  une  ligne  en 
tant  de  portions  égales  qu'on  voudra. 
Po^TioN-coff^rue.  C'eft  une  certaine  pcnfion  que  le  Cu- 
ré primitifou  le  gros  Décimateiir  doit  à  un  Vicaire 
perpétuel ,  ou  à  un  Curé  qui  dellcrt  une  Cure.  Penfio 
congrua.   Originairement ,  &   fuivant  la  difpoiition 
des  Canons ,  les  dîmes  appartenoient,  fans  partage, 
au  Curé  qui  delFervoitrEglife  paroiffiale.  Mais  à  cau(e 
de  l'ignorance  des  Prêtres  féculicrs ,  les  Moines  de 
Saint  Benoit ,  &c  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Au- 
guftins'étant  emparés  de  la  plupart  des  Cures  i  ils  y 
faifoicnt  eux-mêmes  le.fervice.  Dans  la  fuite  s'étant 
relâchés  de  leur  première  ferveur,  ils  les  firent  deller- 
vir  par  des  Prêtres  féculiers  ,  révocables  à  leur  volon- 
té ,  à  qui  ils  donnoicnt  une  penfion  médiocre  pour 
fubfifter.  Pour  remédier  à  cet  abus ,  le  Concile  de  La- 
rran  teuu  fous  Alexandre  III  ordonna  qu'à  l'avenir  les 
Religieux  quipolfédoicnt  des  Cures  unies  à  leur  men- 
fe  conventuelle  ,  les  feroient  deflervir  par  un  Reli- 
gieux capable  ,  ou  par  un  Vicaire  perpétuel  &  irrévo- 
cable, en  leur  affignant  une  portion-congrue  fur  le  re- 
venu de  ces  Cures.  C'eft  là  l'origine  des  portions-con- 
grues. Les  Moines  de  Saint  Benoît  ont  choifi  d'établir 
des  Vicaires  perpétuels  pour  delfervir  les  Cures  unies 
à  leur  mcnfe  :  ainfi  ,  ils  ont  retenu  le  titre  de  Curés 
primitifs  ,  avec  les  dîmes  &  revenus  de  ces  Cures  ,  6,: 
n'ont  donné  que  des  appointemens  modiques  à  ces 
Vicaires  perpétuels.  On  a  donc  été  contraint  de  fixer  la 
portion-congrue  que  les  Religieux ,  ou  gros  Décima- 
teurs  étoient  obligés  de  donner  à  ceux  qui   detfer- 
voient  les  Cures.  Par  un  Édit  de  1 57 1  ,  elle  fut  réglée 
à  iioliv.  &  par  une  Ordonnaneede  1629  ,  à5ooliv. 
Par  une  Déclar.ition  de  1652,  il  a  été  ordonné  que 
la  fixation  de  \z  portion-  congrue  bi.  ? 00  livres,  n'aura 
lieu  qu'à  l'égard   des  Diocèfes   fitucS  en-deçà  de  la 
Loire ,  &  qu'elle  demeurera  réduite  à  100  livres  pour 
les  provinces  au-delà  de  la  Loire.  En  1654  ,  les  gros 
Décimateurs  ont  obtenu  un  Arrêt  duConfeil,  par  le- 
quel toutes  les  portions-congrues  font  réduites  ,  fans 
diftinélion ,  à  200  liv.  leulcment.  fCF  En  i<5j6,  les 
portions-congrues  furent  réglées  à  500  livres  dans 


toute  l'étendue  du  Royaume  ,  fans  y  comprendre  le 
creux  de  l'Eglile  ,  les  menues  &  vertes  dîmes ,  &  les 
dmies  novalcs  fur  les  terres  défrichées  depuis  l'op- 
tion de  la  portion-congrue  faite  par  les  Vicaires  per- 
pétuels. 
^3"  Ce:s  portions-congrues  viennent  d'être  portées  à  la 
fomine  de  joo  livres  pour  les  Curés ,  &  de  2  jo  livres 
pour  leurs  Vicaires. 
PoRTioN-co«^r;^e,  fe  dit  par  extenfion  dans  le  dilcours 
familier  ,  de  toute  penfion.  Il  m'a  fallu  fubir  une  di- 
minution dans  ma  portion- congrue, 
ffi"  Portion   virile.  Terme  de  Jurilprudence.  Voye-:^ 

Viril. 
PORTIONAIRE.  f.  m.  Terme  Eccléfiaftique.  Portiona- 
rius.  On  a  donné  ce  nom  ,  dir  M.  du  Cange  ,  en  Tof 
cane ,  aux  Bénéficiers  qui  étoient  obligés  d'officier  avec 
les  Chanoines  ;  &  on  les  nommoit  ainfî  du  nom  de 
portion  ,  parce  qu'ils  avoienr  une  portion  de  lamen- 
fe  capitulaire. 
PORTIONCULE.  (.  f.  Nom  de  lieu.  Portiuncula.  Ce 
mot  fignifie  proprement  petite  portion  ,  c'eft  un  di- 
minutif ;  mais  il  ne  fe  dit  point  au  propre  ;  il  ne  fè 
dit  que  de  la  première  Mailon  de  l'Ordre  de  Saine 
François  ,  fondée  par  ce  Saint  lui-même  ,  près  d'Affi- 
fe ,  dans  le  Duché  de  Spolete  en  Italie.  Saint  François 
voyant  que  plufieurs  perfonnes  vouloient  fe  joindre 
à  lui   &   à  les  douze  premiers  DifcipleSj  &c   qu'il 
n'avoit    pas  où  les  loger,  demanda  aux  Bénédiâins 
l'Eglife  de  la  Portioncule ,  qu'il  avoit  autrefois   répa- 
rée ,  la  plus  pauvre  qui  fût  dans   ces  quartiers  ;  Se 
l'ayant  obtenue  ,  il  alla  s'y  établir  ;  &  ce  fut  la  pre- 
mière Mailon  Se  la  fource  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs. Fleury,  Hijl.  Eccl.  L.  yj.  Notre-Dame  de 
Portioncule.  L'indulgence  de  la  Portioncule  eft  une 
indulgence  accordée  à  Saint  François  par  Jéfus-Chrift: 
lui-même  dans  une  apparition,   f^oye:^  ce  qu'en  dit 
Wadding  ,  Annalifte   des  Frères  Mineurs  j  en  l'an- 
née iizi.  Le   Père  Benoît  de  Toul ,  Capucin  ,  en 
a  fait  l'apologie  ,  imprimée  à  Toul,  en  1714.  Il  rap- 
porte   tous   les  témoignages    fur  lefquels    cette    in- 
dulgence eft  fondée,  f^oye^  auffi  le  Père  Hélyot ,  T. 
VII 1  c.   I.  ^3"  Tous  ces  témoignages   ne  rendent 
pas  ce  fait  plus  croyable  ,  &:  la  plupart  des  critiques 
regardent  comme  une  fable ,  l'indulgence  delaPor- 
tioncule. 
PORTIQUE,  f.  m.  Efpèce  de  galerie  baffe  où  l'on  fe  pro- 
mène ,  entre  des  colonnes  ou  arcades.  Porticus  ,  cyfius. 
Il  y  a  des  portiques  couverts  en  voûte  ,  les  autres  en 
planchers.  Il  y  en  a  aull]  de  découverts.  La  Place  Roya- 
le à  Paris  eft  bâtie  en  portiques. 
Portique  ,  le  dit  quelquefois  des  fimples  arcades ,  fans 
qu'il  y  ait  ni  colonnes  ni  promenoirs.  Fornix  y  arcus. 
La  plupart  des  mailons  des  Marchands  de  Lyon  font 
bâties  en  portiques.  Il  y  en  a  telle  qui  a  dix  ou  douze 
portiques  lur  la  rue ,  c'eft-à-dire  ,  des  arcades. 

Quand  on  dit  abfolument  le  portique  ,  on  entend 
l'Ecole  de  Zenon ,  la  doârine  des  Stoïciens.  Doclrina 
Stûïcorum.  Tout  le  Portique  eft  de  cet  avis,  &  foutienc 
ce  paradoxe.  L'Académie  de  le  Portique  convenoient 
dans  l'ellentiel  de  leurs  dogmes,  &  ne  ditféroient  guère 
que  dans  la  manière  de  les  énoncer  Morabin,^.  2  jj. 
Les /Jorri^^M  des  anciens  Romains  étoient  couverts, 
&  quelquefois  découverts.  De  tous  les  portiques  qui 
furent  bâtis  à  Rome  ,  les  trois  plus  confidérablcs  ont 
été  ceux  de  Pompée  ,  d'Augufte  &  de  Néron.  Pompée 
fit  faire  le  fien  devant  fa  cour.  C'étoit  la  plus  agréable 
promenade  de  la  ville  ,  &z  la  plus  fraîche  en  été.  Celui 
d'Augufte  fervoit  d'ornement  à  fon  palais  &  à  fa  bi- 
bliothèque. Les  colonnes  étoient  de  marbre  de  Numi- 
die  ,  &  l'on  y  voyoit  les  ftatues  des  cinquante  filles  de 
Danaiis  rangées  par  ordre.  Néron  fit  enrichir  fon  palais 
de  trois  portiques  ,  chacun  de  trois  mille  pas  de  long  ; 
ils  furent  appelés  pour  cette  raifon  ponicus  miliarii%. 
Les  Athéniens  furent  auffi  fort  curieux  en  portiques. 
C'étoit-là  que  les  Phiiolophes  tenoient  leurs  écoles. 
Le  plus  célèbre  fut  celui  qu'ils  apeluienr /'(Sti/e.  On  y 
voyoit  une  ftatue  d'airain  de  Mercure,  avec  de  beaux 
tableaux  ,  entre  autres  celui  qui  repréfentoit  la  batail- 
le de  Marathon  ;  c'eft4à  que  Zenon  tint  Ion  école  ;  ce 
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qui  le  fit  appeler  Stoïque  ;  &  ceux  de  (a  Ceâc  Stoï- 
ciens, du  Grec  ç"sà,qui  U'^mhc portique.  Les  Anciens 
avoient  aulli  des  paniques  (outcrrains  en  forme  de  ga- 
leries voûtées,  pour  prendre  le  frais.  Dicx.  DE  Peint. 
ET  d'Arch. 

ÇCJ"  Portique  de  Treillage.  Décoration  de  pilaftres , 
montans  ,  frontons  ,  &c.  de  barres  de  fer  Se  d'échalas 
maillés,  qui  fert  pour  l'entrée  d'un  berceau  dans  un 
jardin. 

Portiques  d'arbres.  Architedure  des  jardins.  Ceft  dans 
l'art  du  Jardinage  certains  paniques  artificiels  qu'on 
fait  avec  des  arbres  dont  on  alîujettit  les  branches  , 
pour  leur  faire  prendre  les  contours  nécellaires;  on  les 
plie ,  on  les  entrelace  ,  &  l'on  abat  ce  qui  eft  fuperHu  , 
afin  que  la  figure  foit  exadte.ce  qui  continue  de  (e  faire 
à  mefure  qu'il  croît  quelques  nouvelles  branches. 

Portique.  Elpècede  jeu  où  l'on  fait  tourner  une  boule 
autour  d'un  parcique ,  dans  lequel  elle  entre  par  une 
des  ouvertures ,  c<c  s'arrête  enfuite  fur  un  chittre  dont 
la  valeur  décide  du  gain  ou  de  la  perte.  Ac.  Fr. 

PORTLAND.  Bourg  du  Comté  de  Dorchefter  en  Angle- 
terre. Partlandia.  Il  a  titre  ck  Comté;  il  cfl;  défendu 
par  un  bon  fort ,  &  litué  dans  une  prelqu'île  fort  étroi- 
te ,  qui  a  environ  trois  lieues  de  long.  Les  Anciens  ont 
pris  cette  prelqu'île  poiu'  une  ile ,  &  ils  l'ont  nom- 
mée Vindolie.  Maty. 

PORTO.  Ville  du  Patrimoine  de  Saint  Pierre  ,  en  Italie. 
Portas  Romanus  ,  Partus  Augufti.  Elle  eft  à  l'embou- 
re  du  Tibre  ,  du  côté  du  couchant  ;  Ton  port  autrefois 
confidérable ,  eft  gâté  ;  la  ville  eft  prefquc  détruite  6; 
déferte.  Elle  a  pourtant  titre  d'Evèché ,  dont  l'un 
des  lix  plus  anciens  Cardinaux  eft  toujours  revêtu. 
Maty. 

Porto.  Petite  ville  du  Domaine  de  Venife,  en  Italie. 
Portas.  Elle  eft  fortifiée  ,  &  fituée  fur  l'Adige  dans 
le  'V^éronois  ,  à  huit  lieues  au-delFous  de  Vérone. 
Maty. 

Porto  d' Afcali.  Nom  d'un  bourg  de  l'Etat  de  l'Eglifc. 
Afculi  portas.  Portus  Afculanus.  Il  eft  dans  la  Marche 
d'Ancône,  aux  confins  de  l'Abruzze  j  S^i\ii  l'embou- 
chure de  Tronto.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
bourg  pour  celui  qu'on  nommoit  anciennement  Truen- 
tum  ,  que  d'autres  mettent  à  TorrcSégura  j  village  qui 
n'eft  féparé  de  Porta  d'Afcoli ,  que  par  la  rivière  de 
Tronto.  Maty. 

fC?  PoRTo-ie/o.  Ville  de  l'Amérique  ,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'ifthme  de  Panama ,  au  fond  du  port  qui 
lui  donne  (on  nom.  Selon  l'Académie  des  Sciences , 
Pono-helo  eft  au  297'  deg.  50  min.  de  long.  Et  au  9" 
dcg.  5  ;  min.  de  latitude. 

PoRTo-5ofj. Village  avec  un  petit  porr.  Biotha,  Bitia.  Il 
eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Sardaigne ,  au-de- 
vant de  l'ilc  de  S.  Antico.  Maty. 

VoKio-delle-CagHe.  Village  qui  a  un  grand  port ,  fur  le 
golfe  de  Colachine  ,  en  Morée  ,  au  levant  de  la  ville 
de  Maina.  Coturnicum  Portas.  Il  prend  fon  nom  de  la 
grande  quantité  de  cailles  qui  s'y  trouvent  ;  &  il  eft 
pris  par  quelques  Géographes  pour  l'ancienne  Ttu- 
tkrone  ,  petite  ville  de  la  Laconie  ,  que  d'autres  met- 
tent à  Scopia,  village  voihn.  Maty. 

VoKTO- Coflan^a.  C'étoit  anciennement  une  ville  Epifco- 
pale  de  l'île  de  Chypre.  Salamis  ,  S  al  aminé  ,  Conjlan- 
tia.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  _,  fitué  fur  la 
côte  de  cette  ile ,  près  de  Famagoufte  du  côté  du  nord. 
Maty. 

VoKiQ-Ercole  j  Pona-Hercole.  Bourg  de  la  Tofcane. 
HercuUs portus.  Il  eft  fur  la  côte  du  petit  Etat  dclii  Pre- 
fidii ,  à  deux  lieues  d'Orbitelle ,  vers  le  midi.  Ce  bourg 
a  un  petit  port,  mais  fort  fur,  &  défendu  par  une 
bonne  citadelle.  Maty. 

PoRTo-F^/7:i/2e.  ^oje^CiuDADdelRe  Felipe. 

VoKTO-Farine.  Petite  ville  du  Royaume  de  Tunis ,  en 
Barbarie.  Portofarina.  Elle  eft  au  couchant  des  ruines 
dcCarthage,  &  au  nord  de  la  ville  de  Tunis.  Elle  a 
une  fort  bonne  rade ,  dans  laquelle  on  palFe  pour  aller 
àlaGoulette,  &  delà  à  Tunis.  Maty. 

VoRTo-Ferraio.  Petite  ville^  htuée  lur  la  côte  occidentale 
de  l'île  d'Elbe  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Porto -Longo- 
ne.  Panas  Ferrarius  j  anciennement  Argous  portus. 
Terne  FI. 
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Pono  Ferraio  ^  que  quelques  cartes  appellent  Cofmo- 
polis,  eft  une  place  forte  ,  &  qui  a  un  fott  bon  port. 
Elle  appartient  au  Grand  Duc  de  Tofcane.  Maty. 

PoRTo-Z'i/zo.  Bourg  &  cap  de  même  nom.  Delphinipor- 
tus.  Ce  bourg  eft  dans  l'Etat  de  Gènes.  Il  a  un  bon  port 
&  un  bon  fort,  fur  le  golfe  de  Rapalle,  à  fept  lieues  de 
la  ville  de  Gènes,  vers  le  levant.  Maty. 

PoRTo-Ca^ofo.  /^'bye^  Gozo.  Ile. 

VoKTo-Gruaro.  Bourg  de  l'Etat  de  Venife ,  en  Italie.  Por- 
tas Gruarti  ,  anciennement  Portas  Romantinus.  Il  eft 
dans  le  Frioul ,  (ur  une  petite  rivière  ,  à  fix  lieues  de 
Marano ,  vers  le  couchant ,  &  environ  à  une  lieue  des 
ruines  de  Concordia ,  dont  TÉvêché  y  a  été  transféré. 

PoKTo-Guifcardo.  Pon-Gutfcard.  Bourg  avec  un  port. 
Guifcardi  portas.  Il  eft  (ur  la  côte  feptentrionale  de 
1  lie  de  Céphalonie.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
l'ancien  Samas  ,  6c  d'autres  pour  l'ancien  Panormus  y 
deux  bourgs  de  la  même  île.  Maty. 

VoRTo-Longone.  Bonne  forterell'e  de  la  Tofcane.  Partus 
Longus ,  Portus  Longonis.  Elle  eft  fituée  ("ur  la  côte 
feptentrionale  de  l'île  d'Elbe  ,  à  une  lieue  &  demie  de 
Porto-Ferraio.  Porto-Longone  a  un  port  fort  grand  Sc 
fort  (ûr. 

PoRTo-Lugoduni,  F'oye'^  Liasto. 

PoKTo-Malfetan.  Bourg  de  la  Narolie,cn  AC\e.  Mal- 
fetanus  Portus ,  anciennement  Crefa  ,  Creffa.  Il  eft 
fur  la  côte  méridionale  ,  vis-à-vis  de  l'ile  de  Rhodes. 
Maty. 

Porto  di  Sancîa  Maria.  Foj^e^  Port  de  Sainte-Marie. 

PoRro-Mori:(o.  Bourg  de  l'État  de  Gènes.  Portus  Mau- 
ritius.  Il  eft  près  de  la  ville  d'Oneglia ,  du  côté  du  cou- 
chant. Maty. 

PoRTo-iVûvo/zir.  Voye-^  Favone.     ' 

PoRTO-iVaovo.  Bourg  fitué  fur  une  petite  prefqu'île  iz 
la  côte  orientale  de  l'île  de  Corfe,  environ  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Bonifacio.  Portas  Novas.  Quel- 
ques Géographes  prennent  ce  bourg  pour  l'ancienne 
Ruhr  a,  que  d'autres  placent  au  bourg  de  Solenfara, 
qui  eft  entre  Porto-Naovo  Se  Bonifacio.  Maty. 

Porto  ,  ou  Pon-à~Port.  Portas  Cale  j  Ponus  Calenjîs. 
Ville  du  Portugal ,  de  laquelle  il  a  tiré  fon  nom.  Elle 
eft  dans  la  province  d'entre  Douro  &  Minho ,  lut  le 
Douro  ,  à  une  lieue  de  la  mer,  &  à  huit  de  Braga, 
vers  le  midi.  Porto  eft  une  ville  alfezgrande.  Elle  a  un 
ÉvêchéfuflragantdcBraga,  &  undes  meilleurs  ports 
du  Portugal.  On  en  tire  quantité  de  vin  fort  eftimé 
dans  les  pays  feptentrionaux  ,  à  caufe  de  fa  force  &c 
fa  douceur. 

PoRTO-iîzco.  Vaye'^  SAN-Jaan  de  Portc-Rico. 

VoRTO-Santo.  Petite  île  de  l'Océan  Atlantique.  Infultz 
Portus  Sancli.  Elle  eft  près  de  la  côte  feptentrionale 
de  Madère.  Maty. 

PoRTo-Séguro.  Petite  ville  avec  un  bon  port.  Portas- 
Securus.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Bréfil ,  dans  la  Capi- 
tanie  du  Porto-Se'garo ,  qui  eft  entre  celle  d'Ilheo  , 
&  de  Spiritu-Sandlo,  8c  palfe  pour  une  des  plus  fer- 
tiles en  grains  &  en  fruits.  Maty. 

PoRTo-Fecchio.  Bourg  firué  fur  un  golfe  ,  qui  eft  fur  la 
côte  orientale  de  l'île  de  Corfe ,  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Bonifacio.  Portas-  Fctus.  On  prend  Porto-Vecchio 
pour  l'ancienne  Alifia  ■  quelques  Géographes  le  met- 
tent néanmoins  à  Ifta  ,  village  fitué  fur  le  golfe  d'Ar- 
iîano.  Maty. 

PoRTo-f'endres.  Port  qui  a  pris  ce  nom  d'un  temple  de 
Vénus,  fitué  anciennement  lur  fes  bords;  il  eft  fur  la 
côte  du  Roullillon  ,  près  du  fort  Saint-Elme  ,  un  peu 
au  midi  de  la  ville  de  CoUioure.  Partus  Keneris. 
Maty. 

VoRio-Venere.  Petite  ville  avec  une  citadelle  &  un  bon 
port.  Portus  Veneris.  Elle  eft  dans  l'État  de  Gènes  lur 
une  petite  prefqu'île  ,  formée  par  la  mer  de  Gènes,  & 
le  golte  deSpezza  ^  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom.  Maty. 

PoRTo-Viego ,  c'cft-à-dire ,  vieux  port.  C'eft  le  nom 
d'un  port  du  Pérou ,  fitué  (ous  la  ligne  ,  ou  tout  auprès. 
Portas  Fêtas. 

PoRTo-Fiejo.  Petite  ville  du  Pérou.  Portas-Vetus.  Elle 
eft  fur  la  côte  de  la  contrée  de  Quito  ,  où  elle  a  un  bon 
port,  au  couchant  de  la  ville  de  Quito.  Maty. 
Zzzzz 
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PORIOIR-  Cm.  Ternie  de  Chameux.  Sorte  de  machi- 
ne de  bois  qu'on  tient  à  la  main  ,  &C  où  ion  porte  à 
manger  aux  Chartreux.  Ponorium. 
PORTOIRE.  f.  m.  Vaill'eau  de  bois  ovale  ,  fait  de  dou- 
ves Se  de  cerceaux  ,  pour  porter  la  vendange  fur  des 
chevaux ,  de  la  vigne  au  prellbir.  Dict.  des  Arts  , 
175 1. 
PORTOR.  f.  m.  Marbre  noir ,  avec  de  grandes  veines 

jaunes,  imitant  l'or. 
03"  PORTRAIRE.  v.  a.  Tirer  la  reffemblance  ,  faire  la 
repréfentation  d'une  perionne  au  naturel ,  avec  le  pin- 
ceau ,  le  crayon  ,  la  plume,  en  grand  ou  en  petit ,  &c. 
Imaginem  delineare ,  adumbrure.  Ce  jeune  homme 
apprend  s.  ponraire.  Ce  mot  vieillit.  Non  pojjum  di- 
cere  quarè.  Il  mérite  d'être  coniervé. 
PORTRAIT,  f.  m.  Repréfentation  faite  d'une  perfonnc 
telle  qu'elle  eft  au  naturel.  Ima^o  ,  icon  ■,  effigies.  Nar- 
cille  voyant  ion  portrait  dans  l'eau  ,  en  devmt  amou- 
reux ,  &  fe  noya.  Quand  on  regarde  dans  un  miroir , 
on  y  voit  fon  portrait. 
§^ Portrait,  fc  ditaullî  de  l'ouvrage  d'un  Peintre,  qui 
par  le  moyen  du  pinceau  ,  du  burin  ,  du  crayon  ,  &c. 
imite  d'après  nature  la  figure  ,  l'image  &  la  repréfen- 
tation d'une  perfoniie.  Ddineatïo  ,  adumhratio  viva  & 
natura/is.  On  a  dit  d'un  excellent  Peintre ,  qui  neréuf- 
lllFoit  pas  à  faire  relfembler,  qu'il  faifoit  de  mauvais 
portmits  j  &  de  bons  tableaux.  On  fût  des  portraits  à 
l'huile  avec  des  couleurs  ,  &  avec  la  plume  ,  le  crayon, 
le  paftel ,  en  miniatute  ,  &  avec  des  couleurs  minéra- 
les en  émail.  Voilà  Mn  portrait  au  naturel ,  vif  &  bien 
relTemblant.  On  l'a  flatédans  (on portrait.  Ce  portrait 
efl;  bien  fait ,  il  n'y  manque  que  la  parole. 

Ce  portrait  rejfçmble  à  la  Belle  , 
Il  ejl  infenjîhle  comme  elle.         Mén. 

(JCP  Vnporeraic  efl:  flatté  ,  quand  il  diminue  les  défauts. 
Il  eft  chargé  ,  quand  il  les  augmente ,  en  gardant  pour- 
tant la  rellemblance. 
^O"  Portrait  en  pied.  C'efi:  ainfi  qu'on  appelle  un  por- 
trait grand  comme  nature,  qui  repréfente  la  per- 
fonne  debout. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  en  bronze,  gravure  ou 
fculpture  ,  mais  plus  improprement.  C'eft  le  portrait 
du  Roi  qui  eft  fur  cette  monnoie,  fur  cette  médaille. 
Effigies.  Voilà  un  portrait  bien  gravé.  On  a  mis 
fur  ce  cheval  de  bronze  l'effigie  ,  le  portrait  du 
Roi. 

On  dit  auffi  d'une  perfonne  qui  reffemble  bien  à  une 
autre  ,  que  c'eft  fon  vrai  portrait. 
0Cr  Portrait  ,  effigie  ,  image  ^figure  j  fynonymes.  Le 
portrait  eft  uniquement  pour  la  rellemblance.  Voye-^ 
les  autres  mors.  On  pend  en  effigie  les  criminels.  On 
peint  des  images  de  nos  myftères.  On  fait  des  figures 
équeftres  de  nos  Rois.  On  grave  les  portraits  des  hom- 
mes illuftres. 
§CrPoRTR  AIT  ,  ne  le  dit  dans  le  fens  littéral  qu'à  l'égard 
des  perfonnes.  On  le  dit  dans  le  fens  figuré  pour  cer- 
taines defcriptions  que  les  Orateurs  font,foit  des  pcr- 
fownes  ,  des  caraÛères  ou  des  aétions.  Syn.  Fr.  Faire 
le  portrait  d'une  perlonne,  c'eft  en  repréfenter  fi  bien 
par  le  dilcours  les  traits  Se  le  caraâère  qu'on  la  peut 
aiiémcnt  reconnoitre.  Mores  ,  ingenium ,  indolcm  ver- 
bis  exprimere  j  velfcribere.  Les  Romans  de  Cyrus&: 
de  Clélie  font  tous  pleins  Ae  portraits  qne  l'Auteur  y 
fait  de  fes  amis.  L'orgueil  fait  aux  hommes  un  por- 
trait d'eux-mêmes  qui  leur  eft  fort  agréable.  K'icol. 
Salluftc  nous  donne  des  portraits  h  beaux  ,  que  je  les 
préfércroisà  des  hiftoires  entières.  S.  ÉvR.  Les  carac- 
tères de  Théophrafte  font  proprement  des  portraits. 
Dac.  Il  n'y  a  point  àe portraits  plus  Hattés  que  ceux  de 
l'amour.  S.  Évr. 

Un  avare  cent  fois  finement  exprime  ^ 
Méconnaît  le  portrait  fur  lui-même  formé.  Bon. 

La  Nature  féconde  en  bifarres  portraits  , 
Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  diffirens  traits. 

Idem. 
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Portrait  ,  terme  de  Paveur.  Les  Maîtres  Paveurs  ap- 
pellent ainh  jan  des  marteaux  dont  ils  fe  fervent  pour 
fendre  Se  tailler  le  pavé  de  grès  ,  particulièrement  ce- 
lui qu'on  nomme  du  petit  échantillon. 

Ce  mot  vient  de  portraire  ^  &c  portraire ^  de  pro- 
trahere.  Mén. 

IfT  PORTRAITURE,  f.  f.  L'art  de  faire  reflembler  ^  d'i- 
miter d'après  nature  l'image  ,  la  figure  ,  la  repréfenta- 
tion d'une  perlonne.  Ce  mot  eft  luranné.  C'eft  dom- 
mage ,  dit  Voltaire  ;  il  eft  nécellaire.  On  emploie  au- 
jourd'hui portrait  ,  pour  exprimer  l'art  &  la  chofe. 

CK?  On  dit  un  livre  de  portraiture  ;  c'eft-à-dire  ,  un  livre 
qui  apprend  à  dellincr  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main ;  qui  contient  la  reprélcntation  linéalc  du  corps 
humain.  Diagraphicus  liber. 

PORTSMOUTH  ,  PORTESMOUTH.  Petite  ville  avec 
titre  de  Comté.  Portus  Oftium  ,  anciennement  Por- 
tus  Magnus.  Elle  eft  dans  la  petite  ile  de  Portfey  ,fur 
la  côte  du  Comté  de  Hant  en  Angleterre  ,  vis-à-vis  de 
l'île  de  Wigh.  Cette  ville  a  un  des  plus  vaftes  Se  des 
meilleurs  ports  de  l'Océan  j  une  bonne  citadelle  ,  ^ 
un  arfenal  fort  bien  pourvu.  Maty. 

PORTUGAISE  ,  ou  PORTUGALOISE.  f.  f.  C'étoit  une 
groilè  pièce  d'or  frappée  en  Portugal,  du  poids  d'une 
once  trois  deniers ,  au  titre  de  i  5  carats  trois  quarts. 
Ces  efpèces  d'or  ont  eu  cours  en  France  bien  avant 
fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Combien  voit-on  de  piè- 
ces d'or  11  (ubtilement  falhhécs  ,  qu'elles  contrevien- 
nent au  proverbe  :  il  eft  de  bas  or ,  il  craint  la  tou- 
che ,  en  ce  qu  elles  ne  la  craignent  aucunement  î 
Combien  en  voit-on  qu'il  faut  buriner  ,  voir  bien 
avant  (  principalement  les  Pvrtugalotfes  ,  Se  quelques 
autres  ^'ihccsY Aansàcmi-Portugalofes,  comme  celles 
deSaltzbourg  )  d'autres  qu'il  hiut  fondre  pour  dé- 
couvrir la  tromperie?  Apol.  pour  Hérodote  j  edit.  de  la 
Haye  ,  173s  j  T.  I  ^p.  2  ,ch.  16  ,  p.  318,31c. 

PORTUGAL.  Nom  de  Royaume.  Lufitania  ,  Portugal- 
lia.  Le  Portugal ,  ious  lequel  on  comprend  le  petit 
Royaume  d'Algarve  ,  renferme  une  grande  partie  de 
l'ancienne  Lufitanie  ,  ou  Efpagne  Lulitanique,  Se  une 
patrie  du  pays  desCallaïques  Braccariens  ;  &  il  a  pris 
fon  nom  moderne  de  la  ville  de  Porto.  Il  eft  entre  le 
57"^  &  le  42^  degré  de  latitude  ,  Se  entre  le  9^  &  le  1  -;■ 
de  longitude.  On  lui  donne  cent  dix  lieues  de  longueur. 
Ses  bornes  font  l'Océan  Atlantique  au  couchant,  &  au 
midi  l'Andalouhe  ;  1  Eftramadure  d'Efpagne  ,  Se  le 
Royaume  de  Léon  au  levant ,  Se  la  Galice  au  nord.  Ce 
Royaume  eft  le  moins  étendu  de  l'Europe  :  mais  il  ne 
laille  pas  d'être  fort  conlidérable ,  tant  par  lui-même 
que  pirfes  dépendances.  L'air  y  eft  tempéré  ,  eu  égard 
à  fa  fituation.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  rivières, 
dont  le  Tage ,  la  Guadiane  ,  le  Douro  ,  le  Minho  ,  le 
Mondcgo  Se  le  Zadaon  font  les  plus  grandes.  Quoique 
le  terroir  y  foit  fort  montagneux ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
fertile  ;  les  montagnes  produifent  de  bons  pâturages  , 
où  1  on  nourrit  quantité  de  bétail.  Les  vallées  iSc  les 
plaines  font  fertiles  en  vin ,  en  huile  ,  en  mûriers  ,  en 
citrons  Se  en  oranges  :  mais  elles  ne  (ont  pas  fi  abon- 
dantes en  bled  qu'en  ces  autres  fruits.  Le  lel ,  les  che- 
vaux,&:  les  jambons,  plus  eftimés  que  ceux  de  Rayonne, 
de  Mayence  Se  de  Weftphalie ,  lui  apportent  de  grands 
profits.  On  y  trouve  aulfi  des  mines  d'étain  ,  de  fer  ,  de 
plomb  ,  d'alun  de  roche,  de  cryftal ,  des  rubis,  des 
émeraudes  ,  des  jacinthes ,  Se  des  carrières  de  marbre 
blanc  &  de  jafpe.  Il  y  a  auflî  des  mines  d'or  <?c  d'argent. 
Les  Romains  y  venoient  chercher  autrefois  ces  pré- 
cieux métaux  ,  que  les  Portugais  trouvent  maintenant 
avec  plus  de  facilité  dans  les  Indes  Orientales  Se  dans 
l'Afrique  ,  qu'ils  ne  feroient  chez  eux.  On  divife  ce 
Royaume  en  deux  parties  générales  ,  le  petit  Royaume 
des  Algarvcs  ,  Selz  Portugal  propre  ,  &  celui-ci  eft 
encore  divifé  en  cinq  Provinces.  On  en  rrouvc  quatre 
dans  cet  ordre  ,  en  remontant  du  midi  au  fcpten- 
trion  ,  l'Alentejo  ,  l'Eftramadure  de  Portugal ,  la  pro- 
vince de  Bcira  ,  Se  celle  d'cnne  Douro  Se  Minho  ;  k 
cinquième  qui  porte  la  nom  de  Tra-los-Montes ,  eft  au 
levant  des  deux  dernières.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
villes  en  Portugal  ;  les  principales  fonr  Lisbonne,  ca- 
pitale du  Royaume;  Braga&Êvora,  toutes  trois  Ar- 
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chiépifcopalcs  j  &  qui  ont  des  Tribuiiaux  d'Inquifi- 
rion;  Couimbre,  Porto,  Guatda,  Vileu,  Lamcgo , 
Mirand>ij  Elvas  ,  l'Eiiia ,  Poitalcgre  &  Faro  ,  qui  font 
routes  Épilcopalesj  auxquelles  on  peut  ajouter  Bragan- 
ce  &  Beja. 

Les  dépendances  du  Royaume  de  Portugal  font  fort 
coniidéiables  ;  il  polsède  dans  l'Océan  Atlantique,  les 
îles  Açores ,  Madère  ^  PortoSanto ,  &  celles  du  Cap 
Verd  i  dans  la  mer  d'Ethiopie  ,  celle  de  Saint-Thomas, 
&  quelques  autres  îles  voilines  ;  (ur  les  côtes  du  Con- 
go, Loanda  ,  S.  Paolo;  fur  celles  du  Zangucbar  ,  Mé- 
linde ,  Monbaze  ,  Quiloa  ,  Mozambique  ;  Sofala  fur 
celles  des  Catrrcs.  Sut  les  côtes  des  Indes  ,  il  pofsède 
DiUjDammaUj  Chaul  &  Goa ,  places  très-impor- 
tantes. Ennn  ,  il  tient  dans  l'Amérique  toutes  les  cô- 
tes du  Brélil.  Ce  lont  là  les  plus  importantes  conquê- 
tes du  Portugal.  Il  tenoit  autrefois  l'île  d'Ormus  :  mais 
elle  ell  maintenant  au  Roi  de  Perfe  ;  la  ville  de  Mala- 
ca  ,  (Se  une  partie  de  l'île  de  Ceyian  ,  qui  (ont  mainte- 
nant ,  fous  la  domination  des  HoUandois.  Le  Royau- 
me de  Portugal  eft  héréditaire ,  les  hls  naturels  même 
y  peuvent  fuccéder.  Après  la  perte  de  Dom  Sébaftien , 
Roi  de  Portugal ,  &:  la  mort  du  Cardinal  Henri  fon 
oncle,  arrivée  l'an  ijSo,  Philippe  II  s'empara  du 
Royaume  de  Portugal ,  ëc  Ces  fuccclTeurs  l'ont  polîé- 
dé  julqu'en  l'an  1640,  que  les  Portugais  ayant  élu 
pour  leur  Roi ,  le  Duc  de  Bragance  ,  iecouerentle  joug 
des  Elpagnols  ;  &  ils  le  (ont  maintenus  avec  le  fecours 
de  la  France. 

Ce  mot  de  Portugal  vienT  de  Portus  ,  &  de  Cale  , 
qui  lignifient  tous  deux,  port.  Cale  vient  de  cal ,  mot 
Celtique  ,  qui  veut  dire  la  racme  chofe.  De-là  on  a 
fait  Burdtcala  ou  Burdigala ,  port  célèbre  de  Gaf- 
cogne.  Il  femble  que  de  Calaou  Calais  j  les  Romains 
ayent  fait  Portus  Jccius  ,  que  nous  nommons  Calais  , 
vis-à-vis  de  Douvres.  De  même  ,  les  anciens  Latins , 
du  Cal  des  Gaulois  en  ont  fait  Cale,  qu'ils  ont  traduit 
par  portus  j  ik  c'ell  d'où  el\  venu  le  nom  de  Portu- 
Cale  ,  comme  fi  vous  diiîez  port-à-port.  Le  Portugal 
a  pris  fon  nom  de  cette  ville.  Ainfi  j  ce  nom  eft  Cel- 
.  tique  aullî-bien  que  celui  de  i/i/Traniiîj  qui  veut  dire 
proprement  le  pays  des  Luhens  ,  qui  étoient  Celtes 
d'origine  ,  mêlés  avec  leslbériens.  En  eîîct,  Lisbonne 
ne  lignine  autre  chofe  qu'habitation  de  Luiiens.  Pez- 
RON.  Voici  l'étymologie  que  M.  de  la  Cléde  donne 
de  ce  nom.  Le  Comte  Henri  ayant  eu  pour  la  dot  de 
fa  femme ,  la  ville  de  Porto ,  qu'il  fit  rebâtir ,  &c  celle 
de  Cale ,  qui  elf  vis-à-vis  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
la  Luiitanie  fut  appelée  Portugal ,  du  nom  de  ces 
deux  villes.  C'ell: ,  ajoute-i-il ,  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  les  autres  tiennent  de  la  fable. 
La  mer  de  Portugal.  Mare  Lufitanïcum.  C'eft  une 
partie  de  l'Océan  Atlantique  ,  qui  baigne  les  côtes  du 
Portugal.  Maty. 

Il  y  a  une  Congrégation  de  Bénédiclins ,  qu'on 
nomme  la  Congrégation  de  Portugal.  Lujltana  Be- 
nedicl'morum  Congregatio,  C'eft  une  refqrme  qui 
commença  dans  le  Monaftère  de  Sainte  Thyrfe  ,  &  y 
fut  portée  par  les  Pères  Réformés  d'Elpagne  ,  que 
Dom  Antoine  de  Sylva  ,  qui  enétoit  Abbé  Commen- 
datairc  ,  obtint  en  1558  ,  du  Général  de  la  Congré- 
gation d'Elpagne.  En  1566,  Pie  V  confirma  cette 
réforme  par  une  Bulle ,  &  réunit  en  une  Congréga- 
tion tous  les  Monalfères  qui  l'avoient  reçue.  En  i  f  67, 
il  ordonna  par  une  autre  Bulle,  que  les  Abbés  de  la 
Congrégation  de  Portugal  feroient  triennaux.  Grégoi- 
re XIII ,  en  1 572  ,  révoqua  cette  Bulle  ,  &c  régla  qu'ils 
feroient  perpétuels.  Sixte  V,  en  ijSj,  rétablit  la 
triennalité.  Afcagne  Tambourin  s'eft  trompé,  quand 
il  a  diftingué  deux  Congrégations  de  Bénédiiftins  ré- 
formés en  Portugal.  Foye^  le  Père  Hélyot,  T.  VI , 
p.  146,  £■  Juïv. 
PORTUGALOISE:  Voye^  Portugaise. 
PORTUGALETTE ,  ou  PORTOGALETTE.  Nom  d'un 
bourg  de  la  Bifcaye ,  en  Efpagne.  Portugalctta.  Il  eft 
fur  un  petit  golfe  que  forme  la  rivière  d'Ibaycaval ,  à 
fon  embouchure  ,  un  peu  au  couchant  feptentrional 
de  la  ville  de  Bilbao.  Maty. 
PORTULAN,  f  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  li-  ' 
ToniQ  VI. 
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vre  qui  fait  la  defcription  de  chaque  port  de  mer ,  de 
fa  continence  ,  du  fond  qui  s'y  trouve  ,  des  marées, 
de  la  manière  d  y  entrer  des  dangers ,  des  reconnoif- 
fances  ,  ^c.  Aloigio  da  Mollo  a  Fait  un  Portulan  en 
Italien,  qma  été  traduit  en  François  par  Guillanme 
Oirardin.  Henn  Jvlichelot  a  fait  icp.mulan  de  la  Mé- 
di;crrannée.  M.  de  Fontcneîle ,  en  parlant  de  Cha- 
zc-llcs  ,  dit  qu'il  méditoit  un  portulan  gcnéral  de  la 
Méditcrrannée. 
PORTUMN  ALES.  f  f.  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célébroit; 
chez  les  anciens  Romains  à  l'honneur  de  Poitumne. 
Portumnalïa.  Les  Portumnales  fe  faifoicnt  le  feizê 
avant  les  Calendes  de  Septembre ,  c'eft-à-dire,  le 
dix-fept  d'Août ,  parce  que  ce  jour-là,  on  avoir  dédie 
&<.  achevé  le  Temple  de  Portumnc  à  Oftie.  Turnèbe 
dit  qu'on  lui  facritioit  j  près  du  pont  d'Émilius,  où  il 
avoir  un  Temple  à  Rome. 
PORTUMNE.  f  in.  Nom  du  Dieu  qui  préfidoit  aux: 
ports  chez  les  Romains.  Ponumnus.  On  l'appeloic 
auili  Portunus  &  Portunnus.  Les  Grecs  le  nommoient 
PaUinon.  C'étoitun  Dieu  marin  ;  il  avoit  deux  Tem- 
ples à  Rome  ,  tous  deux  dans  le  fécond  quartier.  L'un 
éfoit  un  dôme  on  une  rotonde  près  du  pont  d'Émilius. 
L'autre  ctoi rentre  le  Temple  d'Apollon  Céfclilpice, 
cV'  celui  d'Hercule  l'Ohvaire.  Voyci^  Rosin  ,  Ant. 
liom.  L.  II ,  c.  ij. 

L'on  appelle  au  (Il  Portumnales  ou  Portunales  ,  les 
jeux  ifthmiques  que  les  Grecs  célébroient  à  l'honneur 
de  Pahïmon  ou  de  Portunus. 
PORTUNALES.  /-^oye^  Portumne  &  Portumnales. 
fC?^  PORUS.  f.  m.  Dieu  des  anciens  Grecs.  Porus.  Il  pre'- 
lidoit  aux  richeliés  &  à  l'abondance.  Platon  dit  qu'ac- 
cablé de  fommeil  dans  le  jardin  de  Jupiter,  il  eut 
commerce  avec  la  Difette ,  ou  la  Pauvreté  ,  &  qu'il 
enfanta  Cupidon  on  le  Delir.  Comme  il  a  pour  père 
1  Abondance  ,  &  la  Pauvreté  pour  mère,  il  tient  aulli 
de  l'un  &  de  l'autre.  Les  Mythologues  prétendent  que 
Ihiftoire  d'Adam  eft  cachée  fous  cette  fible.  Voyer 
Pfanner  ,  Syfi.  Theol.  Gentil,  c  7  ^  §.  ultïm. 
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POSADE  ,  ou  PESADE.  f  f  Le  dernier  eft  lepluî  ufite'. 
Terme  de  Manège-.  C'eft  le  mouvement  du  cheval  loi  f- 
qu'il  lève  les  pieds  de  devant  _,  en  fe  tenant  ftrmc  lui- 
ceux  de  derrière.  On  le  dit  aulfi  de  fon  arrêt ,  quand  il 
termine  Ion  z,ûo-ç.  Siftentis  equï  faltus  in  fuhiime. 
POSAGE.  f.  m.  Le  travail  &  la  dépenfe  qu  il  faut  faire 
pour  pofer,  pour  mettre  en  place  certaines  chofes.  J'ai 
donné  tant  pour  le /Jo/i^Tt;  de  cette  porte,  de  ce  lam- 
bris ,  de  ce  parquet. 

POSE,  f  f.  Terme  d'Architeiturc.  Le  travail  qu'il  y  a  à 
poler  une  pierre.  Lapo/e  des  grandes  pierres  eft  diffi- 
cile. J'ai  payé  tant  pour  la  taille  de  cette  pierre,  Se  tant 
pour  la  pofe. 

Pose.  Grande /;o/J.  Dans  l'Arc  Militaire.  Ce  font,  dans 
une  ville  de  guerre,  les  fcntinelles  d'.augmentation  , 
que  les  Caporaux  doivent  aller  pofer  dès  que  la  retraite 
eft  batrae  ,  pour  la  nuit ,  dans  les  poftes  qui  leur  au- 
ront été  inarqués.  Ils  doivent  les  inftruire  avec  exadi- 
rude  de  tout  ce  qu'ils  doivent  exécuter  ,  comme  de  dé- 
fendre à  ces  fentinelles  de  ne  plus  laillbr  palier  perfonne 
fur  le  rcmpan  ,  à  l'exception  des  rondes  patrouilles 
qui  doivent  porter  du  feu.  Cette  grande  pcfe  fe  relève 
à  l'ouverture  des  portes. 

§3°Onapclle  Caporal  de  pofe,  celui  qui  eft  chargé  de 
pofer  &  de  relever  les  fentinelles. 

POSÉGA.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Comté  de  Po- 
féga  ,  Se  fituée  fiir  la  rivière  d'Oriava  ,  à  dix  lieues 
deGuadiska,  vers  le  levant.  Les  Impériaux  l'ont  prife 
l'an  16 87.  Pofega. 

Poséga.  f.  m.  Nom  d'un  Comté.  PofegieriJIs Comitatus. 
Contrée  de  l'Efclavonie  ,  en  Hongrie  ,  renfermée  en- 
tre la  Save  &  la  Dave  j  ayant  au  couchant  le  Comté  de 
Creutz  ,  8c  au  levant  celui  de  Walpon.  Pofga  capi- 
tale ,  &  Gradifca  en  font  les  lieux  principaux.  Matv. 

Ip-  POSÉÏDIES.  f.  f.pl.  la  même  chofe  que  POSÉIDO- 
NIES.  Voye-:^  l'art,  fiiivant. 

POSÉIDON,  f.  m.  Surnom  donné  à  Neptune  ,  qui  fîgni^ 
Zzzzz  ij 
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hcbrife-vdijfcaux  ,k  caufedes  tempêtes  qui  bnfentles 
vaillc-uix.  nosuSàv.  On  célcbroic  en  ion  honneur  des 
f'ftes  qui  sA'p^doiinlPofeid.onies  ,  ou  Pofcidics.  Dans 
l'île  de  Téiios ,  une  des  Cycladcs ,  dit  Strabon  ,  il  y  a 
dans  un  bois  hors  de  la  ville ,  un  grand  Temple  re- 
marquable par  les  falles  à  manget  qu'on  y  voit ,  qui  fer- 
vent à  une  grande  foule  de  gens ,  lorfqu  on  célèbre  les 
Pofeidonies.  ^ 

POSÉMENT,  adv.  Doucement ,  fans  précipitation.  Len- 
te j  diftinclè, graviter.  Les  Italiens  marchent /'o/ï'wênr, 
parlent  pofement ,  ag'iiVenz  pofiment.  Ils  marchent  au 
combaz pofiment.  Ablanc.  Les  notes  de  mullque  fe 
doivent  ch.mter  vite  ,  oapofimcnc,  lelon  quelles  font 
blanches  ,  noires  ,  croches  ,    ou  ^doubles  -  croches. 
CeUriter  j  vel  moderatè. 
g3" POSER,  v.a.  Dans  un  fens  général ,  c'efl:  mettre  fur 
quelque  chofe.  On  dit/o/ir  un  vafe  fur  un  bulfet.  Plus 
particulièrement  j  c'elt  mettre  avec  juftclîc  ,  dans  le 
fens ,  &  de  la  manière  dont  les  chofes  doivent  être 
mifes.  On  dit/jo/trune  colonne  fur  une  bafe.  Parmi 
les  peintres ,  on  dit  vofa  une  figure,  pofer  un  mo- 
delé, les  mettre  dans  l'attitude  la  plus  convenable  pour 
l'imitation. Po72Êrfj  ccL'ocare.  C'e'X  à  celui  qui  préfide  à 
l'Académie  des  Peintres,  de  pofcr  le  modèle,  de  lui 
donner   une   pofture  ,   une  difpofition  convenable. 
Toutes  les  pierres  des  murs  qu'on  élève  ,  doivent  être 
pofees  à  plomb.  'Voilà  un  piédcllal  préparé  pour  y  po- 
fcr nns  colonne,  une  aiguille.  Les  Maçons  dilent^o- 
fir  y  verbe  abfolu.  On  a  commencé  à  pofcr  dans  ce  bâ- 
timent ,  c'eft-à-dire  ,  à  mettre  les  pierres  en  place  : 
ils  difcnt  de  même  dcpofcr  ,  c'eft-à-dire  ,  ôter   ces 
pierres  de  leur  place. 
Poser  à  fec,  c'eft /7c)/êr fans  mortier.  Pofcr  \  cru,c'e(l: 
jPo/«rfans  fondation.  Pofcr  de  champ  ;  une  poutre  , 
une  pierre  fe  pofent  de  champ  ,  lorl  qu'on  les  pofe_  fur 
la  partie  la  plus  étroite  Pofcr  de  plat ,  c'eft/joyir  fur  la 
partie  la  plus  large.  Cet  homme  marche  de  bonne 
race,il  eft  \>\tnpofc  fur  les  jambes.  C'eft  la  Reine  qui  a 
pôfc  la  première  pierre  du  Couvent  de  ces  Religieufes. 
|Cr  Poser  en  décharge,  c'eft  pofcr  obliquement    une 
pièce  de  bois ,  pour  empêcher  la  charge  ,  pour  arc- 
bcuter  &  contreventcr. 
Poser  lîgnifie  aulîî  fimplement ,  mettre  à  teri;e.  Depo- 
nere.  Le  voleur  fe  voyant  pourfuivi ,  a /jo/^  ion  paquet 
à  terre  pour  fe  mieux  fauvcr.  Les  foldats  dans  les 
haltes  ,pofcnt  leurs  armes  à  terre. 
fCF  Dans  l'exercice  qu'on  fait  faire  aux  foldats ,  on  leur 
dit ,  pofe^  vos  armes,  pofe-{  vos  armes  à  terre,  c'eft-à- 
dire  ,  mettez, 
fer  On  ditaufll  en  termes  de  guerre,  pofer  des  fenti- 
nelles,pour  dire  les  placer  en  quelque  endroit;  les 
mettre  en  faftion.  Avant  que  de  fe  loger  ,  il  faut  po- 
fer des  corps  de  garde  ,  des  vedettes.  On  dit  aullî , 
qu'un  homme  eft  pofé  en  fentinelle ,  lorfqu'on  le  laiffc 
debout  en  quelque  endroit  ,  ou  qu'on  le  charge  d'ob- 
ferver  quelque  chofe  qui  fe  palle. 
Poser,  en  termes  d'Arithmétique,  fe  dit  des  chiffres 
qu'on  met  au-dclfous  des  nombres  ajoutes  ,  pour  en 
former  le  total.  Collacare.  Huit  &c  neuf  font  17,  je 
pofe  7&  retiens  i. 
Poser  ,iignifie  auftî,  aifurer,  établir  pour  certaiii.  ^f- 
fsrvare  ,  pro  certo  ponerc.  Je  pofe  en  fait  que  cette 
lomme  a  été  acquittéc.Je/7o/t-  pour  confiant  que  cela  eft 
ainli.  Il  faut  pofcr  des  principes  &  en  convenir ,  avant 
que  de  railonner. 
CP°  Poser  ,  feditauin  dubitativement  Ôc  en  fait  de  fup- 
pofition  ,  c'eft-à-dire ,  quand  on  veut  bien  fuppofer 
certaines  chofes,  dont  on  ne  demeure  pourtant  pas 
d'accord,  afin  de  procéder  à  la  difcullion  du  refte.  'Vous 
prétendez  que  cela  eft  vrai  ,  je  n'en  demeure  pas  d'ac- 
cord ;  mais  pofns  que  cela  foie:  qu'en  pouvez-vous 
conclure  ^  PoJ'c:^  cela ,  pour  dire  ,  cela  fuppofé. 

On  dit  en  Juiifpiudence  ,  pofer  l'efpèce  d'une  loi  ; 
pour  dire ,  en  taire  voir  le  cas  ,  foccalion.  Speciem  le- 
gis  ponerc.^  On  dit  autTi  qu'un  Raporteur  s. pofe  le  fait 
d'un  procès  ;  pour  due  ,  qu'il  n'a  fait  que  commencer 
à  le  rapporter. 
Vo^t-K  une  forme.  Terme  d'Impiiiugije.  C'eft  la  même 
chofe  que  h  drelfer. 
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^CrPosERfedit  figurément  en  chofes  morales.  On  dit 
pofer  les  armes  ,  les  mettre  bas  ,  faire  la  paix  ou  la 
trêve.  Anna  dcponerc.  Les  deux  partis  ont  pofé  les 
armes ,  ont  mis  bas.  Cette  taçon  de  parler  ne  me  paroîc 
pas  du  ftylc  noble. 

On  dit  qu'un  Prince  a  pofe  les  fondemens  d'une 
grande  Monarchie  ,  quand  par  un  bon  gouvernement 
il  a  établi  une  grande  domination. 

Poser  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe  ,  d'une 
abfurditc  qu'on  pofe  ,  il  en  naît  mille  autres.  Pojito 
uno  ahfurdo  y  multa  fcquuntur  ahfurda. 

iJCF  Poser  eft  aufll  neutre.  On  dit  qu'une  poutre  pofe  à 
faux  ,  qu'elle  ne  pofe  pas  affez  fur  un  mur  ;  alors  il  eft 
fynonyme  de /lorrer.  Voyc-^  Porter  v.  n.  &:  Portée. 

|}CT  Poser,  placer,  mettre,  fynonymes.  Mettre  ^  dit 
M.  l'Abbé  Girard, a  un  iensplus  général, />o/cr  &  pla- 
cer en  ont  un  plus  reftceint  :  mais  pofer  ^  c'eft  mettre 
avec  juft:efte,dans  le  fens  &  de  la  manière  dont  les  cho- 
fes doivent  être  miles.  Voyc"^  les  autres  mots. 

Posé  ,  ée.  part.  Or  ce\d.pofc  ,  il  s'enfuit,  pour  dire  cela 
étant  accordé  ,  étant  fuppofé ,  il  s'enfuit.  'Ex  pofé  que 
cela  fût ,  que  feriez-vous  ?  Pour  dire ,  lî  cela  étoit ,  que 
tericz-vous  î  Acad.  Fr. 

On  dit,  un  homme  pofé ,  un  efprirpf|/e  ,  de  ceJui 
qui  eft  fage  &:  prudent  ,  qui  ne  dit  ni  ne  tait  rien  avec 
précipitation.  TranquUlus  j  quictus. 

Pose,  en  termes  de  Blalon,  le  dit  du  lion  arrêté  furies 
quatre  pieds.  Pedihus  bifîflens. 

POSEUR.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  dans  les  ateliers 
un  Maçon  qui  pofe  &  arrête  les  pierres  fur  le  tas ,  dans 
la  htuation  qu'elles  doivent  avoir,  &  qui  les  livre  au 
Limoufin  pour  y  appliquer  le  mortier.  Struclor  ^  conf 
truclor. 

POSIDÉON.  f.  ra.  Nom  d'un  mois  des  Athéniens.  Pofî- 
dcon  y  on  Pojiddon.  Le  PerePétau  dit  que  c'étoit  le  fi- 
xièine.  Gaza  le  feptième.  Un  ancien  marbre  cité  par  M, 
Spon,  confirme  l'opinion  du  PerePétau,  que  fuivent 
aulfî  Wéler,'Vandale,  Henri  Etienne  &  Selden.  Il  répon- 
doit  au  mois  de  Novembre.  Henri  Etienne  le  confond 
avec  celui  qu'on  appelloit  Lennon  ;  mais  Ariftide  les 
diflingue  ,  &  met  le  Lcnaon  après  le  Pojidéon.  Fa- 

BRICIUS. 

POSIDON.  f.  m.  Nom  de  Neptune  chez  les  Grecs.  Po- 
fldon. 

POSILIPO.  Monte  Poflipo.  Nom  d'une  montagne  biei> 
cultivée  ,  (Se  fort  agréable.  Paufilipum  ,  Pauflipus. 
Elle  eft  dans  la  terre  de  Labour ,  entre  Naples  &  Pouz- 
zol ,  &  elle  forme  un  petit  cap  qui  porte  ion  nom  ,  & 
qui  s'avance  dans  le  golfe  de  Naples.  Mais  ce  qui  la 
rend  plus  célèbre ,  c'eft  le  chemin  qu'on  y  a  creufc 
pour  aller  de  Naplesà  Pcuzzol.  Maty. 

POSINNE.  f.  m.  Nom  d'homine.  Pojlnnius.  A  Carthage 
Saint  Pofnnt,  CHASTELAm  ,  au  i2«Févr.  pag.  6 2jy 
6c  63  2. 

POSITIF ,  IVE.  adj.  Qui  eft  certain  &  effedif ,  qu'on 
met  en  fait,  comme  chofe  confiante  (J^caflurée.  Pojl- 
tïvus  y  effeclivus  ,  certus  ,  conjlans.  Cela  n'eft  point 
imaginaire  ,  mais  pofitif  Ce  fïiit  e&ijtojztif  y  &z  il  en 
oft're  la  preuve.  Ce  ne  font  pas  des  offres  labiales ,  niais 
réelles  &c  pojitives. 

Positif  ,  fe  dit  auffi  par  oppofition  à  relatif.  Ahfolutus. 

03"  Il  n'y  a  de  grandeur  pofnïvc  qu'en  Dieu  ;  toutes  les 
.autres  font  relatives ,  &  par  comparaifon. 

ÇCT  Positif  eft  aulîî  oppofé  à  arbitraire.  Il  y  a  dans  les 
ouvrages  d'cfprit,  des  beautés  qui  dépendent  plus  du 
goût  que  de  quelque  chofe  de  pofltif. 

Positif  ,  eft  aulîî  ôppofé  à  négatif.  Dans  les  Comman- 
démens  de  Dieu  ,  il  y  en  a  de  po'fitifs  &  de  négatifs. 
Pofitiva  _,  negatlva.  Ce  n'eft  pas  une  louange  pojïtive 
que  de  louer  quelqu'un  ,  cndifànt  qu'il  n'a  point  fait 
de  mal.  J^oye-^  Négatif. 

IJCr  Positif.  En  termes  d'Algèbre  ,  Oh  appelle  quantités 
pojitivcs  ,  celles  qui  ont  ou  qui  font  cenfées  avoir  le 
lîgne  de  l'addition  +  ,  par  oppofition  à  celles  qui  font 
précédées  du  ligne  de  la  f  ouftradllon  — ,  qu'on  appelle 
négatives. 

tfS"  Droit  Positif  ,  par  oppofition  au  droit  naturel.  Jus 
pcfaivum.  On  divife  le  droit  pofitif,  en  droit  pofitif 
/iiviii ,  &:  çn  droit  pofitif  hwnai,n.  Le  droit  pofitif 
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divin  efl  tout  ce  que  Dieu  a  ordonné ,  &  qui  ne  fait 
pas  partie  du  droit  naturel.  L'oblErvation  du  Sabat , 
«!^  toutes  les  cérémonies  légales  croient  de- droit  ^q/T- 
tif  divin.  Dans  la  nouvelle  loi ,  l'inHitucion  des  iJa- 
cremens  cil  aullî  de  dioir/Jo/Zr;/ divin. 

^CT  Le  droit  Positif  huftiain  ,  etl  celui  qui  ell  établi 
par  lesloix  des  hommes.  F'oye-^  Droit. 

§C/"  En  matière  de  Religion  ,  quand  on  dit  qu'une  chofc 
cil  de  droit  ^o/?;i/",  c'efi:  comme  li  l'on  difoit  qu'elle 
cil  fondée  fur  une  loi  purement  eccléiiailique ,  &.  noa 
pas  fur  i'inftitution  divine. 

Tlicologie  Positive.  C'eil  celle  qui  confiftedans  la  fim- 
ple  intelligence  ^  ou  dans  la  iîmple  expolîtion  des  dog- 
mes de  la  foi ,  tels  qu'ils  font  contenus  dans  l'Écriture 
fainte  ,  ou  expliques  par  les  Pcres  &  par  les  Conci- 
les. Thcologïa  pojitïva.  La  th8ologie/>i)/;Vivd  e(l  déga- 
gée des  diiputesde  la  controverfe  ,  &C  des  chicanes  de 
la  fcholàllique.  Il  e(l  favant  dans  la  théologie  pofi- 
tive.  Il  a  fait  un  Traité  de  la  théologie pojiàve. 

Il  s'emploie  plus  ordinairement  au  lubllantif.  Il  cil 
favant  dans  la  pojltive.  Callct  theologïam  pofidvam. 
Il  s'eft  plus  attaché  à  la  pofiùve ,  qu'à  la  l'cholafti- 
que.  Enïeigner ,  étudier  ,  (avoir  la  pofitïve. 

Positif,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'ell  le  petit  buffet 
des  orgues  d'Eglife ,  qui  ell  d'ordinaire  derrière,  ou 
aux  pieds  de  1  Organille  ,  qui  joue  avec  le  même  vent 
&  les  mêmes  fouftlcts ,  &  qui  a  un  pareil  nombre 
de  jeux  ;  mais  plus  petits  &  proportionnés  à  ceux  du 
grand  corps.  Organum  pneurnaticum  minus  ,  fuppqfl- 
tum  majori.  Aux  orgues  du  Collège  des  Jétuites  de 
Paris ,  \e.poJînj  ell  dans  le  grand  corps. 

Positif,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  l'adjeélif  dans 
fa  fimple  fignification  j  fans  aucune  comparailon.  Ad- 
jeclivum  pojicïvum.  Beau  ell  le  pojltif ,  &  plus  beau , 
ell  le  comparatif. 

^3"  Dans  cette  acception ,  il  ell  aufll  adjcélif.  Degré 
pofaif,  pour  exprimer  la  fignihcation  primitive  de 
l'adjeftif  ou  de  l'adverbe,  (ans  aucun  rapport  aux 
différens  degrés  dont  elle  ell  fufceptible.  Ce  livre 
ell  beau.  Voilà  le  AtgK pojitif ,  ou  le  pofltif  de  beau. 
Cet  homme  danfe  bien,  écrit  corrcdlement.  Voilà 
le  jPq/î"fii/ de  cet  adverbe  ;  c'ell- à-dire  ,  l-eur  lignifica- 
tion fondamentale ,  fans  aucun  rapport  au  plus  ni  au 
moins  dont  ils  font  fufceptibles.  Voye^  Comparatif 
&  Superlatif. 

fO°  POSITION,  f.  f.  Terme  relatif  à  la  manière  dont 
un  corps  eft  placé  dans  un  lieu.  P&fîrio ,  pofitura , 
pojîtus.  La  pofidon  des  lieux  dans  une  carte  géogra- 
phique. La  pofitïon  d'une  armée. 

En  termes  d'Arithmétique  &:  d'Algèbre  ,  il  fignific 
fuppofition.  Suppofitïo.  Une  règle  de  faulîc  pofitïon 
fimple  ou  double  fe  fait  quand  on  calcule  fur  des 
nombres  fiux  ,  &  qu'on  fuppofc  à  fi  fantailîe  ,  &  que 
par  les  différences  qui  s'y  rencontrent ,  on  trouve  le 
vrai  nombre  &  inconnu  qu'on  chcrchoit. 

Position,  en  Adronomie ,  lignifie  de  même ,  fituation, 
difpofition.  Sïtus  j  pojitus  ,  difpofitïo.  L'élévation  du 
pôle  dépend  de  la  pofitïon  diftérente  de  la  (phcr^.  La 
pofitïon  de  la  fphère  efl  droite  ,  oblique  ou  parallèle  -, 
ce  qui  caufe  l'inégalité  des  jours  &:  des  laifons.  On  ap- 
pelle les  cercles  de  pofitïon ,  fix  grands  cercles  qui 
palfent  par  l'interfeélion  du  méridien  &  de  l'horilon  , 
&:  qui  divife  l'équateur  en  douze  parties  égales.  Ce 
font  les  efpaces  enfermés  entre  ces  cercles  que  les  At- 
trologues  appellent  maïfons,  &  qu'ils  rapportent  à 
chaque  triangle  marqué  dans  leurs  thèmes  céleftes. 
§0"  Position  ,  en  termes  d' Architeélure ,  lignifie  la  fi- 
tuation d'un  bâtiment  par  rapport  aux  points  de 
l'horizon.  Sïtus.  Vitruve  veut  que  la  pofitïon  d'un 
bâtiment  foit  telle  ,  que  les  quatre  encoignures  foient 
dircdlement  oppofées  aux  quatre  vents  cardinaux. 

On  dit  ,  en  parlant  de  Verfification  Greque  ou  La- 
tine ,  qu'une  fyllabeeft  longue  pAt pofitïon  ,  lorfqu'elle 
efl  longue  parce  que  la  dernière  lettre  de  cette  fyllabe 
ell  une  confonne  j  &  que  la  première  lettre  du  mot 
fuivant  ell  aulfi  une  confonne  ,  au  lieu  qu'elle  fcroit 
bcève  11  cette  première  lettre  éroit  une  voyelle.  Ac.  Fr. 
Position,  en  termes  de  Danfe,  le  dit  de  la  manière 
de  pofer  fes  pieds ,  l'un  à  l'égard  de  l'autre.  Pofitura 
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corpons  &  membromm  compofitio  ,  difpofiuïo  m  cho- 
n-u.  H  y  a  quatre  fortes  dspo/îtions  régulières,  La  pre- 
mière ,  quand  on  joint  fes  pieds  t"ur  une  ligne  parailcle 
aux  épaules.  La  féconde  ,  lorfquc  les  talons  (ont  per- 
pendiculairement fous  les  épaules  ,  Se  par  conlequcnt 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  la  largeur  des  épaules.  La 
troiiième,  efl  lorfqu'un  pied  ell  devant  l'autre  ;  eu- 
(ortcquele  talon  foit  dans  une  concavité  que  forme 
la  rotule ,  îk  le  carpe  du  pied.  La  quatrième  ell ,  loi(- 
qu'un  pied  e(l  éloigné  de  l'autre  de  la  largeur  des 
épaules,  &  que  le  talon  répond  toujours  ju creux 
du  précédent  ;  c'ed  la  (eule  manière  régulière  de 
marcher. 

|J3"Position,  en  termes  de  Mancge,fynonyme  d'afliette; 
manière  dont  un  cavalier  eft  place  à  cheval.  Ce  cava- 
lier a  une  belle  pofitïon  à  cheval. 

§3" Position,  en  Peinture  ,  (ynonyme  de  pofture.  La 
pofitïon  des  membres. 

CO*Pos  iTioNj  en  Mufique.  C'ell  le  lieu  de  la  portée  qu'oc- 
cupe la  note  ,  ou  fur  une  ligne  ,  ou  entre  deux  lignes. 

§3"C'efl  aulli  le  tcms  de  la  mefure  qui  fe  marque,  eu 
frappant ,  en  baiflant ,  ou  en  pofant  la  main.  Premiè- 
re ,  féconde  ,  troifième  pofitïon. 

ifJ"  Position.  Terme  didactique  ,  ufîté  dans  les  Collè- 
ges, dans  les  Univerfités  ,  pour  marquer  un  point  de 
doclrine ,  ime  propofition  contenue  dans  les  thèfes 
qu'on  y  (outient.  Cette  thèf'e  contient  tant  de  pofitions,. 
Dans  icWz pofitïon ,  il  y  a  uiie  hérclic.  PofitWj,  th<efis-> 

IJCT  Position  ,  en  termes  d'Arithmétique.  Suppofition. 
Suppofitïo.  On  appelle  règle  de  faufle  pofitïon,  celle 
qui  a  pour  bafe  une  f  uppodtion.  C'ell  une  règle  par  la- 
quelle des  nombres  purement  fuppofés  ,  &  pris  a  fan- 
taifie  ,  conduifent ,  avec  le  fecours  des  proportions  , 
à  la  connoiflance  du  vrai  nombre  qu'on  cherche.  Elle 
confiflc  en  une  ou  pluticurs  règles  de  trois. 

POSITIVE,  f.  f.  Foye:(^  plus  haut ,  au  mot  Positif. 

POSITIVEMENT,  adv.  D'une  manière  pofitivc.  Il  m'a 
articulé  ce  tait  pofitïvement.  Pmcisè  j  pofitivè.  Il  m'a 
ia\tvoïïpqfitïvcm€nt^<\xîi\  avoit  vingt  mille  écus  de 
bien. 

POSNAN,  POSNANIE.  Le  fécond  feul  efl  en  ufage 
dans  notre  langue.  Nom  d'une  ville  de  Pologne.  Pof- 
nanïa.  Elle  efl  fur  la  Warte  ,  à  douze  lieues  de  Gnè- 
ne  ,  vers  le  couchant.  Pofnanïe  a  une  belle  citadelle  j 
une  Univerfité  ,  un  Evêché  fuftragant  de  Gnêne  ,  & 
elle  efl  capitale  d'un  Palatinat  qui  porte  fon  nom , 
&  qui  ell  borné  par  celui  de  Kalifch  ,  par  la  Siléfie., 
&par  le  Brandebourg.  Mat  y.  03°  Long.  35  d.  8  m. 
lat.  j  là.  1^  va. 

POSON.  Voye-:^  Presbourg. 

POSPOLITE.  f".  f.  C'efl  l'année  de  Pologne  ,  compofée 
de  la  Nobletfe  du  pays.  Pofpoiita.  Nobdium  Polono- 
rum  exercïtus.  La  Noblefl'e  qui  fait  les  loix  de  la  Répu- 
blique de  Pologne  ,  en  fait  aulfi  la  torce.  Elle  monte  à 
cheval  dans  les  grandes  occafaons ,  &  peut  compofer 
un  corps  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes. 
Cette  grande  armée  nommée  Po/polite  ,  le  meut  diffi- 
cilement ,  &  fe  gouverne  mal.  La  difficulté  des  vivres 
&  des  fourages  ,  la  met  dans  l'impuiUàncc  de  fubfif- 
ter  long-tems ,  la  difcipline  ,  li  fubordination ,  l'expé- 
rience lui  manquent  i  mais  l'amour  de  la  liberté  qui  l'a- 
nime, la  rend  toujours  formidable.  Voltaire.  La  Pof- 
polïte  n'efl  pas  toujours  à  cheval  pour  garder  le  pays  ; 
elle  n'y  monte  que  par  l'ordre  des  diètes,ou  même  quel- 
quefois fur  le  Iîmple  ordre  du  Roi ,  dans  les  dangers  ex- 
trêmes. Idem.  La  garde  ordinaire  de  la  Pologne ,  efl: 
une  armée  qui  doit  toujours  lubfifler  aux  dépens  de 
la  République.  Elle  efl  compofée  de  deux  corps  in- 
dépendans  l'un  de  l'autre  ,  fous  deux  grands  Géné- 
raux différens.  Le  premier  corps  efl  celui  de  la  Pafpo- 
lïte  ,  Se  doit  être  de  trente  mille  hommes.  Le  fécond 
au  nombre  de  douze  mille  ,  efl  celui  de  Lithuanie.  Id. 
Le  mot  de  Pofpolïte  comprend  route  la  Noblellb 
Polonoife  ,  fans  exception,  parce  que  c'ell  elle  qui  fait 
une  efpèce  de  République.  Les  Nobles  font  en  très- 
grand  nombre  en  Pologne  ;  &  chacun  d'eux  a  le  mê- 
me droit ,  la  même  liberté  de  voix  ,  &  la  même  au- 
torité de  fuftrage  ;  enforte  qu'un  feul  Noble  ,  &  1/e 
deraJer  du  Royaume,  peut  empêcher  une  concludon 
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de  dic-tc  ,  un  dccict ,  &  mcme  lï-Icclion  d'un  Roi , 
les  alfaiies  ne  pall'anr  point  en  Pckiyne  a  la  pluralitc 
des  voix  ;  mais  par  un  tonfentcment  unanime  donne 
tumului.vircment ,  &  qu'on  cxpnme  par  ces  mots  : 
Kcmi/tc  contradicentej,pa:iom-ie  ne  s'y  oppolant.  Ce 
grand  corps  de  Noblelle  ne  s'aircmWe  pas  ordinaire- 
ment -,  cel  vproduiroit  dans  les  conleils  une  confulion 
inonftrueufe.Oii  la  voit  feulement  en  corps  dans  deux 
occafions  ;  l'élection  des  Rois,  &  la  convocation  de 
la  Pofpolite  à  cheval  ,  pour  quelque  bcloin  prellant. 
C'ell: cette  Noblelle  à  cheval,  qu'on  appelle  Pofpo- 
lite Rujjtcnne ,  qui  ne  veut  pas  dire  Pojpol'ue  de  Ruf- 
fic  ;  mais  PofpoUte  marchante.  Le  mot  l'olonois  Ruf- 
chcnïe  ,  fignihant  un  mouvement.  Mémoire  du  Cheva- 
lier oi.  Beau  JEU. 

UCT  POSSEDER.  V.  a.  Jouir  d'une  chofc  ;  en  être  maî- 
tre ;  l'avoir  adhiellement  en  la  puillance ,  Toit  avec 
droit  légitime  ,  loit  fans  aucun  droit.  Avoir  la  liberté 
aéluelle  d'endifpofer  ou  d'en  jouir.  Ce  Seigneur /?o/^ 
sède  ui*8  belle  terre.  Ce  Bourgeois  pofscde  une  belle 
maifon.  Ce  que  l'on  ;7oyica't;  pique  moins  que  ce  que 
l'on  dclîrc.  Bell.  On  ne  perd  (ans  douleur  ,  que  ce 
qu'on  pofscde  lans  paillon.  Nie. 

fÇF  Corneille  a  employé  ce  verbe  fans  régime  dans  Ro- 
dogune.  Cependant  ,je  pofsède  ,  &  leurs  droits  incer- 
tains ,&c.  cependant  il  en  demande  un.  Jouir  eft  neu- 
tre, quelquefois  \<t pofsède  ne  l'cft  pas.  Voltaire  croit 
que  cette  hardieile  efl:  très-permi(c  ,  &  tait  un  bel 
eflet. 

En  Jurifprudence  on  pofsède  à  pUilleurs  titres.  En 
propriété  ,  lorsqu'on  a  la  difpofition  ablolue  d'une 
chofe ,  qu'on  la  peut  vendre  ,  engager  ^  isc.  Plena 
difpojitio.  On  pofsède  par  ufufruit ,  à  titre  précaire  , 
quand  on  a  que  la  jouillàncc  des  fruits  ,  comme  celle 
d'undouaire,d'un  b^nétke.  Ufujrucluaria pojfefjïo.  Pof 
sèder  en  hef ,  à  titre  de  foi  &  hommage.  Feodaiis 
po[jèfo.  En  roture  ,  à  titre  de  cens  ■■,  en  main-morte 
avec-  fervitude  ,  par  indivis  ,  en  commun  ;  par  enga- 
gement ,  à  faculté  de  rachat.  Pofsèdcr  Annoni  d'autrui, 
c'efl:-à-dire,à  ferme,  à  louage._ 

PeisÉDER  j  fedit  auiVi  de  la  jouillàncc  des  chofes  (piri- 
tuelles.  Poffïdere.  Les  gens  de  hknpolJedercit  le  ciel 
pour  récompenfe.  Cet  amzm  pofsède  le  cœur  de  fi 
Maitrclle.  Le  Roipojjède  les  attections  de  (on  peuple. 
Vous  poj]ede:[  tous  les  beaux  talens  que  la  nature  peut 
donner  aux  hommes. 

Posséder  ,  fe  dit  de  même  figurément  en  chofes  fpiri- 
tuelles  di  morales,  Se  fignilic,  gouverner ,  re<^ere  j^ 
dominer  ,  moderari  j  remplir  ,  occupan.  Le  fivoïipoj- 
sède  l'efprit  du  Prince  \  il  le  gouverne  ablolument. 
L'amour  me  pofsède  ;jc  gémis  fous  Ion  empire.  La  co- 
lère ,  la  fureur ,  la  rage  ,  l'amour  ,  l'avarice  le  pojsè- 
dent ;  c'eft-à-dire ,  il  efl:  maînifj  &:  entrainépar  ces 
pallions.  Comme  l'on  reprochoir  à  Ariftippe  Ion  atta- 
chement pour  une  femme  :  je  \a. pofsède ,  dit-il,  mais 
elle  ne  me  pofsède  pas.  Ablakc.  Denis  d'Halycarnai- 
fe  ,  avoue  que  des  qu'il  lit  une  Orailon  de  Démollhè- 
ne  ,  il  fe  fent  li-  fort  émû  ,  qu'il  n'eii  pqffedè  que  de 
l'efprit  de  cet  Orateur.  Boil.  L'amour  de  la  volupté  ne 
rend  pas  incapables  des  grandes  choies  ceux  qui  en  font 
pojfedes.  S.  Real.  L'homme  e&poffe'dè  d'un  amour  de 
lui-même  aveugle  &  violent ,  qui  le  rend  fougueux  , 
Kuouche  &  inhumain.  M.  Esp. 

If3"  Enpailant  des  démoniaques  ou  cnergumènes,  on 
dit  que  le  démon  les  pofsède  j  pour  dire,  qu'il  s'ell 
emparé  de  leur  corps.  Amalo  dxmone pojjèfjus.  Voye:^ 
Energumène,  Obsession,  &c. 

^3"  Proverbialement  &  populairement  on  dit  d'un  hom- 
me emporté  ,  qui  ne  lep]/sède  plus,  qui  n'entend  plus 
railon  ,  que  le  diable  le  pofsède  j  qu'il  e!t  pofè'dé  du 
diable  ,  pour  due,  que  le  deraon  self  empare  de  Ion 
corps. 

Se  Posséder.  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  c'efl:  voir  bien 
ce  qu'on  fait  ;  en  lorte  que  nen  n'échappe  (ans  qu'on 
s'en  apperçoive  ,  &:  qu'on  foit  maître  de  tous  fes  mou- 
yemens.  Nie.  C  elt  être  de  lang  froid  dans  l'adion;  ne 
fe  point  laider  émouvoir  ni  troubler.  Continerefe.  Sci- 
pion  le  pojfedoit  également  dans  l'agitation  des  atlai- 
les ,  &  dans  le  repos  de  la  vie  privée.  S.  ÉVR.  Alexan- 
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dre  commençoità  fe  pojféder^  où  les  autres  hommes 
ne  le  pofsèdent  plus.  Id.  On  dit  qu'un  Orateur  (c pof- 
sède bien  ,  quand  il  ne  le  précipite  point  dans  fondif- 
cpurs  •,  quand  il  ne  paroit  ni  embanallé  dans  fon  gef- 
te  ,  ni  troublé  par  la  prélencede  (es  Auditeurs. 

fer  Posséder  ,  lignihe  auln  ,  (avoir  bien  une  chofe ,  y 
exceller.  Callcre.  Ce  Doétcut  pofsède  bien  la  Théolo- 
gie Scholaltique  ;  il  la  lait  à  fond.  Ce  Prédicateur  pof- 
sède bien  la  Bible  &  les  Pères.  Poffe'der  pariaitement 
la  Juriiprudence.  Po(jtder  Horace  &  Virgile. 

On  dit  aulli,  failoHS  cette  affaire,  tandis  que  je  vous 
pofsède,  pour  dire,  tandis  que  vous  êtes  chez  moi^que 
je  jouis  de  votre  loilir.  Dum  te  utor. 

ifT  Posséder  ,  avoir,  conlidérés  comme  fynonymes.  M. 
l'Abbé  Girard  caraélénle  ainfi  ces  mots.  Il  n'elf  pas  né- 
ccllaire  de  pouvoir  diipoler  d'une  chofe,  ni  qu'elle 
foit  aducllcnient  entre  nos  mains  pour  l'avoir;  il  fuf- 
fit  qu'elle  nous  appartienne.  Mais  pour  la  pojjeder ,  il 
faut  qu'elle  (bit  en  nos  mains  ,  ou  que  nous  ayons  la  li- 
berté aduellc  d'en  dilpofcr  ou  d'en  jouir.  Ainfi  nous 
avons  des  revenus  ,  quoique  non  payés  ou  même 
(ailîs  par  des  créanciers  ;  &  nous  pofj'cdons  des 
trélors. 

Ct3'  On  n'elf  pas  toujours  le  maître  de  ce  qu'on  a;  on  l'eft 
de  ce  que  l'on  pofsède.  <Jn  a  les  bonnes  grâces  des 
perfonnes  à  qui  l'on  plaît.  On  ^o/ifc/t;  l'efprit  de  celles 
que  Ion  gouverne  ablolument. 

03°  Il  n'ell  pas  pollible  ,  quelque  modéré    qu'on  foit  , 
de  n'avoir  pas  quelquefois  en  la  vie  des  emportcmens  ; 
.  mais  quand  on  elf  fage ,  on  iait  fe  pojjeder  dans  (a, 
colère. 

|]0'  Un  mari  a  âc  cruelles  inquiétudes  lorfque  le  démon 
de  la  jaloulie  le.  pojsède. 

Ijcr  Un  avare  peut  avoir  des  richelfes  dans  fes  coffres  , 
mais  il  n'en  cil  pas  le  maître  ;  ce  font  elles  qui  pofsè- 
dent &  ion  cœur  &  Ion  cl  prit. 

ffJ'  Nous  n'avons  louvent  les  chofes  qu'à  demi ,  nous 
partageons  avec  d!autres.  Nous  ne  les  pojjè'dons  que 
lorlqu'elles  font  entièrement  à  nous,  &  que  nous  en 
lommes  les  feuls  maîtres.  Un  amant  a  le  cœur  d'une 
dame  ,  lorlqu'il  en  e(f  aimé  ;  il  le  pofsède  lorfqu'elle 
.n^aime  que  lui. 

fiG"  En  fut  de  fciences  Se  de  talens,  il  fufEt  ppur  les 
avoir  d'y  être  médiocrement  habile  ;  pour  les  pojfe- 
der  j  il  faut  y  exceller.  Ceux  qui  ont  la  connoiilancc 
des  arts  ,  en  lavent  &  en  (uivent  les  règles  ;  mais  ceux 
qui  les  pojsèdent  j  font  &  donnent  des  règles  à 
luivre. 

Possédé  ,  ée.  part.  palT!  &  adj.  Obfejfus ,  pof'cffus. 

Possédé  eft  aulli  lubftantif.  Il  fe  dit  de  ceux  qui  font 
tourmentés  du  dcmon  ,  du  corps  delquels  le  malin 
clprit  s'eft  emparé.  Ab  infejlo  dtmone  infejjiis.  Exor- 
cifer  les  pofjédcs.  Notre  Seigneur  guénlloit  les 
poffedes. 

0-  POSSESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  pofsède ,  qui  a  la  li- 
berté aâuellede  difpofer  ou  de  jouir  de  quelque  cho- 
fe. Po[}e[Jor  j  Dominas.  L'aéfion  hypothécaire  fe  diri- 
ge contre  lepojjefjeurovi  l'aéfucl  détenteur  des  hérita- 
ges fujets  à  l'hypothèque.  Poffefèur  annal ,  triennal  , 
immémorial ,  pacifique  ,  de  bonne  foi ,  de  mauvaife 
foi. 

POSSESSEUR.  Terme  du  Grand-CEuvre.  C'efl  le  nom 
que  les  Alchimiffes  donnent  par  excellence  à  ceux 
qu'ils  prétendent  avoir  trouvé  la  Pierre  Phi lofophalc. 
Ils  mettent  au  nombre  des  véritables  poffeffeurs  j  San- 
dovigius ,  Flamel ,  Turnciirer  ,  Paracelfe ,  &  plufleurs 
autres.  Ils  les  nomment  encore  Adeptes. 

§3" POSSESSIF,  adj.  m.  Terme  de  Grammaire  ,  qui  Ce 
dit  des  pronoms  qui  fervent  à  marquer  la  polfeflîoii 
d'une  chofe ,  foit  en  particulier,  foit  en  commun. 
Pronomina pqjjejjiva.  Mon  ,  ton ,  fon,  le  mien  ,  le  tien, 
le  fien  ,  le  nôtre  j  le  vôtre  j  le  leur  j  font  des  pronoms 
pofeffijs.  f^oye^  Pronom. 

0°  POSSESSION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  pofsède  ■ 
de  droit  ou  de  fait:  détention  &  jouillàncc  d'une  cho- 
fe. Pofjeffio.  On  le  dit  d'un  héritage  ,  d'un  bénéfice  , 
d'une  charge  ;  en  général  de  tout  ce  qui  peut  être  re- 
gardé comme  un  bien.  Quand  un  homme  qui  cft  en 
poffeffwn ,  elt  troublé ,  il  a  l'adion  en  complainte ,  ou 
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réinrégrande  ,  pour  être  remis  en  poffejjîon.  Les  hom- 
mes ne  (e  font  alfcmblés  en  (ocicté  que  pour  les  com- 
moditcs  temporelles ,  &  pour  s'enallurer  h  pojfcfflon 
par  les  forces  réunies  de  la  République.  S.  Évr. 
(G*  Le  terme  àt  poffejjion  eft  relatif  à  la  jouillànce  ,  &c 
non  à  la  propriété.  Nous  pouvons  avoir  poffejfion 
d^une  chofe  qui  ne  nous  appartient  pas  :  &  nous  n'a- 
vons pas  toujours  \3.  poffejfion  des  chofes  qui  nous  ap- 
partiennent. Un  Propriétaire  n'a  pas  la  poffeffion  des 
héritages  qu'il  afferme  à  un  autre;  &:  le  fermier  a  la 
poffeffion  des  héritages  dont  un  autre  a  la  propriété  ; 
en  un  mot  ,13. pojjejjion  n'emporte  que  le  droit,  la 
liberté  aduelle  de  pouvoir  dilpofcr  ou  jouir  d'une 
chofe. 
§Cr  II  y  a  plufieurs  fortes  de  poffeffions  qu'on  trouvera 

aux  articles  particuHers. 
Possession,  e(l  auflî  un  aéle  fait  avec  quelques  formali- 
tés ,  qui  juftifie  qu'on  s'eft  mis  en  jouillànce  de  quel- 
que bien.  Invejlitura  ,  IneundA  pojjeffionis  acius.  Au- 
trefois quand  on  achetoit  un  héritage,  il  en  lailoit 
prendre  poffeffion  avec  certaines  cérémonies  :  ce  qui 
s'obferve  encore  en  pluiieurs  Coutumes.  En  Picardie 
on  prenoit  poffeffion  d  un  héritage  en  prenant  un  petit 
bâton,  ou  rameau,  ou  brin  de  paille,  que  le  vendeur 
mcttoit  entre  les  mains  de  l'acheteur  :  ce  qui  s'appe- 
loit  vty?ou  infejlucanon  ,  mot  tiré  du  hmn  fefiuca.  A 
Chauni  on  recevoir  ce  bâton  de  la  main  du  Juge,  &c. 
C'ed:  un  Prêtre  qui  met  en  poffeffion  d'un  bénéfice  ,  & 
un  Notaire  qui  délivre  l'aéle  de  prife  de  poffeffion.  Il 
faut  entrer  dans  rÉgiife,s'y  mettre  à  genoux  ,  baifer 
l'Autel ,  fonner  la  cloche ,  &  entrer  au  presbytère.  On 
prend  quelquefois/'o//e//?o/zà  la  vue  du  clocher,  quand 
l'approche  en  eft  difficile.  On  prend  aullî  une  poffef- 
Jion  iimulée  dans  une  autre  Eglifeavec  une  permiiïion 
des  Juges ,  à  la  charge  de  la  réitérer  fur  les  lieux.  Les 
Empereurs  mettoicnt  autrefois  les  Prélats  en  pojjef- 
Jion  j  en  leur  donnant  un  anneau  &  un  bâton. 
Possession  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  bien  &les  hé- 
ritages mêmes.  Prs.dium.  Ce  Seigneur  eft  puilfant ,  il 
a  de  grands  biens,  de  gcandes  poffeff on  s. 
Possession,  fe  prend  quelquefois  pour  le  titre  ou  la 
prefcription  qui  donne  droit  de  polléder  la  chofe.  Jus 
pcrcipiendi  fruclus.  La  poffeffion  annale  eft  l'ufuca- 
pion  qui  donne  droit  fur  les  meubles.  Une  poffeffion 
triennale  &  paifible  d'un  bénéfice  luffit  pour  le  main- 
tenir ,  pourvii  qu'elle  loit  fondée  (ur  un  titre  coloré  , 
&  fur  la  bonne  foi.  Une  poffeffion  d'un  héritage  pen- 
dant dix  ans  entre  préfens  ,  &c  de  vingt  ans  entre  ab- 
fens  avec  titre,  ou  de  trente  ans  fans  titre  ,  y  donnent 
un  plein  droit,  hz.  poffeffion  centenaire  eft  Xi.  poffeffion 
immémoriale.  De  tous  les  titres  delà  fociété  civile, 
celui  de  h poffeffon  immémoriale  eft  le  plusincontel- 
rable.  C.  B.  On  dit  au  Palais ,  baptifer  poffeffion  con- 
traire ,  quand  deux  perfonnes  foutiennent  l'une  contre 
l'autre  qu'elles  font  en  poffeffon. 
Possession.  Ce  mot  fe  dit  dans  ur,  lens  plus  particulier, 
de  la  plus  tendre  union  que  forme  l'amour;  des  faveurs 
d'une  maîtrelfe.  Intima  unio.  Les  charmes  de  l'cfpvit 
raniment  les  appas  qu'une  trop  libre  poffeffon  affoiblit. 
Bell.  La  poffeffion  qui  ralfafie  (i  pleinement  les  deiirs 
de  la  plupart  des  maris ,  ne  fervit  qu'à  irriter  ceux  du 
Roi.  S.  REAL. 

Un  Jeul  jour  de  poircftion  , 
Du  plus  ardent  en  apparence 
Eteint  toute  la  paffion.     Vill. 

Possession,  fe  dit  encore  de  la  jouiftance  de  l'cfprit 
feul.  On  ne  peut  témoigner  trop  de  modération,  quand 
il  s'agit  de  troubler  Xs.  poffeffon  d'une  opinion  reçue  , 
ou  d'une  créance  acquile  depuis  long-tems.  Poffeffio 
immemorialis  ,  vel  tempore  conjumata.  Log  .Tite-Live 
depuis  tant  de  fiècles  eft  en  poffeffion  de  l'approbation 
du  public  ,  que  l'on  ne  peut  plus  la  lui  contcfter.  S. 
Évr. 

Possession  ,  fedit  autïï  de  l'état  d'un  homme  qui  eftpof- 
fédépar  le  démon.  Li  pcjleffon  dirlcre  de  l'obleiîîon 
en  ce  que  dans  h  poffeffon  le  diable  agit  au-dedans  , 
Se  que  dans  l'obkflion  ^  il  agit  au-dehors.  In  pof- 
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'.      feffione  ddmon  agit  intus  ,  in  ohfeffione  vero  jor  s. 
On  dit  par  une  efpècc  de  proverbe  ,  il  eft  en  poffef- 
Jion  de  due  ,  de  faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  pour  dire  ,  il 
en  a  l'habitude  j  ou  il  en  a  pris  la  liberté.  Ufus  ^  'fa- 
cultas. 
liCrPOSSESSOIRE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Qui  regarde  la  poirelllon ,  qui  eft  relatif  à 
la  pollbilion.  Poffefforius.  On  appelle  adion  poff'ef- 
foire  j  celle  qui  ne  tend  qu'à  être  maintenu  ou  réinté- 
gré dans  la  polldlion.  Complainte  poffeffoire.  Quand 
on  eft  troublé  dans  (a  pollellion  ,  on  le  pourvoit  par 
une  com^lAinte poffeffoire  ,  Ik  il  faut  juger  la  réinté- 
grandc  avant  toutes  choies. 
IJO'PossEssoiRE  eft  aulîi  iubftantif  mafculin ,  d'ufage 
dans  les  matières  où  il  s'agit  de  lapotlcftion  d'un  bé- 
néfice ou  de  quelqu'autre  bien.  Conteftcr ,  plaider  , 
juger  ,  gagner  le  poffeffoire.  Poffejjormm  ,  jus poff'ef- 
Jionem  fpedxtns.  Les  Juges  Royaux  lont  (culs  compé- 
tens  pour  le  pojjeffoire  des  bénéfices.  Mais  comme 
le  poffeffoire  leulement  eft  de  la  compétence  du  Juge 
Royal ,  &  le  pétitoire  de  la  compétence  du  Juge  Ec- 
cléfmftique  ,  régulièrement  après  que  le  Juge  Royal  a 
prononcé  fur  le  poffejfoire  j  il  devroit  renvoyer  le  pé- 
titoire devant  l'Ofticial.  Cependant  quand  on  a  jugé  le 
plein  poffeffoire  ,  on  ne  peut  aller  devant  le  Juge  d'É- 
glife  pour  le  pétitoire  ,  &  le  Juge  Royal  en  demeure 
laifi.  Il  faut  vider  le  pojjeffoire  avant  que  de  pourfui- 
vre  le  pétitoire. 
|tr  On  appelle  plein  poffeffoire ,  la  pleine  maintenue  &c 
garde,  adjugée  en  juftice  à  celle  des  parties  qui  juftifie 
par  titres  avoir  le  droit  le  plus  apparent ,  à  la  difté- 
rence  de  la  récréance  qui  n'eft  que  provifoire  ,  Se  qui 
s'adjuge  fur  des  preuves  qui  ne  lont  pas  complètes. 
POSSESSOIREMENT.  adv.  D'une  manière  relative  à 
la  polfedion.  Pqffejjonè.  Poffeffoirement  jCCÛ  former 
complainte  ,  agir  au  poftelloire. 
POSSET.  f.  m.  PoJJetum.  Les  Auteurs  étrangers  en  par- 
lent comme  d'un  aliment ,  ou  plutôt  d'un  remède  par- 
ticulier aux  Anglois.  Le  ferum  du  poffet  paroît  être 
une  liqueur  excellente  ,  loit  qu'on  le  coniidtrc  comme 
un  remède  ,  ou  comme  un  aliment.  f3^7  Certe  boifton 
eft  compofée  de  lait  bouillant  qu'on  jette  dans  une  cer- 
taine quantité  de  vin  blanc  ,  enviion  la  quatrième  par- 
tie de  ce  qu'on  emploie  de  lait  ,  avec  un  peu  de  (ucre  : 
on  palTè  ce  mélange  parla  ch.uille  d'Hippocrate.  La  par- 
tie (éreufe  du  lait  qu'on  en  retire  ,  forme  une  liqueur 
qui  convient  fort ,  dit-on  ,  dans  les  maladies  putrides. 
IP"  POSSIBILITÉ,  f.  f.  Poffl.ilttas.  Qualité  de  ce  qui 
eft  polîîble  ,  c'eft-à-dire,  de  ce  qui  n'implique  point 
contradiélion.  C'eft  la  non  répugnance  des  attributs. 
La.  poffbilité  des  choies  ne  dépend  point  de  la  volonté 
de  Dieu  ,  c'eft  à-dire  que  les  choies  ne  font  pas  polîi- 
bles  ,  parce  que  Dieu  la  voulu  ainli  :  car  li  cela  étoit 
elles  deviendroient  impollibles ,  s'il  le  vouloir  autre- 
ment :  ainli  elles  feroicnt  pollibles  tk  impoIiibles  en 
même  tems,  ce  qui  implique  contradiéfion.  La ^q/TTiri-. 
lite  des  chofes  dépend  uniquement  de  la  convenance 
des  attributs  qui  peuvent  être  aftociés.  Le  cercle  eft 
poffible ,  parce  que  l'idée  de  figure  &  de  rondeur  ne 
(ont  point  incompatibles ,  ou  parce  que  l'on  conçoit 
que  ces  deux  idées  ne  s'excluent  point  l'une  &c  l'autre. 
Il  eft  diflicile  de  juger  de  la  poffbiliteou.de  l'impoilî- 
bilité  des  chofes.  Ablanc.  Le  Poète  Épique  doit  plu- 
tôt choiiir  les   choies  impoftibles  ,   pourvu  qu'elles 
foient  vrailemblables ,  que  les  pollibles  qui  (ont  in- 
croyables avec  toute  leur  poffibilité.  Le  Cl. 
tP"  POSSIBLE,  adj.   de  tout  genre.  Poffihilis.  Ce  qui 
peut  êtte  ,  ou  fe  faire.  Tout  ce  qui  ne  répugne  point. 
Tout  eft  poffible  à  Dieu ,  hormis  ce  qui  implique  con- 
tradiéirion.  Dieu  ne  nous  demande  que  ce  qui  nous  eft 
poffible.  Les  miracles  font  des  eflets  qui  ne  (ont  pas 
poffibles  par  les  forces  de  la  nature.  Eft-il  poffible  que 
nous  travaillions  à  la  ftruéture  &  à  la  cadence  d'une 
période  ,  comme  s'il  y  alloit  de  notre  vie  ?  Balz. 
^fT  II  faut  bien  diftingucr  enne  poffible  Se  actuel.  'Tout 
ce  qui  eft  aeluele^  cenainemenz  poffible  ^  puilqu'il 
cxifte  véritablement  :  mais   tout  ce  qui  eft  poffble 
n'exifte  pas  pour  cela.  Ainli   l'on  peut  conclure  de 
l'exiftence  à  la  pollibilité  ,  mais  non  pas  de  la  pollibi- 
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lice  à  l'cxirtcncc.  On  conçoit  qu'une  montagne  d  or  cft 
rj/7?Wf  j  qu'""  Komme  de  cent  pieds  c(ipoJJîhU.  Mais 
on  ne  doit  pas  conclure  de-li  qu'il  cxillc  adueilcment 
une  montagne  d'or  ,  ni  un  homme  de  cent  pieds. 

^ZT  On  dit  d.uis  le  llyle  familier  ,  je  ferai  tout  monpof- 
fihU  ,  c'eft  à-dirc  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ,  tous 
"mes  ertorts.  Je  ferai  tout  mon  poffihle  pour  vous  con- 
tenter. Alors  poffihle  c(l  employé  lubitantivemcnt. 
Omni  operâ  enicor  uc  j  &zc. 

Possible  ,  clt  quelcjuefois  adverbe ,  &:  fignific ,  peut-être. 
Font  yfortjiJe.  PojfihU  viendra-t-il  un  meilleur  tems? 
P('^/tf  ce dcilein  tcu(lira-t-il  >  pour  dire  ,  peut-être. 
m!  de  Vaugclas*:  M.  Ménage  condamnent /'o^^/c 
dans  la  lignification  de  peut-être.  M.  Chapelain  tic  M. 
la  Mothe  le  Vaycr  le  défendent  ;  (Se  j'avoue  que  je  fc- 
rois  grand  fcrupule  de  m'en  (crvir.  Corn.  Il  cft  (u- 
ranné.  On  ne  fera  pas  mal  aullî  d'éviter  l'adverbe  ,  au 
poffihle  ,  pour  beaucoup  ,  quoique  Sarafin  s'en  foit 
fcrvi  en  parlant  de  Valftein,  artificieux  au  pojjible  y 
principalement  à  paroitre  déiintérellc. 

POSSIDE  ,  ou  POSSIDIUS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Poffi- 
dtus.  On  retient  plus  communément  le  nom  Latin  en 
notre  Langue.  Poffide  j  ou  comme  prononcent  les 
gens  de  Lettres ,  PoJJiJius  ,  Africain  de  naiirance  ,  fut 
l'un  des  plus  célèbres  dilciples  de  S.  Auguftiii.  Il  fut 
élu  l'an  5  97  Évêquc  de  Calame ,  ville  de  Numidie 
entre  Hippone  &  Cirte  ,  après  la  mort  de  Crelcen- 
tien  ,  fuccelTeut  de  Mégale.  Il  fut  un  des  quatre  Évê- 
ques  que  le  Concile  de  Carthage  ,  tenu  en  410,  dé- 
puta à  l'Empereur  Honorius.  L'année  fuivante  il  fut 
l'un  des  chefs  de  la  famcufe  conférence  de  Carthage 
avec  les  Donatiftes.  Pqffidius  fe  trouva  encore  aux 
Conciles  de  Carthage  &  de  Milève  tenus  en  41 6, & 
419.  Dans  la  fuite  chafTé  par  les  Vandales  ,  qui  rava- 
gèrent tout  fon  diocèfe  ,  il  fe  retira  auprès  de  S.  Au- 
gullin ,  après  quoi  l'on  ne  fait  plus  tien  de  lui. 

POSSIDONIUS.f.  m.Termed'Aftronomie.  Les  Aftro- 
nomes  ont  donné  ce  nom  à  l'une  des  taches  de  la 
Lune  ,  qui  eft  la  27=  dans  le  Catalogue  que  le  P.  Ric- 
cioli  en  a  donné  dans  (a  Sélénographie. 

POSSON ,  ou  POISSON,  f.  m.  Sorte  de  petite  mefure 
contenant  la  moitié  d'un  demi-fetier.  Poijjon  de  vin, 
poijfon  de  lait.  L'Acad.  Quartariusfextara  GaUïcï.  Ce 
mot  venant  de  potïo  ,  on  devroit  toujours  dire  pojjon. 
Auffi  Nicot,  Monet  &:  Cotgrave  l'écrivent-ils  ainli.  Il 
cil  de  même  dans  la  Satyre  Ménippse ,  comme  on  peut 
juger  par  cet  exemple  tiré  des  pages  9  &:  10  ,  des  édi- 
tions de  1709  &  171 1.  Monfieur  du  Mayne  prend 
tous  les  jours  de  l'kiguiero  dans  un  poffon  de  lait  d'à- 
nellc  ,  pour  guérir  du  plus  déloyal  &  malin  hoquet  du 
monde.  f''~oye^  Poisson. 

POSTCOMMUNION,  f.  f.  Oraison  que  le  Prêtre  dit  à  la 
Mclfe  après  la  Communion.  PoflcommuniO. 

rOST  CPIT.  f.  m.  On  dit  plusordinairement/»<5/?ycn/7- 
tum.  Ce  qu'on  ajoute  à  une  lettre  ou  à  un  mémoire , 
&  qu'on  a  appris,  ou  dont  on  s'eft  fouvcnu  après  la  clô- 
ture ,  ou  conclufion.  Po/? /cr//'/uOT.  Il  avoir  fermé  la 
lettre;  mais  il  l'a  ouverte  pour  utc  mander  par  un /iç//- 
fcriptum  , cette  nouvelle,  qu'il  a  appri(e  depuis.  Cet 
ordre  n'ell  pas  dans  le  corps  de  fon  inflruAion  ,  mais 
il  ert  contenu  dans  unpojl-jcnptuin.  On  le  marque  d  or- 
dinaire par  ces  deux  lettres.  P.  S. 

POSTDAM  ,  POSTZEIN.  Nom  dune  ville  avec  un  pa- 
liis  de  l'Élcclcur  de  Brandebourg.  Pojîcnium.  Polldam 
cft  dans  la  moyenne  Marche  ,  fur  le  Havel  ,  entre 
Berlin  &:  Brandebourg  ,  à  cinq  lieues  de  la  première 
de  CCS  villes ,  <?i:  à  cinq  lieues  de  la  dernière.  Maty. 
Long.  5 1  d.  1 5  m.  lar.  5  z  d.  56  m. 

POSTDATE,  f.  f.  Date  fallihée  &  poftérieure  .à  la  vraie 
date  d'un  aiftc.  C'eft  le  contraire  d'antidaté.  Les  poji- 
dates  font  plus  rares  que  les  antidates  :  mais  leur  rareré 
ne  dilpcnloic  pas  les  Auteurs  des  Didionnaires  de 
mettre  ce  mot ,  qui  cft  François. 

POSTDATER.  V. a. Recuier une  date.  Il  m'avoit d'abord 
fait  myftèrcdc  ccrtclcttrc  que  je  favoisbicn  qu'il  avoir 
reçue  -,  &:  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  il  l'a  poftdatée 
avant  que  de  me  la  montrer.  Nicot  t:cm  poftidate  ,  de 
m'orne  que  Monet ,  qui  met  auiri  poRidater. 

(fl'  POSTE,  f.  m.  Terme  de  gnciie.  C'eft  le  lieu  où  un 
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folJat,  un  Officier  cft  placé  p.ir  fon  Commandanr. 
Statio.  C'eft  aullî  un  lieu ,  un  terrain  fortifié  ,  où  l'oa 
place  des  troupes,  ou  propre  à  y  en  placer  ,  pour  le 
fortifier  ,  afin  de  combatte  l'ennemi.  Quitter  fon /jq/fc". 
Garder  .défendre  fon  pojîe.  Prendre,  emporter  unpojic. 
Enlever  un  ^o7?f.AiniI  on  le  dit  du  heu,  &C  des  (oldats 
mis  dans  un  pojle.  La  Icicnce  d'un  General ,  c'eft  de 
iavoir  choillr  un  bon  pojle^  de  bien  défendre  fon 
pojïe.  On  a  donné  à  un  tel  corps  à  garder  ce  poJU 
avancé.  On  a  pofé  cette  fentinelle  en  un  poJîe  fort  dan- 
gereux. Jamais  un  homme  de  guerre  ne  doit  quitter 
Ion  po/le,il  y  doit  demeurer  julqu'à  ce  qu  on  le  relève, 
quand  il  devroit  être  forcé  dans  (on  pojle.  §3"  On 
appelle  pojle  avancé  ,  un  terrain  occupe  par  un  corps 
de  troupes  ,  afin  de  protéger  le  front  d  une  armée ,  & 
de  couvrir  les  po/les  qui  font   derrière. 

On  dit  qu'un  pojle  cft  jaloux  pour  dire ,  qu'un  pojle 
cft  fort  expofé  ,  &  que  des  troupes  peuvent  y  être  fa- 
cilement enlevées.  Acad.  Fii..  $3"  On  appelle  aullî 
pojle  d'honneur  ,  celui  qui  cft  regardé  comme  le  plus 
périlleux. 

Ce  mot  vient  de  pojîtus,  ou  par  abrégé  pojlus.  D'au- 
tres le  dérivent  de  potejlas. 

POSTE  ,  fe  dit  par  extenlion  des  charges  ,  des  emplois , 
des  places  qu'on  occupe  dans  la  lociété  ,  dans  l'admi- 
niftration  des  affaires  civiles.  Dignitas  ,  Magijlratus. 
La  charge  de  Premier  Prélidcnt  eft  un  beau  oojle ,  un 
pojle  émincnt.  Une  place  de  Commis  chez  les  grands 
Financiers  ,  cft  un  pojle  avantageux  pour  amaller 
beaucoup  de  bien.  Les  hommes  ;brigucnt  les  grands 
pojles  plutôt  pour  s'enrichir  ,  que  pour  irnmortali(cr 
leur  nom.  Bell.  Il  y  a  des  gens  qui  loutiennent  bien  le 
poids  de  la  faveur  ,  &  à  qui  la  tête  ne  tourne  point 
dans  les  pojles  les  plus  élevés.  La  Bruv.  Dieu  nous  a 
mis  dans  un  pojle  que  nous  ne  devons  jamais  aban- 
donner fans  (es  ordres. 

Poste,  f.  f.  Eft  un  lieu  choifi  fur  les  grands  chemins  de 
diftanceen  diftance,  où  les  couriers  trouvent  des  che- 
vaux tout  prêts  pour  courir  Se  faire  diligence.  Equo- 
rum  veredorumjlatio.  La  pojle  de  Ville- Juive  ,  Long- 
boyau.  Le  Bureau  de  la  pojlt  à  Paris.  Le  Maître  des 
pojles.  Le  Général  des  pojles.  La  ferme  des  pojles. 

^fT  On  dit  courir  &c  courre  h  pojle  ,  c'eft-à-dire  ,  courir 
fur  des  chevaux  de  pojle  ,  ou  dans  une  voiture  avsc 
des  chevaux  de  pojle.  Prendre  hpo/le.  Aller  enpojce. 
Chaife  de  pojle.  On  a  établi  des  pojles  fur  toutes  les 
grandes  routes ,  c'eft-àdire  ,des  relais  de  chevaux  de 
diftance  en  diftance  ,  ordinairement  de  deux  lieues  en 
deux  lieues ,  à  l'ufage  de  ceux  qui  veulent  faire  dili- 
gence. 

Il  eft  fait  mention  des  chevaux  de  pojle  dans  le  Code 
Théodolien,  au  titre  De  curfu  puhlico,  en  la  Loi  j  ^6  y 
7  j  I s  y  &CC.  mais  ces  pojles  n'étoienr  pas  établies  de 
la  manière  qu'elles  le  (ont  en  France  ;  e'étoient  feule- 
ment des  chev.aux publics. Selon  Hérodote,  ce  fut  Cy- 
rusou  Xerxès  qui  le  premier  ér.ablir  des  couriers  & 
des  chevaux  de  pojle  ,  afin  d'être  inftruit  avec  plus  de 
diligence  de  tout  ce  qui  fe  padoit  dans  toute  l'étendue 
de  lEmpire.  Le  mai dz pojle  vient  de  ce  que  les  che- 
vaux ("ont  pofés  {pojltï  )  d'intervalle  en  intervalle  ,  & 
l'on  attribue  à  Louis  XI ,  d'avoir  ordonné  le  change- 
ment des  chevaux  de  deux  lieues  en  deux  lieues  pour 
une  plus  grande  promptitude  ;  au  lieu  que  les  Perfes 
n'en  plaçoienr  qu'au  bout  de  l'efpace  de  chemin  qu'un 
cheval  pouvoit  faire  par  jour.  L'ordre  n'étoitpas  fi  bon 
dans  l'Empire  Romain  :  les  couriers  étoicnt  réduits  à 
contraindre  les  villes,  ou  les  particuliers  à  leur  fournir 
des  chevaux.  Ce  fut  l'Empereur  Adrien  qui  déchargea 
le  peuple  de  cette  nécclliré. 

U3"PosTH  (ignihe  aullî  la  maifon  où  font  les  chevaux 
qu'on  prend  pour  courir  la  ;io//f.  On  cft  bien  fervi  dans 
Xzspofles  aux  environs  de  Paris.  Nous  n'avons  pu 
changer  de  chevaux. à  mWc  pojle. 

Poste  ,  (e  ditaulîî  de  l'elpace  qui  e(l  entre  les  deux  mai- 
Ions  de  pojle.  Diflcintia  ,fp.mur7!.  Chaque  pojle  eft  de 
deux  lieues.  On  donne  tant  par  pojîc  pour  chaque 
cheval.  Le  courier  a  fait  quatre  pojles  fur  un  cheval  : 
il  a  couru  lix  pojles  cette  nuit. 

ÇCrCe  mot  fc   dit  encore  de  l'exercice  que  l'on  fait 

en 
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p  ^n  courant  la  pojle.  La  pojle  fatigue  beaucoup. 
PosTB  ,  fe  dit  de  la  courfe  &  de  la  diligence  que  fait  le 
Courier  ,  du  Courier  même  !k.  des  paquets  qui  vien- 
nent par  cette  voie.  On  a  envoyé  desCouriersen/iq/ïe, 
en  diligence  porter  cette  nouvelle.  Curfus.  Voilà  la 
pofte  qui  paflé ,  pour  dire  ,  le  Courier  ordinaire.  Ce 
Gentilhomme  ne  voyage  jamais  qu'en po/le ,  il  a  pris 
la  pqfie  pour  venir.  Voilà  des  lettres  de  la  pqfie ,  qui 
(ont  arrivées  par  la  pojle. 

f^  Enfin  ce  mot  lignifie  auQ:  le  Bureau  où  l'on  envoie 
les  lettres  quidoivenr  être  portées  parles  Couriers,  & 
où  font  diftribuées  celles  qui  viennent  des  autres  en- 
droits. On  le  dit  de  même  des  baëtes  particulières  qui 
font  diftribuées  dans  les  ditîcrens  quartiers  où  l'on 
porte  des  lettres ,  qui  font  portées  de-là  au  Bureau  gé- 
néral,pourêtrc  diftribuées  aux  ditférens  Couriers.Mct- 
tre,  porter  une  lettre  à  la  pojle. 

On  prend  aulH  des  bateaux  de  po/ie  pour  faire  dili- 
gence. Cicaù  dromones.  Vers  Montereau  il  y  a  une 
pojîc  aux  ânes. 

On  dit  en  ce  fens  qu'un  mauvais  Médecin  envoie 
les  gens  en  pofie  en  l'autre  monde;  pour  dire  ,  qu'il 
les  fait  bientôt  mourir.  Meiïcus  curfim  ad  tumulum 
agros  adigit.  On  dit  aullî  ,  faire  un  melfage  en  pojle  _, 
pour  dire,  promptement ,  quoiqu'on  le  faffc  à  pied. 
Dormir  en  pofie  j  pour  dire ,  prendre  un  peu  de 
fommeil. 

Poste  ,  en  termes  de  Mer  ,  fe  dit  d'un  vaifteau  qu'on  ap- 
pelle  tortue.  Voyer  Tortue.  Tefluio. 

Louis  Hornik  a  fait  un  traité  fort  exaâ:  de  l'origine 
des  pojles.  Il  en  a  fait  de  quatre  fortes  ;  à  cheval  ,  [en 
bateau,  en  chariot  &  à  pied.  Cette  dernière  eft  en 
ufagc  en  Italie  ,  en  Turquie  &  au  Pérou.  Il  dit  que  ce 
fut  le  Comte  de  Taxis  qui  établit  le  premier  les  pojles 
en  Allemagne  à  fes  dépens  :  &  que  pour  récompenle 
l'Empereur  Mathias  l'an  i6i6,  lui  donna  en  fief  la 
charge  de  Général  des pqfles  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 
celleurs.  Mais  il  eft  certain  que  c'eft  le  Roi  Louis  XI , 
qui  le  premier  les  a  érablies  &  réglées  en  France , 
comme  elles  font  à  préfent ,  quoique  quelques-uns 
difent  que  Cyrus  en  fut  l'inventeur. 

§Cr^  Poste.  Façon  de  parler ,  qui  fignifie  ,  à  difFérens 
termes  dont  on  eft  convenu.  On  prend ,  on  acheté ,  on 
vend  a. pojle,  c'eft-à-dire,  à  condition  de  payer  par 
partie ,  ôc  à  différens  termes. 

On  le  dit  de  même  dans  les  Académies  de  jeu  ,  où 
il  y  a  des  gens  qui  prêtent  à  pojle  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
prennent  tant  d'intérêt  de  l'argent  qu'ils  prêtent  aux 
joueurs  ,  dont  ils  fe  rembourlent  ,  lorfqu'ils  leur 
voient  arriver  quelque  coup  favorable.  Voye\  Pi- 
quer. Item  au  Jeu  de  Quinquenove  à  la  première 
malFe  ,  on  dit  malle  au  dez  ;  aux  autres  ,  on  dit  malfe 
à  pojle. 

Postes  ,  fc  dit  aulîî  des  petites  balles  de  plomb  dont  on 
charge  les  armes  à  feu  ,  qui  font  moindres  que  le  cali- 
bre. Les  Chalfeurs  chargent  leur  fuiU  de  trois  ou  qua- 
tre poJlcs.  Plumhei  globuli. 

Postes j  terme  d'Achiteélure,  fe  dit  des  petits  ornemens 
de  Sculpture  qui  fe  font  au  plus  haut  des  corniches  , 
te  qui  aboutllfent  en  efpèces  de  volutes.  Ce  font  des 
ornemens  plats  en  manière  d'enroulemens  répétés.  Il 
y  en  a  qui  font  fleuronnés  avec  des  rofettes ,  &  d'au- 
tres qui  lonr  tous  fimples.  On  leur  a  donné  ce  nom  , 
à  caufe  qu'ils  femblent  courir  l'un  après  l'autre.  Il  fe 
fait  aulïï  des  pojles  de  fer ,  pour  les  ouvrages  de  Ser- 
rurerie. 

^fT  A  Ça  pojle  j  à  notre  pofle.  Façons  de  parler  ,  de  peu 
d'ufage.  Mettre  des  gens  à  fa  pojle  dans  un  endroit ,  y 
mettre  des  gens  à  (a  difpolition.  Il  faudroit  un  Méde- 
cin à  notre  pojle. 

POSTER,  v.  a.  Terme  de  guerre.  Placer  dans  un  lieu  , 
dans  un  pofte  pour  le  défendre  ,  pour  combattre  avec 
avantage  ,  pour  obferver  ce  qui  le  paile  ,  &c.  Ponere, 
collocare  ,Jlatuere.  Ce  Gén'k A  av oit  pojlé  ion  armée 
fous  le  canon  de  la  ville.  On  a  pofle'  ce  Colonel  à  l'a- 
vant-garde.  On  a  po/lé  cette  vedette  à  la  portée  du 
raoufquet  du  camp  ennemi. 

Ce  mot  s'emploie  aullI  quelquefois  en  parlant  d'au- 
tre chofe  que  de  la  guerre.  Colloçare.  Nous  étions  1 
Tome  FI. 
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pojles  à  l'entrée  du  bois  pour  voir  palTer  le  gibier. 

Nous  lommes  bien  moX pojles  ici ,  au  venr ,  à  la  pluie. 
Poster  ,  fe  ditaulfi  pour  ,  mettre  dans  un  emploi.  Conj- 

tïtuere.  On  l'a /)t)/?e' chez  un  bon  Financier.  Il  eft  fore 

Vienpojlé  pour  faire  fa  fortune  ,  il  a  un  bon  emploi. 

Dans  cette  acception  il  eft  lamilici. 
POSTER.  V.  n.  Courir ,  aller  çà  &  là  en  diligence.  Hue 

ïlluc  d'ifcurrere  :  Il  a  un  procès  fur  le  bureau  qui  le  fait 

bien  pofter  ;  il  pofle ,  il  court  tout  le  jour  chez  fon 

Rapporteur  ,  chez  fon  Avocat.  Les  Courtifans  ,   font 

bien  pojler  leurs  créanciers  ,  avant  que  de  les  payer. 
^fT  Poster  dans  ce  fens  n'eft  pas  françois  ;  &  s'il  eft 

en  ulage ,  ce  ne  peut  être  que  parmi  la  populace. 
Posté  ,  ée.  parr.  Il  a  les  (îgnifications  de  fon  verbe. 

Conjlkutus yjldtutus.  Homme  hienpojlé.  Homme  mal 

pojlé. 
POSTÈRES.  Du  Larin  poflerlora.  Le  derrière.  Montrer 

les  pojlères.  S'enfuir  ,  tourner  le  dos.  Terme  but- 

lefque. 

Et  lors  la  crainte  d' et  repris  , 
Luifajant  montrer  les  poftères  ," 
//  senjuitfuLvi  dej'cs  frères. 

Typhon  de  Sgarron,  Chant  F,  tom.  /, 
p.  4S i  j  de  l'édït.  de  16 j^. 

Cfc?  POSTÉRIEUR,  EURE.adj.  Terme  relatif  à  la  fitua- 
tion  ,  &  à  l'ordre  des  rems.  Dans  la  première  accep- 
tion ,  il  lignifie  ce  qui  eft  derrière  ;  dans  la  féconde, 
ce  qui  eft  après.  Pojlerior ,  poflicus  ,  fihfcquens.  Le 
dos,  les  fefles  font  les  parties /^q/ïerieardJ  de  l'homme. 
Ariftore  a  fait  des  analytiques  ^ne\izesSc poflérieures. 
Ce  créancier  ed pojle'riiur  en  hyporhèque  ,  il  fera  col- 
loque le  dernier.  Leur  règle  cdpojle'rieure  à  la  nôtre  de 
cinq  cens  ans.  Patru. 

POSTÉRIEUREMENT,  adv.  De  tems  après.  Po/lremb, 
pojleriàs.  Cet  ade  eft  Einpojlérieurement  à  celui  donc 
vous  parlez.  Cela  doit  marcher pojle'rieurement. 

IP^  POSTÉRIORITÉ,  f.f.  C'eft  l'oppofé  de  prioriré. 
On  le  dit  en  Jurilprudence  de  ce  qui  rend  une  chofe 
poftérieure  à  une  autre ,  c'eft-à-dire ,  de  ce  qui  la  met 
après  une  autre  dans  l'ordre  des  tems.  Pojlerioritas. 
Pojleriorité  de  date  ,  d'hypothèque.  La.  pojlériorué 
de  date  emporte  la  poflérior'ué  d'hypothèque. 

POSTÉRITÉ.  1.  f.  Nom  colleftif  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
viendront  après  nous.  Pojleruas  j  pojleri.  Les  con- 
quérans  ,  les  grands  hommes  ne  Travaillent  qu'à  ren- 
dre leurs  noms  fameux  dans  la  pojlérïté ,  qu'afin  qu'on 
parle  d'eux  dans  la  pojlér'ué  la  plus  reculée.  Il  a  confa- 
cré  fes  ouvrages  ^\a  pojlér'ué  j,\\  bâtit  pour  lajPo/Ze- 
rlté.  Le  vrai  juge  du  mérite  eft  la  pojlérhé ,  c'eft  pour- 
quoi Régnier  a  fort  bien  dit ,  jaAepo/lérké  jZ  témoi» 
je  t'appelle. 

Postérité  ,feditaufïî  desenfans  des  Rois ,  des  Princes  , 
des  grands  hommes ,  de^  hommes  libres ,  de  leurs 
defcendans.  FUii  heredes.  Ce  Roi  n'a  point  laiifé  de 
pojlerité ,  il  eft  mort  fans  enfans.  Les  Patriarches  ont 
été  recompenfés  d'une  nombreufe  po/lérité.  Ce  Sei- 
gneur rébelle  a  été  dégradé  de  Noblelle ,  &  déclaré  ro- 
mrier  lui  ôc  toute  Ca  po/lérité. 

POSTFACE,  f.  f.  Avertilfement  misa  la  fin  d'un  livre.  Il 
y  a  une  Pojlface  à  l'Éloge  de  Rien  ,  au  commence- 
ment de  laquelle  on  applaudit  à  la  judicieufe  remarque 
de  l'Auteur  de  l'Almanac  proverbial ,  que  les  livres 
ont  plus  befoin  de  Pajlfaces  que  de  Préfaces.  C'eft  un 
mot  faétice. 

POSTHUME  .POSTUME.  adj.  de  rout  genre.  Terme  de 
Palais  ,  enfant  né  après  la  mort  de  fon  père.  Pojl  pa- 
trem  humatum  natus ,  pojlhumus.  Enfant  pojlhume. 
Chez  les  Romains  ouïe  difoit  aulli  de  celui  qui  étoir 
né  après  fon  teftament ,  ce  qui  donnoit  occalîon  de 
l'annuUer.  Et  de  là  pluficurs  écrivent  pojlume  ,  du 
Latin  pojlumus  ,  pour  pojlimus  ,  dernier  :  comme 
on  a  dit  optumus  pour  optimus  ^  maxumus  pour  ma^ 
ximus. 

Posthume,  fe  dit  aulÏÏ  figurémenr  des  livres  dun 
Auteur  qu'on  ne  met  au  jour  qu  aptes  la  mort. 
On  a  fait  imprimer  plulieurs  volumes  des  (Ea- 
A  a  a  a  a  a 
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vres  poflhumes   de   Ciijas.    Opem  pojîhuma. 

Posthume  ,  fe  prend  aufli  iiibftantivement  quand  il  s'a- 
git d'enfans.  C'eft  un  pojlhume.  C'cll:  une  pojlhume. 
Pojihumuu 

^POSTICHE,  adj.  de  tout  genic.  Qui  fignihe propre- 
ment ajouté  après  coup  ,  de  l'Italien  poJlucLOj,ç{m  li- 
gnifie la  même  c\\ok.Infinus  Lidfciutius.  Ainfi  l'on  dit 
que  des  ornemcns  d'architedure  iom  pofikhes  ,  pour 
dire  qu'ils  ont  été  faits  ,  ajoutés  après  coup. 

^  On  dit  des  dents  poftiches  ,  des  cheveux  poftkhes  j 
pour  dire  de  faulîés  dents  ,  de  faux  cheveux.  Qui  ne 
l'ont  pas  naturels.  Fucofus  ,  adfckus. 

^fT  Cette  épithète  s'applique  encore  à  ce  qui  eft  déplacé, 
à  ce  qui  ne  convient  point  au  lieu  où  il  ell  placé.  Ainli 
l'on  dit  que  des  embelliiremens  Cont  pojiiches  &  mal 
alfortis  :  qu'un  épiCodc  ei\poJIiche.  AHenus. 

IJCFEn  terme  de  Guerre,  on  dit  Q'csm^itKpoflkhes.  Ce 
font  dès  foldats  tués  des  autres  Compagnies ,  qu'on 
incorpore  dans  celle  des  Grenadiers ,  quand  le  nom- 
bre n'en  eft  pas  allez  grand  pour  le  fervice  qu'on  en 
exige.  Les  Grenadiers/'o/ZicAc.v  retournent  à  leur  Com- 
pagnie ,  quand  ils  ont  fait  ce  qu'on  a  attendu  d'eux. 
On  prend  des  Qiz\\'xà!\zx.spofikhis  pour  monter  la  tran- 
chée ,  pour  s'emparer  d'un  pofte  important ,  &  faire 
quelqu'autre  action  d'éclat ,  quand  le  nombre  des  Gre- 
nadiers n'eft  pas  luflilant. 

POSTIDATER.  Voye-^  Postdater. 

|p=  POSTULE.  PoJUlla  y  poftillataj,  vel  not£  margina- 
les. Vieux  mot  qui  fe  difbit  autrefois  de  ce  qu'on  écri- 
voit  à  la  marge  ,  d'où  eft  venu  notre  apojlillc.  Ce  mot 
vient  fans  doute  de  pojîtus  j  ajouté  ,  &  apoflille  3  d'ap- 
pojïtus 3  mis  auprès  5  parce  que  ces  notes  marginales 
remettent  vis-à-vis  de  l'endroit  du  texte  à  l'explica- 
tion duquel  elles  fervent.  On  s'eft  fervi  ordinairement 
de  ce  mot  en  parlant  des  notes  marginales  de  la  Bible  , 
&  enfuite  des  autres  livres  qu'on  écrivoit  poftérieure- 
ment  au  texte ,  où  il  y  avoit  quelques  omiffions  ,  cor- 
re(5tions,  ou  quelques  explications  à  faire.  On  ne  don- 
ne le  nom  de  poflUles  qu'aux  commentaires  &  expli- 
cations qui  font  claires  ,  aifécs  &  courtes ,  &  dont  les 
exprclfions  le  font  de  même  L'Auteur  du  Mélange  cri- 
tique de  Littérature  ,  dit  que  la  plupart  des  Ouvrages 
de  Nicolas  de  Lyra  ne  font  que  des  pojlilles.  Lyranus 
a  laide  des pojillles  Car  toute  la  Bible.  Le  P.  Calmet. 
Paul  de  Burgos  fit  des  additions  confidérablcs  aux  pojlil- 
les  de  Lyranus. 

POSTILLON,  f.  m.  Valet  de  pofte  qui  conduit  les  gens 
qui  courent  la  pofte.  Antecurfor  veredarius.  C'eft  aullî 
le  Courier  qui  porte  l'ordinaire.  On  dit  en  ce  fens,  un 
fouet  de  poftillon^  un  cornet  de  poftUlon  j  qui  donne 
avis  de  fon  arrivée. 

Postillon  ,  eft  aulfi  un  Palfrenier  ,  ou  valet  du  Coche  , 
qui  monte  fur  le  premier  cheval  d'un  atelage,  quand 
il  y  a  fix  ,  ou  huit  chevaux.  Le poJIUIon  d'un  Seigneur, 
lepofl'dlon  d'un  Coche.  Auriga  ,  agafo. 

On  appelle  poétiquement  les  vents  ,  les  pojiillons 
d'Eole.  Ùi.oU  pr&curforcs.  Ainfi  du  Bartas  a  dit  : 


>  6*  de  qui  la  parole  ; 


Serre  &  lâche  la  bride  aux  poftillons  d'Eole. 

Postillon  ,  en  tetmes  de  Marine ,  eft  un  bâtiment  on 
petite  patache  entretenue  dans  un  port  pour  aller  à  la 
découverte ,  &  porter  des  nouvelles.  Lembus  explora- 
torius. 

Postillon.  Les  enfans  donnent  ce  nom  à  une  carte  dans 
laquelle  ils  font  paft'er  la  corde  de  leur  cerf-volant. 

Postillon  ,  eft  encore  un  ruban  que  l'on  attache  derrière 
le  bonnet  des  filles ,  lorfqu'elles  fe  contentent  d'y  met- 
tre une  aigrette  (ans  autre  ornement. 

POSTLIMINIE.  f.  f.  Rétabliircment  au  même  état  d'où 
l'on  avoit  été  tiré  par  violence ,  rentrée  dans  les  biens 
qui  avoient  été  enlevés  par  les  ennemis.  Les  peuples 
qui  habitent  les  ftontières  des  Etats  ,  font  fouvent 
dans  le  cas  de  la.  pcflliminky  ou  d'ufer  du  droit  depqflli- 
Tni/zicj  parce  que  ces  pays  limitrophes  font  expofés  à 
appartenir  tantôt  à  un  Etat,  &  tantôt  à  un  autre.  Toye^ 
les  Principes  de  Droit  &  de  Morale  de  M.  d'Aube  ;  il 
y  explique  au  Idng  la  poftlimmk  ,  en  Latin  Pojllimi- 
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nium.Ce  mot  eft  compolé  des  mots  pofi  6c  limen^com- 
me  qui  diroit  ,par  de-là  les  limites.  IfTOn  plutôt jPoy?, 
après,&  iimen,  feuil  de  la  porte,  de  retour  à  fa  maifon, 
à  fon  feuil.  Je  ne  fais  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  fe  fer- 
vir  du  mot  pofliuninium.  f.  m.  Que  du  mot  barbare 
poflliminie. 

^J  POSTPOSER.v.  a.  Du  Latin pq/?  &  ponere.  Poflpo- 
nere  ,  mettre  après  ou  derrière  ce  qui  doit  être  dev.-int. 
Ainfi  l'on  dit  qu'un  Relieur  a  pojlpofe  une  feuille  d'un 
livre ,  pour  diae  qu'il  a  mis  la  première  après  la  fécon- 
de. Hors  delà  il  n'eft  point  d'ulage  -,  &  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  bien  parler ,  ne  diront  pas  qu'un  homme 
poftpofe  le  foin  de  (on  lalut  aux  aiîaires  du  monde. 

POSTPOSrnON.  f.  f.  En  terjnes  de  Médecine.  Pojlpo- 
Jicio.  Lorfque  le  paroxyfme  d'une  fièvre  intermittente 
revient  plus  tard  qu'on  ne  l'attendoit  ;  cela  s'appelle 
\a. pojlpojîtion  du  paroxydiie  :  &c  lorlqu'il  vient  plu- 
tôt ,  \'anticipatioT2.  La  première  eft  eltimée  un  bon 
ligne;  mais  il  en  eft  tout  autrement  de  la  dernière. 
DicT.  DE  James. 

POSTS.  f.  m.  pi.  On  nomme  aind  en  Languedoc  des  bois 
débités  de  certaines  forme  &  grandeur  ,  &c  que  l'on 
vend  à  la  botte.  Dict.  de  Comm. 

POSTSCENIUM.  Voye'^  Parascenium. 

POST-SCRIPTUM.  f.  m.  Mot  purement  Latin  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  Gazettes  ,  &  qui  (ignific  , 
ce  qu'on  a  ajouté  à  ce  qu'on  a  déjà  écrit.  tfJ"  Aind  ce 
qu'on  ajoute  à  une  lettre  après  la  ilgnature  ,  ou  à  la  fin 
d'un  Mémoire,  parce  qu'on  ne  l'a  appris  ,  ou  qu'on 
ne  s'en  eft  relTouvenu  qu'après  avoir  fait  le  corps  de 
la  lettre  ou  du  Mémoire,  s'appelle  Pofifcriptum  ^&C. 
(c  marque  en  abrégé  par  ces  deux  Lettres  P.  S. 

§cr  POSTULANT,  ANTE.f.Ce  mot  défigne  en  géne'- 
ral  celui  ou  celle  qui  demande  ,  qui  recherche  quelque 
chofe  avec  inftance.  Aind  l'on  dit  qu'il  y  a  plufieurs 
poflulans  pour  une  charge.  Mais  on  le  dit  particulière- 
ment de  celui  ou  celle  qui  demande  à  entrer  dans  un 
Couvent.  Candidatus.  Il  y  a  long-tems  que  cette  fille 
eft  pojlulante  pour  entrer  au  Val-de-Grace.  C'eft  un 
pojlulant  pour  entrer  aux  Capucins. 

IJS"  Postulant,  adj.  fe  dit  en  termes  de  Pratique ,  d'un 
Praticien  à  qui  il  eft  permis  de  faire  la  fonétion  de  Pro- 
cureur dans  une  juridiction  fubakerne.  Procureur /0/^ 
tula7U, 

^3"  L'on  appelle  aufîî  Avocat  pojlulant  celui  qui  a  la 
faculté  de  faire  la  fomdtion  de  Procureur.  Il  y  a  des 
Avocats  du  Roi  en  certains  Sièges  qui  ont  pouvoir  d'ê- 
tre Avocats pojlulans  dans  les  caulcs  où  il  n'y  a  rien 
de  l'intérêt  du  Roi ,  ni  du  public. 

§3°  Aux  Confiais  de  Paris  où  il  n'y  a  point  de  Procureurs 
en  titre ,  on  appelle  Procureurs  pojîulans  ceux  qui  font 
la  poflailation.  Koye-:^  ce  mot. 

Postulant.  S'eft  dit  autrefois  pour  un  Avocat.  Borel, 
Advocatus  y  Patronus  ,  Caajidicus. 

Postulant.  Dans  quelques  Chapitres,  fur-tout  en  Alle- 
magne ,  lorfqu'il  s'agit  de  choifir  un  Evêque ,  on  ap- 
pelle Pojîulans  ceux  qui  nomment  un  fujet  dont  l'é-» 
leétion  jje  peut  être  canonique ,  à  caufe  de  quelque 
défaut  d'âge  j  ou  de  naiifance  ,  ou  parce  qu'il  eft  déjà 
pourvu  dequelqu'autte  Evcché  ,  ou  Bénéfice  incompa- 
tible. Mais  elle  peut  devenir  canonique  par  l'appro- 
bation du  Pape  à  l'égard  des  Catholiques  j  &  par  celle 
de  l'Empereur  à  l'égard  des  Proteftans.  Pojîulans.  Les 
poflulans  doivent  avoir  les  fuffragcs  des  deux  tiers  du 
Chapitre  :  cela  s'appelle  procéder  par  voie  àepojtu- 
lation.  Quelques-uns  prétendent  que  même  dans 
le  concours  de  l'éledtion  &  de  la  poftulation  ,  il  fuffir 
que  le  nombre  des  poflulans  excède  celui  des  élifans  : 
&  que  la  feule  pluralité  des  fufFrages  l'emporte.  Du 
Bois. 

POSTULAT,  f.  m.  Pojlulatum.  On  fe  fcrt  de  ce  terme 
en  Géométrie  ,  pour  lignifier  la  demande  que  fait  le 
Géomètre  ,  qu'on  lui  accorde  une  propofition  qui  ne 
répugne  en  rien. 

POSTULATEUR.  f.  m.  Officier  employé  dans  le  pro- 
cès de  Canonifation.  C'eft  celui  qu'un  Etat  ,  qu'une 
Ville  ,  qu'un  Ordre  chargent  de  pourfuivre  le 
procès. 

^POSTULATION,  f.  f.  Terme  du  Droit  Eccléiuftî- 
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que.  Pùjlulacio 3 peckio.  Ce  terme  eft  particulicie- 
nient  ufité  en  parlant  des  élettions  qui  fe  font  par  les 
Chapitres  d'Allemagne  jlorfqu  un  Chapitre  voulant 
élire  un  fujet  qui  ne  peut  être  élîi  à  caute  du  défaut  d'â- 
ge ou  de  nallfance  ,  ou  parce  qu'il  eft  déjà  revêtu  d  un 
Bénéfice  incompatible  ,  on  lupplie  le  Pape  de  vouloir 
bien  le  difpenfer  de  cet  empêchement.  On  dit  alors 
qu'un  tel  fujet  eft  élu  par  la  voie  de  \x pofiulaûon  : 
c'eft-à-dire  ,  que  le  Chapitre  fupplie  celui  qui  a  le  droit 
de  confirmer  l'éledion  j  d'approuver  l'élcclion  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  canonique. 
§Cr Postulation,  terme  de  Pratique.  Fondions  d'un 
Procureur  Poftulaut  ,  qui  conhfte  à  cxpofcr  devant 
le  Juge  les  demandes  &  les  défcnfes  des  parties.  Pof- 
tulatïo.  A  Rome  ,    quoique  la  profellîon  d'Avocat  , 
^û^rotinii/Wj  fut  trcs-diftinguée  du  miniftère  des  po(- 
tulans,  les  Avocats  pouvoicnt  cependant  faire  Xapof- 
tulatïon  j  qui  malgré  cela  étoit  particulièrement  refer- 
vée  à  ceux  qu'on  appcloit  Procureurs  ad  lues.  La  pof- 
tulanon  fe  fait  encore  parmi  nous  par  le  miniftère  des 
Avocats  dans  quelques  Bailliages  ,  où  ils  font  la  fonc- 
tion de  Procureurs  &:  d'Avocats  tout  à  la  fois,  \jxpof- 
tulatïon  (e  fait  aux  Confuls  de  Paris  par  des  Praticiens 
qui  ne  (ont  point  Procureurs  en  titre.  Dans  tous  les 
"Tribunaux  où  il  y  a  des  Procureurs  en  titre,  \d.pûjlula- 
t'ion  ie  fait  par  leur  miniftère. 
§3°  POSTULER,  v.  a.  Du  Latin /7oy?a/izr£j  demander 
avec  inftance.  Ainfi  l'on  dit  pojiider  un  emploi ,  une 
place ,  une  charge ,  la  folliciter ,  infifter  pour  l'ob- 
tenir. 
ffT  Postuler  paroît  mieux  placé  quand  il  eft  queftion 
d'exprimer  les  démarches  de  ceux  qui  demandent  à  être 
admis  dans  une  Communauté  Religieufe.  On  l'a  fait 
pojiuler  long-tems.  Une  fille  pauvre  pojlule  en  vain  la 
réception  dans  une  maifon  bien  rentée. 
^CF  Postuler.  Terme  de  Pratique.  C'cft  demander  quel- 
que chofe  au  Juge  ,  expofer  les  demandes  &  les  défcn- 
fes des  Parties.  Dans  les  Tribunaux  où  il  y  a  des  Procu- 
reurs en  titre ,  il  n'y  a  qu'eux  qui  puilTent  pojiuler. 
§3"  Postuler  ,  fignific  aullî ,  faire  les  procédures  &:  les 
ades  judiciaires  pour  une  partie  j  fans  avoir  de  titre 
pour  cela  ;  en  forte  que  le  tout  fe  palFe  fous  le  nom 
d'un  Procureur  ,  qui  prête  fon  nom  à  celui  qui  pojlu- 
le. Il  y  a  de  grands  inconvéniens  à  donner  la  conduite 
de  fes  aftaires  à  des  Particuliers  qui  n'ont  aucun  carac- 
tère pour  agir,  Auftî  y  a-t-il  des  arrêts  &:  des  règlemens 
pour  empêcher  \a.  pojlulation  :  &  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'avoir  poJlulé ,  ainfi  que  les  Procureurs  qui 
ont  prêté  leur  nom,  &figné  pour  les  pojlulans  j  poncnt 
la  peine  qui  eft  prononcée  par  les  Règlemens. 
IJCT Postuler  ,  en  matière  bénéficiale  j  paîticulièrcment 
en  parlant  des  Chapitres  d'Allemagne  ,  lorfqu'ils  veu- 
lent promouvoir  à  quelque  dignité  eccléfiaftique  quel- 
qu'un qui  a  un  empêchement  canonique  pour  être 
élu  -,  c'eft  de  la  part  de  ceux  qui  ont  droit  d'élire  ,  s'a- 
drcllcr  au   fupérieur  pour  le  prier  de  le  dilpenfer  de 
cet  empêchement.  Voyer  Postulant  &  Postula- 
tion en  matière  bénéficiafe.  Quand  une  partie  du  Cha- 
pitre élit ,  &:  que  l'autre  pojlule  j  il  faut  que  le  nom- 
bre des  portulans  foit  deux  fois  plus  grand  que  celui 
desélilans.WicQ.  A  quatorze  ans  d'Amboife  fut  pojlu- 
le à  l'Evêché  de  Montauban  par  une  partie  du  Chapi- 
tre. Le  Gendre. 
POSTVORTE , POSTVERTE,  ouPOSTVORSTE.  f.  f. 
Terme  de  Mythologie.  DéelTe  qui  prévoyoit  l'avenir. 
Poftvorta.  C'étoit  une  des  Carmentes  ,  &  elle  préfi- 
doit  aux  accouchemens ,  dans  lefquels  l'enfant  vcnoit 
au  monde  d'une  manière  contraire  à  l'ordinaire ,  c'eft- 
à-direj  par  les  pieds  au  lieu  de  venir  par  la  tête.  Voye^ 
AUIUGELLE  ,  L.  XVI.  C.  I  6. 
^  POSTURE,  f.  f.  Attitude  du  corps  ,  fituatlon  dans 
laquelle  on  tient  fon  corps ,  fa  tête ,  fes  bras ,  fes  pieds, 
i^c.Habïtus,fitus.Qz\.\\.oxamz  ne  fait  en  quelle /7o/^ 
tare  fe  mettre,  qu'elle  contenancetenir.il  y  a  àcspof- 
tures  honnêtes  j  d'autres  indécentes.  Eft- il  rien  de  plus 
divertilfant  que  les  foupirs  ,  les  œillades  languilfan- 
tes,  &  toutes  les  diverfes  pojlures  d'un  amant  qui 
cherche  à  plaire.  S.  EvR.  Il  s'eft  préfenté  au  Prince  en 
poJlu.n  de  fuppliant.  Les  baladins  en  danfant  font  mille 
Tome  VU 
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ro/?«r^jgrotefqucs&:  extravagantes.  On  a  fliit  des  bal- 
lets de  poflures  y  ou  les  danfeurs  afteftent  des  pojlures 
bizarres.  Diverfes  eftampes  de  pojlures.  Les  Maîtres 
en  fait  d'armes  a'ppeXhnt  pojlures  on  Jlgures  ,  les  dift'é- 
lentes  gardes  ou  difpofitions  du  corps ,  du  bras  ou  de 
l'épée  ,  qu'on  pratique  en  tirant  des  ai;mes. 

Posture  ,  en  termes  de  Gravure  &:  Peinture  ,  attitude. 
On  dit  les  pojlures  de  Callot.  Dut.  des  Arts  ly^i. 
Cette  remarque  Icmble  avoir  été  faite  pour  contredire 
l'Editeur  de  Richelct  de  1728  ,  lelon  lequel  on  ne  dit 
point  parmi  les  Peintres  ,  la  pojlure  d'un  homme  dans 
un  tableau  :  on  fe  fcrt  d'attitude  ,  d'aclïpa  j  &  de  dif- 
pojîtion.  Il  eft  cependant  vrai  qu'on  dit  hs pojlures  de 
Callot,  comme  les  pojlures  iX  Aïéùn.  ^3"  Mais  dans 
les  tableaux  lérieux  ,  on  die  adion  ,  attitude. 

^CTOn  ditfigurémcnt ,  qu'un  homme  eft  en  bonne /'o/^ 
ture  à  la  Cour  ,  pour  dire  qu'il  eft  dans  une  fituarion 
avantageufe  par  rapport  à  fi  fortune.  Il  eft  en  bonne 
poflure  auprès  du  Miniftre.  Gratus  j  acceptus  ejl. 

POT. 

POT.  f.  m.  Petit  vailFeau  portatif  fait  de  diverfes  matiè- 
res ,  de  figures  diftérentes,&  fervant  à  divers  ufages. 
Poculum  ,  vas.  Il  y  a  des^ori  d'argent ,  de  cuivre,  de 
fonte  ,  de  fer ,  de  terre. 

Il  y  a  dtipots  fans  anfe  ,  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une 
anfe  j  &  il  y  en  a  qui  en  ont  deux.  Montagne  l'a  em- 
ployé au  figuré  en  difant ,  la  raifon  fournit  d'apparen- 
ce à  divers  effets  :  c'eft  un  pot  à  deux  anfes  ,  qu'on 
peut  faifir  à  gauche  &  à  dextre.  On  dit  d'un  homme 
difficile  &  pointilleux,  que  c'eft  nnpot  fans  anfe,  qu'on 
ne  fait  par  où  prendre.  Exprellîon  familière. 

Ce  mot  félon  Ménage,  vient  du  Latin  buttum.  Borcl 
le  dérive  de  bot ,  q^ui  (ignifie  un  creux  en  terre  ou /o/^ 
Jette  y  à  caufe  de  (a  cavité  ou  profondeur.  Du  Cange 
le  dérive  de  potus  o\i  poculum  à  potu  vel  potione  dic- 
tum. 

Il  eft  quelquefois  uftenfile  de  ménage.  Un/70f  àl'eau 
d'argent  y  aqualïs  ;  un  pot  de  chambre  de  foyance  , 
vas faventïnum  ;  un  pot  à  beurie  de  grès  ,  vas  butyra- 
rium.  Les  laitières  ont  une  grande  adrelFe  à  porter  leur 
pot  au  lait  fur  leur  tête. 

Il  fert  quelquefois  d'ornemens.  Les  pots  de  porce- 
laine font  bien  fur  une  cheminée  y  fur  un  buffet.  Vas 
porcellanum.  Des  pots  k  bouquets.  Un  pot  de  tubercu- 
le ,  un  pot  d'œillets,  de  jafmin.  En  Architedure  on 
met  des  pots  de  flammes  fur  des  entablemens ,  fur  des 
baluftrades. 

Il  fert  quelquefois  à  garder  quelques  liqueurs  y  ou 
autre  chofe.  Un  pot  de  pommade.  Vas  myromely- 
num  y  un  pot  de  confitures,  un /"Oï  de  gelée,  de  re- 
fîné. 

Il  fert  principalement  à  cuire  les  viandes  qu'on  veut 
faire  bouillir.  Olla  focaria  y  vel  cacahus.  Il  faut  mettre 
le  pot  au  feu  dès  le  matin  ,  écumer  le  pot  y  faler  le^or. 
Les  enfans  mouillent  leur  pain  au  pot.  Il  a  toujours  la 
volaille  au  pot.  On  dit  en  ce  fens  ,  un  pâté  en  pot  y  ou 
un  hoche  pot  y  d'un  ragoût  fait  de  groïles  viandes  ha- 
chées. Minutai. 
§3"  Pot  ,  efpèce  de  mefure  des  liqueurs.  IJnpot  de  bière, 
de  vin,  de  cidre.  Hemina  -^yti  y  vini.  Il  a  bu  deux  pots 
de  vin.  En  quelque  endroit  lepot  fert  de  mefure  ,  & 
tient  deux  pintes  de  Paris.  On  l'appelle  autrement  la 
quarte.  Chaque  pinte  a  deux  chopines  ou  hémines  ; 
la  chopine  deux  demi-fetiers  ;  &  le  demi-fetier  deux 
poilTons.  En  d'autres  endroits  lepot  ne  tient  qu'une 
pinte. 
Vor-pourri  y  eft  un  amas  corrfus  de  pluheurs  chofes.  On 
le  dit  d'un  ragoût  compofé  de  plufieurs  ingrédiens 
friands  ,  qui  n'a  point  de  nom  particulier.  On  l'ap- 
pelle aulîî  hochepotyfalmiy  hachis  &  fricajjee. 
^fj"  On  le  dit  aullî  des  diverfes  fortes  de  fleurs  Se  d'her- 
bes odoriférantes  que  l'on  mêle  enfemble  dans  un 
vafe  ,  avec  quelques  aromates  pour  parfumer  une 
chambre. 
§Cr  Au  figuré  ,  on  dit  d'un  ouvrage  qui  n'eft  qu'un  alfem- 
blagede  chofes  ramairées  fans  choix  «S:  fans  ordre  ,  que 
ce  u'eft  qu'un  pot-pourri.  On  dit  aullî  d'un  homme  qm, 
Aaaaaa  ij 
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ca  pail-iiit  fijr  quelque  matière  ,  confond  les  chofes 
&  Jcs  circonftances ,  qu'il  en  a  faïc  un  poc-pourri. 

Pot  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  efpèce  de  morion  ou 
de  falade  q\ie  portent  les  gcus  de  pied  ,  qui  ne  couvre 
que  le  haut  de  la  tcte.  Gaua.  Il  ctoit  armé  feulement 
de  pot  &c  de  cuiraile.  Mettre  \z pot  en  tète: 

On  appelle  dans  les  verreries  communes  pots-à- 
cuei//ir  j  deux  des  iîx  pors  du  fourneau  à  verre  ;  c'eft 
dans  ces  deux  pors  feulement  où  l'on  cueille  ,  c'efl-à- 
dire,  où  l'on  prend  avec  la  fclle  ,  le  verre  liquide  pour 
le  foafler. 

|Kr  Les  Foulons  appellent  pots  ou  pi/es  des  vaiifeaux  de 
bois  eil  forme  d'auges ,  dans  lefqiiels  on  foule  les  étof- 
fes de  laine. 

0CT  Dans  les  Manufactures  de  glaces  il  y  a  deux  fortes  de 
pocsj  dont  les  uns  lervent  à  fondre  les  matières  ,  & 
les  autres  à  les  porter  jutquc  fur  la  tuè/e  à  couler.  Ces 
derniers  s'appellent  ordinairement  cuvettes. 

Pot.  C'eft  aullî  le  nom  que  l'on  donne  à  une  des  petites 
fsrtes  de  papier  qui  le  fabrique  dans  plufieurs  papete- 
ries de  France.  Il  (ert  aux  faifeurs  de  cartes  à  jouer  , 
pour  mettre  du  côté  de  la  figure. 

|P°  Pot  â-fcu ,  eft  une  efpèce  de  petite  grenade  qu'on 
jette  à  la  main.  Gnmatum  ignïtum  &  mijjile.  On  ap- 
pelle aulll  pet-à-feu- ,  un  pot  de  fer  rempli  d'artifice 
dont  on  fe  fcrt  à  la  Guerre. 

0C?  On  donne  encore  le  même  nom  à  des  pièces  de  feu 
d'artifice ,  faites  en  forme  de  pot  j  ou  de  vafcyO^x  jet- 
tent des  fufées  &  autres  artifices  dans  les  feux  de 
joies. 

J'oT  à  aigrette.  Terme  d'Artificier.  C'eft  celui  dont  le  mi- 
lieu eil  occupé  par  nn  jet  de  feu,  lequel  en  finillant  fait 
partir  plufieurs  artifices. 

Pot  à  hrai.  C'eft  un  pot  de  fer  dans  lequel  on  fait  fondre 
le  brai. 

VoT  de  pompe.  C'eft  la  même  chofe  que  chopinette  ;  mais 
pot  fe  dit  plus  fur  terre,  &  chopinette  fur  mer.  Foye-;{ 
Chopinette. 

^3"  Pot  de  vin  ,  en  matière  de  Bail ,  c'eft  ce  qu'on_  ap- 
pelle vin  de  marché  en  fait  de  vente.  C'eft  un  préfent , 
une  gracieufeté  que  le  preneur  ,  indépendamment  &' 
au-delà  du  prix  du  bail ,  donne  au  Bailleur  ou  à  l'En- 
trepeneur.  C'eft  aux  Intendans  des  grandes  maifons  à 
définir  le  pot  de  vin. 

|Cr  Dans  les  ventes  de  certaines  Charges  de  Procureur, 
par  exemple  ,  on  appelle  aullî  pot  de  vin ,  ce  que  l'on 
donne  au  vendeur  au-delà  du  prix  de  la  vente.  Corol- 
larium. 

tfT  On  dit  proverbialement ,  &  figurémeat ,  d'un  hom- 
me qui  a  la  voix  caflée  ,  qu'il  parle  comme  un  pot  caf- 
fé.  On  dit  proverbialement ,  ce  n'eft  pas  par-là  que  le 
pot  s'enfuit ,  pour  dire  ,  que  ce  n'eft  pas  là  le  défaut 
qu'on  peut  reprendre  dans  quelqu'un  ,  ou  ce  n'eft  pas 
par-là  qu'une  affaire  peut  manquer.  Ac.  Fr.  On  dit  pro- 
verbialement, on  fait  de  bonne  foupe  dans  un  vieux 
pot  ,  pour  dire  que  les  vieilles  chofes  ne  lailfent  pas 
de  fervir.  On  dit  qu'on  n'en  mettra  pas  plus  grand  pot 
au  feu  ,  pour  dire  qu'on  ne  fera  aucune  cérémonie , 
ou  qu'il  n'en  coûtera  pas  davantage. 

îj3"  Quand  un  foible  plaide  contre  un  puifïant ,  on  dit 
que  c'ell  un  pot  de  terre  contre  \m  pot  de  fer.  On  dit 
d'un  homme  alîidu  à  manger  à  la  table  d'autrui ,  qu'il 
eft  ipot  &  à  rôt.  On  le  dit  de  même  d'un  homme  & 
d'une  femme  ,  qui,  fans  être  mariés,  vivent  en  com- 
mun fous  le  même  toît ,  ou  que  l'on  foupçonne  de  vi- 
vre familièrement  enfemble.On  dit  d'un  ménage  en  dé- 
tordre,qu'on  n'y  trouve  nijPo;  au  leu,  ni  écuelles  lavées. 
On  dit  aullî  qu'un  homme  fait  bouillir  le  pot,  quand  il 
fait  lublillcr  le  ménage  d'autrui.  On  dit  qu'il  tourne 
autour  du  pot ,  quand  il  ufe  de  circonlocution  pour 
parler  de  quelque  chofe  qu'il  ne  veut  pas  dire  ouver- 
tement. On  dit  qu'il  va  &  vient  comme  pois  en  pot  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  inquiet ,  qu'il  fait  plufieurs  allées 
&  venues.  On  dit  qu'il  a  découvert  le  pot  aux  rofcs  , 
quand  il  a  imprudemment  découvert  quelque  chofe 
■  qu  on  vouloit  tenir  fccrcte.  On  dit  ironiquement , 
qu'on  lui  en  garde  dans  quelque  petit  pot  à  part-,  pour 
dire  qu  il  a  une  vaine  prétention.  Et  pour  lé  moquer 
d  une  maifon  de  campagne  trop  enjolivée,  on  dit  qtie 
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ce  leroit  une  belle  maifon ,  s'il  y  avoit  des  pots  à  moi- 
neaux. On  dit  aulll  en  nîenaçanr  quelqu'un  ,  qu'il  en 
payera  les /"orjcallés.  Oii  dit,  laite  le  ^or  à  deux  anfes, 
quand  on  met  les  mains  fur  les  côtés ,  en  fè  querellant 
comme  font  les  femmes  du  peuple.  On  le  dit  aufll 
d'un  homme  qui  fait  le  fier  :  les  Latins  on  dit  même  , 
anfatus  incedit.  On  dit  en  jouant  à  colin-maillard , 
gare  \epot  au  noir ,  gare  le^or  à  la  graillé  ;  jrour  dire, 
prenez  garde  de  vous  heurter.  On  dii:  aullî  au  figuré  : 
il  a  donné  dans  le  pot  au  noir  ,  pour  dire  ,  il  a' donné 
dans  le  piège.  Cave  ah  obice.  •    :     :  - 

Pot.  Terme  de  Coutume.  Etre  en  pain  &  en  pot.  Être 
liors  de  pain  &  de  pot.  Voye-^  Pain. 

Le  Pot  étroit  des  Philofopkes.-  En  termes  d'Alchimie  , 
c'eft  l'œuf  philolophal.  Dicf.  Herm. 

ifT  POTABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  le  peut  boire. 
Potahilis.  OndituneliquciirpofaWe.  On  dit  d'un  mau- 
vais vin  qu'il  n'eft  pas  potable  j  &c  d'un  vin  paffable  , 
qu'il  n'eft  pas  excellent  ,  mais  qu'il  eft  potable. 

§3°  On  appelle  or  potable  ,  de  l'or  rendu  liquide  ,  & 
qu'on  peut  prendre  en  boillons.  Les  Chimiftes  Char- 
latans prétendent  faire  de  ïoi potable  j  Se  ils  n'en  peu- 
vent tirer  que  la  teinture. 

Potable,  fe  dit  d'une  certaine  eau  compofée  de  plufieurs 
drogues ,  dont  fe  fervent  quelques  faux  Monnoyeurs 
pour  blanchir  les  eipèces.  Aqua  chymica,vel  alchymica. 

POTAGE,  f.  m.  Jus  de  viandes  cuites  ,  dans  lequel  ou 
fait  tremper  ou  mitonner  du  pain  taillé  en  menues 
tranches.  Jus  j  jufculum.  On  lert  les  potages  à  l'entrée 
du  repas.  On  fait  des  potages  de  différentes  fortes.  Les 
potages  de  fanté  font  les  potages  ordinaires  faits  avec 
un  chapon,  un  jarret  de  veau  ,  du  bœuf  &  du  mou- 
ton. Un  potage  de  pigeonneaux ,  de  canards  aux  na- 
vets ,  de  perdrix  aux  choux  ,  de  béatillcs ,  d'écrevif- 
Çes  J  ou  bilques  ôc  demi-bilques  :  potages  aux  herbes 
ou  ouilles  ;  potage  à  la  Jacobine  ,  ou  au  fromage  ,  à 
la  purée ,  au  lait ,  à  l'oignon  j  potage  de  poule  au  ris  , 
de  moules ,  de  tortues ,  &c.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
de  potagium  3  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité ,  pour 
fignifier  toute  forte  de  boiftbn. 

On  dit  proverbialement ,  pour  tout  potage  j  c'eft- 
à-dire  ,  pour  tout,  rien  de  plus.  Pro  omni peculio.  Cet 
homme  n'a  que  mille  écus  vaillant  pour  tout  potage  , 
pour  tout  fon  bien.  Il  ne  fait  que  quelques  raplodies 
pédantefques  pour  tout  potage. 

|Cr  POTAGER,  f.  m.  Terme  de  Cuifine.  Qui  appar- 
tient au  potage.  C«///za«^ /t)r/Z(î.v.  Dans  lacuilîne  on 
appelle  le  potager ,  une  table  de  maçonnerie,  6c  le 
lieu  un  peu  élevé  où  l'on  drelfe  les  potages,  où  il  y  a 
plufieurs  pefits  fourneaux  fur  lefqucls  on  les  fait  mi- 
tonner. 

§3"  On  appelle  aullî  potager  ,  un  pot  de  terre  ou  d'étain 
dans  lequel  on  porte  à  diner  à  certains  ouvriers. 

Potager,  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  la  cuifine-bouchç, 
chez  le  Roi.  Jufculicoquus ,  ou  conjeclor.  Ce  font  ceux 
qui  ont  foin  des  potages.  Etat  de  la  France,  T.  I.  p.  ij. 
Il  y  a  chez  le  Roi  quatre  potagers  lervans  par  quartier, 
qui  ont  chacun  400  liv.  d'appointemens.  Dans  un  Etat 
de  la  Maifon  du  Roi  fait  &  arrêté  en  1644  ,  le  lo 
Janvier,  il  y  a  huit  potagers  ayant  300  livres  de 
gages. 

03°PoTAGER.  Terme  de  Jardinage,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  une  portion  de  jardin  dans  laquelle  on  cul- 
tive &  on  élève  des  plantes  pour  les  ufages  da  U 
cuilîne. 

§3*  Les  Jardiniers  qui  s'adonnent  à  la  culture  de  ces  for- 
tes de  plantes  &  des  légumes  ,  s'appellent  légumiftes. 
Olitor. 

tfT  Potager  eft  aullî  adj.  On  dit  un  jardin  potager. 
Hortus  olitorius.  Et  on  appelle  hctbes  potagères ,  cel- 
les qu'on  cultive  dans  un  potager.  Olus. 
§3°  POTAKI.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  à  Conftantinoplc 
les  cendres  &  potaffes  qui  viennent  de  la  mer  noire  , 
dont  les  Anglois  &C  les  Holl.indois  enlèvent  la  plus 
grande  partie  pour  l'apprêt  de  leurs  draps ,  ces  cendres 
étant  très-propres  pour  les  dégrailler. 
POTAMIDE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Potamis.  Les 
Potamidcs  font  les  Nymphes  des  ficuvc's ,  de  'nQray.ii , 
fieuvc. 
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FOTAMGGEïTON.  f.  f.  Plante  aquatique  qui  pouife 
plufîeuis  ciges  longues ,  grêles ,  nouées.  Ses  feuilles  qui 
vienneiic  dans  l'eau ,  (ont  étioites  comme  celles  du 
chiendent  -,  mais  celles  qui  nagent  lut  la  fuilace  de 
Teau  ,  (ont  femblables  aux  i:euilles  du  plantin ,  de  rigu- 
re  preique  ovale ,  pointues  ,  nerveulês,  lans  découpu- 
res ,  attachées  à  des  queues  longues.  Ses  Heurs  naillcnt 
en  épi ,  compolécs  chacune  de  quatre  feuilles  dilpo- 
fees  en  croix.  Il  (ucccdc  à  chaque  Heur  un  fruit  qui  cfl 
fait  de  quatre  femences  oblongues  ,  pointues  par  un 
bout ,  rougeâtrcs ,  ramallées  en  manière  de  tête.  En 
Latin  pocamogeiton  rotundifoimm.  C.  Bauh.  Cette 
plante  croît  dans  les  marais  &  autres  lieux  aquatiques  , 
d'où  elle  a  pris  Ion  nom  du  Grec  Trora^oç ,  fleuve  _,  & 
de  yiiTot',  voi/7/2  j  comme  qui  diron , p/ance  qui  croit 
proche  des  rivières.  Elle  eft  rafraichillante  Ôc  alfrin- 
gente.  Il  y  a  quelques  autres  elpèces  de  potamogeuon. 

^3'Lt potamogeiton perfoUacum  a  les  feuilles  allez  larges, 
entières,  arrondies,  alternes,  échancrées  en  cœur, 
intimement  unies  à  la  tige  par  leur  bafe. 

ffT  Celui  qu'on  appelle  potamogeiconfo/iis  cri/pis  jjîve 
laclura  ranarum  ,  la  grenouillette  ,  a  les  feuilles  lon- 
guettes ,  étroites ,  frilees  par  ondes  ,  diipolces  dans 
l'ordre  alterne  ,  fur  des  tiges  qui  font  quelquefois 
aplaties. 

POTASSE.  f.f.C'eft  une  forte  de  cendre  gravelée  qu'on 
apporte  de  Pologne ,  de  Dantzic  &  de  Mofcovie ,  &z 
dont  les  Teinturiers  fe  fervent.  Cinis  fecinius.  On  l'ap- 
pelle autrement  vedajfe. 

^3°  hzpotajfe  n'eft  autre  chofe  qu'un  fel  alcali  mêlé  de 
tartre  vitriolé  ,  &  même  d'autres  fels  produits  par  la 
combinaifon  des  diftérens  bois  qu'on  réduit  en  cendres 
dans  les  forêts  du  nord.  On  leffive  les  cendres  ,  &: 
on  les  calcine  dans  des  fourneaux  de  réverbère.  Elle 
ne  diffère  de  la  foude  que  parce  que  cette  dernière 
contient  du  fel  marin.  On  l'emploie  dans  les  verreries , 
dans  les  teintures ,  pour  blanchir  les  toiles  &c. 

§3°  POTE.  adj.  f.  C^eftune  épithète  qu'on  donne  à  la 
main ,  quand  elle  efl:  engourdie  de  froid ,  grolle  ou  en- 
flée ,  enforte  qu'elle  ne  fait  pas  bien  fes  fonélions. 
Manus  manca.  \AdM\pote.  Hors  de  là  ce  mot  n'eft 
point  d'ufage ,  &  ne  fe  dit  même  que  dans  le  difcours 
familier. 

Pote  ,  ou  Pota.  f.  f.  Dcelfc  du  breuvage  chez  les  Ro- 
mains, Pota.  Voye\  SAVMhist ,  fur  Salin  , p.  212. 

PoTh.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  eipèce  de 
bouteille  de  terre ,  dont  le  cul  eft  plat  &c  ouvert  en 
partie  ,  enforte  qu'on  puiiFe  mettre  la  main  dedans , 
&c  dont  le  goulot,  qui  n'a  que  deux  ou  trois  pouces,  eft 
fufKfamment  large  pour  que  les  moineaux  &  autres  oi- 
feaux  y  puiflent  entrer ,  pour  y  venir  airer  &:  faire 
leurs  petits.  On  attache  ces  potes  avec  un  crochet  con- 
tre les  murailles.  Les  petits  oifeaux  y  viennent  faire 
leurs  nids ,  &  lorfque  leurs  petits  font  ptêts  à  s'envo- 
ler ,  les  oifeleurs  &  les  jeunes  gens  les  vont  dénicher 
pour  les  élever.  Dans  ce  fens  on  dit  pot. 

On  donne  encore  le  nom  dépote  à  un  certain  pot  de 
terre  ,  qui  a  un  anfe  qui  l'embralfe  par-deifus ,  com- 
me celle  d'un  panier  ou  d'un  chaudron ,  &  qui  eft  plus 
large  par  le  haut  que  par  le  bas.  Les  femmes  du  com- 
mun fe  fervent  beaucoup  de  ces  fortes  de  potes  dans 
plulîeurs  provinces  pour  le  chauffer  en  hiver.  Elles  les 
mettent  fous  leurs  jupes.  Se  pofcnt  leurs  pieds  delfus 
des  deux  côtés  de  l'ante  ;  car  ce  deiFus  eft  plat,  &  n'a 
qu'un  trou  dans  le  milieu ,  par  où  l'on  met  du  feu  dans 
cette  pote.  On  dit  chaufferette  de  terre. 

§3"  POTÉ.  f.  f.  Terme  de  Droit  Féodal.Titre  d'honneur 
accordé  à  une  terre.  Le  moz  de  poceWent  de  potejias 
ou  potentia  ,  ôc  lignifie  un  territoire  qui  comprend 
un  certain  nombre  de  bourgades  Se  de  familles ,  qui 
autrefois  étoient  de  condition  fervile.  Il  y  a  peu  de 
Pâtés  en  France.  On  n'y  connoît  guère  que  la  Pôte'de 
la  Magdelaine  de  Vezelai ,  la  i'ore'd'Afnois  en  Niver- 
nois  ,&  la  Pôtéde  Sully  fur  Loire.  Les  valTIiux  de  la 
Pôfe  d' Afnois  furent  afiranchis  de  lafervitude  par  une 
chartre  du  lire  d'AInois ,  de  1 304,  confirmée  par  Phi- 
lippe-le-Bel  ,  qui  leur  accorde  k  droit  de  bour- 
geoiiie. 

POTEAU,  f.  m.  Gros  pieu  de  bois  fiché  en  terre  par  un  | 


bout.  Piî/w  y  y?^/'^^.  Le  caicaia  s'attache  à  nnporeiu 
dans  un  carrefour.  Les  Seigneurs  font  mettre  leurs  ar- 
mes .a  un  poteau  pour  marque  de  Seigneurie.  On  met 
aulii  les  afiiches  a  ces  poteaux,  il  y  a  des  poteaux  qui 
indiquent  les  chemins:  gCT  Un  met  des  poteaux  dans 
une  rue  pour  empêcher  les  voitures  de  piilfer. 

Ce  mot  vient  depofiellum  ^  quia  fignific ,  poteau  8c 
carcan. 
Poteau,  en  termes  de  Charpenterie  ,  fe  ait  des  pièces 
de  bois  qui  font  à  plomb  daiis  un  pan  de  charpente,  6z 
qui  pofent  fur  des  fablières.  Orthotajla.  Il  y  a  des^po- 
teaux  carnitrs  ,  ou  maures  poteaux  ,  qui  lom  au  com 
d'un  bâtiment ,  &  qui  prennent  depuis  le  bas  jufqu'au 
haut.  Ils  doivent  avoir-  le  double  des  autres  en  grof- 
feur,  &  c'eft  où  s'allemblent  les  fablières  de  tous  les 
étages.  Les  poteaux  de  croifees  ôc  de  kuifferies  [ont  ceux 
qui  forment  les  pieds  droits  des  portes ,  &c  où  leurs 
gonds  font  attachés.  Les  poteaux  de  remplage  font 
ceux  qui  font  entre  ces  deux  fortes  de  poteaux  ,  ôc  qui 
ont  toute  la  hauteur  d'un  étage.  Les  poteaux  des  fenê- 
tres de  croifees  font  ceux  qui  font  les  tableaux  des 
croifees.  Poteaux  de  lucarne  ,  poteaux  de  décharge  , 
ce  font  des  poteaux  inclinés  ,  qui  fervent  à  arcbouter 
les  autres.  Ce  mot  vient  de  pojlis.  Les  poteaux  dans  le 
chantier  font  des  pièces  de  bois  de  fciage  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  grolleur. 
;  fC?  POTÉE,  f .  f.  Ce  qui  eft  contenu  dans  un  pot.  Vas 
plénum.  On  lui  a  envoyé  m\e potée  de  beurre  de  Breta- 
gne. On  lui  a  jette  une  potée  d'eau  au  vif  âge.  On  die 
proverbialement  d'un  enfant  vif  &:  quielt  toujours  en 
mouvement  ,  qu'il  eft  éveillé  comme  une  potée  de 
fou  ri  s. 
§3"PoTÉE,  en  termes  de  Chimie  ,  c'eft  de  la  chaux  d'étain, 
ou  de  l'étain  calciné  ,  &  réduit  en  poudre.  Stannum 
igné  tojlum.  Elle  fért  à  donner  le  dernier  poli  aux  mi- 
roirs d'acier,  aux  glaces^  aux  pierres  précieufes,  aux  ou- 
vrages eh  fer ,  &c. 
§3"  Quand  on  fait  fondre  l'étain ,  il  fe  forme  fur  fa  furfa- 
ce  une  poudre  grif  e  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  métal 
calciné.  C'eft  ce  qu'on  nomme  potée. 
Potée  ,  en  termes  de  Potier,  c'eft  de  l'eau  épailîîe  où  il 
y  a  de  l'ocre  rouge  ,  pour  faire  prendre  le  plomb  au 
pot.  Aqua  ochrâ  ruhrû  diluta.  Faire  de  la. potée. 

On  appelle  aulli  potée  d'émeri ,  la  poudre  qu'on  trou- 
ve fur  les  meules  qui  ont  fervi  à  tailler  des  pierreries. 
Cinis  ex  fmyride. 
Potée.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  une  terre  préparée  avec 
de  la  fîente  de  cheval ,  de  l'argile  ôc  de  la  bourre  j  la- 
quelle s'applique  fur  les  moules  des  pièces  avant  que 
de  former  ce  que  l'on  appelle  la  chape  du  moule  ,  & 
qui  eft  faite  de  plus  grolle  terre.  Argillafuforia.  Cette 
potée  eft  la  terre  qui  conferve  la  première  impreflion 
des  traits  &  des  ornemens  du  moule. 
§3°  POTELE ,  EE.  adj.  qui  eft  gras  «Se  plein  ,  arrondi  par 
embonpoint.  Un  enfant  potelé.  Des  joues  potelées. 
Plenus  ,  obefus.  La  beauté  d'un  bras  efi  d'être  rond& 
potelé.  On  peint  les  amours  gras  ,  rebondis  &  potelés. 
On  le  dit  particulièrement  de  la  charnure  des  jeunes 
perfonnes. 
POTELET.  f .  m.  C'eft  un  petit  poteau  ou  pièce  de  char- 
pente ,  qui  eft  allemblée  à  mortoifes  ôc  tenons  au- 
dellous  des  fenêtres,  entre  l'appui  ôc  la  f"ablière,ou 
bien  au-delfus ,  entre  le  linteau  &  la  fablière  fupérieu- 
re.  Paxillus. 

Il  fe  dit  auiîî  des  petits  poteaux  qui  forment  le  bâ- 
luftre  d'un  efcalier ,  &  qui  foutiennent  l'appui.  Quand 
ils  font  de  fer ,  ils  font  communément  en  arc ,  les  deux 
jambages  de  l'arc  font  les  potelets ,  ôc  l'appui  poite  Se 
s'attache  fur  l'arc. 
POTELEUR.  f.  m.  Terme  de  Finance.  C'eft  un  nom  que 
les  Commis  des  Aides  donnent  aux  Bourgeois  qui 
vendent  le  vin  de  leur  cru  à  pot  lîs:  à  pinte ,  fans  te- 
nir cabaret.  Vini  flngul-atim  divenditor. 
POTELOT.   f.   m.   Efpèce  de  piètre  minérale  ,  qu'on 
appelle  communément  mine  de  plomb,  &  quelque- 
fois plomb  minéral ,  plomb  de  mine  &  crayon.  C'eft 
cette  pierre  que  les  Anciens  nommoient  plombagine, 
ou  plomb  de  mer. 
POTENCE,  f.  f.  Gibet.de  bois,  où  l'on  pend  lésinai- 
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ijjtours.  PatU'u/um  ,-gaialus.  On  drclTc  des  pcnnces 
-dzr.s  Jcs  carrefours  ,  pour  faire  peur  à  des  fcditicux.Ce 
v(  Jcur  a  crc  condamné  à  la  potence  ,  (on  receleur  a 
•eu  le  fouet  au  pied  de  la  pocence.  On  appelle  en 
termes  bas ,  un  voleur ,  gibier  de  potence.  Mol. 

(^n  dit  qu'un  homme  court  à  la  poterne  ,  quand  il 
■fait  des  aftions  qui  la  méritenc. 

In  un  mot,  c'Jl  piller  avec  plus  d'infoknce  , 
Que'le plus fiélerat  qui ioun  à  la  potence.  Anon. 

rcTENCEjïii  Cliarpentcrie.  C'eft  une  étaie  ou  poteau 
qu'on  met  fous  une  poutre ,  pour  foutenir  un  plan- 
cher trop  chargé.  Fulcrum.  Il  y  a  àcs potences  à  deux 
liens  ou  a  deux  bras,  avec  leur  cliapeau,  qu'on  met  .lu 
iinlieu  d'une  poutre.  Orthojlata  utrinque  jugata. 
D'autres ,  à  un  lien  ou  à  un  bras  ,  qu'on  met  à  ui>e  de 
les  extrémités  proche  la  muraille. 
ToTENCE  de  brimbale  ,  ou  brinquebale,  cfttme  pièce  de 
bois  fourchue ,  qui  eft  foutenue  par  la  pompe ,  ôc  dans 
laquelle  entre  la  brimbale,  Emboli  an/a. 
Potence,  fi  dit  aulli  des  pièces  de  fer  ou  de  bois  qui  s'é- 
tendent en  faillie  pour  y  attacher  quelque  chofe.  La 
potence  d  une  lanterne  ,  d'une  enleigne.  Une  poulie 
en  potence.  Elle  eft  d'ordinaire  en  forme  de  confole  , 
i!k:  quelquefois  avec  enroulemens  -,  on  s'en  fert  pour 
porter  des  balcons.  Telamo, 
roTENCE.  Terme  d'Horlogerie.  C'cft  une  efpècc  de  coq 
pofé  perpendiculairement  fur  la  platine  d'une  montre 
■ou  pendule  ,  pour  contenir  la  verge  du  balancier  ,  & 
pour  (outenir  la  roue  de  rencontre.  Contre-potence 
pièce  qui  foutient  la  tige  de  la  roue  de  rencontre  d'une 
montre. 

On  dit  aufll  en  Architedture ,  qu'une  maifon  eft 
bâtie  en  potence ,  en  parlant  des  bras  ou  des  ailes  qui 
font  b.îtis  à  côté  du  grand  corps  de  logis.  Domus  or- 
thojlatis  -tiificata. 
^3'  Potence,  s'cft  dit  auffî  des  bâtons  ou  béquilles  dont 
les  eftropiés  fe  fervent  pour  fe  foutenir.  Furcilla 
fubalaris.  C'eft  un  bâton  en  forme  de  la  lettre  T,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  dans  fa  partie  fupérieure  eft  garni  d'une 
rraverfe  de  bois  rembourrée  pour  ne  pas  blelfer  l'aif- 
felle.  Ce  paralytique  ne  peut  fe  foutenir  qu'avec  des 
potences.  Ce  foldat  a  eu  une  jambe  emportée  ,  il  eft 
oblige  de  fe  fervir  de  potences.  La  malade  vint  toute 
feule  ,  Se  fans  nul  fecours  ,  à  l'Eglife  ,  où  elle  lailla  fes 
potences.  Bouhours  ,  Xav.  L.  FL  H  eft  vieux  en  ce 
(ens.  Il  faut  dire  béquille. 
(t? Potence,  en  termes  de  Manège.  C'eft  le  morceau 
de  bois  d'où  pend  la  bague,  &  quand  au  lieu  d'em- 

Eiortcr  la  bague  ,  ou  de  la  toucher  ,  ou  donne  contre 
e  bois  ,  cela  s'.ippelle  brider  la  potence.  In  longuriurn 
annularem  lanceam  impingere. 

^fT  On  appelle  potence  dans  le  Commerce  ,  une  verge 
de  fer  qui  palTc  diamétralement  (ur  le  bord  du  mi- 
not,  qui  fert  à  le  lever  ,  &  qui  eft  attachée  par  deux 
oreilles  à  fon  cintre,  ^nja.  C'eft  par-delfus  cette  verge 
que  l'on  pallc  la  radoire  ,  quand  on  melure  ras. 

Potence.  C'eft  aulTi  un  outil  d'Arquebulîcr  ,  qui  prend 
fon  nom  de  fa  figure ,  qui  n'eft  guère  différente  de  celle 
de  l'équerre.  §3"  Une  des  branches  de  la  potence  a  di- 
vers trous.  Elle  eft  toute  de  fer,  &fertà  limer  dcftus 
cette  partie  des  armes  à  feu  montée  lur  des  fûts, 
qu'on  appelle  la  platine. 

03"  On  appelle  auftî  potence  ,  une  mcfurc  dont  on  fc 
fert  pour  juger  de  la  hauteur  ^  de  la  taille  des  hommes 
&  des  chevaux.  C'cft  une  règle  de  fix  pieds,  marquée 

rar  pieds  &  pouces  ,  à  laquelle  tient  une  règle  cjui  hit 
équettc  ,  &  qu'on  fait  couler  ,  monter  ou  baift'er  le 
long  de  la  mefurc.  Par  ce  moyen,  on  détermine  fùre- 
meiit  la  hauteur  des  hommes  Se  des  chevaux.  A  l'é- 
gard des  chevaux  ,  hpotence  eft  une  melure  beaucoup 
plus  juftc  que  la  chaine. 

Potence  ,  fe  dit  aulli  du  bout  des  branches  des  trompet- 
tes ,  aux  endroits  où  elles  le  courbent  en  arc.  Tuba 
flexio. 

PoTi:JCE,en  termes  de  Tadique.  Des  troupes  rangées 
en  potence  ,  c'eft  la  capacité  d'une  ligne  droite  que 
l'on  brife ,  foit  en  dehors ,  foit  en  dedans ,  pour  ap- 
puyer par  ce  moyen  ,  une  ligne  droite  ou  une  ligne 
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gauche,  à  un  village  ,  bois ,  ravin  ,  &c.  qui  fe  trouve 
en-deçà  ou  cn-dela  du  front  de  la  ligne .  &  que  la 
difficulté  du  terrain  empêche  de  joindre.  On  s'en  fert 
aulli  pour  ménager  un  terrain  icftcrré.  03°  En  deux 
mots  une  armce  eft  rangée  ,  campée  en  potence  ,  lorf- 
que  (on  front  ne  fait  pas  une  leule  ligne  droite  ,  &  que 
la  direction  d'une  des  ailes  fait  un  angle  avec  celle  du 
centre. 

POTENCE,  Terme  de  Blafon.  C'eft  ce  qui  (e  termine  en 
potence  ,  ou  en  T.  La  croix  de  S,  Jean  de  Jérulàlem  elt 
potencée.   Patibulata  ,  jugata. 

POTENGL  Foye-^  Riogrande, 

0Cr  POTENTAT,  f.  m>  Qui  a  une  puiifance  fouveraine 
dans  un  grand  État.  Summus  Dynajla  ,  Supremus 
Princeps.  Le  Roi  eft  le  plus  redouté  de  tous  les  Po- 
tentats de  l'Europe.  Si  (aint  Bernard  traitoit  avec  les 
Rois  &c\e.s  Potentats  Àw  fiècle ,  ce  n'étoit  que  pour 
travailler  à  leur  converfion.  Bourd.  Exhort.  T.  I  ^ 
p.  214. 

Céfar  qui  fait  partout  trembler  les  Potentas.     Bréd. 

Le  Potentat  le  plus  grand  de  nos  jours  , 
Ne  fera  rien  qu'une  ombre , 
Avant  qu  un  demX-Jiècle  ait  achevé  fon  cours.  MaIn. 

^POTENTIEL,ELLE.  adj.  Terme  de  Phyfique,oppofc 
à  aéhiel ,  par  lequel  on  déligne  certaines  qualités  qui 
ne  (ont  pas  atliucllement  (énlibles  d.uis  les  corps ,  mais 
qui  le  deviennent  dans  leurs  eflets.  Une  chofe  a  Un 
(roid  potentiel  j  lorlqu'elle  n'eft  pas  adlucUement  froi- 
de au  toucher  ,  nuis  qu^elle  left  dans  fes  cflets.  Po- 
tentialis. 

§C?En  Médecine  on  le  dit  des  remèdes  qui  n'agilTcnt  pas 
aiftuellement  par  une  qualité  (cnlible  (k  développée  , 
mais  qui  produilent  leur  etfet  par  une  qualité  caufti- 
que  ou  acre.  Cautère  acluel  ,  cautère  potcr.tu!.  Le 
cautère  acluel  eft  un  bouton  de  fei  rougi  au  feu.  Le 
cautère /"Oftfwf/tr/ eft  la  pierre  de  chaux  Se  autres  dro- 
gues cauftiques.  Le  poivre  &  les  autres  choies  chau- 
des ont  un  feu  potentiel  enfermé  dans  leurs  (ubftances. 
La  glace  a  un  froid  acluel ,  les  femences  froides  ont 
un  froid  potentiel  en  puiflance. 

M.  Courtin  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  fa  Traduc- 
tion de  Grotius.  Les  parties  potentielles  &  les  parties 
fubjeétives  d'un  Etat.  Par  le  mot  de  potentielles  ,  Gro- 
tius entend  les  parties  qui  ont  puillànce  fouveraine  y 
ôc  par  le  mot  de  fubjeétives  ,  les  parties  qui  font  (ou- 
miles  à  cette  puilfance  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fujets  des  pro- 
vinces qui  compofent  cet  Etat ,  Icfquellcs  font  à  l'é- 
gard de  l'Etat  ou  de  la  puilfance  fouveraine,  ce  que  dans 
l'école  plulieurs  efpèces  font  à  l'égard  d'un  genre  ,  dont 
elles  (ont  les  parties  lubjectives  ;  car  dans  l'école  on  ap- 
pelle un  lout potentiel  y  celui  qui  a  fous  lui  les  parties 
qui  le  compofent,  comme  un  genre  a  fous  lui  (es  efpè- 
ces, pour  le  diftingucr  du  tout  qu'on  appelle  tout  ac- 
tuel ,  qui  a  dans  lui-même  les  parties  qui  le  compo- 
fent ,  comme  un  corps  compolé  de  (a  matière  &  de  fa 
forme.  Grotius  prétend  que  bien  que  la  puilfance  (ou- 
veraine  foit  en  elle-même  une  tk  indivilible  ,  elle  peut 
néanmoins  avoir  plufieurs  parties  potentielles.  Car  de 
même  ,  dit-il ,  qu'il  eft  arrivé  qu'un  même  Empire  Ro- 
main a  eu  deux  chefs  ou  parties  potentielles  ,  qui  ont 
régné  l'une  en  Orient  &  l'autre  en  Occident ,  l'autorité 
Impériale  demeurant  cependant  une  &  indivilible  ,  il 
fc  peut  faire  aullî  que  les  parties  fubjeétives  qui  com- 
pofent un  Etat ,  (e  joignant  enfemble  pour  déférer  leur 
louvcraineté  ,  ne  la  défèrent  pas  toute  entière  ;  mais 
en  gardent  une  partie  pour  certains  cas  avenans  :  au- 
quel cas  la  partie  fubjeétivc  devient  pour  ce  regard yc- 
tentielle  ;Sc  ainliil  y  a  deux  parties ^cY t'/;r;V//f 5 ^  fans 
pour  cela  que  l'autorité  fouveraine  celle  d'être  anc. 
Courtin. 

POTENTIELLEMENT,  adv.  Terme  dogmatique ,  qui 
fert  à  plufieurs  diftinétions  de  qualité,  dont  les  unes 
font  actuellement ,  aclualiter  ;  les  autres  potentielle- 
ment dans  le  corps  ,  pocentialiter.  Foye:^  l'article  pré- 
cédent. 

POTENTILLE,  f.  f.  Plante  à  laquelle  on  a  donné  ce 
nom ,  à  caufe  de  fes  grai>des  propriétés.  On  l'appelle 
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■aunement  argentine.  Argentina.  Le  mot  àepotept'ille 
vient:  du  Latin  potemia,  Puiliance.  f^oys^  Argen- 
tine. 

POTENZA.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Naplés, 
lîtuée  dans  la  Balîlicate,  entie  Merlico  Novo  &  Ci- 
renza,  à  cinq  lieues  de  lune  &  de  lautrç.  Potentia. 
Cette  ville  qui  étoit  Épifcopale ,  fuffragante  de  Matera, 
fut  fuinéc  par  un  tremblement  de  terre  le  8  Septembre 
1694.  Maty. 

PoTENZA.  Nom  d'iuie  rivière  de  la  Marche  d'Ancone  , 
en  Italie.  Potentia.  Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Venife,  un  peu  au  levant  delà  ville  de  Lorette.On  voit 
fur  cette  rivière ,  à  mille  pas  de  fon  embouchure ,  du 
côté  du  levant ,  les  ruines  de  l'ancienne  Potentia. ,  vills 
du  Picentin. 

ï?OTERIE.  f.  f.  Marchandifes  de  pots  &  de  vaiirellc  de 
terre,  ou  de  grès.  Opus  figulare.  Les  Verriers  trafi- 
quent de  poterie  de  fayance  ,  de  porcelaine  ;  les  Po- 
tiers ordinaires,  des  pots  de  terre  vernillée.  Il  vient 
d'Auvergne  beaucoup  àc poteries  de  grès. 

POTERIUM.  f.  m.  Petit  arbrilfeau ,  qui  eft  une  çfpèce 
de  barbe-renard  ou  tragacanthi.  Il  poulfe  beaucoup 
de  petites  branches  longues  d'un  pié ,  fouples  ,  s'é- 
tendant  d'un  côté  &  d'autre  ,  blanchâtres  ,  &  pendant 
qu'elles  font  tendres ,  lanugineufes  ,  garnies  de  plu- 
fieurs  épines  longues  ,  blanchâtres.  Ses  feuilles  iont 
fort  petites  ,  blanches ,  cotonnées  ,  femblables  à  celles 
de  la  lentille  ;  elles  nailTentpar  paires  fur  une  côte  ter- 
minée par  un  piquant.  Ses  fleurs  font  légumineufes , 
blanches  ,  foutenues  par  un  calice  qui  eft  mi  cornet 
dentelé.  Il  leur  fuccède  des  gouffes  divifées  félon  leur 
longueur  en  deux  loges  ,  remplies  de  quelques  fe- 
mences.  Sa  racine  eft  longue ,  branchuc  ,  pliante.  En 
Latin  ,  tragacantha  altéra  y  poterium  forte  Clujio. 
J.  Bauh.  Cette  plante  croît  en  Candie ,  en  des  lieux 
montagneux ,  fecs  6c  arides. 

^OTERNE.  f.  f. Terme  de  Fortifications. C'eftune  fauTe 
porte  dans  la  courtine,  ou  auprès  de l'orillon,  qui  dcf 
cend  dans  le  folle,  &  qui  fert  à  fiire  des  forties.  On 
ie  dit  auili  de  toutes  les  portes  fecretces  &  cachées. 
Pfeudothyrum.  Du  Cange  le  dérive  de  pojierna  ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  balTe  Latinité ,  dans 
le  même  fens. 

POTES.  Nom  d'un  bourg  de  l'Afturie  de  Santillane  en 
Efpagnc.  Potejium.  Il  eft  dans  les  montagnes ,  en- 
viron à  dix  lieues  de  la  ville  de  Santillana.  Maty. 

POTHIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pothinus ,  ou  Pkoti- 
nus.  Sainr  Pothin ,  Evêque  de  Lyon ,  que  plulieurs , 
par  le  changement  d'une  fimpleafpiratiouj  appellent 
Photin  ,  d'un  nom  d'auffi  grand  ufagc  ,  mais  de  li- 
gnification fort  difterente,  comme  remarque  Baillct; 
Saint  Pothin ,  dis-je  ,  fouffrit  le  martyre  l'an  177  de 
Jéfus-Chrift ,  fous  Marc-Auréle ,  avec  47  autres  Mar- 
tyrs de  la  même  ville.  Voyer  les  BoUandiftes ,  Jun, 
T.  I ,  p.  1 6  0  ,  &fuiv.  &  Bailler ,  au  2'  jour  de  Juin. 

Ï'OTHIN  j  eft  un  mot  originairement  Grec  ,  qui  vient  de 
Wfloç ,  dejir,  &  qui  eft  la  même  choie  qu'en  François 
Dejîrc  ,  Didier  y  Didier. 

POTHOS.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Samothraces.  Po- 
thos.  Voye'^  Vi.we  ,  L.  XXXFI ,  c.  /.  Ce  mot  eft 
Grec,  &:  lîgnifie  defir.'^^  avoient  déifié  cette  paillon. 

POTIER,  f.  m.  Qui  vend  des  pots  &  de  la  vailfelle  ,  ou 
celui  qui  les  fabrique.  Figulus.  Le  Potier  de  terre  fait 
toutes  fortes  de  vailfeaux  &  ouvrages  de  terre.  Le  Po- 

■     tier  d'étain ,  des  pots  &  de  la  vaiflelle  d'étain. 

Potier  ,  ière.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fciSle  Anabaptifte. 
Les  Potiers  ne  fe  plaifent  qu'à  boire  &  à  manger. 
JovET  J  T.  I,  p.  471. 

POTIEUX ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  A  qui  tqutes  chqfes 
font  mal  au  cœur.  On  a  dit  auffi ,  être  potieux ,  faire  le 
potieux  J  pour  dire ,  faire  le  délicat  j  être  difficile  à 
contenter. 

POTIN,  f  m. Métal  factice  &  caftant,  compofé  de  l'ex- 
crément du  cuivre  jaune  ,  &  de  quelque  mélange  de 
plomb ,  d'étain  &c  de  calamine,  ^n'j  flavi  recremen- 
tum.  On  fait  des  chandeliers  de  potin.  C'eft  un  mé- 
tal qui  ne  fe  peut  dorer.  Il  eft  ainli  nommé ,  à  ci^ufe 
qu'on  en  fait  fouvent  des  pots.  Borel  4érive  de  ce  mot 
Potier  &c  potée  d'étain. 
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On  appelle  Pof;/î  à  Rouen ,  les  longs  verbiages.  cNï 
les  caquets.  Voilà  \yitn  àa poim. 

POTINÈ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déelle  des  Ro- 
mains,  qui  avoit  foin  de  la  boillbii  des  petits  enfans. 
Potina.Foye\  Varron  ,  dans  Nonius  Marccllus ,  de 
Propriet.  Serm.  C.  2.  BaRtholin  ,  de  Puerperio  Prê- 
ter. Se  S.  Augustin  ,  de  Civit.  Del.  L.  11^ ^  (J.  ? 

POTINIO  CAPO ,  ou  le  cap  de  Béthynic.  Buh'ynie 
promontorium.  Ce  cap  eft  dans  la  Natoiie  ,  fur  la  mer 
Noire,  à  l'entrée  du  canal  de  Conftantinople.  Maty. 

03°  POTION,  f  f.  Breuvage.  Ce  mot  fe  dit  particuliè- 
rement en  Médecine.,  d'un  remède  fous  une  forme  li- 
quide. Potio.  Il  y  a  des  potions  purgatives  ,  émétiqueSj 
diaphorétiqucs  ,  pcéloralcs ,  céphaliques  ,  cordiales  > 
ftomachiques,  hyftériques,  vulnéraires  ,  carminativcs. 

POTIRON.  1.  m.  Gros  fruit  rond  qui  vient  à  une  plan- 
te rampante ,  &  qui  eft  une  efpèce  de  citrouille.  §3"  Ce 
fruit  elt  anguleux  ,  à  côtes ,  plus  jaune  en  dedans  qu'en 
dehors  ,  rempli  d'une  pulpe  douceâtre  ,  au  milieu  de 
laquelle  (ont  contenues  des  icmcnces  aplaties  &C  ova- 
les. Comme  la  (uperficie  de  ce  fruit  eft  parlcmée  de 
petits  tubetcules  lemblables  a  des  verrues ,  M.  Tour- 
nefort  a  donné  à  la  plante,  le  nom  Latin  de  wt/o- 
pepo  verrucofus. 

^3" Le  Potiron  a  les  propriétés  de  la  citrouille ,  da  con- 
combre. 

Potiron  ,  fe  dit  aulîî  d'une  forte  de  plante  qu'on  appel- 
le autrement  champignon  ,  fungus,  &c  dont  il  y  a  plu- 
lieurs efpèces.  Le  potiron  a  pcur-ctrc  été  aind  appelé 
du  Grec  tioti^^iov  , gobelet ,  à  caute  qu'il  refl'emble  a  un 
gobelet  renverfé. 

3CF  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  s'eft  éle- 
vé tout-à-coup  en  crédit,  en  fortune,  qu'il  eft  venu 
comme  un  potiron  ,  tout  en  une  nuit. 

POTIT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Petit  us.  Il  y  a  à  Naples  , 
une  ancienne  Eglile  du  nom  de  Saint  Potit.  Il  y  en  a 
aufli  une  à  Bénévent.  Dans  (a  vie  donnée  par  BoUan- 
dus  ,  au  1 5  Janvier ,  il  paroit  être  un  Martyr  de  Sardi- 
que.  Chastel.  Martyrol.  T,  I ,p.  i  çj. 

POTITIENS.  f.  m.  pi.  Poûtii.  Les  Potuiens  &  les  Pi- 
nariens  étoient  deux  familles  qui  defcendoicnt  de 
deux  vieillards  Arcadiens ,  qui  vivoient  du  tems  du 
Roi  Evandre.  Ce  Prince  les  ayant  tous  invités  au  facri- 
fice  qu'il  vouloit  faire  à  Hercule,  les  Potitiens  s'y 
rendirent  de  bonne  heure  ;  mais  les  Pinariens  ne  vin- 
rent qu'après  que  les  entrailles  de  la  viéfime  ttoiçnc 
preique  toutes  mangées.  Ce  qui  donna  occafîon  de 
faire  une  Loi ,  qui  portoit  qu'à  I  avenir ,  daiu  les  facri- 
fices ,  aucun  des  delcendans  de  Pinarius  n'auroit  part 
aux  vidlimes.  Pilandre apprit  à  Potitius  Se  aies  en- 
fans,  la  manière  dont  Hercule  voudroit  être  honoré, 
&  ils  devinrent  Prêtres  de  ce  Dieu.  Mais  leurs  dcfcen- 
dans  ayant  eu  l'imprudence  de  révéler  fes  myftères  à 
des  efclaves  ,  ils  périrent  tous  en  une  année  ,  fous  le: 
Confulat  de  M.  Valerius  &:  de  P.  Decius  Mus.  (  ZzV. 
I,c.  7,  Se  L.IX yc.2p.) 

^POTIVOL,ouPATIV0L.  Petite  ville  de  l'Empire 
Ruiîîen,  dans  la  partie  méridionale  du  Duché  de 
Severie. 

POTNIADE.  f  f.  Terme  de  Mythologie.  Décftc  qui  inf- 
piroit  la  fureur  &  la  rage.  Potnias.  Il  y  avoit  plulieurs 
Potniades. 

Ce  mot  venoit  du  nom  d'une  ville  de  Boétie  en  Grè- 
ce ,  nommée  Potnia  ,  Potnix  ,  auprès  de  laquelle  on 
dir  qu'il  y  avoir  un  puits  ,  dont  l'eau  mettoit  en  fu- 
reter les  chevaux  qui  n'ctoient  point  accoutumés  à  en 
boire  :  ceux  du  pays  ne  rellentoient  pas  le  même  effet. 

^CI"POTOSI.Nom  d'une  ville  du  Pérou,  dans  l'Amérique 
méridionale ,  dans  la  province  de  LosCharcas  ,ou  de 
laPlata.  Potojîum.  Elle  eft  à  vingt  lieues  de  la  Plata  , 
vers  le  couchant ,  au  pied  de  la  montagne  de  Potojï. 
Il  y  a  la  meilleure  mine  d'argent  de  toute  l'Amérique, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas,  à  beaucoup  près  ,  aulli  abon- 
dante qu'elle  l'a  été  autrefois.  Maty.  On  y  coinprc 
plus  de  60000  IndienSj  &  loooo  Efpagnols  ou  Blaixs. 
Le  Roi  oblige  les  Paroilï'es  circonvoilîncs  d'y  envoyer 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d'Indiens  pour  travail- 
ler aux  niines,  ce  qu'on  appelle  la  Mita.  Frezier, 
p.  i^j  ,  ip.  La  ra^ifon  de  la  Moanoie  ne  batpAS 
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le  quart  de  ce  qu'elle  faifoit  autrefois.  Il  y  a  eu  jaf- 
qu  a  1 20  moulins  :  aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas  plus  de 
40  ,  &:  le  plus  fouvent  il  n'y  a  pas  de  quoi  fournir  à  la 
moitié.  lu. jP.  ij::.On  dit  que  ce  lieu  cft  ii  froid, 
qu'.iutrcfois  les  femmes  Efp.ignoles  ne  pouvoicnt  y 
accoucher  ;  elles  étoient  obligées  d'aller  à  10  5c  30 
lieues  de-là  ;  mais  aujourd'hui  quelques-unes^  y  ac- 
couchent. Les  Indiennes  ne  font  point  fujettes  à  cela. 
Idem. 
POTRON-JAQUET.  f.  'm.  Point  du  jour.  Ce  mot  ell 
bas, 

7/  avançolc  pays ,  monté  fur  fin  criquet  ; 

Se  levait  tous  les  jours  dès  le  potron-jaquet. 

Poëme  de  Cartouche  ,  Chant,  j^v.  27  6*  2S. 

TOTUA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déellè,  qui  chez 
les  Romains ,  prclidoit  à  la  boillon.  Potua.  Arnobe. 
I.  ///.  C'étoit  donc  la  même  que  Potine.  Foye^ 
ce  mot. 

POU. 

POU.  f.  m.  Vermine  qui  s'engendre  fur  les  animaux  , 
qui  les  pique ,  les  mord  ,  &  leur  (uce  le  (ang.  Pedi- 
culus.  Le  Roi  Louis  XIII ,  ayant  pris  wwpou  fur  l'ha- 
bit du  Maréchal  de  Baflompierre  ,  le  vouloit  montrer 
à  tout  le  monde.  N'en  faites  rien  ,  Sire  ,  reprit  le  Ma- 
réchal j  chacun  diroit  qu'on  ne  gagne  que  des  poux 
à  votre  fervice.  Costard.  Il  y  a  une  belle  figure  du 
pou  dans  la  Micrographie  de  M.  Hook.  Elle  ell  lon- 
gue d'un  pied  ,  telle  qu'il  l'a  vue  avec  fon  excel- 
lent microfcope.  Le  pou  a  un  grouin  fait  comme 
celui  d'un  pourceau.  Ses  yeux  (ont  derrière  fes  cornes. 
Il  a  pluficurs  pieds  &  des  griffes  garnies  d'écaillés ,  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres  ,  comme  celles  des 
écrcvilles.  Il  a  un  très  grand  nombre  de  veines  tho- 
rachiques  qui  paroiifent  à  travers  la  peau ,  qui  ell 
diaphane  &  déliée  comme  de  la  corne.  Il  a  fur  le  ven- 
tre une  peau  marquée  avec  un  point,  ou  une  ta- 
che blanche ,  agitée  d'un  -continuel  mouvement  de 
haut  en  bas ,  &  de  bas  en  haut ,  qu'on  pourroit  picii- 
dre  pour  le  cœur.  On  remarque  à  travers  l'ccaille 
plufieurs  vaiilèaux  qui  s'enHent  par  le  fang  qu'il  luce 
avec  fon  bec ,  dont  la  digeftion  fe  fait  fi  prompte- 
ment ,  qu'on  le  voit  bientôt  changer  de  couleur.  Il 
coule  p.ar  ondes  dans  fon  eftomac  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  oblige  les  excrémens  des  inteftins  à  lui 
céder  la  place.  Borelli  dit  qu'il  y  a  obfervc  la  circula- 
tion du  fang  par  le  microfcope.  Swammerdam  dit 
que  le  pou  a  ta  peau  luifante  -,  que  les  yeux  &c  (es 
cornes  (ont  environnés  de  poil.  A  l'extrémité  de  fon 
bec  on  voit  une  petite  éminence  qui  peut  bien  fervir 
d'étui  à  fon  aiguillon ,  à  caule  qu'il  n'a  point  de  bou- 
che qui  s'ouvre.  Au-delfous  de  la  poitrine  on  voit  (or- 
tir  iix  jambes ,  qui  fe  divifent  chacune  en  fix  parties 
fort  diftindes ,  dont  la  peau  relfemble  afTez  à  du  cuir 
de  chagrin.  Leur  dernière  partie  eft  armée  de  deux 
ongles  ou  pinces  d'inégale  grandeur.  Sur  le  dos  ,  on 
voit  des  incifions  en  forme  d'anneau ,  des  poils  Se  des 
marques  comme  celles  des  verges ,  fur  le  corps  de 
ceux  qu'on  a  fouettés.  Il  y  a  aulli  un  pou  aquatique  , 
qui  fe  trouve  dans  les  rélervoirs  d'eau  de  puits  ,  qui 
ell  dépeint  par  Godard ,  &  amplement  décrit  par 
Swammerdam ,  qui  eft  fort  différent  de  l'autre.  Sa 
couleur  tire  ("ur  le  rouge ,  «Je  il  s'en  trouve  une  (1 
grande  quantité  dans  les  foliés  remplis  de  fange  & 
de  bourbe  ,  qu'il  fcmble  que  l'eau  (oit  changée  en  (ang; 
<^'  c'el  de  L.  p'el'c  venu  l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru 
qu'-iun-ffoiv-il  n   pli'  du  fuig. 

Dant  le  Mexique  le  n  ibut  étoit  (î  univerfel  j  que  les 
pauvres  qui  n'avoient  rien  à  donner  ,  payoient  des 
poux.  Il  s'en  trouva  qinntité  de  (acs  tout  pleins  dans 
le  TréforduRoiM.omc^.ume,  quand  les  Efpagnols  le 
pillèrent.  La  même  ch-^fc  s'eft  pratiquée  dans  le  Pérou. 
Ce  qui  f"  falloir ,  a'nii  que  perlonne  ne  (e  pût  préten- 
dre exempt  de  naycr  le  tribut ,  ou  afin  d'obliger  les 
pauvriîs  à  fc  nettoyer  de  cette  vermine. 

Quelqueîihilofop'ncs  ont  dit  qu'il  y  avoit  \e:  pou 
du  pou.  Pediculus  pediadi.  C'eft  ce  que  Swammer- 
dam allure  de  tous  les  infcitcs ,  qu'il  dit  avoir  du- 
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cun  leur  vermine.  Hérode  fut  mangé  des  poux  ^  il 
mourut  d'une  maladie  pédiculaire.  Dans  le  Bréfil ,  on 
trouve  des  animaux  qu'on  nomme  poux  de  Pharaon  , 
qui  entrent  dans  les  pieds  j  entte  la  peau  &  la  chair , 
qui  deviennent  en  un  jour  aulll  gros  que  des  fèves , 
îî:  y  font  une  plaie  qui  pourrit  le  pied. 

Il  y  a  une  plante  qu'on  appelle  herbe  aux  poux , 
à  caufe  que  fa  lemence  eft  bonne  pour  tuer  les  poux. 
Herba  pedicularis.  On  la  nomme  a.mixmc:mjti!phifa- 
gre.  Staphifagriu.  C'cft  une  efpcce  de  pied  d'alouette,'- 
eu  dclphinium.  Voyc^  Staphisagre.  ^ 

Pou  ,  (c  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Un  pou  af- 
famé, ledit  d'un  homme  gueux  &:  ardent  au  gain, 
qui  entre  dans  un  emploi  lucratif.  Pediculus  mordax , 
famelicus.  On  dit  aulli  d'un  homme  ladre'  &  avare, 
qu'il  écorcheroit  -an pou  pour  en  avoir  la  peau.  On 
dit  audî  d'un  mal-propre  ,  qu'il  fe  lailTe  manger  aux 
poux.  Loriqil'on  voit  un  homme  qui  (e  pique  mal  à 
propos  d'opulence  ,  on  dit  en  riant  :  Que  de  poux  qui 
cherchent  maître  ! 

Pou.  Vieux  adverbe. Peu.  Paràm.^o'écï..  Mf.  Aldobran-. 
din.  R.  DE  LA  Rose. 

A  pou ,  que  je  ne  vous  occy: 

C'eft-à-dire  ,  peu  s'en  fallut.  BoREt. 

§3°  POU-de-Soie.  Terme  de  commerce  de  Soierie.' 
Foyc'^  PouT-de-Soie. 

POUA ,  ou  POU  AS.  Sorte  d'interjcdlion  dont  on  fe 
fert  dans  le  ftyle  populaire,  pour  marquer  qu'une 
chofe  eft  fort  dégoûtante.  Apage  ^  proh  fxditatem  ! 
C'eft  la  même  chofe  que  Fi.  Poua  ,  vous  m'englou- 
tilfez  le  cœur.  Moi. 

0^  POUACRE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  injurieux 
&:  bas  ,  fynonyme  de  vilain ,  mal-propre.  Malè  olens, 
fpurcus.  Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft  au  fubftan- 
tif.  Voilà  yxnpouacre ,  un  vilain  ^û//acre ,  qui  fait  mal 
au  cœur ,  qui  eft  puant ,  ulcéré. 

On  croit  que  ce  mot  vient  is podagre ,  &  que  c'é- 
toit  la  même  chofe  autrefois,  parce  qu'en  effet,  les 
goûteux   font  fujets  à  être  mal-propres. 

rOUACRERIE.  f.  f.  Malpropreté,  puanteur.  Fœtor; 
fpuràtia  ,  tahum.  On  le  dit  auili  au  figuré  de  l'ava-^ 
rice.  Ce  mot  eft  bas. 

POUAIR.  Vieux  mot.  v.  n.  Pouvoir ,  félon  le  Mf.  en 
vélin,  du  mariage  de  Pollion  &  Euridice, /ô/. /p. 
BoREL.  Poffe. 

^  POUANCÉ  ,  ou  SAINT  AUBIN  DE  POUANCÉ. 
Petite  ville  de  France,  dans  l'Anjou,  au  Craonois  , 
avec  une  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts ,  un  Grenier  à 
Sel ,  &  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît. 

POUANGE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pow^w.  En  Cham- 
pagne ,  Saint  Pôuange.  Chast.  Alart.  ji  Janvier , 
p.  46 S.  Ce  Saint  Confedeur  eft  honoré  en  un  lieu  cé- 
lèbre ,  qui  |X)rre  fon  nom  au  Diocèfe  de  Troyes.  Féli- 
cius  le  nomme  Polamius.  Un  Martyrologe  de  Colo- 
gne ,  qui  l'appelle  Pontianus ,  l'a  fait  prendre  par  Bol- 
landus  pour  Saint  Potenticn  de  Sens.  Id.  p.  47 ç. 

POUCE,  'f.  m.  Le  plus  gtos  doigt  de  la  main ,  ou  du 
pied.  Pollex.  Le  pouce  a  plulieurs  mufcles  particuliers, 
extenfeurs  ,  riécniircurs  ,  adducteurs  &  abduéleurs  , 
parce  qu'il  a  divers  mouvemens. 

Ce  mor  vient  du  LMmpoUex  j  &  de  pollere ,  parce 
que  le  pouce  a  plus  de  force  que  les  autres  doigts. 

§3"  On  dit  figurement  ,  &  familièrement  ,  ferrer  les 
pouces  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  lui  faire  violence  pour 
lui  faire  avouer  ce  qu'on  veut  ("avoir  de  lui.  On  dit  de 
même  ,  il  s'en  mordra  les  pouces ,  quand  on  menace 
quelqu'un  de  le  faire  repentir  de  ce  qu'il  a  fait.  IUutr% 
pxnitcbit.  On  dit  qu'il  faut  qu'un  père  joue  àa pouce, 
quand  il  faut  qu'il  compte  Se  qu'il  débourfe  beau- 
coup d'argent  pour  acheter  une  charge  à  fon  fils ,  ou 
pour  marier  une  fille. 

On  dit  encore,  en  parlant  d'un  homme  qui  prend 
avidement iSc  mal-proprement,  ce  qui  eft  à  fa  por- 
tée (ur  une  table  ,  qu'il  y  met  les  quatre  doigts  & 
le  pouce.  Et  en  parlant  d'une  choie  qui  fait  peu  de 
plailii,  qu'on  aimeroit  autant  baifer  (on  pouce.  Ac. 
Franc.  §C?  Tout  cela  eft  populaire  ou  familier. 
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Pouce,  ell:  aulîî  la  douzième  partie  d'un  pied  de  Roi , 
qui  contient  1 1  lignes ,  ou  grains  d'orge.  Le  pouce 
carré  contient  1 44  lignes  carrées.  Chez  les  Latins , 
ce  pouce  ,  qui  ell  la  douzième  partie  d'un  pied  ,  eft 
appelée  uncia  ,  Se  contient  trois  doigts ,  dont  chacun 
quatre  grains  d'orge  ou  lignes.  On  a  obfervé  qu'il 
faut  3000  fils  de  loie,  pour  couvrir  l'elpace  d'un 
pouce. 

fJï?On  dit  figurément ,  &:  familièrement ,  qu'un  homme 
n'a  pas  un  pouce  de  terre,  pour  dire  qu'il  n'a  aucun 
bien  en  fonds. 

Pouce  d'c^iu.  C'eCt  la  quantité  d'eau  qui  s'écoule  par 
l'oritice  d'une  fontaine  qui  a  un  pouce  de  diamètre. 
Un  pouce  d'eau  fournit  dans  une  minute  ,  i  j  pintes 
d'eau.  Se  par  conléquent ,  dans  une  heure,  Soc  pintes, 
ou  deux  muids.  Dicx.  de  Peint.  cV  d'Arch. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  abulc  de  la  li- 
berté qu'on  lui  donne  ,  (1  on  lui  en  donne  un  pouce  , 
il  en  prendra  long  comme  le  bras.  Sl  unum  conceffe- 
ris  j  alccrum  ufurpabit. 

V ov CY- av ant ,  ou.  \?o\}CE-event.  En  fait  d'aunage  d'étoSe 
de  laine;  (ignifie  mettre  \c pouce  de  la  main  devant  le 
bout  de  l'aune  en  aunaiit  les  étoiles ,  afin  d  en  augmen- 
ter la  melure. 

POUCELOUC.  Ville  des  Indes  orientales  au  Royaume 
de  Siam  dans  la  partie  appelée  communément  le  haut 
Siam. 

POUCEPIED.  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Balanus 
velpollicipes.  Coquillage  multivave.  C'eilienomd'un 
petit  poillbn  à  coquille  ,  qui  a  la  figure  d  un  gland  de 
chêne  ,  d'où  on  l'a  nommé  Balanus  ;  Se  parce  que  les 
pieds  font  faits  comme  des  pouces  on  la  encore  nom- 
mé poUtcipes  j  ou  poucepied  ,  en  François.  On  trouve 
ces  petits  poilfons  attachés  aux  rochers  dans  la  mer 
d'Elpagne,  en  Bretagne  ,  &  en  Normandie.  Ils  font 
bons  àmfhgcr.  Il  y  enaplulieurs  efpèces.  Les  Pouce- 
pieds  diffèrent  des  glands  de  mer  par  leurs  figures  Se 
par  leurs  pédicules.  Ils  fontcompolés  d'un  grand  nom- 
bre de  battans  &  de  pièces  pointues  :  la  racine  des  plus 
grands  eft  contournée  Se  attachée  au  pédicule.  On  re- 
marque que  la  furfice  extérieure  Se  peu  longue  de  ce 
pédicule,  efl  de  couleur  de  gris  de  louris,&  reifemble 
à  la  peau  de  chagrin.  Une  chair  blanche  en  remplit 
l'intérieur  ,  laquelle  étant  cuite  ,  devient  rouge  ,  très- 
bonne  à  manger  ,  plus  délicate  Se  du  même  goût  que 
la  chair  des  écrevifl'es.  Le  poiffon  qui  etl  contenu  dans 
la  coquille  du  Poucepied  ,  efl  prefque  le  même  que 
celui  des  vraies  conques  anatifères,  excepté  la  longueur 
&  la  grandeur  de  les  bras  ou  pennachcs. 

POUCHOC.  f.  m.  Drogue  qui  fe  trouve  à  Siam  ,  Se  qui 
fait  une  partie  du  négoce  des  Siamois  avec  la  Chine  , 
&:  particulièrement  à  Canton.  Cette  drogue  ell  égale- 
ment propre  pour  la  médecine  Se  pour  la  teinture  en 
jaune. 

POUCIER.  f.  m.  Ell  une  petite  défenfe  du  pouce  ,  dont 
fe  fervent  les  Ouvriers  qui  ont  à  travailler  du  pouce.  Il 
ed  fait  de  fer  blanc ,  ou  de  cuivre  ,  à  peu-près  comme 
le  dé  de  ceux  qui  manient  l'aiguille.  PoHicile. 

PouciER  j  ellaulliune  figure  de  pouce  faite  de  fer-blanc, 
que  les  Chirurgiens  attachent  à  une  main  pour  tenir 
lieu  d'un  pouce  coupé,  par  le  moyen  duquel  on  peut 
encore  manier  la  plume  Se  les  armes.  Pollex  addi- 
titius. 

ffT  En  Serrurerie  on  appelle  poucier  ,  la  pièce  du  loquet 
fur  ^quelle  on  appuie  le  pouce  pour  faire  lever  le  bat- 
tant du  loquet. 

POU-DE-SOIE.  i.  m.  Sorte  de  férandine  ,  forte  d'étotfe 
de  foie.  Textumfericum  denjius.  Il  s'habille  ordinaire- 
ment de  pou-de-foie,  l^oyei^  au  mot  Pour. 

POUDE,  ou  POUTE.  f.  f.  Poids  de  Mofcovie  qui  revient 
à  40  livres  du  pays  ,  c'cft-à-dire  ,  à  31  livres  poids  de 
marc  de  France. 

^  POUDING,  f  m.  en  Anglois  POUDDINC.  Nom 
d'un  mets  ou  ragoiit  fort  connu  des  Anglois ,  compofé 
de  mie  de  pain,  de  moelle  de  bœuf,  de  railin  de  Co- 
rinthe ,  de  fiicre  Se  autres  ingrédicns.  Ce  ragoût  fe  di- 
verfific  de  mille  manières  différentes  par  la  combi- 
naifon  des  difterens  ingrédiens  qu'on  y  fait  entrer. 
L'eau  fimple  diflillée  des  feuilles  de  lauricr-cerife  a 
Tome  FI. 
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l'odeur  d  amande  amère ,  ou  du  noyau  de  pèche.  De- 
puis fort  loiig-tems  on  l'emploie  beaucoup  dans  les  cui- 
(iaes  Angloifes  ,  pour  donner  du  goût  aux  crèmes  &C 
AUX  poudings;  &:  les  Anglois  qui  boivent  de  l'eau  de- 
vie  ,  ont  coutume  de  mettre  dans  un  petit  vcrre  une 
partie  d'eau  de  laurier  fur  quatre  d  eau-de-vie.  Mais  un 
accident  extraordinaire  arrivé  à  Dublin  en  17:51  .ap- 
prit aux  habitans  de  cette  ville  ,  que  c'cll  peut  être  le 
plus  dangereux  de  tous  les  poifons.  Obf.fur  les  Ecrits 
mod.  corn.  XXVI ,  p.  S  r  ,  S6. 

^POUDINGUE.  Terme  d'Hiftoire  naturelle  ,  par  le- 
quel on  défigne  une  forte  de  pierres  très-dures  ,  for- 
mées par  l'allemblage  de  plulieurs  petits  cailloux  ar- 
rondis ,  de  dirtérentes  couleurs ,  collés  les  uns  aux  au- 
tres par  un  gluten  aulfi  dur  que  les  cailloux  même. 
Lapis  oculatus.  Il  ell  alfez  difficile  d'expliquer  com- 
ment ces  petits  cailloux  ainfi  collés  fe  trouvent  ar- 
rondis. 

U3"  POU  DRE.  f.  f  fynonyme  de  poulfière.  Petites  parti- 
cules de  terre  deliéchce  que  le  vent  emporte. Pu/vw.  Le 
ivioindie  vent  fait  voler  la  poudre.  Nous  fommes  en- 
veloppés dans  un  tourbillon  de  poudre.  Habit ,  fou- 
liers  couverts  de  poudre.  Ciceron  appelle /J/i/v«  erudi- 
[::s  ,  \,\ poudre  étendue  fur  laquelle  les  Géomètres  tra- 
çoieiit  leurs  figures.  Dieu  dit  au  premier  iiomme,  tu  es 
poudre ,  Se  tu  retourneras  en  poudre.  Pu/vis  es  ,  & 
in  pulvcrem  reverteris.  Le  grand  Montmorency  n'eft 
plus  qu'un  peu  de  poudre.  (KT  C  ell  ainli  que  com- 
mence un  lonnet  de  Gombault. 

0CF  On  dit  que  du  pain  lent  Xs.  poudre ,  quand  il  eft  fait 
avec  du  blj  qui  a  contraélé  ce  goût. 

§CF  Poudre  le  dit  aullI  de  plulieurs  préparations  &  de 
certaines  compolitions  dont  quelques-unes  fervent  ea 
médecine.  Ce  mot  déligiie  toujours  des  tubllances 
broyées  ,  pulvéïifées ,  réduites  en  petites  particules  , 
qui  relfemblent  à  de  li poudre. 

ify  On  3.ppc\\e poudres  de  lenteur  ,  celles  qui  font  tirées 
des  Heurs  ou  des  drogues  aromatiques ,  comme  11  pou- 
dre de  Chypre.  Pu/vis  Cypnus.  De  la  poudre  d'iris , 
de  violette ,  &c.  On  s'en  fert  pour  mettre  fur  les  che- 
veux. On  prend  du  tabac  en  poudre  par  le  nez ,  de  la 
bétoine  ,  de  \a. poudre  ï  éternuer.  Une  poudre  flernu- 
tiXonç.PulvisJlernutatorius.Ona.  plulieurs  fortes  de 
poudres  à  mettre  fur  le  papier.  Les  Tanneurs  donnent 
pluheurs  poudres  de  tan  à  leurs  cuirs  pour  les  pré- 
parer. 

Poudre  ,  en  terme  de  Pharmacie ,  fe  dit  des  médica- 
mens  pulvérifés.  La. poudre  de  vipère  a  été  mife  en  cré- 
dit, il  y  a  quelque  tems.  Pu/vis  vipereus.  La.  poudre 
flyptique  ,  la  poudre  de  fympathie  ,  font  laites  de  vi- 
triol ,  puh'is  Jiypticus  vel  Jympachicus,  0«  conferve 
pluheurs  médicamens  fîmples  ou  compofés  dans  les 
boutiques  des  Apoticaires  fous  la  forme  de  poudre. 
C'ell  ce  qu'on  appelle /'oWr^J  officinales. 

Poudre  cordiale.  Elle  ell  propre  à  guérir  plulieurs  mala- 
dies qui  arrivent  aux  chevaux.  Elle  ell  compofée  de 
zelles  d'oranges  ,  avec  une  égale  partie  d'écorce  de  ci- 
tron féche. 

Poudre  impériale ^qm  fe  fait  dans  la  Chartreufe.  Elle 
efl  merveilleufe  pour  toutes  fortes  de  plaies.  Elle  ar- 
rête l'inflammation  &  l'enlève,  s'il  y  en  a  :  elle  empê- 
che qu'il  ne  fe  falfe  aucune  pourriture  ;  elle  incarne 
&  cicatrife  les  plaies  en  peu  de  tems.  Foyer  les  autres 
propriétés  Se  la  compofîtion  de  cette  poudre  dans  le 
Supplément  du  Dict.  (Econom. 

CCFOn  appelle  poudre  de  Diamans ,  une  poudre  faite  de 
diamans  broyés,  dont  on  fe  fert  pour  tailler  les  dia- 
mans. 

§Cr  En  parlant  de  diamans  qui  font  fî  petits  .qu'à  peine 
les  peut-on  mettre  en  œuvre ,  on  dit  par  extenfion,  ce 
n'ell-là  que  de  lapoudre  de  diamans. 

On  appelle  poudre  impalpable  ,  une  poudre  fî  dé- 
liée ,  qu'on  ne  la  fent  prefque  pas  fous  le  doigt.  Pou- 
dre à  vers  ,,une  forte  de  poudre  qu'on  donne  aux  en- 
fans,  pour  faire  mourir  les  vers  qu'ils  ont  dans  le  corps. 
■  Acad.  Fr. 

Poudre  à  canon.  C'efl  une  compofîtion  qui  fe  fait  avec 
du  filpêtre  ,  du  f'oufre  Se  du  charbon.  Pulvis pyrius.  Il 
y  entre  les  trois  quarts  de  falpCtrc  :  «Se  c  ell  ce  qui  ea 
^  Bbbbbb 
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:aufe 'le  grand  effet  par  ^on  étrange  raréfadioil  j  qui  le 
réfout  tour  en  vapeur  Se  en  air.  Le  foufre  eft  ce  qui 
l'enHamme.  Et  parce  que  le  filpcrre  cteindroit  bien- 
tôt la  Hamme  du  foufre  qui  eft  fort  Icgère ,  on  y  ajoute 
du  cbarlion  ,  qui  eft  Icc  &  plus  folide  ,  pour  la  (oute- 
iiir.  On  fait  de  la  poudre  grenue  pour  charger  l'atnllc- 
rie  ;  de  la  'poudre  fine  pour  amorcer  ,  &c  pour  charger 
les  fulils.  En  France  il  n'y  a  plus  qu'une  forte  de  poudre 
pour  le  moulquet ,  &  le  canon.  On  peut  faire  de  la 
poudre  à  canon  blanche  ,  rouge,  jaune  ,  verte  &c  bleue, 
fuivant  la  compolition  qu'en  donne  Cafunir  Polonois, 
en  fa  Pytotechmie  ;  comme  auflî  de  Va.  poudre  mueite  , 
qu'on  appelle  autrement  poudre  fourde  ,  qu'on  bit 
avec  de  la  poudre  commune ,  en  y  ajoutant  du  borax  , 
de  la  pierre  calaminaire  ,  ou  Ici  ammoniac,  ou  des 
taupes  vives  calcinces ,  ou  de  la  féconde  écorce  du  lu- 
leau.  On  dit  que  cette  poudre  a  été  inventée  à  Fer- 
rare  ,  &c  que  Scaliger  en  kit  mention.  Voyei^  Canon. 
IJCT  PovDKE  Ju/minante.  P^oye^  Fulminant. 

On  dit  proverbialement  d'une  perionnc  qui  n'a  au- 
cun crédit ,  aucun  pouvoir  ,  aucune  rellource  ,  qu'elle 
n'a  ni  poudre  ni  plomb. 

La  fctcdes  poudres  eft  célèbre  en  Angleterre.  C'eft 
une  fcte  qu'on  célèbre  en  mémoire  de  la  délivrance  du 
Roi  Jacques  I ,  de  rcntreprife  de  White-h.ill.  Les  Con- 
jurés avoient  rempli  les  caves  &  les  falles  bailes  de 
poudre  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  précendoit  faire 
iauter  le  Palais ,  8c  enfevelir  fous  les  ruines  le  Roi 
avec  fa  Cour.  On  accula  les  Catholiques  de  cet  atten- 
tat ,  ce  qui  lervit  de  prétexte  à  une  cruelle  perfécunon  : 
mais  M.  Arnaud  dans  un  Ouvrage  fait  exprès  ,  dé- 
monttà  leur  innocence.  Les  Anglois  vihtent  encore 
aujourd'hui  par  cérémonie  tous  les  ans  les  bas  de  ce 
château. 

On  appelle  auflî  poudre  de  plomb  j  ou  cendrée  ,  le 
fort  petit  plomb  dont  on  charge  les  fufils ,  pour  tirer 
au  menu  gibier.  P lumbeus  clnis. 

On  dit  qu'une  terre  ,  qu'un  paysfentent  h  poudre  à 
canon  j  lorfqu'ils  font  proches  des  frontières  ,  ou  fur 
le  paffage  des  troupes ,  qu'ils  font  en  danger  d'être  rui- 
nés à  la  première  déclaration  de  guerre,  liedolet pulve- 
rem  pyrium. 

On  dit  qu'un  Conquérant  à  mis  une  ville  en /'oz/t/rc'  ; 
pour  dire  ,  qu'il  l'a  détruite.  Urbem  in  pulverem  redi- 
gere  ,  ad^quare.  Et  poétiquement ,  qu'il  a  fait  mordre 
la  poudre  à  les  ennemis,  pour  dire,  qu'il  les  a  défiits 
&  tués. 
Poudré  ,  s'emploie  auflî  un  peu  fîgurémcnt,  comme 
lorfque  l'on  parle  de  la  poudre  du  Collège.  Boileau  dit 
qu'il  a  été  dès  l'enfance  dans  Xs.  poudre  d'un  Greffe. 
Poudre  de  projeclion  ,  chez  les  Chimiftes,  eft  une  pou- 
dre j  qui  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  a  la  propriété  de  conver- 
tir en  or  tout  autre  nu'tal ,  lorfqu  on  en  jette  deflus  ,  & 
qu'on  les  fond  enfemble.  Pulvis projeclionis  ,vel  pul- 
vïs  chymlcus. 
La  Poudre  dlfconnnue'e ,  en  terme  de  Philofophie  her- 
métique ,  c'efl  la  matière  des  Sages ,  lorfqu'elle  eft 
fortie  de  la  noirceur ,  &  qu'elle  s'élève  avec  la  couleur 
blanche.  Dict.  Herm. 
|C?  Poudre  defympathie.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
poudre  de  vitnol  blanc  calciné,  que  l'on  applique  fur  le 
fang  forti  d'une  bleflure  ,  &  qui  agit,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  fur  la  perfonne  bleflée  ,  quoi  qu'elle  foit  éloi- 
gnée. Pulvhfympathkus.  J^oye^  Sympathie. 
Poudre  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Tirer  fa 
poudre  aux  moineaux  ,  c'eft  bien  faire  de  la  dépenfe 
pour  une  chofe  qui  ne  le  mérite  pas  ,  travailler  en  vain. 
Opus  &  operam  perdere.  Jetter  de  Iz  poudre  aux  yeux  , 
c  eft  préocuper  les  gens  par  les  difcours  ,  par  fcs  ma- 
nières ,  les  éblouir  par  un  faux  mérite.  Ce  proverbe 
prend  ton  oiigine  de  ceux  qui  couroient  aux  jeux 
olympiques  ,  où  l'on  difoit  de  ceux  qui  avoient  gagné 
le  devant ,  qu'ils  jettoient  de  la  poudre  aux  yeux  de 
ceux  qui  les  fuivoient  en  élevant  le  menu  fable  &  la 
poudre  par  le  mouvement  de  leuts  pieds  :  ce  qui  fe  dit 
figurément  dans  les  auttcs  occafîons  où  il  y  a  des  com- 
pétiteurs. On  dit  d'un  homme  qui  n'a  pas  grand  génie, 
qu'il  n'a  pas  inventé  \3.  poudre.  On  dit  au!u  de  la  pou- 
ire.  d'oribus.  Foye^^OKiiVi  ;  deperlinipinpuijçnpu- 
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lant  des  chofes  qui  n'ont  aucune  vertu  ;  3x1a. poudre- 
d'efcampetce  ,  quand  on  prend  la  fuite.  Fuga.  C'eft  de 
h  poudre  a.  la  S.  Jean  ,  pour  dire  qu'une  chofe  eft  de 
faifon  ,  &  qu'on  n'en  doit  point  être  furpris.  On  s'en 
■fert  encore  pour  fignifier  qu'on  ne  s'étonne  pas  d'une 
chofe  ,  Se  qu'on  la  regarde  comme  une  bagatelle. 
POUDRER,  v.  a.  Répandre  légèrement  de  la  poudre  fur 
quelque  chofe.  On  ne  s  eft  point  contenté  de  pcudret 
les  cheveux  &  les  perruques ,  on  a  poudré  aullî  les 
manteaux.  Pulverem  odorarium  .yinjUere  j  infpergere. 
On  ne  le  dit  guère  qu'en  parlant  des  perruques  &  des 
cheveux. 
Poudrer  ,  eft  aufjTiun  terme  de  chaffe ,  qui  fe  dit  du  liè- 
vre qu'on  chaffe  ,  lorfque  dans  un  tems  de  fècherefle, 
il  paffedans  des  chemins  poudreux  ,  &  dans  des  terres 
nouvellement  labourées,  où  il  fait  voler  la  poudre  qui 
recouvre  fes  voies ,  Se  qui  diminue  confîdérablement 
le   tentiment  des  chiens.   Currendo  pulverem  fpar- 
gere  ,  excitare.  Le  lièvre  poudre  beaucoup  ;  les  chiens 
perdent  la  voie  à  tout  moment. 
Poudrer,  v.  n.  Terme  de  Teinturier,  il  fe  dit'd'une  cer- 
taine poudre  qui  fort  des  étoffes  après  qu'elles  ont  été 
teintes  en  noir  &  qui  y  reftedes  différentes diogucs  Se 
ingrédiens  qu'on  a  coutume  d'employer  à  cette  tein- 
ture. Les  Règlemens  enjoignent  aux  Teinturiers  de  la- 
ver les  noirs ,  quand  ils  font  achevés ,  juft^u'à  ce  qu'ils 
ne  poudrent  plus. 
Poudré,  ée  .  part.  paff.  &  adj.  Les  galans  ont  foin  d'être 
x.ovL)o\\ïsh\en poudrés  Se  bien  frifés.  Pulvere  odorario 
infpcrjus  j  afperfus. 
POUDRETTE.  f  i.  Terme  de  Jardinier.  Ceft  de  la  ma- 
tière fécale  fort  sèche  &  réduite  en  poudre.  Pulvis  fter- 
coreus.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui  fe  fervent  Aepoujreue 
pour  encaitlér  des  orangers;  mais  ils    font  mal.  La 
Quint.  La.  poudrette  ne  vaut  rien  aux  an|mones,  ni 
pour  les  autres  Heurs.  C'eft  un  alfez  bon  engrais  pour 
les  terres  à  blé. 
Poudrette.  f  f.  Sorte  de  jeu.  J'avoue  ne  pas  entendre  ce 
jeu  de  \a.  poudrette  j  auquel  Bonaventure  des  Péricrs  , 
p.  70,  de  fon  Cymhalum  Mundi ,  dit  que  s'ébattent  les 
enfans.  M.  de  la  Monnoie,/^.  2S4  du  I.  T.  du  Mena- 
giana.  Quand  on  dit  que  les  enfans  jouent  à  la  pou- 
drette j  on  n'entend  pas  qu'ils  s'amufent  fimplement  à 
paffer  delà  poullière  entre  leurs  doigts  ;  cela  ne  les  di- 
vertiroit  pas  fort.  On  entend  qu'ils  fe  jettent  de  la 
poudre  les  uns  aux  autres.  Ce  jeu  de  h  poudrette  n'eft 
point  parmi  ceux  de  Gargantua  dans  Rabelais.  Obfer- 
rations  fur  le  Cymbaluin  Mundi,  à  la  fin  du  H.  T.  des 
Contes  de  des  Péricrs  ,  p.  zS 2. 
POUDREUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  couvert  de  poufîièrc. 
Pulverulentus.Hahkpoudreu.v,  chapeau  tout  poudreux. 
Jupiter  avoir  un  temple  à  Mégare  ,  dans  1  Artique  , 
fous  le  nom  de  Jupiter  le  poudreux  ;  apparemment 
parce  que  ce  temple  étant  fans  ouverture  ,  laftatue  di* 
Dieu  devoir  itïc  fott  poudreuji. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  les  pieds 
poudreux  J  pour  dire,  qu'il  eft  gueux  &  infolvable  , 
quand  on  le  préfente  pour  caution.  Non  habens  un.de 
folvat.  On  appelle  généralement  pied  poudreux ,  un 
homme  de  peu  ,  qu'on  méprife.  Les  Anglois  appellent 
pie-powders  ,  ces  petits  Marchands  porte  paniers,  cou- 
'   reurs  de  marchés  Se  de  foires  ,  qui  n'étalent  point  en 
boutiques  ,  mais  fous  des  loges  bâties  pour  un  certain 
tems.  Ils  ont  pour  eux  une  Juftice  qui  fe  tient  fous  un 
pavillon  qu'on  appelle  pedis pulverati  curia. 
POUDRIER,  f  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  de  la 
poudre  à  canon.  Suljurati  pulveris  opifex  ,  artifex. 
ffJ"  Celui  qui  vend  la  poudre  pour  les  cheveux  ,  Se  les 
poudres  de  fenteur  saçpeWe  parjumeur. 
§Cr  Poudrier  ,  efl  auffi  une  petite  boête  ,  d'argent ,  de 
cuivre  ,  ou  d'autre  matière,  percée  parle  deffus  de 
plufîeurs  petits  trous  ^  f  ervant  à  jetter  du  fable  ou  de  la 
poudre  fur  l'écriture  fraîche  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'ef- 
face. Pyxis  pulveraria. 
Poudrier.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  nom  qu'on  donne 
fur  mer  aux  horloges  de  fable  dont  on  fe  fert  ,  qui 
durent  demi-heure.  Horologium  pulverarium. 
POUE.  Interj.  Pour  exprimer  le  bruit  iSj  l'éclat  que  fait 
Uiic  arme  à  feu  qu'on  décharge.  Polichinelle  ,  dans  un 
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ïntfriTiède  du  Malade  imaginaire  de  Molière,  tiie  un 
coup  de  piftolct ,  Poue.  Ils  ronibcnt  tous  &   s'en- 
fuient. 
POUEIR.  f.  m.  Vieux  mot.  Pouvoir.  Potejlas.  Borel. 

^  rOVENZA.  Ville  de  l'Empire  RuiHcn  ,dans  laCa- 
relie  Mofcovite  ,  fur  le  lac  Onega ,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Povenza. 

POUER  ,  POUIR.  V.  n.  Pouvoir.  Pojfe.  De-là  il  pouiji , 
il peuJI.  Borel. 

POUF.  Terme  indéclinable  &  populaire  ,  qui  fcrt  à  ex- 
primer le  bruit  que  Kii:  un  corps  en  tombant.  Fragor^ 
tumultiis.  On  entendait  liftier  les  moulquetades  qui 
fo.iloiem  pouf  j  pouj.  Son  cheval  s'ètant  cabré  ,  pouf  j, 
voilà  mon  vilain  par  terre. 

On  dit  populairement  d'un  fanfaron  bien  vêtu  qu'il 
fiiz  pouf  ;  pour  dire ,  qu'il  fiit  bien  du  bruit,  qu'il 
tire  vanité  de  fon  habit.  Scjc  tuniidc  inccdendo  jac- 
ticarc. 

IJCT  Pouf.  adj.  Eft  aullî  un  terme  ulité  parmi  ceux  qui 
taillent  le  marbre.  On  dit  que  du  marbre  eft  pouf,  lorl- 
qu'il  s'égraine  &z  s'en  va  en  poudre  ious  l'outil.  On  dit 
la  même  chofe  du  grès. 

POUFFER.  V.  n.  Il  ne  le  dit  que  dans  cette  phrafe  du  ftyle 
familier  ,;7o:/(fir  de  rire  ,  qui  lignifie  éclater  de  rire 
involontairement.  Rifum  lolUre.  liifu  folvi. 

POUGEOISE.  f.  f.  Sorte  de  monnoie  du  tems  de  Saint 
Louis.  Anciqus,  monet&  fpecies.  ^CT  Cette  monnoie 
valoit  le  quart  d'un  denier.  On  l'appeloit  aufli /^if f  ou 
poitevine, 

POUGER,  v.  a.  'Terme  de  Marine.  C'eft  faire  vent  ar- 
rière ,  porter  à  droiture  ,  ou  avoir  vent  en  poupe  :  ce 
qui  fe  dit  fur  la  Méditerrannée.  Vento  puppim  ob- 
vertere. 

POUCET  ,  POGGET.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté 
«J^Nice.  Puerinum  ,  Podietanum.  Elle  eft  capitale  du 
Vicariat  qui  porte  fon  nom  ,  Se  lituée  dans  le  Comté 
de  Beuil ,  fur  le  Var ,  à  fix  lieues  de  Nice ,  vers  le  nord. 
Maty. 

POUGNEOR.  f  m.  Vieux  mot.  Piqueur.  Roman  de  la 
conquête  de  Bretagne, 

Charle  appelle  Fagon  le  Pougneor  , 
Marefchal  &  de  l'ojl  j  &  guier,  (  c'ci^-ï-Ahc guide.  ) 

Borel. 

POUJAM,  ouPONJAM.  f.  m.  Nom  du  dixième  mois 
lunaire  des  Indiens.  Il  répond  au  mois  de  Janvier. 
Fabricius. 

POUJARl.  f.  f.  Terme  de  Relation.  PrêtrelTe  parmi  les 
Inà'icns.Sacerdos  Indica,  Il  ne  reftoit  plus  qu'un  lien 
aftéz  difficile  à  rompre  ,  l'Office  de  Poujari  j  ou  de 
Piétrefte  delà  Reine-m're ,  étoit  incompatii)le  avec  le 
titre  de  fervante  du  Seigneur ,  6'c.  Lettres  édif.  T. 
IX, p.  176. 

POUILLE.  Nom  de  l'un  àz%  quatre  pays  qui  font  conte- 
nus dans  le  Royaume  de  Naples.  Apulia.  Il  comprend 
trois  provinces,  la  Capitanate  ,  la  Terre  de  Barri,  & 
celle  d'Otrante.  La  Poudle  ancienne  étoit  une  partie 
de  la  grande  Grèce.  Elle  étoit  divifée  en  Apouille  Peu- 
cétienne  ,  Apulia  Peucctiana  ,  en  Apouille  Daunie  , 
Apuiia  Daunia ,  &C  en  Meftapie  ,  Meffapia,  La  pre- 
mière répond  à  la  Capitanate  ,  l'.tutre  à  la  Terre  de 
Barri,  &  la  dernière  à  celle  d'Otrante. 

Ce  mot  s'eft  fait  du  Latin  Apulia,  l'on  a  dit  d'abord 
Apouille;  &C  avec  l'article  \' Apouille  ;  enluitc  on  a 
pris  la  première  fyllabc  pour  l'article  féminin  ,  &:  l'on 
a  dit  la  Poudle,  de  même  que  l'on  dit  la  Natolie,  pour 
l'Anatolie. 

POUILLÉ  ,  ou  POUILLIE.  f.  m.  Ménage  dit  PouUié,  âc 
l'Académie  PouilU.  Ce  dernier  eft  le  plus  ufité.  Cata- 
logue ,  inventaire  ,  ou  Recueil  des  Bénéfices  ,  où  font 
marquées  les  qualités  des  bénéfices  ,  leurs  dépen- 
dances ,  le  nom  des  CoUateurs ,  &  leur  revenu.  Cata- 
logus,feu  codex  beneficiorum.  Le  Poudle  as  France  eft 
rédigé  en  huit  volumes ,  dont  chacun  contient  un  Ar- 
chevêché ,  qui  font  Paris ,  Sens  ,  Reims ,  Lion  ,  Bor- 
deaux,  Bourges  ,  Tours  &  Rouen.  Lés  autres  Arche- 
chés  ne  font  pas  fiits ,  ce  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
en  fît  un  général  6c  plus  correft.  Il  y  a  auffi  un  PouUlé 
Tome  VI, 
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Royal ,  qui  eft  un  Recueil  des  Bénéfices  3:  Maladerics 
dépendantes  de  la  nomination  du  Roi.  Chaque  Églifc 
a  Ion  Poudle  particulier  dans  fes  archives. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  'depoallier 
On  appeloit  ainli  autrefois  les  clochers  ,  &  on  nom- 
nioit  de  ce  nom  la  lifte  iSc  l'inventaire  des  É'difes  ou 
clochers  d'un  Diocèfe  ,  comme  a  remarqué  le  P.  Mo- 
net ,  à  caufe  que  poallier  étoit  proprement  le  nom  de 
la  pièce  de  métal ,  qui  entre  dans  la  charpente  du  clo- 
cher ,dans  laquelle  entre  le  tourillon  de  la  cloche  qui 
la  tient  lufpendue  ,  &  fur  laquelle  elle  fe  meut.  Sau- 
maife  ,  &c  Âlénage  après  lui  ,  le  dérivent  de  polypcica- 
rium  ,  qui  i\v,\\\'ncrégîtrc.  Ils  difent  qu'on  l'a  appelé 
puUtuum,  pokticum  ,  pullare  ,  pullarium  ,polypti- 
con  ,  polegium.  Ces  mots  lignifient  des  regîtres  ou  l'on 
écrivoit  les  acles  publics  &:  particuliers ,  les  annales  & 
papiers  terriers  ,  (Sr  enfin  le  catalogue  des  Églifes  iS<: 
bénéfices  d'une  Province.  D'autres  difent  qu'on  a  ap- 
pelé ce  régître  le  Poulet ,  le  Pcloux  ,  qui  font  des 
origines  encore  plus  éloignées.  '" 

POUILLER.  v.  a.  Vieux  mot  &  hors  d'ufageàParis,qui 
fignifioit  autrefois ,  vc^ir  un  habit.  Fejtem  induere.  il 
cit  encore  en  ufage  dans  les  provinces ,  «Se  dans  fes 
compofés  dépouiller  <Sc  dépouille.  Exuere  ,  dcponere, 

|}3"  Fouiller  ,  fc  dit  parmi  le  peuple ,  pour  dire  des 
pouilles.  Coniumeliofis  vérins  afficere.  Ces  deux  fem- 
mes fe  Com poudlées  de  la  belle  manière. 

PouiLLER  ,  fignifie  aullî ,  chercher  fes  poux ,  fa  vermine , 
les  tuer.  Pediculos  venari  ,  fcrutari  &  excutcre.  Les 
gueux  le  pouillent  les  uns  les  autres.  Les  finges  &  plu- 
iîeurs  autres  animaux  fe  pouillent  eux-mêmes.  Terme 
de  gueux. 

POUILLERIE.  f.  £  Chambre  d'Hôpital  où  l'on  met  les 
habits  des  pauvres  malades  qui  arrivent.  Sordidum. 
veftium  receptaculûm. 

POUILLES.  f  f.  pi.  Injures  groffière;.  Convicia  vel  con- 
tumeliofa  verha.  Les  gueux  ,  les  harangères  chantent 
pouilles  aux  honnêtes  gens.  Les  femmes  qui  fc  que- 
rellent ,  fe  difent  m\\\t pouilles.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans 
le  ftyle  bas  &  fatyrique. 

Mars  traita  le  Sort  de  faquin  , 
Lui  dit  cent  pouilles  ,  &  la  Gloire 
Rompit  fon  cornet  à  bouquin.         MÉN  Ag. 

POUILLEUX ,  EUSE.  adj.  &  f  Quia  des  poux ,  qui  eft 
fujet  .aux  poux.  Pediculofus.  Enfant  pouilleux. 

Pouilleux  ,  eft  aullî  un  nom  que  les  Artifans  donnent  au 
bois  échauffé ,  plein  de  taches  blanches ,  rou»es  Se 
noires  ,  qui  inarquent  qu'il  fc  corrompt.  Lignum  ru- 
gofum. 

POUILLIE.  Foye-^  Pouillé. 

POUILLI.  Nom  d'une  petite  ville  de  France ,  fituée  dans 
le  Nivernois  ,  près  delà  Loire  ,  à  fept  ou  huit  Ijeues 
au-delfous  de  la  Charité.  Pauliacum ,  PauUiacum. 
Foye'^  la  Notice  des  Gaules  de  Valois  ,p.  441 . 

POUÎLLIER.  f  m.  Terme  de  mépris  qui  le  dit  d'une  mé- 
chante hôtellerie.  Ce  n'eft  qu'un  méchant  pouiUier. 
Quelques-uns  dilent  aaiVipoudlis.  Acad.  Fr. 

POULADOU,  ou  POUtlSDOU.IledelamerdesIndes, 
&  l'une  des  Maldives. 

POULAILLE.  f.  f.  Terme  d'Économie  ruftiqUe.  Il  fe  dit 
de  toutes  les  fortes  d'oifeauxdomeftiques  qui  fe  nout- 
rilfent  dans  les  balfes-couWs  des  fermes  &:  maifonsde 
campagne  ,  comme  poules  ,  poulets  ,  chapons  ,  din- 
dons ,  &c. 

POULAILLE  SAUVAGINE.  C'eft  ainfi  qu'eft  appelée 
dans  les  Statuts  des  Maîtres  Rôtilleurs  toute  forte  de 
gibier  à  plume  ,  comme  faifms  ,  perdrix  ,  beccalles  , 
coqs  de  bruyère  ,  pluviers  ,  canards ,  ortolans  ,  gri- 
ves ,  mauviettes ,  cercelles ,  cailles ,  halebrans   &c. 

POULAILLIER  ,  ou  POULAILLER.  C.  m.  Le  dernier  eft 
plus  en  ulage.  Lieu  deftiné  pour  y  retirer  <?c  jucher 
des  poules.  Gallinarlum.  Un  renard  fait  un  grand  dé- 
fordre  ,  quand  il  entre  dans  m\  poulaïUiai 

PouLAiLLiER  ,  cft  aullî  Un  Marchand  qui  irène  àz%  vo- 
lailles au  vca'ic\\LGaUinarius.  On ditjjroverbialemenr, 
riche_ Marchand  ,  pauvr-e  Pouladlicr.  On  dit  adjcé^i- 
vement ,  marchand  poulailUer. 

J3  bb  bbb  ï) 
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lOULAIN.  f.  m.  Le  petit  d'une  jument.  Equa  pullus. 
Les  poulains  licnnillcnt  aprw  leur  mère  ,  &  la  fuivent. 
0Cr  Les  pouUms  ne  s'appellent  chevaux,  que  lorl- 
qu'ils  (ont  en  ctat  de  travailler  :  ce  qui  ne  (e  permet 
pas  avant  trois  ans  dans  les  haras  de  France.  La  pre- 
niicre  allure  des  pexits /'Oii/di/7j\,  c'cll:  l'amble.  Au  fé- 
minin on  dkpouhne  ,  plus  commwKmcnt pou/iche. 

Ce  mot  vient  Ac polcnus  ,  o\iàc pullanus ,  qu'on  a 
dit  en  la  même  hgnificationdans  la  balle  Latmité. 
Poulain.  Ce  mot  le  trouve  dans  Joinvillc  ,  pour  lignifier 
un  homme  qui  a  un  père  d'une  nation  &  une  inerc 
d'une  autre.  Mînagï,  Dicl.  Etym.  Le  Sire  de  Join- 
ville  dit  que  l'on  appeloit  ainfi  les  paylans  de  la  Terre 
Sainte  ,  &  que  ce  terme  palloit  pour  une  injure  en  Ton 
tems.  Ohfcrvanons  de  Du  Cange  ,  p.  S  s.  '§3"  Cette 
épithète  fut    appliquée  dans  le  treizième  liècle  aux 
chrétiens  métifs  cantonnés  lur  les  côtes  de  Syrie ,  gé- 
nération mêlée  de  Syriens,  d'Arméniens  &  d'Euro- 
pçens.  Voici  le  palHigc  de  Joinville  ,p.  S2  &z  S  j  ,  de 
l'édition  in-fol.  &/?.  iS  j  3c  / «T.^ j de  ledit,  in-ii. 
On  appelle  les  payfans  de  cette  terre  ,  Poulains.  Et 
fut  adverty  Mellire  Pierre  d'Avallon  ,  qui  croit  mon 
couhn,  qu'on  me  .appeloit  Poulain,  pour  ce  que  j'avoie 
confeillé  au  Roy  ,  la  demeure  avecques  les  Poulains. 
Si  manda  mon  couhn ,  que  je  m'en  deftendille  contre 
ceulx  qui  m'y  appcleroient  ;  ëc  que  je  leur  dilfe  que 
j'aimois  mieux  être  Poulain  que  Chevalier  recreu , 
comme  ils  eftoienr.  Cevalier recreu,Q'e.i^-a.-à).\:t,  quife 
confelloit  vaincu.  C'elfla  force  de  ce  mot  recréa  ,  qui 
efl:  tiré  de  l'ulage  des  duels  :  car  quand  l'un  des  com- 
battans  le  voyoit  terrallé  par  Ion  ennemi,  &  qu'il  re- 
connoilloit  ne  pouvoir  plus  combattre  ,  il  lui  avouoit 
qu'il  étoit  récréant ,  ou  recreu  ,  c'ell:  à-dire ,  qu'il  n'en 
pouvoir  plus  ,  &  confeiroit  qujl  étoit  vaincu. 
Poulain  ,  efl;  aulli  une  efpèce  de  traîneau  fans  roues  ,  fur 
lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux.  Ce  font  deux  pièces 
de  bois  alfemblées  par  des  traverhers.  Ce  mot  vient  du 
hsxm  pulvinus ,  employé  dans  la  même  lignification 
pour  un  allemblage  de  charpenterie  lervant  à  traîner 
des  fardeaux. 
Poulain  ,  efl:  encore  un  aflemblage  de  boisfemblable  , 
qui  fert  aux  Tonnelliers  à  defcendre  le  vin  dans  les 
caves.  Machina  devolvens  dolia.  Les  buveurs  difent  en 
badinant  qu'ils  avalent  bien  le  vin  ians poulain. 
Poulain  miparci ,  ou  le  Chevalet.  Terme  d'Alh'onomie. 
Conllcllation  fcptentrionale.  Elle  efl:  de  quatre  étoiles 
de  la  quatrième  grandeur.  Canterius  _,  vel  equuleus. 
Poulain  ,  en  termes  de  Chirurgie,  efl:  une  tumeur  mali- 
gne ,  qui  vient  aux  .aines  ,  &  procède  d'une  caufe  vé- 
nérienne. Bubo  venereus  ingumarius.  On  l'appelle  aulli 
Bubon,  foye'^  ce  mot. 
Poulain  ,  ou  Étance.  En  termes  de  Marine  ,  les  ro«- 
lains  tiennent  l'étnave  du  vailleau  ,  dans  le  tems  qu'il 
efl:  fur  le  chantier.  On  ôte  ces  poulains ,  ou  ces  étan- 
ccs  les  dernières  ,  quand  on  veut  mettre  le  vaiffeau  à 
leau. 
POULAINE,  f.  f.  qui  s'efl:  dit  autrefois  de  longues  poin- 
tes de  certains  fouliers  qui  furent  défendus  du  tems 
du  Roi  Charles  VL  Calcei  Polani.  Cette  pointe  étoit 
longue  de  demi-pied  pour  les  gens  ordinaires  ,  d'un 
pied  pour  les  riches  ,  &  de  deux  pieds  peur  les  Princes. 
Cette  chauflure  aiguc  &  ridicule  fut  nommée  La  pou- 
laine.  On  fit  cnluite  d'autres  fiuliers  qu'on  appeloit 
becs  de  canne ,  qui  avoient  un  bec  au-devant  de  qua- 
tre ou  cinq  doigts  de  long.  Et  depuis  on  fit  des  pan- 
toufles li  larges  par-devant  qu'elles  excédoient  la  me- 
furc  d'un  bon  pied  ,  à  ce  que  dit  Guillaume  Paradin. 
Borcldit  que  ce  mot  lignifie  à  la  Polonoife,  parce  que 
la  Pologne  s'appeloit  autrefois  Poulains. 
Poulaine  ,  en  termes  de  Marine  ,  efl  une  grofle  flèche 
ou  pièce  de  bois  qui  s'.avance  au-delà  de  la  proue  du 
vailTeau  lous  le  beaupré.  Rojlrum.  Elle  efl  appelée  des 
Matfeillois  ferpe.  On  le  dit  aulli  de  l'.ivant  du  vaif- 
fe.au  ,  du  cap  ou  de  l'éperon  qui  fait  une  grande  faillie 
en  mer.  C'efl  .au  bas  de  h  poulaine  qu'on  blanchit  le 
linge ,  &  qu'on  va  le  décharger  le  ventre.  On  l'appelle 
aufli  bouline. 
Poulaine.   Vieux  mot.  Pologne  ,  Roy.iume.    Polonia. 
SouIkcs à  laPoulairm.  Coq,uillard.  C'ell-à-dire,  à  la 
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Polonoife  ;  car  Poulaine  ,  c'efl:  la  Pologne ,  es  Cioni- 
ques  abrégées  de  France.  Borel.  Calcei  Polonici. 

^fJ  POULAN.  1.  m.  Terme  de  jeu  d'hombre  ,  de  qua- 
drille ,  de  tri  ,  &c.  C'elf  ce  que  met  au  jeu  de  plus  que 
les  autres  celui  qui  donne  les  cartes.  Celui  qui  fait 
met  devant  lui  Ion poulan  ,  le  nombre  de  jetons  ou  de 
fiches  convenu. 

IfS"  On  appelle  poulans  doubles ,  les  derniers  tours  oti 
l'on  paye  double. 

|P°POULARDE.  f.  f.  Jeune  poule  engraiffce.  Pullaflra. 
On  ôte  l'ovaire  aux  poulardes  pour  les  rendre  grafles 
&  tendres  ,  &:  en  même  tems  flcriles.  La  poularde  qui 
n'efl  pas  trop  grafle  ,cll  un  affcz  bon  aliment ,  conve- 
nable aux  eftomacs  toiblcs. 

POULANGIS.  f.  m.  Sorte  de  grofl'e  tiretaine  Laine  &  fil, 
fabriquée  en  Bourgogne  ,  particulicrement  aux  envi- 
rons d'Auxerre. 

POIJLCE.  1:  m.  Voyey;^  Pouce. 

POULE,  f.  f.  Femelle  du  coq.  Oifeau  domeftique  fort 
connu  ,  qui  pond  des  œufs  «Se  les  couve  pour  faire 
éclore  des  poulets.. Crt/Zi/za.  Une  poule  gloulle  quand 
elle  veut  couver.  Glociens  gallina.  Il  y  a  des  poules 
de  Loudunqui  (ont  grolfes  Se  belles;  des  poules  \\u.~ 
pées  ,  Galerua  galiina  ;  patues  ,plumipes.  On  donne 
ce  nom  aux  femelles  de  pluheurs  volatiles.  Poule 
faifane ,  femelle  du  faifan.  Poules  de  Guinée ,  qui 
font  blanches  &c  noires  ,  &:  hautes  en  jambe  ;  des  pou- 
les d'Inde  ,  qui  font  de  très-grolFes  poules  venues  de 
l'Amérique;  des  poules  deau,  qui  iont  des  efpèces 
d'oifeaux  de  rivière  ,  qui  ont  un  goût  (auvagin.  il  y  a  à 
la  Chine  une  forte  de  poule  qui  vomit  le  coton  par 
longs  filets,  &  le  ravale  de  rechef,  h  on  n'y  prend 
garde. 

Ménage  dérive  ce  mot  Ac  pullus  j  qui  s'efl  dit  des 
poules  de  toute  forte  d'âge  ,  luivant  le  témoignage  de 
S.  Auguftin. 

§3°  On  appelle  cuir  de  poule,  un  cuir  extrêmement  dé- 
lié ,  &:  de  m.iuvais  f  ervice.  Et  peau  de  poule,  une  peau 
qui  efl:  chagrinée  ,  qui  a  des  élevures  pareilles  à  ceiics 
qui  font  fur  une /JO/z/e  plumée.  Figurément&  familiè- 
rement ,  faire  venir  la  peau  ou  la  chair  àt poule  à  quel- 
qu'un ,  c'efl:  le  faire  frilTonner. 

Poule  ,  fe  dit  aufîi  au  jeu  de  cartes ,  des  enjeux  accumulés 
de  plufieurs  bêtes  miles  enlemble.  Il  a  gagné  la.  poule  , 
tout  ce  qui  étoit  au  jeu  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement 
au  Rcverfis.  Luforii  certaminis  pr&mium  lucratus  eji. 
Il  y  a  aufll  un  jeu  de  la  Poule  Se  du  Renard  ,  quand 
une  leule  Dame  qui  efl  le  Renard ,  combat  contre 
douze  pions  qui  iontlcs poules  qui  fervent  à  enfermer 
le  Renard.  On  dit  au  Triétrac  Se  à  quelques  autres 
jeux,  faire  une />£)///£;  j  jouer  une  poule,  pour  dire, 
faire  une  partie  où  tous  les  joueurs  mettent  une  cer- 
taine lomme  chaque  fois  qu'ils  entrent  au  jeu  ,  &  qui 
demeure  en  total  à  celui  qui  a  gagné  tous  les  autres  de 
fuite.  Acad.  Fr. 

Cul  de  Poule.  C'efl: ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  une  cer- 
taine excroiflance  de  chair,  qui  vient  quelquefois  au- 
tour des  plaies.  Et  on  appelle ,  Farciii-cul  de  poule  , 
une  efpèce  de  farcin  qui  vient  aux  chevaux  ,  ainfi  ap- 
pelé à  caufe  de  fa  figure. 

Poule  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Un  bon 
renard  ne  mange  jamais  les  poules  de  ion  voifin  ,  pour 
dire  ,  que  quand  on  veut  faire  quelque  chofe  de  mal  , 
il  ne  faut  pas  être  en  pays  de  connoiflance.  On  dit  d'un 
concuffionnaire ,  qu'il  faut  qu'il  plume  la  poule  fans 
crier;  pour  dire,  adroitement.  Se  fans  donner  fujet 
de  fe  plaindre.  On  dit  en  parlant  des  foldats,  plumer  la 
poule  ,  pour  dire  ,  aller  à  la  picorée  chez  le  payfan. 
On  dit  pour  (e  moquer  d'un  lâche ,  d'un  lot  qui  fe 
mêle  du  ménage  des  femmes  ,  que  c'ell  une  poule 
mouillée  ,  une  poule  laitée  ,  un  ùtc-poule  ;  que  c'efl: 
un  Jocrille  qui  mène  les  poules  piffer.  On  dit  pour  Ce 
moquer  d'un  homme  qui  a  les  cheveux  pLats  ,  qu'il  ell 
frilé  comme  une /70z//e  mouillée.  On  dit  d'un  homme 
extrêmement  heureux  ,  que  c'efl:  le  fils  de  la  poule  blan- 
che. On  dit ,  faire  le  cul  de  poule  ,  quand  on  joint  le 
pouce  Se  les  doigts  de  la  main  enlemble.  C'efl;  aufli 
faire  la  moue  en  avançant  &  preflanr  les  lèvres.  On 
dit  aufli  de  celui  qui  s'embarralTe  de  peu  de  chofe  j 
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qu'il  eft  empêché  comme  une  poule  à  trois  pouflîns. 
On  dit  proverbialement ,  que  ce  n'eft  pas  à  la. poule  à 
chanter  devant  le  coq  ,  pour  donnera  entendre  qu'une 
femme  ne  duit  point  (e  mcler  de  décider  en  prelencc 
de  fon  mari.  Acad.  Fr. 

Poule  de  mer.  Nom  d'un  poilFon  que  les  Portugais  ap- 
pellent Garrobas  ou  poule  de  mer.  Gallïna  marina.  Il 
le  pcche  (ur  la  côte  du  Brélil ,  à  l'île  de  Sainte  Cathe- 
rine. C'clt  un  des  meilleurs  poillons  qui  s'y  prenne.  Il 
ne  (e  prend  qu'à  la  ligne. 

tJCT  POULET,  f.  m.  Le  petit  de  la  poule.  Pullusgalima- 
ceus.  Poulet  gras.  Poulet  de  grain.  On  fiiit  des  hical- 
fces  Ae  poulets.  On  mange  les  poulets  gras  à  la  broche. 
On  fait  de  l'eau  de  poulet  dont  on  f-ait  grand  ulagedans 
les  maladies  inflammatoires.  Le  poulet  médiocrement 
gras  ell  tendre  3c  délicat ,  fournit  un  chyle  lalutairc. 
Il  ell  bon  pour  les  elloinacs  délicats. 

On  appelle  les  Dames  campagnardes  ,  desgardeufes 
de  poulets  d'Inde,  parce  qu'elles  les  mènent  paître  aux 
champs  par  troupeaux.  Pullaria. 

Poulets  facrés.  Poulets  qui  fervoient  à  tirer  les  au- 
gures. La  manière  la  plus  ordinaire  de  prendre  l'au- 
gure ,  conhlloità  examiner  de  quelle  manière  les  Pou- 
lets facrés  prenoient  le  grain  qu'on  leur  préfentoit. 
On  faifoit  venir  ces  poulets  de  l'île  de  Négrepont.  S'ils 
prenoient  le  grain  avec  avidité  ,  en  trépignant  Se  l'écar- 
tant çà  &  là  ,  l'augure  étoit  favorable.  S'ils  refuloient 
de  manger  &  de  boire ,  l'autpice  étoit  mauvais  ,  &c  on 
renonçoit  à  l'entrepriie  pour  laquelle  on  confultoit. 

|Cr  Poulet  ,  en  ftyle  de  Galanterie.  Petit  billet  amou- 
reux ,  ainlî  nommé  ,  parce  qu'en  le  pliant  on  y  fiiloit 
deux  pointes  qui  reprélentoient  les  ailes  d'un  poulet. 
Litterula  amatorïa  ,  epïjiolium  amatorlum.  Ecrire,  re- 
cevoir un  poulet.  On  dit  plus  ordinairement  aujour- 
d'hui ,  billet  doux.  Poulet  vieillit. 

M.  de  la  Moiuioie  ,  dans  le  Glolfaire  de  (es  Noëls, 
au  mot  Poulà ,  dit  que  Poulet ,  pour  lignifier  un  billet 
amouteux ,  n'a  guère  été  en  ufage  parmi  nous  que  de- 
puis 1610,  jufqu'à  1670  ,  tout  au  plus.  On  a  attribué 
injuftement  cette  remarque  à  M.  Aubert ,  Auteur  des 
augmentations  dn  Richelet  de  1718,  dans  l'extrait  de 
cette  dernière  édition  ,  inléré  dans  le  mois  de  Novem- 
bre 175 1  ,  des  Mémoires  de  Trévoux.  M.  Aubert  cite 
nommément  M.  de  la  Monnoie  au  mot  Poulet  ;  & 
bien  loin  d'être  de  Ion  avis ,  il  prétend  que  ce  terme 
n'eft  pas  C\  fort  décrié ,  que  l'on  puille  marquer  fa 
profcription  en  l'année  1 670.  Ce  mot  eft  encore  ulîté. 
Remarquez  aulîi  que  ce  mot  eft  plus  ancien  que  1610, 
puifque  Madame  Catherine  fœur  d'Henri  IV,  Du- 
cheflede  Bar,  qui  mourut  dès  1604  ,  s'en  fervit  in- 
génieufement  ,  comme  d'un  mot  déjà  accrédité  , 
lorfqu'elle  palfa  par  Paris  pour  aller  en  Lorraine.  La 
Varenne  ,dit  Guillaume  Fouquet,  avoit  été  Cuifinier 
de  cette  Princelfe  ;  elle  l'avoir  donné  à  Henri  IV,  Se  il 
s'infînua  11  bien  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  nouveau 
Maîrre  en  lui  ménageant  des  plailîrs  amoureux  ,  que 
ce  Prince  le  combla  de  biens  ,&  le  fit  Gouverneur  de 
la  Flèche  &  de  l'Anjou.  Son  ancienne  Maîtreflè  le 
trouvant  à  la  Cour  en  lî  bonne  pofture  :  la  Varenne  , 
lui  àïtelle,  tu  as  bien  plus  gagné  à  porter  Us  poulets  de 
mon  frère  ,  qu'à  piquer  les  miens. 

Ménage  ,  ôc  Dacier  après  Saumaife  ,  difent  que  ce 
mot  vient  de  puleticum  ,  ou  polypticum ,  qui  fignifioit 
une  tablette  de  plufieurs  feuillets  chez  les  Anciens. 
D'autres  penfent  qu'il  vient  du  Latin  pollicitatio. 

Poulet  ,  eft  aullî  un  nom  que  donnent  les  Papetiers  au 
petit  papier  coupé  &  doré  ,  propre  à  écrire  ces  pou- 
lets ,  ou  billets  doux.  Cartula  brevior. 

Le  Poulet  des  Sages  ,  en  termes  de  Philofophie  hermé- 
tique. C'eftle  mercure  philolophal. Dict.Herm.  Le 
poulet  ayant  la  tête  rouge  ,  la  plume  blanche  &  les 
pieds  noirs.  C'eft  l'ouvrage  de  la  pierre  hermétique  , 
&  les  trois  principales  couleurs  qui  paroillcnt  ;  la 
noire  la  première,  la blinche  la  féconde  ,  &  enfin  la 
rouge.  Flamel  dit  que  la  même  chofe  étoit  dans  le  li- 
vre d'Abraham  le  Juif.  Dict.  Herm.  Le  Poulet  d'Her- 
mogène.  C'eft  la  matière  philofophale  lorfqu'elle  eft 
fortie  de  la  noirceur,  &  qu'elle  eft  parvenue  à  la  cou- 
leur blanche.  Id. 
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POULETTE,  f.  f.  Jeune  poule  qui  ne  pond  point  en- 
core. Gallinula. 

Poulette.  1.  f.  Corde  qui  fcrt  à  bander  une  charge  fur  un- 
cheval  ,  &  à  y  lier  de  gros  ballots.  Diction,  des  Ans. 
1731. 

On  appelle  figurcment  les  filles  ,   des  poullettes. 
Puclla. 

^fT  Oii  dit  familièrement  Se  figurément  d'une  femme 
habile  Se  impérieufe  ,  que  c'ell  unemaitreirc  f'o;//t/rf. 

POULIAT,  POULICHIS  ou  PULCHIS.  f.  m.  La  der- 
nière ,  la  plus  méprifée  de  toutes  les  tribus  ou  caftes  du 
Malabar.eft  celle  desPouliats.  Ils  font  regardés  de  tous 
ceux  des  tribus  iupéricurcs  comme  les  plus  abjects  des 
hommes  j  &:  prefque  comme  indignes  de  vivre.  Ils' 
n'ont  point  de  maifon  ftable;  ils  vont  errans  Se  vaga- 
bonds par  les  campagnes  ,  fe  retirent  fous  des  arbres  , 
dans  des  cavernes  ,  ou  fous  de  pentes  cabanes  faites 
avec  des  feuilles  de  palmier  ;  ils  s'occupent  à  garder  les 
troupeaux  Se  les  terres.  On  devient  infâme  en  les  fré- 
quentant ,  Se  l'on  eft  cenfé  fouillé  pour  les  avoir  feule- 
ment approches  de  vingt  pas  ;  enforce  que  les  per- 
fonnes  de  toutes  les  autres  caftes ,  font  dans  une  in- 
difpenfable  néceflité  de  fe  purifier  ,  li  elles  ont  parlé 
de  trop  près  à  quelqu'un  de  ces  milheiueax.  Voyage  de 
Dellon  j  T.  I j,  c.  jo  ,  p.  244  ,  24s-  Lorfque  quel- 
qu'un des  quatre  premières  caftes ,  rencontre  en  Ion 
chemin  un  Pouliat  ,  il  cried'auflî  loin  qu  il  peut  l'ap- 
percevoir ,  <?c  l'avertit  de  fe  retirer  à  l'ccart.  Ces  mifé- 
rables  font  dans  une  obligation  11  étroite  d'obcVr  i  ces 
avertiftemens,  de  s'enfuir  Se  de  fe  cacher,  qu'au  moin- 
dre retaiHement  on  leur  tire  un  coup  de  monl  [net  ou 
une  Hèche,  étant  libre  à  un  chacun  de  l'?s  tuer,  piuivîi 
que  ce  ne  foit  pas  dans  un  tetroirprivilégié  ,  Se  confa- 
cré  à  quelque  Pagode.  On  fait  11  peu  de  cas  des  per- 
fonnesde  cette  infortunée  tribu  ,  que  s'il  prend  envie 
à  un  Naher  d'éprouver  fes  armes ,  il  le  fait  indillinctc- 
ment  fur  le  premier  Pouliat  qui  fe  préfente  à  lui ,  de 
quelque  âge  Se  de  quelque  fexe  qu'il  foit  :  ces  fortes  de 
meurtres  ne  font  jamais  ni  recherchés  ni  punis ,  pag. 
23(>  ,2J7. 

Ip-  POULICHE.  Ç.  f.  Cavalle  nouvellement  née.  Il  (z 
dit  des  cavalles  juf  qu'a  trois  ans.  On  dit  xaiVi pouline  ; 
mais  ce  dernier  eft  moins  ufité.  Equula. 

IJCrrOULIE.  f.  f.  Petite  roue  creufée  dans  fa  circonfé- 
rence ,  qui  tourne  fur  un  goujon  qui  latraverfe.  Se 
qu'on  enchafte  dans  une  pièce  de  bois ,  ou  de  fer ,  qui, 
par  le  moyen  d'ufie  corde  pofée  fur  fa  cannelure  ,  fert 
à  élever  des  fardeaux.  Trochlea  j  trochlidium.  L-x  poulie 
d'un  puits ,  d'un  grenier  à  foin.  Le  challîs  de  la  poulie 
s'appelle  le  moufle.  L'ellieu  s'appelle,  le  ^o//;'o/2.  Les 
poulies  redoublées  haut  Se  bas  s'appellent  auili  des 
moufles  ;  Se  c'eft  la  plus  forte  de  routes  les  machines , 
parce  qu'elle  fait  élever  les  plus  gros  poids  avec  les  plus 
petites  forces.  Ménage  le  dérive  de  l'Anglois  pullie  , 
fait  àerpult  j  qui  lignifie  tirer,  d'où  quelques-uns  àé- 
nvent  poulain  ,  que  les  autres  difent  venir  de  palanx. 
Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  pôle  ,  ou  po- 
leo  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas  Breton  fîgnifie 
poulie. 

^fJ"  1.3. poulie  immobile  doit  être  regardée  comme  un  le- 
vier de  la  première  efpèce  {  Voye^  Levier  )  puif- 
qu'elleafon  point  d'appui  à  fon  centre  htué  entre  le 
poids  élevé  Se  la  puillance  qui  l'élève.  Elle  ne  diminue 
ni  n'augmente  la  vitclfe  de  la  puillance  aulU  éloignée 
du  point  d'appui  que  le  poids.  Pour  Ix poulie  mobile  , 
qui  monte  ou  qui  defcend  avec  le  poids  qui  lui  eft  at- 
taché ,  on  voit  qu'elle  doit  être  comptée  parmi  les  le- 
viers de  la  féconde  efpèce  ,  puifque  le  poids  fe  trouve 
placé  entre  le  point  d'appui  auquel  eft  attachée  lune 
des  extrémités  de  la  corde ,  Se  entre  la  puitlance  appli- 
quée à  l'autre  extrémité. 

^CTLorfqu'on  joint  dans  la  même  machine  des  poulies 
mobiles  à  àcs  poulies  immobiles  ,  on  les  nonv.we  pou- 
lies moufflées.  Lorfqu'il  n'y  a  qu'une  poulie  mobile  , 
la  puillance  acquiert  une  vîtelle  double  de  celle  du 
poids  :  elle  en  acquerroit  une  quadruple,  s'il  y  avoit 
dans  la  même  machine  deux  poulies  mobiles  ;  Se  une 
fextuple ,  s'il  y  en  avoit  trois. 

Poulie,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  un  cercle  dont 
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la  circonférence  elt  faite  en  rainure  y  pour  contenir 
une  corde.  , 

l'ouLiE  ,  fe  dit  chez  les  Anatomiftcs  à  un  petit  cartilage 
"'  annulaire  iitué  au  grand  coin  de  l'œil.  Il  a  été  appelé 
ainlî ,  parce  que  le  tendon  du  grand  oblique  qui  eft  un 
des  mufcles  des  yeux ,  pallc  par  ce  cartilage  dans  lequel 
il  fe  meut ,  comme  li  c  etoit  une  poulie.  D'où  vient 
que  ce  mufcle  ell  aulli  nommé  trochléolateurj,à\i  Latin 
trochlea  ,  poulie. 

âCTPOULIER.  V.  a.  Elever  un  fardeau  en  haut  par  le 
moyen  d'une  poulie.  Onustrochlcïs  molïn.YiM\%  les 
franges  on  poulie  les  gerbes  pour  les  mettre  fur  le  tas. 
Il  n'ell:  pas  d'ulage. 

POULINE,  f.  f.  AVyt^  Pouliche. 

POULINER.  V.  n.  Faire  un  poulain.  Cette  jument  eft 
prête  .t  pouliner,  à  mettre  bas.  Parère. 

DO"  POULINIÈRE,  adj.  f.  Qui  frit  des  poulains.  Equa 
prolctaria.  Il  montoit  fa  jument /»oi///>2/èrd.  On  dit  po- 
pulairement d'une  femme  qui  a  bien  des  enfans  ,  que 
c'eft  une  bonne  poulinière  ;  Se  d'une  fille  propre  à 
en  avoir  beaucoup  ,  que  ce  fera  une  bonne  pou- 
linière^ 

POULIOT.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  grêles , 
carrées  ,  velues ,  couchées  à  terre  ,  fes  feuilles  font 
prefque  rondes  ,  comme  celles  delà  marjolaine  ,  mais 
un  peu  plus  grandes  «S.:  plus  noirâtres.  Ses  fleurs  font  en 
gueule  ,  dilpofées  par  anneaux  autour  des  tiges ,  de 
couleur  bleue  ou  purpurine ,  très-rarement  blanche  ;  fa 
racine  eft  fibrée.  En  Latin  pulegium  latifolium.  C. 
Bauh.  Toute  cette  plante  a  une  odeur  pénétrante  &z 
aromatique  ,  fon  goût  eft  fort  acre  &:  foi|  amer.  Elle 
eftapéritive  ,  hyftérique  ,  propre  pour  les  maladies  de 

•  l'eftomac.  Il  y  a  une  autre  efpèce  àz  pouliot ,  dont  les 
feuilles-font  oblongues  &  étroites.  C.  Bauhin  l'appelle 
pulegium  angujlijolium. 

PouLioT.  f.  m.  Petite  poulie.  Trochlidium. 

POULIS.  Vieux  adj.  Poli.  Borel. 

^  POULOT.  f.  m.  Terme  populaire  &  de  nourrice  , 
fynonyme  d'enfant. 

Mon  fils ,  ouvre:^  votre  menotte 
N'en  prene-[  pas  tant  à  la  fois. 
Mais  l'enfance  efl  gourmande  &fûtte. 
Le  Poulot  fourd  à   cette  voix  j 
Bien  loin  ^e  vouloir  lâcher  prife  , 
Tire  plus  fort  &  fe  démet 
Malheureufement  le  poimet. 
Il  fut  payé  de  fa  fottife. 

FaUes  de  M.  de  la  Motte  j  traduites  en  vers  François  , 
par  le  Poète  fans  fard  ^  p.  s  9  >  (>  °  ■  La  Fable  dont  il 
s'agit  ici,  eft  intitulée  :  L'Enfant  &  les  Noifettes. 

POULPE  ,  ou  PULPE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Le 
plein,  le  plus  gras  &  le  plus  folide  de  la  partie  chat- 
nue  des  animaux.  Les  Médecins  le  difent  particulière- 
ment de  la  partie  fupérieure  du  ventre  ,  parce  qu'elle 
eft  charnue  ,  &c  que  c'eft  par-là  qu'on  tâte  les  ani- 
maux pour  voir  s'ils  font  gras.  Cette  partie  s'appelle 
en  Latin  ,  palpa  ,  de  palpare  j  qui  fignitîe  tâter.  Du 
Laurens. 
gC?  Poulpe  ,  fe  dit  aufll  de  la  chair  des  fruits ,  des  pru- 
nes ,  des  pommes,  £•(:.  Pulpa.  Voye^  Pulpe  ,  qui  eft 
plus  ufité. 
Poulpe  ,  ou  Polype,  f.  m.  Efpèce  de  poilfon.  Ce  mot 

vient  de  Polypus.  Voye\  Polype. 
POULPETON.  f.  m.  (  l'L  ne  fe  prononce  point.  )  Sorte 
du  ragoût  fait  de  viande  hachée  ,  t<  puis  recouverte  de 
tranches  dç  veau.  Des  poulpetons  aux  concombres.  Des 
poulpctons  de  bécalfes. 
ifJ"  POULS,  f.  m.  (  1  L  ne  fe  prononce  point.  )  Mouve- 
ment des  artères  ,cflufé  par  le  relfort  de  leurs  tuni- 
ques ,  qui  fc  tétabliflent  dans  leur  état  naturel ,  lorf- 
qu'elles  ont  été  dilatées  par  le  lang  qui  y  entre  à  chaque 
battement  du  cœur.  Voye'^i  Cœur  &  Artère.  Pul- 
fus  ,  motus  arteriarum.  Pouls  foible  ,  fort ,  égal ,  inégal, 
réglé,  déréglé,  (S'c.  Tâtcr  \e  pouls.  Pulfum  venarum  at- 
tingere.  Galien  dit  qu'Hippocratc  eft  le  premier  Au- 
teur qui  a  remarqué  le  mouvcmem  du  pouls  j  &  qiu  a 
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donné  ce  nom  au  battement  des  artères.  C'eft  le  mé-= 
me  que  le  mouvement  du  cœut  ;  car  il  afa  fyftole&: 
diaftole.  La  fièvre  fe  connoït  par  le  battement  du  pouls. 
Lorlqu'un  homme  a  couru  ,  ou  a  eu  quelque  émotion 
violente  ,  le  pouls  lui  bat.  Il  faut  quatre-vingts  batte- 
mens  de  pouls  d'un  homme  tempéré  pour  faire  une  mi- 
nute d'heure. 

^fT  Ce  mot  vient  du  Lmn pulfus,pulfare,  battre ,  frap- 
per. A.ini\ pouls  &  pulfatwn  fignihent  la  même  chofe. 
Cependant  on  appelle /);;//ino/2  un  feul  bactemcnt  des 
artères  ,  conlîdéré  comme  ifolé  es:  fms  aucun  rapport 
à  ceux  qui'  le  précèdent  ou  qui  le  fuivcnt  :  &  par 
pouls  j  on  entend  une  fuite  de  pulfations. 

^CTZe  Pouls  étant  Peifct  immédiat  de  la  circulation  du 
fang  ,  il  eft  évident  qu'il  doit  en  marquer  exactement 
toutes  les  variations.  On  défigne  les  Aï'^éctns pouls  par 
des  épithètes  qu'on  trouvera  lous  les  articles  parti- 
culiers. 

On  dit  figurément ,  tâter  le  pouls  à  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  le  londer  ,  tacher  de  découvrir  fa  penfée ,  (es  def- 
feins  ,  ia  valeur.  Expifcari  ment  cm  alicujusj  venas  ali- 
cujus pertentare  ,prjitendere.  Avant  que  de  lui  propo- 
fcr  cette  cntreprile  on  lui  a  tâté  le  pouls  j  on  a  fondé 
s'il  étoit  d'humeur  à  y  entier.  Quand  un  jeune  homme 
fait  la  première  campagne  ,  les  camarades  viennent 
lui  tâter  le  pouls ,  lui  faire  quelque  niche  pour  éprou- 
ver s'il  a  du  cœur.  On  dit  aulli  d'un  homme  qui  a 
peur,  que  le  pouls  lui  bat.   Pertentat  corpus  tremor. 

POULVERIN.  f.  m.  Terme  d'Artificier.  Voye^  Pous- 
sier &  PULVÉRIN. 

U^"  POULTRE.  (.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  une  ca- 
vale qui  a  pallé  trois  ans.  Voye-:{  au  mot  Poutre. 

POUMON.  1.  m.  Partie  de  l'animal  qui  fert  àla  rcfpira- 
tion.  Pulmo.  Le  poumon  eft  une  lubftance  fpongieufe 
compolée  d'un  amas  de  petites  vefties  membraneu- 
les  entallées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  entrelacées  de 
plulieurs  fortes  de  vailfeaux.  Il  eft  fitué  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ,  qii'il  remplit  prelque  toute  entière.  Le 
médiaftin  le  divife  en  partie  droite  &  en  partie  gau- 
che ,  lefquelles  on  appelle  lobes.  C'eft  à  caufe  de  ces 
lobes  qu'on  dit  que  l'animal  a  des  poumons  ,  comme 
s'il  en  avoir  plulieurs.  Chacun  de  ces  lobes  eft  divifé 
en  plulieurs  autres  petits  lobes  ou  lobules  ,  qui  font  at- 
taché aux  rameaux  de  la  trachée  artère  :  chaque  lobule 
eft  compofé  de  plulieurs  vélîcules  qui  ont  communica- 
tion les  unes  avec  les  autres.  Ce  lont  ces  véfieules  qui 
reçoivent  l'air  par  la  trachée-artère  dans  l'infpiration , 
&  d'où  il  fort  dans  l'expiration.  Le  poumon  a  une 
grande  quantité  de  vailleaux  ,  dont  les  plus  conlldéra- 
bles  lont  l'artère  pulmonaire  qui  y  potte  le  fang  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur^  la  veine  pulmonaire  qui 
porte  ce  même  fang  dans  le  ventricule  gauche  ,  &  la 
trachée-artère  qui  avec  les  rameaux  qu'on  appelle  bron- 
ches ,  y  conduit  l'air  par  la  refpiration.  Outre  ces  trois 
vailleaux  ,  \e  poumon  reçoit  plulieurs  tamcaux  de  nerfs 
de  la  huitième  paire  ,  qui  fe  diftribuent  par  toute  fa 
fubftance.  Il  a  aulli  une  artère  particulière  qu'on  ap- 
pelle branchiale  i  &c  qui  eft  accompagnée  d'une  veine 
qui  porte  le  même  nom;  il  reçoit  encore  plulieurs  vail- 
leaux lymphatiques. 

CCr  On  dit  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte  ,  qu'il  a  de 
hons poumons  ;  &  de  celui  qui  dans  une  difpute  crie 
beaucoup  &  raifonnepeu  ,  qu'il  l'emporte  par  la  for- 
ce de  fes  poumons  ^  plutôt  que  par  la  force  de  Ces 
raifons. 

Le  mot  depoumtin  ,  vient  du  Lann  pulmo  j  à  pulfy 
feufpiratione.  Les  Grecs  l'appellent  ■nnùf^m ,  de  Wt;«, 
je  fouffle, 
ie  Poumon  des  animaux  terreftres  fert  particulièrement 
à  la  circulation  du  fang  ,  en  contribuant  à  l'action  qui 
le  fait  palfer  d'un  des  ventricules  du  cœur  à  l'aune. 

;  Animalium  pulmones  ad  circulationemfanguinis  infer- 
viunt.  Les  bronchies  tiennent  lieu  de  poumon  aux  poif- 
lons  ;  &  les  infeéles  ont  aulli  des  organes  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  poumons  des  animaux  terreftres  , 
ru  les  bronchies  des  poillons  ,  qui  font  certains  vail- 
feaux qui  aboutillcnt  en  des  points  extérieurs,  qu'on 
a.ppe\\ejligmates.  Les  maladies  d\i  poumon  Conz  Cou.- 
veiu  inciuablcs. 
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Poumon  marin.  C'efl:  uii  corps  Ipongieux,  léger,  fo:t 
fragile  ,  d'une  couleur  luilante  comme  du  criftal ,  nic- 
lé  de  bleu,  ayant  la  figure  à' an  poumon,  Pulmo  mari- 
nus.  Il  nage  (ur  l'eau  ,  &  l'on  prerend  qu'il  prcfage  la 
tempête.  Le  poumon  marin  n'ciX  qu'un  excrément  vil- 
queux  de  la  mer  ,  endurci  par  le  foleil  :  il  éclaire  la 
nuit ,  &  il  rend  lumineux  un  bâton  qui  en  a  été  frot- 
te. Érant  appliqué  lut  la  peau ,  il  excite  de  la  dénian- 
geailon  ,  &  enlève  Iq  poil. 
CKTLe  /)Oi/;;2o/2  marin  ell  un  véritable  animal  de  mer  , 
qui  a  toutes  les  propriétés  qu'on  vient  de  détailler  j  &z 
qu^on  a  pris  mal-à-propos  pour  un  excrément  de  la 
mer  endurci  par  le  loleii. 
ïfT  POUNDAGE  ,  ou  POND  AGE.  f.  m.  Droit  qui  fe 
lève  en  Angleterre  lur  les  vailleaux  marchands,  .i  rai- 
Ion  de  tant  par  livre  Iterling  de  la  valeur  des  marchan- 
diles  dont  ils  fc  trouvent  chargés.  Cet  impôt  eit  nommé 
^Ottwii'a^e  j  parce  qu'une  livre  ilerling  s'appelle ^oa/zi^ 
en  Anglois.  Ce  àvoïx.  àe.  poundage  tut  d'abord  accor- 
dé à  Edouard  VI,  fa  vie  durant  teulement.  Il  le  futen- 
iuite  à  Charles  II.  l^oye:^  encore  Tonnage. 
POUPARD.  f.  m.  Petit  enfant  en  maillot.  Pupillus. 
Une  mère  qui  carelle  Ion  enfant  nouveau  né  ,  l'ap- 
pelle Ion  petit  poupard.  C'eft  im  terme  de  Nourrice. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pupus. 
PouPAKD  ,  eft  aulli  un  jouet  d'enfant ,  une  poupée  em- 

maillottée  &  (ans  bras.  Pupa. 
Poupard.  f.  m.  Damoileau. 

POUPART.  1".  m.  Poillbnteftacé  qui  eft  le  meilleur  c\- 
le  plus  délicat  de  tous  les  coquillages.  C'eft  une  elpèce 
de  crabe  ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  grand  &  meil- 
leur. On  trouve  dans  le  corps  du  poupart  une  matière 
graft'e  &  jaunâtre  j  de  la  conuftance  d'un  (uif  mou.  On 
appelle  quelquefois  cette  matière  ,  du  fromage  ;  mais 
fon  véritable  nom  eft  taumalin.  On  tire  ce  taumaiin 
&  on  lécrale  &  d^ilaie  avec  du  Ici,  du  poivre  &  du  vi- 
naigre ,  &:  c'eft  dans  cette  fauce  qu'on  mange  la  chair 
du  poupart  .que  l'on  a  tait  cuire  auparavant  dans  de 
l'eau  fort  falée. 
|p°  POUPE.  (".  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'arrière  ou  la 
partie  du  derrière  d'un  vailfcau, l'endroit  où  le  gouver- 
nail eft  attaché.  Puppis ,  vd  pofiica pars  navis.  Quel- 
ques-uns l'appellent  la  queue  j  à  caufe  que  le  gouver- 
nail y  eft  attaché  ,  qui  fait  le  même  effet  aux  navires  , 
que  la  queue  fait  aux  poillons.  Elle  eft  diftinguéeen 
trois  ou  quatre  étages.  Le  plus  bas  au  fond  de  cale  eft 
la  foute    du  bilquit.  Le   fécond  au  premier  pont  eft 
pour  les  Canonniers  ,  &:  ell  appelé  Sainte-Barhe  ,  où 
le  timon  eft  d'ordinaire  :  mais  celui  qui  gouverne  eft 
au-detfus,  &  le  fait  tourner  par  une  barre  qui  pafte 
par  un  trou.  Au-dellus  eft  le  gaillard  ,  où  eft  la  cham- 
bre du  Capitaine  ,  au-devant  de  laquelle  eft  lagéfole 
ou  l'habitacle.  C'ell  une  armoire  où  font  la  boullole , 
■les  tabliers  &  les  ampoulettcs.  Au-delfus  eft  la  chambre 
du  Pilote  &  de  quelques  Otîîciers.  La  dunette  eft  le 
plus  haut  de  \x  poupe  ,  où  eft  le  phare  &  la  bannière. 
Tout  cela  enlemble  forme  le  château  de  poupe.  Le 
pourtour  de  Is. poupe  eft  orné  de  balcons  ,  de  galeries  , 
de  baluftres  ,  termes  ,  pilaifres  ,  trophées,  &  des  armes 
du  Prince  ,  le  tout  richement  doré  ,  auftî-bien  que  les 
I      chambres  du  Conteil  ,  de  l'Amiral  &  du  Capitaine. 
Avoir  vent  en  poupe  ,  c'eft-à-dire  ,  avoir  vent  en  ar- 
rière,  vent  favorable.  On  peut  mouiller  ^3.ï poupe , 
par  croupières ,  c'eft-à-dire,  jetter  l'ancre  par  l'arriè- 
re. Il  y  a  des  vaiffeaux  à  poupe  carrée ,  d'autres  a.  pou- 
pe ronde. 

On  dit  fîgurément ,  avoir  vent  tn poupe  ;  pour  di- 
re ,  avoir  la  fortune  favorable  ,  faire  neureufement  fes 
affaires.  Venta  fecundo  uti  ,  fecundâ  vel  profperâ  for- 
tuna  uti. 
Poupe  ,  en  termes  de  ChalTe  ,  fe  dit  des  têtes  des  femel- 
les des  animaux  ,  &  particulièrement  de  l'ours  &  des 
autres  animaux  mordans.  C'eft  l'endroit  par  où  leur 
fans  ou  leurs  petits  tètent.  Ce  mot  vient  de  pupa-,  &  de- 
là eft  dérivé  poupard  ,  poupon  Se  poupée. 

Les  Médecins  appellent  l'os  de  Xo.  poupe  l'os  du  front, 
qu'on  appelle  autrement  coronal ou  fans  veroognc.  Os 
coronale. 
POUPÉE,  f,  f.  Petite  figure  humaine  ,  de  bois ,  de  car- 
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ton  ,  ou  de  cire ,  &c.  qui  fcrt  d'amufement  aux  entâns. 
Pupa  ,  puppa  ,  dans  la  balfc  Latinité  ,  popxa.  Ces 
jouets  ridicules  ciuc  l'on  voit  entre  les  mains  des  jeu- 
nes perfonncs,qi;'il  icroit  bien  plus  railonnable  de  for- 
mer aux  devoirs  de  la  fociété  ,  n'étoicnt  pas  inconnus 
aux  Romains ,  &  les  jeunes  filles  les  confactoient  à 
Vénus  lorfqu'elles  devcnoient  capables  d'occupations 
plus  tcricules. 
IJCT  Le  mot  Ac  poupée  s'applique  aiilll  à  ces  figures  d'en- 
fant il  proprement  habillées  &C  lî  bien  coitiées  ,  que 
nos  Bimblotiers  envoient  dans  les  pays  étrangers  pour 
y  apprendre  les  modes  de  la  Cour  de  Fraiice.  Dict. 

DE  COMM. 

§3"  On  dit  d'une  femme  parée  &  ajuftée ,  que  c'eft  une 
\ta.\cpoupée. 

On  dit  d'un  homme  qui  prend  plaifir  à  parer  ,  à  en- 
joliver une  petite  maifon  ,  un  cabinet ,  &  autre  chofc 
femblable  ,  ik  qui  s'y  amulc  beaucoup ,  qu'il  eu  fait  fa 
poupée. 
03^  Ce  mot  tire  fon  origine  de  Poppea  femme  de  Né- 
ron ,  qui  eut  un    foin  particulier  de  ton  ajuftemcnt. 
On  dit  même  que  c'eft  elle  qui  inventa  le  n.ique  p;,ur 
conlerverla  dL-licatelfe  de  ton  teint  centre  le  loleii  ik. 
lehâle;  &  qu'elle  fut  plus  curieute  de  (e  patcr  que  rou- 
tes les  autres  ten.mes.  Juvenal  .appelle  PoppAana pin- 
guiaj  le  tard  qu'elle  inventa  pour  rendre  la  peau  unie. 
On  appelle  aulli  poupée ,  une  enveloppe  de  linge  au- 
tour d'un  doigt  où  1  on  a  quelque  blellure  ou  coupure. 
Poupées  ,  en  termes  de  Tourneurs ,  te  du  de  deux  pièces 
de  bois  ,  qu'on  met  à  plomb  fur  un  tour,  qui  font  mo- 
biles lur  les  jumelles ,  Se  qui  portent  les  pointes ,  lef- 
quclles  loutiennent  l'ouvrage  qu'on  tourne.  Statumi- 
na  tornatilia. 
ifT  Poupée  ,  en  terme  d'Agriculture  &  de  Jardinage  ,  • 
eft  une  et pèce  de  tête  qu'on  fait  avec  de  ia  terre  ,  de 
la  moufle  &  un  drapeau  ou  morceau  de  linge  ,  aux  en- 
droits où  l'on  a  fait  une  grefle  en  fente  ou  en  couron- 
ne. Enter  enpoupéc,  Voyc^  Greffe. 
POUPEL AIN.   f.  m.  Vieux  mot ,  gâteau ,  de  •nliia.vov , 
d'où  vient  pomptt ,  en  Languedoc.  Bûr^l.  Placenta  , 
lihum  j  crujlulum. 
POUPELIN.  f.  m.  Pièce  de  four ,  pâtifl'erie  délicate  , 
fiite  avec  du  beurre ,  du  lait  Se  des  œufs  frais ,  paitric 
avec  de  la  fleur  de  farine.  Exile  popanum.  On  y  mêle 
du  fucre  Se  de  l'écorce  de  citron. 

Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  wràacov,  qui  fignifîe  une 
elpèce  de  tourte  ou  gâteau. 
POUPELINIER,  ou  POUPLINIER.  f.  m.  Terme  de  Pâ- 
tillîer.  Sorte  de  baftin  de  terre ,  d'étain  ,  ou  de  cuivre 
étamé ,  où  l'on  fiit  fondre  du  beurre  pour  beurrer  les 
poupelins.  Pelvis  popanaria. 
|p°  POUPETIER.  f.  m.  Marchand  qui  fait ,  ou  qui  vend 
des  poupées  ,  &  autre  jouets  d'entans.  Popxarumfabery 
propola.  Ce   mot  fe  trouve  dans  le  Dic'rionnaire  de 
Furetière.  Mais  il  n'eft  pas  françois.  Le  véritable  nom 
eft  Bimblotier. 
POUPIE.  f.  f.  C'eft-à-dire  ,  poupié  ;  comme  qui  diroit 
poulepied,  qui  fe  dit  en  Querci ,  des  gralies  gelines- 
Borel.  Gallina  pinpuis. 
#3"  POUPIN ,  INE.  adj.  Qui  eft  d'une  propreté  affeélée. 
Comptus  &  elegans  ,  venujlulus ,  de  capfulâ  totus. 
Jeune  \\ommz  poupin  ;   Se  fubftantivemcnt,  faire  le 
poupin.  Il  n'eft  que  du  ftyle  badin  &  familier. 
POUPON,  f.  m.  Terme  burlcfque ,  pour  dire ,  petit  en- 
fant. Puellulus. 

Sœur  Jeanne  ayant  fait  un  poupon  , 
Toujours  était  en  oraifon.        La  Font. 

Poupon, eft aullî un  terme  de  carefTe,  qui  fignifîe,  on 
enfant  qui  a  le  vifage  plein  Se  potelé.  Voilà  un  beau 
poupon  ,  un  joli  poupon.  Puellulus  venujlulus. 

ïfT  POUPOMNE.  C  f.  Se  dit  dans  le  même  fens  que  pou- 
pon ,  Se  lîgnilîe  une  jeune  tille  qui  a  un  vifage  plein  Se 
potelé. 

^  C'eft  aulïï  un  terme  de  carelfe^  qui  veut  dire  ,  mi- 
gnonc ,  jolie  ,  aimable.  Scita  ,  cara  y  venujta.  N  e- 
tes  vous  pas  bien  aife  de  ce  mariage  ,  mon  aimable 
pouponne  ?  Aloi.  Tous  ces  mots  viennent  de  pupa. 
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fcy  FOUR.  Prépofition  qui  a  plulîeurs  ufages  ,  que  l'on 
va  déterminer  par  des  exemples.. 

fer  Pour  ,  iervant  à  marquer  ia  valeur.  Il  a  foit  cet  ou- 
vrage/Jour  telle  fommc  ,  c'eft-à-dirG, moyennant  telle 
fomme.  Il  m'adonne  fon  cheval  fOur  un  diamant ,  en 
échange. 

|CF  Pour  ,  ftrvant  à  marquer  le  motif  ou  la  deftination. 
Il  travaille ^oi/r  gagner  de  l'argent.  Ad  lucrandam  pe- 
cunïam.  Dieu  a  créé  toutes  choies  pour  la  gloire.  Prop- 
ter.  Les  animaux  font  faits  pour  l'ufage  de  l'homme. 
/«  ufum.  Je  vous  envoie  du  vin^o^rvotte  provilion. 

IJS'PouRjà  caule  de.  Propttr.  Je  veux  bien  taire  c^ïxpour 
vous ,  en  votre  confidération.  Je  vousdétie-deme  mon- 
trer aucun  droit  divin  ,  ni  humain  ,  qui  permette  de 
vatïpour  Ihonneur  ,  pour\xn  ioufflet ,  pour  une  injure, 
^'o«rune  médifance.  Pasc. 

^CF  Pour,  fervant  à  marquer  la  convenance  de  deux  per- 
fonnes  ou  de  deux  chofes.  Ils  font  faits  l'un  pour 
l'autre. 

lî^PouR  ,  fervant  à  marquer  le  parti,  l'intérêt.  Pro. 
Chacun  pouridu  Quifque  pro  fe  ipjb.  Se  décVîïer  pour 
quelqu'un.  Tous  les  honnêtes  gens  (ont  pour  lui-  Plai- 
der/^oz/r  quelqu'un, /loz/r  fa  déknfe.  Dans  ce  (cnsil  efl: 
oppofé  à  contre ,  pour  un  tel ,  contre  un  tel. 

§3°  Dans  certains  cas  il  eft  fynonyme  de  contre.  C'efl: 
ainlî  qu'on  dit  avoir  de  la  haine  pouf  quelqu'un.  Ad- 
verfus.  Un  remède  bon  pour  la  hèvre. 

^fT  Pour  ,  en  la  place  de.  Loco.  Faire  le  fervice  pour 
quelqu'un.  Comparoître,  fepréfemer/^oz^r  quelqu'un. 
Obire  vadimonium  alicui. 

IJCFPqur,  lervant  à  marquer  la  durée  du  tems.  Les  modes 
ne  font  que^JOi^r  un  tems.  Je  ne  (aurois  faire  cela po/vr 
le  préfent.  Je  vous  dis  aàien  pour  toujours,  ^0^7  la  vie. 
Extremum  vale. 

IJCTPouR,  lignifiant  la  mcmechofe  que  eu  égard.  Hahïtâ 
raàone.  Ronlard  faifoit  de  bons  vers /lo^/r  Ion  tems. 
Sadépenfeeft  trop  grande /'ourfon  revenu.  Ce  che- 
val eft  trop  foiblejPOi/r  un  cheval  de  carrofle.  Voilà 
d'allez  beaux  yeux  pour  des  yeux  de  province.  Ce  qui 
eft  bonpour\'un,ne(\:  pas  bon/'oz/rl'autre.par  rapport. 

fCFPouR,  fervant  à  marquer  la  fuffilance,  l'état,  la  dilpo- 
fition.  Il  y  en  aura  allez  pour  tout  le  monde.  Vous  êtes 
trop  foiblejPO;/r  entreprendre  un  fi  long  voyage  ,  trop 
jeune /'our  entrer  en  charge  ,  trop  vieux  ^ourpenfer  à 
vous  marier. 

§3°  Pour  ,  fervant  à  marquer  la  comparaifon.  Mourir 
pour  mourir  ,  il  vaut  mieux  mourir  en  fervant  (a  pa- 
trie quCjfi-c. 

§CrPouR  ,  Ce  joint  aufll  avec  les  verbes.  Peur  aiiifi  dire  , 
ut  ità  dlcam.  Pour  ne  vous  rien  déguifer.  Pour  dire 
Vrai.  Pour  rire.  Pour  fâcher  quelqu'un.  Faire  une  li 
longue  traite,  c'efl /lOJ/r  en  mourir. 

^fT  Pour  ,  afin  ,  fynonymes.  Ces  deux  conjoncftions  fi- 
gnifient  qu'on  fait  une  chofe  en  vue  d'une  autre  ;  mais 
pour  marque  une  vue  plus  prochaine ,  &c  convient 
mieux  lorfque  la  chofe  qu'on  fait  en  vue  d'une  autre  , 
en  eft  une  caufe  plus  infaillible.  Enfin  pour  regarde 
partictilicrement  l'eflet  qui  eft  produit:  afin  regarde 
proprement  un  but  où  l'on  veut  parvenir.  J^oye:^  au 
mot  Afin. 

fer 'On  difoit  aimcCois  pour  puiffant  que  vousfiiye^  ;pour 
grands  quefoicnt  les  Rois.  Cette  dernière  phr.ife  fe 
trouve  dans  le  Cid.Elleétoit  bonne  alors,  elle  a  vieilli. 
Il  eft  honteux  pourl'efprit  humain  ,  dit  Voltaire  ,  que 
la  même  expreftîon  foit  bonne  en  un  tems  év'  mau- 
vaifc  en  un  autre.  On  diroit  aujourd'hui ,  tout  grands 
que  font  les  Rois  ,  quelque  grands  quefoient  les  Rois. 

CK?°  Pour  moi  ,/'r)i/r  vous  ,  6c.  Quant  à  moi  ,  quant  à 
vous  bc.  Vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira ,  pour  moi 
je  n'en  ferai  rien.  Ego  vero.  Familièrement ,  pour  ce 
qui  eft  de  moi ,  de  vous ,  &c.  Quod  ad  me  attinet,  &c. 

l^rPoUR  &:  quant,  fynonvmes.  Pour.,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  paroît  avoir  meilleure  grâce  ,  dans  le  dilcours, 
lorfqu'il  s'agit  de  la  perfonne  on  de  la  chofe  qui  régit 
le  verbe  fuivant  :  (///i?/??  paroît  mieux  figurer  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  ce  qui  eft  régi  par  le  verbe.  Je  dirois  donc  , 
pour  moi  je  ne  me  mêle  d'aucune  affaire  étrangère  : 
quant  à  moi  ,  tout  m'eft  indiflerent. 

|C?  Pour  lors ,  pour  peu  que ,  pour   que.   Cherchez 
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CCS  mots  j    fuivant  l'ordre  orthographique. 

Pour  ,  eft  aullî  fubftantif.  Un  Orateur  fouticnt  \e  pour  Se 
le  contre.  Utramque  partcm.  Il  y  a  bien  d\ipour  Se  du 
contre  dans  cette  arfaire.  Pénétrer  dans  \epour  &  dans 
le  contre  d'une  quertion.  Pasc. 

Le  Pourï  la  Cour,  eft  unediftindion  que  le  Roi  ac- 
corde à  ceux  qui  ont  le  rang  de  Prince  en  France.  Pro. 
Elle  confifte  en  ce  que  le  Maréchal  des  logis  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  ,  lorl'qu'il  voyage  ,  failant  marquer  à  la 
craie  les  logis  de  ceux  qui  luivent  la  Cour  ,  fait  écrire 
fur  les  maifons  où  doivent  loger  les  Princes  tt  les  Prin- 
cedes ,  pour  Mr.  ou  M.  de ,  au  lieu  qu'aux  mai- 
fons deftinées  aux  .autres  Ofticiers  de  la  Couronne  , 
qui  n'ont  pas  le  rang  de  Prince,  on  y  écrit  feulement 

Atr.  le  Duc Accorder  ,  donner  le  j)0ur.  Avoir  le 

pour. 

Pour  ce  ,  marque  quelquefois  la'caufe.  Eb  quod ,  quia. 
Ils  en  font ,  &  pourquoi  î  Et  pour  ce  qu'ils  ont  de  l'ar- 
gent dans  leur  bourfe.  Il  vieillit ,  Se  ne  fe  dit  plus  que 
dans  le  Comique  ,  &:  quelquefois  en  de  certaines  oc- 
cafions  plaifantcs.  Dans  les  Lettres  de  Chancellerie  le 
difpontif  commence  avec  cette  formule, />oar  ce  eft-il 
que  nous  délirant  lubvenir  à  nos  Sujets  ,  &c. 

Pour,  vieux  f.  f.  Du  Ldùn pavor  j  peur ,  crainte.  G/offl 
des  Poëf.  du  Roi  de  Nav. 

POURÇAIN.  f.  m.  Nom  êîhommt.  Porcianus.  Un  faine 
Abbé  nommé  Pourçain  ,  Horiiroit  en  Auvergne  par 
une  piété  &  des  vertus  fublimes,  fous  le  règne  de  Théo- 
doric  fils  de  Clovis.  Saint  Portien  ,  que  nous  appelons 
vulgairement  Saint  Pourcain  j  fut  elclave  en  la  jeu- 
nellè  ,  fous  Clovis.  Son  Maître  le  donna  à  un  Monaf- 
tère  ,où  il  fe  fit  Moine  ,  Se  dont  il  fut  enfuite  Abbé  : 
c'étoit  en  Auvergne  ;  il  y  mourut  dans  une  grande 
vieillelfe  vers  l'an  /40.  C'cft  Grégoire  de  Tours  qui 
rapporte  ce  que  nous  en  favons ,  dans  (es  Vies  des. 
Pères ,  c.  r.  Voye:^  aullî  BAiiXETau  14*  de  Novem.bre. 

5rt;«;-PouRÇAiN.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Auvergne  , 
en  France.  Oppidum  Santi  Porciani.  Elle  eft  enclavée 
dansleBourbonnois,  &  luuée  auconHuentde  laCiaule 
Se  de  l'Allier  ,  à  cinq  lieues  au-dcftus  de  Moulins.  Ce 
lieu  a  pris  fon  nom  du  S.  Abbé  dont  on  vient  de  par- 
ler. /^oy<?|' Valois  ,iVtir.  Call.p.^i y^  4)6. 

POURCEAU,  f.  m.  Porc  ,  cochon ,  animal  domeftique 
qu'on  nourrit  pour  engrailier,  pour  le  (alcr  &:  le  man- 
ger. Porcus  j  fus.  Par  plufieurs  Coutumes  ,  les  pour- 
ceaux font  toujours  en  défenle  ,  &  celui  qui  les  trouve 
en  dommage  (ur  Ion  héritage  ,  les  peut  tuer.  Les  Juifs 
&.'  les  Mahométans  ne  mangent  point  de  pourceau  • 
ils  le  regardent  comme  un  animal  immonde.  Les  pour- 
ceaux nourris  de  gland  ont  le  lard  plus  ferme. 

H  y  a  aux  Indes  Occidentales  dans  la  terre  de  Da- 
ricn  ,  des  pourceaux  qui  ont  le  nombril  liir  le  dos  ,  Se 
qui  urinent  par-là,  à  ce  que  dit  Herréra.  Porcus  Indi- 
eus.  Il  y  en  a  un  aux  Indes  qu'on  nomme  pourceau- 
cerf  ,(\\.\\  eft  bon  à  manger.  ^oye:^-en  la  figure  dans  le 
premier  Tome  du  Recueil  delhévenot. 

IpfOndif  figurément  Se  populairement  d'un  homme 
qui  met  tout  ion  plaifir  à  manger  ,  que  c'eft  un  vrai 
pourceau  ,  Se  d'une  mailon  mal  propre  ,  que  c'eft  une 
étable  à  pourceaux. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  va  de  porte  en  porte 
comme  \c pourceau  S.  Antoine,  quand  on  va  quêter 
ou  écornirier  chez  diverles  perlonnes.  Ire  ofiiatim.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  que  les  pourceaux  de  l'Abbaye 
S.  Antoine  de  Viennois  en  Dauphiné  ,  ont  le  privilège 
d'entrer  avec  leur  clochette  au  cou ,  dans  toutes  les 
maifons  du  lieu  ^  où  ils  le  fourrent  à  toute  heure  , 
parce  qu'on  n'oie  les  chafter  ;  Se  au  contraire  on  leur 
donne  à  manger  pour  le  refpeft  du  Saint  auquel  ils  ap- 
partiennent ;  ce  qu'on  a  crcndu  à  ces  gens  entrans  & 
intriguans  qui  le  fourrent  par-tout ,  &  particulière- 
ment aux  écornirteurs.  On  dit ,  c'eft  jetter  ,  ou  femcr 
des  perles  devant  les  pourceaux  ,  lorlqu'on  dit  de 
belles  choies  devant  des  gens  incapables  d  y  rien  en- 
tendre. 

Pourceau  de  mer,  forte  dspoilTon  de  mer  qu'on  appelle 
autrement  marfouin.  J'^oye-^  ce  mot. 

POURCEAUGNAC.  Molière  a  ii  bien  repréfenté  le  ca- 
raélère  fot  Se  ridicule  des  Provinciaux  dans  la  perfonne 

de 
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de  M.  de  Pourceaugnac  ;  Se  la  pièce  qu'on  reprefente 
encore  tous  les  jours  à  Paris  ,  a  été  li  généralement  ap- 
plaudie ,  &  trouvée  11  agréable  &  h  divertilïanre  ,o,ue 
pour  éternifer  la  mémoire  de  ion  Auteur,  on  appelle 
encore  aujourd'hui  Pourccaugnacs  ,  routes  les  per- 
fonncs  ridicules  ,  &:  qui  font  hibilléesgrotefqaemcnt, 
comme  ce  Gentilhomme  Limoudn  ,  nouvellement  dé- 
barqué ,  l'étoit  à  Paris.  Les  Étrangers  mânes  n'en  font 
pas  exempts  ,  lorfqu'arrivant  à  Paris  ils  ne  (e  mettent 
point  fur  le  pied  Fran(;ois,  c'cfl:  à-dire,  propremeiu,  cV" 
à  lamode.Aulli  lui  tait-on  dire  par  l'ombre  de  Molière, 
Se.  20.  T.  f^IIIjp.  2p4.  Dés  qu'il  arrive  en  France 
quelqu'unquiait  tant  (oit  peu  de  votre  air,  de  vos  gen- 
tillelles  &  de  vos  petites  façons  de  foire,  firt-ce  un 
.  Prince  ,  ne  dit-on  pas  î  Voilà  un  vrai  Pourceaugnac. 
DiCT.   CoM. 

POURCELET.f.  m.  Foye^  Cloporte. 
POURCflAS.  (.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
profu  ^avantage  obtenu  à  force  de  le  chercher  ,  après 
une  longue  pourluite.  Emo/umentum.Ses  pourckaslm 
valent  nyeux  que  fes  rentes. 
POURCHASSER,  v.  a.  Terme  de  ChafTe.  Poiufuivrc  fon 
gibier  avec  ardeur  &:  opinurreté  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait 
pris.  Perfequi  ,  confeclan.  Il  y  a  eu  des  Challcurs  qui 
ont  pourchajje  un  cerf  quatre  jours. 

On  le  dit  au(îi  aii  figuré,  pour  dire,  pourfuivre  quel- 
que avantage  ou  profit  avec  inftance,  avec  alîîduité  ; 
folliciter  quelqu'un  pour  obtenir  de  lui  quelque  grâce. 
j4mhire.  Il  y  a  long-tems  que  cet  homme  pounkajje 
cet  emploi ,  (\\i"\\pourcha£e  cette  fille  pour  l'épouler. 
Il  ell  vieux  &c  ne  le  dit  tju  en  badinant. 
DO"  POURCHASSÉ,  ÉE.  part. 

POURCHOTISTE.  f.  m.  Difciple  de  M.  Pourchot ,  an- 
cien Reifteur  &  Syndic  de  lUniverlité  de  Paris ,  Pro- 
fclîeurtrcs-connu  par  fa  Philolophie,  dont  il  y  a  eu  plu- 
lieurs  éditions.  Vu  la  Requête  de  l'Univeriité  . . .  con- 
tenant que  depuis  plufieurs  années,  une  inconnue, 
nommée  la  Railon  ,auroit  entrepris  d'entrer  par  force 
dans  les  Écoles  de  ladite  Univerdté  ,  &L  pour  cet  effet  à 
l'aide  de  certains  quidams  factieux  ,  prenant  les  fur- 
noms  de  Calfendiftes ,  Cartéfiens  ,  Malebranchifles  & 
Pourchatijies  ,  gens  fans  aveu  ,  (e  leroit  mite  ai  état 
d'en  expulfer  Anftote  ,  ancien  &  paifible  pollclîeur 
defdites  Écoles,  &c.  Arrêt  burhfque  au  commencement 
du  IV.  T.des  Œuvres  de  Nicolas  Bo'deau  DefpréauXj 
in-M. 
POVRE.  adj.  Vieux  mot.  Pauvre.  On  a  auflî  écrit  Pizo- 
vre  ,  Si.  dïï  pauvreté'  Se  pauvrement  j  pour  Pauvreté  Se 
Pauvrement. 
POURFENDRE,  v.  a.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit  fort 
dans  les  Romans.quifignihe,  fendre  quelqu'un  en  deux 
d'un  coup  de  labre ,  d'un  coup  de  cimeterre  ,  du  tail- 
lant d'une  arme.  Diffindere.  Ce  géant  le  pourfendit , 
pour  dire  ,  lui  donna  un  fi  grand  coup  de  (on  cime- 
terre ,  qu'il  le  fendit  en  deux  ,  de  haut  en  bas. 
Ip- POURFENDU ,  UE.  part. 

POURFILER.  v.  a.  Entremêler  de  tifTure  différente. 
Bombycinum  aura  intexere  ,  dijlinguere,  varlarc.  Cette 
étoffe  tii pourjiîee  d'or  &  d'argent.  On  le  dit  plus  com- 
munément de  ce  qui  eft  bordé.  Cet  habit  éxohpourfi/é 
d'un  galon  d'or  qui  lui  donnoit  beaucoup  de  grâce.  Ce 
mot  eft  vieux  &  hors  d'ulage. 
POUR  L'HEURE.  Sorte  d'adverbe,  il  eft  hors  d'ufige. 
BouH.  En  fa  place  on  dit ,  Alors  j  pour /ors  ,  préj'ente- 
ment.  Tune  ,  temporis. 
POUR  LORS.  Autre  forte  d'adverbe  ,  qui  fignihe  Alors. 
Tum  ,  eo  loc't  j  eo.  Le  Père  Bourhours  doute  c\\.\c pour 
lors  foit  encore  bon.  Richelet  dit  qu'il  vieillit.  Mais 
l'Académie  l'admet  purement  &  fimplcment.  Vous  di- 
tes que  cela  arrivera  ,^o//r/t)rj  nous  verrons  ce  qu'il  y 
aura  à  faire.  L'Académie  poutroit  bien  avoir  tort. 
POURPARLER.  f.  m.  Abouchement ,  conférence  enrre 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  pour  accommoder  un  dif- 
férend ,pour  traiter  d'atïaires.  Colloquium  ,  collocutio. 
Il  y  a  déjà  eu  un  pourparler  de  paix  entre  ces  Princes. 
Ces  deux  familles  qui  plaident ,  font  en  voie  d'accom- 
modement ;  il  y  en  a  dt-jà  eu  quelque  pourparler.  Ces 
longs^oi^r/'ûr/Êri' ont  abouti  enfin  à  une  tranfaélion. 
On  dit  que  ce  jeune  homme  épi^ulera  cette  fille ,  qu'il 
jQme  VI. 
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y  a  déjà  quelque  /)o;/r/)ar/£r  entre  leurs  parens. 

POURPENSER.  v.  n.  Augmentatif  de  pcnler.  Confidé- 
rcr  attentivement,  avecrériexion&  délibération.  Per- 
pcndere.  Il  a  long-tems  jD<Wjt7e«y;  en  lui-même,  s'il 
s'engageroit  à  cette  entreprife.  L'allàlfinat  ell  d'autant 
plus  puniilable,que  c'eft  un  liùn'M. pourpenfc.\\  ell  vieux. 

POUR  PEU  QUE.  Sorte  de  conjonAion  qui  fignifie  fi 
peu  que  ,  &  qui  demande  le  (ubjonélif.  Modo  ,  dum- 
modo jfiquïdeni  ^modout.  Pourpeuque  je  m'étendille 
lur  cette  matière  ,  je  pourrois,  &c.  Ablanc.  Pour  peu 
de  défenfe  que  vous  eulliez  voulu  apporter ,  &c.  Voit. 

POURPIER,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  deux  elpcccs,  une 
cultivée  &  une  fauvage.  ht  pourpier  ca/nvepoulfe  des 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  groffes  ,  rondes  , 
rougeâtres  ,  garnies  de  feuilLs  charnues  ,  gralfes , 
oblongues,  rondes  au  bout, polies,  luifantes.  Ses  fleurs 
font  petites,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  rofe ,  de  couleur  p.île.  Lorfque  la  t^eur  eft 
padée  ,  il  vient  un  fruit  femhlable  à  une  urne  qui  con- 
tient des  (emences  menues,  noires.  En  La.t'm  portulaca 
latifolia,feufat!va.  C.  Bauh.  Le  pourpier  fauvage  a 
fes  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  précé- 
dent ;  il  croît  fans  culture.  En  Laiin  portulaca  ancuf-  ■ 
tijoliafeufylvejlris.  C.  Bauh.  On  mange  \c pourpier  en 
(alade  Se  dans  le  potage.  Il  eft  propre  pour  tempérer 
l'ardeur  de  l'eftomac  Se  de  la  bile  ,  pour  le  fcorbut  Se 
contre  les  vers  des  petits  enfans.  On  cultive  le  pouipier 
fur  des  couches  de  fumier.  On  appelle  pourpier  doré; 
un  pourpier  naïlïinz  qui  fe  mange  en  (alade  dont  les 
feuilles  ont  une  teinte  blonde.  On  confit  dans  le  vinai- 
gre des  côtes  de  pourpier  j  pour  manger  dans  l'arricre- 
(ai(on.  Les  Anciens  1  ont  auili  appdc porcelaine  oupor- 
chaille.  Ménage  prétend  que  ce  mot  s'cft  dit  pat  cor- 
ruption pour  poulle-picd  ,  du  Latin  puUipes  ;  Se 
Saumaife  veut  qu'on  l'ait  appelé  portulaca  j  par  cor- 
ruption de  porculata  ,  ou  pied  de  porc. 

POURPIER  demer.  Diol'coride  dir  que  fes  feuilles  font 
bonnespour  manger  étant  cuites  ;  &  Aëtius  ,  que  l'on 
confit  (es  jeunes  poulies.  Sa  racine  prife  au  poids  d'une 
dragmedans  de  1  hydromel ,  appaife  les  douleurs  (paf- 
modiques  ,  celles  qui  luivent  la  rupture  des  vailleaux 
capillaires  dans  les  mufclcs.  Se  les  tranchées.  Halimus^ 

DOSCOKIDE  ,  L.  I J  c.  /  20, 

POURPOINT,  f.m.  Habillement  d'homme  pourla  partie 
fupérieure  du  corps  depuis  le  cou  jufqu'à  la  ceinture. 
CÔ'C'étoit  l'ancien  habillement  François.  Thorax,  On 
a  fait  des  pourpoints  tailladés  ,  Se  d'autres  fermés ,  des 
pourpoints  de  peau  de  lenteur  ,  de  farin  ,  de  drap  ,  de 
toile.  Panurge  diloit  que  Peau  étoit  entrée  dans  fes 
foulicrs  par  le  collet  de  ion  pourpoint.  Des  pourpoints 
à  grandes  bafques  ,  Se  à  petites  bafques.  Les  duellif- 
tes  mettoient  pourpoint  bas  ,  pour  montrer  qu'ils  fe 
battoient  fans  lupercherie. 

Ce  mot  vient  du  Lîùn  perpuncîum,  MÉn'Age.  C'é- 
toit  un  habit  militaire  ou  cotte  d'armes,  qui  étoit  faite 
de  laine  ou  de  coton  ,  piquée  entre  deux  étoffes  ,  qu'on 
appcloit  autrefois  ^i7/7j/'dyc>/2. 

On  dit  proverbialement ,  il  faut  fauverle  moule  du 
pourpoint  ^  pour  d'ne,  fon  corps.  Vitafcrvanda  efl.On 
dit  auftî ,  il  y  a  un  fot  dans  (on  pourpoint  ;  pour  dire  , 
que  c'eft  un  fot.  On  dit  d  un  homme  qui  devient  gros 
&gras,  qu'il  commence  à  remplir  ion  pourpoint.  Et 
d'un  homme  qui  a  fait  un  bon  repas  ,  qu'il  a  bien  rem- 
pli (on  pourpoint.  AcAD.  Fr.  Tuer  un  coup  à  brule- 
pourpoint  ,  pour  dire  ,  à  bout  portant:  |K?  Se  quand 
un  homme  dit  quelque  cho('e  de  dur  à  un  autre  en 
face  ,  on  dit  qu'il  lui  a  dit  ou  reproché  telle  chofe  à 
brùle-pourpoint. 

On  dit  aulîî ,  qu'on  a  donné  un  pourpoint  de  pierre 
à  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  mis  en  prilon.  Il  faut 
que  tu  vêtes  un  pourpoint  de  pierre.  Ablanc.  On  di» 
aulIî ,  qu'on  met  un  homme  en  pourpoint  j  quand  on 
l'a  dépouillé  de  fon  bien. 
POURPOINTENE.  f.  f.  L'art  de  faire  des  pourpoints. 

Thoracaria  ars. 
POURPOINTIER.  f.  m.  Thoracarius propola.  C'étoitci- 
devant  un  Maître  dans  un  corpsdesArti/àns  de  Paris, 
qui  ne  vcndoient  que  des  pourpoints  Se  des  manteaux  ; 
&  il  y  avoit  un  corps  de  Drapiers-Chaulletiers  ;  qui 
Ce  ce  ce 
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ne  vendoient  que  des  hauts  Se  bas  de  chaufles.  il  falloit 
avoirartaireà  ces  deux  fortes  d'ouvriers  pour  s'ha- 
biller ;  parce  que  le  pourpoint  &  les  chaullcs  étoient 
alors  de  différente  parure.  Depuis  on  a  fait  union  du 
coips  des  Pourpointtersk  celui  des  Tailleurs ,  à  caufe 
des  différends  perpétuels  qu'ils  avoicnt  enkmble. 

fer  POURPRE,  f.  tantôt  f.  tantôt  m.  il  eft  féminin  quand 
il  fignifie  ,  le  poilfon  à  coquille  dont  les  Anciens  ti- 
roient  la  couleur  de  pourpre,  quand  il  lignifie  la  tein- 
ture qui  fe  tiroir  de  ce  poiflon  ;  quand  il  fignifie  l'é- 
toffe teinte  en  pourpre  ^  la  dignité  royale  dont  elle 
étoit  la  marque  ,  Se  la  dignité  des  Cardinaux.  La  pour- 
pre ert  un  petit  poiflon.  La  pourpre  de  Tyr  étoit  la  plus 
eftimée.  La.  pourpre  étoit  l'haDillement  des  Anciens 
Rois.  Né  dans  la. pourpre.  Porphyrogenète.  La.  pourpre 
du  lac  ré  Collège. 

^ÇT\\  eft  mafculin  quand  il  fignifie  la  couleur. Une  étoffe 
d'un  heau  pourpre  ■  Se  quand  il  eft  terme  de  Blafon  & 
de  Médecine. 

Pourpre.  Petit  poiflon  de  mer  à  coquille,  qui  a  un  bec 
long  &  creux  comme  nn  canal ,  tout  armé  de  cercles , 
&  garni  de  pointes.  Purpura  j,  murex.  Elle  a  autant  de 
cercles  fur  le  dos ,  qu'elle  a  d'années.  La  langue  de  la 
pourpre  eft  grande  d'un  doigt ,  &  fi  dure  Se  piquante  , 
qu'elle  en  perce  les  écailles  des  autres  poill'ons  de  mer 
dont  elle  fe  nourrit.  Elle  prend  fa  grandeur  en  un  an. 
Elle  porte  en  fon  golier  une  veine  blanche  qui  ren- 
ferme une  liqueur  de  couleur  de  rofe  parfaitement 
rouge,  tellement  eftimée  parles  Anciens.qu'on  en  tei- 
gnoit  les  habits  des  Rois  Se  des  Empereurs  :  mais  on 
dit  qu'il  falloit  prendre  la  pourpre  vive  pour  avoir  cette 
liqueur  ;  car  elle  la  perdoit  en  mourant.  Les  cabinets  des 
Curieux  font  pleins  encore  de  ces  coquilles ,  &  fi  on  ne 
s'en  fert  plus  aux  teintures, ce  n'eft  pas  qu'on  en  ait  perdu 
l'invention,  comme  plufieurs  croient,  mais  c'eft qu'on 
a  trouvé  le  moyen  d'eji  faire  de  plus  belle  ,  Se  à  moin- 
dres frais  ,  avec  de  la  cochenille  ,  ou  de  la  graine  d'é- 
carlate.  Les  Latins  l'appeloient  purpura  ,  Se  les  Grecs 
■Ticfbvfa..  Thomas  Gage  dit  qu'encore  à  préfent  la  plus 
grande  richeffc  de  Nicoya  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  eft  la  teinture  de  pourpre  j  qui  fe  fait  avec  un 
poiflon  à  coquille  qui  vit  ordinairement  fept  ans ,  Se 
qu'on  trouve  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  fe  cache  environ 
le  lever  de  la  canicule.  Se  fe  tient  ainfi  caché  durant 
trente  jours.  On  ramaffe  ces  poiflons  au  printems  ;  Se 
en  les  frottant  l'un  contre  l'autre,  ils  rendent  un  cer- 
taine falive  ou  glaire  épaiffe  comme  de  la  cire  molle. 
03  La  Teinture  de /'oz/r^pre  eft  dans  la  gueule  du  poif- 
fon;  mais  la  plus  fine  eft  dans  une  petite  veine  blanche. 
Il  n'y  en  a  point  dans  le  refte  du  corps ,  qui  eft  de  nul 
ufage.  Le  drap  deSégovie  qui  en  eft  teint  fe  vend  très- 
cher  ,  Se  il  n'y  a  que  les  plus  grands  Seigneurs  Efpa- 
gnols  qui  en  portent. 

La  véritable /'oc/r^rs  fi  eftimée  chez  les  Romains,  Se 
que  l'on  a  ctu  abfolument  perdue  ,  a  été  retrouvée ,  il 
y  a  quelques  années ,  par  la  Société  Royale  d'Angle- 
terre dans  une  efpéce  de /^i/ca/2j^/7z, coquillage  commun 
fur  les  côtes  de  ce  pays  lï.Foye^  Le  Journal  des  Sav. 
en  i6S6.  Une  autre  efpèce  de  huccïnum,  qui  fe  trouve 
fur  les  côtes  de  Poitou  ,  fournit  auflî  de  la  pourpre. 
Mais  celle  de  M.  de  Réaumur  ne  vient  d'aucune  forte 
de  kucc'mum ,  quoiquelle  foit  femblable  à  celle  qui 
s'en  tire.  Elle  eft  produite  par  des  grains  ovales ,  longs 
de  trois  lignes ,  Se  gros  d'un  peu  plus  d'une  ligne , 
pleins  d'une  liqueur  blanche  ,  un  peu  jaunâtre.  Se  qui 
couvrent  certaines  pierres  ,  ou  certains  fables ,  autour 
defquels  s'allemblent  ordinairement  les  bucdnum  du 
Poitou.  Il  paroît  par  les  expériences  de  M.  de  Réaumur, 
que  ces  grains  ne  font  ni  les  œufs  des  buccinum  ,  ni 
les  graines  de  quelques  plantes  marines,  ni  des  plantes 
naiftantes ,  mais  que  ce  font  des  œufs  de  quelque 
poillon.  Ces  grains  écrafés  fur  un  linge  blanc  ,  ne  font 
d  abord  que  le  jaunir  prefque  imperceptiblement  ; 
mais  en  trois  ou  quatre  minutes  ,  ils  lui  donnent  un 
nes-beau  rouge  de  pourpre  ;  pourvu  cependant  que  ce 
Imgc  foit  expofé  au  grand  air  ;  car  l'ait  d'une  cliambte, 
dont  même  les  fenêtres  feroient  ouvertes,  ne  fufEroit 
pas.  La  teinture  de  ces  grains  s'affoiblit  un  peu  par  un 
grand  nombre  de  blanchiffages.  Quelques  expériences 
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ont  fait  connoître  à  M.  de  Réaumur  que  l'effet  de  l'air 
fur  la  liqueur  des  grains  coniifte,non  en  ce  qu'il  lui 
enlève  quelques-unes  de  ces  particules  ,  ni  en  ce  qu'il 
lui  en  donne  de  nouvelles  ;  mais  iimplement  en  ce 
qu'il  l'agite,  &  change  l'arrangement  des  parties  qui  la 
compof'ent. 

La  pourpre  que  fourniffènr  les  buccinum  du  Poitou  ,  | 

fe  tire  d'un  petit  rélervoir  qu'ils  ont  à  leur  collier  ,  Se 
qui  ne  contient  qu'une  bonne  goûte  de  liqueur  un  peu 
jaunâtre.  Les  linges  qui  en  font  teints  étant  expofés  à 
une  médiocre  chaleur  du  foleil  ,  prennent  d'abord 
une  couleur  verdàtre,  cnfuite  une  couleur  de  citron, 
un  vert  plus  clair  ,  &  puis  plus  foncé  ,  de-là  le  violet , 
(Sv-'enfin  un  beau  pourpre.  Cela  s'achève  en  peu  d'heures: 
mais  11  la  chaleur  du  foleil  eft  fort  vive  ,  on  n'apperçoic 
pas  les  premiers  changemens,  &  le  beau  pourpre  paroit 
tout-d'un-coup.  Un  grand  feu  produit  le  même  effet  , 
quoiqu'un  peu  moins  vite ,  Se  moins  partaitcment  pour 
la  beauté  de  la  couleur.  Le  grand  air  agit  aullî  ,  quoi- 
que plus  lentement,  fur  la  liqueur  des  buccinum  j  prin- 
cipalement lorfqu'on  l'a  détrempée  dans-  beaucoup 
d'eau  ,  ce  qui  fait  conjedurer  à  M.  de  Réaumur  ,  que 
la  liqueur  des  buccinum  j,  &  celle  des  grains  font  à  peu 
près  de  même  nature  ,  excepté  que  celle-ci  eft  plus 
aqueufc  ,  Se  qu'elle  n'eflque  falée  ,  au  lieu  que  l'autre 
eft  extrêmement  poivrée  Se  piquante.  ^ov£|  l'HiJI.  de 
l'Acad.  des  Sciences.    1714. 

§3°  Pourpre  fe  ditaufli  de  la  liqueur  précieufe  qui  fe  ti- 
roit  d'un  petit  poiflon  r\o\x\v(\é pourpre  ,  Se  de  l'étoile 
teinte  en  pourpre.  Laine  teinte  en  pourpre.  Les  anciens 
Rois  ,  les  Empereurs ,  les  premiers  Magiftrats  s'habil- 
loient  autrefois  d'éroft'es  teintes  en  pourpre.  Êrte  vêtu 
de  pourpre  ,  porter  la  pourpre. 

Pourpre  ,  fe  dit  figurémcnt  pour  marquer  la  dignité  d'un 
Roi.  Regia purpura  ;  d'un  Cardinal ,  Pontijicalis  pur- 
pura, d'un  Sénateur.  Les  Rois  font  nés  dans  h  pourpre^ 
il  faut  refpecler  la  pourpre.  La  pourpre  qui  rehauffe 
d  ordinaire  l'éclat  des  bonnes  qualités ,  reçut  du  luftre 
des  hennés.  B.  Rab.  C'eft  par  ce  titre  que  le  Cardinal 
de  Richeheu  a  cru  rehaufter  l'éclat  de  Ca  pourpre  Se  de 
fa  vie.  Vaug. 

Pourpre  ,  fe  dit  aullî  pour  magnificence  d'habits,  fu- 
perbe  appareil ,  pompe,  éclat.  Purpuratus  ^muricatus. 
Ce  n'eft  qu'or  Se  qne pourpre  dans  votre  armée.  Vaug. 

IJCrCe  mot  employé  pour  lignifier  la  couleur  de  pour- 
pre y  c'eft-à-dire  ,  ce  rouge  foncé  ,  tirant  fur  le  violet, 
eft  mafculin.  Ainfi  l'on  dit  une  étoile  d'un  beau  pour- 
pre. Fleurs  panachées  de  pourpre  Se  de  blanc.  Pourpre 
clair  ,  haut  pourpre.  Pourpre  brun.  OJlrum.  Conchy- 
lium. 

Pourpre  ,  eft  encore  mafculin  ,  en  parlant  de  la  cou- 
leur dont  le  foleil  peint  le  ciel  ;  mais  il  ne  le  dit  qu'en 
vers. 

//  couvrit  l'hori-^on  d'un  or  luifant  à  pur  , 
Pour  y  répandre  enfuite  &  le  pourpre  &  l'azur. 

Perrault. 

Pourpre,  f.  m.  En  termes  de  Blafon  ,  c'eft ,  félon  quel- 
ques-uns, une  des  cinq  couleurs  des  Armoiries  mêlées 
de  gueules  Se  d'azur ,  tirant  fur  le  violer,  lelon  les  au- 
tres ,  de  noir  Se  de  rouge  ,  ou  de  la  couleur  de  mauve. 
Conchylium.  Elle  fignifie  tempérance  ,  abondance  ,  U~ 
béraiué ,  dignité  Se  autorité ,  foi  j  piété.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  du  Blafon  ,  comme  Favin  ,  Geiiot , 
les  PP.  Monet  ,  &:  Meneftrier ,  n'.admettent  point  le 
pourpre  pour  couleur  ,  n'étant  pas  fimple ,  mais  com- 
pofée  du  mélange  égal  de  quatre  autres.  Ils  le  font  paf- 
fer  pour  un  émail  mitoyen  ,  tantôt  couleur  ,  Se  tantôt 
métal.  Les  Efpagnols  l'appellent  una  miflion,  tellement 
qu'on  le  peut  mettre  fur  le  métal  ,  Se  fur  la  couleur 
fans  faulfeté.  Il  eft  reprélenté  en  gravure  par  une  iia- 
chureen  barre  ,  tirant  de  l'angle  gauche  du  chef  à  l'an- 
gle droit  de  la  pointe. 

Ç3"Pourpre.  f.  in.  En  termes  de  Médecine ,  c'eft  une 
éruption  de  petites  taches  femblables  à  des  morfures 
de  puces  ,  ou  à  des  grains  de  millet ,  qui  font  de  eou- 
lexTC  de  pourpre  y  violettes  ,  ou  azurées,  quelquefois 
livides  ,  qui  s'élèvent  fur  la  peau ,  en  conféquence 
d'une  fièvre  maligne  quelquefois  fans  fièvre.  Purpura 
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macula  , velpejt'dentisfebns  j  vari  purpurel.  Elles  font 
rouges  ,  cicronnces ,  taniices ,  violettes ,  azurées ,  livi- 
des ,  ou  noires  ;  &  quand  elles  paroilîent  en  grande 
quiiicité,  c'eftbon  ligne.  Le  vulgaire  les  appelle  le  tac, 
d'autres  lenticules  ,  à  caufe  qu'elles  reircmblent  aux 
lentilles -,  d'autres /7ty^7/o/25  ,  parce  qu'elles  voltigent 
comme  papillons  tue  plulîeurs  membres.  Quelquefois 
elles  s'étendent  fort  au  large  comme  les  éréiipèles  fui- 
vant  la  qualité  du  venin. 

Pourpre  des  Piidofophes.  Dans  la  Philofophie  herméti- 
que, c'efi:  l'ouvrage  de  leur  pierre  au  rouge  parfait. 
DicT.  Herm. 

VouKPKEfurpaJfant.Tctmz de  Fleurifle.Nom d'un  œillet. 
C'eft  un  très-beau  pourpre  fur  un  blanc  de  lait ,  à  fleur 
tranchée  de  gros  panaches  ,  large,  qui  ne  crcve  point, 
pourvu  qu'on  lui  laille  cinq  boutons.  Morin. 

03"  POURPRÉ ,  ÉE.  adj.  D':  couleur  de  pourpre.  Purpu- 
reus.  Kou.ge pourpré.  (S:ilct  d'un  x:ou.'j,t  pourpré. 

Fièvre  Pourprél.  C'elt  l'épithke  que  les  Médecins  don- 
nent à  la  fièvre  qui  accompagne  la  maladie  qu'ils  ap- 
pellent le  pourpre.  Les  hèvvcs pourprées  font  trcs-dan- 
gereufes.  Le  pourpre  étoit  autrefois  affez  rare  ;  mais 
prétentement  on  n'entend  parler  que  de  hèvïes  pour- 
prées. On  dit  aullî  au'un  homme  eft  tout  pourpré  , 
pour  dire  qu'il  eft  flit  couvert  de  ces  petites  taches 
ou  puflules  qui  paroiffent  turla  peau  de  ceux  qui  (ont 
attaqués  de  cette  maladie  qu'on  appelle  ainli ,  à  caule 
qu'elle  fe  manifefte  par  des  éruptions  qui  font  otdinai- 
rement  couleur  de  pourpre. 

POURPRENDRE.  v.  a,  Vieux  mot.  Prendre  depuis  un 
haut  jufqu'cà  l'autre.  Les  racines  de  cette  plante  pour- 
prenoient  toute  la  planche.  Ils  ont  pourpris  la  terre  , 
é*».  allîegi  la  ville  tout  autour. 

POURPRIS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  enclos,  en- 
ceinte ,  clôture'  de  guelque  lieu  feigneurial ,  château  , 
maifon  noble  ,  ou  tglife.  Confcpcum.  Dans  le  pays  de 
Caux  l'on  appelle  encore  manoir  &:  pourpris ,  l'en- 
ceinte des  miifons  à  la  campagne  qui  appartient  à 
,l^^ç,-„-'iip\:édpni.  Le  pourpris  d'an  champ, (S-c.  On  a 
tiquement ,  le  ctleilc pourpris  j  peur  dire  l'en- 
ce'nte  des  cicux  ,  la  voûte  azurée. 

"POUR  QUE  ,  ell  une  expreillon  abrégée  très-commode. 
Quand  on  dit  ,  je  ne  luis  pas  alfez  heureux  pour  que 
cela  foJt.  Vc.  Il  faudroit  un  grand  tour  de  paroles  pour 
l'exprimer  autrement.  Si  cette  façon  de  parler  étoit 
fupportable ,  ce  feroit  dans  ce  cas-là.  Elle  ell  li  courte , 
que  l'on  ne  peut  pas  dire  la  même  choie  en  d'autres  ter- 
mes ,  (ans  alonger  l'exprellion  :  mais  il  faut  s'en  ab(- 
tenir  ,  quand  on  veut  écrire  d'une  manière  correcte. 
La  commodité  l'établira  dans  la  coiiverfation.  Vau. 
M.  de  Vaugelas  ne  s'ell:  point  trompé.  Pour  que  s'eft 
établi.  On  l'emploie  en  certaines  phrafes  après  les 
adverbes  trop  &:  aJJ'e^.  Les  perfonnes  qui  ont  le  plus 
de  politeile  ,  diient  dans  la  converlation  :  Sa  conduite 
eft  trop  régulière  ,  pour  que  la  calomnie  y  donne  la 
moindre  atteinte.  Je  n'oie  plus  le  condamn^,  puifque 
nos  meilleurs  Ecrivains  s'en  (ont  (crvis.  Le  Panégyrille 
du  Prince  de  Condé  a  dit ,  ce  Héros  étoit  ennemi  de  la 
louange  ,  même  la  plus  lincère:  c'étoit  allez  qu'elle  lut 
louange;  pour  au  \\  ne  la  pût  foutenir.  Bouh. 

POURQUERRE.'v.a.  Vieux  mot.  Chercher  de  toute 
part,  poarluivre.  On  ttoav  e  pourquijl  j  pour,  qu'il 
pourluivit. 

POURQUOI,  adv.  i'nterroganr.  Cur  j  quare  ,  quamo- 
brem.  Pourquoi  faire  tant  de  bruit  î  Vous  n'oferiez  al- 
ler là.  Pourquoi  non^Suvez-vons pourquoi  ? 

^3"  PouRQ,uoi  eft:  aulli  une  conjondion  caufative ,  qui 
fignifie  pour  quelle  chofe  ,  pour  laquelle  chofe.  Voilà 
pourquoi:,  c  cil  pourquoi.  On  s'en  fert  dans  la  fuite  d'un 
railonnernent. 

Quelques  uns  de  nos  meilleurs  Écrivains  eftiment 
qu'il  faut  mettre  ,  ce  fûc  pourquoi  ,  avec  le  prétérit  dé- 
fini ,  arin  qu'il  y  ait  du  rapport  entre  le  rems  qui  fuit  6'c 
celui  qui  va  devant  ;  comme  ,  ce  fût  pourquoi  les  Ro- 
mains iTr.rr.olérent  des  victimes.  Mais  ils  (e  trompent  : 
le  tems  préfent ,  c'efi  pourquoi  j  convient  à  tous  les 
tems  quiTuivent.  Vau.  Il  y  a  des  gens  qui  déplaifent  , 
fans  qu'on  fâche  dire  pourquoi.  Bell.  On  (e  livre  à  l'a- 
mour ,  fans  qu'on  i^ckii  pourquoi.  Thom.  Coi^n. 
Tume  VI. 
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Pourquoi  ,  eft  aufli  fubft.  &  fignifie  la  caufe.  CaL.. .  .- 

daaare.  On  veut  lavoir  le  comment  &  le  pourquoi.  A 

la  Im  j'ai  trouve  le  pourquoi  ,  le  nœud  de  cette  aiïaire. 

.  II  ne  laut  pas  manquer  à  la  parole  ,  fans  nv.  pourquoi 

qui  tienne  lieu  d'excule.  Bun  dans  le  ftyle  familier. 

FOURRIERE.  Ca(lrum  Porrera.  Bourg  de  France  dans  la 
Provence,  au  voiùnage  de  la  ville  d'Aix. 

|J3°  POURRIR,  v.  n.  S'altérer ,  fe  corrompre.  Putrere 
putrcfcere^  putrefieri.  On  le  dit  généralement  des  corps 
dont  les  parties  agitées  pat  des  mouvemens  inteltins 
fe  divilent,  (e  dccompofent  pour  fe  combiner  d'une ■ 
nouvelle  manière.  Le  bois  pourrie  à  l'eau.  Les  fruits 
pourrirent  quand  ils  ont  paflcle  degré  de  maturité. 

03" Pourrir  eft  aullî  adif.  L'eau  pourrit  le  bois,  le 
corrompt,  Paltère.  L'humidité /nourrir  le  linge.  Cor- 
rumpere  jput'cfjcere. 

§C?  Et  avec  lepronomperfjnnel  ,fe  pourrir.  Les  fruits 
trop  gardés  Cepourriffent.  Les  corps  morts  fe  pourriJJ'ent 
bientôt  dans  la  terre. 

(S?  En  parlant  de  viande  excellîvement  cuite ,  on  die 
qu'on  la  iinpournr  de  cuue.  Di(folvere  ,  exoquere. 

On  dit  figurément,  qu'on  laillé  pourrir  quelqu'un  en 
prifon  pour  dire,  qu'on  l'y  détient  long-tems.  Detinerc 
diutius.  On  dit  figurément  &:  familièrement  d'un  hom- 
me qui  n'a  pris  un  emploi ,  que  peur  palfer  à  un  autre 
plus  élevé,  qu'il  ne /?c)^mra  pas  dans  l'emploi  qu'il  a 
pris;  pour  dire,  qu'il  n'y  demeurera  pas  long  tems. 
On  dit  que  le  jus  de  réglilfe  fait  pourrir  le  rhume  , 
pour  dire  qu'il  le  miîrit ,  &  fait  que  l'on  en  guérit  plus 
ailément  :  on  dit  aullî, /'oz^mV dans  l'ordure  &  dans  la 
pauvreté  ;  pour  dire  ,  y  croupir.  Sordere  ,  defidere. 
L'entêtement  de  ceux  qui  veulent  palfer  pour  gens  de 
qualité  ,  fait  qu'on  va  déterrer  leurs  ancêtres ,  qu'on 
lailferoitDoumr  en  repos  fans  cela.  Bell.  Un  Auteur 
ne  peut-il  pourrir  en  sûreté  ?  Boil.  On  dit  qu'un  os  , 
une  dent  ie pourriffent ^Q^-xwà.  on  n'a  pas  foin  de  les  net- 
toyer ,  ou  de  les  faire  panfer. 

Pourri  ,  ie.  part.  Si  le  grain  n'eftpoarrz  dans  la  terre  ,  il 
ne  pourra  produire  d'autre  grain.  Nifi  granumfrumenti 
mortuum  fuerit ,  non  poteft ferre  fruclum.  On  a  cru  au- 
trefois qu'il  falloir  que  toutes  les  graines  pourrirent 
avant  (Jue  de  germer. 

On  dit  figurément ,  un  mauvais  Citoyen ,  un  Héré- 
tique ,  eft  un  membre  pourri  qu'il  faut  retrancher  de  la 
République.  Membrum  putre  ampucandum. 

On  s.ppcWe  pot  pourri  au  propre,  un  ragoût  mêlé  de 
plufieurs  viandes  &  alfaifonnemens  ditféiens.  Condi- 
mentum  ex  variis  carnibus  confeclum.  On  le  dit  aulîï 
d'un  mélange  de  plulîeurs  aromates  &  parfums  qu'on 
met  enfemble  dans  un  pot ,  d'où  réfulte  une  odeur 
agréable. 

§3°  On  appelle  figurément  pot  pourri ,  un  ouvrage  d'ef- 
prit  compolé  de  plufieurs  chofes  ralfemblées  fans 
choix  ,  (ans  goût  jlans  liaifon.  Cet  ouvrage  n'eit  qu'un 
pot  pourri. 

IJCF  On  le  dit  de  même  du  difcours  d'uu^omme  qui  en 
parlant  lur  quelque  matière  confond  tellement  les 
choies  &:  les  circonftances  qu'on  n'y  comprend  rien.  Il 
nous  a  iMinnpot  pourriàe  tout  cela. 

On  dit  aullî  au  fubftantif ,  ce  cidre  fent  le  pourri. 
Sicera putre  redolet.  Oter  \e pourri  de  cette  poire. 

On  dit  proverbialement ,  cela  n'eft  pas  pourri ,  pour 
fe  moquer  de  quelque  vieux  conte  ,  qui  mérite  peu  de 
croyance.  Quaji  vcrb  ,  non  malc  olet.  On  dit  aullî  , 
Bœuf  faignant ,  mouton  bêlant ,  porc  pourri ,  tout  n'en 
vaut  rien ,  s'il  n'eft  bien  cuit. 

POURRITURE,  f  f  État  de  ce  qui  eft  pourri.  Putre- 
faclio  ,  corruptio.  L'homme  n'eft  que  pourriture  après 
fa  mort.  La  gangrène  vient  de  ïx pourriture  de  la  chair. 
On  dit  d'un  homme  perdu  de  maladie  vénérienne, 
qu'il  tombe  en  pourriture.  Acad.  Fr. 

POURSUITE  f  f  Acl:ion  par  laquelle  on  court  après 
quelque  chofe  pour  l'attraper.  Perfecutio.  Les  lévriers 
(ontardens  à  hpourfuite  d'un  lièvre.  On  a  envoyé  des 
Prévôts  a  l.i pourfuice  de  ces  voleurs.  Le  Général  eft  à  la 
pourfuite  des  ennemis  fuyards  :  il  n'y  a  eu  que  les  bois 
qui  ayent  arrêté  (^.pourfuite. 

ÇC?  Poursuite  ,  fignifie  aullî  le  foinqu'on  piendde  fol- 
Ucitei-j  les  diligences  qu'on  fait  pour  obtenir  quelque 
G  c  c  c  c  c  j j 
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choie  ,  ou  .pour  l.i  faire  rcuffir.  Cura  curctïo.  Il  a  ccc 
•  long-tem'.  à  la  Coui'  à  ïxpourfuite  de  ce  Gouvcnicinent, 
de  ce  bijnchce  ,  d'une  penlîon  ,  d'une  giace.  Ce  jeune 
homme  eft  attaché  à  la  pourfuueÀz  ce  mariage  -,  ce 
plaideur  à  K^poutfuïu  de  ce  procès.  Cette  femme  a  bien 
de  la  peine  de  fe  défendre  des  pourfuhcs  amoureufes 
de  ce  Cavalier. 
gCT  Poursuite  ^  en  Jurifpradence  ,  fe  dit  en  géné- 
ral des  démarches  qu'on  fait  pour  parvenir  à  quelque 
chofe  ,  comme  quand  on  pourfuu  la  liquidation  d'un 
compte  ,  &  plus  particulièrement  les  procédures  qu'on 
fait  d^LUS  un  procès,  ainli  que  la  conduite  &  la  direélion 
d'une  procédure.  Ainii  l'on  dit  uncpourjuirc  civile,une 

Courfuitc  criininclle,unejPO«/yi/re  de  criées,d'une  diftri- 
ution  de  deniers.  Cet  ufùrier  fait  de  violentes  ,  de  ri- 
goureufes  pourfukes  contre  fes  débiteurs.  Une  inftance 
périt,  quand  on  laille  écouler  trois  années  L\\\s  pour- 
fuites.  Une  reprife  d'inftanceeft  un  renouvellement  de 
pourfuite  fuivant  les  derniers  erremens. 

Une  femme  ne  peut  agir  ,  qu'elle  ne  foit  autorifée 
en  Juftice  à  la  pourfuite  de  (es  droits. 
^  POURSUIVANT,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  démar- 
ches pour  obtenir  quelque  choie.  Il  y  aplulieurs/io^r- 
fuivans  qui  briguent  ,  qui  demandent  cette  charge,  ce 
bénétîcc.  Perfcquens  ftagitator. 
Poursuivant,  le  dit  aulïi  au  Palais  de  celui  qui  pourfuit 
un  decrer,unclicitation,an  ordre  ik.  diftributiondede- 
nitïs.InfîanSjagcnsfotrLcitansJitigans.  Lepourjuivant 
criées  reprélente  tous  les  créanciers.  L'inftiuihon  du 
procès  ne  ie  fait  qu'avec  le  pourfuivunt  j  &  avec  le  plus 
ancien  Procureur  des  oppolaiis. 
Poursuivant,  s'eft  dit  autrefois  pour  amoureux.  Un 
homme  qui  recherche  une  tille  ,  ou  une  femme  en  ma- 
riage. Procus.  Ce  mot  ce  trouve  en  ce  fens  dans 
Villon. 
■Poursuivant  d'armes  j  s'eft  dit  autrefois  des  Gentils- 
hommes qui  s'attachoicnt  aux  Hérauts  pour  alpirer  à 
leurs  charges,  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  parvenir  qu'a- 
près fept  ans  d'apprcnrilfage  palfés  dans  cet  exercice. 
Candïiatï  milnu  ,fiagLtatores.  Ils  étoient  de  la  dépen- 
dance des  Hérauts  &  allîftoient  à  leur  Chapitre.  Un 
Seigneur  Banneret  pouvoir  avoir  des  Pourfn/.vans  (ons 
l'aveu  de  quelque  Héraut.  On  les  baptiloit  dans  les 
Fêtes  folennellcs  après  lefouper ,  de  quelque  nom  gail- 
lard ,  comme  Jolicœur  j  J^erluifant  ,  Sansmentir , 
Gaillariet ,  Beaufmklant ,  Haute-pied  ,  Ôcc.  Leurs 
cottes  d'armes  etoicnt  diftérentes  de  celle  des  Hérauts, 
6c  ils  avoient  des  bâtons  (ans  ornement.  Le  détail  des 
fonâious  de  leur  miniftère  eft  amplement  expliqué 
dans  im  Manuicrit  compofé  par  René  d'Anjou  Roi  de 
Sicile,qiri  fe  confcrve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Pro- 
fecutor.  Dans  un  Etat  de  France  fait  &  arrêté  en  1 644 , 
il  y  a  trois  Pourfuivans  d'armes,  le  premier  ayant  zoo 
1.  de  gages,  &  les  autres  chacun  100  1.  La  cérémonie  de 
i'inftitution  des  Pourfuivans  d'armes ,  étoit  des  plus 
folennclles.  Ils  étoient  préfentés  par  un  Héraut  d'Ar- 
mes en  habit  de  cérémonie  à  leur  Seigneur  &  Maître 
pour  être  nommés.  Meixier,  Mcm.  de  Tr.  i  y  i  ^  , 
p.ijjo.\\s  ne  dévoient  point  être  faits  une  moindre 
fête  qu'un  Dimanche.  Le  Héraut  les  conduilbit  par  la 
main  gauche  au  Seigneur  ;  Se  en  préicncc  de  plulieurs 
témoins  appelés  à  cet  et^et ,  il  lui  demandoit  quel  nom 
il  lui  plaifoit  que  portât  fon  Pourfuivaut  d'armes  ,  & 
le  Seigneur  l'ayant  déclaré  ,  le  Héraut  l'appeioitde  ce 
nom.  Upton,  L.  I.  deRe  mi/itari.  Ces  noms  arbitraires 
contenoient  touvent  des  devifes  énigmariqucs  qu'on 
appliquoit  aux  Pourfuivans  d'armes  pour  les  diilinguer. 
Mellier.  7é.  Il  y  enapludcurs  exemples  dans  les  an- 
ciens titres. 
§Cr  Poursuivant  d'amour.    C'efl:  aind  que  s'appe- 
loicnt   dans  l'ancienne  Chevaleri: ,  ces  preux  Che- 
valiers ,  ces  illultres  Martyrs  de  l'amour,  qui  parés  du 
portrait^  de  la  dcvife  &c  de  la  livrée  dî  leurs  Maîtref- 
fes ,  couroient  le  monde  pour  chercher  des  avanru- 
res,  foutcnant  l'honneur  de  leurs  Dames  envers  &: 
contre  tous  ,  &  préfentant  le  combat  au  premier  ve- 
nu ,  pour  lui  difputer  l'avantage  d'avoir  une  Dame 
plus  vertueufe,  tS:  plus  belle  que  la  fienne.  Se  de 
l'aimer  avec  plus  de  paffion. 
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POURSUIVIR.  V.  a.  Vieux  mot.  Pourfuivre.  On  a  dit 
aulîi  vourjuyr  par  fyncope.  Nicod. 

IP^  POURSUIVRE.  V.  a.  Il  (e  conjugue  comme  fuivre. 
Courir  après  quelqu'un  on  après  quelque  chofe.  Infe- 
qui  j  perfequi.  On  pourfuit  dms  le  deilein  de  prendre  , 
d'att  indre  ,  d'attraper.  On  pou  fuit  l'ennemi ,  des 
fuyards.  Le  Piévot  pourfuit  des  voleurs.  Un  Challèur 
pourfuit  *un  lièvre. 

U^y  Poursuivre,  continuer  ce  qu'on  a  commencé. 
Infiftere  ,  pergere.  Ab  incepto  non  defiflere  ,  conti- 
nuare.  Un  écolier  pour(uit  les  études.  Un  voyageur 
pourfuit  ton  chemin.  Un  oïM-ewt pourfuit  fon  dilcours. 
Un  hiftorien  pourfuit  fon  récit. 

§C3°Dans  cette  acception,  on  l'emploie  quelquefois  ab- 
iolument.  Ce  jeune  homme  ira  loin ,  s'il  pourfuit 
comme  il  a  commencé.  Vous  avez  bien  commencé  , 
pour]uive\,  Quo  pede  cœpifli  ,  perge. 

On  dit  hgurément ,  pourfuivre  fa  pointe  ;  pour  dire 
continuer  (on  deilein  j  l'entreprite  qu'on  a  faite  ,  avec 
la  même  chaleur,  la  même  vigueur  qu'on  l'a  com- 
mencée. Un  brave  pourfuit  toujours  fi  pointe  ,  quel- 
ques obflacles  qu'on  lui  oppote. 

^fT  Poursuivre  j  (ignitîe  auili  foliiciter  ,  faire  fes  dili- 
gences pour  obtenir  quelque  chofe.  Pojlulare  ,pren- 
fare  j  ambire.  Cet  Officier  pt^fuit  le  rétablillcment 
de  fes  gages  j  le  paiement  de  fi  charge  iupprimée.  Il 
pourfuit  cette  veuve  pour  l'époufcr.  Apollon  pourfui- 
vit  long-tems  Daphné.  Il  pourfuit  fa  réception  en  un 
tel  office. 

Soit  que  vous  pourfui  vicz  Evêché ,  femme  ou  fille, 
Hâte^  -vous  lentement.  Voit. 

IfT  En  vieux  ftyle  , pourfuivre  une  femme  en  mariage, 
la  rechercher  en  mariage. 

Poursuivre,  iîgnihe  encore ,  faire  des  procédures  en 
Juftice.  Litemperfcqui ,  procurare  ,  curare.  L'infcrip- 
tion  en  faux  fe  pourfuit  ou  civilement ,  ou  criminel- 
lement. On  eft  long-tems  à  pourfuivre  l'audience  ,  à 
l'obtenir  d'un  Préùdent  ;  à  pourfuivre  un  procès,  à  le 
mettre  en  état.  C'efl:  un  tel  Procureur  qui  pourfuit  la 
vente  de  cette  terre  ;  l'inftance  d'ordre.  Il  pourfuit 
la  vengeance  de  la  mort  de  ton  père  ,  une  réparation 
d'honneur. 

On  dit  en  ftyle  de  Notaire,  qu'un  Fermier  a  loue 
une  maifon  ,  une  métairie,  ainlI  qu'elle  fe  pourfuit 
Se  comporte ,  fans  en  faire  une  plus  ample  fpécifî- 
cation.  Pro  ut  fe  habet.  Sans  aucun  détail. 

On  dit  proverbialement  qu'on  pourfuit  un  homme 
à  cor  &  à  cri  ,  quand  on  le  cherche  par  tout;  qu'on 
\e  pourfuu  \'é^ée  dzns  les  reins,  tant  au  propre  qu'au 
tîguré  J  quand  on  le  ferre  de  près.  Urgcre  ^  injlnre. 

Poursuivi,  ie.  part. 

POURTANT.  Conjonction  adverfative  ,  qui  corrige  , 
qui  reftreint.  Néanmoins.  Tamen  ,  attamen^  verum- 
tamen.  Cette  avanture  eft  (urprenante  ;  mais  elle  eft 
pourtant  vraie.  Cette  femme  fait  bien  la  prude  ;  elle 
a  pourtant  bien  des  intrigues  fecrètes.  Ces  laitons  font 
allez  fortes  ",  je  luis  pourtant  d'avis  qu'on  y  ajoute 
celle-ci.  Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'il  ne  taille  croire, 
&c.  Il  a  du  brillant  d.uis  l'cfprit;  il  eft  pourtant 
fou. 

fCT"  Pourtant  ,  cependant ,  néanmoins  ,  toutefois  j 
fynonymes.  Pourtant ,  a  plus  de  force  Se  plus  d'éner- 
gie ;  il  afsûre  avec  fermeté ,  malgré  tour  ce  qui  pour- 
roit  être  oppoté.  Que  toute  la  terre  s'arme  contre  la 
vérité  J  on  n'empêchera  pourtant  pas  qu'elle  ne  triom- 
phe. F'oys-^  aux  articles  particuliers  lidéc  propre  des 
autres  tynonymes. 

CÎCr  POURTOUR,  f.  m.  Terme  d'Archireaure  ,  tyno- 
nymede  circuir.  Enceinte  ,  tour,  circonférence  d'un 
coups.  Ambitus  J  conceptum.  La  cheminée  a  d.ans  une 
chambre  tant  de  pourtour ,  ou  d'étendue  dans  fes  trois 
côtés.  Hors  d'œuvrc  fon  pourtour  eft  ton  étendue  des 
quatre  côtés.  C'eil  aulli  la  circonférence  d'un  corps 
rond.  Le  pourtour  d'une  colonne. 

POURVOIR.  V.  n.  Je  pourvois  J  /e  pourvojleis  J,  js  pour^ 
vus  ^fqi  pourvu  ,  je  pourvoirai  j  queje  pourvoye  ,  que 
je  pjuryujfej  je  pourvoirois.  Avoir  foin  des  choies.. 


POU 

que  rien  ne  manque  , que  tout  foi:  en  bon  ordre;  met- 
tre ordre  ,  donner  ordre  à  quelque  chofe.  Providers. 
La  Providence  pourvoit  à  tous  les  befoins  des  créa- 
turcs.  Si  nous  n'avons  pas  allez  à  fouper ,  Dieu  y 
pourvoira.  Les  Otb^iers  de  Police  doivent  pourvoir  à 
toutes  choies  ;  maintenir  tout  dans  un  bon  ordre,  f^i- 
gilare,  invlgUare  ^  providcre.  On  a  prévu  cet  inconvé- 
nient ,  &  on  y  z pourvu  ;  on  y  a  apporté  le  remède.  On 
a  donné  avis  au  Roi  d'un  tel  abus  3  afin  d'y  pourvoir 
par  fa  prudence. 

Le  voile  n'cft  le  rempart  le  plus  sûr 
Contre  l'amour  j  ni  le  moins  acceffible  ^ 
Un  bon  mari  mieux  que  grille  ,  ni  mur  , 
ypourvoi:a.,_fi pomvok  e/i  pojfflèle.    La  Font. 

§Cr  En  matière  béné.*îciale  j  on  dk pourvoir  k  un  Bénéfi- 
ce _,  le  conférer.  Le  Pape ,  les  Évêqucs ,  quelques 
Abbés  pourvoient  aux  Bénéfices.  Le  Roi  pourvoit  aux 
Évêchés  ,  aux  Abbayes.  Le  Roi  pourvoit  à  toutes  les 
charges.  Providet  ne  vacent. 

IJCr  Pourvoir,  eft  aulliadif ,  «Si  fe  dit  dans  différentes 
acceptions  des  chofes  Se  des  perlonnes. 

§Cr  Pourvoir  ,  lignifie  garnir  de  choks  nécelTâires  à  la 
vie  ,  &  à  la  défenfe.  Une  place  frontière  doit  toujours 
èzit  pourvue  à'\\ommcs i  de  vivres  &:  de  munitions. 
Munire  ,  inftruere.  Se  pourvoir  l'été  pour  l'hiver. 

Pourvoir  ,  le  dit  auili  tiguiément  des  établillemens  qui 
fc  font  par  charges  ,  par  mariage.  Collocare.  Ce  perc 
a  bien  pourvu  les  entans.  Il  a  donné  une  charge  à  fon 
fils ,  il  e(l  bien  pourvu.  Il  a  trouvé  un  bon  parti  à  fa 
fille  .elle eft  nc\\en\cv\x. pourvue.  lia  laiflc  tjut  le  fond 
de  (es  marchandiles  à  Ion  cadet  ;  ce  a'eft  pas  le  plus 
mal  pourvu. 

Pourvoir  ,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  fîgnifie ,  don- 
ner le  titre  d'une  charge  ,  d'un  Bénéfice  ,  le  droit  de 
l'exercer  ,de  le  polléder.  Tribuere^  conferre.  Cet  hom- 
me s'ell:  fait  pourvoir  d'une  charge  de  Préfident.  Il  eft 
noble  ;  car  il  elipourvu  d'une  charge  de  Secrétaire  du 
Roi.  Il  fe  faut  pourvoir  en  Cour  de  Rome  ,  pour  être 
pourvu  d'un  Bénéfice  fur  une  rélignation  ,  fur  un  dévo- 
lut.  Les  CoUatcurs  ot:d'mMTCs pourvoient  aux  Bénéfices 
qui  vaquent  par  mort  j  dcpendans  de  collation.  Le 
Roi  pourvoit  de  plein  droit ,  aux  Bénéfices  vacans  en 
régale.  Le  Pape  eft  obligé  de ^oi^rvoir  celui  que  le  Roi 
lui  nomme  pour  un  Bénéfice.  Massac. 

Pourvoir  ,  fe  dit  aulfi  en  çhofes  morales  ,  &  Hgnifie 
douer ,  partager.  Tnbuere  j  largiri  ,  impertire.  Le 
Ciel  a^oarva  cet  homme  d'un  efprit  vif,  d'un  juge- 
ment lain  ,  d'une  heureufe  mémoire.  Cette  Dame  eft 
pourvue  de  mille  attraits ,  de  toutes  les  gtaces  pollî- 
bles.  Cet  homme  eft  bien  pourvu  de  nez  ,  a  été  bien 
pourvu  de  la  nature  :  pour  dire ,  il  a  un  grand  nez  j  il 
ne  lui  manque  rien. 

Pourvoir,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie ,  s'a- 
drelfer  à  quelqu'un  ,  fe  retirer  devers  lui  pour  lui  de- 
mander lecours  ,  grâce,  ou  juftice.  Confugcre  ,  con- 
currere.  Quand  on  a  fait  un  meurtre  ,  il  faut  (e  pour- 
voir pardevers  le  Roi ,  &c  obtenir  fcs  lettres  de  grâce. 
Il  faut  fe  pourvoir  en  juftice  pour  avoir  fccours ,  pro- 
tection &.  réparation  des  injures  ,  des  violences  ,  &c 
non  pas  ufcr  de  main-mife.  On  fe  pourvoit  par  re- 
quête ,  par  exploit ,  par-devant  les  Juges  inférieurs  , 
par  appel  devant  les  fupérieurs  j  par  oppofition  ,  par 
requête  civile  contre  les  jugemens  &  les  arrêts  ;  par 
caflation  au  Confeil.  Les  Eccléliaftiques  Cepouri'oient 
devant  l'Official ,  devant  le  Primat,  en  Cour  de  Ro- 
me ,  pour  les  caules  qui  les  regardent.  Souvent  les  ar- 
rêts ordonnent  que  les  pattios  le  pourvoiront  com- 
me bon  leur  femblera,  lauf  à  elles  à  le  pourvoir  ^ 
&c.  Le  narré  d'une  requête  le  termine  avec  cette  for- 
mule :  Le  Suppliant  a  recours  à  votre  autorité  pour 
lui  être  fur  ce  , pourvu,  pour  lui  faire  rendre  juftice. 
Ils  feront  obligés  de  propofer  leur  déclinatoire,  fans 
qu'ils  puilTent  fe  pourvoir  à  la  Capitainerie.  Pat. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  ed  pourvu  de 
fil  &:  d'aiguille ,  pour  dire  qu'il  cH  pourvu  de  tout  ce 
qu'il  lui  faut  pour  réulfii  en  une  afiàjre.  Omnibus  in- 
JiructuSi  munittiS. 
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Pourvu  ,  ue.  part.  Injlruclus ,ornatus ^pr^ditus ,  mu- 
nuits. 

Pourvu,  eft  auffi  Cnhilmù?.  Le  pourvu  d'un  tel  Béné 
hcea  ete  maintenu.  Il  e[\  pourvu  par  dévolut ,  par 
nullité  de  titre,  ouincapatitc  des  Titulaires  ci-dcvanr 
pourvu.  Le  pourvu  d'une  telle  charge  a  droit  de  telles 
&  telles  fondions. 

r?  POURVOIRIE.  f.  f.  Maifon  où  font  logés  ceux  qui 
fournilîént  la  viande  ,  la  volaille,  le  gibier  ,  le  poif- 
fon  ,  &c.  au  Roi.  La  pourvoirie  du  Roi  ,de  la  Reine, 
c'eft-à-dire  ,  la  maifon  des  Pourvoyeurs. 

rr  POURVOYEUR,  f.  m.  Celui  qui  a  foin  de  pour- 
voir une  mailon  de  vivres  ,  de  viande,  de  volaille, 
de  gibier  &c  de  poiifon.  Penûs  procurator; prxbitor. 
Les  pourvoyeurs  de  la  Maifon  du  Roi  font  obligés, 
par  leur  marché  ,  de  fournir  les  pièces  à  un  tel  prix 
pendant  tout  leur  bail. 

|3°  Chez  les  Religieux  Mandians  on  appelle  pour- 
voyeurs y  ceux  qui  font  la  quête. 

Pourvu.  Sorte  de  conjonélion .  qu'on  emploie  pour 
marquer  une  condition  ,  une  clauf'c.  Il  eft  ordinaire- 
ment fuivi  de  que,  &  régit  le  fubjonclif  Modo  ,  modb 
ut  ^  dummodo ,  eà  conditione.  Pourvu  que  vous  me 
falllcz  bien  cet  ouvrage  ,  je  vous  donnerai  tant.  Pour- 
vu que  vous  n'en  parliez  pas ,  je  vous  dirai  le  fccret 
de  cette  aftaire. 

Pourvu  qu'enfin ,  j'arrive  ,  &  qu'au  moins  je  la  voie.. 
Que  je  meure  aùjji-tôt  ^je  mourrai  plein  de  joie. 

Segr. 

POUSAS.  f.  m.  On  croit  que  ce  mot  j  parmi  les  Loyes, 
lignifie  portrait.  Foyei  le  Routier  des  côtes  des  Indes 
orientales. 

POUSE.  f.  f.  Breuvage  en  ufage  dans  les  Indes.  Potio. 
On  boit  aux  Indes  de  la  poufe  ,  qui  le  fait  avec  des 
limons  &  du  lucre.  Luill.  Voyage   aux  Indes. 

POUSET.  f  m.  C'eftlepaftel,  c'eft-à-dire,  cette  cou- 
leur rouge ,  qui  fe  trouve  dans  la  graine  d'écarlate ,  & 
qui  fert  pour  la  teinture. 

POUSSAI.  Nom  de  lieu  ,  près  de  la  ville  de  Mirecourr, 
en  Lorraine.  Portus  fuavis.  Ce  lieu  n'eft  recoinman- 
dable  que  par  les  Chanoineifes  qui  y  font ,  &  qu'on 
nomme  Chanomelfes  de  Poujfai.  C'etoient  d'abord 
des  Religieufes  Bénédiitines  ,  que  Herman  ,  Évêque 
de  Toul ,  commença  d'y  établir  ,  &  que  Saint  Brunon 
fon  fuccellèur ,  qui  fut  depuis  Léon  IX  acheva  de 
fonder  vers  l'an  1026.  Elles  fe  font  depuis  féculari- 
fées.  P.  HâLYOT  ,  T.  IF,  c.  //  ^  IF.p.  4.22. 

CCF  POUSSE,  f.  f.  Terme  de  Maréchalleric.  A-Ialadie  de 
cheval ,  battement  &  altération  du  flanc  ,  qui  vient 
d'une  oppreflîon  qui  l'empêche  de  refpirer.  Ilmm  duc- 
tus  ,  anhelitus.  La  poujj^e  eft  un  cas  rédhibitoire  ,  le 
vendeur  eft  tenu  de  reprendre  un  cheval  qui  zlipouf- 
fe,  dans  les  neuf  jours.  Foye-^  Rédhibitoire.  Il  y 
a  des  remèdes  pour  retenir  quelque  tems  LpouJJe. 

fCT Pousse,  en  termes  d'Agriculture  &  de  Jardinage  , 
c'eft  la  dernière  produélion  des  arbres.  Nova  arboris 
propago.  L^  pouffe  d'une  année.  Annua.  On  dit  qu'un 
arbre  a  fait  une  belle  poujje.  On  appelle  première 
poujfe  ,  les  jets  que  les  arbres  ont  produits  à  la  sève 
du  printems.  Seconde  poujfe  ,  ceux  qu'ils  ont  produits 
à  la  sève  d'automne. 

Pousse.  Terme  de  Droguerie.  C'eft  la  pouffière  ouïe 
grabeau  du  poivre  &c  de  quelques  autres  drogues  & 
épiceries,  entre  autres,  du  gingembre,  de  la  mufcade, 
du  macis ,  &  de  la  graine  dccarlate. 

Pousse.  Terme  d'Argot,  pallé  dans  le  ftyle  famiLcr  : 
Corps  des  Archers. 

La  pouffe  trouve  en  vous  un  fatal  ennemi , 
Plus  conjuré,  plus  craint  que  ne  fut  Guilleri.  * 

Poëme  de  Cartouche  ,  Chant  Ij  p.  /. 
*  Famcire  voleur  du  fiècle  pallé. 

Nousfaifons  des  monceaux  d'Exempts  &  de  Recors^ 
Caron  ne  peut  fujfre  à  pajfer  tant  de  morts. 
Enfin  J  chacun  immole  à  fa  juflc  furie  , 
La  poulie ,  la  poulfaillc  ,  &  /jpoulfaïUerie. 

le.  Chant  FI,  p.  ^S^ 
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VOIJSSE-BALLE.  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Petit  inftru- 
meiir  de  Fer  cylindrique,  de  la  longueur  environ  de 
fept  ou  huit  pouces ,  ayant  la  tête  un  peu  plus  large 
que  le  refte  ,  dont  fe  (erveut  les  carabiniers.  On  s'en 
ferc  pour  commencer  à  enfoncer  la  balle  de  plomb  à 
coups  de  marteau  dans  la  carabine  ,  qui  ell:  rayée  de- 
puis l'entrée  jufqu'à  la  culailé.  Lorlqu  on  a  hit  en- 
trer la  balle  de  force  avec  le  pou^c-balle  ,  on  achève 
de  la  pouller  jufque  fur  la  plateforme  de  la  poudre  , 
avec  la  baguette  de  fer.  P''oye^  le  Traite  d' AnUUne 
de  M.  de  Saine- RemL 
POUSSE-BARRE-  Terme  de  Marine.  C'eft  un  com- 
mandt-menr  qu'on  fait  à  ceux  qui  dans  un  vailleau  , 
virent  au  cabellan  ,  pour  obliger  à  travailler  plus  for- 
tement. 
^Cr  POUSSE-CUL.  f.  m.  Terme  odieux,  par  lequel  le 
peuple  déhgnc  les  Recors  des  Sergens  ,  &  autres,  qui 
{érvent  à  mettre  &  à  pouller  les  gens  en  prilon.  Sa- 
telles. 
POUSSÉE,  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Poids  d'une 
voûte  qui  fait  ctt'ort  contre  les  murs  fur  leiquels  elle 
eft  bâtie.  Fornicis  impuljio.  L^ipoujjee  d'une  voûte  eft 
plus  ou  moins  forte  ,  félon  la  largeur  &  félon  le  trait 
de  fon  cintre.  Les  arcs-boutans  &  les  contre  forts  font 
faits  pour  vci\i\ei:  k  h poi/ffee  des  voûtes,  &:  s'appellent 
Ciix-mcmcs poujfees  par  quelques-uns. 
f^  Ce  mot ,  qui  figiiitie  proprement  l'adion  de  poul- 
fer  ,  &  l'etiet  de  ce  qui  poulie ,  fe  dit  par  la  même  rai- 
fon  de  l'eftort  que  font  les  terres  d'un  quai,  d'une  ter- 
ralfe  ,  &c.  contre  ce  qui  les  foutient.  Il  faut  de  forts 
arcs-boutans  pour  foutenir  ,  retenir  hpou(Jee  de  cer- 
.  taines  terralles. 
|P°On  dit  populairement  &:  figurément,  donner  \z pouf- 
fée  à  quelqu'un  ,  l'inquiéter  ,  lui  faire  grande  peur.  Les 
Sergens  lui  ont  donné  hpouffe'e. 
1^  POUSSE  POINTE,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  Ou- 
til de  laiton ,  dont  les  Horlogers  fe  fervent  pour  chaf- 
fer  les  arbres  liiles ,  les  enfoncer  dans  le  trou  de  la 
pièce  qu'ils  veulent  tourner ,  ou  les  en  faire  fortir 
l'ans  endommager  leurs  pointes. 
tpT  POUSSER,  v.  a.  quelquefois  neutre.  Qui  a  un  grand 
nombre  d'acceptions  diftcrentes ,  dont  nous  allons 
donner  des  exemples. 
^Pousser,  V.  a.  faire  effort  contre  quelqu'un  ou  con- 
tre quelque  chofc  pour  lotcr  de  place.  PeUere, propc/- 
1ère.  Poujjcr  quelqu'un  avec  le  pied.  Pourquoi  me 
pouffei-wous  fi  rudement  î  Dans  une  grande  foule  , 
on'eil  pouffl'  de  toutes,  parts.  Poujfer  un  homme  en 
prifon  ,  l'y  faire  entrer  de  force.  Intrudere.  ht  pouffer 
hors  delamaifon,  l'en  fliire  fortir.  Ejicere.  Poujjer 
un  clou  dans  du  bois ,  l'y  •  faire  entrer.  Introducerc. 

On  dit  pouffer  quelqu'un   du  coude  ,  du  genou , 
pour  dire  ,  le  t  tucher  doucement  avec  le  coude  ,  avec 
le  genou  ,  pour  l'avertir  de  quelque  chofe  ,  pour  l'o- 
bliger à  prendre  garde  à  quelque  chofe.  On  dit  pouf- 
fer la  porte  au  nez  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  l'empêcher 
d'entrer  en  quelque  lieu,  il  vouloir  entrer  dans  fa  cham- 
bre y  mais  il  lui  z.pouffé  la  porte  au  nez. 
§Cr Pousser  ,  imprimer  du  mouvement  à  un  corps ,  en 
le  iettant ,  en  le  frappant.  On  pouffe  une  balle  avec 
la  main,  avec  le  battoir^  avec  la  raquette.  Au  jeu 
de  boule  ,  on  pouffe  une  boule  avec  la  main.  On  pouf- 
fe un  balon  du  poing  ,  du  pied.  Impellere  ,  pro  trudere. 
fâ" Pousser  un  cheval  ,  le  dreffer  au  galop  ,  le  faire 
aller  très  vite.  Excïtare  ,  concitare.  On  outre  un  che- 
val ,  lorfqu'on  le  pouffe ,  &  qu'on  le  fait  galoper  trop 
■vue  &  trop  long-tems. 
^3*  Pousser  les  ennemis ,  les  faire  reculer.  iîe/>e//ere  j 
infugam  impellere.  Nous  avons  pouffe  les  gardes  avan- 
cées des  ennemis  julques  dans  leur  camp.  In  cq/ira  re- 
digere.  En  parlant  de  la  cavalerie  ,  on  dit  aulfi  pouf- 
fer aux  ennemis  ,  pour  dire  aller.  Jd  hoftes  pergere  ^ 
i-fWere ,  alors  ri  eft  ncutic.  On  ditde  même  ,  pouffer 
julqu'àun  endroit  ;  pour  dire  ,  y  aller.  Progredi.  Puif- 
que  vous  allez  à  Milan  ,pGuff}-^  jufqu'à-  Rome  ,  par 
curiofité.  Dans  cette  acception  il  cil  encore  neutre. 
§Cr  Pousser  un  coup  ,  le  porter.  Impingere.  Pouffer  une 
botte.  Pouffer  un  coup  d'épée.  Gladw  ferire.  Figuré- 
ment ,pouffer  une  botte  a  quelqu'un  ,  l'attaquer  vive- 
ment de  paroles.  Infeclari  verbis. 
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^^ Pousser  ,  fynonyme  d'étendre  ,  porter  plus  loin." 
proferre.  Pouffer  les  conquêtes  fort  loin.  Pana  hello 
excendere.  Les  écex-dre  fort  loin.  Alexandre /7oz{//i  les 
conquêtes  jufqu'aux  Indes.  Pouffer  les  frontières  d'un 
État ,  les  reculer.  Imperium  projerrc.  Imperd  fines 
propagare. 

^fT  On  dit  en  ce  fens ,  pouffer  un  mur  de  clôture  plus 
loin  ,  le  rebâtir  plus  loin  ,  &c  en  parlant  d'un  mur 
commencé  ,  on  dit  qu'il  faut  le  pouffer  plus  loin  ; 
c'elf-à-dire ,  lui  donner  plus  d'étendue. 

tfT  On  dit  en  ce  (eus  ,  pouffer  plus  loin  un  parterre  ,  l'a- 
grandir. Pouffer  une  allée  julqu'à  un  endroit  ;  la  faire 
aller  julques- là. Pù«//er  la  tranchée.  On  a. pouffe  la  tran- 
chée à  cent  pas  de  la  contrefcarpe. 

^fj"  On  dit  en  parlant  des  chofes  morales ,  pouffer  la  ma- 
gniHcence ,  la  valeur  ,  la  patience  ,  &c.  bien  loin.  Faire 
«ie  grandes  magnificences  _,  de  grandes  aéfions  de  va- 
leur; donner  de  grands  exemples  de  patience,  &c.  Il 
ne  faut  jamais  poujfer  la  raillerie  trop  loin.  Pouffer  un 
raifonnement  trop  loin  ,  lui  donner  trop  d'extenfion. 
Pouffer  Ion  ambition  j  fes  elpérances ,  la  vengeance,, 
6'c.  trop  loin  -,  donner  trop  d'elTor  à  Ion  ambition ,  &c. 

03  Pousser  la  voix.  J-^ocem  tollere.  Parler  plus  haut. 
Pouffer  des  cris  ,  des  foupirs  ;  crier ,  foupirer.  Clama- 
re  fjufpirare  j  clamorem  ^fujpiria  edere. 

tfT  Pousser  quelqu'un.  Dans  le  fens  figuré  ,  fignifîe  of- 
fenler,  choquer.  Offendere  j  Udere.  Si  vous  me  pouf- 
fe-^ j  je  lérai  obligé  de  me  détendre.  Pouffer  à  bout , 
ne  ménager  en  aucune  manière.  Vous  me  pouffer  à 
bout.  Vous  pouffe^  à  bout  ma  patience.    Paûentia 

l'ff'i  fit:  fur^- 

Corneille  a  dit  :  Me  pouffe  trop  à  bout.  Expreffion 
comique  •,  au  moins  familière. 

§C?  Racine  a  pourtant  dit  ài\\iQA)\ZQK ,  pouffons  à  bouc 
l'ingrat  ;  mais  le  mot  ingrat  qui  finit  la  phrafe ,  la  re- 
lève. Ce  font  de  petites  nuances  j  dit  Voltaire ,  qui 
diftinguent  louvent  le  bon  du  mauvais. 

IJ3"  Dans  les  diiputes ,  pouffer  à  bout  quelqu'un ,  c'eft  le 
réduire  à  ne  pouvoir  répondre,  j^d  angufias  redigere, 

|J3°  Pousser  quelqu'un  ,  hgnifie  encore  au  figuré  ,  con- 
feiller^  inciter,  Concitare  j  excitare.  C'eft  fon  ami  qui 
l'a  poulfé  à  cela.  La  colère  élève  l'ame ,  &  la  pouffe 
impétueulement.  M.  Esp.  C'eft  faire  grâce  aux  efprirs 
rebelles  Se  parelleux',  que  de  les  pouffer  malgré  eux  , 
dans  les  voies  du  falut.  Invitum  excitare  j  compdlere. 
La  gloire  eft  l'aiguillon  qui  pouffe  les  hommes  à  faire 
de  grandes  choies.  Stimularc ,  accendere. 

ffs"  Pousser  quelqu'un  ,  lynonyme  d'avancer ,  favorifer 
quelqu'un  ,  procurer  Ion  avancement  dans  les  biens  , 
dans  les  charges  ,  dans  les  honneurs.  Promovere.  Fa~ 
vcre.  Pour  faire  fortune  à  la  Cour ,  il  faut  a\'oir  un  pro- 
tecleur  qui  yous pouffe. 

^'  On  dit  dans  ce  lens ,  fe  pouffer  dans  le*  monde  , 
pouffer  fa  fortune;  familièrement ,  pouffer  fa  pointe  ; 
populairement  ,/70i(/^c;r  (on  bidet. 

fC? Pousser  les  beaux  fentimens.  Terme  de  plaifan- 
terie.  Faire  le  palîionné  auprès  des  femmes. 

Pousser.  Terme  de  Doreur  lur  cuir.  C'eft  prendre  de 
l'or  en  feuille  avec  le  fer  à  dorer,  &  l'appliquer  fur 
la  couverture  des  livres.  Applicare.  Pouffer  les  bou- 
quets ,  les  filets,  lesnerfs. 

^fTï'ovss'EKautrou.  Terme  de  Carrier.  C'eft  conduire 
la  pierre  fur  les  boules  ou  rouleaux  jafqu'au  delFous  du 
trou  où  l'on  doit  la  brider  avec  le  cable  Se  fon  cro- 
chet ,  pour  la  tirer  enfuite  fur  la  forme  de  la  carrière 
par  le  moyen  de  la  roue  Se  de  fon  arbre. 

^^'PoussER  ,  fe  dit  des  fruits  Se  des  plantes  qui  com- 
mencent à  produire  de  nouveaux  jets  à  leur  tête ,  Se  de 
nouvelles  racines  en  terre.  Pullulare ,  gemmare  ,fe 
exercere.TouslesSirhves  pouffent  au  printems.  Le  blé 
pouffe  peu  de  rems  après  qu'il  eft  femé.  Il  eftaullî  ac- 
tif. La  gelée  eft  à  craindre  lorfque  la  vigne  pouffe  fon 
bourgeon.  La  vït^ne  pouffe  beaucoup  de  bois.  Quel- 
ques arbres  pouffent  en  pivot  ,  d'autres  pouffent  leurs 
racines  entre  deux  terres. 

Pousser  ,  le  diraulfi  enparlant  du  vin  qui  fe  tourne  par 
la  chaleur  ,  par  l'agitation.  Vapidum  evadcre.  Il  eft 
dangereux  de  remuer  le  vin  quand  la  vigne  eft  en  fleur, 
cela  le  fait  pouffer ^  tourner. 
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On  àk  auîîl  qu'un  cheval  poujfe  ,  pour  dire ,  qu'il  bat 
des  flans  ,  qu'il  a  la  rc(pi  ration  diiiicile.  Anhdare. 
Ilia  ducere  j  trahere. 

^3"  On  dit  encore  neutralement  qu'un  mur  pouffe  en 
dehors  ,  pour  dire  qu'il  bombe  ,  qu'il  boucle  ,  qu  il  fait 
ventre.  Kuinofus  murus  ventremfadt. 

IfCFOn  dit  proverbialement ,  pouj[ferlc  teins  avec  1  épau- 
le ,  pour  dire  ,  gagner  le  tems  infenfiblement  j  le  mé- 
nager adroitement  un  dtlai  pour  payer,  ou  faire  quel- 
que chofe.  Difftire  ,  procrajiinare.  Poulfer  à  la 
roue.  Aider.  Opem  Jern  ,  auxillatricem  manum  aé- 
movere. 

POUSSÉ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications de  fon  verbe. 
On  dit  d'un  cheval  qu'on  a  trop  lallVé  manger  ,  qu'il 
ed  pouffe  de  nourriture.  Ac.  Fr. 

^CT Poussé, el1:  encore  une  épithéte  qui  fe  donne  au 
vin  gâté  &  aigri  dans  la  futaille  par  quelque  fer- 
mentation hors  de  laiton.  Vinum  vapidum  y  vi- 
tiatum. 

Poussé  ,  fe  dit  du  ftyle.  On  dit  qu'un  ftyle  eft  noppouj^ 
fé y  lorfqu'il  paroït  une  aftedation  vicicufe ,  qui  le  ti- 
re du  naturel.  Vigneul  deMarville  dit  que  Cirano  ell 
original  ,  mais  que  ion  llyle  trop  poujfé  l'a  rendu 
méprifable.  Cette  exprelîion  n'eft  pas  du  beau  llyle. 

FOSSETTE,  i.  f.  Jeu  d'enfanr.  Il  conlilîe  à  mettre  chacun 
une  épingle  (ur  une  table.  Celui  qui  en  pouflant  la 
fienne  du  bout  du  doigt  ou  de  l'ongle  ,  la  jette  de  ma- 
nière qu'elle  va  croiler  lur  cdle  de  l'adverlaire ,  a 
gagné. 

Aïnfi chacun  de  nous  j  l'ame  très-fatisfa'ue ^ 
Selon  la  faculté  de  fon  petit  talent , 
Joua  j  l'un  au  palet ,  un  autre  à  la  poulTette  , 
Tel  au  balon  j  tel  au   volant. 

Merc.de Mars  TyiS,p.dj. 

-^  POUSSEUR  ,  EUSE.  Ne  fe  dit  point. 

POUSSIER,  f.  m.  Menu  charbon  ,  poullière  de  charbon 
qui  demeure  au  fond  des  bateaux.  Pulvis  carboneus. 
Les  Doreurs  fur  cuivre  (e  fervent  de  pouffier  de  char- 
.  bon.  On  met  entre  les  lambourdes  fous  le  parquet  du 
pouffier  de  charbon  pour  le  tenir  fec.  On  appelle  aufli 
pouffier,  ce  qui  refte  de  la  poudre  à  canon  quand  elle 
a  été  remuée  ,  &  que  le  grain  s'en  eft  froille. 

PovssiER  ,  ou  PouLVERiN.  Terme  d'Artificier.  C'eft  de 
la  poudre  écrafée  &  tamiice  ,  réduite  en  pouffière.  Le 
fécond  terme  eft  dérivé  du  Latin  pulvis. 

POUSSIÈRE,  f.  f.  Menue  poudre  qui  s'élève  de  la  ter- 
re dans  la  grande  fécherelle.  Pulvifculus.  Un  gros  nua- 
ge àt  pouffière  nous  fit  connoitre  que  les  ennemis  inar- 
choient  à  nous.  Les  voyages  d'été  lont  incommodes  ,  à 
caufe  du  vent  &  de  la  pouffière.  On  dit  poétiquement 
d'un  ennemi ,  qu'on  lui  a  fait  mordre  hpouj/lèrcj  pour 
dire,  qu'on  l'a  tué. 

Poussière,  le  dit  aufli  de  tous  les  corps  réduits  en  très- 
menues  parties  ,  calfés  j  pilés  ,  brûlés ,  ou  autrement 
dilfous.  Pulvifculus.  Le  grès  ,  le  marbre ,  l'émeri ,  fe 
battent  &  fe  réduifent  en  zm-menue  pouffière.  La  po- 
tée eft  de  l'étain  calciné  réduit  en  menue  pouffière.  Les 
Héros  de  l'Antiquité  ne  font  que  cendre  &  qnepouf 
fière. 

Ont-ils  rendu  l'ffprit  ?  ce  n'eftplus  que  pouftîère. 
Que  cette  Majejié  fi  pompeufe  &  Jî  fière. 

Malh. 

N'être  plus  qu'un  peu  de  pouffière, 
BleJJe  l'orgueil  dont  l'homme  eft  plein  ; 

Il  a  beau  faire  un  vjage  ferein  ; 

Et  traiter  de  fang-froid  une  telle  matière  j 

Tout  dément  fies  dehors.     Des-Houl. 

On  dit  par  exagération ,  qu'un  Conquérant  a  réduit 
une  ville  en  pouffière  ,  pour  dire  ,  qu'illa  faccagée  &c 
démolie.  Funditàs  delcre. 

Il  y  a  des  occalions  où  ce  mot  s'emploie  un  peu  fi- 
gurcment.  Aiijfi  on  dit ,  tirer  quelqu'un  de  la  pouffiè- 
re ;  pour  dire ,  le  tiret  d'un  état  bas  &  miférable.  Ex 
pulvere  erigere.  On  dit  aiiHi  :  c'eft  un  Pédant  tout  cou- 
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vert  dela/oz/J/Zèr^-de  lÉcole.  S.  Évr.  François  I.  avoit 
tire  le  grand  Budée  de  la  pouffiière  du  Collège.  Wicq. 
ce?  On  dit  aufll  poétiquement  d'un  Guerrier  qui  s'ell 
trouvé  dans  pluiieurs  occalions  dangereufes  ,  qu'il 
s'eft  couvert  d'une  noble/'OZ{//?ère.  Horace  avoi't  dit, 
pulverem  olympicum  colligen. 
§Ô^  Poussière,  en  Botanique  , ^i//vij  ,  ^o//en.  Grains 
lins  ,  déliés  &:  fort  légers  ;  e(pjce  de  poudre  (lui  eft 
contenue  dans  les  fommets  des  étamines ,  qu'on  regar- 
de avec  railon  comme  la  partie  fécondante.  Vo\er 
Etamines  &  Sommets.  Quoique  ces  po.fflères  ne 
femblent  être  qu'une  vapeur  ,  on  ne  lailfe  pas  d'apper- 
cevoir  ,  à  l'aide  du  microlcope,  que  celles  des  plantes 
de  ditferens  genres  ont  quelquefois  des  formes  très- 
difFérenres.  On  ne  doute  point  que  cette ^oj^ère  ne 
contienne  beaucoup  de  iubftance  fulfureufe.puifqu'clle 
bruJc  à  la  riamme  d'une  bougie ,  comme  de  la  réfine 
pulvériiée.  Si  l'on  met  cenAmes  pouffiières  à' ctzmines , 
de  la  valériane  par  exemple  ,  fur  une  glace  pofée  au 
foyer  d'une  forte  lentille,  on  en  appercevra  quelques- 
unes  qui  crèveront  par  le  bout  comme  une  petite 
bombe,  &c  l'on  en  verra  fortir  une  liqueur  qu'en  peu: 
comparer  à  de  la  falive ,  dans  laquelle  on  découvre 
oWcurément  de  petits  grains. 

IJC?  M.  Bernard  de  Jullîeu  fit  voir  à  M.  Duhamel  qu'en 
mettant  des  grains  de  cène  pouffiière  fur  de  l'eau  ,  on 
en  voyoir  fortir  un  jet  de  liqueur  qui  furnageoit  Sc 
s'étendoit  fur  k  furface  de  l'eau  comme  une  goutte 
d'huile. 

ifT  Poussière  ,  terme  dePhyfique.  Dans  le  fyftême  de 
Defcartes  la  matière  fubtile  n'eft  autre  chofe  que  la 
pouffiière  provenant  de  la  raclure  des  angles  des  par- 
ties primordiales,  ^oyej  monde  de  Defcartes,  au  mot 
Cartésianisme. 

IP°  POUSSIF ,  IVE.  adj.  Ce  mot  fe  dit  proprement  des 
chevaux  qui  ont  la  poulfc.  Foye^  ce  mot.  Anhdator  , 
ilia  ducens.  Par  extention  ,  on  le  dit  en  badinant  d'un 
homme  qui  a  de  la  peine  à  refpirer.  Cheval  pouffiif , 
homme  pouffif.  Subftantivement  ,  c'eft  un  gros 
pouffiif 

Ip-  POUSSIN,  f.  m.  Petit  de  la  poule.  Pullus  gallina- 
ceus.  On  l'appelle  ainfi  lorfqu'il  eft  nouvellement 
éclos  ,  &  qu'il  fuit  la  mère.  On  dit  d'un  homme  avi- 
de ,  qu'il  veut  avoir  la  poule  Se  les  pouffiins.  On  dit 
proverbialement  de  celui  qui  s'embarralfe  de  peu  de 
chofe  ,  qu'il  eft  aullî  empêché  qu'une  poule  à  trois 
pouffiins. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Lzùn  pollicinus  oapulU- 
cinum.  Du  Cange  croit  que  de  pulcinus  &C  pullus  on  a 
fait  pouffin&C  poulet. 

POUSSINIÈRE.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  le  peuple  donne 
à  la  conftellation  des  Pléiades.  Pléiades  ,  Vergiliig,.  On 
le  dit  encore  d'une  cage  où  l'on  met  des  pouffiins  ,  de 
la  volaille.  Le  putois  a  renverfé  \z  pouffinière  :  &i  em- 
porté tous  les  poulets  qui  y  étoient. 

POUSSOIR,  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie,qui  a  un  fera 
trois  pointes,  fervant  à  poulfer  la  dent  qu'on  a  déchauf^ 
fée.  Pulfatorium. 

Poussoir,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  le  pendant  ou 
le  bouton  d'une  montre  a  répétition. 

POUSSOLANE.  f  f-  Voyei  Pouzzol. 

POUT  ,  ou  pou  DE-SOIE.  f.  m.  Grolfe  étoffe  toute  de 
foie  ,  toute  unie  &  fans  luftre,  qui  a  un  grain  pareil 
au  gros  de  NapIes,(Sf  un  peu  moins  ferré  que  le  gros  de 
Tours  ,  mais  qui  jette  un  gros  grain.  Textumbombyci- 
num.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  eft  corrompu  de  tout 
defioie.  Ildifterede  la  ferrandinc  ,  en  ce  que  cellf-ci  a 
de  la  laine  couverte  de  foie. 

POUTIE.  f  f.  Petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  les  habits , 
ou  fur  les  meubles.  Pulvifculus.  Cet  homme  eft  d'une 
fi  grande  propreté  ,  qu'il  ne  peut  ioutfrir  la  moindre 
poutie  lur  lui. 

POUTIEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  une  trop  grande  afFedra- 
tion  de  propreté.  Nitiditatis  putidus affcclatcr.  Il  eft  li 
poutieux  J  qu'il  faut  qu'il  ait  toujours  une  veigette  en 
poche. 

§3°  Je  ne  fais  pas  d'où  viennent  les  mots  pouties  &  pou- 
tieux J  ni  s'ils  font  en  ufage  quelque  part.  Il  eft  au 
moins  certain  qu'ils  font  inconnus  dans  ce  pays-ci. 
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roui  RE.  l.  f.  Grolfe  pièce  de  bois  qui  fert  principale- 
menc  à  nicrrrc  de  travers  fur  de  gros  murs  pour  porter 
■des  planchers  ,  &  foutenir  di.s  iolives  ,  ou  un  pan  de 
bois,  ou  pour  faire  quelque  lolidc  machine  &  conl- 
xmdion.Tra/ts.tignum.La poutre  ell:  peuplée  de  (olives 
qui  font  efpacées  dWdinaire  de  (cpt  pouces  d'entrc- 
vous.  Dans  le  Palais  de  Fernand  Cortez  au  Mexique  il 
y  avoir  fept  mille  poutres  de  ccdre ,  à  ce  que  dit  Hcr- 
rcra.  Il  a  bien  fallu  des  poutres  ,  de  gros  pieux  j  potu" 
faire  cette  digue  ,  cette  levée.  L'envieux  voit  une  paille 
dans  l'œil  de  fon  prochain,  6c  ne  voit  pas  une /^oz/fre 
■qui  eft  dans  le  fien.  C'eft  un  proverbe  tiré  de  l'Évan- 
giie.  (K?  l'our  dire ,  remarquer  julqu'aux  moindres  dé- 
fauts d'autrui  ,  &  ne  pas  voir  les  liens  ,  quelque 
grands  qu'ils  puill'ent  être  , 

Cur  in  amlcorum  vh'tis  tàm  cernh  acutùm  , 
Cum  tua  pervideas  oculis  mala  lippus  inunclïs. 

On  difûit  autrefois  tref ,  d'où  vient  encore  le  mot 
de  travée  ,  du  Latin  traits. 
Poutre  feuïllée  ,  eft  celle  qui  a  des  feuillures  ou  des  en- 
tailles ,  pour  porter  par  encallrement  les  bouts  des  Io- 
lives. Trabs  mcarilnata. 
Poutre  quarderonnee,t^  celle  fur  les  arrctesde  laquelle 
on  a  pofé  un  quart  de  rond ,  une  doucme  ,  ou  quelque 
autre  moulure  entre  deux  filets  :  ce  qui  le  fait  plutôt 
pour  ôter  la  Hache  ,  que  pour  orneinent. 
Poutre  armée  j  ell  celle  fur  laquelle  font  alFemblées  deux 
décharges  en  abouts  ,  avec  une  clef,  retenues  par  des 
liens  de  fer:  ce  qui  fe  pratique  quand  on  veut  faire 
porter  à  faux  un  mur  de  refent  ,  ou  lorlquc  le  plan- 
cher eft  d'une  h  grande  étendue  ,  qu'on  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  cet  expédient  pour  foulager  la  portée  de  la 
poutre  ,  en  faifantun  faux  plancher  par-dellùs  l'arma- 
ture. En  Latin  Trdbs  compaclïlïs. 
%fT  Poutre  ,  ou  Poultre  fe  difoit  autrefois  d'une  jeune 
cavale  qui  commence  à  porter.  Ce  mot  vient  de  Pullï- 
tra ,  félon  Ménage  &  Saumaife.  DuCange  le  dérive  de 
poledro  &  poltro,  mots  Italiens  ,  ou  àcpoledrus  ,  pul- 
trinus  ,  ou  pulletrum  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité 
en  la  même  lignification.  Rabelais  dit  que  poutre  ell 
une  jument  non  encore  faillie.  Lapoutre  qui  porte 
des  folives  eft  ainli  nommée  ,  difent  quelques-uns  , 
à  l'imitation  de  la  poutre  j  cavale  qui  porte  des  pou- 
lains. 
POUTRELLE,  f.  f.  Diminutif  de  poutre.  Pièce  de  bois 
médiocre   pour    foutenir    un  plancher    léger.    Tra- 
becula. 
POUTUN.  Fortereire  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Chékiang ,  au  département  de  Chinxan  ,  première  for- 
terellé  de  la  Province. 
POUVOIR,  f.  m.  Autorité ,  puilTànce ,  droit  de  comman- 
der, d'agir  félon  fes  volontés.  Potentia  ,  poteflas  ,}a- 
cultas  _,  vires.  Les  Rois  ont  un  fouverain  pouvoir.  Il  y 
a  un  pouvoir  abfolu  >!?c  defpotique  ,  qui  dégénère  fou- 
vent  en  pouvoir  tyrannique.  Il  y  a  nn pouvoir  légitime , 
qui  eft  limité  par  les  loix  &  par  la  raifon.  Les  grands 
qui  font  zn pouvoir  de  faire  du  bien  ,  n'en  font  guère  , 
&  bien  fouvent  ils  abufent  de  leur  pouvoir.  Augufte 
haïU'oit  ces  âmes  fières  qui  n'ont  qu'un  plaihr  impar- 
fait a  être  les  Maîtres  ,  s'ils  ne  font  lentir  \çuï  pouvoir. 
S.  EvR.Les  Rois  n'ont  point  (ur  leurs  (ujets  un/'o/^- 
voir arbitraire  ,  &  fans  bornes.  Abad.  Soit  que  leMa- 
giftrat  ait  recule  pouvoir  légillatif  de  Dieu  ,  ou  des 
hommes  ,  il  eft  toujours  cenlé  établi  pour  la  confer- 
vation  des  perfonnes  confédérées.  Id.  Il  lied  bien  de 
mcprifcr  des  injures  ,  quand  on  eft  en  pouvoir  àe.  s'en 
venger.  Aelanc. 
ifT  Pouvoir  ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qu'ona  en  fa  pcfTeffion, 
&  fignifie  le  droit  qu'on  a  de  difpofer  d'une  choie 
comme  il  nous  plaît.  Pqffcjfio  ,  potejlas.  Il  eft  beau  de 
pardonner  à  des  ennemis  qui  font  en  notre />Ottvoir. 
Les  Maîtres  ont  prétendu  avoir  pouvoir  de  vie  &c  de 
mort  iur  leurs  eklaves.  Le  pouvoir  du  père  fur  fes  en- 
fans  eft  de  droit  naturel.  La  femme  ell  au /'owo/V  du 
mari.  La  plupart  des  chofes  que  nous  avons  en  notre 
pouvoir  ne  nous  touchent  plus. 
Pouvoir  ,  fe  dit  aulli  des  facultés ,  des  forces  nat-urelks. 
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Facultds  naturalis ,  vires.  Il  n'eft  pas  au  pouvoir  de 
l'efprit  humain  de  concevoir  la  profondeur  des  myftè- 
res  de  la  loi.  Le  libre-arbitre  nous  met  en  pouvoir  de 
flrire  le  bien  &  le  mal.Je  ne  faurois  gagner  fur  moi  d'ê- 
tre matinal ,  cela  n'eft  pas  en  mon  pouvoir.  Je  n'ai  ni 
le  pouvoir  j  ni  la  volonté  de  vous  nuire.  L'aimanta  le 
pouvoir  d'ittirev  le  ter.  Le  leu  a  le  pouvoir  de  calciner, 
de  dilloudre  tous  les  corps.  Mille  choies  fe  font  par  le 
/JOi/voir  ordinaire  de  la  nature  ^  qu'on  attribue  aux  mi- 
racles. 

Pouvoir  ,  fe  dit  auftî  d'une  commillion  que  donne  un 
fupérieur  à  un  inférieur ,  qui  l'autorife  pour  faire  quel- 
que chofe.  Aucloritas ,  facilitas.  Les  Magillrats  ont 
pouvoir  &  autorité  du  Prince  ,  par  leurs  proviiîons,  de 
rendre  juftice  à  leurs  (ujets.  Toutes  les  commiffions  de 
Chancellerie  portent  cette  claufe  ,  de  ce  faire  te  don- 
nons pouvoir.  Un  Juge  délégué  n'a  pas  pouvoir  de  fub- 
déléguer  ,  li  la  commillion  ne  le  porte  exprelfément. 
C  eft  encore  le  titre  qu'on  donne  aux  Patentes  que 
le  Roi  accorde  aux  Licutenans  Génér.aux  de  fes  armées» 
Celles  des  Maréchaux  de  France  font  des  Provilions  , 
celles  des  Maréchaux  de  Camp  font  des  brevets;  mais 
les  Patentes  des  Lieutenans  Généraux  (ont  des  pouvoirs. 
Ils  ne  peuvent  pourtant  pas  fervir  ni  commander  en  ■ 
vertu  de  ces  (euls  pouvoirs  ;  car  quoiqu'ils  foient  poui: 
•toute  la  vie  ,  il  leur  faut  cependant  à  chaque  campagne 
une  Lettre  du  Prince  ,  qui  s'appelle  Lettre  de  lervice  , 
qui  eftadreliéee  au  Général  (ous  lequel  ils  doivent  fer- 
vir ,  lans  quoi  il  leur  feroit  inutile  d'aller  à  l'aiiTiée  ; 
car  ils  n'y  Icroient  pas  reconnus. 

Pouvoir  ,  fignifie  aulîî  procuration ,  charge  de  traiter , 
de  faire  quelque  atl'aire  au  nom  d'àutrui.  Procuratio. 
La  premi.TC  chofe  qu'on  demande  à  des  Ambaliadeurs, 
c'eft  la  communication  de  le\i\:s pouvoirs.  Les  Plénipo- 
tentiaires ont  un  pouvoir  qui  n'eft  m  borné  ,  ni  limi- 
te. Toutes  les  procurations  donnent  pouvoir  Se  puif- 
fance  de  faire,  ou  dire  telle  chofe.  Il  faut  cfi'un  Procu- 
reur ait  un  pouvoir  fpécial  pour  appeler  ,  pour  s'inf- 
crire  en  faux,  pour  enchérir,  pour  affirmer  ,  é-c.  Ce- 
lui qui  excède  fon  pouvoir  eft  fujet  à  defaveu.  Je  vous 
donne  tout /70z^vo;V.  Il  n'a  pas  traité  en  fon  nom,  mais 
comme  aya.ntpouvoirde  fon  Maître. 

Pouvoir,  fe  dit  dans  ce  fens  non-feulement  du  droit  d'a- 
gir pour  an  autre  en  vertu  de  l'ordre  ou  du  mandeiwenc 
qu'on  en  a  reçu  ,  foit  de  bouche,  foit  par  écrit,  mais 
encore  de  l'aéte  ou  écrit  par  lequel  on  donne  ce /loa- 
votr.  Dans  ce  lens  il  fe  met  aulH  au  pluriel.  Donner  un 
pouvoir  par-devant  Notaire.  Montrer  ,  communiquer 
fe^ pouvoirs  ,  faire  apparoître  de  les  pouvoirs.  Pouvoir 
en  bonne  forme.  Outre  palier  fes  pouvoirs. 

Pouvoir  ,  fe  dit  aullî  de  la  permillion  qui  eft  accordée 
par  les  loix  ,ou  les  fupérieurs  ,  de  ce  qui  eft  licite.  Fa- 
cultûs  ,  pote/las  j  immunitas.  Un  furieux  ,  un  mineur, 
n'ont  pus  pouvoir  de  faire  teftament.  Une  femme  n'eft 
pas  en  pouvoir  d'agir  en  Juftice  fans  l'autorifation  de 
fon  mari. 

Pouvoir  ,  fe  dit  aullî  en  chofes  fpirituclles  ôc  morales , 
&  lignifie  ,  autorité,  empire.  Aucloritas ,  fides  ^ gra- 
tia.  Ce  Miniftre  a  %X0indpouvoir  Iur  l'elprit  du  Frince, 
il  le  gouverne  comme  il  veut.  L'amour  n'a  quali  ja- 
mais bien  établi  ion  pouvoir  ,  lans  avoir  renverfé  ce- 
lui de  la  railon.  S.  Evr.  Les  gens  qui  donnent  tant 
de  pouvoir  à  la  vertu,  ne  connoilfent  point  l'amour. 

VlLL. 

Quand  pour  faire  fentir  fes  redoutables  feux  j 
L'amour  ne  vient  Juivi  que  de  ris  &  de  jeux  j 
Qu'un  cœur  rcfifîe  mal  à  fon  pouvok  fuprême  ! 

Des-H. 
Eh  !  qui  peut  réfifler  au  pouvoir  de  l'amour  ! 

AL  ScuD. 

^fT  On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  \emot pou- 
voir eft  quelquetois  ly non yme  à  autorité  Se  pui[]ance  j 
quelquefois  k  puijjance  &Z  faculté ,  quelquefois  h.  auto- 
rité Se  empire.  Mais  tous  ces  mots  qui  le  rcllemblent 
par  l'idée  générale,  (ont  caradlérilés  j^rune  idée  parti- 
culière que  nous  allons  développer  avec  M.  l'Abbé 
Girard. 

îfT  Pouvoir, 
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ÇC? Pouvoir  ,  Autorité,  Puissance.  Il  yadonslc  ir.or 
de  pouvoir  un  rapport  particulier  à  l'cxccution  fub.ii- 
rcriiedci  ordres  iupcnciirs.  Le  pouvoir  i:l\con\mui\i- 
quô  par  ceux  qui  ,  ctaiu  dcpolitaircs  des  loix  ,  (ont 
chartîci  de  leur  exécution  ;  par  confcquciit  il  ell  (ubot- 
doniic  à  Vaucoriti.  l^oyc\  les  autres  mots.  On  e(l  heu- 
reux de  vivre  fous  Wtutoritc  d'un  Prince  qui  aiinc  la 
Jullice.dont  lesMinillres  ne  s'arrogent  pas  un  pouvoir 
au-dcla  de  celui  qu'il  leur  donne  ;  &  qui  regarde  le 
zèle  &:  l'amour  de  (es  fujcts  comme  les  vrais  foiidc- 
mcnsde  Ca  puiffance. 

^fy  II  n  y  a  pomt  à'autoritc  fansloix  ;i?v:  il  n'y  a  point  de 
loi  qiu  donne,  ni  mcme  qui  puillc  donner  à  un  homme 
une  autoriti  i.m'i  boines  lur  d  autres  hommes  ,  parce 
qu'ils  ne  (ont  pas  allez  ablolunient  les  maures  d'eux- 
mêmes  pour  prendre  ni  pour  céder  une  telle  autorin  j 
le  Créateur  lC  la  nature  ayant  toujours  un  droit  iniprel- 
criptiblc  ,  qui  rend  nul  tout  ce  qui  le  fait  à  leur  préju- 
dice. Il  n'y  a  donc  pas  d'iiucorite  plus  authentique  ni 
mieux  fondée  que  celle  qui  a  des  bornes  connues  ik 
prcicritespar  Icsloixqui  1  ont  établi  :  celle  qui  ne  veut 
point  de  bornes  le  met  au-dellusdcs  loix,  <5c  parconlé- 
quent  celle  d'être  autoncc  j  Se  dégénère  en  ulurpation 
{ur  la  liberté  &  lur  les  droits  de  la  divinité.  Le  pouvoir 
de  ceux  qui  ont  l'jttW/'/fc- en  main  ,  n'ell,  <Sc  ne  peut 
jamais  être  exactement  égal  à  la  julle  étendue  de  leur 
«uforifcr';  il  elt  ordinairement  plus  grand  que  le  droit 
qu'ils  ont  d'en  ulcr ,  c'elHa  modération  ou  l'excès  dans 
l'uGgc  de  ce  pouvoir  qui  les  rend  pères  ou  tyrans  des 
peuples.  Il  n'y  a  point  de  puiffimce  légitime  qui  ne  (oit 
loumile  à  celle  de  Dieu  ,&:  tempérée  par  des  conven- 
tions tacites  ou  formelles  entre  le  Prince  &  la  nation. 

§3"  M.  l'Abbc  Girard  ,  remarque  particulièrement  dans 
l'idée  d'.7:^fc>Wff' quelque  choie  de  julle  c5c  de  rclpecta- 
ble  ;  dans  1  idée  de  pouvoir  quelque  chofc  de  tort  &: 
d'agillant  ;  (?c  dans  l'idée  de/'a///^;/!i.rquelq^uc  choie  de 
grand  &:  d'élevé.  Dieu  leul  a  une  autorité  (ans  bot  nés, 
un /mouvoir  infini.  Se  une  puiJJ'ance  abfolument  louve- 
rainc  Se  iiwiépcndante. 

ÇCT  La  nature  n'a  établi  entre  les  hommes  d'autre  au- 
coricé  que  celle  des  pères  lur  leurs  enhtns  ;  toutes  les 
autres  viennent  du  droit  polîtit  ;  Se  clic  a  même  prel- 
ctit  des  bornes  à  cclle-la,  foit  par  rapporta  l'objet 
foit  par  rapport  à  la  durée.  Car  l'jwonft-  paternelle  ne 
s'étend  qu'à  l'éducation  ,  &  non  à  la  deftruAion  , 
&  cette  iî:/f orirf' celVe  dès  que  l'àgc  ma  les  enfans  en 
état  de  favoic  uler  de  la  liberté.  Je  ne  crois  pas  qu'une 
railon  pure  ,  limpie  ,  entièrement  dénuée  du  (ecours 
des  pallions ,  ait  un  %i3.nA  pouvoir  fur  la  conduire  ni  lur 
les  actions  de  l'homme  :  parce  qu'il  me  femble  que  le 
pouvoir  de  la  railon  n'ell  établi,  &  n',rgit  ctledivemcnt 
que  pour  balancer  \e pouvoir de%  pallions  entre  elles, 
&  faire  que  la  plus  avantageule  dans  l'occurrence  l'em- 
porte lur  les  autres.  Ainli  le  pouvoir  des  palfions  ell  le 
véritable  rellôrtqui  nous  fait  agir ,  Se  qui  nous  déter- 
mine pour  le  bien  comme  pour  le  mal  ;  &;  le  pouvoir 
de  11  railbii  ell:  un  contrepoids  qui  lert  à  mettre  en  jeu 
ou  à  réprimer  à  propos  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ces 
ditférens  relions  qui  (ont  dans  notre  être  pour  le  re- 
muer ,  le  poulTcr  vers  les  objets ,  le  rendre  lenlible  aux 
peines  &  .uix  plailirs  ,&:cn  (aire  un  être  véritablement 
vivant.  Les  pallions  font  donc  vivre  :  mais  la  raifoii 
fait  vivre  comme  il  tant  pour  Ton  honneur  &:  pour  fon 
avantage.  Ce  n'clt  pas  Iculemcnt  par  la  dilpodtion  des 
loix  civiles  que  le  mariage  met  la  femme  ious\ipui(fan- 
ce  de  Ihoiwme.Ceuc  puijfance  cft  aulll  fondée  (ur  le 
partage  des  dons  de  la  n.iturc  entre  les  deux  ("exes.  La 
puiffjncc  cil  toujours  l'apanage  de  la  force  Se  de  la  (a- 
gelTederefprit. 

ÇCT  Pouvoir  ,  Puissance  ,  Faculté.  Ces  mots  pris 
dans  le  ("ens  pinliquc  &  littéral  ,  (îgnilicnt  tous  une 
difpofition  dans  le  fujct  par  le  moyen  de  laquelle  il  el\ 
capable  d'agir  ,  ou  de  ptoduire  quelque  crtet  :  mais  le 
pouvoir  vient  des  ("ecours  ou  de  la  liberté  d'agir;  la 
puiffancc  vient  des  forces  ;  Se  \-\  fucultc  \\cnx.  de^  pro- 
priétés naturelles.  L'homme  fans  la  grâce  n'a  pas  le  pou- 
voh  de  fane  le  bien.  La  vieillelTe  n'a  pas  h  puiffancc  d'e- 
xécuter. L'amc  humaine  a  \xfctculicdc  railonncr ,  &  en 
mcme-tcms  la  facilite  de  s'cnacquitccr  tout  de  travers. 
Tome  VI. 
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(P*Lc^<j«Vo.V diminue.  U  puiffhnce  salfoiblit.  1  a  y.^- 
cu/ic  le  perd.  L  habitude  dii„,„i,c  beaucoup  le  »0« vu;/- 
de  la  liberté.  Voye:^  lcs.iutrcs  mots. 
(f-T  Pouvoir  ,  Autorité  ,  Empirt  ,  dans  le  fens  moral, 
en  tant  qu'ils  marquent  en  Kénéral  ^c  qu'on  peut  (ur 
1  elprit  des  autres.  L'<;ttWWc  iaillc  pluï  de  libcitc  dans 
le  ciioix.  Le  pouvoir  paroît  avoir  plus  de  force.  L'em- 
pirc  ellplu'.  ablolu.  La  fupériorité  du  rang  Se  de  la  rai- 
lon donnent  de  Wtutorite  :  c'cll  ordiiuircnicnt  par  la 
peilualion  qu'elle  .agit  ;  les  manières  lont  engageantes 
«Iv  nous  dcterminent  en  faveur  de  ce  qui  nous  cil  pro- 
polc.  L'iittachement  pour  les  pcrfonnes  contribue  beau- 
coup au  pouvoir  qu'elles  ont  fur  nous  :  c'cft  par  des  inf- 
laiiccs  qu  il  obtient;(on  action  ell  prellantc  ,&  Hiitquc 
nous  nous  rendons  à  ce  ou'on  délire  de  nous.  L'art  de 
trouver  i\-  dclailir  lefoibledes  hommes  forme  ï'cm- 
piic  qu'on  prend  lur  eux  ■■,  c'ell  par  un  ton  atfctté  qu'il 
rendit  ;  les  airs  lont  tantôt  loiiples,  tante'*  impériciu  , 
&  toujours  propres  à  (ouinettre  nos  idées  à  celles  qu'on 
vetit  nous  inlinuer. 

(Jcr  L'autorité  qu'on  a  fur  les  autres  vient  toujours  de 
quelque  meute,  (oit  d'efprit ,  de  naillànceou  d'état; 
elle  fut  honneur.  Le  pouvoir  vient  f>our  l'ordinaire  de 
quelque  liailon  ,  (oit  de  caurou  dinteRt  ;  il  augmente 
le  crédit.  L'empire  vient  d'un  admidant  de  domination, 
arrogé  avec  arr  ,  ou  cède  par  imbécillité  ;  il  donne  quel- 
quefois du  ridicule. 

tfy  C'cft  à  un  ami  Ggc  &:  éclairé  que  nous  devons  don- 
ner quelque  autorite  Se  quelque /'o«vo/r  (ur  notre  eC- 
prif  :  mais  nous  devons  m^us  défendre  de  tout  empire 
autre  que  celui  de  la  taifon.  Les  hommes  cependant 
font  tout  le  contraire,  ils  regardent  fouvent  les  aver- 
tillcmens ,  que  l'honneur  &:  la  probité  forcent  un  vé- 
ritable ami  à  leur  donner,  comme  une  autorité  oàieuÇc 
qu'il  affecte ,  ou  comme  un  pouvoir  qu'il  s'arroge  inal- 
à-propos  au  préjudice  de  leur  liberté  ;  tandis  qu'ils  fc 
livrent  à  Lemoire  d'un  Hatteur  étourdi,  quelquefois 
d'un  valet, &:  louventmcmc  ilune  maitreirccmportécy 
qui  leur  fait  embrallcravcc  ctlVonterie  le  parti  del'in- 
jullice  ,  &e  luivne  opiniâtrement  les  routes  de  l'i- 
niquité. 

§Cr  Pouvoir.  V.  n.  Je puis^tu peux^il pcut,nous pouvons^ 
Sec.  je  pouvois,  je  pus,  j'ai  pu, je  pourrai,  que  je  puiffe^ 
ejuc  je piijje  ,  je  pourrois.  On  dit  quelquefois ,  /e peux  , 
à  la  première  pcrionne  ;  mais  cela  cft  rare,  Vaug. 
Corn,  excepté  en  Poclic  &:  dans  laconverfation. 

Je  puised  aujouidhui  le  (cul  mot  d'ul'age  dans  lc« 
écrits  des  bons  Auteurs  François  ;  Se  je  fuis  étonné  que 
le  P.  Bufber  p.  24  ,  de  la  Cirammaire  ,  le  inerte  au 
nombre  de  ceux  fur  lel'qucls  l'uGge  cft  parcage.  Il  ell 
encore  plus  lurprenant  que  dans  la  conjugailon  qu'il 
fait  duveibe  pouvoir  , p.  2sç  ,  on  ne  trouve  queye 
peux  pour  la  première  perfonne  lingulieie  du  prel'enc 
de  l'indicatif.  M.Rcftaut,/'.  iO.^  j  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  les  principes  de  la  Grammaire  Fr-mçoifc  ,  a  en 
railon  de  n'employer  que  je  puis  y  comme  avoir  fait 
avant  lui  I  Abbe  Hégnier ,  p.  442  ,  de  (a  Grammair» 
i^^".  Le  P.  Burtier  lui-même  a  dit,/?.  Jif.^.  Remar- 
quez que  letems  inccrt.aindu  vctbeylivwrj  jointà  la 
négative  ,  ne  ,  lignifie  ,  je  ne  puis  ;  comme  ,/f  ne  fan- 
rois  parler  ,  (ignitie  ,  je  ne  puis  parler. 

ÇCT  Ce  vetbc  lert  à  marquer  la  dilpoiition  dans  le  fujct  , 
par  laquelle  il  cft  cap.ible  d'.igir  ,  ou  de  produire  quel- 
que eHet.  Pc>;/i().'r  marcher  ,  parler,  répondre.  Je  ne 
puisi.ine  la  mêinedépenle  que  vous.  Cet  homme  vie 
comme  il  peut.  J'en  ris  rant  que  je  puis. 

On  dit  d'un  vieillard  ,  d'un  milade  ,  qu'il  n'en  peut 

F>Uis  ,  qu'il  cft  moribond.  On  ditaulli  de  celui  qui  cft 
as,  fatigué  ,  hors  d'haleine  j  ou   trop  charge  ,  quil 
n'en  peut  plus. 
(fTX  )n  dit  de  même  d'un  cheval  l'urmcné ,  excédé  de  fa- 
tigue ,  qu'il  n'en  peut  plus. 

(  >ii  dit ,  ne  pouvoir  mats  d'une  chofir  j  n'en  pouvoif 
mais  ;  pour  dire,  n'avc>ir  point  du  tout  contribué  à 
un  événement  fâcheux  ,  qui  cil  arrivé  i  quelqu'un. 
AtAD.  JR.  Non  ([l'e  incauj'jcur,&c.(py  li  cft  fami- 
lier. Je  ne  puis  mais  de  cela  ;  je  n'en  puis  man. 
(JCT  Pouvoir  ,  (e  dit  aulli  pour  marquer  la  polfihilitc 
d  une  chofc,  d'au  cvénciiKiit.  H  le  /wvrra  bien  faii^ 
Pddddd 
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Cela  pourrait  il  être  vrai  î  On  peut  voir  ;  il  peu:  dire, 
ilyi/^f  être  ;  il  pourra  venir  un  tems  meilleur.  Le  vent 
vourroit  nous  amener  de  la  pluie. 

Ccite  phrafe ,  U y  peur  fix  perfonnes  ,  pour  dire  , 
il  y  a  place  pour  lix  peilbnnes ,  ell  bien  étrange.  On 
s'en  fert  pourtant  dans  la  converlation.  Vaug.  L'Ac.ij- 
d.mie  admet  auilî  cette  façon  de  parler.  On  dit  baf- 
fement ,  autant  qu'il  en  pourrait  tenir  dans  mon  œil  ; 
pour  dire  j  rien  du  tout. 
§Cr  Au  tridrac,  on  dît  Jean  qui  ne  peut ,  lorfque  celui 
qui  joue  ayant  amené  un  certain  nombre  de  points, 
par  exemple  ,  4  &  5  ,  par  le  moyen  defquels  il  bat- 
troit  une  Dame  découverte  i  il  en  eft  empcclié',  parce 
que  les  cafés  fur  lelquelles  tombent  le  4  iSc  le  j  font 
pleines. 

On  dit  proverbialement ,  tel  pâtit ,  qui  n'en  peut 
mais;  pour  dire  ,  il  porte  la  peine  d'une  faute  dont  il 
n  cfl:  point  coupable.  Lucre  pxnam  pro  alterius  culpa. 
On  dit  aulîi  ;  Si  jecnelle  lavoit,  &C  vieillelle^oi/voi^, 
jamais  ne  manqucroit  ;  pour  dire  ,  fi  la  jeimelfe  avoir 
l'expérience,  &  la  vieillelle  la  force,  àc. 
§^ Pouvoir,  ell  aulfi  aûif,&  lignifie  avoir  du  cré- 
dit, de  l'autorité,  la  faculté  de  faire.  Po(fe  ,  valere  , 
potière.  Vous  pouveç  beaucoup  fur  fon  elprit.  Si  jepuis 
quelque  chofe  pouv  votre  fervice  ,  vous  pourre^  dil- 
pofer  de  moi. 
t3"POUZZOL.  f.  m.  ou  POUSSOLANE  &  POZZO- 
LANE.  l.  f.  C'eft  un  fable  qu'on  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  Poui^iol ,  ville  d'Italie  ,  auprès  de  Baies ,  qui 
fait  le  meilleur  ciment  qu'on  fe  puilîc  imaginer.  Il  s'en- 
durcit &:  fe  pétrifie  dans  l'eau.  Il  pénL'tte  im-me  dans 
les  cailloux  noirs  ,  &  les  blancbit.  Il  fert  à  lairc  des 
moles  &  des  ouvrages  qui  doivent  relier  ious  l'eau. 
Agricola  croit  qu'il  efl:  de  nature  alumincufc ,  bim- 
mincute ,  &  fulhircufc.  Voyei;^  Vitruvej  Pline,  de 
Lorme  ,  &  autres  Architeétes  qui  en  font  grand  état. 
Artna  puteolana  ,  pulvis  puteolanus. 
POUZZOL,  POUSSOL,ouPOZZUOLO.Nom  d'une 
ville  du  Royaume  de  Naples,  lituée  fur  la  côte  de  la 
Terre  de  Labour,  à  deux  lieues  &  demie  de  Naples , 
vers  le  couchant.  Puteoli.  Pou^'^ol  eft  aujourd'hui  une 
petite  ville  qui  a  un  bon  port ,  alfez  grand  ôc  alfez  (iir, 
une  petite  citadelle,  &  un  Évêché  lufiragant  de  Na- 
ples. On  voit  dans  cette  ville  plufieurs  relies  des  ou- 
vrages des  Romains ,  un  amphirhé."itre  à  demi-ruiné  ; 
les  ruines  d'un  temple  de  Diane  ,  ôc  d'un  autre  dédié  à 
Neptune  ,  les  ruines  des  thermes  ,  ou  bains  de  Néron , 
ceux  de  Cicérùn  ,  dont  on  (e  fert  encore.  Il  y  a  auprès 
<le  la  ville ,  un  labyrinthe  foutcrrain  ,  compofé  d'un 
très-grand  nombre  de  chambres;  ôc  on  allure  qu'il  y  a 
dans  le  terroir  de  Pou^iol ,  jufqu'à  35  bains  d'eaux 
chaudes,  &  médecinales. 

Le  golfe  de  Pou~'^oL  Puteolanus  ,  ou  Bajanus  fi- 
nus.  C'cft  une  petite  partie  du  golfe  de  Naples.  Elle 
eft  vers  la  ville  de  Pou-^iol ,  &:  les  ruines  de  BayeSj 
entre  le  cap  Pcyfilipo  ,  ôc  Pile  de  Procita.  Maty. 

La  montagne  de  Pou'^:^ol.  Olihanus  mons.  Cette 
montagne  eft  dans  la  terre  de  Labour  ,  près  du  mont 
Pofilipo  ,  entre  la  ville  de  Pou^^ol ,  ôc  celle  de  Na- 
ples. Maty. 

P  O  W. 

POWHATAN.  Nom  d'une  ville  de  l'Amérique  fcpten- 
trionale.  Powatania.  Elle  eft  dans  la  Virginie,  fur  la 
rivière  de  Powhatan  ,  environ  à  vingt  lieues  de  fon 
embouchure.  Maty. 

Powhatan.  Nom  d'une  grande  rivière  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Powhatanus  fluvius.  Elle  coule  dans 
la  Virginie  ,  baigne  la  ville  de  Powhatan  ôc  le  fort  de 
James  Town  ,  &  fe  décharge  dans  la  baie  de  Cheaf- 
peack.  La  rivière  Powhatan  fait  porter  fon  nom  à  tou- 
te la  partie  feptentrionale  de  la  Virginie.  Maty. 

POWIS  POWISLAND.  Nom  d'un  ancien  pays  de 
l'Angleterre ,  qui  rentermoit  les  Comtés  de  Radnor  . 
d'Héreford ,  de  Montgomery,  &  la  partie  orientale 
de  celui  de  Shrop.  Povijîa.  Maty. 

:'.  P  O  Y. 

POY.  Vieux  adv.  Peu.  Parinn ,  pauluVumi. 
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Moult  eji  poy  de  tels  Amans.     R,  de  la  Rosî^ 

^  POYE.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Pé- 

king,  au  département  de  P.ioting. 
POYER.  Vieux  V.  a.  Payer.  Borel.  Solvere.  Les  Paylans 

prononcent  encore  ainfi  en  quelques  provinces. 

P  O  Z. 

POZOU.  Canton  de  l'Amérique  feptentrionale,  dans  \i, 

province  de  Popayan. 
POZZOLANE.  Foye^  Pouzzot. 

P  R  A. 

PRACTIQUE.    "Vieille    manière     d'écrire.    Pratique» 

Foye^  Pratique. 
PRADANI.  f.  m.  Terme  de  Relation,  Premier  Miniftre 
d'un  Prince  aux  Indes.  Primus  Régis ,  ou  Principis 
ad  minifier  in  India.  Le  Pradani ,  ou  premier  Minif- 
tre du  Pandaratar.  C'eft  ainlî  que  s'appelle  le  Prince 
qui  a  fur  fes  terres,  les  Eglifes  de  Couttour  ôc  de 
Coraly.  Le  Pradani,  dis-jc,  ancien  ennemi  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  prit  de-là  ,  occafion  d'animer  le 
Pi ince  contre  les  Fidèles.  Lettres  Édif.  T.  IX. p. 
212.  Le  Prince  Hatté  de  l'efpoir  d'un  gain  confidéra- 
ble ,  donna  tout  pouvoir  à  (on  Miniftre.  Le  Pradani 
envoya  ordre  fur  le  champ  au  Magniagaren  ,  c'eft- à- 
dire  ,  au  Gouverneur  particulier  de  la  Peuplade,  d'ar- 
rêter le  Millionnaire ,  &  de  fouiller  dans  tous  les  re- 
coins de  fa  maifon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  déterre  les  tri- 
fots  qui  y  croient  cachés.  \t,\v>.p.  ^i  j. 

PRADAS.  Petite  ville  d'Efpagne,  dans  la  Viguerie 
de  Monblan,  lur  une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans 
l'Ebre. 

PRADELLES.  Nom  d'un  bourg  du  Vivarais ,  fitué  fut 
une  haute  montagne ,  près  des  fources  de  l'Allier  , 
ôc  à  demi-lieue  du  bourg  de  Langouges.  Pratelliu 
Maty. 

PRADO,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  cours  de 
Madrid.  Prado,  cnEfpagnol,  fignifie  ^;y/>i«. 

fP"PR.€CLAMITATOR.  Ce  mot  iignifie  proprement 
un  Crieur  public.  Feftus  appelle  Praclamitatores  ,  ou 
P/ifdiî/n/rûforêj-,  ceux  qui  marchoicnt  devant  le  Prê- 
tre de  Jupiter ,  criant  qu'il  lalloit  s'abftenir  du  travail 
les  jours  de  fériés  publiques. 

PRAEL.  f.  m.  Vieux  mor.  Pré.  Borel.  Pratum. 

PRAELET,  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  pré.  Borel.  Pra~ 
ttllum. 


J'alai  à  U  el  praelet , 

Et  tojl  la  vielle  &  l'archet. 


Colin.  Muset. 


PRAGMATIQUE ,  adj.  f.  &  f.  qui  ne  fe  dit  guère  qu'en 
cette  phrafe  :  La  Pragmatique  Sanclion.  Pragmatica. 
Sanclio.  La  Pragmatique  Sanction  eft  un  règlemenc 
général ,  fait  dans  une  alfemblée  de  l'Eglife  Gallicane  , 
tenue  à  Bourges ,  fous  Charles  VII ,  qui  contient  la 
plus  grande  partie  des  canons  du  Concile  de  Baie.  On 
attribue  communément ,  ôc  peut-être  lâns  trop  de 
fondement ,  une  ancienne  Pragmatique  Sanction  à 
Saint  Louis  j  en  iz68,  par  laquelle  il  ordonna  que 
les  élections  auroient  cours  par  tout  le  Royaume, 
Le  même  ufage  fut  rétabli  par  la  fameufe  Pragmati- 
que Sanction  drelîéc  fous  Charles  VII ,  en  1438,  dans 
une  alfemblée  de  l'Eglife  Gallicane  tenue  à  Bourges , 
qui  contient  un  règlement  de  la  difcipline  eccléflafti- 
que  ,  en  conformité  des  canons  du  Concile  de  Bâle. 
C'étoit  une  barrière  que  l'Eglife  Gallicane  vouloir  op- 
pofer  aux  entreprilcs  de  la  Cour  de  Rome.  La  Prag- 
matique règle  la  forme  des  élections  qui  dévoient  être 
faites  par  le  Clergé,  déclare  les  collations  appartenir 
aux  Ordinaires  ,  la  prévention  réfervée  au  Pape.  Elle 
établit  les  prcbendes  théologales ,  ôc  donne  le  tiers 
des  Bénéfices  .aux  Gradués.  Elle  abolit  les  réiervarions 
annates ,  déports  ôc  antres  telles  charges.  Le  Pape 
Pie  II.  en  obtint  l'abrogation  de  Louis  XI.  Alors  la 
Cour  de  Rome  ,  emportée  d'une  joie  immodérée ,  fît 
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traîner  la  Pragmatique  Sanclion  par  les  rues ,  &  la 
fouetter  comme  Xerxès  avoit  fait  aiuretois  l'Heilei- 
ponr.  Le  Parlement  ri-lîlla  fortement  à  cette  révoca- 
tioii ,  Se  refufa  (on  conlentement  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Aullî  malgré  les  etiorts  de  la  Cour  de  Rome, 
la.  Pragmatique  i'a/vJZzo/z  demeura-t-cUc  toujours  en 
vigueur  julqu'à  François  I.  Le  concordat  fait  entre 
Léon  X.  &c  François  L  en  i  f  i  J  ,  a  abrogé  la  Pragma- 
tique Sanclion,  que  les  Italiens  ont  traitée  d'Héréti- 
que &  de  Schifmatique.  Le  Parlement  de  Paris  ne 
vérifia  le  concordat  qu'après  des  ordres  rcïtérés  du 
Roi,  avec  la  réfolution  (ccrette  de  juger  toujours  con- 
formément à  la  Pragmatique  Sanction.  C'ell  pourquoi 
le  Roi ,  par  une  Déclaration  de  1 5 1 7  ,  tranfporta  la 
connoillance  de  toutes  les  affaires  concernant  les  Bé- 
néfices qui  lont  à  La  nomination  ,  au  Grand  Conleil. 
Maréchal ,  Probus  &  Guimiez  ont  fait  des  commen- 
taires lur  la  Pragmatique  ,  &  depuis  peu  M.  Pinfon, 
Avocat. 
Pragmatique  Sanclion  de  l'Empereur  Charles  VL  Elle 
a 'fait  trop  de  bruit  dans  l'Europe,  pour  ne  pas  méri- 
ter qu'on  en  parle.  L'Empereur  la  publia  le  1 9  Avril 
171 3,  au  (ujet  de  les  domaines  propres,  afin  d'en 
former  un  leul  État  héréditaire  &  indivilible  ,  deftiné 
après  fa  mort ,  à  la  hlle  amée  &c  à  fes  dekcndans  ;  & 
en  cas  de  la  mort  de  ceux-ci ,  aux  autres  Archiduchei- 
fes  dans  l'ordre  de  la  ligne  d'aînelfe  ou  direéte.  Ce 
qui  appelle  dans  cet  ordre  à  la  fuccelFion  les  Élcdrrices 
de  Saxe  &:  de  Bavière ,  ou  leurs  repréfentans ,  puis  la 
Mailon  de  Portugal ,  6c  enfin  celle  de  Lorraine,  il  a 
fait  .approuver  cette  dilpofition  par  fes  propres  États 
en  172.0,  &  l'a  affermie  par  la  garantie  de  l'Angle- 
terre en  1751 ,  puis  de  la  Hollande  ,  de  la  Rulîie  &: 
du  Dannemark.  Il  la  fit  même  agréer  en  Janvier  1731, 
aux  États  de  l'Empire  ;  excepté  que  les  Éledfeurs  de 
Bavière  &  du  Palacinat,  &  les  Évêques  de  Frilmghcn 
&c  de  Ratisbonne  ,  n'y  confentirent  pas  ;  à  caufe  qu'en 
acceptant  cette  garantie  ,  difoient-ils ,  on  s'engageroit 
à  des  guerres  pour  des  domaines  indépcndans  de 
l'Empire.  La  Pragmatique  Sanction  a  été  faite  pour 
régler  la  fuccelîlon  de  la  Mailon  d'Autriche  au  dé- 
faut d  hoirs  mâles.  On  dit ,  la  caulc  Pragmatique  j 
le  parti  Pragmatique  ,  l'armée  Pragmatique.  Toutes 
ces  expreflîons  nouvelles  prennent  leur  origine  dans 
la.  Pragmatique  Sanclion  de  l'Empereur  Charles  VI, 
par  laquelle  il  allure  la  poirellîon  de  tous  (es  États  hé- 
réditaires ,  à  la  Reine  de  Hongrie ,  (a  fille;  ce  qui  a  oc- 
cafionné  la  guerre.  Ain(i  le  parti  Pragmatique  ,  font 
les  Alliés  qui  ont  entrepris  la  défenle  de  la  Reine  de 
Hongrie ,  pour  le  maintien  de  la  difpodtion  de  Char- 
les VI.  L'armée  Pragmatique  ,  eft  l'armée  combinée 
de  la  Reine  de  Hongrie  6c  de  (es  Alliés.  La  caule 
Pragmatique  eH  ce  qui  concerne  le  maintien  de  cette 
conftitution  de  Charles  VI.  On  dit  aullî  la  caule  ^nti- 
pragmatique  ,  le  parti  Antipragmatique  j  l'armée  An- 
tipragmatique. 

Ce  mot  vient  Ac  pragm.atica,  qui  fignifie  ordonnan- 
ce en  Efpagne.  Dans  le  Droit  on  appelle  pragrjiaticum, 
une  Loi  ou  Édit  de  l'Empereur.  Il  en  ell:  parlé  dans  la 
Loi  X.  au  code  de  facrofanclis  Ec-clejiis  ^  &c  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne. 
^C?  Sanclion  ,  fignifie  proprement  une  ordonnance  por- 
tant une  peine  contre  les  contrevenans  ;  &  Pragma- 
tique fignifie  public  ,  qui  concerne  l'État,  ou  qui  pref- 
crit  la  forme  que  l'on  doit  obferver  dans  une  certaine 
matière  ,  ou  bien  enfin  ,  qui  eft  fait ,  ordonné  d'après 
l'avis  des  gens  Pragmatiques  ou  Praticiens ,  c'eft-à- 
dire ,  des  gens  les  plus  vertes  dans  les  affaires. 
PRAGOSA.  Nom  d'un  cap.  Pragofum  promontorium  j 
anciennement ,  Lithoprofopus  mons  ,  Theuprofopon 
promontorium.  C'eft  une  montagne  de  la  Phénicie ,  en 
Syrie.  Elle  avance  un  cap  dans  la  mer  Méditerranée , 
entre  Tripoli  &  Giblet.  NIaty. 
PRAGUE.  Nom  d'une  ville  capitale  de  la  Bohème.  Pra- 
ga.  Elle  eft  fur  le  Muldaw  ,  à  22  lieues  au-deifous  de 
Budweifs ,  Se  à  cinq  au-deifus  d'Elbe.  Prague  eft  une 
ville  bien  bâtie ,  &c  bien  peuplée.  Elle  pallc  pour  la 
plus  grande  de  toute  l'Allemagne.  Elle  eft  diviléc  en 
trois  parties  \  la  vieille  <5c  la  nouvelle  Prague  font  au  | 
Tome  FI. 
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'  levant  de  la  rivière ,  &  la  petite  Prague  ,  jointe  a  la 
nouvelle  par  un  pont  de  24  arches  ,  eft  au  couchant. 
On  voir  dans  celle-ci  le  Palais  des  Rois  de  Bohême ,  l'É- 
glile  Métropolitaine  ,  &:  une  citadelle.  Il  y  en  a'une 
autre  lur  une  colline  hors  de  la  ville.  Prague  a  un  Ar- 
chevêché &  une  Univeriité.La  plupart  des^Geooraphes 
prennent  Prague  pour  l'ancienne  Bu/'ienum  &  Maro- 
budum ,  ville  des  Marcomans  ,  laquelle  quelques  au- 
tres pourtant  mettent  à  Budweifs.  Maty.  L'Évcchéde 
Prague  fut  érigé  vers  l'an  967  ,  par  Jean  XlII'  Souve- 
rain Pontife,  à  la  demande  de  Boleilas  le  Bon  ,  Duc 
de  Bohême.  Le  premier  Évcquc  tut  un  Moine  de  Saxe 
nommé  Dithtnar,  qui  fut  (acre  par  l'Archevêque  de 
Mayence.  §CT  Long.  3  i  d.  1 6  m.  30  C.  lat.  jo  d.  4  m. 
30  tecondes. 
PRAGUERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  C'eft  une  ancienne  émo- 
tion de  France.  Borel.  ^Quelques  fadieux  (e  ré- 
voltèrent contre  Charles  VII  ,  Roi  de  France  ,  ayant 
à  leur  tête  le  Seigneur  de  la  Trémouille.  Ce  parti  au- 
quel on  donna  le  nom  de  Praguerie ,  fut  bientôt 
diftipé. 
PRAIERIE.  f.  f  Prairie.  Merlin.  Borel.  Pratum. 
PRAIN.  adj.  Vieux  mot  qui  a  été  fait  du  Latin  pr^ignans, 
pour  figniher  la  même  cholb.  Nicod  remarque  qu'il 
ne  s'eft  guère  dit  des  femmes  ,  ni  de  toutes  fortes  de 
bêtes ,  &  qu'on  ditoit  :  cette  femme  elt  groiî'e  ou  en- 
ceinte ;  une  jument,  une  ânelle  pleine-,  mais  de  cer- 
taines bêtes  comme  une  ourfe  prain.  Preim  fe  trou- 
vera à  fon  rang. 
gCr  PRAIRIE,  f.  f.  Grande  étendue  de  terre  deftinée  à 
produire  de  l'herbe.  Prata.  Les  prairies  naturelles  font 
celles  dont  les  herbes  croillent  naturellement.  Les 
prairies  artificielles  lont  celles  où  l'on  (eme  du  trèfle, 
du  tainfoin ,  de  la  lulerne ,  &c.  Les  petites  rivières 
lont  d'ordinaire  bordées  de  prairies ,  arrofent  les 
prairies  :,  t'erpentent  dans  les  prairies.  On  appelle 
poétiquement ,  émail  des  prairies  ,  les  Heurs  qui  y 
font. 

La  rivière  des  Prairies ,  ou  des  Hurons.  Pratorum, 
ou  Huronumfiuvius.  C'eft  une  rivière  du  Canada^  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Elle  ("e  décharge  dans  la  ri- 
vière de  Saint-Laurent ,  du  côté  du  nord  ,  vi -à-vis  de 
l'ile  de  Mont-Réal.  Maty. 
PRALINE,  t.  {.  Sorte  de  dragée  ;  amande  qu'on  fait  rif- 
foler  dans  du  lucie.  On  l'appelle  praline  ^  p.irce  que 
ce  fut  un  OtKcier  du  Maréchal  du  Plellîs-Pralin  ,  qui 
s'avita  le  premier  d'en  préparer  de  cette  façon  ,  Se  d'en 
fervir  fur  la  table  de  fon  maître. 
PRAME,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Sorte  cle  bâtiment  de 
Motcovie  ,  propre  pour  les  canaux.  Linter.  Il  y  aura 
dans  la  tlote  du  Czar  ntizc  prames ,  dont  il  y  en 
a  cinq  prêtes  à  mettre  à  la  voile  ,  &:  huit  qui  t'ont  en- 
core en  chantier.  Ga-^.  i  j  2  j  ,  p.  26  f. 
PRANGÉLER.  Vieux  v.  a.    Ruminer  ;  de   prandium. 

NicoD.  Borel.  Ruminare. 
PRANGIN.  Village  de  Suilic  au  Canton  de  Berne  ,  dans 
le  Bailliage  de  Nyon  ,  à  demi-lieue  de  la  capitale  de 
ce  Bailliage. 
PRANGUI.  t".  m.  Terme  de  Relation.  Franc ,  Européeni 
c'eft  ainh  que  les  Indiens  appellent    les  Européens. 
Francus  ,  Europeus ,  a,  C  eft  une  néceflîté  aux  Millîo- 
naires  des  Indes  de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour 
s'éloigner  des  côtes  habitées  par  les  Européens  ;  car  (i 
nous  étions  apperçus  des  Gentils  ,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  nous  reprocher  que  nous  tommes  Pranguis  , 
Se  cette  idée  qu'ils  auroient  nous  rendroit  mépritàbles 
à  leurs  yeux,  (Si:  leur  inlpireroit  pourla  Religion,  une 
horreur  que  l'on  ne  pourroit  jamais  vaincre.  Lettres 
Édif.  Tome X ,  p.   I2â.  Les  Brames,  pour  purifier 
un  jeune  homme  de  leur  cafte  de  la  fouillure  ,  qu'il 
avoir,  ditoient-ils ,  contractée  en  demeurant  avec  un 
Prangui ,  firent  la  cérémonie  qu'ils  appellent  purifi- 
cation. Ils  coupèrent  la  ligne  du  jeune  homme  ;  c'eft 
un  cordon,  qui  eft  la  marque  denoblelle,  le  firent 
jeûner  trois  jours ,  le  frottèrent  à  plulîeurs   reprîtes 
avec  de  la  fiente  de  vache  ;  &  l'ayant  lavé  cent  neuf 
fois  ,  ils  lui  mirent  une  nouvelle  ligne  Se  le  firent  man- 
ger avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie.  Lettres 
Édif.  T.  X  ,  p.  2S  ,  2p. 

Dddddd  ij 
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IRASHUIK.  r.  m.  Nom  d'un  mois  des  Sclavons ,  c'eft  le 

(ixicmc  qui  ri.'pondau  mois  de  Juin.  Fabricius. 
PiUSIUS.  i.  m.  Pierre  précicufe  de  couleur  de  poireau 
dont  elle  tire  Ton  nom  ,  parce  que  7Tpà(roç  en  Grec  h- 
gnihe  poireau.  Quelques-uns  la  nomment  mère  d'e- 
'mcraude  ,  parce  qu'elle  renferme  prefque  toujours  de 
l'cmcraude.  Le  Prafius  (e  trouve  dans  les  Indes  tant 
orientales  qu'occidentales.  On  en  trouve  aulli  en  Bo- 
hcmc ,  &  en  plulîeurs  autres  lieux.  Il  y  en  a  de  trois  ef 
pèccs  i  l'une  qui  ell  verte  par-tout ,  une  autre  qui  ell: 
marquetée  de  petites  taches  rouges  ,  &  une  autre  qui 
a  quelques  petites  raies  blanches.  Toutes  ces  trois  ef- 
pcces  de  Prafius  font  luifantes ,  mais  Jjeu  relplendif- 
iantes  ,  &  les  Lapidaires  en  font  allez  peu  de  cas.  Ce 
n'eR  qu'une  émeraude  imparfaite ,  qui  n'a  pas  encore 
atteint  fon  degré  de  perfedion  ,  ou  qui  ne  s'eft  pas 
trouvée  dans  une  matrice  conven.able. 
PRASSÉDE.  Lac  de  Sainte  Prairéde  ,  ou  de  Caftiglione, 
petit  lac  de  la  campagne  de  Rome  en  Italie.  Perrufi- 
rus  y  ou  Cafldioncnfis  lacus.  Il  eft  environ  à  5  lieues  à 
l'orient  de  Rome.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  le  lac  que  les  Anciens  nommoient  RegUius  ,  ou 
pour  celui  qui  portoit  le  nom  de  Burranus.  Maty. 
PRASTANE.  f.  f.  Teime  de  Mithologie.  Nom  d'une 
Décile  des  anciens  Romains.Pr^tf«a.  Arnobe,Z.  IV^. 
Adverf.  Gentes  j  dit  que  c'étoit  Luperca  ou  Luperque, 
nourrice  de  Romulus  qu'on  appeloit  ainlî  ,  parce  que 
Romulus  montra  plus  de  force  que  tous  les  autres  à  ti- 
rer une  flèche,  quod  in  jacuh  mijfione  cunclorum prdtfti- 
terit  vir'ibus.  Ainfi  ce  nom  venoit  de  prxjîarcy  l'empor- 
ter fur  un  autre. 
PRATICABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  mettre  en  prati- 
que. Praclicus  ,  ad  praximfac'ilïs.  Employer  tous  les 
moyens  praticaèles  pour  réuffir.  On  l'emploie  ordi- 
nairement avec  la  négative.  Voilà  une  machine  d'une 
belle  invention  ,  mais  elle  n'efl:  pas  praticable.  Le  feul 
défaut  de  la  fcience  des  longitudes  de  Morin  ,  c'eft  que 
fes  obfetvationsne  font  pas  praticables  fur  la  mer.  On 
dit  aulîî  que  des  chemins  ne  font  pas  praticables  , 
quand  ils  font  rompus  ,  &  qu'il  eft  difficile  d'y  paffer. 
Les  chemins  ne  font  pas  praticables  à  caufe  des  neiges. 
Renaudot. 
PRATICIEN,  f.  m.  Celui  qui  fait  bien  le  ftyle  ,  l'iifage 
du  Barreau ,  les  formes  ,  les  procédures  &c  les  règle- 
mens  delà  Juftice  ;  qui  fait  bien  drefl'er  un  contrat, 
inftruire  un  procès.  Pragmaticusforenfis.  La  principale 
qualité  d'un  Procureur  ,  c'eft  d'être  bon  Praticien.  On 
appelle  aulli  Praticiens  j  ceux  qui  onjt  écrit  &  donné 
des  formules ,  des  ftyles  ,  comme  Imbert  Boyer  ,  Gaf- 
tier  le  Brun  ,  qui  a  écrit  du  procès  civil  &  criminel  ;  le 
Praticien  François. 
Praticien  ,fedit  quelquefois  des  Avocats  &  Procureurs 
qui  fréquentent  leBarreau.//2yorc'/2/r.7/7z  rerum  ufu  peri- 
tus.  On  le  dit  aulli  de  ceux  qui  font  les  procédures 
dans  les  petites  Juridictions  Seigneuriales.  L'Ordon- 
nance veut  que  les  criées  foient  certifiées  par  dix  Pra- 
ticiens ,  Avocats  &■  Proaireurs  de  la  Juftice  des  lieux. 
En  l'abfencc  du  Juge  ou  du  Lieutenant ,  c'eft  le  plus 
ancien  Praticien  qui  doit  tenir  le  Siège. 
PRATiciEN,fe  dit  aulli  d'un  Clerc  ou  Solliciteur  de  procès 
qui  a  appris  la  pratique.  Litium  promovendarum  Pro- 
curator.  On  a  défendu  par  plufieurs  règlemens    aux 
Praticiens  àt  ligner  des  requêtes  &  des  écritures. 
Ck? On  dit  d'un  Médecin  qui  a  beaucoup  d'expérience 

dans  fon  art ,  que  c'eft  un  bon  Praticien. 
I^PRATIQUE.  f  f.  Terme  Didadique,  du  Grec  Tp«- 
T/nH.  C'eft  l'oppofé  de  théorie.  La  théorie  eft  la  con- 
noiflance  qui  s'arrête  à  la  limpie  fpéculation  ,  fans  paf- 
(erârafte-,  Xs.  pt atique  mtx.  en  exécution.  La  première 
eft  la  connoilTance  des  règles,  des  principes  ;  la  féconde 
en  eft  1  ufage.  Praxis.  La  pratique  ne  répond  pas  tou- 
jours à  la  théorie.  Dans  la  plupart  des  Arts  &  des 
Sciences  ,  il  faut  joindre  la  pratique  à  la  théorie. 
§3"  Pratique  fignihc  particulièrement  méthode,  nia- 
niète  défaire  les  chofes.  Praxis  ,  methodus  ,via  ,  ra- 
tio. Il  y  a  ^\n[Km%  pratiques  S<:  manières  de  divifer 
une  ligne  en  cent  parties  égale?.  Regiomontanus  a  une 
pratique  particulière  de  domifier  ,  de  faire  un  thème 
célefte ,  &  différente  de  celle  des  Arabes.  Pour  avoir 
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deux  moyennes  proportionnelles ,  on  a  trouvé  desrm- 
tiques  mécaniques  par  le  mélolabe  ,  qui  font  dans  Eu- 
tocius  :  maison  n'en  a  point  trouvé  de  rationnelle  ou 
géométrique.  Il  y  a  des  pratiques  pour  niveler,  jau»er, 
conduire ,  diftribuer  les  eaux  ,  c'eft-à-dire ,  des  mé- 
thodes de  mettre  en  ufage  ce  que  la  théorie  démontre 
relativement  à  ces  différentes  opérations. 
?fT  On  z'çi'pQWe pratique  du  Théâtre  ,  l'art  de  compofcr , 
la  manière  de  bien  conduire  des  pièces  Dramatiques, 
L'Abbé  Hedélin  a  fait  un  traité  de  la  pratique  du, 
Théâtre. 
Pratique,  fe  dit  ordinairement  de  l'ufage  du  monde, 
des  coutumes ,  des  modes ,  des  chofes  auxquelles  on 
s'applique.  UJus  y  agendi  ratio  ,  mos.  \]i\  homme  pru- 
dent fuit  lupratique  ,  le  train  ordin.iire  du  mond:  ,  il 
ne  Iclingularife  point.  Un  Philofophe  chagrin  tic  auf- 
tère  effarouche  les  jeunes  gens ,  &  leur  fait  foupçon- 
ner  que  la  vertu  eft  d'une  pratique  ennuyeufe.  La 
Brùy.  On  fe  mortifie  quelquefois  par  amour-propre  , 
pour  fe  diftinguer  par  les  pratiques  éclatantes  d'une 
piété  fingulicre.  Fléch.  Une  longue  complaifance  eft 
iouvent  d'une ^7ari^:/eamère  &  gênante.  Bell.  Nous 
fommes  d'ordinaire  fort  exadtsdans  la. pratique  de  cer- 
tains devoirs  extérieurs ,  jufqu'à  y  être  attachés  d'une 
manière  fuperftitieufe  de  Judaïque.  Nie.  La  couronne 
attire  moins  fur  votre  Majefté  la  vénération  des  peu- 
ples ,  que  les  pratiques  édifiantes  d'une  piété  conf- 
iante &  folide.  Fléch. 
Pratique.  Conduite,  manière  d'agir.  M.  Rollin  emploie 
ce  mot  en  ce  fens.  C'étoit  l'ufage ,  dit-il ,  que  ceux  qui 
haranguoientdans  la  tribune  ,  fe  tournoient  toujours 
vers  le  Sénat.  Caïus  Gracchus  en  haranguant  afteéladc 
fe  tourner  de  l'autre  côté ,  pour  faire  voir  que  c'étoit 
dans  le  peuple  que  réfidoit  la  fouveraine  puiilancc.  Ci- 
céron  &  'Varron ,  ajoute-t-il  dans  une  note,  nomment 
pour  .auteur  de  cezie  pratique  un  certain  Licinius  Tri- 
bun ,  l'an  de  Rome  607. 
Pratique  ,  fignifie  aulTî,  routine,  habitude  contraélée 
par  un  exercice  allidu.  Mos  j  experientia.  Un  Aiar- 
chand  ne  fait  l'Arithmétique  que  par  pratique  y   fan» 
favoir  la  raifon  de  ce  qu'il  fait.  La  pratique  continuelle 
d'un  métier  rend  un  Artifan  habile.   Outre  la  fcience  , 
il  faut  encore  la  pratique  y  acquérir  l'habitude.  Cet 
homme  n'a  pas  h  pratique  des  armes  ,  deladanfe. 
Pratique  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  la  fcience 
d'inftruire  un  procès  félon  les  formes  pref'crites  par 
l'Ordonnance  ,  les  coutumes  du  pays ,  &  les  règle- 
mens faits  fur  ce  fujet.  Notitia  rerum  forenfium.  En 
ce  cas  il  eft  oppofé  au  Droit.  Un  Procureur  doit  bien 
favoit  la  Pratique  ;  &  un  Avocat  le  Droit.  Il  y  a  dif- 
férens  ftyles  &  pratiques,  fuivant  les  diverfcs  Juri- 
diélions. 
IJC?  Pratique  fe  dit  dans  le  commerce  de  la  Chalandife, 
des  Marchands  ,  des  Ouvriers  ,  des  Artifans.  On  dit 
qu'un  Marchand  a  beaucoup  de  pratiques.  Emptorum 
affluentia  ;  qu'il  a  de  bonnes  pratiques.  Ce  Marchand 
meurt  de  faim  ;  il  n'a  pas  de  pratique. 
03"  On  le  dit  auflîde  l'emploi  que  les  Médecins  &  les 
Procureurs  ont  dans  leur  profellîon.  On  dit  qu'un  Mé- 
decin a  beaucoup  de  pratique ,  qu'un  Procureur  a  plus 
de  pratique  que  fes  confrères. 
IJCT  Pratique  fignifie  encore  celui  à  qui  un  Marchand  a, 
coutume  de  vendre  ,  ou  pour  qui  un  Ouvrier  a  cou- 
tume de  travailler,  ainfi  que  ceux  qui  donnent  de  l'em- 
ploi à  un  Médecin  ,  à  un  Procureur.  Toutes  les  pra~ 
tiques  de  ce  Procureur  font  de  province.  On  dit  en 
cette  acception  ,  faire  de  nouvelles  pratiques ,  confer- 
ver  fes  pratiques ,  perdre  fes  pratiques. 
IJC?  On  appelle  bonne  pratique  y  celui  qui  fait  beaucoup 
travailler  ,  &c  qui  paie  bien  ,  celui  avec  lequel  il  y  a 
beaucoup  à  gagner  ;  ^  manviiÇe  pratique  ,  celui  qui 
fait  peu  travailler ,  ou  qui  paie  mal.  C'eft  une  bonne , 
une  xnéchanie  pratique. 
^fy  Pratique  d'un  Procureur.  Ce  font  tous  les  papiers , 
tons  les  dolîîers  qui  lont  dans  l'étude  d'un  Procureur. 
Inftrumenta  litium.  Tous  les  papiers  qui  concernent 
les  affaires  dont  il  eft  chargé. 
§CT  On  le  dit  de  même  des  minutes  qui  font  dans  l'é- 
tude d'un  Hotiite.L».  pratique  de  se  Procureur  vaut 
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mieux  que  fa  charge.  Un  Procureur  ou  un  Notaire 
peut  vendre  ia  charge  avec  diprutique,  ou  vendre  l'une 
&  l'autre  féparémenr. 

§3"  On  appelle  aniVi  pratique  un  petit  inftrument  d'acier 
ou  de  cuivre  dont  les  joueurs  de  marionnettes  ie  Ter- 
vent  pour  changer  le  fon  des  voix. 

Pratique  ,  au  pluriel  ;  fe  dit  odieufement  des  mences 
&  inteUigences  fecrètes  principalement  avec  des  per- 
(bnnes  d'un  parti  contraire.  Clandejlinum  confilium  , 
«o/«OTerci«;72.  Il  y  a  long-tems  que  cet  homme  entre- 
tient de  fourdes  pratiques  avec  les  Étrangers.  Cette 
revendeufe  a  àes  pratiques  fecrètes  dans  cette  niailon. 
Pendant  les  troubles  ce  ne  font  que  pratiques,  cabales 
&  initiées. Ses  pratiques  nons  firent  avcyrune  armée 
de  cinq  mille  hommes.  Voit.  On  failoit  des  pratiques 
pour  le  perdre.  Rochef. 

§3"  Pratique.  Terme  de  Commerce  de  mer.  Commu- 
nication de  commerce  qu'un  vailfeau  marchand  ob- 
tient dans  les  ports  ,  ou  fur  les  côtes  des  terres  &  des 
îles  qu  il  reconnoît  ou  qu'il  découvre.  Nous  n'avons  ja- 
mais pu  zv  OIT  pratique  avec  les  habitans  de  la  nouvelle 
Zemble.  Commercii  copia.  Obtenir  pratique,  c'elt  avoir 
la  liberté  d'aborder ,  de  débarquer ,  de  commercer 
avec  les  habitans ,  d'acheter  &  de  vendre.  Refufer 
pratique  j  c'eft  ne  pas  vouloir  accorder  cette  liberté. 
On  refufe  pratique  aux  vailleaux  qu'on  foup^onne  ve- 
nir des  lieux  infecftés  de  mal  contagieux.  On  ne  leur 
donne  pratique  ,  qu'après  avoir  fait  la  quarantaine. 

Xiî  Pratique  <fe  l'Àrt.Tevmç  de  Philofophie  herméti- 
que. C'eft  la  manière  de  faire  la  pierre  Philofophale. 
Artis  hermetiC(tmethodus.  ha.  Pratique  de  l'Art^mCu- 
jet  de  la  pierre  des  Sages  ,  n'eft  nullement  difficile  ; 
c'eft  pourquoi  les  Philofophes  l'ont  appelé  jeu  d'en- 
fant ,  Se  ouvrage  de  femme  ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
pour  ceux  qui  le  fçavent  ;  mais  c'eft  un  travail  infur- 
montable  pour  ceux  qui  prétendent  l'apprendre  par  la 
feule  leélure  des  livres  des  Philofophes  ,  ou  par  leur 
étude  &  leur  travail  particulier.  Dict.  Herm.  F^oye::;^ 

RÉGIME. 

HCJ"  Pratique,  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne  s'arrête  pas 
à  la  fimplc  fpéculation  ;  qui  pafle  à  l'aftion  ,  à  l'exé- 
cution i  qui  agit ,  ou  fait  agir.  Praclicus ,  operativus. 
Ainli  l'on  dit  une  inftrudion  pratique.  Une  vertu , 
une  moTile  pratique.  On  élève  les  enfans  fans  aucun 
principe  pratique  de  religion.  FlÉch. 

|Cr  Ce  terme  eft  fort  ufité  dans  le  Didaâique  ,  où  il  fi- 
gnilîe  en  général ,  ce  qui  a  pour  objet  une  chofe  à 
faire ,  par  oppofition  à  fpéculatif.  La  Science  Ce  divife 
en /bécu/ative  &c  en  pratique.  La.  Science  Jpe'culative 
ne  fait  que  confidérer  fon  objet ,  établir  des  principes. 
La  pratique  les  applique.  La  Géométrie  Jpe'culative 
conndère  fimplement  fon  objet  :  la  Géométrie  prati- 
que enCeigne  à  tirer,  à  diviferdes  lignes,  tracer  des  fi- 
gures ,  mefurer  des  hauteurs,  &c. 

§3"  On  demandoît  autrefois  fort  férieufement  dans  les 
écoles  fi  la  logique  eft  une  (cience  fpéculative  ou  pra- 
tique. Queftion  miférable.  La  logique  a  pour  objet  les 
opérations  de  l'efprit  qu'elle  ne  fait  certainement  pas. 
Dans  ce  fens  elle  e^  fpéculative  :  mais  elle  donne  des 
règles  pour  les  bien  faire, pour  bien  penfer,  bien  juger, 
bien  raifonner  ,  &c.  &  dans  ce  fens  elle  e\i  pratique. 

§Cr Pratique  (que  quelques-uns  écrivent  pratic  )  ap- 
pliqué aux  perfonnes  ,  fignihe  la  même  choie  qu'expé- 
rimenté. Rerum  agendarum  peritus.  C'eft  un  homme 
habile  Se  pratic.  Je  ne  voudrois  pas  me  lervir  de  ce 
mot. 

fC?  On  dit  qu'un  homme  eft  pratique  dans  les  bâtimens , 
quand  il  a  de  l'expérience  dans  l'exécution  des  ouvra- 
ges. DAVItER. 

PRATIQUER.  V.  a.  Mettre  en  pratique.  y^âf^iru.viOT  re- 
digere.  Ce  n'eft  allez  d'aller  ouir  un  Prédicateur,  il  faut 
pratiquer  ce  qu'il  dit.  La  théorie  eft  inutile  ,  quand  on 
ne  peut  pas  pratiquer  la  chofe  démontrée.  Celui  qui 
pratique  les  leçons  de  la  Philofophie  ,  en  a  mieux  pro- 
fité que  celui  qui  les  fait.  Mont.  On  ne  doit  pas  du 
moins  pratiquer  le  vice  fous  l'équipage  de  la  vertu. 
Abl.  On  impofe  des  devoirs  rigides  aux  autres  ,  quand 
on  n'eft  pas  obligé  de  les  pratiquer  foi-même.  S.  E  va. 

^C?  Pratiquer,  en  parlant  des  fondions  de  certaine-s 
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profeflîon,  ^nonime  d'exercer.  Pro/;m  ,  exerccfe. 
Pratiquer  [3.  Mcdecinc.  Pratiquer  la  Chirurgie 

Pratiquer  ,  lignifie  aulli ,  faire  d'une  certaine  manière. 
Exercere  modofpeciali.  Les  Anciens  ont  pratiqué d'nwe 
manière  la  Médecine  ,  &  les  Modernes  de  l'autre. 
Voilà  une  nouveauté  qu'on  n'a  vu  t.ncQïe pratiquer  i. 
pcrfonne.  Cela  eft  bon  en  Italie ,  mais  on  ne  le  prati- 
que point  en  France. 

IP°  On  le  dit  abfolument.  La  théorie  ne  fufHc  pas ,  il 
fan  pratiquer.  On  ne  peut  acquérir  d'habitude  qu'à 
force  de  pratiquer.  Il  ne  faut  pas  arrêter  trop  long- 
tems  à  des  fpéculations  des  Commençans  qui  veulent 
pratiquer. 

0Cr Pratiquer  ,  terme  d'Architedture.  C'eft  ménager 
le  terrain  ,  difpofer  les  pièces  d'un  bâtiment  avec  éco- 
nomie ,  de  manière  à  y  trouver  les  petites  commo- 
dités. Difponere.  On  a  trouvé  le  moyen  de  pratiquer 
une  garderobe  dans  cet  appartement.  Pratiquer  un 
petit  efcaher,  un  dégagement. 

IJCT  Pratiquer  lignifie  aullî  fréquenter,  avoir  un  fré- 
quent commerce  avec  quelqu'un.  Frequentare ,  utifa- 
miliariter.il  ne  finit  pratiquer  que  des  gens  dont  on 
connoît  le  mérite  &  la  probité.  On  s'attache  volon- 
tiers aux  honnêtes  gens ,  parce  qu'on  a  du  plaifir  &  de 
l'honneur  à  les  pratiquer.  Le  Chev.  de  M.  Par  une 
malheureufe  fatalité  ,  à  force  de  pratiquera  monde  , 
on  réduit  à  la  feule  prudence  du  monde  les  atiiaires 
mêmes  où  le  lalut  eft  engagé.  Bgurd.  Exhort.  II  ^ 
P.42S. 

Pratiquer,  fignifie  encore  fuborner,  tâcher  d'attirer 
dans  fon  parti.  Seducere  ,fubornare  ,  corrumpere.  On 
a  découvert  à  la  confrontation ,  que  tous  ces  témoins 
étaient  pratiqués  de  lubornés.  On  a  envoyé  des  cf- 
pions  &  de  l'argent  dans  l'ennemi  poac pratiquer  &c 
débaucher  les  foldats.  Il  envoyoit  fous  main  pratiquer 
lesPerfes.  Vaug.  Pratiquer\esvoix,ce(i-3L-d'ne,\esbti' 
guet.^^"  Pratiquer  des  intelligences,  fe  les  ménager. 

Pratiqué  ,  ée.  part.  palf.  Frequentatus,  traciatus,  exer- 
citatus  jfubornatus  ,  corruptus. 

PR  ATO.  Nom  d'une  petite  ville  du  Florentin  en  Tof- 
cane.  Pratum.  Elle  eft  dans  une  agréable  campagne , 
fur  le  Bifentino ,  entre  Piftoie  &  Florence ,  à  quatre 
lieues  de  chacune.  Prato  a  un  Evêché  fuftragant  de 
Florence  ,  &  uni  à  cckiide  Piftoie.  Maty. 

^  PRATO  de  Molo  ,  de  Moillo  ,  ou  de  Mouillon.  Pe- 
tite ville  de  France ,  dans  le  Rourfiilon ,  fur  le  Tec. 
C'eft  une  place  forte  ,  mais  des  plus  irrégulières  ,  au 
milieu  des  montagnes  ,  à  dix  lieues  de  Mont-Louis. 

PRATOLINO.  Nom  d'un  village  du  Florentin  en  Tof- 
cane.  Pratolinum.  Il  eft  à  une  lieue  &  demie  de  Flo- 
rence ,  vers  le  nord.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  y  a  un 
beau  palais.  Maty. 

PRATO-MAGNO.  Nom  d'une  petite  campagne  du  Flo- 
rentin en  Tofcane.  Pratum  Magnum  ,  anciennement 
Etrufci  Campï.  Elle  eft  au  levant  de  Florence,  environ- 
née au  couchant ,  au  fud  &  au  levant  par  la  ri  /ière 
d'Arno.  C'eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  peuplées 
contrées  de  l'Italie.  Matv. 

PRAXÈEN,  ENNE.  1:  m.  &  f.  Nom  de  SecTre  hérétique. 
Difcipleoufeftateurde  Praxéas.  Praxeanus.  Praxex 
difcipulus  j  ou  affecla.  Ptaxéis  étoit  d'Afie,  3c  vivoit 
au  deuxième  fiècle  de  l'Églife.  Il  fut  d'abord  difciple  de 
Montan.  Enfuite  il  l'abandonna  ,  &  le  défera  même  au 
Pape  Pie.  I.  Praxéas  n'en  fut  pas  plus  Catholique,  pour 
avoir  renoncé  à  cette  héréfie.Il  fe  fit  Héréharque  &  chef 
de  parti  lui-même,  ôc  enfeigna  ,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  pluralité  de  perfonnes  en  Dieu  ;  que  le  Père  qui 
avoir  tout  créé  ,  étoit  celui-là  même  qui  avoit  fouftert 
fur  la  croix  ;  doftrine  qui  dans  la  fuite  fur  embrallee 
par  les  Monarchiques ,  les  Sabelliens  &:  les  Pratro- 
parfiens.  Il  prétcndoit  que  divifer  l'autorité  de  Dieu  en 
trois  perfonnes  ,  c'étoit  la  diminuer.  Aulîî  ne  la  par- 
tage-t-on  point  en  admettant  trois  perfonnes.  Tertul- 
lien  ,  dans  fon  Livre  contre  cet  Hérétique,  &d.ins  fes 
Prefcriptions  ;  Se  Optât  de  Milève  ,  L.  I ,  contre  les 
Perméniens  ,  réfutent  cet  Héréfiarque.  Quelques  Pra- 
xéens  ne  baptifoient  pas  au  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du 
Saint-Elprit. 

PRAXIDICE.f.  f.  Terme  de  Mythologie,  Déefl'e  qui 
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contenoit  les  hommes  dans  la  juftelTe  des  paroles  &: 
des  adtions  ,  qui  avoir  foin  qu'on  ne  fit  rien  que  bien  à 
propos.  On  pourroit  l'appeler  Déelïe  des  bienfcances. 
Praxidice.  Suidas  ne  prend  point  ce  nom  pour  un  nom 
propre,mais  pour  un  nom  commun  avec  trois  filles  d'O- 
gygès,  Alalcoménie,Tclxinie  &  Aulide.  Paufanias,dans 
ies  Bœotiques  ,  reconnoît  aulli  plufieurs  Praxidices. 
L'une  d'elles  fut  mariée  à  TréinilusA'  en  eut  Cragu,qui 
dojina  fon  nom  à  une  montagne  de  Lycie,comme  la  Ly- 
cie  elle-même  prit  le  nom  de  Trem'da.  Les  Praxidices 
avoient  un  temple  chez  les  Haliattiens.  Celle  que  l'on 
Jionoroit  le  plus,  étoit  Alalcoménie,  parce  qu'elleavoit 
élevé  Pallas  ,  &:  on  la  nommoit  par  excellence  Prjxi- 
ilice.  Ménélas ,  de  retour  de  la  guerre  de  Troie,  lui  dé- 
dia une  ftatue.  Suidas  alfùre  que  les  ftatues  de  Praxi- 
dice n'étoient  qu'une  tête.  De  même  on  ne  lui  offroit 
en  facrihce  que  la  tête  des  animaux,  f^oye^  Suidas  & 
Héfychius  à  ce  mot. 

lltC?  Ce  mot  vient  du  Grec  -^fà^n; ,  a.£tion  ,  S^xa  ,  juge- 
ment ,  parce  qu'elle  appraioit  aux  hommes  les  julles 
bornes  dans  lefquclles  ils  dévoient  le  contenir  ,  foit 
dans  leurs  aftions  ,  loit  dans  leurs  difcours. 

PRAXIDICIENNES.  1".  £  pi.  Comme  Minerve  étoit  fur- 
nommée  Praxidice  ,  on  lui  a  alligné  des  nourrices  ap- 
pelées Déed'es  Praxidiciennes.  C'étoientles  filles  d'O- 
gygès ,  au  nombre  de  trois  ,  favoir  Alalcoménie  ,  Au- 
lide &c  Telxinic.  Ces  Déelfes  Praxidiciennes  avoient 
une  chapelle  au  milieu  d'un  champ  près  de  la  ville 
d'HaliatteenBœotie.  On  alloit  jurer  lur  leur  autel  dans 
les  grandes  occaiîons ,  &  ce  ferment  étoit  toujours  in- 
violable. 

PRAXIS.  Vénus  avoir  un  temple  à  Mégare  fous  le  nom 
de  Vénus  Praxis  ,  c'eft-à-dire  ;  agiffante  ,  de  ^pàrluv, 
agir ,  faire. 

PRAXITELE  ,  fculpteur  très-célèbre  ,  florilloit  la  CIV^ 
Olympiade  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  364  avant  J.  C.  un  peu 
avant  le  règne  d'Alexandre  le  Grand.  Paufanias  a  pris 
foin  de  décrire  dans  fes  Attiqucs  plufieurs  ftatues  de 
cet  habile  maître.  On  vantoit  fur-tout  la  Vénus  qu'il  fit 
pour  la  ville  de  Gnide  ,  dont  Lucien  nous  a  donné  la 
defcription.  C'eft  cette  ftatue  que  les  Gnidiens  refusè- 
rent au  Roi  Nicomèdc,  qui  pour  l'obtenir  ,leur  oftrit 
delesaffranchir  du  tribut  qu'ils  lui  payoiem.  Dicl.  de 
Peint.  &  d'Arch. 

PRAYER  ,  PROYER  ,  ouTERIS.  f.  m.  Nom  d'un  Oi- 
feau.  Miiiaris  ;  en  Grec  Cinckramus.Le  P rayer  a.  pref- 
que  le  champ  du  pennage  comme  l'alouette  ou  la  li- 
notte ,  mais  il  a  moins  de  blanc  le  long  des  ailes.  Il  eft 
plus  blanc  que  le  cochevis  ;  il  a  le  bec  courte  gros  , 
ayant  une  efpèce  de  petite  cminence  ronde  &  rude 
comme  un  os  dans  le  palais  au  haut  de  fon  bec  ,  dont 
la  partie  d'en  bas  lemble  avoir  été  échancrée  tout  ex- 
près- Il  n'y  a  point  d'oiieau  qui  ait  le  bec  ainli  confi- 
guré. Il  eft  paie  dellous  le  ventre  ,  un  peu  moucheté 
de  brun  ;  fes  jambes  «Se  fes  pieds  font  entre  la  couleur 
rouge  &  le  tanné  ,  fcmblable  à  celle  de  l'alôucttc  , 
ayant  l'ctgot  fort  long  ,  ce  qui  donne  à  connoître  qnc 
c'eft  un  oifcau  tcrrcftrc  qui  s'époudre  ;  il  ne  perche 
guère  fur  les  branches  ;  qiielqucs-uns  ont  le  pennage  li 
approchant  de  la  linotte,  qu'il  n'y  a  d'autre  diftércnce 
entre  eux  que  la  grolleur. 

Il  eft  nommé  Prayer  à  caufe  qu'il  fréquente  les 
prés. 

PRE. 

§3"  PRÉ.  f.  m.  Terre  deftinéc  à  produire  de  l'herbe  pour 
faire  du  foin.  Pratum. 

ffj"  On  nomme  prés  bas  ceux  qui  font  dans  des  fonds ,  ou 
en  plaine  ,  dans  le  voilmage  des  eaux  ,  &:  qui  (ont  fou- 
vent  (ubmergés  ,  ou  au  moins  liabituellement  humi- 
des. Les  foins  qu'ils  produifent  font  moins  eftimés  que 
ceux  des  prés  hauts  ,  qui  n'étant  jamais  (ubmergés 
donnent  une  herbe  plus  fine  ,  d'une  laveur  délicate  ,""l\: 
d'une  odeur  agréable,  htsprés  fe  fauchent ,  &  les  bleds 
fe  fcient.  Les/'/ej  bas  manquent  moins  fouvent  que 
les  prés  hauts.  Il  faut  faire  des  rigoles  ,  ou  faignées 
dans  les  prés  pour  leur  conicrver  l'humidité. 

On  dit  proverbialement ,  cela  eft  vert  commt  pré  ; 
pour  dire  ,  fort  vert.  On  dit  d'un  vieux  avare  ,  d'un 
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homme  inutile  ,  qu'il  vaut  mieux  en  terre  qu'en  ^pr/, 
pour  dire  ,  qu'on  ne  perd  rien  à  fa  mort.  On  dit  auili, 
qu'épargne  de  bouche  vaut  rente  de  pré  ;  cequi  fe  dit , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleurs  fonds  ,  ni  dont  le  re- 
venu foit  plus  afturé  que  celui  des  prés. 

ifT  On  dif  oit  autrefois  ,  fe  trouver  fur  le  pré ^  pour  dire  , 
fe  trouver  au  lieu  alligné  pour  un  combat  Imgulicr. 

§3"  Pré.  Syllabe  empruntée  du  Latin  pra  ,  qui  fe  joint  à 
plufieurs  mots  de  notre  langue  pour  marquer  antério- 
rité ou  fupériorité.  C'eft  ainii  qu'on  dit  préachat,  préa- 
damites  ,  prééminence ,  prédominer  ,  6'c. 

PREACHAT.  f.  m.  Paiement  d'une  marchandife  fait  par 
l'acheteur  avant  qu'il  l'ait  reçue.  Ce  qui  fe  dit  particu- 
lièrement des  foufcriptions  pour  des  livres  qui  ne  font 
pas  encore  fous  la  prclfe.  C'eft  en  ce  dernier  fens  que 
ce  mot  a  été  misxlans  les  Obfervations  fur  les  Écrits 
modernes  ,  T.  XIX ,  p.  j. 

PRÉADAMITE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  hommes 
que  quelques-uns  ont  cru  avoir  exiftés  avant  Adam. 
Prtzadamita.  Le  Livre  des  Preadamites  qu'Ilaac  de  la 
Peyrere  fit  imprimer  en  Hollande  l'an  1655  ,  lui  donna 
d'abord  quelques  ledateurs  en  ce  pays-là  ,  où  les  nou- 
veautés en  matière  de  Religion  font  toujours  bien  re- 
çues. Mais  cette  feète  fut  éteinte  dès  fa  naiiFance.  Des- 
marêts,  Profellèur  en  Théologie  à  Groningue  ,  publia 
l'année  fuivante  un  Ouvrage  contre  l'Auteur  des  Prea- 
damites ,  fous  le  titre  de  Rejutatio  fabuU  Pr&adami- 
ticât,.  La  Peyrere  y  fit  une  Réplique.  Cet  Auteur  donne 
le  nom  à'Adamites  aux  Juifs  ,  comme  étant  fortis  d'A- 
dam ,  &  il  donne  le  nom  de  Preadamites  aux  Gen- 
tils ,  fuppofant  qu'ils  étoient  long-tems  avant  Adam. 
Mais  cette  fable  eft  tout-à-fait  contraire  aux  premières 
paroles  de  la  Génèfe.  La  Peyrere  voyant  que  l'Ecriture 
paroiftoit  contraire  à  fon  fyi^ême  ,  eut  recours  à  l'anti- 
quité fabuleufe  des  Égyptiens  &  àts  Chaldéens  ,  &  à 
quejques  Rabbins  mal  fenfcs  qui  ont  feint  qu'il  y  avoir 
eu  un  autre  monde  avant  celui  que  Moyfe  décrit  au 
commencement  de  la  Genèfe.  Ceux  qui  ont  publié  ma- 
lignement fon  épitaphccn  vers  ,  ne  lui  onrpas  rendu 
juftice.  Car  iln'eft  point  vrai  qu'il  ait  été  Catholique  j 
Huguenot^  enfin  Préadamite  ;  que  quatre  Religions 
lui  plurent  à  la  fois  j  &  qu'il  foit  enfin  mort  fans  en 
choifir  aucune.  Ifaac  la  Peyrere  étoit  de  Bourdcaux  ,  né 
de  parens  Huguenots.  Il  a  vécu  environ  60  ans  dans  le 
Huguenotifme  ;  il  faifoit  encore  profeiîlon  de  cette 
Religion  ,  lorlqu'il  fut  pris  en  Flandre  par  des  Inquifi- 
teurs  qui  le  traitèrent  fort  mal ,  quoiqu'il  fut  alors  au 
fèrvice  de  Monfieur  le  Prince.  Mais  il  appela  de  leur 
Sentence  à  Rome  où  il  alla  ,  &:  il  y  fut  très-bien  reçu 
du  Pape  Alexandre  VII.  Il  y  imprima  une  rétracT:ation 
de  fon  livre  des  Preadamites.  Après  avoir  demeuré  Cii 
Fiance  quelques  années  chez  Alonfieur  le  Prince  ,  en 
qualité  de  Bibliothécaire  ,  il  fe  retira  dans  une  Maifon 
des  Pères  de  l'Oratoire,  qui  eft  dans  le  voifînage  de 
Paris.  Il  y  eft  mort  faifant  profellion  de  la  Religion 
Catholique.  Il  difoit  à  fes  amis  ,  que  lorf'qu'il  avoir 
compote  fon  Ouvrage  ,  il  avoir  expliqué  l'Écriture  fé- 
lon (es  idées  &  en  bon  Huguenot  ;  mais  que  depuis 
qu'il  étoit  Catholique  ,  il  étoit  perfuadé  que  fon  f'yftê- 
me  des  Preadamites  ne  pouvoir  fe  défendre  ,  parce 
qu'il  étoit  oppofé  à  toute  la  tradition. 

>^3"  PRÉALABLE,  adj.  Qui  doit  précéder  ,  qui  doit  être 
fait ,  dit ,  examiné  ,  &c.  avant  que  de  palier  outre. 
Dans  les  négociations  ,  la  communication  des  pou- 
voirs ci\.ux-\e  choie  préalable.  Vo\nt,(\nefi'ion  préalable. 
Une  fille  majeure  ne  peut  (e  marier  (ans  le  confente- 
mentde  fon  père  ,  ou  fans  une  fommation  préalable. 
Il  eft  préalable  de  juger  le  pofleiroire  avant  que  de 
pafter  au  péritoire. 

ffT  On  le  dit  aulli  (ubftantivemenr.  Avant  que  de  faire , 
de  conclure,  de  décider  ,£'c-.  Cc(\.\.wi  préalable  que  de, 
&c.  C'eft  un  préalable  d'examiner  la  tonne  avant  que 
d'en  venir  au  fond.  Maxime  adoptée  dans  nos  tribu- 
naux pour  le  malheur  des  plaideurs.  Pourquoi  la  maxi- 
me direétement  contraire  n'eft-elle  pas  véritable  :-Il  y 
auroit  beaucoup  moins  d'injuftices  commifes. 

Au  Préalable,  adv.  AwpaxiVMU.  Prx  omnibus.  On  ne 
peuttrairer  (luement  avec  un  Plénipotentiaire  ,  qu'où 
n'ait  au  préalable  eu  communication  de  (on  pouvoir. 
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PRÉALABLEMENT,  adv.  Aupaiavant ,  avant  toutes 
chofes.  Anteomnla.  On  a  condamné  cet  alfalfin  à  être 
rompu  y li , préalablement  appliqué  à  la  quclHon  ofdi- 
iiaire  &:  extraordinaire  ,  pour  avoir  révélation  de  l'es 
complices.  L'ulage  de  ces  mots  eft  aujourd  hui  renfer- 
me dans  la  pratique ,  iJc  ils  viennent  de  pre  &c  allable  ^ 
vieux  mots  ligninant  ,  qui  doit  aller  ;  en  lorte  que  les 
deux  mots  enicrable  lignifient  5  <^ui  doit  aller  devant. 
On  ne  s'en  lert  qu'en  parlant  d'atiaires  ëc  de  procès. 
Corn. 

PLÉALLÉGUÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  a  été  dit  ou  cité  aupara- 
vant. Ante  diclus  ,  citatus.  Cette  qucftion  le  décide 
par  un  paragraphe  de  la  loi  préalUguée.  Le  dernier 
pailage  Icmble  contredire  celui  qui  a  été  préallégué. 
Ce  mot  n'eft  point  d'ufage. 

PRÉAMBULE,  i.  m.  Efpèce  de  préface,  ou  d'exorde , 
qu'on  fait  avant  une  narration ,  ou  avant  que  d'entrer 
en  matière.  Exordium,  proœmium.  Les  préambules  iont 
comme  des  entrées  ,  ou  des  vellibules  dont  on  embel- 
lit-les  édifices.  Dac. 

Ce  mot  vient  de  prx  6c  amhulare.  Marcher  devant. 
Difcours  qui  précède  une  autre  matière. 

Préambule.  En  termes  de  Finance  ,  le  dit  du  titre  qu'on 
met  à  la  tête  d'un  compte  d'ordre. 

^C?  Préambule  d'une  Loi ,  d'un  Édit.  C'efl:  la  première 
partie  dans  laquelle  le  Légillatcur  expole  Ton  intention, 
les  vues ,  la  nécellité  ou  l'utilité  du  nouveau  règlement, 
&c. 

^3"  Dans  le  difcours  familier ,  on  le  dit  des  difcours  va- 
gues ,  qui  ne  dilent  rien  de  déterminé,  de  précis ,  qui 
ne  vont  pas  au  fait.  Allons  au  fait  ;  point  de  préam- 
bules ,  parlez  ians  préambule.  Tous  vos  préambules 
m'ennuient. 

PRÉAU,  f.  m.  Petit  pré.  Pratulum.  Il  eft  peu  en  ufage  au 
propre  ,  &z  feditau  figuré  d  une  cour  de  Conciergerie, 
ou  prifon,  où  on  laill'e  aller  les  prifonniers  pour  pren- 
dre l'air.  On  a  été  ce  criminel  des  cachots  ,  &c  on  l'a 
mis  fur  \t préau.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l'année 
au  préau  ,  c'eft-à-dire ,  va  tenir  une  léance  dans  le 
préau  de  la  Conciergerie  pour  viliter  les  prifonniers  , 
&c  les  délivrer  quand.il  y  a  lieu.  On  appelle  auiîî  préau j, 
i'efpace  ordinairement  couvert  de  galon ,  &  environné 
de  portiques  dans  un  Cloître.  Il  y  a  un  beau  préau 
dans  le  grand  Cloître  de  la  Chartreule  de  Paris. 

"PRÉAUX.  Nom  de  deux  Abbayes  de  Normandie  en 
France;  l'une  de  Bénédiélins,  l'autre  de  Bénédictines. 
Pratellum.  Elles  font  fur  la  Rile,  à  une  lieue  au-del- 
fous  du  Pont-Audemer  ,  dans  un  fond. 

©CT  PRÉBENDAIRE.  f.  in.  Synonyme  de  Prébende. 

PRÉBENDE,  f.  m.  Ce  mot  (é  confond  ordinairement 
avec  Chanoinie  Se  Canonicat.  Pr&benda.  Néanmoins 
dans  le  Droit  Canonique  il  y  a  quelque  diftérence.  La 
Prébende  eft  un  droit  qu'a  un  Eccléhiftique  dans  une 
Églife  Cathédrale  ,  ou  Collégiale  où  il  delîert ,  de  per- 
cevoir certains  revenus  eccléliaftiques  ,  &  de  jeun  de 
certains  droits  ,  ou  en  argent ,  ou  en  elpèccs ,  elle  cil 
ainfi  appelée  ,  àz prdtbendo.  Au  lieu  que  la  Chanoinie 
eft  fimplemcnt  un  titre ,  ou  qualité  Ipiritucllc  indépen- 
dante de  cetrc  preftation  ,  ou  revenu  temporel  ;  enlorte 
que  la  Prébende  peut  fubhfter  Ians  le  Canonicat ,  Se 
que  la  Chanoinie  eft  inléparable  de  la  Prébende  ;  car 
ce  n'eft  pas  à  la  Prébende  que  le  droit  de  fullrage  & 
les  autres  droits  fpirituels  font  annexés  ,mais  à  la  Cha- 
noinie ;  Se  lorfque  la  Prébende  eft  jointe  au  Canoni- 
cat ,  elle  de^'ient  Ipirituclle  à  caufe  du  Canonicat  au- 
quel elle  eft  attachée.  Autrefois  le  Pape  créoit  des  Cha- 
noines avec  droit  de  prendre  place  dans  le  chœur  ,  &: 
d'avoir  voix  délibérative ,  avec  l'expeétative  de  la  pre- 
mière Prébende  qui  viendroit  à  vaquer.  Mais  cela  ne  fe 
fait  plus  :  c'étoit  une  réferve  qui  a  été  prohibée  par  le 
Concile  de  Trente  ;  mais  feulement  le  Pape  crée  un 
Chanoine  fans  Prébende  ,  quand  il  veut  conférer  une 
Dignité  dans  une  Eglife  ,  pour  l'obtention  de  laquelle 
il  faut  être  Chanoine.  Alors  il  crée  en  même  tems  un 
Canonicat  qu'on  appelle  ,  ad  effeclum  ,  qui  eft  un  ti- 
tre ftérile  &  infructueux  ,  qu'il  confère  pour  rendre 
capable  de  cette  Dignité ,  laquelle  eft  aftédée  a  la  qua- 
lité de  Chanoine.  Ces  fortes  de  Chanoines  font  ap- 
pelés Chanoines  en  heiUç  >  &  leur  tiue ,  jusvintofum. 
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Il  y  a  dans  quelques  Églifcs  i^s  doubles  Prébendes  Sc 
àcsfeim-Prébendeson  demi-Prébendes,  c"eft-à-dire 
la  moine  d  une  Prébende  qui  fe  trouve  partagée  entré 
deux  bénéhciers.  Originairement  la  Prébende  n'étoit 
qu'une  livrée  ou  une  portion  des  chofes  nécelfaires  à 
la  vie.  C'eft  en  ce  fens  que  Flamel  a  dit  dans  fon  Ro- 
man ,  Reçoivent  lî  douce  prébende.  Ce  mot  vient  de 
/7r,£/^crdj  fournir.  C'eft  un  droit  honorifique  qui   ap- 
partient au  Roi  pour  fon  joyeux  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  que  de  nommer  aux  premières  Prébendes  va- 
cantes par  mort  dans  les  Églifes  Cathédrales  &  Collé- 
giales. On  appelle   Prébende  Théologale  j  une  Pré- 
bende ,  laquelle ,  félon  les  Ordonnances  d'Orléans  & 
de  Blois ,  doit  être  aftedéeà  un  Doéleur  en  Théologie» 
dans  chaque  Eglife  Cathédrale  ou  Collégiale,  pour 
prêcher  le  Dimanche  ,  &  faire  trois  fois  chaque  fe- 
maine  une  leçon  publique.  Par  les  mêmes  Ordon- 
noncesil  y  a  aulli  une  Prébende  Préceptoriale  j  c  eft- 
à-dire  ,  une  Prébende  ,  dont  les  revenus  font  deftinés 
à  l'entretien  d'un  Précepteur  ,  lequel  eft  obligé  d'inf- 
truire  les  jeunes  enfans  de  la  ville  gratuitement  ,&  fans 
falaire.  On  lui  peut  conféier  la  Prébende  fans  le  Cano- 
nicat. Panorme  a  obicrvé  que  dans  l'Égiife  Cathédrale 
de  Chartres ,  il  y  a  des  Prébendes  réfervées  à  des  Laï- 
ques ,  &c  pour  l'entretien  de  quelques  perfonnes  de 
nailfance. 
PREBENDE ,  ÉE.  adj.  Chanoine  qui  jouit  des  revenus 
d'une  Prébende  &  dune  Chinoinie.  Annonx  facrz 
jure  fruens.  On  a  dit  aulli  autrefois  Prebendier.  Les 
Ch.inoines prébendes  ont  la  préféancefur  les  Chanoi- 
nes honoraires  8c  adaffeclum  feulement.  En  quelques 
heux  on  dit ,  appréhender  un  homme  ,  pour  dire  ,  lujL 
conférer  une  prébende. 
PREBENDIER.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à 
certains  pauvres  que  les  Égliles  nourrilîoient.  Prshett- 
darius  ,  a,  A  l'heure  de  Tierce  deux  Aumôniers  (  de 
S.  Thomas  de  Cantorberi ,  fervoient  encore  cent  pau- 
vres de  ceux  que  l'on  nommoit  Prebendiers.  Fleury,' 
Hift.  Eccl.  L.  LXX.  p.  isi^ 
^3"  Aujourd'hui  on  nomme  prebendier  dans  quelques 
Chapitres  ,  un  Eccléliaftique  qui,  en  quelques  fonc- 
tions ,  lert  au  chœur  au  dellous  des  Chanoines.  Il  y  a 
dans  ce  Chapitre  tant  de  Chanoines  &  tant  de  Pre- 
bendiers. 
IpT  PRÉCAIRE,  adj.  Terme  de  Jurifprudence,  qui  s'ap- 
plique aux  choies  dont  on  n'a  pas  la  pleine  propriété  , 
dont  on  ne  peut  dilpofer  ,  &  qui  eft  prefque  par  em- 
prunt. Precarius.    Ainli  l'on  dit  polïelVion précaire  ^ 
autorité  précaire.    La  pollelîion   d'un  fermier,  d'un 
gardien  ,  d'un  dépolitairej  n'eft  qu'une  polîelîion  or/- 
caire.  Preearium  imperium  ,  pouvoir  qu'on  ne  potsède 
que  fous  le  bon  plailir  d'autrui. 
fCF  On  appelle  commerce  précaire  ,  celui  qui  fe  fait  par 
une  nation  avec  une  autre  nation  fon  ennemie  ,  par 
l'entremile  d'une  ttoilième  qui  eft  neutre  :  c'eft-à-dirc, 
celui  qui  le  tait  entre  deuxpuillances  belligérantes  par 
le  moyen  d'une  troilième  pui fiance  neutre,  qui  leur 
prête  les  vaiileaux,   fon  pavillon  ôc  fon  nom  pour 
continuer  leur  commerce. 
ifT  On  ledit  aullî  fubftantivement  des  chofes  dont  on 
n'a  l'ulage  que  par  une  concelîion  révocable  au  gré  de 
celui  qui  en  eft  le  vrai  propriétaire.  Preearium.  Un 
fermier  ne  jouit  que  par /refaire  j  à  titre  de  précaire^ 
Precarib.  Dans  les  contrats  de  conftitution  de  rente  on 
met  la  claufe  de  conftitut  de  précaire  ,  c'eft-à-dire ,  que 
le  propriétaire  ne  polsède  plus  les  héritages  qu'il  hy- 
pothèque ,  qu'à  la  charge  de  la  rente;  qu'il  s'en  def- 
lailit  julqu'à  la  concurrence  de  la  valeur  de  la  fomme 
qu'il  emprunte.  Un  douaire  ,  un  ufufruit  ne  fe  polsè- 
deut  que  p^ï  précaire.  Pour  acquérir  une  prefcription  , 
il  ne  faut  polléder  ni  par  force  ,  ni  en  cachette ,  ni  par 
précaire. 
^3"  C'eft  ainfi  que  dans  le  Droit  Romain  on  appeloit/pre- 
caire  ,  preearium  ,  un  prêt  fait  à  la  prière  de  celui  qui 
empruntoit  une  chofe  pour  en  jouir  feulement  pen- 
dant le  teins  que  le  ma.tre  de  la  chofe  voudroitla  lail- 
fer.  Ce  n'etoit  pas  précifément  la  même  chofe  que  le 
prêt  ordinaire ,  parce  que  le  prêt  le  fait  pour  un  trms 
réglé  6c  4éternxuié ,  au  lieu  que  le  précaire  étqjt  iiidç- 
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ccnniné,  indéfini  ,  toujours  révocable  au  gré  âc  celui 
àquiia  propriété  de  iaciiofe  appartenoit. 
fCT  On  appeloît  aulîî  anciennement  précaire  ,  precarla  ^ 
un  don  de  fon  bien  fait  à  l'Églifc  avec  h  rélerve  de  la 
joniilance  fa  vie  durant.  Des  particuliers  faifoient  do- 
nation de  leurs  biens  aux  ÉgJiks  ;  enkiite  de  quoi ,  par 
le  moyen  de  lettres  qu'on  appeloit  Precaria  ou  Preca- 
torix  j  ils  obtenoient  de  ces  mêmes  Égliies  les  mêmes 
tiens  pour  les  pollcder  par  une  elpèce  de  bail  em- 
phytéotique,  moyennant  j  une  rente  annuelle  qu'ils 
payoicnc  aux  Égiilès.  On  a  vu  de  ces  précaires  dont  la 
jouilîance  étoitaccordée  jufqu'au  cinquième  ou  lixitmc 
héritier,  ou  à  la  cinquième  ou  lixième  génération, 
après  laquelle  les  Égliies  pouvoieiit  difpofer  de  ces 
biens. 
§CrCes/JWi7/Ve5  nes'accordoient  d'abord  qu'à  des  Ec- 
clélîaftiques  ;  mais  dans  la  fuite  cela  fur  étendu  aux 
Laïcs. 
IJCF  Les  Rois  de  France  ont  fouvent  pris  dans  les  anciens 
tems  partie  des  biens  de  l'Églife  à  titre  de  précaire  ; 
quelquefois  ils  en  ont  gratifié  au  même  titre  ,  les  Sei- 
gneurs &  ceux  dont  ils  vouloient  récompenler  les  fer- 
vices. 
PPÉCAIREMENT.  adv.  D'une  manière  précaire.  Par 
grâce ,  &:  par  pure  fouftrance.  Precarib.  Il  ne  jouit  de 
cet  héritage  que  précairement.  C'cft  régner  précaire- 
remertc ,  quand  l'empire  ne  s'étend  que  fur  les  chofes 
pcrmifes.  Rochef. 
PRÉCAUTION,  f  f.  Soins  qu'on  prend  pour  fe  garantir 
de  quelque  mal  qui  doit  arriver  -,  melutes  pour  préve- 
nir un  inconvénient.  Precautio.  Un  habile  homme  , 
•     en  faifant  un  marché  ,  doit  prendre  toutes  les  précau- 
tions &c  fes  sûretés.  Suis  rébus  cavere  ^  velfibi.  On  ne 
faurok  prendre  trop  de  précaution  contre   l'amour. 
Corn.  Fabius  homme  fage  ,  mettoic  la  Iculecipérancc 
dufalut  dans  les  précautions  d'où  peut  naître  la  sûreté. 
S.  EvR.Ce  prudent  Miniftre  étoit  plutôt  d'humeur  à 
prendre  des />r/w«czo/Ji  inutiles  .qu'à  négliger  les  né- 
ceifaires.  S.  Evr.  L'Empereut  Conllancc,  par  une  pré- 
caution politique  ,  fit  mourir  toute  fa  famille.  LÎer- 
MAN.  Ces  étourdis  qui  ont  une  extrême  confiance  , 
vivent  fans  précautions^  Bell.  Scarron  a  fait  une  Nou- 
velle de  la  Précaution  inutile  ,  contre  l'infidélité  des 
femmes.  Les  gens  valétudinaires  le  purgent  pir pré- 
caution. On  dit  proverbialement ,  trop  de  précaution 
nuit ,  pour  dire  ,  qu'une  précaution  excellïve  tourne 
fouvent  au  défav.uitagc  de  celui  qui  la  prend.  Acad. 
Franc. 
Précaution.  Prudence  ,  circonfpcâion ,  mén.agement. 
Circumfpecîio  ,  pmdcntia  j  providcntia  ,  moderatio. 
Les  my  Itères  de  la  Religion- font  des  matières  délicates, 
qu'il  faut  traiter  avec  beaucoup  de  fagelle  Se  de  précau- 
tion. Boss.  Le  zèle  ne  compatit  point  avec  ces  froides 
précautions  que  l'on  voit  pratiquer  à  tant  de  gens.  Cl. 
Il  y  a  des  épanchcmens  de  tcndrelle  Se  de  lincérité  ,  où 
l'art  de  la  précaution  ne  devroit  point  avoir  de  part. 
H.  S.  PE  M.  Cette  femme  eft  trop  indifcrette  Se  trop 
étourdie  ,  pour  s'aflujettir  aux  ^rt-'cizz/fio/îj  que  la  pru- 
dence exige.  Bell.  On  ne  fiuroit  fc  montrer  devant  le 
public  avec  trop  d«  lagellc  &c  de  précaution.  Cl.  On 
n'aime  que  foiblem^nt ,  quand  les  précautions  (ont  en- 
core les  maîtredes  des  tranlports.  Vilu 
^^  Précaution  ,  fageflc  ,  prudence.  La. fagejfe  fait  agiï 
ôc  parler  à  propos.  Lz  prudence  empêche  de  parler  & 
d'agir  mal-à-propos.  La  première,  pour  aller  à  fes  fins  , 
cherche  à  découvrir  les  bonnes  routes  ,  afin  de  les  fui- 
vre. La  féconde  ,  pour  ne  pas  manquer  fon  but,  tache  de 
connoîtrc  les  mauvailes  routes ,  afin  de  s'en  écarter.  La 
précaution  ,  prend  d'avance  des  mefures  contre  les  in 
conveniens  prévus  qui  pourroient  traverfer  les  entrc- 
prifes. 

icr  PRÉCAUTIONNER,  fe  PRÉCAUTION^JER.  v. 
rccip.  Prendre  des  précautions.  Providers  ,  prdcavere. 
On  a  beau  fc  précautionner ,  il  y  a  des  malheurs  qu'on 
ne  peut  éviter.  Les  âmes  pleines  de  candeur  font  d'or- 
dinaire plus  lîmples  dans  le  bien ,  que  precautionnées 
contre  le  mal.  Fen.  Ulylfc  étoit  prudent ,  timide  Se 
précautionné  contre  les  périls.  S.  Evr. 

Il  s'emploie  quelquefois  a<aiveinent.  Se  alors  il  û- 
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gnific ,  donner  à  quelqu'un  des  avis ,  des  confeils  ,  afirt 

.  qu'il  ie precautionne.  Précautionner  les  Fidèles  contre 
l'erreur.  Acad.  Fr.  Pr&monert  ,prdimunire. 

Ip-PRÉCÉDEMMENT.  Adv.  particulièrement  d'ufage 
quand  on  parle  d'affaires  ou  de  Iciences.  Auparavant , 
Cl- devant.  Prias j  anteà,  antekàc.  Nous  avons  dit  pré- 
cédemment. 

Ip-  PRÉCÉDENT  ,  ENTE.  adj.  Qui  a  été  auparavant. 
Prucedens  j  antecedens  jjuperior.  Il  fe  dit  particulière- 
ment par  rapport  au  tems.  Le  jour  précédent.  Les  <iè- 
cles  précéderis.  Votre  dernier  bail  eft  IcmbLiblcau  prér 
cédertt. 

Ce  On  dit  auflî  livre  précédent ,  e\\;iç'ii\:e précédent ,  qui 
cil  immédiatement   devant. 

PRÉCÉDER,  verb.  aéir.  Aller  auparavant,  aller  devant. 
§C?  On  ledit  par  rapport  au  tems  &  par  rapport  au 
rang,  à  la  lituation.  Antecedere  ,  pr&cedere  ^  prs.ire. 
Ceux  qui  nows  oni précèdes ,  Se  qui  viendront  après 
nous.  La  preuve  d'une  propolition  d'Euclide  dépend 
de  toutes  celles  c[\.v précédent.  \ énus précède  quelque- 
fois le  Soleil ,  &:  elle  le  fuit  quelquefois.  D.ans  les  or- 
dres celui  qui  precti/tf  en  hypothèque,  cille  premier- 
colloque.  La  fortic  d'Egypte  précède  la  conftruètion  du 
Temple  de  S.alomon  de  plus  de  cinq  cens  ans. 

Précéder  ,  fe  dit  quelquefois  en  macicre  de  cérémonie  , 
Se  lignifie  ,  avoir  la  préléance  dans  une  allemblée,  le 
pas  devant  dans  une  marche, à  l'égard  de  quelque  autre. 
Antccedere.  Un  Prélident  précède  un  Conleillcr.  Un 
Avocit précède  un  Procureur.  Il  y  a  à  la  Cour  cent  inl- 
tancesde  rcglemcns  entre  divers  Officiers,  pour  fa- 
voir  qai précédera.  Ils  concluent  à  ce  qu'il  fût  dit  qu'ils 
nous precèderoient.  Pat. 

Précéder  ,fignific  aullî ,  furpalfer.  Précéder  quelqu'uri 
en  valeur  ,  en  mérite,  en  prudence.  Pr<zjlare  honor^ 
&  dignitate.  Dans  ce  fcns  il  eft  mauvais. 

Précédé  ,  ée.  part. 

PRÉCEINTE,  f.  f.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  des  bor- 
dages  qui  font  un  peu  élevés  ,  qui  régnent  tout  autour 
du  navire  ,  &  qui  en  diftingucnt  les  étages.  On  les  ap* 
pelle  aulll  ceintes  ou  chauites.  Voye-:^  Précinte. 

Ce  mot  vient  de  pracincla  j  qui  lignifie  le  tour  ou 
enclos  par  lequel  quelcjuc  lieu  particulier  eft  borne 
ou  environné. 

PRÉCELLENCE.  f  f.  Supériorité  ,  prééminence  ,  degré 
d'excellence  au-dellus  des  autres.  Fienri  Etienne  par- 
loir Il  bien  la  langue  de  fon  pays  ,  que  le  Roi  Henri  III, 
lui  donna  ordre  de  compoler  le  Dilcours  de  la  Précel- 
lence  du  langage  François  ,  comme  il  nous  l'apprend 
dans  la  Préface  de  (on  Traité  contre  le  ftyle  de  Lipfe. 
Nouv.  de  la  Rép.  des  Lettres ,  Mars  l6S ^  ,p.  çz. 
On  auroit  pu  lui  dire  que  le  mot  Précellence  n'étant 
pas  François  ,  le  titre  leul  de  (on  Livre  faifcitvoir 
qu'il  écrivoit  pour  l'honneur  d'une  Langue  qu'il  ns 
favoit  pas.  M.  delà  Monnoyefurlcs  Jugemensde  Bail- 
let ,  //2-4°.  T.  II  i  p.  6 sj. 

PRÉCELLER.  Valoir  davantage.  Borel.  Surpaller,  ex- 
celler. Pr&cellere  ,  antecellere  ,  prétjlare. 

Puifqu'en  ce  donc  tous  autres  précellez.     Marot. 

C'cft  un  vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus. 

PRÉCENTEUR.  f  m.  Terme  dont  on  (e  (crt  en  quel- 
ques Égliies  Cathédrales  de  France,  pour  (îgnifier  le 
Chantre,  qui  eft  le  Maître  du  Chœur.  Pracentor.  Le 
Chantre  de  la  Cathédrale  de  Saint  Jean  de  Lyon  s'ap- 
pelle le  Précenteur ,  parce  qu  il  chante  devant  les  au- 
tres. Précenteur  de  la  fainte  Églile  de  Tolède.  Flech. 
iCr  Quajl  primas  Cantor.  Dans  quelques  Églifes  on 
l'appelle  Grand  Chantre  ,  dans  d'au'fres ,  (implement 
chantre. 

PRÉCEPTE,  f.  m.  Principe  des  arts  Se  des  fcienccs,  Se 
qu'il  faut  (avoir  pour  y  réulîîr.  Enfeignemcnt  pour 
faire  quelque  choie.  PtAceptum  ^  canon  ,  norma.  Les 
Savans  ont  réduit  les  fcienccs  en  règles  Se  préceptes. 
Ariftote  a  donné  des  préceptes  pour  la  Logique  ,  la 
Morale,  l'Éloquence  Se  la  Poëlie.  On  ne  faurok 
manquer ,  en  luivant  les  préceptes  Se  les  enfcigne- 
nicns  d'un  li  grand  homme.  La  contrainte  des  pié- 
ceptes  affoiblit  Se  dclsèche  l'efprit.  Boil.  Les  précep- 
tes deviennent  fi  préfcns  par  l'exercice ,  qu'on  les 
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J>ratique  fuis  avoir  beCoin  d'en  repaller  toute  l.i  fuite, 
&  d'y  f  .lire  attention.  Nie.  Il  ne  faut  pas  propofcr  aux 
jeunes  gens  une  foule  de  préceptes  ,  qui  ne  leivent 
qu'à  charger  la  mémoire,  &  à  embarralfer  l'cfprit. 
PoRT-R.  Les  préceptes  n'ont:  pa.s  tant  beloin  d'orne- 
ment que  de  netteté.  S.  EvR. 
Précepte  ,  en  matière  de  Morale  &■  de  Religion  ,  fe  dit 
des  Loix ,  des  Commandemens  de  Dieu  &  d«  l'Églile. 
I.€x  j  Decdlogus  ,  pr£ceptum  j  mandatum.  Le  Déca- 
logue  conncmles préceptes  j  ou  les  commandemens 
de  Dieu.  Les  confeils  cvangéliques  ,  félon  i'Églife  Ro- 
maine, font  dillingues  des  préceptes  ;  ils  ne  pallent 
point  pour  préceptes  nccellaires  à  exécuter.  Il  y  a  des 
préceptes  aHinn.ititSj  &  des  préceptes  négatifs.  La 
morale  contient  des  préceptes  pour  bien  vivre.  C'eft 
\\n  précepte  de  nature,  de  ne  faire  à  autrui  que  ce  que 
nous  voudrions  qu'on  nous  fit.  Les  préceptes  & 
les  moralités  (ont  le  langage  de  la  vieillelle.  Dac. 
Des  hommes  nourris  dans  le  libertinage  ne  fiuroier.t 
s'accoutumera  la  févérité  des /?r<;'ce/jrt-^  de  la  morale. 
S.  EvR.  On  prêche  les  préceptes  pour  l'honneur  de  les 
prêcher  ;  mais  on  fe  met  peu  en  peine  de  les  prati- 
quer. Dac. 

Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui  : 
Le  conte  fait  pajfcr  le  précepte  avec  lui. 

La  Font. 

fer  PRÉCEPTE  ,  commandement ,  ordre  ^  injonclion , 
jujjion  ,  fynonymes.  Le  mot  de  précepte  eft  du  flylc 
■doclrinal.  Il  indique  plus  précilément  l'empire  fur  les 
confciences.  Il  déligne  quelque  chofe  de  moral ,  qu'on 
cil  obligé  de  faire.  On  donne  fouvent  au  précepte  , 
une  interprétation  contraire  à  l'intention  du  Légilla- 
teur  :  c'eft  l'eftet  ordinaire  du  commentaire,  f^oye^ 
les  autres  mots. 

|Cr  PKÉCEl'TEUR.  f.  m.  Celui. qui  eft  chargé  d'in- 
Itruire  &  d'élever  un  jeune  homme.  Prsceptor  ^  pa- 
dago^us.  Les  grands  Seigneurs  donnent  à  leurs  enrans 
des  Gouverneurs  &  des  Précepteurs.  M.  l'Evêque  de 
Meauxaété  Précepteur iz  M.  le  Dauphin,  &:  M.  l'Ar- 
chevêque de  Cambrai  l'a  été  de  M.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Les  Bourgeois  leur  donnent  des  Répétiteurs ,  & 
•des  gens  qui  les  conduifent  au  Collège,  qu'ils  appellent 
Précepteurs. 

Précepteur  ,  fe  dit  par  extenfiôn  de  ceux  en  général  qui 
inftruilentles  autres.  Doclores  ,pr(Zceptores  ^  monito- 
rcs.  Les  animaux  (ont  les  précepteurs  des  hommes  dans 
ia  Fable.  La  Font.  Les  Philolophes  (ont  les  précep- 
teurs du  genre  humain.  Ablanc. 

Précepteur,  f.  m.  Terme  en  u(àge  dans  l'Oràre  du  Saint- 
Efptit  de  Montpellier.  Pr^ce/^for.  L'Ordre  du  Saint- 
E(prit  a  d'abord  été  mixte  ,  compofé  de  perfonnesEc- 
■cléliaftiques ,  failant  profeflîon  de  la  vie  religieufe, 
engagées  par  des  vœux  (olemnels ,  &  de  perlonncs 
Laïques  ,  qrvi  ne  failoient  que  des  vœux  (impies.  On  re- 
f;irda  dans  la  (uitc  cet  Ordre  comme  militaire.  Le 
nom  de  Maître  ,  que  prenoient  ceux  qui  le  gouver- 
noient,  fut  changé  en  celui  de  Précepteur  ou  Com- 
mandeur, Il  n'y  a  néanmoins  aucune  preuve  que  ces 
Holpicalicrs  aient  porté  les  armes,  &  aient  été  em- 
ployés dans  les  croifades  comme  les  aurts  Hofpita- 
ïicrs  :  mais  l'on  trouve  que  le  nom  de  Commandeur , 
Commendator  ,  leur  eft  donné  dans  une  Bulle  d'Ale- 
xandre IV.  de  l'an  1 156  ,  &  en  d'autres.  P.  Hélyot  , 
T,  II ,  p.  20^,204. 
PRF-CEPTORAT.f.  m.  Qualité  de  Précepteur.  On  peut 
trouver  des  preuves  du  préceptorat  d'Alting  dans  la 
bibliothèque  Vaticane.  Dic.  de  Bayle,  au  commenc. 
de  la  rem.  B.  de  l'art.  Henri  Alting. 
PRÉCEPTORIAL  ,  ALE.  adj.  &  f  II  ne  fe  dit  guère  que 
d'une  Dignité  ou  Chanoinie  dans  une  Eglife ,  qui  eft 
chargée  du  foin  d'enfeigner.  Prétceptoria  dignitas.  Il 
y  a  dans  les  Chapitres  des  VzSotnàtspréceptorïales.  La 
■    préceptoriale  eft  vacante. 

03"  PRilCESSION.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Prxcef- 

fio.  Preceffion  des  équinoxes ,  ou  (împlement  précef- 

Jlon.  Mouvement  rétrograde  des  points  équinoxiaux. 

il  eft  ainii  nommé  parce  qu'il  fe  f,iit  d'oiient  çn  occij- 
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dent  .contre l'ordre  des  figncs./«  antecedentia Jigr.d. 
Les  pôles  ,  les  folftices  &  les  équinoxes  changent  con- 
tinuellement de  place  ,  &  vont  d'orient  en  occident. 
Par  ce  mouvement  ,  les  points  de  l'écliptiqu:  reculent 
continuellement  contre  l'ordre  des  lignes  de  la  quan- 
tité d'environ  50  lecondes  par  an.  C'eft  ce  mouve- 
ment rétrograde  qu'on  appelle  preceffion,  ou  ré- 
trocelîion  des  équinoxes.  La.  preceffion  à'is  follHces 
&  des  équinoxes  eft  caulée  par  le  mouvement  de  la 
terre  autour  du  loleil  ,  l'appUtilleraent  du  fphéroïde, 
8c  la  grande  inclinailbn  de  l'axe  terreftre  au  plan  de 
l'écliptiquc.  In/litut.  AJlronom.  p.  lO  i.  Comme  les 
étoiles  fixes  (ont  immobiles ,  &  que  les  points  des 
équinoxes  font  rétrogrades,  il  eft  évident  que  les  étoiles 
doivent  paroître  de  plus  en  plus,  a  l'orient,  par  rapport 
à  ces  points ,  &  qu'ainli ,  les  longitudes  des  étoiles  qui 
(e  comptent  depuis  le  premier  degré  d'Aries;  c'eft-à- 
dire ,  depuis  le  point  de  l'équinoxe  du  printems, 
doivent  croître  continuellement.  C'eft  pour  cela 
qu'aucune  confteliation  n'cft  aujourd'hui  au  même 
endroit  où  les  anciens  Aftronomes  l'avoient  placée. 
Du  tems  d'Hypparque  ,  (Se  des  plus  anciens  Obfcrva- 
teurs ,  les  équinoxes  étoient  (ixés  au  premier  degré  j& 
à  la  première  étoile  d'Aries  &c  de  Libra.  Maintenant 
les  (ignés  du  firmament  ne  font  plus  au  même  point , 
&  les  étoiles  qui  étoient  alors  en  conjoniftion  avec  le 
foleil  au  tems  de  l'équinoxe  ,  en  font  aujourd'hui  dif- 
tantes  d'un  ligne  entier,  ou  de  30  degrés.  Ainfi,  la 
première  étoile  d'Aries  eft  à  prélent  dans  la  portion  de 
l'écliptique  appelée  Taurus.  La  première  étoile  de 
Taurus  eft  dans  les  gémeaux  :  les  gémeaux  dans  le 
cancer  ,  &c.  Ainll ,  la  précejjlon  des  équinoxes  aug- 
mente tous  les  ans  .\  proportion  du  mouvement  des 
étoiles  fixes  :  la  révolution  entière  s'achever»  fur  ce 
pied  là  ,  en  25816  ans_,(elonTycho-Brahé  :  en  ijjîo 
félon  Riccioli ,  &  en  14800  ,  (don  M.  Cadîni. 

U3"C'cft  cette  période  que  les  Anciens  appeloicnt  an- 
née Platonique,  grande  année,  tems  où  les  points 
équinoxiaux  reviendront  au  premier  point  d'Aries, 
6c  où  toutes  les  conftellations  reprendront  leur  pre- 
mière fituation  par  rapport  à  ces  points. 

PRÉCHANTRE.  L  m.  Nom  d'un  Office  Eccléfiaftique  , 
dans  les  Chapitres  ou  Égli(es  Canoniales.  PrAcentor, 
Saint  Alderic  , Chanoine  &  Préchantre àtSûni  Etien- 
ne de  Metz  ,  puis  Évêque  du  Mans ,  aflembla  en  un 
cloître  les  Chanoines  de  fa  Cathédrale ,  julqu'alors  dif- 
per(és  dans  la  ville  ,  &c  fit  be.aucoup  d'autres  biens  fpi- 
rituels  &  temporels.  Chastelain.  Martyrol.  T.  I 
p.  113.  L'Auteur  de  la  Sicilia  Sacra  ,  dit  que  Saint 
Gerland  étoit  Préchantre  de  la  Cathédrale  de  Méléto, 
en  Calabre,  &  il  peut  ne  s'être  pas  trompé  en  cela,' 
Chastelain  ,Martyr.  T.  /j/». /7  ^.  Cet  Auteur  écrft 
Préchentre  par  un  e  ,  mais  mal ,  puifqu'on  écrit  chan' 
ter  &  chantre. 

^fT  PRÊCHE,  f  m.  Dans  le  vieux  largage  ce  mot  le  di- 
foit  indiftéremment  de  tout  (ermon.  Sacra  concio.  Oa 
ne  le  dit  plus  que  des  (érmons  que  les  Miniftres  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  font  dans  leurs  Tem- 
ples. Les  Proteftans  vont  au  Prêche  ;  les  Catholiques 
vont  au  fermcn. 

Ce  mot  vient  par  métaihèlè  j  de  l'H&aïoi  parafch  ^ 
qui  fignifie  expofuit  ,  parce  qu'il  s'y  fait  une  explica- 
tion de  la  Bible  j  ou  plutôt  du  Lann  pr^dico. 

Prêche  ,  fe  dit  aullî  du  lieu  où  s'allemblenc  les  Préten- 
dus Réformés ,  pour  entendre  le  prêche.  Les  AmbalTâ- 
deurs  Proteftans  ont  un  prêche  chez  eux.  On  a  démoli 
pluCiems  prêches.  Ce  mot ,  en  ce  (eus ,  n'eft  point  en 
ufage  chez  les  Réformés  \  ils  fe  fervent  du  mot  de  tem- 
ple. H&reticorum  templum. 

PRECHER.  V,  a.  Annoncer  en  public  la  parole  de  Dieu, 
l'Évangile.  Concionarï ,  vel  de  rébus  divinis  ad populurz 
«ficere.  Jéfus-Chrift  a  envoyé  fes  Apôzics  prêcher  l'É- 
vangile  à  toutes  les  nations  ;  il  leur  a  enjoint  de  prê~ 
iher  (ur  les  toits  ,  ce  qu'il  leur  avoir  enfeigné  en  parti- 
culier. M.  Fléchicrjdit/^rJcAer  un  fermon.  Cette  ex- 
prcllîon  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde.  Mais  on  dit  prê- 
cher l'Evangile  tout  pur  ;  prêcher  la  controverle ,  prê- 
cher une  bonne  morale.  Anciennement  il  falloit  être 
Évêque  pour  prêcher.  Ceux  qui  prêchent  avec  tant 
Eceeee 
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d'ai  t  &  de  jiifteUe  ,  fe  prêchent  eux-mêmes  bien  plus 
que  l'Evangile.  Arn.  De  tous  les  mériers  ,  le  plus  ditii- 
cile,  c'eft  de  bien  prêcher,  S.  Evr.  Si  tu  n'as  pas  reçu 
du  ciel  d'heureux  talens  ,  ne  prêche  jamais  ;  allez  d'au- 
tres ,  fans  toi ,  (auront  nous  ennuyer.  Vill.  Autrefois 
il  falloir  favoir  prodigieufement  pour  mal  prêcher; 
&  aujourd'hui ,  il  faut  favoir  très-peu  de  choies  pour 
bien  prêcher,  La  Bruy.  Quand  tu  feras  dévot ,  hum- 
ble, charitable  au  prochain ,  icvèrc  à  toi-même  ,  alors 
je  te  croirai  envoyé  du  ciel  pouv prêcher.  Vill.  Il  n'elt 
que  trop  de  Prédicateurs  qui  s'imaginent  que  l'att  de 
prêcher  ne  conlifte  qu'en  gefticulations ,  &c  que  tout 
Tefi'et  dépend  de  l'agitation  violente  des  poumons. 
Ceux  q-iii  écoutent ,  s'établillent  juges  de  celui  qui  prê- 
che ■  &c  comme  il  ne  fonge  point  à  les  rendre  meil- 
leurs, ils  ne  fongent  pas  aullî  à  le  devenir.  La  Bruy. 
^fr  Prêcher  d'exemple ,ce9içnxï<\ae):  le  premier  ce 

qu'on  conleille  aux  autres  de  faire. 
§Cr  Prêcher  un  carême ^  une  octave  ,  c'efi:  prêcher  du- 
rant tout  ce  tems ,  dans  une  même  Eglife. 
^Prêcher  ,  figniiîe  aulîî ,  dans  le  ftyle  familier ,  remon- 
trer ,  répéter  plulieurs  fois  la  même  chofe.  Pradicare^ 
idem  fipiùs  repetere.  Il  y  a  long-tans  qu'on  le  prêche 
de  s'appliquer  à  l'étude  ;  tous  les  amis  ne  lui  prêchent 
autre  choie.  Les  vieillards  ne  font  autre  chofe  que 
prêcher  la  jeunelfe.  Un  avare  ne  prêche  que  l'argent. 
La  mauvaife  humeur  des  mères  fait  haïr  la  vertu  ,  à 
force  de  prêcher.  FÉN.  Je  ne  fuis  point  la  dupe  de  ces 
hypocrites  de  Cour  ,  qm  prêchent  les  autres  lur  la  re- 
traite. S.  Evr.  Ces  vieillards  chagrins,  qui  prêchent 
tant  contre  les  plailirSj  ne  font  vertueux  que  par  force. 
Eléch.  L'Evangile  ne  prêche  que  la  pénitence  &  l'au- 
ftérité.  S.  Evr.  Après  cela ,  viens  nous  prêcher  ton  in- 
nocence. Ablanc.  On  ne  fouffrira point  que  voasprê- 
chiei  une  morale  lî  galante.  M.  Scud. 
Prêcher  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des   chofes 
muettes,  qui  nous  femblent  dire  quelque  chofe.  Les 
cieux  prêchent  la  gloire  de  Dieu  ,  ils    l'annoncent , 
comme  dit  le  Plalmifte.  Le  vifage  d'un  Capucin  mor- 
tific prêche  la  modeftie  ,  la  vertu.  On  dit  d'un  homme 
fort  maigre  ,  qu'A  prêche  la  famine.  Son  teint  mortifié 
prêche  la  continence.  Rec. 
fp"  Prêcher,  fe  dit  aulll  dans  la  converfation ,  pour 
dire  ,  vanter  ,  louer  exceffivemenr.  Il  ne  fait  que  prê- 
cher ù  nailfance ,  fes  exploits  à  tout  le  monde.  Prx- 
dicare. 
Prêcher  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  nous 
z  prêché  fept  ans  pour  un  tarême  -,  pour  dire  :  il  nous 
a  fort  importuné  en  nous  répétant  la  même  choie. 
Sitp'uls  eadem  inculcavit.  On  dit  aulll  :  on  a  h^zu prê~ 
cher  a.  qui  n'a  cœur  de  bien- faire.  On  dit  aulli  ,prêcher 
fur  U  vendange  ,  quand  on  s'amufe  à  parler  ayant  le 
verre  à  la  main.  On  dit  à  un  homme  qui  a  beaucoup 
parlé ,  qu'il  a  affez prêché  pour  boire  un  coup. 
PRÈCHERESSE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  en  quelques 
endroits  aux  Religieufes  Dominicaines  ,  ou  du  fécond 
Ordre  de  Saint  Dominique  ;  comme  les  Religieux  Do- 
minicains prennent  celui  de  Frères  Prêcheurs.  Predi- 
catrix.  Nous  avons  parlé  de  ces  Religieufes  fous  le 
nom  de  Dominicaine. 
PRECHEUR,  f.  m.  Qui  prêche.  Pritdicator ,  conciona- 
tor  j  ecclejlajles.  Il  ne  fe  dit  férieufement  qu'en  par- 
lant de  la  qualité  que  prennent  les  Religieux  de  Saint 
Dominique ,  de  Frères  Prêcheurs  ,  de  l'Ordre  des  Prê- 
cheurs. Tous  ceux  qu'on  employa  à  la  converlîon  des 
Albigeois ,  furent  appelés  Prddicatores  ,  Prêcheurs. 
Ce  nom  plut  tellement   à   Saint  Dominique  ,  qu'il 
voulut  le  retenir  ,  le  fit  mettre  dans  fon  fceau  ,  &c  ob- 
tint du  Pape  Honoré  III ,  qu'il  demeurât  à  tous  ceux 
de  (on  Ordre. 
Prêcheur.  Frère  Prêcheur.  Foye^  Dominicain  &  Ja- 
cobin. 
Prêcheur  ,  fe  dit  en  mauvaife  part  d'un  mauvais  Prédi- 
cateur ,  ou  d'un  importun  qui  répète  toujours  la  mê- 
me chofe.  Tnfulfus  concionator.  Ce  Curé  eft  un  pauvre 
Prêcheur,  un  méchant  Prêcheur.  Ce  vieillard  eft  un 
Prêcheur  importun  ,  qui  fait  des  remontrances  conti- 
nuelles. Séncque  &c  Plutarque  étoicnt  tous  deux  grands 
Piulofophes,&:  tous  deux  grands  Prêcheurs  de  fagelTe 
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&  de  vertu.  S.  Evr.  Je  doute  un  peu  de  la  perfuafionî 
de  ces  Prêcheurs  ,  qui  nous  oft rant  le  Royaume  des 
Cieux  en  public  ,  follicitent  en  particulier  un  Bénéfice 
avec  beaucoup  d'emprellement.  Id.  On  dit  proverbia- 
lement :  Fi  du  Prêcheur  ,  s'A  n'ell  oui  ,  lorfquc  quel- 
qu'un parle ,  &  qu'on  ne  l'écoute  pas. 

Prêcheur  (  ilc  du  )  petite  ile  ,  ou  rocher  de  l'Améri-; 
que  feptentrionale ,  lur  la  côte  de  l'île  de  la  Marti-; 
nique. 

PRÊCHEUSE,  f.  f.  Femme  qui  prêche  ,  qui  annonce  en 
public  la  parole  de  Dieu.  A  Rome  auprès  du  Palais 
Farnèle  ,  dans  la  rue  Julia  ,  demeuroit  un  Cordonnier 
dont  la  femme  (e  montroit  tous  les  jours  à  la  fenêtre 
d'une  chambre  haute  ,  &  de  là  prêchoit  quelquefois 
deux  ou  trois  fois  le  jour ,  ce  qui  attiroit  continuel- 
lement beaucoup  de  monde  •,  les  uns  s'y  arrêtant  par 
curiohté ,  &  les  autres  par  dévotion.  L'Inquifition  fit 
prendre  cette  Prêcheufe  ;  mais  peu  de  rems  après  elle 
la  fit  relâcher.  Elle  recommença  à  prêcher  comme  au- 
paravant. Je  m'inlormai  quelle  forte  de  femme  c'étoir, 
&  l'on  me  dit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  lire  un  (eul  mot, 
mais  qu'elle  fe  falloir  continuellement  lire  par  un  au- 
tre. Quelques  perlonnes  qui  l'avoient  entendue ,  m'a£- 
furerent  qu'elle  difoit  (ouvent  des  choies  alTez  fenfées. 
VoyerdelaBruyn^in-^  ,T,  I ,  p.  2j  ,  28.  Des 
Abbelles  qui  demeuroient  en  Efpagne  ,  fe  mirent  au 
confellional  de  leur  propre  autorité ,  &  montèrent  pu- 
bliquement en  chaire.  Le  Pape  Honoré  III ,  délap- 
prouva  ce  zèle  féminin  ,  &  ordonna  aux  Evêques  de 
Valence  &  de  Burgos  de  le  réprimer.  Du  Pin,  Bi- 
bliot.  des  Auteurs  Eccl.  du  i  j"  Jiècle  ,  part.  IV  3  p. 
jS I  ,  jS 2.  C'eft  fous  le  nom  du  Pape  Innocent  III , 
auquel  Honoré  III.  (uccèda ,  que  ce  décret  a  été  mis 
dans  le  corps  du  Droit  Canon.  Cap,  nova  J  0  ,  ex- 
tra de  pœnitentiis  &  remijjionibus  ,  lib.  s  s  tit.  3S. 

PRECHIÈRES.  Vieux  f.  m.  Prédicateur.  Borel.  Oratot, 
factr  ,  dïvinï  verhï  pnco. 

PRÉGI,  autrefois  PERCI.  Nom  de  lieu.  P atriciacum  l 
P atricïacus.  Ce  lieu  eft  dans  le  Diocèle  d'Autun  ,  en 
Bourgogne.  Le  Prieuré  de  Précï  eft  un  Prieuré  fondé 
en  ce  lieu  par  Echard ,  Comte  de  Bourgogns  j  &  dé- 
pendant de  l'Abbaye  de  Fleuri:  c'eft  le  5'  des  ij 
Prieurés  qui  en  dépendent.  Valois  ,  Ngt.  Gall.  p. 

44'- ,  ,       .  ^ 

fer  PRECIDANEE.  f.  f.  Pr&cïdanus,  ou  pr^cïdomeus. 
On  appeloit  viéiimes  précïdanées  ,  celles  qu'on  im- 
moloit  le  jour  devant  la  folemnité.  C'eft  pour  cela 
que  la  truie  qu'on  immoloit  à  Cérès  avant  les  moif- 
(ons  étoit  appelée  pr&cïdanea  porca. 

ffT  PRÉCIEUSEMENT,  adv.  avec  grand  foin.  On  le 
dit  des  chofes  que  l'on  garde  ,  que  l'on  confervc  , 
comme  on  feroit  descho(es  de  prix  ,  des  pierres  pré- 
cieufes.  U  ne  s'emploie  guère  qu'avec  ces  deux  ver- 
bes. Voilà  une  choie  que  je  conlervc  bien  précieu- 
fement ,  en  mémoire  dsfcclle  qui  me  l'a  donné.  Ma- 
ximâ  cura  ,  Jludiose. 

ter  PRÉCIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  d'un  grand  prix. 
^oyeçPRix.  Pretiojus.  La  Magdeleine  veria  fur  les 
pieds  du  Sauveur  un  onguent  précieux.  Pierres  /reV. 
cieufes. 

L'or  eft  le  plus  précieux  des  métaux.  On  dit  auftî 
des  mcuhles précieux  ,  quand  ils  font  riches  par  la  ma- 
tière ou  par  la  beauté  du  travail. 

Précieux  ,  fe  dit  en  parlant  du  coloris,  &  fe  prend 
toujours  en  bonne  part.  Un  zcAqi\%  précieux.  Le  Ti- 
tien étoit  précieux  dans  fon  coloris.  On  trouve  dans 
les  tableaux  du  Titien  ,  dit  Félibien ,  de  la  vivacité,  de 
la  force  ,  éx:  je  ne  fai  quoi  àt  précieux  que  l'on  y  ad- 
mire. DicT.  DE  Peint.  &  d'Arch. 

En  Archîteéture  on  appelle  colonne  précieufe  ,  une 
colonne  de  pierre ,  ou  de  marbre  rare.  Columna  rara, 
pretiofa. 

^pr  On  dit  aufti  que  le  tems  eft: précieux  ,  pour  marquer 
le  bon  ufage  qu'on  en  doit  faire.  Rien  n'eft  (i  précieux 
que  le  tems.  Momens  précieux.  On  dit  aulli  que  des 
momens  font /^reViei/.v  ,  pour  faire  entendre  qu'il  n'y 
a  point  de  temps  à  perdre  pour  faire  réullîr  l'affaire 
dont  il  eft  queftion. 

Précieux  ,  fe  du  aulli  en  général  de  ce  qui  eft  cher,  im-; 
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portant,  &  dont  on  fait  une  eftime  particulière.  Ciî- 
Tus  j  predofus.  Le  Roi  ert:  une  tête  bien  prccicufc  à 
l'Etat.  Un  perc  ell  une  personne  bien  preacufe  a  (a 
famille.  Quelle  importune  occupation  que  d'aimer  , 
&c  que  la  vertu  c^  précieufe,  même  par  rapport  à 
notre  repos  !  L.  d'Ab.  a  HéloÏse.  Quelle  averlion 
puis-je  avoir  de  mon  péché  ,  (\  la  perlonne  qui  en 
a  été  le  lujet  m'ell  toujours  prccieuje  <'  Id. 

0O"  C'ell  à  peu  près  dans  ce  feus  que  l'Ecriture  dit  que 
la  mort  des  Saints  cÙ.prédeufe  devant  Dieu.  Preciofa 
in  confpcclu  Dombil  mors  Sancîorum  ejus. 

fpr  On  le  dit  par  re(ped  &  par  vénération  du  Corps  & 
du  Sang  de  notre  Seigneur,  âfrdes  Reliques  des  Saints. 
Jélus-Cluift  a  verlé  Ion  Sang  précieux  pour  nous  ra- 
cheter. Recevoir  le  prc'cieux  Corps,  le  précieux  Sang 
de  notre  Seigneur.  Une ^'rtrcitv^y^  Relique. 

^CT Précieux  ,  en  parlant  du  llyle  &  des  manières,  fe 
prend  en  mauvaile  part,  &  comme  (ynonyme  d'tjf- 
fcclc.  f'^oye^  ce  mot,  &  l'article  iuivant. 

Précieuse.  Ceft  une  épithète  qu'on  donnoit  autrefois 
à  des  filles  de  grand  mérite  &  de  grande  vertu  ^  qui 
favoient  bien  le  monde  &  la  langue.  In  dicendo  mol- 
lucr  prolua  j  elcpans.  Mais  parce  que  d'autres  ont 
arteCté ,  iSc  outré  leurs  manières ,  cela  a  décrié  le  nom, 
&  on  lésa  Appcii^csfaujfesprecieujes,  ou  precieufes 
ridicules.  Molière  en  a  tait  une  Comédie  ;  &  de  Pures 
un  Roman  ,  pour  faire  fentir  le  faux  mérite  des  pre- 
cieufes. Tout  ce  qui  fent  l'étude  ,  tout  ce  qui  a  de 
l'afteclation  ,  choque  la  langue  Françoifc  ■■,  &c  un  ftyle 
atFed:c  ne  lui  déplaît  guère  moins,  que  les  fau[fcs 
precieufes  déplailcnt  aux  gens  de  bon  goût ,  avec 
toutes  leurs  hiçons  &  toutes  leurs  mines.  Bouh.  C'eft 
ctre  précieux ,  plutôt  que  délicat ,  que  de  trouver  tou- 
jours à  redire  à  tout.  Bell.  L'air  paide  Se  précieux 
lert  à  certaines  pcrfonnes  à  couvrir  leurs  commer- 
ces. M.  Esp. 

PRÉGINTEj  ou  PRÉCEINTE,  f.  f.  Terme  de  Marine. 
Les  précintes  lont  de  longues  pièces  de  bois  qui  lient 
les  vaiiîeaux  par  dehors ,  de  l'avant  à  l'arrière.  Pru,- 
cinéla. 

PRÉCIOSITÉ,  f.  f.  Façon  d'agir  d'un  Précieux,  ou  d'une 
Précieufe.  Lipréeiofce,  qui  conlifte  dans  une  afteâa- 
tion  outrée  de  prétendue  politclle,  (oit  en  paroles,  foit 
en  parures,  loit  en  adtions ,  dégénère  Toujours  en  ridi- 
cule. Ee.  de  monde.  Entre.  2 1 ,p.  6 .  Cette  autorité  n'eft 
pas  d'un  grand  poids.  La  Fontaine  s^eft  fervi  de  ce  mot 
dans  le  même  lens  qu'on  emploie  ceux  d'Altclfe  , 
d'Excellence ,  de  Grandeur.  Sa  Preciojlcé  changea  lors 
de  langage.  C'eft  un  peu  avant  la  fin  de  la  Fable  du  Hé- 
ron &  de  la  Fille ,  part,  j  j  liv.  I.  Fabl.  ^.  Il  eft  bien 
placé  dans  le  ftylc  badin. 

fîO"  PRÉCIPICE,  f.  m.  Lieu  très-bas  ,  efcarpé  de  toutes 
■parts  ,  &  d'où  il  eft  prefque  impolîlble  de  fe  retirer 
quand  on  y  elr.  Prjicipicium,locus  pr^ceps,  pr^ruptus. 
Les  pays  de  montagnes  ont  des  rochers  affreux  &c  d'hor- 
ribles précipices.  On  marche  lur  de  petits  leiitiers ,  (ur 
.le  bord  des  précipices. 

Précipice,  fe  dit  figu rément  en  Morale.  L'homme  pé- 
cheur eft  toute  (a  vie  fur  le  hoïàà\i  précipice  j  en  dan- 
ger de  damnation.  In  pnfenti  periculo.  Le  chemin  du 
lalut  eft  épineux  (Se  hoïàcàc précipices. 

tfT  Précipice  ,  gouftre ,  abîme  ,  lynonimes.  On  tombe 
dans  le  précipice.  On  eft  englouti  par  Isgouffre.  On  fe 
perd  dans  l'ahime. 

I^Ze  Précipice,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  adesbordsglif- 
fans  èc  dangereux  pour  ceux  qui  marchent  fans  pré- 
caution ,  &  inaccellibles  pour  ceux  qui  font  dedans  ;  la 
chute  y  eft  rude,  l^oyei  aux  mots  Gouffre  &  Abîme  , 
l'idée  particulière  qui  caraClérife  ces  deux  fynonymes. 

^fT  Le  chemin  de  la  fortune  eft  à  la  Cour  environné 
de  mille  précipices  où  chacun  vous  poulie  de  fon 
mieux. 

§3°  L'avarice  eft  \e précipice  de  l'équité.  Paris  eft  icgouf- 
/rd  des  Provinces.  L'infini  eft  l'abîme  du  railoniiement. 

PRÉCIPITAMMENT,  adv.  Avec  précipitation.  Pr^pro- 
perè  ,  temere  ,  inconfideratè  j  incaute.  Les  réfolutions 
prifes  trop  précipitamment  i  ôc  à  la  hâte  ,  ont  d'ordi- 
naire un  mauvais  (uccès.  On  ne  dit  plus  précipitément. 
CoRN.  Combien  voit  on  de  Prêtres  indignes  du  Saccr- 
Tome  VI. 
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doce  ,  où  lis  fe    (ont  jettes  précipitamment  ,&c  i^n% 
épreuve  î  Fléch. 

PRÉCIPITANT,  f.  m.  Qui  opère  la  précipitation.  Terme 
de  Chimie  ,  qui  le  dit  de  certaines  liqueurs  qui  étant 
verfées  fur  quelques  diflblutions ,  en  feparent  ce  qui 
avoit  été  dilîous,  <!<c  le  font  tomber  au  fond  du  vaifteau* 
Pr&cipitans.  L'huile  de  tartre  &  l'efprit  volatil  de  fel 
ammoniac ,  font  des  précipitans  à  l'égard  de  la  dillcilu- 
tion  d'or  faite  par  l'eau  régale.  L'eau  commune  eft  un 
précipitant  à  l'égard  de  la  dilfolution  du  jalap  faite  dans 
l'elpnt  de  vin. 

Pr  ÉciPiTANT  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Médecine ,  des 
médicamens  qui  féparem  &  précipitent  les  iuperftuités 
contenues  dans  la  malle  du  lang  ;  &C  qui  par  ce  moyen 
calment  les  fermentations  déréglées  que  ces  fuper- 
fluKcs  y  excitent.  Separans  ,  dijfolvens.  On  met  au 
nombre  dcsprecipuans  ,  la  corne  de  cerf,  les  yeux  d'é- 
crevifle ,  l'y  voire  ,  le  bézoard  ,  lesécorces  de  frêne,  ôc 
de  gaïac  ,  le  mars ,  le  quinquina  ,  la  craie.         ,„"l 

Ip- PRÉCIPITATION.  f.f  Prxcipitatio.  Ce  tenieaii 
propre,  déligne  un  mouvement  excelîîf,un  excèsde  vî- 
tellè ,  de  promptitude.  Courir ,  marcher  a\<:c  précipi- 
tation. 

IJCF  Au  figuré,  où  il  eft  d'un  ufige  très-ordinaire  ,  il  fe  dît 
du  trop  d'emprefl'ement  que  l'on  a  à  dire  ,  ou  à  faire 
quelque  chofe  ;  de  la  trop,  grande  vivacité  de  l'efprit, 
qui  porte  à  juger  des  chofes  fans  les  avoir  bien  exami- 
nées. Inconjideranria  ,  prîcipitatio.  La  prudence  ne 
ioutlre  pas  qu'on  falle  les  choies  avec  précipitation  y  à 
l'étourdie ,  fans  confulter  &  (ans  délibérer.  Les  enfans 
qu'on  accoutume  de  trop  bonne  heure  à  être  applau- 
dis ,  conlervent  toute  leur  vie  une  habitude  de  juger 
avec  précipitation.  FÉn.  La  précipitation  gâte  les  af* 
fairesles  mieux  concertées.  Bell. 

#Cr  Précipitation  &  préjugé.  Foye^   ce  dernier  rnor. 

Précipitation  ,  en  termes  de  Chimie ,  eft  une  e(pèce  de 
fépar.ation  dans  laquelle  le  corps  qui  a  été  dillous  pac 
quelque  liqueur,  s'en  fépare ,  &  tombeau  fond  du 
vailleau.  Percoclio  ,  ad  purum  excoclio  ,  pmcipitatio. 
La  précipitation  fe  (ait,  ou  parce  que  le  dillblvanc 
s'aft'oiblit ,  &c  perd  de  (on  mouvement ,  de  forte  qu'il 
ne  peut  plus  foutenir  les  particules  'du  corps  dilfous  , 
ou  parce  que  ces  particules  deviennent  trop  pefantesf 
en  fe  joignant  les  unes  aux  autres  ,  ou  avec  les  corps 
qu'on  y  verle  pour  les  faire  précipiter.  Il  y  a  unc/»reci- 
pitationfpontanée  y\ot(o^t\zs  particules  diffoutes  fe 
(épatent  d'elles-mêmes  de  leur  dilîolvant ,  &  une/re- 
cipitation  artificielle  ,  lorlque  l'on  .ijoûte  quelque 
chofe  pour  la  procurer.  Il  y  a  aullî  une  précipitation 
totale  ,  Se  une  partiale.  La  précipitation  totale  (e  fût 
quand  les  parties  dilloutes  (e  Réparent  entièrement ,  & 
tombent  au  fond  du  vailfeau.  hi  précipitation  partiale 
arrive  lorfque  les  parties  dilloutes  demeurent  (ufpen- 
dues  dans  lediftolvant ,  Se  lit  tombent  point  au  fond; 
celle-ci  fe  connoît  en  ce  que  la  liqueur  devient  trouble» 

PRÉCIPITÉ.  (.  m.  Terme  de  Chimie ,  qui  ne  fe  dit  pro- 
prement quedes  fubftancesqu'onadilfoutes  dans  quel- 
que liqueur  corrolive ,  comme  de  l'eau  forte ,  Se  qu'on 
a  contraint  d'abandonner  leur  dllFolvant  ,&  de  le  pré- 
cipiter au  fond  du  vailfeau  ,  en  y  verlant  une  autre  li- 
queur. ^fJ  C'eft  une  matière  dilloute ,  féparée  de  fon 
dilfolvant  par  le  moyen  de  quelque  précipitant ,  Se 
tombée  au  tond  du  vailfeau.  Difcretus  ,  feparatus  ^ 
prdcipitatus.  On  préparc  plulîeurs  (ortes  àe précipités 
de  mercure ,  qui  font  de  diftérentes  couleurs,  il  y  en 
a  du  blanc ,  de  couleur  de  rofc ,  du  rouge ,  du  jaune,  du 
verd.  Le  précipité  Manc  e(\:  un  mercure  dilfous  par  l'ef- 
prit de  nitre.  Se  précipité  par  l'eau  falée ,  ou  par  VeC- 
prit  de  (el  ,  en  une  poudre  blanche.  Si  au  lieu  de  ces 
précipitans  ,  on  verfe  de  l'urine  chaude  fur  cette  diC- 
folution ,  on  a  un  précipité  couleur  de  rofepàle.  Pour 
faire  le  précipité  rouge^on  prend  la  dilfolution  de  mer- 
cure ftite  dans  l'efprit  de  nitre  ;  on  en  fait  évaporer  à 
petit  feu  toute  l'humidité  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte! 
c]u'une  mafte  blanche  ;  on  poulie  enfuitc  le  feu  ,  ju(- 
qii'.i  ce  que  cette  matière  foit  devenue  rouge.  Lepreci- 
pitéverd  (e  fait  avec  le  mercure ,  Je  cuivre  Se  des  ei- 
prits  acides.  Le  précipité  jaune  eft  fait  avec  le  mercure 
Se  l'huile  de  vitriol.  Ces  trois  demïets  précipité  s  ,  font 
E  e  e  e  e  c  ij 
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appelés  improprement  précipités  ,  puirqu'ils  ne  fe  font 
point  par  précipitation. 

PRÉCIPITÉMENT.  adv.  C'eft  la  même  choie  que /)re- 
cipicamment  ■  mais  il  n'eft  pas  ii  ufité  que  ce  der- 
nier. Vaug.  Nlmium  fepnanter.  /^oyfiij- Précipitam- 
ment. ^ 

PRÉCIPITER.  V.  a.  Jetter  dans  un  précipice ,  ou  d'un 
lieu  fort  haut  j  dans  un  lieu  fort  bas.  Pracipicemdare  , 
dejicere.  Vulcain  fat  précipité  au.  ciel ,  &  il  en  demeura 
boiteux.  Curtius,  Chevalier  Romain,  fe  précipita  dans 
un  gouffre  pour  le  &iut  de  fa  patrie.  f3"  Les  Anciens 
B.om3.ïns  précipitaient  certains  criminels  du  haut  de  la 
roche  Tarpéiennc.  Jéhu  hz précipiter  Jézahel  par  une 
fenêtre.  Les  Anges  rébelles  furent /^reVi/^ir/j  dans  les 
enfers. 

§CF  Dire  qu'un  torrent  fe  précipite ,  c'eft-à-dire  qu'il 
tombe  de  fort  haut,  avec  une  grande  rapidité.  Praceps 
devûlvitur. 

^CF  Dans  le  ftyle  noble  &  foutenu ,  on  dit  qu'un  homme 
précipitées  pus,  qu'une  rivière  précipite  (on  cours, 
pour  marquer  l'extrême  vîtelle  de  l'un  ,  &  la  grande 
rapidité  de  l'autre. 

fJCF"  Au  figuré ,  (s précipiter  dans  le  danger,  préicipitemfe 
dure  ,  ruere  :  c'eft  s  y  expofer  avec  trop  de  chaleur.  Se 
précipiter  Azns  le  pkillr,  dans  la  débauche ,  c'eft  s'y  li- 
vrer ,  s'y  abandonner  aveuglément.  Caco  impetuferri. 
Ce  jeune  homme  s'eft/'reci/'ire  dans  toutes  fortes  de 
vices  ,  ou  de  débauches.  Clovis  fe  jetta  dans  les  excès  , 
où  lambition  &  la  bonne  fortune  précipitent  d'ordi- 
naire les  Conquérans.  Le  P.  Dan.  On  ne  doit  pas  fe 
précipiter  dans  le  plaiiir  ,  parce  qu'on  fe  le  rend  plus 
agréable  à  force  de  le  délirer.  Le  Ch.  de  M. 

ffT  Précipiter  lignifie  encore  au  figuré  ,  preftcr  les 
chofes  avant  le  tems  ;  les  entreprendre  &  vouloir  les 
faire  prématurément.  Fejlinare  j  accelerare  ,  prupro- 
pere  agere.  Il  ne  faut  pas  précipiter  votre  voyage ,  ou 
votre  retour  ;  rien  ne  prelle.  Il  ne  faut  point  précipiter 
le  jugement  d'un  procès,  ni  le  trop  preffer.  On  gâte 
une  affaire  quand  on  la  précipite.  Le  Prince  étoit  bouil- 
lant ;  mais  fon  feu  étoit  vif  fans  être  précipité.Bos  s.  Il 
ne  faut  pas  fe  jetter  dans  la  pénitence  par  une  ferveur 
précipitée.  Fléch.  Les  foins  que  les  femmes  prennent 
de  leur  beauté ,  en  précipitent  la  perte.  S.  Evr.  Tite 
donna  au  monde  une  courte  joie ,  &c  fes  jours  Cepréci- 
pitèrenthicn  vite.  Boss.  Il  faut  fufpendre  les  décidons 
trop  précipitées  de  l'efprit.  Bens.  Se  précipiterdans  ce 
qu'on  fait.  Ruere  in  agenda. 

Précipiter  ,  en  termes  de  Chimie  ,  c'eft  préparer  an 
corps  qui  a  été  dilfous  dans  quelque  liqueur  ,  en  ver- 
fantde  l'huile  de  tartre,  de  l'efprit  defel  ,dereau  com- 
mune ,  ou  quelqu'autre  précipitant  propre  qui  le  fait 
tomber  ou  précipiter  au  fond  du  vailfeau  ;  ou  bien  en 
faifant  évaporer  le  dilfolvant  par  le  moyen  du  feu.  £>if- 
Jolvere. 

Précipiter  ,  ou  ^lire  Précipiter  ,  en  ternies  de  Chimie 
&de  Philofophie  hermétique.  C'eft  iéparer  une  ma- 
tière qu'on  avoir  fait  dilioudre  ,  afin  qu'elle  tombe  au 
fond  d'un  vailfeau  i  ou  bien  ,  c'eft  féparer  le  corps  fo- 
lide  corrodé  avec  Ion  dilfolvant  ,  tendant  en  bas  ,  & 
par  fon  contraire  qui  l'aftoiblit.  Dict.  Herm. 

On  dit  auill  que  l'huile  de  tartre  Se  l'efprit  de  vi- 
triol (e précipitent ,  quand  étant  mêlés  enfemble ,  après 
quelque  effervefcence  ,  ils  ie  coagulent  &  fe  lient 
enfemble  ,  pour  ne  faire  plus  qu'un  corps.  Coagulatio. 

Précipité  ,  ée.  part.  palf.  Dijfolutus  ,  pncipitatus. 

|3"PRÉC1PUT.  f  m.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft  en 
général  une  portion  qui  fc  prend  avant  le  partage.  Les 
Officiers  qui  font  bourle  commune  ,  prennent  anpré- 
ciput  fut  ce  qui  provient  de  leur  travail. 
IP"  C'eft  plus  particulièrement  un  avantage  que  le  tefta- 
teur  oii  la  coutume  donne  à  un  des  cohéritiers  par 
dcftus  les  autres  avec  lelquels  néanmoins  il  partage 
le  relte  de  l'héréditc.  Préciput  de  l'aîné.  C'eft  un  droit, 
un  avantage  accordé  aux  aines  fur  les  biens  nobles  de 
leur  père  &  de  leur  mère ,  qu'ils  prennent  hors  parts 
&  fans  préjudice  du  partage  égal  avec  les  autres  en- 
rans.  Pr£cipua  pars  ^  pntcipuum  jus  ,  vel  prarogativi 
i'^'''^  munus.  En  partage  noble  Taînc  a  toujours  le  prin- 
cipal fief,  ou  manoir  pour  i'onpréciput,  avec  un  arpent 


PRE 

de  terre  que  l'on  appelle  vol  du  chapon.  Qiland  il  n'y 
a  point  de  fief,  il  a  leulcment  le  vol  du  chapon. 

§CF  Cet  avantage  eft  appelé  préciput.  Quia  precipitur^ 
feu  ante  capitur  ,  il  eft  pris ,  prélevé  avant  que  de  venir 
au  partage  ,  &:  (ans  préjudice  de  la  part  que  celui  à 
qui  il  eft  dû  ,  a  droit  de  prendre  avec  fes  copartageans. 
Il  fait  partie  du  droit  d'amefte,  mais  n'eft  pas  précifé- 
ment  la  même  choie  ,  puilque  ,  outre  le  principal  ma- 
noir ,  avec  ce  qui  en  dépend  ,  ou  ce  qui  eft  donné  à  la 
place  du  principal  manoir  ,nos  coutumes  donnent  au 
fils  aîné  une  part  avantageufe  dans  tous  les  fiefs,  f^oyer 
Part  Avantageuse  &  Principal  Manoir. 

Préciput,  eft  aulfi  un  avantage  que  l'onftipule  dans  les 
contrats  de  mariage  en  faveur  du  furvivant ,  qu'il  doit 
prendre  fur  les  biens  du  prédécédé  avant  le  partage 
de  la  fucccllîon  ,  ou  de  la  communauté.  Augrnentatio 
juris  facla  in  favorem  fuperjiitis.  En  Droit,  à  l'égard  des 
femmes,  os  l'appelle  augment  de  dot  ^ou  danatio  prop- 
ter  nuptias. 

{yT  Cet  avantage  n'eft  pas  établi  par  la  coutume  ,  mais 
dépend  uniquement  de  la  convention  des  parties. 
Aiiifi  il  n'a  lieu  qu'autant  qu'il  en  eft  fait  mention  dans 
le  contrat  de  mariage.  Il  faut  encore  remarquer  qu'il 
ne  le  prend  que  fur  les  biens  de  la  communauté ,  &r 
quand  la  communauté  a  lieu. 

PRÉCIS  ,  ISE.  adj.  Fixe  ,  déterminé.  Certus  ,  definitus  , 
pmfixus.  Les  lettres  de  change  fe  paienr  à  joui: précis. 
Le  convoi  fe  fera  à  dix  heures  vrecifes.  Les  ordon- 
nances de  payemens  fe  font  de  fommes  précifes ,  3c 
marquées  exadtrement.  Les  aflîgnations  fe  donnent  à 
jour  &  heure  précifes  ,  en  une  Juridiélion  précife. 

Imprécis  fe  prend  aufti  pour  exprès,  formel,  jufte. 
Faire  des  devazndes précifes ^  c'eft-à-dire ,  exprell'es  Sa 
formelles.  Ce  que  vous  dites  là  eft  fort  précis  ,  eit 
formel.  Prendre  des  mefures  précifes  ,  des  mefurcs 
juiles. 

^fT  On  dit  qu'un  homme  eft  fort  précis  dans  fes  difcoury," 
pour  dire  qu'il  eft  concis  ,  net  Se  exaél:  dans  ce  qu'il 
dit.  C'eft  ainh  que  s'explique  leDid.  de  l'Acad.  Franc. 
&  dans  cela  même  il  y  a  peu  de  précillon.  Le  P.  Bou- 
hours  dit  dans  fes  entretiens,  que  Thucydide  eft  de  tous 
les  hiftoriens  Grecs  ,  le  plus  ferré  &  le  plus  précis.  Je 
doute  fort,  dit  Ménage,  qu'on  puifte  fe  fervir  de  précis 
en  la  fignification  de  concis  ;  ou  plutôt  je  fuis  certain 
qu'on  ne  peut  s'en  fervir  en  cette  fignification.  Cette 
remarque  eft  vraie ,  en  tant  qu'elle  porte  fur  la  vraie 
valeur  des  mots  :  mais  je  doute  fort  que  le  P.  Bou- 
hours  fe  foit  fervi  du  mot  précis  dans  la  fignification 
de  concis,  ou  plutôt  je  fuis  certain  qu'il  ue  Jia~pas 
fait.  Concis  n'eft  relatif  qu'au  laconifme.  Précis  exclue 
le  trop  &  le  trop  peu. 

IJCF  La  précifion  (  /^oye^ce  mot  )  eft  un  effet  de  la  juf 
telle  Se  de  la  netteté  de  l'entendement ,  qui  fait  qu'on 
n'ajoêite  rien  d'inutile  &  hors  d'œuvre  au  fujet  qu'on 
traite  ,  en  le  prenant  néanmoins  dans  fa  jufte  totalité. 
Ainfi  l'efprit  précis  eft  celui  qui  ne  fort  point  de  fon 
fujet,  &  qui  en  éloigne  tout  ce  qui  lui  eft  étranger,  qui 
ne  dit  rien  de  fuperHu ,  n'omet  rien  de  nécellaire. 
C'eft  dans  ce  (ens  que  le  P.  Bouhours  a  appliqué  ce 
mot  à  Thucydide  ,&  non  pas  dans  le  fens  de  concis 
qui  eft  fynonyme  à  ferré.  L'efprit  précis  eft  une  mar- 
que ordinaire  delà  juftcfle  d'efprit.  L'eCpnt  jujie  ne 
donne  point  dans  le  faux.  L'efprit  exacî  n'omet  rien  , 
Veipiit précis  écarte  l'inutile.  On  ne  fauroit  fc  faire  des 
idées  trop  précifes  :  elles  font  la  voie  la  plus  sûre  pour 
aller  .au  vrai  dans  les  fciences,&  au  but  dans  les  affaires. 
Les  idées  précifes  embcliiircnt  le  langage  ordinaire  ;  Sc 
en  font ,  lelon  moi ,  le  f ublime. 

Précis.!,  m.  Sommaire,  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effenticl ,  de  plus  important  dans  une  chofe.  Summa- 
rium  ^Jubflantid  ,  compendium  ,  fumma.  La  politefle 
efl  un  précis  de  toutes  les  vertus  morales.  Bell.  Cette 
femme  eft  un  précis  de  la  plus  fine  coquetterie.  P. 

Ce  M. 

(tCF  Le  précis  d'un  livre  ;  le  précis  d'une  affaire  -,  \e précis 
d'une  fcience. 

|CF  Précis  ,  abrégé ,fommaire  -,  fynonyme.  Abrégé d\z 
quelque  chofe  de  plus  coiifidérable  que  précis  Sc  fom- 
maire.  On  donne  un  abrégé  d'une  bil1;oire.  f^ûye\ 
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Abrégé.  Le  précis  d'un  difcours,  d'un  fernion,  des  rai- 
fons  que  quelqu'un  emploie  pour  faire  valoir  les 
droits.  Sommaire  dit  encore  moins. 
PRÉCISÉMENT,  adv.  Exaftemenr ,  jurtement ,  fins  dire 
rien  de  trop ,  ni  de  trop  peu.  Précisé  ,  exaciè  ,  jujlè. 
La  monnoie  doit  pe(er  precifément  le  poids  marqué 
par  l'Ordonnance. Ce Prélident  donne  laudience  prt- 
cifément  à  huit  heures.  Dire  précijement  ce  qu'il  faut. 

|C? PRÉCISION,  i.  f.  DwUûn pncidere ^^  retrancher  , 
prxcijîo  ,  retranchement.  Ainli  ce  mot  lignifie  propre- 
ment une  réparation  fiiite  par  la  force  del'efpritdans  la 
conlîdération  d'un  objet  ,  &  lignifie  la  même  chofe 
qu'ai/iraclion  dans  le  fens  phylique  ,  (elon  lequel  on 
dit  faire  abjiraciion  d'une  chofe  ,  mais  non  pas  dans 
le  fens  qui  a  rapport  à  celui  de  dillrattion  ,  fous  ce 
point  de  vue  ,  ces  deux  mots  ont  une  idée  commune 
qui  les  rend  fynonymes ,  &  cette  idée  eft  peinte  aux 
yeux  mêmes  dans  leur  ctymologie.  Prjecidere  ^  abjlra- 
here ,  ôter ,  retrancher  :  &  bien  loin,  dit  M.  l'Abbé 
.  Girard ,  qu'il  faille  s'écarter  de  cette  fignification  cf- 
fentielle  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  mots ,  pour  chercher 
leur  différence  propre  ;  je  penfe  qu'il  feroit  très-dif- 
ficile de  la  trouver  ailleurs  que  dans  les  diverfités  de 
cette  idée  principale  Se  fynonyme  ,  &  de  former  fans 
elle  leurs  caraélères  particuliers. 

ffT  La  Précision  fépare  les  chofes  véritablement  dif- 
rinéles,  pour  empêcher  la  confufion  qui  naît  du  mélan- 
ge des  idées.  C'ell  un  etFetde  la  jufteHe  &  de  la  netteté 
de  l'entendement ,  qui  fait  qu'on  n'ajoute  rien  d'inu- 
tile &c  hors  d'œuvre  au  fujet  qu'on  traite  j  en  le  pre- 
nant néanmoins  dans  fa  jufte  totalité.  Par  conféquent 
elle  convient  par  tout ,  dans  les  affaires  ,  comme  dans 
les  fciences.  L'abftradlion  au  contraire  fépare  les  chofes 
réellement  inléparables,  pour  les  confidérer  à  part  indé- 
pendamment les  unes  desautres,  /^qye^ Précis.  Uab- 
Jiraclion  eft  l'effort  d'un  efprir  métaphy  fique,  qui  écarte 
du  point  de  vue  tout  ce  qu'on  veut  détacher  du  fujet 
qu'on  traite.  Elle  le  inutile  un  peu  ;  mais  elle  contri- 
bue quelquefois  à  la  découverte  de  la  vérité  ,  &  quel- 
quefois elle  entraîne  dans  l'erreur  :  il  faut  donc  s'en 
fèrvir  ;  mais  en  mcme-tems  s'en  défier. 

^3"  Le  but  de  Xzprécijion  eft  de  ne  point  fortir  du  fujet , 
en  éloignant  pour  cet  effet  tout  ce  qui  lui  eft  étranger  ; 
&c  celui  de  Vahjîraclion  eft  de  ne  pas  entrer  dans  toute 
retendue  du  fujet ,  en  n'en  prenant  qu'une  partie ,  fans 
aucun  égard  à  l'autre. 

^fS"  Il  n'y  a  point  de  fcience  plus  certaine  ni  plus  claire 
que  la  Géométrie,  parce  qu  elle  fiit  Acsprécijîons  exac- 
tes :  on  y  a  cependant  mclé  certaines  ahftraclions 
métaphylîques  ,  qui  font  que  les  Géomètres  tombent 
dans  l'erreur  ,  comme  les  autres ,  non  pas  à  la  vérité 
quand  il  eft  queftion  de  grandeur  &  de  melure  ,  mais 
quand  il  eft  queftion  de  Phylique.  Il  eft  quelquefois 
dangereux  d'avoir  des  idées  trop  abjlraites;  elles  nous 
éloignent  fouvcnt  du  vrai. 

§CF  Lzprécijion  eft  un  don  de  la  nature  né  avec  l'efprir  , 
ceux  qui  en  font  doués  ,  font  d'un  excellent  commerce 
pour  la  converlation  ;  on  les  écoute  avec  plaihr  j  parce 
qu'ils  écoutent  aulîî  de  leur  côté  ;  ils  entendent  égale- 
ment ce  qu'on  leur  dit ,  comme  ils  font  entendre  ce 
qu'ils  difent.  U abflraclion  eft  un  fruit  de  l'étude  pro- 
duit par  une  profonde  application  :  ceux  à  qui  elle  eft 
familière  ,  parlent  quelquefois  avec  trop  de  fubtilité 
des  chofes  communes  ;  les  fujets  fimples  &  naturels 
deviennent ,  dans  leurs  dilcours  ,  très-difficiles  à  com- 
prendre par  la  manière  dont  ils  les  traitent.  Les  idées 
abjlraites  ne  paroilfent  bien  placées  que  dans  les  éco- 
les ,  ou  dans  les  converfations  favantes.  D'après  ce 
préambule  ,  qui  n'eft  pas  moins  philofophique  que 
grammatical ,  voyons  en  quoi  confifte  \2.préciJion  dans 
le  dilcours. 

§3'C'eft ,  nous  dit- on  dans  le  Diâ:.  de  l'Acad.  Franc. 
une  exactitude  dans  le  difcours ,  par  laquelle  on  fe 
renferme  tellement  dans  le  lujet  dont  on  parle  ,  qu'on 
ne  dit  rien  de  fuperHu.  Avoir  de  la  précifion  (ous  ce 
point  de  vue  ,  c'cft  ne  la  voir  qu'à  demi.  Elle  confifte 
non  feulement  à  ne  rien  dire  de  trop ,  mais  encore  à 
ne  rien  dire  de  trop  peu.  Elle  eft  également  oppofée  à 
la  prolixité  qui  dégénère  en  battologie  ,  &  à  rextrême 
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concifion  ,  qui  fait  qu'on  devient  obfcur,  Brevis  elfe 
laboro,  obfcurusfio.  Ainlî  la^,/«>,2 ,  en  détachant 
de  1  objet  dont  on  parle  ,  tout  ce  qui  lui  eft  étranger 
fait  que  non-leulementon  ne  dit  rien  de  luperHu,mais 
encore  que  l'on  n'omet  rien  de  ce  qui  eft  nécelVaire. 
C'eft,  s'il  eft  permis  de  parler  ainlî,  un  jufte  tempéra- 
ment entre  le  trop  &  trop  peu  ,  une  brièveté  con- 
venable ,  également  éloignée  de  l'excès  &  du  défaut 
de  paroles. 

§^  La  ^re'c(/?o/z  va  ordinairement  avec  layi//?«//e  d'efprif 
mais  n'eft  pas  proprement  la  même  chofe.  Lijufleiïe 
empêche  de  donner  dans  le  faux.  La  précifion  écarte 
ce  qui  eft  inutile.  L'exaclitude  empêche  qu'on  n'o- 
mette la  moindre  chofe. 

PRÉCLOTURES.  1.  f  pi.  Par  ce  terme  qui  fe  trouve  dans 
quelques  Coutumes  ,  on  entend  les  enclos  qui  font 
donnés  par  préciput  dans  le  fief  aux  aînés  avec  le  prin- 
cipal manoir.  Foyei  la  Peyrere  ,  vcrbo  Aînesse  ,  Se 
un  afte  de  notoriété  de  M.  le  Lieutenant-Civil  le  Ca- 
mus ,  en  date  du  ii  Novembre  1699. 

PRECOCE,  adj.  Qui  vient  de  bonne  heure  ,  avantlafai- 
fon  ordinaire.  Epithète  par  laquelle  on  défigne  cer- 
tains fruits  qui  viennent  avant  les  autres  de  la  même  ef- 
pèce.  Pracox  ,  prxmaturus.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
rieurs  ,  des  fruits  &  des  légumes.  Des  rofcs  précoces  ; 
des  pois  &  fèves  précoces  ;  des  poires  ,  des  pêches 
précoces.  Ces  itmzs  précoces  ,  qu'on  fait  mûrir  par  ar- 
tifice, n'ont  jamais  ni  la  beauté  ,  ni  le  goût  de  ceux  qui 
viennent  dans  la  faifon.  S.  Evr.  Ces  cerifes  (ont pré' 
coces.  On  dit  même  ablolument  des  précoces  ;  pouc 
dire  ,  des  cerifes  précoces.  On  le  dit  aullI  du  cérifior 
qui  apporte  des  c^ùks précoces.  C'eft  un  cérilîer  pré- 
coce. 

On  le  dit  figurément  de  l'efprit.  Un  enfant  qui  a 
l'efprir  précoce  ,  dont  l'efprit  eli  plus  avancé  que  foa 
âge  ne  le  comporte.  On  le  dit  fynonyme  de  prématuré. 
Foyei  Ce  mot.  Ingenium-pracox ,  pr&maturum.  L'ef- 
prit de  ce  jeune  homme  eft  précoce.  La  Bruy. 
Tu  me  parois  précoce ,  &  je  te  trouve  plus  d'en- 
tendement qu'on  n'en  ^a  d'ordinaire  à  ton  âge.  P. 
CoM. 

PRÉCOCITÉ,  f.  f.  Qualité  d'une  chofe  qui  vient  en  ma- 
turiré  avant  les  autres.  Plante  a  dit  prxmaturitas  pour 
exprimer  la  même  chofe.  Il  ne  fe  dit  qu'en  termes  de 
Jardinage.  Le  tems  chaud  ,  un  efpalier  bien  à  l'abri  Se 
cxpofé  au  midi ,  un  climat  chaud  Se  une  terre  légère, 
font  toutes  confidérations  importantes  pour  la /^wo- 
cire  des  fruits.  La  Quint.  Il  a  loin  d'avertir  dans  la  Ta- 
ble defon  Livre  lur  le  \nox.  précocité  ,  que  c'eft  un  ter- 
me de  Jardinier. 

PRÉCOMTER.  V.  a.  Terme  de  Pratique.  Prélever  ,  dé- 
duire d'abord  les  fommes  qu'on  a  reçues,  o'iles  chofes 
qui  font  fujettes  à  rapport,avant  que  de  venir  à  compte, 
ou  partage.  Supputare  ,fubducere ,  deducere  prias.  Les 
enfans  qui  viennent  à  la  (ucceflîon  de  leur  père  Je  mère, 
doivent  précompter  ce  qu'ils  ont  reçu  en  avancement 
d'hoirie.  On  doit  précompter  à  un  rendant  compte  les 
frais  qu'il  a  faits  pour  y  parvenir  ,  à  un  tuteur  les  pen- 
fions  ou  l'entretenement  des  mineurs.  Un  créancier 
doit  précompter  ce  qa'd  a.  ïeai  fur  Se  tant  moins  de 
fon  débiteur.  On  précompte  ,  on  déduit  les  intérêts 
ufuraires  fur  le  principal  de  l'obligation. 

Précompté  ,ÉE.  part. 

PRÉCONISATION.  f.  f.  Terme  deJurifprudence  Cano- 
nique. Propofition ,  déclaration  que  le  Cardinal  Pa- 
tron fait  dans  le  Confiftoire  à  Rome^  de  celui  que  le 
Roi  a  nommé  à  quelque  Prélature  en  vertu  des  lettres 
dont  il  eft  porteur ,  pour  le  faire  agréer  au  Pape,  qui 
donne  enfuite  fa  collation.  Pr&conifitio.  La  date  des 
Bulles   s'expédie  du  jour  de  \i  préconifiition. 

^fT  Ce  mot  vient  du  Latin  pr&conïum  y  proclamation, 
éloge.  Cette  formalité  n'eft  en  effet  autre  chofe  que 
l'aéte  par  lequel  un  Cardinal ,  quelquefois  le  Pape,  lui 
même ,  déclare  en  plein  confiftoire ,  qu'un  tel  fujet 
nommé  à  un  bénéfice  par  fon  Souverain ,  a  toutes  les 
qualités  requifes. 

PRECONISER,  v.  a.  Faire  une  préconifation  dans  le 
Confiftoire ,  de  nommer  à  une  Prélature  par  quelque 
Roi ,  ou  Souverain.  Pr^conifiire.  On  a  préconife  un  tel 
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pour  l'Archcvcchc  de  Paris  ,  de  Gnciic,  &c.  Voye-^ 
Preconisation. 

Préconiser  ,  lignifie  auflî  ,  louer  hautement  &  exrraor- 
din<iirement  ;  donner  de  grands  éloges  à  quelqu'un. 
Maxïmïs  laudibus  eifare.  On  précomfc  par- tout  la 
vertu  de  ce  (aint  homme.  La  valeur  ,  la  libéralité  iont 
les  vertus  qui  l'ont  les  plus  preconifees  :,  les  plus  efti- 
inées  dans  le  monde.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  plailan- 
tant.  L'AcAD. 

■Préconisé  ,  ée.  part. 

PRECOPS.  Fbje:(  Pekecops.  Moréri  dit  quelquefois 
Précopite. 

PRÉCORZ.  r.  m.  Nom  d'homme.  Pucordius.  Il  y  a  à 
Véli-fur-Aîne  ,  au  Diocèle  de  Soillons  ,  une  Eglile  du 
nom  de  iiint  Précon;.  Son  corps  ell  dans  la  grande 
Eglile  de  Corbie.  Sa  vie  cfl:  dans  Colga  ,  &  plus  pure 
dans  BoUandus.  Chastel.  Martyr,  au  2  Février  j 
p.4S4,&  4()2. 

PRECURSEUR.  1.  m.  Qui  vient  devant  quciqu  un  pour 
annoncer  (a  venue.  Pr^tcurfor ,  prodomus.  Il  le  dit  par- 
ticulièrement de  S.  Jean-I5aptille  ,  qui  a  été  nommé 
le  Précurfeur  de  Jésus-Christ  ,  du  Mellic  ,à  caule 
de  ce  qui  eft  dit  de  lui  au  Ch.  I  de  l'Evangile  félon  S. 
Luc  :  Et  toi ,  petit  enfant ,  tu  feras  appelé  le  Prophète 
du  très-Haut,  car  tu  iras  devant  la  face  du  Seigneur  pour 
préparer  (es  voies  ,  en  annonçant  aux  Juifs  fon  avè- 
nement prochain.  J.  C.  demandoit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
cherchoient  dans  le  défert ,  quand  ils  y  alloient  en 
foule  pour  voir  (on  glorieux  Précurfeur.  Bourd.  Ex- 
hor.  T.  I^p.  JO  J. 

Il  fe  dit  dans  le  fty  le  familier ,  en  parlant  d'un  hom- 
me qui  en  annonce  un  autre  dont  il  eft  fuivi. Voilà  un 
tel  qui  va  venir  ,  je  fuis  (on  précurfeur. 

,  Il  fc  dit  aulll  dans  le  ftyle  foutenu  ,  en  parlant  de 
certaines  chofes  qui  ont  accoutumé  d'en  précéder  d'au- 
tres. Ces  lignes-là  font  les precurfeurs  de  quelque  grand 
événement.  Acad.  Fr. 

PRÉDA.  Nom  d'un  village  avec  château  &  Marquifat. 
Prxda.  Il  eft  dans  le  Modénois ,  vers  le  Parmelan  , 
environ  à  une  lieue  de  Rofténa ,  du  côté  du  midi. 
Matv. 

PRÉDATEUR,  f.  m.  Pr<zdator.  Surnom  donné  à  Jupiter, 
parce  qu'on  lui  conlacioit  une  partie  des  dépouilles 
prifes  fur  les  ennemis  ,  appelées  en  Latin  pr^da. 

PRÉDÉCEDER.  v.  a.  Terme  relatif,  d'ufage  en  ftyle  de 
Pratique.  Mourir  avant  un  autre  avec  qui  l'on  a  quel- 
que relation  ou  liailon  d'intérêts.  Priorem  obire  j  de- 
cedcre.  Il  y  a  des  loix  différentes  pour  régler  les  fuc- 
cellîons  des  maris  Se  des  femmes ,  des  pères  &  des  en- 
fins  ,  quand  l'un  ou  l'autre  prédécède. 

PRÉDECÈS.  (".  m.  Terme  de  Pratique.  Mort  de  celui  qui 

;     prédécède.  Prior  ob'uus  j  decejfus.  Il  y  a  dans  tous  les 

i  contrats  de  mariage  des  claufes  ftipulées  en  cas  àe pré- 
décès de  l'un  ou  de  l'autre  des  conjoints. 

PRÉDÉCESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  a  précédé  un  autre 
dans  le  même  emploi ,  dans  la  même  charge.  Ante- 
cejfor.  Il  faut  toujours  continuer  la  pollèlîion  de  fon 
prédéceffeur. 

fCFCe  Prince  marche  fur  les  traces,  fuit  l'exemple  de 
fon  Prédéceffeur. 

§CF  On  le  dit  en  général  de  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous 
dans  le  même  pays.  Majores.  On  prétend  que  nos  Pré- 
déceffeurs  étoient  plus  (âges  que  nous. 

§3"  Il  n'eft  pas  néce(raire  d'avertir  qn'ancctres  &  prédé- 
cejjeurs  ne  font  pas  termes  fynony mes.  Le  premier  de 
ces  mots  indique  la  delcendance  ;  le  fécond  l'antério- 
rité d'exiftence. 
PRÉDESTINATIANISME.  f.  m.  Héréfic  concernant  la 
predeftinaiion.  Le  Prédejlïnanamfme  eft  l'opinion  de 
ceux  qui  (outienncnt  que  Dieu  prédeftine  nécelfaire- 
nient  les  hommes ,  foit  à  la  gloire ,  foit  à  la  damna- 
tion éternelle ,  de  manière  que  les  Elus  font  dans  la 
nécelfité  d'être  fauves  ,  <Sc  les  autres  de  périr ,  indé- 
pendamment de  leur  libre  arbitre.  Le  premier  qui  ait 
loutenu  le  Prédejllnatianifmc ,  fut  Lucide  j  qui  parut 
dans  le  cinquième  fièclc.  Gothefcalq  foutint  la  même 
chofe  dans  le  neuvième  ,  Widcf  &c  Jean  Hus  dans 
le  treizième.  Cette  opinion  a  été  condamnée  dans  plu- 

.     /icurs  Conciles.  Mais  ceux  qui  font  dans  cette  doc- 
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trinc ,  prctehdent  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  véritables 
PiédcRinatiens ,  &  que  ceux  qu'on  nomme  tels , 
étoient  les  dilciples  de  Saint  Auguftin,  de  Saint  Ful- 
gence  ,  de  Saint  Proiper ,  &  autres  j  qui  n'ont  jamais 
été  condamnes  par  l'Eglile.  Cette  matière  eft  fort  dé- 
licate &  fort  epincufe.  Le  P.  Jean-Baptifte  du  Chefne , 
de  la  Compagnie  deJelus  ,  publia  en  ijio,  un  in-^." 
(ut  le  Prédejiinaûanijme  ,  où  cette  matière  eft  ample- 
ment traitée.  Il  y  fait  voir  que  cette  erreur  n'eft  venue 
que  de  l'oblcurité  des  écrits  de  Saint  Auguftin  malen- 
tendus &  mal  expliqués. 

PRLDESTINATIENS  ,  anciens  Seiftaires ,  qui  n'ayant 
point  entendu  quelques  exprellîons  de  Saint  Auguftin, 
étoient  dans  des  erreurs  groffières  (ur  les  matières  de 
la  grâce  &  de  la  prédeftination.  Pr^dejlinaùani.  Cette 
hciéiie  commença  en  Afrique  dès  le  tems  de  laine 
Auguftin,  dans  le  Monaftère  d'Adrumet ,  &  elle  fc 
répandit  enluite  dans  les  Gaules  ,  où  un  Prêtre  nom- 
mé Lucide ,  qui  avoit  les  mêmes  fentimens  fur  la 
grâce  Se  (ur  la  prédeftination  ^  fut  condamné  par  Fauf- 
te ,  Evêquc  de  Ries.  La  Sentence  de  Faufte  fut  approu- 
vée par  deux  Conciles.  Gothclcalc,  Moine  Bénédic- 
tin du  neuvième  lîècle  ,  fut  accufé  d'avoir  renouvelle 
cette  hérélic.  Hincmar ,  dans  une  de  (es  lettres  au  Pa- 
pe Nicolas ,  dit  que  Gothefcalc  foutenoit ,  avec  les 
anciens  Prédeftinatiens ,  qui  avoient  été  anathéinati- 
fés;  que  comme  Dieu  prédeftinoit  quelques  uns  à  la 
vie  éternelle  ,  il  en  prédelfinoit  auflî  quelques-uns  à 
la  mort  éternelle;  que  Dieu  ne  vouloir  pas  que  tous 
les  hommes  fullent  fauves ,  mais  ceux-là  feulement 
qui  étoient  (auvés  ;  que  Jéfus-Chrift  n'étoit  point 
mort  pour  tous ,  mais  feulement  pour  ceux  qui  étoient 
fauves.  Ces  erreurs  &  quelques  autres  du  même  Moi- 
ne Gothelcalc ,  furent  condamnés  dans  un  Synode 
tenu  à  Mayence ,  auquel  pré(idoit  Raban  Maure.  Le 
P.  Sirraond  a  traité  au  long  de  cette  hérélîe  des  Pre- 
deftinatiens.  Les  amis  de  MM.  de  Port  Royal ,  &  entre 
autres ,  le  Prélîdent  Mauguin  ,  ont  réfuté  le  livre  du  P. 
Sirmond  ,  prétendant  que  l'héréiie  des  Prédeftinatiens 
eft  une  hérélie  imaginaire  ;  Se  en  effet  j  le  P.  Sirmond 
n'appuie  prefque  fon  fentiment  que  fur  le  témoigna- 
ge des  Piêttes  de  Marfeille ,  qui  ont  été  fufpedts  de 
Semi-Pélagianifme.  Les  Port-Royaliftes  prétendent 
que  (aint  Fulgence ,  faint  Pro(per  Se  les  autres  dif- 
ciples  de  (aint  Auguftin  ,  ont  (outenu  que  cette  hé- 
réfie  étoit  une  héréfie  imaginaire,  qui  avoit  été  in- 
ventée par  les  ennemis  de  la  doiSrine  de  (aint  Aii- 
guftin. 

Prédestinatien  ,  ENNE.  f,  m.  &  adj.  Il  y  a  aulTi  une 
feclie  de  Prédeftinatiens  parmi  les  Proteftans  ,  ils  di- 
(ent  que  c'eft  en  vain  qu'on  travaille  à  faire  du  bien  , 
ou  du  mal,  à  caule  de  la  prédeftination.  Jovet  ,  T.  /, 
p.  3S2. 

Ip-  PREDESTINATION,  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
Prudeftinatio.  C'eft  dans  le  fens  littéral ,  une  deftina- 
tion  antérieure.  Dans  le  langage  des  Théologiens, 
c'eft  une  volonté  efKcace  de  la  part  de  Dieu,  de  fau- 
ver  quelques-unes  de  fes  ciéatures ,  Se  de  leur  ac- 
corder dans  le  tems,  les  grâces  néceiraires  pour  leur 
faire  mériter  le  bonheur  éternel.  Ainfi  il  y  a  une 
prédeftination  à  la  gloire  ,  qui  n'eft  autre  chofe  dans 
DicUj  qu'une  volonté  abfolue,  par  laquelle  il  fait 
choix  de  quelques-unes  de  fes  créatures  pour  les 
rendre  éternellement  heureufesj  &  li  prédeftination 
à  la  grâce ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  volonté  abfo- 
liie  en  vertu  de  laquelle  il  a  réfolu  de  leur  accorder 
dans  le  tems  j  les  grâces  néce(raires  &  la  perlevéran- 
ce  (înale.  Ain(i ,  tous  ceux  qui  font  prédeftinés  à  la 
grâce  ne  font  pas  pour  cela  prédeftinés  à  la  gloire, 
parce  que  pluiieurs  ne  perfévèrent  pas  dans  le  bien  ; 
mais  tous  ceux  qui  (ont  prédeftinés  à  la  gloire ,  le  (ont 
aufli  à  la  grâce ,  parce  qu'il  eft  nécellaire  que  Dieu 
voulant  cfficicement  fauver  quelqu'un ,  lui  accorde 
les  grâces  qui  font  néceflaires  pour  faire  le  bien  Se 
pour  perlévérerdans  la  pratique  du  bien. 

:JCF  Dieu  veut ,  dit  S.  Paul ,  que  tous  les  hommes  fuient 
fauves  J  6"  qu'ils  viennent  à  la  connoiffancc  de  la  vé- 
rité. Mais  outre  cette  volonté  générale ,  il  y  a  en  Dieu 
une  volonté  eflicace  d'en  fauver  quelques-uns  :  en- 
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lorre    que  rcellemciu  tous  les  hommes  ne  viennent 
poinràh  connoiilaiicc  de  la  vétité  ,  tous  ne  font  pas 
ïàuvés,  &  Dieu  ne   donne  pas  à  tous  la  grâce  qui 
fauve  ,  le  don  de  peifcvérance. 
§3"  Dieu  donne  cette  grâce  j  &  généralement  toutes  les 
autres  j  à  qui  il  veut ,  Se  en  la  manière  qu'il  veut  ;  car 
il  eft  le  maître  de  l'es  dons  :  mais  c'eft  toujours  en  pu- 
nition de  quelque  crime  qu'il  refufe  fa  grâce  ,  ou  qu'il 
la  retire. 
|J3°  Si  Dieu  ne  donne  pas  également  à  tous  les  hommes 
la  grâce  qui  les  fauve ,  quoiqu'il  veuille  les  (auvcr 
tous ,  en  cela  il  fait  éclater  la  juftice  lur  les  uns ,  &  fa 
miféricorde  lur  les  autres, 
^pr  En  effet,  dit-on  ,  la  volonté  générale  de  fauvertous 
les  homm.es  ,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  en  Dieu  une 
^olonté  particulière  de  punir  les  coupables.  Or  tous 
les  hommes  (ont  coupables  par  leur  origine ,  &  ont 
mérité  la  condamnatioii  éternelle.  Dieu  ne  leur  donne 
donc  que  ce  qu'ils  méritent  quand  il  les  punit.  Il  par- 
donne aux  uns  par  miféricorde  ;  c'eft  par  pure  bonté 
qu'il  les  tire  de  la  malTè  corrompue,  &  qu'il  leur 
accorde  enfuite  la  grâce  de  la  vocation  ,  de  la  julti- 
fication  &  de  la  perfévérance  finale»  C'efl:  par  juftice 
qu'il  laiife  &  abandonne  les  autres  dans  leur  corrup- 
tion ,  &  qu'il  permet  que  mourant  en  état  de  péché  , 
ils  foient  damnés. 
|PT Si  l'on  demande  pourquoi  Dieu  fait  miféricorde  à 
i'un  plutôt  qu'à  l'autre ,  tous  étant  également  coupa- 
bles par  leur  naillance  ,  tous  étant  également  compris 
dans  la  malle  de  la  corruption  originelle ,  on  répond 
avec  Saint  Paul  :  ô  homme  !  qui  êtes-vous  ,  pour  con- 
tefltr  avec  Dieu  ?  Tous  étant  également  coupables  , 
nul  ne  peut  le  plaindre  ,  Dieu  ne  leur  doit  rien  ;  il 
«ft  le  maître.  Ce  choix  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre , 
€ft  un  myftère  impénétrable  ,  que  nous  ne  devons  ni 
ne  pouvons  approfondir;  mais  qu'il  faut  adorer,  en 
diùnt:  ô  profondeur  des  trefors  de  la  fagejfe  &  de  la 
fcience  de  Dieu!  .  .   .  Ses  jugemens  font  impénétra- 
bles j  &  fes  voies  font  incompréhenfibles. 
^CF  Ce  fyftcme  de  la  prédeflination  abfolue  paroît  bien 
rigide  au  premier  coup  d'œil.  On  feroit  tenté  de  croi- 
re qu'il  eft  injurieux  à  Dieu  ,  parce  que  Dieu  paroî- 
troit  agir  avec  parti.tlité ,  li  fans  aucun  motif,  il  faifoit 
choix  des  uns  &  rejetroit  les  autres.  Enfin  ,  il  paroî- 
troit  injuffe  de  condamner  les  hommes  à   caufe  de 
foii  bon  plaifir ,  &  non  pour  leurs  péchés  ,  &  de  créer 
un  il  grand  nombre  d'hommes  pour  les  damner. 
|Cr  On  demande  dans  les  Écoles ,  '^x  la  prédeflination 
eft  antérieure  ou  poftérieure  à  la  prévifion  des  mé- 
rites; c'eft-à-dire,  li  Dieu  veut  d'abord  efficacement 
le  l'alut  des  prédeftinés  ,  &  fe  refont  en  conféqucnce , 
de  leur  accorder ,  dans  le  tems ,  les  grâces  qui  leur 
fallent  opérer  de  bonnes  oravres,  ou  s'il  fe  réfout 
d'abord  ,  d'accorder  à  les  créatures  les  grâces  qui  font 
faire  le  bien  &  accomplir  les  préceptes  ^  &  fi  c'eft 
en  conféquence  de  la  prévifion  des  mérites  qui  doi- 
vent réluhrr  du  bon  ulnge  de  ces  grâces ,  qu'il  décide 
de  leur  bonheur  éternel, 
fer  Cette  queftion  vivement  débattue  entre  ce  qu'on 
appelle  ThomiOies  &  Auguftiniens  ,  d'une  part  :  & 
ce  qu'on  appelle  Molmiftes  &  Congruitles  de  l'au- 
tre ,  &  fur  laquelle  on  a  compofé  une  infinité  de  vo- 
lumes, n'en  eil  peut-être  que  plus  embrouillée. 

IlfeditauftI  de  cet  enchaînement  de  canfes  fécondes 
ordonné  par  la  Providence  ,  qui  fait  arriver  des  cho- 
fes  contre  l'attente  des  hommes  ;  &  malgré  les  ob- 
ftacÎES  qu'ils  y  oppofent.  Ceux  qui  croient  la  prédef- 
tinationstxpo(sm  plus  volontiers  à  la  mort.  §3"  C'eft 
ce  qui  fait  que  les  Turcs  tont  fi  intrépides  dans  le 
danger. 
PRÉDESTINER,  v.  a.  Terme  de  Théologie ,  qui  ne  fe 
dit  que  des  décrets  éternels  de  Dieu  fur  le  falut  des 
hommes  :  Dieu  a  appelé  tous  les  hommes  au  falut , 
mais  il  y  en  a  DtVLqa''i\d\x. predeflines^DitMpredefli- 
ne  ceux  qu'il  prévoit  devoir  coopérer  à  fa  grâce  juf- 
qu'à  la  fin.  Dieu  prédefiine  à  la  perfévérance  ceux 
qu'il  prédefiine  à  la  gloire  ,  comme  il  ne  prédefiine 
à  la  gloire  que  ceux  qu'il  prédefiine  à  la  perfévérance. 
PoRT-R.  Les  hommes  ne  tombent  pas  dans  le  pé- 


ché  ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  point  prédeftinés  ■   nuis 
ils  ne  iom  yxsprcdefl^nés ,  parce  que  Dieu  a  prévu 
leurs  pèches.  Du  Pin.  Dieu  a  prévu  ;ma;s  il  a'a  ni 
o-iàowwz  \u  prédefiine  le  mal.  Id. 
1^11  ledit  aullidu  choix  que  Dieu   a  fait,  de  toute 
éternité  ,  de  certaines  perfonnes  pour  de  grandes  cho- 
izs  ;■  &:  l'on  étend  même  la  lignification  de  ce  mot    aU 
moins  dans  la  converfatiolî ,  à  toutes  les  chofes  'ex- 
traordinaires ,  qui  femblent  fortuites.  Dieu  avoir  pré- 
</f/?z«ê'Cyr-us  pour  être  le  libérateur  du  peuple  Juif - 
la  Vierge ,  pour  être  la  mère  de  Jéfus-Chnft.  Dans  le 
fécond  fens ,  on  dit  qu'on  ne  fturoit  éviter  le  malheur 
auquel  on  eft  prédeftiné. 
Prédestiné  ,  ée.  part.  Elu  de  Dieu;  deftinépoîir  le  ciel, 
Eleclus  ,  pradejlinatus  vel  ante  deflinatus.  Il  eft  pré- 
defiine ;  elle  c[\  prédejlinée> 
Prédestiné.  C'eft  aullî  fort  fouvent  un  fubftantif.  Pra- 
defiinatus.^  Le  nombre  des  prédeflinés  eft  déterminé  ,  iî 
eft  impoftlble  d'y  .ajouter ,  ou  d'en  diminuer.  Du  Pin. 
Le  bon  fens  va  grofîièremcnt  à  conclure  y  que  fi  nous 
fommes  A\xnom\fxt  è.çs  prédeflinés ,  nous  ferons  in- 
failliblement fauves  ;  &  que  ii  nous  n'en  fommes  pas, 
il  eft  impoftlble  de  l'être.  Id.  Vous  vivez  en  vrai  pré- 
defiine. Le  p.  Rap.  C'eft-à-dire^  en  homme  de  bien. 
PRÉDÉTERMINANT ,  ANTE.  f  m.  c\-  f.  Celui  qui 
tient  la  prédétermination  phyfique,  qui  enfeigne  que 
Dieu  prédétermine  toutes  les  adtions  des  créatures  fpi- 
rituelles  &  libres.  Pndeterminans  ,  pr&determinatiO' 
nis  affertor^   Les  Prédéterminans  difent  que  par  une 
impulfionphyfique,  qui  précède  toute  détermination 
de  la  caufe  féconde  ^  Dieu  la  détermine  à  chacune  de 
fes  adtions.  Les  Prédéterminans  nient  les  conféqUcn- 
ces  que  l'on  tire  de_  cette  dodrine  ;  c'eft  ce  qui  fait 
dire  à   leurs  .adverfaires:     les  Prédéterminans  font 
bons  Catholiques  &  mauvais  Philofophes-. 
Prédéterminant  j  ante  ,  eft  aullî  adjectif,  &  fe  dit  des 
décrets  &  de  la  motion  que  les  Prédéterminans  attri- 
buent à  Dieu.  Une  grâce  ,  une  motion  prédétermi- 
nante. Le  Cardinal  du  Perron  ofFroit  à  Paul  V.  de  fau-e 
figner  par  tous  les  Protçftans  les  décïctsprédéterminans 
de  Bane^t 
r?  PRÉDÉTERMINATION,  f.f.  Terme  de  Théolo- 
gie ,  du  Lmn  prte ,  d'avance  ,  &  de  terminatio  ,  deter- 
minatio.  Détermination  antérieure.  Pr&determin.uio^ 
Les  Scholaftiques  appellent  prédétermination  phyfi- 
que  ,  le  concours  de  Dieu  qui  fait  agir  les  hommes  , 
&  qui  les  détermine  dans  toutes  les  adions  ,  bonnes 
ou  mauvaifes.  Us  difent  que  Dieu  n'a  point  de  part  au 
péché  ,  parce  qu'il  ne  prête  fon  concours  qu'à  ce  qu'il 
y  a  de  pliyfique  dans  les  actions  des  hommes ,  &  non 
pas  à  ce  qu'il  y  a  de  moral.  F^oye:^  Pré  motion. 
PRÉDIAL  ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  les  fonds  Se  les  hé- 
ritages. Des  rentes prédiales  ou  foncières,  M.  Ameloc 
delà  Houft.aye  ,  dans  la  verfion  du  Traité  des  Béné- 
fices ,  publié  fous  le  nom  de  Fra-Paolo  ,  dit  que  Dica 
n'obligeoit  le  Peuple  Juif  qu'à  la  dixme  prédiale  j  5c 
non  perfonnelle.  ^eiwmxàe prédiale. 
|cr  PRÉDICABLE.  adj.  m.  Se  f;.  Terme  de  Logique. 
PrdLdic&bUis-.    C'eft  une  qualité ,  une  épithète ,  qui 
peut  être  .appliquée  à  diflcrens  fujets.  Animal  eft  pré' 
dicable  ,x.xnt  de  l'homme  que  de  la  bête.  Homme  efh 
prédicable  de  Pierre  ,  de  Paul ,  Se  des  autres  individus 
de  la  namre  humaine.  Le  mot  figure  t&  prédicable  diî 
cercle  ,  du  carré ,  du  triangle ,  àc^ 
§CJ"  Ce   qui  eft  prédicable  c\\  genre,  efpèce,  propre  , 
différence ,  ou  accident.  Voye^  ces  mots.  F'oye:^  en- 
core Universel  ,  tenue  de  Logique. 
}fT  Le  prédicable   eft  unum  aptum  prxdicari  de  multis 
univocè  &  diviflm,  C'eft  une  nature  qui  peut  être  pré- 
diquée  d'une  manière  univoque  de  plufieurs  chofes 
auxquelles  elle  eft  commune  ,  &  qui  étant  multipliée 
dividueilement  dans  tous  les  êtres  qui  lui  font  fubor- 
donnés,  cïi  prédicable  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier. Ainfi  le  mot  de  vertu  peut  être  appliqué  à  la  pru- 
dence ,  à  la  tempérance ,  à  la  piété,  &c.  parce  que 
chacune  de  ces  qualités  ,  a  ce  qui  conftitue  le  carac- 
tère de  la  vertu.  Je  crois,  au  refte,  qiion  ne  traite 
plus  ces  queftions  dans  les  écoles. 
PRÉDICAMENT.  f.  m.  Terme  de  Logique.  C'eft  une 
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lies  cath(,-gorics  ,  clalle , ordre ,  où  les  Philo!o;jlies  wit 
coutume  de  ranger  tous  les  êtres,  klon  leur  genre  & 
.leur  .eljîèce.  Prddicamentum  ,feries  gcnerum,fpecïe- 
rum  &  ïndïvïduorum.  Les  Philofophcs  ne  font  point 
■d'accord  fur  le  nombre  A^is  prédicamcns.  On  en  comp- 
te ordinairement  dix.  L'être  eft  le  premier  de  tous 
\^s  vrédicamms.  Voye\  Cathégorih. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  pcrfonne  eft  en 
bon  ou  mauvais  prédlaiment,  félon  qu'elle  ell  en 
bonne  ou  en  mauvaife  réputation.  Bon&.  vd  malâ  fa- 
mâ  uti. 
^CTPRÉDICANT.  f.  m.  Terme  de  mépris,  par  lequel  on 
délî^ne  les  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée ,  dont  la  fondtion  efl:  de  prêcher.. 
PRÉDICATEUR,  f.m.  Eccléfiaftique  j  qui  prêche  dans 
1  Eglife  pour  annoncer  l'EvangiJe  ,  pour  cnfeigner  la 
vérité.  Le  Prédicadur  Chrétien  ne  doit  pas  aftcder  les 
manicres  brillantes  &  ingénieules  de  l'éloquence  mon- 
daine. Cl.  Une  partie  de  l'art  du  Prédicateur  conlifte 
à  bien  peindre  les  diftérens  caraéicrcs  des  vertus  qui 
nous  font  commandées ,  &  des  vices  qui  nous  lont 
défendus.  S.  Evr.  La  chaire  ne  demande  pas  la  der- 
nière cxaétitude  ,  &  les  Prédicateurs  ont  leurs  licen- 
ces aulîî-bicn  que  les  Poëtes.  Bouh.  Les  Prédicateurs 
ont  plus  beloin  d'ornemens  &  d'imagination  ,  que  de 
raitonnemens  prol'onds  &  folides.  Bayle.  Un  Poëte 
travaille  moins  à  la  chute  d'un  (onnet  ,  qu'un  Prédi- 
cateur à  la  chute  d'un  Ave  Maria.  G.  G.  Il  ne  faut 
pas  (]ii'un  Prédicateur àii  un  vilage  de  prolpérité.  Bay. 
On  juge  des  remontrances  d'un   Prédicateur  par  fes 
mœurs  &  par  Ci  conduite.  Ab.  du  J.  S'il  ne  faut  pas 
qu'un  Prédicateur  loit  languilfant  &  ennuyeux  ;  il  ne 
faut    pis   aulîî  qu'il  aftedte  une  éloquence  coquette 
Se  mondaine.  Arn.  Un  Prédicateur  lage  &c  grave  , 
doit  prêcher  nuement  les  vérités  évangéhques. 
§3^  PRÉDICATION,  f.  f.  Adion  de  prêcher ,  d'enfei- 
gner  ,  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  en  public.  Evan- 
gelâ  j  verbi  divini  pradicatio.  La  prédication  elT:  une 
des  plus  nobles  &C  des  plus  importantes  fonéfions  de 
J'Epilcopat.  Dieu  a  voulu  que  la  prédication  de  l'E- 
vangile s'étendît  par  toute  la  terre.  Plufieurs  Saints 
ontiouffert  le  martyre  en  faifant  lit.  prédication  de  1 E- 
vangile. 
^CF"  Prédication,  fe  dit  aullî  d'un  fermon  en  forme, 
qui  fe  fait  dans  les  Eglifes,  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  ,  &  pour  exciter  à  la  pratique  de  la  vertu.  Sacra 
ioncio  ,par£nejis.\]i\  bon  Catholique  doit  aflirtcr  à 
Vêpres  &c  à  Lxprédicationlcs  Fêtes  &  lesDimanches.il 
y  a  des  Indulgences  en  telle  Egljfc ,  Se  un  tel  Evêquc  y 
fera  la  prédication. 
§3°  Prédication  ,  Sermon  ^  fynonymes.  Lz prédication, 
dit  M.  l'Abbé  Girard,  cft  la  fondion  du  Prédicateur  : 
le  fermon  eft  fon  ouvrage.  Les  jeunes  Ecclélîaftiqaes 
qui  cherchent  à  briller ,  s'attachent  à  la  prédication. 
tfT  Les  difcours  faits  aux  Infidèles  pour  leur  annoncer 
l'Evangile  ,  fe  nomment  prédications.  Ceux  qui  lont 
faits  aux  Chrétiens  ,  pour  nourrir  leur  piété  ,  font  des 
fermons.  Les  Apôtres  ont  fait  autrefois  des  prédica- 
tions pleines  de  folides  vérités.  La  plupart  des  Prê- 
tres font  aujoiud'hui  des  fermons  pleins  de  brillantes 
figures. 
Préd;c,\tion  ,  fe  dit  aulU  au  figuré  ,  de  ce  qui  en  peut 
tenir  lieu.  La  vertu  de  nos  Ancêtres  ell  nne  prédication 
perpétuelle,  Ik  une  cenfurc  imiette  des  vices  du  ficcle. 
Fi  ECU. 
PRÉDICATRICE,  f.  f.  Qui  prêche,  qui  publie  haute- 
ment. Prédicatrices  de  la  bonne  Morale.  Bernard  , 
-^''ouv.  de  la  Répub.  des  Lettres. 
|Cr  PRÉDICTION,  f.  f.  du  Latin  ,;>r^  ,  devant ,  avant 
le  tcms ,  &  (ficert; , dire,  déclarer.  Adion  de  prédire 
ce  qui  doit  arriver.  Pr^diclio.  Foye^  les  différentes  fi- 
gnifications  du  verbe  prédire.  Les-Aftrologues  font  des 
prédictions. 

a^  On  le  dit  également  de  la  chofe  prédite.  Us  prédic- 
tions de  Noftradamus.  Il  cH  ridicule  d'ajouter  foi  aux 
prediclionsdes  Aftrologucs.  Cc[\:  une  prédiclion  faite 
après  coup,  aprcs  que  la  chofe  eft  arrivée.  Les  pré- 
^'^'ons  de  la  politique  font  quelquefois  alîez  juftes 
<x  allez  certaines.  S.  £vr. 
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^PRÉDILECTION,  f.  f.  de  laprcpofition  prs. ,  plus  ; 
&c  de  dileclio  _,  ddigere  ,  aimer  ,  vouloir  du  bien.  Pré- 
férence d'amitié.  C'efl  ,  dans  le  partage  inégal  de  fon 
atieétion  entre  ceux  qui  paroiffent  y  avoir  le  même 
■droit,  la  préférence  que  l'on  a  pour  celui  qui  en  a 
la  plus  forte  part.  En  mauvais  Latin,  Pradi/eùio.  No- 
tre Seigneur  ,  entre  tous  les  Apôtres  ,  a  eu  de  13. prédi- 
lection pour  Saint  Jean  l'Evangélille.  Un  peie  qui  a 
trop  de  prédilecïion  pour  un  de  fes  enfans ,  met  le 
trouble  Ik.  la  jaloufie  dans  la  famille.  Cet  Auteur , 
entre  tous  les  ouvrages  ,  aime  celui-ci  d'un  amour  de 
prédilection. 

PRÉDIRE,  v.  a.  On  conjugue  :  Je  prédis  ,  tu  prédis  ,  il 
pré  du  ■  nous  prédijons  •  vous  prédi/ej^  ,  &  non  pas  , 
vous  prédites.  Vaug.  L'Acad.  Je  prédijois  ,  je  prédis^ 
vous  prédites;  auprétéiit  indéfini  :  J'ai  prédit,  je  pr^ 
dirai  ;  que  je  prédife.  Annoncer  par  avance  ;  prophsf 
tif er  ;  déclarer  ce  qui  doit  arriver ,  foit  par  révélation 
divine  ,  foit  par  quelque  art,  ou  invention  humaine, 
loit  par  quelque  conjonéture  bien  fondée.  Pr^nuncia- 
re  ,  prs,dice.re.  Tous  les  Prophètes  ont  prédit  l'avène- 
ment du  Meflîe.  Les  oracles  n'ont  jamais  rien  prédit 
qu'avec  ambiguïté  ,  ou  équivoque  ,  il  n'y  a  que  le  ha- 
zard  qui  ait  fait  arriver  ce  qu'ils  onz prédit.  L'Aftro- 
logie  ne  peut  rien  prédire  de  certain.  Un  homme  de 
bonfens&  bon  politique, /Tf'ifir plufieurs  événemcns 
qui  arrivent.  On  dit  d'un  almanach ,  qu'il  prédit  mer- 
veilles. On  peut  prédire  certainement  les  éclipfes  pac 
le  calcul. 

C.  Sulpicius  Gallus ,  fervant  dans  l'armée  que  Paul 
Emile  commandoit  contre  le  Roi  Perlée  ,  prédijit  une 
éclipfe  de  lune ,  &  raflura  les  foldats  Romains  qui 
étoient  d'ordinaire  ,  fort  aftrayés  de  ces  phénomènes, 
M.  du  Bois  fur  Ciceron  ,  de  la  f^ieillejje  j  édition  in- 
12  j  p.  ây  ,  not.  2.  C'efl  mal  parler  pour  un  Acadé- 
micien ,  il  falloir  dire  ,  prédit ,  comme  a  fait  le  Perc 
Joubert ,  ou  plutôt  M.  Doujat ,  dans  cette  tiaduéèion 
du  paffage  de  Velléius  Pâte rculus.  Vairon ,  qui  al- 
loit  mourir  par  l'ordre  &  pour  le  divertillcment  d'An- 
toine ,  lui  prédit  la  mort ,  dont  en  effet ,  Antoine  pé- 
rit depuis  ,&  qui  fut  une  fin  bien  digne  de  lui.  J^ar- 
ro  ad  ludibrium  moriturus  Antonii  ,  digna  illo  j  ac  vc- 
ra  de  exitu  ejus  j  magna  cum  libertate  ominatus  efl  , 
Paterc.  lib.  2  ,  cap.  72.  Contredire  ,  dédire  ,  interdire ^ 
médire  &  prédire  ,  compofés  de  dire ,  en  fuivent  la 
conjugaifoiij  excepté  qu'ils  font  à  la  féconde  per- 
lonne  du  plurier  du  préfent  de  l'indicatif;  vous  con- 
tredtfe-^  ,  vous  dédîfe'^  ,  vous  interdif-^  ,  vous  mé- 
difc^  ,  vous  prédife^.  M.  Rï.stavt  jGram.  Franc. 
p.  308. 

153"  On  voit  par  ces  exemples ,  que  l'on  vient  de  citctj 
que  prédire ,  efl  quelquefois  fynonyme  de  prophé- 
tifcr ,  annoncer  par  infpiration  divine,  les  événe- 
mcns à  venir  ;  comme  quand  on  dit,  les  Prophètes  ont 
prédit  la  venue  du  Meflîe  ;  qu'il  lignifie  quelquefois 
annoncer  par  des  règles  certaines  ,  un  événement  qui 
doit  arriver  ;  comme  quand  on  dit ,  prédire  une  éclip- 
fe ,  quelquefois  annoncer  ce  qui  doit  arriver  en  con- 
féquence  d'une  prétendue  divination  ;  comme  quand 
on  dit  que  les  Allrologues  prédifent  l'avenir  ;  &c 
quelquefois  dire  ce  qu'on  prévoit  par  raifonnement 
ou  par  conjecture  devoir  arriver  :  comme  quand  on 
dit ,  je  vous  l'avois  bien  prédit.  Je  vous  avois  prédit 
tout  ce  qui  vous  efl  arrivé. 

Prédit,  ite.  part.  Pntdiâus ,  antcdiclus.  Il  y  a  plu-; 
fieurs  morts  des  Grands  ,  qui  ont  été  prédites. 

Ip"  PRÉDOMLNANT ,  ANTE.  adj.  Qui  a  l'avantage  , 
qui  prévaut  fur  les  autres.  Dominans  ,  prudominans. 
L'amertume  efl  la  qualité  prédominante  enne  les  fa- 
veurs ,  qui  eftace  toutes  les  autres  ,  dont  le  goûts'ap- 
perçait  le  plutôt.  Hamem  prédominante.  Paflion /rt- 
dominante. 

PRÉDOMINER,  v.n.  du  Latin  pr<t ,  plus  ;  &  dominari^ 
dominer  ,  prévaloir.  On  le  dit  généralement  des  qua- 
lités mor.iles  ou  phyfiques  qui  paroiffent  le  plus  par- 
mi les  autres,  qui  fe  font  le  plus  remarquer  ou  fentir. 
Dominari  ^pr^dominari.  L'ambition  prédomine  dans 
la  conduiteies  courtif'ans  furies  autres  pafîions.  La 
clémence  Se  la  juflice  font  les  qualités  qui  doivent 

prédominer 
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{ire'dominer  dans  un  grand  Prince.  Il  ne  faut  pas  que 
e  fucre  prédomine  dans  les  confitures ,  ni  le  poivre 
dans  les  ragoûts. 
^5*  En  Médecine,  en  parlant  des  humeurs  du  corps 
humain  qui  prévalent  liir  d'autres ,  on  dit  qu'elles  pré- 
dominent, La  hAzpredomine dans  ce  malade. 
PRÉÉMINENCE,  f.  m.  Qualité ,  rang ,  privilège  ,  ou 
lupériorité  ,  degré  d'excellence  qu'on  a  fur  les  autres. 
Excellentia  ,  prtjlantia  j  privdegium  j  fuperioritas. 
Un  Vïéi\Acnz a.\3. prée'minence  du  rang  dans  la  Com- 
pagnie   Il  fiut  qu'ils  quittent  une  prééminence  que 
leurs  prédécelfeurs  ont  toujours  gardée.  Pat.  Il  ne 
peut  moins  faire  que  de  défendre  les ^recOTi/2e;2Cc'^  de 
fon  Abbaye.  Idem.  Defendere  j  tueri  jura  honoraria 
vel  pr£rogativa.  L'homme  aune  grande  prééminence 
fur  les  autres  animaux.  Ceteris  animantïbus  prsjlat. 
Le  Cardinal  fut  bien  maintenir  \a prééminence  de  fa  di- 
gnité. D'où  vient  cette  paflîon  de  le  diftinguer  par 
l'cfprit,  finon  du  deiîr  d'avoir  nnt  prééminence  de 
laiton  au-delfus  du  refte    des  hommes;  Fléch.  La 
prééminence  de  l'efprit  eftla  plus  Hiteufe.  S.  Evr. 
1^  Ce  mot  forme  de  la  prcpolltion  pra  ,  au-delTus ,  Se  du 
mot  minentia,  élévation  ;  élévation  au-deflus  des  autres, 
défîgne  proprement  l'avantage  qu'on  a  fur  les  autres  , 
dans  ce  qui  regarde  la  dignité  Se  le  rang.  La  préémi- 
-nence  des  Rois  de  France  fur  les  autres  Rois  ;  des  Car- 
dinaux fur  les  Archevêques  &  Evèques  ;  des  Arche- 
vêques fiir  les  Evêques  ;  des  Evcques  fur  les  Prêtres, 
£■<;. 
§3°  On  nous  afTure  dans  l'Encyclopédie  ,  que  ce  mot  dé- 
fîgne une  lupériorité  d'avantages    quelconques.   En 
conféquencc  ,  on  dit  que  l'émétique  a  la  prééminence 
fur  les  autres  purgatifs.  Je  ne  crois  pas  qu'on  foufcrive 
à  cette  décifion. 
IP"  PRÉÉMINENT  ,  ENTE.  adj.  Qui  eft  au-delTus  des 
autres.  Ceteris  omnibus  pr^ftans.  Les  Rois  ont  une  d^i- 
%mx.i.  prééminente  fur  tous  leurs  fujets.  Nenn  préémi- 
nente. Hors  de-là ,  i!  n'a  point  d'uikge.  On  ne  dit  point 
au  phyfique  ,  une  montagne  prééminente. 
PRÉEXISTENCE,  f.  f.  Etat  de  ce  qui  cxille ,  de  ce  qui 
cft:  aétueilement  avant  quelqu'un  ou  quelque  chofe. 
Pr&exiflentia.   Les  44atoniciens  ont  cru  la  préexif- 
tence  des  âmes.  Origène  tenojt  poHr  Ja  précxijicnce 
éternelle  des  âmes.  Du  Pin.  03"  Cs  mot  eft  formé  du 
Latin  pra  ,  avant ,  &  exiflentia  ,  exiftence.  Exiftence 
d'un  être  antérieure  à  celle  d'un  autre. 
PRÉEXISTANT ,  ANTE.  Qui  exifte  avant  quelqu'un  ou 
quelque  chofe.  Pnexiftens.  Dieu  a  créé  le  monde  de 
rien  ,  &  non  d'une  matière  préexifiante. 
PRÉFACE,  f.  f.  Averiilfement  qu'on  met  au-devant  d'un 
livre  ,  pour  inftruire  le  Leéieur  de  l'ordre  &  de  la  dif- 
podtion  qu'on  y  a  obfervé ,  de  ce  qu'il  a  befoin  de 
favoir  pour  en  tirer  de  l'utilité  ,  &  lui  en  faciliter  l'in- 
telligence. Praludium  ,procsmium.  On  fïn  fouvent  des 
pj-éfaces  pour  fe  louer  loi-même,  ou  pour  faire  l'apo- 
logie de  les  fautes.  Il  y  a  des  préfaces  eiinuyeulcs , 
qui  font  prefqueaulTi  groflès  que  le  livre.  Une  pré- 
face fage  ,  judicieufe ,  &  bien  étendue  ,  elî  un  cncl- 
d'œuvre. 

Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  préface. 
Au  Lecteur  qu'il  ennuie  a  beau  demander  grâce. 

BoiL. 

^fT  Ce  mot  eft  formé  de  la  prépofition  pr£  ,  avant ,  &c 
du  vcihcfari ,  parler.  Prafari ,  parler  d'avance  ,  faire 
une  préface.  Prsfatio  ,  préface. 

Prîface  5  fe  dit  auflî  du  préambule  d'un  difcours  ,  de  ce 
qu'on  dit  avant  que  d'entrer  en  matière.  Exordium. 
Je  vous  prie  ,  parlons  fans  préface.  Il  n'y  a  guère  de 
préface  qui  n'ennuie.  Il  n'y  a  point  de  Poëte  qui  Jile 
iin  Sonnet  fans  quelque  efpèce  de  préface  ,  fans  dire 
qu'il  l'a  fait  fort  ptompteraent ,  ou l'ocçafion  qui  la 
porté  de  le  faire. 

Préface  ,  eft  aulîi  une  .partie  de  la  Mefte  qui  fe  chante 
par  le  Prêtre  avant  la  confécration  ,  fur  un  ton  particu- 
lier ,&  qui  varie  félonie  tems  &  l'Office.  Prdfatio. 
L'eflentiel  de  la  Mclfc  ne  commence  qu'à  la  Préface. 
Il  y  a  de  certains  endroits  de  quelques  Offices  qi^'on 
Tome  l'I. 
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chante  fur  le  ton  de  ia  Préface.  L'uGgedes  Préfaces  eft 
trcs  ancien  dans  1  Eglilc  ,&  on  con;edure  qu'il  eft  du 
tems  des  Apôtres ,  par  quelques  palfages  de  S.  Cy- 
pricn  ,  de  S.  Chryfoftôme  &  de  S.  Auguftin. 

La  Préface  de  la  Melfe  a  eu  autrefois  ,  &:  en  diffé- 
rentes EghIes  ,  différens  noms.  Dans  le  ru  Gothique 
ou  Gallican  ,  on  l'appeloit  Immolation  ;  dans  le  rie 
Mozarabique,  Illation  ;chez  les  Francs, anciennement 
Conteftatwn  ■  dans  l'Eglife  Romaine  ,  Préface,  Foyer 
les  Bollandiftes  dans  l'Office  Mozarabique  de  S.  Pelage' 
§.  ly.  n.  zi  ,  auj"  Tome  de  Juin  ,/7.  22  0,  Ou  dit  que 
ce  lut  au  Concile  de  Plaifance,  tenu  en  1091 ,  que  le 
Pape  Urbain  II ,  inftitua  la  dixième  Préface  dç  la 
Melfe  ,  qui  eft  pour  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge. 
03°  PRÉFECI.  1.  m.  Quelques-uns  écrivent  encore  ainfi. 

/'by«çPjJ.ÉFET. 

PRÉFECTIEN,  f.  m.  Selon  Lacerda,  les  PréfeBens 
étoient  une  mihce  ,  une  efpèce  de  foldats ,  un  corps  de 
gensde guerre;  mais  il  fe  trompe.  Il  paroirparpluiicurs 
endroits  du  Code  ,  que  dans  le  bas  Empire  ,  on  appela 
Préfecliens  les  Huiiliers  ,  ou  les  Appariteurs  à\x  Préfet 
du  Prétoire. /*r<£/êc?iû/2aj. 

^_  PRÉFECTURE,  f.  f.  Charge  ou  dignité  du  Préfet, 
fort  confidérable  dans  l'ancienne  Rome.  Prafeclura. 
Il  y  avoir  plufieurs  Préfectures  dans  l'Empire  Romain. 
La  Préfecture  du  prétoire  :  Ja  Préficlure  de  la  ville  , 
&c.  Fbye^  Préfet. 

Préfecture  ,  dans  les  Collèges  des  Jéfuites  ,  fignifiait  la 
charge  de  Préfet  des  Clalles.  Foye^  Préfet. 

Préfecture  ,  fe  dit  aulTi  de  l'endroit  où  réfide  ordi^ 
nairement  le  Préfet  des  Claftes  ,  pour  avoir  l'œil  fur 
les  Ecoliers  du  Collège ,  &  où  il  examine  les  Ecoliers  , 
&c. 

PRÉFÉRABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  doit  être  préféré.  An- 
teponendus  j  praponendus.  Le  foin  du  falut  eft  préfé- 
rable à  tout  autre.  L'honnête  e&  préférable  à  l'utile.  La 
vie  privée  cd  préférable  à  la  vie  tumuItueufe.Un  Doc- 
Km  cÙ.  préférable  à  un  fimple  Gradué  ,  quand  ils  pnç 
un  droit  égal  à  un  Bénéfice. 

PRÉFERABLEMENT.  adv.  P?r  préférence.  Jurepr&ro- 
gativo.  Cet  Officiera  été  é\n Se  nomixié préferablement 
à  tous  fes  Confrères  pour  cette  Députation.  Un  bail- 
leur de  fonds  eft  payé  préférablement  à  tous  autres 
créaiicicrs. 

03- PRÉFÉRENCE,  f.  f.  Choix  que  l'on  fait  d'une  per,. 
fonne ,  d'une  chofe  plutôt  que  d'une  autre.  Electio. 
Notiou  tirée  duDiÀ.  de  l'Acad.  Fr.  Notion  faulfe. 
Préférence  Se  choix  ne  doivent  pas  le  définir  l'un  par 
l'autre.  Le  chois  coniîdéri  comme  fynonyme  de  pré- 
férence j  eft  un  aéle  de  diicernement  qui  fixe  la  volonté 
à  ce  qui  paroîr  le  ir,eilleur.  La  préférence  eft  un  adte 
par  lequel  on  fe  détermine  en  faveur  de  la  cliofe  par 
quelque  motif  que  ce  foit ,  mérite  ,  atfedion ,  com- 
plaifance  ,  ou  politique  ,  n'importe.  L'efprjt  fait  le 
choix.  Le  cœur  donne  la  préférence.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  çhoijit  ordinairement  ce  que  l'on  connoît, 
&  qif  on  préfère  .ce  qu'on  aime.  Le  choix  eft  bon  ou 
mauvais ,  félon  le  goût  Se  la  ccnnoilfance  qu'on  a  des 
cîiofes.  La  préférence  eft  jufte  ou  injufte  ,  félon  qu'elle 
cftdiélée  par  la  raifon  ,  ou  qu'elle  eft  jnfpirée  par  \% 
paffion.  Les  préférences  de  pure  faveur  font  quelque- 
fois pcrmifes  aijx  Princes  dans  la  dfftribution  des  grâ- 
ces :  mais  "^s  Jie  doivent  jamais  agir  que  par  choix 
4ansladiftributiondes  charges  Se  des  enjplois  publics. 
Demander ,  donner ,  avojr ,  obtenir ,  difputer , .empor- 
ter la  préférence.  Cicéco.n  mérite  la  préférence  fur  les 
autres  Orateurs  Latins.  La ^r<f/dre/2ce  entre  les  femmes 
eftjTiieux  donnée  par  les  hommes:  ils  font  les  juges 
naturels  des  Dam.es.  Le  Ch.  d'H.  La  Religion  qui  ne 
trouble  point  l'ordre  du  monde,  ne  delapprouve  point 
\es  préférences  y  ni  les  devoirs  extérieurs  qu'on  rend 
aux  riches-,  inais elle condamije  cent préferi.nce  inté- 
rieure ,  qui  fait  regarder  les  riches  comme  étant  inh- 
niment  élevés  au-delfus  des  pauvres.  Log.  Tite-Live 
fait  Ion  Héros  de  Scipion  ,  &  lui  donne  une  préférence 
délicate  fur  les  Romains.  S.  Evr.  Comme  ceux  qui 
s'élèvent  au-delfus  de  nous  attirent  notre  indignation, 
aullî  ceux  qui  nous  cèdent  la  préférence^  s'emparent  ai- 
fémcu-  de  notre  eftime=  Bii.i. 
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Sur  quelque  préférence  une  amitié  fe  fonde  ■, 
Etc'ejl  n'ejUmer  nen  qu'cjlimertout  Le  monde. 

Mol. 


gCT  Préférence,  fignifie  anffi  le  droit  qu'on  a  d'être /^r^ 
/fVf.  C'eftdanscefens  qu'on  dit  ,  que  quand  un  val- 
lal  veut  vendre  fon  héritage ,  le  Seigneur  de  lief  a  la 
préférence  fur  les  aunes  acquéreurs. 
^  En  Jurifprudence  ,  en  matière  bénéficiale  &  en  ma- 
tière d'ordre  &  de  diftribution  de  deniers,  c'efl:  un 
avantage  que  l'on  accorde  .à  un  de  plulieurs  contendans: 
ainlî  dans  les  mois  de  rigueur  ,  quand  pluiieurs  Gra- 
dués prétendent  au  même  bénéfice,  le  plus  ancien  Gra- 
dué nommé  eft  préféré  aux  autres.  En  matière  civile , 
entre  créanciers  hypothécaires,  les  plus  anciens  ont  la 
préférence.  Cette  préférence  lé  donne  généralem-ent  à 
celui  qui  a  le  meilleur  droit ,  &c  dans  le  doute  ,  à  celui 
qui  a  le  droit  le  plus  apparent ,  en  fuivant  en  cela 
la  raiton  &  l'équité. 
ffTOn  appelle  inftance  de  préférence,  le  procès  qui  s'inf- 
truit  pour  régler  la  diftribution  des  deniers  faills  entre 
plulieurs  créanciers.  On  colloque  par  préférence  (  om- 
nibus pojlhabins  )  les  créanciers  privilégiés ,  qui  ont 
une  hypothèque  fpéciale  (ur  la  choie. 
PRÉFÉRER.  V.  a.  Se  déterminer  en  faveur  d'une  chofe 
par  quelque  motif  que  ce  (oit.  Praferre  j  anceponere  , 
prsponerc,  &c.  Un  hrave préfère  une  mort  glorieufe  à 
une  vie  oilive.  Cet  homme  le  defefpère  de  ce  qu'on  lui 
a.  préféré  Con  rival.  On  fc/^/ï/ère  d'ordinaire  (oi-mcme 
à  ce  qu'on  aime.  S.  Evr.  M.  L.  s'accommodoit  à  tout, 
&  ne  préférait  perfonne.  Flécii. 
fj3"  Préférer  ,  choillr,  conddérés  comme  fynonymes. 
Ckoi^r  ,cdl  fe  déterminer  par  lacomparaifon  qu'on 
fait  des  chofes  en  faveur  de  ce  qu'on  juge  être  le  mieux  : 
c'efl: ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  fe  déterminer  en  faveur 
de  la  chofe  par  le  mérite  qu'elle  a,  ou  par  l'eftiime  qu'on 
en  fait.  Préférer  ,  c'efl;  fe  déterminer  en  fa  faveur  par 
quelque  motif  que  ce  foit ,  mérite  ,  aftedlion  ,  com- 
plaifance  ,  ou  politique  ,  n'importe.  On  ne  ckoijit  pas 
toujours  ce  qu'on ^rc;/f;e  ;  mais  on  préfère  toujours 
ce  qu'on  choifit.  On  choijit  ordinairement  ce  qu'on 
connoît ,  &  on  préfère  ce  qu'on  aime.  Souvent  la  ju(- 
ticene  nous  permet  pas  dcprejèrernos  amis  à  d'autres. 
^3°  L'amour  préfère  ,  &  ne  choifit  point  :  par  conléquent 
il  n'y  a  ni  applaudillemcnt  à  donner  ni  de  reproches 
à  faire  aux  amans  fur  le  bon  ou  le  mauvais  choix  :  le 
mérite  ne  doit  pas  non  plus  fe  Hâter  d'y  obtenir  h  pré- 
férence ,  ni  fe  piquer  de  ce  qu'on  la  lui  refuie  :  cette 
pallion  ,  uniquement  produite  &  guidée  par  un  goût 
fcnlitif  j  efl;  toute  pour  le  plailir ,  ôc  rien  pour  l'hon- 
neur. 
s}3°  Lorfqu'il  efl:  queftion  de  choifir  un  état  de  vie ,  je 
ne  crois  pas  qu'on  falfe  mal  de  préférer  celui  où  l'in- 
clination porte  ;  c'efl  le  moyen  de  réullîr  plus  facile- 
ment, &c  de  trouver  fa  fatisfaétion  dans  fon  devoir. 
§3°  On  choifit  l'étoffe.  On  préfère  le  marchand,  f^oye^ 

encore  Préférence. 
Préféré  ,  ée.  part.  Antepofitus ,  prdtpofitus. 
PREFET.  (.  m.  C'étoit  autrefois  un  des  premier?  Magii 
trats  de  Rome,  qui  la  gouvemoit  en  l'ablcnce  djs 
Rois ,  des  Confuls  &  des  Empereurs.  Prafeclus.  Son 
pouvoir  a  été  un  peudirlérent  félon  les  tems ,  &  il  eut 
■  beaucoup  plus  d'autorité  lous  les  Empereurs,  l^oyei;^ 
L.  r.  Tom.  2S  j  du  Code.  Il  avoit  (ur-tout  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Rome  ;  la  connoiirance  de  tous 
les  crimes  commis  dans  la  ville  ,  &  à  cent  milles  au  de- 
hors ,  lui  appartenoit  ;  il  jugeoit  à  mort  iaiiS  appel ,  & 
même  par  la  Novelle  Gi ,  il  avoit  la  préféance  au  Sénat, 
&  marchait  devant  les  Patrices  ,  &  les  Confulaires  , 
Jl'^y^'^  ^"'^i  l'intendance  des  vivres,  de  la  police  , 
des  bâtimens  &c  de  la  navigation.  Il  y  a  encore  main- 
tenant à  Rome^un  Préfet  ,  qui  elc  une  efpèce  de  Gou- 
verneur. Il  ditt;re  de  l'ancien  ,  en  ce  que  le  pouvoir  de 
celui-ci  ne  s'étend  qu'à  quarante  milles  hors  de  la  ville, 
&:  celui  de  l'ancienne  Rome  s'étendoit  à  cent  milles  , 
comme  on  voit  au  titre  De  offuio  Prxfecli  urbis  ,  ff. 
L.  /,  Tit.  XI.  J  'M 

fRifET  du  Prétoire.  Cctoit  le  Chef  des  Gardes  Préto- 


PRE 

Tiennes  ou  cohortes  dclfinées  à  la  Garde  de  TEmpe-' 
rcur.  Pr&fcctus  pratono.  La  Légion  Prétorienne  étoit 
de  dix  mille  hommes  à  ce  que  dit  Dion.  Suétone  rap- 
porte qu'Augufte  créa  la  charge  de  Préjet  du  Prétoire. 
On  le  prenait  d'ordinaire  entre  les  Chevaliers  Ro- 
mains. Par  la  faveur  des  Empereurs  ,  la  puilfance  du 
Préfet  du  Prétoire  s'accrut  confidérablement  ,  &  il 
étoir  comme  l'arbitre  ,  &C  le  juge  fuprême  des  aftaires. 
On  le  compare  aux  Maires  du  Palais  en  France.  Pour 
rabattre  cette  autorité  excellive  ,  le  Grand  Conflantin 
divii'a  la  Préfecture  du  Prétoire  en  quatre  Préfeéf  ures  : 
&  chaque  Préfetfurc  en  Civile  &  Militaire.  Le  nom 
de  Préfet  du  Prétoire  àemaxrx  ieulcment  à  celui  qui 
étoit  revctu  de  la  puillance  civile  ,  «Se  celui  de  Comte 
de  la  Guerre  ,  à  celui  qui  avoit  le  commandement  fur 
les  gens  de  guerre.  Ainii  dans  Ion  origine  ,  &  avant  le 
Grand  Conflantin,  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  étoit 
militaire  ,  &:  avoit  luccèdé  à  celle  de  Magifter  Equi- 
tumjff.  L.  J.  Tit.  XI.  Mais  fous  cet  Empereur  elle  de- 
vint une  Magiftrature  civile  ,  &  enfuite  la  première 
dignité  de  l'Empire.  Les  Empereurs  de  Conflantino- 
ple  confirmant  le  partage  fait  parConftancin,divi(erenC 
l'Empire  entre  qu.atre  Préfets  du  Prétoire  ,  comme  eu 
quatre  diocèles  ,  ou  départemens  :  les  Gaules ,  l'illy- 
rie  ,  l'Italie  &  l'Orient.  Les  Provinces  dont  ces  quatre 
grands  diocèfes  étoient  compofés  avoient  des  Gouver- 
neurs particuliers  ;  &  le  Préfet  du  Prétoire  étoit  au- 
defliis  d'eux  ,  &  décidoit  de  tout  fouverainement  fous 
le  bon  plaifir  de  l'Empereur.  On  peut  voir  à  quel  de- 
gré de  puillance  èc  d'autorité  ils  étoient  élevés,  dans  le 
I.  Livre  du  Code  ,  Tit.  26.  Depuis ,  Juflinien  créa  un 
cinquième  Préfet  du  Prétoire ,  pour  gouverner  l'E- 
gypte ,  qui  avoit  été  détachée  du  diocèfe  d'Orient  par 
Tinx'afion  des  Vandales,&  qui  fut  réunie  à  l'Empire  fous 
cet  Empereur.  Voye\  le  27'^  Tit.  du  I.  Liv.  du  Code. 
Sous  Augufte  l'on  donna  le  nom  de  Prafecîus  Jugufta- 
lis  à  celui  qui  étoit  envoyé  pour  gouverner  l'Egypte 
avec  une  puilCnice  Proconfulaire.  Il  étoit  toujours  tiré 
de  l'Ordre  des  Chevaliers,^.  L.  I.  T.  17  Se  C.  L.  /.' 
T.  J/.  Ces  Préfets  du  Prétoire  n'avoient point,  com-, 
me  on  le  vient  de  dire  ,  le  commandement  des  ar- 
mées ;  mais  ils  avoient  la  puiflance  du  glaive  :  ils  déci- 
doient  de  toutes  les  affaires  en  dernier  reflort ,  &  ils 
avoient  toutes  les  marques ,  &c  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté. 

Prèfçt  deiafignature  de  Jufiice.  C'eft  unCardinalJu- 
rilconlultc  à  Rome,  qui  voit  &c  approuve  les  Requétesj 
&  met  (on  nom  au  bas.  Signat!'r£  Pr^feàus.  C'ell  une 
efpèce  de  vifa  ,  quand  elles  font  ordinaires  ;  &  quand 
elles  fontdouteules  ,  il  en  confère  avec  les  Officiers  de 
la  lignature.  Il  donne  aullî  des  Refcrits  de  droit  pour 
les  provinces ,  qui  ont  autant  d'autorité  que  (î  le  Pape 
les  avoit  (ignés ,  (uivant  la  Conftitution  de  Paul  V. 

Il  y  a  aulli  un  Préfet  de  lafignature  de  grâce  j  qui  cft 
Cardinal  Jurifconfulte,  qui  fait  la  même  fonÛion  à 
l'égard  des  lettres  de  grâce  ,  que  le  précédent  en  celles 
de  Juftice  ,  mais  qui  expédie  (ouvent  en  préience  du 
Pape,  ou  du  moins  de  douze  Prélats.  Signature  gratia.- 
rum  prs.pofitus. 

Il  y  a  aullî  un  Préfet  des  Brefs  ,  qui  fignifie  les  mi- 
nutes des  Brefs  ou  Rdcrits  que  le  Pape  envoie  ,  &  qui 
efl:  le  Chef  du  corps  qu'on  appelle  des  Secrétaires. 
Reficriptorum  Apofiolicorum  PrApofitus.  Ses  expé- 
ditions fe  font  encore  tous  l'anneau  du  Pêcheur.  Il  y  a 
aufli  des  Préfets  des  petites  dates  j  de  la  componende  j 
des  vacances  per  obitum  ,  &c. 

0Cr  Dans  quelques  mailons  Religieufes  oùil  y  adesclaf^ 
fes  ,on  appelle  Préfet  un  Religieux  qui  a  une  infpec- 
tion  particulière  (ur  les  études  des  écoliers ,  &  qui  a 
foinde  la  diicipline  du  Collège.  Il  y  avoit  de  ces  for- 
tes de  Préfets  dans  les  Collèges  des  Jéluites.  Il  y  avoit 
aufli  des  Préfets  particuliers  dms  les  chambres  des 
pcnlionnaires  ,  ôc  d'autres  à  qui  on  conSoit  le  loin 
&  l'éducation  des  jeunes  gens  de  qualité. 

Dans  chacune  des  chambres  des  Pages  du  Grand 
Seigneur ,  il  y  a  un  Page  de  la  chambre  privée  ,  qui 
leur  commande ,  comme  fait  un  Préfet  dans  Ls  Col- 
lèges des  Jéluites.  Duloir  ,p.  pi. 

Préfet  ,  ell  encore  le  nom  que  les  Clercs  Réguliers  Mi- 
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neurs  donnent  à  leur  Supïtieuf.  Foye^  le  P.  Hélyot , 
T.  ir,p.  2Sj.  Pr^feuus.  LcsClcics  Réguliers  ,  Pau- 
vies  de  la  incre  de  Dieu  ,  des  Ecoles  picules  ,  donnent 
le  même  nom  àkurSiipcneur.  Car  Paul  V  ,  en  les  éri- 
geant en  Congrégation ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Congrégation  Pauline  ,  par  un  Bref  du  6  Mars  i6i<S  , 
nomma  pour  Chefou  Supérieur  de  cette  Congrégation, 
fous  le  nom  de  Prcfet  j  Jofeph  Cai'alanz.  P.  HelvoTj 
T.IV^p.zSj. 
Préfet  Apolloliquc.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  quel- 
ques Millions  de  pays  étrangers  au  Supérieur  de  la  Mil- 
lion. Pr^fecius  Apqftûlicus.  Ainiî  le  P.  GodelroiLoycz 
Dominicain,  qui  nous  a  donné  la  Relation  du  Royaume 
d'Illîny  ,  prend  la  qualité  de  Préfet  Apojloiique  des 
Millions  des  Frères  Prêcheurs ,  aux  côtes  de  Guinée  en 
Afrique. 

Le  Supérieur  des  Capucins  de  Téphlis  prend  la 
qualité  de  Préfet  des  Millions  de  Géorgie.  Tourne- 
fort. 
Préfet  de  la  Sacrlfiïe  du  Pape.  Nom  d'un  Officier  de  la 
Mailon  du  Souverain  Pontife.  Sacrarïo  Pontificio 
Pr^feclus.  ^dituus  Pont[ficius.  Pontlficius  Neocorus. 
L'office  de  Sacrilfain  de  la  Chapelle  du  Pape  etl  an- 
nexé a  l'Ordre  desHermircs  de  S.  Augullin.  L'on  trou- 
ve un  Augulfin  NovcUi ,  qui  l'exerçoit  dès  l'an  1 1S7. 
Ange  de  Limoges  fut  Sacrilfain  du  Pape  Jean  XXII, 
l'an  J  5 1 9  ,  &  exerça  cet  office  fous  ce  Pape ,  &  lous 
Benoît  XII,  &c  Clément  VI.  Raimond  de  Pamiers  fous 
Clément  VI ,  Innocent  VI ,  &  Urbain  V.  Pierre  Ama- 
lic  de  Limoges  fous  le  même  Urbain  Se  lous  Grégoire 
XI ,  &  Urbain  VI.  Pierre  de  Pamiers  fous  Urbain  VI, 
&  Bonifiée  IX.  Paul  de  Bollîs  le  fut  de  Sixte  IV.  Ce- 
pendant dans  un  Livre  fait  du  tems  d'Innocent  VIII , 
&  qui  traitoit  des  Cérémonies  de  la  Chapelle  du  Pape , 
il  étoit  marqué  que  l'office  de  Sacrillain  n'étoit  pas  af- 
feéfé  à  un  Ordre  particulier,  mais  qu'il  pouvoir  être 
donné  à  un  Religieux ,  de  quelque  Ordre  qu'il  pût  être, 
pourvu  qu  il  fût  dans  la  Prélature:  mais  Alexandre  VI, 
donna  une  Bulle  en  149S  pat  laquelle  il  ordonna  que 
l'office  de  Sacrillain  du  Pape  ne  pourroit  être  conféré 
qu'à  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Hermites  de  S.  Au- 
gulfin ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  dans  la  Prélature. 
Il  y  en  a  eu  plulieurs  qui  n'ont  point  été  Evêques  : 
mais  depuis  long  tems  le  Pape  donne  un  Evêché  in 
■partihus  ,  à  celui  auquel  il  confère  cet  office ,  &  quand 
même  il  ne  feroit  pas  Evêque  ,  il  porteroit  néanmoins 
le  mantelct  &  la  mozette  à  la  manière  des  Prélats  de 
■   Kome. 

Ce  Sacrillain  prend  le  titre  de  Préfet  de  la  Sacriftie 
du  Pape.  Il  a  en  fa  garde  tous  les  ornemens  ,  les  vafes 
d'or  &  d'argent,  les  reliquaires  ,  &  autres  choies  pré- 
cieufes  de  cette  Sacriftie.  Quand  le  Pape  dit  la  Melfe, 
loit  pontificalement  jfoiten  particuher  ,  il  fait  en  fa 
préfencc  l'elfai  du  pain  &  du  vin.  lia  foin  d'entretenir 
toujours  unehoftie  conlacrée  de  la  grandeur  de  celle 
dont  on  le  fert  à  la  Melle  ,  dans  la  principale  Chapelle 
duPalsis  où  demeure  le  Pape  &:  doit  renouveller  cette 
hoftie  tous  les  f  eptièmes  jours.  Cette  hoftie  eft  defti- 
née  à  fervir  de  Viatique  au  Pape  lorfqu'il  eft  à  l'article 
de  la  mort ,  &c  c'eft  à  ce  Sacriftain  à  le  lui  adminiftrer  , 
aulïï-bienquel'Extrême-Oniftion,  commeétantle  Cu- 
ré de  Sa  Sainteté. 

Lorfque  le  Pape  entreprend  un  vovage  ,  deux  Efla- 
fiers  ,  lun  domeftique  de  fa*  Sainteté  ,  &  l'autre  do- 
meltiqiie  du  Sacriftain  ,  tiennent  par  la  bride,  la  mule 
qui  porte  le  Saint  Père  \  cesEftafiers  font  préfentés  au 
Pape  par  le  Sacriftain  ,  &  fa  Sainteté  les  confirme  dans 
cet  emploi  par  un  Bref  Le  Préfet  de  la  Sacriftie  exerce, 
aullî  i;ne  efpèce  de  juridiétion  fur  tous  ceux  qui  ac- 
compagnent le  Pape  dans  ces  fortes  de  voyages  -,  & 
pour  marque  de  faju^ididion ,  il  porte  un  bâton  à  la 
main. 

Il  diftrihue  aux  Cardinaux  les  Melfes  qu'ils  doivent 
célébrer  folcmncllementi  mais  il  doit  auparavant  faire 
voir  au  premier  Cardinal  Prêtre  la  diftribution  qu'il  en 
fait.  Il  diiuibue  aullî  aux  Prélats  alîlftans  ,  les  Melfes 
qu'ils  doivent  célébrer  dans  la  Chapelle  du  Pape.  S'il 
eft  Evcqac  ou  conftitué  en  dignité  ,  il  tient  rang  dans, 
cette  Chapelle  parmi  les  Prélats  alliftans,  û  c'eft  en 
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préfencc  du  Pape  ;  &  ft  le  p,pe  ^'eft  pas  préfent.  lU 
fcance  parmi  les  Prélats  Iclon  Ion  antiquité ,  fans  avoir 
égard  a  fa  qualité  de  Prélat  affiliant.  S'il  n'eft  pas  Evc- 
que  il  prend  ion  rang  après  le  dernier  Evêque,  ou  après 
le  dernier  Abbe  mitre.  Apres  la  mort  du  Pape,  il  entre 
dans  le  Conclave  en  qualité  de  premier  Conclavifte. 
Il  dit  tous  les  jours  la  Melle  en  pielcnce  des  Cardinaux 
&c  leur  adminiftre  les  Sacrcmens  aullî  bien  qu'aux 
Conclaviftes.  Autrefois  il  étoit  aullî  Bibliothécaire  du 
Vatican.  Ce  qui  a  duré  jufques  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  IV  ,  qui  fépara  ces  deux  Offices,  &•  donna  celui 
de  Bibliothécaire  ,  à  Platine  ,  Auteur  de  la  vie  des 
Papes ,  &c  de  plulieurs  autres  Ouvrages.  P.  Hélyot 
Hift.  des  Ordres  Religieux  ,  T.  III ^,  c.  III ,  p.  /7 
&  I  S.  ■ 

PREFINIR.  V.  a.  Terme  de  Jurifprudence.  Marquer  un 
certain  terme  &:  délai  dans  lequel  on  eft  obligé  de  faire 
ou  de  payer  quelque  choie.  Prs.jirûre  _,  confiituere  , 
pr^fcribere.  L'Ordonnance  a  jprt^/zi  certains  tems  poul- 
ies alîîgnations,  les  forclufions ,  &  autres  délais  pour 
inftruire  un  procès.  Quand  on  interloque  "pour  faire 
une  preuve  ,  ou  autre  inftruélion  ,  on  demande  à  un 
Juge  qu'il  prêtai ffe  un  tems  pour  cela.  On  difoit  z\i- 
netoisprejîre.  D'où  vicm  prefix. 
ffT  PRÉFINI ,  lE.  Part. 

PRÉFIX  ,  IXE.  adj.Jixe  &  déterminé.  Pr^fuiitus  ,fla- 
tutus.  Il  a  comparu  à  jour  préfix  ,  au  terme  qu'on  lui 
avoit  marqué.  Les  billets  payables  à  volonté  n'ont 
point  de  isïme préfix.  fCT  Ce  mot  vient  du  Ld.ûnpr£, 
&■  fixus  ,  "fixé  d'avance. 
lyT-On  appelle  douaire  préfix,  celui  qui  eft  fixé  &  déter- 
miné par  les  conventions  matrimoniales ,  à  certaine 
fomine  ou  rente,  que  le  mari  donne  à  fa  femme  pour 
vivre  pendant  fa  viduité.  Il  eft  oppofé  au  douaire  cou-  ' 
tuinier  qui  eft  plus  ou  moins  conlîdérable ,  félon  qu'il 
y  a  plus  ou  moins  de  biens  fujots  au  douaire  par  la  cou- 
.    tume.  Voye-^  Douaire. 

PRÉFIXION.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Aélion  par  laquelle 
on  marque  ,  on  fixe  un  certain  tems.  Statdi  diei  vel 
temporis  dejignatio.  La  Cour  lui  a  encore  donné 
quinzaine  pour  faire  fa  preuve  ,  &  ce  pour  toute  pré- 
fixion  ôc  délai.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage  qu'en 
Pratique. 
PRÉGADI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  Sénat  de 

Vénile.  Senatus  Venicus.  Voye^  Sénat. 

PRÉGATON.  f.  m.  Terme  de  tireurs  d'or.  C'eft  le  nom 

qu'ils  donnent  aux  dix  ou  douze  plus  petits  pertuis  de 

leurs  filières  ,  après  que  leur  fil  a  pallé  fur  le  banc  a 

dégrolîîr.  Ocelli  minores.  §CJ°C'elt  la  petite  filière  donc 

fe  fervent  les  Tireurs  d'or  pour  dilpoler  le  fil  d'or  oa 

d'argent  à  être  pafté  parla  plus  petite,  qu'ils  appellent 

fera  tirer.  Voye^  Filière.  i 

PRÉGNANT ,  ou  PREIGNANT ,  ANTE.  adj.  Violent, 

prelfant.  Acerbus,  acutus.  Douleurs  pregnantes.  Maux 

aigus  ëc  pregnans.  Dolores  acuti.  On  ne  le  dit  plus. 

FRÉGNITZ ,  ou  PRIGNITZ.  Nom  d'une  contrée  du 

Marquilat  de  Brandebourg  ,  en  Haute-Saxe.  Prigni- 

tia.  ALxrchia  Prignitiana.  Elle  eft  entre  le  Ducfîe  de 

Meckleaibourg ,  la  vieille  Marche  &c  la  moyenne  , 

dans  laquelle  quelques  Géographes  la  renferment.  Ce 

pays  peut  avoir  vingt  lieues  de  longueur ,  &  huit  de 

largeur  moyenne.  Il  eft  fort  chargé  de  forêts.  Ses  lieux 

principaux    lont  Hawelberg  capitale  ,  Willmach , 

Wittenbcrg  &  Pcrleberg.  Maty. 

PRÉGON.  adj.  Vieux  mot.  Profond.  Borel.  Altus,pro\ 

fundus, 

Aquefla  eflfaràa  amournonjl pot  ejldgnar ^ 
Tant  fort  pregaonyttt  l'ai  dedins  ma  teflameffa. 

Bertrand  DE  Marseille. 

PREIM  ,EIME.  Vieux  adj.  Enceinte  ;  àt  pr&gnans.  Ni- 
coD.  Borel. 

PREISERENO.  roy<?^  Prisern. 

PRÉJUDICE,  f.  m.  Dommage,  tort ,  qu'on  fait  à  quel- 
que perlonne  ,  ou  .i  quelque  chofe.  Damnum  ,  detn~ 
mentum  ,  ineommodum.  La  charité  ne  louftrc  pas  qu'on 
porte  préjudice  à  fon  prochain.  Toute  accufition  fait 
c^udius-preiudice  à  l'honneur.  La  rupture  entte  les 
F  fff  ff  i; 
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Couronnes  caufe  un  gtind  préjudice  au  commerce. 
Tre JUDicE  ,  en  termes  de  Pakis ,  fe  dit  d'un  grief.  Noxa^ 
damnum.  En  quoi  cette  lèntcnce  vous  kMr.-iî^e. préju- 
dice? Il  ne  faut  être  appeilant  que  du  chef  qui  porte 
j>réjudice.  On  dit  aulll  dans  les  quittances  ,  fans  préju- 
dice du  furplus  i  &  dans  les  exploits ,  fans  préjudice 
a  autres  dus  &C  adtions;  &c  dans  les  interlocutoires, 
fans  préjudice  des  droits  des  parties   au  principal. 
§Cr  Alors  ce  terme  fert  à  exprimer  une  réferve  de 
quelque  chofe,  &  iîgnilie  fans  faire  tort  à,  &c. 
PREJUDICIABLE,  adj.  m.  &  f  Nuihble,qui  porte  pré- 
judice. Noxius  j  pernicwfus  ,  noceris.  La  crapule  eft 
ion  prcjudiciahle  a  la  (anté.  IfT  Achonpréjudiciableh. 
l'honneur  ,  à  la  réputation  ,  à  la  confcience. 
PRÉJUDICIAUX.  adj.  pL  fe  dit  au  Palais  des  frais  des 
défauts  ,  de  contumax  ,  qu'il  faut  rembourler  ,  avant 
qu'on  fuit  reçu  à  fc  pourvoir  contre  un  jugement.  Pré- 
cédentes impenjas  rejunde,re.  On  peut  le  purger  d'un 
crime  dans  les  cinq  ans ,  mais  il  laut  auparavant  rem- 
bourler les  dépens  des  défauts  &  contumax  ,  parce 
que  ce 'font  des  ii^.'is  prejudiciaux. 
Ip-  PRÉJUDICIEL  ,  ELLE.  adj.  Terme  de  Palais.  On 
appelle  queftion  préjudicielle  j  celle  d'où  la  déciiion 
d'un  autre  dépend  ,  Si  qui  par  contéquent  doit  être 
jugée  avant  celle-là.  On  retule  à  quelqu'un  la  part 
qu'il  demande  dans  une  fuccelîlon  ,  parce  qu'on  lui 
contefte  la  qualité  d'héritier.  Cette  queftion  d'état  eft 
une  queftion  préjudicielle ,  qu'il  faut  juger  avant  qu'on 
puifle  régler  la  part  qui  lui  appartient  dans  la  fuccellîon. 
PREJUDlCIER.v.  n.  Faire  tort  ou  dommage  à  quelqu'un, 
lui  porter  préjudice.  Damnum  injerre.  L'embarras  du 
monde  &  des  affaires /?rtf/Wiae  à  notre  lalut.  L'éléva- 
tion de  ce  m\iï  prejudicie  au  voifm,elle  lui  bouche  les 
vues.  Cette  pièce  préjudicie  à  votre  prétention  ,  elle  la 
détruit.  On  met  à  la  hn  des  qualités  des  jugemens  qu'on 
lignifie  5  (ans  que  les  qualités  puill'ent  nuire,  ni  préju- 
dicier.         ^  •    . 

PRÉJUDICIÉ  ,  ÉE.  part.  Lettre  de  change  préjudiciée  , 
c'eft  une  lettre  de  change  qui  n'arrive  dans  le  lieu  , 
dans  lequel  elle  doit  être  payée  ,  qu'après  que  les  jours 
de  grâce  en  font  paftés.  On  nomme  ainli  ces  lettres  de 
change ,  parce  que  celui  qui  les  reçoit  n'a  plus  le  droit 
de  change  fur  l'accepteur ,  (ur  le  tireur  &  (ur  les  endol- 
fcurs,  qu'il  auioit  eu  fi  la  lettre  lui  étoit  pat  venue  avant 
le  dernier  jour  de  grâce  :  mais  il  laut  remarquer  qu'une 
lettre  de  change  ne  peut  ctte  préjudiciee ,  que  lorl- 
qu  elle  part  trop  tard  d'un  endroit  pour  pouvoir  arriver 
avant  le  dernier  jour  de  grâce  dans  le  lieu  où  elle  doit 
être  payée. 
fCF  PRÉJUGE,  f.  m.  Du  Latinpra  ,  d'avance ,  &  de/«- 
dicium  j  jugement.  En  termes  de  Métaphyhque  ,  c'eft 
un  jugement  porté  fans  un  examen  (uffifant;  une  préoc- 
cupation d'elpiit  qui  fe  lait  ou  par  l'erreur  de  nos  tens, 
ou  par  l'opinion  que  nous  concevons  ,  ou  par  l'exem- 
ple ,ou  la  perlécution  de  ceux  que  nous  fréquentons. 
PrAjudicium.  On  (urmonte  rarement  les  préjugés  de 
la  naiirance-&  de  1  éducation.  S.  Evr.  Nous  n'apper- 
cevons  les  objets  qu'à  travers  le  voile  de  nos  pallions 
&  de  nos  préjugés.  Id.  "Les  préjuges  ont  un  grand  em- 
pire fur  les  elprits ,  nous  en  lommes  elclaves.  Id.  Cette 
vérité  eft  fi  vive  &c  il  éclatante  qu'elle  ne  peut  être  obf- 
curcie  par  aucun  nvi&e,eàt  préjugés.  Nie.  La  méthode 
de  Defcartes  recommande  iur-tout  de  fe  guérk  ,  de  fe 
dépouiller  de  toutes  (ortes  Ae  préjugés  j  &  de  ne  fe  dé- 
terminer qu'avec  un  efprit  vide  de  préjugés.  L'opi- 
nion delà  réalité  des  couleurs  eft  un /re/z/^e  dont  on 
ne  fe  peut  guérir  que  par  des  expériences  phyfiques. 
Les  coutumes  de  notre  pays  nous  font  faire  des  préju- 
ges qui  traitent  les  autres  peuples  de  barbares. 
■^fj   1  REJUGÉ  &c  précipitation.  Ces  deux  fources  de  nos 
erreurs  font  des  jugemens  portés  fans  un  examen  fuf- 
hhtnt ,  de  faux  jugemens  que  l'ame  porte  de  la  nature 
des  chofes  fans  un  exercice  fuffifant  des  facultés  intel- 
lectuelles :  mais  le  mot  de  préjugé  convient  particuliè- 
rement aux  jugemens  faux  que  nous  avons  portés  dès 
1  enfance  ,  à  ces  opinions  que  nous  avons  pour  ainfi 
dire  lucees  avec  le  lait ,  qui  croilfent  &:  fe  fortifient  avec 
nous  ,  enforte  qu  il  eft  prcfque  impofTible  de  s'en 
guenr:  au  heu  que  le  mot  de  ^^red/'irario/j  convient 
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à    tout  jugement    porté  lans  un  examen  fuffifant. 
Préjugé.  Apparence,  motif,  confidération  externe.  Pr£- 
ventio  j,  vtrifimilitudo  ,  ratio  ,  vel  conjlderatio  extenia. 
hes préjuges  font  des  lupplémens  à  la  railon.  S.  EvR. 
Les  préjugés  qu'on  tait  marcher  avant  les  railons ,  font 
quclquelois  des  artifices  pour  lurprendre  les  elprits  par 
des  apparences  &c  par  des  dehors  favorables.  Ben.  Les 
préjugés  font  des  argumcns  généraux  qui  ne  laillent  pas 
d'être  tirés  du  fond  de  la  queftion.  Ils  ne  iont  (ufpecls 
&  dangereux,  que  quand  ils  font  pris  de  quelques  cir- 
conltances  externes  lïc  trompeules  :  mais  ils  Iont  nécet 
faires  pour  préparer  l'elprit ,  pour  hilpendre  fa  déci- 
fion  trop  précipirée  ,  &  combattre  la  première  préoc- 
cupation. Ce  Iont  des  preuves  excitatives  qui  dilpo- 
fent  à  écouter  les  raifons  lolides.  Idem.  Préjugés  lé- 
gitimes contre  les  Calvinijles ,  c'eft  un  livre  de  M. 
Nicole. 
gCf  Préjugé,  fe  prend  à  peu-près  dans  le  même  fens  pour 
un  figne  de  ce  qui  artivera.  Le  bon  accueil  que  le 
Miniftrc  lui  a  fut ,  eft  un  préjugé  pour  le  luccès  de  fon 
aftaire. 
U3°  Préjugé  ,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ce  qui  a  été 
jugé  djavancc.  Quand  on  admet  une  partie  à  la  preuve 
d'un  fait,  on  regarde  la  queftion  comme  préjugée  , 
parce  que  ce  fait  étant  prouvé  ,  il  n'y  a  plus  pour  l'or- 
dinaire qu'à  prononcer  fur  le  fond.  Les  arrêts  de  pro- 
vilion  lervent  fouvent  Aepréjugés.  On  le  dit  générale- 
ment des  interlocutoires  dans  l'aftairedont  il  s'agir, 
d'où  l'on  tire  quelque  induCfion  de  l'opinion  des  Juges 
pour  le  jugement  définitif  de  l'afiaire  au  fond. 
§3°Préjugé,  lignifie  aulîi  les  jugemens  qui  ont  été  ren- 
dus auparavant  dans  un  cas  lemblable  ou  approchant. 
Res  pr,e/udicata.  Les  aiièts  rendus  ne  font  des  préju- 
ges qne  quand  on  peut  faire  voir  qu'ils  ont  été  rendus 
lut  la  même  elpèce  &  précilémentdans  le  même  cas.  Ce 
qui  eft  allez  r  ne. /'oj^^  Jurisprudence  des  ArrêtsJ 
PRÉJUGER.  V.  a.  Terme  de  Palais.  Rendre  un  jugement 
dont  on  puilfe  tirer  avantage  pour  faire  décider  une 
queftion  lemblable  ;  juger  par  avance,  ou  par  provi- 
fion.  Decidere  ,judicium  ferre  ,  pr<t;udicare.  Dans  les 
queftions  de  droit,  d'ordinaire  les  Avocats  le  vantent 
d'avoir  des  arrêts  qui  ont  préjugé  la.  queftion.  Quand 
on  demande  qu'un  arrêt  fdit  déclaré  commun  avec  une 
nouvelle  partie ,  on  prétend  qu'il  z  préjugé  la  queftion 
à  fon  éi;ard. 
Préjuger  ,  lignifie  aulll ,  prévoir  par  conjedlure.  Prttvl- 
dere  ,  conjicere  ,  opinione  augurari.  J'ai  bien  préjugé 
que  ce  chicaneur  le  pourvoiroit  au  Conleil ,  quand 
il  auroit  perdu  au  Parlement.  La  prudeilce  fait  pré- 
jus,er  beaucoup  d'événemens  que  d\autres  attribuent  aii 
hafard. 
Préjugé  ,  ée.  part.  Pr&judicatus. 

PRÉLARS.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  toile  goudron- 
née qu'on  met  lur  les  endroits  ouverts  d'un  vailleau  , 
comme  panneaux  ,  caillebotis  ,  &c.  Tela  piccata  , 
cerata. 
PRÉLASSER.  Ce  verbe  ne  fe  dit  qu'avec  le  pr8noin  per- 
fonnel.  Se  prélajjer :  c'eft  marcher  gravement,  d'une 
manière  qui  marque  l'arrogance  ;  ce  qu'on  appelle  au- 
trement fe  quarrer.  Se  prela(ferae{\  que  du  ftyle  fa- 
milier. La  Fontaine  s'en  eft  lèrvi  dans  fa  lable  du  Meu- 
nier ,  de  fon  fils  ,  &  de  fane. 

L'ânefe  prélallaut ,  marchait  feul  devant  eux. 

PRÉLAT,  f.  m.  Supérieur  Eccléfiaftique  conftitué  dans 
uneéminente  dignité  de  l'Eglile.  Antiftes  y  Pr&ful.  Les 
Patriarches,  Primats  ,  Archevêques  ,  Evêques  ,  Géné- 
raux d'Ordre ,  certains  Abbés  crollés  &  mitres ,  Tréfo- 
riers.  Doyens,  Archidiacres ,  &c.  font  mis  au  rang  des 
Prélats.  Ce  qui  rend  les  Prélats  vénérables  ,  c'eft  la 
fainteté  de  la  vie  ,  &  leur  application  à  s'acquitter  de 
leurs  fonctions. 

Ejl-  ce  pour  travailler  que  vous  êtes  Prélat  ? 

De  votre  dignité  foutene-^  mieux  l'éclat.       BoiL,- 

Le  Prélat  par  /a  brigue  aux  honneurs  parvenu  j 
Ne  fut  plus  qu'ahufer  d'un  ample  revenu  ; 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carrojfe  , 
A -coté  d'-une  mltr^  armorier  fa  cfoffe.     In. 


I 


PRE 

$3"  En  parlant  de  la  Cour  de  Rome ,  on  donne  généra- 
lement le  mot  de  Prélats  à  la  plupart  des  Ecclélialli- 
ques  qui  ont  droit  de  porter  le  violet. 

Ce  mot  vient  àe prslatus jpr&Mi-àcffxis,Sc  latus  ., 
mis  ;  rais ,  placé  ïru-dellus  àcs  autres. 

PR£LAT10N.  f.  f.  Terme  de  Jurifpriidence.  Frdatïo. 
Jus  Pu/aciorùs.  Droit  de  retenue  qu'ont  les  Seigneurs 
dans  certaines  coutumes.  La  coutume  de  Paris  ,  an. 
22  j  n.  I s 9  j  dir  que  le  retrait  lignager  s'exerce  avant 
le  féodal  ;  le  lignager  étant  préFéré  au  Seigneur  de  fief": 
&  même  le  parent  pourra  retirer  fur  le  Seigneur  qui 
auroit  retenu  par  puill'ance  de  hef  dans  la  Coutume  de 
Pans,  Se  dans  les  autres  qui  y  font  lemblables.  Il  y  a 
des  Coutumes  où  ce  droit  des  Seigneurs  ell  appek-^droit 
de  Prélanon,  Se  efl  préféré  au  lignager.  Brunf.au. 
En  pays  de  droit  écrit ,-  lo.  Prélat  ion  cil  un  droit  fei- 

.    gneurial. 

Ce  mot  vient  ie pr^latio , préférence  ,  parce  que  le 
Seigneur  a  la  préférence  (ur  le  lignager. 

Prélation  ,  ell  auflî  un  droit  par  lequel  les  enfans  font 
maintenus  dans  les  charges  de  leurs  pères ,  préférable- 
raent  aux  étrangers. 

PRÉLATURE.  f.  f.  Dignité  de  Prélat  ;  bénéfice  qui  donne 
une  juridiction  Ipirituclle  à  celui  qui  en  elï  revêtu. 
Antiftitis  dignitas  ,  gradus,  munus.  Par  le  Concordat 
on  a  accorde  au  Roi  la  nonnnation  aux  Prélaturcs.  La 
.  converfian  des  hommes  eft  la  plus  noble  fonction  de 
la  Prelature.  Maug. 

Prélature,  lignifie  aullî  le  corps  des  Prélats. Pr^/awr//OT 
cœttis.  On  foutint  dans  le  Collège  de  S.  Bonaventure 
une  thèfe  dédiée  au  B.  André  Conti ,  &  toute  la  Pré- 
lature s'y  trouva.  ifT  Dans  cette  acception  on  le  dit 
particulièrement  en  parlant  des  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome  qui  ont  droit  de  porter  l'habit  violet,  qui  par 
leurs  charges  approcivent  de  plus  près  la  perlonne 
du  Pape  ,  ou  qui  ont  quelque  autorité  dans  les  af- 
faires. 

PRELE.  1.  f.  Plante  qui  poulFe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied"<?<:  dcnii ,  ou  de  deux  pieds ,  rondes,  vides,  rudes , 
nouées.  Ses  feuilles  font  longues  ,  menues  ,  compolées 
de  plulîeurs  tuyaux  articulés  Se  alfemblés  bout-à-bout. 
Ses  Heurs  font  des  étamines  fort  courtes ,  chargées 
chacune  d'unfommeten  champignon  taillé  à  pïufieurs 
pans.  Ces  étamines  lormeut  une  colonne  renflée  vers  le 
milieu  :  mais  elles  ne  lailfent  aucune  femence  après 
elles.  Les  femences  viennent  lut  des  pieds  qui  ne  por- 
tent point  de  rieurs  :  ce  lont  des  grains  noirs  &  rudes. 
Ses  racines  font  des  fibres  longues  ,  déliées  ,  noirâtres. 
En  Latin  Equifetum  majus  aquaticum.  J.  Bauh.  La 
prèle  eft:  fort  vulnéraire  &  fort  aftringente  :  on  or- 
donne fa  décodtion  dans  le  crachement  de  (ang  ,  dans 
les  flux  immodérés  des  hémorroïdes  &  des  mois. 
Ses  tiges  font  fort  rudes  au  toucher  ;  c'eft  pourquoi  les 
Tourneurs ,  les  Couteliers ,  les  Doreurs  &  autres  Ou- 
vriers s'en  fervent  pour  polir  leurs  ouvrages.  On  l'ap- 
pelle autrement  queue  de  cheval. 

PRÉLEGS.  f.  m.  Terme  de  Junfprudence.  Legs  dont  on 
ordonne  la  délivrance  avant  le  partage  d'une  fuccel- 
fion.  CK^  Prdlegatum  ,  ou  legatum  per  prsceptione/p. 
Cette  efpèce  de  legs  particulier  qu'un  telfateut  fait  à 
un  de  les  légataires  univctfels  ,  ou  de  fes  héritiers  ,  qui 
doit  être  pris  iur  la  malle  avant  le  partage  ,  n'clf  en 
ufige  qu'en  pays  de  droit  écrit,  où  fuivant  le  droit 
Romain  ,  on  peut  être  héritier  &  légataire  tout  à  la 
fois  ,  quoiqu'on  ait  des  cohéritiets.  Dans  la  plupart 
des  pays  coutumiers  ,  en  ne  peut  réunir  ces  deux 
qualités. 

§Cr  PRÉLEGUER.  v.  a.  Terme  de  Jurifprudence.  Faire 
un  ou  plulîeurs  prélegs.  Pnlegare.  Foye:ç  l'art,  pré- 
cédent. * 

ga-PRÉLEGUÉjÉE.  part. 

PRÉLER.  V.  a.  Terme  de  Tourneur  &  de  VcrnifTeur. 
C'eft  frotter  avec  de  la /^rt/ï.  Pre/er  le  bois.  Equifeto 
polire^  tcrgere  defrkare.  F'oye^  Prêle. 
RÉLEVER.  V.  a.  Lever  une  fomme  lut  le  total  d'ui 
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fucc'effion  ,  ou  fociété  ,  avant  qu'on  la  partage,  Pradc- 
inere  vel  prmlegere.  Il  (xm  prélèveriez  dettes  d'un  dé- 
funt ,  les  frais  funéraires ,  avant  que  de  partager  la  fuc- 
cellîon. 
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PRÉLEVÉ ,  ÉE.  patt. 

rp^ PRÉLIBATION,  f.  (.B-Unnpr.nèaticpr.liiare, 
goûter  d  avance  ,  gourer  le  premier.  Droit  de  prélièa- 
tion,  ,us  prdibatiows.  Droit  que  s'arrogeoient  autre- 
fois les  Seigneurs  de  coucIigt  avec  leurs  valfales  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces.  Ce  droit  odieux  ne  lublifte 
plus. 

CCT  PRÉLIMINAIRE,  adj.  Terme  d'ufage  en  matière  de 
Sciences  &  dé  Négociations.  Dans  le  premier  cas  on 
le  dit  de  ce  qui  précède  la  matière  principale  ,  &:'cui 
lert  à  l'éclaircir.  Cell  dans  ce  léns  qu'on  dit  difcoùrs 
préliminaire  ^  qviclYion  prélimi/iaire.  Praiens  ^prxcur- 
forius. 

ifT  Dans  le  fécond  cas ,  on  le  dit  des  articles  généraux 
qui  doivent  être  réglés  entre  les  Puiilànces  belligé- 
rantes ,  avant  que  d'entrer  dans  la  difcullion  de  leurs 
intérêts  particuliers  &  de  leurs  demandes  refpedives. 
I^ci  ,\mdes  préliminaires  (ont  arrêtés  &  lignés  parles 
Mmillres  des  Puillances  contractantes.  La  fignaturc 
des .  articles  préliminaires  ell  ordinairement  fuivie 
d'une  fufpenfion  d'armes. 

t]^  Ce  mot  ellaulli  fubftantif.  Lqs  préliminaires  de  la 
paix  font  arrêtés.  Pacis  prolufioncs.  L'examen  des  pou- 
voirs ,  les  qualités  des  Princes  ,  les  rangs  des  Ambalfa- 
deurs  ,  &c.  lont  du  nombre  des  préliminaires. 

03"  Ce  mot  vient  de  la  p  répoli  tion^r^j  devant,  &:  de 
limen ,  porte,  t\\i\.ct. Préliminaire ,  qui  précède,  qui 
doit  être  examiné  &  terminé,  avant  que  de  traiter 
quelque  affaire  à  fond. 

PRELINPINPIN.  Voyei  Perlinpinpin. 

PRÉLIRE  une  copie.  Cell  lire  &  corriger  le  Manuf- 
crit,  ou  la  copie  d'un  ouvrage  ,  avant  que  de  l'envoyer 
à  l'Imprimeur. 

PRELONGE.  Cordage  long  &  gros,  qui  fert  à  guinder 
&  à  traîner  le  canon  iur  les  montagnes.  Dicr.  des 
Arts,   173  i. 

Ip-  PRÉLUDE,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Pr&ludium  , 
prdufio  J  proludium  ,prûluJlo.  Cell  ainli  qu'on  appelle 
un  morceau  de  fantaifie  irrégulier  ,  que  le  Mulicien 
chante  j  pour  fe  mettre  dans  le  ton  ,  &  pour  ellayec 
en  même-tems  la  portée  de  fa  voix.  On  le  dit  de  même 
de  ce  que  joue  un  Mulîcien  fur  un  inllrumentpour  fe 
préparer  à  commencer  j  pour  fe  mettre  dans  le  ton 
fur  lequel  on  doit  jouer ,  &  pour  voir  en  même-  tems. 
Il  fon  inftrument  eff  d'accord.  Les  grands  Mairies 
conipofent  fouvent  des  préludes  fur  le  champ ,  qui 
valent  mieux  que  les  pièces  étudiées  des  autres. 

§3"  On  le  dit  auffi  des  morceaux  de  fymphonic  ,  com- 
pofés  avec  art ,  qui  fervent  comme  d'entrée  &  de  pnr- 
pararion  à  une  pièce  de  mulique.  Dans  ce  feus,  les  ou- 
vertures d'opéra  font  Aes  préludes. 

ffT  Prélude  ,  au  figuré  ,  lignifie  ce  qui  précède  une 
chofe.  Se  lui  fert  comme  d'introduélion  &  de  prépa- 
ration. Il  commença  par  une  hifloire  agréable,  par 
un  conr:  plaifant ,  qui  fervit  Ae prélude  à  ("on  difcoùrs. 
La  prédication  de  Jonas,  chez  les  Ninivites,  fut  un 
prélude  de  la  vocation  des  Gentils.  Les  actions  de  ce 
Prince,  dans  fon  enfance,  étoient  les  préludes  des 
grandes  choies  qu'il  devoir  faire  un  jour.  Il  y  eue 
alors  une  fanglante  efcarmouche ,  mais  ce  ne  fut  qu'un 
prélude  de  la  bataille  qui  fe  donna  le  lendemain.  On 
nous  lervir  pour  prélude  ,  de  bonnes  langues  farcies. 
In  proludium.  Après  quelque  prélude  de  plaifanteri'e 
fur  les  bonnes  fortunes  du  Comte  ,il  dit ,  ùx.  B.  Rab. 

ipr  PRÉLUDER.  V.  n.  Prdudere  ,  proludere.  Jouer  , 
faire  des  préludes  fur  un  inftrument  j  ou  bien  elfayer 
fa  voix  par  une  fuite  de  tons  dillérens  avant  que  de 
chanter.  Le  concert  n'ell  pas  encore  commencé  ,  on 
ne  fait  qac préluder.  Ce  Muhcien  prélude  pour  pren- 
dre fon  ton.  Voye^  Prélude. 

|p°  On  le  dit  dans  le  difcoùrs  familier ,  pour  dire  faire 
quelque  choie  en  attendant ,  en  attendant  le  dîner  j on 
nous  fervit  des  huitrcs  pour  préluder. 

IpPRÉMA.  f.  f.  Terme  dé  Mythologie.  Divinité  Ro- 
maine ,  qui  prélidoit  à  la  confommatioii  du  mariage. 
On  l'invoquoit  le  foir  des  noces. 

§3"  PRÉMATURÉ,  ÉE.  .-idj.  formé  du  Latin  pr<t , 
avant  ,  &  de  maturus  ^màr:.  Prîmaturus  ,  mûr  avant 
le  tems  ordinaire ,  par  o-p^oi\ùonï psrmaturus ,  qui 
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a  uiic  matiuitc  parfaite.  On  le  die  proprement  des 
fiuits  ,  qui  miirillein  avant  la  Gifon  ordinaire.  Les 
SnxMS prématurés  nt  (onx.  pis  d'un  aulli  bon  goût  que 
les  atitres  qui  viennent  dans  la  (ailbn  ordinaire.  Il  pa- 
roit  fynonyme  de  précoce  ,  &  c'elt  là  la  notion  que 
nous  en  donnent  nos  Diclionnaires -,  mais  ne  poui- 
roit-on  pas  trouver  une  nuance  entre  ces  deux  mots  î 
rrc-Vo«  paroît  plus  général:  il  convient  à  toutes  pro- 
duftions  de  la  terre  qui  devancent  la  failon  ordinaire  : 
ainfi.l'on  dit  en  général  des  faiits  précoces ,  6c  en 
particulier  des  pois  précoces  ,  des  artichauts /^rttocf^, 
qui  viennent ,  qui  lont  bons  à  manger  avant  la  failon 
ordinaire.  Des  ahûcois précoces  ,  dcsccriles^/vVoccj, 
oui  miirillcnt  avant  les  autres  ;  6c  dans  ce  k-ns ,  on  dit 
des  abricotiers ,  des  ceriliers /jrt'coc t'j  ,  qui  portent  ces 

•  ibrtcs  de  fruits  ,  au  lieu  qu'on  ne  diroit  pas  un  ccri- 
/îcr  ,  uif  abricotier  prématuré.  On  ne  diroit  pas  mê- 
me en  particulier ,  des  cerifes  prématurées  ,  des  abri- 
cots prématurés ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  déiigner 
des  'fruits  qui  ont  acquis  une  maturité  forcée,  contre 
nature.  En  un  mot ,  précoce  eft  plus  général ,  ptiilqu'il 
le  dit  des  arbres  &  des  fruits ,  iS:  d'ailleurs,  il  paroît 
ne  devoir  s'appliquer  qu'aux  fruits  qui  acquièrent  na- 
turellement le  degré  de  bonté  ou  de  maturité  conve- 
nable ,  qui  les  rend  comelfibles.  Les  cerilicrs ,  les  abri- 
cotiers précoces  ,  donnent  tous  les  ans  des  fruits /tc- 
coces  ,  qui  murillent  naturellement  avant  les  autres. 
Les  pois  précoces  viennent  de  même  naturellement 
avant  les  autres ,  quoiqu'avec  un  peu  de  culture.  Le 
vciOtàç. prématuré cii  plus  reftreint  ^nc  fe  dit  point  des 
plantes ,  6c  ne  paroit  convenir  qu'en  parlant  des  fruits 
en  général ,  dont  la  maturité  a  été  hâtée  j  forcée  par 
quelque  circonftance  particulière. 

1)3°  Au  figuré,  ce  mot  fe  preiid  en  ditîérens  fens.  On  dit 
un  cÇ^nt  prématuré ,  plus  mûr  que  l'âge  de  celui  dont 
on  parle,  ne  le  comporte.  F^oye-^  Mur  .iu  figuré.  Une 
fageire  prématurée ,  plus  grande  que  l'âge  ne  le  de- 
mande. Une  mon  prématurée ,  qui  vient  avant  le  tems 
ordinaire  ,  plutôt  qu'on  n'auroit  dû  l'attendre. 

|CF  On  dit  au  contraire,  une  affaire  prématurée  ,  qu'il 
n'ell:  pas  encore  tems  d'entreprendre.  Une  entrepriié 
prématurée ,q\ii\  n'eft  pas  encore  tems  d'exécuter. 
Une  demande  prématurée,  qu'il  n'eft  pas  encore  tems 
de  former ,  qui  eft  faite  avant  que  le  tems  fixé  foit 
arrivé. 

|Cr  PRÉMATURÉMENT,  adv.  Avant  le  tems  conve- 
nable. Pmmaturè.  Toutes  les  entreprifes  qu'on  fait 
prématurément ,  ne  réullilfent  pas.  Des  fruits  cueillis 
prématurément. 

PRÉMATURITÉ.  (.  f.  Maturité  avant  le  tems  ordi- 
naire. Ce  mot  ne  doit  s'employer  qu'au  figuré  j  com- 
me dans  l'exemple  iuivant.  Jacaya,  fils  de  Mahomet 
lu  ,  &c  d'une  Sultane  Chrétienne  ,  fut  confié  par  la 
mère ,  à  un  Eunuque  qui  le  tranlporta  en  Grèce  ,  où  il 
le  remit  entre  les  mains  de  l'Evcque  de  Theiralonique. 
Ce  bon  Pr«lat  le  baptila  j  &:  le  ht  élever  avec  beau- 
coup de  loin  ,  julqu'à  lage  de  quinze  ou  feize  ans.... 
Le  jeune  Prince  informé  de  la  naillance  ,  &C  très-déli- 
rcux  de  favoir  ce  qu'on  diloir  de  lui  par  le  monde ,  fe 
déguife  en  dervis  ,  &  le  dérobant  aux  foins  de  l'Evê- 
que  ,  s'achemine  fccrétement  vers  les  principales  vil- 
les de  Grèce.  Plufieurs  perlonnes  murnuuoient  contre 
\3.  prématurité àe  là  vocation  ,  &  le  croyant  tel  qu'il 
pa  roi  doit  :  c  ell:  dommage,  difoient  les  Dames  _,  que 
ce  jeune  homme  le  foit  donne  à  Dieu  de  li  bonne 
heure.  M'  de  Ville-Dieu  ,  Annales  Galantes,  T.  IX, 
p.  (Hf  ,  s  17-  ^r^  Prématurhé  d'e(pritj  de  juge- 
ment. Ce  mot ,  au  refte  ,  ne  paroit  pas  d'un  grand 
ufage. 
PRÈME,  ouPRÊMESSE. 

PREME  D'EMERAUDE.  f.  f.  C'eft  une  pierre  précieufe 
dcmi-tranlparente  &  demi  opaque,  que  les  Anciens 
appclent  prafius.  On  croit  qu'elle  fert  de  bafe  ik  de 
niariice  aux  éméraudes  >  elle  eft  mêlée  de  plulieurs 
couleurs,  de  jaune,  de  vert,  de  blanc  &  de  bleu  , 
avec  quelques  t.iches  noirâtres,  de  Rhosnel  ,  dans 
fon Mercure  Indien.  Pudeurs  difent  prime. 
Ç^  Les  Lapidaires  donnent  généralement  le  nom  àc  prc~ 
»^ ,  plus  ^communément  prime  ,  à  une  pierre  demi- 
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tianfparentc ,  delà  nature  du  caillou  ou  du  criftal ,  qui 
fert  de  matrice  aux  criftaux.  Cette  matière  en  don- 
nant nainancc  aux  criftaux  ,  ne  fe  criftallifenc  point 
elle-même.  On  lui  donne  difiérens  noms,  fuivant  les 
ditiérentes  couleurs  qu'on  y  oblerve.  Prime  d'éme- 
raude.  Prune  d'amcthylle. 

PREMEDITATION,  f.  f.Aélion  par  laquelle  on  con- 
fidère  ,  on  examine  bien  une  choie  ,  avant  que  de  la 
faire  j  avant  que  de  l'exécuter.  Pntmeditatio  ,  prs.via 
cogitatio.  Il  ne  faut  pas  le  halarderde  parler  en  public 
fans  une  grande  préméditation. 

fp=  PRÉMÉDITER,  v.  a.  du  Latin  jPr^ ,  av.rnt,  Se 
meaitari  ,  mcd'ne:.  Méditer  lur  une  choie  avant  que 
de  l'entreprendre.  Prdmeditari.  Il  n'a  pas  tué  Ion  en- 
nemi par  rencontre  ,  c'eft  un  aflallinat  qu'il  avoir  pré- 
médité depuis  long-tems.  J'.ivois  prémédite  de  vous 
aller  voir;  mais  plulieurs  affaires  m'en  ont  empêché. 
Cela  étoit  prémédite  àtt  longue  main. 

§Cr  Prémédité  ,  ee.  part.  Prsmeditatus  ,  cogitatus.  Ac- 
tion préméditée  ;  coup  ,  dellein  prémédite. 

PRÉMERAIN,  ou  PRIMERAIN;  AINE.  adj.  VieuV 
mot.  Premier.  Borel.  Primus  y  prior. 

PRÉMEPvY.  Ville  de  France ,  dans  le  Nivernois.  Eleo 
tion  de  Nevers. 

CCr  PREMESSE.  f.  f.  Terme  de  coutume.  C'eft  en  Breta- 
gne ce  qu'on  appelle  retrait  lignager  dans  les  autres 
coutumes.  Le  mot  de  prt.mej[]e  lignifie  proche  parent, 
&  le  droit  qu'il  a  de  retiier  les  héritages  de  la  famille, 
qui  ont  été  aliénés.  Ménage ,  après  Ragueau  ,  dérive 
ce  mot  de  proximus  ,  ou  proximicius  ,  alléguant  qu'on 
diloit  autrefois  jprÎOTe,  poiir  dire  le  plus  proche  pa- 
rent du  défunt ,  ou  du  vendeur  :  on  a  dit  aullî  prefme 
&  prome.  ■ 

ifT  PRÉMICES,  f.  f.  pi.  C'eft  ainiî  qu'on  appelle  les  pre- 
miers fruits  qu'on  recueille  de  la  terre  ou  du  bétail. 
Pnmici£.  Les  Hébreux  offroient  à  Dieu  les  prémices  de 
tous  les  fruits  de  la  terre,  pour  témoigner  leur  fou- 
million  di.  leur  dépendance  ,  Se  pour  reconnoître  le 
fouverain  domaine  de  Dieu  iur  les  créatures.  .On  of- 
froit  ces  prémices  au  Temple  avant  qile  de  toucher 
aux  moillons  ,&  enfuite  après  les  moillons,  avant 
que  les  particuliers  commençaftènt  à  en  uler,&:  c'eft 
poin'  cela  qu'on  les  appeloit  prémices.  Par  la  loi  de 
Moïle ,  les  prémices  qu'on  oftroit  à  Dieu  appaite- 
noient  à  la  Tribu  de  Lévi. 

faurois  de  mes  troupeaux  immolé  les  prémices  ; 
Mais  tu  ne  te  plais  point  à  d'autres  facrifices  ^ 
Qità  ceux  d'un  cœur  contrit,       Charp. 

^fT  Ce  mot ,  au  figuré ,  fe  prend  en  différens  fens.  Il  li- 
gnifie quelquefois  le  commencement  des  chofes.  Pri- 
mitif J  initium.  Le  Ptalmifte  parle  des  prémices  du 
travail.  C'eft  dans  ce  lens  que  Racine  dit  dans  Bri- 
tannicus  : 

Toujours  la  tyrannie  a  d'heureufes  prémices  , 
De  Rome  ,pour  un  tems  j  Caïusjut  les  délices. 

0O"  En  morale  on  dit  qu'il  faut  préfenter  .à  Dieu  lèpre- 
mice  àz  notre  cœur  ,  de  notre  efprit;  les  premières 
penfees. 

^fét  En  littérature  ,  un  jeune  auteur  confaere  à  fon  pro- 
te,:teur ,  les  prémices  de  les  études ,  de  Ion  travail;  pour 
dire  ,  les  premières  producfions  de  ion  elprit.  Les  La- 
tins ont  dit  de  même  ,^';v/w/ri<4  vitis.  Les  premiers 
bourgeons  de  la  vigne.  Armorum  primitu.  Les  pre- 
miers exploits  de  guerre. 

^C?  Quand  S.  Paul  dit  que  les  Chrétiens  ont  les  prémi- 
ces du  Sjint-Elprit ,  primitias  Spiritus  hahentes  ,  il 
entend  des  dons  plus  aDondans,  plus  parfaits ,  que  n'en 
avoient  eu  les  Juifs. 

§5°  Roulle.au  ,  dans  fon  Ode  au  Comte  de  Sinzindorf  j 
a  fait  ce  mot  malculin. 

Déjà  la  terre  s'ouvre  ,  &  nous  voyons  éclor-c  , 
îles  prémices  heureux  de  J'es  dons  bienfaifans  : 
Cércs  vient  à  pas  lents  j  à  /afyite  de  Flore  ^ 
Contempler  /es  nouveaux  préfens. 
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03*  C'e(t  une  faute.  Pnmias  eft  toujours  fcminiii ,  tant 

au  propre  qu'au  Hgurc. 
gCrPREÂIIER,  1ÈRE.  adj.  Qui  précède  par  rapport  au 
tems  ,  à  l'ordre  ,  au  lieu  ,  6'c.  Primus.  Adam  ,  notre 
premier  ^CK.  Le  premier  joui  de  la  lemaine.  Le  pre- 
/Wicrpoint  d'un  lermon.  La. première  rue  à  gauche.  Le 
/>re/;zierapparteiTient.  Le  premier  en  date. 
Premier  ,  Te  dit  aulli  de  ce  qiii  ell  pallé  ,  de  ce  qui  ctoit 
aitparavant ,  de  ce  qu'on  avoir  déjà  eu.  Prijlinus,  Il  re- 
grette la  première  femme  ,  celle  qu'il  avoit  cpoulcc 
en  premières  noces.  Il  cîl  bien  déchu   de  ù  première 
fortune.  Il  a  recouvré  fa  première  lantc.  Les  métaux 
fondus  recouvrent  leur /Tf/Tz^o-r  éclat. 
Premier  ,  fe  dit  aulîl  pour  marquer  la  qualité ,  la  dillin- 
clion  de  rang.  Primarius.  Dieu  efi  le  premier  des  ctres^ 
la  Caufe  première.  Le  premier  Prince  du  fmg.  Un  pre- 
mier MiniiTrre ,  un  premier  Prélidcnt ,  {anpremierCon- 
feillcr ,  un  premier  Echevin.  Les  Evcques  (ont  du  pre- 
mier ordre  du  Clergé  ,  les  Abbes  du  lecond  ordre.  Vir- 
gile cil  le  premier  Poète  des  Latins  i  Cicéron  le  pre- 
mier de  leurs  Orateurs.  Socrate  étoit  le  premier  hom- 
me de  (on  (îccle  pour  la  morale.  Il  y  a  des  gens  qui 
n'étant  les  premiers  dans  aucune  des  Iciences ,  padent 
en  toutes  l'ordinaire  &  le  ccjnimun.  Boil. 
pREMiER-NE.  Terme  de  l'Ecriture  Sainte  ^  qui  fignifie  le 
premier  enùnz  nûle.  Primogenitus.  Et  quand  le  tems 
fut  venu,  la 'Vierge  enfanta  l'on  hls  premier-ne.  Dieu 
vouloir ,  fous  l'ancienne  dilpenlation  ,  qu'on  lui  oftut 
tous  les  premiers-nés  des  hommes  &  des  bctes.  Dieu 
fît  mourir  tous  les  ^^z-c'/ni^w-zze^  d'Egypte ,  à  cau(c  de 
l'endurciiremcnt  de  Pharaon. 
^FDans  ce  lens  il  eft  adjedif  &  fubftantif.  Sous  la  loi 
de  Moyie  ,  on  oftroit  à  Dieu,  les  enfms  premiers- 
nés.  L'ange  extermina  les  premiers  nés  des  Egyptiens. 
La  MiitièreVK'EMihKi.  C'ell ,  en  termes  de  Phyiique, 
la  matière  des  corps ,  que  l'on  conlîdère  comme  dé- 
pouillée de  toute  forme  :  ce  qui  fe  fait  par  abllrac- 
tion,  Materia  prima. 
Premier  ,  fe  dit  à  la  Cour ,  de  l'Ecuyer  qui  commande 
à  la  petite  Ecurie  du  Roi ,  qu'on  appelle  ablolument 
Monjleurle  Premier.  Equejlris  pecuarix.  minons  Pr£' 
feclus.  Quand  il   s'agit  de  la  grande  Ecurie  ,  on  dit 
Monteur  le  Grand  ,  ou  Monjîeur  le  Grand  Eeuycr. 
ReijiiJIaiuii  Magifler. 
^3"  A  la  Pauntf ,  on  ^.ppcWe premier ,  la  divifion  de  la 
galerie  ,  qui  efb  la  plus  proche  de  la  corde  de  chaque 
côté.  Ainfi  l'on  ditjchalfc  Mxpremier.  An  premier  ■,  (a 
balle  la  gagne.  Alors  il  cil  fubilantif. 

Aux  cartes ,  c'cll  celui  qui  eft  à  la  droite  de  celui 
qui  bat  les  cartes ,  qui  doit  jouer  le  premier ^  amx  dez , 
c'ert:  celui  qui  tient  le  dé. 
Premier.  ,  en  Arithmétique  ,  fe  dit  d'un  nombre  qui  ne 
peut  être  mefuré  que  par  l'unité ,  comme  5,5,7,  &c. 
qui  ne  peuvent  être  divilés  par  quelque  nombre  que 
ce  ("oit,  qu'il  ne  refte  toujours  une  unitc.  7/n^arj  na- 
merus  primus. 
§CFOn  ^ççeWe  premiers  entre  eux ,  deux  nombres  qui  ne 
peuvent  tous  deux  être  divifïs  juile  par  aucun  nom- 
bre plus  grand  que  l'unité  ,  comme  il  Se  i-S ,  (ont 
premiers  entre  eux  ,  quoique  chacun  d'eux  ne  (oit  pas 
premier,  11  pouvant  (e  diviler  par  7  &  p.ir  3  ,S<  1$ 
par  j. 
Premier  ,  fe  prend  quelquefois  pour  ce  qui  eft  impar- 
fait 3  pour  ce  qui  n'eil  qu'ébauché.  Primus  y  a  ,  um.  Il 
n'a  qu'une  première  teinture  des  lettres.  C'eil  m\e  pre- 
mière idée. 
Tr-emier,  fe  dit  quelquefois  adverbialement.  Dieu  tout 
premier,  puis  pcre  &  mère  honore.  C'eft  ainiî  que 
commence  Pybrac.  Il  étoit  au  monde  premier  que  vous 
fuffiez  né  ;  c'eft-à-dirc  ^  avant.  Un  Moine  n'oferoit 
(otm, c[ne premier,  il  n'en  ait  demandé  permiiîîon. 
En  ce  fens_,  il  eft  vieux  «Se  (uranné. 
Premier  ,  fe  dit  provabialement  en  ces  phrafes  :  Il  vaut 
mieux  être  \e  premier  àc  (a  race  que  le  dernier  ;  pour 
dire  ,  qu'il  vaut  mieux  n'être  pas  d'une  naillance  con- 
(îdérable,&:  fe  faire  diftinguer  par  fon  mérite,  que 
d'être  d'une  haute  nailîancé ,  fans  avoir  d'autre  mérite 
que  celui  de  fes  ancêtres.  Acad.Yr.  Satins  ^  melius. 
On  dit,  étourdi  comme  le  premier  coup  de  matines, 


PRE  9^7 

pour  du-e,  fort  étourdi.  On  dit,  pour  défigner  un  grand 
nombre  :  il  y  a  cent  perfonnes,  fans  compter  \e  pre- 
mier. On  dit  aulli ,  le  premier  venu ,  pour  dire  ,  la  pre- 
mière perlbnne  qu'on  rencontre.  ' 
Premier-pris.  (.  m.  Terme  de  Lanfquener. C'eft  le  cou- 
peur dont  celui  qui  tient^  la  main  amène  le  premier  la 
carte.  Celui  qui  eil  ainii  pris  le  premier ,  ell  oblige 
d'atroler  tous  les  autres  coupeurs  ■■,  c'elt-à-dire      de 
leur  payer  à  chacun  autant  que  vaut  le  fond  du  jeu. 
Le  grand  ufage  de  prononcer  ce  mot  de  prtmier-pns 
en  a  fait  un  (ubllantif.  Quand  on  Voit  un  homme  tri- 
(Ic,  pâle  &  défait,  on  dit  qu'il  a  l'air  d'un  premier- 
pris.  H  a  tout  le  vifige  *  l'air  d'un  premierpris. 
Premières  couleurs,  f.  f.  Terme  de  Joaillerie. '■  Sorte 
d'émeraudes  qui  le  vendent  au  marc.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  nègres-cartes. 
Premier,  v.  a.  Vieux  mot.  Récompenfer  :  du  Latin /7ri«- 

mium  dare.  Glo[f.  fur  Maroc. 
PREMIÈREMENT,  adv.  En  premier  lieu  ;  d'abord.  Pri- 
mo j  adprlmum.  Il  faut  premièrement  ,  aller  à  la  Meffe, 
&  puis  déjeûner.  Quand  on  divil'e  une  chofe  en  plu- 
heurs  articles,  on  dit:  premièrement ,  fecondement. 
Il  fut  premièrement  (oldat ,  &c  puis  capucin. 
PRÉMISLAU  ,  PRZEMYSL.  Nom  d'une  ville  de  la  Ruf- 
fîe  en  Pologne.  Premijlia.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sa- 
11a  ,  à  onze  lieues  au-dcHous  de  la  ville  de  Sanoc  ,  &c 
:a\  couchant  de  Lembourg  ,  dont  elle  eft  éloignée  de 
vingt  lieues.  Cette  ville  eft  grande ,  bien  peuplée  , 
forte ,  &  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Il  y  a 
une  Châtellenie  ,  un  Evêque  Grec-Schilmatique  ,  & 
un  Latin  ,  lutlragant  de  Lembourg.  Matv. 
PRÉMISSES.  (.  f.  pi.  Terme  de  Logique.  Les  deux  pre- 
mières propohtions  d'un  fyllogifme.  Pramijfx.  Quand 
un  fyllogifme  eft  en  forme ,  &  qu'on  en  accorde  les 
deux  prémiffcs  ,  on  n'en  peut  nier  la  conclufion. 
ÇCF  Ces  deux  propolltions  s'appellent ,  en  particulier  ,' 
majeure  Se  mineure  ,  Se  d'un  nom  comm.m prémijfes , 
parce  qu'elles  précédent  la  conclullon ,  pr&mittuntur. 
/'"oye^  [Proposition  j  Syllogisme  ,  &e. 
PRliMONTRÉ.  Nom   d'un  bourg   &  Abbaye,  Chef- 
d'Ordre.  Pr&monjlratum.  Il  eft  dans  l'île  de  France  , 
à  trois  lieues  de  Laon  ,  vers  le  couchant.  Maty.  Quel- 
ques Auteurs  ont  cru  que  le  nom  de  Prémontré ,  qui 
eft  le  chef-lieu  de  cet  Ordre,  venoir  de  ce  qu'Engué- 
rand  de  Couci  ayant  eu  peur  d'un  lion  en  cet  endioit, 
s'étoit  écrié  :  Saint  Jean ,  tu  me  l'a  de  près  montré,- 
D'autres  difent  que  c'eft  parce  que  la  Sainte  Vierge 
montra  ce  lieu  à  Saint  Norbert,  loriqu'il étoit  en  orai- 
foir.  Le  P.  Hugo  ,  dans  la  vie  de  Saint  Norbert,  trai- 
te cette  vifion  de  pieufe  fable,   &  dit  que  ce  nom 
eft  un  eftet  du  pur  hafard.   D'autres  dilent  que  ce 
lieu  fut  ainfî  nommé  ,  parce  que  c'écoit  un  pré  qui  fut 
découvert  Se  montré  par  les  Religieux  Béiiédiélins  de 
Saint  Vincent  de  Laon.  Le  P.  le  Paige  ,  dans  fon  livre 
\nùt\Àé:  Bibliotheca  Pr£monJlratenJis ,  L.  II,  C.  2^ 
traite  les  autres  opinions  de  fabuleufes ,  &  croit  que 
la  féconde  eft  véritable.    Foye^  Dom  DuplessiSj 
Hijl.  de  Couci ,  Notes ,  p.  6 0. 
Prémontré  ,  eft  le  nom  d  un  Ordre  Religieux  de  Cha- 
noines Réguliers ,  inftitué    par  Saint  Norbert.  Pr&- 
monjlratenjls  Ordo.  Ce  fut  l'an  1 1 1 9  ,  fous  le  Pon- 
tificat de  Calliftell,    Se  fous  le  règne  de  Louis  le 
Gros ,  que  cet  Ordre  commença ,  après  que  S.  Norbert 
fe  fut  fixé  à  Prémontré.  S.  Norbert  fonda  ,  en  i  lîo  , 
le  Monaftère  de  Prémontré.  C'étoit  une  ("olitude  ,  où 
il  y  avoit  une  petite  Chapelle  de  Saint  Jean,  dépen- 
dante de  l'Abbaye  de  Saint  Vincent  de  Laon  ;  mais 
prefquc  abandonnée ,  à  caufe  de  la  ftérilité  du  lieu. 
L'Evêque  de  Laon  acquit  cette  Chapelle  de  l'Abbé  de 
Saint  Vincent  ,&  la  donna  à  Saint  Norbert.  Le  Mo- 
naftère   fut  bâti  dans  la  fuite  j  de  l'autre  côté  de  la 
montagne ,  &  n'eft  plus  à  l'cndroir  de  la  Chapelle 
de  Saint  Jean.  L'Evêque  de  Laon  ,en  11 20,  le  ^S  J^'^' 
v:er ,  lui  donna  l'habit  religieux ,  a.  \\i\  ,  Se  3.  un 
compagnon  qu'il  avoit.    Honorius  II ,  approuva  cet 
Ordre  en  1 1 26.  Dans  la  fuite  ,  Honorius  III  ,  Hono- 
rius IV  ,  Adrien  II ,  Adrien  IV ,  Se  plulicurs  autres 
Papes  l'ont  confirmé.  Dans  les  commencemens ,  & 
jufqu'en  1245,  l'.ibftmence  de  viande  fiifoit  une  par- 
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tic  iudifpenfablc  de  la  règle.  Mais  dès  l'an  iiao,  il 
y  avoit  quelques  mailons  qui  k  relàclioieiu  luf  ce 
point.  En  iJ4j  ,  Innocent  IV  ,  s'en  plaignit ,  Se  en 
écrivit  au  chapitre  gênerai.  En  liSS  ,  leGcncral  Guil- 
laume ,  à  la  prière  des  Abbés  de  l'Ordre,  demanda  , 
&  obtint  du  i'apc  Nicolas IV  ,  la  permillion  de  man- 
ger de  la  viande  pour  ceax  de  l'Ordre  qui  leroient  en 
voyage.  En  1460,  à  la  prière  du  General,  Vie  II, 
accorda  la  permillioji  générale  de  manger  de  la  vian- 
de ,  excepté  depuis  la  Septuagclime  jufqu'à  Pâques. 
Le  Général  Hubert  tit  tranfporter  par  Sixte  IV  ,  ce 
tems  d'abllincnce  ,  avant  la  Touiraints.  Alexandre  IV, 
le  remit  à  la  Stptuagéfuuc  ;&  Jules  II ,  en  confirma 
le  ftatut. 
Prémontré,  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Frémonrré. 
Prxmonjhacenjis.  Un  Premoncré.  Un  tel  eft  Prémon- 
tré. Les  Prémontrés  (ont  vêtus  de  blanc ^  avec  un  fca- 
pulairepardevantleur  foutane.  Lorfqu'ils  iortent,  ils 
X)nt  un  manteau  blanc  avec  un  chapeau  blanc.  Dans  la 
inaifem  ,  ils  ont  un  petit  camail  ;  au  chœur  ,  pendant 
l'été ,  ils  ont  un  Turplis  ,  &:  une  aumuile  blanche  ;  c"*»: 
l'hiver,  un  rochet  avec  une  chappe  &  un  camail 
blanc. 

Jl  y  a  des  Prémontrés  réformés ,  &  d'autres  non  ré- 
■'formés.  Le  P.  Didacc  de  Mendiera  eu  auteur  d'une  de 
çe& Réformes,  en  Efpagne.  Le  P.  Daniel  Picard  ett  In- 
ftituteur  d'une  autre  Réforme  en  Lorraine  ,  &:  le  P. 
Carbon,  Abbé  du  Mont  Saint- Martin j  Diocèfe  de 
.Cambrai,  en  introduifit  une  nouvelle  dansfonAb- 
■baye  en  1701,  Voyei^  le  P.  Héi-yot  ,T.  II ,  c,  2j  , 

2,4  >  2 s.      , 

PREMONTREE.  f.  f.  Nom  de  Religieufes  Chanoincf- 
lesde  l'Ordre  de  Prémontré.  Alonialis  Pritmonjlraten- 
Jls,  Les  Prémontrées  lont  auiïï  anciennes  que  les  Pré- 
montrés. Les  premiers  Monaftères  que  S.  Norbert  éta- 
blit ,  étoienr  l'un  pour  les  hommes  ,  «î'v  1  autre  pour  les 
femmes  ;  \m  mur  de  féparation  les  divifoit.  En  1 1^7, 
un  décret  du  Chapitre  général  défendit  cet  ulage 
pour  l'avenir ,  &  ordonna  que  les  Religieufes  des  Mo- 
jiajftères  déjà  bâtis  feroient  transférées  ailleurs ,  &  éloi- 
gnées du  Monaftèrc  d'hommes,  Innocent  II ,  confirma 
&t  Décret,  Il  n'y  a  plus  de  Religieufes  Prémontrées  en 
France  :  on  en  trouve  plulleurs  Monaftères  en  .Alle- 
magne ;  &  quelques-unes  des  Abbelles  font  Princclfes 
Souveraines. 

ffT  PRÉMOTION,  f.  f.  Terme  de  Didacflique.  Motjon 
antéceder^te.  Pramotio.  On  appelle  prémotion  ou  pré- 
détermination j  l'adlion  ,  le  concours  de  Dieu  qui  agit 
avec  la  créature ,  Se  qui  la  détermine  à  agir.  On  lui 
donne  ce  nom  ,  parce  que  ce  concours  prévient  la  dé- 
termination de  la  volonté.  On  l'appelle  prémotion 
phyfique ,  parce  que  c'eftùn  concours  immédiat ,  imc 
influence  de  la  première  caufe  lur  la  féconde  ,  c'eft-à- 
dire ,  fur  la  volonté  créée. 

^^  Ondiftingue  une  prémorion  phyjîque  générale ,  qui 
n'eft  autre  cliofe  que  ce  mouvement  irréiiftible  que 
Dieu  nous  a  imprimé  pour  le  bien  en  général  ;  &  une 
piémotionphyfique  particulière,par  laquelle  Dieu  porte, 
in.cliiie  notre  volonté  vers  un  objet  particulier ,  vers 
un  objet  plutôt ,  que  vers  un  autre,  /^oyej  Libre  &: 
Liberté, 

CtCF  Dans  l'ordre  naturel  ,  cette  adllpn  de  Dieu  fur  la 
créature  retient  le  nom  de  prémotion  phyfique;  dans 
l'ordre  furnaturcl ,  elle  prend  le  nom  de  gûçe  efficace 
ou  prédéterminante.  Foye-^  ces  mots. 

|Kr  Les  Thomiftes  établilfent  la  néceffité  Je  cette  pré- 
motion fur  l'indifférence  de  la  volonté ,  qui  demeure- 
roit  éternellement  dans  l'inaction, (î  Dieu  ne  l'en  faifoic 
fortir  -,  6c  fur  la  dépendance  ablolue  de  la  créature , 
qui  deviendroit  indépendante  de  la  première  caufe  ,  li 
elle  pouvoir  faire  la  moindre  chofe  fans  être  prévenue 
S<  déterminée  par  elle.  Ainiî  tous  les  aéles  de  la  vo- 
lonté ,  toutes  fes  délibérations,  toutes  (es  connoil- 
,fànccs  ,  tous  les  a;nours,  &c.  dérivent  de  Dieu  comme 
.caufe  première.  Voye-[  les  raifons  qui  appuient  ce 
,fyftème  ,  &  dont  pluhcurs  ,  dont  nous  ne  parlerons 
pas  ici,  font  plus  ipécieufes  que  folides  ,  dans  un  livre 
qui  a  pour  titre  ,  Prtmotion  phyfiquç ,  ou  l' action  de 
JDieufur  les  créatures. 
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t^  Les  Scotiftcs  de  leur  côté  foutierment  que  les  caufe 
naturelles  étant  déterminées  par  leur  nature  à  unç  cer- 
taine acHon  ,  n'ont  pas  bctoin  d'une  nouvelle  dé- 
termination pour  la  produire.  Le  fçu  n'a  pas  befoin 
d'une  nouvelle  détermination  pour  le  aire  agir  con- 
formément à  la  nature  ,  pour  le  faire  brider  ce  qui  en 
approche  de  trop  près.  De  même  l'ame  étant  ellentielle- 
mcnt  active ,  ne  peut  elle  pas  produire  fes  adions  pac 
elle-même  Se  fans  y  être  déterminée  par  une  caufe 
étrangère. 

^CTIlcltbien  certain  c^nelz. prémotion  phyfique  établit 
bien  plus  particulièrement  le  fouverain  domaine  de 
Dieu  (ur  les  créatures,&  la  parfaite  dépendance  de  cel- 
le-ci :  mais  n'eft-ce  point  en  donnant  atteinte  à  la  liberté? 
ç:L'i\3. prémotion  phy/ique  génémlenons  lommes invin- 
ciblement entrâmes  vers  le  bien  en  général.  (  Foye:^ 
Amour  propre  du  bien  être ,  &c,  )  En  forte  qu'il  ne  dé- 
pend pas  de  nous  de  nous  (ouftraire  un  feul  moment  à 
cette  imprenion,  ha. prémotion phyjique  particulière  ne 
doit-elle  pasproduire  le  même  effet  par  rapport  à  nos  ac- 
tes partiailiers  ?  Comment  ferai-je  libre  (ousTcmpirede 
cette  prémotion  ^  puifqu'clle  prévient  mon  confente- 
ment  i  Pour  lui  rélifter,  il  me  faudroit  une  autre prémoi 
tiùn  ;  Se  cène  prémotion  iuis-je  le  maître  de  me  la  procu- 
rer ?  Il  faudroit  pour  âth  un  aéle  de  ma  volonté.  Or 
pour  produire  cet  aAe ,  j'aurois  beloin  d'une  prémo- 
tion  j  puifque  je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même. 
Me  voilà  donc  nécelllté  à  f^ire  ce  pourquoi  laprémO' 
tion  m'eft  donnée, 

§0"  Ajoutez  à  cela  que  cette  prémotion  paroît  inju- 
rieule  à  Dieu  ,  en  le  rendant  auteur  du  péché.  On  dif- 
tingue  dans  le  péché  le  matériel  Se  le  formel.  Voye\ 
ces  mots.  La  crçaturg  ne  pèche  que  parce  qu'elle  ne 
donne  pas  à  fon  aèlion  la  perfeétion  qu'elle  devroit 
avoir ,  c'eft-à  dire  ,  parce  qu'elle  ne  la  rend  pas  con- 
forme à  la  loi ,  parce  cju'elle  s'arrête  en  chemin  ,  & 
qu'elle  ne  s'élève  pas  julqu'au  créateur.  Or  fi  ejle  s'ar- 
rête ainfi,  n'eft-ce  pas  parce  que  la  prémotion  ne  U 
porte  pas  plus  loin  ?  Ce  n'eft  donc  pas  fa  faute  ,  mais 
çe)le  de  Dieu  qui  la  meut  trop  foiblement ,  fi  elle 
tombe  dans  le  péché, 

I^N'auroit-on  point  tort  de  confondre  comme  fyno» 
nymcs  les  mots  de  prémotion  Se  de  prédétermination. 
Il  femble  que  celui  de  prémotion  défigne  particulière- 
ment une  imiple  impûlfion  antérieure  qui  excite;  Sç 
celui  de  prédétermination ,  une  impûlfion  qui  appli- 
que à  l'aftion.  L'ufage  contraire  a  prévalu  dans  les 
écoles. 

1^  PRÉMUNIR.  V.  a.  Munir  d'avance,  par  précaution. 
Pramiinire.  Prémunir  les  fidèles  contre  l'erreur ,  con- 
tre la  léduélion  ,  c'eft  leur  donner  des  avis ,  des  con- 
feils ,  des  moyens  pour  s'en  garantir.  M.  Arnauld  dit 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  publier  fon  premier  livre  de  la 
nature  Se  de  la  grâce  ,  (ans  prémunir  le  Ledleur  con- 
tre le  nouvel  éclairciflement  de  fon  advcrfaire.  P. 
Malebr. 

|icr  11  eft  fouvent  employé  avec  le  pronom  perfonnel.  Se 
prémunir  contre  les  accidens  de  la  fortune ,  Ce  fortifier 
par  précaution.  Se  prémunir  contre  le  froid ,  Ce  garnir 
par  précaution  contre  le  froid,  il  faut  Ce  prémunir  de 
bonne  bcure  contre  le  froid  ,  quand  on  eft  fujec  aux 
fluxions. 

PRENABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  ét^e  pris ,  qui 
n'eft  pas  li  fort  qu'il  ne  puilfe  être  pris.  Expugnabilis, 
Jl  Ce  dit  proprement  des  villes  i^  des  places  fortifiées. 
Cette  place  ,  cette  citadelle  eft  prenable.  Mais  il  eft 
plus  ulité  avec  la  négative.  Cette  place ,  cette  ville  n'efî 
^3.s  prenable  ;  elle  n'eft^r«;2j3/eque  par  la  faim. 

Il  fc  dit  au  figuré  des  perfonnes  faciles  ,  &  qui  Ce 
laillcnt  prendre  ,  ou  gagner  aifément.  Corruptibilis  , 
fuperabiiis  ,fiexibiUs.  Cet  homme  n'eA  pas  prenable 
par  argent. 

Premable.  adj.  m.  8e  Ç.  Vieux  terme,  c'eft-à-dire,  capable 
de  contenir  ,  aftez  grand.  Capax.  Borei. 

PRENANT ,  ANTE.  adj.  Qui  prend.  On  appelle  dans  les 
comptes  ,  la  partie  prenante  j  celle  qui  reçoit  les  de- 
niers. |J3°  Celui  qui  en  vertu  de  l'état  du  Roi  où  il  eft 
employé,  a  droit  de  recevoir  d'un  Tréforier  compter 
blc  une  certaine  lommc. 
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On  appelle  auiTI  ,  canême-prinant  j  le  mardi  grns  , 
la  veille  que  le  carênie  prend  ,  ou  commence,  Gen'ia- 
Hum  dles  poflremus. 

PRENDRE.  V.  a.  On  conjugue  ,je  prends  j  tu  prends  ,  il 
prend  ,  nous  prenons,  vousprcne\  ,  Us  prennent.  Je  pre- 
nais j  je  pris  ,  j'ai  pris  yje  prendrai  j  que  je  prenne  j 
que  je  prijfe  ,  je  prendrais.  %CT  Du  L2.un  prehendere , 
qui  hgnitic  la  même  chofe.  Ce  verbe  a  une  infinité 
d'acceptions  tout-à  fait  diilérentes ,  que  l'ufage  leul 
peut  appcndre.  Nous  allons  expliquer  les  principales. 

§Cr  Prendre,,  mettre  une  choie  en  fa  mam  ,  appliquer 
Ça.  main  for  une  chofe  ,  foit  pour  s'en  lervir  ,  foit  pour 
une  autre  raifon.  Capere  ,fumere.  On  prend  un  livre 
pour  le  lire.  On  prend  un  cheval  par  la  bride  ,  un  hom- 
me par  la  main.  On  prend  une  canne  pour  s'appuyer. 
LesloldatSjCiri,v2«e/zr  les  armes  pour  fe  défendre,  ou 
pour  attaquer ,  pour  faire  l'exercice  ,  ou  pour  faire 
honneur  a  quelqu'un. 

IJCT  Prendre,  emporter  en  cachette.  Subripere.  On  a 
/rij  mes  gants.  On  lui  z  pris  ion  chapeau.  Les  voleurs 
prennent  finement,  adroitemen.  ,  lubtilemcnt. 

§0"  Prendre  ,  enlever  de  force,  ahripere.  Les  voleurs 
lui  ont  pris  tout  ce  qu'il  avoir. 

|C?  En  parlant  d'un  homme  avide  ,  qui  ne  laifTc  échap- 
per aucune  occaflon  de  s'enrichir ,  on  dit  qu'il  prend 
à  toutes  mains. 

^3"  Prendre  ,  laifir ,  empoigner  une  peifonne  ou  une 
chofe  par  force.  Apprehendere.  Prendre  la  hallebarde, 
l'épée  de  fon  ennemi.  Prendre  quelqu'un  par  les  che- 
veux ,  à  la  gorge  ,  au  coller, 

^3'  Prendre  à  force  ,  par  force  ,  attenter  par  violence  à 
l'honneur  d'une  femme ,  la  violer,  Vim  injerre  ,Jlu- 
prare  per  vim. 

§Cr  On  dit'au  ligure  ,  prendre  l'occafion  aux  cheveux, 
la  faiiir  j  en  profiter.  Occafionem  captare  ,  capere  j 
arripere  ,  opprimere, 

^ZT  Prendre  ,  arrêter  quelqu'un  pour  le  ipettre  en  pri- 
fon.  Comprehendere.  Ces  voleurs  ont  été  pris  par  la 
maréchaiiflee.  Pour  les  voleurs,  tout  çonfifle  en  deux 
points  ,  prendre  j  &  n'être  pointpris. 

^3"  Prendre  ,  faire  prifonnier.  Bello  capere.  Cet  Offi- 
cier fut  pris  en  telle  occalion. 

|CF  Prendre  une  ville  ,  une  fortereffe,  s'en  rendre 
maître  par  les  armes.  Capere  ,  occupare.  Prendre  de 
force ,  expugnare  ,  invadere.  On  prend  les  villes  d'af- 
faut ,  d'emblée ,  par  liège  ,  par  furprife ,  par  compoli- 
tion.  foye^  ces  mots. 

^fT  En  matière  de  chalfe  &  de  pêche ,  on  dit  prendre  du 
poilTon  J  prendre  des  oifeaux.  Pijlatione  ,pifcatu  ,  ve- 
natione  capere.  On  prend.les  oifeaux  à  la  glu  ,  à  la  pi- 
pée, à  la  traînalfe  ,  à  la  tiralfe  ,  au  miroir  ,  au  trébu- 
cher. On  leur  tend  des  rets ,  des  filets ,  des  collets.  Ju- 
cupari.  On  prend  des  loups,  des  renards  au  piège-  On 
prend  un  lièvre  au  gîte.  On  prend  des  poillons  à  la  li- 
gne ,  à  l'hameçon ,  au  filet ,  &c. 

|iO°  Familièrement  au  figuré/'rc'/îo'r^  quelqu'un  au  trébu- 
cher ,  l'engager  par  adrelîe  à  faire  unechole  qui  lui  efl: 
tjéfavantageufe.  Aucupan  ,  aucupare.  Se  laitier  pren- 
dre au  piège,  fe  laifler  tromper.  Decipi.  Prendre  pour 
dupe.  Voye-^  Dupe  ,  &  Duper. 

HCT  Prendre  quelqu'un  par  fes  propres  paroles  ,  le 
convaincre  de  quelque  choie  par  ce  qu'il  a  dit  lui-mê- 
me. Ex  diclis  aliquem  arguere.  Les  Traduéleurs  de  Port 
Royal  ont  dit  dans  leur  traduétion  du  NouveauTefta- 
ment  :  Cette  femme  \o\x\:xni  prendre  ).  C.  par  fa  pro- 
pre bouche.  Cela  n'efl:  pas  François,  On  dit  populaire- 
ment/Tf^i^re  un  homme  par  le  bec,  AHçujus  dicla  re- 
percutere. 

gC?  Prendre  fur  lefait ,  en  flagrant  délit,  fans  vert.  Sy- 
nonyme de  furprendre.  Voye-;^  ces  mots, 

^fT  Prendre  ,  attaquer,  Adortri,  Prendre  les  ennemis 
par  derrière  ,  en  flanc  ,  &c.  P^oye^  ces  mors. 

$3"  On  dit  que  la  fièvre  a  pris  à  quelqu'un  ,  pour  dire 
qu'il  a  été  attaqué  de  la  fièvre.  Faèri  corruptus  efl. 

^3  Prendre  ,  porter  la  main  fur  une  chofe ,  la  toucher, 
la  manier.  Prendrelt  bras  d'une  femme.  Laiprendrele 
fein,  Attreclars  ,  contrediare. 

JJi? Prendre  fon  habir,  le  mettre  fur  foi,  Vejlem  indu- 
cere.  Prendre  fi  chemife-,  fon  m.anteau,  Prendre  la  | 
fcme  VI' 
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perruque  ;  commencer  à  la  porter.  Prendre  le  deuU 
Lugubrem  ornatum  Jumere  ,pullatam  vejlem  induere. 
S  habiller  de  noir  a  1  occalion  de  quelque  mort 
IP"  Prendre  l'habit  de  Religieux ,  de  Religieufe ,  ou  fim- 
}phmem prendre  l'habit  ;  &c  en  parlant  des  filles ,  pren- 
dre le  voile  ,  entrer  au  noviciat.  Fejhm  monachalem 
induere.  En  parlant  d'un  Théologien ,  d'un  Médecin 
&c.   qui  a  été  reçu  Dotareur,  o»   dit  qu'il  z  pris  le 
bonnet, 
lier  Prendre  un  état,  une  profellion.  Vuét  genus     in^ 
Jlitutum  amp/eâi.  ChoUir  un  état  ,  embralTer  une  pro^ 
felîion.  Prendre  le  parti  de  la  robe ,  de  l'épée, 
^3"  Prendre  parti ,  tout  feul.  Prendre  parti  avec  quel- 
qu'un ;  prendre  le  parti  de  quelqu'un  ;  prendre  fon  par- 
ti ,  lignifient  des  choies  tout-à-fait  diftérentes. 
0Cr  Prendre  parti ,   c'eft  s'enrôler  dans  les   troupes. 
Milititt  nomen  dare.  Son  fils  a. pris  parti  dans  un  tel  ré- 
giment. 
tfT  Prendre  parti  avec  quelqu'un ,  c'eft  s'attacher  à  fon 

fcrvice.  Il  3.  pris  parti  avec  M.  le  Duc  ,  &c. 
^fT  Prendre  le  parti ,  c'eft  fe  refoudre,  fe  déterminer 
à  un  moyen ,  à  un  expédient,  dans  une  affaire  qui  de- 
mande de  la  délibération.  On  fe  trouve  quelquefois 
dans  des  conjondures  où  il  faut  prendre  fon  parti  fur 
le  champ, 
§Cr  Prendre  le  parti  de  quelqu'un,  c'eft  fe  mettre  de  fon 
côté  ,  embrall'er  fa  défenfe,  Patrocinari  aHcui,Jlare 
ab  ,  cum  ,  ou  pro  aliquo  ,  partes  alicujus  tenere.  Nous 
devons  prendre  le  parti  des  malheureux ,  du  foibie ,  de 
l'innocent, 
§3°  On  dit  dans  le  même  fens ,  prendre  en  main  les  in- 
térêts de  quelqu'un  i  prendre  quelqu'un  fous  fa  protec- 
tion ;  foutenir  les  intérêts  de  quelqu'un  ,  le  protéger. 
Voyer  ces  mots, 
^3  Au  Palais ,  on  dit  prendre  le  fait  &  caufe  de  quel- 
qu'un ,  oa prendre  fait  &  caufe  pour  luj ,  c'eft  inter- 
venir en  caufe  pour  lui  ;  prendre  en  main  fa  défenfe. 
Intervenire  ,  intercedere  j  caufam  j  defenjionem  fufclr^ 
perc.  Au  figuré ,  on  le  dit  dans  le  même  fens  ■■,  mais  dans 
le  difcours  tamiljer  feulement, 
§3°Prendre  quelqu'un  pour  Juge,  pour  Arbitre  , s'en 

rapporter  à  lui.  In  judicium  &  arbitnum  fumere. 
^f3  On  dit  qu'un  Juge  prend  connoillance  d'une  affaire ,' 
pour  dire  qu'il  l'examine ,  qu'il  fe  met  au  fait  de  cettç 
affaire. 
sJCT Prendre  à  témoin,  c'eft  demander  que  ceux  qui 
font  prélens  à  quelque  chofe ,  témoignent  la  vérité  de 
ce  qui  s'eft  pallé.  Voyei^  Témoin, 
IJCTPrendre  droit  par  les  charges  j  c'eft  s'en  rapporter 

aux  témoins, 
^3  Prendre  des  conclullons ,  c'eft  former  une  demaU'» 

de  &  y  conclure.  Voye'^  Conclusion, 
^3  Prendre  des  meubles  par  exécution ,  c'eft  les  enle- 
ver par  autorité  de  juffice,  Koye'x  Exécution, 
^f3  Prendre  quelqu'un  à  partie  ,  c'efl  attaquer  en  jufti- 
ce  celui  qui  n'étant  pas  notre  partie  ,  eft  regardé  com- 
me s'il  l'étoit.  In  jus  vocare.  Prendre  un  Juge  à  par- 
tie, c'eft  l'intimer  en  fon  propre  &  privé  nom,  pour 
le  rendre  refponfable  de  tous  dommages  &ç  intérêts, 
•    quand  on  le  plaint  qu'il  a  jugé  contre  J'ordonnance  , 
qu'il  a  prévariqué.  Judicem  in  jus  vocare  ^proprio  no- 
mine  intimare.  Par  extenfion  ,  dans  le  dilcours  ordi- 
naire ,  prendre  quelqu'un  4  partie,  c'eft  lui  imputer 
quelque  événement  qui  nous  eft  préjudiciable  ^,  l'eq 
rendre  refponlable.  Transferre  in  aliquem. 
fCr  Prendre  pollellîon,   Voye-^  Possession. 
'le? Prendre,  lignifie  quelquefois  entendre,  expliquer, 
interpréter ,  quand  on  parle  de  la  manière  dont  on 
çonlidère  les  chofes.  On  prend  le  fens  d'un  Auteur  ;  ai» 
prend  bien  ou  mal  un  paflage.  On  prendre  .travers,  à 
rebours,  une  afiaire.  On  prend  mal  les  paroles  de  quel- 
qu'un. On  prend  \iv\t  choie  en  bonne  ou  en  niauvaife 
part  ;  c'eft-à-dire,  on  trouve  bon  ou  mauvais  ce  qu'on 
nous  dir ,  ce  qu'on  nous  fait.  In  bonam  ,  in  malampar- 
tem  accipere,  y¥.quL  boni  j  ou  t&qui  boniqufjiicere  ,  con^ 
fulere.  Un  mot  (c  prend  en  bonne  ou  en  mauvaile  part, 
quand  il  eft  fufceptible  d'une  bonne  ou  d'une  mau- 
vaife  interprétation.  Prendre  un  nior  au  pied  de  la  let- 
tre ,  à  k  rigueur ,  félon  le  fens  propre  &  littçral,  Q, 
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ccion  a  die,  vcrbiinifequi.  Il  ne  faut  pas  toujours  pren- 
dre les  choies  au  pied  de  la  Icttic  ,  lans  niodihcation. 
0CF Prendre  une  choie  en  riant,  ne  s'en  pas  fâcher  ,  ne 
faire  qu'en  rue.  Prendre  une  choie  lerieufement ,  l'cn- 
cendre  comme  li  eUe  avoic été  dite  fericufement,  s'en 
forraalifer  ,  quoiqu'elle  n'ait  été  dite  qu'en  badinant , 
fans  aucun  dclfein  d'ortenfcr, 
IP"  Prendre  quelque  chofc  en  gré  ,  trouver  bon  quel- 
que choie  ;  prenez  en  gré,  l'avis  que  je  vous  donne. 
C'cd  aulîî  recevoir  ^vec  patience  ,  avec  rélignation. 
Pre/jifre  en  grêles  afflidious  que  Dieu  nous  envoie. 
Prendre  quelqu'un  en  gré  ,  fe  plaire  dans  fa  fociété , 
aimer  le  caradcre ,  le  genix  d'efprit  de  quelqu'un. 
Tout  cela  ne  paroît  pas  du  Ityle  noble.  On  dit  popu- 
lairement ,  prendre  en  gripc.  Foyei  ce  mot. 
ÇC?  On  dit  aulli ,  il  lui  a  pris  en  gré  dç  faire  telle  chofe  ; 

pour  dire,  il  lui  a  pris  fantaiiie. 
fyT  Pour  marquer  la  iaçon  dont  les  Tailleurs  &  lesLin- 
"ères  coupent  ou  emploient  les  étoffes  ou  les  toiles  , 
on  An  prendre  de  droit  fil ,  prendre  à  l'envers ,  prendre 
à  poil ,  à  contre-poil,  f^oye^  ces  mots, 
IJCf  ^\e,mcmcm prendre  une  aftairc  bien  ou  mal ,  lui  don- 
ner un  bon  ou  inauvais  tour.  f^oye\  Tour.  On  a  mal 
pris  mon  atfaire.  Les  aflaires  ne  réufîillent  pas  bien  > 
parce  que  louvent  on  les  prend  mal. 
tfF  Prendre  ,  fynonyme  de  recevoir-  Prene^  ce  petit 
prélent.  De-là,  ces  phraics  proverbiales,  qui  prend 
s  engage.  Fille  t]ui  prend  ,  fc  vend. 
fC?  Prendre  à  intérêt ,  à  bail , à  cens,  à  rente,  à  ferme. 

f'oye:i_  ces  mots. 
ipT  Prendre  les  chofes  comme  elles  viennent ,  fans  fe 
mettre  beaucoup  en  peine  des  laites  qu'elles  peuvent 
avoir. 
fc?  Prendre  le  tems  comme  il  vient ,  s'accommoder  à 

tous  les  événemens. 
^CF  PRENDR.E  à  fes  rifques ,  périls  &  fortunes,  F^oyei 

ces  mots. 
§C?  A  la  Paume  ,  prendre  la  baie  au  bond ,  de  volée ,  c'eft 
les  jouer  au  bond  ou  de  volée.  Foye^  ces  inots.  Figu- 
rément ,  prendre  la  baie  au  bond,  faifir  i'occafion  de 
faire  réullir  une  chofe.  Exprellion  du  ftyle  familier. 
|p°  Prendre  pour  argent  comptant  ;  expreffion  fami- 
lière ,  qui  lignifie  croire  légèrement  tout  ce  qu'on 
nous  dit;  faire  trop  de  fond,  fur  de  fimples  appa- 
rences. 
:§Cr  Prendre,  en  parlant  des  alimens  &  des  médica- 
mens,  boire,  manger,  avaler,  humer,    attirer   par 
le  nez ,  &c.  fuivant  les  occafions.  Un  homme  à  jeun 
dit ,  qu'il  n'a  encore  rien  pris.  Prendre  un  bouillon  , 
du  cafté  ,  du  quinquina  ,  une  médecine ,  un  lavement. 
Prendre  un  morceau  de  pain ,  un  doigt  de  vin  le  ma- 
lin ,  c'eft-à-dire  ,  boire  &inanger  en  petite  quantité. 
Prendre  du  tabac, 
fp"  Prendre,  dans  le  commerce,  fignifie  quelquefois 
la  même  chofe  que  vendre ,  quelquefois  la  même  cho- 
fe qu'acheter.  Ce  Marchand  prend  tant  de  l'aune  de 
drap.  J'ai  pris  tout  ce  qu'il  en  avoit.  Prendre  en  bloc  > 
en  gros. 
|p°  Prendre  ,  en  parlant  des  différentes  façons  de  voya- 
ger. Prendre  la  pofte  ,  le  melfager  ,  le  carroiFe  ,  la  di- 
ligence, ou  la  voie  du    melfager,  du  carrode,  de  la 
diligence  ,  &c.  c'eft  fe  fervir  de  quelcjues-unes  de  ces 
commodités  -,  &  en  parlant  des  différens  chemins , 
prendre  à  droite  ,  à  gauche  ,  pourfuivre  fon  voyage 
par  le  chemin  qui  eft  à  droite  ou  à  gauche.  Prendre 
le  plus  long  ,  le  plus  court  ;  fon  plus  long  ,  fon  plus 
court.  Prendre  ,  entre  plulieurs  chemins  ,  choilîr  ce- 
lui qui  eft  le  plus  court  ou  le  plus  long. 
IC?  Prendre  les  devans  ,  ou  le  devant  ;  au  propre  ,  c'eft: 
partir  avant  quelqu'un.  Au  figuré  ,prendre\ts  devans , 
c'eft  le  prévenir.  Prdivcrcere.  Prendre  le  pas  fur  quel- 
qu'un. F'oye-^  Pas.    Prendre  la  droite ,  la  gauche  ; 
c'eft  marcher  ou  s'allcoir  à  la  droite  ,  ou  à  la  gauche 
de  quelqu'un. 
§fCr  Prendre  la  main  ,  terme  d'Etiquette  ,  ceft  prendre 
Je  pas.  Les  Princes  du  Sang  prennent  la  main  chez 
£ux  ;  c'eft-à-dire, /fz-f^/zit/if  la  droite  ^  marchent  ou 
fadent  les  premiers  aux  portes ,  même  en  recondui- 
iGuot.  1.«  eonti-aire  eft,  céder  la  ,i.nain,  céder  le  pas. 
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§CJ"  Prendr  e  congé  de  quelqu'un  ,  c'eft  lui  dire  adieu  j 
en  le  quittant.  A  la  Cour ,  c'eft  te  faire  prclcnter  au 
Roi  avant  que  de  partir.  Les  Officiers  vont  prendre 
congé  avant  que  de  joindre  l'année. 

§3°  En  termes  de  Marine  ,  prendre  vent ,  c'éft  préfcnter 
les  voiles  au  vent  de  la  façon  la  plus  avantageufe.  Pren- 
dre vent  devant ,  fe  dit  quand  le  vent  fe  jette  fur  les 
voiles  d'un  vailleau  fans  qu'on  le  veuille.  Prendre  \\z.n- 
teur,  prt'wt/ri;  la  hauteur  du  foleil,  l^oye:^  Hauteur. 
Prendre  terre ,  c'eft  y  aborder.  j4d  terram  appellere. 
Prendre  le  large  ,  c'eft  fe  mettre  en  haïue  mer.  Ahum 
peiere.  Au  figuré ,  dans  le  ftyle  familier ,  c'eft  s'enfuir. 

§3°  En  termes  de  Maréchallerie  ,prendre\c  trot ,  le  ga- 
lop ,  le  dit  du  cavalier  qui  excite  le  cheval  à  le  mettre 
à  cette  allure  ,  &  du  cheval  qui  s'y  met  de  lui-même, 
J'^oye-:^  Trot  ,  &  Galop.  Prendre  le  mors  aux  dents, 
au  propre  &  au  figuré.  Foye:-  Mors. 

^fT  Prendre  les  dents  ,  ou  mettre  fes  dents ,  fe  dit  d'un 
cheval ,  lorfque  les  dents  qui  fuccèdent  aux  dents  de 
lait ,  commencent  à  paroître.  On  dit  d'un  cheval ,  qu'il 
prend  quatre  ou  cinq  dents  ,  pour  dire  qu'il  approche 
de  quatre  ou  cinq  ans,  Inïre  quanum  j  quincurr^ 
annuni. 

^fJ"  On  dit  d  up  cavalier ,  qui  ne  pouvant  facilement 
monter  à  choval ,  s'aide  pour  cela,  d'une  pierre  ou 
de  quclqu'autre  choie,  qu'il  prend  de  l'avantage  ^on 
qu'il  prend  fon  .avantage. 

|Î3°  Prendre  ,  en  termes  de  Chaffe.  Prendre  le  vent, 
c'eft  mener  les  chiens  courans  ,  quand  on  prend  le  de- 
vant d'une  btte.  On  le  dit  encore  quand  un  limier,  oii 
un  chien  courant  a  le  vent  d'une  bête  ,  Se  qu'il  va  li 
lancer  au  vent.  On  dit  prendre  les  devans ,  qiiand  on  a 
perdu  le  cerf ,  &  qu'on  fait  un  grand  tour  avec  les 
chiens  courans  pour  le  retrouver  en  le  requêtant. 

IJCTOn  dit  que  des  chiens  prennent  le  change ,  lorfqu'ils 
quittent  la  bête  de  meute  ,  c'elt-à-dire  ,  celle  qui  a 
été  lanj:ée  ,  pour  en  courir  une  de  rencontre,  Cette 
expreffion  fe  tranfporte  au  figuré,  f^oye^^  Change. 

%fT  On  dit  du  cerf  qu'il  prend  fon  buillbn,  lorfqu'aij 
printems  il  choilit  une  pointe  de  bois  où  il  fe  retire 
pendant  le  jour  j  &  d'où  il  va  aii  gagnage  pendant 
la  nuit. 

fC^En  Fauconnerie  on  dit  qu'un  oifeau  de  proie ^re/zrf 
l'ellor.  /^oyc'i  Essor.  Et  <\n'\\  prend  le  haut^u  vent, 
quand  il  vole  au-dclfus  du  vent. 

§CF Pr endre  pied ,  fe  dit  des  Nageurs  qui  touchent  ail 
fond  avec  les  pieds. 

1^3°  Prendre  pied  lur  quelque  chofe  ,  fe  fonder  deflu? 
pour  en  tirer  avantage  ,  ou  poui  fc  régler  par-là, Pre/z- 
dre  pied  kir  les  .aftions  d'autrui ,  c'eft  vouloir  l'inciter, 
comme  pour  s'égaler  à  lui ,  ou  pour  s'autorifer  par  ion 
exemple.  Un  petit  Gentilhomme  ne  doit  pas  prendre 
pied  fur  la  dépenfe  ,  fur  le  train  d'un  Seigneur,  C'efl: 
encore  fe  régler  fur  une  chofe ,  comme  il  elle  devoip 
continuer.  Il  ne  faut  pas  prendre  pied  lur  les  faveurs  de 
la  fortune.  Toutes  ces  expreflîons  font  peu  ufitées. 

1^  Prendre  exemple  fur  quelqu'un,  le  régler  (urfâ 
conduite.  Prendre  avis ,  prendre  confeil ,  conlulter 
quelqu'un  pour  prendre  fa  réiolution.  Prendre  part, 
prendre  intérêt  à  quelque  chofe.  l^^oye:^  ces  mors. 
Prendre  un  intérêt  dans  une  cntreprife ,  y  contribuer 
de  les  fonds  pour  pn  partager  le  profit  ou  la  perte. 

|J3°  Prendre  la  fuite ,  s'enfuir.  Prendre  fon  élan,  Voyer 
ce  mot.  Prendre  en  haine  ,^re/2(^re  en  amitié,  pren- 
dre pitié  ,  prendre  patience  ,  prendre  courage.  Pren~ 
dre  l'épouvante  ,  prendre  l'allarmc.  Il  fe  joint  dç 
même  avec  pluheurs  autres  mots  qu'on  trouvera  à 
leurs  articles   particuliers. 

§0"  Prendre  l'air  ,  fortir  d'un  endroit  où  l'on  étoit  eiir 
fermé  ,  pour  aller  dans  quelque  endroit  découvert.  Oi? 
dit  par  exteniion  ,  aller  prendre  l'air  à  fa  mailon  de 
campagne  ,  quand  on  va  palfcr  quelques  jours  à  la 
campagne.  Prendre  un  peu  d'air  ,  c'eft  faire  entrer  un 
nouvel  air  dans  un  endroit  renfermé, 

IJCT  Prendre  des  airs,  aftefter  des  manières,  un  ton 
qui  ne  conviennent  pas  à  fon  état. 

§CF  Prendre  feu  ,  au  propre  ,  fe  dit  des  chofes  qui  s'en- 
Hamment.  Jgnem  concipere.  L'eaude-vie  prend  feu 
en  an  moirjent.  On  1^  djc  particulièrement  des  armes 
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à  feli.  On  dit  aufll  que  le  (2a prend  à  une  chore.  Pren- 
dre feu  ,  au  figuré  ,  c'cfl:  le  mettre  en  colàc.  On  dit 
d'un  homme  emporte  ,  (\\ii\  prend  f<in  aifémeiit.  Dans 
le  ftylc  familier ,  prendre'  la  moucha;,  prendre  la  chè- 
vre ,  fe  ficher  mal  à-propos ,  &  fims  fujet. 
^Cr Prendre  plaiht  à  quelque  chofe  ,  s'y  plaire.  AUquâ 
Te  deleclaru  Prendre  le  plailir  de  la  promenade  ,  de  la 
challe  ,  &e.  Aller  à  la  challe ,  à  la  promenade ,  ùc^  pour 
fon  pla/lîr. 
§;?■  Prendre  fin  ,  finir.  Prendre  fâ  fourcc,  en  parlant 
du  lieu  où  une  rivière  commence  à  couler.  Prendre 
les  chofes  du  plus  loin ,  commencer  par  ce  qui  a 
précédé. 

%fT  Prendre  forme ,  fe  dit  des  chofes  qui  commencent 
à  devenir  telles  qu'elles  doivent  être. 

|K?On  dit/'r£/7^re  un  vilage  févèrc  ,  prendre  un  front 
ferein  ou  trille.  Vultum  hïlaretn  trïflem  induere  ,  de- 
mcre  fupercilïo  nuhem.  Mais  en  général ,  on  ne  peut  pas 
dire,  £'/'e;2ifr£; un  front,  parce  qu'on  ne  peut  pxs pren- 
dre ,  Ce  donner  ce  qu'on  a.  Il  faut  ajouter  une  épithète 
qui  marque  le  fentnncnt  qu'on  peint  fur  (on  vilage. 

§CFPrendre  gude  a  quelque  choie  ,  à  quelqu'un.  Pren- 
dre garde  à  loi.  l^oye:^  au  mot  Gardi-  ,  les  diflérentes 
acceptions  de  ce  mot. 

§3°  Prendre  prétexte  de  quelque  cho(e,  s'en  fervir 
pour  colorer  une  prétention  j  une  entreprife.  On  dit 
aulli  prendre  prétexte  lur  quelque  choie. 

IJO"  PRENDREOCcalion  d'une  chofe  ,  c'eft  fe  fervir  d'une 
occalîon  qui  le  prélente. 

§3"  Prendre  jour  &  heure  j  c'eft  convenir  d'un  jour  fi- 
xe ,  d'une  heure  certaine ,  pour  le  trouver  en  quelque 
endroit, 

§CF  Prendre  fes  mefurcs  ^prendre  des  mefures.  Voye-;^ 
Mesure. 

03"  A  la  Paume ,  prendre  fa  bifque.  F'oye:^  Bisqge  ,  au 
propre  Se  au  figuré. 

^CT"  Prendre  la  parole  ,  c'eft  commencer  à  parler  dans 
une  alfemblée  où  pluheurs  ont  le  droit  de  parler. 
Prendre  parole,  c'cll  tirer  promeile  verbale  qu'on 
fera  une  certaine  chofe. 

§3°  Au  jeu ,  prendre  fa  revanche  ,  c'eft  jouer  une  fé- 
conde partie,  pour  le  raquittcr  de  la  première ,  pour 
regagner  ce  qu'on  a  perdu  auparavant. 

IJCT  Au  figuré ,  c'eft  regagner  un  avantage  qu'on  avoit 
perdu. 

§3"Pr eîvDR e  couleur.  Terme  de  Lanfquenet.  C'eft  entrer 
au  jeu  ,  fe  mettre  de  la  partie ,  le  mettre  au  jeu.  Cela 
fe  dit  de  celui  qui  arrive  lorfque  la  partie  eft  faite  ,  & 
oui  veut  couper.  Il  nomme  une  couleur  ,  pour  lavoir 
la  place  qu'il  aura.  Je  vais  prendre  couleur.  Voulez- 
vous  prendre  couleur  'i  c'eft-à-dire ,  vous  mettre  au 
rang  des  coupeurs. 

1^  Prendre,  au  Jeu  de  l'Ombre,  c'eft  tirer  du  talon 
autant  de  cartes  qu'on  en  a  écarté.  Jouer  lans  pren- 
dre ,  c'eft  jouer  fans  écarter.  Il  eft  aulîl  lubftantih  Le 
fans  prendre ,  &C  les  matadors  ne  font  dus  qu'autant 
qu'on  les  demande  avant  qu'on  ait  coupé  pour  le  coup 
fuivant. 

§Cr  Au  Quadrille  ,  jouer  fans  prendre  j  c'eft  jouer  avec 
fon  jeu  tout  feul,  lans  aucun  aide,  ni  roi  appelé, 
^oyej' Quadrille  <5c  Médiateur. 

^CTEn  termes  de  Ciiiîxm ,  prendre  couleur,  fe  dit  des 
viandes  qui  commencent  à  avoir  la  couleur  qu'elles 
doivent  avoir  quand  elles  font  cuites  comme  il  faut. 
On  le  dit  des  viandes  qu'on  rôtit ,  du  pain ,  des  pâtif- 
feries  qu'on  met  au  four. 

IJCT  Prendre  couleur,  le  dit  aulîî  au  figuré.  Voyei 
ce  mot. 

Prendre  du  rems ,  différer  l'exécution  d'une  chofe.  Il 
a  pris  du  tems  pour  payer. 

§C7  Pr  endre  fon  tcms ,  lailir  le  moment  favorable  pour 
réullîr.  C'eft  auili  faire  une  chofe  à  loifir ,  fans  fe 
preller.  Prene^  votre   tems  pour  cela. 

Prendre  le  tems  de  quelqu'un  ,  c'eft  attendre  fon 
loifir. 

Prendre  au  mot ,  c'eft  accepter  les  offies  qu'on  naus 
fait ,  en  matière  d'achat  &  de  vente ,  &  générale- 
ment dans  tout   ce  qu'on    nous  propofe  ,  ôc  qu'on 
nous  offre  quand  nous  l'acceptons. 
Tvme  /-"T. 
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PRÈlJljl  ,%C)"^'  s'-iccréditer  ,  commencer  à  être  -ôuté» 
lecnerche.  Cette  opinion .  c(  '  ° 


9ft 

.  ,  e  goûté» 

°P""°"  >  ce  livre  ^  cette  marchandi- 
ie  prend  ravcur. 

^  Prendre  un  homme  pour  Un  autre,  c'eft  croire 
qu'un  homme  en  eft  un  autre.  La  mcrc  de  Darius  prie 
Epheftion  pour  Alexandre.  On  le  ditaulll  des  chofes» 

03"  Dans  le  dilcours  familier,  c'eft  eu  ju"er  autrement 
qu'il  ne  faut.  Vous  croyez  que  c'eft  un  foc ,  vous  le 
prcne:^  pour  un  autre. 

0Ô"  Prendre  lur  loi ,  a  des  acceptions  diftérentcs.  On 
dit  prendre  une  chofe  lur  loi ,  c'eft  s'en  charger  ,  s'en 
rendre  refponlable.  Aliquid  in  Je  recipere.  Faites-le  > 
ne  vous  inquiétez  point  de  l'événement ,  jeprens  cela 
fur  moi. 

ii3°  On  dit  d'un  homme  qui  travaille  trop  ,  qui  fe  charge 
de  trop  d'aftaircs,  qu'il/>r<?/2^trop  fur  lui.  Nimis  labo- 
riûfus  ,  operofus  ,  in  opère  nimius, 

^fT  Prendre  fur  foi ,  prendre  beaucoup  fur  foi ,  fignifiû 
encore  fe  faire  violence  j  le  contraindre,  réprimer 
les  mouvemcns  de  la  nature  ,  les  habitudes  qu'on  a 
contradées.  Seipjum  vincere  j  fuperare  y  rcprimere. 
Cet  homme  que  vous  voyez  fi  doux,  fi  complaifant, 
eft  naturellement  brufque  &  violent  :  il  a  bien  pris  fur 
lui  pour  en  venir  là.  En  combien  de  rencontres  faut-il 
le  faire  violence  ,  fe  gêner ,  fe  furmonter  ,/)rtf/it/re  fut 
loi?  BouRD. 

0Cr  Prendre  fur  fa  nourriture  ,  fur  fon  nécelTaire ,  c'eft 
retrancher  fur  fi  nourriture ,  &c.  pour  l'employer  à 
autre  chofe.  Frciudare  ,  defraudarefe  aliquâ  vicias  fui 
pane.  Il  prend  lur  Ion  nécelfaire  pour  donner  aux  pau- 
vres. '^prendixM  (onfommeil  pour  travailler. 

U3"  Prendre  quelqu'un  en  particulier ,  le  tirer  à  part» 
Prehendere  aliquemfolum. 

CKT  Prendre  haleine  ,  refpirer.  Animatn  reciprocare. 

iO"  Prendre  ,  en  parlant  des  maladies  qui  fe  gagnent.  Il 
a  pris  la  fièvre  d'un  tel.  Prendre  la  pefte.  Prendre  dU 
mal. 

^fT  Prendre  une  habitude.  Prendre  un  pli.  Au  propre 
&  au  figuré.  Voye-:^  Pi.i; 

§3"  Prendre  chair  ,  engrailTer ,  devenir  charnu.  Voye-{ 
ces  mots. 

§3"  En  Jardinage ,  on  dit  qu'un  fruit  prend  chair ,  quand 
il  commence  à  grolîir, 

{{3"En  parlant  du  My  ftère  de  l'Incarnation  ,  on  dit  que  le 
verbe  a/rij chair  dans  le  fein  de  la  Vierge.  Humunant 
carnem  ajfumpjit.  Voyez  Incarnation. 

%fT  Prendre  racine  ,  terme  de  Jardinage  ,  fe  dit  des  ar- 
bres nouvellement  plantés  ,  lorfqu'ils  jettent  de  nou- 
velles racines, lorfqu'ils  commencent  à  s'unira  la  terre, 
dont  ils  tirent  leur  nourriture.  Radiées  agere  y  radi- 
cari.\\  y  a  de  mauvaifes  terres  où  les  plantes  ne  fau- 
loient prendre  racine.  On  dit  au  figuré  ,  dans  le  ftyle  fa- 
milier ,  qu'un  homme  a.  pris  racine  dans  une  maifon, 
pour  faire  entendte  qu'il  fait  des  vifites  trop  longues 
ou  trop  fréquentes. 

§C!F  Prendre  racine,  ou  abfolument  &  neutraîenient , 
prendre  ,  reprendre,  qui  paroît  plus  uliré.  Les  arbres 
bien  enracinés /jr^rtne/zfj  reprennent  infailliblement, 
c'eft-à-dire  ,  prennent  terre  ,  s'étendent  dans  la  terre  , 
tirent  des  fucsde  la  terre  par  les  racines. 

ify  On  dit  dans  le  même  lens  qu'une  marcotte ,  qu'une 
bouture,  qu'une  grefle  cdreprifet 

§3"  Au  figuré  ,  on  dit  d'un  ouvrage  d'efprit  qu'il  z  pris  y 
qu'il  n'a  pas  pris,  pour  dire,  qu'il  a  réullî ,  qu'il  n'a  pas 
réullî. 

1^3"  Prendre,  v.  n.  En  parlant  des  chofes  qui  font  une 
iniprelîîon  rrop  horte  à  la  gorge  ,  au  nez.  Un  ragoîit 
trop  cpicé  prend  à  la  gorge.  Une  odeur  trop  force 
prend  àu  nez.  Ladere  ,  offcndere. 

§3"  Il  fedit  quelquetois  iir.perlonnellemênt  avec  bien 
&■  avec  mal ,  pour  marquer  l'eSet  ,1e  bien  ou  le  mal 
qui  arrive  de  quelque  choie  ;  ce  qui  a  contribue  au 
bon  ou  au  mauvais  lucccs.  Benè  ,  malè  fuceedere.  Bien 
lui  a  pris  d'avoir  été  averti.  Benè  cum  illa  acl-um  eft. 

§3"  On  y  joint  la  particule  en  ,  lorfqu'clJe  peut  être  re- 
lative à  quelque  chofe  qui  précède.  S'il  ne  change  de 
conduite ,  il  lui  en  prendra  mal.  Après  une  telle  action, 
bien  lui  en  a  ;)r/j  d'avoir  des  Prateilcurs. 

^  Mais  il  ne  faut  jamais  mettre  la  particule  rebdvs 
GggSgg  ij 
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en  ,  lorfque  le  verbe  impeifonnel  prendre  i^fl:  pas 
prcccdé  de  il  ;    comme  quand  Sarialiii  dit: 

S'il  l'aima  fort  j  elle  de  fon  côte  , 
Dont  bien  nous  prit  :,  ne  lui  fit  pas  cruelle. 
Ip-  Prendre  fc  dit  encore  neutralement  de  l'eau  qui  fc 
glace  ,  du  lait  qui  fe  caille.  Le  grand  froid  (m  prendre 
h  rivière.  La  préCure  fait  prendre  le  lait.  Si  le  froid 
continue  ,  la  rivière  prendra.  Si  l'on  veut  que  le  lait 
prenne^  il  faut  y  mettre  de  la  prefure.  Conglaciarij  coa- 
gulari  3  concrefcere  glacie,  coalefcere. 
§CI"  Prendre  avec  le  pronom  perlonnel.  Se  prendre  à 
quelqu'un,  à  quelque  cho(e,  s'en  prendre  à  quelqu'un. 
Ijcr5t;  Prendre  à  quelqu'un,  c'elt  s'attaquer  à  quel- 
qu'un. Provocare  -,  laceffere.  Il  ne  faut  pas  fe  prendre  à 
plus  fort  que  ioi  :  on  dit  aullile^^£/2i/re  de  paroles  avec 
quelqu'un.  Tout  cela  eft  du  dilcours  familier. 
^Zf  S'en  prendre  à  quelqu'un^  ell  quelquefois  une  expref- 
iîon  fort  noble.  C'cft  lui  attribuer  quelque  faute  ,  vou- 
loir l'en  rendre  lefponlable.  Culpam  in  aliquem  tranf- 
ferre.  Si  je  perds  mon  procès,  je  m'en  prendrai  à  vous, 
c'eft-à-direj,  je  vous  en  imputerai  la  perte.Dans  le  mal- 
heur on  s'en  prend  à  tout,  îignihe ,  on  fe  plaint  de  tout, 
on  accufc  tout. 
fier  On  met  toujours  en  devant  prendre  ,  quand  il  a  la  li- 
gnification d'imputer. 
tf3'  JiV Prendre  à  quelqu'un  ,à  quelque  choie  ,  au  pro- 
pre ,  c'efl:  s'attacher  à  quelque  choie  pour  éviter  quel- 
que péril ,  c'eft  chercher  im  appui ,  un  fecours.  En 
tombant  ,  il  (ç  prit  à  un  arbre  qui  le  garantit.  Dans  le 
malheur ,  on  fe  prend  à  tout  ;  c'eft- à-dire  ,  on  fe  fait 
une  redource  de  tout  ce  qu'on  trouve. 
|j3°On  dit  qu'un  homme  stUpris  à  un  clou  ,  pour  dire 
qu'il  s'y  eft  accroché  :  iSc  dans  le  même  lens  ,  que  (on 
habit  s'eftjpri^  à  un  clou  ,  ou  à  une  épine. 
^f3°  Se  Prendue  ,  fynonyme  de  commencer.  Il  fe  prit  à 
rire,  à  pleurer.  Exprelhon  lurannée. L'Académie  auroit 
dû  nous  en  avertir. 
fer  .Se  Pr  ENDRE  bien  à  une  chofe  ,  c'eft  fe  conduire  com- 
me il  faut  pour  La  faire  réulîîr.  S'y  prendre  mal ,  c'eft  le 
contraire. 
|Cr5e  Prendre,  fynonyme  de  fe  figer.  Coalefcere,  co«- 
crefcere.  L'huilcic  prend  dans  Iss  endroits  froids.  Ce 
fyrop  commence  à  fe  prendre. 
|t3"  Se  Prendre  de  vin,  s'ennivrer. Se ;?re«t/re  d'amitié, 
d'averlîon  pour  quelqu'un  ;  concevoir  de  l'amitié ,  de 
l'averfion. 
Prendre  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  qui 
eft  bon  à  prendre  ,  eft  bon  à  rendre.  Il  a  pris  martre 
pour  renard ,  il  s'eft  trompé.  On  dit  pour  f  e  moquer  de 
ceux  qui  ont  manqué  une  capture  ;  ils  font  pris  ,  s'ils 
ne  s'envolent.  Il  .\pris  un  rat  ;  pour  dire,il  a  manqué  une 
occalîon  ,  une  affaire.  Il  a  été  pris  comme  dans  un  blé, 
ilaétéjPn-f  fansvert.  lia  ;;r«  cela  pour  argent  comp- 
tant ,  fe  dit  en  raillant  la  crédulité  d'une  perfonne.  lia 
été  pris  pour  un  homme  de  Ion  pays,  c'eft-à-dire ,  pour 
fot ,  pour  dupe.  On  dit  aulli  prendre  l'occalîon  aux 
cheveux,  ne  lapas  lailler  échapper.  Il  a  pris  le  mors 
aux  dents ,  pour  dire,  il  :i pris  une  bonne  réfolution. 
Il  h.m prendre  le  rems  comme  il  vient.  On  dit ,  à  la 
bonne  heure  nous  pritls.  pluie  ,  pour  dire  ,  que  lorl- 
qu'uijS  chofe,  qui  étoitdangerculc  ,  arriva,  on  étoit 
horsde  péril. On  dit  ,prendre\à  balle  au  bon.  Prendre 
S.  Pierre  pour  S.  Paul ,  ou  fon  cul  pour  les  chaudes  , 
pour  dire ,  prendre  l'un  pour  fautre.  On  dit  aufti,  pren- 
dre le  lièvre  au  collet  ;  prendre  les  lièvres  au  Ion  du 
tambour  ,  ou  du  tambourin  ;  pour  dire  ,  entreprendre 
ouvertement  &  avec  éclat ,  fe  qui  fe  devroit  faire  en 
cachette  &  tînement.  On  dit  aulli  d'un  avare  ,  qu'il  en 
prendroit  iur  l'autel ,  qu'il  en  prend  par  où  il  peut.  On 
dit  aulli , prendre  la  lune  avec  les  dents  ,  pour  marquer 
une  choie  impolhble.  PreWrtf  fes  jambes  à  fon  cou, 
quand  on  commence  un  voyage  à  pied.  On  dit  aulli 
prendre  le  tilon  par  où  il  brûle  •  pour  dire,  prendre  une 
affaire.une  choie  .uurcment  qu'il  ne  faut,  ou  par  le  côté 
le  plus  dangereux,  ou  le  plus  difficile.  Prendre  quel- 
qu'un au  pied  levé  ,  c'eft  prendre  avantage  contre  lui 
du  moindre  mot  qui  lui  échappe.  Prendre  d'un  fac 
deux  moutures,  c'eft  tirer  double  prgfit ,  fe  faire  payer 
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deux  fois  d'une  affaire.  On  dit ,  qm prend  s'engage,  pou: 
dite, que  ceux  qui  empruntent ,  ou  qui  reçoivent  des 
prefens ,  s'allnjettilfent  à  ceux  qui  les  obligent.  On  dit 
aulli ,  prend'd^cs  vellîes  pour  des  lanternes  ,  c'eft-à- 
dire  j  fe  lailler  tromper  facilement. 

Pris  ,  isE.  part.  J\^ye\  plus  bas. 

PRENEUR  ,  EUSE.  f.  Qui  prend  ,  qui  eft  accoutumé  de 
prendre.  Captator.  Le  furnom  de  Poliorcetes  donné  à 
Démétrius  I.  Roi  de  Macédoine  ,  lîgnitîe  Preneur  de 
villes.  Il  croyoit  prendre  cette  place  par  efcalade  ,  inais 
Xepreneurïui  pris. Ily  ades/'/cweaw  de  taupes, des /7/-e- 
neurs  d'oiteaux  à  la  pipée  ,  des  preneurs  d'alouettes  au 
miroir,  aux  filets.  Les /■rcv/ei^ri de  tabac  en  fumée  onc 
1  haleme  mauvaife.  Fi  ,  c e^un preneur  Ac  tabac.  On 
appelle /Tf/îc/^r de  café,  celui  qui  eft  accoutumé  à  en 
prendre.  C'eft  un  preneur  de  café.  Comme  il  eft  plus 
honnête  de  donner  que  de  recevoir,  je  ne  refufe pas 
d'être  le  preneur  _,  afin  qu'il  foit  le  donneur.  Ablanc. 
Vailleau  preneur  ,  c'eft  celui  qui  a  fait  une  prife.  C'eft 
un  terme  de  Marine  ,  en  ce  lens  il  eft  adjectif. 

Preneur  ,  en  Pratique,  lignifie  aulli ,  celui  qui  prend  à 
bail  ou  à  ferme,  un  héritage,  une  maifon  ou  autre 
chofe.  Locator.  Le  preneur  s'eft  obligé  de  faire  toutes 
les  menues  réparations.  \.e preneur  cik  tenu  de  bien  fu- 
mer &  échalallbr  les  vignes ,  &c.  f^  Le  bailleur  eft 
celui  qui  donne  l'héritage ,  \e  preneur  eft  celui  qui  le 
reçoit.  Foye^  Bail  &  Bailleur. 

I,f3"  l'RENESTE.  Foye-^  Palestrine. 

PRLNOM.  l.  m.  Nom  que  l'on  met  devant  le  nom  géné- 
ral de  famille  ,  ou  le  nom  qui  convient  à  chacun  en 
particulier.  Il  vient  du  Lzùn  prdtnomen  j  &  il  revient 
au  nom  propre  parmi  nous  ■■,  c'eft-à-dire,  Pierre  ,  Paul, 
&c.  Lt prénom  ne  fut  introduit  parmi  les  Romains  que 
long-tems  après  le  nom.  On  donnoit  aux  cnfans  le 
nom  de  la  mailon  le  jour  après  leur  naiftànce,  au  lieu 
que  le  prénom  ne  fe  donnoit  que  lorfqu'ils  prenoient 
la  robe  virile.  Varron  compte  ^o  àïwzïs prénoms  j  les 
plus  communs  fe  peuvent  réduire  à  i8.  Les  Grecs  n'a- 
voient  qu'un  nom  feul,  &  ne  multiplioient  point  leurs 
noms  &  prénoms  comme  l'ont  fait  les  Romains. 

I^Ze  Prénom,  c'eft-à-dire ,  le  nom  qui  précédoit  le 
nom  propre  ,  annonçoit  une  efpèce  de  dignité  :  auffi 
ne  le  donnoit-on  qu'à  des  perfonnes  d'une  condition 
libre.  C''eft  pourquoi  les  efclaves  nouvellement  aftran- 
chis  ne  manquoient  pas  de  prendre  un  prénom.  Cé- 
larportoit  \e  prénom  de  Caîus  :  Cicéron ,  celui  de 
Marcus. 

fCF  PRÉNOTION,  f.  f.  Terme  de  Métaphifique ,  formé 
de  la  prépohtion /ir^  j  d'avance,  &c  du  mot  notio  ,, 
notion  ,  idée ,  connoilfance.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
une  connoilfance  imparfaite  ,  fuperficielle  ,  qu'on  a 
d'une  choie  ,  avant  que  de  l'avoir  fuffilamment  exa- 
minée. Prxnotio.  Nous  commençons  par  la  prénotion 
pour  arriver  à  une  connoiftance  claire  Si  certaine. 

PRENSLOW.  Nom  d'une  ville  du  Marquifat  de  Brari> 
debourg  ,  en  Haure-Saxe.  Prenjlovia,  Primijlavia.  Elle 
eft  capitale  de  la  Marche  Vékérane ,  &  fîtuée  fur  le  lac 
Véker,  près  de  la  rivière  de  ce  nom,  environ  à  zo  lieuej 
de  Berlin  ,  vers  le  nord.  Maty. 

PRÉOÇACER.  Vieux,  v.  adt.  Pourchall'er.  Borel.  Per- 
fequi ,  infeclari. 

PRÉOCCUPATION. f.  f.  Prévention,  impreflîon qu'on 
s'eft  mife  d'abord  dans  l'efprir.  PraventiOj  anteoccupa- 
tio.  On  n'eft  jamais  bien  guéri  àzs  préoccupations  ,  Sc 
des  premières  impreflïons  qu'ontious  a  miles  dans  l'ef^ 
prit  dès  notre  jeunelle.  Le  point  le  plus  excellent  de  la 
méthode  de  Delcartes  ,  c'eft  qu'il  veut  qu'on  le  gué- 
rille  de  tous  préjugés  ,  qu'on  railonne  dns préoccupa- 
tion. Le  plus  grand  obftacle  qui  fe  trouve  à  rendre  la  jut 
tice  ,  &  à  rajionner  iainement ,  c'eft  \i  préoccupation. 
C'eft  l'eftct  de  la  préoccupation  ,  non  leulement  de  (c 
tromper  (ur  des  apparences  ,  mais  aulli  de  convertir  à 
Ion  ulage  les  choies  les  plus  éloignées.  Cl.  Il  y  a  une 
préoccupation  de  charité  ,  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas 
condamner  les  autres  légèrement.  S.  EvR.  Les  préoc- 
t£upations  fevmem  l'clprit ,  Sc  le  mettent  dans  une  im- 
pollîbilité  morale  d'avoir  d'autres  vues.  M.  Es  p. 

PRÉOCCUPER,  v.  a.  Prévenir  ;  mettre  dans  l'elprit  d'une 
perfonne  les  premières  imprellîons ,  qu'il  eft  difficile 
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«3c  lui  ôter.  On  le  dit  toujours  en  mauvaife  part.  Pr£- 
venire  ,  pnoccupare.  La  foiblelle  delelprit  de  l'hom- 
me eil  telle  ,  qu'il  fe^rffocca/ie  aifcmenr  ,  qu'il  a  de  la 
peine  à  cftacer  les  imprellions  dont  il  ell  prioccupé , 
qui  font  entix-cs  les  premicres  dans  fon  efpiir.  Un  Ju- 
ge ,  un  Philoiophc  ne  Te  doivent  pas  lailFei  préoccuper. 
C'ell:  le  propre  du  peuple  de  (e  IdiMcï pr<:occuper  j  de  ne 
trouver  bon  que  ce  qu'il  a  accoutume  de  voir  &  de 
pratiquer.  Les  pallions  nous  préoccupent  ,  nous  aveu- 
glent ,  nous  ôtent  la  liberté  du  jugement.  Ce  Prélident 
s'eft  tellement  laillé  préoccuper  contre  moi ,  qu'il  ne 
veut  pas  ieulement  entendre  mes  raifons.  Sa  préoccuper 
de  Ion  mérite.  Abl. 

Préoccupé  ,  ée.  part.  Pr£ventus  ypr&occupatus.  C'efl:  un 
des  plus  ordinaires  defliuf  s  des  hommes,  que  d'être  ^re- 
cccupes.  Les  hommes  préoccupes  de  leur  propre  mé- 
rite ,  ne  veulent  pas  jetter  les  yeux  (ur  ce  qui  ell  capa- 
ble de  les  humilier.  Bf.ll.  Peude  gcnsjugeiudu  vrai  & 
du  i-aux  par  les  lumières  d'une  railon  non  préoccupée. 
i).  EvR. 

PREOLIER.  r.  m.  C'efl:  ainfi  que  font  nommés  dans  leurs 
fratuts  £<.  lettres-patentes  ,  les  maîtres  Jardiniers  de  la 
■ville,  f.uixbcurgs  &c  banlieue  de  Paris.  Ce  mot  vient 
A'olus ,  légume. 

PREOPIN  A.M  1'.  f.  m.  Celui  qui  efl  le  premier  à  opiner. 
Pr£Judicdns  ,  vel primus  opinionem  ferens.  La  plupart 
des  Juges  ignorans  forment  leutsavis  (ur  celui  à\i préo- 
pinant. Il  faut  bien  de  J'attention ,  de  l'habileté ,  pour 
être  le  preopinant. 

PRÉOPINER,  v.  n.  Opiner  avant  quelqu'un.  Il  n'a  guère 
d'nfage  qu'en  quelques  façons  de  parler  ,  comme,  je 
fuis  de  l'avis  de  celui  quÏA préopiné. 

PRÉPARANT ,  ANTE.  adj.  Le^  Anatomiftcs  appellent 
vaijfeaux  préparans,  les  deux  artères  6c  les  deux  veines 
des  terticules  ;  les  Anciens  les  ont  ainii  nommées , 
parce  qu'ils  croyoientque  la  femence  commençoit  à 
s'y  préparer.  On  les  nommoit  ainfi  pour  les  dilhnguer 
des  vaiileaux  déférens.  On  les  appelle  autrement  vaif- 
feaux  fpermatiques.  Pr&parantia  vafa  ,  fpermatica. 

DlONlS. 

PRÉPARATIF ,  IVE.  adj.  Qui  donne  une  difpolition 
convenable  aux  chofes.  Pntparans,  preparatorius. 
En  Géométrie  il  y  a  pluheurs  démonftrations  prépa- 
rativcs  ,  qui  ne  fervent  que  de  moyens  pour  en  tai- 
re de  plus  importantes.  On  appelle  ces  propoiî- 
tions  Lemmes.  Ce  mot  n'eft;  pas  ulité.  On  dit  mieux 
préparatoire. 

Prépar  ATiF.  1.  m.  Appareil,  ce  qu'on  préparc  pour  quel- 
que dedein  ,  pour  quelque  cérémonie.  Apparatus , 
difpojltio.  hcs  préparatijs  As  2,\içuc  [ont  omorage  aux 
Princes  voihns.  Un  fait  de  gïunds  préparatifs  pour  la 
cérémonie  du  ficre,  de  l'entrée  du  Roi.  Je  m'attendois 
qu'un  tel  devoit  nous  traiter  ,  mais  je  n'y  vois  aucuns 
préparatifs. 

PRÉPAliATION.  f.  f.  Difoohtion  qui  convient  à  quel- 
que chofe  importante  qu'on  veut  faire.  Difpojîtio  , 
praparatio.  Il  ne  faut  pas  s'approcher  des  Sacremcns  de 
Pénitence  &:  d'Eucharilie.lans  une  digne  préparation. 
Cet  Orateur  harangue  lur  le  champ  ôc  lins  préparation. 
Nous  allons  avec  técurité  à  la  mort ,  fur  la  périlleufe 
efpérance  d'un  rems  de  préparation  j  qui  peut-être  ne 
nous  fera  jamais  donné.  Le  P.  Gail.  La  Reine  arriva  à 
fa  dernière  heure  lans  aatre préparation  qu'une  fainte 
vie.  Boss. 

Préparation.  Terme  de  Mathématique.  C'efl;  la  partie 
préliminaire  de  ladémonft:rarion.  Lemma  kypotkejîs. 
îi  c'efl:  une  propolition  de  Géométrie  ,  ce  font  quel- 
ques lignes  qu'il  faut  tirer  dans  la  tîgure  ;  h  c'efl:  une 
propolition  d'Arithmétique ,  c'eft  quelque  fuppolinon 
qu'il  faut  faire  pour  arriver  plus  aifément  à  la  déinont- 
tration. 

Préparation  ,  en  termes  de  Médecine  &  de  Chimie  , 
fe  dit  des  didcrentes  manières  d'apprêter  les  médica- 
iTiens,  de  l'opération  que  l'on  fait  pour  rendre  les  dif- 
férens  ingrédiens  propres  à  être  mis  en  œuvre.  Modus 
difponendi  ,  pruparandi.  Il_  y  a  plulîeurs  préparations 
du  mercure  ,  de  l'antimoine  ,  &  autres  drogues  pour 
les  épurer,  fublimer  ,  calciner,  édulcorer,  &c.  L'an- 
timoine ciud  cil  employé  dans  les  décodlions  fudorilî- 
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qyes  ;  aivec  ccrtaine;7r£);,;rafw/ZjOncnfait  uii'viôlcnt 
vomitif. 

^  Le  mot  de  préparation  s'applique  non-feulement  à 
l'opération  dont  on  vient  de  parler,  mais  même  au 
produit  de  cette  opération.  Amfi  il  devient  fynonyme 
de  compolition.  Les  hrops,  les  elettuaires,  &c.  font  des 
préparations  pharmaceutiques. 

Préparation.  Cérémonie  des  Juifs  pour  préparer  tout 
pour  la  célébration  du  Sabbat ,  afin  de  n'en  point  in- 
terrompre le  repos.  Parafceve.  Ce  jour-là  étoit  la  pré- 
paration  de  laPâque.  S.  Jean,  chap.  J  (),  v.  j r. 

IJCJ"  On  dit  aniVi préparation  k  la  Melfcjà  la  Commù- 
nion,pour  déiîgner  non-(culement  les  prières  marquées 
pour  cela  ,  mais  encore  la  difpolition  intérieure. 

IP"  PRÉPARATOIRE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  prépare. 
Prdparatorius  J  pntvius.  On  appelle  jugement yCre/ia-J 
ratoirc:,  celui  qui  n'eil:  qu'une  préparation  au  jugement 
déhnitif ,  celui  qui  ne  tend  qu'a  quelque  éclaircille- 
ment.  Un  jugement  interlocutoire  ,  qui  ordonne  Une 
vilite  ,  un  procès-verbal ,  une  enquête  ,  &c.  C'efl:  un 
jugement  préparatoire. 

^3°  En  matière  criminelle,  on  appelle  qaeR.ion  prépa- 
ratoire, celle  qu'on  donne  à  l'acculé  avant  que  de  le  ju- 
ger, pour  l'obliger  à  déclarer  fes  complices.  Se  à  avouer 
Ion  crime. 

§3"  En  Géométrie,  on  appelle  propolitions  préparatoires, 
celles  qu'on  ne  démontre  que  pour  parvenir  à  démon- 
trer des  propohtions  plus  importantes. 

fpT  PRÉPARER.  V.  a.  Donner  aux  chofes  là  difpofition 
convenable  à  l'ufage  auquel  on  les  defl:ine.  Parare^  pr£- 
parare.  Ainfi  l'on  prépare  des  drogues  ,  une  médecine, 
un  Ipedtacle. 

IjCr  L'Ecriture  dit  que  S.  Jean-Baptifl:e  efl:  venu  pour 
prépareriez  voies  du  Seigneur  ,  c'ell-à-dire  ,  pour  dif- 
poler  les  Juifs  à  le  recevoir,  pour  leur  annoncer  fon 
avènement  prochain. 

Préparer  ,  lignihe  aullî,  apprêter  ,  difpofer.  Parare.  On 
a  envoyé préparerXc.  dîner  en  un  tel  endroit.  Les  Méde-» 
cins  préparent  les  corps  à  la  purgation  par  les  lave- 
mens  &c  les  faignées.  Voilà  du  cuir  hicn  préparé ,  bien 
apprêté. 

On  dit  auflî  ,  fe  préparer  au  combat,  à  la  mort. 
Voit.  C'ell-à-dire  ,  s'y  diipofer  ;  iz préparer  à  la  dif- 
pute ,  à  lubir  l'examen.  Accingere  fe.  Prepare-^-voiis  à 
me  voir  prelqûe  aulîl  Philolophe  que  vous.  Voit.  Se 
préparer  à  la  Communion  par  la  mortification  &  par 
la  pénitence.  Flech.  Préparer  un  fermon  ,  c'ell  le  met- 
tre en  état  d'être  prononcé.  De  tous  nos  Ecrivains , 
Voiture  ell  celui  qui  prépare  le  mietfx  une  louange. 
BouH.  Quand  elle  m'adrell'e  la  parole  ,  on  remarque 
qu'elle  s'y  ed:  préparée  ,  &  que  ce  qu'elle  me  dit ,  efl: 
plus  concerté  ôc  moins  naturel.  Le  Chev.  d'H,  On  fait 
des  protellations  contre  les  Puiflanccs ,  pour  Ce  prépa- 
rer des  moyens  ou  des  défcnles  pour  revenir  contre 
les  aéles  qu'on  a  été  contraint  de  palier  avec  elles.  On 
dit  ,  un  efprit  prépara' ,  en  parlant  d'une  perfonne  qui 
étudie  trop  ce  qu'elle  a  à  dire  ,  &:  qui  fe  fait  un  plan  de 
converfation.  Les  elprits  pr^/'izw  ne  plaifent- point , 
&  il  en  ell  de  la  beauté  ae  l'efprit ,  comme  de  celle 
des  Dames  ,  qui  font  moins  belles  ,  dès  qu'elles  af- 
feclent  de  le  paroître.  La  Chet.  Cet  homme  ne  va 
nulle  part  qu'avec  un  efprit  Ci  préparé,  qu'il  en  e(l  ri- 
dicule. La    Bruy. 

On  dit  aullî ,  préparer  l'efprit  de  quelqu'un ,  pour 
dire,  lui  donner  certaines  diipofitions  pour  recevoir 
plus  patiemment ,  ou  plus  agréablement  quelque  dif- 
cours  ,  quelque  nouvelle.  Animum  difponere.  il  a  fallu 
bien  du  rems  pour  \m  préparer  l'efprit,  pour  lui  ap- 
prendre la  mort  de  ion  fils.  On  a  eu  bien  de  la  peine  à 
le  préparer  ,  à  le  réioudre  à  la  mort.  Un  exorde  ne  fert 
qu'à /7ri;^ar£rr  l'efprit  de  l'auditeur  ,  à  gagner  fa  bien- 
veillance. Captare  attentionem, 

IKirPRÉPARER  un  peigne.  Terme  de  Tabletier-Peignier. 
C'efl:  faire  fur  le  peigne ,  quand  il  efl:  mis  en  façon  , 
la  première  ouverture  de  chaque  dent,  avec  le  car- 
relet. 

lO"  On  dit  auflî  ,  que  le  tems  fe  prépare  ,  fe  difpofe  à 
être  beau  ;  qu'on  voit  uu  orage  qui  Ce  prépare  ,  qui  le 
forme. 
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Prei'aRÉ,Ée.  pai-t. 

PRLPATOUT.  r.  m.  Eft  un  nom  qu'on  a  donnt  a  de  ccr- 
r.iins  plants  de  vignes ,  choKis  en  divers  endroits, 
comme  qui  diioit  ,  pris  par  tout.  ColUcllo  ,  fdeclio. 
fCr  C'ell  apparemment  un  terme  ulîté  dans  quelques 
vignobles.  Il  n'efl:  pas  de  l'ufage  ordinaire. 
PRÉPÉDIGNH.  f.  f.  Nom  de  femme.  Prtpedigna.  Sainte 
Prépédigne  ,  femme  de  qualité  ,  fut  brûlée  pour  la 
Foi ,  fous  Diocléticn  ,  avec  ("on  mari  Claude  ,  &  Ma- 
xime fon  beau-frère  ,  Comte  de  la  Maifon  de  l'Em- 
pereur ,  Se  fes  fils.  Foye-:^  les  Acla  Sanci.  Febr. 
I S  T.  III 3  p-  ^ I  3  &fuiv.  En  lifant  ce  que  les  Mar- 
tyrologes &  les  Adcs  anciens  de  cette  Sainte,  tirés  de 
ceux  de  laintc  Sulanne ,  en  dilent ,  il  m'a  (emblé 
qu'elle  pourroit  bien  s'être  appelée  hmplcmcnt  Prepc, 
(Je  Tf È~« ,  dignus  Jum  ,  dcccns-fum  ;  &  que  digna 
pourroit  bien  n'être  qu'une  gloie  &:  une  explication 
dePrepe,  &  qu'enjoignant  la  glofe  au  mot  Prépe, 
on  aura  fait  Prepcdigna.  On  me  dira  peut  être  que  les 
aéles  de  cette  Sainte  &  les  Martyrologes  écrivent  ce 
mot  par  une  diphtliongue.  Prtpedigna  ;  mais  je  ré- 
ponds que  c'eft  une  faute  fore  ordinaire  aux  copiftes  j 
que  le  P.  du  Sollier  ,  Jéluite,  dans  fes  notes ,  fur  le 
Martyrologe  d'Uluard  ,  a  remarqué  que  le  manufcrit 
de  S.  Germain-des-Prés  ,  qu'on  prétend  être  du  tems 
même  d'Uluard ,  &:  d'autres  encore,  écrivent  Prepedi- 
gna  ,  S<.  qu'il  a  cru  devoir  les  fuivre  dans  l'orthogra- 
phe de  la  première  fyllabe.  Bollandus  a  remaïqué 
d'autres  variantes  en  ce  mot.  Ghinius  dit  Propedi- 
gna;  un  Manufcrit ,  Pr^degna  ,  un  autre  Prohedigna, 
Se  quelques-uns  Pr&pe digna. 
ffT  PRÉPONDÉRANT,  adj.  diiLztiapraponderare,  pe- 
fer  davantage ,  l'emporter.  On  le  fert  de  ce  mot ,  qui  fi- 
gnifïe  proprement ,  qui  fait  pancher  la  balance,  pour 
exprimer  le  privilège  du  fuftrage  du  chef  de  quelques 
compagnies,  dont  l'opinion  eft  luivie  en  cas  d'égalité 
de  voix.  Lorfque  l'on  opine  à  la  pluralité  des  voix , 
Se  qu'il  s'en  trouve  autant  d'un  côté  que  de  l'autre  , 
celle  du  chef  de  la  compagnie  eft  prépondérante ,  ôc 
le  fentiment  du  parti  qu'il  tient  eft  prépondérant. 
Quand  on  tient  chapitre  dans  l'Abbaye  de  Remire- 
iTiont,  &  que  les  voix  (ont  mi-parties  ,  celle  de  l'Ab- 
faelTe  eft  prépondérante.  Am.  de  la  Houss.  Par  le 
troifième  article  d'un  Arrêt  du  Confeil ,  rendu  en  Fé- 
vrier 1725  ,  contre  la  Faculté  de  Théologie  de  Mont - 
f)ellier  ,  le  Roi  ôte  tout  (uftrage  à  l'Evêque ,  Chance- 
ler de  l'Uni verlité  ,  Se  donn.e\a.voix. prépondérante  au 
plus  ancien  Profefleur. 
PRÉPOSER.  V.  a.  Terme  de  Grammaire.  Mettre  devant. 
Praponere  ,  vel  anteponere.  Les  mots  deviennent  com- 
pofés  en  leur  prépofant  quelque  particule  j  comme 
compofer  .,  dépojer. 
Préposer  ,  lignifie  auffi ,  donner  à  quelqu'un  une  inten- 
dance ,  une  commiflion,  une  charge  ,  pour  veillera  la 
conduite  d'une  cntreprifc ,  d'une  recette  ,  ou  autre  af- 
faire. Praponere  yfuperimponere.  Les  Intendans  font 
des  officiers  prépofés  pour  avoir  foin  des  affaires  du 
Roi  dans  les  provinces.  Un  Voyer  eft  prépofe  pour 
avoir  foin  des  bâtimens ,  des  chemins  &  voies  publi- 
ques. Il  y  a  des  Commis  prépojts  pour  recevoir  les 
droits  du  Roi  en  tous  les  bureaux  &c  recettes. 
^3°PrépC)É,  Ée.   part.   Il   eft   quelquefois  (ubftantif. 

C'eft  un  des  prépofts  à  la  perception  des  droits. 
PRÉPOSITION,  f.  f.  Terme  de  Grammaiic.  C'eft  une 
des  parties  de  l'oraifon  ou  du  dilcours ,  &  une  parti- 
cule indéclinable ,  mais  qui  régit  les  noms  qui  la  fui- 
Vent.  Pr£poJîtio.  Pour, fur, vers,  &c.  (ontdesprépo- 
jitLons.  On  la  nomme  ainli ,  parce  qu'elle  (e  met  de- 
vant le  nom  qu'elle  régit.  Il  fiut  répéter  la  prépoji- 
tion  devant  chaque  fubftantif ,  quand  ils  ne  font  pas 
fynonymes  ou  approchans.  Il  eft  venu  à  bout  de  (on 
deirein/iar  la  rufe  &c  par  la  force. 
PREPUCE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  peau  alon- 
gée ,  qui  couvre  le  balanus ,  le  gland  ,  ou  l'extrémité 
de  la  verge.  Pr^putium.  Il  eft  nommé  en  Liim  prapu- 
tium,  àputando  ,  qui  fignific  couper  6e  retrancher  ; 
parce  que  les  Juifs  ,  &  encore  à  préfent  les  Mahomé- 
tans ,  le  coupent  à  leurs  cnfms  par  un  principe  de  Re- 
ligion; ce  qu'Us  appellent  orconcire.  L'Egrimre  déli- 
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gne  bs  Gentils  par  des  gens  qui  ont  leur  prépuce;  aux 
Acles ,  chap.  XI,  v,  j.  I^avid  demanda  fa  femme 
Michûl  qu'il  avoit  conquife  par  cent  prépuces  des  Phi- 
liftins  ,  au  11^  Livre  des  Rois ,  ch.  III  ,  v.  14.      * 

L'Ecriture  s'elf  lervic  de  ce  mot  au  figuré,  &  a  ap- 
pelé le  retranchement  du  prépuce  du  cœur  ,ie  (acrilice 
qu'on  fait  de  (on  cœur  à  Dieu  j  &  la  (uumiftion  à  fes 
volontés  ;  en  Jérémie  ,  chap.  IV,  v.  4  ;  au  Deutéro- 
iiome  ,  chap.  X ,v.  lû.  Cvrcumcifio.  Il  a  encore  un 
autre  (cns  au  figuré  ;  &  c'eft  lor(que  l'Ecriture  l'em- 
ploie pour  hgnifier  les  Païens  ;  les  Gentils  qui  n'u- 
(oient  point  de  circoncifion,  &  qui  pour  cela  étoient 
cenlés  hors  de  l'alliance  de  Dieu.  Souvenez-vous  ,  die 
(aint  Paul ,  au.x  Ephéjlens  ,  que  vous  étiez  Gentils  & 
:i^'çz\îi% prépuce  ,  par  ceux  qui  (ont  appelés  la  arconci- 
fion.  Gentiles  ,  Irtcircumcifi ,  Ethnici.  Le  même  Apô- 
tre dit  auili  aux  Galates ,  que  la  prédication  de  l'Evan- 
gile du  prépuce  lui  avoit  été  commife,  comme  celle  de 
la  circonciiion   â  Pierre. 

PRÉRIE.  Foye:^  Prairie.  Pratum. 

IfJ-  PRÉROGATIVE,  f.  f.  Privilège,  avantage  qu'une 
perlonne  a  (ur  une  autre  ,  fondé  piincipalement  (ur  la 
(ubordination  ou  (ur  des  relations  que  les  perfonncs 
ont  entre  elles.  Prxrogativa  ,  privilegium.  Les  provi- 
iions  d'une  charge  la  confèrent  avec  tous  les  droits, 
privilèges  J  prérogatives  ,  franchiles  &  immunités. 
Que  peut  on  imaginer  de  plus  ablurde ,  que  d'adju- 
ger à  un  homme  la  prérogative  d'une  terre  qui  n'efl 
point  à  lui  ?  Patru.  L'homme  a  de  grandes  préroga- 
tives fur  les  autres  animaux.  Les  Chefs  des  Compagnies 
ont  de  grandes  prérogatives  fur  les  autres  membres. 
C'eft  l'ordre  du  monde  qui  a  attaché  certaines  préro- 
gatives d'honneur  &e  de  préférence  à  lanaiffance  &  la 
qualité.  Nie.  Ceux  qui  ont  quelque  prérogative  de 
mérite  ou  d'autorité  ,  veulent  être  révérés  de  tout  le 
monde.  AL  Esp. 

^fT  En  Jurilprudence  ,  &  même  dans  l'ufage  ordinaire, 
prérogative  ôe  privilège  (ont  regardés  comme  termes 
fynonymes.  Mais  la  prérogative ,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard ,  regarde  les  honneurs  ôe  les  préférences  perfon- 
nels  ;  elle  vient  principalement  de  la  fubordination  » 
ou  des  relations  que  les  perfonnes  ont  entre  elles.  Le 
privilège  regarde  qnelque  avantage  d'intérêt  ou  de  fon- 
ction ;  il  vient  de  la  concelllon  du  Prince ,  ou  des  fta- 
tuts  de  la  (ociété.  Lanaiftance  donne  des  prérogatives. 
Les  charges  donnent  des  privilèges. 

Ce  mot  vient  du  nom  que  portoit  à  Rome  une  cen- 
turie ,  qui  donnoit  la  première  (on  fuffrage  dans  les 
comices  ou  allemblées  pour  l'éleétion  des  Magiftrats. 
i^  Prarogativa.  Qui  a  l'avantage  de  donner  (on  fuf- 
frage la  première.  Prarogatus ,  à  qui  l'on  a  demande 
le  (uftrage  le  premier. 

PRÈS.  Prépofition  qui  marque  la  proximité  du  tems ,  cil 
du  lieu.  Propè  ,  juxta.  Elle  régit  plus  élégamment  le 
génitif  qiie  l'acculatif ,  &  ceux  qui  difent ,  près  la  por- 
te, le  dilent  pour  abréger.  Près  de  la  porte  eft  meil- 
leur. Vaug.  Corn.  Je  fuis  trop /rè.j  de  la  mort  pour 
fonger  à  me  venger.  Cette  guerre  a  duré  près  de  trente 
ans.  Il  y  a.  prêt  à'nnc  heure  que  je  vous  attends.  Le 
Maréchal  de  Gallîon  s'avança  tm^ près  de  la  paliftàde. 
On  dit  qu'un  homme  eft  près  de  (es  pièces ,  pour  dire 
qu'il  n'a  plus  guère  d'argent.  Acad.  Franc.  Exprellîon 
familière. 

Près  ,  eft  quelquefois  un  adverbe.  Aind  on  dit,  ces  en- 
fans  (e  fuivent  de  près ,  ils  font  environ  de  même  âge. 
Proximè  propiîis.  Ces  arbres  font  plantés  trop  ^r^j, 
font  trop  lerrés.  Il  vaut  mieux  combattre  de  loin  que 
de  près.  Cet  homme  ne  voit  que  de  près ,  il  a  la  vue 
courte.  On  dit  dans  ce  fens  au  figuré  ,  qu'un  homme 
regarde  de  bien  près ,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  ménager 
Se  avare.  Quand  il  fignifie  la  proximité  du  fjing  ,  on 
dit ,  ces  gens  (e  touchent  de  près  ,  font  parens  de  for: 
près  ;  c'eft  à-dirc  ,  (ont  proches  ;^ai:ns.  Cela  e/f  arri- 
vé à  peu  près  comme  je  l'avois  prédit  ;  c'eft-à-dire  , 
prejl/ue.  Nous  étions  cent  en  cette  aftemblée  ,  ou  bien 
près  ;  alors  il  (Ignifie  environ.  Quelquefois ,  il  (ignifie, 
attentivement,  exaclemeat.  Pour  bien  juger  des  cho- 
fes  ,  il  faut  les  voir  de  près,  ôe  les  bien  examiner.  La 
véritable  grandeur  fe  lallFe  approcher  ,  parce  qu'ella 
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lie  perd  ricii  à  être  vue  de  prcs.  La  Br.  On  fe  voit 
de  trop  prcs,  &  les  autres  de  trop  loin.  S,  Evr. 
J,es  hommes  ne  |"e  regardent  pas  d'alïez  près  , 
pour  fe  corriger  de  leurs  dcFauts,  S,  Real.  On 
loue  les  Grands  pour  faire  entendre  qu'on  a  l'hon- 
iieur  de  les  voir  àeprès.  La  Br.  On  dit  :  cette  loi  ne 
parle  ni  près  ni  loin  de  votre  queftion.  Souvent  il  mar- 
que une  exception.  Je  ne  fuis  pas  fi  riche  que  lui ,  à 
beaucoup /'/c-J.  A  ctliprès^  nous  femmes  d'accord; 
p'eft-à-dirc ,  nous  n'avons  plus  qu'un  différend.  A 
une  grande  vanité  prés  ,  les  Héros  font  faits  cojiime 
les  autres  hommes,  La  Rochef, 

On  dit  proverbialeinent,^rèj  de  l'Eglife,  loin  de 
.  Dieu.  Propè  Ecckjlam,  &  longé  à  Deo.  Le  peuple  ap- 
pelle planter  iin  cyprès  >  fe  loger  ou  s'établir  proche 
de  quelqu'un  :  en  taifant  alliifion  à  ci-près.  C'eft  un 
rébus  de  Picardie.  On  dit ,  H  près  que  vous  voijdrcz  , 
pourvu  qu'jl  n'y  touche,  lorlqu'un  accidenta  été  près 
d'arriver, 

jPrès  &  plein,  C'eft  un  commandemej^t  qii'on  fait  au  Pi- 
lote d'un  vailfcauj  ou  au  Timonier,  d'aller  au  plus 
près  an  vent  ;  mais  en  forte  que  les  voiles  loient  tou- 
jours pleines. 

§Cr  Tenir  le  plus /7rèj  •  être  au  plus /rè^  ;  c'eft  faire  ap- 
procher la  route  le  plus  qu'il  eft  polîîbje ,  de  la  direc- 
tion du  vent. 

^3"  PRÉSAGE,  f.  m.  Généralement  figne  par  lequel  on 
juge  de  l'avenir.  C'eft  aulîî  l'augure  bon  ou  mauvais  , 
qu'on  tire  de  ce  ligne.  Omtn  ^  prs.fagium.  Les  Païens 
jugeoient  des  événemens  fututs  par  des  lignes  que 
jeur  fuperftition ,  ou  l'artifice  de  leurs  Prêtres  avoient 
inventés.  Les  pn^îj^fj  les  plus  fameux  étoient  fondés 
fur  le  vo)  des  oifeaux,ou  lur  les  entrailles  desviéfi- 
mes.  Tous  les  oifeaux  noélurnes  pallent  pour  des  oi- 
feaux  de  finiftre  prefage.  La  politique  a  quelquefois 
fû  faire  valoir  les  prefages  pour  intimider  les  peuples, 
pu  pour  les  remplir  de  confiance.  Bay.  Prendre  une 
choie  à  hon prefage.  Pasc.  Faire  un  mauvais  prefage 
.d'une  chofe,  Vaug.  §3"  Je  tire  delà  u»  heureux />7d- 
fage,  Les  Anciens  diioient ,  omine  candido  ,  dextro  , 
fauJ?o  joptimo  ,fecundo.  Avec  ,luz  ,  ou  par  un  heu- 
reux prefage.  Omine  detcftabUi ,  dira  ^  infauflo  ,  Ji- 
niftro  itrifii.  Avec  ,  fur  ,  par  iin  prefage  fttaf  ,  mal- 
heureux. 

1^0°  Présager,  v.  a,  Marquer ,  annoncer  quelqu'événe- 
nient ,  une  chofe  à  venir.  Prafagere , prsnunciare.  C'eft 
une  erreur  populaire  ,  de  cro'.re  que  les  comètes  pré- 
fagent  quelque  malheur.  Cet  accident  ne  prefage  rien 
de  bon, 

§Cr  PRÉSAGER ,  lignifie  aulîî  tirer  un  prefage  ,  conjec- 
rurer  ce  qui  doit  arriver.  Prsnofcerc  ,  prxjagere  ,  pr^- 
fentire.  Je  ne  prefage  rien  de  mauvais  de  tout  cela. 
Préfageri^.  mort  prochaine;  avoir  un  prellcntiment 
qu'on  mourra  bientôt.  Ominari  fibi  ultima. 

PRESANCTIFIÉS.  f.  m.  pi.  Tej:me  de  Liturgie  ancienne. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des  hofties  conlacrées  les 
jours  précédens.  Prufanclificaca-  La  melle  AesPreJanc- 
tifiés  ;  c'eft  une  mefl'e  fans  confécration  ,  mais  dans 
laquelle  on  communie  avec  des  hofties  confacrées 
quelques  jours  auparavant.  Mifjh  Priifanclificatùrum. 
Le  Concile  de  Carthage  ,  en  691 ,  canon  ji ,  ordonne 
qu'encarcmc,  on  célébrera  tous  les  jours  la  melle  des 
Préfanclifiés ,  excepté  les  lamedis ,  les  dimanches, & 
ie  jour  de  l'Annonciation.  On  ne  dit  plus,  depuis 
jlong-terns  ,  de  melle  des  Préfanclifiés  que  le  Vendredi- 
Saint. 

Ce  mot  eft  compofé  àe  fanclifier ,  qui  fe  dit  pour 
confacrer,  &  de  la  prépoiition  latine  pr£  ,  qui  fignifie 
auvaravant. 

PRESBOURG  ,  ou  POSON.  Ville  de  la  Haute-Hongrie , 
capitale  du  Comté  qui  porte  Ion  nom,  &c  lîtuée  fur 
le  Danube,  à  quatorze  lieues  au  délions  de  Vienne. 
Pafonium  ,  quelquefois  Pifonium.  Maty. 

Le  Comté  de  Presbourg.  Pofonenfis  Comitatus. 
Contrée  de  la  Haute-Hongrie.  Elle  a  au  levant  les 
Comtés  de  Neytrack  &  de  Tranfchin  ;  au  nord ,  la 
Moravie  ;  au  couchant ,  la  Morave  ,  qui  la  fépare 
de  l'Autriche  ;  &  au  midi  ,  le  Danube ,  qui  la  fé- 
pare    de    la   Balle -Hongrie.    Presbourg  ^  capitale  j 
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^  PRESBYTE.  Lm.Prcshyces.  On  appelle  Presbytes, 
ceux  dont_  le  crifta  lin  n'eft  pas  all'ez  convexe.  Les 
Vieillards  (ont  pour  l'ordinaire  ,  fujcts  à  ce  déf;ut.  Cet 
applanllemcnt  dans  le  criftalliu  ,  leur  fiic  appercevoic 
confufémcnt  les  objets  qui  lont  piè-s ,  ^-  diftintte- 
nient  ceux  qui  font  Iqin  ,  parce  que  les  rayons  partis 
d'un  objet  éloigné  ,  étant  fenfiblemcnt  parali-les  ils 
tendent  à  fe  réunir  après  les  trois  réfraftions  ordinai- 
res. Le  criftalliu  peu  convexe  des  presbytes  retarda 
cette  réunion  ,  &  hiit  qu'elle  ne  s'opère  précifément 
que  fur  la  rétine.  Ils  doivent  donc  voir  diftindtcment 
les  objets  éloignés.  Par  iiiie  railon  contraire  ,  ils  doi- 
vent voir  contulément  les  objets  qui  font  près,  parce 
que  les  rayons  partis  de_  ces  objets  étant  feniîblcmcnt 
diycrgens  ,  ne  le  réuniftent  pas  en  arrivant  à  la  rétine, 
I)  faudroit  un  criftalliu  très-convèxe  pour  accélérer  cet- 
te réunion.  C'eft  pour  cette  raifoii  qin.  les  presbytes  fc 
fervent  d'un  verre  convexe  pour  lire  ou  pour  voir  dif- 
tinétement  un  objet  qui  n'ert  qu'a  quelques  pas. 

ce?  PRESBYTE,  eft  oppofé  à  Mvoph,   J'oye:^   ce 
mot, 
Ce  mot  vient  de  '^fcV/3t;ç,  vieillard. 

PRESBYTERAL,  ALE.  adj.  Qui  concerne  la Prêttife, 
Prcsbyteralis  ^facerdotalis.  Il  y  a  des  Chapelles  qui 
lont  Presbytérales,p:ix\em  fondation,  qui  ne  peu- 
vent être  pofsèdées  que  par  un  Prêtre.  Toutes  cures  & 
dignités  des  Chefs  de  Chapitres  font  des  Bénéfices 
Prcsbytéraux.  Le  cdiVidicve  preshyce'ral  e[\  indélébile» 

^CTPresbytéral,  fignifie  auHi,qui  appartient  au  prel^- 
bytère  :  ainh ,  l'on  dit  mailon  presbytérale  ,  pour  pref- 
bytère;  maifon  du  Curé  dans  une  Paroifte. 

^  PRESBYTÈRE,  f  m.  Maifon  deftinée  pour  loger 
le  Curé  dans  une  Paroifte,  ainli  nommée  ,  parce  qu'il 
eft  le  premier  Prêtre  de  la  Paroilfe.  Presbyterïum  ,  do- 
Tjius  curialis.  Chaque  Eglife  paroilliale  doit  avoir  urj 
presbytère  pour  loger  le  Curé.  Il  y  a  Azs  Paroilles  qui 
ont  des  presbytères  ,  pour  loger  une  communauté  de 
Prêrres. 

Presbytère,  f.  m.  Libéralité  duPape.  Le  Pape  Innocent 
\\.  vint  en  France  en  1 1 5  i ,  &:  célébra,  à  l'Abbaye  S. 
Denis  ,  la  fête  de  Pâques  ,  qui  cette  année ,  étoit  le  1 9 
Avril.  Il  y  arriva  le  Mercredi  de  la  Semaine-fainte  , 
&  l'Abbé  Suger  alla  le  recevoir  en  proceilion  avec  la 
Communauté.  Le  Pape  officia  le  Jeudi-faint,  felori 
l'ulage  Romain  ,  &  fit  une  largelîe  magnifique  ,  nom- 
mée le  presbytère.  Il  fit  aulli  l'Office  du  Vcndredir 
faint,  &  celui  du  Samedi ,  veillant  toute  la  nuit.  Fleu- 
RY ,  mfl,  Eccl.  in-i2^  Parif  j  ijz^,    tome   14, 

p.    IQÇ. 

U3"  Anciennement  qn  appeloit  "çt'ie^^iex.e^presbyterium, 
\e  chœur  des  Eglifes  ,  parce  que  les  Prêtres  avoient 
feuls  le  droit  d'y  entrer.  Le  mot  Latin  presbyter ^  qui 
vient  du  Grec,  fignifie  Pierre  Se  vieillard. 

Pl^ESBYTERIANISME.  f.  m.  Secle  des  Presbytériens , 
Doélrine  des  Presbytériens.  Presbyterianifnius  j  Pref- 
byterianorum  fecla  _,  doclrina  ,faclio.  Le  Presbvte'riar 
riifme  vient  de  Genève,  /^oye^  les  dogmes  du  Presby  i 
terïanifme  au  mot  Presbytérien. 

PRESBYTÈRE  AT.  f  m.  Qualité  d'Ancien  parmi  les  Pres- 
bytériens. Presbyteri  ,  antiqui  dignitas  ,  munus,  cffi- 
cium.  Jovet  s'eft  fervi  de  ce  mot.  f^cye^  à  l'article  de 
Presbytérien. 

PRESBYTÉRIEN,  f  m,  C'eft  le  nom  que  prennent  les 
Proteftans  Calviniftes  de  la  Grande-Bretagne,  qui  fui- 
vent  tant  pour  la  doéVrine ,  que  pour  la  dilcipline  ,  les 
Calviniftes  de  Genève.  Ils  font  oppofés  au  gouverne- 
ment des  épifcopaux  ,  le  gouvernant  par  des  Confiftoi- 
res  &:  par  des  Synodes.  Presbyteriani ,  Cahmifli. 
Ainfiles  Presby ténens  foni  ceux  qui  gouvernent  leurs 
Eglifes  par  des  Miniftres  &  des  Anciens,  &:  qui  ne 
reconnoilfent  point  d'Evêques.  Ils  prétendent  très  fauf- 
fement  que  l'Ecriture  ne  met  point  de  différence  entre 
Prêtre  &  Evêque,  &qu'ainfi  l'Efpicopar,  tel  qu'il  eft 
établi  dans  l'Eglife  ,  n'eft  point  de  droit  divin,  quoi- 
qu'il foit  fort  ancien^ 

PRESCIENCE,  f  f.  Prévifion  ;  connoilfance  qui  eft  cp 
Dieu  feul  de  toutes  les  chofcs  futures.  Pr.fàencia  , 
pr^ifo.  La  prédeftihation  eft  fondée  fur  la prcfciençe 
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de  Dieu,  «?>:  fur  ce  que  tinic  l'avcrur  lui  cft  prciint. 
On  doit  admirer  la  pioFondeur  de  l.i  pn-Jlicnce  Se  de 
la  (âi;cllc  de  Dieu,  qui  en  impiimaiu le  premier  mou- 
vement à  la  matKre  ,  a  prciu  toutes  les  combmailous 
pollibles  que  pouvoit  avoir  cette  première  imprclîion 
pour  des  liecles  infinis.  Mamb.  La  rai(on  humaine  ne 
lauroit  concilier  la;'rç/J.'v;t<;  de  Dieu  avec  la  liberté 
de  l'homme.  Il  hm  qu'dlc  (oit  aidée  de  la  Foi.  Jéfus- 
Chrill  vous  a  été  livré  par  un  ordre  exprès  delà  vo- 
lonté de  Dieu  ,  &  par  un  décret  de  fa  pTefcuncc. 

PORT-R.  -.r         , 

PRESCRU'TIBL  E.  adj.  Terme  de  Jurifprudencc.  Qui  elt 
fujet  à  prckriptioii.  Le  cens  envers  le  Seigneur  n'ell 
point  yrcfcnptïble  ,  fi  ce  n'eft  pour  la  quotité.^  La  fa- 
culté de  racheter  une  rente  conlHtuée  à  prix  d'argent 
n'eit  p\s.  prefirlptihU. 
PRESCRIPTION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudencc.  Fin  de 
non-recevoir  que  le  Droit  a  introduit  pour  allurer  la 
propriété  des  biens  après  la  pollellîon  d'un  certain 
rems,  en  faveur  despollclTcurs  de  bonne  foi ,  &  pour 
débouter  ceux  qui  vouJroienr  les  inquiéter  ,  ou  répé- 
ter la  chofc  pollédéc  après  le  tems  fixé  par  les  Loix. 
C'eiU'acquilition  du  domaine  de  quelque  chofe  ,  par 
Je  moyen  de  la   noilcllion  continuée  fans  interrup- 
tion, pendant  le  tems  requis  par  la  loi.  Prxfcripùo  ^ 
/apfus  temporis.  La  pn'fcnpcion  ed  une  peine  que  les 
Loix  impofent  à  la  parelfe.  Tour.  Les  pollelfeurs  qui 
n'ont  d'autre  titre  que  la  prcfcription  ,  fonr  d'honnêtes 
ufurpateurs.  Id.  La.  prefcnpuon  aflermit  la  tranquilité 
&  la  fureté  publique.  Id.  La  loi  de  Vxprcfinption  ne  pu- 
nit point  l'indolence  des  propriétaires  :  elle  interprète 
feulement  leur  lilcnce  (Se  leur  volonté  :  elle   prélume 
qu'un  homme  qui  néglige  les  droits  pendant  une  ii 
longue  fuite  d'années ,  les  abandonne.  G.  G.  Entre  les 
Jurifconfultes ,  quelques-uns  foutiennenr  que  le  tems 
ni  la  prefcription  injurte ,  ne  peuvent  être  un  moyen  lé- 
gitime d'acquérir;  tk  d'autres  l'appellent  h  pacronc 
'du  genre  humain  ,  parce  que  c'cll  une  préfomprion  gé- 
nérale ,  fous  laquelle  la  Loi  veut  que  les  hommes  vi- 
vent en  repos.  La  coutume  de  Paris  introduit  la /^re/m^r- 
non  de  i  o  ans  entre  préfens,  &:  de  20  ans  entre  abfens, 
en  faveur  des  pailibles  polTénéurs  d'un  héritage  avec 
titre  ,  &  de  50  ans  en  faveur  de  ceux  qui  auroient  pof- 
fédé  fans  titre.  Pour  les  immeubles  en  Normandie  ,  la 
prefcription  de  40  ans  vaut  le  titre  ,  pourvu  que  le 
poU'elleur  ait  joui  paillblement.  Et  les  actions  perlon- 
nelles  &:  mobiliaires  fe  prefcriventpar  50  ans.  La  pref- 
cription contre  l'Eglifc  ne  s'acquiert  que  par  40  ans  , 
avectirre  Se  de  bonne  foi  ;  &  contre  l'Egliie  Romaine 
que  par  100  .ans.  L'ufurp.ition  elUine  efpèce  de  pref- 
cription pour  les  meubles.  La  prefcription  de  20  ans  ell: 
reçue  contre  toutes  fortes  de  ciimes,  excepté  le  duel, 
ïn  fait  d'adultère  ,  elle  a  lieu  au  bout  de  ;  .ans.  La  pref- 
cription de  10  ans  en  crime  ,  court  contre  les  mineurs 
auffi-bien  que  contre  les  majeurs  ,  pourvu  que  durant 
les  10  ans  il  y  ait  difcontinuation  de  pourfuites  :  c.irli 
les  pourfuites  avoient  continué  lans  interruption,  la 
prefcription  ne  pourroit  être  oppolée  à  l'acculé  ,  fous 
prétexte  qu'il  y  auroit  zo  ans  que  le  crime  auroit  été 
commis.  On  a  jugé  que  \x  prefcription  éteint  le  crime  , 
tant  à  l'égard  de  la  punition  corporelle  ,  qu'à  l'égard  de 
la  réparation  ,  &  des  dommages  tk  intérêts  civils  ,  & 
que  le  criminel  efl:  libéré  tant  de  la  peine,  que  des 
pourfuites  de  la  partie  civile.  Une  fentence  rendue  par 
contumace  contre  l'accule  ,  (Je  exécutée  par  effigie  ,  ne 
le  prcfcrit  que  par  30  ans. 
rRrscRipTioN /e^.'iT/fjeft  celle  qui  dcfcend  de  la  Loi: 
«ommc  la  prefcription  de  1  o  ans  entre  prélens ,  &  de 
10  ans  entre  abfens. 
Vv-f-SCKinio^  jlatuaire  ,  eft  celle  qui  provient  de  la  cou- 
tume comme  \i prefcription  d'an  &c  jour  pour  le  retrait 
lignager. 
Prescription,  fe  dit  aulTi  figurcment  d'un  droit,  d'un 
privilège  d'acquifition.  Prafcriptio.  Une  longue  pof- 
lellion  m'eft  un  titre  pour  votre  amitié  ,  &  je  puis  al- 
léguer \\ prefcription  contre  votre  inditférencc.B.  Rab. 
La  péremption  d  inliincc  ell  une  efpèce  de  prefcrip- 
tion. Un  procè<:  interrompt  une  prejcription ,  poux^ù 
qu'on  ncJailfc  pas  périr  l'inftance,  Foyei  Péremp- 
tion, 
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0CrPRESCRIRF..  V.  n.  Acquérir  droit  de  prefcription  par 
une  pollcllîon  de  bonne  foi  ,  légitime  ,  &  (aiis  trou- 
ble. Acqucrir  un  droit,  ou  exclure  un  autre  de  quelque 
demande  par  une  pollellion  non  interrompue  pendant 
le  tems  que  la  Loi  limite.  Pr.</t/-.'/'(;rc'.  11  faut  alligncr 
les  débiteurs  pour  palier  un  titre  nouveau  avant  les  30 
ans  ,  pour  les  empêcher  de  prejcrire.  On  ne  prefcric 
point  contre  (on  Seigneur.  On  ne  prefcrit  point  contre 
les  mineurs. 

(fJ'  Dans  ce  (ens  il  eft  auffi  aélif.  On  dit  prefcrire  une 
dette,  prefcrire  un  héritage.  On  ne  prefcrit  point  une 
fervitude  ;  il  faut  avoir  un  titre.  Toutes  fortes  de  cri- 
mes fe  prejcrivent  pài  io  ans.  Le  duel  fcul  en  eft  ex- 
cepté par  une  Déclaration  de  l'année  1679.  L'erreur  ne 
prefcrit  point  en  matière  d'hérélie  ,  &  la  mort  même  ne 
foullrait  point  les  criminels  .lux  recherches  del'Inqui- 
fition.  HisT.  DE  l'Inq. 

Prescrire  , lignifie  aullî , ordonner  précifément  ce  qu'on 
veut  qui  loit  fait.  Pr£fcrihere,J{atuerc  ,  edicere.  Je  fe- 
rai ponétuellcmcnt  tout  ce  que  vous  m'a\ez  prefcrit. 
Il  a  p.vllé  les  bornes  qui  lui  avoient  été  prefcrites  ,  il 
cil:  fujet  à  délaveu.  Prufcriberc fines.  Prejcrire  des  bor- 
nes ,  prefcrire  des  loix. 

Prescrit  ,  ite.  part.  Prsfcriptus  j  prtfinltus. 

îfJ  PRÉSÉANCE  .  f.  f.Du  L^impr^,  au-delfus,  &:  du 
mot yè'iî/ïce ,  droit  de  prendre  place  au-delfus  des  au- 
tres. Il  faut  prononcer  comme  li  l'on  écrivoit  pref- 
léance.  Droit  qu'on  a  de  précéder  ks  autres ,  de  pren- 
dre la  place d  honneur  dans  les  compagnies,  foit  pour 
laféance,  (oit  pour  la  marche.  Anteceffio  ,  honor  ^ 
gradus.  Il  y  a  une  prefcance  de  droit ,  une  prejeance 
d'honneur.  Lzprejeancé  dp  droit ,  e(t  celle  qui  appar- 
tient à  un  Magiftrat ,  au  Patron  ;  &  fi  elle  leur  eft  dif- 
putée  ,  ils  peuvent  fe  la  faire  céder  par  une  aélion  de 
Juftice.  La  ^rZ/Ij^ce  d'honneur,  ell  celle  qui  appar- 
tient à  l'.ige  ,  à  la  qualité  :  la  civilité  la  règle  ,  Se  non 
pas  la  Loi.  Le  Coifteil  Se  les  Parlemens  (ont  chargés 
de  procès  d'Ofttciers  ,  pour  être  réglés  fur  les  pré- 
féances.  Les  Ambaftadeurs  de  France  font  en  po(îèf- 
lîon  de  la  préféance  fur  ceux  des  autres  Rois.  Jui 
pritceffionis.  Jacques  Owel  a  fait  une  grande  Dilferta- 
tion  fur  \a préféance  des  Rois  de  France  ,  d'E('pagne,  &c 
d'Angleterre.  Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'à  préfent  des 
préjcances  ^  eft  rapporté  dans  un  traité  de  Jacques- 
André  Crulîus  ,  imprimé  à  Brème,  //2-4°. 

PRÉSENCE,  f.  f.  Terme  relatif  qui  eftoppofé  à  l'abfence. 
Pnefentia.  Il  (e  dit  de  l'exiftence  d'une  perfonne  dan-, 
un  lieu. 'Vous  venez  forrà  propos  ,  votre  prefence  eft 
ici  fort  nécelTàire.  La /'r(//2'/2ce  du  Prince  dans  une  ar- 
mée ,  eft  (ouvent  très-utile.  Fuir  la  préfence  de  quel- 
qu'un. Rac.  Ingrat ,  vous  n'avez  pas  o(é  (butenir  ma 
préfence  ni  mes  reproches.  Ch.  de  M.  Qu'il  n'offre 
point   ici  de  préfence  importune.  Racine. 

De  ce  qu'on  a  chéri  j  la  fatale  préfence 

Ne  nous  laiffe  jamais  dedans  l'indifférence. 

Mol; 

En  ftyle  de  Pratique ,  on  dit,  une  obligation  pafTéc 
en  préfence  de  Notaire  Se  de  rémoins.  Coram^ante.  Il 
a  (butenu  (a  dépolïtion  en  préfence  de  l'accufé.  On 
palfe  outre  à  un  compulfoire  tant  en  préfence  qu'en 
abtence.  On  ditaulli,  que  des  armées  font  en  préfence, 
quand  elles  font  campées  ou  rangées  en  bataille  l'une 
devant  l'autre.  Les  deux  armées  demeurent  long-tems 
en  préfence.  Abl.  C'eft-à-dire  ,  en  vue  l'une  de  l'autre. 
//;  confpeclu. 

Présence  ,  lignifie  aulll ,  aftiftance.  A  la  levée  d'unfcellc 
des  mineurs  ou  des  .abfens,  la  ^rt^tf/jc^  d'un  Subftitut 
eft  nécelîaire.  On  appelle  droit  de  préfence  ,  une  cer- 
taine lomme  fixe  qu'on  paie  à  ceux  qui  font  aAucl- 
Icment  prélens  en  un  Bureau,  pour  les  obliger  à  être  plus 
allidus  dans  leurs  fondions:  ainli ,  on  a  alligne  un 
droit  de  préfence  aux  Tréforiers  de  France  réfidans  fur 
les  lieux.  Les  gens  d'affaires  ont  aullî  un  droit  de  pré- 
fence j  quand  ils  alliftcnt  au  Bureau. 

IJ3"  Le  droit  de  préfence  des  Chanoines  eft  une  rétribu- 
tion qu'on  leur  donne  pour  leur  allîftance  aux  heures 
canoniales  ,  auxOftices- 
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^CFLes  Curés  ont  un  droit  de  prejence  pour  leur  allîf- 
tanceà  certaines  fondions  ecclcnaftiques  uc  leurs  pa- 
reilles. 
Présence  ,  le  dit  aulli  de  Dieu  ,  quoiqu'il  ne  foit  renfer- 
mé dans  aucun  efpace.  Confpcclus  j  prAfenua.  La  prc~ 
fenct  de  Dieu  remplit  les  cieux  <Sc  la  teive.  La  pré- 
fcnce  de  Dieu  devroit  retenir  les  libertins.  Dieu  donnoit 
aux  anciens  ifraëlites  des  ma^ues  Icjilibles  de  (^.  pre- 
jence. L'Arche  étoit  parmi  eux  un  illul'ue  lymbole  de 
ii\  prejence  de  Dieu.  Il  y  a. une  prejence  intime  que 
Dieu  l'air  fentir  à  l'ame  lorLju  U  le  communique  à 
elle  avec  plus  d'abondance.  Fléch. 

Présence  ,  le  dit  aulll  en  choies  Ipiriruclles  &  morales. 
An'imi  prjjentui,  wsmonif.  Cet  homme  aune  grande 
prejence  d'elpru  ;  c'elVà-dirc  ,  il  ell  vif  &  prompt  ;  il 
n'omet  rien  de  tout  ce  qui  eft  à  propos.  Pour  bien 

.  aflirter  au  Service  Divin  ,  il  ne  faut  pas  feulement  une 
préfence  corporelle  ,  il  faut  encore  une  préfence  de 
cœur. 

fC?"  Se  mettre  en  l^. prejence  de  Dieu ,  c'eft  faire  attention 
que  Dieu  eft  prejenc  à  l'adtion  que  nous  allons  faire. 

ifT  Présence  réelle  ,  en  parlant  du  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  ;  dogme  de  Foi  parmi  les  Catholiques  ,  qui 
croient  que  par  la  vertu  des  paroles  de  la  coniécra- 
îion  ,  la  lublîance  du  pain  &  du  vin  cfl:  changée  en 
la  fublfance  du  Corps  &c  du  Sang  de  Jélus-Chrift  ; 
(  changement  miraculeux  ,  qu'on  appelle  tranlubflan- 
tiation;  )  enlorte  que  le  Corps,  le  Sang ,  l'Ame,  la 
Divinité  de  Jélus  Chrilf,  lont  réellement  prélens  fous 
les  apparences  du  pain  cc  du  vin.  Les  Luthériens  re- 
connoillcnr  cette  prélcnce  réelle  ;  mais  les  Calvinif- 
tes  nient  la  tranjuhjlanûatïon  ,  Se  prétendent  que  Jé- 
rus-Chrill  n'eft  qu'en  ligne  &c  en  figure  dans  l'Eucha- 
riftie  ,  &  qu'on  ne  l'y  reçoit  que  par  la  foi.  /-Vy  e~ 
Transubstantiation  ,  &  les  articles  relatifs. 

Ck?  PRÉSENT, ENTE.  adj.  fouvent  employé  fublfanti- 
vement.  Qui  comparoir ,  qui  efl:  au  lieu ,  dont  on  par- 
le. Prajens  &  ajlans.  En  ce  fens ,  il  eft  oppolc  à  abiént. 
Fut  prejenc  en  fa  perfonne  ,  Meliire  tel.  C'ell  le  com- 
mencement de  tous  les  contrats.  Ce  témoin  a  étépré- 
■  yè/zr  à  l'acfion.  Un  bon  Général  doit  être ^re/îw/- par- 
tout. Un  ablent  pour  le  fervice  du  Roi ,  ou  de  la  Com- 
munauté, eft  ïépuzé prejent.  On  dit  de  Dieu,  qu'il  eft 
préjent  par-tout.  Les  Catholiques  croieni:  que  Jéfus- 
Chrift  eft  réellement  en  corps  &.  ename  prefent  dans 
l'Euchariftie. 

^3"  En  Jurifprudence,  un  homme  qui  aplufieurs  domi- 
ciles en  diftérens  endroits  ,  eft  réputé  prefent  dans 
tous.  Celui  qui  n'a  aucun  domicile,  eft  réputé  ablent. 

^3"  Pour  être  réputé  prej'ent ,  il  n'eft  pas  nécelfaire  de 
comparoître  en  perlonne,  il  luffit  d'être  reprélenté  par 
fon  Avocat ,  ou  par  fou  Procureur. 

^C?  Dans  le  ftyle  familier,  on  dit,  le  prefent  porteur, 
le  prejent  billet ,  le  porteur  àvi prefent  billet,  pour  dé- 
ligner le  billet  qu'on  écrit  &c  celui  qui  eft  chargé  de 
le  porter.  Auilitôt  la  préfente  lettre  reçue  ;  des  que 
vous  aurez  reçu  la  lettre  que  je  vous  écris. 

§3"  A  tous  ceux  qui  ces  préfcntcs  lettres  verront.  Omni- 
bus prttf  ente  s  lïtteras  ïnjpcclurïs.  Formule  du  ftyle  de 
Chincellcric. 

§3°  Présent  ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qui  eft  dans  le  tems  où 
nous  lommes  ;  alors  il  eft  oppole  à  palFé  &  futur.  PrA- 
fens.  Le  règne  prefent.  Le  fiècle  prefent.  L'état  prefent 
des  aftaires.  Le  inmxfihts prefent.  Tout  ce  qui  ne  re- 
garde que  la  vie  préfente ,  ne  vaut  prelquc  pas  la  peine 
qu'on  travaille  a  l'acquérir.  Flech.  Les  allurances  d'un 
avenir  invilible  ^  font  moins  d'impreftlon  que  les  c\\o- 
(qs préfcntcs ,  qui  entrent  dans  l'elprit  par  les  fens.  S. 
EvR.  Les  adtions/Ttyd^fw  excitent  notre  envie,  &  les 
pallccs  attirent  notre  vénération.  Bouh.  La  crainte  des 
maux  à  venir  lui  ôtoit  le  lentiment  des  maux  préjens. 
Voit. 

§Cr  A  tous  préfens  &  à  venir  ;  Salut.  Formule  du  ftyle  de 
Chancellerie. 

|Cr  Présent  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  rpirituellesiSc 
morales.  On  appelle  un  dpih prefent  ■,  celui  qui  fe 
pofsède  bien  ,  qui  a  la  concepiion  prompte  &  la  ré- 
partie vive  ,  qui  fait  &  qui  dit  fur  le  champ  ,  ce  qu^il 
y  a  de  plus  à  propos  à  faire  ou  à  dire.  Mens  attenta  & 
Tome  VI. 
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acuta ,  perfpica.x:  On  du  qu'une  chofe  eft  encore  pré- 
fente  a.  la  mémoire,  pour  due,  qu'on  s'en  fouvient 
bien.  Les  longes  rendent  les  objets  préfens  à  notre 
imagination. 

On  dit  qu'un  homme  a  la  mémoke  prefcnte ,  pour 
dire  ,  qu'il  lé  fouvient  à  propos ,  &  fans  peine  ',  de  ce 
qu'il  a  vu  ou  lu. 
0^'  OnappcWc  poifin  prefent ,  venenum  pnd'ens  ,  celui 
qui  fait  Ion  cftet ,  qui  tue  fur  le  champ,  q^  ^^i^  j[^ 
même  ,  ïcmeàc  préjent.  Aledicina  prsfens.  Qui  opère 
qui  guérit  fur  le  champ.  On  dit  aulli  prufentaneus. 

Epoiifer  par  paroles  àc prefent.  Façon  de  parler  dont 
on  le  lert  lorlque  deux  perfonnes  déclarent  qu'Us  fe 
prennent  aduellement  pour  mari  Se  femme  ;  il  fe  dit  à 
la  diflérence  d'époufcr  par  paroles  de  futur,  ce  qui 
j'appelle  ordinairement  fiancer,  l'oyc^i  Mariage. 
U^^"' Présent,  ledit  aulH  fubftantivcment ,  &  lignifie 
le  tems  prefent ,  l'état  prej'ent  des  choies  ;  la  fituation 
où  nous  nous  nomows.  Status  &ftus  rcrum.  On  ne 
longe  pas  à  jotiir  du  prefent  ;  Se  l'on  fouhaite  l'avenir , 
dont  on  elpcre  mieux.  Nous  ne  nous  tenons  jamais  au 
prefent,  nom  anticipons  ravcnir,commc  pour  le  h'uerj 
&  nous  rappelons  le  palfé  ,  comme  pour  le  retarder. 
PAsc.Si  le  prejhn  nous  bielle,  nous  le  cachons  à  no- 
tre vue,  parce  qu'il  nous  aftlige;  &:  s'il  eft  agréable 
nous  regrettons  de  le  voir  échapper.  Id.  Le  dclir  & 
l'efpérance  nous  entraînent  vers  l'avenir,  &  nous  dé- 
robent le  fentimcnt  daprcjcnt.  Mont.  Pourvu  qu'on 
s'étourdifte  bien  fur  tout  ce  qui  fait  de  la  peine 
&  qu'on  ne  longe  à  l'avenir ,  que  pour  mieux  profiter 
du  prefent,  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter.  S.  EvR. 
Il  eft  ordonné  qu'il  fera  contraint ,  en  vertu  des  pré- 
fentes ;  qu'il  payera  au  porteur  des  préjlntes  ;  qu'il 
latisfera  tant  pour  le  prefent  que  pour  le  palle.  'Vouç 
partirez  aulli-tôt  lajprt,-/t«f<;  reçue. 
Ip"  Présent,  en  termes  de  Grammaire  jfe  dit  de  la  pre- 
mière inflexion  des  verbes ,  qui  marque  le  tems  nr/- 
yZvzrj  celui  où  l'on  c9i.Le.  prefent.  Le  prefent ,  ou  le 
tems  prefent ,  eft  celui  qui  exprime  la  limultané'ité 
d'exiftence  à  l'égard  d'une  exiftcnce  de  comparailbn. 
Tempus  prdfens.  C'eft  une  adrelfc  de  réloquence  de 
fe  fcrvir  dans  un  difcours  public  du  temsprefent  dç 
1  indicatif ,  pour  exprimer  une  acTrion  palfee  d'une 
manière  plus  forte  &  plus  pathétique.  Par  exemple  : 
Dès  que  la  flote  tf/?  en  pleine  mer  ,  le  ciel  commence  k 
fe  couvrir  de  nuages,  les  éclairs  brillent  déroutes 
parts,  le  tonnerre  gronde,  la  mer  écume,  les  vaif- 
icm\ perdent  leurs  mats  &  leur  gouvernail  _,  &  [cbri- 
fent  eniin  contre  les  rochers,  f^oyei  Temps. 
A  Présent,  adv.  Maintenant.  Nunc ,  jam.  Le  tems  d'à 
prefent,  les  vers  d'à  préftnt.  Nous  lommes  à  prefent, 
en  liberté.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire  à  pre- 
fent,  pour  le  prefent.  Cette  façon  de  parler  que  les 
courtilansne  pouvoient  fouftiir  autrefois,  eft  deve- 
nue bonne  &  élégante  avec  le  tems.  Leur  averlion  étoic 
ians  fondement.  Bouh.  Il  faut  avoir  le  goût  bien  dé- 
prave pour  trouver  à  prefent  vicieux.  Le  Vayer. 
^îfT  Pour  le  prefent  eft  plus  du  ftyle  familier. 

On  dit  en  termes  de  Pratique ,  àh-à-préfcnt ,  com- 
me dès-lors ,  Se  dès-lors ,  comme  àh-à-prcjent.  Nunc 
ficuti  tune.  Vaugelas  a  tâché  de  bannir  ce  mot. 
|ô"  De  Présent.  Style  de  Notaire.  De  prefent  ,  réfr^ 

dent  en  tel  endroit.  A  prefent. 
PRÉSENT,  f.  m.  Don  gratuit  j  marque  d'eftime,  d'a- 
mitié ,  de  reconnoilTance.  Donum  j  munus  ,  pignus. 
On  envoie  aux  étrennes  ,  des  préfens  h.  lés  .amis.  On 
fait  aux  mariés  des  préfens  de  noce.  Les  Rois  font  de 
gïmàs  préfens  aux  Ambaftadeurs.  On  n'aborde  point 
les  Rois  Orientaux  Ians  leur  faire  de  beaux  préfens. 
Dieu  ne  demande  que  notre  cœur  en  prefent. 
Les  Dieux ,  à  vos  dejîrs  toujours  Jî  complaifànSj 
Vous  Jont-ils  mepnfer ,  ou  haïr  leurs  préJens  ? 

Racine. 
Souvent ,  dans  la  colère,  il  (  Dieu  )  reçoit  nos  viclimes; 
Ses  préfens  font  fouvent  la  peine  de  nos  crimes.      In. 
Sur  tout ,  refufe-^  les  préfens: 
Des  machines  d'amour  ,  ç'ejl  Lt  plus  redoutable. 

La  Font. 
H  h  h  h  h  h 
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f^^Risitir  de  noces.  C'eft  celui  qui  efl:  faitparle  fianCc 
à  fa  fiancée ,  ou  par  la  fiancée  au  fiancé.  Ces  fortes  de 
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oréfins  peuvent  être  répétés  par  celui  qui  les  a  fait 
ïorfqull  ne  tient  pas  à  lui  que  le  mariage  ne  s'accom- 
plilfe. 

fO^On  appelle/)reyê/z5deville,oudelaville,ceux  que 
le  Corps  deViUe  envoie  à  des  perfonnes  de  diftindtion, 
aux  Rois ,  aux  Minières ,  aux  Gouverneurs ,  Com- 
mandans ,  &c.  Us  confident  ordinairement  en  vins 
choifis  j  confitures ,  &c. 

On  appelle  auflî  préfenc  ,  le  don  gratuit  que  le  Cler- 
gé ou  les  Etats  font  au  Roi.  Donum  gratuuum.  Ce 
mot  vient  de  prifentia  ,  parce  qu'on  les  doit  donner 
«n la  main  d'une  pcrfonne  préfente:  car  il  eft  dit  en 
la.\oiXFni ,ff.  deverb.fign.  Abfemïbus  res  ionan 
d'wuntur  ,  munera  autem  mitti  &  prtzfen.tia  offerri. 

^3"  Présent,  don,  coiifidérés  comme  fynonymes.  Koye\ 
au  mot  Don. 

On  dit  proverbialement,  que  les prefens  valent 
mieux  que  les  abfens;  faifant  équivoque  du  don  avec 
la  préfence  de  quelqu'un.  A  petit  préfenc  petit  merci  , 
pour  dire  ^  qu'on  ne  doit  tenir  compte  aux  gens  qu'à 
proportion  de  leurs  bienfaits.  On  dit  que  les  petits 
prefens  entretiennent  l'amitié. 

f3°  PRÉSENTATEUR ,  PRÉSENTATRICE,  f.  m.  &  f. 
Terme  de  Jurifprudence  canonique  ,  par  lequel  on  dé- 
fignc  celui  ou  celle  qui  a  droit  de  piéfenter  à  un  bé- 
néfice. Prsfencator.  Ce  Seigneur  eli  le  prifentateur  de 
la  Cure  de  la  Paroilfe ,  &  l'Evêque  le  Collateur.  T^oye:^ 

CoLLATEUR  ,  PaTRON  ,  CoNFÉRER  ,  PRESENTER. 

Ï^RÉSENTATION.  f.  f.  Offrande  ,  qui  fc  dit  en  cette 
phrafe  ;  on  célèbre  la  fête  de  la  Prefentadon  de  Notre- 
Dame  au  Temple.  Prsfentatïo. 
Présentation  ,fedit  au  Palais  de  plufieuts  lettres  qu'on 
lit ,  qu'on  publie ,  dont  on  donne  la  connoidance. 
Dïplomatïs  regii  expofitïo ,    inûmaûo.  On  fait  des 
harangues  à  la  pr^/è/iriîrw/z  des  lettres  du  Chancelier, 
des  Ducs  &  Pairs.  Un  Porteur  de  rémilHon  doit  faire 
h préfentation  de  ks  lettres  &  en  entendre  la  letlurc 
à  genoux.  Quand ,  à  la  prefentadon  d'une  lettre  de 
change ,  on   fait   refus  d'accepter ,  il   la  faut  faire 
protefter. 
-Présentation,  en  Jurifprudence  canonique  ,  fe  dit  de 
l'ade  de  nomination  que  le  Patron  d'un  bénéfice  fait 
d'une  perfonne capable ,  à lEvcque  ou  au  Collateur, 
pour  en  obtenir  la  provifion.  Aclus  collatorïus.  Un 
Laïque  a  quatre  mois  pour  faire  la  préfentaaon  d'un 
bénéfice ,  quand  il  a  droit  de  patronage  ;  &  s'il  l'a 
faite  d'une  perfonne  incapable  j  il  peut  varier  ^  & 
faire  une  (econde  prefencadon  dans  quatre  autres  mois. 
Une  provifion  eft  nulle  quand  elle  eft  faite  lans  \a. pre- 
fentadon d'un  Patron  laïque. 
Présentation,  feditauffi  d'une  comparution  en  Juftice. 
Vadimon'u  prajlatio  ,  execudo  ,  exhïbitk).  C'eft  une 
cédule  que  le  Procureur  du  Défendeur  ,  ou  de  l'appe- 
lant anticipé,  met  au  Greffe  pour  fa  partie  ,  &  laquelle 
eft  fignée  de  lui.  On  ne  reçoit  perfonne  à  plaider , 
qu'il  n'ait  fait  fa  prefentadon  à  un  Greffe  ,  qu'on  nom- 
mepour  cela  le  Greffe  des  Pre'fencatlons.Une  prefenta- 
tion  au  criminel  (e  doit  faire  en  perfonne.  Le  défaut 
à  faute  àe.  préfentation  emporte  profit. 
Présentation,  fe  dit  autli  du  droit  du  Procureur  qui 
offre  d'occuper  en  une  cauf e.  Jus  prufentationïs.  Un 
Procureur  ie  fait  payer  un  écu  pour  fa  préfentatïon  j 
&  il  ne  lui  eft  dû  que  7  fous  (>  deniers. 
Présentation  de  Notre-Dame.  Fête  du  11  de  Novem- 
bre ,  dans  laquelle  l'Eglife  célèbre  la  mémoire  de  la 
Préfentatïon  de  la  Sainte  Vierge  au  Temple  par  fes  pa- 
ïens ,  pour  y  être  élevée.  Car  on  prétend  qu'il  y  avoit 
de  jeunes  filles  élevées  dans  le  temple  de  Jérufalem  , 
&  quelques-uns  le  prouvent  par  le  IF  Livre  des  Ma- 
chabees  ,  c.  3.  v.   19.  Sed  &  Virgïnes  qu&  conclufs. 
erant  j  procurrebant  ad  Oniam  ,   &cc.  C'eft  le  fenti- 
ment  de  Ménochius  fur  cet  endroit  de  l'Ecriture,  & 
d  Auteurs  encore  plus  anciens ,  qui ,  au  rapport  de  Ly- 
ranus  ,  fur  le  même  endroit ,  difoient  que  l'on  éle- 
voit  de  jeunes  filles  jufqu'à  leur  mariage  ,  finon  dans 
le  temple,  au  moins  dans  des  maifons  qui  touchoient 
Je  temple.  La  Sainte  Vierge  y  futmifc  au  rapport  de 
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Nicéphore  Callifte ,  I.  /j  c.  7  j  &  de  Saint  Gecmaîa 
P.  de  C.  P.  La  fête  de  la  Préfentatïon  eft  ancienne. 
Manuel  Comnènequi  commença  de  régner  l'an  1 143, 
en  fait  mention  dans  fa  Conftitution  de  l'obfervatioa 
des  fêtes ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Ballamon  qui 
la  rapporte.  Quelques-uns  même  croient  que  cette 
fête  étoit  établie  dès  le  neuvième  iiècle  chez  les  Grecs, 
&c  croient  en  voir  d^  preuves  dans  quelques  homéhes 
de  George  de  Niconaédie ,  qui  vivoit  du  tems  de  Pho- 
tius.  C'eft  donc  une  erreur  de  quelques  nouveaux  Cri- 
tiques de  dire  que  cette  fête  ne  fut  inftituéequ'cn  i37i> 
par  Grégoire  XI ,  ou  même  par  Paul  II ,  en  1464.  Il 
y  a  un  Office  Mf.  de  cette  fête  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Vidor  à  Paris.  Quelques-uns  prétendent  qu'en 
cette  fête  l'Eglife  célèbre  la  cérémonie  qui  fe  failoic 
chez  les  Juifs  pour  les  filles  riouvellement  nées ,  &c  qui 
répondoit  à  la  circoncifion  qui  fe  donnoit  le  huitiè- 
me jour  aux  enfans  mâles. 
Présentation  de  Notre-Dame. Nom  de  trois  Ordres  de 
Religieufes.  Ordo  Prifentadonis  Beats,  Mari*.  Vit' 
gïnïs. 

Le  premier  fut  projette  en  i  (î  1 8  ,  par  une  fainte  fille 
nommée  Jeanne  de  Cambri ,  de  Douai.  L'habit  des 
Religieufes ,  félon  la  vifion  qu'on  prétend  qu'elle  ea 
eut ,  devoit  être  une  robe  grife  de  laine  naturelle ,  un 
fcapulaire  violet ,  &  un  manteau  bleu  ;  mais  ce  projet 
ne  fut  point  exécuté. 

Le  fécond  Ordre  de  la  Préfentatïon  de  Notre-Dama 
fut  établi  en  France  vers  l'an  1617  ,  par  Nicolas  San- 
guin, Evêque  de  Senlis.  Urbain  VIII ,  l'approuva  pat 
une  Bulle  du  4  Janvier  i6z8  ;  &  Louis  XIII ,  par  des 
Lettres-patentes  du  mois  de  Février  1630,  ordonna 
l'exécution  de  cette  Bulle.  Cet  Ordre  n'a  point  fait  de 
progrès ,  &  n'a  que  le  Monaftère  de  Senlis.  L'habit  des 
Religieufes  coniifle  en  une  robe  de  ferge  blanche  ,  & 
une  de  ferge  noire  par-defTus ,  fans  fcapulaire  ;  la  robe 
eft  ferrée  d'une  ceinture  de  laine,  &  a  une  queue  traî- 
nante. La  guimpe  eft  blanche  ,  mais  le  bandeau  eft 
noir  ,  aufli  bien  que  le  voile.  Lesfœurs  converfes  font 
habillées  de  même  ,  finon  que  leurs  robes  font  plus 
courtes.  Elles  font  obligées  par  leur  inftitut  d'enfei- 
gner  gratuitement  les  jeunes  filles.  Elles  récitent  tous 
les  jours  le  petit  Office.  Urbain  VIII ,  les  a  difpen- 
iizs  du  grand.  Outre  les  jeûnes  de  l'Eglife  elles  jeû- 
nent la  veille  des  fêtes  du  S.  Sacrement ,  &  de  celle 
de  la  Sainte  Vierge  qui  font  fêtées ,  de  S.  Auguftin  , 
S<.  de  l'éleélion  d'une  Supérieure.  Les  mercredis  elles 
font  abftinence.  Leurs  conftitutions  leur  ont  été  don- 
nées par  Denis  Sanguin  .  Evêque  de  Senlis  ,  fuc- 
cefî'eur  de  leur  Fondateur.  P.  HélyoTj  T.  IV ^  p.  4f. 

Le  troifième,  l'an  1664.  Frédéric  Bortomée,  qui  fut 
Cardinal,  étant  Vifiteur  Apoftolique  dans  la  Valteline, 
&  fe  trouvant  à  Morbegnobourg  fitué  fur  l'Adda,  fut 
prié  par  quelques  filles  dévotes  de  leur  permettre  do 
vivre  en  commun  dans  un  lieu  retiré.  Sur  le  témoi- 
gnage J  &  à  la  follicitation  de  D.  Charles  Rufca , 
Curé  du  lieu ,  ce  Prélat  leur  accorda  leur  demande 
&■  les  érigea  en  Congrégation ,  fous  le  titre  de  la  Pré~ 
fentation  de  Notre-Dame,  ce  qui  fut  confit mé  par  l'Ar- 
chevêque de  Milan.  Outre  la  clôture  que  ces  filles  ob- 
fervent  exaàlement  elles  font  les  vœux  folenncls  da 
religion  ,  &:  vivent  fous  la  règle  de  faint  Auguftin  , 
avec  des  conftitutions  particulières ,  dreffées  par  le  P. 
Barthelemi  Pufterla  Jéfuite,  &  qu'il  a  tirées  de  cel- 
les de  fa  Compagnie.  Ces  filles  font  trente-trois  prcf' 
que  toutes  nobles ,  outre  les  fœurs  domeftiques.  Leur 
habit  confifte  en  une  robe  noire  ,  un  fcapulaire  blanc , 
un  voile  blanc  fur  lequel  il  y  a  une  croix  noire.  Voyei^ 
le  P.  Bonnani  ,  Catal.  Ord.  Relig.  P.  Il  ^  &  le  P.  HÉ- 

LYOT,  T.IV  ,C.    I  s'. 

PRÉSENTEMENT,  adv.  Maintenant ,  tout-à- l'heure. 
Nunc  jjam  ,  hac  ïpsâ  horâ.  Nos  pères  ne  vivoieiit  pas 
avec  tant  de  luxe  qu'on  iûx.  préfentement ,  en  ce  tems- 
ci.  Voilà  un  ordre  arrivé  ,  il  faut  partir  préfentement , 
fins  tarder.  Je  ferai  à  vous  tout  préfentement ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  peu  de  tems. 

PRÉSENTER,  v.  a.  Offiir  en  préfent.  Offerre  ,  exhibere. 
Les  Mages  d'Onent préfentèrent  de  l'or,  de  la  myrrhe 
&  de  l'encens  à  Notrc-Seigneur  dans  fa  crèche. 
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§3*  On  préfente  un  bouquet  a  une  Dame.  On  préfente  à 

boire,  (in  prcjente  un  hiuteiiil. 
fC?  L'idée  du  don  ,  dic  M.  l'Abbc  Girard  ,  eft  le  fonde- 
ment   ellcncicl  &  commun  qui  rend  (ynonyme  en 
beaucoup  d'occalionsla  lignification  des  motsprcfcn- 
ter ,  oiirir  &  donner:  m.Mi prefenter  eft  toujours  ref- 
peftueux  ;  donner  ell  plus  Familier  ;  offrir  eft  quelque- 
fois religieux.  On  préfente  à  une  perlonne,  afin  qu  elle 
agrée.  INous  ne    pouvons   donner  que  ce  qui  elt   a 
nous  :  o^rir  que  ce  qui  cil  en  notre  pouvoir  ;  mais 
nous  prefentons  quelquefois  ce  qui  n'ell  ni  à  nous , 
ni  en  notre  puilîance. 
f^l^RÉsENTERdcligne  proprement  l'adion  extérieure 
de  la  main  ou  du  gefte  pour  livrer  la  choie  dont  on 
veut  tranlporter  la  propriété  ou  l'ulagc  :  c'eft  pourquoi 
l'on  peut  fort  bien  dire  qu'on  prefente  en  donnant ,  ou 
qu'on  offre  pour  donner  j  mais  on  ne  j;eac  pas  changer 
l'ordre  de  ce  lens.   Les  relpedls  ,  le  pain  bénit,  les 
caïers  des  États  ou  des  Délibérations  in prej entent.  La 
manière  de  préfenter  peut  être  plus  agréable  que  le 
don  même  de  la  chofe.  ï^oye-^  Donner  &  Offrir. 
§3°  Présenter  la  main  à  une  Dame  ,  c'eft  s  oftrir  de  lui 
donner  la  main  pour  qu'elle  s'y  appuie  en  marchmt.  A 
quclqu'un,c'eli:  lui  teaiie la  main  p  jur  l'aider  amarcher. 
Présenter,  lignifieaulii  de  quelque  taçonque  ce  loit,  of- 
friii,  mettre  à  la  main ,  mettre  en  préfence.  Offerre  , 
pr&Jlare  _,  coram  dare.  Si-tôt  qu'on  eft  dans  cette  mai- 
fon  ,  on  vous  préfente  des  cartes.  Pri^jente-^  à  un  tel  le 
bonjour  de  ma  part  ;  ^rc/d«fiî^-lui  mes  baile-main,. 
Un  bataillon  préfentoit  les  piques  de  tous    côtés  , 
c'eft- à-dire  ,  le  mettoit  en  état ,  en  pofture  de  s'en  fer- 
vir.  Ce  Gî:n!:u\\  prefenta  la  bataille  à  fon  ennemi.  Les 
ennemis  luient ,  &c  n'ofcroient  fe  préfenter  dev3.m  ce 
Conquérant.  Les  Martyrs  préfentoient  leurs  têtes  aux 
bourreaux.  Quand  on  a  rei.u  un  louftlet  iur  la  joue 
droite,  il  faut/7rc;yj/;r(?r  la  gauche.  On  lui  eft  vqwu  pré- 
fenter un  cartel ,  faire  un  d^-fi.  Préfenter  h  badin  a  un 
malade.  Pruy^«rerun  malade  au  badin.  Il  s'eil  prefente 
plulieurs  fois  inutilement. 
ÇCT  Présenter  une  requête  aux  Juges ,  p'^/^/îfer  un  pla- 
cer au  Roi ,  c'eft  fupplier  le  Roi  par  un  placer ,  les  Ju- 
ges par  une  requête. 
§3°  Prés  enter  lachemife  ,  la  ferviette,  (S"!:.  Termes  d'u- 
fage  chez  le  Roi ,  lotiqu'un  OHtcier  lubalterne  remet 
la  chemile  ,  ou  laferviette  entre  les  mains  du  grand 
OHîcicr  ,  afin  qu'il  la  donne  au  Roi.  Un  valet  de 
garde- robe  remet  la  chemile  au  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  ,  qui  la  donne  enlmte  au  Roi. 
^CT  Présenter  les  armes  dans  l'Art  Militaire  ,  fe  dit 
d'une  manière  particulière  dont  1  Infanterie  porte  le 
fulîl  pour  faire  honneur  à  ceux  qui  pallent  devant  les 
troupes.  On  prefente  les  armes  pour  le  Roi ,  les  Enfans 
de  France  ,»les  Princes  du  Sang ,  Se  les  Maréchaux  de 
France,  /'oye^' L'ordonnance  de  17JJ. 
^fT  Présenter  la  gaule.  Terme  de  Manège.  Honneur  , 
qu'on  rend  aux  perfonnes  de  conhdération  qui  entrent 
dans  un  manège.  L'écuyer  leur/?ré/Z'/zre  une  gaule. 
Présenter  ,  ligmhe  quelquefois  lunplement ,  faire  con 
noître  une  perfonne  à  une  autre  ,  CKT  ou  l'introduire 
auprès  de  quelque  Grand,  pour  lui  faire  la  révérence  , 
&c  pour  en  être  connu.  Exkibere  ,  cordm  fifiere.  Il  a 
prié  un  ami  de  \e préfenter  k  M.  le  Cardinal  pour  lui 
faire  la  révérence.  Il  Ï3.pre/entek  une  telle  Dame  pour 
avoir  une  entrée  chez  elle.  Un  parrain  prefente  un  en- 
fant au  Baptême. 
§3"Pr  Es  enter  unaccufcà  la  qneftion,ftyle  d'arrêts.  C'eft 
le  conduire  à  la  chambre  de  la  queftion  ,  lié  ,  attaché  , 
&  ir.is  en  état  de  louftrir  la  queftion  ,  afin  que  la  peur 
des  fupplices  lui  fafte  avouer    la  vérité.    Les   Cours 
Souveraines  ordonnent  quelquefois  qu'un  acculé  fera 
prefente  à  la  queftion  ,  lorlque  les  indices  ne  font  pas 
fulHfans  pour  l'y  appliquer  ,  ou  qu'il  n'eft  pas  en  état 
de  la  fupporter,  fans  danger  de  perdre  la  vie. 
Présenter,  en  Jurifprudencc  canonique,  (ignifie  nom- 
mer une  perfonne  capable  à  i'Evêque,  ou  auCollateur, 
pour  être  pourvue  d'un  bénéfice.  Prsjentare  ,   exhi- 
bere  ,  producere.  Cet  Abbé  préfente  à  un  grand  nom- 
bre de  cures  &  de  bénéfices.  Il  faut  prefenar  à  I'Evê- 
que ,  qui  eft  oblige  de  conférer.  Eu  régale  le  Roi  ne 
Tonii  FI. 
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mnome  ,  ni  ne  prefente  ,  U  confère  de  plein  droit. 

Présenter  ,1e  ditaudides  Lettres  qu'on  met  en  main, 
qu'on  fait  connoitre.  Exhibere  mftrumenta  ,  proferri, 
11  A  prefente  les  Lettres  de  créance.  \Jn  Ancien  a  pré- 
fente  m  tcrment  d'Avocat  ce  Licentié ,  il  a  fait  voir  les 
Lettres.  On  a  prefente  des  Lcitxcs  m  beau ,  qui  ont 
été  rebutées.  Sur  la  requête  prefemée  au  Roi  en  Ln 
Coiifeil  :  ftyle  d'écritures  au  Contcil.  Quand  oa 
prf:nte  un  compte  ,  U    faut  l'aftinner  véritable. 

§3"  On  dit  dans  le  Commerce  ,  préfenter  une  lettre  de 
change.  C'eft  la  porter  à  celui  Iur  qui  elle  dl  cirée  la 
lui  mettre  en  main  pour  l'accepter,  &  la  payer  eii- 
luite  a  Ion  échéance. 

Présenter  ,  le  dit  en  termes  de  Marine,  pour,  pofcr 
une  choie  où  elle  doit  être ,  afin  de  voir  li  elle  y 
fera  jufte.  Collocare  ,flafuere.  Préfenter  un  bordage  , 
ou  un  membre.  (Jn  dit  aullî  fprefcnter\x  ^xnde  bou- 
line ,  pour  duc  ,  la  palier  dans  la  poulie  coupée  pouc 
être  halée. 

§C?  Diîicrens  Ouvriers  fe  fervent  auill  du  mot  préfenter 
dans  la  première  acception  ,  pour  dire  mv;ttre  une 
chofe  en  place,  ain  de  connoitre  li  elle  eft  bien  ,  li  elle 
eft  jufte.  Onprejinteane  pièce  de  bois  ,  une  barre  de 
fer  ,  &c.  avant  -jne  de  les  polcr  a  demeure. 

-"h^  Se  Présenit£R.  v.  récip.  Se  préfenter  devant  quel- 
qu'un ,  paroitte  devant  lui.  In  confpeclum  alicujus  ve- 
n're  ,fedare.  Prodire.  Offerre  fe  alicui.  Le  Ri  lui  a 
d  rendu  de  ie  préfenter  ,  de  paroirre  devant  lui. 

jt?On  dit  qu'un  Ipe  ,lre,  un  fantôme  hideux  s'el\ prefente 
à  quelqu'un,  pour  dire  qu'il  lui  eft  apparu.  Se  exhibere^ 
vïdendum  fe  pr^bere.  On  parle  du  Ipedlre  qui  fe  pré-, 
fenta  à  Brutus. 

•]3°  Un  liomme  fe  préfente  bien  ,•  fe  préfnte  de  bonne 
grâce  ,  pour  dire  ,  que  quand  il  entre  dansune  com- 
pagnie ,  il  entic  toujourT  de  bonne  grâce.  Se  fans 
être  embarradé  de  (a  perlonne. 

{^TUnemailon,  un  jardin,  &c.  Ce  pré fentent  bien  ,c'ei\' 
à-dire  ,  qu'on  en  juge  ayantagculement  au  prenne»: 
coup  d  œil. 

$^  Et  iigurémenr ,  en  parlant  d'un  mot  qui  n'eft  pas  en- 
core établi  ,  mais  qui  eft  beau ,  énergique  ,  fonore  , 
harmo. lieux  ,  on  dit  qu'Aie  prefente  bien  .qu'il  mérite 
défaire  fortune. 

JCf  Des  id>.'es  ,  des  penfées,  des  difficultés  fe  prefentenC 
à  l'e'.prit.  La  vente  ne  ie  prefente  que  didîcilement  à 
l'elprit.  Cette  penfée  s'eft  prefntee  à  mon  efprit.  Aî'i- 
ht  venït  in  mentem.  Telle  choie  ne  ie  prefente  pis  à  ma 
mémoire  ;  je  ne  puis  m'en  louvenir  prelentemcnt.  £f 
fluXLt  ex  aiûmo  ,  ex  memor'ià, 

^féf  On  le  dit  audi  des  aftaires  ,  des  événemens ,  des  oc- 
calions ,  &c.  qui  lurviennent.  Je  profiterai  de  la  pre- 
mière occalion  qui  leprefentera..Qu.cJ'e  da  it.On  déli- 
bère (ur  les  difticuitiS  qui  ie prefentent.  Qu£  occurrunt, 

pCF  Se  Présenter  ,  en  terme  de  Pranque  ,  comparoitre. 
Coram  adeffe  ,  fifiere.  Il  faut  ie  préfenter  fur  une  alU- 
gnation. 

§3"  On  le  dit  audi  de  l'aéte  que  prend  un  Procureur  au 
Grerie  des  prdcntations  ,  quand  il  fe  préfente  pour 
fa  partie.  Un  Procureur  qui  a  manqué  de  ie préfentei\ 
au  Greffe  ,  doit  en  Ion  nom  les  dépens.  Foye-2^  Pré- 
sentation. 

On  dit  provetbialement ,  préfenter  le  chat  par  les 
pattes ,  quand  on  ne  propofe  une  arfaire  que  par  l'en- 
droit où  il  y  a  le  plus  de  dilHculté.  On  dit  aulli ,  il  ne 
faut  pas  lairter  échapper  l'occalion ,  quand  elle  fe 
prefente. 

Présenté  jÉE,  çxtt.  Exh'ib'itus ,  oblatus. 

PRÉSENTINE.  f.  f.  Nom  qu'on  donneaux  filles  d'une 
Communauté  à  Marledle. 

PRÉSENZANO.  Nom  d  un  bourg  du  Royaume  de  Na« 
pies.  Pr^fen^anum.  U  eft  dans  la  Terre  de  Labour, 
près  du  Vol!urno,à  deux  lieues  de  Tiano ,  vers  lé 
nord.  Il  paroit  par  une  inlcription  trouvée  en  ce 
b  )urg  ,  que  c'eft  l'ancienne  Lufrî  ,  ou  Rufî  j  pe- 
tite ville  de  la  Campanie  ;  audi  fon  territoire  porte  1$ 
nom  de  Cofta  Rufaria ,  qu'il  a  pris  de  cette  ancienne 
ville.  Matv. 

gC?  PRÉSERVATIF ,  IVE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
s'applique  aux  remèdes  qui  ont ,  ou  que  1  on  trei; 
Hhhhhb  i) 
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avoir  la  propriété  de  picierver ,  de  garantir  des  mala- 
dies qui  pourrccnt  arnvet.  r  ua  r  d 
§3°  Il  eil  plus  fouveiit  employé  comme  lubltantit.  Bon 
prefervanf.ExcdkmpreJervatif.Vrendre  des  préfer- 
vatïjs  contre  la  peite  ,  contre  le  mauvais  air. 
PRÉstRVATiF  ,  le  dit  aulli  de  ccrtams  remèdes  fuper- 
{litieux ,  qu'on  appelle  autrement  pAv/acZ^rej,  &  qu'on 
pend  au  cou ,  aux  bras ,  &  aux  jambes  des  hommes  & 
des  bctes  ,  pour  les  piéicrvcr  de  quelques  fâcheux  acci- 
dens.  Pmbïa ,  phylaclerïa.  Qts préjayatifsiowi  défen- 
dus &  condamnes.  TniERs./'c'j/e^' Phylactères. 
Préservatif,  (e  dit  auilî  figurément  en  Morale.  Cautio, 
pidtfens  renicdlum.  La  leâ;ure  eftun  prefervacif  contiic 
une  inlînité  de  déréglemens  où  l'on  tombe  quand  on 
ne  fait  à  quoi  s'occuper.  Nie.  M.  Jurieua  fait  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  P refcrvac if  contic  le  changement  de 
Religion. 
PRÉSERVER.  V.  a.  Garantir  de  quelque  mal.  Servare  _, 
cujîodire  ,  cueri  ,  defendere.  On  dit  par  forme  de  (ou- 
hait ,  Dieu  vous  prcferve  de  mal  &  de  fortune.  Une 
bonne  cuiralle  l'a  préfervé  de  plufieurs  moufquetades. 
Le  zèle  de  cet  homme  qui  a  fecouru  les  peftifcrés ,  l'a 
préfervé  jufqu'ici.  Une  laignèe  faite  à  ^ïo^os  préfervé 
d  une  maladie  qui  menaçoir.  Le  lel  préfervé  de  cor- 
ruption. Aime  la  raifon  ,  elle  te  préfervera  de  la  con- 
tagion du  mauvais  exemple.  M.  Esp.  fC?  La  lobriété 
préfervé  de  beaucoup  de  maladies. 
Préservé  ,  ée.  part. 

#cr  PRÉSIDENCE,  f.  f.  AcT:ion  de  préfider  à  une  aflTem- 
blée,  droit  de /irt//?i/er,  place  ou  office  de  celui  qui 
prélide.  PrtfidLatus  j  prufidis  dignkas,  La  prejîdence 
des  Etats  ,  la  prejîdence  du  Clergé.  La  première /jr^/?- 
dence  d'un  tel  Parlement  eft  vacante,  ha-préfidence  con- 
fitle  principalement  dans  le  droit  de  convoquer  l'al- 
femblée  ,  de  recueillir  les  voix  ,  6c  de  prononcer. 

On  appelle  encore  prejîdence ,  le   tems  que  dure 
l'exercice  de  la  charge  d'un  Juge  qui  prciîde.  Ce  procès 
a  été  jugé  pendant  n\a.  prejîdence,  Lorlqu'un  Prélident 
ou  un  autre  Juge  alternatif  eft  plus  (évère  que  fon  con- 
frère ,  on  dit  :  malheur  aux  accufés  qui  feront  jugés 
pendant  fa  prefidence.  Si  cet  accufé  ell:  jugé  pendant 
la  prefidence  d'un  tel ,  il  ne  fe  fauvcra  jamais  de  la 
corde. 
PRÉSIDENT,  f.  m.  Chef  d'une  compagnie,  d'une  affem- 
blée.  Prufes  ,  modemtor.  Le  Prcjîdent  de  l'allemblée 
du  Clergé  ,  le  Prejîdent  des  Etats.  Le  plus  ancien  ,  le 
Doyen  eft  d'ordinaire  le  Préfident ,  où  il  n'y  en  a  point 
de  créé  ,  ou  de  prélent. 
Président,  fe  dit  plus  fouvent  d'un  Officier  créé  pour 
préfider  toujours  à  nne  compagnie  ,  Procopnfes.  Le 
premier  Préfident  du  Parlement ,  de  la  Chambre  des 
Comptes,  de  la  Cour  des  Aides,  des  Monnoies,  du 
Prélidial ,  de  l'Eledlion  ,  &c.  Les  Préjîdens  à  Mortier, 
ou  grands  Préjîdens  ,  qu'on  appelle  Meffeigneurs  du 
grand  banc ,  (ont  les  Préjîdens  de  la  Grand'Chambre 
&  de  la  Tournelle.  Au  Parlement  de  Paris  ,  il  y  a  dix 
Préfidens  à  Mortier.  Préfîdens  des  Enquêtes ,  des  Re- 
quêtes,, &  du  Grand  Confcil.  Il  y  a  deux  Préjîdens 
pour  chacune  des  Chambres  des  Enquêtes ,  &c  deux 
pour  chacune  des  Chambres  des  Requêtes.  Quoique 
ces  Préjîdens  ne  foient  que  des  Conieillers  qui  ont 
accepté  la  commiflion  de  Préfident ,  ils  marchent  avec 
MM.  de  la  Giand'Chambrc  ;  &:  après  les  deux  plus 
anciens  ConfeilJers ,  hiivant  le  règlement  de  1 676.  En- 
tre les  Préjîdens  des  Enquêtes  &  des  Requêtes,  le 
rang   fe  règle  par  l'ancienneté  de  la  réception  à  la 
Charge  de  Préfident.  Du  Tillct  dit  qu'anciennement 
tous  les  Confeillers  de  la  Grand'Chambre  étoient  ap- 
pelés Préfidens  ,  &:  ceux  des  Enquêtes  Réfidens.  C'eft 
apparemment  là-dclfus  qu'eft  fondée  la  contcftation 
entre  les  Confeillers  de  la  Grand'Chambre ,  &  les  Pré- 
jîdens des  Enquêtes  pour  le  rang  6i  la  préféance.  Loy- 
SEAU.  On  appeloit  autrefois  Souverains  ,  les   Préfi- 
dens du  Parlement  &  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Par  une  Oi^onnance  de  Thilippe  le  Long  ,  en  1 5 1 9 , 
il  eft  fait  défenie  aux  Maîtres  des  Comptes  de  fortir 
de  la  Chambre ,  &  dc-fcmpaver  du  Parlement ,  fans  la 
permillion  du  Jo«v«Vii/2  ^- c'eft-à-dke ,  du  premier 
Préfidtnu 


^CT  On  appelle  Préfidentes  ,  les  femmes  des  Préfidens: 
Madame  la  première  Préfidente.  Madame  la  Pré- 
fidente. 

Il  y  a  à  Rome  des  Préfidens  des  chemins. 

|KT  Président  ,  le  dit  aulli  dans  lUniveriité  ,  d'un  Doc- 
teur ,  ou  Proireileur  ,  qui  prelide  à  des  thèlcs  de  Théo- 
logie j  de  Philolophie  ,  ou  de  Droit.  Moderator ,  pr&-r 
Jes.  Un  tel  Evêque  étoit  Préfîdent  à  un  tel  adle. 

PRÉSIDENTE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  de  cou- 
leur de  rolcj  tirant  fur  l'incarnat  iSc  bLuic  d'entrée. 

MORIN. 

Ip-  PRÉSIDER,  v.  n.  Être  à  la  tête  d'une  alfemblée , 
d'une  compagnie,  avec  droit  de  recueillir  les  voix  & 
de  prononcer.  Prdfidere  ,  praeffe  ,  antejîarc.  Préjider 
aux  Conciles ,  aux  Etats ,  aux  Chambres  &  Tribunaux 
de  Juftice  ,  aux  aétes  de  Collèges.  C'eft  un  tel  Préli- 
dent qui  préfide  ,  qui  tient  l'audience.  En  l'abfencc 
des  Préfidens  ;  le  plus  ancien  Conieiller  prefide.  M.  le 
Prélîdent  Seguier  ne  prefidoit  pas  moins  par  fon  ef- 
prit ,  que  par  la  charge.  Le  Mai.  On  a  prié  un  tel  Doc- 
teur àe  préfider  à  cet  acte. 

1^ Présider,  eft  quelquefois  aélif.  Préfider  une  com- 
pagnie. On  dit  .aulli  ,  préfider  quelqu'un,  pour  dire, 
préfider  it  une  compagnie  dont  il  eft  membre.  Acad. 
Fr.  Je  luis  Ion  ancien ,  c'eft  à  moi  à  le.  préfider. 
Ce  mot  vient  de^r<«  &  fédère.  • 

Présider  ,  fignitie  aulli  difpofer,  gouverner  ,  être  maî- 
tre. Dominari  regere.  Selon  les  Païens,  la  fortune 
préfide  à  la  plupart  des  choies  du  monde  ;  elle  en  dif- 
pole  à  fon  plailir  :  Iclon  les  Chrétiens  ,  c'eft  la  Provi- 
dence. Quand  nous  avons  à  choilir  une  conduite  j  les 
pallions  préfident  prelque  toujours  à  ce  choix  ,  &  y 
exercent  leur  injuftc  pouvoir.  Fléch.  Pelage  alî'uroit 
qu'il  y  avoir  dans  nos  âmes  ,  un  fond  d  innocence  j 
&  pour  ainli  dite  ,  unejuftice  naturelle  ,  qui  préfide  à 
toutes  nos  facultés,  en  lorie  que  notre  ame  n'avoir 
qu'à  faire  fes  choix  ,  &  à  le  déterminer  elle-même. 
Id.  Comment  s'accommoder  de  l'inloknce  politique 
de  ces  diftillateurs  de  Tacite ,  qui  à  l'exclulicn  de 
Jupiter,  voudroient  préfider  au  gouvernement  des 
choies  humaines.  Balz.  Il  faut  que  la  bienf^ance  pré- 
fide  iin  toutes  nos  vertus.  Bell.  Que  l'équité  préfide 
à  tous  vos  jugemens.  Tour.  On  hait  naturellement 
certains  efprits  hautains  Se  entreprenans ,  qui  veulent 
préfider  par  tout.  Bell. 

Présider,  lignifie  aulli ,  avoir  la  conduite  &c  la  direiffioii 
de  quelque  choie.  Gubernare  ,  dirigere.  C'étoit  M.  qui 
préjîdoit  à  cette  entreprife.  C'etoient  les  Ediles  qui 
prefidoïent  aux  jeux  publics.  On  dit ,  l'aftre  qui  préfi- 
dent à  la  naillance.  Les  heures  planétaires  lont  faites 
pour  marquer  l'aftre  qui  préfide  à  chaque  jour,  comme 
la  Lune  au  Lundi ,  Mars  au  Mardi ,  &c. 

CCrPRÉSlDIAL,  ALE.  f.  m.cVadj.  m.  ?c  f.  Tribunal  j 
Compagnie  de  Juges  établie  dans  les  villes  conlidé- 
rables  ,  pour  y  juger  en  dernier  rellort,  ou  par  provi- 
lion  ,  des  affaires  médiocrement  importantes.  Cuna 
Prsfidlalis.  On  dit  au  pluriel ,  les  Juges  Préfidiaux. 
L'Edit  de  1 55 1 ,  portant  établiirement  des  PrefidiauXy 
a  deux  chefs.  Par  le  premier,  ils  peuvent  juger  défini- 
tivement ,  tk  fms  appel ,  jufqu'à  la  fomme  de  ijo  li- 
vres, ou  10  livres  de  rente;  par  le  deuxième  chef, 
jufqu'à  la  fomme  de  500  livres  par  provilionj& 
nonobftant  l'appel ,  ou  10  livres  de  rente;  en  baillant 
caution  de  rapporter  en  définitive.  Quand  ils  jugent  au 
premier  chei^  ils  lont  obligés  de  prononcer  en  ces 
termes  :  Par  jugement  dernier  ;  &  quand  ils  jugent  au 
fécond  chef  :  Par  jugement  Préfidial.  Quand  ils  pro- 
noncent en  dernier  rellort  lut  les  appellations  des  Ju- 
ges inférieurs  ,  ils  ne  peuvent  prononcer  l'appellation 
ou  fentence  au  néant.  Cette  ^onne  n'appartient  qu'aux 
Cours  Souveraines.  Ils  doivent  prononcer  limple- 
ment ,  iju'il  a  été  bien  ou  mal  jugé.  Les  Juges  Préfi- 
diaux doivent  être  au  nombre  de  fept  pour  juger  pré- 
fidialement.  Se  en  dernier  rellort.  Les  Préfidiaux  ju- 
gent aulli  en  dernier  rellort  de  la  compétence  des  Pré- 
vôts des  Maréchaux  ,  Se  des  crimes  compris  dans  l'ar- 
ticle 1 2  du  premier  titre  de  l'Ordonnance  de  1 670  ; 
c'eft-à-dire ,  des  crimes  commis  par  les  vagaboiTtlsj 
gens  laus  aveu  j  fans  domicile ,  ou  par  les  gens  de 
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guerre ,  dans  leur  marche  ,  des  dcferreurs ,  du  port 
d'armes  ,  des  vols  fait  fur  les  grands  chemins  ,  de  la 
faulfe   moniioie  j  &c.  Les  Juges  Prtfidïaux  connoif- 
(ent  des  cas  prévôtaux  par  prévenrion. 
pRÉsiDiAL.  1.  m.  le  dit  aulli  du  lieu  où  s'exerce  cette  Ju- 
liice.  Forum  pr.:Jldiaic.  Mon  Procureur  elt  aile  au  Pré- 
fidial.  Le  Prcjîduil  ell  bien  conftruit  ;  il  eft  en  tel  lieu. 
Ce  n  efl:  pas  une  caulc  du  Prefidial  ,  elle  n'eft  que  du 
Bailliage. 
Ç3"0n  appelle  jugement /»re/?i/w/,  fentence  prejldiale  , 
un  jugement,  une  lèntcnce  émanée  à'nn  Prejidial , 
dans  un  cas  dont  il  n'y  a  point  d'appel. 
ffy  Le  mot  de  Prejîdial  vient  du  Lacin  prx,Jidium  ,  pro- 
teétion  ,  fecours.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  prt- 
Jidiaux i  ou  Cours  prcjidiales  j  à  tous  les  Bailliages  , 
à  toutes  les  Scncchaulkes,  pour  marquer  que  c  etoicnt 
des  Juges  fupéricurs  ,  devant  Iclquels  on  appeloit  des 
Juges  inférieurs. 
PRÉSIDIALEMENT  j  adv.  Ce  dit  des  jugemens  qu'on 
rend  au  Prélidial  en  dernier  rellort ,  ou  au  premier 
chef  de  l'Edit ,  ou  lorlqu'un  Prévôt  des  Maréchaux 
a  inftruit  un  procès  pour  un  cas  royal  de  prevôtal , 
contre  des  vagabonds ,  &  autres  gens  de  fa  compé- 
tence ,  &   qu'il  le  vient  juger  avec  fept  ConfeiUer:. 
du  Préfidial  :  alors  il  juge  Luis  appel ,  Se  on  dit  que  la 
fentence    elt   vcndac  pre/îdialement ,  3c  en  derniei 
redort,  ou  prevôtalement.  Pofirsnidc  difceptanonis  ap- 
pellatorÏA  judicium  prdJldiaLe.  Les  Juges  Préiidi.iux 
doivent  être  pour  le  moins  au  nombre  de  iept ,  poui 
juger  en  dernier  relfort ,  &  prc/ldialement. 
PRÉSIDII.  Mot  Itahen.  L'Etat  delli  Présidii.  Status  , 
Duio  j,  Prttjldd.  C'cll  un  petit  pays  du  Siénois ,  en 
Tofcane.  Il  elt  autour  du  golfe  de  1  cUamone  ,  &  ("es 
lieux  principaux  font  Gtbitello,  Tellamone  ,  Porto 
Hercole  ,  Porto  S.  Stephano.  Les  petites  iles  de  Gi- 
glio  ,  d'Hercole  ,  de  Monte-Chi  illi ,  de  Gianuti  &  de 
Pianola ,  dépendent  de   cet  Etat,  qui  étoit  autrefois 
Une  partie  du  territoire  de  Siéne.  Loiique  le  Duc  de 
Toicane  le  rendit  maître  de  la  République  de  Siéne, 
les  Efpagnols  fe  failiienr  de  ce  petit  pays  ;  ils  y  tien- 
nent des  garnilons  en  plulieurs  places  j  &c  c'eft  de-la 
qu'il  a  pris  (on  nom ,  qui  hgnitie  l'état  des  garnifons  , 
du  Latin  prinfidïum.  Maty. 
PRESLE.  Bourg  de  l'Ile  de  France,  dans  le  Soiironnris , 
fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  d'Aine,  unpeuau- 
de(îiis  de  1  endroit  où  elle  reçoit  la  Vclle. 
PRESME.  f.  m.  Vieux  mot.  /^ovej  Pri^messe. 
PRÉSOMPCIER.  Vieux  v.  a.  &  n.  Préfumer,  ouêtrepré- 

fomptueux.  Borel.  Mukumjiln  arrogare. 
PRÉSOMPTIF,  IVE.  adj.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en 
cette  phrafe  :  un  héritier  prcfomptij  y  qui  elt  le  parent 
•    le  plus  proche  Se  le  plus  habile  à  hériter  ab  intejlat , 
qu'on  prélume  devoir  hériter  j  s'il  n'en  efl:  point  em- 
pêché par  la  di(po(ition  contraire  d  un  teftateur.  Pra,- 
fumptïvus. 
%fr  PRESOMPTION,  f.  f.  Opinion  trop  avanrageufe 
qu'on  a  de  (oi-mcme,  qui  fait  qu'on  fe  Hâte  d  un  vain 
pouvoir.  Se  qu'on  ne  doute  de  rien.  Prxfumptto  ,  con- 
jîdentia.L3.préfomption(\m  porte  (esefpéran^es  ju(4u'a 
la  chimère ,  ell  oppo(ce  à  ce  te  e(pèce  de  timidité ,  qui 
fait  qu'on  fe  défie  de  (es  propres  forces.  Sous  prétexte 
d'éviter  \a.  prdfomption,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le 
découragement-    Nie.    Les   Savans   fomentent    eux- 
mêmes  la  préfomption  des  guands  Se  des  riches  ,  par 
leurs  foumilîions ,  Se  par  leurs  refpeéls  intérelFés.  S. 
EvR.  On  ne  peut  fouîlrir  hp^fomption  eftrontéed  un 
jeune  étourdi  qui  décide  de  tout.  Bell.  La. préfomption 
vient  de  l'aveuglement  où  nous  fommes   a  l'égard  de 
nous-  mêmes.  Nie.  La  préfomption  n'a  point  de  bor- 
nes ,  quand  elle  n'efl:  pas  retenue  par  le  frein  de  la 
connoiirancc  de  (oi-même.  Id.  Défaifons-nous  de  la 
foWe  préfomption  de  nos  lumières.  S.  Evr. 
•$3°0n  voit  par  ces  exemples  ,  qu'on  ne  doit  pas  confon- 
dre h  préfomption  avec  l'orgueil ,  la  vanité,  l'arrogan- 
ce ,  comme  on  le  fait  dans  le  Diétionnaire  de  l'Acadé- 
mie Françoiic.  f^oye-^  aux  articles  particuliers ,  les 
nuances  qui  diftinguent  ces  mots. 
IK?  Présomption  ,  ell  aulli  une  opinion  qu'on  fe  met 
dans  l'efprit,  fondée  fur  de  certains  Cigacs  ,  fur  des 
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en  cas  que  le  contraire  ne  fe  prouve  point.  Il  dit  plu* 
que  conjecture.  Fr.fumpuo.  Toutes  hs  prefomptwng 
lont  connc    m.  U  prcjompnon   efl  pour  le  lexe  le 
plus  foibie.  Pat.  Les prefimptions  naturelles  font  cort- 
lidcrables  ,  lorlqu  elles  font  grandes.  Le  Mait.  Il  y  a 
des  prefomptions  de  droit,  juris  j,  Se  di  Jure  ,  qui  n'ai- 
mettent  point  de  preuve  au  contraire.  Le  Pape  Grégoi- 
re III.  exhorte  ceux  qui  vivent  fous  la  préfomption  pu- 
blique  du  mariage,  de  le  regarder  comme  frcre  Se 
fœurj  quand  ils  ne  peuvent  pas  fe  regarder  comme 
femme  Se  mari.  C.  B. 
Ifr  En  Juri (prudence  ,  ks prefomptions  font  des  confe'- 
quences  qu'on  tire  d'un  fait  connu,  pour  fervir  à  faire 
connoitre  la  venté  d'un  fait  incertain  ,  dont  on  cher- 
che la  preuve.  Un  homme,  par  exemple,  a  été  tué,  fans 
qu  on  (ache  par  qui.  On  découvre  que  quelque  tems 
auparavant ,  il  avoit  eu  une  querelle  avec  un  autre  , 
qui  l'avoir  menacé  de  le  tuer.  On  tire  de  ce  fait  con- 
nu de  la  querelle  &  de  la  menace ,  une  préfomption 
que  celui  qui  a  fait  une  telle  menace  ,  pourioit  bien 
erre  l'Auteur  de  ce  meurtre. 
îfy  II  y  a  des  prejomptionsk  fortes,  qu'elles  vont  jus- 
qu'à la  certitude  ,  &  tiennent  lieu  de  preuves  ,  même 
dans  les  Ci  imes  ;  d  .uitrjs  ne  font  que  des  conjectures* 
qui  laifl'ent  dans  k  doute  ,  fuivant  que  les  faits  dunC 
on  les  tire  font  certains  ou  incertains 
;P=  PRhSOMMUEUSEMENF.  adv.    D'une  maniké 
prefomptueufc.  Jufo  fidentius.  Il  ne  faut  pas  raifon- 
net  prefomptueuferjieru  ^\ns   les  matières  de  la  foi, 
ni  s  en  nei  a  (a  rai(on.  Il  s'engage  prefomptutufement 
dans  une  entreprife  au-deilus  dj;  Les  forces. 
tfJ-  PRaîSOMPTUEUX ,  EUSE.  adj.  C '^omme  prefomp- 
tueux  n'efl  pas  l'homme  vain ,  orguçillcux ,  arrogant , 
comme  on  le  dit  d  n?  le   Diflionna:r:  de  l'Acadé- 
mie,   i^oyei  ''"''    artidcs  particuliers  ,   le  caraétèrfi 
propre  de  ces  mots.  C'elt  celui  qui  a  conçu  une  fi 
haute  idjc  de  fon  mérite  ,  de  fes  forces,  de  fon  cré- 
dit, de  fes  talens ,  qu'il  ne  doute  de  rien,  qu'il  s'ima- 
gine pouvoir  venir  à   bout   de  tout.  Confidens  ,fibi 
pr^fidens.  Pour  confondre  l'homme  préfomptueux  ^ 
il  n'y  a  qu  a  le  préfenter  a  l'éxecution.  On  a  une  avcr-* 
fion  naturelle  puur  les  gens  ^rf/ZiOT/jfaei^AT.  C'eft  l'er- 
reui  des  eiprks prefomptueux ,  de  s'imaginer  qu'en  fai- 
fanr  des  efiorts  pour  d..fendre  contre  tous  une  opi- 
nion particulière,  ils  donnent  une  haute  idée  de  leur 
cajatité.  S.  Evr.  Le  Favori  étoit  audacieux,  indo- 
cile Se  pr.fomptueux;déiMts  ordinaires  de  la  jeunellè 
&  de  la  fortune.  De  Langlade.  On  le  dit  aulli  de» 
choies  d.^nt  la  préfomption  elt  le  principe.  Ainli ,  l'on 
dit,  une  penfee,  une  eim-cp]:iic  prefomptueufe.  Des 
délits  prefomptueux. 
Présomptueux  ,  fe  prend  aulTi  quelquefois  fubftanti- 
vement.  C'efl:  un  prefomptueux.  Jeune  prefomptueux* 

CoRNf. 

PRESl  A.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Albmie,  en  Grèce. 
Prefpa  j  anciennemnu  Jpfd/us.  Elle  ell  fur  un  petit 
lac  qui  porte  fon  nom,  à  fix  lieues  d'Ocrida ,  vers  le 
nord.  Maty. 
PRESQUE,  adv.  Quafî ,  peu  s'en  faut.  Quaf  ,  ferè.  Il 
ellprrfjue  mort,  il  ne  voit  prfque  goutte.  Il  tW  pref- 
qiie  iiuit.  Il  n'a  pas  prefue  parlé  de  mon  affaire.  Les 
ennemis  om  été  prefue  tous  défaits.  Ce  n'cd  prefque 
rien.  C'eti  prefque  tout  un. 
PRESQU'ILE,  f.  r.  Etendue  Je  pays ,  qui  ne  tient  au  con- 
tinent que  par  un  ilthme  ,  ou  une  langue  de  terre ,  & 
qui  elt  d'ailleurs  entour^^e  d'eau.  Penin/u/j.  C'efl  la 
même  chofe  que  Peninfule  ou  Cherfonèje.  Le  Pélopo-, 
nèfe  elt  une  pr,.fquLe  ,  ou  peninfule. 
gCTFRESQU'OMBRE. /oje^!  ÉvoMBRE.Ceftlâinême 

chofe  ;  mais  ce  dernier  ell  plus  ulîté. 
PRESSANLMEN  F.  adv.  D'une  manière  preflante.  Cec 
homme  pourfuit  fes  parties  (on  preffammcnt ,  il  ne 
leur  donne  point  de  relâche.  Sine  ulla  tntermijflone» 
Solliciter  prejjamment.  Ce  mot  n'ell  prel'que  point 
d'ufagc. 
§C7"  Ce  mot  a  différentes  fignifications ,  fuivant  les  diffé-i 
tentes  occafions  où  il  cil  employé.  Un  humine  prefz, 
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Jiint ,  cft  un  homme  qui  inliltc  lans  relùche.  Qui  In- 
jïat ,  ur^ct  j  fl^:gitat ,  ejflaghat.  On  dit  de  mcme  une 
rtcommandauon  j  une  pi-ière  prcjjante.  Une  aftaire 
vrcJJ'ante  ,  qu'on  ne  doit  pas  dilkier  ,  qu'il  faut  faire 
incellàmment.  Une  àoukm  prcjjante ,,  aigue  ,  violen- 
te. Pungit  dolor.  Des  xcmoiàs pr::JJans ,  qui  tourmeii- 
reiit.  Kemordcntis confcicnt'ujtimuLï.  Un  mal prellànt 
demande  un  prompt  rcim-de.  Des  beloins  prcU'ans  , 
demandent  de  prompts  (ecours.  Un  danger  pr^-.Qant. 
Injlansy  imminens.  La  belle  eut  un  fecret  dépit  de  trou- 
ver fon  amant  lî  froid  &  fi  peu  prcQ'ant.  S.  EvR.  Mon 
amant  me  dit  des  chofes  li  tendres  &  ii  preffantes ,  que 
ma' vertu  eut  peine  à  y  rélîlfer.  Ch.  de  M.  La  Fontaine 
dit ,  en  parlant  de  la  mort  :  que  vous  êtes  preffiznce  ,  ô 
Décile  cruelle  ! 

ECTPREiiiE.  1.  f.  Foule,  multitude  de  perfonnes  qui  fe 
prejjcnt ,  qui  le  lerrent  les  unes  contre  les  autres.  Tur- 
ba  j  conjtrta  hominum  multïtudo.  Liprt£e  croit  h  gran- 
de ,  que  j'eus  de  la  peine  à  m'en  tirer.  Craindre  ,  évi- 
ter la  prcjfe.  Cet  Officier  eut  de  la  peine  à  fendre 
la  prejje. 

|tC?  On  dit  familièrement ,  qu'il  n'y  a  pas  grande  prejfcj 
ou  grand prelJe  à  laire  une  choie,  pour  faire  entendre 
qu'on  n'ell  pas  dilpolc  à  la  faire,  &  que  peu  de  perlon- 
nés  voudront  s'en  charger. 

§C?  On  dit  d'une  marchandife  à  la  mode  ,  qui  cft  d'un 
bon  dcbit,  que  la  prejfe  y  ell,  &  d  un  Prédicateur 
qui  elf  extrêmement  luivi,  qu'il  a  \à  prejj'e  ^  que  la 
frejje  y  cil. 

Pour  l'aimable  Comteffe  _, 

Meurt  tous  les  jours  _, 
Quelijue  Amant  quelle  laijfe 

Sans  nul  fecours  : 
Et  cependant  la  prelFe 

Y  cjl  toujours.  Segrais. 

Presse,  fe  dit  aulli  d'une  machine  de  bois  qui  fert  à  fer- 
rer fort  étroitement  quelque  choie.  Prelum  j  oMprn,- 
lum.  Elle  cil  compofl-e  de  deux  pièces  de  bois  unies  , 
qui  fe  ferrent  tant  qu'on  veut  par  le  moyen  de  deux 
VIS  qui  les  airemblent.  Une  prejl'e  à  mettre  du  linge 
plie  ,  a  relier  des  livres ,  à  extraire  des  jus  de  viande , 
ou  du  fuc  des  herbes.  Les  menuihers  ont  auili  des 
prejjes  pour  ferrer  ,  pour  refendre  le  bois. 
Presse  ,  fe  dit  particulièrement  de  la  machine  qui  fert  à 
imprimer,  loit  des  ellampes ,  loir  des  feuilles  d'un 
livre.  On  dit  qu'un  livre  eft  fous  la  prcjfe  ,  pour  dire , 
qu'on  l'imprime  aduelicmcnt.  Cet  Imprimeur  a  tant 
de prcjfes  roulantes  dans  ion  imprimerie. 
Presse,  le  dit  aulîi  du  nombre  des  feuilles  que  des  Im- 
primeurs peuvent  tirer  en  un  jour.  Foliorum  typis 
mandatorum  numerus.  haprejje  ctoit  ci-devant  à  i  joo 
feuilles:  elle  elf  réduite  maintenantà  i2|o. 
PRîssE.fedit  aullî  d'une  machine  à  marquer  la  monnoie 
fans  le  fecours  du  marteau.  Lihramcntum  monetarium. 
Elle  ne  conlifte  qu'en  une  vis  qui  poulie  le  coin,  & 
,    fait  une  violente  imprellion  lur  la  monnoie ,  par  le 

moyen  d'un  levier  qui  la  ferre. 
|CF  On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  en  prejfe  ,  pour 
dire  ,  qu'il  ne  (ait  comment  fe  tirer  de  1  état  fâcheux 
où  il  fe  trouve.  Et  populairement,  qu'un   bijou,  un 
«ffet  eft  enprelfe  ,  pour  dire  qu'il  eft  engage. 
Presse,  lîgniheaulh  une  forte  de  pèche,  qui  ne  quitte 
point  le  noyau,  que  les  Latins  nomment  duracina  per- 
/ci;.  C'eftuneefpécedepavie  ;  mais  qui  ne  fe  colore 
point. 
Presse,  f.  f.  'Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  pêche.  Malum 
perficum.  Hort.  fanitat.  Ainfl ,  en  Languedoc  ,  fe  du 
preljs  ,  prcjfeg ,  perfec  &c  perfeguc  ,   pour   pêcher. 
Boree. 

Cf^"  On  du  proverbialement ,  à  la  prcffe  vont  les  fous  , 
pour  dire  ,  qu'un  homme  fage  doit  éviter  d'aller  où 
il  y  a  trop  de  preffe. 

^■^^^'wr  r^*  yj^""  "°f-  P""^'  affliction  ,  perfécution. 
GloJJ.Jur  Maroc. 

PRESSÉANCE.  roye^  Préséance. 

PRESSE^IENT.  f.  m.  Action  de  ce  qui  prelfe.  Preffus 

iomprejjus.  Une  fe  du  guère  qu'eu Phyfique ,  d\xprcf- 
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fcmcnt  de  l'air  ,  par  le  moyen  duquel  on  explique  pla- 
iieurs  eftets  de  la  nature.  On  ne  fent  point  le  prejfc- 
ment  de  l'eau.  PiOH.  On  prétend  que  le  ftux  de  la  mer 
dépend  du  prejjement  de  l'air  caute  par  le  globe  de  la 
lune.  Galois. 
0Cr  Ce  mot  ne  fc  dit  plus ,  on  lui  a  fubftitué  celui  de 

prcjfion  ,  qui  eft  fcul  en  ulage. 
|tcr  PRESSENTIMENT.  L  m.  Prévoyance  qu'on  a  "d'u- 
ne choie  avant  qu'elle  arrive;  £c  qui  vient,  ou  d'un 
raifonnemenr  prudent  &  juftc  ,  ou  d'un  mouvemeitr 
naturel ,  fecret  &  inconnu ,  qui  nous  avertit  de  ce 
qui  doit  nous  arriver.  Pr^J'cnJio  ,  augurium  ,  provi- 
dentia  ,  prudentia.  J'ai  eu  quelque  prejjentiment  que 
cette  aftaire  ne  réufîîroit  pas.  Un  heureux  preffenti- 
mcnt  ma  empêché  de  m'embarquer  dans  ce  navire, 
que  j'ai  fu  depuis  avoir  fait  naufrage.  Il  y  a  de  cer- 
tains prejjentimcns  dont  on  ne  peut  rendre  railon  ,  & 
qui  précèdent  alfez  louvcnt  de  grandes  infortunes.  S. 
EvR. 
§Cr  Ces prejfentimens  ,  ces  mouvemcns  fecrets,  dont  la 
caufe  ne  nous  ell  pas  connue  ,  qui  nous  font  craindre 
ou  clpérer  ce  qui  doit  arriver  ,  ne  doivent  être  regar- 
dés que  comme  l'eilct  de  notre  expérience  ,  de  notre 
intérêt ,  de  nos  craintes  ,  en  un  mot ,  des  diftérentes 
pallions  qui  nous  agitent. 
0CF  On  dit,  j'ai  un  certain  prejjentiment  ;  le  cœur  me 
dit  j  je  crains,  j'appréhende.  PrxJ'agio  ammo  j  pritfa- 
git  animus. 
|CF  On  dit  auili ,  avoir  un  prejfentiment  de  fièvre  ,  lorf- 
qu'on  éprouve  une  certaine  émotion,  qui  fait  appré- 
hender la  fièvre. 
IJCF"  PRESSENTIR,  v.  a.  Prévoir  l'avenir,  ou  par  pruden- 
ce ,  ou  par  un  inftinèl; ,  ou  prcftcntiment  naturel.  Pra- 
Jentire  ;prajagire  animo.  Ce  Miniftre  avoir  hienprej^ 
*>Jenti  que  cette  guerre  leroit  malhcureule  ;il  s'y  eit  op- 
pofé  tant  qu'il  a  pu.  Ce  courtilan  lemble  avoir preilen- 
ti  fa  difgrace. 
§3"  Pressentir  quelqu'un  ,  lignifie  fonder  quelqu'un , 
découvrir  adroitement  fa  penlce  ,  fon  deftein  ,  la  ré- 
lolution  ,  fi  on  l'aura  favorable ,  ou  contraire  dans  une 
cnrreprile  qu'on  veut  faire  ,   où  il   peut    iervir   ou 
nuire.  Mentem  alicujus  expijcuri  ,  perfcrutari.  Avant 
que  de  faire  cette  propofition  à  la  Cour  ,  il  (aux prcf- 
fentir  les  Miniftres.  J'ai  prejfcnti  mon  Rapporteur  , 
lur  mon  aftaire.  Il  faux  prejj'entir  vos  parens  lur  le 
mariage  que  vous  projetiez. 
1^  Pressentir  eif  autli  neutre.  Il  faut prejfentir  quelle 
eft  l'intention  du  Miniftre.  T.îchez  deprejjentir  quelle 
eft  la  difpolîtion  des  elprits ,  &  li  l'on  fait  quelque 
choie  de  votre  mariage. 
Pressenti,  ie.  part. 

îfT  PRESSER,  v.  aél:.  qui  a  diîférentes  acception*. 
Premere  ,  comprimere.  Dans  la  lignification  la  plus 
générale  il  déligne  une  action  qui  tend  à  joindre  près- 
à-près,  à  rapprocher  plufieurs  chofes  fous  un  moin- 
dre volume ,  ou  à  les  tenir  fortement  appliquées  à 
d'autres. 
^fT  On  prcjje  un  citron,  une  orange  ,  &c.  On  lesépreint, 
on  les  ferre  fortement  avec  les  doigts  pour  en  expri- 
mer le  fuc.  On  prejfe  de  la  viande  pour  tiret  le  jus. 
On  prejf-:  une  éponge  pour  en  faire  fortir  l'eau. 
^3~  Les  'i  ailleurs  prejfent  les  coutures  avec  un  carreau 

pour  les  applatir. 
ifT  On  pre£e  les  étoft'(js  &  les  toiles  pour  leur  donner 
plus  de  lulfre  Se  les  rendre  plus  unies.  Torculo  ,prelo 
comprimere  ,Jlringere.  PreJ/cr  cl\  alors  le  terme  géné- 
rique. Pour  les  étoffes  de  laine,  on  dit  catir  ;  pour  les 
ctoftes  de  foies  &c  les  toiles ,  on  dit  calandrer.  f^oye:[ 
ces  mots. 
IJCJ"  Presser  ,  au  figuré.  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  trop 
preffer  une  comparaifon  ,  pour  dire  l'examinera  la  ri- 
gueur, de  trop-près,  avec  trop  de  fèvérité.  Preffer  un 
raifonnemenr  ,  une  penfée ,  l'approfondir  pour  en 
connoître  la  force  ,  la  valeur. 
CCT Presser  ,  approcher  une  chofe  contre  une  autre, 
ferrer  pour  occuper  moins  de  place.  Confercire  ,  den~ 
fare.  On  dit  prêter  les  rangs  ,  preffer  (on  écriture  , 
preJJ'er  les  lignes.  Preffe^-vous  les  uns  contre  les  au- 
tres. Je  n'aime  point  à  être  prejfe  à  table.  On  ii'eft 
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j»»înt  prejfé  aux  fermons  de  ce  Prédicateur ,  on  y  eft  à 
l'on  aife. 

§Cr Presser  ,  dans  un  fens  figuré  ,  pourfuivxc  vivement 
&  fans  relâche ,  continuer  à  attaquer  avec  chaleur. 
Premere  j  urgere ,  injiare.  Ce  Général  piejfe  les  enne- 
mis ,  les  pourfuit  1  epée  dans  les  reins.  Ou  preffa  fi 
vivement  les  alliégés  qu'ils  furent  obligés  de  capi- 
tuler. 

^C?  On  dit  de  même  en  matière  de  difputes  ,prcjfer  fon 
adveriairc. 

^CF  II  fignilîc  encore  infifter  vivement  auprès  de  quel- 
qu'un ,  pour  le  porter  à  faire  quelque  chofe.  Je  l'ai 
prcJJ'ih  fort ,  qu'il  n'a  pu  me  refufcr  ce  que  je  lui  de- 
mandois. 

0CF  Presser,  fignifie  encore  au  propre,  hâter,  ne  donner 
point  de  relâche  ,  lailfer  peu  de  tems  pour  agir.  Fejic- 
nare  j  maturare  ^  urgere.  PreJJer  fa  marche.  Properare 
iter.  Prejjer  Ion  départ.  Properare prqficifd.  Le  tems, 
les  affaires  nous  prejfent.  Pr^/Têr  l'ouvrage.  Prejfsr  les 
ouvriers. 

^CF  On  dit  en  ce  kns  prejfer  fon  cheval  ,  le  faire  aller 
plus  vite,  ou  empêcher  qu'il  ne  ralentilfe  fon  allure. 

IftF  Dans  cette  acception  on  le  dit  auill  avec  le  pronom 
perlonnel.  Se  prejfer  d'aller  dans  un  lieu.Pro^^rare  iri 
aliquem  locum.  Properare  aimetam  ,  in  campum.  Se 
preffer  d'arriver  au  but,  d'aller  aux  champs.  Properato 
opus  eji.  Il  faut  fe  prejfer.  Si  vous  ne  vous  preJfe^,  vous 
arriverez  tard.  Ni  properes. 

On  dit  qu'une  douleur  pre([e  ,  pour  dire ,  qu'elle  cft 
extrêmement  vive  &  aiguë.  Do/or  angit  ,pungk  yjil- 
mulat  j  urget.  On  dit  dans  le  même  fens  ,  être  preffé 
par  la  néccllité  ,  par  le  befoin  ,  par  la  faim.  On  dit 
aulîi,  qu'une  maladie  prejfe  ,  pour  dire,  que  c'eft 
une  maladie  qui  a  beloin  d'un  prompt  fecours.  Le  mal 
pre^e  ,  il  faut  envoyer  chercher  un  Médecin  ,  un  Con- 
felleur. 

Presser  ,  en  termes  de  Commercede  mer,  fignifie,  obli- 
ger ou  contraindre  les  équipages  des  bâtimcns  mar- 
chands à  fervir  fur  les  vaifleaux  de  guerre.  Cette  ma- 
nière de  parler  n'eft  guère  en  ufagc  qu'en  Hollande  & 
tn  Angleterre.  En  France  on  dit  ordinairement ,  fer- 
mer les  ports  -,  &  quelques-uns difent ,  mettre  un  em- 
bargo. 

Ce  mot  vient  de  prejfare  ,  fréquentatif  de  pre- 
mere. 

PRESSEUR.  f.  m.  Ouvrier  dont  l'emploi  eft  de  prefTer 
fous  une  prelfe  les  étoffes  ,  les  toiles ,  les  bas ,  &c. 

^3"  Ceux  qui  prelfent  les  étoffes  de  laine  font  nommés 
Carilleurs  -,  èc  ceux  qui  prelfent  les  étoffes  de  foie,  Ca- 
lendreurs.  Dict.  de  Comm. 

PRESSIER.  (.  m.  Ouvrier  qui  efl  à  la  prefTe  de  l'Impri- 
meur. Voui-Y .  fecluarltus  Typographus. 

PRESSIGNI  le  grand.  Petite  ville  de  France  dans  laTou- 
raine  ,  fur  la  rivière  de  Clerc  ,  dans  l'éleîlion  de  Chi- 
non.  On  l'appelle /e^rj/îij  pour  le  diflinguer  d'un  au- 
tre lieu  de  même  nom ,  qui  efl  un  bourg  de  France 
dans  le  Poitou  ,  élgétion  de  Poitiers. 

tp"  PRESSION,  f  f  Terme  de  Phy  hque.  Adion  de  pref- 
fer.  Ce  mot  le  prend  activement  &  palfivement  pour 
défigner  la  force  qu'un  corps  exerce  fur  un  autre 
qu'il  tend  à  mouvoir ,  Se  ce  que  fouffre  celui-ci ,  ou 
l'effet  qui  réfulte  de  l'application  de  cette  force. 
PrejTio. 

|Cr  Les  Cartéfiens  expliquent  la  lumière  par  h  preffîon 
de  la  matière  du  fécond  élément,  f^oye^  Monde  de 
Descartes. 

^CT  En  Phyfique  on  démontre  la  prejjion  Se  la  pefan- 
teur  de  l'air ,  Se  l'on  explique  par-là  la  plupart  des 
effets  que  dans  les  liècles  d  ignorance  on  attribuoit 
à  l'honneur  que  la  nature  a  du  vide. 

IJO'La  prefflon  de  l'air  fur  la  furface  de  la  terre  efl  égale  à 
hprejfton  d'une  colonne  d'eau  de  même  bafe  &  d'en- 
viron 3 1  pieds  de  haut ,  ou  d'une  colonne  de  mercure 
d'environ  28'  pouces.  Fbyer  Ai ,  Baromètre  ,  At- 
mosphère, &  les  expériences  faites  par  Toricelli  &par 
M.  Pafcal. 

ÇC?  En  Hydroflatique  on  traite  de  hprejîon  des  fluides. 
On  y  démontte  que  la  prefflon  qu'exerce  un  Huide  ho- 
mogène fur  Is  fond  du  vafc  dans  lequel  il  eft  con- 
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tenu  ,  eft  toujours  en  raifon  compofée  de  la'bafe  Se 
diflerente  hauteur  du  Huide  :  parce  que  la  bafe  d'un 
riuide  marque  fa  malle     &  La  hauteur  fa    vitelle. 

r?Par  la  mcme  raifon  lorfque  deux  Huides  homogènes 
ont  même  bafe  &  difterente  hauteur ,  la /.r^j^Zo/z  qu'ils 
exercent  fur  le  fond_  des  vafes  dans  lefquels  ils  font 
contenus,  eft  en  raifon  direde  des  hauteurs. 

PRESSIS.  C.  m.  Suc  ,  ou  jus  exprimé  de  quelque  viande 
de  quelques  herbes.  Succus  exprejfus.  On  a  donné  à' 
ce  malade  unprejfis  de  perdrix. 

Presis.  Foye^  PRicis. 

PRESSOIR,  f.  m.  Grande  machine  propre  pour  preffer 
de  la  vendange ,  ou  autres  fruits  dont  on  veut  tuer  ou 
épreindre  le  jus  ,  la  liqueur,  enforte  que  le  marc  de- 
meure tout  fec.  Torcula  ,  torculum  ,  prelum.  L'arbre , 
la  vis  d'un  preffoir.  Le  raifin  au  f'ortir  de  la  cuve 
fe  met  fous  le prejjoir.  Il  y  a  auffi  des  preffoirs  k  vei- 
jus  ,  à  cidre  ,  à  l'huile.  Ce  Seigneur  a'  un  prejfoir 
bannal  ,  où  tous  les  habitans  doivent  prelfurer  leur 
vendange. 

Près  SOIR  ,  eft  auffi  parmi  les  Chaircutiers  une  efpèce  de 
faloir  où  ils  filent  leur  lard.  Mettre  des  flèches  de  lard 
au  preffoir.  SaPinarium  vas. 

ifT  Les  Eventailliftes  nomment  prejfoir  une  pelote  de 
linge  fin  remplie  de  coton  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  ap- 
pliquer l'or  &  l'argent  en  feuilles  fur  les  papiers  dont 
ils  font  leurs  éventails. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  qu'on  a  fait 
rougir ,  qu'elle  eftdeyenue  rouge  comme  la  febiled  un 
preffoir.  Ce  mot  vient  du  Latin  preJJ'orium.  Men.  Les 
Italiens  difent  palmento  j  Se  les  Latins  parmentum  , 
torcular. 

CCFPressoir  d'He'rophile.  Torcu/a  Herophili. Terme  d' A- 
natomie.  C'eft  l'endroit  où  fe  rencontrent  les  finus  de 
la  dure-mere.  Il  ell  ainfi  nommé  ,  parce  que  cet  Au- 
teur s'imaginoit  que  le  fang  étoit  comme  en  pteflc 
dans   l'endroit  où  ces  quatre  finus  fe  rencontrent. 

PRESSURAGE,  f.  m.  Liqueur  qu'on  tire  du  marc  qu'on 
a  mis  fous  le  preffoir.  Prejfura ,  prejfus.  Le  vin  de 
prejfurage  eft  le  moins  eftimé  ,  &  eft  plus  chargé.  La 
dîme  ne  fe  paie  guère  qu'en  vin  depreffurage. 

§3"  C'eft  auffi  l'aélion  de  prellùrer  au  preffoir.  J'ai  fait 
faire  le  prejfurage  de  ma  vendange. 

Pressurage  ,  eft  encore  ce  qu'o!> donne  au  Seigneur 
pour  le  droit  de  fon  preffoir  bannal.  Jus  torcularium. 
Le  droit  de  prejfurage  fe  paie  ordinairement  en  ef- 
pèce. 

PRESSURÉ  COAGULANT  Se  ÉPAISSISSANT.  En 
terme  de  Philofophie  hermétique  ,  c'eft  le  compôt , 
lorfqu'il  eft  arrivé  à  la  couleur  noire.  Dict.  Herm. 

PRESSURER.  V.  a.  Mettre  le  marc  du  raifin  ,  ou  d'au- 
tres fruits  fous  le  preffoir  pour  en  extraire  la  liqueur 
jufqu'à  la  dernière  gomc.  P^indemiam premere. Levin 
qu'on  aprejfuré  fe  garde  mieux.  On  appelle  aulli  pre/^ 
Jurer  ïi  lie  ,  quand  on  en  tire  tout  le  vin,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  entièrement  sèche. 

Pressurer.  Il  fignifie  auffi,  preffer,  étreindre  forte- 
ment des  fruits  avec  la  main  j  pour  en  faire  fortit 
le  jus.  Preffurer  ane  orange.  Acad.  Fr. 

Onditfigurément , preffurerliboarCede  quelqu'un," 
quand  on  lui  tire  jufqu'au  dernier  fou.  Crumenam  ex- 
haurire.  Preffurer  une  Province,  la furcharger d'im- 
pôts. Bon  dans  le  ftyle  familier. 

PRESSUREUR.  f.  m.  Garde  ou  Fermier  du  preftoir^' 
ou  celui  qui  fait  aller  la  machine.  Torcularius  man- 
ceps. 

PRESTAIGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sarcerdoce. 

PRESTAIN.  Ville  d'Angleterre  dans  le  Radnofchire. 

PRESTANCE,  f.  f.  Bonne  mine  accompagnée  de  dignité 
Se  de  gravité.  Prjtjlantia  ,  augujlus  corporis  hahitus. 
Ce  Prince  a  une  belle  prefiance.  Cette  Dame  a  une 
belle  prejiance  ,  eft  d'une  grande  taille  &  fort  ma- 
jeftueufe.  Il  faut  de  la  prefiance  pour  bien  rêpre- 
fenter. 

PRESTANT.f.  m.Undesprincipauxjeuxdel'orgue.  To- 
nus organorum prsjlans.  Il  eft  de  quatre  pieds  ,  quand 
il  eft  ouvert ,  ou  de  deux ,  quand  il  eft  bouché  & 
accordé  à  la  quinzième  de  la  montre.  Il  s'appelle 
ainfi ,  parce  qu'il  fert  à  régler  les  tons  de  l'orgue  ,  à 
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cauie  qu'il  efl:  proportionne  à  la  voix  des  hommes. 
PRESTATION,  f.  t'.  lermede  P.ilais_,  le  dit  en  cette 
phrafe  :  Voila  Fade  de  (a  preftation  de  lerment.  Ju- 
risjurandi  ïnftrumentum  ,  vd  jusjurandum.  Un  Officier 
ne  peut  exercer  la  chai  ge,  qu'après  iiprejlatian  de  fer- 
ment entre  les  mains  du  Roi ,  ou  de  ceux  qui  le  doi- 
vent recevoir.  Adaclio  adfacramentum  ,  vel  diàiofa- 
■iramenti. 

On  dkaulTi  une  preftation.  annuelle,ou  quotidienne, 
de  certaines  rentes ,  ou  livrées  de  fruits  ou  efpèces 
qu'on  donne  à  des  Religieux  ,  Chanoines ,  ou  au- 
tres perlonnes  femblables.  On  ne  peut  failir  ces  pref- 
taticns  qui  tiennent  lieu  d'alimens.   Penfto  alimen- 

taria. 

Prestations  perfonnelles  ,  font  des  obligations  mutuel- 
les &c  réciproques  contr-idccs  par  la  dilpoiirion  du 
Droit  entre  les  copropriétaires  dune  même  luccellïon 
ou  d'une  même  choie  particulière.  Ces preftations per- 
fonnelles fe  réduifent  à  trois,  lavoir,  au  gain  ,  au  dom- 
mage, &c  aux  impcnles. 

Prestation  de  foi  &  homn:age  ,  fe  dit  du  valFal  qui  fait 
la  foi  ik  hommage  à  Ion  Seigneur. 

PRESTE,  adj.  Qui  fait  vite  &:  en  peu  de  rems.  Celsr  ^ 
expeditus.  Les  Charlatans  (ont  prejles  ôc  lubtils  à  faire 
leurs  tours ,  h.  jouer  des  gobelets.  Un  Balque  eft  prejle 
à  faire  un  mellage  ,  à  revenir.  Un  coup  pre/ie.  Avoir 
la  màuiprefte. 

§CFOnie  dit  quelquefois  des  chofes  qui  dépendent  de 
i'efprit.  Une  réponie  prefte. 

UCT  On  dit  adverbialement.  Allons  ,  dépêchez-vous , 
prefte.  Il  eft  du  dilcours  familier. 

On  dit  aulîi  adverbialement  :  aWoïis  prefte  j  allègre- 
ment. Hdar'uer  ,  Uto  anima. 

PRESTEAN.  Nom  d'un  ancien  bourg  réduit  en  village. 
Prefteanum  ^  Thalame.  Il  a  un  port  lur  le  golfe  de 
Coron  en  Morée ,  environ  à  deux  lieues  de  Chielila. 
Maty. 

|Cr  PRESTE-JEAN,  par  corruption  Prêtre-jcan.  Foyei 
ce.  mot. 

PRESTEMENT,  adv.  D'une  manière  prompte  &  prefte. 
Celeriter ,  expedite.  Ce  coupeur  de  bourle  a  fait  fon 
coup  hïenpre(lement  ,  bien  vite  &  adroitement;  il 
s'eft  fmvépreftement. 

PRESTER.  l.m.  Terme  de  Phyfique.  C'eft  un  météore 
qui  fe  fait  d'une  exalaifon  poullee  des  nues  en  bas ,  avec 
telle  violence  ,  que  par  la  collilîon  de  l'air  elle  s'en- 
flamme. Prefter  jigneusturbo.  Le^r^/Zcr  eft  dirlérent 
de  la  foudre  par  la  diftérence  de  fon  inliammation ,  ik 
parce  qu'il  brûle  Se  brife  tout  ce  qu'il  touche  avec  plus 
de  violence. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  wpjiçilp ,  &  l'on  eft  obligé  de  s'en 
fervir  en  François  faute  d'autre  ,  pour  expliquer  ce 
météore.  11  a  été  ainfi  nommé  ,  par  la  rcllemblance 
qu'il  a  avec  une  efpèce  de  ferpent,  que  les  Grecs  appel- 
knt  Tfviçi'f,  autrement  éi-\-'je  ,  Diplas  ,  dont  la  inorïiire 
caufe  une  foif  qu'on  ne  peut  éteindre. 

PRESTESSE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Extrême  vîtelTc. 
Celeritas.  Ce  cheval  manie  avec  grande  preftejfe.  Il  fe 
dit  aullî  dans  le  ftylc  familier,  des  tours  de  mains  &  de 
paire-pafle.  Il  a  fait  cela  avec  une  grande  preftefe  , 
avec  une  grindeprefteffe  de  main  ,  If?  avec  agilitj  Se 
fubtilité.Et  quelquefois  la/3re/?e//Ê  d'une  réponie.  La 
prefleffe  de  l'elprit. 

.PRESTIGE,  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin  ,  Se  fignifie  ,  illufion 
par  lortilége.  Prsftigia.  Le  diable  ne  peut  faire  de  vé- 
ritables miracles  ,  il  ne  fait  que  des  prefliges.  Il  y  a 
du  preftige  à  cela.  Les  Magiciens  d'Egypte  ne  faifoient 
■que  des  prefUges  ,  tfT  en  transformant  leurs  ba- 
guettes en  lerpens ,  parce  que  ces  changemens  n'é- 
loient  que  des  illulions  faites  aux  lens  ,  n'étoient 
point  réels  :  au  lieu  que  Moïfe  en  transformant  fa 
verge  en  lerpent  fit  un  miracle  ,  parce  que  ce  change- 
ment ctoit  réel,  fa  verge  étoir  trausfomiée  en  un  vrai 
ferpent. 

Prestige,  fe  ditaulliau  figuré  de  tout  cequi  peut  éblouir, 
lurprendre ,  faire  lUulion.  Pr^ftigia  ,  fallacia.  C'eft 
\m preftige  ,  lorlqa'une  chofc  ne  paroît  pas  ce  qu'elle 
eft  ,  (Se  qu'elle  paroît  ce  qu'elle  n'cft  pas.  Il  vaux  mieux 
accoutumer  ks  hommes  k  juger  par  le  bon  fens ,  que 
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de  les  fùrprendre  par  les  preftiges  de  l'éloquence. 
Arn. 
PRESTIGIATEUR.  f.  m.  Impofteur  par  fortilége  ;  celui 
qui  fait  des  prelliges  ,  des  illufionsparenchantemcns. 
Impoftor  ,  praftigiator  ^fallax  ,  dcceptor.  Quelle  ap- 
parence que  Dieu  ait  permis  d'opérer  des  merveilles 
pour  faire  adorer  un  preftigiateur  au  lieu  d'un  vrai 
Dieu  ?  Ce  mot  a  quelque  chofe  de  noble,  Réfl.  Mais 
avec  tout  Ion  mérite  il  n'a  pas  fait  lortune. 
PRESTIMONIE.  f.  f.  Efpèce  de  bénéfice  qu'un  Prêtre 
dellert.  PrAftimonia.  Quelques-uns  ont  appelé  des 
Chapelles  Presbytérales  qui  ne  peuvent  être  polfé- 
deesque  par  un  Prêtre  ,  àcspreftimonies.  Mais  ù  plus 
vraie  lignification  eft  la  delfcrte  d'une  Chapelle  lans 
titre  ni  collation  ,  comme  lont  la  plupart  de  celles  qui 
lont  dans  des  châteaux  où  l'on  dit  la  Melî'e  ,  qui  font 
de  iimples  Oratoires  non  dotés.  Et  aulTi  on  le  die 
de  certains  Offices  perpétuels  donnés  à  des  Prêtres 
habitués  dans  des  Chapitres  ,  ou  autres  Eglifcs  ,  ou  à 
des  Religieux  ,  qui  ne  lont  que  des  commillîons  de 
Medes  à  dire ,  pour  les  aider  à  lubhftcr  par  cette  rétri- 
bution. 

Ce  mot  vient  à  prxftanone  quocidiana.  Panorme  a 
fait  un  Traité  particulier  des  Pr(r/?i;no;2i£j-.  Quelques- 
uns  ont  appelé preftimo nie,  le  bail  ou  la  conceffion  faite 
de  quelque  tpnd  ou  revenu  eccléhaftique  appartenant 
à  quelque  Monaftère  ,  à  quelque  particulier  ,  pour  en 
jouir  pendant  la  vie.  Mais  Du -Moulin  dit  que  hpref- 
timonie  eft  un  bénéfice  profane  ,  qui  eft  néanmoins 
un  titre  perpétuel  ,  (Se  office  eccléhaftique ,  auquel 
lont  attachés  certains  revenus  qu'il  eft  permis  de  ven- 
dre ,  &c  qu'on  peut  pollc'^der  fans  tonlure  ,  comme  font 
les  Marguilliers  laïques  de  N.  D.  Il  ajoute  dans  les  rè- 
gles de  Chancellerie  ,  que  les  Chanoinies  des  Saintes- 
Chapelles  lont  des  bénéfices  de  cette  nature  ,  &  quife 
polfèdcnt  de  la  même  manière.  La  plus  certaine  opi- 
nion eft,  que  la  prcftimonie  eft  un   fonds  ou  revenu 
aftccté  par  un  Fondateur  à  l'entretien  ou  à  la  fubfif- 
tance  d'un  l^rêtre ,  fans  être  érigé  en  titre  de  béné- 
fice ,  de  Chapelle  ,  Prébende ,  ni  de  Prieuré ,  &  qui 
n'cft  lujet  ni  au  Pape  ,  ni  aux  Ordinaires,  mais  donc 
le  Patron  8c  ceux  qui  ont  droit  de  lui ,  font  collateurs  j 
en  forte  qu'ils  y  nomment  Se  confèrent  de  plein  droit. 
Il  y  a  un  bénéfice  de  cette  nature  au  'Village  de  Vitrjr 
près  de  Paris  ,  qui  a  été  quelquefois  polîédé  par  un 
des  Curés  du  lieu. 
PRESTO.  Adverbe  emprunté  de  l'Italien.  Vite,  prom- 
pccment.  Celui-ci  me   dit  ,   Veux-tu  faire  Preftb  _, 
Prefto  quelque  Opéra  î  Le  Florentin  j  Comte  de  la 
Fontaine. 
^fJ"  On  s'en  fcrt  en  Mufique  pour  marquer  la  vîtelTe  du 
mouvement,  (?(.'  le  iapc:hùt preftijjuno  défigne  le  mou- 
vement le  plus  rapide. 
PRESTOLÉ,  ouPRESTOLET.  f.m.  Terme  odieux  donc 
on  fe  fcrt  pour  mépriler  un  Prêtre  fins  établiiremcnc 
Se   lans  nailfance.  Sacerdcs  infini^  fortis.    Ce  n'effc 
qu'une  miferable  Preftolc.  J'ai  fait  bouquet  (  dilbic 
Catherine  de  Médicis  à  Amyof  )  les  Guifcs  ,  les  Con- 
nétables (&  lesChancelliers,  les  Rois  de  Navarre  <&• 
les  Princes  de  Condé ,  Se  je  vous  ai  en  tête ,  petit 
PreftoU. 
PRESTON.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Preftonum. 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Lancaftre  ,  lur  la  rivière  de 
Ribbil ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Lancaftre,  vers  le 
lud.  Prefton  a  léance  Se  voix  au  Parlement  d'Angle- 
terre. Matv. 
1^ PRÉSUMER.  V,  a.  ConjcuTiurer  ,  avoir  opinion  d'a- 
près des  indices ,  des  lignes  ,  des  probabilités.  Suf- 
picari  j  con/icere  ,  autumare.  Je  préfume  bien  mal  de 
cette  aftaire.  Nous  devons  toujours  préfumer  le  bien 
de  notre  prochain.  On  peut  ailément  tout  préfumsr 
d'un  miferable  qvii  a  franchi  toutes  les  bornes  de  la  pu- 
deur. A  voirie  tems  qu'il  tait ,  ]z  préfume  querannée 
fera  abondante. 
ifér  Présumer  fignifie  aullî ,  avoir  de  la  préfomption , 
avoir  trop  bonne  opinion  de  foi  ou  des  autres.  Ma- 
gnificè  de   fe    vel  de  alïis  fcntirc.   Vous  préfumeT^ 
trop  de  votre  ami.  Préfumer  Drop  de  ion  crédit ,  de 
fon  pouvoir.  Nimiumfibi  arrogare.  Les  gens  élevés  en 
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Àigiiité  (^ont  (a'jets  a  prcjumernop  d'cux-auêmes.  Il  ne 
faut  jamais  trop  préfumer  de  foi  ,  ni  trop  peu  :  l'un 
vient  de  l'orgueil ,  tk.  l'autre  de  timidité  &  de  foi- 
blelle.  Alilon  Crotoniate  fut  mangé  des  oifeaux  pour 
avoir  voulu  no-p préjumer  de  i\\  force  corporelle. 

§3"  Présumé,  ée.  part. 

PRÉSUMPCIER.  Foye^  ci-dcl!us  Présompcier. 

PRÉSUPPOSER.  V.  a.  Pofer  pour  vrai  ,  pour  conllant  ; 
iuppofer  préalablement  qu'une  choie  e!l  de  telle  <!(j 
telle  manière  ,  pour  fonder  làdellus  quelque  railonne- 
mcnt  ;  luppofcr  une  cliofe ,  i!v'  en  conlcquence  de  cette 
luppoiitioa  en  inférer  une  autre.  Prdfupponen  ,  fia- 
tucre.  Si  on  préfuppojc  que  la  terre  Tourne  ,  on  expli- 
quera facilement  toutes  les  apparences  céleftes.  La 
haine  que  vous  dépeigniez  avec  des  couleurs  il  fom- 
bres,  n'aveugle  pas  au  point  que  vous  \t  prefuppofc^. 
M.  ScuD.  Ji^/'^oyd'i-'ieroit  meilleur.  RÉ FL. 

Présupposé,  ée.  part.  On  dit  ablblument.  CelaonZ/i/;- 
pi>fé ,  pour  dire,  cela  étant  prtfuppofé,  Prefuppofei 
que  la  choie  fût  ainli.  Acad.  Fr. 

PRÉSUPPOSITION.  f.  f.  Suppolkion  préalable  qu'une 
choie  eft ,  ou  peut  être  ainli.  Prs.fuppojîno.  Il  y  a  des 
préfuppofuïons  qui  font  faullcs  ,  dont  on  tire  néan- 
moins des  vérités  certaines  ;  comme  il  arrive  dans  la 
■régie  de-fauH'e  poluion  de  l'Arithmétique ,  ou  de  l'Al- 
gébrc. 

fsr  PRÉSURE,  f.  f.  C'efl:  un  certain  acide  qu'on  trouve 
dans  l'eftomac  des  jeunes  animaux  ,  comme  veaux, 
agneaux,  &c.  qui  le  nourriilènt  encore  de  lait  de  leur 
mère.  Coagulum.  Bartholm  prouve  par-là  ,  qu'il  y  a  un 
acide  dans  le  ventre  des  animaux  ,  qui  ne  fe  détruit 
point  parlamort.  C'eft  àciiprefurc qu'on  fc  fert  ordi- 
nairement pour  faire  cailler  le  lait.  Il  s'en  trouve  aulli 
dans  l'eftomac  des  chevreaux  ;  Se  il  pourroit  y  en  avoir 
nullî  dans  celui  de  l'homme.  On  dit  qu'entre  les  bêtes 
dentées  le  lièvre  a  de  la. prejure.  Plus  on  garde  la  prJ- 
fure  j  &;  meilleure  elle  cil.  On  fale  cette  fubllance 
acide  pour  laconlerver.  Quoique  la  préfure  fUle  cail- 
ler le  lait  ,  Il  on  en  met  après  qu'il  cd:  caillé  ,  elle  le 
dilFout.  Si  on  met  du  fel  dans  le  lait  avant  la  préfure ,  il 
c«ipêche  qu'il  ne  fe  caille.  Si  on  en  met  après,  il  l'en- 
durcit. Matthiole. 

§3"  Outre  ctxic  prcfure  animale  ,  il  yen  a  qu'on  tire  des 
végétaux  ,  comme  la  Heur  d'artichaux  ,  du  chardon- 
net  ,  la  fleur  du  Gallium  qu'on  appelle  pour  cela  caille- 
lait  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pre.ffura.,  parce  qu'elle  prefTe, 
épaillit  iSc  caille  le  lait.  C'ell  poiuquoi  Arillote  dit  que 
la  préfure  ou  le  caillé  efl;  la  propre  lubifance  du  lait  : 
mais  il  dit  qu'il  s'en  trouve  dans  tous  les  animaux  qui 
tètent ,  &  furtout  dans  ceux  qui  ruminent ,  quoique 
l'expérience  foit  contraire. 

Prêt.  1.  m.  Adion  par  laquelle  on  communique  à  un 
voilm  ,  un  ami ,  quelque  choie  dont  il  a  beioin  ,  à  h 
charge  de  le  rendre  en  certain  tems.  Le ///vr  eft  un 
oflice  gratuit  &  délintérellé.  Il  y  a  deux  (ortes  àcprêts  ; 
l'un  quand  une  choie  le  confume  par  l'ulage  ,  comme 
le  blé  :  les  Latins  l'appeloient  mutuum.  L'autre  ,  quand 
la  chofe  ne  fc  conlume  point ,  comme  un  cheval  :  les 
Latins  l'appeloient  commodatum.  %fT  Dans  le  prit 
mutuel  ,  mutuum  ^  que  l'on  appelle  aulli  commoda- 
tum ad  abujum  ,  on  rend  une  choie  de  même  genre  , 
ou  femblable  en  fubftance  ,  quantité  &  qualité.  Dans 
le  prcc  à  ufage ,  commodatum  ad  ufum  j  le  tems  expiré , 
on  rend  la  choie  en  même  elpèce. 

iCTLe  prct  n'eft  ni  vente,  ni  aliénation.  Dans  ce  fens  il  ne 
fe  dit  guère  que  de  l'argent  qui  le  prête  par  contrat  ou 
par  obligation ,  en  ftyle  de  pratique  ou  de  finance. 

|C?  On  le  dit  plus  fouvent  de  la  choie  prêtée,  prêt  gratuit. 
Prît  qui  ne  porte  point  d'intérêt.  Prêt  ufuraire.  Il 
n'ell:  pas  permis  de  ftipuler  des  intérêts  pour  prêt  d'ar- 
gent. Les  prêts  lur  gages  &  à  ulurc  font  défendus. 

Prêt  des  gens  de  guerre  ,  eft  une  avance  qu'on  fait  de 
cinq  jours  en  cinq  jours  .lUxIoLiats  de  quelque  argent, 
en  attendant  leurs  montres ,  pour  les  aider  à  lubliller. 
Payer,  faire  le /^rtV.  ^ra  mïliti  mtmerare  ,  penden. 
Toucher  le /J/éf.  Stipendlum  accipere.  Il  eàdâ  quatre 
prêts  aux  foldats. 

Prêt  ,  en  termes  de  Finances ,  eft'  une  certaine  fomme 
Torr.e  VL 
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taxée  qu  on  fait  payer  aux  Officiers  pour  être  admis  à 
payer  la  Paulctte.  Taxatio. 

On  appelle prér  chez  le  Roi  l'clfai  que  le  Gentilhom- 
me lervant ,  qui  eft  de  jour  pour  ic;^;-^'f  ,  fait  faire  au 
Chef  du  Gobelet ,  du  pain  ,  du  Tel  ,  des  ferviettes  de 
la  cuiller ,  de  la  fourchette  ,  du  couteau  &  des  ciirc- 
dents  qui  doivent  lervirà  Sa  Majefté  -,  ce  qu'il  fait  avec 
un  petit  morceau  de  pain  dont  il  touche  toutes  ces 
choies  ,  puis  le  fait  manger  au  Chef  du  Gobelet.  Cela 
s'appelle  faire  le.  prêt.  La  table  fur  laquelle  on  fait  cet 
eftai,  s'appelle  la  table  du/rcTj  &  eft  gardée  par  le 
Gentilhomme  fervant. 

PRET  ,  PRÊTE,  adj.  Préparé,  difpofé.  Priuparatus  ,  dif- 
pofitus ,  expedïtus.  Qui  eft  en  état  départir-,  ou  de 
faire  quelque  autre  choie.  In  procinclufiarc.  Se  te- 
nir prêt  à  exécuter  le  commandement  du  Général. 
Ablanc.  Jeluis  prêt  de  maintenir  mon  léntiment  la 
plume  à  la  main,  jufcju'à  la  dernière  goutte  de  mon  en- 
cre, &c.  Cos.  Un  fbldat  doit  être  toujours /jr^'f  d'o- 
béir ,  de  marcher ,  de  combattre.  Ce  Général  eft  tout 
prêt  de  donner  bataille.  La  ville  eft;.Té:<;  à  le  rendre» 
Elle  iiohprête  à  mourir  pour  confommcr  Ion  facri- 
fice.  Boss.  Rem.u-qucz  que  prêt  de  mourir  lignifie  la 
défaillance  du  corps  ,  &:  qu'on  eft  fur  le  point  de  mou- 
ïir  :  mais  prêt  a.  mourir  ,  marque  la  difpolltion  de 
l'ame.  13ouh> 

§C!r  II  lemble  qu'c«  géné-ral  on  doive  dire  prêt  de  ,  lors- 
que ce  mot  lignifie  qu'on  eft  furie  point.  On  met  à 
pour  marquer  la  difpohtion  de  l'ame  ,  et  quand 
le  vtibe  qui  fuit  a  une  lignification  pallive.  Ville 
prête  de  le  rendre  ,  qui  eft  fur  le  point  de  fe  rendre» 
¥  Aie  prête  de  le  maricï  ,  qui  eft  fur  le  point  de  fe  ma- 
rier. Fille  prête  à  marier,  à  être.mariée.  Ville  prête  à 
le  rendre,  à  être  rendue.  Fruit />/ï'r  à  manger,  à  être 
mangé. 

Onditauflî  qu'une  chofe  eft  /^^c^c'.  Le  dîner  eft^;-t'r. 
Prandium  paratum.  Les  femmes  ne  font  jamais  prêtes^ 
elles  font  toujours  attendre.  Ce  procès  cil:  prêt  à  juger. 
Il  faut  être  toujours ^;éf  peur  mourir  ,  car  on  ne  fait 
point  l'heure.  On  du  d'un  fcelérat ,  que  c'eft  un  hom- 
me/^rc'r  à  tout  faire.  Cet  homme  eft  toujours  ^rér  à 
rire  iprêt  à  lervir  les  .'.mis. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  tirera  ca 
longueur ,  que  ce  n'eft  pas  viznde prête. 
Ce  mot  vie-ntdu  l-zimprufto  efe. 

PRET'ANTAINE,  ou  PRETENTAINE,  f.  f  II  n'a  guère 
d'ulage  que  dans  cette  phrafe  du  ftyle  famiher:  cou- 
rir la  prétantaine  ;  pour  dire  ,  .aller  ,  venir  :  courir  cà 
«Se  là  lans  lujet,  lans  dclléin.  On  dit,  qu'une  femme 
court  la  prétantaine;  pour  dire,  qu'elle  fait  des  pro- 
^iienades  ,  des  voyages  contre  la  bienféance  ,  ou  dans 
-  un  eiprit  de  libertinage-. 

PRETE.  Olier  fendu  en  trois  pour  tenir  les  cerceaux  à  re- 
lier les  tonneaux.  Un  paquet  j  une  torche  de  prcte^ 
Dicl.  des  Arts  ,  17  ji. 

CCF PRÉTE-JEAN.  Voye^  PrÊtre-je^n,  Niguj. 

PRÉTENDANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  afpiie  à  quelque 
chofe,  qui  aune  elpérance  bien  eu  mal  fondée,  de 
la  poftéder.  Candidatus.  Dans  les  élcéfionsil  y  a  de  la 
brigue  enxx:epl\x[\eu\.%  prétendans.ll  y  aid.nx  de  prêt  en- 
dans  à  la  Couronne ,  à  la  P.apauté ,  à  ce  Béncficc  ,  à. 
cette  Dignité. 

Prétendant,  le  dit  au  Palais  de  ceux  qui  ont  droit  cii 
quelque  chofe  ,  qui  ont  intérêt  de  la  contefter.  Inter- 
ventores.  On  fait  des  publications  de  criées  ,  afin  que 
tous  les prétendans  droit  fur  les  hérjt.i.ges  s'y  viennent 
oppoler. 

PRÉTENDRE,  v.  a.  Je  prétcns  -,  tuprétens  ,  U  prétend  ; 
nous  prétendons.  Jeprét:ndo'ts.  Je  prétendis.  J'ai  pré- 
tendu. Je  prétendrai.  Que  je  prétende  j  que  je  preten- 
dife  J  je  prétendrais  ;  prétendant.  Pour  l'impératil-  _, 
on  dit ,  pretens. On  trouve  très-fouvent  aulli ,  ne  prc- 
tcndai-je  pas.  Il  faut  aflurément  dire  ,  aulli  "e  pré- 
tens-jc  pas.  Corn.  Quoique  M.  FL-chier  ,  un  des  mcil- 
k'urs  Ecrivains  François  ait  employé  cette  cxprelîion 
dans  fes  Ouvrages,  je  fuis  de  l'avis  de  Thomas  Cor- 
neille ,  fur  Vaugelas  ,  T.II^p.  J-//.  Prenez  garde, 
dit-il ,  de  ne  point  mettre  de  après  je  prétcns  ,  comme 
je  précens  de  revenir  i  c'eft  un;  faute.  Ce  verbe  régit 
i  iii  ii 
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aprcs  foi  îa  particule  à  devant  un  nom  ,  non  pas  de- 
vant un  verbe.  Il  lignihe  afpiicr  à  quelque  chofe  ; 
avoir  efpcrance  de  l'obtenir.  Ambire  ,  afpirare.  Les 
grands  courages  prétendent  aux  grandes  choks  ,  aux 
grands  honneurs,  aux  grandes  dignités.  Ce  Prélat /îre- 
tend-A  un  chapeau  pour  la  récompenfe  d'une  telle  né- 
gociation. 
IP"  Il  prétend  donner  la  loi  par-tout.  Il /rere«(/ marcher 

avant  lui. 
§CrM.  de  Voltaire,  fur  Corn,  obferve  que  pre'tendre  , 
n'cft  point  un  vcibe  neutre,  &  qu'il  exige ablolument 
un  régime.  Aind  ,  quand  on  dit ,  celFez  de  prétendre  , 
la  phrafe  n'eiT:  point  achevée.  On  pourroit  dire  ,  celiez 
d'aimer  ,  celiez  de  haïr ,  quoique  ce  (oient  des  verbes 
adtifs  ,  parce  qu'en  ce  cas ,  cela  veut  dire  ,  celiez  d'a- 
•  voir  des  fentimens  d'amour   ou  de  haine  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  ,  celiez  de  prétendre  -,  de   lansfaire  , 
de  recourir ,  &c. 
Prétendre,  fignifîe  quelquefois,  vouloir,    entendre. 
VelU  j  dcfiderare.  Si  je  vous  fois  ce  plailir ,  je  prétens 
que  vous  m'en  fallîez  un  autre.  Je  ne  prétens  pas  que 
mes  valets  foient  fainéans  ,  jouent  toute  la  nuit  ;  c'elf- 
à-dire ,  je  ne  veux  pas  le  ioufFrir.  ic prétens  arriver  au- 
jourd'hui à  Paris. 
Prétendre  ,  lignifie' aulîi  foutenir  une  opinion  ,  la  vou- 
loir faire  palier  pour  vraie.  Opinionem  propugnare  ^ 
tuerï.  Tous  les  Agronomes  modernes  prétendent  que 
la  terre  tourne.  Les  Sxàio^zs  prétendaient  ■çioviS a  plu- 
fieurs  paradoxes. 
Prétendu  ,  ue.  part. 

Prétendu,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  efi:  incertain  ;  de  ce 
qu'une  partie  prétend  vrai ,  &  dont  l'autre  ne  demeu- 
re pas  d'accord  ,  des  qualités  faulles  ou  douteules  ;  de 
ce  qui  n'eft  ni  prouvé  ,  ni  jugé.  Il  a  cédé  nn  prétendu 
droit.  Il  a  cité  nnc  prétendue  loi  ,  un  prétendu  pallage. 
Le  mot  prétendu  lignifie  quelquefois  l'état  indécis 
d'une  chofe  conteftée  ,  &  fur  laquelle  on  n'a  rien  dé- 
terminé. On  l'emploie  dans  les  ades  comme  une  ex- 
prellîon  qui  conferve  à  chacun  fes  droits  &  fes  pré- 
tentions. En  ce  cas ,  il  n'a  point  de  mauvais  fens.  Mais 
quelquefois  ,  on  l'emploie  dans  une  fignification  équi- 
valente à  celle  de  faux  &  d'illégitime  ;  dans  ce  cas  ,  il 
eft injurieux.  On  dit,  par  exemple,  en  parlant  d'un 
homme  vain  ,  ou  d'un  titre  ufurpé  ,  fon  prétendu  mé- 
rite ,  ou  Li  qualité  prétendue.  On  appelle  en  France  , 
la  Religion  des  Calvinirtes ,  la  Religion  Prétendue 
Réformée. 
1^  Prétendu,  UE.  f.  Dans  le  difcours  familier  ,  une 
fille  appelle  fon  prétendu  ,  celui  qui  la  recherche  en 
mariage  ,  &  qui  doit  l'époufer  ;  &c  un  garçon  appelle 
L\ prétendue  ,  celle  qui  doit  être  fa  femme.  • 

Prétendue.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  bien  pa- 
nachée d'un  beau  laque,  fur  du  blanc.  Morin. 
PRÊTE-NOM.  f.  m.  Celui  qui  prête  fon  nom  dans  quel- 
que aile  ,  où  le  véritable  contradant  ne  veut  pas  pa- 
roître.  Les  Fermes  générales  du  Roi  s'adjugent  à  des 
prête-noms.  Le  Fermier  dénommé  dans  le  bail  de  cette 
terre  n'eit  qu'un  prête-nom.  C'ell  un  étranger  qui  le 
propofe  d'acquérir  ce  bien  j  pour  le  retrait  duquel  il 
emploie  un  prête-nom  ,  parent  du  vendeur.  Les  tu- 
teurs onéraires  ne  font  la  plupart ,  que  des  prête-noms. 
M.  Bretonnier  ,  Queflions  de  Droit  ,  p.  4.  <i S . 
PRETENTENE.  Foyc^' Prétantaine. 
PRÉTENTION,  f.  f.  Droit  bien  ou  mal  fondé,  qu'on  a 
fur  quelque  chofe.  Jus  in  re ,  vel  ad  rem  ^  benè  vel 
ma/è  fundatum.  Ce  Prince  fait  monter  bien  haut  fes 
prétentions.  Il  a  des  prétentions  (ut  une  telle  place. 
On  a  marié  cette  fille  avec  peu  de  bien  ;  mais  elle  a  de 
grandes  prétentions. 
Prétention  j  lignifie  anlîi  ,penfée  ,  delfein  qu'on  a  de 
faire  ou  d'obtenir  quelque  chofe  ,  .avec  efpérance  d'y 
reullir.  Animo  cogitatum  jus  ,  eonfiimm  ,  mens.  Tra- 
verfer  les  prétentions  de  quelqu'un.  Appuyer  la  pré- 
tention de  fon  ami.  Chacun  fe  croit  capable  de  tout , 
Se  ne  borne  fes  prétentions  que  par  l'impuinànce  où 
il  eft  de  s'élever  plus  haut.  Nie.  L'amitié  eft  rare  en- 
tre gens  qui  ont  les  mêmes  prétentions.  Claude. 
Prétention  ,  en  Jurifprudence  ,  c'eft  proprement  une 
chofe  qu'on  fe  croit  fondé  à  demander  ,  à  foutenir  ; 


PRE 

mais  qui  n'eft  pas  encore  adjugée.  Droits  j  adions , 
t<  prétentions.  Droit  ,  dit  quelque  chofe  de  certain. 
Action  ,  une  choie  que  l'on  demande.  Prétention  ,  ce 
qu'on  demande  ,  Se  ce  qu'on  peut  demander. 

ffs"  PRETER.  V.  a.  Donner  en  prêt  pour  un  tems  quel- 
que chofe  ,  à  la  charge  de  la  rendre  ,  ou  de  la  payer. 

§3° Prêter  ,  pour  être  rendu  en  même  nature;  don- 
ner la  jouillancc.  Commodare. 

^CT  Prêter,  pour  rendre  en  même  valeur,  fans  être 
la  même  chofe.  Mutuare  j  mutuum  dare.  Prêter  de 
l'argent,  des  meubles,  (on  cheval ,  fon  carrolle  ,  îk. 
quelquefois  abfoluraent ,  prêter.  Prêter  à  intérêt  ,  à 
ufure.  Prêter  fur  gage.  Alors  on  fous-entend  le  mot 
argent.  Jéfus-Chnft  a  dit  qu'il  falloit/^rtfer ,  fans  ef- 
pérer  de  profit.  Gratis  accepijlis ,  gratis  date,  mu- 
tuum date  j  nihil  inde  Jperantes.  On  ne  prête  guère 
(ans  bonne  caution  ou  nantilfement.  Ce  Marchand 
prête  fes  marchandifes  ;  mais  il  s'en  fait  payer  a\ec 
ufure.  Quinte-Curce  dit  d'Alexandre  ,  que  les  Dieux 
d'où  il  tiroit  (on  origine  jl'avoient  feulement  ^/eVe  au 
monde.  Vaug. 

Ce  mot  vient  tlu  Ldtin /'r<«/?i7rer.  MÉna,ge;  comme 
emprunter  de  imprejîare  ;  &  prêt  de  prxjlus  ,  qu'on  a 
dit  au  même  (ens  dans  la  balle  Latinité. 

§3°  Prêter  ,  (ignifie  auflî  ,  fournir  ,  donner  quelque 
afliftance  ,  quelque  aide  ,  quelque  fecours  ,  quelque 
foulagement.  Succurrere  ,  opitulari  ,  fuppeditare.  Il  liii 
a/TdVe'la  main  pour  (e  relever,  pour  lui  aidera  re- 
muer ce  fardeau,  pour  venir  à  bout  de  cette  cntie- 
prile.  Prêter  la  main  à  une  choie ,  c'eft  aider  à  la  fiire, 
en  être  complice.  Il  a  prêté  la  main  à  ce  voL  II  eft  en- 
joint aux  Communes  de  prêter  main-forte  à  l'exécu- 
tion des  ordres  de  la  Juftice;  c'cft-à-direj  d'appuyer 
par  la  force ,  l'exécution  des  ordres  de  la  Juftice.  Sa 
beauté  étoit  naturelle,  &  l'arme  \n\prêtoit ntn.  Font. 
C'eft  une  incivilité  ,  quand  une  perionne  parle  lente- 
ment ,  de  courir  au  devant  de  ce  qu'il  veut  dire  ,  &  de 
lui  prêter  dz%  paroles  ,  comme  (i  nous  croyons  qu'il  en 
eût  befoin.  Refl.  La  colère  prête  fes  forces  à  l'homme, 
pour  lui  aider  à  repoaifer  les  injures.  M.  Esp. 

^fF  Prêter  des  raifons  à  quelqu'un  ,  c'eft  chercher  à 
l'excufer,  à  le  trouver  innocent. 

Mon  coeur  opiniâtre 
Lui  prête  des  raifons  ,  l'excufe  ,  l'idolâtre.  Rac. 

C^F  Prêter  yè-j  yôi/zj,  exprcllion  dont  Corneille  s'eft: 
(ervi  dans  Sertorius.  On  ne  prête  point  de  (oins  ,  dit 
'Voltaire,  on  ne  prête  que  les  choies  qu'on  peut  re- 
tirer. Quand  les  (oins  font  une  (ois  donnés  ,  on  peut 
en  refufcr  de  nouveaux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
mot  Appui ,  Secours.  On  prête  fon  appui ,  fon  lecours, 
(on  bras  ,  (on  armée  ,  &c.  parce  qu'on  peut  les  retirer, 
les  reprendre.  Ce  ftyle  eft  très-vicieux. 

ifT  Prêter  fa  voix  ,  prêter  fon  ininiftère  à  quelqu'un, 
c'eft  parler  pour  lui ,  s'employer  pour  lui. 

On  le  dit  encore  en  ces  phrafes:  les  Gï^nds  prêtent 
l'oreille  aux  dateurs;  c'cft-à-dirc,  les  écoutent.  Adu- 
latonbus  aures  pr&bere  y  dare.  Prêter  l'oreille  aux  Heu- 
rettes.  Sar. 

Cfcl?  Prêtez  les  yeux  au  re/7(r.  Expreflion  de  Corneille, 
dans  Rodogune.  Pourquoi  dit-on  ,  prêter  l'oreille  ,  & 
que/TéVc^rles  yeux  n'eft  pas  François  ?  N'eft-ce  point, 
dit  Voltaire ,  qu'on  peut  s'empêcher  à  toute  force  , 
d'entendre  ,  en  détournant  ailleurs  (on  attention  ;  & 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  voir ,  quand  on  a  les 
yeux  ouverts  ? 

IJCTDans  le  dilcoursfamilicr,/'r^ft-r  le  collet  à  quelqu'un, 
c'eft  (e  prélcnter  pour  combattre  corps  à  corps  avec 
lui.  Au  figuré  ,  c'eft  être  prêt  à  lui  rélifter ,  à  difputer 
contre  lui. 

IJCF  Prêter  ferment  ,  faire  ferment.  Prêter  ferment  de 
fidélité  ■■,  prêter 'coi  &C  hommage.   Voye\  ces  mots. 

^T  Prêter  (on  nom  à  un  autre  ,  fe  dit ,  lorfque  pour 
lui  fiiire  plailir  ,  on  veut  bien  palfer  en  fon  propre 
nom  ,  un  aéte  dans  lequel  on  n'a  point  d'intérêt.  C'eft 
aulîi  permettre  qu'il  fc  ferve  de  notre  nom  en  quel- 
que occalion. 

^féT.  Dans  le  Commerce  ,  c'eft  confentir  de  mettre  une 
affaire  de  commerce  (ous  fon  nom ,  quoiqu'on  n'y  aie 
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sactine  part ,  &  qu'elle  appartienne  toute  entière  à  an 
autre ,  pour  qui  font  les  profits  ik  les  pertes.  F'oyei 
Prête-nom. 

§Cr  On  (dit  proverbialement, /jreffr  une  charité  à  quel- 
•qu'un  ,luppo(er  malignement  qu'il  a  fait,  ou  dit  quel- 
que ciiofe  a  laquelle  il  n'a  pas  penfé.  On  met  telle  cho- 
ie fur  fon  compte  ;  c'cll  une  charité  qu'on  lui  prête. 

On  dit ,  prêter  le  Hanc  à  l'ennemi ,  pour  dire ,  fe 
■porter  ou  marcher  avec  Ci  peu  de  précaution,  que 
l'ennemi  puille  vous  prendre  par  le  Hanc.  On  dit  aulli 
figurément  ,  prêter  le  flanc  ,  pour  dire  j  donner  pri(e 
fur  foi.  Ac AD.  Franc. 

IJC?  Se  Prêter  ,  fe  livrer  pour  un  tems  ,  s'adon4ier  pour 
quelque  tems  :  ainfi  ,  il  lignifie  beaucoup  moins  que 
s'abandonner  ,  le  livrer  entièrement  &  (ans  rélerve. 
Tiadcre  fe  ,  fe  occupare  ,  indulgere.  Sans  longer 
qu'on  le  doit  à  Dieu  ,  on  fe  prête  à  fa  bonne  fortune. 
Flech.  Les  génies  d'un  ordre  lupérieur  fe  prêtent  éga- 
lement aux  plaifirs  &  aux  atïaires.BELL.  Je  me  (ms  prêté 
licencieulemcnt ,  &  inconlidérément  au  delir  qui  me 
piquoit.  Mont. 

^3"  On  le  dit  encore  pour  acquiefcer  ,  adhéter  :  alors 
il  paroît  emporter  un  peu  de  loumilhon  ou  de  com- 
plailancc.  Je  me: prêterai  à  cet  accommodement ,  à  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

tfT  L'on  dit  abfohunent,  cet  homme  eft:  incommode ,  il 
ne  Ce  prête  jamais.  La  Bruy. 

§3"  Prêter  ,  fe  dit  aulîi  au  neutre,  parmi  les  Arti- 
fans,  des  chofes  qui  s'alongent  ik  s'elargillènt  ailé- 
menr.  C'ell  quelquefois  une  bonne  ,  une  mauvaifc 
qualité.  C'efl:  une  preuve  qu'ils  font  maniables  j  mol- 
lets ,  &  bien  palfés.  C'ell: ordinairement  une  manvaile 
qualité  dans  les  étoffes.  Un  drap  qui  prête, e(i  trop  lâ- 
che ,  n'eft  pas  alfez  frappé  fur  le  métier.  Extendi, 
Le  veau  prête  plus  que  la  vache.  Le  maroquin  prête, 
s'étend  beaucoup.  On  dit  aulîi,  qu'un  bas  prête. 
qu'une  étoffe  prête. 

"Prêté  ,  éï. 

|J3°  Prêter  ,  eft  quelquefois  employé  avec  l'article , 
comme  nom  fubllantif.  On  dit  proverbialement, 
ami  au  prêter ,  ennemi  au  rendre;  pour  du^e  qu'on 
fe  fait  (ouvent  un  ennemi  de  celui  à  qui  on  a  prêté 
fon  argent,  quand  on  veut  le  retirer  ;  ce  qui  tire  fon 
origine  d'un  vieux  proverbe  Latin  :  Non  praftabis  ;  fi 
.pr&jlabïs  ,  non  habebis  ;fi  habebis  j  non  tamen  cito  ; 
Jl  tam  cito  j  non  tam  bonum  ;  fi  tam  bonum  ,  non 
tam  benè.  On  dit  que  c'ell  un  prêter  à  jamais  rendre, 
quand  on  prête  à  un  homme  infolvable  ,  ou  à  un 
ingrat. 
-iU^"  PRÉTÉRIT,  adj.  du  Latin  pnteritus ,  paiFé.  Terme 
de  Grammaire.  Tems  prétérit ,  ou  fubllantivement 
Prétérit.  PrAteritum  tempus  ,  pr£teritum.  Inflexion 
des  verbes ,  qui  marque  le  tems  pallé  ;  c'eft- à-dire ,  un 
tems  qui  exprime  l'antériorité  d'exiftence  à  l'égard 
d'une  époque  de  comparaifon.  Il  y  a  plulîeurs  prété- 
rits en  Grammaire.  Le  prétérit  imparfait ,  faimois.  Le 
prétérit  parfait  indéfini ,  j'aimai.  Le  prétérit  parfait  dé- 
fini ,  j'ai  aimé.  Le  prétérit  indéfini  marque  indétermi- 
némentla  chofe  frite,  &  ne  fe  dit  proprement  que  d'un 
tems  qui  précède  le  jour  auquel  on  parle.  On  à\t  j'é- 
crivis hier  ;  &  non  pas  j'écrivis  ce  matin.  C'efl:  l'ao- 
rifie  des  Grecs.  Gramm.  Rau  l^oye\  quelques  rè- 
gles pour  le  prétérit  ^r  le  mot  Participe.  Le  pré- 
lérit  paflîf ,  éc  quelques  autres  tems  des  verbes  , 
font  compolés  des  participes  &  du  verbe  auxi- 
liaire ê-tre  ,  il  s'accorde  en  genre  ,  en  nombre  ,  iSc  en 
cas,  avec  le  fubftantif  qui  le  précède  :  elle  eït aimée. 
Quand  \e prétérit  eft  formé  du  verbe  auxiliaire  avoir , 
il  faut  diftinguer -,  car  fi  le  verbe  eft  atlif ,  le  ^prcravr 
s'accorde  avec  le  lubltantif.  La  choie  que  je  vous  ai 
donnée.  Si  le  verbe  eft  neutre  ,  le  prétérit  ne  le  décline 
point,  M.  L.  T. 

Prétérit  ,  eft  aullI  un  terme  de  la  Jurilprudence  Ro- 
tnaine.  Un  enic^nt  prétérit ,  eft  celui  dont  le  père  a 
oublié  de  faire  mention  dans  un  teftament ,  ce  qui  le 
rend  entièrement  nul.  Prueritus ,  omijfus, 

§3"  A  Rome  ,  on  appeloit  prétérit  , prateriti  ,  non-  feu- 
lement ceux  dont  on  ne  falloir  point  mention  dans  un 
teftament,  mais  encore  ceux  qu'on  refufoit ,  à  qui  l'on 
Tome  FI, 
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ne  donnoit  point  de  fuffrages  pour  les  charges  de  la 
République  qu'ils  brignoient  :  &  ceux  qui  étoient  ex- 
clus ,  qu'on  omettoit  en  lifant  un  rôle. 

UCr  PKETÉRiTION.  f  f.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
l'omiflîon  qui  eft  faite  par  unTcftatcur  d'un  defes  fils, 
ou  d'un  autre  héritier  néceflaire  ,  qui  a  droit  de  légi- 
■time  dans  (a  (uccellîon.  Omijfio  ,  prateruio.  hi  préte- 
ntion annuUe  le  teftament. 

§3°  Prétérition.  Terme  de  Rhétorique.  Figure  par  la- 
quelle on  fait  fcmblant  de  ne  vouloir  pas  parler,  ou  du 
moins ,  de  ne  parier  que  légèrement  des  chofes  qu'on 
ne  laifl'e  pas  que  de  due.  Je  ne  vous  dirai  tien  de  fa 
valeur  ;  je  ne  vous  parlerai  point  de  la  bienfailance, 
de  fa  gériérofité  ,  &c.  Nihd  de  illius  intempirentïà  lo- 
quor ,  nihil  de fingulari  nequitiâ  ac  turpitudine -jtan- 
tum  de  quéijlu  &  lucro  dicam.  Cic.  in  Verr. 

CKF  PRÉTERMISSION,  f  f.  C'eft  la  même  chofe  que 
prétérition ,  figure  de  Rhétorique. 

PRÉTEUR,  f  m.  Magiftrat  fameux  à  Rome.  Prator.  Au 
commencement ,  tous  les  Magiftrats  étoient  appelés 
Préteurs.  Enluitc  on  appela  Préteurs  tous  les  Chefs 
d'armée.  Depuis ,  le  nom  de  Prêteur  demeura  a  un  Ma- 
giftrat particulier.  Vers  l'an  fjSSdc  Rome  ,  le  peuple 
ayanr  obtenu  que  l'un  des  Conluls  leroit  pris  du  peu- 
ple ,  les  Sénateurs  n'y  contenrirent  qu'à  condition  que 
ion  éliroitun  Magiftrat  _,  lequel  ne  pourroit  être  rire 
que  de  l'Ordre  des  Praticiens.  Tite-Livc  dit  que  Spu- 
rius  Furius  fut  le  premier  Préteur.  Le  nombre  des  af- 
faires fe  multipliant  à  mefure  que  l'Empire  s'agran- 
dilfoit ,  l'on  créa  un  fécond  Prêteur,  qui  connoifloit 
des  affaires  des  étrangers  qui  abordoient  à  Rome.  On 
en  augmenta  le  nombre  en  divers  tems.  Sous  Auguftc 
il  y  en  eut  li  ,  &  puis  18,  DansleCodcj  L.I,  T.  jp, 
il  y  a  une  loi  des  Empereurs  Valentinien  &  Marcien, 
qui  réduit  les  Préteurs  à  trois.  Le  Préteur  étoit  com- 
mis pour  rendre  la  Juftice  dans  Rome.  Il  marchoic 
précédé  de  fix  Liéleurs  j  &:  vêtu  de  la  robe  qu'on  ap- 
peloit trabea.  Il  avoit  le  pouvoir  d'interpréter  les  loix, 
d'y  fuppléer  ,  les  réformer  ou  en  faire  de  nouvelles  , 
quaixi  l'utilité  publique  l'exigeoit.  Dans  les  Inftitutes, 
L.  /  ,  T.  2  ,  les  Edits  du  Préteur  lont  appelés  Jus  ho- 
norarium.  Il  femble  qu'ils  n'avoient  force  de  loi  , 
qu'à  caufe  de  l'honneur  du  à  cette  Magiftrature  ,Sc 
que  le  Prêteur  ixo\t  plutôt  conftitué  pour  faire  obfer- 
ver  les  loix  anciennes ,  que  pour  en  faire  de  nouvelles- 
On  prétend  qu'il  n'avoit  point  le  droit  du  glaive,  par- 
ce que  les  crimes  étoient  fpécialement  de  la  compé- 
tence du  Préfet  de  Rome.  Tous  les  Doéteursnen  con- 
viennent pas  ;  &  en  général ,  1!  eft  mal  ailé  de  fixée 
précifément  jufqu'où  s'étcndoit  la  puillance  &•  l'auto- 
rité du  Préteur.  Elle  s'aft'oiblit  beaucoup  fous  les 
Empereurs ,  qui  aballferent  de  même  tous  les  Magif- 
trats de  Rome.  Il  y  a  dans  le  digefte ,  L.  j  ,  T.  i  y  y 
Se  dans  le  code  L.  i  j  T.  39  ,  un  titre  de  l'Office  ds 
Prêteur. 

Préteur, étoit  auflî  chez  les  Romains, un  Gouverneur 
de  province.On  appeloit  provinces  Prétoriennes,  celles 
qui  éroient  gouvernées  par  des  Prêteurs. 

Ce  mot  vient  à  prxeffendo  j  ou  ù  pr^eunde ,  comme 
difent  Tite-Live&  Varron. 

IP"  Dans  quelques  villes ,  fur-tout  en  Allemagne  ,  il  y  a  . 
encore  des  Magiftrats  qu'on  appelle  Prêteurs. 

IfT  PRETEUR ,  EUSE.  adj.  fouvent  employé  fubftanti- 
vement.  Celui  qui  prête.  Commodator.  Il  n'eft  prê- 
teur,  s'il  veut  prêter j  qui  ne  fafl'e  un  dateur,  dit 
Marot  au  Roi.  Rabelais  a  fait  un  plaifant  chapitre  pour 
louer  les  Préteurs  ôc  les  emprunteurs.  On  lait  le  pro- 
cès aux  Préteurs  fur  gages  ,  comme  à  des  ufuriers.  La 
fourmi  n'cft  point  prêteufe.  La  Font.  Ce  qui  le  dit 
fouvent  par  allufion  ,  en  parlant  d'une  perfonne  qui 
n'aime  point  à  prêter. 

gCT  PRÉTEXTE,  f  m.  Faulfe  laifon  qu'on  allègue  pour 
couvrir  la  véritable  ;  raifon  apparente  dont  on  le  (trt 
pour  cacher  le  véritable  motif  d'un  deflein  qui  a  (cu- 
vent quelque  chofe  de  vicieux  ou  de  blâmable ,  ou 
qu'il  eft  dangereux  d'avouer.  Ohtcntus  ,  pntextus  , 
praexta  confilio  caufa.  Prétexte  fpécieux  ,  plauhble, 
léger,  foible,  mauvais.  Donner,  chercher,  prendre 
prétexte  àe.  faire  une  chofe.  Prendre  pour  prétexte. 
1  i  i  i  i  i  i; 
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Opprimer  l'innocent  Tous  pntextt  de  jiiftice  ;  fous/jr/- 
tcxtc  de  philoiophic.  Obuntii  philoJophU.  Elle  eli  ibr- 
tic  de  fbn  Couvent,  (ows prcuxte  à  aller  aux  eaux.  C'ell 
un  prétexte  fort  Ipccieux  ,  un  \\om\i:\.e.  prétexte  ,  une 
couleur  qu'on  donne  à  cette  injullice.  Les  époux  dégoû- 
tés fe  tbntdetoucdeSjPrcYt.-AYc'jdc  querelle.  H.  S.  de 
M.  Les  fliux  amis  s'emparent  des  plus  légers  prétextes 
pour  abandonner  leurs  amis  malheureux,  S.  EvR. 

Ah  !  vous  vous  faifijfei  d'un  prétexte  frivole  , 
Pour  vous  auton/er  à  manquer  de  parole.     Mol. 

êjCF  PRÉTEXTE.  C.  f.  Terme  d'Hiftoire  Romaine.  On 
appeloit  anciennement  à  Rome ,  la  robe  prétexte  j 
une  robe  longue  &  blanche  ,  qui  avoir  une  bande  de 
pourpre  au  bas.  Les  enfans  de  qualité  la  portoient 
jufqu'a  l'âge  de  pnberté ,  5c  alors  ils  prcnoient  la  robe 
virile.  Prétexta  ■,  ou  toga  prxtexta. 
ffj"  La  robe  prétexte  étoit  aulli  une  marque  de  la  dignité 
Conlulaire.  Les  Confuls  la  prenoient  le  premier  jour 
qu'ils  entroient  en  charge.  Les  Prêtres ,  les  Magiftrats 
éc  les  Sénateurs  en  étoient  revêtus  lorfqu'ilsalliitoient 
aux  jeux  publics. 
Ip'  PRÉTEXTER,  v.  a.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes. 
Couvrir  d'un  prétexte ,  d'une  apparence  fpecieule  ^  & 
prendre  pour  prétexte.  Ainli ,  l'on  dit  prétexter  les 
violences  de  l'amour  du  bien  public  ;  prétexter  ies  in- 
juftices  du  zèle  de  la  Religion  ;  &  prétexter  une  mala 
die  ,  un  voyage.  Fingere  ,  prâtexere ,  pratendere.  Il  a 
pretexréan  voyage  qu'on  lui  .avoit  ordonné  ,  pour  ex- 
culer  fa  fuite.  Il  a  prétexté  qu'il  avoit  la  goutte ,  pour 
ne  pas  fe  trouver  à  cette  alîemblée.  Il  n'y  a  rien  de 
choquant  dans  cette  phrafe ,  quoique  'Vaugelas  l'ait 
condamnée.  Corn.  Je  lui  rendois  des  foins  que  je 
prétextais  d'un  devoir  de  parenté  ;  mais  qui  dans  la 
vérité  ,  étoienr  des  foins  amoureux.  De  Vill. 
Ip-  PRÉTEXTÉ ,  ÉE.  part. 
PRÉTIEUX.  Foye^  Précieux.  Pretiofus. 
PRÉTINTAILLE.  f.  f.  Ce  mot  eft  en  ulage  depuis  quel- 
ques années,  pour  fignifier  les  falbalas,  les  franges  , 
les  découpures  ,  &  autres  agrémens  ou  ornemens 
qu'on  met  aux  écharpes  &:  aux  robes  des  femmes. 
§Q"  Les  Prétintailles  ,  en  fait  de  Modes ,  font  un  af- 
femblage  d'étoffes  de  différentes  couleurs  \  dont  on 
fait  un  ajiiftemcnt  pour  les  Dames ,  en  altérant  ces 
diSérentes  couleurs  ;  en  forte  qu'un  devanteau  ou  ta- 
blier eft  quelquefois  fi  pretintaillé ,  que  le  morceau 
le  plus  grand ,  ne  l'eft  pas  plus  que  le  creux  de  la 
main.  On prctintaille  les  falbalas ,  en  en  mettant ,  par 
exemple, un  rouge  ,  un  vert ,  un  jaune  ,  &c.  puis  en 
recommençant  ces  mêmes  couleurs  alternativement. 
On  prétintaille  quelquefois  les  volans  des  jupes  de 
quatre  ou  cinq  couleurs ,  en  forte  que  le  premier  fera 
quelquefois  vert ,  le  fécond  jaune ,  le  troifième  rouge, 
le  quatrième  bleu ,  le  cinquième  blanc.  La  modi;  des 
prétintailles  pour  les  vêtemiens  ,  cff  pallée.  Au  com- 
mencement de  li  prétintaille  ,{  c'cfl-à-dire  ,  lorfque 
la  mode  des  prétintailles  commença  )  Madame  Bon- 
net eut  un  cekbre  procès  avec  une  Couturière ,  qui 
lui  demandoit  huit  cens  livres  pour  la  façon  d'une  jupe 
3.  prétintailles  ,  &  fut  condamnée  à  la  payer  :1e  mar- 
ché étoit  fait  à  un  fou  de  chaque  aune  de  couture.  Je 
lailfe  à  lupputer  au  Leétcur  curieux ,  la  quantité  d'au- 
nes de  prétintailles  qu'il  y  avoit  à  cette  jupe.  Mémoires 
de  M.  Desnoyers. 

Les  pi etintailles,  qui  d'abord  fe  font  introduites 
dans  les  jupes  Se  dans  les  écharpes  ,  font  palTées  de-là  , 
dans  le  jeu  de  VHombre.  Le  P.  du  Cerceau  ,  Mercure 
de  Mars  ijiS  ,  p.  4S .  C'cl^  le  bilarre  nom  des  dif- 
fcrenshazards  qu'on  a  inventés  dans  le  jeu  de  l'Hom- 
^^  \  .^"^^'^  '  Po^'f  lefquels  on  paye  des  fiches  à  celui 
qui  fait  jouer  ,  s  il  gagne  ;  &  il  les  paye  aux  autres , 
s'il  perd.  Il  y  en  a  quatorze,  qui  font^  la  Confolation,  le 
Bon-air  ,  le  parfait  Contentement  ,  la  Guinguette  ,  le 
Miriiro  ,  les  Fanatiques ,  h  Charivari ,  h  Dijcorde  ^ 
la  Partie  quarrec  des  Dames  du  tems  ,  la  Triomphan- 
te , Y  Fftrapade  ,  le  Dégoût  ,  les  Yeux  de  ma  Grand- 
mere  ,  &  h  Chicorée.  Ou  trou/e  l'explication  de  cha- 
cun daiK  le  petit  DitUonnaire  du  Jeu  de  l'Hombre ,  t\- 
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du  Quadrille ,  p.  j  fj  ,  redoublée  de  l'Académie  des 
JcuXj  in-\i  ,  1715.  hçs  prétintailles  au  Viquitx.  font 
les  Js  ,  le  Capot ,  le  Vingt-huit  ,  le  Pic  ,  le  Repic  ,  la 
Conjolation  ,  la  Queue ,  Ik  telles  autres  que  l'on  veut , 
dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour ,  pour  acca- 
bler plus  lurcment  les  perdans  ;  car  c'eft  l'avidité  du 
gain  qui  fait  inventer  toutes  ces  Prétintailles. 

On  le  lert  encore  de  ce  terme  pour  exprimer  toutes 
les  choies  qui  lortent  de  l'uni ,  où  l'on  ajoute  quelque 
autre  matière ,  formalité  ou  circonftance.  Ce  livre 
n'ell  qu'une  prétintaille  de  toutes  fortes  de  matières. 

Quand  M.  N conte  quelque  chofe,  il  ne  finit 

point  fes  hilfoires.  lia  gagné  Ion  procès  avec  toutes 
les  prétintailles  ;  c'eft-a  dire  ,  l'amende  ,  les  intérêts, 
&  les  dépens.  Un  homme  condamné  à  la  roue  j  avec 
les  prétintailles ,  c'eft- à-dire  ,  l'amende  honorable,  6c 
la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire. 

Prétintailles  ,  fe  prend  aulîî  figurément  en  ftyle  de 
converfation  pour  les  luites  &  l'accompagnement 
d'une  chofe.  Cette  charge  lui  coûte  1 00000  livres, 
fans  compter  les  prétintailles.  Ne  comptez-vous  les 
prétintailles  pour  rien  ?  Mais  les  prétintailles  ? 

Ce  mot ,  au  propre  ,  eft  mal  rendu  par  ornamenta. 
Au  figuré  ,  on  pourroit  le  traduire  par  luxurïantia  or- 
namenta, vana  ornamenta,  ementitus  color,  pigmenta; 
ik  dans  le  fécond  lens ,  confeclaria  ,fequela. 

PRETINTAILLER.  v.  a.  Mettre  des  prétintailles  à  des 
jupes  ,  à  des  écharpes.  Pretintailler  une  jupe.  Vérités 
fatyriques,  p.  31  (>. 

Pretintailler  ,  le  dit  figurément ,  pour ,  mettre  des  or- 
neniens  dans  un  ouvrage  d'elprit.  Il  les  prétintaille 
de  tant  d'épifodes  qui  n'ont  aucun'rapport  à  la  chofe, 
qu'il  oublie  ,  à  la  fin,  le  fujet  principal.  Bon  pour  la 
converlation. 

PRÉTINTAILLE,  ÉE.  part. 

PRÉTOIRE,  f.  m.  Lieu  où  le  Préteur  rendoit  la  juftice; 
Pruorium.  C'eft  auflî  fon  Palais. 

Prétoire  ,  eft  auflî  la  tente ,  le  pavillon  du  Général  d'ar- 
mée ,  où  s'aflembloit  le  confeil  de  guerre ,  qui  étoit 
aufli  quelquefois  appelé  Prétoire.  Augufiale.  Les  Sa- 
vans  conviennent  bien  que  dès  le  tems  d'Augufte ,  la 
tente  de  l'Empereur  ,  dans  le  camp ,  s'appeloit  Pré- 
toire ,  Se  à  Rome ,  un  lieu  où  fe  trouvoient  les  Gar- 
des qu'on  appeloit  Prétoriennes  ;  c'étoit  en  quelque 
forte  le  corps  de  garde.  Mais  ils  prétendent  que  le 
Prétoire  n'étoit  point  du  tout  le  tribunal  du  Préfet 
du  Prétoire  ,  ou  un  auditoire  deftiné  à  rendre  la  jufti- 
ce. Prétoire  fignifioit  feulement  la  garde  impériale. 
D'autres  louticnnent  que  le  même  iie.u  étoit  auflî  un 
auditoire ,  Se  le  fiége  où  le  Préfet  du  Prétoire  ren- 
doit la  juftice  dans  le  Palais  de  l'Empereur.  Voye:^  S, 
Paul  aux  Philipp.  c.  i  ,Sc  que  de  ce  lieu  appelé  Pré^ 
toire  j  les  Gardes  furent  appelées  Prétoriennes ,  du  Pré- 
toire, qui  ctoit  le  lieu  où  ils  s'aftembloient  pour  la  garde 
de  l'Empereur.  M.  Perizonius  a  fait  une  Dllfertation 
pour  prouver  que  le  Prétoire  n'étoit  point  un  Tribu- 
nal judiciaire  du  tems  de  S.  Paul  ;  &  que  c'étoit  le 
camp ,  la  place  où  s'alfembloient  les  Gardes  Préto- 
riennes. Il  ajoute  qu'on  appela  Prétoires  ,  les  lieux 
où  s'admiiullroit  la  juftice,  que  bien  avant  fous  les 
Empereurs ,  Se  depuis  que  la  charge  du  Préfet  du  Pré- 
toire eut  été  convertie  en  tonéfion  civile. 

PRÉTORIEN  ,  lENNE.  ad#.  c^  f.  Qui  a  paffé  par  la 
charge  de  Préteur.  Prétorianus,  Les  familles  Préto- 
riennes étoient  des  plus  confidérables  de  Rome. 

Prétorien  ,  fe  dit  auflî  des  foldats  de  la  garde  de  l'Em- 
pereur. Pratoriani  milites.  Scipion  l'Africain  fut  le 
premier  qui  établit  une  compagnie  des  plus  braves  de 
ion  armée ,  qu'il  choilit  pour  en  faire  ies  Gardes  , 
qui  ne  le  quittoient  point  au  combat.  La  Garde  Pré- 
torienne. 

PRETRAIGE.  f.  m.  Vieux  mot  ;  c'eft-à-dirc ,  Sacerdoce. 
Borel.  Prêtrife.  Sacerdotium. 

PRETRE,  f.  m.  Qui  fait  les  facrifîces  ,  &  les  cérémonie» 
lacrées.  Sacerdos,  Presbytcr.  Les  faux  Dieux  ,  chez  les 
Païens  ,  ont  eu  leurs  Prêtres  ,  des  Prêtres  de  Mars  , 
d''Hercule  ,  d'Ifis  ,  &c.  Ils  ont  eu  auflî  des  Prêtrejjes  , 
des  lenimes  qui  rendoient  des  C'racles.  Les  Juifs  ont 
eu  un  Ordre  àc  Prêtres  &c  de  Lévites ,  qui  fervoient 
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au  Temple  ;  Se  le  Gr^nd-Prctre  j  qui  ctoit  le  Chef  de 
la  loi  des  Juifs ,  Aaron  Se  fes  defcendans.  C'cll  eu  ce 
fens  que  Jéius-Chrill  efl;  appelé  le  Grand-Prcfr^ ,  (eloii 
l'ordre  de  MelchiL-dcch.  Les  Mahométans  ont  aulli 
des  Gt.inds-Prdcr^s  qu'ils  appellent  Schcik  &c  Muphci. 
Les  Indiens  &les  Chniois  en  ont  qu'ils  appellent  Bra- 
imns  &  Bon-^es. 
pRÉTRH  ,  fe  dit  aulli  dans  l'Eglifc  Romaine.  Lts  Prêtres 
font  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  facics ,  en  vertu  def- 
qucls  ils  ont  le  pouvoir  de  célébrer  la  nielle,  bapti- 
fer ,  abloudre ,  prêcher  &  bénir.  Par  les  Conftitutions 
canoniques ,  il  faut  avoir  24  ans  acccomplis  pour 
être  ordonné  Prctre  \  anciennement  il  falloir  avoir  30 
ans.  Pour  être  Prêtn ,  il  faut  avoir  été  Diacre  un  an 
pour  le  moins.  Tous  les  Evêques  doivent  être  Prêtres. 
Il  y  a  d'ordmairc  cinquante  Cardinaux  Prêtres.  Il  faut 
fe  mettre  aux  pieds  d  un  Prêtre  pour  confelîcr  les  pé- 
chés. On  appelle  Prêtre  habitué  ,  un  Prêtre  qui  eft  at- 
taché au  (ervicc  d'une  Paroille. 

L'Ecriture  fainte  confond  fouvent  le  titre  de  Prêtre 
Se  celui  d'Evcque  ,  &  ne  paroît  point  donner  de  fupé- 
riorité  à  l'un  (ur  l'autre.  Cependant ,  l'égalité  des  Prê- 
tres ài\\%  le  gouvernement  de  l'Eglife,  a  peu  d'exem- 
ples qui  ne  (oient  conteftés.  Blondel  Se  Saumailé  ont 
foutenu  que  dans  la  primitive  Eglife  j'  les  Prêtres 
gouveinoient  l'Eglife  avec  une  parfaite  égalité ,  (ans 
autre  prééminence  que  celle  de  l'âge.  Mais  à  ne  con- 
fulter  que  la  tradition  ,  le  gouvernement  presbytérien 
n'eft  prclque  point  connu  des  Anciens  :  les  Pères  ne 
parlent  que  de  l'Epilcopat,  &  le  fuppofent  prefque 
tout  d'une  voix  ,  d'inftitution  Apoftolique.  Comnie  les 
Diacres  avoient  dans  l'ancienne  Eglife ,  le  maniement 
£c  l'adminiftration  des  biens  de  l'Eglife ,  leur  autorité 
s'açcrur  beaucoup ,  Se  infendblement ,  ils  s'élevèrent 
au-dellus  des  Prêtres.  S.  Jérôme  a  fait  tous  fes  efforts 
pour  prouver  que  les  Diacres  (ont  inférieurs  aux  Prê- 
tres. Le  Concile  de  Nicée  vida  la  queltion  à  l'avanta- 
ge des  Prêtres  ;  5c  d'ailleurs,  comme  l'on  établit  un 
ordre  de  Diacres ,  fans  autre  fonétion  que  celle  d'af- 
fifter  le  Prêtre  à  l'autel  ;  ceux-là  ne  lîrent  point  de 
4lifficulté  de  céder  aux  Prêtres.  On  obl'erva  de  plus , 
qu'il  falloit  avoir  l'ordre  de  Diacre  ,  avant  que  de  par- 
venir à  celui  de  Prêtre  ;  par  conféquent ,  ils  n'oierent 
plusdifputerla  préféance  aux  Priîfrej;  mais  les  Dia- 
cres qui  avoient  retenu  leur  fonétion  d  adminiftrer 
les  revenus  cccléfîaftiques ,  &  qui  fournillbient  aux 
Prêtres  leurs  pendons ,  prétendirent  toujours  précé- 
der les  Prêtres.  Le  VP  Concile  in  Trullo ,  prononça 
encore  fur  cette  conteftation  ,  &  adjugeaMa  préléancc 
aux  Prêtres,  l^oye^  Loyseau.  Dans  les  premiers  tems, 
on  choiùlloit  fouvent  des  hommes  mariés  pour  les 
ordonner  Prêtres  j  parce  que  l'on  n'en  trouvoit  guè- 
re d'autres  :  mais  auili-tôt  qu'ils  étoient  élevés  au  Sa- 
cerdoce ,  ils  s'abftenoient  de  leurs  femmes.  Cette  rè- 
gle s'ell  obfervée  dans  1  '  ^ccident ,  (ur-tout  depuis  le 
Pape  Grégoire  le  Grand.  En  Orient ,  la  difcipline  a 
varié,  &  depuis  plus  de  mille  ans  j  les  Prêtres  y  font 
en  polfelllon  d'habiter  avec  leurs  femmes  qu  ils  ont 
cpoufées  avant  leur  ordination.  Fleur. y. 

On  dit  proverbialement,  en  méprilant  le  peu  d'in- 
duftrie  ou  de  capacité  d'un  homme ,  que  c'eit  un  pau- 
vre Prêtre, 

Je  fais  des  vers  ajfe^  pajfabJement  ; 
Alais  après  tout ,  je  fuis  un  pauvre  Prêtre, 
En  cas  d'amour.  Voit. 

On  appelle  aulîî ,  Prêtre-Mun'm  ,  un  homme  qui 
chante  &  qui  répond  ,  celui  qui  interroge ,  Se  qui  l"a- 
tisfait  à  l'interrogation. 

Il  y  a  un  proverbe  qui  dit ,  qu'il  ne  faut  aimer  le 
Prêtre  qu'à  l'autel. 

Ce  mot  vient  du  Latin  preshytcr ,  qui  figniiic 
ancien, 
Prêtre-Jean,  ou  Prête-Jean,  f  m.  On  appelle  ainfi 
l'Empereur  des  Abylîîns  ,  parce  qu'autrefois  les  Prin- 
ces de  ce  piy  s  étoient  ciffedivement  Prêtres,  Se  que 
le  mot  de  Jean  en  leur  langue  ,  veut  dire  Roi.  liex 
Ahyjfinorum.  Ce  ("ont  les  François ,  qui  les  premiers 
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les  ont  fait  connoitre  en  Europe  fous  ce  nom  \ 
caufe  qu'ils  ont  les  premiers  trafiqué  avec  leurs  Vu- 
jets.  On  l'appelle  autrcmcu  le  Grand  N^cus.  Son 
Empire  étoit  autrefois  de  grande  «tendue.^^Maintc- 
liant,  il  eit  limité  à  fix  Royaumes,  chacun  de  h 
grandeur  du  Portugal.  Ce  nom  de  Prêtre-Jean  cil 
tout- à-fait  inconnu  en  Ethiopie  ;  &  cette  erreur  v'icnt 
de  ce  que  ceux  d'une  province  ,  où  ce  Prince  r^ilide 
fouvent,  quand  ils  lui  veulent  demander  qu.lque  cho- 
fe,  crient,  Jean-Coi  ;  c'cl\-h-cih'c  ,  mon  l{oi. 

Il  y  a  un  Prêtre-Jean  d'Aiie ,  dont  parle  M.  Paolo 
Vénitien  ,  en  fes  voyages.  Il  commande  en  U  provin- 
ce de  Cangingu ,  entre  la  Chine  Se  les  Royaumes  de 
Sifan  (Se  dcTilibet.  C'cfl:  un  Royaume  dont  les  Chi- 
nois font  grand  état ,  pour  être  bien  policé ,  &  rempli 
de  belles  villes  bien  fortifiées  ,  quoiqu'ils  méprjlent 
fort  tous  les  Royaumes  étrangers.  Quelques-uns  ont 
dit  qu'il  étoit  ainii  nommé  d  un  Prêtre  Neftorien  , 
dont  parle  Albericus,  vers  l'an  1145.  ^oyejDuCAN- 
GE  fur  Joinvillc.  D'autres  difcnt  que  c'eft  à  caufe  que  , 
pour  lymbole  de  fa  Rehgion,  il  a  une  main  qui  porte, 
une  croix. 

Bonnet  de  Prêtre  ,'  terme  de  fortification.  'C'eft  un 
ouvrage  dont  la  tête  eft  formée  de  trois  angles  fail- 
lans ,  qui  dans  leur  prolongation  du  côté  delà  place, 
fe  rapprochent  l'un  de  l'autre. 

PRÉTRESSE,  f.  f.  Femme  deftinée  au  culte  des  faux 
Dieux  des  Païens.  Sacerdos.  On  fit  une  Loi  qui  alfu- 
jcttilfoit  la  Prêtrefli  de  Jupiter ,  à  fon  nuri  j  pour  le 
regard  des  choies  de  la  Religion.  Ablanc.  Apollon  ne 
celle  de  rendre  des  oracles  par  tout  où  là  Prétrejfe  l'ap- 
pelle. Id. 

Prêtresse,  eft  aullï  un  terme  de  Fayencier,  qui  fignifîc 
un  vafe  de  fayence  qui  fert  d'huilier  &  de  vinaigrier 
tout  enfemble.  Faventinum  vas  duple.w  Voilà  une  jo- 
lie Prêtreffe. 

PRETRISE,  f,  f.  Qualité  Se  caradtère  de  Prêrre  ;  le  troi- 
(ième  Se  le  plus  confidérable  des  ordres  facrés.  Presby^ 
teratus  ,  Sacerdotium.  Il  faut  être  Diacre  ,  pour  être 
promu  à  l'ordre  de  Prêtrife,  La  Prêtrife  eft  un  caradlè» 
re  indélébile. 

PRETTOT.  Bourg  de  France ,  dans  la  Normandie ,  au 
Diocèl'e  de  Coutances ,  éleftion  de  Carentan ,  dans  un 
canton   nommé  Bautois. 

Ci3"PRÉTURE.f.  f.  Dignitéde  Préteur.  Pr^tura.  De- 
mander, obtenir  h  prêture.  Ce  mot  délîgne  aulli  le 
tems  que  le  Préteur  étoit  en  charge.  Pendant  fa  pré', 
ture.  Voyez  Préteur. 

PREU.  vieux  1.  m.  Profit.  Ilfe  dit  encore  en  Languedoc  } 
faire  {on  preu  j  à  fon  preu.  Mémage  ,  Borel. 

Mais  le  vavalors  par  fon  preu  > 

Entendait  en  autre  manière  j 

Qu'il  avait  la  langue   manière  , 

A  bien  parler  &  fagement.  P.  de  Blois. 

Q^uer  certes  ,  c'efl  faus  vajfelages  y 
Faire  fon  preu  d' autrui  dommages  , 
Et  d'autrui  cuir  large  corrêies. 

Faduap  de  Hélin,^ 

Sont  de  meillor  chéance  , 

Qui  bien  faurois  fan  preu  faire.     Monnios? 

Ce  mot  vient  de  proficio  ,  d'où  s'cft  (air  proufacei 
c'eft-à-dire  ,  bon  profit  vous  filfe.  Borel. 

Preu  ,  lignifie  aulli  un  homme  de  bien  ;  de probus.  Bo' 
REL.  On  dit  aulîî  preux  ,  Se  il  lignifie  vaillant ,  brave. 
Un  preux  Chevalier. 

§C?  PRÉVALOIR.  V.  n.  je  prévaux,  tu  prévaux,  il  P''/'^ 
vaut.  Nous  prévalons.  Je  prévalais.  Je  prévalus.  J  ai 
prévalu.  Je  prévaudrai.- Que  je  prévale.  Que  je  preva- 
luffe.  Je  prévaudrais.  Prévalant.  Avoir  le  deiCns ,  fur- 
palfer  ,  avoir  l'avantage.  Pr.«va/er«j/7r^/?^/'?-  Son  ad- 
verfaire  ^prévalu.  La  coutume  prévaut_  rouyent  (ur  la 
raifon.  La  prote:iion  prévaut  fouvent  fur  1  cquite. 

%fT  Ce  verbe  eft  fouvent  réciproque ,  Se  lignifie  tirer  un 
av.Mitage  ,  ordinairement  injuftc,  de  quelque  choie. 
$Q prévaloir  ai  fa  nailfauce,  de  Ion  crédit,  de  ks 
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i.ilcns  ,  de  les  richcllcs ,  des  circonft.inccs  où  l'on  le 
nmivc.  Se  prcvd/oir  de  la  foiWellè  ,  de  la  limplicitc 
vie  l'on  ennemi.  L'homme  ne  doit  p.is  bc:uicoup  le  pic- 
valoir  de  la  rail'on ,  qui  le  trompe  li  loiivcnt.  €c  Picli- 
dent  s'ell  prcxalu  de  l'on  autoritc  ,  de  Ton  crcdic ,  pour 
gagner  une  manvailc  c.ml'c.  On  a  tort  de  fc  prévaloir 
de  rabl'ence  ,  de  l.i  foiblcirc  de  la  partie,  des  fautes 
dcprocédarc  que  fait  un  l'rocuienr.  Un  chicsneur  le 
préviiut  de  tout.  Commodum  capic  ex  omnibus. 

Du  défûrdreoù  j'étoh  ,  loin  defe  prévaloir, 
■ï.e-ciuel ne  vu  rien,  ou  ne  voulut  rien  voir. 

■Des  Hol'i. 

TRÉVAiom  ,  le  dit  figurcmcnt  en  chofcs  fpiritucilcs  & 
morales.  Prsjlare  ceteris.  La  raifon  d'Etat  prevju:  à 
toutes  les  autres  conlidcrations.  L'amour  cft  une  pal- 
fîon  11  forte  ,  qu'elle  prcvaut  à  tontes  les  remontran- 
ces. La  conll.tnce  des  Martyrs  a  prcvalu  à  la  cruauté 
des  Tyrans ,  clic  en  a  triomphé. 

On  a  demandé  li  prévaloir  fan  au  fubjondtif  ,/jrc-'- 
vaille  ,  comme  valoir  fait  vaille.  Si  le  compofé  luit  la 
règle  du  lunple  ,  on  devroit  dire  ,  je  ne  prctens  point 
qnc  mon  lent imcnt/Ttv^j/V/c.  Ceux  qui  s'attachent  à 
l'exactimde  de  la  Grammaire  louticnncnt  que  c'eit: 
ainli  qu  il  faut  parler.  On  dit  pourtant  à  la  Cour  pré- 
vale ,  (Se  c'cll  la  Cour  qui  doit  Icrvir  de  règle.  Corn. 
l'ourvû  que  la  vérité  prévale  dans  un  homme  ,  c'efl: 
aflczpour  l'cltimer.  Bell.  Il  ne  faut  pas  quo  la  railon 
prévale  lur  lulage  ,  &  non  p3.s  prévaillc. 

IP"  PRÉVARICATEUR,  f.  m.  Qui  abttfe  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  lui ,  qui  traiiit  la  caufc,  les  intérêts 
de  celui  qu'il  elt  obligé  de  défendre.  Pr.tvaricator.  Un 
Procureur  prévaricateur  mérite  interdidiion.  Caufi 
proditor.  On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qui  font  quel- 
que choie  contre  le  devoir  de  leur  charge  ,  contre  la 
foi  de  leur  ferment.  Si  un  Rapportait  omet  de  parler 
d'une  pièce  importante ,  c'ell  un  prévaricateur.  Un 
Sergent  qui  fait  un  faux  exploit  ,  efl  un  prévari- 
cateur. 

Prévaricateur  ,  fe  dit  .aufiî  pour  ,  tranfgrclTeur. 
Tranfgrejjor.  La  Loi  de  Dicufliifoit  àzs prévaricateurs. 
Pasc. 

PRÉVARICATION,  f.  f.  Abus  commis  dans  l'exercice 
d'une  charge  publique  ,  d'une  commiffion  donnée 
par  un  particulier.  Prxvaricatio.  Si  un  homme  fondé 
de  procuration  générale  ablifc  de  fon  pouvoir  ,_c'eft: 
une  prévarication.  Si  un  Greffier  découvre  le  lecret 
d'une  information  ,  c'efl  une  prévarication  en  fa 
charge. 

TRÉVARIQUER.  v.  n.  Manquer  à  fon  devoir,  à  fon 
ferment  dans  l'exercice  d'une  charge  ,  d'une  com- 
millîon.  Fldem  fallerc,  prodere  ,  perfide  agere.  Un 
Procureur  qui  n.\  )\m3.\<i prevanqué  ell  aulli  rare  que 
lcphéni>:.  Un  juge  prcvariqnc  quand  il  dénie  de  ren- 
dre julHcc  ,  quand  il  fivorifc  une  partie  au  préjudice 
de  l'autre.  Un  Notaire /'reVitn^«f  quand  il  délivre  une 
expédition  qui  n'eft  pas  conforme  à  la  minute.  Un 
Huillîer  prévarique  quand  il  antidatte  un  exploit. 

PRFUDE.  adj.  Sage.  Borel.  VrxiAt ,  àe  prudens  ,  pru- 
dent. 

PREUDOM.  Vieux  terme.  Prud'homme.  Borel.  Pru- 
dens  homo  ,  vir  prudens. 

PRÉVEIL.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'une  danfe  de  Poi- 
tou -,  ou  autre  airembléc  de  villageois  ;  àzpervigilium. 
Ménage.  Rouel. 

"^PRÉVENANCE,  f.  f.  Manière  obligeante  de  préve- 
nir,  d'aller  ,iu  devant.  Vous  ne  trouvez  que  des  pré- 
venances qui  ne  vous  lailfeiu  pas  un  moment  le  pfailîr 
de  dcfiter.  Merc.  de  Dec.  iy32  ,  r  vol.  p.  2fjr. 
L'Auteur  des  Semaines  Evangéliques  s'en  ell  fcrvi 
dans  cet  exemple  rapporté  dans  le  quatrième  tome  des 
obfervations  Uir  les  Ecrits  modernes ,  p.  2  il .  N'épar- 
g-ncuis  ni  loins ,  ni  prévenances  ,  ni  témoignages  d'a- 

»  mitié  pour  gagner  nos  ennemis. 

PRÉVENANT  ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Théologie  ,  qui 
ne  ft  dit  guère  que  de  la  grâce  prévenante  qui  nous 
porte  à  fiiire  de  bonnes  actions.  Gratta  pruvcniens. 
Il  fignific  .lulfi ,  agréable ,  qui  dilpofc  eu  là  fiveur. 
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Cet  homme  a  un  air  prévenant  ^  uncphyfionomic/r/- 
vcnante.  Mine  prévenante. 

Il  lignihc  encore  ,  un  homme  gracieux,  qui  va  au- 
devant  de  tout  ce  qui  peut  laire  plailir.  Je  fuis  fort 
content  de  lui ,  c'ell  un  homme  itcs-prévenam.  Ac. 
1-R. 

PRÉVENIR.  V.  a.  Je  préviens  ,  je  prévins  j  j'ai  prévenu , 
je  préviendrai ,  que  je  prévienne  ^que  je  previnffe. 
devancer  ,  arriver  le  premier.  Pravenire.  L'homme 
que  VOUS  m'avez  envoyé  a /'rt've/;//  le  courier. 

03'  Prévenir  lignitîe  aulli ,  être  le  premier  à  faire  ce 
qu'un  autre  veut  faire.  Prsoccupare  ,  anteoccupare. 
Les  ennemis  vouloient  nous  attaquer  ;  nous  les  avons 
prévenus.  Us  vouloient  s'emparer  de  tel  polie  ;  nous 
les  avons  prévenus  en  y  envoyant  un  détachement 
conlidérable.  1 1  avoir  envie  de  me  venir  voir  ,  je  l'ai 
prévenu, 

§CF  Prévenir  quelqu'un  par  de  bons  offices  ,  c'efl  lui 
rendre  de  bons  offices,  de  loi-memedfc  fans  en  être  fol- 
licité.  Provocare. 

0O"  Prévenir.  Anticiper  le  tems  des  chofes  Prévenir 
l'âge  par  les  honneurs.  Anteire  titatcm  honor'ihus.  Pré- 
venir Ann  jour.  Anticipare  uno  die.  Dans  les  âmes  bien 
necs  la  vertu  prévient  l'âge  ,  n'attend  pas  le  nombre 
des  aniucs.  J'ai  prévenu  l'heure  du  rendez-vous.  E» 
Jurilprudence  ,  prévenir  les  délais ,  c'ell  les  abréger , 
agir  lans  attendre  l'échéance. 

§^  Prévenir  lignifie  aulli  remédier  aux  maux  ,  auxac-' 
cidens  ,  aux  événemens  fâcheux  qu'on  a  prévus,  s'en 
garantir  par  les  précautions  qu'on  prend,  ou  empê- 
cher qu'ils  n'arrivent.  Occurrere  malis.  Prévenir  la 
faim.  Antecaptre  famem.  Cet  homme ^rfv/d/?^  les ob-. 
jeclions  qu'on  pourroit  lui  faire.  Ante  occupât  quodpu- 
tat  opponi.  Prévenir  les  embûches  de  quelqu'un.  Ari- 
tevenire  infîdias  alicujus.  Prévenir  fa  condamnation  en 
s'empoifonnant.  Antevertere  veneno  damnationem. 

Prévenir  ,  en  termes  de  Pratique  ,  c'ell ,  le  lailir  le  pre- 
mier d'un  affaire.  Praoccupare,  Les  Juges  Royaux  pré' 
viennent  les  fubalterncs ,  cjuand  ils  ont  pris  les  pre- 
miers connoilEance  d'une  allairc.  Il  faut  produire  le 
premier  au  Greffe,  &  ne  fc  pas  lailler  prévenir  pour 
la  dillribution.  ^oye^  Prévention. 

Prévenir  ,  en  matière  Canonique,  fc  dit  particulière- 
ment du  Pape  qui  .1  droit  de  prévenir  les  CoUateurs 
ordinaires ,  c'ell-à-dire  de  conférer  les  bénéfices  va- 
cans  lorlque  les  provilions  qu'il  accorde  précèdent  la 
collation  de  l'Ordinaire,  ou  la  préfentarion  du  Patron 
au  Collatcur.  Prttvenire.  Les  Cardinaux  ont  un  induit 
particulier  pour  ne  pouvoir  eue  prévenus  par  le  Pape 
dans  les  lix  mois.  T^oyer prévention. 

PRÉVENiR,lignifieaufri,preoccuperl'ef prit,  lui  donner  les 
premières  imprellions.  Prjioccupare  Voye-:ç  Préven- 
tion. Un  opiniâtre  qui  eft  prévenu  en  faveur  de  quel- 
qu'un ,  efl:  un  Juge  dangereux.  Les  dévots  font  fujets 
à  le  Xû^Q'L prévenir.  On  juge  d'ordinaire  des  choies  fé- 
lon qu'on  efl /revenu  ou  pour  ,  ou  contre  les  perlon- 
ncs  qu'elles  regardent.  S.  Real.  On  donne  des  noms 
favorables  aux  défauts  des  perfonnes  pour  lelquelles 
on  i:^ prévenu.  S.  EvR .  C'efl  une  cfpéce  de  récoinpenfe, 
ou  de  juflice  qu'on  doit  aux  gens  habiles  ,  que  d'être 
prévenu  en  leur  faveur  ,  pourvu  que  cette  prévention 
n'aille  pas  jufqu'à  exclure  la  railon.  S.  EvR. 

Prévenu  ,  ui.  part. 

PRÉVENTION,  f.  f.  Droit  qui  appartient  au  fupérieur , 
ou  à  celui  qui  prévient ,  &  qui  fait  la  choie  le  pre- 
mier. Occupatio  ,  vel  anteoccupatio.  Il  ne  fe  dir  que  de 
li  prévention  qu'a  le  Pape  lur  les  CoUateurs  Ordinaires, 
&  des  Juges  Royaux  lur  les  lubalternes. 

Les  Canonillcs  ont  loutcnu  que  le  Pape,  qui  efl  la  fourj 
ce  de  toute  juridiélion  ,  n'a  point  tranlmis  privati^- 
mcnt  la  juridiction  aux  Ordinaires  ;  &c  que  non-fcuTe- 
ment  il  peut  conférer  par  concours,mais  encore  les  pré- 
venir ,  en  failantulage de  fa puillance  primitive,  com- 
me C^hef  &c  Supérieur  dans  l'Eglilc.  Cependant  eu 
France  ces  préventions  ont  paru  odicules  ,  &  l'on  a 
toujours  favorilé  le  droit  &:  la  collation  des  Ordinaires. 
Si  l'on  a  loutlcrtla  prévention  du  Pape,  ce  n'a  été  qu'.  - 
vcc  be.iucoup  de  modifications  &  de  rellridlions.  Le 
Pape  n'a  point  la  prévention  au  préjudice  des  Patroas 
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laïques.  §3°  Les  Caidinaux  ne  font  pas  non  plus  fu- 
jets  au  dioit  de  prévention  j  &  peuvent  conféret  libre- 
ment pendant  lix  mois.  Un  induit  accordé  par  le  Pape 
à  un  Collateur  pour  confcreravec  la  claufe  ,  libéré  & 
lïcuè  conjerre  vu/eas  ,  empêche  aulH  la  prévention. 
L  induit  de  MM.  les  Maîtres  des  Requêtes  &  de 
MM.  du  Parlement  leur  donne  ce  privilège. 
IJCF  Mais  par  le  Concordat  le  Pape  s'eft  rctervé  le  pou- 
voir de  conférer  çiï  prévention  les  bénéfices  électifs  , 
&C  qui  ne  font  point  à  la  nomination  du  Roi  ;  & 
même  les  dignités  dans  les  Cathédrales  &  les  Collé- 
giales. Le  Légat  à  Latere  j  quelque  pouvoir  qu'il  ait , 
ne  peut  conférer  par  prévention.  Le  Pape  ieul ,  pour 
la  collation  des  bénéfices,  a  li.  prévention  fur  l'Ordi- 
naire ,  dès  le  moment  de  la  vacancej  comme  Ordinaire 
des  ordinaires.  Si  les  provilîons  du  Pape ,  &z  de  l'Ordi- 
naire font  du  même  jour ,  on  donne  en  France  la  préfé- 
rence à  celles  de  l'Ordinaire  ;  Se  IcsCanoniftcs  la  don- 
nent à  celles  du  Pape.  Aiiid  comme  la  date  de  ces 
provilîons  eft  très-importante  ,  parce  que  de-là  dé- 
pend de  fivoir  fi  le  Pape  a  prévenu  l'Ordinaire  ,  les 
François  ont  le  privilège  qu'elles  lont  datées ,  non  du 
jour  qu'elles  font  expédiées  ,  mais  du  jour  que  la  date 
a  été  retenue  ,  c'eft-à-dire,  du  jour  que  le  courrier  eft 
arrivé  à  Rome.  Le  vice-Légat  d'Avignon  avoit  auilî 
la  prévention  pour  les  bénéfices  fitués  dans  l'étendue 
de  fa  légation  ;  mais  il  ne  pouvoir  ufer  de  ce  droit 
qu'après  avoir  obtenu  des  Lettres  Patentes  vérifiées 
aux  Parlcmcns  d  Aix  ,  de  Touloule  &  de  Dauphiné. 
Pour  la  prévention  entre  les  Juges  du  Royaume  , 
elle  ne  fe  pratique  régulièrement  que  par  rapport  au 
Juge  Royal  fur  les  Juges  des  hautes  Juftices;  ce  qui  mê- 
me ne  femble  pas  tout- à-fait  jufte  ,  puifqueles  jultices 
font  patrimoniales.  Mais  \z  prévention  ni.  point  lieu 
entre  les  Juges  Royaux  ,  entre  le  fupériciir  «Se  l'inté- 
rieur ;  comme  entre  les  Prévôts  ,  Se  les  Baillis  ou  Sé- 
néchaux ;  mais  ce.x.ie. prévention 3.\\t\i  feulement  à  l'é- 
gard des  fujets  des  Hauts- Jufticiers  qui  peuvent  s'a- 
dreller  ou  au  Prévôt,  ou  au  Bailli  à  leur  choix.  Du 
Gange.  L  ufage  établi  eft  que  le  Juge  Royal  a  la  pré- 
vention fur  le  Haut-Jufticier  ,  &  qu'il  eft  cenfc  com- 
pétent ,  julqu'ii  ce  que  le  renvoi  foit  demandé  par  le 
Seigneur  lui  même,  ce  qui  eft  fujet  à  bien  des  chicanes: 
le  bien  public  tciAtdiCcs préventions.  Les  Juges  Préfi- 
diaux  connoilfent  par  prévention  de  tous  les  cas  Pre- 
vôtaux  ,  &  les  jugent  en  dernier  relTort.  Id.  La  pré- 
vention eft  odieufe,  même  de  la  part  des  Juges  Royaux 
fur  lesHauts-Jufticiers.  Gradatim procedendum  in  cau- 

fis.   LoYSEAU. 

§3°  La  prévention  diftere  de  la  concurrence  ,  en  ce  que  la 
concurrence  sSk.  proprement  le  droit  que  divers  Juges 
ont  de  connoître  d'une  chofe ,  d'un  crime  :  au  lieu  que 
Ja  prévention  eft  le  droit  qu'a  un  Juge  d'attirer  à  lui  la 
connoilïance  du  crime  ,  parce  qu^il  a  prévenu,  &  en 
a  été  faifi  le  premier.  Q^-à  premier  prend ,  ou  ejifaiji  le 
premier  ,  devient feul  compétent ,  à  l'exclujlon  de  l'au- 
tre Juge,  qui  avoit  aujfi  droit  d'en  connoître. 

|P"  La  prévention  accordée  aux  Juges  fupéricurs  tend  à 
obliger  celui  qui  lui  eft  inférieur  d'être  attentif  à  rem- 
plir fon  miniftère.  Entre  Juges  égaux  &  indépendans 
les  uns  des  autres  ,  elle  tend  à  les  exciter  mutuel- 
lement à  être  diligens  ,  dans  la  crainte  d'être  dépouil- 
lés des  aftaires  dont  ils  doivent  naturellement  con- 
noître ,  par  un  Juge  plus  vigilant. 

Prévention  ,  fignifie  aulîi ,  Préoccupation  d'cfprit ,  en- 
têtement, fans  aucun  principe  ccnalm.  Anum  pr&occu- 
patio.  hA.  prévention  nous  empêche  de  bien  raifonner. 
Le  premier  principe  des  Carthéfienseft  de  fe  guérir  de 
toutes  préventions  ,  de  tous  préjugés.  A  la  première 
vue  l'on  eft  touché  de  votre  mérite  ,  &  la  rail'on  con- 
fultée  depuis  ,  bien  loin  de  démentir  la  lurprife  ,  ne 
fait  qu'approuver  de  fî  hcureules  Se  de  fi  juftes  pré- 
ventions. S.  ÉvR.  L'honnête  homme  n'eft  point  fujet 
3X1%  préventions  ,  Se  a  plus  d'égard  au  mérite  qu'a  la 
fortune.  Le  Ch.  de  M.  Les  préventions  font  des  juge- 
mens  téméraires  Se  précipités.  Nie.  On  fe  lailfe  tou- 
jours féduire  par  la /ïrjv'f«fio/2  d'un  mérite  imaginaire. 
Bell.  Le  cœur  a  fes  préventions  aulll  bien  que  l'elprit. 
S.  Eyr.  La  prévention  fafcine  la  raifon.  Id.  De  toutes 
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les  préventions  ,  celle  qui  fait  le  plus  d'heureux  ,  c'eil: 
celle  que  l'on  a  pour  foi-même. 

Pré  VENU.  f.  in.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  accufés  qui 
font  entre  les  mains  de  la  Juitice.  Elle  lui  fit  tous 
les  interrogatoires  qu'on  a  accoutumé  de  faire  aux 
prévenus.  Greg.  Leti,  Vie  d'EIifabcrh  ,Trad.  Voyc 
auHI  les  Lettres  de  Mad.  du  Noyer ,  Let.  LXIX.  p. 
45o._ 

PREVEZA.  Petite  ville  forte,  fituée  dansVÉpire  ,  fur  le 
bord  feptentrional  du  golfedeLarta,  environ  à  douze 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  Pr^c- 
vefa  Morofini  ,  Général  des  Vénitiens  ,  ptit  cette  ville 
Tan  I  684.  Elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Nicopolis,  que  l'Empereur  Augufte  fit  bâtir  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  bataille  d'Adlium ,  qu'il  avoit 
gagnée  contre  NLirc -Antoine.  Maty. 

PREUIL.  f.  m.  Nom  propre  d'homme ,  qui  s'eft  fait 
de  Procule.  Proculus.  /^c)ye|;M.  Chastelain.  Marc. 
T./, p.  27. 

PREVISION,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  ConnoifTance 
de  ce  qui  arrivera.  Pritvijio.  La  prévifion  des  mérites 
elf  ,  félon  quelques-uns  ,  le  fondement  de  la  predefti- 
nation  :  |^c'eft-à  dire  que  la  prédeftination  luit  cette 
prévifion;  félon  d'autres  elle  la  précède,  f^oye-^  Pré- 
destination, Promotion. 

PREUILLÉ. Bourg  de  France,  dans  le  Maine,  éleâion  da 
Mans.- 

PREUILLY.  PreuiUicum.  Petite  ville  de  France  dans 
la  Tourraine ,  éleétion  de  Loches  ,  avec  titre  de  ba- 
ron ie. 

PRÉVOIR.  V.  a.Jeprévol,  jeprévoyoïs  ,  je  prévis  ,  j'ai 
prévu,  je  prévoirai.  Voir,  juger  par  avance  qu'une  cnofc 
doit  arriver,  juger  fur  des  circonftances  préfentes  qu'un 
événement  aura  lieu.  Projpicere  ,  providere,  praviderc. 
Un  homme  fagc  fe  garantit  de  plufieurs  maux  ,  parce 
qu'il  les  a.  prévus  de  bonne  heure.  A  ne/TtVoiVrien  , 
on  eft  furprls;  Se  à  prévoir  trop  ,  on  eft  miférable. 
S.  EvR.  Les  chofes  n'arrivent  point ,  parce  que  Dieu 
les  a  prévues  ;  mais  Dieu  les  a  prévues  ,  parce  qu'elle 
doivent  arriver  par  un  choix  tout-à-fiit  libre.  Du  Pin. 
Il  faut  prévoir  de  loin  tout  ce  qui  peut  arriver  ;  Se  fe 
tenir  prêt  à  prendre  parti.  Vill.  L'cfprit  humain 
n'eft  pas  capable  de  prévoir  tous  les  inconvéniens  qui 
arrivent  par  le  caprice  de  la  fortune.  On  dit  que  les 
coups  prévus  ne  frappent  pas  fi  violemment.  Tela. 
pritviju.  mirtiis feriunt. 

Prévu  ,  ue.  part.  palf.  Se  adj.  Antev'tfus , pr£vij'us. 

f3°  PREVOT,  f.  m.  Du  Latin  pmpofitus ,  pr&pojlus ,  pré- 
pofé.  Ainfi  ce  mot  dans  fon  acception  générale  déhgne 
celui  qui  eff  prépofé  pour  avoir  foin  de  quelque  chofe, 
qui  en  à  la  direétion. 

§CF  En  Jurifprudence ,  les  Prévôts  font  les  premiers  Ju- 
ges Royaux ,  Se  qui  jugent  les  affaires  civiles  en  pre- 
mière inftance.  Les  Juges  qu'on  appelle  Prévôts  dans 
la  plus  grande  partie  des  Provinces  du  Royaume,  font 
appelés  Châtelains  en  Bourbonnois  ,  Auvergne ,  Se 
lieux  voilîns  ;  Vicomtes  en  Notmandie  ;  Figuiers  en 
Languedoc  Se  en  Provence  :  en  forte  que  les  Prévôts , 
Châtelains  ,  Vicomtes  &  Viguiers  font  tous  Juges  de 
même  pouvoir.  Se  ne  différent  que  de  nom.  Les  Pré- 
vôts ne  connoillént  point  des  caufes  des  Nobles  ;  mais 
feulement  de  toutes  fortes  de  matières  civiles  ,  per- 
fonnelles ,  réelles,  ou  mixtes  entre  roturiers  :  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  font  réfervées  aux  Baillis  Se  Séné- 
chaux par  l'Édit  du  Crémieiix  en  1 J36.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  Prévôt  de  Paris  avec  les  Prevôtj  dont 
on  vient  de  parler.  C'eft  un  Juge  d'épée  qui  a  la  mê- 
me juridiélion  que  les  Baillis  ou  Sénéchaux.  On  pré- 
tend même  qu'il  précède  les  autres  Baillis  &  Sénéchaux 
du  Royaume.  Le  liège  du  Prévôt  de  Paris eH  au  grand 
Châtelet ,  qui  eft  préfentement  la  feule  Juridicboii 
de  cette  grande  ville.  En  1674,  l'on  avoit  crée  le 
nouveau  Châtelet  ;  mais  pour  éviter  la  multiplicité 
des  Juridiéfions  ,  le  nouveau  Châtelet  a  cfc  réuni  a 
l'ancien  en  1684.  Avant  le  règne  de  S.  Louis  on  avoit 
introduit  l'abus  de  donner  à  ferme  l'Oftice  de  Pr^vtJf  , 
Châtelain  ,  Vicomte  ,  ou  Viguier  ;les  Prévôtés  satier- 
moient  aufti,  fous  prétexte  d'aHermer  les  droits  doma- 
niaux. La  Prévôté  de  Paris  étoit  vénale ,  ou  donnée  à 
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ferme  ,  comme  les  autres  ;  ôc  Touvent  à  des  MarchaivJs 
qui  en  mettoicnt  les  prohts  à  l'enchère.  S.  Louis  tacha 
de  réprimer  cet  abus  ,  qui  duroit  encore  du  tems  de 
Charles  VI.  Foyc^  LoVseau.  C'etoit  autrefois  le 
Comte  ,  ou  le  Gouverneur  qui  adniiniftroit  lui-même 
U  juftice  ,  &  faifoit  la  même  chofe  dans  les  Pré- 
vôtés ,  que  les  Baillis  dans  les^ailliages  ,  &  les  Séné- 
chaux dans  les  Sénechauliécs.  1  el  eft  encore  le  Prcyck 
de  Paris  Juge  d'épée,  quiprélide  quelquefois  au  Chà- 
telet ,  qui  recueille  les  voix  ,  qui  tait  prononcer  par 
{es  Lieutenai's.  Toutes  les  lentences  de  les  contrats  en 
for(ne  font  intitulés  du  nom  de  Prcvàt  de  Paris.  En  cas 
de  convocation  de  la  Noblelle  ,  il  ell  à  la  tête  de  l'ar- 
rière-ban. 

Grand  Prévôt  delà  Connétahlie  ,  eft  un  Juge  d'épée  qui 
inftruit  les  procès  des  gens  de  guerre  à  l'armée.  Supre- 
rutsrei  bdiicâ,  Prapo/ctusac  Magijler.ll  zqaxr.ie.  Lieu- 
tenans  qui  font  diihibués  dans  les  armées  ,  qu'on  ap- 
pelle aulli  le  Prévôt  de  l'armée.  Il  y  a  aullî  des  Prévôts 
particuliers  dans  plufieurs  Régimens.  Celui  du  Régi- 
ment des  Gardes  s'appelle  Prévôt  des  Bandes  ,  qu'on 
appeloit  autrefois  Prévôt  de  l' Infanterle-Françoije.  Il 
y  a  aulii  un  Prévôt  des  Bandes  Suilles.  Ces  Prévôts 
font  pour  ce  corps  ce  que  les  Prévôts  de  la  Connéta- 
hlie &  des  Maréchaux  lontpour  le  refte  de  l'armée. 

Crj/2^PREVÔT  de  l'Hôtel,  ou  Grand  Prevot  de  France , 
eft  un  Juge  d'épée  qui  a  juridiéfion  dans  la  Mailon  du 
Roi ,  &  tur  les  Officiers  commenfaux  &:  privilégiés  ; 
qui  a  foin  de  la  police  &c  du  taux  des  vivres  à  la  luire 
de  la  Cour  ,  qui  a  un  Lieutenant  de  robe  qui  tient  les 
audiences  au-dellous  du  Grand  Conleil.  Famili^  &  an- 
nonit,  reg'iA  Prapcfitus.  Du  Tiilct  &  quelques  autres 
prétendent  qif  on  l'a  appelé  autrefois  Roi  des  Ribauds 

yoye'^  HÔTEL. 

Prévôt  de  l'Ile.  Officier  prépofé  dans  toute  l'étendue  de 
l'Ile  de  France  pour  veiller  à  la  sûreté  des  grands  che- 
mins, &  connoitre  des  dclits  qui  s'y  commettent. 
pREvÔT  des  Alarchands  ,  eft  un  Magiftrat  populaire  qui 
préfide  au  Bureau  de  la  Viile,&  qui  y  juge  avec  les  Eche- 
vins  ,  qui  a  foin  de  la  police  des  ports  ,de  la  taxe  des 
marchandifcs  qui  arrivent  par  la  rivière,  &  de  la  na- 
vigation. Urhis  Pr^pojitus.  Il  connoit  des  caufes  des 
Marchands   pour  fait  de  marchandifcs  arrivées  par 
eau  ,  fur  les  ports  de  Paris  ;  des  caules  des  Officiers  de 
Police  en  ce  qui  concerne  leurs  charges.   Il  connoit 
aulîi  des  rentes  conftituées  fur  l'Hôtel  de  Ville ,  & 
des  ditîérends  qui  en  naillent ,  &c.  C'eft  lui  qui  or- 
donne des  cérémonies  publiques  de  la  ville.  Il  repré- 
■fente  à  la  Cour  les  bourgeois  es:  le  peuple.  On  l'appelle 
Prévôt  des  Marchands  ,  parce  qu'anciennement  il 
connoiftoit  avec  les  Echcvins  du  fait  de  marchandile , 
lorfqu'il  tenoit  faiufticc  au  Parloir  aux  Bourgeois:  d'où 
il  retient  encore  la  connoillance  de  la    marchandile 
amenée  dans  Paris  fur  la  rivière  entre  les  quatre  tours. 
F'oye:^  Loyseau. 
Prévôt  des  Maréchaux ,  font  des  Officiers  Royaux  répu- 
tés du  corps  de  la  Gendarmerie  ,  &  Lieutenans  des 
Maréchaux  de  France ,  établis  pour  la  sûreté  de  la  cam- 
pagne contre  les  vagabonds  &  les  délerteurs.  Ci/zjlren- 
Jlum  Prxfeciorum  capitalis  Tribunus.  On  leur  a  .attri- 
bué la  connoilfance  desxas  royaux ,  qu'on  a  appelés 
^owi  ciAa  prevôtaux  ,  comme  de  tous  crimes  commis 
par  gens  vagabonds,  fans  aveu  ou  lans  domicile,  vol  de 
grand  chemin  ,  port  d'armes  ,  infraécion  de  fauve- 
garde  ,  incendie,  taulle-monnoie  ,  &c.  F'bye-^  l'Or- 
donnance de  1670,  laquelle  règle  la  compétence  du 
Prévôt  des  Maréchaux.  Si  ù  compétence  eft  conref- 
tce ,  le  Préfîdial  a  droit  d'en  décider  par  jugement  der- 
nier, les  Prévôts  des  Marechaux.ne  peuvent  juger  à  la 
chavf,e  de  l'appel.  Ils  prononcent  en  dernier  rellort.  Il 
va  180  Sièges  de  Prévôts  des  Maréchaux  en  Fï^nce. 
En  quelques  provinces  ,  comme  en  Lyonnois  ,  en  Au- 
vergne, &c.  il  y  a  des  Grands  Prévôts  des  Maréchaux, 
qui  en  ont  d'autres  fous  eux.  A  Paris  le  Prévôt  des 
Maréchaux  eft  connu  fous  le  nom  de  Prévôt  de  l'Ile. 
La  vraie  jurididion  des  Prévôts  des  Maréchaux  re- 
garde les  voleurs  «.V  les  coureurs  de  grands  chemins. 
Les  Rois  ne  l'ont  londée  que  pour  la^confervation  de 
k  sûreté  publique.  Augufte  &  Tibère  avoieiu  de  mê- 
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me  établi  de  pareils  Officiers  pour  exterminer  les  vo- 
leurs qui  pilloient  l'Italie.  Cujas  dit  qu'on  les  appcloic 
Latruncuiatores  ,  pour  marquer  que  leur  emploi  ctoit 
de  donner  la  challe  aux  voleurs. 
Prévôt  General  de  la  Marine ,  eft  un  Officier  qui  inf- 
truit les  procès  des  gens  de  mer  qui  ont  commis  quel- 
que crime,  &  qui  en  fait  le  rapport  au  Confeil  de 
guerre.  Rei  maritims,  Pr&pojitus generalis.  Il  y  a  dans 
chaque  vailleau  un  Prévôt  Marinier,  qui  eft  une  efpècc 
de  géolicr  ,  qui  a  les  pnlonniers  en  la  garde  ;  &c  qui 
nettoie  le  vailleau. 

Sur  la  mer  le  Prévôt  d'un  vaiffeau  eft  ordinairement 
le  plus  mauvais  matelot ,  que  l'on  emploie  à  faire  ba- 
layer le  vaift'eau ,  Se  à  châtier  les  malfaiteurs.  Nauti~ 
cusfcoparius  &  tortor. 
Prevôt  6"  Garde  des  Monnaies  ,  eft  un  Juge  particulier 
inftitué  pour  la  capture  des  faux  moniioyeurs,  qui 
inftruit  leur  procès  ,  &  qui  en  fait  le  rapport  à  k  Cour 
des  Monnoies.  Rei  monetaria  Prxpojitus. 
Prévôt  ,  cftaufti  un  grand  Officier  dans  ks  Ordres  mili- 
taires ,  &  qui  a  le  loin  des  cérémonies.  Cizremoniarum. 
Prupojitus.  U  y  a  des  Prévôts  à^ns  l'Ordre  de  Saine 
Michel ,  &  dans  celui  du  S.  Elprit.  Ils  portent  le  cor-> 
don  ôz  la  croix  de  l'Ordre. 
Prévôt  ,  eft  aulli  une  première  dignité  dans  quelques 
Chapitres  Eccléfiaftiques.  Pr&pofitus.  Comme  les  Pré- 
vôts de  Reims  ,  d'Albi ,  de  Mende  ,  de  S.  Foi  de  Con- 
ques ,  &c.  Au  Puis  c'eft  la  féconde  Dignité  ;  à  Tulles  , 
la  troiiième  ,  &c.  Anciennement  les  Prévôts  étoieni: 
des  conducteurs  prépotés  fur  les  Communautés  des 
Clercs  ou  Chanoines.  Les  Prévôts  ont  été  abolis  dans 
la  plupart  des  Chapitres  ,  parce  qu'étant  lailis  de  l'ad- 
minilîration  du  temporel ,  ilsétoient  trop  puillans. 

Il  y  aullî  des  Prévôts c^\  font  des  Digijités  dont  les 
Bénéfices  patient  pour  fimples,  comme  à  Chartres  il  y 
en  a  quatre.  Le  Prévôt  d'Anvers  ,  le  Prevôt  de  Nor- 
mandie ,  d'Ingrai  &  de  Mezangei  ,  à  Tulles  les  Béné- 
fices de  Raves  &  de  S.  Clément.  C'eft  quelquefois  ua 
Office  clauftral.  A  S.  Denis  il  y  avoit  trois  Religieux: 
Prévôts ,  qui  avoient  de  belles  Seigneuries.  Dans  l'Or- 
dre de  S.  Benoît  le  P/cvof  étoit  anciennement  la  pre- 
mière perfonne  conftituée  en  dignité  &  en  autorité  au- 
dcllous  de  l'Abbé.  On  l'appelle  commilnément  au- 
jourd'hui Prieur.  Le  titre  du  bénéhce  de  Prevôt  porte 
encore  à  préf'cnt  en  plufieurs  endroits  le  nom  de  Pre~ 
voté. 

Dan^les  coutumes  il  eft  fait  mention  de  plufieurs 
fortes  de  Prévôts.  Un  Prevôt  en  garde  ,  un  Prevôt  fo- 
rain ,  un  Prevôt  vicomtal  ,  un  Prevôt  hérédital.  Il  y 
avoit  aulli  autrefois  des  Prévôts  Fermiers,  qui  étoienc 
fermiers  des  exploits  ,  des  amendes  ,  des  épaves,  &c. 
Foye^  Ragueau  iScPasc^uier.  On  appelle  auifi  Pré- 
vôts, des  Sergcns  de  fief  prépolés  par  le  Seigneur  pour 
avoir  foin  des  rentes  &  des  attaires  féodales. 

Les  Barnabites  donnent  le  nom  de  Prevôt  au  Supé- 
rieur général  de  leur  Congrégation.  PrdpoJttusBarna- 
hitarum.  Le  P.  Antoine  Marie  Zacharie  de  Crémone , 
premier  Supérieur  des  Barnabites  j  ayant  Hni  les  trois 
ans  de  lupériorité  ,  fit  alîembler  (es  frères  pour  pr-océ- 
derà  l'élection  d'un  nouveau  Supérieur  ;  &:  après  être 
convenu  enfemble  qu'on  luidonneroit  le  nom  de  Pre- 
vôt ,  le  lort  tomba  lur  le  P.  Jacques  Antoine  Mori- 
gia  ,  qui  prit  le  gouvernement  le  i  j  Avril  i  J56,  eri 
qualité  de  premier  Prevôt.  Voyei  le  P.  Hélyot  ,  T. 
IJ'  ,  p.  1 1 0.  L'Ordre  des  Hermitesde  Notre-Dame 
de  Gonzagues  donne  aulli  le  nom  de  Prevôt  à  fon  Su- 
périeur. Id.  Le  Sup^-iieur  général  des  Carmes  Déchauf- 
fés s'appelle  Prevôt  général. 
^3"  Les  Chirurgiens  de  Paris  ont  aufli  à  leur  tête  un  de 
leurs  Confrères  qui  porte  le  titre  de  Prevôt  perpétuel, 
&  quatre  Prcvî'ts  en  charge  qui  lont  éled ifs.  Ils  font 
à  peu-près  ce  que  font  les  Jurés  dans  h%  Commu- 
nautés des  Arts  &c  Mériefs. 
PrevÔt  de  falle  ,  eft  celui  qui  tient  la  falle  fous  un  î\Laî- 
tre  en  fait  d'annes,  qui  cnfeigne  les  écoliers  ,  S<.  fait 
allants  contre  tous  venans.  Lani.jlis.  ludi  Pntfectus. 

On  dit  proverbialement  pour  le  moquer  de  celui 
qui  dit  qu'il  ne  fiii  ;ue  faire,  va-t  en  battre  le  Pre- 
yôt  j  tu  gagneras  double  amende.  Ec  oa  dit  d'un  fcé- 
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îérat ,  qu'il  craint  le  Prévôt ,  qu'il  croit  voir  toujours 
le  Prcvàc  &  les  Archers  à  les  troulfes. 

PREVOTABLE  ,  ou  PREVOTAL.  adj.  (  L'ufage  le  plus 
général  efi:  pour  le  dernier.  )  Ce  qui  concerne  la  juri- 
diction du  Prévôt.  Capitalis  Trihum  junfdiciio.  On  ap- 
pelle cas  royaux  ou  prcvôcaux  ,  les  cas  dont  la  connoif- 
iance  eft  attribuée  aux  Prévôts  des  Maréchaux.  Un 
meurtre  commis  fur  un  grand  chemin  ell  un  ca.s  pre- 
vôtal.  Il  faut  iept  Juges  pour  rendre  une  (cntcnce^re- 
Vckale  par  l'Ordonnance  de  1670.  Le  criminel  con- 
damné par  )U2,en\enx.  prevôtal  &c  en  dernier  rellort  , 
n'eft  point  reçu  à  en  appeler.  L'Ordonnance  de  1670, 
enjoint  de  drelfer  deux  minutes  des  Jugemens  prevà- 
taux ,  dont  lune  demeure  au  GrctFe  du  Siège  où  le 
procès  a  été  juge,  &z  l'autre  auGielle  de  la  Maréchaul- 
î'ée.  Tous  cas  prevàcaux  font  cas  royaux  ,  mais  tous  cas 
royaux  ne  font  pas  prevôtaux. 

PREVOTALE  D'ABBEVILLE.  Terme  de  Fleurille.  Tuli- 
pe qui  eft  colombin , incarnat  chargé  &  fale.  Morin. 

PRÉVOTALEMENT  ,  ou  PREVOTABLEMENT.  Le 
premier  efl:  feul  en  ufage.  adv.  Par  le  Prévôt ,  &c  en  der- 
nier rellort.  Il  fe  dit  en  cette  phrale  :  ce  criminel  a  été 
)\xgc prevôcalement  ôc  lans  appel  ;  ce  qui  arrive  ,  lor(- 
qu'un  Prévôt  a  inftruit  le  procès  d'un  criminel  qu'on 
a  jugé  être  de  la  compétence  ,  8c  l'elt  venu  juger  .avec 
fept  Conleillers  du  Préiidial.  Tous  les  cas  prevôtaux 
•doivent  être  jugés prevôta/eme/ic  ^  c'eft-à-dire,  en  der- 
nier rclfort ,  &  fans  appel ,  fuivant  l'art.  14  du  tit.  1 . 
de  l'Ordonnance  de  1670. 

PRÉVOTÉ,  f  f.  Qualité  de  Prévôt.  Pncpo/îtura  ,  vel 
Prdifeclura.  La  prévôté  de  Paris  ;  la  prcvotc  des  Mar- 

.  chands  ;  la  prévôté  de  l'Hôtel ,  de  la  Maréchaullée  ,  de 
la  Marine,  des  Monnoies,  \3. prévôté  du  Chapitre. 
Ce  Bénéfice  hmple  eft  une  Prévôté.  Le  Pape  Boni- 
face  VIII  objedta  à  Philipe  le  Bel ,  quand  il  deman- 
da la  canonilation  de  S.  Louis,  qu'il  avoit  donné  à 
fernre  les  prévôtés  du  Royaume,  /^oyf^  Prévôt. 

Prévôté  ,  fe  dit  aulll  du  heu  où  fe  tient  cette  Juridic- 
tion. Forum  Trlhuni  capitalis.  Ce  Procureur  eft  allé 
plaider  à  la  Prévôté. 

Prévôté  ,  fe  dit  encore  de  l'étendue  de  la  Seigneurie  , 
ou  Juridiction  du  Prévôt.  Jurifâicllo  Tribuni  capitalis. 
Les  Coutumes  de  la  Prévôté  &c  Vicomte  de  Paris. 

PRÉVOYANCE,  f  f.  Action  de  l'efprir  par  laquelle  on 
voit  par  avance  ce  qui  peut  arriver  (uivant  le  cours  na- 
turel des  choies  ,  afin  de  préparer  l'ame  à  tous  les  évé- 
nemens.Pr£viJio,providentia.  Cromwel  ne  lailloirrien 
à  la  fortune  de  ce  qu'il  lui  pouvoit  ôter  par  conleil  & 
par  prévoyance.  Fléch.  On  a  beau  prendre  de  julles 
mefures  fur  ce  qui  peut  arriver,  un  accident  lubit 
peut  mettre  la  prévoyance  en  délordre  ,  Se  les  conjec- 
tures en  confulion.  Balz.  Ne  vous  tourmentez  point 
par  une  prévoyance  trop  lubtile  ,  qui  va  chercher  les 
maux  jufqu'aubout  du  inonde.  Id.  Il  y  a  une  Providence 
divine  qui  fe  joue  de  toutes  les  prévoyances  des  hom- 
mes. Flech.  Le  commun  du  monde  marche  vers  la 
mort  fans  prévoyance ,  &  fans  réflexion.  Nie.  Une 
prévoyance  trop  raffinée  donne  ttop  d'inquiétude.  S. 
EvR.  La  prévoyance  lert  à  nous  garantir  de  plufieurs 
inconvéniens  ,  &C  à  faire  provihon  des  chofes  dont 
nous  pourrions  avoir  beloin.  Le  Sage  nous  renvoie  à 
l'exemple  ieli.  prévoyance  laborieufe  de  la  fourmi. 
yade  ad  jormicam  :,  ô  piger.  Les  avares  appellent  l'a- 
varice une  lage /TeVoyance  de  l'avenir.  S.  EvR.  Sans 
vous  arrêter  aux  précautions  ,  ni  Miyi prévoyances  hu- 
maines qu'infpire  la  prudence  delà  chair,  vous  n'avez 
pomt  fonge  à  acquérir  pour  les  tems  d'infirmité  Se  de 
vieillelfe.  Fléch. 

PRÉVOYANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  a  de  la  prévoyance  , 
qui  voit  par  avance  ce  qui  doit  arriver.  Prdfcius  j,  pro- 
vidus.  Vous  êtes  trop  prévoyant. 

PREUT,  &  EMPREU T.  Vieux  adverbe.  En  premier  lieu, 
de  'npâ.TK  ,  pnmus,  BoKEt. 

PREUVE,  f  f.  Kaifon,  moyen  dont  on  fe  fert  pour  pcrfua- 
der  ,  pour  faire  connoitre  qu'une  chofe  eft  véritable. 
Probatio  3  argumentum  ,  ratio.  La  Géométrie  n'admet 
point  de  preuves  qui  ne  foient  convaincantes  &  certai- 
nes. Elle  rejette  les  preuves  douteufes,&:  qui  ne  font  pas 
C'uCtts,  Le  grand  nombre  de  preuves  cntallées  les  unes 
Tome  VI. 
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furies  autres,  ncft  fupportable  que  quand  il  s'agit 
d'une  choie  capitale ,  qui  peut  trouver  de  la  réfiftance 
dans  l'efprit.  Cl. 

|Cr^  En  Jurifprudencc  la  preuve  eft  une  confcquencc 
légitime  ,  qm  réiulte  d'un  fait  évident  ,  don:  la  certi- 
tude fait  conclure  qu'un  autre  fait  eft  véritable  ou  ne 
l'eft  pas.  Ces  preuves  font  fondées  fur  la  foi  des  actes 
par  écrit ,  fur  la  dépofuion  des  témoins  ,  fur  la  com- 
mune renommée  ,  &  autres  préfomptions  qui  réfiil- 
tent  des  circonftances  du  fait. 

En  matière  criminelle  la  confellîon  de  l'accufé  fc 
divife  ,  8c  on  l'admet  en  ce  qui  fait  charge  ,lans  l'ad- 
mettre en  ce  qui  tend  à  la  décharge  :  mais  cette  maxi- 
me n'eft  vraie  que  loriqu'il  y  a  preuve  acquilc  contre 
l'acculé  ,  indépendamment  de  la  confcllion.  Favrel  , 
dans  un  Faclum.  En  Juftice  on  permet  de  faire  preuve ^ 
tant  par  titre  que  par  témoins.  L'Ordonnance  de 
Moulins  défend  la /)/c^2^vc  par  tcm->ins  pour  les  prêts 
au-dellusde  mille  livres.  La.  preuve  latérale,  eft  celle 
qui  réfulte  de  quelque  acte  rédigé  par  écrit ,  comme 
d  un  contrat  ,d'un  teftaraent ,  ou  autre  écrit.  Li preu- 
ve teftimoniale  ,  eft  celle  qui  le  fait  par  témoins  idoi- 
nes &  dignes  de  foi.  La  preuve  par  écrit ,  ou  littérale  , 
eft  préférable  a  la  teftimoniale.  En  matière  criminelle, 
la  preuve  de  deux  témoins  non  reprochés  eft  con- 
cluante. Celle  des  témoins  lînguliers  &c  des  indices  ne 
fait  que  demi-preuve  j  liC?  ou  femi-preuve.  C'eft  ainli 
qu'on  appelle  une  preuve  judiciaire  qui  n'eft  pas  fuf- 
fîlante  pour  l'éclaircill'ement  du  fait  dont  il  s'agit  » 
mais  dont  on  tire  de  puillans  indices. 

IJO^On  appelle^^z/vf  muette,  Mwe preuve  q^m.  n'eft  ni  lit- 
térale m  teftimoniale  ,  mais  qui  réiulte  de  quelque  cir- 
conftance  ,  d'où  l'on  a  lieu  de-juger  qu'un  homme  elV 
véritablement  coupable. 

On  failoit  autterois  l\ preuve  des  crimes  par  l'attou- 
chement du  fer  chaud.  Probatio  cnminis  fîebat  oUm 
per  contaclum  fern  candentis.  On  obligeoit  l'accufé, 
pour  le  purger  d'un  crime  à  lui  impute,  de  faire  un 
fermentai  maniant  un  fer  chaud.  La  formule  &  les 
cérémonies  &  prières  qui  fe  failoicnt  en  cette  occa- 
fion  ,  lont  rapportées  dans  les  notes  qui  font  à  la  fia 
des  Capitulai  res  de  Charlemagnc.  Cette  coutume  a 
été  abrogée  par  l'Empereur  Frédéric  ;  mais  elle  eft  en- 
core en  ulage  dans  la  Mingrclie  ,  comme  le  dit  Lam- 
bcrti  en  fa  Relation  qui  eft  inlérée  dans  le  Recueil  de 
Thévenot  :  carli  on  ne  peut  avoir  preuve  à  un  crime 
on  met  une  croix  au  fond  d  une  chaudière  pleine  d'eau 
bouillante  ,  du  fond  de  laquelle  l'acculé  eft  obligé  de 
la  retirer.  Enluite  on  lui  met  le  bras  dans  un  lac,  ou 
le  lie  ,  on  le  cachette  ,  &  trois  jours  après  on  le  décou- 
vre ,  &  s'il  n'y  paroir  point  de  marques  d;  briilure  , 
l'acculé  eft  déclaré  innocent.  Au  Royaume  de  Siain  , 
pour  avoir  preuve  des  crimes  ,  on  oblige  les  parties  à 
fe  laver  les  mains  dans  Ihuile  bouillante,  ou  à  mar- 
cher lur  des  charbons  ardens ,  d'où  il  faut  qu'elles  lor- 
lent  lans  fe  brûler  ;  ou  on  les  oblige  à  le  plonger  dans 
l'eau ,  &  celle  qui  y  demeure  plus  long-tems  gagne 
Ion  procès  ;  ou  bien  d'avaler  du  ris  charmé  qui  eft  pré- 
pare par  les  Doèteurs  de  la  loi  ,  celui  qui  le  peut  ava- 
ler eft  déclaré  innocent ,  &  ramené  chez  lui  en  triom- 
phe :  &  l'accufateuf  puni.  C'eft  une  imitation  de  ce 
que  l'on  failoit  chez  les  Juifs  pour  avoir /;rt;z/ve  de 
ladultèrc.  On  a  aulîi  condamné  Ix preuve  qui  le  failoit 
en  ces  occafions  par  les  armes  &  a\  ec  la  lance,  où  celui 
qui  étoit  blelfé  le  premier  étoit  pum  comme  coupable. 
Ce  combat  eft  pareillement  çncore  en  ulage  dans  la 
Mingrélie. 

Preuve  ,  le  dit  aullr  des  figues ,  des  marques  ,  des  témoi- 
gnages de  la  vérité  de  quelque  choie.  Monumentum  j 
Jpecimen^teflimonium.  Dieu  nous  donne  tous  les  jours 
des  preuves  de  Ion  amour  ëc  de  fi  providence.  Ce  bra- 
ve a  donné  cenz  preuves  de  Ion  courage.  Lesirrégula- 
rités  ne  peuvent  faire  loupçonner  que  les  nouvelles 
amitiés  ;  mais  j'aj  fait  mes  preuves  de  fidélité  pour  vous. 
B.  Rab. 

Preuve  ,  en  termes  d'Arithmétique  ,  Ce  dit  delà  vérifica- 
tion d'une  opération  &  d'un  calcul.  Probatio.  La  vraie 
preuve  le  fait  par  la  règle  contraire.  La  preuve  dç  la 
multiplicatrofi  eft  la  divilion.  La  Ibuftraction  ifin  de 
Js.  k  k  k  k  k 
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preuve  à  l'additioti.  Les  preuves  de  neuf,  ou  de  fepr  , 
lie  lour  pas  iiihiIliWcs.  Si  l'oiictoit  bien  allure  de  ne 
s'être  pas  trompe,  l'on  n'auroit  pas  bcloin  de  preuves 
dans  l'Arithmétique  ;  car  toutes  lés  opérations  étant 
appuyées  fur  l'évidence  ,  c'cll  clic  qui  nous  allure  de 
leur  vérité  ,  &  qui  cii  le  fondement  de  leur  certitude. 
Aullî  les  preuves  qu'on  en  apporte ,  ne  vcsnt  pas  à  nous 
alTurer  de  la  vérité  des  règles  qu'c-lle  prelcrit ,  mais  leu- 
lemcnt  à  nous  faire  remarquer  11  nous  les  avons  bien 
pratiquées. 

PREUX,  adj.  &  C.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  hardi  ôc 
vaillant.  Screnuus  ,  fortis.  Les  Anciens  donnent  cette 
épithéte  à  tous  leurs  avanturicrs.  C'étoit  un  ^r^a.v  ôc 
hardi  Chevalier  ,  qui  rit  plulicurs  adions  de  grande 
prouellè  Se  valeur.  Il  y  a  une  hiftoire  particulière  des 
ntnf  preux.  Toujours  de  preux  le  renom  ils  ont  eu. 
Voit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de /^TO^ajj  comme  prouejje 
de  probicia  ,  qu'on  a  dit  pour prohicas  j  qui  fe  trouve 
en  cette  rignirication  dans  les  Auteurs  Latins. 

PREX.  adj.  m.  Preux.  Borel.  Forcis  ,  generofus. 

PREXILLAS-CRUDOS.  C'eft  ainri  qu'on  appelle  en 
Flandre  une  efpèce  de  toile  d'étoupe  de  lin  ,  qui  le  ma 
nufaclure  particulièrement  aux  environs  de  Bruges  , 
Courtrai ,  Gand  Se  Ypres.  On  la  noinme  encore  dans 
le  pays  Brabante. 

PREYRE.  1'.  m.  En  Albigeois  ,  c'eft:  un  Sacrificateur , 
comme  qui  diroit  Prieur,  ou  Prêtre.  Borel.  Sacerdos, 
Sacrifuus  j  Presbytcr. 
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PRIAM.  f.  m.  Fils  de  Laomédon  ,  Roi  de  Troye.  Ce  fut 
fous  fon  règne  qu'arriva  la  dell:rucT:ion  de  Troye.  Il  y 
périt  lui-même  avec  tous  les  enfans ,  à  l'exception 
d'Hélèius. 
PRIAPE.f.  m.Terme  de  Mythologie.  Dieu  du  Paganifme 
âHoié  à  Lamplaque  ville  de  l'Hellelpont  lieu  de  lanail- 
fance  ,  fils  de  Vénus  Se  de  Bacchus.  Priapus.  Il  étoit 
aufli  le  dieu  des  Jardins.  Ils  ont  nommé  4e  fon  nom  la 
partie  honteufe  des  hommes  ,  parce  qu'il  l'avoir  d'une 
grolleur  extraordinaire  ,  &  pour  cela  il  étoit  fort  ré- 
véré des  femmes  ;  julques-là  que  l'Ecriture   fait  men- 
tion que  le  Roi  Ala  détrôna  la  mère  Maacha  ,  parce 
qu'elle  avoir  conlacré  un  bois  à  Priape  ,Sc  prélidoit  à 
fes  facrifices.  Il  en  détruilit  l'Idole  ,  Se  la  jetta  dans  la 
rivière,  au  III.  L\-v .  des  Rois  ,  c.  i  s  ,v.  ij^Scll.  Pa- 
ralip.  c.  I Si'v.  i6 . 
PRIAPÉE.  f.  f.  Eft  un  nom  qu'on  a  donné  aux  Epigram- 
mes  &  aux  Poclies  oblcènes  ,  qui  ont  été  compolées 
fur  Priape ,  dont  il  y  a  plulieurs  exemples  dans  les  Ca- 
taleéles  des  Anciens.  Priapeia  j  ohfcitna. 
PRIAPISME.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eftunetenfion 
continuelle  Se  douloureufe  de  la  verge ,  fans  aucun  ai- 
guillon de  volupté.  Priapifmus.  La  caule  prochaine  du 
priapifme  eft  l'acrimonie  de  la  lemence  ,  accompagnée 
de  là  convulliondcs  mulcles  de  cette  partie  ,  qui  com- 
prime les  veines  Se  les  corps  caverneux  ,  &  empêche 
par  ce  moyen  le  retour  du  fang.  Les  autres  caules  lont 
les  alimens  &  les  remèdes  trop  acres  &  trop  écliauf- 
fansi  Les  cantarides  produifent  aullî  le  même  eilet , 
mais  avec  beaucoup  plus  de  force  ;  &  il  y  a  plulieurs 
exemples  de  perfonnes ,  Se  fur  tout  de  vieillards ,  qui 
ayant  voulu  s'en  lervir  pour  mieux  fatisfairc  leurs  paf- 
lions  ,  ont  été  attaqués  du  priapifme  ,  qui  a  été  luivi 
de  convullions  univerfcUcs  ,  Se  même  de  la  mort. 

Ce  mot  vient  de  Priape  ,  Dieu  des  Païens ,  que  les 
Poctes  reprélentoient  ayant  la  verge  toujours  roide  & 
tendue.  Comme  on  dépeint  les  Satyres  de  la  même 
manière,  on  a  aulli  appelé  cette  mAzàic  fat  y  ri  a  fis. 
Quelques-uns  dilbngucnt  pourtant  le  priapifme  Se  le 
fatyruifis  ,  en  ce  que  le  priapifme  eft  fans  eftufion  ,  Se 
fans  dchr  ni  pallion ,  au  lieu  que  dans  Xzfatyriajis  y  il 
y  a  l'un  &  l'autre. 
PRIAPOLITHE.  f.  f.  Nom  d'une  pierre  dontBorelli 
tait  mention  ,  qu'on  trouve  aux  environs  de  CaftrcL 
en  It.die  ,  Se  à  qui  on  a  donné  ce  nom,  parce  qu'elle  a 
la  forme  du  péms.  Pruipolithus. 
PRIÉ-DIEU  ,  ou  PRIE-DILU.  f.  m.  Sorte  de  pupitre  qui 
«a accompagné  d'uumarthc-picd,  oùron  s'agenouille 
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pour  prier  Dieu.  Acad.  Fr.  Pluteus  precatorius.  Ort 
prépare  des  prié-Dieu  couverts  de  velours  aux  glan- 
des cérémonies  pour  les  Princes ,  les  Prélats ,  d-t. 

On  appelle  quelquefois  prie-Dieu.,  de  petits  orat<.;i- 
res  de  chambre  ,  ou  de  cabinet.  Oratorium  ^J'acellum-, 
ndicula. 
PRIER.  V.  a.  Implorer  la  grâce  ,  l'alllftance  divine  pour 
obtenir  les  choies  nécellaires.  liogare,  orarc^invoeare. 
Il  s'emploie  inditiéremnient  lans  régime  ,  (Je  avec  un 
régime.  Le  Seigneur  a  dit  qu'il  falloit  toujours  prier  , 
ne  point  cellerdc  ;jn<.'r.  Veillez  Se  prie-^  j  afin  de  ne 
point  entrer  en  tentation.  Nous  devons  imiter  la  lain- 
te  ardeur  des  Prophètes ,  prier  ,  lervir  Se  adorer  le 
Tout-Puillant.  Pat.  L'Eglile  prie  la  Vierge  Se  les 
Saints  pour  avoir  leur  intercellion.  On  prie  JJicu  pour 
les  trépallés.  Le  Roi  Edouard  lit^ritr  Dieu  dans  toutes 
les  Egliies  d'Angleterre  ,  pour  le  repos  de  l'ame  du  Roi 
Jean  ,  qui  étoit  mort  à  Londres.  Ab.  de  Choisi. 
1^  Prier  la  Vierge  j  les  Saints ,  c'elt  s'adreller  à  eux  , 

afin  qu'ils  intercèdent  pour  nous  auprès  de  Dieu. 
IJCJ"  On  dit  dans  le  dilcours  familier ,  je  prie  Dieu  ,  &c. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  amende ,  par  forme  de  louhait. 
Ce  mot  vient  du  Latin  precari. 
IJCT  Prier  ,  lignifie  aulli  j  lupplier  les  Puilfances  tempo- 
relles ,  loUiciter  une  grâce.  Supplicare  j  deprccari  ■,  ob- 
fecrarc.  On  3. prié  il  genoux  ,  a  mains  jointes,  ce  Prin- 
ce de  faire  grâce  à  ce  Gentilhomme  :  on  Va. prie  Se  con- 
juré par  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher ,  on  l'a  prie  plus 
que  Dieu  ,  tant  qu'on  peut  prier.  Prier  c{\xA<\\x  un  plus 
que  Dieu  ,  n'ell  que  du  diicuurs  familier. 
ifT  Prier  pour  quelqu'un,  intercéder  pour  lui.  Dans  ce 
cas ,  il  eft  neutre.  J'ai  prié  pour  lui  ;  mais  je  n  ai  pu 
rien  obtenir. 
Prier  ,  s'emploie  fort  fouvent  dans  des  phrafes  qui  ren- 
ferment quelque  menace.  Je  vous  prie ,  que  je  n'en- 
tende plus  parler  de  cela.  Je  vous  pne ,  que  cela  n'arri- 
ve plus.  Dans  toutes  ces  phrafes,  il  y  a  une  elpèce  de 
menace  tacite. 
§CF*  Prier  ,  le  dit  aulîî  à  l'égard  de  fes  amis  ou  égaux,  par 
civilité  ,  &  fignific ,  inviter  ,  convier.  Invitare.  Vous 
êtes  pries  d'allifter  au  convoi  &  enterrement.  Je  vous 
prie  de  me  prêter  ce  livre  que  vous  tenez.  Dites-moi, 
je  vous  prie  ,  ce  que  vous  entendez  par-là.  Je  vous 
prie  de  m'excufer ,  fi  je  vous  dis ,  &c. 
tfJ"  On  prie  les  amis  à  diner  ,  Se  de  dîner.  Prier  à  dîner^ 
marque  un  dellein  prémédité.  Prier  de  dîner,  eft  un 
terme  de  rencontre  &  d'occalion.  Si  nous  envoyons 
prier  quelqu'un  de  venir  diner   chez  nous ,  ou  que 
nous  l'en  priyons  nous  mêmes  ,  il  taut  dire  que  nous 
lavons/jnt;  à  dîner.  S  il  eft  chez  nous  ,  Se  que  nous  lui 
faftîons  la  même  prière ,  il  faut  dire ,  que  nous  l'avons 
prié  de  dîner.  Mén. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  jPr/'e  un  homme  de 
fon  déshonneur  quand  on  lui  tait  quelque  demande  in- 
civile ,  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'il  accorde.  AUquid  turpe 
poftulare.  On  dit,  quand  on  voit  mener  quelqu'un  au 
kipplice ,  que  ce  n'eft  pas  pour  avoir  toujours  prié 
Dieu  ,  pour  avoir  dit  Ion  chapelet.  On  dit  aulli  erj 
contre-vérité  ,  que  quelqu'un /r/d  Dieu  ,  quand  il  jure 
beaucoup.  On  dit  d  un  méchant  repas ,  que  la  viande 
ne  prie  point  les  gens.  On  dit  d'un  homme  qui  fait  le 
bon  fans  l'être,  qu'il  ne  prie  pas  comme  il  joint  les 
mains. 
Prié  ,  ée,  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  Ion  verbe. 
Rogatus  ,  poftulatus.  Il  eft  aullî  quelquefois  lubftan- 
tif ,  Se  lignifie  celui  qui  eft  convié  ;  mais  alors  ,  il  he 
s'emploie  guère  qu'au  pluriel.  Etes-vous  du  nombre 
des  priés?  L'Acad. 
PRIÈRE.  I.  f.  Invocation  qu'on  ftit  à  Dieu  pour  obtenir 
grâce ,  ou  pour  demander  quelque  choie.  Invocatio  , 
deprecatio.  Ne  vous  Hattez  pas  que  Dieu  loit  appailé 
par  quelques  froides  prières  ,  ou  par  quelques  exer- 
cices apparcns  d'une  piéré  luperhcielle.  Flech.  Sou- 
vent ,  lorlqu'on  parle  à  Dieu  par  de  vaines  Se  froides 
prières ,  on  s'entretient  avec  loi-ir.êmc  du  projet  de 
les  vanités.  Id.  On  tait  louvent  aux  dieux  des  prières 
perdues.  BolL.  Nos  ambitieutcs  penlées  lont  tous  les 

I      jours  la  matière  même  de  nos  prières.  Boss.  Jélus- 
Chrift  nous  a  donné  le  modèle  de  la  prière  ,  en  laine 
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Matthieu ,  ck.  6.  Ecoutez  ma  jufte  prlire  ,  elle  n'af- 
pirc  point  aux  grandeurs  d'ici-bas.  L'Ab.  Têtu.  (Jn 
fait  dans  1  Egliie  desprières  publiques  ,  des  prières  Je 
quarante  heures  dans  pluheurs  occaiions.  Il  y  a  aulli 
des  livres  àzurières  ,àcs  orailons  dévotes,  des  prières 
pour  le  Jubilé.  Dans  les  maifons  bien  réglées  ,  on  fait 
la  prière  le  loir  &  le  matin.  On  ivnt  venir  tous  les  do- 
meftiques  à  la  prière.  On  dit ,  Dieu  vous  mette  en  bon- 
nes prières.  Je  me  recommande  .à  vos  àcvoiesprières. 
ffT  La  Prière  eft  une  élévation  de  notre  ame  à  Dieu  , 
notre  ame  s'élève  à  Dieu  ,  en  le  louant ,  ou  l'adorant , 
ou  le  remerciant  de  ies  bienfaits  ,  ou  lui  demandant 
les  grâces  j  on  lui  o.4rant  nos  perfonnes ,  nos  biens, 
nos  artions,  tout  ce  qui  nous  touche,  Ainli,  il  y  a 
cinq  lortes  de  prières  ,  l'adoration  ,  la  louange  ,  l'ac- 
tion de  grâce  ,  la  demande  8c  l'otirande. 

ffT La  Prihre  eft  intérieure  ou  extérieure  ,  publique  , 
ou  particulière.  La  pnère  intérieure  eft  celle  qu'on  fait 
dans  le  fond  du  cœur  ,  fans  la  produire  au  dehors  par 
aucun  fignc.  On  nomme  ordinairement  cette  prière  , 
Xi.  prière  ou.  l'orailon  mentale,  ha.  prière  extérieure  elt 
celle  qui  (e  manifeftc  .au  dehors  par  des  paroles ,  & 
qu'on  nomme  pour  cet  eftet ,  orailon  vocale.  Elle 
doit  aulli  partir  du  cœur  pour  être  agréable  à  Dieu. 

^fT  La  Prière  publique  eft  celle  que  les  Fidèles  réunis 
font  cn(emb!e  dans  les  airemblées  publiques  de  l'Egiiie. 
On  voit  par- là  ce  que  c'eft  que  la  prière  particulière. 

Prière  ,  le  dit  .lullî  en  termes  de  Brévi.iire ,  de  certaines 
orailons ,  antiennes  &  verfets  qu'on  dit  en  certains 
endroits  de  l'Office  ,  &c  en  certains  jours,  &  à  genoux. 
Preces.  Les  prières  fe  dilent  aux  Dominicales  ,  à  Pri- 
me &  à  Compiles.  Les  prières  des  Fénes  fe  difent  à 
Laudes  &  à  Vcpres  pendant  l'Aveiit ,  le  Carême  &c  les 
jours  de  jeune. 

^3"  Prière  ,  lignifie  auiîi ,  follicitation  ,  demande  qu'on 
fait  dune  choie  qu'on  regarde  comme  une  grâce, 
Suaflo  ,  injiigatio  ,  requijitio.  Un  bon  Juge  ne  fe  doit 
point  laiiler  aller  hm.'h prières  ,  aux  menaces  ,  aux  lolli- 
citations  de  qui  que  ce  foit.  La. prière  d'un  Souverain 
eft  un  commandement. 

Prière  ,  fe  dit  auftî  par  civilité  des  devoirs  réciproques 
qu'on  ne  refulc  point  aux  amis  quand  ils  le  deman- 
dent. J'ai  été  chez  vous  pour  vous  faire  une  petite 
prière.  Il  a  fiit  cela  à  ma  prière  j  à  ma  recommanda- 
tion. Rogatu  vel  oratu  meo. 

|a"PRIÈRES  ,  en  Mythologie.  Héfiode  dit  que  les 
prières  étoient  filles  de  Jupiter.  Elles  (ont  boiteulcs , 
dit  ingénieulement  Homère  ,  ridées  ,  ayant  toujours 
les  yeux  baiftés ,  l'air  rampant  &  humilié  ,  marchant 
continuellement  après  l'injure  ,  pour  guérir  les  maux 
qu'elle  a  fait ,  il  a  voulu  nous  faire  entendre  par-là 
que  ceux  qui  prient  doivent  être  humbles  &  rampans. 
On  dit  proverbialement,  qu'une  courte  prière 'pd- 
nétre  les  cieux.  Brevis  oratio  pénétrât  cœlos.  On  dit 
aulli  j  courte  prière  j  &  long  diner. 

PRIÉS,  f.  m.  pi.  On  appelle  le  Conleil  des  Prie's  ^  un  des 
Confcils  de  la  République  de  Vcnife  ,  où  l'on  décide 
tontes  les  affaires  concernant  la  paix  ,  la  guerre  ,  les  al- 
liances &  les  ligues.  Ceux  qui  afliftent  à  ce  Conleil  , 
font  appelés  par  les  Vénitiens  Pregadi ,  &  c'eft  ce  que 
nous  nommons  le  Conlei!  des  Pries. 

PRIEUR,  f.  m.  PRIEURE.  I".  f.  Direéleur  ,  Supérieur 
d'un  Couvent  de  Moines  ;  Supérieure  de  Religieules. 
Cdnobiarcha  ,  vulgo  Prior.  Le  Prieur  des  Chartreux  , 
des  Carmes.  La  Prieure  des  Urfelines ,  des  Carméli- 
tes. Un  Prieur  claujlral  eft  celui  qui  gouverne  les  Re- 
ligieux dans  les  Abbayes,  ou  Prieurés  qui  font  en  com- 
inende.  Il  eft  appelé  Prieur  claujlral ,  parce  qu'il  a  la 
ftipériorité  dans  le  Cloître ,  ou  le  Monaftère.  Le  Prieur 
claujlral  ei\  différent  du  Prieur  conventuel ^  en  ce  qu'il 
n'a  qu'une  fimple  jurifdiétion  Ipirituelle  fous  l'Abbé. 
Son  pouvoir  finit  par  la  mort  de  l'Abbé ,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  élu  par  tout  le  Couvent ,  comme  dans  les  Mo- 
luftères  de  la  Congrégation  de  laint  Maur  ,  ou  l'infti- 
tution  des  Prieurs  claujlraux  n'appartient  aucunement 
aux  Abbés  commendataircs,  lors  même  que  les  Prieurs 
claujlraux  dépendent  d'eux.  NLiis  pendant  la  v.icance 
de  l'Abbaye ,  le  Prieur  clauflral  ne  peut  conférer  les 
Bénéfices  qui  font  à  la  collation  de  l'Abbé.  Ce  droit 
Tome  VL 
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eft  dévolu  à  l'Evêque  ou  à  la  Communauté  k- 
•.*n  la  dilcipline  des  lieux  ,  ou  l'exigence  des  cas  Le 
Prieur  claujlral  ne  peut  être  commendataire.  Un 
Prieur  conventuel  régulier  eft  celui  qui  ré-it  des  Re- 
ligieux vivant  en  communauté  ;  ,1  eft  oppofè  au  Prieur 
conventuel  Jcculier  &  commendataire.  Les  Prieurs 
conventuels  iont  tenus  de  fe  faire  promouvoir  à  l'Or- 
dre de  Prêtrilc  dans  l'an  ,  ou  tout  au  plus  dans  les  deux 
ans  du  jour  de  leurs  provilîons  ,  faute  Je  quoi  leurs 
bénéfices  Iont  déclarés  vacans  &  impétiables.  Ils  doi- 
,  vent  avoir  vingt  cinq  ans  quand  ils  gouvernent  le  Cou- 
vent ,  &  vingt  ans  fi  le  Couvent  eft  régi  pat  un  autre. 
Les  Prieurs  conventuels  ne  font  dilFérens  des  Abbés 
que  de  nom  ;  ils  en  ont  toute  l'autorité  ,  &  comme 
eux  ils  font  chefs  des  Monaftères.  On  appelle  aulli 
Prieur  J  celui  qui  polféde  un  Bénéfice  fimple  qui  a  ti- 
tre de  Prieuré.  Le  Prieur féculier  eft  celui  qui  n'cft 
point  Religieux. 

On  appelle  Grand-Prieur,  celui  qui  eft  le  premier 
dans  une  grande  Abbaye  ,  lorfqu'elle  a  befoin  de  plu- 
ficuts  Supérieurs.  Magnus  C&nohtarcha.  Le  Grand- 
Prieur  de  Cluni ,  deFécan.  Il  y  avoir  autrefois  à  Saint- 
Denis  cinq  Prieurs  ,  dont  le  premier  s'appeloit 
Grand-Prieur.  Dans  la  plupart  des  Monaftères  il  y  a 
un  Sous-Prieur  ,  §Cr  qui  a  la  fupériorité  8c  la  direc- 
tion dans  un  Monaftère  de  Religieux  après  le  Prieur. 

Il  y  a  aulli  des  Grands-Prieurs  dans  les  Ordres  mi- 
litaires. Le  Grand-Prieur  du  Temple.  Summus  Tem- 
pii  Antijles.  Le  Roi  ne  nomme  point  les  Prieurs  de 
l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalcm ,  ou  de  Malte  ; 
c'eft  le  Grand-Maître  qui  les  nomme.  Il  y  a  en  France 
fix  Grands-Prieurs  de  l'Ordre  de  Malte.  Le  Grand- 
Prieur  de  Provence  ;  le  Grand-Prieur  d'Auvergne  ; 
le  Grand-Prieur  de  France  ,  le  Grand-Prieur  d' Aqai- 
taine,le  Grand-Prieur  de  Champagne^  le  Grand-Prieur 
de  Toulûufe.  Ils  marchent  entre  eux  dans  l'ordre  dans 
lequel  ils  viennent  d'être  nommés.  De  ces  in  Grands- 
Prieurs  il  y  en  a  trois  pour  la  langue  de  France ,  celui 
de  France ,  d'Aquitaine  8c  de  Champagne.  Le  Grand- 
Prieurde  France  eft  grand  Hofpitalier  de  l'Ordre. 
Prieur,  fe  dit  aulli  de  cert.iins  Officiers  qui  s'élifent 
dans  les  Communautés  pour  y  prélider  quelque  tems, 
ou  y  bire  quelques  autres  fondions  ou  cérémonies, 
comme  le  Prieur  de  Sorbonne  ,  qui  eft  un  Bachelier 
en  licence ,  élu  pour  gouverner  la  niaifon  pendant  un 
an  ,  c\'  pour  régler  &  ouvrir  les  Soiboniques  par  une 
harangue  ,  ou  parany mphe  du  Répondant ,  &  par  neuf 
argumens. 
Prieur  du  peuple  Romain.  Magiftrar ,  Officier  de  Rome 
que  le  Pape  nomme  tous  les  trois  mois,  i?c  qui  ré- 
pond à  peu-près  à  ce  qu'eft  le  Maire  dans  nos  villes. 
Prior  Populi  Romani.  Le  Pape  a  nommé  le  Marquis 
tel  pour  Prieur  du  peuple  Romain  pendant  le  dernier 
trimeftre  de  l'année. 

C'eft  aulli  le  nom  que  l'on  donne  en  quelques  villes 
de  France  ,  comme  à  Rouen  ,  à  Touloufe ,  à  Montpel- 
lier ,  à  celui  qui  prélide  au  Confiilat  des  Marchands  : 
il  y  tient  la  place  que  le  Grand-Juge  tient  à  la  Juridic- 
tion Conlulaire  de  Paris. 

Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  à  Sienne  à  neuf  Ma- 
giftrats  ,  lorfque  Sienne  étoit  une  République.  Prior  , 
Jean  Colorabin  Fondateur  de  l'Ordre  des  Jéfuates  & 
François  de  Mino  Vincenti ,  Gentilhomme  Siennois, 
&  compagnon  de  Jean,  avoient  été  pendant  deux  mois 
du  nombre  des  neufs  Prieurs  de  la  ville.  P.  HÉLYOT, 
Hijioire  des  Ordres  Religieux,  T.  II L  c.  j  (  jP-  410. 
Ces  Prieurs  n'étoient  que  deux  mois  dans  cette  charge. 
PRIEURAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  à  un  Prieuré, 
qui  a  le  titre  de  Prieur.  Prioralis  ,  e.  L'Eglife  piroif- 
liale  8c  prieurale  de  S.  Nicolas  à  Lisbonne.  Mai  (on 
pricurale. 
PRIEURÉ.  1.  m.  Bénéfice  dont  eft  pourvu  un  Prieur. 
Citnohiarchum  Benejicium  ,  Prioratus.  Un  Prieuré 
limple  n'oblige  qu'à  dire  le  Bréviaire.  Il  y  a  des  Prieu- 
rés qui  Iont  dignités ,  8c  qui  donnent  le  droit  de  con- 
férer les  Bénéfices.  Le  Prieuré  claullral  eft  au  rang 
des  Bénéfices  doubles  ;  il  a  double  fondion  ,  8c  à  l'é- 
gard des  perfonnes  ,  8c  à  l'égard  des  biens.  Le  Prieuré 
claujlral  \\e  ^Q,\xi  être  confère  en  commende.  Qa*id 
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ies  P/idun's  font  cledifs  contïnnatifs,  tels  que  font 
ceux  de  rOidic  de  Saint  Augullin  ,  ils  lont  à  bnonru- 
ii.uion  du  Koj.  Les  aunes  lont  à  la  colUtion  des  Ab- 
bés. Un  Prieure  con\cnmc[  oblige  à  être  Prêtre  .  mê- 
me quand  il  ell  commendatane.  Il  ne  peut  être  changé 
en  PrUure  (impie.  Il  y  a  lix  Grands-Pneuns  de  l'Or- 
dre de  Malte  en  France,  Foyei  Prieur. 

Il  y  a  aulll  des  Prkurcs-Cures  ,  qui  font  des  Cures 
dcllcrvicspar  des  Religieux,  &  dépendantes  de  quel- 
oucs-imesde  leurs  Kiiiil'ons.CjinoMiPrioratus  Cunaiis. 
Ces  fortes  de  Cures  ont  été  fondées  par  les  Monallè- 
res  mêmes  dont  elles  dépendent ,  ou  leur  ont  été  don- 
nées foit  pir  les  Evêques  Diocéfiins  ,  foit  par  ceux  à 
qui  elles  appartenoient ,  à  condition  de  les  faire  dcl- 
fervir  par  quelques-uns  de  leurs  Religieux.  Il  y  avoir 
donc  dans  ces  Cures  une  petite  Communauté  réguliè- 
re ;  c't  de-la  celui  qui  étoit  à  la  tête  des  autres  ,  <Sc  qui 
avoir  la  Cure  des  âmes  ,  étoit  appelé  Prieur  aullî  bien 
que  Curé.  Infenfiblement  le  Prieur  demeura  feul  dans 
{on  Bénéfice.  Le  Concile  de  Latran  tenu  en  1 179  ,  or- 
donna que  les  choies  feroienc  remiles  fur  l'ancien  pied; 
mais  foit  par  relâchement  de  difcipline ,  foit  à  caufc 
de  la  modicité  des  revenus  ,  prefque  toutes  ces  Cures 
ne  font  encore  delfervies  aujourd'hui  que  par  un  feul 
Bénéficier  ,  qui  a  retenu  le  nom  de  Prieur-Curé.  Il  y  a 
^wzoxz  àz%  Prieurés funples  ,<\\i\owx.  été  diftraits  des 
Abbayes  :  c'étoient  au  commencement  des  métairies 
où  l'on  envoyoir  un  ou  deux  Moines  pour  les  faite  va- 
loir ;  ces  Moines  s'approprièrent  le  revenu  de  ces  mé- 
tairies, &  les  érigèrent  en  Bénéfices  formés  ,  &  de-là 
font  venus  ces  Prieurés /Impies  ,  §3°  c'eft-à-dire  ,  dans 
lequel  il  n'y  a  point  de  Religieux.  Prieuré  com- 
mendatairc  ,  Bénéfice  qu'un  Prieur  tient  en  com- 
mendc. 

PRIGNITZ.  Tom  Pregnitz. 

PRIM ,  IME.  adj.  Vieux  mot.  Premier.  Primus.  Des  ap- 
plaudilTemens  recueillis ,  pour  ainli  dire  ,  dans  leur 
;7ri;72Ê-v<crdeur  ,  &  avant  que  la  fleur  foie  éclofe. 

MoRABIN.  , 

gCF  PRIMA-MENSIS.  f.  m.  Terme  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  C'eft  une  alTcmblée  de  Doôteurs 
en  Théologie  qui  confère  des  affaires  de  la  Faculté  le 
premier  de  chaque  mois.  Cœtus  Dociorum  ad  delibe- 
randum  de  agendis,  prima  die  cujufque  menfis.  On  par- 
lera de  cela  au  prima-menfis.  |p"  Ce  mot  cil  tout  La- 
tin. Prima  menjîs  die. 
PRIMAGE.  f  m.  On  nomme  ainfi  en  Provence  &:  dans 
les  Echelles  du  Levant ,  ce  qu'ailleurs  on  appelle  Pri- 
me en  fait  d'allurance. 
PRIMARO.  Nom  d'un  bourg  avec  un  petit  fort ,  qu'on 
ronune  la  Tour  Grégorienne.  Primarus.  Il  ell  fur 
l'embouchure  la  plus  méridionale  du  Pà  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Vô  d' Argenta  ,  ou  de  Primaro  j  &  il  a  été  bâti 
fur  les  ruines  de  l'ancienne ^/^ina  ,  qui  donnoit  à  cette 
embouchure  du  Pô  le  nom  de  Spineticum  oflium. 
Maty, 
PRIMAT,  f,  m.  Archevêque  qui  a  une  fupérioriréde  ju- 
rididion  fur  plufieurs  Archevêchés  ou  Evêchés.  Pri- 
mas ,  vel  Antiftes  Primas.  L'Archevêque  de  Lion  lé 
dit  Primat  des  Gaules.  Les  appellations  des  Sentences 
des  Oflîciaux  de  Paris  ,  de  Sens  &  de  Tours  ,  reilor- 
tilfent  à  la  Primatie  de  Lion.  L'Archevêque  de  Bour 
ges  fe  prétend  Primat  d'Aquitaine.  L'Archevêque  de 
Rouen  prend  la  qualité  de  Primat  de  Normandie  , 
quoiqu'il  n'ait  aucun  Métropolitain  fous  lui. 

Le  Père  Sirmond  dit  que  l'origine  des  Primats  vient 
de  ce  que  les  grandes  Provinces  ayant  été  fubdivifées 
par  les  Empereurs ,  les  unes  s'appelèrent  premières  ^ 
les  anuesfecondes  j  les  autres  troijîcmes  ^  &c.  &  qu'on 
appela  Primats  ^  les  Métropolitains ^  c'èft-à-dire  ,  les 
Evêques  des  villes  qui  étoient  les  capitales  de  la  pro- 
vince avant  fa  divihon ,  Se  qui  étoient  au-delfus  des 
Evêques  de  ces  provinces  inférieures,  &  féparées  de  la 
première.  Ils  ont  éré  appelés  quelquefois  Patriarches. 
Ikromus  &  Saumaifc  en  ont  aullî  écrit.  Le  terme  de 
Primat  eà  L^iun  ,tk  lignifie  le  Premier,  ou  le  Préfi- 
dent  d'une  Société.  Ceux  qui  tiennent  pour  la  Hiérar- 
chie Eccléfiallique ,  prétendent  qu'un  Primat  e(l  celui 
<qui  a  au-dçllbus  de  lui  plullcurs  Métropolitains  &:  Ar- 
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chevcques ,  comme  les  Patriarches  font  au-dcfTus  des 
Primats  j  Se  le  Pape  au  dcllus  des  Patriarches.  Le  ter- 
me Grec  qui  répond  à  celui  de  Primat  ,  eft  celui  d'£- 
xarqiie  ;  Sc  il  paroît  par  l'Hilloire  que  d'abord  les 
Primats  étoient  confondus  avec  les  Patriarches;  & 
Socrate  ,  en  comptant  dix  Patriarches  ,  ne  les  a  point 
■dillingués  des  Primats.  On  donnoit  alors  le  nom  de 
Primats  aux  Patriarches,  comme  étant  t-)us  chefs  des 
Diocèles.  kmii  Primat ,  ou  Exarque  ,  ou  Patriarche ^ 
c'étoient  la  même  choie.  En  Ahique  les  Primats  n'iî- 
toient  point  allujettisau  Patriarche  d'Alexandrie  ;  l'E- 
vêque  de  Carthage  qui  étoit  le  Primat  d'Afrique  ne 
lui  obéilloit  point  :  au  contraire  ^  pour  être  Primat  il 
n'étoit  pas  même  nécellaire  d'avoir  des  Métropoli- 
tains pour  lurtragans.  Chaque  province  d'Afrique  , 
excepté  celles  qui  compoloicnt  le  Diocèfe  d'Alexan- 
drie ,  avoir  un  Prieur  j  Se  cette  qualité  le  donnoit  .à 
làgc.  En  France  la  fubdivifion  des  provinces  donna 
lieu  à  l'érection  des  Primats.  Par  exemple  ,  l'Aquitai- 
ne fut  partagée  en  deux  provinces.  L'Archevêque 
de  Bourges  devint  par-là  le  Pri/^za; des  Aquitaines, 
parce  que  Bourges  étoit  la  capitale  delà  première.  La 
Gaule  Lionnoilc  ,  qui  comprenoit  toute  la  Gaule  Cel- 
tique ,  fut  diviféc  en  première  Lionnoife  ,  dont  Lion 
étoit  la  Métropole  ,  Sz  en  féconde  Lionnoife  dont 
Rouen  étoit  la  Métropole.  Les  deux  Lionnoifes  fu- 
rent encore  lubdivilées  en  deux  autres.  Sens  fut  tiré 
de  la  première ,  Se  Tours  de  la  féconde.  Or  l'Arche- 
vêque de  Lion  ,  comme  Métropolitain  des  quatre 
Lionnoifes  ,  prétend  être  Primat  des  Gaules ,  Se  avoir 
conlervé  la  juridiélion  fur  les  provinces  démembrées. 
Ainli  il  y  a  appel  de  l'Official  de  Sens  Se  de  celui  de 
Tours  à  l'Orticial  de  Lion ,  qui  ell  le  Primat ,  ôc 
lorlque  l'Evêché  de  Paris  fut  érigé  en  Archevêché  par 
le  Pape  Grégoire  XV  en  1622,  l'on  y  employa  la  con- 
dirion  expreire,qu'il  demeureroit  fournis  à  l'Eglifc  Pri- 
matiale  de  Lion.  Pour  l'Archevêque  de  Rouen ,  le  Mé- 
tropolitain de  la  leconde  Lionnoife,  il  fe  dit  Primat 
de  Normandie  ,  Se  prétend  relever  du  Pape  immédia- 
tement j  fans  reconnoîtrc  la  Primatie  de  Lion.  Il  fou- 
tientque  jufqu'au  huitième  fiècle  on  ne  parloit  poinr 
en  France  du  Tribunal  d'un  Primat ,  Se  que  tous  les 
Métropolitains  relevoientdireélement  Se  immédiate- 
ment du  Siège  de  Rome.  C'ell  le  Pape  Grégoire  VII , 
qui  en  1079  ,  a  revêtu  l'Archevêque  de  Lion  du  pou- 
voir Se  de  l'autorité  de  Primat  lur  les  quatre  Lion- 
noifes. Koye-^  Du  Pin  dans  l'Ordre  de  la  Juridiélion 
Eccléhalliquc.  L'on  appelle  de  l'Evcque  au  Métropoli- 
tain,du  Métropolitain  au  Primat, Se  dnPrimarau  Pape. 

§0°  Primat  de  Pologne.  C'ell  le  chef  du  Sénat ,  Légat  né 
du  S.  Siège ,  &qui  dans  les  interrègnes  prend  le  nom 
d'Inter  Roi.  C'ell  à  rArchev.éque  de  Gnefne  que  cet 
honneur  appartient. 

ÎP"PRIMATIAL,  ALE.  adj.  Qui  concerne  le  Primat. 
Primatialis.  L'Eglile  de  Saint  Etienne  de  Bourges 
prend  la  qualité  de  Patriarchale  ,  Primatiale  ;,  Métro- 
politaine &  Cathédrale.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  cette 
phrafc ,  Eglile  Primatiale. 

ip"  PRIMATIE.  f.  f.  Juridiélion  du  Primat.  Etendue, 
ou  fiége  de  cette  juridiclion.  C'ell  aulll  la  dignité  de 
Primat.  Pontijicius  Primatus  ;  primatis  dignitas.  La 
primatie  des  Gaules  ,  d'Aquitaine.  La. primatie  de  Lior» 
s'étend  fur  les  provinces  de  Paris  ,  de  Sens  ,  &c.  Du 
fiége  Métropolitain ,  il  y  a  appel  à  la  Primatie. 

{CF  PRI.MA'U  FÉ.  f.  f.  Premier  rang.  Primatus.  Ce  mot 
ell  principalement  en  ufage  en  parlant  de  la  préémi- 
nence d  hom^ur  Se  de  juridiclion  ,  que  le  Pape ,  en 
qualité  de  ^UL-c^lIeur  de  S.  Pierre  ,  a  lur  les  autres  Evê- 
ques. La  primauté  du  Pape  ,  de  l'Eglile  de  Rome ,  du 
Saint  Siège.  L'Eglile  de  Rome  a  la  primauté  fur  tou- 
tes les  autres  Egliles. 

§^  Primauté  le  dit  communément  à  certains  jeux  des 
cartes,  &  au  jeu  des  dez ,  pour  marquer  l'avantage 
qu'on  a  d  être  le  premier,",  j./uer.  Ordine  prunus.  On 
gagne  f'ortfouvent  de/T/.'/i.i/^fe'ou  ^ar  primauté ,  lorf- 
qu'on  eft  le  premier  en  cartes ,  &  qu'on  a  autant  de 
points  qu'un  autre.  Pas  un  ne  veut  perdre  i\i primauté. 
Thsïlx primauté  ,  c'ell  jouer  à  qui  aura  la  main  ,  à 
qui  jouera  le  premier. 
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■Prime,  f.  f.  Terme  de  Bicviaiij.  Pnm.u  C'cù.  h  prcmii-- 
re  des  hcuics  c.iiioiii.iles  qui  le  dit  apà-s  l.nides.  On  lit 
leM.ityLologea/Tiwt-.  Z^iyt'^  Heures  Canoniales. 

ffT  Prime  ,  loitc  de  jeu  oii  l'on  donne  quatre  cartes ,  au- 
trefois Fort  en  vogue.  Avoir /Ti/Tzt^jc'eftavoirfcs  quatre 
cartes  de  dilierentes  couleurs.  La /'/voté  l'emporte  fur 
le  point.  Jouera  la  prime-  ,  perdre  Ion  argent  à  la^'n- 
mc.  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  prime.  La  grande  cil 
celle  qui  efl:  compofec  de  plus  de  trente  points. 

Prime  d'ajfurance  ,  en  terme  de  Marine  ,  clt  certaine 
fommc  plus  ou  moins  grotle  ,  ielon  que  l'on  convient, 
ou  proportionnée  au  rilque  ou  à  la  longueur  du  voya- 
ge ^  qu'un  Marchand  qui  veut  allurer  l'a  marchandife , 
paye  à  l'AlUircur  pour  le  prix  de  l'aHurance  :  l'AU'u- 
rcur  alors  fe  cliarge  des  périls  (!<c  rilques  que  coiu'cnt 
les  navires  &:  les  marciiandifes.  Cautionis prctium.  Elle 
s'appelle /i;7;7.'i  ,  parce  qu'elle  fc  paye  premièrement 
ils:  par  avance.  Elle  etl  autorilce  par  le  titre  VL  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine.  En  quelques  lieux  on  l'.ippclle 
primeur. 

^Ù"  Prime  ,  clt  aulli  un  terme  d'Arithmétique  ,  qui  lî- 
gnihe  une  dixième  partie  de  l'unité.  Décima  monadis 
pars.  Et  dans  la  divilîon  du  marc  d'argent ,  une  prime 
el1:  la  vingt-quatrième  partie  du  grain  ,  en  forte  qu'un 
grain  ell:  compoL  de  ij^  primes.  En  Géométrie  c'cll  la 
foixantième  partie  d'un  degré. 

^3"  Prime,  dans  le  commerce  de  Lainage.  Nom  que  l'on 
donne  à  !a  première  forte  de  laiiic  d'Elp.igne  ,  quiell 
la  plus  fine  i^  la  plus  elHmée. 

Prime  ,  le  dit  aulli  dans  le  commerce  de  la  morue  fé- 
che,  de  celle  qui  arrive  en  Europe  de  la  première  pêche 
de  ce  poitlbn. 

Prime  ,  le  dit  aulîl  en  fermes  de  Chalfe.  Un  loup  ne 
s'arrête  point  où  il  a  mangé ,  mais  il  s'en  va  de  haute 
prime  j  pour  dire  ,  quanco  prima  en  Italien.  Stacim 
cffugii. 

Prime  ,  chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes  ,  eft  la  première 
&  la  principale  des  gardes ,  comme  celle  où  le  corps 
fe  rencontre  en  achevant  de  tirer  l'épée  du  côté  ,  étant 
plus  propre  à  épouvanter  l'ennemi,  à  caule  que  la  poin- 
te de  l'epce  elt  plus  proche  de  (es  yeux  que  dans  les 
autres  gardes.  Prima  corporis  compojïtio  ad  recunden- 
dos  adverfarii  iclus.  f^oye^-cn  l'explication  à  Garde. 

De  Prime yjccj  d'abord,  en  premier  lieu.  G/oJf.  fur 
Maro:.  De  prime  abord  ,  de  prime  (aut  :  ce  font  des 
phralcs  adverbiales  &:  familières;  qui  lignifient  tout 
d'un  coup,  à  la  première  inipection.  Prima  fronce  ^ 
prima  fpecie ,  vcljacie.  Quelques-uns  dérivent  le  mot 
àe  prinfault ,  àc  prim  3  mot  Celtique  ou  bas- Breton  , 
qui  lignihe  prompt. 

Prime  ,  au  plurier  ,  pour  premier  ,  fe  trouve  dans  le  Ro- 
man dit  le  Brut.  I5oREL. 

Prime  d'émeraude.  Voye\  Prême. 

Prime  iîoja/e.  Elpèce  de  prune.  C'ellune  des  meilleures 
prunes. 

Prime,  f.  m.  Vieux  mot.  Prochain.  Proximus.  Borel. 

Edifier  mon  prime.      Meiiun  ,  dans  fon  codicile. 

Apparemment  de  proximus ,  on  a  fait  proxime  , 
proime  ,  prime. 

§3"  PRIMER.  V.  n.  Tenir  la  première  place.  Primas  te- 
nere,  occupare.  Il  ne  le  dit  au  propre  qu'au  jeu  de  Pau- 
me ,  de  celui  qui  eft  meilleur  joueur ,  qui  reçoit  le  Icr- 
vice.  Pilam  primam  excipere.  Ce  joueur  eft  bon  k  pri- 
mer,  ôc  celui-là  à  féconder. 

Primer  ,  fe  prend  figurément  pour  devancer ,  furpalfer  , 
fe  diligenter ,  avoir  l'avantage  fur  les  autres.  Prsfiare  , 
excellere  j  antecedcre  ,  primario  loco  efe.  Une  belle 
femme  fe  flatte  de  primer  aifement  fur  celles  qui 
n'ont  que  de  l'efprit.  Bell.  Cet  homme  prime  en 
tout ,  dans  la  converlation  ,   dans  les    compagnies. 

L'ACAD. 

Imprimer,  fe  dit  quelquefois  aâivemcnt  dans  le  même 
fcns.  Pnmer  quelqu'un.  Ce  conùçx  z  primé  tous  ceux 
qui  étoient  partis  avant  lui.  Ante  occupare  _,  pne- 
vercere. 

PRIMERAIN,  AINE.  Vieux  adj.  Premia:,  ancien. 
Primus  j  a.  Borel.   Ce  terme  fc  trouve  auUi  en  ce 
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PRIMEROLLE.l.f.  Cert  le  nom  d'une  plante  &c  He„r 
pnntanicre.  Voye^  ci-delIbusPR.ME-vÉRt.  C'cft  la 
même  choie. 

PRIME-VÈRE.  f.  f.  Planrc  qui  pouifc  des  feuilles  oblon- 
gues ,  larges  ,  rudes  au  toucher  ,  fc  répandant  a  terre. 
Hojeulusvernus.  Il  s'ekvc  d  entre  elles  une  ou  plu- 
lieurs  tiges ,  à  la  hauteur  d'environ  une  palme  &:  de- 
mi ,  rondes ,  nues ,  portant  en  leurs  fomniets  des  Heurs 
de  diHIérentes  couleurs  ;  car  il  y  crj  a  de  blanches  de 
jaunes,  de  gris-de-lin.  Elles  font  odorantes ,  formées 
en  tuyaux  évafes  dans  leur  partie  fupéneure.  Quand 
elles  lont  pallées ,  il  paroit  des  fruits  ou  coques  ovales 
qui  rentcrment  des  femences  rondes,  noires  &  me- 
nues. Sa  racine  eft  allez  giolle  ,  écailleufe  ,  rougeitre, 
garnie  de  longues  fibres  blanches.  En  Latin  ,  Pnmula. 
veris  odoraca  ,  flore  luteo  fimplici.  J.  Bauh.  Les  Heurs 
de  cette  plante  font  très-aperitives,  &  fort  propres 
pour  rétablir  Je  cours  des  efprits  :  les  feuilles  &  la  ra- 
cine lont  aulli  apéritivcs  &  vulnéraires.  On  lin  a  don- 
né le  nom  de  Pnme-vère  ,  à  caufe  que  c'eft  une  des 
premières  Heurs  du  printems. 

^"  Entre  les  variétés  du/vi/nt'-vtV<f ,  on  diftingue  celle 
dont  la  Heur  eft  comme  du  papier  blanc  ,  celle  qui  Heu- 
rit  double  ,  «Se  toutes  celles  qu'on  nomme  polyanthcs. 

ifJ-  PRIMEUR,  f.  f.  Première  faifon  des  fruits.  On  le  die 
particulièrement  des  fruits  précoces  ;  c'eft-à  dire  ,  qui 
viennent  avant  les  autres  de  la  même  cfpècc.  Les 
fraiies ,  les  pois  ,  &c.  le  vendent  fort  cher  dan  s  \x pri- 
meur ,  ou  dans  leur  primeur,  f-^oye:^  Précoce. 

U^'On  dit  aulli ,  \i  primeur  du  vin.  Certains  vins  fonc 
bons  dans  la  primeur ,  pour  dire,  lorfqu'ils  font  nou- 
veaux ,  incontinent  après  la  vendange. 

PRIMICÉRIAT.  f.  m.  Qualité ,  dignité  ,  Office  de  Pri- 
micier.  Primicerii  dignitas  ,  ojjicium  ,  munus  ,  primi- 
ceriatus.  Le  Primiceriat  n'étoit  pas  leulcment  une  di- 
gnité Eccléfiaftique,  c'éroir  aulli  une  dignité  fcculiére 
&  de  la  Cour  des  Empereurs  ;  car  il  y  avoir  un  Pri- 
micier  de  l'Impératrice  ,  un  Primicier  Augulbl ,  un 
Primicier  de  la  Cour  ,  un  Primicier  des  Bardariotes  , 
un  Primicier  des  Légions  ,  un  Primicier  de  la  Cham- 
bre ,  un  Primicier  du  Palais,  &c. 

PRIMICIER.  f.  m.  Celui  qui  eft  revêtu  d'une  certaine 
dignité  dans  l'Eglife.  M.  du  Cange  rapporte  diverlés  li- 
gnifications du  mot  primicerius,  ou  primicier.  Il  obfer- 
vc  entre  autres  choies  ,  que  le  primicier  étoit  j  à  pro- 
prement parler  ,  ce  qu'eft  aujourd'hui  le  Chantre.  Il 
montroit  aux  inférieurs  le  chanr  &  les  cérémonies  de 
l'Eglile ,  afin  que  la  décence  "c  l'uniformité  fullcnt 
gardées.  Dans  l'Eglife  de  Mcr/C ,  le  Primicier  s'appelle 
le  Princier.  C'eft  la  première  digniré  du  Diocefe,  &  il 
préfide  même  aux  aliemblces  du  Cierge  ,  au  préjudice 
de  l'Evcque.  Cette  prérogative  convicnr  à  fon  nom  : 
car  primicerius  ,  fignifie  le  premier  &  le  chef.  Il  elt 
fouvcnr  employé  en  ce  fcns  dans  le  code  ,  Primicerius 
Officiorum  ,  &c.  A  Vcnife  ,  le  Doyen  de  l'Eglife  de  S. 
Alarcj  s'appelle  P;VOToa;a)  ;,  ou  Primicier.  Il  eft  in- 
dépendant du  Patriarche  de  Vcnife  ,  Se  jouit  des  pré- 
rogatives épilcopales.  Le  Pape  nomme  le  Primicier 
del'Archiconlrèrie  des  Pénitens  lV  Convalefcens. 

§3"  Le  Primicerius  notariorum  ,  éroit  un  Officier ,  qui 
tenoir  le  rcgiftrc  général  de  tout  l'Empire  Romain ,  du 
nombre  des  troupes  Romaines  &  étrangères ,  des 
royaumes,  des  provinces,  des  impôts,  des  revenus 
publics  Se  de  la  dépenle  relative  à  ces  objets.  Ce 
Miniftrc  fuccèda  aux  aftranchis  des  Empereurs  ,  qui 
furent  d'abord  chargés  de  ce  foin ,  fous  le  nom  de 
Procuratores  ad  Ephemerides, 

0CrPKIMlPILAIRE.  Terme  d'Antiquité  &  de  Milice 
Romaine.  Qui  a  été  Capitaine  ou  Centurion  de  \a. 
première  des  dix  compagnies ,  ou  centuries  des  Lan-r 
ceurs  de  javclor  d'une  légion.  /'iryd|'  l'articl-c  luivanr. 

03"  PRIMIPILE.  f.  m.  Prïmipilus  ,oi\Pnmili  Centurio. 
Nom  dirtinctif  du  premier  Centurion  chez  les  Ro- 
mains ;  c'cft-à-dirCj  de  celui  qui  connnandoit  la 
première  compagnie  de  chaque  cciliorrc.  C'eroit  le 
plus  conlidérablc  de  tous  les  Centurions  d'une  ié- 
gion.  Les  Primipilaires  avoicnr  de  grands  avanta- 
J      gcs.  L'un   des  princip.iux  étoit  que   la  plupart  des 
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''  ibld.its  qui  mouioient  en  campagne  ,  les  inïlitnoicnr 

héritiers.  . 

gCTl'KIMITiF,  IVE,  adj.  Terme  de  Gramman-e.  Ce 
mot  vientdiiLatin/jn/TZW,  premier;  mais  dit  quelque 
choredeplus.  PrcOTit-rdélipieleulement  un  être  qui 
cil  à  la  tête  de  plulieurs  êtres  qui  (e  iliccèdent  les  uns 
iiux  autres.  Dans  ce  Cens  ,  Adam  eft  le  premier  des 
hommes  ,  au  lieu  quc/riOT/n/déiigne  celui  qui  com- 
mence une  fuite  ,  une  lerie  d'êtres  dont  il  ell:  comme 
le  pcre  ,  le  prini-ipe.  Dans  ce  iens ,  Adam  elt  l'hom- 
me primitif,  parce  que  tous  ceux  qui  font  venus  après 
lui, (ont  ilHis  de  lui.  Pnminvus. 
tfT  C'eft  dans  cette  acception  qu'on  dit  en  Grammaire  , 
langue  primitive  y  mot  primitif.  Langue  primitive  , 
celle  que  parloient  les  premiers  hommes ,  &  donr  les 
autres  ont  été  formées.  Mot  prim'uif,  mot  original  , 
.dont  fe  formeiir  les  compotes  ou  dérivés.  Dans  notre 
langue  ,jufte,  eft  \c  moi  primitif  de  jujlicier  ,  de  juf- 
tificr  y  d'injujh  y  d'injujiice. 
^  Ce  mot  ell  quelquefois  employé  fubftantivement. 

On  i\x.(]u:nn  primitif  A  beaucoup  de  dérivés. 
Primitif,  fe  ditaulli  en  Géométrie  &  Arithmétique.  On 
appelle  nombre  primitif  ^  primitivus  numerus  ,  celui 
qui  ne  peut  être  mefuré  cxaélement  que  par  l'unité  , 
comme  7  ,  i  r ,  2  9  i  &  on  appelle  triangle  redangle 
primitif  en  nombre ,  celui  qui  n'a  point  d'autre  mefurc 
commune  que  l'unité;  ôc  on  appelle  compofs  j  celui  . 
dont  les  trois  côtés  ont  une  raefuie  commune,  autre  ; 
que  l'unité. 
Primitif  ,  en  termes  de  Médecine,  eft  la  même  chofe 

que  procatarclique.  Voye\  ce  mot. 
Primitif  ,  ive.  En  termes  de  Peinture  ,  on  dit  couleurs  ■ 
primitives.  Les  Peintres  en  diftinguent  trois  :  le  jaune, 
le  rouge ,  &  le  bleu  ,  lailfant  le  blanc  &  le  noir  pour 
les  extrêmes.  Foyc^  Matrice. 
^CT  Primitif  ,  fignilie  aullî  ,  ancien ,  qui  eft  proche  de 
la  fource  ;  qui  fe  rapporte  au  premier  état  d'une  cho- 
fe. Nafcens  ,  primitivus.  hts  Romains  avoient  grand 
jrefped  pour  leurs  loix  primitives ,  ou  celles  des  douze 
Tables.  On  ne  peut  trop  admirer  le  zèle  des  Chrétiens 
de  \i  primitive  Eglife.  Ecdefia  prifca  ;  c'eft-à-dire, 
1  Eglile  du  tems  des  Apôtres ,  &  des  hommes  apofto- 
iiques  qui  leur  ont  fuccèdc. 
Primitif  ,  en  termes  de  JurifprudenceCanonique,  fe 
dit  des  Curés  qui  avoient  le  droit  &  la  nomination 
des  Cures,  qui  en  ont  réfervé  les  revenus  ,  &  qui  les 
font  dellervJr  par  des  Vicaires  perpétuels ,  auxquels  ils 
donnent  une  portion  congrue.  Curati  primitivi.  Dans 
la  plupart  des  Cures  dépendantes   de  l'Ordre  de  Saint 
Benoit .  il  y  a  des  Curés  primitifs  ,  qui  ont  le  droit 
d'officier  aux  Fêtes  folemnelles.  Foye^  Curé. 
f3°  On  appelle  titre  prim'uif  j  k  titre  conftitutif  d'une 

chofe ,  d'un  droit. 
PRIMITIVEMENT,  adv.  Originairement  &  de  fource. 
Primaùs  ,  tanquam  ex  origine  &  fonte.  Nous  (  les  Prê- 
tres )  n'avons  ce  pouvoir  (  de  confacrer  )  qu'en  qualité 
de  Vicaires  de  Jéfus-Chrift  ,  &  comme  repréfentant 
Jéfus-Chrift  ,  dont  il  eii primitivement  émané.  Bourd. 
Exh.  I  ,p.  3 S 2-  Quand  un  mot  exprime  la  choie 
pour  laquelle  il  a  été  d'abord  &c primitivement  employé, 
on  dit  qu'il  el't  employé  au  fens  propre  ou  au  propre.Lc 
P.  Buffier  ,p.^j.&  4Sj  de  fa  Grammaire  Françoife, 
in- 12  ,  1714. 
Primo,  f  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  le  même  œil- 
let que  la  conquête  ,  les  mêmes  couleurs  ,  le  même 
blanc  ,  femblable  en  qualité ,  il  ne  diftere  que  dans  le 
feuillage. 
Primo.  Premièrement.  C'eft  un  adverbe  Latin,  qui  a 
pallé  parmi  nous  dans  le  même  leus  ,  &:  dont  nous  nous 
iervons  dans  le  ftyle  familier. 
CO-PRIMOGÉNITURE.  f.  f.  Droit  d'aînelTe.  Primo-ge- 
nitura.  EfaU  vendit  ù  primoge'niture  pour  un  plat  de 
lentilles. 
ÇcrPRIMORDlAL  ,  ALE.  adj.  Premier  ,  original ,  qui 
eft  le  premier  en  ordre ,  qui  remonte  jufqu'à  l'origine. 
Primordialis.  On  s  eft  lufcriten  faux  contre  cette  ,co- 
fiie  collationnée  ,  il  faut  rapporter  le  titre  primordial, 
c'eft-à-dire  ,  l'oiiginal.  On  ne  voit  point  le  titre  pri- 
mordial de  cette  rente ,  on  n'en  voit  que  des  ventes 
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Se  des  conceflions  qui  en  font  feulement  mention. 
PRIN.  Vieux  adj.  m.  Premier.  Primas.  Borel.  De  là  ,  on 
a  fait  prime.  Foye^  ce  mot. 

Ce  fut  au  prin  fomne  tout  drcit. 

OvJD.  mf.  de  Borel. 

/-^oye:^  Printems. 

PRIN-FILE.  f.  m.  Terme  en  ufage  en  Guyenne  dans  les 
manufaétures  du  tabac, <!<:  dans  les  bureaux  de  la  Ferme. 
Il  lignifie  le  filage  le  plus  fin  qui  fe  puille  faire  avec  des 
feuilles  de  tabac  (ans cordes;  les  deux  autres  font  le 
moyen  filé ,  &  le  gros  filé. 

PRINCE,  f  m.  Monarque ,  Souverain  indépendant.  Mo- 
narcha  ,  Princeps.  Les  Princes  Chrétiens  lé  font  au- 
trefois ligués  contre  les  Princes  Mahométans.  Le  Roi 
de  France  eft  le  plus  puillant  Prince  de  la  Chrétienté. 
Il  faut  avoir  grand  relpect  pour  la  perfonnedu  Prince^ 
pour  fon  caraélère.  La  monnoie  porte  l'image  du  Prin- 
ce. Ce  favori  a  l'oreille  du  Prince.  C'eft  bien  la  faute 
des  Princes  ,  quand  ils  ne  fe  font  pas  aimer  de  tout  le 
monde.  Un  de  leurs  regards ,  un  fouris ,  tout  cela  leur 
gagne  les  cœurs.  B.  Les  Princes  ne  fe  doivent  jamais 
voir ,  quand  ils  veulent  demeurer  amis.  Comines.  Il  y 
a  dans  tous  les  Princes  ,  du  bien  &  du  mal  ;  car  ils  font 
hommes  comme  nous.  Id, 

Les  Princes  font  d'étranges  gens  ! 
Heureux  qui  ne  les  connoit  guère  j 
Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire.     Voit. 

Prince  ,  fe  ditauffi  de  celui  qui  eft  Souverain  fîir  (es  ter- 
res ;  mais  qui  eft  néanmoins  valfal ,  ou  tributaire  d'un 
autre.  Tous  les  Princes  d'Allemagne  font  feudataircs 
de  l'Empire.  Princeps  fupremus. 

Dans  plulieurs  titres,  le  mot  de  Prince  ne  fignifîe 
autre  chofe  que  Seigneur.  Dynajia  ,  vel  Dynajies.  Il 
y  en  a  plulieurs  exemples  dans  du  Cange.  Princeps  en 
Latin ,  tic  Prince  en  François  ,  lignifie  originairement 
le  chef,  ou  le  premier  ;  c'étoit  un  nom  de  rang  ou 
d'office  ,  &  non  pas  de  propriété  &:  de  fouveraineté. 
Prince,  fe  dit  aulli  de  ceux  qui  font  de  famille  Royale  , 
ou  qui  font  illus  des  Princes.  Princeps  ortu  Regio.  On 
appelle  en  France ,  Prince  du  Sang  ,  ceux  qui  font 
ilfus  de  la  race  Royale  ,  parce  qu'ils  font  du  fang  au- 
quel la  royauté  &C  la  fouveraineté  eft  affeélée  ;  non 
limplement  à  droit  héréditaire,  mais  à  droit  de  fang 
&  de  leur  chef,  &  comme  un  patrimoine  fubftituéà 
toute  la  famille  royale.  Foye-:^  Loyseau.  Le  premier 
Prince  du  Sang  s'appelle abfolument  Af. /e  P/v/zce.  La 
qualité  de  Prince  du  Sang  donne  bien  un  grand  rang 
à  ceux  qui  la  poisèdcnt  ;  mais  elle  n'enferme  point  de 
juridiélion  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  jointe  à  d'autres 
charges.  Nie.  Ce  fut  Charles  de  Bourbon  ,  Prince 
du  Sang  J  en  i  J  S  3  ,  qui  le  premier  débattit  la  préféan- 
ce  contre  le  Cardinal  de  Guife ,  &  l'emporta.  Du 
Perron.  Les  Princes  de  race  ne  lont  que  des  Princes 
honoraires  ;  ils  ne  font  que  fous  le  genre  d'Ordre ,  & 
non  pas  d'Office  ou  de  Seigneurie.  §Cr  Wiqueforr  dit 
qu'il  n'y  avoit  de  fon  tems  ,  que  cinquante  ans  que  les 
Princes  du  Sang  cédoient  la  main  &  le  pas  aux  Am- 
balladeurs,  &C3.  ceux  même  des  Républiques.  C'eft 
le  Roi ,  qui  depuis  quelques  années ,  a  fouhaité  que  les 
Princes  du  Sang  priilcnt  chez  eux  tous  les  avantages 
fur  les  Ambalfadeurs. 
^fT  On  appelle  Princes  étrangers  ,  ceux  qui  font  fortiç 
d'une  Maifon  fouveraine  étrangère. 

Si-tôt  qu'un  Pape  eft  élu,  tous  les  païens  font  Prin- 
ces. On  appelle  les  Cardinaux  &  les  Evêques,  Princes 
de  l'Eglif e.  Principes  Ecclejiit. 
§C7  Prince  ,  fe  dit  aulli  des  Seigneurs  qui  ont  des  terres 
érigées  en  Principautés.  Princeps  ratione  ditionis.  Le 
Prince  d'Enrichcmonr  ,  de  Tarente ,  de  Guemené. 
Certc  coutume  d'ériger  des  terres  en  Principauté,  eft 
venue  d'Italie.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  ces 
Princes  titulaires,  &c  les  Rois  d  Elj  ,.'giic  en  ont  fait 
dans  le  Royaume  de  Naple^s  Ik.  de  Sicile,  qui  au- 
roient  eu  befoin  de  knrcs  de  Nobleffe.  Foyer  oy 
Cance. 
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Prince  ,  eft  aufll  un  mot  qui  s'cft  mis  auti-efois  au  «om- 
mencement  de  l'envoi  des  Ballades  &c  des  Chants 
royaux  ,  parce  qu'on  les  adrelloit  au  Roi  des  Poctes 
<iui  étoit  celui  qui  avoit  gagné  le  prix  de  la  Ballade 
l'année  précédente,  qui  avoit  donné  leiujetde  l'an- 
née courante, &  qui  prélîdoit  au  jugement  de  la  dillri- 
bution  des  prix.  Poccarum  Pnnceps  ,vel  Coryphaus. 

Prince  ,  (e  dit  figurcment  de  ceux  qui  ont  cté  les  pre- 
miers ,  les  plus  exccllens  en  certaines  choks.  Pnn- 
ceps.  C'eft  un  mot  compofé  de  primas  ,  &  de  caput  j 
d'où  vient  qu'on  dit  èiccps  ,  quia  deux  têtes  j  ik  Pria- 
ceps ,  qui  eit  le  chef  &  la  tête  du  peuple.  Saint  Piftrrc 
Se  Saint  Paul  (ont  les  Princes  des  Apôtres.  Les  Juifs 
avoient  des  Primes  des  Piètres.  Homère  ell:  le  Prince 
des  Poètes.  Dcmollhène  le  Prince  des  Orateurs  Grecs, 
Vous  imitez  1  humeur  de  Ciceron  ^  ce  Prince  des  Ora- 
teiirs.  CosT.  Le  Prince  des  Théologiens  a  décidé  ainfi 
ce  point.  Pasc.  Liiez  ce  qu'il  cite  d'Ariftote  ,  éc  vous 
verrez  qu'après  une  autorité  h  exprelle  j  il  faut  hrûler 
les  livres  de  ce  Prince  des  Philolophes.  Id.  Il  ne  faut 
pas  étendre  fort  loin  cette  exprellion  ;  le  plus  tur  ell 
de  la  rclheindre  aux  phrales  qu'on  vient  de  citer.Boun. 
fJCTElle  eft  bonne  dans  le  ftyle  oratoire. 

Prince,  le  peut  aulli  employer  figurément,  en  parlant  de 
ceux  qui  veulent  dominer  ,  &  hiire  la  loi  aux  autres. 
Dominantes.  Il  y  a  des  gens  qui  n'étant  pas  Princes 
par  leur  nailLmce  ,  ie  font  Princes  piï  humeur,  en 
répandant  la  terreur  parmi  ceux  qui  les  approchent. 
Nie. 

En  Poëfie  ,  le  Prince  des  morts ,  c'efl  Pluton  ,  dieu 
des  Enfers. 

On  appelle  le  Diable  j  le  Prince  des  ténèbres.  Prin- 
cepstenebrarum.  Angoulevenr,  le  Prince  des  lots. 

On  dit  proverbialement  ik.  Hgurément  des  jeux  qui 
vont  .à  fâcher,  ou  à  blelîcr  quelqu'un ,  que  ce  font 
jeux  de  Princes,  qui  ne  plailentqu'a  ceux  qui  les  font. 
On  dit  que  les  Princes  ont  beaucoup  d'yeux  &  beau- 
coup d  oreilles  ,  parce  qu'on  leur  rapporte  tout,  & 
qu  ils  voient  &  entendent  tout  par  leurs  elpions.  On 
dit  encore  que  les  Princes  ont  les  inains  longues  ,  par- 
ce que  leur  pouvoir  s'étend  bien  loin. 

^Cr  On  dit  aulli  proverbialement,  vivre  en  Prince j 
avoir  un  équipage  de  Prince  ,  être  vêtu  en  Prince. 

Prince,  f.  m.  s'eft  dit  autrefois  pour  ami.  Borel.  Ami- 
ens jfamiliaris. 

Vr'mce  ,  pulfque  je  ne  me  puis  tenir  y 
Que  de   tels  faits  ne  fajje  mention. 

Villon  ,  enfes  Repues  franches. 

Et  ailleurs  ,  Ballade  Chymique  : 

Prince  ,  cannois  de  quel  agent  j 
Et  patient  tu  as  à  faire. 

Cette  Ballade,  à  caufe  de  cette  façon  de  parler, 
pourroit  être  de  Villon  ,  parce  qu'il  parle  aulli  de 
Chimie  en  fes  Repues  franches.  Borel. 

Princes.  Soldats  Romains ,  c'étoient  les  plus  forts  &  les 
plus  vigoureux  de  l'Infanterie.  Ils  étoient  armes  com- 
me les  Haftaires ,  excepté  qu'au  lieu  de  piques,  ils 
avoient  des  demi-piques. 

L'ile  du  Prince.  Injula  Principis.  C'eft  une  ile  de 
l'Ethiopie.  Elle  eft  vers  la  côte  de  Biafara ,  entre  l'île 
de  Saint  Thomas ,  Hc  celle  de  Fernando  Pao.  Il  y  a  un 
bourg  &  plulieurs  villages ,  &  les  Portugais  en  font 
les  maîtres.  On  trouve  une  autre  petite  ile  de  ce  nom 
dans  les  Indes ,  fur  la  côte  occidentale  de  celle  de  Java. 
Matv. 

gcr  PRINCERIE.  f.f.  Dignité  de  Princier  ou  Primicier. 
Le  7  Avril  1720,  la  Princerie ,  première  dignité  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Metz  ,  vacante  par  la  mort  de  M. 
l'Abbé  Thevenin  ,  a  été  donnée  au  lieur  Antoine  de 
la  Vergne ,  Doéteur  de  Sorbonne ,  &  Chanoine  de  la 
même  Eglile. 

PRINCESSE,  f.  f.  Fille  qui  eft  née  d'un  Prince  ,  ou  qui 
a  cpoufé  un  Prince  ,  ou  qui  eft  Da-^ie  d'une  icrie  qui 
lui  donne  ce  nom.  Princeps foemiiu.. 
Pans  l'ufage  du  monde ,  on  donne  le  nom  de  Prin- 
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c<r/«  à  des  femmes  galantes,  principalement  a  celles 
qui  font  publiques .  ou  à  celles  dont  les  galanteries 
ne  font  guae  moins  de  bruit.  Telles  font  les  Actri- 
ces qui  fe  donnent  en  fpeclacic.  On  leur  donne  ce  nom 
par  une  elp.-cc  d'ironie.  Et  fans  façon  nous  fîmes  con- 
iioitre  à  ces  Prince Jes  qui  nous'étions.  Le  Sage.  Il 
me  reprocha  la  ballelle  de  mes  incUnarnjns,  Se  de  pcac 
que  la  vue  de  l'objet  aimé  ne  rendit  fès  remontrances 
inutiles,  il  mit  ma  Princejfeix  la  porte.  Id.  Levez  vous 
ma  Princejje  ,  habillez-vous  promptemcnt ,  je  vais 
vous  fcrvir  d  Ecuyer  pour  vous  conduire  aux  prifons 
de  cette  ville.  Id.  La  ville  eft  bonne  ,  ik  l'on  y  rencon- 
tre fouvent  des  f  ujets  qui  valent  bien  des  Prmccjjes  de 
coulillcs.  Id.  Cette  Pnnceffe  m'ayant  donné  uu  ren- 
dez-vous ,  s'ttoit  aviice  de  me  l'ôter  ,  pour  le  donner  à 
un  autre.  Mémoire  du  Chevalier  de  Gr  ammont. 

Princesse.  Terme  de  f  leurifte  :  Tulipe  qui  eft  incariu- 
din  ,  feuille  morte  ,  couleur  de  citron  ,  ik.  blanc  non 
d'entrée.  AIorin. 

Princesse âiwiz/./f.  Terme  de  Fleurifte.  CEillet  violets- 
blanc  ,  bien  tranché  ,  ùx  Heur  large ,  &z  fa  plante  vi- 
goureufei  il  ne  crève  pas  en  lui  laiflantcinq  boutons. 
Morin. 

^  PRINCIER,  f.  m.  Autrefois  Primicier,  du  Latin  P/*» 
micerius.  C'eft  le  nom  du  premier  Dignitaire  de  lE- 
gliie  de  Metz  Se  de  quelques  autres  Églifes.  Foye:^ 
Primicier. 

PRINCIÈHE.  adj.  f.  Qui  fe  dit  des  Abbayes  d'Allema- 
gne ,  dans  Icfquelles  on  ne  reçoit  que  des  tilles  de 
Princes.  Principalis  Ahbatia.  Antoine  Yépez  met  l'Ab- 
baye d'Obermunfter  au  nombre  des  Abbayes  Prin- 
cières.  P.  Helyot,  T.  V,  p.  42g.  C'eft  mal  parler.  Il 
ne  faut  point  fe  fervird'un  terme  que  nul  ufage  n'a  en- 
core introduit,  bien  moins  autorifè. 

PRINCIPAL,  ALE.  adj.  Ce  qui  eft  le  plus  folide,  le 
plusconlidérable,  le  plus  nécellaire  en  quelque  chofe. 
Pr^cipuus  ,  principalis  ,  fummus.  Notre  principale 
étude  doit  être  de  bien  vivre.  Notre  principal  intérêt  , 
c'eft  d'avoir  foin  de  notre  honneur.  Le  principal  bon- 
heur de  h  vie  ,  c'eft  le  repos ,  la  tranquillité  d'cfprir. 
Le  lalut  eft  la  principale  chofc  à  quoi  un  Chrétien  doit 
fonger.  S.  Cyr.  Saint  Auguftin  a  été  un  des  princi- 
pau.v  arcs-boutans  de  la  Foi  de  l'Eglife.  Ce  Comé- 
dien joue  toujours  le  principal  perfbnnage  de  li 
pièce. 

En  Peinture  ,  on  appelle  figure  principale  celle  qui 
eft  le  fujct  d'un  tableau.  Cette  figure  doit  tenir  la  pre- 
mière place  dans  une  compulition  ,  Se  ne  doit  être 
éteinte  ,  ni  même  obfcurcie  par  aucune  figure.  Elle 
doit  être  plus  touchée  ,  plus  terminée  que  toutes  les 
autres.  Dicl.  de  Peint.  &  d'Arch. 

Principal  ,  ledit  aulli  des  perfonnes  notables. ^^/rpri/Tza- 
rius  civitatis.  Le  Lieutenant  général  eft  le  principal 
Magiftrat  d'une  petite  ville.  Les  principaux  bourgeois 
ont  été  au-devant  du  Roi.  On  a  emprifonné  les  prin- 
cipaux payfans  de  ce  village  pour  la  folidité  ,  parce 
qu'ili  n'avoicnt  point  élu  de  Colleéleurs.  On  a  pris 
les  principaux  chefs  des  rebelles.  Le  Confcil  de  guerre 
eff  compofé  des  principaux  OfKciers  alfemblés. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  ïi principale  pièce  da 
fac ,  c'eft  ce  qui  clt  le  plus  nécellaire  dans  toutes  fortes 
d'aftaires.  Pmcipiium  luis  injlrumentum. 

ïfJ'  Le  fort  principal  d'une  rente  ,  eft  la  même  chofc 
que  le  capital ,  la  fomme  employée  en  rente. 

ffT  On  appelle  principal  Manoir ,  le  Château  qui  eft 
deftiné  dans  un  fief  à  fervir  d'habitation  .au  Seigneur 
féodal.  Se  où  les  vallàux  font  obligés  de  faire  la  foi  Se 
hommage  :  en  fuccellîon  de  lîef  en  ligne  direife  le 
principal  Manoir  appartient  à  l'amé  par  droit  d'aî- 
nelle  ;  s'il  n'y  a  pas  d'autres  biens  dans  la  fucccllion,  la 
coutume  de  Paris  réferve  aux  puînés  leur  droit  de  lé- 
gitime ou  de  douaire  fur  ce  principal  Manon: 

Principal,  f.  m.  Fondamental,  eifcniicl,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  ^  de  plus  conlidérable.  Caput  ,fors, 
fumma  ,  qu&llio.  Le  principal  d'un  procès  ,  c'eft  d'a- 
voir un  bon  Rapporteur.  Le  principal  d'un  repas ,  c'eft 
le  bon  vm.  Le  principal  eft  de  l'argent ,  avec  cela  on  a 
tout  le  teftc.  En  toute compolition  ,\e principal e^ as 
biendiftribucr  (on  lujet.  On  peut  tuet  eu dirige-mc  bien 
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fon  intention  ;  mais  vous  oubliez  toujours  le  principal. 
Vasc. 
Principal,  en  ce  fcns  efl:  oppofé  à  acccJfoire.AcceJJio.'L'A 
f  ubllance  ell  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  les  corps  , 
les  accidens  ne  font  que  l'accelfoire.  Il  y  a  des  rcacoji- 
tres  où  laccellbire  vaut  mieux  que  le  principal. 
Principal  ,  fignifie  aulli  ,  capital  dune  fomme  due , 
&  eftoppore  ài/zrm'/you  dépens.  Sors^fumma.  Quand 
on  a  payé  les  arrérages  d'une  rente ,  on  ne  peut  obli- 
ger à  payer  le  ibrt  principal.  Les  dépens  montent 
plus  quelquefois  que  le  principal. 
Principal,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  la  premicrc 
inftance  ,  de  la  première  demande  ,  de  ce  qui  a  formé 
le  procès.  Priœiî  qu&Jlio  ,fummum  rei.Mi  a  perdu  Ion 
procès  en  caulc principale,  il  ell  appelant.  Il  eft  défen- 
du aux  Cours  Souveraines  d'évoquer  le  principal,  finon 
■du  confentement  des  Parties.  On  a  joint  cette  requête 
■de  provilion  au  principal.  On  a  interloqué  fans  préju- 
dice des  droits  des  Parties  au  principal.  Il  ne  faut  pas 
Seulement  défendre  au  renvoi ,  mais  encore  au  prin- 
cipal. Les  Parties  priiuipales  font  le  demandeur  &Z 
défendeur  originaires  ;  l3.ç\.oA\iôi\on principale,  celle 
qui  a  été  faite  en  première  inftance. 
Principal  ,  eft  auili  le  Maitre  &  le  Diredeur  d'un  Col- 
lège ,  qui  y  entretient  l'ordre  &  la  difcipline  ,  tai^p  à 
l'égard  des  Profelleurs  ,  que  des  Éi:oliers.   Gymna^ 
fiarcha.  Le  Principal  de  Navarre ,  de  Ja  Marche  , 
^c. 

Ce  terme  fe  trouve  fouvent  au  pluriel  dans  les  né- 
gociations. Un  Envoyé,  ou  un  Député  qui  n'a  point 
d'ordre  ,  ou  de  pouvoir  fur  une  propolition  qu'on  lui 
fait ,  répond  qu'il  en  rendra  compte  ,  qu'il  en  écrira 
à  fes  Principaux  ,  c'elf-à-dire  à  fes  Supérieurs ,  ou 
ceux  qui  1  ont  dépuré ,  &  dont  il  tient  la  commillîon. 
PRINCIPALAT.f.  m.  Emploi  de  Principal  dans  un  Col- 
lège ,  Gymnafiarchatus.  J'omets  le  détail  de  fes  occu- 
pations dans  la  fociété  ,  fes  régences ,  fon  principalat  , 
Ion  redtorat  d'Auch  ,  8c  autres  particularités  qui  n'in- 
téreffent  perfonne.  Jugement jur  quelques  Ouvrages 
nouveaux  ,  dans  l'extrait  de  la  vie  du  P.  Vanïeres 
par  le  P.  Lombard.  On  dit  ordinairement  principalité. 
PRINCIPALEMENT,  adv.  Sur  toutes  chofcs.  Praci- 
puè  ,  préifcrtim.  ,  maxime.  La  bonne  morale  eft  ce  qu'il 
faut  principalement  étudier.  Les  Efpagnols  recom- 
mandent principalement  la  gravité  à  leurs  cnfans. 
PRINCIPALITÉ.  f.  f.  Office  ,  emploi  de  celui  qui  eft  le 
Principal  d'un  Collège.  Gymnajii  litterarïi  Prdtfeclura. 
On  lui  a  donné  la  principalité  d'un  tel  Collège.  L'A- 
■cAB.  Quelques  ^ensàiient principauté  ,  pour  marquer 
cette  forte  d'Otlice  ,  mais  mal.  Les  Principalités  des 
Collèges  étant  plus  profanes  qu'ecclédaftiques  ,  elles 
ne  peuvent  être  impétrées  en  Cour  de  Rome  ,  &  font 
conférées  par  le  Chapitre,  le  Siège  vacant.  Du  Bois. 
PRINCIPAT.  f.  m.  Titre  que  l'on  donne  à  la  Catalogne  ; 
comme  on  donne  celui  de  Duché  à  la  Bretagne  ,  celui 
de  Comté  à  la  Flandre  ,  &c.  Prïncipatus.  On  trouve  le 
mot  de  Principat  dans  des  provifions  ,  des  commif- 
fions  ,  des  brevets  donnés  par  le  Roi  Louis  XIV  à 
des  perfonnes  qu'il  envoyoit  en  Catalogne  pour 
commander  ,  pour  adminiftrer  la  juftice  ,  avoir  foin 
de  la  pohce ,  &c.  Mais  dans  l'ufage  ordinaire  on  dit 
Principauté  ,  &  jamais  Principat.  La  Principauté  de 
Catalogne. 

Ce  motdePn/icz/>i7r  aété  pris  fans  aucun  change- 
ment de  l'Efpagnol  qu'on  parle  en  Catalogne  ,  en  Sar- 
<iiigne&  en  Roullillon;  ce  langage  eft  bien  différent 
«■lu  Caftillan  ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  livres  qui 
ont  été  écrits  en  cette  langue  qui  reçoit  depuis  plus  de 
cent  ans  diftérens  changemens ,  parce  que  les  François 
portent  les  mots  ,  les  tours  &C  les  exprciîîons  de  leur 
Langue  clans  la  partie  de  ce  pays  qui  eft  foumifeà  la 
domination  Françoife  ,  &  que  les  Caftillans  font  la 
même  chofe  dans  ce  qui  eft  fournis  aux  Rois  d'Ef- 
pagne. 
PRINCIPAUTÉ,  f.  f.  Souveraineté.  Principatus.  Les 
ambitieux  afpirent  à  la  principauté  ,ï  l'indépendance. 
Les  Principautés  d'Orient  font  abfolues  &  tyranni- 
ques. 
Ps-iNciPAUTÉ ,  eft  auffi  la  Terre  o\x  Seigneurie  qui  donne 
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le  titre  de  Prince.  Suprema  dominatio.  Il  y  a  piufîcurs 
grandes  Pricipautés  en  Allemagne. 

§3"  On  ledit  également  de  toute  l'étendue  de  la  terre 
qui  porte  ce  titre.  La  Principauté  àeX>o\'^^es  ,  d'O- 
range ,  de  Neuf  Chàtel. 

Principauté  ,  Office  de  Collège.  Voye:;  Principalith. 

Principauté  Citerieure.  C'eft  une  des  douze  Provinces 
du  Royaume  de  Naples.  Principatus  Cïtefior.  Elle  eft 
entre  la  Tcire  de  Labour,  la  Principauté  Ultérieure, 
la  Bafilicatc  &  la  mer  de  Tofcane.  Elle  peut  avoir 
vingt-quatre  lieues  de  longueur  ,  &  douze  dans  fa 
pTus  glande  largeur.  Son  territoire  eft  fort  fertile  en  blé, 
en  vin  ,  en  huile,  en  lafran  &:  en  foie  ;  on  y  trouve  aufîî 
pludcurs  eaux  minérales.  Ses  villes  principales ,  font 
Scala  ,  Acerno,  Campagna  ,  Policaftro  ,  Nocéra  ,  Mi- 
nuti ,  Capaccio  ,  toutes  Epifcopales,  Amallî  &  Saleme 
Archiépifcopales ,  &  la  dernière  ,  capitale  de  la  Pro- 
vince. Maty. 

Principauté  Ultérieure.  Nom  d'une  province  du  Royau- 
me de  Naples.  Principatus  Ulterior.  Elle  eft  bornée  au 
milieu  par  la  Principauté  Citerieure  ;  au  couchant  par 
la  Terre  de  Labour  ,  &  par  le  Comté  de  Molilîè  ;  au 
nord  par  la  Capitanate  ,  &;  au  levant  par  la  BalUicate. 
Cette  Province  peut  avoir  quinze  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  &  douze  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Les  montagnes  de  l'Apennin  en  rendent  l'air  froid;  le 
terroir  n'y  eft  pas  fort  fertile  en  grains  ,  ni  en  vins  ; 
mais  il  produit  fort  abondamment  des  châtaignes,  des 
noix  de  des  pâturages.  Bénévent  qui  appartient  au  Pape 
avec  Ion  Duché  ,  en  étoit  la  ville  principale  ;  mais  elle 
a  été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  ,  le  f  Juia 
i(5SS.  Les  autres  font  Conza  ,  Ariano  ,  S.  Agatha  , 
Trévico  ,  Avellino  ,Cédonia,  Monte  Maranoj  Moi:itc 
verde  ,  Nufco ,  qui  font  toutes  Epifcopales ,  ou  Archi- 
épifcopales. 

Principautés  ,  entérines  de  Théologie  ,  fe  dit  de  la 
troilième  Hiérarchie  des  Anges  qui  commandent  aux 
Anges  inférieurs.  Principatus.  Dieu  a  fait  toutes  les 
choies  vihbles  &  invihbles,foit  les  Trônes,  f  oit  les  Do- 
minations ,  foit  les  Principautés.  En  l'Epître  aux  Co- 
lojf.  chap.  /,  V.  i6.  Ni  les  Anges,  ni  les  Principautés 
ne  nous  pourrons  jamais  féparer  de  l'amour  de  Dieu. 
Port-R. 

PRINCIPE,  f.  m.  La  caufe  ,  l'auteur ,  la  fource ,  Tori- 
gme  de  quelque  choie.  Principium  ,  origo ,  caput , 
fons.  Dieu  n'a  point  de  principe  j  il  eft  lui-même  fon 
propre  principe.  Il  faut  avoir  recours  à  un  premier 
principe  ,  qui  eft  Dieu  ;  c'eft  le  principe  de  toutes  cho- 
ies. Les  Manichéens  admettent  deux  principes  éter- 
nels ,  l'un  du  bien,  l'autre  du  mal  qui  font  com- 
me deux  Divinités  contraires  qui  fe  combattent 
l'une  ik  l'autre.  Fléch.  Selon  Pelage  ,  nos  volontés 
font  les  principes  de  nos  bonnes  adlions ,  &  nous 
fommes  nous-mêmes  les  principes  de  nos  bonnes  vo- 
lontés. Id. 

Principe  ,  fignifie  aulTi  ,  commencement  ,  naillànce. 
Origo  ,  cxordium ,  fons.  Il  faut  remettre  les  chofes 
comme  elles  étoient  dans  leur  principe  ,  dans  leur 
origine.  Détruifez  l'héréfîe  dans  (on  principe  ,  &  avant 
qu'elle  falfe  des  progrès. 

Principe  ,  en  termes  de  Phyfîque  ,  fe  dit  de  ce  qui  entre 
en  la  compolltion  des  corps  mixtes  ,  qui  leur  donne 
l'être  ,  qui  en  conftitue  l'ellcncc.  Elementa  ,  principia. 
Les  Péripatéticiens  admettent  trois  principes  ;  la  ma- 
tière ,  la  forme  &  la  privation  ;  ils  admettent  quatre 
éiémens  pour  principes.  Selon  Démocrite  &  Épicure 
les  atomes  font  les  principes  de  tous  les  corps. 

UCT  En  Chimie,  on  appelle  principes  les  corps  fimples 
qui  entrent  dans  la  compohtion  des  mixtes.  Dans  la 
décompofition  des  corps,  les  Chimiftes  prétendent  en 
trouver  cinq  dont  trois  font  atlifs ,  le  fel ,  le  fbufre 
Ôz  le  mercure ,  qui  ont  grand  rapport  avec  le  vrai 
foufre  ,  Je  vrai  fel  &  le  vrai  mercure.  Le  fel  eft  le  fon- 
dement des  laveurs  ,  le  foufre  des  odeurs  ,  le  mercure 
des  couleurs.  Les  deux  principes  paftits  ,  c'eft-à-dire 
qui  font  le  fujetde  l'aétion  des  autres,  font  le  flegme,, 
la  terre  qu'ils  appellent  aulli  principes  élémentaires. 
Quelques  nouveaux  Phyficiens  n'admettent  pourpWw- 
(ipes  que  les  acides  &  ies  alkalis ,  qui  Içur  fttfïifent 
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pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 
f^oye'^  Ext  MENT. 
Principe,  (e  du  aulli  de  ce  qui  donne  le  mouvement  6c 
l'adion  ;  de  la  caufe  des  géiiéiations ,  des  coriuptions, 
des  maux,  &c.  PancLpium,  motus,  cjufa.  Le  cœur  eft  le 
principe  de  la  vie.  Le  cerveau  ert  le  principe  des  nerfs.le 
principe  de  la  fenfation.  Pour  guérir  la  goutte  ,  ce  n'eft 

{)as  allez  doter  la  douleur  ;  il  faut  aller  z\X  principe ,  à 
a  caule  du  mal. 

Principe,  le  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles,  &  mo- 
rales,(?>:  lignifie  motiF.maximcimprellion.  Raùo,moti- 
vum  ,  imputjîo.  Une  amc  noble  n'agit  que  par  des 
principes  d'honneur  &c  de  gloire.  Ces  principes  d'hon- 
neur &c  de  probité ,  que  vous  avez  reijUS  du  ciel  en 
naidant,  me  charment.  Bouh.  Il  faut  examiner  une  ac- 
tion par  le  bonj  ou  le  mauvais  principe  qui  la  produit. 

Principe,  fe  dit  aullî  des  fondemens  des  arts  Se  des  fcien- 
ces  ,  des  premières  règles.  Elemenca  anium  &  difcipU- 
narum.  Les  principes  ne  fe  doivent  point  prouver  ;  il 
faut  qu'ils  foient  clairs  ,  que  ce  (oient  des  notions 
communes.  Il  ne  faut  point  difputer  contre  ceux  qui 
nient  \cs principes.  Lorlqu'une  vérité  dépend  de  trois 
ou  quatre  principes  qu'il  ell  nécelfaire  d'envilager  tous 
à  la  fois,  on  s'éblouit  &  on  fe  rebute,  parce  qu'on  a  pas 
accoutumé  fon  efprit  à  découvrir  la  vérité  cachée  & 
enveloppée.  Log.  Ce  n'eft  qu'en  remontant  aux  çït- 
mitvs principes  des  chofes,qu'on  peut  s'aifurer  de  la  vé- 
rité. Dac.  C'eft  un  homme  qui  ne  (ait  p:is\es  principes 
de  Géométrie,  c'eft-à-dire,qui  n'a  pas  appris  les  élemens 
d'Euclide.  Les  principes  de  l'Aftronomie  ,  lont  tirés  de 
la  Géométrie.  Les  principes  du  Droit  lont  les  inftitu- 
tes  deJuftinien. 

^3°  On  appelle  :iaiTi  principesïesvémés  que  pcrfonne  ne 
peut  révoquer  en  doute:  des  propohtions  fi  claires, 
qu'elles  ne  peuvent  être  prouvées  ni  combattues  par 
d^autres  qui  le  foient  davantage.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  d  univerfels  ,  qu'on  nomme  communément 
axiomes  ,  maximes  ;ôc  de  particuliers  ,qui  retiennent 
le  nom  de  premiers  ;7r:«d/'ej'. 

IJCT  On  appelle  premier  principe  de  connoilfance  philo- 
fophique  ,  celui  qui  détermme  à  croire  ,&  auquel  on 
peut  ramener  toutes  les  connoillances  naturelles. 

Principe  j  fedit  aufli  des  maximes  que  chacun  po(e  à  fa 
fantaifie  pour  régler  fon  raifonnement ,  ou  fa  con- 
duite. Cet  homme  raifonne  iu):  de  bons  principes  ,  fur 
de  folides  fondemens.  Il  raifonne  bien  dans  Ion  prin- 
cipe ;  mais  fur  ce  principe  on  peut  renverlcr  toute  la 
Morale.  La  plupart  des  femmes  n'ont  point  de  prin- 
cipes; elle  ne  le  conduifent  que  par  le  cœur.  La  Br  uy. 
On  peut  dire  que  les  libertins  agillent  ielon  leurs 
principes,  en  ne  vivant  pas  trop  icrupuleufement  : 
mais  les  Chrétiens  (e  conduifent  contre  leurs  prin- 
cipes ,  en  penfant  à  la  vie  à  venir  avec  tant  de  négli- 
gence. Abad. 

Principe.  Ancien  nom  d'un  acte  public  de  Théologie  , 
qui  fe  faifoit  autrefois  dans  l'Univerlité  de  Paris  ,  & 
qui  a  dégénété  en  fimple  formalité.  Principium.  Per- 
fonne  ne  parvenoit  au  Doftorat ,  fans  avoir  enfeigné 
quelque  tems  la  fcience  en  laquelle  il  vouloit  être 
Docl:cur  :  comme  encore  parmi  nous  on  n'admet  per- 
fonne  au  degré  de  Bachelier  ,  qu'après  avoir  fait  un 
principe  qui  cft  une  image  abrégée  des  anciennes  ré- 
gences. Hermant.  Dans  l'Univerlité  d'Angers  j  & 
dans  d'autres  ,  après  que  le  Candidat  a  (ubi  fes  exa- 
mens ,  &  foutenu  (a  Tentative  ,  il  eft  Bachelier  : 
mais  pour  être  Bachelier  formé  ,  (  c'eft  leur  terme,  ) 
il  faut  faire  le  principe;  &C  ce  principe  conlîfte  prin- 
cipalement à  expliquer  un  point  de  Théologie. 

Le  Pape  Alexandre  IV,  dans  la  Bulle  Cunclis procejfi- 
hus  ,  adrellée  à  l'Évêque  de  Paris  en  ii;6,  fe  plaint 
que  les  Docf  eurs  de  l'Univerfité  vexent  les  Frères  Prê- 
cheurs, &  qu'ils  ont  empêché  qu'on  alliftât  z\i prin- 
cipe de  Frère  Thomas  d'Aquin.  S.  Thomas  étoit  Li- 
cencié dès  le  mois  de  Février  I2j6.  A-Iais  l'Univerfité 
l'empêcha  de  faire  (on  principe  ,  qui  étoit  un  Adc  né- 
cellaire  pour  être  reçu  Dodieur.  Fleury,  Hifl.  EccL 
L.S4. 

Principe.  En  termes  de  'Philofophie  hermétique.  Les 
ds.\ix  principe  s  univerfels  de  la  nature  fenlible  ,  ce  font 
Tome  VI- 
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le  fubtil  &  je  folidc  ,  qui  étant  unis  plus  ou  moins , 
engendrent  la  belle  variété  des  fuppôts  de  l'Univers. 
DicT.  Herm.  Les  trois  principes  naturels ,  ou  de  la  na- 
■  nue  font  le  fel ,  le  foufre  &  le  mercure.  Ces  principes 
fontuniverlels  5c  engendrées  des  quatre  élcmens ,  Se 
font  comme  de  féconds  élémcns ,  d'autant  qu'ils  font 
contenus  dans  tous  les  mixtes. Le  foufic  cftfc  premier 
qui  tient  lieu  de  m.ile  ,  le  mercure  le  ù-cond,  qui  tient 
lieu  de  femelle  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'ils  ne  font 
mâle  &  femelle  que  fimilitudinaircmént ,  en  quel- 
que mixte  qu'ils  fepuillent  rencontrer.  Si.  \q  troiliè- 
me  eft  le  fel ,  qui  fait  la  liailon  des  deux  autres.  Dicr. 
Herm. 

Principe,  f.  m.  Nom  d'homme.  Principius.  S.  Principe, 
que  quelques-uns  ont  nommé  Patrice,  par  erreur 
étoit  frère  aine  de  Saint  Remij  Evêque  de  Reims. 
Baill.  au  2  f  Septembre.  Saint  Principe  fuccéda  à 
Saint  Edipe ,  dans  l'Evêché  de  Soillons.  Saint  Principe 
n'étoit  pas  encore  Evêque  au  tems  du  piemier  Con- 
cile dOrange,  qui  le  tint  lan  441,  Se  il  étoic 
mort  avant  le  Conoile  de  Carpentras  aircmblé  l'an 
jiy.  Id, 

PRINCIPION.  f.  m.  Terme  de  mépris  qui  fe  trouve  dans 
Richelet ,  dans  Furetière  ,  &  même  dans  l'Académie  , 
&c  s  applique  à  quelques  Princes  peu  conlîdérables  , 
qui  n'ont  pas  grand  pouvoir.  Il  y  a  quantité  de  petits 
Principions  en  Italie.  J^oye-^  l'article  fuivant. 

PRINCIPIOT.  {'.  m.  Petit  Prince.  Ce  terme  me  paroîc 
plus  méprifant  que  celui  de  Principion,  qui  fait  le  fujct 
de  l'article  précédent*  L'Italie  a  force  Principiots  allâ- 
mes qui  lont  comme  autant  de  Tyrans.  Gui  Patin  , 
T.  I.  Lett.  j2  , pag.  100.  Richelet  dit  qu'ils  donnent 
vingt-quatre  heures  pour  fortirde  leurs  États ,  lorf- 
qu'il  n'en  faut  que  deux.  Foyc^  Exil  dans  le  choix  des 
bons  Mots. 

DE  PRINSAUT.  adv.  D'abord.  Glof /ur  Marot. 

Ip"  PRINTANIER ,  1ÈRE.  adj.  Terme  de  Botanique 
qui  fe  ditdcs  plantes  qui  poulfent  ,  Hcuriftènt  ou 
fruétifient  {Dendant  la  faifon  du  printemps.  Vernales 
plantic.  On  peut  dire  que  le  maronnicr  d'Inde  eft  plus 
printanier  que  le  chêne  ,  parce  qu'il  poulie  plutôt  au 
printemps.  ¥\e\xx  printamèrc ;  F/oj- VcT/w/ij-^  pour  dire 
celle  qui  fleurit  au  printemps.  ^o\i\ea.mi  printanière. 
On  difoit  autrefois,  âge  printanier,  faiion  printa~ 
nierc. 

§CF  PRINTEMPS,  f.  m.  La  faifon  qui  fuccède  à  l'hiver. 
Le  tems  où  les  plantes  Se  les  arbres  commencent  à 
pouller  ,  &  à  lentir  l'approche  du  (oleil.  Ver  ,  vernum 
tempus.  Le  Ta.i\ea<ppc\\e\e printemps  la  jeuneirede 
l'année.  Le  printemps  rappelle  les  amoureux  defirs.  La 
SuzE.  Le  printemps  commence  à  l'entrée  du  foleil 
dans  le  figue  d'A ries  le  io  de  Mars,  i?c  dure  trois  mois. 
Toute  la  nature  le  renouvelle  au  printemps  ;  les  ani- 
maux reprennent  de  nouvelles  forces  ;  Se  la  terre 
échaurîée  par  l'approche  du  loleil  recommence  à  pro- 
duire des  fleurs  Se  des  fruits.  On  diloit  des  lies  Fortu- 
nées,  qu'il  y  régnoit  un  éiemel printemps.  On  le  dit 
généralement  des  pays  oii  l'air  eft  extrêmement  tem- 
péré ,  Se  où  les  arbres  font  toujours  verts. 

Ce  mot  vient  de  Prin  ,  vieux  adj.  dit  Borel  ;  com- 
me qui  diroit  prime- tems.  Primum  tempus.  Voyer 
Prin. 

PRiNTEMPS-yicre.  f.  m.  Ver  facrum.  Sacrifice  folemnel 
que  les  Romains  failoient  aux  Dieux.  Il  ne  fe  faifoit 
que  dans  lesbeloins  les  plus  prellansdela  République, 
en  forte  que  l'Hiftoire  ne  fait  mention  que  de  deux  ou 
uo'is printemps facres.  Lelacrifice  conliftoità  immoler 
tout  ce  qui  étoit  né  dans  l'Etat  de  Rome  ,  pendant  le 
printemps  qu'on  avoit  voué  aux  Dieux.  Les  Romains 
tenoient  ce  lacrihce  des  Sabins  ,  qui  avoicnt  les  pre- 
miers célébré  ce  lacrifice  ,  en  dédiant  au  dieu  Mars 
tout  ce  qui  naîtroit  iu printemps  prochain  ,  s'ils  icm- 
portoient  la  victoire  contre  le  Umbriens  ,  qui  les 
avoient  battus  plulieurs  fois.  Ils  furent  victorieux.  Se 
immolèrent  de  bonne  loi  tous  les  animaux  nés  dans  le 
printemps  voué  ;  mais  à  l'égard  d;  leurs  cnfans  ,  ils 
reftreignirent  leur  vœu  à  les  conficrer  au  fervice  du 
dieu  Mars.  Les  Romains  évitèrent  la  laute  qu'avoient 
fait  les  Sabins,  qui  violèrent  leur  vœu  en  partie  ;  car 

Linu 
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ils  Te  contentèrent  de  confacrer  tout  le  bétail  qui  naî- 
troit  dans  \e  prhnemps-facré.  Ils  léduilîrcnt  même  le 
printemps-facré  aux  deux  mois  de  Mats  &  d'Avril , 
dans  lefquels  même  le  premier  jour  de  Mars ,  &  le 
dernier  jour  d'Avril ,  n'ctoient  pas  compris.  Foye^ 
MoRERi ,  d'après  Tite-Livc ,  Plutarque ,  Strabon  & 
autres. 

Les  Muficiens  appellent  un  printemps ,  un  air  dont 
les  paroles  font  mention  du  printemps  &c  de  la  failbn 
nouvelle, 
fie?  Printemps  ,  (e  dit  fîgurément  de  la  jeunefle  depuis 
140U  ly  ans  jufqu'à  240U  25.  Prima  atas ^  juventus. 
Ceft  \e printemps  de  Ton  âge ,  c'eft  l'Avril  de  les  jours. 
Profitez  du  printemps  de  vos  beaux  ans.  Mol. 

j4  quoifouhaite'^-vous  d'employer  vos  beaux  jours  ? 

Le  printemps  pour  les  amours , 

EJl  plus  propre  que  l'automne.  Bens. 

Quand  on  a  paffefon  printemps  , 
C'e/l  une  dangereufe  &  difficile  araire  , 

Que  de  fonger  à  fatisfaire 
Un  cceur  &  des  yeux  de  quinze  ans.         La  Sabi. 

PRIORAT.  f.  m.  Durée  de  l'adminiftration  d'un  Prieur. 
Tenis  qu'il  eft  en  charge.  Tempus  adminijlratio- 
nis  Prioris  j  Prioratus.  Les  Bénc'dittins  de  Saint  Au- 
guftin  de  Limoges  ,  par  le  trouble  qu'ils  caufèrent  aux 
Religieux  de  Muret ,  fous  le  Priorat  du  Succeireur  de 
S.  Etienne,  furent  caufe  qu'ils  quittèrent  ce  lieu  pour 
n'être  pas  obligés  à  plaider  ,  &  qu'ils  s'allèrent  établir 
à  Grammont ,  où  ils  portèrent  le  corps  du  Saint.  Et  fous 
le  Priorat  de  Bernard,  cinquième  Prieur ,  ils  établi- 
rent une  Fête  de  cette  Tranflation  ,  qui  avoit  été  faite 
le  if  de  Juin.  La  conftitution  eft  de  l'an  1 1 67.  Chas- 
tel.  Mart.  T.  I.  pag.  /7<i'. 
PRIORITÉ,  f.  f.  Antériorité.  Primauté  en  ordre  de  tems. 
En  ce  fens  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phtafe , 
priorité  d'hypothèque.  On  dit  aullî  , priorité  de  date 
pour  les  Bénéfices.  Il  fe  dit  encore  dans  quelques  phra- 
fes  de  Philofophie  &:  de  Théologie.  Priorité  de  na- 
tufe.  Priorité  àe  tems.  Priorité  de  raifon.  Priorité  d'o- 
rigine. Priorité  de  relation. 
PRIORS.  f.  m.  Prieur ,  chef  de  Communauté.  On  a  dit 
d'abord  Priors  ,  enfuite  Priour,  &c  maintenantPriettr. 
Gloff'.  des  Poëf.  du  Roi  de  Nav. 
PRIOilSA ,  CASTEL-PRIOTISA.  Nom  d'une  petite 
ville  ou  bourg  de  l'île  de  Candie.  Priotifa.  Ce  lieu  eft 
fur  la  côte  méridionale  ,  près  du  cap  Matala ,  au  midi 
de  la  ville  de  Candie.  Maty. 
^C?  PRIS  ,  ISE.  part.  Voye:^  le  verbe  Prendre.  On  dit , 
qu'un  homme  eft  bien  pris  dans  fa  taille  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  bien  fait.  Et ,  en  parlant  d'un  cheval ,  on  dit , 
qu'il  eft  bien  pris  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  le  cotfage  bien 
fait.  Ac.  Fr. 
Pris  ,fe  dit  aufll  de  ce  quia  été  attrapé  adroitement. 
C'eft  un  homme  priszn  trébucher  ..pris  par  le  bec.  In- 
terceptus  ,  captus.  On  dit  aulli  pris  de  vin.  Un  hom- 
me/>r/\jau  mot,  pris  (ans vert. 
Pris  ,  ise.  Ce  dont  on  s'eft  rendu  maître ,  qu'on  a  for- 
cé j  emporté ,  mis  en  la  main  :  ville  prife  ,  château 
rendu.  On  a  ordonné  qu'il  fera  pris  Se  appréhendé  au 
corps. 

Ce  mot  vient  de  prenfus  j  d'où  on  a  fait  auflî  pri- 
fon.  Mén.  Les  Théologiens  fe  fervent  de  ce  terme 
pour  différencier  les  diverfes  for  tes  de  fcandale.  Il  y  a 
un  fcandale  donné  &:  un  fcandale/TM.  Le  fcandale  don- 
ne ,eft  celui  qu'on  donne  à  Ion  prochain  par  fes  mau- 
vaifes  adions  ou  fon  imprudence  ,  &  c'eft  contre  cette 
lorte  de  Icandale  ,  &  ceux  qui  le  donnent ,  que  Jéfus- 
Chrift  flilmine  dans  le  XVIIF  Ch.  v.  7.  de  S.  Mat- 
thieu. Le  fcandale  pris  ,  eft  celui  que  l'on  prend  mal- 
^à-propos,  par  fcrupule  ou  par  ignorance. 
W^  PRISAGE.  f  m.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fignifie 

l^aftion  de  ptiler,  &  la  prifée.  ^''oye^  ces  mots. 
Cp-PRISCILLIANISME.  f.  m.  Hérélie  des  Prifcillianif- 

tes.  ^qyq  l'an iolefuivant. 
PRISCILLIANISTES.  Anciens  hérétiques  qui  s'élevè- 
rent en  Efpagne  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle.  C'étoit 
une  branche  de  Manichéens  &  de  Gnoftiques.  Prif- 
«Ulïanifiii.  Prifcillianus  homme  laïque  qui  ctoit  leur 
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chef,  fut  condamné  avec  quelques  Evêques  de  fa  feftc 
dans  un  Concile  de  Sarragoftc  ;  il  fut  encore  condam- 
né dans  un  autre  Concile  tenu  à  Bordeaux  :  mais  ayant 
appelé  à  l'Empereur  Maxime,  il  fut  écouté  dans  la 
ville  de  Trêve  ,  &  ayant  été  convaincu  d'introduire 
des  nouveautés  dans  la  Religion  ,  il  lut  condamné  à 
mort,  avec  plufieurs  autres  qui  fuivoient  fes  fen- 
timens.  S.  Léon  a  cru  que  les  Prifcillianifles  attri- 
buoient  à  Jéfus-Chrift  un  corps  feint  &  apparent. 

§Cr  PRISE,  f.  f.  Capture ,  arrêt  d'une  perlonne  par  l'or- 
dre de  la  juftice.  Captura.  Les  chemins  ne  font  furs 
que  depuis  la  prife  des  voleurs. 

§3"  On  le  dit  de  ceux  qui  font  pris  à  la  guerre.  Bello  cap- 
tus. Les  Soldats  perdirent  courage  après  la /ri/è  de 
leur  Colonel. 

^3"  Ce  mot  s'applique  généralement  à  tout  ce  qu'on 
prend  à  la  guerre  par  la  voie  des  armes.  La  prife 
d'une  ville ,  expugnatio ,  d'une  place ,  de  la  conttelcar- 
pe ,  &c. 

U3"On  le  dit  particulièrement  en  Marine ,  d'un  vait 
feau  qui  a  été  pris  fur  l'ennemi.  On  dit ,  pendant  no- 
tre courfe  qui  dura  trois  mois  ,  nous  fîmes  quatre /jrf- 
fes  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  prîmes  quatre  vaifleaux,  On  a 
fait  plufieurs  prifes  fur  les  Habirans  de  Barbarie.  Un 
navire  chargé  de  marchandifes  de  contrebande ,  eft 
déclaré  de  bonne  prife  ,  pris  juftement. 

§3°  En  termes  de  Challe,  on  dit  fe  ttouver  à  \z prife  du 
cerf.  Au  jeu  des  échecs  ,  on  avertit  de  retirer  le  Roi 
quand  il  eft  en  prife. 

03°  Au  même  jeu,  on  dit  qu'une  pièce  eft  en  prife  ,  pour 
dire  qu'elle  peut  être  prife  par  une  autre  pièce.  Dans 
le  di(cours  ordinaire ,  on  dit  qu'une  chofe  eft  en  prife^ 
pour  dire  qu'elle  eft  expo(ée. 

03"  Au  billard,  une  bille  eft  en  prife  y  quand  on  peut 
facilement  la  bloufer  ou  la  faire  fauter. 

On  dit  aulli ,  qu'on  a  fait  lâcher  prife  aux  enne- 
mis ,  quand  on  leur  a  fait  lâcher  leur  butin  :  ce  qui  fc 
dit  figurément  de  toute  autre  entreprife  qu'on  oblige 
d'abandonner.  Le  difputant  étoit  lî  acharné,  qu'on  ne 
lui  pouvoir  faire  Yiôîvex  prife.  Vaug. 

Prise  ,  fe  dit  auliî  de  l'endroit  par  où  l'on  peut  prendre 
quelque  chofe.  Anfa.  Ils  tiroicnt  à  eux  les  branches 
qui  donnent  plus  de  pnfe.  Vaug.  On  ne  fauroit  arra- 
cher ce  clou  ,  il  n'y  a  point  de  prife.  Les  Lutteurs  s'oi- 
gnent le  corps ,  afin  de  donner  moins  de  prife  fur  eux , 
&c  pour  arrêter  la  trop  grande  tranfpiration  par  les 
pores  que  l'huile  bouche. 

Prise  j  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d'une  dole,  ou 
verre  de  médecine  qu'on  fait  prendre  à  chaque  fois. 
Pot'io.  On  fait  prendre  aux  malades  quelques/'/'i/dj  de 
thériaque.  On  vend  tant  chaque  prife  de  quinquina  _, 
de  poudre  de  vipère. 

IJCF  En  patlant  de  certaines  liqueurs,  le  mot  de  prife  eft 
en  ulage  ,  pour  défigner  ce  qu'on  en  prend  chaque 
fois.  Une  pnfe  de  catlc  j  de  chocolat.  Prendre  unepri^ 
fe  de  cafié. 

§C?On  dit  clans  le  même  fenSj  une  prife  de  tabac ,  une  pin- 
cée. 

I^CF" Prise,  fe  dit  aulîî  au  Palais,  de  plufieurs  aélions. 
Sub  cufiodis  manum  pofitio. Une  fa.il'iec(l  une  prife  ÔC 
exécution  de  biens ,  de  meubles.  \Jn  décret  de  prife 
de  corps.  Prehenjlo.  La  prife  de  corps  eft  la  captura 
d'une  perfonne  pour  la  mener  en  prifon  ,  en  vertu 
d'une  commillîon  du  Juge,  foit  pour  crime ,  foit  pour 
dette ,  dans  le  cas  où  les  débiteurs  font  contraigna- 
bles  par  corps. 

03"  Prise  de  corps  ,  fignifie  auiTî  le  jugement  qu'on  a 
obtenu  contre  quelqu'un  pour  le  faire  emprifonner.  Il 
a  fait  voir  fon  aéte  àe  prife  depolfelfion  de  ce  béné- 
fice. La  prife  de  poftellion  fe  doit  faire  publique- 
ment :  il  but  qu'il  en  demeure  adte  devant  Notaire  j 
en  préfence  de  deux  témoins.  Lzprife  à  partie  d'un 
Juge  fe  fait  quand  on  intime  le  Juge  en  fon  nom.  C'eft 
un  moyen  extraordinaire  accordé  à  une  partie  contre 
fon  Juge  ,  dans  le  cas  porté  par  l'Ordonnance  ,  à  l'ef- 
fet de  le  rendre  relponlable  de  tous  dépens ,  domma- 
ges &c  intérêts  :  elle  eft  bien  fondée  ,  quand  le  Juge 
prend  connoilTance  d'une  aftaire  ,nonohni:ant  la  récu- 
fetion  propofée ,  ou  l'incompétence  notoire  ,  ou  bien 
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en  cas  de  déni  dejitftice;iTiais  file  déni  de  jufticc  vient 
de  la  parc  d'un  Jiigedc  Coui  Souveraine  ou  Siipcrieuic, 
on  n'a  que  la  voix  de  porter  la  plainte  à  M.  le  Chan- 
celier. L  Ordonnance  de  1667  ,  tit.  15  ,  n'entend  par- 
ler que  des  Juges  dont  il  y  a  appel  pardevant  d'au- 
tres Juges  ;  elle  veut  que  li  ceux-là  négligent  de  juger, 
ils  foient  lommés  de  le  faire  par  deux  djftérens  adtes 
ilgnitîés  de  huitaine  en  huitaine  ,  s'ils  rellortllfcnt  nii- 
nient  aux  Cours  Souveraines ,  &:  autrement  de  trois 
jours  en  trois  jours ,  en  leur  domicile  au  greffe  de  leur 
jurildidtion.  Quand  la  pnfc  à  partie  eH  bonne  ,  ce  qui 
«11:  très-rare  ,  le  Juge  ell  déclare  bien  intimé  ,  &  con- 
damné aux  dépens  ,  dommages  Se  intérêts.  &c.  l^oyei 
LouET.  Lettre  I.  num.  4.  §3°  Voyci^  Prendre  dans 
toutes  ces  acceptions. 

Prise  ,  fe  dit  au  figuré  des  raifons ,  des  occafions ,  des 
prétextes  d'attaquer  ,  de  cenlurer,  ou  de  nuire.  Caufa, 
cKCdfio  ,  pratcxtus.  Le  tcms  n'a  point  dc/'r/yî-(ur  une 
vertu  lolide.  Le  Ch.  de  M.  Vous  avez  des  ennemis , 
qui  vous  oblcrvcnt  de  (î  près ,  que  vous  ferez  prudem- 
ment de  ne  donner  pas  la  moindre  prifc  fur  votre  con- 
duite. S.  EvR.  Les  meilleurs  efprits  lailTent  de  pe- 
tites choies  ai  prife  à  l'exaditude  de  la  critique. 
S.EvR. 

Prise  ,  fe  dit  auflâ  des  querelles,  des  combats.  Jurgia  , 
contentiones ,  rixd.  On  a  donné  des  gardes  à  ces  Ca- 
valiers ,  parce  qu'ils  ont  eu  quelque /7ri/tf  enfemble  ■,  ils 
en  (ont  venus  aux  prifes  ,  aux  injures ,  aux  coups.  Il 
elt  fâcheux  d'être  aux  ^ri/tfj  avec  la  mauvaile  fortune. 
S.EvR. 

Prise.  Ce  terme  eft  en  ufago  parmi  les  Boulangers  &C  P.î- 
tidîcrs.  Quand  du  pain  &  un  pâté  ne  prennent  pas  af- 
iez  de  couleur ,  on  fait  un  feu  clair  à  rentrée  du  four , 
pour  leur  donner  de  la  prife  à  dorer  ,  ôc  affermir  la 
croîitc. 

Prise  ,  en  terme  de  Jeu  d'hombre ,  fe  dit  des  fiches  6c 
des  jettons  que  l'on  a  pris  en  entrant  au  jeu.  Je  perds 
ma. pnfe.  Voilà  ce  qui  me  refte  de  nm prife. 

^3"  Prise  d'armes  ,  le  dit  d'ordinaire  d'une  rébellion 
des  Sujets ,  contre  leur  Souverain.  Concurfus  ad  arma, 
rebeUïo  ^fcdïtlo.  L'atlion  de  prendre  les  armes  contre 
fon  Prince.  Lzprife  d'armes  cft  un  crime  capital. 

Prise  d'habU  ,  eft  une  cérémonie  qui  (e  fait  dans  les 
Maifons  Religicufes  ,  lorfqu'on  prend  l'habit  de  l'Or- 
dre j  lorlqu'on  commence  Ion  année  de  probation. 
Veflïs  ,  induclio  j  veftitura. 

^3"  On  appelle  prife  d'eaux ,  l'aélion  de  détourner 
une  certain£  quantité  d'eau  d'une  rivière  j  d'un  ruil- 
feau  ,  d'un  étang  ,  &c.  par  des  faignées  ou  autrement , 
l'oit  pour  arroler  les  terres ,  foit  pour  d'autres  ufages. 
Il  n'y  a  que  le  propriétaire  qui  puilfc  faire  une  prife 
d'eau  j  ou  un  autre ,  de  fon  confcntement. 

$fT  PRISÉE,  f.  f.  Eltimation  d'une  chofe faite  par  auto- 
rité de  juftice  :  prix  qu'on  métaux  chofes  inventoriées 
qui  doivent  être  vendues  au  plus  offrant  ôc  dernier  en- 
chérillcur.  j¥.Jlimatio.  Une  veuve  peut  prendre  Ion 
préciput  en  immeubles,  luivant  Is. prifee  ,  en  y  ajou- 
tant la  cruc.  On  condamne  à  reftituer  des  meubles , 
S'ils  lont  en  nature  -,  fmon  la  julle  valeur  &  eftima- 
tion  ,  fuivant  la  prifee.  On  a  fait  faire  la  prifee  de 
cette  terre  par  des  Experts  nommés  d'office. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  fille  ell  demeurée 
pour  h  prifee  j  lorfqu'elle  a  refufé  de  bons  partis  &: 
qu'elle  a  vieilli  (ans  être  mariée, 

PRISER,  v.  a.  Eltimer ,  faire  cas.  .^flimare  ,  magnifa- 
cere.  Les  hommes  ne  prtfcnt  les  chofes  que  fuivant 
qu'elles  font  rares  ,  ou  nouvelles.  Nous  prifons  l'or 
des  Indiens ,  &  eux  prifent  notre  criftal. 

Priser  ,  fignifie  aulll ,  mettre  le  prix  aux  chofes  par  au- 
torité de  juftice.  Licitare.  On  fiit  allifter  un  Sergent  à 
un  inventaire  pour />7v/êr  des  meubles.  On  nomme  des 
Experts  pour  viliter  des  réparations  ,&  pour  les  ^ri- 
fer  &  eftimer. 

Prisbr,  fignifie  audl ,  vanter,  louer.  Laudare ,  extolle- 
re  ,  pr&dicare.  On  ne  fauroit  trop  prifcr  les  vertus 
de  ce  Prince.  Les  Autcuts  prifent  trop  leurs  Mécénas 
pour  le  peu  de  récompenle  qu'ils  en  retirent.  L'en  ■ 
droit  par  oùplulicnrs  habiles  gens  fe  iont  rendus  ridi- 
cules jC'elT:  qu'ils  fe  font  trop/^/v'/o  &  trop  vantés  cux- 
Tome  FI. 
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mêmes.  Ce  Doéleur  ell  pnfé  ^  ell  cftimt:-  daws  fou 
Corps. 

Tandis  que  mon  faquin  quife  voyoic  prifer  , 
Avec  u  V  ris  moqueur  Us  priait  d'excufcr. 

^.^  ^  15oiL. 

fJCr  Ce  mot  n  ell  plus  guère  d'ufage. 

On  dit  proverbialement  &  hguréuicnt  d'un  hom- 
me qui  cflime  trop  ce  qui  lui  appartient ,  &  qui  le  veut 
trop  faire  valoir ,  qu'il  prife  trop  fa  marchand ife.  Ça,- 
rius  proponerc. 

PRISÉ,  EE.part. 

PRISEUR.  (.  m.  officier  qui  met  le  prix  aux  chofes.  ./E/^ 
timator.  Les  Sergcns  à  verge  du  Chàtelet  étoicnt 
Jatés prifeurs  &  vendeurs  de  meubles. 

PRISMATIQUE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  appartient  au 
prilmc.  Corps  qui  a  la  figure  d'un  prilme.  Prifmaticus. 
Un  vei:s:cprifmaciquc  Se  triangulaire  fait  voir  plulieurs 
Iris. 

0^  On  appelle  couleurs  prifmatiques  j  celles  qu'on  ap- 
perçoiten  regardant  à  tr.rvcrs  un  prilmc  de  verre  trian- 
gulaire ,  favoir  les  fept  couleurs  primitives,  foye:^ 
Couleur. 

PRISME,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'ell  un  corps  fo« 
lide  &  long  ,  dont  les  plans  redlilignes  réguliers  op- 
polés  font  égaux  ;  lorfque  ces  plans  font  quai  rés  ,  il  cft 
quadrangulaire  Se  reclangulairc.  Il  y  a  des  pnfmcs 
triangulaires  ,  lorlque  les  plans  lont  triangulaires.  Ce 
lont  d'ordinaire  des  triangles  de  verre.  Un  prifme  de 
verre  ,  c'ell-à-dire  ,  un  verre  terminé  par  deux  trian- 
gles égaux  ,  femblables  Si  parallèles ,  (emblablcmenc 
polés ,  Se  par  trois  laces  planes  Se  bien  polies ,  qui  fe 
rencontrent  dans  trois  lignes  parallèles  tirées  des  trois 
angles  de  l'un  des  triangles ,  aux  trois  angles  corref- 
pondans  de  l'autre.  Newton.  Opt,  trad.  Comme  li 
eft  difficile  de  rencontrer  desprijmes  de  verre  propres 
à  ce  delfein  ,  j'ai  employé  quelquefois  des  vaillcaux 
prifmatiques  laits  avec  des  morceaux  de  glace  de  mi- 
roir,&:  remplis  d'eau  de  pluie.  Et  pour  augmenter  la  ré- 
fraction ,  j'ai  quelquefois  imprégné  l'eau  d'une  bonne 
quantité  de  lucre  de  laturne.  Newton.  Opt.  trad.  Ou 
a  vendu  aux  Chinois  un  prifme  de  verre  200  écas  ^ 
parce  qu'ils  ont  cru  que  c'écoit  quelque  pierre  précieu- 
îc.  HisT.  de  la  Chine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  nfKîfxa. ,  qui  fignifie ,  ce  qui  a. 
étéfcié. 

^  PRISON,  f.  f.  C'eft  un  lieu  public ,  delliné  à  garder 
\zs  criminels ,  Se  quelquefois  les  d  ;biteurs ,  lortqu  ils 
font  contraignables  par  corps.  Carccr,  cufodia,  ergaf- 
Liilum.  On  met  les  criminels  dans  les  cachots ,  dans 
les  lieux  les  plus  noirs  Se  obfcurs  de  la  prifon.  On  fait 
expier  fouvcnt  aux  criminels  une  partie  de  leurs  cri- 
mes par  le  fupplice  d'une  prifon  plus  atlrcnk  que  la 
mort.  S.  Didier.  Un  homme  de  bien  oiz  3.  \a.  prifon 
même  ce  qu'elle  a  d'ignominieux,  Bouh,  On  ordonna 
qu'un  débiteur  fera  contiaint  par  corps ,  &  tiendra 
prifon  tant  qu'il  ait  payé. 

BoREL dérive  ce  mot  de  l'Italien  pW^io/re.  Du  Gan- 
ge le  dérive  de  prifio  Se  prifionarius  ,  qu'on  a  dit 
dans  la  balfe  Latinité  pour  lignifier  prifon  Se  pri- 
fonnier. 

On  dit  de  celui  qui  a  été  élargi  à  la  caution  jura- 
toire  ,  qu'on  lui  a  donné  la  ville  ^oar prifon  ,  les  che- 
mins pour  prifon  ,  c'ell-à-dirc ,  ciu'il  ne  lui  cft  pas  per- 
mis d'en  fortir  ,  ou  de  s'en  écarter.  Dimifus  fatisdd- 
to  j  vel  emi[fus.  On  dit  aullî  qui!  demeurera  à  la  gaiJfi 
d'un  Huillier  comme  en  vivc-geole  ;  pour  dire  ,  qu  il 
fera  toujours  réputé  être  en  prifon.  Il  cil  défendu  d'a- 
voir des  ^r//(')A;j  privées.  On  fait  un  procès  criminel 
pour  le  bris  dcspnfons. 

Laprifon  n'a  pas  nui  aux  gens  d'étude  ;  car  fuis  p.ir- 
1er  de  Démoflhène.qui  s'enferma  volontairement  dans 
une  prifon  pour  étudier  la  morale  ,  ce  fur  dans  une  pri- 
fon que  Bocce  compola  Ion  excellent  Livre  de  la  Con- 
folacion  de  la  Philolophic.  Gtotius  fit  dans  la  prifon 
fon  Commentaire  fur  S.  Mathieu,  le  chef-d'œuvre  de 
fcs  livres  fur  la  Sainte  Ecriture.  Liucanan  dans  ie<  ca- 
chots d'un  Monallère  de  Portugal,  conjpala  fi  belle 
Paraphrafc  des  Pfeaumes  de  Ua^  id  .  que  le  famciw 
LlUll  ij 
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l'o'ctc  Nicolas  Bourbon  prcLioit  à  l'Evcclic  de  Paris. 
M.  l'clillon  de  1  Acidcmic  Krain,-oi(c  ,  durant  cinq  ans 
Àcpnjon  ,  reprit  le";  études  de  la  langue  Giccciiie  ,  de  la 
l'iulolophie  ,  &:  de  la  Théologie ,  avec  un  foin  qui  a 
produit  beaucoup  de  frait  dans  l'Eglile.  Jérôme 
Magius  ,  dans  les  fer-;  des  Turcs  ,  a  écrit  deux  Trai- 
tes, l'un  des  cloches  ,  &  I  autre  du  chevalet ,  (ans  d'au- 
tre Iccours  que  celui  de  (a  mémoire ,  en  quoi  il  a  mon- 
tre autatu  de  KjilC  dc(prit,  que  de  profonde  érudi- 
tion. Etienne  ^cgedin ,  durant  (a  captivité  à  Conftan- 
tinoplc,  écrivit  des  Livres  de  Théologie.  On  prétend 
que  c'a  été  llir  les  galères  de  Barbarie ,  que  Michel  Cer- 
vantes compofà  ion  Dom  Quichotte,  qui  eft  celui  de 
tous  les  Livres  que  M.  de  S.  Evrcmont  dit  qu'il  ainie- 
roit  mieux  avoir  tait  ;  parce  qu'à  l'on  avis ,  il  n'y  en  a 
point  qui  puillc  contribuer  davantage  à  nous  former 
un  bon  goût  de  toutes  chofes. 
Pr  1  son  ,  s'elt  dit  autrefois  pour  prifonnier ,  de  l'Italien , 
j-ngicne.  BoatL.  Captivus  j  incarccratui. 

D£  filin  auxfacs  j  pain  aux  Barrc\  , 
Aux  povrcs  priions  enferre-^. 

Guil.de  Villeneuve. 

C'eft-à-dirc ,  aux  pauvres  prilonniers  enfermés. 

Prison  ,  ledit  ligurémcnt  en  choies  morales.  Les  fpiri- 
tuels  dilcnt  que  le  corps  cil  la  prijon  de  l'amc.  Carcer 
anim£.  Nous  lommes  ici  bas  comme  des  criminels  ren- 
fermés dans  une  prijon  ,  &  toujours  incertains  de  leur 
fupplice.  NicoD.  Les  amans  difent  qu'ils  font  en  pri- 

■  fon  ,  que  leur  cœur  ell  en  pnfon  ,  en  captivité ,  qu'ils 
aiment  leur  prijbn. 

Mon  courage  avec  ma  rai/on  , 
Rompit  ma  chaîne  ,&  força  wwprilon.     'Voit. 

Prison  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela  efi: 
channant  comme  la  porte  d'une  prifon.  In]ucundus , 
moUflus.  Il  n'y  a  point  de  belle  prifon  j  ni  de  laides 
amours.  On  dit  aulfijde  celui  qui  eft  trop  ferré  dans 
fc5  bottes ,  ou  dans  lès  fouJiers  ,  qu'il  eft  dans  h  prifon 
de  laint  Crépin. 
Prison  Philofophique.  Carcer  Philofophicus.  En  terme 
de  Philofophic  Hermétique ,  c'cft  le  fourneau  des  Sa- 
ges, qui  enclôt  deux  vaiH'caux,  en  l'un  dcfquclscft  la 
matière  philolbphale  ,  lequel  eft  appelé  œuf  hermé- 
tique ,  ou  prifon  lucide  Se  traiifparente ,  &  l'autre 
vaill'eau  eft  l'écuelle  qui  contient  les  cendres.  Dict. 
Herm. 
Prison  de  Jofepk.  Autre  terme  de  Philofophic  Hermé- 
tique. Carcer  Jofephi.  C'eft  l'çeuf  des  lâges  ,  contenant 
le  mercure.  Dict.  Herm. 
tfJ-  PRISONNIER  ,  1ÈRE.  f.  Qui  eft  arrêté  tn  prifon  , 
ou  détenu  m3.\e,i<:\u\.  Incarceratus  ^capcus  ,  captivas. 
Quelques  prifonnicrs  d'État  font  mis  à  la  Baftille.  Les 
Barbares  font  des  cou  ries  pour  faire  des  prifonnier  s. 
C'eft  un  œuvre  de  miféricorde  d'aller  viliter  \zspri- 
Jonniers.  Quelle  calamité  eft  comparable  à  celle  d'un 
prifonnier?  Quoi  de  plus  trifte  de  fe  voir  privé  des 
commodités  de  la  vie ,  &  des  confolations  de  l'amitie! 
Flech.  Pain  des  prifonnicrs  ,  celui  que  le  Roi  leur 
fournit. 
ÎP"  Prisonniers  de  Guerre.  Suivant  le  droit  des  gens 
ceux  qui  font  pris  à  la  guerre  par  les  ennemis  devien- 
nent les  elclaves  de  ceux  qui  les  ont  pris.  Aujour- 
«hui  que  ,  par  un  tacite  contentement  de  toures  les 
nations  chrétiennes,  l'efclavagc  a  été  banni  de  l'Eu- 
rope ,  la  vicfoire  ne  donne  plus  le  droit  aux  Vain- 
queurs de  bire  des  elclaves  des  vaincus.  Ceux  qui  font 
pris  ne  lont  obligés  que  de  payer  leur  rançon. 
iRisoNNiER  ,fc  dit  hguréincnt  en  Morale.  Notre  ame 
eft  pnfonnure  ,eft  cfclavc  de  (c,  pallions.  Ce  Gentil- 
homme eft  char.,,;  d'une  telle  Dame ,  elle  en  a  fait  fon 
pnfonmer.Ou  dit  que  les  oifeaux  îoni  prifonnicrs  àms 
une  cage ,  les  poillon.  dans  un  hict. 

On  dît  populairement ,  quand  on  mange  quelques 
moiccaux  entre  deux  verres  de  vm  ,  qu'on  a  fait  un 
prijonnier.  ' 

l'RiSBENDI .  PREISERENO.  Nom  d  „,c  v.U.  ic  la 
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Turquie  ,  en  Europe.  Prifrenda ,  ancienncmcrt  Jufti- 
niana  fccunda  ,  Uipianum  ^  Ulpiana.  Elle  eft  dans  la 
Bolnie  ,  lur  une  petite  rivière,  qui  fe  décharge  peu 
après  dans  le  Drin  blanc  ,  environ  à  1 1  lieues  d'Ul- 
cup  ,  vers  le  couchant.  Prifrendi  a  un  Eveche  furt'ra- 
gant  d'Antivari ,  &  une  magnitiquc  Eglilé  ,  dont  les 
Turcs  ont  fait  une  Molquée.  Matv. 

PRISSEY.  Village  de  France  dans  la  Bourgogne. 

f)^j  ■  PRISTAF.  1.  m.  C'eft  ainli  qu'on  appelle  à  la  Cour 
du  Czar ,  un  Ofticier  charge  de  recevoir  fur  la  fron- 
tière ,  les  Ambadadcurs  étrangers ,  de  les  défrayer  Se 
de  leur  fournir  les  choies  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
loin  lur  la  route. 

PRISTINA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe.  Prijluu.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  la  Bofnie 
qu'on  nomme  Campo-Merlino,  à  14  lieues  de  Prif- 
rendi ,  vers  le  nord.  Matv. 

PRIT,  ou  BRIT.  Vieux  mot  Celtique.  Libre.  Liber; 
d'où  vient  le  nom  de  Bretagne  ,  félon  Aletin  le  Mai- 
tyr  ,  en  les  antiquités  de  Bretagne.  Borel. 

PRITANÉE.  i.  m.  Ce  mot  vient  du  Grec^i^fî?  ,frumen- 
tiimjSc  de  Tctfxr-uu),confervo  ,  Se  lignifie  grenier  pu- 
blic. C'étoit  .à  Athènes  un  lieu  où  l'on  nourrillbit  ceux 
qui  avoicnt  rendu  de  grands  lervices  à  l'Etat.  C'étoit 
auili  un  lieu  où  les  Magiftrats  s'allcmbloient ,  tcnoient 
conlcil ,  Se  rendoient  la  Juftice.  Je  mériterois  d'être 
nourri  dans  Icpritance.  Ablanc. 

PRIVABLE.  adj.  m.  Scf.  Qui  mérite  d'être  privé  d'une 
choie  qu'on  lui  été.  Privandus  ,  expellendus.  Xin 
homme  n'cft  ^■xsprLvable  de  (on  Bénéhce  ,  de  fa  char- 
ge ,  julqu'à  ce  qu'on  lui  ait  £iit  fon  procès.  Il  n'eft  pas 
ulité. 

PRIVANCE.  f.  f.  Familiarité  particulière.  Il  ne  fe  dit 
que  de  ceux  qui  lont  en  faveur  auprès  des  Princes  , 
des  Grands.  Il  eft  dans  la  privance  du  Prince  ,  du  Mi- 
nirtre.  Il  eft  vieux  «Se  inulité. 

PRIVAS.  Nom  d'une  petite  ville  de  Fiance.  Privatium^ 
Elle  eft  dans  le  Vivarais ,  à  (ix  lieues  de  Viviers ,  du 
côté  du  nord.  Privas  avoit  autrefois  quelques  fortifi- 
cations. Louis  XIII.  les  Ht  abattre  après  avoir  pris  la 
ville  ,  l'an  i6i9,(ur  les  Huguenots. 

PRIVAT,  f.  m.  Nom  d'homme.  Privatus.  Saint  Privât, 
dont  le  nom  eft  célèbre  dans  l'Eglife  de  France  ,  fut 
une  des  principales  victimes  de  /a  fureur  des  Barba- 
res qui  vinrent  de  de-là  le  Rhin  ravager  les  Gaules  , 
lous  la  conduite  de  Chrocus  leur  Roi.  Baillet  ,  au 
z  1  d'Août.  On  dit  Privé  ,  Se  non  pas  Privât ,  au 
moins  en  quelques  endroits  ,  comme  en  Berri.  Il  y  a 
à  Bourges  une  Paroilïe  de  S.  Privé  j  Se  le  fauxbourg 
de  S.  privé,  auquel  elle  donne  (on  nom. 

PRIVATAIRE.  f.  m.  Nom  d'Office  cV  de  Dignité  de  l'E- 
glife ,  dans  le  moyen  âge.  Pnvjtdrius.  Le  P.  Goar 
croit  que  le  Privataire  étoit  le  Trélorier ,  le  garde  du 
tréfor  d'une  Eghle  ,  parce  qu'à  la  Cour  de  Conftanti- 
nople  ,  le  Trélorier  de  l'Empereur  s  Appc\oïz  Cornes  re- 
rum  privatarum  ,  Se  que  le  trélor ,  ou  la  caftette  de 
l'Empereur  s'appeloit^rivtzfu/n.  Cependant  parce  qu'il 
n'eft  fait  mention  d'un  Privataire  Ecclédaftique  nulle 
autre  part  que  dans  Scylitzès  ,  qui  parle  du  Pri- 
vataire de  l'Eglife  de  S.  Démétrius  de  Thellaloni- 
qiie  ,  p.  70  s  y  duCangedoutede  la  lignification  de  ce 
mot. 

PRIVATIF  ,  IVE.  adj.  Qui  ôrc  quelque  chofc  ,qui  mar- 
que privation.  Privativus.  Les  Grecs  ont  un  a  privatif, 
qui  étant  joint  à  un  mot,  lui  fait  lignifier  le  contraire, 
comme  dans  les  xiw.i'i  athcc  ,  acéphale.  Les  François 
ont  dans  leur  langue  plulicurs  particules  ,  prépolitions 
Se  additions  qui  lont  privatives  ,  comme  in  j  ir ^  dé  j 
é  3  ôc  ex.  La  prépolition  in  ,  eft  privative  dans  infol- 
vable  i  incorrigible  ,  infoutenable  ■  im  ,  c(i privatif  dzns 
impubère  ,  impraticable  ,•  ir  eft  privatif  dans  irrévoca- 
ble ,  irrefolu  ;  dé  ,  cÙ.  privatif  Ahk  débande  j  décoloré  , 
dcfohéi(jance  ,  defunion  ;  é  j  eft  privatif  dans  énerver , 
épiler.  Enfin  ex  eft  privatif  dans  cx-Jéfuite ,  ex-La-^ 
quais  ,  Sec. 

03'  En  Algèbre  ,  quantité  privative  &r  quantité  négati- 
ve font  termes  fynonymes.  f^oye^  Quantité.  Elle  eft 
précédée  du  ligne  de  la  (ouftraction. 

^PRIVATION,   f.  f>Ce  mot  qui  défigne  abfencc. 
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manque,  dchiiit  d'un  bien  ,  privacio  ,  fijnifie  quelque- 
fois lap^rce  d  un  bien  ,  d'un  avantage  ,  comme  quand 
on  die ,  \,\  privation  de  la  vue,  t'c.  orbatio^  quelquefois 
le  manquement  des  chofes  nécellaircs  ,  comme  quand 
un  dit ,  ècte  dans  ixprivation  de  toutes  chofes  j  rcrum 
omnium  inopia  :  quelquefois  le  retranchement  des 
avantages  dont  on  jouilloit,  comme  quand  on  dit,  il 
a  été  puni  par  la  privation  de  (es  privilèges.  La  mort 
eft  la  privation  de  toutes  chofes.  Nie.  Un  des  tour- 
mens  des  damnés  ,■  c'eil  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu.  La  Rircur  emporte  la  privation  de  la  rail'on  ;  l'a- 
poplexie la  privation  du  lentimcnt.  Une  privation 
humble  de  talens  que  le  monde  ellimc  ,  vaut  mieux 
que  ces  talens  mêmes  qui  enoigueilliilént.  Le  P.  Mab. 
Apprenons  à  fupporrer  patiemment  la  privation  des 
biens  iSc  des  honneurs  du  monde.  M.  Esp.  Si  l'on  fait 
un  bon  ulagcde  \x  privation  des  douleurs  ,  l'on  rend 
la  condition  ailez  heureule.  S.  EvR.  La  privation  des 
chofes  nous  e!l:  Icnlible,  à  proportion  de  l'attache  que 
nous  y  avons.  Nie. 

Les  Mythiques  appellent  privation  de  Dieu^  les  ari- 
dités ,  les  lecherclk-s  de  l'amc  à  qui  Dieu  ne  fe  fait  plus 
fentir.  Dieu  privoit  queiquef-ois  Sainte  Théréfe  de  fa 
préfencc  ,  mais  cette  privation  produifoit  en  elle  une 
loif  ardente.  Flech. 
Privation  ,  en  termes  de  Phyfique  ,  efl  un  principe 
chimérique  &  négatif  qu'Ariflote  a  voulu  joindre  à  la 
forme  &  à  la  matière ,  pour  confHtuer  un  corps  natu- 
rel. Il  ne  fignirie  qii'ablencedcla  forme  future.  Ahfen- 
tia  formx.  infuhjecio  apto.  Ariflote  traite  pourtant  les 
Anciens  de  rulliques  &:  de  grofîiers  ,  pour  n'avoir  pas 
reconnu  la^rivtznLi/z  pour  un  des  principes  des  caufes 
naturelles.  Mais  c'efl:  une  injuflicc  de  leur  reprocher 
d'avoir  ignoré  une  choie  qu'il  efl  impofîlble  d'ignorer: 
&  c'elf  une  illulîon  que  d'avoir  produit  au  monde  ce 
principe  de  Ix privation  j  comme  un  rare  fecret,  puif- 
qu  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  luppofe  comme  une  chof'e 
connue,  qu'une  chofe  nefl  point  avant  que  d'être  hii- 
te.  Loc. 
Privation  ,  en  termes  de  Palais  ,  (ignifîe,  interdiction  , 
ou  confif'cation.  Interdiclio  ,  vel  honorum  addiclio.  Les 
Arrêts  de  défenfe  portent  cette  claufé  comminatoire  , 
à  peine  contre  les  Officiers  contrevenans  de  privation 
de  leurs  charges. 
PRIVATIVEMENT.  adv.  D'une  manière  privative. 
Excluforia  aud.oritate  ,  vel  exclujlvè  ,  citteris  exclu- 
es. On  lui  a  accordé  un  privilège  de  faire  un  tel 
commerce  privativement  j  (Se  à  l'exclufion  de  tous 
autres. 
PRIVAUTÉ.  f.  f.  Grande  familiarité.  Familiaritas.  Les 
maris  n'aiment  pas  qu'on  prenne  des  privautés  avec 
leurs  femmes.  Les  Grands  n'approuvent  pas  qu'on  le 
donne  des  privautés  avec  eux ,  ils  croient  que  c'eil 
lortir  du  refpeCt:.  Il  avoit  été  du  feflin  du  Roi ,  6c 
dans  toutes  les  privautés  àe\x  faveur.  Vaug.  Il  y  a 
de  petites  privautés  que  l'amour  infpire  ,  &  que  la  rai- 
fonne  condamne  pas.  G.  G.  Vous  vous  émancipez  à 
certaines  privautés  que  je  ne  fçaurois  approuver.  S. 
EvR. 
^fT  Prendre  des  privautés ,  c'efl  prendre  de  trop  grandes 
libertés  ;  &  il  s'entend  ordinairement  de  celles  que  les 
hommes  prennent  avec  les  femmes.  Liberius  agere  , 
vivere  cum ,  &:c. 
PRIVÉ  ,  ÉE.  adj.  Particulier,  fecret.  Privatus  ,  fecretus. 
Le  Confeil  prive  dn  Roi  eff  un  Confeil  d'Etat  qu'il 
tient  pour  juger  quelques  affaires  de  fes  Sujets  qui  ré- 
clament fa  juftice, comme  des  évocations  &  rémois  , 
■  des  réglemens  de  Juges ,  des  interprétations  d'Édits , 
des  caïlations  d'Arrêts,  en  un  mot,  les  affaires  des  Par- 
ticuliers ,  où  le  Roi  n'a  aucun  intérêt.  M.  le  Chance- 
lier y  préfide.  On  l'appelle  aulïï  le  Confeil  des  Parties. 
Ce  mot  vient  àc privatus. 
Privé  ,  le  ditaufllde  ce  qui  ell  oppofé  à  public.  Priva- 
tus,  particularis  ,  pecu/ians.  Il  a  fait  cela  de  fon  auto- 
rité privée,  c'ell-à-dire  ,  fans  ordre  de  Juflice.  Il  eft 
défendu  d'avoir  des  puions  privées. 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  mène  une  vie  privée, 
qu'il  a  une  fortune  privée  ,  quand  il  vit  en  retraite  & 
en  particulier  ,  fans  charge  ,  fans  emploi  i  fans  le  inc- 
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1er  d'affaires  ;  qu'il  v,t  en  homme  privé.  Fir  pnva- 
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tus  ,  vel  pnvate  vivcns.  Un  homme  heureux  dans 
les  douceurs  iv:  dans  le  repos  d'une  condition  «Wve'e 
dcvroit-il  y  renoncer  pour  une  Monarchie  >  L-, 
Bruy.  Scipion  fe  poflcdoit  également  dans  l'agita- 
tion des  affaires ,  cV"  dans  la  tiauqmllicj:  Je  la  vie 
privée.  Saint  Fvrtmond.  On  dit  aulli ,  qu'il  a  été 
intimé  en  Ion  propre  ik  privé  wom  ,  condamné  à  payer 
en  fon  propre  «it  privé  nom  ,  pour  dire  ,  en  (on  nom 
particulier. 

|}3'0ndit  encore  qu'un  homme  agit  en  fon  propre  6c 
privé  nom  ,  pour  dire  de  fon  chef,  lans  avoir  com- 
miilïon  de  perfonne. 

Privé,  le  dit  aulli  de  ce  qui  efl  familier  &  apprivoifé. 
Ces  deux  amis  font  fort  privés  Se  familiers  enfcm- 
ble ,  ils  le  difent  tous  leurs  fecrets ,  leurs  défauts. 
y^mui  interfc  intime  juncti.  Privé  en  ce  fens  ne  fe  dit 
guère  que  pour  marquer  trop  de  familiarité  ;  &  ne  fe 
met  ordinairement  qu'avec  bien  ,fort  ,  ajfer,  trop  , 
«Sec.  C'efl  être  bien /rive  que  d'en  ufer  de  la  forte.  Je 
vous  trouve  bien  privé  de  venir  ici  à  l'heure  qu'il  cfl. 

L'ACAD. 

03"  Dans  ce  fens  il  n'efl  admis  que  dans   le  ftyle  fa- 
milier. 
CK?  Mais  on  le  dit  en  parlant  des  animaux  par  oppofition 
à  fiuvage.  On  l'emploie  ordinairement  dans  la  même 
fignitication  qu'apprivoil'é.  Cicur,  cicuratus.  \]n  oifeau 
privé.    Canard  privé.  Mais  il   faut  remarquer  avec 
M.  l'Abbé  Girard,  que  les  animaux  privés  le  font  na- 
tutellement  ;   au  lieu  que  les  apprivoifes  le  font  par 
l'art  &  parl'induffrie  des  hommes.  Le  chien  ,  le  bœuf, 
le  chevalj  &c.  font  des  animaux  privés.  L'ours  Se  le  lion 
font  quelquefois  apprivoifes.  On  fe  fert  d'un  canard 
/Tzvc-' pour  prendre  les  anavàs  fauvag es. 
U3"  Dans  le  flyle  figuré  &  familier  on  appelle  canard 
privé  j  un  homme  dont  on  fe  fert  pour  faire  tomber 
dans  le  piège  ceux  qui  fe  fient  à  lui. 
Privé  ,  fe  dit  auill  de  celui  qui  fouffre  la  privation ,  ou  la 
perte  de  quelque  chofe  ,  foit  qu'il  ne  l'ait  jamais  eue  , 
foit  qu'on  la  lui  ait  ôtée,  fou  qu'il  l'ait  perdue.  Exutus^ 
fpoliatus  ,  nudatus  ,  orbatus.  L'Eglile  Romaine  croit 
que  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  font  éter- 
nellement/rive'i'  de  la  vue  de  Dieu.  Les  animaux  font 
privés  deraifon.  Un  paralytique  e'à. privé  de  l'ufagc  de 
ics  membres.  Un  corps   mort  e\\.  privé  àe  vie.  Cette 
ville  rebelle  a  été  privée  de  les  privilèges.  Ce  Sergent 
fauflaire  a  été  privé  de  la  charge.  Ce  mot  en  général 
vient  du  Latin  privatus. 
Privé,  f.  m.  Un  retrait ,  un  lieu  particuher,  oïl  l'on  va 
à  fes  nécellités  fccrètes.  Fonça j  vel  cella  forlcaria.  Cela 
put  comme  un  prive  ;  un  cureur  de  privés. 
PRIVÉMENT.  adv.  D'une  manière  privée  ,  familière. 
Familiariter.  Ce  Seigneur  efl  fort  otlable  ,  il  vit  pri~ 
vément  avec   tout  le  monde  ,  avec  les  domefliques. 
Familiarem  in  morem.  Il  efl  vieux. 
^fT  PRIVER.  V.  a.  Oterà  quelqu'un  ce  qu'il  pofUde  ,!e 
défiouiller  de  ce  qui  lui  appartient ,  l'empêcher  de 
jouir  d'un  avantage  qu'il  avoit.  Privare  ,  orbure  j  fpo~ 
tiare  ,  exuere.  Malheur  à  celui  que  Dieu  prive  de  {e% 
grâces.  Les  excommuniés  ionx.  privés  des  Sacremens. 
Les  dévoluts  tendent  à  priver  les  indignes  de  leurs  bé- 
néfices. Le  Roi  a  privé  cet  Officier  de  fi  charge  ,  de 
fes  gages.  Comment  voulez-vous    qu'au  milieu  de 
tant  de  biens  dont  il  jouit ,  il  ne  craigne  pas  la  mort 
qui  le  privera  de  tous  fes  biens  ?  Div.  Cu.  Les  Philo- 
fophes  vcngeoient  leur  mérite  de  l'injullice  de  la  for- 
tune ,  par  le  mépris  des  biens  dont  elle  les  privoit. 
La  Rochef.  Nc/'/ive^  point  mes  yeux  d'un  fpe(flaLie 
fi  dnix.  Rac.  Se /rive/- de  fa  liberté. 
^fTSe  Priver,  fignitie  s'xhiXen'n, ah(linerefe,Seprivcrd.u. 
plaifir  de  la  challe,  de  la  comédie.  LeS  gens  vertueux 
ie  privent  des  plailirs  temporels  ,  pour  jouir  des  fpiri- 
tuels.  \]n  ami  fe  prive  de  beaucoup  de  clio'cs  pour  en 
affilier  fon  ami.  L'Eglife  n'entend  pas  qu'ils  fe  privent 
eux-mêmes  de  toutes  les  grâces  qu'ils  doivent  attendre 
Pasc. 
IP"  PRIVILÈGE,  f.  m.  C'efl  en  général,  un  avantage  ac- 
cordé à  quelqu'un  à  l'exdulion  des  autres.  PrivUe- 
gium. 
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fCr  On  le  dit  C"  génétal  de  toutes  (oitcs  de  diorts  ,  de 
diftindionn  utiles  6c  honorables  attachées  à  de  cer- 
taines conditions  ,  à  de  certains  états,  a  de  certains 
emplois.  Il  y  a  de  beaux  prm/eges  attachés  aux  char- 
ges de  Secrétaires  du  Roi.  Les  pnvdégesdc  la  Nobleile, 
du  Clergé. 

fer  Ce  mot  vient  àcpnvati  lex. 

Le  Prévôt  de  Paris  eft  Confcrvateur  des  privilèges 
de  l'Uiiiverlité.  Mercatorum  Prdpojitus  Uinverfitans 
Parifienfis  pmogaûvarum^  cujlos  ejl  &  confervator. 
Il  y  a  à  Lyon  un  Juge  confcrvateur  des  privilèges  des 
foires    dont  le  tribunal  s'appelle  la  Confervation. 

fCT  Privilégh  fc  die  encore  du  droit  réel  ou  prétendu  , 
de  la  liberté  qu'on  a  ou  qu'on  fe  donne  de  faire  cer- 
taines chofes  que  d'autres  n'oferoient  faire.  Jus.  La 
beauté  donne  de  grands  privilèges,  La  qualité  de  mari 
lui  donna  de  plus  grands  privilèges  j  mais  elle  ne  lui 
donna  pas  une  autre  place  dans  le  cœur  de  fa  femme. 
p.  DE  Cl.  Si  le  titre  de  Savant  ne  doiuie  pas  le  privilège 
de  fe  tromper  impunément ,  il  donne  du  moins  celui 
<le  n'être  ni  contredit ,  ni  condamné  légèrement.  Cl. 
Nous  voudrions  jouir  des ;»nVi/e^'Ç5  de  la  vertu  ,fins 
en  acquérir  le  mérite.  Fléch.  La  leule  douceur  chré- 
tienne a  le  privilège  de  calmer  ôc  d'adoucir  le  cœur  de 
ceux  qu'on  a  putragés.  M,  Esp.  Adam  par  Ion  péché  a 
perdu  h  privilège  d'ctre  immortel.  Port-R.  Ne  faut- 
il  que  faire  des  vers  pour  avoir  privilège  d'extrava- 
gance î  S.  ÉvR.  Les  gens  de  votre  âge  ont  également 
-h privilège  de  tromper  &  de  fe  dédire.  Voit.  Il  n'y  a 
point  de  plus  grand  privilège  dans  le  monde  qu'une 
grande  naidance.  S.  EvR.  Le  tems  ne  peut  acquérir  à 
l'erreur  les  privilèges  de  la  vérité.  Port-R. 

Hé  quoi!  cruel  Amour  ^  quels  font  ies  pnviUges  î 
''         N'ejl-il  rien  def acre  pour  tes  feux fauilèges  ? 

ViLL. 

Privilège  ,  fe  dit  auflî  des  dons  naturels  tant  du 
corps  que  de  l'efprit.  Corporis  &  animi  dotes.  La  railon 
cft  un  beau  fWvi/dW  qu'ont  les  hommes  audelfusdes 
bêtes.  La  beauté  ell  un  privilège  de  la  nature  fort  pal- 
fager ,  &  de  peu  de  durée. 

IP"  Privilège  ,  fedit  aulli  en  Droit ,  d'une  dérogation 
au  droit  commun ,  d'un  droit  accordé  à  quelqu'un 
par  grâce  fpécialc  &  particulière.  Privilège  fort  étendu, 
exorbitant.  _  ^  ^  ,     r     \ 

^fj  On  le  dit  également  d'une  préférence  fondée  fur  la 
raifon  &  fur  l'équité.  Un  bailleur  de  fond  cft  collo- 
que par /^nvi/e^c  fur  le  prix  de  l'héritage,  quand  on 
le  décrète.  On  peut  exécuter  pour  les  loyers  en  vertu 
ànprivilège  des  bourgeois  ,  lans  avoir  bail. 

PRivrLïGE ,  figniifie  aullï ,  préférence  ,  droit  qu'on  ob- 
tient de  faire ,  ou  de  vendre  quelque  chofe  à  l'exclu- 
îionde  tous  les  autres.  Priores  partes  ^  vel  prAjlantia. 
Acheter  un  privilège.  Les  privilèges  font  fondés  fur  de 
bonnes  raifoiis,  mais  on  ew  abufe. 

Privilège  ,  fedit  auffi  de  la  patente  &  des  lettres  mê- 
mes que  l'on  obtient ,  qui  contiennent  la  concellion 
du  privilège.  On  met  toujours  le  privilège  à  la  tête 
des  livres  qui  s'impriment  avec  privilège.  Les  privilè- 
ges da  Roi  pour  l'impreilion  des  livres  font  accordés  j 
afin  que  l'Auteur  ou  le  Libraire  ne  loient  point  fru(- 
trés  du  prix  de  leur  travail  par  les  contrefactions  ,  ou 
îintrodndion  des  mêmes  im.preflîons  faites  en  pays 
étranger.  Les  Libraires  feuls  ont  le  droit  de  débiter 
les  livres  que  les  Auteurs  font  imprimer  à  leurs  dé- 
pens :  ce  n'ell;  qu'à  cette  condition  que  l'on  accorde 
des  privilèges  aux  Auteurs.  Quand  on  commença  à 
prcndie  des  privilèges  en  France  ,  on  s'adrelloit  au 
Parlement  qui  les  dounoit  pour  le  Roi.  /^oy  t- j  Vigneul- 
Marville. 
^CT  On  appelle  aulfi  privilège  un  droit  accordé  par  le 
Roi  à  des  paiticulicrs,  ou  même  par  quelque  Prince  , 
par  la  concellion  des  Rois  ,  d'être  reçus  maîtres  dans 
les  Corps  Se  Communautés,  fans  y  avoir/ait  d'appren- 
tillagc,  &:  fans  être  obligés  d'y  faire  de  chef-d'œuvre. 
Un;jwi/è^edcMaitic  Perruquier  j  &c. 
J^CTPrivilège  «Se  prérogative ,  confidérés  dans  une  figni- 
ficatioii  fynonyme.  Le  privilège,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
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rardj  regarde  quelque  avantage  d'intérêt  ou  de  fon(> 
tion.  Il  vient  de  la  conccHion  du  Prince  eu  des  Itatuts 
de  la  Société.  La.  prérogative  regarde  les  honneurs  Se 
les  préférences  pelonnels  -,  elle  vient  principalement 
dé  la  (ubordination  ou  des  relations  que  les  perfoij- 
nes  ont  entre  elles.  Les  charges  donnent  des  privilè- 
ges. La  naillance  donne  des  prérogatives. 
PRIVILÉGIÉ  ,  EE.  adj.  &  f.  Qui  jouit  de  quelque  privi- 
lège.   Privilégia  prjcditt/s  ,   donatus  ^  privilegiarius. 
Meilleurs  des  Requêtes  de  l'Hôtel  &  du  Palais ,  font 
Juges  des  privilégiés  ;  c'eft-à-dire  ,  des  OHiciers  de  la 
Ivlaifou  du  Roi ,  ou  de  ceax  qui  ont  droit  de  com- 
mittimus.  On  iip}pc\\e  privilégies  à  l'égard  dt  la  juri- 
diction ,  ceux  qui  ont  le  droit  de  plaider  devant  de 
certains  Juges  ,  loit  eu  demandant  j  foit  en  dckndant. 
Par  exemple  ,  les   Régens  ,  Officiers  &  Suppôt,';  des 
Univerlués  ne  plaident  que  devant  les  Confcrvateurs 
de  leurs  privilèges.  Les  privilégies  qui  ont  droit  de 
committimus  ,  peuvent  le  pourvoir  ,  ou  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais ,  à  leur  choix. 
Privilégié,  fe  dit  auilî  de  tout  ce  qui  a  quelque  di:i  ;nc- 
tion;  à  qui  il  appartient  quelque  prvférence,ou  quelque 
exemption  ;  qui  n'ell  point  dans  le  cas  ordinaire.  Im- 
munis y  privilégia  donatus.  Le  Juge  Royal  doit  allifter 
au  jugement  &:  à  l'inllrucflion  du  procès  que  fait  un 
Officiai  à  un  Ecclefiaftique  ,  quand  il  y  a  un  cas  privi- 
légié. J'^oye^  Cas.  Les  frais  d'un  décret  j  d'un  ordre. 
Corn  privilégiés.  Les  CK^ncleis  privilégiés  font  les  pre- 
miers colloques.  Les  bulles  des  Jubilés   s'exécutent 
tant  à  l'égard  des  privilégiés,  que  non  privilégiés , 
exempts  &  non  exempts.  Un  autel  privilégié,  ell  un 
autel  où  l'on  peut  dire  la  melle  des  morts  les  jours 
qu'on  ne  peut  pas  la  dire  à  d'autres  autels. 
§3°  On  appelle  encore  privilégiés ,  ceux  qui  en  vertu 
des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  ont  droit  de  faire  cer- 
tains commerces ,  ou  d'exercer  certains  arts  ôc  mé- 
tiers ,  lans  avoir  fait  d'apprentllFage ,  &c  lans  avoir 
été  reçus  Maures. 
ÇCT Privilégiés  ,  luivant la  Cour,  font  ceux  qui   ont 
droit  d  exercer  leur  négoce,   ou  leur  métier ,  dans 
tous  les  endroits  où  fe  trouve  la  Cour.  Ils  font  fous  la 
protedlion  ,   juftice  &   vilîte  du  Grand  Prévôt   de 
l'Hôtel. 
^y  A  Paris ,  on  appelle  lieux ,  endroits  privilégies ,  ceux 
dans  lefquels  les  artifans  &  ouvriers ,  fans  avoir  été 
reçus  Maîtres  dans  aucun  corps  ou  communauté  ,  ont 
la  liberté  de  travailler  ,  lans  être  lujets  à  la  vilîte  des 
Miiîtrcs  ,  comme  le  Faubourg  Saint  Antoine ,  l'Enclos 
du  Temple  ,  &e. 
Privilégié  ,  fe  dit  d'un  homme  qui  cft  en  droit  de  faire 
certaines  chofes  que  d'autres  n'oferoient  faire.  Il  peut 
tout  dire ,  il  eft  privilégié.  Il  peut  entrer  à  toute  heuce, 
il  efl  privilégié.  L'Acad. 
Privilégié  ,  au  fîguré  ,  fe  dit  de  ceux  qui  ont  quelque        ■ 
avantage  ,  quelque  prérogative  fur  les  autres  hommes        m 
par  des  dons  n.uurels  ou  fuinaturels.  Pmeminens ,         a 
pr^Jians.  Il   y  a  des  hommes  privilégiés  ^  qui  ne  I© 
lentent  nullement  des  folblefFes  de  l'ame  ,  &c  dont  la 
foiblelfc  a  je  ne  fri  quoi  de  mâle  Se  de  beau.  Bouh. 
L'intérêt  &  le  plailir  font  comme  les  deux  reilôrts  qui 
font  agir  les  hommes  :  il  n'y  a  que  les  âmes  privilégiées 
qui  .agilfent  pardes  motifs  de  gloire.  Bell,  Loin  d'ici 
ces  flatteufes  maximes ,  que  les  Rois  naillent  habiles  , 
&z  que  leurs  âmes  privilégiées  fortent  des  mains  do 
Dieu  routes  fages  &  intelligentes.  Fléch. 
gCr  Le  mot  de  privilégié  efl  de  cinq  lyllabes,  quoique 
Corneille  le  f-alle  de  quwre  dans  la  fuite  du  Menteur, 
où  il  applique  cette  épiihéte  à  une  maladie  donc  l'hon^ 
nêteté  publique  ne  lui  permettoit  pas  de  préfenter  l'i- 
.    dée  fur  le  théâtre  ,  dans  un  tems  où  il  commençoit  à 
s'épurer , 

D'un  mal  privilégié  dont  je  tairai  le  nom. 

ItTPRIX.  f  m.  Eftimation  d'une  chofe  ;  ce  qu'une  chofe 
fevend,  ce  qu'on  l'achète.  Pretium.  Mettre  le  prix, 
le  taux  ,  à  une  chofe.  Pretium  alicui  reifaccre  ,  (la- 
tuere  j  confiituere  ,  imponere.  Le  prix  de  la  plupart 
des  chofes  «e  dépend  que  de  l'iinagination  &  du  caprj- 
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ce.  Le  prix  des  denrées  dépend  de  leur  abondance,  iS: 
de  1.1  rareté  de  l'argent.  Les  Officiers  de  Police  doivent 
mettre  le  prix  ,  le  taux  ,  aux  denrées.  Acheter  ,  ven- 
dre les  chofesà  ]\.i^e  prix.  Quand  on  laillc  décréter  la 
maifon,  eileeft  vendue  à  vil^ri.v.  J'en  ai  otiert  un^n.v 
raifonnable.  Les  tableaux  de  Poullîn  font  h.orsàQprix. 
Voilà  de  bonne  marchandife ,  vous  n'avez  qu'à  vous 
défendre  (ur  le  prix.  Ce  Seigneur  a  des  pierreries ,  a 
des  meubles  de  prix. 

§3° /a/Zt' Prix,  proportionné  à  la  valeur  delà  chofe.  Une 
choie  eft  hors  de/^W.v  ,  quand  elle  ell  exceliivement 
chère.  Elle  clt  lans  prix  lorfque  \c prix  n'en  ell:  pas  ré- 
glé. Vendre  à  non  prix  ■,  dans  le  commerce  ,  c'ell  ven- 
dre une  chofe  moins  qu'elle  ne  coûte,  moins  qu'elle 
ne  le  vend. 

ftCTPRix  &  valeur  ,  confidérés  dans  une  lignification  fy- 
nonyms.  On  confond  ordinairement  ces  mots  ,  & 
nos  Diélionnaires  les  définilfent,  l'un  par  l'autre.  Mais 
le  mérite  des  choies  en  elles-mêmes ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  en  fait  la  valeur j,3c  l'eftimation  en  fait  le  prix. 

§3°  La  valeur  eft  la  règle  du  prix  ;  mais  une  règle  alfez 
incertaine ,  &  qu'on  ne  luit  pas  toujours.  De  deux 
choies ,  celle  qui  efl:  d'une  plus  grande  valeur  vaut 
mieux  ;  &c  celle  qui  efl:  d'un  plus  grand  prix  ,  vaut 
plus. 

1^3"  Il  femble  que  le  mot  de  prix  fuppofe  quelque  rap- 
port à  l'achat  ou  à  la  vente  ,  ce  qui  ne  le  trouve  pas 
dans  le  mot  de  valeur.  Ainfi ,  l'on  dit  que  ce  n'ell  pas 
ctre  connoilfeur ,  que  de  ne  juger  de  la  valeur  des  cho- 
fes  que  par  le  prix  qu'elles  coûtent. 

$5"  On  dit  mettre  3.  prix  la  tête  de  quelqu'un ,  pour  dire, 
promettre  une  femme  pour  récompenfe  à  celui  qui  ap- 
portera la  tête  de  cet  homme.  Caput  Ucicari ,  addicere 
fanguinem  alicujus.  On  dit  aulli ,  mettre  à  prix  une 
maifon  ,  quand  on  en  veut  avoir  un  certain  prix^ 
quand  on  en  fixe  le  prix.  Mettre  le  prix  fur  fes  pièces, 
c'eft  examiner  la  valeur  de  chaque  cnofe  en  particulier, 
quand  on  en  a  acheté  plufieurs  enfemble. 

On  dit  au  Palais ,  payer ,  configner  le  prix  "d'une 
chofe  vendue  ;  faire  l'ordre  Se  la  diftribution  àa  prix; 
être  colloque  iur  le  prix.  Rci  pretium  deponere.  Il  ell 
rentré  dans  cette  terre  en  rembouriant  le  prix. 

Vkix fait j  ell  le  prix  convenu  ou  marqué,  d'une  be- 
fogne  commandée  ,  ou  de  ce  qui  ell  taxé  ,  qui  a  un 
^;7.v  commun  -,  mais  lur-tout,  on  le, dit  d'une  entre- 
prife  dont  on  a  traite  par  un  devis  contenant  le  détail 
des  conventions ,  moyennant  certaine  fomme.  Pre- 
tium paclum  ,  vcl  condiclum.  On  a  plus  d'avantage  à 
faire  bâtira  journées  ,  qu'à  prix  fait.  C'eR.\mprixfait. 

^ZF  Prix  ,  dans  un  fens  figuré ,  lignifie  le  mérite  d'u- 
ne perfonne  ,  ou  l'excellence  d'une  chofe.  Connoî- 
tre  le  prix  d'une  perfonne  ,  d'un  ouvrage.  La  piété 
(êule  donne  le  prix  à  toutes  les  vertus  morales.  Cl. 
La  grandeur  n'ell  pas  d'allez  haut  prix  pour  l'acheter 
fî  cher.  S.  Evr.  Le  mérite  que  nous  aimons  nous  pa- 
roît  tout  d'un  autre  prix  que  celui  que  nous  hailfons. 
Le  Ch.  de  m.  Ce  n'efl:  pas  peu  que  de  favoir  donner 
à  chaque  chofe  le  prix  qu'elle  mérite.  Id.  Une  ex- 
preiîîon  bien  choiuc,  rehaulTe  le  prix  d'une  pen- 
fée.  BouH. 

Quelque  rare  que  fait  le  mérite  des  Belles  , 
On  pourrait fe flatter  qu'on  vautfon  prix  comme  elles. 

Mol. 

f^On  fe  fert  encore  de  ce  mot  au  figuré,  pour  expri- 
mer ce  qu'il  en  coûte  pour  obtenir  quelque  chofe. 
C'ell  ainfi  qu'on  dit  acheter  la  victoire  mx  prix  àc  Ci 
vie,  de  foniang.  Il  viendra  à  bout  de  fon  entreprife  , 
à  quelque  pn.v  que  ce  foie ,  quoiqu'il  puilfe  en  coûter. 

Prix  ,  fignihe  aulli  une  récompenle  à  difputer,  «Se  à  ad- 
juger à  celui  qui  aura  l'avantage  à  quelque  exercice,  à 
quelque  difpute.  Pr£mium,palma,  mcrces.  On  donnoit 
Atsprix  aux  Jeux  Olympicjues ,  &  aux  autres  Jeux  de 
la  Grèce.  On  dilpute  (o\.\ve.mAcs  prix  de  courlé  ,  de 
bague ,  le  prix  de  l'arquebule.  Les  écoliers  compolent 
pour  \tsprix.  On  dillribue  les  prix  de  Poëlie  a  Tou- 
îoufe  ,  à  Caen  &:  à  Rouen.  Remporter  le  prix  de  l'E- 
ioquence,  ou  des  vers  à  l'Académie  Françoile.  Sors 
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vainqueur  d'un  combat  dont  Chimcne  eft  le  prix. 
Corn.  '^ 

§Cr  On  dit  aullî  figurémcnt ,  remporter  le  prix  ,  furpaf- 
fer  les  autres  en  quelque  chofe.  Elle  a  remporté  h  prix 
de  la  beauté  ,  de  la  danle,  &c. 

Prix,  fedit  figurément  en  choies  morales.  Prdmium,  mer- 
ces.  La  vertu  eft  lc^>ri.v  d'elle-même  ,  ^  fa  propre  ré- 
compenle. S.  EvR.  Elle  aime  trop  la  vertu  pour  être  le 
prixtk.  la  récompenfe  d'un  crime.  Corn.  Leur  tête  ie- 
ra  le  jpri.v  de  la  réconciliation.  Ablanc. 

Prix.  On  dit  proverbialement ,  clwcun  vaut  fon  prix 
pour  dire ,  que  chacun  a  ion  mérite ,  ou  l'on  talent. 

AuVKiyi.  adv.  de  comparaifon.Pr\£.  Vous  n'avez  rien  vu 
au  prix  de  ce  que  vous  allez  voir.  Les  anciens  Phyfi- 
ciens  ne  font  rien  au  prix  des  modernes.  Tous  les  au- 
tres pays  iont  llérilcs  en  Héros ,  au  prix  de  la  Qrèce  & 
de  l'Italie.  Bouh. 

PRix^oi/r  Prix.  adv.  Qui  fe  dit  en  comparant  la  valeur 
d'une  chofe  à  une  autre.  Vous  avez  acheté  votre  mai- 
fon plus  cher  que  je  n'ai  fait  la  mienne,  prix  ^oat 
prix  ;  c'eft-à-dire ,  à  proportion.  Proportionefervatâ  > 
habitârationc.  1^3"  On  ledit  figurément  en  parlant  des 
perionnes.  Confidérez  leurs  bonnes  qualités ,  &  vous 
verrez  que  prix  pour  prix  ,  l'un  vaut  l'autre. 

PRIX.  f.  m.  Nom  d'homme.  Pntjeclus  y  &c  quelquefois 
Pro/eclus.  Le  Saint  que  tout  le  monde  appelle  Saint 
Prix  y  &  que  Baillct  nomme  aulli  Saint  Priet  ,o\x 
Saint  Prey  ,  S.iint  Prêts  j  Saint  Priefl  _,  Saint  Prié ,  Se 
Saint  Prcds  ,  fut  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne , 
&  Martyr  au  fepnème  lîècle.  Il  fut  tué  l'an  674.  Voye-^ 
BoLLANDus  &  BAiLLET.au  25  Janvier;  &  les  Acla. 
SS.  Bened.  Sac  II.  M.  Fleury  l'appelle  Préjecl. 
C'eft  le  nom  Latin ,  &  non  pas  le  nom  François  ; 
fes  diftércns  noms  font  des  corruptions  du  Latin  Pr£~ 
jeclus. 

Prix.  Nom  d'homme  ,  fe  dit  aufll  pour  Prifque.  Prif- 
cus.  Saint  Prifque  que  le  vulgaire  appelle  Saint  Prex, 
au  lieu  de  Prefc ,  Se  Saint  Prix  ,  au  lieu  de  Prifc ,  Se 
fouvent  encore  Saint  Bry  ,  fouftVit  le  martyre  pour 
la  foi  de  Jefus-Chrill,  du  tems  de  l'Empereur  Amé- 
licn  ,  lorique  ce  Prince  étoit  dans  les  Gaules ,  en  l'an- 
née de  Jéfus-Chrift  275  ,  ou  la  fuivante.  Baillet. 
Saint  Pnx  fouffrit  avec  Saint  Cor.  f^cye:^  les  Bollan- 
diftes,  ^aî  SS.  Mail ,  T.  FI, p.  36s  ,  &  fuiv. 

PRIZL  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Sicile.  Pri~is.  Elle 
eft  vers  le  milieu  de  la  vallée  de  Mazara,  près  des 
fources  de  la  rivière  de  Calarabellota  ,  à  neuf  lieues 
de  la  ville  de  Xacca,  du  côté  du  nord.  Mat  y. 
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PROAO.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Divinité  des  an- 
ciens Germains,  qu'ils  rcprélentoient ,  tenant  d'une 
main  une  pique  environnée  d'une  elpèce  de  bande- 
rolle,  &  de  l'autre,  un  écu  d'armes.  Ce  dieu  préfi- 
doit  à  la  juftice  Se  au  marché  public ,  afin  que  tout  s'y 
vendît  avec  équité. 

PROAROSIES.  f.  f.  pi.  On  appcloit  ainfi  les  facriiîces 
qu'on  failbit  à  Cérès  avant  les  fcmences. 

PROBABILIORISTE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  croit  qu'on 
eft  oblige  fous  peine  de  péché,  de  prendre  toujours  le 
parti  le  plus  probable.  Qui  opinionem  probabiliorem 
femper  ampleclendam  docet.  Ce  terme  eft  nouveau , 
&  n'a  paru  encore  ,  que  l'on  fâche,  que  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  1714  ,p.  1 333.  &  fuiv.  Mais  il 
eft  commode  &  nécelTaire  ,  Se  mérite  d'être  reçu. 
Wendroch  eft  un  ProbaHliorifte.  Il  y  a  vingt  Auteurs 
anciens  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ont  écrit  avant  deux  cens 
ans  ,  qui  font  favorables  aux  Probabilioriflcs.  Les 
Probabiliorifles  fe  renferment  dans  les  bornes  qu'In- 
nocenr  XI  leur  a  prefcrites:  en  particulier,  le  Cardinal 
Laurea,  le  P.  Gonzalez,  Général  des  Jéfuites ,  le  P.  Fo- 
garin ,  Cordelier ,  Antoine  de  Cordouc  év  Philippe 
Fabri. 

%T  PROBABILISME.  f.  m.  Doélrine  des  opinions  pro- 
bables. Monftre  de  dodtrine  ,  qui  renverfe  toute  la 
morale.  Se  ouvre  la  porte  à  tous  les  crimes ,  en  éta- 
blilfant ,  qu'en  matière  de  morale ,  on  peut  ea  fùteté 
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de  confcience ,  fuivic  une  opinion  ,  poHiTU  qu'elle 
foit  probable  ,  quoiqu'il  y  en  ai:  d'aunes  plus  pioba- 
bles.  Or  ,  une  opinion  devient  probable  dtins  les  prin- 
cipes du  prohahdifme  ,  quand  elle  eft  appuyée  fur  quel- 
que lailbn  de  conlîdéranon  ,  ou  fur  la  décilîon  de 
quelque  Auteur  grave.  On  peut  dire  en  Latin  probabi- 
lifmus  ,  doclnna  de  opinïonihus  probabÛLbus. 
03"  PROBABILISTE.  (■  m.  Celui  qui  tient  pour  la  doc- 
trine des  opinions  probables  ,  dans  le  (ens  qu'on  vient 
de  l'expliquer.  La  facilité  des  ProbabUiJies  ouvre  la  por- 
te aux  abus  <5v;  au  crime  ,  en  accordant  à  l'opinion  les 
préroo-atives  de  la  bonne  conlciencc  ,  qui  n'appartient 
qu'à  la  certitude.  S.  Evr.  Après  M.  Palcal  ell-il  en 
core  un  ProhahUïJle  au  monde?  Port-R. 

Probabilité,  f.  f.  Apparence  de  vérité  ,  qualité  de  ce 
qui  cil:  probable.  Probabduas ,  vcnfimïluuio.  Il  y  a 
bien  des  erreurs  qui  ont  pourtant  de  \iprobahiiué.  Un 
Philolophe  ne  doit  rien  avancer  qui  n'ait  du  moins 
miclqvic probabUiu.  On  ^.ppelle  probabilité  intérieure  , 
celle  qui  ell  appuyée  fur  une  raifon  ,  &  probabilité 
extérieure  ,  celle  qui  eft  appuyée  fur  une  autorité 
confidérable.  La  probabilité  ne  doit  aboutir  à  autre 
chofe  qu'à  ptLfércr  dans  une  queftion  douteufe,Ie  par- 
ti qui  favorife  la  loi  contre  la  cupidité.  Les  Jéfuitesne 
conviennent  point  de  la. probabilité  \a.gue  Se  arbitraire 
qu'on  leur  attribue  ;  mais  il  n'y  a  qu'à  lire  leurs  Au- 
teurs pour  s'en  convaincre.    ■ 

PROBABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  prouver  ;  qui  a  de 
la  vraifemblance ,  Se  quelque  apparence  de  vérité. 
Probabilis  ,  verifimilis.  La  plupart  des  vérités  ne  font 
pas  évidentes  ;  elles  font  feulement  probables.  Bay. 
On  a  long-tems  difputé  fur  les  oipm\ons  probables  des 
Cafuiftes.  On  définit  communément  une  opinion 
probable  ,  celle  qui  eft  appuyée  fur  un  motif  grave  ,  ou 
fur  un  fondement  apparent ,  &:  qui  a  pour  elle  des  au- 
torités capables  de  perluader  un  homme  fage  ,  &:  qui 
juge  fans  paOîon.  D.  G.  P.  Comme  nous  manquons 
fouvent  de  lumières  pour  reconnoître  le  vrai  &  le 
faux ,  outre  les  propofitions  qui  nous  paroilTent  évi- 
demment vraies,  &  celles  qui  nous  paroiirent  certai- 
nement faulfes  ,  il  y  en  a  dont  la  vérité  n'eft  pas  fi  évi- 
dente ,  que  nous  n'ayons  quelque  açpréhenfion 
qu'elles  ne  foient  faulfes.  Ce  font  les  propofitions  qu'on 
appelle  probables.  Log. 

fer  On  appelle  évidence ,  une  vue  claire  &  diftindle  des 
chofes  &  des  rapports  qui  font  entre  elles.  Cette  évi- 
dence étant  le  caradtère  ellentiel  de  la  vérité  j  ou  la 
marque  fûrc  ,  à  laquelle  on  ne  peut  s'empêcher  de  la 
reconnoître ,  elle  produit  néceflairement  une  convic- 
tion intérieure  ,  qui  fait  le  plus  haut  degré  de  la  cer- 
titude. Mais  tous  les  objets  ne  s'offrent  pas  à  nous 
avec  une  lumière  aullî  vive  ,  &  malgré  tous  les  (oins 
&  toute  l'application  que  l'on  peut  y  apporter  ,  l'on 
ne  peut  très  fouvent  fe  procurer  que  des  lueurs ,  cjui, 
félon  qu'elles  fo!^t  plus  ou  moins  fortes,  produilent 
diftérens  degrés  de  probabilité  Se  de  vraifemblance. 
Mais  les  chofes  ne  fauroient  aller  autrement  à  l'é- 
gard de  tout  être  dont  les  facultés  font  bornées.  Il 
lulîît  que  l'homme  puille  ,  relativement  à  fa  deilina- 
tion  &  à  fon  état ,  connoître  avec  certitude  ,  les  cho- 
fes qui  intérellent  Cj.  perfeftion  Se  fa  félicité  ,  Se  que 
d'ailleurs  ,  il  puille  diftinguer  la  prohal  ilité  de  l'évi- 
dence ,  Se  les  diftérens  degrés  de  probabilité  les  uns 
des  autres  ,  afin  de  proportionner  lur  ces  différences  , 
\' ajfentiment  qu'il  doit  leur  donner. 

Efcobar  prétend  qu'une  opinion  e^ probable  quand 
elle  eft  fondée  fur  des  raifons  de  quelque  confidéra- 
lion  ,foutenues  par  un  Auteur  grave.  Pasc.  Selon  le 
même  Cafuifte  ,  l'on  peut  fuivre  l'opinion  la  moins 
probable  j  &  la  moins  fùre  ,  fi  elle  plaît  davantage  au 
confultant.  Idem.  On  prétend  que  les  Jéluites  établif- 
fent ,  que  pour  ïcnA\:e  \int  opinion  probable  ,  il  fuffît 
qu'elle  foit  appuyée  d'une  bonne  raifon  ,  ou  de  l'auto- 
rité d'un  DoClcur  de  piété  Se  de  réputation  :  après 
quoi ,  il  eft  permis  de  fuivre  impunément  l'opinion  la 
moins  sûre  Se  la  moins  probable.  Voila  le  venin  de  la 
probabilité. 
PRf^BABLEMENT.  adv.  Apparemment,  avec  proba- 
bilité. Probabilicer  ,  apparenter.  Si  votre  ami  eft  parti 
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un  tel  jour  ,  il  doit  prohablcment  arriver  ce  foir,  llê 
ne  lonr  engagés  que  probablement  à  obéir  à  leur  Su- 
périeur. Pasc.  C'eft  elle  o^on  0^011  probablement  A.Z- 
culcrde  rapt.  Patr. 

PROBAC.  Ville  d'Allemagne  ,  la  dernière  des  Etats  du 
Landgrave  de  Helie  ,  pour  ceux  qui  y  viennent  de 
Mayence. 

PROBAGE.  On  appelle  ainfi  en  Languedoc  ces  branches 
de  vigne  qu'on  couche  dans  la  terre  pour  leur  faire 
pouffer  un  cept.  Yio. propago.V^VMkQï.  D'ici.  Etym: 
C'eft  ce  qu'on  appelle  provin  ailleurs.  M.  Ménage  , 
au  mot  PaoviGNER  ,  nous  appiend  que  les  Angevins 
dilent/7r<ii'i/2j. 

PROBANTE,  adj.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  en  cette 
phrale:  il    a  apporté    un  titre  en   forme  probante. 

{Cr  Une  pièce  en  forme  probante  ,  Se  une  pièce  authen- 
tique ,  iont  termes  lynonymes.  l^oye-  Authentiq,ue. 

PROBATEUR.  f.  m.  Terme  de  Philofopliie  hermétique. 
Eprouver,  celui  qui  éprouve;  du  Laùii  probator.  Dict. 
Herm. 

PROBATION.  f.  f.  Terme  de  Religion.  Epreuve ,  année 
de  noviciat  qu'on  fait  faire  à  un  Religieux  dans  un 
Couvent ,  pour  éprouver  fa  vertu ,  fa  vocation  ,  Se  s'il 
pourra  foutenir  les  auftérités  de  la  règle.  Probatio. 
L'année  de  probation  d'un  Novice  ne  commence  que 
du  jour  de  fa  priie  d'habit. 

PROBATIQUE.  adj.  f.Ce  mot  fe  trouve  dans  l'Ecriture 
en  cette  phrafe.  Luprobatique  pilcine ,  près  de  laquelle 
Jéfus-Chrift  fit  la  guérifon  miraculeule  du  Paralytique. 
Probatica  pifcina.  C'étoit  un  réfervoir  d'eau  près  le 
parvis  du  Temple  de  Salomon,  où  on  lavoir  les  ani- 
maux deftinés  pour  le  facrifice. 

Ce  mot  vient  du  Grec  TifoCcLiov ,  ovis  j  qui  fignific 
une  brebis. 

PROBATOIRE,  adj.  On  donne  ce  nom  aux  a£tes  qui 
fervent  à  conftater  la  capacité  d'un  afpirant.  Pour  être 
Doèleur  de  Sorbonne ,  il  faut  foutenir  trois  thèfes  ;  la 
majeure,  la  mineurCj  Se  la  Sorbonique.  Tous  ces  trois 
aftes  font  probatoires ,  &;  fi  le  foutenant  ne  répon- 
doit  pas  bien  ,  il  feroit  refufé.  Après  qu'il  a  fouteniî 
ces  trois  thèfes  ,  il  fait  encore  un  aAe  de  vefperies  ; 
mais  celui-ci  n'eft  pAS  probatoire  ,  ou  pour  éprouver 
la  capacité  du  Licencié  ,  il  n'eft  que  de  pure  cérémo- 
nie. fJCF  Ce  mot  n'a  guère  d'autre  ufage. 

^  PROBITÉ,  f.  f.  Intégrité  de  vie  &  de  moeurs  , 
fondée  lur  un  attachement  inviolable  à  toutes  les  ver- 
tus civiles.  Probitas.  On  voit  par-là  ,  combien  il  eft 
rare  de  trouver  une  probité  exaèle. 

En  cœur  humain  ,  probité  plus  n'habite. 

^3"  La  Probité  pafl'e  pour  {implicite  dans  le  monde 
corrompu.  Dac.  L'intérêt  fait  la  probité  des  âmes 
bafies  Se  mercenaires  ;  elle  n'eft  en  eux  qu'un  défit 
d'acquérir  du  bien.  M.  Es  p.  On  ne  manque  que  trop 
fouvent  de /J/o/iiït;',  quand  on  le  peut  faire  impuné- 
ment. Id.  Une  probité  éprouvée  par  la  patience  Se 
par  l'adverfité,  eft  plus  fijie&plus  inébranlable.  La 
Bruy.  Il  ne  faut  pas  exiger  une /roto/ fcrupuleufc 
des  gens  de  la  Cour.  S.  Evr.  Dans  la  fociété  ,  il  faut 
une  probité  facile  ,  Se  qui  s'accommode  aux  vices  des 
particuliers.  Id.  Si  Alexandre  eêit  eu  une /pro/'/rt;' com- 
mune j  il  n'eût  point  répandu  tant  de  fang  humain, 
par  le  feul  defir  de  faire  parler  de  lui.  M.  Esr.  La  pro- 
bité Se  la  bonne  foi  ne  font  plus  que  de  vains  noms. 
S.  Evr.  Il  eft  rare  de  voir  des  hommes  dont  la  pro^ 
bité  foit  fi  folide  Se  fi  bien  affermie  ,  qu'elle  ne  puiffc 
être  ni  ébranlée  par  les  menaces  ,  ni  tentée  par  lespro- 
meiles.  M.  Esp.  Où  trouve-t-on  une  probité  incorrup- 
tible ,  Se  qu'aucun  intérêt  de  haine ,  ou  d'ambition 
n'ait  pu  leduire  ?  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  probitas. 

CCT  PROBLÉMATIQUE,  adj.  de  tous  genres.  Synony- 
me d'incertain  ;  douteux.  On  applique  cette  épithetc 
à  tout  ce  dont  on  peut  foutenir  le  pour  Se  le  contre. 
Queftion  ,  affaire  ,  doCtunc problématique.  Problew.a- 
ticus  J  utramvis  in partcm  prohahilis.  Ce  procès  eft"  fort 
problématique  y  il  y  a  bien  de  la  difficultéi  on  le  peut 
gagner,  on  le  peut  perdre. 

PROBLÉMATIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  dou- 

teufe. 
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teufe.  ProhUmat'icè  j  cum  duhio  ,  anciplti  antmo.  Il  n'u 
pas  alFuic  une  telle  cliofe  poruivemciit ,  il  l'a  IcLilcment 
propotée  prohlématïquement. 

§d°  PROBLEME.  1.  m.  Qiieftion  àoutcufe  ,  ou  propo- 
iltion  qui  ne  paroi:  ni  viaie  ni  taulle  ,  dont  on  peut 
également  foutenir  le  pour  &  le  contre.  Problcma , 
propofino  dubia  j  anccps.  Vous  allurcz  cela  comme 
vrai  ,  mais  c'eft  un  problème. 

Problême  ,  eft  audi  une  propolition  j  un  effet  naturel 
qu'on  propofe,  afin  d'en  découvrir  la  caule  apparen- 
te, ic  en  tâtonnant.  Tels  font  les  problèmes  d'Arillo- 
te.  Problemata  Ariftotcllca.  §^  Propolition  par  la- 
quelle ©n  demande  la  raifbn  d'une  choie  qui  n'ell  pas 
connue.  Problème  difficile  à  rcloudrc. 

Problème.  Terme  de  Mathématique.  C'eft  une  propo- 
fition  par  laquelle  on  donne  la  manière  de  faire  quel- 
que opération ,  ou  confbuciion  géométrique  ^  &  on 
en  démontre  après  la  vérité  ;  comme  diviler  une  ligne 
en  deux  ,  conftruiie  un  triangle  ,  &c.  Problema  ma- 
tkemacicum.  ht  problême ,  en  Géométrie,  cft,  félon 
MM.  de  Port -Royal ,  une  propohtion  f,C?  qu'on  don- 
ne à  démontrer  ;  mais  dans  laquelle  il  s'agit  aulli  de 
faire  quelque  choie  j  &  de  prouver  entuite  qu'on  a 
fait  ce  qui  étoit  demandé.  ^lelurer  la  hauteur  d'uni^ 
tour  ,  en  connoillant  feulement  la  diftance  de  l'ob- 
fervateur  à  la  tour ,  eft  un  problême. 

PROBLEMES  nautiques ,  ce  font  certains  principaux 
problêmes  ,  qui  fe  réfolvent  promptement  &  facile- 
ment ,  par  le  moyen  des  tables  Loxodromiques. 

Problême  ,  en  Algèbre  j  flgnitîe  feulement  unequeftion 
ou  propolition  qui  demande  qu'on  découvre  quelque 
vérité  cachée  ,  &z  qu'on  enfaflc  la  démonflration,  Pro- 
blema. L'Algèbre  fe  vante  de  réfoudre  toutes  fortes  de 
problèmes  ou  de  quellions. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  ou  il  fîgnitîc  la  même 
chofe  ,  TTfo^'Attp.x. ,  qus/Iio  qudi  ad  explicandum  propo- 
nitur. 

PROBOSCIDE.  f.  f.  Probofcis.  C'eft  un  terme  de  Blafon, 
qui  le  dit  de  la  trompe  de  l'éléphant  ,  quand  on  en 
trouve  fur  des  Armoiries.  Il  vient  du  Grec  Trpojiomç , 
main  de  l' éléphant. 

PROCATARCriQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
donne  cette  épithtte  particulièrement  aux  caufes  ma- 
nifeftes  des  maladies  qui  agillent  les  premières  ,  &c  qui 
mettent  les  autres  caufes  en  mouvement  -,  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelle  aulli  évidentes  &  primLtives.''E\\ss 
font  internes  ou  externes.  Les  internes  exiftent  en 
nous  comme  les  pallions  de  l'ame.  Les  externes  l'ont 
hors  de  nous ,  &:  c'eft  tout  ce  qui  nous  peut  oftenfcr  ou 
blefler.  Procartarclicus  _,  primarius.  Ce  mot  eft  Grec , 
.TrpoXûlrtpriKoç,  original,  primitif.  Il  vient  de Trpoza'rap^/ç , 
principe  ,  origine.  Col  de  'Villars. 

PROCEDANUM.  f.  m.  Ce  terme  eft  employé  pour  fi- 
gnifier  l'appétit  luxurieux.  M.  du  Rondel  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  l'antique  d'un  garçon  Se  d'un  lion  qui 
dorment  enfemble  ,  dit  que  le  pavot  n'eft  venu  au 
monde  que  pour  faire  bailler  &  faire  dormir,  ôc  qu'il 
n'etf  bon  que  pour  les  malades  du  procedanum.  Ce 
terme  eft  apparemment  tiré  de  procéda,  qui  dans 
Plaute  fignifîe  une  courtifane  ,  une  Jille  débauchée. 

PROCÉDÉ,  f.  m.  Conduite  ,  manière  d'agir  d'une  pcr- 
fonne  envers  une  autre.  Agendi  ratio,  modus.  Voila  un 
étrange  procédé  ,  pas  un  n'approuvera  fon  procédé. 
C'eft  un  procédé  honnête  ,  civil ,  obligeant.  Il  eft  diffi- 
cile de  juger  fi  un  procédé  net ,  fincèreiSc  honnête  ,  eft 
un  effet  de  probité  ,  ou  d'habileté.  Rochef.  Rien  ne 
fait  mieux  remarquer  le  procédé  malhonnête  des  au- 
tres envers  nous  ,  que  d'y  oppofer  un  procédé  plein  de 
modération.  Nie.  Un  ;'rt>fe(^c;  honnête  peut  apprivoi- 
ferles  efprits  les  plus  fauvages.  Bell.  Il  atfeéioitdcs 
airsgrollîers  &  toutie  procédé  d'an  homme  de' la  lie  du 
peuple.  BouH. 

J'^oilà  de  nos  maris  le  procède  commun  , 

Ce  qui  leur  ejl  permis  leur  devient  importun.     Mol. 

§C?Lefens  de  ce  mot  eft  ordinairement  déterminé  par 
une  épithète  ou  par  ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuir. Quand 
il  eft  feul ,  il  fe  prend  en  mauvaif;  part  pour  deaulc  , 
Tome  VL 
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querelle.  Cet  homme  eft  fujct  à  avoir  des  procèdes 
avec  tout  le  monde. 

-y?  PRocEDÉ,en  termes  de  Chimie.  C'eft  la  méthode  in- 
diquée pour  faire  quelque  opération  ^  fuivant  les  ré- 
gies de  l'art.  Procède  chimique  pour  faire  le  photo- 
phore. 

§CT  PROCÉDER.  V.  n.  Venir ,  tirer  fon  origine;  prove- 
nir. Onriy  orioinem  ducere,  provenire.  D'où  procèdent 
tous  ces  troubles  ?  Son  mal  procède  du  cl^agrin.  Cette 
riuxion  ^jrocèi/e  de  l'intempérie  de  l'air.  Tel  effet  pro- 
cède de  telle  caufe. 

IJCTOn  dit  en  Théologie,  que  le  Saint-Efpritpocei/d  du 
Père  Se  du  Fils  fans  génération.  Les  Grecs  tiennent 
que  le  Saint-Efprit/TuCc;'^/^  du  Père  feulement.  Foye-^ 
Procession. 

§3"  Proclder  ,  fignifîe  auffi,agir,  fe  comporter  d'une 
certaine  manière  envers  lesMitixs.  Ai;ere  ^Je  gercre. 
Un  Marchand  doit  procéder  hncérenient  Se  franche- 
ment avec  lesNégocians  pour  confervcr  fon  crédit,  il 
a  fort  bien  procédé  dans  les  diftérens  qu'il  a  eus  avec 
fa  famille.  Procéder  en  galant  homme. 

ifT  Procéder  lignifie  aulli  agir  en  quelque  affaire:  c'eft 
une  âftaire  dans  laquelle  il  faut  procéder  3.wez  otà^e. 
Fmrllons  cet  article  ,  &  nous  procéderons  mi  refte. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  tant  iat procédé \  tant 
a  été  procédé qae  ,  &c.  pour  dire,  on  ht  h  bien  ,  on  fe 
donna  tant  de  peine ,  les  choies  vinrent  à  tel  point  que, 
&c. 

5^  En  parlant  d'un  ouvrage  d'efprit ,  foit  en  vers ,  foit 
en  profe  ,  on  dit  qu'il  procède  bien,  pour  dire  que  le 
deftein  ,  l'ordre,  la  liaifon  des  parties  ,  tout  y  eft 
bien. 

Procéder,  en  termes  de  Palais",  {ignifi£,  faire  des  ac- 
tes ,  des  pourfuires ,  des  inftructions  en  un  procès.  Li- 
tem  promovere  ,  agere.  Les  déclinatoires  s'appellent 
des  fins  de  non  procéder.  Procéder  juridiquement  , 
c'eft  faire  des  inftruclrions  en  un  procès  fuivant  l'Or- 
donnance Se  les  Réglemens.  Il  ne  faut  p.\s procéder  par 
voies  de  fait  >  mais  par  voies  juridiques  j/'TOiTït/ïr  en 
Juftice.  On  dit  dans  les  rétentions ,  défenles  de  procé- 
der aïllems  qu'en  la  Cour  ,  d'avoir  recours  à  d  autres 
Juges.  On  dit  d'un  Officiai  dont  on  coiTtirme  la  fen- 
tence  ,  qu'il  a  canoniquement /jrocc'ife  ;  quand  on  l'in- 
firme ,  qu'il  a  mal  Se  abulivement  procédé.  On  dit 
qu'un  Rapporteur  va  procéder  à  l'inftruclion  ,  au  juge- 
ment d'un  procl-s  ,  quand  il  va  ouir  des  témoins  j  cru 
quand  il  le  va  rapporter.  On  va.  procéder  extnotài- 
naircment  contre  lui ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  le  va  pour- 
fuivre  criminellement.  On  ne  peut  décliner  la  juri- 
diéliond'un  Juge  ,  quand  on  a/j/occfif^  volontairemenc 
devant  lui. 

Procédé  ,  ée.  part.  Il  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe 
du  Palais ,  bien  jugé  &  mal  procédé:  ce  qui  fignifie 
qu'une  affaire  a  été  véritablement  bien  jugée  au  fonds  , 
mais  qu'on  n'y  a  pas  gardé  les  formalités  requifes. 
Benè  judicatum  ,  fed  non  fervatis  formulis. 

IP"  PROCÉDURE,  f.  f.  Ordre  judiciaire  ,  manière  de 
procéder  en  juftice.  J udiciaru  formuLt.  C'eft  en  cefens 
qu'ondit  qu'un  homme  entend  bien  h  procédure.  For- 
mularius.  Redlifier  une  procédure.  Procédure  civile  Se 
criminelle. 
^3" Procédure,  fe  dit  aulli  de  rinftruftion  judiciaire 
d'un  procès  ,  Se  fignifie  tous  les  ailes  qui  fe  font  dans 
uneinftance  civile  ou  criminelle  depuis  l'introduction 
de  la  demande  jufqu'au  jugement ,  pour  inftruire  ré- 
gulièrement les  Juges  de  l'objet  de  la  conteftation  Se 
des  droits  ref  pedtifs  des  parties.  Litis  inflrumenta.  Ces 
procédures  infiniment  multipliées  font  infiniment  dif- 
pendieufes.  Mettre  la  procédure  au  Grefie.  Envoyer 
une  procédure  au  Confcil. 
^fJ"  La  procédure  civile  eft  celle  où  il  ne  s'agir  que  d'un 

objet  civil ,  comme  du  payement  d'un  billet. 
IfT  ùi  procédure  crinvnelle  eft  celle  où  il  s'agit  de  h  ré- 
paration d'un  délit. 
^  La  procédure  extraordinaire  eft  celle  qui  fc  fait  en 
matière  criminelle  ,  lorfque  le  procès  eft  réglé  à  l'ex- 
traordinaire ,  c'cft-à-dire  ,  lorfqne  le  Juge  .i  ordonné 
que  les  témoins  feront  recollés  &:  controntes. 
(fT  PROCELEUSMATIQUE.  f-  m.Tci-mcdeProfodic, 
M  m  m  m  m  m 
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qui  fignifieun  pied  devers  Latin  ou  Grec  compof?  de 
deux  Vyirhiques  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  quatre  brèves  , 
comme  hominibus. 
^  PRC'jCÈS.  r.  m.  Inftance  portée  devant  un  Juge  en- 
tre deux  ou  plusieurs  parties.  Us  ,  controverfia  ^  canja. 
Il  faut  bannir  du  Palais  ces  lenteurs  aik^ilces  que  lava- 
rice  a  inventées  pour  faire  durer  les  procès.  Se  profi- 
ter en  même  teins  des  dépouilles  de  celui  qui  perd ,  & 
de  celui  qui  gagne  fon  procès.  Fléch.  On  dit ,  bire  un 
procès  à  quelqu'un  ,  lui  intenter  un  procès  .,  le  mettre 
en  procès ,  pour  dire,  lui  donner  une  aiïïgnation  en 
juftice.  Pourfui  vrej  inlf  ruire.fure  juger  un  procès;  ter- 
miner improcès  par  accommodement. 

^èée  j  n'entrepreiis  point  même  un  jujîe  procès. 

BoiL. 

,  N'imite  point  ces  fous  _, 

Q^ui  toujours  afftgnans  j  &  toujours  affignés  , 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnés. 

Idem. 

Ce  mot  vient  de  proce(fus  ,  à  procedendo. 

^3"  Procès  en  général  lignihe  toutes  fortes  de  contcfta- 
tions ,  en  quelque  état  que  foit  la  procédure  :  mais 
dans  une  fignification  plus  étroite  on  diftingue  caufe  j 
infiance  &  procès.  Par  caufe  on  entend  rinftruction 
qui  fc  fait  depuis  l'exploit  jufqu'au  jugement  qui  fe 
rend  à  l'Audience  :  par  infiance  ,  l'inlkuftion  qui  fc 
fait  depuis  l'appointement  à  mettre  ,  en  droit ,  ou  au 
Confeiî  jufqu'au  jugement  définitif  ;  &c  pai:  procès  j 
l'inftruélion  qui  le  fait  en  conféquence  d'un  appoin- 
tement  de  conclufion  qui  ne  fe  rend  que  fur  l'appel 
d'une  fentence  rendue  par  écrit.  La  conteftation  ap- 
pointée devant  le  premier  Juge ,  où  elle  formoit  une 
infiance  j  portée  devant  le  Juge  d'appel ,  forme  devant 
celui-ci  la  matière  d'un  procès  ,  qu'on  appelle  procès 
par  écrit  pour  le  diftinguer  des  caufes  &  des  inllances 
appointées  en  droit. 

|CF  Procès  fe  dit  auffi  de  toutes  les  pièces  produites  par 
les  parties  pour  fervir  à  l'inftruéhon  &  au  jugement 
d'unprocès.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  mettre  un  pro- 
cès au  Greffe.  Voir,  revoir  un  procès.  Le  procès  elf 
fur  le  Bureau.  Diftribuer  un  procès ,  c'ed  remettre 
toutes  les  pièces  entre  les  mains  d'un  Juge  pour  les 
examiner  &  en  faire  enluite  fon  rapport. 

|p°On  appelle  procès  principal  j  les  facs  produits  en 
première  infbnce.  Procès  de  Commifjaire  ,  celui  où  il 
y  a  plufieurs  articles  ou  queftions  à  juger  ,  qu'on  don- 
ne à  voir  &c  à  examiner  à  un  certain  nombre  de  Juges. 
Un  procès  en  état  ,  efl  celui  qui  ell  inft ruit.  Lis  inf- 
trucia  ,  difpofitu.  Un  procès  parti ,  efl:  celui  fur  lequel 
les  Juges  font  de  ditférens  avis  en  nombre  égal.  Un 
procès  pendu  au  croc  j  eft  celui  cju'on  ne  pourfuit  point. 
Manière  de  parler  familière  &  figurée.  On  joint  les  re- 
quêtes incidentes  &  les  appellations  verbales  aux  pro- 
cès par  écrit.  Faire  le  procès  a.  quelqu'un  ,  c'eft  le  pour- 
fuivrc  criminellement. 

On  dit  que  \e procès  fera  flrit  &:  parfait  à  un  accufé. 
On  fait  le  procès  à  un  corps  mort,  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  fe  font  battus  en  duel,  ou  défaits  eux-mêmes. 
On  fait  lejProcèjàunmuet  par  contumace.  On  reçoit 
un  accufé  en  procès  ordinaire  ou  civil ,  quand  il  n  y  a 
pasalfezde  preuves  pour  le  condamner  à  une  peine 
afilidive.  Dans  les  ftditions  on  pend  les  gens  fins  for- 
me ni  figure  de  procès.  On  appelle  griefs  hors  le  /ro- 
fèi  j  une  partie  d'écritures  qui  fe  fournit  par-devant 
les  Juges  d'appel  :  ce  quifeditaullî  figurément ,  quand 
un  homme  le  plaint  de  quelque  choie  après  qu'elle  eft 
faite  ,  &  qu  il  y  a  peu  de  remède. 

^CT  Mettre  les  parties  hors  de  Cour  Se  de  procès ,  c'eft 
les  renvoyer ,  faire  celfer  le  procès  ,  parce  que  le  Juge 
trouve  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prononcer  juridiquement 
fur  leurs  demandes  refpeétives. 
VRochS'Verbal ,  eft  un  aâe  dreiré&  attefté  par  des  OfH- 
ciers  de  juftice  j  qui  contient  ce  qui  s'eft  paffé  en  une 
capture  ,  defcente  ou  autre  commilîion  particulière. 
Exfcnptu  rei  gefi&  acla.  Un  procès-verbal  de  rébel- 
lion fe  dreffe  par  un  Sergent.  U  n  procès-verbal  d'appo- 
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fitlon  ,  ou  de  levée  de  fcellé  ,  fe  fait  par  un  Commif- 
faire.  Un  procès-verbal  de  recollement  &  confronta- 
tion ,  de  réception  de  caution ,  d'enquête  ,  de  vérifi- 
cation d'écritures  ,  fe  fait  par  un  Juge. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  gagné  (on  pro- 
cès ,  quand  il  a  fait  quelque  gageure  ,  quelque  prédic- 
tion, ou  formé  quelque  conteftation  dont  le  fuccès 
eft  à  fon  avantage.  Caufam  obtinere.  On  dit  auffi , 
qu'on  fe  fait  fon  procès  à  foi-  même  ,  lorfqu'on  fe 
condamne  ,  &  qu'on  avoue  qu'on  a  tort.  On  dit  aullî, 
lorfqu'on  médit  d'un  abfént  ,  qu'on  lui  a  bientôt  fait 
ion  procès.  On  fait  le  procès  aux  autres  fans  quartier, 
&  l'on  fe  pardonne  partout.  Fléch.  Après  cela  il  n'y  a 
plus  rien  à  dire  ,  voilà  ion  procès  fait.  Mol. 

Le  plus  fage  ,  efi  celui  qui  ne  penfe  point  l'être  , 
El  j  ait  ,  fans  fe  fiatcr  i  le  procès  à  fes  vices. 

BoiL. 

On  dit  de  même  ,  qu'on  fait  le  procès  à  un  mot ,  à 
unephrafe,  à  un  ouvrage,  quand  on  les  condamne, 
quand  on  les  foutient  mauvais.  De  vocabulo  conten- 
dcre. 

^pr  On  dit  figurément  de  familièrement ,  qu'un  homme 
eft  un  diable  en  procès  ;  pour  dire  qu'il  eft  dangereux 
d'avoir  à  faire  à  lui ,  parce  qu'il  entend  la  chicane. 
Koyei^  Chic  &c  Chicane. 

Procès,  f.  m.  En  Anatomic  ,  apophyfe  ,  protubérance , 
ou  éminence  d'un  os.  En  Chimie  ,  procédés,  ou  fuite, 
d'opérations  tendantes  à  la  production  de  quelque 
chofe  nouvelle.  Dict.  de  James. 

Procès  papdlaires ,  ou  mamelons  des  nerfs  olfaétifs. 
Papillares  procejjus.  Ce  font  les  extrémités  des  nerfs 
olfadtifs ,  inférées  dans  la  membrane  niuqueufe  du 
nez. 

PROCESSIF ,  IVE.  Qui  aime  les  procès ,  qui  en  f;it  lé- 
gèrement. Litigiojus.  Il  eft  dangereux  d'avoir  à  faire  à 
cet  homme-là  ,  il  eft  chicaneur  &  proceffif. 

^  PROCESSION,  f.  f.  Terme  de  Théologie ,  du  Latin 
procedere  ,  lignifiant  fortir  ,  venir.  On  entend  par 
ce  mot  la  produétion  éternelle  ,  l'émanation  du  S. 
Efprit  procédant  du  Père  &  du  Fils.  Procefjio.  Il  y  a  en 
Dieu  deux procejfîons  ,  celle  par  laquelle  le  Fils  eft  en- 
gendré du  Père  ,  &c  celle  par  laquelle  ie  S.  Efprit  tire 
Ion  origine  du  Père  «Se  du  Fils.  La  première  s'appelle 
proprement  ^eWrafio/z  ,  la  féconde  proceffion.  J^oye'^f^ 
Génération  &  les  articles  relatifs. 

(CF  Les  Grecs  &c  les  Latins  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
procefJLon  du  Saint  Efprit.  Les  premiers  prétendent  que 
le  S.  Efprit  ne  procède  que  du  Père.  Les  Latins  au  con- 
traire foutiennent  qu'il  procède  du  Père  &  du  Fils. 
C'eft  un  des  articles  de  notre  fymbole.  Qui  ex  pâtre  fi- 
lioque  procedit. 

IC?  Procession. Termed'Eglife.  Cérémonie  eccléfiafti- 
que  conliltant  dans  une  marche  régulière  du  peuple 
précédé  du  clergé  ,  récitant  ou  chantant  des  prières  , 
des  hymnes,  des  pleaumes.  En  Latin  vule,dire proccffïoj 
fupplicatio.  On  tait  des  procejfions  générales  dans  les 
jubilés  ôc  dans  les  autres  dévotions  &  néceiîités  publi- 
ques. La. proceffion  de  la  rédu(il:ion  de  Paris.  Les procefi- 
fions  du  Saint-Sacrement.  CompitaHti&  ambulationes. 
On  en  fait  louvent  aulli  autour  de  l'Eglile  au  Salut ,  à 
la  Méfie  ,  &c.  L'origine  des  procefiions  efi:  fort  an- 
cienne ,  puifque  faint  Ambroifé  en  fait  mention. 

^fT  Les  Païens  avoient  aulli  leurs procc/fions.  P'oye:^  Am- 

'BAKVALIS  ,  COMPITALIS  ,  &C. 

§Cr  Ménage  veut  qu'on  écr'i\c proceffion  ,  long  ,  avec  un 
circonflexe  ,  pour  le  diftinguer  de  proceffion  du  Saint 
Efprit ,  qui  eft  bref.  Jamais  perfbnne  ne  s'eft  avifé  d'é- 
crire Se  de  prononcer  ce  mot  comme  Ménage. 

fCFCSn  appelle  proceffion  du  Rccleur ,  celle  qu'il  fait 
tous  les  trois  mois,  dans  une  Eglife,  accompagné  des 
quatre  Facultés. 

Processions  blanches.  En  1 583 , les  Ligueurs  inventèrent 
ce  qu'on  appeloit  alors  les  procefiions  blanches.  On  al- 
loit  avec  croix  ,  bannières  Se  torclics  allumées  julq^u'à 
trois  ou  quatre  journées  de  chemin  ,  les  yeux  baiOés  , 
en  bel  ordre  ,  deux  à  deux  ,  Se  un  linge  blanc  pardcf- 
fus  les  habits  ordinaires.  Quelques-uns  même  femet- 
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toienr  nucîs  pieds ,  &  tous  portoieiit  mie  petite  croix 
d'une  main ,  &  un  cierge  allumé  de  l'autre.  Un  de  la 
bande  tenoit  une  lanterne  ,  pour  conlerver  le  feu  par 
les  champs  ,  &  pour  fournir  de  la  lumière  dans  le  bc- 
loin  ,  lor(que  les  cierges  venoieiu  à  s'éteindre.  Les 
Prêtres  fuivoient,dont  l'un  portoitle  Saint-Sacrement 
fous  un  ciel  blanc ,  (outenu  par  les  plus  honorables  de- 
là bande.  On  chantoit  piuhcurs  Cantiques ^  ôcc.  Hijl. 
de  l'Egl.dc  Meaux  ,  T.  I -,  p.  _^7  >)• 

On  appelle  proverbialement  &  figu rément  u/yctj/- 
(ion  ,  une  longue  luite  de  gens  qui  vont  à  la  iàle  l'un  de 
l'autre.  Il  y  avoit  tant  de  monde  lur  ce  grand  chemin  , 
que  c'étoit  une  proceffion  continuelle.  On  dit  aullî , 
on  ne  peut  pas  tonner,  &  aller  à  la  proceffion  ;  pour 
dire,  faire  deux  chofes  qui  demandent  la  préicncc  en 
des  lieux  diftérens. 

PROCESSIONNAIRE,  f.  m.  &  f,  ouadj.  m.  dcL  Foyc- 
plus  bas.  Proci:ssionneur. 

PROCESSIONNAL,  f.  m.  Livre  d'Églifc  où  font  notés 
les  chants  des  Hymnes  ou  Antiennes  que  le  Clergé 
chante  quand  il  marche  en  proceilîon.  Procejjïonale. 
Qyie\<\\ie.s-uns  àiitnz proceffionnel.  Dict.  de  l'Orth. 

PROCESSIONNELLEMENT.  adv.  En  proceilîon.  Sup- 
pUcantium  rltu  ,  ordine  ,  ferle.  Le  Clergé  de  cette 
Eglite  eft  zWi. procejfionnellemenc  j  &  en  chappcs  ,  au- 
devant  de  l'Évêque  à  fon  entrée. 

PROCESSIONNEUR.  f.  m.  Qui  va  à  la  proceilîon  ,  en 
Procelhon.  De  fept  en  lept  ans,  quelques  Pèlerins 
Hongrois  viennent  en  procclîionà  Cologne  ,  pour  y 
remercier  les  trois  Rois  ou  Mages ,  d'une  pluie  qu'ils 
obtinrent  par  leur  entremife ,  contre  une  fécherelic 
extraordinaire  qui  avoit  caufé  la  famine  en  Hongrie. 
Ces  procejjlonneurs  (ont  traités  &  fervis  par  le  Magif- 
trat  pendant  quinze  jours  ,  &  logent  dans  une  maifon 
qui  a  été  bâtie  exprès  pour  eux.  Géographie  de  Murti- 
nsau  du  PleJJis  ,  T.  I, p.  436. 

M.  de  Réaumur ,  dans  le  (econd  volume  de  fes  Mé- 
moires pour  lervirà  l'Hiftoire  des  infedles  ,  traite  des 
chenilles  qui  vivent  en  focicté  pendant  toute  leur  vie. 
Rien  n'eft  plus  curieux  en  ce  genre,  que  ce  qu'il  a  ob- 
fervé  d'une  efpèce  de  chenilles  ,  qu'il  appelle  proccf- 
Jionnaires  ,  pa.rce  qu'elles  marchent ,  dk-il;  comme 
en  proceilîon  ,  ayant  un  chet  à  leur  tcre ,  à  la  fuite  du- 
quel tout  le  bataillon  marche  rangé  fur  deux  files. 
Quand  le  chef  s'arrête  ,  tout  s'arrête  ;  S<  dès  qu'il  mar- 
che tout  fe  met  en  mouvement ,  en  obfervant  tou- 
jours ,  autant  qu'il  eft  pofiible  ,  les  mêmes  rangs ,  & 
pour  ainli  dire  ,  le  même  ordre  de  bataille.  Merri.  de 
Trév.  Nov.  17 36.  p.  2444. ,  244  f. 

PROCHAIN  ,  AINE.  adj.  Qui  n'eft  pas  loin.  Propln- 
quus  ,  vicinus.  Il  le  dit  dutems  &:  du  lieu.  Maifon /j/y- 
chaine  ,  rue  prochaine  ,  ville  prochaine  ,  dimanche 
prochain  ,  l'année  prochaine  ,  le  mois  prochain  ,  dans 
\e  prochain  terme.  M.  de  Vaugelas  a  remarqué  que  p;y- 
chain  n'a  ni  compararit  ,ni  fuperlatif  ;  &  qu'on  ne  dit 
point  ,  plus  prochain ,  ni  très-prochain.  Malherbe  a 
pourtant  dit ,  la  porte  qui  fe  trouva  h  plus  prochaine. 
llferoit  mieux  dédire  il  plus  proche.  MÉN.  Corn. 
Ce  mot  vient  de  proximus. 

^ST  En  Théologie  ,  on  appelle  occahons  prochaines  du 
péché  ,  lesoccafions  qui  peuvent  porter  facilement  au 
péché  j  ou  les  occafions  de  pécher  qui  font  prélentes. 
Occdjio  proxima.  Il  faut  éviter  les  occafions  prochai- 
nes du  péché.  Demeurer  dans  les  occiUons prochaines 
du  péché. 

KC?  Prochain,  f.  m.  Se  dit  en  général  de  chaque  hom- 
me en  particulier,  &  de  tous  les  hommes  enlemble. 
Et  ne  fe  dit  qu'au  fingulier.  Proximus.  La  charité  eft 
la  vertu  qui  regarde  le  prochain.  Il  fiut  aimer  fon^rj- 
chain  comme  loi-même. Il  ne  faut  point  médire  à\i  pro- 
chain ,  fouhaiter  ,  n-'-avir  le  bien  du /'rocZiai/z.  On  s'en- 
tretient fouvenf  aux  dépens  du  prochain. 

PROCHAINEMENT,  adv.  Dans  iin  tems  peu  éloigné. 
Proximè  j  propè.  Il  le  dit  du  palIé  &c  du  futur.  Je  vous 
payerai  au  terme  prochainement  venant.  Cela  eft  arri- 
vé lans  le  mois  prochainement  piilé.ll  n'eft  que  de  pra- 
tique. 

fer  PROCHE.  Prépofition  qui  régit  le  génitif,  ôc  qui 
fignifie,  près,  auprès,  tout  contre.  Propè  j  propter  j 
Tome  FI. 
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juxtà.  Proche  àe  l'Églife ,  loin  de  Dieu.  Il  eft  campé 
procne  delà  rivière.  Les  Marchands  fe  loç;ent  proche 
des  marchés.  Cette  île  eft  fuuée  proche  de  k  ligne.  Ils 
mirent  le  heu  aux  mailons  qui  étoient  proche  de  la  mu- 
raille. Ablanc.  Proche àvi  Palais ,  on  dit  aulîî  proche  le 
Palais. 
Proche  ,  eftaufll  quelquefois  adverbe.  L'ennemi  eft  nro- 
che.  Ablanc.  Hojlis  inftat ,  imminet.  Lorfou'ils  furenc 
proche  ,  ils  demandèrent  un  Otficier.  Id. 

IM"  De  Proche  en  Proche.  Façon  de  parler  adverbiale 
qui  fe  dit  en  parlant  de  plulîeurs  lieux  voihns  auxquels 
ou  va  de  l'un  à  l'autre.  Faire  des  conquêtes  de  proche 
c\\  proche.  Le  mal  fe  répand  àe  proche  en  proche. 

f^  Proche  eft.auftî  adj.  de  tout  genre  &  lignifie  qui  eft 
près  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chofe  :  ëc  dans  cette 
acception  il  le  dit  aullî  en  parlant  du  tems.  Proximus  , 
propinquus  ,  vicinus.  Les  Modernes  font  trop  proches 
de  nous,  &  ils  font  ombrage  aux  vi  vans.  Corn.  Dieux! 
qu'un  bonheur  extrême  eft  ^rocAe  du  malheur.  Gon, 
La  faiion  e^  proche.  Le  tems  eAproche  ,  arrivera  bien- 
tôt. Ces  deux  maifons  font  proches^  &c  ne  font  fépa- 
rées  que  par  une  rue. 

'ifT  On  le  dit  aullî  en  parlant  des  degrés  de  parenté.  Pro- 
che parent.  Propinquus  ,propLnquitate  conjunclus.  Ils 
(ont  iKs-proches  parens  :  ils  ne  lauroient  être  dans 
un  degré  plus  proche. 

ifJ'  Quand  on  l'emploie  fubftantivement ,  il  ne  fe  dit 
qu'au  pluriel.  C'eft  un  de  (es  proches.  M.-  de  Vau- 
gelas n'approuve  point  tout- à-bit  proches  pom  pa- 
rens ,  Se  cite  Coelfcteau  qui  ne  le  pouvoit  fou.trir. 
Cependant  cette  phrafe,  je  fuis  abandonné  de  tous 
mes  proches  ,  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 
Corn.  Il  eft  naturel  d'avoir  foin  de  fes  proches  ,  de 
l'avancement  de  Ces  proches.  Il  n'eft  pas  du  ftyle  noble. 

PROCHITA  ,  ou  PROCITA.  Nom  d'une  petite  ile  de 
la  Terre  de  Labour.  Procéda.  Prochyta.  Elle  eft  dans 
le  golfe  de  Naples ,  entre  l'île  d'Ifchia  &  la  ville  de 
Pouzol.  Elle  eft  fort  petite  ,  &  il  n'y  a  qu'uu  baurg 
nommé  l'Abbaye  de  S.  Michel.  M  atv. 

Ip-  PROCHONISME.  f.  m.  Erreur  de  Chronologie  qui 
confîfte  à  reculer  la  date  d'un  fait.  C'eft  l'oppofé  de 
Parachronifme    Foye-^  Anachronisme. 

$3-  PROCLAMATION,  f.  f.  Publication  lolemncllc ,  à 
cri  public  ^  ou  au  fon  de  la  trompe.  Proclamatio.  La 
proclamation  de  l'Empereur.  Toutes  hoftilités  doivent 
celler  au  moment  de  la  proclamation  de  la  paix.  La 
proclamation  des  bancs  eft  requife  pour  faire  un  maria- 
ge iolennel.  On  dit  plutôt /ja^/icario/z  dans  les  deuï 
dernières  phrafes. 

Ce  moteftd'ulage  dans  les  Cloîtres  :  il  fignifieen 
quelques  Ordres  monaftiques  l'accufation  d'un  frère  , 
par  un  autre  frère  ,  faite  en  Chapitre  ,  en  préfencc  du 
Supérieur  &  de  la  Communauté  ,  pour  quelque  faute 
extéricure,qu'illui  a  vu  commeiue.P roclamatio ,accu- 
fatio  Monachi  ah  alio  Monacho  in  Capltulo  j  ou  in 
Monachorum  cdtufacla. 

PROCLAME,  f.  f.  Quelques  Religieux  appellent  puc/^z- 
me.  Il  contellion  qu'ils  font  de  leurs  fautes  dans  le 
Chapitre  après  Prime.  Proclamatio-  Les  Bernardins  & 
les  Y'zmWiwià^xiewx  proclamation.  FoycT;  ee\\\oi. 

PROCLAMER.  V.  ad.  Publiera  haute  voix  ,  à  cri  pu- 
blic. Proclamare  j  publicarc.  Les  enchères  des  biens 
qu'on  décrète  ,  doivent  être  proclamées  en  Juftice. 
On  a  déjà  proclamé  zmis  fois  au  Prône  ce  Monitoire. 
On  ne  peut  ignorer  cette  ordonnance  ,  parce  qu'elle  a 
été  proclamée  à  Ion  de  trompe. 

Proclamer  ,  fe  dit  aullî  des  élccliions  folennelles  qu'on 
fait  en  p.iblic.  Salutare  j  proclamare  ,  rcnuntiare.  Ce 
Prince  d'une  commune  voix  a  été  proclamé  Em- 
pereur. 

Proclamer.  C'eft  chez  quelques  Religieux,  comman- 
der de  (e  profterner  a  terre,  pour  entendre  les  fautes 
que  le  Supérieur  lui  doit  reprocher.  Projîernere. 

PROCLAMÉ,  ÉE.  part. 

PROCLIENS.  f  m.  pi.  Hérétiques  ainfi  appelés  d'un  cer- 
tain Proclus  ou  Proculus,  homme  inconnu  ,  qui  outre 
les  opinionsdcs  Hermogéniens  qu'il  luivoit ,  préten- 
doit  que  J.  C.  n'étoit  pas  encore  venu  en  chair.  On  les 
appelle;  aullî  P/uc/w/îiVtfj. 

M  m  m  m  m  m  ij 
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TROCLUS.  f.  m.  Ceft  le  nom  que  les  Aftronomes  don- 
nent à  la  5  ;^  tache  de  h  lune ,  lui  vanc  le  Catalogue  du 
P.  RicciolidansfaScnélogiaphie.  lisent  tué  ce  nom 
de  l'ancien  Philofophe  Proc.us  qui  ccoit  un  grand  Ma- 
thématicien. 

PRO-COMMISSAIRE.  f.  m.  Qui  tient  la  place  de  Com- 
miiraire.  Pro-commilfarius.  Pro- corn mïjj aire  Gencral- 
Apoftolique  de  la  Bulle  de  la  Croilade. 

PROCONSUL,  f.  m.  Terme  d'Hilloire  Romaine.  Ma- 
giftrat  Romain  qu'on  envoyoit  gouverner  une  pro- 
vince ,  avec  une  puiilancc  conluiairc  tk.  extraordinai- 
re. Proconful.  Les  Proconjuls  étoient  pris  du  corps  du 
Sénat  i  d'ordinaire  celui  qui  avoit  achevé  l'année  de 
l'on  Confulat ,  ctoit  envoyé  Proconful  dans  une  Pro- 
vince ,  avec  une  puillance  coniulaire  ;  il  avoit  les  mê- 
tnes  honneurs  que  les  Conluls  ,  excepté  qu'il  ne  fiiiloit 
porter  que  lix  lailceaux  devant  lui.  Après  le  partage 
des  Provinces  entre  Augulle  &  le  peuple  ,  ceux  qui 
gouvcrnoient  les  provinces  du  peuple  s'appeloient  fpé- 
cialement  Procoiifuls.  Les  Proconjuls  ou  Prélidciis 
des  provinces  Romaines,  ne  jugcoient  pas  d'ordinaire 
eux-mêmes  les  procès  :  ils  les  faifoient  juger  par  leurs 
AHelleurs ,  ou  autres  Juges  qui  étoient  quelquefois 
par  eux  conftitués  &  délégués.  Comme  les  Proconfuls 
avoient  le  loin  &  la  direcUon  de  la  jullice  ,  des  armes 
&  des  finances  ,  ils  avoient  des  Lieutenans  dilUnCts 
pour  ces  trois  diftérentes  fonétions  ;  on  les  appeloit 
Legati,  &  ils  étoient  d'ordinaire  nommés  par  le  Sé- 
nat. Voye^  le  Tit.  i6.  du  i.  L.  du  Digefle  touchant 
l'Office  de  Proconful  Se  de  (es  Lieutenans. 

^  PROCONSULAIRE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  a  rap- 
port au  Proconful.  Proconjularis.  On  appeloit  provin- 
ces Proconfulaires  chez  les  Romains,  celles  qui  étoient 
gouvernées  par  des  Proconiuls  nommés  par  le  Sénat. 
Gouvernement  Proconfulaire. 

PROCONSULAT,  f.  m.  Dignité  de  ProconfuL  Pro- 
confulatus.  Au  fortir  de  la  Charge  de  Conful  on  obte- 
noit  d'ordinaire  le  Proconfulac.  Il  demanda  le  Procon- 
fulat.  Aelanc. 

PROCOPE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Procopius.  Saint  Pro- 
cope  leDécapolite.  Chastel.  iMart.  T.  I.  p.  y  p  j. 

PROCRÉATION,  f.  f.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  pariant  de  la 
génération  des  enfans.  Procrcatio.  La  procréation  des 
cnfans  doit  être  le  premier  but  du  mariage. 

PROCRÉER.  V.  a.  Engendrer  des  entans.  Procrcare  ,  gï- 
gnere.  Il  faut  pour  hériter  ,  que  les  cnfans  (oïcm  pro- 
créés en  légitime  mariage.  Style  de  pratique. 

PROCRÉÉ  ,  ÉE.  part.  Procreatus. 

PROCRIS.  f.  m.  Terme  de  Fleurille  ,  nom  d'un  œillet , 
c'efl  un  rouge  brun  pourpre  lur  un  beau  blanc  ;  il  n'eft 
point  dillemblable  de  1  élève  delgranges  £.<.  du  ioldat , 
puilque  (a  couleur  &  ion. blanc  le  rcllemblent  beau- 
coup. Sa  tige  s'élève  de  même  j  &  fon  fanage  n'eft  pas 
fort  différent.  Morin. 

PROCUPIE.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Hautc-Mœ- 
lîc.  Procopia  ,  Procopiana  villa.  Elle  eft  dans  la  Servie , 
fur  la  rivière  de  Topliza ,  à  iix  lieues  de  Cratovo ,  du 
côté  du  couchant ,  &  à  ciuatorze  de  Novibazar ,  vers  le 
midi.  Maty. 

PROCURATEUR,  f.  m.  Sorte  de  Magiftrat  en  Italie  qui 
a  foin  des  intérêts  publics.  Procurator.  Le  Procurateur 
de  S.  Marc  à  Venile.  Le  Procurateur  de  Gènes.  Origi- 
nairement il  n'y  avoit  à  Venile  qu'un  Procurateur  àz 
S.  Marc.  En  1441 ,  l'on  en  augmenta  le  nombre  juf- 
qu'à  neuf;  &  alors  le  Sénat  fit  un  Décret  qui  portoit , 
qu'à  l'avenir  aucun  ne  feroit  admis  à  cette  dignité  qu'a- 
ptes la  mort  de  l'un  de  ces  neuf.  Mais  dans  les  bcfoins  de 
la  Republique  ,  l'on  en  agroili  le  nombre  jufqu'à  qua- 
rante. De  tous  ces  Procurateurs  ,  il  n'y  en  a  que  neuf 
ordinaires  appelés  Procurateurs  par  mérite  ,  &  dont 
on  remplit  régulièrement  ia  place  après  leur  mort.  Ces 
Procurateurs  font  les  Adminiftrateurs  de  l'Églife  Du- 
cale ,  ou  de  Saint  Marc ,  &  des  revenus  qui  y  font  at- 
tachés.^ Ils  (ont  comirx  les  Tuteurs  des  Orphelins ,  Se 
les  Exécuteurs  des  teftamens.  Cette  charge  a  plus 
d'éclat  par  le  mérite  de  ceux  qui  l'exercent ,  que  d'au- 
torité. Ils  font  habillés  de  noir  ou  de  violet,  à  man- 
ches ducales.  Fcyei  Amelot. 
|0*  Les  Empereurs  Romains  envoyoicnt  des  Officiers 
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dans  les  provinces,  qu'ils  nommoient  Procurateiirs  i 
Procuratores  Cifaris  j  chargés  de  lever  les  deniers  fit 
eaux  ,  c'eft  à-dire  ,  qui  dévoient  être  portés  dans  leur 
trcfor  particulier.  C'étoit  à  peu  près  la  même  chofc 
que  nos  intendans. 

PROCURAI  lE.  f.  f.  Diftrift  ou  Chambre  de  chaque 
Procurateur  de  S.  Marc.  Amelot.  Procuratia  j  Procu- 
ratorum  conclave. 

PROCURATION,  f.  f.  Pouvoir  ;  aéte  par  lequel  on 
donne  pouvoir  à  quelqu'un  défaire  quelque  chofe  qui 
foit  aulli  valable  que  fi  on  la  faifoit  ei;  perlbnne.  Prc- 
curatio  ,  mandatum  attributumfcripto.  Quand  on  trai- 
te au  nom  d'autrui ,  la  première  chofe  ell  de  moutrer 
&  de  faire  examiner  la  procuration.  Il  y  a  des  procura- 
tions gkwiiAzs  ,  d'autres  Ipéciales.  Il  faut  des  ^roc^/ra- 
tions  Ipéciales  pour  appeler  ,  pour  s'infcrire  en  faux 
pour  enchérir,  pour  alhrmer  6,ç.^  voyages,  é'c. 

0Cr  On  appelle  procuration  générale  ,  celle  qui  contient 
un  pouvoir  général  &  indéfini  d'adminillrer  toutes  les 
affaires  ,  Sz  d'adminiftrer  tous  les  biens  de  celui  qui 
donne  la  procuration.  La  procuration  particulière  e!l 
celle  qui  porte  un  pouvoir  borné  à  gérer  une  atlaire 
particulière,  à  occuper  lur  une  caufe  ,  inftance  ,o\x 
procès. 

^3°  Procuration  en  blanc  ,  c'eft  celle  où  le  nom  du 
Procureur  n'eft  pas  rempli.  Se  que  l'on  ne  remplit  que 
dans  le  tems  tjue  l'on  agit  en  conféquence. 

Procuration  cum  lihera  j  eft  celle  qui  porte  plein  Se 
abfolu  pouvoir  d'adminiftrer  èc  dil'pofer  d'une  chofe 
ou  dune  affaire,  comme  maître  d'icelle.  On  ne  reçoit 
point  en  France  les  procurations  cum  libéra;  en  forte 
que  le  Procureur  fondé  de  telles  procurations  j  ne  peut 
pas  valablement  f.iire  les  aftes  qui  requièrent  des  pro- 
curations fpéciales. 

On  ^.ç^eWo. procuration  ad  rcfîgnandum ^vlxï  aftepac 
lequel  on  donne  pouvoir  à  une  pcrlonne  dont  le  nom 
eft  en  blanc  ,  de  réijgner  une  Charge ,  un  Bénéfice.  Pro- 
curatio  ad  refignandum.  On  envoie  en  Cour  de  Rome 
les  procurations  ad  refignandum  des  Bénéfices  ,  que  le 
Banquier  remplit  de  (on  nom  ,  en  les  affirmant  vcrita- 
bles.  C'eft  lur  \3. procuration  ad  refignandum  ,  qui  cft  la 
démillion  du  Titulaire,  que  le  Ccllateur  donne  des 
provifions.  h^ procuration  lui  donne  bien  jus  ad  rem  j 
mais  non  jus  in  re. 

Procuration  ,  dans  les  Titres  Eccléfiaftiques  ,  fe  dit 
quelquefois  des  repas  qu'on  donne  aux  Officiers  qui 
viennent  en  vifite  dans  les  Eglifes  ou  Mcmaftères,  foit 
Evêqucs,  Archidiacres  ou  Vifiteurs.  On  en  devoir  mê- 
me aux  Papes  ,  quand  ils  venoient  en  France  :  &  cette 
Charge  eft  comprile  dans  les  Bulles  qu'ils  accordent* 
Quelques  Moines  ont  fait  payer  aux  Abbés  Comman- 
dataircs  les  droits  de  vifite  Se  dz procuration.  Jusvifï- 
tationis  &  procurationis. 

Le  àïoïtàt procuration  en  général ,  n'eu  autre  chofc 
qu'une  fomme  d'argent  qui  doit  revenir  à  l'Évêque  ou 
à  l'Archidiacre  dans  le  cours  de  leurs  vifites ,  pour  les 
dédommager  en  partie  des  frais  du  voyage,  Se  dont  les 
Monaftères  mêmes  qui  ne. font  pas  fujets  à  la  vilîte 
Epifcopale  j  étoient  louvent  redevables.  Hiji.  de  l'E- 
glife de  Meaux  ,  T.I.p.  21  ■/. 

Procuration,  le  dit  quelquefois  de  la  charge  du  Procu- 
reur. Munus  vel  dignitas  generalis  Procuratoris  va- 
cat.  La  procuration  générale  eft  vacante.  Ce  Praticien 
brigue  \a. procuration  filcale  de  fon  bourg.  Il  ne  faifoit 
rien  dans  la  profeliion  d'Avocat  ;  il  s'eft  mis  dans  la 
procuration.  Dans  la  Loi  IV.  au  Digefte  ,  De  Decurio- 
«i/?i//j- J  on  appelle  h  procuration  jfervilis  &  infamiffi- 
ma  vilitas. 

PROCURATRICE.  Pfocuratrix.  ^qyf^ Procureur. 

PROCURE,  f.  f.  Office  du  Procureur  dans  une  Maifon 
Religicufe,  ou  autre  Compagnie  (émblable.  Procure 
d'un  Ordre  Religieux.  Sitôt  que  Varafe  vit  Pie  V.  élu , 
il  lui  préfentaune  Supplique,  que  le  Cardinal  Borro- 
mée  appuya ,  par  laquelle  il  lui  remontroit  que  c'étoit 
un  ulage  fort  ancien  dans  la  Religion  de  palier  delà 
Procure  de  l'Ordre  au  Généralat ,  &  particulièrement 
quand  cette  place  étoit  vacante  par  mort.  M.  le  Pelé- 
tier  ,  vie  du  Pape  Sixte  t'^.  1. 1.  p.  20  f  3  2oû .  Pro- 
cure fe  dit  encore  du  cabinet  où  les  Procureurs  des 
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Maifons  Rcligieufes  ont  tous  leurs  papiers ,  Se  rout 
ce  qui  concerne  leur  emploi.  M.  F.  L.J.  Ce  mot ,  qui 
vient  du  bas  Latin  ^/y^riîj  ne  fc  dit  dans  le  f'cns  de 
procuration  ■,  que  par  les  gens  de  province.  Voyc^  les 
Obfervations  de  Ménage  lur  la  langue  F rançoifè ,  T. 
'    1.  c.  2S73  à  2S0. 

§^  PROCURER.  V.  a.  Ménager  quelque  avantage  à 
quelqu'un  ,  le  lui  obtenir  ;  moycnner ,  faire  cnlorte 
par  Ton  crédit ,  par  Tes  bons  offices  ,  &c.  que  quelqu'un 
obtienne  quelque  faveur,quclque  grace;i.aukr  quelque 
choie  .\  quelqu'un,  la  lui  taire  avoir. /^c)yf:{  Moyen- 
NER  ,  Ménager.  In  çaufà  cjfe  ,  autorcm  ej]e.  C'ell:  un 
tel  Prince  qui  a  procuré  la  paix.  C'ciHa  faveur  d'un  P.i- 
tron  qu'il  a  à  la  Cour  ,  qui  lui  x  procuré  cette.  Charge  , 
cet  Emploi ,  ce  Gouvernement ,  ce  Bénéfice.  C'eit  un 
tel  qui  a  procuré  le  mariage  de  cette  fille  avec  ce  Sei- 
gneur. Procurer  de  l'hon.neur  à  quelqu'un.  Voit.  Le 
démon  procure  quelquetois  aux  hommes  d'heureux 
luccès  pour  les  entretenir  dans  l'illulion.  Nie.  Ai-je 
un  grain  de  ce  métal  qui  procure  toutes  chofesîLA 
Bruv. 

Procurer,  v.  n.  Signifie  aulU  quelquefois ,  exercer  la 
charge  de  Procureur.  Procurucorcm  agere.  Au  Siège 
de  Château-neuf  les  Avocats  procurent ,  font  les  Pro- 
cureurs. Il  eft  défendu  aux  Praticiens  de  procurer.  En  ce 
fens  il  vieillit. 

§3- PROCUREUR,  f.  m.  PROCURATRICE,  f.  f.  Qui 
eft  chargé  de  la  procuration  d'autrui ,  qui  traite  en  fon 
nom.  Procurator ,  aclor  negot'd  ou  negotlorum  alte- 
r'ius  nomïnc.  Cet  Agent,  ce  Député  a  traité  au  nom  &: 
comme  Procureur  de  fa  Communauté.  Cette  femme 
a  traité  en  Ion  nom  ,  &:  comme  procuratrice  de  fon 
mari  y  de  lui  fondée  de  procuration  &c  autorilation  né- 
ceilaires. 

T  attendre  aux  yeux  d'autrui  quand  tu  dors  jcejl  erreur. 
Cûuchc-tûi  le  dernier  ^  &  voi  fermer  ta  porte. 

Que  fi  quelqu  affaire  t'importe  , 
Ne  la  fait  point  par  Vrocareuc. 

Fable  de  la  Fo»t, part,  iv  ,  /iv.  j. 
Fable  3  j  à  la  fin. 

^3"  Procureur  ,  fe  dit  auiïî  d'un  Officier  créé  pour 
fe  prélenter  en  julUce ,  &  inftruire  les  procès  de 
les  cliens,  &  défendre  leurs  intérêts.  Struclor  li- 
tis  j  procurator  forenfis.  On  les  appeloir  ci-devant 
Procureurs  aux  caufes  y  ou  ad  Ut  es  ^  quand  ce  n'é- 
toit  que  de  lîmples  commiflions.  Procureurs  au 
Parlement,  au  Chitelet,  au  Grand-Conféil  ,  aux 
Comptes ,  &c.  On  ne  peut  rcvoquer  un  Procureur , 
qu'on  n'en  conftitue  un  autre.  On  ne  reçoit  perfonnc 
à  plaider  que  par  la  voie  d'un  Procureur.  Ancienne- 
ment chacun  ctoit  oblige  de  comparoir  en  perlonne 
aux  alfignations  qui  lui  étoient  données  en  juftice  ;  & 
quand  l'affaire  tiroit  en  longueur  ,  il  lui  étoit  permis 
de  créer  un  Procureur  en  la  caufe ,  encore  falloit-il 
que  ce  fût  par  lettres  du  Prince  ,  qui  ne  duroient  que 
pendant  le  cours  d'un  Parlement.  De-là  vient  que  les 
premières  lettres  qui  fe  trouvent  au  protocole  de  la 
Chancellerie ,  s'appeloient  grâces  à  plaidoy  er par  Pro- 
cureur ;  ce  qui  eut  lieu  julqu'en  l'an  iji8  ,  qu'il  fut 
ordonné  que  toute  procuration  feroit  continuée  juf- 
qu'à  t'a  révocation.  Anciennement  on  appeloit  un  Pro- 
cureur, un  A  tourné. 

^3"  Procureur  Général ,  eflun  Magiftrat  établi  dans 
les  Cours  Souveraines ,  qui  a  foin  de  l'iiitérct  du  Roi 
&  du  public  dans  l'étendue  du  relTort.  C'eft  la  partie 
publique  ,  qui  feule  peut  conclure  à  peine  alîlicfive  , 
&  qui  doit  avoir  la  communication  de  tous  les  procès 
où  le  Roi ,  le  Public ,  les  Mineurs ,  l'Eglife  &  les  Com- 
munautés ont  intérêt.  Procurator  Regius ^  Gencralis, 
Publicus.  M.  le  Procureur  Général  du  Parlement  de 
Paris ,  de  la  Chambre  des  Comptes ,  du  Grand-Con- 
feil ,  de  la  Cour  des  Aides ,  &  de  toutes  les  autres 
Cours  Souveraines. 

Procureur  du  Roi ,  clt  un  Sub.Tiitut  de  M.  le  Procureur 
Général ,  établi  dans  une  Juridiiftion  Royale  ,  pour 
maintenir  l'ordre  public  dans  l'étendue  de  fou  rei- 
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fort  3  intervenir  dans  les  caufes  où  le  Roi  c^  le  ou- 
blie ont  mterct ,  dans  celles  des  Eglifcs  ôc  des  m, 
neurs.   Cognitor  liegius  ,  vel  Regalis.  En  toutes  les 
caufes  criminelles  le  compLxignant  demande  la  jonc- 
tion du  Procureur  du  Roi. 
Procureur  Fifcaloa  Procureur  d'OJfice,c(i  celui  qui 
fait  la  même  charge  dans  Une  juridkUon  fubalterne" 
&  non  Royale-,  qui  a  foin  des  intérêts  du  Seigneur  dû 
lieu,  &  du  public.  Procurator  Fifci. 
Procureur  de  Nation,  dans  les   Univerfîtés ,  eft  en 
même-tems  le  Chef  &  le  Syndic  de  là  N.ition  :  il  pré- 
fide  à  fes  allcmbloes  ,  les  convoque  quand  bun  lui  fem- 
ble  ,  &  eft  alfelleur  du  tribunal  du  Redeur. 
i^"  On  appelle  dans  les  Communautés  régulières  Pro- 
cureur général ,  le  Religieux  qui  eft  chargé  des  aftàircs 
de  tout  l'Ordre  ;  &  dans  chaque  Maifon  ,  celui  qui  eft  ' 
chargé  des  intérêts  temporels  de  la  maifon  ^  s'appelle 
aulli  Procureur  ,  Père  Procureur.  • 

Procureur  de  la  Fabrique,  ou  des  Fabriques ,  &  en 
quelques  lieux  Procureur  Fabricien  ;  c'eft  lAdminif- 
tratcur  des  Fabriques  d'une  Eglife  paroiiliale.  Procu- 
rator fabricarum  Ecclefi.it.  A  Paris  on  l'appelle  Mar- 
guillier.  Les  Procureurs  &  Adminiftratcurs  des  Fa-» 
briques ,  pendant  le  tems  de  leur  charge ,  ne  pourront 
être  employés  au  recouvrement  des  deniers  des  fub- 
fîftances,  emprunts  ,  tailles  ou  autres.  Ainli  jugé  par 
Arrêt  du  10  Août  1641  ,  rapporté  par  le  Gentil ,  e\x 
fon  Recueil ,  T.  111 ,  p.  3  ,  tit.  /  ,  an.  j/. 
Procureur  de  la  Foi.  C'eft  l'Ofhcier  qui  fut  fonftioii 
de  la  partie  publique  daits  le  tribunal  de  l'Inquifition, 
comme  les  Procureurs  généraux  dans  les  Parlemens  y 
ôc  les  Procureurs  du  Roi  dans  les  lièges  Préfidiaux.  Fi- 
dei  Procurator.  Quand  l'Inquifiteur  eft  mort ,  le  Pro- 
cureur de  la  Foi  doit  empêcher'que  les  meubles  &  im- 
meubles de  cet  Inquilîteur  ne  s'éloignent,  en  devant 
compter  par-devant  l'inquillteur  fuccellcur,  &  l'In- 
quiiiteur  à  fes  fupérieurs ,  qui  font  les  Cardinaux. 
JeaNj  des  Loix ,  en /on  Inquif.  ch.  1. 

On  dit  proverbialement,  que  celui  qiii   agit  par 
Procureur,  eft  fouvent  trompé  en perfonne.  Sxpsfal- 
litur  qui per procuratorem  agit.  Pour  dire  qu'un  hom- 
me a  pris  la  fuite  ,  on  dit  aulli  proverbialcir.ent,  qu'il 
a  pris  Jacques  Dedoges  pour  fon  Procureur. 
PROCUREUSE.  {.  i.  Femme  d'un  Procureur  ,foit  d'Of- 
ficier public,  foitdes  Procureurs  des  parties.  Procu- 
ratoris  uxor. 
IfT  PROC YON.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Nom  que 
les  Aftronomes  donnent  à  une  conftellation  qui  eft 
au  ventre  du  petit  chien  ,  'mfoti-j-xv  ^  antecanis.  Elle  eft 
compolée  de  trois  étoiles. 
PRODE.  f.  f.  Manœuvre  de  galère,  qui  tient  lieu,  Se  fiit 

l'ofUce  des  garans  de  palan  fur  les  vailleaux. 
PRODE ,  PROUDE  &  PREUDE  ,  c'eft-à-dire  ,  femme 
vermeule  ,  fclon  un  manufcrit  ancien  en  velin ,  du  ma- 
riage de  Pollion  &  Euridice  j/ô/.  6. 
PRODENO.  Nom  d'une  petite  ile  de  la  Morée.  Prote. 
Elle  eft  dans  le  golfe  de  Zonchio  ,  vis-à-vis  de  la  ville 
de  Navarin  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  petit  ' 
canal.  Maty. 
PRODICTATEUR.  f.m.Nom  d'un  Magiftrat  Romain  ,. 
qui  avoir  les  fondions  &  le  pouvoir  d'un  DicLiteun 
Prodiclator.  Le  peuple  Romain  créoit  quelquefois  un 
Prodicîateur ,  qitand  il  ne  pouvoiV  pas  faire  un  Dic- 
tateur. Fabius  Maximus  fut  Prodicîateur.  Foyer  Tite- 
Live ,  L.  XX. 
PRODICTION,  f  f.  Vieux  mot.Trahifon.  Borel.  Pro- 

d.itio.  Ne  feroit-ce  point  plutôt  prodiiion  '' 
PRODIGALEMENT.  adv.  Avec  abondance.  Prodige, 
profusè.  Dieu  verfe  fur  nous  prodigalement  fes  grâces. 
fjCT  PRODIGALITE,  f.  f.  Profuiîon  vaine  ;  vice  oppo- 
fé  à  l'avarice ,  qui  dépenfe  pour  foi ,  ou  qui  donne 
avec  excès,  fans  connoillance ,  fans  raifcn,  Se  fans 
prévoyance.  Effufii  fumptus  prcdwtinia.  Les  jeunes 
gens  fe  ruinent  ^\t  prodigalité  ;  ils  font  tout  avec 
/^rot/iç-ij/ife'j  avec  profuiion.  Le  principe  de  la  prodi- 
galité n'eft  pas  (1  honteux  que  celui  de  lavarice , 
mais  il  vaiidroit  mieux  lavoir  dépcii(êr  avec  ordre  Se 
avec  ditcernemcnt.  La  Chet.  L:i  prodigalité  tll  vi- 
cicufe;  mais  elle  n'eft  pas  honteufe  ;  elle  eft  milie  fois 
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plus  rolcrable  que  l'avance  ,  qui  marque  toujours  un 
très-petit  cœur.  S.  EvR. 

IP"  PRODIGE,  r.  m.  Evcnement  extraordinaire  ,  fur- 
prenant,  dont  on  ignore  la  caule.  Proiigmm  ,  vel 
ponentum.  Jéfus-Chrift  dit  qu'il  y  aura  des  lignes  & 
dês  prodiges  dans  le  foleil ,  pour  avertir  de  Ion  fé- 
cond avcncment.  Lfe  peuple  prend,  plulîeurs  choies 
pour  des  prodiges ,  qui  ont  leiirs  caufes  naturelles  ; 
il  croit  que  tous  les  prodiges  pronoftiquent  quelque 
malheur.  Une  pluie  de  pierres  ou  de  lang  ,  (ont  des 
prodiges  qu'on  exploit  par  des  aftes  de  Religion. 
Balz.  Il  étoit  furvcnu  un  prodige  qui  les  étonnoit. 
Ablanc. 

pRODiGE/iîgnifie  quelquefois,  miracle , chofe  extraordi- 
naire. Se  le  dit  en  bonne  8c  en  mauvaife  part.  Aîiracu- 
lum  j  mirum.  Les  Saints  ont  fait  plulîeurs  prodiges  au 
nom  de  Dieu.  Les  Magiciens  ont  tait  des  enchante- 
niens  &  prodiges  par  le  lecours  des  démons.  Le  dé- 
mon n'a  garde  d'épouvanter  un  Royaume  Chrétien 
p3.t  des  prodiges  ■  qu'y  gagneroit-il ';  Il  feroit  faire  des 
reftitutions.  Bay.  On  dit  aulîî  par  exagération  j  qu'un 
homme  elt  improdige  de  fcience  ,  de  valeur  ;  qu'une 
femme  ert:  un  prodige  de  beauté  ,  de  vertu  ,  pour  dire  , 
que  ces  vertus,  ces  qualités  font  extraordinaires  en  ces 
perfonnes.  On  le  dit  aullI  en  mauvaife  part.  Ce  Prince 
fut  un  prodige  de  cruauté.  L'Acad. 

§3"  M.  de  Balzac  s'eftfurieufement  déchaîné  contre  cette 
locution.  J'ai  été  effrayé  ,  dit-il,  du  prodige  de  dévo- 
tion j  &  immédiatement  après  de  la  prodigieuje  piété. 
Sous  quelque  tempérament  &  quelque  précaution  de 
grammaire  ,  prodigieux  ne  peut  être  pris  en  bonne 
part.  Merveilleux  j  admirable  j  extraordinaire  _,  font 
les  termes  reçus  &  .approuvés.  Ils  contentent  fuffifim- 
ment  la  penfée  de  l'Ecrivain  &c  l'attente  du  Leftcur. 
Penfez-vous  qu'on  puille  dire,  un  Orateur  &:  un 
Poëtc  prodigieux  ;  une  Harangue  Se  une  Elégie  prodi- 
gieufe  j  quand  on  a  deflein  de  louer  des  Orateurs  Se 
des  Poètes ,  les  Harangues  Se  les  Elégies;  Pour  moi  je 
ne  lepenfe  pas  :  Se  il  me  fcrable  que  prodige  Se  prodi- 
gieux ne  font  guère  plus  obligcans  ,  ni  plus  propres  à 
louer,  que  mon/Ire  Se  monjirueux.  Les  Héros  (ont  de 
belle  taille  ,  mais  la  Itatue  des  géans  efl  prodigieufe. 
Moyfe  faifoit  des  miracles  ,  Se  les  Magiciens  de  Pha- 
raon faifoient  des ^rufl'/Vf^.  Dans  le  langage  figuré  on 
peut  dire  \cs  prodiges  de  la  vie  de  Néron,  mais  il  faut 
dire  les  merveilles  de  la  vie  d'Augufte  . . .  Enfin  les 
mots  monflre  ôe  prodige  j  à  moins  qu'ils  ne  foient  ac- 
compagnés de  quelque  épithète  ,  ne  peuvent  palier  de 
leur  lignification  qui  eft  mauvaife,  aune  autre  figni- 
fication  qui  foit  bonne  ou  indifférente.  Il  y  a  de  bonnes 
chofes  dans  ces  remarques  de  Balzac.  Il  eft  vrai  que 
nous  ne  difons  point  un  monflre  de  beauté ,  comme  di  - 
fent  les  Italiens.  O  délie  donne  altero  e  raro  mojlro. 
Nous  ne  difons  point  non- plus  un  prodige  de  dévo- 
tion ,  une  prodigieufe  piété  ;  un  Orateur ,  ni  un  Poc'te 
prodigieux  ;  une  Harangue  ni  une  Elcgie  prodigieuje  : 
mais  il  eft  vrai  aulli  que  nous  difons  un  prodige  de 
fcience,  un  (zvo'n  prodigieux  ,  une  mémoïïe  prodi- 
gieufe. 

PRODIGIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  prodigieu- 
fe. Prodigiosè  i  effmsi.  Il  y  3\o\x.  prodigieufemcnt  de 
monde  à  cette  cérémonie. 

PRODIGIEUX,  EUSE.adj.  Qui  tient  du  prodige.  Il  fe 
dit  en  bien  &  en  mi\.  Prodigiofus  ,  mirus  ,  ponento- 
fus.  Le  Cololfe  de  Rhodes  étoitd'uiie;iroifi^'ie/^y£  hau- 
teur. On  a  fait  un  prodigieux  carnage  des  ennemis.  La 
n»ture  fait  tous  les  jours  mille  c\\o(es  prodigieufes  , 
qu'on  ne  peut  comprendre.  Une  prodigieufe  mémoire. 
Une  prodigieufe  fécondité.  Cost. 

^^  PRODIGUE,  adj.  de  tous  genres,  fouvent employé 
fubftantiycment.  Qui  dépenle  fon  bien  imprudem- 
i"""'  .{'"l'is  raifon.  Prodigus ,  profufus.  Liiez  dans 
l'Evangile  la  ■  parabole  de  l'enfmt  prodigue.  Les 
prodigues  vivent  comme  s'ils  avoient  peu  de  tcms 
à  vivre  ,  Se  les  avares ,  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais 
mourir.  Sar.  Ta  vie  dilfolue  ,  prodigue  ,  artincieufe  , 
efféminée,  tes  dettes,  tes  brigues  ,  t'on  audace  :  voila 
«e  qui  a  prévenu  Caton  contre  cet  homme,  dont  la 
ÊCiutuic,  la  robe  traînante  ,  l'art  de  moUelle,  ne  pro- 
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mettoient  rien  qui  fût  digne  des  anciennes  mœurs. 
Fenelon.  Dial.  des  Morts  ^  p.  22S.  On  donne  un  cu- 
rateur aux  prodigues  :  cela  (e  fait  devant  le  Juge  du  do- 
micile ,  &  par  l'avis  Se  le  choix  des  parens. 

153"  On  dit  qu'un  homme  eft  prodigue  de  promelfes  , 
de  paroles  j  pour  dire  qu'il  promet  beaucoup  Se  n'e- 
xécute rien  :  on  dit  d'un  homme  qui  ne  loue  pas  vo- 
lontiers les  autres  j  quifneft  pa.s  prodigue  de  louanges. 
Laudum  parcus. 

§3"  On  dit  aulli  figurément  qu'un  homme  eft  prodigue 
de  fonfmg  ,  de  la  vie  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'épargne  pas 
allez  fon  fang  ;  qu'il  ne  ménage  pas  allez  fa  vie.  p^ica  , 
anima  prodigus.  Ce  mot  le  prend  quelquefois  ea 
riant.  Vous  êtes  un  prodigue.  Et  même  quelquefois 
en  bonne  part ,  pour  dire  extrêmement  libéiaL 

Iris  ,  le  de/ prodigue  à  verfer  fes  tréfors  , 
Ne  forma  que  trop  bien  ton  efprit  &  ton  corps. 

^A  SuzE, 

IP'PRODIGUER.  V.  a.  Donner  fans  raifon  Se  fans  choix. 
Effundere  J  projundcre  ,  prodigere.  En  moins  de  ntn  ^ 
ce  jeune  homme  a /'rcifi^/^';/f,  a  diflipé  tout  Ion  patri- 
moine. Il  :l prodigué  les  richelles  ,  les  trélors. 

Prodiguer  ,  le  dit  auiîi  moralement  en  bonne  Se  mau- 
vaife part.  Jélus  Chrift  a/roû'ijg'ue  tout  fon  iang  pour 
nous  racheter;  il  nous  prodigue  les  grâces,  les  trér 
fors.  Effundere.  Il  ne  faut  pas  prodiguer  les  carcifcs  à 
tout  le  monde.  Quel  relief  peuvent  vous  donner  des 
louanges  que  des  lots  vous  prodiguent  ?  Bell.  Ne 
prodigue-^  point  vos  rares  talens,  afin  qu'ils  ayent  tou- 
jours la  grâce  de  la  nouveauté.  Id.  Ils  ^ous prodigue- 
ront un  encens  dangereux.  Font.  L'amitié  eft  une  cho- 
ie h  précieule  qu'il  ne  faut  pas  h  prodiguer.  M.  i'cuD. 
Quelquefois  dans  nos  faillies  d'humeur  bienfaifaute 
nous  prodiguons  nos  faveurs  fans  choix.  Tour. 

Mais  quand  il  mefouvient  que  parmi  tant  d'alarmes^ 
Hermione  à  Pyrrhus  prodïguok  tous  fes  charmes. 

Racjne. 

Prodigué  ,  ée.  part. 

Ces  peuples  barbares 
De  mon  fang  prodigué  Jont  devenus  avares. 

Racine. 

PRODITION.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  vient  du  Latin  pro- 
dere  j  .trahir  ,  Se  a  été  dit  pour  trahilon. 

PRODITOIREMENT.  adv.  En  trahifon.  Terme  de  Pa- 
lais ,  qui  n'a  d'ulage  que  dans  les  matières  criminelles 
où  il  s'agit  d'allaiîinat.  Il  l'a  tué  proditoiremcnt.  La 
quatrième  pièce  des  tapilleries  tendues  dans  la  fallc 
des  Etats  de  la  Ligue  ,  rcpréfentoit  un  Roi  de  France 
Se  de  Pologne  (  Henri  lU.)  proditoiremcnt  frappé  d'un 
couteau  par  un  Moine  débauché  zélateur,  en  lui  pré- 
fcntant ,  à  genoux ,  une  lettre  millive  ;  Se  fur  le  front 
du  Moine  ,  étoit  écrit  en  groftes  lettres ,  l'anagramme 
de  fon  nom  ,  Frère  Jacques  Clément  •"  C'est  lTnfer. 
QUI  m'a  créé.  Sut.  Mén.  in-S°j  p.  n  &  20. 

PODOM  ou  PRODON.  f  m.  Vieux  mot.  Preud'hommej 
de  probus  Se  homo.  Borel.  Ou  plutôt  de  prudens  ho- 
mo.  Homme  prudent,  lage. 

PRODROME.  1".  m.  Les  Savans  donnent  le  nom  de 
Prodrome  à  un  écrit  qui  en  précède  un  autre  ,  qui  doic 
paroître  dans  la  fuite  :  c'eft  l'avant-coureur  d  un  ou- 
vrage, l'eftai  &  l'idée  qu'un  Auteur  donne  d'avance 
de  Ion  entreprile.  On  publie  les  prodromes  ,  afin  de 
préparer  les  Savans  à  recevoir  dans  quelque  tcms  , 
un  certain  ouvrage.  Les  prodromes  empêchent  plu- 
ficurs  Auteurs  de  différens  pays  ,  de  travailler  fur  le 
même  dellcin  &  fur  le  même  ouvrage  ;  ce  qui  eft  or- 
dinairement autant  de  tems  perdu.  Le  P.  Marrianay  , 
Bénédictin  ,  donna  au  public  ,  en  1690,  un  jC/'oc/rc)- 
7«Ê  des  Œuvres  de  Saint  Jérôme  ,  qu'il  avoir  delîeiii 
de  faire  imprimer  ;  ce  qu'il  acheva  d'exécnter  en 
1706,  en  cinq  volumes  in-fol.  Le  P.  Louis  I\Iar.ic- 
ci  publia  ,  en  169S,  une  édition  de  l'Alcoran  en 
Arabe  &  en  Latin ,  dont  le  prodrome  contient  l'hif- 
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toiredece  livre,  la  vie  de  Mariometj  &  la  rcfuta- 
tion  du  M.ihométilme.  Le  Clerc.  Le  prodrome  de 
la  Chiyrtallograpliic  de  M.  Capeler ,  donne  une  c,ran- 
de  idce  de  fon  dclfein.  La  Chapelle. 
^3"  l'IlODROMUS  ,  iîgnifîe proprement  un  avant-cou- 
reur ;  &  en  termes  d'Architedlure,  le  porche  d'un 
Temple. 

PRODROMÉE ,  PRODROMIEN ,  ENNE.  adj.  m.  & 
f.  Terme  de  Mythologie.  Prodromeus  ,  prodromius. 
Les  Romains  appeloient  dieux  Prodromées ,  ceux 
qu'ils  honoroient  avant  que  de  commencer  un  cdihce. 
Junoii.  Prodromïennc, 

ÇCr  Les  dieux  Prodromiens  croient  ou  ceux  qui  prcfi- 
doieiit  aux  fondeinens  des  édifices  ,  &  qu'on  invo- 
quoit  avant  que  de  les  commencer ,  ou  ceux  dont 
on  plaçoit  les  llatucs  dans  le  vcftibule  des  Temples. 
Prodromus.  Vertibule. 

PRODUCTIBILITÉ.  f.  f.  Terme  Didadique.  Qualité 
de  ce  qui  ell  produCtible. 

ip-  PRODUCTIBLE.  adj.  Qui  peut  être  produit. 

PRODUCTION,  r.  f.  Action  de  produire ,  de  donner 
nailFance.  Ouvrage  ,  ce  qui  efl:  produit.  Effccîus  ,  ef- 
feciio  ,  opus.  C'ell  l'oppofé  de  deftrudion.  On  le  dit 
des  ouvr.iges  de  la  nature  &  de  l'art.  Les  productions 
de  la  terre.  Terra  fctus.  La  nature  n'ell  pas  inoins 
admirable  dans  la  produclion  d'un  ciron  que  dans 
celle  de  l'éléphant.  Toutes  iea productions  font  admi- 
rables. Cette  machine  efl:  une  des  plus  belles  produc- 
tions àz\  2x1.  Res  artificiof&yfummo  anificïo  facls,  , 
effcciio  arûs. 

tfT  On  le  dit  de  même  au  figuré  des  ouvrages  de  l'efprit. 
Ingenïï ,  ammï  fétus  ,  opus.  Nous  n'avons  encore  vu 
aucune  produclion  de  ion  elprit.  Produclion  yOuwï&^n 
qui  a  coûté  beaucoup  de  veilles.  Lucuhratio. 

1^  Production  ,  en  termes  de  Palais  ,  (e  dit  des  ti- 
tres &  écritures  qu'on  hiit  paroitre  en  Juftice  pour 
appuyer  le  bon  droit  qu'on  a  en  un  procès  ,  la  vérité 
des  faits  qu'on  y  allègue.  Ces  pièces,  en  vertu  d'un 
appointement ,  (e  mettent  au  Greftc  dans  un  lac  ,  iSc 
l'on  en  fait  un  inventaire  fous  des  cottes  alphabéti- 
ques. Litis  injîrumenta  ,  aucloritates.  Dans  un  procès 
il  y  a  des  productions  principales  qu'on  a  faites  en  pre- 
mière infliance ,  des  productions  nouvelles  que  l'on 
fait  dans  le  cours  d'une  inftance  ou  procès  par  écrit , 
après  que  \z production  principale  a  été  mife  au  greiie, 
&■  dillribuée  à  un  Conieiller  pour  en  être  Rappor- 
teur ,  des  productions  iou\mznçs  lur  des  appointemens 
à  mettre,  des  inventaires,  des  contredits  Ae.  produc- 
tion. On  donne  fouvent  une  requête  d'emploi  pour 
production.  Il  faut  que  les  parties  fe  communiquent  ré- 
ciproquement leurs  productions.  Autrefois  on  falloir 
des/Tti^/uffio/zj' en  blanc,  on  mettoit  .au  grefte  un  lac 
fans  titres  pour  le  remplir  à  loilîr. 

PRODUIRE.  V.  a.  Donner  naillance  à  quelque  chofe  ,  la 
faire  paroitre  au  jour.  Producere  ,  edere.  Le  monde  a 
été  produit  Se  créé  du  néant.  La  terre  produit  des  fruits 
&  des  Heurs  ,  ne  produit  que  des  chardons.  Chacun 
produit  fon  femblable.  Toute  terre  ne  produit  pis  tou- 
tes choies.  Il  n'y  a  rien  de  plus  intimement  uni  à  Jéfus- 
Chrift  que  les  Prêtres  ;  ils  le produtj'cnc  ,  ils  s'en  nour- 
rilfenr.  Fléch.  On  le  dit  particulièrement  en  parlant 
des  produéf  ions  de  la  terre. 

Produire  ,  le  dit  aullî  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Notre  lîècle  a  produit  de  beaux  ciprits,  &  ces  beaux 
efprits  ont  produit  d'excellens  ouvrages.  Produce- 
re j  proferre  j  exfiihere.  Je  tiens  cette  comédie  pour 
une  des  plus  plailantcs  que  l'Auteur  ait  produites. 
Mol. 

ffT  Produire  ,  dans  la  fignification  de  caufer.  Importa- 
re  yVrocreare.  La  guerre  produit  des  maux  infinis.  Les 
pallions  ne  produifent  que  du  rrouble  &C  de  l'inquiétu- 
de. Cet  incident  a  produit  un  bon  etlet.  La  corruption 
de  l'air  a  produit  beaucoup  de  maladies. 

§C7"  Produire  ,  dans  la  lignification  de  rapporter,  fedit 
de  certaines  chofes  ,  comme  un  emploi ,  une  charge  , 
&c.  donr  on  retire  quelque  avanrage.  Cette  charge  m'a 
produit  tant  cette  année.  Argent  qui  ne  produit  rien  , 
qui  ne  porte  point  d'intérêt,  f^acui  nunimi ,  p^cunia 
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otiofa,  par  oppolition  à  qu^Jluofu.  On  dit  aullI  ufurana 
pecunia. 

Produire,  lignifie  aulPi ,  introduire  d.ins  le  monde, 
faire  connoitre.  Aliquem  producere ,  vel  in  afpeclum ^ 
luccmquc  proferre.  Il  faut  avoir  quelque  patron  à  la 
Cour  qui  vous  produije  ,  qui  vous  prône.  Il  y  a  des 
gens  de  grand  mérite  qui  demeurent  dans  l'oblcuritc, 
parce  qu'ils  ne  lavent  pas  fe  produire  ;  un  honnête 
homme  fuit  les  applaudillemens  populaires  «Se  bien 
loin  de  fe  produire  mal-à  propos  ,  il  le  cache  autant 
cju'il  peut.  BouH.  Il  ne  doit  ni  te  cacher  par  aftééta- 
tion  ,  m  fe^ro(^///rf  par  vanité.  Id. 

Produire, dans  le  lens  d'introduire,  de  faire  connoître> 
le  prend  aulli  en  mauvaife  part  ,  en  parlant  des  pet- 
fonnes  qui  procurent  la  connoillance  des  filles  débau- 
chées. L'AcAD. 

Produire  ,  en  ternies  d'Arithmétique  ,  fe  dit  du  nom- 
bre qu'on  fait  réfulter  de  plulleurs  nombres  ajoutés  oa 
multipliés.  Proferre  j  efficere.  Huit  &  huit  ajoutés  en- 
iemh\e  produifent  16.  Huit  multiplié  p.ir  foi-mêma 
produit  64. 

IJCF  Produire  ,  en  termes  de  Pratique  ,  cxpofer  à  la 
vue,  .à  l'examen.  Produire  Un  titte.  Produire  des  pièces 
juftificatives  dans  un  procès.  Et  dans  cette  acception 
on  le  ditablolument  j  pour  dire  ,  donner  par  écrit  fes 
railons  &  les  pièces  juftificatives  pour  la  dérènfe  de  fa 
caufe.  Tabulas  exlubere  ,  proferre  tins  injîrumenta^ 
Les  parties  ont  été  appointées  en  droit  a  écrire  ôc  pro- 
duire. Le  défendeur  a  été  forclos  de  produire.  L'appe- 
lant a  produit  de  nouveau.  On  appelle  un  jugement 
contradictoire  ,  quand  Ics'parties  ont  refpeétivement 
écrit  &:  produit.  On  dit  aulîî  au  Palais ,  produire  d  ?s  té- 
moins ,  les  faire  comparoir  pour  dépoicr  ;  produire  des 
loix,  des  aurorirés  ,  des  témoignages  d'Auteurs,  les 
citer ,  les  alléguer. 

IP" PRODUIT,  ITE.  participe.  lia  les fignifications  du 
verbe. 

U^  PRODUIT,  f.  m.  En  terme  d'Arithmétique  c^  de 
Géométrie ,  c'eft  le  rèfultat  de  deux  nombres  multi- 
pliés l'un  par  l'autre  ;  ou  la  quantité  qui  provient  de  la 
multiplication  de  deux  lignes.  Multiphez  i  i  par  5  ,  le 
produit  eft.  56.  Produclum. 

IJCFOndit  de  même  le /vuiuif  d'une  terre,  d'une  ferme, 
d'un  emploi ,  c^  des  autres  chofes  dont  on  retire  de 
l'utilité.  Le  produit  de  cette  terre  eft  de  tant ,  c'eft-à- 
dire ,  elle  rapporte  tant.  Fructus  j  proventus. 

§3"  Le  produit  des  fermes ,  en  termes  de  Finances ,  eft  la 
fomme  à  laquelle  montent  tous  les  droits  que  peiçoi- 
venr  les  Fermiers. 

§3"  Le  produit  d'une  fociété  ,  en  termes  de  Commerce  , 
eft  le  profit  net  qui  en  revient ,  le  capital  &  les  frais 
déduits. 

§3°  Produit  Chimique.  C'eft  ce  qui  réfulte  d'une  opé- 
ration chimique.  Le  produit  d'une  criftallilàtion.  f>^oyt 
Résultat. 

Produit  ,  en  termes  de  Pratique,  fe  dit  aulli  de  l'aéte 
qu'on  fait  lignifier ,  lorlqu'on  met  fa  produélion  aU 
Grefte  ;  de  ce  qu'on  enregilfre  ,  &:  dont  on  fiit  men- 
tion (ur  l'ctiquette  du  lac:  c'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment \ejour  du  mis.  On  ne  lauroit  retirer  la  produc- 
tion du  Grede  ,  (i  on  ne  rapporte  le  produit  _,  le  jout 
du  mis ,  pour  la  faire  décharger. 

PROÉDRE.  f.  m.  Nom  d'un  Magiftrat  Athénien.  Proe- 
drus.  f'^oye^  Epistate. 

PROÉME.  I.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois/7r(jyâ* 
ce,  entrée  de  d'iicom s.  Proxmium.  Les  Anciens  fai- 
foient  peu  de  livres  &  de  chapitres  Cans procme.  Il  c/l 
hors  d'ufage. 

Dans  les  vieux  Coutumiers  il  fignifie  le  plus  proche  ^ 
du  mot  Larin  proximus  j  où  l'on  trouve  aulli  proif' 
me  ,  profme  &  premcjje.  Ainfi  on  dit  retrait  de  pre- 
meffe  ,   pour  dire,  retrair  du  plus  proche  parent* 

MÉNAGE. 

PROEMPTOSE.  f.  f.  Terme  d'Aftronomic.  Ce  qui  faie 
que  les  nouvelles  lunes  par  l'équation  lunaire  arrivent 
un  jour  pluî  tard  qu'elles  ne  feroient  arrivées  fans 
cette  équation.  Ozanam.  Pmemplofis,  Voye\  Mi* 
te;»ipto»ï. 
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ffT  PROÉTIDES.  f.  f.  pi.  Filles  de  Pioctus ,  dont  îa  ma- 
nie ctoit  de  fe  croire  changées  en  vaches,  de  courir  les 
champs,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  mît  à  la  charrue, 
faifant  retentir  tous  les  lieux  de  leurs  cris  femblables  à 
des  mngifTemcns.  Prutides  ïmpLerunt faljis  mugitibus 
figros  ,&fàipè  in  levi  quarebant  cornua  jronu  ,    dit 
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Virgile.  Junon  ofienfée  de  ce  qu'elles  avoient  ofé  lui 
difputer  le  prix  de  la  beautc,fe  vengea  en  leur  troublant 
l'clprir.  Proétus  ,  leur  père  ,  implora  le  fccours  d'A- 
pollon qui  les  guérit  de  leur  état.  En  reconnoilfance  de 
ce  ferviceilfit  bâtir  un  temple  à  ce  dieu  dans  la  ville 
de  Sicyone. 
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